UC-NRLF 


B  3  IMS  «Ub 


ALVMNV5  BOOK  7VND 


Digitized  by  Google 


/  /  ■ 

,  •  "     .  » 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google  ' 


DICTIONNAIRE  CRITIQUE 

DE 

BIOGRAPHIE  ET  D'HISTOIRE. 


i 


i 


Digitized  by  Google 


L'auteur  el  l'éditeur  déclarent  se  réserver  leurs  droits  de  reproduction  et  de  traduction  a  l'étranger. 
Cet  ouvrage  a  été  déposé  au  ministère  de  l'intérieur  (section  de  la  librairie)  en  janvier  1867. 


»'»RIS.  —  TVPOCRAPHIR  DR  HRVRI  PUM» ,  IUPRI1IKI  R  OK  I.'kUPKRKIR  ,  Rl'R  01R.1XCIKRK,  S. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  CRITIQUE  0F 


BKMIRAPIIIEetIVHISÏOIIIE 


POUR  TOUS  LES  DICTIONNAIRES  HISTORIQUES 
D'APRÈS  DES  DOCUMENTS  AUTHENTIQUES  INÉDITS 


OFFICIER  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR. 
ANCIEN  HISTORIOGRAPHE  ET  ARCHIVISTE  DE  LA  MARINE. 
UFMBRE  CORRESPONDANT  ÉTRANGER  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  LISBONNE. 
Il  T  El'l  DR  L'A  HCHÉOLOGIK  VU  m    DU  GLOSSAIMB  «AVTIQVK.  DU  VIHr.lLIVS  SAVTICVS. 

DE  LA  FLOTTE  DB  CÉSAR.  ETC  .  ETC.  , 


DE 


ERRATA  ET  SUPPLÉMENT 


VWi  \.  JAL 


PARIS 

HENRI  PLO\,  IMPRIMEUR-ÉDITEUR, 


RUE  GARAXCIKRR.  10. 


1867 


Digitized  by  Google 


•  • •  . 


•  •••••  • 

•  •  • 


•.•••••.*•..•• 


Te 


Digitized  by  Goo 


PRÉFACE 


De  Minimi$. 

t  11  paroit  que  M.  Bayle  a  dessein  de  faire  un  ouvrage  touchant  les  fautes  que  les 
5  biographes  ont  fait  (sic)  en  parlant  de  la  mort  et  de  la  naissance  des  sçavans  ;  mais 
-  c'est  une  matière  bien  sèche  :  cependant,  comme  il  a  de  l'esprit,  elle  peut  devenir 
s  riche  entre  ses  mains.  *  {Ménagiana ,  édit.  de  1715  ,  1. 1",  p.  293.)  Il  est  à  regretter 
que  Bayle  ait  renoncé  au  projet  qu'il  avait  eu,  en  1692,  et  contre  lequel  lui-même 
présenta  des  objections  qu'on  trouva  sérieuses,  et  dont  la  plus  solide  était  que  les 
fautes  qui  l'avaient  frappé  étaient  légères  et  ne  valaient  pas  qu'on  fit  un  livre  pour  les 
relever. 

Je  suis,  quant  à  moi,  d'un  tout  autre  sentiment  sur  cette  question;  je  crois  qu'on 
ne  saurait  trop  purger  les  biographies  des  erreurs  qui  les  déshonorent. 

Ce  que  Bayle  pensait  qu'il  y  avait  à  faire  pour  les  savants,  c'est-à-dire  pour  les  lettrés 
ses  prédécesseurs  ou  ses  contemporains,  — car  il  ne  devait  pas  avoir  songé  aux  savants, 
ridicules  confrères  de  Vadius  et  de  Trissotin,  —  j'ai  essayé  de  le  faire  pour  beaucoup 
de  gens,  hommes  d'église,  artistes,  hommes  de  lettres,  hommes  de  guerre,  hommes 
du  monde,  et  femmes  célèbres,  qu'ont  mal  connus  les  biographes  les  plus  autorisés. 

Ménage  supposait  que  la  matière  de  l'ouvrage  proposé  par  Bayle  était  «  sèche»  ;  mais 
il  accordait  qu'elle  pouvait  devenir  riche  entre  les  mains  d'un  écrivain  qui  avait  «  de 
«  l'esprit  » .  Je  n'ai  pas  la  brillante  qualité  que  Ménage  reconnaissait  à  Bayle  et  je  ne 
me  fia  île  pas  d'avoir  enrichi  la  matière  que  j'ai  travaillée;  j'espère  pourtant  que  le 
lecteur  la  trouvera  moins  pauvre  que  ne  le  craignait  B.  de  La  Monnoyc ,  le  second 
éditeur  du  Ménagiana. 

Mon  sujet,  loin  de  me  paraître  aride,  m'a  semblé  attrayant,  amusant  même.  Sans 
doute,  il  était  difficile  à  traiter,  plus  difficile  peut-être  qu'on  ne  peut  le  croire.  Si 
chercher  longuement,  avec  attention,  sans  se  rebuter,  est  une  grande  peine,  c'est 
aussi  un  grand  plaisir.  Découvrir  est  un  vrai  bonheur,  ne  découvrit-on  que  peu  de 
chose,  et  ce  peu  de  chose  se  rapportàt-il  même  à  un  personnage  peu  connu,  inconnu 
aujourd'hui,  tout  à  fait  oublié,  digne  cependant  qu'on  rappelle  son  nom,  ou  que,  pour 
la  première  fois,  on  le  mette  en  lumière. 

>  Mais  si  la  postérité  n'a  gardé  aucun  souvenir  de  ce  personnage,  comment  peut-il 
mériter  qu'on  le  tire  de  l'obscurité  où  le  temps  l'a  enseveli?  D'ailleurs,  y  a— t— il  vrai- 
ment des  déshérités  de  la  gloire?  Le  monde  a-t-il  été  à  ce  point  injuste  ou  ingrat  qu'il 
in  perdu  la  mémoire  d'un  peintre  estimable,  d'un  honnête  écrivain,  d'un  héros  de 
terra?  » 

Le  monde  n'a  qu'un  certain  nombre  de  favoris  ;  il  ne  se  souvient  que  des  grands 
noms;  comme  le  Préteur,  il  ne  saurait  se  préoccuper  des  petites  choses.  Il  voit  de  loin 
et  de  haut.  Il  lui  faut,  pour  qu'il  soit  frappé,  des  renommées  hautes  d'un  certain 
nombre  de  coudées.  Ceux  qui  travaillent  pour  lui  ne  le  servent  que  trop  bien  de  son 
goût  ;  leur  paresse  y  trouve  son  compte. 

Pour  les  entrepreneurs  de  Biographies  et  de  Dictionnaires  historiques,  il  y  a  quelques 
noms  qu'on  peut  décemment  présenter  au  lecteur  délicat;  hors  d'un  cercle  dont  la 
circonférence  tracée  par  l'habitude  ne  doit  pas  s'agrandir,  rien.  Le  novateur  qui  s'avi- 
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.  .serait  •dVwurir  un. peu.  le  compas  pour  allonger  le  rayon  de  celte  circonférence  ne 
•"•*•  *sferAi.V'pas  sûî -d»ôtre  "bien  reçu;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  emprisonne  la  biographie  dans 
d'étroites  limites  convenues,  et  que  les  dictionnaires  biographiques  se  succèdent  et  se 
ressemblent. 

a  Les  biographies  ne  sont-elles  pas  déjà  bien  volumineuses?  Pourquoi  les  grossir? 
Quand  on  devrait  peut-être  procéder  par  élimination,  pourquoi  procéder  par  addition?  » 
Voilà  ce  disent  les  biographes  qui  ont  d'excellentes  raisons  pour  se  défendre  de  faire 
autre  chose  que  ce  que  Ton  a  fait  avant  eux.  Et  puis,  où  voulez-vous,  n'est-ce  pas, 
qu'on  aille  déterrer  des  morts  que  n'ont  point  exhumés  Moreri  et  se»  successeurs?  Ce 
que  n'ont  dit  ni  Moreri,  ni  Bayle,  ni  Bernard  de  La  Monnoye,  ne  vaut  pas  qu'on  le  dise, 
sans  doute;  Yinfima  plebs  qu'ils  ont  dédaignée  ne  vaut  pas  qu'on  songe  à  elle.  Cela 
est  tellement  vrai  que  Ladvocat,  Chaudon,  Dclandine  n'ont  rien  ou  presque  rien  ajouté 
à  ce  que  leurs  maîtres  ont  donné  sur  les  hommes  antérieurs  à  leurs  époques;  et  leurs 
ouvrages  ont  joui  d'une  si  bonne  réputation  que  les  auteurs  de  la  Biographie-univer- 
itftfe-Michaud  les  ont  soigneusement  copiés,  reproduisant,  avec  un  respect  qui  honore 
ces  scrupuleux  copistes,  les  erreurs  de  noms,  de  faits  et  de  dates,  voire  les  foutes 
d'impression  que  leur  fournissaient  leurs  devanciers. 

Ainsi  tout  est  fait  et  bien  fait. 

Qu'il  y  ait  des  erreurs  consacrées  par  le  temps,  par  la  tradition*  par  le  talent  et  la 
position  littéraire  du  biographe,  qu'importe! 

Eustache  Le  Sueur  meurt  au  couvent  des  Chartreux,  accablé  sous  les  coups  de  l'envie, 
et  pleurant  sa  femme  et  ses  enfants  que  le  ciel  a  ravis  à  sa  tendresse;  n'est-ce  pas  une 
poétique  légende?  Qui  ne  serait  peiué  jusqu'aux  larmes  en  songeant  au  grand  peintre 
martyr  du  génie  et  victime  des  coups  du  sort?  Eh  bien ,  ce  drame  touchant  a  été  fait 
à  plaisir.  Le  Sueur  eut  un  émule  et  non  pas  un  ennemi  dans  Le  Brun;  il  ne  perdit  ni 
tous  ses  enfants  ni  son  épouse;  il  mourut,  non  point  dans  les  bras  du  prieur  des 
Chartreux,  mais  dans  l'ile  Saint-Louis,  chez  lui,  assisté  à  ses  derniers  moments  par 
Geneviève  Goussé,  sa  bonne  et  tendre  femme  qui  venait  d'accoucher  de  son  sixième 
enfant.  Il  mourut  de  maladie,  comme  le  bourgeois  le  plus  vulgaire,  après  avoir  vécu 
gai,  heureux,  laborieux  et  modeste  comme  l'ouvrier  le  plus  inconnu  de  son  quartier. 
Et  ce  que  je  dis  là  est  la  vérité  même,  vérité  démontrée  par  des  documents  dont  l'au- 
thenticité ne  souffre  pas  de  doutes  :  voilà  qui  est  étrange,  n'est-ce  pas?  Voici  qui  ne 
l'est  pas  moins,  je  crois. 

Voltaire  conte  un  jour  à  un  de  ses  familiers,  pour  expliquer  sa  maigreur  et  la  déli- 
catesse de  sa  santé,  qu'il  est  venu  au  monde  si  faible  qu'on  fut  obligé  de  l'ondoyer 
in  periculo  mortis.  Le  confiant  ami  répèle  l'anecdote,  qu'on  imprime,  et  la  voilà 
courant  les  biographies  comme  la  chose  la  plus  certaine.  Elle  n'est  pas  vraie,  cepen- 
dant. Voltaire  se  trompait;  et  ce  que,  dans  cette  affaire  d'un  ondoiement  4  il  croyait  lui 
être  persounel,  appartenait  non  à  lui,  mai*  au  second  de  ses  frères,  Armand  Arouët, 
né  en  1685.  Ceci  est  singulier,  sans  doute;  rien  n'est  plus  positif,  et  j'en  apporte  la 
preuve.  (Voyez  Voltaire.)  C'est  là,  je  l'avoue,  une  bien  petite  chose  et  qui  importe 
peu  à  L'histoire  d'un  grand  homme.  Mais,  quand  je  ne  ferais  qu'une  petite  correction 
à  chacun  des  articles  biographiques  qui  ont  attiré  mon  attention,  quand  je  n'en  re- 
trancherais qu'une  erreur  en  la  remplaçant  par  une  vérité  bien  constatée,  n'aurais-je 
donc  rendu  aucun  service?  Et  si  ces  vérités  je  les  produis  par  centaines;  si  je  lève 
une  inGnité  de  doutes;  si  j'éelaircis  une  foule  de  points  obscurs;  si  j'ajoute  un  grand 
nombre  de  détails  nouveaux  aux  détails  déjà  connus;  si  je  débrouille  des  généalogies 
* —  non-seulement  «le  grands  seigneurs,  bien  que  celles-ci  aient  occupe  les  Anselme, 
les  d'Hozier,  les  Aubert  de  La  Cbesnayc  des  Bois,  —  mais  encore  d'artistes  comme  les 


Digitized  by  Google 


PBÉFACE.  3 

Quesnel ,  les  du  Mousticr,  Germain  Pillon,  les  Mansart,  Lancret  ou  d'autres;  celles  des 
gens  de  lettres  comme  Quinault,  Piron,  J.  Bapt.  Rousseau,  Garmontelle,  qui  encore? 
ne  serai-je  pas  véritablement  utile  aux  biographes  à  venir,  et  à  tout  ce  qui  s'occupe 
des  choses  minimes  qui  intéressent  les  hommes  dont  les  noms  ont  eu  une  célébrité, 
même  d'un  jour? 

J'avoue,  en  toute  humilité ,  que  je  suis  de  ceux  qui  se  plaisent  à  la  recherche  de  ces 
t  misères-là  »,  comme  les  appellent  nos  grands  esprits.  J'ai  la  vue  courte,  et  le  détail 
minuscule  convient  à  mon  œil,  je  veux  dire  à  mon  esprit  myope.  Je  m'intéresse  à  une 
foule  de  faits  microscopiques  qui  font  pitié  à  ces  historiens,  à  ces  critiques  de  qui  l'on 
dit  et  qui  disent  volontiers  d'eux-mêmes  qu'ils  ont  les  ailes  et  le  regard  de  l'aigle.  De 
tmni mis  euro ,  à  la  différence  du  Préteur,  aïeul  de  ces  heureux  clairvoyants. 

Si  ces  messieurs,  les  pères  conscrits  de  la  science,  daignent  par  hasard,  et  en  pas- 
sant, s'occuper  de  Tabarin,  de  Mondor,  de  Brioché,  des  farceurs  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne ou  de  la  foire  Saint-Germain,  des  comédiens  du  Marais  ou  de  la  troupe  royale 
que  gouvernait  Molière ,  ifs  se  conteutent  des  renseignements  qui  leur  sont  fournis 
par  les  annotateurs  de  Boileau ,  ou  par  Le  Mazurier,  l'auteur  de  la  Galerie  historique 
des  auteurs  du  théâtre  français.  S'ils  sont  curieux  de  savoir  quelque  chose  de  Fan- 
chon,  la  vielleuse  célèbre  de  la  fin  du  siècle  dernier,  ils  recourent  à  la  notice  roma- 
nesque que  mon  ami,  le  bon  M.  Bouilly,  écrivit  pour  servir  de  préface  à  la  comédie  qui 
eut  tant  de  succès  au  Vaudeville  dans  notre  jeunesse  (  1803  )  ;  je  ne  me  contente  pas  à 
si  bon  marché,  moi.  11  me  faut  des  notions  plus  précises;  je  cherche,  et,  à  force  de 
patience,  j'arrive  à  connaître  les  noms,  les  familles,  les  alliances  de  ces  gens  qui, 
malgré  les  dédains  apparents  de  nos  délicats,  auront  toujours  le  privilège  d'exciter  la 
curiosité. 

Suard,  l'élégant  secrétaire  de  l'Académie  française,  parlant  de  La  Bruyère  (1781), 
d'il  :  «  On  ne  connoit  rien  de  sa  famille,  et  cela  est  fort  indiffèrent.  »  Il  y  a  du  renard 
de  la  fable  dans  cette  indifférence.  Je  suis  bien  sûr  que  si  quelqu'un  était  venu  apporter 
à  l'honnête  et  bon  académicien  tout  ce  que  mes  recherches  persévérantes  m'ont  apprit 
de  la  famille  du  moraliste,  Suard  aurait  accueilli  avec  plaisir  une  série  de  faits  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  à  mon  sens  du  moins.  Sans  doute  La  Bruyère  ne  sera  pas  un  plus 
grand  écrivain,  son  ouvrage  ne  sera  pas  plus  parfait,  parce  qu'on  saura  qui  fut  son 
père,  son  aieul,  son  bisaïeul  et  son  frère;  mais  savoir  cela  et  connaître  un  peu  mieux 
qu'on  ne  l'a  connu  jusqu'ici  le  «  fameux  ligueur  *  de  qui  il  descendait,  n'est  pas  pouf 
«fâter  les  Caractères  et  pour  amoindrir  leur  illustre  auteur.  Jean  de  La  Bruyère  vaudra- 
t-il  moins,  si  je  montre  qu'il  naquit,  non  pas  à  Dourdan  ou  près  de  Dourdan,  comme, 
d'après  Moreri,  l'ont  dit  Suard  et  tons  ses  biographes,  mais  à  Paris,  le  17  août  1645, 
sar  la  paroisse  Saint-Christophe  en  la  Cité?  Je  ne  pense  pas,  et  je  crois  que  rectifier 
snr  ce  point  Moreri ,  Suard  et  les  autres ,  n'est  pas  chose  indifférente. 

Qui  n'a  pas  lu  que  le  grand  chirurgien  Ambroise  Paré  était  huguenot,  et  que,  malgré 
cela,  le  roi  le  sauva  en  le  cachant  dans  je  ne  sais  quelle  armoire  du  Louvre,  le  jour  de 
saint  Barthélémy,  en  l'an  de  malheur  1572?  Que  devient  cette  historiette  accréditée 
par  Brantôme  et  Sully,  si,  en  effet,  Paré  n'était  pas  calviniste?  Il  était  catholique,  et 
l'on  verra  par  combien  d'actes  authentiques  je  le  prouve.  {Voyez  Paaé.) 

Les  habitants  de  la  petite  ville  de  Fcletin,  par  un  cèle  qu'on  ne  saurait  blâmer,  ont 
élevé  à  la  mémoire  de  o  leur  compatriote  «  Philippe  Quinault  un  monument  qui  té- 
moigne de  leur  goût,  moins  sévère  que  celui  de  Boileau,  pour  la  poésie  appliquée  au 
drame  lyrique.  Le  gouvernement  s'est  associé  avec  empressement  à  la  pensée  patriotique 
des  habitants  de  la  Creuse;  il  a  fait  exécuter  le  buste  de  Quinault  qui  devait  être  érigé 
sur  la  place  publique  de  Feletin  ;  puis  il  a  permis  à  l'autorité  de  préparer  une  fête  pour 
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l'inauguration  de  cette  figure  de  pierre,  guindée  sur  une  fontaine,  et  de  faire  de  la  rhé- 
torique reconnaissante  au  pied  du  monument;  tout  cela  est  à  merveille.  MaisQuinault 
n'est  pas  né  à  Feletin ,  comme  on  s'en  flatte  là-bas  ;  Paris  le  réclame.  Il  est  né  dans  la 
boutique  d'un  boulanger  de  la  rue  de  Grenelle,  sur  la  paroisse  Saint-Eustache.  Cela 
n'est  pas  indifférent  aux  Feletinais,  qui  en  sont  pour  la  dédicace  d'une  fontaine  utile 
— c'est  l'essentiel —  et  pour  leur  éloquence,  alors  que  le  ministre  de  l'intérieur  en  est 
pour  son  adhésion  et  pour  son  buste. 

Paris  revendique  bien  d'autres  hommes  qu'on  lui  a  ravis  ou  disputés.  Je  lui  rends  le 
plus  grand  marin  français  du  xvu*  siècle,  le  brillant  et  solide  ofBcierqui  illustra  le  nom 
de  Trouville  et  que  ses  Mémoires  et,  après  eux,  la  Biographie  universelle  donnent 
complaisamment  au  bourg  de  Trouville  en  Normandie,  plus  hardis  en  cela  que  le 
Moreri,  qui  se  tait  prudemment  sur  le  lieu  où  prit  naissance  le  héros  triomphant  et 
malheureux  de  la  Hogue. 

J'affirme  son  titre  contesté  de  Parisien  au  rival  de  Jean  Goujon,  que  le*  biographes 
font  Manceau,  attribuant  à  la  petite  ville  de  Loué  l'honneur  dejui  avoir  donné  le  jour. 
La  Croix  du  Maine  avait  raison  de  dire  Germain  Pillon  Parisien  ;  Moreri  avait  tort  de 
le  supposer  mort  en  1605;  la  Biographie  universelle  se  trompait  en  le  disant  «  JUs  de 
Germain  Pillon  qui  cultivait  la  sculpture  à  Loué  avec  un  talent  remarquable.  »  Comme 
tous  les  enfants  d'André  Pillon ,  honnête  tailleur  de  pierres  qui  vivait  au  quartier  Saint- 
Jacques,  Germain  Pillon  naquit  à  Paris  de  Jeanne  Becque;  il  y  mourut  en  1590.  Je 
confesse  que  ces  rectifications  importent  assez  peu  ;  mais  je  crois  qu'elles  ne  sont  pas 
tout  à  fait  inutiles.  Mon  travail  sur  Germain  Pillon  ne  s'est  pas  borné  d'ailleurs  à  con- 
stater le  lieu  de  sa  naissance  et  le  jour  de  son  décès;  il  fait  connaître  la  famille  du 
grand  artiste,  ses  mariages,  ses  enfants  et  quelques  faits  intéressants  pour  l'histoire 
de  sa  vie  et  pour  celle  d'un  de  ses  fils,  homme  de  talent  qui  aurait  eu  sans  doute  un 
nom  si  son  père  n'avait  pas  manié  le  ciseau  avant  lui. 

Savinien  Cyrano  de  Bergerac,  aussi  célèbre  par  sa  bravoure  insensée  comme 
duelliste,  que  par  sa  «  burlesque  audace  »  comme  poète,  nous  intéresse  surtout,  au- 
teur de  deux  scènes  plaisantes  que  Molière  s'appropria,  les  reconnaissant  pour  être  de 
son  bien.  (  Voy.  2.  Molière.)  Cela  suffit  pour  que  nous  désirions  savoir  de  lui  autre 
chose  encore  que  sa  conversion  et  son  inhumation  au  couvent  des  Filles  de  la  Croix. 
Ses  éditeurs  n'auraient  pas  demandé  mieux  que  de  connaître  la  famille  de  l'auteur  de 
La  mort  d Agrippine ,  du  Pédant  joué  et  du  Voyage  dans  la  lune  ;  pourquoi  n'ont-ils 
pas  cherché  les  documents  qui  pouvaient  leur  procurer  cette  connaissance?  J'ai  pris 
cette  peine,  quant  à  moi,  et  je  donne  aux  futurs  biographes  de  Cyrano,  son  père,  sa 
mère,  son  frère,  ses  neveux  et,  je  crois  aussi,  sa  tante,  cette  prieure  du  couvent  de 
la  Croix,  cachée  au  monde  sous  Je  nom  mystique  de  Marguerite  de  Jésus.  Ce  n'est  pas 
là  une  bien  grande  découverte,  j'en  conviens;  mais  telle  qu'elle  est,  elle  a,  je  crois, 
son  prix.  Je  me  tiens  pour  assuré  que  mon  savant  ami,  le  bibliophile  Jacob  (M.  Paul 
Lacroix),  qui  a  récemment  publié  une  bonne  édition  des  œuvres  de  Cyrano,  sera  plus 
que  moi  de  mon  avis. 

Ceux  qui  ont  écrit  sur  Marionde  L'Orme  l'ont  fait  naître,  les  uns  à  Cbàlons-sur-Marnc, 
les  autres  à  Blois,  ou  partout  ailleurs  où  Ton  a  trouvé  un  acte  de  naissance  d'une 
Alarie  de  L'Orme,  venue  au  monde  vers  le  commencement  du  xvii*  siècle.  Ils  ont  fait 
mourir  la  belle  et  célèbre  courtisane,  ou  en  1706 ,  à  quatre-vingt-onze  ans ,  ou  en  1 741 , 
à  l'âge  de  cent  vingt-six  ans,  sur  la  foi  de  Jean-Benjamin  de  La  Borde,  homme  d'esprit, 
musicien,  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  puis  fermier  général,  qui  s'avisa,  pour 
s'amuser  aux  dépens  du  public  parisien,  d'imaginer  que  la  maîtresse  de  Cinq-Mars, 
la  brillante  Marion,  n'était  autre  qu'une  certaine  Marie  Grappin  dont  toute  la  célébrité 
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consiste  en  (rois  veuvages,  si,  en  effet,  elle  fat  trois  fois  venve.  Eh  bien,  mademoiselle 
de  L'Orme,  611e  de  If.  Delon,  sieor  de  L'Orme,  naquit  à  Paris,  et  y  mourut,  sur  la 
paroisse  de  Saint -Gervais ,  en  1650,  non  comme  le  dit  Tallemant  des  Rèaux  à  l'Age 
de  trente-neuf  ans,  mais  âgée  d'un  peu  plus  de  trente-sept  ans  seulement. 

Ifarion  de  L'Orme  avait  devancé  de  sept  années  Ninon  de  Lenclos,  dans  ce  monde 
où  toutes  deux  devaient  bien  vite  conquérir  une  célébrité  fâcheuse;  car  mademoiselle 
de  l'Enclos  n'était  pas  née  le  15  mai  1616,  comme  l'ont  énoncé  les  continuateurs  de 
Moreri,  ni  en  1615,  ainsi  que  l'ont  dit  quelques  historiens  de  la  spirituelle  et  sédui- 
sante Ninon,  mais  le  10  novembre  1620.  Selon  le  Moreri,  elle  mourut  le  17  octo- 
bre 1706,  âgée  de  quatre-vingt-dix  ans  et  cinq  mois  *  ;  mais  en  réalité,  elle  décéda  le 
17  octobre  1705 ,  âgée  de  quatre-vingt-six  ans  ou  environ.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  à  se 
féliciter  sans  doute  d'avoir  découvert  cela;  mais,  j'ai  besoin  de  le  répéter,  c'est  aux 
petites  choses  que  je  m'attache,  parce  que  je  crois  qu'elles  ont  leur  importance,  et 
qu'il  n'est  si  petite  erreur  qu'il  ne  soit  bon  de  corriger. 

Ainsi,  Bayle  qui  voulait  faire  un  dictionnaire  des  fautes  commises  par  Moreri  à  propos 
de  la  naissance  et  de  la  mort  des  hommes  importants  dans  les  sciences  et  dans  les  arts; 
Bayle  qui  avait  apparemment  fait  des  recherches  sérieuses  pour  corriger  le  biographe 
de  1673,  parlant  de  Charles  Le  Brun,  à  qui  il  consacre  un  article  dans  son  Dictionnaire 
critique,  avance  que  le  premier  peintre  de  Louis  XIV  naquit  en  1618.  S'il  avait  recouru 
iox  sources  des  informations  précises,  il  aurait  vu  qu'il  se  trompait,  et  que  Le  Brun 
vint  au  monde  à  Paris,  le  24  février  1619;  l'acte  rédigé  dans  la  sacristie  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs  le  dit  positivement.  Comment  arriva-t-il  que  le  membre  de  la  fa- 
mille de  Le  Brun  qui  Gt  graver  sur  la  pierre  du  monument  élevé  dans  la  chapelle  de 
saint  Charles,  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  la  longue  inscription  qu'on  y  lit,  en  sou- 
venir de  la  vie  et  de  la  mort  du  peintre  célèbre,  ait  pu  dire  que  Charles  Le  Brun  naquit 
Je  22  mars  1619?  Cette  erreur  ne  s'explique  pas,  ou  plutôt  elle  s'explique  par  la  négli- 
gence qa'on  remarque  dans  tout  ce  qui  se  fait  en  matière  de  biographie.  Au  lieu  de 
recourir  aux  documents  authentiques ,  on  s'en  rapporte  à  un  souvenir  que  l'on  croit 
fidèle,  à  une  tradition  établie  dont  on  n'a  guère  souci  de  critiquer  l'origine,  et  l'on 
met  en  lumière  un  mensonge,  accepté  bientôt  par  tout  le  monde  et  contre  lequel  la 
vérité  démontrée  par  des  pièces  officielles,  par  des  actes  authentiques,  aura  peut-être 
bien  de  la  peine  à  prévaloir. 

Les  biographies  françaises  —  je  n'ai  pas  ici  à  m'occuper  des  autres  et  n'ai  point  à 
faire  leur  procès  —  sont  toutes  entachées  de  fautes  qui  les  rendent  suspectes  aux  gens 
d étude  et  dangereuses  aux  gens  du  monde,  portés  à  les  croire  fidèles  et  qui  ne  sau- 
raient douter  de  leurs  assertions,  connaissant  les  noms  des  écrivains  recommandabies 
qui  se  sont  associés  pour  la  composition  de  ces  volumineux  ouvrages.  Ces  écrivains,  il 
faut  le  dire  à  leur  décharge,  ont  une  excuse  :  ils  n'ont  pas  le  temps  de  mieux  faire.  Les 
libraires  les  payent  mal  ;  et  ils  ne  sauraient  pour  le  prix  qu'on  leur  donne  se  livrer  au 
pénible  travail  d'exploration  qui  devrait  précéder  la  rédaction  des  articles.  Quand  je 
me  souviens  que  telle  des  notices  qn'on  trouvera  dans  l'ouvrage  que  j'offre  au  public 
ne  m'a  pas  coûté  moins  d'un  on  deux  mois  de  soins  préliminaires ,  je  suis  tenté  d'ab- 
soudre les  biographes  qui  n'ont  pas  eu  le  courage  de  prendre  le  parti  que  j'ai  embrassé, 
je  puis  le  dire,  avec  amour.  Il  n'y  a,  en  effet,  que  la  passion  capable  de  soutenir  celui 
qai  se  met  à  la  poursuite  des  faits  dans  l'obscurité  dont  le  temps  les  a  couverts.  La  passion  * 
seule  peut  triompher  des  dégoûts  qu'amènent  les  recherches  faites  parmi  de  vieux  titres 
d  oue  lecture  souvent  difficile  et  où  il  faut  se  frayer  un  chemin  avec  une  patience 
infatigable  et  une  heureuse  sagacité.  Le  temps  et  l'habitude  développent  la  sagacité; 
la  patience,  le  temps  l'use  vite,  si  l'on  n'a  pas  la  volonté  forte  que  nourrit  la  passion. 
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La  patience  ne  me  manque  pas,  quand  j'aime  le  travail  que  j'ai  entrepris.  Deux  ou- 
vrages de  longue  haleine  1  témoignent  pour  moi  sur  ce  point  ;  celui  que  le  lecteur  a 
maintenant  sous  les  yeux  prouvera,  j'espère ,  que  cette  fois  encore  j'ai  su  cultiver  une 
qualité,  la  seule  dont  je  puisse  me  vanter. 

Un  mot  sur  les  choses  qui  ont,  dans  ce  dictionnaire,  leur  place  à  côté  des  hommes. 
Je  crois  qu'elles  ont  toutes  leur  intérêt.  Il  en  est  de  piquantes,  il  en  est  d'une  impor- 
tance réelle.  Parmi  les  premières,  la  nomenclature  des  Astrologues  et  des  Baladins  en 
titre  d'office  ;  celles  des  Nourrices  des  Rois  et  Princes  français  ;  des  renseignements 
précis  sur  les  Couleurs,  les  Mots  et  les  Devises  qu'avaient  adoptés  les  Rois  de  France, 
des  articles  sur  Arlequin,  Jocrisse  et  Pantalon.  Parmi  les  secondes,  le  dernier  mot  sur 
le  naufrage  du  vaisseau  le  Vengeur,  une  note  sur  l'antique  Port  de  Carthage,  l'histoire 
des  Chevaux  de  Venise ,  celle  de  toutes  les  Ambassades  de  Siani ,  celle  des  statues  de 
la  place  Vendôme,  etc.,  etc.  Peut-être  le  lecteur  saura-t-il  gré  à  l'auteur  de  n'avoir 
point  négligé  de  les  recueillir  pour  les  lui  présenter. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  nombreuses  signatures  de  personnages  importants  que 
je  donne  ici  sont  mieux  qu'un  vain  ornement  et  que  c'est  une  richesse  véritable  pour 
ce  livre. 

Mais  cet  ouvrage  n'est  point  un  livre,  à  proprement  parler,  c'est  quelque  chose  d'ana- 
logue à  ce  grand  bahut  où  l'on  suppose  à  tort  que  Du  Cange  entassait  lès  extraits 
innombrables,  matériaux  précieux  pour  son  Glossaire  de  la  basse  latinité;  c'est  un  de 
ces  recueils  auxquels  au  xvir5  siècle  on  donnait  le  nom  de  a  Cabinets  *  ;  c'est  un  sac  à 
documents,  que  sals-je?  La  rédaction  y  a  peu  d'importance,  l'esprit  n'y  a  aucune  part. 

Si  j'avais  été  libre  de  choisir  son  titre,  j'aurais  désigne  cette  collection  par  ces 
simples  mots  :  «  Documents  inédits  pour  servir  à  Vhistoire  de  quelques  hommes  et  de 
certaines  choses  »  ;  mais  on  a  trouvé  des  objections  à  celte  étiquette,  et  j'ai  dû  céder. 
On  a  pensé  que  je  pourrais  intituler  ce  recueil  de  renseignements  :  «  Dictionnaire 
critique  de  biographie  et  d'histoire,  »  en  ajoutant  à  ce  premier  énoncé  ces  mots  ex- 
plicatifs :  «  Errata  et  supplément  pour  tous  les  dictionnaires  historiques ,  d'après 
ies  documents  authentiques  inédits.  »  Ce  titre,  en  effet,  a  assez  bon  air;  il  dit  claire- 
ment ce  qu'il  veut  dire  et  fait  comprendre  convenablement  l'intention  de  l'auteur  et  la 
vocation  du  livre.  Il  a  peut-être  l'inconvénient  de  paraître  ambitieux  et  pédant;  mais 
si  l'ouvrage  est  gros  de  choses  nouvelles,  ces  choses  fussent-elles  minimes,  s'il  corrige 
un  nombre  immense  d'erreurs  qui  n'ont  pour  elles  que  l'autorité  de  l'ancienneté,  ces 
erreurs  ne  fussent-elles  pas  d'une  importance  extrême,  si  les  corrections  et  les  addi- 
tions qu'il  apporte  et  propose  aux  historiens  et  aux  biographes  ne  doivent  rien  à  l'hypo- 
thèse, si  chacun  des  errata  que  je  signale,  chacun  des  faits  nouveaux  que  j'enregistre 
est  fondé  sur  un  document  authentique,  on  voudra  bien,  j'espère,  pardonner  à  ce  titre 
son  apparente  outrecuidance. 

Xos  éditeurs  savent  mieux  que  nous  comment  un  livre  doit  se  présenter  devant  le 
public.  Le  libraire  Ladvocat,  qui  eut  de  la  célébrité  pendant  la  Restauration ,  et  vendit 
tant  de  papier  blanc  dans  de  gros  volumes  si  peu  remplis,  Ladvocat  nous  disait  :  a  Vous 
»  écrivez  vos  livres  et  nous  les  faisons.  »  Dans  le  sens  où  il  l'entendait  je  ne  sais  pas  faire 
un  livre  ;  ce  que  je  sais  à  peu  près,  c'est  ce  qui  doit  y  entrer  pour  qu'il  soit  utile  au 
plus  grand  nombre,  et  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  que,  sous  ce  rapport  au  moins, 
le  présent  répertoire  satisfasse  ceux  à  qui  il  s'adresse. 

J'aurais  pu  être  piquant  par  la  forme;  j'aurais  pu  rechercher  l'anecdote,  raconter 
de  nouveau  sur  chacun  des  personnages,  objet  de  mes  études,  ce  qu'on  en  a  raconté 

*  Vârchéologie  navale  (1840),  et  le  Glossaire  nautique  (1848-50). 
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déjà  plus  d'une  fois,  et  faire  comme  les  historiens  modernes  qui,  pour  être  neufs,  n'ont 
rien  trouvé  de  mieux  que  de  reprendre  les  vieilles  histoires  et  de  les  accommoder  à 
leor  façon  ;  mais ,  outre  que  je  n'ai  pas  le  goût  des  morceaux  qu'on  a  touchés  et  que 
j'aime  fort  les  choses  originales ,  le  but  que  je  me  6 uis  proposé  pouvait  être  atteint  sans 
que  je  me  misse  en  frais  de  style.  Etre  clair  et  simple  était  tout  ce  qu'il  fallait.  J'étais 
soi  d'être  assez  piquant  si,  aux  erreurs  que  le  temps  a  rendues  respectables,  j'opposais 
des  vérités  démontrées  par  des  témoignages  irréfutables,  si  je  comblais  quelques-uns 
des  vides  que  les  biographies  les  plus  complètes  ont  laissés  dans  leurs  colonnes  si 
chargées  de  noms  propres.  Je  n'ai  pas  entrepris  de  reprendre  un  à  un  tous  les  articles 
consacrés  par  les  biographes  aux  personnages  qu'ils  ont  choisis  pour  écrire  leur  his- 
toire; la  tâche  eût  été  trop  longue  et  la  vie  d'un  homme  n'y  eût  pas  suffi.  J'ai  choisi, 
an  peu  arbitrairement  je  l'avoue,  les  sujets  qui  ont  occupé  mon  attention;  peut-être 
trouvera-t-on  qne  mon  choix  n'est  pas  tombé  sur  des  hommes  indignes  d'intérêt.  Mon 
projet  avait  été  d'abord  de  faire  un  petit  volume  de  curiosités  biographiques,  mais  le 
pian  que  je  m'étais  tracé  s'élargit  bientôt,  et,  insensiblement,  prit  les  développements 
qnt  sembleront  peut-être  trop  grands  et  trop  restreints  tout  ensemble  à  quelques- 
uns  des  curieux  qui  ouvriront  cet  ouvrage  avec  le  désir  d'y  trouver  les  seules  choses 
qu'ils  aiment ,  et  qu'ils  seront  probablement  fichés  de  n'y  pas  rencontrer. 

Pour  éviter  tous  ces  mécomptes,  je  dois  avertir  que  je  ne  puis  pas  être  complet,  que 
non  intention  n'a  pas  été  de  l'être. 

Si  je  me  suis  occupé,  pour  contenter  les  amateurs  d'estampes,  d'un  certain  nombre 
èt  graveurs  en  taille-douce  sur  lesquels  on  avait  peu  de  détails  exacts  ou  dont  on  con- 
naissait seulement  les  noms  attachés  à  quelques  œuvres,  je  n'ai  pas  prétendu  étendre 
mes  recherches  à  ce  qui  pouvait  intéresser  la  vie  de  tous  les  graveurs.  Je  ne  me  suis 
obligé  a  rien  envers  personne. 

Les  savants  qui  s'occupent  des  médailles  françaises  trouveront  ici  des  notices  sur 
certains  des  plus  habiles  graveurs  des  xvr*  et  xvir  siècles,  sur  des  maîtres  dont  on 
connaît  quelques  pièces  sans  rien  connaître  de  ce  qui  les  regarde  personnellement, 
mais  ils  ne  doivent  pas  s'attendre  à  rencontrer  ici  une  biographie  ou  du  moins  des  docu- 
ments pour  une  biographie  de  tous  les  graveurs  en  monnaies,  en  médailles  ou  en  cachets. 

Les  amateurs  du  théâtre  ne  seront  pas  plus  heureux;  ils  auront  sur  la  plupart  des 
comédiens  des  trois  troupes  royales  qui  vivaient  à  Paris,  pendant  et  après  le  règne  de 
Molière,  des  articles  plus  exacts,  quant  aux  faits  principaux,  que  ceux  de  la  Galerie 
de  Le  Mazurier  ;  mais  ils  regretteront  que  je  n'aie  pu  trouver,  pour  des  acteurs  souvent 
Dominés,  les  titres  authentiques  dont  j'avais  besoin  pour  dresser  leur  état  civil.  Si  les 
amateurs  dont  je  parle  trouvent  sur  Le  Kain,  Préville,  Talma,  mademoiselle  Mars, 
le  comédien  chanteur  Martin,  des  renseignements  positifs,  ils  seront  fâchés  peut-être 
de  n'avoir  rien  sur  tant  d'autres  gens  de  talent  qui  ont  honoré  le  théâtre  français.  Par 
compensation,  je  leur  donne  quelque  chose  de  tout  à  fait  inédit  sur  l'homme  qui  tenait 
iVmploi  de  Tabarin  à  la  place  Dauphine,  sur  celui  que  le  peuple  nommait  a  M.  de 
Uotidor  »  ;  sur  les  t)atelin  qui  ont  honoré  le  nom  de  Brioché;  sur  le  célèbre  opérateur 
romain  Contugi,  qui  prenait  le  nom  âetOrviétan;  sur  Biancolelli,  et  Tiberio  Fiorelil, 
qui  donnèrent  la  vie  aux  masques  d'Arlequin  et  de  Scaramouche  ;  sur  d'autres  encore, 
Bobèche  et  Galimafré,  par  exemple,  et  même  sur  Moritz  von  der  Bcck  qu'on  nommait 
Maurice,  et  sur  Hall,  deui  célèbres  sauteurs  et  danseurs  de  corde  qui  firent  l'admira- 
tion de  Paris  et  de  Londres. 

J'aurais  voulu,  en  ce  qui  touche  aux  architectes,  aux  peintres,  aux  sculpteurs  et  aux 
musiciens ,  être  moins  incomplet  que  je  ne  le  suis ,  mais  les  personnes  qui  s'intéressent 
particulièrement  à  ce  qui  regarde  ces  artistes  remarqueront,  j'espère,  que  je  n'ai  point 
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négligé  les  plus  renommés  d'entre  eux,  et  que  j'ai  ajouté  à  la  liste  de  ceux  dont  les 
noms  figurent  dans  les  dictionnaires  historiques  un  grand  nombre  d'hommes  qui,  dans 
leur  temps,  avaient  assez  de  mérite  pour  que  nos  rois  les  employassent  aux  travaux 
qu'ils  faisaient  exécuter  dans  leurs  châteaux.  Ceux-là,  négligés  par  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  l'histoire  de  l'art  en  France,  j'ai  cru  devoir  les  faire  connaître,  pour 
être  juste,  enfin,  à  leur  égard. 

Quant  aux  gens  de  lettres,  on  trouvera  ici  des  articles  sur  quelques-uns  seulement, 
mais  non  pas  des  moins  illustres;  ainsi  :  Pierre  de  Lestoile,  Marot,  Corneille  ,  Racine, 
Molière,  Boileau,  Malherbe,  Cyrano,  Conrart,  Chapelain,  La  Bruyère,  Le  Sage, 
Quinault,  Voltaire,  Beaumarchais,  Lattaignant ,  etc.  Les  femmes  célèbres  ont  aussi 
leur  place  dans  ce  catalogue,  où  j'ai  fait  entrer,  avec  mademoiselle  de  Lenclos  et  ma- 
demoiselle de  l'Orme,  mesdames  Mancini,  de  Montespan,  de  Maintenon,  de  Sévigné,  de 
laVallière,  de  Pompadour,  de  Boufflers,  du  Barry,  du  Detfand,  Fanchon  la  Vielleuse, 
la  Brinvilliers  et  Marie  Mignot. 

Et  à  propos  de  Mignot ,  je  n'ai  point  négligé  cet  honnête  pâtissier-traiteur  de  la  rue 
de  la  Harpe,  que  Boileau  calomnia  si  vilainement  dans  une  de  ses  satires.  J'ai  aussi 
fait  connaissance  avec  une  autre  de  ses  victimes,  le  cabaretier  Crenet.  J'ai  fait  la  gé- 
néalogie de  Boussingault  ;  je  me  suis  enquis  du  perruquier  l'Amour,  le  héros  du  Lu- 
trin. Ayant  trouvé  ce  qui  intéresse  Boussingault,  Crenet  et  Mignot,  pouvais-je  ne  pas 
chercher  ce  qui  regarde  Procope  le  cafetier,  et  le  traiteur  Ramponneau ,  et  la  limona- 
dière madame  Laurent.  Ma  curiosité  un  peu  vagabonde  a  voulu  se  satisfaire  au  chapitre 
des  Fous  et  des  Nains  qui  vivaient  chez  les  Rois,  les  Reines,  les  Princes  et  certains 
grands  seigneurs,  et  j'ai  trouvé  assez  de  renseignements  sur  ces  familiers  des  palais  pour 
composer  de  longs  chapitres.  Quand  je  me  suis  occupé  du  cardinal  de  Richelieu,  je 
n'ai  pas  pu  ne  pas  songer  aux  nobles  têtes  tombées  sous  sa  volonté,  et  j'ai  voulu 
connaître  les  bourreaux  qui  les  abattirent,  de  là  mon  chapitre  sur  les  Exécuteurs. 

On  le  voit,  l'ouvrage  que  j'offre  humblement  au  public  est  fait  pour  tout  le  monde  : 
pour  les  gens  de  loisir  qui  aiment  à  remplir  quelques  heures  de  leurs  journées  par  des 
lectures  facilement  instructives;  pour  les  amateurs  des  beaux-arts  dont  le  nombre  est 
aujourd'hui  si  grand  en  Europe,  pour  les  hommes  d'étude  qui  recherchent  la  vérité  en 
toutes  choses;  pour  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  théâtre;  enfin,  pour 
tous  ceux  qui  possèdent  une  des  biographies  —  universelles  ou  non,  —  un  dictionnaire 
historique.  La  naissance  des  personnages,  leur  mort,  leur  famille,  leurs  alliances,  le 
milieu  dans  lequel  ils  vécurent,  enfin  leur  vie  intime,  voilà  ce  dont  je  me  suis  surtout 
préoccupé,  tellement  que  je  pourrais  dire  que  j'ai  écrit  l'histoire  privée  des  individus 
et  dressé  leur  état  civil.  Mon  livre  est  un  véritable  dictionnaire  généalogique  des  gens 
de  rien  —  comme  les  appellent  les  gens  de  quelque  chose  —  pauvres  hères  que  leur 
condition  a  écartés  des  registres  dédaigneux  de  Messieurs  les  généalogistes  du  Roi. 

Ce  n'est  pas  que  je  n'aie  point  fait  sa  part  à  la  noblesse  que  les  d'Hozier  ont  inscrite 
dans  le  a  Livre  d'or»  des  patriciens  français.  Pour  elle  j'ai  recueilli  les  mentions  d'actes 
qui  peuvent  être  utiles  aux  familles  titrées  et  à  leurs  historiens,  actes  certainement 
ignorés  de  la  plupart  de  ceux  qu'ils  intéressent,  actes  qui  dorment  dans  les  archives 
de  l'état  civil  et  des  études  des  notaires  de  Paris. 

Le  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d histoire  n'a  la  prétention  de  remplacer 
aucun  des  recueils  biographiques,  aucun  des  dictionnaires  historiques  accueillis  jusqu'ici 
avec  faveur  par  le  public;  son  ambition  est  plus  bornée  :  prendre  sa  place  à  côté  de 
ces  ouvrages  utiles  dont  il  signale  les  erreurs — .non  pas  toutes  assurément  —  en  les 
relevant,  et  les  lacunes  —  un  grand  nombre  au  moins  —  en  les  comblant ,  est  tout  ce 
qu'il  prétend.  Se  faire  accepter  à  titre  d'Errata  et  de  Supplément  est  tout  ce  qu'il  es- 
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père.  Je  ne  puis  le  recommander  que  par  un  mérite  :  il  porte  à  toutes  les  pages ,  je 
crois,  la  marque  du  soin  le  plus  minutieux.  Les  additions  et  les  rectifications  y  sont 
ÏDDorobrables;  toutes  n'ont  pas  une  égale  importance,  mais  beaucoup  présentent  un 
intérêt  utile.  Il  n'en  est  point,  je  le  répète,  qui  n'ait  pour  garant  un  acte  authentique, 
uq  document  officiel.  Je  n'ai  rien  donné  à  la  fantaisie,  au  roman;  tout  ce  que  contient 
ce  volume  est  de  la  petite  histoire,  mais  enfin  c'est  de  l'histoire. 

«Mais,  me  dira-t-on,  que  gagnerez-vous  à  détromper  les  hommes  sur  ces  baga- 
telles? v  se  demandait  Voltaire  à  la  fin  de  son  écrit  relatif  aux  Mensonges  imprimés,' 
je  répondrais  comme  lui  :  «  Je  ne  gagnerai  rien^  sans  doute;  mais  il  faut  s'accoutumer 
5  à  chercher  le  vrai  dans  les  plus  petites  choses,  sans  cela  on  est  bien  trompé  dans  les 
■  grandes.  » 

Les  recueils  biographiques,  les  dictionnaires  historiques  sont  des  œuvres  collec- 
tives; c'est  leur  avantage  et  leur  inconvénient.  Une  association  de  gens  de  lettres 
distingués,  de  professeurs  connus,  offre  au  lecteur  une  garantie  qu'il  est  tout  natu- 
rellement disposé  à  accepter  ;  mais  la  responsabilité  divisée  en  parts  infinies  n'incombe 
plus  à  personne.  Je  me  suis  privé  du  secours  de  savants  collaborateurs  dont  les  noms 
auraient  donné  un  grand  lustre  à  ce  recueil;  j'ai  fait  mes  recherches  moi-même,  j'ai 
voles  pièces  de  mes  propres  yeux,  je  n'ai  eu  à  me  fier  à  personne,  c'est-à-dire  à  me 
défier  de  personne;  mes  seuls  collaborateurs  ont  été  le  temps,  la  patience,  le  courage 
et  le  désir  de  faire  une  œuvre  utile. 

Si  aucune  plume  n'est  venue  à  mon  aide ,  bien  des  hommes  se  sont  empressés  de  me 
secourir  de  leurs  conseils  et  de  me  faciliter  les  recherches  que  j'avais  à  faire;  je  leur 
dois  témoigner  ici  une  vive  reconnaissance.  Comment  en  nommer  un  sans  les  nommer 
tous?  Et  comment  nommer  tous  ceux  qu'à  la  Bibliothèque  impériale  j'ai  fatigués  de  mes 
importaDités  et  que  j'ai  trouvés  toujours  prêts  à  m'indiquer  les  bonnes  sources,  à  me 
communiquer  les  livres  curieux,  les  manuscrits  utiles,  les  estampes  intéressantes,  les 
médailles  que  j'avais  besoin  de  connaître?  Et  Messieurs  les  Archivistes  de  l'Empire,  et 
leurs  confrères  les  Archivistes  de  la  guerre,  de  la  préfecture  de  police  et  de  la  ville 
de  Paris,  si  empressés,  si  obligeants,  comment  inscrire  ici  tous  leurs  noms?  Un  ou- 
trage sérieux  de  la  nature  de  celui  que  j'avais  entrepris  est  impossible  à  (aire,  si 
l'auteur  ne  trouve  chez  tous  les  fonctionnaires  que  je  désigne  ici  le  dévouement  amical 
qne  j'ai  trouvé  en  eux  et  dont  je  les  remercie  de  tout  mon  cœur.  Si  mon  dictionnaire 
faut  quelque  chose,  c'est  à  eux  qu'il  devra  de  n'être  pas  indigne  d'éloges. 

Plusieurs  de  MM.  les  notaires  de  Paris  ont  bien  voulu  me  permettre  de  consulter 
les  répertoires  des  anciens  actes  passés  chez  leurs  prédécesseurs  des  trois  derniers 
siècles,  et  aussi  les  minutes  de  ces  actes  quand  le  temps  et  les  hommes  les  ont  res- 
pectées; les  noms  de  ces  honorables  officiers  ministériels  se  lisent  partout  dans  cet 
outrage,  le  public  saura  donc  à  qui  j'ai  des  actions  de  grâces  à  rendre,  en  ce  qui  est 
des  documents  notariés  que  je  cite,  pièces  qui  m'ont  été  très-libéralement  communi- 
quées. Les  Archives  des  notaires  sont  pour  l'histoire  de  précieux  dépôts  de  rensei- 
gnements ;  il  est  bien  à  regretter  que  la  riche  compagnie  dont  chaque  membre  garde 
les  archives  de  son  étude  n'ait  pas  cru  devoir  créer  un  dépôt  d'Archives  générales  du 
notariat  de  Paris,  où  tons  les  cent  ans  au  moins  seraient  venus  les  registres  et  les 
layettes  de  chaque  office.  Ainsi  auraient  été  préservés  des  papiers  intéressants,  que 
leur  âge  a  rendus  méprisables  pour  quelques-uns,  qui  les  ont  exposés  au  vent  de  gre- 
niers mal  fermés  ou  à  l'humidité  de  caves  dans  lesquelles  les  domestiques  vont  cher- 
cher des  aliments  pour  le  feu,  quand  d'autres,  gênés  par  l'espace,  les  livraient  à  la 
heurrière  ou  les  condamnaient  à  une  lacération  complète,  afin  que  les  secrets  qu'ils 
contenaient  fussent  gardés  à  jamais.  Il  serait  temps  encore  de  créer  une  institution 
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dont  l'absence  est  vraiment  regrettable.  Une  des  grandes  villes  de  l'Empire  a  donné 
l'exemple  d'une  fondation  de  cette  espèce  ;  pourquoi  ne  le  suivrait-on  pas? 

Une  source  précieuse  d'informations  à  laquelle  il  m'a  été  donné  de  puiser  largement 
et  que  je  ne  puis  oublier  d'indiquer,  parce  que  bien  des  gens  peuvent  avoir  intérêt  à 
la  connaître,  c'est  le  vaste  recueil  de  documents  qu'ont  réunis  dans  leur  cabinet, 
MM.  Picque,  L.  Cotteret  et  Manigot.  Bien  des  familles  ont  eu  déjà  à  recourir  aux  re- 
gistres que  ces  généalogistes  conservent  (au  n*  5  de  la  rue  Saint-Martin)  et  qui  for- 
ment une  des  collections  les  plus  curieuses  et  les  plus  utiles  de  cette  ville  de  Paris  aux 
riches  collections. 

J'ai  eu  soin  de  citer  tous  les  auteurs  dont  j'ai  mis  à  contribution  les  travaux  ;  je 
souhaite  que  ceux  qui  puiseront  dans  le  présent  livre  veuillent  bien  ne  pas  oublier  de 
dire  où  ils  ont  pris  ce  qu'ils  m'auront  emprunté.  Il  n'y  a  pas,  j'en  conviens,  un  grand 
mérite  à  avoir  fait  ce  que  j'ai  fait;  mais  enfin  plus  de  quinze  années  de  patientes  re- 
cherches et  de  rudes  fatigues  me  rendent,  je  crois,  le  très-légitime  propriétaire  des 
choses  que  j'ai  si  péniblement  acquises,  et  je  voudrais  bien  que  l'on  reconnût  mon 
droit  à  cette  propriété  en  déclarant  avec  loyauté  ce  qu'on  a  tiré  de  ce  dictionnaire. 


AChatenay  (Seine). 
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Afifi 

1.  ABBATE  (TVicolo  dru/)  .         ?151 2—1 570? 
Ce  peintre,  né  à  Modène  vers  1512,  dit-on,  et 
mort  à  Paris  en  1570,  ce  que  je  n'ai  pu  vérilicr , 
pua  longtemps  pour  l'auteur  d'un  Mariage  mysti- 
fie de  Sainlc  Catherine ,  que  possède  le  musée  du 
Loutre.  M.  Frédéric  Villot  s'est  cru  autorisé  à  don- 
ner à  \iauola  ce  tableau,  d'ailleurs  assez  peu  inté- 
rcvanL  Dans  sa  Xotice  des  tableaux  italiens,  If.  Vil- 
lot  dit  :  i  Malgré  l'autorité  des  inventaires,  cette 
i  composition  nous  semble  dans  le  style  de  Max- 
»  zola.  »  Je  n'ai  pas  d'objection  contre  cette  attribu- 
tion Botneilc;  je  connais  trop  peu  Xicolo  dell'  Ab- 
Aate  et  Mutoli  pour  contredire  un  critique  qui  agit 
dans  tonte  la  plénitude  de  son  droit.  —  Je  ne  sais 
ce  qu'ont  pu  devenir  un  Enlèvement  de  Proser- 
pwt,  qui  était  un  des  ornements  de  la  salle  de  bil- 
an! du  Palais-Royal,  encore  en  1749,  selon  d'Ar- 
SjfnïibV  (Voyage  pittoresque  de  Paris),  et  une 
ilort  d' \gamemnon ,  qui  se  voyait  au-dessus  de  la 

rte  d'entrée  de  la  bibliothèque  de  l'ancien  collège 
Louis-le-Grand.  Trois  Bacchanales ,  peintes  sur 
trois  des  porte:  d'une  grande  salle  située  au  rez-de- 
chaussée  de  l'hôtel  de  Toulouse,  passaient  pour  être 
de  Xicolo  dell'  Abbate;  mais  comment  accorder  cette 
tradition  arec  la  date  de  la  construction  de  l'hôtel, 
qui  oe  fut  bâti  qu'en  1620  sur  les  dessins  de  François 
Mansrt?  Nicole  était  mort  soixante-dix  ans  avant  que 
Muuart  commençât  son  oeuvre;  les  peintures  de 
K'icolo,  faites  pour  d'autres  places,  avaient-elles  été 
rapportées  aux  portes  de  la  salle  en  question  ?  Voilà 
«  Que  je  ne  saurais  dire.  La  chapelle  de  l'hôtel  de 
Subite  fat  peinte  tout  entière  par  Nicolo  dell'  Ab- 
bate  T  scion  d'Argenville  ;  mais  si  l'hAtel  de  Soubisc 
oc  fat  bâti  sur  l'emplacement  de  l'hAtel  de  Guise  que 
»m  1706,  par  le  Maire ,  ainsi  que  le  veulent  les 
historiens  de  Paris,  comment  Nicolo  y  aurait-il  tra- 
vaillé? Dans  la  reconstruction,  la  chapelle  fut-elle 
eonsmée,  et  les  peintures  faites  pour  le  cardinal 
de  Lorraine  ou  pour  le  prince  de  Joinville ,  son  ne- 
»eu,  existaient-elles  encore  en  1749?  Voilà  de  pe- 


.  Ilciallier-d'ArjîenviUc  faisait  de  visu  son 


tites  difficulté*  dont  je  laisre  la  solution  à  plus  savant 
que  moi.  Ilczaltier-d'ArgenviUc  faisait  dé 
Voyage  à  Paris;  la  chapelle  était  là,  il  en  décrivit 
toutes  les  peintures,  qui  furent,  selon  lui,  retouchées 
par  les  Boullogne  ;  fut-il  bien  renseigné  sur  le  fait 
de  l'auteur  ancien  de  ces  ouvrages?  Je  no  sais. 


ABI 

2.  ABBATE  (Cawllo  orll').  ?  —1571? 

Fils  de  Nicolo  dell'  Abbate,  il  vint  en  France 
avec  son  père,  et  avec  lui  travailla,  sous  la  direction 
do  Primatice,  à  la  décoration  du  château  de  Fontai- 
nebleau. Gomme  Nicolo,  Gamillo  ou  Giulo  Camillo  — 
ainsi  le  nomment  quelques  auteurs  —  fut  habile  dans 
l'exécution  des  ornements,  fleurs,  oiseaux  et  gro- 
tesques ,  genre  de  décoration  où  excellait  leur  maî- 
tre, Roggiero  Roggieri,  employé  aussi  aux  travaux 
de  Fontainebleau/  Camillo  dell  Abbate  mourut  en 
1571,  ayant  la  charge  de  *  surintendant  des  pein- 

>  turcs  de  Fontainebleau  >  ,  ce  que  m'apprend  le 
passage  suivant  d'une  liste  des  i  Pensionnaires  du 

>  Roy  •  pour  l'année  1571,  que  je  trouve  aux  Ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale,  dans  le  vo- 
lume n°  852  de  Dupuy  :  «  Camille  de  Liabati  (sic, 
i  pour  :  degli  Abbati) ,  painctre  et  superjntendant 
»  des  painctures  de  Fontainebleau...  mc  liures.  t 
A  la  marge  de  la  liste ,  je  lis  ces  notes  :  »  Mort.  En 

>  sa  place  Roger  de  Rugery.  »  J'aurais  voulu  pou- 
voir donner  la  date  précise  de  la  mort  de  Camillo 
dell'  Abbate,  mais  le  registre  des  décès  de  la  pa- 
roisse de  Fontainebleau  ou  d'Avon  —  car  Fontaine- 
bleau n'est  paroisse  que  depuis  1624  —  manque 
ans  archives  d'Avon  ;  c'est  au  moins  ce  qu'a  bien 
voulu  me  dire  M.  Charapollion-Figeac,  par  sa  lettre 
du  13  janvier  1856 ,  en  réponse  à  celle  que  je  loi 
avais  adressée  à  Fontainebleau  pour  m'eclaircr  sur 
celte  question. 

ABBESSE,  chef  et  général  de  l'abbaye  de  — 
Titre  que  prenait  l'abbesse  de  Fontevrault.  —  Voy. 

iioHTKUABT. 

ABISSE  ( Charles  dk).  1571—79. 
t  Nous,  Charles  de  Abisse,  cheualier  de  lordre 
du  Roy  et  cappitaine  d'une  de  ses  gallaires,  confes- 
sons auoir  eu  et  receu  en  ceste  ville  de  Bourdeaux 
de  Mc  Louys  Félix,  conseiller  dudict  seigneur  tréso- 
rier et  recepueur  général  de  la  marine  de  Lenant 
la  somme  de  vnze  cens  liures  tournois  en  testons  a 
ut  s.  pièce  et  pignatelles,  et  ce  sur  lestât,  solde  et 
entretenement  de  la  galle ro  dont  j'ay  charge,  durant 
le  quartier  d'aurU,  may  et  juing  année  mil  cinq  cens 
soixante  dix,  de  laquelle  somme  de  XIe  1.  tournois 
ie  me  tiens  contant  et  bien  payé  et  en  ay  quitté  et 
led.  Félix,  trésorier  susdiet  et  tous  aultres , 
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Tesmoing  U  présente  que  j'ay  pour  ce  signée  de 
ma  main  do  seing  accoustumé  et  a  jccllc  faict  mettra 
le  cachet  de  mes  armes  audict  Bourdcaux  ce  sei- 
tiesme  jour  de  juing ,  Tan  mil  cinq  cens  soixante 
ouïe.  (Signé)  Crarlr  or  Ausse.  *  (Le  sceau  a  dis- 
paru.) An  dos  :  «  Pour  servir  de  quictance  de  la 
somme  de  vnxe  cens  liures  tournois.  *  (  Arch.  de  la 
Mar.,  vol.  Officiers  de  Marine,  Quittances,  1481- 
1706).  —  Je  trouve  dans  les  papiers  de  la  Prévôté 
de  la  maison  do  Roi  cette  mention  :  «  Charles  de 
Abisse,  capitaine  de  guallaires  du  Roy,  condamné  par 
arrêt  de  la  prévosté  a  payer  860  livres  a  Claude  de 
Bergerac,  sieur  do  Chcsnay  (Arch.  de  l'Emp. ,  V. 
6'»9).  Que  s'était-il  pasiié  entre  Abisse  et  le  sieur  du 
Chesnay?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  parvenir  à  savoir. 

ABJURATIONS. 

Je  lis  dans  le  registre  des  Abjurations  faites  entre 
les  mains  des  curés  de  Saint-Barthélcmy,  de  1664 
à  1791 ,  la  singulière  mention  qui  suit ,  sous  la  date 
de  novembre  1665  :  «  Vn  homme  fort  sçauant  dont 
on  ne  dit  pas  le  nom ,  tant  parce  qu'il  est  a  présent 
dans  l'ordre  sacré  de  prestrise  que  parce  qu'il  est 
le  ne  pneu  d'un  ministre  qu'où  espargne  de  nommer, 
de  peur  le  couvrir  de  honte ,  de  bassesse  et  d'igno- 
rance ou  d'infidélité  volontaire ,  a  renoncé  à  toutes 
les  erreurs  ,  fourbes  et  mensonges  de  l'heresic  qu'il 
auoit  jusque-la  professé  (sic)  et  tenue  malicieuse- 
ment. i  J'ai  vainement  tenté  de  connaître  le  mi- 
nistre protestant  dont  le  neveu  se  convertit  à  la 
religion  catholique  en  novembre  1665.  —  l'oy.  Da 
Costa,  Forant,  Saura  bat  (Isaac). 

ABLANCOl'RT  (Nicolas  PERROT  =  Nicolas 
FREMONT  d').  xvii'  siècle. 

Sur  le  premier  de  ces  deux  littérateurs  morts  cal- 
rinistes,  voyez  ci-dessous  l'article  Patru.  Quant  an 
second,  neveu  de  l'autre,  voici  une  note  que  j'ai 
trouvée  dans  un  t  Estai...  des  personnes...  sorties  du 
royaume  à  cause  de  la  religion,  sans  la  prrmission 
du  Roy.  i  (  Bibl.  imp. ,  Révocation  de  C édit  de 
Nantes .  Mss.  Supplém.  français  791  -t  :  «  Le  sieur 
dWbl.iucourt ,  dans  l'enclos  du  Temple,  auoit  vne 
maison  qu'il  a  vendue  par  acte  sous  seing  priué  et 
que  l'on  dit  antidaté.  Feorier  1687.  %  On  sait  que 
Fremout  d'Abiancourt  mourut  à  la  Haye  en  1693. 

ABONNEMENTS  A  L'OPÉRA.  1711. 

*  Furent  presens  noble  homme  Me  Pierre  Guycnet 
(l'oy.  ce  nom)  et  sieur  Edme  de  Lorne  de  Fontenay, 
intéressé  dons  les  affaires  du  Roy,  demeurant  à  Paris 
rue  du  Haxard,  paroisse  Saint-Roch;  lesquels  ont 
reconnu...  que  moyennant  la  somme  de  quinze  cens 
liures.. .  le  sieur  Guycnet  a  abonné  et  abonne  par 
ces  présentes  ledit  sieur  de  Lorne  aux  parterre,  am- 
phiieâtre,  premier  et  second  balcon,  cl  à  l'égard 
des  premières  loges,  immédiatement  après  le  pro- 
logue fiuy,  avec  la  faculté  toutesfois  d'y  entrer  avant 
ledit  prologue  en  y  amenant  compagnie,  pendant 
tout  le  temps  qui  reste  à  expirer  dud.  privilège, 
pour  entrer  par  luy  dès  ce  jour  et  quand  bon  luy 
semblera  à  toutes  les  représentations  d'opéras,  bal- 
lets et  autres  divertissements  qui  se  joueront  sur  le 
théâtre  du  Palais-Royal  on  ailleurs,  si  ledit  privilège 
y  estoit  transféré ,  sans  pouvoir  par  ledit  sieur  Edme 
de  Lorne  céder  son  droit  du  présent  abonnement  i 
qui  que  ce  soit  n'estant  accordé  que  pour  luy  seul 
et  sans  qu'il  puisse  prétendre  aucune  restitution  de 
tout  ou  de  partie  de  lad.  somme  de  1500  liv. ,  soit 
en  cas  de  maladie,  service  du  Roy  ou  autrement. 
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bien  entendu  aussy  que  ledit  sieur  Guyenct  de  sa 
part  ne  pourra  céder  son  dit  privilège...  qu'à  la 
charge  du  présent  abonnement. 

Fait  et  passé  en  l'étude  de  Bootet,  notaire,  à 
l'égard  dud.  sieur  de  Lorne,  et  à  l'égard  dud.  sienr 
Guyenet  en  sond.  appartement  au  Palais-Royal,  l'an 
mil  sept  cent  onze  le  viogt-deuxiesme  jour  d'aoust 
avant  roidy  et  ont  signé 

GVVKXRT  ,  LoRXE  DR  FoKTRVAT. 

(Minute*  de  M*  Bouclier,  notaire.) 

J'ai  vu  parmi  les  minutes  qu'a  bien  voulu  me 
communiquer  M.  Bouclier  un  assez  grand  nombre 
d'actes  semblables  à  celui-ci;  le  15  oct.  1708,  le 
directeur  de  l'Opéra  abonnait  Guyant,  Michel  Goy, 
Adam,  Siméon  et  Louis-Joseph  Vulboy;  le  10  fév. 
1710,  Jean  Aymé  Damasis;  le  1er  mars,  Denis  d'Avin; 
le  10  avril,  Isaac-Joscph  Bullade;  le  10  déc,  Ch.- 
Fr.  Lcclcrc;  le  16,  Philippe  Robineau;  le  20  mars, 
Antoine  Ponroy  ;  le  28,  Marguerite  Aurillon;  le 
30,  Jacques  de  lu  Croisette  et  Pierre  Filleul  ;  le 
20  août  1711,  Michel  Camus  des  Touches;  le 
10  sept ,  Henry,  marquis  de  BourdevilJe  ;  le  8  déc, 
Étieune-Vincent  Lcmée;  le  15  fév.  1712,  Pierre  et 
Louis  Gruyn;  le  même  jour,  Jean,  marquis  Desuots; 
le  20  avril,  Louis-Augustin  Guillcmin  de  Cour- 
champ  et  Christophe  Pajot;  le  28  mai,  Louis 
Doublet  ;  le  l"f  juin ,  Denis  Thierry  ;  enfin  le 
24juil.  1712,  Jacques-François  Briçonnct.  — J'ai 
voulu  donner  cette  longue  liste,  peu  intéressante 
d'ailleurs ,  pour  montrer  qu'un  abonnement  à  l'O- 
péra était  un  plaisir  et  un  luxe  que  se  donnaient  les 
bourgeois  riches  de  Paris,  plus  encore  que  les 
grands  seigneurs. 

ABRA  DE  RACOMS.  —  Voy.  l'Enclos. 

ABSOLU  (Jeudi).  —  Voyez  Jeudi. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  KT  BELLES  LETTRES. 

»  A  Mr  de  Reims.  —  L'Académie  des  inscriptions 
a  besoin  d'une  coppic  du  catalogue  général  des  mé- 
dailles antiques  et  modernes  oui  sont  au  cabinet  du 
Roy,  à  Versailles,  et  qui  fut  fait  en  1683,  afin  d'y 
auoir  recours  dans  le  besoin ,  pour  ne  pas  se  ren- 
contrer par  hasard  à  prendre  les  mesmes  types  ou 
les  mesmes  mots  des  anciens  et  des  modernes.  J'en 
ay  parlé  au  Roy  qui  m'a  dit  de  vous  en  demander 
coppic.  »  (Bibl.  imp.,  Mss  Glairambault,  pièce  181.) 

—  Voy.  3.  BOI CAIISV1LLR. 

ACADÉMIE  dr  France  à  Rome. 

t  Brevets  d'élèves  de  l'Académie  de  Rome ,  pour 
d'André  (Bardon?)  ,  Bernard,  Subleiras  (Pierre),  de 
Trémoillière  (Pierre-Charles)  et  Blanche  t ,  peintres  ; 
pour  Michel  Slodtz ,  le  jeune ,  sculpteur  ;  et  pour 
Etienne  Lebon,  architecte,  12  mars  1728.  i  (L'Aca- 
démie avait  alors  pour  directeur  N.  Wlcughela.) 
(Arch.  de  l'Emp.  Secrétariat  des  bâtiments  du  Roy, 
E.  9,299,  fol.  300.)  Bernard  m'est  inconnu;  Su- 
bleiras a  plusieurs  ouvrages  très  -  estimables  au 
Louvre.  P.  Ch.  de  Trémollière  était  beau-frère  i!e 
P.  Snblcira»,  qui  épousa  à  Rome,  en  1739,  Ma- 
ria- Félice  Tibaldi,  sœur  de  la  femme  de  Trémol- 
lière. (M.  Fréd.  Villot.)  Je  ne  sais  rien  de  ce  Blan- 
chet  du  \vme  siècle.  —  loy.  Bkbtix,  Blanchkt, 
Bot chardon ,  Chantrlou,  David  (Louis),  Drouais, 
Errard,  Porrsor  ,  Slodtx,  Slvée,  Vrrkrt  (Horace), 
Wlrughels. 

ACADÉMIE  française.  —  Fondation  du  prix  d'E- 
loquence. 4653 
Parlons  de  la  fondation  du  prix  que  l'on  connaît 
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injourd'hai  sous  le  nom  de  Prix  (f Eloquence  ci 

Ïii,  à  son  origine,  fut  un  prix  de  piété.  L'abbé 
Olirel,  t.  11 ,  p.  18  de  son  Histoire  de  FAcad. 
jrancoisc  (2  vol.  in-18;  17M,  Parie),  dit  :  »  Quant 
i  aa  Prix  d Eloquence ,  il  a  été  fondé  par  M.  de 
i  Uxac.  mort  en  165*.  Divers  obstacles  empêché- 
i  rent  que  aa  volonté  ne  pût  être  mise  à  exécution 
i  josqu  en  167 1  ;  et  comme  «on  fonds  avoit  profité 
i  jusqu'alors ,  ce  prix  qu'il  avoit  fixé  a  deux  cents 
i  lîirrs,  fut  porté  à  trois  cents.  C'est  une  médaille 
»  «Ter  qui ,  dun  cote ,  représente  saint  Louis,  et,  de 

.  i  rimmortali/é  . ,  qui  est  la  devise  de  l'Aca- 

•  «finie,  i 

Voila ,  quant  à  présent ,  tont  ce  qu'on  a  su  tou- 
chant la  fondation  de  Balzac.  Luc  bonne  fortune 
oit  lait  rencontrer,  dans  les  recherches  que  j'ai 
poursuivies  chea  les  notaires  de  Paris,  quelques 
pièces,  «gardées  par  il.  le  Monnycr  parmi  les  mi- 
nutes de  Oemas ,  et  qui  contiennent  l'histoire  de  cette 
fondation.  Je  vais  faire  connaître  ces  actrs  inédits 
qni  sont  dans  le  volume  de  l'année  1656 ,  au  minu- 
ter ancien  de  M .  le  Uonnyer. 

Dt  ces  documents  curieux,  il  résulte  qu'en  1653, 
ieaa-Lauis  de  Gues  de  Balzac,  après  avoir  fait  écr- 
iâmes fondations  pieuses  en  faveur  de  l'église  et  des 
pauvres  de  la  tille  d'Aogoulêmc  qu'il  habitait,  con- 
»lu  un  avocat  nommé  ilorice  sur  i  l'établissement 
»  de  la  perpétuité ,  de  deux  ans  en  deux  ans . 

•  d'un  prix  de  décofion ,  pour  exciter  Us  per- 

•  tonatj  de  lettres  a  consacrer  à  Dieu  les  lumières 

•  de  kur  esprit ,  et  composer  de  temps  en  temps 
i  des  traités  de  piété  pour  sa  gloire  * . 

Morice  donna  à  son  client  le  modèle  d'un  acte 
notarié  qui  devait  pourvoir  à  la  réalisation  du  vœu 
de  Riluc.  fr/ui-ci  envoya  cet  acte  à  Conrart ,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie,  avec  une  char- 
mante lettre ,  que  je  crois  inédite ,  et  qui  porte  la 
date  du  3  novembre  1653.  Conrart ,  approuvant  l'in- 
tention pieuse  de  Balzac,  communiqua  à  sa  conipa-  \ 
gaie  l'écrit  qui  lui  venait  d'Angouléme  ;  l'Académie, 
»  qui  le  nom  du  donataire  *  n'était  pas  odieux  t , 
tomme  il  l'espérait  bien  (v.  ci-dessous  pièce  I,e) , 
»  et  qui  s'honorait  de  sa  bienveillance  > ,  accepta  la 
donation.  Je  n'ai  vu  dans  aucune  des  pièces  qu'on 
va  lire  la  date  précise  de  cette  acceptation  ;  mais 
iuk  d'elles  nous  apprend  que  Conrart  eut  connais- 
sance dn  projet  de  Balzac  le  13  novembre  1653, 
et  quelques  jours  après  la  communication  faite  à 
I  Académie ,  le  secrétaire  perpétuel  reçut  une  lettre 
de  change  de  deux  mille  livres,  avec  prière  de 
pheer  sûrement  cette  somme  •  avant  la  diminution 
»  des  monuoyes  » . 

L:  12  janvier  1654 ,  Balzac  adressa  à  Conrart  une 
procuration  portant  pouvoir  de  toucher  s  ce  qu'il  auoit 
m  précédent  fait  tenir  à  Paris  par  lettres  de  change  * . 
Cette  procuration  avait  été  donnée  <  en  la  maison 
'  de  dame  Anne  de  Guez ,  femme  de  messire  Fran- 
1  cois  de  Pat  rus  de  Campagne,  capitaine  au  régi- 
»  ment  des  gardes  du  Roy,  demeurant  à  Angou- 
'  lesmc ,  en    sa  maison ,   située   en  la  paroisse 

•  Saint-Paul ,  et  dans  la  chambre  dudit  seigneur 
«  de  Balzac  t ,  que  aa  sœur  aiait  établi  chez  elle  pen- 
dant la  maladie  dont  il  mourut. 

(lonrart  prêta  les  deux  mille  livres ,  par  obliga- 
tion ,  et  pour  un  an ,  à  Camusat ,  libraire  de  l'Aca- 
démie ».  Balzac  mourut  an  mois  de  février  1654. 

>  PdlissM,  p.  22,  Hut.  de  FAcad.  /rouf.,  donne  celte 
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Au  bout  de  l'année ,  Conrart  retira  les  deux  mille 
livres  et  consulta  François  de  Guez,  devenu  sei- 
gneur de  Balzac ,  et  sa  tueur,  madame  de  Campagne, 
les  avertissant  qu'il  ne  se  croyait  pas  autorisé  à  a;}ir 
dans  l'affaire  de  la  fondation  du  prix,  la  procuration 
de  leur  frère  étant  annulée  par  sa  mort.  Ceux-ci , 
le  12  juillet  1655,  rédigèrent  un  pouvoir  qu'ils 
adressèrent  au  secrétaire  de  l'Académie;  Conrart 
donna  alors  à  la  compagnie  la  somme  offerte  par 
llilzac,  afin  qu'elle  en  usât  conformément  au  désir 
de  l'illustre  défunt. 

L'Académie  délégua  quelques-uns  de  ses  membres 
pour ,  avec  sou  président  Paul  Pellisson  Fontanier 
et  son  chancelier  Jean  Doojat ,  accepter  le  don  de 
Balzac,  ce  que  fit  cette  commission.  L'acceptation 
fut  confirmée  par  l'assemblée  le  17  janvier  1656. 
Plus  tard,  le  21  mars,  les  deux  mille  livres  furent 
placées  chez  le  libraire  Augustin  Courbé,  libraire 
ordinaire  de  S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
demeurant  rue  de  la  Calandre,  à  la  charge  par  lui 
de  servir  une  rente  annuelle  de  cent  livres  au  denier 
vingt.  Enfin ,  le  12  mars  1663 ,  l'Académie  racheta 
ht  renie  due  par  Courbé  et  sa  femme ,  et  donna  ce 
rachat  à  constitution,  jusqu'à  la  somme  de  deux 
mille  quatre  cents  livres  au  denier  vingt,  i  Petit, 
libraire ,  laissant  le  surplus  des  arrérages  aux  mains 
de  Conrart ,  oui  devait  en  disposer  ainsi  qu'il  con- 
viendrait à  l'Académie. 

L'acte  par  lequel  Pellisson  reconnut,  le  21  février 
1656,  avoir  reçu  les  deux  mille  livres  tournois  que 
Conrart  donnait  à  l'Académie  au  nom  de  Balzac ,  fait 
connaître  en  détail  les  intentions  du  fondateur, 
quant  aux  sujets  que  devaient  traiter  les  concurrents 
au  Prix  de  Déwolion.  On  y  voit  que  re  prix  devait 
consister  en  >  vu  crucifix,  bénitier,  ou  quclqu'antrc 
t  semblable  pièce  d'argenterie  ou  de  vermeil  doré , 
»  et  que  les  discours,  *  faits  de  deux  en  deux  ans, 
»  perpétuellement  t ,  devaient  avoir  pour  sujets  un 
des  neuf  textes  proposés  par  J.  L.  de  Balzac.  Je  ne 
sais  combien  de  temps  l'.-tcadémie  française  suivit  à 
la  lettre  les  prescriptions  de  cet  homme  de  bien, 
mais  en  1770  elle  renonça  aux  sujets  de  morale, 
s  qui,  i  selon  l'expression  de  d'Alembert  —  le  bout 
de  l'oreille  du  philosophe  perce  ici  —  i  prétoient 

*  trop  à  une  déclamation  vulgaire  > .  Llle  décida, 
en  conséquence,  qu'elle  proposerait  pour  sujet  du 
prix  l'Eloge  d'un  graud  homme.  Celui  de  Bossuct  fut 
mis  le  premier  au  concours,  et,  si  je  ne  me  trompe, 
ce  fut  la  Harpe  qui  reçut ,  non  pas  le  crucifix  ou 
bénitier,  destiné  par  Balzac  à  l'auteur  du  discours 

*  esc  rit  eu  langue  françoisc  de  la  plus  belle  cl  de 
la  plus  noble  manière  qui  se  pourra,  tant  pour  la 
bonté  du  raisonnement  que  pour  la  pureté  de 
l'expression  et  la  richesse  du  slile  » ,  mais  la  mé- 
daille dont  parle  d'Olivet. 

Après  cet  exposé ,  —  on  voudra  bien  ,  j'espère , 
m'en  pardonner  la  sécheresse ,  —  voici  dans  leur 
entier  ou  par  extraits  les  plus  curieuses  des  pièces 
que  j'ai  recueillies,  parmi  les  minutes  de  Jean  Demas, 
successeur  de  Chapclaiu ,  et  d'abord  lu  lettre  au- 
tographe de  J. -Louis  Guez  de  Balzac  à  Conrart. 

Pièce  I1"**.  —  t  Auant  que  icussc  reçue  vostre 
lettre ,  Mon*,  llorice  mon  oduocal ,  auoit  dressé  vn 
acte  que  ie  vous  enuoye ,  et  que  iaccompagne  d'une 

bonne  note  à  Caconut  :  •  De  tons  cens  d'alors  {les  libraires) 
celai  qoe  l'on  estiinoit  le  pins  habile;  car. outre  qu'il  esloit 
très-entendu  dans  sa  profession .  il  estoil  homme  d«  bon 
sens,  en  n'imprimant  guère  de  mauvais  ouvrages.  •— Foy. 
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lettre  de  change  de  deux  mille  Mares.  Je  ne  vous 
diray  rien  icy  de  mon  intention ,  vous  la  verrés  par 
ledit  acte;  et  si  vous  gouslés  la  chose  que  ie  vous 
propose,  rous  m'obfigerés de  la  faire  réussir  au  plus 
tost  ;  si  vous  ne  l'opprouués  pas,  et  que  vous  y  trou- 
uiés  des  difficultés,  vous  me  garderés  s'il  tous  plaist 
le  secret  aucc  mon  argent ,  sans  esuenter  l'affaire , 
ny  en  donner  connoissance  à  qui  que  ce  soit.  Vous 
m'auer tissés  de  ce  que  i'auois  desia  résolu  de  faire. 
Jay  eu  dessein  dabord  de  publier  en  mesine  temps 
deux  volumes  de  lettres  familières,  les  vues  escrites 
à  M.  Chapelain  et  les  autres  à  M.  Conrart  ;  mais 
pour  cet  efTet,  i'ay  encore  besoin  dec  originaux  tjue 
vous  me  demandés;  la  négligence  de  Bonrcé  t  ou 
Bourci ,  le  mot  est  peu  lisible  »  ayant  laissé  les 
copies  à  faire. 

*  Seroit-il  possible  que  tous  me  vonlussiés  faire 
l'affront  dont  vous  me  incnossés  par  voslre  lettre , 
et  que  vous  fussiez  résolu  de  me  renuoyer  ce  que 
ie  vous  ay  prié  de  garder  pour  lamour  de  moy.  Il 
n'y  a  que  vous  au  monde  ,  mon  cher  monsieur,  qui 
se  fust  auisé  de  cette  cérémonie,  et  qui  eust  dog- 
matisé auec  vn  si  profond  raisonnement  sur  la 
nature  et  la  qualité  des  choses  données.  Pour 
moy,  saus  me  mettre  en  peine  de  raisonner  sur 
vostre  raisonnement ,  ie  tons  déclare  que  ie  n'es- 
time pas  plus  mou  bijoux  qu'un  bouquet  de  roses  ou 
de  fleur  d' orange ,  et  que  si  tous  me  le  renuoyés, 
ie  vous  renuoiray  voslre  hidromel  par  le  mesme 
messager. 

*  Feu  M.  Fancriau  m'a  fait  boire  plusieurs  fois 
dans  vne  coupe  de  vermeil  doré  que  Scaliger  auoit 
donnée  au  bonhomme  Pasquier.  Cclui-cy  pourtant 
estoil  plus  riche  que  Scaliger,  comme  je  suis  plus 
pauvre  que  M.  Conrart.  »        (Sans  signature.) 

(3  nov.  1653.) 

Pièce  IIe.  —  Extrait  de  l'acte  dressé  par  Morice, 
avocat  de  Balzac,  et  envoyé  par  celui-ci  à  Conrart. 

c  Sachent  tous  presentz  et  à  venir  que  parde- 
vanl  le  notaire  tabellion  royal  et  gardenottes,  héré- 
ditaire en  Angoumois ,  et  tesmoins  souscritz ,  a  este 
personnellement  estably  en  droit  comme  en  vray 
jugement ,  messire  Jean-Louis  de  Guez ,  seigneur 
de  Balzac,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d  Estât 
et  priué,  demeurant  en  ceste  ville  d'Angoolesme , 
lequel,  après  anoir  fait  quelques  fondations  de 
piété  envers  l' Kg  lise  et  lespauures,  ayant  considéré 
anie  la  louange  de  Dieu  est  la  plus  noble  fin  de 
I  esprit  des  hommes  qui  sont  obligés  d'en  célébrer 
la  grandeur  autant  que  leur  foiblesse  le  peut  per- 
mettre ,  désirant  conlribner  à  cela  de  tout  son 
pouuoir  et  exciter  les  personnes  de  lettres  à  luy 
consacrer  les  lumières  de  leur  esprit  et  composer 
de  temps  en  temps  des  traittés  de  piété  pour  sa 
gloire  ;  jl  auroit ,  pour  beaucoup  de  considérations, 
voulu  fonder  a  perpétuité,  à  cet  effet,  de  deux  ans 
en  deux  ans ,  un  prix  de  dettotion  qui  pourroit  pro- 
duire une  généreuse,  contention  qnj  est  la  source 
dont  la  plus  part  des  belles  choses  sont  sorties.  Et 
d'autant  qu'il  sera  très-utile  quelesditz  traittés  soient 
lus  et  entendus  do  toutes  sortes  de  personnes,  et 
sèment  à  l'instruction  publique,  ledit  sieur  de  Balzac 
auroit  jugé  à  propos  qu'ils  soient  escrits  en  langue 
françoisc,  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  noble  ma- 
nière d'escrire  qui  se  pourra ,  tant  pour  In  bonté 
des  raisonnements  que  pour  la  pureté  de  l'expression 
et  la  richesse  du,  stile  :  et  à  la  composition  desditz 
traittés  sur  les  matières  quj  seront  cy-aprés  déclarées, 
toute  sorte  de  personnes ,  de  quelque  prouince  et  de 
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quelque  condition  qu'elles  soient,  ponrront  estra 
receues  pour  disputer  ledit  prix  qui  sera  donné  k 
l'auteur  du  traitté  le  mieux  fait,  sans  que  la  faueur 
ayt  aucune  part  dans  la  distribution  qui  en  sera 
faite.  Mais  afin  que  l'intention  dudit  sieur  de  Balzac 
fust  assez  heureuse  pour  arriver  a  son  but,  il  auroit 
désiré  la  confier  aux  soins  et  la  conduitte  de  l'Aca- 
démie françoise  establic  à  Paris  depuis  quelques 
années  pour  la  gloire  des  esprits  et  pour  faire  fleu- 
rir les  belles  et  honnestes  connoissances.  A  qtiny 
ledit  sieur  de  Balzac  se  seroit  porté  d'autant  plus 
librement  qu'il  est  assuré  que  son  nom  ne  luy  est 
pas  odieux  et  qu'elle  l'honore  de  sa  bienveillance  et 
de  son  estime  (tout  il  attend  la  continuation  en  ceste 
rencontre  où  mesme  la  piété  et  la  religion  sont  in- 
téressées. C  est  pourquoi ,  etc.  » 

Pièce.IlK  —  <  Du  lundy,  xiij  janvier  1(156.  En 
l'assemblée  de  I'. Académie  françoisc  tenue  en  l'hostel 
de  monseigneur  Segnier,  chancellier  de  France. 

Assistons,  Messieurs  de  Pellisson,  Doujal ,  l'abbé 
de  Boisroberl  de  Montmor,  de  Gombnut,  de  la 
Chambre,  de  Combcrville ,  des  Marests,  Chapelain, 
Colletet,  Vilhon,  Giry,  de  Priezac,  Patru,  du  Ryer, 
Balesdens,  de  Mczerey  (sir),  Charpentier,  l'abbé 
Tallemaut,  l'abbé  de  Chaumont,  de  la  Menardière. 

Monsieur  Patru  a  dit  à  la  Compagnie  que  suivant 
l'ordre  qui  luy  a  esté  cy-devant  donné  par  elle  de 
répondre  auxdits  Messieurs  Giry  et  Conrart  de  quelle 
manière  il  faudroil  faire  le  con tract  touchant  la  dona- 
tion de  deux  mille  livres,  que  feu  Monsieur  de  Balzac 
a  faicte ,  pour  fonder  un  prix  de  dévotion  de  deux  ans 
en  deux  ans,  auquel  doit  eslre  employé  le  rewriu 
qui  proviendra  desd.  deux  mille  livres,  il  a  parleur 
avis  ,  en  conséquence  d'une  procuration  de  Mou- 
sieur  de  Balzac  envoyée  aud.  sieur  Conrart  pour  con- 
stater ladite  donation,  et  l'employdesdeuxmille  livres 
(à  cause  que  la  procuration  de  M.  de  Balzac  estait 
surannée,  et  rendue  inutile  par  sa  mort),  fait  un 
projet  dud.  contrait,  duquel  ayant  fait  lecture,  il 
a  esté  approuvé  et  ordonné  qu'il  sera  signé  au  nom 
dp  l'Académie  par  Messieurs  de  Pellisson,  directeur, 
Doujal,  chancellier,  Giry,  nommé  en  la  place  dudit 
sieur  Conrart  secrétaire,  attendu  qu'estant  porteur 
de  la  procuration  desd.  héritiers,  il  ne  peut  agir 
q^u'en  ceste  qualité,  de  Gombervillc,  de  Mczerey  et 
1  abbé  de  Chaumont,  éleus  par  sort,  pour  commis- 
saires eu  ceste  occasion,  que  tadiclc somme  de  deux 
mille  livres  sera  recette  par  Monsieur  de  Pellisson , 
comme  directeur.  En  suilte  de  quoi  sera  délibéré 
de  l'employ  des  deux  mille  livres,  et  des  conditions 
sous  lesquelles  le  prix  de  dévotion  devra  estre  pu- 
blié et  adjugé,  selon  l'instruction  du  fondateur,  qui 
s'est  entièrement  remis  desdites  conditions  a  la  pru- 
dence et  à  la  disposition  de  l'Académie;  et  sera  la 
présente  délibération  signée  par  MM.  de  Pellisson, 
Doujal,  Giry  et  Conrart.  (Signé) 

Pkllissom  Fovtvmkr ,  directeur;  Douât,  chan- 
celier de  l'Académie;  Girv,  secrétaire,  commis  en 
la  place  de  Monsieur  Co\rvt  (sir).  » 

L'Académie  française  plaça  les  deux  mille  livres 
données  par  Balzac  chez  Augustin  Courbé,  libraire 
ordinaire  de  S.  A.  H.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
demeurant  rue  de  la  Colaudre  ,  qui  devait  scriir  nue 
rente  annuelle  de  cent  francs  au  denier  vingt.  Comme 
on  le  toit  par  un  acte  (  pièce  n"  IV  )  pa<sé  le  21  mars 
entre  ledit  Courbé  et  I  Académie  française,  repré- 
sentée par  Paul  Pellisson  Fontanier,  escûier  conseiller 
secrétaire  du  Roy  et  de  ses  finances,  directeur  de 
ladite  Académie,  par  Jehan  Doujat,  conseiller  histo- 
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i  A  cette  cause,  jeeluy  sieur  Corn-art,  en  vertu 
du  nouveau  poutioir  à  luy  donné  par  ladietc  procu- 
ration suiuant  l'intention ,  et  pour  accomplir  In  vo- 
lonté dudirt  deffunct  sieur  de  Balzac,  contenue  au 
projet  cy  dessus  énoncé ,  et  par  luy  enuoyé  audict 
sieur  Conrart ,  jcrluy  sieur  Conrart  a  par  ces  pré- 
sentes donné  et  donne  par  donation  entre  vifs  et  ir- 
reuocablc,  sans  espérance  de  la  pou  noir  cy  après 
reuoquer  ny  rappeller  a  ladicte  Académie  françoisc 
establic  en  celte  ville  de  Paris,  Indicte  somme  de 
deux  mille  liurcs  tournois  pour  estre  employée  par 
l'ordre  de  ladicte  Académie  en  achapt  d'héritages  ou 
rentes,  selon  et  ainsy  qu'il  sera  par  elle  aduisé,  sans 
ncantmoings  que  ladicte  Académie  présentement  ny 
à  laduenir  soit  garante  ny  responsable  dudict  employ, 

Sour  des  deniers  prouenans  des  loîcrs  ou  arrérages 
csdicts  héritages  ou  rentes  tant  et  si  longtemps  qu  ils 
seront  perecus  et  non  plus  outre,  déduits  les  frais 
et  despens  qu'il  conuiendra  faire  pour  la  perception 
ou  conscrualion  d'iceulx ,  en  oultre  achepter  de  deux 
ans  en  deux  ans  vn  prix  de  deuotion  comme  cruci- 
fix, benistier,  ou  quelqu'autre  semblable  pièce  d'ar- 
genterie ou  vermeil  doré ,  lequel  prix  de  deuotion 
sera  distribué  comme  dit  est  de  deux  ans  en  deux 
ans,  aux  jour  et  Teste  de  Saint-Louis,  Roy  de  France, 
et  donné  à  cchiy  qui ,  au  jugement  de  ladicte  Aca- 
démie, aura  le  mieux  réussy  et  faict  le  meilleur  dis- 
'  cours  sur  la  matière  ou  le  suject  proposé;  et  sera 
la  matière  ou  suject  desdicts  discours  fait  de  deux 
ans  en  deux  ans,  perpétuellement  et  successivement, 
l'un  après  l'autre,  et  sans  que  l'ordre  en  puisse  estre 
changé  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse 
estre.  Premièrement,  de  la  louange  et  de  la  gloire, 
qu'elles  appartiennent  à  Dieu  en  propriété,  et  que 
les  hommes  en  sont  d'ordinaire  usurpateurs  :  i  Xon 
nobis,  Domine,  non  nobis ,  sed  nomini  tuo  da  glo- 
riatn.  t  En  second  lieu,  de  la  science  de  salut  op- 
posée aux  vaines  et  mauuaiscs  cognoissances ,  aux 
curiosités  blasmablcs  et  deffenducs  :  t  Abscondit  ea 
a  sapieniibus  et  reutlasti  en  pamulis.  »  En  troi- 
siesme  heu,  sur  les  paroles  de  l'Euangilc  :  «  Marta. 
Maria,  sollicita  escirca  plurima .  vorrovnnum  est 
neressarium.  »  En  quatriesme  lieu,  (a  pureté  de  l'es- 
prit et  du  corps,  et  par  occasion  de  la  vie  innocente 
et  juste  des  premiers  chrestiens.  En  ciimuiesmc  lieu, 
de  la  vraye  humilité  et  de  la  fausse  humilité.  En 
sixiesme  lieu,  sur  les  paroles  que  l'ange  dict  à  la 
Vierge  :  «  âue  gratta  plena ,  Dominas  tecum.  »  En 
septiesme  heu ,  sur  ces  paroles  que  la  Vierge  a  diltes 
de  soy  mesme  :  «  Ex  hoc  enim  healam  me  dicent 
omnes  generationes ,  quia  fecit  mihi  magna  qui  po- 
tens  est.  ■  En  buictiesme  lieu,  de  la  douceur  de 
l'esprit  :  «  Discite  a  me  quia  mitis  sum.  »  En  neu- 
fiesme  lieu,  de  la  patience  et  du  vice  qui  luy  est 
contraire  :  il  sera  bon  de  la  considérer  particulière- 
ment en  la  personne  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saincts, 
et  l'opposer  à  l'impatience,  au  dépit,  à  la  dureté  et 
à  la  vanité  des  philosophes  payons.  En  dixiesme 
et  dernier  lieu,  du  mérite  et  de  la  dignité  du  ma  re- 
tire.  Et  à  la  fui  de  chaque  discours  sera  adjousté 
vue  prière  à  Jésus-Christ  par  laquelle  cculx  qui  fe- 
ront lesdicts  traictés  ou  discours  seront  obliges  de 
finir. 

i  Laquelle  présente  donation  ainsy  faicte  a  esté 
acceptée  pour  ladicte  Académie  françoisc ,  par  Paul 
Pelhsson  Fontanier,  aussy  conseiller  secrétaire  du 
Roy  et  de  ses  finances,  directeur;  de  noble  homme 
Jean  Doujat ,  conseiller  historiographe  et  professeur 
du  Roy  en  droit  canon ,  chanceUier  ;  de  noble  " 
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Louis  Giry,  uduoeat  en  Parlement  et  aux  conseils  de 
Sa  Majesté,  secrétaire,  commis  eix  la  place  dudict 
sieur  Conrart;  de  Marin  le  Roy,  escnycr,  sieur  de 
Gomberville;  de  François  de  Mezeray,  aussy  con- 
scillerdu  Roy,  historiographe  de  France;  et  de  noble 
Paul  Philippes  de  Chaumont,  garde  des  liures  du 
Roy,  académiciens,  nommez  et  députez  pour  l'cffect 
de  ladicte  donation,  suiuant  l'acte  arresté  en  l'as- 
semblée de  ladicte  Académie,  du  lundydix  septiesme 
januier  dernier,  lequel  acte  et  résultat  signé  desdietz 
sieurs  Pcllisson  Fontanier,  'Doujat ,  Giry  et  Conrart, 
a  esté  encore  annexé  auec  ces  présentes;  au  moyen 
de  ladicte  acceptation ,  ledict  sieur  Conrart  a  pré- 
senté, baillé,  payé,  compté  etdcliuré  en  louis,  blancs 
et  autres  bonnes  monnoyes  audict  sieur  Pcllisson 
Fontanier,  qui  de  luy  confesse  auo'ir  eu  et  reccu  ou  clc- 
sirdud.  résultat  de  ladicte  Académie  ladietc  somme 
de  deux  mille  liurcs  tournois,  dont  il  s'est  tenu  pour 
content  et  eu  quitte  et  descharge  ledict  sieur  Con- 
rart, qui,  au  surplus,  laisse  ù  la  discrétion  et  pru- 
dence de  ladicte  Académie  de  prescrire  l'ordre  que 
ceux  qui  feront  lesdicts  discours  auront  à  garder,  et 
generallcment  tout  ce  qui  regarde  l'exécution  de 
ladietc  fondation  ;  et  les  deniers  qui  protiicndront 
des  loyers  et  arrérages  desdicts  héritages  ou  rente» 
seront  mis  entre  les  mains  et  receus  par  ecluy  qui 
sera  nommé  a  cet  effeet  par  ladicte  Académie ,  sans 
que  celuy  ou  cculx  qui  en  seront  par  elle  chargez 
soient  comptables  des  deniers  qu'il  receuront  à  au- 
tres qu'à  ladietc  Académie  à  laquelle  seule  ils  seront 
tenus  et  obligez  d'en  rendre  compte.  Car  ainsy  a 
esté  accordé  par  et  entre  lesdictes  parties  esdietz 
noms.  Promettans  et  obligeons  esdietz  noms,  renon- 
çaus,  etc.  Faict  et  passé  a  Paris  en  l'hostcl  de  Mon- 
seigneur Scguier,  chanrcllicr  de  France ,  sciz  rue 
de  Crénelle,  paroisse  Sainl-Eustache ,  l'on  mil  six 
cens  cinquante  six,  le  lundy  après  midy,  vingtuniesme 
jour  de  feburier ,  et  ont  signé  : 

»  Pklussox  Foxtamkr  ,  directeur,  Doujat,  chan,  r 
de  l'Académie,  Girv  ,  secrétaire,  commis  en  la 
place  de  Monsieur  Conrat  («f),  Gomdkrullk  lk 
Rov,  acodemieien,  ou  Chai moivt, accademicicu  (sic), 
Mkzrrav,  Académicien;  C«>MMRT.  »  —  Lc/ac  simi/e 
de  ces  signatures  est  reporté  à  la  page  suivante. 

Pièce  V'.  —  De  la  main  de  Conrart  :  »  Ce  jour, 
la  compagnie  extraordiuairemeut  convoquée ,  où  es— 
toicut  kl  M.  de  Mczeray,  chancelier,  de  Racan,  Vil— 
layer,  Chapelain,  Patru,  Dcsmarcsts,  Doujat,  Giry, 
la  Chambre,  Corneille,  Cottin  et  Fnrctière,  il  a  été 
arresté  que  M.  de  Mezeray,  assisté  de  MM.  Giry  et 
Patru ,  recevra  le  rachapt  de  la  rente  de  la  fonda- 
tion de  fen  M.  de  Balzac,  dcûe  par  le  sieur  Courbé 
et  sa  femme,  tant  en  principal  qu'arrérages,  pour 
estre  donné  à  constitution,  jusqu'à  la  somme  de  deux 
mille  quatre  cents  liures  au  denier  vingt,  au  sieur 
Petit,  marchand  libraire  à  Paris;  et  que  le  surplu» 
des  arrérages  demeurera  entre  les  mains  de  M.  Con- 
rart pour  en  disposer  ainsi  que  la  Compagnie  avisera. 
Il  a  esté  aussi  arresté  que  MM.  de  Mezeray,  Giry  et 
Patru  signerout  la  présente  délibération,  et  que 
M.  Conrart,  secrétaire  de  la  Compagnie,  en  expé- 
diera et  délivrera  l'acte,  quoy  que  son  indisposition 
ne  luy  ayt  pu  permettre  de  se  trouver  à  1  assem- 
blée. Fait  ce  douziesme  mars  1663. 

»  Mkzrrav,  Girv,  Olivier  Patru. 

i  Extrait  du  registre  des  délibérations  de  l'Aca- 
démie françoisc ,  par  moi ,  conseiller  secrétaire  du 
Roy  et  de  ses  finances,  et  secrétaire  perpétuel  de 
la  Compagnie.  Coxrart.  i 
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—  L'usage  était  que  l'Académie  française  soumît 
n  Roi  le  sujet  de  prix  qu'elle  proposait  chaque  an- 
née: en  voici  la  preuve  :  •  A  M.  l'abbé  Rénier  de 
F  Académie ,  3  décembre  1698.  J'ay  rendu  compte 
•o  lof  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  concernaut  le 
«jet  proposé  pour  le  pris  de  l'Académie;  Sa  Majesté 
r<fu(  approuvé ,  ce  billet  n'est  que  pour  vous  le 
faire  sçaooir  et  vous  assurer  en  même  temps  que  je 
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suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous.t  (Lettre  de  Pont" 
chartrain,  Bibl.imp.,Ms.  Gtairamb. ,  504 ,  p.  1213). 
— Voy.  Alembrrt (d'j.BoiLEAU,  3.  Boieflbrs,  3.  Boi- 
GtiNviLLK,  Boirzris,  Chapelaix,  Cola r de au  .Coxrart, 

CoRXBILLB ,  CoiRBS,  DaNGEAU ,  DoiJAT,  FlORIAN  ,  La 

Foxtaisb,  La  Chacssee  ,Patru  (0.),  Malezibu,  Pel- 

LLSSOX,  PoXTCHARTRAIN,  PRISXAC,  Ql'IKAVLT  ,  RlClNE, 

Sbdaink,  ToiRRKit,  Vauxcourt,  Voltaire. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  DANSE.  —  Voy.  Ca- 
««w,  Maîtres  a 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE.  1749. 

Ls  Roi  aput  donné  à  la  Ville  de  Paris  la  direction 
de  ce  théâtre,  le  27  août  1749,  M.  de  Bcrnagc, 
^C6mpar^aé  de  plusieurs  échevins,  alla  en  prendre 
pooetaon  en  vertu  des  ordres  de  Sa  Majesté.  (G«- 
W<U  France,  du  6  septembre  1749.) 

«UDÉMIE  ROYALE  DE  PEINTURE  ET  DE 
SCCLPTURE.  xvii*  et  xvme  siècles. 

Soos  la  chapelle  de  Saint-Charles ,  dans  l'église 
«  WXicohis  du  Ohardonnet,  k  Paris,  était  un 
carcan  qae  Charles  Le  Brun,  propriétaire  de  cette 
chapelle,  avait  destiné  à  sa  sépulture  et  à  celle  des 
œenbres  de  sa  famille.  L'Académie  royale  de  pein- 
dre et  de  sculpture,  autorisée  peut-être  par  les 
ternier*  héritiers  de  Le  Brun ,  peut-être  aussi  pen- 
sai rendre  un  hommage  pieux  à  la  mémoire  de  son 
1  nublr  fondateur,  décida  que  le  caveau  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Charles  servirait  de  sépulture  à  ses 
Pierre  (Jeiin-ttaptiste-Marie)  y  fut 


enterré;  mais  il  n'est  pu  à  ma  connaissance  que 
d'autres  académiciens  aient  réclamé  le  privilège  dont 
Pierre  voulut  user.  —  Voy.  Pikrrb,  Qoatroux. 

ACAbjLA  (Martin  Saxs  Malice  dit). — Voy.  Akakia. 

ADAM  (Lambert-Sigisbert)  .  ? 1700— 1759. 
(Nicolas-Sebastien).  1705 — 1778.. 

La  Biographie  univers elle  -  Micbaud  (1811) 
lait  ces  deux  sculpteurs  fils  de  *  Jacob -Stgisbcrt 
Adam  i ,  sculpteur ,  établi  à  Nancy  ;  trois  actes 
authentiques  qui  sont  sous  mes  yeux  donnent  au 
sculpteur  lorrain ,  père  de  Lambert-Sigisbcrt  et  de 
Nicolas-Sébastien ,  le  nom  de  Sigisbcrt  seulement; 
je  m'en  tiens  à  leur  déclaration,  sans  nier  que 
Jacob  ait  été  un  des  prénoms  d'Adam.  Sigisbcrt 
Adam  avait  deux  frères  :  Lambert,  qui  fut  sculp- 
teur comme  lui,  et  Nicolas-François,  que  je  vois 
qualifié  :  <  Avocat  à  la  Cour  »  de  Nancy.  Lambert 
et  Sigisbcrt  prirent  femmes,  — je  ne  prétends  point 
que  Nicolas-François  n'en  fit  pas  autant;  mais  je 
n'ai  aucune  preuve  d'un  mariage  de  cet  avocat — ; 
Lambert  Adam  épousa  Auuc  Fery;  Sigisbcrt  épousa 
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Sébastienne  Leal ,  laquelle  mourut  •  le  16  août  1736, 
âgée  de  66  aus  » ,  et  fut  enterrée  par  le  clergé  de  la 
paroisse  de  Saint-Roch ,  de  Xancy. 

Lambert-Sigisbert  Adam  paraît  avoir  été  le  pre- 
mier enfant ,  —  c'est  du  moins  le  premier  fils  connu 
de  Sébastienne  Lcal.  11  naquit,  dit-on,  le  10  fé- 
vrier 1700;  je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  son  baptême  et 
je  ne  donne  cette  date  que  sous  la  responsabilité 
des  biographes.  Quant  à  Xicolas-Sébastien  Adam,  il 
fut  baptisé  à  Saint-Evre,  de  Xancy,  le  22  mars  1705, 
«  fils  légitime  de  Sigisbert  Adam,  sculpteur,  et  de 
Sébastienne  Leal ,  i  ayant  pour  parrain  et  marraine 
c  Nicolas-Fançois-Adam ,  avocat  à  la  cour  i,  et 
«  Anne  Fe'ry,  épouse  de  Lambert  Adam,  sculpteur.  » 

Sébastienne  Leal  était  née  vers  1670;  Sigisbert 
Adam  avait  environ  treize  ans  de  plus  que  sa  femme, 
car  il  était  né  vers  1657.  L'acte  de  son  inhuma- 
tion, enregistré  aux  Minimes  de  Nancy,  dit  que  *  le 
•  7  mai  1747  i  mourut  c  M.  Sigisbert,  Me  sculpteur, 
i  âgé  de  90  ans.  > 

Lambert-Sigisbert  Adam  resta  garçon;  il  mourut 
à  Paris,  le  13  mai  1759,  d'une  attaque  d'apoplexie, 
rue  Basse -du -Rempart,  n°  13,  derrière  les  Ca- 
pucines. Il  fut  enterré  le  lendemain  à  l'église  de 
la  Madeleine-la- Ville-l'Evéque.  Les  registres  de 
cette  paroisse  le  nomment  et  le  qualifient  ainsi  qu'il 
suit  :  c  Lembert(/ic)-Sigisbcrt  Adam ,  sculpteur  du 
Roy,  professeur  en  son  Académie  royalede  peinture  et 
sculpture ,  académicien  (sic)  de  Saint-Luc  de  Rome 
et  de  l'Académie  Clémentine  de  Boulogne  (sic), 
âgé  de  59  aus  ou  environ.  *  (Il  avait  59  ans,  3  mois 
et  3  jours.)  Ses  obsèques  eurent  lieu  eu  préseuce 
de  Nicolas-Sébastien  Adam ,  sculpteur  ordinaire  du 
Roy,  son  frère ,  *  et  «  de  Sigisbcrt-Michel  Adam, 
sculpteur,  son  neveu.  * 

Lambert-Sigisbert  avait  été  reçu  &  l'Académie  le 
26  juin  1737,  sur  la  présentation  d'un  groupe  en 
marbre,  dont  le  sujet  est  Xeptune  contenant  les 
jlots.  Ce  morceau  est  au  musée  du  Louvre  parmi 
les  sculptures  modernes.  Neptune  a  plutôt  l'air  de 
soulever,  d'exciter  les  flots ,  que  de  leur  imposer  le 
calme;  il  y  a  trop  d'agitation  dans  la  figure  du  dieu, 
d'un  style  d'ailleurs  plus  français  qu'antique,  mais 
bien  exécutée. 

Nieolas-Sébastien  Adam  se  maria  en  1757.  C'est 
à  Saint-Barthélémy  que,  le  15  février  de  cette  année, 
fut  bénie  son  union  avec  Christine-Thérèse  Lenoir, 
une  de  ses  parentes.  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  : 
«  Nicolas-Sebastien  Adam,  sculpteur  ordinaire  du  Roy, 
demeurant  rue  Champ-Flcury  et  rue  des  Amandiers, 
paroisse  de  Sainte-Marguerite ,  fils  de  dcffuncU  Si- 
gisbert Adam ,  sculpteur,  et  de  Sebastienn^  Lcal.  * 
Christine-Thérèse  Le  Noir  était  fille  de  •  deffunt  An- 
toine Le  Noir,  marchand  orfèvre  à  Naucy,  et  de  Marie- 
Anne  Adam,  i  Depuis  six  mois  elle  était  venue  à  Paris, 
oà  elle  demeurait  sur  le  pont  au  Change.  L'acte  de 
mariage  est  revêtu  des  signatures  des  deux  époux 
et  de  t  Claude  Cocter,  premier  consul  de  Lorraine  « , 
témoin  d'Adam.  Je  remarque  que  Lambert-Sigisbert 
Adam  n'assista  point  son  frère  à  cette  cérémonie.  Il 
était  sans  doute  en  voyage.  Ajoutons  que  Christine- 
Thérèse  Le  Noir  était  née  à  Xaucy  le  7  janvier  1731, 
et  qu'elle  fut  baptisée  à  Saint-Sébastien,  ayaut  pour 
parrain  ■  Albert  Le  Noir,  orpheure.  > 

En  1762,  Nicolas-Sébastien  Adam  exéenta  le  Pro- 
méthée  attaqué  par  un  aigle,  qu'il  présenta  a  l'Aca- 
démie. La  docte  Compagnie  le  reçut  le  26  juin;  il 
exposa  son  groupe  de  marbre  au  Salon  de  1763.  Ce 
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au  musée  du  Louvre,  à  côté  du  Neptune  de  Lam- 
bert-Sigisbert Adam  ;  c'est  un  ouvrage  fort  estimable. 
En  1765,  N.-S.  Adam  exposa  au  Salon  un  Poly- 
phème,  à  propos  duquel  Diderot,  dans  un  de  ses 
accès  de  fureur  déclamatoire ,  dans  un  de  ses  em- 
portements de  mauvais  goût,  s'écriait  :  c  Abominable, 
exécrable  Adam!  s 

\  -S.  Sébastien  décéda,  rue  du  Champ-Fleury,  le 
vendredi  27  mars  1778,  à  dix  heures  du  soir,  il  fut 
inhumé  le  lendemain  à  Saint-Ccrmain-l'Auxerrois, 
en  présence  de  Claude-Michel  Adam ,  sculpteur  do 
Roy,  de  Pierre  et  de  Sigisbert-Michel  Adam,  sculp- 
teurs ,  ses  neveux.  Un  Adam  que  je  ne  connais  pas 
signa  d'une  écriture  un  peu  primitive  l'acte  du  décès, 
au  bas  duquel  figurent  les  noms  des  trois  Michel. 

N.-S.  Adam  avait  tenu  sur  les  fouts  de  baptême  , 
le  8  octobre  1748,  une  fille  du  sculpteur  Jacques 
Verberckt.  Le  baptistaire  de  cet  enfant  le  qualifie  : 
«  Sculpteur  du  Roy.  i 

La  Biographie  universelle  citant  les  ouvrages 
des  Adam ,  je  n'ai  pas  besoin  de  les  indiquer.  Elle 
a  oublié  cependant  une  grande  composition,  en  terre 
cuite,  d'Adam  l'aîné,  représentant  *  la  France  assise 
et  appuyée  sur  le  globe  de  la  terre,  qui  regarde  avec 
ravissement  le  Roi  armé  du  casque  et  de  la  cuirasse, 
à  cheval ,  et  tenant  en  lessc  deux  bétes  féroces.  » 
Ce  groupe  fut  exposé  en  1750  au  Louvre;  il 
parait  pas  qu'il  ait  jamais  été  exécuté  er 
jeté  en  bronze. 

Je  n'ai  rien  trouvé  qui  se  rapporte  à 
Gaspard  Adam,  frère  des  précédents,  sculpteur  comme 
eux,  et  que  l'on  dit  né  a  Nancy  en  1710,  et  mort  à 
Paris  en  1759!  —  Je  n'oserais  affirmer  que  les  Adam 
dont  il  vient  d'être  question  fussent  de  la  famille  de 
Jean  Adam,  de  Nancy  comme  eux,  qui  fut  carrossier 
des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV;  mais  je  le  crois. 
Voy.  Carrossikr  du  Rov,  2.  Cochkrs  du  corps, 

MeKAGERIES. 

ADAM  (Adolphk).  ?— 1856. 

Voy.  Hkrold. 

AFFAIRES.  —  Voy.  Porte-chaisr  d'afhairhs. 

AGAR  (Jacob  d*).  1666—82 
J'ai  connu  d'abord  cet  homme,  qui  était 
et  appartenait  alors  à  la  Religion  Réformée,  par 
acte  inscrit  aux  registres  des  inhumations  faites  d 
le  cimetière  protestant  des  Saints-Pères.  Cet  acte 
constate  que,  le  26  novembre  1672,  fut  enterré 
»  Jean-Michel  Dagar,  fils  de  Jacob  Dagar  (sic), 

Seintrc  ordinaire  du  Roy  en  son  Académie  royale 
e  peinture  et  de  sculpture,  et  de  *  Marie  Picart  ■  . 
A  1  enterrement  assistèrent  le  père  de  l'enfant  et 
Isaac  d'Agar  (sic) ,  marchand ,  oncle  paternel  du 
défunt,  lequel  était  âgé  de  3  ans.  »  La  pièce  est 
signée  :  c  Jacob  d'Agar,  Isaac  Dagar.  » 

Il  est  difficile  de  se  fixer  sur  le  nom  du  peintre 
académicien,  Isaac  feignant  autrement  que  son  frère. 
La  liste  des  académiciens  publiée  par  M.  Dussieux 
dans  les  Archives  de  fart  français  (t.  I"  et  III", 
nomme  «  d'Agar  i  (sic)  et  ne  dit  point  son  prénom. 
El'e  fait  connaître  que  cet  artiste  fut  reçu  comme 
portraitiste,  le  3  août  1675,  sur  la  présentation  des 
portraits  de  Girardon  et  d'Anguier,  et  que,  le  31  jau- 
vier  1682,  il  fut  exclu  de  l'Académie  royale  connue 
protestant.  Jean  Michelin  avait  été  exclu  pour  la 
même  cause  le  10  octobre  168t.  Marie  Picart,  que 
Jacob  d'Agar  avait  épousée,  était  catholique  et  tille 
■  il  Picart,  peintre  ;  Jacob  était-il  catholique  au 
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moment  de  son  mariage  et  se  fit-il  protestant  en- 
nuie* Ce  n'est  pas  impossible.  Ce  oui  est  certain, 
eut  qu'en  1669  l'acte  de  baptême  d  un  de  ses  en- 
fuis ne  contient  pas  la  mention  que  je  remarque 
et  qui  probablement  ne  fut  pas  mise  sans  intention 
«bas  l'acte  d'inhumation  d'un  autre  de  ses  enfants, 
ea  1678.  Voici  les  deux  actes  inscrits  aux  registres 
de  Saint-Bartbélemy  :  c  Charles ,  fils  de  Jacob  Da- 
^iH  {sic) ,  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  Marie 
rWt....  marraine,  Thérèse  Pieart,  fille  de  Jean- 
Mkhcl  Picart ,  peintre  ordinaire  du  Roy,  de  la  pa- 
Saint-Barthélémy.  »  Cet  acte,  du  15  fé- 
vrier 1669,  est  sans  signature,  selon  la  conturne  de 
réaoqne  à  cette  paroisse;  mais  il  ne  dit  pas  qne  le 
père  soit  absent  de  la  cérémonie  du  baptême,  ce 
p>  (ai-c  -opposer  que  Jacob  d'Agir  \  iiSMsU,  — 
»  Î9  août  1679  fut  inhumée  Jeanne  Dagard ,  âgée 
d'environ  11  ans  (née  par  conséquent  vers  1666), 
file  de  Jacques  Dagard ,  de  la  religion  prétendue 
Réformée,  peintre  ordinaire  du  Roi  en  son  Académie 
royale,  et  de  feue  Marie  Pîcart,  sa  femme,  de  la 
rrityon  catholique,  apostolique  et  romaine,  décidée 
W  27  de  ce  mois,  dans  la  maison  de  M.  Picard  (tir), 
v<ti  ^rand-père ,  peintre  orûmtire  du  Kny,  |  |,i  pointe- 
place  Dauphine,  présents  ledit  M.  Picard  et 
Bonnet ,  maître  peintre ,  demeurant  mêmes 
et  paroisse.  »  (signé)  Picart,  S.  Bonnet,  t 
fâtrain  Bonnet  était  beau-frère  de  Jacob  d'Agar.) 
Qee  Jacob  d'Agar  n'ait  point  signé  cet  acte,  c'est 
tout  simple;  il  se  peut  très-bien  qu'il  n'ait  pas 
accompagné  sa  fille  jusqu'au  cimetière  ;  mais  de  deux 
ehoses  lune,  ou  Jacob  était  catholique  quand  il 
épousa  la  fine  de  Michel  Pîcart,  catholique,  et  il  se 
fit  protestant  de  4669  à  1672,  ou  les  ma  nages  mixtes 
étaient  quelquefois  permis  par  l'Eglise  catholique 
au  mr*  siècle.  Jl  me  semble  qu'alors  ces  mariages 
■'étaient  pas  tolérés  et  qu'ils  ne  le  furent  point 
jusqu'à  la  révolution  dont  1789  fut  le  commence- 
ment. Je  me  crois  donc  autorisé  a  conclure  que  Jacob 
d'Agar,  né  protestant,  se  fit  eatholiaue  avant  1666, 
lorsqu'il  se  maria,  puis  rentra  dans  1  église  calviniste 
entre  1669  et  1672 ,  et  qu'il  y  était  encore  au  moment 
oa  les  conversions  furent  exigées  par  le  Roi.  Je  ne 
rois  pas  qu'à  ce  moment  il  ait  fait  une  nouvelle 
abjuration.  Je  n'ai  point  trouvé  l'acte  de  son  décès, 
protestant  oa  catholique. 

kaae  et  Jacob  d'Agar  étaient  sans  doute  de  la  fa- 
mille d'un  Jean  d'Agar,  protestant,  fils  de  «  noble 
Phtl  d'Agar  et  de  Jeanne  PeUecicrt ,  qui  fut  baptisé 
W  17  novembre  1633,  frère  d'un  autre  Jean  qui, 
le  5  décembre  1632,  avait  été  baptisé  t  au  logis  de 
lf.  l'ambassadeur  de  Hollande  » .  —  l'oy.  Boxxkt 
(Sibain),  Picart  (Jean-Michel). 

AGLESSEAU  (Quelques-uns  des  o'). 
^  J'ai  vu  chea  M.  Le  Monnyer,  notaire  à  Paris,  dans 

<  Lauise- Agnès,  fille  naturelle  de  d'Aguesseau, 
eurde  Puisieux,  maître  des  Comptes.  i  Cet  acte 
la  date  du  2  janvier  163V.  M.  Le  Monnyer  a 
anfei  un  acte  passé,  le  2  octobre  1650,  par  François 
d'Aguesseau,  t  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d  es- 
tât et  privé  » .  Henri-François  d'Aguesseau  ,  qui  fut 
chancelier  de  France ,  épousa  en  septembre  ou  oc- 
tobre 169  V  «  Anne  Le  ferre  d'Ormesson,  âgée  de 
16  ans  ou  environ.  Cette  dame  mourut  à  Auteuil 
te  i*T  décembre  1735,  t  âgée,  dit  l'acte  inscrit  au 
registre  d'AuteuU,  de  57  ans,  6  mois  et  15  jours.  > 
A  ses  obsèques  assistèrent  ses  quatre  fils,  qui  signèrent 
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tous  :  c  Daguessean  »  et  non  :  *  d'Aguesseau  » .  — 
l'oy.  Ormksson  ,  Pontchartraix. 

AIGUILLON  (Main  Midi  ihi-TsAém  du  Vi- 

GRKROD,  DIÎCHK9SK  D*).    .  1682. 

Le  successeur  de  M.  Lefer ,  notaire  à  Paris,  con- 
serve les  minutes  de  quatre  actes  passés  par  cette 

dame  en  décembre  1682. 


AIMARDS  (Aktowb  Escalin  mu).  —  l'oy. 
(dk  la)  et  SiviCN*. 

AIRES  D'OISEAUX. 

t  A  M.  de  Saint-Lorent  (sic) ,  20  avril  1690.— La 
sieur  de  Compiegne  ayant  mandé  au  Roy  que  des 
ayres  d'oiseaux  qui  sont  en  la  forest  de  Fontaine- 
bleau soient  eouserués ,  Sa  Majesté  y  a  consenti  et 

 I  a  Je  ■  "  i.Jia   J-  r»  


ma 

pii  'oui 


contenteroit  d'en  auoir  deux  seulement, 
en  tel  endroit  de  la  forest  que  vous  voudrex.  Il  n'y 
a  point  d'inconvénient  à  y  en  laisser  vn  si  petit 
nombre.  Je  sois,  etc.»  (Bibl.  imp.,  minutes  d'expédi- 
tion du  secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  de 
la  maison  du  Roy;  Ms  CJairambaull ,  vol. 
pièce  196.)  De  quels  oiseaux  de  proie  M.  de 
piègne  voulait-il  conserver  les  aires?  De 
était-il  qu'on  en  conservât  quelc 
qaoi  le  Roi  réduisait-il  à  deux  ces  aires  que  l'on 
tenait  4  garder?  Voilà  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Je 
donne  cependant  ce  document,  qui 
quelque  intérêt  pour  les  personnes  qui  s' oc 
des  forêts ,  des  chasses  et  de  la  fauconnerie. 

I.  AKAKIA  od  ACAKIA  (Ma*tim)?  —1551? 

Un  des  médecins  qui ,  au  xvt*  siècle ,  s'acquirent 
en  France  une  certaine  célébrité.  Il  était  né  a  Châ- 
lons-sur-Marne ,  et  s'appelait  Sans-Malice;  il  pensa 
que  ce  nom  pouvait  prêter  à  la  raillerie ,  et,  pour 
lui  donner  une  meilleure  figure ,  il  le  traduisit  en 
gree  (i  privatif,  xaxîoc,  méchanceté,  malice).  Avec  ce 
masque,  qui  lui  donnait  une  singulière  apparence  et 
semblait  lui  assigner  une  origine  étrangère,  il  sa 
présenta  dans  le  monde,  oa  il  fut  bien  accueUli.  Son 
mérite  le  produisit  ches  les  grands  et  le  poussa 
jusqu'au  palais  du  Roi,  où  il  entra  et  s'établit  comme 
un  des  médecins  de  François  Ie?.  A  quelle  époque 
précise  eut-il  une  charge  dans  le  service  de  santé 
de  ce  prince?  Les  états  des  officiers  de  la  maison 
royale  sont  incomplets,  et  je  n'ai  pu  apprendre 
d'eux  en  quelle  année  le  docteur  Akakia  fut  admis 
à  donner  des  soins  au  Roi  de  France.  Je  crois  que 
ce  fut  avant  1543;  voici  sur  quoi  je  fonde  mon 
opinion.  Oa  sait  que  le  docteur  Akakia  publia  une 
traduction  latine  de  Gahen ,  sous  ce  titre  :  «  Cl. 
G  nie  ni  J'rr gante  ni  art  médira  qua  «t  art  parva 
dicitur  Mariino  Akakia  Catalaunenti  doetore  me- 
dico  interprète  et  enarratore.  *  Cet  ouvrage ,  dédié 
à  François  de  Valois,  fut  pnblié  pour  la 
fois  en  1543  (in-4°,  Paris);  l'épitre  ; 
mence  par  ces  mots  :  t  Ctun  nuper  in  regiatn  tuarn, 
Francitce  //./..,  vent  stem  ut  tibi  ta/utationit  of~ 
ficium  prœttarem...  >  Akakia  était  donc  reçu  à  la 
cour  avant  1543,  et  il  n'y  pouvait  être  reçu,  selon 
toute  probabifité ,  qu'à  titre  de  médecin.  On  croit 
que  Martin  Sans-Malice  décéda  en  1551  ;  je  n'ai  po 
m'assurer  de  cette  date.  —  La  Bibliothèque  impé- 
riale conserve  sous  la  cote  Td.  28-26,  quatre  exem- 
plaires de  la  traduction  de  Gahen  dont  je  viens  de 
parler,  trois  in-12  et  un  in-4".  Ce  dernier,  relié 
aux  armes  de  François  I"r,  provient  de  la  «  librai- 
rie i  de  ce  roi;  c'est  peut-être  celui  que  le  * 
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eut  l'honucur  de  présenter  à  son  auguste  malade. 
Il  est  rangé  parmi  les  livres  rares  gardés  dans  le  fonds 
de  la  Réserve.  —  Martin  Acakia  écrivait  son  nom 
avec  un  c;  ses  descendants  substituèrent  le  A  à  cette 
lettre,  et  signèrent  Akakia.  —  M.  fiouillct  a  cité 
Martin  Akakia  et  n'a  point  conuu  les  suivants. 

2.  AKAKIA  ou  ACAKIA  (Joseph-Mirza,  coittk 
d).  1696. 

Un  des  descendants  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 
Il  avait  épousé  Marie-Aunc-Cathcrinc  Bodct  et  pre- 
nait le  titre  de  marquis  de  Saint-Ouen,  se  disant  »  issu 
du  Premier  prince  chrétien  » .  Voici  le  baptistairc 
d'une  de  ses  tilles  :  c  Marie,  fille  de  messire  Joseph- 
.Mirza,  comte  d' Akakia,  marquis  de  Saint-Ouen,  tssu 
du  premier  prince  chrétien  et  de  dauu'  Maric- 
A  une-Catherine  fiodet,  baptisé  à  Saint-Etienne-du- 
Mont  le  2  may  1696.  *  (Signé)  *  Akakia  de  Saint- 
Ouen.  »  D'où  lui  venait  cette  prétention  de  descendre 
du  premier  prince  chrétien,  et  qui  était  ce  premier 
prince  chrétien?  Les  Akakia  furent  longtemps  mé- 
decins à  Paris ,  mais  je  n'ai  vu  dans  les  actes  d'au- 
cun de  ceux -ci  ni  titre  de  comte  ou  de  marquis, 
ni  souvenir  d'un  premier  prince  chrétien.  Ainsi,  j'ai 
lu  l'acte  de  mariage  de  Martin  Akakia  —  un  ar- 
rière-petit-fils  sans  doute  de  Martin  Ier  Akakia,  le 
médecin  du  roi  François  Ier,  —  avec  c  Marie  Tan- 
nerie »,  et  l'acte  du  baptême  du  premier  enfant 
issu  de  ce  mariage  (29  décembre  1642,  Saint- 
Merry,  et  7  septembre  1644,  Saint-Scverin),  et  la 
j'ai  vu  Martin  Akakia  qualifié  seulement  c  médecin- 
recteur  et  professeur  ordinaire  du  Roi  en  médecine, 
docteur  régent  en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  » 
Mais  de  prince  chrétien,  pas  l'apparence.  Un  Jacques 
Akakia,  qui  se  maria,  le  30  octobre  1645,  a  Saint- 
Germain -l'Anxerrois,  se  qualifiait  »  écuyer  »,  mais 
l'acte  de  son  mariage  ic  disait  tout  simplement  *  fils 
de  défunt  Robert  Akakia,  marchand,  et  de  Mar- 
guerite Duhréal.  »  Son  frire,  Jean-Baptiste  Akakia, 
prenait  aussi  le  titre  d'écuyer,  qui  ne  tirait  guère 
à  conséquence.  Ni  l'un  ni  l'antre  ne  se  réclamaient 
du  premier  prince  chrétien.  Anne  Akakia ,  sœur  du 
Martin  Akakia  de  1642-44,  avait  épousé  Pierre 
Séguin,  premier  médecin  de  la  Reine  (acte  dn  7  sep- 
tembre 1644,  Samt-Scverin).  Parmi  les  témoins 
dn  mariage  de  Jacques  Akakia  figure  en  pre- 
mière ligne  t  Philippe  Collin,  opérateur  du  Roy, 
allié  de  Marie  > .  Voila  une  alliance  bien  modeste  et 
qu'avait  sans  doute  oubliée  t  Joseph-Miraa ,  comte 
d'Akakia  et  marquis  de  Saint-Ouen,  issu  dn  premier 
prince  chrétien!  »  Les  Akakia  avaient  pris  des 
armes.  Kn  1697,  Jean  Akakia  de  Vaux,  Simon 
Akakia  du  Ptessis,  François  Akakia  du  Lac  et  Marie 
Tannerie ,  veuve  de  Martin  Akakia ,  médecin ,  por- 
taient c  de  gueules  à  une  croix  d'or  cantonnée  de 
quatre  bUlettes  de  même,  i  (Armoriai  de  Paris, 
1697;  Bibl.  imp.  Ms.)  —  •  Le  8  novembre  1717, 
messire  Gassiodorc  Akakia  de  Saint-Ouen,  sieur  de 
Juviguy,  chevalier  et  escuyer  de  noble  maison  » , 
(sic)  —  vous  savex  la  noblesse  de  ces  braves  gens- 
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Akakia ,  chevalier,  marquis  de  Saint-Ouen  et  d'Ar- 
mincourt  et  de  deffunte  dame  Marie-Annc-Catherinc 
Boudet  (sic)  de  L'Isle,  c  épousa  à  Saint-Mcrry  *  de- 
moiselle Maric-Magdelaine  Bogard,  fille  majeure 
de  Jean  Bogard,  bourgeois  de  la  ville  de  Beauvais. 
«  -—Voilà  une  alliance  bien  roturière!  —  •  présents 
du  coté  de  l'époux  :  »  François  Droulin ,  sieur  de 
r,  rue  Saint-Jacques,  André- Vincent , 
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maître  tailleur,  rue  dn  Grand-Hurleur,  et  demoi- 
selle Marie-Jacqueline  Akakia  de  Saint-Ouen,  fille, 
soeur  de  l'époux.»  L'acte  est  signé  «  Akakia,  M.  J. 
Akakia.  M.  Madeleine  Bogard,  Droulin,  Vincent  L.  » 

ALAMANNI  (Luigi).  1495—1556. 

Benvenuto  Cellini  raconte  dans  ses  Mémoires  que 
ce  poète  offrit  à  François  I«r  la  médaille  où  le  cé- 
lèbre orfèvre  et  graveur  florentin  avait  représenté, 
selon  le  désir  de  Federigo  Ginari ,  «  Atlas  portant  le 
monde.  »  Il  ajoute  que  le  Roi  de  France  fut  si  favo- 
rablement disposé  par  les  éloges  qu'Alamanni  fit  de 
l'auteur  de  cet  ouvrage ,  que  î»  Majesté  Très-Chré- 
tienne témoigna  le  désir  de  le  connaître.  Benvenuto 
Cellini  rapporte  à  l'année  1530  ce  fait  et  le  voyage 
de  Luigi  en  France.  C'était  la  seconde  fois  qu'Ala- 
manni quittait  Florence  pour  Paris,  où  il  venait 
chercher  le  repos  et  où  il  trouva  la  fortune.  Ala- 
manni  eut  toujours  beaucoup  d'estime  et  d'amitié 
pour  Cellini,  qui,  par  hasard,  ne  se  brouilla  pas  avec 
lui.  P.  L.  Ginguené  a  consacré  dans  la  Biographie 
universelle  un  article  à  Louis  Alainanni,  dont  il  dit 
qu'il  fut  marié  deux  fois,  et  que  de  sa  première 
femme  il  eut  deux  fils,  Baptiste  et  Nicolas.  Les 
deux  femmes  d'Alamanni ,  Ginguené  ne  les  nomme 
pas;  Cellini  en  nomme  une  qu'il  appelle  seulement 
la  signora  Maddalena.  Elle  s'appelait  Madeleine 
Bavault.  Je  ne  sais  sur  quelle  paroisse  vécut  à 
Paris  Louis  Alamanni,  et  je  n'ai  pu  trouver  les 
baptistaircs  de  ses  fils.  Une  Madeleine  Alamanni , 
descendante  peut-être  de  Louis,  avait  épousé  à  Paris 
un  des  peintres  du  nom  de  Le  Maire.  Je  lis  dans  le 
registre  mortuaire  de  Saint-Germain-l'AuxerTois, 

Jour  l'année  1664  :  <  Le  mardy  22e  auril  ;  conuoy 
e  20  «  (prêtres)  »  de  demoiselle  Magdelainc  Ala- 
many,  femme  de  M.  Le  Maire,  peintre  ordinaire  du 
Roy  en  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture, 
prise  rue  Saint-Thomaa-du-Louvre .  »  Cest  à  Fr 
çois  Lemaire  qu'appartint  *T 
Voy.  Cellini  ,  2.  Lxmaibx. 

ALANDE 

Les  dictionnaires 
chien  à  chasser  le  sanglier  n. 
femelle  de  l'Alan  doit  être  nommée  «  Alanne  >;  on 
la  nommait  «  Alande  »  an  xv*  siècle,  si  j'en  crois  ce 
détail  des  Comptes  de  l'argenterie  de  Louis  XI 
(Arch.  de  l'Emp.  KK.  64  :  t  A  Jehan  Perrier,  no- 

tonnier  pour  avoir  mené  en  deux  autres  bateaux, 

de  Tours  jusqu'au  port  Deusse  (tic),  une  Alande 
qui  es  toit  chaude  à  vng  leurier,  un  sols  tourn.  • 
(fol.  37.) 

ALBANE,  ALBÈXË,  (d*).  —~  Voy.  Del  Bexe. 

ALBE  (Don  Awtosio-Maktw  Alvaeez  de  Tolède, 
ouc  n')  ?1667— 1711. 

Ce  descendant  du  fameux  duc  d'Albc  était  am- 
bassadeur dn  Roi  d'Espagne  Philippe  V,  auprès  de 
Louis  XIV,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  28  mai  1711. 
Voici  ce  que  l'on  lit  à  son  sujet  dans  les  registres 
de  Saint-Sulpice  : 

■  Le  troisième  jour  de  juin,  1711,  a  esté  fait  le  con- 
voy  et  transport  du  corps  de  très-haut  et  très-puis- 
sant seigneur  Son  Excellence  dom  Antonio-Martin 
Alvarex  de  Toledo  et  Beaumont,  Enriquex  de  Rivera, 
Fernandcz  Manrique,  duc  d'Albc  et  de  Hucscar  (sic) , 
comte  de  Lcrin,  de  Salvaucrra,  etc.,  marquis  de 
Coria,  etc.,  connétable  et  grand  chancelier  de  Na- 
varre, sommelier  de  corps  (sic)  du  Roi  d'Espagne 
et  son  ambassadeur  auprès  de  Sa  Majesté  Très-Chré- 
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tienne,  aagé  de  quarante  ans,  décédé  en  son  bétel, 
me  de  Grenelle,  le  Î8  may  dernier,  par  m essire 
J  irhinj  de  la  Chetardye,  prestre,  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  cette  paroisse  et  supérieur  dn  mo- 
aastère  des  Carmélites  do  faubourg  Saint-Germain, 
rte  de  Grenelle ,  qui  Ta  conduit  avec  son  clergé 
dus  l'église  desdites  Dames  religieuses  Carmélites 
et  y  a  fait  et  célébré  les  offices  convenables  et 
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accoutumés  en  ladite  qualité  de  supérieur  dndit 
ooaastére,  reconnoissant  qu'en  qualité  de  curé  il 
oatoil  droit  que  de  déposer  le  corps  dans  la  nef  do 
lejfise  desdites  Dames  religieuses,  d'y  chanter  vn 
ùtprofundis  et  prières  ordinaires,  puis  se  retirer 
trec  ton  clergé ,  laissant  faire  le  reste  de  la  céré- 
monie au  supérieur  ou  chapelain  de  la  communauté 
desdites  Daines  religieuses;  ainsi  déclare  que  c'est 
sans  conséquence  du  droit  desdilcs  Dames  religieuses 
Carmélites  que  le  tout  s'est  passé  comme  dit  est; 
et  le  six  du  présent  a  été  célébré  le  service  solennel 
dans  l'église.  Ledit  seigneur  restera  en  dépost  dans 
ladite  église  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  ses  héritiers 
de  le  transporter  en  Espagne  dans  la  sépulture  de 
se»  ancêtres  ;  et  y  ont  assisté  dom  Pedro  Melchior 
deToledo,  dom  Félix  Corncso,  dom  Antonio-Martin 
Corne» ,  dom  llichael  Guerre  et  dom  François 
Gomague ,  amis  qui  ont  signé  :  D°  Pedro  Melcnor 
{sic)  dcToledo,  Félix  Corneso,  Dn  Antonio-Martin 
Cerae»o ,  D°  Mig'-  François  Guerra,  François  de 


( 

anonyme 
;  17  août  1707. 
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1.  ALBERT  DE  CADENET  (Ho«o«e),  ©tic  ni 
Canuts.  1620. 

Frère  de  Charles  d'Albert  de  Luyncs.  —  Honoré 
d'Albert,  seigneur  de  Cadenet,  maréchal  de  France, 
épousa,  i  Saint-Germain  l'Auxerrois,  le  14  jan- 
vier 16*0,  Charlotte-Eugénie  d'Ailly,  dame  de  Pc- 
Qnnj.  Je  rois  que  cette  dame  fut  marraine  à  Saint- 
ÉMiaebe,  le  30  avril  1620,  de  c  Charlotte,  fille  de 
Pierre  Bru  slard,  vicomte  de  Lisieux, conseillère!  Ktnt, 
grand  trésorier  des  ordres  du  Roy  et  de  dame  Char- 
lotte d'Estampes ,  demeurant  rue  d'Orléans  (Saint- 
Hon^ré)  »,  et  que  le  parrain  fut  messire  \oël  Rrus- 
Urd,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
■bsh,  commandeur  du  Temple.  (Reg.  de  Saint- 

EasUche.) 

1  ALBERT  DU  CHESXE  (Arronre,  marquis  d'). 
—  F.  2.  Mercier  (Antoine). 

3.  ALBERT  (Fjoia.ilkl-Théodorb  de  La  Tour 
"ArrracM,  duc  n). 

ïï  tint  avec  sa  femme,  sur  les  fonts  de  Saint- 
Snlpice,  le  15  avril  1687,  un  des  Siamois  amenés 
ta  France  par  le  chevalier  de  Chaumont.  —  Voy. 
1  AmusHAnsuas  oc  Sun. 

4.  ALBERT  DE  LUYNES.  —  Voy.  Luynks. 

5.  ALBERT  DE  CHEVREUSE  (Mahik  d).  — 
Voy.  Uu.\rnoRE\cr-Lt\KMBoiR<:. 

ALCHIMISTES.  —  Voy.  Belbhixk,  Vixcbxt  ok 

Pau  (Sust). 

ALEMBERT  (Jus  i.k  Roxd  d  )      ?  1717— 1783. 

On  dit  que  d'AIcmbert,  fils  naturel  de  M.  Des- 
touches,  commissaire  de  l'artillerie,  et  Ut*  madame 
de  Tencin,  naquit  le  6  novembre  1717,  fut  exposé, 
le  jour  de  sa  naissance ,  sur  les  degrés  de  l'église 


de  Saint-Jean  le  Rond  et  confié  par  le  commissaire 
de  police  du  Quartier  a  une  bonne  femme  nommée 
Rousseau,  qui  Fêle  va.  Je  ne  sais  oo  fut  baptisé  l'en- 
fant auquel  on  donna  le  nom  de  l'église ,  son  pre- 
mier asile ,  et  qui ,  plus  tard ,  prit  celui  d'Alembert, 
qui  sonnait  mieux  apparemment  aux  oreilles  d'un 
philosophe  que  «  Jean  le  Rond  *  ;  niais  ce  ne  fut 
pas  a  Saint  Jean,  ce  ne  fut  pas  davantage  dans  une 
des  églises  voisines.  J'ai  curieusement  cherché  le 
La  j>  lis  taire  du  pupille  de  la  vitrière,  madame  Rous- 
seau ,  je  ne  l'ai  trouvé  sur  le  registre  d'aucune  des 
paroisses  de  Paris.  Les  biographes  du  célèbre  ency- 
clopédiste disent  qu'il  mourut  de  la  pierre  en  1784: 
il  décéda  au  Louvre  où  il  avait  un  logement;  ce 
fut  le  29  octobre,  et  il  fut  enterré  par  le  clergé  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois.  Voici  1  acte  de  son  in- 
humation que  j'extrais  des  registres  de  cette  pa- 
roisse :  c  Octobre  1783.  Le  vendredi  trente-un. 
Messire  Jean  le  Rond  d'AIcmbert ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  françoisc ,  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  de  la  Société  royale  de  Londres,  de 
celles  de  Berlin,  de  Pétersbourg,  de  Lisbonne 
et  de  Xaplcs,  de  l'Institut  de  Bologne  et  des 
Sociétés  royales  des  sciences  de  Turin  et  de  Xor- 
wége,  de  la  Société  littéraire  de  Cassol,  de  l'Aca- 
démie de  Padoue ,  et  des  Sociétés  philosophiques  de 
Philadelphie  et  de  Boston,  garçon,  âge  d'environ 
soixante -six  ans,  décédé  du  vingt-neuf  du  présent 
mois,  à  sept  heures  du  matin,  au  chiteau  du 
Louvre,  a  été  inhumé  au  cimetierre,  en  présence  de 
M.  Claude-Henri  Watelet,  receveur  général  des 
finances ,  un  des  quarante  de  l'Académie  françoise  ; 
de  M.  Marie-Jean-Antoine  Caritat,  marquis  de  Con- 
dorcet ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences ,  membre  de  1  Académie  françoise ,  et  de 
M.  Alexandre  Remy,  maître  des  comptes,  (signé) 
Watelet ,  le  marquis  de  Condorcet ,  Remy.  • 

Les  biographes  disent  que  Watelet  et  Condorcet 
furent  les  dépositaires  de  deux  copies  faites  par 
d'Alembert ,  de  sa  correspondance  avec  Voltaire  ; 
ils  comptaient  donc  parmi  les  amis  les  plus  intimes 
du  mathématicien  philosophe.  Une  de  ces  copies, 
saisie,  dit-on,  chez  Watelet  après  sa  mort  (178G), 
fut  brûlée  ;  Condorcet  sauva  l'autre ,  qui  fut  impri- 
mée à  l'étranger.  —  Le  musée  historique  de  Ver- 
saiUes  garde  un  buste  en  marbre  de  Jean  le  Rond 
dit  d'Alembert ,  ouvrage  de  Claude  Francin ,  qui  fit 
un  temps  partie  du  Musée  des  monuments  français 
(Petits-Augustins) .  —  Voy.  Coxdorcrt,  Watslkt. 

ALEXANDRE.  —  Voy.  2.  SIFFREN. 

ALEXANDRE  l  BELESCHI.  —  Voy.  UBELESCHI. 

ALIAMET  (J.acorjw).  1726—1788. 

Lempcrcur  (Diction.  Mt.  [1795];  Bibl.  imp. 
Ks lampes)  suppose  que  cet  artiste  naquit  en  1727; 
Zani,  la  Biographie -\\\c\\a\\A  ,  et  par  suite  le 
Dictionnaire  universel  de  M.  Bouillet,  copiste  sans 
critique  du  Michaud ,  le  font  naître  en  1728  ;  erreur 
de  toutes  parts.  L'extrait  de  son  baptistairc,  que 
j'ai  trouvé  parmi  les  papiers  joints  à  l'acte  de  son 
mariage,  m  apprend  qu  il  naquit  *  sur  la  paroisse 
t  Saint-Gilles  d'AbbeviUe,  lé  dernier  jour  de  no- 
»  vembre  1726 ,  d'Antoine  Aliamet ,  marchand  ,  et 
»  de  Marie-Jeanne-Françoise  Mathieu ,  son  éponge.  • 
Il  eut  pour  parrain  son  oncle  paternel  Jacques  Alia- 
met, aussi  marchand  à  Abbei  ilie.  Je  ne  sais  k  quelle 
I  époque  le  jeune  Aliamet  vint  à  Paris;  mais  ce  fut 
probablement  trois  ou  quatre  ans  avant  l'année 
j  1748.  Sa  famille  l'adressa  à  Robert  Hecqnet,  gra- 
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veor,  né  à  Abbeville  en  1673,  et  qui  habitait  Parii 
depuis  longtemps.  Hecquet  qui  gravait  pen  et  ne 
faisait  guère  d  élevés ,  confia  Jacques  Aliamet  à 
Jacques-Philippe  Le  Bas,  te  maître  le  plus  renommé 
à  cette  époque ,  et  le  graveur  le  plus  fécond ,  en 
même  temps  que  le  plus  habile.  Robert  Hecquet 
logeait  place  Cambray,  Aliamet  se  logea  sur  la 
même  place ,  et  peut-être  dans  la  maison  où  était 
établi  son  compatriote.  Celui-ci  avait  avec  lui  une 
jeune  fille,  sa  nièce,  dont  il  prenait  soin,  et  qu'il 
voulait  établir.  Jacques  Aliamet  grandissait  en  ta- 
lent ,  il  aima  Marie ,  qui  trouva  le  jeune  artiste  de 
son  goût;  Hecquet  favorisa  leur  amour  et  décida 
leur  mariage.  Le  12  août  1748,  les  deux  futurs, 
l'oncle  de  Marie,  quelques  témoins  et  amis  des 
deux  côtés  se  rendirent  à  l'église  Saint-Benoit ,  où 
la  cérémonie  fut  faite  ,  puis  à  la  sacristie ,  le 
vicaire  rédigea  un  acte  constatant  que  «  Jacques 

•  Aliamet,  graveur,  âgé  d'environ  vingt -deux  ans, 
t  fils  mineur  de  défunts  Antoine  Aliamet  et  de  Ma- 
t  rie-J canne-Françoise  Mathieu  ,  son  épouse ,  de 
>  droit  de  la  paroisse  de  Saint-Georges  d'Abbcvillc,  » 
(dernier  domicile  de  ses  parents  qui ,  antérieure- 
ment, avaient  demeuré  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Gilles),  i  de  fait,  de  la  paroisse  de  Saint-Benoit, 
t  place  Cambray  r  t  avoit  épousé  *  Marie-Madeleine 
t  Henot,  âgée  de  vingt-trois  ans  et  huit  mois,  fille 
»  mineure  de  Jn. -Charles  Henot  et  de  Marie  Ma- 

•  delelnc  Hecquet,  son  épouse,  de  droit  de  Xotre- 

•  Dame  de  Ramburre ,  diocèse  d'Amiens,  de  fait  de 
t  la  paroisse  Saint-Benoît,  place  Cambray  depuis 
i  plusieurs  années,  i  Cet  acte  que  j'abrège  est  si- 

r!  :  Marie-Madeleine  HiwoT,  Jacque  (sic)  Almmbt  , 
Hrcqikt,  e'c. 

Marie  Henot  ne  fat  pas  stérile  ;  elle  donna  cinq 
enfants  à  son  mari,  de  1749  à  1761.  Le  premier  fut 
un  garçon ,  baptisé  le  9  mai  1749  sous  les  noms  de 
Jacques -Robert,  ayant  pour  parrain  son  grand- 
oncle  maternel,  Robert  Hecquet,  et  pour  marraine 
une  parente  de  celui-ci  *  Charlotte  Hecquet, 
femme  de  feu  Antoine  Dairc ,  chandelier.  *  Dn  se- 
cond garçon  vint  a  Jacques  Aliamet  le  3  novembre 
1751,  et  fut  baptisé  le  5  â  Saint-Benoît.  On  le 
nomma  Louis-Victoire  ;  il  eut  pour  parrain  t  Louis 
Colins,  chargé  de  l'entretien  des  tableaux  de  la  cou- 
ronne. i  Entre  le  3  novembre  1751  et  le  7  juillet 
1753 ,  Aliamet  changea  de  domicile ,  il  alla  s'établir 
rue  Saint-Jacques,  toujours  sur  la  paroisse  Saint- 
Benoît.  Le  6  juillet  1753,  naquit  dans  le  logis  du 
jeune  graveur  «  Elisabeth-Marie- Madeleine ,  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  t  Théodore-Toussaint 
Le  Leu ,  agent  du  Roy  de  Pologne  »  et  par  t  Elisa- 
beth Duret,  épouse  de  Philippe  Le  Bas,  graveur 
du  cabinet  du  Roy,  demeurant  rue  de  la  Harpe , 
paroisse  de  Saint-Scverin.  i  Deux  ans  après,  Aliamet 
ayant  changé  de  logement  et  de  paroisse,  fit  bap- 
tiser à  Saint- Etienne  du  Mont  t  Esprit-Philip- 
pine ,  i  née  le  17  mai  1755,  rue  des  Mathurins. 
Cette  fille  fut  présentée  au  baptême  le  18  mai,  par 
t  Jacques-Philippe  Le  Bas  > ,  et  par  t  Marie  Duret, 
épouse  de  Nicolas -Robert  Darc,  banquier.  *  Le 
dernier  des  enfants  d' Aliamet  fut  une  troisième  fille, 
baptisée  à  Saint-Etienne ,  le  15  septembre  1761,  et 
nommée  A lexandri ne-Thérèse ,  par  un  de  ses 
oncles  «  Antoine  Aliamet,  épicier,  *  et  par  t  Thérèse 
Henot ,  femme  de  Louis- Antoine  Quillan  ,  graveur, 
tante  de  l'enfant,  t 

Jacques  Aliamet  qui  signa  les  actes  de  baptême 
de  tel  enfants  :  Aliamet  et  J.  Aliamet  —  il  signait 


ALI 

ses  ouvrages  :  Aliamet  ou  Jac.  Aliamet,  —  mourut 
le  jeudi  29  mai  1788.  Voici  l'acte  de  son  décès  " 
que  j'ai  trouvé  dans  les  registres  de  Saint-Etienne 
du  Mont. 

*  Le  même  jour  i  (vendredi  30  mai  1788)  *  fut 
inhumé  dans  le  petit  cimetière  le  corps  de  Jacques 
Aliamet ,  graveur  dti  Roy ,  époux  de  Marie-Made- 
leine Henot,  décédé  de  la  veille,  rue  des  Mathurins, 
âgé  de  soixante -un  ans  et  deux  mois;  en  présence 
de  lx)uis-Victoire  Aliamet ,  vérificateur  aux  fermes 
du  Roy,  son  fils  ;  Louis-Antoine  OuilJan ,  graveur» 
marchand  d'estampes,  neveu  et  filleul;  \icolas- 
Robert  Pcpin,  neicu;  Antoine-Marie  Lefcbure  de 
Lineourt  (sic) ,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines  , 
cousin  issu  de  germain,  qui  ont  signé  : 

AuAUKT  fils,  QllLLAN,  QllLLAN  ,  pEPHf ,  LtFEDVRK 
DURLLKKCOL'RT. 

Je  ne  sais  si  les  Aliamet  d'Abbeville  étaient  de  la 
famille  des  Aliamet  ou  Alliamet  dont  une  fille  épousa 
Rachel  de  Montalant,  celui  oui  prit  pour  femme,  en 
secondes  noces,  la  fille  de  Molière  ;  mais  je  suppose 
que  ceux  qui  sout  nommés  dans  l'acte  mortuaire 

Ïu'on  va  lire  étaient  parents  de  Jacques  Aliamet. 
hins  les  registres  de  Saint-Sf.' vérin ,  sous  la  date  du 
27  mars  1768,  j'ai  vu  cette  mention  :  i  Antoine 
*  Aliamet ,  bourgeois  de  Paris ,  lils  majeur  d'Antoine 
»  Aliamet,  marchand  drapier,  décédé  hier  rue 
»  Neuve-Richelieu ,  de  cette  paroisse,  âgé  d'envi- 
>  ron  34  ans,  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
i  cette  église ,  en  présence  de  Nicolas  Aliamet ,  ser— 
i  gent  aux  gardes  françaises,  son  frère;  de  Louis 
i; Aliamet,  et  de  Pierre-Nicolas  Dufour,  graveur, 
»  son  cousin.  » 

On  a  va  plus  haut  que  Jacques  Aliamet  avait  on 
frère  épicier  (Antoine  Aliamet)  ;  il  en  eut  un  se- 
cond, François,  qui  grava  en  Angleterre ,  et  sur 
lequel  je  n'ai  rien  trouvé.  Zani ,  dans  son  Fnciclo- 
pedia,  fixe  l'époque  de  sa  naissance  à  l'année  1734 
et  n'indique  pas  celle  de  sa  mort.  Il  travaillait  en- 
core en  1769;  cette  année,  on  publia  de  lui  à 
Londres  une  planche  représentant  un  Sacrifice  à 
Van,  d'après  Andréa  Sacchi.—  I  oy.  Grbize,  Hall*, 
Montaient. 

AUGRE  (Ermms  o').  ?1592— 1677. 

Le  second  des  chanceliers  de  France  du  nom  d' A- 
ligre.  Voici  l'acte  de  son  inhumation  :  *  Le  dimanche , 
31  octobre  1677,  fut  apporté  en  carrosse,  à  onse 
heures  du  soir,  par  permission  de  monseigneur 
l'Archevcsque ,  le  corps  de  niessirc  Estienne  d'A- 
ligre ,  cheualier,  chancelier  et  garde  des  sceaux  de 
France ,  mis  en  depost  dans  la  chapelle  sous  l'iouo- 
cation  de  saint  Pierre,  (il)  est  décédé  à  Versailles 
dans  la  chancellerie ,  le  25  octobre ,  a  neuf  heures 
et  trois  quarts  dn  soir.  (Signé)  Rogkr,  Picot.  • 
(Heg.  de  Saint-Germain  l'Anxerrois.)  Les  service  et 
enterrement  n'eurent  lieu  que  le  mercredi  30  no- 
vembre 1677.  (Reg.  cité.)  —  M.  Le  Monnyer,  no- 
taire à  Paris,  a,  parmi  les  minutes  de  se»  prédéces- 
seurs, celles  1°  d'un  acte  passé  le  16  février  1079 
et  signé  t  C.  Daligrk  (sic),  i  par  Charles  d'Aligre, 
conseiller  d'Etat  ordinaire  et  conseiller  d'honneur  du 
Parlement  de  Paris,  demeurant  rue  Saint-Hoooré , 
aroisse  Saint-Germain  l'Auxerrois  ;  2"  d'un  acte  du 
décembre  1689,  passé  au  nom  de  c  Etienne  d'A- 
ligre, chevalier,  seigneur  de  la  Rivière,  conseiller 
du  Roy,  maistre  des  requêtes  ordinaire  de  son 
hostel,  demeurant  à  Paris,  vieille  rue  du  Temple  ; 
«  3°  d'un  acte  passé  le  24  avril  1681,  an  nom  de 
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,  oà  •  Elisabeth  Lhuilber,  quatifiée  :  «  la 
d'Aligre  t  est  dite  :  rétive  d'Etienne 
S Aligre ,  chevalier,  seigneur  de  la  Rivière ,  chan- 
celier et  garde  des  sceaux  de  France,  t  M.  Four- 
tèj,  notaire,  garde  la  minute  d'un  acte 
j«n  1693 ,  par  Françoise  d'Aligre. 

ALLACCI  (Lbo).  ?1586— 1669? 

Liais  \IV  qui  voulait  que  son  nom  fut  prononcé 
mtt  éloge  dans  les  pays  étrangers,  et  qui  appelait 
à  Puis,  pour  les  y  fixer,  Huygens  etCassini,  chercha 
pvaii  les  savants  des  hommes  justement  célèbres, 
m  lesquels  il  put  faire  tomber  ses  bienfaits,  sûr 
Jsequérir  des  partisans  à  sa  politique  par  quelques 
•ans  distribués  avec  discernement.  Il  fit  dresse»  par 
Colbert  une  liste  de  personnes  recommandantes  par 
des  travaux  estimés  dans  la  science  a  Paris,  et  fit 


ALL 


«3 


emoyer  une  lettre  de  change  à  chacune  d'elles.  Le 
•ambre  n'en  fat  pas  bien  grand ,  ce  qui  rendit  la 
jsnoction  plus  flatteuse   pour  ceux  qu'elle  alla 


pour  ceux  q 
r.  Ce  fut  an  mois  de  juin  1663  que  parti- 
rent de  la  secretairerie  d'Etat  six  lettres,  six  seu- 
lement, allant  annoncer  à  la  Hollande  et  à  l'Italie 
«•«  le  Roi,  magnifique  pour  les  lettrés,  voulait 
escéarager  ou  récompenser  le  mérite  partout  où 
il  H  fautait  connaître.  Les  six  lettres  écrites  par 
Cslbert  forent  adressées  ù  Léo  Allacci ,  Jean-Gaspar 
Gervatias,  Jérôme  Graaiani,  BecUerus,  Daniel  Hein- 
sjqs  et  Jean  Hevelius. 
Voici  1  epître  à  Léo  Allacci  :  ■  Le  Roy  estant 


fermé  de  1  excellence  de  votre  sçauoir,  qui 
fait  "piger  digne  de  la  garde  de  l'une  des  plus  belles 
Vudiotheqoes  do  monde  ,  Sa  Majesté  m'a  commandé 
de  tous  écrire  ces  lignes  pour  vous  déclarer  la  ré- 
solution çu'eiJe  a  prise  de  vous  tesmoiyner  Testât 
«oWJe  fût  de  toslre  vertu  et  de  vostre  érudition. 
C'est  pour  cela  que  je  vous  envoyé  par  son  ordre 
h  lettre  ei-joiute ,  qu'vn  si  grand  prince  veut  que 
rous  reeeuiea  comme  vno  marque  de  son  estime 
et  de  sa  bien  ne  il  lance ,  et  comme  vu  gage  de  sa 
protection  royale ,  dans  toutes  les  rencontres  où  il 
•ara  lien  de  vous  la  départir.  En  mon  particulier, 
•••nsteur,  je  profileray  de  celle-ci  pour  vous  ass cu- 
rer qu'en  ee  qui  vous  touche ,  je  suiuray  toujours 
srion  ma  portée  les  sentiments  de  mon  maistre,  et 
m  estimeray  fort  heureux  de  pouuoir  aux  occasions 
vms  dire  parois tre  que  je  suis  aucc  vérité,  etc.  * 

A  If.  Léo  Allatius.  «  (Arc h.  de  la  tnar.  Recueil 
de  lettres,  1663-64).  On  sait  que  le  chiotte  Alacci 
fut  nommé  bibliothécaire  du  Vatican  en  1661;  il 
irait  79  ans  quand  le  Roi  lui  fit  parvenir  la  lettre 
de  chancre  annoncée  par  Golbert.  —  l'oy.  GlMBsl, 

HCTCIXS. 

ALLAIS  (Lacrext).  xvh'  siècle. 

Cet  homme  était  joueur  d'Instruments  et  maître  à 
dioser;  il  n'eut  aucune  célébrité,  sinon  peut-être 
dans  son  quartier  ;  il  n'eut  pas  l'honneur  de  montrer 
les  principes  de  son  art  a  un  prince  ou  aux  pages 
du  Roi,  et  cependant,  je  lui  dois  nne  petite  place 
ici,  parce  qu  un  acte  où  il  est  partie  peut  inté- 
resser un  futur  historien  des  corporations  de  Paris. 
Comme  tous  les  maîtres ,  le  maître  à  danser  pouvait 
prendre  des  apprentis;  et,  comme  les  autres,  il  ne 
pouvait  les  prendre  que  par  un  contrat  notarié  et 
«ec  l'agrément  des  anciens  de  sa  communauté.  Un 
certain  Claude  de  la  Pierre ,  bourgeois  de  Paris , 
mit  nn  fils  qui  lui  parut  très-propre  à  devenir  un 
joueur  de  violon  et  nn  martre  de  danse.  Un  lien  de 
lui  et  Laurent  Allais,  ct.cela 


le  décida.  Il  pria  Allais  de  donner  des  soins  à  Guil- 
laume ,  son  fils ,  qui  consentait  à  entrer  dans  la  car- 
rière qui  avait  illustré  Bocan.  Laurent  Allais  mena 
Claude  de  la  Pierre  chef  le  successeur  du  notaire 
Chapelain ,  et  celui-ci  rédigea  nn  acte  dont  voici  le 

fréambule  :  s  Claude  de  la  Pierre ,  bourgeois  de 
aris,  met  en  apprentissage  son  fils,  Guillaume  la 
Pierre,  cbei  Laurent  Allais,  maistre  à  danser  et 
joueur  d'instruments,  demeurant  rue  des  Amandiers, 
paroisse  Saint-Etienne  du  Mont ,  pour  quatre  ans. 
Celui-ci  promet  t  monstrer  à  Guillaume,  son  ap- 
t  prenty,  et  enseigner  sondit  art  de  maistre  a  dan- 
t  «er  et  joueur  d'instruments,  et  tout  ce  dont  I  se 
»  mesle  et  entremet  en  iceluy.  t  Les  clause»  n'ont 
rien  de  curieux,  et  je  les  passe  sons  silence.  L'acte 
fut  fait  le  17  juillet  1667,  •  en  la  présence  et  da 
>  consentement  des  sieurs  Guillaume  du  Manoir , 

*  Roy  des  violons  ;  Nicolas  Lcmcrcier,  Henri  Letour- 

*  nenr  et  Hierosme  Joubert,  tous  maistres  à  danser 
s  et  joueurs  d'instruments,  jurés  dudit  état,  lesquels 

*  signèrent  *  —  l  oy.  Roi  des  violons. 

—  Laurent  Allais  était  marié;  il  avait  épousé  Denise 
de  la  Pierre ,  parente  assurément  de  Claude  et  de 
Guillaume,  et  je  vois  qu'il  en  eut  deux  enfants  : 
1°  Françoise-Jeanne,  le  10  février  1669;  2°  Marie- 
Anne,  le  6  mai  1670.  Laurent  Allais  avait  un  frère, 
Louis,  qui  était  joueur  d'instruments,  et  demeurait 
aussi  rut  des  Amandiers.  11  arait  épousé  Marie  Gres- 
sey,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Unis,  le  16  août 
1669,àSaint-EUenne  du  Mont. 

ALLEGRAIN '  ,Jnv-Bimm).        1644—  f 

—  (  Et  i  fa  kk).  1645—1786. 

—  (Pliant).  16V8—  ? 

—  (GA»aiiL  I«r).  1679—1748. 

—  (CLâuni).  1688—  t 

—  (CHaisTorH«-G*B«r«L).  1710— 1795. 

—  (Gaurl  II").  1733—  ? 
Le  chef  de  cette  longne  famille  d'artistes,  qui  n'a 

pas  été  connu  dc<  biographes,  d'après  lesquels  le 
collaborateur  de  M.  Bouille i  (Diet.  universel)  n'a 
cité  qu'Etienne  et  son  fils  Christophe -Gabriel,  le 
chef  de  cette  famille,  dls-je,  n'était  point  artiste 
lui-même ,  mais  employé  dans  les  aides.  Il  se  nom- 
mait Jean  Allegrain  et  avait  éponsé  Jeanne  Férct, 
dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  trois  fils  :  !•  Jean- 
Baptiste,  né  le  8  février  1644;  2°  Etienne,  né  le 
19  mars  1645;  3»  Pierre,  qu'on  baptisa  le  20  mars 
1648,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  où  avaient  été 
présentés  ses  frères.  Ce  dernier  fils  du  commis  aux 
aides  eut  pour  parrain  *  Pierre  le  Rat ,  garde  du 
corps  de  la  Reine  régente  »  .  Jean  Allegrain  demeu- 
rait rue  de  la  Monnaie,  et  je  voi*  que,  le  même 
jour,  jeudi  27  mars  1659,  il  y  perdit  deux  filles  : 
Marie  et  Marguerite.  Je  ne  sais  à  quelle  époque 


décéda  l'époux  de  Jeanne  Féret;  ce  que  te  puis 
qu'il  ne  figure  point  an  baptême  des  en- 
fants nés  d  Etienne  Allegrain  en  1874  et  1875,  et 


dire,  c'est 


qu'il  était  mort  quand  Pierre  se  maria  en  1675. 

Etienne  Allegrain,  le  paysagiste,  que  l'on  fait 
naître  en  1653  (Xotiee  des  tableaux  du  Loutre)  et 
qui  vint  au  monde  huit  ans  avant  cette  époque,  se 
maria  vers  1672  à  Françoise  Gallois;  je  ne  sais  à 
qiu  llc  paroisse  fut  solcnnisé  son  mariage,  mais  ce 
ne  fut  point  à  Saint-Sulpice ,  on  le  vois  que  furent 
baptisés  :  1°  le  13  mai  1674,  Nicole-hranroise  t 
qui  eut  pour  marraine  t  Xicoile  U  Douce,  femme 
de  Louis  le  Blanc,  peintre  »;  2°  le  23  mai  1675, 
Marie- Anne,  née  le  20,  et  dont  le  parrain  fut 
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son  oncle ,  •  Pierre  ABegrain ,  maître  peintre ,  *  et 
la  marraine  «  Marie  3e  la  Bonne,  femme  de 
Henry  Maupcrché,  maître  peintre  ordinaire  du 
Roi,  et  professeur  dans  son  Académie.  •  Etienne 
Allegrain  qui  signa  l'acte  de  1675  de  son  seul 
nom  patronymique,  avait  signé  celui  de  1674  de  ses 
deux  noms  :  *  Lstienne  Allegrain  » . 

Outre  ses  deux  filles,  Etienne  Allegrain  eut  un 
fils  qui  fut  aussi  homme  de  talent  comme  paysagiste, 
Gabriel,  qui  naquit  non  pas  en  1670,  comme  le  dit 
la  Notice  du  Louvre,  mais  en  1679,  ce  qui  dément 
la  déclaration  faite  le  jour  de  son  décès  par  son  fds 
et  son  gendre.  Voici  ce  que  porte  le  registre  de 
Saiiit-Knstacbc,  sous  la  date  du  28  février  1679  : 
«  Gabriel,  né  le  25,  fils  de  Estienne  Allegrain, 

Seintre  du  Roy  dans  son  Acad.,  et  de  Françoise 
alois  {sic) y  sa  femme,  demeurant  rue  Montmartre; 
parrain,  Gabriel  Blanchard,  aussi  peintre  du  Roy, 
dans  son  Académie;  marr.  Louise  Hollin,  femme 
de  Jacques  Friquet,  aussy  peintre  en  l'Acad.  du 
Roy.  •  Etienne  Allegrain  qui  fut  reçu  à  l'Académie 
le  4  décembre  1677,  mourut ,  non  pas  le  1er,  mais 
le  2  avrd  1736.  Voici  l'acte  rédigé  à  Saint-Nicolas 
des  Champs,  sa  paroisse,  le  3  avril  :  c  Estienne  ABe- 
grin  (sic) y  peintre  du  Roy  en  son  Académie 
roiale,  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans,  décédé 
hier  en  sa  maison,  rue  Meslé,  du  costé  du  boule- 
vard ,  après  la  messe  chantée  en  son  intention  avec 
l'assistance  de  M.  le  curé  soussigné  et  de  quarante 
restres,  a  esté  inhumé  en  cette  église ,  en  présence 
c  Gabriel  Allcgrin ,  peintre  du  Roy  en  son  Acad. 
roy.,  son  fils;  de  Gabriel -Christophe  Allcgrin, 
sculpteur,  et  de  Jean  Louis  AUegnn,  ses  petits- 
fils,  qui  ont  signé  :  Allegrain,  Allegrin,  Louis 
Gratnt  (*/c),  Parquet.  »  La  liste  des  Académiciens, 
rédigée  par  Rcyniès  ,  fait  mourir  Etienne  Allegrain 
à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  L'erreur  est  de 
conséquence.  On  a  vu  qu'il  fut  baptisé  le  19  mars 
1645  ;  il  avait  donc  quatre-vingt-onze  ans  et 
quelques  jours  quand  il  mourut.  L'acte  de  son  bap- 
tême, inscrit,  comme  je  l'ai  dit,  à  Saint-Germain 
l'Anxerrois,  me  sert  à  rectifier  la  liste  de  l'Acadé- 
mie et  l'acte  rédigé  à  Saint-Nicolas  des  Champs  le 
3  avril  1736. 

J'ai  trouvé  dans  un  registre  des  Bâtiments  du 
Roy  cette  mention,  sous  la  date  du  6  juin  1688  : 
«  A  Allegrain,  peintre,  1,300  livres  k  compte  des 

•  tableaux  qu'il  a  livrés  et  de  ceux  qu'il  a  faits  rc- 
■  présentant  les  veucs  et  perspectives  des  parterres 
t  et  bosquets  du  jardin  de  Versailles.  *  Je  suppose 
que  cette  note  se  rapporte  a  Etienuc  Allegrain. 

Gabriel  Ier  Allegrain  épousa,  le  lundi  20  août 
1708,  i  Saint-Eustache,  la  fille  de  Charles  Grand 
Cerf,  conseiller  du  Roi  et  prévôt  des  monnayeurs 
de  Paris.  Le  mariage  eut  heu,  avec  le  consente- 
ment d'Etienne  Allegrain  et  de  Françoise  Gallois , 
en  présence  de  <  Jean-Baptiste  Allegrain,  sculpteur, 
demeurant  carrefour  Saint-Benoit,  paroisse  Saint- 
Sulpice,  oncle  dn  marié,  •  et  de  «  Pierre  Catin  (Y  ) , 
peintre  du  Roi,  demeurant  me  Montmartre,  t  Ga- 
briel Allegrain  demeurait ,  lui,  ■  rue  Saint-Honoré, 
paroisse  Saint-Roch.  •  Il  alla  demeurer  rue  Mont- 
martre, chex  son  beau-père.  Anne-Madeleine 
Grand  Cerf  lui  donna ,  le  mercredi  8  octobre  1710, 
an  fils  que,  le  samedi  11,  on  baptisa  à  Saint- 
Eostache  sous  les  noms  de  *  Christophe-Gabriel  »  ; 
sa  marraine  fut  une  de  ses  tantes  maternelles, 

•  Françoise  Grand  Cerf  • .  Gabriel  Allegrain  changea 
encore  de  quartier  ;  il  alla  habiter  sur  le  territoire 
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de  Saint-Nicolas  des  Champs,  me  Meslé,  où,  le 
12 octobre  1716,  sa  femme  accoucha  d'une  fille  que 
l'on  nomma  Madeleine-Catherine.  Le  troisième  et 
dernier  des  enfants  de  Gabriel  ABegrain  que  ic  con- 
naisse, Jean-Louis  y  celui  qu'on  a  vu  tout  à  l'heure 
signer  :  Louis  Groiut ,  naquit  le  26  janvier  1720,  et 
fut  baptisé  le  lendemain.  Son  parrain  fut  un  maître 
peintre  nommé  Jean-Louis  Dorbay,  demeurant  rue 
Montorgueil;  sa  marraine,  Françoise  Fournier, 
femme  de  Pierre  Lemer,  maître  peintre ,  rue  Saint- 
Denis. 

Gabriel  ABegrain  mourut  rue  Meslé ,  le  24  fé- 
vrier 1748 ,  ■  âgé  de  soixante-quatorze  ans  t  dit  à 
tort  l'acte  de  son  décès  inscrit  au  registre  de  Saint- 
Nicolas;  il  avait  seulement  soixante-neuf  ans;  il 
était  veuf  de  Madeleine  Grand  Cerf.  On  l'enterra  le 
25  février,  •  au  cimetière  de  Saint-Xicolas  des 
Champs ,  avec  l'assistance  de  vingt-cinq  prêtres ,  et 
en  présence  de  Gabriel-Christophe  ABegrain ,  agréé 
à  l'Académie,  son  fils,  et  de  Pierre  Pbily,  mar- 
chand fabriquond  (sic)  d'étoffes  de  soye,  son 
gendre.  *  Ce  Pbily  avait  épousé ,  à  Saint-Nicolas  des 
Champs,  le  20  juillet  1737,  Madeleine -Catherine 
Allegrain,  âgée  de  vingt  ans  environ,  dit  l'acte  que 
j'ai  sous  les  yeux.  Phily  avait  vingt-six  ans. 

Gabriel  Irr  ABegrain  avait  été  admis  k  l'Académie 
royale  de  peinture  le  26  septembre  1716,  si  j'en 
crois  la  liste  des  académiciens  qui  le  fait  mourir  le 
2V  février  1748,  âgé  de  soixante  et  dix-huit  ans. 
Reyniès  avait  été  mal  informé  ;  sa  famille  ne  l'était 

Sas  mieux,  comme  on  vient  de  le  voir.  Je  réforme 
'un  seul  coup  deux  documents.  L'acte  que  j'ai  sous 
les  yeux  est  signé  :  «  Allbgrain,  Phily,  Dklbccliib, 
curé,  t 

Le  statuaire  Gabriel-Christophe  ou  Christophe- 
Gabriel  ABegrain  —  car  les  .actes  le  nomment  in- 
différemment de  ces  noms,  —  •  Agréé  à  l'Académie  • 
en  1748, fut  reçu  le  31  décembre  1751,  et  YAlma- 
ttach  royal  de  1753,  qui  l'inscrit  pour  la  première 
fois  parmi  les  académiciens,  le  classe  le  quatrième 
des  «  adjoints  à  professeurs  >  .  Son  talent,  que  Diderot 
honorait  d'une  admiration  un  peu  tapageuse  et  dé- 
clamatoire (V.  Salon  de  1767)  1 ,  et  l'assistance 
de  Pigallc,  son  beau-frère,  l'avaient  fait  admettre 
tout  de  suite  dans  les  dignités  de  l'Académie ,  assex 
pauvre  du  reste  en  sculpteurs,  à  cette  époque.  C'est 
en  1733  que  Christophe-Gabriel  Allegrain  s'était 
allié  à  Jean-Baptiste  Pigallc  :  le  samedi  7  février,  à 
Saint-Nicolas  des  Champs,  il  avait  reçu  la  main  de 
i  Geneviève-Charlotte  Pigallc,  âgée  de  20  ans,  fille 
de  feu  Jean  Pigallc,  maître  menuisier,  inhumé 
céans,  i  dit  l'acte  de  mariage,  «  le  12  aoust  1728  > . 
La  cérémonie  avait  eu  lieu  en  présence  de  Gabriel 
Allegrain,  père  de  Christophe-Gabriel,  de  Madelaine 
Grand  Cerf,  sa  mère,  d' «Etienne  ABegrain,  peintre 
du  Roy,  et  de  Françoise  Gallois,  *  ses  ayeux  pater- 
nels ,  de  i  Robert  le  Lorrain ,  professeur  de  l'Aca- 
démie royale,  demeurant  rue  Meslé,  ami  de  l'époux,  > 
de  «  Pierre  Pigallc,  peintre  du  Roy,  »  de  t  Nicolas- 
Jean  Pigallc,  menuisier  du  Roy,  demeurant  rue 
Meslé ,  drère  de  l'épouse ,  »  etc. 

Je  ne  connais  pas  tous  les  enfants  de  Gabriel- 
Christophe  Allegrain,  que  je  n'ai  guère  cherchés,  à 
la  vérité  ;  je  vois  seulement  que  le  vicaire  de  Saint- 

1  A  propos  d'an*  Baigneuêt,  Diderot  s'écrie  :  •  Belle . 
bcllr .  tublime  figure;  ils  disent  même  la  plus  belle,  la 
plus  parfaite  figure  de  femme  que  les  modernes  aient 
faite....  Et  ces  reins!  et  ces  fesses!  et  ces  cuisses!  ces 
genoux!  ces  jambes  !.. .,  etc.  . 
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Viral»  inscrivit,  le  13  juin  1740,  le  baptême  de 
»  iïfrre-AIoyse,  né  la  veille,  (ils  de  Gubriel-Cbris- 
topbe  Hallegrain  (sich  maître  sculpteur,  et  de  Gene- 
viève Pigalle.  *  Je  ferai  coonallre  a  la  Gn  de  cet 
trtiele  on  frère  de  Pierre-Morse  AUcgrain,  qui 
mérite  qu'on  s'occupe  un  pea  de  lui.  Christophe- 
Gabriel  eut  un  second  mariage.  Le  14  octobre  1778, 
à  Saint-Laurent ,  il  épousa  «  Catherine  Vedy,  veuve 
majeure  de  Guillaume  Allard ,  demeurant  faubourg 
Sakt-llartin.  »  Sonbcan-frèrc  Jean  Pigalle,  que  l'acte 
ws  «oos  mes  yeux  qualifie  :  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  qrand  il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  c'est- 
iSjr  de  Saint-Michel ,  assista  à  ce  mariage ,  ainsi 
fw  Louis-Philippe  Mouchy,  sculpteur  du  roi  et 
aJioiat  a  professeur  à  l'Académie  de  peinture,  neveu 
d  Allegrain. 

La  carrière  de  Christophe-Gabriel  Allegrain  fut 
longue  et  brillante.  Le  succès  ne  manqua  pas  a  son 
talent,  pins  gracieux  et  facile  que  sévère  et  élevé; 
In  jours  ne  lui  furent  pas  comptés  avec  parcimonie; 
il  mourut  âgé  de  84  ans  et  demi,  rue  Meslé,  n°  13, 
le  iS  genninal  au  III  de  la  République  (17  avril  1795). 
(Vg.  de  la  municipalité  de  Paris). 

louas  à  Pierre  Allegrain,  frère  d'Etienne;  il 
était  peintre-dorrur  ;  on  a  vu  qn'il  était  plus  jeune 
on  'Etienne  de  trois  ans.  Zani  a  oublié  de  le  citer 
un  son  Encielopedia,  et  les  biographes,  qui  parlent 
de  son  Frère,  de  son  neveu  et  du  fils  de  celui-ci,  n'en 
disent  pas  un  mot  ;  il  est  vrai  qu'il  n'était  artiste  qu'à 
demi.  Pierre  Allegrain  se  maria  en  1675,  le  samedi 
27  avril,  à  Saiat-Eu.stachc.  L'acte  de  son  mariage  dé- 
chire que  i  Pierre  Allegrain,  peintre,  demeurant  pa- 
roisubaint-Sulpice ,  fils  de  feu  Jean-Baptiste  Allegrain, 
bourgeois  de  Paris,  et  de  Jeanne  Feret,  »  épousa 
»  Jeanne  de  Brice ,  fille  de  feu  Pierre  de  Brice , 
maistre  peintre,  et  de  Magdclaine  Du  val,  demeurant 
rue  do  Jour,...  en  présence  d'Estienne  Allegrain, 
aussi  peintre,  demeurant  rue  du  Bac,  frère  dudict 
Allegrain,  de  Jean-Baptiste  Allegrain,  sculpteur, 
t  à  la  Montagne  Saintc-Gcncuiesue ,  aussy 
frère,...  de  .Yicoïas  Bclleau,  maistre  peintre, 
t  rue  dn  Jour,  oncle  de  la  mariée...  • 
Pierre  Allegrain  eut  un  second  mariage.  Le  29  jan- 
vier 1689  il  épousa,  à  Saint-Sauveur,  t  Madeleine  Le 
CJrrc,  fille  de  deffunt  Jean  Le  Clerc,  vivant  écuyer.  i 
Ses  témoins  furent  Etienne  Allegrain,  son  frère, 
(Jiiide  le  Breton,  marchand  éventaillîstc ,  Michel 
Lefevre,  maître  peintre,  Nicolas  Capelle,  perru- 
quier, et  Gabriel  Allegrain ,  qui  signa  d'une  main 
peu  habile  :  «  9 abri  elaLegrain.  »  Je  ne  sais  où  et 
f*ai  décéda  Pierre  Allegrain,  dont  je  n'ai  connu 
«■'un  enfant,  Anne-Madeleine,  baptisée  à  Saint- 
t:r»tarbe  le  12  mai  1680; 
nut  alors  rue  du  Jour. 

VWu  a  Jean-Baptiste,  frère  aîné  d'Etienne  et  de 
Pierre,  et  sculpteur,  il  se  maria  à  Jeanne  Dcmict, 
lient  il  eut,  entre  autres  enfants,  un  fils  nommé 
Clndt  qui,  né  en  1688,  se  maria  le  3  septembre  1714 
*  Saint-Xicolas  des  Champs.  Il  épousa  t  Marie- 
Catherine  Prouf,  âgée  de  20  ans,  fille  de  Pierre 
frnof,  concierge  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  de- 
meurant ordinairement  à  Versailles,  •  Armand  - 
Oaude  Gatineau,  maître  sculpteur,  demeurant  rue 
Mcslé,  comme  CUude  Allegrain,  fut  témoin  de 
«  mariage  avec  les  parents  de  Catherine  Prouf.  Le 
père  et  la  mère  du  marié  étaient  morts  avant  1714, 
c*?  on  ne  les  voit  point  nommés  dans  1  acte  du  3 
Kptcmbre.  Qaude  Allegrain  n'était  point  artiste; 
il  est  qualifié  :  s  ingénieur  et  géographe.  »  Jean- 
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de  Zani 


Baptiste  Allegrain  n'a  pas  plus  été 

que  son  frère. 

Disons  que  Zani  doune  a  Gabriel -Christophe 
Allegrain  les  noms  de  Cristiano  Cristoforo.  et 
qu'il  fait  celui-ci  fils  d'Etienne  et  frère  de  Gabriel. 
Basan,  cité  par  M.  Robert  Dumcsnil,  et  la  Biographie 
univertclle-JAichtad ,  ont  dit  aussi  que  Ch.  Gabriel 
Allegrain  était  fils  d'Etienne.  On  a  vu  qu'il  naquit 
de  Gabriel,  ce  qu'a  su  M.  Frédéric  Villot.  Un  Alle- 
grain, resté  inconnu  à  tous  les  biographes,  et  qui 
eut  une  certaine  célébrité  à  Rochefort,  fut  sculp- 
teur, attaché  au  port  et  chef  des  travaux  de  sculp- 
ture exécutés  dans  l'arsenal  pour  les  poupes,  les 
proues  «t  les  galeries  des  vaisseaux  ;  charge  qu'avait 
remplie  avec  tant  de  succès  Pierre  Puget  à  Toulon, 
et  que  remplissait  un  des  Caffieri  à  Brest.  Il  entra 
au  service  de  ht  marine  le  1"  juin  1764,  aux  appoin- 
tements de  1500  livres,  et  se  relira  le  17  août  1775 
avec  400  livres  de  pension.  Gabriel  IIe  Allegrain 
était  fils  de  Christophe-Gabriel  et  de  Geneviève 
Pigalle,  mariés,  comme  je  l'ai  dit,  le  7  février  1733. 
Il  naquit,  leur  premier  enfant,  le  29  octobre  de  la 
même  année ,  rue  Meslé ,  du  côté  du  boulevard ,  et 
fut  baptisé  le  30,  ayant  pour  parrain  t  Gabriel  I*r 
Allegrain,  peintre  de  l'Académie  royale,  demeurant 
susdicte  rue,  »  et  pour  marraine  •  Geneviève  Le 
Dreux,  veuve  de  Jean  Pigalle,  maistre  menuisier, 
demeurant  incarnes  rue  et  maison  >  .  Voici  deux  notes 
qui  concernent  Gabriel  II'  ;  je  les  ai  trouvées  dans  les 
papiers  de  la  marine  confiés  alors  à  ma  garde.  «M.  de 
Huis,  consulté  sur  les  représentations  que  le  sieur 
Allegrain,  maître  sculpteur  i  Rochefort,  aux  appoin- 
tements de  1500  livres,  a  faites,  sur  la  modicité  de 
son  traitement,  rend  les  meilleurs  témoignages  du 
sèlc ,  des  talents  et  de  b  conduite  de  cet  artiste.  Il 
ne  le  trouve  pas  assez  payé  et  demande  pour  lui  un 
supplément  d  appointements  de  400  livres.  M.  d'Or- 
villiers,  commandant  de  la  marine,  a  aussi  sollicité 
de  lui-même  cette  augmentation  pour  le  sieur  Alle- 
grain. Il  est  certain  que  ce  sculpteur,  qui  est  neveu 
de  M.  Pigalle,  trouverait  à  s'employer  plus  avanta- 
geusement si  on  ne  lui  faisoit  pas  dans  la  marine 
un  sort  honneste.  •  Au  bas  de  cette  note,  on  lit  ces 
mots  de  la  main  dn  ministre,  M.  de  Sartines  :*  «  Bon 
pour  gratification  de  300  livres.  *  11  décembre  1767. 
—  «  Monseigneur  a  accordé  au  sieur  Allegrain,  sculp- 
teur de  la  marine  à  Rochefort,  sa  retraite  avec  400  liv. 
de  pension  sur  le  fonds  de  la  marine.  Le  sieur  Aile- 

rin  est  remplacé  par  le  sieur  de  Lizy,  qui  jouira 
1000  livres  d'appointements.  Le  tont  aura  lieu 
du  17  août  1775.  t  (Signé)  :  Des  Champs* .  Comment 
arriva-t-il  que  Gabriel  II*  Allegrain  servit  le  Roi  à 
Rochefort?  Il  était  jeune  et  avait  encore  peu  de 
travaux,  lorsque  Bourguignon  —  un  sculpteur  fort 
inconnu  à  Paris — mourut  à  Rochefort  le  3  mars  1762, 
laissant  vacante  la  place  de  maître  sculpteur  de  l'ar- 
senal, qu'il  occupait  depuis  plusieurs  années.  Les 
candidats  ne  manquèrent  point,  et  le  ministre  hésita 
pendant  deux  ans.  Enfin,  Jean-Baptiste  Pigalle,  qui 
était  bien  a  la  cour,  obtint  pour  son  neveu  la  charge 
qu'exerçait  Bourguignon.  —  Je  n'ai  pu  savoir  quand 
mourut  Gabriel  II*  Allegrain.  —  Voy.  Moteur  et 

PlGALLS. 

ALLEGRE  (Axtoixb).  1750—64. 
Le  compagnon  de  La  t  unie  dans  son  évasion  de  la 
Bastille,  en  1756.  Les  Mémoires  de  Latude  le  nom- 
ment toujours  c  d'Alègre  • .  Voici  sur  Antoine  Allègre 
I  ce  que  je  lis  dans  les  notes  de  Du  val,  commis  prin- 
I  cipal  de  la  Bastille ,  notes  faites  pour  M.  de  Sartines 
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et  gardées  aujourd'hui  aux  Archives  de  la  préfecture 
de  police,  où  M.  Labat  a  bien  voulu  les  mettre 
sous  mes  yeux.  Ce  n'est  pas  le  seul  service  de  ce 
genre  dont  j'ai  à  le  remercier  :  «  Antoine  Allègre, 
maître  de  pension  à  Marseille,  natif  de  Barraux, 
dans  le  Comtat  Venaissin,  détenu  d'abord  dans  les 
prisons  de  Montpellier,  d'où  il  a  été  transféré  à  la 
Bastille  le  31  may  1750,  et  d'où  il  s'est  évadé  la  nuit 
du  23  ad  26  février  1756,  rattrapé  et  remis  à  la 
Bastille  le  8  avril  suivant.  Renfermé  comme  calom- 
niateur des  grands  et  des  ministre»  —  Dans  le  mois 
de  janvier  1750,  lors  de  la  publication  du  vingtième, 
le  public  attribuant  cette  imposition  à  madame  de 
l'nmnadour,  Allègre  avant  ouy  dire  que  ceia  pour- 
roit  faire  bien  du  mal  a  cette  dame  et  porter  quel- 
qu'un  de  ses  ennemis  à  tramer  sa  perte ,  persuadé 
que  ces  bruits  pouvoient  avoir  quelque  fondement, 
il  prit  la  résolution ,  dit-il  (dans  ses  interrogatoires ) , 
de  l'en  instruire  afin  qu'elle  eût  soin  de  veiller  plus 
attentivement  à  la  conservation  de  sa  personne  Le 
projet  d'Allègre  étoit  de  tâcher  d'obtenir  un  emploi 
pour  sa  récompense,  i  On  voit  que  le  délit  d'An- 
toine Allègre  avait  de  grands  rapports  avec  celui 
qu'on  punit  si  cruellement  dans  Latude.  Allègre 
n'avait  pas  commencé  par  là.  Je  trouve  cette  note  : 
t  Le  sieur  Allègre,  maître  de  pension,  a  fabriqué 
des  lettres  anonymes  et  calomnieuses  contre  M.  de 
Maurepas,  M.  f archevêque  d'Alby  et  M.  l'évéque 
de  Lodève,  lettres  qu'il  a  fait  tenir  à  madame  de 
Pompadour.  *  C'est  pour  ces  faits  qu'il  avait  été 
enfermé  à  Montpellier,  en  même  temps  qu'un  com- 
plice de  sa  faute ,  son  frère  t  Jean-Joseph  Allègre, 
religieux  de  la  doctrine  chrétienne,  »  qui  fut  trans- 
féré «  Paris  le  13  juillet  1750,  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille, d'où  il  sortit  le  8  octobre  suivant.  Antoine 
n'en  sortit  que  le  1"  juillet  176*,  pour  être  trans- 
féré à  Charenton,  où  Latude  le  vit  fou  furieux.  Il 
mourut  dans  cette  maison,  je  ne  sais  en  quelle 
année ,  les  registres  de  Charenton  n'étant  pas  à  ma 
disposition.  —  V.  Latidk. 

ALLEMAGNE  (Alkaxdr*  do  MAS  DE  CASTEL- 
LANE, BJiaoN  d').  1612. 
4  —       (Jiaw-Louis).  1835. 

Les  généalogistes  qui  se  sont  occupés  des  maisons 
importantes  de  la  province  citent  ces  deux  barons 
d'Allemagne.  Ils  racontent  qu'Alexandre  du  Mas  de 
Caste  liane,  ayant  eu  querelle  en  1612  avec  Annibal 
de  Fourbin  —  aujourd'hui  Forbin,  —  seigneur  de 
la  Roque,  un  duel  s'ensuivit.  Los  deux  combattants, 
armés  chacun  d'un  couteau,  se  lièrent  les  bras  gauches 
l'un  à  l'autre,  s'attaquèrent  ainsi  et  se  tuèrent  tous 
deux.  Les  biens  des  deux  duellistes  furent  saisis 

Îar  le  Roi,  mais  la  Reine  régente  donna  ceux 
'Alexandre  dn  Mas  ù  son  frère  Jean-Louis,  qui  les 
remit  à  sa  nièce  Gabrielle  du  Mas,  que  ruinait  la 
confiscation.  Alexandre  et  Jean-Louis  du  Mas 
étaient  fils  de  Nicolas  du  Mas  qui,  en  1559,  hérita 
de  son  oncle  Melchior  de  Castetlanc ,  baron  d'Alle- 
magne, a  la  charge  de  porter  le  nom  et  les  armes 
de  Castellane.  Alexandre  du  Mas  fut  à  la  téte  du  parti 
protestant  en  Provence.  Quant  à  Jean-Louis  dn  Mas, 
qui,  en  cédant  à  Gabrielle  les  biens  de  son  frère, 
garda  toujours  le  nom  de  Castellane,  baron  d'Alle- 
magne ,  if  épousa  Françoise  de  Vion ,  fille  du  sei- 
gneur des  Noyers  et  de  Claudine  de  la  Cupèdc. 
Les  généalogistes  ont  su  que  Jean-Louis  du  Mas 
eut  la  seigneurie  de  Cuers  et  que ,  s'étant  attaché 
au  service  du  duc  de  Sav  oie,  il  fut  général  des  galères 
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de  ce  prince;  ce  qu'ils  ont  ignoré,  c'est  la  cause  au 
fit  passer  du  service  du  Roi  de  France  à  celui 
de  Charles-Emmanuel  I*r,  le  baron  d'Allemagne , 
qui  avait  pris  parti  sur  les  galères  de  Provence. 
Cette  cause  la  voici.  Une  question  de  dignité  per- 
sonnelle ,  une  de  ces  questions  qui  surgissaient  sam 
cesse,  au  détriment  du  service  et  quelquefois  d< 
l'honneur  du  pavillon,  dans  ce  temps  où  la  marin* 
était  encore  sans  organisation  définitive,  où  commen- 
çait à  peine  l'état  de  choses  qu'on  a  appelé  «  il 
marine  systématique  * ,  et  dont  les  progrès  successif; 
ont  conduit  à  l'état  actuel,  qui  est  celui  d'une  per- 
fection que  chaque  jour  rend  plus  complète;  une 
question  de  dignité  personnelle  amena  cette  résolu 
tion.  Le  baron  d'Allemagne  et  le  bailli  de  Forbii 
étaient  l'un  et  l'autre  dans  l'escadre  des  galères  d< 
France,  sous  les  ordres  de  Pierre  de  Gondi,  généra 
de  ces  galères  et  lieutenant  général  du  Roi  dans  le; 
mers  du  Levant;  M.  de  Gondi,  à  qui  appartenait  h 
droit  de  choisir  son  lieutenant  général,  fit  tomber  sor 
choix  sur  Forbin.  Le  baron  d'Allemagne  réclama, 
prétendant  te  pas  sur  le  bailli ,  dont  le  brevet  d< 
capitaine  était,  disait-il,  postérieur  au  sien.  Pierre 
de  Gondi  ne  jugea  pas  que  la  prétention  de  Jean- 
Louis  du  Mas  de  Castellane  fût  bien  fondée ,  et  la 
licutenance  générale  resta  au  bailli  de  Forbin ,  que 
son  expérience,  sa  valeur  personnelle  et  ses  services 
déjà  bien  anciens  avaient  recommandé  au  généra) 
des  galères ,  approuvé  d'ailleurs  par  le  cardinal  de 
Richelieu.  Irrité  et  ne  voulant  pas  servir  sous  le* 
ordres  d'un  officier  qu'il  regardait  comme  son  cadet, 
le  baron  d'Allemagne  se  retira  et  demanda  au  Roi 
la  permission  d'aller  commander  les  galères  df 
Savoie.  De  semblables  prétentions  n'étaient  pas 
rares  alors,  et  l'on  vit  plus  tard  Abraham  di 
Qucsnc  —  cet  homme  qui  tenait  pourtant  ferrm 
pour  la  discipline  —  s'élever,  étant  chef  d'escadre, 
contre  le  droit  que  voulait  avoir  de  le  commande! 
un  lieutenant  général  des  armées  navales  (son  supé- 
rieur en  grade,  comme  le  vice-amiral  est  supérieui 
aujourd'hui  au  contre-amiral),  prétextant  que  lui 
du  Quesne,  avant  un  brevet  de  capitaine  des  vais- 
seaux du  Roi  de  beaucoup  plus  ancien  que  celui  di 
lieutenant  général,  ne  pouvait  perdre  les  avantage: 
de  sou  ancienneté  dans  le  commandement  des  vais- 
seau. Un  ordre  positif  du  Roi  mit  fin  à  la  contesta- 
tion, et  une  commission  de  ehefs  d'escadre  et  df 
capitaines,  nommée  par  Colbert  pour  régler  le» 
choses  des  préséance",  prépara  la  décision  royale 
qui  établit  que  le  chef  descadre  obéirait  au  lieute- 
nant général,  le  capitaine  au  chef  d'escadre,  li 
lieutenant  au  capitaine ,  l'enseigne  au  lieutenant,  e 
que,  dans  chaque  grade,  le  moins  anciennemen 
nommé  et  breveté,  au  plus  ancien.  Du  Quesne ,  qu 
se  sentait  un  avenir  de  lieutenant  général,  ne  donn. 
point  sa  démission,  et  ne  parla  plus  de  son  brève 
ac  capitaine  que  pour  se  glorifier  de  l'avoir  obteni 
à  l'Age  de  seize  ans,  après  un  beau  combat. 

Le  baron  d'Allemagne  ne  bouda  pas  longtcmp 
la  France;  il  quitta  le  service  d'Emmanuel  II  <*• 
Savoie,  revint  en  Provence  et  de  là  à  la  cour,  où 
en  1635,  le  cardinal  lui  confia  le  commaodemen 
de  l'armée  navale  qu'on  préparait  contre  les  îlos  d 
Lérins.  Il  y  eut  encore  là  un  choc.  Du  Mas  de  Cas 
tcllanc  se  trouvait  de  nouveau  en  présence  du  bail! 
de  Forbin  —  le  sort  voulait  que  les  deux  rivaux  s 
trouvassent  encore  une  fois  opposés  l'un  à  l'autre 
et  qu'il  y  eût  un  second  duel  courtois  entre  eux 
sous  lequel  était  peut-être  le  souvenir  do  duel  fats 
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de  1612  —  commandant  l'escadre  des  vaisseaux 
qaaad  Forbin  commandait  celle  des  galères  en  l'ab- 
tevtàa  général.  Le  baron  déclara  qu'il  ne  recevrait 
pa*  <  l'ordre  »  (le  mot  d'ordre)  du  lieutenant  géné- 
ral des  galères.  Une  négociation  s'entama,  et  voici 
trois  documents  qui  feront  connaître  en  quels  termes 
elle  rot  lieu.  Ces  documents  je  les  emprunte  aux 
YttiUtt  archives  de  la  querre ,  vol.  XXXIII, 
ùko  158  et  163:  vol.  XLI,  pièce  86.  —  t  A 
jkrmlJc,  le  25  décembre  1633.  —  «Monseigneur, 
es  pissant  en  cette  ville  jay  rendu  à  M.  le  ba- 
m  d'Aliemafgne  la  commission  que  monseigneur 
le  animal  luy  a  envoyée  pour  le  commandement 
if  Tannée  navale.  Il  m'en  a  tesmoigné  un  très- 
<rnai  ressentiment  <  (reconnaissance)  »  et  m'a  faict 
coognoistre  vou§  en  auoir  l'obligation  toutte  entière. 

i  8  se  rencontre  deux  difficultés  en  cette  affaire 
pour  lesquelles  il  vous  eacript.  La  première,  qui 
marie  bue  to  ri  té  de  la  charge  de  Son  Excellence, 
en  ce  qu'elle  luy  ordonne  par  ladicte  commission 
de  prendre  lordre  de  celluy  qui  commandera  les 
gsueres,  ce  qui  semble  choquer  ladmiral  qui  doibt 
'jcfufMader  et  donner  lordre  aussi  bien  aux  galleres 
qoBi  vaisseaux  quant  ils  seront  ensemble,  et  non 
le  reeeooir  du  g"*  «  (dn  général  des  galères);  »  et 
exemple  s'est  veu  en  plusieurs  endroicts  et  parti- 
nàueremenl  deuant  la  Rochelle,  en  l'année  1622, 
n  U.  de  Gnise,  qoi  nestoit  que  lieutenant -g*1, 
fonimsnda  e\  donna  lordre  à  11.  le  g*1  des  galères 
de  Gondy ,  qui  y  estoit  en  personne.  A  plus  forte 
raison  que  peuh  foire  ladmiral.  Ce  sont  (es  raisons 
t\a'î\  ma  Années  sur  ce  subject. 

t  la  «écoule  difficulté  est  (comme  je  dis  a 
M  Martin  (fut  me  fist  lhonneur  de  men  parler)  que 
lerfirt  sieur  dMU  vnatgne  prétend  estre  plus  antien 
cêpibùne  <pie  Jf.  le  bailly  de  Forbin,  et  que  cy 
deuant,  pour  oestre  soobs  son  commandement,  il 
ffiiitU  ta  gallere ,  attendu  que  M.  de  Gondy  luy 
dsaos  i  (à  Forbin)  i  la  charge  de  son  lieutenant 
gênerai  «  son  préjudice,  ce  qui  l'obligea  «  (lui 
d'Allemagne)  »  daller  seruir  M.  de  Sauoye,  ce  que 
w  icaees  mieux  que  moy.  Xeantmoinga  il  ma 
tssai  que  quand  mondict  seigneur  luy  commande- 
rait d'obéir  an  dernier  officier  des  galères,  qui!  le 
teroit  d'iae  obéissance  aueugle,  et  qu'en  ce  ren- 
cootre  il  pouuoit   espérer  de  luy  et  de  ses  amis 
toiues  les  choses  du  monde  a  luy  possibles;  et  je 
m  ions  assurer  qu'il  est  dans  la  resolution  entière 
le  Ivre  tout  ce  qui  luy  sera  commandé,  comme 
iMtj  dam  lesperance  que  Son  Excellence  et  vous, 
Monseigneur,  ferez  quelques  considérations  à  ses 
prétentions. 

•  A  Monsieur  Seruien...  Picart.  » 

Cte  voit  qne  le  baron  d'Allemagne,  bien  qu'il 
wintiat  son  droit  qu'il  confondait  avec  celui  du 
ordinal,  grand  maître  de  la  navigation  on  amiral, 
prenait  des  formes  plus  radoucies  et  ne  menaçait 
">lo«  de  passer  à  l'étranger.  Ecoutons  maintenant 
bailly  de  Forbin  écrivant  au  ministre  Servien, 
f>  avait  le  détail  de  la  guerre  et  de  la  marine.  — 
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t.1 


1635.  — 


Je  vous 


'  Wjrseille,  30  décembre 
sût  obligé.  Monsieur,  et  le  seray  toute  ma  vie  de 
roir  qu'en  toutes  vos  dépêches  comme  a  tout  se 
f»û  veut  fere  sabas  *  (ici  en  bas,  ça  bas)  » ,  vous 
ne  considères,  set  vne  faueur,  Monsieur,  que  je 
noblierey  jamais,  et  comme  je  ne  saures  jamais  rien 
fere  qny  puisse  égaller  lhonneur  que  j'en  resois,  au 
i  de  Dieu  veuillez  me  comander  pour  maquiter 
de  ses  extrêmes  obligations.  Le 
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chois  quon  a  fest  de  M.  le  baron  dalemagne  ne 
pouuet  estre  miens  estant  homme  très  vigilant, 
courageux  et  plein  dafesinn,  je  crois  quy  naura 
rien  sur  le  cœur  a  resenoir  les  ordres  de  moy,  puis 
quêtant  dans  la  charge  des  galleres,  sella  a  esté 
insin  <  (ainsi)  »  et  notamant  estant  a  Bourdeaux; 
nous  sommes  fort  bons  amis  et  seruirons ,  sil  plet  a 
Dieu,  vtilemcnt  le  Roy;  sy  pour  quelques  raisons 

3ue  je  ne  voy  pas  Sa  Magcsté  retient  M.  le  gênerai 
c  delà,  quy  seroit  un  malheur  pour  moy,  surchargé 
de  peine  et  de  soin  et  mal  asisté  de  finansc,  sen 
quoy  on  ne  peut  rien  faire  de  bon. 

t  «  Le  bailly  dr  Forbin.  > 

Voyons  maintenant  Abel  Servien  s'adressant  an 
baron  d'Allemagne.  —  t  5  février  1636.  —  t  Mon- 
sieur, sur  les  premiers  aduis  qui  me  furent  donnes 
que  vous  pourries  trouuer  quelque  difficulté  à  re- 
congnoistre  M.  le  bailly  de  Fourbin  dans  l'employ 
que  monseigneur  le  cardinal  vous  voulloit  donner 
en  qualité  de  son  lieutenant,  je  vous  escriuis  par 
aduance  mes  sentiments  selon  ma  franchise 


tuméc  qui,  tendoyent  à  vous  conseiller  de  ne  pas 
entrer  en  difficulté  la  dessus,  parce  que,  en  cette 
occasion,  il  alloit  du  seruicc  du  Roy  et  du  conten- 
tement de  Son  Excellence  que  vous  acceptassiez 
ainsy  la  charge  qu'elle  vons  donnoit,  la  chose  ayant 
esté  bien  considérée,  comme  vous  le  pouucz  juger 
auant  que  de  la  faire  passer  de  cette  sorte,  et  parce 
que  ic  voy,  par  vne  lettre  do  sieur  Picart  et  par  la 
vostre  du  premier  du  mois  passé,  que  deux  consi- 
dérations vous  tiennent  encore  en  suspends  sur  ce 
subiect,  l'vne  qui  regarde  monseigneur  le  cardinal 
en  ce  que  vous  croyes  qu'il  y  va  de  l'auctorité  de  sa 
charge  que  celuy  qui  a  le  commandement  des  vais- 
seaux en  son  absence  prenne  l'ordre  de  celuy  qui 
commande  les  gallaires,  l'autre  qui  vous  concerne 
en  particulier  a  cause  que  vous  prétendez  l'antien- 
ne té  de  cappitaine  de  gallaire  sur  M.  le  bailly  de 
Fourbin,  je  vous  diray  sur  tout  cela,  Monsieur,  que 
Son  Eminencc  n'a  point  entendu  que  le  commande- 
ment des  vaisseaux  eust  rien  de  commun  avec  celuy 
des  gallaires  qu'en  tant  que  les  vns  se  joindront  aux 
autres  pour  quelque  effect,  et  qu'elfe  désire  que 
tandis  que  les  vaisseaux  demeureront  sépares  vous 
en  ayez  seul  le  commandement.  Ce  n'est  pas  que  si 
l'on  faisoit  quelque  armement  plus  grand  et  plus 
considérable  que  celui  des  gallaires,  n  chose  allusl 
ainsy,  mais  poor  l'occasion  présente,  dans  laquelle 
Monseigneur  le  cardinal  a  voullu  auoir  esga.d  à  se 
conformer  a  ce  qui  a  esté  faict  par  le  passé  en  pareil 
armement,  vostre  pensée  ne  doibt  estre  que  de 
suiure  sa  volonté,  laquelle  doibt  aussy  preualoir  sur 
toutes  les  autres  considérations  qui  pourraient  en 
vne  autre  rencontre  vous  faire  attacher  à  la  pré- 
séance; joinct  a  cella  que  M.  le  gênerai  des  gal- 
laires faict  estât  d'aller  bientost  par  delà  pour  faire 
luymesme  sa  charge,  Vous  asseurant  bien,  etc.  » 


Cette  lettre  laissait  de  côté  le  principe  ;  elle  tran- 
chait la  difficulté,  toujours  soulevée ,  parla  volonté  du 
cardinal  et  le  bien  du  service  du  Roi.  Si  une  chose  doit 
c'est  qne  Richelieu,  homme  d'un  esprit  si 
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résolu,  en  présence  de  difficultés  de  cette  espèce, 
toujours  renaissantes  et  jamais  tranchées  d'une  ma- 
nière définitive,  ait  hésité  à  régler  par  tme  ordon- 
nance royale  les  rangs,  disputés  sans  cesse  entre  des 
officiers  qui  ne  trouvaient  point  devant  eux,  pour 
les  contraindre,  une  règle  fixe  et  invariable,  souve- 
rainement appliquée.  (Test  que  ces  officiers  étaient 
des  gentilshommes  plus  on  moins  importants  et 
qu'il  ne  voulait  pas  soulever  contre  lui,  ayant  bien 
asses  d'affaires  sur  les  bras  avec  les  princes  et  les 
grands  seigneurs  qu'il  combattait  pour  les  soumettre 
a  l'autorité  du  Roi.  Colbert  trouva,  sous  ce  rapport, 
l'héritage  de  Maxarin,  qui  l'avait  reçu  de  Richelieu, 
bien  embarrassé  et  bien  lourd,  il  eut  beaucoup  a 
lutter  pour  faire  passer  sous  le  même  niveau  les 
officiers  de  la  marine,  que  de  détestables  habitudes 
jetaient  souvent  dans  des  idées  d'indépendance  dan- 
gereuses à  la  discipline  de  la  flotte;  mais  il  finit  par 
réussir,  le  temps  corrigeant  les  vieillards  de  leurs 
habitudes  de  critique  et  d'opposition,  et  un  Roi 
ferme  lui  prêtant  1  appui  qui  avait  manqué  à  Riche- 
lien  en  la  personne  de  Louis  XIII. 

Quant  au  rang  que  le  baron  d'Allemagne  occu- 
pait parmi  les  capitaines  de  galères,  voici  ce  que  je 
trouve  dans  le  registre  des  galères  gardé  aux  Ar- 
chives de  la  marine.  Je  n'ai  pu  savoir  quand  fut 
dressée  la  liste  des  officiers  que  j'y  vois  figurer; 
mais  comme  elle  le  fut  d'après  les  documents 
existant  alors  aux  archives,  et  dont  malheureuse- 
ment le  plus  grand  nombre  a  été  anéanti  par  le 
temps,  et  que  d'ailleurs  elle  est  l'ouvrage  de  Laffi- 
lard ,  j'y  ai  toute  confiance.  Sur  cette  liste  je  vois 
que  t  Forbin ,  bailly  et  commandeur  de  Malte , 
grand  prieur  de  Saint  -  Gilles  »  y  figure  le  17« 
ayant  été  pourvu  d'un  brevet  de  capitaine  en  1034. 
Choisi ,  ainsi  que  je  l'ai  montré ,  ponr  lieutenant 
général  en  1635,  il  n'eut  le  brevet  de  cet  office 
qu'en  1639.  Le  baron  d'Allemagne ,  capitaine  de 
galères  de  1645,  c'est-à-dire  n'ayant  eu  jusqu'alors 
qu'un  brevet  provisoire,  ce  semble,  est  le  91'  sur 
la  liste  des  capitaines  de  galères.  11  y  figura  jus- 
qu'en 1653.  Séfluiran ,  qui ,  en  1636,  avait  eu  du 
Roi  une  galère,  bien  qu'il  fût  magistrat  et  non  ma- 
rin, est  le  40e  des  capitaines  sur  la  liste,  et  je  vois 
qu'il  mourut  en  1644.  Abel  Servien,  homme  d'Etat, 
eut  aussi  une  galère  de  janvier  1635  à  1639;  il  est 
le  45*  des  capitaines  sur  la  liste  que  j'ai  sous  les 
yeux.  Une  charge  de  capitaine  de  galère  était  un 
revenu  assez  bon  apparemment,  car  les  hommes  les 
plus  considérables  cherchaient  k  s'en  faire  pour- 
voir; le  cardinal  ne  dédaigna  pas  ce  profit;  le 
10  juin  1635,  il  reçut  du  Roi  le  don  de  deux  des 
huit  galères  nouvellement  construites,  et  le  brevet 
de  la  charge  de  capitaine  de  ces  navires,  voulant 
que  l'une  des  galères  fût  nommée  la  Cardinale  et 
1  autre  la  Richelieu.  Louis  XIII  ajouta  a  cette  faveur 
le  droit  par  le  cardinal  de  pourvoir  lui-même  au 
commandement  de  ces  bâtiments;  les  officier*  qui 
les  commanderaient  devant  être  reconnus  pour  ca- 

Eitaines,  bien  qu'en  effet  ils  ne  dussent  être  que 
eutenants  de  Son  Emincnce.  Je  vois  qu'en  janvier 
1635  Richelieu  fit  pourvoir  par  le  Roi  des  brevets 
de  capitaines  lieutenants  de  la  Cardinale  et  de  la 
Richelieu,  MM.  de  Ternes  et  Chevalier  des  Roches 
(Vieilles  Archives  de  la  guerre,  vol.  XXXI I , 
pièce  273  ).  —  Un  Etat  conservé  aux  Archives  de  la 
marine  m'apprend  que  le  baron  d'Allemagne  reçut 
en  1646  trente-deux  mille  livres  t  pour  l'entretène- 
ment  ordinaire  d'une  galère  ci-devant  commandée 
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par  le  sieur  Séguiran.  »  (Etat  des  galères,  1er  jan- 
vier 1645-47.)  — Sur  un  étit  de  1036,  la  galère 
d' Allemagne  est  portée  avec  cette  note  :  t  Capitaine, 
le  baron  d'Allemagne.  »  Celte  galère  existait  encore 
en  1046 ,  et  un  état  de  cette  année  dit  d'elle  : 
4  Propre  à  tout ,  et  peut  encore  servir  quatre  ans.  • 
—  Je  n'ai  pu  savoir  quaud  mourut  Jean-Louis  de 
Mas  de  Caslellane,  baron  d'Allemagne,  qui  vivait 
encore  en  1G53  —  l'oy.GoKDi,  L*kfu.la*d,  Qi  ks\* 
(di),  Sbrvikn. 

ALLEMAVD  (Gkohgks  et  Garnis*  l'). 

xvie  et  xvue  siècles 

Dans  son  petit  livre  intitulé  :  «  Xotns  des  peintre* 
Us  plus  célèbres,  etc.  t  («.Anonyme,  Paris,  1679) 
Félibieu  dit  de  ce  peintre,  cité  parmi  ceux  qui  mou- 
rurent avant  l'établissement  de  l'Académie  (1648)  : 

•  Georges  l'Allemand,  de  Xaucy,  est  un  de  ceux 
t  dont  on  voit  beaucoup  d'ouvrages.  Il  a  fait  quan- 
»  tité  de  dessins  pour  les  tapisseries,  et  plusieurs 

•  tableaux  dans  les  églises.  »  II  fit,  entre  autres 
choses,  pour  la  communauté  des  orfèvres,  qui  l'of- 
frit k  Xotrc-Dame  de  Paris,  en  1030,  une  grande 
page  représentant  Saint  Pierre  et  Saint  Jean  gué- 
rissant un  boiteux.  Ce  fut  le  premier  de  ces  mor- 
ceaux peints,  voué  par  les  orfèvres  à  la  Vierge,  le 
1er  mai  de  chaque  année,  et  que  pour  cette  raison 
on  appelait  les  Mai  de  Xotrc-Dame.  Les  registres 
de  l'hôtel  de  ville,  conservés  aux  Archives  de  l'Em- 
pire, font  connaître  qu'en  1011  Georges  l'Allemand 
dut  faire,  au  prix  de  quatre  cents  livres,  pour  l'hô- 
tel de  ville  de  Paris,  un  tableau  représentant  les 
échevins  et  le  prévôt  des  marchands,  et,  moyennant 
la  somme  de  cinquante  livres,  huit  petits  portrait* 
de  ces  officiers  municipaux.  Ferdinand  Elle  avait  été 
chargé  de  faire  un  travail  analogue  an  grand  tableau 
de  Georges  l'Allemand. 

L'abbé  de  Marollcs  cite  deux  fois  Georges  l' Alle- 
mand dans  son  livre  en  rimes  des  Peintres  et  gra- 
veurs ,  *  L'Aleman  de  Xanci  t  tout  ce  qu'il  en 
dit,  après  lui  avoir  consacré  ces  trois  lignes  : 

De  Georges  l'Aneman  on  voit  plusieurs  6<rares 
Que  Bussinrk  mil  au  jour  en  boit  et  rlnir  obscur; 
D'antres  que  «on  poinçon  a  faites  d'un  air  dur... 

Ceci  est  difficile  à  entendre  ;  ne  faut-*!  pas  lire  : 
pinceau,  où  on  Ut  :  poinçon? 

Je  vois  au  bas  des  Articles  ajoutés  aux  statuts  an- 
ciens de  leur  art ,  par  les  Maîtres  peintres  et  sculp- 
teurs, le  10  janvier  1019,  la  signature  d'un  L'Ale- 
mand  (sic)  ,  qui  ne  peut  être  que  notre  Georges. 

Ce  qui  sera  un  éternel  honneur  pour  George: 
l'Allemand,  c'est  d'avoir  accueilli  Xicotas  Pousmi 
quand  il  arriva  des  Andelys  à  Paris,  et  Philippe  d< 
Champaigne,  lorsqu'il  vint,  vers  1021,  de  Bruxelle; 
en  France,  déjà  un  peu  paysagiste  et  peintre  d< 
portraits,  et  cherchant  la  voie  où,  plus  tard,  il  de- 
vait marcher  d'un  pas  sûr  et  rapide.  L'atelier  di 
Lorrain  Georges  l'Allemand  était  alors  le  plus  fré- 
quenté; je  ne  sais  cependant  pas  si  la  réputation  d« 
ce  maître  lui  attira  les  faveurs  de  la  cour.  Je  m 
vois  point  qu'il  ait  eu  le  titre  de  Peintre  du  Roi ,  c 

i'c  sais  que  pour  les  grands  travaux  du  Luxembourg 
larie  de  Médicis  lui  préféra  Xicolas  du  Chesne 
X'onblions  pas  un  petit  détail  :  Laurent  de  la  Hir« 
fut  élève  pendant  un  temps  de  ce  l'Allemand ,  que 

far  parenthèse,  M.  F.  Villot  nomme  par  erreu 
bilippe  au  lieu  de  Georges.  (Xotice  des  tableaux  d\ 
Louvre.) 

A  la  fin  dn  dix-septième  siècle  vivait,  peintre  di 
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Roi,  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture,  un 
artiste  que  les  livrets  des  salons  de  1699  et  de  1704 
appellent  XI.  l'Allemand  et  M.  Garnier  l'Allemand. 
Je  l'ai  pu  m'assnrer  si  cet  homme ,  qui  peignait 
l'histoire  et  le  portrait,  était  de  la  famille  du  l'Ai— 
'.taxai  de  X'ancy ,  qui  (tarissait  sous  la  régence  de 
h  Reine  Marie  de  llédicis,  et  dont  il  vient  d'être 
ovation.  Quant  à  Philippe  Lallcmant,  qui,  selon 
Papillon  de  la  Ferté,  était  de  Reims,  et  mourut 
ea  1716,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,  je  n'ai  rien 
trwne  qui  ait  pu  me  le  faire  connaître.  —  Le 
Did.  wùcersel  de  M.  Bouillet  ne  cite  ni  Georges 
Alesnnd,  ni  Garnier  l'Allemand,  ni  Philippe  Lal- 
emut  qu'ont  oubliés  ses  prédécesseurs  les  bio- 
pies.  —  Voy.  Cuampaicmi  (P.  de)  et  Chksnk 
Aicol.  ne). 

1  ALLEMAND  (  Zach  arik  -  J  aqlks  -  Th bodork  ) . 

1762—1826. 

Vice-amiral  en  1809,  comte,  grand  officier  de  la 
Lésion  d'hoonear,  ce  marin  naquit  an  Port-Louis, 
es  1762 ,  d'un  lieutenant  de  vaisseau ,  chevalier  de 
Saint-Louis.  Sa  carrière  fut  laborieuse  et  brillante  : 
parmi  ses  fiait*  remarquables,  on  cite  le  combat  qu'il 
sooton  en  1792 ,  commandant  la  frégate  la  Carma- 
gnole, contre  la  frégate  anglaise  la  Tamise ,  qu'il 
;4r>tar».  Se*  états  de  service  montrent  cette  parti- 
calarilé  rare;  il  passa  à  la  mer,  sous  voiles,  trois 
cent  dix-huit  mois  de  sa  vie ,  qui  finit  le  2  mars  1826, 
i  Toulon.  Celait  un  des  hommes  les  plus  désagréa- 
bles qo'ait  connus  notre  génération.  —  Voy.  Prktrks 


\LU>L  (Wb).  ?1670— 1751. 

Peintre  de  portraits,  estimé  en  son  temps,  encore 
recherché  aajonnl 'bai ,  et  dont  le  Louvre  ne  possède 
aucun  ouvrage.  Le  Musée  de  Versailles  garde  le 
portrait  qu'il  Bt  d'Antoine  Coysevox,  et  qu  il  donna 
tvec  celai  de  Bon  Boulogne  à  l'Académie  royale  de 
peinture ,  pour  sa  réception,  le  27  juin  1711.  Jac- 
<Jw*-.\icola$  Tardieu  grava  pour  un  de  ses  mor- 
de  réception  (25  oct.  17*9)  le  portrait  de 
ha  BouJo^e  d'Allou. 

Les  Alton  étaient  originaires  du  Beanvoisis.  Un 
œembre  de  leur  famille  était  venu  s'établir  à  Paris 
««■  k  terrain  paroissial  de  Saint-Sauveur,  où  nous 
tarerons  tout  à  l'heure  Gilles  Allou.  Louis  Allou, 
S»  de  François  et  d'Antoinette  Lemaistre,  de  la 
pxnwse  de  Saint-Luc  de  Séran ,  diocèse  de  Beau- 
**a,  épousa,  à  Saint -Sauveur,  le  11  mai  1664, 
Anne  Sèguinot,  fille  de  Claude  Seguinot  et  d'Anne 
lerdier.  Un  des  témoins  de  ce  manasfe  fut  Simon 
M«wre,  le  sculpteur.  Qu'était  Gilles  Allou  à  Louis 
Alioo,  fils  de  François?  Je  n'en  sais  rien;  ce  que  je 
»»,  c'est  que  Gilles  Allou  se  maria  en  1702.  J  ai 
bwté  an  registre  de  Saint-Sauveur  cette  mention  : 
•&  juillet  1702  i  furent  mariés  t  Gilles  Allon,  ar- 
chitecte, fils  de  feu  Philippe  Allou ,  marchand  joail- 
fcw,  et  d'Elisabeth  Galippc ,  et  Marie  Raguenct , 
fiÛe  d'Antoine  Raguenct ,  marchand ,  bourgeois  de 
P«m ,  tons  deux  de  cette  paroisse ,  rue  du  Pétit- 
ion. *  Le  marié  signa  cet  acte  :  i  G.  Allon  > ,  avec 
pi'iphe.  Xotons  que  dans  ce  document  Gilles  Alton 
est  (padifié  :  t  Architecte  *  et  non  pas  *  Peintre  * . 
U  phi  ou  on  lui  donna  cette  dernière  qualité  au 
"tptème  de  Gilles  Antoine,  son  premier  enfant,  le 
5  mai  1704.  Le  rédacteur  du  baptistaire  dit  Allou 
'peintre  et  sculpteur  t ,  c' est-a-dire  :  t  de  la  corn- 
romauté  des  peintres  et  sculpteurs  i .  Au  baptême 
t  Antoine-Claude,  né  le  31  janvier  1707,  Allou  est 
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dit  «  peintre  architecte  t.  Ce  n'est  pas  lui  qui 
prit  ce  titre,  car  l'acte  déclare  qu'il  était  absent  an 
moment  du  baptême.  Le  21  juin  1709,  au  baptême 
de  François,  son  troisième  et  dernier  eufant,  il  se 
dit  <  peintre  » .  (  Registres  de  Saint-Sauveur,  Arch. 
de  la  ville.)  Allou  fut-il  architecte  en  même  temps 
que  peintre?  fut-il  peintre  d'architecture  en  même 
temps  nue  de  portraits  ?  c'est  ce  que  je  ne  saurais 
dire.  Lacté  de  son  inhumation  inscrit  au  registre 
de  Saint- Laurent,  car  alors  il  avait  quitté  le  quar- 
tier Montmartre,  le  dit  seulement  «  peintre  de 
l'Académie  ».  L'acte,  a  la  date  du  3  février  1751, 
déclare  *  que  Gilles  Allou ,  décodé  la  veille ,  rue 
Fontaine -au- Roy ,  faubourg  du  Temple,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans  et  demi ,  a  été  enterré  au  ci- 
metière, après  les  vespres  chantées  i  son  intention, 
avec  l'assistance  de  quatorze  prêtres,  en  présence 
de  Gilles-Antoine  Allou,  son  fils,  et  de  Jean-Claude 


Goulliart,  avocat  eu  Parlement,  son  parent,  qui  ont 
signé  :  Allou,  GouUiard.  •  —  Allou  a  été  oublié  par 
les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  -  Mi  chaud , 
et  par  son  abréviateur,  feu  M.  Bouillet. 

ALLU1M.  —  Voy.  Gokdi. 

ALMANACH  DE  MILAN.  1688. 
Dans  le  Manuscrit  Clairambault  554,  pièce  1187 
(Bibl.  impér.),  je  lis,  sous  la  date  du  23  déc.  1688, 
cette  lettre  écrite  par  le  secrétaire  d'état  ayant  le 
département  de  la  maison  du  Roi,  à  M.  de  La  Reynie  : 
c  J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m  avez 
esc  Ht  au  sujet  dvu  almanach  qui  se  distribue  à 
Paris,  comme  la  traduction  de  l' Almanach  de  Milan 
Sa  Majesté  veut  que  vous  en  fassiez  saisir  tous  les 
exemplaires,  et  que  vous  fassiez  mettre  pour  quel- 
que temps  en  prison  le  nommé  Riboust,  et  que  vous 
1  avertissiez  que  si  jamais  il  coroest  de  pareilles 
choses,  son  inualidité  n'empeschera  pas  qu'il  ne  soit 
enuoyé  aux  galères,  pour  y  rester  toute  sa  vie.  Je 
suis,  etc.  •  J'ai  vainement  cherché  un  exemplaire 
du  pamphlet  qui  valut  à  Riboust  un  pareil  traite- 
ment et  de  telles  menaces;  je  ne  sais  si  tout  a  été 


tirase  de  ce  prétendu  Almanach  de  Milan; 
peut-être  quelque  amateur  des  petites  pièces  scan- 
daleuses, qui  se  produisirent  autrefois  sous  le  man- 
gardé  un  exemplaire.  —  V.  Gamins. 


ALMERAS  (Pikbre) ,  sieur  de  la  Saulsaye  et  de 

Saint- Remy.  —  Voy.  Boilbad. 

ALTESSE. 

A  qui  ce  titre  était-il  donné  en  France?—  Voy. 
MsKscHworr. 

ALVASSAR  (Mattoo).  1527—30. 
Graveur  des  monnaies,  venu  d'Italie  en  France 
sous  le  règne  de  François  l«r.  —  «  A  maistre  Mathéo 
d'Aluassar,  de  Veronnc,  la  somme  de  112  liu.  15  s. 
touni.  pour  les  limes,  marteaux,  poinçons,  et  autres 
estoffes  propres  quil  luy  a  conuenu  auoir  et  achep- 
ter  à  ses  despens  pour  faire  et  grauer  les  coings 
des  morinoies  et  testons  dudict  seigneur,  13  octo- 
bre 1529.  »  (Reg.  des  menus  plaisirs  du  Roy,  Arch. 
de  l'Empire,  KK.  100.)  —  *  A  maistre  Mathéo 
d'Aluassar,  de  Veronne,-  graueur  dudict  seigneur,  la 
somme  de  600  escus  d  or  au  sollcil,  auquel  ledict 
seigneur  en  a  faict  don  pour  les  bons  seruices  quil 
luy  a  faicts ,  et  aussy  pour  luy  ayder  et  subuenir  à 
l'entrctencmcnt  de  ses  petites  affaires  quil  a  en 
Itallie,  outre  les  trois  cens  escus  d'or  solleil  qu'il 
prend  chacun  an  par  forme  de  pension  sur  les  dé- 
plaisirs. . .  4déc.  1529,  >  (Reg.  cité. 
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fol.  lil  V.)  Le  22  août  1530,  Matteo  Alvassar  ou 
d'Alvassar,  de  Veronne,  graveur  du  Roy,  touchait  an 
quartier  de  sa  pension  :  102  livres  tournois.  Le 
2tî  janvier  1528,  Matteo  avait  vendu  au  Roi  pour  la 
somme  de  246  livre*  t  quatre  cordes  de  grox  gre- 
nats orientaulx  nui.  »  (Reg.  cité,  fol.  26.)  Le  7  mai 
1529,  il  avait  reçu  pour  ses  gages  de  l'année  1Ô27 
615  livres  tournois,  et  autant  pour  ceux  de  1528 
(fol.  60). 

ALVIMARE  (Hartin-Pimbc  d').  1772—1839. 

Quand  H.  P.  d'Alvimare  n'aurait  composé  qoe 
la  romance  c  Mon  cœur  soupire  dès  [aurore  » , 
gracieuse  et  simple  mélodie  qui  charma  les  premiers 
jours  de  mon  adolescence,  et  qui,  redite  aujour- 
d'hui ,  charme  les  derniers  jonrs  de  ma  vieillesse , 
eucorc  devrais-je,  par  rrennuaissanco ,  un  souveuir 
à  ce  musicien  que  je  n'ai  pas  connu ,  mais  que  j'ai 
vn  quelquefois,  et  dont  m'ont  parlé  bien  souvent 
Garât,  l'habile  chanteur,  Martin,  le  chanteur  uirnû 
des  habitués  de  l'ancien  Opéra-Comique,  Pradher, 
le  pianiste,  l'homme  aimable  et  distingué,  le  com- 
positeur qui  eut  son  jour  aussi  lui ,  et  dont  les  ama- 
teurs de  mon  âge  se  rappellent  la  jolie  romance  : 
t  Bouton  de  rose*,  et  surtout  Coupigny,  homme 
aimable  et  spirituel ,  qui  faisait  des  éveques  et  des 
couplets,  dans  les  bureaux  du  ministre  des  cultes; 
Coupigny  qui  disait  sans  rire  et  avec  une  conviction 
respectable  :  t  De  sangler»  a  le  sceptre  de  la  chan- 
son, moi,  j'ai  celui  de  la  romance,  i  Mais  d'Alvi- 
mare ne  dut  pas  sa  réputation ,  qui  fut  grande ,  je 
vous  assure ,  a  un  seul  petit  chef-d'œuvre  ;  un  des 
premiers,  il  donna  à  la  romance,  ce  petit  pocroc 
Iliaque,  tendre,  passionné,  essentiellement  fran- 
çais, le  caractère  élevé,  gracieux  et  touchant  qn'ellc 
a  conservé,  et  qui  la  recommande,  — je  ne  voudrais 
pas  dirfl  t  aux  Ames  sensibles  » ,  ces  mots  soot  de- 
venus ridicules  aujourd'hui  par  l'abus  qu'on  en  fit 
pendant  la  Révolution,  sous  le  Directoire,  et  dans  les 
premières  années  de  l'Empire,  —  qni  la  recom- 
mande aux  esprits  tout  à  la  fois  naïfs  et  délicats  qoe 
n'a  pas  atteints  la  manie  dédaigneuse  de  raillerie, 
qui  est  un  des  caractères  particuliers  de  notre  épo- 
que, dont  la  prétention  singulière  est  d'être  plus 
sensée,  plus  spirituelle,  et,  en  toutes  choses,  plus 
grande  qoe  celles  auxquelles  elle  a  succédé,  i  Mon 
cœur  soupire  dès  f  aurore  *  n'est  pas  de  tontes  les 
romances  de  d'Alvimare  celle  qui  eut  le  plus  grand 
succès ,  si  clic  est  pour  moi  des  plus  jolie»;  celle  qui 
commence  par  ces  mots  : 

•  Un  jenn«  troobsdonr 

Qui  chante  et  fait  la  guerre,  • 

fut  longtemps  populairo  en  France,  et  obtint  en 
Europe  un  accueil  auquel  ne  fut  pas  étranger  le 
mouvement  en  tous  sens  de  nos  grandes  armées.  Les 
jeunes  officiers  qui  chantaient  cette  romance  par- 
tout où  se  promenait  la  guerre ,  les  musiques  mili- 
taires qui  en  répétaient  la  mélodie,  (établirent 
bientôt  dans  toute  l'Allemagne.  Il  en  fut  de  même 
de  Roland,  chant  d'un  caractère  chevaleresque, 
dont  ies  paroles  avaient  fait  une  sorte  d'hymne  na- 
tional que  nous  chaulions,  nous  autres  jeunes  élèves 
de  la  marine ,  à  bord  de  notre  vaisseau  le  TourciUe, 
comme  au  camp  la  répétaient  les  soldats  des  régi- 
ments de  l'Empire.  Boyard,  le  Cid,  François  Ier 
n'eurent  pas  une  moins  brillante  destinée  dans  les 
mais  le  peuple  les  connut  moins;  le  Cid  et 
pénétrèrent  cependant  dans  les  cai 
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et  firent  oublier  quelquefois  aux  fantassins  haras» 

les  fatigues  des  doubles  étapes. 

Des  compositions  d'un  autre  genre  recommandé 
rent  aux  artistes  et  aux  gens  dn  monde  Pierre  d'A 
vimare,  harpiste  distingué.  Bon  musicien  d'ailleup 
il  écrivit  beaucoup  pour  son  instrument,  pour 
piano,  le  cor  et  le  violoncelle,  qu'il  faisait  concert* 
avec  la  harpe.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  è 
morceaux  imprimés.  Si  la  harpe ,  qu'on  a  presqt 
tout  à  fait  délaissée ,  —  où  est  le  temps  où  tout 
les  femmes  douées  de  quelques  avantages  corporel 
ayant  un  beau  bras,  une  taille  élégante,  un  joli  pie* 
*  pinçaient  de  la  harpe  ,  i  comme  on  disait  alors  ;  a 
madame  de  Genlis  ne  voyageait  pas  sans  avoir  i 
harpe  sur  sa  voiture,  elle  qui  n'avait  pas  les  avantagi 
dont  je  parle  ,  niais  qui  jouait  bien  de  la  harpe  « 
ne  manquait  pas  de  grâce  dans  cet  exercice ,  a  loi 
si  fort  à  la  mode? — si  la  harpe  est  jamais  reprise,  o 
aura  dans  l'oeuvre  de  d'Alvimare  des  trésors  oublié 
et  nui  retrouveront  peut-être  leur  ancienne  vogue. 

il.  Fétis,  dans  sa  Biographie  des  Musiciens ,  d 
vivant  de  M.  d'Alvimare,  lui  consacra  un  article  qt 
n'est  pas  tout  à  fait  exempt  d'erreurs.  Je  n'ai  pi 
voulu  m'en  rapporter  aux  informations  fournies  pa 
le  savant  biographe  ;  suivant  ma  coutume ,  j'ai  re 
cherché  les  documents  authentiques  et  les  rensei 

Înements  venant  de  sources  certaines.  M.  le  main 
e  Dreux  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  l'acte  dt 
naissance  d'Alvimare;  M.  Charles  d'Alvimare,  fil 
de  Martin-Pierre  ,  a  bien  voulu  me  fournir  pou 
cette  notice  des  détails  précieux,  répondant  au 
questions  nombreuses  que  j'avais  pris  la  liberté  d. 
lui  adresser;  j'ai  trouvé  i  Paris  l'acte  du  décès  d< 
l'artiste  qui  ne  fut  pas  seulement  musicien  :  je  sui 
donc  eu  mesure  de  donner  sur  lui  quelques  notiou 
précises.  Sans  doute ,  je  ne  sais  pas  tout ,  mais  j 
ne  puis  m'étendre  beaucoup,  et  ce  que  je  sais  stif 
fira,  je  crois.  Que  M.  Charles  d'Alvimare  et  M.  1 
maire  de  Dreux  reçoivent  ici  mes  remercîineni 
pour  le  secours  qu'ils  ont  bien  voulu  m'apporler 
sans  eux ,  qu'aurais-je  pu  faire  ? 

M.  Fctis  fait  naître  Al  vimare  <  à  Dreux,  en  1770  * 
à  Dreux,  bien;  en  1770,  non.  Voici  sou  acte  de  bap 
tème  qui  fixera  la  date  do  sa  naissance  :  «  L'an  m 
sept  cent  soixanle-douse ,  le  dix-huit  septembre 
Martin-Pierre ,  né  de  ce  jour,  du  légitime  mariag 
de  maître  Pierre  Dalvimare  de  Bnon,  avocat  e 
parlement  et  receveur  des  gabelles  de  cette  ville 
et  de  dame  Marie-Anne-Cécile  Doury,  de  ectt 
paroisse,  a  été  baptisé  par  nous  Picrrc-Noel  Cagnyï 
prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission ,  directes 
des  Missions  de  ce  diocèse,  soussigné;  le  parrai 
M.  Martin-Alix,  vérificateur  des  comptes  des  poste: 
demeurant  a  Paris,  rue  Sainte- Avoie ,  qui  a  impo.< 
les  nonis,  la  marraine  dame  Marie-Françoise  Cat 
doux,  veuve  de  feu  sieur  Pierre  Dalvimare  de  Brioi 
ancien  directeur  des  Aides  de  cette  ville,  qui  oi 
signé,  etc.  >  Ou  voit  de  qui  procédait  Martin -Pi en 
d'Alvimare.  —  J'adoute  l'orthographe  qui  est  cel 
de  la  signature  du  M.  Charles  d'Alvimare ,  que  j'. 
sous  les  yeux.  —  l'ne  bonne  et  solide  éducatiou  i 
pouvait  lui  manquer;  sou  père  la  lui  fit  donner,  4 
il  en  profita  à  ce  point  qu'il  n'eut,  sous  ce  rappor 
rien  k  envier  à  ses  jeunes  compatriotes  les  plus  im 
tmits,  les  mieux  élevés.  Xé  avec  de  très-bcuri-iUM 
dispositions,  il  commença  à  apprendre  la  musique 
l'âge  de  trois  ans,  et  le  clavecin  six  mois  après, 
cinq  ans  il  jouait  la  comédie,  non  pas  tout  à  fa 
comme  on  enfant  de  cet  âge ,  mais  avec  une  in  te 
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licence  ei  une  sentillessc  qui  le  firent  remarquer. 
h  six  ans  T  il  prit  les  premières  leçon»  de  harpe  ;  ses 
progrès  furent  rapides,  et  bientôt  il  fut  ce  qu'on 
3o mue  un  «petit  prodige.  »  Le  duc  de,  Pentbièvre, 
ip  habitait  alors  sou  chat  eau  d'Anet,  assez  voisiu 
et  Dreux,  recevait  avec  des  marques  d'une  bieo- 
rf  JJaace  toute  particulière  M.  d' Alvimare  de  Brion 
et  ta  femme  ;  le  petit  Martin  était  des  voyages ,  et 
ta  grâce  ainsi  que  son  talent  naissant  trouvaient  le 
b»  prince  toujours  disposé  à  les  louer.  L'enfant 
précoce  était  traité  là,  Dieu  sait!  Madame  de  Lam- 
Wk,  ornement  et  charme  de  la  petite  cour  d'Anet, 
l'était  pas  la  dernière  à  gâter  celui  qu'elle  appelait 
le  primee  Titi  et  qu'elle  aimait  à  porter  sur  ses 
jeasux.  Le  goût  qu'elle  avait  pour  cet  enfuit,  le 
plaisir  que  le  duc  de  Pentbièvre  prônait  à  l'entendre 
sor  le  clavecin  et  sur  la  harpe ,  poussèrent  les  deux 
princes  à  parler  de  lui  à  Marie-Antoinette,  qui  vou- 
■1  le  voir.  On  fit  le  voyage  de  Versailles  exprès; 

tin-Pierre  avait  alors  sept  ans  et  demi.  Il  joua, 
<]  plut ,  et  l'on  parla  de  lui  pendant  quelques  jours 
iuu  le  cercle  intime  de  la  Reine  ;  c'était  en  1780. 
Temps  de  doux  loisirs  et  de  plaisirs  innocents,  vous 
deviez  passer  vite  !  Quatre  ans  après,  Garât  vint  de 
Borèfsux  avec  son  père,  fut  présenté  aussi  a  la  Reine, 
et  coûta  devant  elle  tout  1  opéra  à'Artnide,  accom- 
pagne par  Salirri,  qui  répondit  au  comte  d'Artois, 
lorsque  monseigneur  dit  :  «  Il  faut  lui  faire  apprendre 
k  manque,  t  t  Mais,  monseigneur,  c'est  la  musique 
eue-mème  !  •  Le  succès  de  Garât  fut  plus  long  que 
celui  de  d' Alvimare  ;  Garât  continua  à  chanter  devant 
la  eine ,  Ravec  la  Reine ,  et  ce  fut  un  des  premiers 
malheurs  de  \a  pauvre  femme.  Que  de  fois  Garât 
m'a  conté  cette  présentation,  ces  belles  journées, 
ces  brillants  succès,  cette  belle  et  grasse  ambassa- 
drice d'Esp*gae,  derrière  laquelle  1  heureux  artiste 
étant  placé  un  soir,  après  avoir  chanté  comme  il 
c&aonut,  la  dame  se  retourna  et  lui  dit  :  •  Ah  ! 
monsieur,  je  voudrais  bieu  avoir  votre  gorge,  s  à 
moi  Garât  répondit  :  »  Madame,  je  changerais  bien  !  • 
Et  tut  d'autres  choses!  On  allait  payer  bien  cher 
tant  de  bonheur  !  La  Reine ,  la  princesse  de  Lam- 
bafle,  que  devaient-elles  devenir?  Leur  grandeur 
le*  tua,  leur  talent  sauva  Garât  et  d'Alvunare. 
a  anticipons  point. 
En  même  temps  que  Martin-Pierre  d'Alvunare 
poissait  ses  études  musicales  et  ses  études  d'écolier 
huntsle,  il  dessinait,  et  c'était  un  de  ses  goûts  do- 
bùquU  que  le  dessin.  Il  avait  pris  le  crayon  à  neuf 
«as  et  demi.  A  quatorze  ans,  il  fut  pourvu  de  la 
catrge  de  receveur  des  gabelles  en  survivance  de 
mb  perc  ;  mais  sa  recette  ne  l'occupa  point  alors. 
0  était  tout  à  son  éducation,  où  l'on  fit  entrer  bien- 
tôt les  éléments  de  la  composition  musicale.  Le 
premier  résultat  on  peu  sérieux  de  son  application 
»  «  nouvel  exercice  de  l'esprit  fut  la  composition 
<fsa  petit  opéra  intitulé  Églé%  dont  les  paroles 
fuient  peuMtre  de  lui.  Il  avait  seize  ans  alors,  et  l'on 
'tait  en  1788.  La  recette  des  gabelles,  comme  tant 
&  antres  charges ,  pouvait  se  faire  par  procureur.  Il 
ne  pbnsait  guère  à  notre  jeune  artiste  de  passer  sa 
vie  mr  des  registres  et  dans  l'atmosphère  nauséa- 
bonde de  l'administration  ;  il  chercha  une  carrière 
qui  lui  permit  de  donner  satisfaction  à  ses  penchants 
pour  les  arts.  L'état  militaire  était  fort  compatible 
née  la  musique  et  ht  peinture ,  il   demanda  à 
prendre  l'épée,  sans  laisser  la  plume  du  compositeur, 
*  clavecin  et  la  harpe  du  virtuose,  le  crayon  du 
On  lui  procura  l'entrée  de  U 
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militaire  du  Roi,  et  il  devint  garde  du  corps  de 
Louis  XVI.  C'était  lo  temps  où  La  Cliabanssiere  et 
Daleyrac,  l'un  poète  et  l'autre  musicien,  étaient 
gardes  du  corps  de  Monsieur. 

La  révolution  trouva  d' Alvimare  auprès  du  trône  ; 
il  était  à  son  poste  à  la  cruelle  journée  du  10  août 
92.  Il  échappa  miraculeusement  au  massacre,  sortit 
des  Tuileries  et  se  réfugia  chez  le  portier  d'un  de 
ses  amis  qui  le  coucha  dans  son  lit  et  le  fit  passer 
pour  sou  fils  malade ,  quand  les  commissaires  charge» 
des  visites  domiciliaires  vinrent  dans  la  loge  de  cet 
honnête  homme  qui  risquait  sa  tète  pour  sauver  un 
étranger.  Il  sortit  en6n  de  sa  retraite,  cachant  sou 
nom,  ne  pouvant  retourner  à  Dreux  où  il  aurait  été 
reconnu ,  et  porté  sur  U  liste  des  émigrés.  Il  fallait 
vivre;  il  essaya  de  faire  de  son  côté  ce  qu'lsahey 
faisait  du  sien,  des  portraits  en  miniature  à  vingt- 
quatre  ot  à  trente  sols.  La  fortune  de  son  père  avait 
été  à  peu  près  détruite  par  la  révolution ,  et  s'il  lui 
en  restait  quelque  chose,  comment  pouvait-il  la 
réclamer,  lui  qui  n'était  plus  lui ,  et  qui  était  censé 
à  l'étranger.  Enfin,  les  plus  mauvais  jours  passèrent; 
des  temps  plus  doux  succédèrent  à  la  tempête.  Une 
fubriquo  de  mouchoirs  de  coton  imprimés  s'établit 
aux  environs  de  Dreux  ,  il  en  aida  les  fondateurs  ut 
devint  dessinateur  de  la  maison.  Co  fut  alors  que  ses 
amis  travaillèrent  a  le  faire  rayer  de  la  liste  des 
émigrés  ;  c'était  difficile ,  mais  on  y  réussit  :  le  con- 
sulat venait  de  remplacer  la  pentarchie  directo- 
riale. 

Parmi  les  personnes  que  la  famille  d' Alvimare 
avaient  connues  et  fréquentées  à  Paris ,  étaient  le 
vicomte  de  Beauharnais  et  sa  femme,  la  bonne  et 
charmante  Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  sa 
femme.  Le  général  Alexandre  de  Beauharnais  avait 
subi  le  sort  commun  à  tant  de  nobles,  à  tant  de 
braves  of liciers,  et  Joséphine  était  devenue  ma- 
dame Bonaparte.  Les  consuls  installe»  ,  Joséphine 
écrivit  à  d' Alvimare  :  <  S'il  est  mal  d'abandonner  ses 
amis  daus  le  malheur,  il  est  plus  mal  encore  peut- 
être  de  les  délaisser  dans  leur  prospérité.  Venez  au 
Luxembourg ,  Bouaparte  est  nommé  premier  Con- 
sul. •  D'Alvunare  obéit  et  trouva  le  général  prévenu 
par  Joséphine,  qui  obtint  pour  le  jeune  musicien  le 
titre  et  les  fonctions  de  premier  harpiste  solo  de  la 
musique  du  Premier  Consul.  Déjà  il  avait  été  admis 
comme  harpiste  à  l'Opéra.  Le  chemin  était  ouvert. 
Une  faveur  obUge  celui  qui  la  reçoit,  s'il  a  en  effet 
du  mérite.  Quelques  compositions  pour  la  harpe 
avaient  fait  connaître  d' Alvimare;  ce  n'était  pas 
assez  pour  justifier  lo  choix  qu'on  venait  de  faire  de 
lui  :  il  se  mit  à  travailler  avec  ardeur,  demanda  a 
ses  amis  des  romances  à  mettre  en  musique  et  pro- 
duisit ses  plus  heureuses  compositions.  L'Impéra- 
trice alors  le  prit  pour  professeur  de  harpe  et  le 
donna  pour  maître  à  sa  fille  Hortense  de  Beauharnais. 
On  a  ait  bien  des  choses  la-dessus  :  on  a  prétendu 
que  d' Alvimare  fut  toujours  pour  une  part  dan» 
les  compositions  de  la  reine  Hortense  et  qu'il 
est  l'auteur  de  quelques  airs  donnés  au  public 
des  nions  sous  le  nom  de  cette  princesse.  L'air 
t  Partant  pour  la  Syrie  t ,  qui  est  devenu  comme 
un  air  national  depuis  la  création  du  second  Empire, 
fut  attribué  a  d' Alvimare.  On  ne  croit  jamais  au  ta- 
lent des  souverains,  comme  on  ne  croit  point  4 
leur  mort  naturelle.  M'a-t-on  pas  dit  et  répété  cent 
fois  que  les  discours  si  fermes  de  style ,  si  nets ,  si 
véritablement  éloquents,  si  élevés  et  si  simples 
leur  grandeur,  qo'a  prononcés  l'Empereur  N 


: 


Digitized  by  Google 


32 


ALV 


léon  III  dans  toutes  les  occasions  solennelles  et  qui 
classent  leur  auteur  au  rang  des  grands  écrivains  po- 
litiques ,  sont  œuvres  d'une  plume  de  secrétaire  ! 
D'Alvimarc  se  défendit  toujours,  avant  comme  après 
la  chute  du  premier  Empire,  de  toute  collaboration 
avec  la  reine  Hortense ,  en  ce  qui  était  des  mélo- 
dies trouvées  par  la  Reine  ;  voici  à  ce  sujet  ce  que 
m'écrivait ,  le  10  juillet  1863 ,  H.  Charles  d'Alvi- 
mare  :  c  Autrefois  et  maintenant  encôre ,  dans  ce 

Says-ct  (Dreux),  tout  le  monde  a  dit ,  tout  le  monde 
it  que  mon  père  est  l'auteur  de  :  Partant  pour  la 
Syrie;  j' ai  entendu  maintes  fois  mon  père  répondre 
aux  personnes  qui  lui  en  faisaient  l'honneur,  que  la 
romance  était  bien  positivement  de  la  Reine:  peut- 
être  avait-il  donné  des  conseils  quant  à  l'accompa- 
gnement, mais  enfin,  non-seulement  la  pensée  mu- 
sicale, mais  encore  le  tour  donné  à  cette  pensée,  et 
la  romance  tout  entière  étaient  d'elle.  Les  romances 
de  cette  princesse  ont  bien  un  certain  air  de  famille 
avec  celles  de  mon  père ,  mais  comment  s'en  éton- 
ner quand  on  se  rappelle  que  les  compositions  de 
mon  père  étaient  fort  goûtées  alors ,  chantées  sou- 
vent devant  la  reine  Hortense,  et  par  elle-même, 
et  qu'après  tout  il  était  son  maître  de  harpe ,  sinon 
son  professeur  de  composition.  Méhol  aura  dû  être 
le  directeur  des  études  musicales  de  la  princesse.  i 
Voilà  qui  est  bien  précis;  croyons-en  ce  témoignage 
désintéresse. 

Sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire ,  d'Alvimare  fut 
dans  la  familiarité  de  la  Malmaison  ;  il  était  de  tous 
les  jeux,  de  toutes  les  fétes.  Sonvent  il  joua  des 
charades  avecTalma,  le  général  Lauriston,  Isabey 
et  d'autres  qui  étaient  du  cercle  de  l'Impératrice  a 
la  campagne.  Le  valet  de  chambre  Constant  leur 
donnait  de  la  garde-robe  de  l'Empereur  tout  ce  qui 
était  utile  pour  leurs  râles.  P.  d'Alvimare  a  souvent 
rappelé  cela  à  ses  amis.  Lié  avec  tous  les  hommes 
de  talent  de  son  époque,  d'Alvimare  eut  Méhul  pour 


ami  intime.  Il 


t-pon 
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sa  mort  un  très-bel 


exemplaire  de  Clrato  qui  lui  venait  de  Méhul,  mais 
en  passant  par  d'autres  mains.  Sur  cet  exemplaire 
est  une  note  de  P.  d'Alvimare  que  son  fils  a  eu  la 
bonté  de  me  communiquer;  je  la  transcris  ici, 
parce  qu'elle  contredit  d'une  manière  positive  la 
tradition  qui  veut  que  le  Consul  se  soit  montré  mé- 
content de  ce  qu'on  lui  avait  offert  comme  venant 
de  l'Italie  la  musique  de  Clrato;  qu'il  s'y  soit  laissé 
prendre  à  la  représentation ,  et  que  l'auteur  ayant 
été  nommé,  il  soit  entré  dans  nue  colère  dont  on 
eut  de  la  peine  à  le  faire  revenir.  Voyons  la  note  de 
d'Alvimare  :  «  Bonaparte  aimait  infinimeut  Méhul , 
non-seulement  pour  son  grand  talent  de  musicien , 
mais  encore  comme  homme  d'esprit  et  d'instruction. 
Il  aimait  à  causer  avec  lui  et  à  discuter  sur  la  mu- 
sique. Il  reprochait  an  Conservatoire  et  à  Méhul 
lui-même  d  avoir  adopté  un  genre  de  composition 
tudesque  plus  scientifique  que  gracieux,  et  cher- 
chant à  faire  de  la  musique  bruyante  plutôt  qu'ai- 
mable. —  Par  suite  de  ces  entretiens  et  dans  l'in- 
tention de  faire  une  chose  agréable  à  Bonaparte, 
Méhul  eut  l'idée  d'écrire  un  ouvrage  léger  et  chan- 
tant (à  la  manière  italienne);  en  1802  il  composa 
Clrato,  qui  eut  un  grand  succès,  et  le  dédia  à 
Bonaparte.  —  Ce  présent  exemplaire  est  celui  de 
dédicace ,  qui  fut  présenté  à  Bonaparte  et  qui  lui  a 
appartenu.  Je  puis  le  certifier  d'une  manière  d'au- 
tant plus  positive,  qu'à  cette  époque  étant  harpiste 
solo  de  la  musique  de  la  chambre  du  Premier 
de  celle  de  la  chapelle  de  l'Era- 
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pereur  —  j'ai  vu  Mélml  en  faire  la  présentation  ;  el 
plus  tard ,  Bonaparte  l'ayant  donné  à  la  reine  Hor- 
tense, j'ai  revu  ledit  exemplaire  chez  clic,  et  c'est 
des  bontés  de  cette  dernière  que  je  le  tiens.  > 

HofTman ,  de  Nancy ,  le  spirituel  critique  dt 
Journal  de  l' Empire  et  du  Journal  des  Débats. 
l'auteur  de  plusieurs  opéras ,  dont  deux  lui  ont  sur- 
vécu, Clrato  et  les  Rendez  vous  bourgeois,  m'a 
raconté,  au  foyer  de  l'ancien  théâtre  de  l'Opéra- 
Comiquc,  où  se  formait  chaque  soir  un  cercle  de 
gens  de  lettres  et  d'artistes,  comment  fut  composé 
Clrato.  Méhul  avait  le  désir,  en  effet,  de  faire  quel- 
que chose  qui  plût  au  Consul;  il  voulait  en  même 
temps  prouver  que  si  lui ,  Méhul ,  cherchait  un  autre 
style  que  celui  des  maîtres  italiens ,  ce  n'était  pas 
qu'il  fût  incapable  de  faire  une  musique  spirituelle, 
légère,  comique,  chantante  surtout.  11  communiqua 
son  projet  à  HofTman,  lui  demandant  de  lui  four- 
nir le  canevas  d'un  opéra  bouffon;  HofTman  lui  dit 
qu'il  allait  y  songer;  puis  l'idée  ayant  germé  dans 
sa  tète,  il  revit  le  compositeur,  lui  proposa  le  sujet 
d'une  comédie -parade,  qui  plut  tout  de  suite  à 
Méhul.  —  «Mais,  dit  Hoff  man ,  ne  parlons  de  ceci 
à  personne.  Je  présenterai  aux  comédiens  notre  ou- 
vrage comme  la  traduction  d'un  opéra  buffa  joué 
en  Italie  ,  et  qu'on  m'a  envoyé  de  là  avec  quelques 
livres  que  j'en  ai  fait  venir.  —  A  la  bonne  heure , 
dit  Méhul.  Vous  suivrez  les  répétitions,  et  je  ne  pa- 
raîtrai pas,  à  moins  que  la  pièce  n'ait  du  succès , 
auquel  cas  vous  me  ferez  nommer  après  vous,  par 
un  des  comédiens  pris  pour  dupe.  A  l'œuvre,  donc.  • 
On  commença ,  et  ce  fut  une  véritable  improvisa- 
tion. HofTman  écrivait  une  scène ,  rimait  un  mor- 
ceau ,  et  Méhul  mettait  immédiatement  en  musique 
les  paroles  de  son  librettiste,  qu'il  affectionnait  par- 
ticulièrement entre  tous  les  auteurs  écrivant  pour 
les  théâtres  lyriques,  parce  que  HofTman,  un  peu 
musicien,  fournissait  à  son  collaborateur  des  rhythmes 
heureux  et  de  bonnes  syllabes,  ce  qui  rendait  fa- 
cile la  tâche  du  compositeur.  L'irato  fini,  HofT- 
man alla  le  lire  aux  acteurs  de  Fcydcau,  et  leur 
présenta,  écrite  de  sa  propre  main,  la  partition  qu'il 
avait  parodiée,  dit-il.  Les  comédiens  furent  ravis. 
On  mit  tout  de  suite  en  répétition  l'amusante  bluette, 
et  le  bruit  se  répandit  bien  vite  qu'on  allait  donner 
à  l'Opéra-Comique  un  sémillant  opéra  italien ,  des- 
tiné  à  un  grand  succès.  Le  jour  de  la  représentation 
venu,  devant  le  Consul,  l'ouvrage  réussit  comme  une 
parodie  pleine  d'esprit  et  d'un  goût  délicat;  la  mu- 
sique fut  vivement  applaudie  ;  le  quatuor  surtout  fit 
des  rages  ;  enfin  les  auteurs  furent  nommés  par  Elle— 
vion,  au  grand  étonne  ment  du  pnblic.  Quelques  sif- 
flets protestèrent  contre  la  mystification.  Le  Consul 
prit  le  parti  d'en  rire,  et  quand  Méhul  se  rendit 
près  de  lui  pour  recevoir  ses  compliments ,  Bona- 
parte, qui  ne  voulait  pas  avoir  été  trompé,  lui  dit  : 
«  C'est  très-bien,  Mchul;  mais  sous  votre  masqur 
italien,  j'ai  bien  vu  percer  le  bout  de  l'oreille  al- 
lemande. »  La  musique  de  C Irato  n'est  ni  allemande, 
ni  italienne;  elle  est  très-française,  très-spirituelle, 
charmante ,  et  digne  de  vivre.  Elle  a  soixante  ans 
d'âge,  et  elle  est  dans  toute  la  fleur  de  sa  riante  jeu- 
nesse. * 

Je  ne  crois  pas  qu'Hofftnan  1  ait  travaillé  avec 

1  Né  à  Nancy  en  1160.  mort  à  Pasiy,  le  95  avril  1828. 
Bt'flue  qui  ne  bégayait  point  quand  il  chaulait  on  quand  il 
»e  mettait  en  colère;  conteur  gai,  agréable,  de  jolies  anec- 
dote», esprit  original  qui  6t.  parhaaard.  à  pied,  tout  le 
de  l'Italie.  fi  laissa  un.  petit*  fortune.  Il  habita. t  à 
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<T Alriroarc ,  qu'il comnisuit  d'ailleurs,  et  qu'il  avait 
ta  '-former  à  l'Opera-Comique,  le  Mariage  par  itn- 
prtdntee ,  le  Corsaire,  et  aussi  Monsieur  Beau  (Us, 
NÙ  ouvrage  qui  réussit,  et  dont  les  paroles  étaient 
dt  Jray.  Jouy  écrivit  pour  loi  quelques  romances , 
ce  ne  firent  aussi  le  chevalier  de  Bouf fiers,  Dureau 
de  k  liaUe  le  père,  le  comte  de  Forbin,  Eusèbe 
vJufte,  Ségur,  Coupigny,  madame  Sophie  (Jay, 
ï.  de  Créqui ,  le  baron  de  Révèrooi  Saint-Cyr  et 
ktarnr.  Le  Gouvé  était  de  ses  amis  particuliers ,  et 
/  nh  que  d'Alvimare  fut  uu  des  témoins  du  ma- 
rais do  poëte ,  le  4  février  1803.  L'acte  que  j'ai 
«m  les  yeux  dit  :  «  Martin-Pierre  Dalvimarc,  ar~ 
ùj*  du  Premier  Consul ,  âgé  de  trente-deux  ans  , 
cœeannt  rue  Haute  ville ,  n°  33  ;  »  il  est  signé  par 
m  :  i  P.  Dalvimare.  >  La  qualification  d*  «  Artiste  du 
Premier  Consul  >  roc  parait  un  lapsus  caJami  de 
l'officier  de  l'état  civil  qui  crut  écrire  :  Harpiste , 
ça  va,  eu  effet ,  entendit  mal  le  mot  Harpiste,  et 
f»t  avoir  entendu  :  Artiste. 

Un  heureux  retour  de  fortune  rendit  à  d'Alvi- 
imre  une  partie  de  ce  que  lui  avaient  enlevé  les  évé- 
acaents;  il  songea  alors  à  chercher  le  repos  dans 
«m  natal.  La  biographie  Fétis  dit  à  ce  sujet 
<pe  je  12  mars  1812  il  se  démit  de  ses  places ,  et 
farta  pour  Dreux  ;  elle  ajoute  qu'on  prétendait  qu'il 
«ait  U  faiblesse  de  ne  point  aimer  qu'on  lui  parlât 
de  a  lie  d'artiste.  Les  faits  donnent  un  démenti  à 
cette  assertion.  Alvimare  ne  rougit  jamais  d'avoir 
do  à  son  talent  une  vie  honorable  ,  d  illustres  ami- 
tié*, et  de  hasts  protecteurs,  non  pour  lui,  mais 
four  \ei  personnes  qui  eurent  souvent  recours  à  su» 
obh^eanee,  et  le  trouvèrent  toujours  empressé  à 
senir,  et  charitable.  Quand  il  eut  quitté  Paris,  il 
continus  a  computer  et  à  peindre.  Il  existe  de  lui 
■me  jraode  onaotité  de  musique  restée  inédite ,  bien 
des  rufjuaees  très-jolies ,  plusieurs  morceaux  remar- 
vwblrs  sur  les  Méditations  de  M.  de  Lamartine,  et 
des  pièces  de  musique  religieuse.  Après  avoir  aban- 
dons* la  harpe  pendant  vingt-cinq  ans,  il  la  reprit 
prar  jouer  avec  sa  fille  des  duos  composés  à  1  in- 
traooo  de  cette  dame.  La  Restauration  faite  ,  l'an- 
eiea  garde  du  corps  devint  colonel  de  la  garde  na- 
osnùe  de  Dreux ,  retrouvant  dans  sou  cœur  un 
tseien  attachement  pour  les  Bourbons ,  mais  n'ou- 
Unat  pas  sans  doute  qu'il  avait  eu  beaucoup  à  se 
leur  de  ses  rapports  avec  la  maison  impériale,  que 
k>  rois  jaloux  venaient  de  ruiner.  M.  le  maire  de 
fon  m'écrit  que  d' Alvimare  rendit  alors  des  ser- 
«ices  importants  à  ses  compatriotes  de  Dreux. 

M.  P.  d' Alvimare  eut  deux  mariages.  Le  13  avril 
17%,  il  épousa — M.  Charles  d' Alvimare  croit  que  ce 
bl  *  Melon  —  Marie-Louise  Didelot ,  sœur  du  baron 
Wtiot,  qui  fut  ambassadeur  de  France  à  Copenha- 
f?t-  D  eut  de  ce  mariage  t  Henri-Pierre  d'AJvi- 
"art,  qui ,  au  sortir  de  Saint-Cyr,  entra  dans  la 
«œptgnie  de  Luxembourg  (gardes  du  corps  du  Roi 
Uis  XVIII.)  Ce  jeune  homme  mourut  en  1816. 

'«ri»,  roc  de  Provence  an  coin  de  la  me  Cbanchat,  et  avait 
m  appartement  à  Passy.  Chaque  matin ,  au  point  du  jour, 
u  tenante  allumait  ri<ui*  la  <  lirmmru  de  son  cabinet  nn 
gnad  feu ,  nn  fen  royal ,  ouvrant  la  fenêtre  pendant  l'été 
*•»  de  faire  pénétrer  dans  l'appartement  l'air  frais  dn  nu- 
tin  Boftmaa  était  grand ,  moins  gras  que  maigre  ;  il  avait 
ai  joli  homme  et  avait  en  des  saccès  dans  le  monde  fémi- 
nin du  Directoire  ;  il  avait  traversé  courageusement  la  ré- 
tention, luttant  contre  la  Commune  de  Paris,  i  propos 
«an  opéra,  et  jouant  sa  (été  contre  cens  qui  s  obsti- 
Mieui  »  demander  des  changements  à  wn  Adrien. 
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La  seconde  femme  de  Martin-Pierre  d' Alvimare  fut 
mademoiselle  Alexandrine  de  Feuquières,  fdle  de 
Jacques- Antoine,  chevalier  de  Feuquières,  garde  du 
corps  dn  Roi.  Le  mariage  fut  célébré  en  1815;  il 
en  sortit  trois  enfants,  une  fille,  morte  en  bas  Age, 
M.  Charles  et  mademoiselle  Marie  d'Alvimarc. 
M.  Charles  d' Alvimare,  marié  à  mademoiselle  Marie 
de  Rostolan ,  en  a  trois  enfants  ;  mademoiselle  Marie 
d'Alvimare,  mariée  à  M.  Gabriel  Janson  de  Couët, 
en  a  deux. 

Alvimare  ,  malade  en  1838 ,  vint  chercher  i 
Paris  les  secours  de  l'art  ;  il  y  passa  l'hiver  avec  sa 
femme  et  son  fils ,  soigné  par  mon  regrettable  ami 
le  docteur  Le  Roy  (d'Etiolés),  inventeur  de  la  litho- 
tritic ,  qui  fut  moins  heureux  cette  fois  qu'il  ne  l'a- 
vait été  bien  souvent.  Alvimare  mourut  le  13  juin 
1839  ;  voici  l'acte  de  son  décès  que  j'ai  trouvé  dans 
les  registres  de  l'ancien  premier  arrondissement  de 
Paris  :  «  14  juin  1839 ,  à  une  heure  du  soir,  acte 
de  décès  de  Martin-Pierre  Dalvimarc,  propriétaire , 
âgé  de  soixante-huit  ans,  marié  a  dame  Alexandrine 
de  Feuquières,  Agée  de  cinquante  et  un  ans,  de- 
meurant tous  deux  à  Dreux  (Eure-et-Loir),  ledit 
défunt  né  audit  Dreux,  et  décédé  à  Paris,  rue 
d'Alger,  n°  3,  hier  à  deux  heures  du  soir.  » 

La  maison  d'Alvimare  se  réclame  de  deux  officiers, 
dont  l'un,  capitaine  au  régiment  de  Picardie,  fut  tué 
à  la  bataille  de  Guastalla ,  en  1734,  et  l'autre,  Pierre 
d'Alvimarc,  maréchal  de  camp,  du  24  mai  14150, 
et  sous-gouverneur  de  Monsieur,  frèrede  Louis  XIV, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Réthcl,  le  13  septembre  1650. 
Les  Mémoires  de  Henri  de  Campion  le  nomment 
fort  honorablement.  Il  était  un  des  amis  de  Campion 
et  du  chevalier  de  Sévigné.  Un  autre  Pierre  d'Alvi- 
mare ,  qui  n'avait  pas  pris  le  parti  des  armes ,  était 
établi  à  Paris  en  lol8,  exerçant  Ut  charge  de  i  com- 
missaire examinateur  au  Châtelet  » .  Je  vois  que  le 
18  septembre  1618,  il  fit  baptiser  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois  un  fils ,  qu'on  nomma  Jossc ,  ayant  pour 

Sarrain  «  honorable  homme  Jossc  de  Langue!,  valet 
e  chambre  du  Roy.  s 
Finissons  par  une  anecdote  que  je  tiens  de 
M.  Charles  <f  Alvimare.  La  reine  Hortc.nse  avait  de 
jolies  mains ,  elle  les  soignait  avec  une  coquetterie 
bien  naturelle,  et  laissait  pousser  ses  ongles,  dont 
la  longueur  l'incommodait  fort  quand  elle  se  mettait 
à  sa  harpe.  Son  professeur  lui  en  fit  respectueuse- 
ment l'observation.  —  •  Couper  mes  ongles,  Mon- 
sieur, oh  !  non;  je  n'en  aurais  pas  le  courage,  s  Pois, 
se  ravisant,  un  peu  triste  de  la  perte  quelle  allait 
Taire ,  mais  raisonnable  enfin,  elle  prit  des  ciseaux , 
les  présenta  à  d'Alvimare ,  et  sans  ajouter  un  mot  a 
ce  qu'elle  venait  de  dire ,  tendit  ses  deux  belles 
mains  à  son  maître ,  qui  consomma  le  sacrifice.  — 
l'oy.  Hokkuan,  Ls  Gouva. 
ÀMAND  (Jka.v  Duc,  dit  Saiot-).      xvrr* siècle. 
Je  trouve  dans  les  états  de  U  maison  du  Roy  (Arch. 
de  l'Emp. ,  cour  des  Aides,  Maison  du  Roi,  tome  Ier) , 
pour  les  années  1631-1648,  parmi  les  peintres 
ordinaires,  qui  n'avaient  point  la  charge  de  va- 
let de  chambre,  et  qni  étaient  aux  gages  de  30  livres 

Sar  an ,  un  homme ,  tout  à  fait  ignoré  aujourd'hui , 
ean  Diau,  dit  Saint-Amand.  Cet  artiste  est  porté 
encore  sur  l'état  du  1er  juin  1650  (Bibl.  imp.,  Ms. 
Saint-Magloirc,  n°  74).  Je  ne  sais  ni  sa  naissance  ni 
sa  mort;  mais  j'ai  pu  apprendre  qu'il  épousa  Anne 
Pregcra ,  et  qu  il  demeurait  rue  Montmartre ,  lors- 
que sa  femme  accoucha,  le  27  octobre  1041,  d'un 
garçon ,  baptisé  a  Saint-Eustachc  sous  le  nom  de 
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«Claude,  fils  de  Jean  Diol  (sic),  peintre  du  Roy.  • 
La  s'arrêtent  les  renseignements  que  j'ai  pu  rae  pro- 
curer. 

AMAN  ou  AMMAN  (Jost).  1590. 
Graveur  en  bois.  —  l'oy.  Sacqcbboutb. 
AMAXT  (l'abbé). — l'oy.  Paul  (Amant-Laurent). 

i.  AMBASSADEURS.  —  l'oy.  Albk (duc  o),  Box- 
mbuil,  Chanct,  Fbuilladb  (la),Pikbndobf,  SanfCTW. 

1  AMBASSADEURS  (lbs)  DES  ROIS  DE  SIAM. 

1081—88. 
1861 

Les  deux  Rois  de  Siam  —  car  il  y  en  avait  deux 
alors  :  le  premier  ou  Roi  suprême ,  Somdetch 
Phra  Paramtndr  Maha  Monynut ,  et  le  fécond, 
Somdetch  Phra  Pau-arendr  Ramser  Mahistcansr 
—  envoyèrent,  en  1S61 ,  à  S.  M.  l'Empereur  des 
Français,  trois  ambassadeurs  :  Praya  Sribibaddhr 
Raine  Rajkasadhipasi .  Chau  Mun  liai  XVoruuth 
et  Phra  Xarany  U'ijit,  chargés  d'une  mission  de 
courtoisie,  et  probablement  aussi  d'uuc  mission  po- 
litique ,  dont  le  but  ne  fut  point  connu  en  dehors  des 
cercles  diplomatiques.  Les  mandarins  envoyés  par 
les  princes  siamois  arrivèrent  à  Paris  le  27  juig. 
L'Empereur  était  alors  à  Fontainebleau,  avec  S.  M. 
l'Impératrice  et  le  jeune  Prince  Impérial.  C'est  dans  le 
château  ,  une  des  plus  belles  résidences  impériales , 
que  Leurs  Majestés  reçurent  les  ambassadeurs  et 
leur  suite.  Le  cérémonial  usité  à  la  Cour  de  Siam 
fut  suivi  dan*  cette  circonstance,  au  moins  quant  à 
la  manière  dont  les  mandarius  présentèrent  leurs' 
lettres  de  créance,  et  s'approchèrent  du  troue  du 
Souverain  français.  Le  Moniteur  unirerseld.ii  29  juin 
1861  raconta  dans  tous  ses  détails  la  cérémonie  de 
la  réception ,  reproduisit  la  traduction  faite  par 
M.  l'abbé  La  Rcnaudie ,  missiounaire ,  du  discours 
prononcé  par  le  premier  ambassadeur ,  -  accroupi  de 
côté  et  s'appuyant  sur  le  coude  droit  » ,  après  s  être 
*  prosterné  trois  fois  jusqu'à  terre ,  en  élevant  se» 
mains  jointes  au-dessus  de  sa  tète  t ,  salut  qu'avaieut 
fait  en  môme  temps  que  lui  les  deux  autres  ambas- 
sadeurs, et  leurs  secrétaires  qui  étaient  venus  jus- 
qu'aux pieds  de  l'Empereur,  depuis  la  porte  de  la 
salle  Heuri  II,  où  étaient  élevés  les  sièges  de  Leurs 
Majestés,  tous  les  Siamois  »  marchant  sur  les  ge- 
noux et  les  coudes  i ,  allure  difficile  ,  mais  à  laquelle 
tes  courtisans  de  Siam  sont  accoutumés  ,  parco 

Îu'oo  ne  se  présente  jamais  devant  les  souverain* 
e  l'Asie  dans  une  posture  moins  humble. 
La  réception  des  ambassadeurs  de  Siam  cul  lieu 
avec  un  éclat  et  une  magniOceace  qui  durcut  frap- 
per les  Orientaux,  très-sensibles  aux  grandes  mani- 
festations du  luxe.  Laissons  parler  le  Moniteur  : 

■  A  cinq  heures,  l'Empereur,  qui  v  enait  de  passer 
la  revue  de  la  garnison  de  Fontainebleau,  est  entré, 
dans  la  salle,  tenant  par  la  main  h?  Priuco  Impérial, 
accompagné  des  ministres  d'Etat  (M.  le  comte 
Waleuski)  et  des  affaires  étrangères  (M.  le  comte 
Thouvenel),  des  maréchaux  Vaillant  (ministre  de 
la  maison  de  l'Empereur)  et  Magnan  (comman- 
dant l'armée  de  Paris),  et  des  officiers  de  sa  Mai- 
son. Un  moment  après,  l'Impératrice  a  paru  eu 
grand  manteau  de  cour,  avec  les  dames  et  les  offi> 
ciers  de  sa  Maison  particulière.  Madame  la  duchesse 
de  Bassano  portait  La  traîne  de  Sa  Majesté  (  la  queue 
traînante  du  manteau  impérial).  La  beauté  et  la 
grâce  de  Sa  Majesté  attiraient  tous  les  regards,  ut 
les  Français  admis  dans  la  salle  faisaient  à  peine  at- 
tention à  la  prodigieuse  splendeur  de  sa  parure  ixn- 
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périale;  car,  à  cette  occasion,  l'Impératrice  avait 
voulu  montrer  à  des  Asiatiques  les  diamants  et  Isa 
joyaux  de  la  couronne.  * 

A  propos  de  cette  réception  dont  nous  venons  de 
résumer,  d'après  le  journal  officiel ,  les  circonstan- 
ces principales,  le  Moniteur  dit  :  «  Plus  de  deux 
i  siècles  s  étaient  écoulés  depuis  que  cérémonie  sero» 
i  blablc  n'avait  en  lieu  en  France ,  en  supposant 
•  toutefois  que  f  ambassade  adressée  à  Louis  XIV 
»  n'était  pas,  comme  plusieurs  le  prétendent,  une 
i  comédie  arranyée  pour  Vamusement  du  grand 
i  Roi.  »  Voilà  qui  est  singulier  f  Le  rédacteur  dn 
Moniteur  universel  en  était  encore  à  croire  avee 
■  plusieurs  •  qui  •  le  prétendent  *  que  l'ambassade 
siamoise  envoyée  à  Louis  XIV,  il  y  a  cent  soixante 
et  quinte  ans  —  et  non  :  «  plus  de  deux  siècle* 
c  comme  dit  l'écrivain  officiel,  assex  mal  instruit 
do  ce  qui  touche  à  cette  affaire  —  était  »  une  co- 
médie arrangée  pour  l'amusement  du  grand  Roi  !  * 
Que  des  pamphlétaires,  pour  se  procurer  le  plaisir 
innocent  de  souffleter  Louis  XIV  sur  la  joue  de 
bronze  de  sa  statue,  imaginent  qu'on  trompa  le  Roi 
du  France  en  faisant  paraître  devant  lui  des  Siamois 
de  contrebande,  matelots  chinois  ou  malais;  qu'ils 
supposent  que  cette  grossière  parodio  fut  mise  en 
scène  par  les  soins  de  madame  de  Maintenon  pour 
amuser  le  Roi ,  passe  ;  tout  est  bon  à  qui  veut  calom- 
nier madame  de  Mainteuon  et  Louis  XIV  1  Mais  que 
cette  fable  ridicule  ait  pour  auteurs  ov  propaga- 
teurs des  hommes  sensés,  des  écrivains,  que  le  re- 
proche de  légèreté  ne  devrait  jamais  atteindre,  et 
qui  doivent  avoir  respect  d'eux-mêmes  et  du  gou- 
vernement au  nom  duquel  ils  parlent ,  c'est  vraiment 
une  chose  aussi  fâcheuse  qu'incroyable! 

Si  l'on  s'était  un  peu  i-nquis,  si,  au  lieu  de  s'en 
rapporter  à  une  tradition  incertaine ,  on  avait  cher- 
ché les  pièces  officielles  qui  se  rap|>ortent  aux  Am- 
bassades siamoises  de  1084  et  1086  ;  si  l'on  s'était 
rappelé  que  Louis  XIV,  né  en  1038,  n'avait  que 
quarante  -  i  \  ans  quand  vinrent  en  France  les  pre- 
miers euvuyés  du  Roi  de  Siam,  cl  qu'à  cette  époque 
de  sa  vie,  le  Roi  de  France,  très-ainusable  encore , 
avait  des  amusements  faciles,  de  nobles  divortisse- 
ments  dans  mi  cour,  où  le  Doge  de  Gènes  venait 
s'humilier  devant  lui,  où  les  arts  étalaient  leurs  mer- 
veilles, où  les  joies  des  succès  de  la  guerre  roulti- 
pliaieut  les  lûtes  auxquelles  succédaient  celles  qui 
marquaient  le  retour  de  la  paix,  on  se  serait  gardé 
de  donner  officiellement  crédit  à  un  doute,  injurieux 
pour  la  France  comme  pour  Louis  XIV. 

U  ailleurs,  avec  un  peu  de  raison,  comment  ad- 
mettre que  la  comédie  qu'on  a  supposée  pût  être 
jouée?  A-t-ou  compté  le  nombre  de  eouudeuts  qu'il 
aurait  fallu  à  madame  de  Mainteuon  pour  faire 
réussir  un  projet  dont  l'unique  but  eût  été  d'abuser 
Louis  XIV,  comme  on  eût  fait  de  Charles  VI?  A- 
t-on  songé  qu'il  eût  été  nécessaire  que  tous  ces  con- 
fidrute  fussent  sinon  muets,  du  moins  tellement 
attentifs  à  garder  leur  secret ,  qu'aucun  mot  ne  pût 
leur  échapper  qui  tombât  dans  l'oreille  d'un  ucs 
ennemis  sans  nombre  que  madame  de  Maintenon 
avait  à  la  cour  et  à  la  ville?  Et  dans  cette  farce 
représentée  au  bénéfice  seul  du  Roi  imbécile  et  fa- 
cile à  tromper,  l'Ambassadeur  cl  l'abbé  «le  Choisi 
auraient  été  des  comparses  de  bois,  agpsant  sans 
connaître  la  pièce  où  ils  étaient  acteurs ,  et  animés 
seulement  par  la  voix  mystérieuse  d'une  femme , 
soufflant  les  rôles  à  M.  de  Seiguelay,  qui  aurait  tenu 
daus  sa  main  les  ficelles  de  ces  marionnettes!  Fi 
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drnc!  Et  encore  une  foi*,  pourquoi  se  serait-on 
dHa.'  Unt  de  peine?  Pour  divertir  un  souverain 
sIbc.  un  homnn  ennuyé  el  incapable  apparemmeut 
\ipv 'îqucr  son  esprit  à  des  choses  trieuses  et  di- 
gnes d'intérêt T  Louis  XIV  en  était-il  là?  Les  son- 
reairs  récente  d'Alger  demandant  grâce,  de  Tuuis 
-rde  Tripoli  ouvrant,  SOUS  la  pression  des  vaisseaux 
dr  la  France ,    les  baynes  qui  gardaient  depuis 
ku^ temps  des  captifs  chrétiens  ;  les  souvenirs  de 
Lnumbourg  bombardé ,  de  Dixmudc ,  de  Trêves 
d de  Court  rai  pris,  o' étaient-ils  rien  pour  la  salis- 
bdisa  do  Roi  r  Saint-Cyr  fondé  né  tait- il  pas  nne 
ocespttion  agréable  pour  lui?  Lu  (fraude  allai rc  de 
l'Elit  de  Xante»  révoqué  n'aurait-elle  pas  suffi  a 
Tuper  toot  son  esprit,  à  remplir  tous  ses  instants? 
Uiifame  de  Maintenon  elle-même,  qu'on  a  tant 
maudite  à  l'occasion  de  cet  acte  le  plus  grave,  le 
pts*  impelitiorue  et  le  plus  malheureux  du  règne  ; 
irisl-tse  de  Maintenon  qu'on  a  faite  l'instigatrice  de 
la  révocation ,  le  bourreau  des  religionnaircs  et  qui 
inten  int  souvent ,  j'en  suis  convaincu ,  pour  recora- 
mmder  la  modération  aux  agents  passionnés  des 
roUotés  royales  ,  madame  de  Maintonon  avait-elle 
Ve  loisir  de  combiner  les  scènes  d'une  boiiffounerie 
dijne  tout  an  pins  de  Scaramoocbc  et  de  Domi- 
•jqoe,  si/  en   effet,  c'était   une  bouffonnerie? 
Miùme  de  Maintenon  était  une  femme  d'un  esprit 
anale,  d'un  coeur  haut  et  fier,  à  qui  de  misé- 
rables jongleries  auraient  fait  pitié.  Qui  lui  en  eût 
«ingéré  la  pensée   eût  encouru  sans  doute  son 
mépris.  Eue  avait  pour  le  Roi  un  respect  profond , 
«ne  affection  sincère  qni  n'admettaient  point  les 
idées  que  supposent  l'invention  de  cette  prétendue 
comédie  uni  certainement  ne  fut  point  jouée.  Les 
résultai*  de  cette  ambassade  siamoise  de  16*6  ne 
furent  point  tels  qu'on  les  avait  espérés  ;  le  Roi  de 
Su/a  ne  se  tt  point  baptiser  ;  une  révolution  tua  le 
S<ii  et  le  favori  qni  avait  entretenu  avec  la  France 
des  relations  que  l'on  croyait  devoir  être  profitables 
ils  relia  ion  et  an  commerce  de  la  France;  et  l'on 
coacbu  delà  qae  l'ambassade  siamoise  ne  hit  qu'une 
■une  parade  préparée  pour  t  l'amusement  du  vieux 
Roi  » .  Je  ne  sais  quel  motif  amena  les  trois  seigneurs 
essayes  par  les  deux  Rois  de  Siam  à  S.  II.  l'Eaipe- 
rear  Napoléon  III  :  mais  si  l'on  pent  dire  dans  trois 
m  quatre  années,  comme  Voltaire  dit  do  la  mission 
de  1686  :  «  L'éclat  de  cette  ambassade  siamoise  rat 
»le  seul  fruit  qu'on  en  retira,  •  le  Moniteur  de 
Vas  de  grâce  2035  sera- 1- il  bien  fondé  à  prétendre 
a  prapos  d'une  ambassade  nouvelle ,  que  celle  de 
1*61  t  n'était  qu'une  comédie  arrangée  pour  l'amu- 
saneat  du  vieil  Empereur  >?  En  vérité  ,  cela  est 
aneyaWe! 

Bt  sur  quel  fondement  s'est  établi  le  doute  inju- 
rient au  caractère  de  madame  de  Maintenon ,  à  l'es- 

C et  à  la  clairvoyance  de  Louis  XIV?  Est-ce  sur 
phrases  de  Voltaire;  celle  que  je  viens  de 
tnn«rire,  et  celle-ci  qu'il  écrivit  à  propos  du 
voyage  forcé ,  à  Paris ,  du  pauvre  Doge  de  Gènes 
Impériale  Leacaro  et  des  quatre  sénateurs,  venus 
pour  excuser  leur  République  d'avoir  méconnu  les 
toi  on  tes  du  Roi  de  France  :  «■  L'extrême  goût  que* 
Louis  XIV  avait  pour  les  choses  d'éclat  fut  encore 
bien  plus  flatté  par  l'Ambassade  qu'il  reçut  de 
Sam ,  pays  où  l'on  avait  ignoré  jusqu'alors  qne  la 
France  existât?  t 

Voltaire  fut  le  premier  qui  résuma  les  détails  de 
l'Ambassade  siamoise ,  connus  par  la  Relation  de  la 
Goutte ,  par  le  Journal  du  voyage  de  Siam , 
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ouvrage  da  Fabbé  de  Choisi,  par  la  Relation  de 
f  ambassade  à  Siam  de  M,  le  chevalier  de  Ghau- 
mont,  et  par  celle  du  père  Tuehart  l.  De  ces  rela- 
tions circonstanciées ,  et  singulièrement  intéressan- 
tes, Voltaire  qui  lisait  vite  apparemment  et  oubliait 
un  peu  ce  qu  il  avait  lu,  tira  les  deux  phrases  que 
je  viens  de  rapporter  et  encore  celles-ci  :  «  un 
Grec,  fils  d'un  caharctier  de  Céphalonie,  nommé 
Plmlk  Constance ,  était  devenu  Barktilon,  c'est-à- 
dire  premier  ministre  on  grand  vixir  da  royaume  da 
Siam.  Cet  homme ,  dans  le  dessein  de  s'affermir  et 
de  s'élever  encore,  et  dans  le  besoin  qu'il  avait  de 
secours  étrangers,  n'avait  osé  se  confier  ni  aux 
Anglais  ni  aux  Hollandais  :  ce  sont  des  voisins  très- 
dangereux  dans  le»  Indes.  Les  Français  venaient  d'é- 
tahlir  des  comptoirs  sur  les  cotes  de  Coromandel  et 
avaient  porté  dans  ces  extrémités  de  l'Asie  la  répu- 
tation de  leur  Roi.  t  (Ouvrons  une  parenthèse  et 
demandons-nous  comment  les  Français  ayant  t  porté 
dans  ces  extrémités  de  l'Asie  ht  réputation  de  leur 
Roi,  *  Siam  était  un  pays  où,  selon  la  parole  de 
l'historien  de  Louis  XlY,  t  on  avait  ignoré  jusqu'a- 
lors que  ht  France  existât?  •  En  1685 ,  des  t  rang- 
eants français  étaient  établis  depuis  longtemps  déjà 
au  royaume  de  Siam  ;  je  n'en  veux  pour  preuve  que 
cette  phrase  d'une  lettre  de  1  abbé  de  Choisi 
(26  septembre  1685)  :  •  Le  chevalier  de  Fourbin 
arrive  de  Rancko.  Il  a  amené  avec  lui  un  François, 
maréchal  ferrant  de  son  métier...,  qui  nous  a  dit 
bien  des  uouvelles.  Les  voici  :  Le  Roi  de  Siam  fa- 
vorise les  missionnaires  et  les  François  en  toutes 
choses.  *  11  y  avait  eu  (Tailleurs  des  relations  éta- 
blies entre  Siam  et  la  France  en  1684 ,  £\  que 
Voltaire  aurait  pu  fort  bien  ne  pas  ignorer  s  d  avait 
lu  plus  attentivement  les  relations  de  MM.  de  Cbau- 
mont  et  de  Choisi,  qui  parlent  plus  d'une  fois  des 
mandarins  que  lu  Roi  de  Siam  avait  envoyés  en 
France  il  y  avait  dix-buit  mois,  et  que  M.  de  Châti- 
ment ramenait  à  Siam.  Je  reparlerai  de  ces  man- 
darins et  je  dirai  leurs  noms  que  n'ont  point  dits 
MM.  de  Choisi  et  de  Chaumont).  Je  reviens  au  récit 
de  Voltaire  {le  Siècle  de  Louis  XIV,  ebap.  13). 
*  Constance  crut  Louis  XIV  propre  à  être  flatté  par 
un  hommage  qui  viendrait  de  si  loin ,  sans  être  at- 
tendu. La  reUgion,  dont  les  ressorts  font  jouer  la 
politique  do  monde  depuis  Siam  jusqu'à  Paris ,  ser- 
vit encore  à  ses  desseins.  Il  envoya,  au  nom  du  Roi 
son  maître,   une  solennelle  ambassade  avec  de 

1  Je  ne  parle  point  du  Voyage  des  ambatmâeur*  de  Sinrn 
eu  France,  qui.  suivant  le  père  Lelong .  parut  (4  vol.  in-12', 
Paris)  dans  Vanné*  1685  ,  et  dont  l'auteur  était  Jean  ton- 
neau de  Visé,  rédacteur  du  Mercure,  Cet  ouvrage  est  moins 
importent  qui*  les  trots  qne  je  viens  de  citer,  qnoiqae  Visé 
ait  été  bien  informé  des  faits  ;  je  dirai  seulement  à  son  sujet 
que  le  père  Lelong  se  trompe  en  avançant  qne  ce  Voyage 
prit  ut  en  quatre  volumes  tn-12;  il  fut  publié  dans  quatre  des 
volumes  du  Mercure  de  1686,  mais  il  n'eut  pas  d  édition  à 
part.  Les  Mémoire*  du  comte  de  Forbin  contiennent  sur  le 
voyage  à  Siam .  fait  en  1685 .  et  sor  Siam  même  des  dé- 
tails awet  loujr*  qne  les  auteurs  de  cette  vie  du  brillant  chef 
d'escadre.  Simon  Reboulet  et  le  P.  Comte  empruntèrent  à 
MM  de  Chaumont.  de  Choisi  et  de  la  Loubère  (Du  royaume 
de  Siam,  3  voL  iu-12,  Paris,  1691)  et  au  jésuite  Tachart  ; 
car  il  ne  parait  paa  que  dans  ses  Mémoires  rien  soit  en 
propre  de  la  plume  du  comte  de  Forbin .  qni  peut-être 
fournit  seulement  quelques  notes  aux  rédacteurs  de  ce  tra- 
vail de  seconde  main .  oà  le  roman  se  mêle  à  l'histoire , 
comme  dans  les  Mémoire*  du  chevalier  de  Tourvilte.  Forbin 
et  Tonrtille,  ce  dernier  surtout,  le  plus  grand  officier  des 
marines  modernes,  méritaient  d'avoir  des  historiens  plu 
sérieu. 
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grands  présents  ù  Louis  XIV,  pour  lui  faire  entendre 
que  le  Roi  indien ,  charmé  de  sa  gloire ,  ne  voulait 
faire  de  traité  de  commerce  qu'avec  ta  nation  fran- 
çaise ,  et  qu'il  n'était  pas  même  éloigné  de  se  faire 
chrétien.  La  grandeur  du  Roi  flattée ,  et  sa  religion 
trompée,  l'engagèrent  à  envoyer  au  Roi  de  Siam 
deux  ambassadeurs ,  six  jésuites ,  et  depuis  il  y  joi- 
gnit des  officiers  avec  huit  cents  soldats.  Mais  l'éclat 

de  cette  ambassade  ,  etc  Constance  périt  quatre 

ans  après ,  victime  de  son  ambition  :  quelque  peu 
de  Français,  qui  restèrent  auprès  de  lui,  furent  mas- 
sacrés ,  d'autres  obligés  de  fuir,  et  sa  veuve ,  après 
avoir  été  sur  le  point  d'être  reine ,  fut  condamnée 
par  le  successeur  du  Rot  de  Siam  a  servir  dans  sa 
cuisine,  emploi  pour  lequel  elle  était  née.  * 

Peut-on  conclure  de  ce  passade  que  l'ambassade 
de  Siam  fut  une  farce  combinée  pour  tromper 
Louis  XIV? 

Voltaire,  on  le  voit,  traite  fort  cavalièrement 
Constance  Falcon,  que  l'abbé  de  Choisi  trouvait  un 
t  fort  honuôtc  homme  «  et  qui  aurait  eu  »  de  l'es- 
prit à  Versailles  * .  t  Cet  homme  a  l'âme  grande ,  dit 
l'abbé  (janvier  1685)  ;  aussi  faut-il  avoir  bien  du  mé- 
rite pour  a' être  élevé  au  poste  qu'il  tient  ici.  II  est 
de  Céphalonic,  de  parents  nobles  et  pauvres.  A  dix 
ans,  il  prit  parti  sur  un  vaisseau  anglais  ,  et  a  passé 
par  tous  les  degrés  de  la  marine.  Enfin,  après  avoir 
fait  commerce  a  la  Chine  et  au  Japon ,  après  avoir 
fait  naufrage  deux  ou  trois  fois,  il  s'attacha  au  Bar- 
kalon  de  Siam  ,  qui  luy  trouvant  de  l'esprit  et  de  la 
capacité  pour  les  affaires ,  l'employa  et  le  fit  con- 
naître au  Roi;  et  depuis  la  mort  de  ce  Barkalon,  sans 
avoir  aucune  charge  il  les  fait  toutes.  Le  Roi  plu- 
sieurs fois  l'a  voulu  faire  grand  Chacri ,  qui  est  la 

Eremière  charge  de  l'Etat,  il  a  toujours  refusé.... 
es  plus  grands  mandarins  sont  devant  lui  en  res- 
pect. >  Voltaire  a  dit  que  cet  illustre  aventurier  était 
Barkalon  ;  il  ne  l'était  point ,  oc  qu'on  vient  de  lire 
le  prouve  assez.  Mais  voici  qui  montrera  que  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  fit  assez  peu  d'atten- 
tion aux  relations  imprimées  qu'il  avait  sous  les 
yenx.  M.  deChaumont  dit ,  à  propos  de  sa  réception 
chez  le  Roi  de  Siam,  le  18  octobre  1685  :  »  Ac- 
compagné de  M.  Constance ,  du  Barkalon  et  de 
M.  î  abbé  de  Choisy ,  qui  portoit  la  lettre  du  Roy 
(de  France) ,  ie  fus  surpris  (en  entrant  dans  la  salle 
d'audience)  de  voir  le  Roy  dans  une  tribune  fort 
élevée.  •  Ceci  est  plus  clair  encore  :  «  Tous  les 
grands  officiers  de  la  couronne  font  leurs  charges 
avec  une  dépendance  entière  de  M.  Constance,  & 
qui  ils  obéissent  aveuglément.  Il  y  a  un  an  que  le 
Barkalon  ne  lui  ayant  pas  voulu  obéir,  fut  chassé  et 
eut,  par  ordre  du  Roi,  cinquante  coups  de  rote,  oui 
est  une  petite  baguette  pliante  qni  ne  rompt  ja- 
mais, t  Constance  était  le  favori ,  Xalter  ego  du 
Roi  et  non  son  Grand  Vizir. 

Voltaire  m'a  un  peu  l'air  d'avoir  lu  les  écrits  de 
Al  M.  de  Chaumont  et  de  Choisi,  comme  cet  homme 
du  monde  qui ,  ayant  ouvert  par  hasard  le  journal 
de  l'abbé  a  la  page  389 ,  et  y  ayant  lu  :  <  Le  Roi 
»  est  parti  ce  matin  en  balon  ponr  Loovo ,  i  alla 
tout  de  suite  dans  les  salons  dire  que  l'invention  des 
ballons  était  beaucoup  plus  ancienne  qn'on  ne  le 
suppose ,  puisque  du  temps  de  Louis  XIV  on  s'en 
servait  à  Siam.  Or,  les  talons  de  Siam  étaient  de 
longues  et  étroites  embarcations  monoxyles  con- 
duites par  de  nombreux  rameurs  maniant  des  pa- 

Q'iand  on  a  lu  les  relations  avec  qnpUrir  soin,  on 


reste  convaincu  que  rien  ne  fut  pins  sérieux  qv 
l'ambassade  envoyée  par  le  Roi  de  France  à  la  cot 
de  Siam ,  et  réciproquement.  Les  incrédules  taxe 
ront-iis  de  complaisance  MM.  de  Chaumont  et  c 
Choisi?  on  ne  simule  pas  ainsi  la  bonne  foi 
d'ailleurs,  voyons  ce  que  nous  apprennent  les  d< 
cuments  sur  toute  cette  affaire.  Ces  documen 
sont  contenus  dans  un  registre  des  Ordres  du  Rc 
pour  l'année  1685  que  conservent  les  Archives  c 
la  marine. 

Le  8  janvier  1685 ,  M.  de  Seignelay  écrivit 
M.  Desclouzeaux ,  intendant  de  la  marine  à  Brest 
pour  lui  recommander  de  faire  travailler  av« 
extrême  diligence  au  doublage  de  C  Oiseau  et  i 
t  choisir  des  hommes  bous  et  bien  faits  pour  serv 
sur  ce  vaisseau.  »  Le  9  janvier  le  ministre  dit  a 
môme  intendant  :  *  Les  Siamois  devant  partir  dai 
cette  semaine  au  plus  tard  pour  se  rendre  i  Brest 
Sa  Majesté  compte  que  t  Oiseau  sera  tout  prêt  < 
en  rade  afin  qu'il  puisse  partir  aussitôt  que  le  siei 
Chaumont  sera  arrivé.  Elle  a  donné  ordre  aux  nom 
mez  Grancher  et  Vauquclin,  pilotes  de  Dieppe  i 
du  Havre ,  qui  ont  esté  a  Siam ,  de  se  rendre  ince! 
samment  i  Brest  pour  servir  en  cette  qualité  su 
ce  vaisseau.  Sa  Majesté  permet  d'embarquer  »  J 
Marc  t  (c'était  un  ingénieur)  t  pour  montrer  l'bydro 
graphie  aux  gardes  de  la  marine  et  aux  jeunes  offr 
ciers  qui  se  sont  embarqués  sur  ce  vaisseau ,  et  pou 
lever  (es  plans  des  villes  où  il  ira.  Les  six  jésuite 

Îui  doivent,  s'embarquer  auront  la  ration  d'officier, 
e  21  janvier,  M.  de  Seignelay  annonçait  à  Dcsciou 
zeaux  que  t  le  chevalier  de  Chaumont  devoit  com 
mander  tant  dans  la  route  que  partout  ailleurs  a 
sieur  de  Vaudriconrt,  capitaine  de  marine,  com 
mandant  le  vaisseau  t  Oiseau.  »  Le  chevalier  d 
Chaumont  était  lui-même  capitaine  de  vaisseau  ; 
avait  ce  grade  depuis  le  30  décembre  1671  et  s 
trouvait  ainsi  l'ancien  de  M.  de  Vaudricourt,  capi 
taine  depuis  le  12  septembre  1673  seulement.  Ma 
ce  n'était  pas  son  rang  seulement  qui  donnait 
M.  de  Chaumont  le  droit  de  commander  au  capi 
taine  de  fOiseau ,  c'était  surtout  sa  qualité  d'Ara 
bassadeur 

En  février,  le  ministre  de  la  marine  envoyait 
l'intendant  de  Brest  le  Mémoire  suivant  des  per 
sonnes  qui  devaient  être  embarquées  sur  FOiseau 
outre  l'équipage  ordinaire  qui  n'était  que  de  cet 
trente-deux  hommes,  ce  petit  vaisseau  étant  arrn 
I  moitié  en  guerre  et  moitié  en  marchandises.  Ami 
j  seulement  pour  la  guerre ,  il  aurait  eu  deux  cei 
i  cinquante  hommes.  L  Oiseau  était  un  vaisseau  d 
k*  rang,  do  600  tonneaux,  bâti  en  1670,  à  Dux 
kerque ,  par  le  constructeur  Hendrick.  Il  tirait  seij 
pieds  d'eau  et  passait  pour  bon  voilier.  Son  arme 
ment  était  de  36  canons.  »  Mémoire,  etc.  :  —  Tro 
mandarins  (erreur  assez  singulière  :  il  n'y  avait  qi 
|  deux  mandarins,  comme  on  le  verra  plus  loin),  : 
sieur  Vacbet ,  le  sieur  de  Chaumont ,  Ambassadcui 

1  II.  Chariri-Ciaude ,  chevalier  pui*  marquis  de  Cha 
mont,  fat  fait  lieutenant  de»  anciens  garde»  marine  à  Toulo 
le  24  décembre  1669,  capitaine  de  vaisseau  le  30  déen 
bre  1671.  majorde  Levant.  10  janvier  l(î"2.  Ambassadeai 
Siam  en  1686.  Il  eut  une  p*n»ion  de  1.200  livres  à  son  c, 
tour,  et  mourut  à  Donkerqaeen  février  1710.  M.  del'Auln; 
de  Vaudricourt  mourut  en  Amérique*  le  8  juin  1692  ; 
commandait  alors  le  Vaillant.  —  il.  de  Chaumont  ava 
épousé  Marie-Anne  de  la  Moine,  fille  d'Antoine  de  la  Motb 
Houdancourt  et  de  Catherine  de  Uoaujon  ;  Marie-Anne  éts 
venre  alor?  de  Bernard  de  In  Baume,  comte  de  Suie. 

(Moreri,  art.  La  Mothk.) 
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Tiblepour  ces  six  personne* ,  qui  ne  sera  point 
dépens  du  capitaine.  —  Deux  interprètes.  —  Deux 
Mieux  du  sieur  le  Vacbet  (le  père  le  Vache t  était 
on  missionnaire  français  qui  avait  accompagné  en 
Kricee  les  Siamois  et  retournait  avec  eux  a  Siam.  Il 
«tint  à  Paris  avec  les  nouveaux  Ambassadeurs.)  — 
Coq  personnes  de  la  suite  du  sieur  abbé  de  Choisi. 

—  Trois  enseignes,  quatre  anciens  tardes,  cinq 
mot  eaux  gardes.  —  Vn  escuyer  de  l'Ambassadeur. 

-  Va  secrétaire  (M.  de  La  Brosse,  secrétaire  de 
11.  l' Ambassadeur....  M.  de  La  Brosse  est  un  fort 
bwKte  homme  ,  frère  de  M.  des  Landes,  qui  est  à 
Santé  un  des  premiers  de  la  Compagnie.  M.  Veret 
était  le  chef  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Siam.  Il 
rat  en  France  sur  f  Oiseau  {Journal  du  voyage  de 
Sim,  lett.  17  et  20  décembre),  t  —  Vn  ingénieur 
(M.  de  la  Mare).  —  Six  missionnaires.  ■ —  Vingl- 
caq  personnes  de  la  maison  dudit  sieur  Ambassa- 
deur. —  Six  ouvriers  pour  le  Roi  de  Siam.  — 
Quatre  talets  des  mandarins.  —  Six  valets  pour  les 
enseignes  et  gardes  marine.  —  Total  77.  •  Xotous 
que  dans  ce  Mémoire  l'abbé  de  Choisi  fut  oublié. 
Ua  sait  par  son  Journal  qu'il  Gt  le  voyage  sur  le 
naseau  de  M.  de  Chaumont.  Peut-être  mangea-t-il 
à  U  table  de  M.  dc|  Vaudricourt.  Il  semble  pour- 
ust  que  son  rang  d'Arnl>assu( leur  désigné  lui  donnait 
place  à  la  table  des  mandarins  et  dn  père  le  Vacbet , 
qoe  présidait  11.  de  Chaumont. 

Le  18  janvier  1685,  M.  de  Seignelay  écrivait  à 
M.  Desclouxeaux  :  ■  Les  mandarins  étant  partis  U  y 
s  quatre  jours  pour  Brest,  et  le  sieur  de  Chaumont 
détint  tj  rendre  en  poste ,  il  faut  qu'on  tienne  tout 
prest  ce  qui  doit  estre  embarqué  sur  le  vaisseau 
2* Oiseau,  t  Je  vois  que  les  envoyés  du  Roi  de  Siam 
furent  conduits  de  Paris  à  Brest  par  M.  de  Lisle. 
Le  2i  janrier,  a  Versailles ,  le  Roi  avait  fait  rédiger , 
par  If.  de  Seignelay,  l'Instruction  pour  M.  de 
(iaumont,  et  les  lettres  de  créance  dont  cet  Am- 
devait  être  pourvu,  tant  pour  le  Roi 
que  pour  le  Barkalon,  l'instruction  qui  se 
45  r  du  Vol.  des  Ordres  du  Roy  que  j'ai 
né  porte  entre  autres  choses  :  t  Le  princi- 
pal objet  que  Sa  Majesté  a  eu  dans  la  résolution 
quelle  a  prise  d'enuoyer  vn  Ambassadeur  à  Siam, 
«t  l'assurance  que  les  missionnaires  ont  donnée  de 
laiiaatage  que  la  religion  en  retirerait  et  les  espé- 
rances qu'ils  ont  conçues  sur  des  fondements  assex 
T-uxmiolables  que  le  Roy  de  Siam,  touché  des 
œsrqaes  d'estime  de  Sa  Majesté ,  acheueroit ,  avec 
luHftanee  de  la  grâce  de  Dieu,  de  se  déterminer 
<  emôrasser  ba  religion  chrétienne  pour  laquelle  il 
«  déjà  montré  beaucoup  d'inclination.  Sa  Majesté 
t&ueare  aoec  d'autant  plus  de  confiance  que  ses 
intentions  seront  exécutées  à  cet  csgard,  qu'elle  sait 
qœ  ledit  sieur  Chaumont  fait  profession  particulière 
*  U  piété.  »  (  Voici ,  au  chapitre  de  la  piété  de 
lf.  de  Chaumont ,  ce  que  je  Us  dans  une  lettre  de 
iabbé  de  Choisi  (9  mars  1685)  :  «  Nous  avons 


de, 
lu. 


fol. 


mission- 


commencé  le  carême  comme  de  francs 
Mires  :  notre  Ambassadeur  plus  missionnaire  que 
1«  autres.)  »  L'instruction  ajoute  :  «  Sa  Majesté 
teot  auasy  dans  ce  voyage  procurer  tous  les  advan- 
tages  possibles  au  commerce  de  ses  sujets  dans  les 
Iode* ,  et  prendre  des 


tttai  qu'on  pourrait  faire  à  Siam.  11  (M.  de  Cbau- 
*»Qt)  doit  estre  informé  que  le  Roy  (de  Siam)  a 
à  la  Compagnie  franco isc  des  Indes  de  faire 


voyage  de  la  Chine  et  du  Japon,  et  qu'au  retour, 
ledit  Roy  qui  seul  fait  tout  le  commerce  de  son  pai 


e*  commerce  avec  elle»  c'est-à-dire  que  les  vais- 
seaux de  Siam  contiuueroieat  tous  les  aos  à  faire  le 


donnerait  les  marchandises  en  troc  de  celles  d'Eu- 
rope ,  ou  poor  de  l'argent  ;  et  comme  ces  condi- 
tions seraient  très-ad van tage uses,  s'il  vouloit  con- 
sentir de  les  livrer  à  bon  marché ,  Sa  Majesté  vent 
qu'il  donne  &  l'agent  de  ht  Compagnie  tous  les 
moyens  de  sesclaircir  de  ces  destails,  et  qu'il  y 
entre  luy-mesmc  pour  pouuoir  seruir  par  ses  lu- 
mières et  par  ses  connoissanccs  à  se  déterminer  sur 
ce  sujet....  Il  conviendra  avec  ses  ministres  de  la 
manière  dont  se  fera  le  commerce....  Comme  il  est 
vraisemblable  que  le  Roy  de  Siam  cnuoyera  des 
ambassadeurs  sur  le  vaisseau  qui  aura  conduit  ledit 
sieur  chevalier  de  Chaumont ,  Sa  Majesté  veut  qu'il 
les  passe  en  France  et  leur  fasse ,  pendant  U  route, 
tout  le  bon  traitement  qui  dépendra  de  lui.  » 

Dans  la  lettre  de  crédit  au  Roy  de  Siam  pour  le 
sieur  chevalier  de  Chaumont ,  je  lis  ceci  :  «  Xons 
auons  appris  avec  desplaisir  la  perte  des  ambassa- 
deurs que  vous  nous  envoyâtes  en  l'année  1681. 
Xous  auons  été  informés  par  les  prêtres  mission- 
naires qui  sont  revenus  de  Siam ,  et  par  les  lettres 
que  nos  ministres  ont  reçues  de  la  part  de  celuy  i 
qui  vous  confies  le  principal  soin  de  vos  affaires 
(Constance  Falxon),  l'empressement  auec  lequel 
vous  souhaites  notre  amitié  royale,  c'est  pour  y 
correspondre  que  nous  auons  choisi  le  sieur  cheva- 
lier de  Chaumont  pour  notre  ambassadeur  près  de 
vous,  etc.  i 

M.  de  Seignelay  écrivit  au  Barkalon ,  le  même 
jour  où  Louis  XIV  écrivait  au  Roi  de  Siam,  et  lui 
dit  :  •  Illustre  et  magnifique  seigneur,  j'ai  reçu  par 
Quoun  Pitchaï  Vaut  et  Quoun  Pitchilramaïty  (ce 
sont  les  noms  des  deux  mandarins  que  r  Oiseau 
allait  reporter  à  Siam),  enuoyez  de  votre  part,  la 
lettre  que  vous  m'auex  escritc  le  15r  du  mois  pre- 
mier de  l'année  Picoun  1045 ,  et  après  l'auoir  por- 
tée au  pied  du  trosne  du  très-grand  et  très-excel- 
lent prince  le  Roy  mon  seigneur,  il  m'a  commandé 
de  faire  traiter  vos  enuoyez  pendant  tout  le  temps 
qu'iU  seront  en  France  de  manière  à  faire  connoître 
au  Roy  de  Siam  vostre  maistre,  l'estime  particulière 
qu'il  (ait  de  tont  ce  qui  vient  de  sa  part  ;  ils  vous 
apprendront  que  n'ayant  point  de  nouuelles  des 
ambassadeurs  que  le  Roi  de  Siam  enu  ya  en  l'année 
1681 ,  uy  du  vaisseau  sur  lequel  Us  estoient  embar- 
qués, il  faut  absolument  qu'ils  ayent  péri....  etc.  i 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  il  est  bon ,  ce  me  semble , 
de  dire  un  mot  de  l'Ambassade  qui  retournait  a 
Siam.  Elle  n'avait  pas  été  adressée  par  le  Roi  de 
Siam  à  Louis  XIV,  mais,  par  Constance  Falkon,  aux 
|  ministres  français.  Son  caractère  n'eut  donc  rien  qui 
pût  motiver  une  réception  royale  ;  aussi  le  Roi  ne 
reçut-il  pas  officiellement  les  envoyés  Siamois  dont 
on  vient  de  lire  les  noms  passablement  difficiles  & 
prononcer  et  sans  doute  fort  mal  écrits  par  le  co- 
piste des  lettres  de  M.  de  Seignelay.  La  Gazette  de 
France  du  23  septembre  1684  nous  apprend  qu'un 
avis  venu  de  Londres  annonçait  l'arrivée  dans  la 
Tamise  de  •  deux  mandarins  Siamois  »  venant  ■  en 
France  pour  avoir  des  nouvelles  de  trois  Ambassa- 
deurs qnc  le  Roy  de  Siam  «  avait  •  envoyés  au  Roy. 
Mais  comme  ils  partirent  de  Siam  le  24  décembre 
ItiHO  et  qu'on  n  en  •  avoit  •  point,  eu  de  nouvelles 
depuis  Bantam ,  où  Us  t  avoient  >  séjourné  quelque 
temps ,  il  y  a  apparence ,  dit  la  Gazette ,  qu'ils  sont 
péris  avec  le  vaisseau  de  la  Compagnie  françoisc  des 
Indes  orientales  nommé  le  Soletl  f  Orient,  sur  le- 
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I  ib  étaient  embarqués.  •  Le  6  novembre  168 k , 
mandarius  furent  amenés  chez  M.  de  Seignelay, 
rue  Ncuve-des-Pctits-Champs,  à  l'hôtel  Colbcrt, 
dans  deux  carrosses  de  ce  ministre ,  qui  leur  donna 
audience  dans  son  cabinet.  M.  de  Seijinclay  c  écouta, 
dit  la  Gazette ,  les  propositions  qu  ils  sont  venus 
faire  de  la  part  du  Roy  de  Siam ,  pour  l'établisse- 
ment d'un  commerce  entre  les  sujets  de  Sa  Majesté 
et  ceux  de  leur  nation.  Ensuite  les  mandarins  pré- 
sentèrent au  marquis  de  Seignelay  plusieurs  curio- 
sités qu'ils  avoient  apportées  de  leur  pays.  *  (Ga- 
zette du  25  novembre  1684.)  Si  M.  de  Seignelay 
avait  reçu  les  mandarins  en  sa  double  qualité  de 
ministre  secrétaire  d'Etat  et  des  commandements 
du  Roy,  et  de  ministre  de  la  marine,  des  colonies  et 
du  commerce,  le  ministre  des  affaires  étrangères 
devait  aussi  les  entretenir  officiellement;  c'est  ce 
qui  eut  lieu  le  27  novembre.  Les  mandarins  furent 
conduits,  accompagnés  du  père  le  Vacfaet,  à  Ver- 
sailles, où  M.  Colbert  de  (  Iroissy  tes  attendait  dans 
ton  cabinet.  Ce  fut  le  plus  jeune  des  envoyés  qui 
prit  la  parole  et,  dans  son  compliment,  dit  que 
c  le  Roy  de  Siam  avoit  envoyé  des  Amhtssadeurs  au 
Roy,  avec  ordre  de  prier  Sa  Majesté  de  vouloir  bien 
lui  en  envoyer  de  sa  part ,  afin  que  la  correspon- 
dance fust  mieux  establie;  mais  que  n'ayant  aucune 
nouvelle  de  ces  Ambassadeurs ,  te  Roy  de  Siam  les 
avoit  choisis  pour  tenir  en  leur  place  faire  la  mesme 
déclaration,  et  pour  tesmoigner  en  même  temps  à 
Sa  Majesté  la  joie  qu'il  auoit  de  la  naissance  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  *  En  sortant  du 
cabinet  de  M.  de  Torey,  les  deux  mandarins  furent 
conduits  dans  la  galerie  oè  était  Louis  XIV ,  non 
pas  sur  uir  trône ,  mais  se  promenant,  Quand  ib  fu- 
rent avertis  qu'ils  étaient  en  présence  du  Roi ,  ils  se 
prosternèrent  et  restèrent  ainsi  assez  longtemps  pour 
que  Sa  Majesté  leur  demandât  s'ils  ne  se  lèveraient 
point.  Le  père  le  Vache t  dit  qu'ils  seraient  toujours 
devant  Sa  Majesté  dans  cette  posture ,  comme  ils 
sout  ordinairement  devant  le  Roi  leur  maître. 
Louis  XIV  demanda  si  les  mandarins  avaient  quelque 
chose  à  loi  dire,  et  un  des  mandarins  répondit 
qu'ils  étaient  fort  redevables  an  Roi  de  leur  avoir 
permis  de  voir  Son  auguste  Majesté.  Le  Roi  répon- 
dit qu'il  était  bien  aise  de  voir  des  sujets  d'nn 
prince  qu'il  considérait  ;  il  dit  alors  au  père  le  Va- 
che t  :  c  Faites-les  relever  ;  »  et  il  se  retira.  Après 
cette  visite,  qui  n'eut  point  la  forme  d'une  audience 
diplomatique,  on  promena  dans  les  jardins  et  le 
alais  de  Versailles  les  mandarins ,  que  l'on  recon- 
uisit  ensuite  à  Paris.  (Gazette  du  2  décembre 
1684.)  Ce  fut  peu  de  jours  après  que  le  Roi 
nomma  le  ehevaher  de  Cbauraonf  pour  son  Ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  Siam.  (Gazette  du  16  dé- 
cembre.) Cet  officier  était  de  retour  depuis  quelque 
temps  non  voyage  qu'il  venait  de  (aire  dans  le 
Levant ,  commandant  un  vaisseau  destiné  a  l'escorte 
des  navires  du  commerce  qui  trafiquaient  dans  les 
Echelles.  (Gazette  du  26  février  1684.)  —  Le  pré- 
sident Henault  parle  de  l'Ambassade  Siamoise  de 
1684,  mais  ue  dit  rien  de  celle  de  1686,  qui  eut 
un  rôle  plus  considérable ,  et  dont  il  va  être  ques- 
tion ici.  —  Je  reprends  mon  récit. 

Les  relations  de  MM.  de  Chaumont  et  de  Choisi 
nous  apprennent  qne  t  Oiseau  et  ta  Maligne ,  fré- 
gate légère  commandée  par  M.  de  Joyeux,  lientc- 
nant  de  vaisseau  t,  partirent  de  Brest  le  3  mars 
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1685  et  arrivèrent  le  22  septembre  à  la  barre  d 
Siam,  d'où  ib  repartirent  le  14  décembre  pou 
Brest  où  ils  mouillèrent  le  18  juin  1686.  LOisea 
portait  trois  Ambassadeurs  siamois  dont  l'abbé  d 
Choisi  fut  parfaitement  content  et  dont  il  parle  e 
ces  termes  :  »  Xotrc  premier  Ambassadeur  a  fai 
pendant  quinze  ans  durant ,  toutes  les  affaires  d 
Siam  sons  le  Barkalon  son  frère  :  il  a  de  l'esprit  i 
de  la  capacité.  Le  second  Ambassadeur  a  été  deu 
fois  à  la  Chine.  Le  troisième  a  été  aussi  chez  1 
Mogol....  t  et  ailleurs  :  (Lettre  du  21  déeeiubi 
1685)  «Je  vais  recommencer  4  faire  ma  cour 
nos  Ambassadeurs;  ce  sont  de  fort  bonnes  geni 
commodes ,  sans  façon ,  et  qui  ont  bien  de  l'esprit. 
Ho  !  ce  sont  d'autres  physionomies  que  ces  vilaii 
mandarins  (les  deux  Quottn  de  tout  à  l'heure 
qui  ne  beuvoient,  ni  ne  mangeoient,  ni  ne  pa 
loient.  Ils  ont  toujours  des  tablettes  à  la  main;  ot 
vous  leur  faites  quatre  questions,  ils  vous  en  foi 
six.  >  Outre  les  trois  Aniltassadcnrs,  le  vaisseï 
C Oiseau  portait  huit  mandarins,  quatre  secrétaire 
et  une  vingtaine  de  valets.  (Choisi ,  lettre  du  22  d 
cembre.) 

Lorsque  le  vaisseau  t Oiseau  et  la  Maligne,  : 
conserve,  forent  arrivés  à  Brest,  M.  Dctclonseat 
prit  les  ordres  de  la  cour  an  sujet  da  départ  dt 
Ambassadeurs  siamois  pour  Paris;  le  Roi  fit  écrire 
l'intendant  d'euvoyer  f  Oiseau  an  llavre  où  une  pet 
sonne  irait  attendre  les  envoyés  pour  loe  amener 
Paris.  Cependant  on  changea  d'idée  à  cet  égard,  < 
je  vois  au  registre  des  Ordres  du  Roy  pour  l'anm 
1685  (Arch.  de  la  mar.),  sous  la  date  da  25  juir 
une  lettre  de  Sa  Majesté  ainsi  conçue  :  •  Monnet 
Desclonseaux,  ayant  changé  la  résolution  que  j'ave 
prise  de  faire  passer  an  Havre  de  Grâce  les  A  m  ha 
sadeurs  de  Siam,  je  vous  faisceste  lettre  pour  vo 
en  donner  aduis  et  pour  vous  dire  que  mon  inte 
ttou  est  qu'anssytost  qne  vous  Taures  reccue,  va 
travailliez  au  désarmement  de  mon  vaisseau  COitea 
conformément  aux  ordres  que  je  vous  enuoyai  hi 
par  on  courrier  exprès  ,  sur  ce ,  etc.  » 

En  venant  de  Brest  à  Paris,  les  Ambassade 
passèrent  par  b  ville  de  Nantes  où  ils  furent  reç 
au  bruit  du  canon ,  M.  de  Molac  ayant  eu  4 
sujet  les  ordres  suivants  du  Roi  :  «  Monsieur 
manmis  de  Molac ,  estant  bien  aise  de  donner  a 
Ambassadeurs  que  le  Roy  de  Siam  m'enuoy*  è 
ma  njnes  de  la  considération  qne  j'ay  pour  le 
maistse ,  je  vous  fiais  oeste  lettre  pour  vous  dire  <] 
mon  intention  est  qne  vous  fassiez  tirer  le  canon 
mon  chastean  de  Nantes  lorsque  ces  Ambassade 
passeront  par  ladite  ville  en  venant  de  Brest  icy 
(Reg.  cité,  25  juin.) 

On  fit  aux  ambassadeurs  siamois  une  récent 
des  plus  honorables.  D'abord  le  maréchal  de 
Pcuulade  et  M.  de  Bonncuil ,  introducteur 
ambassadeurs  (Michel  de  fienneuil) ,  allèrent  à  1 
rencontre  jusqu'à  Rambouillet;  ib  les  conduiair 
de  là  à  Paris,  où  le  11  août  1686  eut  liuu  I 
entrée  solennelle,  dans  les  ca  rosse  s  du  Roy  et 
Madame  la  Dauphiue,  •  suivis  de  Monsieur, 
.Madame,  des  princes  et  princesses  du  sang.  » 

tonneaux .  cooitraite  4  Brest  en  1616,  par  Brou  ;  eth 
rait  d'eau  13  pied»  «t  demi;  elle  «Uit  .  Ires-fine  voilier 
(Etal  minutera  de  la  marine.  16H8;  Arch.  de  la  m 
Charlc*  de  Joyt-nx  d  Oleron  était  lieutenant  de  vaisi 
en  1685;  il  fut  fait  capitaine  de  vai«*ean  le  lw janvier  lt 
et  mourut  à  Rochcfort.  le  29  juin  lu'99.  (Alphabet  de  Lj 
lard.  arch.  de  la  mar.)  —  V<nj.  Lamuao. 
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forent  conduits  en  cortège  à  l'hôtel  des  Ambassa- 
deur! extroorri innircs ,  on  ils  furent  traites  par  les 
oftieiers  du  Roi.  (Gazette  de  France,  17  aoot.) 
M\I.  de  la  Feuillade  et  de  Booneuil ,  après  avoir  pris 
les  ordres  de  Sa  Majesté ,  allèrent  de  Versailles  a 
Pari>  chercher  les  Ambassadeurs  pour  l'audience  of- 
6rîelle  qui  ent  Ken  le  1er  septembre  1*586 ,  dans 
oul'  de>  galeries  dn  château.  Le  cérémonial  observé 
■snr  cette  réception  est  longuement  détaillé  dans 
■  Gazette  de  Franc»  du  7  septembre  ;  en  le  lisant , 
sa  croit  relire  l'article  on  le  Moniteur  du  19  juin 
IVil    rendit   compte  de   l'audience  donnée  par 
1  M.  l'empereur  Xapoléon  III  aux  trois  envoyés 
éri  deux  Rois  de  Siam.  Ce  fot  1  abbé  de  Lionne,  un 
de*  >ils  dn  ministre  Hugues  de  Lionne,  qui  servit 
d'interprète  dans  cette  audience  au  Roi  et  aux  Sta- 
moiv  tvolhert  de  Lroissy,  ministre  et  secrétaire 
4fct*t,  était  près  du  Roi  pendant  la  réception.  Dans 
son  discours,  le  premier  Ambassadeur  de  Siam 
t  mêla  on  compliment  sur  la  naissance  de  monsci- 
|e  duc  de  Berry  *  .  En  1861 ,  le  premier  ara- 
n'oublia  point  de  faire  des  4  vœux  de 
et  de  prospérité  >  pour  le  Prince  Impérial, 
t  Les  Ambassadeurs  de  1686  furent  reçus  par  ma- 
irie la  Dauphine,  en  sortant  de  l'audience  dn  Roi, 
avec  le  même  cérémonial  observé  pour  la  réception 
rojale. 

Les  Amhn  «sadeurs  siamois  restèrent  à  Paris  jos- 
as  an  milieu  dn  mois  de  janvier  1687.  fils  en  étaient 
part»  avant  le  18.)  (V.  lettre  du  sieur  tionfay  à  Des- 
elonieaux;  Arcfa.  de  la  mar.,  Reg.  des  Dépêches, 
1687,  p.  38.)  Ce  fut  a  Brest  qu'ils  se  rendirent 
poor  s'y  embarquer;  ils  y  furent  accompagnés  par 
un  genti'bomroe  ordinaire  de  la  maison  du  Roi,  que 
je  rots  nommé  *  Storff  »  dans  un  Ordre  dn  Roy  du 
6  octobre  1687,  et  t  Torff  •  dans  une  lettre  du  17  jan- 
vier 1687  oè  il  est  dit  à  ce  gentilhomme  :  t  Le  Roy 
vent  que  wma  preniex  vos  mesures  de  manière  que 
le*  \™b;L«adeurs  de  Siam  puissent  arriuer  à  Brest, 
par  Mantes,  en  17  jours;  (intention  do  Sa  Majesté 
est  que  tous  restiez  audit  port  de  Rrest  jusqu  a  ce 
qu'ils  soient  embarquez.  *  Ailleurs  il  est  nommé 
«Torpf.  •  Son  véritable  nom  était ,  suivant  les  Etais 
la  France  de  1682  (n,  157)  et  de  1687  (p.  181)  : 
*  Jonas  Torf,  sieur  de  Podentorf  *  (peut-être  est-ce 
t  Pettendorfn ,  •  nom  d'une  petite  ville  de  la  basse 
Autriche.)  Ce  M.  Jonas  Torf  mourut  en  169»,  et  ce 
fat  sa  charge  que  l'auteur  d' Athalie  acheta  de  ma- 
de-niswelle  de  Podentorf  lorsqu'il  voulut  entrer  dans 
h  maison  dn  Roi.  (V.  J.  Racixk).  M.  Torf  accom- 
pagna les  ambassadeurs  de  Siam  sur  le  vaisseau  le 
Gaillard  ofc  ils  allaient  prendre  passage  pour  re- 
tourner dans  leur  pays ,  et  il  les  laissa  à  la  garde 
d*  M.  de  Vaudricoitrt ,  qui  commandait  ce  navire  de 
goftre ,  et  aux  soins  de  l'abbé  de  Lionne ,  qui  ve- 
nait d'être  nommé  évoque  de  Rosolie  et  eoadjuteur 
de  Tévêque  de  Métetlopolls.  Une  nombreuse  com- 
ignie  de  jésuites  faisait  partie  des  passagers  do 
niltard,  qui  avait  l'honneur  de  porter  deux  Ambas* 
sadenra  extraordinaires  envoyés  an  Roi  de  Siam  par 
Louis  XIV  :  M.  Simon  de  fa  Loubère  et  M.  Ceberet. 
La  Loubère  est  un  homme  d'esprit  qni  fut  admis 
à  l'Académie  française  et  a  celle  des  inscriptions ,  et 
qui  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  le  plus  intéressant 
e«t  sans  contredit  celui  qu'il  publia  en  1691  sur  le 
tlrnfmit*te  de  Siam.  Quant  à  Ccbcret  (Claude),  il 
était  commissaire  général  de  la  marine,  et,  dans  ta 
nmsion  qu'il  allait  remplir  avec  la  Loubère ,  il  était 
tant  ce  mal  touchait  tut  intérêts  du 
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mefee  de  France  et  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales,  qnand  son  collègue  —  qui avait  d'ailleurs 
le  titre  de  Premier  Ambassadeur,  —  avait  dans  son 


domaine  tout  ce  qui  regardait  la  politique  et  fa  ru- 
un  oc  pouvait  rien  ueciucp  sans 

Y  antre. 


ligion.  Au  reste,  !'« 


Le  vaisseau  le  Gaillard  no  devait  point  partir  toot 
de  suite  pour  btam  ;  M.  de  Vandrtcourt  commandait 
une  escadre  —  le  nom  de  division  navale  n'avait 
pas  été  adopté  encore  pour  désigner  un  petft  déta- 
chement de  navires  —  une  escadre  composée , 
outre  le  Gaillard,  vaisseau  de  h"  rang,  portant 
-18  canons,  de  C Oiseau ,  commandé  par  du  i^hiesne- 
Gnitton  et  des  flûtes,  la  Loire,  la  Normande  et 
le  Dromadaire,  commandés  par  MM.  de  ioyeux.de 
Courcelles  et  Dardenne.  Ces  bâtiments  avaient  reçu 
donse  compagnies  de  soldats  d'infanterie  composées 
chacune  de  :  un  capitaine,  on  lieu  tenant ,  un  en- 
seigne, deux  sergents,  six  caporaux  et  quarante- 
deux  hommes;  total,  Cinquante-trois  peisonnes.  Sur 
les  cinq  navires  on  avait  réparti  les  six  cent  trente- 
six  militaires,  dont  le  devoir  était  d'aller  occuper 
de  gré  on  par  force  les  places  de  Banco  lt  et  de 
Mengui  qu'elles  devaient  fortifier  et  garder  pour  le 
Roi  de  Siam.  Le  commandement  de  cette  petite  armée 
qu'an  besoin  devaient  aider  les  équipages  de  M.  de 
Vaudricourt ,  avait  été  confié  a  M.  des  Parges ,  qui 
partait  de  France  avec  le  brevet  de  maréchal  de 
camp  (Arch.  de  la  mar.,  dépêches  de  fa  mar.  1687, 
fol.  M,  et  reg.  des  expéditions  de  Siam,  1687,  88, 
et  89,  fol.  6-48.)  Avec  les  présents  qne  Louis  XIV 
envoyait  au  Roi  de  Siam,  MM.  de  la  Loubère  et 
Ceberct  emportaient  pour  Constance  Palkon  des 
Lettres  patentes  (28  janvier  1687),  permettant  a  ce 
favori  de  porter  dans  ses  armes  <  trois  fleurs  de  lys 
d'or  en  champ  d'azur  rangées  sur  trac  ligne  hori- 
zontale »,  et  un  1  brevet  d'ooe  terre  au  titre  de 
Comté ,  pour  le  fils  aîné  »  dndit  Constance,  qni  de- 
vait venir  s'établir  en  France.  Cette  terre  devait 
être  de  trois  mille  livres  de  rente  Mois  comme  on 
n'avait  pas  encore  trouvé  une  terre  convenable ,  le 
Roi  lni  envoyait  la  somme  de  3,000  livres  pour  fa 
revenu  d'un  an.  L'escadre  de  M.  de  Vaudricourt  mit 
à  la  voile  de  Brest  le  1"  mars  1087,  accompagné 
jusqu'au  Mingan  par  M.  Deselouxeanx ,  qne  son 
canot  ramena  an  port.  Le  voyage  fut  bon  ;  les  vais- 
seaux mouillèrent  dans  la  rade  de  Siam  le  17  sep- 
tembre 1687.  L'établissement  nu li taire  se  fit  a 
Hitneok  et  a  Mengui ,  d'abord  assez  heureux.  M.  de 
fa  Loubère  se  rembarqua  le  3  janvier  1688,  et  dé- 
barqua à  Brest  le  27  juillet.  Le  père  Tachart ,  qne 
le  Rot  de  Siam  avait  nommé  sou  Envoyé  extraordi- 
naire auprès  du  Roi  de  France ,  revint  amenant  avec 
lui  dix-huit  mandarins  Siamois.  L Oiseau ,  arrivé  à 
Brest  le  17  juillet,  le  précéda  de  quelques  jours. 
(Gazette  de  France  dn  81  juillet  1688  et  Dépèehes 
de  fa  mar.  1688,  fol.  M  v",  54  v".)  Les  manda* 
rins  furent  embarqués  sur  la  caiche  la  Seine ,  et  dl* 

1  Un  eicrllent  officier,  CI»  de  Jacob  do  Qnesne  qui  si  ait 
épousé  nne  fille  de  Gnitton,  maire  de  la  Hochellé.  hu- 
guenot célèbre.  Abraham  do  (juetac-Oaittoa  —  nevec  du 
<(rand  Abraham  du  Qoesne  —  tut  fait  enseigne  de  vai*«e«> 
en  1677.  iienteaaot  de  t  aisseau  le  31  janvier  1678.  capi. 
laine  le  7  février  1679 .  chef  dWadrc  le  1" novembre  1704, 
gouverneur  général  aux  îk'g,  la  1er  janvier  1714.  revint  «a 
France  en  mar»  1*16.  et  se  retira  lieuleuant  général  hono- 
raire le  10  décemlre  1720.  Le  Roi  loi  donna  «lor»  nu 
pension  de  9.000  livres,  dontil  jouit  jusqu'au  12  mai  1724, 
qn  il  mettrai  à  Belebat,  près  de  Rue liefert. 
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rigés  sur  le  Havre  ainsi  que  les  présents  du  Roi  de 
Siam  et  tout  le  bagage  du  père  Tachart ,  mis  sur 
d'autres  petits  navires.  Ils  arrivèrent  au  Havre  le 
9  août,  et  se  rendirent  de  là  a  Rouen  et  à  Paris,  où 
ils  occupèrent  asses  peu  le  monde ,  car  la  Gazette 
de  France  ne  leur  consacra  pas  une  ligne  pendant 
les  derniers  mois  de  l'année  1688.  Pendant  l'année 
1689,  une  révolution  se  fit  à  Siam,  et,  de  ce  qui 
semblait  être  un  avenir  pour  la  France,  tout  périt 
avec  le  Roi  et  Constance  Falkon. 

L'abbé  de  Choisi ,  dans  sa  lettre  du  14  décembre. 
1HS3,  dît  :  i  M.  Constance  vient  encore  d'envoyer 
à  M.  l'Ambassadeur  un  présent  en  son  nom  :  C  est 
un  petit  esclave  pour  en  faire  on  chrétien....  11  m'a 
aussi  envoyé  un  petit  esclave.  ■  Voici,  sur  cet  en- 
fant, cadeau  de  Constance  Falkon  à  l'abbé  de 
Choisi ,  ce  que  j'ai  trouvé  dans  le  registre  des  bap- 
têmes donnés  à  Saint -Sulpice ,  sous  la  date  du 
»  1er  jour  d'auril  1688  :  a  esté  baptisé  solennelle- 
ment François  Lin ,  jeune  enfant  Agé  de  huit  à  neuf 
ans,  que  H.  Constance,  ministre  du  Roy  de  Siam, 
auoit  donné  à  M.  l'abbé  de  Choisy,  audit  Siam ,  et 
que  l'on  disoit  estre  de  la  costc  de  Coromandcl , 
sans  qu'on  ait  eu  connaissance  de  ses  parents;  le. 
parrain,  messire  François-Timoléon  de  Choisy, 
prêtre  du  diocèse  de  Paris ,  prieur  du  prioré  de 
Saitit-Lô  dans  la  ville  de  Rouen  ;  la  marraine ,  dame 
.Marie  Ronneau,  veuve  de  feu  M.  de  Miramion, 
conseiller  au  Parlement,  supérieure  des  Filles  de 
Suinte-Geneviève ,  paroisse  de  Saint- Xicolas  du 
Chardonnet;  en  présence  de  MM.  Jacques-Charles 
de  Brisacier,  prestre,  supérieur  du  séminaire  des 
Missions  étrangères  où  ledit  François  Lin  a  demeuré 
depuis  sou  arrivée  de  Siam  jusqu'à  présent...  Ledit 
baptême  fait  par  monseigneur  1  euesque  de  Québec, 
en  la  nouuelle  France,  lequel  aussytost  après  le 
sacrement  de  baptesme  a  donné  celuy  de  la  confir- 
mation audit  François  Lin.  »  Cet  acte  est  signé  : 
a  de  Choisy,  M.  Ronneau  de  Miramion,  Jean, 
euesque  de  Québec,  J.  C.  de  Rrisacicr,  R.  Bailly.  > 
Le  mardi,  15  avril  1687,  avaient  été  baptisés  à 
Saint-Sulpice ,  dix  Siamois,  que  leurs  baptistaires 
désignent  seulement  par  leurs  noms  chrétiens,  ce 
sont  :  1"  Pierre- Emmanuel,  tenu  par  monseigneur 
Emmanucl-Théodose  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc 
d'Albrct,  et  par  la  comtesse  d'Auvergne  ;  •  2°  Jean- 
Bapiiste,  tenu  par  «  Guillaume  Bailly,  abbé  de 
Saint-Thierry ,  »  et  par  »  dame  Marie  de  Cornons 
d'Asti^  ,  épouse  de  M.  de  Rouillicr,  conseiller 
d'Etat;  t  3°  Paul- Ar tus,  tenu  par  «  Alexandre  de 
Chaumont,  chevalier,  ambassadeur  pour  Sa  Majesté 
à  Siam ,  >  et  par  c  madame  Paule  Paycn ,  veuve  de 
messire  Hugues  de  Lyonne ,  ministre  et  secrétaire 
d'Kstat;  i  (acte  signé  :  le  chevalier  de  Chaumont)  ; 
'4°  Louis,  tenu  par  «  messire  Louis  Le  Pelletier, 
conseiller  au  Parlement,  *  et  par  t  Catherine  Turgot, 
femme  de  messire  Gilles  d  Aligre  do  Boislandry, 
conseiller  au  Parlement  t;  5°  François  "Xavier, 
tenu  par  «  Louis  Milon ,  aumosnîer  du  Roy  i ,  et  par 
c  Marie  Anbery ,  marquise  de  Roncyn  t  ;  6°  Henry- 
Olicier,  tenu  par  •  l'abbé  de  Fourcy  >  et  par  c  Char- 
lotte de  Brisacier,  fille  de  Guillaume  de  Rrisacicr, 
conseiller  d' Estât  et  secrétaire  des  commandements 
de  la  Rcyne;  i  7°  Philippe,  tenu  par  •  Philippe 
de  Rorao ,  marquis  de  CatiUy  t ,  et  par  t  Marguerite 
Fauvet  *  ;  8°  François  .  tenu  par  c  Bertrand  Pallu  du 
Itiveau  »  ctjpar  ijAnne  Perct  •  ,  femme  de  M.  de  l^a 
Vallière;  9°  Thomas  -  Etienne ,  tenu  par  «  Charles 
de  Lagny  de  Bugaudière*  t  et  par  «  Marie-Anne  de 


Férienx  •  ;  10B  Nicolas ,  tenn  par  •  Nicolas  Soullet  t , 
un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales • ,  et  par  ■  Jeanne  Leclerc,  femme  de  Christophe 
Goulart.  » 

La  Gazette  de  France,  dn  3  mai  1687,  parlant 
de  ces  baptêmes,  dit  :  c  Le  15  du  mois  dernier, 
on  baptiza  ici,  dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  dix 
jeunes  Siamois;  deux  desquels  aooient  esté  amènes 
en  France  par  les  Mandarins  qui  y  vinrent  en  l'an- 
née 1685  (sic  pour  1684),  et  les  hait  antres  furent 
laisses  en  cette  ville  par  les  Ambassadeurs  du  Roy 
de  Siam  pour  y  apprendre  quelques  arts.  Ilsauoicnt 
esté  instruits  dans  le  séminaire  des  Missions  est  ran- 
ger es  par  un  ecclésiastique  de  leur  nation,  qui  a 
esté  élevé  à  Siam  dans  le  séminaire.  Vn  autre  qui 
apprend  la  conduite  des  eaux  a  esté  baptisé  auec  vn 
jeune  Turc  dans  l'église  de  la  paroisse  de  Versailles, 
et  tenu  sur  les  fonts,  au  nom  du  Roy  et  de  Madame 
la  Daophine.  » 

Eh  bien,  voilà  connue  par  le  détail  tonte  cette 
histoire  des  .Ambassades  de  Siam  qui  a  donné  lien  à 
des  suppositions  outrageantes  pour  Louis  XIV  et 
madame  de  Maintenon  !  Y  a-t-ù  rien  dans  ce  que 
les  documents  uous  ont  appris  dont  on  puisse  inférer 
qu'une  longue  comédie  se  joua  pour  tromper  la 
France  et  te  Roi ,  pour  amuser  l'imbécillité  d'un 
vieux  monarque?  Si,  à  ce  que  j'ai  dit,  on  ajoute  que 
l'abbé  de  Choisi ,  un  homme  d'esprit  assurément , 
était  parti ,  Ambassadeur  désigné  pour  rester  auprès 
du  Roi  de  Siam  dans  le  cas  où  ce  prince  se  serait 
converti  à  la  religion  chrétienne;  si  l'on  dit  aussi 
que  le  chevalier  de  Forbin,  alors  lieutenant  de  vais- 
seau .  fut  laissé  à  Siam  à  la  demande  du  Roi  de  ce 
pays,  pensera-t-on  encore  qu'il  n'y  eut  aucune  in- 
tention sérieuse  de  la  part  des  gouvernements  de 
Siam  et  de  France  dans  l'envoi  réciproque  de  leurs 
Ambassadeurs,  en  1681,  1684, 1685  et  1686? 

Pour  en  finir  avec  les  Ambassades  siamoises ,  ra- 
contons en  peu  de  mois  la  visite  faite  par  les  trois 
ambassadeurs  de  1861  à  la  Bibliothèque  impériale , 
le  mardi  16  juillet,  à  quatre  heures  après  midi. 
J'étais  an  département  des  Estampes,  lorsque  Leur* 
Excellences  et  les  personnes  qualifiées  de  leur  suite 
arrivèrent  à  la  Bibliothèque.  M.  Taschereau ,  adminis- 
trateur général,  les  introduisit  dans  la  galerie  des  Es- 
tampes, où  on  leur  montra  quelques  pièces  gravées 
qui  occupèrent  quelques-uns  d'entre  eux  un  asses 
longtemps,  les  autres  s'étant  assis  loin  de  la  table 
autour  de  laquelle  les  plus  curieux  étaient  assis  ou 
debout;  un  deux,  même,  que  l'exhibition  des  es- 
tampes ennnya  bien  vite ,  retourna  à  sa  voiture ,  oi 
il  s'étendit,  et  demeura  tant  que  dura  la  promenai  1< 
de  ses  compatriotes  dans  la  Bibliothèque.  Parmi  le> 
ouvrages  montrés  par  M.  H.  de  Laborde,  conser- 
vateur, aux  Ambassadeurs,  un  volume ,  coté  Od— 72 
qui  a  pour  titre  :  -  Usages  du  royaume  de  Siam ,  e 
qui  contient  quatorse  dessins  à  l'aquarelle ,  asac 
grossièrement  exécutés,  et  qu'on  pourrait  prend  r 
pour  une  illustration  destinée  à  une  édition  di 
Journal  de  l'abbé  de  Choisi,  contenta  beaucouj 
moins  les  Siamois,  du  moins  à  ce  qne  nous  dit  1 
père  la  Renaudie,  missionnaire,  interprète  de  ce 
Ambassadeurs,  que  les  planches  faites  pour  la  Rein, 
tion  de  M.  de  Chaumont,  et  pour  le  livre  de  M.  d 
la  Loubère  sur  le  Royaume  de  Siam,  et  surtout  qu< 
les  portraits  ep  pied  et  en  buste  des  trois  Ambuss.i 
deurs  de  1686  ;  les  premiers,  publiés  par  Nolin ,  lo 
autres,  faits  aussi  d'après  nature  et  gravés  par  Huin 
xelman.  Ces  représentations  très-fidèles,  où  les  Am 
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hassadeurs  de  1861  remarquèrent  quelque  différence 
ii,ms  la  forme  de*  coiffures  portées  par  eux  et  par 
Leurs  devanciers  du  dix-septième  siècle,  les  intéres- 
sèrent virement.  Ils  se  firent  lire  pur  l'abbé  La  Re- 
Luidie  les  textes  accompagnant  les  portraits,  et  un 
secrétaire  prit  en  note  les  noms  des  Ambassadeurs 
reçu»  par  Louis  XIV,  le  1"  septembre  1686.  Ces 
i;oiui  sont  écrits  en  caractères  français  et  en  carac- 
tère* toi;  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  furent 
ceux  de  cette  dernière  forme  que  copia  le  secrétaire, 
dans  une  écriture  cursive  tracée  de  gauche  à  droite 
et  non  de  droite  à  gauche.  Les  trois  Ambassadeurs 
représentés  par  Hamzelman  avaient  noms  :  le  pre- 
mier, «  Tan  Oc  Pra-Visud  Pour  Torre  Rajatùd i  ; 
le  second,  •  Tan  Oc-Lung  Caliaja  Ruja- Midtrj 
Oppatmd  *  ;  le  troisième  ,  c  Tan  Oc-Cun  Sarhri 
SdT'irachu  TrUud  * .  Il  est  bien  entendu  que  c'est 
là  une  orthographe  auriculaire;  elle  diffère  de  celle 
a  laquelle  s'arrêta  Nolin ,  qui  écrivit  ainsi  les  noms 
des  trois  Siamois  dessinés  en  pied  :  «  Ooc  Praxisout 
Son  Tftoon  liant r  I moud  ;  Ooc  Louang  Calayana- 
raa  Tchamaitri  Oupathoud  ;  Ooc  Constici  Sàra- 
Tiïkim  Triikoud.  »  Deux  grandes  estampes  eurent 
le  privilège  de  fixer  l'atteution  des  Siamois  ;  elles 
représentent  l'audience  donnée  à  Versailles  par  le 
Boi  aux  Ambassadeurs  de  1686;  elles  sont  d'auteurs  | 
différents ,  et  diffèrent  par  la  composition  autant 
que  par  le  nombre  des  personnages.  Leurs  Excel- 
lences  Siamoises  reconnurent  que  leurs  prédéces- 
seors  anùent  été  reçus  par  le  Roi ,  comme  elles- 
m>-mes  r avaient  été  récemment  à  Fontainebleau  par 
Y.£mpercnr  Napoléon  III.  Une  planche  les  avait  tou- 
chés  ajvex  vivement  :  c'est  celle  qui  représente, 
d'après  les  récits  de  Mil.  de  Chanmoat  et  de  Choisi , 
l'audience  donnée  par  le  Roi  de  Siam,  en  1686,  a 
l'Ambassadeur  français  debout,  ayant  à  ses  côtés 
I evéque  de  MéteUopolis,  quand,  prosternés  à  terre, 
tout  le  Barkaiou  et  M.  Constance  en  costume  euro- 
péen oa  à  pen  près.  Ils  remarquèrent  surtout  que 
le  Roi  de  Siam  est  dessiné  se  baissant  pour  prendre 
h  lettre  de  Louis  XIV,  que  M.  de  Chaumont  lui 
présente  sur  un  bassin  sans  lever  le  bras  plus  haut 
ose  sa  poitrine.  Cette  posture  du  Souverain  de  Siam 
étonna  les  Ambassadeurs,  a  qni  l'on  expliqua  que  le 
cérémonial  fut  réglé  ainsi  parce  que  Louis  XIV  était 
an  grand  roi ,  qui  ne  s'inclinait  devant  personne  ,  et 
in  aat  qui  tout  le  monde  s'inclinait.  Après  avoir  vu 
le  département  des  manuscrits  et  celui  des  imprimés 
de  U  Bibliothèque  ,  les  Ambassadeurs  de  Siam  allè- 
rent ta  département  des  médailles,  où  M.  Chabouil- 
kt  leur  montra,  entre  antres  choses,  deux  épreuves, 
brome  et  argent,  de  la  medadle  faîte  pour  l'His- 
toire métallique  du  règne  de  Louis  XIV,  par  Manger, 
«t  représentant  1* audience  du  1er  septembre  1686 , 
«ce  la  devise  :  •  Fama  virtutis  •  et  l'exergue 
i  Oratores  régis  Siam .  m.dc.lxxxvi  » . 

Maintenant ,  je  reviens  a  mes  questions  :  Sur  quel 
fondement  s'est  établi  le  doute,  quant  &  l'importance 
réelle  de  l'Ambassade  Siamoise  envoyée,  en  1686,  à 
Louis  XIV?  Y  est-ce  pas  simplement  sur  une  erreur 
de  date,  et  sur  une  confusion  d'Ambassades?  Le  duc 
de  Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  mentionne  un 
lut,  dont  il  tire,  contre  l'esprit  de  Louis  XIV,  vieux 
alors  ,  car  la  chose  se  passa  en  1715 ,  le  Roi  étant 
arrivé  au  dernier  terme  de  sa  longue  vie ,  une  in- 
duction awci  peu  respectueuse.  Ii  raconte  que,  le 
mardi  19  février,  le  Roi  donna  audience  à  un  Am- 
bassadeur de  Perse,  arrivé  en  France  dans  un  assez 
pauvre  équipage,  avec  une  suite  misérable ,  et  por- 
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teur  de  présents,  mesquins  jusqu  au  ridicule.  Il  dit 
<pie  cet  ambassadeur,  qui  se  présenta  sans  c  nulle 
instruction,  ni  pouvoir  du  Roi  de  Perse,  ni  d'aucun 
de  ses  ministres  * ,  était  une  espèce  d'intendant  de 
la  province  de....  que  le  gouverneur  chargea  de  quel- 
ques affaires  particulières  de  négoce ,  que  Ponte W- 
train  travestit  en  ambassadeur  ,  et  dont  le  Roi , 
presque  seul,  demeura  la  dupe.  Il  fit  son  entrée, 
le  7  février  i  Paris,  à  cheval,  entre  le  maréchal 
de  Matignon  et  le  baron  de  Breteuil ,  introducteur 
des  Ambassadeurs,  avec  lequel  il  eut  souvent  des 
grossièretés  de  Ims  marchand  .  et  tant  de  folles 
disputes  sur  le  cérémonial  avec  le  maréchal  de  Ma- 
tignon, que  dès  qu'il  l'eut  remis  à  l' hé  tel  des  Am- 
bassadeurs extraordinaires  ,  il  alla  faire  des  plaintet 
au  Boy,  qui  *  trouva  l'ainl>as.sadeur  très-mal  appris»  . 
Torcy  le  fut  voir  aussitôt.  Il  s'excusa  à  lui  sur  ht 
lune  d'alors,  qu'il  prétendit  lui  estre  contraire,  de 
toutes  les  impertinences  qu'il  avait  faites,  et  obtint 
parla  même  raison  de  différer  sa  première  audience, 
contre  la  règle  qui  la  fixe  an  lendemain  de  l'en- 
trée. Saint-Simon  ajoute,  à  la  date  du  mardi, 
13  août  1715 ,  le  Roi  »  fit  son  dernier  effort  pour 
donner,  en  revenant  de  la  messe,  où  il  se  fit  porter, 
l'audience  de  congé ,  debout  et  sans  appui ,  à  ce 
prétendu  ambassadeur  de  Perse...  Il  se  contenta  de 
le  recevoir  dans  la  pièce  do  trône ,  et  il  n'y  eut  rien 
de  remarquable.  Ce  fut  la  dernière  action  publique 
do  Roy  ou  Pontcbartrain  trompa  si  grossièrement 
sa  vanité  pour  lui  faire  sa  cour.  »  L'auteur  des 
Mémoires  avait  dit  d'abord  :  i  Un  Ambassadeur  de 
Perse  était  arrivé  à  Charenton,  défrayé  depuis  sou 
débarquement;  le  Boy  s'en  fit  une  grande  fête,  et 
Pontcbartrain  lui  en  fit  sa  cour.  II  fut  accusé,  d'avoir 
créé  cette  Ambassade ,  en  laquelle,  en  effet,  il  ne 
parut  rien  de  réel ,  et  que  toutes  les  manières  de 
l'Ambassadeur  démentirent.  • 

Assurément,  c'est  le  récit  de  Saint-Simon  qni 
aura  abusé  ceux  qui  ont  traité  do  comédie  l'Ambas- 
sade siamoise  de  1686  ;  il  ne  devait  pas  abuser  le 
Moniteur  universel.  Le  Moniteur  ne  se  rappela 
point  l'Ambassade  de  Perse,  il  eut  seulement  un 
vague  souvenir  d'une  Ambassade  réputée  fausse ,  et 
il  reporta  à  la  fin  de  la  vie  de  Louis  XIV  l'Ambas- 
sade de  Siam  ,  confondue  avec  l'autre.  Mais  l'Am- 
bassadeur de  Perse  était-il  le  bas  marchand  grossier 
qu'a  dit  Saint-Simon?  Le  bon  duc  est  fort  sujet  à 
caution,  quand  il  s'agit  de  certains  hommes.  Jérôme 
Pontcbartrain  était  de  ceux  contre  lesquels  il  avait 
le  plus  de  préjugés;  il  faisait  profession  de  détester 
ce  ministre,  qu'il  attaque  toujours  avec  violence,  et 
traite  avec  un  mépris  sous  lequel  se  dissimule  fort 
ma)  une  injuste  passion.  Pontcbartrain,  dit-il,  (fut 
accusé  d'avoir  créé  »  cette  fausse  ambassade  !  Mais 
il  n'y  avait  pas  que  le  Roi  a  tromper  !  M.  de  Torcy, 
le  maréchal  de  Matignon,  M.  de  Breteuil,  Mon- 
sieur, frère  du  Roi,  et  tant  d'antres,  durent  savoir 
tout  de  suite  quel  homme  était  le  Persan;  ils  se  prê- 
tèrent donc  avec  complaisance  au  jeu  que  pour  «  faire 
sa  cour*  imaginait  J.  de  Pontcbartrain.  Est-ce  snp— 
posable?  Comment  croire  que  M.  de  Torcy  pùt  con- 
sentir à  présenter  au  Roi,  dans  une  audience  so- 
lennelle ,  un  prétendu  envoyé  qui  n'était  muni  d'au- 
cune lettre  dn  Schah  de  Perse ,  un  marchand ,  suivi 
seulement  de  quelques  malheureux  valets?  Pont- 
cbartrain n'avait  pu  aveugler  tout  le  monde  sur  ce 
commissionnaire  d'un  gouverneur  de  province.  L'é- 
tiquette était  trop  respectée  à  la  cour  de  France 
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sans  lettres  de  créance ,  sans  pouvoir  de  la 

son  souverain.  Et  puis,  si  le  Roi  «demeura  presque 
seul  t  la  dupe  de  ce  comédien,  comment  personne , 
«près  la  réception  du  19  février  1715,  n'avertit-il 
4e  Roi  qu'on  n'était  mépris  sur  la  qualité  du  per- 
sonnage? Comment  aucun  bruit  de  la  supercherie 
ne  vint-il  aux  oreilles  de  madame  de  M  h  intenon,  qui 
n'aurait  pas  permis  sans  doute  qn'on  fît  jouer  à 
Louis  XI V  le  rèle  d'un  Cassandre  ?  Comment  le  Roi 
donna-t-il  un  dîner  de  congé  à  un  imposteur,  que 
tout  le  monde,  excepté  Sa  Majesté,  tenait  pour  tel? 
i'onU  hartraia,  comme  madame  de  Mainieuon,  avait 
de»  ennemis;  nul  d'entre  eux  ne  profita  du  premier 
acte  joué  de  cette  comédie  pour  le  perdre  !  Saint- 
Simon  lui-même ,  ai  dnr  pour  Pontchertrain ,  si  sin- 
cère d'ailleurs ,  -et  qui  dut  bien  souffrir  de  voir  son 
Roi,  un  grand  gentilhomme,  mystifié  par  un  mi- 
nistre ,  homme  de  rien ,  a  peine  noble ,  Saint-Simon 
ne  cria  pas  tout  haut  :  c  hère ,  on  vous  trompe  !  t 
Cela  n'est  pas  admissible.  Aussi,  je  crois  que  notre 
-doc  grossit  beaucoup  les  choses;  d'une  Ambassade 
sant  éclat  peut-être  ,  on  le  représentant  dn  Schah 
était  un  Oriental  tout  à  fiait  étranger  aux  belles  ma- 
nières des  salons  français,  et  an  style  de  Versailles, 
il  fit  une  fausse  Ambassade,  imaginée  par  Jérôme 
Pontchartraia ,  et,  dans  une  lone  de  mauvaise  hu- 
meur, écrivit  les  deux  pages  qui  ont  ridiculisé  l'en- 
voyé de  Perse ,  et  compromis  la  réputation  d'un 
ministre  qu'il  n'estimait  guère,  et  qu'il  n'aimait 
pas  du  tout.  L' affaire  de  Siam  tourna  fort  mal  pour 
la  France  ;  4e  traité  de  commerce  fait  avec  l'ambas- 
sadeur de  Perse  fut  sans  effet  :  voilà  ce  qu'il  y  a 
de  vrai.  Ce  que  je  crois  vrai  aussi,  c'est  que  l'Am- 
bassade-de  Perse  hit  tout  aussi  réele  que  celle  de 
Siam„  et  que  si  cette  dernière  est  devenue  l'objet 
des  railleries  des  ennemis  de  Louis  XIV,  c'est  qn  on 
l'a  confondue  avec  l'autre ,  discutée  par  an  anteur 
passioané,  quelquefois  mal  informé ,  mais  toujours 
rude  et  caustique  ,  et  souvent  méchant.  —  l'os/. 

Bl.4KCXM.BLM,  BoSKBUIt,  CbBKBBT,  H.4BDUS  KT  BtBOftl.KS 
ft'UB  AnBASS»DElH ,  LOGBKBB  (S.  de  LA)  ,  M/TCGBB 

(Jean),  O^ksnb  (oc),  Racnre,  Sbvw,  Soboh  (Saixt-). 

1.  AMBOISE  (ta  auisoB  »').  \vr>  et  xvir1  siècles. 

M.  Le  Monnyer,  notaire  à  Paris,  dans  son  riche 
minotier,  qu'il  m'a  permis  de  feuilleter,  a,  de  quel- 
ques membres  de  la  maison  d'Ambeisc ,  des  actes 


que  je  vais  indiquer  ki  pour  les  person- 
nes qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  et  pour  les  descendants  des  Amhoise ,  s'il  en 
est  encore  aujourd'hui.  Le  premier  que  j'ai  trouvé 
est  «  Georges,  marquis  d'Amboise,  baron  de  Bussi , 
gentilhomme  ordinaire  du  Roy  •.  Il  épousa  «  Lu- 
crèce de  Castel  • ,  qui  passa  avec  lui  un  acte  en 
1587,  ches  le  prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer.  Cet 
acte  se  ht  an  folio  290  do  volume  de  1587.  J'ai  vu 
eusoite  a  Louis  de  Clermont-d'Amboise,  marquis 
de  Resnel,  bailly  et  gouverneur  de  Chaomont,  en 
Bassi'juy  t;  il  eut  pour  femme  <  Anne  Lallemant  » . 
0  y  a  des  actes  de  lui,  fol.  117,  155  ,  219  du  vo- 
lume de  l'année  1001 ,  et  fol.  61  de  l'année  1004. 
En  1600,  Marie  d'Amboise  fit  un  acte,  qui  se  trouve 
fol.  520  du  volume  de  l'année  1606.  Le  volume  de 
l'année  1016,  2*  partie,  fol.  11,  contient  nn  acte 
de  «  Louis  d'Amboise,  chevalier,  marquis  de  Resnel, 
bailly,  capitaine  et  gouverneur  de  Chauraont  en 
liassigny,  et  de  Montones  (sic),  raestre  de  camp  d'un 
régiment  franoois  de  gens  de  guerre  a  pied,  do  cinq 
compajjoies.  Ces*  probablement  le  Louis  Clermont- 


d'Amboise  de  tout  à  l'heure.  En  mai  1024  (fol.  19  V) 
t  Charles  d'Amboise,  marquis  de  Bossy,  i  contracta 
avec  son  OU  <  Henry  d'Amboise,  marquis  de  Ker- 
nel».—- M.  Fourchy,  notaire,  garde  dans  soft 
étude  les  minutes  d  actes  passés  par  •  Louis  d* 
Clermont-d'Amboise  i  eu  juillet  1088,  et  te  4  nnut 
1700;  co  dernier,  avec  »  Charles-Balthasur  de  Clen* 
|  mont-d'Amboise  >.  —  Je  ne  sais  si  un  M.  d'Am- 
boise, lieutenant  au  gouvernement  de  F  Arsenal  de 
Paris  en  1029,  était  do  la  grande  maison  d'Am- 
boise. Voici  ce  que  j'ai  trouvé  à  son  sujet  :  «  Le 
mercredj,  12"  anril  1629,  conuoi  d'un  enfant  nay 
I  auant  terme ,  |wir  l'effroy  qu'eust  nuuiame  Du  Chesne, 
j  du  vacarme  que  feit  II.  d'Amboise ,  lieutenant  da 
1  l'Arsenac,  ches  M.  Du  Chesne,  notaire,  père  dudirrt 
enfant,  voulant  ou  feignant  de  vouloir  tu*r  ladicte 
Du  Chesne  ».  (Reg.  de  Chrittofla  Petit,  bab.tué  da 
Saint-Paul ,  Arch.  de  la  rillo.  ) 

2.  AMBOISE  (Jacocks  d').    xvr*  et  xwr*  siècles. 

Docteur  régent  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  devint 
recteur  de  l'Université,  et  eut  un  rôle  important  en 
1094.  M.  Le  Monnyer  a  des  actes  de  lui ,  passés 
pendant  l'année  l.r>92  (fol.  215,  217.  220  et  230 
du  volume  de  celte  année),  et  un  assez  grand  nom- 
bre d'autres  passés  en  1600,  1001 ,  1002,  1003, 
1604  et  1005. 

AMELOT.  —  Voy.  Bakillon  ,  Cairroecn  ,  La 

CmQUIVB. 

AMIRAL  DE  FRANCE.  —  Vay.  BnBzi  (Maillb 
dk),  Estbbk5  (d*),  Gabgot,  Montmorxkcy,  Pbh- 

THIKl'RË. 

AMONIO  (Doantmco).  xvrr»  siècle. 

Cet  homme  n'est  guère  connu  que  par  quelques 
passages  gais  et  piquants  des  Lettres  de  madame  de 
bévigué.  On  se  rappelle  que  la  spirituelle  correspon- 
dante de  madame  de  Qrignan  écrivait  à  sa  fille ,  le 
6  mai  1676  :  •  Madame  du  Gué,  la  religieuse,  s'en 
va  à  Chelie*^..  elle  changera  souvent  de  condition , 
à  moins  qu'un  jeune  garçou  ,  qui  est  le  médecin  de 
l'abbaye,  et  que  je  vis  hier  a  Livry,  ne  l'oblige  à 
s'y  tenir.  Ma  chère ,  c'est  un  homme  de  vingt-huit 
ans,  dont  le  visage  est  le  plas  beau  et  le  plus  char- 
mant que  j'aie  jamais  vu  :  il  a  les  yeux  comme 
madame  de  Maxarin,  et  les  dents  parfaites  ;  le  reste 
du  visage  comme  on  imagino  Rinaldo;  de  grandes 
boucles  noires  qui  lui  font  la  pins  agréable  téte  du 
monde,  fl  est  Italien,  et  parle  italien,  comme  vous 
pouves  penser.  Il  a  été  à  Rome  jusqu'à  vingt-deux 
ans.  Enfin,  après  quelques  voyages,  M.  de  X'evers 
et  M.  de  Brissac  l'ont  amené  en  France,  et  M.  de 
Rrissac  l'a  mis,  pour  le  reposer,  dans  le  beau  milieu 
de  l'abbaye  de  Chelles,  dont  madame  de  Brissac,  sa 
sœirr,  est  abbesse.  Il  a  un  jardin  de  simples  dans  le 
couvent;  mais  il  ne  me  paroit  rien  moins  que  Lam- 
poreehio  (allusion  à  Maxet ,  jeune  jardinier  du  cou- 
vent de  Lamporechio  qui ,  feignant  le  mutisme , 
conquit  toutes  les  nonnes,  et  dont  La  Fontaine, 
après  Boccace ,  a  gaillardement  conte  1  histoire  ga— 
Imite).  Je  crois  que  plusieurs  bonnes  sœurs  le  trou- 
veront à  leur  gré  et  lui  diront  leurs  maux....  • 

Madame  de  Sévigné,  qui  souffrait  d'un  rhuma- 
tisme et  qui  consultait  le  bonhomme  de  Lorme, 
Bourdelot,  Vallot  et  d'autres  encore,  mit  nu  beau 
jour  sa  confiance  dans  le  médecin  des  dames  de 
Chelles,  et  le  26  août  1070,  clic  écrivait  à  sa  fille  : 
t  J'ai  présentement ,  pour  me  gouverner,  mon  beau 
médecin  de  Cbeiles;  je  vous  a*sure  qu'il  en  aait 
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autant  et  plus  que  tous  les  autres.  Vous  ailes  bien 
médire  de  cette  approbation...  Knfin  je  m'en  porte 
fort  bien.  •  Deax  jours  après ,  la  belle  rhumatiséc 
ajoute  :  «  Voilà  moo  joli  médecin  <\ni  me  trouve  en 
fort  bomc  santé  ,  tout  glorieux  de  ce  que  je  lui  ai 
ebéi  deux  on  trois  jours.  ■ 

Le2  septembre  mivant,ro»damcde  baigne  raconte 
•  a  fille  qu'elle  a  prU  «  de  la  poudre  du  bonhomme 
(de  Lorme)  s  qui  fait  peur  à  tout  le  monde  t  et  qui 
tri  a  fait  des  merveilles  «  .  ■  J  a  vois  auprès  de  moi 
■mm  joli  médecin  qui  me  consolait  beaucoup;  il  ne 
me  an  pas  nue  parole  qu'en  italien;  il  me  conta, 
priant  l'opération,  mille  ehoses  divertissantes. 
Cm  lui  qui  m'a  conseillé  de  mettre  mes  mains 
àin  la  vendange,  et  puis  (dans)  une  gorge  de 
•ouf  »  (Gela  ne  rappelle— t-il  pas  le  conseil  donne 
aa  bf>Q  malade  de  la  Fontaine  :  •  D'un  loup  écorehe 
vif  apptiquex-vuus  la  peau ,  toute  chaude  et  toute 
fn  tante  »  ),  et  s'il  en  est  encore  besoin,  de  la  moelle 
de  cerf  et  de  l'eau  de  la  reine  de  Hongrie.  » 

Le  16  septembre  :  «  Le  seigneur  Amonio  me  fait 
preudre  tons  les  mutins  nne  pilluie  trés-apprnuvée, 
née  un  bouillon  de  bétoine;  cela  purge*  le  cerveau 
svee  une  douceur  très-salutaire,  t 

Le  trouble  qu'apporta  chex  les  religieuses  de 
Chelles  le  t  jou  médecin  » ,  bien  malgré  lai  sans 
doute,  —  madame  de  Sévigné  se  rend  garant  de  la 
u^esse  du  jeune  docteur,  —  est  plaisamment  dé- 
peint dans  la  lettre  de  la  marquise  écrite  à  Livry, 
le  16  septembre  1676  :  «  Il  y  a  bien  des  intrigues 
à  Chelles  pour  lui  ;  je  crois  qu'il  n'y  fera  pas  vieux 
«s.  Tovt  est  révolté;  Madame  (Marguerite-Guyonnc 
de  Cassé,  abbesse)  le  soutient ,  les  jeunes  le  haïs- 
sent (oa  plmat  se  baissent  les  unes  les  autres  à 
cause  de  lui);  les  vieilles  1  approuvent,  les  confes- 
seurs sont  envieux,  le  visiteur  (sans  doute  le  supérieur 
des  Bénédictins  de  Cbetles)  le  condamne  sur  sa 
physionomie  :  il  y  a  bien  des  robes  à  dire  sur  toot 


pnjiionomM 


Madame  de  Sévigné  était  bon  prophète  !  Le  30  sep- 
tembre, elle  écrit  a  madame  de  (îrîguan  :  «  Le 
pauvre  Amonio  n'est  plus  à  Chelles  ;  il  a  fallu  céder 
an  visiteur.  Madame  est  inconsolable  de  cet  affront; 
et,  pour  s'en  venger,  elle  a  défendu  toutes  les  en- 
tées de  In  maison...  tout  est  chassé.  Tous  les  par- 
loirs  sont  fermés,  tous  les  jours  maigres'  sont 
«bservés,  toutes  les  mutines  sont  chassées  sans  mi- 
«ricorde. ..  Enfin  on  peut  dire  qu' Amonio  a  mis  la 
réforme  à  Chelles...  Je  suis  persuadée  de  la  sagesse 
de  Madame...  Amonio  est  cbes  M.  de  \evers;  il 
sri  babillé  comme  un  prince,  et  bon  garçon  au  dér- 
iver point...  Je  vous  assure  qu'il  en  sait  autant  que 
I»  autres;  mais  sa  barbe  n'osoit  se  montrer  devant 
»!le  de  11.  Braver,  >  médecin  de  madame  de 


La  sévérité  du  visiteur  de  Chelles 
Amonio  ;  mais  la  fortune  continua  à  lui  sourire.  11 
«rail  auprès  du  Pape  Clément  X  un  oncle  qui  n'a- 
vait pas  su  loi  ouvrir  la  porte  des  laveurs.  Quand  le 
Siuut-l'ére  fut  mort,  et  quand,  le  21  septembre 
1676,  Benoit  OdescaJchi  reçut  la  tiare,  qu  il  porta 
«ou» le  nom  d'Innocent  XI ,  un  autre  oncle  d' Amonio, 
•ai  s'était  attaché  au  cardinal  élu ,  devint  caméricr 
au  nouveau  pape ,  et  le  joli  docteur  se  hâta  d'aller 
stloer  ce  dignitaire  de  la  chambre  du  Souverain 
Pontife,  espérant  en  tirer  quelque  chose,  t  Saves- 
t  vous,  écrivait  madame  de  Sévigné,  que  le  petit 
»  Amonio  est  présentement  sur  r  i 
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i  aiidefnut  Pape,  est  maître  de  chambre  de  ce  nou- 

•  veau  Pape.  Vous  voyes  bien  que  voilà  sa  fortune 

•  faite,  ut  qu'il  n'a  plus  besoin  de  madame  do  Chelles 

•  ni  de  ses  nonnes.  *  I*a  spirituelle  marquise  reprend 
ce  thème  huit  jours  après.  Le  10  octobre  elle 
écrit  à  sa  fille  :  *  Au  reste ,  Amonio  est  pape ,  c'est- 
à  dire  son  oncle  est  mahre  de  chambre  u  OdescaJ- 
chi; vous  juges  bien  que  le  voilà  à  Rome,  se  mo- 
quant de  Chelles  après  y  avoir  mis  la  réforme,  t 

Amonio  s'en  allait  pat  Marseille  et  madame  de 
Sévigné  le  recommandait  à  sa  fille  :  t  Amonio  s'en 

•  va  aussi;  si  vous  le  trouves,  vous  lui  fer  es  une 
t  fort  bonne  mine,  j'en  suis  assurée,  t  On  ne  sait 
point  par  les  lettres  de  madame  de  Sévigné  u  ma- 
dame de  Grignan  vit  Amonio ,  si  elle  le  trouva  joli, 
charmant,  beau  et  t  bon  enfoui  »;  mais  environ  un 
an  après,  Antonio  revint  d'Italie  en  France,  et  alla 
visiter  M.  le  gouverneur  de  Provence  à  Aix.  Il  plut 
apparemment;  car  le  14  juillet  1677,  madame  de 
Sévigné  disait  à  sa  fille  :  i  Je  suis  bien  aise  que 
vous  soyei  contente  d' Amonio.  t  Ce  mot  est  le  der- 
nier qui  ait  échappé  a  la  plume  de  la  marquise.  A 
partir  de  ce  moment,  Amonio  disparaît ,  du  moins 
ne  me  rappelé -je  pas  qu'il  en  soit  question  de 
nouveau  entre  la  mère  et  la  fille.  Amonio  revint 
pourtant  à  Paria,  et  sans  doute,  grâce  à  son  mérite 
et  à  sa  jolie  Goure ,  et  peut-être  aussi  au  maestro 
di  ramera  dsirodre  sanlo,  il  avait  quelque  bien  en 
lt»K6  ou  87 ,  car  je  vois  qu'il  prêta  de  l'argent  aux 
comédiens  italiens  dont  il  était  l'ami  dès  longtemps , 
ce  que  ne  savait  pas  apparemment  madame  de  Sé- 
vigné. Quelle  somme,  préta-t-il  à  la  troupe  italienne  ? 
j'espérais  le  savoir,  et  savoir  aussi  si  alors  il  prati- 
quait encore  la  médecine ,  et  où  U  logeait  à  Paris  ; 
mais,  par  nne  étrange  fatalité,  la  quittance  qu'il 
donna  en  juin  1687 ,  et  dont  la  mention  existe  au 
répertoire  des  minutes  du  notaire  par  devant  le- 
quel elle  fut  donnée,  manque  aux  archives  des 
vieilles  minutes  gardées  dans  l'étude  do  successeur 
de  II.  Tresse,  notaire  à  Paris,  rue  Lepelletier. 

(  l  oy.  CojHRDIX  tTALnCVSR.) 

Je  disais  à  l'instant  que  Domenieo  —  madame  de 
Sévigné  ne  connaissait  peut-être  pas  son  prénom  — 

3 ne  lromenico  Amonio  était  depuis  longtemps  l'ami 
es  comédiens  venus  d'Italie.  Je  vois,  en  effet, 
qu'il  était  lié  avec  le  célèbre  Arlequin  Dominique, 
et  que  le  octobre  1669,  il  assista  au  mariage 
d'Anne  Biancolelfi,  la  fille  d'Arlequin,  avec  Giovanni 
Toma  Bucelini  (roy.  Bmxcolklli).  Il  était  alors  liien 
jeune ,  si  madame  de  Sévigné  ne  le  rajeunit  pas  en 
lui  prêtant  vingt-huit  ans  lorsqu'elle  en  parle  pour 
la  première  fois  en  1676.  Né  vers  1648 ,  il  n'avait 
guère  que  vingt  et  on  ans  en  1660.  Ma/lame  de  Sé- 
vigné suppose  qu'il  resta  à  Rome  jusqu'à  vingt-deux 
ans  ;  elle  se  trompe  peu  comme  on  voit.  Je  n'ai  pu 
connaître  la  mi  de  cet  homme,  qoi  traverse,  comme 
un  météore ,  le  correspondance  de  madame  de  Sé- 
vigné. Mourut-il  à  Paris?  Continua-t-il  après  son 
retour  à  y  exercer  la  médecine?  Avait-il  étudié  en 
Italie  on  en  France?  Je  ne  saurais  répondre  à  ces 
questions.  Vainement  j'ai  cherché  la  trace  du  pro- 
tégé de  MM.  de  Nevers  et  de  firissac ,  du  docteor 
de  la  belle  rhumatisée  ;  hors  sa  présence  au  mariage 
d'Anne  Biancolelli ,  et  U  dette  des  comédiens ,  ses 
compatriotes ,  envers  loi ,  je  n'ai  rien  pu  apprendre 
de  Dominique  Amonio.  Le  Dict.  univers,  de 
M.  Bouillct  est  resté  muet  sur  le  compte  de  D.  Amo- 
nio, que  n'ont  pas  connu  ou  qu'ont  négligé  tons  les 
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AMSTERDAM  (P.)  1546. 

t  1'.  Amsterdam ,  cantor  rcqius  faciebat.  »  Ces 
mots  qu'on  lit  sous  le  buste  de  François  Ier,  sur  une 
grande  médaille  de  bronze  datée  de  1546,  qui  ap- 
partient à  U  bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen ,  — 
médaille  rare,  et  dont  11.  Sauvagcot  avait,  dans  sa 
précieuse  collection ,  une  épreuve  en  plâtre  —  ces 
mots  font  connaître  le  nom  d'un  homme  double» 
ment  artiste,  qui  est  resté  ignoré  des  érudits  en 
matière  de  musique  et  de  gravure-,  et  dont  par 
malheur  mes  recherches  ne  m'ont  appris  ni  la  nais- 
sance, ni  la  rie,  ni  la  mort.  P.  Amsterdam  n'est 
classé  nulle  part  parmi  les  musiciens  ou  parmi  les 
graveurs  en  médailles.  Probablement  il  pratiquait 
l'art  de  la  gravure  sur  métaux  en  amateur  ;  peut- 
être  même  n'était-il  pas  graveur,  et  s'amusait-il  à 
modeler  en  cire  des  portraits  qu'un  tailleur  de  fer 
transportait  sur  le  métal  des  coins  ou  qu'un  fondeur 
coulait  en  bronsc.  Peut-être  encore  —  car  le  champ 
des  hypothèses  est  large  —  P.  Amsterdam  ne  pu- 
blia-t-il  jamais  que  cette  image  du  souverain  auquel 
l'attachait  sa  charge  t  de  chantre  >  ou  chanteur  de 
la  chambre  de  Sa  Majesté. 

J'ai  cherché  en  vain  ce  Pierre ,  Paul  ou  Philippe 
Amsterdam  dans  V Histoire  ecclésiastique  de  la  cour 
ou  les  Antiquités  de  la  chapelle  et  oratoire  du  Roy  de 
France,  par  Guillaume  du  Pcyrat  (fol.  Paris,  1645. 
Bibl.  de  l'Arsenal,  u"  33544  H.);  daus  I" Histoire 
de  la  chapelle  des  Rois  de  France ,  par  l'abbé 
Arcbon  (in-4».  Paris,  1704;  même  Bibl.,  n°  12543- 
H.),  il  est  vroi  que  les  deux  auteurs  ne  nomment 
que  les  maîtres  et  sous- maîtres  de  la  chapelle,  et 

3ue  P.  Amsterdam  n'avait  pas  l'honneur  d'être  un 
e  ceux-là.  J'ai  cherché  son  nom  dans  les  Etats  de 
la  maison  des  Rois  François  Ier,  Henri  II ,  Fran- 
çois Il  et  Charles  IX,  qui  sont  aux  Archives  de 
l'Empire ,  sous  les  cotes  KK  et  Z  ,  1341 ,  et  je  ne 
l'y  ai  pas  trouvé.  La  série  de  ces  états  est  loin  d'être 
complète,  et  les  comptes  eux-mêmes  ne  sont  pas 
toujours  parfaitement  réguliers  ;  il  n'est  donc  pas 
très-étonnant  qu'on  n'y  rencontre  pas  notre  Amster- 
dam. Ce  que  je  puis  dire ,  c'est  qu'il  ne  figure  point 
■or  les  Etats  de  1532  à  1536,  où  Simon  Frogier, 
valet  de  chambre  du  Roi,  est  porté  seul  comme 
chantre.  Le  titre  qu'il  prend  de  cantor  regius ,  en 
1546 ,  doit  faire  penser  qu'Amsterdam  était  un  des 
chuntenrs  de  la  chapelle  de  François  Ier  cette  année- 
là.  Il  ne  l'était  plus  le  15  mars  1549,  le  jour  où  le 
Roi  mourut  ;  évidemment  il  était  mort  lui-même , 
car  il  ne  figure  à  aucun  titre  ,  musicien  ordinaire  ou 
pensionnaire ,  parmi  les  officiers  et  serviteurs  de  la 
maison  de  Henry  II  qui  assistèrent  aux  »  obsèques 
et  funérailles  «  de  François  I*r,  et  dont  les  noms 
sont  inscrits  plusieurs  fois  dans  le  compte  dressé 
pour  ces  obsèques  (BibUothèque  impériale,  manus- 
crit supplément  français  coté  n°  178-2'.)). 

On  peut  donc  croire  qu'Amsterdam  n'entra  daus 
la  musique  de  la  chambre  ou  de  la  chapelle  qu'a- 
près 1536 ,  et  qu'il  en  sortit  avant  1559. 

Le  nom  d'Amsterdam  semble  être  d'origine  Israé- 
lite. On  sait  que  les  Juifs  prenaient  assez  souvent 
le  nom  d'une  ville  pour  se  distinguer  de  ceux  de 
leurs  coreligionnaires  qui  avaient  les  mêmes  pré- 
noms qu'eux  :  exemple,  MM.  de  Rothschild; 
exemple ,  feu  ce  M .  de  Perpignan ,  de  spirituelle 
mémoire ,  qu'ont  connu  pendant  quarante  ans  tous 
les  gens  de  lettres  et  tous  les  artistes  ;  homme  sans 
littérature ,  mais  non  pas  sans  verve  et  sans  finesse , 
qui  a  joué,  avec  une  certaine  fierté  pourtant,  daus 
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ce  temps-ci,  le  rôle  de  Falstaff,  qui  fut  officier  dans 
l'armée,  blessé  sur  le  champ  de  bataille  d'Auster— 
lits,  je  crois,  d'un  coup  de  bâton  que  lui  appliqua 
un  caporal  autrichien  mort  ;  attaché  au  journalisme 
sans  savoir  l'orthographe;  gai  presque  toujours, 
abondant  en  saillies,  original  daus  la  forme  de  ses 
plaisanteries  ;  homme  enhn  qui  valait  dix  fois  mieux 
que  Triboulet,  Brusquet  ou  Langcly  (F.  Fols),  et 
qui  eut  la  mauvaise  chance  de  venir  au  monde  à  une 
époque  où  les  Rois  et  les  grands,  seigneurs  n'avaient 
plus  de  plaisants  à  titre  d'office.  Je  devais  ce  premier 
souvenir  à  un  honnête  et  singulier  garçon ,  que  j'ai 
connu  beaucoup,  que  j'ai  assez  aimé  ,  et  que  j'ai  vu 
toujours  parfaitement  philosophe  —  philosophe  un 
peu  cynique  à  la  vérité  —  dans  la  longue  mauvaise 
fortuue  que  lui  fit  la  manière  honorable  dont  il  prit 
un  malheur  qui  pouvait  lui  donner  fort  bien  à  vivre. 

Je  reviens  à  Amsterdam ,  seulement  pour  dire 
que  je  ne  pense  pas  que  le  nom  du  *  cantor  re- 
gius »  fût  :  P.  (d'Amsterdam) ,  et  qu'il  eût  ajouté  à 
son  prénom  celui  du  lieu  de  sa  naissance ,  comme 
les  biographes  ont  fait  pour  Pierre  de  Cortone, 
Jean  de  Bruges,  ou  Lucas  de  Leyde;  je  ne  vois  pas 
non  plus  qu'il  fût  Amsterdam  ,  comme  Fr.  Max— 
zuola  est  le  Parmesan ,  ou  comme  Vannucci  est  le 
Pérugin.  Si  l'initiale  P.  qui  précède  Amsterdam  y 
tient  la  place  de  Pierre  ou  de  PanI,  ainsi  qu'où 
peut  le  croire,  le  graveur,  chanteur  du  Roi,  aurait 
été  un  juif  converti ,  ou  le  descendant  d'une  race 
juive   élevé  dans  les  croyances  chrétienucs.  — 
Voy.  Musiquk,  Pkhpiunak. 

AMYOT  (Jacqi'fs).  1546—64. 

Dans  les  registres  des  anciennes  paroisses  de  Pa- 
ris, je  n'ai  rencontré  le  nom  de  Jacques  Amyot 
qu'une  seule  fois,  ce  qui  ne  vent  pas  dire  qu'on  ne 
1  y  pourrait  pas  trouver  d'autres  fois  encore.  C'est  lu 
livre  des  baptêmes  de  Saint-Scvcrin  qui  me  l'a 
montré  ;  voici  l'acte  où  il  figure  :  »  Le  24e  aoust 
t  1568 ,  fut  baplizé  Jacques,  fils  de  monsieur  Aguer- 
*  tie ,  lecteur  du  Roy  nostre  syre  en  l'uniucrsité  de 
i  Paris,  et  de  Marie  Merreau,  sa  femme  ;  les  par- 
»  rains,  monsieur  Amyot,  grand  Aulmonierdu  Roy, 
t  cl  monsieur  Xicolas  de  Cluny,  la  marraine,  Damoi- 
i  selle  Magdeleine,  etc..  »  —  Le  registre  de  Guil- 
laume Bochetel,  trésorier  du  Roi  (Bibl.  imp. 
Mb  Baluze,  9932-3),  porte,  folio  152,  celte  men- 
tion à  la  date  du  18  mars  1546  :  t  Le  Roy  Fran- 
çois I"  estant  à  Rambouillet ,  a  accordé  et  octroyé 
à  inessirc  Jacques  Amyot  l'abbaye  de  Bcllozane, 
ordre  de  Prémonstré  au  diocèse  de  Rouen ,  vacante 
par  le  trespas  de  M.  François  Vatuber,  dernier 
possesseur.  > — Sur  l'Etat  des  officiers  du  Roi  Char- 
les IX  pour  l'année  1572  (Arcb.  del'Euip.  Kk.  134), 
on  lit  :  i  Monsieur  M°  Jacques  Amyot,  euesque 
d'Auxerre ,  abbé  de  Saincte-Cornillc  et  des  Roches, 
grand  Aulmosnier  et  précepteur  (peut-être  prédica- 
teur) du  Roy,  1,200  1.  tourn.  » — Le  compte  de  la 
maison  du  Roi  pour  l'année  1574  (Arch.  de  l'Emp. 
KK.  134),  contient  cette  mention  :  s  A  monsieur 
maistre  Jacques  Amyot,  euesque  d'Auxerre,  abbé  de 
Saiute-Coruillc  et  des  Roches,  grand  Aulmosnier  et 

Erédicatcur  du  Roy  (Henri  III),  la  somme  de  1,200 
v.  tourn.  pour  ses  gaiges  de  1574  (de  laquelle 
somme  n'en  a  esté  aucune  chose  payée  audict 
Amyot ,  à  faulte  de  fonds).  —  Le  compte  de  1584 
(Arch  de  l'Emp.  KK.  139),  donne  le  détail  suivant  : 
c  Messire  Jacques  Amyot,  euesque  d'Auxerre,  grand 
.Aulmosnier,  unc  «scus  sols.  » 
ANCRE  (le  maréchal  d').  Voy.  Corcimo  Coxcini. 
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AVOEVXE VILLE  (Claude  d').  1523-34. 

(Axtoixe).        ♦  —1635. 

On  ne  sait  pas  quand  Claude  d'Ancienne  ville  fut 
reçu  dan*  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  l'abbé 
ce  Vertot  (Hist.  dt  Malte,  t.  7,  p.  192)  dit  qu'il 
fat  fait  commandeur  d'Auxerre  en  1523.  Des  ren- 
seignements que  j'ai  recueillis  aux  Archives  de  la 
r.unne ,  il  résulte  qu'il  fut  fait  capitaine  de  galères 
k  5  mars  1528.  Antoine  d'Ancienneville  était-il  petit- 
neveu  de  Claude?  je  n'ai  pu  le  savoir.  11  mourut 
iiMau'nr,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  relativement  à 
ta  mort  :  «  Du  mercredy  24e  janvier  1G35,  service 
de  21  (prêtres)  et  4  (porteurs),  de  feu  Anthoine 
d'.taeieunciriUe ,  escuyer,  sieur  de  ViUehuy,  ap- 
porté le  jour  précédent  en  carrosse  de  chez  M.  le 
narachal  de  Vitry,  où  il  estoit  domestique;  lumi- 
naire ,  offrande,  grands  parements,  etc.  Après  le 
service ,  il  fut  porté  à  Saint-Scvcria  où  il  a  esté  en- 
terré aocc  ses  parents.  *  (Rcg.  mortuaire  de  Saint- 
Paal.)  Sur  le  registre  particulier  de  Christoflc  Petit, 
prêtre  habitué  de  Saint-Paul,  je  lis  :  *  Mercredy 
2'»  janvier  1635,  conuoj  d'vn  des  gentilshommes  de 
U.  le  mareschal  de  Vitry  ,  qui  fut  tué  au  sortir  de 
VUôtei  de  Bourgogne  (c'est  du  théâtre  qu'il  s'agit) 
pr  des  fdous  ou  autres  manières  de  telles  gens.  » 

1.  AXDRAVT  (A*rror»«).  1547. 
Voy.  Botuuicni. 

î.  AXDRALLT.  —  Voy.  Lawmoi. 

1.  AXDRÉ  (Jacques).  1627. 
ï\  est  qualifié  i  graueur  d'histoires  *  dans  le  bap- 

listaire  de  •  Jemtne  *  ,  une  fille  que  lui  donna  •  Jc- 
liannc  Thibaut ,  •  sa  femme ,  le  26  mars  1627.  (Beg. 
de  Saint-Etienne  du  Mont.)  Les  Histoires  que  gra- 
vait Jacques  André  étaient  des  ornements,  des  culs- 
(ie-fampe,  des  vignettes,  des  lettres  entourées  de 
rinceaux  et  de  grotesques,  servant  à  la  décoration 
des  livres,  toutes  choses  analogues  aux  sujets  à 
ligures,  aux  fleurs,  aux  feuillages,  aux  animaux  réels 
<n  fantastiques ,  dont  les  miniatures  des  siècles  anté- 
rieurs au  dix-septième  historiaient  les  manuscrits. 
Quelques-uns  des  artistes  graveurs  d'histoires  furent 
três-babîles  dans  cet  art,  qu'à  Paris  on  nommait 
ralumiourc ,  ainsi  que  l'a  noté  Dante  : 

  QoelT  artc 

^(f'trgot.,  XI.  81.) 

Et  puisque  je  viens  d'écrire  le  mot  :  enluminure, 
j'en  reux  fixer  le  sens.  A  proprement  parler,  enlu- 
miuer  {tilluminarc)  c'était  orner,  décorer,  donner 
ce  {'éclat  (de  la  lumière),  embellir  par  la  peinture; 
'■sUiminer  répond  très-bien  à  Illustrer  dans  l' accep- 
ta anglaise.  Illustration  est  entré  dans  le  vocabu- 
iùre  des  arts  avec  la  signification  de  donner  du 
.'i<trc,tle  l'éclat;  il  remplace  Enluminure,  qui  est 
pris  maintenant  en  mauvaise  part  et  désigne  une 
petntnre  criarde ,  sans  harmonie ,  ou  la  coforiation 
;jrossière  d'images  a  bon  marché,  faites  pour  le* 
peuple  et  les  enfants  de  la  bourgeoisie.  — .Jacques 
.André  n'est  pas  connn;  l'abbé  de  Marolles  lui-même 
ne  le  connut  point  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si 
le  Dictionnaire  de  M.  Bouillet  ne  Ini  a  pas  consacré 
<iae  ligne  de  souvenir.  —  Voy.  Eblcuinlres,  Julien 
(Robert). 

2.  ANDRÉ  (  1.  xvn«  siècle. 
Eu  1669,  Louis  XIV  voulant  se  procurer  des 

marbres  pour  ses  bâtiments,  donna  ordre  a  Colbert 


d'envoyer  à  Carrare  un  artiste  capable  de  bien  choi- 
sir, et  de  traiter  convenablement  une  affaire  à  la- 

3ucJlc  il  attachait  beaucoup  d'importance.  Colbert 
ésigna  André,  qui  partit  après  que  l'Intendant  des 
bâtiments  eut  adressé  au  duc  de  Massa,  prince  de 
Carrare ,  qui  déjà ,  en  1667,  avait  envoyé  des  mar- 
bres au  Roi ,  une  lettre  pour  l'avertir  qu'il  envoyait 
auprès  de  lui  le  sculpteur  André,  chargé  do  4  faire 
choix  des  plus  beaux  et  plus  curieux  marbres  qui  se 

Fourroiit  trouver  •  dans  l'état  de  Carrare,  «  pour 
embellissement  des  maisons  royales  et  principale- 
ment du  ehastcau  du  Louvre,  t  (Lettre  de  ca- 
chet, du  ô  avril  1669,  au  duc  de  Massa,  p.  53, 
(Rcgist.  du  secrétariat.  Bibl.  imp.,  Ms.  Mortcmart, . 
n"  111.)  Adam  partit,  et  pendant  qu'il  allait  cher- 
cher la  cote  d'Italie  le  duc  de  Massa  écrivit  de  sa 
main  fa  lettre  suivante,  que  je  trouve  dans  les  Lettres 
de  Colbert.  (Bibl.  imp.,  MS,  ancienne  collcct.  verte)  : 

«  Sire, 

»  La  grand  ex  ta  di  V.  Mu  si  degné  con  la  Reale 
rarta  del  1667,  gradire  quclfa  chc  per  il  Rcgto  scr- 
uitio  de  marmi  procurai ,  accià  ne  restasse  proue - 
duto  in  Carrera  chi  uenne  per  farlo.  Hora  V.  M" , 
con  altni  id-ale  Lettcra  si  degna  honorarmi  mos- 
trmre  gusto,  chc  al  seul  tore  André  înuiato  qui 
délia  Mw  V.  à  fare  scella  di  migliori  per  le  fabriche 
(bâtimens)  di  V.  Mu,  sta  da  me  assîstito,  chc  habbia 
tutti  gl'  aiuti.  A  V.  Mu  degl'  bonori  infini ti ,  che 
riccuo ,  rendo  hunulliss0"  gratie ,  humiliasamte  sup- 
plicando,  esserc  certa  V.  Mu,  chc  lo  fard  con  rive- 
rentissn,a  attentionc,  et  douotiss"1*  promura,  in 
qnanto  al  sudetto  occorrerà,  per  sodtsfarc  agi' 
oblighe  immensi ,  che  dcuo  è  professe ,  gl'  effeti  de 
quali  possino  da  V.  MtA.  Bcnignissim 
snranno  fortune,  e  glorie  mie  singolari  in  ogni 
tempo.  Suppiico  dcuotissitnamte  V.  M"  délia  Rcgia 
continuais  buona  gratia,  et  alla  Mu  Vra  facendo 
bumiliss1""  riuercnza  auguro  da  Dio  longhissn,n  vita 
con  perfetta  salutc. 

Di  Massa  il  pn>°  Maggio  1669. 
Di  V.  M"  ,      Vmilliss"«>  e  deu™  ser'«. 

Il  dnca  di  M.iss».  1 

Le  9  juin  1669,  Colbert  crut  bon  d'adjoindre  a 
André  pour  bâter  l'expéditiou  des  blocs  acquis  au 
nom  du  Roi,  un  sculpteur  nommé  Mcsnard,  qui 
partit  tout  de  suite  pour  Carrare.  La  mission  fut 
remplie  à  la  satisfaction  du  minisire,  qui  récompensa 
André  en  le  chargeant  de  travaux  d'ornement  con- 
sidérables. En  1638 ,  un  nouvel  ordre  fut  donné  à 
André ,  par  Seignelay ,  d'aller  à  Carrare  ;  ce  fut  vers 
le  mois  de  septembre.  Je  lis  daus  un  registre  des 
dépenses  des  bâtiments  du  Roi  cette  mention  :  «  A 
la  femme  de  André,  250  livres  pour  la  dépense  que 
ledit  André  a  faite  en  son  voyage  de  Paris  à  Carrare 
en  Italie,  où  il  a  esté  envoyé  pour  le  eboix  des 
marbres  du  Roy.  10  octobre  1688.  •  Avant  de 
partir,  André  avait  achevé  un  travail  mentionné  en 
ces  termes  dans  le  registre  que  je  viens  de  citer  ; 
*  Au  nommé  André,  sculpteur,  76  livres  pour  auec 
2."H*  livres  qui  luy  ont  esté  ordonnez  faire  le  parfait 
payement  de  326  livres  a  quoi  montent  deux  cha- 
piteaux d'angle ,  d'ordre  ionique ,  qu'il  a  faits  en 
marbre  et  linrez  au  ehastcau  de  Trianon.  4  juil- 
let 1688. • 

Je  trouve  qu'André  fit  en  cire  des  modèles  de 
vases  qui  devaient  être  jetés  en  bronze  pour  Ver- 
sailles, et  que  ces  modèles  lui  fureul  pavés 
150  livres. 
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J'ignore  m  le  sculpteur  André  était  de  la  famille 
do  peintre  Jean  André  qui,  né,  dit-on,  en  1662,  prit 
à  17  ans  l' habit  de  Saint-Dominique ,  et  mourut  en 
1753.  Jean  pourrait  fort  bien  dire  le  fila  du  mar- 
brier André  dont  je  n'ai  pu  connaître  ni  le  père  ni 


3.  AXDRÉ  DES  ARCS  ou  DES  ARTS  (kolisb  St-) 
Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  n'aurait  pas 
de  résultat,  pour  savoir  si  Dulaurc  a  raison  d'écrire 
Saint- André  des  Arcs,  sous  prétexte  que  l'église  de 
de  Saint-André  fut  coDstmite  non  loin  du  château 
fort  (Arx)  de  Julien  ,  qu'on  nommait  au  moyen 
âge,  selon  l'historien  de  Paris  :  Lias  ou  Laos;  sans 
'  émettre  une  opinion  favorable  à  l'une  des  trois  va- 
riantes orthographiques  de  ar,  dont  celle  qui  a  pré- 
valu admet  le  t,  je  dirai  que  Pierre  de  fEstoilIe, 
sous  la  date  du  l'r  novembre  1582 ,  écrit  :  Suint- 
André  des  Ars ,  et  qu'en  cela  il  s'écarte  de  l'ortho- 
graphe adoptée  par  les  prêtres  de  sa  paroisse.  En 
eiïet ,  à  la  tête  du  premier  des  registres  de  Saint- 
André  (1529  à  1559),  on  lit  :  «  Rtgistnon  erriesiœ 
parrochialis  Sancli  Andréa  de  Arcuinu.  i  J'ajou- 
terai que  le  forme  arts  a  pour  elle  un  assez  long 
usage  déjà ,  car  je  lis  cette  phrase  :  •  Coram  tene- 
rabili  redore  oui  ricario  ecclcsiœ  parrochialis 
Sunrti  Andreœ  in  art i bus,  dans  la  permission 
donnée  le  39  avril  lt>34,  par  le  curé  de  Saint-Ger- 
main l'Ame  irais  à  Claude  ta  Joille ,  peintre  du  Roi , 
de  se  marier  sur  la  paroisse  de  Saint-André  des 
Arts.  L'orthographe:  Maint-André  des  Arcs  est  celle 
que  j'ai  adoptée,  parce  que  le  pins  ancien  docu- 
ment authentique  qui  me  soit  connu,  le  Rcg.  de 
1529,  la  consacre  ;  mais  je  ne  prétends  l'imposer  à 


4.  AXDRÉ  (SA1XT-)  (Jrin  Bon  dit).  1749—1813 
Né  à  Montaubou  le  25  février  1749,  selon  ses 
biographes  les  plus  autorisés  cl  dont  il  m'a  paru 
inutile  de  contrôler  sur  ce  point  le  témoignage, 
puisé  sans  doute  à  une  source  pure,  les  registres 
des  protestants  de  la  rille  où  vivait  le  père  de  Jean, 
H.  Bon,  foulonnicr  ou  appréteur  et  foulcur  de 
draps;  mort  à  Mayence,  baron  de  l'Empire  et  préfet 
du  département  de  Mont-Tontierre ,  le  10  décembre 
IN  13,  au  milieu  de  l'épidémie  qui  enleva  près  de 
quatre  mille  personnes ,  soldats  de  l'armée  française 
rentrés  malades  on  blessés,  citoyens  de  la  ville  go- 
gués  par  la  fièvre  et  tombés  au  nombre  de  plus  de 
460  :  il  y  a  deux  hommes  dans  cet  homme. 

Le  dernier,  remarquable  par  son  bon  sens,  sou 
énergique  dévouement  à  un  devoir  difficile,  1* admi- 
nistration d'une  partie  allemande  de  l'Empire  fran- 
çais,  son  calme  au  milieu  des  obstacles  qu'il  rencon- 
trait ,  conduite  tout  entière  qui  fut  d'un  fonctionnaire 
honnête,  actif,  désintéressé,  d'un  citoyen  plein  de 
raison  autant  que  de  vigueur  ;  le  premier,  ministre 

Îrotestant  plein  de  feu,  calviniste  irrité  comme  tant 
e  ses  coreligionnaires  du  Midi  qui  avaient  eu  â  se 
plaindre  des  persécutions  d'un  pouvoir  catholique, 
puis  révolutionnaire  ardent,  membre  de  la  conven- 
tion siégeant  à  la  Moutagoe ,  membre  du  Comité  de 
salut  public  et  associé  à  toutes  les  rigueurs,  à  toutes 
les  cruautés ,  pour  dire  le  mot ,  dont  se  rendit  cou- 
pable envers  les  personnes,  ce  pouvoir  sans  règles, 
sans  frein,  sans  pitié,  que  quelques  intéressés, 
complices  dans  l'action  ou,  depuis,  complices  par 
une  communauté  d'opinion,  ont  cherché  a  jusntier, 
en  les  élevant  à  la  hauteur  d  une 
sité;  enfin  Commissaire  de  la 


AND 

ta^ne ,  et  en  mission  auprès  de  l'armée  navale  avei 
laquelle  il  prit  part  à  la  journée  du  13  prairia 
an  11  (1«  juin  1794).  Il  est  facile  d'être  juste  ent  er 
te  consul  d'Alger  et  de  Smyrne,  envers  le  prison- 
nier de  Kerasone ,  qui  supporta  avec  dignité  soi 
malheur,  et  qui ,  cruellement  traité  par  les  Tores  e 
les  Grecs,  réunis  contre  les  Français  par  un  ianu 
tisme  égal ,  éprouva  là  combien  des  tyraus  sons  mi- 
séricorde peuvent  infliger  d'injustes  et  d'horrible 
tourments  i  de  pauvres  vaincus,  à  des  innocent 
qui  n'ont  que  le  tort  d'être  en  dissentiment  d'oi 
nions  politiques  ou  religieuses  avec  ceux  qui 
oppriment.  On  a  rendu  toute  justice  au  baron  d< 
Saint-André,  administrât  car  des  départements  an 
nexés ,  choisi  par  Xopoléan ,  qui  avait  reconnu  dan 
Jean  Bon  une  véritable  capacité ,  et  l'avait  donné  ■ 
on  département  qui  pleura  sa  mort ,  et  n'a  pas 
dit-on,  perdu  le  souvenir  des  services  rendus  i 
Mayence  par  le  préfet  de  l'Empire.  Le  Bon  d< 
1801-1813  corrige  celui  de  1793-94  envers  qui  i 
est  peut-être  plus  difficile  d'être  favorable,  quelqw 
désir  d'impartialité  qu'on  apporte  à  l'examen  de 
faits,  je  veux  dire  du  fait  capital  de  la  premicri 
moitié  dn  la  vie  de  Jean  Bon  Saint-André. 

Dans  une  étude  intéressante  et  fort  bien  faite  pai 
M.  Sninte-fieuve  (juin  1864),  sur  Jean  Bon  Saint- 
André  ,  à  propos  d  un  livre  publié  eu  1848 ,  à  Mon- 
tauban,  par  M.  Michel  Xicolas,  —  livre  tout  natu- 
rellement apologétique ,  la  date  de  sa  publication  li 
dit  assez,  —  le  critique  savant  et  sincère,  entouré  di 
bons  documents,  éclairé  par  sa  longue  expéricoci 
des  hommes  et  par  ses  études  sur  les  personnage 
et  les  événements  de  la  révolution ,  s'est  efforcé  d 
tenir  la  balance  égale  entre  l'éloge  et  le  blâme  ,  et 
en  définitive,  quant  au  combat  du  1' r  juin  1794,  es 
arrivé  a  cette  conclusion  que  la  couduite  du  com 
missairc  de  la  convention  y  fut  vaillante,  houorald 
du  moins.  Cette  réhabilitation  est-elle  aussi  just 
qu'elle  l'a  paru  à  M.  Sainte-Beuve  ?  Je  n'ose  p« 
dire  que  non ,  mais  je  ne  puis  dire  que-  oui  ;  d 
1811  a  1815  d'abord,  et  plus  tard,  dans  mes  rch 
lions  avec  un  grand  nombre  d'officiers  distingués  d 
la  marine,  officiers  de  la  Révolution,  acteurs  cm 
mêmes  dans  la  journée  du  13  prairial,  ou  cotiser 
valeurs  de  la  tradition  de  la  (lotte  de  Brest,  je  ri 
jamuis  trouvé  personne  qui  justifiât  Jean  Bon  Sain 
André,  non  pas  peut-être  an  point  de  vue  de  » 
bravoure  personnelle,  mise  en  doute  par  quelque; 
uns ,  mais  au  point  de  vue  des  ordres  qu'il  donna 
l'amiral  de  ue  point  revenir  sur  le  champ  de  b. 
taille  porter  secours  aux  vaisseaux  français  déset: 
parés,  qui  tombaient  par  là  au  pouvoir  des  Anglai 
Jean  Bon  avait  commencé  sa  carrière  par  la  nu 
rine  marchande ,  licutcuaut  puis  capitaine  de  uuv  i 
que  la  fortune  seconda  fort  mal,  car  elle  lui  nién 
gea  deux  naufrages  et  la  perte  du  peu  de  bi<- 
qu'il  avait  pu  recueillir  dans  son  dernier  voyay 
Le*  souvenirs  d'un  métier  qu'il  avait  quitté ,  bas  . 
sa  lutte  contre  la  mer  et  la  tempête ,  élaieut  tout 
qui  l'avait  porté  à  se  charger  de  la  direction  > 
lu  ilotté  de  la  République  ;  ils  auraient  probabl 
ment  détourné  bien  d'autres  d'une  telle  résolutio 
Mais  il  n'était  pas  fataliste  et  ne  croyait  point  à. 
durée  des  mauvaises  chances  à  ce  jeu  terrible , 
quelques-uns  ont  toujours  gagné,  où  d'autres  t 
>erdu  toujours.  Son  énergie  n'avait  pas  faibli,  ni 
navigateur  du  commerce  n'était  pas  â  la  haut< 

qui  a  la  responsabilité  de  la 


r; 
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d'ans  armée  navale.  Si  Jean  Bon  Saint-André  qu'on 
peint  ratant  c  durant  le  combat,  sur  le  pont  dn 
ii«»eaii  la  Montagne ,  exposé  &  toas  les  feux  et 
■âne  légèrement  blessé  à  la  maio  •  n'eût  été  là 
}ue  comme  an  délégué  de  la  Convention,  animant 
fidrsa  présence  les  matelot*  du  vaisseau  amiral,  on 
m  poomit  que  le  louer  ;  mais  s'il  influa  sur  la  con- 
iiate  de  Vîllaret ,  s'il  lui  donna  des  directions,  et 
plu  que  cela ,  des  ordres  auxquels  le  général  dot 
okér,  me  partie  du  mauvais  événement  de  la  jour- 
Me  ne  doit— elle  pas  lui  être  attribuée?  Ces  ordres, 
le*  1  isna-t— il  ?  11  ne  paraît  pas  que  ViUaret-Joyeiisc 
Val  jurais  avoué  ,  mais  les  officiers  de  l'escadre  qui 
suaient  pas  ce  besoin  de  circonspection  qu'avait 
i'iaird  vis—a— vis  de  l'ancien  conventionnel  fonction- 
aire  ton»  le  Consulat  et  sous  l'Kmpire ,  ne  le  uiè- 
rtal  point,  et  dès  le  retour  de  la  flotte,  les  matelots 
de  la  Montagne  ,  plus  à  leur  aise  aussi,  le  dirent 
fort  nettement.  Les  échos  de  Brest  répétaient  encore 
es  1811,  quand  nous  entrâmes  à  l'Ecole  spéciale  de 
il  marine ,  les  plaintes  qui ,  en  1794 ,  s'étaient  éle- 
tées  contre  le  Représentant,  ainsi  que  l'appelaient 

du  combat  du 


tons  le»  gens  de 

ia  juin. 

Dans  an  rapport  très-sonunaire ,  Vdlaret-Joyeuse 
d^  iara  qu'il  n'avait  pu  louvoyer  jusqu'aux  vaisseaux 
désempares,  qu'il  resta  c  deux  heures  en  panne  * 
(c'est-à-dire  immobile)  c  sous  le  veut  de  l'ennemi, 
pendant  lequel  temps  ses  frémit  tes  et  ses  corvettes 
cberc  baient  les  Français  parmi  dix-sept  vaisseaux 
qui  flottaient,  rasés  comme  des  pontons;  qu'enfin,  à 
bail  heures  du  soir,  il  fit  servir  ■  (il  remit  le  vent 
dans  toutes  te* toiles)  *  avec  dix-neuf  vaisseaux,  des 
vingt-six  qu'il  avait  au  commencement  du  combat.  > 
(Arcs,  de  la  mar.  Rapport  dn  1er  juin  179*.)  Si  les 
frégates  et  les  corvettes  avaient  pu  se  rendre  an- 
prés  des  bâtiments  ruinés  par  l'artillerie,  les  vais- 
seaux ne  pouvaient-Us  pas  aller  à  ce  même  groupe 
de  navires,  au  risque  de  recommencer  nue  action 
qui  eût  été  peut-être  avantageuse?  Cette  panne  de 
deux  heures  a  toujours  été  mal  expliquée  et  mal 
interprétée.  Les  capitaines  des  vaisseaux  abandon- 
né* n accusèrent  point  Vîllaret  de  cette  inaction;  ils 
Le  savaient  homme  de  son  métier,  et  le  souvenir  de 
son  combat  de  la  Xaiadc  contre  le  vaisseau  anglais 
de  64  canons  le  Sceptre  (1781)  autant  que  sa  con- 
duite dans  l'Inde,  le  protégeaient  contre  une  accu- 
sation de  faiblesse  on  de  timidité;  Jean  Bon  Soint- 
Aiadrè  hit  donc  regardé  comme  la  cause  de  cette 
longue  panne  oui  coûta  à  la  France  sept  vaisseaux  , 
si  Ja  tradition  de  Brest  est  fondée  sur  une  apprécia- 
tion équitable  des  faits. 

universelle  -  llichaud  raconte 
«  feux  terribles  qui  entouraient  le 
>  vaisseau  amiral ,  oo  entendit  Jean  Bon  Saint- 

*  André  crier  de  tons  ses  poumons  :  Mes  amis, 

*  sauvez  la  Montagne!  >  Ce  cri  prouverait  au 
moins  que  le  représentant  de  la  Convention  était  sur 
le  pool  pendant  le  combat.  Mais  voici  autre  chose. 
lu  témoin  oculaire,  Bouvet  de  Cressé,  embarqué 
sur  la  Montagne  comme  chef  de  l imprimerie  de 
l' escadre  ,  dans  uue  uote  inédite  que  j'ai  eue  sous  les 
feuxv  dit  en  propres  termes  :  c  Jean  Bon  Saint- 


André  s'est  caché  dans  la  Fosse  aux  lions;  et  lors- 
»  qu'il  en  sortit,  sa  redingote  était  imprégnée  de 
■  brai  et  de  suif  *  deux  substances  que  le  maître 


que 

d'équipage  garde  dans  la  cale  pour  son  service.) 
(.\rch.  de  la  mar.;  dossier  de  Bouvet  de  Cressé.) 
Faut-il  croire  cette  déclaration  de  Bouvet?  il  était 


sans  intérêt  et  pouvait  juger  sans  passion.  Il  « 

d'ai Heurs  dix-sept  ans  après  l'événement,  non  plus 
jeune  nomme  et  sous  l'impression  d'un  fait  récent, 
mais  mûri  par  le  temps,  et  dans  une  position  res- 
pectable qui  suppose  l'homme  honnête  et  lejal, 
maitre  de  pension  à  Paris.  Villaret- Joyeuse  écrirait, 
lui,  peu  d'heures  après  la  bataille,  mais  sous  les 
yeux  mêmes  de  Saint-André,  le  rapport  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  et  le  terminait  par  cette  phrase  : 
«  Si  quelque  chose  pouvait  me  consoler  de  ce  dé- 
sastre, c'est  que  dans  un  combat  aussi  sanglant  et 
tel  que  l'histoire  de  la  mariuc  n'offre  nul  exemple 
(rit),  le  représentant  Jean  Bon,  tantôt  à  mes  côtés, 
tantôt  dans  les  batteries,  encourageant  et  excitant 
I  ardeur  des  canonniers  et  des  équipages,  et  voyant 
tomber  ù  ses  pieds  nombre  de  ces  malheureux ,  en 
ait  été  quitte  pour  une  légère  égratignure  à  la 
uiaii)  droite.  »  Cette  expression  de  couteutement  de 
l'amiral,  écrite  le  2  juin  1794,  et  qui  aurait  une 
valeur  plus  grande  si  la  dépêche  de  Villarct-Joycuse 
n'avait  pas  dû  être  connue  du  Commissaire  de  la 
Convention,  avait  été  précédée  de  l'éloge  qu'on  va 
lire,  éloge  écrit  le  38  mai ,  après  le  premier  enga- 
gement des  Hottes  aux  ordres  de  Villaret  et  de  l  a— 
mirai  anglais  Howe.  Vdlaret-Joyeuse  dit  d'abord  que 
sa  conduite  a  mérité  les  paroles  les  plus  flatteuses 
de  Jeun  Bon  Saint-André  ;  il  ajoute  :  *  Le  suf  frage 
t  de  ce  représentant  a  d'autant  plus  de  prix  à  rues 
t  yeux  qu'il  a  de  grandes  connaissances  de  ce  mé- 
i  lier,  et  son  aperçu  en  marine  est  aussi  juste  que 
t  celui  qu'il  a  constamment  déployé  (rie)  dans  tontes 
•  les  affaires  qu'il  a  traitées.  > 

S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  qui 
payaient  Jean  Bon  Saint-André  de  compliments  faits 
a  1  amiral  français,  pour  sa  manoeuvre  du  28  mai, 
Jean  Hou  aurait  eu  en  marine,  —  notons  qu'il  s'agit 
de  la  marine  militaire,  du  mouvement  dea  vaisseaux 
pendant  une  action,  des  dispositions  prises  pour  le 
combat,  et  de  l'application  de  la  tactique  navale 
sous  le  feu  de  l'ennemi  I  —  Jean  Bon  aurait  eu  en 
marine  de  ■  grandes  connaissances  t .  Or,  ces  con- 
naissances qu  affirmait  Villaret- Joyeuse ,  il  n'avait 
pu  les  manifester  qu'en  approuvant  ce  que  faisait 
l'amiral  ou  en  l'aidant  de  ses  conseils  pendant  les 
manœuvres  qui  précédèrent  rengagement  ou  qui 
eurent  lieu  pendant  l'action.  Ces  connaissances,  le 
Représentant  ne  les  avait-il  pas  le  1er  juin  ?  Ap- 
prouva-t-il  les  manœuvres  de  Villaret  restant  en 
panne  pendant  deux  heures,  au  lieu  de  chercher  a 
remonter  au  vent ,  ou  bien  l*avait-il  conseillé?  Bon 
juge  dans  la  question,  il  reste  immobile  quand  il  pou- 
vait ordonner  aux  vaisseaux  de  suivre  autant  qu'il 
était  en  eux  de  le  faire,  le  mouvement  des  frdfbtes. 
Prenons  garde  ;  adopter  ee  sentiment  c'est  condam- 
ner Jean  Bon  et  donner  raison  à  l'opinion  de  l'ar- 
mée ,  qui  jugea  que  le  représentant  avait  pesé  sur 
les  résolutions  de  l'amiral,  et  avait  ordonné  cette 
longue  panne  qui  fut  suivie  d'un  retour  immédiat 
au  port. 

Mais  voyons  les  choses  du  coté  humain.  Faut-il 
s'étonner  beaucoup  de  la  courtoisie  du  langage  de 
Villaret  dans  sa  lettre  du  28  mai  1794?  La  louange 
n'était— elle  pas  une  obligation  de  la  position  de  l'of- 
ficier général  vis-à-vis  du  Représentant?  Villaret 
était-il  libre  de  dire  la  vérité  ou  libre  même  de  la 
taire?  Gentilhomme  appartenant  à  l'ancienne  marine 
dont  les  membres  les  plus  importants  avaient  émigré, 
élevé  dans  les  principes  qui  étaient  ceux  do  toute  la 
noblesse  française  ,  ceux  aussi  do  T  immense  majorité 


Digitized  by  Google 


AND 


ver  son  opinion,  garder  au  fond  de  son  cœur  l'affec- 
tion qu'il  avait  pour  la  maison  de  Bourbon ,  et  con- 
tinuer à  servir  la  France,  qui  arait  besoin  dn  secours 
de  tous  les  hommes  énergiques.  Patriote  avant  que 
royaliste ,  il  était  resté  loyalement  à  son  poste ,  dans 
un  corps  que  les  événements  avaient  considérable- 
ment affaibli ,  et  à  la  tête  duquel  la  nécessité  avait 
placé  des  hommes  fort  au-dessous ,  pour  la  plupart, 
des  grands  emplois  qu'ils  devaient  remplir.  Promu 
au  grade  de  Capitaine  de  vaisseau  en  janvier  1792 , 
lorsque  Bougainvillc  était  fait  Vice-amiral,  il  avait  eu 
bientôt  de  iTavanccmeut,  et  le  10  décembre  1792 
avait  reçu  le  brevet  de  Contre-amiral.  Choisi  pour 
commander  la  flotte  de  Brest,  organisée  A  la  bâte ,  ' 
avec  des  éléments  plus  médiocres  que  bons ,  il  avait 
accepté  une  mission  dont  un  an  auparavant  Bougain- 
villc avait  cru  devoir  décliner  la  responsabilité.  Re- 
fuser lui  était  impossible ,  accepter  était ,  il  l'avait 
bien  senti,  livrer,  comme  au  hasard,  sa  réputation, 
son  honneur  et  sa  fortune.  Qui  le  devait  seconder  ? 
Où  étaient  les  hommes  d'expérience?  Ses  capitaines, 
braves  sans  doute,  étaient  peu  capables  et  obéiraient 
mal...  11  n'avait  pas  dû  s'arrêter  devant  ces  consi- 
dérations, de  quelque  poids  qu'elles  fussent;  il 
s'était  dévoué  et  avait  mis  son  pavillon  sur  le  vais- 
seau à  trois  ponts  la  Montagne,  qui  devait  recevoir 
le  Commissaire  de  la  Convention  envoyé  à  l'armée 
navale  pour  en  suivre  les  opérations,  pour  en  sur- 
veiller le  commandant.  Le  Commissaire  était  un 
homme  qui  venait  de  voter  la  mort  de  Louis  XVI 
et,  par  cette  raison,  devait  être  en  horreur  à  Villa— 
ret  de  Joyeuse;  mais  son  sacrifice  était  fait;  il  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  receler.  L'ennemi  guettait  un 
convoi  de  vivres  que  le  Contre -amiral  Van  Stabel 
amenait  d'Amérique  en  France ,  et  il  fallait  ouvrir  le 
passage  aux  navires  qui  revenaient  de  la  Chesapcak 
chargés  de  blé  pour  la  République.  Vaincre  ou  se 
faire  battre,  mais  occuper  l'Anglais,  pendant  que 
Van  Slabcl  gagnerait  la  cote  de  Bretagne ,  c'était 
le  devoir.  11  y  avait  couru.  Dans  ces  circonstances, 
qu'il  me  fallait  expliquer  pour  faire  apprécier  con- 
venablement la  situation  où  se  trouvait  le  mal- 
heureux Villaret,  que  pouvait-il  écrire  an  ministre? 
Rien  qui  ne  passât  sous  tes  yeux  de  Jean  Bon  Saint- 
André,  avec  qui  l'intérêt  de  l'entreprise  voulait  qo'il 
eût  de  bons  rapports.  Après  le  combat  dn  1er  juin, 
il  se  félicitait ,  pour  se  consoler  de  sa  défaite ,  de  ce 
que  le  représentant  avait  échappé  à  la  mort;  s'il 
peignait  Jean  Bon  dans  les  batteries  dn  vaisseau  ou 
sur  le  pont  à  côté  de  lui ,  pouvait-il  ne  pas  le  faire  ? 
Si  Jean  Bon  lut  avait  ordonné  ou  conseillé  de  ne 
pas  Songer  pendant  que  les  bâtiments  légers  cher- 
chaient les  vaisseaux  desemparés  sur  le  champ  de 
bataille ,  pouvait-il  écrire  an  gouvernement  la  vérité 
sur  ce  sujet?  S'il  avait  fait  la  faute  Ini-mème  et  s'il 
avait  besoin  d'être  excusé,  n'était-il  pas  tont  naturel 
qu'il  se  gagnât  son  juge  par  un  éloge  du  Représen- 
tant? Le  commissaire  pouvait  dénoncer  le  général; 
mais  l'amiral  dénoncer  le  commissaire ,  c'était  im- 
possible !  Je  crois  que  .«ans  accuser  Villaret-Joyeuse 
d'une  complaisance  lâcheuse,  il  ne  faut  pas  tenir 
un  grand  compte  des  deux  parties  de  ses  rapports 
oui  regardent  personnellement  Jean  Bon  Saint- 
André,  et  dont  le  Représentant  sut  gré  i  Villaret. 
Le  convoi  était  rentré,  chose  essentielle;  ce  succès 
6t  oublier  un  peu  le»  malheurs  d'une  journée  où 
presque  tous  les  vaisseaux  français  se  battirent 
bien ,  où  beaucoup  manœuvrèrent  mal.  Le  naufrage 


retentissant  dn  Vengeur,  qu'on  donna  comme  un 
tbème  brillant  à  la  rhétorique  de  Barrèrc  de 
Vieuzac,  couvrit  tont,  et  le  27  septembre  1794. 
sur  la  proposition  de  Jean  Bon  Saint-André,  le 
Contre -amiral  Villaret-Joyeuse  fut  récompensé 
comme  un  vainqueur,  et  élevé  an  grade  de  Vice- 
amiral.  Après  le  désastre  de  la  Hoguc  (1092),  qui 
fut  on  malheur  causé  par  les  vents ,  et  non  une  dfé- 
faitc,  nuoiqu'en  aient  écrit  les  historiens  d'Angle- 
terre, Louis  XIV  envoya  le  bdtou  de  maréchal  à 
Tourville  qui  avait  strictement  obéi  a  ses  ordres  ; 
Saint-André  fit  du  Louis  XIV;  mais,  plus  heureux 
que  Villaret ,  Tourville  n'avait  pas  eu  à  louer  un 
Jean  Bon  Saint- André. 

Jean  Bon,  lorsqu'il  dut  s'embarquer  sur  un  «les 
bâtiments  de  l'escadre,  résolut,  si  un  combat  devait 
avoir  lieu,  de  quitter  le  vaisseau  amiral  pour  mon- 
ter une  frégate,  alin  de  pouvoir  se  porter  partout, 
tout  voir  et  être  aperçu  de  tous  ;  je  n'ai  pu  savoir 
pourquoi  il  ne  mit  pas  son  projet  à  exécution.  Voici 
une  lettre  écrite  à  ce  sujet  au  ministre  de  la  ma- 
rine :  c  Je  m'empresse  de  t 'apprendre  l'heureuse 
sortie  de  l'escadre  aux  ordres  du  contre-amiral 
Villaret ,  composée  de  25  vaisseaux  (elle  revint 
affaiblie  de  sept),  huit  frégates  et  huit  corvettes. 
Mlle  a  fait  voile  entre  quatre  et  six  heures  du  soir 
(27  floréal  an  II  —  10  mai  1794).  (Tétait  un  beau 
spectacle  que  cette  sortie ,  et  bien  différent  de  la 
rentrée  de  l' escadre  de  Quiberon  ;  point  d'embarras 
ny  de  lenteur  dans  Y  apjHireillement  (l'appareil- 
lage). La  Montagne  surtout  a  appareillé  comme  si 
c'eût  été  une  corvette.  Saint-André  est  sur  ce  beau 
vaisseau;  mais  s'il  y  a  une  affaire  ,  il  passera,  avec 
le  général,  sur  l'excellente  corvette  la  Gentille, 
capitaine  Canon,  bon  et  brave  bougre  (sic).  (Eloge 
dans  le  style  du  pére  Duchesne,  qui  était  fort  à  la 
mode  encore  qnoiqtf  Hébert  fût  mort.)  Salut,  santé, 
fraternité  et  surtout  reconnaissance.  (Signé)  Duras, 
secrétaire  de  la  commission  des  Représentants  à 
Brest.  «  (Arch.  de  la  mar.) 

Sur  le  combat  du  13  prairial  an  II ,  et  l'épisode 
le  plus  connu  de  cette  fatale  journée ,  je  renvoie  le 
lecteur  a  l'article  que  j'ai  consacré  au  vaisseau  le 
Vengeur.  —  Votj.  But'CAtN ville  ,  Pavillon  katio- 
xal,  Vengeur  dl  i-kii-lk. 

5.  AXDRÉ  (Simon  Renaid  diSAIXT-).  V.  Remarii. 

AXDREOSSI  (les).  xut'  siècle. 

1^  souvenir  du  général  comte  Antoine-François 
Andrcossi ,  une  des  illustrations  de  l'armée  pendant 
l'Empire  de  Napoléon  Ier,  a  reporté  mon  attentiou 
sur  la  famille  oc  cet  officier.  Elle  occupa  un  rang 
élevé  parmi  les  commerçants  du  dix-septieme  siècle. 
La  Chcsuaye  des  Bois ,  dans  son  Dictionnaire  de  la 
noblesse ,  a  donné  sur  la  maison  Andrcossi  uu  article 
fait ,  dit-il ,  à  l'aide  de  documents  authentiques  four- 
nis par  la  famille;  cet  article  est  loin  d'être  com- 
plet, comme  on  va  le  voir.  Selon  La  Chesnaye  des 
Bois,  les  Andrcossi  étaient  de  Lucqucs,  gentils- 
hommes ayant  entrée  au  sénat  de  la  petite  Répu- 
blique toscane ,  affranchie  du  joug  de  Florence,  L*n 
d'eux,  que  notre  auteur  nomme  Jean-Baptiste,  vint 
en  France  à  la  fin  du  seixième  siècle,  et  se  fit  na- 
turaliser en  1020.  Je  ne  suis  pas  en  mesure  d'affir- 
mer ou  de  contredire  ces  assertions  ;  je  n'ai  rien 
trouvé  sur  ce  Jean-Baptiste  Andreossi:  aucun  de* 
documents  venus  &  ma  connaissance  ne  me  le  mon- 
tre à  Paris,  où  je  vois  dès  1007  un  Antoine  An- 
dreossy,  c  courratier- banquier  i ,  demeurant  rut 
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Sain  t-Ser  crin.  Cet  Antoine,  oncle  oh  frère  de  Jé- 
rôme Andreossy,  dont  il  sera,  question  bientôt,  mou- 
rut le  3  juin  1029  ,  et  fut  enterré  le  lendemain  a 
Soiol-Scverin ,  sa  paroisse,  Lacté  de  son  décès  le 
nomme  *  noble  homme  Anlhoine  Andriossy,  ban- 
quier, bourgeois  de  Paris  t ,  et  dit  qu'il  décéda  rue 
de  la  Hucbette.  .Antoine  vivait  dans  sou  quartier 
au  milieu  de  musiciens  que  le  basant  ou  des  circon- 
stances inconnues  aujourd'hui  y  avaient  réunis. 
Parmi  eux  étaient  un  Beaucbamps,  violon  eélèhrc 
alors,  Lagrenéo,  violon  du  Roi ,  et  un  jouenr  de  luth. 
Marin  Héart ,  qui  avait  sans  doute  du  talent  dans 
»  profession.  Soit  seulement  relation  de  bon  voisi- 
nage ou  relation  d'affaires  avec  Louis  Beauchamps , 
sait  qu'Antoine  Andrcossi  eût  apporté  d'Italie  le 
joùt  de  la  musique,  le  courtier- banquier  se  lia 
•iec  ces  artistes ,  et  devint  leur  ami ,  au  point  d'être 
choisi  par  eux  pour  parrain  de  leurs  enfants.  Ainsi, 
le  30  mai  1GU7 ,  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême 
Antoine  ,  fils  de  Pierre  Lagrenée,  violon  du  Koi ,  et 
il  eut  pour  commère  Isabelle ,  une  lillc  de  Pierre 
Beauchamps,  autre  violon  du  Roi.  Le  22  août  1013, 
il  présenta  à  l'église  Saint-Scverin ,  Geneviève ,  fille 
de  Marin  Héart;  le  17  octobre  1020,  Antoine,  fds 
de  Louis  Beaucbamps ,  et ,  quatre  jours  après,  un 
fils  de  Germain  Beaucbamps ,  celui-ci  était  exempt 
des  gardes  du  corps  du  Roi.  Dans  l'acte  de  ce  der- 
nier baptême ,  Antoine  Andreossi  est  nommé  *  An- 
driochy  ■> . 

Hieroinc  Andreossy  fréquentait,  comme  Antoine, 
chez  les  Beaurhamps.  Il  s  éprit  de  la  fille  de  Pierre, 
et  en  ftîf),  il  reçut  la  main  de  la  jeune  Margue- 
rite. Le  17  janvier  1629,  il  eut  d  elle  une  fille, 
baptisée  le  t»  à  Saint-André  des  Arcs,  ayant  pour 
parrain  t  Antoine  Andreossy  t ,  et  pour  marraine  sa 

fuid'mére  maternelle  »  Marguerite  de  Broé,  femme 
Pierre  de  (tir)  Beaucbamps ,  violon  du  Roy  » .  la 
Biographie  universelle  de  MAI.  Midi  and  donne  h 
Pierre  Beauchauips  le  titre  de  secrétaire  du  Roi  ; 
je  n'ai  trouvé  aucun  acte  qualifiant  ainsi  Pierre  ou 
aucun  des  siens.  Entre  1027  et  1633  je  uc  vois  au- 
cune naissance  dans  la  maison  de  Jérôme  Andreossy. 
Le  l'r  juin  1633  y  vint  au  monde  un  garçon ,  qui , 
le  lendemain ,  reçut ,  à  Sainl-Sovcrhi ,  le  nom  de 
François.  Cet  enfant  eut  pour  parrain  François  de 
Buwompieirc ,  Maréchal  de  France  et  Golonel  géné- 
ral des  Suisses,  représenté  par  François  d'Fspinay, 
seigneur  de  Saint -Luc;  pour  marraine  Madeleine 
Brisse ,  femme  de  Charles  Robin ,  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  de  France.  Ou  mit  que  le  banquier 
lucquois  trouvait  de  nobles  amis  parmi  ses  clicuts. 
Disons  tout  de  suite  que  François  Andreossi  épousa, 
le  2  mars  1002,  à  Saint-Sauveur,  *  damoiselle 
Anne  Legrand  ,  fille  de  deffunct  Henry  I^egrand  et 
de  Marie  Durant  > ,  en  préscucc  des  parents  et  amis 
des  conjoints,  sçauoir  Léonard  Marchais,  marchand 
passementier  boutonnicr,  Xicolas  Lccouvreur,  mar- 
chand potier  d'eslaiu  ,  et  Jean  Desbordes  » .  Fran- 
çois qui  signe  seulement  »  Andreossy  * ,  est  quali- 
fié dans  l'acte  de  son  mariage  i  escuyer,  fils  de 
Hicrosmc  Andreossy  et  de  deffuncte  Margueriltc 
Beaucbamps  •  .  Ajoutons  un  détail  à  ce  renseigne- 
ment. François  Andreossi  vivait  dans  la  familiarité 
qu'autorisai  eut  des  rapports  de  bon  voisinage  avec 
une  jeune  fille  nommée  Louise  Bellot.  Un  soir,  il 
écrivit  au  bas  d'une  image  de  la  Vierge  qui  appar- 
tenait à  Louise  :  *  A  ma  petite  femme ,  L.  Bellot , 
F.  Andreossy  * .  Louise  prit  la  chose  au  sérieux , 
garda  précieusement  l'image  pour  s'en  prévaloir, 
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s'accoutuma  à  se"  regarder  comme  la  future  épouse 
de  son  jeune  voisin  ,  qui  s'éloigna  un  jour,  et  finit 
par  annoncer  qu'il  allait  se  marier,  lyiuisc  Bellot  se 
présenta  alors  devant  l'Offieial  pour  s'opposer  à  une 
union  qui,  selon  elle,  était  une  félonie.  L'Offieial 
entendit  les  parties  ;  Andreossi  jura  que  les  mots 
écrits  uu  bas  de  l'image  représentée  n'avaient  jamais 
eu  dans  sa  pensée  la  portée  d'un  engagement  sé- 
rieux ;  il  fit  serment  qu'il  disait  vrai  ,  et  Louise 
Bellot  fut  déboutée  de  son  opposition,  le  1er  mars 
1002.  Le  jugement  qui  la  désabusa  est  collé ,  par 
l'erreur  du  relieur,  page  18.J  du  registre  des  ma- 
riages célébrés  a  Saint-Paul  pendant  l'année  1659, 
à  la  date  du  I  V  décembre;  il  devrait  être  au  registre 
de  Saint-Sauveur,  en  1002. 

Le  17  juin  1035,  Marguerite  Beaucbamps  accou- 
cha de  nouveau  ;  elle  donna  à  sou  mari  un  troisième 
garçon,  qui  reçut  le  nom  de  Laurent,  et  eut  pour 
marraine  Anne  Geuffrion  ,  femme  de  Germain 
Beaucbamps. 

De  1035  à  1037,  Hicrosmc  Andreossi  quitta  le 
quartier  de  Sain l-Sev crin  pour  s'établir  dans  la  rue 
Ôuincampoix.  Un  acte,  conservé  parmi  les  vieilles 
minutes  appartenant  à  l'étude  de  M.  Le  Monnyer, 
notaire  à  Paris,  me  fait  voir  que  le  2%  avril  1637 
il  demeurait  dans  cette  dernière  rue.  Ce  fut  là  que 
naquirent,  le  11  août  1039,  Jean- François  An- 
dreossi, que  La  Chesnaye  des  Bois  donne  comme 
Paul,  frère  de  François;  le  13  septembre  10V1 , 
Denis;  le  H  septembre  10V2,  Claude,  qui  eut  pour 
parrain  «  noble  homme  Lepide  Arnolfini ,  escuyer 
du  Roy  > ,  et  qui  mourut  deux  jours  après  sa  nais- 
sance; enfin,  le  11  mai  1644,  une  fille,  baptisée  le 
lendemain,  sous  les  noms  de  Jlfarie  Claire. 

I  n  acte  du  mois  d'août  1647,  que  j'ai  lu  chez 
M.  Le  Monnyer,  fait  connaître  une  circonstance  as- 
sez importante  de  la  vie  de  Jérôme  Andreossi.  Il 
avait  été  entraîné  dans  de  mauvaises  affaires,  et  avait 
été  obligé  de  se  réfugier  à  Lucques ,  en  attendant 
que  son  crédit  fût  rétabli  i  Paris ,  où  beaucoup 
d'argent  lui  était  dû ,  s'il  en  devait  beaucoup  aussi. 
Le  titre  dont  je  parle  constate  que  «  Louis  de  Beau- 
fort  ,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  i ,  devait  à 
Andreossi  »  nagueres  agent  de  change  et  banque  (sic) 
a  Paris  t  une  somme  de  cent  quatre-vingt-dix  mille 
neuf  cens  livres  i.  Ses  créanciers  faisaient  poursui- 
vre Jérosme  en  Toscane  ;  je  ne  sais  quand  ses 
affaires  s'arrangèrent,  car,  à  partir  d*  ce  voyage, 
je  ne  le  revois  plus  figurer  dans  les  documents  que 
j'ui  pu  consulter.  11  était  à  Lacques  depuis  quelques 
mois,  lorsque  t  le  dimanche  lrr  décembre  1049, 
fut  inhumée,  dans  l'église  Saint-Scverin,  Alarguerite 
Bcauchumps,  viuante ,  femme  de  AI.  Andriochi  (sic), 
apportée  de  Saiut-Jacipies  la  Boucherie.  » 

Dons  les  registres  de  Saint-Jean  en  Grève  j'ai 
trouvé  lue  te  mortuaire  de  Jean-Fraueois  Andreossi, 
dont  voici  le  texte  :  i  Le  mercredy  ÎO*'  (mai  1054) 
|  décéda  Jean-François  Andreossi ,  fils  de  M.  Andreossi, 
!  demeurant  en  U  Grève,  son  corps  fut  porté  et  in- 
;  humé  le  lendemain  dans  l'église  de  Saint-Scverin.  » 

Le  registre  de  cette  dernière  église  mentionne  en 
|  effet,  sommairement,  l'arrivée  du  corps  et  son  en- 
!  terrement.  —  Le  14  mai  1098,  fut  enterré  au  cime- 
tière de  Saint-Jean  en  Grève  «  Gérùme  Andreossi, 
gentilhomme  lucois ,  décédé  le  jour  précédent , 
Vieille  rue  du  Temple  • .  Cet  acte  est  igné  »  An- 
dreossy, Proffil.  » 

Les  registres  mortuaires  de  Saint-Jcau  en  Grève 
me  font  connaître  In  mort  de  deux  autres  Andreossi  v 
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dont  je  n'ai  pu  savoir  le  degré*  de  parenté  arec  } 
ceux  que  j'ai  nommés  jusqu'ici.  Je  rois  que  «  le 
2  mai  1634  fut  inbumé  feu  (le  nom  en  blanc)  An- 
dreossy,  apporté  de  Moutrctiil  ,  qui  s'estoit  noyé  • . 
Je  vois  a  la  date  du  10  niai  1684  la  mention  de 
l'enterrement  au  cimetière  neuf  de  Saint-Jean ,  de 
•  Jean-François  (H?)  Andreossy,  escnyer,  décédé 
le  H,  rue  du  Mouton,  près  la  Grève.  »  Celui-là 
avait  épousé  Marie  Baucollé;  il  demeurait,  en  1083, 
sur  la  paroisse  Saiut-Sulpicc ,  et  je  trouve  dans  les 
anciens  registres  de  cette  église  que  le  10  juillet 
1683  on  baptisa  t  Marie  ,  née  le  17  juin  de  la 
même  année,  fdle  de  Dccius  Jean-François  An- 
dreossy, gentilhomme  lucoy s  [sir) ,  et  de  Marie 
Baucollé,  sa  femme.  »  Le  parrain  fut  Jean-Baptiste 
Andrcossi,  banquier,  représenté  par  Guillaume 
Blanche  t.  La  petite  Marie  vécut  bien  peu  Le  10  juillet 
1083  elle  fut  enterrée  au  cimetière  de  Saint-Sulpice. 
L'acte  de  sou  décès  constate  une  petite  erreur; 
il  nomme  la  mère  *  Marie  de  Braucollc  ».  —  Marie 
Baucollé  était  enceinte  lorsque  mourut  son  mari  ; 
elle  accoucha  le  4  mai  108")  d'un  fils  ,  qui  fut 
nomm  é  Antoine-François,  le  11  mai  1085.— Voy. 

1.  RkAICHAMPS. 

AXDROIET  1)1  CERCEAU  (Jacqibs),  architecte 
et  graveur  en  taille-douce.  —  Voy.  Cerceau. 

AXGE  (Vivcent  Fm\qii\  de  Saint-).  —  Voy. 
Maître  d'armes  dk  Loris  XIV. 

AXGKLI  (Grii.LAiME?  t/). 

Fou  du  prince  de  Coudé  et  ensuite  du  Roi.  11  vi- 
vait encore  en  juin  1663.  —  Voy.  Ciiaktklou  , 
Foi  s. 

AXGEXXES  (JcLiA-LmxiA).         10  )7— 16T1. 

AXGFA'XES  (et  par  occasion,  autres  n  ). 

Les  Biographes  de  la  belle  Julie ,  la  perle  de 
l'hotcl  de  Rambouillet,  l'élégant  et  grucicux  mo- 
dèle des  Précieuses,  ont  su  qu'elle  »  naquit  eu  1607 
du  marquis  de  R  imbouillct  cl  de  Catherine  de  Vi- 
vonne  » ,  cette  reine  des  beaux  esprits  qui  pour 
tous  les  hommes  les  plus  distingués  et  pour  Fléchier 
lui-même  fut  l'incomparable  Arthènice  ;  mais  ils 
n'ont  pas  dit  à  quelle  époque  précise  fit  son  entrée 
dans  le  monde  t  cet  abrégé  des  men  cilles  des 
cieux  »  .  Voici  ce  que  déclare  à  ce  sujet  le  registre 
de  Saint-Germain  l' Auxcrrois ,  que  j'ai  sous  les 
yeux  :  *  Le  luudy,  25  juin  1607,  fut  Imptisëe  Julia 
Lucinia,  filie  de  messire  Charles  d'Angennes,  vidamc 
du  Mans,  marquis  de  Pisany  (sic),  baron  de  Saint- 
Gonart  et  de  Talmont,  capitaine  de  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  Roy  ,  et  de  Catherine  de 
\  honne  de  Samelles  (sic,  pour  Savelle  ou  mieux, 
Savelli),  sa  femme.  Le  parrain  Guillaume  Hutain , 
la  marraine  Anne  Thomas ,  et  fut  baptisée  au  logis 
de  Monseigneur,  présent  M.  le  curé.  » 

Julie  d'Angennes  mourut  le  15  novembre  1671  ; 
le  re;;i:;tre  mortuaire  de  Saint-Germain  l'Auserrois 
contient  l'acte  soumit  :  «  Led.  jour  »  (  mardi, 
17  novembre  )  »  fut  portée  au  monastère  des  Carmé- 
lite» du  fuuUhourg  Saint-Jacques  le  corps  de  très- 
hiinle  et  très  -  pi:issautc  dame ,  dame  Julie  Lucie 
lUngennes  (sic),  dame  d'honneur  de  la  Reync  , 
épouse  de  très-haut  Pt  très-puissant  seigneur  messire 
Charles  de  Saincte  Maure  ,  duc  de  Montausier,  pair 
d,  France,  Marquis  de  Rambouillet  et  de  Pisrrni, 
comte....,  etc.,  décédée  en  son  hostrl,  rue  Siint- 
ihomas  du  Louurc  ,  a  Paris,  le  15°  du  présent 
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moys  de  novembre  1671 ,  aagé  de  soixante-quatre 
ans.  > 

Je  vois  que  Julie  d'Angennes ,  encore  fille ,  et 
trois  mois  environ  avant  son  mariage  —  elle  se 
maria  le  4  juillet  1645 ,  Agée  de  trente-huit  aus , 
courtisée  depuis  longtemps  par  celui  qui  devait  de- 
venir son  époux  —  je  vois  ,  dis-je,  que  Julie  d'An- 
gennes de  Rambouillet  tint  sur  les  fonts  de  Saiut- 
Severin,  le  11  avril,  t  Julie,  fille  de  Marc  Tisscry, 
garde  do  monseigneur  le  duc  d'Enguien  (sic)  et  de 
Marie  Godet ,  sa  femme  » .  Elle  signa  *  Julie  Dan- 
gennes  t  ;  elle  signa  de  même ,  le  19  novembre 
1657  ,  sur  le  registre  de  Saint-Severin  ,  le  19  août 
1657 ,  marraine  de  •  François  ,  fils  de  François 
Lorct,  marchand  de  vin»  ;  le  16  octobre  106V,  au 
baptême  de  t  Jules  ,  fils  de  Lcpide  Arnolilui  »  , 
i  \\r  à  monter  à  cheval  du  Roy.  » 

Julie  d'Angennes  signait  quelquefois  autrement. 
J'ai  trouvé  dans  la  collection  des  lettres  reçues  par 
Colbert  (Bibl.  Imp.,  ancienne  Collect.  verte)  le 
billet  suivant,  qui  porte  une  autre  signature  :  «  De 
Taris,  ce  mardi  au  soir  »,  (point  de  date;  le  billet 
est  classé  parmi  les  lettres  écrites  en  février  1606.) 
•  M.  Picou  me  vient  denuoier  la  panlion  (je  copie 
exactement)  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  demeuder 
ai:  Roy  pour  moy  vous  ne  deues  pas  douter  mon- 
sieur que  cette  obligation  jointe  À  tant  dautres  que 
je  vous  ay  dcsja  ne  fasse  dans  mon  cœur  tout  le  fait 
quelle  méritent  jenuoie  ce  jentilhouunc  pour  vous 
en  randre  mille  très  humbles  grâces  ma  fille  »  (Marie 
Julie  de  Sainte-Maure ,  qui,  suivant  le  Dictionnaire 
Ac  More  ri ,  épousa,  le  10  mars  1664,  Emmanuel, 
comte  de  Crnssol,  duc  d'Usé»,  et  mourut  le  14  avril 
1695.  Elle  était  née  le  21  juillet  1640,  selon  le 
baptistairc  qu'où  lira  à  l'article  Montausier)  :  «  ne 
me  permetaut  pas  d'y  aller  moy  mesme  et  je  vous 
puis  assurer  Monsieur  que  je  noray  jamais  de  bonne 
fortune  que  j'estime  a  lesgal  de  vous  pouvoir  tes- 
moiguer  par  mes  seruiecs  très  humbles  combien 
sincèrement  je  vous  houuore  »  .  (signé)  1*  duchesse 
de  Montausier.  »  t  Faites  moy  (honneur  de  donner 
ma  lettre  de  remerciaient  au  Boy.  »  Au  dos  :  t  Mon- 
sieur Monsieur  Colbert  » .  Sur  cette  adresse  sont 
deux  cachets  noirs  sur  lacs  de  soie  noire.  Ces  ca- 
chets sont  aux  armes  de  Suint-Maure  et  d'Angennes. 
—  Il  est  assez  singulier  que  le  Musée  historique  de 
Versailles  ne  possède  pas  un  portrait  de  Julie  d'An- 
gennes. 

La  maison  d'Angennes  eut  pour  notaires  Sébas- 
tien Chapelain  ,  le  père  de  I  auteur  décrié  de  la 
Puce l le ,  et  son  successeur  Demas.  Dans  les  Archives 
de  leurs  études ,  qui  appartiennent  à  M.  Le  Mou- 
nyer,  notaire,  j'ai  vu  plusieurs  actes  passés  par  dos 
d'Angennes;  je  vais  les  indiquer  par  ordre  alphabé- 
tique de  noms  de  baptême  ;  ils  pourront  être  utiles 
aux  généalogistes  : 

Angélique  Clarisse  d'Angennes  ,  sœur  de  Julie 
d'Augennes,  10  septembre  1053;  comtesse  de  Gri- 
gnan,  12  novembre  1600,  29  décembre  1661. 

Charles  d'Angennes,  seigneur  de  Fontainercau , 
époux  d'Anne  Bathilde  (iuerapiu  de  Vauréal,  26  avril 
1683. 

Charles  d'Angennes ,  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  vidamc  du 
Mans,  marquis  de  Rambouillet,  seigneur  de  l)an- 
geul,  Champ-FIcury,  Arquenay,  le  Biguon,  Mai- 
soncelhs ,  l'Epinay,  époux  de  Catherine  de  Vivomie 
Sarelli ,  et  père  de  Julio  et  d'Angélique  Claris»*;  ; 
mort  a  vaut  le  mois  de  septembre  1053,  date  de 
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l'acte  que  je  signale;  autre  acte  du  îl  avril  1631. 

Charles  d'Angeuues ,  sieur  de  Moinlcuon;  acte  de 
161Ô,  fol.  i'»:>. 

Jacques  d'Angennes, 'conseiller  du  Roi,  ambassa- 
deur tu  Angleterre,  seigneur  de  Poiguy,  31  moi 
163ô 

Julie  d'Angennes,  dame  ilu  Sainte-Maure  et  de  I 
Xlontausier ,  demeurant  hôtel  de  Rambouillet ,  rue 
Saint-Thomas  du  Louvre,  10  septembre  1633. 
Louis  d'Angennes,  sieur  de  Xlaùileuon,  au  1007. 
Louis  d'Antennes,  seigneur  de  l.i  Louppe  {sic), 
i6  décembre  1  033,  dans  un  acte  passé  chez  Demas 
par  dame  Françoise  d'Auberville. 

Yicolas  d'Angennes,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
Meneur  de  Rambouillet,  an  1007,  fut.  l.VJ. 

D'autres  notaires  «{ardent  tlans  leurs  miniitiers 
îles  actes  appartenant  aux  d'Angennes.  Ainsi  : 

lialherinc  d'Angeuues ,  femme  de  Louis  de  la 
Tivmoille  ,  comte  d'Olonue,  10  mars  168'*,  chez 
U.  Beau.  Le  contrat  du  mariage  de  Louis  de  la 
Trémoillc  avec  <Ulhcrine-Henriettc  d'Angennes , 
3  ou  i  mars  1652,  eut  chez  le  successeur  de  XL  Lc- 
fer,  notaire  ,  rue  Satut-Houoré ,  prés  de  l'église  de 
Sainl-Kustachc. 

Charles  d'Angennes,  10  juin  16*9,  chez  le  suc- 
ctwrur  de  XL  Bouclier;  le  même  et  sa  femme, 
lb32  et  1653  ,  chez  XL  Fourchy. 

Jacques  d'Angeuues,  évequede  Buy  eux,  en  1620, 
chez  XL  Fourchy;  17 octobre  et  5  novembre  1626; 
î  juillet  1629,  cbex  XL  Rousse. 

Louis  d'Angennes  de  Rocheforl ,  marquis  de 
XlaiuWooo,  et  Bernard  d'Angeuues,  21  décembre 
16*8,  cbex  XI.  Gahu.  —  Louis,  mars  16.) I  ,  chez 
M.  Lefer.  —  Xlario  Leclcrc  ,  veuve  de  Louis ,  mar- 
quis de  Maiutniou  ,  14  février  1687,  chez  XL  Halin. 

Marie  de  Cbàtillon ,  veuve  de  Joseph  d'Antennes, 
marquis  de  Poigny,  13  juin  1687,  chez  XL  llatin. 

J'ai  nommé  plus  haut  Charles  d'Angcuncs,  époux 
■l'Anne  Bathilde  Guerapin  de  Vaiiréal.  Cette  Ba- 
tiMe  était  tille  d'Antoine  Guerapiii  de  VauréaJ,  che- 
valier de  l'ancien  ordre  du  Roi ,  comte  de  Belle  val , 
baron  de  Vauréal ,  conseiller  du  Roi ,  maître  de  la 
chambre  des  compte»  ,  époux  de  Xlarie  Perrot  Sau- 
rre,  veuve  de  Germain  lissier  de  Hautevillc,  dont 
il  eut,  outre  Bathilde,  Michel  Antoine,  comte  de 
Bellevai  ,  et  François,  seigneur  de  Gency.  Voir 
chez  XL  Le  Monnycr  nn  acte  du  26  avril  1683. 

Sur  le  Registre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  a 
la  date  du  <  mercredy,  20e  mars  1669» ,  je  lis  cette 
mention  :  »  Conuny  de  40  (prêtres)  de  feu  dame 
'  madame  Claire-Diane  d'Angennes ,  abbesse  du 
'  royal  monastère  d'IIyere*  (le  couvent  des  fdles 
•>  d'Hiere,  près  de  Bruuoy),  auquel  lieu  sou  corps 
>  a  este  transporté  pour  y  eatre  inhumé,  pris  à 
;  l'bostel  de  Rambouillet,  rue  Saint-Thomas  du 
•  Louvre,  t   —  l'oy.  1.  Artugvv*  ,  Arxolfim  , 

RlVIJMC  ,  Ch.IPEL  lt\,  iloXTALSIER,  RAMBOULLKT,  S*- 

l'IGMC. 

AXGLEBERT  (lus). 

Les  amateurs  d'estampes,  ceux  surtout  qui  font 
drs  collections  de  portraits  d'hommes  devenu»  cé- 
lèbres, connaissent  un  buste  gravé  par  Corneille 
Vermeulen,  d'après  Xlignard,  cl  représentant  Jean- 
Henri  d'Anglebcrt  *■  ordinaire  de  la  musique  du  Roi 
pour  le  clavecin  i .  La  tétc  de  ce  tnusicieu  serait 
complètement  belle ,  si  les  yeux  n'étaient  pas  dans 
mt  fâcheux  désaccord.  J.  Henri  d'Auglebert  était 
louche ,  et  ce  défaut,  dan*  une  cour  où  Bocaa  avait 
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réussi ,  n'avait  point  été  un  obstacle  au  succès  pour 
l'artiste  dont  le  talent  gracieux  s'était  fait  tout  d'a- 
bord accueillir  par  les  gens  du  goût  le  plus  délicat. 
Jean  Banliste-Henri  d'Auglebert  était  fils  de  Claude- 
Heuri  d  Anglebcrt ,  dont  la  profession  m'est  restée 
inconnue;  H  avait  environ  vingt-quatre  ans,  lors- 
que, le  12  octobre  1059,  il  épousa,  à  Sainl-Ger- 
muiu  l'Auxerrois,  Xladeleine  Champagne.  Il  demeu- 
rait alors  rue  des  Bourdonnais,  à  l'hôtel  de  Villeniy  ; 
sa  fiancée,  et  la  famille  de  celle-ci,  demeuraient 
rue  des  Deux  -  Boules.  Dans  l'acte  de  son  ma- 
riage ,  d'Auglebert ,  aussi  bien  que  son  père  et  son 
cousin  René-Henri  d'Anglebcrt ,  prirent  la  qualité 
de  i  bourgeois  de  Paris  i . 

J.  B.  d  Anglebcrt  quitta  la  rue  des  Bourdonnais, 
et  alla  s'établir  rue  Saint  -  Honoré  *  proche  les 
Pères  de  l'Oratoire  » .  C'est  là  que  Madeleine  Cliam- 

Iiagne  lui  donna  sou  premier  enfant ,  *  Madeleine 
'{enée  »,  que  l'on  baptisa,  le  19  septembre  1660, 
,'i  Saint-Germain  l'Auxerrois,  où  elle  eut  pour  par- 
rain i  messirc  Guillaume  de  Botru  (Bautru),  comte 
de  Serrant ,  conseiller  du  Boy,  et  chancelier  de 
monseigneur  le  duc  d'Anjou,  »  frère  unique  du  Roy  » . 
Le  26  mars  1662,  Jean-Henri  d'Auglebert ,  qui  avait 
quitté  la  rue  Saiut-Honoré,  et  avait  obtenu  un  loge- 
ment dans  l'hôtel  de  la  Monnaie  ,  fit  porter  à  I  é- 
glisc  de  Saint-Germaiu  l'Auxerrois  un  fils  ,  né  le 
5  septembre  1061 ,  et  que  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  *  messire  Baptiste  de  Lully,  Surintendant 
de  la  musique  du  Roy  « .  D'Auglebert  avait  alors  la 
..barge  »  d'Organiste  de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans i .  Le  ills  dont  Lully  fut  parraiu  reçut  le  nom 
île  Jcan-llaplisle-llcjtri .  I  u  frère  lui  vint  le  l'*rmars 
160  V,  que  nomma  4  François  »  messirc  François 
Annibal  d'Estrées,  chevalier,  marquis  de  Cœuvre», 
Ucslre  do  camp  d'un  régiment  de  cavalerie ,  Lien- 
Icuaut  général  des  armées  du  Roy,  et  Gouverneur 
de  l'Ile  de  France.  1  La  marraine  du  petit  Fran- 
çois fut  i  damoiselle  Françoise  de  Braueas,  fiUc  de 
messire  Charles  de  Brancas,  chevalier  d  honneur  de 
la  Reiue-XIèro  1  .  D'Auglebert  prenait  alors  le  titre 
de  :  Ordinaire  de  la  musique  de  la  chambre  du 
Roy  pour  le  claveciu.  >  Eu  même  temps  qu'il  avait 
cette  charge,  il  avait  en  survivance  celle  de  «Joueur 
d'épiuelte  de  la  chambre  de  Sa  Xlajeslé.  1 

Jean-Bapliâle-IL'uri  Irr  d'Anglebcrt  eut ,  outre 
Jean-Baptiste  II,  François  et  Xladeleine  Renée, 
d'autres  enfants,  dont  un  :  Jean-Henri ,  fut  maître 
de  clavecin,  comme  son  père  et  son  frère  aîné.  Ce 
Jean-Henri  d'Auglebert  mourut  daus  la  rue  des 
Deux-Portes,  et  fut  enterré  à  Saint-Sauveur,  le 
11  mars  17  V7,  «  âgé  de  quatre-vingts  ans  >  ,  et  dé- 
cédé le  9  du  même  mois  selou  l'acte  d'inhumation 
que  j'ai  sous  les  yeux ,  qui  dit  qu'il  fut  >  inhumé 
par  un  convoi  de  vingt-quatre  prêtres,  en  présence 
de  Henry-Henry  d'Auglebert ,  son  cousin ,  et  de 
Pierre  Fouruier,  sou  beau-frère.  «  L'acte  est  signé  : 
IL  Henry  d'Auglebert,  Fouruier.  In  des  enfants  de 
Jean-Henri  d'Auglebert  était  mort ,  âgé  de  vingt- 
trois  ans,  le  11  février  1693,  rue  Sainte-Anne,  et 
avait  été  enterré  par  le  clergé  de  Saint-Roch,  ainsi 
qu'il  arriva  le  13  avril  1700  à  Antoine-Henry  d'Au- 
glebert, âgé  de  vingt  quatre  ans,  frère  de  Xicolas- 
Henri.  A.  Henry  décéda  rue  Saiut-Honoré,  où  il 
demeurait  avec  ses  frères  1  Jean-Baptiste-Henri  II, 
t  Ordinaire  de  la  musique  de  la  chambre  du  Roy* , 
et  François  d'Auglebert ,  bourgeois  de  Paris.  Jean- 
Henry  d'Auglebert  demeurait  alors  rue  du  Four 
(Saint-Germain),  près  de  la  Croix-Rouge. 

4. 
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Jean-Baptiste-Henri  1"  d'Anglcberl  mourut  âgé 
de  soixante-trois  ans,  rue  Sainte-Anne,  le  2.Î  avril 
1691  et  fut  enterré  le  lendemain  dans  I  église  de 
Suinl-Rorh ,  en  présence  de  *  Jean-fiaptislc-Henn  11 
d'Anqleberl,  demeurant  rue  Sainte-Anne,  et  de 
François-Henri  d'Anglcberl  ,  ses  lils.  » 

J-em-lîa;>tistc-He:iri  II  eut  la  charge  de  Claveci- 
niste du  la  chambre',  a  la  mort  de  son  père  II  la 
remplirait  encore  eu  1699,  ce  que j apprends  par 
les  Etals  de  la  Maison  du  Roi  (Arch.  de  Ihimi.. 
E  11  494.)  —  Jcan-Bapti*te-Hcnri  \  r  d'Anglcberl 
siqnait  J.  H.  d'Anglebcrt;  Jean-Bnplislc-Hcnn  H 
siquait  seulement  d'Anglcberl;  J°  Henri  signait 
quelquefois  eu  toutes  lettres  :  Jean-Henry  d  Angle- 
lîert?  quelquefois  seulement  :  J.  H.  dAnglebertr 
et  le  filleul  de  François  d'Estrée*  :  François-Henry 
d'Auqlebert.  —  Jean-Henry  Pr  d'Anglebcrt  eut  une 
sœur?  .  Anne  d'Anglcberl  . ,  qui  épousa  «  messire 
de  la  Bruyère,  seigneur  de  l'isle  X  uuviere  secré- 
taire des  finances  de  Monsieur  le  duc  d  Orléans  » , 
que  je  crois  étranger  à  la  famille  de  l  ill  .sire  au- 
teur des  Caractères.  Anne  décéda,  rue  du  Mail,  le 
2H  septembre  1677,  eu  couches  d'un  garçon  «  Ro- 
bert-François i,  qui  mourut  lui-même  le  2»  (Reg. 
de  Saint-Easlache ).  — l'oy.  Bocax,  Epixktte,  Bai- 
tru,  La  Brukrk  (de),  Estrkes  (d'),  Lj  i.lv. 

AXCLl'RE.  «'if  siècle. 

Anqlurc  (d*)  (Charles -François),  fils  de  Claude, 
marquis  de  Sv,  évêque  de  Castre;,  puis  archevêque 
de  Toulouse.  Le  recueil  des  lettres  reçues  parColbert 


flC  lOUIOUSC  UC  ri.>.„i„  ...  , 

(Bibl.  Imp.  Ms.)  contient  plusieurs  lettres  de  ce  pré- 
lat écrites  en  1661,  1663  et  1664.  Lne  d  Arles,  à 
la  date  du  18  avril  1661,  a  deux  cachets  aux  armes 
d'Ajwlure  ;  ils  sont  très-bien  conservés  et  tiennent 
au  papier  par  des  lacs  de  soie  blanche.  —  Aulome- 
Saladiu  d'Anglurc,  du  Bellay,  de  Saiigny,  comte 
d'Eslo'res,  avait  épousé  Angélique  de  Beaux ,  Ac  qui 
il  avait  eu  Charles-X kolas,  Antoine-Marc->aladin , 
Claude-François,  Louise-Marie  et  Angélique  d  Ao- 
clurc.  Il  était  mort  a  la  date  du  31  janvier  1679, 
îussi  bien  que  sou  lils  Claude-François  d  Anglure  de 
Savi'JiiV.  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Les 
enfants  snr* ivants  d'Antoine- SaUd'm  «l' Anglnre  con- 
tractèrent ensemble  le  31  janvier  1699  ;  .  s  signèrent 
l'acte  que  j'ai  vu  dans  les  archives  de  Mr  Le  Mon- 
ter, notaire  a  Paris  :  .  Charles-Xicolas  d  Anglure 
de  Beaux  de  Savigny,  Antoine-Marc-Sdadin  d  An- 
•Tlurc  du  Bellay,  marquis  Esloges ,  Louise -Marie 
d'Aufilure,  A.  d'Anglurc  de  Savigny  •  Mr  Le  Mon- 
over  a  au  nom  d'Antoinc-Marc-Svlail.n ,  une  minute 
du  18  mars  1679  ;  et  au  nom  de  Charles-Xicolas ,  une 
minute  du  21  février  1686.  Louise- Marie  d  Anglure 
de  Saviqny,  Clic  ai.iée  d'Antnine-Salad.n ,  épousa 
Charles  d'Antony,  comte  dudit  lieu ,  vicomte  de 
Levi'/non,  le  26  juin  1669,  ce  que  m  apprend  un 
acte  passé  le  4  mars  1679.  chc*  le  prédécesseur  de 
«r  ic  Monnycr.  —  Louis-Absalou-Nil:ultu  d  An- 
nlure,  duc  dAtray,  demeurant  à  Paris  Ile  \otrc- 
itame  ,  ûl»  de  François  d'Anglurc  de  Bourlemont, 
marquis  de  Sai  [sir),  et  frère  aîné  de  Charles- 
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meurent  à  Paris ,  rue  Saint-Martin ,  paroisse  Saint» 
Josse,  passa  un  acte  le  17  mars  1680,  ches  le 
prédécesseur  de  Mr  Le  Montrer.  — Colbert  écrivit 
plusieurs  lettres,  copiées  dans  les  Registres  du  Com- 
merce (Arch.  de  la  uiar.),  à  propos  d'objets  d  art, 
a  un  abbé,  do  Bourlemont.  qui  est  le  François 
de  Bourlemont  dont  il  est  question  dans  l'article 
Berniu  ci-dessous.  L'abbé  de  Bourlemont ,  auditeur 
du  Rote ,  cl  chargé  dos  affaires  de  Sa  Majesté  en 
cour  de  Rome ,  nommé  à  l'éièchc  de  Lavaur ,  ob- 
tint, le  I  '  avril  1671,  sur  sa  requête,  un  arrêt 
par  Irq.iel  le  Roi  ordonnait  *  que  le  suppléant  joui- 
rait des  fruits  et  revenus  dudit  cvérhé ,  du  jour  de 
la  vacance  du  siège.  >  (Minutes  des  arrêts  du  con- 
seil d'Etat;  Arch.  de  l'Emp.  E.  1761,  vol.  79, 
„»  ;i2.)  —  M.  Fourchy,  notaire  à  Paris,  garde  un 
ussox  gran  l  nombre  d'actes  d'un  Anglure  de  Bour- 
leniout. 

AXGOl'LÈME  (dix  et  ihchbssrs  d). 
—  .  Le  vendredy,  8-  février  1619,  service  gé- 
néral pour  madame  d'Angouléine ,  qni  mourut  le 
\\«  de  jannier,  mois  précédant  coliiy-cy.  »  (Reg. 
de  Chrislofle  Petit,  habitué  do  Saint-Paul.  Arch.  de 
la  tille.)  Cette  dame  d'Angoulêmc  était  Diaue  de 
France,  tUlc  naturelle  de  Henri  11.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'église  des  Minimes  de  la  place  Royale  ,  ou  on 
lui  dressa  une  épilaphe ,  et  sur  une  lame  de  cuivre 
attachée  à  sou  cercueil,    on  grava  ces  mots  : 
*  Diane  de  France,  fille  et  sœur  légitime  du  Ruy, 
duchesse  d'Angoidesmo,  douairière  de  Montmo- 
rency, décédéc  à  Paris  en  janvier  1619.  «  (Ou  vient 
de  voir  que  ce  fut  le  11.  —  Bihl.  Imp.  Ms.  Epita- 
plios.)   —  Charles  de   Valois,  fils   naturel  de 
Charles  IX  et  de  Marie  Touehet.  d'abord  comte 
d'Auvergne,   puis  duc  d'Augoulême,  mourut  en 
1650.  Il  avait  épousé  Charlotte  de  Montmnreticy, 
qui,  en  1615  ,  fut  marraine  de  Louis  de  Bassoni- 
pierre.  Elle  mourut  en  1636  —  je  n'ai  pu  savoir 
quel  jour  de  quel  mois  —  et  fut  inhumée  aux 
Minimes  de  la  place  Royale,  où  ou  dressa  pour 
elle  une  épitaphe  sur  laquelle  on  lisait  :  *  Cy  gi«t 
haulte  et  puissaute  princesse  Charlotte  de  Montmo- 
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rency,  duchesse  d'Augoulcsmc ,  esponse  de  trea- 
hault  et  unissant  prince  Charles  de  Valois,  duc  d  An- 
 i  .In  France  :  elle  est  décedec  en 


marquis  de  Sai  et  ^  amé    e       re       J^^—  -  ^  , U 

V^Tmar.  lf684 AVèh  M"  l"  Monnyer).  !  légère  tant  francise  £™ 
&J„TL}Tx*X£\  rliaait  .  marquis  de  ■  lieutenant  général  pour  le  Roy ,  de pa 


.joulcsm'e,  pair  "de  France;  elle  est  décédée  en 
ïannee  1636,  le  jour  de  Hu- 

sicurs  acte*  de  Charles  de  l'aima  et  de  sa  veuve 
août  mentionnés  au  répertoire  «les  actes  passes  en 
1656  et  1651 ,  cher  le  prédécesseur  de  M'  »«- 
doux,  notaire  à  Paris.  -  *  Le  jeudi  13  novembre 
1653,  M.  le  duc  d'Angoulesmc  mourut,  et  le  sa- 
medy  suivant,  LV  (ces  dates  n  ont  pas  été  bien 
connues  des  biographes),  sou  corps  fut  apporte  & 
Saint-Paul  dans  un  carrosse,  auec  trois  antres  car- 
rosses suyuants...  »  (Registre  de  Cbristofle  Iclit). 
-  Je  lis  dans  le  registre  de  Saint-Paul  :  «  Le  sa- 
medy  15*  novembre  1653  fut  faicte  la  réception 
du  corps  de  deffimet  T.  H.  et  P.  et  HT  prince 
Louis  de  Valois  i  (le  Louis- Emmanuel  des  bio- 
raphes).  «duc  d'Aiigoulesme ,  pair  de  l'raiicc, 

'  de  la  cavalerie 
Couuerueur  et 


Uu  •>  mars  iw  v.m.n.  —  —  .«  { 
Cbarles-Hcnry  d'Anglurc  se  disait  .  marquis  de 
Br.urlcmont ,  demeurant  rue  des  Doiue-Portes  ;  »  il 
siqnait  :  .  C.  H.  Danglure  de  Bourlemont.  »  Son 
frère  signait  :  .  Danglure  de  Bourlemont  d  Atrije.  . 
_  n™  d'Anglurc  de  Bourlemont,  abbe  de  Samt- 
Pierre-Mont ,  grand  archidiacre  de  Bordeaux ,  de- 


mm 'u»i-  »j»  cni«  ««ji»"  ^  i   

lieutenant  général  pour  le  Roy ,  de  ses  pays  cl  ar- 
mées de  Prov  ence,  décédé  en  sou  hostel ,  rue  Fauee , 
et  porté  en  dépost  aux  Minimes  de  la  place  Royale 
iusqnet  au  jour  qu'il  fut  porté  à  (inicu  (stc),  lieu  de 
sa  sépulture.  •  Ce  Louis  de  Valois  était  fil*  de  Charles 
de  Valois  et  de  Charlotte  de  Montmorency —En  lt>28 , 
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le  1 1  avril ,  mourut  :  •  La  gouvernante  des  enfants 
bai  unis  de  11.  d'Angonlesme.  »  (Reg.  de  Christ. 
Petite  —  Je  vois  que  c  Françoise  d'Argoune,  du- 
chesse d'Angoulême,  >  fut  marraine  d'une  cloche  a 
Sainte-Marie  du  Temple ,  le  17  avril  1663.  —  Le 
9  mai  1686  •  Isabelle  d'Orléans,  duchesse  d'Alcn- 
çon  et  d'Angoulême ,  comtesse  de  Ponthicu ,  douai- 
rière de  Guise  t ,  fut  marraim*,  à  Saint-Sulpicc ,  de 
Louise-Elisabeth  de  Germon  t  d'Amboise. — tue  pro- 
curation donnée  par  Louis  de  Valois,  duc  d'Angou- 
lérne,  le  26  mai  1651 ,  et  signée  :  t  Louis  de  Valoir, 
duc  d'Angoulesme ,  y  est  gardée  dans  le  vieux  mi- 
nuiu'f  du  successeur  de  Mr  Bouclier,  not.  a  Paris. 

—  I  oy.  La  Bnxc,  Cm.miblk  vbrtk  ,  Maric-Thé- 
rèse-Charlotte  de  Bourbox  ,  Gcisb  (  quelques  -  uns 
de»),  Pktit  (Christ.),  Roha». 

AXGOILEVKXT  (Xicons-JoiBiovr,  seigneur  d'), 
fou  du  Roi  Henri  IV.—  l  oy.  Pois. 

AXGL'ERAXDE  (Mr  d),  fou  de  Matthieu  de  Bour- 
bon. —  f  oy.  Foi  s. 

AXGUEfi  (VuMçauï.  1604—1669. 

(Michbl-Axmk).  1612—1686. 
(GiillaijUr).  ?1628— 1708. 

Les  biographes  n'ont  connu  que  deux  Anguier  : 
François  et  slichel ,  sculpteurs  célèbres  dont  le 
Bon»  est  souvent  écrit  :  Anguièro ,  parce  qu'alors  la 
foule  :  ter  sonnait  souvent  :  ière  (loy.  a  ce  sujet 
notre  art.  Uollier.)  Mariette  connut  probablement 
mai*  ne  crut  pas  devoir  citer  le  frère  de  Michel  et 
de  François ,  Guillaume  Anguier,  qui  fut  peintre , 
el  on  des  membres  de  cette  nombreuse  Camille 
d'artistes  qneColbert  établit,  en  1666,  aux  Gobe- 
lins,  <ous  la  direction  de  Charles  Le  Brun 

On  lient  que  François  Angoicr  naquit  à  Eu ,  en 
Yortnandie ,  vers  16H4.  Mariette  dit,  dans  l'Alte- 
tedarh ,  que  <  Michel  Anguier  naquit  le  28  sep- 
tembre 1612 ,  dans  la  ville  d'Eu ,  en  Picardie  (sic),  t 
assertion  qui  manque  à  la  légende  qu'on  lit  autour 
d'un  fort  bon  portrait  de  ce  sculpteur,  peint  en 
1683,  par  Gabriel  Rerel,  et  gravé  en  1733  par 
Laurent  Cars  pour  sa  réception  à  l'Académie  : 

*  Michel  Anguier  de  la  vtUe  d'Eu ,  sculpteur  ordi- 
>  naire  do  Roy,  recteur  en  son  Académie  royale  de 

*  peinture  et  de  sculpture.  •  Zani  se  trompe  donc 
étrangement  quand  de  nos  statuaires  normands  il 
l»H  deux  Anglais.  Il  commet  une  autre  erreur  en 
reportant  a  (année  1690  la  mort  de  François  An- 
guier, décédé  en  1669.  Par  une  faute  d'impression 

Ïni  transformait  le  second  6,  en  9,  dans  lotir  Dict. 
istar.  de  la  tille  de  Parti,  Hurtault  et  Magny 
(art.  St-Roeh),  donnèrent  sans  doute  naissance  à 
l'erreur  de  Zani. 

La  Biographie  universelle -Mtehaud  dit  que 
les  Anguier  eurent  pour  père  un  menuisier;  je  ne 
sais  si  le  fait  est  certain;  ce  que  je  vois,  c'est 
qu'un  *  M.  Anguier,  maistre  menuisier  et  ancien 

*  juré  de  la  communauté,  bourgeois  de  Paris,  t 
demeurant  rue  des  Lavandiers,  fut  enterré  a  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  le  samedi  19  septembre  1671. 
L'acte  de  l'inhumation  de  cet  homme  qui  n  était  pas 
le  père  des  Anguier,  sujet  de  cet  article  —  il  était 
mort  avant  Tannée  1664  —  et  qui  ne  parait  pa* 
lenr  avoir  appartenu  ,  cet  acte ,  dis-jc ,  est  signé  : 
t  Charles  Anguier,  Adrian  Angncr  (tic) .  » 

Le  père  de  François,  de  Michel ,  ou  pour  mieux 
dire  deMichei-Audré,  et  de  Guillaume ,  m'est  counu 
auui  bien  que  leur  mère ,  par  les  actes  de  mariage 
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de  Michel-André  et  de  Guillaume  Anguier,  que  j'ai 
trouvés,  non  sans  peine.  Guillaume,  le  plus  jeune 
des  trois  frères,  se  maria  le  premier.  Le  samedi, 
10  février  1652,  il  fiança  et  épousa  «  Claude 
■  Geuy  (tic),  veufue  de  feu  Claude  Daniel,  viuant 

•  receveur  de  M.  Desorraau,  mort  au  siège  de 
i  Dole  dès  l'année  1636,  comme  il  appert  de  l'acte 

•  enregistré  à  Saint-Eustache ,  par  le  certificat  signé 

•  par  les  sienrs  de  la  France  et  l-afin ,  lieutenant  et 

•  cornette  de  la  compagnie  de  canalerie  du  capitaine 
i  la  Roche,  au  régiment  de  L.  Gassion.  t  Ce  ma- 
riage eut  lien  en  présence  de  •  Léonard  Jolivet, 
M*  tailleur  d'habits,  cousin  dudit  Anguier,  de 
François  Marin ,  peintre ,  son  amy,  etc.  t  L'acte  où 
Guillaume  Anguier  est  dit  :  *  Fils  d'Honoré  Anguier 
et  de  Catherine  Riolle  t  est  signé  :  G.  Anguier, 
(le  G  tenant  à  l'A)  et  :  C.  Jeny.  * 

On  remarquera  que  François  et  Michcl-Audre 
n'assistèrent  pas  à  la  cérémonie;  probablement, 
Michel- Audré,  qui  venait  de  quitter  Rome  où  il  tra- 
vaillait depuis  dix  ans,  était  avec  François  à  Mou- 
lins, où  celui-ci  avait  été  appelé  par  Marie-Félice 
des  l'rsius,  veuve  de  Henri  H  de  Montmorency, 
décapité  à  Toulouse  le  30  octobre  1632.  La  veuve 
du  maréchal  qui  avait  fait  bâtir  le  couvent  et  l'église 
de  la  Visitation  —  aujourd'hui  maison  du  Lycée  — 
voulant  élever  nn  monument  funèbre  à  la  mémoire 
de  son  époux  infortuné,  s'était  adressée  à  l'artiste 
que  lui  recommandait  une  renommée  déjà  très- 
grande.  François  Anguier  se  mit  à  l'œuvre  ;  et  bien- 
tôt, eu  1651,  son  frère  Michel,  revenant  d'Italie, 
lui  prêta  uu  concours  efficace.  Ce  grand  travail  fut 
achevé  vers  1658.  Il  est  remarqué  par  tous  les 
voyageurs  qui  visitent  la  ville  de  Moulins.  Un 
d'eux,  homme  d'esprit,  de  ^oùt  et  de  savoir,  en  a 
critiqué  les  détails  avec  une  verve  de  raillerie  qui 
aurait  bien  étonné  saus  doute  les  artistes  et  les  ama- 
teurs du  dix-septième  siècle,  et  qui  peut  surprendre 
un  peu  ceux  du  dix-neuvième.  Au  reste,  M.  Pros- 
per  Mérimée  ne  s'est  point  laissé  influencer  par  un 
parti  pris  contre  l'art  français,  car  il  a  ignoré  que 
ce  tombeau  d'Henri  de  Montmorency  fût  de  deux 
artistes  nos  compatriotes.  Uans  un  Rapport  adressé 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  et  dont  une  partie  fut 
publiée  en  1838  ,  sous  le  titre  de  :  Xotet  d'un 
engage  en  Auvergne,  le  savant  Inspecteur  général 
des  monuments  historiques  dit,  p.  386  :  *  On  at- 

•  tribue  à  un  sculpteur  italien  nommé  Aghieri  le 
»  tombeau  en  marbre  noir,  les  statues  de  la  duchesse 

•  et  de  son  mari,  et  les  figures  presque  colossales 

•  du  Courage  et  de  la  Libéralité ,  placées  à  droite 
»  et  à  gauche  du  sarcophage  :  ces  quatre  statues 
i  sont  en  marbre  blanc,  etc.  »  Comment  d'Anguicr 
M.  Mérimée  fut-il  amené  à  faire  un  Aghieri,  et  à 
prêter  à  l'Italie  un  statuaire  habile  que  l'Italie  n'a 
jamais  revendiqué?  Le  voici.  M.  Mérimée  prit  à  U 
lettre  cotte  phrase  du  portier  du  Lycée  de  Mou- 
lins, traditionnelle  depuis  cent  cinquante  ans  :  t  Le 
»  magnifique  ouvrage  que  vous  voyex  est  d'un 
»  Italien  nommé  Anguièrc.  »  Celle  phrase,  je  l' en- 
tandis  an  mois  d'avril  1811,  lorsque  je  passai  à 
Moulins,  venant  de  Lyon  et  allant  a  l'école  navale 
de  Brest;  et  je  l'entendis  encore  en  juin  1854, 
quand  ,  épuisé  par  le  travail ,  j'allai  demander  la 
force  à  l'air  vif  du  Mon  an.  La  première  fois,  ie 
n'étais  pas  eu  mesure  de  contredire  le  custode  de 
l'église  de  la  Visitation  ;  la  seconde.,  ie  me  permis 
de  lo  reprendre ,  et  de  lui  dire  que  le  monument 
dont  il  est  le  gardien  est  l'œuvre  des  frères  Anguier, 
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artistei  normand*,  qui  l'exécutèrent  à  leur  retour 
d'Italie.  Le  brave  homme  ne  voulut  jamais  me 
croire  ;  il  «avait  «  très-bien  la  chose  de  se*  prédé- 
cesseur*, et  d'ailleurs  c'est  imprimé  »,  me  dit-il 
d'un  ton  qui  ne  laissait  pas  d'espoir  à  la  réplique. 
Il  avait  à  me  montrer  le  livre  de  M.  Mérimée,  et 
je  n'avais  pas,  moi,  ton»  les  ouvrages  où  il  aurait 
pu  voir  que  M.  Mérimée  fut  trompé  par  un  cicérone 
ignorant ,  écho  d'un  mensonge  tenu  ,  depuis  long- 
temps, à  Moulins,  pour  une  vérité  respectable,  et 
venu  d'une  confusion  facile  a  comprendre  quand  on 
connaît  l'histoire  des  Anguier. 

Je  reviens  à  Guillaume.  A  quel  Age  contracta-l-il 
le  mariage  dont  l'acte  authentique  est  rapporte 
ici?  Voyons  ce  que  nous  apprendra  l'acte  de  son 
décès.  Le  registre  de  Saint-llippoiyte  contient , 
sous  la  date  du  19  juin  1708 ,  la  mention  suivante  : 
c  fut  inhumé  (îiiillaumc  Anguier,  peintre  ordinaire 
.  du  Roy,  décédé  d'hier  à  I  hdtel  royal  des  Gobc- 
i  lins,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans,  muui  des 
i  sacremens;  eu  présence  de  Jean  Chrisostéme 
t  Lalnuette ,  marchand  tapissier  de  la  paroisse  de 
i  Saint-Germain  l'Auxerrois,  et  gendre  (Lalouotte 
»  élail  gendre  de  Dominique  Gucci ,  gendre  lui- 
•  même  de  Guillaume  Anguicr)  et  de  François  An- 
i  guier,  auoeat  au  Parlement,  nepueu,  et  de  Louis 
»  Dupont,  tapissier  ordinaire  du  Roy,  nepueu.  » 
»  (Signé:  )  Lalnuette,  Anguicr,  Dupont,  i 

Selon  cet  acte ,  Guillaume  Anguier,  ûgé  d'envi- 
ron 80  ans  en  juin  1708,  serait  né  vers  1(128  ;  il  au- 
rait donc  eu,  au  moment  de  son  mariage  en  1052, 
environ  2  V  ans.  Q.iaut  à  Glande  Jeny,  sa  femme, 

3ui  était  veuve  depuis  l'année  10'tO,  c'est-a-dire 
epuis  seiie  ans,  elle  devait  avoir  de  trente-quatre 
à  trente-cinq  ans.  G' est' là  une  assez  grande  dispro- 
portion de  la  femme  au  mari;  aussi  suis-jc  porté  à 

Ïcnser  que  Guillaume  était  plus  près  de  90  ans  que 
e  80  ans  alors  qu'il  décéda.  J'ai  peine  a  croire,  en 
effet ,  que  sa  mère  qui  mit  au  monde  François 
Anguicr  en  1(10*,  ait  en  uu  enfant  vingt -quatre 
ans  après.  J'ai  voulu  m'assurer  du  fait ,  et  je  me 
suis  a  tressé  à  M.  le  maire  de  la  ville  d'Ku  pour 
obtenir  les  baptistaircs  des  trois  Anguicr;  mais  ce 
magistrat  m'a  répondu,  le  17  avril  1857,  que  les 
recherches  faites  dans  les  anciens  registres  des  pa- 
roisses d'Ku  n'avaient  pas  eu  les  résultais  que  j  eu 
avais  espérés.  Les  actes  de  naissance  des  trois  Aiir 
guier  n'ont  pas  été  trouvés.  Quoi  qu'il  en  soit  donc 
de  l'époque  de  la  oaissunrc  de  Guillaume ,  il  eut  une 
fille,  Cath-rine ,  q-ii ,  en  1078,  épousa  Dominique 
Cucci ,  dont  elle  eut  Catherine-Suzanne.  Guillaume 
Anguier  eut  un  second  mariage  dont  je  n'ai  pu 
trouver  l'acte.  Il  épousa  t  Catherine  Gnuliard  »  que 
je  vois  marraine,  le  2'J  octobre  1080,  d'une  lille 
de  Damoisellet ,  le  peintre. 

Je  lis  dans  les  registres  de  Saint  -  Hippolyte , 
que  G  liHaume  Anguier  assista ,  le  10  août  1076, 
au  mariage  d'un  menuisier  nommé  Jacques  Bon- 
banlt.  Dans  les  registres  de  Saint -Gênais,  je  lis 
qu'il  tint  sur  les  fonts,  le  3  janvier  1072,  un  hls  du 
peintre  Gilbert  Francart.  Guillaume  Anguier  était 
peintre  d'architecture,  ce  que  m'appreud  le  livre 
commode  d'Abraham  du  Pradrl ,  1092  (Bibl. 
Imp.  L  'Alc  —  308).  Je  vois  dans  ce  livre,  qui  recom- 
mande les  meilleurs  artistes  et  les  marchands  les 
plus  heureux  :  c  peintre  pour  l'architecture;  M.  An- 
guerre  -  (tic). 

François  Anguicr,  l'élève  de  SimonGuillain,  qui  ne 
fut  pas  un  sculpteur  médiocre,  quoiqu'on  dise  l'auteur 
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de  l'article  Anguier  dans  la  Biographie  wttversell*- 
Michaud ,  se  moria-t-il?  Rien  ne  m'autorise  à  le 
croire.  Son  biographe  dit  qu'il  fut  logé  au  Louvre 
par  Louis  XIII  ;  je  n'ai  pas  trouvé  la  continuation  do 
ce  fait,  et  je  sais  que  François  et  son  frère  Michel 
demeurèrent  longtemps  près  de  la  porte  SaintrHo- 
noré.  Or,  quand  on  avait  un  logement  ou  aux  gale- 
ries, ou  dans  le  vieux  Louvre,  on  ne  le  quittait 
guère.  François  Anguier  mourut  le  8  août  1089  ; 
lacté  de  son  inhumation,  inscrit  à  Saint-Koch,  dit 
que  •  François  Anguier,  sculpteur  ordinaire  du  Roy, 
»  aagé  d'enuiron  cinquante  et  six  an*  (tic),  décédé 
t  hyer  eu  sa  maison ,  près  la  porte  Saint-Honoré ,  u 
t  esté  ledit  jour  inhumé  dan*  l'église,  deuant  le 
«Crucifix;  présens  au  conuoy,  Michel  Anguier, 
*  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  et  Jacques  Paris, 
»  Mc  sculpteur  à  Paris.  L'acte  est  signé  :  Jacque 
^  (tic)  Paris ,  M.  Anguier.  » 


Il  faut  rectifier  l'erreur  contenue  dans  le  docu- 
ment qu'on  vient  de  lire,  et  que  ne  lut  pas  sans 
doute  Michel  Anguier  avant  d'y  apposer  sa  signature. 
L'acte  déclare  que  François  avait  environ  50  au* 
au  moment  de  son  décès,  ce  qui  donnerait  à  sa 
naissance  la  date  de  1613  ou  161V;  or  il  naquit  en 
100-V,  il  faut  donc  substituer  toixante  à  cinquante 
dans  la  pièce  authentique  écrite  an  registre  de  Saint- 
Roch.  Des  erreurs  semblables  ne  sont  pas  rares ,  et 
j'ai  eu  occasion  d'en  signaler  plusieurs,  une  entre 
autres  dans  l'article  Lenclos.  (Voy.). 

François  Anguier  fut  remarquable  par  sa  fé- 
condité'autant  que  par  son  mérite.  Le  Louvre 
montre  de  lui  de  beaux  ouvrages  :  Le  monument 
funéraire  des  ducs  de  Longueville  qui  fut  longtemps 
dans  une  des  chapelles  du  couvent  des  Célestins  de 
Paris;  une  statue  du  commandeur  Jacques  de  Sou- 
vée,  —  le  commandeur  dont  parle  Boilcan  a 
propos  de  bon  vin  —  et  nne  figure  d'enfant  qui 
accompagne  cette  statue  ;  une  statue  agenouillée  de 
Jacques  do  Thou  ,  morceau  fait  pour  le  tombeau  de 
cet  historien  ,  enfin  un  has-relief  en  bronze  prove- 
nant aussi  de  ce  tombeau  et  représentant  l'historien 
écrivant  sur  une  tablette  que  soutient  un  petit 
génie,  le  titre  du  grand  ouvrage  de  J.  A.  de  Thon  : 
»  Hittoriantm  sui  temporit  lihri  cwxut.  »  Plu- 
sieurs églises  de  Paris  possédaient  des  ouvrages  de 
François  Anguier;  ainsi,  Saint-Denis  en  la  Cité 
avait  un  bas-relief  de  col  artiste ,  ouvrage  en  stuc 
qui  serrait  de  tableau  au  maître-autel,  et  qui  re- 
présentait saint  Denis  et  ses  compagnons  en  prison , 
recevant  l'Kucharistic  de  la  main  de  Jésus-Christ 
lui-même.  Ainsi,  lu  chapelle  du  Palais-Royal  avait 
le  tombeau  du  cardinal  de  Bénille;  l'église  des  Pères 
de  la  Mercy  avait,  de  ta  main  d' Anguier  l'aîné,  les 
statues  de  saint  Pierre  Yolasque  et  de  saint  Ray- 
mond ;  l'église  des  Célestins  avait  le  tombeau  do 
Henry  de  Chabot,  duc  de  Rohan  ;  le  portail  du 
Val-de-Crâce  avait  les  ligures  de  sainte  Scnlastique 
et  de  saint  Benoit ,  sculptées  par  le  même  statuaire: 
le  devant  du  maître-autel  de  la  même  église  était 
orné  d'un  bas-relief  de  Fr.  Anguicr,  qui  y  avait 


Digitized  by  Google 


ANC 

représenté  le  Christ  descendu  de  la  crois.  Le  temps 
et  1rs  contenances  n'ont  pas  respecté  la  porte  Saint- 
Antoine ,  dans  les  niches  de  laquelle  Angnier  avait 
placé  les  déni  statues  de  l'Espérance  et  de  la  Sûreté 

Kubliquc.  Si  cette  porte  est  tombée,  la  porte  Snint- 
lenis  est  debout ,  et  ses  ornements  sculptés  sont  le 
témoignage  le  plt»  public  du  talent  de  François 
Anguier.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenne  une  Vénus 
en  marbre ,  figure  dcmi-cotiehée ,  auprès  de  la- 

Îaelle  était  tin  Amour,  ouvrage  qui  ornait  le  jardin 
e  l'hôtel  d'Aumont,  rnc  de  Jouy.  —  Versailles  a 
«rritre  morceaux  de  Fr.  Anguicr,  entre  lesquels  il 
faut  citer  ht  statue  de  Gaspard  de  la  Châtre,  bon 
outrage  en  marbre. 

Michel  Anguier,  élève,  comme  son  frère,  de 
Simon  Guillain,  se  maria  à  Saint-Eustache  le  18  fé- 
irier  166V.  Il  épousa  Marguerite  Dubois.  Il  est  dit 
dans  l'acte  de  son  mariage ,  «  fils  de  feu  Honoré 
Anguicr  et  de  feue  Catherine  Riollc  1 .  François 
Angnier  fut  un  de»  témoin»  de  Michel  ;  je  ne  vois 
point  parmi  les  autres  témoins  Guillaume  leur 
frère.  Michel  Anguier  eut  au  moins  nu  enfant  de 
son  mariage.  Je  lis  que  le  10  septembre  1668,  il 
lit  baptiser  à  Saint- Roc  h  :  *  François- Remy  » ,  né 
lt  10  du  même  mois.  Ce  fils  fut  tenu  sur  les  fonts 
baptismaux  par  *  Romi-Jacqucs  Remy,  valet  de 
chambre  et  brodeui  ordinaire  du  Roy,  François 
Anguicr,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  >  et  »  Su— 
unue  Dubois,  fille  majeure  >  .  Dans  l'acte  que  j'a- 
nal\se,  Michel  et  François  Anguier  sont  dits 
demeurant  i  près  la  porte  Sainl-Honoré.  » 

Le  l'inillet  1686  t  Michel-André  Aiguières  (sir) 
»  âgé  de  vtiunte-quatorzc  ans,  bourgeois  de  I*o- 
»  ri»,  sculpteur  du  Roy  eu  son  Académie  royalle  de 
i  peinture  et  sculpture,  décédé  t  la  veille  i  rue 
»  et  porte  Saiiit-Hnnoré  »  fut  »  inhumé  t  à  Saint— 
»  Récb  i  prévus  :  François   Auguières,  son  fils  , 


Auguières,  sou  fds,  peintre  ordinaire 
>  du  Roy,  demeurant  aux  Gobclins,  etc.  » 

Je  n'ai  pu  savoir  quand  naquit  François  II  An- 
guicr, qui  fut  avocat  au  Parlement. 

Mariette  dit  que  Michel  Anguier  fit  a  Rome  uu 
«jour  de  dix  années.  On  voit  dans  cette  ville  plu- 
sieurs de  se*  ouvrages.  Mariette  revendique  pour 
lai  les  sculptures  de  l'autel  de  Saint-Denis  île  la 
Outre  —  que  sont-elles  devenues  /  —  que  le  l 'oyagv 
ptetoresque  de  Paris  (17V9)  attribue  à  Frauçois 
Anguicr.  Il  ajoute  :  c  C'est  un  morceau  d'une  in- 
veotion  tout  à  fait  heurensc.  Le  Crucifix  de  la  Sor- 
tant» est  aussi  de  sa  main,  et  sou  deruier  ouvrage.  • 
Le  Lomre  {tarde  un  buste  de  Jeun-Baptiste  Colliert, 
de  la  main  Je  Michel  Anguier,  qui  lit  pour  le  grand 
aatel  de  Saint-Roch  un  trwijix ,  et  pour  une  des 
ehapelles  de  cette  église ,  une  statut;  de  Saint-Rnrh  , 
et  une  du  Christ  tenant  sa  croix.  Michel  «tait  fuit 
ooe  CéMUf  en  marbre  pour  le  jardin  de  l'hôtel 
d  Armenonv  ille ,  un  grand  nombre  de  figures  pour 
les  chapelles  du  Val-dc-Grare ,  et  quatre  Evangé- 
!»:*  >,  et  d'autres  ornements  sculptés  pour  le  donic 
<lv  la  même  église.  —  l'oy.  2.  Cars,  L%  Ciiatrk  (de), 
Jacci,  Dvuui^KLLitT ,  Ciraroox,  Glillain  (Sinion), 

PUKL,  RjEVKL. 

AXJORRAXT.  1*55. 

t  Point  de  Parlement  sans  Anjorrant  •  disait-on 
autrefois.  Je  ne  sais  si  cette  maison  parlementaire 
était  originaire  du  Berry  ;  je  le  crois  cependant. 
Reconnaissait-elle  pour  un  des  siens  un  Simon  An- 
jorrant, marchand  A  Bourge*,  qui,  en  1455,  y  ven- 
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dait  dn  papier  et  du  parchemin  à  écrire?  — 
Voij.  Charles  de  Fmx»,  Gis  de  Ciukles  VII. 

AXJOU  (duc  n  )  -  loy.  Valois. 

AVNE  D'AUTRICHE  16*6— 6*. 

Je  lis  dans  le  eurieut  journal  de  Christofle  Petit, 
un  des  prêtres  habitués  de  Saint-Paul  :  *  Le  diman- 
che, 13  décembre  1656,  estoient  dictes  les  prière» 
de  quarante  heures  à  Saint-Paul ,  tant  pour  les  esfats 
t|ui  se  tenoient  lors,  que  pour  prier  Dieu  donner  à 
la  Reyne  le  don  de  fécondité ,  et  autres  nécessité» 
du  royaume  fort  désolé,  et  très-fertile  en  pauvres.  • 
On  sait  que  Louis  XIV  ne  vint  au  monde  que  le 
5  septembre  1638.  —  Je  vois  que  la  Reine  fut 
marraine,  le  22  février  1629,  d'noc  fille  de  Jacques 
de  Vineheguerre  ;  et  que  le  2*1  novembre  1637, 
elle  tint  sur  les  fonts  baptismaux ,  avec  Gaston 
d'Orléans,  une  fille  de  sa  première  femme  de 
chambre  (madame  de  Béarnais) ,  cette  Anne-Jeaiine- 
Maptisfe  de  Béarnais ,  qui,  a  l'âge  de  15  ans,  devint 
marquise  de  Richelieu.  Le  11  août  16-V6.  Amie 
d'Autriche,  commère,  cette  fois,  du  cardinal  de 
Mazarin,  tint  un  fils  de  Sciramouehe.  Le  16  mars 
1657,  la  reiue  fit  tenir  pour  elle,  par  une  de  ses 
femmes  de  chambre,  Perrelte  Dn  Four,  nourrice 
dn  Roi,  un  fils  de  feu  .Michel  de  Suint-Germain, 
sergent  aux  gardes.  Elle  eut  ce  jour-la  pour  com- 
père son  fils  le  Roi  Louis  XIV.  Le  11  avril  1661, 
elle  assista  au  mariage  de  «  Marie  de  Mancini  » ,  et  le 
2t>  avril  1662,  ft  celui  de  «  Marie-Anne  »,  so-urde 
Marie.  \a  Reine  mère  signait  :  «  Aune  »  d'une  écri- 
ture assez  mal  formée,  et  d'un  caractère  très-graud: 

—  Le  premier  médecin  de  la  reine  Anne  était 
Pierre  Sanguin.  —  l  oy.  Agi  i\  (d"),  Bkairfuv, 
Beaivais,  C\r\ai  ai.pt,  Covn,  Fionu.i.i,  Cames  de  la 
Rkivb  ,  Mivctvi,  Mkukcws  du  Rot,  Scakru.v,  VtHTPRi 

et  VlVCKJlERHt. 

AX.VE  DE  BAVIÈRE.  1672. 

Celte  fille  d'Edouard  de  Bavière,  prince  Palatin 
du  Rhin ,  née  le  13  mars  16  V8,  mourut ,  à  Paris,  le 
23  février  1723.  Elle  fut  femme  de  Henri-Jules  de 
Bourbon,  prince  de  Coudé,  qu'elle  épousa  le  11  dé- 
cembre 10l»3.  C'est  elle  dont  le  cardinal  de  Rets  a 
dit  :  t  Madame  la  princesse  Palatine  estimoit  autant 
la  galanterie  qu'elle  en  aimoit  le  solide.  Je  ne  crois 
pjta  que  la  Reine  Elisabeth  d'Angleterre  ait  eu  plus 
de  capacité  pour  conduire  un  Estât.  Je  l'ai  voue 
dans  la  faction  »  la  Fronde  » ,  je  l'ai  veue  dans  le 
cabinet,  et  je  lui  ai  trouué  partout  de  la  sincérité.  » 

—  I  oy.  Coiïdk. 

AXXE  DE  BRETAGVE.  1Ï0V-93. 

On  dit  qu'elle  naquit  a  Vantes  le  16  janvier  1-V76, 
qu'elle  éponsi  Cliarles  VIII,  Roi  de  France,  le 
6  décembre  1V91,  qu'elle  prit  ensuite  pour  époux 
Louis  XII  ,  le  7  jauvicr  l'»99,  au  château  de  \antes, 

et  qu'elle  mourut  à         Je  n'ai  aucun  moyen  de 

vérifier  ce»  dates,  et  je  1rs  donne  sm<  la  garantie 
des  savants  auteurs  de  Y  Art  de  ivrijir  l>s  dates. 
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—  La  Reine  Anne  lit  deux  voyagea  à  Lyon  ;  l'un 
en  I49t,  l'autre  en  i'*\Kt.  Avant  d'entrer  a  Lyon, 
la  première  foin,  elle  alla  voir  l'île  Barbe,  qui 
était  alors  célèbre,  et  que  visitaient  les  voya- 
geurs pieux.  Je  vois  dans  les  comptes  de  la  Tréso- 
rerie (Arcb.  do  l'Emu.,  KJiL  8  V,  fol.  90)  qu'elle  fit 
payer  «  par  Robert  Mesnager,  clerc  des  offices  de 
son  hôtel ,  It  somme  de  »  soixante-douxe  sols  six 
deniers  tournois  aux  nolonniers  (tir)  qui  la  passèrent 
auec  son  train ,  lictiere  ,  chariot  et  chenaux ,  la  ri- 
vière de  la  Sone  (sic)  pour  aller  à  Xoslrc-Dame  de 
l'isle,  auant  que  luire  son  entrée  en  lodicle  ville  de 
Lyon,  i  L'île  Barbe  est,  comme  on  sait,  à  quelques 
milles  en  amont  de  Lyon  ;  elle  est  fort  petite  ,  et 
l'on  ne  comprend  guère  que  la  Reine  y  ait  fait 
passer  avec  elle  ses  équipages ,  qui  auraient  pu  res- 
ter sans  inconvénient  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
que  devait  venir  rechercher  Anne  de  Bretagne  pour 
côtoyer  la  rivière  et  descendre  a  Lyon.  Après  ses 
dévotions  faites  au  pied  de  l'autel  de  la  Vierge  révé- 
rée ,  Anne  alla  à  Lyon ,  où  elle  fut  logée  au  palais 
archiépiscopal  (fol.  412).  Les  ponts  étaient  peu 
nombreux  alors  à  Lyon ,  et  à  la  hauteur  de  l'église 
cathédrale  (Saint-Jean)  il  n'y  en  avait  point  sans 
doute ,  car  c'est  toujours  par  bateaux  qu'elle  faisait 
ses  traversées  de  la  rivière.  Je  vois  que  Guillaume 
Boully,  André  Ferray  et  Georges  Miller  y,  nauton- 
niers  et  *  passagiers  ■  sur  la  Saône ,  «  la  passèrent  et 
repassèrent  pendant  six  ionrs,  et  son  traiu  la  rivière 

rr  aller  de  son  logis  de  Saiuct-Jean  de  Lyon  voir 
joustes  à  Aynay,  et  aussy  la  menèrent  par  lad. 
riuière  jouer  et  esbattre  après  souper.  »  Ces  bate- 
liers reçurent  par  chaque  jour,  du  15  au  23  mai, 
(neuf  jours,  dont  trois  se  passèrent  sans  que  la 
Reine  se  promenât  sur  l'eau),  la  somme  de  quarante- 
cinq  sols  tournois.  Le  séjour  de  la  Reine  à  Lyon  fut 
de  trente-cinq  journées,  dout  l'emploi  n'est  pas  dé- 
taillé par  le  compte  que  je  consulte.  De  Lyon ,  la 
Reine  se  rendit  ù  Tournon  par  la  voie  du  Rhénc , 
non  pas  *  en  trois  hateanx  i ,  comme  Bertrand  ,  ce 
singe  du  pape ,  dont  parle  notre  La  Fontaine ,  main 
en  quatre  bateanx,  qui  appartenaient  à  Pierre  Fleu- 
ret. Anne  voyageait  avec  ses  *  dames  et  damoi- 
selles  • .  Elle  revint  de  Tournon  par  terre ,  et  en- 
suite partit  de  Lyon  le  27  juin  149»,  visita  de  nou- 
veau «  Xostre-Danie  de  l'isle  lès  ladite  ville  de 
Lyon  *  ,  alla  voir  Villefranehe ,  d'où  clic  revint  à 
Lyon,  le  3  juillet  (fol.  111)   Pendant  qu'elle  était 
à  Tournon,  la  Reine  ayant  eu  besoin  de  son  méde- 
cin ,  elle  envoya  Etampe ,  son  héraut  d'armes ,  à 
Lyon  «  porter  les  lettres  de  lad.  dame  a  maistre 
Gabriel  Miron  l'aisné ,  son  médecin ,  pour  le  faire 
venir  deoers  elle  t .  Etampe  partit  de  Tournon  le 
19 Juin.  La  Reine  resta  donc  quatre  ou  cinq  jours 
à  Tonrnon.  De  Lyon,  Anne  de  Bretagne  alla  à 
Vienne — je  ne  rois  pas  les  dates  de  son  départ  et  de 
son  arrivée.  —  De  Vienne ,  elle  expédia  à  Grenoble 
Plaisance ,  *  poarsuiuant  d'armes  de  lad.  dame  » , 
qui  reçut  pour  sou  voyage  cinquante-cinq  sous  tour- 
nois »  .  Etampe  avait  reçu  soixante  -  huit  sous  et 
neuf  deniers  tournois  pour  sa  course  de  Touruon  à 
Lyon.  11  reçut  quelques  jours  après  vingt-sept  sous 
six  deniers  pour  aller  de  Vienne  à  Lyon,  où  l'eu- 
voyait  sa  royale  maîtresse  (fol.  72-7-V).  Ici,  je  perds 
de  vue  lu  Heine  Anne,  et  je  la  retrouve  a  Lyon,  le 
31  octobre  1V9."».  Ge  jour  là  elle  envoya  «  Lyonnct 
Pat  ris  • ,  son  paneticr,  t  de  Lyon  à  Grenoble,  devers 
le  Roy,  qui  e*toit  malade,  luy  porter  lettres  d'icellc 

il  se  portoil ,  et  s'en 
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retourner  aussy  en  poste  pour  lui  en  apporter  nou- 
velles »  (fol.  50).  Charles  VIII  revenait  d'Italie 
après  la  campagne  qu'il  venait  de  finir  par  la  glo- 
rieuse bataille  de  Foraouc.  Pourquoi  la  Reine  ne 
courut-elle  pas  à  Grenoble  afin  de  s'assurer  par  ses 
yeux  de  1  état  où  était  Charles  VIII?  je  n'ai  pu  l'ap- 
prendre ,  nou  plus  que  le  temps  de  son  séjour  à 
Lyon,  et  celui  de  son  retour  à  Paris  ou  à  Tours.  On 
sait  que  la  bataUlc  de  Fornoue  eut  lieu  le  G  juillet 
1495.  t  Xoslrc  dict  seigneur  faict  ce  jour  de  sa 
maiu  incroyables  faits  d'armes ,  monté  sur  un  che- 
val noir  et  borgne,  qu'on  appeloit  Sauoye.  que 
M.  de  Sauoye  luy  auoit  donné,  lequel  seruit  bien 
cette  fois  son  maistre  qui  estoit  armé  de  toutes 
pièces  »,  et  sur  sou  haruois  très-riche  auoit  vne  très- 
richc  jaquette  à  courtes  tnauches  de  couleur  blatte 
et  rio/et,  semée  de  croitettes  de  Jérusalem,  faict  es 
de  fine  broderie  et  enrichies  d'orfèvrerie.  Son  c  heu  al 
estoit  bardé  de  mesme...  Il  y  en  eust  aucuns  qui,  pur 
le  bon  xèle  et  amilic  qu'ils  luy  portoieot,  qui  contre- 
firent ses  couleurs  et  sa  liuréc,  qui  furent  le  seigneur 
de  Ligny,  son  bon  cousin,  les  soigneuf*  de  Pienne 
et  le  hasard  de  Bourbon  Mathieu.  »  —  l  oy.  BotR- 
uichon  ,  Cauaîki  ,  Charles  VIII ,  Chkhcx  de  la 

REINE  ,  CoRDKI.IKRE,  Coi  CHK  (seconde)  DE  LA  ReIVB  , 

Cou  lui  r  s  d'Axxk  de  Bretuînk,  Daxskusk  klorkx- 
ti.ve,  Filles  d'hoxneir,  Jbi  di  absolu,  Jelx,  LlVRBS 
p'Akx'k  dk  Brktaunk,  Xoirricrs,  Pa«bs  d'Akxh  1>R 
Brktagxk  ,  Pkivtre  (un)  italiex  ,  Perdrix  blakches. 
Rois  (Fête  des),  Sa«k - fkmmk  ,  Souvknm-vous  db 

MOI,  TAPISSERIE  DR  LA  HkIXK  ,  VlS. 

AXVE  GENEVIÈVE  DE  BOURBOX  ( 
DR  Loxci  rvillr  ).  —  l'oy.  Loxiu  kvillk. 

AXXE-MAHIELOIISE  D'ORLÉANS , 

DE  MoXTPKNSIKR    l'oy.  MADEMOISELLE. 

AX'SELIX  (Jk.ax).  1687. 

*  Marie  Ayinée  («V) ,  fille  de  Jean  Anselin  («V) , 
peintre  du  Roy  •> ,  fut  marraine,  le  12  octobre  1687, 
d'uu  lils  du  graveur »Pierrc  Picart;  elle  signa  d'une 
maiu  assez  exercée  ,  et  en  fille  qui  savait  ce  qu'elle 
faisait  :  i  Marie  Edméc  Aucelin.  »  Je  ne  sais  qui 
fut  cet  Anceliu  qualifié  peintre  du  Roi ,  et  vivant  eu 
1687;  ce  ne  peut  être,  je  pense,  le  paysagiste  As- 
seliu  dont  parle  l'abbé  de  Marolles  dans  son  Livre 
des  peintres  et  graveurs.  —  l'oy.  Picart  (Pierre) . 

ANTI  DOTAI  RE  DU  ROY.  —  Voy.  Coktugi. 

AXT1MOIXE.  —  l'oy.  Giexallt. 

AXT1X  (  Pierre  de  Pardaili.an  de  Goxdrix  d' ) . 

1728. 

M.  Le  Mouuyer,  notaire  k  Paris,  conserve  dans 
les  archives  de  son  étude  un  acte  passé ,  »  le  7  fé- 
vrier 1728  • ,  par  ce  personnage  qualifié  «  étèque, 
duc  de  Lingrcs ,  pair  de  France ,  abbé  commeoda- 
tairc  de  l'abbaye  de  Montiramay,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  diocèse  de  Troyes«.  —  M.  Fourchy,  notaire. 


arde  un  acte ,  passé ,  en  septembre  1692 ,  par 
uis-Henri  de  Pardaillan  ,  sieur  de  Gondrin. 


C 


ANTIQUAIRE  DU  ROI  LOUIS  XIV.  —  l  oy.  Lu- 
coixtrr. 

ANTIQUES  (Garde  des)  DU  CABIXET  DU  ROI. 
Je  vois  qu'en  16*4,  nn  nommé  Bnineau  était 

'  .  ...  Mollit  sur  le  plat  haut  chenil  que  j'aye  va  de 
mou  temps,  apprit  Sauoye.  Plusievrs  disoient  qu'il  estoit 
chovnl  de  Bresse.  Le  duc  Charles  de  Sauoye  le  luy  avoil 
donné,  et  estoit  noir;  et  n'avoit  qu'an  ail,  et  ettoil 
moyen  rhefsl.  de  bonne  grandeur  pour  celui  qui  estoit 
monU1  dessus.  .  ~ 
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garde  du  cabinet  des  antiques  du  Roi,  aux  appoin- 
tements de  1200  livre»  (Arcb.  de  l'Emp.,  Z,  1341  j. 
Les  Etats  des  officier»  de  la  Maison  du  Roi  de  1041 
1648  inclusivement  me  font  voir  que  *  Pierre  1S- 
ret  •  était  Garde  des  antiques  i  aux  gages  de 
301)  livres  t  (mêmes  Arch.,  même  liasse).— Jean  do 
Rhodes,  gentilhomme  proveuçal,  conseiller  du  Hoi, 
docteur  médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier,  eut 
le  titre  d'Intendant  des  antiques  du  cabinet  de  8a 
Mijoté.  •  Ce  titre  lui  est  donné  dans  l'acte  de  son 
inhumation  ,  inscrit  an  registre  de  Saint-Sulpicc , 
toui  ladite  du  45  avril  1649.  Jean  de  Rhodcz  mou- 
rut igé  <le  soixante  et  treize  ans ,  dit  l'acte  que  j'ai 
socs  in  yeux  ;  il  était  donc  ne  vers  mil  cinq  cent 
soiunte-seixe.  Il  demeurait, au  moment  de  son  décès, 
sulfaté*  de  XcsJe,  à  la  boite  royale.  • — X'icolas  Col- 
kert,  étéqoe  de  Luçon,  fut  en  même  temps  gant*' 
ic  la  bibliothèque  du  Roi ,  aox  gages  de  000  livres, 
et  Garde  du  cabinet  des  antiques,  aux  Gages  de 
liUO  livres  (Arch.,  de  l'Emn. ,  Z.  1341;  EtaU  de 
ItW*  a  1677  ).  —  l'oy.  3.  Bt>tr.mvtLLt,  Lkram- 
iar  {Simon i,  Magasim  dm  axtiquis. 

AXT0IXE,  j*khixikb  dk  Boilku  .  —  I  ou.  Riot* 

lAntoinc,. 

AXTCMXE  (Combat  oc  la  po*tz  Saijit-).  1652. 
On  sait  une,  le  2  juillet  1652,  les  troupes  du  Uni 
et  celles  de  la  Fronde  se  choquèrent  à  la  porte  et 
dans  lame  Saint- Antoine.  Bien  des  gens  tombèrent 
des  deui  cotés;  lea  plus  conuus  sont  un  des  Man- 
cint,  neveu  du  cardinal  Maxarin ,  et  Jacques  Stuart , 
n.^ukde  Sanu-Maigria ,  nui  tenaient  le  parti  du 
Roi.  J'ai  \ouln  couuaiirc  celles  des  autres  victimes 
de  eettr  sanglante  rencontre  qu'enterra  le  clergé 
de  Saint-Paul,  \oici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  le  re- 
gistre terni  par  Christofle  Petit ,  uu  des  habitués  de 
ta  paraisse,  et,  dans  celui  que  tenait  le  clerc  sa- 
cristain, qui  faisait  toutes  les  inscriptions  des  actes 
dressés  à  Saint-Paul.  Christofle  Petit  n'enregistrait 
gaèrr  qoe  les  enterrements  auxquels  il  assistait,  et 
les  faits  politiques  ou  autres  qui  avaient  ou  un  inté- 
rêt jéje.  al,  ou,  pour  lui,  uu  iutérét  sérieux;  si  bien 
qoe  ses  registres  sont  des  mémoires  où  souvent  per- 
çoit l'humeur  plaisante  et  la  bonhomie  du  naïf 
oatenaleur.  *  Le  dimanche  dernier  jour  de  juin 
(1652),  dit  Christofle  Petit,  Messieurs  les  Princes 
furent  trahis ,  et  le  lundi ,  1er  juillet ,  ils  furent  sur- 
pris par  les  Maxarius ,  et  y  eut  grande  scarmouche 
■  Saint-Clou,  où  ils  estoieot  campés,  parTurèue,  et 
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le  mardi,  2»  jour  de  juillet,  y  eut  grande  deffaicte 
du  corps  desdits  sieurs  Princes  ,  proche  les  faux- 
bwirss  Saint- Antoine  ,  mais  encore  bien  plus  grande 
des  ÎLuarius ,  conduits  par  Turènc,  ou  monsieur 
le  Prince  feil  paroitre  sa  générosité  et  valeur.  Et  le 
jeudy  suiuant,  4e,  y  eut  grand  désordre  à  l'hôtel  de 
tillr,  oit  §c  trouuèreut  XI.  le  duc  d'Orléans,  M.  le 
Prince,  M.  le  duc  de  Beaufnrt,  et  autres  seigneurs, 
pour  demander  l'union  de  MM"  de  l'hôtel  de  ville 
et  du  parlement  auec  lesd.  seigneurs  Princes ,  pour 
l*  destruction  de  Mazarin.  Ce  qu'ils  furent  obli- 
gez de  faire.  »  —  *  Le  raardj,  3,  conunj  de  7 
(prêtres),  d'un  viuamdier  du  Roy,  tué  à  la  deffaicte 
de  hier,  au  dessous  de  la  montagne  de  Bellcville , 
jaspes  dans  le  fauxbourg  Saine  t- Antoine.  Cedit 
jour  3,  conuoj  de  12,  d'un  sergent  Mazarin  »  (Mat- 
tbieu  de  Seine)  » ,  qui  fut  tué  luy,  son  capitaine,  son 
bcjtcnanl  et  son  enseigne.  Et  tout  incontinent  après 
e«»uj  de  24,  de  La  Roche  Guyonnet  •  (Marc-An- 
toine de  Guyonnet ,  sieur  de  La  Motte,  dit  uu  antre 


r: 


registre)  «  pour  les  Priuces  *  enterré  vis  à  vis  la 
chapelle  Saint-Jérôme.  —  »  Le  jeudi  4 ,  couuoj  de 
24,  dn  comte  de  Caste,  pris  me  des  Tottracllcs,  un 
des  blessés  à  mort ,  enterré  au  milieu  de  la  nef  » . 
—  «  Ce  tnesnie  jour,  à  11  heures,  conuoj  général 
de  M.  le  comte  Bossu»  (Charles,  colonel  du  rég  - 
meut  de  cavalerie  allemande,  commandant  les  trou- 
pes étrangères  sous  le  prince  de  Condé),  *  frappé  à 
mort  au  combat  de  Messieurs  les  Princes  attaqués 
ar  Turène,  lequel  perdit  plus  de  1 2  cens  hommes. . . . 
cd.  seigneur  compte  fut  confessé  par  M.  de  Saiut- 
Pul,  et  de  luy  receut  Dien  ». —  i  De  reehef,  ct- 
dict-  4",  conuoj  d'un  lieutenant  pris  rue  des  Tour- 
nelles  (M.  de  Giromle ,  lien  tenant  au  régiment 
d'Enghien)  ».  —  *  Le  vendredi  5,  conuoj  de  24, 
d'un  gentilhomme  de  M.  le  comte  de  Morvcl ,  qui 
fut  tué  avec  les  autres  Ma/arins»  .  —  i  IjC  samedi  fi, 
conuoj  «le  30,  d'un  gentilhomme  de  Xonuaudic , 
blessé  au  choc  des  Maxarins ,  qui  estoit  pour  les 
Priuces,  et  est  mort  ches  Monsieur  de  la  Côte,  après 
avoir  esté  confessé  et  communié  de  M.  de  Kaiut- 
Pol  »  .  (  Un  autre  registre  nomme  ce  gentilhomme 
François  de  Rolat,  sieur  de  la  Panse,  cornette  de 
la  compagnie  de  M.  le  comte  de  Palluau ).  —  *  I^s 
mercredi  10,  conuoj  de  12 et  4 porteurs,  d'uu  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  V  alois ,  blessé  au  cornlmt 
dict  cy  dessus,  et  a  duré  en  sa  blessure  neuf  jours  ; 
mort  a  l'hôtel  des  IKgocrcs  »  (de  Lesdignieres  j . 
L'autre  registre  dit  ce  de  Hun  t  :  t  Monsieur  de  (Jalon- 
nes, au  régiment  de  Valois,  pris  me  de  la  Ccri- 
saye  ».  —  »  Le  18 ,  fut  apporté  dans  un  carossc  de 
M.  d'Orgeval  un  capitaine  au  régiment  de  Valois, 
qui  fut  blessé  en  la  bataille  de  Paincnurt  ;  enterré 
vis  a  vis  la  chapelle  Saint-Jérôme.  »  Ce  capitaine  est 
dit  dans  l'autre  registre  «  messire  Otaries  Dodim, 
chevalier,  seigneur  de  Velly,  capitaine  au  régiment 
de  monseigneur  U  duc  de  Valois,  pris  rue  Culture 
. .— Voy.  Muait*  (Saint-),  Pktit. 


AXT0XEU.O  DE  MESSIXE. 


— 141)0? 


On  ne  sait  rien  de  positif  sur  cet  artiste.  Les  bio- 
graphes italiens  ne  sont  point  d'accord  aur  l'époque 
de  sa  mort,  et  ont  connu  par  une  tradition  incertaine 
celle  de  sa  naissance.  On  le  fait  naître  en  1417,  142ti 


ou  1-447,  et  on  l'envoie  de  Messine,  où  il  peignait 
déjà  suivant  les  anciens  procédés ,  à  Bruges,  auprès 
de  Jean  Van  Eyck,  apprendre  l'art  de  peindre  à 
l'huile.  Qu'Antonello  ait  fait  le  voyage  de  Flandre 
pour  s'instruire  au  maniement  des  couleurs  pré- 
parées k  l'huile,  qu'il  ait  pris  aux  maîtres  flamands 
un  peu  de  leur  style  et  de  leur  méthode ,  cela  pa- 
rait certain;  mais  qu'il  ait  eu  des  leçons  de  J.  Van 
Eyck,  c'est  impossible,  s'il  naquit  en  1447.  Jean  de 
liruges  était  mort  en  1441 ,  laissant  son  procédé 
à  ses  élèves,  dont  un,  je  ne  sais  lequel,  initia  le 
peintre  de  Messine  k  l'art  nouveau.  On  connaît  fort 
peu  d'ouvrages  d'Antoncllo  ;  les  biographes  citent 
deux  morceaux  de  lui  :  l'un  signé  Antanellus  Mes- 
saneus  me  fecit ,  1474,  et  l'autre ,  signé  t  Anto- 
nius  Messinensis .  »  Ce  dernier  était  dans  la  Salle 
des  Dix  à  Venise,  l'autre  appartenait  k  un  M.  Mar- 
tinengn  de  Venise.  L'apparition  d'une  peiuturc  à 
l'huile  d'Antoncllo  sera  donc  toujours  un  événement 
remarquable  ;  aussi  ,  lorsqu'au  commencement  de 
l'année  1865  fut  ouvert  au  public  le  cabinet  de  feu 
M.  Pourtalès,  dont  toutes  les  pièces  merveilleuses 
allaient  être  vendues  à  l'enchère,  l'émotion  fut  grande 
parmi  les  amateurs  à  la  vue  d'un  portrait  peint  par 
Antonello  de  Messine,  que  les  plus  riches  allaient 
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bientôt  se  disputer.  La  lutte  fut  vive,  le  25  ours, 
et  de  surenchère  en  surenchère ,  le  petit  cadre  fut 
adjug  -  au  prix  de  115,500  fr.  On  sut  tout  de  suite 
que  l'acquisition  était  faite  par  le  représentant  de 
l'Intendant  des  Musées  impériaux ,  pour  la  collection 
du  l/uiivre.  Trois  salves  d'njiptumlisseineat»  éditè- 
rent alors,  et  le  bruit  se  répandit  bien  vite  dans 
Paris  —  dans  le  Paris  des  artistes  et  des  curieux  — 
que  le  Louvre  allait  montrer  un  Antonello  admira- 
ble ,  dont  le  prix ,  si  considérable  qu'il  fût ,  n'était 
pas  trop  élevé ,  surtout  si  on  le  comparait  à  celui 
qu'avait  été  payée  une  Assomption  de  Mnrillo,  ou- 
vrage relativement  médiocre,  et  dont  le  Musée  pon- 
vait  si  bien  se  passer.  L' Antonello  fut  placé  tout  de 
snïtc  dans  le  grand  salon  du  Louvre,  qui  est  a  notre 
Mtséc  ce  que  la  Tribune  est  au  Musée  des  L'ffirii 
à  Florence.  On  le  mit  en  pendant  à  l'admirable 
portrait  d'Krasmo,  par  Holbcin ,  et  la  foule  assiégea 
bientôt  le  coin  du  salon  où  brille  cette  forte  et  pré- 
cieuse peinture,  dont  l'éclat  est  merveilleux.  Le 
personnage  représenté  par  le  maître  de  Messine 
n'est  pas  beau ,  sa  figure  a  quelque  chose  de  dés- 
agréable ;  on  n'est  donc  point  attiré  vers  lui  par  le 
charme  de  sa  physionomie  ;  mais  le  dessin  est  ferme 
et  pur,  le  modelé  est  simple  et  savant  tout  à  la 
fois ,  les  détails  sont  fins  sans  manière ,  la  lumière 
est  large  et  s'épanouit  d'autant  mieux  que  tout  ce 
qui  entoure  la  tète  est  noir,  et  d'une  opposition 
puissante  sans  dureté ,  qui  donne  une  valeur  in- 
croyable à  la  partie  éclairée  de  cet  excellent  mor- 
ceau. Il  est  nichent  que  l'ombre  de  la  joue  et  du 
menton  ait  noirci  et  n'ait  plus  la  transparence 
qu'elle  eut  certainement  dans  sa  nouveauté.  Les  ar- 
tistes cl  tes  amateurs  admirent  en  silence  l'n'iivre 
d'Antonello;  le  public  regarde  et  s'étonne  qu'un  si 
petit  ouvrage  —  la  léte  n'est  pas  en  effet  de  gran- 
deur naturelle  —  vaille  tant  d'argent.  On  entend 
répéter  dans  le  groupe  sans  cesse  renouvelé  :  <  Cent 
quinze  mille  francs,  un  portrait  pas  plus  grand  que 
cela!...  »  Oue  diraient  les  bonnes  gens, s'ils  savaient 
que  M.  Pourtalés  avait  acheté  ,  il  y  a  quinze  ans  en- 
viron, ce  tableau,  au  prix  modeste  de  1,800  frimes? 
Il  vaut,  pour  tout  le  monde,  18,000  fr.  A  celte 
vente  de  mars  1865,  ou  furent  faites  tant  de  nobles 
folies,  il  serait  monté  h  50,000  fr.  que  cela  eût  mé- 
diocrement étonné  les  amateurs;  mais  1 15,000  francs! 
Enfin ,  notre  musée  n'avait  point  d'Antonello ,  il  en 
a  un,  un  beau,  très-heau;  si  le  sacrifice  est  consi- 
dérable, on  a  du  moins  de  quoi  se  consoler  dam 
l'examen  détaillé  de  ce  précieux  objet,  mii  provient 
du  cabinet  Martinengo  de  Venise ,  si  j  on  crois  le 
renseignement  qui  m'a  été  obligemment  donné  par 
an  amateur  distingue,  M.  Costantini. 

1.  APOTHICAIRES. 

La  communauté  des  Apothicaires  fut  longtemps 
réunie  à  celle  des  Epiciers  ,  et  je  vois  dans  les 
anciens  actes  de  l'état  civil,  rédigés  par  le  clergé 
des  paroisses  de  Paris ,  bon  nombre  d'épiciers  qua- 
lifiés :  «  Epiciers  et  Apothicaires  » .  —  Les  Pharma- 
ciens d'armée  avaient  nu  titre  que  je  trouve  écrit 
dans  l'acte  d'inhumation  de  «  François  Gaby,  Apo- 
ticairc  des  camps  et  armées  du  Roy  » ,  décédé  le  lundi, 
11  janvier  1077,  âgé  de  quaraute-deux  ans,  et  en- 
terré lo  13,  h  Saint-Germain  l'Auxerrois.  —  L'ar- 
tillerie avait  ses  Apothicaires  comme  tous  les  corps; 
les  châteaux  royaux  avaient  aussi  les  leurs.  Dans  te 
manuscrit  Clalrambault  558  (Dibl.  Imp.  ),  je  lis  ce 
brevet  :  t  Aujourd'huy,  i"  mars  1691 ,  le  Roy  cs- 
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tant  à  Versailles  ,  bien  informé  de  la  capacité  et 

expérience  que  Fulcrant  Fauiôres,  Apotiquaire  (sic) 
de  l'artillerie,  s'est  acquise  dans  la  pharmacie,  etde 
sa  fidélité  et  affectiou  au  seruice  de  Sa  Majesté , 
Elle  luy  a  accordé  et  fait  don  de  la  charge  d'Apo- 
tiquairo  de  son  cliasleau  de  la  Bastille  ,  vacante  jtar 
la  démission  de  Gitillanmc  Col  ornes...,  etc.  *  —  Le 
t""  décembre  1677 ,  t  Marie  Le  Cagneux ,  âgée  de 
soixante  et  dix-sept  ans,  veuve  de  feu  Françoi» 
Baranjon,  apothicaire  et  valet  de  chambre  de  Sa 
Majesté  * ,  fut  inhumée  à  Saint-Germain  l'Auxerrois. 

—  Voy.  BOMiKR  ,  CrKBIU.ON  ,  El'IClKRS  ,  GlEXAL'LT 

(Fr.),  Gouttes  i>' Angleterre^  Voltaire. 

2.  APOTHICAIRES  DU  CORPS.  1656—1782 
»  Le  premier  médecin  d'Ognl  sentant  combien 
cet  homme  était  dangereux  pour  les  médecins  .  s'u- 
nit avec  l'Apothicaire  du  corps  pour  envoyer  Zadig 
chercher  des  basilics  dans  l'antre  monde.  »  Les  lec- 
teurs actuels  du  Zadig  de  Voltaire  peuvent  être 
embarrassés  par  cette  qualité  tY  Apothicaire  du 
corps,  que  l'auteur  donne  au  complice  du  premier 
médecin  du  seigneur  Ogul  dans  l'empoisonnement 

f>rojcté  de  l'homme  réputé  par  eux  dangereux  pour 
a  médecine.  Il  est  bon,  je  pense,  de  leur  expliquer 
ce  qu'était  le  fonctionnaire  qui  s'honorait  de  ce 
titre.  Dans  le  service  de  santé  de  la  Maison  du  Roi , 
de  la  Reine  et  de  Monsieur,  il  y  avait,  outre  les 
Apothicaires  ordinaires  de  Leurs  Majesté*  et  de 
Son  Altesse  Royale,  des  Apothicaires  du  corps.  Les 
premiers  fournissaient  les  remèdes  aux  officiers  des 
maisons  royales  ;  le  privilège  des  autres  était  de 

Jircnarcr  les  drogues  destinées  aux  personnes  royales, 
l'administrer  eux-mêmes  à  ces  augustes  malades  les 
remèdes  prescrits  |>ar  le  premier  médecin ,  et  par 
exemple  les  clystéres,  quand  la  Reine,  le  Roi  ou 
Monsieur  n'employaient  pas  à  cet  office  un  serviteur 
plus  intime.  En  1650,  l'Apothicaire  du  corps  de 
Louis  XIV  était  un  nommé  «  Girard  Groignet  »  ; 
c'est  ce  mie  m'apprend  l'acte  du  baptême  de  :  Mar- 
guerite Gron  t ,  inscrit  à  Saint-Vicnlas  des  Champs , 
acte  où  figure  comme  marraine  «  Elisabeth  Fonr- 
nîer,  femme  de  Girard  Groignet,  Apothicaire  du 
corps  du  Roi.  »  En  1683 ,  l'apothicaire  du  corps  de 
Marie-Thérèse  d'Autriche  était  un  nommé  Boudin. 
\a  Reine  étant  morte  à  Versailles ,  le  vendredi 
31  juillet  1683,  Boudin  eut  le  devoir  de  l'embau- 
mer; c'était  de  son  office.  Je  lis  au  registre  des  dé- 
penses faites  pour  les  menus  plaisirs ,  —  ceci  a 
l'air  d'une  plaisanterie ,  et  rien  n  est  plus  sérieux,  — 
je  Ils  :  •  Au  sieur  Boudin ,  apotiquaire  (sir)  du 
corps  de  la  Reyne ,  la  somme  de  six  cens  liures  pour 
les  embaumemens  du  corps  de  Sa  Majesté.  »  (Arch. 
de  l'Emp.,  E,  11,  V7-V.)  En  1782,  I  office  de  pre- 
mier apothicaire  du  corps  du  Roi  appartenait  à 
Antoine-Louis  Brongniart.  Je  vois  dans  le  registre 
de  Saint-Scverin  que  le  jeudi  14  février  1782,  ce 
fonctionnaire  fil  baptiser  un  fils ,  qu'on  nomma  An- 
dré-Louis. Brongniart,  à  son  titre  de  Premier  aj>o- 
thicairc  du  corps  du  Roi ,  joignait  celui  de  t  Dé- 
monstrateur de  chymic  au  Jardin  royal  des  plantes  » , 
Il  demeurait  rue  de  la  Harpe ,  et  signait  «  A.  L.  Bron- 
gniart t . 

Je  trouve  ,  dans  le  volume  XIII  des  Vieilles  Ar- 
chives de  la  guerre,  pièce  n°  31,  #  un  Estai  des 
liurécs  en  argent  accordées  par  le  Roy,  le  25  aoust 
1615,  à  l'occasion  de  sa  fète,  où  je  vois  que  Souard, 
apothicaire  de  Monseigneur,  frère  unique  du  Roy  , 
eut  i  pour  les  liurécs  ordinaires  de  luy  et  de  ses  jjeni. 
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la  somme  de  quatorze  cens  uxv  B>.  on  sols  tour- 
nois. »  —  Tey.  Bhokswiart  ,  Qhxt». 

1PREMOXT. 

i  Charles,  comte  d'Asprcmont ,  soigneur  de 
Socy.  i'n  Champagne.  ?  M.  I.e  Moiinycr,  notaire  a 
Piris,  garde  un  acte  de  ce  gentilhomme  ,  à  la  date 

13  février  10V3. 

i  Jean  d'Asprcmont,  seigneur  de  Vcndy  et  auslres 
fi<*ui ,  maistre  de  camp  d'un  régiment  de  pied,  pour 
le  «en  ice  de  Sa  Majesté  » ,  était  mort  antérieurement 

9  janvier  1639,  comme  on  le  voit  par  uu  acte 
i[.ie  passa  ce  jour-la,  chez  un  des  prédécesseur»  de 
M.  Le  Uonnyer,  •  Innocente  de  Marillac,  veuve  de 
Jean  d'Aspremont,  haroo  de  Vcrudy  (sic),  eu  Ro- 
racloi*.  i  —  Voy.  Mahillxc. 

i  Marie-Louise  d'Apremont ,  douairière  de  Lor- 
raine, épouse  de  Henry,  comte  de  Mausfcld ,  Am- 
bassadeur dt>  Sa  Majesté  Impériale  en  Espagne  t ,  acte 
3c  cette  dame  passé  le  17  juin  108  V,  et  signé  : 
«  Marie-Louise  ,  douairier  de  Lorraine,  comtesse  de 
Weld.  > 

AQUX  (Philipps  —  Lotis- Hknbv  =  Pikhre  = 
AvroiïB  =  Louis  d').  xvif*  siècle. 

Rayer  Bussy  de  Rabutin  écrirait  à  sa  belle  cou- 
sue, la  marquise  de  Sévigué,  le  52  avril  1072  : 
•  ht  petit  Dnquin  est  premier  médecin  ; 

.  U  ratwr  l  a  po  fair*  autant  que  |e  mérite.  . 

La  marquise ,  dans  une  lettre  à  sa  fille ,  parlant 
d  on  Anglais,  le  chevalier  Talbnt ,  qui  se  mêlait  de 
médecine ,  avait  des  remède*  secrets  et  s'était  vanté 
de  guérir  le  Dauphin  et  ta  Dauphiue  que  les  méde- 
cins de  la  cour  laissaient  souffrir  et  ne  iMirvrnaieut 
point  à  tirer  de  peine  ,  madame  de  Sévigné  dit  : 
«  C'est  dommage  que  Molière  soit  mort ,  il  ferait 
une  «céoe  merveilleuse  de  I  taquin ,  ijui  est  enragé 
de  n'avoir  pas  le  bon  remède ,  et  de  tous  les  autres 
médecin»  qui  «ont  accablés  par  les  expériences ,  par 
le  $:iccè*  et  par  les  prophéties  comme  divines  de  ee 
petit  homme.  »  Le  petit  homme  »  Talbot  réussit  i 
ce  qu'il  parait  ;  il  y  avait  engagé  sa  tête  ,  et  la  mar- 
quise ne  dit  pas  que  le  bourreau  lui  ait  pris  son 
eajeu.  Quant  au  t  petit  Ifoquin  i  que  le  malin 
comte  de  ItabuUn  fustigeait  avec  un  vers  de  Cor- 
wiHe,  il  continua  à  remplir  sa  charge,  et  les  pre- 
miers moments  passés ,  ou  ue  parla  plus  du  chevalier 
anglais  qui  avait  Tait  tant  de  bruit  pendant  un  moi* 
mviron.  Le  savant  et  regrettable  éditeur  des  Lettres 
Je  madame  de  Sévigué  (182J),  l'excellent  M.  Mon- 
merqué  (mort  au  mois  de  février  1800 ,  me  Saint- 
l'hais,  au  Marais,  âge  de  70  (?)  ans),  sut  que  d'Aqniu 
remplaça,  comme  premier  médecin,  Vallot,  mort  le 
9airiJ  1072  ,  mais  c'est  tout  ce  qu'il  en  avait  appris. 
Je  sais  un  peu  plus  avancé ,  quant  à  moi ,  bien  que 
me»  recherches  n'aient  pas  été  toutes  couronnées 
du  succès  que  j'en  avais  espéré.  Le  premier  mede- 
rin  du  Roy,  nommé  par  lettres  du  18  avril  1072, 
s'appelait  Antoine  d'Aquin.  Il  était  fils  d'un  médecin 
du  Roi   nommé  Louis-Henri  d'Aquin,   qui  avait 
épousé  i  Claire  Loppès.  i  Ce  L.  H.  d'Aquin  était 
dan»  le  service  métlical  du  Roi,  au  moins  depuis  l'an- 
née 16V4.  A  cette  époque ,  je  le  rois  parmi  les  mé- 
decins qui  n'avaient  pas  de  quartier  ;je  le  vois,  avant 
ltii",  un  des  médecins  par  quartier  de  Louis  XIV, 
ijaut  sa  charge  à  suriivancc  arec  Antoine  son  fils. 
Btbl.  Imp.  lis.  St-Magloire,  n°  7*.)  U  avait  été 
ittarbé  au  service  particulier  de  la  Reine  mère  de 


Louis  XIII.  Sur  un  Etat  des  officiera  de  la  feue 
reine  Marie  de  Médicis ,  il  eat  porté  pour  la  somme 
de  200  livres.  (Arcb  de  l'Erap.,  Z.  1342).  En  1650, 
il  était  parmi  les  médecins  spagiriques.  Les  chi- 
mistes —  ou  alchimistes?  —  étaient  alors  an 
nombre  de  quatre  :  •  Pierre  Vvelin,  Tobio  Bloire, 
Henry  d'  Aquin  et  Antoine  Vallot  » ,  celui-là  môme 
qui  devint  premier  médecin  du  Roi ,  successeur,  si 
je  ne  me  trompe,  de  Bonvart,  qui  avait  rempli  long- 
temps celte  charge  importante. 

Un  croquis  généalogique,  conservé  au  départe- 
ment des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale 
{Boites  du  St~Etprit) ,  dit  de  Louis-Henry  d'Aquin 
que,  né  en  1000  a  Avignon,  il  fut  savant  en  hébreu 
et  dans  les  langnes  orientales  ,  et  qu'il  a  laissé  des 
onvrages.  Le  généalogiste  lui  donne  trois  fils  issus 
de  son  mariage  avec  Claire  Loppès  :  1°  Antoine , 
premier  médecin;  2"  Luc,  évéque  de  Saiol-Paul- 
Trois-Chtfteanx ,  puis  de  Fréjus ,  indigne  sujet, 
eiilé  en  1093,  i  qui  remit  son  évéché  à  son  neveu 
en  1098;  »  3»  Thomas  d'Aquin,  né  en  10V3,  qui 
fut  »  doyen  de  Saint-Thomas  du  Louvre ,  abbé  de 
Saitit-Ijanrent  les  Cosneset  mourut  en  1725,  Agé  de 
82  ans.  i  Ce  document  est  inexact  et  incomplet  ;  un 
antre  croquis  généalogique  dit  que  «  Louis-Henry 
d'Aquin,  médecin  ordinaire  du  Roy,  intendant  de  la 
maison  de  madame  la  Itauphine  ,  fut  anobli  par 
lettres  de  novembre  1009;  qu'il  épousa  Claire  Ix>pe 
(tir)  morte  en  août  1092,  et  qu'il  eut  d'elle  : 
1«  X...  mariée  à  X...  Carré;  2°  Pierre  d'Aquin, 
médecin  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ci-de- 
vant médecin  du  Roy  (1095);  3°  Antoine  d'Aquin, 
seigneur  et  comte  de  Jouy,  conseiller  et  premier 
médecin  du  Roy,  au  lieu  et  place  de  feu  M.  Vallot , 
par  lettres  du  18  avril  1072;  mort  en  1090;  marié 
i\  Saint-Germain  l'Amerrois  le  2V  octobre  1050;  sa 
femme  ,  morte  en  juin  I09H,  nièce  de  feu  M.  Vallot, 
premier  médecin  du  Roy  ;  V1  Luc  d'Aquin ,  chanoine 
de  Saint-Etienne  de  Tool ,  évèqne  de  Saint-Paul- 
Trois-ChAteaux  en  1G78,  puis  de  Fréjus  en  1080; 
se  démit  en  1097  en  faveur  de  son  neveu ,  et  mou- 
rut le  2  mars  1718 ,  âgé  de  77  ans  ;  5"  Louis ,  cha- 
noine de  Saint-Thomas  du  Louv  re  en  1009,  et  doyen 
le  2  janvier  1091.  s  Cette  liste  des  enfants  de 
L.  H.  Daquin,  plus  complète  que  la  première,  ne 
l'est  pas  tout  à  fait.  On  a  vu  que  si  le  premier  cro- 
quis généalogique  donne  trois  enfants  à  Claire 
Loppès ,  le  second  lui  en  donne  cinq ,  elle  en  eut 
réellement  sept  :  »  Charles ,  Françoise ,  Pierre ,  An- 
toine, Luc,  Louis-Thomas  et  Marie-Marguerite.  > 

Ix»uis-Henry  d'Aquin  demeurait  rue  Saint-Thomas 
du  Uuvre ,  lorsque  le  20  février  1027  il  fit  porter 
it  Saint-Ccrmnin  l'Auxerroi6  un  garçon  qui  fut 
nommé  Charles,  ayant  pour  marraine  t  Anne  d'A- 
quin ,  fille  de  Philippe»  d'Aquin  ,  professeur  du  Roy 
en  la  langue  sainetc.  *  Xons  verrons  tout  à  l'heure 
ce  Philippe  d'Aquin,  père  de  Louis-Henry  et  d'Anne. 
De  1627  ù  1031,  L.  H.  d'Aquin  n'eut  point  d'eufant, 
mnis  le  13  janvier  1031,  il  eut  une  fille  qu'on 
nomma  Françoise.  Je  n'ai  nu  trouver  les  baptislaires 
des  autres  enfants  de  L.  H.  d'Aquin,  qui  naquirent 
ailleurs  qu'au  quartier  des  Tuileries.  Françoise  d'A- 

?[uin  donna  sa  main,  le  30  novembre  1052,  à  «  Nicolas 
j»rré,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  général  eu  la 
vicomté  de  Rouen.  »  (Rcg-  de  Sl-Germ.  l'Amer.) 
Marie-Marguerite  d'Aquin  épousa ,  le  10  août  1000, 
à  Saint-Germain ,  •  noble  homme  M»  Claude  Du- 
fresne ,  conseiller  et  médecin  du  Roy,  fils  de  feu  Di- 
dier Dn  Fresnc ,  bourgeois  de  Paris ,  et  de  feue 
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Marguerite  Guillcmain  i  (une  parente  peut-être  du 
médecin  de  ce  nom.)  Les  deux  époux  demeuraient 
rue  Saint-Thomas  du  Louvre, chez  L. -Henry d'Aquin. 

Pierre  d'Aquin  dont  je  dois  parler  avant  de  m'oc- 
cnpcr d'Antoine,  se  maria  le  17  juin  1670,  ù  Sainl- 
Gcrmuin  l'Airxerrois  ;  il  épousa  *  Marie-Gabriel'e 
de  Ruyan ,  aagée  d'enoiron  quinze  ans ,  fille  de  mes- 
sirc  Charles  de  Ruyan ,  escuyer,  sienr  Du  Laurier, 
conseiller  du  Roy  et  trésorier  de  l'extraordinaire  des 
guerres,  »  demeurant  rae Saint-Thomas  du  Louvre, 
voisin  par  conséquent  des  d'Aquin.  L'acte  que  j'ai 
sous  les  yeux  dit  :  •  Mcssire  Pierre  Daquin  (sic) , 
aagé  d'enniron  vingt  ans  et  escuyer.  *  Vingt  ans 
est  un  inpsnt  évident  de  la  plume  du  vicaire  rédac- 
teur. Pierre  pat  venir  au  monde  eu  1628,  car 
Claude  était  le  premier  né  du  mariage  de  leur  père, 
et  alors  il  devait  avoir  quarante-deux  ans  environ. 
Les  signataires  de  l'acte  du  17  juin  1670  furent  : 
«  Louis-Henry  d'Aqnin ,  Antoine  d'Aquin,  premier 
médecin  de  la  Reine  (François  Gnéuault  qui  avait 
possédé  cette  charge  était  mort  depuis  1667  )  ;  Luc 
d'Aquin,  Louis  Thomas  d'Aquin,  Xicolas  Carré  et 
Claude  du  Fresne.  Les  signatures  des  d'Aquin  diffé- 
rent par  l'orthographe,  Pierre  signe  :  t  Daquin  (sic), 
comme  font  Antoine  et  l<ouis-Thomas  ;  L.-Henry  et 
Luc  signent  :  t  Louis-Henry  d'Aquin  et  d'Aquin  (sic). 
Celte  dernière  orthographe  qui  était  la  bonne,  mais 
contre  laquelle  préialut  l'autre,  sera  justifiée  tout  a 
l'heure.  ISerre  d'Aquin  se  démit  de  sa  charge  vers 
lt>M ,  la  même  année  que  son  frère  Antoine  quitta 
la  sienne.  Louis  XIV,  content  de  ses  services,  vou- 
lut lui  donner  une  preuve  de  son  estime  ;  le  9  no- 
vembre 1693,  ayant  appris  que  Pierre  d'Aquin 
était  t  dans  le  dessein  de  se  retirer,  ■  il  lui  permit 
de  se  démettre  de  son  emploi  .  en  faveur  d'une  per- 
sonne qui  serait  agréable  à  Sa  Majesté ,  et  d'en  tirer 
la  récompense  dont  ils  conviendraient  «  c'est-à-dire 
de  la  céder  moyennant  finance  ;  et  lui  accorda  une 
pension  de  1,500  livres  en  même  temps  qu'il  en 
donnait  une  t  à  »  la  dame  Daquin,  sa  femme.  » 
(Bifal.  Imp.  Ms  (Uoirambault ,  n«  560,  p.  773.)  Je 
ne  sais  plus  rien  de  Pierre  d  Aquin. 

(Juant  à  Antoine ,  s'il  font  eu  croire  un  des  gé- 
néalogistes dont  j'ai  mentionné  le  croquis,  il  fut 
.  destitué  en  1698 ,  pour  ses  importunités  et  son 
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insolence.  »  1608  est  une  mauvaise  date  ;  c'ei 
1693  qu'il  fallait  dire.  Jean  Cresccnt  Fagon,  on  I 
verra  plus  loin,  lui  succéda  cette  auuée-lu;  il  n'y 
à  cela  .il.,  un  doute  possible.  Autoinc  d'Aquin  fut-, 
en  effet,  caasé  aux  gages?  Je  ne  saurais  l'affirme 
ou  le  nier  ;  ce  que  je  vois  ,  c'est  que  le  Roi  ne  f 
pas  pour  lui  ce  qu'il  fit  pour  Pierre.  A  propos  cîe 
portraits  d'Antoine  d'Aquin,  dont,  par  parenthèse 
je  n'ai  pu  voir  qu'un  seul,  celui  que  H.  Jous  grav 
d'après  l'original  d'un  artiste  fort  peu  conuu  *  h 
Loire1,  »  le  père  Lelong  (Liste  des  portraits  de 
François  illustres  i  dit  :  «  Aquin  (Antoine  d') ,  pre 
>  mier  médecin  du  Aoy,  auparavant  premier  méxlt 
i  ciu  de  la  Reine  Marie-Thérèse  d'Autriche,  quitt 
»  la  cour  eu  1693,  et  mourut  à  Vichy  en  1695  ,  âg 
»  de  69  .ans.  »  Le  père  Lelong  ,  qui  imprimait  so 
livre  du  vivant  des  fils  d'Antoine  d*Aqiiin,  étai 
obligé  à  des  ménagements  dont  je  suis  dispensé  ;  i 
supposa  poliment  qu'Antoiue  quitta  lolonticrs  1 
cour,  qui ,  à  ce  qu'il  paraît,  le  quitta  bien  et  dûment 
passe  pour  cela ,  mais  il  donna  deux  chiffres  erroné 
1695  et  69.  Autoinc  d'Aquin  mourut  en  1696,  e 
ce  ne  fut  certainement  nos  à  l'âge  de  soixonle-neu 
ans.  M.  le  maire  de  Vichy  a  qui  j'ai  demandé  l'an, 
d'inhumation  de  A.  d'Aquin ,  a  eu  i'obUgcance  d< 
m'envoyer  l'extrait  suivant,  le  26  mars  1860  :  »  L 
dix-huitième  may  1696,  a  esté  inhumé  par  moi 
curé  soubsigné,  daus  l'église  de  Saiul-Blaisc  d< 
Vichy,  le  sieur  Autoiue  d'Aquin,  cy  devant  prcmiei 
médecin  du  Roy,  lequel  est  décédé  le  I7dudit  moi 
étant  en  la  maison  de  M.  Douet,  après  avoir  recei 
tous  les  sacrements  de  l'Eglise.  Ont  esté  présents  .' 
la  sépidturc  Anlhoine  d'Aquùi,  cheualier,  seignoui 
de  CluUeaurenard  ;  A1M .  Gravier  et  Reignaud,  coîiî1'11' 
(communalistes)  de  Vichy ,  et  Claude  Giraud  ,  vieairi 
qui  s'est  soubsigné  auccq  moy  :  Giraud ,  vicaire,  ei 
Marcschal ,  curé  de  Vichy,  i  On  voit  que ,  dans  cei 
acte,  l'âge  du  défunt  n'est  pas  mentionné;  si  An- 
toine d'Aquin  avait  eu  69  ans  en  1696,  il  serait  u. 
en  1627,  or,  nous  savons  que  Charles  d'Aquin  na- 

3uit  eu  1627;  et  que  Pierre,  frère  de  Charles  e 
'Antoine,  ne  put  venir  au  monde  aiant  1628.  S 
Antoine  vint  en  1629,  et  il  ne  put  voir  le  jour  plu 
tôt,  il  avait,  eu  1693,  6V  ans  environ.  —  Siguatun 
d'Ant.  d'Aqnin  : 


Si  Louis  XIV  fut  mécontent  de  son  premier  mé- 
decin, ma  point  de  l'éloigner  en  1693,  il  l'aimait 
assec  en  1690  pour  lui  donner,  le  27  octobre, 
douze  cents  livres ,  provenant  des  gages  du  feu 
aieur  Bonneau,  médecin  servant  par  quartier,  » 
(Ms.  Clairambault,  ni*  557,  p.  549.)  —  «  Le  mardy, 
vingt-quatrième  octobre  1656,  noble  homme  An- 
toine Daquin,  escuyer,  médecin  ordinaire  du  Roy, 
fils  de  h.  h.  Louis  Henry  Daquin,  aussy  conseiller 
du  Roy  et  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté,  et  de 
damoiselle  Cla  re  Lotte  (sic  p'  Loppez),  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre  »  épousa  •  damoiselle  Margue- 
rite Genefuieue  Gayaut ,  fille  de  feu  noble  homme 

icolas  Gayaut,  vinant  escuyer,  sieur  de  Meneu- 


ticr,  Saint-Vincent  et  la  Sablonière,  conseiller  di 
Roy  et  preuost  Royal  de  la  ville  et  comté  de  Clair 
mont  (sic)  en  Beauvoisis,  et  de  du>r  Radegondc  de  I. 
Granche,  rue  Matignon,  en  présence  audit  nobli 
homme  Louis-Henry  d'Aquin,  de  ladicte  Claire  Lotte 
de  uoblc  houimc  \icolas  Carré,  lieuleuont  généra 
de  la  vicomté  de  Rouen ,  beau-frère  du  marié  ;  di 
lailite  dame  Margiieritc-Geneuicue  Gayaut ,  de  mes- 
ure Antoine  Vallot,  conseiller  du  Roy  en  ses  con- 

1  Je  ne  MM  rien  de  cet  artiste,  sinon  qu'il  »e  nommai 
•  François  de  Loire.  •  Je  toi*  qu'il  épousa  •  Franco*»! 
Tessée  •  dont  il  eut,  le  5  novembre  16X2.  une  fille  qui 
te  8.  fut  nommée  Mane-Anae  par  .  Marie-Anne  L<  ■  . . 
femme  de  Pierre  Le  maire ,  peiutre.  • 
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««ils,  et  premier  mHuni  de  Sa  Majesté,  oncle  de 
U  mariée,  etc.  »  L'arte  que  j'ai  sons  les  vent  est 
signé  :  d'Aquin  (par  Antoine),  de  la  Grancbe, 
VI  rïayai<  Clerc  Lotte  (sir  ,  Vallot,  d'Aqttin  (c'est 
L -Henry)  etc.  Pas  ihi  des  frère*  dn  marié  ne 
figure  parmi  les  témoins  de  ce  mariage,  d'où  sorti- 
rent hait  enfants ,  baptisés  à  Samt-André  des  Arcs, 
A  (TAquins'étant  établi  au  frciboin^.^ainMienmtîn. 
Voici  la  liste  de  sept  de  ces  enfants  :  i"  7  noi  embru 
1537, Antoine,  tenu  par  Antoine  Vallot,  conseiller  et 
premier  médecin  dn  Boy ,  et  par  Claire  Loppcx  ; 
reniant  était  né  le  51»  octobre  ;  2°  15  septembre 
l&B ,  Viro/ns,  tenu  par  Lonis-Henry  d'Aquin  et  par 
Radegoude  de  la  Granche,  reuve  de  feu  Vicolas 
Garant,  prévcH  delà  vicomte  de  Clcrmnnt  ;  Mcola* 
était  Dé  le  Jl  septembre;  *>  20  septembre  1089, 
bmise-Elisabefh ,  ayant  ponr  parrain  Luc  d'Aquin, 
i  en  l'église  caîhédrole  de  Thon  (sir)  pour 
et  pour  nuirraine ,  Isabelle  Vallot ,  fille  de 
lire  Antoine  Vallot  '  ;  V  H  jtiin  1601  ,  Jacfjws, 
tenu  nar  Lo.iis  de  Bclingao  (sir  pour  Beringhen') 
(d  est  nommé  treize  fois  i  Belh'ngan  »  dans  le  Jotrr<- 
R"/  de  M.  le  cardinal  due  de  Richelieu),  fils  de 
M  le  premier  ériiyer.  Antoine  d'Aquin  est  dît  dans 
re  haptistairc  •  médecin  ordinaire  du  Moi  et  de  la 
Reine;  .V  21  juillet  1002,  Marie-Thérèse ,  tenue 
par  Madclene  Auselin,  femme  de  chambre  de  la 
Reyne,  et  fille  de  madame  la  nourrice  du  Roy; 
6"  21  août  1663,  Ctaire-Franroisr ,  que  tinrent 
<■■■<'  1rs  fouis  de  Saint-André  des  Arcs,  Claude  Dn- 
frr\nc ,  conseiller,  medeem  ordinaire  du  Roy ,  et 
d'Aquin,  femme  de  M.  Vicolas  Carré, 
1er  secrétaire  du  Roy  ;  7°  20  février  1000 , 
qui  fut  baptisé  le  11  novembre  1000,  ayant 
pour  parrain  ^  Louis  de  Bourbon,  premier  prince 
du  sang,  premier  pair  et  grand  maître  de  France  » 
'Je  grand  Condé^ ,  et  t  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
Rcjnr  de  France  ».  Ce  fot  ce  Louis  d'Aquin  qui, 
jrtwr,  devint  évèqne  de  Sécz.  Dans  l'acte  du  bap- 
tême de  Louis  ,  Antoine  d'Aquin  est  dit  conseiller 
du  Boy  et  premier  médecin  de  la  Reyne.  Ontre  ces 
*cpt  enfants  dont  j'ai  connu  les  bantistairrs ,  Antoine 
eut  une  OUe ,  Marie- Angélique .' tpA ,  le  2V  juillet 
16H6,  épousa  à  l'église  de  \ofre-Ihune  d'Autenil, 
!.<  u-  Ruliin  Rouillé,  conseiller  an  Parlement,  à 
Metz  (Reg.  d'Autenil). 

le  ne  sais  quand  moururent  Louis-Henry  et  Pierre 
d'Aquin.  Je  n'ai  pu  trouver  leurs  actes  mortuaires. 
Kn  1697,  a  i  moment  de  In  réformatiou  de  la  no- 
blesse ,  quatre  d'Aquin  se  présentèrent  aux  Com- 
missaires ,  à  Paris ,  pour  se  faire  maintenir  et  pour 
faire  lérifier  leurs  armes  :  *  Luc  d'Aquin,  éveque 
de  Fréj:is  ;  Pierre- Antoine  d'Aquin,  prévost  d'Aulps; 
Louis-Thomas  d'Aquin,  doyen  de  Saint-Thomas  du 
Louvre  ;  Marie- Angélique  d'Aquin ,  femme  du  maître 
des  requêtes  Louis  Roilin  Rouillé.  (  Tons  portaient 
M  armes  qu'on  voit  gravées  u  bas  du  portrait 
d'Antoine  d  Aquin  :  t  Bandé  d'or  et  de  gueules  de 
«ii  pièces ,  et  un  chef  d'azur  chargé  d'un  lion  léo- 
parJé  d'or.  » 

On  vient  de  voir  ee  que  les  documents  d'une  au- 
thenticité qui  ne  saurait  être  contestée  m'ont  fait 
•  onnaître  des  d'Aquin  ;  voyons  ce  qu'en  a  dit  un 

1  Antoine  Vallot  avait  succédé  dans  l'office  de  premier 
■MJuVeta  du  Roi  «Charles  Boovart.  mort,  dit-on,  en  1658. 
Bouiart  e»i.  entre  tous  les  médecins  que  maltraita  si  fort 
Gsj-Palin.  on  de»  pin»  malmenés;  il  le  tenait  pour  détot 
m  catfiri.  d  ailleurs  bon  homme  et  peu  sensé  :  Cattrum 
rir  bonvi  tt  jmrum  $a*mM. 
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chroniqueur  méchant -qu'on  s'eut  habitué  à  regarder 
comme  un  journaliste  bien  renseigné,  comme  un 
loyal  critique ,  et  qui  n'est  souvent  rien  moins  que 
cela.  Dans  une  lettre  du  21  janvier  103*,  Guy  Patin 
dit,  en  partant  de  M.  de  Mouliner,  le  maître  des 
requêtes,  qni  avait  quitté  Morcau.dont  les  services 
en  tant  qun  médecin  ne  l'agréaient  plus  :  •  il  «sait 
i  pris  un  panure  cancre,  race  de  juif,  uoinulé  A.  d'A- 
i  quin,  qui  est  vu  grand  charlatan,  et  qui  avait  au- 
,  trefois  suiui  la  reine  mère.  II  I'»  pareillement 

*  quitté  auec  grande  raison.  C'est  uu  médecin  de 
i  In  conr  qni  est  véritabietnenl  court  de  science, 
t  mais  riche  en  fourberies  chimiques  et  pltannaccu- 
▼  tiques.  »  Ikms  une  lettre  du  t'*  avril  U».">7  ,  on 
lit  :  «  D'Aquin  est  un  médecin  par  quartier,  fil» 
i  d'un  juif  d'Avignon,  qui  servit  de  faux  témuiu  au 

>  procès  de  la  marquise  d  Ancre.  Celui-**i  était  a,ar- 
t  eon  a;tothicaire  de  la  feue  reine.  »  Le  S  juin  1057, 
tnir  Patin  écrivait  à  sou  correspondant  :  a  Je  suis 

-  bien  aise  que  .M.  Guillcmain  ait  réussi  u  Turin.  Je 

>  ne  doute  |ms  qu'il  ne  suit  un  autre  homme  que 

*  A.  d'Aquin  ,  qui ,  de  soi ,  u'esl  qu'uu  juif  déguisé, 
i  et  uu  garçon  apothicaire  revêtu  d'un  manteau  de 
■  panure  avec  lequel  Valot  tache  de  h:  faire  passer 
»  pour  médecin.  i  Ka  tout  ceci ,  il  y  a  une  confu- 
sion qui  prouve  que  Guy  Patin  connaissait  assez  mal 
les  d'Aquin  ;  elle  doit  mettre  Je  lecteur  en  garde 
contre   ses  assertions   en  ce   qui   les  concerne. 
A.  .r'est-,i-  im  Antoine)  d'Aquin  était  iils  de  Louis- 
Henry  d'Aquin  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu.  Or,  Je  d'Aquin 
qtii  ai  ait  suivi  la  Rciuc  mère  on  cxjj  cl  que  Palij» 
appelle  avec  le  ton  du  mépris  le  -  garçuu  apothi- 
caire de  la  feue  Reine,  »  c'était  ce  Ltiuis-llcury  que 
Marie  de  Médicis  avait  eu  connue  sou  méderiii  s,,a- 
girique.  Celui-ci  était,  en  effet,  fils  d'un  juif  d'Avi- 
gnon; mais  il  était  converti  dés  1010.  Antoine  ne 
fut  jamais  juif.  Louis-Henry  d'Aquin  était-il  ce  *  juif 
déguisé  n  dont  parle  M.  Patin?  Je  l'ignore  ;  t  oo  uc 
voit  pas  les  c<eurs  !  »  Il  était  pauvre  a p|M rémittent 
et  »  revêtu  d'un  méchant  manteau  »  ;  mais  sa  misère, 
si  misère  il  y  avait  réellement,  et  si  le  manteau 
était  aussi  râpé  que  le  disait  l'auteur  des  Lettres  , 
s'expliquait  assez  par  la  nécessité  d'éieter  nue  nom- 
breuse famille.  Lui  reprocher  cette  misère,  c'était 
tomber  dans  le  même  excès  où  tomba  Bnilcau  quand 
il  moulra  François  Colletct  »  crotté  jusqu'à  l'échinc, 
allant  •  chercher  sou  diner  de  cuisine  eu  cuisine,  t 
Les  satiriques  sout  ordinairement  injustes,  et  sou- 
vent odieux.  Guy  Patin  n'aimait  pas  L.  H.  I)a  juin, 

—  qn'il  ne  connaissait  pas  bien  d'ailleurs, —  et  cela 
surtout  parce  que  d'Aqntu  recommandait  l'Kmciiquc, 
la  Poudre  des  jésuites  et  l'Opium,  trois  choses  qu'a- 
\  ai  t  en  horreur  le  très-spirituel,  mais  très-pnssinnné 
docteur  Patin ,  qui  sur  le  laudanum ,  le  quinquina 
et  l'émétiquc,  eut  la  visée  aussi  juste  que  madame 
de  Sévigné  sur  le  calé  '.  Deliez-vous  des  geus  d'es- 
prit pour  ce  qui  est  de  l'avenir  de  certaines  d. -rou- 
vertes, pour  l'importance  de  certaines  innovations. 
Mou  charmant  ami  Cliarlea  .Vodier  ne  lit-il  pas  une 
brochure  contre  le  gaz  hydrogène  appliqué  à  l'é- 
clairage des  villes,  et  ne  prédit-il  pas  que  la 


1  •  11  (II.  de  Moalmor)  n'est  pas  encore  détrompé  sur 
l'antimoine,  qui  est,  ici ,  fort  déchu  et  décrié....  Sa  femme 
est  aussi  poor  la  poudre  aux  jésuite».  .  (On  sait  que  c'était 
le  nom  donné  an  quinquina,  pour  rappeler  se»  importa- 
teurs) •  de  laquelle  je  n'ai  vu  dans  Pari»  aucun  bon  efTet...  • 
Lettre  de  (>.  Patin .  30  janvier  itiV,.  à  propo*  de  d'Aquin 
«ubslilua  à  alorsau.  et  déjà  quitté  par  U.  d«  Mouimor. 
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qui  regrettent  de  bonne  foi  les  vieux  carrosse*  pa- 
ralytiques que,  par  une  antiphrase  sérieuse  on 
nomme  Diligences,  el  qui  maudissent  les  chemins 
de  fer.  Les  chemins  de  fer  et  le  gux  soûl  partout 
malgré  leurs  inconvénients ,  et  partout  la  médecine 
emploie  avec  succès,  mais  prudemment,  le  quinquina, 
le  sulfate  de  quinine,  le  laudanum  et  l'antimoine. 

Je  viens  a  Philippe  d'Aquin ,  le  •  professeur  en 
la  langue  sainte ,  i  le  père  de  Louis-Henry  et  d'Anne 
d'Aquin.  Il  est  connu  par  plusieurs  ouvrages ,  nu 
desquels  a  justement  pour  sujet  les  éléments  de  la 
langue  sainte.  Cl.  Pierre  Goujet,  dans  ses  intéres- 
sants Mémoires  sur  le  Collège  royal,  raconte  que 
Philippe  d'Aquiu,  né  a  Carpcnlras  dans  la  religion 
juive,  devint  Rabbin  dans  la  ville  d'Avignon,  et  que 
•ou  penchant  pour  le  christianisme  le  rendit  non- 
seuleiiieut  suspect,  mais  encore  le  lit  haïr  des 
Israélites  d'Avignon  qui,  en  Kilt),  le  chassèrent 
de  la  synagogue  et  même  de  lu  ville.  Hahhi  Mar- 
dochée,  exilé ,  marié  et  père  de  famille ,  quittu 
Avignon  et  se  réfugia  dans  le  royaume  de  \aples. 
Lu  s'acheva  sa  conversion  ;  ce  fut  à  Aquino  ,  pa- 
trie du  grand  Saint -Thomas  qu'il  abjura  et  recul 
le  baptême.  Son  parrain  le  nomma  Philippe»,  et  lui, 
pour  garder  apparemment  le  someuir  il  un  acte  qui 
avait  changé  sa  vie,  prit  le  nom  de  Philippe»  d'A- 
quin. 11  vint  a  Paris,  où,  pour  vivre,  il  se  mit  à 
enseigner  l'hébreu,  il  était  encore  t  professeur  en 
la  langue  sainte  t  donnant  des  leçons  aux  particu- 
liers en  1626;  en  1027,  il  était  professeur  et  lec- 
teur du  Koy  en  langue  hébraïque,  au  collège  royal. 
L'abbé  Goujct  allègue  une  mention  d'un  des  mémo- 
riaux de  la  cour  des  comples  qui,  sous  l'année 
1029,  quai i lie  Philippe  d'  Aquin  comme  je  viens  de 
le  luire.  Philippe  mourut ,  dit  Goujct,  vers  1051».  Il 
est  plus  que  probable  que  Itouis-Hcnry  et  Anne  d'A- 
quin furent  baptisés  en  même  lumps  que  leur  père. 

Je  ne  connais  aucun  portrait  de  Philippe  d'Aquiu, 
point  non  plus  de  Henry  et  de  Pierre.  11.  Jans  ou 
Janssens  a  fait  un  portrait  d'Aut.  d'Aquin;  Etienne 
Gautrel  en  grava  un  de  Louis  d'Aquin  qui  eut  l'évéché 
de  Préjus  après  son  oncle  Luc ,  et  qui  lut  transféré 
bientôt  après  au  siège  de  See»  ;  *  Ltuiovktu  ri A  (juin, 
episcopus  Sagicnsis ,-»  dit  le  portrait  de  Gautrel, 
qui  est  malheureusement  sans  date,  mais  qui  est 

roslérieur  au  lur  uovembre  1098,  date  du  jour  où 
évéque  de  Kréjus  devint  évèque  do  Scex.  Gautrel 
l'a  représenté  jeune  encore  ;  le  père  Leloug  dit 
qu'il  mourut  en  1710,  âgé  de  43  ans.  .Vous  avons 
vu  qu'il  était  né  le  20  janvier  1000. —  Voy.  Ciiihch- 
GIBN  visitkih,  Façon  (Félix) ,  Gantmïl,  Gi  Bx  in  r, 

JjIS.sSBNS  (IL),  X'uLRMCKS,  PlTIX,  V.4LLUT. 

ARRALESTES.  —  Voy.  Anes. 

ARBRES  DE  LA  LIBERTÉ.  1799. 

Un  plantait  encore  des  arbres  de  la  liberté  en 
1799.  Voici  à  cet  égard  uue  dépêche  du  ministre 
de  la  marine ,  Eostachc  de  Bruix ,  au  Commandant 
des  armes  et  a  l'Ordonnateur  de  Toulon ,  le  24  ni- 
vôse an  vu  (13  janvier  1799)  :  •  Je  n'ai  qu'un  mo- 
ment pour  vous  adresser,  citoyen,  le  programme 
des  cérémonies  qui  seront  exécutées  à  Paris  le 
2  pluviôse  (21  janvier),  pour  célébrer  l'anniversaire 
de  la  juste  punition  (juste  fut  ajouté  de  la  main  du 
ministre)  du  dernier  Koi  des  François.  Vous  verrex 
que  les  autorités,  après  s'être  réunies  pour  la  céré- 
monie ,  devront  procéder  ensuite ,  séparément ,  à  la  I 
signature,  sur  leurs r.  ;;"Urcs ,  du  serment  prêté  par 
leurs  membres,  n  !a  réception  de  celui  de  leurs  | 
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subordonnés  et  k  la  Plantation  d'Arbres  de  la  Liberté. 
Il  conviendra  en  conséquence  que  vous  rassembliez 
les  officiers  civils  et  militaires,  et  que,  vous  confor- 
mant à  ce  qui  sera  exécuté  à  Paris,  vous  fassiez 

Planter,  le  2  pluviôse ,  un  Arbre  de  la  Liberté  dans 
intérieur  du  port...  etc.  t 

ARC  (Georges  d').  1657 — 78. 

Voy.  Stris. 

ARC  DE  MARGUERITE  D'AUTRICHE.  148.",. 
Le  25  août  1485,  furent  payés  à  Adam  Du  vivier, 
treute-ciuq  sols  tournois  pour  un  *  petit  are  d'if  i 
qu'il  avait  fait  pour  celte  enfant ,  alors  la  fiancée 
du  Roi  Charles  VIII.  (Argenterie  de  la  Reine,  1V8V- 
85;  Arch.  de  l'Emp.  KK.  80,  fol.  82.) 

ARC  DE  TRIOMPHE  DU  CARROUSEL. 
Voy.  Chkvvix  dr  Vkm.sk. 

ARCFAI  ALLE  (Jkiiw),  fou  des  Rois  Philippe  VI, 
Jean  le  Bon,  Charles  V  et  Charles  VI.  —   l  oy. 

Fois. 

ARCHAMBALLT  (Jkixx-Baptiste)  ?  — 1G8V. 
Feu  M.  Magnin,  dans  sa  piquante  Histoire  drs 
marionnettes ,  dit,  chap.  vi  :  t.  Les  succès  des  deux 
Brioché  ont  été  éclatants  et  fructueux,  et  leur  ont 
suscité  de  nombreuses  et  redoutables  concurrences.  Je 
vais  faire  connaître  les  plus  célèbres  de  leurs  rivaux . . . 
Eu  1608,  Archambault,  Jérôme,  Arthur  et  .Vicoia* 
Féroti ,  danseurs  de  corde ,  associés  et  directeur*  de 
marionnettes,  obtiurent  du  lieutenant  de  police  l'au- 
torisation de  construire  une  loge  au  jeu  de  paume 
du  nommé  Cercdly,  ù  l'enseigne  de  la  Fleur  de  lys  *. 
On  cite  encore  un  autre  privilège  semblable  accordé 
u  François  Bodinière.  •  Je  n'ai  pu  rien  trouver  sur 
Bodiuière,  Féron,  Arthur  et  JcrAinc.  j'ai  été  plus 
heureux  en  ce  qui  touche  ù  Jean-Baptiste  Arehum- 
bault.  J'ai  rencontré  celui-ci  en  suivaul  les  Brioché 
dans  leur  longue  vie,  au  bas  du  pont  Neuf.  Je  n'ai 
rieu  découvert  sur  la  uuissauce  de  Jean- Baptiste 
Archamliault  ;  je  le  vois  pour  la  première  fois  en  1003 
établi  sur  le  territoire  de  Saint-André  des  Arcs ,  où 
vivaient  deux  autres  Archambault,  l'un  perruquier, 
l'autre  procureur,  étrangers  l'un  à  l'autre ,  et  tons 
deux  étrangers  à  uotre  Jean -Baptiste.  Celui-ci 
était  «  opérateur  »,  c'est-à-dire  qu'il  vendait  quel- 
que spécifique  sur  des  tréteaux  où  se  jouaient  des 
scènes  comiques  faites  pour  attirer  l'acheteur. 
Faisait-il  une  guerre  de  concurreut  à  Brioché ,  sur 
le  pont  où  s'ébattaient  les  opérateurs,  les  charlatans, 
les  bateleurs,  toute  cette  famille  d'umuse-uigauds 
qu'on  nomme  aujourd'hui  du  nom  commun  de  ban- 
quistes?  était-il  un  des  sujets  de  la  troupe  de  Brio- 
ché qui  u'avuil  pas  que  des  acteurs  de  bois?  je  n'ai 
pu  l'apprendre  ;  ce  que  j'ai  su,  c'est  qu' Archambault, 
marié  avant  1002,  devint  veuf,  et  que  Pierre  Datelin, 
le  premier  des  Brioché,  lui  permit  d'aspirer  à  la 
main  de  sa  ûile,  i  le  digne  objet  des  vœux  de  toute 
la  Bohème.  ■  Marguerite  Datelin  était  veuve;  elle 
avait  perdu  un  premier  mari  t  Pierre  Chu  pin ,  four- 
rier du  prince  de  Coudé  » .  Jean-Baptiste  Archam- 
bault sut  plaire  a  madame  Cbnpiu,  el  le  17  sep- 
tembre 1063  il  la  conduisit  à  l'autel  de  Saint-André 
des  Arcs,  où  fut  bénie  leur  uuion,  en  présence  de 

1  Ce  Cerciily  «lrmeurait  au  faubourg  Saiot-Gcrmaio.  Je 
ïois  que,  le  '2'i  février  I(i45,  il  fil  baptiser,  à  Saint-Sulpire. 
Marguerite,  dite  dans  «on  baptislaire  •  fille  t)e  Pierre  Cor- 
cilly.  maislre  racqueiit-r  et  piulmier.  et  de  Jeaune  Cota  m 
sa  femme,  t  Le  parrain  de  Marguerite  fut  son  grand-père 
|  maternai .  Pierra  Cotain.  maistra  racquetiar  etpaalmier.  . 
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«  fierre  îMtcun ,  Anne  Prévost,  François  rt  Jean 
Dalelia  cl  quelques  autres.  »  Marguerite  avait  alors 
vingt-quatre  ai»,  de  la  beauté  peut-être,  mais  as- 
surément une  constitution  robuste ,  et  de  la  raison 
dan*  sa  conduite  ,  car  elle  donna  à  son  époux  huit 
enfants  sans  se  bâter,  en  seiic  aos,  c'est-à-dire 
ttant  d  avoir  accompli  sa  quarantième  aunéc. 

Xoiumons  les  fruits  des  longues  amours  de  Mar- 
guerite Datelin  et  de  Jean-Baptiste  Archambault. 
Peut-être  que  daus  les  nombreux  Archambault  qui 
citent  à  l'aria  quelques-uns  seront  bien  aises  de  re- 
trouver le  troue  dont  ils  sont  les  branches  floris- 
santes :  i°  Catherine,  21  avril  166*;  parrain,  Fran- 
çois I'r  Datelin  ;  marraine,  Catherine  le  Comte , 
de  Jean  Datelin.  Dans  le  baptistairc  de  Ca- 
,  Jean— Baptiste  Archambault  est  dit  :  «Joueur 
des  menus  plaisirs  du  Hoy  *  comme  ses  beaux-frères; 
*>  Marguerite- 1.  ttrrèee ,  7  mars  1666  ;  3"  Jean- 
Baotiste,  2  mai  1667.  Cet  enfant  baptise  seulement 
le  27  mai.  Le  baptistaire  de  Jean-Baptiste  qualifie 
Archambault  :  *  opérateur  du  Roy  »  ;  V»  un  second 
Jean-Baptiste,  16  décembre  1669,  baptisé  le  2  jan- 
nier  1670  ;  parrain  i  Fery  Moisy,  operateur  du  Roy  • . 
Archambault  est  dit  dans  le  baptistaire  de  cet  en- 
fant :  i  ingénieur  du  Roy.  i  Archambault  était-il  un 
peu  artificier?  Avait-il  inventé,  pour  le  théâtre  des 
marionnettes  de  la  cour,  quelque  ingénieux  système 
de  décoration ,  ou  quelque  mécanique  appliquée  au* 
poupées  de  bois  elles-mêmes?  Je  ne  sais  ;  5°  Antoine, 
t9  février  1672;  marraine,  Jeanne  Datelin,  cousine 
de  l'enfant,  et  fille  du  Brioché  deuxième,  François 
premier  Datelin.  Le  4  mars  1672,  au  baptême  d'An- 
toine, Archambault  déclara  «  ne  scavoir  signer  »  ;  un 
ingénieur  dn  Roy  !  Il  sut  signer  plus  tard.  6°  Brife, 
16  norembre  1673;  7°  Jeanne,  21  février  1678; 
marraine  i  Jeanne  Godefroy,  femme  de  Maurice 
Fondrebé  (rie),  jooeur  des  menus  plaisirs  de  Sa 
Majesté  t .  Moritz  von  der  Becq  était  dansenr  de 
carde  et  un  illustre  de  son  métier;  8°  Louise, 
teaue  sur  les  fonts  de  Saint-André ,  le  9 
1680,  par  t  Louise  Perrin,  femme  de 
[>,ir>3oi»ctlet,  peintre.  » 

De  ces  huit  enfants,  Archarnlmult  en  perdit  trois 
ataot  l'année  1681  :  «  Jenn-Baptiste,  le  1er  décem- 
bre 1672;  Brice,  le  22  juillet  1675  (ces  deux-là 
au  logis  de  la  rue  Dauphinc ,  où  demeû- 
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depuis  son  mariarro)  ;  enfin  I 


otnsc 


et  dix  jours  après  sa  naissance,  c'est-a-dire 
1680.  Elle  décéda  rue  de  X'evers,  où 


rait  leur 
du 
Iel9i 

mourut  aussi  son  père,  le  9  mars  1684,  comme  je 
l'apprends  par  l'acte  suirant ,  inscrit  a  Saint-André 
des  Ares  :  t  Le  samedy  onxième  jour  de  mars  mil 
nx  cent  quatre-ungt-quatre  ,  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  Jean-Baptiste  Archambault,  vivant  joueur 
de*  menus  plaisirs  du  Roy,  décédé  en  sa  maison  me 
de  Nevers,  le  neufvième  dudit  mois,  présens  Claude 
Lesgu ,  maistre  potier  d'étain,  neveu  du  défunt ,  et 
Pierre  Cailleu,  marchand  de  vin.  »  Ainsi,  le  joueur 
de  marionnettes  Archambault  mourut  quatre  ans 
•prés  Brioché  deuxième  son  beau-frère,  d'heureuse 
mémoire.  Quant  à  sa  femme,  je  ne  sais  quelle  fut 
sa  destinée.  Elle  quitta  la  paroisse  Saint-André, 
comme  tons  les  Datelin  ;  mais  ou  alla-t-elle  pleurer 
Archambault?  c'est  ce  que  mes  recherches  n  ont  pu 
me  faire  connaîtra.  —  loy.  Beok  (ron  der),  Davoi- 
huxt,  DiTEux. 

*  HCHKRS  no  corps  rr  oi  la  airpe  dv  roi  Louis  XI. 
Louis  M  avait,  pour  sa  garde,  une  compagnie, 


de  cent  quatre  archers ,  commandée  par 

un  capitaine.  De  ces  cent  quatre  hommes ,  vingt- 
cinq  étaient  spécialement  i  archers  du  corps  du  Roy  » 
faisant  le  service  dans  les  appartements  de  l'hôtel , 
autour  de  la  litière  et  du  cheval  de  bataille  de  Sa 
Majesté.  Les  soiaante-dix-sept  autres  archers  étaient 
dits  i  les  archers  de  la  garde  t  ;  ils  faisaient  le  ser- 
vice autour  de  l'hAtel  et  du  camp  du  Roi;  ils  for- 
maient aussi  un  petit  corps  qui  se  battait  comme 
toutes  les  troupes  a  cheval.  Lccostuinedes  cent  quatre 
archers  consistait  en  jaquettes  de  drap  aux  trois 
couleurs  du  Roy  (Rouge,  Blanc  et  Vert,  quittaient 
celles  des  rois  Charles  V  1  et  Charles  VU  i ,  couverte» 
sur  les  >  snrtaihVs  et  sur  tout  le  drap  a  de  paillettes, 
«  bosselles  et  boutons  d'argent  blanc  - .  Sur  leur 
jaquette  les  archer»  dn  corps  avaient  «les  couronnes 
d'argent  doré  ;  les  autres  des  couronneK  d'argent 
blanc.  I*  t  jaquette  des  archers  se  portail  •  à  che- 
val, sur  les  lirigandines.  Le  capitaine  des  cent  quatre 
archers  était  un  certain  (îudlaume  Sluger,  qui  por- 
tait uue  t  jaquette  aux  trois  couleurs,  «ans  manches, 
à  la  devise  du  Roi  >  (un  saint  Michel  terrassant  le 
démon).  Sur  la  salade  < espèce  de  casque),  le  capi- 
taine portait  *  un  plumaii,  fait  en  façon  de  crèle,  de 
douze  plumes  des  couleurs  dudit  sire,  Rouge,  Blanc 
et  Vert,  les  unes  costiez  (?)  de  lîl  d'or  et  les  autres  de 
lil  d'argent,  et  garnies  de  paillettes  et  de  branlants 
d'orfèvrerie  dorée  et  blanche,  et  frangées  de  lil  d'or 
et  de  soie  desdites  couleurs,  i  (Comptes  de  l'écurie 
du  Roy,  1463-65,  fol.  99  v»,  lOi,  103  et  108, 
Arch.  de  l'Ëmp.)  —  loy.  CoiLEtns  db  Louis  XI. 

AllCHEHS  kcmsais.  1*87. 

loy.  (Î.IIIDKS  IH  ROI  CuARLES  VIII. 

ARCIIEHS,  Arqiebisiebs. 

Louis  etc.,  à  nos  Ire  très-cher  et  bien-amé  cousin, 
le  duc  d'Estrées,  pair  de  Fraucc,  gounerneur  et 
nnslrc  lieutenant  général  en  l'islc  de  France,  nostre 
très-cher  et  bien-amé  cousin,  le  marquis  de  liu- 
miéres,  înareschal  de  France,  grand  maistre  et  ca- 
pitaine général  de  l'artillerie  de  France,  gouucrneiir 
et  nostre  lieutenant  général  en  Flandres,  nouutr- 
ncur  particulier  des  villes  et  citadelles  de  Lille  et 
des  ville  et  chdteau  do  Compiègne ,  ou  en  son  ab- 
sence, à  celui  qui  commande  ès  dites  ville  cl  châ- 
teau de  Compiègne,  salut.  Xos  chers  et  bien-amex 
les  capitaines  et  cheualierg  de  la  compagnie  des  Ar- 
chers de  nostre  dite  ville  de  Compiègne ,  nous  ont 
Irès-hiimblcmcnt  fait  remonstrer,  que  les  officiers  et 
cheualiers  des  autres  compagnies  de  nos  prouinecs 
de  lislc  de  France,  Picardie,  Champagne,  Bric, 
Normandie  et  autres,  assemblés  au  Prix  général 
tenu  en  nostre  ville  de  Ham  au  mois  de  juillet  1086, 
auroient  choisy  los  esposans  pour,  sous  nostre  bon 
plaisir,  rendre  le  Prix  général  en  la  présente  année 
1688,  en  nostre  dite  ville  de  Compiègne,  et  y  con- 
voquer et  assembler  les  compagnies  des  provinces 
susdites,  eu  la  manière  accoutumée,  ce  qu'ils  ne 
peuuent  faire  sans  nostre  permission,  nous  suppliant 
très-humblement  de  leur  accorder  nos  lettres  à  ce 
nécessaires  :  A  ces  causes,  désirons  que  nos  subjets 
continuent  pendant  la  paix  l'exercice  des  armes, 
pour  les  rendre  plus  capables  de  nous  servir,  et 
voulant  fauorablement  traiter  la  compagnie  desdits 
Archers,  Nous  auons  permis  et  permettons,  par  les 
présentes  signées  de  nostre  main,  ans  dits  capitaine 
et  cheualiers  de  la  compagnie  <!»  s  archers  de  Com- 
piègne de  rendre  ledit  Prix  gênerai  en  nostre  dite 
|  ville  de  Compiègne,  eu  \  \  présente  année,  et  pour 
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cet  effet  conroquer.  assembler  et  reecnoir  les  ebe-  I  comme  procnreur  de  «on  père  •  messire  René  de 
ualicrs  et  compagnies  d'arquebusiers  qu'ils  attise- 
ront, lesquels  y  pourront  aller,  séjourner,  et 
retourner,  «ans  qu'il  leur  soit  donne  aucun  empes- 
chement,  à  la  charge  de  garder  par  eux  les  ordon- 
nances, qu'il  ne  s'y  commettra  aucun  désordre  et 
qu'il  ne  s'y  passera  aucune  chose  préjudiciable  à 
noslre  scruicc.  Si  nous  nuis  mandons,  etc.  Car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Versailles  le  20*  jour  de  juin 
de  l'an  de  grâce  1088  cl  de  nostre  règne  le  40*. 
(Bibl.  Imp.,  minutes  d'expéditions  du  Secrétaire 
d'Elal  ayant  le  déparlemenl  de  la  Maison  du  Koy  ; 
Ils.  Clairambault,  vol.  356,  pièce  59V. 

ARCHEVESQUE  (Jli.ikv  i.  ).  1059. 
Maître  peintre  qui  avait  épousé  i  Barbe  Bour- 
geois ?  et  qui  demeurait  rue  .Michel  le  Comte.  Je 
vois  que,  le  4  février  1059,  il  lit  baptiser,  a  Saint- 
Xicolas  des  Champs,  .  Fou,  une  ML  :i.  e  'a  veille  i 
ni  eut  pour  marraine  *  hoy  Panier,  femme  de  Jean 


iile 


I ,  peintre ,  rue  Saint-Jacques 


n  ni 


pas 


trouvé  dans  les  registres  de  Sainl-Xirnlas  la  nais- 
sance de  Barbe  l'Archeicsquc  ,  qui  me  semble  cire 
la  fille  de  Julien  et  qui  fut  femme  de  Louis  Bou- 
logne. —  l'oy.  Boii.oo.vii. 

ARCHITECTES.—  l'oy.  Bnao,  Bkrm.%,  Lk  Buwd, 
Bi.ovoKi. ,  BnwvHii  (Jehan)  ,  Bhos.sk  (de),  Bolhrt 
(dans  l'article  Hirk  (I.i),  Bhi.*\i>,  Bm.m.vd,  Cvr- 
T.u  ii,  Ckrceu  (du),  Cihm;hiv,  Chiruois  (Charles), 
Chkrkttk ,  Cni  RrovvK  .  Divin  <J.  L  ).  Krkarii 
(Cba-les;,  Fovtaixk,  Gihihii,  Hirk  (la),  Lmm:ot 
(Pierre),  Lk  Mkrcikr  (Jjcq.).  Lk  .Mi  kt  i  Pierre  i  , 
Lk  \  '.m  ,  L'Ormr  i.  Philibert  de),  Majwr,  Noaurr(M,- 
cbel)  ,  Oppkxoormt  ,  Ohb  iv,  Pour  ,  Su  m.or. 

ARCS  ET  ARBALÈTES.  1 478-90. 

jA  Guillaume  Diijardin ,  tajiissier  dud.  seigr 
(le  Roi  Louis  Ml  la  somme  de  75  liur.  IV  s. 
toiini  ....  pour  douze  Arcs  a  jalelï  où  il  y  aunit 
à  eliasrun  vng  fer  ou  milieu  ,  que  led.  seigneur 
luy  au'oit  fait  nrhepter,  à  la  raison  de  64  s.  Il  d. 
tonni.  la  pièce...  llem  pour  six  Arbalesles  d'acier 
à  jalelï,  les  polies  à  les  bander,  cordes,  et  autres 
choses  à  ce  nécessaires,  à  la  raison  de  cent  solx 
tourti.  la  pièce...  Item  pour  deux  moles  < moules 
de  bois)  à  faire  jalelï...,  et  pour  quatre  millicrz  ja- 
lelz  a  tirer  desd.  arcs  et  arbalesles.  »  (Argenterie 
du  Roy,  1 478-8 1  ;  Arch.  de  l'Emn.  KK.  64,  fol.  34.) 

—  •  Pour  vng  clou  et  crochet  de  fer  ù  pendre  a  sa 
srinturc  'sic)  •>  (du  Roi  Charles  VIII)  ;  pour  sentir 
a  y  porter  l'une  des  Arbalesles.  >  Comptes  des 
menus  plaisirs  de  Charles  VIII,  1 490-9 1  ,  fol.  66, 
(Arch.  de  l'Emp.,  KK,  76.)  —  •  A  Robert  Gaultier 
la  somme  de  l.wn  sol<  vi  deniers...  pour  ru  guyndas 
et  vne  paire  de  tables  qu'il  a  arheptex  pour  sentir 
à  bander  les  arbalesles  dud.  seignr  (fol.  34  v". ) 

—  l'ucareqiiaz  (carquois),  trousse  a  mettre  les  traits 
de  ses  arbalesles.  « 

ARDAGH  (i*  KVEQtK  u).  —  loy.  Fallos. 

AHGEXVILLE  (d').  —  Yoy.  î>kz%m.iiîr. 

ARGEXSOX  (dk  Voyïr  dkPauimv  d).  IG32-  9V. 

Le  14  aoùl  1049,  René  do  Vojer,  seigneur  d'Ar- 
gensou,  ci-dciant  conseiller  au  narlemenl  de  Xor- 
mandie,  mailre  des  requêtes,  demeurant  à  Paris, 
Vieille-Rue  du  Temple,  paroisse  Sainl-Gervais,  traita 
avec  la  veuve  d'un  M.  Mariscot,  en  son  vivant  mai- 
lre des  requêtes,  de  la  charge  de  maître  des  requè- 


Voyer  d'Argenson  ,  conseiller  d'état ,  alors  au  châ- 
teau de  Cadillac,  dans  la  province  de  Guyenne,  pour 
le  service  du  Roi.  »  L'acte  en  est  conservé  chez 
M.  Le  Monnyer,  notaire  à  Paris.  «  Mardi,  6' jour 
de  juillet  1000,  messire  Jean  Armand  de  Voycr, 
marquis  de  Paulmy,  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
épousa  dllc  Anne  Rudcgondc  de  Matiroy ,  dem1 
rue  S'  Thomas  du  Louvre,  en  présence  de  mes- 
sire  Jacques  de  Voycr ,  vicomte  de  Paulmy  et 
de  la  Roche  de  tienne  ,  père  du  marié ,  de  mes- 
sire  Séraphin  de  Mntirny,  seïgnr  de  S*.  Ouen , 
conseiP  du  Roy ,  intendant  des  finances  ,  père  de 
la  mariée  ,  messire  Gabriel  de  Voycr ,  abbé  «le 
Paulmy,  oncle ,  raessire  René  de  Voycr,  seigneur 
d'Argenson ,  comte  de  Roufftne ,  conseil'  du  Roy 
en  ses  conseils,  messire  Ixniis  de  loyer,  abbé,  baron 
\  de  Beauh'eu,  cousin,  etc..  (signé)  Jean-Armand  de 
loyer,  Anne  Mauroy,  Gabriel  de  Voycr,  Jacques 
de  loyer,  de  loyer  d'Argenson,  de  loyer  d'Ar- 
genson, abbé  de  Beanlieu.  »  (Reg.  de  Suint-Ger- 
main l'Auverrois).  —  Argrnsoti  (René  de  loyer  de 
Paulmy  d'),  conseiller  d'état,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  l'hôtel  du  Roi,  fut,  le  12  août  1632, 
poiirvn  de  la  charge  d'intendant  de  justice ,  de  po- 
lice et  des  finances,  auprès  du  prince  gouverneur 
des  duchés  de  Berry  et  de  Bourgogne ,  aux  pays  du 
Limousin,  de  la  haute  et  liasse  Marche,  d'Auvergne, 
et  autres  provinces  etreonvoisines  et  adjacentes  con- 
tenues dan*  le  pouvoir  dud.  prince.  (  litiUvs  Ar- 
rhires  fie  fa  gnerrr .  vol.  XIV  ,  pièce  32.)  — -  Marc 
René  de  loyer  de  Panlmy  d'Argenson,  nomme  lieu- 
tenant général  de  police  de  la  prévôté  de  Paris,  le 
29  juin  1697,  a  la  place  de  Xicolas  de  la  Reynie, 
qui  nccnpait  cette  charge  depuis  le  mois  de  mars 
1607.  (  Arch.  de  l'Emp.,  Secrétariat,  vol.  E,  3383, 
fol.   10.  )  Le  même  loyer  d'Argenson  avait  été 
nommé  procureur  général  de  la  commission  insti- 
tuée pour  le  jugement  des  prises  faites  par  le*  ua- 
lires  français,  le  25  février  1692,  et  iiiaitre  des  re- 
quêtes, le  5  mars  1094.  M.  R.  de  l  oyer  de  Paulmy 
a'Argensoii,  petit-fils  du  René  d'Argcusou,  dont  je 
parlais  à  l'instant,  naquit,  dit-on,  ù  Venise  en  1652, 
ce  que  je  n'ai  pu  vérifier.  Il  mourut  en  1722.  Il 
avait  eu  ponr  successeur  dans  la  lieutcnancc  géné- 
rale de  la  police  Louis-Charles  de  Machault ,  en 
1718.  Il  avait  épousé  Marguerite  Le  Fèvre  de  Gau- 
martin,  et  je  vois  que,  le  13  octobre  1693,  il  eut 
d'elle  une  fille ,  baptisée  a  Saint-Jean  en  Grève  sous 
les  noms  de  <  fotncrinc-Magdelcine-Margoeritc.  » 
Le  |>arrain  de  cette  enfant  fut  *  Fraurois-EUc  de 
Voycr  de  Panlmy,  abbé  d'Argenson ,  oncle  paternel  » , 
la  marraine  ,  »  dame  Cathcrûic-Magdcleinc  de  Ver- 
tamont ,  veuve  de  messire  Louis-François  Lcfeure 
de  Caumarlin  ,  seigneur  de  Boissy,  congédier  d'état 
onlinaire.  L'acte  de  ce  baptême  qualifie  le  père  de 
Cathcrinc-Magdclcine-Margucrilc  :  *  procureur  gé- 
néral de  Sa  Majesté  dans  les  commissions  extraor- 
dinaires de  son  conseil  i ,  et  le  dit  »  marquis  d'Ar- 
genson » .  Cet  acte  est  signé  :  »  de  Caumarlin ,  abbé 
de  Rixay,  de  Verthamon ,  F.  Elic  de  loyer  de 
Paulmy  d'Argenson,  MR  (ces deux  lettres  d'un  seul 
trait  de  plume  et  l'une  sur  l'autre)  Dévoyer  Dar- 
genson.  '  (Reg.  de  Saint-Juan  en  Grève,  1693.)  — 
l'oy.  L»  Rkg.mk,  Po\TCiMKTRAiN  (Jérôme). 

ARGEXTEIUK  PORTÉE  A  LA  MOX.MAIE.  1690. 
»  Monseigneur  l'euesuoe ,  vous  aurez  veu  par  mon 


tes  du  défunt;  René  de  Voyer  traita  en  son  nom  et    édit  du  mois  de  décembre  dernier,  et  mm  déclara- 
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tira  du  14  du  mesrae  mois,  ce  que  j'ay  cru 
faire  pour  empcsebcr  que  les  espères  d'or  et  d'ar- 
gcut  ue  continuent  à  sortir  de  mon  royaume ,  et  je 
ne  doute  point  que  voua  n'aye*  apprit  que  pour 
remplacer  en  partie  celle*  qui  ea  sont  sorties  pen- 
dant les  années  précédentes,  j'ay  auec  plaisir  en- 
aoré  à  la  Monnoyc  les  meuble*  d  argent  que  jaunis 
dans  mes  apparu  nions;  et  conunc  j'ay  esté  jnfonné 
ae'U  y  a  beaucoup  d'argeuterie  dans  les  église»  au 
delà  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  la  décence  du 
lont  la  valeur  os  tau  l  remise  dans  le 


seruice  oium,  uon 


commerce  apporterait  vn  grand  auaulago  à  mes 
je  vous  Tais  cette  lettre  pour  vous  exhorter 


jets,  _ 

à  examiner,  ce  qu'il  y  a  d  argenterie  dans  chaque 
église  de  voatre  diocèse ,  ce  que  voua  croirez  qu'il 
*era  à  propos  d'y  en  laisser,  outre  le*  vases  aanrés 
auxquels  il  ne  font  point  toucher,  et  ce  que  l'on  en 
pourroit  refondre,  vous  assuraut  que  vous  fores  chose 
<pii  me  sera  fort  agréable  ,  et  fort  utile  au  bien  de 
mou  Estai ,  d'ordonner  qu'elle  soit  portée  dans  mes 
MouDoycs  pour  estre  couuertie  en  espèces  d'or  et 
d'argent.  In  valeur  en  estre  payée  comptant  sur  le 
pied  porté  par  ma  déclaration  du  14  décembre  der- 
nier à  ceux  uni  l'y  apporteront,  et  ce  qui  prouien- 
dra  de  lad.  argenterie  superflue  estre  ensuite  em- 
ployé au  prodit  des  église*  à  qui  lad.  argenterie 
nniutient ,  par  les  soins  de  ceux  qui  sont  charges  de 
leur  administration.  Kl  la  présente,  etc.  Kscrit  a 
Versailles,  le  viuefcnrier  lovO.  (Bibl.  Imp.,  miaules 
d'expéditions  du  Secrétaire  d'état  ayaut  le  départe- 
ment de  la  Maison  du  Roy  ;  \U  Clairainbault,  vol.  .V>7, 
picce  W.)  —  Je  vois  qu'à  la  fin  de  l'année  ,  maigre 
1s  lettre  ne  Sa  Majesté  •  aucune  des  églises  des  dio- 
cèses de  Bcauvais,  Orléans,  Luçon  et  Senlis,  •  n'avait 
emoyé  us  seul  marc  d'argent  à  la  Monnaie.  «  Le  dio- 
cèse de  Chartres  en  avait  envoyé  seulement  100  marcs 
ou  ronron;  celui  de  Poitiers ,  278  ;  celui  de  Laon  , 
977  ;  «loi de  Xoyon,  984;  et  celai  deSoissons,  49.  i 
iftbl.  Imp.,  Ms  Cinirambatdt  556,  pièce  412.) 

ARGOUT  (AXTOIKE-M.U  RlCK-Al'OLlIJt  URK  ,  r.OMTK 

n'j.  ?1783. 
Voy.  Mirbei.. 

ARLEOtIX. 

Ijurlqnea-uns  ont  écrit  HarUquin.  Les  Anglais 
«at  adopté  celte  orthographe,  dont  la  variante  :  Har- 
l'kiu  est  entrée  dans  le  vocabulaire  allemand.  Coin- 
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par  allusion  u  son  rang  dans  la  famille  des 
ilariay,  on  le  uomma  ilariayqulnt.  11  ne  donna  ilonc 
pas  son  nom  à  Arlequin,  mais  d'Arlequin  il  rcrut 
on  surnom.  Ue  plus  savants  ont  estimé  que  l'Arle- 
quin pouvait  bien  être  une  marionnette  parodistc  de 
('.linrles-Quint ,  et  qu'elle  tenait  son  nom  de  celui  de 
l'Empereur  dont  le  C  initial  avait  été  supprimé. 
Veat-Cc  pas  admirable  t  L'italien  aurait  préféré  la 
forme  française  :  Harlcs-Quint ,  àla forme  italienne: 
Carlo-Quinto.  Kl  pourqnoi?—  L'If  devant  Arlequin  est 
une  lettre  parasite  que  rien  n'explique  ou  n'excuse; 
il  fout  la  supprimer  comme  on  Va  supprimée  dans 
Hargotcr ,  tlfirgitteur ,  dits  autrefois  pour  Ari/otrr, 
Argoteur,  devenus  par  corruption  :  Ergoter,  Kr- 


uteorons 
m)  m  du 


|>ar  protester  contre  l'H  qui  précède  le 
personnage  dont  les  plus  illustres  repré- 


sentants furent  en  France  Dominique  Biancolldli , 
(iherardi ,  Thomassin  (Totnaso  Visentmi),  Carlin 
t Carlo  Bertioezzi),  cl  Laporte,  notre  contemporain, 
artenr  médiocre  et  froid  sans  le  masque,  comédien 
vif,  gracieux  ,  spirituel  dans  l'habit  et  sous  le  mas- 
que de  l'enfant  de  Bergame. 

L'Arlequin  est  un  plaisant  de  création  italienne , 
et  en  Italie  son  nom  a  toujours  été  écrit  Arlecchino. 
Ceux  qui  crurent  devoir  écrire  Harlcquiu  adoptè- 
rent l'opinion  dej  savants,  qui  supposaient  que  le 
plaisant,  le  bouffon,  le  -a no,  qui  nous  vient  de  delà 
les  monts,  se  nommant  Arlecchino ,  devait  ce  nom, 
composé  en  Italie  évidemment,  k  cette  circonstance 
que  Pierre  de  ffarlay  avait  protégé  Arlequin  à  Paris. 
Bien  raisonné ,  vraiment  ï  D'autres  ont  imaginé  que 
le  cinquième  des  Ifarlay  —  Harlay-Ouînt  —  donna 
mmi  nom  à  la  marionnette.  Ce  Ilariay,  le  beau  Fran- 
çois de  Harlay  de  Chavalon,  était  chansoané  n  Paris 
à  cause  de  ses  mauvaises  mœurs,  tout  à  fait  indignes 
d'un  archevêque,  et  parmi  les  noms  qu'on  lui 


aotcur,  niais  faits  du  latiu  Aryutari. 

Venons  maintenant  au  personnage  qui  reçut  le 
nom  d' Arlecchino.  Si  l'on  considère  l'habit  qu'il  porte 


ù  présent ,  brillante  et  régulière  mosaïque  de  pièces 
de  drap  rouge ,  bleu  ,  jaune ,  vert ,  cousues  sur  une 
toile,  pièces  nfTerlant  toutes  une  seule  ligure,  la  lo- 
sange ,  ou  se  demande  si  ce  vêtement,  que  le  goat 
de  r Arlequin  moderne  et  la  délicatesse  des  specta- 
teurs oui  fait  élégant,  gracieux,  brillant  de  galons 
d'or  el  de  paîHeltes ,  fut  toujours  ce  que  nous  le 
voyons.  Pourquoi  cette  composition  bizarre ,  cet  as- 
sortiment régulier?  Quel  sens  peut  avoir  cet  assem- 
blage de  losanges  égales?  A  quel  propos  Arlequin 
prit-il  la  veste,  le  haut  et  le  bas-de-chausse  faits  de 
ces  éléments?  Quel  symbole  se  cache  dans  cet  as- 
semblage? Assurément  l'habit  ne  dut  pas  être  tou- 
jours ce  qu'il  est  maintenant  ;  il  commença  par  être 
un  simple  pourpoint  émaillé  de  pièces  de  toutes  les 
couleur»,  pourpoint  de  mendiant,  de  gueux,  sou- 
quenille  grossièrement  nqriécéc ,  qu'accompagnait 
un  haut-de-chausse  dont  les  Impies  variées  n  étaient 
pas  toutes  cousues,  et  annonçaient  la  misère  du  co- 
quin qui  le  portait.  La  chaussure  allait  avec  cette 
livrée  île  la  gueuscrie.  Des  morceaux  de  grosse  étoffe 
de  laine  ou  de  basane  enveloppaient  les  pieds  d'Ar- 
lequin ,  et  y  étaient  retenus  par  des  cordelettes  ou 
des  lanières  de  cuir.  Il  reste  encore  quelque  chose 
de  ce  costume  primitif  du  personnage  daus  la  plus 
ancienne  ligure  d'Arleijuiu  que  nous  connaissions  en 
France.  Cette  figure ,  Joullain  la  grava  au  dix-hui- 
tième siècle ,  d'après  un  *  Arlequin  ancicu ,  comme 
i  il  est  représenté  dans  un  livre  imprimé  du  temps 
t  de  Henri  IV.  i 

Quel  est  le  trait  principal  du  caractère  tradition- 
nel d'Arlecohino?  La  gourmandise.  Pour  satisfaire 
cette  passion,  U  fera  tout.  Il  est  panvre*  besogneux, 
réduit  à  la  besace,  gaeux  ou  coquin,  c'est  tout  un  ; 
il  est  en  même  temps  gourmand ,  mendiant  de  bons 
morceaux,  qu'il  volerait  au  besoin.  Gourmand  el 
plaisant ,  il  est  arlotto  pour  les  Italiens  ;  gueux ,  il 
est  cocchino.  Arlotto  et  coechiuo ,  c  est  tout 
l'homme  ;  bouffon,  famélique  et  déguenillé.  Les  deux 
adjectifs  se  contractent  avec  la  conjonction,  et  le 
nom  se  forme  A' Art  e  cocchino ,  contractés  bientôt 
de  nouveau  dans  le  pays  on  Dumenico  est  devenu 
Chcco,  et  prenant  sa  forme  définitive  :  Arie  cchino. 
Cela  est  très-simple,  très-naturel  ;  mais  c'est  trop 
naturel  et  trop  simple  pour  les  habiles  gens  qui , 
cherchant  partout  »  midi  à  quatorze  heures  » ,  comme 
on  dit ,  vont  demander  à  ce  bon  M.  de  Harlay  et 
même  i\  Charles-Quint  A'ùlre  parrains  du 

•  ..  Goenx.  ont  qoaod  il  viat  n'arait  pas  <!<>  loulirr», 
El  dont  l'habit  entier  valait  bien  rix  denier»,  • 

comme  le  dit  Molière  d'un  antre  personnage,  gueux 
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gourmand  aussi ,  avide  de  biens  acquis  par  la  fourbe , 
et  libertin  par .  dessus  le  marché.  L'étymologic  du 
mot  Arlequin ,  que  je  propose  ici ,  ne  sera  point 
admise  par  nos  grands  esprits;  peut-être  sera-treUe 
acceptée  par  les  bonnes  gens  qui  n'entendent  pas 
tant  malice  aux  eboscs,  et  ne  rejettent  pas  le  pro- 
bable comme  impossible,  parce  qu'il  ne  s'appuie 
point  de  démonstrations  rigoureuses,  ou  de  tradi- 
tions menteuses  et  dès  longtemps  acceptées. 

Arlequin ,  gueux  et  gourmand ,  est  un  des  meil- 
leurs types  de  la  comédie  extravagante  qu'imagina 
l'Italie ,  à  La  fin  du  moyen  âge ,  pour  se  distraire  et 
so  consoler,  sans  doute,  des  longs  troubles  de  la 
guerre  civile ,  des  uialbcurs  récents  de  l'invasion 
étrangère.  C'est  un  homme  de  rien ,  qui  s'est  mêlé 
de  tout,  tantôt  Gibelin,  tantôt  Guelfe,  mauvais  sol- 
dat au  camp  d'un  des  Sforza ,  ou  dans  une  bande 
indépendante,  ne  gagnant  à  son  triste  métier  que  des 
horions  qui  pleuvent  de  tous  les  cotés  sur  sa  casa- 
que, miso  en  lambeaux  par  le  temps ,  et  gueusant  à 
toutes  les  portes  un  repas  qu'on  lui  refuse  sou- 
vent. Il  porte  à  sa  ceinture  une  bourse  plate  et 
veuve  do  son  dernier  sou  ;  il  a  une  épée  de  bois , 
parce  qu'il  est  trop  pauvre  pour  acheter  une  bonne 
lame  de  Milan ,  qui  remplacerait  celle  que  l'ennemi 
lui  a  prise;  il  couvre  sa  tète  d'un  cappclletto  usé, 
troué ,  sur  lequel  la  queue  du  dernier  lapin  qu'il  a 
volé  et  mangé  en  cachette,  remplace  la  plume,  or- 
nement perdu  de  sa  coiffure.  Avec  cela ,  il  fait  le 
gentilhomme  ruiné  par  les  révolutions ,  accablé  par 
lé  sort ,  poursuivi  par  la  fortune  ennemie ,  qui  l'a 
précipité  du  haut  de  quelque  tronc  de  duc  ou  de 
marquis;  il  s'insinue  par  là  dans  toutes  les  maisons, 
cherche  à  se  rendre  agréable  ou  utile;  aujourd'hui 
valet  chex  un  seigneur,  demain  chez  un  bourgeois; 
plaisant  quand  il  peut  l'être ,  plus  souvent  béte , 
parce  que  sa  nature  est  vulgaire.  Si  «on  esprit  est 
lourd  t,  son  corps  est  léger,  et  ne  manque  pas  d'une 
certaine  grâce;  aussi,  pour  se  faire  bien  venir  de 
ceux  qui  se  prennent  aisément  par  les  yeux,  il  joue 
de  souplesse ,  il  a  des  poses  plaisantes ,  il  danse 
comme  un  follet.  Son  caractère  se  modifiera  avec  le 
temps;  il  travaillera  à  faire  oublier  son  origine; 
mais  comme  on  la  lui  rappellera  toujours ,  il  raccou- 
trera  le  mienx  qu'il  pourra  son  habit ,  le  chargeant 
de  pièces  que  la  charité  lui  aura  données  ;  mais  il 
arrangera  ces  morceaux  avec  un  certain  art ,  auquel 
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c'est  la  passion  gour- 


présidera  un  goût  assez  piqnant  et  original.  Ainsi 
ajusté ,  il  se  jettera  dans  les  intrigues  :  garçon  d'un 
Valère  ou  d'un  Lélio ,  et  amant  lui-même  d'une  Co- 
lombine,  qui  lui  fournira  la  pitance  quotidienne  que 
lui  marchande  sou  maître  moins  riche  qu'amoureux. 
Voilà  l'histoire  de  ce  pauvre  diable ,  qui  a  d'abord 
un  peu  de  l'importance  d'un  homme  politique ,  mais 
dont  le  temps  a  modifié  le  caractère  et  le  costume. 
Gc  qui  n'a  pas  changé  en  lui, 
mande. 

Arlequin  porte  un  masque;  mais  tous  les  acteurs 
de  la  parade  sont  masqués.  Son  masque  est  noir, 
mais  le  noir  est  la  couleur  de  presque  tous  les  mas- 

2ues  des  camarades  d'Arlequin;  Gandolin,  Gnillot- 
rorju ,  lo  docteur,  ont  des  masques  noirs;  un  des 
farceurs  n'a  qu'un  nez  postiche,  mais  ce  nez  est 
noir.  Toutes  le»  personnes  de  condition  portent  dans 

1  Èvariale  Ghcrardi.  liant  la  préface  du  Divorce,  dit 
que  chei  les  Italien*  te  caractère  d'Arlequin  est  la  •  Gof- 
fugina  »,  c'est-à-dire  la  balourdise.  C'est  par  là  qu'il  était 
eu  même  temps  ArtoUo,  comme  on  le  verra  à  la  fia  de  cet 
article. 


le  Milanais,  le  Rergamasqiu),  le  Véronais  et  le  Véni- 
tien, des  masques,  garantie  contre  le  soleil ,  et  sur- 
tout voile  favorable  à  l'intrigue ,  sur  le  Broglio  et 
dans  les  promenades  galantes,  et  le  noir  est  ta  cou- 
leur de  ces  maaqncs,  venus  en  France  avec  Arlequin 
et  les  Médias.  On  nomme  loup  le  masque  d'étoffe 
noire  qui  est  resté  traditionnel  ches  nous  depuis  le 
seizième  siècle,  et  ne  sert  plus  aujourd'hui  que  dam 
les  travestissements.  Pourquoi  ce  nom ,  qui  était 
aussi,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (  V.  mon  Glossairt 
nautique),  celui  d'une  petite  voile  noire  que  les  na- 
vires hissaient  prudemment  pendant  la  nuit  pour  se 
dérober  aux  regards ,  pour  se  cacher,  poor  se  mas- 
quer? Je  n'en  sais  rien.  On  remarquera  toutefois 
I  analogie  frappante  qu'il  y  a  entre  lo  lupo .  voile 
noire,  et  le  loup  ,  masque  noir.  Le  masque  d'Arle- 
quin a  une  physionomie  particulière,  très-accentuée; 
on  dit  qu'il  fut  modelé  par  Michel-Ange,  qui  se  plut 
à  lut  donner  la  forme  du  masque  comique  des  an- 
ciens;  fantaisie  d'artiste.  Ou  s'est  évertué  à  trouver 
des  rapports  entre  l'Arlequin  moderne  et  certains 
personnages  île  l'antiquité  ;  on  a  dépensé  là ,  selon 
moi,  beaucoup  d'érudition  et  d'ingéniosité  en  pure 
perte.  Qu'à  la  renaissance  des  lettres  en  Italie ,  ou 
un  peu  avant,  Arlecchino  ait  empruuté  quelques 
traits  d'esprit ,  quelques  pointes  aux  esclaves  et  aux 
parasites  de  Plante,  c'est  possible  ,  c'est  croyable  ; 
mais  qu'il  ait  pris  son  vêtement  bigarré  aux  cour- 
tiers a  amour,  ou  à  quelques  porteurs  de  pean  de 
tigre,  c'est  ce  que  je  ne  crois  pas.  lin  mot  encore. 
Le  l'ocabolario  de  cette  Académie  floreutine,  nui 
prit  le  nom  c  Délia  Crusra  • ,  par  je  ne  sais  quelle 
fantaisie,  Crusra  désignant  en  Italie  le  son  que 
l'on  sépare  de  la  farine  extraite  du  blé  moulu  ,  le 
Vocaholario  délia  Crusca  ,  dis-je ,  définit  ainsi 
V Arlecchino  :  t  l'omo  di  maschera  rappresentnutc  il 
Bergamasco.  *  Il  dit  aa'Arlotto  «  si  dice  a  uomo 
Golfo ,  Gogliaffo.  *  Or ,   (ioffo  signifie  «  niais , 
lourdaud  ,  sot  »  ,  et  Gogliaffo  signifie  *  fainéant , 
poltron,  sot,  lourdaud,  coquin.  *  Je  remarque  que 
si  l'édition  de  la  Crusca,  donnée  à  Florence  en  17  21) 
(4e  édit.,  in -fol.  ),  contient  le  mot  Arlecchino, 
celle  de  Venise  HifcJ  (2°  édit.,  in-foi.),  ne  le  con- 
tient pas.  En  1623,  l'Académie  délia  Crusca  avait 
tous  les  scrupules  qu'a  eucorc  l'Académie  française, 
qui  n'a  pas  admis  le  nom  d'Arlequin,  quoique  le  mot 
Arlcquinade  soit  depuis  longtemps  usité  en  France  ; 
singularité  assez  grande ,  et  qu'on  ne  comprend  pas 

auand  ou  voit  qu  elle  a  donné  droit  de  bourgeoisie 
es  longtemps  (l'oy.  édit.  de  1772) aux  mots/*CT»f*a- 
lonnude ,  et  u  son  générateur:  Pantalon.  «  Panta- 
lon. Un  personnage  de  la  comédie  italienne  »,  dît 
l'Académie.  Pourquoi  necucillir  Pantalon  quand  on 
ferme  la  porte  à  Arlequin,  à  Scaramouehc,  à  Scapin, 
à  Pierrot,  à  Colombine  et  à  CassandrcY  —  I  oy.  Aa- 

LOTTO ,    BlA.VCOt.LKLLt ,    CARLIN,    CoHTANTlXl,  GhK- 
R1RDI ,  UaRLEQI  IS  ,  PAXTALON  ,  VlSENTINI. 

ARLOTTO  MAIVARIK).  \vr»  siècle. 

Brantôme ,  parlant  de  Brusquct ,  un  des  fous  eu 
titre  d'office  de  la  cour  de  France ,  dit ,  selon  tous 
ses  éditeurs,  que  jamais  de  fous  *  il  ne  s'en  vit  de 
pareils,  et  n'en  desplaise  à  Pinan,  à  Arlot,  ny  à 
Villon ,  uy  à  Ragot,  ny  à  Moret,  ny  à  Ghicot,  ny  à 
quiconque  jamais  a  esté  *  .  Les  éditions  récentes  des 
œuvres  de  Brantôme,  celles  de  1822,  et  du  Pan- 
théon littéraire ,  par  exemple ,  donnent  la  leçon  que 
je  reproduis  ici ,  et  qui  est  triplement  fautive.  Au 
lieu  de  :  «  et  n'en  dcsplaisc  à  Pinan,  à  Arlot  • ,  il 
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faut  lire  :  »  et  n'en  desplaise  au  piovau  Arlot.  •  Les 
éditeur»  de  1822  et  du  Panthéon  ont  bien  fait  du 
Pioau  ancien,  un  Pivan,  mais  ils  ont  fait  trop  peu; 
ils  ne  se  sont  pas  douté  que  piovan ,  ou  plutôt  pio- 
ratto,  est  une  qualité  et  non  pas  un  nom  propre. 
Maiuardo ,  prêtre  florentin  ,  était  piovano ,  c'est-à- 
dire  curé  d  une  paroisse.  Ce  brave  curé  était  un  es- 

5 rit  facétieux,  dont  les  plaisanteries  lireut  le  tour 
e  l  ltaLc ,  et  furent  recueillies  et  publiées  une 
dizaiue  d'années  après  sa  mort.  Comme  de  notre 
temps  nous  avons  vu  mettre*  sous  la  responsabilité 
du  prince  de  Tallcyraod  tous  les  bons  mots ,  toutes 
le*  reparties  piquantes ,  toutes  les  malices  politi- 
ques, ainsi  u  Florence,  au  scisiérac  siècle,  toutes  les 
turlupioades,  boufonnerics,  joyeuselés  et  gaillardises 
forent  mises  sur  le  compte  de  1'hounête  piorano, 
à  qui  l'on  donna  le  surnom  é' Arlotto ,  qui  est  de- 
venu comme  son  nom  patronymique.  Aussi ,  Xatha- 
nact  Du  et,  dans  son  Dittionario  itnliano  et  franctxe 
(Genève ,  1664) ,  quand  il  a  défini  le  mot  arlotto  : 
»  goulu ,  gourmand  ,  escoruilleur ,  plaisant ,  falot , 
bouffon ,  drolle  > ,  ajoutc-t-41  :  t  Le  nom  d'un  curé 
fort  plaisant ,  dout  on  a  fait  tn  liure.  *  Aussi ,  An- 
toine Gallaud ,  dans  l'avertissement  qu'il  mit  en  tète 
de  l'édition  du  àlénnyiana ,  publiée  en  1693,  dit-il  : 
t  Les  Italiens  attribuent  la  plupart  de  leurs  bons 
»  mots  an  Piovano  Arlotto.  t  (Une  faute  d' impres- 
sion lui  a  fait  dire  :  *  Arlotro  » .) 

Je  ne  sais  d'où  vient  le  mot  Arlotto,  et  a  quelle 
époque  H  s'introduisit  dans  la  langue  italienne;  ce 
aoe  je  vois ,  c'est  qu'au  milieu.du  quatorzième  siècle 
il  était  dans  le  français,  sous  la  forme  »  AHot  t ,  la- 
tinisé en  i  Artotus  et  Erlotus ,  avec  une  significa- 
tion méprisante ,  comme  serait  aujourd'hui  celle  de 
va-au-pied*,  raurien,  canaille.  (V.  Supplément  au 
Gloumre  de  Du  Congé.  ) 

<,>uant  aux  rieurs  que  Brantôme  nomme  après  le 
curé  Maiuardo,  hors  le  Florentin  Morcto,  sur  qui  je 
«ai  trouvé  aucun  renseignement,  ils  sont  assez  con- 
trat. Ou  sait  quel  fut  ce  raécbant  sujet  de  Villon , 
qoi  mérita  la  corde  pour  ses  vols  effrontés ,  et  se 
sauva  par  son  talent  de  poète.  Chicot  était  un  brave 
soldat,  railleur',  cynique,  gai  à  outrance,  aimé  de 
deux  Rois,  fou  pour  ses  meuus plaisirs  et  non  point 
par  état.  Pour  Ragot ,  j'en  parle  ailleurs.  —  l  oy. 
AiUQi'i»,  Focs,  Ragot. 

ARMADA  (i/ixviwcibl*).  1588. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  ici,  même  en 
abrégé,  l'histoire  de  cette  flotte  célèbre  qui,  sous 
1rs  ordres  d'Alfonse  Percz  de  Cuzman,  duc  de  Mé- 
dina Sidonia  ,  (il  voile  des  ports  d'Kspagnc  pour  les 
dites  d'Angleterre,  et  y  trouva,  avec  b  tempête  et 
Droite,  amiral  de  la  Reine  Klisabcth,  sa  ruine  à 
pru  près  complète.  Si  l'on  veut  être  bien  renseigné 
sur  cet  épisode ,  resté  célèbre ,  des  guerres  mari- 
limes  pendant  le  xvte  siècle,  on  peut  recourir  aux 
bi*toriens  cspaguols,  un  peu  suspects  cependant; 
aux  historiens  anglais ,  un  peu  trop  fiers  peut-être 
d'an  succès  préparé  par  le  mauvais  temps ,  aux 
Transactions  at  tea  de  Josiah  Burchett  (  London , 
1720;  pag.  349  et  suiv.);  et,  pour  ce  qui  est  de 
Ia  composition  de  l'escadre  ,à  la  Relatione  cera  deiï 
Annota,  trndotta  di  spaynolo ,  per  F.  P.,  Roma, 
1388;  in—V').  Ce  que  je  veux  donner  seulement, 
c'est  un  résumé  de  toute  cette  histoire  que  j'ai  trouvé 
w  la  première  garde  du  registre  mortuaire  de  l'aiv- 
cienue  paroisse  de  SainiSauceur  pour  l'année 
1683.  Il  est  écrit  de  la  main  du  vicaire,  qui  était 
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apparemment  maître  des  enfants  de  cheeur  et  qui , 

1>our  se  rappeler  la  leçon  qu'il  allait  leur  faire  dans 
a  sacristie,  l'avait  rédigée  sur  un  feuillet  du  rc- 
istre  où  il  inscrivait  les  morts.  Voici  ce  souvenir 
es  lectures  de  ce  bon  prêtre  ;  je  copie  : 
t  Cent  trente-trois  vaisseaux,  plus  de  cent  trente 
mil  hommes  y  compris  les  mariniers ,  deux  mil  huit 
cens  40  pièces  de  canon  sotibs  la  conduite  do  duc 
de  Médina  Sidonia ,  larmé  (sic)  auoit  presque  toute 
perie  le  grand  gallion  où  estoit  les  finances  coullé 
a  fond  ]>ar  U  tempeste  la  grande  Calèace  «embar- 
rassa dans  les  vaisseaux  proche  CaUais  a  re  que  lartil- 
leric  et  tout  demeura  en  ht  puissance  du  gouuerneur 
de  Callais  il  ne  resta  que  30  vaisseaux  cette  nom- 
breuse armée  vouloit  prendre  toute  langlcterre  et 
puis  venir  en  France.  » 

1.  ARMAGXAC  (Catherine  de  Neuville,  com- 
tkssk  d').  1679 — 84. 

Elle  était  femme  de  Louis  de  Lorraine ,  comte 
d'Armagnac.  Les  archives  de  l'étude  de  M.  le  Mon- 
nyer,  notaire  à  Paris ,  gardent  doux  actes  de  cette 
dame  :  6  juin  1679  et  15  avril  1684,  signés: 
t  Catherine  de  Xeufuille ,  comtesse  Darmagnae.  ■ 
Le  vieux  minuticr  de  l'étude  de  M.  Rean  garde  un 
Transport  de  rente  fait  le  17  Juin  1672,  par  Cathe- 
rine de  Xeufville  a  François  Clément  ;  un  autre  acte 
du  23  juillet  1672,  et  de*  actes  de  I<ouis  de  Lor- 
raine, des  6  septembre  1672,  8  janvier,  29  mars, 
6  et  24  avril,  11  et  12  août  1673;  23  février  et 
l«r  mai  1674. 

2.  ARMAGXAC  (Lotis  dk  Lorraine  comte  d). 
—  loy.  ci-dessus,  puis  :  Lorraine  et  Rouan. 

ARMÉE  (petite)  de  M.  le  Dauphin.  1669—70. 

Dans  le  registre  des  comptes  de  la  maison  du 
Roi  pour  l'année  1670,  on  trouve,  p.  182 ,  les  men- 
tious  suivantes  : 

t  Du  27  septembre.  Au  sieur  Gessey  (Pr  Gis- 
sey),  pour  employer  au  payement  de  partie  des 
petites  figures  de  soldats  composant  une  armée  de 
XX  escadrons  de  cavallerie  et  de  X  bataillon»  d'in- 
fanterie, de  carte,  que  Sa  Majesté  a  commaudé  rstre 
faite  pour  monseigneur  le  Dauphin  6,000  liv  res. 

*  Du  26  octobre.  —  A  Henry  J  esse  y,  pour  em- 
ployer au  paiement  des  ouuriers  qui  travaillent  à 
faire  une  petite  armée  pour  monseigneur  le  Dau- 
phin       6,000  1. 

«  Du  24  nov.  —  Au  sieur  Jessey,  pour  employer 
au  paiement  de  la  petite  armée  de  monseigneur  le 
Dauphin        10,000  l. 

f  Du  18  déc.  —  Au  sieur  Jessey,  pour  employer 
an  paiement  des  ouvriers  qui  travaillent  À  faire  U 
petite  année  de  cartes  de  monseigneur  le  Dau- 
phin       4,000 1. 

c  Du  28  déc.  —  Au  sieur  Jessey,  pour  employer 
au  paiement  de  ladite  armée  de  cartes        2,000  1. 

Du  11  fév.  1671.  —  Au  sieur  Gisscy,  pour  par- 
fait remboursement  de  28,963  livres  I  V  sous  à  quoy 
monte  la  despence  de  la  petite  année  de  monseigneur 
le  Dauphin        963  1.  I  V  ». 

Cette  année  dout  Henry  Gisscy  avait  dessiné  les 
soldats  sur  de  la  carte  ou  du  carton  léger,  et  qu'il 
axait  fait  ensuite  enluminer  par  d'habiles  ouvriers 
pour  donner  à  chaque  figure  l'apparence  d'un  fan- 
tassiu,  d'un  cavalier,  d'un  tambour,  d'où  sergent  du 
bataille,  d'uu  maréchal  de  camp,  d'un  maréchal  de 
France  ou  de  toute  autre  individualité  militaire  ; 
cette  armée  qui  coûta,  en  1670,  près  de  30,000  I. 

5. 
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au  Roi ,  et  dut  servir  ù  l'amusement  et  à  U  pre- 
mière instruction  tic  Louis  do  France ,  dauphin  de 
Vienne»,  né  le  1er  novembre  1661  (Voy.  Nour- 
rices), n'était  pas,  comme  celles  qu'on  fabrique 
aujourd'hui  pour  les  enfants,  composée  de  bons 
hommes  colles  sur  des  piédestaux  de  bois.  Les  per- 
sonnages réunis  par  groupes  ou  pelotons,  selon 
l'ordonnance,  obéissaient  à  un  mécanisme  qui  les 
faisait  probablement  passer  d'un  ordre  à  un  outre, 
les  réunissait  ou  les  séparait,  en  un  mot,  leur  fai- 
sait exécuter  toutes  les  manœuvres  prescrites,  et 
dont  on  voit  la  représentation  dans  les  ouvrages  du 
temps  qui  traitent  de  l'instruction  du  soldat  ci  de 
l'officier.  Kn  quoi  consistait  ce  mécanisme?  C'est  ce 
que  je  n'ai  pu  appreudre.  Il  est  possible  que  sa 
composition  et  son  exécution  entrassent  pour  beau- 
coup dans  le  prix  de  l'œuvre  dont  Gisscy  eut  la  di- 
rection. 

La  petite  armée  du  Grand  Dauphin  avait  été  com- 
mandée avant  1670 ,  et  les  travaux  faits  par  Gissey 
pendant  cette  année  n'étaient  que  le  complément  de 
ceux  qu'on  avait  exécutés  en  1669.  En  effet ,  dons  les 
quatre  derniers  mois  de  1669,  l'armée  existait 
Jéja;  clic  avait  un  gardien,  en  même  temps  tacti- 
cien ,  qui  la  faisait  mouvoir  pendant  le  jeu  ou  l'é- 
tude de  l'enfant  royal ,  la  rangeait,  la  tenait  propre 
et  bien  fermée  pendant  les  repos  ou  quand  le  Dau- 
phin «'ennuyant  de  la  guerre  se  donnait  à  d'autres 
amusements.  Ce  gardien  est  nommé  dans  le  registre 
du  Trésor  rayai  pour  l'année  1669  (Bibl.  lmp.  Aïs 
Colbcrt,  n°  19,  fol.  46.)  où  se  trouve  cet  article  : 
t  A  Pierre  Couturier  dit  Moutargis  305  liures  pour 

*  son  paiemcul  des  journées  qu'il  a  cmplniées  à 

•  garder  et  gouuerner  la  machine  de  la  petite  armée 
i  de  monseigneur  le  Dauphin  pendant  les  quatre 
»  derniers  mois  de  1669 ,  à  raison  de  50  sols  par 
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t  jour.  »  On  voit  que  celte  aroéo  de  carton  tenait 
fort  au  cœur  de  Louis  XIV;  1,2Î0  livres  de  gagea 
annuels  à  celui  qui  la  faisait  mouvoir,  c'était  une 
jolie  somme  !  Elle  entrait  dans  la  dépense  ordinaire 
de  U  maison  du  Dauphin ,  dont  le  chiffre  , 
117,576  livres,  est  donné  à  la  première  page  du  re- 
gistre du  Trésor  royal  que  je  viens  de  citer. —  l'oy. 

GlSSEY. 

ARXAULD  D'AXDILLY  (Axtoike,  Robert  et 
Catukrixb).  1614—38. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  trouver  sur  les  Arnauld  : 
«  Le  30*  du  mois  de  décembre  1614,  a  esté  bap- 
tisée Catherine ,  fille  de  noble  homme  Robert  .\r- 
nauld  ,  seigneur  d'Andilly  ,  et  de  damoiscllc  Cathe- 
rine de  la  Rauderie ,  sa  femme  ;  le  parrain ,  noble 
homme  messire  Auloinc  Aruanld ,  aduoeat  au  Parle- 
ment et  conseiller  de  la  tille  de  Paris.  *  (Reg.  de 
Saint-Gervais.)  Dans  son  vieux  miuuticr,  Mr  le 
Monnyer,  notaire  a  Paris,  garde  un  acte  passé  le 
19  février  1634  par  <i  Antoine  Aruanld ,  seigneur 
d'Andilly,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  »  .  Il 
conserve  encore ,  dans  son  registre  de  l'année 
1641,  sous  la  date  du  2  janvier,  la  minute  d'en 
acte  par  lequel  «  Robert  Arnauld  ,  seigneur  d'An- 
dilly et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  ses  con- 
seils d'Estat  çt  priué,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la 
Verrerie,  paroisse  Saint-Médéric ,  tant 'en  son  nom 
que  comme  tuteur  des  eufants  mineurs,  de  lui  et 
uc  défuule  Catherine  de  laBoderic  (sic),  sa  femme,  • 
vendit  et  transporta  à  noble  homme  Jean  Chapelain, 
secrétaire  de  la  chambre  du  Roy  (c'est  le  poète  , 
auteur  de  la  PuceUé)^ demeurant  rue  SalIc-au-Coinlc, 

ftaroissc  Saint- Leu- Saint-Gilles ,  quatre-vingt-huit 
ivres  17  s.  9  deniers  de  rente  annuelle.  Je  donne 
ici  les  signatures  de  Robert  et  d'Antoine  Arnauld  : 


7710M- 


M.  Le  Monnyer  possède  un  acte  d'Kustacbe-Louis 
Arnauld,  conseiller  et  secrétaire  du  Roy,  demeu- 
rant à  Paris ,  rue  du  Roi  de  Sicile ,  dont  la  signa- 
ture :  Arnauld,  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle 
de  Robert  Arnauld  d'Andilly.  Je  ne  sais  s'il  est  de 
la  famille  des  solitaires  de  Port-Royal.  Cet  aele, 
du  6  juillet  16*4,  constate  que  Marie  Arnauld, 


sœur  d'Eustachc-Louis,  était  veuve  d'Hilatrc  LhoMe, 
père  d'Hilairc  Lhoste,  sieur  de  Monlfermeil.  — 
Voy.  Chafklain. 

ARXAULD  DE  POMPOXE  (  Henri -Char  lr\s  ) . 
et  conseiller  d'Etat  ordinaire,  chancelier  et 
des  ordres  dn  Roi,  demeurant  nie 
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t-Augostin,  paroisse  Satnl-Rorb.  L'n 
acte  passé  par  lui  ic  11  février  1729  et  signé  II.  C. 
Arnold  de  Pompone ,  est  gardé  chez  M.  Le  ftfon- 
nyer,  notaire.  Le  même  officier  public  garde  un 
«te,  i  la  même  date,  de  Xicolas-Siméon  Arnauld, 
marquis  de  Pomponne,  Palaiscan,  Chapelain  et 
«très  licoz ,  ancien  lieotenant  général  pour  le  Roi 
tu  gouvernement  de  l'île  de  France  ,  Soissonnais , 
Leonnois,  Reauvoîsis  et  Vexin,  brigadier  des  ar- 
mée* du  Roi ,  demeurant  a  Paris ,  rue  de  l'Univer- 
sité. Jl  liguait  :  «  Arnauld  de  pomponne,  t 
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pour  Louis  XIII,  Antoine  Pluvinel.  Voiei  ce  que  m'a- 
vaient appris  mes  recherches.  Arnolfini  avait  pour 
prénom  Lepidio  ;  il  épousa  une  fille  nommée  Claude 
de  Magnac  ou  de  Magnat  (ainsi  est-elle  appelée  par 
deux  documents  différents).  11  eut  de  celte  femme 


plusieurs  enfants.  Je  vois  que,  le  27  juillet  1630,  il 
fit  baptiser  k  Saint-Solpicc ,  S  kolas ,  tenu  par 
Lelio  Arnolfioy  et  par  Marguerite  de  Brye,  feu 


une 


(Lépidio).  ?— 1657. 

IV m  jeunes  gentilshommes  de  Hollande  ,  MM.  de 
ViDeri,  partirent  de  la  Haye  le  9  décembre  1057, 
poor  aller  voir  Paris  et  y  faire  quelque  séjour.  Ils 
remplirent  sérieusement  leur  tache  pendant  seixe 
mis,  voyant  tout,  observant  bien,  prenant  joor 
par  jour  des  notes  courtes ,  mais  substantielles ,  pour 
te  composer  un  mémorial  dont  la  lecture  pût  en- 
suite leur  procurer  ce  plaisir  que  trouve  tout  voya- 
geur à  se  reporter  par  le  souvenir  aux  lieux  qu'il  a 
lisités,  k  se  rappeler  les  choses  qu'il  a  vues  et  les 
personnes  qu'il  a  connues.  Ces  notes  intéressantes 
ont  été  publiées  par  M.  A.  P.  Kaugère,  qui  les 
trouva  manuscrites  à  la  bibliothèque  de  la  Haye; 
elles  ont  paru  en  un  volume  in-8°,  en  1862,  sous  le 
titre  :  «  Journal  <f un  royage  à  Paris,  eu  1657- 
1658.  *  Dans  ce  journal,  j  ai  trouvé  les  passages 
wiiauts  :  t  Le  4»  janvier  57,  nous  parcourûmes  les 
académies  des  sieurs  du  Plessis,  Arnolfini  et  de 
Vaux,  avec  le  sieur  de  Rysuick,  pour  voir  laquelle 
loi  agréeroit  le  plus  pour  s'y  mettre  en  pension...  * 
Sous  la  date  du  6e  :  t  il  se  détermina  enfin  d'entrer 
pensionnaire  en  celle  du  sieur  Arnolfini.  C'est  un 
italien  natif  de  Lucques,  tout  k  fait  bonne  personne 
et  qui  est  dans  la  faveur,  ayant  enseigné  le  Roy  et 
obtenu  cet  honneur  par-dessus  tous  les  autres,  par 
l'appui  une  lui  donnoit  le  cardinal  Mazarin.  »  Sous 
la  date  du  l«r  novembre  1657,  MM.  de  Villers  par- 
lent ainsi  :  c  Nous  passâmes  le  reste  de  nostre 
ajirès  dînée  chex  madame  d' Arnolfini ,  qui  a  trois 
graadet  filles  n&$cx  bien  faites.  C'est  la  femme  d'nn 
escuyer  qui  a-  enseigné  Sa  Majesté  à  monter  à  dic- 
tai. Sa  femme  a  esté  une  grande  despensière  et 
joueuse ,  et  qui  a  mis  ses  affaires  fort  eu  arrière, 
ostre  que  V  malheur  les  a  toujours  persécutés.  Il  y 
•  quelque  temps  qu'un  mal  contagieux  se  mit  en 
«on  escarie,  et  qu'il  perdit  plus  de  cent  mille  escus 
m  chevaux,  si  bien  que  présentement  ils  sont 
chargés  d'une  prodigieuse  quantité  d'enfants  et 
accablés  de  beaucoup  de  debtes.  *  Le  12°  novem- 
bre ,  disent  les  voyageurs  hollandais ,  *  nous  fusmes 
chercher  le  sienr  de  Ryswick  en  son  académie ,  et 
aons  y  opprimes  que  le  pauvre  sieur  Arnolliui  ve- 
nait d'expirer,  ce  qui  mettra  toute  sa  maison  à  la 
besace,  car  il  laisse  treize  enfants,  peu  de  biens  et 
beaucoup  de  debtes.  Il  avoit  succédé  au  sieur  de 
Benjamin  en  l'hostel  d'O  où  il  tenoit  académie.  Sa 
fortune  a  esté  diverse  et  fort  agitée  par  l'envie  des 
autres  escuyers.  Il  estoit  en  estât  de  faire  quelque 
chose ,  a  présent  qu'il  avoit  enseigné  le  Roy  et  qu'il 
estoit  protégé  par  le  cardinal  Mazarin  qui  vouloit  le 
favoriser  du  haras  du  Roy,  qui  Ini  auroit  valu 
10,000  livres  de  rente,  i 

Avant  l'apparition  du  Journal  dont  je  riens  de 
transcrire  trois  passages  relatifs  a  Arnolfini ,  j'avais 
recueilli  quelques  renseignements  sur  cet  écuyer 
qui  eut  Tbonueur  d'être  pour  Louis  XIV  ce  que  fut, 


de  Pierre  de  Beauchamp,  violon  ordinaire  du  Roy. 
Le  26  août  1655,  Arnolfini  (il  Iwptiser  René,  dont 
l'acte  de  baptême  le  dit  enfant  t  de  Lepide  d'Ar- 
nolfiny,  escnyer  de  la  grande  escurie  du  Roy,  ayant 
l'honneur  de  montrer  à  monter  k  cheval  k  Sa  Ma- 
jesté et  à  Monsieur.  »  Si,  comme  le  disent  MM.  de 
Villers,  Arnolfini  laissa  treixe  enfants  au  moment 
de>sa  mort  en  1657,  René  était  loin  d'être  le  se- 
cond de  la  famille.  Au  reste,  cet  enfant  était  mort 
quand  nos  Hollandais  visitèrent  Paris  ;  il  mourut 
chez  son  père,  rue  de  Coudé,  le  15  juillet  1656,  et 
fut  enterré  &  Saint-Severin.  Ce  fut  dans  celte  église 
que  fut  porté,  le  8  novembre  1657,  l'écuyer  que 
I  acte  de  son  inhumation  dit  :  t  Messirc  a  Arnol- 
fini ,  vivant  escuyer  du  Roy,  décédé  rue  de  Condé.  > 
Cet  acte  fixe  au  7  novembre  la  mort  de  Lepidio 
Arnolfini,  mentionnée  seulement  le  12  par  le  jour- 
nal de  MM.  de  Villers.  Des  nombreux  enfants  du 
Luequois  Arnolfini,  les  seuls  que  j'aie  aperçus  sont 
tcois  filles  :  Françoise,  Anne  et  Charlotte,  et 
quatre  fils  :  Claude ,  Jules  et  deux  Xicolas.  Fran- 
çoise fut  marraine  en  1656;  quant  k  Jules,  il  vint 
an  moude  le  15  octobre  1664  ;  il  est  donc  un  sci- 
xiéme  enfant  de  madame  Arnolfini.  Son  baptistaire 
le  dit  s  fils  de  messirc  Lépide  Arnoult  finy  (sic), 
escuyer  de  la  grande  escurie  du  Roy  et  maistre 
à  monter  à  cheval  du  Roy  et  de  Monsieur ,  et  de 
dame  Claude  de  Maguac.  •  Le  parrain  de  Jules  fut 
■  Messire  de  Castclmore  d'Artaignan ,  sous-lieu  te- 
nant des  mousquetaires  du  Roy  t ,  qui  eut  pour 
commère  »  madame  Julie  d'Angennes ,  duchesse  de 
Montansier,  dame  d'honneur  de  la  Roy  ne.  *  L'acte 
est  signé  :  <  Julie  Dangennes  Artaignan.  * 

Anne  Arnolfini  mourut  rue  du  Ginclrc,  le  18  sep- 
tembre lCf>5;  elle  fut  portée  en  carrosse  de  Saint- 
Su  lpicc  h  Saint-Severin,  au  tombeau  de  son  père. 
L'acte  de  son  inhumation  la  nomme  :  «  Damoisellc 
Anne  Darnaulfiny  (sic),  t  (Reg.  de  St.  Sulp.)  Claude 
Arnolfini  avait  embrassé  la  profession  de  son  père  ; 
il  mourut  le  samedi  9  mai  1671,  et  fut  inhumé  le 
lendemain.  L'acte  mortuaire  le  dit  :  •  Claude  Dar- 
nolfiny,  escuyer,  fils  de  deffunct  M.  Darnolfiny, 
escuyer  du  Roy,  monstrant  à  Sa  Majesté  et  à  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans;  décédé  me  Mézière, 
apporté  de  Saint-Sulpice  k  Saint-Severin.  t  (Reg.  de 
Saint -Scverin).  «  Sœur  Charlotte  d' Arnolfini,  reli- 
gieuse de  Saint-Xicnlas  de  Breleulle  (sic  pr  Bre- 
teuil)  en  Picardie  t ,  mourut  le  6  mars  1672 ,  âgée 
de  trente  ans,  et  fut  transportée  en  convoi  de  Saint- 
Sulpice  k  Saint-Severin ,  ou  on  l'inhuma  en  présence 
de  son  frère  Xicolas,  qui  «gna  l'acte  d  inhuma- 
tion :  <  Arnolfiny.  *  (Reg.  de  Saint-Sulpice).  Xico- 
las Arnolfini  fut  maréchal  des  camps  et  armées  du 


Roy;  il  mourut  âgé  de  soixante -quatorze  ans 
viron ,  le  9  août  1692 ,  en  sa  maison ,  rue  du  Gindre, 
au  coin  de  la  rue  de  Mézière.  (Reg.  de  St-Sulpicc 
et  de  St-Severin.)  Xicolas,  né  vers  1618,  ne  pou- 
vait être  un  des  enfants  de  Claude  de  Maguac ,  qui , 
en  1664,  eut  encore  un  fils;  Lepidio  eut  donc  deux 
mariages.  Sa  première  femme  me  reste  inconnue. 
Le  cardinal  de  Rets  parle  dans  ses  Mémoires  d'un 
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Arnolfini ,  moine  bernardin  nui  se  fit  babiller  en 
cavalier  sons  le  nom  de  dom  Joseph  d'Illescas  pour 
porter  à  M.  d'Elbœuf  t  un  petit  billet  de  créance  •  ; 
je  n'ai  pu  m'assttrer  que  ce  fût  un  des  fils  de  L6- 
pide.  —  Un  Arnolfini  était  à  Paris  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle ,  venu  probablement  à  la  suite  de  l'im- 
migration italie une  qui  eut  lieu  après  la  venue  des 
Médicis  en  Franco.  Il  demeurait  au  marais  du 
Temple  lorsque,  le  25  mai  1597,  il  se  maria  a 
Saint-Paul.  L  acte  de  son  mariage,  inscrit  au  registre 
de  celte  église ,  est  ainsi  rédigé  :  t  Le  24°  mai  ont 
esté  fiancés  noble  hom.  (iajsar  Arnoiphin  et  damoi- 
selle  Onorcte  de  Poge  ;  mariez  lo  25°  do  may.  »  Le 
Cesare  Arnolfini  qui  épousait  Oiioraia  (Honorée) 
del  Poggio  pouvait  Irés-hien  être  un  frère  de  Le- 
pidio  Arnolfini  le  Lucqnois.  Il  ne  pourrait  être  son 
père,  Lepidio  ayant  eu  un  enfant  en  1018.  Je  ne 
sais  si  César  Arnolfini  resta  à  Paris,  mais  je  n'ai 
pas  trouvé  les  enfants  qu'il  put  avoir  d'Honorée  del 
Poggio.  —  On  sait  que  Louis  XIV  était  un  très-bon 
cavalier.  Monsieur,  son  frère,  était  aussi  très-bien 
à  cheval ,  «  mais,  dit  la  princesse  Palatine  sa  femme, 
dans  ses  lettres  singulières,  excepté  en  temps  de 
guerre ,  il  n'a  jamais  voulu  se  résoudre  à  monter  ù 
cheval.  »  —  loy.  1.  Angennks,  1.  Artaigna*. 

AROUET  (François  rt  François -Marir).  — 
Voy.  Lkxcuw,  Voltairb.  . 

ARQUEBUSIERS. 

*  Le  t"  jour  du  moys  de  juillet  1629  a  esté  enterré 
Nicolas  Roipiillon,  arquebusier  du  Roy,  pris  rue 
Priucesse.  »  (Reg.  de  Saint-Sulpicc.)  —  «  Brevet  du 
10  décembre  1053,  pour  François  le  Couvrcux, 
maistre  arquebusier,  a  un  logement  devant  la  place 
d'armes  du  Palais-Royal,  oîi  estoit  le  corps  de  garde 
des  Suisses ,  pour  le  récompenser  des  grands  frais 
et  dépenses  qu'il  a  faits  à  la  recherche  de  plusieurs 
secrets  d'armes  et  particulièrement  d'une  machine 
qu'il  a  inventée ,  laquelle  tire  deux  cens  cinquante 
coups  en  moins  d'un  quart  d'heure.  »  (Arcn.  de 
i'Kmp.  vieux  brevets,  E,  9289.)  —  Bernard  Piraube 
était  un  habile  arquebusier,  employé  par  Louis  XIV, 
qui,  le  20  janvier  1070,  le  logea  dans  la  galerie  du 
Louvre  avec  les  autres  artisans  et  artistes  de  répu- 
tation. Il  remplaça  au  Louvre  un  orfèvre  nommé 
Gravet.  (Bihl.  lmn.  Ms.  S.  Fr.  2771-1,  Registre  du 
Secrétariat  pour  l'auuée  1070.)  Je  vois  que,  le  27 
septembre  1077,  fi  Saint-Jacques  la  Boucherie,  Ber- 
trand Piraube  fut  témoin  du  mariage  de  Hugues 
Bcrin,  arquebusier.  —  En  1085,  Piraube  reçut  52 
livres  10  sois  pour  avoir  ncttoiéles  armes  du  garde 
meuble  de  la  Couronne.  (Arch.de  l'Emp.,  Menus  , 
1685;  1 1,475.)  —  Voy.  Archers,  Rkxard  de  Saint- 
Halo. 

1.  ARTAIGYAN  et  ensuite  ARTAGNAM  (Chablks 
dr  Baatje  dr Castki.uorr,  comte  d').  ?161l — 1073. 

Pinart ,  au  tome  VI ,  p.  418  de  sa  Chronologie 
historique  militaire  (Paris,  in-4",  m.dcci.xih),  con- 
sacre un  article  a  cet  officier ,  qu'il  nomme  Charles 
de  Raats-Castclmorc,  comte  d'Artaignan.  11  résume 
ainsi  ses  services  :  t  Cadet  au  régiment  des  gardes 
françaises;  servit  au  siège  d'Arras  en  10 V0...  Entr£ 
anx  mousquetaires  à  la  fin  de  1044;  gentilhomme 
du  cardinal  Mazarin  en  10^0;  lieutenant  aux  gardes 
françaises,  en  10'»9;  capitaine  au  régiment  des  gar- 
de*, le  14  février  1650;  sous-lieutenant  des  mous- 
quetaires, le  20  mai  1058  ;  se  démit  de  sa  compa- 
gnie des  gardes  françaises  en  mars  1661;  eut  un 
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brevet  pour  tenir  rang  de  lieutenant  et  commander 
la  compagnie  des  mouquetaires,  en  l'absence  du  duc 
de  Nevers,  qui  ne  vouloit  point  s'en  mêler;  capi- 
taine-lieutenant de  cette  compagnie,  le  15  janvier 
1667;  brigadier  de  cavalerie,  le  5  mai  de  la  même 
année;  maréchal  de  camp  par  brevet  du  15  avril  1672. 
Tué  le  5  juin  1673  au  siège  de  Maastricht.  ■  Sur 
quels  documents  Pinart  dressa-t-d  cette  liste  des 
promotions  de  Charles  d'Artagnan?  Commis  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  eut-il  a  sa  disposition  les  ar- 
chives du  régiment  des  gardes  et  celles  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires?  Il  n'allègue 
(pie  les  Mémoires  de  d'Artagnan.  Mais  les  Mémoi- 
res de  M.  d'Artagnan,  capitaine-lieutenant  de  la 
1™  compagnie  des  mousqttetaires  du  Roi  (Cologne 
u.dcc),  sont  un  des  nombreux  ouvrages  de  Gation 
Courtilz  de  Sandres,  cet  écrivain  qui  mêla  toujours 
le  roman  à  l'histoire,  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile 
de  faire  la  part  de  l'un  et  de  l'autre,  dans  tout  ce 
qu'il  a  laissé  d'historique.  Quelle  confiance  peuvent 
inspirer  les  Mémoires  de  d'Artagnan?  .-Issu rénient 
tout  n'y  est  pas  d'invention ,  l'histoire  y  coudoie  la 
fiction,  mais  souvent  cllo  se  fausse  dans  ce  voisi- 
nnge.  î'n  homme  d'étude,  M.  Eug.  d'Auriac,  em- 
ployé à  la  Bibliothèque  Impériale,  a  signalé  quelques- 
unes  des  erreurs  de  CourliU  de  Sandras,  dans  son 
livre  intitulé  D'Artagnan  (2  vol.  iu-8°,  1847).  Ce 
livre  contient  l'histoire  du  capitaine-lieutenant  des 
mousquetaires,  faite  sur  des  mémoires  qne  M.  Eu- 
gène d'Auriac  a  crus  plus  dignes  de  foi  que  ceux  de 
Sandras,  dont  cependant  il  n  a  pas  toujours  dédaigné 
le  secours.  M.  d  Auriac  ne  s'est  pas  défendu  de  la 
forme  romanesque,  et  peut-être  par  là  a-t-il  affaibli 
un  peu  l'autorité  de  ses  assertions.  Son  travail  reste 
cependant  la  meilleure  Biographie  du  comte  d'Ar- 
tagnan et  la  seule  que  l'on  puisse  consulter  avec 
quelque  confiance.  Courtilz  de  Sandras  fait  diro  à 
M.  d  Artagnan  :  i  Je  suis  né  gentilhomme,  de  bonne 

maison  Le  nom  de  d'Artagnan  était  déjà  connu 

qnand  je  vins  au  monde  * ,  mais  il  ne  dit  pas  qni  fut 
le  père  de  Charles  et  comment  il  était  d  Artagnan. 

La  Généalogie  de  la  maison  Montesquiou-Fae/%" 
zac,  donnée  par  les  continuateurs  du  P.  Anselme , 
et  celle  qui  fut  publiée  io-4°,  en  1784,  snr  cette 
maison  de  Gascogne  dont  une  branche  prenait  le 
nom  d'Artagnan ,  m'ont  aidé  à  fixer  sur  ce  point 
l'histoire  du  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires. 
Je  vois  dans  ces  généalogies  que  Françoise  de  Mon— 
tesquiou,  fille  de  Jean  de  Montcsquiou,  seigneur 
d'Artagnan,  épousa,  par  contrat  du  0  février 
—  elle  n'était  cependant  encore  que  fiancée  en  mars, 
mais  elle  ne  tarda  pas  d'être  conduite  à  l'autel ,  — 
épousa,  dis-je,  Bertrand  de  Baatz,  seigneur  de  Cas- 
telmoron  ou  Castelmorc ,  et  que  de  cette  union 
sortirent  deux  fils,  dont  le  premier  fut  Paul  de  Baatz, 
qui  mourut  gouverneur  de  Mavarreins,  en  1702, 
âgé  de  plus  de  cent  ans,  dit  la  généalogie  dn  P.  An- 
selme, qui  contient  une  faute  d  impression  évidente 
dans  le  millésime  1702,  dont  le  Moreri  a  bien  remor- 
qué l'impossibilité  et  qu'il  n'a  pas  osé  réformer  en  lui 
substituant  1712;  il  a  dit  seulement  «mourut  en  1702, 
dans  un  age  très-avancé.  •>  Le  fait  est  que  Paul  de  Baatz 
mourut  en  1712,  à  plus  de  cent  ans.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  le  dit  nettement  dans  ses  Mémoires.  Donc 
Bertrand  de  Baatz  eut  de  Françoise  de  Montcsquiou , 
Paul  et  puis  Charles  de  Baatz,  qui  prit  le  nom  de  d'Ar- 
tagnan qui  appartenait  à  sa  mère ,  pour  se  distinguer 
de  son  père  qu'on  nommait  le  comte  de  Castclmore. 
Paul ,  au  reste ,  fit  de  même ,  ce  que  ne  paraissent 
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pas  avoir  su  les  généalogistes  que  j'ai  cités ,  et  qu'i- 
gnora aussi  le  duc  de  Saint-Simon.  Un  «  Extrait  du 
Roolle  de  la  Compagnie  des  Mousquetaires  à  che- 
tal  serrant  à  fa  garde  ordinaire  du  Boy,  pour  le 
mois  de  May  IliVO,  dans  l'Extrait  des  officiers  com- 
mensaux de  la  maison  du  Roy,  de  la  Roync  ré- 
gente, etc.  (Paris,  in-fol.,  m.ocxuv),  me  montre 
parmi  les  mousquetaires  —  les  premiers  de  la  liste 
—  un  «  Paul  d  Artaignan.  »  Or,  le  seul  Paul  de 
Baats  peut  être  ce  Paul  d' Artaignan ,  les  généalo- 
gistes en  font  foi.  Paul  de  Raats  prit  donc  aussi  bien 
que  son  frère  Charles  le  nom  d*  Artaignan  ;  peut-être 
qu'à  la  mort  de  Rertrand  de  RaaU  le  quittèrent-ils 
pour  prendre  celui  de  Castelmore.  Je  ne  l'affirme 
point.  Artaignan  est  une  petite  localité  des  Hantcs- 
rjTénées,  dépendant  de  lic-en-Rigorre;  Castelmore 
était  un  petit  l'tef  situé  non  loin  de  Sauveterro  du 
Béarn,  aussi  Catien  Courtils  eut-il  raison  quand  il  fit 
dire  à  son  d'Artagnan  :  *  Le  mousquetaire  que  j'ac- 
costai s'appelait  Porthos  et  étoit  voisin  do  mon  pèro 
de  deux  ou  trois  lieues.  »  Porthos  était  un  des  trois 
fils  du  châtelain  d'Autcvielle,  et  Autevielle,  comme 
Athos ,  étaient  des  points  géographiques  voisins  de 
Castelmore  et  de  Sauvcterrc  en  Béarn.  J'insiste  sur 
ers  détails,  qui  expliquent  des  choses  restées  obscures 
d*ns  les  Mémoires  de  M.  d'Artagnan,  où  11.  do 
Sandras  oublia  de  les  éclaircir,  et  dont  ne  se  sont 
pu  soucié  MM.  Alexandre  Dumas  père  et  Auguste 
Maqnet  quand,  partant  du  livre  de  Catien  de  (Cour- 
tils, ils  ont  écrit  la  longue  et  piquante  histoire  des 
Trou  mousquetaires ,  Athos ,  Porthos  et  Aramis ,  a 
UqncUe  est  si  intimement  liée  celle  de  Charles 
d'Artagnan,  qu'ils  n'ont  pas  su  se  nommer  Charles, 
Court ils  ne  rayant  jamais  nommé  par  ce  nom  de 
baptême. 

(^uod  Charles  de  Baats  d'Artagnan  vint-i)  an 
monde  1  Si  son  père  se  maria  en  1608,  comme  cela 
parait  certain,  et  si  Paul  naquit  vers  lfliO,  Charles 
pat  naître  vers  161 1  ou  1612.  Le  P.  Anselme  dit 
qu'il  épousa  i  Charlotte  de  Henin-Liétard  »  ;  Moreri 
loi  donne  pour  femme  Charlotte  des  Roches;  ils  ne 
disent  ni  l'un  ni  l'autre  à  quelle  époque  Charles 
d'.lrtsgnan  se  maria.  11  parait  que  ce  fut  peu  d'an- 
nées avant  sa  mort,  c'est-a-dire  après  avoir  dépassé 
la  cinquantaine  de  quelques  années.  J'ai  vainement 
cherche  l'acte  religieux  qui  consacre  l'union  de 
Charles  d'Artagnan  avec  i  demoiselle  Anne-Charlotte 
de  Cbanlcoy  »,  —  car  tels  sont  les  noms  de  la  dame 
de  Castelmore  d'Artagnan,  qni  n'était  ni  Des  Roches, 
ni  de  Henin-Liétard.  —  Se  maria-t-il  en  Béorn,  ou 
i  Paris?  mes  recherches  n'ont  pu  me  l'apprendre. 
On  sait  que  Charles  d'Artagnan  mourut  en  1673,  à 
l'attaque  de  la  demi-lnnc  de  Maastricht.  MM.  Dumas 
et  Maqnet,  abusant  un  peu  du  privilège  qu'ont  les 
romanciers  de  modifier  la  biographie  des  hommes 
(pi  appartiennent  à  l'histoire  sérieuse,  ont  snpposé 
{Yoy.  la  fin  du  Vicomte  de  Bragelonne)  qne  M.  d  .\r- 
U^nan  commandait  un  corps  d'armée  devant  Maas- 
tricht et  que,  sur  le  champ  de  bataille,  un  pen  avant 
l'action  à  laquelle  il  prit  part,  il  reçut  une  lettre  de 
Celbert,  pâr  laquelle  le  ministre  lui  annonçait  que 
\f  Roi  venait  de  le  nommer  Maréchal  de  Fronce.  l*c 
Roi  n'avait  pas  besoin  de  la  plume  de  Colbert  pour 
foire  connaître  au  capitaine  de  ses  mousquetaires  sa 
résolution  au  sujet  d'une  si  grande  récompense; 
Unis  XIV  commandait  en  personne  devant  Maës- 
tricht,  et  il  aurait  pu  dire  à  M.  d'Artagnan  :  »  Mon- 
sieur, je  vous  fais  Maréchal  t  ;  mais  il  n'eut  pas  à  le 
hù  dire.  Artagnan  n'était  pas  encore  lieutenant- 
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I  général;  il  avait  seulement  le  grade  de  Maréchal  des 
camps  et  années  du  Roi.  M.  de  Quincy,  dans  son 
Histoire  très-an torisée,  Histoire  utilitaire  du  règne 
de  Imuîs  le  Grand  (in-4°,  1726)  ,  raconte  la  mort 
d'Artagnan  (t.  lrr,  p.  352);  il  dit  :  t  Pendant  qu'on 
travaillait  à  la  descente  du  fossé,  le  Roy  commanda 
pour  cette  action  ses  mousquetaires  qu'il  fit  soutenir 
par  un  détachement  de  divers  corps,  le  tont  sous  les 
ordres  de  M.  de  Moiitmouth ,  fils  naturel  du  Roy 
d'Angleterre  et  lieutenant  général  de  jour.  M.  d'Ar- 
tagnan étoit  a  la  tète  :  tout  plia  si  tort  devant  lui 

?u'en  moins  d'une  demi-heure  il  se  vit  maître  de 
ouvrage.  »  Mais  les  assiégés  reprirent  l'avantage 
par  un  effort  extrême,  t  M.  d'Artagnan  y  fut  tné,  » 
ajoute  Quincy,  •  après  avoir  donné  des  marques  d'un 
grand  courage,  i  La  Gaiette  de  France ,  dans  un 
récit  circonstancié  du  siège  de  Maéstricht,  s'exprime 
ainsi  en  co  qui  touche  I  attaque  de  la  demi -lune  : 
t  Le  duc  de  Montmouth  sortit  de  dessus  la  tranchée, 
l'épée  à  la  main,  suivi  du  sieur  d'Artagnan  à  la  tète 
des  mousquetaires  de  la  première  compagnie...  On 
ne  put  s'empêcher  de  perdre  beaucoup  de  nos  braves, 
entre  lesquels  estoit  le  sieur  d'Artagnan  qui  fut  tué 
d'un  coup  de  mousquet,  île  quoy  Sa  Majesté  témoi- 
gna estre  sensiblement  touchée  pour  sa  valeur  et  la 
confiance  qu'elle  avoiten  lui.  »  Le  Mercure  galant, 
parlant  de  l'affaire  du  25  juin  1673,  à  propos  de  la 
mort  de  notre  Charles  d'Artagnan,  dit  :  •  Quoique 
M.  La  Feuilladc  et  M.  d'Artagnan  ne  fussent  pas 
de  jour  »  (le  premier  comme  lieutenant  général,  le 
second  comme  maréchal  de  camp)  *  ils  voulurent 
partager  les  dangers  que  cou  roi  t  ce  prince  *  (le  duc 
de  Montmouth).  i  Co  fut  dans  cette  occasion  que 
M.  d'Artagnan  fut  tué.  »  Le  rédacteur  du  Mercure 
ajoute  que  les  balles  pl cuvaient  à  ce  point  sur  les 
assaillants  que  plusieurs  mousquetaires ,  accourus 
relever  leur  capitaine ,  tombèrent  blessés  ou 
morts  &  côté  de  lui.  —  Charles  d'Artagnan  mourant 
laissait  deux  fils;  le  Roi  avait  montré  trop  de  re- 
grets du  trépas  d'un  officier  qu'il  aimait  beaucoup, 
pour  ne  pas  donner  des  marques  signalées  de  sa  dou- 
leur à  la  veuve  et  anx  enfants  do  son  lieutenant 
dans  le  commandement  de  ses  mousquetaires  de  la 
première  compagnie;  aussi  voulut-il  servir  de  par- 
rain à  l'aîné  des  enfants  de  Ch.  d'Artagnan ,  quand 
la  reine  devait  être  sa  marraine  ;  aussi  voulut-il  que 
M.  le  Dauphin  et  mademoiselle  de  Montpensicr 
tinssent  sur  les  fonts  de  baptême  le  second  des  fils 
dn  maréchal  de  camp  tombé  à  Maéstricht.  Les  gé- 
néalogistes ont  connu  cette  circonstance  honorable 
pour  la  mémoire  de  Charles  de  Raats;  j'ai  été  cu- 
rieux de  lire  les  baptistaires  rédigés  à  cette  occa- 
sion; j'ai  prié  M.  Ludorc  Soulié,  conservateur  du 
Musée  historique  de  Versailles  ,  do  me  les  communi- 
quer, et  cet  obligeant  ami  m'a  transmis,  le  25  mars 
1863,  les  Extraits  suivants  des  registres  des  baptê- 
mes, mariages  et  sépultures,  fuits  en  l'église  parois- 
siale do  Saint-Julien  de  Versailles,  1671-1674  : 
t  Ce  mesme  jour  et  an  que  dessus  (3*  mars  167V) , 
fut  baptisé  sons  condition  et  par  l'ordre  du  Roy,  en  la 
chapelle  de  son  Louure  (sic)  à  Versailles ,  en  pré- 
sence de  nous ,  curé  dudict  lien,  snubzsigné,  par 
Mcssire  Renignc  Rosstiet,  précepteur  do  Monsieur  le 
Dauphin,  euesque  deCondnm,  Louis,  fils  de  deffunct 
Mcssiro  Charles  de  Castelmore  Dartagnan  (sic)  en 
son  viuant  lieutenant  de  la  première  compagnie  des 
mousquetaires  du  Roy  et  de  dame  Anne  Charlotte 
de  Chaolecy,  ses  père  et  mère ,  qui  eut  pour  par- 
rain qui  lui  donna  le  nom,  Louis  Quatorze  de  RÔnr- 
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bon,  Roy  de  France  el  «le*  X'iiuarre,  et  pour  

Mario  Tcrcse  d'Autriche ,  Reine  de  France  el  de 
Xatiarre,  lesquels  unt  soussigné  : 


,1 


J/ Bénigne,  eu.  de  Condom,  C.  I*ngloys.  »  —  i  Ce 
jeudy  cinquiesme  auril  audict  an  fut  baptisé  sous 
condition  el  par  l'ordre  du  Roy,  en  la  chapelle  de 
son  Louurc  audict  Versailles,  en  présence  de  nous , 
curé  dudict  lieu  ,  soubzsigné ,  par  Messirc  Jacques 
Bénigue  Bossue! ,  précepteur  de  Monsieur  le  l)au- 
phin ,  euesque  de  Condom ,  Louis ,  fils  de  deffutict 
Messirc  Charles  de  Castclmore  Dartagnan,  en  son 
viuant  lieutenant  de  la  première  compagnie  des 
mousquetaires  du  Roy,  et  de  dame  Anne  Charlotte 
de  Chaulccy,  ses  père  et  mère,  qui  eut  pour  parrain 
ui  luy  donna  le  nom,  Louis  de  Bourbon,  Dauphin 
c  France,  et  pour  marraine  Madamoiselle  Marie- 
Louise  de  Bourbon,  princesse  de  Doinbes  et  de 
Montpensicr,  lesquelz  tons  ont  signé  :  l<ouis,  Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans,  J.  Bénigne,  eu.  de  Condom, 
C.  Langloys. 

On  voit  que  le  curé  de  Saint-Julien  oublia  deux 
choses  capitales  qu'on  n'oubliait  guère,  à  cette 
époque,  dans  les  sacristies  des  églises  de  Paris,  l'Age 
des  enfants  baptisés,  et  le  nom  de  la  paroisse  sur 
laquelle  vivait  madame  de  Caslelmorc  d'Artagnan. 
Oublis  fâcheux  et  qui  m'empêchent  d'être  aussi 
complet  une  j'aurais  voulu  l'être  dans  cette  bio- 
[rapnie  de  Charles  d'Artagnan.  Je  n'ai  pu  savoir 
le  quelle  province  était  mademoiselle  de  Uianlecy  ; 
il  est  infiniment  probable  qu'elle  appartenait  à  la 
famille  d'Anne  de  Chanlecy  qui  épousa ,  le  Ik  no- 
vembre 1639 ,  Claude  de  Levis ,  baron  de  I«agny 
et  de  Vougy.  Celle-ci  était  fille  de  Pontbus  de  Chan- 
lecy, baron  de  Pluvant  (Le  P.  Anselme,  Généa- 
logie de  Létit,  t.  IV,  p.  kl.) 

M.  Pierre  Clément,  le  consciencieux  et  savant 
éditeur  des  lettres,  instructions  et  mémoires  de 
Colbert  (Paris,  vol*  in-4") ,  à  propos  de  ce  pas- 
sage d'une  lettre  de  Colbert  à  Matarin  (k  may 
1651)  :  ■  Je  reçus  hier  au  soir  fort  tard  par  les 
mains  de  M.  d'Artagnan ,  les  deux  lettres  qu'il  a 
jileu  à  vostre  Kminenee  de  m'escrire  »,  dit  (t.  F*", 
p.  77)  :  i  Charles  de  Bals,  marquis  d'Artagnan,  pa- 
rait être  celui  qui  fut  chargé,  en  1661,  de  l'arres- 
tation de  Fouquet.  t  II  y  a  là  une  légère  faute; 
Charles  d'Arta  gnan  n'avait  pas  le  titre  de  mar- 
quis, il  se  qualifiait  comte.  Que  Charles  d'Artagnan 
ait  été  chargé  de  l'arrestation  de  Fouquet,  il  n'y 
a  guère  à  en  douter.  Artagnan  avait  été  un  des 
domestiques  de  Mazarin  en  même  temps  que  Col- 
bert; Colbert  le  connaissait  bien  cl  lésai  ait  homme 
d'expédition  et  fortdévonéau  Roi.  Quand  LouisXIV 
ne  se  serait  pas  soi. venu  que  Guitant,  le  capitaine 
des  gardes  de  la  Reine,  sa  mère,  avait  mis  en 
état  d'arrestation  les  Princes,  le  8  janvier  1650, 
Colbert  n'aurait  pas  manqué  de  désigner  pour  une 
affaire  d'importance  romane  celle  de  la  prise  de 
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Fouquet,  un  serviteur  fidèle,  un  officier  ferme 
autant  que  l'était  Artagnan,  le  sous-lieutenant 
alors  de  cette  compagnie  de  mousquetaires,  dout  il 
avait  su  conquérir  l'affec- 
tion depuis  deux  ans  qu'il 
vivait  avec  elle. 


*  Charles  d'Artagnau , 
Capitaine  au  régiment  des 
gardes,  »  fut  parrain, avec 
madame  de  Bcsmaus ,  à 
Saint-Sulpice ,  le  3  mars 
165S,  d'une  fille  de  Pierre 
de  Lalaur,  bourg,  de  Pa- 
ris. *  Charles  d'Artagnan 
fut  parrain  à  Saint-Roch, 
le  8  septembre  1662, 
d'une  fille  de  Louis  du 
Laiirens  ,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Piémont; 
il  est  dit  dans  l'acte  :  Lieu- 
tenant des  mousquetaires 
du  Roy  et  demeurant  rue 
de  la  dreuoilliëre,  paroisse 
Saint-Sulpice.  t  Le  15  oc- 
tobre 1 06V,  Artagnan  tint 
sur  les  fonts,  avec  la  cé- 
lèbre Julie  d'Angennes  , 
Jules ,  fils  de  Lepidio  Ar- 
nolfini  ;  le  baptistaire  le 
nomme  i  Messirc  Charles 
de  Caslelmorc  d'Artagnan, 
Sous-lieutenant  des  mous- 
quetaires du  Roy.  »  Cet 
acte  sert  à  rectifier  celui 
du  18  septembre  1002, 
où  Artagnan  est  qualifié 
lieutenant  des  mousque- 
taires. Le  15  octobre  1664, 
il  signa  :  t  artaignan  « , 
car  il  avait  conservé  l'an- 
cienne orthographe  de  son 
uom,  commeavaitfait  Phi- 
lippe de  Champaigue.  Son 
écriture  était  grosse,  lour- 
de, un  peu  couchée  de 
gauche  à  droite  ,  très- 
lisible  d'ailleurs  el  meil- 
leure que  celle  de  beau- 
coup de  gens  de  son  temps. 
Quatre  signatures  que  je 
connais  de  lui  sont  parfai- 
tement semblables  entre 
elles.  Le  6  janvier  1670, 
Arlaguan  tint  à  Saiut- 
Silpice  Charlotte-Marie , 
fille  d'un  certain  Cyprien 
Lafarguc  ;  l'acte  le  dit  : 
t  Charles  d'Artagnant 
(sic) ,  esenyer  el  Capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie 
des  mousquetaires  du 
Roy.  »  La  main  qui  écrivit 
le  baptistaire  le  compléta 
eu  signant  :  *  Itartagnant 
(sir)  *  à  la  place  du  par- 
rain ,  qui  apparemment  avait  quitté  trop  vite  la  sa- 
cristie. Le  16  septembre  1670,  Charles  d'Ar- 
tagnan tint  à  Saint-Sulpice  ■  Charles  -  Joseph ,  né 
le  29  août  précédent,  fils  d'Abraham-Joseph  de 
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avec  *  Elisabeth  l'Hermite  d'Hieville  * .  Je  n'ai  pas 
trouvé  l'acte  de  son  second  mariage;  quant  à  celai 
de  sa  première  union,  le  voici  :  •  Le  29e  feurier 
mil  six  cens  soixante  et  douze  ont  este  fiancés  Pierre 
d'Artaignan ,  sous-lieutenant  d'une  compagnie  au  ré- 
giment des  gardes ,  Cls  de  feu  Henry  d  Artaignan 
et  de  dame  Jeanne  de  Gassion  et  d11*  Jeanne 
Peaudeloup  ,  veusfue  de  feu  .Mr  Claude  Curier, 
viuant ,  conseilr  du  Roy,  président  et  grenctier  au 
grenier  à  sel  de  Poissy,  nos  parroissiens ,  d*  tons 
deux  rue  des  Petits-Champs,  et  le  premier  jour  de 
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mars  aud.  an  ont  esté  mariés  en  présence  de  Ré- 
mond  d'Artagnan,  escnyer,  frère  dnd.  Piorro  d'Ar- 
tagnan ,  porteur  de  procuration  de  sa  mère  pour 

consentir  aud.  mariage  de  François  Aubcrt , 

maître  chirurgien  juré  h  Paris,  demeurant  rue  des 
Petits-Champs ,  amy  et  son  boste ,  et  de  Jacques 
Peaudeloup,  bourg*  de  Paris,  frère  de  lad.  cs- 
pnuse.  Lcdict  Pcandeloupîa  déclaré  ne  sçauoir  si— 

fncr.  (Signé  :)  Pierre  a  Artaignan,  Jeanne  Pcan- 
eloup,  R.  d'Artaignan.  »  (Registre'de  " 
cbe.) 


Je  remarque  que  dans  la  signature  «  Pierre  d'Ar- 
taignan s  ,  le  mot  «  Artaignan  •  est  écrit  d'une  façon 
si  conforme  à  celle  de  ce  mot  tracé  par  Charles  de 
Rnutz,  comte  d'Artagnan,  au  bas  de  quatre  actes 
que  j'ai  cités  plus  haut,  qu'on  pourrait  croire  qu'une 
même  main  a  donné  ces  cinq  signatures,  accomna- 

Îjnécs  d'un  même  paraphe.  Mademoiselle  Peaude- 
oup  n'était  point  une  fille  de  noblesse ,  comme  pa- 
raît l'avoir  cru  le  P.  Anselme ,  c'était  une  petite 
bourgeoise  qui  avait  fait  d'abord  un  mariage  bour- 
geois. Devenue  veuve,  voisine  de  Pierre  d'Arta- 
gnan, qui  arait  alors  trente-deux  ans,  et  oubliait  un 
peu  qu  il  était  Montesquieu  ;  jeune  elle-même  saus 
doute  ,  elle  fut  courtisée  par  le  Sous-lieutenant  aux 
gardes ,  dont  elle  accepta  les  hommages ,  et  se  fit 
épouser.  Il  y  a  là  un  de  ces  petits*  romans  vulgaires, 
faciles  A  deviner. 

Je  rois  qu'à  Saint-Sulpice ,  le  23  mai  1654, 
Mr  «  Pierre  Artaignan  *  ,  Lieutenant  aux  gardes,  t  fut 
parrain  de  Pcrrette,  fille  du  sîeur  Lapoustol,  cuisi- 
nier. » 

Le  Maréchal  d'Artagnan  ou  de  Montesquiou 
mourut,  a-t-on  dit,  le  24  janvier  1725,  dans  son 
château  du  Plessis  -Piquet,  c  Le  Mercure  galant 
dit  qu'il  mourut  sans  postérité  à  l'Age  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  *  Ceci  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
que  dit  le  P.  Anselme  de  l'époque  de  sa  nais- 
sance. SI  P.  d'Artagnan  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  en  1725,  il  était  né  en  1640,  et  non  en 
1651.  S'il  n'avait  que  soixante-dix-huit  ans  au  mo- 
ment de  sa  mort ,  comme  le  crut  le  P.  Anselme ,  il 
était  né  en  1647.  J'ai  trouvé  le  moyen  de  savoir  qui 
fut  vrai  du  P.  Anselme  ou  du  rédacteur  du  Mercure. 
Je  suis  allé  an  Plcssis-Piquet,  où  M.  le  maire  de  ee 
village  a  eu  la  bonté  de  mettre  sous  mes  yeux  l'acte 
d'iuhuraation  du  maréchal  de  Montesquiou.  Il  ré- 
sulte de  ce  document  que  «  l'an  1725,  te  14»  aoust 
—  et  non  le  24  janvier  —  fut  inhumé  au  pied  de 
l'autel  de  la  chapelle  do  la  Sainte-Vierge  *  en  l'é- 
"isc  du  Plessis  »  ,  t  le  corps  de  ...Mon*eigr  Pierre, 
aron  de  Montesquiou ,  comte  d'Artaignan ,  Mares- 
chal  de  France ,  général  des  armées  do  Roy,  gou- 
verneur de  la  ville  et  citadelle  d'Arras ,  chevalier 
commandeur  des  ordres  de  Sa  Majesté ,  décédé  le 
12°  de  ce  mois ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  »  Il 
était  donc  né  en  effet  vers  1640.  —  Les  témoins  de 
son  inhumation  furent  •  Pierre  de  Montesquiou, 
abbé  de  Sordcs ,  Artous  et  Mazan ,  Paul  de  Montes- 
quiou d'Artaignan ,  Rrigadier  d'infanterie ,  Louis  de 
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Montesquiou  d'Artaignan ,  Brigadier  de  cavalerie  et 
Cornette  de  la  première  compagnie  des  mousque- 
taires du  Roy,  Pierre  de  Montesquiou  d'Artaignan  , 
Mestre  de  camp  de  cavalerie  et  aide -major  de  la 
lrc  comp*  des  mousquet"  du  R.,  Paul  Charles  d' Al- 
ternat ,  cap"0  au  rég(  suisse  de  Brandeié ,  et  ensei- 
gne de  la  compir  générale  des  Suisses  » ,  qui  signè- 
rent :  «  L'abbé  Dartaignan,  artaignan ,  le  chr  d'ar- 
taignan,  Montesquiou,  Altermat,  N.  Pinchault  de  la 
Martillière ,  curé  du  Plessis.  » 

Outre  le  château  du  Plessis-Piqnet ,  le  maréchal 
de  Montesquiou  avait  quelques  maisons ,  dont  une; 
*»u  moins  était  d'une  certaine  importance.  Le  23  fé- 
vrier 1703  il  la  vendit,  moyennant  huit  cents  livres 
de  rente  annuelle,  à  un  certain  Bertenay.  Je  vois 
que,  le  19  février  1716  ,  lo  maréchal  reçut  de 
Pierre  Bertenay,  marchand  de  bois ,  au  Plessis  Raoul 
dit  Piquet,  c  quatre  cents  livres  »  restant  à  payer 
de  800  I.  de  rente  pour  chacun  an  que  led.  Berte- 
nay devoit  aud.  sr  de  Montesquiou  pour  la  vente 
d'une  maison  et  lieux  sis  aud.  Plessis.  i  La  quit- 
tance que  garde  M.  Maufra,  notaire  à  Sceaux,  parmi 
les  minutes  des  anciens  notaires  de  Chatcnay,  dit 
que  <  Mr  Pierre  d'Artagnan  de  Montesquiou ,  Ma- 
réchal de  Franco  > ,  demeurait  à  Paris,  rue  de  Gre- 
nelle ,  faubourg  Saint -Germain.  Pierre  d'Artagnan 
signa  :  f  Pierre  le  mar1  de  montesquiou.  »  Quatre 
jours  après ,  il  céda  «  à  titre  de  rente  foncière  an- 
nuelle et  perpétuelle  une  petite  maison  et  basti- 
ments,  siz  aud.  Plessis-Piquet,  au  denant  et  proche 
du  chasteau  du  Plessis  * ,  a  \icolas  Gatebois,  mar- 
chand aud.  Plessis.  »  Ce  jour-là,  le  maréchal  signa  : 

*  Montesquiou  Artaignan  » .  Il  signa  *  Montesquiou 
d'artaignan  »,  le  14  septembre  1710,  le  contrat  de 
mariage  de  c  Sebastien  Gillon  ,  fermier  et  receveur 
de  la  terre  et  seigneurie  du  Plessis  Raoul  dit  Pic- 
quet.  »  Sa  femme  signa  :  •  La  maréchalle  de  Mon- 
tesquiou. i  Au-dessous  de  ces  signatures  so  lisent 
celles  de  Mad.  »  Mérode,  marquise  de  Plancy  » ,  de 

*  Lcuille  de  Magnac  »,  et  de  Mr  »  Montesquiou  de 
Bettonville.  (Arch.  de  M.  Maufra.) 

*  3.  ARTAIGXAX  (Joseph  de  MovTK.-iQnor ,  comte 
d).  Y1650— 1729. 

t  5  janvier  1729,  convoi,  service  et  enterrement 
de  M1"*  Joseph  de  Montesquiou ,  comte  d'Artai- 
gnan, cheval*1"  des  ordres  du  Roi  ,  Lieut.  g1  des 
armées  de  Sa  Maj. ,  gouverneur  des  ville  et  châ- 
teau de  IVismes ,  Capitn«  lieut1  de  la  lre  comp1* 
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des  mousquetaires  de  la  garde  du  R. ,  décédé  le 
jour  précèdent ,  eu  son  hôtel ,  rue  de  Bncy,  Agé  de 
soixante  et  dix-neuf  ans,  en  présence  de  Mro  Louis, 
comte  de  Montesquîou  d'Artaignan ,  Cornette  de  la 
l,c  comp'c  des  mousq',  et  M' Pierre  de  Montesquiou, 
chfr  d'Artaignan,  i«"r  ('omette  de  lad.  comp.,  tous 
deux  petits-neveux  du  défunt.  (Signé  :)  Montes- 
quiou ,  Montesquiou  d'artaignan ,  Te  ch*r  d'artai- 
gnan.  (Reg.  tle  S'-Sulp.) 

ARTIFICIER.  —  Voy.  Bgfpcqioi,  Carksmr,  Iv- 

GtfcxrKCR. 

ARTILLERIE  DE  FRAXCE  (Grand-Maître  de 
l).  1635 
Voy.  2.  La  Miukrave  (de). 

ARIXDEL  (Hbkri  comtk  d').—  Voy.  Howard. 

ARVYER  on  A  RI  1ER  (François).     xvuc  siècle. 

In  des  collaborateurs  inconnus  do  Charles  Le 
Bnia,  de  Van  der  Mculcn  ou  des  antres  peintres  qui 
traraillaient  aux  Gobclins ,  pour  le  Roi  ;  un  des  pa- 
rents des  Yvart ,  qu'aucune  biographie  n'a  nommé 
et  auquel  il  est  impossible  aujourd'hui  d'assigner  un 
rang  parmi  les  ouvriers  qui  firent  tant  de  belles 
choses  en  réunissant  leurs  efforts  sous  une  savante 
direction.  Tout  ce  que  J'ai  pu  apprendre  de  cet 
homme  qui  prit  le  titre  de  t  peintre  du  Roy  »  dans 
quelques  actes  que  j'ai  sons  les  yeux,  c'est  qu'il 
avait  épousé  Claude  Huau ,  dont  il  eut  une  fuie , 
•  Elisabeth  •  ,  baptisée,  le  14  septembre  1087,  a 
Saint-liippolytc,  ayant  pour  parrain  Baudrin  Yvart, 
et  pour  marraine  Elisabeth  Yvart,  femme  de  Jean 
Legerct.  Je  n'ai  pu  trouver  dans  les  registres  de 
Saint-Hippolyte  l'acte  du  décès  d'Arvyer  qui  signait  : 
f  aruyer.  —  Voy.  2.  Cherrai;  ,  Le  Coxtr  (Sauveur), 

l'AKT. 

ASCAXIO.  —  Voy.  Mari  (de). 

ASSERTIOX  (cjce)  dr  Voltairr.  1747. 

i  II  ne  restait  plus  aux  Français,  sur  ces  mers, 
que  sept  vaisseaux  de  guerre  pour  escorter  les  flottes 
marchandes  aux  Iles  de  l'Amérique,  sous  le  com- 
mandement de  M.  de  l'Estanduèrc.  Ils  furent  ren- 
contrés par  quatorze  vaisseaux  anglais.  (14  octobre 
17M).)  On  se  battit,  comme  à  i  (au  cap)  *  Finistère 
avec  le  même  couraae  et  la  même  fortune.  Le 
nombre  l'emporta,  et  l  amiral  Hawke  amena  dans  la 
Tarai»;  six  vaisseaux  des  sept  qu'il  avait  combattus. 
La  France  notait  plus  alors  quvs  SEUL  vaisskal 
dr  GtrgRRK.  Un  connut  dans  toute  son  étendue  la 
faute  du  cardinal  de  Fleury,  d'avoir  négligé  la  mer; 
cette  faute  est  difficile  à  réparer.  »  (Siècle  de 
Louis  XV,  chap.  \\\\.)  c  La  France  n'avait  plus  alors 
qn'un  seul  vaisseau  de  gnerre  *  ;  cette  phrase  est  de- 
venue célèbre;  elle  énonce  d'une  manière  si  posi- 
tive, d'un  ton  si  afftrmatif ,  un  fait  bien  connu  de 
l'auteur  apparemment,  Voltaire  a  uno  telle  autorité, 
il  a  dû  puiser  ses  informations  à  des  sources  si  pures, 

Ïite  nul  ne  s'est  avisé  de  le  contredire.  Contredire 
oltaire  !  On  ne  contredit  pas  Voltaire,  ou  l'on  {ins.se 
pour  l'ennemi  de  tonte  vérité  ;  je  me  risque  pourtant. 
Dans  son  Précis  historique  de  la  marine française , 
M.  F.  Chasseriau,  alors  un  des  deux  historiographes 
de  la  marine  (1845),  dit,  p.  151  :  «  A  la  fin  de  la 
»  dernière  guerre,  il  ne  restait  à  la  France,  d'après 
>  Voltaire ,  qu'un  seul  vaisseau  de  ligne  »  ;  et  l'his- 
torien en  resta  là ,  sans  dire  ce  qu'il  pensait  d'une 
assertion  si  étrange,  sans  examiner  si  elle  est  aussi 
vraie  qu'on  l'a  crue,  sans  la  discuter  les  pièces  à  la 
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main.  Les  choses  en  étaient-elles,  en  effet,  à  ce  point 
au  commencement  de  l'année  1748?  N'y  avait-il  sur 
les  mer»  et  dans  les  ports  qu'u«  vaisseau,  un  seul* 
Les  écrivains  frauçais  qui  n  ont  pas  lait  de  l'histoire 
de  la  marine  l'objet  de  leur  étude  particulière  se 
sont  étonnés  que  la  France,  si  déchue  qu'elle  fût  de 
sa  grandeur  maritime,  fût  réduite  à  ne  voir  flotter 
son  pavillon  que  sur  la  poupe  d'un  seul  vaisseau  de 
guerre,  et  ils  n'ont  pas  osé  répéter  une  proposition 
pour  laquelle  la  parole  do  Voltaire  ue  leur  a  point 
semblé  une  caution  suffisante,  a  La  marine  était 
i  anéantie,  i  dit  M.  Henri  Martin  ;  i  La  marine  fran- 
t  çaisc  était  détruite  par  les  désastres  oui  la  frappaient 
i  coup  sur  coup,  »  ait  M.  de  Sismondi;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  croit  à  ce  vaisseau  unique  de  Voltaire, 
trop  respectueusement  accepté  par  mon  collègue , 
M.  Chasseriau.  Sismondi  et  M.  Henri  Martin  ont  eu 
raison,  il  est  a  peine  besoin  de  le  dire;  il  est  trop 
facile  do  le  démontrer. 

Voltaire  prétend  que,  des  sept  vaisseaux  com- 
mandés par  Des  Herbiers  de  L'Elanduère  ,  six  furent 
menés  en  Angleterre  par  l'amiral  Hawke  ;  le  septième 
fut  donc  le  vaisseau  qui  survécut  aux  malheurs  de  la 
guerre  en  1747.  Voltaire  fut  mal  instruit.  L'Estan- 
duèrc était  parti  de  l'ilcd'Aix  avec  dix  vaisseaux,  il  en 
avait  détaché  deux,  le  14  octobre,  pour  escorter  la 
flotte  marchande  de  252  voiles  qu'il  devait  convoyer 
jusqu'en  Amérique;  il  se  battit  donc  avec  huit  vais- 
seaux, et  il  en  ramena  deux  à  Brest,  le  Tonnant  et 
{'Intrépide.  Voilà  doue  quatre  vaisseaux  au  lieu  d'un 
échappés  au  naufrage  de  la  marine  française ,  à  sa- 
voir :  les  deox  qui  revinrent  à  Brest  et  les  deux  con- 
voyeurs de  la  flotte  marchande  allant  en  Amérique. 
Un  document  officiel  va  nous  dire  si  le  matériel  naval 
affaibli  par  les  combats,  par  les  économies  désas- 
treuses du  cardinal  de  Fleury  —  •  Son  esprit  d'éco- 
»  nomie  le  trompa  sur  cet  article  i ,  dit  avec  justice 
Duclos,  dont  le  défaut  n'est  pas  l'indulgence  —  en 
était  réduit  4  ces  deux  seuls  vaisseaux  de  ligne. 

Ce  document  est  une  *  Liste  générale  des  vais- 
•  seaux  et  autres  bâtiments  du  Roy,  au  Port  de  Brest, 
»  le  1er  janvier  1748  t,  on  y  voit  figurer  dix -huit 
vaisseaux  ainsi  classés  :  Un  du  premier  rang ,  Sept 
du  second,  Six  du  troisième  et  Quatre  du  quatrième. 
Voici  les  noms  de  ces  navires  :  i  Tonnant,  Magna- 
nime, Intrépide,  Sceptre,  Dauphin- Royal,  Superbe, 
Es/>érance,  Saint-Esprit,  Xorthumberland,  Alcide, 
Lys,  Dragon,  Saint-Michel,  Alcion,  Arc-tn-Ciel, 
Aquilon,  Caribou,  Aurore.  Des  notes  qui  accom- 
pagnent cette  nomenclature  montrent  qu'aucun  de 
ces  vaisseaux  n'était  vieux,  excepté  peut-être 
Y  Alcion,  construit  qn  1726,  à  Toulon;  il  avait  t  be- 
t  soin  d'un  léger  radoub» .  Le  Saint-Michel,  construit 
en  1739  par  Hélie,  à  Brest,  était  un  navire  de  56  ca- 
nons, *  beau  et  bon  vaisseau  i ,  dit  l'apostille  du  con- 
structeur Coulomb;  i  il  est  à  la  mer,  *  ajoute  la  note 
que  j'ai  sous  les  yeux.  Le  Tonnant,  qui  s'était  cou- 
vert de  gloire  sous  le  pavillon  de  L'Elanduère,  était 
un  vaisseau  de  80  canons,  le  combat  du  IV  octobre 
1747  l'avait  mutilé;  mais,  réparé  immédiatement 
après  sa  courte  et  glorieuse  campagne ,  il  avait  re- 
trouvé toutes  les  qualités  d'un  ■  bon  marcheur,  gou- 
»  vernant  bien  et  portant  parfaitement  la  voile.  II  est 
»  très-avantageux  pour  le  combat,  •  dit  Coulomb.  Le 
Tonnant  était  de  la  façon  de  François  Coulomb ,  il 
avait  été  construit  à  Toulon  en  1740.  L'Intrépide, 

2 ni  l'avait  remorqué  sons  le  feu  de  l'ennemi ,  était 
e  la  main  d'Ollivier,  autre  habile  homme.  Construit 
&  Brest  en  1745,  on  disait  de  lui  qu'il  avait  «  de 
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♦  très-bonnes  qualités,  qu'il  était  grand  voilier  et 
»  niait  une  belle  batterie,  »  c'est-à-dire  une  batterie 
basse  assez  élevée  au-dessus  de  l'eau  pour  pouvoir 
servir,  même  quand  la  mer  était  un  peu  grosse.  A 
côté  du  nom  du  Sceptre,  vaisseau  de  74,  fait  en  1745, 
par  Ollivier,  on  lit  cette  apostille  :  «  vaisseau  neuf 

•  (pii  n'a  pas  encore  été  à  la  nier.  *  A  côté  du  nom  du 
Lys,  vaisseau  de  6  V,  fait  à  Brest  par  Coulomb  en  1745, 
se  trouve  cette  note  :  «  Ce  vaisseau  est  à  la  mer 
i  pour  son  premier  voyage,  i  Le  Dragon ,  vaisseau 
de  64,  construit  aussi  h  Brest,  par  Coulomb,  en  1745, 
était  un  •  vaisseau  neuf  qui  n'avait  pas  encore  été 
»  à  la  mer.  »  Le  Saint-Michel ,  de  ôi,  construit  par 
Hélie,  à  Brest,  en  1739,  était  un  t  beau  et  bou  vais- 
»  seau  en  toutes  manières,  »  pour  parler  comme  Cou- 
lomb ,  qui  note  qn'  »  il  est  à  la  mer  • . 

Est-il  besoin  d'ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire 
que  Bochcfort  et  Toulon  n'étaient  pas  tout  à  Tait 
vides  de  vaisseaux  de  ligne?  Je  n  ai  pas  troitt'é 
d'état  des  vaisseaux  au  l'  r  janvier  1748  pour  ces 
deux  ports;  mais  d'une  Liste  générale  des  vaisseaux 
du  Koi  pour  l'année  1753 ,  je  tire  ce  renseignement , 
Cjii'à  Toulon  on  lança  deux  i  aisseaux  ,  le  Triton  et 
I .  Ichille ,  de  64  canons ,  avant  le  mois  d'octobre 
1747,  que  deux  vaisseaux  de  la  même  force,  le 
Fier  et  le  Constttnt  (ce  dernier  vaisseau  remplaçait 
un  navire  du  même  nom  et  de  la  même  force  que 
la  Compagnie  des  Indes  avait  acheté  au  Roi),  avaient 
été  mis  à  l'eau  en  1746.  Eu  1748,  Toulon  mettait 
a  flot  l'Uercule,  do  64  canons  ;  Brest  redonnait  une 
vie  nouvelle  au  Superlte,  refondu  eu  1747-48;  le 
Prothét  descendait  des  chantiers  en  1748 ,  pres- 
que en  même  temps  que  le  Superbe,  refondu  l'année 
précédente.  On  établissait  sur  une  cale  le  Ma- 
gnifique,  qui  fut  lancé  en  1749,  en  ménie  temps 
qu'on  classait  parmi  les  vaisseaux  propres  au  meil- 
leur service  le  Dauphin  Royal,  qu  on  avuil  restaure 
en  1747. 

Ainsi ,  outre  les  vaisseaux  vieux  à  peine  de 
quelques  années,  la  Fronce  avait  hait  vaisseaux 
tout  neufs  on  renouvelés,  en  1747;  c'était  peu 
uns  doute;  mais  enfin  vingt-deux  ou  vingt -trois 
vaisseaux  c'eut  quelque  chose  de  plus  que  ce 
vaisseau ,  seul  survivant  de  l'ancienne  marine  fran- 
çaise, dont  Voltaire  faisait  honte  a  la  mémoire  du 
cardinal  de  Fleury.  Xotons  que  je  ne  compte  point, 
parmi  les  vaisseaux  de  1748,  le  Soleil  Royal,  de 
canons,  la  Couronne  et  le  Téméraire,  de  74,  VA*** 
phi  ou,  Y  Orphée  et  YHippojHttame,  de  50,  qui 
étaient  «ur  le»  ebantiers ,  assez  avancés  pour  être 
lancés  en  1749.  Plein  de  boiuic  volonté,  mais  ti- 
mide, découragé  peut-être,  et  en  vérité  peu  capable 
d'une  charge  qui  veut  de  l'activité,  un  coup  d'a-il 
sûr,  et  une  main  ferme,  le  comte  de  Man repas  se 
retira  de  la  marine,  le  3U  avril  1749.  M.  Rouillé, 
comte  de  Jouy ,  lui  succéda.  Le*  constructions  se 
multiplièrent,  et  quand,  le  31  juillet  1754,  le  mi- 
nistre remit  le  portefeuille  de  la  marine  à  XI.  de 
llachault  d'Arnouville ,  la  France  avait  cinquante- 
cinq  bons  vaisseaux  à  flot  et  sept  en  construction. 
Le  cardinal  de  Fleury  avait  vu  qu'une  année  de 
terre  trop  forte  cl  ea  même  temps  une  flotte  très- 
grande  avaient  eu  sur  le  mauvais  état  des  finances, 
à  la  lin  du  règne  de  Louis  XIV,  une  influence  consi- 
dérable ,  et  il  avait  eu  peur.  Un  historien  a  prononcé 
le  mot  de  trahison;  il  y  eut  faiblesse,  incurie,  oar- 
eintonie,  mais  trahison?  non  assurément.  Quand  on 
accuse  avec  celte  violence  on  ost  tenu  de  prouver, 
et  où  sont  le»  preuves?  —  Je  prends  la  liberté  de 
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proposer  au  chapitre  x\ix  de  Voltaire  ce  léger  cor- 
rectif :  -  La  France  n'avait  plus  alors  que  ringt-deujc 
»  raisseaux  de  guerre  »;  et  j'espère  que  les  futurs 
historiens  de  la  marine  voudront  bien  ne  plus  re- 
produire uuc  erreur  de  Voltaire  si  formellement 
démentie  par  les  documents  authentiques.  —  l'oy. 

SciLPTl'RR  DIS  VAISSRAl  X  ,  VoLTURE. 

ASTROLOGUE  LYOXXOIS.  1691—92. 

Qualité  que  prit  un  nommé  Abraham  du  Pradel , 
en  1691 ,  lorsqu'il  publia  un  Almanach  contenant 
les  adresses  d'un  certain  nombre  d'hommes  que  lui 
avaient  désignés  leurs  fonctions,  ou  qui  connaissant 
son  projet,  s'étaient,  à  prix  d'argent,  sans  doute, 
entendu  avec  lui  pour  la  publication  de  leurs  noms 
et  de  leurs  adresses.  Le  livre  portait  pour  titre  : 
*  Les  adresses  de  la  Ville  de  Paris,  avec  le  trésor 
des  Almanachs ,  Livre  commode  en  tous  lieux,  en 
tous  temps  et  en  toutes  conditions,  par  Abraham  du 
Ph.vdkl  ,  Astrologue  Lionnois ,  à  Paris,  cher  la  veuve 
de  Denis  Xion,  marchand  libraire,  sur  le  quai  tle 
Xesle.  udc.xci  (iu-12).  «  En  1692,  A.  du  Pradel,  qui 
avait  élargi  le  cadre  de  son  ouvrage,  en  retourna  le 
titre  et  le  fit  paraître,  toujours  in-12,  sous  le  titre 
suivant  :  »  Le  livre  commode  contenant  les  adresses 
de  la  ville  de  Paris  et  le  trésor  des  Almanacbs  pour 
l'année  Bissextile  1692,  avec  les  séances  et  vacations 

des  tribunaux        par  Abraham  du  Pradel.  »  Cette 

fois  il  abandonna  sa  qualité  d'Astrologue  cl  prit  celle 
qui  sentait  son  meilleur  monde,  —  astrologue  étant 
bien  vieux,  —  de  Philosophe  et  mathématicien. 
(Même  adresse  que  le  précèdent.)  mdc.xcii.  L'inten- 
tion d'A.  du  Pradel  avait  été  de  continuer  la  publi- 
cation de  sou  livre  d'adresses;  mit-il  son  projet  à 
exécution?  je  n'ai  pu  le  savoir.  La  Bibliothèuue  Im- 
périale n'a  d'exemplaires  que  des  Almanacbs  de  1 69 1 
et  de  1692;  elle  les  garde  dans  les  fonds  de  la  Ré- 
serve, où  ils  sont  sous  la  cote  :  L3'  c  —  366.  Le  livre 
commode  était  utile,  et  il  semble  qu'il  dut  réussir.  Il 
est  aujourd'hui  d'un  grand  secours  aux  curieux  qui 
aimeut  à  s'occuper  des  petites  choses  du  dix-septième 
siècle.  Il  ne  faut  pas  trop  se  fier  cependant  à  l'ortho- 
graphe des  noms  propres,  que  Du  Pradel  connaissait 
mal  ou  que  son  imprimeur  reproduisit  sans  soin. 
Ainsi  il  nomme  EJvetius  le  célèbre  Helvetius ,  dont 
U  dit  :  »  Médecin  hollandais  qui  donne  une  poudre 
émétique  contre  les  cours  de  ventre  et  les  dissen- 
teries,  rue  Serpente,  i  II  nomme  L'Hermineau  le  bro- 
deur du  roi  qui  se.  nommait  L'herminol  ;  Couiipcl , 
le  peintre Cnypel;  L'argillière,  le  célèbre  portraitiste 
XicnUs  de  Largilliore;  Endclinck ,  l'habile  graveur 
Gérard  Edeliuek;  vvan  Sciilpes,  le  Flamand  van  Schu- 
pen,  etc.  Il  faul  lire  -\hraham  du  Pradel  avec  pré- 
cautiou,  comme  tant  de  litres  où  les  fautes  abondent. 
Celles  qui  éfuaillcnt  les  pages  du  Livre  commode 
importent  peu  ;  mais  que  penser  de  celles  qui  défi- 
gurent complètement  un  ouvrage  considérable,  con- 
sulté encore  aujourd'hui,  I  Hydrographie  du  P.  Four- 
nier  (1643)?  Des  historiens  modernes  ont  largement 
puisé  daus  ce  grand  travail ,  un  peu  indigeste ,  mais 
souvent  très-bou,  et,  par  respect  pour  l'auteur  sans 
doute,  je  ne  voudrais  pas  dire,  par  ignorance,  ils 
oui  religieusement  conservé  toutes  les  fautes  d'im- 
pression que.  le  libraire-éditeur  ne  sut  pas  corriger, 
et  qui  rendeut  très-dangereuse  pour  le  vulgaire  des 
marins  la  lecture  de  ce  gros  in-folio,  dont  la  seconde 
édition  est  plus  fâcheuse  encore  que  la  première. — 
l'oy.  Covpkx,  EuRi.iKCK,  Heurtiis,  Lvar.iu.iKHK 

(M.  de),  L'URRUIKOT,  SCRIPKB. 
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ASTROLOGUES  Dl  ROY  ET  DE  LA  REI.VE. 

1454—1580. 

La  Reine  Marie  d'Anjou  avait  parmi  ses  médecins 
an  Astrologue;  c'était  a'ors  la  mode,  comme  on  sait, 
mode  qui  dora  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle.  Je 
trouve  sur  ce  personnage  important  la  mention  sui- 
unlc  dans  le  Compte  de  Ï  Argenterie  de  la  Reine 
(1454-55),  Arch.  Imp.,  KK.  53,  fol.  12V  :  a  A 
«ire  Jehan  de  I«orgciuont,  chevalier,  Astrologicn  de 
Lulile  darne,  la  somme  de  X  liures  tourn.  en  vu  eseti 
d  or,  que  ladite  dame  lui  a  faict  .semblahlement  iiaillier 
comptant  par  ledit  trésorier,  po-irsa  peusiou  de  4  es- 
cus  qu'elle  lui  ordonna  pieça  auoir  par  chascun  mois 
ponrsoy  entretenir  plus  bonestement  en  son  scrutée, 
et  ce  pour  le  mois  a  octobre  I V5V.  i  —  «  A  mai  sire 
Amont  des  \fareU,  Astrologicn  (sic)  du  Roy,  la 
tomme  de  trente  huict  Mures  tourn.  pour  ses  c( rennes 
dn  1"  janvier  I  V38.  (Arch.  de  l'Emu.,  KK.  51.)  — 
«  A  maistre  .Anllioine  de  Hamelet,  Astrologue  dudit 
seigneur  (le  Roi  Louis  XII) ,  la  somme  de  six  vingt 
linres  touru.  pour  ses  ^aiges  durant  cette  présente 
année.  »  (Ga;jes  des  officiers  <le  la  Maison  du  Roi  de 
l'année  finie  1499.  Arch.  de  rKmp.,  87.)  —  t  A 
Bernard  Abitia  (Akakia?),  médecin  et  astrologue 
dudit  seigneur  (le  Roi  Henri  III),  la  somme  de 
quinze  escus  sol  pour  ses  estreiiues;  25janvier  1580.» 
Kpargnc  du  Roy,  15S0.  (KK.  140.)  Le  rang  occupé 
par  I  astrologue  dans  la  maison  royale ,  le  classait, 
t  h  (in  du  service  de  sauté,  après  les  deux  barbiers 
valets  de  chambre  et  les  cinq  chirurgiens  de  Sa  .Ma- 
jesté. Les  articles  que  j'ai  réunis  ici  sont  les  seuls, 
se  rapportant  aux  Astrologues  en  titre  d'office, 
que  j  ai  trouvés  dans  les  Comptes  de  la  Maison  du 
Roi ,  dont  par  malheur  la  collection  est  loin  d'être 
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ATHOS  DAITEVIELLE  (Aruawd). 
»  Connoy,  seruice  et  enterrement 


de 


1045. 
deffunct 


Armand  Athos  dantubielc  ('(V),  mousquetaire  de  la 
garde  dn  Roy,  gentilhomme  de 


ni ,  pris  proche 

la  halle  d?i  Pré  aux  Ocres.  (Rcg.  mortuaire  de 
Samt-Sulpice ,  sous  la  date  du  22  décembre  1045.)» 
H  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ce 
moasquclairc ,  mort  à  la  fin  de  l'année  1045,  un  des 
trois  —  étaient-ils  frères?  —  jeunes  gentilshommes 
Jamais ,  dont  Courtili  de  Sandres  raconte  les  duels 
dans  les  premières  pages  des  Mémoires  de  M.  tfAr- 
tngnan.  Athos  ,  Porthos  et  Aramis  sont  devenus 
les  héros  d'une  série  de  romans,  qu'un  des  plus 
charmants  esprits  de  notre  temps,  le  spirituel  et  fé- 
cond H.  .Alexandre  Dumas  Ier,  a  publiés  sous  ces 
titres:  les  Tr.iis  Mousquetaires  (4  vol.,  1844), 
Vingt  Ans  après  (10  vol.,  1845),  le  Vicomte  de 
Bragelonne  (  IV  vol.,  1848-40).  11.  Dumas  fait 
mourir  Athos  en  1071  ou  1672;  l'erreur  est  de 
vingt-six  on  vingt-sept  ans,  mais  elle  ne  tire  pas 
à  conséquence  ;  Horace  ne  disait-il  pas  aux  Pison  : 


•  Le 


eut  toujours  le  droit  de  tout 


Ce  droit,  l'auteur  des  Mousquetaires  en  a  nsé 
largemeut ,  et  il  a  en  raison;  sa  trilogie  est  vive, 
amusante ,  intéressante  :  Les  Mémoires  de  M.  (T  Ar- 
t/rgnan,  point  de  départ  de  son  long  rnmun  (vingt- 
huit  volumes!)  -sont  lourds,  fatigants,  et  s'ils 
contiennent  quelques  bons  passages ,  quelques  ren- 
seignements enrienx ,  ils  y  sont  assex  cachés  pour 
qu'on  ait  de  la  peine  à  les  y  découvrir.  —  Athos  est 
nnc  petite  eommnne  du  département  des  Basses-Py- 


rénées,  dans  le  canton  d'Orthes,  tout  près  de  Sauve* 
terre  de  Béarri.  Auteviellc-Salnt-Marfiu-Bidrrne  est 
près  d' Athos.  Aramilz  est  une  localité  du  même  dé- 
partement, chef-lieu  de  canton  dans  l'arrondisse- 
ment d'Olcron.  Quant  a  Porthos ,  je  n'ai  pu  trouver 
sur  la  carte  de  Cassini,  près  d'Aramitz  au  d' Athos, 
un  lieu  de  ce  nom  ;  peut-être  Porthos  était-il  le  nom 
d'une  maison  non  fieffée  de  l'un  des  villages  Athos 
ou  Aramitz ,  ou  une  petite  dépendance ,  une  métai- 


rie, par  exemple,  dn  fief  d'Aiiteviclle. 

Armand  Athos  ne  faisait  point  partie  de  la 
lagnic  des  mousquetaires  avant  mai  1040,  comme 
e  prouve  le  Contrôle  de  la  compagnie  des  mous- 
quetaires à  cheral,  serrant  à  là  garde  ordinaire 
du  Roy,  pour  le  1er  mai  1840,  publié  en  ii.dc.xliv 
dans  l'Extrait  des  officiers  commensaux  de  la  mai- 
son du  Rog.de  la  Rogne,  etc.  (Paris,  in-fol.).  Si 
donc  Athos  et  ses  amis  tirent  partie  des  mousque- 
taires en  I0V0,  comme  !e  laisse  supposer  Courtilz 
de  Sandres,  ce  ne  fut  qu'après  le  1er  mai. 

Xotre  excellent  ami  M.  Alexandre  Dumas ,  dans  nn 
charmant  morceau  intitulé  :  le  Pays  natal  (Journal 
littéraire  de  la  semaine,  n"  3,  du  25  au  31  juillet 
1804),  a  dit  :  •  On  me  demande  dans  quel  temps  vivait 
doue  Ange  Piton  ;  nous  ne  l'avons  pas  connu . . .  Force 
me  fut  alors  de  leur  raconter  qu'Auge  Pitou ,  pas 
plus  que  Monte-Cristo,  pas  plus  qu'Athos,  Porthos  et 
Aramis,  n'avaient  jamais  existé ,  et  qu'ils  étaient  tout 
simplement  des  bâtards  de  mon  imagination  reconnus 
parle  public.»  Ce  qui  précède  servira  de  correctif  à 
cette  phrase  de  II .  Dumas.  I,cs  trois  mousquetaires  ont 
existé,  et  tout  me  porte  à  croire  que  Courtilz  de  San- 
drai  les  connut,  et  quelques-unes  de  leurs  aven- 
tures aussi ,  dont  il  fit  son  Roman.  L'existence  dé- 
montrée d'Athos  me  fait  croire  à  celle  de  ses  deux 
camarades.  M.  Dumas  les  a  fait  revivre;  ils  étaient 
enterrés  daus  les  mémoires  donnés  par  Courtilz.  — 
l'oy.  1.  et  S.Artaigx.vx  ,  Cota-nu,  Moisqiktaikes. 

AL'IIK(KMXfniii).  1009  70. 

Voici -l'acte  qui  m'a  fait  connaître  cet  homme,  q.tc 
n'a  point  nommé  l'abbé  de  Marolles ,  et  que  je  n'ai 
vu  cité  par  aucun  écrivain  :  »  3  tuai  1009,  enterrement 
d'Aune  Dujardin,  âgée  de  soixante  ans,  femme  de 
François  Anbé,  M°  peintre  du  Roy,  prise  rue  des 
Fossés  S1  (iermain,  proche  la  fontaine,  à  l'enseigne 
du  Phœnix ,  décédée  le  2;  en  présence  de  son 
mari  »  oui  signa  :  4  f  aube  » .  Je  ne  crois  pas  nue 
ce  t  maître  peintre  du  Roy  »  fut  un  artiste;  proba- 
blement ,  il  avait  travaillé  aux  peintures  a  teintes 
plates  des  maisons  royales ,  et  n  était  que  peinlre- 
doreur-vernissciir.  F.  Anbé  était  beau -frère  de 
•  Pierre  Dupont  » ,  autre  maître  peintre ,  qui ,  le 
20  septembre  1070,  eut  de  Catherine  Dujardin  t  une 
fille ,  baptisée  sous  le  nom  de  Marguerite ,  et  tenue 
sur  les  fonts  de  S'-Sulpicc  par  François  Aube  qui  ce 
jour-là  signa  :  t  aubé.  •  \i  Xagler  ni  Zani  n'ont 
ce  peintre. 


AUBEPIXE  (dk  l  ). 

Chez  M.  Le  Monnyer,  notaire  k  Paris,  se 
vent  les  minutes  passées  en  1017  (fr  vol.  de  l'an 
1017,  p.  120)  1  par  Jean  de  l'Aubespinc  ,  conseilr 
du  Roy,  Président  et  trésorier  g'  de  France  a  M01- 
lins;  et,  le  21  fev.  1043,  parClaudc  de  l'Aubespinc, 
chenal1"  baron  de  Xonrard,  conseil1"  et  chambellan  de 
I  Monsieur,  frère  unique  du  Roi.  »  —  M.  Fourchy, 
notaire,  possède  de  Marie-Anne  de  l'Aubespinc  des 
actes  passés  en  octobre  1093  et  août  1094,  et  de 
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Claude  de  l'Aubespinc  un  acte  daté  du  18  mai  1609 
—  Hélèuc-Rosalic-Aogéliquc  de  l'Aubespinc  fut  la 
seconde  femme  de  HierAmc  de  Pontchar  train.  — 
Une  Françoise  de  l'Aubépine  épousa  Charles  Perrot, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  —  Madeleine  de 
l'Aubcspinc  épousa  le  marquis  de  Brinvilliers,  beau- 
père  de  la  trop  célèbre  marquise.  —  loy .  Barkxtin  , 

BrINVILLIKRS  ,  PoNCHARTRALY. 

AUBER  (Jbha.v).  1388. 

«  A  Jeban  Auber ,  ymogicr,  demeurant  à  Paris 
pour...  ouoir  rapparcillé  et  rais  a  point  «ne  crosse 
dyuoirc  de  la  chapelle  du  Roy  nostre  Sire  ,  et  pour 
auoir  burny  •  (bruni),  poli.  L'Anglais  a  le  verbe  Bur- 
nish ,  signifiant  :  pobr.  Le  vieil  italien  nommait  le 
polissoir,  burnitore) ,  *  ncttoiex  et  mis  a  point  vns 
tableaux  diuoire  de  la  d«'  chapelle  lesquels  lcn  met 
chascun  jour  en  lad.  chappelle  et  oratoire...  Par 
quittance  de  lui  donnée  le  xij"  jour  de  mars  1387  : 
lxwvi  S.  paris.  »  Comptes  de  l'argenterie  de 
Charles  VI,  1388.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK  19;  fol. 
9j.) 

ALBERSPY  (Jrax-Hbxry).  —  I  oy.  1.  Latvdr. 

AUBETERRE  (Jras  »').  1616. 

In  acte  de  lui,  an  1016  (t.  2,  p.  11),  chez 
M.  Le  Monnycr.  H  y  est  dit  :  t  Seigr  d'Aubetcrre 
et  de  Vaulx ,  conscilr  du  Roy  et  coutrép  g1  des  0- 
uances  en  Champagne.  i 

AUBIERS  (Gullaiuk  des)  .  —1669. 

l  oy.  COLLEUR  ROI  AL  DR  FRANCK. 

AUBIGVÉ  (François*  rt  Framcoisr-Charlotts- 
Amablr  d').  —  loy.  Lappilard,  Maint-kiwi»  bt 

KoAILLBS. 

AL'BL\  (Charles  de  Colaxcks  ou  Collèges,  sikcr 
dr  St.)  1616—1688. 

Cet  nomme,  que  l'amitié  de  madame  de  Sévigué  a 
recommandé  à  la  postérité,  naquit  le  23  mars  1616, 
place  Royale,  a  Paris,  de  Philippe  de  Colangcs  et 
de  Marie  de  Bizc.  (I  oy.  Coi  i  vncks.) —  «Ce  pauvre 
i  Saint- Aubin  est  daus  un  dessèchement  qui  le  me- 
i  nacc  d'une  lin  prochaine  ;  j'y  fus  hier  une  partie  du 
f  jour,  *  écrit  madame  de  Se  vigne  il  sa  fille,  sous 
la  date  du  mercredi  10  novembre  1688.  Le  13,  à 
cinq  heures  du  soir,  elle  dit  à  madame  de  Grignan  : 
i  Je  ne  suis  point  retournée  à  Brcvanes  avec  ma- 
>  dame  de  Coulanges. . .  J'ai  trouvé  mon  pauvre  Saint- 
i  Aubin  trop  près  du  grand  voyage  de  l'éternité,  et  je 
i  finis  tous  les  miens  pour  vaquer  à  ce  que  je  dois 
i  à  quelqu'un  que  j'ai  toujours  tant  aimé  :  il  a  été 
»  touché  detnc  voir,  tout  autant  qu'on  peut  l'être 

*  au  faubourg  Saint-Jacques.  *  (Ce  n'est  point  la  une 
plaisanterie;  il  uc  faut  pas  s'y  tromper,  je  crois.  Le 
malade  était  fort  touché  de  ce  que  lu  visiteuse  avait 
fait  un  long  voyage  pour  venir  de  cher  elle  au  fau- 
bourg éloigné  qu'il  habitait.)  «Ihnatejiu  longtemps 
t  la  main  en  me  disant  des  choses  saintes  et  tendres; 

*  j'étais  tout  en  larmes.  •  Et  là-dessus  quelques 
lignes  iuspirées  par  le  bonheur  •  do  voir  mourir  un 
homme  avec  une  paix  et  une  tranquillité  toute  chré- 
tienne. *  Le  17,  antre  lettre  sur  la  résignation  de 
Saint- Aubin,  sa  foi  profonde,  les  secours  spirituels 
qu'il  reçoit  du  curé  de  Saint-Jacques  et  du  père 
Moret ,  la  médecin  Duchéuc  qui  u 'administre  aucun 
remède  au  moribond  et  lui  recommande  seulement 
de  *  s'humecter  et  de  prendre  patience  ;  f  enfin , 
une  lettre  touchante  et  a  la  hauteur  d'un  pareil 
sujet.  Mais  les  derniers  moments  approchent;  ma- 
dame de  Sévigné  l  apprcud,  elle  court 


AUB 

Aubin  *  avec  M.  de  Coulanges  > ,  et  s'y  établit  pour 
{ajournée.  Elle  le  quitte,  cl  le  lendemain ,  jeudi , 
elle  le  trouve  mort ,  mais  calme,  c  C'est  un  prédes- 
tiné, i  écrit-elle  le  29  novembre  à  madame  de 
Grignan,  dans  une  lettre  fort  belle  que  tout  le 
monde  se  rappelle,  *  Xous  avons  été  ce  matin,  • 
dit-elle  en  terminant  ce  qui  regarde  son  oncle ,  *  à 

•  son  service  qui  s'est  fait  à  Saint-Jacques  sans  au- 
t  cunc  cérémonie.  Il  y  avait  beaucoup  de  gens 

■  touchés  de  son  mérite  et  de  sa  vertu  :  la  Maré- 

•  choie  Foucault ,  madame  Pouqnet ,  M.  et  madame 
i  d'Aguesseau ,  madame  de  la  Houssaic,  madame  le 
i  Bossu  ,  mademoiselle  de  Grignan ,  Bréauté  et  plu- 
i  sieurs  autres  ;  de  là  nous  avons  été  aux  Carmélites 
»  où  il  est  enterré.  Le  clergé  l'a  reçu  du  clergé  de 
«  Saint-Jacques.  i 

Le  registre  mortuaire  de  Saint-Jacques  du  Haut- 
Pas  couiirme  pleinement  le  récit  de  madame  de  Sé- 
vigné en  ce  qui  touche  à  la  cérémonie  religieuse  et 
aux  funérailles  de  Saint-Aubin.  Voici  ce  que  j'y  lis 
à  la  date  du  «  dix-ueufuième  novembre  1688  »  : 

«  Messire  Charles  de  Colangcs,  cheuolier,  sei- 
i  gneur  de  Saint-Aubin ,  décédé  d'hier ,  après  que 

•  le  seruicc  a  esté  chanté  céans,  le  corps  préscut, 
i  a  esté  ensuite  conduit  en  clergé  ù  l'église  des  Daines 

•  religieuses  Carmélites  de  celte  paroisse,  pour  y 

■  estre  inhumé ,  ainsy  qu'il  l'a  souhaité  par  son  tes- 
i  tameut,  en  préscuce  de  messire  Philippe-Emnia- 

•  miel  de  Colange,  chcualier,  conseiller  du  Roy,  cy 
»  deuant  maistre  des  requestes  de  son  hostel ,  et  de 
»  messire  Henry  d'Aguesseau ,  conseiller  d'Estat , 
»  qui  ont  signé,  ce  jounl'hui,  dii-nenfnièmc  no- 
i  uembre  mil  six  cent  qualrc-vingt-huict.  Signé  : 
»  Dagucsseau ,  de  Colangcs,  Bréauté,  L.  Marcel, 
»  curé,  i 

Ce  Marcel  est  le  curé  que  madame  de  Sérinnc 
appelait  un  des  s  directeurs,  des  amis,  des  guides 
et  des  médecins  »  de  M.  de  Saint-Aubin.  Quant  ù 
Philippe-Emmanuel  de  Colangcs,  c'est  celui  qui  eut 
de  la  réputation  comme  chansonnier  et  homme  d' es- 
prit.—  Charles  de  (Colangcs  avait  été  marié;  il  avait 
épousé  à  Saint-Gcrvais,  le  *  nui  ni  y  22''  apuril  1070  , 
âgé  de  cinquante-cinq  aus,  »  —  né  par  conséquent 
vers  1615  —  Magdeleine  de  Riez,  âgée  de  33  «as 
ou  environ.  Sou  mariage  n'eut  pour  témoins  aucun 
des  Colangcs  ;  l'acte  en  est  signé  :  de  Colonies , 
Madeleine  île  Bies,  Lesdos  et  Gaultier.  —  Gdan^es 
fut  longtemps  l'orthographe  du  nom  de  la  famille 
i(ii i  est  connue  sous  celui  de  Coulanges.  Plusieurs 
signatures  de  Philippe-Emmanuel,  de  l'abbé  et 
d'autres  personnes  de  leur  pareulé  que  j'ai  vues 
au  bas  d  actes  religieux  dans  les  registres  des  an- 
ciennes paroisses  de  Paris,  attestent  que  les  Cou- 
langes étaient  eu  effet  des  Colange».  Je  ne  soia  à 
quelle  époque  précise  l'u  fut  introduit  dans  le  nom 
et  dans  la  forme  qui  a  prévalu ,  mais  j'ai  vu  daus  les 
vieilles  minutes  appartenant  à  M.  de  hourcy,  notaire 
à  Paris ,  un  acte  passé  en  mars  1686 ,  au  nom  d'Eli- 
sabeth de  Coulanges,  et,  dans  l'élude  de  M.  Le 
Moimyer,  un  acte  du  13  février  1697,  fait  par 
Anne-Marie  de  Coulanges ,  veuve  de  Louis  Turptu , 
chevalier,  seigneur  comte  de  Sunaay,  Clicrxay, 
Crcssé ,  etc.  —  Voy.  Coi lamhjs. 

AUBRIET  (Claude).  ?1665— 1742. 

«  Le  4  décembre  1742 ,  a  été  inhumé  dans  l'é- 
glise... Claude  Aubriet,  peintre  du  Roy,  de  sou  ca- 
binet et  du  jardin  du  Roy,  décédé  d'hier  en  aa 
maison ,  scise  audit  jardin  du  Roy,  Agé  de 
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et  dix-sept  ans  environ ,  en  présence  de  Bernard  do 
Jossieu ,  docteur  régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  et  de  \icolas  Angelin,  prêtre  du  diocèse 
de  Parts  et  autres  témoins  soussignés  :  Angelin, 
Bernard  de  Jussicu ,  Lasscrrc ,  Claude  Gérard , 
L.  S.  Coulon,  Rouelle,  Lagrangc,  Hardy  de  Luneré, 
P.  curé.  (Rcg.  de  Saint-Médard;  Arch.  delà  ville.) 

Ce  Qaude  Aubriet  dont  on  rient  de  lire  l'acte 
mortuaire,  fut  un  homme  habile  dans  l'art  de 
[teindre  sur  papier  et  sur  vélin ,  arec  des  couleurs 
i  l'eau  et  à  la  gomme ,  les  plantes ,  les  fleurs  cl  les 
animaux;  il  fut  le  digne  successeur  de  Jean  Jou- 
bert —  il  était  son  élève  peut-être  —  dans  la  charge 
tic  peintre  en  miniature  du  Roi ,  ayant  le  devoir  de 
travailler  à  la  collection  des  dessins  faits  pour  re- 
(irÀtcnter  les  plus  beaux  et  les  plus  curieux  individus 
«le  la  création ,  l'homme  excepté.  Claude  Aubriet  , 
que  Tnurnefort  s'était  associé  ponr  son  voyage  au 
Levant,  et  qui  partit  de  Paris  le  5  mors  1700,  avec 
r illustre  botaniste ,  pour  y  revenir  en  juin  1702, 
.nuit  été  pourvu,  le  23  janvier  1700,  du  brevet 
en  possession  de  Jean  Joubert.  Ce  brevet , 
m  reste ,  Joubert  ne  l'avait  cédé ,  avec  l'agrément 
in  Roi,  qu'a  condition  de  snrvivance.  Ce  Tut  à  la 
orme  condition  mie  Claude  Anbriet  le  céda,  le 
30  avril  1735,  à  Françoise-Madeleine  Basseportc. 
(Areh.  de  l'Emp.,  Secrétariat  K.  3421,  p.  163.) 

Tournefort,  dans  le  récit  de  son  Voyage,  nous 
apprend  que  Claude  Aubriet  était  de  la  province  de 
Champagne,  et  né  à  Chalotu-sur-Marne.  Robert 
fXiolas}  aussi  était  Champenois,  mais  de  Langées. 

d*ni  nui  ont  vu  le  vaste  recueil  de  miniature  con- 
servé a  la  Bibliothèque  du  Jardin  des  plantes  de 
Pari* ,  auront  remarqué  sans  doute ,  parmi  les 
plantes  et  lei  oiseaux,  de  véritables  chefs-n  œuvre  du 
genre  sortis  du  pinceau  d'Aubriet.  Dans  ces  pein- 
ture* ,  fc  précieux  du  détail ,  la  finesse  de  I  exé- 
ention,  la  vérité  du  ton,  ne  nuisent  ni  à  la  largeur 
de  l'effet,  ni  à  l'éclat  du  coloris.  —  Voy.  Basse- 

POXTI,  Joi~BERT  Cl  RoBCTT. 

AUBRV  DES  CARRIERES  (Jeax-Baptistr). 

?1637— 1692. 

Quelques  lignes  seulement  sur  cet  homme  qui  fut 
ami  de  Molière,  assista  le  grand  poète  comique  à  ses 
derniers  instants,  fit  tous  ses  efforts  pour  lui  procu- 
rer l'assistance  religieuse  que  le  clergé  de  Saint- 
Eustacbc  refusait  au  comédien ,  et  le  lendemain  de 
!•  mort  de  son  bean-frère ,  dictait ,  au  nom  de  ma- 
deraoueUe  Molière,  à  Le  Vasseur,  le  notaire  de  la 
troupe  du  Palais-Royal,  la  requête  à  l'archevêque 
de  Paris,  qui  aboutit  à  un  couvoi  nocturne  cl  silen- 
cienx. 

Aubry  aimait  le  théâtre  et  faisait  des  vers  ;  il  était 
poêle  k  ses  heures  et  rititait  des  scènes  de  tragédie 
quand  les  affaires  de  son  entreprise  de  pavage  lui  en 
laissaient  le  temps.  Car  cet  homme,  qui  prenait  le 
nom  de  sieur  des  Carrières ,  à  peu  près  comme  quel- 
ques bourgeois  prenaient  des  armes  parlantes ,  était 
maître  pai  rur,  entrepreneur  uon  pas  unique  du  pavé 
de  Paris,  et  breveté  par  le  Roi  pour  les  travaux 
de  sou  métier  que  faisait  Taire  le  directeur  des 
bâtiments  de  Sa  Majesté. 

Comment  il  arriva  que  co  paveur,  dont  le  cœur 
était  tendre,  s'éprit  de  Geneviève  Béjart,  femme 
encore,  ou  rcuve  déjà  de  M.  de  Villaubrun ,  je  ne 
K*  sais  pas.  Geneviève  était  plus  âgée  que  lui  ;  mais 
peut-être  était-elle  jolie ,  belle  et  séduisante ,  bien 
qu'elle  atteignit  ton  quarantième  printemps.  Quoi 
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qu'il  en  soit,  le  19  décembre  1672,  Jean-Baptiste 
Aubry,  âgé  de  trente-six  ans,  selon  la  déclaration 
inscrite  dans  l'acte  de  son  mariage  ,  épousa  a  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  la  veuve  de  l«onard  de  Lomé- 
nie,  qu'il  perdit  le  3  juillet  1673.  (I  oy.  Béjart.)  11 
ne  resta  pas  longtemps  lidèle  a  la  mémoire  de  Ge- 
neviève ;  deux  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  qu'il  avait 
convolé  à  de  nouvelles  noces.  Je  u'ai  pas  trouvé 
l'acte  de  son  mariage  avec  Anne  Martin ,  sa  seconde 
femme  ;  tout  ce  que  je  sais  de  cette  personne ,  c'est 
que,  le  31  mai  1677,  elle  signa  avec  son  mari  l'acte 
des  fiançailles  et  du  aaariage  de  Armande-Grésinde 
Béjart ,  veuve  de  Molière ,  avec  Isaac-Frnnçois  Gué- 
rin.  (l  oy.  Gi  kri.\.) 

Aubry  ne  se  dérida  qu'un  peu  tard  à  briguer  les 
suffrages  du  public;  il  avait  cinquante-trois  ans 
quand  il  donna  sa  première  tragédie,  Dènictrius , 
représentée  sur  le  théâtre  de  la  nie  Guéné<;aud  ,  le 
;  vendredi,  10e  jour  de  juin  1689» .  Le  registre  de 
la  Comédie  française  pour  l'aimée  1689  porte  ,  à 
cette  date,  la  mention  suivautc  :  »  Drmètrtvs ,  tra- 
»  gédie  nounclle  de  M.  Aubry,  première  représen- 
i  talion  au  Simple,  509  1.  »  La  feuille  sur  laquelle 
sont  inscrites  les  dépenses  faites  pour  la  journée  du 
30  juin,  et  les  recettes  du  spectacle  de  ce  jour,  porte  : 

*  Dcmétrius,  11e  (onzième)  et  dernière  fois  pour  rou- 
teur, et  le  Coru  imaginaire  326  1.  »  Ainsi,  c'était 

(>ar  égard  pour  Aubry  qu'on  avait  poussé  jusqu'à  onze 
e  nombre  des  représeutationsd'un  ouvrage,  accom- 
pagné dès  la  quatrième  d'une  petite  pièce ,  et  pro- 
duisant en  moyenne  3tK>  I.  par  soirée.  Ihmt'trius 
ne  fut  point  imprimé;  il  entra  vers  le  mil  eu  du 
dix-huitième  siècle  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  la 
\  ailière.  11  est  porté  sur  le  catalogue  de  cette  riche 
collection.  Agatoclc  n'eut  pas  non  plus  les  honneurs 
de  l'impression.  Cette  tragédie,  la  seconde  et  der- 
nière que  lit  représenter  Aubry ,  fut  donnée ,  selon 
le  Registre  du  théâtre  ,  le  &  mercredy  ,  10**  jour  de 
inay  (1690),  »  et  rapporta  ce  jour-là  580  1.  10  s. 
Elle  fut  représentée  par  t  MM.  Baron,  Champmeslé, 
Guérin,  La  Thorillièrc,  Le  Comte,  Sevigny  ;  mesde- 
moiselles Reauval ,  Raisin ,  Le  Comte  et  Deshayes.  i 
\*  seconde  fois,  Agatorlc  produisit  360  1.,  et  ne 
rapporta  que  179  1.  10  s.  la  troisième.  Les  co- 
médiens eurent,  cette  fois,  moins  de  complaisaucc 
qu'ils  n'eu  avaient  moutré  à  l'occasion  de  Dèmr- 
trius.  Ils  enterrèreut  touldc  suite  Agatwle,  qui  avait 
contre  lui  le  parterre  et  le  caissier  de  la  comédie. 
Le  manuscrit  de  cette  tragédie  a  fait  partie  de  la 
bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinnc. 

Aubry  mourut  le  20  mai  1692;  il  fui  enterré  à 
Saiut-Sulpicc.  Je  lis  dans  le  registre  de  cette  pa- 
roisse :  *  Le  vingt-unième  may  a  esté  fuit  le  cou- 
»  uoy  et  enterrement  de  Jean-Baptiste  Aubry, 
t  m0  paveur  ordinaire  des  bàlimeus  du  Roy ,  cl  l'un 
»  des  entrepreneurs  du  paie  de  cote  (sir)  ville,  âgé 
t  d'enuiron  quarante-cinq  ans  (erreur,  il  faut  lire  : 

•  cinquante-cinq,  puisque  Aubry  avait  35  ans  eu 
t  1675),  décédé  du  jour  d'hier,  rue  de  Seine,  proche 
i  l'égoust ,  en  sa  maison  ;  et  ont  assisté  audit  cou- 
»  uoy  et  enterrement  :  Es  tienne  Chagrain,  maistre 
i  Tixerant  {sic)  et  François  la  Chcure  (la  Chèvre), 
t  charpentier.  Signé  :  Chagrain.  > 

AUDR.AX  (Adam  =  Lotis  I"  ^  Chariks  I*r 
=  Clali)K  I'r  =  Grrmain  =  Claide  llr  —  Girard 
ou  Gérard  =  Bmoît  I*r  =  Loris  —  Jean  — 
Cui-db  III0  —  Bxnoît  II"  —  CinntKt.) 
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»  Audran ,  nom  d'une  famille  do  Lyon  qui ,  dans 
le  dix-septième  siècle ,  a  produit  plusieurs  artistes 
trés-estimés.  Le  plus  célèbre  est  Girard  Audran ,  né 
à  Lyon  en  1040,  mort  à  Paris  en  mil  sept  cent 
trois ,  que  l'on  regarde  encore  aujourd'hui  comme 
le  premier  graveur  d'histoire.  »  voilà  ce  que  dit 
M.  Itouillet,  après  tous  ou  presque  tous  les  bio- 

nhes;  cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  La  famille 
-au  était  d'origine  parisienne;  une  de  ses 
branches  alla ,  je  oc  sais  pour  quelle  raison ,  se  fixer 
à  Lyon ,  où  elle  ne  resta  qu'un  temps ,  et  d'où  elle 
revint  à  Pnris,  ce  que  je  rais  établir  avec  l'autorité 
des  documents.  I  n  croquis  généalogique,  gardé  au 
département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale ,  m'a  fait  connaître  qu'un  >.  Adam  Audrau  i 
était  à  Paris  maître  paumier,  au  seizième  siècle,  et 
qu'il  eut  un  lils  nommé  *  Louis  t .  Les  biographes 
(lisent  que  ce  *  Louis  Audran  t ,  qui  est  pour  moi 
Louis  Irr,  eut  une  des  petites  charges  de  la  maison 
du  Roi  et  fut  uu  des  lotivetiers  d'Hesri  !V.  Je  n'ni 
pu  vérifier  cette  assertion ,  les  registres  de  la  Mai- 
son du  Roi,  pour  l'époque  supposée  où  Louis  Audrau 
était  en  charges  étant  très-incomplet,  dans  la  collec- 
tion conservée  aux  Archives  de  l'Empire,  et  les 
registres  des  paroisses  pour  le  seizième  siècle  man- 
quant en  grande  partie  aux  Archives  de  l'état  civil 
de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Louis  Audran  eut  deux 
fils  :  Charles,  ué,  dit-on,  à  Paris,  en  159V,  et 
mort  (!aus  cette  ville  eu  1674;  Claude,  né  aussi  ù 
Paris  en  1392,  selon  Mariette;  en  1597,  selon 
d'autres,  et* mort  à  Lyon  en  1677.  Tous  deux  furent 
graveurs.  Je  n'ai  pu  trouver  les  baptistaires  de 
Claude  et  de  Charles ,  et  je  u'ai  pu  me  procurer  les 
actes  de  leur  inhumation.  Claude  Ipr  Audrnn  eut 
trois  fils ,  nés  à  Lyon  :  Germain ,  Claude  Hv  et 
Girard.  Si  Ton  en  croit  Mariette  et  les  biographes 
qui  se  disent  bien  informés ,  Girard  Audrau  tinquit 
le  2  août  16V0,  et  mourut  en  1703  ;  Claude  II  vint 
au  monde  en  16 VI ,  disent  les  biographes;  eu  1639, 
selon  Mariette,  qui  doit  avoir  raison,  et  mourut  à 
Paris  en  168V;  quant  à  Germain,  Mariette  n'en  dit 
rien ,  et  les  biographes  imitent  son  silence!  Je  lis 

?ue  Claude  II  Audrau ,  peintre ,  vint  a  Paris  en 
638  —  c'est  saus  doute  1658  qu'il  faut  lire  ,  —  et 
qu'il  travailla  soirs  Charles  Errard  aux  appartements 
de  la  Reine.  Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces 
affirmations ,  au  moins  vraisemblables  ;  ce  que  je 
sais,  c'est  que  Claude  Audran  était  &  Paris  eu  dé- 
cembre 1669,  et  qu'à  cette  époque  il  avait  déjà 
travaillé  pour  la  cour,  car  il  prenait  le  titre  de 
t  peintre  ordinaire  dn  Roy  » .  Ce  titre ,  je  le  lui  vois 
donner  le  il  décembre  1669,  par  le  vicaire  de 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  au  baptême  d'une 
fille  d'un  certain  *  Pierre  Quin ,  maître  orfèvre  ,  rue 
de  la  Vieille-Joaillerie i  .Cl.  Audran,  parrain  de  cet 
enfant ,  est  dit  :  t  peintre  ordinaire  dn  Roy,  demeu- 
rant rnc  Sainte- Anne,  paroisse  Saint-Roch.  » 
Claude  II  Audran  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de 

F teinture  et  de  sculpture ,  comme  peintre  d'histoire  , 
e  27  mars  1675.  Je  ne  sais  pourquoi  la  liste  de 
l'Académie  le  dit  :  t  Audran  (Claude),  nereu  », 
après  avoir  nommé  Girard  Audran  »  l onde  i .  Ces 
deux  Audran  étaient  certainement  frères,  frères 
aussi  de  Germain,  graveur  à  Lyou.  La  liste  des 
académiciens  dit  que  Claude  Audran  mourut  *  âgé 
de  42  ans,  le  5  janvier  168  V  » ,  il  y  a  ici  une  légère 
erreur  de  date  ;  voici ,  en  effet ,  ce  que  je  trouve  au 
registre  de  Saint-Roch  :  «  Du  6e  januier  1684, 
Claude  faudrait  (Wr),  peintre  de  l'Académie  du  Roy, 


AID 

décédé  auant-hier,  rue  des  Orties,  en  cette  paroisse, 
a  esté  inhumé  en  cette  église ,  en  présence  de  Claude 
Haudrnn,  son  neveu,  aussi  peintre,  demeurant 
même  me ,  et  Gabriel  faudrait ,  sculpteur,  aussi  son 
neveu ,  demeurant  même  me ,  et  Bcnoisl  Haudran , 
aussi  son  neveu,  demeurant  rue  Saint-Jacques,  pa- 
roisse Saint -Benoist.  (Signé)  :  *  Cl.  audran,  G  a  ;- 
dran,  B.  Audran,  Girardon  •  (c'est  François  Girar- 
don,  le  statuaire  célèbre).  —  Claude  11  Audran 
avait  épousé  «  Anne  ('héron  * ,  qui  lui  donna  au 
moins  deux  enfants  :  Jean  et  Gabriel  Audran ,  qui 
tous  deux  furent  artistes,  et  dont  il  sera  question 
tout  à  l'heure.  C'est  à  tort  que  la  Biographie  uni- 
verselle a  fait  Jean  Audran  fils  de  Germain. 

Girard  Audrau,  reçu  à  l'Académie  le  31  mars 
1674,  épousa  la  sœur  d'un  de  ses  amis,  d'un  de  ses 
camarades  à  l'atelier  de  Charles  Le  Brun,  t  Louis 
Licherie,  peintre  d'histoire  t  .  Hélène  Lichcrie  donna 
à  Audran  plusieurs  enfants  depuis  l'année  1678,  ci- 
oui  me  fait  croire  qu'elle  se  maria  en  1676  ou  167". 
Girard  Audran  demeurait  rue  Saint-Jacques,  sur  le 
territoire  paroissial  de  Saiut-Severin  ,  et  je  vois  au 
registre  de  cette  église,  que  le  25  septembre 
1678,  il  fit  baptiser  une  fille,  nommée  «  Marie- 
Françoise  »  «pie  tinrent  :  *  Claude  Audran ,  peintre 
ordinaire  du  Roi  et  adjoint  professeur  en  son  Acadé- 
mie ,  et  Marie-Anne  le  Maislre ,  femme  de  Jean  Se- 
galas,  marchand,  t  L'acte  du  baptême  est  signe  : 
j  audran  »,  et  :  i  C.  Audran  ».  Marie -Françoise 
vécut  peu;  le  I"  juin  1684,  elle  fut  inhumée  à 
Soinl-Severin  ,  en  présence  de  sou  père  et  de  L.  Li- 
cherie. (Reg.  de  Saint-Severin).  Le  samedi  16  mars 
1680  ,  G.  Andran  fit  porterai!  baptême  Hélène ,  que 
présentèrent  *  l^ouis  Licherie  * ,  peintre  ordinaire 
du  Roy  en  son  Académie,  et  «  Marie -Geneviève 
Bellavoinc  i .  Hélène  mou  ni  t  à  peine  née ,  et  le 
Ier  décembre  1 681 ,  une  autre  Hélène  naquit  dans 
la  maison  d' Audran.  Celle-ci  fut  tenue  encore  par 
Louis  Licherie ,  que  l'acte  mis  sous  mes  yonx  qnali- 
lic  i  peintre  ordinaire  du  Roy ,  adjoincl  en  son  Aca- 
démie royale  des  peintures  et  sculptures  •>  .  Cet  acte 
est  signé  comme  le  précédent  :  •  audran,  Licherie.  > 
Le  quatrième  et  dernier  enfant  de  G.  Audran  fut  un 
fils  baptisé  le  16r  jour  de  mars  1683,  sous  le  nom 
de  «  Girard  »  ;  son  parrain  étant  >  Jean-Baptiste 
Hellavoinc,  conseiller  et  secrétaire  du  Roy  » ,  et  sa 
marraine,  Marguerite  Culambour  (sic),  femme  de 
M.  Hargon,  aduoeat  au  Parlement ,  •  laquelle  signait  : 
Marguerite  de  Culletnbran.  *  Ce  que  devint  ce  Gi- 
rard II  Audran ,  personne  ne  l'a  dit;  je  ne  le  vois 
signer  aucun  des  actes  qui  intéressent  ses  parents, 
oncles  ou  cousins.  Il  mourut  probablement  jeune  ; 
certainement  il  ne  fut  point  artiste ,  s'il  vécut  un 
peu  ;  son  nom ,  à  défaut  de  talent ,  l'aurait  sauvé  du 
profond  oubli  où  il  est  resté. 

Girard  Ier  Audran,  quoiqu'on  aient  dit  les  bio- 
graphes et  le  rédacteur,  ordinairement  mieux  in- 
formé ,  de  la  liste  des  académiciens ,  qui  fut ,  cette 
fois ,  singulièrement  trompé ,  —  et  je  ne  sais  com- 
ment il  le  put  être  à  ce  point  —  ne  décéda  pas 
le  25  juillet  1703.  Il  y  avait  onze  ans,  en  1703, 
qu'il  était  mort ,  ainsi  que  l'atteste  le  registre  de 
Saint-Severin  où  je  trouve  inscrite  la  mention  sui- 
vante :  «  Jendy  8e  fétiuricr  1691,  fut  inhumé  Gé- 
rant Audran,  graueur  ordinaire  du  Roy,  démlé 
cejourd'hui ,  me  St-Jacqucs.  (Signé)  :  »  B.  Audran  ■ 
(c  est  Benoit  I")  et  t  Jean  Audran.  »  —  Sons  la  date 
de  1680,  je  lis  au  Reg.  des  bâtiments  du  Roy  : 
«  A.  Audrau,  p'  trois  planches  qu'il  a  gravées  d'a- 
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près  le*  figures  du  parterre  d'eau ,  représentant  l'En- 
ircemrnl  de  Pmservine ,  le  Point  du  jour  et  l'A- 
friqnt ,  à  3tK>  liures  le  groupe,  et  250  liures  chacune 
des  figures ,  la  somme  (te  83*)  liures.  » 

Le  neveu  de  Girard  Audran,  Jeau,  se  maria  en 
169V.  Voici  Tac  le  de  son  mariage,  inscrit  à  Saiut- 
Geniiaiu   l'Auxerroi»   sous  la  date  du  dimanche 
10  octobre  :  »  Jean  Audran,  âgé  de  vingt-sept  ans  •  (né 
par  conséquent  eu  ou  vers  1(567) ,  i  graueur,  fils  de 
Ijennaiu  Audran,  aussi  graueur,  et  de  Jeanne  Cize- 
ron ,  de  la  paroisse  Saint-Sanreur  * ,  et  «Marguerite 
Dossier,  âgée  de  vingt  ans,  fille  de  Michel  Dossier, 
marchand  »  (la  procuration  envoyée  par  Gqrmain  à 
crlui  qui  le  devait  représenter  au  mariage  de  son  fils, 
m'apprend  (iue  Michel  Dossier  était  »  marchand  toi- 
lier  »),  el  dfi  Marguerite  Assené! ,  demeurant  me 
dus  Fourreur»»,  mariés  eu  présence  de  Claude  Audran, 
[»eiutre ,  rue  Pavée ,  paroisse  St-Sauvcur,  frère  du 
ruarié ,  porteur  de  la  procuration  de  Germaiu  Audron 
et  de  Jeanne  Cixcron,  passée  par-devaut  Melot  et 
UootusoB,  utïtaires  à  Lyon,  le  30  septembre  der- 
aier  (ce  Claude  est  mon  Claude  111);  de  Gabriel 
Audran,  sovdpleur,  demeurant  susdite  rue  Pavée, 
frère  dudit  marié;  dMntoineUti  Audran,  fille  ina- 
jeorc,  toute  dédit  marié;  desdita  Michel  Dossier  et 
Marguerite  Asaenet...  et  de  Michel  Dossier,  gra- 
ueur, frère  de  ladite  mariée..,  (Sigué)  Ci*  Audrsu, 
G  Audran,  Jean  audran,  e(C4  >  AtiloiueUe  Audran 
<jue  uoo»  vestons  de  voit  figurer  dans  cet  acte, 
mourut,  àgée  de  quatre-vingt-neuf  ans,  le  fi,  mai 
I7i3,  au  grand  <  Luxembourg.  »  Gabriel  Audran, 
peintre  el  sculpteur,  «  neveu  de  la  défunte,  et 
»  Jean  Atulrau.  graveur  urdiuairu  du  Boy, aussi aon 
neveu  *  ,  assistèrent  k  son  enterrement  fait  à  âaiut- 
Suipiee  le  0  am.  (m  verra  tout  à  l'heure  pourquoi 
Antoinette  mourut  au  Luxembourg!. 

Je  vois  que  Jean  Audran  eut  quatre  emaals  de 
sou  mariage:  lu  3 août  1095,  Muri^Htlene ,  tenue 
à  Saiot-Rvch  par  Michel  Lr  Dossier  et  Helèuc  Lj- 
cherie,  reuve  de  Gérard  Audran,  graveur  du  iluy  ; 
ï- Benoit,  né  le  17  février  1698,  et  baptisé  à 
Sitat-Scrcrin  par  Benoit  (1er)  Audran ,  graveur, 
demeurant  rue  Saint-Jacques,  paroisse  Saint-Benoit. 
(Jean  Audran  demeurait  alors  ru*  du  Foui.) 
.  3°  18  janvier  ifi99 ,  Marie- Mat (jueriU ,  teuùe  pur 
V  l'rerre  Le  Paullre ,  architecte  et  graveur  du  Roy, 
désarmant  place  Vendùme,  paroisse  de  Soint-Roch; 
4a  il  fév.  1701  ,  Michel,  dont  furent  parrain  Mi- 
chel Il  Dossier,  graveur  du  Roy,  pue  de  la  Vanne- 
rie.  psroissc  St-Gcrvais,  et  marraine  Anne-Marie 
Béchet,  femme  de  Piorre  Drevei ,  aussi  graveur  du 
Koy,  rue  du  Foin. 

Jean  Audran,  demeurant  alors  aux  Gobclins,  fut 
parrain,  a  St-Hippolyte ,  le  29  juin  17Ù8,  d'un  fils 
iic  Jean-Rapt.  Tnby,  sculpteur  do  Roy.  Le  lende- 
main, 30  jui»,  il  fut  reçu  à  l'Académie,  Le  29  mai 
173V,  il  assista  au  cou  roi  de  Claude  Audran,  sou 
frère,  «.  peintre  ordiuaire  du  Roy,  concierge  du 
Luxembourg,  fils  de  défunt  Claude  Audran  etd'Anne 
Mérou,  mort  (la  veille)  dans  le  Luxembourg,  Agé 
d'environ  soixante-seize  ans  *  (né  par  conséquent  ver» 
1658).  Avec  Jean  Audran,  assistèrent  à  l'enterre- 
ment de  Claude  111,  -  Gabriel  Audran  son  frère, 
peintre  et  sculpteur  des  bâtiments  du  Roy ,  Benoit  j 
et  Michel  Audran ,  tous  deux  neveux  do  défunt ,  et  , 
M<  Pierre  Bigot ,  adtiocal ,  exécuteur  du  testament.  •  i 
On  «ait  que  Claude  111  Audran,  rtwrt  en  janvier  | 
1684^,  comme  an  l'a  vu  plu*  haut,  était  un  excellent 
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I  disait  alors.  Il  avait  décoré  plusieurs  deb  salons  du 
Luxembourg ,  et  la  conciergerie  du  palais  lui  avait 
été  donnée  en  récompense  de  ce  service.  11  avait 
retiré  chez  lui  la  sœur  de  non  père  ,  celte  Antoinette 
Audran  que  nous  avons  vue  mourir  au  Luxembourg 
eu  1733.  Comme  tous  les  peintres  décorateurs, 
,  Claude  Audran  entreprenait  les  travaux  de  dorure  : 
j'ai  vu  dans  les  minutes  de  Doyen ,  conservées  chez 
M«  Crosse,  notaire  ù  Paris,  un  reçu  donné  par 
I  t  sieur  Claude  Audrau,  peintre  ordr«  du  Roy,  dc- 
I  meurant  à  Paris,  au  palais  d'Orléans,  paroisse  St- 
!  Sulpicc  *  a  mous'  Le  Grand  pour  *  la  somme  de  sept 
,  écus  quatre-vingt-dix-sept  liures  cinq  sols,  à  la- 
quelle t  avaient  »  esîé  arrêtez  pour  le  .sieur  Levé, 
architecte,  le  17  jauuicr  présent  mois,  les  (murages 
de  dorure  d'or  hruuy  faits  par  led..  sieur  Audran, 
j  pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'année  u.  \y 
!  neuf  daus  le  grand  hôtel  sois  près  la  po<*te  Gaillon , 
!  occupé  par  mad.  la  duchesse  de  Mautouc ,  déclarez 
au  mémoire  desd.  ouvrages...  •>  Ce  reçu  ,  du  8  jan- 
I  vier  17<>S ,  est  signé  :  s  audran  ■•  avec  paraphe 
i      Je  reviensà  Jean  Audrau,  m:ni  1667,  à  Limi ,  où 
son  père  lui  ilonua  les  premières  leçons  de  sou  art  ; 
il  vint  jeune  n  Paris,  cl,  sous  moi  onele  Girard,  il 
acheta  de  s  instruire.  L'Académie  !<•  reçut  le  •  »!<  juin 
,1708,  cl  le  Roi  l'entretint  aux  Gnheliu*  au  milieu 
de  la,  grande  J'a mille  d'artistes  qui  y  Irai  aillait  pour 
; «es  bâtiments.  Il  y  mourut  le  17  juin  J7ÔC»,  el,  le 
lendemain ,  lui  inhumé  dans  l'église  de  Sainl*ilipiiu- 
Jyte,  dont  il  avait  <;lé  iiiargm'Iiier.  Il  avait  alors 
,*  quaUe-viugt-neuf  ans%  i  selon  lu  déclaration  que 
firent  sec  ïik  JSenoit  el  Gabriel  Audran,  qui,  d'une 
;  inaiu  tremblante,  signèrent  l'acte  que  j'ai  sou  s  le  , 
;  yeux  :  *  il  aiidran,  «i.  andrau.  .  In  J.  Audran  qui 
m'est  iucoimu  apposi  si  signatrre  après  celles  de 
ses  deux  parents;  J'émince  en  i>t  feeme  il  lest,  . 

Bemiit  i'1  Audrau  «pie  im  «,  av.ais  vu  signer  l'acte 
d'inhtiinaliun  de  Giianl,  mi.i  oncle  .  i  son  maître 
dans  l'art  de  graver  -  u  lailli'-donei' ,  l'.A  reçu  à  l'A- 
.  codéniu:  L  27  j:iii!<:t  17! Ht,  t  l  liiourut  ie  2  oetohre 
■  1721  ,  âge  (Je  ciiii|uaalc-ncul 'ans ,  selon  le  rédacteur 
delà  liste  d.  •>  aci.leiuicit  us  dont  je  n'ai  pu  vi-rilier 
l'assertion,  pa/(-e  q..e  )!,  u.»it  mourut,  mm  pas  à 
,  Paris,  mais  près  de  Sens,  dans  la  paroiss,  de  Lou- 
.  zouer,  si  1  nu  eu  croit  la  Hh'tyapltir  unir,  eW/e. 
I  L'n  frère  de  lit  uoil  1  r  An-.li'an,  l.nui,,  m-,  dit-on, 
\  eu  107'J  a  l.joa,  cl  mort  a  Paris  en  1712,  m'est 
\  reste  cuiiipletcmeiit  iuconuu  ;  il  était  grau  or  e  t 
j  élève  de  son  oncle  Girard.  Je  remarque  qu'il  n'as- 
sista point  au  niuriagc.de  son  frère  Jean,  ou  que  du 
moius  il  ne  signa  pas  l'acte,  d'union  de  celui-ci  avec 
Marguerite  Dossier. 

y-  Voïnù  les  minutes  de  Barbar  qui  appartien- 
nent à  M(°  Crosse,  j'ai  remarqué  un  acte  du  29  avril 
1608 ,  par  lequel  Girard  Audran  donne  la  somme  de 
18,  V30  l.  au  garde  du  trésor  royal  coutre  uue  con- 
stitution de  nulle  vingt-cinq  livres  de  rente  sur  les 
gabelles;  et  a  la  date  du  même  jour,  une  constitu- 
tion de  ccut  .quatre- vingts  livres  de  rente  pour 
3,510  Ldc  Paris.  En  octobre  1600 ,  Girard  Audrnn 
fit  dresser  l'inventaire  après  décès  de  Catherine 
F»rrard,  veuve  de  Louis  Licberie,  sôn  beau-frère. 
Kn  décembre  1690,  le  prédécesseur  de  M*'  Crosse 
rédigea  une  constitution  de  rente  sur  le. clergé  pour 
Girard  Audrau,  comme  tuteur  des  mineurs  Licberie. 
En  1695  et  1696,  il  rédigea  plusieurs  constitutions 
sur  les  gabelles  au  profil  de  Girard  Audrau,  et  en 
mai  1698 ,  une  constitution  do  rente  sur  les  postes  , 
au  profit  du  même  ,  qui  est  le  Girard  Jf,  fils.de  Ci- 
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m  n  i  !•*  Audraa ,  né ,  comme  je  l'ai  fait  voir,  ie 

10  mars  1083.  — Dans  le  registre  des  Bâtiments  du 
Roy  ,  nous  la  date  du  20  juillet  1082,  je  lis  cette 
mention  :  «  A.  Audrau,  à  compte  des  planches  qu'il 
a  gravées  d'après  la  coupole  de  la  chapelle  de 
Sieuue ,  mille  liures.  t  —  Hélène  Licberie  «  femme 
de  M.  Audrau  i,  dit  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux, 
—  elle  était  sa  veuve  —  assista,  le  20  avril  1093, 
au  mariage  de  Claude  Duflos,  graveur,  avec  Cathe- 
rine Antoine.  Elle  avait  été  marraine,  le  20  oct. 
1 080,  d'une  fille  du  graveur  Jacques  Lubin.  — Claude 
Audrau,  «  raaistre  peintre,  paroisse  St-Sauveur  » 
(c'est  notre  Claude  III),  assista  comme  témoin,  le 
9  février  1098,  au  mariage  d'Antoine  Dieu  avec 
Marie  Lcfebvrc.  —  Les  15  juillet  et  0  nov.  1711, 
le  notaire  prédésesscur  de  M'  Crosse  rédigea  deux 
constitutions  de  rente  sur  la  vUle  au  profit  de  ce 
Claude.  —  Voy.  Dibu  ,  Duflos,  Féxklon  ,  Licherib, 

LE  PlLBUR  ,  LlBUf. 

AUGES  (Paul).  1631—59. 

Musicien  qui  eut  le  titre  de  Surintendant  de  la 
musique  du  Roi.  Il  «était  fils  de  François  Auger, 
t  bourgeois  de  Paris  >  et  d' »  Ayméc  Poussiu  > .  En 
1030  il  épousa  »  Marie  le  Camus  »  fille  de  maistre 
Jehan  le  Camus,  notaire  du  Roy.  t  11  demeurait 
»  rue  des  Prouvelles  »  sur  la  paroisse  de  St-Eus- 
taclie.  Le  20  avril  1031 ,  il  fit  baptiser  t  Paul  «  que 
tinrent  Jean  le  Canins  et  Aimée  Poussin ,  veuve  de 
Kr.  Auger.  Le  baptistaire  do  sou  fils  le  dit  :  t  Super- 
intendant de  la  musique  du  Roy,  et  m»  ordinaire  de 
celle  de  la  Reine ,  mere  de  Sa  Majesté,  t  Un  Etat 
des  officiers  de  la  Maison  du  Roy  pour  1031 ,  montre 
que  lu  musique  du  Roi  Louis  XIII  avait  alors  deux 
Surintendants  titulaires  fonctionnant  pur  semestre  : 
Bailly  et  Boèsset,  dont  les  suri  i lanciers  étaient 
Auger  et  Bocssct  fils.  Les  choses  restèrent  ainsi  jus- 
qu'en 1643.  En  1644,  et  de  là  jusqu'en  1050,  — 

11  y  a  une  lacune  de  1050  à  1604  —  Auger  et  Jean 
Boésset  furent  Surintendants,  seuls ,  n'ayant  derrière 
eux  personne  en  survivance.  (Arch.  de  l'Etnp.  Z. 
1341.)  En  100  V,  Jean  Boësset  était  Surintendant  avec 
Jean-Baptiste  Lilly.  Auger  était  donc  mort  ;  il  vivait 
encore  en  1659 ,  comme  on  va  le  voir.  Paul  Auger 
fut  père,  le  1er  janvier  1033,  d'un  fils  que  nomma 
t  \ kolas  Formé,  chantre  de  la  sle  chapelle  de 
Paris,  et  maistre  de  la  musique  du  la  chapelle  du 
Roy.  t  Le  20  mars  1634,  Auger  fit  baptiser  t  Jehan  i 
tenu  par  *  Jehan  Le  Camus,  huissier  au  Parlement  t 
et  par  »  Marguerite  Duhamel,  femme  de  Henry 
Auger,  marchand  orfèvre  ■ .  Le  25  juin  1636 ,  on 
baptisa  •  Catherine  Auger  ;  »  le  29  juillet  1637, 
Elisabeth  —  elle  avait  été  ondoyée ,  bnd/tta,  dit  le 
registre.  —  Elisabeth  eut  pour  parrain  i  Pierre 
Auger,  marchand  orfèvre  i .  Le  dernier  enfant  de 
Paul   Auger  dont  j'ai  trouvé  le  baptistaire  est 

•  Simon  t,  baptisé  le  7  février  1640,  tenu  par 

•  Simon  Auger,  Gis  d'Henri  Auger,  marchand  or- 
fèvre * .  Paul  Auger  eut  une  fille  dont  la  naissance  ne 
m'est  pas  connue  :  «  Marie,  »  que  je  vois  marraine 
à  Saiut-Gervais,  le  13  mars  1659,  d  un  fils  de  Pierre 
de  la  Croix ,  Receveur  général  de  la  généralité  de 
Paris.  Le  baptistaire  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  Marie 

•  fille  de  M"  Paul  Auger,  Surintendant  de  la  musique 
de  la  chambre  du  Roy  » .  Paul  Auger  vivait  donc  encore 
en  10.VJ.  —  Voy.  Baillv,  Bok.sskt,  Foraik,  Lilly. 

AUGUSTIN  (Jkax-Jacqjrs). 
Peintre  de  miniature  dont  ne  parle  point  le  Dirt. 
d   oeillet,  homme  qui  eut  de  la  réputation  dau» 


le  temps  où  Isabey  était  tout  à  fait  célèbre.  On  a  tu 
de  loi  de  bons  portraits  exécutés  cous  le  Consulat, 
l'Empire  et  les  premières  années  de  la  Restauration. 
Il  fil  de  Louis  XVIII  uu  portrait  qui  fut  très-juste- 
ment remarqué.  Ce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  ce 
fut  l'éducation  de  mademoiselle  Lizinka  Rue ,  fille 
d'un. commissaire  de  marine  qui,  plus  tard,  ayant 
fait  elle-même  un  beau  portrait  du  Roi  Louis  XVIII, 
épousa  M.  de  Mirbel ,  le  savant  naturalisé  membre 
de  l'Académie  des  sciences.  Mademoiselle  Rue  apprit 
chez  Augustin  le  métier  de  miniaturiste ,  puis  livrée 
à  elle-même ,  elle  se  fraya  une  route  qu'elle  suivit, 
n'ayant  bientôt  plus  d'égaux.  Madame  de  Mirbel  fut 
le  plus  graud  miniaturiste  de  notre  temps ,  dessina- 
teur correct ,  élégant  et  ferme ,  coloriste  sans  exagé- 
ration ,  puissant  et  délicat  tout  à  la  fois.  On  connaît 
d'elle  des  ouvrages  qui  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre;  quelques-uns  sont  des  miniatures  à  l'aqua- 
relle ,  sur  papier,  magistralement  touchées.  —  Au- 
bry,  auquel  je  reviens,  fut  parrain,  le  1er  avril 
1788,  d'une  fille  du  peintre  de  marine  J.  Fr.  Hue. 
—  Voy.  Hlb,  Mirbbl. 

AUGUSTE  (Robbrt-Josbph)  .  1759— 82 . 

(Hrnri).  1759—82. 

Orfèvres  du  Roi  qui  furent  célèbres  dans  leur  pro- 
fession ,  et  n'eurent  pas  moins  de  réputation  que  les 
Germain.  Robert-Joseph  Auguste  épousa  Lonise- 
Elisabeth  Barge ,  fille  de  Henri  Barge ,  maître  arque- 
busier. Il  eut  de  son  mariage,  le  18  mars  1759, 
Henry,  né  cul-de-sac  de  Saint-Thomas  du  Louvre , 
et  baptisé  à  Saint-Germain  l'Auxcrrois,  le  19  mars, 
ayant  pour  parrain  son  grand-père  Henri  Barjrc. 
Robert-Joseph  perdit  sa  femme,  âgée  d'environ 
35  ans,  le  11  mars  1773;  il  demeurait  alors  rue  de 
la  Monnoie.  (Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.)  Je  vois  que 
Robert-Joseph  Auguste  assista  au  mariage  du 
pcintrc|Suvéc,»le  12  juillet  1780;  il/signa  : 


Henri  Auguste  se  maria  à  Saint-Germain  l'Auxrr- 
rois  le  7  septembre  1782  ;  l'acte  de  son  mariage  le 
dit  :  •  Henry  Auguste,  orfèvre  du  Roy,  âgé  de 
vingt-trois  ans  passés,  fils  de  sr  Robert  Auguste, 
orfèvre  du  Roy,  et  de  (feu)  Louise-Elisabeth  Barge, 
dem*  place  du  Carrousel.  -  Il  épousa  t  Madeleine- 
Julie  Coustou,  âgée  de  seize  ans  et  demi  passés, 
fille  de  sr  Charles  Coustou ,  chevalier  de  l'ordre  de 
St-Michel,  architecte  et  inspecteur  des  bdUmeuts 
de  S.  Majesté,  et  de  Catherine-Ursule  Cocbois, 
dem1  place  du  Louvre.  »  Les  témoins  furent  :  c  Jo- 
seph-Marie Vieu,  chevalier  de  l'ordre  de  St-Michel, 
peintre  de  S.  M.,  ancien  directeur  de  l'Académie 
de  France  à  Rome,  dem'  au  Louvre...  Jean-Bap- 
tiste-Marie Pierre,  cheval,  de  l'ordre  du  Roy,  pre- 
mier peintre  de  S.  M.,  an  Lonvre...  »  L'acte  est 
signé  :  »  H  Auguste,  M.  J.  Coustou,  R  J  Auguste, 
J  Soufflot,  C.  P.  Coustou,  Cochois,  Coustou,  Vien , 
Pierre,  etc.  »  —  Madcleine-Juhe  Coustou  était  uéc 
le  14  septembre  1765,  sur  la  paroisse  Saint-Ger- 
main PAuxerrois.  —  Voy.  CotsTou  ,  Scvis. 

1.  ALLURE  (Louis  Bkaipou.  h  St-).  1687—92. 
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.  par  ce  gentilhomme  :  dé- 
cembre 1687 ,  mars  et  décembre  1692 ,  avril  1693 
et  Terrier  1694,  sont  conservés  dans  le  vieux  minu- 
ter de  AI*  Fourchy,  notaire  à  Paris. 

2.  ACLAIRE  (Hskry  Bbaipoil  db).?1 766— 1781. 

•  Du  9  décembre  1781,  enlerr*  de  Henry,  fils  de 
llr  Charles  Beaupoil  de  S1  Aulaire ,  écuyer,  et  de 
dame  Françoise  Paynel,  sa  fera., décédé  delà  veille, 
rue  des  Sept  Voies,  âgé  de  quatorze  ans  et  dix  mois, 
présent  Antoine  Charles  Beanpoil  de  S1.  Aulaire, 
aumônier  de  la  Reine,  vicaire  géuéral  de  Soissons, 
oncle  du  dcP.  (Sigué)  l'abbé  de  S'.  Aulaire.  t 
(Rcg.  de  Samt-Etienne  du  Mont.) 

1.  Al  MALE  (LfuisR-MARiK-Fiu.vçoisi-Eus  a  ïîkt  h 
db  Savoie,  dite  Madkhoiskllb  d'). 

Fille  de  Charles-Amédée  de  Savoie  et  d'Elisa- 
beth  de  Vendôme.  Elle  fut  reine  de  Portugal, 
femme  d'Alfonse  VI ,  et  ensuite  de  Pierre  ou  Pe- 
dro II.  Elle  lignait  tantôt  Marie,  tantôt  M.  F.  Eli- 
ukth  R.  (Reine),  ainsi  : 
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2.  AIH ALE  (  Dre  o'),  et  son  frère 

le  doc  de  Xemours  (Charles-Amédée  de  Savoie), 
passèrent,  en  novembre  1650,  deux  actes  ches  le 
notaire  prédécesseur  de  Mc  Fourchy. 

AUIOxVES  DE  CHARLES  VI.  1401. 

Je  (ois  dans  les  Comptes  de  la  Maison  du  Roi, 
conservés  aux  Archives  de  l'Empire ,  que  lorsque 
Charles  VI  ne  jeùuait  pas  aux  Quatre-Temp*  et  aux 
veilles  des  grandes  fétes ,  il  faisait  ou  faisait*  faire,  en 
son  nom,  des  aumônes  pieuses  pour  racheter  ce 
péché  de  fait  et  d'intention. 

AllIOXES  DE  LOIIS  XI.  1479. 

i2V  jr  d'auril  1479,  24  liures  1  sol.  3  dcn. 
toarn.  en  quinze  escus  d'or  que  le  Roy  a  donnéz  aux 
chappelaius  de  l'église  Mons*r  Sainct  Martin  de 
Tours,  pour  ce  qu'il  n'auoît  point  esté  aux  matines 
le  jour  de  Pasques  en  lad.  église,  i  (Reg.  des  of- 
frandes et  anmôucs  du  Roy,  Arch.  de  l'Einp.,  KK. 
66.)  —  *  Le  14  mai  1479,  quatorze  liu.  8  s.  7  den. 
U)urn.  en  neuf  escus  d'or  qu  il  a  dounez ,  cesl  assa- 
uoir,  sinq  escus  au  bras  Âfonscig'  S1  Elmc  ;  aux 
enflants  de  cbteur  de  lad.  église ,  vng  escu ,  a  vnc 
poire  femme  où  il  dina  vng  escu,  et  à  vue  povre 
femme  où  il  print  des  noiz  qu'il  mangea  pour  le 
mauvais  air,  vng  escu.  »  (fol.  28). —  «  30  mars 
U79,  neuf  vingt  dix  huit  liures,  dix  hnict  sols  quatre 
deniers  tourn.  en  VI"  et  vng  escuz  d'or  pour  quatre 
offrandes  que  ledit.  seigr  donna  à  l'église  de  Lorriz, 
pour  aider  à  faire  rng  tabernacle  en  iccllc ,  en  fa- 
veur des  bonnes  nouucllcs  de  la  prinse  de  Dolle.  i 
(fol.  29.) 

AUMOXT  (Aktoiks  o'Avho«t*Rochbbarom  ,  duc 
d').  ?1601— 1669. 

(Lolis-Marib- Victor).  ?1632 — 1704? 

Petit-fils  de  Jean  VI  d'Aumont,  qui  fut  fait  maré- 
chal de  France  par  Henri  111 ,  Antoine  d'Aumont 
fut  élevé  auprès  de  Louis  XIII ,  dont  il  était  un  des 
Enfants  d'bonueur.  La  Fortune  ne  pouvait  guère 


manquer  de  lui  être  favorable.  Elle  le  combla.  Il 
faut  dire  que  par  du  bons  services  il  justifia  ses  fa- 
veurs. Il  lut  créé  maréchal  de  France  le  5  janvier 
1651.  Le  14  mars  1629,  il  s'était  marié,  et  voici 
l'acte  de  son  mariage  que  j'ai  trouvé  dans  les  re- 
gistres de  Sain t-Ccr vais,  i  Le  14e  mars  1629  ont 
receu  la  benedieliou  nuptiale  après  la  publication  de 
trois  bans  et  dispense  du  temps,  Mre  Aothoinc  Dau- 
mont (tic),  cbeualier,  marquis  de  Lorsey  et  Sr.  de 
l'ilequicr  (sic),  et  dame  Catherine  Scarou  (sic),  tous 
deux  de  cette  paroisse.  *  Catherine  Scarronde  Va- 
vres  mourut  le  20  novembre  1691.  Je  ne  sais  pour- 
quoi elle  ne  signa  point  l'acte  de  mariage  de  son  fils 

2 ai  fut  dressé  «  le  dimanche  vingt  et  un  nov.  1660»  . 
e  jour-là  •  Louis  Marie  Victor  d'Aumont ,  cap11» 
des  gardes  du  corps  du  lloy,  marquis  de  V  illequier 
et  Molinot,  comte  de  Berzé  et  barondeMappas(/),i 
épousa  t  Magdeleine  -  Phare  Le  Tcllier,  fille  de 
Mr«  Michel  Le  TeUier,  cheualier,  marquis  de  Lou- 
uoia ,  conseil'  du  R.  et  Secrétaire  d' estât  et  de  ses 
commandements,  et  de  dame  Elisabeth  Turpin.  » 
L'acte  inscrit  au  registre  de  Saiut-Gcrvais  est  si- 
gué  :  «  Daumont  (stc)  de  ViUequier,  Madeleine  Le 
TeUier,  Daumont  Rochebaron ,  Le  TeUier,  E.  Tur- 
pio,  Le  Tcllier  (c'est  François  qui  fut  marquis  de 
Louvots  ) ,  l'abbé  Le  TeUier.  t  Le  père  Anselme , 
dans  ses  Ducs  et  Pairs  dit  qu'Ant.  d'Aumont  mourut 
le  11  janvier  1669,  à  l'dgo  de  soixante-huit  ans; 
voici  à  cet  égard  ce  quel  je  lis  au  registre  de  Saint- 
Gcrvais  :  t  Le  ieudy  3  Ie  januier  1069  a  esté  fait  le 
scruice  solennel  de  h1  et  pl  scign1*  messire  Anthoine 
d'Aumont  tde  Rochebaron ,  duc  d'Aumont ,  pair  et 
mareschal  de  France,  cheur  des  ordres  du  H.,  gé- 
néral de  ses  armées,  capitaine  des  gardes  du  corps 
de  Sa  Mai.,  gouverneur  de  Paris  et  de  Boullonois...« 
Cet  acte  est  sans  signature  à  la  p.  5  du  volume  47 
de  Saint-Gervais.  Laissa- t-on  vingt  jours  sans  les  en- 
terrer les  restes  du  duc  d'Aumont?  Xe  doit-on  pas 
plutôt  croire  que  la  date  «  11  janvier  i  est  une 
faute  d'impression  dans  le  livre  du  père  Anselme? 
—  Louis-Marie  d'Aumont  de  Rochebaron  fut  nommé, 
le  10  mars  1669,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roi  a  la  place  du  duc  de  Mortemart  et  du 
comte  de  Vivonnc,  survivancier  de  celui-ci.  Il  hé- 
rita de  la  duché-pairie  de  son  père,  de  son  gouver- 
nement de  Boulogne;  il  avait  déjà  en  survivance  la 
compagnie  des  gardes  dont  Antoine  d'Aumont  était 
le  capitaine.  (Bibl.  imp.,  Ms.  Mortemart,  n°  111; 
Registre  du  Secrétariat ,  1609 ,  p.  17.  )  Le  jour  ou 
le  nouveau  duc  d'Aumont  fut  gratifié  par  le  Roi  de 
la  charge  de  1er  gentilhomme ,  il  se  démit  de  son 
emploi  de  capit.  des  gardes,  que  le  Roi  donna  au 
marquis  de  Rochefort ,  maréchal  de  camp.  Le  comte 
de  Vivonuc  reçut  le  même  jour  un  ample  dédom- 
magement à  la  perte  qu'd  faisait  de  sa  charge  de 
l»r  gentilhomme  ;  le  Roi  le  nomma  général  des  Ga- 
lères. (Ms.  cité.)  — Peu  de  temps  après  que  L.  M. 
Victor  d'Aumont  fut  nommé  premier  gentilhomme 
de  la  chambre ,  il  se  maria ,  veuf  depuis  quatorze 
mois.  Le  22  juillet  1668,  U  avait  perdu  Madeleine 
Phare  Le  TeUier,  qui  quitta  la  vie  k  peine  Agée  de 
vingt-deux  ans.  Le  27  septembre  1669 ,  il  épousa 
»  Françoise-Angélique  de  Ia  Motte  Houdancourt , 
fille  de  deffunct  Philippe  de  La  Motte  Houdancourt , 
Vice-Roi  en  Catalogne ,  duc ,  pair  et  maréchal  de 
France ,  et  de  dame  Louise  de  Prie,  gouvernante  des 
Enfants  de  France,  et  Surintendante  de  la  maison  de 
ces  princes.  •  L'acte  de  ce  mariage  enregistré  a 
Sciint-Roch  est  sigué  :  t  De  Lusiguan  (d'une  longue 
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écriture  presque  illisible),  Dauinon  Rochcbaron  (sic), 
Françoise  Angélique  de  La  Motte  Houdancourt  (sic), 
LouUe  de  Prye ,  niarescballc  de  la  Mode ,  de  llul- 
lion,  etc.  »  —  l  oy.  Lk  Telubr  (Michel),  Himièrks. 

AIRELIO  (Rartoi.omko  Ranikri  ,  dit  ai  théâtre). 
—  l  oy.  Rixikri. 

AIR  Y  (Alt.lstin,  Pierre  rr  Antoine). 

xvue  siècle. 

Dans  quelques  Etats  des  officiers  du  Roi  ie  vois 
figurer  Augustin  Aury  comme  graveur  pour  les  ca- 
ebets  de  Sa  Majesté  (Arcb.  imp.,  Z.  1348;  année 
1648  et  llilil.  Imp.  Ms.  Saint  -  Mayloire ,  n"  74; 
1er  juin  1650).  L'Elut  pour  les  années  1674  et  1675 
l'associe  h  Pierre  Mesnard ,  et  nous  apprend  que  les 
gages  de  chacun  de  ces  artistes  étaient  de  60  I. 
toiirn.  Augustin  Aury  mourut  le  26  février  1661,  et 
fut  iuliuiué  le  lendemain  dans  l'église  Saiut-Barlhé- 
lemy.  L'acte  sommaire  de  son  enterrement,  qui  le 
nomme  ^  Augustin  Ilory,  graucur  ordrc  du  Roy  et 
maislre  graucur* ,  dil  qu  il  décéda  «dans  sa  maison, 
rue  Calandre  » .  Aury  fut  remplacé  sur  l'Etat  des 
officiers  du  Roi  par  Jean  Thibault.  En  1680,  Pierre 
Chcsnmi  était  mort.  On  le  voit  remplacé  alors  par 
Paul  Lauglois.  La  liste  des  maîtres  graveurs  sur  mé- 
taux arrêtée  par  la  cour  des  monnaies,  le  22  juillet 
1638  (Arch.  imp.,  Reg.  des  monnaies,  Z.  3218, 
fol.  111  )  me  fait  connaître  une  «  Augustin  Ory 
(sic)  i  ét«ùt  a  cette  époque  le  huitième  des  maîtres 
par  ordre  d'ancienneté  de  réception.  Aury  demeu- 
rait au  faubourg  Saint-Germain  vers  1621  ;  il  avait 
épousé  à  celte  époque  Barbe  Michon,  dont  il  eut,  le 
4  décembre  1622,  un  fils  baptisé  le.  ô  à  Saiut-Sul- 
pice,  sous  le  nom  de  Pierre.  Le  parrain  de  cet  en- 
fant fut  «  Pierre  Collier,  graveur  » .  Augustiu  Aury 
n'appartenait  pas  encore  à  la  maison  du  Roi  en  1622, 
cardans  l'acte  de  baptême  de  Pierre  il  est  qualifié  non 
pas  *  graveur  du  Roy  * ,  mais  seulement  «  graveur  * . 

Pierre  Aury  suivit  la  carrière  de  son  père,  dont 
il  fut  probablement  l'élève.  Il  s'appliqua  à  la  gra- 
vure des  médaUlcs.  Je  ne  connais  qu'un  seul  de  ses 
ouvrages;  il  n'est  pas  sin,ué,  et  je  ne  crois  pas  que 
jusqu'ici  ou  oit  connu  I  anonyme  auteur  de  cette 
pièce.  La  Bibliothèque  Impériale  garde  parmi  les 
pièces  du  médaillier  de  I*ouis  XIV  une  médaille  du 
module  de  70  millimètres  (31  lignes);  elle  est  eu 
argent,  ayant  d'un  côté  une  des  tetes  du  Roi  (profil 
et  droite),  gravées  par  Roussel,  et  de  l'autre,  une 
représentation  du  château  de  Versailles;  l'exergue  : 
(lolcit  mayis  omnibus  Vnam  ;  la  date  gravée  au 
bas  :  1687.  Quelques  nuages  marchent  dans  le.  ciel, 
uu-dessug  du  palais  nouvellement  achevé  ;  des  par- 
terres asseï  grands  occupent  chacun  des  côtés  du 
terrain  qui  s'étend  du  château  u  l'escalier  de  Latonc, 
près  duquel  ou  voit  une  voiture  à  deui  chevaux; 
deux  cavaliers  cl  plusieurs  promeneurs  à  pied.  L'éléva- 
tion du  château,  la  disposition  des  parterres,  des 
vases  ,  des  statues  ,  sont  dans  une  autre  médaille , — 
large  seulement  de  68  millimètres,  et  dont  la  Biblio- 
thèque Impériale  possède  une  épreuve  en  bronze, — 
presque  identiquement  les  mêmes  que  dons  la  mé- 
daille «le  Pierre  Aury.  La  médaille  de  bronze  dont 
l'exergue  est  aussi  :  Coluit  mugis  ohm  Mus  unam 
(sic),  porte  nu  bas  cette  inscription  :  Versailles, 
M.ttC.txwvH,  et  au-dessous  de  cette  date  :  I.  Mii  - 
ui:n  ,  Y.  La  lèlc  de  Louis  XIV,  qui  orne  la  face  prin- 
cipale (le  celte  pièce,  plus  basse  que  celle  de  la 
médaille  d'Atiry.  et  d'ailleurs  fort  différente  \  ar  les 
de,.»iU,  est  signée,  comme  l'autre,  d'un  R,  et,  comme 
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elle,  doit  être  donnée  u  Roussel.  Maugcr  n'a  pas 
mis  de  nuages  dans  le  ciel  de  son  paysage  ;  il  a 
mis  des  figures  dans  le  jardin,  mais  pas  de  voitures. 
Je  ne  sais  laquelle  des  deux  médailles  que  je  viens 
de  décrire  fut  approuvée  par  le  Roi ,  et  frappée  pour 
consacrer  le  souvenir  de  l'achèvement  de  VersaiRes, 
mais  le  coin  de  celle  de  Maugcr  a  été  conservé  à  la 
Monnaie ,  cl  je  ne  vois  pas  que  celui  de  la  pièce 
d'Aury  y  soit  gardé.  Pierre  Aury  reçut  350  liv. 
tourn.  pour  sou  travail ,  comme  le  prouve  ce  pas- 
sage du  registre  des  Bâtiments  pour  l'année  1688 
(Arch.  imp.)  :  <  Au  nommé  Aury,  graucur  en  acier, 
»  la  somme  de  350  liv.  pour  un  grand  carré  qu'il  a 
»  gravé  représentant  le  chasteau  de  Versailles  pour 
»  la  suite  des  médailles  de  Sa  Majesté,  t 

Les  médailles  de  Manger  et  d'Aury  ne  sont  pas 
les  seules  que  le  Roi  fit  faire  a  propos  de  l'édifica- 
tion de  Versailles;  la  Bibliothèque  Impériale  en  pos- 
sède une  en  or,  d'un  petit  module ,  et  dans  le  vo- 
lume des  *  médailles  sur  les  principaux  événements 
du  règne  de  Louis  le  Grand  >  (in-fol.  Paris  1702), 
on  trouve ,  page  184 ,  une  grande  pièce  anonyme 
représentant  le  château  de  Versailles  vu  à  vol  d'oi- 
seau, avec  cette  exergue  :  Regina  Ycrsaliarum,  et 
ce  millésime  :  u.dc.iaxx. 

Uu  Antoine  Aury,  grav«nr,  peut-être  de  la  fa- 
mille des  précédents,  vivait  en  1675,  dans  la  Cité, 
rue  de  la  Draperie.  Il  avait  épousé  Catherine  Jesmi. 
qui  fut  marraine  d'un  des  fils  du  graveur  Edouard 
Dieu.  C'est  tout  ce  que  je  sais  de  lui.  —  l  oy.  Col- 
lier, Diri:,  Larukssin,  Malckr. 

1.  AUTREAU  (Jacqiks).  1657-1745. 

•  Ce  pciulre  Autreau  ,  toujours  iire,  • 

disait  un  des  couplets  qui  coururent  en  1709  à  Paris, 
que  l'on  attribua  à  Jean-Bapt.  Rousseau ,  et  qui  lui 
valurent ,  eu  définitive ,  nue  méchante  renommée  , 
l'exil  et  le  malheur.  Qui  était  ice  peintre  Autreau  i  ? 
Il  n'est  pas  resté  inconnu  aux  biographes.  Le  Morrri 
de  1750  lui  consacra  un  article,  tiré  de  celui  que 
Titon  Tillet  inséra  dans  le  second  supplément  de  «on 
Parnasse  français  (1755),  article  rédigé  par  Titon 
d'après  la  préface  qu'Etienue  Pesselier  —  un  autour 
dramatique  très-inconnu  aujourd'hui  —  mit  à  In  trie 
de  l'édition  des  *  OEurrcs  de  M.  .lufrran  i  (1749; 
4  vol.  in-12.)  Les  Biographes,  a;>rès  le  Moreri  , 
ont  répété  que  Jacques  Autreau  naquit  en  1356; 
Etienne  Pesselier  dit,  p.  viij  :  »  On  n'a  pu  rien  dé- 
couvrir de  bien  positif  sur  la  date  de  la  naissance  de 
cet  auteur;  ou  présume  cependant  par  l'âge  qu'il 
disoit  avoir  en  1745,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
qu'il  étoit  né  en  1659.  *  La  mémoire  d'Autreau  était 
devenue  infidèle,  la  vieillesse  et  la  maladie  peut- 
être  l'avaient  altérée.  Jacques  Autreau  ne  vint  au 
monde  ni  en  1(359,  ni  en  1656,  mais  en  1657.  J'ai 
eu  de  la  peiue  à  me  procurer  l'acte  de  sa  naissance, 
mais  je  l'ai  trouvé  après  une  de  ces  recherches  obs- 
tinées, auxquelles  je  dois  mes  meilleures  découver- 
tes. Ayant  vu  que  le  père  de  Jacques  Autreau  était 
mort  sur  le  territoire  de  l'île  \o5re-Dame,  je  cher- 
chai si  Jacques  n'étuil  pas  né  sur  une  des  paroisses 
de  cette  île,  qui  eu  avait  quinze;  enfin,  je  trouvai 
aux  registres  de  Saint-Barlliélemy  cette  mention  : 
t  30  octobre  1657  (Bapt.  de)  Jacques  (ils  de  Louis 
Autriot  (sic)  marchand  et  de  Charlotte  Plisson,  «a 
femme,  parrain,  etc.  *  Ce  Jacques  Autriot  était-il 
bien  Jacques  Autreau ,  comme  je  le  supposais?  J'en 
acquis  plus  tard  la  conviction,  et  l'on  verra  les  actes 
qui  parvinrent  a  me  convaincre. 
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i  lie  de  J.  R,  Rousseau,  Voltaire,  à  pro- 
)os  de*  couplets  et  de  la  polémique  dont  ils  Turent 
sujet ,  s'exprime  ainsi  :  t  Dans  cette  guerre  si 
déshonorante  pour  l'esprit  humain ,  un  nommé  Au- 
treao,  homme  assez  franc ,  d'ailleurs  inaurais  peintre 
et  mauvais  poète ,  Ht  contre  Rousseau  une  chanson  , 

ri  fut  pour  lui  le  plus  cuisant  de  tous  les  affronts.  * 
Autrean  se  vengeait;  Housseau  l'avait  attaqué 
comme  il  avait  attaqué  tons  les  habitués  du  café 
Laurent ,  et  la  vengeance  était  sanglante.  Ses  cou- 

Îlets ,  sur  un  des  airs  populaires  qui  se  chantaient 
ans  les  carrefoars  et  sur  le  pont  Neuf,  étaient  dans 
le  genre  «le  ceux  des  i  complaintes»  que  nous  avons 
entendues,  faites  sur  les  grands  criminels  et  les  at- 
tentats effrayants.  Ils  commençaient  en  reprochant  a 
Ro'isscau  son  ingratitude  envers  son  père.  Si  les 
couplets  qui  avaient  soulevé  l'indignation  de  tant  de 
jjens  de  lettres  et  armé  Jacques  Autreau  d'une  plume 
cruelle  ,  n'étaient  pas  de  Housseau ,  qui  les  nia  tou- 
jours ,  bien  que  cinq  d'entre  eux  eussent  été  avoués 
par  lui  ,  Rousseau  dut  Aire  bien  malheureux.  — 
Mariette,  dans  ses  Xotes,  jointes  ù  Y  Abecedario 
d'Orlajudi ,  notes  qu'on  a  publiées,  parle  en  ces 
termes  du  poëtc-peintrc  •  que  Voltaire  disait  avoir 
été  un  *  homme  assez  franc  * ,  mais  qu'il  pré- 
tendait n'avoir  été  ni  lion  peintre  ni  bon  poète  *  : 
•  Antreau  (Jacques),  peintre  de  portraits ,  né  1  Paris, 
vers  l' aimée  165fi ,  mort  dans  cette  ville  en  1745. 
C'est  lui,  ce  me  semble,  à  qui  est  arrivée  l'aventure 
do  portrait  qui  a  fourni  à  Mr  de  La  Motte  le  sujet 
d'une  de  ses  fables...  Il  était  lui-même  homme  de 
lettres  et  auteur  de  quelques  comédies.  »  La  fable 
à  laquelle  fait  allusion  Mariette  cet  le  Portrait 
(lir.  IIe,  fable  5,  tome  IX,  p.  215  de  l'Edition  des 
«  Œuvres  de  M.  Houdar  de  La  Motte  »  in- 12, 
1754).  Cette  fable  commence  ainsi  : 

.  De  »e  faire  tirer  certain  homme  eut  envie.  . 

.  Regardez .  il  «  agit  de  voir 

•  Si  je  sais  attrape .  si  c'est  là  ma  figure.  • 

L'outrage  ne  plut  à  aucun  des  prétendus  con- 
luisscurs;  tous  trouvèrent  eutre  le  modèle  et  la  co- 
pie de  grandes  différences ,  ne  s'accordant  pas  d'ail- 
leurs sur  l«.*s  points  qui  constituaient  les  fautes  de 
l'artiste.  Le  peintre  dit  alors  à  celui  qu'on  avait  fort 
dégoûté  de  son  portrait  : 

•  D'oo  semblable  tableau  je  laisserai  la  tôle. 

•  Vous  mettre  i  la  vôtre  en  son  lien. 
.  Qo  .la  revienaent  demain,  lafTaire  sera  prête...  . 

On  revînt ,  et  de  nouvelles  critiques  furent  adres- 
sées au  peintre  sur  la  ressemblance  : 

•  Ce  n'e»t  point  du  toot  Ini .  vous  l'aici  pris  a  gauche. 
.  Vous  von*  trompes,  messieurs,  dit  ta  télé,  c'est  mol  ■ 

La  fable  est  jolie,  bien  tournée  et  facilement  { 
écrite  ;  senlement  aujourd'hui  on  ne  dirait  plus ,  à  l 
moins  d'être  un  petit  bourgeois  ou  un  homme  du 
peuple  :  se  faire  tirer,  être  attrapé  par  son  peintre, 
bien  que  l'Académie  autorise  ces  mauvaises  locu- 
tions 1  :  on  ne  dit  pas  davantage  qu'on  peintre  a  pria 

'  La  Fontaine,  que  le  genre  de  ses  ouvrages  autorisait 
à  t*  sertir  des  termes  familiers,  «e  garda  b»*n  d'une  et- 
pression  aussi  mauvaise  que  t  se  faire  tirer  •;  il  a  dit  et- 
eruVmment  : 

i  Juaul  t'il  o>«  Trot  croire,  il  bp  u  frrs  peindri».  • 

(La  Beuue,  lit  I".  fable  V) 
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bien  ou  mal,  à  gauche  ou  a  droite,  son  modèle  ;  c'est 
un  ancien  terme  d'atelier  qu'un  poëte ,  homme  du 
monde,  aurait  dû  éviter  de  faire  entrer  dans  un 
de  ses  ouvrages.  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  veut  «  se 
faire  peindre  s  ;  on  dit  d'un  peintre  qu'il  vous  s  a 
attrapé  t ,  lorsque  sur  sa  renommée  (la  trappe  où  il 
vous  a  attiré)  vous  êtes  allé  à  lui  et  qu'il  a  fait  de 
vous  un  mauvais  portrait.  <>n  dit  d'un  peintre  qui  a 
bien  réussi  :  «  Il  est  habile  à  la  ressemblance  i ,  on 
ne  dit  plus  qu'il  ■prend  bien  la  ressemblance ,  et  si 
l'on  dit  :  «  il  a  mal  saisi  la  ressemblance  s ,  on  a  tort, 
on  tombo  dans  le  jargon.  —  Pour  en  finir  avec  l'a- 
necdote qui  prête  a  Jacques  Autreau  le  moyeu  de 
conviction  dont  fil  usage  le  peintre  de  La  Motte ,  je 
dirai  qnc  probablement ,  elle  ou  la  fable  qui  ta  con- 
sacre, inspira  à  Anseaume  l'idée  du  Tableau  parlant, 
opéra  comique  spirituel  et  gai ,  qu'on  entend  tou- 
jours avec  plaisir  et  qui ,  en  17G9 ,  ajouta  a  la  répu- 
tation de  (îrétry. 

On  ne  connaît  d'ouvrages  de  la  mnin  de  Jacques 
Autreau  que  sa  propre  image  recueillie  au  Musée 
historique  de  Versailles,  où  elle  figure  sous  le  nu- 
méro 3710.  M.  Soulié,  rédacteur  de  la  Xotiec  du 
musée ,  fait  remarquer  que  derrière  le  tableau  est 
une  note  ainsi  conçue  :  *  Il  estoitd'un  caractère  sin- 
gulier, plein  de  probité,  niais  misanthrope,  haïs- 
sant les  hommes  et  les  évitant  ;  il  n'en  estoit  pas  de 
même  des  femmes,  qu'il  aimait  beaucoup  en  géné- 
ral. Il  faisoit  peu  de  eus  de  ee  que  les  autres  esti- 
ment,  et',  ce  qui  est  assez  rare,  il  s'estimoit  peu 
lui-même.  Il  exerça  la  peinture  par  besoin  et  la 
poésie  par  goût.  Quoiqu'il  ne  manquât  de  talent  ni 
pour  l'un  ni  pour  l'autre,  il  ne  s'enrichit  dans  au- 
cune de  ses  deux  profevsions ,  et  fut  toujours  dans  la 
pauvreté...  Il  mourut  aux  Incurables,  âgé  dequnire- 
vingt-nenf  ans.  s  Tout  cela  est  extrait  du  Moreri. 
On  ne  sait  ce  qu'est  devenue  une  peinture  d' Au- 
treau, où  le  peintre  avait  représenté  trois  hommes 
de  lettres  habitués  du  café  Laureut  :  Fontcnellc , 
Houdar  de  La  Motte  et  Oanchet,  disputant  sur  le 
mérite  d'un  ouvrage  d'esprit  dont  on  leur  fait  la  lec- 
ture. Ce  tableau  avait  été  acquis  par  M.  de  La  Paye, 
un  des  hommes  d'esprit  qui  faisait  partie  de  la  So- 
ciété littéraire  qui  se  réunissait  chez  la  veuve  de 
François  Laurent,  rue  Dauphine.  Tout  misanthrope 
qu'il  était  —  et  il  fallait  qu'il  le  fût  un  peu  moins 
qu'on  ne  l'a  dit  —  Autreau  vivait  ordinairement 
avec  les  gens  de  lettres,  avec  les  geus  du  monde 
dont  il  pouvait  devenir  le  peintre ,  avec  les  comé- 
diens qui  écoutaient,  recevaient  et  jouaient  ses 
pièces  qu'il  faisait  apprendre  et  répéter.  Qu'il  fût 
singulier  de  caractère,  peu  facile,  pins  ami  de  la 
retraite  que  de  la  vie  publique,  c'est  possible,  mais 
misanthrope  dons  le  sens  absolu  de  ce  mot ,  ce  n'est 
guère  croyable.  Il  est  vrai  qu'Alccste  était  misan- 
thrope an  milieu  de  la  cour,  ^et  que  riche,  il  ne 
tenait  qu'à  lui  de  ne  pas  vivre  en  courtisan  et  de 
n'être  pas  blessé  par  la  vue  de  tant  de  choses  qui 
irritaient  sa  droite  raison;  Autreau  n'avait  pas, 
comme  i  l'homme  aux  rubans  verts  »  ,  l'aisance  qui 
permet  d'aller  chercher  quelque  endroit  écarté , 

Où  d'être  homme  d'honneur  •  on  ail  .  la  liberté. 

Sa  misère  l'attachait  au  monde  où  il  était  forcé  de 
ga;£nersa  vie.  Comment,  travaillant  de  deux  profes- 
sion», n'avoit-il  pu  se  faire  une  existence  passable  ? 
Avait-il  quelque  vice  qui  le  rongeait?  Klait-il 
ivrogne,  comme  le  prétendait  Rousseau?  Ses  bio- 
graphes ne  l'accusent  pas  de  ce  défunt,  qui  aurait 


86  A  UT 

•Itéré  m  raison  et  m  santé.  Il  avait  eu  une  certaine 
fortune ,  en  partie  sans  doute  héritée  de  son  père , 
en  partie  gagnée  par  lui.  Son  père  faisait  le  com- 
merce des  vins,  et  peut-être  il  n'y  fut  pas  malheu- 
reux. Ce  qu'il  laissa  dut  être  partagé  entre  deux 
fils,  car  Jacques  Autreau  eut  un  frère;  ce  frère,  je 
ne  sais  quelle  profession  il  exerçait,  j'ignore  s  il 
vécut  lieux,  je  ne  le  connais  que  par  l'acte  suivant 
que  je  trouve  aux  registres  de  Saint-Barthélémy  : 
•  Décès  le  6  nov.  1686  de  Louis  Autreau ,  Agé  de 
soixante  et  quinze  ans,  vivant  juré  vendeur  de  vins, 
décédé  le  ilr  de  ce  mois  en  sa  maison,  rue  de  la 
Barillerie,  A  la fleur  de  lys;  présent  Jacques  Au- 
treau ,  son  ûls,  nr-'  peintre,  demeurant  quay  de  I  Hor- 
loge ,  de  cette  paroisse ,  et  Louis  Autreau  aussi  son 
fils,  demeurant  rue  de  la  Barillerie.  t  Cet  acte  est 
signé  :  «  J.  Autrot  (sic).  L.  Autreau.  1  ()n  voit  par 
sa  signature  de  1686 ,  que  Jacques  Autreau  n'avait 
pas  encore  adopté  pour  son  orthographe  l'eau  qu'a- 
vaient adopté  son  père  et  son  frère  et  qu'il  adopta 
lui-même  plus  tard,  comme  le  prouvent  ses  pre- 
mières pièces  imprimées  sous  ses  yeux.  Peut-être 
voulait-il  alors  que  le  nom  qu'il  signait  eût  un  rap- 
port plus  intime  que  celui  ne  Autre/m  avec  le  nom 
d'Autr/o/  donué  à  son  père  et  à  lui  dans  l'acte  de  sa 
naissance.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  singularité ,  je 
la  constate  et  je  passe  outre.  Je  disais  que  Jacques 
Autreau  avait  eu  une  certaine  fortune;  il  l'a  dit 
lui-même  quelque  part,  et  ses  biographes,  qui  ne 
l'ont  guère  lu ,  n'ont  su  k  quoi  attribuer  l'indigence 
dans  laquelle  il  était  tombé.  Autreau  confia  au  car- 
dinal de  Fleury  les  causes  de  sa  détresse,  en  lui 
demandant  de  l'aider  dans  le  pressant  besoin  où  il 
était,  et  d'abriter  sa  vieillesse  dans  quelque  asile 
charitable  où  il  pût  finir  ses  jours.  Ou  sait  qu'Au- 
treau  fit  un  portrait  historié  de  André-Stanislas  de 
Fleury,  cardinal,  ministre  du  Roi  Louis  XV  (1726- 
43)  ;  l'idée  de  la  composition  do  son  tableau  était 
ingénieuse  et  faite  pour  tlatter  un  esprit  délicat.  Le 
peintre  avait  représenté  Diogène ,  placé  derrière  le 
médaillon  où  étaient  reproduits  les  traits  du  ministre, 
et  montraut  aux  spectateurs  l'homme  qu'il  a  enfin 
trouvé,  tout  en  éclairant  sa  figure  de  la  lumière  d'une 
lanterne.  Le  portrait  qu'avait  copié  Autreau  était 
celui  qu'avait  peint  Hyacinthe  Kigaud  en  1728.  La 
figure  de  Diogèue  était  expressive  et  d'un  dessin 
assez  bon  quoiqu'il  portât  fortement  l'empreinte  du 
goût  du  temps.  L'œuvre  achevée,  Jacques  Autreau 
té  présenta  au  cardinal ,  lui  offrant  en  même  temps 
une  dédicace  —  un  placct  plutôt  —  en  vers  sous  le 
titre  de  :  t  Prose  ritnée.  •  C'est  là  que  le  poète 
confie  au  cœur  géuoreux  du  ministre  ses  peines  et 
leurs  cause»  : 

7 «  Peintre,  poète,  avec  peu  d'bérili»;]»' , 
De  ces  trois  incident*  le  Ucbeux  assemblage 
M'a  lait  passer  tout  ce  temps  uses  mal.  . 

(Le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'au jour  où  il  écrit)  : 

•  Le  système  fatal  ayant  tari  ma  bourse  • 

(le  système  de  Law  auquel  il  se  laissa  prendre 
comme  tant  d'autres  qu'il  ruina),  il  se  mit  à  écrire, 
suivant  en  cela  le  conseil  de  Houdar  de  La  Motte , 
sou  ami,  qui  lui  prédit  le  succès; 

•  Et  ni'»™  ouvra<p> .  en  effet  .  du  public 
Fut  toujours  aji  Jaudi  .  *t-\oa  sa  prophétie.  • 
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|  Ici  Jacques  Autreau  te  plaint  longuement  des  comé- 
j  diens  qui  n'accordent  à  l'auteur  qu'une  ■  chétive 
]  part  i  du  produit  de  leurs  ouvrages  dont  ils  se  font 
les  maîtres  absolus ,  et  qu'ils  abandonnent  capricieu- 
sement pour  ruiner  le  pauvre  poète  sans  défense 
contre  leur  tyrannie.  Il  revient  alors  à  sa  pétition  : 

«  Depuis  lontemps  la  scène  fait  partie 
Des  revenus  de  l'hôpital; 
Depuis  longtemps  anssi  j  écris  la  comédie  : 
Le  théâtre  a  causé  mon  désastre  fatal. 
11  faut  qu'à  ce  malheur  l'hôpital  remédie  .- 

C'est  ce  qu'ici  ma  muse  vous  mendie... 
Mais,  pins  heureux  encor,  si.  touché  de  ma  plainte, 

Vous  m'accordies  quelque  retraite  sainte 
Où  je  passe,  à  l'abri  des  rigueurs  de  mon  sort. 
Me  préparer  on  paix  à  ma  prochaine  mort!...  . 

Le  bon  cardinal  de  Fleury  no  fut  pas  sourd  à  la 
plainte  du  peintre  liattcur,  du  poète  malheureux,  ut 
soit  qu'il  lit  régler  une  petite  pension  pour  le  péti- 
tionnaire, soit  qu'il  lui  ouvrit,  par  ordre  du  Roi  , 
la  porte  d'une  Maison  de  refuge  pour  les  vieillards 
sans  fortune  et  malades,  Jacques  Autreau  entra  aux 
Incurables,  où  il  mourut  le  16  octobre  1745  (et  non 
le  18,  comme  on  l'a  dit).  Voici  l'acte  de  sou  inhu- 
mation «pie  j'emprunte  au  registre  des  Incurables 
(Arch.  de  lu  ville)  :  s  Le  dix-huitième  jour  d'oc- 
tobre mil  sept  cens  quarante-cinq ,  Jacques  Ao- 
triot  (sic)  de  la  paroisse  St-Etieune  du  Mont,  âgé 
de  près  de  quatre-vingt-neuf  ans,  décédé  le  seize, 
a  été  inhumé  au  cimetière  de  cette  maison,  en  pré- 
sence de  M.  Potrel  et  de  M.  Voirot,  chapelains  de 
ce  lieu,  qui  ont  signé,  Potrel,  .Voirot.  »  La  signature 
de  L.  Autreau  ,  fils  de  Jacques ,  manque  à  cet  acte  ; 
cela  ne  veut  pas  dire  que  Louis  n'ait  pas  assisté  à 
l'enterrement  de  son  père  ;  le  registre  fait  voir  que 
les  témoins  ordinaires  des  inhumations,  ceux  au 
moins  qui  attestaient  par  leur  signature  le  fait  de 
la  mort,  étaient  les  chapelains  des  Incurables.  Oo 
aura  remarqué  que  Jacques  Autreau  est  nommé 
daus  sou  mortuaire  t  Jacques  Autriot;  »  ou  n'en 
sera  pas  étonné  si  l'on  a  songé  que  pour  entrer  à 
l'hospice ,  Autreau  avait  dû  produire  son  extrait  de 
baptême,  et  si  l'on  se  rappelle  que  ,  le  30  octobre 
1057,  il  avait  été  inscrit  a  Saint-Barthélémy  sous 
le  nom  de  «  Jacques,  fils  de  Louis  Autriot,  mar- 
chand ».  L'acte  inscrit  par  M.  Potrel  dit  que  le 
défuut  était  âgé  de  t  près  de  quatre-vingt-n?tif 
ans  t;  la  vérité  est  qu  il  avait  quatro-vingt-huit 
ans  et  quatorze  jours. 

Les  biographes  nui  ont  parlé  du  portrait  au  Dio- 
gène, ont  dit  qu' Autreau  le  peiguit  fort  vieux  et 
nue  ce  fut  son  dernier  ouvrage  ;  Us  n'ont  pas  précisé 
I  époque  où  ce  tableau  fut  exécuté.  Autreau  l'a  ce- 
pendant daté,  non  pas  au  bas  de  sa  toile,  mais  dans 
sa  «  Prose  riméc  » . 

•  Seiic  lustres  complets  quelques  mois  davantage 
Sont  écoulés  depuis  mon  jour  natal ,  t 

a-t-il  dit.  Or,  né  en  octobre  1657,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  ton  seizième  lustre  s'était  accompli  en  octobre 
1737;  ce  fut  donc  dans  le  courant  de  l'année  1738 
que  fut  exécuté  le  portrait  du  cardinal  de  Fleury; 
ce  portrait,  Honoré  Barjac,  un  des  domestiques 
du  ministre,  sou  valet  de  chambre  le  plus  affec- 
tionné, le  fit  reproduire  par  la  gravure.  Tout  le 
monde  connaît  l'estampe  in-folio  signée,  Autreau  et 
S-  H.  Tbomassin.  L'œuvre  de  Simon-Henri  Thomas- 
sin  est ,  sinon  une  excellente  chose ,  du  moins  une 
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chose  estimable.  Des  répétitions  eu  furent  faites 
tous  tous  les'formats  :  1°  par  Roy;  de  celle-ci  deux 
états  me  sont  connus,  l'un  porte  la  signature  : 
t  Roy ,  l'autre  la  signature  :  i  CL  Roy  tcnpsit  post 
recvperatum  visu  m  ;  2°  par  Thévenard  ;  3°  par  un 
anonyme  assez  maladroit;  4»  par  J.  Houbraken; 
celle-là,  de  petit  format,  est  fort  jolie.  L'idée  d'Au- 
treau  devait  avoir  des  imitateurs;  elle  en  eut.  Un 
peintre  nommé  Chevalier  fit  son  Diogène,  moins 
simple  que  celui  d'Autreau,  assistant  i  une  apo- 
théose assez  gauchement  composée  du  cardinal  ten- 
daut  an  ciel  sur  des  nuages  de  pierre  qui  cer- 
tainement ne  quitteront  pas  la  terre.  Le  morceau 
«t  médiocre  d'exécution;  il  fut  commandé  par 
Odieuvre,  ce  marchand  qui  vivait  d'images  mal 
exécutées,  de  contrefaçons  grossières ,  de  répétitions 
sans  mérite. 

Jacques  Autreau  entra-t-U  anx  Incurables  en 
1738,  à  l'Age  de  quatre-vingts  ans  passés?  C'est 
probable,  mais  je  n  ai  pu  en  acquérir  la  preuve.  — 
Le  peintre  poëte  qui  se  représenta  «  la  tète  cou- 
verte d'un  bonnet  violet  i  et  le  corps  •  enveloppé 
d'un  manteau  bleu  i  n'avait  dans  sa  personne  rien 
d'élégant  ou  de  distingué;  c'est  ce  qu'a  fait  com- 
prendre Pesselier  quand  il  a  dit  :  «  M.  Autreau  étoit 
aé  avec  de  l'esprit ,  de  la  finesse ,  de  la  délicatesse 
môme ,  que  son  extérieur  n'aurait  pas  fait  soupçon- 
ner. *  11  était  donc  lourd  et  vulgaire  ;  l'enveloppe 
de  son  esprit  était  peu  attrayante. 

2.  AUTREAU  (Lot  is).  ÎI692 — 1760. 
KUs  du  précédent,  et,  comme  lui,  peintre  de  por- 
traits, qui  ne  fut  pas  assez  riche  peut-être  pour 
venir  au  secours  de  son  père,  ou  par  qui  son  père, 
bizarre  et  fier,  ne  voulut  pas  être  aidé  a  la  fin  de  sa 
vie.  H naquit  vers  1692  ;  je  n'ai  pu  connaître  l'acte 
de  sa  naissance.  Elève  de  Jacques  Autreau  d'abord, 
ii  suivit  ensuite  un  autre  maître  et  se  mit  en  état  do 
se  présenter  à  l'Académie,  qui  le  reçut  à  titre 
d'orée  et  bientôt  lui  ouvrit  plus  largement  ses 
portes.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  le  registre  des 
séances  de  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  conservé  à  l'école  des  Beaux-Arts,  où  mon 
ami  M.  Rohert-Fleury  a  bien  voulu  me  les  commu- 
nùiaer  :  *  Aujourd'hui  samedi,  25  février  1741.  Le 
sr  Louis  Autreau,  Agréé,  natif  de  Pari?,  peintre  do 
portraits,  a  présenté  a  l'Académie  ceux  de  MM.  Fré- 
min  (René,  le  sculpteur),  et  Favannes  •  (peintre)  » , 
professeurs,  qui  lui  avoient  été  ordonnés  pour  sa 
réception.  Les  voix  prises  a  l'ordinaire,  la  compagnie 
l'a  reçu  Académicien  ponr  avoir  séance  dans  les 
assemblées  et  jouir  des  privilèges  ,  honneurs  et  pré- 
rogatives attachées  a  cette  qualité,  eu  observant  par 
lui  les  statuts  et  règlements  d'icellc  Académie,  ce 
qu'il  a  promis  en  prêtant  serment  entre  les  mains 
de  M.  de  Largillièrc ,  directeur,  chancelier  et  rec- 
teur. (Signé)  :  de  Largillièrc,  Coustou,  Gazes,  \atoirc, 
Le  Clerc,  Le  Lorrain,  Frémin,  Christophe  Lemoyne, 
de  Kauaune,  de  Juliennes ,  Carie  Vauloo ,  Boucher, 
de  Vermont,  Jeaurat,  Adam  l'aîné,  Dandré  Bardou, 
Lemoyne  fils,  Lancrct,  Duchange,  J.  B.  Massé, 
Dmnon,  Le  Blanc,  Poitreau,  de  Larmessiu,  Drouais, 
Autreau,  L'Epicié.  »  Ce  dernier  était  secrétaire  de 
l'Académie. —  Louis  Autreau  exposa  eu  1743,  1745, 
1747,  1750,  1755  et  1757;  en  1745,  le  portrait 
de  t  II.  Bcrgerou  le  fils,  jouant  de  la  vielle  i ,  ins- 
trument alors  très  a  la  mode ,  et  dont  jouaient  éga- 
lement les  hommes  et  les  femmes;  en  1750,  il 
donna  le  portrait  de  «         Desjardins,  tenant  un 
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dessus  de  viole»  ou  violoncelle.  Beaucoup  de  femmes 
alors  jouaient  de  cet  instrument,  dont  les  luthiers 
avaient  fait  pour  elles  un  petit  patron.  Louis  Autrean 
se  maria  ;  il  épousa  mademoiselle  L'E»tauncau ,  je  ne 
sais  où  et  quand;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  ma- 
riage. Il  demeurait  sur  la  paroisse  de  Saint-Nicolas 
des  Champs  quand  il  mourut ,  le  25  août  1760.  Je  lis 
au  registre  de  Saint-Nicolas  :  c  Le  26  août  1760 , 
Louis  Autreau,  peintre  de  l'Acad.  Roy.,  veuf  d'Anne 
Agnès  Lcstauncau,  âgé  d  environ  soixante-huit  ans, 
décédé  hier  cul-de-sac  Bertaut  (rue  Beaubourg),  a 
été  inhumé  au  cimetière ,  en  présence  de  Nicolas 
tiiihriel  Panet ,  greffier  au  Parlement,  exécuteur 
testamentaire,  et  de  Claude  François  Panet,  cousins 
issus  de  germain.  (Signé)  :  Panet,  C.  F.  Panet.  » 
Autrean  avait  demeuré  rue  de  Bièvrc  avant  d'aller 
rue  Beaubourg. —  Le  portrait  de  René  Fremin,  un 
bon  ouvrage ,  est  le  seul  morceau  que  je  connaisse 
de  Louis  Autreau  ;  il  fait  partie  de  la  collection  des 
portraits  des  professeurs,  gardés  à  l'école  des 
Beaux-Arts,  rue  Bonaparte. 

AUVILUERS  (Nicolas  Dorné,  au  théâtre  :  le 
sieur  d').?  —1600? 


AUVILLŒKS  (VicToiM-I 
d'). 

Le  Mazurier  nomme  ce  comédien  :  «  Nicolas 
d'Orvay  Dauviliicrs  >  ;  son  nom  véritable  était  Dorné, 
comme  le  prouve  l'acte  de  son  mariage  en  1672  , 
que  je  cite  à  l'article  :  Poisson.  Je  Us  dans  le  jour- 
nal de  La  Grange  :  *  Vendredi ,  15  octobre  1677, 
M"e  Dauuiliiers  (Victoire-Françoise  Poisson,  femme 
de  Nicolas  Dorné)  accoucha  d'une  fille  que  l'on  a 
nommée  Louise.  »  Jempmutc  nu  registre  de  Saint- 
Sulpice  l'acte  suivant  :  t  Le  14e'  nov.  1080  a  esté 
baptisée  Anne-Françoise,  née  le  3e  du  présent  mois, 
fille  de  Nicolas  Dormi,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
Victoire-Françoise  Poisson ,  son  épouse  ;  le  parrain  , 
Ksticnue  de  Villermet,  conseiller  du  Roy,  contrô- 
leur général  de  l'extraordinaire  des  guerres;  la  mar- 
raine ,  Aune  Dauid  ,  femme  de  Jean  Ribout ,  mar- 
chand ;  (signé)  :  X.  Dorné,   de  Villermet,  Aune 
Dauid.  t  Le  sieur  d'Auvilliers  tint  sur  les  fonts  de 
Saint-Sauveur,  arec  la  veuve  de  i  Jean-Baptiste  Puu- 
clin  (sic)  > ,  le  5  avril  1676 ,  une  fille  de  Jean  Bour- 
guignon ,  me  brodeur.  H  est  nommé  «  Nicolas  Dau- 
uiliiers i  dans  l'acte  de  baptême ,  qu'il  signa  : 
»  D'auuillicrs.  »  — Nicolas  d'Auvilliers  jouait  au  Marais 
avant  1673.  Quand  ,  le  23  juin  de  cette  anuée  ,-  la 
troupe  du  Marais  fut  cassée,  et  qu'une  Ordonnance 
de  M.  de  La  Reynie,  lieutenant  de  police,  établit 
la  troupe  du  Roi  rue  Mazarine ,  Dorné  fut  admis 
dans  cette  société ,  et  je  vois  son  nom  parmi  ceux 
des  comédiens  de  l'hôtel  Guéuégaud,  dam  le  registre 
de  La  Grange,  sons  la  date  du  23  juin  1073.  Sa 
femme  est  parmi  les  sociétaires  à  demi-part.  Quand 
la  comédie  prépara  la  représentation  de  Cirré,  pièce  à 
spectacle  et  à  machines  ,  de  Thomas  Corneille ,  qui 
coûta  10,842  livres  tournois  de  mise  eu  scène ,  dé- 
pense inaccoutumée,  d'Auvilliers  et  mademoiselle 
Dupin  s'opposèrent  k  l'exécution  du  projet  de  leur» 
associés.  Là  trouble  fut  si  grand  dans  la  compagnie, 
que  le  théâtre  fit  relâche  les  2  et  5  octobre  1074. 
Lesdeux  récalcitrants  furent  exclus  delà  troupe  ,  ainsi 
que  mademoiselle  de  Brie,  qui  se  rangea  h  leur  parti 
et  refusa  de  jouer.  Les  choses  se  pacifièrent  cepen- 
dant, et  t  le  12  février  1075  *,  selon  le  journal  de 
La  Grange,  les  exilés  rentrèrent.  Cirré  fut  jouée  le 
,   17  mars,  devant   2.000  I.   10  s.  de 
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recette.  A  la  septième  représentation,  l'ouvrage  fit 
«,775  I. 

t  X'icolas  Dorné,  sieur  d'Anuilliers  »,  ligure  dans 
une  délibération  tlu  samedi,  19  juillet  1081,  par 
laquelle  les  comédiens  français  résolurent  de  pré- 
senter requête  à  la  cour  contre  le  marquis  de  Sour- 
deac  et  Cbampcron  ;  il  signa  :  D'Auuilliers.  Il  signa 
t  Dauuillicrs  •  une  convention  du  4  mars  1686 , 
pour  les  pensions;  ■  D'Anuilliers  »  le  30  juin  1687, 
et  t  Do  rué  D'AuuilIcrs  •  le  22  septembre  de  la 
même  année.  (Minutes  de  Bécbct ,  chez  Mr  Tresse  , 
notaire  à  Paris.)  On  dit  que,  laid,  et  ayant,  pour 
cela,  le  malheur  de  déplaire  à  Madame  la  Dauphiuc, 
nui  avait  la  s'jrintcudauce  des  théâtres,  Auvillicrs 
devint  fou  cl  mourut  en  1600  à  Cbarcnton  ;  je  n'ai 
pu  vérifier  cette  assertion ,  les  registres  de  Charcn- 
ton  n'étant  pas  a  ma  disposition.  —  l  ot/.  Bkjart, 
L\  Graxcr,  Poisson. 

AVKD  (Jacqi  Ks-AxMii-JosBPH  CAMEIjOT). 

?1702— 1766 

L'auteur  d'une  très-courte  notice  insérée  dans  le 
Xécrologc  des  hommes  célèbres  de  France 
(1767-82),  J.  L.  Castillon,  dit  qu'Aved  naquit  à 
Douai,  le  12  janvier  1702,  d'un  docteur  de  la  fa- 
culté de  Louvain  nommé  Jean-Baptiste  Aved.  Un 
document  que  j'ai  sous  les  yeux  me  permet  de  recti- 
fier ce  qui ,  dans  cette  assertion ,  concerne  le  nom 
de  baptême  du  pére  d'Aved;  ce  document,  c'est 
i'acte  de  mariage  de  notre  peintre,  on  je  lis  que. 
Je  2  V  août  172*»,  furent  célébrées  à  Saint-Sulpice  les 
fiançailles  et  épousailles  de  t  Jacqucs-Audré-Joscph 
Camellot  (sic)  Aved ,  peintre ,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  fils  de  feu  Jacques  et  de  Marie-Agnès  Havet, 
a  présent  femme  de  Xocl-lsaac  Bisson ,  demeurant 
à  Amsterdam  i  avec  •  Anne-Charlotte  Gauthier  de 
Loiserolle ,  âgée  de  trente  ans ,  fille  de  Jacques- 
Jean-Baptisle ,  demeurant  à  Epoisses,  diocèse  de 
Laugres,  et  de  feue  Jeanne  Angely.  »  A  celte 
époque  Aved  demeurait  rue  de  l'Université,  et  ma- 
demoiselle de  Loizcrolle,  rue  des  Saints-Pères. 
(  Arch.  deSninl-Sulpicc.)  Aved  eut  quatre  enfants, 
quatre  fils,  de  son  union  avec  Anne-Charlotte  Gau- 
thier. Le  premier  qui  vint  au  monde  fut  Charles- 
François,  né  le  3  juillet  1728,  et  baptisé  à  Saint- 
Sulpice  le  5  juillet;  tenu  sur  les  fonts  par  un  grand 
seigneur,  dont  Aved  avait  fait  déjà  ou  fit  depuis  — 
je  ne  sais  lequel  des  deux  —  le  portrait  qui  fut 
très-connu  et  fort  estimé  en  son  temps,  un  gentil- 
homme par  qui  l'artiste  fut  toujours  traité  moins 
comme  un  protégé  que  comme  un  ami ,  c  très-haut 
et  très-noissant  seigneur  Charles-François  de  Vinti- 
mille  ,  ctes  comtes  de  Marseille,  comte  de  Luc ,  mar- 
quis Desarts  (sic)  et  de  la  .Marthe,  lieutenant  de 
Roy  en  Provence,  gouverneur  îles  îles  de  Porque- 
rolles,  conseiller  d'État  ordinaire  d'Epée,  et  cheva- 
lier des  ordres  du  Roy.  »  La  marraine  de  Charles- 
François  Aved  fut  i  très-haute  et  puissante  dame 
Claire-Marie,  née  princesse  de  Ligne  et  du  Saint- 
Empire,  épouse  de  Louis-Joseph  de  La  Garde, 
marquis  de  Chambonas,  lieu1  de  Roy  de  la  province 
de  Languedoc ,  maistro  de  camp  de  cavalleric ,  en- 
seigne ues  gens  d'armes  de  la  garde  du  Roy.  »  Cette 
dame  signa  l'acte  :  t  ligne  De  chambonas  »  ;  le 
parrain,  d'une  main  très-tremblante  et  d'une  écri- 
ture difficile  à  lire,  signa  :  *  le  comte  du  Ltici.  Le 
comte  du  Luc,  qui  fut  l'ami  de  J.-B.  Rousseau, 
était  déjà  très-vieux  en  1728;  il  mourut  en  1740, 
c  omme  nous  l'appren  I  une  lettre  de  J.-B.  " 


à  son  ami  Aved,  sous  la  date  du  0  juillet  1740,  à 
ta  Haye;  il  était  né  le  26  octobre  1653,  selon  ' 
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continuateurs  du  P.  Anselme.  Quant  à  madame  de 
Chambonas,  Claire-Marie  de  Ligne,  dite  :  de  Xas- 
sau ,  clic  était  nc*e  à  Lisbonue  le  13  février  1689, 
de  Charles-Joseph  Procopc,  dit  :  le  sénéchal  de 
Ligue,  et  de  Marie- Anne  de  Sousa.  Les  derniers 
éditeurs  du  P.  Anselme  (17211-1733)  ne  connu- 
rent point  le  mariage  de  Claire-Marie  de  Xassati. 

Le  second  enfant  d'Aved  fut  baptisé  le  19  no- 
vembre 1731 ,  sous  les  noms  de  Jean-Gabriel.  Aved 
demeurait  encore  nie  de  l'Université;  il  prenait  le 
titre  de  «  peintre  ordrr  du  Roi  t  dans  l'acte  du 
baptême  de  son  fils,  parce  qu'il  avait  été  agréé  à 
l'Académie  de  peinture  en  1729.  En  1728,  il  s'était 
qualifié  seulement  i  bourgeois  de  Paris  »  .  Il  demeu- 
rait rue  de  Bourbon ,  derrière  les  Théatins,  lorsque , 
le  28  octobre  1732,  il  fit  baptiser  Jean-Simon ,  son 
troisième  fils,  il  y  demeurait  encore  le  31  juillet 
1735,  jour  du  baptême  A' Alexandre-liants,  son 
deruier  eu  faut.  Ce  fut  dans  ce  domicile  qu'il  mou- 
rut ,  le  4  mars  1766 ,  des  suites  d'une  attaque  d'a- 
poplexie compliquée  de  paralysie.  Le  5  mars,  ses 
obsèques  eurent  lieu  à  Saint-Sulpice  ;  l'acte  en  fut 
dressé  à  Saint-Sulpice  et  signé  :  «  Aved  de  Loite- 
rolle ,  »  et  c  Mitodart  > ,  par  »  Jean-Simon  Aved  de 
Loiserolle,  avocat  en  parlement,  fils  du  défunt,  et 
P.  Fr.  Mitotiard,  bourgeois  de  Paris,  ami.  Jean-Si- 
mon Aved  avait  ajouté  à  son  nom  ceint  de  sa  mère, 
fille  d'un  officier  au  régiment  de  Roucrgue,  sans 
doute  parce  qu'il  sonnait  mieux  que  celui  d'Aved, 
orné  qu'il  était  d'une  particule  légitime.  L'avocat 
Aved  s'était  fait  recevoir  en  1754.  (Alm.  Royal)  ;  il 
avait,  au  moment  de  la  mort  de  son  père,  un  frère 
maître  des  eaux  et  forêts,  à  Cbatimont  en  Bas- 
siguy. 

Pourquoi  Aved  ne  prit-il  qu'une  fois  dans  ses  actes 
le  nom  de  Camelot  qui  lui  appartenait?  Ccst  ce  que 
je  ne  saurais  dire.  Le  jour  de  son  mariage  il  signa  : 
t  J.  A.  J.  camlot  (sic)  aved,  *  d'une  écriture 
lourde  et  d'une  main  qui  maniait  moins  bien  la 
plume  que  le  pinceau  ;  dans  les  autres  actes  il  signa  : 
t  aved  »  et  «  Aued  » . 

On  ne  connaît  qu'un  portrait  d'Aved,  peint  par 
lui-même  en  1727 ,  et  gravé  ,  en  1762 ,  par  G.  Be- 
noist.  Aved  se  représenta  là  joli  homme,  élégant, 
les  cheveux  noués  par  un  ruban  coquet.  Au  bas  de 
l'estampe  de  Bcnoist  on  lit  qu'Aved  naquit  à  •  Douay 
le  12  janv.  1702  ».  Cette  date,  écrite  par  le  gra- 
veur, sons  les  yeux  mêmes  d'Aved ,  doit  être  tenue 
pour  véritable.  Desreeherchesfaitcsavcc  soin  à  Douai, 
n'ont  pu  cependant  aboutir  à  démontrer  cette  vérité. 
On  n'a  pu  trouver  l'acte  du  baptême  d'Aved  ,  que 
j'ai  vainement  cherché  ici  parmi  les  pièces  annexées 
à  son  mariage.  Aved  naqnit  probablement  à  la  cam- 
pagne ,  près  de  Douai .  Il  y  fut  baptisé  et  ramené  de 
là  à  la  ville,  où  il  fut  élevé.  Les  seuls  souvenirs  qui 
lui  restèrent  furent  celui  de  la  date  de  sa 
et  cet  autre  qu'il  était  enfant  de  Douai. 

Aved  fit  deux  portraits  de  sa  femme  ;  le  premier, 
au  moment  sans  doute  de  son  mariage  ;  le  second  , 
beaucoup  plus  tard.  Tous  deux  représentent  une 
femme  assez  laide ,  et  ces  deux  femmes  ne  se  res- 
semblent point,  ce  qu'explique  la  différence  dos 
âges  du  modèle.  Balechon  grava  l'un  et  l'autre, 
et  le  premier  plus  agréablement  que  le  second. 

L'Académie  de  peinture,  qui  avait  agréé  Aved  en 
1729,  le  reçut  le  27  novembre  1734;  il  avait 
senté  pour  sa  réception  le  portrait  de  Je 
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rois  de  Troy  et  celui  de  Cases.  Le  portrait  le  plus 
connu  d'Aved  est  celui  qu'il  lit  en  1736  de  son  «mi 
Jean-Baptiste  Rousseau;  Jean  I huilé  le  grava,  et 
inscrivit  au  bas  de  sa  planche  ce  ver»  de  Martial  : 
»  Certior  in  nostro  carminé  ml  tus  erit*  (liv.  VIII, 
qiigr.  «31.  Ce  n'était  ni  I huilé  ni  Aved  qni  avait 
en  l'idée  de  prendre  cette  devise  et  de  l'appliquer 
À  Rousseau  ;  elle  était  venue  au  poëte ,  qui .  le 
2-5  septembre  1740,  écrivait  de  la  Haye  4L.  Ra- 
cine :  •  J'ai  prié  Mr.  Aved  de  faire  mettre  au  bas 
Je  mon  estampe,  ce  vers  de  Martial  :  Certior,  etc.  * 
La  gravure  de  Daullé  fut  copiée  par  Schmidt,  qui 
maladroitement  la  figure.  Celte  copie  est 


moins  gra 


iule 
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1 


orienta 


encore 
l'édi- 


est  celle  que  Gt  do  bon  cité  d'Elvaux ,  pour 
tion  en  5  vol.  des  Œuvres  de  J.-B.  Rousseau , 
née  en  1820.  Le  portrait  de  Daullé  fut  reproduit 
en  buste  parDupin,  J.-B.  Gratcloup,  Fiquct  (176-1), 
y,  et  qnelques  autres  graveurs  plus 


De 

ou  moins  habiles 


Le  Musée  impérial  du  I .ouvre  ne  possède  qu'un 
ouvrage  d'Ami ,  un  portrait  de  Victor  Riquctti , 
irtiuis  de  Mirabeau ,  le  père  d' Honoré-Gabriel  de 


Mirabeau ,  le  grand  et  terrible  orateur.  Ce  morceau 
fut  exposé  en  1743  au  salon  du  Louvre.  11  y  a 
d'Aveu,  an  Musée  historique  de  Versailles,  deux 
portraits:  l'un  de  J.-B.  Rousseau,  que  l'artiste 
exposa  m  1738,  l'année  même  où  il  donna,  dit-on, 
asile  au  poète  accusé  et  poursuivi  ;  l'autre ,  de  Saïd- 
Pacha  ,  ambassadeur  extraordinaire  du  Sultan  de 
Constautinoplc,  Mahmoud  Ier,  auprès  du  roi  Louis  XV. 
Cel  ouvrage  obtint  un  grand  succès,  et  établit  a  la 
cour  de  France  la  réputation  de  son  auteur-;  il  est 
connu  sous  le  titre  de  «  portrait  de  Mchcmct-Ef- 
fendi.  n  Ared  retoucha  probablement  cette  peinture, 
qui  fut  exposée  au  Louvre  en  1742,  car  elle  est  da- 
tée de  !7-»4.  L'Ecole  des  Beaux-Arts  garde  dans  sa 
précieuse  collection  de  portraits  ceux  de  Pierre- 
Jacques  Gaies  et  de  J°  Fr  de  Troy,  que  l'Acadé- 
mie «le  peinture  dut  à  Aved.  Les  échantillons  oc 
rru>n|itent  donc  pas  aux  critiques  pour  juger  le  ta- 
lent d'un  homme  qui ,  parmi  les  peintres  de  por- 
traits, ses  contemporains,  tint  un  rang  très-distin- 
gué. —  I  ©y.  Rots.sc.4u  (J.-B.),  Troy  (de). 

AVELIXE  (Pikrrk  !"■)•  1697. 

—  (Pikrhr  II').  1699. 

—  (Avtoixr  I").  ?I691— 1743. 

—  (Axtoixr  II').  1721. 
Les  deux  Pierre  Aveline  demeuraient  sur  le  Petit- 
Pont,  à  Paris;  étaient-ils  frères  ou  cousins?  Je  ne 


dire  lequel  des  deux.  L'un  (je  l'appellerai 
Pierre  I'r)  était  graveur;  l'autre,  Pierre  II,  était 
peintre.  Le  premier  avait  épousé  Marguerite  Amon, 
qui  lui  donna,  le  28  nov.  1697,  un  fils,  Pierre,  bap- 
tisé à  Sl-Severin ,  le  l»r  décembre  suivant, ayant  pour 
parrain  nn  homme  que  je  suppose  son  oncle  pater- 
ael  •  Pierre  Aveline,  chirurgien  sur  le  Petit-Pont.  » 
Quant  à  Pierre  II ,  il  avait  pris  pour  femme  :  »  Maric- 
Aatoinetic  Genest ,  fdle  de  Louis  Gcnest ,  maître 
peiotre,  demeurant  sur  le  Petit-Pont.  M.  Antoi- 
nette Genest  donna  à  t  Pierre  Aueliue,  m*  peintre  > , 
me  fille,  qui,  le  6  décembre  1699,  fut  nommée 
«  Marie-Antoinette  » ,  ayant  pour  marraine  t  Marie 
Tipbainc,  femme  de  Louis  Genest.  Le  parrain  de 
i  folant  fut  t  Pierre  Aueline,  graueur  » ,  qui  signa  : 
*  Pr  Aueline  • ,  quand  son  frère  ou  celui  que  je 
«impose  (el  signait  :  «  aueline  i .  Pierre  Ier  Aveline 
'ut,  outre  l'enfant  baptisé  le  28  nov.  1697,  une 
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fille,  t  Marguerite  »  que  nous  verrons  tout  à  l'heure. 
Il  quitta  le  Petit-Pont  pour  la  rue  Saiut-Jacqucs,  suns 
changer  de  paroisse.  —  Sur  la  paroisse  Saint-Se vérin , 
vivait  quarante  ans  avant  les  deux  Pierre  Aveline , 
un  Antoine,  qui  pourrait  fort  bien  être  leur  père. 
Il  avait  épousé  *  Marie  Corncau  » ,  uni  lui  donna , 
le  13  janvier  1057,  t  Marie-Magdelcinc  t ,  et  le 
24  mai  1658 ,  Jean.  Je  n'ai  pas  cherché  les  autres 
enfauts  de  cet  Antoine  I"  Aveline ,  qui  était  maître 
peintre.  — Antoine  II»  Aveline,  graveur,  était-il  fils 
de  Pierre  I"?  Je  n'ai  pu  trouver  ni  l'acte  de  son 
baptême  ni  celui  de  son  mariage ,  mais  j'incline  à  le 
penser.  Il  épousa  •  Marie  Madeleine  Talé  » ,  avec 
qui  il  s'établit  rue  du  Foin.  C'est  lu  que ,  le  2  dée. 
1718,  Marie-Madeleine  accoucha  d'un  fils  baptisé  ù 
Saint -Se vérin  sons  le  nom  de  François.  Le  3  mars 
1720,  Antoine  Aveline  fit  baptiser  ijean  Antoine  »  , 
tenu  par  t  Charles  Flipart ,  graveur,  rue  Galandc  i , 
et  par  t  Marguerite  Aveline ,  fille  de  Pierre  Ave- 
line ,  marchand  graueur,  rue  S*. -Jacques,  de  la  pa- 
roisse S'.-Severin.  »  Le  1 1  nov.  1722,  nouveau 
baptême  cher  Antoine  Aveline.  «  Pierre- Alexandre 
Gramont ,  m'  peintre,  dem1.  rue  de  la  Mortellerie  , 
paroisse  de  S». -Jean  en  Grève»  tint  t  Marie- 
Louise*.  Le  21  mai  1727  «  Antoine  »  fut  baptisé 

•  fils  d'Antoiue  Aveline ,  graveur.  Il  eut  pour  mar- 
raine »  Marie-Jeanne  » ,  fille  duiP.  sr.  Aveline  t , 
enfant  née  avant  1718,  et  dont  je  n'ai  pas  ni  le  bap- 
tistairc.  Le  père  était  absent  au  moment  du  baptême  ; 
il  était  présent,  le  20  mars  1729,  quand  on  baptisa 

«  Madeleine-Gabrielle  » ,  son  dernier  enfant  ;  il 
signa  ce  jour-là  d'une  écriture  jolie  cl  fine  :  •  An- 
toine Aueline  i .  «  Antoine  Aveline,  qui  avait  perdu 
de  1729  u  1740  plusieurs  de  ses  enfauts,  mourut  le 
22  mars  1743,  rue  SWaeques,  Aux  armes  de  la  ville, 
et  fut  enterré,  le  lendemain,  dans  le  cimetière  de 
Saint  -  Severin ,  en  présence  de  t  François  Aveline, 
graveur  en  tailles  douces ,  son  fils ,  et  de  Jean  Bar- 
thélémy Aveline ,  m«  foorbisseur,  frère  d'Antoine  i . 
L'acte  d'inhumation  dit  le  défunt  âg^é  d'environ 

i  cinquante-deux  ans  •>  :  il  était  donc  ne  vers  1691. 
—  Un  Antoine  Aveline,  marchand  foiirbisseur,  de- 
meurant rue  de  la  Barillerie,  eut ,  le  1 1  juillet  1721 , 
un  fils,  t  François- Antoine  »,  dont  fut  marraine 

•  Marie  Anne  Talé  »  ,  sa  tante.  —  1 7>y.  Fi.ipaht. 

AVERTISSEUR  DE  LA  BOUCHE  DU  ROI. 

Je  ne  sais  quel  était  l'emploi  de  l'officier  qui  avait 
ce  titre;  peut-être  était-il  chargé  de  prévenir  le 
gentilhomme  servant  que  tout  était  prêt  pour  le 
repas  de  Sa  Majesté.  Je  vois  que  le  9  février  1671 
le  Roi  donna  le  brevet  d'Avertisseur  de  sa  Bouche  , 
avec  300  livres  de  gages,  à  Pierre  Chastelain,  à  la 
place  de  \ienlas  Dubois.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Morte- 
mart,  n°  113,  P»  88.) 

AVORTEMEiVT.  1691. 

i  25  aoust  1691,  a  Versailles  :  Mr  de  Miromcsnil, 
je  vous  cnuoyc  denx  lettres  qui  ont  esté  escrites  par  le 
nommé Crosmes,  prisonnier  an  chasteau  d'Angers.  Cet 
homme  y  a  esté  enuoyé  parce  qu'il  se  mesloit  d'avor- 
ternens  et  autres  maléfices.  Il  a  fait  depuis  plusieurs 
tentatives  pour  en  sortir,  et  il  s'en  falloit  peu  qu'il 
n'y  réussît  lorsqu'on  conduisott  hors  du  royanme  les 
Religionnaires  qui  estoient  dans  led.  chasteau.  Je 
crois  qu'il  est  bon  que  vont  l'entendies  sur  ce  qu'il 
a  a  dire,  ou  au  moins  que  vous  chargiex  vostre  dé- 
légué de  le  faire.  *  (Pholypeaux)  (Bibl.  Impériale, 
Ms.  Clairambault,  338,  pièce  597.) 
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BAATZ  (db).  —  Voy.  1.  Artaicw*». 

BACHELIER  (Jk.ix-Jacqlks).       ?I724— 1806. 

Ce  peintre ,  dont  on  ne  connaît  pas  le  maître ,  et 
qui  fut  maître  de  Suvéc ,  n'a  qu'un  tableau  au  Lou- 
vre. Ce  morceau ,  fort  estimable ,  représente  la  fille 
de  Cimon  ulluitant  son  père  captif.  Bachelier  exé- 
cuta ce  morceau  en  176V,  et  l'exposa  l'année  sui- 
vante, mous  le  titre  de  :  lui  Charité  romaine,  qui 
lui  est  resté.  Le  27  octobre  1764,  Bachelier  l  avait 
fait  agréer  par  l'Académie  pour  remplacer,  dans  la 
Salle  des  séances  de  cette  compagnie ,  au  Louvre , 
sou  tableau  de  réception  dont  il  n'était  pas  content, 
et  qui  représentait  la  Mort  dAbel.  Bachelier,  qui 
s'était  donné  à  deux  genres  de  peinture  à  la  fois, 
l'histoire  et  les  fleurs,  fut  agréé  en  1751  par  l'Aca- 
démie, nui  le  reçut,  le  2  septembre  1752,  comme 
peintre  de  fleurs*  et,  un  an  après,  comme  peintre 
d'histoire.  Bachelier  aida  le  comte  de  Caylus  à  re- 
chercher le  procédé  de  la  peinture  à  la  cire,  pra- 
tiqué par  les  anciens;  il  peignit  plusieurs  morceaux 
à  l'encaustique,  et  le  Dkt.  hittorique  de  M.  Bouil- 
let  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  :  t  On  lui  doit  d'avoir 
retrouvé  la  peinture  encaustique  des  anciens,  *  VoilA 
une  question  bien  nettement  tranchée  ;  niaii  tout  le 
monde  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Bouillet  sur  ce 
poiul  très-délicat  de  l'histoire  do  l'art.  Bachelier 
peignit  à  la  cire,  cela  est  certain;  les  livrets  des 
Salons  citent  les  tableaux  qu'il  fit  k  l'aide  de  cou- 
leurs préparées  avec  de  la  cire  chaude  ;  mais  ses  «ré- 
parations étaient-elles  bien  celles  des  anciens?  C'est 
ce  que  n'ont  pu  affirmer  les  artistes  et  les  archéo- 
logues qui  se  sont  occupés  des  procédés  mis  en 
usage  par  les  peintres,  dont  un  est  représenté  k  coté 
d'une  espèce  de  réchaud,  dans  une  des  peintures 
de  Pompcï.  Mr  Fr.  Villot  (Notice  des  tableaux  du 
Louvre)  dit  qu'en  17(55  Bachelier  consacra  une 
somme  do  60,000   livres  —  il  était  riche  ap- 
paremment —  a  la  fondation  d'une  école  gratuite 
de  dessin,  dont  le  Roi  autorisa,  par  des  lettres  pa- 
tentes de  l'année  1766,  l'établissement,  que  le  temps 
a  respecté,  et  qui  aujourd'hui  (1863)  est  sous  la  di- 
rection de  M.  Belloc ,  peintre  d'histoire.  Son  école 
de  dessin  fut  pour  Bachelier  l'occupation  de  tout  le 
reste  de  sa  vie;  il  l'aima  de  passion,  et,  comme  un 
père  tendre,  lui  sacrifia  si  fortune.  Il  eut  cependant 
un  autre  enfant  auquel  il  dut  consacrer  quelques- 
uns  de  ses  jours,  la  Manufacture  de  Sèvres,  dont  il 
eut  la  direction ,  non-sculemcnl  comme  peintre , 
mais  encore  comme  Administrateur.  Tant  de  soins 
ne  nuisirent  point  à  sa  santé;  il  vécut  très-vieux,  et 
mourut  i  rue  de  l'Ecole  de  .Médecine,  n"  5,  divi- 
sion du  Théâtre-Français,  le  14  avril  1806,  à  neuf 
heures  du  malin.  »  Il  avait  quatre-vingt-un  ans,  cl 
laissait  veuve  «  Charlotte  Midy  * .  Le  seul  titre  que 
donne  à  Bachelier  l'acte  de  son  décès ,  est  t  Direc- 
teur général  de  l'école  gratuite  de  dessin,  t  (Rcg. 
de  l'anc.  onzième  arrondis*,  de  Paris.) 

BACCOT  (Philippe).  1609—15. 
Voua  chercheriei  en  vain  le  nom  de  Philippe 
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Baceot  cbex  Michel  de  Marolles,  Yagler  et  Zani. 
Ce»  biographes,  qui  ont  conservé,  avec  raison  vrai- 
ment, le  souvenir  d'un  grand  nombre  d'artistes  sans 
célébrité ,  n'ont  pas  connu  un  artiste  que  Monsieur 
le  Prince  honora  du  titre  de  son  peintre,  et  qu'il 
gratifia  de  la  charge  de  son  volet  de  chambre.  Il  est 
difficile  que  dans  un  temps  où  les  hommes  de  mé- 
rite ne  manquaient  pas,  Henri  II  de  Bourbon,  Prince 
de  Condé,  premier  prince  du  sang,  dont  la  petite 
cour  n'était  pas  moins  élégante  et  polie  que  celle  du 
Roi ,  eût  préféré  Philippe  Baccot  à  quelques-uns  de 
ses  contemporains  célèbres,  s'il  n'avait  pu  en  un 
talent  réel  et  une  certaine  réputation.  Baccot  se 
maria;  il  épousa  Catherine  de  La  Landrc,  avec  la- 
ueUe  U  demeura  à  l'hôtel  de  Condé.  Il  eut  au  moins 
eux  enfants  d'elle  :  Diane,  qui  fut  baptisée  à 
Saint-Sulpice,  le  16  avril  1609;  Charles,  inscrit  en 
ces  termes  au  registre  de  Saint-Sulpice ,  sous  la  date 
du  9  janvier  1615  :  i  Charles,  fils  de  Philippe  Bac- 
cot, peiutre  et  valet  de  chambre  de  Mr.  le  Prince, 
et  de  Catherine  de  La  Landrc,  sa  femme,  i  Le  par- 
rain de  Charles  Baccot  fut  «  Charles  de  Chauigny, 
sr.  de  Champiray,  gentilhomme  d'honneur  de  la 
Roync'Morguerite  »  ;  la  marraine  :  t  Dame  Jeanne 
Leclercq,  femme  de  Mr.  de  Basoche,  aussi  gentil- 
homme de  lad.  Dame  Royne.  »  Je  ue  connais  pas 
l'époque  du  décès  de  Philippe  Baccot,  que  l'on  trou- 
verait probablement  dans  les  registres  mortuaires  de 
Saint-Sulpice,  si  l'on  voulait  bien  se  donner  la  peine 
de  l'y  chercher.  Je  dis  la  peine ,  parce  que  ces  re- 
gistres sont  d'une  lecture  très-fatigante. 

BACIÏKT  (Léo*  et  Loris).  1530—47. 

Lorsqn'eu  1529  la  Paix  des  Dames  fut  signée  à 
Cambray,  la  nouvelle  en  vint  prompteinent  à  Paris, 
et  le  corps  de  ville  se  prépara  à  en  faire  la  procla- 
mation solennelle.  Messieurs  les  échevins  firent  ha- 
biller de  neuf  les  six  hommes  de  la  ville  qui,  a  son 
de  trompe,  devaient  annoncer  la  grande  et  heu- 
reuse nouvelle  aux  c  bourgeois,  manants  et  menu 
peuple  i  de  la  grande  cité.  Ils  firent  peindre  aussi  des 
bannières  neuves  pour  les  instruments  de  ces  hé- 
rauts. Ce  fut  à  Léon  Bachot  qu'ils  s'adressèrent  pour 
cette  opération,  qui  fut  payée  au  peintre  douze  li- 
vres tournois,  comme  on  le  voit  par  cet  extrait  d'un 
compte  de  1530,  cité  par  Sauvai,  t.  III,  p.  61  1  : 
t  A  Léon  Bachet,  peintre,  pour  auoir  doré  les  six 
bannières  des  trompettes  qui  ont  servi  a  la  publica- 
tion de  la  paix  entre  le  Pape,  le  Roi,  l'Kmpereiir, 
le  Roy  d'Augletcrre  et  le  Roy  de  Hongrie  ;  et  a  chas- 
cvne  d'elles  auoir  apposé  trois  fleurs  de  lis  d'or  dun 
costé,  et  de  l'autre  vue  Salamandre  (devise  de 
François  Ier),  semée  de  feux,  la  somme  de  douze 
liures  tournois.  ?  —  Dans  le  compte  fait  des  dépen- 
ses ordonnées  pour  les  funérailles  de  François  p<"  en 
1547  (Bibl.  Impériale,  Ms.  Suppl.  fratiç.  178  *J, 
fol.  107),  je  remarque  cet  article  :  *  A  Charles 
Poyreau,  Mathuriu  Régnier,  Loys  Bachet,  Guillaume 
Roridcl  et  Pierre  Lejeunc ,  tous  maistres  painctres 
deraourans  en  la  viUe  de  Paris ,  la  somme  de  quatre 
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cent  cinquante  trois  Mores ,  deux  sols,  six  deniers 
tournois...  pour  le  payement  do  nombre  et  quan- 
tité de  sept  cens  vingt  cinq  escossons  de  fin  or  et 
aior,  aux  armes  de  France,  ayant  l'ordre  dnd*.  sei- 
gneur »  /François  1";  Tordre  de  ^.-Michel)  t  al- 
lcntoar,  dont  aulcans  sent  tailles  k  jour,  i  Ce  Loys 
Bachet  est-il  antre  que  Léon  Oacbct,  c'est  possible; 
Louis  peut  très-bien  être  fils  du  Lëoo  qoi  dix-sept 
ans  en  deçà  peignait  pour  la  Ville.  Loys  petit  aussi 
être  une  mauvaise  Leçon,  et  remplacer  mal  à  propos 

BACULARD  D'ARNAUD  (Fr.4.vçoi»-Tiiomas). 

17I8_1805. 

i  ...  Que  penser  des  autres,  tels  que  le  Palissot, 

•  le  Fréron,  le  llallct,  le  Baculard,  qui  ont  quelque 

•  chose,  et  dont  les  bassesses  m:  peinent  s'excuser 
>  par  le  borborygme  d'un  estomac  qui  souffre?  * 
Voila,  de  par  Diderot,  Baculard  d'Arnaud  rangé,  en 
assez  bonne  compagnie  d'ailleurs,  parmi  les  hommes 
qui ,  ayant  une  certaine  fortune,  faisaient  des  *  bas- 
sesses i ,  c'est-à-dire  vivaient  bien,  dans  un  moude 
que  les  indépendants  ou  philosophes  ne  fréqut-ntaicut 
pas.  Mais  ces  prétendus  indépendants,  ces  héros  de 
la  philosophie  étaient  chambellans  d'un  roi  étran- 
ger ,  courtisans  assidus  de  la  maîtresse  du  Roi 
Louis  XIV,  la  4  belle  Pompadourette  » ,  pension- 
naires d'anc  impératrice  de  Russie  ,  ou  quelque 
chose  comme  cela,  et  se  croyaient  en  droit  de  mé- 
priser ceux  de  leurs  confrères  qui  avaient  pensions 
du  Roi  de  France,  emplois  ou  bénéfices.  Baculard 
était  resté  en  dehors  du  parti  philosophique,  il  avait 
été  employé  par  la  cour;  mais  il  avait  un  talent  qui 
le  défendait  mal  contre  les  attaques  des  écrivains 
qui  tenaient  ie  haut  du  pavé;  il  n'avait  pas  le  mé- 
rite très-réel  et  très-solide  de  Fréron ,  critique  in- 
struit, spirituel,  redouté  de  ses  adversaires,  et,  à 
caose  de  cefa,  calomnié  par  le  maître  devant  oui 
Fréron  n'avait  pas  ployé  le  genou,  el  par  les  disciples 
qoi  calomniaient  et  injuriaient  pour  plaire  au  maître, 
Baculard ,  par  des  ouvrages  d  une  couleur  sombre , 
qui  eurent  d'ailleurs  dans  le  public  un  certain  suc- 
cès, mais  auxquels  manquaient  le  style,  la  clarté, 
la  mesure,  s'était  rendu  ridicule,  et  l'auteur  pas- 
sionné du  AVrcM  de  Rameau  pouvait  impunément 
le  railler  et  lui  jeter  à  la  tête  une  accusation  de  bas- 
se»^ et  de  lâcheté.  Il  est  vrai  que  cette  accusation, 
il  la  produisait  à  huis  clos ,  dans  un  pamphlet  qu'il 
devait  garder  en  portefeuille  et  lire  seulement  à 
quelques  amis.  Baculard  fut  un  médiocre  auteur, 
nuis  un  galant  homme;  il  travailla  beaucoup,  et  fut 
miïqné;  il  eut,  un  temps,  une  existence  assca  bril- 
lante ,  mais  il  manqua  d'ordre ,  et  dépensa  ,  sans 
wuci  de  son  avenir  et  de  celui  de  son  fils,  la  for- 
tune qu'il  avait  héritée  de  son  père,  et  qu'il  avait 
accrue  par  sou  travail;  il  mourut,  dit -on,  pauvre  , 
et  dan«  nn  état  voisin  de  l'indigence.  On  ne  lit  plus 
Its  Epreuces  du  sentiment,  qui  réussirent  autant 
que  de  nos  jours  ont  réussi  les  romans  les  plus  heu- 
reux; si  Baculard  produisait  aujourd'hui  ces  inven- 
tions lugubres  qu  on  lui  reprocha  tant ,  p«?ut-étre 
serait-il  un  des  auti-urs  à  la  mode  auprès  des  lec- 
teurs nombreux  qui  se  soucicut  peu  du  mérite  litté- 
raire d'un  livre ,  quand  ce  livre  les  amuse  ou  les 
intéresse. 

Les  biographes  s'accordent  à  nommer  Baculard  : 

<  Krançois-Tnomas-.l/arte  i  ;  quelques-uns  le  nom- 
ment i  Arnaud  -  Baculard  »  ,  comme  ils  nomment  , 

<  Li  Vfottc-Hoodar  • ,  celui  qui  se  nommait  t  Hou- 
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dar  de  La  Motte,  s  An  fait ,  il  se  nommait  :  •  Fran- 

S ois-Thomas  Baculard  t  ;  il  ajoutait  à  son  nom  celui 
e  i  Arnaud  * ,  que  portait  son  père.  Celui-ci  se 
disait  :  *  sr.  d'Arnaud  Roussclain.  ?  On  a  dit  que 
Baculard  était  d'une  famille  originaire  de  Venise  ; 
j'ai  cherché  à  connaître  cette  famille  vénitienne, 
mais  jo  n'ai  rien  trouvé  qui  me  pût  renseigner  snr 
les  Baculard  italiens.  En  1717,  le  père  de  Baculard 
avait  une  charge  de  secrétaire  du  Roi.  Il  demeurait 
rue  Saint-Sauveur  avec  sa  femme ,  Julie  de  La  Croix  , 
fille  d'un  peintre  du  Roi  qui  avait  nom  »  François 
de  La  Croix,  t  Madame  Baculard  mit  au  monde,  le 
15  septembre  1718,  un  fils,  porté  le  7  à  l'église  de 
Saint-Sauveur,  et  baptisé  sous  les  noms  de  François 
Thomas. 

Le  parrain  de  cet  enfant  fut  •  François  de  La 
Croix ,  peintre  du  Roy,  demeur*  sur  la  paroisse  de 
S1. -Sauveur,  t  L'acte  de  baptême  qui  se  lit  au  re- 
gistre de  cette  église  dit  noire  »  François  Thomas, 
»  fils  de  sieur  Thomas  Baculard ,  secrétaire  du  Roy  » . 
l<c  nom  de  Marie ,  que  les  biographes  ajoutent 
aux  deux  noms  que  Baculard  reçut  à  son  baptême  , 
ne  figure  ni  sur  son  baptistaire,  ni  sur  l'acte  de  son 
mariage,  ni  sur  l'acte  de  son  décès.  Où  l'a-l-on 
pris?  Baculard  perdit  son  père  en  1757.  Je  vois  que 
t  Thomas  de  Baculard ,  écuyer,  sr.  d'Arnaud  Rous- 
selain  ,  mourut  à  Versailles,  le  13  juin  1757,  âgé 
d'environ  quatre-vingts  ans  »  ;  il  était  donc  né  en 
1677.  Marguerite-Julie  de  La  Croix  survécut  six 
ans  i  son  mari;  elle  mourut,  dans  son  logis  de  ht  rue 
de  Cléry,  le  9  mai  1763,  et  fut  inhumée  a  Saint— 
Eus  tache. 

Baculard  se  maria  en  1770;  il  demeurait  alors 
sur  la  paroisse  de  Saint-Benoit.  L'acte  de  son  nn- 
rioge,  que  j'ai  trouvé  dans  le  registre  de  Saint-Sau- 
veur, m'apprend  que ,  le  9  août  1770 ,  messire 
François -Thomas  Baculard  d'Arnaud,  chevalier, 
conseiller  d'Ambassade  à  l;i  cour  de  Saxe,  des  Aca- 
démies royales  des  inscriptions  et  belles  lettres  de 
Prusse,  et  autres  ,  fils  majeur  de  deffunls  M1^.  Tho- 
mas Baculard  Sr  d'Arnaud  et  de  daine  Marguerite- 
Julie  de  La  Croix,  dcm1.  rue  S'. -Benoît,  «  épousa 
d"1'.  Antoinette  Berger  d'Aubigny,  fille  majeure  fie 
feu  Jean  Berger,  sr.  d'Aubigny,  et  de  dame  Marie 
Jeanne  Boutet,  dem1.  rue  S1. -Denis.  »  Par  quel 
événement  Berger  d'Aubigny  devint-il  maître  d'é- 
cole ?  Je  ne  sais  ;  mais  je  vois  qu'il  mourut  à  Luver- 
nay,  exerçant  la  profession  de  i  maître  dirigeant 
l'école  des  enfants  du  pays  » . 

Baculard  d'Arnaud  eut  un  fils  que  nous  verrons 
tout  k  l'heure.  On  a  pu  remarquer  que  dans  l'acte 
de  son  mariage  Baculard  se  qualifie  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles  lettres  de 
Prusse  ;  le  grand  Frédéric  lui  avait  procuré,  en  effet, 
un  fauteuil  à  l'Académie  de  Berlin.  Il  s'était  épris 
du  talent  de  Baculard,  qui  rimait  avec  facilité  ,  et 
qui  était  homme  d'esprit  après  tout.  En  1750,  il  en 
avait  fait  son  correspondant  à  Paris,  trouvant  que 
Voltaire  vieillissait.  Caprice  de  Roi.  L'épitre  que  ie 
monarque  adressait  au  gentilhomme  de  lettres  k  ce 
propos  ne  fut  point  tenue  secrète  par  Baculard.  Celui- 
ci,  très-iier  d'être  apprécié  par  le  prince  dont  disaient 
tant  de  bien  tous  les  beaux  esprits  de  France,  qui 
n'avaient  pas  assez  d'encens  pour  le  Pru&sien  de- 
venu poète  et  philosophe  français,  montra  à  ses  in- 
times, et  nn  peu  à  tout  le  moude,  les  vers  de  Fré- 
déric. Cela  fit  un  grand  bruit,  Voltaire  s'en  émut, 
et  ses  féaux  en  furent  scandalisés ,  an  point  que  le 
Roi  de  Prusse,  qu'on  n'osa  pas  blâmer  tout  haut 
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pourtant  ,  el  qu'on  se  garda  bien  d'abandonner, 
parce  qu'il  avait  des  faveurs  a  donner  et  de  nobles 
encouragements  à  prodiguer  à  ceux  qui  faisaient 
«  vœu  (I l'être  siens  » ,  au  point,  dis-je,  que  !c  Roi  de 
Prusse  déchut  singulièrement  dans  l'estime  de  toute 
la  cour  île  Voltaire.  Baculard  avait  éprouve  d'abord 
la  bienveillance  de  celui-ci,  il  éprouva  bientôt  aa 
froideur  et  sa  haine.  Voltaire  le  livra  a  ses  amis,  et 

•  Tooi  Ici  gens  querelleurs  jmqu  aux  «impies  roàlint  . 

se  ruèrent  sur  Baculard  cl  le  mordirent  à  belles  dents. 
Oc  fut  un  évéuement.  Baculard  n'était  malhcurcusc- 
aient  pas  de  force  ù  repousser  les  assaillants;  il  laissa 
son  nom  déchiré  sur  le  champ  de  bataille.  Cela  ex- 
plique le  coup  de  griffe  donné  par  Diderot  au  pau- 
vre Baculard  ,  que  l'auteur  du  Xevctt  de  Hameau 
prétendait  déshonorer,  sans  se  souvenir  que  ses 
amis,  Voltaire  entête,  étaient  capables  de  ces  mêmes 
i  bassesses  t  qu'il  reprochait  à  Baculard ,  et  que  si 
Baculard  était  bien  a  la  cour  de  Prusse,  Voltaire  n'y 
était  pas  plus  mal,  car  il  était  chambellan  du  Roi 
Frédéric,  et  s'en  vantait  justement  en  1750,  k 
propos  de  sa  charge  d'historiographe,  dont  il  s'était 
démis ,  et  qu'on  avait  donnée  k  Duclos.  Diderot  et 
les  siens  n'en  étaient  pas  à  cela  près  d'une  inconsé- 
quence. 

Baculard  mourut  en  1800  sur  le  quatrième  arron- 
dissement de  Paris.  Voici  ce  que  j  ai  trouvé  au  rc- 

Îistre  de  l'ancienne  quatrième  municipalité  :  t  Du 
8  brumaire  an  xiv  de  la  Rép.  fr.  (9  novembre 
1805);  acte  de  décès  de  François-Thomas  Baculard 
d'Arnaud  ,  homme  de  lettres ,  décédé  aujourd'hui  à 
trois  heures  du  malin,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans 
passés,  né  k  Paris,  y  dem1  quai  de  l'Ecole,  n°  20, 
marié  à  Jeanue-Antoinelle  Berger  d'Aubigny.  »  La 
déclaration  du  décès  fut  signée  par  *  Dominique- 
Autoinc- Esprit  Baculard  d'.îrnand ,  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  commis  a  la  marine,  susd.  demeure  ,  Gis 
du  défunt.  »  Je  n'ai  point  vu  l'acte  de  naissance  de 
Dominique  Baculard,  et  je  ne  sais  pas  si,  en  effet, 
en  1806,  il  avait  trente-neuf  ans;  je  suppose  cepen- 
dant qu'il  y  a  là  une  erreur  du  commis  tle  la  mairie 
du  4e  arrondissement.  Si  Dominique  A.  E.  Baculard 
était  né  du  mariage  de  son  père  avec  M"''  d'Aubi- 
gny, il  ne  devait  avoir,  en  1800,  que  trente-cinq 
ans  et  demi  ;  n'était  -  il  pas  le  fils  de  la  femme  de 
Baculard?  —  l'oy.  Ducuw,  Houdar,  2.  R aurai. 

RAGLIOXI  (Giovaksi). 

Peintre  romain,  qui  travailla  beaucoup  dès  la  fin 
du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-sep- 
tième. On  voit  de  lui  bien  des  ouvrages  médiocres 
et  quelques-uns  assez  estimables.  Il  écrivit  un  vo- 
lume de  Vies  de  peintres,  sculpteurs  et  graveurs 
italiens  et  étrangers  qui  vécurent  *  Rome  de  1572 
environ  a  1649.  —  loy.  Rkrthrlot  (Guillaume). 

BAGUES  D  ISABEAU  DE  BAVIÈRE.  1387. 

  Voy.  JARRKTlKRJtî*. 

BAHUCHE  (Jean  =  Marcikritk  Marik). 

xvi r  siècle. 

Dans  les  États  de  la  Maison  du  Roi  —  malheu- 
reusement incomplets  —  mie  gardent  les  Archives 
de  l'Empire,  dans  le  fonds  de  la  Cour  des  aides,  pour 
les  années  1030,  37,  38,  41 ,  42,  43,  44,  45,  47 
et  48,  je  trouve  parmi  les  peintres  ordinaires  de  Sa 
Majesté,  Jean  Bahuche,  aux  gages  de  30  livres 
tournois  par  an.  Cet  artiste,  dont  on  ne  connaît  aucun 
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ouvrage ,  et  que  je  ne  vois  cité  nulle  part ,  était ,  a 
n'en  pas  douter,  un  parent  de  Marguerite  Bahuche, 
femme  artiste  et  peintre  de  mérite,  dit-on,  qui 
épousa  Jucob  Bunel.  Mais  quel  était  le  degré  de  sa 
parenté  avec  Marguerite?  Si  ou  se  rappelle  que  Mar- 
guerite Bahuche  devint  veuve  de  Bunel,  en  1014 
(15  octobre),  et  qu'elle  se  remaria  à  Paul  Galland, 
on  sera  en  droit  de  supposer  qu'elle  était  jeune  en- 
core quand  elle  perdit  son  mari,  son  compatriote, 
son  collaborateur  au  Louvre,  et  peut-être  son  maître 
en  l'art  de  peinture  ;  et  si  l'on  admet  qu'elle  pouvait 
avoir  25  ou  20  ans  en  1614,  on  reconnaîtra  qu'elle 
devait  être  née  à  Tours  vers  1589  ou  1590.  Si  main- 
tenant on  accorde  que  Jean  Bahuche  avait  ou  pou- 
vait avoir  une  quarantaine  d'années  en  1030  ,  quand 
on  le  voit  pour  la  première  fois  sur  la  liste  des 
peintres  ordinaires  de  Louis  XIII ,  on  reportera  sa 
naissance  à  l'année  1595  ou  1590,  et  rien  n'empê- 
chera que  cet  homme ,  qui  en  1048  ,  n'avait ,  dans 
cette  hypothèse ,  que  cinquante-deux  on  cinquante- 
trois  ans ,  ne  fut  un  frère  de  Marguerite  Bahuche  , 
plus  jeune  qu'elle  de  quelques  années.  Frère  ou  ne- 
veu, peut-être  élève  de  Bunel,  Jean  Bahuche  était 
assurément  de  la  famille  de  Marguerite  et  allié 
a  Jacob.  Je  ne  sais  k  quelle  époque  il  mourut ,  les 
registres  protestants  gardés  an  palais  de  justice  ne 
contiennent  pas  l'acte  de  son  décès. 

Les  Bahuche  quittèrent  la  ville  de  Tours,  proba- 
blement vers  les  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  et  s'établirent  à  Paris,  où  les  travaux  des  bâ- 
timents du  Roi,  poussés  avec  vigueur  par  Henri  IV, 
employaient  la  plupart  des  gens  de  talent  dont  «'ho- 
norait l'école  française.  Outre  Marguerite  et  Jean , 
je  vois  trois  femmes,  dont  une  pouvait  être  la  sœur 
de  Marguerite,  et  l'autre  sa  mère.  La  première 
mourut  en  1008  ;  elle  se  nommait  Geneviève ,  et 
l'acte  de  sou  décès,  qui  dit  qu'elle  était  »  de  la  vraye 
»  religion  t  et  qu'elle  fut  enterrée  au  cimPtière  de 
*  la  Trinité  par  Pierre  de  Ricncourt  fossoieur  aud. 
i  cimetière  i ,  ne  dit  point  de  qui  elle  était  fdle. 

Quant  k  la  seconde,  qui  mourut  le  25  janvier 
1017,  cl  fut  enterrée  le  lendemain  au  cimetière  du 
faubourg  Saint-Germain,  elle  est  nommée  seulement  : 
t  Deffunle  Madame  Bahuche.  *  L'acte  n'ajoutant 
rien  ù  ce  bref  renseignement,  me  laisse  en  doute 
sur  l'état  de  cette  personne,  qui,  si  elle  peut  fllre 
la  mère  do  madame  Bunel,  pourrait  bien  uussi  <\tre 
la  femme  de  Jean  Rahuchc.  J'incline  surtout  vers  la 
première  supposition. 

La  troisième  des  femmes  que  je  vois  portant  le 
nom  de  Bahuche,  est  Marie  Bahuche,  —  so?ur  ou 
nièce  de  Marguerite,  la  femme  de  Rmel —  qui 
épousa  vers  1017  Pierre  Boulle,  et  qui,  devenue 
veuve,  se  remaria  à  un  médecin.  Ses  secondes  noces 
furent  célébrées  en  1030,  le  12  août.  L'acte  du 
mariage ,  béni  a  Charenton-Saint-Maurice ,  dit  que 
(  Marie  Bahuche,  veufue  de  Pierre  Boule,  vitiant 
marchant ,  bourgeois  de  Paris  i  épousa  »  M*  Jclmn 
de  Xogcn  (sir)  ,  docteur  en  médecine,  conseiller  et 
médecin  ordinaire  de  Monsienr,  frère  vuique  du 
Roy,  fils  de  Pierre  Xogcn ,  bourgeois  de  la  ville  de 
Bergerac,  et  d'Elisabeth  de  I*  Fontoinc  (tk).  » 

Je  reviens  a  Marguerite  Bahuche  ;  elle  me  rap- 
pelle cette  Ijiïs  de  Cyzique  dont  parle  Pline  au 
livre  XXXV,  chap.  50  de  son  Histoire  naturelle,  qui , 
du  temps  de  Marais  Vairon ,  fil  à  Rome ,  tant  an 
pinceau  qu'à  la  pointe  sur  iroire,  principalement 
des  portraits  de  femmes.  Peintre  et  graveur,  Laïs 
diffère  de  Marguerite  Bahuche  en  ce  qu'elle  resta 


Digitized  by  Google 


BAI 

fille  toute  m  vie  (perpétua  virgo) ,  taudis  que  Mar-  | 
jjuerife  épousa  Buncl.  Et  puis,  si  l'on  Mit  que  i 
Marguerite  Bahuche  fut  M>ile,  on  ne  connaît  aujour- 
d'hui aucun  ouvrage  <|u'uu  puisse  lui  attribuer ,  tan- 
dis que ,  grâce  ù  \  arroti  et  à  Pline ,  ou  sait  que  Laïs 
iit,  pu  grand,  Je  portrait  d'une  vieille  femme  qui 
se  gardait  encore  ù  .\aples  du  temps  du  naturaliste, 
et  sud  image  à  ellc-nièmc  qu'elle  reproduisit  à  l'aide 
d'un  miroir  (suam  quoque  imaginent  ad  spéculum). 

—  l-oy.  BoliLLK ,  BtNEL. 

BAIC.VEL'R  DU  noi.  1683. 

Parmi  les  petits  offices  de  la  maison  du  Roi ,  était 
celui  de  Baigneur  de  Sa  Majesté.  Celui  qui  le  rem- 
pUss-tit  avait  le  droit  de  se  dire  c  officier  du  Roi  » 
tout  comme  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 
Le  titulaire  de  cette  charge,  en  1683,  m'est  connu 
par  cet  acte  de  ba  .lème  cme  je  trouve  dans  le  re- 
gistre de  Saiut-Snlpice  :  i  Le  23  net.  1683 ,  fut  bap- 
tise Toussaint ,  ne  le  14  dudit  mois,  fils  de  Claude 
Ouchesue,  officier  baigneur  du  Roy,  et  d'Elisabeth 
Blondon  ,  sa  femme,  i  Le  parrain  de  l'enfant  ne  fut 
point  un  grand  seigneur,  comme  c'était  assez  l'u- 
sage, mais  Blondon ,  vigneron,  pire  de  l'accouchée. 

—  I  «y.  Bkzck  (Mowtz  Vo.v  dkr),  Q\  extix. 

BAIK  (Luire  ■=  Je4.\-.\xtoi»k  ok).    xvr»  siècle. 

Lazare  de  Baif  fut  envoyé  par  François  I<*r  à  Venise 
avec  la  qualité  d'ambassadeur,  le  25  juin  1529.  Je 
trrwve  dans  le  manuscrit  Suint-Ccrmain  22,  t.  P'r 
(Bibl.  ltnp.)  une  note  dont  voici  l'entrait  :  *  A 

>  il  Laure  de  Baïf,  conseiller  en  la  cour  de  Parlc- 
t  ment  à  Paris  et  depuis  ambassadeur  pour  le  Roy 

•  à  Venise,  la  somme  de  2,000  I.  tourn.  a  luy  or- 
»  donnée  de»  deniers  de  l'Epargne...  pour  estre  par 
»  luy  employés  es  affaires  qui  ordinairement  sur- 
»  viennent  autnir  de  la  personne  dnd.  Sr  (dépenses 
'  secrètes),  par  lettres  patentes  données  n  Chasteau- 

•  Bryant,  le  t'r  juin  1532,  signées  :  François, 

>  Bochetcl.  •  PL; s  loin  je  remarque  l'inscription 
l'une  scrnmc  tic  1,350  I.  t.  pour  les  c  vacations  de 
vtjage  >  de  l'Ambassadeur.  Plus  loin  encore  pour 
l'aaiièe  1534,  une  somme  de  3,3:!)  I. 

Le  lils  de  Laiiire,  Jean-Antoine  de  Baïf,  était  un 
des  poètes  aux  gages  de  Charles  IX,  avec  Vatel, 
Jodelle  et  d'autres.  Dans  les  comptes  de  l'Epargne 
du  roi  pour  l'année  1572  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  133, 
P  2»27 1,  je  lis  :  i  A  M>  Jehan  Authoinc  de  Baïf 
»  poète  dud.  seigr,  300  I.  pour  ses  scruiecs  en  son 
'  diel  estât.  2  décembre  1572.  • 

Bans  les  comptes  de  la  Maison  de  la  Reine  de 
.V.uarre  pour  l'f.nme  158'».  (Arch.  Imp.  KK.  174) 
j'ai  remarqué,  p.  209,  cette meulion  :  <  A  Baptiste 
»  Jod.ti,  la  somme  de  2  cseus  sol,  pour  son  rcm- 
»  bou-sement  de  pareille  somme  qu'il  a  payée  pour 

>  iachapt  de  trois  linres  des  œuures  de  Baif,  pour 

•  lad.  dame.  Agen  IV  juillet  1585.  i 

iiAILLIEH'U  LT  (Loi  m  l)t  Drkxxl,  sieur  dk). 

mu*  siècle. 

Cet  officier  de  marine  fut  parrain,  &  Saint -Roch, 
le  2Vtnars  1  !►  VH  ,  d'une  fille  de  «  Henry  de  Joigny,  ' 
*tignr  de  L'isle  Belle-Bonne,  secrétaire  du  Roy  et 
capitaine  an  régiment  des  garder.  »  L'acte  de  ce 
baptême  signé  :  «  Bailliebatiït  »  en  caractères  assex 
grands  et  sans  que  les  points  soient  sur  les  deux  i; 
<{ *  i!iGe  Louis  de  Drenel  (sic) ,  «  capitaine  d'une  des 
galères  du  Roy  et  maistre  d'hostel  de  Sa  Majesté  > ,  et  , 
le  dit  :  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Jossicnne.  Ou  ; 
Mit  très-pci  de  chose  de  ce  gentilhomme;  voici  ce  , 
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que  j'ai  pu  en  apprendre.  Sur  une  liste  des  capitaines 
de  galères  «lui  appartieut  aux  Archives  do  la  marine, 
je  lis  :  i  Balliebaull  (*/>)  de  Drcul  (sic),  Brevet  de 
cap"*  dès  le  21  iiovembru  1626,  continué  en  1634, 
rt^la  jusqu'en  1653.  »  Sur  un  <.  Estât  de  la  dcspcncc 
ordonnée  par  le  Roy  pour  l'entretien  de  ses  galères 
(Vieilles  Arch.  de  la  guerre,  vol.  n"  12,  pièce  75), 
je  lis  :  *  Au  sr  de  Baillchault  (sic) ,  cappnr  de  Cal- 
lai  re  pour  l'entrctcnemenl  d'une  galtaire  quatrirame 
(à  quatre  hommes  par  rame)  la  somme  de  xlnu™  nc 
XL  hures.  Au  dict  sr  de  Laillcbault ,  pour  la  solde 
de  soixante  hommes  de  guerre,  la  somme  de  V"  vnc 
Ix  1.  Au  sr  Je  Baillebault  de  l>rencl ,  pour  son  estât 
ordrc  durant  lad.  année  iiur.  I.  et  pour  ses  appoin- 
tements eitraord1'"  fi  came  du  service  actuel,  nc  1. 
qui  feront  en  tout  la  somme  de  vtc  Iiures.  »  Dans 
un  Rapport  que  je  crois  inédit  sur  le  combat  des 
galères  du  Roy1  4  coulre  celles  d' Espaignc  t  (1er  sept. 
1638),  je  lis  :  .  9'>"  (galère)  La  BaUUmud  (sic), 
commandée  par  son  capp"''  du  mesme  nom  et  par 
le  chevalier  des  Mousliers  i  (ce  chevalier  servait 
dans  le  corps  des  galères  eu  qualité  de  lieutenant, 
depuis  l'année  1636.)  La  galère  ht  Bailliebuull 
commença  la  campagne  en  cassant  son  trinquet  (le 
mât  de  l'avant)  dans  une  bourrasque  qui  rompit  la 
grande  antenne  de  lut  Capilanc ,  montée  par 
M.  Du  Pont  de  Courlay ,  général  des  galères;  mais 
ce  fut  la  le  seul  malheur  qui  lui  arriva.  Après  avoir 
cherché  à  rejoindre  les  Espagnols  qui  étaient  près 
de  Savone ,  le  vent  étant  toujours  contraire ,  sinon 
trop  grand;  après  avoir  mameuvré  pour  gagner  le 
vent,  ce  que,  de  son  côté,  l' ennemi  ne  manquait 
pas  de  faire ,  l'escadre  française  craignant  que  la 
flotte  adverse  ne  se  jetât  dans  le  port  de  Cènes,  et 
par  là  ne  parvint  a  lui  échapper,  vira  résolument 
de  bord  et  alla  aux  galères  cspuguoles;  a  elles  anssy 
fort  courageusement,  dit  le  rapport,  nous  montrè- 
rent leur  proue  en  signe  de  résolution  ù  vouloir 
combattre,  se  coudant  au  grand  nombre  de  soldais 
qu'elles  portaient  et  à  la  terre  atnyu  îles  Céuois 
lesquels ,  si  bien  ils  font  profession  de  neutraliser, 
ils  ont  néautmoins  plus  d'inclination  pour  les  Esjia- 

1  Ces  ((.ilcre»,  au  nombre  de  quinte,  étaient:  I*  La 
Guiiareie  (ou  «falere  du  «lue  de  Guise)  «  qui .  à  cause  dr  U 
présence  d*»  M.  le  ncnéral  .  Ou  Ponl  de  Courlay  •  qu'elle 
portail ,  perdant  »on  nom ,  cloil  appelée  Lu  Capitane 
commandée  par  le  chevalier  Thomas  de  Villages  et  pir 
Félix  Luxembourg,  <p:ntilho.iimc  de  Marseille;  2"  La 
Pa  trône  de  France,  commandée  par  le  vicus  Moutho- 
lion,  aussi  gentilhomme  de  Marseille,  et  le  capitaine  Es- 
ralin  (c'est  le  potit-fiU  du  célèbre  baron  de  La  Carde,  plus 
connu  sous  le  nom  du  capitaine  Paulin);  M  La  Cardinal? 
(tpparlenant  au  cardinal  de  Kirhelioii  n  qui  h  Heine  l'avait 
donnée),  commandée  par  le  chevalier  des  lim  bes  et  par 
•  i'rraporlc.  nepueu  du  baiily  de  Knrbin  -4''  1m  llichtiitu 
(nussi  du  car<liual),  par  le  baron  dr  Terne*  et  par  liante- 
fort;  ■>  La  l  inrhtgutrre .  par  le  commandeur  du  même 
nom  et  par  Amissy  de  D<  ijjnolles  ;  G*  L'sUguebonne.  par 
I"  c  .pila  ne  <h  même  nom  et  par  Matthieu  Léon  de  Mar- 
seille ;  La  Générale,  par  le  cbcwalier  \  icola»  de  \  illa^r» 
et  par  le  chevalier  de  Raiac;  8"  L'Eignitly,  par  le  baron 
d'Lsjjuilly  et  par  François  Dcfluc  de  llarseillc  ;  0"  La  But t- 
libaud  {sic) ,  par*  son  capitaine  du  m^ine  nom  »  et  par  le 
chetalier  de  Ùousticrs  :  10°  La  Mai e  si  ha  le ,  par  le  capi- 
taine Antoine  et  St-Kuffy.  du  Dau]  biné;  11°  L'Ktpirauic. 
par  le  cadet  d'Aymard  cl  le  Castellet;  12°  f^i  Seaun  aur , 
par  le  fils  du  président  de  Séguiran  et  Mallhicn  Cbabcrl 
des  Marligue»,  13»  La  Sen  ienne,  par  Jannrt  de  l-imbi  si 
et  Gneirrsnau  de  la  Cadièrc;  1  »J  La  YalbtlU.  par  son  <  i- 
piiainc  du  même  nom  et  par  le  cadet  d'Amen  de  alar- 
leillc  ;  enfin  l.V  La  Montréal,  par  son  capitaine  du  même 
nom  et  son  fils.  •  •  -  loy.  L\  G  .tan*  (de),  et  Visciciismu. 
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gnols  que  pour  le»  François.  Le  chocq  donc  com- 
mençant ,  chaque  gallère  aborda  la  sienne ,  puisque 
le  nombre  estoit  égal  ;  nostre  capitaine  attaqua  le 
capitaine  d'Espagne ,  la  patrone  île  France  aussy  la 
patrone  réale  d'Espaiguc  ,  la  Cardinale ,  la  patrono 
de  Sicile ,  la  Richelieu ,  la  St-Francisque  et  ainsi 
de  toute»  les  autres  1  Baillicbanlt  eut  a  faire  à  la 
Sainte- Barbe,  la  neuvième  dans  Tordre  de  front  des 
Espagnols,  comme  il  était  le  neuvième  dans  celui  des 
galères  de  France.  On  se  battit  t  anec  cest  ordre  que 
le  canon  et  le  uiosquct  ne  tira  (sir)  qu'à  bruslc  pour- 
point * ,  dit  le  rapport  que  j'ai  sous  les  yeux,  t  Les  deux 
eapilanes  estant  venues  à  l'abord  l'vnc  contre  l'autre, 
d'vue  telle  roideur  et  impétuosité  que  «'attachant 
par  leurs  espérons  (on  sait  qu'alors  l'éperon  de  la 
galère  était  une  longue  pointe  de  >ois  ferré  qui 
prolongeait  la  proue  à  la  hauteur  du  pont,  à  la  dif- 
férence du  rostrum  des  galères  antiques,  qui  était 
une  arme  de  choc ,  attachée  à  l'étrave  du  navire , 
nn  peu  au  dessus  et  au  dessous  de  la  flottaison),  il 
fut  rendu  entre  elles  vn  très-furieux  combat ,  pour 
lequel  bien  représenter  il  suffit  quasi  de  dire  que  de 
400  hommes  combattans  et  d'cslite  que  portait  ht 
capitaine  «l'Espagne ,  il  n'en  resta  que  25  en  vie  qui 
furent  prisouuiers  dans  la  prise  de  cette  galère ,  et 
auec  ce  bonheur  que  quoyqoe  le  combat  se  fit  de 
si  proche,  il  ne  mourut  aucun  homme  de  condition 
dans  notre  capitaine,  durant  la  mestéc.  (.Aucun 
homme  de  condition  ;  voilà  la  couleur  du  temps  ! 
Les  hommes  de  condition  seuls  comptaient.)  Il  est 
vray  que  plusieurs  y  furent  blessés  lesquels  y 
auoient  fait  des  merucilles  et  qui  sont  à  présent 
morts  de  leurs  blessures,  et  entre  autres  le  sr  Félix 
de  Luxembourg  qui  commandoit  la  proue  et  qui 
après  sa  blessure  ne  voulaut  point  se  faire  panser 
durant  l'occasion  i  (pendant  Tac  lion)  »  se  faisoit  sou- 
tenir et  porter  par  deux  Turcs  t  (deux  esclaves  de  la 
chiourme)  «  fort  généreusement  partout  où  sa  charge 
pouvoit  1  appeler;  ainsi  que  Quéneville  et  Bellin, 
tous  officiers  et  gentilshommes  à  M.  le  général,  dont 
cclluy-ci  »  (Bellin)  «  tout  blessé  qu'il  estoit  d'un  coup 
de  pique  dans  le  corps,  ne  laissa  poiut  d'entrer  dans 
la  <  altère  cunemie  et  d'aller  prendre  restandard 
qu'il  porta  aux  pieds  de  son  maistre.  Et  sur  eeste 
gallère,  après  M.  le  général  qui  parust  tousiours 
tespée  ù  la  main  à  la  incrcy  des  mousquets  et  des 
coups  de  pique ,  on  ne  saurait  asscs  louer  la  valeur 
et  la  bonne  eouduite  du  sr  eheualicr  Thomas  de 
Villages1  et  des  sieurs  de  Thors2,  chevalier  de 
Majastre  3 ,  ehcualier  de  Ponlbriant  *,  du  comman- 
deur Itaticllj <">  et  baron  de  St  Juslr'  ,  de  Deschamps 
et  du  pilote  Béai  appelé  Des  Camps. 

i  Euiin  cette  galère  prise  qui  estoit  comme  l'Âme 
et  le  cœur  de  toutes  les  autres  (espagnoles)  et  eu 
qui  les  principales  forces  de  cet  esquadre  consis- 
taient, celles  des  ennemis  méditèrent  la  fuite,  mai» 
non  pas  si  bien  que ,  pour  une  victoire  entière ,  il 

1  Félix  de  ljixcmboar^.  qui  était  licotennnt  do  /wi  Ca- 
pilant  ca  1638.  n'est  point  porté  sur  la  litlo  générale  des 
officier*  des  galères,  «{ardre  aux  Archive»  de  la  marine. 
Le  chevalier  Thomas  de  Villages  fui  fail  capitaine  de  ga- 
!*ro  en  1U43;  il  eut  celte  chnryc  jiiRi|u'rii  1053.  »  M.  de 
Thors  fut  fait  capitaine  de  galère  en  lii-19.  '  Le  chevalier 
de  Majasire  était  de  U  maison  de  Castcllane.  Je  n'ai  rien 
trouvé  qui  le  ronceraèt.  4  Le  commandeur  de  Bavelli  n'est 
point  sur  la  Itato  des  galère».  *  Descbamps  fat  fait  capi- 
taine de  galère  eu  1643  Saint-Jusl  n'est  pas  sur  la  liste 
que  j'ai  devaut  le»  jeux  ,  non  plus  que  De»«auips  l.e  rhe- 
vali.-r  des  Hoche»  n'est  point  iur  la  liste  des  galères. 
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no  non»  demeura  cinq  antres  galères,  à  sçanoir  la 
Patrone  d'Espaigue  ,  celle  de  Sicile,  la  Bassiane. 
la  St  Francisque  et  la  Ste  Marie.  Il  est  vray  que 
commo  ce»  combats  de  mer  sont  plus  furieux  et 
moins  réguliers  que  ceux  de  terre  ferme,  nous  y 

Çerdimcs  aussi  (rois  gallcrcs,  la  Marescluille ,  la 
aUelle  et  la  Seruienne ,  et  plusieurs  brave»  gens 
dont  la  mort  généreuse  mérite  de  trouucr  une  se- 
conde vie  aux  relation»  de  ce  combat.  —  Liste  des 
mort»  :  Le  chevalier  des  Boche» ,  capitaine  de  la 
Cardinale  avec  sou  lieutenant  sur  la  galère;  Cosme 
de  Valbellc,  sur  sa  gallère;  Guillaume  de  Montho- 
liou,  âgé  de  soixaute-dix  ans ,  co minaudant  la  Pa- 
trane  de  France  ;  le  Baron  d'Esquilly,  sur  sa  galère  , 
blessé  et  depuis  mort  ;  Guillaume  Félix  de  Luxem- 
bourg, commandant  la  proue  de  la  Capitanc  de 
France,  aussi  hlcfsé,  cl,  depuis,  mort;  François 
deBeaulicu  Bazac,  lieutenant  de  la  Générale  ;  Louis 
de  Haulcfort ,  lieutenant  de  la  Richelieu  ;  Quer- 
villc ,  capitaiiic  au  régiment  des  galères  (c'est  le 
Qucuciillc  de  tout  à  l'heure);  Jeau-Bantistc  de 
Fortia,  cadet  de  Mr  de  Xellcs  ;  le  baron  de  La  Garde 
*  (lîscalin)  > ,  petit—  fiLs  du  feu  baron  de  La  Garde  , 

t'adis  général  des  gallèr«s  ;  Saint-Tronquet ,  gcutil- 
lomuie  du  comtat  d'.Auignou.  Le  nombre  des  blessés 
a  esté  bien  plus  grand  et  entre  autres  personnes  de 
qualité  et  à  qui  la  naissance  donne  quelque  nom  : 
le  jeune  Bclléc  (sic)  (peut-être  du  Bellay),  escuyer 
de  Mr  le  général  des  gallères  ;  Amissi  de  Briguolle, 
lieutenant  de  la  Yincheguerre  ;  le  sieur  de  La  Rcy- 
narde,  jeune  gentilhomme  de  18  ans,  volontaire 
&ur  la  Patrone;  le  sieur  de  Beaumelles,  fil*  de 
Cosmos  de  Val  belle ,  sur  la  goUère  de  sou  père  ;  le 
cadet  d'Arvicu,  de  Marseille;  Antoine  Monier  de 
Marseille,  les  deux  lionne  t,  frères;  le  sieur  deBeau- 
licu Jouliau ,  de  Marseille  ;  le  sr  de  Mallisçay  ,  le 
capitaine  Bouillon,  de  Marseille;  le  sr  de  Châteuu- 
neuf,  le  sieur  chevalier  de  Majastres,  le  sr  d'Ar- 
ehimbault  de  Perlais,  le  s'  eheualicr  de  l'ontbriant; 
le  sr  de  La  Brossardièro ,  Moranval,  secrétaire  de 
M.  le  général  des  gallères,  et  quelques  autres. 

i  La  victoire  gagnée,  M.  le  général  ût  halte  auec 
la  Capitanc  de  SicUc  qu'il  auoit  prise,  au  lieu  où 
la  bataille  auoit  esté  remportée,  et,  en  signe  de  vic- 
toire, (ira  quelques  volées  de  canon,  et  pour  lors 
les  galères  d  Espaignc  fuyoient  v  er»  lavolte  (Au  côté) 
de  Gènes.  Deux  jours  après,  M.  le  géuéral  despecha 
eu  cour  le  sr  baron  de  St-Just,  proucnsal,  porter 
eetlc  nouuelle  au  Boy,  cl  se  retira  auec  ses  gallères 
à  la  rade  de  Tholon  (Toulon)  pour  là  attendre  le 
retour  de  ses  courriers  et  les  volonté*  du  Boy.  De» 
puis ,  le  13  octobre ,  il  lit  son  entrée  au  port  de 
Marseille,  fort  solennellement,  remorquant  les  «jal- 
lèrcs  d'Espaignc,  leurs  estendards ,  bannières  et 
euseigues  pendants  et  abattues,  ce  qui  faisoil  fort 
beau  veoir,  et  à  sou  débarquement  alla  faire  chanter 
le  Te  Ihum  en  l'église  majeure  (la  cathédrale)  et  y 
nppendre  une  partie  de  ces  estendards  cnuemys,  ijui 
s  y  voyent  encore  et  dont  ceste  église  est  toute 
parée.  •  (Bibl.  Iinp.  Ms.  Minimes  35,  pièce  32.) 
L'auteur  de  ce  rapport  a  oublié  de  citer  parmi  les 
blessés  »  de  qualité  »  le  chevalier  de»  Mousticrs  , 
<|ue  mentionna  la  Gazette  de  France  le  2  octo- 
bre 1632. 

Louis  de  Bailliebault  cul  encore  d'antres  occasions 
de  montrer  sa  fermeté  et  son  dévouement.  Ainsi , 
au  mois  d'août  1643 ,  commandant  les  galères  fran- 
çaises dans  l'armée  navale  aux  ordres  de  M.  le  duc 
de  Brésé,  il  contribua  à  la  prise,  devant 
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loue ,  de  six  vaisseaux  espagnols.  (Gaz.  de  France 
extraordpe  du  27  août.)  En  1640,  Bailliebault  com- 
mandait une  des  galères,  dans  cette  longue  guerre 
contre  l'Espagne ,  et  avec  son  navire,  il  prit  une 
put  honorable  au  combat  livré  le  14  juin  par  le  duc 
de  Brézé  ,  sur  la  côte  de  Toscane  ,  à  la  flotte  espa- 
gnole. (Gaz.  de  Fr.  eitraord^du  29  juin.) 

Les  documents  me  manquent  pour  compléter  la 
biographie  de  Louis  de  Bailliebault  ;  voici  ce  que 
j'ai  pu  apprendre  encore  de  sa  rie.  Il  se  maria  et 
épousa  «  Marie  Renard,  qui   mourut  le  jeudi 
29  janvier  1627,  et  fut  enterrée  le  lendemain  * . 
L'acte  de  son  inhumation  la  dit  :  «  Damoisellc 
Uvie  Renard,   vivante  femme  de  noble  homme 
lions'  Boislibanlt  (tic),  capitaine  d'une  galère ,  de- 
meurant rue  du  Four,  i  (Reg.  de  Saint- Eustache.)  — 
Je  n'ai  pu  savoir  quand  monrut  le  capitaine  Baillie- 
bault, qui,  pieusement,  fit  célébrer,  le  vendredi 
S  février  1628,  un  service  complet  de  •  Bout  d'an 
pour  défuncte  »  sa  femme.  (Reg.  cité.)  Marie  Re- 
nard est  dite  «  Diane  Renard  »  dans  les  baptixtaires 
que  voici,  de  deux  de  ses  enfants,  enregistrés  k  St- 
Enstacbe  ;  «  du  2»  janvier  1625,  fut  baptisé  Louyse, 
fille  de  noble  homme  Louis  du  Drcnel  (tic) ,  sieur 
de  BatiliL'banlt  ,  capitaine  entretenu  en  la  marine  de 
leuant,  et  de  damoisclle  Diane  Rcgnard  (tic)  sa 
femme,  dem1  rue  du  fourt  (tic)  :  »  —  t  du  6  janvier 
16Î3,  f  it  baptisée  Françoysc,  fille  de  noble  homme 
Lop  du  Dronel  (fie),  capitaine  entretenu  en  la  ma- 
rine de  leuant,  et  damoisclle  Diane  Regnart  sa  fera., 
de  ut1  rue  du  four...  la  marraine,  dame  Françoise 
Marguerite  de  Silly,  femme  de  Mf  Pbilippcs  Em- 
m.inael  de  Goody...  comte  de  Joigny  et  général  des 
galères.  * 

1.  BAILLI  (Martin  ,  oit  le). 
Foq  de  Henri  II.  —  loy.  Fous. 
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2.  KMIU  (Henri  de). 
Surintendant  de  la 

IITKZ 


1617—43. 
du  Roi.  —  Voy.  Ba- 


3.  BAILLY  (Claude).  1655. 
Le  26  septembre  1655,  «  Claude  Bailly,  maître 
peiatre  » ,  fit  baptiser  à  Saint-Sulpice  «  Françoit  » , 
enfaat  né  de  son  mariage  avec  c  Françoise  Haton  *  ; 
la  marraine  de  l'enfant  fut  <  Anne  Du  Cbastel, 


i  de  Mr.  Xaurisson,  peintre  ordinaire  du  Roy.  » 
ie  ac  sais  si  Claude  Bailly  est  de  la  famille  de  Jac- 
ques iiully  qui  suit;  mais  je  ne  le  crois  pas. 

4.  BAILLY  (Autres  teintées  du  j»om  de). 

Voici  pour  l'histoire  de  cette  famille  originaire  du 
Berry,  qui  compte  trois  artistes  distingués ,  et  un 
savant ,  dont  le  malheur  fut  de  deveuir  un  homme 
politique ,  quelques  renseignements  puisés  à  des 


4-1.  BAILLY  (Jacques).  ?1634— 1679. 

Xé,  dit-on,  à  Graçay,  petite  ville  du  département 
du  Cher,  &  42  kil.  de  Bourges,  Jacques  1er  Bailly, 
peintre  de  miniature,  qui  faisait  aussi  des  ouvrages 
«  façon  de  la  Chine  > ,  et  s'était  acquis  dans  ce 
double  trarail  une  certaine  célébrité ,  obtint  dn  Roi 
(28  août  1667)  l'appartement  qu'avait  occupé,  dans 
h»  galeries  du  Louvre,  feu  Philibert  Le  Guay,  four- 
hisseur.  (Bibl.  Impér. ,  Us.  Clairambault ,  560, 
pièce  4).  —  Jacques  Bailly  avait  épousé  Suzanne 
Bourgeois,  qui  lui  donna  de  nombreux  enfants  : 
1*  le  3  niai  1659,  Nicolas,  tenu  sur  les  fonts  de 
Siim-Sulpicr  par  .Nicolas  de  PJatemontagnc,  peintre  ; 


2°  à  la  fin  de  cette  même  année  1659 ,  Polixiae , 
i  mourut  le  3  octobre  1661 ,  âgé  de  deux  ans. 
c  clergé  de  Saint-Sulpice  la  prit  rue  du  Bue ,  de- 
vant l'hôtel  de  Babvlonc  ;  c'était  la  qu'alors  demeu- 
rait J.  Bailly);  3°  le  20  octobre  1660,  F.mèe  (tic 
pour  Aimée  ou  Edmée).  Cette  fille  eut  pour  mar- 
raine Entée  Bichorct ,  femme  d'Antoine  Poissant , 
sculpteur,  que  le  registre  nomme  Poisson  ;  4°  Marie, 
morte  le  9  mai  1663  ;  5W  4  février  1663,  Philippe, 
teuu  par  Philippe  Wlcugbels,  peintre  du  Roy.  t  De 
1663  à  1668  je  ne  trouve  mention  d'aucun  baplis- 
taire  au  nom  d'un  enfant  de  Jacq.  Bailly,  ni  sur  les 
registre»  de  Sl.-Sulpicc ,  ni  sur  ceux  de  S1. -Ger- 
main l'Auxcrrois,  paroisse  du  Louvre;  6°  le  10  août 
1668,  Bailly  fit  baptiser  à  St-Germain  Marguerite- 
Suzanne,  son  sixième  enfant ,  née  ta  veille;  7°  le  25 
août  1675,  il  présenta  a  l'église,  Marie  ~Madclri ne , 
qui  mourut  le  28  octobre  1677.  Entre  166S  et 
1675,  Bailly  eut  quelques  enfants,  qui  me  restent 
uiconuus ,  excepté  Geneviève ,  qui  épousa,  Agée  de 
19  ans  environ,  en  novembre  1684,  le  célèbre  gra- 
\eur  Simon  II  Thomassin.  En  1776  ou  1777, 
J.  Bailly  fit  baptiser  le  huitième  de  ses  enfants,  que 
j'ai  pu  connaître,  Jeanne,  qui  épousa,  en  1703, 
Jean-Sihain  Carlaud,  l'architecte.  —  Jacq.  Bailly 
était  eutré  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  30  juin 
1663,  ayant  présenté  pour  sa  réception  un  pot  de 
fleurs,  peinture  sur  vélin  eu  miniature.  11  mourut  le 
samedi  2  septembre  1079,  comme  l'atteste  l'acte 
suivant,  ojue  j'ai  trouvé  daus  les  registres  de  Saint- 
Germain  I  Auxerrois  :  »  Du  dimanche,  3e  septembre 
1679.  Fut  inhumé  Jacques  Bailly,  âgé  de  quarante 
ciuq  ans  ou  envirou  ,  peintre  onlrr  du  Roy  en  son 
Acad.  de  peint,  et  sculpt.,  décédé  hier  à  vne  heure 
après  midy,  pris  aux  gaUeries  dv  Louvre.  » —  l  oy. 

CaRTAISD,  PLATE-MyXTAU.NK,  POISSANT,  TilOMASSW  , 

Wlblghels. 

4-2.  BAILLY  (Nicolas).  1659—1736. 

Né,  comme  on  l'a  vu,  le  3  mai  1659. 

Le  2  janvier  1693  ,  le  Roi  accorda  <  à  Nicolas 
Bailly,  peintre  en  miniature  »  en  considération  t  de 
l'expérience  qu'il  s'est  acquis  (sic)  dans  cette  pro- 
fession i  et  vu  <  (|u'il  mérite  l'honneur  de  loger 
aveu  les  autres  artiste  à  de  réputation  dans  la  galerie 
de  sou  ehasleuu  du  Louure  » ,  le  logement  qu'avait 
occupé  sou  père,  Jacques  Bailly.  (Bibl.  Imp.,M*.  Clair. 
500,  pièce  4.)  Pendant  les  années  qui  séparèrent 
1679  de  1693,  la  mère  de  Nicolas  Bailly  avait  gardé 
le  logement  dn  Louvre,  où  eUe  avait  vécu  avec  son 
mari;  ce  fut  seulement  a  sa  mort  que  Nicolas,  qui 
y  avait  été  élevé,  devint  l'habitant  titulaire  de  Cet 
appartement.  Nicolas  Bailly  épousa  Marie  Louise 
Lepcintre ,  dont  U  eut  Jacques  II.  de  qui  le  baptis- 
tairc  n'est  pas  au  registre  de  St-Germain  l'Auxcr- 
rois. Le  28  janvier  1731,  Nicolas  Bailly  cul  la  dou- 
leur de  perdre  sa  femme,  qui  le  lendemain ,  lundi  19, 
fut  inhumée,  âgée  de  cinquante—neuf  aus  ;  tcUc  était 
donc  née  eu  1671  ou  1672.  •  L'enterrement  eut 
lieu  à  St-Germain,  en  présence  de  *  Jacques  Bailly, 
garde  des  tableaux  du  Itoy,  fils  de  la  dcfluuctc ,  Si- 
mon Thomassin  ,  graveur  du  Roy,  beau- frère  de  la 
deffuncte,  et  Jean  Silvain  Cartaud, -architecte  de  feu 
Monscig'  le  duc  de  Berry,  aussi  beau-frère  t ,  qui 
signèrent  :  «  Jacques  Bailly,  Cartaud ,  Augustin  Le- 
pcintre, Simon  Thomassin,  Prévost  Lepeintre.  t 
Quant  à  \icolas  Bailly,  veuf  de  M.  L.  Lepeintre ,  il 
mourut  au  Louvre,  à  huit  heures  du  matin,  le  «  inardy 
treizième  novembre  1736,  et  fut  inhumé  le 


01)  BAI 

Jour  k  Sl-Gerra.  l'Auxer.,  en  présence  de  i  Jacques  t 

Bailly,  son  fils,  de  Jacques  Rousseau,  sculpteur 
ord.  «.lt ■  Roy,  et  professeur  eu  son  Académie,  gendre 
du  dcffiuict  *  signèrent  :  i  Jacques  Baiily,  Jac- 
(jiic  (sic)  Boitsscuu,  Pierre  Prévost  Cartaud.  i  Cet 
acte  nous  apprend  q.ie  Xicolas  Bailly  avait  eu  une 
fille ,  Marguerite-Thérèse.  Elle  épousa,  le  18  fé- 
vrier 1727,  Jacques  Rousseau,  dont  on  vient  de  lire 
le  nom;  je  n'ai  pas  trouvé  le  baptislairc  de  cette 
fille. 

Xicolas  Bailly  mourut  au  Louvre  ,  le  mardi  13  no- 
vembre 1730,  veuf  de  L.  Lepcintrc,  Agé  de  soixante- 
dix-sepl  ans  on  environ.  Ses  obsèques  curent  lien 
en  présence  de  sou  fils  Jacques  II ,  de  Jacques  Bous- 
seau  ,  scuipt.  du  H.,  et  professeur  en  l'Académie, 
son  gendre,  et  de  Pierre  Prévost  Cartaud,  marcbd 
orfèvre  joaillier. 

4-3.  BAILLY  (J\concs  II).         ?1700— 1768. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'acte  du  baptême  de  Jac- 
ques II,  fils  de  Xicolas  Bailly,  n'est  point  aux  regis- 
tres de  St-Gcrm.  l'Auxer.;  je  n'ai  pu  le  découvrir 
dans  les  mémoriaux  des  autres  paroisses.  Il  dut 
naître  vers  1700  ,  car  je  lis  dans  l'acte  de  sou  ma- 
riage, dressé  t  le  mardi  3i)  oct.  1731  »,  que  *  Jac- 
ques Bailly,  peintre  du  Boy  et  garde  des  tableaux 
de  la  couronne ,  âgé  de  trente  et  un  ans ,  fils  de 
Xicolas  Bailly,  aussi  peintre  du  IL,  et  garde  des 
laid,  de  la  courou.,  et  de  deffunte  Marie  Louise 
Lepcinlrc ,  uux  galicrics  du  Louvre  t ,  épousa  *  da- 
moiscllc  Marie  Décile  tiiiiclion ,  Agée  de  vingt-cinq 
ans,  en  présence  de  Xicoias  Bailly...,  de  Jacques 
Bou.sscau ,  scuipt.  du  Roy,  dem1  rue  Chamflcury.  » 
Jacques  II,  qui  est  d't,  comme  ou  le  voit,  i  aux 
gallcries  du  Louvre  » ,  était  devenu ,  par  un  brevet 
daté  du  20  décembre  1730,  titulaire  de  l'apparte- 
ment que  Xicolas  avait  hérité  de  Jacques  Ier  (Arch. 
de  l'Emp.  Secrétariat.  E.  3410,  p.  519,  et  Biili- 
mcntsdu  Biy,  K.  0299,  fol.  321.)  Xicolas  continua 
cependant  d'habiter  au  Loutre,  car  il  y  mourut, 
ainsi  que  je  virus  de  le  dire,  en  1730. 

De  son  mariage ,  Jacques  H  Bailly  eut  an  moins 
deux  enfants  :  1"  Le  25  juin  1733,  Marie-Cécile, 
dont  fut  marraine  t  Alarie-Marguerite  Le  Brun,  veuve 
de  Pierre  Guichon ,  visiteur  géuéral  des  postes  de 
France  2"  le  14  septembre  1730,  Jean-Silcain , 
dont  il  va  être  question.  Jacques  II  Bailly  fut  té- 
moin ,  le  4  novembre  1730 ,  de  l'enterrement  de 
B Ain  de  Kontcnuy,  peintre  de  Heurs  ;  il  mourut  lui- 
même  ,  le  vendredi  18  nov.  1708,  à  trois  heures  du 
soir,  aux  galeries  du  Louvre,  et  fut  inhumé  le  len- 
demain a  St-iîerm.  l'Auxer.,  «  âgé  d'environ  soixaute 
ut  sept  ans,?  dit  l'acte  d'inhumation  rédigé  en  pré- 
sence de  t  Jean  Silvain  Bailly,  garde  des  tableaux 
du  Roy,  et  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  de 
Paulin  Bailly,  employé  au  bureau  des  affaires  étran- 
gères t,  fils  tons  deux  du  deffunt,  et  de  «  Jean 
François  Badebat ,  bauquier,  son  gendre.  »  Le  do- 
c  iineut  que  j'ai  sous  les  yeux  est  signé  :  >■  J.  S.  Bailly, 
P.  Bailly,  j"  f»  Badebat,  Prévost,  Rousseau.  » 

4-4.  BAILLY  (Jbvn-Silv.vix).         173G— 1793. 

Voici  l'acte  de  baptême  de  cet  homme  qui  eut  le 
mnlheur  d'être  fait  maire  de  Paris  en  juillet  1789, 
et  qui ,  le  10  novembre  1793,  porta  sa  tête  sur  l'é- 
chalaud  révolutionnaire,  cet  homme  que  son  savoir 
et  sa  vertu  ne  purent  sauver  des  fureurs  du  peuple, 
et  qui  tnonriil  avec  le  calme  et  la  dignité  d'un  phi- 
losophe et  d'un  chrétien  :  «  Le  sunedi  ,  15  sep- 
tembre 1730,  fut  baptisé  Jean  Siliiu  (sic),  lils  de 
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Jacques  BaiUy,  peintre  du  Roi  et  garde  des  tabl.  de 
la  conron.,  et  ue  Marie-Cécile  Guichon,  sa  femme, 
rue  du  Cloître  S'-Xicolas  du  Louvre  ;  le  parrain  , 
Jean  Silvain  Cartaud  ,  premier  architecte  de  feu 
M«r  le  duc  de  Berry,  marr....  (Signé)  Cartaud,  Jac- 
ques Bailly.  i  — J.  S.  Bailly  se  maria  en  1787; 
voici  un  extrait  de  l'acte  de  son  mariage  :  *  Le 
mardi,  13  novembre  1787  »  furent  mariés  «  Jean 
Silvain  Bailly,  garde  honoraire  des  tableaux  du  Roi  * 
(on  voit  que  cette  cliargc  était  héréditaire  dans  la 
famille),  *  l'un  des  quarante  de  l'Académie  françoisc  » 
(1784),  t  de  l'Acad.  roy.  des  Sciences  •>  (1703),  »  cl 
de  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ■»  (1785)  , 
u  natif  de  celle  paroisse,  âgé  de  cinquante  ans  passés, 
fils  de  deffuncls  sr  Jacques  B.,  peint,  du  R.,  etc., 
et  de  M.  C  Guichon  i,  et  «  dame  Jeanne  Le  Sei- 
gneur, native  de  la  paroisse  de  S'-Gervais,  âgée  do 
cinquante  ans,  veuve  de  Raymond  (îaye,  greffier  au 
département  des  gens  de  mainmorte  ,  tous  deux  aux 
guUerics  du  Louvre...,   en   présence  de  Gabriel 
François  Doyen ,  peintre  du  Roi ,  professeur  de 
l'Acad.  de  peint.,  premier  peintre  de  Monsikur  , 
frère  du  Roi  »  (M.  le  comte  de  Provence,  depuis 
Roi  sous  le  nom  de  Louis  XVIII )  ,  t  cl  de  Monseig1" 
le  comte  d'Artois  (depuis  Roi  sous  le  nom  de 
Charlc»  X),  aux  galleries  du  Louvre.  » 

Un  jourual  du  5  janvier  1858 ,  /<■  Constitutionnel, 
contenait  l'article  suivant  :  «  M.  Bailly,  élève  de 
l'Ecole  des  Mines,  qui  élait  sorti,  eu  1857,  lu  troi- 
sième de  l'Ecole  Polytechnique ,  est  mort ,  après 
q-reJques  jours  seulement  de  maladie.  Ce  jeune 
homme  était  le  dernier  rejeton  du  célèbre  Silvain 
Bailly,  maire  du  Paris,  i  —  l  oy.  Bkun  dk  Fontk- 
xai,  Boisseau,  CotnrAiD,  Doyek. 

BA1X  (I'ikrrk)  .  ?1G40— 1700. 

Lu  orlévre-arliste,  un  homme  habile  dans  son 
état,  et  dont  les  ouvrages  jouirent  d'une  grande 
réputation  à  la  cour  de  France,  dans  la  dernière 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était  associé  à  Gé- 
déou  Légaré,  bon  ouvrier,  qui  fut  son  beau-frù.c 
Je  vois  que,  le  4  septembre  1071,  Gédéon  I^yaré 
cl  Pierre  Bain  reçurent  de  Louis  XIV,  en  survivance 
l  un  de  l'autre  ,  le  don  d'un  logement  sons  la  grande 
jjalcric  du  Louvre,  logement  qui  vatjuuil  pur  l'éta- 
blissement de  i  Louis  D.ipoul,  tapissicr-hautc-litisier, 
manière  de  Levant,  à  la  muisou  de  la  Savonnerie  » 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  S.  F.  2771-î,  fol.  301.  *  P.  Bain 
avait  épousé  Elisabeth  Légaré,  sœur  de  dédéon;  il 
eut  d'elle  plusieurs  enfants,  et  d'abord  Marie-Anne, 
baptisée  a  Si-Thomas  du  Louvre,  le  14  juillet  1071. 
Cette  fill'  épousa  Samuel  Masse,  peintre  du  Itoi , 
membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture.  Le  9  juillet  1075  ,  Buin  fil  baptiser  ù 
Sl-Ccrinaiu  l'Auxerrois  Antoine,  qui  mourut  trois 
jours  après.  Le  12  janvier  1079,  il  présenta  à  l'é- 
glise C/aude-l  ictoire ,  qu'il  perdit  le  15  du  même 
mois.  Le  9  mais  1080,  Elisabeth  Légaré  donna  à 
son  mari ,  Xicolas ,  que  tint  sur  les  fonts  Marie- 
Anne  Légaré,  Agée  de  neuf  ans,  suuir  du  nouveau- 
né.  Barthélémy  fut  le  dernier  enfant  de  Pierre  Bain, 
et  le  seul  qui  vécut  un  peu  longtemps;  il  naquit  le 
27  avril  1089.  Paul  était  né  eu  1074,  il  mourut  le 
18  juillet  1091.  Pierre  Bain  mourut  dans  un  ùgc 

j  peu  avancé;  je  lis  au  registre  de  St-Gcrm.  l'Auxer. 

I  qu'il  fut  enterré  c  âgé  de  soixante  ans ,  le  1er  clé- 

;  cembre  1700,  décédé  la  veille  h  midi,  aux  galeries 
du  Louvre,  i  L'acte  de  son  inhumation  ,  signé 

J  *.  Bain  i,  par  son  fils  Barthélémy,  ledit  «  orfèvre 
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du  Roy.  4  Elisabeth  Légaré  lui  survécut;  je  vois 
qu'elle  f  irait  encore  le  5  août  1704.  Ce  jour-là , 
elle  assista  à  l'enterrement' de  sa  petite-fille ,  .Mario 
liasse,  et,  ce  qui  était  rare  cbes  une  femme,  elle  si- 
gna l'acte  de  celte  inhumation.  —  Voy.  Mabsr. 

RMLLIS.  —  Voy.  DtxMHQtB. 

1.  BALADIX.  155*. 

—  i  A  Pierre  Boszon  i  (Pietro  Boxsoni?),  ital- 
ien, joueur  de  farces  et  balladin,  la  sont,  de  7  1. 
'4  s.  lourn.  i  Argeutcrié  du  R.  François  l".  (Arcb. 
hnp.,  KK.  106,  fol.  7.) 

î.  BALADIXS  EX  TITRE  D'OFFICE. 

xv»'  et  xv'ii*  siècles. 

Le  Dictionnaire  de  t Académie  dit ,  à  l'article 
Baladin  :  »  Ce  mot  signifiait  autrefois  :  (,'n  dauscur 
de  théâtre...  i  Cette  définition,  qui  se  lisait  dans  les 
anciennes  éditions  du  Dictionnaire,  et  que  la  der- 
nière édition  (1833)  a  soigneusement  reproduite, 
manque  d'exactitude,  du  moins  si  l'on  se  reporte  au 
temps  où  Baladin  fut  introduit  dans  la  langue  fran- 
çais*. A  cette  époque,  il  désignait  lo  danseur  de 
profession  et  le  maître  ù  danser,  comme  nous  le  fer- 
rons tout  a  l'heure.  La  seconde  édition  du  Dictio- 
naire  (sic)  françois-lalin ,  publié  poor  la  première 
fois,  en  1572,  par  Jacques  Dupuys,  seconde  édition  de 
Tannée  1584,  connue  sous  le  nom  de  Dictionnaire 
de  Xicot ,  qui  contient  les  mots  :  Bal ,  Ballcr ,  Bal- 
leur,  avec  leurs  équivalents  français  :  Danse ,  Dan- 
ser, Danseur,  et  leurs  représentants  latins  :  Salta- 
tio,  Saùare,  Saltalor.  ne  contient  pas  le  mot  : 
Baladin.  Cependant,  depuis  quarante  ans  au  moins 
il  était  connu  en  France,  et  avait  ses  grandes  entrées 
a  la  cour.  Le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage 
ou  plutôt  ses  Origines  de  la  langue  françoîse  (  1650) , 
an  mot: Ballcr,  ne  nomme  pas  le  Baladin.  Le 
Dictionnaire  de  Furetiérc ,  augmenté  par  Basnagc 
(1701),  recneillit  le  mot  Baladin,  et  dit  qu'on  don- 
nait autrefois  ce  nom  à  tous  ceux  «  qui  dansaient 
sur  les  théâtres  » ,  et  pour  de  f  argent.  »  C'est  la 
ilrïmition  que  l'Académie  s'appropria ,  en  supprimant 
les  mot»  soulignés  ici,  et  que  Furetiérc  eut  soin 
d'ajouter,  peut-être  pour  ne  pas  blesser  Louis  XIV, 
qui  trait  dansé  sur  le  théâtre  avec  les  personnes  les 
pin»  considérables  de  sa  noblesse.  Je  disais  à  l'instant 
qu'à  r  époque  où  la  première  édition  dn  T/iresor  de 
Aient  fut  donnée  au  public,  le  mot  Baladin  était  dans 
la  langue  depuis  au  moins  quarante  ans  ;  en  voici  la 
preuve.  Par  un  caprice  nue  les  commentateurs  n'ont 
pu  expliquer,  dément  Marot  donna ,  en  1543  ,  le 
titre  de  *  Balladin  »  à  une  pièce  restée  inachevée, 
el  dont  le  sujet  est  la  comparaison  de  Christine  on 
l'Eglise  du  Christ,  avec  Symonne  ou  l'Eglise  de  Rome 
accusée  par  l'auteur  de  Simonie.  Le  commencement 
de  cette  pièce  s'adresse  aux  •  Balleors  » ,  «  danseurs 
daasnnssoubz  musique  haul  (aine  i .  Dans  le  cours  de 
l'ouvrage .  Marot  dit  de  Christine  que  : 


Sa  voit  passoil  le  chant  de  la  serai  ne 

Rl  de  danser  estoit  la  souverains  : 

Car  bras  cl  corpt  et  dn  pied  la  brisure 

Avec  le  rcenr  alloil  tout  de  mesure.  , 

H  dit  de  Symonne  que  : 

A  bien  danser  estoii  pesante  el  lourde 

Hors  de  mesure  en  lant  qu'elle  f.toit  sourde. 

Après  cela,  la  danse  et  Je  bal  n'ont  plus  de  râle 
dans  ce  parallèle ,  où  l'église  papale  est  attaqoée  vi- 
fÉincat.  Si  le  poëte  avait  compléii>  sou  enivre,  pro- 
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battement  nous  saurions  pourquoi  il  l'appelait  un 
«  Balladin  i ,  ce  oui  semble  signifier  :  petit  chant  i 
la  façon  des  ballades ,  pour  faire  danser  Christine  et 
Symonne.  Quoiqu'il  en  soit,  Baladin  ou  fielladia 

existait  en  1543,  et  ce  mot ,  dont  la  désir 


tieiice  pa- 
rait accuser  une  origine  italienne  ,  n'est ,  avec  sa 
forme  ,  ni  dans  l'italien,  ni  dans  I  espagnol ,  ni  dans 
le  portugais  ;  l'italien  a  BaiUtrino ,  qui  a  très- 
bien  pu  faire,  en  passant  les  monts  :  Bailarin ,  d'où 
Balladin  et  Baladin. 

Je  ne  sais  à  quelle  époque  précise  les  Rois  eurent, 
parmi  leurs  «  officiers  •  on  geu*  ayant  offices  et 
charge»  dans  leurs  maisons ,  des  danseurs  ou  Bala- 
dins ;  je  vois  qu'avant  1550  cet  emploi  existait  déjà, 
car  les  comptes  de  la  Maison  du  Roi  François  II 
(Arcb.  Imp.,  KK.  139)  contiennent,  nous  la  date  de 
1551),  deux  articles,  l'un  do  MO  livres,  l'antre  de  90, 
attribués  à  i  Marc  Antoine,  balladin,  pensionnaire 
eu  la  maison  du  Roi.  •  A  ce  moment-là ,  un  certain 

•  Virgile  Braeesquc  »  f  Rraccsco),  Italien,  dont  le  nom 
est  écrit  quelquefois  :  Rrachcsquc,  conformément  à 
ht  prononciation,  était  titré  :  Baladin  de  Sa  Majesté. 
Je  vois  dans  le  registre  de  1559 ,  que  le  14  janvier 
il  reçut  100  livres  pour  ses  gages  d'une  demi-année. 
Virgile  continua  son  office  sous  Charles  IX ,  j 
l'année  1571  an  moins.  (Arch.  Imp.,  KK.  134.)  Les 
lacunes  regrettables  qui  se  trouvent  dans  la  série 
des  registres  de  (a  Maison  du  Roi  ne  permettent  pas 
d'affirmer  que  là  s'arrêta  su  carrière.  Virgile  était 
le  maître  à  danser  de  François  II  et  de  son  frère , 
ce  jeune  homme  qui  mourut  Rot  si  vieux  à  vingt-  ' 
cinq  ans.  C'est  lui  qui  réglait  les  ballet* ,  composait 
les  pas  et  les  figures,  arrangeait  les  bals  et  les  fêtes 
où  la  danse  devait  avoir  sa  part  ;  danse  grave ,  me- 
surée, rarement  leste ,  alerte  et  élevée,  dont  le  ca- 
ractère noble  convenait  à  la  dignité  des  princes,  et 
la  grâce  à  l'élégance  d  une  cour  polie.  Dans  les 
mascarades ,  une  danse  plus  vive  et  un  peu  plus 
folle  était  udmise  sans  doute ,  et  les  pas  principaux 
en  étaient  exécutés  peut-être  par  Virgile ,  d'orties 
danseurs  comiques  retinrent  le  nom  de  Baladin , 
quand  les  danseurs  qui  enseignaient  la  danse  sans 
figurer  sur  les  théâtres  de  la  cour  prirent  le  titre 
de  Maître  de  danse.  Ce  fut  vers  la  fin  dn  premier 
tiers  dn  dix-septième  siècle. 

Virgile  Braeesque,  en  même  temps  qu'il  était  Ba- 
ladin du  Roi ,  avait  la  charge  de  Baladin  de  Monsieur. 
11  se  maria  en  1506,  et  voici,  à  ce  sujet,  ce  qne  je 
remarque  dans  les  registres  KK.  94,  ir»  6,  fol.  05, 
des  Archives  de  l'Empire  :  «  Don  faict  à  Virgille 
^  Hrachesque,  valet  de  chambre  et  BaDadîn  ont"  de 
»  Monsieur,  la  somme  de  mille  Hures  tonmoys,  a 
>  prendre  sur  les  deniers  prouenans  des  lots  et  ven- 
»  tes,  appartenans,  esebus  ou  qui  escheront  ey  après 
»  à  Sa  Majesté,  au  duché  d'Anjou,  en  considération 

•  de  son  mariage ,  et  Iny  donner  moyen  de  s'entre- 
»  tenir  au  service  dud.  seigneur.  Faict  le  14"  juin* 
»  1566.  (Signé)  Charles,  et  plus  bat  Bobertot.  » 

Outre  son  Halailin,  qui  était  aussi  celoi  de  son 
frère ,  le  roi  entretenait  un  Baladin  attaché  à  révo- 
cation de  ses  pages  ;  et  un  autre  qoi  montrait  la 
danse  à  deux  princes  de  ses  parents.  Je  trouve  dans 
le  registre  de  Y Kpm-gne  du  Boy  François  II ,  pour 
l'année  1560  (Arcb.  de  l'Emn.  KK.  127,  p.  2150). 
<  A  Jullian  Le  Maistre,  lUIladm  dud.  sei;[r  en  sa 

•  grande  escurie ,  240  liurcs  tourn.  pour  ses  peines 
i  et  dépenses  pendant  l'année  1559  qu'il  a  montré  ù 

•  ballcr  et  voltiger  aux  neiges  de  lad.  grande  esen- 
t  rie.  t  (Juillet  1560.)  Le  même  registre ,  p.  1271, 
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contient  l'article  qne  voici  :  »  A  Pompée  Dicbon, 
milUnnis ,  Rnllndin  et  val  le  t  de  chambre  de  Messeig'"5 
dorleans  et  dangoulesme ,  250  liu.  tourn.  en  faucur 
de  ses  seruices  auprès  desd.  seigneurs.  »  (  22  oct. 
1560.) 

Pompée  disparaît  des  Estais  aussi  bien  que  Le 
Maistre,  et  à  là  place  du  dernier,  je  vois  (KK.  134) 
un  Gallain,  aux  gages  de  100  I.,  nommé  après  Vir- 
gile ,  oui  recevait  aussi  100  livres  de  gages  an- 
nuels. Le  registre  de  l'Epargne  du  Roy  Henri  III 
pour  l'année  1580  (Arch.  imp.  KK.  140)  porte  cette 
mention  :  »  A  Jean  Pierre  Gallin  (sic) ,  Balladin  des 
i  paiges  de  S.  M.  60  escus  sol  tant  en  considération 
»  des  seruices  qu'il  a  faict  depuis  vingt  ans  en  ça 
t  (il  était  donc  attaché  i  la  grande  écurie  depuis 
t  1560,  à  la  place  de  Le  Maître)  tant  k  sa  dicte  Ma- 
t  jesté  qu'à  ses  prédécesseurs  Roys ,  que  pour  luy 
»  aider  i  auoir  ung  cbcval  pour  s'en  aller  i  la  ville 
»  de  Milan  dont  il  est  natif,  et  subuenir  k  la  despense 
»  qu'il  lui  conuiendra  faire  en  son  dict  voyage.  » 
(8  octobre  1580.) 

Giovanni  Pietro  Gallino  ne  quittait  pas  le  service 
du  Roi  ;  il  allait  seulement  en  congé  dans  son  pays 
et  devait  revenir  bientôt.  Je  le  retrouve  sur  Y  Etat 
des  officiers  de  la  Maison  du  Roi  en  158  V  (KK.  139), 
mais  comme  Baladin  de  Sa  Majesté  et  non  plus  comme 
maître  de  danse  des  pages.  Il  reste  ainsi  jusqu'en  1650 
—  une  lacune  m'empêche  de  savoir  s'il  exerça  sa 
charge  plus  longtemps — :  époque  où  je  vois  qu'il 
avait  5001.  de  gages.  (Ribl.  Imp.,  Ms.  S1  Magloirc, 
n"  74.  1"  juin  1050.)  Depuis  1608  ,  il  est  porté  sur 
les  Klats,  copies  très-fautives  de  registres  qui  n'exis- 
tent  plus ,  sous  les  noms  :  Pierre  Gallain.  Son  succes- 
seur auprès  des  pages  fut  un  certain  Francisque  ou 
François  de  La  Gère.  V Estât  des  offic.  de  la  Maison 
de  Henri  III  (Arch.  de  l'Kmp.  KK.  139)  pour  l'an- 
née 1584  donne  à  :  «  Francisque  de  La  Gcrre  (sic) 
Balladin  des  pages  de  la  chambre  ordinaire,  100  li- 
iirrs.  • 

Notons  que  les  pages  de  la  chambre  n'étaient 
point  les  pages  de  l'écurie ,  et  que  s'ils  avaient  un 
maître  u  danser,  ils  n'avaient  point  de  maître  de 
voltige  parce  qu'ils  ne  montaient  point  à  cheval. 
Après  Julien  Le  Maistre  (1560)  je  ne  vois  plus  sur 
les  Etats,  de  Baladin  montrant  la  voltige  aux  pages 
de  la  grande  écurie.  Notons  encore  que,  dans  un 
registre  des  comptes  de  l'écurie  du  Roi ,  on  trouve 
parmi  les  objets  composant  le  mobilier  :  i  un  simu- 
lacre de  cheval  bourré  de  paille  >  servant  a  la  vol- 
tige des  pages  dont  le  Baladin  était  le  professeur. 

François  de  La  Gère,  appelé  quelquefois  Fran- 
çois l<ageré ,  figure  sur  les  Klats  de  la  Maison  royale 
jusqu'en  1650.  Il  devait  être  vieux  alors.  Sur  les 
Ktats  de  1630  et  1631,  je  vois  un  Michel  I-ccointc. 
un  des  trois  Baladins  du  Roi  t  qui  seront  réduits  a 
deux,  vaccation  (sir)  arrivant  par  mort.  »  Il  rat  le 
camarade  et  collègue  de  Gallin  et  de  Francisque  de 
La  Gère.  Sur  les  mêmes  Ktats  (Arch.  Imp.  Z.  1341) 
figure  .  Jacques  Bocan,  Baladin  pensionnaire  »  qui 
recevait  340  livres  de  pension.  Je  ne  l'aperçois  dans 
aucun  registre  de  comptes  antérieur  a  cette  époque; 
i!  est  évident  pourtant  qu'il  dut  être  eu  exercice 
avant  de  devenir  pensionnaire  de  Sa  Majesté.  Ce 
Jacq.  Bocan  n'est  autre  que  le  maître  à  danser 
J.  Cordicr,  qui  fut  célèbre  au  dix-septième  siècle. 
Je  lui  consacre  un  article  particulier. 

Louis  \IV  eut  plus  d'un  Baladin.  Dans  i'Rstat  de  la 
dépense  d'Anne  d'Autriche,  1663  (Bibl.  imp.  Ms. 
Suppl.  français,  19251  je  vois  .  Louis  Lasseré,  sieur 
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1  de  La  Plante  »  porté  comme  *  Balladin  et  garçon  de 
la  chambre  et  cabinet  de  la  Reync  mère  du  Roy.  ? 
Il  est  évident  qne  le  sieur  de  La  Plante  ne  montrait 
pas  à  danser  k  la  Reync  mère ,  mais  après  avoir  été 
maître- de  Louis  XIV  enfant,  il  était  devenu  direc- 
teur des  fêtes  et  bals  de  la  Reine ,  et  en  même  temps 
il  avait  eu  une  charge  do  garçon  de  la  chambre  et 
du  cabinet  qui ,  ajoutée  à  l'autre ,  lui  donnait  à  bien 
vivre. 

Le  dernier  des  Baladins  en  titre  d'office  nui  se 
trouve  dans  les  Kiatsdc  la  Maison  du  Roi,  est  Fran- 
çois Boisvinet,  qui  avait  500  livres  de  gages  en 
1064.  (Arch.  imp.  Z.  1342.)  Il  montrait  à  danser 
aux  pages  de  la  chambre ,  et  ne  se  démit  de  sa 
charge  qu'en  1670.  Il  eut  pour  successeur  comme 
i  Maistre  à  danser  »  Ktiennc  Bonnet,  que  nous  ver- 
rons plus  bas ,  parmi  les  t  Maistrcs  de  danse  * . 

Je  reviens  par  un  mot  a  ce  que  j'ai  dit  touchant 
l'origine  du  mot  Baladin  ou  Balladin ,  comme  on 
l'écrivait  au  seixième  siècle,  et  même  encore  après 
la  première  moitié  du  dix-septième.  Ce  uni  me  pa- 
raît appuyer  la  supposition  que  Balladin  u  est  qu'une 
corruption  de  Ballarin ,  francisation  de  Itallarino , 
c'est  l'existence ,  parmi  les  Balladins  en  titre  d'of- 
fice de  trois  danseurs  italiens  :  Virgile  Braccsquc  , 
Pompée  Dicbon,  et  G.  B.  Gallino. 

Des  historiens  moins  sérieux  que  libéraux  ont 
fait  honte  aux  Bois  de  France  d'avoir  entretenu  de* 
nains,  des  fous  et  des  Baladins,  croyant  que  les  Ba- 
ladins qui  avaient  office  à  la  cour,  étaient  ce  que 
le  Dictionnaire  de  f  Académie  nomme  des  t  far- 
ceurs de  place.  »  On  vient  de  voir  ce  qu'étaient ,  en 
effet,  les  Baladins  des  rois  et  des  princes;  on  sait 
maintenant  qu'ils  n'avaient  rien  du  bouffon,  et  que 
maistrcs  de  danse  et  de  voltige,  ils  tenaient,  dans 
l'éducation  des  hommes,  le  rang  que  tiennent  aujour- 
d'hui le  maître  h  danser  et  le  maître  de  gymnas- 
tique. Condamner  les  Baladins  de  François  II  et  de 
Louis  XIV,  c'est  condamner,  sans  s'en  douter ,  un 
des  maîtres  dont  l'emploi  était  de  développer  la 
force,  la  grâce  et  l'agilité  de  l'adolescent,  l  a  gen- 
tilhomme né  pour  la  cour  et  la  guerre  devait  savoir 
se  présenter  convenablement  dans  les  salles  de 
conversation  et  dans  les  salles  de  bal;  il  devait  éHre 
bien  sous  les  armes,  agile  et  bon  cavalier;  il  lui 
fallait  donc  prendre  des  leçons  du  Balladin  ou  maître 
de  danse ,  du  maître  d'armes  et  du  maître  de  vol- 
tige, qui  enseignai!  aussi  la  danse. 

Quant  aux  fous  dont  la  présence  à  la  cour  révolte 
la  pruderie  des  philosophes  et  la  dignité  des  écri- 
vains qui  se  piqueut  de  libéralisme  dans  les  idées  , 
peut-être  ces  graves  censeurs  des  moMir*  du  temps 
passé  ne  les  mépriseraient-ils  pas  tant,  s'ils  daignaient 
se  rappeler  (pie  libres,  par  le  droit  reconnu  do  lotir 
office,  les  prétendus  fous  représentaient  auprès  du 
Roi  la  liberté  de  la  parole  et  celle  de  la  plume.  Les 
nains  avaient  un  autre  privilège;  si  leur  laideur  et 
l'exiguïté  de  leur  taille  contrefaite  faisaient  ressortir 
la  beauté,  l'élégance,  U  distinction  des  seigueors 
au  milieu  desquels  ils  rampaient ,   ils  avaient  le 
droit  de  raillerie  qu'avaient  les  fous,  et  ils  trou- 
vaient k  la  cour  une  existence  qui  témoignait  de  la 
protection  accordée  par  les  princes  aux  pins  faibles, 
aux  plus  disgraciés  de  leurs  sujets.  La  pitié  avait 
j  d'abord  accueilli  les  nains,  et  si  la  mode  les  fit 
rechercher  ensuite  par  les  grands  seigneurs,  il  faut 
lui  pardonner  peut-être,  en  se  souvenant  qu'elle  fut 
utile  à  ces  pauvres  moustres,  condamnes  par  leur 
naissance  à  vivre  malheureux  dans  le  monde  ou  à  se 
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l'oy.  Bocam  ,  Fois ,  Miistri 


BALESDEXS  (Jus).  ?  —1675. 

L'Histoire  de  f  Académie  française  le  nomme 
•  Ballcsdcns  i  et  le  dit  Parisien.  Je  ne  sais  si  cet 
icadémicien,  aujourd'hui  Tort  oublié,  était  natif  de 
Paris,  mais  ec  que  je  vois,  c'est  qu'il  signait  son 
aom  de  deux  manières.  Sa  signature ,  très-lisible  et 
d'un  caractère  asseï  grand ,  est  au  bas  d'un  acte  de 
bdjiienjc  du  9  mai  1636 ,  enregistré  a  l'église  Saint- 


I,  oo  il  figure  comme  parrain.  Dans  cet  acte 
il  est  dit  :  t  M*  Jean  fialesdens ,  aduoeat  en  la  cour 
et  au  conseil  du  Roy.  t  Sa  signature ,  d'une  autre  or- 
thographe, se  lit  au  bas  du  baptistaire  d1  Anne-Ge- 
neviève, fille  de  Pierre  Huot,  sieur  de  Sainctot 
(Reg.  de  St-Sulp.  10  juillet  1637).  La  Biographie 


universelle  dît  de  lui  :  t  Quelques  personnes  assu- 
rent qu'il  était  prêtre  et  même  aumônier  ordinaire 
du  Roi.  f  C«  personnes  ont  raison.  L'acte  de  son 
décès ,  que  j'ai  pris  la  peine  de  chercher,  prouve  la 
vérité  Je  cette  assertion.  Voici  ce  document,  que 
j'ai  trouvé  dans  les  registres  de  Saint-Etienne  du 
Jloat  ;  i  Du  29  octobre  1675 ,  fut  inhumé  messire 
Jeao  Bal.'s<lcns,  prestre ,  conseiller  et  aumosnier  et 
rbappdain  de  la  chappcllc  Royale  de  St-Denis  du 
ehasteao  de  Brie  Comte  Robert,  pris  au  collège  des 
llbolets.  t  On  voit  que  Balcsdcns  avait  changé  de 
robe  et  quitté  le  barreau  pour  l'Eglise  entre  1657 
et  1675.  —  I  oy.  Actotau  fhaxçvisb,  p.  I  V. 


HUITRE  (Claidk).  ?  —1625. 

—      (Mathus).  1585—16*2. 

Tons  les  Parisiens  connaissent  une  me  sér- 
iant de  communication  eutre  les  rues  des  c  Bons- 
i.tifants  et  Croix-des-Petits-Champs  » ,  rue  bordée 
d  an  cité  par  les  bâtiments  de  1  ancien  hôtel  des 
comtrs  de  Toulouse,  siège  aujourd'hui  de  la  Banque 
de  France.  A  chacune  des  extrémités  de  cette  voie 
courte,  sur  une  plaque  de  lave  peinte  en  bleu  — 
les  enseignes  de  toutes  les  rues,  plac.es,  impasses  et 
rarrefour*  sont  de  b  même  matière  et  de  la  même 
kr°n, —  se  lit,  tracé  en  caractères  blancs,  le 
nom  :  Bailli f.  Cette  rue  est  fort  ancienne,  non  pas 
•Mûrement  dans  son  état  actuel  ;  voici  ce  qu'en  dit 
le  Diction,  historiq.  de  l'aris  par  Hmiault  et  Ma- 
W  (1769)  :  *  Baillif  ou  Bailiifre  (Rue),  quartier 
St-Kustachc...  Claude  Bailiifre,  surintendant  de  la 
raosiqoe  du  Boi,  avait  reçu  de  la  Ville,  à  bail  em- 
phytéotique le  terrain  sur  lequel  cette  rue  est  con- 
struite. Après  son  décès ,  elle  fut  saisie  et  adjugée 
par  décret  du  19  décembre  1626  à  Henri  Bailli  :  t 
11  y  a  dans  ceci  deux  erreurs  et  une  chose  qu'il  faut 
expliquer.  Le  musicien  dont  parlent  Hurlant  et 
Uagny  oe  «  oomoiail  point  Bailiifre,  mais  Balifrc; 
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il  ne  fut  point  Surintendant  de  la  musique  du  Roi , 
mais  seulement  valet  de  chambre  du  Roi ,  <  chan- 
tre i  ou  chanteur  et  t  Maître  des  enfants  de  la  mu- 
sique de  la  chambre  *  de  Henri  IV.  J'ai  cherché 
curieusement  ce  qui  te  pouvait  rapporter  à  lui ,  et 
voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  une  longue  promenade 
a  travers  les  quartiers  du  vieux  Paris.  Claude  Ba- 
lifrc avait  épousé  «  Louise  Rétion  ou  Ression  ;  i  il 
demeurait,  en  1576,  rue  du  Figuier.  Le  15  oct. 
1576  «  Mr  Claude  Ballifrc  (sic),  varlet  de  chambre 
du  Roy  (Henri  III),  fit  baptiser  à  St-Paul  «  Gène- 
uirfue  »  qui  fut  tenue  par  «  hon.  homme  Geruais 
Honnoré ,  apothicaire,  dem*  à  la  porte  Baudoyer  • , 
et  par  *  Charles  (sic)  Charrier  icufuc  de  feu  Es- 
tienne  Balloy,  dem1  rue  du  Figuier,  et  Gcneuicftic 
Honnoré  femme  de  Mr  Guillaume  de  Vallon,  doc- 
teur en  médecine,  i  En  1578,  le  22  juillet,  Claude 
Balifrc,  vallet  de  chambre  du  Roy,  fit  baptiser  à 
St-Paul  «  Marie  i ,  née  le  jour  ou  la  veille.  Balifrc 
changea  de  quartier,  et  en  1585  il  demeurait  dans 
le  quartier  Saint-Honoré.  Le  3  novembre  de  celte 
année,  il  fit  baptiser  à  Saint-Germain  PAuxerroi** 
un  fils  qu'on  appela  du  nom  de  *  Âfatkias  » .  L'acte 
du  baptême  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  Claude  Balifrc 
c  chantre  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  i . 
En  1588,  je  trouv  e  Balifrc  établi  dans  le  quar- 
tier Saint-Jacques,  et  je  vois  que  le  7  dé- 
cembre,  il  présenta  au  baptême  à  Suinl- 
Severin,  une  fille  qui  fut  nommée  i. Uni  ne.  » 
Le  baptistaire  d'Ursine  qualifie  son  père  *  Va- 
let de  chambre  et  Chantre  de  la  chambre 
du  Roy  '  •  Claude  BahTre  eut  au  moins  un  autre  en- 
fant. Sou  baptistaire  a  échappé  à  mes  recherches  ; 
c'est  une  fille  *  Claude  »  dont  je  parlerai  bientêt. 
—  Mathias  Balifrc ,  que  nous  venons  de  voir  naître 
le  2  novembre  1585 ,  épousa  «  Louise  de  Vivonne  •  . 
Il  demeurait  rue  des  Petits-Champs,  évidemment 
dans  la  maison  que  son  pére  tenait  à  bai)  de  la  ville 
de  Paris,  et  c'est  là  que  le  15  mars  1611,  sa  femme 
accoucha  d'un  enfant  que  l'on  baptisa  sous  le  nom 
de  Charles,  à  Saint-Enstache  ,  enfant  qui  fut  inhume 
dans  l'église  le  *  dimanche  22  may  161 1  *  .  Le  bap- 
tistaire de  Charles  Balifrc  qualifie  Mathias  *  Chantre 
et  Vallet  de  chambre  du  Roy  ;  *  l'acte  d'inhumation 
le  dit  :  t  Musicien  du  Roy  (Louis  XIII)  ».  c  Messire 
Piedefer,  srdc  la  Basoche,  et  damoiselle  Catherine  de 
Vivonne,  fille  d'honneur  de  la  Reyne  Marguerite,  » 
furent  parrain  et  marraine,  le  5  août  1614,  à  Sainl- 
Sulpice,  d'un  second  Charles  Balifre.  Mathias  avait 
passé  l'eau.  Il  perdit  sa  femme,  je  ne  sais  à  quelle 
époque ,  et  il  se  remaria.  Voilà  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris. 11  demeurait  rue  de  la  Truanderie ,  et  près  de 
lui ,  ou  peut-être  avec  lui ,  demeurait  vers  1633 , 
nue  jeune  fille  t  sa  maltresse  dont  il  eut  trois  en- 
fants t  :  Staléon- François,  Eustache  et  Claude. 
Claude  et  Eustache  furent  baptisés  le  même  jour, 
26  juin  1635,  Claude  Agé  de  dix  mois,  Eustache 
Agé  d'un  mois  environ.  Eustache  fut   tenu  par 
i  Eustache  Picot ,  prêtre  ,  abbé  de  Chalivois  ,  cha- 
noine de  la  saine  te  chapelle  cl  soubs  inaistre  de  la 
chape.le  du  Boy.  t  Claude  eut  pour  marraine , 
t  Claude  Balifre  femme  de  noble  homme  Henry  Le 
Bailly,  intendant  de  la  musique  de  la  chambre  du 
Roy.  *  Mathias,  au  moment  de  ce  double  baptême, 
demeurait  rue  de  la  Croix  ;  il  était  t  Maître  de  la 
musique  de  la  chambre  de  Louis  XIII.  En  16V0, 
Mathias  lîalifrc  se  décida  à  légitimer  deux  des  en- 
fants de  Marie  Vicl;  Claude,  le  troisième,  était 
mort. 


7. 
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*  Le  lundi,  3L' jr  de  décembre  1640  » ,  le  vicaire 
de  Saint-.Yicolasdcs  Champs  inscrivit  sur  le  registre 
paroissial  le  mariage  de  i  noble  homme  Xlathias 
Jialifre ,  maistre  de  la  musique  de  la  chambre  du 
Roy  (c'est-a-dirc  Maistre  des  enfants  de  la  musique), 
veuf  de  feue  dan<>  Louyse  de  Vivonne,  dem1  rue  de 
la  Croix  i  avec  «  dIIr  Âfarie  Vieil  âgée  de  vint-huit 
ans,  fille  de  feu  Antoine  Viel  et  d'Isabelle  Gosselio, 
dem1  dans  la  mémo  rue.  Le  mestne  jour  les  espoux 
ont  recogneu  auoir  esté  procréés  d'eux,  soubs  la 

ftromesse  de  mariage,  deux  enfants  maslcs  :  Sta- 
ion-François  et  Eustache.  • — Xlathias  Ralifre  remplit 
sa  charge  dans  la  musique  de  la  cliembrc  jusqu  en 
16 42,  époque  de  sa  mort.  Il  l'avait  héritée  de  son 

fère  qui  lui  en  avait  ménagé  la  survivance  dès  avant 
614.  — Claude  Balifre  mourut  le  18  décembre  16i5  ; 
le  lendemain,  vendredi,  10,  un  clerc  de  Saint- 
Eustache  écrivit  sur  le  registre  mortuaire  cette 
mention  :  *  Conuoy  et  vespres  de  40  (prêtres)  pour 
deffunct  noble  homme  Claude  Ballifre  (lie),  viuant 
M«  des  enfants  de  la  chambre  de  la  musique  du  Boy, 
demeurant  rue  Ballifre ,  inhumé  en  nostre  église.  • 
Si,  comme  le  dit  le  Diction,  histor.  de  Paris,  la 
maison  de  Claude  Balifre  fut  saisie  et  adjugée  le 
10  décembre  1625,  à  Henri  Bailli,  les  choses  furent 
faites  prnmptcment.  La  saisie  fut  exécutée,  le  cadatre 
de  Claude  étant  encore  dans  la  maison  ;  c'est  peu  nro- 
bable.  Comme  il  y  avait  trois  héritiers  :  Malhias, 
Claude  et  Geneviève,  après  l'enterrement  de  Balifre 
la  maison  des  Petits-Champs  fut  mise  en  vente  et 
achetée  par  t  H.  de  Bailly  *  ,  dont  Hurtault  et  Magny 
ne  connurent  point  la  qualité. 

U  était  Surintendant  de  la  musique  de  la  chambre 
de  Louis  XIII  et  gendre  de  Claude  Balifre.  Je  n'ai  pas 
trouvé  l'acte  de  mariage  de  Bailly,  mais  je  vois  que, 
le  26  juillet  1617,  il  Gi  baptiser  a  Saint-Germain 
l'Auxerrois  —  il  demeurait  alors  rue  des  Bons-En- 
fants —  «  Charles ,  fils  de  lui  et  de  Claude  Balifre , 
sa  femme.  •  L'enfant  eut  pour  parrain  «  Charles 
d'Albert,  seigneur  de  Luync ,  conseiller  d'Eslat,  ca- 
pitaine de  cent  hommes  d'armes,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  grand  fauconnier  de 
France ,  etc.  * ,  et  pour  marraine  •  Louise  de  Pavot, 
femme  de  m"  Anthoine  Fcydcau,  conseiller  d' Estât 
intend1  de  la  maison  de  Sa  Xlaj.  et  trésorier  des 
pensions.  »  L'enfant  était  né  le  5  juin  1617.  Je  ne 
connais  pas  tous  les  enfants  que  put  avoir,  après 
Cborlet,  Henry  de  Bailly,  mais  je  vois  que  le 
24  avril  1625,  il  présenta  à  l'église  de  Saint-Eus- 
tache  «  Alexandre  *  qui  fut  tenu  par  t  Alexandre 
de  Vendosroe,  frère  naturel  du  Roy  et  grand  prieur 
do  France  >  et  par  t  Magdelaine  de  Souuray, 
femme  de  Messire  Philippe  de  Laval,  marquis  de 
Sablé.  » 

Le  28  avril  1630,  Balifre  fit  baptiser  «  Charlotte  * 
née  le  23  mars  précédent.  En  1625  et  1630,  Hcuri 
de  Bailly,  que  l'acte  de  1625  nomme  ■  Henry 
de  Vailly  i ,  demeurait  rue  Ballifre  (sic).  —  François 
Balifre  ,  un  fils  de  Xlathias  et  de  Marie  Viel  dont  le 
tiiiptiiiUire  m'est  resté  inconnu,  épousa,  le  28  fé- 
vrier 1656,  à  Saint-Paul,  Jeanne  Cotton,  qui  de- 
meurait ches  ses  parents  Nicolas  Cotton  et  Barbe 
Bicon,  rue  Saucier  ;  il  demeurait  lui,  me  de  In  Mortel- 
lerie.  Je  n'ai  pas  eu  1a  curiosité  d'apprendre  ce  que 
devint  Françoise  Balifre,  rien  ne  me  la  recomman- 
dant d'une  manière  particulière.  Outre  Charlotte  et 
François,  Xlalhms  Balifre  eut  deux  fila,  Louis  et 
Nicolas.  Louis  qui  prenait  le  nom  de  *  Balifre,  sieur 
de  Saint-Germain  »  ,  épousa,  lè  26  août  1660, 


BAL 

t  Jeanne  Copin,  veufue  de  feu  Pierre  Le  Roy,  vivant 
marchand,  dem1  rue  Traversière.  *  Louis  demeurait 
alors  rue  de  La  Harpe ,  paroisse  Saint-Corne.  Un 
des  témoins  de  son  mariage  fut  son  frère  «  \icolas 
de  Balifre,  bourg,  de  Paris,  dem1  rue  de  la  Harpe.  * 
L'acte  du  mariage  de  Louis  Balifre  déclare  que  l'o- 

Kousc  ne  sait  point  signer,  il  est  signé  :  t  Balifre  et 
>c  Balifre.  *  Nicolas  de  Balifre  (ou  avait-il  pris  ce 
de?)  avait  épousé  à  Saint-Cdme  Saint-Damien ,  le 
5  novembre  1649 ,  •  Françoise  Juon  i  en  présence 
de  quatre  témoins  étrangers  à  sa  famille.  L'acte 
inscrit  an  registre  de  Saint-CAme  le  nomme  :  «  Xi- 
colas  de  Balifre  «  et  ne  lui  donne  aucune  profession. 

—  Quant  à  Geneviève  Balifre,  sœur  de  Xlathias  que 
j'ai  nommée  plus  haut ,  elle  épousa  un  homme  qui 
eut  beaucoup  de  réputation,  le  célèbre  Daniel  du 
Xlopstier,  un  des  craynuneurs  habiles  de  son  temps. 
Le  20  mai  1602 ,  leur  union  fut  bénie  à  Saint-Eus- 
tachc.  —  Le  nom  de  Balifre  est  écrit  dans  les  do- 
cuments que  j'ai  sous  les  yenx  :  Ballifre ,  BaRifTrc , 
Baliffre,  Ballifer,  mais  le  plus  souvent  Balifre.  — 
Je  ne  sais  pas  de  qui  était  fils  Claude  Balifre,  mais 
je  crois  qu  il  naquit  de  Guillaume  Balliffre  (sir)  qui 
fut  baptisé,  le  20 novembre  1551 ,  à  Saint-Sulpice, 
t  fils  de  Jacques  Balliffre  et  de  Xlichcllc  Chanicr.  • 

—  i'otj.  XfoVSTIKR  (Dl),  XIlSIQUK  DUS  RotS  HlWRV  IV 

rr  Louis  XIII. 

BALLETTI  (Giiseppk- Antonio -Giovakxi  -  Cak- 
tano-XIasswiliaxo)  dit  Mario.  —  ? 

—        (Antoixk-Etiknkk).  1724 —  î 

BALLETTI  (Gioianna-Bosa-Giiojhka  BEXOZZI, 
femme  de)  dite  Sihia.  ?1701— 1708. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Casanova,  t.  u, 
ciiap.  23,  p.  330  :  t  .Vous  arrivâmes  à  Paris  le  mer- 
credi 5  janvier  1757,  et  j'allai  descendre  ehex  mon 
ami  BaUetti  *  (c'est  de  Ballctti  le  fils,  Antoine- 
Etienne,  qu'il  s'agit)  t  qui  me  reçut  a  bras  ouverts. 
J'embrassai  avec  transport  le  père  et  la  mère ,  que 
je  retrouvai  à  tous  égards  tels  que  je  les  avais  lais- 
sés en  1752;  mais  je  fus. virement  frappé  à  la  vue 
de  leur  fille,  que  j'avais  laissée  eniant  et  que  je  trou- 
vais grande  et  bien  formée.  Mademoiselle  Bnlletti 
avait  quinze  ans,  elle  était  devenue  belle,  et  sa  mère 
l'ayant  élevée  avec  soin  lui  avait  donné  les  mciUeurs 
maîtres  et  tout  ce  qu'uue  mère  pleine  d'esprit,  de 
grâces  et  de  talents  peut  donner  à  une  fille  chérie 
et  douée  de  dispositions  excellentes,  vertus,  grâces 
et  talents,  et  du  savoir-vivre  qui,  dans  tons  les  «Mats, 
assure  le  tact  des  convenances,  le  premier  des  la- 
lents,  i  Echurcissons  ce  passage.  Quelle  est  cette 
charmante  fille  que  Casanova  peint ,  en  homme  qui 
;  devient  déjà  amoureux  d'elle?  Qui  est  ce  Ballctti 
dont  les  bras  s'ouvrent  si  larges  au  voyageur  de  re- 
tour à  Paris?  Qui  sont  le  pere  et  la  mère  de  cet 
ami?  Ballctti  le  père,  dont  les  éditeurs  de  Casanova, 
d'accord  avec  les  auteurs  de  V  Almanach  des  spec- 
tacles,  écrivent  le  nom  avec  un  seul  /  et  qui 
signait  toujours  :  J  Ballctti ,  le  J  tenant  au  R ,  Bal- 
letti  le  père  était  un  des  sociétaires  de  la  troupe  ita- 
lienne établie  i  Paris  dès  1716,  troupe  qui  rem- 
plaça celle  que  le  Roi  avait  chassée  pour  T  audace 

3 u  elle  avait  coc  do  iouer  madame  de  Xlaiotenou 
ans  une  pièce  intitulée  la  hausse  prude.  Joseph  - 
I  Antoine-Jean-(^aëtano-Maximilien,  ne,dit-ou,  à  HÎlti- 
1  nich,  d'un  comédien  sans  doote,  prit,  de  bonne 
i  heure,  le  parti  du  théâtre,  et  après  s'être  exercé 
en  Italie,  vint  à  Paris  où  l'on  formait  une  nouvelle 
troupe  italienne,  madame  de  Ifainlenon,  vivante 
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encore,  et  te  récent  croyant  sans  doote  que  la  noble 
dame  terrait  nos  déplaisir  des  comédiens  s'établir, 
innocents  de  la  faute  de  leurs  prédécesseurs.  D'ail- 
leurs madame  de  Maintenon  était  enfermée  à  Saint- 
Cyr,  dont  les  murs  étaient  asscx  hauts  et  épais  pour 
que  les  éclats  de  rire  des  comiques  italiens  n'arri- 
vassent pas  jusqu'à  ses  oreilles. 

Balletti  fut  admis,  en  1716,  pour  l'emploi  des  amou- 
reux. L'amoureux  de  presque  toutes  les  pièces  avait 
nom  Mario,  Ballrtli,  comme  la  plupart  de  ses  ca- 
marades, prit  le  nom  du  personnage  qu'il  représen- 
tait d'ordinaire ,  et  le  public  ue  le  désigna  plus  que 
sous  le  nom  de  Mttrio,  comme  il  désignait  les  autres 
«ous  les  noms  d'Arlequin ,  de  Mczzetin ,  de  Scara- 
mouehe  ou  du  Docteur.  Une  jeune  personne  entra 
dans  la  compagnie  italienne  en  même  temps  que 
lUUetti.  Intelligente,  vive,  agréable,  elle  représen- 
tait les  soubrettes,  et  bientôt,  grandissant  en  taleut, 
die  devint  une  première  amoureuse,  sous  le  nom  de 
Silria.  Ce  nom  est  resté  célèbre,  parce  que  le  succès 
de  l'actrice  fut  grand  et  dura  longtemps.  Cette  co- 
médienne ,  qni  n'avait  guère  que  quinze  ans  à  ses 
débats,  se  nommait  Jeanne- Rose-Cuyonne  Bcnozzi. 
Mie  était  née  à  Toulouse,  dit-on,  de  comédiens  ita- 
liens qoi  faisaient  partie  d'une  troupe  de  campagne. 
Jeanne  Benozzi  n'était  pas  réellement  jolie,  mais 
elle  était  spirituelle,  élégante  et  coquette.  Elle  plut, 
et,  pendant  trente-trois  ans,  son  talent  ce  maintint  à 
une  hauteur  assez  grande  pour  que  le  parterre  ne 
*e  lassât  point  de  la  voir  cl  de  l'applaudir.  En  1749, 
elle  laissa  le  rôle  de  Si /via  à  madame  Favart ,  prit 
an  rdle  plus  marqué,  comme  on  dit  au  théâtre, 
celui  des  mères,  et  se  retira  en  1738,  selon  VAlma- 
nach  des  spectacles.  Elle  mourut  la  même  année 
et  loin'  ïide  de  son  inhumation  que  j'empruutc  au 
registre  de  Saint-Sauveur,  sa  paroisse  :  t  Le  18  sep- 
trimSrc  1758,  Jcamie-Rosc-Guyonne  Bcnozzi,  âgée 
de  cinquante-sept  ans  »  —  née  par  conséquent  vers 
1701  —  l  épouse  de  Joscpb-Antoinc-Jean-Gaètan- 
Maximilien  Balletti  (sic),  officier  du  Roi,  décédéc 
d'avant -hier,  rue  du  Petit-Lion,  inhumée  dans  la 
rue  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  présents  Antoinc- 
Ktienne  Balctti  (sic),  son  fds  et  Antoine-François 
Riccoboni  son  neveu,  officiers  du  Roi.  »  A.  F.  Rie- 
coboni  était  neveu  de  mademoiselle  Balletti,  par  le 
lait  du  mariage  de  Louis  Riccoboni  avecTIleua-V  irgi- 
nia  Balletti,  sœur  de  Joseph. 

Mario  qui  chaque  soir,  devant  le  public,  épousait 
Shia,  voulut  que  leur  mariage  devint  plus  sérieux 
et  fût  béni  par  l'Eglise.  Jeanne  Bcuozzi  avait  dix- 
Bru  f  ans  ou  environ  lorsqu'elle  consentit  à  devenir 
la  femme  de  Joseph  Balletti.  Ils  se  présentèrent 
tous  deux  au  curé  de  Saiut-Eustache ,  non  pour  lui 
demander  de  célébrer  leurs  fiançailles  et  leurs  noces, 
mais  pour  obtenir  de  lui  la  permission  de  se  marier 
hors  de  Paris.  Pourquoi?  Je  n'ai  pu  le  savoir.  Ce 
que  j'ai  trouvé ,  c'est  la  mention  suivanto  iuscrite 
au  registre  de  Saint  -EuMachc  sous  la  date  du  sa- 
medy  quinzième  jour  de  juin  mil  sept  cent  vingt  : 
•  Xous  avons  donné  permission  au  sieur  Aiiloinc- 
Joseph  -  Jean -Gajc  tan  Ballctty  (sic  )  et  à  demoiselle 
Jj'aone-Rose-Guyonnc  Benozzi,  d'aller  se  marier  en 
l'église  de  Saint-Germain  du  Grand-Drancy  près  le 
Bourget,  de  ce  diocèze.  »  Cette  permission  obtenue, 
nos  jeunes  amoureux  ne  durent  pas  tarder  à  pren- 
dre la  route  du  Drancy-le-Graud ,  qui  n'était  qu'à 
une  lieue  de  Pantin,  et  il  est  à  croire  que, du  15 
■u  20  juin ,  ils  furent  bénis  par  le  curé  de  Saint- 
Germun  d'Auxerre.  Le  premier  fruit  de  l'uniou  dont 
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je  parle  fut  un  fils,  •  Antoine -Etienne  i,  —  c'est 
celui  qui  devint  l'ami  de  Casanova.  —  II  fut  bap- 
tisé à  Saint -Sauveur,  le  14  mai  1714.  J.  Balletti 
demeurait  alors  rue  Tireboudin.  Le  parrain  d'Au- 
toinc-Etienne  fut  un  avocat  au  narlemcnt,  Etienne- 
François  de  Sales  de  La  font  de  Saint-Jeune  (?}.  Us 
second  fils  vint  a  Joseph  Balletti  le  10  avril  1730; 
il  fut  baptisé  le  lendemain,  sous  les  noms  de  Louis- 
Joseph  ayant  pour  parrain  un  conseiller  au  parle- 
ment,  nommé  Xicolas- Joseph  Rarine,*qui  signa 
l'ablié  Raciuc,  et  pour  marraine  dame  Louise-Marthe 
Stoppa,  veuve  de  Jacques- Antoine  Derlach,  capi- 
taine aux  gardes  Suisses.  En  1730,  J.  Balletti  de- 
meurait rue  Française  ;  il  y  demeurait  encore  le 
21  octobre  1730,  lorsque  sa  femme  lui  donna  un 
troisième  fils,  Guillaume-Louis,  qui  eut  pour  par- 
rain «  milord  comte  d'Esscx,  représenté  par  M.  Cas- 

!>ard  Grcvenkop  » ,  et  pour  marraine  «  madame 
ilicliclle-Louise  de  Bellevaux,  ebauoinesse  de  Mous- 
liers  » .  L'acte  du  baptême  de  cet  enfant  est  signé  : 
t  Guspar  Grcvenkop,  XL  Louise  de  Bellevaux  et  J.  Bal- 
letti. *  Balletti  avait  signé  de  même  les  14  mai  1724 
et  1 1  avril  1730  ;  il  apposa  la  même  signature  le 
4  avril  1740,  au  bas  de  l'acte  du  baptême  de  son 
dernier  eufaut,  t  %larie  -  ilaqdeleine  i,  qui  fut  te- 
nue sur  les  fonts  par  t  M.  Louis-François- .Marie 
de  Verton,  cy  devant  Maître  d'hôtel  du  Roy  et  de 
madame  la  Dauphinc,  envoyé  extraordinaire  de  Sa 
Majesté  auprès  du  Czar.  >  C'était  un  assez  grand 
honneur  pour  nos  comédiens  que  le  patronage  d'un 
Ambassadeur  et  d'uu  Lord.  Maric-Magdelcinc  Bal- 
letti est  la  fille  dont  la  vue  frappa  si  vivenicut 
J.  J.  Casanova.  Eu  1757,  elle  avait  dix-sept  ans  et 
nou  pas  quinze  comme  le  crut  le  célèbre  aveuturior 
dans  ses  .Mémoires,  (^ie  devint  cette  personne  si 
bieu  faite,  ai  bien  élevée?  J'ai  vainemont  cherché  1 
le  savoir.  Quant  à  Au toine -  Etienne  Balletti,  il  prit 
la  profession  de  son  père  et  son  emploi.  L'Alma- 
nath  des  spectacles  de  1766  dit  qu'il  fut  reçu  en 
1744,  un  autre  qu'il  fut  admis  en  1750;  jo  ne  tau- 
rais  trancher  la  question.  Quand  mourut  Joscph- 
Antoinc-Jcan-Gaétan  ou  Cayetan  Balletti?  J'ai  chor- 
ché  l'acte  de  son  enterrement  et  ne  l'ai  point 
trouvé.  Il  \  ivait  en  1758 ,  cucore  au  théâtre  ;  il 
n'était  plus  comédieu  eu  176G;  était -il  mort?  — 
l'oy.  Benozzi,  Casanova,  Rkxouqxj. 

BALLETS  DU  ROY. 

*  Pour  la  première  fois  ou  a  vu  un  homme  chanter 
au  ballet  du  Roy.  Il  s'appelle  le  marquis  Des  Roys. 
Sa  .Majesté  l'eu  auoit  fait  prier,  ce  qu'il  a  fait  de  la 
meilleure  grâce  du  monde;  le  Roy  luy  en  sut  un 
fort  bon  gré.  »  (Lettres  historiq.  et  anecdotiq.  Ano- 
nymes, Khi.  Imp.,  Ms.  Suppl.  fr.  1643).  Si  l'in- 
formation est  bonne ,  le  marquis  Des  Roys  précéda 
comme  chauteur  dans  les  ballets  de  Sa  Majesté  Mol- 
lier  et  Lulli.  Je  trouve  dans  le  Compte  des  menus 
plaisirs  du  Roi,  pour  l'année  1685,  l'article  sui- 
vant :  t  La  somme  de  2  068  I.  pour  nourriture  et 
logemeut  des  danseurs,  danseuses,  violons,  tailleurs, 
coiffeuses  et  autres  geu»  qui  ont  esté  employez  au 
ballet  de  la  Jeunesse  à  Versailles.  ■  (Arch.  de  1  Emp., 
Il,  475).  Dans  le  même  compte,  je  vois  cette  men- 
tion: »  A.  Brunet,  huissier  des  ballets,  122  1.  pour 
auoir  serui  au  ballet  de  la  Jeunesse.  >  Quelle  était 
la  fonction  de  l'huissier  de*  ballets?  Probablement 
la  même  que  celle  dont  étaient  chargés  les  Suisses 
des  théâtres  royaux  qui  interdisaient  pendant  les 
répétitions  et  les  représentations  l'accès  de  la  scène 
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aux  personnes  étrangères  au  théâtre.  Ces  Suisses 
portèrent  la  livrée  du  Roi ,  la  hallebarde  et  l'épéc. 
A  l'Opéra- comique,  le  Suisse  fut  remplacé  par  un 
huissier,  après  la  révolution  de  1848.  L'Opéra  a 
encore  un  Suisse  à  la  livrée  impériale.  — Je  nomme 
à  l'article  M oi.uk h  les  ballets  dans  lesquels  figura 
Louis  XIV.  —  Voy.  Bkuxix,  Hilairk  (MUe),  Li  i,u, 

IlOM&aK,  MoLLIKR  ,  YlGAMNI. 

BALL1.V  (Pik«rk).  1640-77 

—  (Clal-m  I")-  1615—1078. 

—  (Paix).  1617—1674. 
.    —      (Michbu).  ?I619— 1706. 

(Gmi-m  II).  ?166l— 1754. 

La  Biographie  universelle  Michaud  dit  de  Claude 
Rulltu,  au  il  était  *  fils  d'un  riche  orfèvre  de  Paris  i 
et  qu'il  i  naquit  en  1615  » .  Cette  date  parait 
devoir  être  adoptée  par  la  critique.  Je  n'ai  pu  trou- 
ver le  baptistairc  du  premier  Claude  Ballin ,  mais 
j'ai  découvert  dans  un  registre  mortuaire  de  Saint  - 
Germain -l'Auxerrois  l'acte  suivant  qui  autorise  à 
penser  qu'en  effet ,  Claude ,  l'habite  orfèvre ,  vint 
au  monde  en  Tan  1615  sinon  en  1614  :  «  Le 


mardi  25*  janvier  1678  Tut  inhumé  Claude  Bal  lin, 
marchand  orpheuvre  ord™  du  Roy,  garde  de  sa 
raonnoye  du  moulin,  aux  galeries  du  Louvre,  aagé 
de  soixante  et  trois  ans,  décédé  le  22  à  minuit,  et 
pris  rue  des  Orties.  >  (Signé)  «  Michel  Ballin,  de  I<au- 
nay.  t  Michel  Ballin  dont  la  signature  se  lit  au 
bas  de  cet  acte  était  uu  frère  de  Claude.  Claude 
Ballin  avait  épousé  Suzanne  le  31  janvier  1640,  à 
Saint-Gervais.  Suzaune  avait  alors  trente  ans  neuf 
mois  et  quelques  jours.  L'acte  du  mariage  de  Claude 
Ballin  déclare  qu  il  était  fils  de  Pierre  Ballin  et  de 
defTnntc  X.  Bnisvin ,  et  qu'il  demeurait  rue  Saint- 
Mederic.  Par  une  singularité  assez  grande,  cet  acte 
signé  de  S.  GuiUain,  d'Aubin  Vouè't,  de  Le  Moyne 
et  de  Blanchard,  ne  l'est  ni  de  Claude  Ballin,  ni  de 
sa  femme.  Pierre  Ballin  est  le  «  riche  orfèvre  i  de 
la  Riographieuniverscllc.CXtMAe  Ballin  qui,  en  1640, 
demeurait  rue  Saint-Merry,  demeurait  en  1646,  rue 
de  Grenellc-Saint-Honoré,  comme  le  déclare  l'acte 
du  baptême  de  *  Pierre,  fils  du  peintre  Michel  Cor- 
neille, qni  eut  pour  marraine,  le  10  avril  16413, 
t  Suzanne  GuiUain,  femme  de  Claude  Baslin  (sic), 
marchand  orpheuvre  du  Roy ,  demeurant  rue  de 
Greuellc,  paroisse  Saint-Ëustache.  *  Claude  I"  Bal- 
lin —  les  biographes  n'ont  pas  connu  le  second  — 
assista  comme  témoin,  ledimanche  21  novembre  1677, 
au  mariage  de  l'orfèvre  Louis  Loir.  Son  fils  Michel 
fnt  aussi  un  des  témoins  de  ce  mariage.  Claude 
signa  :  *  Ballin  *  sans  addition  de  prénom;  Michel 
signa  :  »  M  Ballin.  »  Claude  Ier  Ballin  avait  signé  en 
toutes  lettres  et  tout  à  fait  exceptionnellement  au 
baptême  d'un  de  ses  petits-fils,  en  1673.  Claude  l'  r 
et  Michel  avaient  un  frère,  orfèvre  comme  Cluudc, 
travaillant  avec  lui,  et  avec  lui  logeant  aux  galeries 
du  Louvre.  Ce  fils  de  Pierre  Ballin,  Paul,  mourut 
dans  la  nuit  du  5  au  6  août  1674,  et  fut  enterré 
*  le  lundy  5'  aoust ,  aagé  de  cinquante  sept  ans  » , 
né  par  conséquent  vers  1617  et  frère  cadet  de 
Claude.  Michel  Ballin  et  un  Pierre  Ballin,  fils  peut- 
être  du  défunt,  signèrent  l'acte  de  décès  inscrit  à 
Saint-Gcrmain-rAuxerrois.  —  Michel  Ballin  n'était 
pas  orfèvre,  mais  peintre.  Son  talent  ne  s'éleva  pas 
beaucoup  et  aucun  bruit  ne  se  fit  autour  de  son 
nom.  Il  n'eut  même  pas  l'honneur  d'être  membre 
de  l'Académie  royale  de  peinture,  qui  comptait  bien 
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des  hommes  médiocres.  Il  s'exerça  dans  le  portrait 
et  daus  la  peinture  d'histoire.  La  chapelle  de  Saint- 
Crépin,  une  de  celles  de  Xotre-Dame,  avait  de  lui 
un  tableau  représentant  la  Séparation  de  saint  Paul 
et  de  saint  Barnabe.  Cet  ouvrage ,  dont  je  ne  sais 
quel  a  été  le  sort  depuis  la  fermeture  des  églises 
au  moment  de  la  Révolution,  fut  exécuté  en  1676. 
Michel  Ballin  avait  alors  environ  cinquante-sept  ans, 
car  il  était  ué  vers  1619,  si  j'en  puis  croire  la  dé- 
claration de  l'acte  do  son  inhumation  qui  le  dit  mort 
»  le  lundi  20  décembre  1706,  aux  galeries  du  Lou- 
vre, âgé  de  quatre-vingt-sept  ans.  »  Cet  acte  le 
qualifie  seulement  t  Bourgeois  de  Paris,  époux  de 
Claire  Garnier  » .  Je  n'ai  pu  apprendre  à  quelle 
époque  Michel  Ballin  épousa  mademoiselle  Garnier, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants.  l#cs  baptistairc»  de  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  échappé  à  mes  recherches.  J'ai 
vu  seulement  ceux  de  deux  fils  et  d'une  fille ,  issus 
d'uu  mariage  dont  la  date  me  reste  inconnue.  Le 
28  janvier  1671  «  Michel  Ballin,  peintre,  rue  des 
Orties  »  fit  baptiser  à  Saint -Germain -l'Auxerrois 
c  Charles  *  qui  eut  pour  parrain  t  Charles  Le  Brun, 
premier  peintre  du  Roy  »,  le  maître  peut-être  de 
Ballin;  et  pour  marraine  t  Suzanne  GuiUain,  femme 
de  Claude  Ballin,  orfeuvre  du  Roy  » .  Charles  Ballin 
vécut  peu.  Le  27  avril  1672,  il  décéda  truc  des  Orties 
devant  les  galeries  du  Louvre  ».  Le  10  mars  1673, 
Claire  Garnier  mit  au  monde  un  autre  fils  qui ,  par 
déférence  pour  le  premier  peintre,  fut  nommé  aussi 
t  Charles  » ,  et  qui  eut  pour  parrain  et  marraine 
t  Claude  Ballin,  fils  dudit  sieur  Michel  Ballin,  et 
Suzanne  Ballin,  fille  du  même.  »  Claude  avait  en- 
viron une  douzaine  d'années,  étant  ué  en  16U1, 
comme  on  le  verra  tout  a  l'heure  ;  Suzanne  n'avait 
guère  que  six  ans  :  elle  était  née  vers  1667  et 
mourut  le  12  août  1693,  i  âgée  de  vingt-six  ans  * . 
Le  22  juin  1675,  mademoiselle  Ballin  donna  à  sou 
mari  une  fille  que  l'on  baptisa  le  lendemain  sous  les 
noms  de  Claire -Blanche.  Cette  enfant  eut  pour 
parrain  t  Louis  Loir,  orfèvre  et  graveur  t  (en  mé- 
dailles) du  Roy;  sa  marraine  fut  >  Magdclaiue  Gai- 
tat,  femme  d'Kustache  Le  Sueur,  marchand  épicier*  . 
Michel  Ballin  avait  traversé  la  rue  des  Orties  et 
demeurait  alors  aux  galeries  du  Louvre,  où  mourut, 
le  29  avril  1707,  Claire -Blanche,  «  Agée  de  vingt- 
sept  ans  environ ,  t  dit  l'acte  de  décès  inscrit  à 
Saint-Germain -l'Auxerrois.  Cet  acte,  comme  on 
voit,  contient  une  erreur  singulière  ;  la  défunte 
avait  trente-deux  ans  et  non  pas  vingt-sept,  au  mo- 
ment de  sa  mort  ;  comment  »  Claude  Ballin  et  Puni 
Ballin,  frères  de  Claire-Blanche,  assistés  de  Xicolas 
de  Launay  son  beau -frère,  purent- ils  se  tromper 
ainsi?  »  Paul  Ballin  était  notaire  et  devait  connaître 

Parfaitement  l'âge  de  sa  sœur,  mais  il  ne  lut  point 
acte  qu'il  signait  et  dont  les  déclarations  avaient  été 
faites,  comme  il  arrivait  souvent,  par  un  valet  mal 
informé.  Paul  Ballin  est  uu  des  enfant*  de  Michel 
dont  les  baptistaircs  ne  me  sont  pas  connus.  Jean- 
Baptiste  et  Pierre  sont  dans  le  même  cas.  Pierre 
mourut  le  12  avril  1481  «  âgé  de  seize  ans» ,  selon 
l'acte  de  son  décès.  Ce  ne  fut  pas  au  Louvre  qu'il 
décéda,  mais  t  rue  des  Kossés-Saint-Gernmin-1 'Auxc-r- 
rois  ».  Jean- Baptiste  mourut,  lui,  aux  galeries  du 
Louvre ,  le  27  février  1689,  e  âgé  de  dix  ans  » .  — 
Michel  Ballin  fut  parrain,  &  Saint-Thomas  du  Louvre, 
le  16  juin  1671 ,  de  Suzanne  ,  fille  de  François 
Centenier,  gagne-denier;  il  eut  pour  commère,  ce 
jour-là,  sa  befle-sepur  »  Suzanne  GuiUain,  femme  de 
honor.  hom.  Claude  Ballin ,  orpheuvre  du  Roy  > . 
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Il  signe  :  .  Michel  Ballin.  ,  Le  5  juin  1680,  a 

femme  tint  sur  les  fonts  de  baptême  de  Saint- 
Rtienne-du-Mont  t  Generiève-Magdelcine»  .dixième 
cufaot  d'Eustache  Le  Sueur,  non  le  peintre,  mais 
l'épicier.  Le  vicaire  écrivit  son  nom  :  «  Michel  Ba- 
bio,  peintre  onl'1"  du  Roy  » .  —  Paul  Ballin,  le  no- 
Uirr,  épou: a  Marie-Catherine  Regnault,  dont  il  eut 
des  entants,  un  desquels  mourut  le  26  août  1706, 
me  des  Déchargeurs,  t  âgé  de  cinq  ans  et  demi.  * 
—  Qrant  "  Claude  II  Ballin,  Gis  de  Michel,  il  Tut 
orfèvre,  probablement  élève  et  ouvrier  de  Claude  1er. 
Il  eut  moins  de  réputation  que  son  oncle,  mais  il  fut 
compté  parmi  les  orfèvres  habiles  des  dix -septième 
?t  dix-huitième  siècles.  Il  mourut  le  18  mars  175V, 
i  quatre  heures  du  soir,  aux  galeries  do  l*ouvrc, 
•âgé,  »  dit  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux,  «  âgé  de 
quatre- vingt -treize  ans  denx  mois  on  environ  t. 
Voilà  qnî  est  très- précis;  il  était  donc  né  en  jan— 
ïier  1661 .  .Au  moment  de  son  décès,  il  était  veuf  de 
.  Marie -Marthe  Hsmelin,  qu'il  avait  épousée  le 
1*r  mai  1689,  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Agée 
d'environ  vingt- six  ans.  t  L'acte  de  son  mariage  se 
trompe,  Claude  avait  lingt-sept  ans  passés.  Marie- 
M-irthe  Hamelin  était  fille  d'un  t  jure  mesureur  de 
charbon  » .  Elle  eut  deux  fils  :  Claude- Antoine  Bal- 
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Un,  prêtre,  chanoine  de  l'église  de 
Loutre,  el  Jacques  Ballin,  orfèvre  du  Roi,  en  survi- 
vance de  son  père,  qui  assistèrent  à  l'enterrement  de 
Glande  II,  et  signèrent  :  «  Ballin,  Ballin  p™  chan.  * 
Outre  /arques  et  Claude -Antoine ,  Marie -Marthe 
Ihmehn  eut  une  fille  :  «  Marie- Anne  » ,  baptisée  le 
13 octobre  1699.  Ballin,  »  orfeburedu  Roy,*  demeu- 
rait alors  <  rue  du  Hmdle.  *  (7 est  à  Claude  II  Bull  m 
que  «e  rapportent  les  deux  mentions  suivantes  que 
je  trouve  dans  les  manuscrits  de  Qairambault  (  liibl. 
hap.,  ir»4  561,  p.  806,  et  564,  p.  61  )  :  t  11  est  per- 
n»U  à  Ballin ,  orfeuvre ,  de  taire  pour  le  service  du 
Rof  de  Danemark  un  bassin  ou  surtout  de  table 
turowaté  de  sa  girandoile,  accompagné  de  quatre 
petites  canettes  d'argent, le  tout  de  90  marcs  on  en- 
lirao...  Fait  à  Fontainebleau,  le  19e  oct.  1694, 
Louis,  i  —  t  H  est  permis  à  Ballin  orfeuvre  de  fa- 
briquer nn  bassin  de  50  marcs  ou  environ. et  quatre 
corbeilles  de  35  marcs  on  environ,  le  tout  d'argent. . . 
Î6  jaov.  1698.  »  —  Le  26  janvier  1670,  i  Claude 
Balin,  marchand  nrphaiure  ordinaire  du  Roy»,  avait 
clé  parrain  de  t  Marie-Thérèse  » ,  fille  de  ce  gagne- 
denier  François  Centier,  dont  Michel  Ballin  tint  un 
fils  en  1671.  Il  signa  :  »  Ballin  * ,  le  B  initial  étant 
composé  d'un  grand  C ,  traversé  par  un  long  trait 
oblique  de  droite  à  gauche.  —  En  finissant,  recti- 
fions les  erreurs  contenues  dans  V Encyclopédie  de 
Zani.  Le  biographe  italien  cite  :  «  Ballin  (Claudio)  » 
oè  en  1660  et  mort  eji  1754;  il  le  dit  :  t  Sculpteur 
de  figures  en  brome,  fondeur  et  orfèvre.  »  Il  le 
suppose  i  Flamand  ».  Ce  Claude -là,  c'est  notre 
Claude  II,  qui  était  Français  et  Parisien,  comme  son 
père  Michel  et  son  oncle  Claude  Ier,  que  Zani  ne 
nomme  pas  ou  plutôt  qu'il  confond  avec  Claude  II. 
Après  son  Claude,  Zani  cite  un  Ballin,  fils  de  celui-ci, 
»  orfèvre  et  architecte ,  t  qu'il  suppose  aussi  Fla- 
mand. Le  fils  de  Claude  II  qui  fut  orfèvre  et  qui 
«qui!  à  Paris,  se  nommait  Jacques, 


l'avons  va  ;  mais  ce  n'est  évidemment  pas  de  lui  que 
Zani  voulut  parlée,  c'est  de  celui  que  j'appelle 
Claude  II ,  neveu  de  Claude  Ier  et  non  pas  son  fils. 
Un  troisième  *  Ballin  ou  Baslin  *  est  nommé  par 
Zani  qui  ne  connut  pas  son  prénom,  qu'il  dit  Fla- 
mand, comme  les  autres,  et  peintre  d'histoire  et 
de  portraits.  Il  travaillait,  dit-il,  en  1679.  Le  peintre 
Ballin  se  nommait  Michel,  frère  de  Claude  Ier;  en 
1679,  il  y  avait  vingt- sept  ans  qu'il  ne  travaillait 
plus  ;  il  était  mort  en  1706.  Où  Zani  prit-il  que  les 
liai  lin  étaient  Flamauds  ?  —  La  suite  des  vase*  de 
bronxe  qui  ornent  aujourd'hui  les  jardins  de  Ver- 
sailles, et  qui  sont  de  la  main  de  Claude  I"  Ballin, 
a  été  gravée  par  »  Le  PAtre  »  (sir)  en  1673  ;  au  bas 
de  chacune  des  planches  qui  ne  sont  nos  très-rares 
et  que  Zani  aurait  pu  voir,  on  lit  que  le  vase  repré- 
senté par  Le  Pautrc  est  de  Claude  Ballin  de  Paris. 
Or,  le  graveur  faisait  imprimer  ses  planches  sous  les 
yeux  mornes  de  Ballin ,  qui  n'aurait  sans  doute  pas 
renié  sa  patrie  flamande  par  déférence  ponr  la  ville 
française  où  il  avait  travaillé  toute  sa  vie.  —  Claude  II 
Ballin  assista,  le  9  juillet  1711,  à  l'enterrement  du 
graveur  Etienne  Baudet.  —  I  oy.  Bu  oct,  Ci  ili  aix, 
HéauLT  (Antoine). 

BALLOX  oi  BALOX  (Aktoikk).     ?  1596— Km* 

—  (François).      1644—  ? 

—  (Jkv\)'.  M676—  ? 

—  (Cludk).  1701-6. 
On  connaît  cinq  portraits  gravés ,  au  bas  desquels 

sont  inscrits  ces  mots  :  »  Mr  Balon  »,  *  Mr  Balou 
dansant  à  l'Opéra  » ,  «  Mr  Balon  dansant  en  l'opéra 


renresenl 


I 


ans 


d'Amadis  de  Grèce, 

•  Mr  Ballon  danseur  de  l'Opéra  » .  Ces  images  sont 
moins  des  portraits  que  des  représentations  des  cos- 
tumes sous  lesquels  se  montra  au  théâtre  de  l'Opéra 

*  Mr  Balon  » ,  danseur  habile  de  la  fin  du  dix- 
septième  siècle;  quatre  cependant  s'accordent  à 
donner  à  Ballon  une  figure  jeuite ,  jolie  ,  couverte 
de  mouches,  ressemblant  plus  a  un  virage  de  femme 
qu'à  un  visage  d'homme.  Le  premier  de  ces  por- 
traits ,  dessiné  par  Berain ,  qui ,  en  sa  qualité  de 
dessinateur  du  cabinet  du  Roi ,  faisait  les  modèles 
des  costumes  nécessaires  à  l'exécution  des  ballets , 
et  gravé  par  P.  Le  Pautre ,  montre  «  Mr  Balon  » 
sons  l'habit  à  grelots  du  Carnaval.  Probablement 
ce  fut  à  l'occasion  de  la  représentation  du  ballet 
intitulé  :  Le  Caruacal  et  la  Folie ,  ouvrage  de 
Houdar  de  La  Motte,  que  Berain  représenta  Ballon, 
avec  un  masque  au  long  oes ,  une  marotte  et  une 
courte  tunique,  ornée  de  petites  sonnettes.  Ce  fut 
aussi  Berain  qui  composa  I  habit  magnifique  dont  se 
para  •  Balon  pour  I  Amadis  de  Grèce  • ,  tragédie 
ballet  de  La  Motte,  jouée  en  1699.  Quel  est  ce 
»  Mr  Ballon  ?  *  Quel  est  son  prénom  Y  Ballon  est-il 
son  nom  véritable,  ou  seulement  son  surnom?  Les 
biographes  ont  négligé  cet  homme  qui  fut  le  Vestris 
de  son  temps,  dont  on  parla  certainement  beau- 
coup ,  le  nombre  de  ses  portraits  en  fait  foi ,  mais 
dont  ce  qu'on  en  a  pu  écrire  m'a  complètement 
échappé.  J'ai  été  curieux  de  savoir  d'où  venait  ce 
danseur,  célèbre  à  l'époque  où  se  représentaient  le* 
divertissements  auxquels  Louis  XIV  prenait  tant  de 
plaisir,  et  tout  à  fait  oublié  aujourd  hui,  tant  passe 
vite  la  gloire  du  monde,  comme  dit  l'Ecriture.  J'ai 
cherché  beaucoup ,  et  si  je  n'ai  pas  trouvé  tout  ce 
que  je  désirais  avoir ,  du  moins  ai -je  quelques  ren- 
seignements qui  ne  seront  pas  inutiles  peut-être  à 
ceux  qui  referont  le  Traité  de  la  danse  de  Cahu- 
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mic,  ou  qui  donneront  une  édition  nouvelle  des 
Lettres  de  Xovarrc ,  sur  la  danse  et  sur  le»  ballet*. 
Xovarre  et  Cahusac  n'ont  point  nomme  Ballon  ;  lo 
dernier  était  plus  tenu  que  l'autre  à  raudre  justice 
à  uu  homme  qui  charma  la  oour  et  la  ville  et  con- 
tribua a  changer  le  genre  des  ballets ,  réforme  opé- 
rée par  Houdar  de  ha  Motte,  au  grand  désespoir  des 
amateurs  de  la  danse  noble  et  grave. 

\'oicj  ce  que  m'ont  appris  mes  recherches  tou- 
chant l'origine  de  Ballon.  Il  était  fils  et  petil-fds  de 
maîtres  a  danser.  Son  grand-père ,  Antoine  Ballon , 
vivait,  eu  1624,  sur  la  paroisse  de  Sainl-Ccrvais. 
Il  était  marié  alors  à  Geneviève  Arpin ,  dont  je  vois 
qu'il  eut,  le  ltr  décembre,  un  lils  qu'on  nomma 
Louis,  et  qui  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
par  «  Mcssire  Claude  Margogne ,  conseiller  du  Roy 
»  et  receveur  général  en  Ut  généralité  de  Soissons  > , 
et  par  »  dame  Louise  Rochon,  femme  du  mcssire 
*  Jean  de  La  Force  ».  A  vingt  ans  de  là,  Antoine 
Ballon,  marié  pour  la  seconde  fois,  fit  baptiser,  i 
Saint-Xicolas  des  Champs ,  un  fds ,  François .  que , 
le  mardi  6  janvier  lfiVV,  venait  de  lui  donner 
Charlotte  Viret.  Ballon  demeurait  alors  rue  du 
Temple.  11  eut  un  troisième  mariage.  Il  épousa 
avant  1052  •  Louise  Cuvilly  » .  de  qui  il  eut,  le 
30  septembre  1052,  une  fille  qui  ne  fut  baptisée 
que  le  20  mai  1053.  Cette  enfant  eut  pour  parrain 
et  marraine  t  François  et  Marguerite  Ballon  »  ses 
frère  et  sœur.  Antoine  Ballon  demeurait  alors  rue 
d'Angoumois  ;  il  y  mourut  le  20  juin  1654,  »  Age 
do  cinquante-huit  ans  ou  cuviron  » .  —  né,  par  con- 
séquent vers  1596  ;  —  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saiut-Xicolas  des  Champ,  sa  paroisse,  avec  l'assis- 
tance de  trente  prêtres.  (Rcg.  de  St-Xicobu.)  Ce 
n'était  pas  im  homme  sans  mérite  ni  sans  réputation. 
Scarron ,  dans  un  ballet  dont  ie  ne  sais  pas  la  date , 
mais  qui  est  évidemment  antérieur  a  1053,  époquo 
de  la  mort  de  Bocun ,  fait  dire  à  la  Belle  Danse  qui 
se  plaint  des  ■  tricotets,  du  trémoussement,  des 
sauts  *  nouvellement  introduits  dans  un  exercice 
jusque-là  resté  grave  et  décent  : 

•  Ailes  duar  psodre  ta  croc  poebes  et  violons 
Boisvinets,  Bocans  et  Ballons.  • 

11  est  évident  que  le  Ballon  nommé  ici  à  côté  de 
Bocon  et  de  Boisvinet,  est  notre  Antoine ,  qui  s'était 
fait  un  nom  à  la  cour  et  à  la  ville  parmi  les  maîtres 
conservateurs  de  la  danse  élégante  et  noble. 

François  Balon  s  maistre  à  danser,  aagé  de  24  ans 
et  3  mois  i ,  dit  l'acte  de  son  mariage  qui  a  raison , 
épousa,  à  Saint-Cervais,  le  8  mars  1004,  •  Jeanne 
Martin .  angée  de  19  ans ,  fille  de  défunt  Jean  Mar- 
tiu,  officier  au  régiment  de  la  marine  ».  Le  jour  de 
son  mariage  il  signa  :  t  François  Balon  i ,  comme 
un  an  après  au  baptême  de  son  premier  enfant , 
Louis-François ,  né  le  16  mars  1609,  et  baptisé  le 
18  4  Saint-Xir.ola*  îles  Champs.  François  Ballon  de- 
meurait rue  de  Bretagne  ;  ce  fut  un  de  ses  voisins 
«  Louys  Baugnou  m*  chirurgien  juré  et  de  robe 
longue,  demeurant  rue  de  oerry,  t  qui  fut  son 
compère.  Sa  belle-mère,  i  Marie  Colot,  veuve  de 
feu  Jean  Martin,  »  fut  marraine  de  Louis-François. 
Le  l'r  novembre  1073,  Jeanne  Martin  donna  un 
second  garçon  à  son  mari,  Antoine,  dont  le  baptis- 
taire  fat  signé  :  t  Balon  t  par  François ,  sons  addi- 
tion de  prénom.  C'est  ainsi  qu'il  signa,  le  20  jan- 
vier 1675,  l'acte  de  baptême  de  sa  fille  Marie 
Mngdeleine.  Dans  cet  acte,  Balon  se  dit  :  «  M*  de 
l'Académie  royale  en  fait  de  danse ,  demeurant  rue 
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Chariot.  »  Cette  qualification ,  il  la  garde  dans  le 
baptislairc  de  son  quatrième  enfant,  Jean,  né  le 
20  février  1070  ,  et  il  signe  t  Balon  »  comme  encore 
le  20  février  1080,  au  baptême  de  son  qiiutriônu- 
lils  c  lienoisl  Jean  » .  Je  ne  crois  pas  qu  il  ait  eu 
d'autres  enfants  après  les  cinq  dont  je  viens  d'eurc- 
gistrer  les  naissances. 

On  vient  de  voir  que  Fr.  Ballon  prenait  le  titre 
de  »  Maître  de  l'Acad.  Roy.  en  fait  de  danse»  ;  cela 
veut  dire  qu'il  était  un  des  treize  maîtres  à  danser, 
ou  danseurs  de  théâtre  composant  l'Académie  royale 
de  danse  fondée  en  1661  par  Louis  XIV,  pour  per- 

;  fedionner  un  art  qu'il  aimait   et  encourageait. 

;  Fr.  Ballon  eut  un  autre  litre  :  il  fut  Maître  à  danser 

1  des  pages  de  la  petite  écurie  du  Roi ,  et  «e  délit  de 
sa  charge  le  14  septembre  1693,  après  l'avoir  exer- 
céc  pendant  quelques  années. 

Kt  maintenant,  de  Louis-François,  d'Antoine, 
de  Jean,  ou  de  Benoît-Jean,  lequel  fut  l'illustre 
Mr  Ballon  ,  celui  dont  les  talents  réunis  de  Bcrain  et 
de  Le  Pautre  nous  ont  conservé ,  sinon  les  traita  au 
vrai  et  le  portrait  fidèle ,  du  moins  la  tournure  et 
le  costume  dans  trois  rôles  différents  ?  Mais  d'abord 
établissons  que  le  t  Monsieur  Balon  »  dont  il  s'agit 
n'est  poiut  notre  François  Ballon ,  le  maître  à  dan- 
ser. Le  danseur  de  l'Opéra  dansait  encore  en  1710  ; 
or,  François  était  né  en  1044;  il  aurait  donc  eu 
soixante-six  ans  passés  lorsqu'on  douna  Dioméde.  et 
il  aurait  mal  figuré  à  cet  âge  dans  uu  pas  de  mate- 
lots. Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  jamais  vu  de  dauseurs 

I  encore  légers  dans  un  âge  avancé  ;  je  ne  parle  point 
du  premier  Vestris,  qui  se  retira  Agé  de  cinquante- 
deux  ans  en  1781  ;  mais  son  fils  Auguste,  celui  que 

I  son  mariage  avec  mademoiselle  Allard  avait  fait  sur- 
nommer Vestr-Allard ,  dansait  encore  à  soixante 
ans.  Beaupré  ,  ce  petit  homme  vif ,  leste  ,  gra- 
cieux, si  comique  sous  l'habit  d'Arlequin  dans  le 
Carnatal  de  Venise  ou  sous  celui  de  M.  Balonct 
de  la  Dansomanie  ,  Beaupré ,  homme  d'esprit ,  qui 

Professait  la  danse  à  l'école  polytechnique ,  dansa  à 
Opéra  jusqu'à  l'Age  de  soixante  ans. 
François  Balon  ne  fut  point  dans  ce  cas  ;  il  ne  fut 
jamais  danseur  à  l'Académie  royale  de  musique ,  et 
aucun  programme  d'anciens  ballets  ne  porte  son 
nom.  La  première  «  tragédie  en  musique  *  où  je 
vois  nommer  un  Balon  est  Orontèe ,  qui  fut  repré- 
sentée à  Chantilly  devant  monseigneur  le  Dauphin 
en  1688.  Le  Ballon  dont  il  est  question  ici,  c'est  celui 
oui  eut  de  la  réputation.  Il  était  alors  un  enfant  ; 
dans  le  prologue,  il  fit  partie  d'un  groupe  de  six 
c  petits  Faunes  dansants,  »  et  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage ,  il  figura  un  des  quatre  <  petits  Amours  » . 
Petit  Amour  ou  petit  Faune,  Ballon  ne  devait  pas 
avoir  plus  de  dix  adouxe  ans.  Or  Jean  Ballon  naquit 
lo  20  février  1070,  et  tout  me  porte  à  croire  que 
c'est  lui  qui  devint  le  danseur  vanté  par  ses  con- 
temporains. Ce  n'était  pas  Benoit-Jean  qui,  en  1088, 
n'avait  que  huit  ans  ;  ce  n'était  pas  Louis-François 
qui ,  ayant  dix-huit  ans ,  était  trop  grand  pour  re- 

ftrésenter  un  t  petit  Amour  «  *  Quant  à  Antoine  Bo- 
on ,  il  avait  uuinse  ans  alors,  et  à  cet  Age,  sa  taille, 
ses  formes  1  excluaient  probablement  de  ce  râle 
d'Amour  enfant.  Je  tiens  donc  pour  Jean  Ballon, 
jusqu'à  preuve  contraire. 

ko  1099 ,  lorsqu'on  représenta  Antadis  de  Grèce, 
Jean  Ballon  avail  vingt-trois  ans,  cl  cet  Age  con- 
vient à  merveille  au  visage  do  Ballon  dessiné  par 
Berain.  Eu  170:)  (27  déc),  Ballon  dansa  dans  le 
Carnatal  et  la  folie ,  un  pas  avec  »  Mademoiselle 
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Ses  lettre»  à  M.  Courard  sont  plus  belles  que  celles 

qu'il  a  écrites  aï  M.  Chapelain       Il  a  eu  recours  à 

uioy  pour  faire  en  sorte  auprès  de  M.  île  Sauinaizc, 
qu'il  prit  sa  défense ,  étant  iiien  aise  d'avoir  un  dé- 
fenseur   d'une  si    liante    réputation.   »  (Ménnq. 

I».  A.  Gallanil  a  dit  :  c  \|.  de  Balzac  donnoit 

'immortalité  à  ceux  à  qui  il  écrivoit  des  lettres.  On 
attendoil  ses  ouvrages  avec  une  grande  impatience.  * 
[Ménag.  p.  29V.)  Balzac  fonda  un  prix  de  piété,  à  la 
lin  de  sa  vie  ;  il  était  tombé  dans  une  dévotion  telle, 
qu'il  cuira  dans  un  couvent  de  capucins,  bien  décidé 
ù  y  mourir  sur  la  cendre;  il  se  désista  de  ce  projet  et 
mourut  chez  sa  sœur.  Contesté,  discuté  de  son  vi- 
vant, Balzac  se  survécut  honorablement  dans  le 
monde,  où  sa  réputation  était  grande  malgré  l'achar- 
nement de  ses  critiques.  Boileau  l'estimait,  bien 

r'il  se  soit  amusé  à  parodier  »  son  style  héroïque» 
us  la  lettre  qu'il  écrivit  le  4  juin  167."»,  au  duc  de 
Vivonnc  commandant  de  la  flotte  française  sur  les 
cotes  de  Sicile.  La  vnr  Réflexion  sur  Longiu  con- 
tient ce  passage  :  •  Dans  quelle  estime  n'ont  point 
été,  il  y  a  trente  ans,  les  ouvrages  de  Balzac! 
On  ne  parlait  pas  de  lui  simplement  comme  d'un 
homme  éloquent,  mais  comme  du  seul  éloquent.  Il 
a  effectivement  des  qualités  merveilleuses.  On  peut 
dire  de  lui  que  jamais  personue  n'a  mieux  su  sa 
langue  que  lui  et  n'a  mieux  entendu  la  propriété 
des  mots  et  la  juste  mesure  des  périodes  ;  c'est  une 
louange  que  tout  le  monde  lui  donne  encore.  Mais 
—  il  y  a  un  Mais  —  ou  s'est  aperçu  tout  d'un 
coup  que  l'art  où  il  s'est  employé  toute  sa  vie  étoil 
l'art  qu'il  sçavoil  le  moins  ;  je  veux  dire  l'art  de 
faire  une  lettre...  >  (1093.)  En  1072,  Molière  citait 
HuUac ,  et  la  restriction  qu'il  mettait  ù  sou  éloge 
n'était  pas  de  nature  à  irriter  la  grande  ombre  de 
l'illustre  lettré.  Le  Bonhomme  Chrysalc  est  de 
bonne  foi  lorsqu'il  nomme  à  sa  femme  et  à  sa  sœur 
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Vaugclas ,  Malherbe  et  Balzac  :  il  les  honore  comme 
tout  le  beau  monde,  mais  il  les  veut  a  leur  place, 
dans  la  mémoire  des  précieuses  on  des  savants ,  rlan«; 
l'éducation  des  jeunes  gens  de  la  cour,  mais  point 
dans  celle  des  cuisinières  : 

•  Vau^ela*  n'apprend  point  à  bien  faire  an  poU;jo  , 
Kl  Malherbe  el  llalrar ,  i'\  «avant*  en  bcanx  mot»  . 
Kn  i  nnme  pcul-élre  auraient  élé  de»  sots.  » 

{Les femme»  sçaranfes,  acte  II,  se.  7.)  La  pointe 
de  raillerie  qui  se  montre  là  n'est  point  un  ridicule 
jeté  sur  les  trois  écrivains  qu'a  nommés  Molière)  par 
la  bouche  de  Chrysalc. 

.  Les  portraits  gravés  de  Balzac  ne  manquent  pas. 
Michel  l<asne  eu  fit  un  petit  ,  autour  duquel  on  lit 
le  nom  du  personnage  avec  cette  mention  :  «  Atmo 

I  trtotis  'Vè.  y  l.c  graveur  fit  donc  son  œuvre  en 
1«:*3 ,  si  en  effet ,  Balzac  naquit  en  159*.  Claude 
Mellan  produisit,  l'année  suivante,  an  portrait  dont 
la  tète  a  de  grands  rapports  avec  celle  qu'avait  des- 
sinée l.asnc.  Dix  ans  après  la  mort  de  Balzac ,  soit 
que  les  portraits  de  Michel  Lasiie  et  de  Mellan  fus- 

:  sent  épuisés ,  soit  que  la  vogue  de  Balzac  fût  encore 

I  grande  et  qu'il  fallût  satisfaire  a  l'admiration  des 
lecteurs  de  Jean-Louis  de  Guez ,  Guillaume  \  allct  lit , 

1  bien  évidemment  d'après  M.  Lasnc,  un  portrait  de 
Balzac  qui  est  digne  d'estime.  Vers  1095,  Jaeq. 

!  Lubin  copia  le  morceau  de  G.  \ allct,  et  donna  un 
portrait  de  Balzac  a  Perrault  pour  ses  Hommes  il- 

■  lustres.  Je  ne  parle  point  d  un  portrait  gravé  par 
un  de  ces  artistes  qui  faisaient  a  la  bâte  des  pièce* 
pour  les  petites  collections  de  Moneornct  ou  d'autres 
éditeurs  ;  il  n'y  a  là  rien  de  rccommaudablc.  Le 
Musée  de  Versailles  possède  un  portrait  de  Balzac, 
peinture  anonyme  du  dix-septième  siècle ,  qui  lit 
partie  de  la  Col  eclinn  de  l'Académie  française.  — 
Voici  la  signature  de  Balzac  : 


l  oy.  ACAUKUIK  KR  l.XÇ.U.SK  ,  L  tSXK  ,  MkLDN  ,  V.tLLRT. 

BAMBOCHE. 

Origine  de  ce  mot  ,  a  propos  du  Théâtre  des 
Bamboches.  —  I  oy.  Pvcukk.s. 

BAWÏÈBE  DE  GLEKBE  DU  DUC  DE  BEBBV , 

RKCKVT  Dl  KOYU  UX.  1-V19. 

—  loy.  Delislk  (Bobi.v). 

BAPST  (Geohow-Michkl).  ?|  7 18— 1770. 

Les  Bapst  sont  fort  connus  dans  le  commerce  des 
pierres  précieuses  ;  l'un  d'eux  est  anjourd  hui  ,  je 
crois,  Joaillier  de  l'Empereur.  1-c  chef  de  la  maison 
parisienne  était  né  en  Sotiabc,  dans  la  ville  de  Hall, 
vers  17 18;  il  mourut  à  Paris,  au  coin  de  la  rue  de 
Harlay  et  du  quai  des  Orfèvres,  le  8  décembre 
1770.  Il  se  nommait  Georges-Michel  et  professait 
la  religion  protestante.  11  fut  enterré  le  soir  à  sept 
heures  ;  c'était  alors  la  coutume  que  les  enterre- 
ments des  religionnaires  ne  se  fissent  pas  au  soleil . 
G.  M.  Bapst  était  l'ami  de  G.  F.  Stras,  le  célèbre 
marchand  —  et  je  crois  l'im  enteur  —  des  diamants 
faux  qui  portent  sou  nom.  —  Voy.  Stras. 

BAPTÊME  DES  CLOCHES.  —  l  oy.  Cloches. 


BAPTISTE,  nom  qu'on  donnait  ordinairement  à 
Jean-Baptiste  Keret,  à  Jean-Baptiste  Lully,  à  Jeun- 
Baptistiï  et  aussi  Antoine  Monnoycr.  —  i  oy.  Ferkt, 

Ll'LLV  KT  MoWOVKR. 

BARAILIZ>\  (Jrvn).  1072—91. 

Cet  homme,  qui  doit  de  trouver  une  petite  place 
ici  à  la  curiosité  des  amateurs  qui  aiment  a  connaî- 
tre tout  ce  qui  touche  à  Molière  et  a  sa  troupe ,  ce 
Jean  Buraillon  était  un  tailleur  d'habits,  qui  était  eu 
même  temps  t  tailleur  ordrc  des  ballets  du  Boy  i ,  et 
tailleur  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  costumier 
des  comédiens  dirigés  pur  Molière.  Il  vivait  encore  en 
1091.  J'en  parle  plus  bus  à  l'article  :  Brie  (de).  — 
loy.  Brie. 

BABBEB1XI. 

Parmi  les  anciennes  minutes  que  garde  l'étude  de 
M.  Guénin,  notaire  à  Paris,  se  trouve  une  procura- 
tion donnée ,  le  29  novembre  10*7,  au  cardinal 
Gioré,  par  les  cardinaux  François  el  Antoine  Barbc- 
riu.  In  autre  acte  plus  important  que  celui-lù  est 
dans  les  Archives  de  la  même  étude;  c'est  Uni  ca- 
taire fait  à  la  requête  de  »  M<r  François  Barberin , 
cardinal,  après  le  décès  de  M*r  Thadée  Barberin, 
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12  déc.  1647.  —  M.  Wasselin,  notaire,  conserve 
du»  tes  archives  un  acte  passe  por  <  Antoine  Bar- 
beriu ,  archeuesque  de  Rheims ,  le  8  auril  1060.  » 
—  Je  lis  dans  le  registre  de  Chrislofle  Petit , 
vicaire  de  Saint-Paul ,  la  note  suivante  :  Le  mer- 
tredy  de  Pentecoste ,  2 1  may  1625 ,  non*  faînes 
imu  ,  le  clergé  séculier  et  régulier  ,  jusque»  à 
S'-Uagloire ,  au  faubourg  Sl-Jacqiios,  anec  grande 
foule  et  grandes  incommodités ,  saluer  Mer  Barberin, 
urïeo  du  pape,  jeune  carlinal  et  légat  a  latere , 
eauojé  ce  dicl-on  pour  Faire  la  paix  entre  les  deux 
Rui»  de  France  et  d'Espagne  et  la  République  de 
liiV*.  —  l'oy.  Rebmv. 

BARBKRY  (Lova).  ?1632— 1729. 

()n  lit  au  t.  3,  p.  618,  art.  de  Votre-Damc,  du 
Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris  (1779)  : 
i  Saint  Paul  et  Si  Us ,  miraculeusement  délivrés  de 
pr«m,  et  le  geôlier  converti  à  la  rue  de  ce  miracle. 
Il  *  été  peint  par  Montagne  en  1666,  et  a  été  graié 
par  Barber)  .  *  L'auteur  du  Saint  Paul  qui  figurait 
dan»  la  collection  des  ou v  rayes  offerts  par  la  coin- 
muoioté  des  orfèvres  de  Paris ,  à  l'église  de  .Votre- 
Ihme,  et  qui ,  chaque  année,  au  lkr  mai ,  s'augmen- 
tait d'an  morceau  qu'on  nommait,  a  cause  de  cela  , 
lr  Mai ,  Montagne ,  comme  on  l'appelait  par  abré- 
iwiion,  n'était  autre  que  Xicolasde  Plate  montagne, 
<Ut  je  parlerai  en  «ton  lieu.  Quant  a  Barbery,  le 
graveur  de  ce  tableau ,  c'était,  ainsi  qu'où  le  voit  au 
bu  de  la  planche  du  Saint  Paul  et  Si  las .  dont  la 
Bibl.  lmp.  a  une  épreuve,  L.  Barbery,  dem'  rue 
$-Jarque».  Qui  était  ce  L.  Barbery?  Zani,  et  après 
lui  Mr.  L.  Blanc  (  Manuel  de  f  Amateur  <T estampes  ) 
le  nomment  Louis  Barbery,  le  font  originaire  de  la 
Savoie,  et  disent  qu'il  travaillait  en  167U  et  1690. 
Zani  prétend  que  L.  Barbery  était  dit  :  Fra  Bat- 
bru,  et  aussi  Barberini.  Il  y  a  là  une  évidente 
confusion.  Si  l'Italie  eut  un  artiste  nommé  Louis 
Barheri,oa  ♦  frère Barberi  »  ,ou  t  frère  Barbe. iui »  ,cet 
Iwnime  n'a  rien  de  commun  avec  notre  graveur,  qui 
ne  fut  point  dans  les  ordres,  comme  on  le  verra  tout 
•  l'heure.  Ine  thèse  gravée  par  L.  Barbery,  d'après 
Lr  Bnui,  est  on  assez  bon  morceau.  Saint-Charles 
Borrotnée  y  est  représenté  à  gcuoux,  priant  et  ayant 
derrirre  loi  quelques  enfants  de  chomr  portant  des 
torches  11  n'y  a  pas  à  douter  que  celle  estampe , 
dont  l'anteur  est  dit  demeurer  rue  S'-Jacques,  ne 
»it  F  ouvre  du  graveur  qui  lit  d'après  X.  de  Platc- 
Montagne  |c  Samt  Paul,  et  d'après  Mignard  un  joli 
portrait  de  madame  de  Miramion.  Au  bas  d'une  es- 
uwnpe  d'un  petit  format,  ouvrage  médiocre,  qui  re- 
présente Esther  devant  Assiurus  (je  ne  sais  si  c'est 
\Kilher  de  J.  Jnuvenet  ),  Je  lis  :  t  L.  Barbery,  rue 
f  Jacques ,  à  l'Arche  d  alliance,  au-dessous  de 
S'-Beaoist.  ?  Au  bas  d'un  Saint  Charles  donnant  le 
rtatitpte  atu"  pestiférés  de  Marseille  ,  je  lis  : 
'Ch.  Barbery,  rue  Sl-Jacques,  à  l'Arche  d'alliance*  ; 
cette  estampe  ,  dont  le  travail  a  d'intimes  rapports 
««  celai  de  L.  Barbery,  cst-il  d'un  Charles  Bar- 
bery, dont  on  parait  ne  commit re  que  ce  morceau  , 
«î  de  Louis  Barbery  lui  -  même ,  qui  siguant  une 
ffanebe  où  saiut  Charles  est  représenté,  se  serait 
tampé,  et  aurait  écrit  :  Ch.  au  lieu  de  L.1  Si 
Ourles  Barbery  exista,  en  effet,  et  je  n'ai  point  de 
raison  d'en  douter  ou  de  le  croire  ,  peut-être  était- 
ce  un  frère  de  Louis.  Daus  les  recherches  que  j'ai 
hites  arec  soin  pour  connaître  Charles  et  Louis 
Barbery,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  se  rapportât  au 
premier.  Voici  ce  que  m'ont  appris  les  registres  de 
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S'-Barthcleiny  et  de  S*-Bcnott  que  j'ai  compulsés  , 
après  avoir  interrogé  ceux  de  S'-Scverin ,  de  S'-Jcau 
de  Lalran ,  de  S1- Etienne  du  Mont  et  tic  S1- André 
des  Arcs,  paroisses  sur  lesquelles  vivaient,  en  géné- 
ral ,  les  graveurs  et  marchands  de  tailles-douces. 
Le  21  janvier  170V,  à  S'-Barthélemy,  «  Jean  Jac- 
!  ques  Berge,  m1'  peintre,  âgé  de  trente-deux  ans , 
'  Ids  de  Jacques  Berge,  écuyer  de  mail,  ta  duchesse 
Du  Lude  ,  épousa  Marie  Barbery,  âgée  de  22  ans, 
I  lille  de  deffunt  Jacques  Barbery,  marchand  à  Paris, 
et  de  Marie  Courteau ,  led.  J"  j»  Berge  demeurant 
sur  le  Pont  au  Change  * .  Louis  Barbery ,  oncle  de  la 
mariée,  Jean  Barbery,  cousin  de  Marie,  et  Louis 
Barbery,  frère  de  celle-ci ,  marchand  dans  la  cour 
neuve  du  palais ,  furent  témoins  de  ce  mariage.  Le 
graveur  Barbery  signa  d'une  main  lourde,  et  moins 
exercée  certainement  au  maniement  de  la  plume 
qu'à  la  manœuvre  du  burin  :  «  L.  Barbery.  i  Eu 
1704,  Louis  Barbery  était  marié  ;  il  avait  épousé  — 
je  ne  sais  pas  quand  —  Françoise  Loy,  qui  mourut 
le  18  février  1723,  *  dgée  de  soixante-dix  ans  », 
dit  l'acte  d'inhumation  que  j'ai  sous  les  yeux.  Bar- 
bery assista  à  l'enterrement  de  sa  femme ,  comme 
s'il  avait  voulu  s'assurer  qu'en  effet  elle  était  bien 
morte.  Il  signa  comme  témoin  :  s  Barbery  t .  Le 
veuvage  lui  fut-il  doux  ou  cruel  ?  Qui  pourrait  le  dire  ? 
Ce  que  je  sais,  c'est  qu'U  n'eu  eut  pas  longtemps 
:  l'ennui.  .Veuf  mois  après  avoir  couché  dans  le  char- 
nier de  S'-Benolt  le  cercueil  de  Françoise  Loy,  il 
;  épousa  «  Marie-Anne  Hobccourt,  Ullc  majeure  «le 
;  feu  Philippe  Hobecourt,  maître  menuisier.  »  La  cé- 
rémonie eut  lieu  à  S'-Benoît ,  le  27  novembre  1723  ; 
i  L.  Barbery  avait  environ  soixante  et  onxe  ans  !  Ma- 
j  rie- Anne  lui  donna  un  fils  le  23  novembre  1724;  ce 
•  fruit  d'une  ardente  vieillesse  fut  baptisé,  le  2V,  à 
;  Sl-Beuoît ,  ayant  pour  parrain  un  homme  considé- 
rable, *  Louis  Abraham  d  Harcourt ,  marquis  de 
Beuvron,  abbé  commendataire  de  l'abbaye  royale 
de  Ligny.  *  L.  Barbery  signa  l'acte  de  baptême  de 
;  son  Louis- Abraham ,  comme  il  avait  signé  l'acte  de 
|  son  mariage  :  s  Barbery  t ,  sans  addition  de  pré- 
|  nom.  Le  16  février  1711,  il  avait  été  témoin,  à 
'  S'-Barthélemy,  du  mariage  de  son  neveu  t  Louis , 
fils  de  feu  Jacques  Barbery  t ,  avec  la  fille  d'un  tail- 
leur nommé  Xicolas-Lefèvrc.  «  Jean-Jacques  Berge, 
peintre  et  professeur  en  l'Académie  s  (de  S'-Luc), 
*  dem1  rue  Macou,  paroisse  S'-Sfverin,  assista  avec 
lui  le  marié ,  garçon  âgé  de  28  ans.  i 

Le  graveur  Louis  Barbery  décéda  le  28  décembre 
1729,  *  âgé  de  soixante  et  dix-sept  ans  *  ;  il  fut  in- 
humé le  lendemain  dans  le  charnier  de  S'-bVnoit , 
en  présence  de  sou  neveu  Louis.  Il  avait  perdu ,  le 
1er  jauvicr  1729,  une  sœur,  Françoise  Barbery,  lille 
âgée  de  77  ans,  sou  aiuée  de  bien  peu,  morte,  rue 
S'-Jacques,  vis-à-vis  du  collège  Du  Plessis,  chez 
1  François  Cars,  son  beau-frère,  qui  assista  à  ses  ob- 
sèques avec  Laurent  Cars,  son  fils. —  l'oy.  2.  Citts, 
Joi  vkxkt,  Mic.vtan,  Muumjox,  Plate-Montagxk. 

|     BARBIERS  ,  PERRUQUIERS  DL  ROI. 

La  corporation  des  Barbiers-perruquiers  n'a  pas 
son  histoire,  et  je  n'ai  pas  la  vanité  de  croire  que  je 
la  pourrais  écrire.  Quelqu'un  l'entreprendra  peut- 
;  être,  et  dira  les  guerres  qui  ûrent  les  Barbiers  bar- 
;  biliants  ennemis  des  Barbiers  faisant  perruques,  et 
;  ceux-ci  des  Barbiers  ù  la  lancette  ;  quclqu  un  re- 
■  cherchera  les  sentences,  jugements  et  arrêts  qui  in- 
'  tervinreut  dans  ces  querelles,  qui  nous  semblent 
'  aujourd'hui  bien  futiles,  et  qui  eurent,  eu  leur 
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temps,  une  gravité  réelle.  Le  corps  des  Barbiers 
perruquiers  eut  d'ailleurs  ses  iiiiistratious ,  et  les 
hommes  importants  qu'il  compta  ne  doivent  pas  Être 
oubliés.  .Vous  avons  vu  de  notre  temps  Michalon , 
qui  à  l'art  du  perruquier  coiffeur  joignit  celui  de 
sculpteur;  je  le  recommande  au  futur  historien  des 
perruques ,  d'autant  plus  qu'il  était  homme  de  bonne 
façon,  asses  spirituel,  et,  s'il  m'en  souvient  bien,  à 
sec  heures  uu  peu  écrivain  et  poète.  Je  n'ai  recueilli 
sur  lui  aucun  document;  mais  j'ai  cherché  ce  qui 
intéresse  Olivier  le  Daim ,  et  si  je  n'ai  pas  trouvé 
tout  ce  que  j'aurais  voulu  découvrir  à  son  sujet,  le 
peu  que  je  donne  plus  loin  (art.  I*c  Daim  )  pourra 
servir  à  I  érudit  qui  entreprendra  l'œuvre  dont  j'en- 
trevois l'intérêt,  mais  que  je  n'ai  pas  le  loisir  d' en- 
treprendre. Je  ne  pouvais  oublier  »  le  perruquier 
I. autour  *  ;  je  donne  sur  lui  des  renseignements  qui 
ne  seront  pas  sans  utilité  pour  le  futur  historien  des 
Barbiers  faisant  perruques ,  aussi  bien  que  pour  les 
éditeurs  à  venir  des  Obtures  de  Boileau  Despréaux. 
J'ai  le  regret  de  n'avoir  rien  sur  uu  certain  Binette, 
perruquier  du  Roi  Louis  XIV,  qui,  dit-on,  mit  à  la 
mode  les  perruques  blondes ,  dont  i  le  mérite  écla- 
tant »  irritait  le  Misanthrope.,  et  qui  valut  aux  petits 
marquis  élégants  le  nom  de  t  Hlondins  > ,  jeunes 
gens  qui ,  pour  se  donner  des  airs  féminins ,  ca- 
chaient lour  brune  chevelure  sous  les  longues  boucles 
d'une  coiffure  de  chereux  blonds,  Measaline,  au  rap- 
port de  Jtivénal  (Sat.  VI)  en  agissait  de  mémo  pour 
se  déguiser  : 

•  Et ,  nijjrwu  flsvo  crinem  abtcondenle  galrro.  • 

La  perruque  de  llessaline  est  un  témoignage  at- 
testant l'antiquité  des  perruques  et  de  l'art  du  fai- 
seur de  ces  coiffures  postiches.  Des  témoignages 
matériels  déposent  en  faveur  d'une  antiquité  plus 
grande;  n'est-ce  pas  dans  la  collection  égyptienne 
de  PussjiUrqua ,  qui  fut  exhibée  à  Paris  il  y  a  quel- 
que trente  ans  —  collection  acquise  depuis,  je 
crois,  parle  Roi  de  Prusse, — que  nons  avons  vu  des 
perruques  dont  le  tissu  était  chargé  de  centaines  de 
petites  tresses  supérieurement  faites?  Si  les  perru- 
ques étaient  usitées  en  Egypte,  n'est-il  pas  probible 
qu'elles  l'étaient  en  Assyrie?  Qui  sait  si  la  belle  et 
glorieuse  Sémiramis  ne  porta  pas  perruque?  Si,  en 
effet ,  jeune  ,  et  pour  suivre  la  mode  ,  elle  couvrit 
sa  chevelure  naturelle  d'une  chevelure  d'emprunt  ; 
si  âgée  cl  devenue  chauve  —  hélas!  oui,  les  plus 
belles,  les  plus  charmantes,  celles  que  Dieu  favorisa 
de  la  plus  abondante  chevelure,  sont  atteintes,  à  un 
moment  donné,  de  la  terrible  alopécie  et  cachent  sous 
leurs  bonnets ,  ornés  des  (leurs  du  printemps  ,  des 
sineiputs  de  vieux  juges  ou  de  savants  académiciens  ; 
—  si,  dis-je,  Agée  et  devenue  chauve,  Sémiramis 
se  coiffa  d'une  perruque ,  quel  artiste  noua  pour 
elle  le  cheveu  noir  ou  blond  dans  le  tissu  de  sou 
couvre -chef?  Qui  le  sait?  L'heureux  déchiffreur 
d'inscriptions  assyriennes  qui  découvrira ,  au  milieu 
des  clous  babyloniens  ,  le  nom  du  perruquier  de 
Sémiramis,  sera ,  j'espère,  reçu  a  l' Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres ,  comme  s'il  savait 

du  breton 
Ce  qu'en  apprennent  su  teloo 
De  leurs  nourrice»  brelonnanles 
Le»  ctifsuU  de  Brest  ou  de  Nanlai. 

Pour  moi ,  ma  tâche  est  plus  simple  ;  je  cherche 
les  éléments  de  la  petite  histoire  de  France;  je  ne 
pouvais  manquer  de  rechercher  les  noms  des  per- 
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ruquiers  qui  eurent  l'honneur  de  raser  et  de  coiffer 
quelques-uns  de  nos  Kois.  Je  n'ai  pas  rencontré 
tous  ces  noms  illustres,  mais  enfin,  le  pen  que  je 
possède,  je  le  donne  à  titre  de  renseignement;  eu 
profilera  qui  voudra .' 

J'ai  déjà  nommé  Olivier  le  Daim,  qui  avait  l'hon- 
neur de  raser  et  d  accommoder  *  sa  gracieuse  Ma- 
jesté Louis  XI  * .  Je  connais  le  t  premier  barbier  • 
de  Charles  VIII  ;  il  avait  nom  t  Jehan  Triboolart  » . 
Je  vois  qu'en  1-V91  il  recul  «  trente-cinq  liures 
tourn.  pour  anoir  vng  chenal  * .  (Menus  plaisirs  «lu 
Roy,  1490-91;  Arch.  de  l'Emp .,  KK.  76;  fol.  141 V) 
Le  Barbier  du  (lui ,  comme  tous  les  officiers  qui  sui- 
vaient ce  prince  ,  avait  un  cheval ,  qu'il  devait  en- 
tretenir, et  qu'il  recelai!  quelquefois  en  don,  comme 
dans  le  cas  préseut.  De  1491,  je  passe  à  1019;  il 
y  a  là  une  lacune  que  je  regrette  fort ,  comme  ou 
peut  croire.  Je  vois  que  ,  le  8  février  1619 , 
<  Jehan  Boudet ,  premier  barbier  et  valet  de  cham- 
bre du  Roy  »,  fut  témoin  du  baptême  de  Renée, 
fdle  d'un  chirurgien  nommé  Reynier.  (  Reg.  de 
Saint -Kustache).  Assurément,  Boudet  ne  faisait 
pas  la  barbe  à  Louis  XIII ,  qui  n'avait  que  dix-bail 
ans,  mais  il  le  saignait  au  besoin,  et  le  coiffait. 
Il  était  jeune  lui-même  en  1019;  je  vois  en  effet 
que,  le  24  août  1018,  époux  de  Catherine  Tan- 
ton,  il  fit  baptiser  à  Saint-Kustaehe ,  Marie.  Il  de- 
meurait alors  rue  Saint-Denis,  et  se  qualifiait  «pre- 
mier barbier  et  chirurgien  du  Boy  ».  Le  27  juin 
1023,  il  fit  baptiser  Charles,  qui  eut  pour  marraine 
Catherine  de  Bassouipierre ,  femme  de  messirc  Tan- 
neguy  Le  Veneur,  comte  de  Tillicrs  et  de  (jarrouge* 
Boudet  demeurait  '  alors  rue  du  Jour.  Le  23  mars 
1034 ,  il  fit  baptiser  Anthoine.  Dans  ce  baptistairc , 
il  est  qualifié  :  i  noble  homme  >,  et  se  dit  •  pre- 
mier Barbier  du  Roy  » .  \e  vous  arrêtez  pas  à  crtlr 
qualité  :  «  noble  homme  > ,  c'était  le  style  de  Saint- 
kustache,  on  tout  homme  qui  n'était  pas  de  la  der- 
nière classe  du  peuple  ,  et  avait  uuc  certaine  ai- 
sance ,  ou  une  charge  publique ,  était  dit  «  noble 
homme  »  ou  *  honorable  homme  » .  Outre  le  pre- 
mier barbier  qui  avait  l'honneur  de  faire  le  poil  an 
Roi,  Louis  XIII  avait  des  barbiers  ordinaires,  offi- 
ciers attachés  à  sa  maison,  et  qui  faisaient  la  barbe, 
taillaient  les  cheveux  ,  saiguaienl  et  fournissaient 
de  perruques  les  commensaux  du  Roi.  Deux  Martin 
étaient  de  ce  nombre  :  l'un ,  *  Jehan  Martin ,  sr  de 
La  Martinièrc,  barbier  et  valet  de  chambre  nrdrc  du 
Roy,  et  m°  chirurgien  à  Paris  » ,  qui  épousa  Mar- 
guerite Le  Cellier,  et  qui  demeurait  rue  Montor- 

rîil,  lorsque,  le  10  murs  1039,  il  présenta  à 
Kustache  c  Marie  t ,  qu'on  y  baptisa ,  ayant  pour 
marraine  *  Marie  Le  Cellier,  femme  de  Mr  Charles 
Renard,  mL>  chirurgien  à  Paris.  »  Ce  Martin  était 
barbier  à  deux  mains,  au  rasoir  et  à  la  lancette, 
comme  Figaro,  comme  sont  encore  tant  de  barbiers 
en  Kspagne  et  en  Italie.  Q.iant  à  l'autre,  *  Pierre 
Martin,  époux  de  Xicolle  Lcsmarny,  demeurant  sur 
la  paroisse  Sl-Severiu,  l'acte  du  baptême  de  sa  fille 
»  Hélène  »  (24  mai  1039),  ledit  seulement  *  Bar- 
bier du  Roy  ».  Rien  ne  peut  me  porter  à  penser, 
bien  qu'il  appartînt  au  corps  des  Barbicrs-perru- 
quiers-chirurgiens,  qu'il  s' escrimât  d'autres  armes 
que  du  rasoir,  du  peigne  et  des  ciseaux. 

Encore  nne  grande  enjambée.  Le  15  janvier  1051, 

I'our  du  mariage,  à  la  S,f-Chapelle  basse,  de  t  Pierre 
'cfit,  barbier-perruquier  ortWdu  Roi  i  (c'était  un 
des  barbiers  par  quartier  sans  doute  ),  c  avec  Jeanne 
|  Le  Grand  » .  Petit  eut  pour  témoins  *  Gilles  Boi- 
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Ican»  le  père,  et  le  fils  de  celui-ci,  Gilles  II  Boileau. 
Voisin  de*  Boileau,  demeurait  *  François  Lomé  ou 
île  larne ,  barbier-perruquier  du  Roy  »  ,  qui  fit  bap- 
tiser sa  fille  Catherine,  le  18  février  1055  ;  Franco», 
«on  fils,  le  21  juillet  1656;  Geneviève,  le  10  sep- 
tembre 1057;  cl  Louis,  le  28  aoùl  1059.  Si  le  Roi 
liait  de»  barbiers-perruquier»,  des  barbiers-chirur- 
^ens ,  il  avait  aussi  un  Barbter-ctuvtstc.  Il  demeu- 
rait sur  la  paroisse  de  Saint-Severin,  et  se  nommait 
4  Antoine  Petit  ? .  Il  était  peut-être  parent  de  Pierre 
Petit.  Je  vois  que  le  mereredy  21  février  1057,  il 
rnl  de  sa  femme ,  Catherine  Mallci ,  an  fils ,  qu'on 
nomma  David,  et  dont  furent  parrain  et  marraine 
«  messire  Besnard  de  Beon  de  Luxembourg,  marquis 
de  Masscy,  et  dame  Marie  Amclnt,  épouse  de  ce 
ligueur  *  .  L'acte  de  baptême  de  David  qualifie 
Aatoine  Petit  »  Barbier-étuviste  on}110  de  la  chambre 
ds  Roy  i .  C'était  lui  probablement  qui ,  au  vomi  de 
m  charge ,  baignait  et  parfumait   le  jeune  Roi 
LnuisX.lv.  Quentin  eut,  peu  après,  cet  honneur,  qui 
lui  servit  beaucoup.  En  1059,  t  Claude  Léger  •  avait 
un  des  offices  de  Barbiers  et  perruquiers  du  Roi.  Je 
mis  qu'il  eut  de  sa  femme,  Marie  Viet,  un  fils,  qu'on 
nomma  Claude,  le  17  mars  1059,  i  Saint-Scverin. 
\tant  1069,  Clau  le  .Mobile  i  prenait  le  titre  de 
IVemier  Ilarbier-perriiquicr  du  Roi  i ,  ce  que  j'ap- 
prends par  l'acte  d'inhumation  de  sa  fille  Marie,  en- 
terrée, le  0  janvier  1009,  à  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois. Mabile  était  probablement  alors  le  premier  fai- 
seur de  perruques  pour  le  Roi  l  car  le  premier  Mar— 
bier,  taisant  la  barbe  du  Roi ,  ou  ayant  le  droit  de 
la  faire,  assistant  du  moins  à  l'opération  quand  nn 
de*  Barbiers  par  quartier  rasait  Sa  Majesté ,  était 
François  Félix,  le  premier  chirurgien  du  Roi ,  et  en 
cette  qualité  «  le  chef  de  la  corporation  des  Bar- 
bier^perroquiers-chiriirgiens  de  Paris  » .  On  verra  à 
l'art/rle  Fbxi\  ,  que  François  Félix,  le  3  mai  it»f»9, 
se  déintl  de  sa  charge  de  Premier  Barbier  dn  Roi  en 
faveur  de  huit  Barbiers— valets  de  chambre  de 
Leois  XIV.  Kn  1670,  René  le  Blanc,  qui  était  an  de 
ces  Barbiers  valets  de  chambre,  résigna  sa  charge  à 
m  de  ses  collègues,  François  Quentin  de  la  Vienne, 
qui  ainsi  en  eut  deux.  Le  Roi  approuva  cette  trans- 
mission d'office  par  lettres  du  22  décembre  1070. 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  suppl.  fr.  2771.)  Les  Questik  au- 
ront un  article  particulier  dans  le  préseut  litre; 
l'importance  de  1  un  d'eux  me  fait  un  devoirde  leur 
accorder  cette  distinction. 

Jean  Rcty  de  Villeneuve ,  un  des  Barbiers-valets 
de  chambre  de  Louis  XIV,  en  1071,  reçnt,  le 
22  avril  de  cette  année,  «  ponr  ses  bons  services  s , 
un  don  de  3,000  I.  du  Roi.  (Secrétariat,  1071,  Ms. 
Soppl.  fr.  2771-2,  fol.  200  v°.)  Vous  verrons  tont 
à  1  heure  nn  nuire  Rety.  Le  samedi,  21  décembre 
1675,  fut  inhumé  à  Saint-Germain  l'Auxerrois  •  Gilles 
Labbé,  vn  des  deux  rents  perruquiers  reseroés 
pour  Sa  Majesté ,  aagé  de  quarante  ans ,  décédé  le 
20 ,  à  quatre  heures  après  midi ,  rue  de  l'Arbre- 
Sec,  t  Les  200  perruquiers  réserrés  n'appartenaient 
point  au  service  de  propreté  dn  Roi  ;  mais  Sa  Ma- 
jesté ne  pouvait  prendre  ses  pemiqniers  an  dehors 
de  ces  deux  cents  qui  composaient  la  corporation  re- 
formée, communauté  qui ,  auparavant,  n  avait  pas  vu 
Ir  nombre  de  ses  membres  bmilé.  Charles  d'Achery 
était  nu  des  «  Barbiers-perruquiers  du  Roi  »  en 
1679;  il  demeurait  rue  de  l'Arbrc-Sec.  Je  vois  que 
le  6  août  1677  il  perdit  une  fille ,  i  Françoise  Ga- 
brielle  r .  Il  demeurait  an  faubourg  Saint-Germain , 
le  16  avril  1083,  jour  do  décès  de  sa  fille  Anne- 


BAR  109 

Marie  * ,  inhumée  i  Snint-Sulpicc.  t  Louis  Brous- 
sin  v  ,  un  des  perruquiers  du  Boy,  avait  épousé  Xi- 
|  colle  Le  Paultrc ,  nièce  du  sculpteur  P.  Le  Paultre , 
qui  lui  donna  un  fils ,  s  Louis-Joseph  * ,  baptisé  ,  le 
22  mars  1082 ,  à  Sainl-Sulpicc. 

lionis  Belet  était  un  des  barbiers  ordinrr*  du  Roy 
en  1685.  Je  vois  qhe  cette  année  il  reçut  du  trésorier 
des  Menus-plaisirs  une  somme  de  800  l<"  pour  fourni- 
ture de  pondre  et  essences  pour  Monseigr  le  Bau- 
phin.  Belet  mourut  eu  1090,  et  le  Roi  admit  à  sa 
place,  parmi  ses  Barbiers-valets  de  chambre,  Charles 
Gutsgnc.  (Bibl.  Imp.,  Ms  Gin  i  mm  Unit,  557,  p.  715.) 
Jean  Quentin  ayant  donné  sa  démission  en  1090, 
Louis  XIV,  par  nn  brevet  du  2  août  1690,  accorda  la 
survivance  du  démissionnaire  k  un  nommé  Jean  Bi- 
dault, qui  prit  son  rang  parmi  les  Barbiers.  Ce  Jean 
Bidault  succéda  en  qualité  de  Barbier-valet  de  cham- 
bre à  Louis-Armand  Rety  de  Villeneuve,  4  qui  il  paya 
cette  charge  assez  cher  pour  que  le  Roi ,  voulant 
le  dédommager,  ordonnât  qu'qu  cas  où  il  se  démet  - 
<  mit  de  sa  charge ,  celui  qui  l'acquerrait  de  lui , 
payerait  k  lui ,  on  à  sa  veuve  ,  ou  h  ses  enfauts ,  la 
somme  de  10,000  livres.  Il  y  avait  doue  des  profits 
bien  considérables  attachés  a  la  charge  de  Barbier- 
perruquier  du  Boi? 

Ici  s'arrête  la  nomenclature  des  Barbiers-pemi- 
quicrs-ehirnrgiens  et  étuvistes  du  Roi  que  j'ai  pu 
dresser  sur  nés  documents  authentiques;  elle  est 
bien  incomplète,  et  je  n'ai  pas  en  le  temps  de  la 
comparer  à  celle  qu'on  pourrait  faire  en  compulvinl 
les  Kiûts  de  la  France.  Peut-être  aiderait-eUe  à 
compléter  la  liste  qu'on  tirerait  de  ces  Ktats,  qui , 
eux-mêmes,  sont  tort  incomplets,  parce  qu'ils  n'é- 
taient point  faits  comme  des  almanachs  officiels  dont 
la  série  n'aurait  pas  pu  être  interrompue. 

Ajoutons  qu'un  nommé  t  Dumesuil  *  est  qualifié 
dans  l'acte  de  décès  de  sa  femme  (I  V  mars  1077, 
Saint -Germain  l'Auxerrois)  »  l'vn  des  deux  cents 
Barbiers  -  baigneurs- étuvistes  et  perruquiers  ».  Je 
vois  que,  le  19  septembre  10'»3,  le  vicaire  de  Saint- 
K> is tache  inscrivit  le  décès  d'un  •  petit  enfant  k  Mou- 
sieur  Prud'homme,  m*  des  estuves  et  faiseur  de  poil 
de  la  rue  Neuve-Montmartre,  i  Ce  Prud'homme  ne 
végéta  point  obscurément  dans  sa  boutique  ;  il  arrivu 
à  la  cour,  et  je  vois  qu'en  1676  il  était  «  Barbier 
'  ordinaire  du  Roy  » ,  barbifiant  le  Roi ,  car  en  ce  mo- 
I  ment  il  n'v  avait  point  de  premier  Barbier,  mais 
seulement  huit  Barbiers  par  quartier,  Barbiers  en 
même  temps  Valets  de  chambre.  Prud'homme  avait 
!  800  I.  de  gages,  et  sa  charge  était  assurée  à  son 
|  fils,  à  inouïs  de  forfaiture  ou  d'iucapocité.  (Ktat  de 
la  France  ,  1676.  Bibl.  Imp.)  Je  finis  en  mention- 
!  nant  le  baptême  à  Saint-Severin,  d'Antoine,  (ils  d'An- 
toine Bertrand,  m«  Barbier-chirurgien  à  Paris,  et 
d'Anne  Joffroy,  sa  femme.  Ce  chirurgien-barbier  eut 
I  pour  compère  •  messire  Louis  Philipeaux  ,  scigr  de 
|  Potitchartrnin ,  conseiller  du  Roy  en  son  parlement 
de  Paris  * ,  et  pour  commère  *  daine  Catherine  Ta- 
lon, femme  de  mr  Le  Picard,  scigr  de  Pcrigny,  con- 
I  seiller  dn  Roy  et  maistre  des  requêtes  onl^*  de  son 
hostcl.  •  L'acte  enregistré  k  Saint-Sulpice,  le  14  avril 
I  1640,  est  signé  «  Pbelipeanx,  Catherine  Talon,  t  Les 
Phelipeanx  signaient  ordinairement  leur  nom  par 
un  y.  —  Quaud  fut  établi  le  corps  des  200  Barbiers- 
pcrruqiiicr»-baigneiirs-ctii\  istes  ,  chacun  des  Bar- 
biers paya  an  Roi  la  somme  de  1500  I.  outre  300  I. 
I  pour  la  maîtrise.  I  ue  chose  assez  singulière ,  c'est 
i  que  le  premier  chirurgien  du  Roi  était  chef  et  garde 
|  des  chartes,  statuts  et  privilèges  de  la  communauté. 
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Au  dix-huitième  siècle ,  quand  le»  statut*  furent  ré- 
visés, on  fit  défense  aux  Barbiers  de  faire  la  Chirur- 
gie; partout  les  Barbiers-chirurgiens  ne  se  soumi- 
rent pas  sans  résistance  aux  injonctions  qui  leur  fu- 
rent faites  a  ce  sujet.  J'ai  eu  entre  les  mains,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  un  Mémoire  très-bien  fait 
pour  les  Barbiers-perruquiers-cbJrurgiens  de  Lyon, 
contre  les  chirurgiens  qui  leur  interdisaient  le  droit 
de  saigner,  et  de  faire  les  autres  offices  de  la  chi- 
rurgie; cafaclum  était  d'un  homme  qui  eut  de  la 
réputation  comme  chirurgieu ,  M.  Vilcl.  — La  charge 
des  Barbiers  du  Boi  les  obligeait  à  c  peigner  Sa  Ma- 
jesté tant  le  matin  qu'à  son  coucher,  luy  faire  le 
poil  et  l'essuyer  aux  bains  et  étuves,  et  après  qu'il 
a  joué  à  la  paume.  (Etats  de  la  France.)  —  Les  deux 
cents  perruquiers  avaient  le  droit  de  faire  peindre 
leur  boutique  eu  couleur  bleu  de  ciel ,  et  de  faire 
sur  ce  fond  d'azur  des  Heurs  de  lis  sans  nom- 
II  est  encore  quelques  petites  villes  en  France 
où  les  Barbiers  out  conservé  celte  décoration ,  qui 
reparut  dans  les  faubourgs  de  Paris  après  la  Restau- 
ration de  1815,  et  qu'on  n'y  remarque  plus. 

A  propos  de  Mcssalinc  ,  la  Lycisra  (les  mauvais 
lieux  de  nome,  j'ai  prononcé  le  mot  :  Perruque  ;  je 
dois  m' excuser  de  cette  licence,  que  reprendront 
peut-être  en  moi  les  gens  d'uu  goêt  délicat.  Jean 
Djsaulx,  qui,  suivant  ses  biographes,  t  fil  une 
boiuie  traduction  de  Juvéual  » ,  était  de  ces  gens-là  ; 
aussi  u'culil  garde  de  parler  de  la  perruque  blonde 
de  la  courtisauc  impériale,  et  à  plus  forte  raison 
de  la  robe  rapiécée  dont  elle  se  couvrait  pour  aller  sur 
la  couche  immonde  où  elle  attendait  les  libertins  du 
plus  bas  étage.  Juvénal  était  un  peintre  grossier, 
qui  n'oubliait  ni  le  vêtus  cento ,  ni  ce  goderas flar  us, 
sous  lequel  Messaline  cachait  sa  noire  chevelure. 
Ces  choses-là  déshonorent  le  poêle,  et  le  traduc- 
teur qui  se  respecte  doit  les  ignorer.  Juvénal  a  dit 
de  Lycisca  : 

•  Cooiiie  aneilta  non  amnlitu  un» 
Kl,  nigrum  flaro  erinem  abscondtnte  galero, 
lnlftrit  caliduut  teleri  centont  lupanar. 
Et  etllam  vueuam  atquc  suam  ■ 

Tout  cela  est  grossier;  que  ceci  a  bien  meilleur 
air  : 

i  Suivie  d'une  seule  confidente  ,  se  glissait  à  la 
faveur  des  ténèbres  et  <f  un  déguisement  dans  une 
loge  fétide  et  misérable  nui  lui  était  réservée.  »  A 
la  bonne  heure!  loilà  traduire  élégainmciit ! 

Le  folio  dans  les  mol»  brave  l'honnêteté; 
Mail  le  lec«eur  français  teol  être  refpeeté. 

Boileau  l'a  bien  dit ,  et  Boilcau  me  condamne , 
comme  me  condamne  Jean  Dusaulx  ,  l'académicien, 
le  <  bon  traducteur  de  Juvénal  » ,  dont,  avec  raison 
sans  doute  ,  M.  Jules  Pierrot ,  professeur  de  rhéto- 
rique ,  a  respecté  les  délicatesses  quand  il  a  t  revu 
et  corrigé  »  en  1825,  pour  le  libraire  Panckoucke , 
sa  traduction  de  Juvéual.  Que  peusait  M.  Jean  Uu- 
svulx  de  Racine ,  qai  osa  dire  quelque  part  —  non 
dans  une  tragédie  il  est  vrai,  mais  qu  importe?  quand 
nu  est  Racine  le  chaste ,  le  délicat,  ou  ne  dit  pas  de 
pareilles  choses  :  — 

•  Chau<jei  en  cheveux  noir»  tolre  perruque  blonde  • 

retournant  ainsi  le  vers  de  Dccimns  Junius  Juvenalis, 

Îu'i!  aurait  dû  tout  à  fait  oublier?— loy.  Le  Dtui, 
bux,  Luioir,  La  Paultre,  Perrlquieiw,  Pmeu- 

PKAl\,  Ql'KKTIX. 
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M.  Fourcby,  notaire  à  Paris,  conserve  dans  son 
vieux  minutier  un  acte  passé ,  en  avril  1638 ,  par 
Honoré  de  Barcntin.  M.  Le  Monnyer,  notaire,  garde 
parmi  les  minutes  de  ses  devanciers  un  acte  passé 
le  12  avril  1079  par  t  Marguerite  de  Barcntin,  veave 
de  messire  Urbain  de  Laval,  chev.,  marquis  de  Bois- 
Dauphin,  Sablé  et  autres  lieux,  demeurant  rue  des 
Francs-Bourgeois.  »  —  Je  lis  dans  un  des  registres  de 
l'église  de  Saint-Corne  :  «  7  janvier  1670 ,  mariage 
de  messire  Jacques  Barcntin,  aagé  de  quarante-huit 
à  cinquante  ans  (voilà  qui  est  assex  extraordinaire, 
un  marié  qui  ne  sait  pas  an  juste  sou  âge  !),  conseil- 
ler du  Roy  en  ses  conseils,  inaistre  dos  reqnestes  et 
présid1  au  grand  conseil,  veuf  de  dame  Louise  de 
Boialèvc,  de  la  paroisse  de  St-Jean  en  Crève  >  avec 
i  damoiselle  Magdelaine  Perrnt,  aagéede  vingt-neuf 
n  trente  ans  (encore  un  doute  singulier!),  fille  de 
Mes"  Charles  Perrot  conseiller  en  la  ga'chambrc  du 
parlement  de  Paris  et  scigr  de  la  nialmaison ,  et  de 
deffunetc  dame  Françoise  de  l'Aubespine,  son 
épouse.  »  L'acte  est  signé  :  »  Barentin,  Perrot, 
Barcntin  (c'est  Achille  Barcntin,  consr  au  parle- 
ment), >  etc. —  Yoy.  Ckrkrkt,  Soivrk. 

BARŒUYI  (Pikrrk).  1669. 

Il  était,  en  1669,  nonce  du  Pape  en  France;  il 
avait  l'archevêché  in  parti  bus  injidelium  de  Thèbes. 
Je  vois  que ,  le  22  octobre  1669 ,  il  tint  sur  les 
fonts  de  baptême,  avec  la  princesse  Anne,  Palatine 
de  Bavière,  la  troisième  fille  du  comédien  italien, 
Dominique  Biancolelli ,  l'Arlequin  aimé  de  la  cour, 
de  la  ville  et  du  peuple,  l'homme  estimé  du  Roi  et 
des  grands.  —  "l  oy.  Bi  i\colklli. 

BABILLO.Y  (Jk.ix-Jacqlks  =  Aktoixk  P.«ll 

—  Antoine  IIe  ok).  xviic  siècle, 
l'n  acte  passé  par  Jean-Jacques  de  Barillon,  sieur 

de  Chastillon-sur-Maruc ,  conseiller  au  Parlement 
«  de  Paris,  demeurant  rue  Simon- Le-Franc ,  paroisse 
I  Saint-Médéric ,  est  dans  les  archives  de  l'étude  de 
Mr  Le  Monnyer,  à  la  date  du  26  mai  1627;  un  acte 
'  d'Antoine  de  Barillon,  seigneur  de  Maney  et  de 
Monuigis ,  conseiller  du  Roi  et  directeur  de  ses  fi- 
nances, y  est  aussi  sous  la  date  :  12  juillet  1655. 
Ce  même  Antoine  de  B.  passa,  en  décembre  1667, 
un  acte  chei  le  prédécesseur  de  M.  Fourchy  qui, 
en  septembre  1688,  reçut  Je  testament  de  Henri  de 
Barillon.  —  Antoine  Barillon  avait  épousé  •  dame 
Pbiliberte  Dainoncourt  t ,  que  je  vois  marraine  à 
Saiut-Solpice  le  16  février  1638 ,  de  Pbiliberte,  tille 
de  Jacques  David,  maître  joueur  de  luth.  —  Paul 
de  Barillon,  »  conscillr  d'Ktat  ordinaire,  plénipoten- 
tiaire à  la  paix  de  Nimèguc,  et  ambassadeur  du  Roi 
en  Angleterre ,  *  fut  père  d'Antoine  de  Barillon, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  commissaire  aux 
enquêtes,  qui  épousa  à  Saint-Louis  en  l'Ile,  le 
25  mai  1694,  Anne  Doublet,  fille  de  messire  Ni- 
colas Doublet,  secrétaire  du  Roi.  L'acte  de  son  ma- 
riage est  signé  :  *  Barillon  (en  lettres  longues  cl 
étroites),  Anne  Doublet,  Xlangot,  Lair,  de  bt -Cha- 
înait* ,  Doublet  de  Persan,  Doublet  de  Crouy ,  »  et 
i  Amclot  »  (c'est  Jean,  scia*  de  Châtillon-sur- 
Indrc,  et  maître  des  requêtes).  Paul  de  Barillon  ai  ait 
épousé  Marie  Madeleine  Mangot  ;  il  était  mort  en 
169V,  quand  son  fils  se  maria.  Je  n'ai  pas  besoiu  de 
dire  que  c'est  à  lui  que  La  Fontaine  dédia  sa  fable 
intitulée  :  Le  jmucoir  des fables  (liv.  VIII,  fub.  V.) 

—  I  oy.  Luth  (joueurs  de),  Maîtres  d'aruks. 
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BARO.V  (A*dr*  =  Michel  =  Etuwkk-  Michel 
=  FtAXÇOIS      Astihks  (BOIR0\  dit). 

?1600— 1655. 
165.1— 1729. 
1676—1711 

Le  Dictionnaire  de  Morcri,  d'après  Titon  du 
Tillet ,  Le  Mazurier  «près  le  Moreri  :  la  Biographie 
uùcrrseUe  d'après  la  Galerie  historique  de  1<<  Ma- 
larier,  disent  que  le  célèbre  Michel  Baron  était  (ils 
d'un  comédien  nommé,  comme  lui,  Michel .  et  que 
eelni-ci  était  (ils  d'un  marchand  d'Issoudun.  Ils 
racontent  que  le  mercier  d'Issoudun  ayant  envoyé 
relui  qu'ils  nomment  Michel ,  à  la  foire  de  Bourges, 
pour  y  vendre  quelques  objets  de  son  commerce,  le 
jeune  garron  vit  la  comédie,  jouée  par  une  troupe 
de  campagne ,  s'habitua  avec  les  comédiens  —  une 
comédienne  était  là  peut-être  qui  plut  au  marchand 
Je  fil  et  d'aiguilles  —  s'offrit  au  directeur  du  spec- 
Ufle  ,  en  fut  agréé  et  devint  acteur  nomade ,  pro- 
bablement au  grand  mécontentement  de  monsieur 
md  père.  Les  biographes  ajoutent  qu'il  courut  plu- 
Mcurs  aimées  la  province  avec  ses  nouveaux  amis, 
et  qu'il  déviai  assez  habite  pour  se  faire  admettre  à 
ftotel  de  Bourgogne,  où  il  obliul  un  grand  succès. 
Le  Mazurier  dit  qu'il  épousa  t  une  actrice  fort  belle, 
qui  avait  beaucoup  de  talent  » .  De  cette  actrice ,  Le 
Uaxurier  dit  :  »  ()u  ne  connaît  ui  le  nom  de  sa 
famille ,  ni  ses  prénoms  • .  Tallcinani  des  Beaux  qui 
parle  de  mademoiselle  Barou ,  n'a  point  connu  les 
noms  «le  cette  comédienne,  que  Loret  appelle  de  son 
nom  de  femme ,  sans  faire  savoir  à  ses  lecteurs  de 
qui  descendait   l'actrice  dont  il  déplore  la  perte 
(166Î).  J'excuse  Loret  et  Tallemant;  mais  je  m'é- 
tonne que  Le  Vlazuricr  qui  écrivait  la  biographie 
des  acteurs  du  théâtre  français,  cl  dont  le  devoir 
était  de  chercher  les  documents  authentiques  propres 
à  l'aider  à  résoudre  les  diflicultés  qni  se  présen- 
taient à  Jui ,  ait  négligé  de  puiser  à  des  sources  qui 
n'étaient  pas  plus  inabordables  pour  cet  historien 
qu  elles  ne  l'ont  été  pour  moi.  Il  faiblit  vouloir,  il 
(allait  savoir  être  patient  et  s' entêter  a  trouver;  il 
fallait  demander  aux  registres  des  paroisses  sur  les- 
quelles avaient  dû  viv  rc  les  comédiens  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  et  de  la  troupe  du  Boi ,  les  renseigne- 
méats  qu'ils  pouvaieut  renfermer  :  c'est  ce  que  j'ai 
fait,  et  si  je  n'ai  pas  obtenu  tout  ce  que  j'aurais 
toulu  avoir,  du  moins  j'ai  recueilli  des  actes  qui  me 
permettent  de  compléter,  en  les  redressant,  les 
a*9ciiioos  des  biographes  ;  une  surtout  de  Talle- 
mant, chroniqueur  beaucoup  moins  bien  instruit 
qu'on  ne  le  pense,  et  surtout  beaucoup  plus  mé- 
chant qu'on  ne  le  croit. 
Bans  son  historiette  de  Mondory ,  Tallemant  dit  : 

>  Klnridor  estoit  amoureux  de  la  femme  de  Baron , 
1  et  tne  fois  qu'il  sembla  au  mari  qu'elle  auoit  parlé 
»  (sur  le  théâtre  et  dans  sou  nVIe)  trop  pnssionué- 

>  ment  à  Kloridor,  au  sortir  de  la  scène,  il  lui 

>  donna  deux  bons  soufflets.  Elle  est  encore  fort 
'  jolie  ;  ce  n'est  pas  vue  merveilleuse  actrice  ,  mais 
'  elle  est  fort  bien  et  elle  réussit  admirablement  par 
•  ta  beauté  ;  cependant  elle  a  eu  seize  enfants,  »  Seize 
enfants!  voilà  qui  est  bien  positif.  Il  n'y  a  pas 
moyen  de  marchander  avec  M.  des  Beaux.  Il  sait,  à 
n'eu  pas  douter,  qu'au  moment  où  il  parle ,  made- 
moiselle Baron  est  *  encore  fort  jolie  ■> ,  bien  qu'elle 
ail  eu  seize  enfants!  J'ai  voulu  savoir  ce  qu'il  y  a  de 
«érieux  dans  cette  affirmation;  j'ai  cherché  partout 
et  n  ai  pu  découvrir  que  six  enfants ,  issus  de  Baron 
et  de  sa  femme.  Au  lieu  de  seize,  faut-il  lire  six 
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dans  le  texte  de  Tallemant  ?  Assurément  six  enfants 
sont  déjà  une  assci  grande  raison  de  fatigue  pour 
une  jeune  et  jolie  femme  ;  mais  Tallemant  se  serait- 
il  émerveillé  pour  un  nombre  d'enfants  qui  était  alors 
a sscx  ordinaire  dans  les  bons  ménages  de  la  pro- 
vince et  même  dans  cenx  de  Paris!  «  Seize  »  est 
donc  plus  probable  que  t  six  t  dans  le  (evle  de 
notre  chroniqueur,  qui  parait  tenir  à  donner  de  grands 
doutes  sur  la  vertu  de  mademoiselle  Baron  ,  laquelle, 
ce  que  Tallemant  ignorait,  vécut  à  peine  quatorze 
ans  en  ménage,  n'eut  point  de  couches  doubles  et 
n'eut  pas  d'enfants  chaque  année,  d'une  manière 
régulière,  ainsi  qu'il  arrive  à  quelques  femmes. 

I tisons  ce  qu'était  mademoiselle  Baron  avant  son 
mariage  avec  Antre  et  non  pas ,  comme  le  veulent 
les  biographes,  t  Michel  »  Ie'  Boiron.  Fille  d'un 
comédien  et  d'une  actrice  dont  les  noms  de  théâtre 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  moi ,  et  qui  ont  peut-être 
joué  sous  leurs  noms  véritables,  elle  se  nommait 
Jeanne  Ausoult  ou  Ausou.  Elle  était  dans  la  troupe 
de  l'botclde  Bourgogne  avec  ses  parents,  qui  avaient 
pour  camarade  André  Boiron.  Boiron  n'était  plus  un 
tout  jeune  homme,  lorsque,  épris  de  Jeanne  Ausou, 
il  obtint  celle  jeune  tille  de  son  père.  Ce  fut  en  1641 
que  fut  célébré  leur  mariage,  dont  voici  l'acte  inscrit 
au  registre  de  Saint-\icoïas  des  Champs  : 

•  Le  samedy  vingtiesme  jour  d'auril  1641  a  esté 
fiancé  André  Boiron,  comédien  du  Roy,  aagé  de  qtta- 
ratUeans ,  dem'  rue  de  Poitou,  d'une  part,  et  Jeanne 
Anxoull ,  aagée  de  seize  ans ,  fille  de  Jean  Ausoult, 
aussy  comédien  du  Roy,  et  d'Anne  de  Crenct  ses 
père  et  mère,  demeurant  dans  lad.  rue,  d'autre 
part,...  espousez  le  lundy  vingt  deuxième  jour  dud. 
mois  d'auril  aud.  an  mil  six  cens  quarante  et  un  , 
auec  dispense  de  deux  bans  ;  en  présence  de  Jean 
Boiron ,  marchand  chaudellier  aagé  de  quarante  ans 
ou  cnuiron  frère  dud.  André  Boiron ,  demeurant  rue 
du  Temple,  Anthoinc  Guillot  sieur  de  Pellegrne  aagé 
de  45  ans,  cousin  dud.  André  Boiron  demeurant  à  ls- 
soudun ,  de  présent  en  celte  ville,  logé  place  Mau- 
bert  A  la  Limace,  Pierre  Pctiljean,  bourg,  de 
Paris  aagé  de  VU  ans ,  dem1  rue  de  Poitou  ;  Monde 
Des  champs,  sieur  de  Villers  comédien  du  Roy  aagé 
de  40  ans  dem'  rue  de  La  Marche;  Jean  Auzoult1, 
comédien  du  Roy  et  Anne  de  Crenct  sa  fem.  père  et 
mère  de  lad.  Jeanne  Auzoult,  dem1  rue  de  Poitou; 
Jean  le  Sac,  bourg,  de  Paris  aagé  de  50  ans,  dem* 
rue  des  Grauilliers,  et  plusieurs  autres.  • 

André  Roirou  avait  donc  environ  quarante  ans  et 
sa  femme  seize  quand  on  les  uuit.  Le  premier  en- 
fant qui  leur  vint,  le  premier  du  moins  dont  le 
baptislaire  ait  passé  sous  mes  yeux  — «  et  je  crois 
qu  aucun  autre  ne  vint  au  monde  avant  lui,  parce 
que ,  feuillet  à  feuillet ,  j'ai  lu  les  registres  de  Sainl- 
\icolas  et  de  Saint-Sauveur,  de  janvier  1642  à  sep- 
tembre 1643  —  le  premier  enfant  ,  dis-je,  qui  leur 
v  iut  fut  un  fils  *  qu'on  baptisa  à  Saint-Sauveur  le 

1  O  nom  .  Joui  jf  connais  trois  variantes  et  qu'on  ferra 
tout  à  l'heure  sous  la  forme  •  Osou  me  rappelle  qu'en 
1664.  an  Xicol.t*  Oioa  dont  le  nom  de  Ihéitre  /lait  •  De 
la  l'Iesse  »,  était  directeur  d'une  troupe  de  comédiens  de 
campagne,  représentant  alors  à  Arras.  11  avait  épousé  une 

•  Marie  de  Sallary  • ,  conu'dienue.  aussi  bien  que  leur  til» 
François  O/ou  de  la  l'Icssc.  Jr  ne  sais  pourquoi  j'incline 
a  penser  que  ce»  Oiou  et  le*  Ausou  u  étaient  point  étrangers 
le»  un»  aux  autre».  Je  n'ai  vu  les  signature»  ni  de  Jean Auzou 
ni  de  sa  fille  Jeanne,  et  je  ne  pui»  dire  si,  en  effet,  le» 
alliés  îles  iiaron  n'orthographiaient  pas  leur  Oion  comme 

•  M.  de  La  l'Iesse  .  orthographiait  le  sien. 
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2  juin  10  VV,  sous  lo  nom  de  fïtWfe  *  Boiron ,  ayant 
pour  parrain  »  Claude  Foucault  conseiller  du  R.  au 
parlement  de  Parti  i .  Le  28  octobre  16V6,  le  jour 
où  Montfleury  fit  baptiser  une  de  ses  filles ,  Boiron 

Sréscntn  aussi  à  l'église  une  fille  à  laquelle  furent 
onnes  les  noms  do  Jeanne  Florence  par  «  damoi- 
sellc  Jeaune-Florcncc  Hervé,  femme  de  noble  liomnic 
Mp  Cléophossc  (*i'r)  de  Halus,  conseiller  secrétaire 
'du  Roy  t ,  laquelle  avait  pour  compère  t  M»  Henry 
Larchcr,  contrôleur  général  des  Vénerie  et  faucon- 
nerie du  Roy  i .  L'acte  de  baptême  présente  cette 
singularité  que  le  vicaire  «ayant  écrit  les  noms  du 
père  de  l'enfant  :  t  André  Boiron,  i  surchargea 
son  écriture  pour  mettre  ;  *  Baron.  »  On  peut  donc 
croire  que  c'est  entre  I0W  et  1046  que  le  comé- 
dien André  Boiron  changea  la  foftne  de  son  nom 
pour  se  conformer  k  la  prononciation  du  Roi  qui , 
en  parlant  a  lui  ou  de  lui ,  le  nomma  plusieurs  fois 
Baron ,  si  la  chronique  doit  en  être  crue. 

Le  troisième  enfant  que  Jeanne  Ausou  donna  à 
Boiron  fut  un  garçon.  A  son  sujet,  je  trouve  cette 
note  dons  le  registre  de  Saint-Sauveur  :  •  Icy  de- 
i  uoit  CBtrc  escript  le  baptesme  de  l'enfant  de 
i  M.  Baron,  commedien,  lequel  enfant  fut  baptisé 
i  au  palais  Royal.  L'on  trouuera  iceluy  escript  dans 
»  les  registres  de  S1  Kustache  peut  estre  deux  iours 
*  douant  qu'il  n'est  icy.  i  (  5  nov.  164Ï.)  Le  re- 
gistre de  Saiut-Kustachc  contient ,  à  cette  même 
date,  4  du  Mardy  5'  de  novembre  16*7  »,  l'acte 
que  voici  :  *  Fut  baptisé,  au  palais  Royal,  Charles, 
i  fils  d'honorable  homme  André  Boiron,  bourgeois 
i  de  Paris  et  de  Jeanne  Ausou  (tic).  Sa  femme  dc- 
i  meurant  rue  des  deux  portes;  le  parrain  liault  et 
»  puissant  seigneur  llcssirc  Charles  de  Créquy, 
i  prince  de  Poix,  premier  gentilhomme  de  la 
i  chambre  du  Roy;  fa  marraine  damoisclle  claude- 
»  Chariot  te  de  Liguières,  damoisclle  de  Guerchy,  fille 
i  d'honneur  de  la  Rcyne  Régente  mère  du  Roy.  » 

A  quelle  circonstance  Barou  dut-il  le  triple  hon- 
neur qui  lui  fut  fait  pour  ce  baptême,  célébré  au 
Palais-Royal  sous  le  patronage  du  prince  de  Poix  et 
d'une  demoiselle  d'honneur  de  la  Reine?  Faut-il 
attribuer  cela  i  l'état  que  faisait  la  cour  du  mérite 
de  l'un  ou  de  l'autre  des  Baron ,  ou  à  la  protection 
particulière  dont  .Amie  d'Autriche  daignait  couvrir, 
dit-on ,  Jeanne  Ausou  ?  11  est  probable  que  ce  der- 
nier motif  est  le  véritable.  •  La  Baron  » ,  pour  parler 
comme  Tallcmant  des  Réanx  et  tous  ses  contempo- 
rains, comme  parlcut  aujourd'hui  encore  les  Ita- 
liens, »  la  Barou  t  était  toute  gracieuse,  belle  et 
mignonne  ;  elle  avait  un  grand  air  avec  beaucoup 
de  charme  t  une  belle  tournure  et  de  la  souplesse  ; 
elle  était  l'élégance  et  la  noblesse  tout  à  la  fois ,  et 
la  Heino  s'était  éprise  de  ses  belles  manières  et  de 
son  esprit  :  elle  était  donc  admirée ,  aimée  de  tous 
les  courtisans ,  si  elle  était  peu  chérie  des  femmes , 
je  dis  de  celles  qui  ne  prenaient  pas  le  mot  d'ordre 
de  Sa  Royale  Majesté  la  Régente  de  France.  Quoi 
q  Til  en  soit  de»  causes  qui  donnèrent  au  petit 
Charles  Boiron  d'illustres  répondants  devant  l'Eglise, 
et  des  fonts  de  baptême  privilégiés,  je  ne  vois  pas 
que  semblable  bounc  fortune  ait  accueilli  la  venue 
au  monde  de  Hierottne  Boiron,  baptisé  le  11  no- 
vembre 10V8  ;  de  Xicolat ,  t  fils  de  noble  homme 
André  Boyron  comédien  du  Roy  ? ,  baptisé  le  2  juin 
1650,  et  de  Michel  *  fils  de  André  Boyron  bour- 
geois de  Paris,  »  présenté  à  l'église  de  Saint-Sau- 
veur le  8  octobre  1053.  Ce  dernier  eut  ponr 


parrain 


bourgeois  de  Paris 
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et  pour  marraine  »  Catherine  Yon,  femme  de 
Jacques  Guilhamur  adiincat  en  parlement.  * 

A  Michel  Boiron  s'arrêta  fa  série  des 
d'Audré  et  de  Jeanne  Ausou  inscrits  aux  registres 
de  Saint-Sauveur.  Michel  fut  en  effet  le  dernier.  Ou 
sait  qu'André  Baron  mourut  on  1655,  des  suites  de 
la  blessure  qu'il  se  fit  au  pied  en  repoussant  par  sa 
pointe,  si  imprudemment  effilée,  l'épéc  de  Don 
Dièguc ,  tombée  sur  le  théâtre  a  la  fin  de  la  scène 
de  bravade  entre  Don  Diègue  et  lo  porc  de  Chi- 
mène  que  représentait  Baron. 

Jeanne  Ausou  resta  veuve  à  trente-deux  ans,  et 
sou  veuvage  dura  sept  ans  euviron,  si  l'on  en  croit 
la  chronique  da  la  Comédie  française  et  snrtont  la 
Gazette  de  Loret,  qui  fixe  au  6  septembre  1662 
l'époque  de  son  décès.  L'assertion  de  Loret  doit 
être  vraie,  t  La  Baronne  1  >  avait  une  importance 
qui  faisait  de  sa  mort  un  événement  véritable,  dont 
le  Gateticr  rimettr  devait  tenir  grand  compte.  Il 
n'y  manqua  pas.  L'état  des  registres  mortuaires  de 
Sainl-Sanvcur  ne  inc  permet  point  de  donner  au 
renseignement  fourni  par  Loret  une  affirmation , 
dont,  heureusement,  clic  n'a  pas  besoin.  Une  lacune 
bien  regrettable,  qui  comprend  l'espace  de  plusieurs 
années,  m'interdit  aussi  la  vérification  de  ce  qne  Le 
llaxurier  avance  quant  à  la  date  du  décès  d  André 
Boiron. 

Jeanne  Ausou,  mèro  de  sis  enfants,  en  16,">, 
vait-cllc  être  mère  de  scise  enfants  lorsr] 
mant  des  Rcaux  écrivait  son  historiette  de  Moudory, 
c'est-à-dire  avant  1662?  Assurément  non,  en  sup- 
posant même  que  «  La  Baronne  »  fut  morte  quelques 
jours  après  que  Tallcmant  eut  écrit  la  phrase  citée 
plus  haut,  et  que,  de  1055  au  jour  de  sa  mort,  elle 
eût  mis  au  monde  un  enfant  tons  les  dix  mois.  J'ai 
voulu  savoir  si  quelques  naissances  inscrites  au  re- 
gistre de  Saint-Sauveur  grossiraient  la  liste  des  enfants 
de  mademoiselle  Baron  ;  j'ai  trouvé  on  seul  acte  qui 

Ronrrait  donner  liou  à  supposer  qoe  l'amour ,  après 
1  mariage,  aurait  donné  un  fruit  &  cette  femme  si 
courtisée.  Cet  acte  est  incomplet;  contre  l'nsagr  de 
la  paroisse,  il  ne  nomme  point  le  père  de  l'enfant 
présenté  au  baptémo  et  déclaré  illégitime ,  et ,  pour 
la  mère ,  c'est  seulement  par  son  prénom  qu  il  la 
désigne  ,  et  ce  prénom  est  »  Jeanne.  >  Mademoiselle 
Baron  aurait -eue  dissimulé  avec  tant  de  soins  ont 
faute  qu'au  théâtre,  voire  dans  le  monde,  on  ne 
s'appliquait  guère  à  cacher,  et  qne  les  plus  grandes 
dames  avouaient  avec  une  singulière  naïveté  ?  Dans 


'  Celle  arlrirc  <lc  grand 
Donl  La  Baronne  était  le  nom, 
Cette  merveille  «tu  Ihéalrc 

Donl  Paris  était  idolâtre  

Est  depuis  dent  jours  dans  la  bierv , 
Et  la  mort  a'a  point  respecté 
Cette  singulière  •  (unique)  *  beaolé. . 
Approchant  ses  derniers  moinenl». 
Elle  recul  les  s  u  rcmeot*  ; 
Kl  comme  durant  son  bel  â;;e 
Elle  joua  maînl  personnes 
Dam  des  dégaisirmenls  difi*ri 
Voyei  tou  épil.iphe  en  vers  : 
Icy  ail  qui  fui  Indienne . 
Bohémienne.  Egyptienne, 
Athénienne,  Arménienne , 
Qui  fut  Turque,  qui  fut  payenne. 

Le  (ont  comme  comédienne, 
Et  pais  mourut  bonne  chrélienne. 

(Mute  hitlonque  de  J.  Loret.  lettre  du 


»sept 
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tous  les  ras ,  si  l'acte  que  je  signale  intéresse  l'his- 
toire de  Jeanne  Ausou ,  la  précaution  prise  par  la 
coupable  l'honore  asset  pour  qu'on  lui  tienne  bon 
compte  de  cette  pudeur. 


De  tout  ce  que  je  viens  tic  dire,  ou  peut  conclure, 
je  crois,  que  tallcmant  se  renseignait  assez  mal  sur 
les  gens  qu'il  passait  au  fil  de  sa  plume ,  et  qu'en  ce 
qui  looehe  à  la  comédienne  Baron  ,  il  ne  sut  guère, 
oo  ne  voulut  pas  dire  la  vérité. 

On  a  vu  que  Michel  Boirou  ,  celui  qui  devait  dé- 
tenir le  Baron  célèbre ,  le  grand  acteur,  le  modèle 
de  l'élégance  et  le  prototype  de  la  fatuité  ,  na- 
quit le  dernier  des  cinq  fils  d'André,  le  7  ou  le 
8  octobre  1653.  L'histoire  du  comédien  habile  qui 
rut  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  maître  et  pour  ami 
le  plus  graud  auteur  comique  et  un  des  plus  habiles 
ns  de  son  temps,  celle  histoire  est  comme.  Le 
r  l'a  long uetneut  écrite, 
rt  tous  les  biographes  de  Mo- 
lière ont  dit  ses  soi  us  et  ses 
bontés  pour  Baron,  et  l'ingrati- 
tude de  celui-ci  envers  l'époux 
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Charles  et  qu'on  verra  tout  à  l'heure  figurer  à  l'en- 
terrement de  sa  mère;  une  fille,  Catherine,  qui 


épousa  un  musicien,  et  dont  il  sera  question  pl 
loin.  Je  n'ai  pu  trouver  les  haptistaires  de  cette  (Ca- 
therine et  de  ce  Charles  Boiron,  mais  j'ai  découvert 
ceux  de  deux  de  leurs  frères  ;  le  premier,  né  rue  du 
Kenard  et  baptisé  à  Saint-Sauveur,  t  le  samt-dy 
Î5«  juillet  167b,  »  sous  les  noms  à' Estienne  Michel. 
Il  était  né  le  îî  ,  t  fils  de  Michel  Baron  officier  du 
Roy  et  de  Charlotte  Lenoir,  sa  femme.  i  Son  par- 
rain fut  :  *  Messire  Estienne  Beiard ,  conseiller  du 
Roy,  dein(  paroisse  St- Eus  tache;  >  la  marraine, 
c  Marie  Petit  Jean,  femme  de  François  Le  Xoir, 
sieur  de  La  Thorilliere,  de  la  paroisse  de  St-Sau- 
veur.  *  Le  baptistaire  d'Etienne-Michel  Boiron  est 
signé  :  t  Beiard,  Marie  Petit  iean,  M.  Baron, 
I-athorillicrc  » ,  ainsi  : 


«'Aniwiiulc  - Grcsinde  Béjanl . 
J'en  rapporte  quelque  chose 
plus  loin  à  propos  de  Molière 
tt  de  ta  servante.  Parlons  de 
mo  mariage  et  des  enfant» 
oai  lui  en  vinrent.  Baron,  qui 

èlail  aimé  de  toutes  les  femmes,  aima  une  des  1 
ûlle*  de  son  camarade  La  Thorilliere  —  elle  avait 
quatorze  ans  —  et  s'en  fit  aimer,  bien  qu'il  n'y 
eût  pas  beaucoup  de  sûreté  pour  elle  dans  ses 
serments  de  fidélité.  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  pas 
tout  à  fait  vingt-deux  ans  quand  il  se  déclara,  et 
que  sa  beauté,  sa  grâce  cavalière  n'avaient  pas  cu- 
core  lait  grand  bruit  à  la  ville  et  à  la  cour,  si  elle 
avait  déjà  fait  quelques  jaloux  au  théâtre.  Ce  fut  en 
1675  que  l'union  de  Michel  Baron  et  de  Charlotte 
Le  .Voir  fut  bénie  à  Saint-Sanvcnr  par  le  curé ,  qui , 
dans  l'acte ,  dissimula  les  qualité  et  profession  des 
conjoints.  Voici  cet  acte ,  inscrit  au  registre  de  la 
paroisse  des  époux  : 

i  L'an  de  grâce  1675,  le  1er  septembre ,  après  les 
fiançailles  et  publication  d'm  ban ,  auec  dispense 
de*  deux  antres,  obtenue  de  monseig1",  dallée  dudict 
jour,  je  soubs  signé  curé  ay  marié  Michel  Baron ,  fils 
de  deffunct  André  Baron  et  de  defPr  Jeanne  Auzou , 
cl  Charlotte  Le  Xoir,  fille  de  François  I<c  Xoir  et  de 
Marie  Petit  jeau  tous  deux  de  cette  paroisse ,  le  tout 
en  face  d'église  (*it~),  preseus  lesdietz  Le  Xoir  et 
Petit  Jean  perc  et  mère  de  ladiclc  espousc,  Estienne 
Bezard  conseiller  du  Roy,  trésorier  des  gens  d'armes 
de  Sa  majesté,  amy  dudict  époux,  Damien  Bezard 
bourgeois  de  Paris  aussy  amy  dudict  espoux,  lesquels 
nous  ont  respondu  de  la  vie,  mœurs,  parroissc,  nage 
et  liberté  desdictes  parties.  (Signé)  Michel  Baron , 


Baron  ne  signa  pas  l'acte  du  baptême  de  son  fils 
François,  né  le  13  octobre  1687,  et  baptisé  le  16 
a  Saint-Sulpicc ,  ayant  pour  parrain  »  Florent  Car- 
ton ,  sr  Ifeuicourt ,  advocat  en  parlement  i ,  et  pour 
marraine,  »  damoiselle  Estienne  des  L'rlis  \sic)  , 
veuve  de  feu  Guillaume  Marcoureau ,  vivant  officier 
du  Roy  *  (acteur  sous  le  nom  de  Brécourt).  Dans  le 
baptistaire  qui  contient  les  détails  qu'on  vient  de 
lire,  t  Michel  le  Boiron  (sir)  t  est  qualifié  t  escuier, 
officier  du  Roy.  i  Officier  du  Roi,  bien;  les  comé- 
diens de  Sa  Majesté  prenaient  ce  titre,  quand  ils  ne 
voulaient  pas  décliner  leur  qualité  de  comédiens; 
mais  :  *  écuyer!  *  où  Baron  avait-il  pris  cette  no- 
blesse? Remarquons  .pourtant  a  la  décharge  de  sa 
vanité ,  qu'il  n'était  point  présent  au  baptême  de  son 
fils  :  —  t  le  père  absent  i ,  dit  l'acte,  —  et  que  le  vicaire 


Charlotte  le  noir,  f.  Le  Xoir,  Bezard,  Bezard,  Michard 
(c'est  le  curé  de  Saint-Sanveur),  Marie  Petit  iean.  * 
Michel  Boiron  eut  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage.  J'en  connais  quatre  :  un  fils  qui  se 


mscnptenr  donna  peut-être  par  courtoisie ,  à  l'ac- 
teur renommé ,  un  titre  qu'il  croyait  bien  acquis  à 
une  célébrité  si  grande  et  qu'il  voyait  prendre  par 
tant  de  gens,  fils  de  marchands  ou  d'ouvriers  qui 
l'avaient  acheté  avec  une  petite  charge  de  cour  ou 
de  iudicature. 

Ilaron ,  bien  jeune  encore ,  car  il  n'avait  que 
trente-huit  ans ,  se  retira  do  théâtre  en  1691 ,  em- 
portant dans  la  retraite  les  regrets  de  tons  les  ama- 
teurs, mais  peu  riche  et  bientôt  ruiné  par  le  goût 
des  folles  dépenses  qu'il  avait  contracté  dans  sa  jeu- 
nesse vaniteuse.  Le  Roi  sut,  par  quelque  ami  que  le 
comédien  avait  à  Versailles , 
que  Baron  était  dans  la  dé- 
tresse ,  et  que  les  mille  livres 
qu'il  avait  du  théâtre  ne  pou- 
vaient suffire  à  l'entretien  de 
son  ménage;  Sa  Majesté  ré- 
solut de  lui  faire  une  généro- 
sité, et  le  9  décembre  1697, 
Elle  signa  un  »   Brevet  de 
i  1500  1.  de  pension  en  faucur  du  sr  Boyron  dît 
t  Baron ,  cy  deuant  l'vn  des  acteurs  dans  la  troupe 
t  des  comédiens  françois,  en  considération  de  ce 
t  qn'îl  a  quitté  cette  profession  et  qu'il  te  trouve  à 
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*  présent  sans  subsistance.  *  (Arch.  de  l'Empire, 
secrétariat,  1607;  E.  33H3;  fol.  183.)  I,c  Masuricr, 
dans  aa  biographie  de  Baron,  dit  <jue  ce  grand  ar- 
tiste ,  t  outre  la  pension  de  1000  livres  qui  lui  fut 
»  accordée  ea  conformité  des  règlements,  en  ent 
t  une  de  3000  I.  uniquement  duo  à  la  munificence 
t  de  Louis  XIV.  *  Le  document  que  je  viens  de 
produire  réduit  a  sa  juste  valeur  cette  assertion  du 
biographe. 

Si  Baron  avait  renoncé  au  théâtre  où  le  public  avait 
aeeès ,  il  se  montrait  quelquefois  dans  les  représen- 
tations données  pour  le  Roi ,  dans  ses  appartements 
ou  ehes  madame  de  Maintenon.  Il  était  alors  en 
même  temps  le  professeur  des  comédiens  de  qualité 
qu'il  initiait  aux  secrets  de  son  art  et  leur  partner 
sur  la  scène.  Voici  a  ce  sujet  ce  qu'on  lit  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Simon  : 

t  L'année  (  1702)  commença  par  des  bals  à  Ver- 
sailles; il  y  eu  eut  quantité  en  masques       Le  Roy 

vit ,  en  grand  particulier  (sans  qu'il  y  eût  des  invi- 
tés), mais  souvent,  et  toujours  chez  mad.  de  Main- 
tenon  ,  des  pièces  saintes ,  comme  Abtalon ,  Atha- 
lie.  etc.  Mad.  la  duchesse  de  Bourgogne,  M.  lo 
duc  d'Orléans ,  le  rointe  et  la  comtesse  d'Ayen ,  le 
jeune  comte  de  X'oaillcs,  mademoiselle  de  Mclun, 
poussée  par  les  Noailles,  y  faisoient  les  principaux 
personnages,  en  habits  de  comédiens  fort  magni- 
fiques. Le  vieux  Rarou  ,  excellent  acteur,  les  inslrui- 
soit  et  jouait  auccque  eux  et  quelque»  domestiques 
de  II.  de  Noailles.» 

Les  historiens  de  Baron  disent  qu'il  remonta  sur 
le  théâtre,  devant  le  parterre  à  quinxe  sous,  en 
1720.  'Il  avait  alors  soixante-sept  ans.  Le  succès 
surpassa  peut-être  son  attente.  La  curiosité  publique 
fut  lente  à  se  satisfaire ,  les  applaudissements  furent 
bruyants  et  unanimes,  et  lo  comédien  émerite  fut 
heureux  d'être  sorti  de  sa  retraite  pour  n'y  plus 
rentrer,  bien  qu'à  la  fin  la  critique  le  pressât  de 
se  reposer.  Le  marquis  de  Dangcati  consacre  à 
la  rentrée  de  Baron  cette  courte  mention ,  sous  la 
date  du  6  mars  1720  :  t  M.  Baron  la  père  a  vu 

*  Brevet  ponr  remonter  sur  le  théâtre  de  la  comé- 
i  die.  •  (Bibl.  Imp.  Ms.  de  Dangeao,  vol.  n°  10.) 
Ce  Brevet  permettait  sans  doute  a  l'acteur  de  re- 
prendre son  rang  parmi  les  comédiens,  sans  perdre 
sa  pension.  —  Baron  mourut  le  22  décembre  1729. 
L'acte  de  son  inhumation  est  inscrit  en  ces  termes 
à  Saint-Benoît  :  «  I«e  vingt-trois  décembre,  II.  Mi- 
t  chel  Roi ron,  âgé  de  soixante-seise  ans,  pension- 
»  nairc  du  Roy,  décédé  le  jour  précédent  en  sa 
>  propre  maison,  place  do  Fourey,  a  esté  inhnmé 

*  dans  la  nef  de  la  paroisse ,  en  présence  de 

*  M.  Charles  Boiroti,  ton  fils,  et  de  Philippe  Gaye, 

*  son  petit-fils,  qui  ont  «igné  :  «  Gayc,  Boiron.  * 
Lors  do  la  réformation  de  la  noblesse  en  1690, 

quand  h)  Roi  permit  à  toutes  les  vanités  bourgeoises 
de  se  donner  satisfaction  et  de  prendre ,  moyennant 
une  légère  finance,  des  armes  qui  pouvaient  imposer 
au  petit  peuple,  sans  changer  rien  pourtant  à  l'état 
tout  roturier  de  ceux  qui  les  faisaient  peindra  sur  leurs 
chaises  roulantes,  ou  porter  par  leurs  laquais,  les 
comédiens  ne  furent  pas  les  derniers  à  se  présenter 
ehes  les  Commissaires  qui  autorisaient  le  Généalo- 
giste du  Roi  â  régler  les  armoiries  des  postulants, 
porteurs  d'une  quittance  de  20  livres  tournoi*  payées 
su  bnrca'i  de  leur  quartier.  Michel  Boiron  ne  man- 
qua pas  de  consigner  la  modique  somme  qui  allait 
lui  conférer  le  droit  de  porter  •  d'argent  4  un  che- 

*  vron  d'asur  et  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois 


BAR 

»  étoiles  d'or.  •  (Armoriai  de  Paris.  Bibl.  Imp.  Ma.) 
Pourquoi  d'Hosier  donna-t-il  à  Baron  un  chevron 
d'asur  et  trois  étoiles  d'or  préférablement  à  d'antres 
pièces?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Je  ne  sais 
rien  du  blason. 

Charlotte  Le  Noir  survécut  un  peu  moins  d'un  an 
a  son  mari.  Elle  mourut  le  24  novembre  1730,  non 
pas  dans  la  maison  qu'elle  avait  habitée  avec  Baron, 
place  de  Fourey,  mais  nie  de  Coudé ,  «  ehes  Guil- 
laume Bernard ,  M°  cordonnier.  •  L'acte  de  son 
inhumation  inscrit  au  registre  de  Saint  -  Sulpiee , 
sous  la  dato  du  25  novembre  1730-,  qui  me  fournit 
ce  détail ,  dit  que  •  Charlotte  Lenoir  veuve  de  Mi- 
•  chel  Boyron,  morte  hier...  •  était  t  âgée  d'envi- 
ron soixante  et  dix  ans  » .  Charles  Boiron ,  sou  fils  ; 
Charlcs-Estiennc  Boiron,  ma  épicier,  petit-fils,  et 
Jean  de  Bric  Desbrosses,  petit-gendre,  tous  trois 
bourgeois  de  Parts,  assistèrent  a  son  enterrement  et 
signèrent  :  i  Boyron,  E.  Boyron,  Desbrosses,  t  Je 
parlerai  tout  à  l'heure  de  Jean  de  Brie. 

Etienne-Michel  Boiron,  qui  naquit  le  22  juiUet 
1070,  comme  on  l'a  vu  ;  que  Le  Masurier  nomme  : 
c  Etienne  ou  Antoine  » ,  et  qu'on  nommait,  comme 
il  se  nommait  lui-même  :  •  Etienne  Baron,  t  fut 
comédieu  dès  son  enfance.  A  l'âge  de  dix  ans,  il 
établit  le  rôle  du  petit  Chevalier,  dans  la  comédie  de 
son  père,  Y  Homme  à  bonnet  fortunes ,  jouée  pour  la 
première  fois  le  30  janvier  10*6.  Dix  ans  après  il  se 
maria,  n'ayant  pas  encore  tout  à  fait  vingt  ans.  Il 
s'était  épris  d'une  jeune  fille  qui  avait  de  la  beauté, 
et  descendait  de  la  veuve  d'un  directeur  de  spec- 
tacle, ayant  sa  loge  aux  foires  Saint-Laurent  et 
Saint-Germain,  où  il  s'était  rendu  célèbre  sous  le 
nom  de  Maurice.  Sou  nom  véritable  était  •  Morits 
von  der  Bcck  ;  *  il  était  Allemand ,  sauteur  et  dan- 
seur de  corde ,  et  le  plus  fort  élève  du  fameux 
Allard.  Il  avait  épousé  une  danseuse,  de  corde, 
i  Jeanne  Godefroy  *  qui,  après  sa  mort,  garda  sa 
troupe  et  continua  à  donner  des  représentations  à 
ia  foire.  Comment  Michel  Baron,  l'homme  le  plus 
lier  de  son  temps ,  put-il  consentir  a  une  union  ontre 
son  fils  et  la  tille  d'un  sauteur,  d'un  homme  qui 
entretenait  une  loge  où  avaient  lieu  des  combats  de 
taureaux  ?  Les  plus  grands  caractères  ont  dos  jours 
de  faiblesse  ;  et  puis  Baron  n'était  pas  riche ,  son 
hwc  l'avait  ruiné ,  et  les  spectacles  de  mademoiselle 
Maurice  avaient  la  vogue  et  faisaient  de  la  fille  de 
cette  directrice  un  fort  honnête  parti.  Barou  con- 
sentit et  assista  au  mariage ,  célébré  à  Saint-Nicolas 
des  Champs  «  le  vendredy  2"  mars  1696  i .  L'acte 
que  j'ai  sous  les  yeux  atteste  que  «  Etienne  Boyron  , 
officier  "du  Roy,  aagé  de  vingt  un  ans  (erreur,  il 
avait  dix-neuf  ans  et  demi  seulement),  fils  de  Michel 
Boyron,  bourg,  de  Paris,  et  de  Charlotte  Lenoir,  de- 
meurant rue  Aumaire  t ,  épousa   »  d"*  Catherine 
l uandebec  (sic),  aagée  de  dix-huit  ans,  fille  de  J'en 
Maurice  Vuandcbec,  officier  du  Roy  en  la  capitaine- 
rie de  Fontainebleau  (quelle  charge  avait  eue,  dans 
celte  capitainerie ,  le  sauteur  du  Roi ,  qui  n'est  qua- 
lifié ni  capitaine  ni  lieutenant  du  château?)  et  de 
d"*  Jeanne  Godefroy,  demeurant  rue  des  GraniUicrs.» 
La  cérémonie  eut  lien  en  présence  de  Michel  Baron 
et  de  sa  femme,  de  la  veuve  Moritx,  de  •  Pierre  Le- 
noir, officier  du  Boy,  oncle  maternel  de  l'époux  » , 
de  4  M"  Charlex  Soyct ,  huissier  ordinaire  des  re- 
questes  du  Roy ,  subrogé  tuteur  de  l'épouse  » ,  et 
d'autres  qui  signèrent  :  ■  Boyron  (c'est  Etienne.!, 
Catherine  Loudrcbcc  (sic),  Boyron  (c'est  Michel) 
Jeanne  Godefroj,  Charlotte  Le  noir,  Soyer,  Pierre 
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Le  ItowWr'ett  le  second  La  Thorillirre),  l^onî*  \'i- 
nellon,  Bellcmorc  (comédien  peu  connu).  Catherine 
Godcfroy,  Gndart.  . 

ftnr  le  dire  mi  punol ,  l'acte  que  je  viens  d'n- 
ntlper  contredit  cette  assertion  de  l'historien  des 
Sprrtaeles  de  la  foire  (î  vol.  In-ll,  17M)  :  «  Mau- 
>  riee ,  après  «on  mariage  av  ec  Jeanne  Godcfroy, 

■  entreprit  de  former  one  troupe  son»  son  nom. 
<  Panr  cet  effet,  il  loua,  des  missionnaires  de  Saint- 
i  Lwre,  des  places  où  il  fit  bâtir  deux  loges.  La 
*  première  fut  destinée  pour  les  danses  de  corde  et 
i  iessiuts;  la  seconde,  pour  des  combats  de  taureaux. 
»  L'acte  en  fut  passé  devant  Antoine  et  le  Fcbure , 

■  solaires,  le  ...  décembre  1608.  Maurice  ouvrit 
?  m  théâtre  à  U  foire  .Saint-Germain  en  1607,  et 
!  malgré  Ja  réputation  d'Allerd ,  il  l'emporta  sur  ce 
?  dernier.  *  11  est  difficile  d'admettre  que  Moritz , 
décédé  avant  le  S  mars  1606,  eut  contracté  avec  les 
lasaristet  en  décembro  de  cette  année;  et  qu'il  ait 
witert  ses  loges  en  1607  à  la  foire  de  Saint-Ger- 
main. La  date  probable  du  contrat  cité  est  décembre 
teiie  cent  quatre-vingt-six  et  non  quatre-vingt- 
jeise. 

Le  premier  enfant  d'Etienne  Boiron  fut  un  gar- 
çon .  né  en  avril  1607,  et  baptisé  sous  le  nom  de 
Lai».  Il  mourut  le  th  juillet  1608,  et  fut  enterré 
i  Ssint-Snlpice  le  lendemain ,  «  Agé  de  16  mois  » . 
Le  Î3  février  1600 ,  Catherine  Von  (1er  Beck  donna 
à  son  mari  une  fille  qui  fut  nommée  Jeanne-Cathe- 
rine. On  la  baptisa  à  Saint-S  dpice ,  le  \tT  mars  sui- 
vant, présentée  à  l'église  par  «  Jacques  Populent, 
secrétaire  de  M.  le  prince  «,  et  ■  Jeanne  Godcfroy, 
femme  de  fen  Maurice  Vanderberc  (tir)  » .  Ktienne 
Boiron  demeurait  alors  me  des  Quatre-Vents  ;  on 
lui  donna  a  la  sacristie  le  titre  de  :  *  officier  chez 
le  Roy  ».  Ce  fnt  cette  Jeanne-* '.atherinc  qui  joua 
très- médiocrement  ,  dit-on,  In  comédie,  et  que  sa 
beauté,  sa  grâce,  la  distinction  de  sa  personne  no- 
Wc  et  digne,  firent  supporter  assci  longtemps  du 
public  plus  galant  qne  sévère.  Jeanne-Cath.  Boiron 
jwia  sons  le  nom  de  »  M,,e  de  La  Traverse  » . 

Elle  eut  nne  scrur,  belle  aussi  et  aussi  comédienne 
médiocre ,  qui  prit  au  théâtre ,  où  elle  parut  jeune, 
et  resta  nue  vingtaine  d'années,  le  nom  de  made- 
moiselle Desbrosses,  qu'elle  tint  de  son  mari,  *  Jean 
de  Brie  dit  Desbrosses  * ,  comédien  que  Le  Maxuricr 
parait  n'avoir  pas  connu,  qu'il  a  négligé  du  moins, 
quoiqu'il  ait  consacré  qnelqucs  lignes  k  mademoiselle 
Desbrosses,  dont  il  n  a  pas  connu  le  nom  de  bap- 
tême. Catherine-Charlotte  naquit  le  18  février  1701s 
rue  de  Coudé ,  et  fut  baptisée  le  ÎO ,  tenue  sur  les 
fonts  par  i  messire  Jean-François  de  La  Bruyère  , 
conseiller  au  parlement  de  Paris  « ,  et  par  •  Char- 
lotte Le  îtfoir,  femme  de  Michel  Baron  t ,  qui  signè- 
rent :  t  De  la  Bruierc  et  Charlotte  Lenoir.  »  «  Ca- 
therine Boyron ,  épouse  du  sieor  Jean  de  Brie  dit 
Dcfbraises  » ,  mourut ,  le  16  décembre  1741 ,  rue 
«le»  Fossés-Saint-Germain  ,  et  fut  enterrée  le  17, 
d'environ  qnarante  et  un  ans.  »  A  son  convoi 
*  François  Boyron ,  bourgeois  de  Paris  , 
«oa  frère,  François  Boyron,  son  neveu,  et  Lonis  Ijau- 
rent  Dauvilliers ,  intéressé  dans  les  affaires  du  Roi , 
aussi  son  neveu.  » 

François  Boiron ,  frère  de  Catherine-Charlotte  , 
fui  comédien ,  et  la  tradition  veut  qu'il  n'ait  eu  au- 
can  mérite.  Je  n'ai  point  trouvé  l'acte  de  sa  nais- 
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vHratre-Vents,  chez  M.  Isabeau ,  procureur  à  la 
»,  et  baptisé  le  10  février  1700,  ayant  pour 


marraine  *  Marianne  l'illol,  femme  de  Pierre  l'rlot, 
officier  du  Roi  »,  et  pour  parrain,  c  Maximilicn  de 
Marlineiigue,  seig'  do  Milel  et  Bleimy.  *  Ce  Marti- 
nengue  était  le  second  mari  de  Jeanne  Godcfroy, 
grand'mère  maternelle  du  petit  Maximilien;  quant 
ii  Marianne  Villot,  elle  était  «rur  de  Pierre-Louis 
Villot,  sieur  Dufay,  comédien,  aussi  peu  connu  quo 
son  beau-frère  Pierre  l'rlot. 

Etienne  Baron  paraît  n'avoir  pas  été  un  homme 
fort  ordonné  dans  ses  affaires;  il  faisait  des  dettes, 
et  ses  créanciers  qui  le  poursuivaient  le  gênaient 
souvent  dans  l'oxoreice  de  sa  profession.  Une  fois 
il  arriva  que  le  secrétaire  des  commandements  du 
Roi ,  le  ministre  secrétaire  d'élat  de  la  marine,  M.  le 
comte  de  Pontrhartraiu,  fut  obligé  d'intervenir  pour 
que  Baron  put  paraître  devant  Louis  XIV,  qui  se 
faisait  donner  la  comédie,  l'ne  lettre  du  comte,  a 
M.  d'Argcnson,  le  lieutenant  civil ,  nous  révèle  cette 
circonstance.  Voici  cette  pièce,  datée  du  10  novem- 
bre 1703  :  *  Boiron,  comédien,  doit  venir  icy  de- 
maiu  jouer  la  comédie.  Il  a  escrit  qu'il  y  auoit  des 
condamnations  par  corps  contre  luy,  ainsy  que  vous 
le  verres  par  ses  lettres.  Vous  jugez  bien  que  le 
Roy  ne  voudra  point  luy  donner  de  sauf-conduit  ; 
cependant,  comme  on  ne  préuoyojt  pas  la  raison 
qu  il  pourroit  auoir  de  s'ubstenir  de  venir  demain , 
prenez ,  s'il  vous  plaist ,  quelques  mesures  aucc  ses 
créanciers  ou  autrement ,  afiîu  qu'il  y  puisse  venir 
demain  et  s'en  retourner  eu  scureté ,  vostre  négo- 
ciation ne  deuant  pas  s'estendre  plus  loin  que  cela , 
c'csl-à-dire  à  assurer  son  voyage  et  son  retour  » .  Je 
ne  sais  ce  qu'il  adiiut  de  ceci,  et  si  le  vieux  Roi  fut 
assez  amusé  par  Elicunc  Boiron  pour  racheter  la  li- 
berté du  comédien ,  eu  désintéressant  ses  créanciers. 

t  Etienne  Boiron  dit  Baron,  officier  du  Roy,  aagé 
de  trente-ciuq  aiu  > ,  décéda  •  rue  du  Four,  en  sa 
maison  » ,  dit  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  0  dé- 
cembre 1711,  et  fut  inhumé  le  20.  A  son  enterre- 
ment assistèrent  deux  de  ses  fils,  nommés  l'un  et 
l'autre  Charles  Boiron ,  et  son  oncle  »  Florent  Car- 
ton d'Ancourt ,  qui  signèrent  :  •  Charle  Boiron  , 
Charte  Baron ,  Y .  Carton  Danconrt  » .  Je  n'ai  pas 
trouvé  les  baptistaires  des  deux  Charle  ,  non  plus 
«pie  celui  d'Antoine  Boiron ,  qui  fut  comédien  ,  et 
que  je  ne  connais  que  par  un  acte  inscrit  à  Saint- 
bulpicc ,  sous  la  date  du  0  août  1713.  C'est  le  bap- 
tistaire  d' •  Antoine  ,  fils  d'Antoine  Boiron ,  oBicier 
du  Roy,  et  de  Marie  Dupuis ,  né  a  huit  heures  du 
matin,  cbex  mad.  Lcjeune,  sage-femme,  au  coin  de 
la  rue  Saint-André  des  Arcs.  »  Je  dois  dire  que  le  fils 
de  Marie  Dnpuis  était  le  fils  d'un  amour  illégitime. 

Je  reviens  à  Catherine  Boiron,  fille  de  Michel. 
Elle  épousa,  à  Saiul-fienoîl  ,  le  Î7  juin  1701 ,  Jac- 
ques Gayc. 

Si  les  futurs  historiens  du  Théâtre-Français ,  pour 
qui  j'ai  recueilli  les  documents  contenus  dans  cet 
article,  veulent  s'assurer  par  eux-mêmes  de  mon 
exactitude  et  du  soin  que  j'ai  pris  de  rechercher 
lout  ce  qui  intéresse  les  Baron ,  peut-être  trouve- 
ront-ils dans  les  registres  anciens  de  Saint-Panl  une 
famille  Boyron  qui  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Je  les  axertis  qu'en  apparence  il 
n'y  a  rien  de  commun  que  le  nom  entre  Etienne 
Boiron,  époux  d'Anne  Gobin  et  les  Boyron  d'Isson- 
dun.  Peut-être  cependant  seraient-ils  d'une  com- 
mune origine  ,  peut-être  le  parti  pris  par  André 
Boyron  ,  —  le  premier  Baron  ,  —  rompit-il  les  liens 
qui  existaient  entre  eux.  Quoiqu'il  en  soit,  je  vois 
qn*  c  Estienne  Boyron  eut  d'Anne  Gonbin  quatre  en- 
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fonts:  Marie  (7  juin  1029),  Catherine  (14oct.  1630), 
Gaston  (6nov.  1634),  et  Jean  (7  oct.  1630).  »  Anne 
Goubin  demeura  rue  Gcoffroy-Lasiticr  et  rue  du 
Petit-Musc.  Sou  cpoiu  était  de  robe.  Contemporain 
de  l'Etienne  Boyron  dont  je  parle ,  en  vivait  un  au- 
tre ,  demeurant  sur  le  territoire  de  Saint-Sauveur, 
qui,  le  13  novembre  1639,  Ot  baptiser  Louis,  que 
lui  donnait  sa  femme  Denise  Duquel.  On  voit  que  le 
nom  de  Boyron  n'était  pas  rare.  —  l'oy.  Beu  val  , 
Bkck  (Von  der),  Rkm.kjuork  ,  2.  Desbrossbs,  Gavk, 
Hutk-Rociik,  L\  Thoriixirrr,  La  Travrrsk,  Mo- 

UKRR,  MoNCHAI.VCRR ,  MoXTfLKKRV  ,  SkRVAXTR  1*8 
M»I.IKRR  (une). 

BARRAS  (P.).  —  l'oy.  1.  Xafoléox. 

BARRE  [Gkrvvis  or  n).  1642. 

i  A  G  e  niai  s  de  la  Barre  ,  sculpteur,  10  I.  t.  i 
(Arch.  de  l'Emu.,  Rcg.  de  la  maison  d'Anne  d'Au- 
triche, 16W.)  Je  n'ai  rien  pu  savoir  de  cet  artiste. 

BARRE  (Bkrtrvvd  dk  1419. 

t  A  Bertrand  de  la  Barre,  paiutre,  demourant  en 
Auignon ,  la  somme  de  l  u"  moutons  d'or,  qui  deuz 
luy  estoient  pour  auoir  de  sond.  mestier  fuit  pour 
mond.  scigr  au  mois  d'auril  mil  cccc  xix  de  fines 
couleurs  et  de  fin  or  et  argent,  les  choses  qui  ensius- 
uent  :  et  cest  assauoir  deux  gratis  estendars  a  la 
deuisc  et  mot  que  porte  moud.  scigr,  dedans  lesd. 
estendards  a  un  Soi  net  Afichiel  tout  armé  qui  tient 
me  etpée  nue  et  fait  manière  de  tuer  vn  serpent 
qui  est  devant  luy,  et  est  ledit  (sic,  pr  et  sont  les- 
dits)  estendart  semé  du  mot  que  porte  monseigr 
de  lettres  de  fin  or;  pour  chascuu  estendart  :  vingt 
(|imtrc  moutons  d'or  estimes  chasrunc  pièce  a  cin- 

Juante  sols  toum.  de  la  monnoic  de  France.  Et  pour 
eux  panonceaux  pour  mettre  en  la  lance  dud.  scigr 
qui  sont  faits  à  la  deuisc  d'm  bras  armé  qui  tient 
me  espèe  nue.  »  Compte  de  l'cscttric  du  duc  de 
Bcrry,  régent  de  France.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  53, 
fol.  21  v.) 

BARREME  (Fhaxçois  dr)  .  ?1640— 1703. 

(Gabrirl).  1663—1711. 

Les  Biographes  qui  ont  parlé  de  l'auteur  du  Livre 
des  comptes  faits ,  et  de  quelques  autres  ouvrages 
longtemps  utiles  et  populaires,  aujourd'hui  tout  ù 
fait  abandonnés,  se  sont  contentés  de  dire  que  Bar- 
rcme,  dont  le  nom  est  resté  proverbial,  naquit  a 
Lyon  vers  1640,  et  qu'il  mourut  en  1703.  Ils  n'ont 
eu  aucun  souci  de  son  origine,  de  sa  famille  et  du 
nom  qu'il  portail.  Des  actes  authentiques  que  j'ai 
cherchés  vont  me  mettre  en  mesure  de  réparer  les 
omissions ,  volontaires  ou  non  ,  des  historiens  de 
François  do  Barrcme. 

Car  le  de  lui  appartient,  sans  conteste.  Voici,  en 
effet,  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  Registres  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Germain  l'.Auxerrois  :  »  Du  marri  y, 
vingt  cinq""'  (apuril  1002),  messire  François  de 
Barrcme ,  escuyer,  fils  de  deffuuct  François  de  Bar- 
reme,  escuyer,  viuant  juge  de  la  ville  de  Tarrasron, 
et  de  deffuncte  dame  Alexandre  de  Rolland  ,  d'une 

(lart ,  et  demoiselle  Jeanne  de  Bauthea ,  fille  de 
'ierre  de  Bauihea,  esr.iycr,  et  de  dame  Marie  Ré- 
gnier, tous  deux  de  cette  paroisse,  d'autre  part, 
mariés  en  présence  de  messires  Antoine  de  Barrcme, 
escuyer,  et  Girard  de  V  itlepart ,  escuyer,  tous  Ae.ux 
cousins  du  marié  eldesd.  sr  et  dame  de  Bauthea....  i 
Cet  acte  est  signé  :  Barrcme,  j.  de  Bauthea  et 
A.  Barreroe.  La  particule  ne  précède  pas  les  noms 
du  marié  et  de  son  parrain ,  mais  on  sait  que  cela 


RAR 

est  très-ordinaire  aux  signatures  des  personnes  no- 
bles. J'ai  d'ailleurs  d'antres  renseignement*.  Je  lis 
à  l'article  de  la  Généralité  d'Aix  et  à  celui  de  la  Gé- 
néralité de  Digne ,  daus  Y  Armoriai  de  Provence  , 
1097  (Ms.  Ribl.  Impér  )  :  »  René  de  Barrcme,  con- 
seiller clerc  au  parlement  de  Provence,  porte  de 
sable  à  deux  triangles  vuides  et  entrelacés  d'argent, 
enfermant  une  molette  d'or.  Jean  Baptiste  de  Bar- 
rcme, sr  de  Mavilli,  conseiller  du  Roy,  juge  de  ta 
ville  d'Arles  (mêmes  armes  que  René)  i .  François  , 
René  et  Jean  Baptiste  de  Barrcme,  le  premier,  à 
TarraM  Ou  ;  le  second  ,  à  Aix  :  le  troisième ,  à  Arles , 
étaient  évidemment  parents.  Si  Frauçois  II  de  Bar- 
rcme naquit  a  Lyon,  ce  n'est  donc  point  qu'il  fût 
d'origine  lyonnaise.  Il  était  Provençal  par  tous  les 
siens,  et  Lyonnais  seulement  par  le  hasard  qui  a  moi  ta 
sa  mère  à  Lyon  au  moment  de  ses  couche*.  Com- 
ment, issu  de  la  robe,  François  II  s'adonna-t-il  aux 
mathématiques  1  C'est  ce  que  j'ignore.  Ce  que  je  sais, 
c'est  qu'eu  1686  il  professait  Tes  mathématiques  «:i 
Paris.  De  sou  mariage  avec  Justine  de  Bauthea,  il 
avait  eu,  en  1663,  un  fils,  qu'il  avait  rompu  aux 
difficultés  de  l'arithmétique,  et  qui  fut  «  professeur 
du  Roy  es  mathématiques.  »  C'est ,  du  moins ,  le 
titre  que  prit  Gabriel  de  Barrcme  dans  l'acte  de  son 
mariage,  inscrit  pour  la  première  fois  t  le  mardy, 
doiixicsme  de  feburier  1686.  > 


Ce  jour-là ,  Gabriel  dut  prendre  pour  fo 
Charlotte  Angélique  de  La  Fontaine,  fille  du  cheva- 
lier de  La  Fontaine  et  de  i  dam'lv  Jeanne  de  La 
Haye  ,  vite  des  femmes  de  chambre  de  Monscigr  le 
duc  de  Bourgogne.  »  C'est  dans  le  Registre  de  Saint- 
André  des  Arcs  (mariages,  1086)  que  j'ai  trouvé  un 
acte  dont  je  viens  de  rapporter  la  principale  circon- 
stance. Par  je  ne  sais  quelle  fantaisie  d'un  lecteur 
inoccupé ,  ou  plutôt  par  je  ne  sais  quelle  rage  fu- 
rieuse, cette  pièce  a  été  étrangement  altérée.  IiVs 
surcharges  bizarres  y  rendent  les  iionts  propres  illi- 
sibles pour  quiconque  n'a  pas  un  peu  I  habitude  de 
déchiffrer  les  écritures  difficiles. 

Au  reste,  le  mariage  de  Gabriel  de  Barrcme  ne 
fut  point  consommé  alors;  pour  un  grave  motif  sans 
doute,  il  fut  ajourné.  Je  lis,  en  effet,  dans  le  Regis- 
tre de  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  sous  la  date  du 
t  mardi  ,  3  février  1693  *  que  »  Messire  Gabriel  de 
Rarrémc,  ccoyer,  aagé  de  trente  ans,  fils  de  dcffiinrt 
inr«-  François  de  Barrèmc,  écuyer,  et  de  dame  Jeanne 
de  Bcauthca  ,  rue  et  paroisse  S'-Rorh  ■> ,  épousa 
i  dam"<-  Charlotte  Angélique  de  La  Fontaine,  fille  de 
dcflunct  Charles  de  La  Fontaine,  ecnyer,  et  de 
Jeanne  de  La  Haye ,  rue  de  l'Arbre-Sec.  i  Cet  acte 
est  signé  :  *  Barremc  ■> ,  etc. 

Gabriel  de  Barrcme  eut  plusieurs  enfants  ,  qui 
n'importent  guère  u  l'histoire;  j'en  parle,  pour  dire 
seulement  que  les  actes  de  baptême  de  deux  d'entre 
eux  :  Pierre -Gabriel,  né  le  12  janvier  1703,  et 
(. harlot te- Angélique  .  née  le  14  septembre  1705, 
donnent  au  père  le  titre  de  t  seul  expert  pour  tous 
les  comptes  et  calculs  de  la  cliambre  des  comptes  de 
Paris.  i  J'ajouterai  cependant  que  Charlotte-Angé- 
lique fut  tenue  sur  les  fonts  baptismaux  par  sou  frère 
Xicolas  et  sa  s<cur  Madeleine ,  «  qui  n'a  pu  signer 
pour  son  bas  âge  » ,  dit  le  rédacteur  de  l'acte  du 
IV  septembre  1705.  Dans  l'acte  de  baptême  du 
9  avril  I09J,  constatant  la  naissance  à  la  date  du  6. 
de  Jean-Baptiste ,  qui  eut  pour  parrain  Joan-Bau- 
tislc  de  La  Fontaiue  ,  *  ordinaire  de  la  musique  du 
Roy  » ,  et  pour  marraine  Catherine  Barrcme,  femme 
de  Dumoustier,  contrôleur  général  de  la  marine  à 
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Brest,  Gabriel  de  Barreme  est  qualifié  •  calculateur 
de  la  chambre  des  comptes  i .  Il  prend  le  mime  titre 
dan»  les  actes  mortuaires  de  ses  filles  Geneviève- 
Angélique  et  Marie ,  mortes  par  une  étrange  fata- 
lité; l'une,  le  16:  l'autre,  le  22  juin  1699;  et  k 
,  le  5  juillet.  Le  dernier  de  ces  actes  con- 
trat cette  époque  Gabriel  de  Barreme  demeu- 
rait s  dans  sa  maison,  au  bout  du  Pont-Veuf,  me 
Oanphine.  »  Il  y  demeurait  encore  an  moment  de 
1*  naissance  de  Pierre-Gabriel  et  de  Charlotte— An- 
<|éhque.  A  l'époque  de  la  naissance  de  ses  enfants, 
(ubrielde  Barreme  demeurait  déjà  dans  celte  rue.  Le 
vicaire  de  Saint-André  des  Arcs  qui  le  maria,  comme 
celui  qni  constata  la  présentation  à  l'église  des  en- 
fuis de  (îabricl ,  supprima  au  nom  de  Barreme  la 
particule  et  le  titre  que  celui  de  Saint -Germain  l'Au- 
xerrois  avait  respectés  dans  la  n'tlaclion  de  l'acte  de 
mariage  de  François  de  Barreme.  Le  curé  de  Failli- 
André  n'en  agit  pas  autremeut  quand  il  inscrivit  au 
Registre  de  son  église  l'acte  que  voici  :  *  Le  mer- 
credi, septième  janvier  mil  sept  cent  onae ,  a  été 
iabiimé,  dans  l'église  de  S<-Andrédc*  Arcs.  Gabriel 
Birreme ,  calculateur  de  la  ebambre  des  comptes, 
décédé  le  jour  précédent,  eu  sa  maison,  quai  Couty  ; 
assistèrent,  Xieolas  Barreme,  son  iils,  et  Jacques  de 
La  Fontaine,  oIT*  du  Roy,  dem1  à  Versailles,  son 
beau-frère ,  qui  ont  signé  :  Barreme ,  de  I*a  Fon- 


i(Jwr  dk). 

(>n  le  connaissait  dès  avant  1380.  —  l'oy.  Jki\. 

BARRV  (AvTuixB  iu).  ?1677— 17 U. 

^Lii.i.  »i  uk).  1732—  ? 

(Jux-Baptistk).  1768—77  . 

BARRV  (Juvkb-Bbkoit  Goiiaro  os  Vsibmaim, 
camus*  m-).  17*6—1793. 

«  Du  Barry  (Jeanne  Vaubernier,  comtesse),  maî- 
t  tresse  de  Louis  XV ,  née  à  Vaucouleurs,  en  1744 , 

•  était  fille  d'un  commis  aux  barrières.  ...  Elle  fut 

•  présentée  à  Louis  XV  (1769)  par  le  comte  Jean 
<  Du  Rmrrj ,  dont  elle  avait  été  la  maltresse.  Le  vieux 

•  Roi,  frappé  de  sa  beauté,  etc.  On  lui  fit  épouser, 
»  penr  lui  donner  un  rang  à  la  cour,  Guillaume  Du 
»  lorry,  frère  du  comte  Jean...  A  la  mort  du  Roi 
»  (1774),  elle  se  retira  de  la  cour,  et  vécut  ignorée 
«  jusqu'à  la  Révolution.  A  cette  époque,  elle  fit  cou- 
'  rir  U  bruit  qu'on  lui  avait  volé  ses  diamants,  et  le* 
'  porta  en  Angleterre  pour  secourir  les  émigrés. 
»  Arrêtée  à  son  retour ,  elle  fut  condamnée  à  mort 
'  en  1793....  »  Dict.  universel  (F Histoire  et  de 
Urographie,  par  M.  Bouillet  (1845). 

Cet  article  contient  dans  ses  qnatorac  lignes  six  er- 
reurs qu'il  faut  corriger.  V  oyons  d'abord  le  nom  de 
famille  de  madame  Du  Barry.  L'acte  mortuaire  ré- 
digé ,  le  16  septembre  1748 ,  à  Vaucouleurs ,  con- 
«Utc  que  le  père  de  Jeanne  Vaubernier,  comme  tout 
le  monde  1  l'appelait ,  se  nommait  *  Jean- Jacques 
tibiraml  de  Vaubernier.  t  II  n'était  pas  *  commis 
fciv  barrières  » ,  mais  receveur  des  deniers  publics 
dan»  «a  petite  viUc ,  ou ,  pour  parler  comme  deux 
a:t«s  que  j'ai  vus,  »  intéressé  dans  les  affaires  du 
loi.  «  Il  avait  seulement  vingt -neuf  ans  sept  mois 
'  quand  il  mourut. 

Du  Barry  ne  naquit  point  en  1744  1.  Son 

1  H  de  Salaherry,  dan»  la  Biographie  unirertrfle  do 
M.  Uiriuod  (I.  1".  I«ll).  a  d  on  Dé  les  véritables  nom*  de 
nMikni*  0a  Barry. 
:  M.  itc  Selaberry  eut  le  tort  de  ne  pas  vérifier  celte  date 
*""<~  — i  a  trompé  tous  les  biographes  venns  après  lai. 


acte  de  naissance,  dont  j'ai  sous  les  yeux  un  extrait, 
joint,  comme  l'acte  du  décès  de  son  père ,  aux  piè- 
ces déposées,  pour  sou  mariage ,  entre  les  mains  du 
curé  de  sa  paroisse,  et  conservées  aux  Archives  de 
l'état  civil  de  la  ville  de  Paris,  déclare  que  •  Jeanne, 
fille  de  J"  Jacques  Gomard  de  Vaubernier  et  d'Anne 
Bécu,  dite  Quaiitigny,  naquit  le  19  août  1746,  et 
fut  baptisée  le  même  jour  à  Suint-Laurent  de  Vau- 
couleurs. » 

Si ,  comme  on  l'a  dit  et  répété,  madame  Du  Barry 
fut  présentée  au  Roi  en  1769,  on  n'eut  pas  besoin 
de  lui  trouver  un  mari  gentilhomme  pour  lui  donner 
un  rang  à  la  cour,  car  elle  était  comtesse  quatre 
mois  avant  le  1er  janvier  1769.  Kn  effet,  c'est  le 
Ier  septembre  1768  qu'elle  fut  conduite  au  pied  de 
l'autel  par  le  comte  Du  Barry.  Le  Registre  des  mariages 
de  S'-Laurent  ne  laisse  pas  de  doutes  h  cet  égard  ;  j'y 
trouve,  a  In  date  que  j'indique,  un  acte  ainsi  conçu  : 
«  Furent  mariés  »  messire  Guillaume  ,  comte  Du 
»  Barry ,  âgé  de  36  ans,  de  la  paroisse  Saint-Eustache, 
»  capitaine  dans  les  troupes  détachées  de  la  marine , 
»  fils  majeur  du  défunt  Antoine  Du  Barry,  ancien 
t  capitaine  dans  le  régiment  de  l'isle  de  France , 
i  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  SM.ouis, 
»  et  de  dame  Cathcriuc  Martine  <k>cile  Thérèse  »'e 
t  Iji  Gaze ,  et  demoiselle  Jeanne  Gomard  de  Vuti- 
>  bernier,  âgée  de  22  ans ,  demeurant  de  fait  et  de 
t  droit ,  depuis  plus  d'un  an ,  rue  du  Ponccau ,  pa- 
■  roisse  S^-Laurent ,  fille  de  deffunt  Jean  Jacques 
*  de  Vaubernier;  intéressé  dans  les  affaires  du  Roy, 
»  cl  d'Anne  Bécu  dite  Ouanligny.  »  Le  mariage  fut 
célébté  en  présence  de  quelques  amis  des  époux  et 
de  4  Jean-Baptiste-Guillaume-Xicolas  Du  Barry,  che- 
valier, demeurant  rue  Xeuve-des-Petits-Ghamps , 
paroisse  S'- Roc  h  ,  frère  du  futur.  )  L'acte  que  je 
viens  de  rapporter  eu  l'abrégeant  nous  apprenti  que 
madame  Dn  Barry  avait  un  oncle ,  »  messire  Jean 
itaptiste  Gasimir  Gomard ,  prêtre  et  aumônier  du 
Roy.  «  Il  signait  Gomard  comme  Jeanne ,  dont  le 
nom ,  sur  le  Registre  de  Saint-Laurent ,  se  lit  ù  roté 
de  celui  de  son  époux,  qui  a  signé  Du  Barry,  sans 
titre  ou  prénom,  tandis  que  Jean,  son  frère,  signait  : 
le  chevalier  Du  Barry. 

Ainsi,  madame  Du  Barry  était  comtesse  en  1768, 
et  M.  Charles  de  Lacrctellc  s'est  trompé  en  fixant 
u  l'année  suivante  le  commencement  de  la  faveur 
de  cette  femme.  La  présentation  au  Roi  de  celle 
qu'au  tripot  de  Jean  Du  Barry  l'on  nommait  made- 
moiselle Lange  doit  être  antérieure  de  plusieurs 
mois  au  mariage  honteux  que  lit  le  comte  Guillaume 
Du  Barry,  libertin  sans  vergogne ,  nui  ne  craignit , 
dans  aucune  circonstance ,  de  flétrir  le  nom  qu  avait 
honorablement ,  sinon  avec  beaucoup  d'éclat ,  porté 
son  père,  vieil  officier  des  troupes  de  la  marine. 
Mademoiselle  Lange  devint  certainement  maîtresse 
du  Roi  en  1768,  sinon  en  1767,  et  madame  la  com- 
tesse Du  Barry  ne  fut  présentée  u  la  cour  scandali- 
sée qu'en  1769.  M.  de  Lacretclle  (p.  220,  t.  IV  , 
édit.de  1819  de  son  Histoire  île  France  pendant  le 
dix-huitième  siècle .  et  p.  205,  l.  IV,  de  l'édit.  de 
18Vf»),  dit  :  «  M"'  Lange  vivait  avec  un  des  hum- 
»  mes  les  plus  corrompus  de  la  capitale ,  le  cotHts 
t  Du  Barry...  »  Plus  loin,  il  ajoute  :  t  Le  frère  de 
»  celui  dont  elle  a  été  la  maîtresse  n'a  point  rougi 
»  de  l'épouser,  t  M.  de  Villenavc  ,  dans  l'article  de 
ce  Jean  Du  Barry  (t.  LVD  de  la  Biographie  uni- 
verselle), le  nomme  :  *  le  comte  Jean  Du  Barry- 
Gerès.  i  Que  Jean-Baptiste-Guillaume-\ieo|as  Du 
Barry  ait  pris,  en  eulraut  dans  le  monde,  le  nom 
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do  Ccrès ,  c'est  possible  ;  mais  ce  que  prouva  l'acte 
du  mariage  de  Guillaume  non  frère,  c'est  qu'eu  1768 
il  tu  qualifiait  seulement  lui-même  i  chevalier  » . 
Certes  ,  s'il  eût  été  comte ,  il  n'eût  poiut  hésité  à 
épouser  sa  maîtresse ,  pour  la  grande  affaire  de  la 
présentation  à  la  cour.  Guillaume  fil  ce  que  Jean  ne 
pouvait  faire  n'ayant  qu'un  titre  insuffisant.  M.  de 
Salabery,  dans  la  Biograpfiie-Wichuid ,  a  reproduit 
les  assertions  du  livre  de  M.  de  LiUTctclle,  dout  la 
première  édition  est  de  1808;  il  les  a  acceptées 
«ans  les  contrôler,  saus  les  rapprocher  d'actes  au- 
thentiques assez  faciles  ù  trouver  pour  qui  eût  voulu 
m  donner  la  peine  de  chercher,  comme  je  l'ai  fait , 
dans  les  Registres  des  soixante-huit  anciennes  pa- 
roisses de  Paris,  le  mariage  de  madame  Du  Barry. 
Son  autorité  a  égaré  II.  Douillet,  qui  l'a  copié  en 
l'abrégeant. 

Venons  ù  l'affaire  des  diamant».  Madame  Du 
Barry  ne  se  vola  point  elle-même  pour  porter  »cs 
diamants  à  l'émigration.  C'est  uuc  calomnie  invcujcc 
je  no  sais  dans  quel  intérêt ,  mise  en  circulation  je 
ne  sais  par  qui ,  et  répétée  légèrement  par  tous  les 
Biographes.  Il  ne  faut  calomnier  persoune ,  p.»s 
même  madame  Du  Barry;  d'ailleurs,  pourquoi  aurait- 
elle  crié  au  voleur,  si  on  ne  l'avait  pas  volée?  Qui 
l'empêchait  de  prendre  dans  sa  chaise  de  poste  sou 
précieux  écrin,  et  de  le  porter  eu  Angleterre  V  Elle 
n'était  poiut  alors  en  état  de  suspicion  ;  tranquille- 
ment retirée  à  Lucienne»,  daim  le  ravissant  petit 
château,  cadeau  de  son  royal  amant,  elle  vivait,  uu 
moment  du  vol ,  avec  le  comte  Du  Barry,  qui  ne  se 
mêlait  poiut  de  politique ,  et  passait  là  doucement 
sa  vie,  loin  des  agitation»  de  la  ville,  soulevée  par 
les  passions 

J  ai  vu  (le  2  juin  1844),  aux  Archives  de  la  pré- 
fecture de  police ,  un  dossier  contenant  toutes  les 
pièces  de  l'information  faite  à  propos  du  vol  des  dia- 
mants de  madame  Du  Barry.  Il  résulte  des  rensei- 
gnements ,  qui  y  sont  en  grand  nombre ,  que  le  vol 
lut  commis  daus  la  nuit  du  10  au  11  janvier  1791, 
à  Luciennes,  et  que  les  pierreries,  estimées  quinze 
cent  mille  livres,  furent  prisespar  les  voleurs  dan»  une 
commode  de  porcelaine  de  Sèvres,  meuble  élégant 
et  riebe  qui  avait  appartenu  ù  Louis  XV,  et  que 
madame  Du  Barry  teuait  de  la  munificence  royale. 
Et  par  parenthèse  je  vois  que  cet  objet,  unique  en 
son  genre,  valait  quatre-vingt  mille  livres,  au  dire 
des  connaisseurs,  et  qu'un  domestique  imprudent, 
le  montrant  à  des  étrangers,  peu  de  jours  avant  l'é- 
vénement ,  dit  :  *  La  commode  est  belle  et  vaut 
>  beaucoup  ;  mai»  le  dedans  vaut  mieux  que  le  de- 
*  hors.  >  Plusieurs  personnes  furent  arrêtées ,  et  si 
jo  ne  sais  pas  le»  détails  du  procès ,  je  sais  que  les 
coupables  furent  connus.  Je  Us,  en  effet,  sur  la  che- 
mine du  dossier  curieux,  que  M.  Labat  a  eu  la  bonté 
de  mo  communiquer,  une  note  de  la  main  de  feu 
M.  Peuchet,  jadis  archiviste  de  la  police,  qui  avait 
dû  connaître  par  lui-même  l'affaire  des  diamants  de 
la  comtesse ,  parce  qu'il  était  chef  du  bureau  de  la 
police  municipale  à  Fliôtel  de  ville  justement  à  l'é- 
poque où  fut  commis  ce  vol  qui  occupa  vivement 
l'attention  publique,  bien  que  madame  Du  Barry  fût 
Irès-oubliée,  etbien  que  des  iulérètsplusgravcs  fussent 
en  jeu  daus  ce  triste  royaume  de  France.  La  note 
est  ainsi  honçue  : 

•  L'n  des  voleurs  était  le  nommé  Grêle  ou  Graile, 
»  qui  fut  du  nombre  de  ses  dénonciateur»  ?  (de  ma- 
dame Du  Barry)  •  lorsqu'cUo  fut  conduite  à  la  mort 
eu  1793.  . 
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Madame  Du  iîarry  était  allée  en  Angleterre.  Fille 
avait  vu  l'orage  grandir,  et  la  foudre  tomber  sur  le 
trône  ;  elle  avait  compris  que  d'anciennes  haines 
pouvaient  se  réveiller  et  U  perdre,  et  elle  avait  fui 
e  danger.  C'était  sagesse;  mais  la  vengeance  devait 
a  poursuivre.  On  résolut  de  U  sacrifier,  et  pour 
l'attirer  dans  le  piège  où  U  fallait  la  prendre,  on  lui 
persuada  qu'elle  pouvait  revenir  dans  sa  maison,  au 
milieu  d'une  population  qui  l'aimait  pour  tout  le 
bien  qu'elle  lui  avait  fait;  on  l'assura  qu'elle  n'avait 
rien  à  craindre,  parce  qu'elle  était  tout  a  fait  étran- 
gère a  la  cour  cl  au  mouvement  des  partis.  Elle 
crut  ces  perfides  paroles,  et,  comme  le  cygne  de* 
La  Fontaine,  elle  vint  tendre  son  col  au  couteau. 
Arrêtée,  elle  fut  conduite  à  la  prison  des  Anglaises, 
qui  regorgeait  de  victimes;  de  là  oo  la  mena  h 
Sainte-Pélagie,  où  l'on  ne  put  la  recevoir  faute  de 
place  ;  enfiu  elle  trouva  un  cachot  à  la  Potile-Force, 
d'où  elle  fut  extraite  le  2  frimaire  an  u  (22  uov. 
179-)) ,  et  écrouée  à  la  Conciergerie.  Son  procès  fut 
assez  long;  il  dura  quinze  jours.  Il  n'y  avait  pas  de 
motifs  sérieux  pour  la  juger,  oo  en  inventa;  on  l'ac- 
cusa —  un  de  ses  voleur»  l'avait  dénoncée,  et  l'on 
avait  cru  cet  honnête  homme  ! —  ou  l'accusa  d'avoir 

Sorte  à  Londres  le  deuil  de  Louis  XVI ,  et  d'avoir 
onnéaux  émigré»  un  argent  contre-révolutionnaire  ; 
|  et,  le  17  Primaire,  sous  ce  prétexte,  elle  fut  cou- 
l  damnée  ù  périr.  Le  prétexte  lui-même  disparut  après 
j  l'exécution  de  ce  sanglant  arrêt.  On  n'avait  plus  besoin 
I  du  mensonge  ,  et  la  vérité  se  fit  jour  dons  une  pu- 
blication qui  se  poursuivait  sous  les  yeux  du  Comité 
révolutionnaire.  On  imprimait  ù  Paris,  par  cahiers, 
j  un  livre,  document  très-précieux  aujourd'nui,  intitulé: 
j  Liste  générale  et  très-exacte  de  tout  les  conspira- 
|  tturs  gui  ont  été  condamnés  à  être  guillotinés,  etc. 
Le  collecteur  des  matériaux  de  cette  liste ,  qui  re- 
cevait ses  commuuications  des  greffes  des  tribunaux 
révoluliounaires,  rendit  publique  une  note  qu'on  lit 
sous  lo  n"  211 ,  à  la  page  21  de  la  liste  :  t  Jeanne 
>  Vraubernicr  (sic),  femme  séparée  de  droit  du  ci- 
i  devant  comte  Du  Barry  (sic),  âgée  de  45  ans,  ua« 
i  tive  de  Vaucoulcurs,  demeurant  à  Lucienne»,  nuit- 
■  tresse  du  tyran  Louis  XI' ,  condamnée  à  mort, 
i  exécutée  le  10  frimaire  (0  décembre).  >  Notons 
qu'il  y  a  deux  petites  erreurs  dans  cet  article  :  ma- 
dame Du  Barry  avait  47  ans  3  mois  et  19  jours  ,  et 
non  45  ans;  elle  fut  guillotinée  le  18  et  non  le 
10  frimaire. 

Ou  le  voit,  le  crime  imputé  à  madame  Du  Barry, 
ce  n'était  point  d'avoir  émigré ,  d'avoir  fourni  de 
l'argent  aux  ennemis  de  la  République;  non;  c'était 
d'avoir  été  t  maîtresse  du  tyran  Louis  XV.  »  Le  Co- 
mité révolutionnaire,  Fouquier-TaiiivUle  et  ses  juges 
se  portant  les  vengeurs  des  bonnes  mœurs  outragées 
par  madame  Du  Barry ,  c'est  à  quoi  l'on  ne  s'attend 
guère. 

Terminons  cette  note,  qui  pourra  servir  à  recti- 
fier les  Biographies ,  en  rétablissant  la  vérité  sur  un 
fait  rapporté  par  un  contemporain  des  événements 
terribles  de  1703.  Ce  témoin  raconte  dans  ses  Mé- 
moires qu'il  vil  passer,  allaut  au  supplice ,  madame 
I  Du  Barry  dons  la  charrette,  qui,  pour  tant  d'autres, 
se  transforma  eu  un  char  du  triomphe,  mais  qui  pour 
la  pauvre  femme  —  en  vérité  ces  gens-là  out  été  si 
inutilement  atroces  à  son  égard,  qu  ils  ont  fiui  par  la 
rendre  intéressante!  —  mais  qui  pour  la  pauvre 
femme  ne  fut  que  le  tombereau  du  boucher  ;  il  l'a 
peinte  seule,  agitée,  pleurant,  criaul,  implorant  la 
pitié  du  peuple.  Que  madame  Du  Barry  ait  crié , 
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pleuré  sur  la  charrette  et  sur  l'échafaud  ,  qu'elle  ail 
•u  de  la  faibles**»  de  vaut  la  mort ,  —  on  a  eu  le  cou- 
rtge  de  lui  reprocher,  —  quoi  d'étonnant  !  Elle  ne 
mourait  point  pour  une  cause  ;  elle  n'allait  pas  à  un 
{glorieux  martyre;  elle  n'avait  point  de  fanatisme 
qui  la  fortifiât  ;  on  n'immolait  pas  en  elle  une  enne- 
oiie,  on  tuait  une  femme  pour  des  fautes  person- 
nelles ,  dont  elle  ne  devait  compte  qu'a  Dieu  ;  on  la 
tuait  pour  confisquer  ce  qui  lui  restait  de  biens 
acquis  an  prix  de  ton  honneur,  dont  les  hommes , 
ceux-là  surtout ,  n'étaient  pas  juges. 

Madame  Du  Barry  n'alla  point  seule  a  la  guillo- 
tine; elle  y  fut  accompagnée  de  trois  personnes,  uo 
vieillard  et  deux  jeunes  hommes,  ses  fils,  un  ban- 
quier d'Amsterdam  et  ses  deux  associé*.  A  coté  de 
son  ecrou ,  sur  le  Registre  de  la  Conciergerie , 
fol.  68  v  \  je  lis  cette  mention  signée  :  Degaigné  : 

•  Du  18  frimaire,  l'an  deuxième  de  la  Hépubli- 

•  que  française,  une  et  indivisible  (8  décembre  1793), 
»  les  nommés  Jeanne  \  aubernier,  femme  Du  IJurry, 

•  Jc*n  liaptitte  Vandenyver,  Edme  Jean  Baptiste 
»  landenyver  et  Antoine  Augustin  Vandenyver, 

•  écroués  cy  contre ,  ont  été  extraits  de  la  muison 
»  de  céans  en  vertu  du  jugement  rendu  par  le  tri- 
i  banal  révolutionna,.-,  ,  en  dalle  du  jour  d  hier,  les- 

•  quels  ont  subi  la  peine  de  mort  sur  la  place  de  la 
»  dévolution,  en  présence  de  nous ,  huissier  tudien- 

Maiulenaal,  quelques  mots  sur  le  comte  Guil- 
laume Du  Barry.  Le  livre  de  la  Police  détoilie  le 
représente  comme  un  homme  de  moeurs  dépravées, 
qui  pou**  La  bassesse  jusqu'à  trafiquer  d'une  fille 
perdue ,  dont  il  avait  fait  ht  compagne  de  ses 
plaisirs.  U  avait  été  livré  bien  jeune  à  lui-même,  et 
peut-être  y  arait-il  une  excuse  dans  ce  lait,  pour  lui 
comme  pour  Jeanne  Gomard  de  Vaiibcrnier,  qui , 
elle  aussi ,  perdit  son  père  de  très- bonne  heure ,  et 
resta  sons  la  tutelle  d'une  mère  faible  et  impru- 
dente. L'acte  do  naissance  de  Guillaume  Du  Barry 
constate  qu'il  naquit  à  Saint-Maur  de  Lévignac,  dio- 
cèse de  Toulouse,  le  il  juin  1731.  Antoine  Du 
Barry,  qui  avait  servi  dans  le  régiment  de  l'Ile  de 
France ,  en  qualité  de  capitaine ,  était  alors  retiré 
dan*  u  patrie ,  avec  nue  pension  et  la  croix  de 
Saiut-Louis.  Le  baptislaire  de  Guillaume  nomme , 
parmi  les  parents  d  Antoine  Du  Barry  qui  assistèrent 
aa  baptême ,  un  Du  Barry,  avocat  au  parlement  de 
Toulouse.  La  famille  était  donc  de  petite  noblesse 

à  Guil- 


BAI 


119 


provinciale ,  et  je  n'ai  pn  savoir 
iaume  était  venu  le  titre  de  comte  que  ne  portait 
pu  un  père.  Antoine  Du  Barry  mourut,  le  21  fé- 
vrier 17*4,  à  l'Age  de  67  ans  (Arch.  de  la  ville  de 
Paris.)  Guillaume  n'avait  alors  que  12  ans.  Destiné 
au  métier  des  armes,  il  entra,  deux  ans  après,  dans 
le«  Caiilabres.  Ici  je  dois  laisser  parler  un  court  Mé- 
moire, adrené,  en  1771 ,  par  Guillaume  Du  Barry, 
i  Lonis  XV,  et  qui ,  du  bureau  des  Grâces  de  la 
eour,  est  venu  aux  Archives  de  la  marine ,  où  il  est 
gardé  dans  les  cartons  du  personnel  ancien. 

i  Le  comte  Guillaume  Du  Barry  * ,  disait  le  pos- 
mlant,  i  est  entré  an  service  du  Roy,  dans  les  Can- 
tabre*.  en  17*6. 

i  Après  la  réforme  de  ce  régiment ,  il  a  été  fait 
lieutenant  dans  les  troupes  de  S'-Domingue ,  où  il  a 
*rri  jusqu'en  1759,  que  sa  mauvaise  santé  l'obligea 
Je  demander  un  congé  ponr  revenir  en  France.  Sa 
aate  s  étant  rétablie ,  il  n'a  cessé  de  solliciter  son 
renvoy  dans  la  colonie ,  et  il  alloit  l'obtenir  de 
M.  Berryer,  avec  la  commission  de  capitaine ,  que 


son  ancienneté  lui  donnoit,  lorsque  M.  la  duc  de 
Choiseul  a  succédé  à  M.  Berryer.  Dans  le  premier 
temps,  M.  le  duc  de  Choiseul  parut  également  dis- 
posé à  rendre  au  comte  Du  Barry  la  justice  qui  lui 
étoil  due ,  et  cependant  il  n'a  pas  été  possible  d'ob- 
tenir de  lui  par  la  suite  l'exécution  de  sa  promesse. 
Il  s'est  constamment  refusé  ,  ainsi  qno  M.  le  duc  de 
Praslin,  à  toutes  les  sollicitations  qui  lui  ont  été 
faites ,  et  il  a  laissé  le  comte  Du  Barry  sans  étal  • 
(sans  appointements).  »  Il  ne  «croit  pas  juste  qu'il 
en  fût  la  victime  ;  il  suppUe  en  conséquence  Sa 
Majesté  de  vouloir  bien  lui  accorder  sa  retraite ,  avec 
le  grade  de  colonel ,  la  croix  de  S'-Louis  et  3000  1. 
do  pension  sur  le  fonds  des  colonies.  • 

Du  Barry  trouva  le  Roi  plus  facile  que  MM.  de 
l'raslin,  de  Choiseul  et  Berryer.  Je  ne  sais  si  madame 
Du  Barry  intervint  dans  cette  affaire  ,  et  si  elle  ju- 
gea que  celui  qui  l'avait  faite  comtesse  et  presque 
Reine  méritait  bien  qu'on  le  fît  colonel ,  et  qu  on 
lui  donnât  la  croix  réservée  jadis  aux  meilleurs  ser- 
vices; mais  Louis  XV  mit  au  bas  du  Mémoire  le 
mot  :  bon  ,  et  je  vois  dans  le  Registre  des  promo- 
tions de  l'Ordre  de  Saint -Louis  pour  les  colonies 
(Arch.  de  la  mar.)  :  *  3  mars  1771,  Du  Barry,  ca- 
pitaine dans  les  anciennes  troopea.  »  La  pension  lui 
fut  accordée  Comme  la  décoration  ;  niai»  je  ne  vois  pas 
que  le  brevet  du  grade  honorifique  de  colonel  fût 
attaché  a  celui  de  la  pension.  Le  dossier  Du  Barry 
contient  une  noie  ainsi  conçue  :  t  Certifie  que,  sui- 
vant le  registre  des  compagnies  franches  détachées  i 
Sl-Domingue,  en  dépôt  au  Bureau  du  contrôle  des 
troupes  des  colonies,  il  appert  que  le  comte  Guil- 
laume Du  Barry  a  été  fait  lieutenant  en  1733,  capi- 
taine  dans  lesdites  compagnies  le  1*'  may  1758  , 
chevalier  de  S'-Loui»  en  1771 ,  et  (qu'il)  a  obtenu 
dans  la  même  année  une  pension  de  trois  mille  livres 
sur  les  fonds  des  colonies.  * 

On  sait  que  Guillaume  Du  Barry,  aussi  bien  que 
Jean,  son  frère,  échappèrent  au  bourreau.  Le  comte 
était,  je  l'ai  dit  plus  haut,  vivant  avec  sa  femme,  à 
Luciennes,  en  1791»  au  moment  où  furent  volé»  les 
diamants  de  la  comtesse.  Une  lettre  à  lui  adressée , 
è  Lticieunes ,  en  ce  moment ,  est  dans  le  dossier  de 
l'afTairc  des  diamants,  aux  Archive»  de  la  préfecture 
de  police.  U  paraît  que  les  pierreries  de  madame 
Dn  Barry  ne  furent  jamais  retrouvées;  on  supposa 
qu'elles  avaient  d'abord  passé  en  Angleterre ,  et 
qu'elles  y  furent  vendues  en  détail  a  des  marchands 
étrangers.  Une  personne,  qui  a  connu  autrefois 
M.  Becu,  officier  dans  la  garde  de  X'apoléoo  et 
neveu  de  madame  Du  Barry,  m'a  dit  qu'il  avait  fait 
de  grandes  recherches  pour  retrouver  les  -diamants 
de  sa  tante  ,  mais  qu'il  n'avait  pu  parvenir  à  se  mettre 
sur  leur  trace  ni  en  Angleterre  ni  aiUeurs. 

En  finissant ,  revenons  à  eelni  que  les  historiens 
et  les  biographes  nomment  »  le  comte  Jean  * .  Nous 
avons  vu  qu  en  1768  il  se  qualifiait  :  chevalier  ; 
onze  ans  après  U  prenait  le  titre  de  vieomte.  11  avait 
épousé  la  fille  de  i  Hugues  François,  comte  de 
Tournon,  chevalier  de  Sl-Louis,  baron  de  Retour- 
tour,  de  Maires ,  etc.  »,  et  de  *  Marie  Rose  Hélène 
de  Tournon  »  ;  il  ent  on  fils ,  qu'il  présenta  à  Saint- 
Roch  le  15  juin  1777,  et  qu'on  y  baptisa  sous  les 
noms  d'Achille-Alexandre-Benoît,  ayant  pour  par- 
rain le  comte  de  Tournon ,  et  pour  marraine  »  très- 
haute  et  très-puissante  dame  Jeanne  Benoît  Gomard 
de  Vaubergnier  (rie),  comtesse  Du  Barry  »  ,  repré- 
sentée par  Félicité  Cugnier  (rie),  veuve  de  Jacques 
Langibout,  femme  de  chambre  de  ladite  dame,  4e- 
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menrant  an  château  de  Lucienne».  M.  de  Tournon 
t'était  fait  représenter  par  ■  Alexis  Renard  ,  valet 
de  chambre  du  père  de  l'enfant,  t  L'acte  inscrit 
à  Seint-Roch  est  signé  :  «  l^e  v">  Dnbarry  (arec 
paraphe),  Renard,  Luignet  (tic),  Mardnel,  curé.» 
Il  nous  apprend  qu'un  des  prénoms  de  madame 
Du  Rarry  était  Benoit,  qu'elle  imposait  à  «on 
tilleul.  Cet  acte  inspire  une  réflexion  :  Continent 
put-il  arriver  qu'un  homme  honorable,  on  che- 
valier de  Saint-Louis  donnât  sa  fille  au  vicomte  Du 
Barryî  Ce  vicomte  ne  fut-il  pas  aussi  méprisable 
qu'on  s'est  plu  à  le  dire?  On  serait  vraiment 
tenté  de  le  croire. 

On  a  beaucoup  écrit  contre  madame  _J)u  Barry  ; 
nul  ne  l'a  épargnée ,  et  personne  n'oserait  s'élever 
contre  le  sentiment  unanime  des  historiens.  A  côté 
des  jugements  portés  contre  elle  par  les  hommes, 
il  est  curieux  de  pouvoir  placer  celui  qu'a  porté 
d'elle  une  femme  jeune,  vertueuse,  qui  pouvait  bien 
voir,  et  que  n'aveuglait  pas  son  mépris  pour  la 
maîtresse  du  Roi.  Voici  ce  qu'écrivait  à  Marie-Thé- 
rèse ,  Marie» Antoinette ,  alors  Dauphine  ,  dans  une 
lettre  où  elle  parle  de  ceux  avec  qui  elle  vivait  or» 
dinairement  ou  qu'elle  voyait  à  l'occasion  : 

.  Reste  Mme  Du  R.  dont  je  ne  vous  ai  jamais 
parlé.  Je  me  snis  tenue  devant  la  faiblesse  avec 
toute  la  réserve  que  vous  m'aviez  reconimaudée. 
On  m'a  fait  souper  avec  elle,  et  elle  a  pris  avec  moi 
un  ton  demi-respectueux  et  embarrassé  et  demi- 

Sroteetion.  Je  ne  me  départirai  pas  de  vos  conseils, 
ont  je  n'ai  pas  même  parlé  à  M.  le  Daophin,  qui 
ne  peut  la  souffrir,  mais  n'en  marque  rien  par  res- 
pect ponr  le  Roi.  Elle  a  une  cour  assidue;  les  am- 
bassadeurs y  vont ,  et  toute  personne  étrangère  de 
distinction  demande  à  être  présentée.  J'ai,  sans 
faire  semblant  d'écouter,  entendu  dire  sur  cette 
cour  des  choses  curieuses  :  on  fait  foule  comme 
chci  une  princesse  ;  elle  fait  cercle,  on  se  précipite, 
et  elle  dit  un  petit  mot  à  chacun.  Bile  règne.  Il 

Cleut  dans  le  moment  où  je  vous  écris  ;  c'est  pro- 
ablement  qu'elle  l'aura  permis.  Au  fond  ,  ce  n'est 
poiut  une  méchante  femme ,  c'est  plutôt  nne  bonne 

Eersonne  ,  et  l'on  m'a  dit  qu'elle  fait  beaucoup  de 
ieo  à  de  pauvres  gens.  » 

1.  BART  (Jk&n).  1545. 

Dans  son  Histoire  de  Jean  Bart ,  chef  d'esca- 
dre, etc.,  fin-8»  1841,  in-12  1844,  Dunkerquc), 
M.  Vanderest  établit  la  généalogie  du  brave  marin 
dunkerquois,  depuis  un  Antoine  Bart,  marié  à  Elisa- 
beth (pas  de  nom  de  Camille  )  dont  il  eut  huit  en- 
fants. De  l'un  des  sept  fds  d'Antoine-Michel  Bart,  et 
d'Agnès  Jacobsen,  mariés  le  30  janvier  1648,  naquit 
Corail  Bart,  lequel  épousa,  le  20  octobre  1647, 
Catherine  Jaussens.  Catherine  donna  huit  enfants  à 
Corail  Bart,  et  le  fameux  Jean  Bart,  né  le  21  oc- 
tobre 1670 ,  fut  le  second  de  ces  enfants.  A  quelle 
époque  eut  lieu  le  mariage  d'Antoine  Bart  et  d'Eli- 
sabeth •  t  C'est  ce  que  ne  dit  pas  M.  Van- 
derest  ;  mais  de  ce  que  leur  fds  Antoine  épousa 
Anne  kerlynck,  en  novembre  1611  —  c'est  le  pre- 
mier mariage  des  (ils  d'Elisabeth  —  on  peut  con- 
clure, en  admettant  que  le  mari  d'Anne  Kcrlyeck 
eut  de  vingt  i  vingt-deux  ans  quand  il  prit  femme, 
et  qu'il  fit  par  conséquent  né  vers  1588,  on  peut 
conclure ,  dis-je ,  qu'Antoine  I'r  Bart  s'était  marié 
vers  1587,  et  qu'il  était  né  vingt  ou  vingt-cinq  ans 
plus  lot,  c'est-à-dire  de  456i  à  1567.  Je  fais  cette 
supputation  hypothétique  pour  savoir  si  Antoine  I" 
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Bart,  le  plus  ancien  des  aïeux  de  Jean  Bart 
de  M.  Vanderest,  ponvait  être  le  fils  ou  plutôt  le 
petit-fil*  d'un  Bart  dont  je  ue  vois  |>as  qu'aucun 
historien  ait  parlé. 

Ce  Bart  qui  était  pilote  et  avait  pour  nom  de 
baptême  Jean,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
seisiènie  siècle  ;  je  ue  sais  si  c  était  a  Dieppe  ou  a 
Dunkerque,  mais  c'était  assurément  en  Normandie 
ou  en  Flandre.  Doit-il  être  compté  parmi  les  an- 
cêtres du  chef  d'escadre  de  1600?  Je  le  crois,  mais 


je  n'oserais  pas  l'affirmer ,  les  preuves  manquant 
|K»ur  appuyer  mon  sentiment.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
je  vois  que  Jean  Bart  l'ancien ,  comme  je  puis  le 
nommer,  servit  François  I*1*,  lorsque  ce  prince  en- 
voya, sous  la  conduite  de  Gabriel  de  Montgommery 
sieur  de  Lorgcs,  —  qui  plus  tard ,  malheureux  puis 
coupable,  périt  de  La  main  du  bourreau, —  un  secours 
de  troupe»  à  la  reine  d'Ecosse,  ou,  pour  mieux  dire, 
•i  la  régente  Marie  de  lorraine,  mère  de  Marie 
Sluart  au  berceau.  Cette  expédition  ne  produisit 
pas  les  résultats  qu'en  avait  espérés  le  Roi  de  France, 
l'histoire  lu  mentionne -t- elle  i  peine  :  la 


grande  action  navale  de  cette  année  1545,  le  com- 
bat de  l  ile  de  Whigt,  a  absorbé  toute  l'attention 
des  auteurs.  Le  secours  commandé  par  M.  de  Lorgcs 
fut  euvoyéeu  Ecosse  aussitôt  que  la  mer  fut  navigable 
après  l'hiver;  j'ignore  quel  nombre  de  vaisseaux 
furent  chargés  du  transport  des  hommes  d'armes; 
Jean  Bart  l'ancien  fut  un  de  leurs  pilotes ,  c'est  ce 
que  prouve  le  document  qu'on  va  lire;  je  le  tire  de 
la  collection  des  reçus  conservée  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  : 

*  En  la  présence  de  moy  commis  par 

le  Roy  a  faire  le  contre-rolle  des  partycs  qu'il  a 
nagueres  faict  passer  en  ce  royauhne  descosse  ponr 
le  secours  d'icel,  Je  Jehan  Bartt,  pillotte  de  mer, 
a  confessé  auoir  eu  et  receu  comptant  de  M1'  Jac- 
ques Viard,  conseiller  du  Roy  noatre  d.  scigr  et  pur 
luy  commis  à  tenir  le  compte  et  faire  le  paiement 
des  frais  extraordinaires  de  ses  guerres,  la  somme 
de  cinquante  six  liures  cinq  sols  tourn.  à  luy  or- 
donné par  mond.  seigr  de  Lôrges,  en  don  et  faueur 
des  seruices  qu'il  a  faictx  nuti.  scigr  et  à  ieelluy 
sr  de  Lorgrs,  de  son  estât  de  pillotte  estant  à  len- 
tour  désistes  du  pays  descosse  ou  il  est  venu  accorn- 

Smigner  et  conduire  les  viures  pour  la  nourriture 
les  gens  de  guerre  qui  ont  esté  amenés  de  France 
pour  le  secours  dicelluy  pays  descosse ,  et  que  Ion 
espère  qui  (sic)  fera  encores  cy  après.  De  laquelle 
somme  de  Ivi  liu.  v  s.  led.  Jehan  Bartt  sest  tenu 

f»our  content  et  bien  payé  et  en  a  quicté  et  qnicte 
ed.  M*  Jaequcs  Veau  comme  susd  et  tous  antres. 
Tcsmoins  mon  seing  manuel  cy  mis  a  sa  requeste , 
le  vingt  quatre""  jour  de  juillet  lau  mil  ciuq  cens 
quarante  cinq.  Le  Breton.  » 

Au  dos  :  »  Jehan  Bart  pillote  i.vj  liu.  v  sols,  juil- 
let. » 

2.  BART,  BARTH,  BAERT  (Jiux).  —1702. 
i  Je  u'ai  rien  de  bien  curieux  sur  Jean  Bart ,  dont 
|  je  parle  d'ailleurs  asses  longuement  a  l'article  de 
Conti  et  dans  une  note  de  l'article  Vaiba.y  que 
voudra  bien  aller  chercher  le  lecteur,  s'il  est  curieux 
de  connaître  ce  que  j'ai  su  de  ce  bravç  homme, 
dont  l'histoire  écrite  par  M.  Vanderest  se  recom- 
mande par  l'étude  attentive  des  documents  officiels. 
Voici  cependant,  pour  ne  rien  négliger,  une  lettre 
de  Colbert  à  Hubert,  commissaire  de  marine  à  Dun- 
kerque, a  la  dote  du  18  septembre  1676  :  t  S.  M. 
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bleus  comme  ses  deux  illustres  camarades  ;  et  H  ne 
fumait  point  sa  pipe  sur  des  tonneaux  de  poudre, 
parce  que  l'idée  d  un  suicide  inutile  ne  aérait  jamais 
venue  à  un  homme  qui  n'était  pas  Ton  et  qui  avait 
l'amour  de  la  gloire  et  du  pays  qu'il  servait  :  et  il 
ne  portait  pas  d'habit  de  drap  d'or  doublé  d'argent, 
parce  qu'il  n'aurait  pu  s'y  tenir  et  que  son  tailleur 
l'aurait  averti  que  ee  n  était  pas  la  mode  a  la 
cour,  etc..  Pour  grandir  Jean  llart,  le  roman  et  le 
draine  l'ont  rapetissé  singulièrement;  ils  ont  Tait 
d'un  homme  sensé ,  ferme ,  droit ,  raisonnable ,  un 
grotesque  extravagant ,  un  Ton  échappé  d'un  caba- 
non des  petites  maisons.  Pauvre  grand  homme! 

Jean  Rart  mourut  à  Dunkcrquc  ofi  il  commandait 
un  vaimeuu.  Ce  ne  fut  point  a  bord  qu'il  décéda, 
mais  à  terre ,  dans  son  logis ,  me  du  Rar.  Il  rendit 
son  dmc  à  Dieu,  le  47  avril  170S,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Eloi,  au  pied  du  maftrc-niitcl. 
Ses  obsèques  furent  faites  avec  une  grande  pompe, 
la  plus  grosse  cloche  de  l'église ,  la  cloche  Jëms . 
sonnant  pendant  toute  la  cérémonie,  à  laquelle  assis- 
tèrent comme  témoins ,  i  François  Rart ,  lieutenant 
de  vaisseau,  fils  du  défunt,  et  Gaspard  Rart,  «  frère  de 
Jean.  (Acte  mortuaire  de  Jean  Rart,  Arch.  de  la 
ytnr.)  —  Toy.  5.  Covri ,  et  dans  l'article  V.m'mn 
ce  qui  concerne  Jean  Rart,  vers  la  fin. 

3.  RART  (FMKçws-Goium).  1077—1755. 

Jean  Rart  eut  un  fils  que  l'histoire  ne  connaît 
guère  et  à  qui  arriva  ce  qui  est  arrivé  à  quelques 
hommes  distingués ,  condamnés  à  un  injuste  oubli 
par  la  haute  renommée-  de  leurs  pères  Rart  le  (ils 
servit  avec  honneur  et  courage  ;  il  eut  de  belles 
occasions  dont  d  snt  profiter  ponr  montrer  que  lui 
aussi  était  nn  téméraire,  mais  il  ne  trouva  pas  nne 
de  ces  journées  qui  font  la  réputation  d'un  héros. 
Il  assista  à  dir-nenf  abordages  (Plaeet  de  sa  veuve 
pour  obtenir  une  pension  qui  fut  accordée  tout  de 
suite  )  ;  peu  d'hommes  curent  cette  singulière  for- 
tune*. Il  navigua  beaucoup,  et  le  Roi  eut  en  lui  une 
confiance  ou  H  justifia  par  son  zèle,  son  dévouement 
et  son  application  à  la  pratique  des  devoirs  impor- 
tants mu  lui  étaient  faits  par  le  sourerain.  Jean  Rart 
avait  été  anobli  au  mois  d'août  1001,  par  lettres 
signées  :  Loois,  et  contre-signées  :  Pheli peaux  ;  il 
avait  tiré  de  là  le  droit  de  se  dire  i  le  chevalier 
Rart  i ,  et  quelquefois  il  signa  ainsi  : 

Son  Als  qui  hérita  du  titre  de  chevalier  dut  s'en 
prévaloir  à  l'occasion,  mais  je  n'ai  point  vu  de 
signature  de  lui,  précédée  du  *  chf  »  mie  j'ai  vue 
devant  celle  du  glorieux  vainqueur  de  109*.  Toutes 
les  lettres  nue  pos»èdent  les  Archives  de  la  ma- 
rine, de  François  Rart,  sont  signées  seulement 
c  Rart.  »  Fils  de  Jean  Rart  et  de  Xicollc  Guttière 
(car  Jean  Bart  eut  deux  mariages) ,  Franenis-Cornil 
uaqnit  à  Dmikcrquc  le  10  juin  1077.  Elevé  pour  la 
marine ,  il  entra  dans  le  corps  royal  comme  garde- 
marine  le  1"  janvier  1092.  11  fut  successivement 
lieutenant  de  vaisseau  et  capitaine  de  frégate;  puis, 
le  25  novembre  1712,  il  eut  une  commission  de  ca- 
pitaine de  vaisseau.  Lorsque  Pierre  le  Grand  vint  a 
Paris  (en  mai  1717),  l'ordre  fut  envoyé  de  la  cour 
de  Versailles  an  rnmtuine  Fr.-Gornil  Rart  d'accom- 
pagner le  Tsar  de  Calais  à  Paris,  où  il  resta  tant  que 
l'Empereur  de  Russie  y  demeura.  On  lui  devait  à 
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cause  de  ce  service  une  indemnité  de  route ,  pour 
lui  et  un  valet,  et  des  frais  pour  son  séjour  à  Paris  :  une 
décision  du  Conseil  de  Marine  du  21  juin  17f7  Iuj 
accorda  une  •  Ordonnance  de  voyage  et  de  séjour.  * 
Arch.  de  la  Mar.,  Fonds,  six  premiers  mois  de 
717,  fol.  374.)  Le  20  jnin  1718,  le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis;  il  prêta  le  serment  d'usage 
à  Calais,  le  1"*  octobre  de  la  même  année,  entre  les 
mains  du  capitaine  de  vaisseau  Hennequin.  I«e 
1er  mai  1741,  Fr.-Corn.  Rart ,  alors  un  des  ancien» 
capitaines,  sur  la  proposition  de  L.  I.  M.  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Pentliièvre  el  amiral  de  France ,  fui 
élevé  au  grade  de  Chef  d'escadre.  Le  7  février  1750 
il  fut  fait  Lieutenant  général  des  armées  navale*, 
sous  le  ministère  de  M.  de  Rouillé.  Là  ne  s'arrêta 

Pis  sa  fortune  ;  le  titre  si  envié  de  •  Vice -«mira]  de 
rance  •  lui  fut  donné  le  1er  septembre  175Î.  Il 
eut  la  Vice-amirauté  de  ponant.  —  Il  y  avait  alors 
deux  Vice -amiraux,  lieutenants  de  l' Amiral  de 
France,  l'un  en  levant,  l'autre  en  ponant,  c'est-à- 
dire  l'un  ayant  autorité  sur  les  ports  et  les  vaisseaux 
do  la  Méditerranée,  l'antre  commandant  aux  flottes 
et  aux  ports  de  l'Océan  français  Le  25  août  1753, 
fiiirt  reçut  la  grande  croix  de  Saint-Louis.  Il  mourut 
le  22  avril  1755,  âgé  de  soixante-dix-hnit  ans.  Il 
avait  épousé  *  Marie  Vigncreux,  »  de  nui  il  eut  plu- 
sieurs onfants  dont  l'atné  fut  Philippe-François  Bart 
qui  suit.  Philippe-François  eut  nn  frère,  Gaspard- 
François,  baptisé  à  Ihinkerque  le  30  décembre  1700. 
Celui-ci  n'eutra  point  dans  le  service  des  vaisseaux, 
mais  dans  le  corps  du  génie  où  il  devint  «  colonel 
chef  do  brigade  • .  Je  vois  qu'il  obtint  une  pension 
le  1"  avril  1770.  —  François-Gorni!  Bart  fut  par- 
rain, le  18  janvier  1701, d'une  de  ses  sœurs  de  père, 
i  Marie  -  Françoise  Bart ,  fille  de  Jean  Bart  et  de 
Marie  Tugghe.  »  Il  était  alors  lieutenant  de  vais- 
seau.      «  • 

4.  BART  (pHiLippi-Faixçnni).      1703—  ? 

Ce  petit-fils  de  Jean  Bart  porta  noblement  le 
nom  de  ses  pères.  Il  naquit  à  Dunkerquc,  le  28  fé- 
vrier 1703,  et  fut  baptisé  le  lendemain,  ayant  pour 
parrain  t  Philippe  Coppcua,  écuyer,  ancien  bourg- 
mestre de  la  ville,  et  pour  marraine  Marie  Jacque- 
line Tugghe ,  veuve  de  messire  Jean  Rart  t ,  dout 
elle  avait  été  la  seconde  femme.  Ph.-Fr.  Bart  en- 
tra de  bonne  heure  dans  le  corps  de  la  marine.  Il 
fut  fait  capitaine  de  vaisseau  le  1er  avril  17  48;  le 
1er  avril  170V,  U  fut  élevé  au  grade  de  Chef  d'es- 
cadre. Il  avait  eu ,  le  1er  octobre  1750,  des  t  pro- 
visions de  lieutenant  général  des  Iles  sous  le  vent 
en  Amérique,  t  signées  :  Louis,  et  plus  basMachault. 
—  La  ville  de  Dunkerque  conserve  en  un  dossier 
tous  les  litres  de  nominations,  etc.,  qui  proviennent 
des  trois  Bart.  Ce  dossier  est  composé  de  quatorxe 
pièces  originales  sur  parchemin,  de  1089  a  1704. 

1.  BARTHELEMY  (Jmw).  ?      —  ? 

2  BARTHELEMY  ou  RERTHÉLEMY  (Axtombi. 

?1033— 1009. 

•  De  Jean  Bsrlhelriûy  le  aom  est  bien  venu.  • 

dit  quelque  part  l'abbé  de  Marolles.  Est-ce  le  Bar- 
thélémy qo  on  donne  comme  maître  à  Sébastien 
Bourdon?  Je  n'ai  pn  le  savoir  et  n'ai  rien  trouvé 
qui  ait  pu  me  le  faire  connaître.  Marolles  n'a  point 
cité  Antoine  Barthélémy,  peintre  de  portraits  et 

K cintre  d'histoire ,  qui  vint  au  monde  à  Fontaine- 
leau,  fat  reçn  à  l'Académie  Royale  de  Peinture  le 
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Î6  mâi  1003  et  mourut,  le  mardi,  11  juin  1(3(39, 
rue  de  Richelieu  t  devant  l'bostel  de  CursoUe  (tic  pr 
Crussol)  *  dit  l'acte  de  son  inhumation,  inscrit  à 
Salât-Germain  l'Anxerrois,  et  qui  le  nomme  <  Au- 
tomne Rarthclemi  peintre  du  Roy  en  son  académie,  t 
Il  avait  épousé  Marguerite  Canivct,  cl  le  11  août 
IM7,  en  avait  eu  un  fils  baptisé  à  Saint-Rocb  et 
.marné  Philippe*,  Je  vois  sur  l'Etat  des  officiers  de 
[s  Maison  de  Loui*  XIV,  pour  l'année  1657  (Arch. 
de  l'Emp.  Z.  13V1)  *  Authoine  Barthélémy  {tic}* 
porté  comme  peintre  ordinaire  non  valet  de  chambre 
du  Roj.  —  Avant  cet  Ant.  Barthélémy  avait  vécu  un 
Antoine,  peintre  aussi,  qui,  le  19  janvier  1649,  fut 
mterré  par  le  clergé  de  Saint-Sulpicc.  Ce  premier 
Barthélémy  était-il  père  du  second  ?  Je  n'ai  pu  le 
«voir.  —  En  1628 ,  demeurait  rue  des  Vieux-Au- 
gustias,  Josias  Barthélémy  ou  Berthelemy  .M*  peintre, 

3ui,  te  12  février  1629,  eut  do  sa  femme,  Marie 
u  Rrsnel,  un  fils  qu'on  baptisa  sous  le  nom  de 
l/ruis,  et  le  5  janvier  1631,  une  fille  nommée 
Marie,  et  dont  fut  parrain  t  Philippe  Champn- 
Sot  {tk),  peintre  du  Roy  et  tic  la  Reyue  sa  mère.  » 
Bien  ne  m  autorise  à  rapprocher  Josias  de  Jean  et 
des  deux  Antoine  Barthélémy ,  mais  rien  ne  m'ent- 
peche  de  croire  que  Josias  pût  être  le  maître  de 
Sébastien  Bourdon.  —  l'ojf.  iVuip.mgvk. 

BART1LLAT  (Étikxxi  Jkh»kjiot  m) .    1680— 8  V. 

U.  Le  Monnyer,  notaire  à  Paris,  conserve  trois 
«tes  passés,  le  premier,  7  février  1680;  le  se- 
cond, 20  février  de  la  même  année;  le  troisième, 
26  septembre  168V ,  par  t  Estienne  Jehannot  de 
Bartibat,  seig'  dud.  lieu  ,  conseil'  du  Roy  et  garde 
de  sod  trésor  royal.  *  Le  *cigr  de  Bartillat  signait  : 
»  Jehannot  de  Bartillat.  *  —  S'il  m'en  souvient  bien, 
M.  le  heateoant  colonel  de  Bartillat  était  grand 
prévôt  de  l'armée  d'Afrique  en  1830 ,  quand  nous 
dlânies  à  .^Jgcr,  au  moment  de  la  conquête. 

BARY  (ArroiSK  BARY  ta*  de).  1632— U. 

L'anteur  À'Ktomire  hypocondre  fait  dire  par 
un  de»  personnage*  de  sa  comédie,  Angélique  qui, 
dans  f  intentien  de  Le  Laboureur  de  Chalussay,  per- 
•oarifie  Madeleine  Béjard ,  que  Molière ,  passionné 
pour  le  théâtre ,  eut  d'abord  un  rôle  cbex  deux 
ijraadi  opérateurs,  deux  charlatans  renommés, 

Ches  des  originaux,  L'Orvietao  et  Barry. 
Ufonae  cruioii  déjà  U  * 


BAS 


•t  Molière  ou 
«'écrie  : 


e'e»t  tout  un  —  répliquant 


JW  L'OmcUn  ,  d'accord,  mais  pour  Barry.  je  nie. 

l  ai  (ait  connaître  l'opérateur  dont  le  surnom  était 
L'Orviétan;  j'ai  cherché  longtemps  Bary  dans  le 
quartier  où  avaient  leurs  tréteaux  Contugi,  Mondor, 
*t  le*  Brioché  ;  ne  l'ayant  pas  trouvé  là  ,  j'ai  tourné 
«es  pas  vers  le  quartier  de  Saint-Eustacbe ,  sur  Ic- 
'[oel  vivaient  beaucoup  de  ces  joueurs  d'instruments 
<p»,  à  leur  métier  de  ménétrier,  joignaient  un  petit 
commerce  de  pommades,  d'élixirs,  de  collyres,  de 
poudres  pour  les  dents ,  et  qui ,  pour  attirer  le  po- 
pulaire ,  chantaient  des  noé'ls  bouffons  ou  de  grosses 
Humons  grivoises ,  en  «'accompagnant  du  luth  ou 
du  violon,  ou  bien  encore  jouaient,  avec  quelques 
compagnons,  des  scènes  dont  tout  le  mérite  était 
liaus  la  naît  été  du  plaisant  qui  le»  débitait,  ou  dans 
I  esprit  salé  dont  elles  étaient  assaisonnées.  C'est 
tha»  la  rue  du  Bout-du-Monde  —  cette  rue  qu'on 


ippel. 


du  Cadran,  à 


du  grand 


cadran  d'horloge  qu'y  eut  longtemps  Wagner,  le 
célèbre  horloger,  et  qu'on  nomme  aujourd  hui  rue 
Saint  -  Sauveur  —  c'est,  dis -je,  dons  la  rue  dti 
Bout-du-Monde  que  j'ai  enfin  trouvé  Bary,  ce  qui 
me  fait  croire  que  cet  s  original  < ,  pour  parler 
comme  Chalussay,  pouvait  bien  avoir  sa  loge,  son 
oetit  théâtre  au  carreau  de  la  halle  ou  a  la  pointe 
Saint-Eustache.  Bary  avait  pour  prénom  Antoine. 
Il  était  fils  de  Déni*  Bary,  paveur,  et  de  Cuillemette 
Evaue.  Il  avait  une  sœur  et  uu  frère  ;  celui-ci  était 
quelque  chose  de  mieux  qu'un  cuisinier,  il  était 
maître  d'hôtel  ches  un  homme  riche  qui  se  nom- 
mait tout  simplement  t  M.  Renault,  i  Augustin, 
c'était  son  nom,  était  marié  i  Jeanne  Gonnelle. 
(^nant  a  la  sœur  des  Bary,  Jeanne,  elle  avait  épousé 
uu  joueur  d'instruments  nommé  Pierre  Dupaiu.  Soit 

Ïu  Antoine  Bary  fût  plus  jeune  qu'Augustin  et 
eanne,  soit  une  autre  cause,  il  était  encore  garçon 
quand  Jeanne  et  Augustin  étaient  marie.».  Il  se  dé- 
cida cependant  à  prendre  femme,  et  en  août  1632, 
il  donna  sa  main  à  Michcllo  Brcnct.  Le  vicaire  de 
Saint-Eustachc  écrivit  sur  le  registre  des  mariages 
la  mention  auivautc  :  t  Anthoinc  de  Barry  (tir)  (et) 
Michellc  Brennet  (tic),  (ijffidati  8  auguxti ,  tirs  pou  si 
10  ejutd.  mentit.  •  Cet  acte  sommaire,  comme 
tous  ceux  qu'à  cette  époque  rédigeaient  les  prêtres 
de  Saint-Eustacbe  et  ceux  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois,  n'est  accompagné  d'aucune  signature.  Le 
27  juillet  1633,  A.  Bary  présenta  un  enfant  au  bap- 
tême, et  le  vicaire  inscrivit  sur  son  registre  l'acte 

Îuc  voici  :  <  Du  dit  jour,  fut  baptisée  Dtnyt  * ,  fille 
'Authoine  de  Barry,  joueur  d  instruments,  et  de 
Miehelle  Brcnet  (tic),  demeurant  eme  du  Bout  du 
monde;  le  parrain  .Nicolas  Rouaselet,  m*  joueur 
d'instruments,  la  marine  (tic)  Cuillemette  Edme 
veufue  de  deffunct  Denys  Bary ,  vivant  pancur.  »  Je 
ne  vois  pas  qu'Antoine  Bary  ait  eu  d'autres  enfants. 
Quant  à  sa  seeur  Jeanne,  elle  donna  à  i  honorable 
homme  Pierre  Dupain,  Mc  joueur  d'instr.,  demeu- 
rant rue  grande  Truandcrie  t ,  un  iils  qui,  le  27  sep- 
tembre 163  V,  fut  baptisé  à  Saint-Eustaclic  sous  le 
nom  de  Pierre ,  ayant  pour  parrain  t  uoble  homme 
Pierre  de  Pontis ,  receveur  des  tailles  à  Aumont  en 
Beauvoisis,  et  pour  marine  (tir)  Jeanne  Gonnelle 
femme  d'Augustin  de  Bary,  M"  d'bostel  de  M.  Re- 
nault. •  —  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de 
Bary  l'opérateur.  —  l'oy.  Bkmro,  Coktvci,  1)*- 

TKLI.N  ,  ElOMIRE  ,  MoNDOR. 

1.  BAS  (Philippe  Lk).  ?1637— 1«77. 

—     (Jkxs).  1699. 

Je  lis  dans  un  des  registres  du  Secrétariat  pour 
l'année  1670  (Bibl.  Imp.  Ms.  S.  Fr.  2771)  que  par 
brevet  du  26  janvier  1070,  Philippe  Le  Bas,  habile 
faiseur  d'instruments  de  mathématiques,  fut  logé 
i  aucc  les  autres  artisans  de  réputation  dans  U  gal- 
lerie  du  Louvre,  destinée  a  cet  effect,  »  à  la  place 
de  feu  Kerricr,  ouvrier  du  même  métier.  Philippe 
Le  Bas  eut  uu  iils  ,  Jean,  qui  s'appliqua aux  travaux 
qw  avaient  rendu  son  père  célèbre.  Ce  Jean  épousa 
Catherine-Charlotte  Le  Roy  dont  il  eut  plusieurs 
enfants,  entre  autres,  Jean-Baptiste,  qui  mourut  le 
16  août  1699,  et  Magdelaine-Cbarlottc  qui  naquit 
le  dimanche,  8  novembre  de  la  même  année.  Celle- 
ci  eut  pour  parrain  *  Jacques  Maubois ,  tourneur  du 
Boy  en  or  et  argent.  *  Jean  Le  Bas  demeurait  au 
Louvre  avec  son  père,  qui  y  décéda  en  1677.  Voici 
l'acte  de  son  inhumation  enregistré  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois  :  »  Lundy  15e  mars  1667,  fut  inhumé 
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Philippe  Le  Bas ,  viuaut  ingénieur  du  Boy  ès  instru- 
ments de  mathémathiques,  aagé  de  VO  aus,  décédé 
hier  à  vue  heure  après  midy  ;  pris  aux  galleries  du 
Louvre.  (Sigué)  J.  Lebns,  (^assini.  «  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  le  Cassini  dont  le  nom  figure  ici 
esl  le  grand  mathématicien  et  astronome  Jean-Do- 
iniiii(pie  Cassini.  Madeleine-Charlotte  Le  Bas  épousa 
Xicolas-Charles  Silvestre,  dessinateur  et  peintre.  — 
l'oy.  Cassini,  Loivrk,  Silvkstrk. 

2.  BAS  (Jkqi  ks-Phimppk  Lk)       ?1707— 1783. 

Basan  ,  et  après  lui  Lenipereur  (Dit  t.  Ms.  1993  ; 
Bill.  Imp.  Estampes),  et  Périès  (Biogt.  unirers. 
1HI9)  font  naître  cet  habile  graveur  à  Paris  en  1707  ; 
Basan  le  fait  mourir  en  178!)  et  la  Biograpkie-\\i- 
ehaud,  par  une  faille  d'impressiou,  sans  doute ,  en 
178V.  Il  mourut  ,  en  effet,  le  lundi  IV  avril  1783, 
rue  du  Foin-Saint-Jacques,  comme  le  prouve  l'acte 
de  sou  décès  que  j'ai  trouvé  dans  les  registres  de 
Siiut-Sewrin  et  (fout  voici  l'extrait  :  *  Le  inardy 
«  13  avril  (1783),  Jacquc-Philippc  Le  Bas,  premier 
»  graveur  du  cabinet  au  Boy,  conseiller  de  Sa  Maj. 

•  en  son  Acad.  Boy.  de  peinture  et  sculpt.,  pen- 
»  sionnairc  du  Boy ,  de  l'Académie  des  sciences  et 
r  Arts  de  Rouen,  etc.,  veuf  d' Kl  i  sa  bel  h  Duret,  dé- 
»  cédé  d'hier,  rue  du  foin,  de  cette  paroisse,  Agé  de 
»  7(1  ans,  a  élé  iuhumé  dans  la  chapelle  de  Sle  Gc- 
»  neviève  en  noire  église  ,  en  présence  de  Pierre 
«  Bertrand  Le  Coq ,  ancien  off.  du  Boy,  de  Jean- 
?  X'icolas  Le  Coq  ,  aussi  ancien  off.  du  Boy,  et  de 

•  M.  Jcaii-Baptiste-Charles  Hecquet  avocat  au  par- 
i  lement  son  exécuteur  testamentaire.  » 

Ou  voit  que  Le  Bas  avait  épousé  Elisabeth  Duret. 
C'est  vers  17  »6  qu'il  coutrucla  cette  union  dont  il 
eut  un  fils,  élevé  pour  la  gravure,  et  mort  trop 
jeune  oour  s'être  fait  connaître.  Le  décès  de  Jac- 
ques-Charles Le  Bas  arriva  le  9  août  1769;  d  fut 
inhumé  le  leudemain,  daus  le  cimetière  de  l'église 
de  Saiiit-Severiu  ,  âgé  de  liugt-dcux  ans.  Il  est  qua- 
lifié :  Gratcur,  dans  l'acte  mortuaire  «pie  j'ai  sous 
les  yeux,  et  qui,  parmi  les  signatures  des  lémoius 
de  l'inhumation ,  porte  celle  de  *  Jcau-AIichel  Mo- 
rcau,  dessinateur  et  graveur.  >  Jacq.  Philippe  Le 
Bas,  chez  qui  demeurait  son  (ils,  au  moment  de  sa 
mort,  logeait  alors  rue  de  La  Harpe  ;  il  y  était  déjà 
en  1733.  —  l'oy.  Alumkt,  Kiski». 

BASAX  (Pimrk-Kk%nçois).  1782. 
Craveur  médiocre,  mais  écrivain  utile.  —  loy. 
Klipaht. 

BASSEPOBTE  (Mamuhxi-Pmxçome). 

1701—1780. 

J'ai  dit  a  l'artiele  :  Aubrict  (  l'oy.  ci  -dessus 
p.  78)  que  Françoise -Madeleine  Basseportc,  ainsi 
que  la  nomme  sou  brevet ,  eut  la  charge  de  Peintre 
du  Roy  pour  la  miniature ,  le  30  avril  1733,  eu  sur- 
vi lance  de  Claude  Aubrict,  et  que  le  29  juillet 
17 VI ,  celui-ci  étant  mort ,  elle  lui  succéda  dans  sou 
emploi.  Les  ouvrages  de  mademoiselle  Basseportc, 
qui  justifient  cette  faveur  du  Boy,  sont  en  grand 
nombre  à  la  Bibliothèque  du  Jardiu  des  Plantes.  Ils 
témoignent  d'une  habileté  assci  grande,  moins 
grande  pourtant  qu'on  ne  l'a  dit,  dans  l'art  de 
peindre  a  la  gouache  les  plantes  et  les  fleurs. 

Les  morceaux  sortis  du  pinceau  de  mademoiselle 
Basseportc ,  pour  estimables  qu'on  puisse  les  tenir, 
sont  très-inférieurs  a  ceux  que  produisirent  avunl 
elle  .Nicolas  Bobert,  Jean  Joubert  et  Claude  Aubriet  ;  | 
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ils  n'égalent  pas  ceux  de'  G.  Van  Spandonck  et  de 
Bedouté. 

J'ai  été  curieux  de  savoir  si  mademoiselle  Basse- 
porte  était  fille  d'un  maître  peintre,  d'un  sculpteur 
ou  d'un  graveur  ignoré  ;  j'ai  cherché  assez  long- 
temps ,  et ,  ù  la  fin ,  j'ai  trouvé  qu'elle  naquit  dan» 
la  boutique  d'un  marchand  de  vins  en  gros,  demeu- 
rant, rue  Saint-Louis-en-l'Ile.  Son  père ,  Jean  Basse- 
porte  ,  fils  de  Pierre  Basseportc  et  de  Peretle  Cha- 

Îelain,  épousa,  le  l,r  février  1089,  â  Saint-Louis, 
ladcleinc  Guyon,  fille  de  Pierre  (îuyon,  marchand  de 
vins.  Il  demeurait  alors  sur  le  territoire  de  Sainl- 
Gervais,  quai  des  Orme»,  où  il  eut,  le  7  octobre 
1693,  nue  fille  qui  fut  nommée  Marie-Madeleine , 
À  son  baptême,  célébré  le  lendemain.  Jean  Basse- 
porte  traversa  bientôt  la  rivière ,  et  s'établit  sur  l'île 
Saint-Louis,  où  je  vois  que  lui  vinrent  trois  enfants  : 
1"  19  août  1096,  Claude;  1"  10  octobre  1698, 
Kdmc,  qui  mourut  le  11  mai  1700  ;  3°  28  avril 
1701 ,  Magdf  Itine-Franroisr. 

Le  S'érrologe ,  dans  un  article  long ,  détaillé ,  cu- 
rieux, et  que  Ton  devrait  croire  exact,  parce  qu'il  fui 
fait  sur  les  noies  fournies  par  le  géographe  Mcntelle, 
ami  de  mademoiselle  Basseportc,  dit  que  cette  ar- 
tiste «  affaiblie  pur  les  années  et  par  le  travail ,  ter- 
mina sa  carrière  dans  le  mois  d'oclobrr  1780.  • 
(  l  oy.  Le  Xccmlogc ,  t.  XVI,  1781,  p.  186.)  Elle 
était  logée  au  Jardin  du  Roi,  et  c'est  là  qu'elle 
mourut.  L'acte  de  son  décès,  dressé  à  la  sacristie  de 
Saint-Médard ,  dit  que  •  le  6  septembre  * ,  et  non 
octobre,  t  Madeleine-Françoise  Basseportc  peintre 
»  en  miniature  du  Boi ,  fille  âgée  de  qtudre-cingt-sii 
»  ans  ou  environ .  décédée  la  veille ,  fut  inhumée  nu 
«  cimetière,  eu  présence  de...  Clément  Louis  Marie 
»  Anne  Belle  ,  peintre  du  Boy  inspecteur  des  Gobe- 
>  lins...  *  Cet  acte  doit  être  rectifié.  Mademoiselle 
Basseporte  n'avait  que  soixante-di\-huit  ans  et  demi 
quand  elle  passa  de  vie  a  trépas. 

Madeleine-Françoise  Basseportc  fut  d'abord  élèic 
de  P.  Ponce-Antoine  Bobert  '  ,  elle  s'adonna  ensuite 
à  la  peinture  des  plantes  et  des  animaux.  Sou  bio- 
graphe a  le  tort  de  nommer  Obrietle  le  dessinateur 
et  peintre  de  miniature,  le  maître  de  Fraiiçoise- 
Madeleine ,  dont  le  véritable  nom  était  Aubriet.  — 
I  oy.  Al  BHIKT. 

BASSOMPIEBBE  (oies). 

Henriette  de  Bassompicrre ,  sœur  de  François, 
qui  fut  créé  maréchal  de  France  par  Louis  XIII, 
eu  1622  ,  mourut  en  1609.  Elle  avait  épousé 
Timoléon  d'Epinay,  sieur  de  Saint-Luc.  —  Fran- 
çois de  Bassompicrre  fut  envoyé  comme  ambas- 
sadeur, en  Suisse,  par  un  ordre  du  Boi  daté  de 
1629.  Gabriel  de  Guénégault,  trésorier  de  l'épargne, 
reçut  ordre  de  payer  à  Martin  Lyonne  la  somme  de 
deux  cent  dix  mille  livres  devant  être  employée  par 
Hassompierre  dans  cette  ambassade.  {Vieilles  Ar- 
chives de  Ut  guerre,  vol.  XIII.  p.  142.)  Bassompicrre 
aima  une  des  filles  de  la  maison  d'Entragues  cl  en 
eut  un  fils,  Louis  de  Bassompicrre,  né  le  17  août 
1610,  ce  que  u'ont  su  ni  le  P.  Anselme,  ni  les  au- 
teurs du  itatlia  Chrisliaiia ,  ni  Morcri,  ui,  par 
conséquent ,  M.  Douillet  (Dict.  universel).  F.  de 
Bassompicrre  eut  procès  avec  mademoiselle  d'Eu- 

1  ■  Robert  '  Paul-Ponrc-Antoine),  peintre  do  San  A  K. 
Ui'le  cardinal  de  Kolian.  ué  à  Sury.  le  11  janiier  Iô*ft 
mourut  à  Paris,  le  29  dëeerobre  1133.  Après  avoir  élad»' 
«  Reims  il  était  allé  se  perfectionner  à  Kocae  •.  {KpUupkti 
de  ri9Uu  de*  Capucins  du  Uarais. 
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fragiles  qu'il  refusait  d'épouser.  J'ai  raconté  cette 
histoire  ailleurs,  (loy.  Extrvgiks.)  I)  mour.it,  dit- 
on,  le  12  octobre  1646,  d'apoplexie,  chez  le  duc 
de  litry,  en  Brie.  Louis  de  Bassompierre ,  fils  île 
rranrnis  et  de  Marie-Charlotte  de  Balzac  d'Eutra- 
îpie*,  entra  dans  les  ordres,  fut  premier  aumônier 
Ae  llousicur,  frère  du  Roy;  il  eut  l'évéché  de 
Saintes  le  6  décembre  1648.  Le  G  allia  ekristiana 
dit  de  ce  prélat ,  dont  il   fait  un  grand  éloge  : 
>  Imiorieus  /il  tus  Francisci  domini  de  Bnssnm- 
pierre...  matrem  hnbtbat  Mariam  de  Bal  un  d  En- 
traques ,  MGKAU  QI  UI  COMUGU  DICKRKT  BVWOMfB- 
tikcs.  î  On  voit  qu'ici  l'auteur  prend  parti  pour 
Marie  de  Balzac  contre  Bassompierre,  qui  gagna  son 
procès  devant  des  juges,  effrayés,  et  prévenus  par 
le*  intrigues  de  La  Heine  Marie  de  Médicis.  L'évèque 
do  Saintes  mourut  dans  son  diocèse  le  Ll'r  juillet 
1676.  —  i  Le  19"  de  ce  mois  »  (janvier  1643) 
i  les  mareschraz  de  Vitry  et  de  Bavioinpicrre  sor- 
tirent  de  la  Bastille  par  ordre  du  Roy  qui  fu>t  porté 
par  le  marquis  de  Césures.  Le  premier  s' eu  va  a 
Chasteauvîllain ,  le  second  a  Tilliercs ,  en  Norman- 
die, t  [Gazette  de  France ,  1643 ,  p.  7i.)  —  Parmi 

1  étude  de  M«  Le 


Moonyer,  notaire ,  est  un  acte  passé  par  Louis  de 
Bassompierre ,  étêque  de  Saintes  et  abbé  de  Saint- 
Georges  (25janv.  1048),  où  sont  nommés  Gcorgcs- 
llrica'm  de  Ba>*om pierre,  qui  avait  épousé  Henriette 
de  Tonnelle,  Anne  -  Marguerite ,  Anne -François 
fmort  à  cette  époque)  et  Yolande  de  Bassompicrre, 
femme  d'Alexandre  d'AUuin,  Enfants  de  Georges 
Africain  et  d'Henriette  de  Tornielle.  —  Le  3  janv. 
1648,  Gaston- Jean- Baptiste  de  Bassompicrre,  mar- 
quis de  Baodricourt ,  donna  sa  procuration  à  Annc- 
llargnerite  de  Bassotnpierre ,  femme  de  Charles 
d'Ilartncourt,  marquis  de  Koulqncmont  (déposée 
chez  Deroas,  prédécesseur  de  Mr  Le  Monnycr,  le 
tî  janv.  1648).  —  M.  Galin  garde  la  minute  d'un 
acte  d'Anne  de  Bassompicrre ,  marquis  de  Foulque- 
it(l7arril  1648);  il  possède  aussi  un  acte  de 
is  de  Busompierre,  évoque  de  Saintes,  du 
19  septembre  lti»7.  M.  Pou  met  a  daus  son  vieux 
minotier  un  acte  du  même  prélat ,  a  la  date  du 
10 septembre  1649.— foy.  Extrac*  ks,  Lit  (Sairt-). 

BASSOMPIERRE  (la  MvnrëcHAi.B  m).—  loy.  Rv- 


BAST1LLE  (la).  —  I  ou.  Bkbtix  ,  (Loui»-Mal- 
nWo),  BeniALB,  Lvti dk  ,  Mars  (Saut-),  Saxdrah, 

S«W,V0LTMRR. 

BATAILLE  (  ).  —1630. 

<  Ce  mesme  mercredi  18  décembre  1630 ,  con- 
n»j  de  t'*  (prêtres)  de  Monsieur  Bataille ,  Maistre 
de  .Unn'eque  de  la  Roync  ;  scruice  le  lendemain.  » 
Ce  Musicien  était  veuf  depuis  près  de  sept  ans  quand 
'i  décéda.  Le  registre  de  Cnrisloflc  petit,  prêtre 
de  Stint-Panl ,  auquel  j'emprunte  l'acte  qu'on  vient 
de  tire,  porte,  à  ta  date  du  8  février  1624,  la 
mention  suivante  :  t  Le  jeudy  8 ,  conuoj  et  seruicc 
Pjwcnt  le  corps  de  la  femme  de  Monsieur  Bataille 
M'*  de  la  Musique  de  la  Royne.  24  prêtres.  >  Le 
registre  mortuaire  de  Soinl-l'aiil  porte  :  *  Le  jeudi 
huirtième  jour  (feburicr  162V)  conuoy  de  Cathe- 
rine Caré,  rae  Geoffroy  hunier;  pb'rc*  vingt  quatre 
*t  semice.  i  Je  n'ai  pu  rien  apprendre  sur  ce  Ba- 

&trrta--fcftirrh.^fA» 


BATELEURS.  1380. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  du  mot  Ba- 
teleur, et  l'on  a  fini  nar  conclure  que  cette  origine 
restait  inconnue.  Je  nai  pas  fait  faire  un  pas  à  celte 
question,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  rhisloire  de 
la  langue ,  mais  j'ai  recueilli  dans  les  comptes  de  la 
maison  du  Roi  quelques  articles  qui  pourront  être 
utiles  à  messieurs  de  l'Académie  française  quand , 
dans  le  grand  travail  qu'ils  ont  entrepris  et  qu'il»  fout 
avec  une  sage  précaution,  ils  arriveront  au  mot 
Bateleur.  —  •  A  Jehan  de  Paris,  bastclcur  lequel 
auoil  ioué  de  son  mestier  deuaut  le  Roy  (Charles  VI)' 
sumeay  15e  jour  de  jning  1380,  16  8.  pnrisis.  i  — 
i  A.  Thevenin  Lanii  et  trois  autres  compagnons  buste- 
liers,  lesquels  perdirent  un  cerf  en  Saine  (sic)  deuant 
le  Roy  (à  Melun)  pour  don  fait  a  culx...  dimanche 
13"  jr  de  mai  1380....  »  —  »  A  Geoffroy  de  Cossi- 
guy  baslcleiir  lequel  auoit  joué  douant  le  Roy  de 
son  mestier  (a  Melun),  mardi  21e  jour  de  niai... 
32  s.  par.  *  —  t  A  Martin  Imneart ,  Hcuncquin 
Danenrt,  Jehan  Thomas,  Symonne  Luillièrc  et  Re- 
gnaut  Le  Baut  de  Bretaigne  qui  auoient  fait  de  leur 
mestier  deuaut  le  Roy,  samedi  23°  jr  de  mai  40  Mu. 
paris,  i  —  «A  Jehan  Le  Picarl,  joueur  de  hasteaux, 
pour  don  ce  jour,  28*'  mai  1380 ,  16  sols.  *  —  »  A 
vne  bonne  femme  qui  auoit  joué  de  basteaux  de- 
uant le  Roy  le  l'r  juillet  1387 ,  le  Roy  estant  an 
bois  de  Vinceunes...  »  —  «A  Michel  do  Mrrlcbiilh  , 
joueur  de  basteaux,  lequel  auoit  joué  par  trois 
jours  douant  le  Roy,  quatre  liurcs  seize  sols,  payé 
le  13  juillet  1387.  *  —  »  A  Pierre  Maucouraut , 
bastcleur,  lequel  auoit  joué  douant  le  Roy...  di- 
manche ii«  jour  d'auril  1388...  i 

BATIMENTS  DU  ROY.  1627. 

•  Il  est  ordonné  au  trésorier  de  l'épargne 
AI.  Paul  Ardier,  sr  de  Bcauregard,  de  déliurcr  son 
mandement  an  trésorier  des  Bastimeul.s  du  Roy  estant 
en  charge  la  présente  année ,  pour  la  partie  de  dix 
huit  mil  liurcs  employée  sous  son  nom  en  Testât  de 
lu  recotte  générale  des  finances  de  Paris ,  pour  estre 
par  luy  employée,  en  la  présente  année,  aux  répara- 
tions ordinoiresdcsBnstimentsdu  Pulais,  Conciergerie, 
grand  et  petit  Chaslclet,  et  de  la  Bastille  de  lad. 
v  ille,  suiuant  les  ordonn.  des  s™  trésoriers  géuéraulx 
de  France  de  la  généralité ,  ainsy  qu'il  est  accou- 
tumé. Faict  à  Selles  le  jour  de  décembre  u.  VIe 
vingt  sept.  ■>  (Sans  signature.)  (Arch.  de  lu  Guerre, 
v  ol.  13,  pièce  95.)  —  l  oy.  Buijet,  Cavot,  Colbicrt, 
Col  ht  ,  Jacqikux,  Girvrd,  Lb  Vu<,  Oppk.v  Oordt, 
Orbay  (d'),  Ratabox,  etc. 

BAUDESSO.\(<:i.udb).  ?  —  ? 

—       (Vicoms).  ?161 1—1680. 

=       (Kaaxçois  ou  Jb»\-Fr\mu)is). 

1Ô40— 1713? 

Je  ne  méprise  point  ni  Lincler  ni  BVa  ti  frère  .. 
Ni  Banilesson,  ni  L'Homme,  ami  de  r" 


Le  Baudcsson  que  nomme  l'abbé  de  Marollrs 
dans  son  Litre  des  peintres  cl  grareurs ,  est  celui 
dont  Mariette  parle  en  ces  termes  dans  uue  de  ses 
notes  ajoutées  u  ï Aberedario  d'Orlandi  :  «  Frauoois 
(erreur,  c'est  Xirolas  qu'il  fallait  dire)  Baudossou  de 
Troues,  a  peint  les  fleurs  et  s'est  distingué  dans  ce 
talent  »  (dans  ce  genre  de  peinture),  »  quoique  fort  in- 
férieur nu  savant  Baptiste  (Monnayer) .  Il  est  mort 
en  1682,  âgé  de  soixautc-donze  ans.  C'est  chez 
son  père,  menuisier  sculpteur  eu  bois,  que  Girar- 
don  a  pris  les  premières  leçon*  de  dessin.  »  Mariette 
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put  une  mauvaise  information  sur  l'époque  où  mou- 
mt  .Nicolas  Baudesson,  et  sur  l'âge  qu'il  avait  au 
moment  de  «on  décès.  Voici  l'acte  de  ton  inhuma- 
tion qui  servira  de  rectification  a  l'article  de  Mariette; 
je  le  tire  du  registre  de  Saint-Sulpice  :  «  Le  5  sept. 

•  L6KU  (et  non  1682)  fut  min  uni'  Xicolas  Baudesson, 
»  âgé  de  soixante-neuf  aus,  conseiller  en  l'Acad. 
i  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  décédé  le  4 ,  dans  la 

*  mairnn  de  Messieurs  de  St  Gcnys ,  rue  Vaugirnrd  , 
i  près  les  religieuses  du  Calvaire,  et  ont  assisté 
i  François  Baudesson,  peintre  de  l'Acad.  Roy.  fils 
r  dud.  .Nicolas,  etc.,  etc.  (signé)  :  F.  Baudesson.  * 
Le  Mercure  galant  dn  mois  de  septembre  1680  en 
annonçant  la  mort  de  Baudesson  dit  :  «  11  est  mort  a 
Rome ,  le  4  septembre ,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  » 
Rome  est  un  lapsus  de  la  plume  du  rédacteur.  Le 
Mercure  ajoute  :  •  C 'était  le  plus  excellent  peiutro 
»  de  son  temps  pour  ce  qui  regarde  les  fleurs...  Il 
»  demeuroit  ehe»  Messieurs  de  Saint-Gcnys  qui 
i  l'ayant  chéri  comme  un  père  pendant  tout  le  temps 
i  qu  il  a  vécu  avec  eux ,  l'ont  fait  enterrer  à  leurs 
»  dépens  d'uue  manière  très-honorable.  11  nous  a 
»  laissé  un  fils  très-digne  héritier  de  son  mérite  et 
'  fort  estimé  pour  tout  ce  qui  vient  de  lui.  i  Nico- 
las Baudesson  avait  été  reçu  à  l'Académie  le  18  mai 
1671  (vingt-huit  mai  mil  six  cent  soixante  et  onxc). 
La  liste  des  académiciens  qui  écrit  son  nom  : 
.  Beaudessou  » ,  orthographe  démentie  par  les  signa- 
tures que  j'ai  sous  les  yeux,  dit  qu'il  monrut  âgé  de 
soixante  et  onse  ans,  le  quatre  sept,  mil  six  cent 
quatre-vingt  (1680)  Faut-il,  sur  le  fait  de  l'âge  de 
M.  Baudesson,  en  croire  le  rédacteur  de  la  liste, 
ou  la  déclaration  faite  à  la  sacristie  de  Saint-Sul- 
pire?  Si  l'acte  signé  par  le  fils  de  Xicolas  doit  être 
cru  ,  Baudesson  naquit  vers  1611  ;  s'il  faut  en  croire 
la  note  de  Rcyniès,  huissier  de  l'Académie,  ce  fut 
ver»  1609  que  Baudesson  vint  an  monde. 

La  liste  des  académiciens  dit  que  t  Jean -Fran- 
chi* Baudesson  »  (Beandesson  scion  Rcyniès)  i  fut 
reçu  comme  peintre  de  (leurs  et  de  fruits,  le  cinq 
février  mil  six  cent  quatre-vingt-neuf.  Il  y  a  là,  ce 
semble ,  une  erreur,  puisqu'on  1680  ,  François 
Baudesson  était  dit  :  i  peintre  de  l'Académie 
Royale.  *  L'erreur  peut  être  le  fait  du  vicaire  de 
Saint-Sulpice ,  qui  crut  Fr.  Baudesson  *  peintre  de 
l'Académie,  «  parce  que  son  père  était  un  des  con- 
seillers de  cette  Académie,  Ouoi  qu'il  en  soit ,  je  si- 
gnale la  contradiction  résultant  des  deux  documents 
ue  je  produis.  La  liste  ajoute  que  François  Ban- 
esson,  qu'elle  nomme  Jean,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  naquit  t  à  Home  »  et  qu'il  mourut 
.  âge  de  soixante-neuf  ans,  i  le  dix-sept  mars  mil 
sept  cent  treize.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  du  décès 
de  François  Baudesson ,  et  je  ne  puis  dire  si  la  se- 
conde allégation  de  Reyniès  est  bien  fondée  ;  ce  que 
je  sais,  c  est  que  la  première  est  inexacte.  Fr. 
Baudesson  ne  fut  point  Romain  par  la  naissance, 
mais  Parisien.  Il  naquit  dans  l'île  Saint-Louis  en  mil 
six  cent  quarante ,  et  non  en  mil  six  cent  quarante 
quatre,  comme  le  ferait  supposer  l'affirmation  de 
1  huissier  de  l'Académie  qui  dit  Fr.  Baudesson  mort 
ù  l'âge  de  69  aus.  Voici, l'acte  qui  se  lit  au  registre 
de  Saint-Louis  en  l'Ile  :  »  Le  seixiesme  octobre  mil 
six  cents  quarante  »  fut  baptisé  »  François  Baudes- 
son ,  fils  de  .Nicolas  Baudesson  et  d'Elicnnctte  BVol , 
le  parrain  a  esté  Antoine  Baudesson  (un  frère  de 
Xicolas,  sans  doute  ?)  et  la  marraine  M*  IWomé.  t 
On  voit  que  le  fils  de  Xicolas  Baudesson,  qui  signait 
François ,  le  5  septembre  1680,  est  nommé  François 


i 


BAU 

à  son  baptême  et  non  Jean-François.  Il  épousa 
Françoise-Marie  Bouillier  de  Bourges ,  de  oui ,  le 
8  décembre  1680,  il  eut  un  fils,  baptisé  lo  lende- 
main ù  Saint-Sulpice  sous  le  nom  de  Mcolas,  tenu 
sur  les  fonts  par  >  M  Xicolas  de  Lu  tel,  aduoeat  en 
parlement.  »  Le  2  octobre  mil  six  cent  quatre-vinjjt- 
six,  M1,u  de  Bourges  donna  à  son  mari  un  second 
fils  qu'on  baptisa  sous  le  nom  de  Joseph,  ayant  pour 
parrain  ■  Jean-Joseph  Xun,  sr  de  La  Maison-Rouge,  i 
L'alliance  de  Baudesson  avec  les  Boullicr  de  Bour- 
ges ,  le  (it  beau-frère  d'un  architecte  habile,  d'Orbsiy. 
Marie-Françoise  Rouiller  décéda,  veuve  de  Fran- 
çois Baudesson ,  le  douxe  mars  mil  sept  cent  qua- 
rante-deux. Elle  demeurait  nie  Beaurcgard  et  avait 
quatre-vingt-dix  ans  au  moment  de  son  décès.  Ses 
fils  Jean-François  et  Philippe,  ce  dernier  prêtre  , 
assistèrent  à  son  inhumation  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle. 

Xicolas  Baudesson  ai  ait  une  sœur,  •  Anuc  Bau- 
desson t ,  qui  mourut ,  le  ciuq  avril  mil  six  cent 
soixante  et  onse,  rue  Montmartre,  au  logis  de  son 
frère.  L'acte  de  son  décès,  inscrit  à  Saint- Kustache  , 
la  dit  «  fille  de  Claude  Baudesson ,  peintre.  »  Il  y 
eut  donc  trois  générations  de  peintres  du  nom  de 
Baudesson.  Claude  engendra  Xicolas  qui  fut  père 
de  François,  qui  est  nommé  t  Jean-François  dans 
l'acte  d'inhumation  de  sa  tante  Anne.  Xicolas  et 
Françoif  ou  Jean-François  signaient  ordinairement  : 
4  Baudesson,  t  d'uue  bonne  écriture,  avec  nn  petit 
paraphe  et  sans  addition  d'initiales  de  prénoms.  — 
l'oy.  Gimrdon,  Luommk,  Okbav  (d  ). 

BAUDET  (Etiknmr).  ?1G36— 1711. 

La  Biographie  universelie-Michiuddit  qu'Etienne 
Baudet ,  graveur,  naquit  à  Biois  en  1643  et  mourut 
à  Paris  en  1716.  La  liste  des  membres  de  l'Acadé- 
mie Boyalc  de  peinture  et  de  sculpture ,  donnée  par 
M.  Dussicux  dans  le  premier  volume  des  Archic  / 
de  Cart français  dit  :  t  Baudet  (Etienne)  G.  Blois, 
reçu  26  oct  1675,  73  ans,  8  juiUet  1711.  »  J'ai 
voulu  savoir  lequel  eut  raison  du  biographe  ou  de 
l'huissier  de  l' Académie ,  sur  les  notes  duquel 
M.  Dussicux  a  fait  sou  travail;  j'ai  cherché  dans  les 
registres  des  anciennes  paroisses  l'acte  d'inhumation 
de  Baudet,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  au  registre  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  :  i  9  juillet  1711.  Etienne 
Baudet ,  graveur  du  Roy,  conseiller  du  Roy  en  «on 
Académie  Roy.  de  peint,  et  sculp.  époux  de  Mar- 
guerite Guilly,  âgé  de  soixante-quinze  ans  ou  en- 
viron, décédé  hier  à  une  heure  après  midi,  en  son 
appartement  aux  galleries  du  Louvre,  a  été  inhumé 
en  présence  de  Claude  Bailin,  orfèvre  du  Roy,  et  de 
Philippe»  Magnicr,  sculpteur  du  Roy ,  tous  deux 
amis  du  deffunt  qui  ont  signé  :  t  Magnier,  Ballin.  t 
De  cet  acte  dont  les  déclarations  peuvent  être  con- 
sidérées comme  exactes,  Magnicr  et  Ballin  ayant 
vécu  ilaus  l'intimité  de  Baudet,  on  peut  conclure 
que  ce  graveur  naquit  en  1635  on  1036,  et  non  en 
10W ,  et  que ,  contrairement  à  l'affirmation  de  ia 
Biographie  unirerseiie,  il  décéda  en  1711  ,  et 
pas  à  73  ans,  comme  le  dit  la  liste  des  Académiciens, 
où  le  3  est  peut-être  une  faute  d'impression.  Voyons 
ce  que  d'autres  recherches  m'ont  appris  d'Etienne 
Baudet.  J'ai  lu  que,  le  10  août  1680,  ect artiste  fut 
parrain  du  dernier  enfant  de  Girard  Edclinck.  L'acte 
du  baptême  le  dit  ■  graveur  ordinaire  du  Roy.  t 
Aux  registres  des  Bâtiments  du  Roi ,  j'ai  lu  que,  le 

!  16  novembre  1681,  il  reçut  ht  somme  de  18.»0  1. 

j  pour  onze  planches ,  dont  deux  de  figures  antiques, 
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à  raison  de  35tl  1.  chacune,  et  neuf  planches  de 
neuf  biutes  antiques,  à  raison  de  120  1.  chacun.  Le 
l«  mars  1082,  Etienne  Baudet  reçut  4300  1.  à 
r  impie  sur  les  sis  planches  qu'il  gravait  représen- 
tait le  grand  escalier  do  Versaillos;  le  17  avril 
1683 ,  il  reçut  mille  autres  livres.  !.<•  travail  entier 
t  pavé  13,500  hvres.  Le  2'.»  octobre  1693 ,  le  Roy 
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luuna  à  Etienne  Baudet,  gravour  en 
k  brevet  de  «on  graveur,  pour  lu  récompenser  du 
trutil  qu'il  avait  fait  pendant  dix-huit  ans  pour  le 
«ruée  de  8a  Majesté.  Dans  cette  charge ,  Baudet 
*xeéda  à  feu  Pierre  Soubeyran.  (Arcb.  de  l'Emp. 
K.  9289,  fol.  406 ,  et  Bibl.  Imp.  M».  Ckirambaull , 
.■  ■'>*»,  p.  745.)  11  résulte  du  teste  de  ce  brevet, 
|je  Baudet  avait  commencé  a  travailler  pour  lu  floi 
en  1675,  et  qu'en  1680  il  prenait  le  litre  de 
•  graveur  ordinaire  du  Boy  i  seulement  parce  qu'd 
etiit  membre  de  l'Académie.  Il  était  bon  d'expli- 
quer cela.  Le  10  février  1694,  le  Boi  accorda  à 
tliirnne  Baudet ,  ton  graveur  ordinaire ,  le  logement 
•Ucu  les  galeries  du  Louvre,  récemment  encore  oc- 
cupé par  L'Henni  m.,  i ,  brodeur  de  Sa  Majesté,  qui 
•caait  de  mourir.  L'Herminot  était  en  possession 
dr  cet  appartement  depuis  le  20  octobre  1603  ;  U 
5  «ait  succédé  au  peintre  Bourgeois.  (Bibl.  Imp. 
lb.  Qairarnbault  u°  561,  p.  120.)  Etienne  Baudet 
rt  Sébastien  Leelerc  sont  portés  sur  les  Etats  des 
officier»  de  la  Mai<mi  du  Boy  pour  la  somme  de 
fUOl.  (1695-1705).  Le  27  avril  1696,  Baudet  eut 
le  logement  devenu  vacant  par  la  mort  de  •  la  nom- 
mée Claude  Bouiuauet  Stella.  •  Antoine  Cuyxevox 
lui  surcéda  dans  le  logement  qu'il  avait  depuis  le 
16  lévrier  169V.  (Bibl.  Imp.  ils.  Clairambault , 
n»  56*,  p.  m.  Arch.  de  l'Erap.  Secrétariat,  E. 
3364.)  lue  mention,  sans  date,  inscrite  au  re- 
gistre des  Bâtiments  du  Boy,  porte  qu'Etienne 
Baudet  reçut  la  somme  de  *  mille  soixante  livres 
pour  quatre  planches  représentant  deux  figures  et 
i!<-ui  bustes  antiques  du  cabinet  de  Sa  .Majesté.  » 

—  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  du  mariage  de  Baudet 
arec  Marguerite  Guiliy.  A  Blois,  on  n'a  pu  trouver 
fDcorc  l'tcte  de  baptême  d'Et.  Baudet  ;  c  est  ce  que 
m'a  lait  l'honneur  de  m'écrire,  le  28  mars  1804, 
M.  .Alfred  VUlers ,  directeur  du  musée  de  cette 
riuc.Jai  ru  que  Marguerite  Guilly  tint  sur  les  fonts 
de  Saiiit-Severin,  en  1710,  un  des  fils  de  François 
(.hercau,  graveur,  compatriote  et  ami  de  Baudet. 

—  lof,  Balux  ,  1.  Chkrjmi  ,  Covxbvox,  Magnis». 

BUDOLIX    Pikrre-Aj(Toixe).  1723—1709. 

>  Boa  garçon,  qui  a  de  la  figure,  de  la  douceur, 
<h*  l'esprit,  Dn  peu  libertin;  mais  qu'est-ce  que  cela 
n>c  fut?  lia  femme  a  ses  qnaraiite-ciuq  ans  passés  ; 
et  il  n'approchera  pas  de  nui  CUe ,  ni  lui  ni  ses 

compositions        Greuxe  s'est  fait  peintre  prédica- 

'iar  de*  bonne*  mœurs;  Baudouin,  peintre,  prédica- 
teur des  mauiaiaca.  Greuxe  ,  peintre  de  famille  et 
ii  honnêtes  gens;  Baudouin,  peintre  de  petites  mai- 
was  et  de  libertin»  :  mais  heureusement  il  n'a  ni 
destin,  ai  génie,  ni  coideur  ;  et  nous  avons  du  génie, 

'>»*in,  il»;  la  couleur,  et  non*  MMM  Im  plw 
Wu.  i  (Diderot,  Salon  de  1705.  )  i  La  Tour. 
'•lecUcnt  peintre  en  pastel.  Grand  magicien.  — 
Ihilin.  Assez  bon  portraitiste ,  mais  il  ne  faut  pas 
qui  sorte  de  là.  —  lalade.  Itien.—Julliart.  Bien. 

—  loinot.  Gomme  Julliart.  —  Baudouin,  \otrc 
»mi  Baudouin,  peu  de  chose.  »  (Diderot,  Salon 
^  1767 ;  Eut  de  l'Ecole  française).  Pierre-Antoine 

»,  que  son  ami  Diderot  traita  fort  mal  et 


avec  beaucoup  de  raisoii,  obtint  tui  grand  succès 
a  une  époque  où  ses  petits  tableaux  à  la  gouache 
étaient  l'expression  trop  vraie  des  mœurs  de  la  so- 
ciété française.  Sa  peinture ,  hardie  jusqu'à  la  gros- 
sièreté, impudique  avec  effronterie,  était  fort  i 


-  - ~ «~  i  ....^«k.^i-v,  ....  .  »  m'  •  •>  ,  '  uni  iwr,  re- 
cherchée; les  artistes  qui  les  reproduisaient  par  la 
gravure  dédiaient  leurs  estampes  non  ù  des  filles 
d'opéra  ou  aux  maîtresses  en  titre  de  tels  ou  tels 
grands  seigneur»,  mais  à  des  hommes  qui  occu- 
paient de  grands  emplois,  ou  remplissaient  de 
grandes  charges.  Ces  estampes ,  même  quand  elles 
sont  des  meilleures  de  De  Luunay,  sont  aujourd'hui 
très- peu  recherchées;  quant  aux  originaux,  je  ne 
sais  quelle  valeur  ils  auraient  sur  le  marché  s'ils 
s'y  présentaient,  mois  je  crois  qu'où  leur  ferait  en- 
core moins  fêle  qu'aux  copies  gravées. 

Baudouiu  (Pierre- An  tome)  était  fils  d'uu  graveur 
bien  peu  connu,  nomme  Michel  Baudouin,  qui  avait 
épousé  Marie-Marguerite  d'Auvergne.  Michel  Bau- 
douin demeurait  rue  de  Seine  quand  sa  femme 
accoucha  du  garçon  qui,  le  17  octobre  1723,  fut 
baptisé  à  Saint  -Sulpiec ,  ayant  pour  témoin  son 
grand-père,  un  tapissier,  nommé  Antoiiie  Baudouin, 
et  pour  marraine  sa  taule  maternelle ,  Madeleine 
Baudouin,  femme  de  feu  Charles-Louis  Bolle,  un 
des  Cent  Suisse»  de  la  garde  du  Boy.  (  Bcg.  de 
Saint-Sulp.) 

Michel  Baudouiu  mourut  à  Cliatou,  le  3  mai  1754, 
et  fut  iuhumé  au  cimetière  de  ce  village  eu  pré- 
sence de  son  fils  .  Pierre  -  Antoine  Baudouin  » , 
peintre. 

Quatre  ans  après  la  mort  de  son  père,  P. -A.  Bau- 
douin, qui  s'était  mis  sous  la  direction  de  Fr.  Bou- 
cher, épousa  la  fille  cadette  de  cet  artiste,  alors  déjà 
fameux,  Ce  fut  le  samedi  8  avril  1756  que  fut 
célébré  à  Saint-Gcrniain-rAuxcrrois  le  mariage  de 
Baudouin  avec  t  demoiselle  Marie-Emilie  Boucher, 
dgéc.de  dix-huit  ans  (Marie-Emilie  était  née  le 
27  avril  1740).  L'acte  religieux  et  civil  a  la  fois  de 
l'union  du  miniaturiste  et  de  la  fille  de  Boucher  est 
signé  ;  t  Baudouin,  M'*  Boucher,  M.  M.  D'Auuergne 
Baudouin,  Boucher  (c'est  François)  etc.  »  Pierre- 
Antoine  Baudouiu  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture 
h;  20  août  1763.  Il  ne  jouit  pas  bien  longtemps  de 
l'honneur  attaché  à  la  position  d'académicien,  k  le 
samedi  seize  décembre  1709,  il  fut  inhumé  dans 
I  église  de  Saint-Gcrmain-l'Auxcrruis.  ?  Il  était  mort 
la  veille  *  a  sept  heures  du  soir,  au  château  du 
Louvre  » .  Les  témoins  légaux  de  son  enterrement 
furent  «  Michel  Lambert ,  imprimeur-libraire ,  et 
Juste-Krauçois-Xalhan Bouclier,  architecte,  ses  beaux- 
frères,  i  Je  note  en  passant  nue  ce  deruier  fut  bap- 
tisé sous  lus  noms  de  Juste-.Vathan ,  et  qu'il  ajouta 
ù  ces  noms  celui  de  François ,  qui  appartenait  à  la 
fois  ù  sou  père  et  à  sa  marraine.  —  V.  Bolchkr 
(François),  cl  Desiuvs. 

BAUDIÏY,  BOt'DEWYXS  ou  BAl'DOÏX  frW»> 
Fkvxçois).  1670 — 74. 

M.  Frédéric  Villot  dans  sa  Xotice  des  tableaux 
du  Louvre  (Paris,  1853),  a  consacré  un  article  bio- 
graphique a  ce  peintre  paysagiste ,  qui  fut  graveur 
assez  habile.  Il  le  nomme  Antou- Franz,  et  dit  au 
sujet  de  ces  prénoms  :  i  La  plus  grande  confusion 
i  règne  dans  la  biographie  de  cet  artiste,  que  les  uns 

•  appeUent  Antoine -François  et  les  autres  .Nicolas, 

•  qu  ou  fait  naître  tantôt  à  Dixmude  en  1676,  lan- 
»  tôt  à  Bruxelles,  en  1660.  Descamps  dit  que  le 

•  uom  de  sou  maître  est  inconnu  et  qu'il  eut  deux 
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»  fils  peintres  qui  ne  méritent  pas  d'être  compares 
»  à  leur  père,  i  M.  Yillot  reproduit  ensuite  sur  Bau- 
duiii  qu'il  confond  avec  Boudeuyns,  et  il  a  raison 
de  ne  les  point  séparer,  une  note  de  Mariette  (Alte- 
redario  uOrlandi  )  ;  où  il  est  dit  que  :  Baudoin 
(  Antoine -François)  ,  disciple  de  Van  Her  Meulen, 
c  a  été  fort  bon  peintre  de  paysages;  qu'il  a  bcau- 
»  coup  travaillé  sous  lui ,  et  a  gravé  nombre  de  ses 
»  tableaux...  qu'après  la  mort  de  Van  der  Meulen 
'  ii  retourna  à  Anvers ,  où  il  s'associa  avec  Pierre 

*  Bout,  peintre  de  figures,  ci  qu'ensemble  ces  deux 
?  artistes  firent  fies  tableaux  où  l'un  peignit  les 

*  ligures  et  l'autre  le  paysage,  t 

Voilà ,  sur  l'auteur  du  Marche  aux  poissons,  le 
seul  des  ouvrages  de  Bauduin  que  possède  le  Musée 
ilu  Louvre,  tous  les  renseignements  dont  les  rc- 
eberebes  de  M.  Villot  ont  pu  enrichir  sa  Notice  des 
tableaux  flamands.  Je  m  estime  heureux  de  pou- 
voir rectifier  et  compléter  ces  notions  inexactes  et 
insuffisantes  sur  un  artiste  qui  ne  fut  pas  sans  célé- 
brité an  dix-septième  siècle.  Je  n'ai  pas  trouvé  tout 
ce  que  je  désirais  découvrir,  mais  enfin  je  me  suis 
procuré  quelques  documents  certains,  desquels  il 
ressort  un  petit  nombre  de  faits  qui  démentent  ce 
qu'on  a  su  jusqu'alors  des  noms  et  de  l'Âge  de  Bau- 
duin, et  ajoutent  à  son  histoire  un  détail  assez  inté- 
ressant . 

Bauduin  ne  se  nommait  point  Antonis-Frans,  pour 
parler  comme  la  Gazophijlagc  de  ta  langue  fran- 
çaise et  flamande,  par  Gisjwrus  Van  den  Snde 
(Rotterdam,  1656);  sou  nom  était  Adriau  Krans, 
ou  ainsi  qu'il  le  signait  lui-même  à  Paris  :  Adrien 
François;  il  ne  naquit  ni  en  1660  ni  en  1676,  mais 
en  16  VV  nu  16V5;  je  trouve  la  preuve  de  cette 
double  assertion  dans  l'acte  suivant  que  j'emprunte 
un*  registres  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Hippn- 
lyte: 

*  Le  12  janvier  1670..  après  les  fiançailles  et 
publication  dos  bans  par  trots  différent  jours  de 
dimanche  et  feste,  tant  en  civrto  église  qu  en  celle 
de  S' -Martin»  (Suint-Marlin-Marcel),  t  sans  em- 
pesrhemeut,  ainsi  qu'il  m'est  apparu  par  le  certificat 
il  i  sr  vicaire  de  lodiclc  paroisse,  en  date  de  ce  jour, 
signé  :  Jamt-lz ,  j'ay  curé  de  l'église  S' -  Hippolyte 
interrogé  Adriau  (sic)  François  Bauduins,  peintre, 
Agé  de  25  ans,  de  la  paroisse  Saint-Martin,  et  Barbe 
Vandrcmeulen ,  aagée  de  27  ans,  fille  de  M.  Van- 
drcmeulen  notaire,  et  leur  mutuel  consentement 
pris,  les  ay  conjoint  en  mariage  par  parole,  en  pré- 
sence d'Abraham  Gonoiiil  (sic),  Pierre  et  Girard 

François  Vandcrmeulen 


maru 


Scntin  amys  dud. 
pai utre  ordinaire  du  Roy,  frère  de  ladite  mariée, 
puis  ont  oy  la  inesse  des  espousailles  et  y  ont  receu 
la  bénédiction  nuptiale.  (Signé)  :  Adrien- François 
Rtuduins,  Barbara  Van  der  Meulen,  françois  Vandcr 
Meulen,  P.  Scotin,  A.  Gcnocls ,  Girardns  Scotin, 
Blondol,  curé,  i  Voici  la  signature  de  Gcnocls  : 


Ce  Flamand  Gcnocls,  ami  de  Bauduin ,  qui  siguuit 
à  son  mariage,  parait  avoir  été  un  assez  drôle  de 
corps,  que  retenait  peu  le  respect  humain.  Sa  signa- 
ture est  accompagnée,  non  pas  d'un  paraphe,  mais 
^d'un  croquis  fait  en  cinq  traits  de  plume  et  repré- 
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sentant  un  homme  accroupi  contre  un  rocher  et  y 
satisfaisant  un  besoin  naturel ,  accessoire 
gulier  au  bout  d'un  nom  propre,  surtout 
registre  d'église. 

On  le  voit ,  Adrien  Bauduin  avait  vingt-cinq  ans 
le  12  janvier  (670;  il  était  donc  né,  comme  je  le 
disais,  à  la  fin  de  1644  ou  au  commencement  de 
10V5.  Yandcr  Meulen  lui  donnait  sa  sœur  bien  qu'il 
fût  plus  jeune  qu'elle  de  deux  ans.  Elève,  ami,  co'  - 
laboraleur  de  Van  der  Meulen,  il  s'attacha  à  lui  ptr 
des  liens  de  fraternité  qui  furent  trop  tôt  rompus, 
comme  on  va  le  voir. 

Bauduin  eut  de  son  mariage  deux  enfants;  le  pre- 
mier, né  le  31  janvier  1671  ,  fut  baptisé  le  4  fé- 
vrier 1672,  à  Saint-llippolyle,  parce  qu'Adrien  était 
venu  se  loger  près  des  Gobelins,  ou  habitait  son 
beau-frère.  Get  enfant,  un  fils,  fut  nommé  François, 
par  Van  der  Meulen.  .Votons  que  dans  l'acte  du  bap- 
tême de  ce  petit  garçon ,  le  nom  de  Bauduin  est 
écrit  par  le  vicaire  :  François  Baudouin. 

Le  second  enfant  donné  par  Barbe  Van  der  Mcn- 
len  à  son  mari  fut  une  fille  qui ,  née  le  6  mai  1673, 
fut  baptisée  sous  le  nom  de  Catherine ,  ayant  pour 
marraine  Gatherine  Huseacel  (c'est  ainsi  que  la 
femme  de  Van  der  Meulen  signait  son  nom),  et  pour 
parrain  Baudrin  Yvart,  peintre  du  Roi.  Les  actes  dr 
baptême  de  François  et  de  Catherine  sont  signé* 
par  le  père  :  t  Adrien-François  Bauduin.  » 

Dix  mois  après  la  naissance  de  sa  fille ,  Barbara 
Van  der  Meulen  mourut.  Le  2  mars  1674,  le  vi- 
caire de  Saint-Hippolyte  constata  la  mort  et  procéda 
à  l'inhumation  dans  I  église ,  de  cette  mère  *  âgée 
i  de  30  ans,  décédéc  ce  jour  à  trois  heures  aprè> 
y  minuit,  femme  d'Adrien  Bauduin,  paintre  du  Roy, 
t  prise  proche  l'abreuvoir  de  In  rue  Goblin.  >  Le* 
témoins  de  la  cérémonie  funèbre  furent  i  le  mari, 
»  et  noble  homme  François  Vandremeule  (sic),  frère 
*  de  ladicte  deffuncte.  *  L'acte  est  signé  :  i  Adrien- 
François  Bauduin,  françois  Van  der  Meulen.  t 

Si ,  comme  l'a  dit  Descamps,  Bauduin  laisaa  deuv 
fils  qui  devinrent  peintres,  il  faut  croire  qu'il  se  re- 
maria à  Anvers,  où,  selon  Mariette,  il  se  relira  après 
la  mort  de  Van  der  Meulen.  Il  n'est  pas  impossible 
qu'à  l'Age  de  quarante -cinq  ou  quarante -six  an*, 
Bauduin  ait  songé  à  de  nouvelles  noces  ;  mais  ceU 
ne  m'est  pas  démontré.  De  cette  phrase  de  Mariette, 
relative  au  départ  de  Bauduin  vers  1691  :  «  Après 
la  mort  de  Van  der  Meulen,  il  retourna  à  Anvers,  » 
on  pourrait  conclure  que  Bauduin  habitait  cette  ville 
avant  de  venir  à  Paris.  C'est  peut-être  là  qu'il  prit 
les  premières  leçons  d'un  art  dont  ensuite  les  pré- 
ceptes et  les  exemples  de  Van  der  Meulen  lui  apla- 
nirent les  «ratiiles  difficultés.  Qui  le  décida  » 
quitter  la  Flandre?  Kst-cc  Van  der  Meulen  qui 
I  appela  auprès  de  lui?  Le  père  de  Boude»  ym,  lie 
peut-être  avec  celui  de  Van  der  Meulen,  —  on  * 
vu  par  le  baptistaire  de  sa  fille  Barbara  que  t  M.  Van 
der  Meulen  était  notaire  »  —  ne 

Sut-il  pas  obtenir  facilement  an  .\- 
am  François,  bienétabli  dans  la  fa- 
veur du  ministre  cl  du  Rot,  cl 
i  chargé  de  travaux  très -important* 
^  et  de  longue  durée,  employât  un 
jeune  homme  dont  les  bonnes  dis- 
positions se  montraient  déjà?  Qui  sait  même  « 
Van  der  Meulen,  quittant  Bruxelles,  vers  1604, 
avec  sa  femme  et  son  premier  eu  faut  n'emmena 
pas  Bauduin,  alors  âgé  de  dix-huit  à  dix -dm! 
ans,  cl  ne  se  fit  pas  le  protecteur  de  cet  ailolc*- 
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cent  qu'il  enseignait  déjà ,  décidé  à  le  Imiter  comme 
un  fili ,  lui  qui  avait  quinte  ans  de  plus  que  son 
;>rniégé?  Je  ne  puis  insister  sur  ces  hypothèses 
qui  me  semblent  également  admissibles,  car  j'avoue 
que,  sans  preuves,  j'incline  à  croire  que  la  liaison 
•te  Baudoin  et  de  sou  maître  fut  de  longtemps  an- 
térieure au  mariage  de  la  sœur  de  celui-ci ,  et  se 
fît  tout  naturellement ,  comme  il  arrive  entre  com- 
patriotes et  voisins.  Je  suppose  donc  que  Bauduin 
à  Bruxelles  en  16*5,  alla,  tout  jeune, 
à  Anvers,  revint  à  Bruxelles  où  il  entra 
cbei  Van  der  Mculen,  et  avec  celui-ci  partit  pour 
raris;  que  là,  il  épousa  la  sœur  de  son  maître  qu'il 
perdit  en  107V  ,  et  qu'enfin  après  avoir  travaillé 
imgl  ans  avec  son  beau -frère,  il  alla  s'établir  à 
Anvers  quand  la  mort  l'eut  séparé  de  son  meilleur 
uni. 

Ce  petit  roman,  bien  simple,  pour  l'intention  du- 
quel je  demande  pardon  au  lecteur,  accoutume  à  me 
trouver  toujours  plus  positif,  est  peut-être  l'histoire 
tri*- traie  —  elle  est  du  moins  vraisemblable  — 
A' Adrien-François  Bauduin. 

EUiwiuin  uc  trat  ailla  pas  qu'avec  Van  der  Meulcn. 
Je  toi»  dans  les  papiers  des  Cobclius  (Arch.  Inip.) 

Îac  des  tableaux  dits  Mois,  composés  par  Charles 
eBnin  pour  une  reproduction  en  tapisserie,  étaient 
de  Le  brun  et  de  Bauduin.  Celui-ci  fît  les  paysajj.  s, 
et  le  premier  peintre  du  Roi,  les  ligures. 

BH'CIX  (Libin).  xvii''  riècle. 

\x  Mtième  des  artistes  qui  figurent  sur  la  liste 
des  peintres  ordinaires  du  Roi,  non  valets  de  cham- 
bre, dans  l'Etat  des  officiers  de  la  liaison  de 
Louis  XIV.  pour  l'année  1857.  (Arch.  Irap.,  Z, 
13.1  ).  Bangin  est  cité  par  l'abbé  de  Marollcs, 
parmi  Ici 

•  Pràtrescc  peu  de  nom  .  mais  pourtant  de  mérite.  • 

Il  peignait  l'histoire,  et  fut  reçu  à  l'Académie  le 
i  août  1651 ,  par  l'adjonction  des  maîtres  peintres 
aux  aeadémistes.  Il  ne  fit  pas  longtemps  partie  de 
la  nouvelle  compagnie,  où  on  l'avait  admis  comme 
neien.  Il  cabale  contre  ses  confrères,  qui  pronon- 
cèrent sa  déchéance  le  2  janvier  1655.  Mais  il  se 
repentit,  fit  amende  honorable,  et  fut  réintégré  avec 
la  qualité  d' .  un  des  anciens  »  que  ses  intrigues  lui 
•(aient  fait  perdre  un  moment.  Buystcr  fut  moins 
sage.  —  La  signature  de  Bangin  est  Lt  septième  an 
bas  des  «  statuts  et  articles  de  la  jonction  des  mais- 
treset  aeadémistes  de  l'art  de  peinture,  etc.,  faits 
et  arrêtes  eu  la  chambre  de  la  communauté  le 
"juin  1651.  i  —  loy.  BivsTKn. 

RAliTRU  (GiiLLAiiiiK  us).  ?  1588— 1665. 

(Nicolas).  ?  1592— 1601. 

Deux  diseurs  de  bons  mots  :  le  premier,  plus  fin, 
pins  délicat  que  l'autre ,  au  rapport  du  cardinal  tic 
Betz  1  ;  deux  hommes  d'esprit ,  qui  firent  leur  che- 
min auprès  de  Richelieu  et  de  Mazarin ,  par  leur 
gaieté,  la  soudaineté  de  leurs  reparties,  et  sans  doute 
uu  peu  par  la  hardiesse  de  leurs  attaques  contre  ceux 
des  courtisans  qui  ne  plaisaient  ni  à  la  Reine  ni  aux 
ministres.  La  Biographie  unicerscUe-M'ichaud  a 
consacré  à  Guillaume  Bautru  un  article  fort  dédai- 

1  •  Bautru  et  Nojrnt  bouflbnnoient  et  représentaient 
pour  plaire  à  la  Reine,  la  nourrice  du  Tiens  Broussel  qui 
tonnait  le  peuple  à  la  sédition....  J'avois  esté  exposé  deux 
entière*  à  la  raillerie  Sne  de  Bautru  .  à  la  bouffon- 
aerit  d«  ««gant.. . .  Mémoire*  du  cardinal  d*  HeU.  Mil. 
«.  1".  p.  213  «t  833.) 
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gnenx,  dont  l'auteur  se  montre  très-sérieusement 
indigné  qu'on  ait  <  fait  comte  de  Serrant  t  un  in- 
trus qui  n'était  qu'un  bouffon.  Quant  à  Nicolas  Bau- 
tru ,  il  n'en  dit  mot.  Il  avait  cependant  beau  jeu  à 
se  ficher,  et  à  faire  une  sortie  philosophique  à 
propos  de  ce  frère  de  Guillaume ,  qui  était  un  peu 
inférieur  à  son  aîné  ,  et  nui  fut  romie  de  Xogent ,  et 
capitaine  des  gardes  de  la  porte  de  S.  II.  Louis  XIV. 
Le  biographe  fut  injuste  envers  Guillaume  Bautru  , 

Îu'il  connut  mal ,  parce  qu'il  ne  chercha  pas  à  le 
ieu  connaître.  S'il  avait  su  —  et  il  était  facile  de 
l'apprendre  —  que  G.  Bautru  fut  un  des  amis  de 
Ménage,  dont  il  étaild'ailleurs  le  compatriote,  peut- 
être  il  eût  été  moins  sévère.  Ménage  ne  pouvait  être 
l'ami  d'un  homme  dont  l'unique  mérite  eût  été 
d'être  un  de  ces  plaisants  de  société  qui  passent  leur 
vie  à  débiter  des  fadaises  et  des  pointes,  à  jouer 
dans  le  momie  le  rôle  de  baladins,  à  parodier  tout, 
à  imaginer  de  grotesques  amusements,  à  se  dégra- 
der afin  de  plaire  à  leurs  hôtes  et  de  se  pousser 
auprès  des  gens  qui  disposent  des  places  et  de  la 
fortune.  Il  fallait  qu'il  y  eût  quelque  chose  de  solide 
dans  l'esprit  de  Bautru  pour  que  Ménage  loi  fît  un 
bon  accueil;  pour  que  Richelieu  l'estimât  quelque 
peu ,  et  l'employât  à  des  missions  qui  n'étaient  pas 
sans  importance;  pour  que  Mazarin  lui  continuât 
uue  confiance  qui  en  avait  fait  un  personnage  assez 
important,  personnage  qui  avait  soulevé  autour  de 
lui  l'eni  ie  de  tout  ce  qui  à  la  cour  était  jaloux  d'une 
faveur  acquise.  Le  Menagiana  (1693-1715)  nous  a 
fait  connaître  plusieurs  des  mots  piquants  échappés 
à  la  verve  maligne  de  G.  Batitm  ;  un  ouvrage  de 
Gilles  Ménage  nous  a  fait  connaître  sa  généalogie  et 
sa  famille.  A  la  suite  de  son  livre  intitulé  :  «  Vita 
Pétri  .tirodii  et  Guillelmi  Menagii  (1675,  in-4»), 
livre  qui ,  pour  le  dire  en  passant,  est  devenu  rare, 
jwree  qu'après  la  mort  de  Ménage  il  fut  supprimé , 
—  ce  que  paraît  n'avoir  pas  su  Bayle,  à  qui  il  resta 
inconnu ,  et  ce  que  m'apprend  une  note  manuscrite 

K lacée  en  téte  de  l'exemplaire  possédé  par  la  Bib- 
liothèque Impériale  (coté:  L.  112—  c.  + .  1.);  — 
à  la  suite,  dis-je,  de  ses  lïr*  (en  latin)  de  Pierre 
Ayrault  et  de  Guillaume  Ménage,  GUIcs  Ménage, 
dans  une  note  ,  a  donné  d'assez  longs  détails  sur 
Guillaume  Bautru,  ses  ancêtres,  gens  de  robe  ange- 
vins, sur  ses  descendants,  et  ceux  de  son  frère  Nico- 
las. De  ces  renseignements,  vérifiés  par  la  recher- 
che que  j'ai  faite  d'actes  intéressant  les  Bautru  ,  il 
résulte  que  Guillaume  et  Xicolas  Bautru  étaient  fils 
de  Guillaume  Bautru ,  qui  eut  la  double  charge  de 
.  conseiller  au  grand  Conseil  » ,  cl  de  «  grand  rap- 

Iiortcur  de  France  »,  et  de  Gabrielle  Loue  t.  Guil- 
utimc  II ,  le  diseur  de  bons  mots ,  était  le  premier 
(ils  de  Guillaume  I°r  ;  Xicolas  était  le  troisième. 
Ménage  dit  que  Guillaume  II  fut  introducteur  des 
ambassadeurs,  et  ambassadeur  en  Flandre.  Je  vois, 
en  effet,  sur  un  Etal  de  la  Maison  du  Roi  (Arch.  de 
l'Emp.,  Z.  1341)  :  «  Conducteur  des  ambassadeurs. 
Le  srdc  Bautru  a  succédé  au  sr  Dcspessc,  le  21 juU- 
Ict  1631.  i  Bautru  est  encore  sur  quelques  Etats 
postérieurs  à  cette  date.  La  Gazette  de  France, 
que  les  biographes  ont  négligé  de  consulter,  Mé- 
nage aussi  bien  nue  Morcri ,  le  collaborateur  de 
Michaud,  comme  M.  Bouillct,  a  recueilli  au  jour  le 
jour  des  faits  qui  honorent  les  Bautru ,  et  les  élè- 
vent au-dessus  des  mépris  des  Biographes.  Je  les 
résumerai;  ils  sont  comme  inédits,  ensevelis  dans 
un  vieux  journal.  Je  dirai  d'abord  ce  que  la  Gazette 
n'a  pu  dire,  car  elle  n'existe  que  depuis  l'année 
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1631,  que  i  messirc  Nicolas  de  Bo'ru  (sic),  con- 
seiller du  Roi  en  ses  conseils,  capitaine  des  gardes 
de  la  porte  de  la  maison  de  Sa  Majesté*  (Louis  XIII), 

•  fils  de  deffuncts  messirc  Guillaume  de  Botru,  viuant 
aussi  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils ,  et  grand 
rapporteur  de  France,  et  de  dame  Gabriclle  Louet , 
demeurant  paroisse  S'-Gcrmainl'Auxerrois» ,  épousa, 
le  18  septembre  1627,  à  Saint-Xicolas  des  Champs, 
i  Marie  Collon  (sic),  fille  de  noble  homme  mK  Si- 
mon Gollon,  conseil'  du  R.,  trésorier  général  de 
l'extraordinaire  des  guerres ,  et  de  d11*  Françoise 
Doré  ;  veufue  de  feu  messirc  Xicolas  le  Prévost , 
conscillr  du  Roy,  et  maistre  des  requestes  de  son 
hostel ,  demeuraut  rue  d'Anjon  au  Marais,  t  Ménage 
qui  connut  le  mariage  de  Xicolas  Bautru ,  n'en  sut 
pas  la  date.  Je  n'ai  pu  trouver  les  bantistaires  des 
enfants  de  Nicolas,  qui  eut  le  titre  de  comte  de 
Xogent  II  avait  acheté  la  terre  de  X'ogcnt  Le  Roi , 
près  de  Dreux.  «  Armand  de  Bautru,  cheval.,  comlc 
de  Xogent,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  capi- 
taine des  gardes  de  la  porte  de  Sa  Mai.,  fils  de  feu 
mr»  Xicolas  de  Bautru  et  de  Marie  Collon ,  épousa , 
le  30  avril  1633,  à  SMierm.  l'Amer,  t  —  il  de- 
meurait sur  la  paroisse  de  Saint-Xicolas  des  Champs, 
-~  c  dam"*  Diane  Charlotte  de  Canmont  de  Lausun, 
fille  d'honneur  de  la  Reine,  fille  de  feu  mr'  Gabriel 
Xompar  de  Canmont,  comte  de  Lnusun,  et  de  dame 
Charlotte  de  Caumont ,  rlem1  dans  le  Louvre.  L'acte 
du  mariage  est  signe  :  Armand  do  Bautru  de  Xo- 
gent, Diane  Charlotte  de  caumont  de  Lausun  ,  Ma- 
rie Collon  ,  X.  de  Caumont,  X.  Bautru  de  uaubrun  , 
L.  de  Bautru  de  Xogent,  chr  de  Rambure  (c'est 
Charles,  comte  do  Courtenay,  beau-frère  du  marié), 
le  eh'  de  Lausun  (Antoine,  cheval,  de  Malle,  frère 
de  la  mariée) ,  A.  V.  de  raumont  lausun,  Marie  de 
Bautru  de  Xogent,  M.  de  Bantru,  M.  M.  de  Bcmtru, 

'  Charlotte  de  Bautru.  » 

Ménage  dit  que  son  ami  Guillaume  Bautru  épousa 

•  Marthe  Bigot ,  fille  do  Louis  Bigot ,  niaistre  des 
comptes,  i  il  m'a  été  impossible  de  trouver  I  acte 
de  ce  mariage,' et,  par  conséquent,  de  savoir  à  quelle 
époque  il  fut  eontracté.  Bayle  raconte  que  Marie 
Bigot,  de  qui  Bautru  eut  un  fils,  dont  je  parlerai 
plus  loin ,  eut  un  commerce  adultère  avecundes  valets 
de  sa  maison ,  que  Bautru  eut  le  crédit  de  faire  con- 
damner à  la  corde  ,  mais  qui  fut  envoyé  seulement 
aux  galères ,  parce  qu'ayant  appelé  de  la  sentence 
du  juge ,  il  proura  que  son  maître  s'était  déjà  en 
partie  fait  justice,  en  le  frappant  sans  ménagement, 
et  presque  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  fût  suivie.  Guil- 
laume Bautru  ,  qui  s'attendait  à  trouver  d'impitoya- 
bles railleurs  parmi  ses  envieux ,  se  bata  d'aller  au- 
devant  des  plaisanteries  en  s'immolant  lui-même. 
Selon  le  Menagiana,  il  dit,  au  moment  où  il  se 
décida  à  se  venger  de  sa  femme  par  un  procès  qui 
la  déshonorait  :  *  Les  Bautru  sont  cocus,  mais  ils  ne 
sont  pas  rots.  »  Le  Menagiana  rapporte  que  ma- 
dame Bautru  «  voulnt  toujours  estre  appelée  madame 
de  Xogent,  disant  qu'elle  ne  vouloit  pas  que  ia 
Reine  «  Marie  de  Médicis  * ,  qui  prononçoit  les  m 
à  l'italienne,  l'appelât  «  madame  de  Bautrou.  »  Il 
y  a  là  une  singulière  erreur  du  Menagiana.  Com- 
ment Marie  Bigot  aurait-elle  pu  se  faire  nommer  : 
«  madame  de  Xogent  «  quand  sa  belle-sœur  Marie 
Colon  portait  ce  nom?  Il  faut  lire  évidemment  «  ma- 
dame de  Serrant  ■>  au  lieu  de  •  madame  de  Xo- 
gent i  ;  car  elle  était  comtesse  de  Serrant.  Son 
bis,  Guillaume  III  Bautru ,  épousa ,  le  12  septembre 
1644 ,  à  Seint-Eustache ,  e  demoiselle  Marie  Ber- 
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trand  ,  fille  de  dcffiinct  Macé  Bertrand,  seigneur  de 
la  Baiincric ,  conseil1,  ordinaire  du  Roy  en  ses  con- 
seils, et  trésorier  de  son  épargne  ? .  (Macé  Bertrand 
était  mort,  le  10  novembre  1642 ,  nie  des  Petits- 
Champs,  et  avait  été  enterré ,  le  10 ,  dans  le  chœur 
de  Saint-Eus tache.)  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux 
dit  :  *  messirc  Guillaume  de  Bautru  * ,  «  conseiller 
ordr*  du  Boy  en  ses  conseils ,  intendant  de  la  jus- 
tice ,  police  et  finances  de  la  généralité  de  Thou- 
raine,  seigr  et  baron  de  Se  r  ban  (sic).  »  La  Gazette  de 
France  anuonec  que  le  10  septembre  164V  la  Reine 
signa  le  contrat  de  mariage  du  sieur  de  Serrant. 
Elle  ne  signa  point  l'acte  religieux  ,  qui  n'est ,  au 
reste  ,  revêtu  d'aucune  signature ,  et  ne  mentionne 
ni  Guillaume  H  Bautru  ni  sa  femme  ,  avec  lesquels 
le  jeune  époux  ne  vivait  pas ,  quoique  habitant  le 
même  hôtel.  La  Gazette  dit,  à  ta  date  du  10  sep- 
tembre 1711,  que  »  Guillaume  de  Bautru,  comte 
de  Serrant,  ci-devaut  chancelier  de  feu  Monsieur, 
frère  du  Roy,  —  il  s'était  démis  de  cette  charge  eu 
décembre  1670,  après  s'être  démis  en  avril  de  celle 
de  capitaine  des  gardes  de  la  porte,  —  mourut  à 
Serrant  en  Anjou  âgé  de  quatrc-viugt-treisc  ans.  • 
Ilyasansdoutcdansccttc  annonce  une  erreur.  Si  Guil- 
laume III  Bautru  mourut  en  1711.  âgé  de  03  ans, 
il  était  né  en  1607.  Or,  sou  père  était  né  en  1588  ; 
s'était-il  marié  en  1606,  n  l'âge  de  18  ans.'  C'est 
douteux.  Je  crois  qu'il  faut  lire  »  quatre-vingt-trois 
ans  »  au  lieu  de  *  quatre-vingt-treize.  >  Guillaume  II 
Bautru  mourut  le  7  mars  1665  •  en  son  hôtel  » ,  rue 
des  PetiU-Champs,  derrière  le  Palais-Boyal  t  —  où 
furent  depuis  les  écuries  d'Orléans  —  et  le  lende- 
main le  clergé  de  Saint-Kusluche  l'enterra  solennel- 
lement dans  le  chœur  de  l'église.  Le  convoi  auquel 
assistaient  cent  cinquautc  prêtres  et  le  curé  de  la 
paroisse,  fut  payé  403  livres  tournois.  (Reg.  de 

Quant  à  Xicolas  Bautru ,  t  chevalier ,  comte  de 
Xogent,  marquis  de  Tremblay  Le  Vicomte,  gou- 
verneur des  ville  et  comté  de  Dourdan ,  conseiller 
du  Roi  en  ses  conseils,  capitaine  des  gardes  de  la 
porte  du  Roy,  aagé  de  soixante-neuf  ans  » —  et  non 
de  soixante-dix  ans,  comme  le  dit  la  Gazette,  — 
uc  par  conséquent  en  1502  —  il  mourut  rue  d'An- 
jou au  Marais,  fut  présenté,  le  12  septembre  1661, 
à  l'église  de  Saint-Nicolas  des  Champs  ;  puis  le  len- 
demain, un  service  ayant  été  fait  par  tout  le  cierge, 
son  corps  fui  porté  à  Xogcut  pour  y  dtre  iuhumé. 
(Reg.  de  Saint-Xicolas  des  Champs.) 

Ln  jour  de  mauvaise  humeur  —  mauvaise  humeur 
de  mauvais  goût, —  Bussy-B  tbulin  écrivit  à  madame 
de  Se  vigne  :  t  Vous  auez  raison  de  ne  pas  trouver 
bon  que  des  poètes  soient  les  historiens  du  Roi  i 
(Racine  et  Boiieau).  i ...  Je  serai  fort  trompé  si  les 
deux  poètes  ne  tombent  à  la  fin  comme  Xogent  et 
l'Angeli  (22  mars  1678).  t  L'Angeli  et  le  comte 
de  Xogent  sont  tombés,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion du  comte  de  Rabutin,  un  peu  jaloux,  ce  semble, 
de  la  faveur  accordé  aux  auteurs  d' Iphigèiiie  et  des 
Satires,  Racine  et  Boiieau  sont  encore  debout.  Il 
ne  reste  plus  que  les  noms  du  fou  en  titre  d'office 
l'Angeli,  et  de  l'épigrammatique  capitaine  des  ar- 
chers do  la  porte  du  Roi,  associés  par  le  correspon- 
dant de  madame  de  Sévignc  ,  qui  se  rappela  sans 
doute  que,  par  malice,  et  pour  se  venger  peut-être  de 
quelque  plaisanterie  faite  sur»  son  compte  par  Xico- 
las Bautru,  l'Angeli  étant  à  table  ches  le  Roi,  près 
de  Xogent ,  lui  dit  :  «  Couvrons-nous ,  cela  ne  tire 
|>aa  à  conséquence  avec  nous.  »  Ce  mot ,  qui  rava- 
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lait  Monsieur  de  Xogent  an  niveau  du  fou,  porté  sur 
l'Eut  des  valets  du  Roi ,  offensa  beaucoup ,  dit  le 
Mrnaqiana ,  le  capitaine  des  gardes  qui  en  fut  ma- 
lade. Le  qu'avait  pu  faire  l'Angcli ,  i  qui  tout  était 
pardonné  ,  Rabutin  n'aurait  pas  dù  se  le  permettre; 
lui  militaire  n'aurait  pas  du  oublier  que  Guillaume 
et  .Nicolas  Bautru  avaient  honorablement  servi, 
tiusj) -Rabutin  savait ,  tout  aussi  bien  que  le  rédac- 
teur de  la  Gazette .  que  le  comte  de  Xogent  »  fit 
très-bien  » ,  le  3  juillet  1035  ,  contre  les  Impériaux 
près  de  Bormio  ,  et  qu'il  s'y  distingua  de  telle  sorte 
que  le  duc  de  Rolian  le  choisi I  pour  porter  au  Roi 
ia  nouvelle  de  cette  victoire.  Le  comte  Roger  de 
Kibalin  n'ignorait  pas  non  plus  que  Gnillaunic  de 
bautra  et  son  frère  de  Xogent  combattirent  honora- 
blement, à  côté  du  maréchal  de  la  Meillcraye,  lors- 
qu'en  juillet  16i0  les  Espagnols  attaquèreut  le  camp 
français  devant  Arras.  Mais  il  me  semble  que  pour 
des  bouffons  Mil.  de  Bautru  u'y  allaient  pas  mal!  Je 
ne  vois  pas  ce  qu'auraient  fait  de  mieux  des  gens 
«Bses.  L'Aiijjeli  n'a  rien  de  pareil  sur  ses  étals  de 
service ,  et  je  ne  sais  parmi  les  bouffons  en  titre 
qu'un  seul  qui  ait  porté  vaillamment  l'épéc  ;  c'est  le 
capitaine  Chicot,  que  Henri  III  et  Henri  IV  em- 
ployèrent dans  leurs  armées  comme  un  bon  soldat , 
rt  entretinrent  à  leur  cour  comme  un  facétieux 
causeur,  qni  avait  le  don  de  les  amuser.  Que  la 
biographie  soit  désormais  plus  bienveillante  pour 
les  Bautru ,  plus  juste  pour  des  hommes  qui  eurent 
des  anus  parmi  les  plus  beaux  esprits  de  leur  temps, 
et  de  l'un  desquels  on  a  pu  dire  au  moment  de  sa 
mort,  qu'il  fut  *  fort  regretté  pour  ses  bonnes  qua- 
lités i .  — On  connaît  deux  portraits  de  Guillaume  II 
Bautru  :  l'on,  assex  joli  ouvrage  de  F.  Picarl  ;  l'au- 
tre, morceao  dur  et  peu  agréable  de  Fr.  Chauvcau. 
l'icnrt  représenta  Bautru  jeune  encore,  et  au  temps 
de  ses  caravanes  militaires ,  et  le  revêtit  de  la  cui- 
rasse. Chameau  le  fit  plus  vieux,  et  recouvert  de  la 
robe  grave  de  conseiller  du  Roi  en  sas  conseils. 
—  11.  Le  llonaycr  conserve  dans  les  vieilles  archi- 
ve* de  son  étude  la  minnte  d'un  acte  passé,  le 
3  mars  1729,  par  Kicolas-Guillanme  de  Bautru, 
abbé  de  Vaobrun ,  docteur  en  Sorbonne ,  conseiller 
dn  Roi  et  ancien  lecteur  ordinaire  de  la  chambre  de 
Si  Majesté,  qui  signait  :  »  N.  G.  De  Bautru  De 
Vaubrnn  i .  —  Voici  ce  qne  je  trouve  dans  les  re- 
sistre» de  Saint-Louis  on  I  Ile  :  *  Ije  22e  février 
1642  messire  Christoflc  de  Bautru,  sieur  de  La  Ro- 
rillerie,  lieutenant  de  l'artillerie  de  France,  estant 
mort,  son  corps  a  esté  transporté  en  l'église  des 
Billettes,  où  il  a  esté  inhnmé.  *  —  4  Le  29  avril 
IfiW,  Renée  de  Bautru,  fille  de  dcffnncl  IIe  Bcr- 
oanl  de  Bautru ,  vi liant  aduoeat  en  parlement,  et  de 
**  Claude  Morct,  son  espouse,  inhumé  dans  l'église 
Jf-Louis.  *  —  V'oici  maintenant  ce  que  je  lis  au  ré- 
sistre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  :  «  Le  6  mars 
lGîH,  comioi  et  enterrement  de  noble  homme  René 
Broltru  (sir),  viuant  conseiller  du  Roy  et  accesscur» 
'tic.  p*  Assesseur)  «  du  Bailliage  d'Angers,  pris 
rue  des  Bourdonnais.  »  —  Voy.  Axqlukkt  (a) , 
Ciion,  Fous,  Perpigxax,  5.  Picart. 

BAVIÈRE  (Kdoc*rd  ,  dix  d«).  1647. 

Ce  prince ,  fils  de  Frédéric  V,  duc  de  Bavière  , 
épousa,  comme  on  sait,  le  25  avril  1645,  la  belle 
AnoedeGontague,  fille  de  Charles  de  Goniaguc,  duc 
de  Xevers,  puis  duc  de  Mantone ,  et  de  Catherine 
àc  Lorraine.  Anne  vint  au  monde  en  1616;  «dès 
■et  tendres  années  • ,  pour  parler  comme  Bossuet ,  [ 
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t  elle  perdit  sa  pieuse  mère,  Catherine  de  Lor- 
raine ' .  Catherine  mourut  •  le  jeudy  8e  jour  de 
mars  1018,  enuirou  cinq  heures  après  midi'  * ,  selon 
le  registre  de  Saint- André  des  Arcs  ,  paroisse  des 
ducs  de  Xevers.  Bossuet  a  dit  magnifiquement  dans 
l'oraison  d'Anne  de  Goiuaguc  de  Clèves ,  Princesse 
Palaliue  ,  prononcée  dans  l  église  des  Carmélites  du 
faubourg  Saint- Jacques,  le  9  août  1685  (la  princesse 
était  morte  à  Paris  le  6  juillet  1084)  :  *  Pendant 
que  tant  de  naissance,  tout  de  Liens,  tant  de  grâces 
qui  l'accompagnaient  —  Bossuet  avait  parlé  déjà  de 
»  son  rare  mérite  i  et  i  de  sou  éclatante  beauté  * , — 
lui  attiraient  les  regards  de  toute  l'Europe,  le  prince 
Edouard  de  Bavière  ,  ...  jeune  prince  qui  s'eloit  ré- 
fugié en  France  durant  les  malheurs  de  sa  maison , 
la  mérita.  Elle  préféra  aux  richesses  les  vertus  de 
ce  prince ,  et  cette  noble  alliance  où  do  tous  côtes 
on  ne  trouvoit  que  des  Rois,  j  Du  mariage  d'Edouard 
de  Bavière  avec  celle  qui  fut  la  célèbre  Princesse 
Palatine  naquirent  Anne  (le  13  mars  1648),  Béné- 
dicte et  Louise-Marie ,  celle  que  Bossuet  nomme 
seulement  Marie ,  et  dont  il  ait  :  t  La  princesse 
Marie  n'auroit  eu  à  désirer  sur  la  terre  qu'une  vie 
plus  longue.  «  Anne  de  Bavière  épousa ,  le  11  dé- 
cembre 1663,  Henri-Jules  de  Bourbon,  fils  aîné  du 
grand  Condé,  cl  vécut  jusqu'au  23  février  172). 
Bénédicte  s'allia  à  Jeau-r'réuéric,  duc  de  Brunswick 
et  de  Hanovre;  quant  à  L.  Marie,  voici  ce  que  ie 
lis  au  registre  de  Saint-André  des  Arcs  :  <  Le  jeuuy 
septiesme  jour  de  mars  (1647)  furent  faictes  en  la 
chapelle  de  lliostcl  de  Xeucrs,  par  messire  Antoine 
de  fimlu ,  prestre ,  curé  de  la  paroisse  de  S* -André 
des  Arcs,  les  cérémonies  du  baptesme  de  Louise- 
Marie,  fille  de  bl  et  pl  priucc  kdouard  de  Bauière, 
comte  Palatin  du  Rhein  {sic),  duc  de  Bauière,  et 
d'Anne  de  Gonsague  de  Cleues  ,  princesse  de  Mau- 
toue  et  de  Montferrat,  sa  femme;  le  parrain,  très- 
généreux  prince  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Coudé 
«  (le  g'1  Condé)  »,  priucc  du  sang;  la  marraine, 
madame  Lucie  d'Angeuncs,  femme  de  M.  le  mar- 
quis de  Montauzier,  au  nom  de  sérénirfsime  et  très- 
vertueuse  princesse  Louise-Marie  de  Gonsague  de 
Cleues,  reine  de  Pologne  et  de  Suède;  et  ladite 
Louise- Marie  »  (de  Bavière),  oagée  de  neuf  mois 
environ,  avoir  esté  oodoyee  par  le  sr  curé  de  S1- An- 
dré ,  en  la  mesme  chapelle  de  l'bostel  de  \reucrs.  » 
(Reg.  de  Saint-André,  u°  7,  fol.  81  *•«.)  L'enfant 
baptisée  le  7  mars  1647  était  donc  née  en  juin  1646. 

—  Le  Musée  historique  de  Versailles  possède  un 
portrait ,  peinture  anonyme  du  dix-septième  tiède , 
d'Anne  de  Gonsague,  Palatine  du  Rhin,  el  un  por- 
trait d'un  auteur  également  inconnu,  d'Edouard  de 
Bavière,  né  le  6  octobre  1624,  plus  âgé  de  huit  ans 
qu'Anne  de  Gonsague ,  qu'il  épousa  le  24  avril  1645, 
femme  séparée  d'Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Guise, 
qu'elle  avait  épousé  en  1639.  Le  Musée  de  Ver- 
sailles garde  aussi  un  portrait  d'Anne  de  Bavière  , 
princesse  de  Condé,  peinture  d'un  maître  inconnu. 

—  Voy.  4.  Clèves,  Comdr,  Ladisus. 

BAYARD  (Pierre  dc  Tbmuil,  seigneur  de). 
Ou  Ut  dans  un  registre  des  comptes  de  Guillaume 
Rochetel  pour  l'année  1549  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Ha- 
luie,  9732-3)  :  «  Led.  seigr»  (le  Roi)  •  a  ordonné 
que  les  héritiers  du  feu  eappne  Bayard  soient  rem- 
bourses de  la  val  leur  de  xxxviij.  marcs,  demy  once 
de  vessellc  dargent  poix  (sic)  de  Millau,  dont  led. 
dciïunct  feil  prest  au  feu  Roy*  (François  Ier)  tau 
I  camp  de  Nouarre,  ainsi  qu'il  appert  par  le  repaie 

9. 
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du  gM>  Morlet  qu  le  récent,  et  ce  sur  les  parties 
casuellcs.  »  11  millet  1549,  fol.  88  du  Registre.— 
M  Henry  d'Audigicr  a  publié,  en  1863,  uue  His- 
toire de  Bayart  (sic),  ouvrage  plein  d'une  érudi- 
tion saine,  qui  fait  justice  des  traditions  qui,  jus- 
qu'ici ,  avaient  été  tenues  pour  la  vérité  même.  I  n 
avocat  de  Grenoble ,  scandalisé  de  l'orthographe  du 
nom  de  Bayart  adoptée  par  M.  d'Audigier,  a  pro- 
testé contre  l'audace  de  cet  auteur,  qui  a  pu  voir 
autant  de  documents  favorables  à  sa  manière  d' or- 
thographier ce  nom  que  de  documents  qui  lui  sont 
contraires.  Kn  vérité  ce  n'était  pa  la  peine  de  se 
ficher. 

BEATILLES.  149*. 

Le  Dictionnaire  de  t  Académie  française  (1772) 
définissait  les  Beatilles  des  «  menues  choses  déli- 
cates et  propres  à  manger,  que  l'on  met  dans  les 
pâtés  et  dons  les  potages,  comme  ris  de  veau, 
crêtes  de  coq,  foies  gras,  etc.  ».  Le  mot  Beatilles 
désignait ,  en  1494 ,  des  objets  qui  entraient  dans  la 
toilette  des  femmes;  mois  quels  objets?  C'est  ce 
que  je  ne  saurais  dire ,  un  seul  texte  me  1rs  faisant 
connaître.  Je  lis  dans  le  Registre  de  la  Trésorerie 
de  la  Reine  (Anne  de  Bretagne)  (Arch.  Imp.,  KK. 
84,  fol.  113)  :  •  A.  Bcrthonncr  Serre,  guimplier, 
demeurant  à  Lyon,  pour  quatre  douzaines  de  Bea- 
tilles doubles ,  par  luy  faictes  du  commandemeut  et 
au  deuil  »  (sur  le  modèle)  *  dicclle  dame,  la  somme 
de  205  Uur.  tourn. ,  lesquelles  Beatilles  ont  esté 
baillées  et  Uurées  es  mains  de  lad.  dame  eu  la  ville 
de  Lyon,  a  deux  ducats  pièce ,  auec  vne  grant  saine- 
turc  large  d'or  de  KIoreuce  et  de  soye  cramoisie, 
franrhée  aux  deux  bouts.  *  Quel  état  était  celui  du 
Guimplier  ?  Il  fabriquait  et  rendait  de  ces  voiles  ou 
capuchons  que  les  anciens  documents  français  dési- 
gnent sons  les  noms  de  guimples  ou  guimpes;  mais 
assurément  ils  vendaient  d'autres  objets  pour  la  toi- 
lette des  femmes,  et  l'article  du  compte  que  j'ai  re- 
produit le  prouve  assex.  La  langue  anglaise  a  en- 
core le  substantif  guimp ,  qui ,  suivant  le  Diction- 
naire de  Spiers,  désigne  cet  ornement  de  passemen- 
terie (fil ,  laine  ,  or  ou  argent),  que  nous  nommons  : 
i  Brandebourg  i .  Le  guimplier  était  peut-être  mar- 
chand de  guimpes  et  passementier,  et  les  Beatilles , 
fabriquées  par  Berlbonner  Serre ,  a  Lyon ,  pour  la 
Reine ,  étaient  des  passements  pour  la  robe  d'Anne 
de  Bretagne?  Je  n'oserais  pas  l'affirmer  ;  mais  je  crois 
que  vingt-quatre  de  ces  Beatilles  étaient  appliquées 
ae  chaque  coté ,  sur  le  de  vaut  du  corsage  et  de  la 
jupe  de  cette  robe.  Ce  qui  me  porte  à  penser  que 
Serre  était  passementier,  et  que  les  Beatilles  étaient 
de  petits  ornements  de  passementerie,  c'est  que  je 
vois  le  guimplier  fournir  a  la  femme  de  Charles  VIII, 
en  même  temps  que  ces  Beatilles,  vne  ceinture  de 
soie  et  d'or.  11  semble  qu'au  mot  BcatilUs  soit  at- 
tachée l'idée  de  garniture ,  et  que  les  garnitures  de 
potages  ou  de  pâtés  ne  soient  pas  sans  rapport  d'o- 
rigine avec  celles  qu'Anne  de  Bretagne  acheta  à 
Ljoa  au  prix  de  deux  ducats  la  pièce.  Mai»  d'où 
vient  ce  nom  de  Beatilles/  Est-ce  de  Beattu?  Je 
ne^  voudrais  pas  l'assurer.  .Y oublions  pas  cependant 
qu'a  la  fin  du  siècle  dernier  cet  ornement  que  por- 
taient au  cou  les  femmes ,  collier  fait  d'un  ruban 
plissé  et  orné  d'un  nœud  sur  lequel  on  mettait  une 
petite  croix  ,  un  petit  bouquet  ae  diamants  ou  une 
petite  image  du  Saint-Esprit ,  était  nommé  par  les 
dames  :  •  parfait  contentement      Or,  le  parfait 
contentement  était  ainsi  appelé  parce  qu'étant  •  la 
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dernière  main  que  «  mesloit  »  à  sa  beauté  une 
femme  allant  en  conquête  » ,  il  la  rendait  parfaite- 
ment heureuse  et  contente  (Beata?).  Les  mouches, 
le  fard,  les  bijoux,  les  diamants,  auraient  pu  se 
nommer  des  Beatilles,  ainsi  que  tout  ce  qui  était 
accessoires  et  ornements  de  toilette  ou  ingrédients  de 
ragoûts,  tout  ce  qui  devait  embellir  les  femmes  et 
les  rendre  contentes ,  tout  ce  qui  pouvait  améliorer 
un  mets  et  causer  la  satisfaction  des  gourmands.  — 
\icot  (1584)  n'a  pas  recueilli  le  mot  Beatilles,  qui 
n'était  peut-être  plus  guère  usité.  Les  continuateurs 
de  Ménage  n'ont  pas  connu  ce  mot  dans  le  sens 
d'ornement;  ceux  de  Du  Cange  (1733)  l'ont  donné 
d'après  le  teitc  latin  de  la  Vie  de  Saint  Anthelme. 
dont  l'auteur  dit  qu'un  coffret  neuf  fut  fabriqué  ,  si 
bien  arrangé  par  les  Visitandines  •  totque  Beatillis 
ornatum  * ,  qu'on  pourrait  dire  de  lui  que  le  tra- 
vail y  surpassait  la  matière,  i  Les  Bénédictins  infè- 
rent du  passage  que  je  viens  de  traduire  que  les 
Beatilles  étaient  des  t  Ornementa  vitioris  quidem 
mater iœ  tel  pretii ,  sed  magni  laboris  et  artis  exi- 
miee  » .  Cela  est  beaucoup  trop  absolu.  Assurément, 
les  Beatilles  achetées  à  Lyon,  en  juin  1494,  par  la 
Reine  de  France  ,  au  prix  de  deux  ducats  la  pièce  , 
n'étaient  ni  d'un  vil  prix  ni  d'une  matière  vile  ; 
elles  étaient  probablement  de  fil  d'or  ou  de  soie 
comme  la  ceinture.  —  Voy.  Maxucobde. 

BEAUBOLRG  (Pikrm  TROCHON,  m  thk*t«* 
Sf  Dis).  ?I062— 1725? 

Grand  comédien,  dit-on,  avec  de  grands  défauts. 
Successeur  de  Baron  dont  il  n'avait  ni  la  beauté ,  ni 
la  grâce ,  ni  la  noblesse ,  Pierre  Trochon ,  qui  se 
disait  sieur  de  Beaubourg ,  pour  obéir  à  noc  coutume 
établie  on  théâtre,  débuta  dans  la  tragédie,  le  17  dé- 
cembre 1691 ,  par  Xicomède ,  et  malgré  son  peu 
de  talent  acquis,  fut  reçu  le  17  octobre  1(>92, 
lorsque  la  comédie  eut  essayé  trois  tragédiens  encore 
moins  bons  que  lui.  Il  n'avait  que  vingt-neuf  ans 
quand  il  parut  pour  la  première  fois  sur  U  scène 
française  ;  plus  tard ,  le  public  reconnut  que  l'in- 
dulgence est  une  bonne  couseUlère.  On  lui  tint 
compte  de  quelques  qualités  qui  grandirent  avec  le 
temps,  et  s  il  ne  put  faire  oublier  Baron,  il  sut 
d'abord  se  faire  accepter,  puis  se  foire  applaudir, 
aimer,  et,  iU  lia,  regretter.  Quand  il  prit  sa  re- 
traite, en  1718,  on  convint  qu'il  avait  été  un  ac- 
teur remarquable ,  un  comédien  habile.  Le  Moxn- 
rier  (Galerie  historiq.  dts  acteurs  du  Th.  Fr.)  dit 
a  propos  de  la  réception  de  Beaubourg  dans  la 
société  des  comédiens  du  Roi  :  «  On  ne  peut  douter 
>  que  le  crédit  de  M"<-  Bcauval  dont  il  avait  épousé 

•  la  fille ,  ne  lui  ait  été  fort  utile  dans  cette  occa- 

*  sion.  ?  Le  Hoxiiricr  s'est  étrangement  trompé  dans 
sa  conjecture  :  Beaubourg  n'avait  point  épousé 
encore  la  fille  des  Bcauval  ;  il  ne  s'unit  à  elle  que 
trois  ans  et  demi  après  son  début ,  comme  on  le 
verra  ci-dessous  à  I  article  :  Bkm  v.\i.  Jr  ne  sois  à 
quelle  famille  appartenait  Picre  Trocliou,  sieur  de 
Beaubourg  ;  je  vois  qu'un  t  Pierre  Trochon ,  bour-  < 
geois  de  Paris  >  ,  époux  d'une  Elisabeth  Boiron ,  de- 
meurait, en  lb'88  ,  sur  la  paroisse  Saint-Sulnicc , 
où  demeurait,  en  1692,  un  »  Adrien  Trochon, 
époux  de  Catherine  Vallct.  *  Celui-ci  était  «  valet 
de  chambre  • .  Les  deux  Trochon  étaient-ils  parents 
du  comédien?  je  ne  saurais  le  dire.  Le  père  de 
Beaubourg  se  nommait  Pierre  Trochon,  et  sa  mère 
Claire  Le  Roy.  Quelle  profession  était  celle  de  ce 
Pierre  ?  je  n'ai  pu  l'apprendre  ;  il  est  qualifié  scu- 
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lement  t  bourgeois  de  Paris  t  dans  1* 
riage  de  son  fils.  —  l'oy.  Rtacvai. 
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BEALBRIX  ou  or  BEAUBRUX. 
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1590. 
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?  —1627. 
?  1603— 1677. 
1604—  1 69  2. 


•  Dans  les  salles  de  l'bostel  de  Ville  de  Paiis 
on  en  voit  (des  portraits)  qui  sont  de  la  main  de 
Louis  Bobrun.  Ce  peintre  estoit  oncle  de  Henry  et 
de  Ourles  Bobrun,  originaires  d'Amboise.  Louis 
eut  pour  élèves  ses  neieiu  et  Simon  Renard  dit 
& -André.  (Félibien,  Entretiens  mr  les  vies  et  les 
ouvrages  des  peintres,  in-V°,  1685;   4'  partie, 
p.  S.)...  Vous  savez  qu'il  (Henry  Bobrun)  estoit 
d'Amboise.  Son  père  et  son  aycul  auoietit  loujottr* 
esté  attaches  au  service  des  Roys  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  l'un  en  qualité  de  valet  de  chambre, 
l'antre  en  qualité  de  valet  de  garde-robe.  Henry 
Bobrun  exerça  aussi  la  mesme  charge  de  valet  de 
chambre  pendant  quelques  années.  Ses  habitudes  à 
la  cour,  et  la  réputation  qu'il  avait  de  bien  faire  des 
portraits  luy  donnèrent  beaucoup  d'employ.  Vous 
seavei  l'ami  lié  et  l'est  roi  le  liaison  qui  cstoienl  cuire 
luy  et  Charles  Bobrun  son  cousin...  Lorsque  la 
Reine  ûl  son  entrée  dans  Paris  en  1660,  ils  curent 
le  voin  d'orner  l'arc  de  triomphe  que  l'on  dressa  au 
bout  dn  pont  Xotre-Dame.  Ils  l'enrichirent  de  plu- 
sieurs figures  el  représentèrent  dans  le  tableau  d'en 
haut  Hors  surmonté  par  C Amour...  Enfin  la  morl 
d  Henry  qui  arriva  au  mois  de  may  1677  les  sépara 
et  rompit  les  liens  si  doux  et  si  agréables  qui  les 
avoient  joints  ensemble  pendant  tant  d'années.  * 
(Ibii.  5r  partie ,  p.  185.) 

Voilà  tout  ce  que  les  biographes  ont  su  jusqu'ici 
des  BVaubrun  ;  les  renseignements  donnés  par  Féli- 
bien sont  les  seuls  qu'ils  aient  connus  ;  ils  n'ont  pas 
cru  qu'il  fût  nécessaire  d'en  chercher  d'autres.  J'ai 
été  plus  curieux  ,  et  je  n'ai  pas  a  regretter  la  peine 
que  je  me  suis  donnée.  Tous  les  documents  mte  j'ai 
trouiés  étaient  réunis,  lorsque  fut  publié  (article 
consacré  à  Henri  et  à  Charles  Beaubrun ,  par  Guil- 
let  de  Saint-Georges ,  historiographe  de  I  ancienne 
Académie  de  peinture.  Je  lis  dans  ce  morceau  de 
biographie,  dont  l'auteur  doit  être  bien  informé, 
que  Henri  et  Charles  «  naquirent  à  Amboise  où  le 
i  séjour  du  Boiavoit  attiré  leurs  pères,  qui  étoient  (ils 
*  de  Mathieu  de  Beaubrun,  originaire  ac  la  province 
»  «lePorest.  i  Guillel  ajoute  que  ce  Mathieu,  aïeul  des 
deux  académiciens,  étant  page  de  M.  le  marquis 
d  l'rfé,  gouverneur  du  Forest,  le  suivit  au  voyage 
qu'il  fit  a  la  cour,  et  fut,  depuis,  pourvu  d'une  I 
charge  de  valet  de  chambre  au  Roi.  Mathieu  de 
Beaubrun  mourut  eu  1597,  Agé  de  soixante-douze 
te*,  dans  le  château  de  Monceaux  dont  il  était  con- 
cierge et  garde-meubles,  laissant  quelques  fdles  et 
treize  garçons.  L'aîné  de  ceux-ci,  nommé  Mathieu 
comme  son  père,,  lui  succéda  dans  sa  charge  de 
*«lct  de  chambre,  et  fut  père  de  l'académicien 
Charles  de  Beaubrun.  Henri,  son  cousin  germain, 
était  OU  de  Henri  de  Beaubrun,  valet  de  garde-robe 
du  Roi.  Le  futur  peintre,  Henri,  d'abord  porte-ar- 
quebuse du  Roi ,  eut  ensuite  la  charge  de  valet  de 
garde-robe  à  la  place  de  son  père,  et  mourut  en 
1677.  Charles  de  Beaubrun  mourut  le  16  janvier 
1092. 

Guillet  de  Saint-Georges  ne  parle  pas  de  Louis 
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d«  Beaubrun,  sur  lequel  j'ai  quelques  rc 
ments  utiles  et  dont  je  parlerai  bientôt. 

Les  Etats  dei  ofliciers  de  la  Maison  du  Roi ,  el 
les  registres  de  l'Epargne  (Areh.  de  l'Emp.  KK. 
139  et  140)  m'ont  appris  qne.,  le  29  janvier  1580, 
un  Claude  Beaubrun,  valet  de  chambre  du  Roi,  reçut 
30  écus  sol,  et  que  Mathieu  de  Bobrun  (sic),  aussi 
valet  de  chambre,  reçut  c  30  escus  sol  »  en  1584, 
pour  ses  gages  de  l'année.  Ce  Mathieu,  qui  mourut, 
selon  les  informations  de  Guillet  de  Saint-Georges, 
en  1597,  était  né  vers  1525.  Qui  épousa-t-il  et  à 
quelle  époque  naquirent  Mathieu  H ,  Henri  et  Louis, 
trois  de  ses  fils  qui  nous  intéressent  —  Claude  était 
probablement  un  de  leurs  frères  —  ?  Je  n'ai  pu  l'ap- 
prendre. Je  vois  que  Mathieu  II  de  Bobrun  (sic) 
épousa  Amie  Bruneau  ;  et  que ,  le  2  avril  1596 ,  il 
fit  baptiser,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  une  fille 
que  I  on  nomma  Anne,  comme  sa  mère.  Mathieu  II 
figure  comme  valet  de  chambre,  et  Henri  1"  comme 
valet  de  garde-robe  ,  sur  les  comptes  de  la  Maison 
du  Roi  pour  l'année  1600  (Arch.  Imp.  KK.  151 
p.  18  et  20).  Le  13  mai  1611,  Mathieu  fit  baptiser 
une  autre  fille  qui  eut  aussi  le  prénom  d'Anne. 
L'acte  de  baptême  de  cette  enfant  qualifie  Mathieu 
Beaubrun  •  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roy  > 
cl  dit  qu'Anne  eut  pour  parrain  »  honorable  homme 
Loys  Beaubrun ,  maistre  peintre  » .  Ainsi ,  ce  que 
n'ont  pas  su  ou  du  moins  ce  que  n'ont  pas  dit  Féli- 
bien et  Guillet,  Mathieu  II  Beaubrun,  le  père  de 
Charles,  fut  peintre  comme  Louis. 

Louis  Beaubrun  épousa,  vers  1609,  Marie  Rouil- 
lait!. Il  demeurait  alors  sur  le  territoire  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  et  ce  fut  dans  cette  église  que, 
le  9  novembre  1610,  il  fit  baptiser  son  premier 
enfant ,  Catherine,  dont  le  parrain  fut  un  musicien 
alors  en  renom ,  Xicolas  de  Livct,  »  ordre  de  la  mu- 
sique du  Roy  et  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté  » . 
Le  10  juillet  1612,  Louis  Beaubrun  présenta  à  l'é- 
glise son  second  enfant,  Antoine,  qui  eut  pour 
marraine  »  Catherine  Duhamel ,  femme  de  Xicolas 
de  Livet  » .  En  1614,  Beaubrun  avait  changé  de  pa- 
roisse sans  changer  de  quartier.  Il  demeurait  rue 
Saint-Honoré  lorsque,  le  IV  octobre,  il  fit  baptiser 
a  Saint-Eustache  un  troisième  enfant ,  Marguerite, 
que  tint  sur  les  fouis  son  grand-père  maternel ,  je 
crois.  •  Charles  Rouillard,  greuelier  du  grenier  4 
sel  de  Xogent  i .  Louis  Beaubrun  était  redevenu 
paroissien  de  Saint-Germain,  quand  île  jeudi  sixiesme 
»  sept .  1618 ,  fut  baptisé  Louis ,  fils  de  Louis  Bo- 
i  brun  (sic),  peintre  ordinaire  de  la  Reine  i ,  ayant 
pour  répondants  »  Antoine  Damié  tailleur  et  valet 
de  chambre  du  Roy,  et  Marie  The  v  eue  t  fille  de 
Jehan  Thevenet ,  marchand  bourgeois  de  Paris  • . 
Le  baptême  fut  payé  au  vicaire  t  31  sols  » .  Deux 
ans  après,  Beaubrun  qui  élail  retourné  à  son  loge- 
ment de  la  rue  Saint-Honoré,  paroisse  Saint-Eus- 
tache, y  eut  un  fils,  Martin,  baptisé  le  14  août 
1621  ;  puis  le  24  novembre  1622,  une  fille  nommée 
Marguerite  par  *■  Marguerite  Tassin,  femme  de 
Xicolas  Rouillard ,  marchand  tapissier  > ,  et  par  t  Ma- 
thieu Beaubrun,  paintre  et  vallet  de  chambre  du 
Boy  i.  En  162'*,  nouvel  enfant,  le  septième,  une 
fille ,  baptisée  le  24  janvier,  sous  le  nom  d'Elisa- 
beth 1 .  Son  parrain  fut  *  Michel  Cotton ,  premier 

'  Elisabeth  de  Btanbran  mou  roi  le  2*2  décembre  16"6, 
rue  des  Deux-Escui,  ches  son  frère  Charte»,  qui  la  fil  en- 
terrer à  Saiut- Eogtache .  et  signa  l'acte  de  son  inhumation  : 
•  Cbarlc*  de  Beaubrun  ».  Cet  acte  dit  ElUabeth  •  fille  de 
feu  lloosieur  de  Beaubrua ,  vallet  de  chambra  du  Roy.  • 
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valet  de  chambre  de  monseigr  le  due  de  Luxem- 
bourg »;  m  marraine  :  c  Marguerite  de  Lafont, 
femme  de  Miche!  Bobruu  (sic) ,  peintre  du  Roy  * . 
Ce  Michel,  un  des  frères  de  Louis,  de  Mathieu  et 
de  Henri,  est  resté  inconnu  à  Guillct  de  Saint- 
Georges  et  à  Felibien  ;  homme  probablement  d'un 
talent  médiocre,  et  oublié  dès  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  eut  pourtant  la  charge  de  <  peintre 
et  valet  de  chambre  du  Roy  ? .  Il  vivait  rue  Saint- 
Gennain  l'Auxerrois ,  où  il  mourut  le  lundi  6  jan- 
vier 1642.  On  lui  fit  d'assez  honorables  funérailles , 
Car  je  rois  qu'il  eut  trente  prêtres  à  son  conroi,  qui 
fut  payé  24  lit  res  à  l'église.  (Registres  de  Saint-Ger- 
main l'Auxerrois.) 

Louis  Beau  brun  eut  encore  deux  enfants,  bapti- 
sés ,  ceux-là ,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  car 
Bcaubrun  était  retourné  à  sou  premier  logis.  Le 
huitième  de  ses  enfants  fut  François,  né  le  10  fé- 
vrier 1625;  le  neuvième  et  dernier,  Marie,  née 
le  18  février  1626. 

Louis  Beaubrun  était  un  homme  de  mérite  et  fort 
employé.  Non-seulement  il  était  habile  aux  por- 
traits, il  faisait  aussi  de  grandes  compositions  allé- 
goriques ou  historiques  qui  avaient  l'approbation  du 

Sicuplc  et  de  la  cour,  (/est  ainsi  que  lorsque,  le 
6  mai  1616,  Louis  XIII  entra  à  Paris,  amenant  de 
Bordeaux  la  jeune  Anne  d'Autriche  qu'il  venait  d'é- 
pouser, Louis  Bcaubrun  exécuta  un  grand  tableau 
qui  fut  placé  sur  la  porte  Saint-Jacques.  Celte  allé- 
gorie, Bcaubrun  la  reproduisit  lui-même  par  lu 
gravure.  L'estampe  est  rare.  Elle  porte  cette  inscrip- 
tion :  i  /,.  Dobrun  pinxil  et  scalp,  t .  Le  père 
Lelong  la  cite,  t.  IV.  p.  44  de  sa  Bibliothèque 
historique.  J'ignore  à  quelle  époque  Bcaubrun  ob- 
tint de  la  Reine  Anne  le  brevet  de  son  peintre  ; 
mais  en  1618 ,  pour  la  première  fois ,  le  vicaire  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  lui  donna  le  titre  de 

•  peintre  ordinaire  de  la  Reine  »  ;  jusque-là  il  l'avait 
qualifié  seulement  de  «  maistre  peintre  à  Paris  » . 
J'ai  cherché  longtemps  la  date  de  la  mort  de  Louis 
de  Bcaubrun  ;  je  l'ai  trouvée  à  la  fin.  Le  registre 
mortuaire  de  taint-Gcrmain ,  pour  l'année  1627, 
contient  cet  acte  :  »  Le  jeudy,  14e  jour  de  no- 
t  vembre,  le  conuoy  de  feu  Louis  Baubrun  (sic), 
t  vivant  peintre  ordinaire  de  la  Royne  et  de  Mcs- 
«  sieurs  de  la  ville ,  pris  rue  Si-Germain  ;  les  beaux 

*  parements,  les  trante  (sic  pour  les  30  prêtres),  le 
»  cricur,  et  M.  Thircment  (le  vicaire  qui  donna 
»  l'absoute),  i  Beaubrun  était  peintre  de  &  Mes- 
sieurs de  la  Ville  » ,  c'est-à-dire  du  prévôt  et  des 
échevius,  du  moins  depuis  1616.  Un  des  enfants  de 
notre  artiste,  sa  fille  Marguerite,  âgée  de  cinq  ans 
seulement ,  le  suivit  de  près  au  tombeau.  Elle  fut 
inhumée  le  mercredi ,  22  décembre  1627  »  prise , 
dit  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux,  rue  St-Gennain, 
près  l'arche  du  Marin  Vault  (sic). 

Marie  Rouillard  vivait  encore  en  1643,  comme 
ou  le  verra  tout  à  l'heure. 

Mathieu,  sieur  de  Beaubrun,  eut  parmi  ses  filles 
une  certaine  Isabelle  ou  Elisabeth,  a  qui  la  reine 
Maiîe  de  Médicis  donna  la  charge  de  concierge 
du  château  de  Monceaux ,  près  de  Mcaux ,  charge 
qu'avait  remplie  son  père  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  d'après  Guillct  de  Saint-Georges.  Je  la  vois 
portée  dans  les  Comptes  du  douaire  de  Marie  de 
Médicis,  pour  les  années  1635,  36  et  37,  et  dans 
ceux  des  Bâtiments  du  Roi  pour  l'année  1639.  Klle 
avait  200  livres  de  gages.  (Arch.  de  l'Einp.  KK. 
195.  fol.  71.  etKK.  197.) 
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Marie ,  la  dernière  fille  de  Louis  de  Beaubrun , 
née  le  18  février  1626 ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  épousa   à   Saint -Germain  lAuxcrrois,  le 

10  mars  1643 ,  »  Robert  Oudaillc ,  M*  barbier  chi- 
rurgien ,  demeurant  en  la  rue  St-Germain  • .  Les 
témoins  de  son  mariage  furent  *  Marie  Rouillard, 
sa  mère ,  et  son  frère  Louis  de  Beaubrun  * .  Elle 
fut  bientôt  veuve.  Son  mari  mourut  avant  le  7  août 
16V5,  date  du  baptême  d'un  de  ses  neveux, 
Louis  III ,  fils  de  Louis  II  de  Bcaubrun. 

Louis  II  de  Beaubrun  n'avait  pas  suivi  la  carrière  de 
son  père.  Il  avait  acheté  une  charge  de  i  conseiller 
en  la  chambre  du  trésor  * ,  et  il  était  avec  cela  *  ad- 
uoeat  au  conseil  privé  du  Roy  • .  Il  avait  épousé 
Marie  de  La  Fosse ,  fille  de  Gaspard  de  La  Fosse  , 
avocat  aussi  au  conseil  privé.  Je  vois  qu'il  eut  d'elle 
Irois  fils  et  nue  fille  :  Gaspard- Louis ,  baptisé  le 
16  février  1648 ,  et  tenu  par  sa  grand-mère  t  Marie 
Rouillard  * ,  veuve  de  Louis  I*r  de  Beaubrun;  lx>uis, 
baptisé  le  7  août  1645,  ayant  pour  marraine  sa 
tante  «  Marie  Bcaubrun,  veufoc  de  feu  Robert 
Oudaillc  t  ;  lAJuis-Charles ,  baptisé  non  pas  à  Saiot- 
Gertnain-l'Auxerrois  comme  ses  deux  frères,  mais 
à  Saint-Louis  en  l'Ile ,  le  17  novembre  1647,  ayant 
pour  parrain  »  Charles  Beaubrun,  peintre  et  valet 
de  chambre  du  Roy  »;  enfin,  Marguerite,  née  le 

11  avril  1052,  et  baptisée  à  Saint-Etienne  du  Mon! 
le  12,  tenue  par  Henri  Bcaubrun,  peintre  et  valet 
de  garde-robe  du  Roi. 

Le  mariage  de  Louis  de  Beaubrun  et  de  Marie  de 
La  Fosse  doit  avoir  été  célébré  entre  septembre 
1641  et  mai  1642.  Louise  de  La  Fosse  épousa, 
en  effet  t  Jean  Mignot ,  conseiller  du  Roy  en  son 
trésor  t,  le  2'*  septembre  1641,  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois;  cl  Marie  de  La  Fosse,  sa  sœur,  accou- 
cha de  son  premier  enfant  le  16  février  1643 , 
comme  on  vient  de  le  voir.  Le  registre  de  Saint- 
Germain-l'Auxcrrois  ne  porte  pas  trace  du  mariage 
de  Beaubrun ,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  été  enre- 
gistré dans  aucune  des  paroisses  de  Paris.  Sans 
doute  il  fut  fait  à  la  campagne. 

Je  n'ai  pas  trouvé,  antérieurs  à  l'année  1631, 
d'actes  intéressant  Henri  et  Charles  de  Beaubrun , 
les  peintres  restés  célèbres ,  mais  dont  on  ne  connaît 

Sas  d'ouvrages  authentiques,  bien  qu'ils  aient  fait 
e  uombreux  portraits  pour  la  cour  et  pour  la  ville. 
C'est  au  registre  de  Sainte- Opportune  que  je  lis  la 
première  mention  de  la  présence  à  Paris  de  ces  deux 
cousins,  frères  par  la  communauté  de  talent  et  par 
l'inaltérable  amitié  dont  ils  furent  liés.  Les  9  et 
26  novembre  1631 ,  ils  assistèrent  aux  fiançailles  et 
au  mariage  de  Marguerite  Le  Roux ,  leur  cousine , 
avec  Supplice  (sic)  Brix.  L'acte  dit  que  Charles  et 
Henri  demeuraient  alors  sur  la  paroisse  Saint- 
André  des  Arcs.  Henri  demeurait  chez  son  père , 
paroisse  Saint-Germain  l'Auxerrois,  lorsque,  «  le  sa- 
medy  4e  juin  1644  i  à  Saint-Jean  en  Grève  ,  il 
épousa  i  Suzanne  Roland ,  fille  de  deffunct  Joachira 
Roland ,  escuyer,  sr  Du  Plessis,  et  de  feued11'  Jeanne 
de  La  Pierre  » .  L'acte  qui  nomme  parmi  les  té- 
moins du  mariage  i  Charles  de  Beaubrun  escuier, 
et  Louis  de  Beaubrun  i  (c'est  Louis  II ,  fils  du 
peintre  Louis  de  Bcaubrun)  *  commissaire  prouin- 
cial  de  l'artillerie  à  Metz  * ,  cousin  du  marié ,  déclare 
que  *  uoble  homme  Henry  de  Bcaubrun ,  valet  de 
garde-robbe  du  Roy  »  (son  (ilrc  de  peintre  est 
oublié)  *  est  •  fils  de  Henry  de  Beaubrun,  aussy 
volet  ue  garde-robbe  du  Roy,  et  de  feue  Rachcl 
Bouuctte.  »  Henri  lrr  de  Beaubrun  qu'où  voit  figurer 
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dus  cet  aete,  vivait  encore  le  1er  juin  1650;  je 
trouve  «on  nom  sur  un  Etat  de  la  Maison  du  Boî, 
fait  à  eette  date  (Bibl.  Imp.  M».  Saint-Magloire  74)  ; 
il  y  est  porté  parmi  1rs  valets  de  garde-robe,  ayant 
son  fils  Henri  en  survivance . 

Henri  H  de  Beaubrun  ent  au  moin*  wpt  enfants  de 
Suzanne  Roland  :  1°  Suzanne,  baptisée  le  16  juillet 
1G43 ,  à  Saint-Eustache  —  Henri  demeurait  alnri? 
rue  Seint-Honoré  —  et  tenue  sur  le*  font*  par  Ge- 
neviève Roland  ,  *a  tante  maternelle  ;  2"  Louis,  d'int 
fut  parrain  le  Roi  Louis  XIV,  représenté  au  bap- 
tême, le  56  octobre  1646,  par  «  messire  Hardouin, 
de  Perefixe...,  précepteur  du  Roy  t;  et  marraine 
«  hante  et  puissante  dame  Mark  Catherine  de  La 
t  Rochrfoucault ,  marquise  de  Sencey  (sic)  comtesse 

>  de  Raudan,  dame  d'honneur  de  la  Reyne  régente  »  ; 
3*  une  autre  Suzannrt  baptisée  le  12  juin  1656; 

Henri,  dont  fut  marraine,  le  17  juillet  1651, 
«  Catherine  Tissu ,  femme  de  Charles  Reaubmn, 
peintre  et  vallet  de  chambre  du  Roy  i  ;  5°  une  troi- 
sième Suzanne,  le  17  octobre  1652;  6°  Jean- 
Henry,  le  13  juîu  1654;  7°  Anne ,  tenue  le  11  no- 
vembre 1659,  sur  les  fonts  de  Saint-Eustache,  pur 
Anne  Beaubrun,  femme  de  Jean  Guillermo,  éeuyer, 
siccr  dn  Fay.  Henri  II  de  Beaubrun  demeurait  «  rue 
oeufoc  de  la  Reyne  »  en  1650.  En  1651 ,  il  avait 
son  logement  »  nie  des  Deux-Ken*,  prés  la  rt:e 
de  Grenelle  i .  Le  H  avril  lfi51 ,  il  perdit  un  de  ses 
enfants;  l'acte  mortuaire  ne  dit  pas  lequel.  Il  eu 
perdit  an  teconrl  le  22  septembre  1652;  il  demeu- 
rait alors  rue  Sainte-Anne.  II  revînt  à  la  rue  des 
Ifan -Sens  —  ces  Beaubrun  déménageaient  bien 
sourent!— et  c'est  là  qu'il  mourut  le  17  mai  1677. 
L'acte  de  son  inhumation  ,  enregistré  à  Saint-Eus- 
tache i  la  date  dn  i  mardi,  18°  may  »,  le  dit 
i  Henry  de  Beaubrun ,  ri-deuanl  vallet  de  garde- 

>  robe  du  Roy ,  trésorier  et  professeur  en  son  Aca- 
»  demie  de  peinture  et  sculpture ,  demeurant  rue 
»  des  Deux-Rscu*  » .  Il  fut  enterré  dans  l'église  après 
«  un  service  complet  » . 

Quant  à  Charles  de  Beaubrun  ,  le  28  aoùl  16 49, 
il  fiança,  et,  le  29,  épousa  «.  Catheriuc  Tissu, 
i  venfue  de  feu  Charles  de  La  Rue,  viuant  mar- 
»  chand ,  bourgeois  de  Paris ,  eu  présence  de  Claude 
»  Tissu ,  frère  de  la  dicte  Tissu ,  et  Henri  Bcau- 

>  brun,  eousiu  germain dud.  Beaubruu  >.  (Registre 
de  Saint- Kujtache).  S'il  ent  des  enfants,  ic  ne  les 
coanais  pas.  11  mourut  le  16  janvier  1692,  et  fut 
inhoraédans  l'église  de  Saint-Kustachc.  L'acte  dressé 
»  le  jeudy  dix-sept  januicr  •  le  nomme  et  qualifie  : 
«  noble  homme  Charles  de  Beaubrun ,  conseiller  du 

•  Roy,  controlleur  des  décimes  de  la  généralité  de 

•  Caen,  ancien  professeur  et  trésorier  de  l'Acad. 
'  Roy.  de  peint  et  sculpt.  ?  .  Cet  acte  est  signé  : 

•  Tissu,  Duchangc,  Ch.  de  Beaubrun  •< .  -  (Charles 
de  Beaubruu,  né  i  Amboisc  » ,  dit  la  liste  des  acadé- 
miciens, fut  reçu  à  l'Académie -le  2  septembre 
1651  ;  il  monrut  dgé  de  quatre  vingt-huit  an*.  Il 
cUit  donc  né  vers  1604. 

Charles  de  Beaubrun  qui  habitait  la  rue  des 
Dcux-Ecus  avec  son  cousin,  uc  quitta  point  leur 
maison  à  la  mort  de  Henri  ;  il  y  resta  avec  Suzanne 
Roland,  venve  de  cclni-ci,  laquelle  y  mourut  âgée 
tic  «oixante-dix-neuf  ans,  le  16  avril  1702.  «  Charles- 
Henri  de  Beaubrun,  conseiller  du  Roy,  controlleur  de 
la  généralité  de  Caen  ,  son  fils  > ,  qui  signait  ;  Ch.  de 
Beaubrun,  alors  comme  en  1692,  fut  témoin  de  son 
inhumation  dans  l'église  de  Saint-Eustache.  Ce 
Cliurles  Henri  avait  eu,  le  17  janvier  1077,  le  bre- 


!  vet  de  la  charge  de  concierge  et  garde-menbles  du 
château  de  Monceaux,  en  considération  des  services 
que  «  feue  Elisabeth  de  Beaubrun ,  sa  tante ,  avait 
rendus  dans  la  dite  charge» .  (Arch.  de  l'Emp.,  An- 
cien* brevets  du  Roy;  E.  9289 ,  fol.  381 .) 

J'ai  trouvé  sur  quelques-uns  des  travaux  des 
deux  Beaubrun,  certaines  notions  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt,  je  crois.  Et  d'abord  je  citerai  une 
lettre  assex  curieuse ,  adressée  par  ces  peintres  a 
Colbert ,  et  classée  parmi  les  lettres  que  reçut  le 
ministre  en  novembre  1663  (Bibl.  Imp.,  Lettres  de 
Colbert).  Voici  cette  épttre  : 

Monseigneur,  si  le  Roy  n'a  la  bouté  de  dire  vn 
mot  aux  daines  pour  les  animer  à  se  faire  peindre, 
!  nous  uc  saurions  rien  aduancer  à  raison  de  leur  ué- 
gligcucc,  et  si  vous  ne  nous  faites  la  grâce  d'estre 
vn  peu  fauorable  à  nos  récompenses,  nou*  ne  seau- 
rions  uous  faire  sécourir  par  des  habiles  geus  dont 
nous  avons  affaire  ;  nous  sommes  bien  malheureux 
que  le  Roy  nous  désire  taxer  au  dessoubs  des  paye- 
ments que  nous  auons  du  public  ;  pour  peu  que  Sa 
Majesté  daiguast  penser  1  l'ancienneté  uc  nos  ser- 
uices  tant  en  qualité  de  domestiques  que  de  celle  de 

r cintres  dès  le  commencement  de  sou  enfance ,  que 
vn  de  nous  souuent  a  eu  Ihonucur  de  faire  jouer, 
Sa  Majesté  auroit  pour  nous  quelque  pensée  plus 
avantageuse  ;  les  petits  poiemens  des  ouuragcs  de 
la  nature  de  celle  cy  deshonnore  leurs  autheurs  ; 
uous  sommes  au  désespoir,  monseigneur,  si  vous 
n'ai  et  la  bonté  de  nous  exempter  de  ce  mal;  vous 
pouuci  de  sy  grandes  choses  qu'il  vous  sera  fort 
facile  de  changer  nostre  fortune  présente  en  vne 
meilleure,  faicte  nous  eu  la  grâce,  monseigr,  et  la 
tenant  de  vos  mains ,  nous  vous  la  sacritierous  auec 
toute  la  soubmission  et  le  respec  jtuaginable;  nostre 
Académie  par  l'aduanlagc  qu  elle  a  de  l'honneur  de 
votre  protection,  reçoit  des  bien:*  faietz  de  Sa  Ma- 
jesté, ayez  agréable,  Monseigneur,  d'en  considérer 
en  particulier  deux  des  plus  anciens  qui  prennent  la 
hardiesse  de  se  dire  plus  que  quy  que  ce  soit, 
Monseigneur, 

Vos  très-humbles  et  très- 
A  Monseigneur         obéissants  serviteurs 
Monseigneur  Colbert.  Les  BEALBRUXS. 

Ou  saura  bientôt  à  quel  travail  fait  allusion  la 
première  phrase  de  la  lettre  qu'on  vient  de  lire.  Les 
peintres  éprouvaient  cet  ennui  qu'ultend  toujours 
l'artiste  qui  a  le  devoir  de  faire  des  tableaux  offi- 
ciels; ibj  ne  voyaient  pas,  peu  empressées  de  se  faire 
portraire ,  les  femmes  désignées  par  Louis  XIV 
venir  n  leur  atelier.  Quant  a  I  autre  chagrin  qui  tour- 
mentait Charles  et  Heuri ,  Colbert  le  donnait  volon- 
tiers à  tous  ceux  qu'il  employait.  Il  était  économe  ; 
il  voulait  bien  que  le  Roi  parût  grand,  généreux, 
protecteur  magnifique  des  arts;  mais  il  voulait  que 
Sj  Majesté  Mt  libérale  à  son  or  défendant.  La  sup- 
plique des  Bcaubrtin  produisit-elle  immédiatement 
l'effet  qu'ils  en  avaient  espéré?  on  verra  que  non. 

Le  registre  des  Dépenses  d'Anne  d'Autriche 
(Bibl.  Imp  Ms.  supl.  frauç.  1925),  contient  les  ar- 
ticles suivant*  qui  intéressent  l'histoire  des  travaux 
de  Charles  Beaubrun  :  «  Au  sr  Charles  Beaubruu , 
»  peiutre  ord,c  du  Roy,  lu  somme  de  300  1.  tour. 
»  pour  son  payement  d'auoir  faict  vn  portrait  de 
»  S.  M.  »  (la  Reine  Anue  d'Autriche)  «  dans  vu 
»  grand  cadre  entouré  de  sa  bordure ,  dont  S.  M.  a 
»  faict  don  au  sr  de  Carnavalet,  lieut.  des  gardes  du 
i  corps  du  Roy.  »  (Somme  reçue  le  l,r  may  1655  ) 


Digitized  by  Google 


136  BEA 

—  •  Au  s'  de  Beaubrun,  peint,  ord.  do  R.  • 
(7  février  1657),  *  la  somme  de  250  liv.  tour,  pour 
i  son  payement  d'vn  portrait  de  S.  M.  »  (la  Reine) 

•  qu'il  a  fait ,  dans  vn  grand  cadre  entouré  de  sa 
i  bordure ,  duquel  Sadite  Majesté  a  faict  don  à  la 
»  dame  de  Brigy.  »  —  Autre  somme  de  450  1. 
(1er  mai  1057)  i  pour  sa  peine  d'rn  grand  tableau 
où  est  le  portrait  de  S.  M .  qu'il  a  faicl  et  dont  S.  M. 
a  faict  don  aux  Abbessc  et  religieuses  du  contient 
du  Val  de  Grâce.  *  (L'abbcssc  du  Val-de-Grâce , 
nommée  ailleurs  dans  le  registre ,  était  révérende 
mère  Anne  de  Compans.)  —  »  Au  mesme,  la  somme 
de  150  I.  tour.  i  (l*r  mai  1657)  <  pour  son  paye- 

>  ment  d'auoir  faict  vn  portrait  de  S.  M.  au  cabinet 

•  des  bains  de  son  appartement  du  Louvre.  »  — 
Autre  somme  de  340  I.  (10  mai  1057)  »  pour  vn 
grand  tableau  de  6  p.  de  hauteur  où  est  le  portrait 
de  S.  M.,  ledit  tableau  entouré  d'une  bordure  do- 
rée ,  duquel  S.  Maj.  a  faict  don  au  sr  de  Maisons, 
sou  chancelier.  *  —  Autre  somme  de  300  I. 
(16  mai  1657)  t  pour  vn  semblable  portrait  donné 
par  la  Reine  ù  la  comtesse  de  Flcx.  ?  —  Autre 
somme  de  250  I.  (10  juillet  1657)  pour  *  un  grand 
i  tableau  qu'il  a  faict  de  5  pieds  de  hauteur  entouré 
t  d'vuc  bordure  dorée  où  est  le  portraict  de  la 

>  Royne ,  duquel  Sa  M  ajesté  a  faict  don  au  sieur  de 

•  Bcnseradc.  *  —  Autre  somme  de  300  I.  tour, 
i  pour  vn  portraict  de  S.  M.  donné  par  elle  ù 
Mad.  la  marquise  de  Toucy.  »  (12  octobre  1657.) 

Les  registres  du  trésor  royal  (Bibl.  Imp.  Ms.) 
contiennent  les  mentions  suivantes  :  t  A  Olivier,  la 
i  some  de  2600  I.  pour  déliurcr  aux  sieurs  de 
i  Beanbruns  (tic)  peintres  pour  leur  paiement  de 
t  dix  portraict»  de  dames  que  S.  M.  (Louis  XIV)  a 
»  ordonné  eslre  faicts  pour  mettre  dans  les  appartc- 
»  ments  des  chastcaux  du  Louvre,  Fontainebleau  et 
»  Versailles,  scavoir trois  grands,  de  corps  entiers  à 
t  raison  de  400  1.  chacun,  et  sept  ù  demy  corps,  à 
»  raison  de  200  I.  aussi  chacun  (Estât  du  trésor 
»  royal  1665).  *  Le  premier  vol.  du  Trésor  Royal, 
pour  l'année  1664 ,  contient  un  article  commençant 
par  ces  mots  :  «  Aux  sieurs  Beaubrun...  » ,  et  relatif 
a  ces  dix  portraits.  La  somme  payée ,  cette  fois, 
était  de  4200  I.  tour.  C'est  à  ces  ouvrages  que  fait 
allusion  cette  lettre  des  Beaubrun  qu'on  a  lue  tout  a 
l'heure.  Malheureusement  les  noms  des  dames 
peintes  pour  les  châteaux  de  Versailles ,  du  Louvre 
et  de  Fontainebleau  manquent  au  détail  du  compte 
du  trésorier  royal.  Probablement  quelques-unes  des 
images  faites  par  les  Beaubrun  se  voient  au  Musée 
historique  de  Versailles ,  où  elles  figurent  peut-être 
sans  qu'on  sache  de  quelles  mains  elles  sont.  A  l'aide 
des  anciens  inventaires  de  Fontainebleau  ,  de  Ver- 
sailles et  du  Louvre ,  on  parviendrait  peut-être  ù 
restituer  &  leurs  auteurs  ces  portraits,  qui  sont  vrai- 
semblablement anonymes  aujourd'hui.  400  I.  pour 
un  portrait  en  pied,  201)  I.  pour  un  grand  buste, 
c'était  peu,  il  faut  eu  convenir.  Les  Beaubrun 
avaient  raison  de  trouver  qu'on  les  traitait  mal  et 
de  dire  que  t  les  petits  payements  des  ouurages  de 
la  nature  de  celle-cy  i ,  comme  ils  disaient,  «  dés- 
honoraient leurs  auteurs  * .  On  ne  fut  pas  plus  large 
dans  la  suite  avec  les  peintres  dont  le  succès  avait 
grandi;  aussi,  vois-jc  qu'en  1666  on  leur  donna 

•  860  |.  pour  vn  grand  portrait  de  la  Reine  »  (Marie- 
Thérèse)  i  aucc  son  habit  du  carnaual,  et  200  I. 

Îour  un  portrait  de  mad.  la  mareschalc  de  La 
lothe  i  (Louise  de  Prie),  qui  t  furent  >  portez  au 
chastcau  de  Versailles  » .  L'avant-deruier  des  articles 
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!  qui ,  dans  les  comptes  du  Trésor  concerne  les  Beau- 
brun, est  relatif  a  une  somme  de  1000  I.  «  pour  vn 
I  »  portrait  de  la  Revue  (Marie-Thérèse)  et  vn  de 
i  i  Monseigr  le  Dauphin,  tous  deux  en  pied,  a  raison 
!  i  de  500  I.  pièce,  qui  ont  esté  envoyez  de  la 
t  part  du  Roy  à  l'électrice  de  Saxe  *  (la  femme  de 
Jean-Georges  II,  Madeleine  Sibylle,  fille  de  Chris- 
1  lian  ,  marquis  de   Brandebourg -Culemback.)  Eu 
'  1007,  on  donna  *  à  Beaubrun  700  I.  pour  un  por- 
,  t  trait  de  la  Reyne ,  enuoyé  à  la  Reine  de  Dane- 
i  mark  i  (Sophie-Amélie  de  Brunsaick-Lune bourg; 
femme  de  Frédéric  III),  t  et  deux  portraits  ne 
i  Monseigr  le  Dauphin,  dont  l'vn  a  esté  cuuoyé  ù 
»  lad.  Reine  de  Dancmarck,  et  l'autre  au  duc  de 
>  Beaufort  •  (François  de  Vendôme,   amiral  de 
France,  mort  en  1669  devant  Candie). 

Le  Louvre  et  le  Musée  de  Versailles  ne  possè- 
dent aucun  ouvrage  connu  des  Beaubrun  ;  le  Musée 
de  Tours  montre  une  Minerve  et  une  lé  nus  que  l<; 
catalogue  donne  i  »  Bobmn  d'Amboise  » .  Je  ne  sai* 
si  quelque  autre  collection  publiqnc  garde  des  ou- 
vrages de  ces  maîtres  dont  il  est  a  regretter  que  la 
partie  française  du  Musée  du  Louvre  n'ait  pas  un 
seul  morceau.  Les  Beaubrun  eurent  une  grande  re- 
nommée au  commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
leur  nom  ne  peut  être  oublié  des  historiens  de  l'art, 
il  est  donc  bien  regrettable  que  personne,  à  Paris,  ne 
soit  mis  à  portée  de  savoir  ce  qu'ils  valaient  en  effet. 

Je  ne  connais  point  de  portraits  des  Beaubruu , 
autres  que  ceux  qu'exécuta  Martin  Lambert,  dans 
un  même  cadre ,  où  les  deux  cousins  sont  repré- 
sentés au  même  chevalet,  l'un  peignant  une  tète  de 
femme,  l'autre  conseillant  celui  qui  peint.  L'ou- 
vrage de  Martin  Lambert  consacre  la  tradition  raj>- 
portée  par  Felibicn,  de  l'union  intime  des  deux 
Beaubrun,  collaborateurs  constants  l'un  de  l'autre, 
qui  s'étaient  fondus  pour  ainsi  dire  en  un  seul 
homme,  n'avaient  qu  une  manière  et  une  main. 
I^mbert  fut  élève  de  Henri  et  de  Charles  Beaubrun, 
il  travailla  probablement  beaucoup  pour  eux,  et  fut 
du  nombre  »  des  habdes  gens  »  dout  ils  disaient 
qu'ils  avaient  affaire  pour  mener  à  fin  la  commande 
des  portraits  de  dames,  en  1663.  On  ne  cite  de 
Martin  Lambert  que  ses  Beaubrun  qui  sont  au  Musée 
du  Louvre ,  et  qu'il  présenta  à  l'Académie  pour  sa 
réception. 

Ou  a  vu  que  les  auteurs  et  les  documents  nom- 
ment indifféremment  les  Beaubrun  :  Bobrun  on 
Beaubrun  ;  les  signatures  que  j'ai  vues  d'eux  ui'ont 
autorisé  à  rejeter  U  première  orthographe.  Quant  ù 
la  particule  de  placée  souvent  devant  Beaubrun ,  je 
ne  sais  qu'en  penser.  Beaubruu  semble  être  un  so- 
briquet ;  on  aura  dit  :  <  un  tel  le  beau  brun  * ,  et  te 
se  sera  aisément  transformé  en  de  dans  un  temps  où 
tout  le  monde  prenait  la  particule  et  où  l'on  disait , 
sans  que  cela  tirât  à  conséquence  :  M.  de  Beauval 
j  et  M.  de  Molière.  —  Je  ne  sais  de  qui  était  fils 
|  un  prêtre  nommé  Henri-Charles  de  Beaubrun,  qui 
1  fut  témoia  de  l'inhumation  de  P.  .Vicole.  —  l'oy. 
i  Xicolk,  Rkxard-Saixt-Axdrk. 

1.  BEAUCHAMPS  (les).  \v\<  et  xvn'  siècles, 
t  Plusieurs  maistres  de  danse  dispersés  eu  diffé- 
rents quartiers  sont  aussi  d'une  habileté  distinguée. 
M.  de  Beauchamps,  maistre  des  ballets  du  Boy,  est 
le  premier  homme  de  l'Europe  pour  la  composition. 
I  Rue  Bai  II  eut.  »  — L  Académie  de  danse  chez  M.  de 
Beauchamps,  rue  Bailleul  (Abraham  du  Pradel, 
Almanach  ou  livre  commode  des  adresses  de 
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Paris.  1691.)  Ce  Beauehamps  avait  pour  prénom 
Pierre  ;  iJ  était  compositeur  des  ballets  de  Sa  Ma- 
jeMé  Louis  XIV,  dès  avant  1677.  Cette  année, il  tint 
wr  1rs  fonts  de  baptême  un  des  enfants  du  dcssitia- 
ifur  Jean  Bcrain.  «•  Officier  da  Roy  i  est  le  titre  qu'il 
prit  dans  l'acte  dressé  le  1*  novembre  par  le  vicaire 
de  Saint-Sauveur.  11  se  qualifia  t  compositeur  des 
ballets  du  Roy  •>  le  5  mai  1678,  à  Saint-Germain 
lAuxerrois,  au  baptême  de  »  Louise,  fille  de  Pierre 
Marchand,  officier  de  la  musique  de  Monsieur,  frère 
iiok|ne  du  Roy,  et  de  Denise  Beauehamps  » .  Louise 
rut  pour  marraine  >.  Louise  Beauehamps  ,  fdle  de 
ft'u  Louis  Beauehamps ,  vivant  un  des  24  violons  du 
Roj  » .  Je  ne  saurais  dire  positivement  quels  degrés 
Je  parenté  rapprochaient  Denise ,  Pierre  et  Louise 
bVauchamps  ;  mais  je  crois  que  Pierre  était  le  père 
Je  Denise;  quant  à  Louise,  elle  était  sœur  de  Pierre. 
Parmi  les  violoa*  du  Roi  qui  *  faisaient  des  entrées  * 
le  théâtre  dans  les  ballets  où  figurait  Louis  XIV, 
wi  dans  les  divertissements  donnés  à  Sa  Majesté , 
finissaient  souvent  deux  lieaurham|>s  que  les  pro- 
grammes ne  distinguent  point ,  et  que  les  commen- 
Uteurs  ou  éditeurs  de  Molière  n'ont  pas  distingués 
dmotage.  L'un  était  le  Pierre  Beauehamps  dout  je 
tirade  parler  ;  l'autre,  Louis  Beauehamps,  son  père. 
Sua  remonter  bien  haut,  établissons  la  généalogie  de 


:;  je  dirai  tout  à  l'heure  pourquoi  je  tiens  à 
faire  connaître  l'origine  de  ces  Beauehamps,  simples 
musiciens  et  enfants  de  Saint- Julieu  le  Ménétrier. 

ter*  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  vivait  au  quar- 
tier Saiut-Severin  un  certain  Christophe  de  Bcau- 
ehamp»,  époux  de  Marguerite  de  Verneuil.  Cet 
bomnic  était  un  honnête  bourgeois,  un  marchand 
a  qui  sa  femme  donna ,  le  jeudy  9*  de  uni  .  1564 , 
un  fils  qui  fui  nom  rué  Pierre ,  ayant  pour  parrains 
•  Pierre  de  Lassus  ,  M'  tapissier,  et  Jean  tiaron , 
drapier  »,  et  pour  marraine  »  Catherine  Croisler, 
femme  de  Jehan  Coulon.  ?  Maître  Christophe  eut 
|)losieun  autres  enfants  :  «  le  23  mai  1566,  Gilles. 
(oé  rue  de  la  Huche  t  te,  quand  Pierre  était  né  rue 
Stralic);  le  16  juin  1569,  Marie;  le  19  juin  1370, 
Uartkt;  le  20  décembre  1572,  Guillaume;  enfin, 
Imit  et  Germain,  dont  je  n'ai  point  vu  les  baptis- 
tères, mais  que  d'autres  actes  m  ont  fait  connaître. 
Louis  devint  banquier  ;  Germain  eut  une  charge 
d'exempt  des  gantes  du  corps. 

Pierre  Beaiichaïups ,  que  j'appellerai  Pierre  I'r, 
suiuuuaà  la  musique,  étudia  le  violon,  se  fit  rece- 
voir dans  la  communauté  des  joueurs  d'instruments. 
Il  ie  maria  et  prit  pour  femme  Marguerite  de  Broé, 
donl  il  eut  Juliette,  Marguerite  et  l^tiis,  trois  en- 
dont  je  n'ai  pas  Iront é  les  actes  de  naissance. 
Son  mariage  est  de*  dernières  années  du  seizième 
'•«de.  Je  vois  qu'Isabelle  Beauehamps  fut  marraine, 
tournai  1607,  d' »  Antoine,  fils  de  Pierre  Lagrené, 
liôlandu  Roy  «.  Marguerite  épousa,  eu  1626,  le 
célèbre  banquier  llicrosme  Andréossi.  C'est  d'elle 
•jw  la  Biographie  universelle -Michand  a  dit  (art. 
Wrëowi,  tome  56)  qu'elle  était  fille  de  Pierre  de 
^suebamps ,  t  secrétaire  ordinaire  du  Roi  t;  il  ne 
possédait  qu'une  charge  de  violon  de  Sa  Majesté. 
L  »cte  de  son  décès  dressé  à  Saiut-Scveriu  le  12  mai 
16Î7,  le  qualifie  t  bourgeois  de  Paris  i  seulement. 
Il  mourut  rue  de  la  Huchettc,  âgé  de  soixante-deux 
*«*  et  demi. 

I^uis  II  Beauehamps ,  élève  de  son  père ,  entra 
dam  U  bande  des  violons  du  Roi.  Il  quitta  le  terri- 
toire paroissial  de  Saint- Se  vérin  pour  s'établir  sur 
*l«  da  Saint-Germain  TAuxerrois;  il  y  était  en 
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tfi29,  lorsque  sa  femme,  Denise  Pérou,  lui  donna 
une  fille  ,  baptisée  sous  le  nom  de  Marguerite ,  le 
26  décembre ,  ayant  pour  marraine  sa  grand  mère 
»  Marguerite  de  Brye  (sic),  femme  de  (feu)  Pierre 
Beauehamps ,  violon  ord1*  chez  le  Roy  » .  I*  20  jan- 
vier 1636 ,  Louis  Beauehamps,  qui ,  dans  le  baptis- 
taire  de  sa  fille  Marguerite,  est  qualifié  »  M*  joueur 
.  d'instruments  t  prit  le  titre  de  •  violon  ordrr  de  la 
chambre  du  Roy  ;  dans  l'acte  du  baptême  de  son 
fils  Jean-Baptiste.  Entre  1629  et  1636,  Louis  avait  eu 
des  enfants,  —  et  entre  autres  Pierre  II,  —  dont  je 
uc  saurais  dire  quel  jour  ils  vinrent  au  monde;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  quatre  filles  que  lui 
donna  Denise  Peron,  — nommée  quelquefois  Héron — 
de  1643  à  1647  :  Françoise  naquit  le  9  mai  1643  ; 
Catherine,  le  1 1  juin  1644 :  Anne,  le  30  novembre 
1645  ,  cl  Louise  le  1er  décembre  I6i7. 

Je  ne  sais  à  quelle  époque  mourut  Louis  II  Beau- 
champs.  Quant  au  Banquier  Louis  Ier,  il  décéda 
rue  Saint-Jacques,  le  11  mai  1631.  Il  avait  épousé 
Geneviève  Lustin,  qui  mourut  le  3  février  1631, 
après  avoir  donné  à  son  mari  deux  filles  ;  Elisabeth, 
le  21  septembre  1624,  et  Gvnetière ,  le  30  mars 
1628.  Elisabeth  suivit  de  près  au  tombeau  sa  mère 
et  son  père  ;  on  l'enterra  le  22  mai  1632. 

Quant  à  l'Exempt  des  gardes  du  corps ,  Germain 
Beauehamps,  il  eut  pour  femme  Anne  Geuffrion  qui, 
le  21  octobre  1026,  accoucha  d'un  fils,  tenu  sur 
les  fouis  du  baptême  par  Antoine  Andréossi. 

Si  Pierre  11  Beauehamps,  à  qui  je  reviens,  cul 
un  mariage  et  des  enfants,  je  n'ai  rieu  vu  qui  pût 
me  le  faire  penser.  Je  ne  sais  à  quelle  année  il  faut 
reporter  son  décès  ;  j'avoue  ne  m  être  pas  fatigué  à 
chercher  l'acte  de  son  inhumation.  J'ai  dit  qu  il  ti- 
vait  eu  1678.  —  il  devait  avoir  alors  de  45  à  48  ans  ; 
—  il  signait  d'une  assez  bonne  plume  :  t  Piere  («V) 
Beauehamps  » ,  et  non  :  *  de  Beauehamps  » . 

Pierre  lrr  Beauehamps  avait  un  frère,  Louis, 
•  marchand  et  bourgeois  de  Paris  i  qui  avait  épousé 
Geneviève  Lustin ,  et  demeurait  rue  Saint-Jacques- 
de-la -Boucherie.  Louis  Beauehamps  eut  un  fils  le 
9  novembre  1620  que  tint  à  Saint-Jacques  «  Pierre 
Beauehamps ,  violon  ordre  de  la  chambre  du  Roy  * , 
et  qui  fut  nommé  Pierre.  —  l'oy.  Anoréossi,  Ah- 
xolkixi,  Violoxs  ni  Roi. 

2.  BEAICIIAMPS  (Jkas  l'SCET  de).  1671. 

Comédien  de  la  troupe  française  entretenue  par 
le  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel.  Samuel  Chap- 
puzeau,  qui  ne  le  connaissait  que  par  son  nom  de 
théâtre,  le  nomme  :  t  de  Beauchamp  i ,  et  le  place  à 
la  tête  des  acteurs  qui  jouaient  à  Turin  pendant  les 
hivers.  (Le  Théâtre  françois  ;  1674;  p.  219.)  Il 
n'était  pas  en  Savoie  pendant  l'hiver  de  1072  à 
1673 ,  mais  à  Paris ,  avec  Claudine  Mallet ,  sa  femme, 
qui  accoucha  le  11  février  1673  d'une  fille  que 
tinrent  sur  les  fonts  de  Saint-Sauveur,  Molière  et 
mademoiselle  Beau  val.  La  signature  apposée  par 
Molière  au  bas  du  baptistaire  de  Jeanne  l'scel  est 
peut-être  la  dernière  qu'il  ait  donnée;  la  voici  : 
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Jean  Uscet,  dont  Jeanne  est  probablement  le  pre- 
mier enfant ,  devait  être  encore  jeune  en  1673.  — 
Voy.  Chappitzeac,  Mouàre. 

BEAUCHASTEAU  ov  BEAUCHATEAl  (François 
CHASTELET) ,  s'  de)  et  sa  femme         ?— 16C5. 

?-1683. 

Tout  ce  que  Le  Mazurier  a  pu  apprendre  de  cet 
homme  nui  fut  comédien  k  l'hôtel  de  Bourgogne, 
c'est  ([u'il  débuta  en  1033  dans  les  seconds  rôles 
tragiques,  puis  qu'il  joua  les  premiers  et  mourut  au 
commencement  de  septembre  1665.  Quant  t\  la  na- 
ture de  son  talent ,  elle  nous  est  traditionnellement 
connue  par  la  scène  de  Y  Impromptu  de  Versailles 
où,  se  moquant  des  comédiens  de  l'hôtel,  Molière  dé- 
clama les  stances  du  Cid  avec  l'omphasc  qu'y  mettait 
Bcauclidlcau,  dont  la  femme  n'est  pas  plus  épargnée, 
elle  qui  récitait  la  scène  de  Camille  avec  Curiacc,  avec 
.  ce  visage  riant  qu'elle  conserve  dans  les  plus 
grandes  afflictions.  »  Mademoiselle  de  Bcauchâtcuu 
est  nommée  :  Dubougct  par  Le  Mazurier,  qui  se 
trompe.  Elle  se  nommait  Madeleine  du  Pouget,  ce 
que  démontrent  trois  actes  de  naissance  qui  «ont 
sous  mes  yeux.  Je  ne  sais  k  quelle  époque  François 
Chastelet  épousa  Marguerite  du  Pouget ,  leur  ma- 
riage n'est  pas  inscrit  au  registre  de  Saint-Sauveur  ; 
il  eut  lieu  certainement  avant  1643  ,  car  je  vois 
que  le  25  mars  de  cette  année ,  Chastelet  lit  bap- 
tiser Edine- François  dont  fut  parrain  t  Messirc 
Ktlme  de  La  Cbustrc,  conscillr  du  Boy,  capitaine  de 
deux  cens  hommes  d'armes ,  grand  muistre  de  la 
garde  robbe  du  Boy  et  colonel  général  des  Suisses 
et  Grisons ,  de  la  paroisse  Saint-Paul  » .  Le  28  août 
1644  s  noble  homme  François  Chaste!laiu  (//V)  offi- 
cier du  Boy  et  damoisellc  Magdclainc  Du  Pouget , 
sa  femme  t ,  lireut  baptiser  à  Saint-Sauveur,  leur 
paroisse,  Etienne,  Agé  de  neuf  mois  et  demi,  venu 
par  conséquent  avant  terme,  eu  novembre  1643. 
Madelaine  du  Pouget  donna  un  troisième  enfant  à 
Beouchdtcaii  ,  François-Mathieu ,  baptisé  k  Saint- 
Sauveur,  le  5  mai  1645.  Dans  les  trois  baptistairca 
que  je  viens  de  citer,  le  comédien  de  l'Iiôtel  de 
Bourgogne  est  dit  :  Prauçois  Chastelet  et  point 
Beauchastcati.  Je  vois  que,  le  27  août  1657,  au 
baptême  de  François ,  fils  d'un  certain  Vicolas  de 
Viiliers ,  marchand  drapier,  t  François  Chastetlet  » 
est  dit  :  i  sr  de  Beauchasteau ,  comédien  ordinaire 
du  Boy  » .  Le  Mazurier  dit  que  François  Chastelet 
était  réputé  noble;  je  n'ai  aucun  moyen  de  vérifier 
le  fait;  mais  assurément  le  nom  de  Beanchuteau 
qu'il  prit  au  I neutre  ne  fut  qu'une  parodie  de  sou 
nom  de  Chàtelet .  Je  lis,  au  registre  de  Saint- Eus- 
tache,  a  la  date  du  t  samedy  29**  juillet  1634  : 
fut  baptisée  Xicolle ,  611e  de  Bobcrt  Vcrdicr,  joueur 
d'instruments,  et  de  Jehanc  Hibout  sa  fem.  dem» 
rue  Comtessc-d' Artois  ;  le  parrain,  noble  homme 
François  Chaslellet  (sic)  comédien  du  Boy,  la  ma- 
rine (sic)  Xicolc  lîassol,  femme  de  Pierre  Le  Mes- 
sier  aussy  comédien  du  Boy  t .  —  Je  lis  au  registre 
de  Saint-Sauveur,  sous  la  date  du  8  septembre 
1665  :  »  Conuoy  k  chœur  de  François  Chastelet 
sr  de  Beauchasteau,  vivant  comédien  du  Boy  i .  — 
Madeleine  du  Pouget,  autrement  dite  mademoiselle 
de  Beauchdlcau ,  quitta  la  scène  avant  la  réunion 
des  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  aux  comé- 
diens de  la  troupe  royale  dont  Molière  avait  été  le 
chef;  cette  réunion  eut  lieu,  comme  ou  sait,  eu 
1680.  Mademoiselle  de  Bcauchàlcau  mourut,  selon 
Le  Maiurier,  à  Versailles,  le  vendredi  5  janvier 


1683.  Madeleine  du  Pouget  avait  eu  de  la  beauté  et 
un  certain  talent  dans  la  comédie.  —  Je  lis  au  re- 
gistre de  La  (îrange  cette  mention  :  »  (Le  6  janvier 
1683)  Ml,e  Beauchasteau,  pensionnaire  delà  troupe, 
est  morte  à  Versailles.  Sa  pension  de  1000  1.  par  an 
est  esteinte  au  proffit  de  Mr"  Hauterochc ,  Guerin, 
Bosemont,  Hubert,  et  de  Mcsd.  Dupin,  de  Brie  et 
d'Enncbaut,  suiuanl  les  cou  tract  et  conventions 
faits  lors  de  la  jonction.  *  —  Voy.  Bellèrose. 

BEA1ICLEBC  (Jacoies,  i.ord).      ?1671— 1680. 

Les  biographes  du  Boi  d'Angleterre  Charles  II 
citent,  parmi  ses  enfants  naturels,  Charles  Beau- 
clerc,  qui  fut  baron  de  Hcalington  et  duc  de  Sainl- 
Albaits.  Charles  était  fils  d'une  comédienne  nommée 
Eléonore  ou  Xell  Gwyn ,  qui  mourut  en  1687 ,  d'au- 
tres disent  en  1691.  Ce  Bcauclerc  ne  fut  pas  le 
seul  fils  qu'Eléonorc  donna  k  son  royal  amant  ;  eu 
1071  ou  1672,  naquit  de  la  comédienne  un  autre 
fils  de  Charles  II ,  qui  fut  baptisé  sous  le  nom  de 
Jacques.  Les  biographes  ne  l'ont  pas  connu ,  parer 
qu'il  mourut  trop  jeune  pour  avoir  occupé  uu  rang 
dans  le  monde  ou  une  charge  à  la  cour.  Il  était 
venu  k  Paris,  je  ne  sais  sous  la  conduite  de  qui  ;  il  y 
tomba  malade  et  y  décéda  le  30  mai  1680.  Ce 
jeune  garçon  avait  été  élevé  dans  la  relînion  de 

»        •  •  a 

(<a!vin  ,  et  il  y  mourut.  On  1  enterra  le  31  mai  ,  nu 
cimetière  de  ses  coreligionnaires,  rue  des  Soînt*- 
Pèrcs ,  et  le  fossoyeur  inscrivit  sur  son  registre  In 
mention  suivante  que  je  reproduis  textuellement  : 
*  Anjourd'huy  dernier  jour  Je  may  1680  a  esté  en- 
terré te  corps  de  deffunct  Jacques  Lord  Bauclair, 
fils  naturel  du  Boy  de  la  grande  Bretagne  et  de 
Madame  Guyn,  décédé  le  30  du  présent  mois, 
auquel  enterrement  ont  assisté  Monsieur  Le  cheua- 
licr  Bond,  Monsieur  de  Plancy  et  Mr  Jean  WicarJ 
tous  amys,  qui  ont  dit  que  led.  deffunct  lors  de 
son  déceds  estoit  aagé  de  uuict  à  neuf  ans,  et  ont 
signé  :  Le  chev'er  Bond,  De  Plancy,  Jean  ÏVïcart. 
(Àrch.  de  la  ville  de  Paris  ;  Begislre  protestant , 
décès  de  1680  à  1685.)  —  Les  Mémoires  du  comte 
de  Grammont  mentionneut  au  chapitre  XII  une 
t  petite  gueuse  de  comédienne  »  que ,  dans  ses  re- 
proches au  Boi  Charles  II ,  madame  de  Costelmniue 
associe  ù  mesdemoiselles  Wells  et  Steuart,  et  que 
les  annotateurs  des  Œuvres d'Hamilton  croient  être 
Nell  Gwyn  nommée  au  chapitre  XIII ,  à  propos  de 
milord  Dorset,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
qui  venait  de  débaucher  la  comédienne,  alors,  disent 
les  mémoires,  maîtresse  du  Boi ,  fille  de  rien.  Née 
dans  un  grenièr,  suivant  la  tradition  des  théâtres  de 
Londres,  marchande  d'oranges  à  Drnry-Lane ,  jolie 
et  courtisée,  Xell  Gwyn  devint  comédienne  et  bien- 
tôt eut  le  succès.  Les  amants  ne  lui  manquèrent  pas 
plus  que  les  rôles;  sclou  Boycr,  le  premier  traduc- 
teur des  Mémoires  de  Grammont,  elle  était  à  Dor- 
set quand  le  Boi  s'en  éprit.  Il  garda  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  (1685)  t  cette  créature  t  qui  l'amusait 

Sar  son  esprit,  par  la  vivacité  et  la  gaieté  de  sou  jeu. 
(adamc  de  Sévigné ,  en  parlant  de  Louise  de  Ker- 
houent  qu'elle  nomme  Kéroualle,  —  celle  qui  fut 
duchesse  de  Porlsmouth,  rang  qu'elle  gagna  uu 
service  intime  de  Charles  H  —  dit  :  Elle  n  avoit  pu* 
prévu  trouver  en  chemin  uuc  jeune  comédienne 
dont  le  Boi  est  ensorcelé....  La  comédienne  est  aussi 
fière  que  la  duchesse  de  Portsmouth...  Elle  est 
folle,  hardie,  débauchée  et  plaisante,  elle  chante, 
elle  danse ,  et  fait  son  métier  de  bonne  foi  ;  elle  a 
uu  fds,  elle  veut  qu'U  soit  reconnu,  i  (C'est  Charles 
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Beauclerc ,  qui  ne  fut  pas  reconnu  cependant.) 
•  Cette  créature  tient  le  haut  du  pavé ,  et  déconte- 
nance et  embarrasse  extraordinaïrement  la  Dti- 
fhesse.  »  Un  des  éditeurs  des  Mémoires  de  Gram- 
mont  dit  qne  Xcll  Gayn  mourut  en  1691 ,  et  que 
le  docteur  Tennisson ,  vicaire  de  Cantorbéry ,  dont 
il  fat  plus  tard  évéque ,  «  fit  son  oraison  funèbre  t . 
Ce  trait  est  curieux  et  prouve  au  moins  l'extrême 
t  France  du  clergé  anglican. 

On  nomme  en  France  :  Gouine,  mie  femme  de 
mauvaises  mœurs ,  nne  coureuse  ;  ce  nom  ne  serait- 
il  antre  que  celui  de  Xell  Guyu ,  qui  serait  venu  en 
Kranee,  d'Angleterre,  avec  la  cour  de  Jacques  II? 
(in  serait  tenté  de  le  croire,  si  Gouine  ne  se  lisait 
pas  dans  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  , 
publié  en  1650,  c'est-à-dire  avant  que  la  petite 
comédienne  eût  pu  rendre  célèbre  son  nom  qui 
sonne  mal  aux  oreilles  françaises. 

BEAI  COI  SIX  (Jejmk).  ?  —1626. 

<>  Jehan  Beaucousin  était  marchand  orfèvre  et 
graveur  particulier  de  la  monnaie  de  Paris.  Je  ne 
ui»  s'il  était  un  véritable  artiste  ou  un  tailleur  vul- 
gaire de  monnaie,  copiste  servile  des  modèles 
(cjrms  par  le  tailleur  général.  Je  vois  que,  le 
v  mars  1357,  il  s'opposa  i  la  réception  d'Antoine 
Bricher,  qui  sollicitait  de  la  cour  des  monnaies  la 
charge  de  •  tailleur  particulier  de  la  monnaie  des 
éttiitrs  » ,  occupée  naguère  par  défunt  son  frère, 
Gajot  Brocher,  et  qne  la  cour  passa  outre,  en  rece- 
vant Antoine  le  24  mars  1557.  Je  vois  aussi  que 
Beaicoosin  porta  plainte  contre  Jean  Lucas,  tail- 
landier, demeurant  rue  de  U  Haumerie,  qui  lui 
fournissait  de  mauvais  fers  pour  la  fabrication  de 
ses  poinçons  et  de  ses  carrés  ;  plainte  sur  laquelle 
il  eut  uns/action ,  la  cour  ayant  enjoint  à  Lucas, 
arrêt  du  t  juin  1589,  de  fournir  de  bons  fers  à 
iiconsui.  (Arch.  de  t'Exup.  Reg.  de  la  cour  des 
monnaies,  Z,  3198,  fol  57.)  Je  vois  eufin  (même 
ftcy  fol.  72)  qne  Jean  Beaucousin  obtint,  le 
24  septembre  1590 ,  on  arrêt  de  la  cour  qui  l'auto- 
risait à  /aire  saisir  partout  où  il  en  trouverait,  dn 
charbon  de  terre  dont  il  avait  besoin  pour  forger 
*e*  »  pilles  et  trousseaux  » ,  arrêt  qui  paraîtrait  exor- 
bitant aujourd'hui ,  mais  qui  alors  ne  soulevait 
aucune  critique  ,  le  service  du  Roi  ne  devant  souffrir 
nul  empêchement.  Jean  Beaucousin  épousa,  avant 
1^92,  Marie  Dusscau,  dont  il  eut  un  assez  grand 
nombre  d'enbnts  ,  baptisés ,  les  uns  a  Saint-Ger- 
main l'Aoxerrois,  les  autres  à  Saint-Bartbélcmy.  Il 
Diflorat  à  la  fin  d'octobre  ou  an  commencement  de 
iioiembre  1026;  alors  *  nne  de  ses  filles,  Marie, 
vi-ure  de  *  Jehan  François ,  vivant  marchand  et 
bourgeois  de  Paris  i ,  présenta ,  en  son  nom  per- 
sonnel et  aux  noms  de  ses  soeurs  Marguerite,  Ma- 
deleine, Anne  et  Elisabeth  Beaucousin  —  leur  sœur 
t  Jebaane  * ,  née  le  23  mars  1610 ,  sur  le  terrain  de 
feinl-Barthélemy ,  était  morte  alors  —  filles  et  hé- 
ritières de  defTunt  Jehan  Beaucousin,  *  une  requête 
i  la  cour  des  monnoies  aux  fins  qu'il  pleust  à  la 
»ir  agréer  le  ehoix  qu'elles  «  avoient  tait  i  de  la 
[ifrsouuc  de  M.  Pierre  Rcgnyer,  M'  ouvrier  garde 
ci  con  luetcur  de  la  monnoie  dn  Moulin  de  Paris 
pour  exercer  la  charge  de  tailleur  particulier  de  la 
UKmooye  ? ,  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  traité  d'une 
manière  définitive  avec  une  personne  capable  et 
pouvant  être  admise  par  U  cour.  Le  15  novembre 
1926,  la  cour  commit  Pierre  Régnier  jusqu'au  der- 
**t  jou?  de  juin  1627.  —  Marie  Dusseau  fut  mar- 
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raine ,  à  Saint-Germain  l'Auserrois,  le  14  septembre 
1597 ,  d'une  fille  do  Germain  Labbé ,  essayeur  gé- 
néral des  monnaies  de  France.  —  Madeleine  Beau- 
cousiu  épousa  Jacques  Cottard ,  marchand  orfèvre 
et  graveur,  demeurant  sur  le  quai  au  Change.  Elle 
eut ,  le  11  décembre  1631 ,  un  fils,  Charles,  qui  eut 
pour  marraine  une  de  ses  cousines,  Elisabeth,  fille 
de  François  Beaueousiu ,  t  M"  de  la  monnoye  * . 
(Reg.  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie.)  —  Anne 
Beaucousin  mourut  le  19  juin  1650,  et  fut  portée 
de  Saint-Jacques  à  Saint-Barthélemy.  —  Voy.  Cot- 
tard. 

BEAI  DEAl .  —  Voy.  Xaimiluw,  Pakablkk. 

BEAUPFREMOXT  ou  BAUFFREMOXT. 
Une  des  anciennes  et  considérables  maisons  de 
France.  Je  n'ai  pas  à  écrire  sou  histoire;  je  n'ap- 

nà  ceux  qu'elle  intéresse  qu'un  petit  nombre 
>cuments  qui  peuvent  n'être  pas  sans  utilité, 
tu  Brmiflrrmont  qui  signait  :  t  A.  M.  X.  de  Bcauf- 
fremont  * .  assista  comme  témoin  au  mariage  de 
Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  le  31  mars 
l(»6l.  —  Louis  Bénigne  de  Beauffrcmont  épousa 
»  Hélène  de  Courtenay  »  :  le  Dictionnaire  de  feu 
Bonillctdit  que  «  en  1757,  l'Empereur  François  I" 
conféra  à  Louis  de  Beauffrcmont ,  (ils  de  Louis- 
Beuignc  et  d'Hélène  de  Courtenay,  le  titre  de  prince 
du  Saint-Empire ,  ainsi  qu'à  tonte  sa  famille,  i  Que 
l'Empereur  S  Autriche  ait  confirmé  le  titre  rie  prince 
qui  t  était  dans  la  maison  de  BeaufTremont  du  chef  tic 
Louis-Bénigne ,  et  qu'il  ait  étendu  cette  faveur  a«x 
descendants  de  Louis  de  Beauffrcmont,  soit;  mais 
Louis-Benigne  était  prince  du  Soinl-Empire ,  comme 
le  prouve  l'acte  de  son  décès  dont  voici  le  texte ,  que 
j'emprunte  an  Registre  de  Saint-Sulpice  :  »  Le  19  juil- 
let 1755  a  été  fuit  le  convoy  et  enlerr1  de  t.  h.  et  t. 
nuis,  seigneur,  Son  Excellence  Monacigr  Louis- 
Benigne,  marquis  de  BeaurTremont  et  de  Listenois, 
prince  du  Sl-Empire  et  de  Listenois,  substitué  aux 
noms  et  armes  des  maisons  de  Vienne  Listenois ,  de 
Villelumc  (?)  et  Gorrevod,  chevr  de  la  Toison  d'or, 
grand  bailly  d'Aval  ,  lieut.  g'  des  armées  du  Roy, 
seigr  propriétaire  et  bérédituire  dn  duché  de  Pont-  • 
de -Vaux,  marquis  de  Mirclau  (?),  et  de  Marnay, 
vicomte  de  Salins  et  de  Marigny,  baron  de  Monson- 
giou  (?)...,  décédé  le  jour  d  hier  en  son  hêtel , 
Grande  Rue  Taranne,  âgé  de  soixante  et  treize 
ans  (73) ,  en  présence  de  t.  h....  Son  Excel.  Mgr 
Louis,  marquis  de  Beauffremonf ,  lieut*  g1  des  arm. 
du  R.,  gouverneur  de  Seyssel...,  et  de  Charles-René 
de  BeaufTremont ,  chr  de  Malte ,  brigadier  des  ar- 
mées du  Roy,  fils  du  deffunt ,  qui  ont  signé  :  Louis 
de  BeaufTremont,  Ch.  R.  de  Beauffrcmont  -  Liste- 
nois, le  cte  dcGrammont,  le  ch'r  de  Caslellanc,  le 
ch'  de  Sl-Gcrmain-Matinal  (?),  de  Barrières,  etc.  » 
Outre  Louis  et  Charles-René  que  nous  voyons  en 
1755,  Louis-Benigne  de  Beauffrcmont  eut  plusieurs 
enfants;  je- ne  suis  pas  sûr  de  les  connaître  tous; 
mais  voici  ceux  dont  j'ai  pu  recueillir  les  baptistnî- 
res.  Disons  d'abord  que  Louis ,  t  né  le  20  novembre 
1712,  et  ondoyé  à  RufTé  (sic,  Buffec?),  fut  baptisé 
à  Saint-Sulpice  le  20  juillet  1716,  ayant  pour  par- 
rain «  le  prince  Louis -Charles de  Courlc&ty.  *  Lacté 
que  j'ai  sous  les  yeux  déclare  t  le  père  absent.  »  Le 
3  octobre  1713  fut  baptisé  Charlrs-Rnycr  (celui 
qui  est  nommé  Charles-René  dans  le  document  de 
1755?  ),  né  rue  de  Bourbon ,  où  naquit,  le  25  sep- 
tembre 171V,  Joseph.  Le  24  octobre  1715  on  bap- 
tisa Louise-Geneviève.  Claude-Elisabeth  fut  bap- 
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Usée  le  26  octobre  1717;  François-Auguste ,  lu 
28  novembre  1718;  cl  Isouise-Catherine ,  le  25  no- 
vembre 1720.  L'acte  de  baptême  de  ce  dernier  en- 
fant qualifie  sa  mère ,  Hélène  de  Coortcnay,  c  prin- 
cesse du  sang  royal  • .  L.  Bcnig.  de  Beanffremont 
demeurait,  en  1720,  rue  de  Coudé.  Ce  fut  Louis  de 
BeaulTremont  qui  tint  sur  les  font*  sa  sœur  Louise- 
Cathcriue;  il  avait  huit  ans,  et  il  signa  d'une  jolie 
écriture  d'enfant  :  »  Louis  de  BeaulTremont.  »  Si 
aucun  bap  listai  re  ne  m'a  échappé,  le  prince  L.  11. 
de  Bcauffremont  eut  de  sa  femme  sept  enfants. 

Louis  de  Beauffrcmonl  épousa  Marie-Sosannc- 
Ferdinande ,  comtesse  de  Tenarrc.  Je  vois  que ,  le 
4  novembre  1750  ,  il  eut  de  sou  mariage  :  »  Louisc- 
Françoisc«Benignc-Octavic-Maric-Jacqtieline-Lau- 
rence  * ,  qui  fut  ondnyée  à  l'hôtel  de  Bcauffrcmoiit, 
quai  des  théatin* .  in  periculo  mortis ,  et  baptisée 
à  Saint-Sulpicc  le  l(i  du  même  mois.  Cette  fille  aux 
sept  prénoms  —  une  infante  d'Espagne  n'en  avait 
davantage  —  épousa  un  de  ses  parents ,  Joseph 
BeaulTreuioiit ,  qui ,  dans  la  marine  ,  atteignit  le 
plus  haut  grade,  celui  de  Lieutenant  général  (1764) , 
obtint  le  titre  et  la  charge  de  Vice-amiral  (1777), 
et  signait  :  Bauffrcmont.  lia  Vice-amirauté  n'était 
point  un  grade,  comme  l'ont  dit  des  écrivains  de  nus 
jours  ;  c'était  une  dignité ,  la  première  après  celle 
d'amiral.  L'amiral  était  un  des  grands  officiers  de  la 
couronne.  L'Amirauté  était,  non  pas  un  grade,  mais 
une  grande  charge  ,  possédée  généralement  par  un 
très-graud  seigneur  ou  par  un  prince  du  sang  royal. 
Les  vice-amiraux  de  ce  lemps-ci  ont  un  grade  cor- 
respondant à  celui  des  lieutenants  généraux  des  ar-  ! 
mées  navales  des  Bois  de  France  antérieurs  à  Xa-  j 
poléon  Ier.  Il  n'y  a  plus  dans  la  marine  de  dignités 
correspondantes  u  l'Amirauté  et  ù  la  Vice-amirauté 
anciennes.  Les  Amiraux  de  notre  époque  cadrent 
avec  les  Maréchaux  de  France  ;  autrefois  on  pouvait 
être  Vice-amiral  de  France  et  Maréchal:  Du  Dali- 
gnon  et  Tourvillc  curent  les  deux  diguités.  U  y  eut 
longtemps  deux  vice-amirautés  seulement;  nne  de 
Ponant,  l'autre  de  Levant.  A  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  le  nombre  de  ces  dignités  fut  porté  a  trois,  et 
par  exception  à  quatre  (l  oy.  Slkkrkn),  et  l'impor- 
tance des  titulaires  diminua  de  moitié. 

Joseph  de  BeaufTremont  était  un  de  ces  officiers 
comme  la  marine  française  en  a  toujours  eu  en  assez 
grand  nombre,  bous  serviteurs,  faisant  leur  devoir 
dans  toutes  les  occasions ,  ayant  mis  campagnes  sur 
campagnes  ,  ayant  assisté  à  des  affaires  plus  ou  moins 
heureuses,  mais  n'ayant  rien  eu  dans  leur  carrière 
de  ces  belles  fortunes  de  guerre ,  de  ces  hauts  mé- 
rites qui  rcudent  un  nom  traditionnel.  Il  n'y  eut  dans 
le  prince  de  Listenais  rien  de  ce  qui  fit  illustrer  le 
comte  d'Estaing,  La  Motte-Piquet,  et  surtout  le 
bailli  de  Suffrcn.  La  marine  cile  toujours,  quand  il 
s'agît  de  l'époque  du  dix-huitième  siècle ,  ces  trois 
hommes  diversement  célèbres  ;  elle  a  complètement 
oublié  Joseph  de  Bcauffremont ,  que  je  n'ai  pas 
voulu  laisser  dans  cet  oubli  trop  rigoureux. —  l  oy.  [ 
Est  «se,  SippRE.v. 

BEAUFORT  (Fravçois  dk  Vendôme,  dit.  uk). 

?1616— 1659? 

Si  le  cardinal  de  Retz  faisait  peu  de  cas  de  la  pa- 
role de  César  de  Vendôme,  il  estimait  médiocre- 
meut  le  duc  de  Reaufort ,  au  moins  comme  homme 
de  parti.  Au  fait ,  le  Roi  des  halles ,  qui  fit  tant  de 
bruit  pendant  la  Fronde ,  qui  partagea  avec  le  car- 
dinal la  faveur  populaire,  était  au  jeu  des  intrigues 
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et  des  cabales  politiques  un  grand  enfant ,  si  on  le 
compare  au  prélat  qui  ,  pour  son  compte ,  jouait 
serré  et  avec  uue  habileté  merveilleuse,  c  Mo>nscigr 
de  Bcaufort  nous  réjouit  sur  cela  de  quelques  apo- 
phthegmes  qui  ne  lui  manquoient  jamais  daus  les 
occasions  où  ils  étoient  le  moins  requis  » ,  dit  quel- 
que part  l'auteur  des  piquants  Mémoires  que  l'on 
connaît.  Ailleurs  :  •  M.  de  Bcaufort  fit  ce  jour-la 
une  lourdcrie  digne  de  lui.  *  Xullc  part  le  cardinal 
ne  dit  en  toutes  lettres  que  M.  de  Bcaufort  était  un 
sot ,  mais  il  le  fait  très-clairement  entendre.  Peut- 
être  y  a-t-il  à  rabattre  des  rigueurs  d'un  pareil  juge- 
ment; un  homme  de  parti  qui  eu  juge  un  autre,  cet 
autre  eùt-il  toujours  servi  sous  le  même  drapeau 
que  lui,  eût-il  toujours  porté  la  même  écharpe,  n'est 
jamais  un  juge  bien  impartial.  Il  faut  donc  se  délier 
un  peu  de  M.  le  cardinal,  qui,  ayant  à  se  justifier, 
accuse  fort  souvent  ceux  qui  n'ont  pas  marché  der- 
rière lui  ou  du  moins  pas  assez  \ite.  Ou  sait  que 
M.  de  Bcaufort  tira  de  la  guerre  civile  l'Amirauté  , 
que  l'on  donna  d'abord  à  son  père ,  César,  duc  de 
Vendôme  ,  et  dont  il  eut  tout  de  suite  la  survivance . 
Ce  fut  sa  part  dans  la  distribution  qui,  à  la  paix  . 
fut  faite,  des  grandes  charges  et  faveurs,  entre  les 
princes  rebelles  et  leurs  adhérents  de  marque.  Les 
princes  ne  se  jettent  guère  dans  l'opposition  que 
pour  tirer  quelque  chose  de  leur  trahi  sou. 

L'Intendance  générale  de  la  navigation  et  du  com- 
merce de  France  était  une  dignité  très-élevée  ,  une 
des  premières  charges  de  l'État ,  et  qui  rapportait 
beaucoup  à  celui  qui  avait  l'honneur  de  la  possé- 
der. M.  le  prince  de  Condé  la  convoitait,  mais  M.  le 
duc  de  Vendôme  y  avait  mis  ses  visées,  et  l'on  s7- 
lail  comme  engagé  avec  lui ,  au  grand  mécontente- 
ment du  prince ,  qui  se  croyait  tout  naturellement 
acquise  l'Intendance  des  mers,  parce  qu'elle  avait 
appartenu  à  son  beau-frère.  Le  cardinal  de  Retz  in- 
sistait pour  que  celte  intendance  fût  donnée  ù  \I .  do 
Bcaufort  :  »  Je  suppliai ,  dit  le  cardinal  de  Hclx  dans 
ses  Mémoires,  Sa  Majesté  (la  Reine  régente)  de  mo 
permettre  de  lui  dire  que  la  Surintcndauee  des  iiut> 
promise  à  la  maison  de  Vendôme,  dès  les  premiers 
jours  de  la  régence,  feroit  un  merveilleux  effet  dans 
1c  monde.  Monsieur  le  carlinal  (Mazarin)  reprit  le 
mot  brusquement  en  me  disant.:  Elle  a  été  promise 
au  père  et  au  fils  aîné  (Louis  de  Vendôme  ,  qui  fut 
plus  tard  cardinal).  »  A  quoi  je  lui  répondis  que  le 
ctenr  me  disoit  que  le  fils  aîné  feroit  une  alliance 
qui  le  mettrait  beaucoup  au-dessus  de  la  Surinten- 
dance des  mers.  *  (L.  de  Vendôme  épousa,  comme 
un  sait,  l'aînée  des  nièces  de  Mazarin,  Laurc  Man- 
cini;  l' à-propos  était  aimable  de  la  part  de  M.  de 
Retz,  mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu  tout  de  suite.  ) 
«  Il  sourit,  et  dit  à  la  Reine  qu'il  accommode roit 
encore  cette  affaire  avec  moi.  J'eus  une  seconde 
conférence  avec  la  Beine  et  avec  lui,  en  même  lieu 
et  à  la  même  heure  ;  et  j'en  eus  trois  avec  lui  seul 
dans  son  cabiuet  au  Palais-Royal.  »  L'on  couviut 
dans  les  conversations  que  M.  de  Vendôme  (César) 
4 aurait  la  Surintendance  des  mers,  et  monsieur  de 
Bcaufort  la  survivance.-  Il  fut  résolu  que  l'on  arrê- 
terait M.  le  Prince  (Condé) ,  M.  le  prince  de  Conti 
et  M.  de  Longuevillc.  i 

Les  choses  allèrent  comme  il  avait  été  dit.  l.c 
18  janvier  1650,  Guitaut ,  capitaine  des  gardes  de 
la  Reine,  arrêta  le  prince  de  Condé  et  le  mena  a vv 
donjon  de  Vincenncs  ;  et,  le  12  mai  seulement,  \t .  |c 
duc  de  Vendôme  fut  pourvu  de  la  charge  de  Surin-, 
tendant  et  Grand  maître  de  la  navigation,  qui  élan 
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la  charge  d'Amiral,  qu'on  avait 
supprimée  et  remplacée  par  la  Sorin tendance,  exer- 
cée d'abord  par  la  Reine  régente ,  Marie  de  Médicis. 
Le  due  César  de  Vendôme  prêta  serment  entre  le» 
mains  de  la  Reine  le  t"  juin  1630,  en  même  temps 
«me  le  duc  de  Bennfort ,  pourvu  en  survivance  de  la 
dignité  accordée  à  son  père.  Le  duc  de  Beaufort  se 
présenta  en  la  chambre  des  comptes ,  le  1er  février 
1651,  et  y  fut  reçu  «  l'épée  an  côté  »,  bien  que 
rasage  fût  que  Ton  ne  s'y  préseutât  que  désarmé. 
Pourquoi  le  cardinal  de  Retz ,  qui  a  jugé  avec  assoie 
peo  d'indulgence  le  duc  de  Beaufort,  s'clïbrçait-il 
donc  de  faire  réussir  la  compétition  de  ce  duc?  C'est 
mic  la  maison  de  Vendôme  était  considérable  ,  et  le 
coadjoteur  roulai  I  la  ménager  ;  car  de  la  marine , 
en  tout  ceci  ,  il  n'était  pas  question  le  moins  du 
monde.  Que  l'Amiral  ou  le  Surintendant  des  mers 
cwinol  la  mer  et  les  vaisseaux,  c'est  ce  dont  on  uc 
se  mettait  guère  en  peine.  Si  l'Amiral  montait  sur 
un  des  vaisseaux  de  la  flotte  royale,  il  le  faisait,  non 
point  comme  marin ,  mais  comme  un  haut  dignitaire 
4c  l'Etat  et  un  homme  de  guerre  chargé  d'un  com- 
mandement pour  une  expédition  militaire  ,  cette  ex- 
pédition fut-elle  une  campagne  maritime.  A  côté  de 
U,  le  Surintendant  ou  I  Amiral  avait  des  hommes 
pratiques  de  la  mer,  qui ,  sons  ses  yeux ,  exerçaient 
tn  réalité  le  commandement  de  la  flotte  ou  de  l'es- 
cadre. Cependant  M.  de  Beaufort  ne  voulut  pas  se 
présenter  tout  à  fait  novice  à  l'armée  navale,  quand 
il  aurait  pu  y  paraître  comme  Amiral.  Il  demanda 
à  César  de  Vendôme ,  son  père  ,  d'embarquer  quand 
une  occasion  se  présenterait  de  pouvoir  le  faire  con- 
venablement. César  écrivit,  le  7  décembre  1001  , 
an  eoimnandcar  de  Xuchèze,  Vice-amiral  de  France, 
alors  à  la  Trembludc  :  t  Monsieur,   mon  fils  de 
Beaufort  aïant  tesmnigrié  au  Roy  le  désir  qu'il  auoit 
de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux  que  vous  denez 
commander,  et  commencer  par  là  à  faire  l'appren- 
tissage de  sa  charge,  S.  Maj.  a  eu  la  bonté  de  Iny 
ta  donner  la  permission,  aussy  agréablement  qu'il 
«  peat,  suivant  quoy  se  disposant  à  partir  d'icy  dans 
six  oo  sept  jours  pour  vous  aller  joindre  ,  je  suis 
bien  aise  de  vous  en  donner  aduis ,  comme  d'vne 
chose  dont  je  m'asseure  que  vous  mesme  aurez  de 
la  joje,  et  qui  ne  peut  eslrc  que  fort  aduantageusc 
po  tontes  façons  au  bien  du  sernicc.  >  (Signé)  César 
de  Vandosme  (sic).  (Arch.  de  M.  Armand  de  Xen- 
riieie;  obligeamment  communiqué  par  M.  Rcauchet- 
Klllrau,  de  Chef-Boutonne  {Deux-Sèvres].) 

—  Le  duc  de  Beaufort  périt  au  siège  de  Candie  , 
pendant  l'attaque  du  2ô  juin  1069.  Ou  ne  retrouva 
point  son  corps  parmi  ceux  qui  étaient  tombés  sur 
le  champ  de  bataille.  Tontes  les  recherches  faites , 
toutes  les  informations  prises  n'amenèrent  point  la 
romaissanec  du  temps  et  du  lien  où  avait  succombe 
le  prince.  U  est  probable  que ,  trop  ardent ,  et  s'é- 
Unt  jeté  à  l'aventure  au  milieu  des  premiers  grou- 
pes de  combattants ,  le  duc  de  Beaufort  aura  été  pris 
parles  T  urcs  et  décapité ,  comme  beaucoup  d'autres 
Français ,  dont  les  cadavres  mutilés  restèrent  sur  le 
terrain,  quand  leurs  têtes,  sanglants  trophées,  étaient 
portées  par  les  soldats  turcs  au  gouverneur  de  Can- 
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die.  Beaufort  disparut  dans  la  tempête,  c'est  tout  ce 
qu'on  sut.  II.  de  Mavailles,  commandant  des  troupes 
françaises  envoyées  à  (Candie,  eût  racheté  bien  cher 
les  restes  de  ec  netit-GIs  de  Henri  IV  ;  il  ne  put  ob- 
tenir qu'on  les  cherchât  et  qu'on  les  loi  vendit.  On 
fut  longtemps  k  espérer  en  France  que  M.  de  Beau- 
fort  avait  échappé  a  la  mort,  et  que  le  Turc  le  gar- 
dait dans  une  forteresse.  Kn  juillet  1073,  cependant, 
on  espéra  le  voir  revenir,  mais,  le  2  août,  Robinet' 
écrivait  an  duc  d'Orléans  : 

•  Comme,  sans  fin.  l'on  ressuscite 

Et  retire  du  noir  Corvlhe 

Feu  Monsieur  le  Duc  de  Beaufort 

Depuis  un  an  viuant  et  mort. 

Le  bruit  court  encor  que  la  Barque . 

Où  chacun  an  viens  Niulonnier 

Pour  passer  paye  le  deuier. .. 

Ou  dit  qu'un  quidam  le  fait  voir 

Ici ,  dans  uu  vaste  miroir, 

Se  faisant  panser  d'une  playe 

Qu'il  reçut  d'un  coup  de  »a;jaye... 

Puis,  dans  sa  chambre  ségajanl.  etc.  t 

Puis  l'auteur  se  moque  de  ce  sortilège  qui  veut  être 
rassurant,  et  conclut  fermement  au  trépas  du  prince. 

—  11  y  a  beaucoup  de  lettres  du  duc  de  Beaufort 
parmi  celles  qui  ont  été  recueillies  dans  le  cabinet 
de  Colbert ,  et  que  possède  la  Bibliothèque  Impériale 
dans  son  département  des  Manuscrits  ,  où  elles  sont 
en  une  collection  considérable ,  sous  le  titre  :  Lettres 
de  Colbert ,  ce  qui  veut  dire  :  i  Lettres  reçues  par 
(kdbert  > ,  et  non  t  Lettres  écrites  par  Colbert  » . 
Parmi  les  lettres  du  duc  de  Beaufort ,  les  premières 
surtout  sont  autographes,  les  autres  sont  seulement 
signées,  et  de  la  main  d'un  secrétaire.  Le  duc  n'em- 
ploya guère  cette  maiu  que  lorsque  Colbert,  vaincu 
par  les  difficultés  que  présentaient  à  sou  impatiente 
activité  l'écriture  bizarre  et  singulièrement  illisible 
du  prince,  et  son  orthographe  téméraire  et  capri- 
cieuse, lui  eut  écrit  pour  le  supplier  de  ne  corres- 
pondre désormais  avec  lui  que  par  l'intermédiiiirc 
d'un  secrétaire ,  facile  ù  lire.  La  lettre  de  Colbert  ù 
ce  sujet  est  dans  le  copie  des  lettres  de  Colbert  aux 
Archives  de  la  marine. 

J'emprunte  à  la  correspondance  de  II.  de  Beau- 
fort  avec  le  secrétaire  eTKtat  de  la  marine  quel- 
ques lettres  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  dans  une 
question  qui  a  partané  les  historiens,  celle  de  savoir 
si  Louis  \IV  donna  1  ordre  d'éviter  la  rencontre  des 
Anglais  dans  la  lutte  que  les  vaisseaux  de  la  Grande- 
Bretagne  soutinrent  en  1605  et  1006  contre  les  Ûotles 
hollandaises,  et  si,  comme  l'a  dit  M.  Henri  Martin 
(  Hisl.  de  France) ,  la  jonction  des  vaisseaux  fran- 
çais avec  ceux  de  la  Hollande ,  qui  devait  avoir  lieu 
en  vertu  du  traité  de  1002 ,  manqua  par  la  faute  de 
M.  de  Beaufort,  un  peu  légèrement  accusé. 

Voici  d'abord  un  billet  du  duc  de  Beaufort  a:i 
commandant  de  Dieppe  :  «  Monsieur  le  commandant 
de  Dieppe  est  prié  par  monsieur  le  duc  de  Bcauforl 
de  faire  porter  a  bord  de  tous  les  navires  du  Roy 
qui  viendront  aud.  Dieppe  l'ordre  ci-joiut,  qui  con- 
ticut  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  venir  joindre  l'ami- 
ral. Ce  22"  septembre  100G  : 


♦  P  S.  Je  le  prie  encore  de  vouloir  faire  tenir  \  eu  diligence  le  paquet  pour  M.  Colbert.  .  Ce  pa- 


quet ,  envoyé  par  M.  de  Montiusier,  contenait  l'ordre 
du  jour  suivant  :  t  Le  duc  de  fieaufort ,  prince  de 
Martigucs,  Graud  maistre  chef  et  Surintendant  gé- 
néral de  la  navigation  et  commerce  de  France.  — 
Nous  ordonnons  aux  vaisseaux  du  Roy  qui  viennent 
derrière  l'année ,  estant  arriués  à  Dieppe ,  de  n'en 
point  partir  qu'ils  n'aient  un  vent  fauorablc,  et  cela 
estant,  de  se  rendre  incessamment  a  Calais,  et 
n'y  rencontrant  point  les  armées  de  France  et  de 
Hollande,  ils  passeront  droit  en  Zélande,  où  nous 
nous  en  allons,  sans  nous  an-ester,  à  joindre  les  Hol- 
landois ,  doutant  qu'ils  ayent  pu  rester  ny  dans  les 
bancs  d'Ostendc  ni  dans  ceux  de  Dunquerque,  du 
vent  qu'il  faict  présentement.  Ce  qui  nous  faict  ré- 
soudre de  passer  jusques  en  Zélande ,  a  esté  aussy 
de  nous  parer  des  tourmentes  de  la  mer  et  de  ne 
nous  pas  commettre  à  toutes  les  forces  des  Anglois.  i 
(L'cscadie  française  était  trop  faible  pour  affronter 
seule  la  cliancc  d'un  combat  contre  la  flotte  du 
prince  Rupert.  )  «  II»  obsenieront  de  prendre  langue 
soigneusement  tant  de  ces  derniers  pour  les  éuiter, 
que  des  premiers  pour  les  joindre,  lesquels  s'il  leur 
arriuc  de,  rencontrer,  ils  ne  quitteront  point  du  tout. 
Ils  sçauront  aussy  que  si  nous  voyons  que  les  vents 
refusent  lesd.  vaisseaux  écartés  du  pavillon  •  (ne 
favorise  pas  les  vaisseaux  écartés  du  navire  portant 
le  pavillon  de  l'Amiral),  «  il  n'y  a  point  d'effort 

r:  nous  ne  fassions  pour  venir  au  deuant  d'eux  ; 
celte  manière ,  ou  ils  viendront  à  nous  d'un  vent 
frais  et  forcé ,  ou  nous  irons  à  eux.  Si  aud.  Calais  le 
vent  leur  venoit  contraire,  ils  retourneront  plus  tost 
a  Dieppe  ou  au  Maure  que  de  se  tenir  en  vn  lieu 
proche  des  Anglois.  Le  tout  estant  remis  à  la  bonne 
conduite  de  ceux  qui  commandent  lesd.  vaisseaux. 
Faict  à  bord  de  l'Amiral,  le  Î2°  de  septembre  1666: 
Le  duc  Dk  BF.uroRT,  par  Monseigr,  Dautiège.  i 
—  <  A  bord  de  l'Amiral,  le  23  septembre  1666. 
Je  supplie  monsr  de  Montigny,  ou  autre  qui  com- 
mandera la  place  de  Dieppe ,  de  faire  prendre  in- 
cessamment, soit  de  gré,  soit  de  force,  tous  les  pi- 
lotes qui  sont  sur  les  lieux,  et  qui  ont  quelque  con- 
noissance  de  la  Manche  et  du  la  Hollande ,  jusques 
aux  lamancurs  qui  ont  accoutumé  de  naniguer  en 
Zélande,  et  de  nous  le*  cnuoyer  à  bord  tnr  l heure, 
d'autant  que  nous  auons  peu  de  loisir  d'attendre, 
voulant  nous  seruir  du  beau  temps  pour  nous  aller 
joindre  aux  Hollandois  quelque  part  ou  ils  soient , 
jusques daus  leur  pays  mesme.  Le  duc  DkBkaufort.i 
—  I.r  23  septembre  1666  ,  le  duc  dictait  la  lettre 
Clivante ,  adressée  à  Colbert  :  t  A  bord  de  l'Ami- 
ral. Le  courrier  de  Nantes  nous  a  aujourd'hui  porté 
nouvelle  d'un  troisième  combat  gaigné  par  les  Hol- 
landois, lequel,  quoiqu'auantageux  pour  la  France, 
ne  busse  pas  do  m' être  Ut  plus  douloureuse  chose 
qui  me  pouvoit  arriver,  et  à  ce  qu'il  me  parott  le 
plus  préjudiciable  à  la  réputation  des  forces  mari- 
times de  Sa  Majesté.  On  auroit  pu  éviter  cet  incon- 
vénient par  la  diligence  des  armements ,  et  par 
des  victuailles  de  plusieurs  mois  ;  mais  l'un  et  l'an— 
tre  n'ont  pu  réussir  comme  je  l'aurois  souhaité ,  et 
comme  je  connoisaois  que  le  service  le  demandoit , 
cl  j'en  ai ,  monsieur,  plusieurs  fois  découvert  les 
raisons  dans  les  lettres  que  je  me  suis  donné  l'hon- 
neur de  vous  écrire  ci-devant.  Si  le  premier  Tom- 
bât m'eût  échappé,  le  second  et  le  troisième  ne  se 
seroient  pas  donnés  sans  nous,  et  je  ne  me  verrois 
pas  mourir  de  tristesse  pendant  que  d'autres  triom- 

Bheut  et  reçoivent  les  acclamations  de  tout  le  monde. 
I  y  auroit  plusieurs  autres  chose  à  dire,  si  je  me 


poucois  étendre  sur  cette  matière ,  et  si  je  mulots 
découvrir  tout  ce  qui  est  cenu  a  ma  connaissance 
sur  ce  sujet;  mais  je  veux  éviter  de  vous  devenir  en- 
nuyeux par  mes  redites,  et  couper  chemin  à  tout 
ce  pourroit  altérer  la  bonne  intelligence  qui  doit 
estre  entre  des  personnes  qui  servent  Sa  Majesté  , 
et  si  j'en  ai  touché  succinctement  quelque  mot ,  ce 
n'a  été  que  donner  lieu  à  votre  prudence  dy  /aire 
des  réflexions  convenables  pour  t avenir.  Il  ne 
faut  songer  présentement  qu'à  donner  Lieu  à  nos  al- 
liés de  ne  pas  se  plaiudre  de  nous  avec  justice  , 
comme  en  apparence  il  semble  qu'ils  en  ayent  sujet. 
La  seule  chose  à  mon  sens  qui  les  peut  contenter , 
et  être  en  mémo  temps  honorable  et  utile  à  la  répu- 
tation de  mon  maître,  seroit  de  les  aider  tout  ce 
reste  de  beau  temps  et  tout  l'hiver  avec  un  nombre 
considérable  de  navires  armés.  Mooscigr  de  Tcrron 


m'ayant  dit  qu'il  n'y  devoit  avoir  que 
de  réserve  ,  j  ay  cru  être  obligé  de  vous  mander  que 
c'étoit  trop  peu...  Sans  les  nouvelles  de  ce  dernier 
combat ,  je  m'étois  résolu  de  ne  point  écrire  ;  il 
m'a  donné  tant  de  creveemur,  que  je  n'ai  pu  me 
tenir  de  mander,  un  peu  trop  librement  peut-être, 
mes  sentiments.  Je  vous  supplie  de  les  vouloir  faire 
recevoir  à  Sa  Maj.,  comme  partant  de  sa  vraie  créa- 
ture ,  qui  n'a  autre  but  que  de  lui  faire  voir  la  vé- 
rité, et  à  vous,  monsieur,  singulièrement,  &  qui  je 
suis  par  inclination  et  obligation  entièrement  ac- 
quis. Le  duc  DE  BkU  FORT.  » 

Cette  lettre  très-frauebe  disculpe  fort  bien  le  duc 
«le  Beaufort  de  toute  lenteur.  L'ordre  qui  fut  donné 

fiar  le  prince  aux  vaisseaux  retardataires  de  venir 
e  joindre  le  plus  tôt  possible  dans  les  eaux  de  la 
Hollande,  disculpe  le  Roi  de  toute  intention  de  trom- 
perie à  l'égard  de  ses  alliés.  Si  l'escadre  française 
ne  rejoignit  point  les  Hollandais  aussitôt  que  l'aurait 
voulu  Beaufort ,  impatient  de  se  montrer  dans  une 
grande  action  navale,  il  y  eut  plusieurs  causes  que 
Ion  ne  peut  imputer  ni  a  une  politique  dilatoire, 
ni  à  des  fautes  commises  par  le  Surintendant  des 
mers,  commandant  des  forces  qui  devaient  aller  se 
joindre  à  la  flotte  de  Hollande.  D'abord ,  l'amiral 
avait  dù  escorter  jusqu'à  Lisbonne  mademoiselle 
d'Aumalc  devenue  reine  de  Portugal,  et  les  prépa- 
ratifs du  départ  avaient  été  longs;  nuis  tous  les 
vaisseaux  français  n'avaient   pas   rallié  le  pavil- 
lon amiral  ;  rien  dans  les  ports  ne  se  faisait  vite  ; 
l'organisation  des  services  était  encore  bien  loin 
d'èlre  complète;  les  approvisionnements  laissaient 
beaucoup  à  désirer,  quelque  effort  que  de  loin  fît 
Colbert,  alin  que  rien  ne  manquât  pour  les  arme- 
ments. Kl  puis  les  couflits  d'autorités,  les  jalousies, 
les  contestations  sans  cesse  renouvelées,  les  situa- 
tions personnelles  mal  définies ,  les  grades  mol 
établis,  enfin  mille  choses  qui  faisaient  obstacle  à 
la  prompte  exécution  des  ordres  de  la  cour.  Peu 
de  vaisseaux  d'ailleurs,  et  des  vaisseaux  en  mauvais 
étal ,  qu'il  fallait  réparer  au  moment  où  l'on  avait 
besoin  d'eux  et  dont  le  radoub  long  était  une  pre- 
mière cause  de  retard .  La  marine  commençait  à  re- 
naître ;  mais  bien  des  anciennes  coutumes  étaieut  à 
réformer  encore  ;  bien  des  hommes  qui  s'étaient 
habitués  à  une  indépendance  où  les  avait  encoura- 
gés la  guerre  civile  et  où  les  avait  portés  d'abord 
leur  situation  individuelle  faite  par  l'importance  de 
leurs  maisons,  ne  savaient  pas  obéir.  Colbert,  tout 
en  créant  le  matériel,  était  obligé  de  travailler  à 
former  des  agents  qui  s'habituassent  à  tenir  un 

et  à 
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les  exécuter  ponctuellement.  Colbcrt  Avait  beau  être 
rouvert  de  la  protection  du  Roi,  posséder  le  pou- 
iocr  le  plus  large,  avec  la  confiance  du  Souvcraiu 
entière  et  sans  réserve;  il  avait  beau  avoir  acquis 
<lrjà  le  droit  de  parler  baut  et  ferme ,  il  n  était 
point  gentilhomme,  et  pour  commander  à  des  gen- 
nUooDimes ,  U  lui  manquait  quelque  ebosc.  Plus 
tard  on  s'accoutuma  à  se  voir  gouverner  par  un 
[icmiiae  de  la  petite  bourgeoisie,  mais  ou  u'en  était 
pu  encore  là  en  1606.  On  était  obséquieux  envers 
le  ministre  qui  disposait  de  tout,  armements,  pen- 
sion», ordonnances  pour  les  appointements  échus 
—  qui  se  payaient  Tort  irrégulièrement ,  —  com- 
i  de  meut*  de  navires  ou  d'escadres;  mais  on  lui 
résistait  au  moyen  de  cette  force  poissante  qu'on 
qo aune  ta  force  d'inertie,  masquée  sous  une  appa- 
rente bonne  volonté.  J'ai  montré  ailleurs  (Glossaire 
unùqtu,  arL  Discipline ,  daus  le  Supplément), 
que  malgré  leur  puissance  et  le  prétendu  pouvoir 
abtolu  dont  ils  disposaient ,  Louis  XIV  et  Colbcrt 
ne  furent  que  rarement  bien  obéis  ;  je  l'ai  prouvé 
,wr  de  nombreux  exemple»  dont  je  pourrais  appuyer 
if  i  ce  que  je  viens  de  dire  à  propos  de  la  campagne 
<i«  1066. 

Colbcrt  ne  fut  pas  toujours  satisfait  de  la  corres- 
pondance du  duc  de  Beau  fort  sur  ce  qui  regardait 
U  oiarinc  ;  il  écrivit  au  Prince,  a  ce  sujet,  une  lettre 

3ac  je  n'ai  pas  trouvée  et  À  laquelle  le  duc  répon- 
il,  de  Brest,  le  21  octobre  1662,  daus  les  termes 
snivant*  :  t  ...  Vous  me  faites  grand  plaisir,  mon- 
sieur, de  m' écrire  avec  toute  liberté,  et  vous  me 
désobUgcriei  infiniment  de  n'en  pas  user  de  même  ; 
c'est  le  moyen  d'éviter  de  douucr  daus  beaucoup  de 
pièges  et  de  s'éclaircir  sur  toutes  choses  facilement, 
vous  trouvères  bon  que  j'en  use  de  même  à  votre 
égard  et  que  sur  ce  pied-là  j'aie  l'hooneur  de  vous 
dire  que  s  il  vous  plaît  de  relire  mes  dépêches,  je 


crois  que  vous  aurei  peine  à  y  trouver  la  précipita- 
tion que  vous  dites  y  avoir  reconnue  k  décider  sur 
1»  marine  de  deçà  sans  y  avoir  fait  de  réflexion, 
ooa  plos  que  je  ne  connois  point  de  principe  que 
tous  penses  qui  m'ait  fait  agir.  Si  je  le  pouvois  de- 
viner, en  vérité,  monsieur,  je  ne  ferais  aucune  diffi- 
culté de  vous  éclaircir  sur  ce  poiut  de  mes  senti- 
ments, n'en  pouvant  jamais  avoir  qui  me  soient  de 
tous  mander  tout  ce  que  je  crois  utile  au  service, 
ce  qui,  4  mon  sens,  ne  peut  jamais  nuire,  singu- 
lièrement sur  ce  qui  se  fiasse  fi  loin  de  vous  qui 
detes  savoir  toutes  choses,  me  paraissant  n'avoir 
<jae  peu  écrit  sur  ce  point  et  tout  le  inoint  même 

3ue  j  ai  pu.  Si  je  n'avois  eu  ordre  de  parler  même 
o  part  de  Brest ,  je  ne  l'aurais  pas  fait ,  ny  des 
raies...  H  n'y  a  que  le  seul  vent  d'ouest ,  encore 
uuit-d  qu'd  toit  forcé,  qui  puisse  retenir  une  armée 
<laas  ces  rades.  Iles  vaisseaux  particuliers  sortiraient 
ta  cajolant  t  (en  louvoyant  )  *  arec  la  marée. 
U.  Du  Quesoe  en  peut  dire  plus  que  moi...  >  Celte 
lettre  n'est  point  autographe,  elle  est  seulement 
«gnée  do  duc  de  Bcaufort.  Le  ton  en  est  excellent  ; 
^llc  était  accompagnée  d'un  billet  du  la  main  du 
prince  que  je  reproduis  avec  son  orthographe  :  le 
roici  :  ■  lay  fait  mes  csfors  pour  presser  monsieur 
le  marquis  de  La  Boulais  de  me  vouloir  tant  obliger 
qoe  d'aller  à  Paris  vous  teamoigner  que  ie  né  ja- 
mais songé  que  a  uoua  ternir  de  tout  mon  ceour  (sic) 
et  mut  ce  quy  vous  touche,  faites  moy  U  grâce  de 
1»  bien  eteonter  la  desns  et  ansuile  comme  cens 
doute  il  vont  satisfera  pour  peu  qu'il  vous  plaise 
r,  ie  vous  coniore  de  mescrire  ansuile  vos 


centimens  librement ,  suremant  ie  my  conformera)' 
et  vous  verres  en  moy  taut  de  sinscrité  cl  de  fasi- 
lilû  que  ie  m'assure  que  vous  terés  plus  satisfait  de 
ma  personne  qui  ne  peut  iamais  mauquer  à  ce  que 
ie  promès  moins  à  vous  Xlousicur  que  à  nul  autre. 
Vn  peu  de  tendresse  et  de  marque  destitue  à  mes 
parollc  est  tout  ce  que  ie  dessire  nassionneinant  de 
vous  qui  este  le  seul  aucc  lequel  ie  désire  avoir 
comerce.  Le  duc  de  Bcaufort.  Ce  21  octobre  1062, 
de  Breste  (sic)  i . 

Les  rapports  entre  Colbcrt  et  M.  de  Beaufort 
fureut  toujours  de  ceux  qu'ont  entre  eux  les  gens 
d'un  bon  monde.  Dans  toutes  les  occasions,  le  Duc 
se  montra  empressé  de  témoigner  au  ministre  de  sa 
considération  et  de  ses  sentiments  affectueux.  Ainsi, 
le  30  avril  1069,  il  écrivit  de  Toulon  ,  à  Colbcrt,  « 
propos  de  la  mort  de  M.  Charron,  son  beau-père: 
»  Xlousicur,  sachant  combien  vous  aymes  ceux  qui 
ont  l' honneur  de  vous  appartenir,  je  ne  doute  point 
avec  tout  le  monde  que  ta  perte  que  vous  venez  de 
faire  de  monsieur  Churran  ne  vous  oit  été  sensible 
au  dernier  poiut.  Je  vous  supplie  très-humblement 
de  croire,  Monsieur,  que  j  ai  été  extrêmement  lou- 
ché de  votre  juste  douleur,  n'y  atant  personne  dont 
rattachement  pour  vous,  Monsieur,  soit  plus  sincère 
que  le  mien.  Je  vous  demande  un  peu  de  justice 
là  dessus  et  d'être  bien  persuadé  de  la  passion  avec 
laquelle  je  suis,  Monsieur,  lotre  très  humble  servi- 
teur. *  (ie  billet  signé  du  duc  est  de  la  main  d'uu 
secrétaire.  M.  de  Bcaufort  avait  accoutumé  Colbcrt 
ù  ses  attentions  courtoises;  j'e  vois  que  le  25  dé- 
cembre 1005  il  adressa  do  Toulon  au  ministre  le 
billet  qu'on  va  lire  ot  que  j'emprunte  au  volume  de 
décembre  1000,  pièce  u"  081  des  Lettres  à  Colbcrt  : 
»  Monsieur,  après  toutes  les  bontés  que  vous  avez 
pour  moi  qui  font  que  je  vous  ai  de  très  étroites 
obligations,  il  serait  de  la  plus  mauvaise  grâce  du 
monde  si  ayant  appris  la  nouvelle  recompense  dont 
le  Roi  vient  de  reconnoitre  vos  grands  services,  je 
ne  vous  témoignais  la  joie  que  j'en  ressens  et  l'in- 
térêt que  j'y  prends,  avec  la  dernière  sincérité.  Cet 
exemple  de  justice,  Monsieur,  est  d'une  extrême 
consolation  pour  tous  ceux  qui,  comme  vous,  s'at- 
tachent de  la  bonne  façon  à  Sa  Maj.  C'est  aussi  de 
cette  manière  qu'il  en  faut  agir.  Pour  moi  je  suis 
dans  la  dernière  confusion  des  bieus  dont  elle  me 
lient  de  combler.  Je  vous  demande  en  grâce  de  le 
lui  vouloir  bien  donner  à  entendre  dans  les  bous 
moments  que  vous  avex  avec  Elle ,  et  de  croire  que 
nul  n'est  plus  que  moi,  Monsieur,  votre,  etc.  »  (De 
la  main  d  un  secrétaire  et  sculemcut  signé  :  t  le  duc 
de  Beaufort.  »  »  La  nouvelle  récompense  »  que  ve- 
nait de  recevoir  Colbert  était,  avec  la  charge  de 
Contrôleur  général ,  le  collier  de  l'ordre  du  Saint- 
Ksprit.  C'est  co  que  m'apprend  le  billet  suivant 
adressé  le  23  décembre  1065  au  ministre  par  le 
ma -qui»  de  Ternes  :  t  Ayant  l'honneur  de  vous  con- 
uoitre  comme  je  fais  •  (je  ne  conserve  pas  l'ortho- 
graphe du  brave  b'eutenaut  géuéral)  »,jc  suis  con- 
vaincu que  le  collier  de  l'ordre  et  la  charge  de 
Contrôleur  général  vous  flattent,  moins  que  la  satis- 
faction intérieure  que  vous  avex  d'avoir  plu  à  un 
prince  qui  plaît  à  tout  le  monde.  Voir  qu'un  Roi  si 
sage  et  si  judicieux  se  repose  entièrement  sur  votre 

Srudcnce  et  fait  en  votre  faveur  ce  qu'on  n'avoit 
vit  jusqu'ici  pour  personne,  c'est  une  douceur  que 
votre  vertu  toute  austère  qu'elle  est  doit  goûter  avec 
plaisir,  t  Balxnc  ou  Voilure  n'aurait  pas  tourné  plus 
galamment  une  battre  de  congratulation. 
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De  quels  »  biens  i  Louis  XIV  venait-il  «  de  com- 
bler »  le  duc  de  Beaufort,  en  décembre  1663  ,  et 
pourquoi  ce»  nom  elles  faveur»?  Le  Roi  avait  donnrf 
au  prince  le  commandement  de  la  flotte  qui  devait 
rejoindre  les  vaisseaux  que  la  Hollande  confiai!  à 
de  Ruyter  pour  la  campagne  de  1666  contre  les 
Anglais;  et  cet  honneur  il  le  devait  aux  succès  qu'il 
avait  obtenus  pendant  l'année  1665,  succès  aux- 
quels fait  allusion  la  lettre  suivante  de  Michel  Le  Tel- 
lier  à  Beaufort  :  »  15'  janvier  1665 ,  à  Paris.  Mon- 
seigneur, le  gentilhomme  que  vous  avez  despeché 
au  Roy  m'a  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'eserirc.  Je  ne  vous  rends  pas  compte 
des  intentions  du  Roy  sur  le  subjeet  de  son  voyage, 
vous  les  apprenez  par  la  despeche  de  monsr 
de  Lyonnc,  mais  je  vous  supplicray  très  humblement 
de  croire  que  j'ay  beaucoup  de  joyc  de  la  gloire 
que  vous  vous  êtes  acquise  durant  la  campagne ,  et 
nue  je  suis  avec  un  grand  respect,  etc.  i  (Vieil. 
Arrh.  de  la  Guerre,  vol.  199,  pièce  n°  158).  Cette 
lettre  venait  tard,  car  les  faits  qu'elle  rappelle  étaient 
ancieus  déjà;  mais  Le  Tcllier  n'avait  pas  eu  d'occa- 
sion d'écrire  à  l'amiral,  et  il  profitait  honnêtement 
de  la  première  qui  lui  était  offerte.  L'une  des  ac- 
tions qui  avait  ajouté  aux  mérites  du  duc  de  Beau- 
fort  remontait  au  2  mars  1665,  l'autre  au  24  août. 
Dans  la  première,  le  duc,  qui  ai  ait  fait  voile  de 
Toulon  avec  une  escadre  de  neuf  vaisseaux ,  avait 
combattu  et  brûlé  sous  les  forts  de  la  Goulettc  trois 
vaisseaux  algériens  dont  deux  s'étaient  échoués  à 
dessein  et  1  autre  était  resté  so:is  voiles.  La  plus 
grande  part  de  la  gloire  acquise  à  la  marine  fran- 
çaise dans  cette  journée  revenait  à  M.  Des  lau- 
riers, commandant  le  vaisseau  ['Etoile,  à  M.  de 
l'reuilly-d'Hiimières,  commandant  l' Ecureuil ,  et 
à  M.  de  Turellcs  qui  montait  le  Merratur.  Tout  le 
monde  avait  d'ailleurs  bien  fuit  son  devoir;  mais 
laissons  parler  le  duc  de  Beaufort  :  i  Ma  manœuvre 
fut  assez  bonne  pour  n'avoir  que  VEsloilie  au  vent 
de  moy  avec  les  deux  brusInU.  »  (  L'Amiral  était  sur 
la  Royale,  ayant  pour  capitaine  de  pavillon  un  bon 
officier, Mathuriu  Cabaret,  homme  dexpérienec  qui 
avait  déjà  de  longs  services,  et  que  le  duc  de  Beau- 
fort  aimait  assez  pour  le  vouloir  auprès  de  lui  dans 
les  bonnes  occasions).  Je  crus  donc  être  assez 
heureux  pour  aller  aborder  le  grand  navire  qui  était 
à  la  portée  d'une  carabine  des  deux  forteresses ,  et 
m'y  en  allais  tout  droit  la  sonde  à  la  main  ;  mais  le 
vent  me  manqua  à  demi- portée  de  canon,  ce  qui 
me  fut  une  grande  douleur,  et  je  ne  mis  en  panne 
qu'après  que  mon  vaisseau  eut  fait  lever  la  vase  par 
son  gouvernail.  >  (C'est-à-dire  :  je  ne  m'arrêtai  dans 
ma  course,  en  disposant  mes  voiles  de  manière  à 
ne  plus  continuer  ma  roule,  que  lorsque  mon  navire 
ayant  touché  le  fond  de  la  mer  avec  son  gouver- 
nait, je  vis  que  la  vase  détachée  par  le  choc  salis- 
sait la  mer  autour  de  moi),  t  Dcsloriers  (sir)  qui 
tiroit  bien  moins  d'eau  que  moi ,  ayant  fait  la  plus 
belle  et  la  plus  hardie  manœuvre  du  monde ,  s'en 
alla  comme  un  César,  dont  il  omit  le  cœur,  abor- 
der ce  navire  de  46  pièces  de  canon  et  qni  avoit 
six  cents  hommes  d'équipage.  Barbie r-Rassam,  .Ami- 
ral d'Alger,  le  commandoit...  Des  Lauriers  mit  sou 
mât  d'avant  »  (  le  beaupré  )  «  entre  le  beaupré  du 
Turc  et  le  mât  de  misaine ,  et  ne  tira  point  qu  à  bout 
touchant.  Il  se  ûl  alors  la  plus  grande  décharge  que 
j'aye  veue  il  y  a  longtemps,  car  le  Turc  avoit 
700  mousquetaires,  tous  gens  de  paye  i  (c'est-à- 
dire  libres  tfi  point  esclaves  chrétiens)  t  qui  atten- 
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dirent  à  tirer,  de  même  que  nos  gens,  à  la  longueur 
de  la  pique.  Le  canon  et  la  mousquetteric  firent 
s:ir  les  deux  vaisseaux  un  carnage  considérable.  Les 
Turcs  perdirent  cœur  et  se  jetterent  en  grand  nom- 
bre à  la  nage.  Des  Lauriers  voyaut  cela  quitta  sa 
poupe  pour  sauter  à  boni  i  (du  vaisseau  ennemi), 
et  dans  ce  temps  il  fut  tné.  Plessard  le  fut  aussi 
à  l'instant,  et  Tambonncau  et  JjOj  ré  blessés  considé- 
rablement, un  moment  après,  l'un  à  la  cuisxc  et 
l'autre  à  l'esnaule  gauche  qu'il  eut  toute  brisée.  • 
(Loyré,  Tambonncau  et  Plessard  étaieut  trois  des 
gentilshommes  du  duc  de  Beaufort  ;  les  deux  der- 
niers avaient  passé  de  la  Royale  sur  V Etoile,  la 
veille  du  combat;  l'antre  commandait  les  gens  de 
guerre  qnc  l'Amiral  avait  envoyés  sur  sa  chaloupe 
pour  aider  Des  Lauriers.)  M.  de  Beaufort  parle 
ensuite  longuement  de  la  part  qu'eurent  Turc-Ile  et 
Preuilly-d'Humières  à  cette  journée,  de  l'ordre 
qu'il  leur  donna  d'aller  enlever  un  autre  algérien, 
où  t  ils  allèrent  fort  gayment  »,  dit  l'amiral. 
M.  de  Qucrjean  qui  commandait  la  Perle,  aida 
Preuilly-d'Humières  à  réduire  le  troisième  vaisseau 
ennemi.  Le  premier  coula  bas  le  lendemain.  •  De 
cette  manière ,  ajoute  M.  de  Beaufort ,  je  me  vois 
frustré  d'avoir  l'honneur  de  mener  à  Sa  Majesté  le 
vaisseau  amiral  d'Alger  tont  neuf,  le  plus  beau  et 
le  plus  grand  qu'ils  ayent  jamais  en  en  ce  lieu  là. 
Il  étoit  armé  de  600  hom.  *  (il  a  dit  700  plus  haut) 
»  des  meilleurs  qu'ils  eussent.  Celui  qui  le  montait 
se  nommait  Barbier  -  Rassam ,  portugais  renié  aagè 
de  cent  cinq  ans  »  (sans  doute  au  rapport  des  pri- 
sonniers; mais  les  Algériens,  comme  les  Turcs,  n'é- 
taient alors  jamais  bien  sûrs  de  leur  âge,  et  peut-être 
faut -il  rabattre  quelque  chose  de  ces  cent  cintj 
années.  11  est  vrai  que  Barbier-Rassam,  —  ou  Has- 
san  (?)  — était  un  renégat  portugais;  il  avait  pu  con- 
naître très- bien  le  temps  de  sa  naissance  et  s'être 
paré  avec  orgueil  de  son  grand  âge,  et  de  sa  force 
qui  lui  permettait  de  commander  cucore  après  si 
centième  année).  «  Il  fut  tué  au  commencement 
du  combat  de  M.  Des  Lauriers.  Les  esclaves  chré- 
tiens cl  même  les  Turcs  disent  qu'il  avoit  eu  ordre 
de  m'aborder  et  Ruyter  aussi ,  mais  je  ne  le  crois 
pas,  au  moins  à  en  juger  par  son  procédé...  L'ac- 
tion a  été  plus  vigoureuse  et  périlleuse  sous  les  for- 
teresses où  ces  vaiss.  s'étoient  mis,  que  si  uous  les 
eussions  trouvés  et  combattus  au  large,  car  il  falloit 
essuyer  le  feu  de  la  terre  qui  étoit  continuel,  venoit 
de  proche  et  encore  celuy  des  vaisseaux  que  l'on 
attaquoit,  lequel  ne  cessa  jamais  non  plus  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  eût  plus  personne  dedans...  Le  Roy  a  foil 
une  perte  considérable  en  la  persoune  de  Des  Lau- 
riers. Pour  Loi, ré,  mon  gentilhomme,  il  est  mort 
depuis  de  ses  blessures.  Le  maître  de  mon  vaisseau, 
homme  très  brave ,  est  en  très  grand  danger.  1  Ui 
reste,  nous  pouvons  avoir  en  tout,  tant  de  tnés  que 
de  blessés,  quatre  vingt  dix  personnes;  c'est  beau- 
coup à  la  vérité,  mais  ce  n'est  pas  trop  pour  une 
telle  rencontre  où  l'on  fut  tout  le  jour  sous  les  bas- 
tions des  ennemis... 

«  Le  second  navire  est  celui  de  Pied-dc-Galle  t 
(probablement  un  renégat  italien,  nommé  Pede  di 
Gallo,  pied  de  coq  )  ;  t  il  y  avoit  300  hommes  de&sn» 
et  34  pièces  de  canon.  J'ay  eu  tout  le  déplaisir 
imaginable  de  ne  l'avoir  pu  sauver  des  flammes,  car. 
outre  qu'il  étoit  le  meilleur  voilier  d'Alger,  il  étoit 
encore  chargé  pour  plus  de  80,000  1.  de  marchan- 
dises. Il  venoit  de  Bone ,  en  changer  la  garnison. 
L'autre  ,  petit,  étoit  une  frégate  de  12  pièces  de 
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canon  et  fort  subtile  *  (capable  d'une  bonne  marche  I 

an  plus  prés  du  vont).  *  La  porte  de  ces  trois  navires 
est  très  considérable  et  cela  fâche  Messieurs  de 
Tunis  ;  mais  ce  qui  leur  déplaît  encore  davantage, 
r'e«t  de  voir  que  leurs  forlcrossc  ^  ne  puisent  metlrc 
l^ars  vaisseaux  ni  ceux  île  leurs  amis  a  couvert  des 
oôtrrs.  Les  Anglais  tout  firs  t  (tout  hardi»)  t  qu'ils 
tvut.  n'ont  jamais  osé  tenter  de  pareilles  choses 
A(f a  qu'ils  en  aient  sonrent  trouve  l'occasion  et  en 
cr  lieu  et  à  Bougie.  Le  séjour  que  j'ai  été  obligé 
«le-  faire  en  cette  rade  *  (  de  la  Goulette  )  ■  pour 
ilouner  temps  4  nos  vaisseaux  de  se  raccommoder, 
car  il  y  a  eu  force  voiles,  mâts,  vergues  et  ma- 
iKrovres  coupés,  a  fort  déplu  à  ceux  de  Tunis  ;  ils 
k-  sont  scandalisés  que  nos  canons  ayent  tué  du 
momie  sur  leurs  forteresses  et  l'ont  même  pris  au 
point  d'honneur;  jngex  quelle  douleur,  j'en  dois 
avoir!  J'ai  su  au  vrai  le  nombre  des  mûris  du  côté 
des  Turcs  par  un  marchand  Anglois  et  uu  Ligour- 
uois  i  (de  Livourue)  «  qui  vont  tous  les  jours  à 
terre  chargés  de  toutes  sortes  de  marchandises;  ils 
iu'oot  aMCurc  que  ,  de  900  hommes,  il  n'en  reste 
phis  que  WM)  de  compte  fait ,  dans  un  bague  de 
Tunis  où  on  les  a  mis...  1  Le  document  auquel 
je  tiens  d'emprunter  quelques  détails  est  un  très- 
long  rapport  signé  :  le  duc  de  Beaufort,  daté  :  :  A 
Uni  de  l'Amiral,  de  la  r.idcde  la  Goulette,  proche 
Tunis,  ce  !»<■  mars  1005  t,  et  intitulé  :  *  Hola- 
>  lion  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  dernière  occasion 
*  d'tn  (sic)  rencontre  de  l'escadre  commandée  par 
1  VI.  de  Beaufort  contre  les  ennemis.  »  Celte  pièce 
arriva  m  avril  à  Paris  ;  elle  existe  dans  les  Vieilles 
Archive»  de  la  Guerre,  vol.  2.M,  pièce  n°  49; 
elle  fut  communiquée  h  Kenaudol  qui  en  fit  un 
extrait  pour  la  (laztttc  de  France  où  il  est  dans  le 
volume  de  l'année  1605,  parmi  les  gnzettes  du  mois 
d'avril. 

Le  Ion  général  de  ce  rapport  est  simple  ;  le  duc 
de  Beaufort  ne  parle  de  lui  qu'en  termes  modestes; 
il  ne  s'en  fait  point  accroire  sur  les  résultats  obte- 
nu* car  son  escadre  ;  il  rend  toute  justice  a  Caba- 
ret, «nu  capitaine  de  pavillon  el  son  conseil.  A-t-il 
i  parier  de  la  tourmente  qui  accueillit  ses  vaisseaux 
pendant  la  nuit  du  17  au  18  février,  il  dit  :  t  Je  fus 
obligé  de  me  mettre  à  la  cape...  L'eau  entrait  par 
nos  haul.9  et  nos  écubiers,  Al.  Cabaret  néanmoins 
ne  s'en  ébranla  point  el  fut  d'avis  d'attendre  en- 
core» isans  fuir  «levant  le  veut)  «  quoi  qu'il  avouât 
u'atoir  vu  de  sa  vie  une  pareille  bourasque.  U  donna 
ordre  promptcmenl  au  desordre  de  l'eau...  .Vous 
ernmes  ensuite  lui  et  moi  qu'il  étoit  a  propos  de 
faire  vent  arrière  ..  »  M.  de  Beaufort  a-t-il  un  rc- 
;jret  à  exprimer  louchant  l'issue  de  son  entreprise, 
il  dit  :  »  Si  le  vent  ne  nous  eut  point  été  contraire 
tous  tes  ordrrs  étoieut  donnés  de  façon  qu'ils  »  (les 
i aisseaux  algériens;  *  eussent  été  emportés  tous  trois, 
deux  heures  avant  jour,  au  clair  de  la  lune ,  avant 
•pi  ds  eussent  pu  couper  leurs  cables  et  appareiller 
une  de  leurs  voiles.  Je  ne  me  console  point  de 
n'avoir  pu  exécuter  mon  dessein  comme  je  l'atois 
/>rtmedité  arec  U.  Gabarct.  t 

Beaufort  revint  à  Toulon  des  côtes  de  Barbarie 
vit»  la  fui  de  juin.  Il  hâta  l'armement  d'une  nou- 
velle escadre  qui  fut  composée  des  vaisseaux  le 
Saiut-Pkilippe,  portant  le  pavillon  amiral  et  com- 
mandé par  Cabaret ,  le  père ,  ayant  pour  second 
son  fil*  Loui«;  la  Royale,  mi  ordres  du  comman- 
deur Paul;  le  Dauphin,  commandé  par  le  marquis 
de  Martel;  la  Reine,  commandée  par  Desardents; 


I  la  Perle,  par  Cviorjcan;  la  \otre-Dame,  par  I-a  Gi- 
raudière  le  jeune  ;  h  Sainte- A  une,  parai,  de  Belle- 
Islc,  major  de  l'armée,  enliu  un  brûlot  commande 
par  de  Coust.  Cette  escadre  partit  de  Toidou  le 
20  juillet  1003 ,  comme  je  I  apprends  par  celte 
phrase  d'une  lettre  du  duc  de  Memetir  (Louis  de 
Vendôme)  écrite  à  Colbert,  d'Aix,  le  Ier  août  : 
t  ...  Depuis  le  parlemaut  (sic)  de  mou  frère  qui 
fut  le  vingt  sixiesine  du  mois  passé  nous  n'auous 
nulles  Domiciles  de  luy,  et  par  le  vent  qu'il  a  fait 
depuis  nous  debuous  juger  qu'il  est  présentement 
où  il  prétendoit  aller,  i  Le  2*  août  M.  de  Beaufort 
trouva  une  escadre  algérienne  devant  Cherche!!, 
l'attaqua  et  lui  prit  trois  vaisseaux  :  le  Palmier, 
le  Soleil  et  le  Croissant.  Jf  n'ai  point  trouvé  le 
rapport  de  l'amiral  dont  l'extrait  se  lit  dans  la  ga- 
zette de  ficnaijdol.  Je  vois  qu'on  prit,  outra  les 
vaisseaux,  les  pavillons  de  l'amiral  barbaresque ,  du 
vice-amiral  et  du  contre  -  amiral ,  et  plusieurs  qui 
demeurèrent  entre  les  mains  de  M.  de  Beaufort 
pour  être  envoyés  au  Roi,  ù  l'exception  de  celui 
qu'avait  pris  Clialiert ,  licuteuaut  du  Dauphin,  que 
M.  de  Martel  envoya  à  Louis  XIV  par  M.  de  La  Urière. 
Aujourd'hui  uu  capitaine  n'enverrait  pas  de  son 
coté  uu  des  trophées  de  la  victoire  ;  il  le  joindrait 
aux  trophées  de  l'escadre  que  l'amiral  ferait  porter 
au  souverain.  Cet  acte  de  M.  de  Martel  est  caracté- 
ristique; il  témoigne  de  l'indépendance  des  hommes 
d'une  certaine  naissaucc,  même  quand  ils  étaient  à 
côté  des  princes  du  sang  royal.  Hicbclieu  avait  laissé 
bien  des  choses  à  faire  à  ses  successeurs;  Colbert 

[roiirsuivait  sou  œuvre  avec  des  ménagements  que 
a  Fronde  à  peine  terminée  rendait  nécessaire»,  et  il 
fui  longtemps  à  faire  accepter  les  idées  de  hiérar- 
chie militaire  sérieusement  établie.  Ou  lutta  longue- 
ment el  sourdement  contre  lui  ;  mais  à  la  fin ,  il 
fallut  se  rendre  cl  ce  fut  pour  le  plus  grand  bien 
du  service.  Les  prétentions  cédèrent  peu  à  peu  et 
seulement  devant  les  instance»  du  grand  ministre 
secondé  par  le  Itoi  qui  multipliait  les  faveurs.  Ce 
fut ,  de  la  tâche  immense  qu'accepta  Colbert  et  qu'il 
remplit  si  noblement,  la  part  lapins  difficile.  L  or- 
dre dans  les  idées  u'était  pas  moins  important  à  ré- 
tablir que  l'ordre  dans  les  linanrcs,  et  ne  lui  coula 
pas  moins  de  peine.  Il  sut  être  sévère  et  souple  tout 
a  la  fois;  il  eût  échoué,  saBs  doute,  s'il  n'avait  eu 
près  de  lui  un  souverain  comme  Louis  XIV  ;  encore 
dans  leur  œuvre  commune  ne  réussirent-ils  pas  tou- 
jours autant  qu'ils  l'auraient  voulu,  autant  qu'il  l'au- 
rait fallu  pour  le  succès  promplemeut  acquis  des 
grandes  entreprises.  On  trouvera  ces  idées  plus 
d'une  fois  exprimées  dans  le  présent  livre;  Inais  je 
voudrais  les  faire  entendre  aux  personnes  qui  ne 
connaissent  du  règne  de  Colbert  et  de  Louis  XIV 
que  les  apparences. 

Le  duc  de  Beaufort  n'avait  pas  toujours  été  aussi 
heureux  qu'il  le  fut  en  100Ô.  Le  23  juillet  160V  il 
avait  attaqué  et  pris  la  ville  de  Cigeri  (Djigelli), 
marchant  lui-même  l'épée  ù  la  main ,  à  la  tète  des 
officiers  généraux  et  des  troupes  débarquées;  mais  il 
l'avait  abandonnée,  ue  laissant  que  quatre  cents  hom- 
mes pour  garder  la  place  conquise,  la  pauique 
s  étant  emparée  des  troupes  qui  s'étaient  rembar- 
quée»  précipitamment,  et  il  était  revenu  en  France 
ayant  perdu  beaucoup  de  monde  dans  une  action 
glorieuse  d'abord,  mais  en  définitive  déplorable.  Ce 
n'était  pas  la  première  déconvenue  qu'avajLéprQUr 
véc  M.  de  Beaufort.  Je  lis,  en  effet,  ((pus  \ç  KWifiltt 
de  Christoflc  Petit,  habitué  de  Saml-I'ai^'MV  de 
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la  ville)  :  t  Le  lundi  25*  januicr  1649,  feste  de  la  I 
Conuersion  de  S^-Pol  (tic),  Monsieur  de  Beaufort 
s'achemina  vers  Corbeil  pour  vcoir  s'il  y  auoit  lien 
de  siéger  (tic)  Corbcil;  mais  il  rcconnusl  la  plus 
part  de  ses  gens  de  pied  qui  estoient  près  (ivres) 
comme  Almans  (sic),  ce  qui  le  fâcha  fort  et  s'en 
rcuint  auec  huict  pièces  de  canon  qu'il  auoit  mené 
,  —  On  sait  que  le  duc  de  Beaufort  tua,  bien 
malgré  lui,  en  duel  le  duc  de  Xeniours  son  beau- 
frère  ;  j'en  parle  ailleurs.  —  A  propos  de  la  mort 
de  Beaufort  (25  juin  1669),  M.  Henri  Martin 
(Histoire  de  France,  t.  xv,  p.  276)  dit  :  i  La 
marine  française  n'y  perdit  pas  beaucoup.  *  Sans 
doute  le  duc  n'était  pas  un  grand  marin ,  mais  il 
mérite  d'être  traite  avec  plus  d'égards.  Il  aimait  la 
mer  et  ses  dangers;  il  avait  le  cœur  au  métier 
cl  il  fut  du  nombre  des  Amiraux,  Princes  on 
autres  grands  personnages  que  le  hasard ,  ou  les 
convenances  politiques ,  mirent  à  la  tète  de  la  ma- 
rine ,  qui  naviguèrent  le  plus  et  assistèrent  aux  plus 
nombreuses  affaires  de  guerre.  M.  Martin  ajoute  : 
i  II  n'eut  pas  de  successeur  dans  la  Surintendance 
de  la  navigation  qu'il  avait  héritée  de  son  père ,  le 
duc  de  Vendôme.  i  II  y  a  la  une  sorte  de  dispute 
de  mots.  La  Surintendance  n'était  autre  chose  mie 
l'Amirauté;  je  l'ai  dit  ailleurs.  (Voyez  l'art.  Ls- 
thkes),  l'Amirauté  supprimée  et  refaite  sous  le  titre 
de  Surintendance,  fut  rétablie  en  novembre  1669  au 
profit  d'un  enfant  de  deux  ans,  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Vcrmandois,  fils  légitimé  de  Louis  XIV 
et  de  mademoiselle  de  La  Vallière,  ne  a  Sainl- 
Gcrmain-en-I*ayc  le  2  octobre  1007.  Le  nouvel 
amiral  mourut ,  à  l'âge  de  seize  ans,  le  18  no- 
vembre 1683,  devant  Courtray. 

François  de  Vendôme ,  duc  de  Beaufort ,  était 
grand  et  blond.  On  a  de  lui  nu  portrait  en  buste  de 
S.  Hegncsson,  a  la  date  de  1649,  qui  nous  le  montre 
blond,  assez  beau,  et  doux  d'apparence.  Un  portrait 
érpiestre  publié  par  Moncornet  est  bien  ;  la  tête  en 
est  jolie  et  rappelle  celle  de  Rcgnesson.  Michel 
Lasnc  donna  un  portrait  du  Prince,  assez  bon  mor- 
ceau et  de  beaucoup  meilleur  que  celui  qui  fut 
publié  par  Gabriel  Le  Brun.  Celui  qu'exécuta  X.  de 
Larmessin  en  1662  est  tout  à  fait  mauvais.  Je  ne  le 
cite  que  pour  ne  rien  oublier. 

Le  cardinal  de  Retz  dit  a  propos  de  la  journée 
du  21  jtiin  1652  :  *  Cette  journée,  Monsr  le  duc  de 
Beaufort  fit  voir  qu'il  ne  savoit  pas  que  qui  assemble 
un  peuple  l'émeut  toujours.  »  En  1848  les  bonnes 
gens  qui  promettaient  d'assembler  «  vingt  mille 
gardes  nationaux  pacifiques  »  pour  faire  nue  démon- 
stration en  faveur  du  Droit  de  réunion,  ne  se  rappe- 
laient pas  cette  phrase  pleine  de  sens  d'un  homme 
qui  était  expert  en  matière  d'émotions  populaires. 
Vingt  mille  gardes  nationaux  pacifiques!  Eh  bon 
Dieu ,  on  les  eût  réunis  pour  une  procession  reli- 
gieuse, dans  ces  jours  de  février  1848,  qu'ils  au- 
raient fait  une  révolution  !  One  put  pour  les  retenir, 
et  le  peuple  avec  eux ,  celui  qui ,  follement ,  leur 
avait  donné  le  mot  d'ordre  ?  Sa  grande  voix  se  per- 
dit dans  le  brnit  d'une  émeute  qui  eut  le  lendemain 
le  caractère  d'une  révolution  radicale.  Et  puis, 
croyez  en  vous,  hommes  populaires,  hommes  vains 
de  quelques  succès  de  tribune,  hommes  impuissants 
que  submergera  toujours  le  torrent  dont  vous  aurez 
ouvert  la  digue!  —  l  otj.  1.  Colbkrt  ,  Estrees, 
Lut  'isK-Pn7Hr.oisK-M.tRiK-Ei.i!UiKTi!  de  Savoie, 
Gaebks  de  fa  marine;  2.  Xemovrs  (M,le)  ;  2.  et 
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BEAI  HARXOIS.  —  Voy.  Alviiurb,  Mhumiok, 

XâPOLSOK. 

BEAL'JOX  (Jeax-Xicous).         ?1722— 1799. 

Homme  de  bien  dont  une  fondation  utile  a  sauvé 
le  nom  de  l'oubli.  Il  établit,  en  1784,  au  faubourg 
du  Roule  l'hospice  qui  porte  son  nom.  Xé  à  Bor- 
deaux en  1718,  dit-on,  il  entra  jeune  dans  les  af- 
faires, y  fil  fortune  par  la  banque,  et,  de  ses  richesses 
qui  devinrent  considérables ,  fit  le  plus  noble  et  le 
plus  généreux  emploi.  Il  épousa  Louise -Elisabeth 
Bontcmps,  qui  fut  sa  commère  en  1763,  au  baptême 
d'un  des  enfants  de  Carliu,  l'Arlequin  du  théâtre 
Italien,  le  bon  comédien,  et  l'homme  estimable.  Les 
biographes  paraissent  n'avoir  point  connu  l'époque 
de  la  mort  du  respectable  Jean-Xicolas  Beaujon; 
ie  vais  sur  ce  poiut  compléter  leurs  renseignements. 
Beaujon  mourut  le  8  vcnlosc  de  l'an  vin  (29  dé- 
cembre 1799),  rue  du  Montparnasse,  n°  1545.  L'acte 
de  son  décès  iuscrit  au  registre  de  l'ancien  onzième 
arrondissement  de  Paris,  dit  que  le  défunt  était  âgé 
de  »  soixante  dix  sept  ans  » .  Celui  qui  fit  celte 
déclaration  était  le  cuisinier  de  Beanjou,  François 
Guillou ,  qui  pouvait  être  bien  instruit  ù  cet  égard , 
le  vieillard  ayant  dû  dire  plus  d'une  fois  son  âge 
devant  ses  domestiques.  Si,  en  effet,  Beaujon  avait 
77  ans  à  la  fin  de  1799,  il  était  né  en  1722  et  non 
en  1718.  Xé  en  1718,  il  aurait  eu  à  sa  mort  quatre- 
vingt-un  ans,  cl  ce  gros  chiffre  :  81,  anrait  frappé 
François  Guillou.  Beanjou  avait  eu  deux  frères,  l'un 
desquels  mourut  en  1787,  sur  la  paroisse  de  la  Ma- 
deleine. Voici  son  acte  mortuaire  :  «  L'an  1787,  le 
3  mars,  le  corps  de  Messirc  Xicolas  Beaujon ,  con- 
seil' d'Etat,  trésorier  honoraire  de  l'ordre  roy.  et 
milit.  de  S1 -Louis,  receveur  général  des  finances 
de  la  généralité  de  Rouen  et  marguillier  d'honneur 
de  celte  paroisse,  a  été  présenté  eu  cette  église  par 
Messirc  Le  Ber,  curé  de  la  paroisse  de  la  Madeleine 
de  la  ville  l'Evéque  et  de  là,  transporté  dans  la 
chapelle  de  S'-Xicolas  i  (à  Saint-Philippe )  t ,  fon- 
dée par  lui  sur  cette  paroisse,  dans  laquelle  chapelle 
il  a  été  inhumé,  en  présence  de  Mrc  Xicolas  Beau- 
jon du  Scilhau,  de  la  paroisse  S'-Solpicc,  et  de 
Mr*  Jean-Xicolas  Beanjou,  de  la  paroisse  S*-Roch, 
ses  deux  frères  qui  ont  sigué  :  Beaujon  du  Seilhan, 
Beaujon.  »  —  l  oy.  1.  Carlin. 

BEAUJOUAN.  —  Voy.  Moricb  (de  st-.) 

BEALLIEt'  (Duid  i»k).  1651-52. 

David  de  Bcaulicu ,  écuyer,  sr  de  Moros,  cap"' 
pour  >'a  Maj.  en  la  mariuc,  vendit  a  Abraham  du 
Quesnc .  le  21  janvier  1051 ,  sa  terre  de  Moros,  dont 
un  des  fils  de  Du  Quesnc  prit  un  jour  le  nom.  Le 
2  janvier  1652,  Bcaulicu  donna  quittance  à  A.  du  (J. 
de  la  somme  de  3469  1.  13  sols  payée  à  compte  de 
8000  livres  restant  à  payer  pour  l'acquisition  de 
ladite  terre  de  Moros  ;  les  actes  en  sont  chez  M.  Le 
Monnycr,  notaire. 

BEAIMAXOIR  (  de). 

'M.  Le  Monnycr  conserve  dans  les  archives  de  son 
étude  des  actes  passés  par  :  Jean  de  Beaumanoir, 
baron  de  Lure  ,  en  1614  (p.  128  et  205,  vol.  1614); 
par  Charles  de  Beaumanoir,  évéque  du  Mans 
(p.  237,  238,  an.  1609;  p.  127,  an.  1614)  ;  par  le 
même  (p.  4,  2e  vol.,  an.  1616).  Ce  dernier  acte 
qualifie  Vévéquc  du  Mans,  •  fils  puiné  de  feu  le  ma- 
réchal de  Lavardin  t .  Son  frère  aîné  ,  Henry  de 
Beaumanoir,  contracta  avec  Charles,  an.  1616;  un 
acte  du  8  décembre  1647  mentionne  en  ces  termes 
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Henri  :  *  De  flanc  t  messire  Henry  de  Bcaumanoir, 
marquis  de  La  Vardin ,  gouoerneur  des  pays  du 
Maine,  Laval  et  la  Perche.  *  —  l'oy.  La  vardin. 

1.  BEAUMARCHAIS  (Vmckxt  BOUHIER,  siklr 
de).  1618. 

U  était  trésorier  de  l'épargne,  et  avait  épousé 
Uarie  Hotnun.  Il  fut  parrain  d  un  cillant  du  marquis 
de  Vitry.  Il  demeurait  sur  le  quai  des  (festins.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  u'a  rien  de  commun 
aiec  Caron  de  Beaumarchais.  —  l'oy.  Vitry. 

2.  BBAIMARCHAIS(Pirrr*-Aigistin  Caros  dr). 

1732—1799. 

»  Je  persiste  à  croire  que  Beaumarchais  n'a  ja- 
i  mais  empoisonné  personne ,  et  qu'un  homme  si 

•  gai  ne  peut  être  de  la  famille  de  Locuste.  *  Cette 
phrase  d'une  lettre  de  Voltaire  an  comte  d'Argcn- 
Ul  (31  janvier  1774)  douna  lieu  a  une  plaisante 
aieotorc  racontée  par  l'éditeur  du  Voltaire  de  1832 
i  l.  96,  p.  25).  On  donnait  au  Théâtre  -  Français 
tMjèitie.  Beau  marchais  voulant  juger  par  lui-même 
de  l'effet  que  produisait  son  drame  sur  le  public  — 
plaisir  que  se  donnait  souvent  feu  notre  excellent 
et  spirituel  ami  M.  Ktiennc,  qui  riait  du  meilleur 
eouranx  endroits  plaisants  de  ses  ouvrages —  Beau- 
marchais était,  au  parquet,  voisin  d'un  Monsieur  qui, 
après  avoir  déchire  la  pièce,  n'épargna  pas  l'auteur 
et  dit  qu'avant  «  dîné  ce  jour— lù  même  chez  M.  d' Ar- 
pentai, il  avait  entendu  lire  une  lettre  de  Voltaire, 
lequel  s'obstinait,  on  ne  savait  pourquoi,  ù  soutenir 
une  Beaumarchais  n'avait  pas  empoisonné  ses  trois 
femmes»,  (ait,  dont  on  était  t  bien  sur  parmi  Mes- 
sieurs dn  Parlement  > .  Or,  c'était  à  l'auteur  d'Eugé- 
nie que  s'adressait  justement  le  colporteur  de  la 
nouvelle  dont  on  était  bien  sûr  cher  Messieurs  de  la 
Cour.  Beaumarchais  le  laissa  dire ,  et  quand  il  eut 
fini,  •  il  est  si  vrai ,  Monsieur,  fit-il ,  que  ce  misé- 

*  rable  homme  a  empoisonné  ses  trois  femmes,  quoi- 
»  qu'il  n'ait  été  marié  que  deux  fait ,  qu'on  sait 

>  de  plus  au  Parlcmcnt-Maupeou  qu'il  a  mangé  son 
»  père  en  salmis,  après  avoir  étouffé  sa  mère  entre 
'  deox  épaisses  tartines;  et  j'en  suis  d'autant  plus 

>  certain  que  je  suis  ce  Beaumarchais-là,  etc.  ■  L'édi- 
teur do  Voltaire- Delangle,  qui  aurait  dû  apprendre 
au  lecteor  les  noms  des  deux  femmes  que  Beaumar- 
chais avait  eues  avant  177V,  ne  s'est  pas  donné  plus 
de  peine  pour  les  connaître  que  les  éditeurs  et  les 
biographes  de  Beaumarchais,  de  qui  ce  détail  est  resté 
ignoré. 

J'ai  pensé  qu'il  y  avait  là  une  lacune  4  remplir 
fi  que  le»  futurs  historiens  de  cet  homme  extraor- 
dinaire, sor  qui  l'on  n'a  peut-être  pas  tout  dit  en- 
core ,  seraient  bien  aises  de  trouver ,  sans  se  dé- 
ranger le  moins  du  monde,  quelques  renseignements 
positifs  sur  les  alliances  de  Beaumarchais.  J'ai  donc 
cherché ,  cherché  longtemps ,  et  voici  les  résultats 
de  mon  enquête.  S'ils  sont  moins  complets  que  je 
ne  l'aurais  souhaité,  ce  n'est  pas  ma  négligence  que 
j'en  dois  accuser ,  car  j'ai  fouillé  partout  où  j'ai 
espéré  de  trouver  quelque  chose. 

Je  prends  les  choses  d'un  peu  haut,  et,  comme 
<w  dit  en  mutilant  un  proverbe  latin  :  Ab  ovn.  Tous 
Ws  biographes  conviennent  que  Beaumarchais  était 
fils  d'un  horloger;  mais,  cet  horloger,  ils  ne  le 
nomment  point,  ce  qui  peut  faire  croire  au  lecteur 
ne  l'honorable  mécanicien  avait  nom  :  t  Caron 
e  Beaumarchais  *  aussi  bien  que  son  fils.  Il  n'en 
est  rien  poortant.  L'horloger  Caron  ne  se  nommait 
pins  :  t  de  Beaumarchais  t  que  maître  François 


BEA  147 

Arouet,  notaire  au  Châtelet  de  Paris  ne  se  nommait  : 
t  de  Voltaire  » .  André-Charles  Caron,  m*  horloger 
à  Paris,  d'abord  sur  le  territoire  paroissial  de  S'-An- 
dré  des  Arcs,  était  fils  de  Daniel  Caron,  t  m°  orlo- 

SBiir  t ,  et  de  Marie  Fortin.  Il  était  né  à'  Lizy-sur- 
nrcq,  diocèse  de  Meaui,  où  mourut  Daniel  Caron,  en 
1708.  Sa  naissance  remonte  à  l'année  1697  ou  98 
selon  l'acte  de  son  décès  que  je  citerai  tout  à  l'heure. 
Daniel  Caron  mort,  Marie  Fortin,  sa  veuve,  quitta 
le  bourg  de  Lizy  pour  lancer  sur  un  théâtre  plus 
vaste  les  enfants  que  lui  laissait  son  mari.  Elle  était 
à  Paris  en  1720,  avec  Pierre  Caron,  son  fils,  et 
M» rie  sa  fille.  Pierre  et  André-Charles  Caron,  élèves 
de  leurs  pères ,  travaillaient  de  leur  état  ;  quant  à 
Marie,  elle  attendait  qu'un  parti  sortable  se  pré- 
sentât pour  cUe.  Je  ne  sais  si  elle  était  jolie ,  ou  si 
elle  avait  seulement  une  dot  qui  la  recommandait; 
ce  que  je  vois,  c'est  qu'elle  trouva  un  époux,  bien 
établi,  et  en  mesure  apparemment  de  lui  donner 
une  existence  honorable.  Cet  homme  était  un  mar- 
chand chandelier,  *  âgé  d'environ  trente -quatre 
ans  »  ,  qui  avait  succédé  à  son  père  dans  son  com- 
merce et  demeurait  an  faubourg  Saint-Denis,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Laurent.  André  Gary  se  fit  agréer, 
et,  le  30  septembre  1720,  <  Marie  Caron ,  âgée 
i  d'environ  dix  huit  ans,  fille  de  deffunt  Daniel  Caron, 
i  mc  orlogcur,  et  de  Marie  Fortin,  sa  veuve,  dc- 
i  meurant  rue  S1" -Anne  »  ,  lui  donna  sa  main  à 
Saint-Roch,  en  présence  de  Pierre  Caron.  André- 
Charles  Caron  ne  signa  point  l'acte  que  j'ai  sous  les 
yeux. 

Pour  le  mariage  de  sa  fille,  Marie  Fortiu  fut  obli- 
gée de  produire  l'acte  du  décès  de  son  mari,  et  voici 
le  certificat  qu'elle  déposa  à  la  sacristie  de  Saint- 
Roch  :  •  Je  soussigné  Prieur,  curé  de  la  paroisse  de 
«  S'-Médard  de  Lizy,  diocèse  de  Meaux,  certifie 
»  qu'il  est  à  la  connaissance  des  habitans  soussignés 
»  comme  à  la  nôtre,  que  le  uommé  Daniel  Caron, 
»  habitant  de  ce  lieu  ,  et  reliqionnaire  bien  qu'il 
i  eut  fait  altjurration  de  son  hercsié,  est  décédé  il 
t  y  a  douxe  ans,  c'est-à-dire  en  mil  sept  cens  huit, 
i  an  mois  de  juin ,  sans  avoir  reconnu  l'Eglise  Ca- 
i  tholique,  Apostolique  et  Romaine,  qui  a  été  cause 
i  que  la  sépulture  ecclésiastique  luy  a  esté  refusé; 
i  par  nous  délivré  le  présent  certificat  le  15  sep- 
»  tembre  1720  à  Lizy.  »  (Signé)  :  «  Richer,  prieur 
»  curé  de  Lizy,  etc.  »  (Pièce  jointe  au  mariage 
d'André  Gary.) 

André-Cbarles  tjiron  était  maître  horloger  à 
Paris,  en  1722:  il  tenait  boutique  sur  le  territoire 
paroissial  de  Saint  -André  des  Arcs,  lorsque,  le 
15  juillet,  il  épousa  une  fille  de  son  voisinage.  Voici 
ce  que  déclare  le  registre  de  Saint-André,  au  sujet 
de  celte  union  :  «  Le  mercredy  15  juillet  1722  ont 
»  été  mariés  par  uicssire  Vincent  Angirard ,  prêtre 
»  sacristain  de  S'-Médard  de  Paris,  ci  devant  curé 
i  de  \oiseau, diocèse  de  Paris...  André-Charles  Ca- 

*  ron,  maître  horlogcur,  fils  mineur  de  feu  Daniel 

*  Caron  et  de  Marie  Fortin ,  ses  père  et  mère ,  de 
t  cette  paroisse  et  auparavant  de  la  paroisse  de  Nan- 
t  terre,  et  de  droit  de  celle  de  S'-Médard,  diocèse 
i  de  Meaux;  et  Marie-Louise  Pichon,  fille  de  Jean 
i  et  de  deffunte  Marie  Gonet...  à  présent  de  la  pa- 

*  roisse  d'Essoue...  lesquels  furent  fiancés  le  jour 
»  précédent.  Assistèrent  Marie  Fortin,  Pierre  Caron, 
t  horlogcur,  demeurant  sur  le  pont  S'-Michel,  père 
t  du  marié...  Jean  Pichon,  bourgeois  de  Paris,  rue 
t  Guenégaut,  père  de  la  mariée ,  Franchois  Pichon, 
»  frère  de  la  mariée,  bourgeois  de  Paris,  rue  de  la 

10. 
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i  Juivcrie ,  etc.  »  (Signé  )  :  *  André-Charles  toron, 
»  Marie  lahe,  Marie -Louise  Pichon,  Marie  For. 
»  tin,  François  Pichon ,  Pierre  (Uron,  Marie  Car  on, 
i  V...  Angirard.  » 

Marie-Louise  Piclion  ,  que  presque  tons  les  actes 
inscrits  aui  registres  des  Saints-Innocents  et  de 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie  nomment  :  Louise 
Nicole,  fui,  j'aime  a  le  penser,  ituc  bonne  femme  de 
ménage  et  une  excellente  mère ,  mais  assurément 
elle  fut  pue  épouse  d'une  merveilleuse  fécondité. 
Dans  l'espace  Je  doute  année*,  elle  donna  dix  en- 
fants k  sou  mari.  I«c  premier  né  de  cette  famille 
nombreuse  fut  une  fille  qui  vint  au  monde  le 
Î6  a.vril  172;).  Elle  fut  baptisée  dans  l'église  des 
SainL-Innocents,  paroisse  de  (îaron ,  qui ,  de  la  rue 
Giiénegand,  était  allé  s'établir  rue  la  Ferronnerie;  ce 
fut  »  le  mercredi  28  qu'un  lui  douna  les  noms  un 

t»eu  singuliers  pour  une  bile  de  :  »  Vincent-Marie  * . 
Hle  fut  tenue  par  l'abbé  Vincent  Angirard  et  par 

*  Marie  Valie  * ,  femme  de  M.  Pichon,  sa  grand' - 
more.  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  qualifia  André- 
Charles  Caron  »  II*  Orlogcur  t  (tic),  nomme  la 
mère  de  la  petite  Vincent-Marie  t  i  Marie  -  Louise 
Pichon  » ,  et  porte  les  signatures  de  Caron ,  d' An- 
Girard  et  de  «  Marie  U&b'c  t ,  dont  la  main  parait 
fort  peu  exercée  à  l'écriture.  Le  vendredi  13  fé- 
vrier 1725,  une  seconde  ûlle,  t  Marie-  Josèphc  * , 
fut  présentée  à  l'église  par  «  Jeanne- Josèpbe  do 
La  Borde  » .  lin  troisième  enfant  vint  à  toron  le 
17  novembre  17 '16  ;  »  Marie- Jeanne  toron,  femme 
de  M.  Gary,  sa  tante  *  ,  le  tint  sur  les  fonts,  le 
19  novembre.  Le  tt  janvier  1728,  .Nicole  Piclion 
aecoueha  d'un  quatrième  enfant,  son  second  fils,  qui 
fut  nommé  »  Augustin  -  Pierre  »,  par  uu  marchand 
nonuné  Pierre-Claude  Sauvage. 

André-Charles  Caron  changea  dors  de  domicile, 
mais  je  ne  puis  dire  où  il  alla  ouvrir  sa  boutique. 
Ce  que  je  vois,  c'est  que,  dans  son  nouveau  quar- 
tier, sa  femme  accoucha,  en  1730,  d'un  troisième 
garçon  qu'on  nomma  François.  Je  ne  connais  cet 
enfant,  —  le  cinquième,  —  que  par  l'acte  de  son 
décès;  il  mourut  rue  Saint- Denis,  âgé  de  huit  ans 
et  demi,  le  16  mars  1749.  Kn  1731,  toron  demeu- 
rait dans  cette  rue  Saint- Denis ,  sur  la  paroisse  de 
S<iif}t-Jacques,  uou  loin  de  la  rue  de  la  Ferronnerie, 
lorsque  sa  femme  lui  douna  mie  troisième  fille  qui 
Tut  présentée  au  baptême  par  n  Louis  Benêt,  ancien 
i  recteur  de  l'Université  et  professeur  de  philoso- 
t  phie,  au  collège  de  Laon ,  paroisse  S» -Kt icône  du 

•  Mont  t ,  et  par  *  Marie-Magdelciue  Fautcl  de  La- 
«  gny,  fille  majeure  de  .M'  Thomas  Fan tel  de  togny, 
t  de  l'Académie  des  sciences,  cloître  et  paroisse  de 
t  S'-Gcnnain-l'Auxerrois. .  Cette  fille  reçut  les 
noms  de  *  Marie-Louise  • . 

Un  an  et  quatorse  jours  après  la  naissance  de  ce 
sixième  enfant,  le  2V  janvier  1732,  naquit  Pikrbe- 
Auiii  t»TiM  Caron ,  celui  qui  devait  illustrer  le  nom 
de  Beaumarchais.  H  eut  pour  parrain  t  Pierre- 
>  Augustin  Picard ,  fils  mineur  de  Pierre  Picart , 
t  iud  chandelier,  rue  Aubry-le-Boucher,  paroisse  de 
»  S'-Jossc  t,et  pour  marraine  une  de  ses  cousines, 
c  Françoise  Gary,  fille  mineure  d'André  Gary,  m41 
»  chandelier,  dem(  rue  des  Boucheries,  paroisse  de 
t  S'-Sulpitj  t .  Le  30  mars  173V,  Louise  -  Nicole 
Pichon  accoucha  d'une  quatrième  fille,  qui  fut  bap- 
tisée sous  les  noms  de  Madeleine-Françoise.  Vingt 
et  un  mois  après  ce  baptême,  le  neuvième  enfant 
de  Caron  reçut  le  jour  dans  la  rue  Saint -Denis. 
André  -  Charles  toron  présenta  a  Saint -Jacques 
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t  Marie-Julie  t,  née  le  24  décembre  1735.  Cette 
enfant  fut  tenue  par  sa  sœur  «  Maric-Josèphe  t ,  qui 
signa  sans  trop  de  peine  :  t  M.  J.  toron  •.  Elle 
avuit  près  de  onze  uns.  Je  n'ai  pu  tronver  le  bap- 
tis taire  de  la  dernière  fille  d'André  -  Charles  toron, 

•  Jcauue-Marguerite  » ,  le  dixième  enfant  de  Mnrîe- 
Xicole  que  je  connais  seulement  par  son  mariage 
avec  Janot  de  Miron.  Sans  doute  elle  naquit  à  la 
campagne  et  y  fut  baptisée. 

Je  ne  saurais  dire  u  quelle  époque ,  sans  changer 
de  quartier,  A. -Ch.  Caron  changea  de  paroisse,  et 
porta  son  commerce  dans  la  partie  de  la  rue  Saint- 
Denis  qui  dépendait  de  Saint- Kustoche.  Il  était  là 
quand  le  *  18  août  17.18  décéda,  Agée  de  cinquante- 
»  six  ans,  Louise  -  Nicole  Piclion,  épouse  d'André- 
t  Charles  toron ,  horloger  du  Boy  i .  L'inhumation 
de  l'horlogèrc  eut  lieu  en  présence  de  <  toron  de 
»  Beaumarchais,  fils  de  la  défunte  • ,  et  de  «  Antoine 

*  Lépiuc  «on  gendre  » .  Veuf,  And. -Ch.  toron  son- 
gea À  de  nouvelles  noces,  et,  le  13  janvier  1706  — 
il  avait  alors  soixante  -  neuf  ans!  —  il  conduisît  eu 
maître -autel  de  Saint -Merri  «  Jeanne  Gtticbon , 
i  veuve  de  Pierre  Henry,  bourgeois  de  Paris  »  .  H 
ne  s'en  tint  pas  lù.  Quand  Dieu  eut  rappelé  h  lui  sa 
seconde  femme,  il  en  prit  une  troisième,  t  Suzanne 
Léo  pôle  (sic)  Jeautot  i  .  Je  n'ai  pas  t/omé  l'acte 
de  ce  dernier  mariage  et  j'iguorc  si  toron  fut  long- 
temps heureux  en  ménage  avec  cette  Suxaruic  ;  ce 
que  je  vois,  c'est  «pie,  retiré  depuis  longtemps  du 
commerce  de  l'horlogerie,  où  il  s'était  fuit  un  nom, 
et  demeurant  rue  des  Cinq -Diamants,  il  mourut, 
le  23  octobre  1773  et  fut  enterré  ,  le  lendemain ,  à 
Saiiil-Jacuucs  de  la  Boucherie,  i  êqt  de  7K  anr  en- 
viron * .  Les  témoins  de  son  inhumation  furent  : 
«  Ieau  Antoine  Lépiue ,  horloger  du  Boy ,  quay  de 
i  l'Horloge,  paroisse  S'-Barthelemy  et  Jean  Baptiste 
i  Octaie  Janot  de  Miron,  avocat  en  Parlement,  <jen- 
i  dres  du  deffunt.  »  (Beg.  de  Saint-Jacques.) 

Marie-Louise-Nicole  Pichon  avait  ru  marier  deux 
de  ses  filles,  et  avait  refusé  de  paraître  au  mariage 
de  son  fils  Picirc  -  Augustin.  Le  *  mercredi  27  no- 
vembre 17V8  Louis  (nùiberl,  maître  maçon,  de- 
meurant rue  de  la  Tixeranderie,  paroi.se  S1- Jean 
en  grève,  Agé  de  31  ans  et  huit  mois,  fils  de  def- 
iunl  Jean  Cuilbert,  bourgeois  de  Paris  » ,  —  il  était 
cocher  nuand  son  fils  fut  baptisé,  le  7  mars  1717 
à  Saint-Nicolas  des  Champ*  —  «  et  d'Amie  Morîn  »  , 
épousa  A  Saint  -Jacipies  de  la  Boucherie  t  Marie 
Joseph  (sic)  Caron,  Agée  de  23  ans  et  neuf  mois... 
fille  d'Ami.  Cit.  toron»,  et  de  i  Louise  Nicolle  Pi- 
chon...* en  présence  de  *  François  Guilbcrt,  frère 
du  marié,  de  Louis  \lsunbourg ,  m"  menuisier, 
d'André  Gary,  m*  chandelier,  rue  S'-Honorc,  pa- 
roisse SMicrmain,  t  oncle  de  la  contractante  «  et 
de  Jean  Dulac,  md  parfumeur,  cousin  de  lad.  con- 
tractante. ? 

t  Madeleine -Françoise  toron  »  épousa  à  Saint- 
Kustache,  le  17  mai  1703,  *  Jean-Antoine  Lépiue, 
horloger  > ,  (ils  majeur  de  deffnnt  Philibert  Lépinc 
et  de  Marie  Girod,  t  né  le  18  novembre  I7J0  à 
Challex,  pay^de  Ge\,  où  son  père  mourut  le  29  juil- 
let 1727,  Agé  de  33  ans.  i  Une  demoiselle  t  Fran- 
çoise Barbier,  fille  majeure  » ,  avait  fait  opposition 
au  mariage  de  Lépiue  ,  i  mais  elle  se  désista  le 
5  mai  17.»(>  et  céda  sou  prétendu  ft  la  fille  mineure 
de  toron.  Lépiuc  demeurait  rue  Saint-Denis  chri 
son  beau-père,  qui  était  peut-être  aussi  son  maître. 
Je  vois  qu'il  eut  lù  deux  enfants  :  1°  André-Jean, 
I  baptisé  le  18  mai  1757,  tenu  par  t  And.  Ch.  toron. 
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horloger  du  Roy  »,  et  par  «Marie-Jeanne  Caron  » , 
femme  d'André  Cary;  2°  François- Augustin,  que 
t  Nicole  Louise  Pichoo  »  linl  sur  les  fonts  le  j 
16 juin  1758. 

Ceile  de  ses  filles  dont  madame  Caron  ne  vit  point  . 
le  mariage,  Jeanne  -  Marguerite ,  épousa  a  Boissy- 
!*inl-Léger  *  Janot  de  Miron,  intendant  de  la  mai- 
«o  Royale  de  Saint -Cyr  t.  Le  registre  de  Saini- 
Eustaehe  ne  contient  sur  cet  hymen  que  la  mention 
suivante  :  i  19  juin  1767,  permission  accordée  au 

•  foré  de  Doiasy  S'-Légcr  ou  a  un  autre  prêtre,  fie 

*  MB  consentement,  de  marier  Jean  Bapt.  Octave 
»  Jaool  de  Miron ,  intendant  de  la  maison  Royale 
»  de  S'-Légcr  (tic),  de  la  paroisse  de  S**André  dt-s 
'Arcs,  avec  Jeanne -Marguerite  Caron,  de  cette 

•  paroisse.  »  La  célébration  religieuse  de  ce  mariage 
nt  dst  pas  tarder  et  l'on  peut  croire  qu'elle  suivit 
de  prés  le  19  juin. 

tenons  maintenant  à  Pierre-Augustin  Caron.  Dans 
une  lettre  adressée  a  M.  tiudin  (10  août  1774), 
Beaumarchais  fait  cet  aveu  :  «  J'ai  aimé  les  femmes 
arec  passion.  »  J'ajoute  que  si  son  pére  poussa 
lirooor  du  mariage  jusqu'à  prendre  trois  femme», 
taiaassi,  inatrimouomanc  au  même  point,  se  maria 
trois  fois.  Tout  jeune,  il  avait  acheté,  et  probable- 
ment des  deniers  paternels ,  une  charge  de  »  con- 
trôleur de  la  maison 'du  Roi  *  ;  il  en  était  pourvu 
•tant  l'âge  de  23  ans  et  avait  pour  collègue  un  cer- 
tain Pierre  -  Augustin  Franqiiet,  en  même  temps 
contrôleur  de  la  Bouche  du  Roi  et  contrôleur  da 
rritnordioaire  des  guerres,  demeurant  nie  des 
Bourdonnais.  Ce  Franqiiet,  en  1755,  était  âgé  de 
quarante  -  neuf  ans  et  avait  une  femme  de  33  à 
•14  ans,  jolie  apparemment,  coquette  peut-être, 
mais  assurément  charmante  aux  yeux  du  jeune  Ca- 
ron, qui  avait  pour  lui  plaire  un  esprit  original  et 
«ai,  l'art  de  faire  de  petits  couplets  qu'il  mettait  en 
mnaqoe  et  chantait  sur  la  guitare ,  et  avec  cela 
beaucoup  de  jeunesse  dans  un  corps,  assea  bien 
lounh*.  que  couronnait  une  tète  agréable.  Madame 
Kraaquel  perdit  son  mari ,  qui  décéda  •  le  3  jan- 
vier 1756.  •  P.  Augustin  Caron  qui  avait  demeuré 
incemahement  rue  des  Saints-Pères,  à  Versailles  et 
rue  de  Tournon,  suivit  la  veuve  qui  alla  au  mois  de 
lévrier  se  loger  nie  de  Bracque ,  *  au  mUlieux  de 
la  rue  >,  comme  dît  le  document  que  j'abrège,  t  à 
'  (pnehe  en  entrant  par  la  me  S»'-Avoye,  ches 
'  *ir  Chèveru,  au  2,mr  * . 

.Votons,  pour  être  vrai,  que  la  dame,  avant  de  se 
perdre  dans  le  Marais,  s'était  établie  rue  de  Vaugi- 
wd.  dés  1754,  ann  mari  étant  rue  des  Bourdonnais 
oo  a  la  maison  de  campagne.  Caron  était-il  alors 
w>  autant  déclaré?  Avait-elle  quitté  son  mari  trop 
mûr,  poor  un  galant  très -vert?  Je  ne  voudrais  pas 
lafGrmer;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  jeune 
omtrAleur  de  la  Bouche,  qui  demeurait  rue  de  l'our- 
son  quand  madame  Franqiiet  était  rue  de  Vaugi- 
ranl,  alla  rue  de  Bracque,  lorsqu'elle  y  fut  logée, 
il  sauva  les  apparences,  en  ne  se  nichant  pas  ches 
II.  Chèveru,  et  prit  «  une  chambre  garnie  au  coin 

*  de  la  rue  S"-Avoye  ches  un  cordonnier  nommé 
»  Veloo  • .  Ce  manège  indécent  offensa  André- 
Charles  Caron  et  sa  respectable  femme,  qui  ne  par- 
donnèrent point  à  leur  iils  sa  passion  pour  une  per- 
sonne oui  se  ménageait  si  peu.  Mais  le  jeune  Caron  i 
ftait  plus  sérieusement  épris  qu'on  ne  le  supposait  j 
chei  l'horloger;  et  puis  la  veuve  était  habile  et  I 
o  épargnait  rien  pour  se  faire  adorer.  Le  grand  mot  j 
de  mariage  fut  donc  prononcé.  P.  Aug.  Caron  dé-  I 
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clara  à  sa  famille  qu'il  épouserait  mwAnme  Franquet. 
Im  famille  résista;  Caron  tint  ferme  et  obtint  de 
ses  deut  auteurs  nn  consentement  écrit  à  l'union 
qu  il  prétendait  contracter.  André— Charles  Caron  et 
Louise  -  Nicole  Pichon  signèrent  ce  consentement 
ches  un  notaire,  mais  déclarèrent  au  fou,  qni  épou- 
sait une  femme  assea  légère  et  plus  âgée  que  lui 
de  dix  ans,  qu'ils  n'assisteraient  ni  à  la  signature 
du  contrat  ni  à  la  bénédiction  nuptiale.  Ils  furent 
inflexible*  et  madame  Franquet  triompha  Elle  se 
lutta.  Craignant  peut-être,  sur  un  ccrur  loyal  et  sen- 
sible ,  l'effet  que  pourraient  avoir  les  larmes  d'une 
mère  tendre ,  les  reproches  d'un  père  sensé ,  les 
conseils  de  aa>iirs  aimées ,  elle  marcha  vite  au  dé- 
notaient qu'elle  avait  préparé. 

Il  y  avait  à  peine  dli  mois  qu'elle  s'était  couverte 
de  vêtements  noirs ,  qu'elle  les  dépouilla ,  sans  ver- 
gogne, poor  se  parer  de  vêtements  de  fête,  et,  le 
27  novembre  1756 .  elle  donna  la  main  à  son  jeune 
amant,  qui  la  conduisit,  heureuse  et  Aère,  à  l'église 
de  Sainl-Xicolas  de* Champs,  où  elle  déclara  devant 
le  vicaire,  rédacteur  des  actes,  qu'elle  *  Madeleine 

*  Catherine  Aubertin,  rigé*  de  34  tint,  veuve  da 

*  Pierre  Augustin  Franquet ,  contrôleur  général  de 
t  l'extraordinaire  des  guerres,  dem'  rue  de  Bracq  > , 
prenait  pour  époux  celui  qui  se  disait  :  «  Pierre 

*  Augustin  Caron,  controlleur  de  la  maison  du  Roy, 

*  Age  de  24  ans,  fils  do  André  Charles  Caron,  bonr- 
»  geoia  de  Paris,  et  de  Louise  Nicolle  Pichon,  absents 

*  et  consentants ,  lui  demeurant  de  fait  rue  da 

*  Bracque..  et  de  droit  rue  S' -Denis,  paroisse 
t  S*-Kustache.  t  Madame  Franquet  ne  produisit  pas 
l'acte  de  sa  naissance,  mais  elle  déposa  le  mortuaire 
de  •  Pierre  Augustin  Franquet ,  ancien  contrôleur 
de  la  Bouche  du  Roy,  Agé  de  50  an*,  décédé  le 
3  janvier  1750  a  Vert-lc-Crand  ,  près  d'Arpajon  * , 
selon  l'attestation  de  M.  Dubois,  curé  de  Saiut-4ler- 
inain  de  Verlegrand  (tir).  De  sou  eèté,  le  marié 
montra  l'acte  notarié  par  lequel  ses  parents  recon- 
naissaient consentir  au  mariage  de  leur  Gis  avec  la 
veuve  Franquet.  Aucun  des  membres  do  la  famille 
Caron  n' accompagna  Pierre  Augustin  an  pied  dé 
l'autel  ;  les  seuls  témoins  de  son  mariage  furent  : 
i  Jean  Bapt.  Sinfray  de  Villers ,  secrétaire  de  M.  le 
dnc  de  Salnt-Aignan ,  Jean  Bapt.  Le  Roy,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  François  Hyacinthe  «le  \a% 
Lan,  contrôleur  de  la  maison  du  Roy ,  et  Frcnot  * . 
Ces  deux  derniers  qualifiés  amis  de  l'épouse.  L'aote 
dont  je  donne  ici  l'extrait  est  signé  :  t  Caron , 
»  M.  C.  Aubertin,  Sinfray  de  Villiers,  Le  Roy, 
>  Frenot,  de  Lalau.  » 

Cette  t  folle  journée  t  eut  un  triste  lendemni>i; 
non  que  Caron  fût  malheureux  en  ménage  ou  que 
la  satiété  l'eût  bientôt  dégoûté  do  son  bonheur  ;  mais 
la  maladie  visita  sa  maison,  et  sa  femme  y  succomba. 
Le  30  septembre  1757,  Caron  eut  la  douleur  de 
faire  inscrire  an  registre  de  sa  paroisse  l'acte  sui- 
vant !  »  30  septembre  1757,  dame  Mario  Madeloinc 
t  Aubertin,  épouse  de  M"  Pierre  Augustin  Caron, 
»  controlleur  de  la  maison  du  Roy ,  décédée  hier 
s  rue  de  Bracq  (si''),  Agée  de  trente-quatre  an  t. 
i  (elle  avait  toujours  trente-quatre  ans!)  inhumée 

*  à  S'-Xicolas  des  Champs,  avec  l'assistance  de  tout 
»  le  clergé ,  présens  Charles  Joachim  Aubertin , 
i  bourgeois  de  Puris,  sou  frùre,  et  de  Pierre  Gary, 

*  avocat,  sou  cousin  *  (pa  alliance). 

Pierre  Augustiu  Caron  resta  veuf  un  peu  moins 
de  dix  ans  et  demi.  Le  1 1  avril  1768 ,  il  épousa  à 
Sainl-Kiistache  .  dame  tienevieve  Madeleine  Watte- 
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»  bled,  âgée  de  36  ans,  veuve  de  sr  Antoine  Ange- 
»  lique  Levesque,  vivant  garde  magasin  général  des 
«  Menus  plaisirs  du  Roi,  demeurant  rue  Bergère  • , 
à  l'hôtel  des  Menus  (où  est  aujourd'hui  le  Conserva- 
toire de  musique  et  de  déclamation).  Les  témoins  de 
cette  union  furent  :  4  André  Charles  Caron,  J"  Bapt. 
Octave  Janot  de  Mirnn,  in  tend'  de  la  Royale  maison 
de  Sl-Louis  à  Sl-Cyr,  dem*  rut»  des  Grands- Augus- 
tin» a  Paris,  Jean  Antoine  Lépinc,  horloger  du  Roi, 
demeurant  place  Douphiue ,  et  Pierre  Gary,  avocat 
au  Parlement  et  conseiller  du  Roi  en  l'élection  de 
Paris,  dem1  rue  Bertin- Poirée.  1  Dans  cet  acte, 
P.  Augustin  Coron ,  est  nommé  :  *  Caron  de  Beau- 
marchais n  et  il  est  dit  :  •  Ecuyer,  conseiller,  secré- 
taire du  Roy,  et  lieutenant -général  de  la  Varcnne 
du  Louvre.  *  On  voit  que  le  railleur  impitoyable  et 
dangereux  qui  devait  se  moquer  avec  tant  de  verve 
et  d'esprit  des  titres  de  la  noblesse,  des  gens  en 
place  et  de  *  tout  ce  qui  tenait  à  quelque  chose  » , 
faisait  asscx  de  cas  de  la  noblesse  pour  souhaiter 
d'en  faire  partie,  et  avait  acheté  deux  nouvelles 
charges ,  vraies  savonnettes  à  vilain ,  ne  prévoyant 
pas  qu'il  serait  amené  un  jour,  par  la  passion,  à  dire, 
des  charges  :  •  C'est  un  grand  abus  que  de  les  ven- 
dre. »  II  dictait  au  vicaire  de  Saint  -  Eustache  ses 
noms  et  qualités,  comme  aurait  pu  faire  un  duc  et 
pair;  était-ce  seulement  pour  flatter  sa  femme  et 
non  par  vanité?  Est-ce  pour  lui  que  Figaro  devait 
dire  un  jour  :  «  A'oblesse ,  fortune ,  un  rang ,  des 
places  :  tout  céla  rend  si  lier  !  1 

Qui  était  la  femme  à  qui  l'auteur  A' Eugénie  fit 
hommage  de  son  premier  succès  dramatique?  C'était 
la  fille  de  *  feu  Philippe  WattcbM ,  m*  menuisier 
»  du  Roy  et  dixainicr  de  la  ville  de  Paris,  et  de  feue 
1  Marie-Geneviève  Deschars.  *  Wattebled  travaillait 
pour  les  Menus  plaisirs.  Donc  le  garde-magasin 
t  Antoine-Angélique  Levesque  »  devint  amoureux 
de  Geneviève-Madeleine  et  l'épousa  à  Saint-Laurent, 
le  16  juillet  1754.  Levesque  avait  alors  quarante- 
cinq  ans,  et  Madeleine  n  en  avait  pas  tout  à  fait 
vingt-trois,  étant  née  le  11  novembre  1731. — Walte- 
blcd demeurait  alors  rue  des  Moineaux.  —  (  Reg. 
de  Saint- Roch).  L'acte  du  mariage  de  Levesque 
m'apprend  qu'il  était  &  veuf  de  A"e  Marie  Jeanne 
Blord,  décédee  le  9  janvier  1754  au  château  du 
Louvre  ».  Parmi  les  témoins  figurent  :  t  Pierre 
Levesque,  frère  de  l'époux,  aide  garde  magasin  des 
Menus,  et  m'  orfèvre,  dem1  au  vieux  Louvre,  avec 
son  frère;  Jean  Louis  Wattcblcd  de  Viliiers,  frère 
de  la  mariée,  lieut1  des  troupes  détachées  de  la  ma- 
rine; Jean  Baptiste  Poullet ,  beau -frère  de  lad. 
mariée,, sculpteur  ord1""  des- bâtiments  du  Roi,  rue 
N'euvc-St-Denia,  et  Jacques-Philippe  Wattebled,  son 
cousin  germain,  m*  fondeur,  rue  de  la  Juiveric.  » 

Levesque  fut  treiie  ans  et  demi  l'époux  de 
mademoiselle  Wattebled  ;  il  mourut  le  21  décem- 
bre 1767,  rue  Bergère,  et  fut  enterré  le  même 
jour  à  Saint  -  Eustache  en  présence  de  »  Louis 
Magnus  Mignon ,  marchand  de  galons ,  et  de  Jac- 
ques Philippe  Houdon,  inspecteur  des  Menus  plai- 
sirs, ses  neveux  » . 

An  bout  de  huit  mois  et  huit  jours  de  mariage, 
Geneviève  Angélique  Wattebled  donna  un  Bis  i 
Beaumarchais.  L'enfant  naquit  rue  de  Coodé  le 
14  décembre  1768  et  fut  baptisé  à  Saint-Sulpice, 
le  lendemain,  tenu  sur  les  fonts  par  :  c  André- 
Charles  Caron ,  bourgeois  de  Paris ,  et  Marie-Julie 
Caron  de  Beaumarchais ,  tille  majeure  » ,  dit  le  re- 
gistre que  j'ai  :  ous  les  yeux.  C'est  à  propos  de  cet 
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enfant ,  nommé  Augustin ,  que  Beaumarchais  écri- 
vait le  11  juin  1771  à  la  duchesse  d'...  :  t  Libre  sur 

*  le  choix  de  mes  occupations,  j'allais,  en  faveur  de 
1  mou  fils,  tourner  mes  vues  sur  des  objets  de 

*  finance...  »  Augustin  mourut  très-jeune  et  appa- 
remment en  nourrice,  i  la  campagne,  car  l'acte  de 
son  décès  n'est  point  inscrit  aux  registres  de  Saint- 
Sulpice.  Sa  mère  décéda  rue  de  Condé,  le  20  no- 
vembre 1770.  Elle  fut  inhumée  k  Saint-Sulpice  le 
lendemain,  »  âgée  de  ringt-neuf  ans  » ,  dit  l'acte 
mortuaire,  qui  se  trompe  de  dix  années.  Les  signa- 
taires de  ce  document  sont  :  t  J"  Ant.  Lépîne,  Janot 
de  Miron  et  Pierre  Gary.  « 

Veuf  pour  la  seconde  fois,  occupé  des  plus  grondes 
affaires,  Beaumarchais  ne  songea  pas  tout  de  suite 
i  un  troisième  mariage.  Je  ne  sais  quelles  circon- 
stances lui  présentèrent  celle  qui  devait  succéder 
a  Madeleine  Wattebled.  Mais  la  rencontre  tju'îl  eu 
fit  lui  fut  heureuse.  Marie-Thérèse  Willer  Moulas 
était  une  jeune  personne  d'environ  vingt -deux  ans 
quand  elle  se  trouva  sur  son  chemin,  vers  1775. 
Elle  était  distinguée  d'esprit  et  je  suppose  belle  ou 
jolie;  elle  plut  beaucoup  a  Beaumarchais  oui  lui 

Clut  assez,  ce  semble,  par  tout  ce  qui  le  rendait  nn 
omme  extraordinaire.  Une  étroite  amitié  s'établit 
entre  eux,  qui  finit  por  un  mariage  célébré  à  Saint- 
Paul  t  le  mercredi  8  mors  1786  » .  L'oete  dit  que 
«  dlle  Marie  Thérèse  Emilie  Willer  Mawlas,  âgée  de 
plus  de  trente  deux  ans  t ,  était  «  fille  de  defTunls 
François  et  Marie-Thérèse  Wirquin  t .  François  Wil- 
ler Moulas  était  Suisse  de  nation,  c  du  val  et  pays 
de  Chormey,  canton  de  Fribourg  » .  Il  mourut  jeune, 
le  25  janvier  1757,  âgé  de  31  ans,  chex  M.  le  mar- 
quis de  Dreux ,  grand  maître  des  cérémonies ,  dont 
1  hôtel  était  rue  du  Regard.  Marie-Thérèse  Wirquin 
était  morte  le  20  janvier  1756,  âgée  de  vingt- 
quatre  ans,  dans  l'hôtel  de  Dreux.  Ce  n'est  point  à 
Paris  et  chex  M.  de  Dreux  qu'était  née  Marie-Thé- 
rèse-Emilie, mais  à  Lille  où  elle  fut  baptisée,  dans 
l'église  Saint-Maurice,  le  14  novembre  1753.  C'est 
de  Thérèse  Willer  Movlos  que  naquit  Amélie -Eugé- 
nie Caron  de  Beaumarchais;  celle  à  qui  l'auteur  du 
Mariage  de  Figaro  écrivit,  les  12  aoàt  1792  et 
4  décembre  1794,  du  Havre  et  de  Lubeck,  les  deux 
lettres  publiées  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 

—  Les  Archives  de  la  Marine  ne  possèdent  qu'une 
lettre  de  Beaumarchais;  elle  est  peu  intéressante; 
telle  qu'elle  est  cependant,  je  crois  devoir  la  pu- 
blier :  «  Ce  21  août  1780 ,  Paris.  Monsieur,  vous 
1  m'avés  {sic)  permis  de  vous  rappeler  por  écrit,  la 
»  demande  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire ,  de 
1  la  permission  de  faire  entrer  le  Fier -Rodrigue 
1  dans  un  des  bassins  de  Rochefort  pour  le  radouber 
t  promptement.  Il  y  en  a  un  de  vacant ,  en  ce  mo- 
»  ment.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  l'occor- 

*  derct  de  m'en  foire  remettre  l'ordre  que  j'enverrai 
»  por  un  courrier  à  Rochefort.  Mo  reconnaissance 

*  égallera  (sic)  le  très-respectueux  dévoùnu-ot  avec 
»  lequel  je  suis,  Monsieur,  etc.  :  Caron  de  Beau- 
1  marchais.  ? 

(A  Monsieur  de  Sortine.) 

L'ordre  sollicité  par  Beaumarchais  fut  envoyé  à 
Rochefort;  le  Fier-Rodrigue  entra  dons  le  bosaio; 
on  l'y  visita,  et  on  changea  quelques-uns  de  ses 
membres,  il  ne  fut  pas  armé  en  guerre  en  sortant 
du  radoub,  mais  seulement  en  flûte.  (Arch.  de  la 
Mor.) 

Les  Archives  de  l'étude  de  M.  Fourchy,  notaire 
à  Paris,  conservent  la  minute  d'un  acte  passé  chex 
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Trutat,  le  20  janvier  1787,  une  mainlevée  pleine 
et  entière  donnée  par  t  clame  Marie -Antoinette 
de  Caulaincourt,  veuve  en  premières  noces  de  haut 
et  puissant  seigneur  Pierre  Grimod  Dufort,  et  eu 
secondes  de  haut  et  puissant  seigneur  Jean  Jac- 
ques Le  Franc,  marquis  de  Pompignan,  novice  aux 
Capucines,  et  il1*  Pierre-Augustin  Caron  de  Bean- 
nu  reliais  (suivent  tous  ses  titres),  demeurant  rue  du 
Temple ,  paroisse  Saint-Jean  en  Grève  i ,  mainlevée , 
dis-je,  i  de  toutes  les  oppositions  formées  à  la  requête 
de  maditc  dame  marquise  de  Pompignan  et  de  mond. 
s.  de  Beaumarchais,  sur  haut  et  puissant  seigneur 
Pierre-Gaspard-Marie  Grimod,  chevalier  comte  d'Or- 
say ,  seigneur  d'Orsay  près  Paris,  premier  marécbal- 
des-logis  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  entre  les  mains 
de  tous  séquestres,  dépositaires  et  débiteurs,  etc.  i 

Je  ne  sais  à  quelle  affaire  se  rapporte  cette  main- 
levée d'opposition.  —  l'oy.  Pompigwaj». 

P.  S.  Ces  pages  étaient  écrites  depuis  longtemps 
t  1850),  quand  j'ai  connn  la  curieuse,  patiente  et  char- 
mante étude ,  publiée  par  M.  Louis  de  Loménie 
{Rente  des  Deux-Mondes,  1852  et  1853,  et,  à  part, 
f  vol.  in-8°,  1856),  sur  i  IU  tnimarchais ,  sa  vie  et 
ion  temps  ».  M.  de  Loménie,  pour  la  composition  de 
ce  travail  trcs-rccomiuandable ,  a  mis  à  pro6t  les 
papiers  de  Beaumarchais  que  possèdent  les  héritiers 
dr  l'auteur  du  Barbier,  et  une  Histoire  inédite  de 
Beaumarchais,  par  Gudin  de  la  Brenellerie,  son  ami 
intime.  Comme  il  n'a  pas  recouru  aux  sources  où 
j'ai  puisé,  cet  article  ne  sera  pas  une  redite  inutile 
des  choses  publiées  par  M.  de  Loménie,  il  servira 
à  compléter  certains  de  ses 


BEATOELLE  (la).  —  l'oy.  La  Beaiurllk. 

BRUMO.YT-MIBABEAU  ( Thomas -Alhkht  m). 
—  lof.  Maxcixi. 

BEAUVAIS  (Catherin* -HKViurrTB  BELLIKR  , 
nus  dk).  ?  —1690 

t  La  Revue  chassa ,  mardy  au  soir,  madame  de 
laquelle  estoit  sa  première  femme  de 
et  qui  auoit  esté  par  ci-deuant  dans  le 
grand  secret  de  la  cour  et  de  grand  crédit;  tous  les 
courtisans  en  ont  esté  fort  estonnés.  »  (Guy  Patin, 
lettre  du  samedi  29  novembre  1649.)  «  Deux  jours 
après  que  Mad.  de  Beauuais  a  esté  chassée  par  la 
Rrrae,  elle  a  pareillement  chassé  le  marquis  de 
Cené  qui  estoit  en  haute  intelligence  auec  ladite 
Beaurais.  »  (Lettre  du  3  décembre  1649.)  Guy 
Patin  ne  dit  point  à  quel  mécontentement  d'Anne 
d'Autriche  la  femme  qui  avait  été  «  dans  le  grand 
weret  *  de  sa  royale  maîtresse,  dut  une  disgrâce 


*  La  cassette  s  (trouvée  à  Sainl-Mandé)  *  donnait 
U  note  des  présents  immenses  faits  par  Fouquet 
uii  personnes  les  plus  puissantes  de  la  cour....  La 
première  femme  de  chambre  de  1a  Reine  mère ,  la 
Beauvais,  y  figurait  pour  100,000  livres  • .  (M  P.  Clé- 
ment, Nicolas  Fouquet,  Paris,  1846,  in-8°,  p.  28.) 
—  t  On  donnoit  tout ,  on  ne  refusoit  rien ,  et  ma- 
dame de  Beaurais ,  entre  autres ,  eut  permission  de 
bâtir  dans  la  place  Royale.  »  (Mémoires  du  card.  de 
Ben,  1717,  in-12,  Arastcrd. ,  t.  I",  p  101.)  — 
•  J'ai  encore  vu  la  première  femme  de  chambre  de 
h  Reine  mère,  la  Beau  vais,  cette  créature  borgne 
qui  a  appris  au  Roi  à  coucher  chez  les  femmes. 
Cest  un  art  qu'elle  cormoi&soit  bien,  car  elle  a  mené 
"me  rie  déréglée  ;  elle  a  encore  vécu  quelques  an- 
«ées  après  mon  arrivée  en  France.  »  (Mémoires  sur 
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fa  cour  de  Louis  XIV,  extraits  de  la  correspon- 
dance d'Elisabeth-Charlotte ,  Duchesse  d'Orléans  ; 
1X23,  Paris,  in-8*,  p.  46.)  La  princesse  Palatine  dit 
ailleurs  :  *  La  vieille  Beauvais,  première  femme  de 
chambre  de  la  Reiuc  mère ,  av  oit  le  secret  de  son 
mariage  ;  cela  obligeoit  la  Reine  de  passer  par  tout 
ce  que  vouloit  sa  confidente  ;  de  là  est  venu  qu<t  les 
premières  femmes  de  chambre  de  ce  pays-ci  ont 
tant  de  droits  dans  nos  appartements.  Cette  Reine 
mère,  veuve  de  Louis  XIII ,  non  contente  d'aimer  le 
cardinal  de  Mazarin,  ai  oit  fini  par  l'épouser  :  il 
n'étoit  pas  prêtre  et  n'a  voit  pas  les  ordres  qui  pus- 
sent l'empêcher  de  contracter  mariage.  11  se  tassa 
terriblement  de  la  Reine  et  la  traita  durement ,  ce 
qui  est  la  suite  ordinaire  de  pareils  mariages  ;  mais 
c  éloit  l'usage  du  temps  de  contracter  des  mariages 
clandestins...  Quant  au  mariage  de  la  Reine  mère  , 
ou  en  connoit  maintenant  toutes  les  circonstances. 
Le  chemin  par  lequel  il  se  rendoit  chaque  nuit 
cher  elle  se  voit  encore  au  Palais- Royal.  Lorsqu'elle 
venoitlc  voir,  il  disoit  toujours,  a  ce  qu'on  prétend  : 
»  que  me  veut  cette  femme?  i  II  étoit  amoureux 
d'une  dame  de  la  Reine  nommée  madame  de  Bri- 
gis1...  Elle  a  servi  fidèlement  la-  Reine  et  a  fait  que 
le  cardinal  a  mieux  vécu  avec  la  Reine  qu'aupara- 
vant, t  (Mémoires  cités,  p.  319.)  [Il  est  bieu  en- 
tendu que  je  laisse  i  la  Duchesse  d  Orléaus  la  res- 
ponsabilité de  cette  histoire  du  mariage  de  la  Reine 
Anne  d'Autriche  avec  Jules  Mazarini,  il  ne  s'ajjil 
ici  que  de  madame  de  Beauvais.]  —  «  Le  Roy 
donna ,  à  la  recommandation  de  la  Reine  mère ,  la 
capitainerie  de  Saint-Germain  en  Laye  au  marquis 
de  Richelieu ,  qui  a  voit  épousé  une  fille  de  la  Beau- 
vais. *  (Mémoires  de  l'abbé  de  Choisy.)  Le  duc  de 
Saint-Simon  parlant  dans  ses  mémoires  de  la  fortune 
faite  à  la  cour  par  un  La  Vauguyon,  dit  :  i  Avec 
ces  talents  et  d'autres  plus  cachés ,  mais  utiles  a  la 
galanterie,  il  se  fourra  chez  madame  de  Beauvais,' 
première  femme  de  chambre  de  la  Reine  mère ,  et 
dans  sa  plus  intime  confidence,  et  à  qui  tout  le 
monde  faisoit  d'autant  plus  la  cour  qu'elle  ne  s'étoit 
pas  mise  moins  bien  avec  le  Roi ,  dont  elle  passoit 
pour  avoir  eu  le  t  (premier  amour)  t .  Je  l'ai  encore 
vue2  vieille,  chassieuse  et  borgnessc  ,  à  la  toilette 
de  madame  la  Daupbinc  de  Bavière  où  toute  la  cour 
lui  faisoit  merveilles,  parce  que,  de  temps  en 
temps,  elle  venoit  a  Versailles,  où  elle  eau  soit  tou- 

{'ours  avec  le  Roi ,  en  particulier,  qui  a  voit  conservé 
beaucoup  de  considération  pour  elle.  Sou  fils,  qui 
s'étoit  fait  appeler  le  baron  de  Beauvais,  avoit  la 
capitainerie  des  plaines  d'autour  de  Paris  (pour  la 
chasse).  »  —  (Le  baron  de  Beauvais  mourut  d'apo- 
plexie ,  duquel  j'ai  parlé  ailleurs  ,  que  le  Roi  re- 
gretta, t  (iaint-Simon.).  —  «Le  fils  du  barou  de 
beauvais  et  de  cette  madame  de  Beauvais ,  pre- 
mière femme  de  chambre,  si  confidente  de  la  Reine 
mère ,  desquels  j'ai  parlé  ailleurs ,  acheta  la  charge 


1  Morte  en  avril  1696.  (Damguc.) 
*  Je  suppose  qu'il  y  a  ici  un» faute  d'impression  et  qu'il 
faut  lire  :  •  Ou  I  a  encore  vue.  etc.  »  En  effet.  Si-Simon , 
né  en  janvier  1675.  n'avait  que  quinse  ans  en  1690,  quand 
moururent  la  Dauphinc  et  madame  de  Beauvais  (1690).  Le 
Duc  son  père  le  préscnta-t-il  cbes  la  Uauphine  avant  cet 
âge?  Ce  n'est  pas  croyable  ;  St-Simon  n'aurait  pas  oublié  de 
mentionner  cette  présentation.  Si  la  faute  d'impression 
que  je  suppose  n'eiisle  pas.  il  faut  signaler  comme  une 
erreur,  ou  un  lapsus  memorim  de  l'auteur  des  Mémoires 

-  le  passaae  relatif  a 
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de  capitaine  de  la  porte  *  (de  M»f  le  duc  de  Berry). 
(Saint-Simon.) 

Cette  madame  de  Béarnais  dont  le  cardinal  de 
Retz  et  le  duc  de  Saint-Simon  parlent  en  tenues 
moins  méprisants  (pic  ne  le  fait  la  princesse  Pala- 
tine ,  qui  lui  donne  du  la,  comme  l'abbé  de  Choisy; 
cette  femme  pour  qui ,  suivant  l'expression  de  Saint- 
Simon  ,  Louis  XIV  i  avoit  conservé  beaucoup  de 
considération  » ,  d'où  venait -elle?  St-Simon  a  ou- 
blié de  le  dire;  peut-être  l'a-t-il  ignoré.  Il  n'a 

Sas  dit  davantage  qui  était  M.  de  Beauvais,  le  mari 
c  la  première  femme  de  ebambre  d'Amie  d'Au- 
triche, et  quel  rang  il  tenait  dans  le  monde.  La  seule 
chose  un  il  ait  remarquée,  c'est  que  le  fils  de  M.  et 
de  madame  de  Beauvais  s'était  fait  appeler  t  le 
baron  de  Beauvais  i  ;  apparemment  il  n'en  avait  pas 
le  droit ,  selon  le  malin  chroniqueur,  qui  ne  tait 
point  difficulté  cependant  de  qualifier  de  baron  le 
mari  de  madame  de  Beauvais.  Pierre  de  Beauvais  n'é- 
tait pas  encore  baron  lorsqu'il  épousa  Cathcrinc- 
Heuriette  Bellier,  déjà  attachée  à  la  Heine  et  fort 
avant  dans  la  faveur  de  cette  princesse.  Il  était 
«  couseillcr  du  Boi  et  lieutenant  général  en  la  pré- 
vôté de  l'hôtel  de  Sa  Majesté  et  grande  prévôté  de 
France  » .  Cette  charge  n  était  pas  des  plut  considé- 
rables ,  mais  elle  donnait  un  certain  rang  à  celui  qui 
l'exerçait,  quand  il  arait  d'ailleurs  du  monde  et  de 
bonnes  façons.  Ce  fut  en  103V  que  Pierre  de 
Beauvais  s  unit  à  Catherine-Henriette  Bellier.  La 
cour  était  à  Saint-Germain  eu  Laye  quand  leur  ma- 
riage eut  lieu.  Voici  l'acte  rédigé  à  l'église  parois- 
siale  de  cette  ville  ;  il  m'a  été  communiqué  très- 
obligeamment  ,  sur  ma  demande,  par  M.  le  chef  de 
bureau  de  l'état  civil  de  la  mairie  de  Saint-Germain 
en  laye  :  «  Ledit  jour,  vingt-troisième  dud.  moisi 
(février  1634)  «  furent  mariés  X'oble  Homme  Pierre 
de  Beauuais,  conseil'  du  RoV,  lieutenant  général 
de  la  prévôté  de  France,  et  damoiselle  tlalhcrinr- 
Heuriette  Belyer  (tic),  damoiselle  et  femme  de 
chambre  de  la  Bcyne  ;  présents  :  \oblc  Homme 
Filandre  Belayé  (tic),  père  de  ladicte  Bclaye  (sic), 
Mr  Etienne  d'Orgueil  et  plusieurs  autres  • .  Cet  acte 
sommaire  comme  l'étaient  ordinairement  les  actes 
de  mariage  de  l'époque,  ne  nomme  point  la  mère 
de  la  mariée ,  et  omet  les  parents  de  l'époux  ;  je  le 
,  regrette.  A  la  lin  de  cette  étude,  je  reviendrai  sur 
les  parents  de  madame  de  Beauvais.  J'aime  à  sup- 
poser que  la  réputation  de  mademoiselle  Bellier  était 
pure  quand  elle  donna  sa  main  au  lieutenant  géné- 
ral de  la  prévôté.  Sans  doute  elle  était  fort  jeune 
encore  à  ce  moment.  Dans  sa  position,  les  préten- 
dants n'avaient  pas  dû  manquer,  elle  n'avait  pas  dô 
attendre  longtemps  avant  de  se  décider.  Probable- 
ment la  Beine  Anne  lit  le  mariage;  el  si  elle  con- 
sentit à  donner  sa  favorite  à  Beauvais,  c'est  qu'il 
était  un  honnéle  homme.  Le  premier  des  enfants  de 
madame  Beauvais  dont  j'ai  vu  le  baptistaire,  fut 
une  fille ,  *  Anne-Jeanne-Baptiste  » ,  baptisée  au 
Louvre,  le  23  novembre  1037,  ayant,  pour  parrain 
«  Gaston  de  Bourbon,  frère  unique  du  Boy  t,  et 
pour  marraine  c  Aime  d'Autriche,  Royne  de  France 
et  de  Xavarre  « .  L'acte  de  ce  baptême ,  inscrit  au 
registre  de  Saint-Germain  l'Anxermis,  est  signé 
seulement  *  Colombel  ' .  —  Colombe!  Hait  un  des 
vicaires  de  Sainl-Genuain  ;  —  la  place  est  resiée 
pour  les  signatures  de  la  Reine  cl  de  Monsieur,  qui 
n'y  ont  jamais  été  tracées.  Madame  de  Beauvais  avait 
une  ebambre  au  Louvre  pour  le  temps  de  son  ser- 
vice ;  son  logis  en  ville  était  au  Marais,  rue  de 
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Jouy.  C'est  là  qu'au  mois  d'octobre  1038,  elle  mit 
au  monde  son  second  enfant ,  qui  fut  ondoyé  à  In 
maison  de  Pierre  de  Beauvais,  et  qu'on  ne  présenta 
au  baptême  que  seize  mois  après ,  c'est-à-dire  le 
jeudi  i  février  1640,  quand  on  porta  à  Saint-Paiil 
un  troisième  enfant  qui  venait  de  naître.  L'enfant 
de  1638,  Angélique,  eut  pour  parrain  «  noble 
homme  Xirola*  Le  Gras,  conseiller  n'Estât  et  secré- 
taire des  commandements  de  la  Royne  • ,  et  pour 
marraine  t  dame  Elisabeth  Blondeau ,  femme  de 
M.  Phelipcaux,  conseiller  du  Roi  el  de  ses  finances  »  . 
L'enfant  de  10 M),  t  François,  fut  tenu  par  hault 
et  puissant  seigneur  François-Louis  Potier,  marquis 
de  Gèvre  * ,  et  par  .  dame  Mario  Ségnier,  femme 
de  M.  le  marquis  de  Cnueslin  (sic)  ».  P.  de  Beau- 
vais quitta  bientôt  la  rue  de  Jouy  pour  la  rue  de* 
Prétres-Saint-Paul ,  on  il  était  établi  quand  C.  II. 
Bellier  lui  donna  un  quatrième  enfant,  Etienne. 
baptisé  le  19  juillet  16*1.  Celid-ci  n'eut  pas  de 
parrains  de  conséquence;  il  fut  levé  sur  les  fonts 
par  *  Estiennc  1.0  Fargc ,  bon  pauvre  » ,  et  par 
«  Claude  Mercière ,  une  des  mendiantes  établies  à 
la  porte  de  Saint-Paul.  *  Le  29  juin  1042,  madame 
de  Beauvais  accoucha  de  son  cinquième  enfant , 
t  Charles  »,  dont  furent  parrain,  Charles  Bellier, 
eseuycr,  sr  de  Plapisson  [sic  pour  de  Platbnisson)  »  , 
et  marraine  »  Françoise  de  Chabannc ,  femme  tle 
Guillaume  Thomassin,  conseiller,  secrétaire  du  Roy  »  . 
Les  Beauvais  quittèrent ,  je  ne  sais  »  quelle  époque  . 
la  rue  des  Prêtres-Saint-Paul  pour  la  rue  Saint-An- 
toine ,  où  ils  avaient  fait  bâtir  une  maison  qui  s'y 
voit  encore  sons  le  n"  62.  C'est  dans  cet  hôtel  que 
le  17  décembre  16">0,  C.  H.  Bellier,  après  huit  an? 
de  repos,  mit  au  monde  un  sixième  enfant  qui,  le 
lendemain ,  fut  baptisé  sous  les  noms  de  Charles- 
Ambroise.  Cet  enfant  eut  pour  répondants  devant 
l'EgliM?  4  Charles  de  Rheims,  conseiller  d'Etat;  et 
Marie  Gtiinct ,  femme  de  Jean  Dufottr,  receveur 
général  des  finances  a  Rouen  ? .  L'n  septième  enfant 
succéda  h  Charles- Amboise ,  Istuis  ,  dont  je  n'ai  pu 
trouver  le  baptistaire.  l*ouis  naquit  peut-être  le 

Îremier  des  enfants  de  madame  de  Beauvais ,  entre 
634  et  1037.  Son  nom  m'a  fait  supposer  qu'il  fut 
tenu  par  le  Roi  Louis  XIII.  Je  me  suis  assuré  que 
son  baptême  n'est  point  inscrit  aux  registres  de 
Saint-Germain  en  Laye,  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois  et  de  Saint-Paul  à  Paris  ;  peut-êlre  le  fds  de 
M.  de  Beauvais  fut-il  baptisé  dans  la  chapelle  du 
châleau  de  Saint-Germain,  sans  que  registre  en 
ait  été  tenu  à  la  paroisse. 

C'est  ce  Louis  de  Beauvais  qui  mourut  d'apoplexie 
au  mois  d'août  1097.  Le  Mercure  galant  le  quali- 
fie t  Baron  de  Gentilly,  de  la  Tour  qnarrée  et  antres 
lieux,  capitaine  et  gouverneur  des  châteaux  et  mai- 
sons royales  de  Madrid,  la  Muette,  parc  de  Bou- 
logne ,  etc.  j  .  Il  le  dit  i  fils  du  deffunt  Haron  de 
Beauvais  ».  En  1697,  Louis  de  Beauvais,  le  seul 
survivant  des  garçons  issus  de  madame  de  Beauvais. 
se  présenta  au  bureau  des  commissaires  établis  par 
le  Roi  pour  la  révision  de  la  noblesse,  burean  établi 
dans  son  quartier,  rne  des  Dcux-Ecus,  où  il  paya 
quarante  livres  le  droit  d'être  inscrit  par  d'Hozier 
avec  cette  noie  :  i  Louis  de  Beauvais,  capit1"  de? 
»  chasses  et  des  plaisirs  du  Roy ,  el  Anne  Berthelot 
t  sou  épouse,  portent  d  azur  à  une  face  de  gueules, 
»  chargée  de  trois  roses  d'argent ,  posées  une  et 
>  deux,  accosté  de  deux  coquilles  d'or,  accolé  d'axur 
»  a  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  (rois  be- 
»  fans  d'or.  »  (Armoriai  de  Paris  ;  Bibl.  Imp.  Ms.) 
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L.  Je  Beau»  ah  eut  d'Anne  Berthelot,  lé  16  août  1685, 
Anne  Catherine  qui ,  le  ÎO ,  fut  baptisée  à  l'église  de 
Notre-Dame  de  Patsy.  Je  ne  sais  s'il  eut  dantres 
entais.  11  mourut  apparemment  dan*  un  des  châ- 
teaux de  son  obéissance ,  car  je  n  ai  pu  trouver 
l'iete  de  son  décès  dans  les  registres  des  paroisses  de 
Psn$  voisines  tin  ojii&fticr  i^Aiiit^l'icistjtfh^* 

Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  mes  recherches 
pour  constater  l'époque  du  décès  de  Pierre  de  Beau- 
Tii«,  mort  avant  1097,  selon  le  Mercure  que  j'ai 
cité.  Il  ne  décéda  pas  dans  son  bfllel  de  la  rue  Saint- 
Aothine;  les  registres  de  Saint-Paul  ne  portent 
point  la  mention  de  son  décès,  ils  ne  portent  pas  da- 
vantage la  trace  de  l'enterrement  de  madame  de 
Battrais,  qui  dut  mourir  âgée.  La  table  de  la  (ia~ 
•jtttt  de  France  contient  cet  article  :  *  Année 

>  1636.  La  dame  Ileliier,  première  femme  de 
«  chambre  de  la  Heine  mère ,  meurt  à  Paris  le 
i  23  avril.  ?  11  y  a  là  une  double  erreur  :  madame 
de  Beaorais  ne  mourut  point  en  1630,  c'est  trop 
nideut,  mais  en  1690:  ce  ne  fut  point  le  î\  avril, 
nais  au  commencement  du  mois  d'août,  (/exact 
Rangent! ,  dans  une  note  datée  du  camp  de  \idcr- 
Rndern,  le  lundi  11  août  1 6110 ,  dit  :  •  On  mande 

■  de  Paris  que  macl.  da  Beauvais  est  morte;  elle 
i  trait  esté  première  femme  de  chambre  et  favorite 

■  de  la  Reine  mère.  Le  Hoy  lui  donnoit  une  asset 

■  grosse  pensiou.  »  Le  Mercure  galant  du  mois 
d'a^ûl  1600  dit,  sans  préciser  la  date  :  «  Vousdeuec 

>  auoir  appris  la  mort  de  mad.  de  Ocauu.iis.  *  Cette 
femme  trop  célèbre  rendit  donc  a  Dieu  son  unie 
épurée  peut-être  par  le  repentir  &  ht  fin  de  juillet 
ou  an  commencement  d'août  1690.  A  qoef  âge? 
Ver»  soixante-quatorze  ou  soixante-quinze  ans  en- 
viron. 

Une  chanson  faite  contre  Louis  de  Beauvais  à  qui 
je  reviens,  et  transcrite  à  la  date  de  1609  dan*  le 
Recueil  des  chansons  qui  appartint  à  H.  de  llau- 
repas  et  que  possède  aujourd'hui  In  Bibliothèque 
impériale;  cette  ebansou  nomme  Béarnais  i  le 
^arde  des  perdrix  *  et  le  dit  un  des-  »  maîtres  d'hô- 
tel dn  Roi  i  ;  il  avait  en  effet  cette  charge ,  comme 
an  le  voit  dans  l'Etat  de  la  France  de  106V.  L'an- 
ootatenr  des  chanson*  recueillies  pour  M.  de  Mau- 
repas  prétend  qu'à  la  cour  et  à  la  ville  tout  le 
monde  croyait  que  Louis  de  Beauvais  était  fils  de 
Clair  •Gilbert  dOrnaison,  sieur  de  Ciiamarandc , 
premier  valet  de  chambre  du  Roi  que  x  La  Beau* 
rais  »  avait  longtemps  entretenu.  Ce  même  annota- 
teur dit  ailleurs  de  >  Catherine...  veuve  de...  »  (il 
n'a  connu  ni  les  noms  de  In  fille  ni  ceux  du  mari) 

'  s*  de  Beauvais  :  •  Cette  femme  étoit  fort  lubrique 
'  et  payoit  grassement  ses  amans  ;  car  comme  elfe 

>  étoit  vieille  et  laide  et  borgnesse  ,  ses  charmes  ne 

>  les  atliroient  poiut.  11  est  certain ,  ajoute  le  chro- 
'  okjneur,  qu'elle  avoit  eu  néantmolns  le  t  (j'évite  le 
•  mot;  y  du  Roi  Louis  \IV.  tout  affreuse  qu'elle  étoit; 
'  car  ce  priucc  étant  fort  jeune,  elle...  »  (j'en  passe) 
'  ic  força,  pour  ainsi  dire,  ou  du  moins  le  surprit  en 
»  telle  sorte,  qu'elle  eu  obtiiit  ce  qu'elle  désiroit, 

>  le  feu  de  la  jeunesse  ayant  empêché  ce  prince 
'  de  réfléchir  sur  ce  qu'il  faisoit.  ? 

Voila  donc  trois  autorités  :  la  princesse  Palatine, 
feint-Simon  et  l'annotateur  anonyme  des  chansons, 
d'accord  sur  ce  fait  qtie  le  premier  précepteur  d'a- 
mour de  Louis  XIV  fut  madame  de  Beauvais  ;  tous 
semblent  prétendre  que  la  première  maîtresse 
1» jeune  Roi  était  t  vieille,  laide  et  borgnesse  » , 
paad  le  prince  eéda  à  ses  désirs.  Sans  doate  ma- 


dame de  Beauvais  u'étalt  plus  une  personne  très- 
jeune  quand  Louis  XIV  avait  vingt  ans,  c'est-à-dire 
en  1650.  Klle  pouvait  avoir  une  quarantaine  d'an- 
nées. Mariée  en  163V ,  a  l'âge  de  seiae  ou  dix-huit 
ans,  c'est-à-dire  née  de  1616  à  1610  ,  elle  avoit  de 
quarante  à  quarante-deux  ans  quand  elle  eut  les 
prémices  de  celui  qui,  bientôt  après ,  fut  l'amant  de 
La  Vallière  :  elle  n'était  donc  pas  vieille  comme 
le  veulent  faire  entendre  ceux  qui  no  la  connurent 
que  sexagénaire.  Demandes  aux  femmes  de  qtia- 
ranfe-detix  ans  si  elles  se  trouvent  trop  vieilles  pour 
l'amour  !  Demandes  à  la  jeunesse  qui  vous  entoure 
combien  de  jouvenceaux  ont  été  initiés  aux  mystères 
de  la  Bonne  déesse  par  des  prêtresses  de  quarante 
ans  !  L'annotateur  (les  chansons  de  Uaurepas  est 
entré  dans  d'ignobles  détails  sur  les  premiers  rap- 
ports de  madame  de  Beauvais  avec  Louis  XIV1'  ;  je 
ne  veux  pas  défendre  une  personne  que  je  vois  atta- 

Îuée  par  tant  de  monde.  Votons  pourtant  une 
alicmaot  des  Réaux  ne  lui  a  point  consacré  un  ena- 
pitre  dans  sa  scandaleuse  chronique ,  et  que  Guy 
Patin qui  n'en  épargnait  guère  ,  ne  fait  aucune  allu- 
sion à  ses  emportements  amoureux.  Je  ne  veux 
point  défendre  madame  de  Beauvais,  mais  faut-il 
considérer  comme  bien  extraordinaire  que  le  Roi, 
déjà  homme  ,  mais  novice  et  timide ,  ail  cédé  aux 
coquetteries  d'une  femme  qui  l'avait  vu  naître  et 
grandir,  avec  qui  il  était  familier  pour  l'avoir  ren- 
contrée tous  les  jours  chet  sa  mère?  Est-il  besoin 
de  supposer  une  prise  d'assaut  de  la  part  de  celle 
qui ,  autant  par  une  ambitieuse  vanité  que  par  pas- 
sion peut-être,  cherchait  A  faire  faire  le  premier  pas 
à  un  jeune  garçon  dont  toutes  les  aspirations  étalent 
pour  l'amour?  Madame  de  Beauvais  était-elle  borgne 
quand  elle  attira  son  royal  élève  ?  l'n  pamphlet  que 
I  on  suppose  daté  de  1653  le  prétend  ;  mais  ni 
Guy  Patin,  ni  le  cardinal  de  Rets  ne  parlent  de  cette 
demi-cécité.  Lne  chanson  de  1659  la  représente 
»  impudique ,  laide  ,  désagréable ,  sans  attraits  » , 
mais  ne  la  dit  pas  vente  d  un  œil.  Comme  il  arrive 
quelquefois  en  vieillit»  int ,  elle  sera  devenue  bor- 
gne ,  et  sera ,  malgré  cette  disgrâce  ajoutée  aux 
autres ,  restée  libertine  ,  et ,  par  là ,  digne  d'être 
flagellée  par  les  chansonniers,  l'n  nncl  de  1690 
nomme,  parmi  les  femmes  de  la  cour  de  celle 
époque  ,  une  t  Reauuais  éplorée  *  :  il  est  certain  qtio 
ce  n  est  pas  de  la  «  Borgnesse  t  qu'il  est  question 
dans  cette  satire,  ou  que  la  date  n'en  est  point  1696. 
Au  reste ,  rien  n'est  moins  certain  que  les  dates  de 
ces  pièces  grivoises.  J'ai  remarqué  qu'un  couplet 
fait  contre  L.  de  Beauvais  est ,  dans  le  recueil ,  sous 
trois  dates  différentes ,  assez  éloignées  l'une  de 
l'autre.  Une  chanson  rangée  sous  la  date  de  1668  , 
je  crois,  dit  :  *  Si  la  Beauuais  aime  à  ceut  ans  >  (je 
change  pour  un  mot  hounête  un  mot  qui  ne  l'est 
pas)  i  pourquoi  les  belles  dames  n'en  feroicnt-elles 
pas  autant.  »  EUe  avait  alors  cittqnanle-six  ans  en- 
viron. Une  chanson  qui  est  sous  la  date  de  1608 
dit  à  propos  de  La  Vauguyon  :  <  Beauuais  la  bor- 
gnesse embrassant  Kromeiiteait  » ,  etc.  La  date  est 
évidemment  erronée ,  la  fortune  de  ce  Fromeuteau 
qui  épousa  une  dame  de  La  Vauguyon  était  fort  an- 
térieure à  1600. 

Parlons  maintenant  des  deux  filles  île  Catherine 
Bellier.  L'aiuée,  Anne-Jeanne-Baptistc ,  une  jolie 
fille  apparemment,  inspira  un  ardent  amour  au  jeune 
Richelieu ,  qui  avait  pour  maîtresse  alors  une  de- 
moiselle de  La  Motte,  s'il  faut  en  croire  Panuotatenr 
suspect  des  chansons  de  Maurepas.  Mademoiselle  de 
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Beauvais  n'avait  que  quinze  ans  et  treize  jours  quand, 
fièrc  du  nom  qu'on  lui  donnait,  elle  suivit  au  pied 
de  l'autel  de  Sainl-Eustache  ,  le  12  novembre  1652, 
*  Amador  Jean-Baptiste  de  Vignerod ,  marquis  de 
Richelieu,  »  que  l'acte  qui  est  sous  mes  yeus  nomme  : 
t  Mcssire  Jehan  du  Plessis,  cheualicr,  baron  de 
Guébriac  »,  —  il  avait  dix  sept  ans,  —  et  qu'il 
qualifie  :  t  fils  de  defTunt  messirc  François  Du  Ples- 
sis, viuant  cheualicr  marquis  du  Pont  Courlay,  et  de 
dame  Françoise  de  Guémadcuc  i .  Cet  acte  m'ap- 
prend bien  des  choses,  et  d'abord  que  madame  la 
marquise  du  Pont  Courlay ,  comme  tonte  la  famille 
du  baron  de  Guébriac,  s'opposa  à  un  mariage  qui 
constituait  une  lâcheuse  mésalliance ,  et  ne  paraissait 
guère  raisonnable  vu  l'âge  des  deux  conjoints ,  bien 
enfants  l'un  et  l'autre.  La  marquise  se  ravisa  cepen- 
dant ,  et  donna  un  consentement  écrit  qui  fut  pro- 
duit a  la  sacristie  par  les  notaires  qui  l'avaient  rédigé 
et  signé  ;  mais  elle  ne  voulut  point  assister  à  la  céré- 
monie religieuse  ,  à  laquelle  se  dispensa  de  paraître, 
je  ne  devine  pas  pourquoi,  madame  de  Beauvais, 
qui  n'avait  pas  les  mêmes  raisons  pour  s'éloigner 
que  la  mère  du  futur  époux.  La  raison  de  son 
absence  n'est  point  exprimée  dan*  la  pièce  au  bas 
de  laquelle  je  Us  les  noms  de  »  Jean  l)u  plessis  i , 
d' t  Anne  de  Beauvais  » ,  du  père  de  celle-ci  qui  si- 
gna t  de  Beauvais  » ,  de  Le  Cat  et  Le  Semelier, 
notaires,  et  de  ■  Ferron  »  (Jean),  *  conseiller  du  Roy, 
trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  eu  Poitou 
et  Limosin  » .  Pas  un  ami  du  baron  de  Guébriac  ne 
voulut  figurer  parmi  ses  témoins.  Son  mariage  u'en 
fut  pas  moins  heureux  :  les  chansonniers  se  moquè- 
rent un  peu  de  lui;  on  dit  dans  un  couplet  :  c  Depuis 
qu'il  s'est  allié  à  cette  race  de  Bélié,  il  a  quelque 
chose  d'illustre  »  ;  mais  on  respecta  la  renommée 
d'une  femme  qui,  heureusement,  ne  s'engagea  pas 
dans  cette  voie  du  vice  où  sa  mère  marchait  si 
audacieusement.  On  sait  que  la  petite  marquise  de 
Richelieu  eut  cinq  enfants  de  son  mari  :  «  Armand- 
Jean  ,  qui  fut  général  des  galères  et  père  du  célèbre 
maréchal  de  Richelieu  ;  Louis- Armand ,  qui  mourut 
le  7  août  1668;  Marie-Françoise,  née  le  27  dé- 
cembre 1655;  Elisabeth,  née  le  12  janvier  1657; 
enfin  Marie-Marthe,  née  le  3  août  1658.  Ces  trois 
filles  ne  furent  baptisées  que  le  9  avril  1667;  la 
première  fut  tenue  par  »  messire  François  de  Gon- 
taut ,  duc  de  Biron ,  et  dame  Marie  de  Cossé ,  du- 
chesse de  la  Mcilleraye  i;  la  seconde  eut  pour 

Sarrain  et  marraine  «  Jean-Armand  du  Cambout , 
uc  de  Coislin,  pair  et  mestre  de  camp  de  la 
cavalerie  légère  de  France,  et  dame  Elisabeth  de 
Cossé ,  duchesse  de  Birou  >  ;  la  dernière  fut  pré- 
sentée par  «  François  de  Cossé ,.  abbé  de  Brissac  * , 
et  par  t  d11*  Maric-Magdelaine  de  Vignerod  de  Ri- 
chelieu * .  (Rcg.  de  Saint-Sulpice.)  Ces  trois  filles 
furent  élevées  au  couvent  des  Visitandiiies  de  Ch ail- 
lot  ,  sous  les  yeux  de  leur  tante ,  dont  je  vais  parler 
quand  j'aurai  dit  que  leur  père  mourut,  âgé  de  vingt- 
neuf  ans  et  demi  environ,  le  11  avril  1662,  t  lieu- 
tenant général  des  armées  du  Roi ,  gouverneur  du 
Havre  de  Grèce ,  et  capitaine  des  châteaux  de  Saint- 
Germain  et  de  Versailles  »  .  Anne-Jeanne-Baptiste 
de  Beauvais  rurvécut  justement  un  an  i  son  mari. 
Elle  mourut  au  Louvre  le  29  avril  1663.  Son  corps 
fut  porté  du  Louvre  à  Saint-Germain  l'Auxerroîs, 
en  carrosse ,  le  30  avril ,  déposé  dans  le  charnier, 
et ,  le  1er  mai ,  conduit  à  la  Sorbonnc  ,  lieu  de  sa  sé- 
pulture. (Reg.  de  Saint-Germain  l'Auxerrois.)  Guy 
Patin ,  dans  une  lettre  du  4  mai  1663  ,  dit  :  «  Le 


t  vin  émétique  donné  de  la  main  de  Mr  Guénaut ,  a 

*  tué  ici  quatre  personnes  illustres...  et  la  marquise 
i  de  Richelieu,  fille  de  madame  de  Beauvais... 
i  mad.  de  Beauvais  lui  a  reproche  la  mort  de  sou 
»  gendre  et  de  sa  fille ,  en  pleine  cour,  en  présence 
»  de  la  Reine  mère.  »  Ainsi  finit  un  jeune  couple 
que  n'atteignit  jamais  la  malignité  des  courtisan» , 
mais  qui  passa  les  premières  années  de  son  existence 
matrimoniale  dans  les  ennuis  ,  suites  ordinaire»  des 
mariages  contractés  malgré  les  familles.  Madame 
de  Beauvais  fut  toujours  tenue  à  distance  de  la  mai- 
son de  Vignerod,  et  l'on  a  pu  remarquer  que  ni 
elle,  ni  Pierre  de  Beauvais  ne  figurent  aux  baptême!» 
de  leurs  pelitcs-lillcs. 

Angélique  de  Beauvais  ue  fut  pas  même  admise  à 
l'honneur  d'être  marraine  d'une  de  ses  mèces.  Sa  répu- 
tation était  cependant  excellente.  Première  femme 
de  chambre  eu  survivance  de  la  Reine  Aune  d'Au- 
triche, jeune,  agréable  d'esprit,  bieu  faite  ,  elle  dut 
être  exposée  à  plus  d'un  péril  dans  une  cour  galante, 
auprès  d'une  mère  qui  s'était  fait  sur  la  pudeur  et  la 
vertu  des  femmes  des  idées  assez  extravagantes  ;  eh 
bien  ,  la  calomnie  n'osa  point  s'attaquer  à  elle.  .An- 
gélique resta  pure  dans  le  monde  corrompu  où  elle 
fut  coutrainte  de  vivre  et  qu'elle  aspirait  à  quitter. 
Aimée  de  la  Reine  Aune  qui  la  traitait  comme  sa 
fille  et  son  amie  ,  chargée  par  elle  de  la  distributiou 
de  ses  charités ,  Angélique  de.  Beau  vais,  bien  qu'elle 
se  sentit  la  vocation  religieuse,  ne  se  crut  pas  le 
droit  d'abandonner  sa  maîtresse  ;  elle  resta  à  côté 
d'elle  jusqu'aux  derniers  instants  de  la  maladie  hor- 
rible qui  la  dévorait  ;  elle  lui  ferma  les  yeux  (20  jan- 
vier 1666),  et,  ce  devoir  rempli,  elle  u'eut  plus 
qu'une  pensée ,  la  retraite.  Déjà  depuis  quelques 
années  elle  avait  le  regard  tourné  vers  Chaillot  où 
elle  prit  d'abord  le  petit  habit  des  Visitandiiies, 
habit  des  pensionnaires,  qu'elle  changea  eu  1668 
contre  celui  des  professes.  Je  lis  dans  uu  registre 
du  couvent  de  Chaillot  (Arch.  de  la  ville),  cette  uote 
écrite  de  sa  propre  main  :  *  Le  14e  juin  1668,  \lun- 
i  scigr  l'archevêque  de  Paris  »  (c'était  Hardouiu  de 
Pérétixe)  «  m'a  interrogée  pour  la  sainte  profession  , 
i  ayant  esté  pour  cette  affaire  ,  laissée  seule  au  par- 
»  loir,  pour  dire  eu  toute  liberté  ce  que  boti  me 
t  semblerait  ;  et  auec  la  mesme  liberté  j'ay  parlé  à 
i  M.  de  Beauvais,  mon  père,  le  8  aoust,  et  à  ma 
i  mère,  le  5  du  mesme  mois,  lesquels  rendront  le 
»  tesmoignage  que  s'est  («r)  de  ma  franche  et  libre 

*  volonté  que  j  ai  fait  la  slc  profession  et  les  vœux 
t  entre  les  mains  de  Monseigr  uostre  Arcbcveaque.  * 
(Signé)  *  Sr  (sœur)  Claire- Angélique  de  Beauuais  i  . 
La  cérémonie  de  la  prise  de  voile  fut  faite  (12  août 
1668)  en  présence  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qui 
aima  toujours  beaucoup  sœur  Claire,  et  des  plus 

Î|rands  personnages  de  la  cour  de  France ,  parmi 
csqucls  il  faut  citer  le  duc  d'Orléans.  11  parait  «lue 
mademoiselle  de  Beauvais  fut  une  personne  d  un 
mérite  très-distingué.  Pieuse ,  sévère  pour  elle- 
même,  couverte  i  Chaillot  du  cilice  qu'elle  portait 
déjà  au  Louvre ,  elle  fut  le  modèle  que  l'on 


déjà  au  Louvre,  elle  lut  le  modèle  que  I  on  i>nt|] 
toujours  à  ecs  sœurs  en  religion.  Malgré  de  longues 
résistances  que  lui  inspirait  sa  modestie,  elle  fut 
élue,  le  29  mars  1695,  supérieure  du  monastère  de 
la  Visitation  de  Sainte-Marie  de  Chaillot;  elle  fut 
élue  une  seconde  fois  le  15  mai  1698,  et  une  troi- 
sième le  10  novembre  1706.  Elle  mourut  le  23  mars 
1709,  4  aagée  de  71  ans,  du  rang  des  sœurs  rho- 
»  ristes  i ,  dit  le  registre  de  Chaillot ,  qui  coutient 
un  long  éloge  de  sœur  Claire- Angélique  de 
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Je  voit  dans  ce  morceau  assez  intéressant  que 
mademoiselle  do  Béarnais  fui  une  des  trois  steurs 
désignées  par  Louis  XIV  et  madame  de 
pour,  avec  la  mère  Picolo ,  supérieure 
du  couvent  de  Chailiot ,  mettre  l'ordre  dans  la  mai- 
son Baissante  de  Saint-Cyr.  Je  voisaossi  que  les  trois 
Ùies  de  la  marouise  de  Richelieu  furent  élevées 
mu*  les  yeux  de  leur  tante  Angélique  au  pensionnat 
de  Chailiot,  dont  elles  ne  voulaient  pas  prendre 
l'habit,  ce  que  sœur  Angélique  les  contraignit  de 
faire.  Une  de  ces  filles,  Marie-Françoise,  fut  re- 
ligieuse à  Chelles,  puis  prieure  de  l'abbaye  de 
Créci  en  Brie;  une  autre,  Elisabeth,  épousa,  en 
1696 ,  Nicolas  Guélen  ,  seigneur  du  Plessis,  substitut 
Jo  procureur  générai  du  parlement  de  Paris  ;  la 
troisième,  Marie-Marthe,  devint  abbesse  de  Saint- 
Remi  des  Landes.  Elle  mourut  en  religion,  le 
18  mars  1719. 

Quelques  mots  à  présent  sur  l'origine  de  madame 
de  Beauvais.  Guy  Patin,  dans  une  lettre  du  4 nui  i  Mï-i , 
t'exprime  ainsi  au  chapitre  de  celte  dame  :  «  On  dit 
qoe  le  père  de  cette  madame  de  Beauvais  estoit  un 
fripier  de  la  halle  ;  d'autres  disent  encore  moins 
qo  na  fripier,  mai»  seulement  un  crocheleur.  Si  bien 
que  le  cardinal  de  Richelieu  a  volé  toute  la  France 
pour  enrichir  les  descendons  d'un  crochetenr.  »  11 
tant  réformer  ce  passage  d'un  contemporain  passionné 
qui,  tans,  scrupule ,  répèle  les  bruits  répandus  par 
la  malignité,  et  en  tire  de  grosses  conséquences 
rostre  un  ministre  dont  personne  encore  ne  pro- 
nonçait le  oom  de  sang-froid.  Le  père  de  madame 
de  Beauvais,  Philundru  Bellier  —  ce  nom  singulier 
de  PUandre  (^ftavô'poc. ,  qui  aime  les  hommes  avec 
passion  ) ,  nom  que  madame  de  Beauvais  aurait  pu 
porter  à  juste  titre,  si  la  chronique  n'a  rien 
exagéré,  ce  nom  n'était  pas  commun  ;  je  ne  l'ai 
rencontre  que  rarement;  il  élait  celui  du  comman- 
deur de  Vincheguerrc  et  de  Mom  K«iii;[rc ,  le  comé- 
dien. —  Philandre  Bellier  élait  un  bourgeois  dans 
une  situation  honorable  ;  on  lui  donnait  du  a  noble 
liomme  i  à  La  sacristie  de  Saint-Germain  en  Laye , 
comme  on  en  donnait  a  son  gendre  Pierre  de  Beau- 
vais. Sa  femme ,  madame  Bellier,  était  femme  de 
ehambre  «le  la  Heine  Anne  d'Autriche,  avant  Gathe- 
rine-Eusabeth  sa  fille.  Le  Mercure  galant  (août 
1690)  dit  de  madame  de  Beauvais  :  «  Elle  estoit  fdle 
»  de  mai.  Filandre,  première  femme  de  chambre 
>  de  la  feue  Reine ,  mère  do  Roy,  à  qui  elle  avoit 
»  accédé  dans  cette  charge1,  i  Ce  passage,  que  los 
commentateurs  seraient  empêchés  d'éclaircir  en  ce 
qui  touche  à  4  mad.  Filandre  > ,  a  poor  commen- 
taire l'acte  du  mariage  de  madame  de  Beauvais. 
(filandre  Bellier  ne  pouvait  être  assurément  un 
•  fripier  des  balles  »  ou  moins  que  cela  a  un  cro- 
ebeteur  » . 

Si  I  on  prenait  pour  nourrices  des  princes  des 
gmeltes,  de  petites  ouvrières  ou  des  paysannes, 
les  Reines  n'admettaient  auprès  d'elles  comme  pre- 
mières femmes  de  chambre  que  des  bourgeoises  d'un 
certain  rang ,  des  personnes  d'esprit  et  bien  élevées 

...  Qnotqae  temps  après,  la  *ev»«  envoya^ mode» 


i  Filandre,  sa  première  fille  de  chambre,  pônr  sça- 
<«ir  des  aonaelles  da  Boi.  Elle  mareboit  fort  bellement,  de 
ward'éteiller  Sa  Majesté  qu'elle  crojoit  codormie.  J'estois 
Ion  tenl  daot  ta  ruelle  et  proche  du  Roy  qni  ne  dormoit 
an...  Le  Boy  dit:  .  Faites-la  tenir.  .  Il  lai  parla,  et  elle 
ht  rendre  ripons*  à  la  Reyne.  .  (Mémoires  sur  la  mort  de 
lUI  <U  mai  1643) .  par  Dubois,  on  dos  valets  de 
de  Sa  M*j«ti«.) 
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qui  leur  fussent  une  bonne  compagnie.  Hue  dame 
Bellier,  dont  je  n'ai  pu  trouver  le  nom  de  fdle.  était 
certainement  de  ce  nombre ,  et  l'on  ne  pourrait  sup- 
poser qu'elle  eût  épousé  un  crocheleur,  voire  un 
tripier  des  halles.  Un  frère  de  madame  de  Béarnais, 
Charles  Bellier,  qui  tint  au  baptême  le  cinquième 
des  enfants  de  sa  sœur,  était  qualifié  :  «  escuyer, 
sr  de  Plat-Buisson  •  en  1642,  vingt  et  un  ans  avant 
que  Guy  Patin  se  fit  l'écho  de  la  rumeur  maligne 
qui  courait  sur  la  naissance  d'une  femme  trop  long- 
temps puissante  jjour  n'avoir  pas  de  nombreux  enne- 
mis. Ce  Charles  Bellier  eut  deux  filles  :  <  Marie-Elisa- 
beth t  et  «  Angélique  » .  Celle-ci  épousa  »  Isidore 
Colin  de  Charny,  conseiller  au  grand  conseil  *  ; 
l'autre:  »  Charles-François Duret  dcChcvry,  mestre 
de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  » .  Ces  Bellier 

(sortaient  un  Bélier  dans  leurs  armes.  (Arm.  de 
*aris,  Ms.  Bibl.  imp.) —  Le  Mercure  galant  dit  de 
madame  de  Beauvais  :  «  Comme  elle  s  estoit  acquis 
les  bonnes  grâces  de  cette  princesse  (la  Reine  Anne 
d'Autriche),  elle  G  t  .M.  de  Beauvais,  son  mari,  con- 
seiller d'Estat  au  commencement  de  1a  Régence ,  et 
il  a  servi  longtemps  dans  le  conseil.  Mad.  de  Beau- 
vais estoit  née  avec  un  esprit  fort  insinuant  ;  les 
faveurs  qu'elle  a  reçues  de  la  Reyne,  pendant  sa 
vie ,  ont  esté  des  preuves  de  son  mérite ,  et  celles 
que  le  Roy  lui  a  données  jusqu'à  sa  mort  ne  per- 
mettent à  personne  d'en  douter.  »  Ceci ,  qui  s'écri- 
vait du  vivant  du  baron  de  Beauvais,  pourrait  passer 
çour  une  flatterie ,  mais  est  confirmé  par  Saint- 
Simon  qui  a  dit,  comme  on  l'a  vu  au  commence- 
ment de  cet  article,  que  le  Roi  «  auoit  conservé 
beaucoup  de  considération  pour  elle  i .  Il  fallait 
certainement  qu'aux  yeux  de  Louis  XIV  madame  de 
Beauvais  eût  d'autres  titres  a  son  estime  que  celui 
de  son  institutrice  en  amour.  —  La  Reine  Anne  d'Au- 
triche avait  fait  faire ,  pour  madame  de  Beauvais, 
sou  portrait  par  Jean  \ocrct ,  vers  1656. —  Voy. 

Ls  PAILTRE,  NOCRBT,  VtXCIGlERRA. 

BEAUVAL  (Jrax-Pitbl  ,  dit  au  théâtre  :  M.  de). 

?1635— 1709. 

BEAUVAL  (Jraknr-Olivier  ,  dite  :  Bouacticxont , 
femme  dudit).  ?1649— 1720. 

Jean-Baptiste  Montchaingre,  que  les  historiens  du 
Théâtre-Français  n'ont  guère  connu ,  qu'ils  nomment 
Moncliainge  ou  Monsinge,  et  qui,  au  théâtre,  avait 
pris  le  nom  de  Filandre,  était,  en  1665  et  1666,  di- 
recteur d'une  troupe  de  comédiens,  jouant  à  Lyon  , 
avec  succès,  la  tragédie,  la  comédie  et  la  farce,  et 
comptant  parmi  ses  sujets  —  on  ne  disait  pas  en- 
core :  ses  artistes  —  quelques  acteurs  distingués 
par  un  talent  au-dessus  du  vulgaire.  De  ce  nombre 
était  une  jeune  fille  dont  la  vie  élait  un  roman.  Xée 
en  Hollande  de  parents  inconnus,  enfant  de  l'amour, 
abandonnée  par  une  fille  coupable ,  ou  enfant  d'un 
hymen  légitime ,  fruit  que  la  misère  avait  jeté  sur 
le  parvis  d'une  église ,  elle  avait  été  recueillie  par 
une  femme  dn  peuple ,  que  ses  vagissements  avaient 
attirée.  Mère  tendre  ,  cette  bonne  créature  avait 
remplacé  auprès  de  l'enfant  sa  mère  véritable;  elle 
l'avait  élevée  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans,  l'employant 
I  à  de  petits  travaux  dans  son  métier  de  blanchisseuse. 
La  petite  Jeanne  se  faisait  remarquer  par  une  vive 
intelligence,  par  une  taille  déjà  gracieuse  et  bien 
prise ,  par  une  physionomie  expressive ,  sinon  par 
nn  joli  visage.  Filandre,  le  comédien,  chef  d'une 
troupe  d'acteurs  qui  courait  les  Flandres  et  les  pro- 
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vinces  de  la  république  de  Hollande,  vit  Jeanne 
chez  la  blanchisseuse  qui  avait  soin  du  linge  de  «a 
compagnie,  et  proposa  à  celle-ci  de  prendre  sa  fille 
d'adoption ,  et  de  lui  donner  un  état  plus  brillant 
que  celui  pour  lequel  on  l'élevait.  Filandre  était  un 
honnête  homme ,  la  blanchisseuse  n'était  pas  riche , 
Jeanne  avait  le  cœur  léger  et  l'esprit  avenlurcus  ; 
ce  fut  une  affaire  bientôt  conclue.  Le  comédien  ,  à 
celle  dont  d  devenait  le  père ,  et  à  qui  il  donna  les 
noms  d'Olivier  Bourguignon,  apprit  quelques  rôles 
d'enfant  et  de  jeunes  amoureuses,  et  la  (il  débuter. 
L'acquisition  était  bonne ,  Jeanne  le  lit  bien  voir. 
Son  talent  se  développa  vite  et  fut  utile  à  la  société 
dont  Filandre  était  1  orateur  et  l'administrateur. 

Filandre ,  après  avoir  eipioité  les  Flandres  et  la 
Hollande,  rentra,  dit-on,  eu  France ,  dout  il  courut 
les  provinces,  et  entre  autres  lu  Lyonnais,  lllroina 
à  Lyon  la  troupe  de  Paphelin  qui  y  donnait  des  re- 
présentations. Les  deux  directeurs  ne  s'associèrent 
point;  ils  restèrent  concurrents,  cherchant  à  s'arra- 
cher le  public.  Jcaune  Bourguignon  plut  si  fort,  ap- 
paremment, aux  nobles,  bourgeois  et  manants  de  la 
cité  lyonnaise,  que  Paphctin  résolut  de  l'eulcicr  i 
son  rival.  Il  lui  Ut  faire  des  propositions  avantageu- 
ses qui  l'ébiouirent ,  cl,  sans  vergogne,  oublieuse 
des  bienfaits  de  sou  second  père ,  elle  passa  dans  le 
camp  de  Paphelin ,  où  elle  porta  le  succès. 

Daus  la  troupe  où  l'ingrate  venait  d'entrer  était 
uu  gagiste ,  remplissant  les  plus  modestes  fonctions, 
chargé  du  matériel ,  et  no  montant  sur  le  théâtre 
que  pour  moucher  les  chandelles.  Il  était  jeune , 
asses  bien  de  sa  personne,  très-bon  homme  d'ail- 
leurs ,  gagnant  peu ,  mais  sachant  se  contenter  de 
sa  modeste  existence;  Jeanne  Bourguignon  le  re- 
marqua  ,  s'en  éprit ,  et  lui  déclara  qu  elle  voulait 
l'épouser.  Le  pauvre  garçou  fut  aussi  surpris  qu'en- 
chanté ;  il  accepta ,  comme  on  peut  croire ,  une 
proposition  si  inattendue  et  si  honorable.  L'actrice 
a  la  mode  consentait  à  devenir  sa  femme ,  il  n'y 
comprenait  rien  ;  mais  Jeanne  Bourguignon  avait  des 
volontés  auxquelles  il  n'était  pas  facile  de  résister  ; 
il  s'inclina,  remercia,  et  se  redressa  mari  de  la 
Soubrette  alerte,  de  la  iteine  superbe  et  applaudie. 
Le  mouebeur  de  chandelles  avait  nom  Jean  Pitel  ; 
il  quitta  bientôt  ce  nom,  et  se  fit  appeler  M.  de 
Beau  val,  laissant  les  chandelles  au  premier  venu. 

Son  mariage  n'avait  pas  été  chose  facile.  Paphc- 
tiu ,  qui  portait  le  plus  grand  intérêt  à  sa  pension- 
naire ,  et  la  destinait ,  sans  doute ,  a  de  plus  hauts 
partis  —  peut-être  l'aimait-il  et  voulait-il  en  faire 
sa  femme  !  —  Paphetiu  refusa  d'abord  son  consen- 
tement au  mariage  de  Jeanno  ,  qu'il  considérait 
comme  sa  pupille ,  et  sur  laquelle  il  avait ,  pensait- 
il,  des  droits  légitimes.  Il  obtint,  dit  la  chronique 
lyonnaise ,  recueillie  par  les  auteurs  de  biographies , 
il  obtint  de  l'Archevêque  de  Lyon  qu'aucun  prêtre 
de  son  obéissance  ne  bénirait  le  mariage  de  Pitel  et 
de  Jeanne  Olivier  Bourguignon.  Uu  enlèvement  pou- 
vait tout  arranger.  Jeanne,  qui  commandait,  pouvait 
ordonner  a  son  humble  esclave  de  la  mettre  eu  car- 
riole ,  et  de  faire  fouetter  pour  Grenoble  on  pour 
Avignon  i  mais  c'était  un  scandale  moral ,  et  la  belle 
répugnait  au  scandale.  Elle  imagina  un  tour  digne 
d'un  valet  de  la  farce  italienne.  Elle  conduisit 
Pitel  à  la  messe  de  sa  paroisse,  le  cacha  sous  la 
chaire  où  le  curé  faisait  le  prône ,  et  au  moment  où 
le  pasteur ,  sa  sainte  instruction  finie ,  lisait  a  son 
troupeau  les  promesses  de  mariages  enregistrées  à 
la  sacristie ,  et  qui  devaieut  être  rendues  publiques 
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par  les  bail»,  elle  se  leva  et  interrompant  le  reli- 
gieux silence  qui  régnait  dans  l'église  :  •  Mes  frère*  , 
dit-elle ,  je  déclare  devant  Dieu ,  et  de  cette  décla- 
ration je  vous  prends  à  témoin ,  ainsi  que  noire  di- 
gne curé,  que  moi,  Jeanne  Olivier  Bonrguijjdoii . 
fille  de  parents  inconnus,  et  par  conséquent  libre  de 
ma  volonté,  prends  pour  époux  Jean  Pitel.  ici  pré- 
sent et  consentant.  Letres-vous ,  Jean!  »  Kt  Jean  m- 
leva,  et,  sans  trop  de  trouble,  déclara  aussi  qu'il 
entendait  prendre  pour  femme  Jeanne  Bourguignon, 
et  qu'il  appelait  le  sacrement.  One  pouvait  faire 
l'Archevêque  y  Quel  parti  avait  à  prendre  le  sieur 
l'aplietin?  Monrhaingrc  se  soumit,  le  prélat  In  a 
l'iulerdil ,  et  la  bénédiction  nuptiale  demandée  d'une 
manière  si  étrange,  si  publique,  si  inaccoutumée, 
fut  donnée  a  Jean  et  Jeanne.  Jean  promit  d'être 
complaisant  pour  sa  femme,  Jeanne  jura  qu'elle  se- 
rait soumise  à  sou  mari  ;  mais  aile  n  était  |>a*  de  ca- 
ractère a  tenir  ce  serment ,  et  l'on  dit  que  les  rôles 
furent  bientôt  intervertis  dans  le  ménage.  Quoi  qu'il 
en  «oit,  Jeanne  Bourguignon  eut  de  nombreuse* 
preuves  de  la  tendresse  de  Jean  Pitel,  qui  fut  le 
meilleur  des  pères,  si  la  tradition  en  est  crue.  Il  fut 
du  moins  perc  d  une  nombreuse  famille,  beaucoup 
moins  nombreuse  pourtant  que  ne  l'ont  supposé  le* 
chroniqueurs  du  théâtre  qui  veulent  que  Jeanne  ail 
eu  une  fois  autant  d'enfants  que  prétend  eh  avoir 
Agathe  dans  les  Folies  amoureuses  : 

-  A  vingl-sepl  ans,  j'avais  déjà  quaioric  enfants.  • 

(Acte  m ,  (cône  4.) 

A  quel  Age  Jeanne  Bourguignon  j'oua-t-rlle  dans 
l'église,  sa  paroisse,  la  scène  dont  le  soutenir  nous 
a  été  transmis  par  les  Mémoires  contemporain?* 
M.  Solcirol  (Molière  et  sa  troupe,  1*38  )  suppose 
ne  Jeanne  vint  au  monde  vers  10 V7;  l'acte  do  «on 
écès ,  que  j'ai  sous  les  yeux,  m'autorise  à  dire 

Jiu'ulle  naquit  en  ittW.  Son  premier  enfant  fut  nne 
die,  Louise,  qui  deviut  mademoiselle  Beaubourg 
au  Théâtre-Français  ,  et  qui ,  en  1683,  avait  envi- 
ron dit-huit  ans  ,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure.  ' 
Cette  Louise  était  donc  uéc  eu  106."?,  a  Lyon  .  sa 
mère  ayant  seulement  seiso  ans. 
Jean  Pitel ,  en  prenant  le  nom  de  Beauval  .  avait 

Ïiris,  dans  la  société  comique  où  sa  femme  l'avait 
ail  admettre,  l'emploi  des  valets  poltrons,  des  petits 
comiques,  ce  qu'on  appelle  au  théâtre  l'emploi  des 
Mais.  Il  y  devint  excellent  ;  aussi ,  lorsque  Molière 
voulant  compléter  sa  tronpe ,  et  connaissant  par  la 
renommée  le  talent  de  mademoiselle  Beauval ,  dé- 
sira se  l'atlacher,  il  n'hésita  pas  à  demander  au  Roi 
l'engagement  de  Beauval,  que  sa  femme  d'ailleurs 
n'était  pas  d'humeur  à  laisser  en  province  uni  elle. 
Le  Mazurier  (Galerie  historique  des  acteur*  du 
Thidtrc-Frauçais  )  dit  :  t  A  peine  un  an  s'était-il 
écoulé  depuis  le  mariage  de  madame  Beauval ,  que 
Molière  obtint  un  ordre  pour  la  faire  passer  sur  son 
théâtre,  i  Le  Maxurier  a  été  trompé  par  une  mau- 
vaise information.  Jeanne  Bourguignon  avait  au 
moins  quatre  ans  de  ménage  quand ,  eu  1070 ,  CoU 
bert  prit  les  ordres  de  Louis  XIV  pour  l'engagement 
d'une  Soubrette  et  d'un  Xiais.  I<a  troupe  dont  fai- 
saient partie  les  Beauval,  celle  de  Paphetiu  peut- 
être  ,  était  non  pas  à  Lyon  ,  mats  à  Mâcon  lorsque , 
le  1er  août  1670,  un  courrier,  parti  de  Saiul-ljcr- 
main,  porta  à  Jean  Pitel  et  à  sa  femme  l'ordre  sui- 
vaut,  que  je  lis,  p.  269  v°  d'un  Begislre  de  la  se- 
crétairerie  d'Etat,  pour  l'an  1670,  gardé  à  la  Atbl. 
Impér.  (département  des  Manuscrits  Suppl.  Franc. 
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Î771-1  )  :  •  De  par  le  Roy,  Sa  Majesté  voulant 
toujours  entretenir  les  troupes  de  ses  comédiens 
complètes  ,  ot  pour  cet  effet  prendre  les  meilleurs 
des  provinces  j  onr  sou  divertissement ,  et  estant  in- 
formée que  la  nommée  de  Bcauual,  l'une  des  actri- 
ces de  la  troupe  des  comédiens  qui  est  présentement 
i  Mascon ,  a  toutes  les  qualités  requises  pour  méri- 
ter me  place  dans  la  troupe  de  ses  comédiens  qui 
représentent  dans  la  salle  (le  son  palais  royal ,  Snd 
Majesté  mande  et  ordonne  à  Udicte  Bcauual  et  à 
ton  mary  de  se  rendre  jiicesaammeut  à  lu  suite  de 
ta  cour  pour  y  recevoir  ses  ordres;  veut  et  entend 
ipie  les  comédiens  de  lad.  troupe  qui  est  présente- 
ment à  ilaacon  ,  ayent  à  les  laisser  seu rement  et  li- 
brement partir,  sans  leur  donner  aucun  trouble  ny 
rmpeschement,  nonobstant  tontes  conuentions,  con- 
tracta et  traites  avec  clauses  de  desdit  qu'ils  pour- 
raient anoir  fait  ensemble,  dont,  attendu  qu'il  s'agit 
4e  la  satisfaction  et  du  seruice  de  Sa  Majesté ,  die 
les  a  rcleués  el  dispenses  :  Knjoint  à  lotis  ses  ofli— 
tiers  et  sujets  qu'il  appartiendra  de  tenir  la  main 
a  l'exécution  du  présent  ordre.  Fait  à  SUÏermain 
en  Laye ,  le  K*u«  juillet  1670.  (Signé)  Louis  ;  et 
plus  bas,  Colkbt.  » 

Cet  ordre  qui  brisait  les  contrats  passés  entre  les 
lîrauval  et  leurs  associés  dot  satisfaire  autant  Jeanne 
Bourguignon  et  Pitel  que  déplaire  aux  camarades 
qu'ils  quittaient,  et  qui  déjà  venaient  de  perdre 
baron.  Les  aouveaux  comédiens  du  Roi  ne  se  firent 
pas  attendre  à  Paris  ;  je  lis ,  &  leur  sujet  ,  cette 
mentioo  dans  le  Registre-Journal  de  La  Grange  , 
l'administrateur  de  la  troupe  du  Palais- Royal  : 
»  1670.  Quelques  jours  après  qu'on  eut  recommencé 
i  (à  jouer)  après  Piques ,  Mr  de  Molière  manda  de 
»  la  campagne  le  sr  Baron ,  qui  se  rendit  &  Paris 
i  après  anoir  receu  uoe  lettre  de  cachet  ;  et  eut 
i  voe  part.  Kt  deux  mois  après  Mr  de  Molière  manda 
i  de  ta  mesme  troupe  de  campagne  Mr  et  M"v  Beau- 

•  val  pour  vue  part  et  demy,  à  la  charge  de  payer 

•  50m  liurcs  de  la  pension  du  s'  Bejanl  »  (qui  s'était 
retiré  à  Pâques  I,  t  et  3  liurcs  chaque  jour  de  rc- 

•  présentation  k  Chasteauucuf  ,  gagiste  de  la 
»  troupe,  i 

On  Mit  que  mademoiselle  Bca  irai  qui ,  le  pre- 
mier jour,  avait  déplu  au  Roi ,  probablement  parce 
qu'elfe  n  cuit  pas  assez  jolie  ,  lui  plut  ensuite,  grâce 
4  Moberc ,  qui  contraignit  Sa  Majesté  |>ar  une  ruse 
à  rsvoir  sa  soubrette  qu  elle  avait  disgraciée  d'abord. 
Jeanne  Bourguignon  était  enceinte  quand  elle  parut 
devant  Louis  XII  ;  sa  grossesse  gâtait  une  luille 
qai  dans  son  état  ordinaire  était  élégante.  Quatre 
mois  après  son  début,  c'est  à-dire  le  15  novembre 
1670,  elle  mit  an  monde  une  fille ,  que ,  le  même 
jonr,  à  Saint-Germain  i'Auxerrois,  on  nomma  Jeanne- 
Catherine ,  avant  pour  parraiu  t  Jean-Baptiste  Po- 

rlin  Molière,  tapissier  valet  de  chambre  ordinaire 
Boy  i ,  et  pour  marraine  «  Catherine  Leclerc  , 
femme  d'Kdme  Vilieqnin,  oflieicr  du  Boy  i  (c'est  la 
comédienne  De  Brie.)  i  Lespiels  ont  signé:  J.  B. 
P.  UoJiere,  Catherine  Lecler  (sir),  i  Mademoiselle 
Brauval  fut  deux  ans  sans  avoir  d'enfants.  La  G range 
dit  dans  son  journal  :  t  Vcndredy,  26  août  1672, 
*  Kéant  »  (  pas  de  spectacle  )  ;  M"«  Beau  val  est  ac- 
cooebée.  •  Ce  fut  encore  une  fille  qu'elle  donna  à 
nm  mari.  On  ne  baptisa  •  Marguerite -Jeanne- 
Henrittle  •  nue  le  4  septembre.  La  cérémonie  eut 
lien  à  Saint-rvustache  ;  I  enfant  de  t  Jean  Pitcl ,  of- 
Scierdc  Sa  Majesté,  sieur  de  Bcauual  et  de  dam"" 
Jaaaaa  Oiiuier,  sa  femme ,  demeurant  rue  8*-Ho- 
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noré  »  ,  selon  l'acte  que  j'ai  sons  les  yeux  ,  fut  tenu 
par  •  messirc  Henry  Albert  de  Cossé  ,  duc  et  pair 
de  France  i ,  et  par  t  dame  Marguerite  de  Cossé  , 
espouze  de  François  de  Xeufuillc  ,  gouverneur  du 
Lyonnois ,  marquis  de  Villerny  •  .  Le  ba  plis  taire  est 
signé  :  i  Al.  M.  de  Cossé  ,  Henry  Albert  de  Cossé, 
Beanual.  i  La  gouvernante  de  Lyon  n'avait  pas  ou- 
blie la  gentille  comédienne  de  la  troupe  de  Paphc- 
tin.  De  1672  à  1673  Jeanne  Bourguignon  n'eut  pas 
d'enfant. 

Molière  étant  mort  (vendredi  17  février  1673) , 
i  les  s"  de  La  Thorillière  et  Baron  quittèrent  la 
troupe  t ,  dit  La  Grange ,  »  pendant  les  fentes  de 
Pasques.  M""  de  Bcauual  et  son  mary  les  suiuiienl  ; 
ainsy  la  troupe  de  Molière  fust  rompue.  *  C'est  à 
ThAtel  de  Bourgogne  que  se  firent  admettre  ces 
quatre  habiles  comédiens.  Beau  val  alla  demeurer 
près  de  leur  nouveau  théâtre ,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur.  Le  25  juin  1675,  Beauvai  présenta  à 
la  sacristie  de  cette  église  un  garçon  ,  qui  fut  bap- 
tisé sous  le  nom  de  Philippe ,  ayant  pour  parrain 
t  haut  et  puissant  seigr  Prince  Philippe  de  Lor- 
raine » ,  et  pour  marraine  «  haute  et  puissante  dame 
Marie  de  Bery  •  .  Beauvai  signa:  «  jea/i  pitel  > ,  au-des- 
sous du  prince  qui  signa  :  «Philippe  de  Lorraine,  r  Le 
22  juillet  1676  Jean  Pitel  Ht  baptiser,  à  Saint-Sau- 
veur, FMsobelh-Julit ' ,  née  le  Si.  Les  répondants  de 
eette  611c  furent  *  Bcné  de  Mornay  de  Villarceau  , 
abbé  de  SMJueritin  i ,  et  *  damoiscllc  Isabelle  de 
Grançay  *  .  Pitel  signa  cette  fois  :  *  Beanual  * .  Trois 
ans  après  seulement,  Jeanne  Olivier  accoucha  d'une 
fille,  Isjuise ,  qu'on  baptisa  à  Saint -Sauveur  le 
S  juin  1679.  Pitel ,  qui ,  celte  fois  encore  ,  signa  : 

*  Bcauual  » ,  n'eut  pas  pour  compère  et  pour  coin- 
mère  des  hauts  et  puissants  seigneurs  ;  je  parrain 
de  Louise  fut  un  homme  de  rien  et  la  marraine  la 
femme  d'un  compagnon  rôtisseur  :  c'étaient  deux 
voisins.  Les  Beauvai  quittèrent  le  quartier  Saint- 
Sauveur,  quand  les  trois  troupes  de  comédiens  du 
Boi  furcut  réunies  en  une  seule  ;  jouant  au  théâtre 
de  la  rue  Guéuégaud  ;  ils  allèrent  alors  se  fixer  an 
faubourg  Saint-Germain.  Us  y  eurent  leurs  derniers 
enfants  :  1°  Pierre-Cèsar,  né  le  15  février  1687 ,  et 
baptisé  le  lendemain  à  Saint-Sulpice ,  porté  sur  les 
fonts  par  «  Madeleine  Jaus ,  femme  de  M1'  Jacques 
Rochon,  fermier  du  Roy  i ,  et  par  *  Mr  Pierre-Cé- 
sar Prircl,  écuyer,  s*  de  Valancourt ,  aduoeat  a.i  par- 
lement et  notaire  au  Châtelet  de  Paris  t  ;  i"  Charles, 
né  le  Î3  juillet  1669,  et  baptisé  le  25,  tenu  par 

*  Charles  Varie  t ,  sr  de  La  Grange ,  bourgeois  de 
Paris  t  (le  comédien  La  Grange),  et  par  t  Louise 
Pitel,  épouse  de  Mr  Deshayes,  bourgeois  de  Paris  » , 
laquelle  signa  :  »  Louise  pilcle  » ,  quand  son  père 
signa  :  t  Jean  pitel  * .  Le  parrain  signa  en  toutes 
lettres  :  »  Charles  Varlet  de  La  Grange  » . 

Mes  recherches  ne  m'ont  fait  connaître  la  nais- 
sance d'aucun  autre  fruit  des  amours  fidèles  de  Jean 
Pitel  pour  sa  femme  Jeanne  Bourguignon.  Ce  sont  donc 
seulement  sept  enfants  (pie  celte  femme,  à  qui  l'on  a 
prêté  nue  fécondité  miraculeuse,  eut  à  Paris,  de 
1070  à  1739,  c'est-à-dire  en  dix-neuf  années.  Nous 
avons  vu  qu'à  Lyon  elle  avait  eti  Imu'isc  Ir,'\  deux 
(ils  aussi  lui  étaient  nos  avant  son  entrée  dans  la 
troupe  de  Molière  :  Français,  qui  décéda  rue  du 
Chantre,  au  lAtuis-tCOr,  le  vendredi  31  octobre 
1670,  à  huit  heures  du  matin,  t  âgé  de  trois  ans  et 
demi  » ,  dit  l'acte  de  son  inhumation  signé  :  «  Bean- 
ual et  J.  Henrion  » ,  et  enregistré  ù  Saiul-Gcnnain 
i'Auxerrois;  et  on  premier,  Philippe,  que  nous  ver- 
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rons  figurer  aux  funérailles  de  son  père  cl  de  sa 
mère.  De  compte  fait ,  voilà  dix  filles  ou  garçons  ap- 

fiartenant  à  Jeanne  Bourguignon.  Nous  sommes  bien 
oin  des  vingt-huit  que  lui  donne  une  tradition  évi- 
demment erronée.  De  ces  dix  enfants,  outre  Fran- 
çois, elle  perdit,  en  1678  :  le  9  avril ,  Elisabeth ,  et 
le  10  septembre,  Marguerite;  en  1684,  le  17  no- 
vembre, »  Louise ,  âgée  de  cinq  ans  et  demi  » .  Celle- 
ci  décéda  *  rue  Kaiarine,  vis-à-vis  le  jeu  de  paume 
des  Deux-Aigles  *  .  Raisin  (Jean-Baptiste)  assista  à 
1* enterrement  de  Louise  IIe  Pitel  ;  Desmares 
à  celui  d'Elisabeth;  Hubert  (André)  et  Bertrand 
à  celui  de  Marguerite.  Je  reviendrai  bientôt  à  ce 
Bertrand ,  qui  n  était  point  camarade  de  théâtre  de 
Bcauval ,  comme  l'étaient  Hubert,  Desmarcs  et  Rai- 
sin. Si  l'on  veut  supposer  que  Marguerite  et  Elisa- 
beth Pitel  ne  soient  pas  les  enfants  baptisées  sous  les 
noms  de  Margucritc-Jeannc-Hcnricttc  et  d'Elisa- 
bclh-Julic,  bieu  qu'il  y  ait  apparence  du  contraire, 
mademoiselle  Beau  val  aura  eu  douze  enfants  et  non 
pas  vingt-huit  ;  elle  devra  donc  encore  seize  enfants 
a  la  chronique  ridicule ,  accueillie  avec  trop  de  fa- 
cilité par  Le  Mazurier,  qui  n'a  pas  pris  la  peine  de 
lire  ,  comme  je  l'ai  fait ,  les  registres  des  quatre  pa- 
roisses sur  lesquelles  vécurent  les  Beau  val,  de  1670 
à  1687. 

La  fille  aînée  de  Jean  Pitel ,  Louise ,  qui  naquit  à 
Lyon  vers  1665,  entra  au  théâtre ,  et  ce  fut  le  seul 
des  enfants  de  Bcauval  qui  embrassa  cette  carrière , 
toujours  périlleuse  pour  ceux  dont  les  parents  furent 
gens  de  mérite.  Quelques  fds  ou  filles  de  comédiens 
égalèrent  ou  surpassèrent  leurs  pères  ou  leurs  mè- 
res, mais  c'est  le  très-petit  nombre.  Louise  Pitel 
ne  fut  pas  dans  cette  heureuse  exception.  Laide, 
quand  sa  mère  n'était  que  passable ,  comme  on  dit  ; 
sans  talent,  quand  Jeanne  Olivier  était  une  actrice 
remarquable  par  l'esprit,  la  verve  et  la  fiucsse, 
Louise  porta  sans  honneur,  au  théâtre,  les  noms  de 
Bertrand,  de  Des  Hayes et  de  Beaubourg.  Elle  n'a- 
vait pas  encore  débuté  —  car  on  ne  saurait  quali- 
fier début  le  rôle  de  Louison  que  lui  donna  Molière 
daus  le  Malade  imaginaire  (1673;  elle  avait  alors 
huit  aus)  —  quand  elle  épousa  un  ami  de  son  père, 
(pic  nous  avons  vu  accompagner,  en  1678,  le  cer- 
cueil de  Marguerite  Pitel,  (Jacques  Bertrand, 
niais tre  perruquier  privilégié  à  Paris  i ,  alors  t  âgé 
d'enniron  28  ans  ,  demeurant  rue  de  Grenelle 
S'-Honoré  t .  L'acte  de  son  mariage  inscrit  à  Saiut- 
Sulpicc  ,  sous  la  date  du  16  janvier  1683,  dit  que 

t  Louise  Pitel  »  était  (  âgée  d'enuiron  dix-huit 
aus  * ,  et  que  ses  parents  demeuraient  t  rue  Maza- 
rine,  deuant  le  jeu  de  paulme  de  ÏAdcenture  » .  Les 
témoins  de  Louise  furent  <  Henry  Pitel ,  officier  de 
monsieur  le  Prince ,  oncle  paternel,  Jean-Baptiste 
Raisin,  officier  du  Roi,  cousin  germain  de  la  ma- 
riée ,  à  cause  d'Anne  Pitel  sa  femme ,  Jean-Baptiste 
Monchaingue  (  sic  )  ,  officier  de  Mr  le  Prince , 
ami ,  etc.  i .  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  est  signé  : 

i  Bertrand  ,  Louise  Pitel ,  Bertrand,  Jean  Pitel  Beaii- 
ual ,  jeanne  Olivier  Bourguon  (sic),  Jean-Baptiste 
Raisin,  Longe hamp  (c'est  Heuri  Pitel),  Brécourt, 
J.  B.  Moncbaingre,  Hubert,  etc.  * .  L'union  de  Louise 
Pitel  avec  Bertrand  fut  de  courte  durée  ;  la  mort 
vint  la  rompre,  soixante-neuf  jours  après  qu'elle  eut 
été  contractée.  Je  trouve  dans  les  registres  mor- 
tuaires de  Saiiil-Eustache  cette  mention  :  t  Le  ven- 
»  dredy  26e  mars  1683,  deffunct  Jacques  Bertrand. 
»  l'vn  des  deux  cens  Barbiers-perruquiers,  bour- 
i  geois  de  Paris ,  demeurant  rue  de  Grenelle ,  à 
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■  la  Pemtgue  de  Condé,  décédé  le  25e  du  présent 
t  mois,  a  esté  inhumé  dans  le  cimetierre  des  saiocts 

*  Innocents.  (Signé)  *  Beauual,  J  Mahieu.  —  Receu 
46  1.  10  s.  t 

Louise  Pitel ,  veuve  et  bien  jeune ,  prit  la  comé- 
die à  la  fin  de  l'année  1084,  selon  Le  Mazurier.  Ses 
débuts  n'excitèrent  que  la  curiosité.  On  voulut  sa- 
voir ce  que  pouvait  être  la  fille  de  *  ht  Beauval  »  ,  qui 
avait  toute  testime  du  public  ;  on  reconnut  tout  de 
suite  que  le  talent  n'était  pas  héréditaire' en  elle; 
on  ne  la  siffla  point,  par  respect  pour  ses  parents , 
on  la  supporta.  Ce  ne  fut  donc  pas  plus  1  éclat  de 
son  mérite  que  les  charmes  de  sa  personne  qui  sé- 
duisirent un  jeune  homme,  nommé  Jacques  Des 
Hayes,  lequel  demanda  et  obtint  sa  main,  et  qui 
l'épousa,  à  Saint-Eustache ,  le  27  octobre  1685.  Ce 
Des  Hayes  demeurait  rue  Moutorgucil ,  non  loin  de 
la  veuve  Bertrand;  il  était  fils  de  c  feu  Pierre  Des 
Hayes,  officier  du  Roy  i  (ce  n'était  pas  un  comé- 
dien ;  je  ne  sais  quel  office  il  remplissait  dans  la 
maison  de  Louis  XIV),  t  et  de  Madeleine  de  La 
Haye  i .  Le  mariage  de  mademoiselle  Bertrand  a\  ce 
Des  Hayes  déplut  apparemment  à  Beauval  et  à  sa 
femme,  car  ils  n'assistèrent  point  à  la  cérémonie 
religieuse ,  qui  eut  pour  témoins ,  entre  autres  per- 
sonnes, Madeleine  de  La  Haye,  Jacques  Raisin, 
Henri  Pitel,  sr  de  Longchamp,  oncle  de  Louise  Pi- 
tel, demeurant  alors  rue  de  Sève  ,  et  Charlotte 
Le  Grand,  femme  dudit  de  Longchamp.  Louise  . 
troublée  fans  doute,  signa  :  i  Louise  Pitelle  »  (sic), 
quand  son  oncle  signait  :  t  Henri  Pistel  •  (sic).  Henri 
signa  de  même  le  14  juin  1694,  jour  où  Louise 
signa  :  c  Louise  Pitel  * .  Jacques  Des  Hayes  était 
mort,  et  sa  veuve\  qui  n'avait  que  vingt-huit  ans  , 
aspirait  à  un  troisième  mariage.  Beaubourg  avait 
débuté  sans  beaucoup  d'éclat,  mais  de  façon  a  prou- 
ver qu'il  pouvait  être  utile  à  la  troupe  de  la  rue 
Guénégaud,  qui  avait  perdu  Baron;  mademoiselle 
Des  Hayes  s'éprit  de  ce  garçon,  qui  la  trouva  sans 
doute  à  sou  gré ,  et  le  conduisit  au  pied  du  maître- 
autel  de  Saint-Nicolas  des  Champs,  le  14  juin  1684, 
car  alors  elle  demeurait  rue  des  Gravilliers.  t  Pierre 
Trochon ,  bourgeois  de  Paris  »  (  il  ne  se  disait  ni 
officier  du  Roi  ni  sieur  de  Beaubourg),  «  fils  de  feu 
Pierre  Trochon,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Claire  Le 
Roy,  demeurant  rue  SMtfartin  i ,  donna  ses  noms 
de  Beaubourg  et  de  Trochon  à  la  veuve  de  Bertrand 
et  de  Des  Hayes,  en  présence  de  Claire  Le  Roy,  de 
Jean  Pitel  (Beauval),  de  t  Jeanne  Bourgiroust  Ol- 
liuc  *  (c'est  ainsi  que  i  la  Bcauval  »  signa  ses  noms), 
de  t  Henry  Pistel  »,  et  de  *  Jean  Guyot ,  aduoeat 
en  parlement  « .  (Il  était  comédien,  sous  le  nom  de 
Lecomte,  depuis  la  rentrée  de  Pâques,  en  1680.) 

On  a  vu  nommé  trois  fois  Henri  Pitel,  oncle  de 
Louise ,  frère  de  Jean  Pitel-Bcauval  ;  il  joua  la  co- 
médie sous  le  nom  de  Longchamp;  d'abord  dans  les 
troupes  de  campagne ,  ensuite  à  Paris ,  où  il  fit  par- 
tie de  la  troupe  des  comédiens  de  M.  le  Prince  de 
Condé ,  comme  le  déclare  un  des  actes  de  mariage 
que  j'ai  résumés.  Outre  ce  frère,  Bcauval  avait  uuc 
sœur,  qui  joua  peut-être  la  comédie ,  mais  ne  fit 
partie  d'aucune  des  troupes  de  Paris.  Entre  1673 
et  1680  clic  était  sans  emploi,  et  probablement  sans 
fortune ,  car  voici  ce  que  Beauval  écrivait  à  sou  su- 
jet, avec  cette  orthographe  qui  était  particulière  à  lui 
et  a  sa  Jeanne  :  t  Messieurs,  ma  famé  et  moy  nous 
i  preions  très  humble  mant  la  compangnicl  de  vous 

*  loir  bien  auoir  la  bonté  de  dacorder  a  ma  scur  la 

*  place  du  soufleur  donc  elle  sans  naquitera  parfais  le 
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>  mant  elle  aura  une  grande  obligation  a  touste  la 
i  troupe  et  suis  rostre  très  humble  seruiteur  Beau- 
t  val.  —  Messieurs  Messieurs  mais  camarade  à  Iho- 

>  tel.  i  (Arcb.  de  la  Comédie-Française).  Je  ne  sais 
ariel  effet  ent  cette  demande  sur  messieurs  de  l'hô- 
trl  de  Bourgogne  ;  mademoiselle  Pitel  tint-elle  ou 
non  i  la  pièce  »?  Je  n'ai  rien  trouvé  à  cet  égard. 

Beauval  quitta  le  théâtre  ù  l'âge  de  soixante-ueuf 
tas,  le  8  mars  1704,  après  avoir  rempli  avec  un 
talent  remarquable  les  rAlcs  comiques  qui  veulent 
de  la  naïveté,  et  représenté  d'une  manière  plaisante 
les  vieilles  ridicules  dont  André  Hubert  s'était  fait 
longtemps  un  emploi ,  à  la  grande  satisfaction  de 
Molière  et  du  public.  Jean  Pitel  vécut  près  de  six 
ras  dans  la  retraite  ,  aimé  de  ses  enfants ,  pour  qui 
il  fui  toujours  bon  et  tendre ,  aimé  de  ses  anciens 
camarades  qui  estimaient  en  lui  l'honnête  homme 
et  l'acteur  sans  morgue.  Il  mourut  le  29  décembre 
1709.  L'acte  de  son  inhumation  est  inscrit  en  ces 
rennes  i  Saint-Sulpicc  :  i  Le  31  décembre  1709, 
?  cooïoy  et  enterrement  de  Jean  Pitel ,  sr  de  Beau- 
i  (al,  bourgeois  de  Paris  ,  aagé  de  soixante  et  qtia- 

>  lonc  ans  ,  décédé  le  29  du  présent  mois ,  dans  sa 
■  maison,  quay  Malaquay  ;  et  y  ont  assisté  Philippe, 
i  l'ierre  cl  Charles  Pitel  ses  fils ,  et  Pierre  Trochon 

•  de  Beaubourg,  officier  du  Roi ,  son  gendre  :  signé 

•  Pitel,  Pitel,  Pitel  ,  p.  de  Beaubourg  ».  De  cet 
itte ,  on  doit  tirer  l'induction  que  Jeun  Pitel  était 
né  rer»  1635  ,  six  ans  après  son  frère  Henri.  La 
maison  où  mourut  Beauval  était  voisine  de  l'hôtel  de 
Bouillon:  c'est  ce  que  nous  apprend  l'acte  d'inhu- 
mation de  >  damoisellc  Jeanne  Olivier  Bourgui- 
gnon i ,  oui  v  décéda  le  21  mars  1720 ,  et  fut  en- 
terrée le  lendemain  t ,  âgée  d'environ  70  ans,  veuve 
de  Jean  Pitel ,  bourgeois  de  Paris  t .  Cet  acte 
nomme,  parmi  les  personnes  qui  assistèrent  à  la 
cérémonie  funéraire,  •  Me  Philippe  (c'est  le  pre- 

>  mier  Philippe  sans  doute  )  Pitel ,  religieux  béné- 
'  dictin,  ancien  prieur  de  Saint-Léonard ,  diocèse  de 
.Chartres,  fils  de   la  défunte,  Philippe  Pitel, 

•  bourgeois  de  Paris  ,  aussi  fils,  Pierre  Pitel ,  aussi 
»  bourgeois  de  Paris  et  fils ,  et  Pierre  Trochon , 

•  gendre  «  qui  signa  :  Trochon  de  Beaubourg  » .  11 
Menait  ordinairement  :  «  Beaubourg  t . 

M"  Beauval,  le  samedi  11e  février  1673,  avait 
tenu  à  S'-Saineur  ,  avec  Molière ,  *  Jeanne  i ,  fille 
de  Jean  l'scet  de  Beancbamp,  un  comédien  inconnu 
anjourd'hni.  Elle  arait  signé  ce  jour-là  :  «  Jeanne 
Minier  Boorgtiinon  t .  —  I  oy.  Beuboihc  ,  Bmu- 
Cflutr,  Bkjakd,  Brie  (de),  Drmare.s,  Hautk-Rochk, 

HllUT(A.j,  LoKGCHAH?,  MOLIKRK  ,  MoKCHAINGRK  , 

Rusa. 

I  BEALVABJLET  (Jacougs-Fiiuiiiï).  1731—1797. 

(Amuex-Josse).  1733 — 1794. 
^  Les  biographes  disent  du  célèbre  graveur  Jacques- 
rrrmin  Beauvarlet,  qu'il  naquit  à  Abbcvillc,  le 
&  teptembre  1731,  et  qu'il  mourut  à  Paris  en  1797. 
La  première  de  ces  assertions  est  justifiée  par  uu 
titrait  dn  registre  de  la  paroisse  Saint-Georges 
à  Abbcville ,  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  le 
nairc  de  cette  ville  ;  extrait  qui  atteste  que  «  le 

septembre  1731 ,  naquit  Jacques-Firmin ,  fils  de 
troues  Beauvarlet,  marchand,  et  de  Catherine 
1  bornas,  son  épouse,  l'ne  faute  d'impression  a  fait 
'Jirr  à  VI.  Kr.  César  Louandre  (Biographie  dAbbe- 
riU'.  1829)  que  Beauvarlet  naquit  en  1732.  Quant  ù 
I  antre  assertion ,  je  vois  au  registre  des  décès  du 
wuieme  arrondissement  de  Paris,  pour  l'an  ot  de  la 
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République ,  un  acte  constatant  que  Jacques-Firmin 
Beauvarlet  mourut  âgé  de  soixante-cinq  ans,  rue  de 
l'Egalité  (rue  de  Coudé),  n°  11,  le  17  frimaire 
(7  décembre  1797),  à  neuf  heures  du  matin.  La 
déclaration  faite  par  son  beau-frère  <  G.  Riollet , 
employé  i ,  fait  connaître  que  Beauvarlet  était  veuf 
de  Marie-Catherine  Riollet. 

Marie-Catherine  Riollet  avait ,  en  effet ,  été  sa 
femme ,  et  la  troisième  de  ses  épouses.  Procédons 
par  ordre.  Disons  d'abord  que  Jacques  Beauvarlet, 
marchand  tapissier  à  Abbcvillc ,  eut  de  Cathcrinc- 
.Madeleiue  Thomas  un  autre  fils:  Adrien-Jossc  Beau- 
varlet, né  le  7  janvier  1733,  et  baptisé,  comme  son 
frère  Firmin,  à  Saint-Georges  d'Abbeville.  Ajoutons 
que  cet  Adrien-Jossc  devint  maître  orfèvre  i  Paris. 

Selon  les  traditions  de  sa  famille ,  Jacques-Firmin 
Beauvarlet  eut  une  jeunesse  difficile  qui  tourmenta 
beaucoup  l' honnête  tapissier.  Il  se  refusa  tout  net  a 
embrasser  l'état  de  son  père  ;  courut  longtemps  Ab- 
bcvillc sans  se  fixer  à  rien  ;  dessina  d'abord ,  puis  prit 
des  leçons  de  deux  graveurs  du  pays,  et  vint  enfin  à 
Paris,  dégrossi,  mais  répugnant  au  travail,  bizarre  de 
caractère  et  promettant  peu.  Il  tint  beaucoup  cepen- 
dant. Il  entra  à  l'atelier  de  Charles  Dupuis,  qu'il  quitta 
pour  celui  de  l-aurent  Cars ,  où  il  acheva  ses  études. 
Il  commença  bientôt  à  avoir  assez  de  réputation  pour 
que  ses  travaux  fussent  recherchés  des  amateurs,  et 
pussent  assurer  l'existence  d'une  famille  à  venir, 
il  songea  à  se  marier.  Il  avait  trente  ans.  L'ne 
jeune  fille  qui  maniait  déjà  avec  quelque  talent  le 
burin  et  à  laquelle  il  avait  peut-être  appris  les  pro- 
cédés de  son  art ,  ou  qui  les  tenait  de  Laurent  Cars , 
Catherine-Jeanne-Françoisc  Deschatnps,  consentit  à 
l'énouscr.  Leur  mariage  fut  célébré  le  16  juin  1751 
à  taint-Sulpicc.  L'acte  qui  fut  dressé  ce  jour-là  «  la 
sacristie  de  cette  église  fait  connaître  que  Beau- 
varlet demeurait  *  sur  la  paroisse  de  Saint-Benoit 
depuis  dix  ans,  rue  des  Mat  burins  i  —  il  était  venu 
à  Paris  vers  1751  —  et  que  *  Calhcrinc-Jeannc- 
Françoise ,  Agée  de  vingt-trois  ans  et  demi  i ,  était 
i  fille  des  deffunts  Pierre  Deschamps ,  bourgeois  de 
>  Paris,  et  de  Cathcriue-Rosc  Cachet...  demeurant 
i  depuis  quinze  ans  place  Saint-Sulpicc.  »  L'acte  de 
baptême  de  C.  J.  Fr.  Deschamps  m'apprend  qu'elle 
naquit  à  Rouen  sur  la  paroisse  Saiht-Eloi,  le  18  dé- 
cembre 1737. 

Beauvarlet  eut  trois  enfants  de  son  mariage  :  1°  le 
22  juin  1762,  Catherine-Françoise,  tenue  sur  les 
fonts  de  baptême  de  Saint-Benoit  par  sa  grand 'm  ère 
maternelle,  *  Madeleine  Thomas,  veuve  de  Jacques 
Josse  Beauvarlet ,  demeurant  rue  Saint-Jacques  • , 
chez  son  fils,  qui  était  établi  dans  cette  rue,  vis-à- 
vis  de  la  rue  des  Mathurins,  depuis  envirou  un  an. 
Beauvarlet ,  dans  l'acte  du  baptême  de  sa  fille ,  est 
qualifié  «  graveur  du  Roi      il  avait  ce  titre  depuis 

f>cu,  non  qu'il  fût  de  l'Académie,  où  on  l'admit  seu- 
ement  en  1765,  après  qu'il  eut  publié  ses  belles 
estampes  d'après  Lucas  Giordano ,  et  donné  le  mor- 
ceau obligé  pour  toute  réception  dans  la  compagnie 
royale  ;  mois  il  était  Agréé  de  l'Académie,  ce  qui 
l'autorisait  4  prendre  le  titre  de  graveur  du  Roi. 

2°  13  décembre  1763 l,  Jacques-Josse,  tenu  par 
4  Adrieu-Jossc  Beauvarlet,  oncle  paternel  de  l'en- 

1  Ce  fol  retto  année  que  Beauvarlet  exposa  an  Louvre  : 
\c  Jugement  de  Pârii ,  I  Enlèvement  de*  Sabine* ,  Y  Enlè- 
vement d'Europe,  ci  Galatie  tur  le*  eaux,  d'apre*  le 
Giordano.  {V.  ExrucvnoN  uks  mix-muss.  etc.,  u.dcc.iaiii. 
p.  39.  oû  Beauvarlet  figure  comme  .igréé  parmi  le»  gra- 
veur» de  l'Académie.) 
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faut,  me  horloger,  demeurant  rue  St- Jacques  t ,  cl 
«.  Xlaric-Thérèsc-Frauçoise  Patouart ,  veuve  du  sieur 
Pierre  ldinglois  Deschamps  • .  On  verra  tout  à  l'heure 
que  je  ne  place  pas  ici  sans  intention  le  nom  de  cette 
femme. 

3"  Le  5  août  1765  ,  Hermine-Françoise. 

Catherine-Jcaniie-Franroise  Deschamps  ne  vécut 
que  huit  ans  femme  de  Beau  varie  t  ;  elle  mourut  le 
7  juillet  1769  •  en  sa  maison,  rue  St-Jacques,  vis- 
à-vis  celle  des  \lathurius  ? ,  dit  l'acte  d'inhumation 
que  j'ai  trouvé  dans  les  registre»  de  Saint-Benoit. 
La  défunte  avait  •  trente  et  un  ans  i ,  selon  cet  acte  ; 
elle  avait  en  réalité  trente  et  un  aus  et  demi.  On 
l'inhuma  t  dans  l'église  avec  l'assistance  de  quarante 
ecclésiastiques,  eu  présence  d'  Adrien  Josse  Beouvar- 
lct  et  de  François  Roland  hlluin ,  graveur,  élève  du 
mari  de  la  susdite  défunte  et  ami,  demeurant  chez  lui. 

Avec  trois  enfants  en  bas  âge ,  l'amour  du  travail, 
le  besoin  de  gagner  de  l'argent,  et  une  grande  faci- 
lité —  trop  grande  peut-être,  puisqu'elle  l'entraîna 
dans  une  voie  qui  n'était  point  celle  où  il  avait 
marché  d'abord  d'un  pas  ferme  et  décidé  —  et  une 
grande  facilité  pour  en  gagner,  Beau  varie  t  ue  pou- 
vait pas  rester  longtemps  veuf.  Il  lui  fallait  une 
ménagère ,  plus  qu'une  maîtresse  ;  il  était  lié  avec 
la  veuve  d'un  comédien  mort  depuis seùe  ans,  Pierre 
Langlois,  qui,  à  la  Comédie  française,  avait  joui 
d'une  assez  grande  réputation  sous  le  nom  de  Des- 
champs. Il  la  connaissait  depuis  une  disaine  d'anuées 
environ,  car  en  1761  elle  signa  l'acte  du  mariage 
de  Bcauvarlet  avec  mademoiselle  Deschamps.  Il  lui 
proposa  d'unir  son  sort  au  sien,  bien  quelle  eût 
ciuquante-cina  ans  et  lui  seulement  quarante.  Elle 
accepta ,  et  le  10  mai  1770  i  Jacques  Firmin 
i  de  (sic)  Bcauvarlet,  bourgeois  de  Paris,  veuf  de 
t  Catheriue-Jeaone  Deschamps  t ,  épousa  à  Saint- 
Sulpicc  »  Marie-Tbérèsc-Françoisc  Patouart,  veuve 
i  de  Pierre  Langlois ,  bourgeois  de  Paris  > .  Bcau- 
varlet, qui,  suivant  l'acte  que  j'abrège,  demeurait 
depuis  sept  mois  rue  du  Petit-Bourbon ,  signa  celte 
pièce  :  ide  Bcauvarlet  > ,  troublé  sans  doute  k  ce  point 
qu'il  oubliait  son  véritable  nom,  auquel  In  particule 
était  étrangère.  I«c  mariage  que  faisait  Bcauvarlet 
déplut  probablement  fort  à  sa  famille  ,  et  le  brouilla 
pour  un  temps  avec  elle.  Aucun  de  ses  parents 
n'assista  à  la  bénédiction  nuptiale.  Ses  témoins  fu- 
rent i  Jacques  Briosne  ,  marchand  de  vins  traiteur, 
i  rue  du  Vieux-Colombier,  et  Jcan-Piorre  Josxc, 
suisse  »  deSainl-Sulpice.  Le  ménage  de  Beauvarlel  fut- 
il  heureux?  Bien  ne  m'autorise  à  supposer  le  con- 
traire. Il  ne  produisit  pas  de  fruits  et  l'ou  ne  peut 
guère  s'en  étonner.  Marie-Thérèsc-Françoisc  Pa- 
touart  mourut  le  14  mars  1779,  et  fut  inhumée  à 
St-Sulpicc  le  lendemain,  t  âgée  » ,  dit  le  registre  de 
la  paroisse ,  *  de  soixante-cinq  ans  neuf  mois  t .  Elle 
était  doue  née  vers  le  mois  de  juin  1713.  Elle  fut 
accompagnée  à  son  dernier  asile  par  son  beau-frère 
■  Adrien  Josse  Beauvarlel  et  par  Louis-Clurlemagne 
Thomas,  graveur  en  laille-douce ,  cousin  germain 
de  Beauvarlel.  » 

Bcauvarlet  était  jeune  encore  ;  il  avait  quaranle- 
huit  ans  ,  et  cependant  il  ne  songea  pas  tout  de  suite 
à  un  troisième  mariage.  Il  ne  se  décida  que  huit  ans 
après  la  mort  de  sa  seconde  femme.  .Alors  il  s' unit  ù 
une  personne  qui  pratiquait  l'art  de  la  gravure  au 
burin  ,  celte  Marie-Calherine  Biollet  que  connaissent 
les  amateurs  d'estampes  et  qu'ont  nommée  Hubert 
et  Bost  dans  lcnr  Manuel  des  curieux  et  amateur* 
de  fart  <1804,  t.  VIII,  p.  239).  Ils  l'appellent  : 
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<  C.  Biolet  »  (sic)  ;  XI.  Le  Blanc  lui  donne  ses  véri- 
tables noms  en  désignant  deux  pièces  d'elle.  Il 
parait  que  cette  femme  grava  peu,  car  les  auteurs 
spéciaux  ne  lui  donnent  que  ces  deux  ouvrage.*. 
Benuvarlet  lit  son  mariage  avec  Marie-Catherine,  le 
9juillet  1787,  a  l'église  de  Saint-Benoit.  Les  témoins 
furent  Adrien  Josse  Beauiarlet,  l'horloger;  François 
Le  Boi ,  peintre ,  demeurant  rue  Sainte-Hyacinthe  , 
et  voisin  de  l'épousée,  Joseph  Riollcl,  marchand 
orfèvre ,  demeurant  rue  Sainl-Loujs ,  paroisse  Saint- 
Barthélémy,  frère  de  la  mariée,  et  un  prêtre  do 
nom  de  Beauiarlet.  Jacques-Firmin  Beanvarlct  avait 
cinquante-six  ans  cl  sa  femme  trente-deux.  Je  vois 
dans  les  registres  de  Saint-Sevcrin  qu'elle  était  née 
rue  Saint -Zacharic  le  jeudi,  14  août  1755,  de 
Joseph  Biollet ,  maître  tailleur,  et  de  Madeleine  Le 
Grand,  son  épouse.  M.  Le  Blanc,  Hubert  et  Host  et 
Zani  fout  mourir  M.  Cath.  Biollet  en  1788,  c'est-à- 
dire  peu  de  mois  après  son  mariage.  Je  ue  «ai»  s'ils 
put  raison.  Ce  que  je  vois ,  c'est  qu'elle  était  morte 
eu  1797,  quand  décéda  Bcauvarlet,  et  qu'avant  cette 
époque  son  enterrement  n'est  point  enregistre  à 
Saiul-Sulpice ,  la  paroisse  sur  laquelle  vécut  Reati- 
varlet  dès  avant  1770  et  jusqu'à  son  dernier  jour  en 
1797.  Il  demeurait  rue  de  Tournon,  d'où  il  alla 
rue  de  Coudé,  alors  que  l'érection  du  un  m  eau 
Théâtre-Français  (l'Odéon)  fit  disparaître  la  maison 
qu'il  habitait  près  du  Luxembourg.  Sa  femme  dut 
mourir  à  la  campagne;  ce  fut  peut-être  en  17H8. 

Adrien  Josse  Beauvarlel,  que  j'ai  nommé  souvent, 
avait  épousé  Auguste-Félicité  Durcy  ;  il  demeurai! 
rue  Saint-Jacques,  sur  la  paroisse  Saint-Benoit;  j'i- 
gnore si  c'était  daus  la  maison  qu'habitait  son  frère. 
Il  eut  plusieurs  enfants  :  le  premier,  Jean-Adrien, 
le  23  mars  1767;  le  dernier,  je  crois,  André-Jac- 
ques, le  là  juillet  1773.  La  marraine  de  celui-ci 
fut  »  ilarie-'fhérèse-Françoisc  Palouard ,  veuve  de 
Pierre  Langlois  Dcschamp*,  officier  chez  le  Roy  (tic), 
rue  du  Petit-Bourbon  *.  Le  licaire  rédacteur  de 
l'acte  oublia  de  dire  que  la  veuve  Deschamps  était 
femme  de  Firmin  Beauvarlel  depuis  trois  ans  passés. 
Jean-Adrien  Beauiarlet  cul  pour  parrain  »  Jean-De- 
nis 1  Kl  pré ,  académicien  pensionnaire  du  Roy  ,  dem: 
cloître  et  paroisse  St- Benoit  « .  Les  listes  des  a.cadé- 
miejens  imprimées  daus  l'AIrnanach  royal  de  1767 
ue  portent  poiut  le  nom  de  Dupré,  et  je  suis  tente 
de  croire  que  Jean-Denis  était  lo  célèbre  danseur  de 
l'Opéra,  membre  encore  de  l'Académie  de  danse, 
quoique  retiré  du  théâtre.  J'ai  cherché  à  m 'assurer 
de  la  vérité  de  cette*  supposition  ;  j'ai  feuilleté  tous 
les  registres  de  Saint-Benoit ,  de  1773  à  1793  ,  et  je 
n'ai  pas  trouvé  l'acte  mortuaire  de  Jean-Denis  I>upre. 
qui  m'aurait  peut-être  appris  quelque  chose  iu 
chapitre  de  la  profession  de  cet  académicien. 

Qîiaul  à  Adrien  Josse  Bcauvarlet,  j'ai  vu  l'acte  de 
son  décès  au  registre  dos  municipalités  de  l'art* 
pour  l'an  H  de  la  République  (Arch.  de  l'état  civil 
o  i  palais  de  justice).  Cet  acte,  de  la  date  du  flo- 
réal an  ii,  constate  que  Beauvarlel,  époux  ri'Au- 
gusIe-Félicité  Durcy,  mourut  le  29  germinal  an  u 
(vendredi  18  avril  179'*),  rue  Saint-Jacques,  n»  g*, 
snetioudu  Panthéon.  Il  avait  alors,  selon  la  déclara- 
tion faite  à  la  mairie,  soixante  et  un  ans;  ce  qui 
reporte  sa  naissance  à  l'année  1733.  —  l  oy.  Caas, 
S.  Dkscjmupx  et  Biollet. 

2.  BEAtl.ARLET  oit  CHARPENTIER  (Jbm- 
Jacqiiu).  ?  1734— 179  ï 

L'acte  mortuaire  de  cet  organiste  habile  rt  r#- 
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t,  rédigé  sons  la  dictée  de  son  61s,  le  19  flo- 
réal an  il  de  la  République,  déclare  que  »  Jean- 
Jacques  Beauvarlet  ait  Charpentier  mourut  le  17  flo- 
réal (mardi  6  mai  1794),  âge  de  soixante  ans,  né 
par  conséquent  en  1734  (et  non  en  1730,  comme  le 
disent  la  Biographie  »airer/e//e-Michaud  et  la£/o- 
graphie  d Abbctille .  1829),  rue  Gcrvais,  n°  562, 
section  de  l'Indivisibilité  » .  Il  fait  connaître  en  outre 
que  Beauvarlet  était  natif  d'Abbcvillc  et,  au  moment 
de  son  décès ,  marié  à  Marie  Bcrol. 
Bcauvarlet-Charpentier  n'était  pas  frère  de  Jac- 

Îies-Kirmin  et  d'Adrien  Jossc;  né  comme  eux  à 
bbevillc,  il  était  certainement  de  leur  famille ,  ainsi 
que  me  semble  le  prouver  un  acte  que  je  citerai  tout 
à  l'heure.  Le  biographe  d'AbbcviUe ,  M.  Fr.  César 
Louandre ,  affirme  qu'il  était  ûls  naturel  de  Philippe 
Beaurarlet,  organiste  de  la  paroisse  Saint-Paul  a 
Paris,  *  lequel  était  né  à  Abbcvillc  le  17  décembre 
1702  ».  L'acte  de  baptême  de  J.-J.  Bcauvariet, 
arc  j'ai  demandé,  n'a  pu  élre  retrouvé.  L'n  acte, 
qu'on  m'a  obligeamment  communiqué,  m'apprend 
lue  Philippe  Bcauvariet ,  époux  de  Marie-Ursule 


qr.O  t'hih 
l-ndliard 


tl.  ût  baptiser  à  Saint-Gcorfre* ,  le  4  sep- 
17X5,  un  fils  qu'on  nomma  Jean-Paul.  Phi- 


lippe Beaurarlet  fut-il  organiste,  de  Saint-Paul 
comme  l'avance  M.  Louandre  ?  J'ai  vainement  cher- 
ché à  m  en  assurer. 

Les  Biographies  disent  que  Charpeulier  était  a 
Ljoo  lorsque  J.-J.  Rousseau  y  passant  eut  occasion 
de  reotendre  sur  l'orgue  et  qu'  »  il  le  signala  » . 
Elles  ajoutent  que  M.  de  Montazet,  archevêque  de 
Lyoa,  qui  était  abbé  de  l'nbbayc  de  Saint-V  ictor  de 
Paris,  donna  l'orgue  de  Saiut-Victor  a  Bcauvariet 
qui,  uu  an  après,  eut  celui  de  Saint-Paul.  Ce  fut 
la  qu'U établit  la  brillante  réputation  qui  le  fit  le  rival 
de  Miroir.  J'ai  cherché  dan»  les  Mémoires  et  dans  la 
Correspondance  de  Rousseau ,  et  n'ai  pas  trouvé  de 
mention  de  la  rencontre  des  deux  Jean-Jacques  à 
Lyon.  &  elle  eut  lieu,  comme  le  veut  la  tradition 
rappelée  parles  Biographies ,  ce  dut  être  en  1768; 
Beaurarlet  était ,  en  effet ,  alors  à  Lyon ,  où  il  avait 
épousé  Marie  Berol,  ce  que  les  biographes  ont 
ignoré.  En  1767,  il  avait  eu  de  sa  jeuuc  femme  — 
elle  avait  vingt-trois  ans  environ  —  un  fds  :  Marie- 
Jacques,  celui  qui  lit  aux  mairies  des  8«  et  9*  arron- 
dissements de  Paris  les  déclarations  touchaut  les 
décès  de  «on  père  et  de  sa  mère. 

J'ignore  à  quelle  époque  précise  Bcauvariet  quitta 
Lyon  pour  le  nouveau  théâtre  où  il  allait  briller  ; 
mais  je  vois  qu'au  commencement  de  l'année  1772, 
il  était  établi  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  près  de  ses 
parents  et  peut-être  dans  leur  maison.  Là,  Marie 
Berol,  que  le  vicaire  de  Sainl-Renoit  nomme  par 
doc  singulière  erreur  *  Marie  Beraldc  Boutiu  > ,  mit 
od  monde ,  le  1er  avril  1772 ,  une  fdle ,  baptisée  le 
lendemain  sous  les  noms  de  *  Madeleine-Louise  t , 
ifant  pour  parrain  «  Adrien  Josse  Bcauvariet ,  hor- 
loger, demeurant  rue  Saint- Jacques  » .  Jean-Jacques 
Bcauvariet,  qualifié  :  t  organiste  •  par  l'acte  de 
Unième ,  n'a  point  le  surnom  de  Charpentier,  qu'il 
prit  plus  tard ,  pour  une  raison  qne  je  n'ai  pu  devi- 
ner. Bcauvariet  n'eut  d'autres  enfants  ni  sur  Saint- 
Benoît  ni  sur  Saint-Paul ,  qu'il  alla  habiter  plus  tard. 
J'ai  dit  en  commençant  qu  il  moumt  le  6  mai  lf  94  ; 
ta  veuve  se  ût  institutrice,  puis,  le  2  ventôse  au  vt 
(ÎO  février  1798),  elle  épousa  Jean -Simon  Jcanroy, 
et  mourut  bientôt  après,  le  16  avril  1798,  «  âgée 
de  ô*  ans,  domiciliée,  dit  l'acte  de  décès,  rue  du 
n»  108  , .  Le 
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que  Marie  Berol  était  née  à  Lyon  ;  son  fils ,  qui  as- 
sista comme  témoin  à  ses  obsèques,  y  est  nommé 
t  Jacques-Marie  Bcauvariet  dit  Charpentier,  âgé  de 
trente  un  ans,  professeur  de  musique,  demeurant 
rue  des  Deax-Ponts ,  9*  municipalité  ■ .  Il  signa  : 
t  J.  Beauvarlet  t . 

On  a  un  portrait  de  J.-Jacq.  Beauvarlet;  c'est  un 
profil  à  jjmiche,  dessiné,  dans  un  petit  cadre  ovale, 
par  C.  K.  Cochin  en  1781,  et  gravé  par  S.  C.  Migcr. 
Au-dessus  de  cette  tête,  qui  n'est  ni  belle  ni  laide , 
et  que  ne  recommande  ni  le  caractère  ni  la  distinc- 
tion, le  graveur  en  lettres  a  écrit  :  *  J.  J.  Char- 

Ç entier  i .  —  J'ai  trouvé  dans  un  journal  du  23  avril 
858  la  note  suivante  : 
»  Mardi  dernier,  21  aoiît  1858,  vers  trois  heures, 
la  prison  de  Saint-Quentin  a  été  le  théâtre  d'un  hor- 
rible drame  :  le  nommé  Charles- Antoine  Beauvarlet, 
né  à  Paris ,  professeur  de  musique ,  avait  été  arrêté 
sous  la  prévention  d'un  vol  avec  effraction  d'une 
somme  de  800  francs,  commis  au  préjudice  de 
XL  Hibon,  chex  qui  il  donnait  des  leçons.  Au  mo- 
ment où  l'on  venait  le  chercher  pour  le  conduire 
devant  M.  le  juge  d'instruction  ,  il  s'esl  précipité  de 
la  galerie  du  second  étage  de  la  prison ,  d'une  hau- 
teur de  donxe  mètres,  et  s'est  brisé  la  tête  sur  le 
pavé.  Il  a  été  ttié  sur  le  coup,  t 

BEAIVILLIER  (Pwm-VMA!Knia  =  Paml  dk). 

?  1607— 1687. 

Le  Moréri  de  1759  dit  que  P.  Fr.  de  Beauvillier, 
ce  grand  seigneur  le  modèle  des  hommes  de  cour 
et  des  gentilshommes,  naquit  à  Saint-Aignan  en 
Bcrri,  le  30  octobre  1610,  et  mourut  à  Paris  le 
16  juin  1687.  Cette  dernière  indication  est  juste, 
l'autre  semble  l'être  moins.  Voici,  en  effet,  ce  que 
ja  lis  dans  le  registre  de  Saint-Sulpice  sous  la  date  du 
20  jtiin  1687  :  Convoy  et  enterrement  de  messire 
»  François  de  Beauvillier,  duc  de  Saint-Aignan,  pair 
de  France,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roy,  cheualicrdes  ordres,  licut1  général  des  armées 
de  Sa  Maj.,  gouuemeur  de  la  ville  et  citadelle  du 
Havre  de  Crâce  et  goiiiicrncur  particulier  de  la  ville 
et  château  de  Loche*  et  Bcaulicu  (sic),  et  premier 
marguillier  d'honneur  de  cette  paroisse  de  St-Sul- 
pice,  décédé  eu  son  hostel  rue  de  la  Planche,  le 
16e  du  présent  mois,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ou 
environ  » .  Si  la  déclaration  qui  fut  faite  à  la  sacris- 
tie est  bien  fondée ,  P.  François  de  Beauvillier  était 
né  vers  1607,  et  non  eu  1610;  si  Moréri  a  raison, 
il  avait  plus  de  quatre-vingt-six  ans  et  demi  au  mo- 
ment de  sa  mort.  P.  Fr.  de  Beauvillier  tint  sur  les 
fouts  de  baptême  le  premier  enfant  de  l'Arlequin 
Domiuiquc.  —  Paul  de  Beauvillier  fut  gouverneur 
des  ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Berry  ;  les 
titres  qui  lui  sont  donnés  dans  la  minute  des  lettres 
qui  l'instituent  gouverneur  du  duc  d'Anjou  sont  les 
suivants  :  c  Paul  de  Reauuillicr,  duc  de  S1  Aiguan , 
pair  de  France ,  cheualicr  des  ordres  du  Roy,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  M.,  chef  du 
conseil  royal  des  finances ,  gouverneur  et  lieutenant 

au  gouvernement  du  Havre  de  Grâce,  surinten- 
dant de  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne  et  d'An- 
jou. •  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Ciairambauit ,  470,  557.) 
—  Voy.  Biaxcolelli. 

BEAUVIOLLE  (Denis).  xvii*  siècle. 

Voici  ce  que  j'ai  trouvé  sur  cet  artiste ,  aujour- 
d'hui tout  a  fait  inconnu.  Il  peignit  la  miniature  ;  se 
a  Claire-Charlotte  Le  Roy,  et  ent  de  sa  * 
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deux  enfants  .  baptisés  à  Saint-Scvcrm  ;  le  premier  : 
Pierre-Denis,  le  26  novembre  1664;  le  second, 
i,  le  31  août  1666.  Pierre-Denis  eut  pour 
Pierre  Harcl ,  peintre  de  miniature,  et  pour 
i ,  Madeleine  Cbarret ,  femme  de  Louis  Du- 
tsi  miniaturiste.  Pierre  fut  tenu  anr  les  fonts 


par  c  Pierre  Guillemard ,  m*  peintre  » .  Beauviolle 
fat  parrain  d'un  des  enfants  de  Pierre  Daret,  peintre 
de  miniature  comme  lui.  —  l'oy.  1.  Daret  ,  Dubois 
et  Harkl. 

BEAUZÉE  (Xicolas).  1717—1789. 

Grammairien  célèbre,  dont  un  des  descendants 
fut  mon  camarade  à  l'école  spéciale  de  marine,  à  Brest 
(1811-18H).  —  t  Ce  vingt-six  janvier  mil  sept 
cent  quatre-vingt-neuf,  le  corps  de  Mro  Xicolas 
Ueauscc  de  l'Académie  francoise  et  de  celle  de  la 
Crusca,  des  Académies  royales  de  Boucn,  de  Mets 
et  d'Arras,  professeur  émérite  Je  l'école  royale  mi- 
litaire ,  et  secrétaire  interprète  de  Monseigneur  le 
comte  d'Artois,  âgé  de  soixante  et  douze  ans  envi- 
ron ,  décédé  d'avanl-bicr,  veuf  de  Marguerite-Agnès 
Eurard  son  épouse ,  a  été  enhumé  (sic)  dans  le  ca- 
veau près  les  fonts,  en  présence  de  M ru  Jean-Bap- 
tiste-Xicolas  Bauzée  d'Hervilliers,  ancieu  contrôleur 
ambulant  des  postes  son  (Us,  de  Mrc  Georges-Nico- 
las Thomas  maistre  de  pension  son  neveu  et  de 
Mr  Bertrand  J.  B.  de  Charlet,  ancien  contrôleur  de 
la  chambre  des  comptes  ami,  lesquels  ont  signé  avec 
nous  :  Beanzéc  d'Hervilliers ,  de  Chariot ,  Thomas , 
Beauzée  d'Hervilliers,  petit-fils,  Alexandre- Luc 
Gardiner,  gentilhomme  irlandois  ;  Genain ,  prêtre  t . 
(Reg.  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas.) 

BEC-CREPIX  dr  0R1MALDI.  —  l'oy.  Rohax  et 
Va  R  DES. 

BEC-DE-LIÈVRE  (  dk). 

Le  minutier  de  M.  Fourchy,  notaire,  conserve 
des  actes  qui  intéressent  la  famille  Bcc-de-Iwèvre , 
plusieurs  avant  1699-  11  en  garde  un  du  11  dé- 
cembre 1699 ,  passé  par  Charles-Thomas  de  Bec- 
de-Lièvre. 

BÉCHAMEIL  (Lotis  !•'),  marquis  de  Nointel. 

?  —1703. 
(Lonsll),  ?I6V9— 1718. 

• ...  Ponr  la  faire  pins  distinguée,  mettez  dans 
nne  casserole  du  beurre ,  ognons  en  tronches ,  ca- 
rotte, bouquet  de  persil,  champignons;  passes  sur 
le  feu  ;  mouillez  avec  du  lait  bouillant ,  peu  a  peu 
et  en  tournant  toujours,  sel ,  poivre  blanc,  muscade  ; 
tournez  jusqu'à  ce  qu'il  bouille  ;  laisses  cuire  douce- 
ment trois  quarts  d'heure  ;  passez  dans  une  passoire  : 
faites  dans  une  casserole  un  roux  blanc ,  avec  trois 
cuillerées  de  farine,  versez-y  le  bouillon  de  lait, 
faites  bouillir  trois  minutes.  »  Cette  formule  que 
j'emprunte  au  Codex  de  la  cuisine  est  la  recette 
de  la  Béchamel,  comme  l'appelle  l'auteur  d'un  livre 
respectable,  qui  ignora  l'orthographe  du  nom  de 
I  homme  auquel  on  doit  la  composition  de  cette 
sauce,  justement  estimée.  Je  crains  que  cet  auteur 
n'ait  ignoré  qui  /h!  le  Bérhamcil  dont  le  nom  et 
quelques  lignes  des  Mémoires  de  Saint-Simon  sont 
tout  ce  qu'on  a  su  de  lui  jusqu'ici.  S'il  l'avait  connu , 
il  lui  aurait  gardé  l'i  qui  précédait  17  final  de  son 
nom.  M.  Beschcrellc  aîné,  qui  était  plus  tenu  que 
l'auteur  de  la  Cuisinière  bourgeoise  k  le  connaître, 
écrit  f  Béchamel  t,  et  dit,  en  parlant  de  la  sauce 
ainsi  appelée  :  «  On  prétend  qu'elle  tire  son  nom 
du   marqnis  de    Béchamel ,   maître   d'hôtel  de 


Louis  XIV  t .  Il  n'y  eut  pas  de  marquis  de  Bécha- 
mel; mais,  à  un  moment  donné,  un  marquis  4e 
Noiulel.  M.  Dechameil,  marquis  de  Xointel,  ne 
fut  poiot  un  des  maîtres  d'hôtel  du  Roi;  on  va  voir 
quelles  charges  il  remplit.  Réformons  donc  à  cet 
égard  la  Cuisinière  bourgeoise  et  le  Dictionmnire 
national  (18W),  ouvrages  très-utiles  et  très- bons 
d'ailleurs. 

Saint-Simon,  sous  l'année  1703,  après  avoir  parlé 
de  la  mort  du  bailli  d'Haiitefeuille ,  ambassadeur  de 
Malte ,  en  France ,  dit  :  t  Béchamcit  le  suivit  immé- 
diatement assez  \ieux  aussi.  Il  étoit  père  de  la 
femme  de  Dcsmarets...  et  de  la  femme  de  Cosaë , 
qui  devint  duc  de  Brissar...  Béchameil  avoit  été  fort 
dans  les  affaires ,  mais  avec  bonne  réputation ,  au- 
tant qu'en  peuvent  conserver  des  financiers  qui 
s'enrichissent.  Il  avoit  succédé  à  Boisfrauc,  beau- 
père  du  marquis  de  Gesvres,  dans  la  Surintendance 
de  la  maison  de  Monsieur,  quand  c<*  dernier  »  (ce 
n'est  pas  le  duc  de  Gèvres ,  on  pourrait  s'y  trom- 
per) t  en  fut  chassé.  Béchameil  s'y  fit  aimer,  eati- 
mer  et  considérer  ...  C'était  un  homme  d'esprit  et 
fort  à  sa  place,  qui  faisoit  une  chère  délicate  et 
choisie  en  mets  et  en  compagnie,  et  qui  voyoit  chez 
lui  la  meilleure  de  la  ville  et  la  plus  distinguée  de 
la  cour.  Son  goût  étoit  exquis  en  tableaux  ,  en 
pierreries,  en  meubles,  en  bâtiments,  en  jardins, 
et  c'est  Iny  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  y  a  de  puis  beau 
à  Saint-Cloud.  Le  Roy,  qui  le  traitoit  bien,  le  eon- 
sultoit  souvent  sur  ses  bâtiments  et  sur  ses  jardins, 
et  le  menoit  quelquefois  k  Marly.  Sans  Mansart,  qui 
en  prit  de  l'inquiétude,  le  Roy  luy  aurait  marqué 

(dus  de  confiance  et  de  bonté.  Sou  fils  ,  qui  port  oit 
e  nom  de  Xointcl ,  fut  intendaut  en  Bretagne  et 
fort  houuéte  homme,  que  Monsieur  fit  faire  conseil- 
ler d'Etat.  Béchameil  fit  de  prodigieuses  dépenses  à 
faire  des  beautés  en  cette  terre  en  Beauvoisis.  i 

Le  duc  de  Saint-Simon  ajoute  k  ces  détails  le  ré- 
cit d'une  aventure  désagréable  arrivée  à  Béchameil 
le  père  ,  et  que  tout  le  monde  connaît.  Il  s'agit  d'un 
coup  de  pied  au  derrière  douué  à  Béchameil  par  le 
duc  de  Grummnut  —  un  autre  chroniqueur  dit  :  par 
le  duc  de  Roquclaurc  —  suite  d'un  pari  que  gagna 
le  duc,  et  dont  ne  se  fâcha  point  l'intendant  de 
Monsieur,  sur  l'excuse  qui  lui  en  fut  faite.  L'anec- 
dote est  étrange,  et  l'on  a  peine  à  la  croire.  Bécha- 
meil était  fat,  dit-on,  c  bien  fait  et  de  bonne  mine, 
et  croyait  avoir  de  l'air  du  duc  de  Grammnnt  > ,  ce 
qui  offeii.oa  celui-ci  apparemment  ;  mais  comment, 
un  homme  considéré  autant  que  l'était  le 
chai  put -il  songer  à  faire  une  offeuse  à  une 
sonne  que  l'on  représente  comme  «  aimée, 
et  considérable  t ,  quand  cette  offeuse  devait  être 
gratuite ,  et  nou  pas  tic  l'être  point,  puisqu'on  s'ex- 
cusait sur  une  erreur  involontaire  ?  —  Saint-Simon 
ne  donne  point  les  prénoms  des  Béchameil,  et  par 
une  réticence  bien  extraordinaire  il  ne  mentionne 
point  leur  origine.  Tous  deux  avaient  le  prénom  de 
Louis.  Si  l'on  en  croit  une  note  qui  se  trouve  dans 
le  dossier  :  t  Béchameil  *  ,  au  Cabinet  des  titres  de  la 
Bibliothèque  Impériale,  Louis  Béchameil,  l'inten- 
dant de  la  maison  de  Monsieur  était  fils  d'un  Jean 
Béchameil ,  libraire  k  Rouen,  dans  la  maison  où  pen- 
dait renseigne  du  liai  Priam.  Ce  Jean  avait  épousé 
Marie  Pineau ,  qui  lui  donna  deux  fils ,  Louis  et 
Charles.  Celui-ci  eut  la  charge  de  Coulrôlcur  gi 
ral  de  la  Maison  du  Roi  en  1673.  On  dit  que 
Béchameil  ne  fut  pas  heureux  dans  son  comme 
et  qu'il  fit  banqueroute.  Il  était  homme  de 
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source,  quitta  Rouen ,  vint  à  Paris,  se  jeta  dans  les 
affaires  et  s' enrichit.  On  ne  sait  pas  l'époqne  de  sa 
mort.  Louis  1<*  Béctuunvil,  qui entra  lui-même  dan*  le 
monde  de  l'argent ,  et  qui  y  acquit  une  grande  for- 
tune ,  sans  y  perdre  sa  bonne  renommée  ,  épousa 
Marie  Colbert,  fille  de  Nicolas  Colbert,  le  Contrôleur 
des  bâtiments  du  Roi.  Il  avait  acheté  une  charge  de 
secrétaire  du  Roi  le  26  mai  1659 ,  qu'il  vendit  pour 
en  racheter  une  antre  plus  tard  ;  ce  fut  ea  octobre 
lt>K5  qu'il  entra  dans  la  Maison  d'Orléans  par  la  Sur- 
intendance des  biens  et  domaines  de  Monsieur.  Il 
nioumt  an  Palais- Hoy al  te  -t  mai  17(13,  âgé  de  73  ans. 
Il  fat  présenté  à  Saint-Eustacbe ,  le  6  mai ,  par  son 
fils  i  messire  Louis  Béchametl ,  marquis  de  Nointel , 
conseiller  d'Etat  t ,  qui  signa  :  «  Béchameil  •  l'acte 
de  présentation  qui  déclare  que  le  corps  du  défunt 
fat  porté  à  sa  terre  de  Nointel  pour  y  être  inhumé. 
Louis  !•*  Béchametl  avait  perdu  sa  femme  le 
3  arril  1686.  Ce  jour-là  même  il  déposa  on  fit  dé- 
poser le  testament  de  h  défunte  chez  le  notaire 
ikaitdry,  dont  les  minutes  sont  aujourd'hui  dans  l'é- 
tnde  de  M.  Maignan ,  notaire  a  Paris,  qui  garde 
l'inventaire,  fait  le  6  mai  1686,  t  à  la  requête  de 
Louis  Béchameil,  après  le  décès  de  Marie  Colbert, 
«on  épouse  •  ,  ainsi  qu'un  transport  de  rentes  lait 
par  «  Marie  Colbert,  veuve  de  Jean  Desmarets,  à 
Nicolas  Desmarets  de  Mai  Ile  bois  » .  (Acte  do  9  mai 
1686.)  Du  mariage  de  L.  Béchameil  étaient  nés 
plusieurs  enfants,  dont  l'aîné  fat  Louis  II  Béchameil, 
et  le  cadet  Adrien,  qui  devint  lieutenant  aux  gardes 
françaises,  et  mourut  à  l'armée  en  1673.  Des  filles 
de  Lents  1er  Béchameil ,  Marguerite  derint  la  femme 
de  Nicolas  Desmaretz,  qui  fat  contrôleur  général 
des  finances;  elle  l'épousa  le  22  février  1673.  L'ne 
soror  de  Madeleine  fut  religieuse,  et  l'autre,  Marie- 
Louise,  épousa,  en  avril  1693,  Arthur-Tbimoléon- 
Louis,  comte  de  Cossé,  grand  pauetier  de  France. 
Louis  II  Béchameil,  qui,  le  5  décembre  1697,  à  la 
téte  d  iiae  ordonnance,  rendue  à  Kenncs  (  Arch.  de 
h  mar.) ,  se  disait  «  M.  de  Nointel ,  conseiller  du 
Roy  eu  ses  conseils ,  maistre  ordinaire  de  son  hos- 
tei ,  commissaire  départi  par  Sa  Majesté  pour  l'exé- 
cution de  ses  ordres  en  Bretagne*  f ,  et  qui  avait  été 
intendant  de  la  généralité  de  Tours ,  épousa,  en  mars 
1679,  Marguerite  Hyacinthe  Le  Ragois  de  Breton- 
viHiers ,  fille  de  Bénigne  Le  Ragois.  Il  mourut  le 
31  décembre  1718,  âgé  de  69  ans.  Sa  postérité  n'a 
rien  a  démêler  arec  l'histoire ,  que  je  sache,  et  je 
m'en  tais.  M.  le  chevalier  de  Courcelles,  dans  son 
Histoire  généalogique ,  nomme  le  Surintendant  de 
l'hilippe  d'Orléans  :  t  Louis  "de  Béchameil  »  .  L' Ar- 
moriai de  Paris  (1696)  le  nomme  plus  justement  : 
c  Louis  Béchameil  »  .  Il  n'ajoutait  pas  encore  à  son 
nom  celui  de  Nointel;  il  paraît  que  le  marquisat  de 
Nointel  en  Bcauvoisis ,  qui  appartint  aux  (Hier,  jus— 
qn'en  1665  au  moins,  n'avait  pas  encore  été  acquis  - 
par  son  père.  Ce  fut  de  1696  à  décembre  1697  ap- 
paremment que  Nointel  vint  aux  Béchameil.  —  L'ne 
question  délicate  resterait  à  traiter  :  la  recette  de 
la  sauce  à  la  Béchameil  est-elle  venue  jusqu'à  nous 
pire  d'altération ,  et  telle  qu'elle  sortit  du  cerveau 
de  son  anteur?  N'y  a-t-on  rien  changé?  N'y  a-t-on 
rien  ajouté?  La  tradition  est-elle  restée  constante  et 
respectée?  Le  roux  blanc  est-il  bien  contemporain 
de  Louis  I»r  Béchameil?  Qui  pourrait  le  dire  ?  Quel 
archéologue  culinaire  pourrait  résoudre  cette  diffi- 
culté? J'a roue ,  à  ma  honte  ,  mon  incompétence  sur 
h  matière  ;  malheureusement  mes  études  n'ont  pas 
W  dirigées  vers  ce  coté  sérieux  des  arts  utiles  et 


163 

à  une  •  madame  de 
poète  ; 


Nointel  le  quatrain  que 
lent  à  l'année  1730  : 


A  ses  écarts  Noiatel  allie 
L'uooor  du  «rai .  la  jjoût  du  boa  ; 
En  vérité,  c'est  la  Raison 
Sons  le  masque  de  la  Folie.  • 

Ce  ne  fat  assurément  point  à  la  femme  de  Louis  fl 
de  Nointel  que  ce  complimeut  épigrammatique  fat 
adressé;  en  1730,  madame  Marguerite  Le  Ragois 
de  Nointel  existait  encore,  mais  elle  n'était  plus 
d'âge  à  porter  le  masque  de  In  folie.  Elle  mourot 
en  effet  le  10  janvier  1737,  au  château  de  Nointel , 
âgée  de  soixante-quinze  ans  passés.  Cest  probable- 
ment à  une  de  ses  belles-filles.  Laquelle?  —  La  ta- 
ble de  la  Gazette  de  France  (1766),  sous  la  rubri- 
que :  i  Béchameil  • ,  confond  Oiier  de  Nointel  et 
Béchameil  de  Nointel,  qui  n'ont  rien  de  commun 
que  leur  surnom  ;  elle  écrit  indifféremment  :  Bécha- 
mel et  Béchameil  :  double  erreur  qu'il  faut  rectifier. 
—  Voy.  Olikb. 

BÉCHOT  (M*nc).  ?  -1557. 

Cet  homme,  si  l'on  en  croit  une  remontrance 
faite  en  1573,  par  la  cour  des  monnaies,  au  Roi 
Charles  IX,  i  propos  des  lettres  données  par  ce 
prince  à  Cermam  PiBon,  qui  postulait  l'office  im- 
portant de  Contrôleur  général  des  monnaies;  cet 
homme  était  le  plus  habile  graveur  de  son  temps. 
t)n  songea  à  le  charger  de  faire  les  modèles  des 
monnaies,  laissés  jusque-là  à  des  mains  inexpérimen- 
tées ,  et  à  l'arbitraire  des  tailleurs  et  graveurs  qui , 
donnant  chacun  son*  type,  produisaient  des  pièces 
sans  uniformité ,  et ,  par  cela  même  autant  que  par 
la  grossièreté  des  images,  très-faciles  à  contrefaire. 
On  se  nattait  que  fa  gravure  des  monnaies  exécutée 
d'après  un  type  unique ,  fourni  par  un  artiste  très- 
capable  de  bien  faire  ,  serait  un  obstacle  au  mal  qui 
se  propageait,  et  auquel  on  avait  vainement  cher- 
che à  opposer  nn  remède  efficace  ;  il  n'en  fut  ce- 
pendant pas  tout  à  fait  ainsi ,  à  en  croire  encore  la 
remontrance  de  1573,  que  je  citais  à  l'instant.  Bé- 
chot  et  Clar.de  de  Héry  avaient  cependant  amélioré 
beaucoup  les  effigies  et  les  revers  des  monnaies; 
mais  la  contrefaçon  avait  fait  des  progrès  en  propor- 
tion de  ceux  qu  avait  montrés  la  gravure  des  tes- 
tons, des  écus  et  de  la  monnaie  de  cuivre. 

Marc  Béchot  fut  pourvu  de  la  charge  de  Tailleur 
général  des  monnaies  de  France  en  août  15*7;  c'est 
pour  lui  que  fut  créé  cet  office ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui  (mars  1855),  et  qu'exerce  .M.  Albert 
Barre,  graveur  et  peintre,  élève  de  feu  Paul  de  La- 
roche ,  membre  de  l'Institut.  M.  Albert  Barre  a 
succédé,  vers  la  fin  de  185V,  à  son  père,  artiste 
distingué ,  qu'une  maladie  donlourensc  contraignit 
de  résigner  sa  charge  entre  les  mains  de  son  fils. 

Voici  en  abrégé  les  lettres  de  provision  données 
par  Henri  II  à  Marc  Béchot;  elles  sont  in  extenso 
au  fol.  286  du  Registre  Z.  3168  de  la  cour  des 
monnaies  ,  gardé  aux  Archives  de  l'Empire  : 

*  Henry,  par  In  'grâce  de  Dieu...  Scauoir  faisons 
que,  pour  obuier  aux  falsifications  des  escux  et  mou- 
noyes  qui  se  forgent  et  ouurent  journellement  en 
nostre  Royaulme,  prouenant  de  l'ignorance*  des 
tailleurs,  grnueurs  et  sculpteurs  des  formes  et  figu- 
res taillées  et  grattées  sur  les  coings  desd.  escux  et 
monnoyes ,  lesqncls  par  faultc  d'art  et  vray  scauoir 
taillent  et  granent  lesd.  formes  et  figures  si  lourde- 

II. 
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ment  et  grossierment,  qui  donnent  le  moyen  et 
hardiesse  aux  falsifications  d'icellcs  liyurcs,  et  vne 
grande  facilité  a  imiter,  tailler  et  grauer...  Par  ces 
présentes  créons  ,  érigeons ,  ordonnons  et  establis- 
«  sons...  vng  Tailleur  sculpteur  et  graueur  en  titre 
d'office  formé  (sic)  pour  tailler,  souper  (sic)  et  gra- 
uer les  formes  et  figures  en  coings  des  escux ,  es- 
pèces et  monnoyes  qui  se  forgeront  et  ouureront 
doresnauant  en  nostre  Royaulme...  et  pour  le  bon 
rapport  qui  faict  nous  a  esté  de  la  personne  de  nos- 
tre bien-amé  Marc  Béchot...  et  longue  expérience 
en  l'art  de  tailler,  sculpcr  et  grauer -a  icelles...  Pour 
ces  causes  auons  donné  et  octroyé,  donnons  et  oc- 
troyons lcd.  office  de  Tailleur...  and.  Béchot... 
Donné  à  Chasteau-Tliicrry,  au  moys  d'aoust  l'an  de 
grâce  mil  V«  xlvii.  » 

La  cour  des  monnaies,  qui  n'admettait  pus  facile- 
ment les  charges  nouvelles,  hésita  longtemps  avant 
d'enregistrer  ces  lettres  ;  1  la  fin  cependant ,  après 
avoir  reçu  des  ordres  impératifs  du  Roi ,  elle  admit 
Marc  Béchol,  le  26  juin  1548,  t  aux  gages  de  300 1. 
parisis ,  par  forme  de  gaiges ,  à  prendre  sur  la  re- 
cette générale  des  boestes  des  monnoyes  > . 

La  liasse  des  minutes  pour  l'année  1548  ue  con- 
tenant pas  l'enquête  faite  sur  les  bonnes  rie , 
mœurs  et  religion  de  Bôchot ,  je  ne  puis  donner  au- 
cun renseignement  sur  cet  artiste ,  dont  je  n'ai  pas 
aperçu  le  nom  dans  les  registres  des  anciennes  pa- 
roisses de  Paris.  Ce  que  j  ai  pu  apprendre  par  les 
papiers  de  la  monnaie,  c'est  que  Marc  Béchot  mou- 
rut en  septembre  ou  en  octobre  1557,  et  que  Claude 
de  Hery  fut  reçu  à  sa  place  le  3  juin  1558. —  Voy. 
Pillok  (Germain),  Roy  (Simon  lx). 

BECK  (Moritz  vos  obr)  dit  :  M.urick. 

?1649— 1694. 

Dans  l'Introduction  aux  Mémoire*  pour  servir  à 
f  histoire  des  spectacles  de  la  foire  (2  vol.  in-12, 
1743),  il  est  assez  longuement  parlé  d'un  sauteur 
qui  fut,  en  même  temps,  fort  bon  danseur  de  corde, 
Maurice  von  der  Beck,  «  le  plus  habile  des  élèves 
d' Allant  »,  remarquable  dans  son  travail,  comme 
disent  les  danseurs  de  l'Opéra,  les  danseurs  de  corde 
et  les  artistes  qui  font  la  voltige  sur  les  chevaux. 
Allard  l'aîné  s'était  fait  une  grande  réputation  aux 
foires  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Laurent.  Fils 
d'un  barbier-étuviste  du  Roi ,  il  avait  quitté  le  rasoir 
pour  le  balancier,  et  le  solide  plancher  de  la  bouti- 
que paternelle  pour  le  tremplin  d'une  loge  de  sal- 
timbanques. Il  était  grand  ,  ni  en  fait ,  et  dans  les 
exercices,  dans  les  pantomimes  que  jouait  sa  troupe, 
il  portait  surtout  le  costume  de  Scaramoucbe  qu  a- 
vait  popularisé  le  célèbre  Tibcrio  Fiorilli.  Son 
frère,  moins  brillant  que  lui,  mais  cependant  sau- 
teur aimé  du  public ,  paraissait  sous  l'habit  d'Arlc- 

r'n ,  qui  n'était  point  juste  au  corps  comme  celui 
l'Arlequin  moderne. 

Moritz  von  der  Beck  ,  ou,  comme  on  le  nommait 

5 lus  simplement,  «  Maurice  i ,  d'abord  pensionnaire 
es  Allard ,  et  plus  tard  leur  associé ,  fut  bientôt 
leur  rival  heureux.  Il  épousa  à  Saiut-Hilairc ,  le 
8  septembre  1672,  la  fille  du  f  deffunt  Jean  Godc- 
froy  i ,  de  son  vivant  maréchal  ferrant,  et  de  Claude 
Turpin.  L'acte  de  son  mariage  le  dit  :  «  Maurice 
Foudrcbcq ,  fus  de  deffunt  t  Maurice  von  der  fieck  > 
(ces  mots  de  la  main  de  Moritz),  et  de  dcffuute 
«Madeleine  Harbeck  (aussi  de  la  main  de  Moritz)* . 
Les  témoins  déclarent  que  Moritz  von  der  Beck  avait 
olus  de  25  ans ,  et  qu'à  était  en  France  depuis  plus 
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de  denx  ans.  Maurice  signa  :  t  Moritz  von  der 
Beck  » ,  sa  femme  :  •  Jeanne  Godcfroy  ■ .  Jeanne 
donna  à  son  mari  ,  le  2  mai  1673,  une  fille  qui  Tut 
baptisée  à  Saint-Sulpice ,  le  12  du  même  mois,  sous 
les  noms  de  t  ifarguerite-Marjdrlcine  t ,  ayant  pour 
parrain  son  grand-oncle  ■  Benoist  Godcfroy,  maistre 
maréchal  » ,  qui  signait  :  •  Benoist  Gaudefroy  • .  Une 
autre  fille  naquit  de  Jeanne  Godcfroy,  en  1678, 
Catherine,  qui,  en  1606,  épousa  Etienne  Boiron, 
fils  du  comédien  célèbre  Michel  Baron,  et  comédien 
lui-même  sous  le  nom  illustré  par  son  père.  Le 
26  février  1679,  *  Maurice  von  der  Beck,  sauteur 
du  Roy  » ,  fit  baptiser  une  troisième  fille,  Susanne, 
née  le  24.  Le  parrain  de  Susanne  fut  t  Charles 
Allard,  baigneur  du  Roy  •» ,  père  des  associés  de  Mo- 
ritz, qui  eut  pour  commère  «  Susanne  Roy,  femme 
de  Jacques  Hall ,  danseur  de  cordes  » ,  un  rival  an- 
glais des  Allard  et  des  Maurice.  Le  baptistairc  que 
j  analyse  présente  cette  circonstance  curieuse ,  tuais 
non  pas  insolite ,  car  je  l'ai  remarquée  une  autre 
fois  ,  que  deux  personnes  dignes  de  foi  affirmèrent 
que  ladite  marraine  n'a  «  jamais  monté  sur  le  théâ- 
tre ni  dansé  sur  la  corde  »  .  Au  bas  de  l'acte  on  lit 
les  signatures  :  t  Moritz  von  der  Bceck,  A  lard  (sic), 
Susanne  Hall.  » 

Le  soin  que  le  vicaire  de  Saint-Sulpice  prit  de 
constater  que  Susanne  Roy  n'était  ni  comédienne 
ni  funambule  parait  étrange,  quand  on  voit  que  le 
prêtre  ne  fit  aucune  difficulté  de  qualifier  le  père  de 
Susanne  von  der  Bceck  de  t  sauteur  du  Roy  > ,  ce 
qui  signiGait  apparemment  que  Moritz  était  dans 
une  troupe  de  danseurs  de  corde  et  de  faiseurs  de 
sauts  périlleux  que  Louis  XIV  avait  prise  sous  sa 
protection.  Dans  quelques  paroisses,  et  à  certains 
moments,  les  comédiens  ne  reçurent  point  leur  titre, 
soit  que  l'Eglise  le  leur  refusât  —  elle  le  leur  laissa 

[ircndrc  bien  souvent,  —  soit  qu'ils  trouvassent  plus 
lonorable  la  qualité  d' «  officier  do  Roi  • ,  qui  pré- 
sentait une  équivoque  par  laquelle  il  était  difficile 
cependant  que  les  membres  du  clergé  se  laissassent 
abuser,  quand  il  s'agissait  des  acteurs  des  troupes 
royales ,  dont  les  noms  étaient  fort  connus  dans  le 
monde  que  fréquentaient  ces  ecclésiastiques.  On 
verra  parmi  les  actes  nombreux  intéressant  les  co- 
médiens auxquels  j'ai  consacré  des  articles  ici,  qu'il 
n'y  avait  point  de  règle  fixe  dans  l'Eglise  de  l'aris 
en  ce  qui  touchait  aux  personnes  qui  montaient  sur 
le  théâtre ,  et  que  telle  sacristie  accueillait  très-bien 
le  comédien  qui  faisait  acte  de  chrétien,  quand  dans 
telle  autre  il  était  obligé  de  se  présenter  sous  le 
titre  d'officier  du  Roi  ou  seulement  de  bourgeois  de 
Paris. 

Le  décès  de  Moritz  fut  mal  connu  de  l'historien 
des  spectacles  de  la  foire,  qui,  sous  ta  date  1699  , 
dit  à  propos  de  la  foire  Saint-Laurent  :  «  I.c  seul 
événement  que  je  me  rappelle  est  la  mort  de  Mau- 
rice von  der  Beck.  Sa  veuve,  jolie,  grande,  bien 
.faite,  cl  douée  d'un  esprit  qui  réparait  en  elle  ce 
que  la  naissance  cl  l'éducation  lui  avaient  refusé , 
soutint  les  engagements  de  son  mari  et  ceux  qu'elle 
fil  depuis ,  avec  une  entente  et  une  conduite  supé- 
rieures. >  Elle  s'associa  avec  Allard  par  acte  pass<< 
devant  Lange  et  Housseur,  notaires,  le  24  décem- 
bre 1699.  En  1700,  elle  s'associa  à  «  Alexandre  Ber- 
trand, danseur  de  corde  et  joueur  de  marionnettes*  . 
Le  même  auteur  dit  qu'en  décembre  1696  Moritz 
avait  «  acheté  de  MM.  de  Saint-Lazare  les  terrains 
pour  établir  ses  loges  de  saut  et  de  combats  de  tau- 
reaux ;  et  qu'il  avait  ouvert  son  spectacle  a  la  foire 


Digitized  by  Google 


BEC 

Saint-Germain  en  1697  »  ;  cet  historien ,  aawt  niai 
renseigné  en  général,  fait  agir  Maurice  trois  ans 
encore  après  sa  mort.  H  décéda,  en  effet,  le  10  fé- 
rrier  1694,  et  fut  inhumé  par  le  clergé  de  Saint- 
Sulpice,  le  lendemain,  11.  L'acte  de  son  inhuma- 
tion dit  que  «  Maurice  Vuonderbeck,  officier  du 
Roy  et  bourgeois  de  Paris ,  décédé  d'hier,  rne  des 
Quatre- Vents ,  au  jen  de  paume  d'Orléans ,  âgé  de 
45  ans  on  environ  t ,  fut  enterré  «  le  11  février  t 
en  présence  de  *  Guillaume  Rauly,  m*  peintre  des 
plaisirs  dn  Roy,  cousin  du  deffunct  •  et  de  c  Didier 
Bourgeois,  m*  tailleur  d'habits ,  amy.  > 

Tout  de  suite  après  le  décès  de  Morits ,  Jeanne 
Godefroy  se  pourvut  auprès  du  Roi  pour  obtenir  le 
titre  de  «  seul  danseur  du  Roi  t ,  (pie  son  mari 
ai  ait  obtenu  jadis.  Je  trouve  à  ce  sujet,  dans  les 
ifr/anoejdcCJaJrambaiilt  (Ms.  Ribl.  Imp.,  vol.  561, 
p.  132),  la  lettre  suivante  de  Phrlypeaux  à  M.  de 
la  Reyuie  :  •  féuricr  1694.  La  veuve  Maurice  , 
danseur  (sic)  de  corde,  ayant  demandé  au  Roy  la 
mesme  grâce  qu'elle  prétend  aaoir  esté  cy  deuant 
faite  à  son  mari  qui  est  oit  d'estre  t  seul  danseur  de 
corde  à  Paris  * ,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous 
demander  s'il  est  vray  qu'il  ait  eu  seul  permission , 
et  si  c'est  par  son  ordre  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière qu'elle  luy  ait  été  donnée  * .  Il  est  probable 
que  le  titre  ambitionné  par  la  veuve  du  *  sauteur 
du  Roi  j  était  celni  de  *  seul  danseur  de  corde  du 
Roi  à  Paru  » ,  et  qu'elle  ne  voulait  pas  exiler  de  la 
capitale  tous  les  funambules.  Qnoi  qu'il  en  soit ,  je 
u  ai  pu  su  quelle  suite  eut  cet  incident. 

L'historien  des  spectacles  de  la  foire  dit  que  t  la 
veuve  Maurice  épousa ,  en  1709 ,  M.  de  Martinen- 
gue ,  qui ,  ayant  tué  la  gouvernante  de  son  père , 
avoit  fui  le  maison  paternelle,  et  s'étoit  réfugié  cbes 
mad.  Uanrice,  avec  qui  il  avoit  eu  des  relations.  Elle 
se  retira  alors  des  affaires,  et,  le  fi  octobre  1709, 
céda  tes  baux  à  Jean  Lcvesque  de  Bcllegarde  et  à 
Pierre  Ku  s  tache  des  Guerrois;  les  acquéreurs  don- 
nèrent quatre  mille  livres  à  Catherine  Vonderbeck , 
**  fille,  ponr  pot  de  vin.  » 

Rectifions  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  ce  rensei- 
gnement. Je  ne  sais  rien  quant  au  moment  où  ma- 
demoiselle Maurice  se  défit  de  son  entreprise;  mais 
assurément  ce  ne  fut  point  en  octobre  1709,  si  elle 
céds  tes  baux  aussitôt  après  son  second  mariage, 
car  c'est  en  1698  qu'elle  épousa  celui  que  l'on  re- 
présente comme  le  meurtrier  de  la  gouvernante  de 
«en  père.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  Je  re- 
gistre de  Saint-Laurent .  sous  la  date  du  9  octobre 
1^98,  •  forent  unis  :  Maximilien  Charles  de  Mar- 
tinengue ,  Agé  de  34  ans ,  escuyer,  fils  de  Louis  de 
Mirtinengne,  escuyer,  sieur  de  Vineuf  Moléon  et 
antres  lieux ,  et  de  défunte  dame  Anne  de  Moratn  , 
arec  Jeanne  Godefroy,  veuve  de  deff.  Jean  Mau- 
rice, officier  du  Roy  —  après  avoir  reçu  le  consen- 
tement dud.  sr  Louis  de  Martinengue ,  attaché  à  la 
minute  du  contrat  de  mariage  desd.  parties  passé 
par  devant  Boyer  et  Lefebure ,  not.  an  Châtelet,  en 
date  du  8  du  courant;  le  certificat  du  bapt.  dnd. 
M  m  indien  Charles,  par  Maubé,  curé  de  VerneuiUes 
?nr  Oise,  diocèse  de  Beaux  ai*,  17  ma  y  dernier.  (Signé)  : 
ila\ùnilicn  Charic  de  Martinengue,  Jeanne  Gode- 
froy, etc.  t  On  dit  que  madame  de  Martinengue  mou- 
rat  en  1710,  en  sa  terre  de  Vineuf.  Je  n'ai  pu  véri- 
fiercefait. — Voy.  Arcbambaclt,  Baron,  Gayz,Hal!.. 

BEKCQ  (JKAK-dlASXBS-DoHINtQL'S  Van). 
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«  ....  Il  ne  faut  pas  que  j'obmette  jey,  Monsieur, 

3ue  nous  avoua,  Mr  Dn  Quesne  et  moy,  fait  snspen- 
re  le  travail  que  fait ,  pour  le  Roy,  le  peintre  des 
marines  dont  nous  vous  parlâmes  dernièrement,  dans 
P espérance  que  nous  luy  suons  donnée  que  vous  vou- 
drex  bien  contribuer  à  l'exactitude  de  son  ouurage 

1>ar  la  communication  que  vous  nous  offrîtes  pour 
uy  du  dessein  de  Gcnnes  que  vous  avex  fait  taire 
sur  le  lieu.  Il  a  vne  grande  passion  que  monsr  le 
marquis  de  Scigneiay  voulust  anoir  quelqu'vn  de  ses 
onurages.  Comme  il  est  le  seul  jcy  qui  excelle  en 
ce  genre,  et  qu'il  y  a  a  Mari  y  quatre  de  ses  ta- 
bleaux, dont  l'un  représente  t  Alger  bombardé  la 
nuit,  un  autre,  la  àauonade  de  Chio,  et  les  deux 
autres  de  mesme  espèce,  mond.  sr  le  marquis  pour- 
rait, si  sa  manière  Itty  agrée,  se  donner  vn  suitte 
historique  de  toutes  les  expéditions  maritimes  qui 
ont  esté  exeqntées  ou  par  luy  en  personne  ou  par 
ses  ordres.  Quand  j'auray  l'honneur  de  vous  voir,  je 
vous  diray  vne  pensée  que  j'ay  la  dessus,  et  qu'il  ne 
serait  peut  estre  pas  impossible  d«  faire  gouster  an 
Roy  pour  des  dessins  de  tapisseries,  d'actions  nanales 

Îui  informeraient  la  postérité  du  ministère  de  mun- 
it sr  le  marquis  si  vlile  à  l' Estât ,  et  si  glorieux  an 
Roy  et  à  luy  ;  car  les  tapisseries  de  la  couronne  se 
pcuuent  conseruer,  et  jnstroire  autant  la  postérité 
qne  les  liures  ;  elles  deuieonent  des  espèces  de  Bi- 
bliothèques qui  seraient  comme  elles  les  dépositai- 
res des  actions  mémorables.  J'ay  vn  moyen  de  ren- 
dre aisé  ce  que  les  ouuriers  trouuent  de  plus  difficile 
dans  l'exeqution  et  incompatible  dans  la  fabrique 
des  hantes  el  basses  lisses,  qui  sont  les  cordages,  et 
par  lequel  ib  pourraient  auec  facilité  agréer  les 
vaisseaux  et  les  galères,  de  sorte  qu'il  n'y  manque- 
rait pas  la  moindre  maneuure ,  soit  fixe ,  soit  cou- 
lente.  * 

La  lettre  dont  on  vient  de  lire  l'extrait ,  sans  date, 
sans  signature,  et  sans  suscription,  qui  a  été  clas- 
sée parmi  celles  de  l'année  1001  dans  le  recueil  des 
Lettres  à  Cobart  de  l  i llermont  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
collect.  Dangeau),  est  de  M.  de  Villermont  lui- 
môme  ;  l'écriture  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Kilt»  ne  saurait  être  de  1091 ,  car  il  y  est  question 
d'Abraham  Du  Quesne,  mort  le  3  février  1688;  elle 
doit  être  de  l'année  1685;  en  voici  la  raison.  Le 
travail  dont  parle  M.  de  Villermont,  et  que  faisait 
alors,  pour  le  Roi,  un  peintre  de  marines,  est  évi- 
demment un  tableau  représentant  le  bombardement 
de  Gènes.  Cet  ouvrage  avait  pu  être  commandé  peu 
de  temps  après  l'événement  qui  amena  le  doge  de 
Gènes  à  Paris ,  c'est-à-dire  dans  la  dernière  moitié 
de  l'année  1684.  Mais  Du  Quesne  ne  reviul  à  Paris 
qu'au  commencement  de  1085;  c'est  donc  aux  pre- 
miers mois  de  cette  année  qu'il  faut  fixer  la  date  de 
la  lettre  dont  je  viens  de  rapporter  un  fragment. 

A  qui  fut  adressée  cette  lettre?  On  pourrait  croire 
d'abord  que  ce  fut  à  Louvois,  qui,  en  1(>S;J ,  avait 
succédé  k  Colbert  dans  l'Intendance  des  bâtiments, 
arts  et  ma  nu  factures;  mais  l'éloge  du  marquis  de 
Scigneiay  y  tient  trop  de  place  pour  laisser  suppo- 
ser qu'uu  courtisan  habile  et  sachant  son  monde 
comme  M.  Cabart  de  Villermont,  se  fût  permis  de 
s'adresser  à  M.  de  Louvois.  D'ailleurs  la  lettre 
commence  par  cette  phrase,  qui  me  prouve  que 
c'est  à  un  des  fonctionnaires  de  la  marine  qu'elle  fut 
écrite  :  t  J'accompagnay,  Monsieur,  auant  hier  aux 
*  Moulinanx ,  M*  Brodeau ,  tant  pour  y  rendre  nos 
i  deuoirs  que  pour  vous  informer  d'une  affaire  qui 
■  est  arrivée  à  son  fils.  •  Evidemment  c'est  à  un  des 
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premiers  commis  de  M.  de  Seignclay,  —  Berryer,  Sa- 
labcrry  ouBegon  le  fils,  —  que  MAI.  Brodeau  et  de 
Ville  munit  aUaicnt  parler  de  Brodeau  le  Bis,  impli- 
qué dans  uue  aiïaire  qui  intéressait  la  marine.  Ce 
commis  devait  avoir  de  l'influence  sur  le  marquis  de 
Seignelay,  et  M.  de  Villermont  voulait  en  faire  un 

Srotecteur  au  peintre  dont  il  faut  maintenant  que  je 
ise  le  nom. 

Ce  nom,  c'est  Jean  Van  Beccq.  Van  Beccq ,  qui 
était.,  en  1084,  ■  le  seul  qui  excellait  en  France 
dans  la  peinture  de  marine  » ,  a  laissé  peu  de  réputa- 
tion, peut-être  parce  qu'on  ne  connaît  qu'un  très- 
petit  nombre  d'ouvrages  de  lui ,  encore  ces  ouvra- 
ges ne  sont-ils  connus  que  par  la  gravure.  Dans  les 
recherches  très-longues  que  j'ai  faites  sur  cet  ar- 
tiste ,  j'ai  vu  une  seule  meulion  d'une  peinture  de 
lui,  existante  encore.  Que  sont  devenus  ses  ta- 
bleaux ?  Je  n'ai  pu  le  savoir.  Les  quatre  ouvrages 

aui  en  1085  étaient  au  château  de  Marly ,  où  sont- 
•î  J'ai  supposé  avec  quelque  apparence  de  vrai- 
semblance qu'ils  étaient  dans  une  des  maisons  im- 
périales ,  et  qu'ils  étaient  en  trop  mauvais  état  pour 
être  transportés  au  .Musée  de  Versailles,  où  était 
leur  place  naturelle,  comme  représentant  des  faits 
historiques  glorieux  pour  la  France  ;  je  me  suis  in- 
formé auprès  de  M.  Villot,  conservateur  du  Musée, 
connu  de  tous  les  amateurs  pour  son  goût  et  son 
érudition;  il  m'a  répondu  :  •  Quelques  tableaux  ve- 
nus de  Mark  sont  bien  entrés  au  Louvre  sous  l'Em- 
pire, lors  de  la  destruction  de  ce  château;  mais 
nous  n'en  avons  aucun  état ,  et  nous  ignorons  abso- 
lument la  destinée  des  peintures,  qui  ont  dù  être 
dispersées  à  cette  époque.  .  (21  octobre  1852.) 

Sur  la  question  particulière  de  Van  Bcecq,  M.  Vil- 
lot  m'a  fait  l'honneur  de  m' écrire  :  ■  L'inventaire 
manuscrit ,  dressé  en  1709-10  par  Bailly  •  (  c'est 
de  Nicolas  Bailly,  garde  des  tableaux  du  Roy,  qu'il 
s'agit  ici.  Foy.  ci-dessus,  p.  95),  d'après  les 
ordres  du  duc  d'Autm  ,  ne  porte  qu'un  seul  tableau 
de  Van  Beccq ,  alors  placé  a  Marly,  et  représentant 
le  bombardement  de  Cènes.  ■ 

C'est  justement  de  cet  ouvrage  qu'il  est  question 
dans  la  lettre  de  M.  Cabart  de  ViÛortnont.  Le  ta- 
bleau fut  gravé  par  Moisc-J  eau-Baptiste  Fouard. 
C'est  une  fort  grande  planche  d'une  bonne  exécu- 
tion et  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  Un 
Qucsue  et  de  la  marine  du  dix-septième  siècle.  Le 
cabiuet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale 
eu  possède  trois  épreuves,  deux  sans  nom  de  graveur, 
et  la  troisième  portant  les  noms  :  «  Moïses  Joan. 
Bapt.  i  Celle-ci  est  dans  uu  volume  exceptionnel 
pour  la  grandeur,  avec  une  des  deux  autres.  Une  des 
épreuves  est  dans  le  volume  AA.  5.  Le  Bombarde- 
ment de  Gènes  était  un  grand  tableau.  Je  trouve  ses 
dimensions  dans  l'Inventaire  général  drs  tableaux 
originaux  qui  appartiennent  au  Roy,  1700.  |  Are  h. 
de  l'Erap.,  Ms.  E.  9843).  Je  lis  dans  ce  document  : 
*  I  an  Bcck.  Vu  tableau  représentant  le  bombarde- 
ment de  la  ville  de  Gènes  par  l'armée  namdle  de 
France,  ayant  de  hauteur  7  pieds  1  pouce  sur  10  pieds 
1  pouce  1.2  de  large;  dans  sa  bordure  dorée,  t 

Une  estampe  fui  faite  par  le  même  Fouard  d'après 
J.  Van  Beecq,  représentant  une  »  Veuc  du  siège  et 
de  la  prise  de  la  ville  et  chasteau  d'Agouste  en  Si- 
cile par  l'armée  nauale  de  France,  commandée 
par  le  maréchal  duc  de  Vivonne  eu  1075 1 .  La  Bibl. 
Imp.  en  a  une  épreuve  dans  l'Histoire  de  France 
(cabinet  des  estampes).  Moysc  J"  Bap(  Fouard, 
qui  fut  le  graveur  ordinaire  des  œuvres  de  Van 
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Beecq,  publia,  avec  Pierre  Aveline,  »  six  veues  de 
mer  et  de  vaisseaux  •  d'après  ce  peintre ,  et  «  plu- 
sieurs pièces  maritimes  designées  d'après  nature  et 
peintes  par  J.  Van  Beccq,  peintre  du  Roy  en  sou 
Académie  royalle  de  peinture  et  sculpture  » .  Lr 
Cabiuet  des  estampes,  vol.  I-C,  0,  Recueil  de  vais- 
seaux ,  n'a  que  quatre  planches  de  cette  suite. 

Les  biographes  ont  ou  tout  à  fait  négligé  Jean 
Charles-Dominique  Van  Beccq,  ou  bien  l'ont  confondu 
avec  d'autres  artistes  dont  les  noms  présentent 
quelque  analogie  avec  le  sien,  h*  Biographie  univer- 
selle ne  lui  a  pas  consacré  une  ligne;  les  histoires 
des  peintres  sont  muettes  à  son  sujet.  Dans  le  Dic- 
tionnaire historique  des  peintres ,  par  M.  Adolphe 
Siret  (Bruxelles,  in-V°,  1848),  on  lit,  page  158  : 
«  Beer  (sic)  (Pierre  Van)  flortssait  vers  1(J8()  ;  ma- 
rine et  genre.  Xommé  par  les  catalogues  allemaus  : 
Pierre  Van  Bcck.  Mer  légèrement  agitée,  Berlin.  » 
C'est  évidemment  de  Jean  Van  Beccq  qu'il  est  ques- 
tion dans  cette  mention  si  inexacte  et  si  précieuse 
d'ailleurs ,  puisqu'elle  nous  fait  connaître  qu'un  ta- 
bleau de  Van  Beccq  est  à  Berlin,  cl  qu'au  moins  un 
échantillon  de  la  peinture  de  ce  maître,  si  ignoré 
aujourd'hui ,  a  échappé  à  la  fatalité  qui  semble  avoir 
détruit  tous  les  autres.  G.  K.  X'agler  (Munich,  1835), 
dans  son  •  A'eues  Allegmeines  hàustler-Lexicon  » , 
qui  copie  le  baron  de  Heiuccke  (Leiptig,  1788), 
nomme  Jean  Van  Beecq  Joh.  Cari.  Van  Bcecq,  et 
ne  donne  aucun  détail  instructif  sur  lui.  Mariette , 
cité  par  le  Dictionnaire  général  des  artistes  anciens 
et  modernes  de  J.  B.  1).  Lempercur,  1795,  dit  : 
«  Bkkcq  (Jean  Van),  Hollandois,  peintre  de  marine, 
t  est  venu  s'établir  a  Paris  ,  ou  il  a  esté  reçu  a 
*  l'Académie.  Il  a  travaillé  pour  le  Roy  ,  et  était 
i  attaché  a  Mr  de  Vendosme  ,  graud  prieur  de 
i  France.  Beecq  est  mort  en  1722.  » 

L'ouvrage  auonyinc,  mais  d'André  Félibicn,intilulé 
Noms  des  peintres  les  plus  célèbres,  etc., Paris,  1079 
(Bibl.  Imp.,  P.  590- A)  ne  mentionne  point  Van 
Beecq ,  ce  qui  prouve  qu'eu  1079  il  ne  peignait  pas 
encore  à  Paris;  Il  y  vint  probablement  vers  1080 , 

fioisque  nous  avons  vu  par  la  lettre  de  M.  de  Vil- 
erniont  qu'en  1085  il  avait  fait  déjà  quatre  tableaux 
pour  le  château  de  Marly.  Il  y  était  certainement  le 
20  avril  1081,  car  ce  jour-là  il  signa,  comme  assis- 
tant, l'acte  du  mariage  de  Joseph  l'vart,  peintre  or- 
dinaire du  Rot,  fils  de  Baudrin  Yvart,  un  des  pein- 
tres entretenus  aux  GobcUns,  avec  Anne  Barreau. 
Sa  signature  est  J.  Van  Beecq.  J'ai  vainement  cher- 
ché quelle  ville  de  Hollande  vit  naître  l'artiste  sur 
lequel  j'appelle  l'attention  des  amateurs  ;  personne 
ni  à  Amsterdam  ni  à  La  Haye  n'a  pu  me  donner  de 
renseignement  sur  cet  homme.  Mon  ami  M.  Camp- 
bell ,  sous-bibliothécairc  à  la  Bibliothèque  royale  de 
\a  Haye ,  m'a  écrit  le  25  décembre  1852  :  »  V 
directeurs  de  Musées  de  peinture,  uos  amateurs  et 
collectionneurs  de  tableaux  ne  connaissent  ou  ne 
mentionnent  aucune  des  œuvres  de  Van  Beccq;  ils 
ignorent  entièrement  son  nom.  Depuis  deux  siècles 
aucun  de  6cs  tableaux  n'a  passé  en  vente  publique 
en  Hollaude  ,  sa  patrie.  D'où  peut  provenir  un  ou- 
bli si  complet?  Probablement  il  s'est  rendu  en 
France  bien  jeune;  mais  il  a  dù  apprendre  son  art 
!  ici,  et  pourtant  aucune  trace.  »  (  T.  WoI'U'kruix.  ) 
Assurément  Van  Beecq  se  forma  en  Hollande. 
Elève  de  Louis  Backuiscn ,  de  l'un  des  deux  Guil- 
laume Van  den  Vcldc ,  ou  de  quelque  autre  maître 
I  habile ,  il  vint  en  France ,  encore  inconnu  dans  son 
|  pays ,  mais  cependant  capable ,  et  bientôt  sa  répu- 
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talion  fut  établie.  Ou  a  va  qu'avant  10115  il  avait 
déjà  (ait  pour  le  Roi  quatre  grands  tableaux  histori- 
ques, etqne  cette  même  année  1685  il  exécuta  cet 
ouvrage  auquel  s'intércssoieni  M.  de  Villermont 
et  mi-tout  Abraham  Du  Qoesne,  la  Vue  de  la  flotte 
française  mouillée  devant  Gènes,  le  17  mai  1684, 
morceau  qui  était  encore  à  Marly  en  1710.  Il  parait 
qne  la  peinture  officielle  n'avait  pas  rempli  tous  les 
instants  de  sa  vie  active;  il  avait  couvert  quelques 
toiles  moyennes  ou  petites  de  sujets  propres  à  plaire 
mi  amateurs  ;  aussi  vois-je  en  lévrier  10SO  on  gen- 
tilhomme venir  dans  la  rue  de*  Noyers,  où  demeu- 
rait Jean  Van  Beecq,  à  nn  étage  élevé  d'une  des 
maisons  qui  étaient  sur  la  paroisse  Sain!  -  Benoit , 
visiter  l'atelier  du  jeune  maître,  dont  on  commen- 
çait à  prononcer  le  nom  dans  les  salons  nobles  de 
Versailles,  de  Saint-Germain  et  de  Paris,  lui  deman- 
der de  ses  outrages  [tour  un  cabinet  que  le  curieux 
araH  rue  des  Vieux-Augustins,  et  lui  en  acheter, 
ans  trop  marchander,  pour  la  somme  de  1500  livres. 

O  gentilhomme  ,  bien  accueilli  sans  doute,  avait 
nom  messire  Joseph- .îugiistr  tihastellain  de  Bruge , 
Jrrgr  de  la  Berniére  ;  le  28  février  il  menait  Van 
Beecq  chex  Barbar,  notaire  au  Chètclet,  et  lui  si- 
gnait une  obligation  pour  cette  somme  de  1500  li- 
«'engageant,  sut  l'hypothèque  de  tous  ses 
biens,  i  la  payer  en  deux  termes,  à  six  mois  de 
distance,  dans  l'année  courante,  reconnaissant  la 
'levair; — je  laisse  ici  la  parole  au  notaire  Bar  bar  :  — 
•  Pour  vente  et  délivrance  par  led.  s*  créancier  ce- 
joard'bui  faite  de  marchandises  de  tableaux  au  con- 
tentement dudtt  sr  de  la  Berniére.  »  Madame  Jeanne 
s'engagea  aussi  envers  Jean  Van  Beecq; 
sait  que  le  peintre  fui  d'une  nature  très-pru- 
dente, et  que  peu  riche  il  eut  peur  de  hasarder  son 
bien  péniblement  gagné;  soit  pent-étre  que  M.  de 
la  Berniére  n'eût  pas  une  réputation  d  exactitude 
trés-étabeie ,  an  chapitre  de  ses  dettes,  Van  Beecq 
et  obtint  qu'une  de  ses  voisines,  mademoi- 
Lefebure  ,  veuve  de  Pierre  Lescot , 
aorien  juge,  consul  et  bourgeois  de  Paris,  se  portât 
caution  pour  11.  de  Bruge.  On  pourra  lire  a  la  fin 
de  cet  article  le  contrat  passé  entre  J.  Van  Beecq 
^  son  acquéreur.  (  V.  Minutes  de  Barbar,  dernier 
jour  de  février  1686,  ehes  M.  Crosse,  notaire  à 
i  arii.  ) 

Il  est  fâcheux  que  Barbar  n'ait  pas  dit  de  com- 
bien de  morceaux  se  composaient  ces  «  marchan- 
dise afe  tuhlcttvx  i  dortt  parle  sa  rédaction,  et  n  ait 
pa»  dit  en  quelques  mots  les  sujets  des  ouvrages 
•se  conquérait  11.  de  k  Berniére;  ces  détails  nous 
lieraient  oujourd  but  a  retrouver  les  tableaux  de 
\an  Beecq,  qui.  proliablemcnt  sans  signature  et  sans 
monogramme  connu,  figurent  demies  galeries,  attri- 
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11.  Cabart  de  Villcrmont ,  qni  était  en  relation 
•ver  Van  Beeeq ,  et  s'intéressait  fort  à  ce  qui  tou- 
chait cet  artiste,  le  mit  en  relation  avec  M'  Bégon, 
rrand  collectionneur  de  livres,  d'estampes,  de  des» 
nos,  et  d'antre*  objets  d'art.  Bégon ,  que  ta  qualité 
d  Intendant  de  la  marine  à  Rochefort  rendait  fort 
eerieux  de  tout  ce  qui  tenait  è  la  construction  et  à 
I  armement  des  bâtiments  de  mer",  formait  un  re- 
cueil de  dessins  représentant  les  navires  de  tontes  les 
espèces,  de  toutes  les  grandeurs  et  de  tous  les  pays. 
\  illennont  l'engagea  à  s'adresser  à  Van  Beecq  pour 
ce  qui  était  des  navires  particuliers  à  la  Hollande  ; 
BrjjMii  le  fit,  et  au  commencement  de  mai  1091)  le 
peintre  hollaDdo-françnis  lui  envoya  une  suite  ,  dont 


Regon  accusa  réception  u  son  ami  M.  Cabart  dans 

une  lettre  datée  de  Rochefort  le  27  mai  1680  (BiU. 
Imp. ,  Ms.  coUeet.  Dangeau  ,  Lettre  à  Cabart  de 
Villermont,  vol.  1610-01,  p.  %h).  Voici  le  passag.; 
qui  concerne  les  dessins  de  /«an  Van  Beecq  :  4  J'ay 

*  receu  les  desseins  de  yacs  et  autres  bastimenu 
v  hoUandois  désigné*  par  Mr  Vanbeck,  dont  ie  uous 

*  remercie.  Quoy  qu'ils  soient  trop  petits  pour  en- 

*  trer  dans  le  recueil  que  ic  fais  faire  des  dilférentes 

*  sortes  de  hnslimeuts  de  mer,  iki  ne  luisserout  pas 

*  d'être  utiles  parce  que  mon  dessignateur  pourra 
1  les  mettre  en  grand.  Le  v  obi  me  que  iay  est  un  des 
1  plus  grands  in  fofio  qu'on  voye  ,  beaucoup  plus 
t  grand  qae  l'Atlas.  • 

l)aiii  ses  loisirs  occupés,  Vran  Beecq  imagina, 
pour  la  navigation  des  galères ,  un  système  dont  il 
sollicita  l'application.  Il  se  fit  recommander  au  mar- 
quis de  Seignelay;  mais  les  choses  traînèrent  d'abord 
en  longueur  ;  le  ministre  fut  malade  et  ne  put  don- 
ner asses  promptement  des  ordres  pour  que  des  es- 
sai) fussent  laits  à  la  mer.  Le  27  mai  1690,  Bégon 
écrivait  a  ce  propos  à  M.  de  Villermont  :  »  Je  crains 
nue  la  maladie  de  Mr  le  marquis  de  Seignelay  ne 
1  aict  (lie)  empesché  d'escouter  Mr  V  an  Bek  ;  mais 
il  faut  suiure  les  affaires  lorsqu'on  vent  qu'elles 
réussissent,  et  attendre  l'heure  au  berger.»  L'heure 
du  berger  ne  vint  point  pour  notre  peintre  ;  il  se 
fit  entendre  cependant  de  M.  de  Seignelay,  qui,  le 
29  mai ,  écrivit  à  Bégon  :  •  J'ay  tu  le  Mémoire  des 

Ero positions  qui  vous  ont  esté  faites  par  le  sr  Vao- 
ek;  mais  pour  s'assurer  de  leur  suc  ce»  et  de  l'a- 
uantage  qu  on  en  peut  tirer,  il  faut  qu'il  en  fasse 
les  épreuves  en  présence  de  M™  de  N  ©ailles  •  (lieu- 
tenant générai  des  galères)  «  et  de  Viaiers»,  (chef 
d'escadre  des  galères),  «  et  de  quelques  officiers 
des  pins  habiles,  et  vous  m'informera*  ensuite  de 
ee  qu'ils  auront  jugé,  et  s'ils  estiment  que  eet  homme 
peut  exécuter  tout  ee  qu'il  proposa.  »  fArch.  de  la 
mar..  Ordres  du  Roi  concernant  les  galères,  1690  , 
p.  154  v»).  M.  Bégon  se  hata  d'avertir  M.  de  Vil- 
lermont des  intentions  du  ministre ,  et  le  3  juin 
1090  il  écrivit  à  l'ami  de  Van  Beecq  :  ■  S'il  uenlt 
mettre  son  secret  en  pratique,  il  na  pas  un  seul 
moment  à  perdre ,  car  assurément  les  galères  ne 
resteront  pas  longtemps  icy  »  (à  Rochefort),  •  et 
ainsy  il  doit  partir  de  Paris  par  la  voye  lu  plus 
prompte  pour  se  rendre  icy.  *  Van  Beecq  n'eut  pas 
le  temps  d'aller  jusqu'à  Rochefort  ;  le»  galères  mi- 
rent à  ht  voile,  et  le  1»  juin  1690  l'Intendant  de  fa 
marine  écrivit  à  M.  de  Villermont  :  «  Mr  Vanhck 
n'a  plus  a  présent  d'antre  parly  à  prendre  qu'a  at- 
tendre tranquillement  le  retour  des  galères  qui  par- 
tirent d'icy  mercredy  matin  par  le  pins  beau  temps 
qu'on  puisse  uolr.  ■ 

Cette  affaire  du  •  secret  t  de  Jean  Van  Beeck  en 
resta  là  ;  mais  on  fa  reprit  en  1693.  Une  lettre  de 
Bégon  à  son  ami  M.  de  Villcrmont  (19  juillet  1693) 
contient  ee  passage  :  «  J'attendrai  avec  impatience 
le  retour  du  voyage  que  vous  deues  faire  pour  sça- 
uoir  le  succès  de  la  uounelle  machine  de  Mr  Van 
Bcek  > .  Cette  machine  était-elle  fa  même  dont  Vaa 
Beecq  avait  du  faire  l'essai  en  1690,  et  qu'arrira- 
t-tl  de  l'expérience  de  1693?  Eut-elle  lieu  seule- 
ment? Je  n'en  sais  rien.  Par  une  incroyable  fatalité, 
je  n'ai  trouvé  dans  aucun  des  registres  des  galères , 
dans  aucune  des  correspondances  des  officiers  de 
cette  arme,  aucun  détail,  aucune  allusion  qui  ait  pu 
me  mettre  en  mesure  de  juger  du  mérite  d'une  in- 
vention au  succès  de  laquelle  le  peintre  de  marine  at- 
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tachait  sans  doute  de  l'importance.  Je  n'ai  pu  savoir 
en  quoi  elle  consistait,  et  quel  était  son  but. 

Jean  Van  Beecq  fut  reçu  à  l'Académie  de  pein- 
ture le  26  avril  1681 ,  aelon  la  liste  des  Académi- 
ciens dressée  par  Reynies,  huissier  de  l'Académie , 
et  publiée  par  M.  Ikissicux.  Cette  liste  le  nomme 
Jean  Charles  Donat  (sic  pr  Dominique),  ledit  né  à 
Amsterdam  et  mort  le  19  mai  1722,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans. 

"ai  ait,  d'après  Mariette  qui  prétend  l'avoir  connu , 
que  Jean  Van  Beecq  mourut  en  1722.  Ce  ne  fut  pas 
à  Paris  qu'il  cessa  de  vivre.  Je  vois  dans  les  Alma- 
nachs  royaux  de  1715  à  1722  le  mot  :  absent  à 
côté  de  son  nom.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les 
Almanachs  de  1713  et  1714;  il  était  donc  à  Paris 
en  1713;  il  en  partit  en  1714  et  mourut  à  l'étran- 
ger, peut-être  en  Hollande.  Son  nom  disparut,  en 
effet ,  de  la  liste  des  Académiciens  dans  l'Almanach 
de  1723.  Ainsi,  le  lien  de  sa  mort  me  reste  inconnu. 
Avant  mes  recherches ,  de  cet  artiste  qui  eut  de  la 
renommée  dans  son  temps ,  et  qu'on  a  tout  à  fait 
oublié ,  on  connaissait  quelques  ouvrages  seulement, 
d'après  les  gravures  de  Jouard;  aujourd'hui  on  le 
connaît  un  pen  mieux  :  j'ai  le  regret  de  ne  l'avoir 

5u  trouver  tout  entier,  quelque  peine  que  je  me  sois 
onnée  pour  y  parvenir. 

En  même  temps  que  Jean  Van  Beecq  vivaient  à 
Paris  ,  des  Beecq  ,  dont  le  nom  différait  de  celui  du 
peintre  par  la  lettre  finale  seulement.  Je  vois  dans 
un  des  registres  des  Archives  de  la  ville  de  Paris , 
intitulé  Protestants  des  Saints-Pires  (c'est  le  re- 
gistre mortuaire  des  protestants  enterrés  dans  le  ci- 
metière des  Saints-Pères ,  emplacement  sur  lequel 
a  été  bâti  l'hospice  de  la  Pitié),  je  vois  4  la  date 
du  28  novembre  1670  un  Jean  Beeck  qualifié  rési- 
dent de  Brandebourg,  dans  l'acte  d'inhumation  de 
Jean  Blancken ,  gentilhomme  de  la  ville  de  Tiel  en 
Gueldrc.  Je  vois  aussi  à  la  date  du  l'r  décembre 
1681  l'enterrement  de  Jacob  Van  Beeck,  fils  d'Ar- 
nolt  Van  Beeck,  orfèvre  à  Paris,  et  de  Manon 
Janse.  L'enfant  Agé  d'un  an.  Le  père  signe  :  Arnolt 
Van  Beeck.  Je  n'ose  pas  rattacher  cet  orfèvre  hollan- 
dais an  peintre  qui  fait  le  sujet  de  cet  article ,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  rare  qu'à  l'époque  du  dix-septième 
siècle  des  personnes  (Tune  même  famille  ne  signas- 
sent pas  leur  nom  de  la  même  manière.— I  .  Brtcox. 

—  •  Obligation  de  Joseph  Auguste  chastelain  de 
ttnige,  cheval.  seigr  de  La  Dernière,  demeurant  à 
Paris,  rue  des  Vicils-Augustin* ,  paroisse  S*-Eusta- 
chc ,  tant  en  son  nom  que  comme  se  faisant  fort  pour 
Jeanne Hennequin,  son  épouse...  lequel  a...  reconnu 
devoir...  au  sr  Jean  Van  Beecq,  peintre  ordinaire 
du  Roy,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Sannet  (San- 
sonnet), et  paroisse  Saiut-Benoist ,  a  ce  présent,  la 
somme  de  1500  liures  par  vente  et  délivrance  pour 
led.  sieur  créancier  a  cejourd'hui  faits  aud.  sr  de 
Im  Rernière,  esdits  noms  de  marchandises  de  tableaux 
à  son  contentement ,  laquelle  susd.  somme  de 
1500  1.  led.  sieur  de  La  Bernière  a  promis....  de 
bailler  et  payer  aud.  sr  Van  Beecq  en  sa  maison  a 
Paris  on  an  porteur,  scavoir  moitié  dans  six  mois  et 

l'autre  moytié  six  mois  après  qui  est  vn  an  

(Caution  dTSIisabeth  Lcfebure ,  veuve  du  sr  Pierre 
Lescot,  ancien  juge  consul,  bourgeois  de  Paris 
(Signé)  :  J.  C.  D.  B.  de  La  Bernière,  ebnstciain  de 
Bn  ge ,  Elisabeth  Lefebure ,  Jean  Van  Beecq.  * 

1.  BEDEAU  (JiLtKN  et  ).    xvu*  siècle, 

l'oy.  Esrv  (!')  et  Joos-  «t. 
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2.  BEDEAU  (Pierrr).  1673— «6. 

Je  trouve  dans  les  minutes  des  lettres  écrites  par 
Louvois  &  II.  de  La  Teolière,  directeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  France  A  Rome  (Vieilles  Arch.de  la 
guerre),  les  trois  lettres  qu'on  va  lire  au  sujet  d'un 
artiste  auquel  il  s'intéressait ,  et  dont  ni  les  ouvrages 
ni  le  nom,  je  crois,  ne  sont  venus  jusqu'à  non»  : 
«A  Versailles,  le  24"  mars  1685.  Monsieur,  le 
sr  Bedeau,  peintre,  ayant  désiré  d'aller  à  Rome  pour 
se  perfectionner  dans  son  art,  je  vous  prie  de  le 
loger  dans  l'Académie  s'il  le  désire ,  mesme  de  luy 
faire  donner  la  nourriture  des  autres  Académiciens , 
ou  bien  l'argent  en  espèce  qu'il  (sic)  coustc  an 
Roy,  en  cas  qu'il  le  souhaite,  i  — A  Versailles,  le 
8  juin  1688.  i  J'ay  receu  vostre  lettre  do  18°  du 
mois  passé  par  laquelle  je  vois  que  le  sr  Bedau  (sic) 
souhaite  que  sa  femme  faille  trouver  à  Rome.  Je  ne 
sçay  pas  qui  peut  empèse her  qu'elle  ne  luy  donne 
cette  satisfaction ,  si  elle  n'a  pas  d'affaire  icy  pour 
leur  intérest  commun  qui  l'y  retienne.  Je  seray  bien 
aise  de  voir  le  tableau  de  son  invention  que  vous 
dites  qu'il  estoit  sur  le  point  d'acheucr.  t  —  A  For- 
ges, le  2  aoust  1688.  t  J'ay  receu  en  mesme  temps 
que  vostre  lettre  du  13e  un  mois  passé  le  tableau 
du  sr  Bedeau ,  lequel  ayant  examiné,  le  groupe  de* 
soldats  aux  gardes  m'a  paru  bien  mieux  que  ce  que 
j'ay  veu  encore  de  luy;  mais  la  Cléopâtrc  ne  m'a 
pas  semblé  bien  dessignée ,  particulièrement  le  col 
qui  est  plus  long  qu'il  ne  deuroit  estre.  La  suivante 
qui  luy  accommode  son  diadème  est  encore  moins 
bien  dessignée ,  et  sa  teste  n'est  point  à  plomb  sur 
son  rorps,  ny  sa  gorge  sur  ses  jambes.  L'autre  sui- 
vante qui  est  couchée  n'est  point  encore  bieu  dessi- 
gnée; son  col  est  trop  long,  son  visage  a  un  mauvais 
coloris,  ce  qui  me  fuit  craindre  que  Bedeau  n'eust 
copié  le  groupe  des  gardes  ou  soldats  qui  entrent 
dans  la  prison,  et  que  le  reste  ne  feust  de  son  inueu- 
tion.  Ainsy,  je  ne  prendray  point  ce  tableau  que  j'ay 
donné  ordre  que  l'on  enuoyàt  au  sr  Fontaine,  auqncl 
le  sr  Bedeau  peut  mander  ce  qu'il  veut  que  l'on  eù 
fasse.  » 

Qu'est  devenue  cette  Cléopâtrc  si  vivement  criti- 
quée par  M.  de  Louvois?  Est-ce  comme  ministre  du 
Roi  que  l'Intendant  des  bâtiments  de  Sa  Majesté  re- 
fusait de  la  prendre ,  ou  comme  amateur  et  protec- 
teur de  l'artiste  dont  il  aurait  voulu  acquérir  un  ou- 
vrage? II  semble  que  ce  fut  le  ministre  qui  ne  vou- 
lut point  accepter .  pour  le  prince  un  tableau  qu'il 
jugeait  indigne  de  figurer  dans  la  collection  de 
Louis  XIV.  Et  maintenant ,  qui  était  ce  Bedeau  que 
n'ont  daigné  nommer  ni  l'abbé  de  Marolles,  ni  Ma- 
riette, ni  Zani,  ni  aucun  des  biographes  qui  se 
se  sont  occupés  des  peintres  du  dix-septième  siècle  ? 
-J'ai  été  curieux  de  connaître  un  peu  l'homme  à  qui 
Louvois  fut  si  favorable  en  1686 ,  et  pour  qui  il  se 
montra  sévère —  et  probablement  avec  raison  —  eu 
1688.  Après  l'avoir  bien  cherché  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Paris  où  il  s'est  longtemps  soustrait  à  mes 
regards,  j'ai  fini  par  le  trouver  rue  Montmartre,  où 
il  demeurait ,  sur  la  paroisse  Saint-  EusUcbe.  J'ai 
appris  là  qu'il  se  nommait  Pierre  Bedeau ,  et  qu'il 
était  fils  du  boulanger,  Pierre  Bedeau,  et  de  Ca- 
therine Du  Val.  J'ai  vu  que,  le  18  octobre  1671,  il 
épousa  une  de  ses  voisines ,  c  Catherine  Vernier, 
fdle  de  feu  Laurens  Vernier  i ,  maître  tailleur  d'ha- 
bits. Son  père  était  mort  à  cette  époque.  J'ai  vu 
que  de  Catherine  Pierre  Bedeau  eut,  le  8  septembre 
1072,  un  lils,  Jean,  dont  le  parrain  fut  •  Jean  Gou— 
det  t ,  maître  peintre  et  doreur,  époux  de  Gene- 
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ùe*e  Bedeau ,  et  par  là  beau-frère  de  Pierre  ;  qu'il 
eut,  le  15  septembre  1673,  Marie-Catherine;  et, 
le  17  août  1674,  Marie-Elisabeth .  Bedeau  quitta 
le  quartier  Montmartre  pour  celui  de  la  place  Mau- 
bert.  Il  demeurait  sur  le  territoire  paroissial  de 
Saiot— Xi  colas  du  llhanlonnct,  quand  sa  femme  lui 
donna  un  fils ,  qui ,  le  2  octobre  1678 ,  Tut  nommé 
F rançois ,  ayant  pour  marraine  sa  tante  *  Geneviève 
Bedeau  i ,  femme  de  Jean  (ioudet ,  peintre  et  do- 
reur *  .  Dam  le  haptiatairc  de  François,  Pierre  Be- 
deau est  qualifié  «  peintre  ordinaire  du  Boy  •.  ; 
Bedeau  signait  d'une  très-bonne  écriture  :  •  P.  Be- 
deau ,  P.fiedau  (1674)  ou  Pierre  Bedeaud.  »  Cathe- 
rrae  Vernier  fut  marraine  le  21)  avril  1678,  i  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  d'une  fille  de  Pierre  Cermaiu  , 
ciseleur  et  orfèvre  du  Boi.  Je  ne  sais  point  l'époque 
du  décès  de  Bedeau  ui  celle  de  sa  naissance.  Ce  que 
je  sais,  c'est  que  l'acte  de  son  inhumation  n'est 
point  inscrit  aux  Begistresde  Kitint-iYicolas  du  Char- 
deanet.  Une  des  filles  de  P.  Bedeau ,  désignée  par 
le  seul  nom  de  Marie ,  et  qui  était  Marie-Catherine 
«hj  Marie-Klîsabeth ,  épousa,  en  1695,  étant  alors  à 
llar^edle,  Xoêl  Cbastoau ,  peintre,  fils  du  graveur 
célèbre  Guillaume  Chasteau.  —  Voy.  Chastku-, 

BÉGOY  (Michel).  ?1638— 1710. 

Tons  les  biographes  se  sont  occupés  de  Alichcl 
Bégon.  En  1853 ,  un  écrit  intéressant ,  relatif  a  cet 
homme  distingué,  fut  publié  par  un  écrivaiu  bien 
informé.  Je  n'ai  donc  point  à  faire  ici,  en  abrégé, 
l'histoire  de  l'Intendant  de  Bocbefort,  qui  a  laissé 
dans  la  marine  nn  souvenir  respecté;  je  ne  prétends 
faire  connaître  qu'un  détail  de  la  vie  très-occupée 
du  magistrat  qui  Alt  un  des  curieux  les  plus  délicats 
et  les  plus  riches  du  dix-septième  siècle.  On  sait 
qu'amateur  d'estampes,  M.  Bégon  avait  des  porte- 
feuilles remplis  de  pièces  intéressante*.  Il  s'était  fait 
une  collection  considérable  de  portraits  i  laquelle  il 
ajoutait  toujours ,  quand  un  portrait  nouveau ,  d'une 
bonne  main ,  paraissait  chez  un  éditeur  de  Paris.  Il 
cherchait  à  se  compléter ,  et  pour  cela  il  entretenait, 
de  Rochefort ,  avec  quelques  amis  de  Paris ,  et 
avec  le  libraire  Dexaliier,  une  correspondance  assex 
active.  La  pensée  Ini  vint  de  réunir  les  portraits  des 
hommes  do  dix-septième  siècle ,  les  plus  illustres  à 
son  sens ,  de  composer  an  sujet  de  chacun  de  ces 
Luneux  une  notice  succincte,  et  de  former  ainsi  un 
ouvrage  de  biographie  devant  être  donné  au  public. 
La  même  pensée  était  venue  à  Charles  Perrault,  et 
à  une  antre  personne ,  dont  le  nom  est  assex  connu, 
le  peintre  graveur  Jacques  Kriquct  de  Vaurose.  Les 
lettres  que  Bégon  écrivit  a  propos  de  ce  travail ,  qui 
occupa  assez  longtemps  ses  loisirs ,  avant  qu'il  eût 
appris  que  Ch.  Perrault  en  avait  entrepris  un  ana- 
logue de  son  côté ,  et  celles  qu'il  adressa  à  ses  amis 
de  Paris,  lorsqu'il  renonça  à  son  plan,  pour  laisser 
*  Perrault  le  mérite  d'un  labeur  que  celui-ci,  comme 
on  sait ,  mena  à  bonne  fin  ;  ces  lettres  sont  conser- 
vées à  ta  ^Bibliothèque  Impériale,  parmi  les  manu- 
scrits de  l'abbé  de  Dangcau.  Je  crois  que  leur  publi- 
cation peut  intéresser  les  amateurs  d't-stainpes  et 
les  personnes  qui  connaissent  ou  possèdent  l'His- 
toire des  hommes  illustres  de  Cn.  Perrault.  Les 
biographes  n'ont  pas  ignoré  cette  circonstance  de  la 
coopération  de  Michel  Bégon  a  l'œuvre  de  Perrault, 
ai*iï  il  ne  me  paraît  pas  qu'ils  aient  connu  les  do- 
cuments originaux  que  je  vais  éditer  ici.  Voici  en 
tiennes  Je  Dictionnaire  historique  de  Cbaudon 
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et  Delandine  parle  de  celte  affaire  des  t  Hommes 
illustres  ■  :  i  11  «  (Bégon)  *  fit  graver  les  portraits 
de  plusieurs  personnes  célèbres  du  dix-septième 
siècle.  Il  rassembla  des  Mémoires  sur  leurs  vies  (sic), 
et  c'est,  sur  ces  matériaux,  que  Perrault  lit  l'Histoire 
des  hommes  illustres  de  Franre.  »  Celte  dernière 
assertion  n'est  pas  exacte;  Perrault  avait  recueilli 
des  matériaux  et  préparait  son  livre  ,  lorsque  Bégon 
lui  offrit  et  ses  planches  et  ses  manuscrits,  —  d'ail- 
leurs en  petit  nombre,  ceux-ci;  —  on  verra  cela  par 
la  correspondance  que  je  vais  reproduire. 

Mais  avant  de  présenter  les  lettres  de  Bégon  ,  je 
veux  donner  les  états  de  service  de  cet  homme  qui 
eut  de  grands  emplois,  et  qui  remplit  avec  distinc- 
tion toutes  les  charges  dont  il  fut  honore.  Tous  les 
biographes  n'ont  pas  eu  à  leur  disposition  les  Ar- 
chives de  la  marine,  qui  ont  été  sous  ma  garde  pen- 
dant plusieurs  années,  et  où  j'ai  puisé  Us  rensei- 
gnements que  je  vais  produire.  »  Michel  Bégon , 
chevalier,  seigr  de  Murbelaiu,  La  Picardière  » ,  etc., 
né  h  Blois,  cn  1638  >,  était  président  au  présidialde 
Blois,  lorsqu'il  entra  au  service  de  In  marine,  appelé, 
dit-on,  par  Colbert.qui  lui  était  un  peu  parent — je 
ne  connais  point  cette  parenté,  que  je  n'affirme  pas. — 
Quoi  qu'il  cn  soit,  Bégon  quitta  Blois  cn  1677  pour 
Toulon,  où  il  eut  l'emploi  de  Trésorier  de  la  marine 
do  Levant,  qu'il  garda  jusqu'au  24  novembre  1680. 
Il  fut  nommé  Commissaire  g'  de  la  mar .  a  Brest 
(Beg.,  Ordres  du  B.,  1680,  fol.  410  v").  Le  29  sep- 
tembre 1681 ,  Bégon  eut  ordre  de  passer  a  i  Havre 
comme  Commissaire  général  (B.,Ord.  du  B.,  1681, 
fol.  392).  Le  i«r  mai  1682  il  fut  nommé  Intendant 
des  Iles  françaises  de  l'Amérique.  (Ord  du  R.,  1682). 
Il  partit  pour  les  Antilles  en  septembre  1682  (  Ga- 
zette de  France).  Il  resta  aux  Iles  jusqu'au  24  no- 
vembre 1684.  Il  venait  d'être  fait  Intendant  des 
galères  le  4  novembre  1684.  (  Dossier  Bégon.  ) 
Cette  commission  fut  changée  le  1er  mai  1685  con- 
tre celle  d'Intendant  de  Marseille.  (Reg  ,  Ord.  du  B., 
galères,  1685,  fol.  140.)  Le  10  novembre  1686,  il 
obtint  le  titre  de  Conseiller  d'honneur  au  parlement 
de  Provence.  (Ord.  du  R.,  galères,  1686,  fol.  256.) 
Le  1er  septembre  1688,  il  reçut  l'ordre  ds  quitter 
l'Intendance  de  Marseille  pour  celle  de  Rochefort , 
qui  s'agrandissait  de  l'Intendance  de  La  Rochelle. 
(Ord.  du  R.,  Marine  de  Ponnant ,  1688  ,  fol.  180.) 
Ce  poste  était  considérable  :  Bégon  avait  à  achever 
l'œuvre  commencée  parColbert  de  Tcrron  ;  il  y  tra- 
vailla avec  un  xèle  qui  ne  se  démentit  pas  jusqu'aux 
derniers  jours  de  sa  vie.  Il  mourut  le  14  mars  1710 
à  Bocbefort,  et  le  15  il  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Capucins  de  cette  ville.  (Notice  de  M.  de  La  Mori- 
nière  sur  Bégon.)  Michel  Ier  Bégon  eut  donc  l'in- 
tendance de  Rochefort  pendant  vingt  et  un  ans;  il 
sut  dans  cette  longue  administration  se  faire  aimer 
et  respecter  de  tous;  il  conquit  toutes  les  sympa- 
thies par  sa  justice ,  sa  bonté ,  son  esprit ,  qui  n'était 
pas  ordinaire  ,  son  dévouement  au  pays  sur  lequel 
s'étendait  son  pouvoir.  En  1704,  les  preuves  de  I  es- 

1  L'an  te  ar  anonyme  de  récrit  intitulé  Uichel  Dègon 
(in-8",  juin  1855),  M.  de  La  Moriniére,  je  crois,  a  donné 
l'acte  da  bajii^mp  Ho  Bégon,  emprunté  au  registre  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Honoré  de  Blois.  Il  résulte  de  cet  acte  qoe 
Uichel  Bégon  fat  baptisé  le  21  décembre  1638.  et  qu'il 
était  fils  de  •  Michel  Bégon .  receveur  des  tailles  en  l'élec- 
tion de  Blois,  et  de  demoiselle  CUode  Viart  ».  Le  parrain 
de  Dégou  fnt  •  Michel  Bégon,  ci-devant  receveur  dcsdiles 
tailles  &  Blois  Le  père  de  uotre  Michel  était  •  Seigr  du 
Villccoolon  et  de  la  Bussière  ..  selon  M.  de  La  Moriniére. 
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lime  qu'il  s'était  acquise  éclatèrent  dans  tont  leur 
jour  ;  il  ressentait,  depuis  longtemps  déjà,  de  cruel- 
les douleurs,  et  tout  l'avertissait  qu'une  redoutable 
opération  devait  être  tentée  pour  le  sauver.  Il  avait 
00  ans ,  et  il  ne  fallait  pas  attendre.  Mais  à  quelle 
main  a  ira-t-on  recours?  Appellera-t-on  de  Paris  un 
des  chirurgiens  du  Roi?  Tous  les  chirurgiens  de  la 
marine  consultés ,  il  fut  décidé  qu'on  manderait  Col- 
lot  ,  opérateur  très-distingué  de  Bordeaux,  dont 
l'habileté  était  connue  de  la  Faculté  de  Paris.  Lors- 
que la  nouvelle  répandit  à  Rochcfbrt  et  à  La 
Rochelle  que  M.  Bégon  serait  taillé,  l'effroi  fut  géné- 
ral ,  des  prières  ardentes  montèrent  nu  ciel,  daman- 
dan  I  le  salut  de  l'Intendant.  Enfin,  le  17  mars,  l'o- 

Kération  fut  faite.  Le  succès  en  fut  complet,  et  Col- 
>t  en  rendit  compte  à  Fagon  dans  une  lettre  du 
27  mars,  dont  la  copie  est  a  la  page  108,  vol.  170'# 
des  Lettres  à  Cabart  de  Villermonl.  Quand  le  chi- 
rurgien de  Bordeaux  put  assurer  que  M.  Bégon  n'a- 
vait rien  à  redouter  des  suites  de  l'entreprise  qu'on 
avait  tentée,  la  joie  du  peuple  fut  immense.  J  ai  lu 
sur  cet  incident  grave  de  la  vie  de  Bégon  des  lettres 
de  XI.  Collinet,  de  M.  Baml  rond,  de  Michel  Bémin 
fils,  qui  font  voir  de  la  manière  la  plus  touchante 
l'estime,  on  pouvait  dire  l'ardent  amour  des  Roche- 
fbrtius  pour  leur  Intendant. 

Ce  qn'ont  ignoré  les  biographes ,  Bégon  épousa  à 
Blois,  le  10  février  1005,  à  l?é;1lisede  Saint-Soleisme, 
t  Madeleine  Druillon ,  fille  de  Pierre  Druillon,  sr  de 
La  Morigonneric ,  conseil1,  du  Roy,  maître  en  la 
chambre  des  comptes  à  Blois.  De  ce  mariage  il 
eut  au  moins  un  fils,  Michel.  Ce  Michel  est  celui 
que  je  viens  de  citer.  Il  commença  sa  carrière  ad- 
ministrative à  Toulon  comme  écrivain  principal 
(10  janvier  1080);  il  fut  employé  au  ministère,  en- 
suite Commissaire  ordre,  du  1er  janvier  1090  à  1702 
où  il  fut  rérormé.  On  le  fit  inspecteur  g1  en  Sain- 
tonge  et  au  pays  d'Aunis,  le  10  octobre  1701;  com- 
missaire ordonnât'  à  Rochefort,  le  13  juillet  1700; 
intend1  au  Canada,  le  31  mars  1710;  intendant  an 
Havre,  le  22  février  172  V,  enfin  intend1  des  armées 
navales,  15  octobre  1746.  Il  mourut  le  18  janvier 
17*7.  t  (Arch.  de  la  mar.) 

Ce  Michel  II',  alors  intendant  au  Havre,  épousa 
une  demoiselle  de  Beauharnais .  qui  lui  donna  un 
fils,  qu'on  nomma  Michel.  «  Ce  Michel  IIIe,  conseil' 
au  parlm*  de  Metz  et  commissaire  de 'marine1, 
épousa  à  S'-Roch,  le  4  juin  17W,  t  d»«  Marie- 
Aune-Françoise  de  Pernot ,  fille  mineure  de  M.  Remy 
de  Pernot ,  seigr.  du  Omat  •  .  L'acte  du  mariage  est 
signé  :  •  Bégon,  Beauharnois,  Pernot,  l'abbé  Pernot, 
le  chev.  de  Villeneuve  Traus.  t  Le  marie  y  est  dit: 
•  demeurant  d'ordinaire  à  Blois,  et  depuis  quelque 
temps  a  Paris,  rue  ,  Paroisse  S'-Souieur  » , 

et  •  fils  majeur  de  Mr  Michel  Béaon,  chev.  seigrdc 
La  Picaudièrc ,  Murbelain ,  La  Sistière ,  et  autres 
lieux,  conseil,  du  R.  eu  ses  conseils,  intend1  de  la 
marine  au  Havre  de  Grâce,  et  de  defTuute  dame 
Jeanne-Elisabeth  de  Bcauharoois.  « 

Michel  I"  Bégon  —  je  l'appellerais  volontiers  U 
Grand  Bégon,  pour  le  distinguer  du  reste  de  sa  fa- 
mille, —  outre  Mi  bel  II" ,  eut  de  son  mariage  un 
enfant  monstrueux  ;  voici  en  miels  termes  il  annonce 
cet  événement  à  son  ami  Cabart  de  Villermont ,  le 

1  Mil  lu  i  Bégon  fui  intendant  de  la  marine  &  Dunkrrqne, 
du  t*'  novembre  1150  an  1"  notembre  1*61.  époque  à  la- 

Joëlle  H  se  retira  arec  une  pension  de  lïUO  litre».  (Arch 
e  la  Uar.  Alphabet  de  UfBlard  ) 
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10  janvier  1095  :  «  Ma  femme  estant  accouchée  à 

Surgères  s  (  petite  ville  ,  k  25  kilomètres  emiron  de 
Rochefort)  «  d'une  fille  à  deux  testes,  je  l'ay  fait 
apporter  icy,  et  accommoder  de  manière  qn'eUe  se 
conservera  longtemps.  J'en  ay  fait  faire  une  figure 
de  cire  très- ressemblante  a  l'original.  •  El  voilà 
mademoiselle  Bégon  rangée  parmi  les  phénomène!, 
entre  toutes  les  bizarreries  naturelles  qu'a  recueillie! 
l'Intendant ,  et  qu'il  garde  dans  son  cabinet ,  à  côté 
de  ses  médailles,  de  ses  tableaux,  de  ses  coquillages, 
de  ses  minéraux ,  et  du  reste  ! 

Les  trois  Michel  Bégon  que  j'ai  nommés,  l'inten- 
dant de  Rochefort,  son  fils  et  son  petit-fils,  ne  sont 
point  les  seuls  que  je  connaisse,  que  j'ai  aperçus  do 
moins.  J'en  ai  découvert  deux  autres.  J'ai  va  que , 
le  8  mai  1032,  au  baptême,  à  Snint-Sulpice ,  de 
t  Michelle,  fille  de  Jean  Cosson,  praticien  *,  figure 
comme  parrain  •  Michel  Bégon  .  commis  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  » .  Celui-ci  peut  très-bien 
être  le  père  du  célèbre  intendant.  Quant  au  second, 
l'ai  remarqué  son  nom  dans  l'acte  du  mariage  de 
Pierre  de  Lovnes,  où  il  parait  comme  témoin,  i 
Saint- Nicolas  des  Champs ,  le  29  juillet  1083.  Dam 
ce  document ,  il  est  dit  :  s  Michel  Bégon ,  escayer, 
s'  de  Ville-Coulon  ,  ci  dl  intendant  de  la  douane  de 
Lyon,  dgé  de  vingt-huit  ans,  dem1  a  Paris,  rue 
Rétive  Saint-Eustache  ,  cousin  dod.  époux.  •  Quel 
est  ce  Bégon?  un  filleul  peut— être  du  Miche?)  qui 
était,  en  1032,  commis  de  l'extraordinaire  des 
guerres?  un  coosin  de  Mich.-I  Bégon,  l'intendant  de 
Rochefort,  à  qui ,  par  des  arrangements  de  famille, 
était  venne  la  terre  de  Ville-Coulon?  Mais  il  importe 
peu  d'éclaircir  ee  point ,  sans  intérêt  pour  l'histoire 
du  temps,  et  ponr  la  biographie  de  notre  Bégon 
Venons  aux  lettres  relatives  aux  t  Hommes  illustres  t . 
Je  vais  les  donner,  en  tont  on  en  partie,  dans  l'ordre 
où  elles  furent  écrites.  Elles  sont  toutes  datées  de 
Rochefort  ou  de  La  Rochelle;  celles  que  Bégon  écri- 
vit de  La  Rochelle  sont  peu  nombreuses  ;  je  les  in- 
diquerai ,  aussi  bien  que  celles  qui  ne  forent  point 
adressées  à  M.  Cabart  de  Villermont. 

X°  1.  —  Rochefort,  le  10  janvier  1089.  •  ...  Je 
nous  seray  aussy  fort  obligé  si  uous  uouléa  bien  me 
mander  en  quel  lieu  est  imprimé  la  Vie  et  les  Voyages 
du  sr  Flacourt,  gouuerneur  de  Madagascar,  afin  que 
ie  face  achepter  l'un  et  l'autre,  et  que  ic  puisse 
iuger  par  la  lecture  de  ces  Dures  si  cet  homme  mé- 
rite d'estre  mis  au  rang  des  Illustres  de  nostre  siècle  1 . 

t  Pour  M .  de  Mortemart  -,  il  est  sur  la  liste  de  ceux 
que  i'ay  desia  choisis,  et  uous  me  ferés  plaisir  de 
me  mander  par  quel  graoeur  est  gravé  son  portraict 
que  uous  aués ,  aflin  que  ic  puisse  iuger  s'il  sera  de 
meilleure  main,  qu'un  que  ie  crois  auoir  dans  quel- 
qu'un de  mes  liure*  qui  sont  à  la  Rochelle. 

t  M.  Bernier,  l 'jndien  3,  est  aussy  sur  ma  liste  ;  ie 

1  F...  de  Flacconrt.  En  1648,  il  fit  une  expédition  à 
d*<]*s<  ru  ;  il  n'y  fut  pas  heureux.  Il  babils  pendant  une 
ditainc  d'années  l'Ile  qu'il  étudia  avec  soin  rt  dont  il  fît  doc 
histoire  qu'il  publiai  Paris  en  I  toi.  in-^.orn*4  de  planches 

Sravées  d'après  ses  propres  dessins.  M.  de  Flacroarl  était 
irerlenr  de  la  Compagnie  française  de  l'Orient. 
»  Il  s'agit  ici  de  Unis-Victor  de  Rochechonart .  .lue  do 
Mortemart  et  de  Viionne,  ni  en  1636  et  nmrt  le  15  sep- 


tembre lt>88.  ]l  servit  bien,  commanda  les  galères 
de  Candie  .  fut  général  des  ga 

il  fut  surtout  homme  d'esprit. 


ila  le*  n  i li 
maréchal 


de  France 


1  François  Bernier,  d'Angers,  mort  à  Paris,  le  22  srp. 
tembre  1668.  Il  était  parti  ponr  le  voyage  qo  il  Ht  en  Orient 
ea  165t.  lov  plus  loin .  lettres  de  Bégon ,  nM  S  et  *. 
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prie  de  m'enueyer  on  mémoire  des  livres  qu'il 
a  raicte,  que  ie  feray  aussy  aebcpter  anec 
trajet  que  ie  n'ay  pas. 

i  Pour  AI.  Thrueoot 1 ,  il  est  nioant ,  et  par  cob>> 
«éifucnt  etdtu  de  mon  proict  s'H  ne  vent  monrfr 
entre  iey  et  onze  ans.  tV  pondant  iay  résolu  de  faire 
tcbepter  î  vol.  m-fi>1.  de  ses  Voyages,  dans  lesquels 
te  ne  thmbte  pas  qu'il  n'ait  fait  mettre  son  portraict, 
rasy  bien  que  cehiy  d'un  de  ses  oncles  dont  il  a  fait 
imprimer  le*  voyages  anec  les  siens. 

i  Jti  résolu  de  ne  parler  que  des  hommes  illus- 
Ire»  de  ce  siècle  qui  sont  morts  et  de  ceux  seule- 
ment dont  ie  pourra  y  reeoii  tirer  les  portraits. 

»  Nais  iene  laisscray  par  occasion  de  dire  un  mot 
ses  vas  et  des  antres,  de  sorte  qu'à  la  réserue  de 
leurs  portraits ,  îe  diray  d'eu  tout  ce  qu'on  en 
penrra  dire  honorablement. 

•  Je  rpchercheray  mesme  anec  soin  les  portraits  des 
permîmes  illustres  uinantes,  affin  que  si,  dans  le 
terme  que  i'ay  pris ,  il  en  meurt  quelqu'un ,  ie  sois 
eo  estât  de  le  faire  reuiure ,  en  consacrant  son  nom 
et  son  portraict  à  l'immortalité. 

i  Je  me  sois  fixé  à  dent  cents  portraicts,  et  s'il  s'en 
bonne  dauanta<;e ,  ie  rctrancheray  les  moins  dignes. 

*  Lorsque  i'aura?  trooué  on  graoeuT  qni  sache 
hire  les  pastels  sur  lesquels  il  puisse  ensmtte  grauer 
les  pMtraicU ,  ie  tronneray  moyen  de  Iny  faire  co- 
pier les  portraicts  de  ceux  qui  n'ont  point  esté 
grues  iasques  à  présent ,  dont  les  tableaux  se  troo- 
nrmnt  eonsernés  on  par  leurs  parents  on  par  leurs 
•mis,  on  par  des  gens  de  mesme  profession  qu'eux. 

»  Je  son  mesme  résolu  de  faire  peindre  à  mes  dé- 
pens planeurs  personnes  illustres  qui  ne  l'ont  point 
wons  esté,  affin  de  pouvoir  me  semir  de  ces  por- 
traicts dans  l'occasion . 

'  ...  Je  sais  tonsionrs,  monsieur,  très-parfaietc- 
tticti!  îo<lre  trr>-humbJe  et  tros—obéissant  serni- 
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qu'il  |  ce  que  nous  m'anet  esertt  sur  son  snbiect  et  ie  feray 
por-    dans  la  suite  chercher  ses  Hures ,  estant  bien  aise 


X°  1  —  Le  8  fcburier  1689.  ■  Jay  reeen,  mon- 
sienr,  les  2  lettres  que  uous  m'auez  faict  V honneur 
«le  m  écrire  le  Î7  et  le  31  du  mois  passé. 

1  H  est  i  sodhaitter  que  le  graueur  ■  (qnel  gra- 
veur?) .  dont  nous  m'escriués  sache  faire  des 
tllin  qu'il  puisse  grauer  les  portraits  qni  ne 

I  ont  iamto  esté,  que  ie  trouuerav  dans  des  counents 
ou  chez  les  parents  de  ceux  dont  ie  ucux  faire 
leW 

'Os  tout  au  moins  il  fault  qu'il  sache  parfalcte» 
ment  dessiner,  de  sorte  qu'il  puisse  tiret  les  por» 
^ift*  au  naturel. 

»  Vans  ne  debués  pas  doubler  que  ie  ne  mette 

II  Pascal»  parmi  les  illustres  de  ce  siècle;  il  estoit 
M<  -I  une  mère  qui  portoit  mon  nom ,  et  iay  une 
Jnwntiftn  singulière  pour  sa  mémoire. 

'  Vous  me  ferés  plaisir  d'acbepter  sa  nie  qne  ie 
s  ay  lantais  eue ,  et  ses  Pensées  qu  on  m'a  dérobées, 
jelesay  leues  autrefois  auec  une  satisfaction  singu- 
»*  nous  remboursera  y  ce  que  la  tout  uous 


•  Cest  nous  qui  me 
M  ^rgterde  Rheims3 


donnés  la  connoissance  de 
iay  mis  sur  mes  mémoires 


1 1.  ThtTcaot  (sJetrbisederh) .  né  i  Paria,  vers  1621 . 
■srl  d»M  la  mfsae  ville,  le  29  octobre  1692.  suiiaal  les 
birçwpaw.  Je  o'ai  pu  vëriâer  ces  dates. 

Bhiatpucal,  aé  A  Clenuont  en  Auvergne,  le  19  juin 
l«3  mort  à  Pari,,  |«  19 «ont  1662. 

J  IliroU*  Brrgier.  né.  dit-on.  CD  1557.  mort  le  15  sep- 
!f»i<re  1623. 


aunrrt  de  parier  d'un  airlheur,  d'auoir  lu  au 
ht  meilleure  partie  de  ses  ouvrages. 

»  M.  Beroier  l'Indien  i  (François  Bernier,  d'An- 
gers) »  est  sur  mon  catalogue ,  et  i'aura  y  de  fort 
belles  choses  à  dire  sur  son  snbiect. 

«  L'autre  Bernier  <  qni  est  niuant  est  fort  de  mes 
amis,  il  trauail  le  actuellement  pour  moy  pour  choi- 
sir quelques  hures  qui  me  manquent;  il  y  a  des 
éloges ,  dans  son  Histoire  de  Blois ,  qui  sont  très- 
bien  faits ,  mais  il  n'y  en  a  guère  des  gens  de  ce 
siècle. 

*  Vous  ne  deoex  pas  doubler  qnè  ie  n'aye  celte 
histoire  ,  et  que  ie  ne  l'aye  leued  un  bout  à  l'autre. 

*  Mon  frère  l'abbé  auoit  amassé  plusieurs  mé- 
moires pour  semir  à  cette  histoire,  qui  ont  esté 
donnés  an  sr  Bernier  pour  s'en  sernir  en  cas  qu'il  la 
face  réimprimer. 

>  Taucrnier  -  aura  aussy  sa  place  dans  cet  ouvrage, 
i'ay  ses  quatre  volumes,  mais  ils  sont  de  l'im- 
pression d  holande,  et  ainsy  il  faut  que  ie  face  cher- 
cher le  portraict  qni  est  à  la  teste  de  son  Hure  de 
l'impression  de  Paris ,  qui  est  mieux  faict  que  l'autre. 
Je  I  auois ,  mais  ie  l'aiperdu. 

*  J'ay  le  liure  de  François  Picard  de  Laual  ,  et 
uous  pouuez  compter  que  ie  n'ouWicray  pas  feu 
M.  Bignon,  et  qu'à  son  occasion  ie  parleray  de 
M™  ses  enfants,  qui  méritent  l'un  et  l'autre  qu'on 
immortalise  leur  nom. 

*  M"  San  son  *  et  du  Val 4  sont  aussy  sur  mon  ca- 
talogue ,  auasy  bien  qu'un  autre  du  Val  qui  estoit 
docteur  de  Sorbonne  ;  mais  ie  ne  scais  où  prendre 
leurs  portraicts.  Si  noos  aués  facilité  pour  les  auoir, 
uous  me  ferés  plaisir. 

t  Les  cardinaux  du  Perron  et  d'Ossat 5  sont  trop 
célèbres  pour  estre  oubliés;  iay  leurs  portraits  et 
leurs  ouurages. 

i  J'accepte  très-uolontierc  le  portraict  de  H.  Pé- 
tait ,  qne  uous  m'offres  ;  iay  faict  une  note  sur  son 
snbiect  do  CC  que  uous  m'uués  eserit. 

>  Le  célèbre  père  Petan6  mérite  bien  un  élo;»c 
séparé  de  tous  autres;  s'il  n'a  pas  esté  graué,  ie  le 
feray  grauer  à  mes  dépens,  et  ie  me  feray  un  plaisir 
très-sensible  d'auoir  rendu  ccttcjusticcason  mérite. 

»  Est-il  possible  qu'un  scuUiommc  alcl  pu  assem- 
bler 19,000  portraits  différents? 

s  Je  n'ay  jamais  veu  le  portraict  de  Rubruquts7 
dont  uons  me  parlés. 

1  Le  médecin  Jean  Beroier.  de  Blois.  Le  Dict.  de  Chan- 
:  don  et  Delandioe  le  fuit  mourir  en  1668 .  clans  on  âge  très- 
'  âtanré.  Iti68est  évidemment  une  faut?  d'impression,  pais- 
une  Bégon  dit,  en  février  1689.  qu'il  était  tivant  à  celte 
p[>o<jue. 

1  Jean-Bapt.  Tavernter,  de  Paris,  né  en  1605.  d'ua  pèra 
flamand  d'Anvers,  mort  à  Moicon  en  juillet  1689  (?). 

1  Nicolas  Sanson .  né  à  Abbevide  en  loOO  (7) ,  mort  i 
Paris,  le  7  juillet  1661.  —  f'oy.  son  article,  daus  le  pré- 
sent dictionnaire. 

*  Pierre  Dn  Val,  géographe  comme  Sanson .  son  compa- 
|  triolc  cl  son  oncle,  né  tera  1618,  mort,  dit-on,  à  Paria. 

en  1683,  âgé  de  65  ans. 

4  Jacques  Daty  dn  Perron  ne.  croit-on,  le  25  not.  1356, 
mort  à  Ba<|nolet.  près  Paris,  le  15  septembre  1618  (?).  — 
Armand  d'Ossat.  né  en  1536  (♦),  prés  d  Aucta.  cardinal 
en  1598.  mort  à  Borne,  le  13  mars  KUVt  (?\ 

*  Denis  Pélan.  d'Orléans,  né  en  154>3,  mortâ  Paris,  au 
collège  de  Clennont,  le  11  décembre  1652. 

'  Gnill.  Bubraquia.  On  le  sait  du  treltième  siècle,  mais 
on  ignora  son  pays,  sa  naissance  et  sa  mort. 
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t  J'ai  le  portraict  de  Balsac  1  très-bien  graué;  ie 
ne  crois  pas  qu'il  soit  de  Meslan  2,  ie  ne  l'ay  pu  vé- 
rifier, parce  que  mes  liures  sont  encor  embalés. 

i  J'ay  les  portraict*  de  Voilure  a  et  de  M.  de  La 
Mothc  le  Vayer  4,  graués  par  .Yanteuil,  et  iay  aussy 
leurs  ouurages. 

»  Je  n'ay  ni  le  portraict  ni  les  ouurages  de  Cor- 
neille r»  qui  m'ont  este  volés  ;  ic  veux  les  acbepter 
en  2  vol.  in-fol. 

*  J'ay  les  ouurages  de  Scarou  °,  ic  n'ay  pas  son 

f>ortraict ,  mais  ie  ne  suis  pas  encor  bien  résolu  de 
uy  donner  place ,  ne  faisant  pas  grand  cas  de  son 
badinage. 

*  J'estime  Molière  7  pins  que  luy,  et  ny  l'un  ny 

ue  doivent  pas  passer  pour  dus  illustres  du 
siècle.  (!!!) 

«  Le  dessein  de  M.  Perrault 8  est  digne  de  luy, 
et  le  mien  est  proportionné  a  mes  forces ,  qui  ne 
sont  pas  grandes  ,  cl  à  mes  employa  qui  ne  me  lais- 
sent guères  de  temps  de  reste. 

i  Cependant  il  me  semble  que  les  illustres  des 
siècles  précédents  ont  desia  esté  tant  loués  et  dé- 

[ teints  par  de  bons  et  d'excelleuts  autbeurs  de  toutes 
es  langues ,  qu'il  faut  estre  aussi  babil  que  II.  Per- 
rault pour  retoucher  ce  qui  a  esté  desia  si  délicate- 
ment escrit  par  &In  de  5lc  Marthe  et  de  Tbou,  et 
par  plusieurs  autres  autbeurs  d'un  mérite  distingué. 

*  Pour  raoy,  iay  embrassé  ce  siècle  a  condition 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'en  uoir  la  fin,  parce 
que  ie  demeureray  au  milieu  de  ma  course. 

i  II  y  aura  bien  des  choses  que  ic  sça  iray  par 
moy  mesme  ou  par  mes  proches  et  mes  amis  ,  que 
tout  autre  que  moy  ne  peut  escrire. 

»  J'ay  le  portraict  de  feu  M.  de  la  Chambre, 
graué  par  Xanteuil ,  qui  est  très-bon  et  d'une  belle 
épreuve,  mais  il  me  manque  encor  quelques-uns  de 
ses  ouurages  dont  uous  me  feres  plaisir  de  ro'enuoyer 
la  liste,  parce  que  iay  perdu  celle  que  uous  me 
fîtes  la  grâce  de  m'enuoyer  l'année  dernière. 

■  Je  receuray  auec  bien  de  la  reconnoissance  de 
M.  l'abbé  de  La  Chambre  l' extraie  t  de  la  vie  de  feu 
M.  son  père ,  et  ic  ioindray  cette  obligation  à  toutes 
celles  que  ie  luy  ay  desia.  Blcc.  * 

K°  3.  —  Le  15  feburier  1689.  «  J'ai  receu, 
Monsieur,  vos  deux  lettres  du  8  de  ce  mois.  Outre 
le  livre  de  coquillages,  les  2  de  fleurs  et  les  2  de 
plantes  qui  estoient  dans  le  cabinet  de  feu  Monsieur0, 
je  sçais  qu'il  y  en  auoit  encor  un  d'oiseaux  choisis, 
peints  par  Robert  sur  le  velain ,  d'une  manière  ra- 
uissante  ,  ie  le  sçais  pour  l'auoir  ucu  travailler  à  ces 
oiseaux  en  présence  de  Monsieur.  J'ay  daus  mon 
cabinet  une  tulipe  et  deux  anémones  de  ce  peintre , 
que  ie  consente  depuis  seixe  ans ,  et  que  j'estime 
beaucoup ,  n'y  ayant  guères  de  ce  genre  de  plus 
beaux  ouurages  en  France  que  les  siens,  (loy.  ci- 
dessous  l'article  Robkrt.) 

1  Jean-Louis  Goei  de  Bsliac.  T1594-18  février  UiU. 
—  Voy.  ci-destui  l'art.  Balzic. 

*  Claude  iicllan.  —  Voy.  ci-dessous  l'art.  Ukllsn. 

*  et  4  t  les  articles  qui  concernent  Voitubk  et  Ls  lions 
Liv.ni  h. 

1  Pierre  Corneille.  —  Voy.  ci -détails,  art.  2.  ComaiS. 

*  Voy.  ci-dessous  l'art.  Scsaaox. 
'  Voy  ci-dessous  l'art.  Moussa. 

*  Claude  Perrault.  1613-9  ocl.  1688.  —  V.  Psaaaci.T. 

*  Philippe  d'Orléans .  Monsieur,  frère  unique  du  Roi 
Louis  XIV  ;  21  septembre  1640.  -  9  juin  1701.  -  Voy. 
Lettre  u-  18. 
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i  Je  nous  remercie  do  soin  qne 
faire  ma  cour  à  Mademoiselle. 

*  J'ay  le  portraict  de  Des  Cartes 1  an  burin , 
propre  pour  un  vol.  in-fol.,  si  levostreà  l'eau  forte 
est  meilleur,  ic  le  prefereray  pour  sentir  de  modèle. 

t  J'ay  receu  le  portraict  du  comte  de  Grignau* 
que  iauois  desia,  m'étant  trouué  a  Aix  lorsqu'on  por- 
toit  dos  choses  (sic),  on  m'en  donna  comme  aux 
autres ,  et  iay  conscrué  le  mien  que  ie  crois  encor 
dans  mes  papiers.  La  manière  de  ce  graueur  me 
plaist  asscx,  mais  le  prix  me  paroist  un  peu  fort 
pour  faire  une  entreprise  da  200  portraicU  qui  re- 
iiicmlroicnl  à  vingt  mil  francs ,  cependant  je  u'ac- 
cepte  encore  ni  rebute  la  proposition,  parce  qu'il 
se  pourra  faire  que  ie  tronuerai  quelque  expédient 
qui  pourra  luy  connenir  et  à  moy  aussy 

s  Je  n'ai  ouï  parlé  de  la  tragédie  de  M.  Racine-1 
que  parce  que  uous  m'en  escriués ,  et  ie  uois  par  cet 
échantillon  ,  que  pour  rétab  ir  les  diuertissemens  de 
la  cour,  on  prendra  le  parti  de  faire  des  pièces  de 
théâtre  pieuses  ....  B.  s 

*  Si  le  graueur  dont  uous  me  parlés  peut  me  faire 
trouucr  des  portraits  d'artisans  illustres  que  ic  u'aje 
pas,  il  me  fera  plaisir,  niais auant  de  les  acbepter, 
ie  serais  bien  aise  d'en  a  ïoir  la  liste ,  les  grandeur) 
et  le  prix  ;  ic  serais  et  les  autres  fort  aise  d'auoir  le 
portrait  de  Xanteuil ,  sur  quoy  ic  uous  diray  que  je 
l'allay  uoir  un  iour  pour  luy  persuader  de  le  grauer 
luy-mesme  ;  il  me  dit  qu  il  estoit  en  traitté  pour 
cela  auec  un  marchant  d'estampes  qui  luy  auoit 
desia  offert  150  I.,  mais  qu'il  ne  se  relascheroit  pas 
à  moins  de  200  1.  Je  luy  ûs  de  grands  reproches 
qui  ue  le  persuadèrent  point ,  me  disant  qu'il  n' estoit 
point  fou  de  luy-mesme  et  qu'il  ne  trauailloil  que 
pour  de  l'argent... 

s  Je  uous  enuoye  la  liste  que  uous  m'auex  de- 
mandée des  gens  que  ie  proietle  de  faire  entrer  dans 
mon  Recueil ,  mais  il  n'y  a  encor  rien  de  fiui  sur  ce 
sobiect,  i'y  eu  augmenteray  (sic)  et  diminneray.  Je 
n'y  ay  mis  les  gens  niuants  que  pour  amasser  leurs 
portraicts  sans  aucun  dessein  de  les  faire  entrer 


dans  mon  Recueil  qu'après  leur  mort;  cepe 
leurs  figures  sont  tousiours  bonnes  à  garder,  t 
A  Mousieur,  Monsieur  de  Villcrmout . 
En  sa  maison  proche  de  S'-Iac  (sic,  pr  Jacques) 


du 

\o  4.  _  Le  3  auril  1689.  «  Le  liure  de  M.  r 'pi- 
quet s  (eoy.  ci-dessous  lettre  n°  12) 4  »  dont  uous 
m'escrives  est  un  proiel  qui  aproche  fort  de  celtty 
que  i'ay  faict ,  quoy  qu'il  y  ait  quelque  différence. 
Vous  m'auex  faict  plaisir  de  m'expliquer  son  dessein 
aussy  amplement  que  uous  aués  faict... 

*  Je  suis  fort  aise  d'auoir  le  portraict  de  M.  vostre 
fils ,  mais  le  pastel  n'en  est  pas  délicatement  faict , 
et  i'en  ai  plusieurs  qui  sont  incomparablement  plus 
beaux.  Cependant  il  ressemble ,  et  ie  me  souuieus 
bien  qu'il  a  de  l'air  de  M.  vostre  fils. 

i  J  ay  parcouru  le  liure  des  Grands  chemins  t 
(de  l'Empire  romaiu)  *  de  M.  Bergier,  qui  est  beau 
et  curieux.  Son  Histoire  de  Rheims  n'est  pas  ache- 
vée; il  aurait  esté  à  souhaiter  que  quelqu'un  cust 
suiui  ce  dessein  la  qui  est  bien  pesé. 

'  Des  Caries  (René)  .  3  avril  1595.  -  11  Ht.  1650  (1). 
1  Voy  ri-dessous  l'art.  Skwg\k. 

1  Jean  Racine,  né  à  la  Ferté-Uilon,le2t  décembre  163°; 
morl  à  Paris,  le  22  avril  1699-  La  tragédie  dont  parle  Bé- 
jon  est  Ktthtr.  —  Voy.  ci-de»s.  lUa.Mt. 

4  loy.  ci-dessous  l'art.  Frioclt. 
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<  Le  liure  des  vers  &  soye  est  fort  de  mon  goust 
et  ic  le  conseruerty  fort  précieusement. 

»  .\  force  de  mettre  tous  les  ioars  quelque  chose 
de  Doaaesu  dans  mon  cabinet,  ie  m'aperçois  qu'il 
commence  fort  à  se  remplir ,  et  que  «y  bien  des 
choses  fort  belles. 

i  J'auois  desia  le  portraict  de  Don  Carlos1,  mais 
le  rostre  est  d'un  autre  peintre  et  d'un  autre  gra- 
ocirr. 

■  J'auois  aussy  le  Trait  té  de  marine  du  sr  Cathe— 
rinot2,  lequel  sans  difficulté,  estoit  de  son  uiuant 
sn  des  pins  extrauagants  autheurs  de  son  siècle... 

i  ...  Je  crains  extrêmement  que  la  mesure  qu'il 
(il.  Lepèrc)  ■  prise  des  planches  ne  soit  trop  petite, 
i'iy  touiours  eu  l'intention  qu'elles  fussent  propres 
t  mettre  dans  un  volume  in-folio ,  et  ainsy  il  fault 
mj'ui  moins  elles  soient  de  la  grandeur  de  M.  de 
La  chambre  3  graué  par  KanteniT. 

i  Vous  ne  me  dites  phts  rien  des  Globes  du  P.  Co— 
ronel  *  dont  ie  uous  prie  de  me  mander  des  noo- 
bcIIcs. 

t  Je  sois,  monsieur,  tout  à  uous.  B.  * 

X°ô.  —  12  anril  1689.  «  J'ay  le  portraict  de 
M.  Duqncsne,  qui  est  fort  ressemblant.  *  (Il  s'agit 
«u  doute  du  portrait  gravé  par  Girard  Edelinck.) 

X»  6.  —  19  juin  1689.  t  ...  Le  sr  Lubin  est  en- 
core icy  eu  très-bonne  santé...  i  (Lubin  était  un 

riïrur  que  Michel  Bégon  établit  auprès  de  lui  pour 
faire  travailler  aux  portraits  dont  il  avait  besoin 
pour  l'eiécution  de  son  projet.  Lubin  est  très-counu 
des  amateurs  ;  je  ne  sais  si  c'est  à  lui  que  Bégou 
Fait  allusion  dans  sa  lettre  n°  2,  §  2  :  je  serais  tenté 
de  rroirc  que  ce  fut  Cakart  de  Villermont  qui  le 
procura  a  l'intendant.  On  trouvera  à  l'art.  Libin, 
ci-dessous,  tout  ce  qui,  dans  U  correspondance  de 
Bégon,  intéresse  cet  artiste.) 

X"  7.  —  Le  27  may  1690.  «  J'ay  receu  le  rou- 
les-j  et  le  petit  balot  que  uous  m'aués  enuoyé  par 
oMtre  messager,  dans  lesquels  iay  trouué  les  3  vol. 
de  M1»  Le  Blanc  *  et  de  La  Quintinie  *  dont  ic  suis 
trrt-cootcnt ,  aussy  bien  que  des  portraits  de  M.  Le 
Bruo  et  de  Molière  (Bégon  s'est  ravisé!  Voy.  ci- 
dessus,  lettre  no  2,  p.  172)  ,  et  du  plan  d'Angouste 
dont  ie  nous  remercie. 

«  L»  matière  du  manuscrit  de  II.  de  Peircsc" 
consiste  en  plusieurs  obserualions  très- curieuses  de 
tontes  le»  parties  des  mathématiques  ;  mais  principa- 
lement de  la  musique ,  ayant  ramassé  les  figures  de 
tous  les  instrumente  de  musique  qu'il  a  peu  trouuer, 
«tre  lesquels  il  y  en  a  de  très-particuliers. 

'  »oa Carlo* ,  Citée  Philippe  II.  roi  d  Espagne.  On  le 
croit  nort  le  44  juillet  15Ô8. 

1  \«olu  Calherinot.  né .  «lit-on.  en  1628 ,  près  de  Bonr- 
J*4.  i»  château  de  I.osson.  Je  ne  connais  point  le  traité  de 
atrine  dool  il  s'agit,  et  Bégon  ne  m'inspire  pas  l'entie  de 
W  connaître. 

1  l*y.  ri-dessous  l'article  L»  Cbiuvhk  (Ccrkso  dk) . 

4  llecenl Coronelli .  mort,  dit-on.  à  Venise,  en  1113. 
-       ci-dessous  l'article  qni  le  concerne. 

'  Frucoi»  Le  Blanc,  mort  à  Versailles  en  1698.  Auteur 
i  un  Trnti  toujours  consnlié  du  nwnmoies  de  France,  un 
"I  i*4«.  1690.  Paris. 

'  Jrtn  de  la  Quintinie.  1636.  Mort  à  Paris ,  vers  1700. 
*««at  le*  biographes.  On  a  de  lui  deux  volumes  d'Jnttrue- 
|>»»*  «r  lu  iardwi  /ntiiitn  et  potagers.  —  Voy.  plus  loin 

'  XicJa^CbX^Fabri  de  Peircsc  (î) .  1584  —  2a  juin 
1631 1 
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•  J'ay  recen  les  desseins  de  yaes  et  autres  basti- 
ments  hollandois  dessinés  par  Mr  Van  Beck  «  (tic, 
pour  Van  Beecq)  «  dont  ic  uous  remercie.  »  (Tout 
ce  qui  regarde  le  peintre  de  marine  Van  Beecq  dans 
cette  correspondance  se  trouve  dans  l'article  (Bxscq 
(Van)  ci-dessus.  Je  prie  le  lecteur  de  s'y  reporter.) 

K«  8.  —  A  la  Rochelle ,  le  26  oct.  1690.  •  Je 
uous  remercie  de  l'empreinte  de  la  médaille  de 
M.  Colbcrt,  grauée  par  Bernard1,  i  B. 

N°  9.  —  Rochef.,  7  nov.  1690.  s  J'ai  receu  la 
médaille  de  plomb  de  M.  Colbert,  qui  est  très-bien 
faietc  et  dont  je  uous  remercie.  B.  s  t  H  s'agit  proba- 
blement ici  d  une  épreuve  en  plomb  de  la  médaille 
de  Bernard ,  dont  une  empreinte,  en  cire  peut-être , 
avait  d'abord  été  envoyée  i  Bégon  par  M.  de  ViUer- 
mont.)  » 

.V  10.  — 14  juin  1691.  «  J'ay  escrit  à  Desallier3 
de  m'enuoier  la  vie  de  Cromwel ,  et  ie  réitère  mes 

X»  11.  —  Le  1"  auril  1692.  *  Je  n'ai  pas  le 
portrait  de  M.  Perrault  graué  par  Edeliuck  3,  mais 
iay  son  Vitruuc  imprimé  eu  1673 ,  je  crois  qu'il 
l'a  fait  réimprimer  depuis ,  auquel  il  a  adjouté  bien 
des  choses,  s  B. 

X»  12.  —  Le  1 1  avril  1692.  *  Je  suis  fort  obligé 
à  II.  l'abbé  de  La  Chambre  du  souuenir  qu'il  a  eu 
de  moi  pendant  sa  maladie ,  à  laquelle  i'ai  pris  toute 
la  part  possible.  Je  ne  lui  demandai  pas  auant  mon 
départ  le  portrait  qu'il  auoit  offert  de  me  presterde. 
II.  de  La  Chambre,  parce  que  ic  n'ai  point  encore 
rctenit  de  graueur  à  Paris,  et  qu'il  eut  fallu  le  faire 
uenir  h  la  Rochelle  en  danger  de  se  gaster  en  che- 
min, mais  comme  mou  intention  est  de  truvailler 
uiuement  à  l'exécution  du  proict  que  uous  m'aués 
inspiré ,  il  faut  que  uous  ayés  la  satisfaction  d'ache- 
uer  ce  que  vous  aué»  commencé.  Vous  m'aués  escrit 
autrefois  que  11.  Perrault  auoit  un  dessein  à  peu 
près  pareil,  il  faudroit  nous  unir  ensemble,  qu'il 
prist  la  peine  de  trauailler  aux  Eloges  ou  plu'ost  à 
l'abrégé  des  uies  des  hommes  illustres,  sçauants  nu 
protecteurs  des  sciences  et  des  arts  de  ee  siècle ,  ie 
tuy  donnerais  les  mémoires  que  i'ay  commeucé  a 
ramasser  et  ceux  que  ie  pourrai  rccouurer,  et  ie 
continuerai  a  faire  grnuer  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
encore.  Nous  conuiendrions  ensemble  de  tout  ce  qui 
seroit  nécessaire  pour  l'exécution  de  ce  proiect  dont 
je  lui  céderai  très-volontiers  tout  l'honneur,  et 
consentiray  qu'il  paroisse  sons  son  nom ,  me  réser- 
uant  seulement  la  satisfaction  d'y  auoir  contribué 
par  mes  soins  et  par  la  dépense  que  i'ay  faite  pour 
y  paruenir.  S'il  accepte  U  chose ,  ie  lui  enuoierai  la 
liste  de  ceux  que  i'ay  proietté  de  mettre  dans  cet 
ouurage. 

*  Cependant  te  uous  enuoic  ceUe  des  portraits 
qui  sont  actueUement  graués  par  le  sr  Lubin  outre 
lesquels  il  faudrait  encore  en  faire  graucr  quelques- 
uns  à  Paris  afin  de  pouuoir,  daus  un  an ,  ou  deux , 
donner  au  public  un  premier  uolume ,  de  ceux  qui 
sont  morts  dans  les  soixante  premières  années  de  ce 
siècle  etréseruer  les  mitres  pour  un  second  uolume. 

1  Voy.  Bernard  (Thomas). 

'  Antoine  Desallier,  libraire.  —Voy.  ci-dessous  l'article 
qui  le  concerne. 

3  Girard  Edelinck.-  Voy.  pins  loin  l'article  que  j'ai 
consacré  i  lui  et  à  ses  frères 
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•  Lorsque  i'auray  uostre  réponse  sur  cela,  l'enga- 
gerai Detallier  d'entrer  dans  cette  affaire;  estant 
bien  aise  de  me  descharger  à  l'aucnir  d'une  partie 
de  ta  (i 0)11- use  que  i'ai  laite  iosques  a  présent,  qui 
est  trop  considérable  pour  un  particulier  comme  moi. 

*  J'ai  escrit  auioord'hui  au  sr  Lubin  de  uous  en- 
uoyer  la  planche  du  portraict  de  S1  François  de 
Sales  qu'il  a  graué  mal  à  propos,  et  qui  ne  doit 
poiut  entrer  dans  mon  proiet.  Je  uons  prie  de  me 
faire  l'anùtié  de  troquer  cette  planche  auec  le 
fr  Mariette,  en  prenant  de  luy  eu  échange  tous  les 
portraits  graués  par  Edelink  et  par  \Ia»ou ,  au  prix 
dont  uous  conuiendrés.  Vous  sçaucs  que  cette  planche 
me  reuient  à  110  I.,  mais  si  cette  somme  n  est  pus 
suffisante ,  uous  m'obligcrex  de  suppléer  le  reste  de 
l'argent  que  ie  uous  ay  enuoyé  pour  le  reste  des 
globes  du  père  CoroneUi,  sur  lesquels  je  crois  qu'il 
ne  faut  plus  compter,  mais  il  y  aura  une  observation 
à  faire  qui  est  que  i'ay  dénia  quelques-uns  des  por- 
traits graués  par  lesdto  Edelink  et  Masson,  dont 
M.  Pinsson  a  l'inveotaire,  duquel  il  sera  aisé  à 
M.  Mariette  de  les  retirer,  afin  qu'il  ne  uous  ueode 
pas  ceux  que  iay  désia. 

i  Le  sr  Friquet  en  faueur  doquel  uous  m'anés  cy 
deuant  escrit ,  a  faict  graucr  quelques  portraits  ,  il 
offre  de  m'accommoder  des  planches ,  et  sa  propo- 
sition me  paroist  assés  bonne  ;  je  uous  cnuoie  le 
mémoire  de  celles  qui  pourraient  m'accommoder,  et 
uous  pouués  entrer  sur  cela  en  négociation  auec  lui, 
et  lui  proposer  d'en  faire  grauer  un  nombre  pareil  à 
celui  que  ie  fournirai ,  moiennant  quoi  il  entrera  en 
société  pour  une  moitié  auec  moi.  »  B. 

N°  13.  —  Le  5  aoust  1092.  «  ...  J'attens  auec 
impatience  la  détermination  de  M.  Perrault  sur  les 
100  subiects  que  ie  luy  ay  proposés,  sa  uoix  en  cela 
estant  décisiue.  Il  faudra  en  oster  un  pour  y  mettre 
II.  Mcsuage.  •  B. 

X»  1*.  —  A  la  Rochelle,  le  SI  aoust  1692.  «  Je 
uiens  de  receuoîr  une  lettre  de  M.  Perrault  auec  le 
choix  des  50  portraicts  du  1er  volume,  auquel  je  ne 
puis  répondre  qu'à  Roehefort ,  parce  que  le  n'ai  pas 
îcy  le  temps  de  donner  la  moindre  attention  à  ces 
sortes  d'affaires.  •  B. 

\'°  15. —  A  la  Rochelle,  le  h  octobre  1602. 
•  M.  Pinsson  '  me  propose  de  donner  mon  billet  a 
Edelinck  de  110  1.  pour  chaque  portraict  qu'il  gra- 
uera,  ce  que  ie  ne  suis  pas  en  estât  de  faire.  Si  Mé- 
sallier se  ueult  charger  de  l'impression ,  ie  consens 
que  pour  aduancer  1  ouurage  il  face  trauaillcr  Kde- 
liuck,  et  qu'il  graue  ces  portraits  dont  nous  serons 
co  nue  nus  ensemble  :  mais  ie  ne  prétens  point  mettre 
dans  cette  affaire  d'autre  argent  que  celuy  que  Lu- 
bin  gagnera  en  trauaiUant.  Il  a  desia  graué  00  por- 
traits ,  il  acheuera  de  grauer  les  30  qui  manquent 
d'icy  en  20  mois.  Hais  si  le  terme  est  trop  long, 
on  le  peut  abréger  tant  qu'on  voudra ,  pourucu  que 
dans  cette  affaire  ie  ne  sois  pas  regardé  comme  le 


i  Vous  ne  cesses  point  de  me  faire  des  présens 
dont  ie  vous  remercie.  J'ay  le  portraict  de  Mr  Pus- 
cal,  et  ie  croy  aussy  auoir  celoy  de  Mr  Que*- 

nc!2....B. 


nt  François  Pitmon  qoi  mourut  à  Parii , 
le  10  octobre  1091  (?)  Avocat  célèbre. 

■  Le  P.  Pasqniffr  Qne»nel  —  l'ay.  l'article  qne  j'ai 
contacré  à  la  famille  Qoesnel. 


N*  16.  —  Le  16  octobre  1692.  •  Je  tous  remer- 
cie du  portrait  du  comte  de  Romorantin  auquel  je 
donnerai  dans  mon  recueil  la  place  qu'il  mérite. .  B. 

N°  17.  —  Le  7  décembre  1692.  «  ...  Lonqae 
iay  receu  le  mémoire  que  M.  Perrault  m'a  enuoie 
des  planches  grauées  par  le  sr  Friquet  t  (c'est-à-dire 
qu'a  fait  grav  er  Friquet)  - ,  celtes  comprises  dans  es 
mémoire,  que  Lubiii  a  grauées  Festoient  desia;  il 
n'en  a  point  graué  depuis ,  et  n'en  grauera  point  : 
mais  ie  ne  pouuois  paj  empescher  que  ce  qui  eitoit 
fait  ne  le  fust.  Lubin  trauaille  touiours  et  est  fort 
a  t  lancé  ;  j'espère  que  les  planches  qu'il  doit  fournir 
seront  aussi  tost  prestes  que  ses  éloges. 

■  11  n'y  a  point  d'auance  d'argent  a  (aire  pont 
le*  portraits  qui  resteut  a  grauer,  si  ou  se  contente 
de  faire  trauaillcr  Lubin  ;  mais  si  on  ueuh  occuper 
d'autres  graueurs ,  je  ne  suis  pas  en  estât  de  les 
payer  ayant  deia  faict  de  grosses  auances,  et  ne 
pouuant  pas  me  dispenser  de  continuer  a  faire  tra- 
uaillcr Lubin,  qui  me  couste  plus  de  cent  pisloiles 
par  an ,  sans  y  comprendre  rengagement  ou  ce 
proiet  m'a  mis  d'acheter  les  portraits  et  les  liures 
qui  y  ont  relation,  qui  m'ont 
ans  plus  de  cent  pistoles  par  an. 

•  Vous  saués  que  eest  vous  qui  m'anés  inspiré  ce 
proiet  dans  lequel  je  ne  suis  entré  que  pour  me  di- 
uertir,  et  ie  suis  persuadé  que  vous  ne  me  conscil- 
leriés  pas  d'emprunter  de  l'argent  a  constitution 
pour  la  prompte  expédition  d'un  proiet  de  cette  na- 
ture ,  et  si  vous  auiés  quclqae  couseil  a  me  donner 
la  dessus,  ie  m'asscure  que  uostre  auis  seroit  de 
modérer  plus  tosl  que  d'augmenter  la  dépense  a  la- 
quelle ma  passion  pour  les  liures  et  pour  les  curio- 
sités m'engage,  n'estant  pas  le  maistre  de  me  rete- 
nir lorsque  ie  trouue  quelque  chose  qui  me  plais  t. 

•  Je  suis  fort  aise  que  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie soit  achevé;  j'escris  à  M.  Desatlier  de  me 
l'enuoyer  aussy  tost  qu'il  paroistra,  aussy  bien  que 
le  Dictionnaire  du  Père  Simon  ',  dont  la  réputation 
n'est  pas  également  bonne,  puisque  vous  me  man- 
dés qu'on  t  estime  à  Paris,  et  qu'un  des  plus  scauans 
hommes  du  royaume,  qoi  l'a  parcouru  d'un  bout  à 
l'autre ,  n'en  juge  pas  de  mes  me  ,  par  une  lettre 
qu'il  m'escril.  »  B. 

X"  18.  —  Le  10  januier  1G93.  •  Vous  ne  m'a- 
ués  répondu  qu'eu  termes  généraux  sur  la  proposi- 
tion que  je  vous  ay  faite  de  mettre  H.  le  duc  d'Or- 
léans *  (Monsieur)  «  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
contribué  a  l'augmentation  des  sciences  et  des  arts, 
et  il  me  paroist  par  la  dernière  lettre  que  j'ay  re- 
cette de  lfr  Perrault  qu'il  souhaite  qu'on  n'y  mette 
aecun  de  ceux  pour  lesquels  il  m'a  marqué  de  la 
répugnance,  a  quoy  i'ay  consenti  de  tout  mon  comr, 
et  comme  feu  Monsieur  en  est  vn  ,  je  crois  que  son 
dessein  n'est  pas  qu'on  le  mette  dans  le  let  volume  : 
et  ainsy,  ie  ne  le  feray  point  grauer  que  uous  on 
l.iy  ne  m'ayé*  escrit  sur  cela  plus  posiliuement. 

•  J'ay  vu  liure  intitulé  Hortus  Htetentit,  imprirm 
à  Londres,  dans  lequel  il  y  a  un  très  bel  éloge  de 
Monsieur  ;  i'en  ay  encore  plusieurs  autres  qui  par- 
lent de  Iny  très  auantageusrment  dont  ie  feray  fain 
des  extraits  lorsqu'il  sera  temps. 

i  J' est  ois  encore  jeune  lorsque  fou  Monsieur  es 
mort,  mais  ie  me  souuiens  d' auoir  ouï  dire  eu  c* 

1  Probablement  l'auteur  du  Dictionnaire  eh  ta  Bible 
io-fol. ,  Lyoo.  1003,  qai  parât  dam  le*  déniera  moi 
de  1092 .  bien  qu'il  porte  la  date  de  1693 
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temps  la  à  plusieurs  personne*  que  son  confesseur 
cdiuaire  s' estant  troaué  absent,  il  avoil  ancllé  son 
earé,  lequel  l'avoit  obligé  d'ordonner  qu'on  brûler  oit 
iicuntincnt  après  sa  mort  les  Mémoires  qu'il  auoit 
faits  lie  sa  rie  ,  et  qu'il  auoit  fait  promettre  a  Ma- 
dame qu'elle  le  ferait,  et  que  ce  curé  l'en  auoit  tant 
presse ,  qu'elle  l'auoit  exécuté  auant  son  départ  de 
Biais.  <  B. 

X»  19.  —  A  La  Rochelle ,  le  3  may  1693.  •  Je 
mis  bien  fasché  de  ne  pouuoir  escrirc  à  Mr  Perrault 
(|aoiene  sois  de  retour  à  Rocbcfort;  vous  m  obli- 
<jerw  de  luy  faire  mes  excuses,  lorsque  vous  le 
irrrès,  et  de  l'assurer  qoe  le  choix  qu'il  a  fait  est  si 
bon,  que  je  me  donneray  bien  de  garde  d'y  ricu 
danger,  mais  je  luy  escriray  seulement  sur  l'cxe- 
cutiga.  i  B. 

X»  SU.  —  19  juillet  1693.  «  J'ay  lu  auec  bien  du 
plaisir  l'Ode  de  Mr  Perrault ,  et  ie  n'en  auray  pas 
noioi  lorsque  îe  liray  la  critique  de  celle  de  Mr  Des 
htm;  ie  crains  fort  que  cette  querelle  ne  retarde 

..sklrrabkmeot  les  Eloges  des  Illustres  de  ce 
«de. .  B. 

X»  il.  —  Le  5  décembre  169*.  •  ...  Je  n'ay 
wcaac  inclination  particulière  pour  Mr  Arnauld,  sur 
lequel  Mr  Perrault  fera  tout  ce  quo  luy  et  ses  amis 
jugeront  estre  pour  le  mieux.  Pour  moy  j'approu- 
ueray  tout  ce  qu'il  fera. 

»  Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  aucs  pris 
(Teaaoyer  cher  Mr  Massiot  les  portraits  de  Mr  d'An- 
gers et  de  1P  Arnauld.  »  B. 

X°tt.  — -Le  16  januier  1695.  «  J'ay  leu  anec 
plaisir  la  traduction  des  vers  de  Santcul 1  sur  le 
Mufflet  qu'il  a  receu;  j'espère  qu'on  m'enuoyra  les 
latins  qui  auront  un  iuhiucI  agrément. 

•  Ua  femme  estant  accouchée  a  Surgèrcs  d'une 
fille  a  deux  testes ,  je  l'ay  fait  oportor  icy  et  accom- 
moder de  manière  qu'elle  se  conseruera  longtemps. 
J  eaej  lut  faire  une  figure  de  cire  très  ressemblante 

•  l'original.*  B. 

X»  13  -  A  La  Rochelle ,  le  17  juillet  1695. 
<  Je  rencoyc  aujourd'huy  a  Mr  Perrault  dix  de  ses 
éloges  que  j'ay  leus  auec  bien  du  plaisir;  je  suis 
persuade  que  uous  en  serés  aussv  content  que  moy, 
estant  beancoop  plus  capable  d'en  juger  ;  je  luy 
rcuuojrm  incessamment  les  autres,  i  11. 

X»  ÎV.  —  A  La  Rochelle ,  le  1 1  aoust  1695. 
«  J'ay  esté  bien  aise  d'aprendre  que  Mr  Perrault  est 
content  des  observations  que  j'ay  faites  sur  ses  élo- 
5jei;  je  traoaiile  à  ceux  qui  roc  restent...  »  B. 

K*  25.  —  A  La  Rochelle,  lo  7  mars  1697.  »  J'ay 
parcouru  le  linre  de  Mr  Perrault,  di  >nt  je  suis  très 
<*atenl,  anssy  bien  que  tous  ceux  qui  l'ont  vu  ;  il  n'y 
Mue  cinq  ou  six  estampes  qui  le  g  as  ton  t.  fl  seroit 

*  désirer  qu'on  pùt  les  en  oster,  pour  en  substituer 
en  leur  place  de  mieux  grauées  ;  mais  puisque  c'est 
use  chose  faite ,  il  faut  s  eu  consoler  et  songer  tout 
4e  boni  n'employer  que  d'cxcellcns  ouuriirs  pour  le 
~  »ol.  J'attens  la  réponse  de  Mr  Perrault  à  la  lettre 
'P  je  luy  ai  écrite  sur  ce  sujet  ;  je  vous  prie  de  le 
Miciter  sur  le  bon  succès  de  sou  ouvrage  »  B. 

X»  26.  -  Le  12  juin  1704.  .  M.  Giratlon  *  m'a 

'  J*aa-Bapi.  Hante ul  ou  Santenil,  né  à  Pari»,  le  13  mai 
W30.  awrt  à  Dijon ,  le  5  août  1091. 
1  t*|.  l'article  «ne  je  loi  contacte ,  ci-dessons. 
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fait  la  grâce  de  me  faire  voir  son  Cabinet  dans  Ic- 

anel  j'ay  admiré  comme  vous  toutes  les  belles  pièces 
e  bronze  et  de  marbre  qui  y  sont.  Il  est  à  désirer 
qu'il  exécute  le  projet  qu'il  a  fait  de  les  faire  gra- 
uer  comme  il  a  fait  le  tombeau  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, dont  il  m'a  donné  ces  estampes,  que  j'ay 
mises  dans  mes  recueils.  •  B. 

M°  27.  —  Le  26  juin  1704.  «  Le  portrait  de  Gi- 
rardon  est  arriué  fort  i  propos  pour  tenir  une  place 
très  honorable  dans  le  liure  que  je  fais  relier  de 
tous  les  peintres,  sculpteurs  et  graueurs  que  j'ay 
détachés  de  mes  recueils  généraux  dans  lesquels 
j'en  ay  trouué  cent  trente,  ce  qui  me  donnera  occa- 
sion a  en  ramasser  encore  plusieurs  autres  pour  les- 
quels j'ay  fait  laisser  des  feuilles  en  blanc.  *  B. 

X»  28.  —  Le  28  juin  1704.  »  En  remerciant  le 
sr  Edelinck  des  estampes  qu'il  m'a  cnuoyé ,  ie  l'ex- 
horte a  grauer  son  portrait,  a  l'exemple  oc  plusieurs 
graueurs  de  sa  profession  (sir)  dont  j'ay  mis  les  es- 
tampes a  la  teste  de  leurs  ouuragcs.  Vaaschuppen 
m'auoit  promis  qu'il  graueroit  le  sien,  mais  la  mort 
la  preuenu.  Son  fds  feroil  bien  de  le  faire  grauer 
s'il  a  son  portrait.  .  B. 

A"°  29.  —  Le  21  mars  1705.  «  Les  cinq  volumes 
d'estampes  graués  d'après  M"  I<e  Brun,  Alignant  et 
Vandcrmculen  ne  sont  pas  dans  le  ballot  que  Mr  Pins- 
son  a  pris  la  peine  de  m'enuoyer,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  encor  reliés.  Ainsi  Mr  Piusson  est  en  estât 
de  vous  les  faire  voir  ;  ib  sont  assurément  dignes  de 
voslre  curiosité.  J'y  metlray  le  portrait  de  Molière 
que  vous  m'auez  cnuoyé  graué  d'après  Mignard  , 
août  je  vous  suis  très  obligé,  et  j'ecriray  à  Mr  De- 
salliers  de  m'enuoyer  la  vie  de  cet  auteur.  «  (Enfin, 
il  se  décide  !  )  B. 

\°  30.  —  Le  26  mars  1705.  •  J'ay  receu  un 
portrait  du  père  MassiUon  l,  graué  par  Rocbefort  * 
d'une  manière  uouueUe,  qui  est  très  agréable.  Je 
me  fera?  a  l'auenir  vn  vray  plaisir  de  ramasser  les 
pièces  de  ce  graueur  qni  me  paroit  de  très  bou 
goût.  »  B. 

N°  31.  —  A  Rocbcfort ,  ce  IV  auril  1705.  «  La 
remarque  curieuse  que  vous  faites  par  vostre  lettre 
[à  Mr  Bégouj  des  marques  que  feu  Mr  de  Molière 
auoit  fait  grauer  sur  son  seruicc  de  vaisselle  d'ar- 
gent a  charmé  nostre  illustre  magistrat  et  auroit 
fort  embelli  la  nouuellc  vie  que  nous  avons  icy  de 
cet  auteur  célèbre,  i 

Cette  dernière  lettre  est  d'un  M.  Collinet ,  cor- 
respondant de  Cabart  de  Villcrmont  à  Rocbcfort; 
elle  couticut  un  fait  curieux  que  j'ai  communiqué, 
le  16  mai  1863,  à  mon  ami  M.  Edouard  Fournier, 
qui  s'est  beaucoup  et  fort  utilement  occupe  de  Mo- 
lière. La  Vie  du  grand  comique  mentionnée  par 
M.  Collinet  est  assurément  celle  de  Grimarest.  — 
l  oy.  CoaoNKLLi,  Molière,  Vili.er*oxt  (Cabart  de). 

BEGIIX  (Jacques).  xvr*  siècle. 

C'était  un  orfèvre  graveur  qui  travailla  très-peu 
de  temps  pour  la  monnaie  de  Paris,  et  dont  je  n'ai 
rien  appris,  si  ce  n'est  que  le  15  juillet  1552,  l'au- 
néc  qui  suivit  l'établissement  de  la  fabrique  des 

*  t  1  »    a  a 

monnaies  dans  la  maison  des  éluves ,  a  la  pointe  de 
l'ilc  du  Palais,  il  rut  reçu  en  l'état  de  «  Tailleur  et 

1  Jean-Bapl.  Manillon  ?  1663-28  septembre  1742  î 

*  Je  n'ai  rien  trooté  sor  ce  gratenr. 
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graucur  de  la  monnoie  *  au  lieu  de  Jean  Erondcllc 
et  d'Etienne  de  Launc ,  qui  y  avaient  été  commis  le 
31  janvier  1551.  Béguin  n'exerça  nas  longtemps, 
soit  qu'il  se  démit ,  soit  que  la  mort  le  surprît  bien- 
tôt après  sa  réception  dans  sa  charge.  Le  11  février 
1553 ,  il  eut  pour  successeur  tînyot  Bruchcr. 
(Arch.  de  l'Emp.,  Rcy.  des'monn.  Z.  3174,  fol.  8*.) 
—  l'oy.  Brucmbr. 

BÉJARD  ou  BÉJART  (Charlbs).   ?      —  ? 

(Pibrrk).     ?  —1650. 

(Nicolas).  1612—27. 

(Jbax).  1631. 

(Josbph  !"•).      1615— W. 

(Joski'hII).  ?1617— 1659. 

(Madki.rixb).  1618—1672. 

(Lotis).        1630— 1659. 

(Gr,vbvikie).?1631— 1675. 
(Arvhxdb-Grbsixdr-Ci.airr-Elisabeth). 

?1643— 1700. 

Feu  M.  Beffara  ,  malgré  son  application  à  recher- 
cher tout  ce  qui  peut  se  rapporter  à  l'histoire  de 
Molière ,  tout  ce  qui  touche  a  h  biographie  des  per- 
sonnes qui  appartinrent  de  près  ou  de  loin  au  grand 
comique  français ,  n'a  trouvé  que  peu  de  renseigne- 
ments sur  la  famille  Béjart  dont ,  en  1662 ,  une  fdlc 
devint  f  Mademoiselle  .Molière  »  ;  Il  n'a  connu  que 
trois  Béjart  hommes  et  trois  femmes,  cinq  des- 
quelles joueront  la  comédie;  encore  les  connut-il 
assez  mal.  M.  Tasehereau  n'a  guère  ajouté  aux  dé- 
couvertes de  M.  Beffara,  et  feu  M.  Bazin  (Xotes 
historiques  sur  Molière)  n'a  rien  donné  de  nouveau 
après  I  auteur  justement  estimé  de  Y  Histoire  de  la 
tie  et  des  ouvrages  de  Molière  (1825).  Le  Maxurier, 
qui  avait  cependant  sous  les  yeux  le  Registre  de  La 
Orange,  ne  cite  que  «  Béjart  le  cadet  •  dont  il 
ignora  le  nom  de  baptême.  Béjart  l'aîné  n'a  point 
d  article  dans  sa  Galerie  historique  du  Théâtre 
français ,  où  il  fait  figurer  Madeleine  Béjart,  made- 
moiselle Molière  et  mademoiselle  Aubry ,  sans  rien 
dire  de  l'époque  de  la  naissance  de  ces  quatre  Bé- 
jart, iguorée  aussi  de  MM.  Beffara,  Bazin  et  Tas- 
chercau.  Feu  M.  Bouchot  publia  dans  la  Biographie 
unicersellc-M'tchaod  un  article  sur  Armande-Gré- 
sinde  Béjart  qui,  dit-il,  «  épousa  Molière,  en  pre- 
mières noces,  malgré  sa  mère  t  (la  mère  d'Armandc, 
sans  doute)  ;  sur  Geneviève  Béjart ,  dont  le  premier 
époux  fut  M.  de  Villaubrun,  et  le  second  Aubry 
t  qui  ,  de  tnaistre  paveur,  était  devenu  auteur  tra- 
gique »  ;  enfin  sur  N.  Béjart ,  —  celle-là  sans  pré- 
nom —  t  mariée  secrètement  a  M.  de  Modène  et 
morte  en  1670  t .  Le  savant  bibliographe  ,  qui  avait 
emprunté  quelques-uns  de  ces  détails  ou  livre  de 
Le  Mazurier,  lu  avec  trop  de  précipitation ,  fit  de  la 
prétendue  Madame  de  Modène  la  mère  de  Gene- 
viève, d'Armoude  et  même  de  Béjart  le  cadet,  celui 
une  la  Biographie  unicerselle-Ynmc  (1833)  nomme 
Joseph,  et  qui  se  nommait  Louis,  comme  on  va  le 
voir.  M.  Beuchot  ne  se  mit  point  en  peine  de  véri- 
fier les  assertions  d'un  auteur  qui  a» ait  entre  les 
mains  les  vieilles  archives  du  Théâtre  français. 
M.  Beffara  n'eut  pas  celle  confiance  aveugle,  il 
chercha  les  Béjart  où  il  avait  cherché  les  IV)  que  lin; 
il  les  eutrevit  seulement  et  ne  réforma  guère  Le  j 
Mazurier.  M.  Beffara  s'obstina  à  uc  chercher  les 
actes  intéressants  pour  la  biographie  des  Béjart  que 
dans  les  registres  de  trois  ou  quatre  paroisses;  il 
fallait  aller  plus  loin,  c'est  ce  que  j'ai  fait,  et  j'ai 
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tronvé  ce  qui  échappa  à  l'auteur  de  la  Dissertation 
sur  Jean-Baptiste  Poque'in  Molière  (1811). 

Voici  les  résultats  de  mon  enquête  ;  je  les  tou- 
drais  plus  importants;  tels  qu'ils  sont  cependant,  i!t 
ne  seront  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  las  curieux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  du  théâtre.  Dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième  siècle,  —  je  n'ai  po 
remonter  plus  haut ,  les  registres  du  seizième  siècle 
étant  peu  nombreux  aux  Archives  de  la  ville,  cl  gé- 
néralement incomplets  —  vivaient  &  Paris  quatre 
hommes  dont  le  nom  est  écrit  c  Briard,  Beiart, 
Béjart  et  Bcjard  * ,  mais  jamais  <  Bczart  »  ,  quoi 
qu  en  ait  dit  M.  Beffara,  que  la  forme  du  j  dans  cer- 
tains actes  a  singulièrement  trompé.  Il  y  avait,  con- 
temporains des  Béjart ,  des  Bcsart  n'ayant  rien  de 
commun  avec  les  gens  dont  je  vais  parler. 

Charles,  Pierre,  Nicolas  et  Joseph  Béjart  sont  1rs 
quatre  hommes  qui  nous  intéressent.  D'où  vcuoirnt- 
ils?  Etaient-ils  d'origine  parisienne ,  ou  Parisien*  par 
le  fait  d'un  établissement  récent  à  Paris?  Je  n'ai  pu 
l'apprendre;  si  je  ne  connais  pas  leur  origine,  je 
connais  leurs  professions.  Pierre  Béjart  était  «  pro- 
cureur an  Chatelet  a,  Xicolas,  «  huissier-sergent  su 
Chatelet  » ,  Joseph ,  »  huissier  ordinaire  do  Roy  es 
eaux  et  forêts  de  France  i  ;  quant  ù  Charte*  Bc- 
jurl ,  il  est  qualifié  seulement  »  bourgeois  de  Pari*  » 
dans  un  acte  que  je  citerai  tout  à  1  heure.  Pierre, 
Xicolas  et  Joseph  changèrent  souvent  de  domicile, 
tantôt  paroissiens  de  Saint-Gcrvais  ou  de  Saint-Jeao 
eu  Grève ,  tant  Al  habitants  sur  le  territoire  de  Saint- 
Paul. 

Pierre  Béjart  se  maria  le  premipr  des  trois;  ce 
fut  en  1608.  Je  lis  au  registre  de  Saint-Paul  la 
mention  suivante  :  <  I*e  vingt-denxiesme  t  (de  juil- 
let 1608)  t  fut  oublié  le  lrr  ban  d'entre  M'  Pierre 
liéjard  (sic)  et  Jeanne  Bércngcr,  de  St-.\icolas  de* 
Champs;  le  25-,  le  2°  ban  ;  le  27e,  le  dernier.  • 
An  registre  de  Sainl-.Yicolas ,  paroisse  de  la  future, 
où  se  fit  la  cérémonie  nuptiale ,  je  trouve  l'acte  sni- 
vant  :  »  Le  dimanche  vingtiesme  jour  de  juillet  1608. 
a  esté  fiancé  Pierre  Beiart  (sic) ,  procureur  au  cfaas- 
tclct  de  Paris,  paroisse  Sl-Paul,  et  Jeanne  Béreojjer, 
demeurant  rue  St-Martin  de  celte  paroisse.  Kspou- 
se*  le  mardi  29"  jour  desd.  mois  et  an  »  .  Pierre 
Béjart  eut  cinq  enfunls  de  ce  mariage ,  deux  fils  et 
trois  filles.  Le  8  novembre  1611 ,  il  fit  baptiser  à 
Saint-Panl  Marguerite,  tenue  par  sa  grand'mèrc 
Marguerite  Tolleron,  femme  de  Jehan  Bérenger,  et 

I»ar  Charles  Béjort ,  t  oncle  de  l'enfant  »  ;  P.  Béjart 
ogeait  alors  rue  de  Jouy.  Le  10  mars  1614,  il  pré- 
senta à  Saint-Paul  Jean;  le  28  mai  1620,  Pierre. 
Béjart  demeurait  alors  rue  Percée  ;  il  y  demeurait 
encore  le  30  mai  1622,  quand  il  fit  baptiser  Louise. 
Il  était  revenu  à  la  rue  de  Jouy  en  1625 ,  comme  le 
prouve  le  baptistaire  de  son  cinquième  enfant ,  Ma- 
rie, baptisée  le  «  jeudi  16  ocl.  1625  »,  fille  de 
Pierre  i(egart  (sic)  et  Jeanne  Bélanger  (sir) . 

Je  ne  sais  quand  Pierre  Béjart  perdit  sa  femme  . 
mais  je  vois  qu'il  eut  uu  second  mariage.  Je  lis,  en 
effet,  dans  le  registre  de  Saint-Paul  :  t  le  19  avril 
1637,  fut  fait  le  premier  ban  de  Pierre  Béjart,  et  de 
Marie  Loyl ,  tous  deux  de  cette  paroisse  ;  le  second, 
le  23  ;  le  dernier,  le  25  ;  les  fiaueaiUcs,  le  27,  cl  le 
mariage  le  28.  »  Xotre  procureur  n'eut  de  ce  se- 
cond lit  qu'un  enfant  qui  se  fit  attendre  quatre  au*. 
Le  lundi ,  6  mai  1644 ,  P.  Béjart  présenta  à  l'église 
Pierre.  P.  Béjart  demeurait  alors  nie  Saiutc-Cathr- 
rinc.  Il  demeurait  rue  Saiut-Anloine  au  jour  de  son 
décès,  que  je  vois  mentionné  en  ces  termes  dans  le 
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registre  particulier  de  Chrîstofle  Petit,  un  des 
prêtres  de  Saint-Paul  :  »  Ce  mesme  jour  à  4  heures 
du  soir  (12  nov.  1650)  fut  fait  le  conuoy  de  12 
(prêtres)  de  11.  Béjard  vieil  procureur  au  Chastclet, 
pris  rue  et  vis-à-vis  de  St-Antkoine  le  Petit ,  en- 
terré derrière  ou  à  costé  de  la  grand'eroix  du  cime- 
tierre.  »  Le  registre  de  Saint-Paul  dit  :  t  Mcssirc 
Pierre  Beiart ,  procureur  au  Chastclet  de  Paris,  t 

Xicolas  Béjart  se  maria  eu  1612.  Le  registre  de 
.Saint-Gcrvais  porte  cette  courte  mention  qui  le  cou- 
cerne  :  •  Le  second  octobre  mil  six  cent  douze  ont 
reçu  (a  bénédicliou  nuptiale  après  la  publication  de 
trois  bans,  Xicolas  Beiart ,  de  St-Paul,  et  Jeaunc 
Fossrt  de  cette  paroisse,  i  De  ce  mariage  sortirent 
an  moins  quatre  enfants  :  1°  Charles,  que  son 
baplistaire  enregistré  à  Saint-Xicolas  des  Champs  , 
le  24  mai  1618,  dit  ûls  de  -  Xicolas  Reiart,  luùi- 
«icr  «ergent  au  Chastelet,  demeurant  rue  de  Berry  > . 
t3,  3"  et  4°  trois  enfants  dont  les  noms  ne  sont  point 
iascriLs  aux  registres  des  décès  de  Saint-Paul ,  et  qui 
forent  inhumés  dans  celte  église ,  le  24  janvier 
1625 ,  le  6  janvier  162G ,  le  31  août  1627.  En  1625, 
V.  Béjart  demeurait  rue  de  Jooy;  en  1626,  rue 
Xevvc-Saint-Paul  ;  en  1627,  nie  des  Blaucs-Mau- 
leaux.  (Reg.  de  Saint-Paul.)  Le  registre  tenu  par 
i.hristolle  Petit  contient  en  ces  termes  la  mention  de 
l'enterrement  du  31  août  1627  :  4  Ce  mesme  jour 
1  coaooy  d'un  enfant  appartenant  à  M.  Béjard  lèvre 
»  coupé* ,  pris  au  jeu  de  paulme  qui  fait  le  coin  de 
t  la  roe  des  Blancs-Manteaux.  i    Xicolas  Réjard 
avait  donc  une  lèvre  coupée  par  accident  ou  par 
suite  de  l'opération  du  bec-dc-lièvre  ;  il  est  éton- 
nant que  le  bonhomme  Petit ,  si  abondant  eu  menus 
détails ,  ait  oublié  de  dire  la  raison  d  un  suruom 
bizarre  qu'il  écrivait  sur  son  mémorial. 

Dans  on  des  registres  de  Saiul-GcrvaU  j'ai  trouvé 
l  acté  suivant  :  4  Le  2.V  (août  1631  )  ont  reçu  ta 
bénédiction  nuptiale  après  la  publication  de  trois 
l>aav  Jean  Béjart  et  Ysabelle  de  La  Croix,  tous  deux 
de  cette  paroisse,  assistez  de  François  de  La  Croix, 
Xicolas  Beiart  et  autres.  L'original  est  signé.  »  Ce 
Jean  Béjard  était -il  un  cinquième  enfant  de  Xico- 
las? Ce  n'est  pas  probable ,  car  en  1631  ilNaurait  eu 
à  peine  17  ans ,  en  le  supposant  venu  an  monde  en 
1613 ,  neuf  mois  après  le  mariage  de  sa  mère.  Ce 
ae  peut  être  davantage  le  Jean ,  fils  de  Pierre  Bé- 
jart,  né  en  1614  ;  peut-être  était-ce  un  cousin  de 
Xicolas.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  mourut  Xicolas 
Béjard.  Je  vois  que  le  18  septembre  1619  il  tint  sur 
les  fonts  de  Saint  -  Xicolas  des  Champs  un  (ils  d'un 
de  ses  voisins  et  amis,  •  Claude  de  La  Bruyère, 
peintre  du  Roy  1 . 

V  enous  maintenant  à  Joseph  Béjart ,  celui  des 
quatre  Béjart  qui  nous  touche  le  plus,  car  il  fut  le 
père  de  cinq  des  camarades  de  Molière.  J.  Réjart 
prit  femme  après  Pierre  et  Xicolas.  1  C'est  le  sept 
septembre  mil  six  cents  quinze  qu'à  SM'aul  furent 
fiancés  Joseph  Réjart  et  Marie  Harué  (sic  pr  Hervé). 
Leur  mariage  eut  lieu  le  six  octobre  suivant.  Xolons 
en  passant  que  Marie  Hervé  avait  au  moment  où 
elle  époosa  Béjart  environ  vingt-cinq  ans ,  car  elle 
était  née  vers  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix  (1590), 
ii  j'en  dois  croire  l'acte  de  son  inhumation  que  je 
citerai  à  la  fin  de  cette  élude.  J.  Réjard  demeurait 
en  1615  sur  le  territoire  de  Saint-Cervais  Le  pre- 
mier enfant  de  lui  dont  j'ai  pu  trouver  le  baplistaire 
—  on  verra  que  ce  ne  fut  pas  le  premier  de  ses 
enfants ,  et  qu'un  Gis  naquit  de  1616  à  1618 ,  —fut 
une  fille  qu  on  baptisa  le  8  janvier  1618  sous  le 
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nom  de  1  Magdeleine ,  fdle  de  Joseph  Réjart,  huis- 
t  sier  au  palais,  et  de  Marie, Hcnié,  sa  femme  * .  Le 
parrain  fut  «  Charles  Béjart,  bourgeois  de  Paris  > , 
celui  que  nous  satons  frère  de  Pierre  Réjart,  et  qui 
était  peut-être  l'aîné  de  Pierre,  de  Xicolas  et  de 
Joseph.  A  Madeleine  succéda  Elisabeth ,  baptisée  le 
lpr  octobre  mil  six  cent  vingt  (1620)  à  Saint-Pau] , 
«  Gîte  de  Joseph  Beiart,  huissier  ord™  du  Roy  ès 
eaux  et  forêts  de  France ,  au  palais ,  demeurant  rue 
et  Couture  Saincte  Catherine  t .  Le  quatrième  enfant 
de  J.  Réjart  fut  Jacques ,  baptisé  le  4  unziesme  du 
mois  de  feburier  mil  six  cent  vingt  deux  (1622).  à 
l'église  de  S'-Ccrvais  » .  Le  parrain  de  Jacques  fut 
4  Mr  Xicolas  de  Malcbranche,  secrétaire  de  la  cham- 
bre du  Boy,  »  (le  père  du  célèbre  Malebranclie) . 
Béjart,  qui  changeait  souvent  de  logis,  demeurait 
rue  de  Jouy  en  1623,  quand ,  le  15  mars ,  on  bap- 
tisa sa  fdle  Anne.  Le  baplistaire  qualifie  Béjart 
■  huissier  ord.  du  Roy  ès  eaux  et  forêts  de  France  , 
au  palais  t .  C'est  la  seconde  fois  que  lui  est  donné 
ce  titre  par  le  vicaire  de  Saint-Paul.  Béjart  était  en 
effet  huissier  audiencicr  u  la  grande  maîtrise  des 
eaux  et  forêts,  qui  tenait  ses  séances  à  la  table  de 
marbre  du  palais.  C'était  une  charge  peu  considé- 
rable que  celle-là;  elle  n'était  cependant  pas  sans 
profits ,  ear  elle  permit  à  Béjart  d  élever  une  nom- 
breuse famille.  Les  parrain  et  marraine  d'Anne  Bé- 
jart furent  Alexandre  Vachot ,  conseiller  du  Boy,  et 
Jeanne  Berenger,  que  l'acte  placé  sous  mes  yeux 
nomme  *  Jehanne  Bésanger  » .  Marie  Hervé  donna 
à  son  mari  une  quatrième  fdle,  qui,  le  2  juillet 
162V,  reçut  le  nom  de  Geneviève,  bien  qu'elle  eût 
pour  marraine  Jeanne  Fosset,  femme  de  Xicolas 
Béjart.  Eu  162V,  J.  Béjart  demeurait  rue  Xeuve 
Saint-Paul ,  ce  que  m'apprend  le  baplistaire  de  Ge- 
neviève. Où  alla-t-il  ensuite?  Je  n  ai  pu  suivre  sa 
marche  du  2  juillet  1624  à  la  fin  de  l'année  1630. 
A  ce  moment,  il  demeurait  sur  le  territoire  parois- 
sial de  Sainl-Gervais.  C'est  la  que  le  ik  ou  le  15 
novembre  Marie  Hervé  donnaà  sou  mari  un  Gis,  dont 
voici  le  baplistaire  :  <  Le  mesme  jour  1  (  4  décem- 
bre 1630)  t  a  esté  baptisé  lattis .  âgé  de  trois  se- 
maine», fils  de  Joseph  Beiart  et  de  Marie  Herué  sa 
femme.  1  (Beg.  de  Suint-Gervais).  lu  lapsus  ra- 
lami  échappé  à  Beffura  dans  ses  notes  lui  a  fait 
dire  que  Louis  Béjart  avait  été  baptisé  à  Suiut-Méry, 
ce  qui  a  été  répété  par  M.  Taschcrcau  dans  une 
édition  récente  de  son  Histoire  de  la  vie  de  Molière. 
Le  19  août  1632,  4  Joseph  Beiart,  huissier  »,  fit 
baptiser  une  fille  a  Saint-Cervais,  qui  reçut  le  nom 
de  Charlotte...  Après  juillet  1632,  je  perds  en- 
core de  vue  Joseph  Béjard ,  qu'en  1639  je  trouve 
sur  le  territoire  de  Saint-Sauveur,  où  le  vingt  no- 
vembre il  fit  baptiser  llenigne  Magdeleine ,  tenue 
par  4  Magdeleine  Béjart,  fille  dud.  sr  Beiart  (sic)  •  . 
Trois  enfants  au  moins  manquent  à  la  liste  que  je 
viens  de  produire  des  fruits  de  la  très-féconde  Marie 
Hervé  ;  — je  dis  :  au  moins ,  car  il  n'est  guère  pro- 
bable que  de  1632  à  1639  elle  n'eût  pas  eu  une  ou 
plusieurs  couches  ;  —  les  enfants  dont  je  n'ai  pu 
trouver  les  baplistaire»  sont  un  des  Béjard  qui  furent 
comédiens ,  Joseph  et  non  Jacques ,  comme  on  l'a 
dit  si  souvent,  Joseph,  qui  fut  probablement  le  pre- 
mier enfanl  de  Marie  Hervé,  et  dut  naître  en  1617; 
une  seconde  Geneviève,  que  deux  actes  qui  seront 
cités  plus  loin  m'autorisent  à  croire  née  en  1631  ;  en- 
fin la  célèbre  Armande-Grèsinde-Claire-Elisabeth , 
dont  l'acte  de  décès  fait  supposer  que  la  naissance 
remonte  à  l'année  1645  ou  à  1644.  Joseph  Béjard 
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eut  donc  onze  entants  connus  de  moi ,  et  peut-être 
d'autres  que  je  n'ai  pu  même  apercevoir. 

Sur  la  naissance  d'Armande  un  doute  s'est  élevé 
à  propos  du  mariage  de  Molière.  Montfleury,  dans 
une  requête  présentée  au  Koi,  à  la  fin  de  l'année 
1663,  ayant  accusé  Molière  d'avoir  épousé  sa  propre 
fUle,  il  est  resté  de  cette  accusation  un  préjugé  fort 
bien  combattu  par  M.  Taschereau ,  et  soutenu  avec 
une  habileté  qui  n'était  pas  sans  passion  par  M.  Ba- 
sin.  Cet  écrivain  voulait  qu'Armande  Béjart  Têt  née, 
non  pas  des  relations  connues,  supposées  du  moins, 
de  Molière  avec  Madeleine ,  la  fille  aînée  de  Joseph 
Béjart,  mais  de  celles  du  comte  de  Modène  avec 
cette  fille,  dont  ou  sait  qu'il  eut  un  enfant  en  1638. 
M.  Bazin  prétendit  que  Marie  Hervé  se  déclara  mère 
d'Armande  en  1662 ,  pour  donner  à  la  femme  de 
Molière  un  état  civil  régulier,  et  Ater  à  sa  jeune 
épouse  le  caractère  d'enfant  illégitime  qui  aurait 
offensé  la  susceptibilité  de  la  famille  Poquelin.  Mais 
le  savant  critique  oublia  que  les  Béjart  étaient  fort 
connus  dans  le  quartier  du  Marais,  et  que  Poquelin 
le  père  ne  pouvait  manquer,  s'il  y  tenait,  d'avoir  des 
renseignements  certains  sur  Armande  ,  qui  allait 
s'unir  a  son  fils.  De  ce  qu'on  n'a  pas  découvert  l'acte 
du  baptême  d'Armande  —  baptisée  probablement  a 
la  campagne,  comme  ses  frères  Joseph  et  Louis,  et 
sa  sœur  Geneviève  —  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette 
enfant  ou  ne  fut  pas  baptisée,  ou  le  fut  sous  des 
noms  supposés.  Que  Marie  Hervé,  après  vingt-six 
ans  de  mariage ,  et  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans , 
ce  qui  n'est  pas  inoins  remarquable,  ait  donné  à  Jo- 
seph Béjart  un  onzième  enfant ,  ce  n'est  pas  abso- 
lument impossible.  Pourquoi,  d'ailleurs,  Marie  Hervé 
aurait-elle  pris  à  son  compte  la  naissance  d'Armande, 
le  jour  du  mariage  de  celle-ci  avec  Molière ,  si  Ar- 
maude  n'eût  pas  été  réellement  sa  fille?  Pour  sau- 
ver l'honneur  de  Madeleine  Béjarl?  Mais  celle-ci 
u'avait-elle  pas  accepté  la  maternité  d'une  fille  que 
lui  avait  donnée  M.  le  comte  Baymoud  de  Modène  ? 
En  était-elle  là  qu'elle  ne  pût  avouer  Armande? 
Autre  chose.  Comment  Marie  Hervé,  âgée  de  soixante 
et  douze  ans  en  166i ,  se  serait-elle  déclarée  mère 
d'une  fille  de  vingt  ans ,  si  elle  n'avait  produit  aux 
yeux  de  tous  l'acte  do  naissance  de  celte  fille?  Au- 
rait-on cru  sur  parole  mie  vieille  femme  présentant 
à  l'église  un  enfant,  et  s'en  disant  hardiment  la 
mère ,  au  risque  du  plus  sérieux  démenti  ?  Non  ; 
Marie  Hervé  était  bien  la  mère  d'Armande  Béjart , 
je  n'en  saurais  douter,  quant  a  moi.  Les  actes  oc 
mentent  pas,  comme  on  l'a  supposé;  seulement,  la 
naissance  d'Armande,  sa  mère  ayant  cinquante-trois 
ans  environ,  doit  être  rangée  parmi  les  cas  rares 
que  peut  citer  la  médecine ,  et  la  médecine  en  cite 
plus  d'un ,  si  j'en  croîs  d'bonorablcs  praticiens  a 
qui  j'ai  communiqué  mes  conclusions  sur  cette  af- 
faire longtemps  controversée,  et  j'espère  aujour- 
d'hui jugée.  J'ai  d'ailleurs  par  devers  moi  un  fait 
qui  corrobore  les  affirmations  que  j'ai  recueillies  sur 
les  maternités  tardives  chez  certaines  femmes  fé- 
condes. Je  suis  en  relation  d'amitié  avec  M.  B...,  né- 
gociant, rue  Montmartre,  n°  160;  il  est  fils  d'une 
mère  qui  i  l'âge  de  cinquante-trois  ans  mit  au 
monde  sou  douzième  et  dernier  enfant.  Pourquoi 
Marie  Hervé  u'aurait-elle  pas  fait  comme  l'Alsa- 
cienne, madame  B...? 

Jo  reviens  aux  enfants  de  Joseph  Béjart.  La  pre- 
mière Elisabeth,  Anne,  Charlotte  et  Bénignc-Made- 
leiue  sont  restées  inconnues  aux  biographes  ;  il  ne 
paraît  pas  qu'aucune  de  ces  quatre  ssaurs  ait  aborde  | 
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le  théâtre.  Probablement  elles  moururent  assci 
jeunes.  Aucune  ne  fut  enterrée  à  Saint-Paul ,  peut- 
être  furent-elles  inhumées  à  Snint-Gervais  ;  l'état 
des  registres  mortuaires  de  cette  église  ne  m'a  pas 
permis  de  m'en  assurer.  On  peut  présumer  qu'eut! 
avaient  cessé  de  vivre  en  1662 ,  ou  au  moins  en 
1664,  car  on  ne  les  voit  figurer  ni  au  ménage  de 
Molière  ni  à  celui  de  Geneviève  Béjart.  Cependant , 
on  ne  saurait  induire  d'une  manière  absolue  leor 
mort  de  cette  absence,  car  au  mariage  de  Geneviève 
on  ne  voit  figurer  ni  Molière  ni  Armande ,  lorsque 
Madeleine  et  Louis  y  figurent  avec  Marie  Hervé.  11 
y  avait  je  ne  sais  quelle  raison  de  refroidissement 
entre  Molière  et  Geneviève. 

A  la  première  page  du  registre  de  La  Gran;;e , 
conservé  dans  la  caisse  en  fer  où  les  comédiens 
français  versent  leurs  recettes ,  on  lit  :  *  Le  s1,  de 

•  Molière  et  sa  troupe  arriuéront  à  Paris ,  au  mois 
i  d'octobre  mil  six  cents  cinquante  huit ,  et  se  doo- 
i  nèrent  à  Monsieur,  frère  unique  du  Boy,  qui  leur 

■  accorda  l'honueur  de  sa  protection  et  le  titre  de 
t  ses  comédiens ,  auec  trois  cents  hures  de  pension 

•  pour  chaque  comédien...  La  troupe  de  Monsieur, 
t  frère  vnique  du  Roy,  commença  deuant  Sa  Ms- 
t  jesté ,  le  vingt  quatre  octobre  mil  six  cents  cin- 
t  quante  huit  (1658),  par  Nicomède  et  le  Docteur 
i  amoureux  ;  puis  fust  establie  au  Petit-Bourbon,  où 
t  il  y  auoit  vne  troupe  de  comédiens  italiens,  à  qui 
i  le  sr  de  Molière  et  ses  camarades  donnèrent 

•  quinze  cents  liures  pour  jouer  les  jours  extranr- 
i  diuaires,  c'est  a  dire  les  lundys,  mercredys,  jeu- 

•  dys  et  smnedys. 

•  La  troupe  estoit  composée  de  dix  paris  et  vn 

•  gagiste ,  sçauoir  :  les  sieurs  de  Molière  ,  Béjart 
>  l  aisné,  Béjart  cadet,  Du  parc,  Du  Fresne,  de  Bric, 

•  Croisac ,  gagiste  à  deux  liures  par  jour,  mesde- 

■  moiscllos  Bcjar  (sic),  Duparc ,  de  Brie,  Herué.  • 
A  cette  époque,  Molière  avait  trenle-eix  ans  et 

neuf  mois  ,  mademoiselle  Béjart  (Madeleine)  avait 
quarante  ans  et  dix  mois,  Béjart  l'aîné  (  son  prénom 
était  Joseph)  pouvait  avoir  trente-trois  ans  ou  trente- 
quatre  ans ,  Béjart  le  cadet  (Louis)  avait  vingt-cinq 
ans ,  et  mademoiselle  Hervé  (Geneviève  lr«  Béjart , 
qui  avait  pris  le  uom  de  sa  mère  pour  qu'on  ne  la 
confondit  point  avec  sa  sœur  Madeleine,  qu'on  nom- 
mait i  la  Béjarl  >  ),  mademoiselle  Hervé  avait  vingt- 
six  ans  et  deux  mois. 

Madeleine  Béjart  entra,  dit-on,  jeune  au  théâtre  ; 
on  ne  sait  au  juste  l'époque.  Qui  avait  pu  décider  la 
fille  d'un  huissier  a  monter  sur  les  tréteaux  de  la 
farce  ou  à  se  produire  sous  l'habit  éclatant  des  prin- 
cesses de  la  tragédie?  Les  Béjart  ne  demeuraient 
pas  loin  de  l'hôtel  de  Bourgogue ,  situé  rue  Maocou- 
scil,  et  du  théâtre  du  Marais,  établi  dans  la  Vieille- 
Rue  du  Temple;  sans  doute  ils  fréquentaient  ces 
deux  spectacles  aimés  du  la  bourgeoisie,  qui  y  trou- 
vait le  gros  rire,  avec  Briiscembiïlc  et  Tnrlnpïn  ,  les 
grands  sentiments  et  le  beau  langage  avec  Belleros* 
et  mademoiselle  Beaupré.  Le  succès  obtenu  par  les 
comédiens,  le  bonheur  de  se  montrer  au  public  pour 
captiver  son  attention  et  le  faire  rire  ou  pleurer  ont 
de  tout  temps  passionné  de  jeunes  têtes.  Madeleine 
Béjart  fut  probablement  séduite  par  l'espoir  d'ob- 
tenir les  applaudissements,  en  débitant  devant  la 
foule  les  ouvrages  des  auteurs  a  la  mode;  et  puis, 
son  père  avait  une  grande  famille  et  une  fortune 

Setitc  ;  il  fallait  soulager  le  pauvre  homme  et  vivre 
'un  état  qui  nourrissait  passablement  ceux  qui  y 
réussissaient.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  débuta,  et  il 
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parait  que  ce  fut  avec  l'agrément  de  ses  parents,  car 
elle  garda  le  nom  de  sou  père,  qui  ne  la  renia  point. 
Quand  et  où  débuta-t-clle?  personne  ue  le  sait, 
piut-étredansundc  ces  théâtres  forains  qui  se  dres» 
«aient  sur  quelques  tonneaux  aux  environs  de  Paris, 
et  à  Paris  même ,  certains  jours  de  fête.  Comé- 
dienne également  propre  au  genre  plaisant  et  an 
genre  sérieux,  clic  obtint  apparemment  un  asscs 
;'rand  succès,  car  elle  attira  I  attcution  des  hommes 
de  la  Cour.  Un  d'eux  s'éprit  de  cette  jeune  fdle , 
bien  qu'elle  fût  «  rousse  et  sentit  le  gousset  » ,  selon 
l'auteur  très-suspect  de  la  comédie  satirique  intitulée 
Elomire  kypocondre     et  de  cette  liaison,  dont  ia 

1  Eiouurt  hypocunàrt,  ou  Le*  médecin*  venait,  comédie, 
irU  BoulougeT  de  Chaluasay  ;  Paris,  in- 12. 


i rem.  —  il.  Batin  dit  qu'après  avoir  In  et  rein  cette  pièce 
Mlirr  plate,  sans  esprit  et  sans  gaîlé,  comme  sans  style 
m  tans  inreation) ,  il  n'est  point  arrivé  A  deviner  dans  quel 
bat  fat  composé  ce  misérable  outrage ,  justement  oublié  et 
«ni  parait  n  avoir  jamais  été  représenté.  Si  les  comédien* 
ae  I  Hôtel  de  Bourgogne,  pour  qui  elle  semble  atoir  été 
écrite,  ne  loolarent  poiot  la  jouer,  soit  qu'ils  la  troovas- 
M*t  mamaise  autant  que  méchante,  soit  qu'ils  craignissent 
é  encourir  ta  colère  du  Roi,  qui  protégeait  très-onvertement 
Uohère.  cette  comédie  Fat  évidemment  composée  en  tue 
do  mettre.  La  scène  oè  devant  Elomire  (anagramme  de 
Molière)  les  comédiens  de  la  troope  du  Palais- Royal  «'nu- 
de  leur  mécontentement .  cette  scène  ou 


1rs  e»a*r»<ir»  opprimé*  de  Molière  viennent  loi  déclarer 

Î s  asseoient  le  quitter,  suffirait  à  le  prooser.  C'est  là  que 
tuteni-.  poor  plaire  aui  actenrs  de  I  Hôtel  de  Bourgogne, 
dent  Uouëre  s'était  moqué  dans  I  Impromptu  de  l'enaille* 
(1663;  la  vengeance  était  tardive.')  chargea  Eiomirt  de 
ridiculiser  la  déclamation  de  Molière.  Ce  détail .  sans  in- 
térêt i  la  lecture,  ne  poovail  réussir  on  au  théâtre ,  dit 
par  un  hi.xnme  habile  a  charger  la  manière  du  comédien 
qu'on  voulait  parodier,  parce  qn'en  1663  il  assit  fait  rire 
U  Cour  et  la  Ville  en  parodiant  Moolfleury  et  ses  cama- 
D»ni  U  pièce  de  Chalossay.  Uolière  est  représenté 
>  «a  suais  qoe  tout  le  monde  peut  berner,  un  humo- 
riste iasupportible.  un  vaniteoi  qnc  les  bouffées  do  son 
amour-propre  rendent  odieui  à  tout  ce  qui  l'entoure,  un 
tôt  foin  cherchant  à  se  guérir  d'une  maladie  qu'il  n'a  pas, 
«t  consultant  opérateurs  et  médecins  qui  se  moquent  ds 
lai  èqui  miens  mien.  L'auteur  de  relie  diatribe  fait  en- 
tendre que  Molière  a  épousé  sa  fille  .  et  raconte  à  sa  façon 
f  histoire  de  l'homme  i  qui  il  vent  bien  reconnaître  quelque 
tairai  poor  U  farce ,  mais  aoqnel  il  refuse  les  qualités  sé- 
rienses  du  porte  dramatique.  Il  montre  Molière  sortant  du 
collège  •  en  quarante  (1640)  ou  quelque  peu  devant,  pre- 
>  A  Orléans  ,  puis  se  faisant  avocat  et  tui- 


le barreau  pendant  cinq  on  sis  mois  •;  puis  se  je- 
tant dans  le  tbéttre  et  apprenant  nn  rôle  pour  monter  sur 
les  tréteau  i  de  l'Orviétan,  (f/es/.  ci-dessous  l'art.  Conttjoi), 


•  Vefaat  sifflé  par  de»  f)rsi  de  adritr . 
•  Cl  d«  pouvant  former  do*  treapt  dVIlt»  • 
Il  te  vil  *  ofclljd  d*  praadrs  sa  la»  de  (fora» 
Dvat  ta  aaieari  fait  riait  bogaa ,  bargpi  oa  botlras. 


Le  bègue  était  Béjarl  laîné;  le  borgne- boite  ai  Béjerf  le 


j'oosst  aa  lea  plus  bailei  do  monda  : 
da  la  Waac  oa  U  blaoda  , 
oa  Wkalfré  U  ftmtut . 
■'«us  ,  ;*  me  vit  sadtfaU. 

I.i  ftaimr  que  re  trait  délicat  aUait  atteindre  était  Made- 
leine Béjarl,  qui ,  en  166B,  quand  Chalusssy  écrivait  Klo- 
*»"■*  kjfpoeemdre ,  ayant  cinquante  et  un  ans ,  ne  pouvait 
3oère  pins  être  offensée  par  une  grossière  épigramme,  et. 
d*a»  tons  les  caa,  avait  pour  se  consoler  le  souvenir  des 
conquêtes  nombreuses  qui  l'avaient  rendue  célèbre. 
L«  pit li  Tartufe  ne  fut  pan  étranger  à  la  tentative  do  dif- 
faile  par  M.  Le  Boulanger  do  Cba- 
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date  remonte  au  moins  à  l'année  mil  six  cent  trente- 
sept,  naquit,  le  trois  juillet  mil  six  cent  trente-huit 
(1638),  un  enfant  dont  voici  le  bap  lis  taire  que  j'em- 
prunte au  registre  de  Saint-Kiistachc  :  t  Ousiesme  de 
juillet  (mil  six  cent  trente-huict)  fut  baptisé  Fran- 
çoise, néedusainedy,  troisiesme  de  ce  présent  moys, 
fille  demessire  Ksprit  Raymond,  cheualier,  seigneur 
de  Modèoc  et  autres  lieux ,  chambellan  des  affaires 
de  Monseigneur,  frère  unique  du  Roy,  et  de  da- 
moisellc  Magdeicync  Bcjard ,  la  mère ,  demeurant 
rue  Saint-Honoré;  le  par  ri  u  (sic)  Jean-Baptiste  de 
L'Iiermitte,  escuyer,  sieur  de  Vaiisccllc,  tenant  pour 
messire  Gaston-Jcan-Bapliste  de  Raymond,  aussi 
chevalier,  seigneur  de  Modèoc ,  la  marraine  demoi- 
selle Marie  Hervé,  femme  de  Joseph  Béjard,  es- 
cuyer. V 

Ce  document  est  curieux  de  tous  points.  Comme 
les  actes  qui  l'entourent,  le  baptislaire  de  Françoise 
de  Modènc  est  sans  siguaturc  ;  comme  cens  qui 
constatent  des  faits  analogues,  il  est  marqué  du 
mot  illégitime,  écrit  sur  la  marge  du  registre. 
Pourquoi  Françoise,  née  le  trois  juillet,  ne  fut-elle 
baptisée  que  huit  jours  après?  M.  de  Modènc  hésitâ- 
t-il à  se  déclarer  père  de  l'enfant  de  sa  maîtresse? 
ou  bien  était-il  absent  au  moment  des  couches  de 
Madeleine?  ou  bien  encore  le  parrain  ou  la  marraine 
u'étail-il  pas  à  Paris?  Rien  ne  peut  m'aider  à  choisir 
parmi  ces  conjectures,  dont  la  première  me  semble 
la  plus  vraisemblable.  L'enfaut  n'avait  pas  été  on- 
doyée ,  puisque  l'acte  ne  mentionne  pas  la  circon- 
stance d'un  ondoiement;  il  y  eut  donc  une  cause 
sérieuse  au  retard  du  baptême,  et  cette  cause  nous 
échappe.  Si  M.  de  Modcne  hésita  d'abord  à  se  pré- 
senter au  baptême,  il  se  décida  certainement  à  s'y 
montrer,  puisque  la  formule  «  le  père  absent  »  n'est 
point  inscrite  à  la  fin  du  baptistairc.  Il  fit  même 
complètement  les  choses,  et  mieux  qu'il  ne  con- 
venait a  un  gentilhomme,  il  donna  pour  parrain 
à  l'enfant  naturelle  qu'il  déclarait  à  la  sacristie  de 
Saint- Fusiache  son  fils  légitime,  le  premier  fruit  de 
son  union  avec  madame  Marguerite  de  la  Batimc- 
Suse,  marquise  de  Lavardiu,  Gaston  de  Modènc  ? 
né  en  mil  six  cent  trente  et  un  (1B31)  et  qui,  plus 
tard,  lorsqu'il  eut  l'âge  de  raison  ,  se  trouva  peut- 
être  un  peu  étonné  de  s'entendre  appeler  •  mon  frère  » 
par  la  fille  de  1a  comédienne  Béiart.  Gaston  n'avai* 
que  sept  ans  quanti  fut  baptisée  Françoise  et  il  n'é- 
tait point  à  Paris;  son  représentant ,  M.  de  Vauscellc, 

lussay;  les  reproches  adressés  a  fauteur  de  \  Impoueur  et  do 

'  reproduits ,  en  passant ,  dans 


Don  Juan  par  les  dévols  sont 

le  libelle  rimé  et  dialogué ,  comme  aussi  ceu»  que  les  pré 
tendus  gens  de  goAt  avaient  fait  entendre  à  propos  de 
\  Ecole  «m  femme*:  mais  le  publie  fil  justice  do  toutes  ces 
sottises,  imprimées  avec  privilège  du  Roi,  qui  certes 
n'avait  pas  lu  ce  pamphlet  diiigé  contra  nn  poète  cl  nn 
comédien  qu'il  aimait  et  qu'il  avait  défendu  d'adver- 
saires plus  dangereux  qna  l'auteur  d' Elomire.  La  pièce 
tomba  promptement  dans  l'oubli ,  et  Molière  coatiaua  de 
grandir  dan»  l'estime  du  monde.  On  ne  sait  quelle  im- 
pression fit  sur  le  grand  comique  la  publication  de  la  co- 
médie dont  je  viens  de  parler;  La  C range  n'en  dit  pas  nn 
mot.  Molière  dédaigna  de  répondre,  et  ne  releva  pas  «le 
terre  oà  elle  était  tombée  l'injurieuse  et  misérable  satire 
fabriquée  par  la  haine ,  la  jalousie  et  l'esprit  de  parti  ;  il 
feignit  do  ne  l'avoir  point  connue,  et  se  vengea  par  le 
silence  du  mépris.  Peut-élre  cependant  ne  fut-il  pas  in- 

il  se  souvint 


au  Irait  qui  venait  le  frapper;  mais  il 
peot-èlre  aussi  qu'il  avait  autrefois  attaqoé  ioj«»t. „„  .u 


Boursanlt.  et  il 

lui  aiail 


.ir.lonna  A 


12. 
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était  un  ami  de  M.  de  Modène  et  devint  son  parent 
vingt-huit  ans  après,  Esprit  Raymond  ayant  épousé, 
le  vingt-six  octobre  mil  six  cent  soixante-six  (1666) 
Madeleine  L'Hermitc  de  Souliers.  Je  ne  sais  si  ma- 
ri aine  de  la  Baume  était  morte  quand  son  mari  se  fit 
aimer  de  Madeleine  Béjart  et  afficha  plus  tard  sa  pas- 
sion pour  cetle  personne,  sans  craindre  de  compro- 
mettre dans  une  intrigue  de  coulisse  le  nom  du  fils 
de  su  femme  ;  je  l'espère  pour  t honorabilité  — 
pardon  pour  ce  barbarisme  parlementaire  fort  à  la 
mode  en  ce  temps-ci  —  de  AI.  de  Modènc,  assez 
compromise  en  tout  cela. 

Quoiqu'il  eût  trente  ans  en  1638,  M.  Raymond  de 
Moirmoron  était  fort  jeune  ;  le  page  de  Monsieur 
était  encore  sous  le  chambellan  de  Son  Altesse.  Ou 
sait  qu'en  mil  six  cent  quarante-sept  (16V7)  M.  de 
Modène  s'acquit  une  certaine  renommée  à  X'aples  , 
à  la  suite  du  duc  de  Guise ,  dans  la  lutte  qui  suivit 
la  révolte  de  Masaniello.  Son  importance  ne  lui  fit 
pas  oublier  tout  à  Tait  Madeleine  Béjart ,  car  nous 
voyons  que  le  quatre  août  mil  six  cent  soixante- 
cinq  £1665),  il  tint  avec  elle  sur  les  fonts  de  baptême 
une  fille  de  Molière. 

Le  nom  de  Gaston  de  Modènc,  dans  le  bn|itistairc 
de  sa  sosur  Françoise,  n'est  pas  le  seul  détail  curieux 
de  cet  acte.  Sans  être  très-rigoriste,  il  est  bien 
permis  de  trouver  étrange  que  Marie  Hervé  y  fi- 
gure, marraine  d'un  enfant  dont  la  naissance  accuse 
si  hautement  sa  fille.  Les  Béjart  avaient  doue  pris 
leur  parti  de  l'inconduitc  de  Madeleine,  comme  si 
elle  était  une  conséquence  naturelle  de  la  profession 

Îu'elle  avait  embrassée.  Marie  Hervé  acceptait  har- 
imeut  le  rôle  fâcheux  que  lui  faisait  Madeleine. 
Celle-ci  ne  cherchait  pas  plus  à  cacher  sa  faute  que 
ne  cherchait  a  la  dissimuler  le  jeune  gentilhomme 
avignonnais  qui  avait  fait  i  la  Béjart  I  honneur  de 
l'aimer. 

On  peut  se  demander,  en  Usant  la  pièce  que  je 
viens  de  transcrire ,  si  le  vicaire  rédacteur  de  cet 
écrit  authentique  fut  mis  dans  la  confidence  de  la 
position  des  personnages  dont  il  avait  les  noms  à 
écrire ,  et  si  ce  fut  par  pure  courtoisie  qu'il  donna 
de  la  •  demoiselle  »  a  Madeleine  ,  et  de  I'  «  escuyen 
à  Béjart.  Je  crois  que  le  respectable  ecclésiastique 
copia  une  note  fournie  par  M.  de  Modène,  qui,  ne 
voulant  point  avoir  l'air  de  s'être  •  encanaillé  i ,  éleva, 
non  pas  tout  a  fait  à  sa  hauteur,  mais  à  celle  de 
J.-B.  L'Hermite ,  l'objet  de  sa  passion ,  et  aussi 
l'huissier  es  eaux  et  forêts  de  France  1 .  M.  de  Mo- 
dène ne  parvint  cepeudaut  pas  à  empêcher  que  le 

'  Qoaot  an  tilre  d' .  Kcoyer  .  qu'on  donnait  a  J.  Béjard 
et  que  peut-être  avait  dicté  Marie  Hervé  elle-même .  je 
ne  sais  s  il  ne  lui  appartenait  pat.  Joseph  Béjart  était  huis- 
sier au  tribunal  de  la  Table  de  Marbre  ,  et  comme  ce  tri- 
bunal avait  pour  président-né  l'Amiral  de  France,  le»  offi- 
cier» decette  Cour  do  justice  se  croyaient  peut-être  autorisés 
a  se  qualifier  écuyers.  Ce  titre  se  donnait  a  plusieurs  per- 
mîmes ayant  de  certains  office».  Je  n'ai  pu  vérifier  celte 
conjecture,  n'ayant  point  à  ma  disposition  les  ordonnances 
sur  le  fait  de  la  noblesse  et  1rs  papiers  de  la  Table  de 
M-irhre.  Dans  le  contrat  de  tnariajie  de  Molière  (23  jan- 
vier 1662),  pnblié  par  M.  Soulié .  Marie  Hervé  se  dit 
•  veuve  de  feu  Joseph  Béjard,  vivant  écuyer.  sieur  de 
Belleville  •.  D'où  lui  venait  re  nom  de  Belle  vil  le  qui  ne  se 
retrouve  dans  aucun  autre  acte?  Joseph  Béjard  avait-il  ac- 
quis on  petit  fief  nommé  Belleville  '  Bien  des  «jens  roturiers 
se  donnaient  ainsi  une  apparence  de  noblesse.  Celte  acqui- 
sition fut-elle  pour  quelque  chose  dans  Us  grosses  dettes 
qu'il  laissa  à  sa  mort,  en  1643 T  Je  n'ai  point  d'informa- 
tions à  ce  sujet,  et  j'expose  seulement  des  doutes. 
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f>rètre,  après  les  noms  de  Madeleine  Béjart,  n'écrivit 
es  mots  :  «  la  mère  s  sacramentels  dans  les  actes 
de  baptême  des  enfants  naturels,  rédigés  à  Saint- 
Eustaehc,  et  qui  remplacent  ceux-ci  :  s  sa  femme  i 
toujours  inscrits  dans  les  baptistaircs  des  enfants  lé- 
gitimes. M.  Beffara,  qui  publia  en  partie  l'acte  du 
onze  juillet  seize  cent  trente-huit ,  substitua  s  sa 
mère  t  à  •  la  mère  *  ;  ce  n'est  pas  le  seul  change- 
ment qu'il  fit  dans  la  transcription  de  cet  acte  or- 
thographié par  lui  à  la  moderne,  t  Im  mère  t  était 
la  formule  d'un  reproche ,  le  senl  que  se  permît 
l' Kg  lise ,  mais  dont  clic  ne  faisait  point  grâce  aux 
coupables;  les  registres  de  presque  toutes  les  pa- 
roisses de  Paris  en  font  foi.  —  J  ignore  quel  fut  le 
sort  de  Françoise  de  Modène;  peut-être  mourut-elle 
en  nourrice.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle 
n'épousa  point  Molière,  comme  crut  pouvoir  l'af- 
firmer feu  M.  le  marquis  Fortia  d'I'rbin  (La  femme 
de  Molièr*),  reproduit  par  M.  de  Courccllcs  dans 
son  Histoire  généalogique  (t.  V,  art.  Ravuo.vd  dr 
Modènr).  M.  le  marquis  Fortin  d'L'rban  imagina  que 
celle  des  Béjart  qui  s'unit  à  l'auteur  de  Sganarelle, 
sous  les  noms  d'. Armand e-Grésinde-Claire-Klisabet h, 
était  la  même  que  Françoise  de  Modène ,  ou,  si  l'on 
veut,  Françoise  Béjart.  Et  pourquoi  aurait-on  change 
le  prénom 'de  celle-ci?  Quel  intérêt  aurait-on  eu  à 
cacher  Françoise  sous  Armandc-Grcsinde  ?  Françoise 
avait-elle  été  baptisée  en  cachette ,  ayant  pour  par- 
rain quelque  pauvre  gagne-deniers  et  pour  marraine 
une  mendiante  habituée  de  la  petite  porte  de  Saint- 
Buslache?  Mon;  l'enfant  de  Madeleine  avait  été  hau- 
tement avouée,  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure  ,  et 
aucun  mystère  n'est  supposablc  apn  s  l'acte  de  bap- 
tême qu'on  a  lu  ici,  pas  plus  qu'après  l'acte  de  ma- 
riage de  Molière  qui  nomme  les  père  et  mère  d'Ar- 
mande. 

Si  l'on  ignore  l'époque  où  Madeleine  Béjart  se  jeta 
dans  le  tripot  comique,  on  ne  sait  pas  beaucoup  mieux 
le  temps  qu'elle  passa  A  Paris ,  actrice  et  probable- 
ment sociétaire  du  théâtre  connu  —  peu  connu  !  — 
sous  le  nom  «le  V Illustre  théâtre.  Si  la  compagnie  des 
jeunes  gens  où  figurait  en  première  ligne  Madeleine 
était  formée  en  1640,  t  la  Béjart  i  ne  se  qualifiait 

fias  encore  comédienne  à  cette  époque.  Je  vois  que 
c  5  juin  1640 ,  un  valet  de  chambre  qui  avait  le 
nom  un  peu  ambitieux  de  Robert  de  la  Voypierrc 
fit  baptiser  à  Saiiit-Suluicc  un  enfant  dont  la  mar- 
raine est  dite  tout  simplement  *  Madeleine  Béjart  t . 
A  quelle  époque  précise  fut  formée  la  troupe  dont 
firent  partie  Madeleine  Béjart  et  MoUèrc?  Dans  un 
t  Estât  des  gages  •  payés  aux  personnes  appartenant 
à  la  Maison  du  Roy ,  état  arrêté  pour  l'année  1643  et 
dressé  à  la  fin  de  l'année  précédente  (Bibl.  Imp., 
Ms.  9474),  je  lis:  *  Appointcmcns  des  comédiens  : 
A  la  bande  des  comédiens  de  Uelle-Roze  (sic)  (c'é- 
tait les  comédiens  de  l'Hêtel  de  Bourgogne),  dooxe 
cents  liures;  à  la  bande  des  petits  comédiens,  six 
cents  linres;  à  la  bande  des  comédiens  italiens,  douze 
cents  liures.  *  Les  petits  comédiens  dont  il  est  ques- 
tion ici  étaient-ils  les  comédiens  du  Marais,  qu'on  ne 
voit  jamais  nommés  ainsi,  ou  bien  ceux  dont  le  spec- 
tacle avait  pris  le  litre  de  l'Illustre  théâtre ,  la  bande 
des  «  enfants  de  famille  s  dont  parle  La  Grange , 
enfants  parmi  lesquels,  en  1646  au  moins,  figurait 
Molière  ù  côté  de  Madeleine  Béjart  et  d'un  certain 
Beys  qu'on  voit  cité,  avec  ses  deux  camarades ,  dans 
une  requête  en  vers  adressée  par  un  poète  au  duc 
de  Guise,  a  qui  icrimeur  demandait  quelques  pièces 
de  sa  défroque  libéralement  distribuée  parle  prince 
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aux  comédiens  du  Marais ,  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
et  de  la  troupe  où  étaient 

La  Béjart,  Boy»  et  Molière  '! 

Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  doute,  et  qu'en  1643  les 
tits  comédiens  étaient  bien  les  acteurs  de  VUhutre 
Soit  que  le  succès  fit  défaut  aux  associés  de 
Molière — cette  hypothèse  est  très-vraisemblable,— 
et  que  le  faubourg  Saint-Germain  leur  fût  aussi  peu 
favorable  que  le  port  Saint-Paul  on  ils  avaient  d'a- 
bord établi  leurs  tréteaux ,  soit  que  le  désir  de  courir 
les  aventures ,  l'amour  du  changement ,  la  passion 
des  voyages,  attraits  puissants  pour  de  jeunes  es- 
prits .  eussent  décidé  Madeleine  Béjart  et  ses  cama- 
rade* à  quitter  Paris  pour  visiter  les  provinces, 
V  Illustre  théâtre  plia  ses  toiles ,  empaqueta  ses  ha- 
bits, et  les  4  petits  comédiens  t,  formant  une  bande 
«/'acteurs  de  campagne,  montèrent  gaiement  sur  une 
charrette  allant  chercher  la  fortune  dont  le  char 
courait  trop  vite  devant  eux  pour  qu'ils  pussent  l'at- 
teindre ,  heureux  quand  Us  1  apercevaient  de  loin  et 
pouvaient  ramasser  qnelques  paillettes  d'or  que  ses 
roues  laissaient  dans  tes  ornières.  L'association  de  la 
Béjart  et  de  l'auteur  du  Dépit  amoureux  fut  heu- 
reuse alors.  Les  enfants  de  l'Illustre  théâtre  grandi- 
rent ,  leur  bande  s'accrut  de  sujets  utiles  ou  distin- 
gués et,  vers  fa  fin  de  1658,  i  leur  retour  a  Paris, 
la  lutte  allait  s'ouvrir  entre  eux  et  les  célèbres  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  Nous  savons  ce  que  put  alors 
le  génie  de  Molière. 

On  tient  que  Madeleine  Béjart  fut  une  reine  tra- 
gique, digne  précurseur  de  la  Champmélé,  et  une 
de  comédie  d'une  verve  et  d'une  gaiclé 
Sa  carrière  fut  longue;  elle  ne  resta 
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<]uère  moins  de  trente-cinq  ans  au  théâtre.  Elle 
avait  cinquaute-cinq  ans  accomplis  depuis  neuf  jours 
quand  elfe  mourut ,  le  dix-sept  février  mil  six  cent 
soixante  et  douie,  dans  sa  maison  vis-a-vis  du  Palais- 
Royal.  Xée  sur  le  territoire  de  Saint-Paul,  elle 
voulut  être  enterrée  près  de  l'église  qu'enfant  clic 
avait  fréquentée.  Le  clergé  de  St-Germain  l'Auxer- 
rois  pas  plus  que  celui  de  Saint  Paul  ne  mit  obstacle 
à  l'accomplissement  de  ses  dernières  volontés ,  bien 
que  son  exécuteur  testamentaire  la  déclarât  *  comé- 
dienne i .  Voici  les  actes  que  j'extrais  des  registres 
des  deux  paroisses  :  «  l*c  dit  jour  (vendredi  dix-neuf 
février  Seixe  cent  Boisante  et  douze) ,  le  corps  de 
feûe  damoiselle  Marie-Magdelaine  Béjart,  comé- 
dienne de  la  troupe  du  Roy,  prise  hier  dans  la  place 
du  Palais-Koyal  et  portée  en  convoy  en  cette  église 
par  permission  de  M*r  l'Archevesque ,  a  esté  portée 
en  carrosse  en  l'église  Saint-Paul ,  le  samedy  viug- 
tiesme.  (Signé)  Cardé,  exécuteur  testamentaire, 
De  Voulgcs.  i  (Regist.  de  Saint  Germain).  —  t  Le 
dix-septiesme  (février  1672)  demoiselle  Magdeleinne 
(tic)  Bciart  est  décédée  paroisse  Saint-Germain 
1  Auxerrois ,  de  laquelle  le  corps  a  esté  apporté  à 
l'église  Saint-Paul  et  ensuite  inhumé  dans  le  char- 
te église ,  le  dix-neuf  du  dict  mois. 


nier 


(Signé)  Béjart  Léguisé,  J.  B.  P.  Molière.  »  On  aura 
remarqué  que  le  premier  de  ces  deux  actes  nomme 
lu  Béjart  i  Marie  Madeleine  t ,  c'est  la  seule  pièce  où 
je  l'ai  vu  nommer  ainsi 1  ;  elle  figure  sous  les  noms 
de  »  Maq<Ulaine-Gresaindre  i  (tic)  dans  le  bap- 
tutaire  d  un  enfant  de  Marie  Prévost ,  le. vingt  no- 
vembre mil  six  cent  soixante  et  un.  Klle  fut  mar- 


re jour-là,  ayant  pour  compère  Jean-Baptiste 
Poquelin  Mohère,  qui  signa  ainsi  : 


.  Marii'  i  pas  plus  que  «  Grésinde  »  ne  figure  dans 
le  baplistaire  de  la  Béjart ,  rapporté  ci-dessas.  Ce 
nom  de  Grésinde,  qu'elle  prit  pour  une  raison  qui 
m'échappe  et  que  me  fait  connaître  l'acte  du  19  fé- 
vrier 1672,  m'autorise  à  penser  que  Madeleine 
Béjart  fut  la  marraine ,  à  la  campagne ,  de  sa  der- 
nière sœur,  cette  Armand  e-  Grésinde  -Claire  -Kl  i- 
vibeth  qu'elle  aima  toujours  beaucoup. 

An  registre  de  La  Grange ,  on  trouve  cette  note  : 
•  Le  dix-sept  février  de  la  présente  année,  madame 
Béjart  est  morte  pendant  que  fa  tronpe  estoit  à 
Saint-Germain  pour  le  ballet  du  Roy,  où  on  joua 
La  commette  a  Etcarbagnat.  Elle  est  enterrée  à 
Saint-Paul,  sous  les  charniers.  * 

Le  Béjart  Léguisé,  dont  on  vient  de  lire  les  noms 
à  côté  de  ceux  de  Molière,  était  Béjart  le  cadet 
dont  le  prénom  était  Louis ,  et  qui  construisait  le  B 
initial  de  sa  signature  sur  un  iambage  façonné  en  L 

n indiquer  ce  prénom.  Doù  lui  tenait  le  nom 
déguisé?  D'où  venaient  ceux  de  Belle-Rose  et 

1  II  n'ett  pas  étonnant  que  le  nom  de  Marie  aoit  venu 
**  joindre  a  celui  de  Madelaine  sont  la  plnme  du  vicaire 
te  Saint-Germain,  la  Marie  de  Magdalum  en  Galilée,  étant 
tonjour»  nommée  Marîi'-Ma^drleine  par  let  Livres  Minls. 
l'an»  les  baptême*  de  toutes  les  Magdeleine,  le  nom  de 
Marie  est  loaventenJu .  comme  le  surnom  de  Baptiste 
^kuom  do 


de  Floridor  que  portaient  Pierre  Le  Messier  et 
Josias  de  Soulas?  ceux  de  Lafleur  et  de  .Molière  que 
portaient  Juvenon  et  Jean-Baptiste  Poquelin? Léguisé 
était  le  nom  qu'avait  pris  pour  le  théâtre  Béjart  le 
jeune,  afin  de  se  distinguer  de  son  frère  Joseph  Bé- 
jart. Dans  un  acte  que  j'ai  sous  les  yeux  il  est  dit  : 
t  Béjart  sr  de  L'Eguisé  »  ;  c'était  le  style  des  comé- 
diens. La  Grange,  par  habitude,  ne  lui  donna  jamais 
que  le  nom  de  Béjart ,  dans  son  registre ,  lorsqu'il 
eut  occasiou  de  le  citer.  Dans  un  registre  de  La 
Thorillière  —  celui-ci  avait  gardé  son  nom  de  gentil- 
homme —  à  fa  date  du  28  octobre  1663  (vingt-huit 
oct.  Seixe  cent  soixante-trois) ,  je  lis  :  »  A  M r  Les- 
guisier  (tic)  du  reste  d'une  pistolle  fausse,  etc.  • 
(Arcb.  de  la  Comédie  franc.).  Louis  Béjart  quitta  un 
moment  le  théâtre  pour  entrer  dans  l'armée,  faisant 
justement  le  contraire  de  ce  qu'avait  fait  Le  .Voir 
de  La  Thorillière  ;  il  ne  laissa  point  son  surnom  dans 
les  coulisses.  Xi  les  biographes  de  Molière,  ni  les 
historiens  du  Théâtre  français  n'ont  connu  cette  par- 
ticularité de  la  vie  de  L.  Béjart ,  que  le  comédien , 
borgne,  selon  M.  de  Ghalussay,  et  qui  devint  boi- 
teux en  repoussant  sur  la  scène  l'épée  d'un  duel- 
liste désarmé ,  le  comédien  qui  avait  pris  tout  jenne 
le  théâtre  et  le  quitta  à  l'âge  de  trente-sept  ans, 
devint,  son  rouge  à  peine  essuyé,  officier  du  Roi 
d'infanterie.  Comment  cela  put-il 
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arriver?  Béjart  aeheta-t-il  une  licutcuaucc  ou  un 
guidon?  Louis  XIV'  le  gratifia-t-il  d'nn  grade,  et 
pourquoi?  Je  l'ignore.  Le*  archives  du  corps  où 
servi!  Béjart  n'existent  plus  an  ministère  de  la  guerre 
et  tout  moyen  d'élucider  cette  question  m'est  interdit. 
Dans  le  registre  de  La  Grange ,  sous  la  date  de  1670, 
je  lis  celte  note  :  »  Il  y  a  eu  du  changement  dans 
la  troupe.  Le  sr  Béjard ,  par  délibération  de  toute  la 
troupe,  a  esté  mis  a  la  pension  de  1000  liv.  et  est 
sorty  de  la  troupe.  Cette  pension  a  esté  la  première 
eslaolic  à  l'exemple  de  celles  qu'on  donne  aux  ac- 
teurs de  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne  Le  con- 
trat en  a  esté  passé  pardevant  M*  Levasseur,  no- 
taire ,  rue  Saint-Honoré ,  près  de  la  barrière  des 
Sergcns.  »  La  minute  sur  parchemin  du  brevet  de  la 
pension  faite  à  Louis  Béjart  est  conservée  dans  les 
archives  de  l'étude  de  Mr  Lclu ,  successeur  de  Lefer, 
demeurant  rue  Saiut-Honoré ,  près  de  l'église  Saint- 
Hoeh  et  vis-a-vis  la  rue  des  Pyramides.  Le  titre  que 
j'ai  entre  les  mains  n'est  guère  curieux  que  par  les 
neuf  signatures  qui  l'affirment  et  donnent  l'état  de 
la  troupe  de  Molière ,  le  16  avril  1670.  Les  comé- 
diens qui  restaient ,  Louis  Béjart  étant  en  retraite , 
étaient  :  Molière,  de  Brie,  Ch.  Varlet  de  La  Grange, 
I*.  Gassaud  de  Croisy,  Lcnoir  de  La  Thorillière, 
André  Hubert,  mesdemoiselles  Molière,  Catherine 
Leclere ,  femme  de  Brie ,  et  Geneviève  Béjart,  alors 
femme  de  Villaubrun.  Sous  la  date  du  jeudi  29  sep- 
tembre 1678,  je  lis  dans  le  registre  de  La  Grange  : 
»  Mousr  Béjard,  pensionnaire  depuis  le  16  avril  1670, 
par  contrat  passé  ches  M*  Levasseur,  notaire,  rue 
Saiiit-Houoré ,  par  lequel  la  compagnie  lui  avoit 
accordé  1000  livres  par  an  sa  vie  mirant ,  est  mort 
et  la  dite  pension  a  este  esteinte.  *  Ici,  La  Grange 
fut  trompé  par  sa  mémoire;  Béjart  ne  mourut  pas 
le  29  septembre,  mais  le  13  octobre  1078.  Je  trouve 
eu  effet,  sur  le  registre  mortuaire  de  Saint-Sulpice, 
la  mention  suivante  :  »  Le  quatorze  octobre ,  Louis 
Dejart  sr  de  l^guisé,  officier  an  régiment  de  La 
Perte ,  Agé  d'environ  quarante-cinq  ans ,  mort  le 
treize,  rue  Guénégaud,  au  logis  du  s1*  Mécard,  mar- 
chand chandelier,  et  ont  assisté  audit  enterrement 
Jean-Baptiste  Aubry,   et  Isaac  François  Guérin, 
heanx-friTes  du  deffunct.  (Signé)  Aubry,  Guérin.  i 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'acte  que  je  viens  de 
reproduire  que  je  vois  Louis  Béjart  qualifié  d'officier 
nu  régiment  de  La  Kerté  et  nommé  Léguisé.  En  1675 
lui-même  avait  pris  ces  noms  et  qualité ,  le  jour  de 
l'inhumation  de  sa  sn'tir  Geneviève,  la  femme  de 
Jean-Baptiste  Aubry. 

J'ai  dit  que  Geneviève  11°  Béjart  naquit  vers  1631  ; 
j'infère  cette  date  des  déclarations  inscrites  dans 
l'acte  de  son  inhumation  qu'on  lira  tout  à  l'heure. 
Elle  avait  un  peu  plus  de  trente  ans  lorsqu'elle  se 
maria  pour  la  première  fois,  line  ancienne  liaison 
existait-elle  entre  elle  et  M.  de  V  illaubrun  de  Lo- 
ménie,  ou  bien  avait-elle  inspiré  une  passion  son- 
daine  à  celui  qu'elle  prit  pour  époux?  (Vest  ce  que 
je  ne  saurais  dire.  Mademoiselle  Hervé  —  on  la  nom- 
mait ainsi  au  théâtre  —  pouvait  très-bien  paraître 
belle  à  trente  et  un  ans;  sa  sfeur  Madeleine,  âgée 
de  quarante-trois  ans,  n'avait-elle  pas  figuré  sans 
désavantage  aux  yeux  de  toute  la  Cour  sous  le  cos- 
tume d'une  naïade,  débitant  le  prologue  des  Fâ- 
cheux/ La  Fontaine ,  comme  tout  le  monde ,  n'avait- 
il  pas  trouvé  la  Béjart  charmante  et  tout  à  Ait  bien 
dans  ce  personnage ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'admettait 
pas  alors  les  gazes  légères ,  indispensables  aujour- 
d'hui ,  mais  comportait  les  brocarts  d'or,  les  satins  et  | 
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tes  gros  de  Tours?  Qu'on  me  permette  une  courte 
digression.  Un  des  historiens  de  Molière  a  dit  qur 
la  Béjart  qui,  le  17  août  1661 ,  à  Vaux,  ches  le 
surintendant  Fououct ,  sortit  de  la  coquille  où  Mo- 
lière et  Pellisson  1  avaient  enfermée ,  était  Armandc. 
L'erreur  est  évidente.  Arraande  n'avait  pas  encore 
débuté.  Celle  que  l'on  appela  «  l'agréable  naïade  • , 
c'était  bien  Madeleine.  A  elle  seule  pouraient  s'appli- 
quer ces  vers  de  La  Fontaine  (lettre  à  MaucroU, 
22  sont  1661)  : 

•  Il  en  sortit  une  nympho  gentille 
Qui  ressemblent  a  la  Béjart, 
\ymphc  excellente  dans  son  art 
Et  que  pas  une  ne  surpasse...  • 

Ce  n'est  pas  d'une  fille  de  dix-neuf  ans ,  que  le 
snecès  n'avait  pas  encore  illustrée,  qu'on  aurait  dit 
qu'elle  excellait  dans  son  art  et  qu'aucune  ne  la 
surpassait.  Elle  était  trop  jeune  aussi  pour  qne  la 
chanson  pût  dire  d'elle  : 

•  Peut-on  voir  nymphe  plus  gentille 
Qnéïoit  Béjart  l'autre  jour. 

Lorsqu'on  lit  s  ouvrir  sa  coquille 
Tout  le  monde  disoit  a  l'catour  : 
•  Voici  la  mère  de  l'Amour  • 

«  La  mère  d'Amour  s  ne  pouvait  être  une  mignonne 
enfant  comme  on  sait  qu'était  Armandc  ;  le  compli- 
ment allait  mieux  a  une  femme  de  quarante  ans , 
bien  conservée. 

Je  reviens  au  mariage  de  Geneviève  II"  Béjart. 
s  Le  jeudy  vingt-sep tiesine  de  novembre  Mil  six 
cent  soixante-quatre  (1604)  >  le  vicaire  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  après  avoir  béni  les  époux, 
écrivit  sur  le  registre  des  mariages  le  certificat  que 
je  reproduis  ici  :  a  Léonard  de  Lomrnye ,  fils  de 
Léonard  de  Lomenyc  et  de  feue  Catherine  Monne- 
ron  d'une  part,  de  la  paroisse  Saint- Séverin,  ctda- 
moiselle  Geneniefue  Béjart,  fille  de  feu  Joseph 
Béjart, procureur  au  ChAtelet  de  Paris.  »  (L'huissier 
des  eaux  et  forêts  acheta-t-il  une  charge  de  pro- 
cureur au  ChAtelet  avant  ses  dernières  années?  C'est 
ce  que  l'on  pourrait  inférer  de  cette  allégation  qui 
n'est  peut-être  qu'une  erreur.)  t  et  de  Marie  Herué, 
d'autre  part ,  de  cette  paroisse  ,  rue  Saint-Thomas, 
mariés  en  présence  de  Jean  Monneron ,  sr  de  Cour- 
biat,  cousin  du  marié,  et  Pierre  de  La  Villette,  amj 
du  marié,  et  de  lad.  Marie  Herué,  mère  de  la  ma- 
riée ,  et  Louis  et  Magdelainc  Béjart ,  frère  et  scrure 
{sic.)  de  la  marié  (xi>),  et  Henriette  de  Bertelin, 
cousine  de  la  mariée,  et  attitrés,  et  Marie  Regnaolt, 
amis  de  la  mariée,  avec  dispense  d'un  ban  (Signé) 
l)e  Lomenie  ,  Gcneuiefuc  Béjart ,  de  Courbtat,  Marie 
Herué,  Louis  Béjard,  m.  Bciart,  deBerthelin,  Deui- 
latte.  >  Le  28  avril  1667  »  Geneuieuc  Béjart,  femme 
de  Léonard  de  Lomenie ,  sr  de  la  Ville  Au  brun  » , 
tient  sur  les  fonts  de  Saint-Sulpice  la  fille  d'nn 
marchand  de  toiles  nommé  Jean  de  la  Motte.  Quand 
mourut  L.  de  Loménic?  Les  registres  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  n'ont  pu  me  fixer  à  cet  égard. 
Je  sais  qu'il  vivait  encore  en  mil  six  cent  soixante- 
huit  (1668)  ;  je  vois,  en  effet ,  que  le  neuf  juillet  de 
cette  année  ,  il  présidait  à  l'enterrement  an  ne  do- 
mestique de  Molière.  {V.  Skrvantk  de  Molirrb.) 
Il  mourut  bien  peu  de  temps  après,  car  sa  veuve  se 
remaria  en  Mil  six  cent  soixante  et  douxe  (1672). 
Elle  épousa  un  homme  qui,  poète  dramatique  à 
ses  heures,  avait  avec  son  père  une  entreprise  de 
I  pavage,  et  qui  n'était  pas  plus  parrur  que  n'était  de 
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iout ,  à  Saint-Germain  1'Auxerroi*.  Voici 
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Ixmeur  fioursaut ,  l'ancien  combien , 
qui  était  aussi  poète  a  sa  manière  et  avait  I  entre- 
pmr  des  '  boucs  de  Paris  s .  M.  Reuchot  cul  mau- 
vaise grâce  i  prétendre  qu'Aubry,  «de  maître  paveur, 
était  devenu  auteur  trafique  »  ;  c'est  comme  s'il 
«ait  dit  que  Riboutté,  d'ageut  de  change  devint  au- 
tear  comique;  que  Fulchiron ,  dont  la  Comédie 
française  garda  longtemps  dans  ses  cartons  les  nom- 
breux ouvrages  dramatiques  ,  devint  poète  ,  de  né- 
gociant qu'il  était;  que.de  commis,  d'Avrigny  devint 
auteur  de  tragédies,  etc.  D'Avrigny,  Kulchiron,  Ri 
boutté,  comme  Aubry,  consacrèrent  leurs  loisirs  à  la 
poésie  ;  qu'y  a-t-il  là  de  ridicule?  Aubry  était  maître 
paveur,  comme  tel  peintre  ou  sculpteur  était  juré 
mesureur  de  bois ,  voila  tout  ;  il  surveillait  son  en- 
treprise et,  à  ses  moments  perdus,  il  se  mêlait  de 
tragédies  11  était  beaucoup  plus  jeune  que  la  veuve 
1/iménir  de  Ville  Aubrtin  dont  il  reçut  fa  main  ,  le 

soixante  et 
l'acte  de 

mariage  :  <  Jean-Baptiste  Aubry,  âgé  de  traite- 
nt mu,  s'  des  Carrières,  paueur  ord"  des  basti- 
roents  do  Roy,  fils  de  Léonard  Aubry,  aussi  paueur 
des  bastiments  du  Roy, et  de  damllr  Anne  Papillon  , 
dW  part,  et  dam"*  Gencvieuc  Beiard,  âgée  aequa- 
ttaittmt  »  (non,  mais  de  quarante  et  un  ans  en- 
viron), *  vefue  de  feu  léonard  de  Loménic,  vivant 
f...-ir;vrH»  île  l'iris,  d'autre  par),  ton,  deux  de  cette 
paroisse ,  rue  des  Possés-Saint-Honoré ,  fiancés  et 
marié»  tout  ensemble  par  permission  de  Monseigneur 
L'archnéque,  en  présence  desd.  I^onard  Aubry  et 
d»  Anne  Papillon,  père  et  mère  du  marié,  et  Sébas- 
tien Aubry,  frère  du  marié ,  et  Anne-Marie  et  Barbe 
Aubry,  KHirs  du  marié ,  Pierre  Leuiez ,  cheualicr, 
médecin  général  de  l'ordre  royal  et  militaire  du 
Sainl-Kwri»,  beau-frère  du  marié,  Louis  Raymond, 
iWuscaux,  amy  du    marié,   et  antres,  les 
publications  faites,   et  de  M.  Fraxin ,  marchand 
*j>othicaire ,  amy  de  la  mariée;  (signé)  Aubry, 
firnruiefae  Beiard,  Aubry,  Anne  Papillion  (sic), 
Sébastien  Aubry,  Anne  Aubry,  Marie  Aubry,  Ray- 
mond, Le  Vies,  Barbe  Aubry,  Frapin.  »  Il  parait 
H"?  le  mariage  de  Mademoiselle  Hervé  avec  le 
jfune  Aubry  ne  plut  poiut  à  la  famille  Béjart ,  car 
ni  Madeleine,  ni  Louis,  ni  Armande,  ni  Molière 
n&MJslerenl  à  la  cérémonie  religieuse  dont  je  viens 
de  montrer  les  témoins.  Geneviève  II'  Béjard,  à 
iepoque  de  son  second  hymen  ,  faisait  partir  de  la 
troope  des  comédiens  du  Roi  ;  elle  y  était  encore 
lorsque  le  vingt-trois  juin  Mil  six  cent  soixante  et 
treiie  (1673),  «  M.  de  la  Beynie,  juge  et  lieutenant 
de  police ,  ainsi  que  le  qualifie  La  Grange ,  rendit 
vue  ordonnance  qui  »  cassait  la  troupe  du  Marais, 
<"!  faisait  passer  du  Palais-Royal  à  la  rue  Mazarinc  • 
qui  allait  être  désormais  la  seule  rivale  de  la 
'fcnde  qui  jouait  à  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Dans  la 
liste  de*  comédiens  donnée  par  I.a  Grange ,  Gene- 
riève  Béjard  figure  sous  les  noms  de  »  M"1"  Hervé- 
Vibry  i  pour  une  demi-part.  Elle  demeura  dans 
otte  situation  jusqu'à  sa  mort ,  dont  l«a  Grange 
p*rle  dans  les  termes  suivants  :  t  I*  troisième 
Hkt  Mil  six  cens  soixante  et  quinze  (1675), 
Anbry  mourut;  l'on  ne  joua  point  le  vendredi 
ne.  i  Morte  le  mercredi  3,  G.  Béjart  fut 
le  lendemain  au  cimetière  de  Saint-Sulpicc. 
registre  mortuaire  de  cette  paroisse  contient 
i-5  1a<  V0Kt  '  *  ^e  quatriesme  jour  de  juillet 
if>"î  a  estéfaict  le  conuoy,  seruice  et  enterrement 
deGcneuiesue  Béjard  aagée  de  quarante  (xtc)  quatre 
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ans,  femme  de  M.  Aubry,  paueur  ordrc  du  Roy  et 
l'un  des  entrepreneurs  du  paué  de  Paris,  morte  le 
3'  du  présent  mois,  rue  de  Seync,  al'hostcl  d'Arras, 
et  ont  assisté  aud.  enterrement  Jean-Baptiste  Aubry 
son  mary  et  Louis  Béjard  Lesguizé,  lieutenant  au 
régiment  de  la  Ferté,  son  frère,  et  plusieurs  autres 
amis  de  la  deffiincle.  (Signé)  Aubry.  a  L.  Béjard 
ne  signa  point. 

I  n  mot  maintenant  sur  Joseph  Béjart ,  Réjard 
l'ainé  On  a  peu  de  renseignements  sur  lui.  Il  Ut 
partie  de  la  bande  des  t  jeunes  comédiens  »  et  ne 
quitta  plus  la  troupe  de  Molière.  I  n  vera  A'Rlomire 
hyfHtcondre ,  en  allusion  à  la  troisième  scène  du 
quatrième  acte  du  Dépit  atnoureux ,  nous  apprend 
que  Joseph  Béjard  joua  d'original  —  ou  créa .  sui- 
vant l'expression  ambitieuse  des  comédiens  de  ce 
temps-ci,  —  le  rôle  de  Valèrc  : 


et  cet  autre  : 

.  Tes  frères?  qui  ?  ce  bègue  et  et  i 

nous  font  connaître  aussi  que  Béjart  l'ainé  était 
bègue ,  quand  son  frère  Louis  était  boiteux  et  bor- 
gne. La  Grange  nous  apprend  que,  le  samedi  onze 
mai  Mil  sept  cent  cinquaute-neuf  (1639),  la  troupe 
jouant  t  au  Louvre  F  Esiourdy  pour  le  Roy,  M.  Bé- 
jard tomba  malade  et  aehcua  son  roslc  de  l'estour- 
dy  (Lélic)  auce  peyne*  » .  Le  même  jour  il  avait 
joué  devant  le  public.  Son  mal  empira  pendant 
treize  jours;  enfin  le  vingt-cinq  mai  il  mourut.  On 
l'enterra  à  Saint-Paul.  Voici  l'acte  qui  le  concerne 
dans  le  registre  de  Saint-Germain  l'Auzerrois  : 
t  dudict  jour  »  (lundi  vingt-six  mai  1659)  s  con- 
uoi  de  cinquante  »  (prêtres)  «  et  quatre  i  (por- 
teurs) t  vespres  de  Joseph  Beygar  (sic),  comédien 
pris  sur  le  quay  de  l'Eschollc  et  porté  en  carrosse 
à  Saint-Paul.  Reçu  20'.  i  Le  registre  de  Saint- 
Paul  ne  mentionne  point  l'inhumation  de  J.  Béjart. 
—  i  Du  21  mai  au  2  juin ,  dit  La  Grange ,  inter- 
ruption a  cause  de  la  mort  de  M.  Béjard.  »  Le 
théâtre  avait  réussi  à  Béjard:  il  y  avait  gagné  une 
certaine  fortune  ,  si  l'on  en  croit  Guy  Patin ,  qui , 
dans  une  lettre  du  vingt-sept  nui  Mil  six  cent  cin- 

?uante-neuf,  dit  :  *  Il  est  mort  depuis  trois  jours  i 
il  fallait  dire  depuis  six  jours)  -  un  comédien 
nommé  Béjar  (sic),  qui  auoit  vingt-quatre  mil  escua 
en  or...  \e  diriez-vous  pus  nue  le  Pérou  n'est  plus 
en  Amérique,  mais  à  Paris?  i  Guy  Patin  fut-il 
bien  instruit?  Si  la  rumeur  était  fondée,  la  campa- 
gne de  la  troupe  de  Molière  en  province,  de  1646 
environ  à  1658,  avait  été  bonne;  Béjard  n'avait 
qu'une  part  dans  la  société ,  chacun  de  ses  cama- 
rades aiait  donc  pu  recueillir  une  viugtaine  de 
mille  éius.  Tous  n'avaient  pas  été  si  sages  que 
Joseph ,  probablement ,  mais  je  ne  veux  tirer  de 
ce  fait  qu'une  conséquence ,  c'est  que  les  jeunes 
troupes  de  campagne  n'avaient  pas  toutes  les  mau- 
vaises chances  de  celles  des  Raqotin.  Il  est  à  croire 
que  les  associés  de  Madeleine  Béjart  et  de  Molière 
vécurent  fort  convenablement ,  non  pas  peut-être 
I  année  même  où  la  bande  quitta  Paris  ,  mais  bien- 
tôt après. 

La  Grange  n'écrivit  pas  sur  son  registre  les  noms 
d'Armanilc  Grésindc  Béjard  avant  le  quatorze  février 
mil  six  cent  soixante  deux  fi»  fév.  1662);  il  faut 
conclure  de  la  que  cette  jeune  fille  ne  comptait 
pas  encore  dans  la  troupe  du  Roi ,  et  que  si  Molière 
et  Madeleine  Béjart  la  formaient  pour  le  théâtre  , 
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elle  n'avait  pas  encore  débuté.  Quand  elle  se  maria, 
le  20  février  Mil  six  cent  soixante-deux ,  elle  avait 
environ  vingt  ans,  dix-sept  seulement,  eu  admet- 
tant qu'elle  eiit  cinquante  ans  à  la  fin  de  l'année 
1700,  lorsqu'elle  mourut.  On  a  déduit  l'époque  de 
sa  naissance  de  la  déclaration  contenue  dans  l'acte 
de  son  décès,  rédigé  à  Suint  Sulpiee ,  le  deux  dé- 
cembre Mil  sept  cents,  acte  qui  constate  que  ce 
jour- là  furent  faits  le  convoi  et  enterrement  de 
*  demoiselle  Armande -Grcziiidc-  Claire  -Elisabeth 
Béjart  ,  femme  de  M.  Fançois-lsaac  Guérin,  offi- 
cier du  Roy  ,  aagéede  cinquante-cinq  ans,  décédée 
le  dernier  jour  de  nouembre  »  (30nov.ï  «  delà 
présente  année,  dan»  sa  maison  me  de  louraine  » 
et  qu'assistèrent  «  and.  convoy  ,  service  et  enter- 
rement Xicolas  Guérin,  fils  de  ladite  deffunle , 
François  Mignot ,  neveu  de  bulite  deffunte ,  et 
M.  Jacques  Raisin,  officier  du  Roy  et  amy  de  ladite 
deffunte,  qui  out  signé  :  Guérin,  François  Mignot , 
Jacques  Raisin.  >  Oevcnuc  veuve  eu  1073,  a  l'Age 
de  trente  ans  environ ,  Armande  Béjart  garda  pen- 
dant quatre  ans  le  nom  de  t  mademoiselle  Molière  » 
qu'elle  avait  porté  au  moins  un  jour  avec  dignité, 
lorsque,  étaut  allée  à  Versailles,  elle  s'était  jetée  aux 
pieds  du  Roi  pour  demander  une  tombe  chrétienne 
qu'on  refusait  a  celui  à  qui  »  on  devait,  disait-elle, 
élever  des  autels  » .  La  femme  finit  cependant  chez 
Armande  par  l'emporter;  un  homme  qui  avait  du 
talent  dans  sa  profession ,  un  galant  homme ,  uu 
homme  bien  .  e  sa  personne  et  d'une  belle  santé, 
s'était  pris  à  aimer  (a  jeune  veuve ,  dont  ou  avait 
calomnié  les  iiunurs  en  exagérant  sa  coquetterie. 
Il  plut  a  Mllc  Molière ,  qui  le  trente  et  un  mai  Mil 
six  cent  soixante  et  dix-sept  (:J1  mai  1677)  lui 
donna  sa  main.  Guérin  et  Armande  Réjart  demeu- 
raient alors  assez  loin  du  théâtre  où  ils  brillaient 
tous  deux,  et  près  du  Palais.  Ils  quittèrent  ce  quar- 
tier après  leur  mariage  et  se  rapprochèrent  de  la 
rue  Guénégaud.  C'est  dans  leur  nouveau  logis  que 
naquit  eu  1678  Xicolas-Arniaudc-Martial  Guérin, 
leur  unique  enfant,  qui  mourut  en  1708.  Le  ma- 
riage d' Armande  avec  Guérin  a  été  vivement  repro- 
ché a  la  veuve  de  Molière.  Je  ne  sais  s'il  déplut  à 
Louis  Réjart  de  Léguisé,  mais  sa  signature  ne  figure 
point  parmi  celles  des  nombreux  témoins  de  la  cé- 
rémonie du  31  mai  1677.  Cinq  mois  après  la  mort 
de  Molière,  Armande  Béjart  fut  marraine  d'une  enfant 
d'un  de  ses  voisins,  f  Maric-Grésindc,  fille  de  Phi- 
lippe Clément,  bourgeois,  et  de  Marie  Br illard,  sa 
femme,  demeurant  rue  Saint-lionoré  » .  Ce  jour-lù, 
seize  juillet  Mil  six  cent  soixante  et  treize  (16 
juillet  1673)  ,  elle  signa  ;  Armande  G rcsinde  Claire 
Eslisabct  (sic )  Réjard  r .  Elle  signa  :  t  Armande 
Gresiudrc  Claire  Elisabct  (sic)  Réjard  •  le  cinq 
avril  Mil  six  cent  soixante  et  seize  (5  avril  1676), 
au  baptême  de  «  Claire  Elisabeth ,  fille  de  Jean 
Bourguignon,  marchand  bonnetier,  qu'elle  tint 
avec  Nicolas  d'Auvillicrs  » . 

Voici  un  petit  détail  que  je  trouve  dans  le  regis- 
tre tenu  par  André  Hubert ,  administrateur  ou  cais- 
sier de  la  troupe  de  Molière  :  »  Compte  rendu  à 
Mllc  Molière  de  sa  dernière  part  depuis  le  vendredy 
IV  oct.  1672  jusque*  au  dimanche  29e  janvier 
1673,  inclusivement,  qui  monte  a  neuf  cens 
soixante  et  dix-huit  liures  dix-huict  sols  cy 
9181  18'.  » 

J'ai  dit  en  parlant  du  mariage  de  Joseph  Pr  Ré- 
jard que  je  donnerais  I  acte  de  décès  de  sa  femme. 
Cet  acte  que  M.  Beffara  chercha  vainement  et  que 
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n'ont  connu  ni  M.  Tuschercau ,  ni  M.  Bazin,  je  l'ai 
trouvé  après  un  long  dépouillement  des  registres 
de  quelques  paroisses  sur  lesquelles  je  présumais 
qu'avait  vécu  Marie  Hervé.  Voici  ce  que  i  ai  lu  dans 
(in  registre  de  Saint-Paul ,  sous  la  date  du  dix  jan- 
vier Mil  six  cent  soixautc  cl  dix  :  »  Le  corps  de 
madame  Beiart  a  esté  apporté  de  Saint-Germain 
l'Amer,  et  inhumé  dans  les  charniers  de  l'église  de 
S'-Paul  le  mesme  jour,  i  Cette  découverte  faite, 
j'ai  recouru  aux  registres  de  Saint-Germain  où  j'ai 
vu  l'acte  que  je  reproduis  in  ejetenso  :  t  Ledict 
jour  (IVe  janvier  16<0),  fut  inhumée  en  l'église  de 
S'-Paul  Marie  Hcrué,  aagée  de  quatre-vingt  ans, 
décédéc  hier  sur  les  six  heures  du  matin,  vcuue  de 
Joseph  Béjart,  bourgeois  de  Paris,  prise  rue  Fre- 
menteau  (sic)  portée  en  carrosse  en  la  susd.  église 

Ïiar  permission  (signé)  Villaubmn  son  gendre, 
jouis  Béjard  fils  ac  Marie  Hcrué.  »  Si  les  deux  si- 
gnataires de  cet  acte  furent  bien  informés  de  l'âge 
de  Marie  Hervé,  elle  dut  naître  vers  1590.  Je  ne 
sais  de  qui  était  fille  Marie  Hervé;  je  u'ai  pu  trou- 
ver l'acte  de  sa  naissance;  j'ai  trouvé  l'acte  du  bap- 
tême d'un  *  Xicolas,  fils  de  Xicolas  Hervé ,  huissier 
au  Chastelet  de  Paris,  et  de  Magdcloiue  Traver  »  . 
Cet  huissier ,  Xicolas  Hervé ,  pourrait  bien  être  un 
frère  de  Marie.  Que  l'huissier  Joseph  Béjard  ait  re- 
cherché l'alliance  de  l'huissier  Xicolas  Hervé ,  cela 
me  semble  chose  très-vraisemblable;  je  n'affirme 
rien  cependant ,  selon  ma  coutume. 

Terminons  cet  article  ,  déjà  bieu  long ,  en  men- 
tionnant la  mort  de  deux  filles  de  Pierre  Béjart , 
Marguerite  et  Marie.  Celle-ci  fut  inhumée  à  Saint- 
Merry,  apportée  de  Saint-Enstachc ,  le  quiuze  sep- 
tembre Mil  six  cent  soixante  et  un,  veuve  de  Louis 
Mercier.  Quant  à  Marguerite ,  elle  fut  enterrée  à 
Saiut-Stilpicc,  le  dix-sept  décembre  Mil  six  cent 
quatre-vingt,  veuve  de  Martial  Mugcry,  commis- 
saire ordinaire  des  guerres;  eUe  avait  cinquante- 
neuf  ans  et  deux  mois,  et  non  soixante-deux  ans, 
comme  le  dit  l'acte  de  son  décès;  elle  demeurait 
rue  de  Seine ,  »  «  la  Ville  de  Chaumont  i .  Sa 
sœur  était  logée  rue  du  Mail  an  jour  de  sa  mort. 
—  Vou.  Ai  viLMKRS,  Rkllkrosk,  La  Rriyerb  (Claldc 
dk),  Floridor,  Guérin  (Fr.  Isaac),  Hubert  (Ax- 
drk),  La  Flbir,  La  Grange,  La  Thorillibre, 
Molière  ,  Servante  de  Molière  ,  Ralsix. 

P.  S.  Je  ne  croyais  pas  avoir  à  revenir  sur  la 
naissance  d' Armande  Béjard  et  sur  son  mariage  avec 
Molière  ;  un  ouvrage  qui  a  paru  depuis  que  "article 
qu'on  vient  de  lire  fut  écrit  m'invite  cependant 
à  m'en  occuper  de  nouveau.  M.  Eud.  Soidié,  dans 
ses  Recherches  sur  Molière  et  sa  famille  (  iu-8°  , 
juillet  1863) ,  a  traité  cette  double  question ,  si 
souvent  abordée,  si  souvent  résolue  eu  des  sens 
différents  ;  je  ne  dois  pas  négliger  d'examiner  les 
documents  nouveaux  et  décisifs  qu'apporte  cet  écri- 
vain. Sur  l'heure  et  le  jour  où  fut  célébré  le  ma- 
riage de  Molière ,  j'ai  démontré ,  je  crois  ,  d'une 
manière  certaine ,  que  Molière  ne  se  maria  ni  le 
mardi  gras,  ni  la  nuit,  ni  sans  l'assistance  de  tes 
amis  (roy.  Molière).  Quant  à  la  naissance  d' Ar- 
mande ,  j'en  ai  dit  ci-dessus ,  p.  177-78,  tout  ce  que 
j'en  savais,  tout  ce  que  j'en  pensais.  Mon  ami 
M.  Soulié  ne  doute  pas  plus  que  n'en  a  douté 
M.  Taschcrcau  au' Armande  était  fiUc  de  Marie 
Hervé ,  et  non  de  Madeleine  Béjart  ;  il  tient ,  comme 
M.  Taschcreau,  comme  M.  Beffara ,  comme  moi, 

(>our  très-sérieuse  et  très-sincère  la  déclaration  de 
'acte  du  mariage  du  Molière  en  ce  qui  touche  la 
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naissance  d'Armande  de  Réjart.  Il  repousse  la  ca- 
lomnieuse accusation  qui  donna  ù  Molière ,  par  la 
plume  de  Montflcury  et  par  celle  de  Le  Boulanger 
de  Chalitssay,  Armandc  pour  fille ,  enfant  de  Made- 
leine Béjart  et  de  lui.  Il  passe,  sans  s'y  arrêter,  sur 
la  tradition  ridicule  qui  donne  pour  femme  à  VIo- 
lirrc  la  fille  véritable  de  Madeleine,  Françoise, 
l'enfant  bien  connue  de  M.  de  Modène.  M.  Soulié 
a  publié  un  acte  d'où  il  résulte  que  Joseph  Béjart 
étant  mort,  tout  récemment,  Marie  Hervé,  par- 
devant  4  Antoine  Ferrund,  lieutenant  particulier  ci- 
\ il  en  la  ville  et  vicomte  de  Paris  i ,  renonça  pour 
ses  enfants  h  la  succession  t  chargée  de  grandes 
dettes  t  de  Joseph  Béjard  ,  son  mari.  Ce  jour  fut  le 
10  mars  16  W.  Les  enfants  mineurs  pour  lesquels 
.clic  agit  comme  tutrice  étaient,  aux  termes  de  la 
renonciation  ,  »  Joseph,  Madeleine,  Geneviève  (la 
seconde,  l'autre  était  mortel ,  Louis  et  une  petite 
non  baptisée  >.  Madeleine  axait  vingt-cinq  ans  et 
deux  mois.  Joseph,  qui ,  nommé  le  premier  dans  la 
renonciatiou  ,  semble  devoir  être  l'aîné  de  Made- 
leine,  et  qu'on  peut  dire  né  vers  1017,  avait  plus 
de  vingt-six  ans  ,  et  l'on  ne  comprend  pas  comment 
ils  sont  dits  mineurs  dans  l'acte  du  10  mars  1043. 
La  majorité  n'était-elle  pas  acquise  ù  vingt-cinq  aus, 
a  celte  époque  du  dix-septième  siècle?  Pour  la 
t  petite  non  baptisée  i  à  la  date  du  10  mars,  elle 
devait  être  née  bien  peu  de  temps  uvant  que  ,  par 
l<rs  conseils  de  Pierre  Béjard ,  le  procureur,  son 
beau-frère,  Marie  Hervé  fît  la  renonciation  dont 
U.  Soulié  a  publié  l'acte.  Fort  probablement  Marie 
Hervé  avait  dù  se  hâter ,  de  peur  de  se  voir  assiéger 
|>ar  les  créanciers  de  son  époux ,  mort ,  par  consé- 
quent, très-peu  de  temps  avant  le  10  mars. 

La  date  de  la  mort  de  Joseph  Béjard  m'est  restée 
inconnue;  je  l'ai  cherchée  dans  les  registres  de  toutes 
le»  paroisses  de  Paris  sans  en  trouver  la  mention, 
ci  cette  absence  de  l'acte  mortuaire  du  père  de  la 
«  petite  non  baptisée  i  coïncidant  avec  celle  du  bap- 
tistaire  de  cette  enfant  m'a  suggéré  une  idée  qu'on 
trouvera,  je  crois,  vraisemblable.  Armandc,  qui 
ii* est  inscrite  aux  registres  d'aucune  des  paroisses 
de  Paris ,  naquit  probablement  ù  la  campagne  ,  dans 
quelque  village  voisin  de  Paris  où  sou  père  avait  un 
logis.  Joseph  Béjard  y  mourut  environ  le  temps  des 
couches  de  sa  femme  ;  il  y  fut  enterré  :  Armaiide  , 
laissée  la  en  nourrice  quand  Marie  Hervé  vint  à 
Paris,  la  messe  des  relcvailles  entendue  ,  pour  ré- 
gler les  affaires  que  Béjard  lui  laissait  sur  les  bras, 
fut,  de  chez  sa  mère  nourrice,  à  l'église  du  lieu 
où  elle  était  nourrie  pour  y  être  baptisée.  J'ai  dit 
ci-dessus  (page  181)  que  Grésindc  étant  un  des 
noms  qne  portait  Madeleine  Béjard ,  Madeleine  avait 
été  peut-être  la  marraine  de  sa  sœur ,  la  dernière 

BELBRl.VE  (  dit).  1664. 

Le  monde  o'a  jamais  manqué  de  charlatans. 
Celte  science,  de  tout  temps, 
Fut  en  professeurs  très-fertile. 

Quand  La  Fontaine  disait  eela,  avait-il  en  vue 
l'homme  dont  je  vais  parler ,  Bel  bru  ne ,  comme  on 
l'appelait ,  comme  il  se  faisait  appeler  plutôt,  car  ce 
nom-U  a  bien  l'air  d'un  nom  Je  guerre  ?  Belbrune 
ar ait-il  parcouru  le  Laonnais,  s'étail-d  montré  à 
Château-Thierry  promettant  aux  badauds  de  leur 
leodrc  le  grand  secret  de  la  transmutation  des  mé- 
taux? Cette  idée  dn  changement  du  cuivre  en  or  et 
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de  l'étain  en  argent,  n'était  point  encore  tout  à  fait 
abandonnée  au  dix-septième  siècle  ;  si  s  M.  Vincent 
de  Paule  i ,  ce  saint  homme  plein  de  zèle  pour  l'hu- 
manité ,  à  qui  les  lumières  ne  manquaient  pas,  croyait 
a  cette  science  ,  le  populaire  était  bien  pardonnable 
d'y  croire  aussi.  Belbrune  vint  à  Paris  ;  je  ne  sais 

Îuelle  fortune  il  y  fit  ;  je  n'ai  trouvé  aucune  trace 
e  lui  dans  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  char- 
latans. C'est  eu  1664,  au  mois  d'août,  qu'il  prit  le 
chemin  de  la  grande  ville  où  il  voulait  travailler, 
probablement  en  secret ,  comme  alchimiste ,  si 
comme  opérateur  il  devait  se  montrer  hardiment 
sur  les  places  publiques  et  dans  les  carrefours,  lu 
des  correspondants  de  Colbert ,  imif  Xoyouuais , 
écrivit  au  ministre  une  lettre  assez  curieuse  sur  le 
dentiste  transmuteur  ;  je  crois  qu'il  est  bbn  de  la 
rendre  publique.  Je  l'emprunte  au  recueil  des  lettres 
reçues  par  Colbert,  «ire  conserve  la  Bibliothèque 
Impériale  dans  son  département  des  manuscrits. 
Voici  cette  épître  dont  je  conserve  l'orthographe  : 
t  l)c  Xoyon,  ce  12°  aoust  1664.  Monseigneur,  je 
prens  la  liberté  de  vous  donner  auis  que ,  teste  se- 
maine ,  ou  l'autre,  d  doit  arriuer  ù  Paris,  par  la 
Porte  Si-Martin,  vn  nommé  Belbrune,  chirurgien 
opérateur  de  sou  mestier,  qui  m'a  dit  auoir  trouué 
le  moyen  de  faire  changer  l'Estin  en  Argent  et  le 
Cuiurc  en  Or.  A  la  vérité,  il  en  a  fait  l'expérience 
deuaut  quelqu'un  de  mes  amis.  S'il  y  auoit  moyen  de 
le  prendre ,  il  euricheroit  Sa  Majesté.  Affiu  que  l'on 
le  puisse  connoistre,  je  vous  diraj  qu'il  a  vn  chenal 
gris,  assez  hault,  qui  porte  deux  sacques  de  cuire , 
de  poilc  roux  de  pied  et  demy  de  long  sur  le  der- 
rière de  la  scelle.  Pour  lui ,  il  a  le  visage  asses 
maigre,  le  poil  ebastaigné,  vn  chapeau  à  fort 
court  bord,  vu  manteau  gris  blanc,  vn  pourpoint 
fort  brun  aucc  vue  ringraue  de  toile  assez  vsée  :  il 
porte  vn  craualtc  blanc  autour  du  col ,  et  sa  parole 
n'est  pas  forte.  Au  cas  que  vous  le  fassiez  prendre, 
je  vous  supplie  d'auoir  soin  de  sa  femme  et  de  ses 
enfans ,  et  de  le  contraindre  à  trauaillcr  puisqu'il  a 
dit  que  quand  il  serpit  pris,  il  ne  descouuriroit  son 
secret  qu'à  la  force.  Je  suis ,  Monseigneur,  vnstre 
très  humble  et  très  obéissant  semiteur,  Louuet 
(Loin  et)  i .  Le  contrôleur  général  fit-il  arrêter  Bel- 
brune, le  contraiguit-il  a  travailler  pour  enrichir  le 
Roi ,  ou  négligea-l-il  cette  occasion  de  remplir  d'or 
les  coffres  de  l'Etat?  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  ap- 
prendre. —  I  oy.  P.vtL  (Vijickxt  de). 

BELIX  DE  F0XTEXAY  (Lotis).   ?  1654—1715. 

(Jiax-BaptistkPM.  1688—1730.  - 
(Jbak-Baptistk  1I«).  1698—1723. 

(JVCQIKS). 

Tous  les  biographes  qui  ont  écrit  l'histoire;  de 
Belin  de  Fontenay  ,  après  Dezaltier  d'Argent  illc , 
l'ont  nommé  Blin,  Blain  et  non  Belin.  Quatre  signa- 
tures de  lui  que  j'ai  sous  les  yeux  me  commandent 
de  rectifier  une  erreur  accréditée  depuis  cent  dix 
ans,  et  qui  s'est  reproduite  dans  la  Notice  des  ta- 
bleaux au  Louvre  (1855),  p.  428. 

Jean-Baptiste  Belin ,  qui  prit  le  nom  de  Fontenav, 
peut-être  parce  que  son  père  avait  du  bien  dans  la 
j  commune  de  Fontenay-le-Pesnel ,  près  de  Caen, 
,  peut-être  seulement  parce  qu'on  l'avait  mis  en  uour- 
;  ricc  dans  ce  village ,  n'était  pas  le  fils  d'un  gentil- 
homme, comme  son  nom  allongé  d'une  particule  et 
!  d'un  nom  de  terre  le  ferait  croire ,  mais  d'un 
j  peintre  »  peu  connu  » ,  comme  le  dit  la  Biographie 
I  universelle,  qui  ne  le  nomme  pas.  Ce  peintre,  qui 
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habitait  Caen ,  où  naquit  Jean-Baptiste,  était  calvi-  I 
nistc  ;  il  avait  épousé  Marie  Degron  et  se  nommait 
Louis  Delin.  Je  ne  sais  à  quel  yenre  de  peinture  il 
appliquait  un  talent  qui  n'a  laissé  aucun  souvenir. 
Probablement  il  peignait  les  fleurs  et  admirait  Jean- 
Baptiste  Monnoyer,  car  ce  fut  à  cet  artiste,  alors 
fort  renommé,  qu'il  confia  l'éducation  de  Jean- 
llaptistc  Bclin ,  quand  celui-ci  fut  en  âge  de  mettre 
à  profit  les  leçons  d'un  maître  qui  remplissait  du 
bruit  de  ses  succès  les  salons  de  Versailles  et  ceux  de 
Paris.  On  dit  qu'en  1085,  pressé  de  deux  désirs  éga- 
lement ardents,  une  réception  à  1'. Académie  de  pein- 
ture, un  mariage  avec  la  fille  de  Monnoyer,  Jean- 
Baptiste  Belin  de  Konlenay  i  abjura  les  erreurs  de 
Calvin  »  v  dont  au  reste  la  révocation  de  PEdit  de 
\antcs  rendait  la  profession  dangereuse  et  difficile 
pour  un  artiste  que  le  Roi  employait  beaucoup.  J'ai 
trouvé,  en  effet,  dans  le  registre  des  abjurations 
faites  à  Saint-Sulpicc ,  une  mention  qui  lait  connaître 
que,  t  le  31  octobre  1685,  Jean-Baptiste  Belin 
Fontenay,  âgé  de  31  ans,  natif  de  la  ville  de  Caen 
en  Normandie,  demeurant  place  du  Palais-Royal, 
«  fit  i  abjuration  de  l'hérésie  de  Calvin ,  etc.  « ,  en 

Kréscncede  Samuel  Bernard,  Gilbert  de  Sève,  Jean- 
aptiste  Monnoyer  et  A.  Benoist ,  tous  les  quatre 
peintres.  L'acte  est  sigué  :  <  Jean-Baptiste  Bclin 
Fontenay,  S.  Bernard,  de  Sève,  A.  Benoist, 
J.  B.  Monnoyer.  i 

Belin  ne  se  maria  pas  en  1685 ,  comme  pourrait 
le  faire  supposer  le  récit  de  son  premier  biographe. 
Ce  fut  seulement  le  lundi  16  juin  1687  qu'il  reçut , 
à  Saint-Etistache,  la  main  de  Marie  Monnoyer,  jeune 
fille  qu'il  adorait  et  dont  il  était  sérieusement  aimé. 
L'acte  de  son  mariage ,  inscrit  an  regiatre  de  Saint- 
Kustache ,  dit  :  t  Ont  esté  fiancez  et  mariés ,  Jcan- 
Baptiste  Blin  (tir)  de  Fontenay,  peintre  ordinaire  du 
Roy,  demeurant  rue  des  Deux-Portes,  paroisse 
St-Sauvcur ,  fils  de  deffunt  Louis  Blin ,  aussy  peintre, 
et  de  Marie  Degron,  et  dara,le  Marie Monoycr  (sic), 
demeurant  rue  du  Croissant,  fille  de  J»-Bap».  Mo- 
noycr; peintre  ord1"*  du  Roy  et  conseiller  en  son 
Académie  Royale ,  et  de  Marie  Monier  t .  Cet  acte 
est  signé  :  «  Jean-Baptiste  Bclin  de  Fontenay, 
Marie  Monnoyer,  J.  Baptiste  Monnoyer,  Marie  Pétu 
(c'est  la  seconde  femme  de  Monnoyer) ,  Jeanne 
Belin  (une  sœur  de  Jean-Baptiste  ,  fille  de  quarante 
ans  alors),  Pierre  Monier  (oncle  maternel  de  la  ma- 
riée), Poerson  (peintre  ord1*  du  Roy,  demeurant 
rue  Saint -Honoré,  paroisse  Saint -Germain)  Jean 
Le  Moyne,  etc.  » 

Bclin  de  Fontenay  eut  plusieurs  enfants  ;  je  n'en 
connais  que  six  :  Jean-Baptiste ,  né  le  10  mars 
1688,  est  le  premier.  Il  fut  baptisé  à  Saint-Sauveur 
le  lendemain  de  sa  naissance,  tenu  par  Jean-Baptiste 
Monnoyer  et  Madeleine  Bencaumc ,  femme  do 
Pierre  Monier.  Le  baptistaire  de  ce  garçon,  qui 
fut  un  peintre  de  talent ,  est  signé  :  t  Jean-Baptiste 
Bcliu  de  Fontenay,  J.  Baptiste  Monnoyer,  M.  Re- 
neaume  » .  ifarie-Thérése  de  Fontenay  naquit  le 
14  mars  1690,  et  fut  baptisée  le  même  jour,  ayant 

Eour  marraine  Marie-Thérèse  Monnoyer.  L'acte  du 
aptéme  est  signé  par  le  père  :  t  Jean-Baptiste 
Belin  de  Fontenay  * .  En  1698,  naquit  Jacquet 
Belin,  et  le  18  juillet  1700,  Marie-Catherine. 
Fontenay  demeurait  alors  rue  Saint-Denis  ;  sa  fille 
fut  baptisée ,  comme  ses  aînés ,  à  Saint-Sauveur,  le 
19  juillet.  Belin  signa  cette  fois  :  «  Jean-Baptiste 
Fontenay  »  .  Le  dernier  des  enfants  de  Fontenay  que 
je  connaisse  est  une  fille  nommée  Armande-Hen- 
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I  riette.  Je  ne  sais  en  quelle  année  elle  vint  an  monde 
et  ce  qu'elle  devint  après  1716. 

Marie- Thérèse  épousa,  à  Saiut-Germain  l'Aoïer- 
roi»  —  son  père  était  venu  se  loger  aux  galeries  du 
Louvre  —  Etienne  Bâillon  t  horiogeur,  fils  de  def- 
funt Jean  Bâillon  ,  horiogeur  à- Rouen  * .  Le  mariage 
fui  célébré  le  15  octobre  1708.  La  mariée  signa  : 
»  Marie  Thcrcsse  (tic)  Fontenay.  »  —  Jacques  Belin 
de  Fontenay,  *  peintre  ord.  du  Roy,  âgé  de  13  ans 
ou  environ  •  ,  décéda  a  nuatre  heures  du  matin ,  rue 
Jcan-Saint-Donis ,  près  du  Louvre,  et  fut  enterré  le 
24  juillet  1723. 

Quant  a  Jean-Baptiste  11°,  il  se  maria  le  17  février 
1716,  à  Saint  -  Germain  l'Auxcrrois,  épousant 
i  Charlotte  Legroux,  âgée  de  26  ans,  fille  d'un 
menuisier  nommé  Jean  Legroux  » .  L'acte  de  son» 
mariage  est  signé  :  t  Fontenay  (le  marié),  Xicolas 
Meusnier,  peintre  du  Roi ,  cousin  de  la  mariée,  de- 
meurant aux  galeries  du  Louvre),  Armande-Hen- 
riette  Blain  (sic)  de  Fontenay,  et  Marie-Thérète 
Blin  (sic)  de  Fontenay  i .  Jean-Baptiste  IIe  de  Fon- 
tenay et  Charlotte  Legroux  ne  restèrent  pas  long- 
temps en  ménage.  Celle-ci  mourut,  et  son  mari 
épousa  en  secondes  noces,  le  4  février  1723,  Marie- 
Anne  Cboquet ,  Agée  de  vingt-deux  ans  —  il  en  avait 
trente-quatre  —  fille  de  Claude  Choquet,  ébéniste  du 
Roy  et  du  duc  d'Orléans.  Jean-Baptiste  II*  Bclin  de 
Fontenay  signa  ce  jour-là  :  «  Fontenay  * ,  un  de  acs 
parents  signa  :  »  Xicolas  Fontenay.  *  Ce  fut ,  au  sur- 
plus, le  seul  de  ses  proches  qui  parut  à  ce  second 
mariage,  désapprouvé  probablement  par  ta  famille 
Belin.  Marie- Anne  Choquet  eut  au  moins  quatre  en- 
fants :  Pierre,  le  1"  avril  1725;  Jacquet,  baptisé 
le  lir  octobre  1726,  ayant  pour  répondants  devant 
l'Eglise  :  «  Jacques  Laumonicr,  peintre  du  Roy,  et 
Marguerite  de  Pigy,  femme  de  Pierre-Paul  Merelle, 
peintre  du  Roy  »,  Marie-Umise ,  née  la  26  sep- 
tembre 1727,  et  Claude-Jean-Baptiste ,  qui  mou- 
rut aux  galeries  du  Louvre  le  16  janvier  1727  ,  âgé 
de  quatre  ans  et  demi. 

Jean-Baptiste  II  Belin  mourut  en  1730.  Voici  ce 
(lue  je  lis  a  cet  égard  an  registre  de  Saint-Germain 
1 Auxerrois  :  »  Le  mercredi ,  4  octobre  1730  »  ,  en- 
terrement de  t  Blin  («V)  de  Fontenay,  peintre  or- 
dinaire do  Roy  pour  les  fleurs,  époux  de  Marii— 
Anne  Choquet ,  âgé  de  quarante-trois  ans  et  six 
mois ,  décédé  hier  a  7  '*  du  soir  en  ses  appartements 
dans  les  galeries  du  Lonurc,  en  présence  de  Jacques 
Bailly,  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  Henry  Si- 
mon Dufour,  architecte  et  entrepreneur  des  Làti- 
mens  du  Boi  » .  La  Biographie  ««irerxetfe-Michand 
dit,  du  premier  Fontenay,  qu'il  «  avait  un  fils  qui 
peignit  aussi  let  Jleitrstkvcc  succès,  mais  qui  mourut 
à  la  fleur  de  l'âge  » .  Si  c'est  à  Jean-Baptiste  II- 
que  cette  phrase  fait  allusion,  et  il  faut  le  croire,  les 
biographes  n'ayant  pas  connu  l'existence  de  Jacques 
Belin,  mort  bien  jeune ,  celui-là ,  il  faut  en  corriger 
le  texte  et  dire  :  »  qui  mourut  dans  la  force  de 
l'âge.  » 

Jean-Baptiste  II*  Bclin  mourut  un  peu  moin»  de 
quinze  ans  après  son  père.  Jean-Baptiste  Ier  était 
décédé  —  on  prétend  que  ce  fut  d'un  asthme ,  — 
le  12  février  1715  *  à  huit  heures  et  demie  du 
malin  i ,  aux  galeries  du  Louvre.  Il  fut  inhumé  à 
Saint-Germain TAnxcrrois  le  mercredi,  13,  en  pré- 
sence d'Etienne  t  Bâillon,  horloger,  son  gondre,  et 
de  Jean-Louis  L.  Moyne,  sculpteur  ord1*  du  Roi ,  et 
valet  de  chambre  de  S.  A.  Mouseigr  le  duc  d'Or- 
j  léans ,  son  beao-frère  » .  L'acte  le  nomme  et  le  qua- 
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[ifie  ainsi  :  *  Jean-Baptiste  Blain  (sic)  de  Fonlai- 
ny  (tic),  peintre  ord1*  du  Roy  et  conseiller  en  «on 
Académie  Royale  de  peinture  et  sculpt.,  âgé  de 
61  ans  » .  Jean-Baptiste  Belin  de  Kontenay ,  que  In 
liste  des  académiciens  appelle  i  Blain  » ,  avait  été 
reçu  à  l'Académie  le  30  août  1687. —  Voy.l.  Baillv, 
Mme*,  Moxxovm  et  Lk  Moixk. 

RKLW  (GBonrgoT  rr  X.  or.  St).  1611-28. 

Chez  M.  Le  Monnycr,  notaire  à  Paris,  est  un  acte 
du  15  mars  1611 ,  au  nom  de  Geoffroy  de  Saiut- 
Bélin,  évéque  de  Poitiers.  Les  vieilles  Archives  de 
k<nierrc(rol.  13,  pièce  96»,  gardent  la  nomination 
—  13  mars  1628  —  de  N.  de  St-Bélin  comme  capi- 
taine appointé  d'une  compagnie  de  cavalerie  légère. 

I.  BELLE  (GC11.1.A1-MK).  ?  1598—1668. 

(Josias).  1628— 

(Jacqi  es-Alkxandm)  .  ?  1637— 1670. 

(lu*).  ?1641  ? 

ta  GuilUuroe  dt  Belle,  arrivé  d'Abbevillc, 
Vil  JnsKi  de  Belle  à  Paris  estimé. 

dit  l'abbé  de  Marolles  en  parlant  de  »  quelques  or- 
fèvre» i  dans  son  Livre  des  peintres  et  des  graveurs. 
La  phrase  n'est  pas  très-claire.  Il  semble  que  le  ri- 
meor  a  voulu  faire  entendre  que  lorsque  Guillaume 
de  Belle  arriva  a  Paris ,  il  y  tronva  Josias  estimé  ,  et 
<jne  Josias  de  Belle  était  étranger  a  Guillaume.  Ce 
a  est  cependant  pas  le  sens  qu'il  faut  attacher  à  ces 
deux  lignes,  obscures  comme  presque  toutes  celles 
qn'a  rimées  Michel  de  Marolles ,  le  plus  détestable 
versificateur  —  il  se  disait  modestement  :  poète  — 
«{n'ait  produit  la  France ,  sans  en  excepter  peut-  ; 
être  Louis  de  Yeufgermain.  Mes  recherches  m'ont 
«ppris  sur  ces  Belle  ce  que  Marolles  ne  savait  pas 
ou  ce  qu'il  n'a  pas  su  dire.  Et  d'abord  Gnillaume, 
Josias  et  les  autres  de  la  même  famille  se  nommaient 
»  Belle  i  et  non  </  de  Belle  »  ;  la  particule  est  une 
syllabe  parasite,  une  cheville  introduite  dans  les  I 
vers  pour  en  compléter  la  mesure.  Guillaume  Belle 
«f'Abbeiille  était  protestant.  Il  naquit  vers  1508  et  . 
*f  maria ,  avant  l'âge  de  trente  ans ,  à  Marguerite 
'«root,  dont  il  eut,  à  Paris,  trois  fils.  Le  29  airil 
l'>îS  lui  vint  le  premier  de  ses  enfants,  qui  fut  bap- 
tisé au  temple  de  Charenton  sous  le  nom  de  »  Josias. 
uh  de  Guida  urne  Belle ,  orfeure,  et  de  Marguerite 
Garnol  « .  Des  frères  de  Josias  :  Jacques-Alexandre 
et  Jean,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  les  baptistaires ,  le 
premier  dut  naître  vers  1637,  l'autre  vers  16*1. 
Guillaume ,  qualifié  orfèvre  dans  l'acte  du  baptême 
Josïb»,  était  aussi  horloger;  Josias  le  fut  comme 
loi;  c'est  an  moins  ce  qui  résulte  de  cet  acte  : 
1  M  oct.  1668  t  enterrement  au  cimetière  des  ' 
Unts-Péres  »  de  Guillaume  Belle  M-  Orloger;  fau-  ] 
Morej  S»  Germain,  décédé  le  22,  âgé  de  70  ans  » ,  as-sis- 
de  •  Josias  Belle,  aussi  M"  orlogcnr,  audit  lieu, 
lus  «Iné  du  deffunt ,  et  de  Jacques- Alexandre  Belle, 
peintre  en  miniature,  son  second  fils.  »  Jean  Belle  ne 
P»rail  point  avec  ses  frères  dans  l'acte  qu'on  vient 
««  lire  ;  mais  il  figure  à  l'enterrement  de  Jacques 
Alexandre ,  qui  mourut  le  29  septembre  1670,  âgé 
de  trente-trois  ans.  Le  30,  «J.  A.  Belle,  peintre  en 

•  miniature ,  fnt  enterré  assisté  de  Josias  Belle,  M"  or-  ' 
>  Logeur  à  Paris,  et  de  Jehan  Belle,  maistre  peintre,  ! 

•  frères  du  deffunt.  »  »  Jean  Belle,  peintre,  âgé  de  j 
riagl-trois  ans ,  fit  abjuration  des  erreurs  de  Calvin, 
entre  le*  mains  de  Pierre  Couder,  vicaire  de  Saint-Sul- 
r**,le  2  lév.  1664.  .  (Reg.  des  abjurations  laites  | 
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n  Saint -Sulpice,  joint  aux  registres  protestants; 
Arch.  du  palais  de  justice).  Il  épousa  t  Anne  Des- 
champs » ,  et  ie  vois  qu'il  eut,  le  27  août  1671,  ifaric- 
Gcnecière ,  baptisée  le  lendemain.  Il  signait  d'une 
bonne  écriture  :  «  Jean  Belle  > . 

Je  n'ai  pu  connaître  l'époque  de  la  mort  de  Josias 
Belle  ni  celle  du  décès  de  son  frère  Jean.  Josias 
avait  épousé  Madeleine  Millot,  fille  d'un  peintre 
inconnu  aujourd'hui ,  nommé  Charles  Millot  ;  elle 
était  née  le  t\  octobre  10*1.  Il  eut  d'elle  beaucoup 
d'enfants,  qu'il  perdit  presque  tous.  Le  11  mars 
1668,  il  fit  enterrer  Elisabeth,  âgée  de  quatre  ans  et 
trois  mois;  le  20  juillet  1669,  Marguerite-Elisa- 
beth ,  âgée  de  21  jours  ;  le  16  août  1671 ,  Cathe- 
rine-Elisabeth, âgée  de  quatre  mois;  le  8  dé- 
cembre 1676,  Marie-Anne;  le  2  mars  1679, 
Jean- Baptiste ,  âgé  de  vingt-sept  mois;  le  *  août 
de  la  même  année ,  Jacques-Alexandre ,  Agée  de 
dix-neuf  ans  environ;  le  2  janvier  1680,  Elisabeth, 
âgée  de  huit  ans;  enfin,  le  19  novembre  1681, 
Marguerite-Madeleine.  Le  seul  enfant  qui  paraît 
avoir  survécu  fut  un  fils  nommé  Charles ,  qui  assista 
aux  funérailles  do  son  frère  Jacques- Alexaudre  et 
de  ses  sœurs  Elisabeth  et  Marguerite-Madeleine. 
Josias  Belle ,  toujours  qualifié  M"  horlogcur  dans  les 
actes  mortuaires  dont  je  viens  de  produire  les  extraits, 
eut  donc  au  moins  neuf  enfants.  Ce  n'était  pas  un  fait 
bien  rare  parmi  les  artistes  du  dix-septième  siècle 
que  ces  nombreuses  liguées.  —  Parmi  les  enfants 
de  Guillaume  Belle  ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  citer 
Marguerite,  qui  épousa  le  peintre  Jean  Michelin  et 
vivait  encore  en  1663.  —  Voy.  Michklin  ,  Millot. 

2.  BELLE  (Jk.«).  ?      _  ? 

(Alkxis-Simox).  1674—173*. 

Mariette  dit  d'Alexis-Simon  Belle  ,  dans  les  notes 
manuscrites  dont  il  accompagna  X  Abecedario ,  d'Or- 
landi  :  s  Alexis-Simon  Belle,  né  à  Paris  et  mort 
»  dans  la  même  ville  en  1734,  âgé  de  60  ans,  est 
»  disciple  de  François  de  Troy,  et ,  comme  lui ,  il  a 
»  fait  son  principal  talent  du  portrait.  Il  en  a  même 
»  peint  d'assez  beaux ,  entre  autres  celui  de  la  veuve 
t  Horthmels,  libraire,  sa  belle-mère,  qui  est  présen- 
i  tement  dans  le  cabinet  de  M.  de  La  Live.  Il  a 

*  laissé  un  fils  qui  peint  dans  le  genre  historique  et 
i  nui  n'y  est  pas  mal  habile.  »  Ce  fils  se  nommait 
Clémcnt-Louis-Maric-Aiiue  Belle  ;  il  assista ,  avec 
son  frère ,  à  l'enterrement  de  leur  père ,  qui  fut  fait 
le  22  novembre  173* ,  par  le  clergé  de  Saint-Sul- 
picc ,  Alexis-Simon  Belle  demeurant,  au  moment 
de  son  décès,  rue  du  Four-Saint-Germain.  Sur  le 
registre  de  l'église,  un  vicaire  écrivit,  le  service 
achevé ,  cette  mention  que  je  crois  ne  devoir  pas 
abréger  :  »  22  novembre  173*,  Conuoy,  service  et 

■  enterrement  de  Alexis-Simon  Belle,  peintre  du 
»  Roy  et  de  son  Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt., 
»  conseiller  du  Roy,  cnntrolleur  des  rentes  du  clergé 
i  et  controlleur  de  la  volaille ,  époux  de  Maric-\i- 

■  cole  Horthmels ,  mort  en  sa  maison ,  rue  du  Four, 
»  le  21  du  courant,  âgé  d'environ  60  ans,  10  mois, 

*  8  jours;  et  y  ont  assisté  Clémcnt-Marie-Anne 

*  Belle.  X.  Belle,  ondoyé,  âgé  de  7  ans,  tous  deux 
t  fils,  Frédéric  Eustache  Auguste  Horthmels,  gra- 
i  veur  en  taille  douce,  Denis  Horthmels  md  libraire, 

*  Xicolas  Tardieu ,  graveur  du  Roy,  Charles-.Vicolas 

*  Cochjn,  aussi  graveur  du  Roy,  tous  beaux-frères  dud. 
»  deffunct  qui  ont  signé  :  F.  Hortbemels  ,  D.  Hor- 

*  thcmcls ,  Belle ,  Xicolas  Tardieu ,  C.  \*.  Cochin  » . 
I*a  liste  des  académiciens  nomme  Alexis -Simon 
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Belle  :  *  Nicolas-Simon-Alc'xis  »  ;  l'acte  de  son  bap- 
tême ,  que  je  mentionne  plus  loin ,  pas  plus  que  les 
actes  de  ses  mariages ,  ne  portent  le  nom  de  \icolas. 
Belle  fut  reçu,  selon  l'auteur  de  cette  liste,  le 
h  août  1703 ,  et  mourut  âgé  de  soixante  aus ,  le 
21  novembre  1739. 

Le  Nicolas  Tardieu  dont  on  vient  de  lire  le  nom 
est  le  graveur  élève  de  G.  Audran,  qui  eut  pour  (ils 
Jacques-Xicolas  Tardieu ,  auteur  du  portrait  gravé 
de  Belle ,  au-dessous  dui|iiel  on  lit  :  <  se  ipse  pitix. 
1730,  Tardieu  /Mus  sculp.  i  Cette  petite  image 
donne  une  idée  très-favorable  de  la  physionomie 
d'Alexis-Simon  Belle,  qui  se  représente  eu  trois 
quarts:  joli  homme  vraiment  et,  en  apparence, 
homme  aimable  et  bon.  —  Dans  l'acte  d'inhumation 
u'on  vient  de  lire,  on  aura  remarqué  qu'un  enfant 
e  sept  ans,  ondoyé,  et  non  pas  encore  bapfsé, 
comparut  comme  témoin ,  ou  du  moins  comme  assis- 
tant aux  funérailles  de  son  père.  C'est  le  seul  cas  que 
j'aie  pu  constater  d'un  fait  qui  paraît  étrange.  Je  ne 
.  sais  quand  Marie-.Vicolc  Horthemels  lit  baptiser  ce 
grand  garçon,  et  quels  noms  il  reçut  au  baptême. 
Il  n'aura  pas  échappé  au  lecteur  que  Belle ,  artiste  , 
accueilli  dans  le  monde  de  la  noblesse  et  de  la  fi- 
nance, on  l'avait  tout  naturellement  introduit  son 
mérite  de  portraitiste,  et  se  faisant,  avec  le  pinceau, 
une  fortune  que  chaque  jour  devait  grossir,  n'avait 
point  négligé  les  moyens  d'arriver  vile  au  but  en- 
trevu par  son  ambition  d'époux  et  de  père.  Comme 
quelques  artistes  qui  avaient  acheté  des  charges  de 
jurés  crieursde  vins  et  de  corps,  de  jurés  mouleurs 
tic  bois,  de  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel  de 
ville,  etc.,  Belle  avait  acheté  1°  une  charge  de  con- 
trôleur des  rentes  du  clergé,  et  ceci  paraîtra  un 
peu  plus  singulier  à  ceux  qui  ignorent  que  bien  ra- 
rement de  pareils  emplois  étaient  remplis  par  les 
titulaires;  2°  une  charge  de  contrôleur  de  la  volaille 
aux  portes  de  Paris  et  au  marché  de  la  Vallée  de 
Misère.  —  Je  ne  sais  si  Alex.-Sim.  Belle  était  de  la 
famille  de  Guillaume  BcUe  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  , 
rien  ne  me  porte  à  le  croire;  rien  non  plus  à  en 
douter.  Je  n  ai  pu  trouver  aucun  document  qui  me 
mît  &  même  de  résoudre  cette  question,  d'ailleurs 
peu  importante,  mais  qui  n'est  pas  tout  à  fait  sans 
intérêt. 

Marie-Nicole  Horthemels  ne  fut  que  la  seconde 
femme  d'Alexis-Simon  Belle ,  qui  avait  épousé  eu 
premières  noces,  à  Saint-Sulpicc ,  le  12  novembre 
1701,  Anne  Cheron,  âgée  de  treutc-sept  ans;  lui 
n'en  avait  que  vingt-sept.  Anne  Cheron  était  lillc  de 
*  deffuut  Henri  Cheron  ,  peintre ,  et  de  Marie  Le- 
(evre  * .  L'acte  de  mariage  que  j'analyse  dit  qu'A- 
lex.-Sim.  Belle  était  01s  de  t  Jean  Belle ,  peintre, 
et  de  Jeanne  Malcun ,  et  qu'il  demeurait  chez  sou 
père ,  rue  du  Cherche-Midi  t .  Jean  Belle  assista  au 
mariage  de  sou  fils.  Alexis-Simon  avait  vingt-sept 
ans  et  onze  mois  quand  il  épousa  Anne  Cheron;  je 
trouve ,  en  effet,  au  registre  de  Saint-Sulpicc,  sous 
la  date  du  17  janvier  167*  :  t  A  esté  baptisé  Simon- 
Alexis  ,  né  le  12*  jour  du  présent  mois,  fils  de  Jean 
Belle,  maistre  peintre,  et  d'Anne  de  Champs,  sa 
femme.  i  D'où  vient  qu'Anne  de  Champs  fut  trans- 
formée en  t  Jeanne  Malcun  i?  Le  vicaire  de  Saint- 
Sulpice  ,  en  1701,  dut  avoir  sous  les  yeux  l'acte 
rédigé  par  son  prédécesseur  en  1674.  Lapsus  ca- 
lami. 

Cléracut-Louis-Marie-Anne  Belle,  fils  d'Alexis- 
Simon,  vivait  encore  eu  1817;  alors  il  veudit  au 
Roi  Louis  XVIII ,  pour  la  somme  de  16,000  francs, 
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I  deux  tableaux  de  Ch.  Le  Brun  qui  avaient  appartenu 
à  son  père.  —  Voy.  Chbron,  Lerambkrt. 

BELLEAU,  BELLOT  rr  BELOT  (lbs).  xvi*  n 
\vn«'  siècles. 

Au  nombre  des  artistes  qui  furent ,  au  dix-sep- 
tième siècle , 

•  i'rintre»  de  peu  de  nom .  mais  non  pas  sans  mérite,  > 

l'abbé  de  Marollcs  cite  un  Bcllot  (sic).  Aucun  pré- 
nom ne  me  désigne  cet  homme ,  complètement  in- 
connu aujourd'hui  ;  mais  je  crois  que  c  est  de  Xicolas 
Belot ,  Belleau  ou  Bcllot  que  voulut  parler  l'auteur 
du  Livre  des  peintres.  Ce  Xicolas  fut  un  des  peintres 
ordinaires  du  Boi  ;  il  est  compris  parmi  les  gens  de 
métier,  dans  l'Etat  de  la  Maison  du  Roi  dressé  eu 
164-8.  Il  était  aux  gages  de  30  livres  par  an,  comme 
tous  ceux  qui ,  étant  peintres  on  sculpteurs  de  Sa  Ma- 
jesté, n'étaieut  pas  en  même  temps  valets  de  chambre. 
(Arch.  Imp.  Z.  1341.)  Xicolas  Belleau  vivait  encore 
en  1671.  Je  vois  que  le  3  nui  de  cette  année-là,  il  fut 
parrain,  à  Saint-Sulpicc ,  de  Xicolas,  fils  de  Louis 
Dedoué,  peintre,  et  d'Anne  Kabre.  Il  signait  :  Bel- 
leau. 

l'n  Charles  Belleau ,  de  la  famille  de  Xicolas , 
mais  à  nu  degré  qui  me  reste  inconnu  ,  était  maître 
peintre;  il  avait  épousé  Marguerite  Maugin,  dont  il 
eut,  le  20  mars  1671,  Rwh.  baptisé  a  Saiul-Sul- 
pice  le  22 ,  ayant  pour  parrain  i  Boch  Bellnt ,  aussi 
peiutre  t .  Boch  signait  :  Bcllot ,  d'une  très-mau- 
vaise écriture  ;  Charles  signait  :  Belleau  ,  d'une  main 
très-exercée.  Le  21  février,  Charles  eut  une  fille 
qu'on  nomma  Anne,  et  dont  le  parrain  fut  <  Xoël 
Lcchantre ,  m"  peintre  i ,  qui  signait  son  nom  avec 
beaucoup  de  peine  et  se  servait  de  lettres  moulées. 
Le  18  avril  1678 ,  Charles  Belleau  fit  baptiser  Ma- 
ric-Magdelcine  ,  que  tinrent  sur  les  fonts  i  Philippe 
Peny,  me  peintre ,  »  et  *  Marie-Madelainc  Belleau , 
■  fille  de  GiOes  Belleau  ,  aussy  m*  peintre  »  .  Jeanne  , 
baptisée  le  29  septembre  1680,  fut  le  dernier  en- 
fant, je  crois,  de  Charles  Belleau. 

Boch  Bellot,  que  j'ai  nommé  tout  à  l'heure,  était 
fils  de  Jacques  Bellot  et  de  Madeleine  Vercville  ; 
c'est  ce  que  m'apprend  l'acte  de  son  mariage,  inscrit 
a  la  date  du  2'»  janvier  1660,  dans  le  regislre  de 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie.  11  s'unit  a  Marie, 
fille  de  Pierre  Manisson ,  laboureur.  Il  signa  :  Roch 
Bellot,  quand  son  père  signait  :  J.  Belot. 

Il  me  reste  a  mentionner  un  peintre  nommé  Lam- 
bert Belleau.  Il  avait  épousé  Anne  Girardin,  et  je 
trouve  que  le  9  novembre  1684,  il  eut  d'elle  un 
Gis  qu'on  baptisa  à  Saint-Sulpicc ,  ayant  pour  par- 
rain »  Pierre  Laize,  me  sculpteur  » ,  et  pour  marraine 
»  Laurenticnne  Lemercier,  femme  de  Jean  Lcpoivrc, 
me  peintre  » .  Lambert  Belleau  quitta  le  faubourg 
Saint-Germain  pour  le  quai  de  là  Mégisserie.  Il  y 
vivait  encore  en  1609.  Le  6  août  de  cette  année,  il 
tint  sur  les  fonts  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  Louis, 
fil*  d'André-François  Van  Heck. 

Tous  ces  Belot ,  Bellot  ou  BeUeau  étaient  sans 
doute  étrangers  à  t  Simon  Belot,  peintre,  demeu- 
rant à  Tours  t ,  qui ,  le  6  juin  1522  ,  figura  comme 
témoin  dans  un  acte  passé  à  Tours ,  entre  t  Jehan- 
net  Clouet ,  peintre ,  valet  de  chambre  ordinaire  du 
Boy  i ,  sa  femme  »  Jehanne  Boucault  i ,  et  uu  cer- 
tain apothicaire  nommé  Pierre  Pourrault ,  pour  une 
rente  achetée  de  celui-ci.  (Archives  de  t  art  fran- 
çais, 1858.) 
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BELLECOUR  (Jmx^mcbb-Gilu  COLSOX,  dit). 

?  1724— 1778. 

Un  des  meilleurs ,  un  des  plus  beaux  comédien* 
de  wn  temps.  D'abord  élève  en  peinture,  sous  la  di- 
rection de  Carie  Van  Loo ,  à  qui  l'avait  confié  son 
père,  J.  B.  Colson ,  peintre  aujourd'hui  ù  peu  près 
inconnu ,  il  monta  sur  un  théâtre  de  province  et  ne 
fut  pas  heureux.  Il  vint  à  Paris,  de  Bordeaux  où  il 
était  aimé ,  débnta  en  1750  dans  le  grand  emploi 
tragique.  Son  bel  extérieur  lui  donnait  de  sérieux 
aranlagcs,  mais,  en  dépit  des  disgrâces  de  son  corps, 
Le  Kain  ne  perdit  pas  le  rang  où  son  génie  l'avait 
fait  monter  tout  de  suite ,  malgré  l'opposition  des 
personnes  qui  voulaient  au  théâtre  des  acteurs  nobles 
oc*  corps  et  beaux  de  visage.  Ces  personnes  avaient 
certes  bien  rmison ,  et  nous  voyons  qu'aujourd'hui  le 
public  u'esl  pas  assez  difficile  sur  ce  chapitre  ,  et 
accueille ,  sans  trop  s'en  mettre  en  peine ,  des  gens 
nul  faits,  petits  et  laids,  génération  disgracieuse, 
qui  s'agite  sur  le  théâtre,  y  fait  du  bruit,  et  à  la- 
quelle manque  pour  excuse  le  grand  talent  de  Le 
Koin.  Bellecour  eut  une  brillante  carrière.  Il  mou- 
rut le  19  novembre  1778,  regretté  du  parterre,  qui 
ne  connaissait  en  lui  que  le  comédien  ;  aimé  de  ses 
camarades  pour  la  bonté  de  son  caractère ,  et  aussi 
pour  la  distinction  de  ses  manières ,  à  une  époque 
où ,  dans  les  coulisses  comme  dans  le  monde ,  la 
distinction  n'était  pas  un  mérite  rare.  Le  20  no- 
vembre, il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Solpice.  L'acte  de  son  inhumation  le  dit  :  «  Jcan- 

>  Claude-Gille  Colson  de  Bellecour,  pensionnaire 
»  dn  Roy ,  décédé  rue  du  Petit-Bourbon ,  âgé  d'en- 

>  liron  5V  ans  » .  Ses  obsèques  furent  faites  par 
les  sous  de  i  François-Gillc  Colson ,  peintre ,  direc- 

>  leor,  ordonnateur  général  des  bâtiments  et  acadé- 
»  mies  do  duché  de  Bouillon  ,  frère  du  défunt ,  et  de 
•  Simon  de  Béarnais,  peintre,  son  cousin  •* . 

Bellecour  avait  épousé  une  jeune  femme,  made- 
moiselle Beaiimenanl ,  qui ,  dans  l'emploi  des  sou- 
brettes ,  et  surtout  dans  les  servantes  de  Molière,  se 
lit  une  grande  réputation  et,  vieille  et  pauvre, 
rtwTirut  en  l'an  Vil  de  la  République ,  dit-on.  Le 
Uaiorier  écrit  le  nom  de  Bellecour  avec  un  t  final, 
c'est  une  erreur;  le  comédien  signait  :  «  Colson  de 
Bellecour  i.  —  Voy.  Colsom. 

BELLEGARDE  (Pierre  de).  1036. 

(Roger).  1046. 

«  Le  12  septembre  1636 ,  suivant  la  sentence  de 
M'  l'offictal  de  Paria ,  en  date  du  présent  mois  et 
jour,  après  s'être  doement  confessés ,  ainsi  que  porte 
ladite  sentence ,  ont  esté  fiancez  et  espouscx  Mcssire 
Pierre  de  BclleRarde,  ch  eualier,  seigr  de  Soucar- 
rière,  premier  chambellan  d'affaires  de  Monseigneur 
frère  unique  dn  Roy,  et  damoisclle  Anne  Desrogers, 
foos  deux  de  cette  paroisse  ;  ladietc  sentence  por- 
tante (sic)  dispense  des  bans  pour  les  raisons  conte- 
nues en  iceile  sentence,  le  tout  en  présence  de 
noble  homme  Prudent  Pitoisct ,  rcccucur  des  de- 
niers an  grand  prieuré  de  France ,  Martin  Dagron, 
cseuyer ,  maistre  Jacques  Cholois  ,  prestre  ,  damoi- 
tellc  Elisabeth  de  Michel  et  damoiseUc  Anne  Turpin, 
qui  oot  signé  :  P  de  Bellegardc ,  Anne  Desrogcrs, 
r*ttoiset,  Dagron,  Cholloy  prc,  Isabelle  de  Michel, 
Turpin,  Mordant  (vicaire).  »  (Registre  de  Saint- 
Paol  )  Je  ne  me  hasarderai  pas  ù  dire  quelles  cir- 
constances amenèrent  ce  mariage,  dont  je  rapporte 
l'acte  seulement  à  couac  de  sa  singularité*.  Il  est  le 
«ni  où  j'ai  vu  la  sentence  de  l'ofbcial  de  Paris  or- 


donner aux  époux  de  se  confesser  ;  mais  il  n'est  pas 
le  seul  qui  m'ait  montré  les  futurs  allant  à  l'autel  eu 
sortant  du  tribunal  de  l'officialité.  Les  mariages  faits 
en  vertu  de  sentence  du  juge  étaient  d'ordinaire  ceux 
qui  trouvaient  contre  eux  le  consentement  des  famil- 
les, ceux  que  rendaient  nécessaires  une  grossesse  trop 
hâtée  ou  d'autres  circonstances  analogues.  Ils  se  cé- 
lébraient  en  général  dans  les  petites  églises  de  la 
Cité.  Ici  je  remarque  qu'aucun  membre  de  la  famille 
de  Bellegardc  n'assista  au  mariage  du  chambellan 
de  Monsieur  ;  et  pour  la  première  et  unique  fois,  je 
vois  deux  femmes  servir  de  témoin  à  un  des  con- 
joints, comme  si  Anne  Desrochers  n'eût  trouvé  au- 
cun homme  qui  eût  voulu  l'assister  a  son  mariage. 

—  Le  19  décembre  1641,  i  Mcssire  Pierre  de 
Belgrade  (sic),  sr  de  Soucarrière,  chambellan 
d'honneur  de  la  maison  de  Monsieur,  frère  du  Roy  » , 
fit  baptiser,  i  Saint-Cervais ,  une  Gllc  issue  de  son 
mariage  ,  oui  reçut  les  noms  de  Alphonsinc-Gcnc- 
vièce.  —  «  Le  20  juillet  1646,  semicc  pour  deffunct 
Mcssire  Roger  de  Gondrin  ,  duc  de  Bctlrgarde,  pair 
de  France ,  grand  escuyer  de  Monseig1"  le  duc  d'Or- 
léans, s  »  Le  27  juillet  lOVli ,  seruice  général  pour 
deffunt  monseiguenr  de  Bellegardc.  •  «  Le  10  mai 
10V7,  seruice  de  translation  du  corps  de  deffunct 
Monseigneur  le  duc  de  Bellegardc,  porté  i  Dijon .  i 
(Rcg.  de  Saiut-Sulpice.)  —  Voy.  Plivivbl. 

BELLEFORIÈRE  (Maximilie»  de),  marquis  de 
Soyeeourt.  —  l  oy.  Sovbcoirt. 

BELLE  -  ISLE  (Charlrs-I,ouis-Ai(;istb  FOIC- 
Ol  ET  dk).  1755-56. 

Petit-fils  de  Xicolas  Foucquet.  Il  était  *  duc  de 
Gisors,  vicomte  d'Aurillac ,  baron  de  Lésignan , 
seigr  de  Puylaurcns  et  autres  lieux ,  Pair  et  Maré- 
chal de  France ,  général  des  armées  du  Roy,  prince 
du  St-Empire  romain ,  chevalier  des  ordres  du 
Roy  et  de  la  Toison  d'or,  commandant  en  chef  dans 
les  Trois  Evéchés ,  frontières  de  Champagne  et  du 
pays  de  Luxembourg  » ,  c'est  au  moins  ce  que  je 
vois  par  un  acte  du  lrr  août  1755 ,  conserve  chez 
M.  Le  Monuyer,  acte  dans  lequel  est  nommée  sa 
femme  »  Maric-Casimirc-Thérèzc-Gcneviève-Em- 
manuellc  de  Bélhuuc  i  ,  morte  avant  le  1er  août 
1755.  Au  bas  d'un  acte  du  18  mars  1756,  Ch.  L. 
A  Foucquet  signa  :  i  Le  mal  duc  de  Bcllcislc  • . 

—  Voy.  BeTHUXE,  FoiCQtET. 

BELLE-ISLE  PÉROU  (Pibrre  db)  ,  1663-70.  — 
Voy.  Serhext-Major. 

BELLEMORE.  1696. 

4  On  ne  sait  point  à  quel  théâtre  il  appartenait. 
11  était  mort  avant  1673.  i  (Le  Mazuricr,  Galerie  his- 
loriq.  des  acteurs  du  Théâtre  Français.)  Je  ne 
vois  cité  Bcllemore  dans  aucun  des  actes  qui  inté- 
ressent les  troupes  réunies  de  Molière,  de  l'Holcl  de 
Bourgogne  et  du  Marais.  ;  La  Grange  ne  le  nomme 
point  dans  son  Journal  ;  mais  il  figure  comme  ami 
de  la  fille  du  célèbre  sauteur  Maurice ,  au  mariage 
de  celle-ci  avec  Etienne  Baron.  Quant  ù  l'affirma- 
tion de  Le  Mazuricr  sur  l'époque  de  sa  mort ,  elle 
est  démentie  par  l'acte  du  mariage  d'Etienne  Baron, 
qui  est  daté  du  2  mars  1696  Bcllemore  est  sur  la 
liste  des  acteurs  qui  en  1674  n'étaient  i  plus  sur 
les  théâtres  de  Paris  > ,  selon  S.  Chappnscau  dons 
son  Théâtre  François,  pag.  207.  —  Voy.  Baron  , 
Chappczealx. 
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M.  Fourchy,  notaire  à  Paris,  garde,  parmi  ses 
anciennes  minutes,  celle  d'un  acte  du  mois  de  février 
1625,  passe  au  nom  de  Claude-Jean  de  Bcllcnave. — 
Marie  de  Bcllcnave,  marquise  de  Clércmbaull,  ven- 
dit ,  le  3  août  1681 ,  à  Abraham  Du  Qucsnc ,  la  terre 
du  Bouchet  cl  de  Valgrand,  que  le  Roi  érigea  en 
marquisat  sous  le  nom  du  Qucsnc;  l'acte  en  est 
che»  le  successeur  de  M.  Tresse,  notaire  à  Paris. 
La  marquise  de  Clércmbaull  donna  une  quittance 
le  30  décembre  1699,  cbes  le  prédécesseur  de 
M.  Vicfvillc,  notaire,  à  *  messire  Marc  Antoine 
Bosc  t .  —  Voy.  Macuault. 

BKLLEROSE  (Pirrrr  Lr  Mbssikr,  oit).  1630. 

Un  des  meilleurs  comédiens ,  dit-on,  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne  et  de  son  temps;  celui  qui  établit  les 
rôles  de  Cinna  et  du  Menteur  :  un  homme  qui  fut 
l'ami  de  Corneille  et  le  précurseur  de  Kloridor.  On 
sait  qu'en  1629  il  débuta  sur  le  théâtre  où  régnait 
alors  la  farce  avec  Gautier  Garguille ,  Turlupm  et 
Gros-Guillaume ,  et  que  bientôt  l'art  eut  en  lui  un 
adepte  sérieux,  digne  d'une  époque  plus  avancée. 
A  en  croire  madame  de  Chcvrcusc ,  Belle  rose  man- 
quait de  physionomie.  *  M'"e  de  Chcvrcusc  m'a  dit 
depuis  qu'elle  disoit  qu'il  (  M.  de  l<aigle)  »  res- 
semblait à  Bellerose,  qui  estoit  un  comédien  d'une 
mine  fade.  »  (Ment,  du  Cardinal  de  Retz.)  Pierre 
Le  Messicr  épousa  Xicolc ,  sœur  de  PhUbert  Gassot, 
sieur  du  Crorsy ,  qui  fut  comédien  dans  la  troupe  de 
Molière.  L'acte  de  son  mariage  inscrit  au  registre 
de  Saint-Sauveur  est  ainsi  conçu  :  «  feuburicr  1630, 
le  samedy  9 ,  Pierre  Le  Messicr  dit  Belle  Rose ,  co- 
médien ordinaire  du  Roy,  de  celte  paroisse,  cl  Xi- 
colle  Gassot,  aussi  comédienne ,  veusue  de  feu  Ma- 
thias  Mcslier,  aussy  comédien,  depuis  peu  arri- 
vée de  Calais;  le  1er  ban  proclamé  le  dimanche 
10  feburier;  mariésaucc  dispense  des  deux  derniers 
bans ,  le  12  feburier,  en  présence  de  François  Le 
Messicr  ,  marchand  de  vin,  dem1  rue  Calandre,  au 
H'dume,  paroisse  Saint-Germain  le  Vieil,  frère  du 
d.  Pierre  Le  Mcssier  et  de  Philibert  Robiu,  comé- 
dien ordinaire  du  Roy,  demeurant  rue  Tireboudin, 
paroisse  de'Saint-Sauveur.  (Signé)  F.  Le  Messicr, 
P.  Robin.  »  Je  ne  vois  pas  que  Bellerose  ait  eu  des 
enfants  de  la  veuve  de  Mathias  Messicr.  Ce  que  je 
vois  de  Micolle  Gassot,  c'est  qu'elle  fut  marraine  en 
1633,  en  1634,  en  1637  et  en  1640.  Le  16  sep- 
tembre 1633  elle  tint  sur  les  fonts  de  baptême  de 
Soint-Eustache  »  Louis,  fds  d'Abel  Verdicr,  m° 
joueur  d'instruments,  et  de  Philippe  de  Bovc  sa 
femme ,  demeurant  rue  Plàtrière  » .  Elle  eut  pour 
compère  *  Louis  Galien ,  comédien  du  Roy  > .  (Ce 
Léon  Galien  ou  Galtien  avait  nom  au  théâtre  :  M.  de 
Saint-Martin.  Il  était  comédien  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne.) Abel  Verdicr  avait  un  frère  nommé  Robert, 
aussi  joueur  d'instruments,  qui  avait  épousé  Jeanne 
Hibout,  et  qui  demeurait  rue  Comtcjsc-d' Artois.  Le 
vendredi  28  juillet  1634  Jeanne  mit  au  monde  une 
fdle  qui,  le  lendemain,  fut  nommée  Xicolle,  et  qui 
eut  pour  parrain  t  noble  homme  François  Chas- 
tcllet,  comédien  du  Roy  »  (c'est  Bcauclidtcau ) ,  et 
pour  marraine  •  Xicolle  Gassot,  femme  de  Pierre  Le 
Messicr,  aussy  comédien  du  Roy  * .  »  KicoUe  Gasuux 
(sic)  femme  du  sr  de  Bellerose  t  figura  comme 
marraiuc,  à  Saint-Sauveur,  le  17  mars  1637,  au 
baptême  de  Xicolle ,  le  dernier  des  enfants  de  Tur- 
lupin  (Henri  Le  Grand).  Ce  ier  juin  1640,  à  Saint- 
Sauveur  ,  4  Denis  Buffequin ,  artificier  et  ingénieur 


du  Roi  t  fit  présenter  au  baptême  un  fils  qui  lui 
était  né  de  Catherine  Gavoche  el  dont  répondit 
«  damoisclle  Xicolle  Gassot ,  femme  de  noble  homme 
Pierre  Le  Messié  (sic)  sr  de  Bellerose  officier  de  le 
Roy  (sic),  i  —  Voy.  Bbaichvtkai,  Brksbradk  , 

BlKKKQCl.V,    COMÉDIR.NS  IXCOXNIS  ,   CROIS!'  (  DU  )  ,  Le 

Grand. 

BELLEVILLE.  —  Voy.  Li  Grawo  (Hexri). 

BELLIX  (François)?  1661. 

L'Extrait  des  noms  des  plus  célèbres  peintres 
(Anonyme,  1679;  Bibl.  Imp.  P.  590—  A.)  cite  un 
Belin  ,  paysagiste ,  élève  de  Jacques  Fouquière  ;  je 
ne  sais  si  cet  homme  est  le  François  Bellin  dont  je 
vais  m'occuper.  Je  ne  le  crois  pas  ;  mais  je  puis  me 
tromper.  Les  i  Mémoires  pour  sertir  à  l 'histoire  de 
F  Académie  Royale  de  Peinture  »  ,  publiés  en  1853 

fiar  M.  Anatole  de  Montaiglon  ,  ne  nomment  point 
'rené  ois  Bellin  parmi  les  maîtres  peintres  et  sculp- 
teurs qui  signèrent  le  contrat  de  jonction  passé  entre 
ceux-ci  et  les  acadèmistes  en  1651.  11  fut  pourtant 
un  des  adhérents.  Je  vois  son  nom  au  bas  des 
t  statuts  et  articles  de  la  jonction  des  maistres  aca- 
dèmistes de  l'art  de  peinture  et  sculpture  >  arrêtés 
en  la  chambre  de  la  communauté  le  7  juin  1651  ,  et 
parmi  les  maîtres  qui  adhérèrent  le  31  août  suivant 
a  l'acte  de  jonction  rédigé  par  le  notaire  Goguier. 
Dans  la  première  pièce,  son  nom  est  imprimé  :  «  F. 
Bellin.  *  Dans  l'autre,  où  il  figure  le  dernier  des 
signataires  :  »  Franc.  Bellain.  t  La  véritable  ortho- 
graphe de  ce  nom  est  :  Bellin,  quoique  plusieurs 
des  documents  que  j'ai  trouvés  sur  la  famille  de  ce 
peintre  le  nomment  :  Rlin. 

François  Bellin  demeurait  rue  de  la  Tixcrandcric, 
dons  une  ntaison  dont  l'enseigne  était  une  Macqur , 
instrument  propre  à  broyer  le  chanvre.  Il  était  ma- 
rié avant  1634 ,  et  je  vois  par  les  registres  de  Saint- 
Jean  en  Grève  que,  le  3  avril  1635,  il  fil  baptiser 
une  fille  nommée  Marie ,  comme  la  mère  de  cette 
enfant,  Marie  Leooir.  Marie  Bellin  cul  pour  par- 
rain i  Toussaint  du  Mée  ,  peintre  du  Roi  »  (nommé 
Dumée  dans  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  et  que  je 
rectifie  ) ,  dout  la  commère  fut  »  Marie  BourgiUot, 
femme  de  Pierre  Pontcron  » ,  peintre  du  Roi.  Le 
2  novembre  1637  Fr.  Bellin  présenta  au  baptême 
son  second  enfant ,  Geneviève ,  tenu  par  «  Simon 
Vouet  peintre  ordinaire  du  Roy.  »  Le  18  février  1640 
un  troisième  enfant  de  Bellin  et  de  Marie  Lcuoir 
reçut  le  nom  de  Madeleine  ;  »  Charles  Carette,  m* 
peintre ,  fut  son  parrain.  *  Ce  fut  «  Pierre  Melin , 
peintre  ordr*  du  Roy  i ,  qui  tint,  le  30  juillet  1641, 
une  seconde  Madeleine,  quatrième  enfant  de  Bellin, 
qui  fut  suivie,  le  25  mai  1644,  de  Marie  Madeleine, 
suivie  elle-même,  le  21  mai  1645 de  Jacques,  qui 
eut  pour  parrain  «  Jacques  Bellin,  commissaire  de 
l'actiUerie  t .  Le  septième  enfant  de  Fr.  Bellin  fut 
Jean,  né  le  14  août  1646;  le  huitième,  François, 
baptisé  le  11  mai  1648,  ayant  pour  parrain  «  Fran- 
çois Tortebal ,  peintre  du  Roy  i ,  et  pour  marraine 
a  Jeanne  Angélique  Vouet,  femme  de  Michel  Do- 
rigny,  aussi  peintre  du  Roy  * .  On  voit  que  Franco» 
Bellin  était  1  ami  de  Vouet;  ce  qui  doit  le  recomman- 
der et  iaire  supposer  qu'il  n'était  pas  un  homme 
saus  mérite.  Le  neuvième  de  ses  enfants,  une  fille, 
naquit  le  14  mai  1649.  On  la  nomma  Marie;  elle 
fut  tenue  sur  les  fonts  de  Saint-Jean  en  Grève  par 
Denis  Ludunncau ,  peintre ,  un  des  signataires  des 
statuts  arrêtés  le  7  juin  1651 ,  dont  j  ai  parié  en 
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commençant.  La  fécondité  de  Marie  Lenoir  n'était 
pas  à  bout;  le  27  novembre  1651  elle  eut  son 
dixième  enfant,  Jean,  qui  eut  pour  répondants  devant 
l'Eglif  e  *  Jean  Warin ,  conducteur  général  des  mon- 
noies  au  moulin  de  France  t  ,  le  célèbre  graveur  en 
médaille*,  et  *  Catherine  Jansen ,  femme  de  Jean 
V  aider,  agent  du  piince  de  Ligne»,  l'n  onsicme 
enfant  vint  à  Bellin ,  le  15  janvier  1653  ;  on  lui  donna 
le  prénom  de  François,  et  d  eut  pour  marraine 
(Geneviève  Ballard,  femme  de  Claude  Vijjnon,  pein- 
tre du  Roy  ».  Le  31  août  1655,  Marie  Lenoir  ac- 
coucha de  «on  dooxième  enfuit ,  nommée  •  Rade- 
gonde,  par  »  Radcyonde  Béranger,  veuve  de  Simon 
Vooet  »  ;  le  11  décembre  1656  elle  mit  au  monde 
tan  troisième  et  dernier  enfant,  qui  fut  appelé  Xico- 
lu,  et  dont  la  marraine  fut  :  t  Estiennclte  Chavange, 
femme  de  Jacques  Dupré,  ra«  peintre  du  Roy,  de- 
mear»  an  faubourg  S'-Germain.  » 

De  cette  nombreuse  famille ,  François  Bellin  vit 
mourir,  le  8  décembre  1641 .  Madeleine,  âgée  de  10 
mois;  et  le  3  avril  1649,  Jacques,  Agé  de  quatre 
an..  Nicolas  survécut  à  son  père,  mais  il  mourut  le 
19 octobre  1688.  François  Bellin  était  mort  le  mardi 
13  «net  1661,  et  avait  été  enterré  le  25  dans  l'é- 
glise de  Saint- Jean.  L'acte  de  son  décès  le  dit  t  Be- 
fin,  m' peintre  du  Roy* . — Voy.  Dorigxv,  R.  Diras, 
Dans  (\ra»)  ,  Mrk  (ai),  Mail»  ,  Po.vtmor,  Tortb- 
mt,  W&LDon ,  t.  Warih,  Vkxom. 

BELLLXZAXI  (Fraxçois).  1665. 

Je  lis  an  registre  de  Saiut-Eostachc ,  sous  la  date 
da  14  janvier  1665  :  •  fut  baptisé  Jules-Armand, 
fils  de  François  de  Bellinzany,  intendant  de  M.  le  duc 
de  Maxaria,  et  de  Louise  Sm  crânes  <a  femme,  de— 
meur*  au  palais  Masario;  le  parrain  h'  et  pl  seigr 
W  Armand-Charles  due  de  Mnznrin,  la  marraine 
dame  Marie  Charon ,  femme  de  M'  Jean-Bapt.  Col. 
['«"rt,  ministre  d'htat.  L'enfant  est  à;[i:  de  doute  mois.  7 
—  Dans  l'étude  de  M.  Mouchet,  notaire  à  Paris, 
•ont  gardés  plusieurs  actes  nasses  au  num  de  Bellin- 
uui,  créature  du  cardinal  .Maiariu  qu'employa  beau- 
coup Colbert,  lequel  en  ût  un  directeur  du  commerce. 
11  mourut  en  janvier  1664,  si  j'en  crois  une  note  de 
Laflîbrd.  (Arch.  de  la  Mar.  )  Je  ne  sais  où  U  dé- 
céda, et  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  inhumation 
dam  les  registres  des  paroisses  de  Paria  i  la  date  de 
16*4  —  lof.  LArmaan. 

BELLOCQ  (  Pirrrr  I")?  1616—1076. 

(PirsrrII)?  1646  —  1704. 

Ifen*  la  première  composition  de  sa  dixième  épi- 
tre,  écrite  en  1695,  Boileau  avait  nommé  Bellocq 
(vers  36*)  : 

1  Suleeque  .  S  Régna  rd  .  à  Bcllorq  comparé. 

A  l'impression ,  le  nom  de  Pcrrin  vint  remplacer 
celai  de  Pierre  Bellocq,  comme  ceux  de  Linierc  et 
de  Piachénc  remplacèrent  les  noms  de  Rcgnard  et 
de  Sanlecqne.  Bellocq  était  un  de  ceux  qui  avaient 
écrit  contre  la  satire  X',  et  à  qui  Boileau  n'avait 
point  pardonné  cette  irrévérence.  C'était,  d'ailleurs, 
un  koiumc  d'esprit ,  agréable  et  fort  bien  venu  dans 
le  monde,  on  l'on  aimait  ses  vers,  que  n'estimait  pas 
'^préaux.  Pierre  BeUocq  avait  quelques  charges 
•mi  lui  avaient  valu  la  faveur  d'être  logé  aux  gaie- 
ries  du  Louvre.  11  eut  un  ûls,  uominé  Pierre  comme 
lui,  qui  fat  porte-maoteau  de  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, et,  après  son  père,  garde  de  l'appartement  de 
U  feue  reine  Aune  d'Autriche.  Cela  résulta  des  deux 
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notes  suivantes  que  i'ai  trouvées  dans  les  registres 
de  Saint-Germain  l'Auierrois. 

»  Le  mardi  15  sept.  1676 ,  fut  inhumé  Monsieur 
llellocq  ,  garde  du  grand  appartement  neuf  du 
chasteau  du  Louvre ,  cy  deuant  garde  des  cabinets 
et  raretés  de  la  feue  Reyne,  mère  du  Roy  et  de  Mon- 
sieur le  duc  d'Orléans ,  frère  unique  de  sa  maiesté , 
aagé  de  60  ans ,  décédé  le  3  à  midy ,  pris  aux  ga- 
leries du  Louvre.  »  De  Bellocq,  Lemuct. 

i  Du  lundi  17  oct.  1704,  messie  Pierre  de  Bel- 
locq, escuyer,  valet  de  chambre  du  Roy,  porte- 
manteau ordinaire  de  Madame  U  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  et  garde  du  grand  appartement  neuf  de  la 
feue  Reine  mère ,  époui  de  dame  Jeanne  Le  Cos- 
quino  ,  ilyé  de  58  ans  ou  environ ,  décédé  hier  à  six 
heures  dn  matin  aux  galleries  du  Louvre ,  a  esté  in- 
humé en  présence  de...» 

Pierre  II  Bellocq  était  (ils  de  Marguerite  Lc- 
cullier  qui ,  veuve  de  Pierre  1er ,  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  de  Saint-Thomas  du  Loutre  Louis  Henry, 
lits  de  Louis  Henry  Hérault ,  peintre ,  et  de  Marie 
Lecullier.  —  Voy.  4.  Hkraclt. 

BELLOX  (Giiliumb).  1559. 

Dans  le  registre  de  l'Argenterie  du  Roi  Fran- 
çois 11,  à  la  date  de  juillet -septembre  1559  (on 
sait  que  Henri  II  mourut  le  10  juillet  de  cette  an- 
née), je  lis  :  *  A  Guillaume  Bellon,  painctre  du  feu 
Roy ,  six  aulnes  et  demye  de  drap  noir.  »  Ce  drap 
était  destiné  à  faire  le  vêtement  avec  lequel  Bellon 
devait  assister  aux  funérailles  de  son  royal  maître . 
Je  ne  vois  nommé  nulle  part  Guillaume  Bellon,  qu'il 
faudrait  peut-être  ranger  parmi  les  crayonneurs 
dont  on  a  des  portraits  anonymes  à  la  Bibliothèque 
impériale  et  à  (a  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève. 

BELLOT  (X.  )  1656. 

Peiutre  de  portraits,  il  fit  le  portrait  de  César 
d'Estrées  que  grava  Lochon.  Je  ne  sais  rien  de  par- 
ticulier sur  lui.  L'abbé  Michel  de  Marolles  le  cite, 
dans  son  Livre  des  peintres  et  graveurs,  parmi  les 
*  peintres  de  peu  de  nom ,  mats  pourtant  de  mé- 
rite » .  —  Voy.  Estrkks  (d). 

• 

BELLOY  (Pirrrr— La t'HRNT  Biirbttb  db).—  Voy. 
Cafpikri  (J.  J.). 

BBLOXDE  (La).  Comédienne  du  17«  siècle,  Voy. 
Lb  Couti. 

BERXARI)  (Jsam-Jacqibs  François).  1621. 

Le  septième  enfant  de  Simon  Guillaiu,  l'habile 
statuaire,  eut  pour  marraine,  le  17  janvier  1621, 
une  femme  que  l'acte  du  baptême  nomme  Gabriel  le 
Barbou  et  qu'il  dit  femme  de  Gabriel  Benard, 
»  peintre  de  la  Roy  no  mère  » .  Barbou  n'est  poiut 
le  nom  de  Gabriellc ,  Gabriel  n'est  point  celui  de 
ll.  nard;  le  bapti.s taire  de  Clément  Guillaiu  a  besoin 
d'être  corrigé.  Benard  avait  pour  prénom  François; 
Gabriclle  se  nommait  Barbe  et  non  Barbou  ;  c'est  ce 
que  m'appreiul  un  acte  de  baptême  inscrit  aux  re- 
gistres de  Saint-Jean  eu  Grève,  le  11  octobre  1630,  où 
je  vois  que  «  Gabriellc  Barbe ,  veuve  de  François 
Benard,  mr  peiutre  »,  fut  marraine  de  »  François 
Jossct,  fils  de  François  Jossct ,  tuc  peintre  ». 

François  Benard ,  qui  épousa  Gabriellc  Barbe  — 
je  lie  sais  en  quelle  année  —  eu  eut  une  fille  que 
je  vois  marraine,  le  11  mars  1635,  de  »  Charles, 
fils  de  Pierre  Jacquet  dit  Grenoble,  mc  sculpteur»  ; 
cette  fille  est  nommée,  dans  l'acte  du  baptême  de 
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Charles  Jacquet ,  «  Anne,  lille  de  feu  François  Be- 
nard ,  inr  peintre  » . 

Benard  était ,  je  crois ,  fils  d'uu  peintre  demeu- 
rant rue  de  la  Verrerie,  paroisse  de  Saint-Jean 
en  Grève ,  et  se  nommait  Jacques.  Celui-ci  avait 
épousé  Michcllc  Mornille  ,  qui  le  rendit  père  ,  le  19 
juillet  1.18V,  d'une  lille  nommée  Marie,  qui  eut  pour 
marraine  «  Marie  Maslc  (sic  pr  Malo) ,  femme  de 
Hierosnie  Baullcri,  peintre*  ,  (l'oy.  Bollcry)  i  et 
Marie  Jacquez  (sic),  femme  de  Pierre  Ponteron. 
peintre  * .  Le  30  mars  1586,  Michelle  Mornille  mit 
au  monde  une  seconde  fille ,  Catherine ,  baptisée  le 
lendemain.  Les  baptistairesde  Catherine  et  de  Marie 
Dcnard  qualifient  Jacques  t  peintrr  de  la  Roy  ne 
mère  du  Roy  * . 

Jacques  Benard  avait  un  frère ,  peintre  aussi ,  de- 
meurant avec  lui,  rue  de  la  Verrerie;  il  se  nommait 
Philippe.  Je  vois  qu'il  avait  épouse  Catherine  Char- 
don, dont  il  eut,  le  19  juin  1583,  une  lille  nommée 
Anne. 

Philippe  et  Jacques  Bcnurd  eurent-ils  pour  père 
un  Jeun  Brnard  peintre,  qui,  en  15'»5,  demeurait 
dans  le  quartier  Saint-Jacques?  Je  n'oserais  l'affir- 
mer,  bien  que  je  le  pense.  Je  n'ai  pas  trouvé  leurs 
baptislaires  ;  je  ne  connais  de  Jeau  Benard  et  de  sa 
femme  Rcginal  de  Prailli  qu'un  enfant ,  baptisé  sous 
le  nom  de  François  ,  a  Saint-Benoît ,  le  8  mars  1546, 
t  Jehan  Benard  piutrc  (sic)  »  eut  pour  compère 
»  Me  François  Budignct,  propenotaire  (sic).  » 

Je  reviens  au  premier  Benard  dont  j'ai  parlé.  Je 
n'ai  pas  connu  l'acte  de  sou  baptême.  J'ai  dit  qu'il 
vivait  encore  en  1621  quand  Cabriellc  Barbe  tint 
sur  les  fonts  Clément  Guillain;  il  était  mort  en  1635, 
lorsque  sa  fille  Anne  présenta  à  l' église  Charles  Gre- 
noble. Quelles  œuvres  lui  valurent  le  titre  de 
peintre  de  la  Reine,  mère  du  roi  Louis  XIII?  Etait- 
il  peintre  artiste ,  peintre  d'histoire ,  de  paysage , 
de  fleurs  ,  d'ornements?  ou  seulement  peintre  à 
_  teintes  plates?  Fit-il  quelque  portrait  de  Henri  IV , 
de  Marie  dcMédicis,  du  jeune  Louis  XIII?  quelques 
tableaux  poiir  les  palais  royaux?  ou  bien  peignit-il 
seulement  les  poutres  des  plafonds,  les  portes  des 
chambres,  les  barrières  des  jardins  ou  toute  autre 
chose  semblable?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  découvrir. 
—  loy.  Grenoble.  Poxtkro.n. 

BEXDIXELLI  (  Giacixto).  ?  —1668. 

J'ai  trouvé  peu  de  chose  se  rapportant  à  cet 
homme,  un  des  comédiens  de  la  troupe  italienne 
entretenue  par  Louis  XIV.  Il  fut  connu  sous  le  nom 
de  Valtrio,  celui  du  personnage  qu'il  représentait 
le  plus  ordinairement.  Ce  personnage  était  l'amou- 
reux. Benclinelli  épousa  Jeanne  Marie  Poulain ,  qui 
ne  joun  point  la  comédie.  Voici  l'acte  de  leur  ma- 
riage que  j'cmpruutc  au  registre  de  Saint-Eustachc. 
(Arch.  de  la  vil.de  Paris):  »  Le  premier  jr  de  sep- 
tembre 1605 ,  ont  esté  fiancés  et  mariés  aucc  per- 
mission et  après  la  publication  des  bans ,  Jacinthe 
Bcudinclli  (sic) ,  gentilhomme  italien ,  fils  de  feu 
Luc  Bcndinely  et  de  deffuuctc  Françoise  Scnnasoni  t 
(on  Scavosoni ,  la  lecture  de  ce  nom  laisse  des 
doutes),  i  et damoisclle Jeanne  Marie  Poulain,  fille 
de  Christolle  Poulain ,  et  de  Jeanne  Boussiau ,  nos 
paroissiens,  en  présence  de  messire  Thomas  Ferari, 

Sirebtrc  italien,  Ange  Augustin  Loly  ,  italien,  amis 
lud.  Bcndinely ,  des  parents  siiMlicts  de  la  de  Pou- 
lain ,  de  Xicolas  Grauclle  et  de  Pierre  Toust  t ,  amis, 
et  de  Mr*  Toulain,  preb.  de  celte  église,  etc.  (Si- 
gné) :  jo  Giacinto  Bandinelli  (sic),  Jeanne  Roussiau.i 
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Le  Ier  juillet  1666,  naquit  de  ce  mariage  Fran- 
çoise Marguerite  ,  baptisée  le  2  juillet  a  Saint-Eus- 
tache.  Dans  l'acte  de  baptême  de  cet  enfant, 
Bendinclli ,  nue  nous  venons  de  voir  qualifié  t  gen- 
tilhomme italien  t  ,  comme  son  camarade  Tibcrio 
Fiorelliest  qualifié  «  gentilhomme  napolitain  i  dans 
l'acte  de  baptême  de  sa  fille,  Bcndiuelli  prend  le 
titre  d'officier  du  Roy  que  prenaient  très-ordinaire- 
ment dans  leur»  actes  les  comédiens  des  troupes 
royales  La  petite  Françoise  Marguerite  Bindinclli 
(sic)  mourut  le  2  février  1669:  elle  fut  enterrée 
au  cimetière  de  Saint-Germain  l'Auxcrrois.  Elle  avait 
survécu  un  an  à  son  père,  mort  le  15  mars  1668 
dans  la  rue  Saint-Xicaisc  qu'il  habitait.  Je  trome 
au  registre  mortuaire  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois  l'acte  d'inhumation  de  Bendinclli ,  dout  voici 
les  termes  :  *  Ledit  jour  >  (vendredi  16  mars  1668) 
«  fut  inhumé  le  sieur  Hiacinlhc  Bendinelly ,  dit  l'a- 
/erio,  l'un  des  comédiens  de  Sa  Majesté,  de  la 
troupe  italienne,  décédé  rue  S1  Xicaisc.  (Signé)  : 
Thomas  Ferrary ,  prête  itaiiano,  Marc  Autouio 
Romagnesi ,  coinico  itaiiano.  » 

Au  registre  des  décès  de  Saint-Germain  l'Auxcr- 
rois, je  lois,  sous  la  date  du  mardi  22  octobre  1669, 
l'acte  mortuaire  d'une  seconde  fille  de  Bendinclli  : 
«  Xicollc  Genefuicue  Bindinclli  (sic) ,  aagée  de  27 
mois,  décédéc  le  lundi  21,  sur  les  dix  heures  du 
soir,  fille  de  feu  Hiacintbe  Bindinclli ,  comédien, 
prise  rue  S1  Xicaisc.  *  Cet  acte  est  signé  d'un  seul 
témoin,  Jeanne  Roussiau  ,  la  belle-mère  de  Bendi- 
nclli. Xicole  Geneviève  était  née  le  dimanche  31 
i  juillet  1667.  On  l'avait  baptisée  le  l'  r  août  suivant , 
ù  Saint-Eustochc.  Son  parrain  était  Cbristoflc  Con- 
tugi,  dit  l'Orvietan,  antidolaire  du  Roi,  sa  marraine 
Xicole  Geneviève  Xanleuil ,  fille  de  Robert  Xanteuil. 
celle  qui  le  29  détembre  1667  épousa  Michel 
Hardouin.  Le  vicaire  qui  inscrivit  le  baptême  de  la 
petite  Bendinclli  en  rédigea  l'acte  daus  des  termes 
qui  valent  qu'on  les  rapporte;  les  voici:  *  Xicolle 
Genefuicue  fille  de  Jaciutbo  Baudinelly,  officier  du 
Roy,  et  de  damoiselle  Jeanne  Marie  Poultn,  sa 
femme ,  dem'  rue  S1  Honoré  :  parrain  Christophe 
Contougy  dy  iMrniel  Temps  anti  d'hoslcl  du  Roy, 
la  marraine  Xicolle  Genefuicue  Le  Xanteuil,  lîUeae 
Robert  Xanteuil  graueurord10  du  Roy.  t 

L'orthographe  du  nom  de  Bendinclli  est  dou- 
teuse, comme  on  vient  de  le  voir.  La  seule  signature 
de  lui  que  j'aie  vue  pourrait  faire  croire  qu'il  se  nom- 
mait Bandinelli  :  mais  l'orthographe  auriculaire  qui 
se  remarque  dans  les  actes  des  3  février  cl  22  octo- 
bre 1669 ,  et  la  forme  Bcndinelli ,  qui  est  constante 
dans  tous  les  autres ,  me  font  rejeter  cette  suppo- 
sition.—  l'oy.  Anti  dot  aire  ou  Roy ,  Biancolblli  , 
Guerik  d'Etrichb,  Hardouk  ,  Lolu,  Lccatkui, 

XaNTRUL  ,  RoilAGNKSI. 

BEXITIER.  —  loy  Bbnoistibr. 

BEXOIST  (A.vtoinr  et  Louis)      ?1629— 1717. 

(  Gabriel  )  1662—  ? 

(Lotis)  1671. 

Antoine  Benoit ,  peu  connu  aujourd'hui ,  fut  un 
artiste  qu'un  ouvrage  de  lui ,  conservé  ù  Versailles 
dans  la  chambre  à  coucher  du  Roi ,  recommande  an 
souvenir  des  amateurs  et  des  biographes;  je  vem 
parler  d'un  très-curieux  et  très-remarquable  mé- 
daillon, eu  cire  coloriée,  représentant  au  naturel, 
on  peut  le  dire,  et  certainement  d'après  le  «if, 
Louis  XIV  à  l'âge  de  soixante  ans  environ.  Le 
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%TVid  roi  est  ru  de  profil  ;  une  chevelure  véritable 
et  une  sorte  d'habit  accompagnent  le  travail  eo  cire, 
et  font  de  celte  image,  d'ailleurs  belle  par  le  carac- 
tère et  la  science  du  modelé,  un  monument  fort 
iatéressant  d'un  art  qui  eut  ses  chefs-d'œuvre  au  16* 
siècle,  soit  en  Italie ,  soit  en  France.  L'étonnenient, 
et  je  puis  ajouter  l'admiration  que  m'a  fait  éprou- 
ver la  vue  ae  rc  morceau  a  nique ,  m'ont  inspiré  le 
désir  de  connaître  Antoine  Bcnoist.  et  voici  ce  que 
mes  recherches  m'ont  pu  apprendre  de  cet  homme 
qui  d'abord  se  livra  à  la  peinture  et  y  devint  assez 
\ubile  pour  que  l'Académie  l'admit  dans  ses  rangs, 
le  19  novembre  1681,  comme  portraitiste,  sur  la 

Présentation  des  portraits  de  Gabriel  Blanchard  et 
c  Jacques  Buirrette.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu 
le  portrait  de  Blanchard;  quant  à  l'autre,  j'en  par- 
lerai tout  ù  l'heure.  A.  Benoit  Tut  probablement  dis- 
tingué de  bonne  heure  par  les  hommes  qui  avaient 
le  devoir  de  rechercher  les  artistes  capables;  car  je 
mis,  dans  l'Etat  des  ofliciers  de  la  Maison  de  Sa  Ma- 
jesté, pour  l'année  1657 ,  A.  Benoit  porté  le  ncu- 
rinne  sur  une  liste  de  dix  peintres  ordinaires ,  qui 
D  ataient  pas  la  charge  et  le  litre  de  Valet  de  cham- 
bre. Ce  litre,  celle  charge,  Ant.  Benoist  les  acquit 
bientôt.  Il  se  maria ,  avant  1650,  i  Antoinette  Hon- 
daille,  cl  je  vois  que  dans  le  baptistairc  de  Jean- 
Antoine  son  fils  (17  août  1659;  Saint-Sulpicc) ,  il 
est  dit  :  c  peintre  e  (.valet  de  chambre  ches  le  Roy.t 
Benoist  eut  plusieurs  enfants,  outre  Jean  Antoine  : 
Françoise  qui  mourut  âgée  de  quatre  ans ,  le  8  dé- 
cembre 1662  ,  rue  Saiut-Père  ,  vis-à-vis  la  Charité, 
et  fnt  enterrée  i  Saint-Sulpice  ;  Louise  (  15  février 
1661);  Gabriel  (12  juin  1662);  Marie-Madeleine 
(  9  janvier  166*  )  ;  Pierre-Raphaèl  (  30  juin  1669)  : 
celui-ci  fut  tenu  par  *  Pierre  Brean ,  architecte  du 
Rny  ' ,  et  par  t  demoiselle  Magdelcinc  Boulogne  , 
fille  de  Louis  Boulogne  ,  peintre  du  Roy  t .  Pcul- 
hrt  quelques-uns  des  enfants  d' Ant.  Bcnoist  m'ont 
échappé;  mai»  je  me  consolerais  volontiers  du 
malheur  d'être  incomplet ,  celle  fois  ,  aucune  célé- 
brité ne  s'étant  attachée  au  nom  d'un  des  fils  d'An- 
toine. Un  cependant  travailla  du  métier  de  son 
père,  cl  devint  peintre  du  Roi;  c'est  Gabriel,  dont 
je  lis  le  nom  au  bas  de  l'acte  d'inhumation  d'An- 
toine Benoist ,  acte  enregistré  à  Saint-Sulpicc  le  9 
avril  1717.  et  qui  déclare  que  Benoist,  »  écuyer, 
peintre  du  Roy  et  son  unique  sculpteur  en  cire 
colorée,  âgé  d'environ  quatre  vingt  huit  ans  » ,  était 
■  décédé  le  jour  précédent  »  (8  avril  )  «  en  sa  mai- 
son me  des  Sw-Pères  * .  L'Almanach  Royal  dit  qu'il 
demeurait  dans  cette  rue  vis-à-vis  de  la  rue  Taranne. 
Le»  témoins  de  son  enterrement  furent  »  Gabriel 
Benoist,  écuyer,  peintre  dn  Roy,  Antoine  de  la 
Rocbette,  cy-dciant  officier  de  l'artillerie,  el  M'*  Ni- 
colas Trevet  ,  prêtre  chanoine  de  S'-Maur  i .  Gapricl 
signa  d'une  main  peu  exercée  ou  fortement  émue  : 
*  Gabriel  Benoist.  i  Qui  autorisait  les  Benoit  à 
prendre  en  1717  le  titre  d' écuyer?  La  charge  de 
valet  de  chambre  du  Roi  possédée  par  Antoine.  Le 
Bot  avait  permis  à  ses  valets  de  chambre  de  se  qua- 
lifier :  écuyers,  et  ils  n'y  manquaient  pas,  ce  qui 
est  tout  simple ,  des  immunités  étant  attachées  à  la 
j possession  de  ce  titre,  assez  recherché  des  classes 
bourgeoises-  On  a  pu  remarquer  que ,  dans  l'acte  de 
son  décès ,  Ant.  Benoist  est  dit  :  «  uuique  sculpteur 
du  Roi  en  cire  coloriée.  *  Voici  ce  qui  donna  lieu  à 
cet  artiste  de  se  qualifier  ainsi.  Bcnoist  avait  fait  une 
suite  de  portraits  des  princes  de  la  famille  royale  et 
des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour ,  il  demanda  à 
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Louis  XIV  la  permission  de  montrer  a  Paris  et  dans 

les  provinces  cette  collection  —  industrie  longtemps 
exercée  au  commencement  de  notre  siècle ,  sur  le 
boulevard  du  Temple,  par  un  nommé  Curtins  —  ;  le 
Roi  accorda  cette  laveur  qui,  plus  tard,  fut  changée 
en  un  privilège  au  profit  de  Benoist.  —  Antoine 
Benoist  fui  parrain  à  Saint-Sulpice ,  le  2  juin  1670, 
d'Antoinette  Françoise  Hébert.  Il  signait  :  •  A.  Bc- 
noist i ,  l'A  et  le  B  enlacés.  11  assista  comme  témoin, 
avec  Jean-Baptiste  Monnoycr,  à  la  conversion  de 
Jean-Baptiste  ne  Bclin  Fontenay,  Ie31  octobre  1685. 

Les  registres  de  l'Académie  de  peinture  disent 
que  Benoist  naquit  à  Paris ,  et  l'abbé  de  Marolles  le 
lait  enfant  de  Joigny,  dans  ce  quatrain  du  Livre  des 
peintres  : 

•  C'est  Antoine  Benoist.  de  Joigny.  de  Bourgongnc . 
Qui  fait  tonte  la  conr  si  bien  an  naturel . 
Arecqne  de  la  cire  où  te  joint  le  pastel . 
Qne  de  la  vérité  l  ame  .enle  s'éloigne. 

on  ,  pour  le  français  :  *  qu'il  ne  manque  qu'une  âme 
a  ces  portraits  si  vrais.  *  J'ai  trouvé  un  •  Antoine 
Bcnoist  naissant  à  Paris  le  15  septembre  1627,  de 
Charles  Benoist  et  de  Marguerite  Burdin ,  rue  des 
Tournelles  »  ;  bien  que  la  date  de  cette  naissance 
donnât  au  sculpteur  en  cire  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  au  moment  de  son  décès,  quand  l'acte  de 
son  inhumation  ne  lui  en  suppose  que  quatre- 
vingt-huit,  je  serais  fort  tenté  de  croire  notre  ar- 
tiste fils  de  Charles  Bcnoist.  Cependant  comme  je 
n'ai  pu  vérifier  celle  supposition ,  l'acte  dn  mariage 
de  Benoist  avec  Antoinette  Houdaille  me  restant  in- 
connu, je  ne  puis  décider  entre  l'abbé  de  Marolles  et 
le  secrétaire  de  l'Académie.  Le  vers  :  t  Qui  fait 
toute  la  cour  si  bien  au  naturel  »  ferait  supposer 

?ue  les  portraits  en  cire  d'Antoine  Benoist  devaient 
tre  assex  communs;  ils  sont  fort  rares  au  contraire. 
Rares  aussi  sont  ses  ouvrages  à  l'huile;  je  n'en  puis 
citer  qu'un ,  le  portrait  fort  estimable  de  J.  Bui- 
relle,  sculpteur,  conservé  a  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
parmi  les  portraits  des  académiciens.  J'ignore  si  le 
Christ  peint  par  un  Benoit ,  pour  le  chœur  de  la 
Charité ,  où  il  n'est  plus ,  était  d'Antoine  ou  de  Ga- 
briel. Une  statue  en  terre  cuite  de  Claude  Bernard 
dit:  le  pauvre  prêtre,  mort  en  odeur  de  sainteté, 
en  1634,  ouvrage  d'Antoine  Benoit,  était  dans  l'é- 
glise de  la  Charité  ;  qu' est-elle  devenue  ? 

En  1697,  au  moment  où  tout  le  monde  prenait  des 
armoiries ,  Antoine  Benoist  ne  résista  point  au  tor- 
rent qui  entraînait  les  bourgeois,  derrière  la  uoblesse, 
vers  les  bureaux  où  les  commissaires  du  Roi  inscri- 
vaient les  nobles  et  ceux  qui ,  sans  l'être  ,  voulaient 
le  paraître  et  acheter,  au  prix  de  vingt  livre»,  le  droit 
d'armorier  leurs  cachets ,  les  boutons  de  leurs  la- 
quais et  leurs  carrosses.  Il  se  présenta  au  bureau  de 
I  Horloge  du  Palais,  y  déclina  ses  qualités,  paya 
l'impôt  de  la  vanité  et  reçut  en  échange  de  son  ar- 
gent la  permission  de  porter  t  d'or  à  trois  abeilles 
de  sable,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  sur  le 
tout ,  un  voile  d'azur  semé  d'abeilles  d'or  » . 
Toutes  ces  abeilles  convenaient  fort  bien  a  l'artiste 
que  d'Hoxier  connaissait  pour  le  «  premier  sculp- 
teur en  cire  de  Sa  Majesté  t .  (  Bibl.  lmp.  Ms. 
Armoriai  de  Paris,  t.  1.) 

t'n  maître  peintre  nommé  Louis  Benoist,  vivant 
sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  en  même  temps 

Ju'Antoine  Bcnoist  ;  était-il  son  parent?  je  n'ai  point 
c  raison  de  le  supposer.  U  eut  le  7  février  1671, 
d'Elisabeth  Hervé  sa  femme,  une  fille  qui  fut  nom- 
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mée  Marie,  le  9  février,  tenue  sur  les  fonte  par 
Georges  Focus,  peintre.  Il  signait  ; 


—  loy.  Boulogne,  Burette,  Beuk  de  Fojîtknav, 

BlBlVAKD  (SaULEL),  CuUMîft4fUlK  et  Focus. 

BEX0IST1ER. 

Le  vase  qui  contient  l'eau  bénite  (eau  benète  ou 
benoîte)  ;  de  l'italien  :  benc-ditta  dont  on  fait  par 
contraction  benetla ,  benistc ,  benète  ou  benoîte  ) 
était  nommé  aux  IV*  et  15e  siècles:  Eau  benoistier, 
ou  seulement  Benoistier,  d'où  nous  est  resté  bénic- 
ticr ,  bénitier ,  plus  rapprochés  en  apparence  de 
l'étvfflologic  latine  beneaictus  (  l'oy.  Goupillon.)  — 
i  À  Guilf.  Arode  orf...  pour  auoir  fait  et  forgié  vn 
Eaubenoistier  d'argent  blanc  auecque  l'asperges  » 
(goupillon)  *  pendant  a  vne  chayne,  lesquels  eau- 
benoistier est  veré  (?)  tout  par  le  milieu  d'une 
bande  taillée  à  Arondclles ,  assises  chascone  en  vn 
bassin ,  pour  mestre  l'eau  benoiste  en  la  chambre 
du  Roy  » .  (Ce  bénitier  avait  été  fait  pour  remplacer 
un  vieux  bénitier  qu'on  réformait.  )  Comptes  de 
l'Argenterie  de  Charles  VI ,  an  1394.  (Arch.de 
i'Kmp.  KK.  24.)  Dans  quelques  paroisses,  au  com- 
mencement dn  17e  siècle,  on  donnait  le  nom  de  Be- 
nètier  au  pauvre  homme  qui ,  k  ia  porte  de  l'église, 
offrait  l'eau  bénite  aux  fidèles.  J'ai  trouvé  dans  les 
registres  mortuaires  de  Saint-Boch  (  Arfch.  de  la 
ville)  une  mention  qui  m'a  fait  connaître  cette 
acception  de  l'ancien  mot  Benoistier  ;  •  Lundi 
14*  janvier  1630,  ronuoy  de  6  »  (prêtres)  c  et  4» 
(porteurs)  t  pour  deffunct  Jehan  Atallot,  viuaot 
Benoistier  de  Sainct-Eustache  ,  demeurant  aux  (sic) 
faulxbourgs  (sic)  de  Montmartre,  inhumé  aux  Inno- 
cents, i  —  l  oy.  Cavovb. 

BEXOZZI  (Gio-Batista-Bos  aventura). 

yi687— 1T54. 

Actenr,  frère  de  Jeanne-Bose-Guyonnc  Bcnoxri, 
qni  joua  au  tbéiltrc  Italien  sous  le  nom  de  Siiria, 
et  fut  femme  de  Gitucppe  Baletti.  11  ne  vint  à  Paris 
que  tard,  et  prit  au  théâtre  Italien  le  caractère  du 
Docteur.  Il  fut  reçu  dans  la  compagnie  italienne  en 
1738,  et  mourut  en  1754.  Voici  l'acte  de  son  décès 
enregistré  a  Saint-Sauveur  :  «  Le  lundi,  27  mai  175*, 
Jcan-Baptislc-Bnnavcnture  Bennzzi,  officier  du  Boy, 
âgé  de  soixante  sept  ans,  époux  de  Claude  Simonne 
Audiircnu,  décède*  d'hier,  rue  Beaurepaire,  inhumé 
dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  présens 
Pierre  Louis  Audureau ,  bourgeois  de  Paris,  et  Jo- 
seph Buletti ,  officier  du  Boy,  ses  beaux  frères.  »  Il 
avait  assisté  à  l'enterrement  de  Louis  Biccoboni  le 
7  déc.  1753,  à  l'inhumation  d'une  fille  de  Thomas 
Viientini  (Tbomassin,  l'Arlequin),  le  13  7brc  1745, 
et  antérieurement  à  celni  de  Thomassin  lui-même 
(20  août  1789).  —  Voy.  Baletti  ,  Tuou.tssi*. 

BEXSERADE  ou  BENSSEBADDE   (Isaac  de). 

1613—1691. 

Il  en  est  de  Benserade  comme  de  La  Bruyère: 
ses  biographes  n'ont  connu  ni  sa  famille ,  ni  le  lieu, 
ni  le  temps  de  sa  naissauce.  Le  Moréri  do  1759, 
après  avoir  dit,  du  ton  le  plus  affirmatif,  qu'Isaao 


do  Benserade,  •  né  en  1612,  à  Lions,  proche  de 
H  Mien ,  étoit  issu  de  Paul  de  Benserade ,  seigneur 
de  Chépi,  chambellan  de  Louis  XII...  »,  et  que 
■  sa  famille  étoit  alliée  à  la  maison  de  Ia  Porte ,  a 
celle  de  Vignacourt ,  et  selon  quelques-uns  à  ceBe 
du  cardinal  de  Bicbclicu ,  qui  lui  donna  une  pension 
de  600  livres  au  sortir  de  ses  études  * ,  se  ravisa 
pour  dire ,  d'après  Ménage  :  «  La  noblesse  de  Ben- 
serade n'a  rien  de  sûr;  on  le  croit  fils  d'un  procureur 
de  Gisors.  »  La  Biographie  universelle  -  Micliand 
n'est  pas  d'accord  avec  le  Moréri.  M.  Anger  avoue 
bien ,  comme  les  auteurs  de  ce  Dictionnaire ,  que 
Benserade  c  naquit  en  1612  à  Lyons  La  Forêt  »  , 
mais  il  ajoute  :  «  Suivant  l'opinion  commune ,  son 
père  étoit  maître  des  eaux  et  forets ,  et  il  abjura  le 
calvinisme  peu  de  temps  après  la  naissance  de  son 
fils,  qui  fut  confirmé  k  l'Age  de  sept  ou  huit  ans... 
Comme  sa  mère  (d'Isaac)  se  nommait  La  Porte,  il 
se  prétendit  allié  au  cardinal  de  Bicbclicu,  qui,  uns 
trop  approfondir  la  chose ,  lui  fit  une  pension  con- 
venable, i 

Bectifions  toutes  les  erreurs  que  contiennent  ces 
assertions.  Le  père  d'Isaac  de  Benserade  n'était  point 
calviniste  ,  au  moins  quand  son  fils  vint  au  monde  ; 
il  n'était  pas  plus  maître  des  eaux  et  forêts  nue  pro- 
cureur à  Gisors.  Isaac  ne  naquit  point  à  Lions  en 
.Normandie,  et  ne  naquit  point  en  1612.  Il  vit  le 
jour  à  Paris,  dans  le  quartier  du  Marais  du  Temple, 
sur  la  paroisse  Saint- Médéric,  où  il  fut  baptisé  le 
5  novembre  1613,  comme  le  prouve  l'acte  suivant  : 
i  Le  mardy  5e  jour  de  uouembre  1613  fut  baptisé 
Isaac,  fils  de  noble  homme  Henry  de  Benserade, 
gentilhomme  ,sr  de  la  Garenne,  et  de  damoisclle  Char- 
lotte de  La  Porte ,  sa  femme  ;  le  parrain ,  I«aac  de 
Leurcy,  seigr  de  Bincé ,  la  marraine,  dame  Apalmic 
Mettre,  femme  do  messire  Jean  de  Fousonnier  (  ou 
Fonsounier),  cheuaber,  seigr  dud.  lieu.  • 

On  le  voit,  Benserade  était  bien  noble;  se  ratta- 
chait-il au  gentilhomme ,  chambellan  de  Louis  XII , 
je  n'en  sais  rien.  Son  père  était  catholique  en  1613, 
et  sa  mère  était  de  la  maison  de  La  Porte,  ce  qui 
probablement  fut  parfaitement  démontré  au  cardinal, 
qui  ne  donnait  pas  des  pensions  sans  des  motifs  sé- 
rieux, selon  lui  du  moius,  aux  gens  qui  sollicitaient 
ses  faveurs.  Le  lecteur  va  savoir  maintenant  pour- 
quoi ,  en  tête  de  cet  article ,  j'ai  écrit  de  deux  ma- 
nières le  nom  qu'on  écrit  toujours  d'ordinaire  : 
«  Benserade  t> .  J'ai  trouvé  chez  M.  Galin,  notaire  , 
l'acte  suivant  : 

t  Fut  présent  Isaac  de  Benserade  (sic),  escuyer, 
demeuraut  à  Paris,  rue  de  Fromeotcl,  paroisse 
S^Estieune  du  Mont,  lequel  a  volontairement  ceddé 
et  transporté  à  honnorable  homme  Anthoinc  de 
Sommauillc,  marchand  libraire ,  bourgeois  de  Paris, 
demeurant  rue  de  la  Pelleterie,  paroisse  S'-Jacqucs  de 
la  Boucherie...  le  privilège  par  led.  Benserade  obtenu 
de  Sa  Majesté  par  lettres  du  vingt  deuxiesme  jour 
du  présent  mois  et  an  ,  d'imprimer  vne  tragédie 
de  luy  intitulée  Cleopdtrc....  moyennant  le  prix  et 
Minime  de  cent  cinquante  liures  tournois,  sur  lequel 
led.  Benserade  recognoist  auoir  rcçeu  dud.  Somma— 

uille  soixante  quinze  liures  tournois  dont  quittance  

Faict  et  passé...  l'an  Mil  six  cens  trente  six,  le 
vingt  sixiesme  jour  de  feurier ,  et  ont  signé  Isaac 
de  llcusscradde  (sic),  A.  de  Sommauillc.  i 

Ce  contrat  passé  le  26  février  1636  entre  Bense- 
rade et  sou  libraire  dément  par  sa  date  le  passade 
que  voici  du  Mcnagiana  £1693,  p.  399)  :  •  On  dit 
qu'on  voit  une  pièce  de  théâtre  de  M.  Benserade  , 
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hmis  le  titre  de  Cléopdtre,  imprimée  en  1630.  Si 
cela  est,  il  étoit  auteur  pli»  que  jubilé.  Il  est  mort 
m  1091,  d$e  </«  phii  de  80  «nu;  ainsi  il  y  a 
«Niante  ans  qu'il  a  fait  cette  pièce ,  et  je  suppose 
ta  moins  vingt  ans ,  quand  il  la  fit.  De 


fil'.\ 
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qu'il 

plus,  il  y  est  à  remarquer  qn'en  ce  temps-là  nn 
■'imprimoit  guère  une  pièce  de  théâtre  qu'on  an 
«près  qu'elle  avoit  été  jonée  pour  la  première  fois.  » 

n*rrede  n'était  pas  «  un  auteur  plus  que  jubilé  * , 
n  Ménage  entendait  par  ces  mots  qu'il  travaillait 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  \é ,  comme  on  I  a  tu, 
à  la  fin  de  1013,  il  avait  vingt-deux  ans  en  1035, 

rmd  il  donna  Clèopdtre  aux  comédiens  de  l'hôtel 
Bourgogne,  et  qu'il  en  fit  hommage  à  La  Belle- 
rose,  dont  il  s'était  épris,  écolier  échappé  des  bancs 
de  la  Sorbonnc.  Il  n'était  pas  Hgè  déplus  de  quatre- 
'"fois  nns  inrvpi  il  mourni  iKlinu  mc  i.t  niai  Min  *se 
df  wo  chirurgien  ,  qui ,  dans  une  saignée,  lui  coupa 
on*  artère  au  lien  de  lui  ouvrir  la  veine;  le  jour 
où  il  succomba  *  vide  de  sang  » ,  il  s'en  fallait 
encore  d'environ  dix-sept  jours  qu'il  eut  atteint  sa 
soixante-dix-neuvième  année.  Il  mourut,  non  pas 
le  19  octobre  1691  ,  comme  l'ont  cru  ses  biogra- 

fhei,  mais  le  20,  scion  la  déclaration  contenue  dans 
acte  de  son  inhumation  inscrit ,  en  ces  termes ,  au 
registre  de  Sainl-Eustachc  :  »  Dudit  jour  dimanche 
il*,  defonct  Jlr"  IsaacdcBenserade,  ebeualicr,  con- 
seiller dn  Roy  et  l'vn  des  quarante  de  l'Académie 
françoise,  demeurant  au  Palais  -  Royal ,  décédé  do 
Î0*  dn  présent  mois ,  a  esté  inhumé  dans  nostre 
église.  (Signé)  Dclaveau  Irland,  J.  Lcsrandrr. 
Cnnvoy  de  *3  prêtres.  »  Antoine  Galland ,  dans  le 
Menagiana  (  1693 ,  p.  361  ),  fait  dire  par  Ménage  , 
i  propos  de  Benscrade  :  t  II  est  plus  âgé  que  nmy .  * 
S'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  mie  Gilles 
llénage  naqnit  le  15  août  1013,  Isaac  de  Benscrade 
était  son  cadet  de  quatre-vingt-deux  jours. 

L  orthographe  du  nom  de  Benscrade  qu  on  a  re- 
marquée au  ba>  du  marché  passé  par  le  jeune  poêle 
tragique  arec  son  libraire,  fut  deux  fois  modifiée  par 
fauteur  de  Clèopdtre .  après  1036.  D'abord  il  sup- 
prima un  d  et  pins  tard  une  s.  J'ai  ru  dans  l'étude 
de  II.  Bouclier,  notaire  à  Paris,  un  acte  du  2-V  juil- 
let 1651 ,  par  lequel  Isaac  dr  Benscrade  rendit  à  son 
cousin  Charles  de  Benscrade  ses  droits  dans  In  snc- 
ression  de  leur  oncle  «  Jacques  de  Bensscradde , 
riuant  sieur  d'Aroy  »  ;  ce  titre,  dans  lequel  Isaac  est 
(jnaline  comme  l'était  son  père  :  »  sieur  de  la  Ca- 
ntine i ,  cl  où  il  est  dit  demeurer  «  rue  des  Bons, 
finfxirts,  paroisse  S'-Kustachet ,  et  signé  par  son  cousin 
Charles  :  t  de  Bensscradde  > ,  et  par  lui  :  »  Isnac  de 
Ile  mue  rade  > .  C'est  cette  seconde  forme  dn  nom  de 
Benserade  que  je  vois  dans  l'inscription  uni  accom- 
pagne sou  portrait,  grave  par  G.  Kdelinck.  Dans  les 
miantes  de  Xocl  I^emaislre,  que  j'ai  parcourues  chez 
M.  Bnfresne,  notaire  à  Paris,  lui  trouvé  une  con- 
imtion  entre  Bensentdc  et  nn  de  ses  fermiers,  Ger- 
main Ifainguel ,  le  29  aont  108V.  Au  bas  de  cet 
wte,  d'une  main  bien  tremblante  et  affaiblie  par 
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Renserade  i .  C'est  la  dernière  variante  orthogra- 
phique de  son  nom  que  J'aie  pu  constater,  et  celle 
'pi  est  restée  traditionnelle. — Parmi  les  minutes  con- 
servées chex  M.  Mouchet,  notaire  à  Paris,  est  un 
acte  an  nom  d' Isaac  Benserade,  à  la  date  de  janvier 
($75.  —  l«e  riens  minotier  de  M.  Gatin  garde  les 
liantes  d'actes  passés  par  Isaac  de  Benserade  les 
iî  février  1636,  27  septembre  1688  cl  27  juillet 
I W0.  —  J'ai  vn  dans  le  minntier  de  XI.  Fourchy, 


notaire  à  Paris,  deux  acles  de  mai  1054  ei  juin 
1056,  passés  par  un  i  Jean  de  Benserade  i,  proba- 
blement parent  de  celui  <jni  fait  l'objet  de  cet  arti- 
cle. —  ha  Beine  Anne  d  Autriche  estimait  Bense- 
rade, et  je  vois  qu'en  1057  elle  lui  fit  don  de  son 
portrait  royal  peint  parles  Beau  brun.  Bcniu-radc  avait 
une  maison  à  Arcneil.  Adam  Perelle  dessina  et  grava 
le  «  Bcrcean  de  treillage  »  qui  était  un  des  orne- 
ments dn  jardin  de  cetle  habitation.  (V.  OFurre 
■  Perelle  el  Ms  de  Mariette;  Bibl.  Impér.,  Cabinet 
des  Estampes.  )  —  Je  n'ai  pu  vérifier  1  assertion  du 
biographe  qui  dit  que  Richelieu  fit  k  Benserade.  une 
pension  de  00(1  livres;  ce  que  j'ai  appris,  c'est  qu'en 
11568  il  était  mieux  doté,  et  qu'il  avait  2000  livres 
sur  Pévéché  de  Mande.  Vniei ,  en  effet,  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  le  recueil  des  lettre*  reçues  par  Colbert 
(Ancien.  Collection  rerte ,  M.,  Bibl.'lmp.)  :  «  Vous 
sanci ,  monsieur,  de  quelle  manière  mon  éucché 
est  chargé  de  pensions,  et  le  roule  que  vous  trou- 
nerez  cy  joint  lions  en  rafraîchira  la  mémoire.  Lors- 
que j'estois  A  la  cour,  je  pris  la  liberté  de  représen- 
ter mes  surcharges  au  Koy,  qui  eut  la  boulé  de  me 
faire  espérer  quelque  soulagement....  I>a  charge 
«pic  j'ay  perdue  a  la  mort  de  la  Reyne,  ma  maîtresse, 
m'a  mis  dans  un  si  piteux  estât  qu'il  m'est  pres- 
que impossible  de  payer  conjointement  mes  debles 
et  mes  pensions.  (Signé)  llyaeinlbe,  euesqtie  de 
Mande.  —  A  Mande,  ee  Xi  mars  106H.  —  Boole  des 
pensionnaires  de  l'éueché  de  Mande  :  Mr  l'éuéque 
de  S»-Flour,  lllOO  I.;  Mr  le  commandeur  de  l.a 
Motte,  son  frère,  1500  I  ;  M.  l'a li lté  Tallemant 
1500  1.;  le  père  Golli  de  l'oratoire,  aumosnier  de  la 
Beine  d'Angleterre,  1000  I.;  M  *  Benserade  2000 
I.;  Mr  Merigot,  secrétaire  de  Mf  le  duc  de  \encrs  , 
1500  I.;  Mr  de  La  Pottcrie ,  bibliolhéuuair  de  feu 
m<r  le  cardinal,  1200  |.;  M'  Sellory,  garde  des  meu- 
bles de  monseig'  le  cardinal,  1200  I.  »  —  \oy. 
Bkli.kbose,  Jean  de  L*  Bm  vkhr,  Béai  brc  \,  Mkxaok. 

BK.VYOWSZKY  (  Mai  nicr-Lm  is-Am  ™,  cohtr 
Ut).  17*1  —  1780. 

Voici  l'acte  de  haplême  de  cet  aventurier  célè- 
bre.  Je  le  trouve  dans  les  Archhes  du  personnel  de 
la  marine  :  i  -\  Salutem  lerturix  in  Domino.  — 
»  Infrascriptus  notntn  fui»  quihus  rxpedit  uni- 
i  remis,  qui >d  die  [igisima  sept*  m  bris  natus  sit , 
»  die  rerâ  rigtsima  secund/f  ejusdem  mens/s  et 
i  anni  millisimi  srpfingentesimi  qttadragrsimi 
t  primi  batitisaius  (*\e)  fwrit  in  eclesia  (sic)  nr" 
t  parochiali  infinis  Mauritins  l.udorirus  Augns- 
'  tus ,  natus  a  Pâtre  111""  Domino  comité  ne  Ma- 
t  gnate  Saumuelc  (sic)  de  llciiijou-  et  l'rbanow, 
«  maire  antem  ///"*  //"*  ftnrouissa  liosa  de 
t  Rrra,  Leranlibiis  Spti  ac  Magnifie»  Domino 
y  Mkhaelc  Oeskaij  cottonrllo  et  contliorali  (sie) 
i  tjusdrm  magnifia  Domina  llitronissa  Theresia 
»  tfr  fteca.  In  quorum  majorent  fuient  erga  rc- 
*  quisi...  »  (Ici  la  pièce  attaquée  par  les  souris  ne 
»  laisse  plus  lire  que  les  mois)  :  *  Jmf  familie ,  pre- 

»  sentes  de  me  extradedi  A"  tesimo   afum 

»  Verbovij  die  rigesimn  Se:ta  (sic)  mai/  mitle- 

»  simi        septuagesimi  se/itimi.  —  Paulus  Mac- 

i  zunda,  T**"*  l'erttorirnsis.  •> 

La  pièce  qu'on  vient  de  lire  est  jointe  à  une  let- 
tre datée  de  Paris,  le  8  octobre  1770,  cl  ainsi  con- 
çue :  •  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
ci  joints  ma  déclaration  et  mon  extrait  baplisliire  ; 
je  vous  aurai,  mon  cher  monsieur,  une  obligation 
infinie  si  vous  voudriez  mr  faire  expédier  mon  bre- 
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vet  do  pension  ;  je  n'ai  pas  encore  reçu  mon  ordon- 
nance pour  mon  payement  de  l'année  passée.  Ayez  ! 
la  bonté  de  m'inaiquer  seulement  la  personne  cnei 
laquel  je  le  dois  chercher.  —  Vous  n'ignorer  pas, 
monsieur,  que  le  ministre  a  confié  mes  comptes  a 
M.  Mars  pour  les  examiner;  il  est  bien  affligeant 
pour  moi  qu'on  charge  de  ce  sorte  d'ouvrage ,  qui  j 
n'y  entend  rien.  Je  sollicite  derechef  auprès  du 
ministre  tout  mon  remboursement.  Si  mes  comptes 
selon  mes  désirs  viendront  chez  vous ,  vous  vous  in- 
su rerez  ,  par  un  simple  coup  d'œil,  de  l'injustice 
qu'on  m'a  fait.  Je  suis,  etc.  C,e  de  Bexvowsxkv.» 

La  déclaration  dont  il  est  question  dans  cette  let- 
tre porte  que  le  comte  Maurice  Louis,  etc.,  <t  retiré 
?  présentement  en  son  château  de  Verbova ,  déclare 
i  avoir  obtenu  du  Roi  les  grâces  pécuniaires  suivan- 
i  tes ,  savoir  :  une  pension  de  quatre  mille  livres 
»  sur  le  trésor  de  la  marine,  qui  lui  a  été  accordée 

*  lorsqu'il  a  quitté  le  commandement  de  l'islc  de 
i  Madagascar,  en  considération  des  services  qu'il  a 
i  rendus  en  ladite  qualité  de  commandant  général 
^  de  Madagascar  » .  On  brevet  de  confirmation,  daté 
du  1er  octobre  1779,  rappelant  la  décision  du  22  mai 
1778  qui  le  pensionnait,  fut  adressé  »  Au  sr  Maurice 
»  Louis  Auguste,  comte  de  Bcnyouszky,  né  à  Ver- 
»  bova  ,  en  Hongrie....  Brigadier  des  armées  du 

*  Koy,  général  major  de  Leurs  Majestés  Impériales, 
»  lequel  a  obtenu  cette  pension  en  qualité  de  colo- 
»  nel  des  volontaires  de  Bcnyouszky,  cy  devant  com- 

*  mandant  à  Madagascar  * . 
Le  comte  avait  un  frère  dont  je  trouve  une  lettre 

adressée  au  ministre  de  la  marine,  M.  de  Sartine , 
et  datée  de  «  Morlaix,  le  10  janvier  1779  » .  Cette 
épltrc  est  écrite  en  un  français  auquel  je  crois  ne 
pas  devoir  ôter  sa  physionomie  par  une  traduc- 
tion :  *  Monseigneur,  jesperc  que  Monseigneur  vou- 
t  dra  bien  fair  la  bonté  pour  moi  ou  accorder  un 
»  cnmission  un  licutenans  sil  juge  dans  cette  posi- 
i  tion  que  je  serois  en  état  de  me  rendre  digne  par 

*  votre  Bien  vcilancc  M*r  rendra  le  plus  grand  scr- 
»  vice  à  un  malheureux  qui  cherche  a  ce  seul  apuit 
»  auprès  Monseigneur  lui  même ,  et  prometre  ses 

*  services  avec  Ta  plus  grand  attansion  et  fidélité, 
»  qui  a  l'honucur,  Monseigneur,  votre  très  intime 
»  serviteur.  Le  baron  de  Benyowszky. 

*  Pour  de  secours  de  mon  frère,  je  sollicite  point, 

>  parce  que  je  voy  que  je  suis  oublié  et  mon  seul 
i  espérance  et  la  cap  de  mon  épée,  par  quel  jesperc 

>  plus ,  cl  plus  me  reudre  digne  au  service  de  Sa 
»  Majesté ,  et  par  cette  raison  Monseigneur  voudra 
»  bien  fair  la  bonté  de  se  souvenir  d'un  malheureux 

*  qui  a  besoin  en  tout  votre  protecliou. 
»  I)e  notre  service,  je  ne  suis  pas  en  état  de  ren- 

>  dre  la  moindre  nouvelle,  ou  nous  sommes  tous 

*  égô  comme  soldats  ainsi  les  officiers  de  bonne 
»  volonté  pour  se  sinialé  au  service  de  Sa  Majesté.  » 

La  troupe  dont  parle  le  baron  de  Beniowszky 
dans  le  dernier  paragraphe  de  son  post-scriptum , 
et  dont  il  garantit  le  zèle  pour  le  service  du  Koi , 
c'est  le  corps  des  Volontaires  étrangers  de  la  ma- 
rine, dont  deux  légions  tenaient  garnison  à  Morlaix 
sous  les  ordres  de  M.  Duchemin,  colonel.  Beniowszky 
n'obtint  point  la  lieutenance  qu'il  sollicitait  dans  une 
des  légions,  et  le  recueil  des  lettres  écrites  en  1779, 
par  ordre  de  M.  de  Sartine ,  m'apprend  que  la 
sienne  resta  sans  réponse.  Disons  que  le  corps  des 
Volontaires  de  la  marine  se  composait  d'infanterie , 
d'ouvriers  et  de  hussards;  il  était  destiné  à  l'Ile  de 
France ,  et  devait  s'embarquer  sur  l'escadre  de  M.  le  | 


chevalier  de  Tcruay.  La  3e  légion  était  en  garnison 
!  à  Morlaix. 

Je  reviens  au  comte  de  Benyotrszky.  Il  avait  fait 
au  gouvernement  des  avances  pendant  son  comman- 
dement à  Madagascar  en  177»,  et  une  correspon- 
dance s'était  entamée  entre  le  ministre  et  lui  à  ce 
j  sujet.  Par  une  lettre  du  27  décembre  1779  (Arch. 
de  la  mar.),  M.  de  Sartine  régla  d'une  manière  dé- 
finitive le  compte  du  Roi  avec  l'ex-colonel  des  Vo- 
lontaires de  Bênyou-szky  :  >  ...  En  conséquence  de 
i  la  division  que  S.  M.  a  bien  voulu  donner  sur  tous 
t  ces  objets,  qui,  réunis  ensemble,  forment  la  somme 
t  de  37,038,  a  laquelle  toutes  vos  prétentions  ont 
»  été  réduites ,  je  vais  donner  des  ordres  pour  faire 
y  employer  7000  I.  dans  le  premier  état  de  dislribu- 
*  tion  que  j'arrêterai ,  et  le  surplus  vous  sera  payé 
t  moitié  en  février  et  moitié  en  juin- de  l'année  pfo- 
»  chaîne....  Au  moyen  de  cet  arrangement,  tous 
î  voudrez  bien  donner  une  Reconnaissance  siguée  de 
«  vous ,  afin  de  coustater  le  remboursement  total 
-i  des  sommes  que  vous  avez  réclamées  jusqu'à  ce 
i  jour  pour  raison  de  votre  mission  à  Madagascar.  •> 
Benyouszky,  fort  mal  satisfait  de  cette  décision , 
et  n'ayant  plus  rien  a  prétendre  ,  renonça  à  servir  le 
Roi  de  France,  et  bien  que  pensionné  par  lui ,  et  par 
lui  fait  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Loui.«, 
il  songea  à  le  trahir.  Esprit  ardent ,  inquiet ,  brave  , 
amoureux  des  aventures,  il  rêva  une  entreprise  nou- 
velle qui  pouvait  le  venger  de  la  parcimonieuse  gé- 
nérosité du  ministre  Sartine.  On  sait  qu'il  offrit  ses 
services  a  l'Angleterre ,  qui  n'eut  garde  de  le»  re- 
fuser, et  qu'à  la  tête  de  volontaires  anglais  il  se  ren- 
dit à  Madagascar  en  juillet  1783  pour  s'emparer  de 
Foulpoint ,  et  y  planter  le  drapeau  de  Saiut-Gcor- 
ges,  après  avoir  renversé  celui  de  Saint -Louis, 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV.  L'auteur  des  Mémoires 
publiés  sous  sou  nom ,  Jean  Hyacinthe  de  Magellan, 
raconte  quelle  fut  l'issue  de  cette  campagne.  Bc- 
nyouszky fut  tué  le  23  mai  1780.  Ine  balle  fran- 
çaise termina  le  roman  d'un  homme  qui  eut  de  bel- 
les qualités  sans  doute,  et  fut  une  sorte  de  Beau- 
marchais militaire.  Benyouszky  était  un  héros  fait 
pour  le  théâtre  ;  aussi  le  théâtre  ne  manqua-t-il 
point  de  s'emparer  de  cette  figure  que  la  renommée 
avait  grandie.  Alexandre  Duval  l'a  raccourcie  aux 
proportions  de  l'opéra  comique,  et,  le  dimanche 
8  juin  1800,  Ellcviou,  bel  acteur,  joli  homme, 
chanteur  agréable ,  parut  sous  la  figure  de  ce  per- 
sonnage poétisé  par  Boiëldieu ,  le  compositeur  élé- 
gant. Le  succès  popularisa  Benyoïcszky,  aujourd'hui 
a  peu  près  oublié. 

BERAIX  (Jr»x  \'r).  ?1638— 1711 . 

(Ci.udb).  ?       —  ? 

(Jk.\n  II).  M74 — 1726. 
Le  volume  E.  9289,  anciens  brevets  (Arch.  de 
l'Emp.),  coutieutàla  page  374  un  brevet  de  c  des- 
sinateur de  la  Chambre  et  du  Cabinet  du  Roy,  à  I« 
date  du  18  décembre  1674,  pour  Jean  Berrain  (sic'}  ^ 
en  considération  de  l'expérience  qu'il  s'est  acquis«< 
dans  la  perspective  et  les  autres  parties  de  la  pcîra— « 
turc  i .  Cette  charge ,  qui  était  devenue  vacante  par 
la  mort  de  Henri  Cisscy,  décédé  le  4  février  1 071J  ^ 
imposait  à  Berain  le  devoir  de  composer  et  d'exé- 
cuter c  toutes  sortes  de  dessins,  perspectives,  fi- 
gures et  habits  qu'il  conviendrait  faire  pour  le* 
comédies,  ballets,  courses  de  bagues  et  carrousels  m 
On  verra  que  le  domaine  du  dessinateur  s'agrandî) 
I  beaucoup,  et  que  Berain  hérita  d'une  partie  des  at- 
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tributioos  qu'avait  eues  le  premier  peintre  Charles 
Le  Brun,  mort  le  12  février  1690. 

Jean  Berain  Ier  était-il  élève  de  Gissey?  Le»  bio- 
graphes ne  le  disent  pas ,  mais  il  y  a  quelque  pro- 
babilité à  cela.  Cependant  on  doit  penser  que ,  pro- 
posé au  Roi  par  Le  Brun ,  il  avait  appris  i  dessiner 
i  recelé  de  ce  maître  qui  forma  des  sujets  dans  tous 
les  genres ,  et  qu'arrivé  à  l'âge  où  il  lui  fallut  prendre 
nue  route  définitive ,  il  se  donna  au  genre  où  Gissey 
«'était  fait  une  réputation  assez  grande  pour  que 
parvenir  jusque-là  pùt  être  le  butd  une  ambition  peu 
vulgaire.  A  quelle  Camille  appartenait  Berain?  Com- 
ment arriva-t-U  que  les  deux  frères,  Jean  et  Claude, 

S rirent  le  parti  des  arts?  Je  n'ai  pu  le  savoir.  Sans 
oole  qu'en  cherchant  beaucoup  j'aurais  fini  par 
trouver  le  nid  bourgeois  où  fureut  nourris  le  peintre, 
dennateur  du  Cabinet  du  Roi ,  le  graveur  qui  ne 
fut  pas  sans  mérite  ,  enfin  la  saur  de  ceux-ci  *  Ni- 
cole i  qui  resta  fille,  trop  peu  riebe  peut-être,  ou 
trop  dépourvue  d'appas  pour  trouver  un  époux.  Mais 
le  profit  que  j'aurais  pu  tirer  de  ma  découverte  n'au- 
rait pu  être  une  compensation  suffisante  au  temps 
eue  j'aurais  passé  à  la  préparer.  Assurément  j'aurais 
bien  voulu  me  procurer  les  baptistaires  de  Jean  1er 
et  de  Claude  Berain ,  mais  fallait— il  passer  huit  jours 
à  voyager  dans  toutes  les  paroisses  de  Paris ,  pour 
obtenir  un  renseignement  que  j'aurais  voulu  avoir  à 
tout  prix  si  les  Berain  avaient,  encore  aujourd'hui, 
l'importance  qu'il»  eurent  dans  les  arts  au  dix- 
septième  siècle  ?  L'aete  mortuaire  de  Jean  Ier  Berain 
me  tut  connaître  que  t  le  lundi  27°  janvier  1711 , 
veuf  de  Louise  Ratifiant  (lie)  i  et  *  âge  de  soixante- 
douze  mu  » ,  fut  inhumé  cet  artiste  ,  »  décédé  le 
ïamedy  (25)  à  six  heures  du  soir  en  son  appartemeut 
sus  galeries  du  Louvre  • .  Jean  Ier  Berain  était  donc 
né  en  1638  ou  1639,  si  l'on  en  croit  la  déclaration 
de  Jean  1I«  son  fils ,  de  Jacques  Thuret  son  gendre , 
et  de  Claude  berain  son  frère ,  qui ,  lui ,  ne  dut  pas 
pouvoir  se  tromper  sur  une  date  que  celle  de  sa 
propre  naissance  lui  rappelait  sûrement. 

Jean  1er' Berain  se  maria  vers  1673.  Cette  date  me 
reste  douteuse ,  parce  que  je  n'ai  pu  trouver  l'acte 
de  son  union  avec  Louise-Marie  Drouault,  ou  Maric- 
Looise  De  Renault ,  comme  est  nommée  sa  femme 
dans  quelques  actes  qui  me  sont  connus.  Il  eut  d'elle 
au  moins  sir.  enfants  :  trois  fils  et  trois  filles.  Le 
premier  de  ses  enfants  fut  Jean  IIe  qui  naquit  en 
1674,  si  la  déclaration,  faite  par  lui-même  et  par 
«m  père,  le  iour  de  son  mariage ,  doit  être  tenue 
pour  vraie.  Le  18  août  1675,  Berain  fit  baptiser 
Catherine,  née  le  15,  ayant  pour  parrain  Charles 
Le  fjrua,  et  pour  marraine  Catherine  Duchemin, 
lemme  de  François  Girardou,  sculpteur  du  Roi. 
fcerain  demeurait  alors  sur  la  paroisse  Saint-Sauveur. 
Il  présenta  à  cette  église  son  troisième  enfant, 
Pierre-Martin ,  né  le  11  novembre  1677,  et  bap- 
lué  le  i  t,  tenu  sur  les  fonts  par  »  Pierre  Beauchanm, 
officier  du  Roy  » .  Beauchamp  était  un  des  violons  de 
!»  Majesté,  dont  on  voit  le  nom  fijnircr  dans  les 
programmes  des  Ballets  de  la  Cour,  parmi  ceux  des 
magiciens  qui  faisaient  des  e titrées ,  sur  le  théâtre. 
Il  était  aussi  compositeur  des  Ballets  du  Roi.  En  1678, 
le  1U  novembre,  Berain  eut  de  sa  femme  *  Mar- 
qxeriïe-ljjuise  i ,  de  qui  fut  marraine  «  Marguerite- 
Catherine  Le  Hongre  i ,  fille  du  sculpteur  Etienne 
Le  Honare.  Le  dernier  des  enfants  de  Beraiu  fut  une 
GUe  «  Louise  » ,  née  vers  1682.  Elle  épousa  Jacques 
Thuret,  horloger  du  Roi,  et  mourut  sa  femme,  le 
ÎO  mars  1715,  aux  galeries  du  Louvre;  elle  avait 
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olors  t  trente-trois  ans  • ,  dit  le  registre  de  Saint- 
Germain  l'Amer  rois  Son  oncle  G.  Berain,  sou  frère 
Jean  II*  et  son  neveu  Jean-Baptiste  Le  Moine,  : 
teur  du  Roi ,  assistèrent  k  ses  obsèques. 

Catherine  Berain  décéda  au  Louvre  le  21  sep- 
tembre 1699 ,  âgée  de  vingt-quatre  ans  et  non  de 
vingt-deux,  comme  le  dit  lacté  de  son  iuhumation. 
Ses  deux  frères,  Jean  IIe  et  Pierre  Berain,  n'auraient 
pas  dù  s'y  tromper.  Pierre  Berain  est  un  des  enfants 
de  Jean  Ier  dont  je  n'ai  pu  voir  les  baptistaires. 
En  1699,  il  était  »  clerc  du  diocèse  de  Paris  et 
chanoine  de  Laon  * .  Il  n'était  pas  seul  prêtre  de  la 
famille  ;  un  Jean  Xi  colas  Berain  était  prêtre  et  cha- 
noine de  l'Eglise  Royale  de  Saint-Quentin.  Etait-il 
frère  de  Jean  Ie'  Berain  ou  son  fils?  je  n'ai  pu  me 
fixer  sur  ce  point.  Ce  fnt  lui  qui ,  le  3  mai  1707, 
bénit ,  a  Saint^Barthélemy,  le  mariage  de  «  Jean  II* 
i  Berain ,  âgé  de  trente-trois  ans ,  dessinateur  or- 
t  dinaire  du  Cabinet  de  la  Chambre  du  Roy  *  avec 
t  Madeleine  Hérault,  âgée  de  vingt-huit  ans,  fille 

•  de  Charles  Hérault,  peintre  ordiuoire  du  Roy,  en 

•  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt       •  en  présence 

de  «  Jean  I"  Berain  • ,  de  »  Claude  Berain ,  gra- 
veur du  Roy,  demeurant  quay  des  orfèvres,  *  de 
»  Jacques  Thuret,  horloger  ord.  du  R.,  »  de  i  Pascal 
('.niasse,  m"  et  compositeur  de  la  musique  de  la 
Chambre  du  R.,  demeurant  a  Versailles ,  de  Marie 
Geneviève  de  Lens,  de  Charles  IIe  Hérault,  peintre, . 
demeurant  place  Dauphine  avec  son  frère  Jacques 
Hérault,  peintre  aussi,  ches  leur  père  Charles; 
enfin  de  Louis Silvestre,  peintre  ord.  du  Roy,  beau- 
frère  de  la  mariée  » .  Jean  Ier  Berain  signa  d'une 
main  très-tremblante,  incapable  de  tenir  le  crayon 
ou  le  pinceau ,  l'acte  de  ce  mariage ,  d'où  sortirent 
<  Marie-Madeleine  » ,  baptisée  à  Saint-Germain 
rAtixerrois,  le  26  juin  1709;  t  Jean  -Charles  % , 
baptisé  le  9  août  1710,  et  présenté  par  Charles  Hé- 
rault le  père  ;  «  Ambroise  » ,  baptisé  le  4  mars  1713  ; 
enfin  ,  «  Jean-Ixjuis  » ,  tenu  sur  les  fonts,  le  18  juin 
1717,  par  t  Geneviève -Catherine  Hérault,  femme 
de  Pierre  Ier  d'L'Iin,  peintre  du  Roy  ». 

Jean  IIe  Berain  décéda  le  3  juillet  1726,  au  Louvre, 
âgé,  dit  le  registre  de  St-Germain  l' Auxerrois,  qui  se 
trompe ,  c  âgé  de  quarante-huit  ans  ou  environ  > . 
Pierre  d'il  lin,  Joseph-Charles  Roctiers,  et  François 
Hutin ,  peintre ,  tous  trois  beaux-frères  du  défunt , 
ne  savaient  pas  bien  l'époque  de  la  naissance  de  Be- 
rain. Claude  Berain,  qui  signa  l'acte  mortuaire,  au- 
rait dù  se  la  rappeler  mieux.  Jean  II*  Berain  n'avait 
en  effet,  a  sa  mort,  que  quarante-deux  ans,  s'il 
n'en  avait  que  trente-trois  a  l'époque  de  son  ma- 
riage, en  1707. 

Ce  fut  en  1677  que  Jean  Ier  Berain  fnt  logé  aux 

galeries  du  Louvre  par  le  Roi ,  sur  la  proposition  de 
olbert.  Le  brevet  qui  lui  assurait  cet  avantage  est 
du  19  octobre.  Le  11  décembre  1691 ,  Berain  prit, 
«  au-dessous  de  la  grande  galerie  du  Louvre ,  l'ap- 
partement devenu  vacant  par  la  mort  d'Israël  Sil- 
vestre * ,  et  rendit  au  Roi  celui  qu'il  avait  occupé 

•  sous  lad.  galerie  »  depuis  1677.  Les  Etats  de  la 
Maison  du  Roi ,  conservés  aux  Archives  de  l'Empire 
(KK),  me  font  voir  une  t  Jean-Baptiste  Berain  i  eut, 
dès  l'année  1677,  la  charge  de  t  dessinateur  des 
jardins  »  aux  gages  de  100  livres  par  an;  en  1703, 
son  fils  Jean  fut  reçu  à  survivance.  Les  Berain  eu- 
rent donc  deux  offices  de  dessinateurs.  —  On  a ,  de 
Jean  I/r,  des  dessins  de  jardins  que  Mariette  a  traités 
de  i  misérables  » .  Mariette ,  au  reste  ,  eut  des  opi- 
nions diamétralement  opposées  sur  le  compte  du 
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premier  Berain;  il  ne  dit  pas  un  mot  du  fils,  con- 
tinuateur fidèle  de  son  père.  Après  avoir  chaudement 
loué  Jean  lur,  comme  dessinateur  de  fêtes ,  de  cos- 
tumes ,  de  décorations  de  théâtre ,  il  le  maltraite 
comme  dessinateur  et  peintre  d'ornement  :  •  Il  a  eu, 
dit-il,  dans  son  temps  une  grande  vogue...  Il  serait 
aujourd'hui  ridicule  de  l'imiter.  »  Il  est  vrai  qu'au 
moment  où  écrivait  Mariette  la  mode  avait  singuliè- 
rement changé  et  que  tout  ce  qui  procédait  du  dix- 
septième  siècle  était  tombé  dans  le  mépris.  Le  con- 
tourné, le  rococo avaient  établi  leur  empire.  L'opinion 
de  Mariette  sur  les  ornements  de  Berain  me  rappelle 
celle  de  Hnrtaut  et  Magny  qui ,  dans  leur  Diction- 
naire historique  de  Paris ,  disent  en  parlant  de 
l'église  Saint-Eustacho  que  «  cet  édifice  est  du  plus 
mauvais  goût  pour  l'architecture  • . 

Un  des  registres  des  Menus  phusirs-(Arch.  Imp., 
11475)  contient  cette  mention  :  •  Au  sr  Berain, 
dessignateur  du  Cabinet  du  Roy,  462  I.  pour  la  dé- 
pense faite  au  théâtre  de  Fontainebleau  pour  la  re- 
présentation dn  ballet  du  Temple  de  la  paix ,  tant 
en  menuiserie  qu'en  peinture  (an.  1685.)  >  Je  lia 
ailleurs  ;  t  Dn  14  avril  1688,  1500  I.  au  sr  Berain 
pour  gratification,  en  considération  des  divers  des- 
sins qu'il  à  faits  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  . 

Jean  Ier  Berain,  quand  Le  Brun  fut  mort,  facritu 
de  cette  partie  de  sa  charge  qui  consistait  dans  la 
composition  et  dans  le  contrôle  de  toute  la  décora- 
tion extérieure  des  vaisseaux  du  Roi.  Le  volume  des 
dessins  faits  ao  Havre  par  Philippe  Caffieri  et  d'autres, 
dont  je  parle  A  l'article  Caffieri,  contient  quelques- 
unes  des  compositions  de  Jean  lierain  qui  ont  le  ca- 
ractère de  celles  de  Le  Brun  et  de  Caffieri.  Le  10 
mai  1689 ,  M.  de  Seignelay  écrivait  à  M.  de  Loovigny 
d'Orgemont,  intendant  de  la  marine  nu  Havre  :  «  Le 
sr  Berain  vous  envoira  incessamment  le  dessein  de  la 
poupe  dn  Brillant.  Il  faut  que  vous  me  fassiez  scu- 
voir  quand  il  sera  temps  de  taire  passer  le  sieur 
(Caffieri  au  Hâvre  pour  y  travailler.  »  Le  18  juin  1689, 
le  ministre  adressait  de  Versailles  à  Llcrain  cette 
dépêche  :  c  Je  vous  envoie  les  profils  do  la  poupe 
et  de  la  proue  des  vaisseaux  YAlcion  et  le  Capri- 
cieux qui  sont  sur  les  chantiers  de  Donkerqne,  le 
premier  de  36  pièces  de  canon  et  l'autre  de  30,  afin 

3ue  vous  travailliez  le  plus  tost  que  vous  pourrez  un 
esseinde  leur  sculpture  et  que  vous  me  les  enuoyiez 
aussi  tost  que  vous  les  aurez  laits.  Soouenet-vous 
aassy  d'envoyer  à  M.  de  Louvîgny  celui  de  la  sculp- 
ture du  vaisseau  le  Brillant  que  l'on  bâtit  actneUe- 
ment  an  Hâvre,  après  lequel  on  attend,  t  Je  trouve 
dans  une  lettre  que  M.  de  Louvigny  adressait 
de  Rouen,  au  ministre,  le  19  octobre  1690  :  «  Le 

•  sieur  Berrin  (sic)  n'enuoye  point  le  dessin  de 
t  la  sculpture  dn  Gaillard  et  de  Y  Adroit  qui 

•  pressent  («V).  *  Dons  une  lettre  dn  ministre  a 
M.  de  Vauvré,  intend'  de  la  marine  à  Toulon,  je 
lis:  .  J'ennoye  au  sieur  Berrin  (sic)  les  plans  du 
Tonnant  el  du  Sx  Pnilippes,  pour  faire  les  desseins 
de  la  sculpture,  et  je  luy  recommande  d'y  trauailler 
auec  diligence.  •  (Ârch.  de  la  Marine  du  Levant  ; 
vol.  I",  1093,  18  mars,  p.  248.)  M.  de  Pontcbar- 
train  écrivait  à  M.  de  La  Touche,  le  9  join  1695  : 
t  Je  vous  ennoye  les  proportions  des  vaisseaux  le 
»  Content,  le  Trident  et  le  Volontaire.  •  (tous 
trois  construits  à  Toulon  par  Coulomb ,  les  deux 
premiers  du  3e  rang ,  l'antre  du  4^)  t  que  je  vous 

•  prie  de  donner  à  Berrain  (sic\  afin  qu'il  en  fasse 

>  incessamment  les  desseins.  Il  faut  qu'ils  soient 

>  simples,  légers,  do  bon  goût  et  conuenant  aux 
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t  noms  des  vaisseaux  et  qu'il  y  trauaille  avec  toute 

i  la  diligence  possible.  » 

Zani  mit  naître  Jean  Berain  en  1649  et  mourir 
en  1711.  Il  suppose  un  Louis  Berain,  fils  de  celui- 
ci,  qui  travaillait  en  1724;  M.  Charles  Le  Blanc  re- 
jette ce  prétendu  Louis  et  pense  que  le  Berain 
dont  il  s'agit  n'est  autre  que  Claude  Berain,  le  gra- 
veur, frère  de  Jean.  Cet  article  servira  k  rectifier 
les  erreurs  de  Zani  et  de  M.  Le  Blanc.  Jean  1er  Be- 
rain eut  pour  fils  Jean  II ,  et  non  Louis;  il  eut  pour 
frère  Claude ,  dont  je  n'ai  pu  connaître  le  décès,  mais 
qui  vivait  encore,  et  certainement  fort  âgé,  le  3  juil- 
let 1726,  jour  ou  il  signa  comme  témoin  l'acte  d'in- 
humation de  son  neveu.  Il  semble  que  l'inspection 
de  deux  pièces  fort  connues  aurait  du  prémunir 
M.  Le  Blanc  contre  la  pensée  de  faire  de  Jean  I*r 
iicrain  et  de  Jean  Berain  le  jeune  un  seul  et  même 
homme.  Un  Jean  Berain  fit,  en  1714,  les  Mausolées 
du  duc  de  Bourgogne  et  de  Marie-Louise  Gabriellc 
de  Savoie,  reine  d'Espagne  :  et  M.  Le  Blanc  dit, 
avec  les  biographes,  que  Jean  Berain,  celui  qu'il 
appelle  le  jeune,  mourut  en  1711;  Jean  Berain  le 
jeune  ne  pouvait  donc  être  pour  lui  que  celui  qui 
travaillait  encore  en  1714,  et  non  l'autre.  Les  pièces 
t  utiles  aux  armuriers  »,  signées  de  J.  Berain  le 
jeune ,  sont  de  Jean  II  Berain.  La  signature  trem- 
blée et  mal  conformée  de  Jean  Berain  le  père  , 
en  1707,  m'avertit  qu'à  cette  époque ,  et  probable- 
ment déjà  quelques  années  auparavant ,  le  dessina- 
teur fin  et  précieux ,  le  graveur  à  la  main  légère  et 
délicate  ne  pouvait  plus  travoiUer  do  burin  ni  dn 
crayon;  je  crois  donc  qu'il  faut  rendre  à  Jean  II  les 
Ornements  de  la  galerie  d'Apollon  et  du  château 
du  Louvre,  attribués  à  Jean  I"r  et  gravés  en 
1710  et  1711  par  Berain  et  Cbuuvcau.  Il  y  a  bien 
d'autres  pièces  encore  qu'on  devra  restituer  k  Be- 
rain le  fils ,  dont  la  manière  et  le  style  sont  de 
tout  point  semblables  à  ceux  de  son  père.  Je  ne  sais 
si  l'on  doit  attribuer  à  Jean  II  le  portrait  de  Balon, 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  ce  danseur,  mais  eeloi 
de  Deschars  en  habit  de  polichinelle,  au  divertisse- 
ment de  Villeneuve  Saint-Georges ,  est  assurément 
de  Jean  1°'  Berain. 

Jean  Ier  Berain  assista,  le  i\)  janvier  17 12, au  ma- 
riage de  Pierre  d'tlin;  le  18  décembre  1704  il  avait 
assisté  à  1  enterrement  de  sa  sceur  \icole ,  morte  la 
veille ,  âgée  de  cinqnante-neuf  ans  (née ,  par  consé- 
quent, vers  1645).  Cette  cérémonie  eut  aussi  pour 
témoin  »  Claude  Berain ,  graveur  du  Roy,  frère  de 
la  deffuute  » ,  comme  Jean  qui  signa  :  Berain,  quand 
son  frère  signait  :  C.  Berain. 

•  Le  10  août  1726,  le  Roi  donna  un  brevet  de 
pension  de  600  livres  à  Madeleine  Hérault,  veuve 
de  Jean  11  Berain.  •  (  Arcb.  de  l'Emp-r,  E.  3412 , 
p.  281.)  Ce  furent  les  brevet  père  et  fils  qui  eurent, 
par  brevet  du  même  jour,  le  logement  an  Louvre  , 
occupé  longtemps  par  les  Berain.  (Ibid.)Le  30  mai 
1678,  la  femme  de  Jean  !•»  Berain,  «  Marie-Louise 
Drost  (sic)  *  ,  fut  marraine,  à  Saint-Sauveur,  de  Louis- 
François  ,  fils  du  peintre  Jean  l*e  Moine  et  de  Ge- 
neviève Le  Blond,  sa  femme.  Le  29  avril  1670, 
Jean  Berain  avait  tenu  sur  les  fonts  de  Sumt-Eusta— 
che  une  des  filles  de  son  ami  François  Girardon. 
Terminons  en  disant  qu'il  existe  un  portrait  de 
«  Joannes  Berain ,  regii  cubiculi  destgnator  or- 
dinar  i  us  » ,  peint  par  J.  Vivien  et  gravé  par  Claude 
Dufios,  en  1709.  Berain  y  est  représenté  en  buste, 
l'air  assez  gai  vraiment  et  pas  trop  vieux  pour  un 
septuagénaire.  —  Voy.  Balon,  BuiCHiUfr.i,  dr- 
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1.  BERANGER  (Louis).  4631. 

tn  des  peintres  ordinaires  de  Louis  XIII  qui  n'é- 
taient point  pourvus  de  la  charge  de  ralet  de  chambre 
de  Sa  Majesté  et  n'avaient  pour  leurs  gages  que  la 
modeste  somme  de  30  livres.  Il  est  porté  sur  l'Eut 
de  la  Maison  du  Roi  pour  humée  16:11.  (Arch.  de 
t'Emp.,  L.  1341.)  II  n'est  pas  plus  connu  aujour- 
d'hui qu'Antoine  Le  Bègue  ou  Jean  Bouchon,  ses 
confrères  et  commensaux  dans  la  Mai  .on  de  Sa  Ma- 
jesté. 

î.  BÉRANGER  (Pikrhk-Jkak de).  1780—1857. 
Au  premier  couplet  de  sa  chanson  intitulée  Le 
tailleur  et  la  fée,  Déranger  a  dit  : 

•  Dana  ce  Paris,  plein  d'or  et  de  misère, 
En  lu  du  Christ  mil  Mpl  cent  quatre-tin-rt . 
Cbet  on  taitteur,  non  pauvre  at  viens  mraad-père , 
Moi,  nouseao-né  ,  taches  es  qui  m'advint. ..  • 

Voici  qui  pourra  servir  aux  futurs  commentateurs 
«l'une  (Jhuvre  pleine  d'allusions  ù  <les  événements 
passes  et  eu  partie  oublies ,  eu  même  temps  qu'à 
lies  laits  personnels  à  l'auteur  et  qui  valent  bieu 
qu'on  les  éclairasse  :  Déranger  et  tous  ses  biographes 
oui  dit  que  l'illustre  poète  naquit  le  19  août  1780  ; 
il  fut  baptisé  à  Saiut-Saureur  le  lendemain,  comme 
le  prouve  l'acte  suivant  que  je  lis  au  registre  de  cette 
parole  :  »  Le  même  jour  *  (20  août)  •  a  esté 

*  baptise  Pierre-Jean ,  né  d'hier  ,  fils  de  Jean  Frau- 
■  çois  eberauger  {sic),  ueg' ,  et  de  Marie  Jeanne 

*  Champ)  son  épouse ,  rue  Mootorgueil  ;  parrain 

>  Pierre  Champ  y  ,  maitre  tailleur,  de  cette  paroisse, 

>  marraine  Marie  Jeanne  Griscl,  veuve  de  Nicolas  Du- 
»  pré,  tailleur,  paroisse  SMicrmain  l'Auxerrois.  Père 
»  absent  pour  ses  aflaires.  (Signés)  :  Grisel,  Chaïupy.  • 
Voilà  donc  connu  le  nom  du  t  pauvre  et  vieux 
grand-père»  chez  qui  vint  au  monde  Déranger.  Pierre 
Champ}  demeurait,  à  ce  que  l' ou  croit,  dans  une 
maison  sur  l'emplacement  de  laquelle  on  a  établi  la 
Halle  aux  huitrea,  rue  Montorgueil.  Sa  lille  Jeanne 
avait  épousé  Jean  François  de  Déranger  en  1779,  le 
10  août.  Je  vois  au  registre  de  Saint-Sauveur  l'acte 
de  célébration  de  leur  mariago ,  sous  cette  date  ; 
l'époux  y  est  dit  :  t  Jean  François  de  Déranger,  né- 
gociant ,  fils  majeur  de  feu  Jean  Louis  de  Déranger, 
marchand  de  vin,  et  de  Marie  Marguerite  Le  Vas- 
seur ,  selou  les  extraits  de  la  paroisse  de  Notre  Dame 
de  Doingt ,  diocèse  de  Xoyou ,  et  le  consentement 
de  la  susd.  mére  derant  notoire  à  Pcronnc  ; 
ledit  époux  demeurant  rue  de  Sartine  » .  —  Il  était 
tout  voisin  de  Pierre  Champy.  — L'épouse  est  dite  : 

*  Marie  Jeanne  Champy,  tille  mineure  de  Pierre 
Champy,  m*  tailleur,  et  de  Marie  Anne  Dunré  i 
(sarar  du  tailleur  N  icolas  Dupré)  ,  »  dem*  rue  Mon- 
lorgueil  depuis  trois  ans.  > 

U  résulte  de  cette  pièce  que ,  Parisien  par  sa 
naissance ,  Déranger  était  Picard  par  son  origine.  Je 
n'ai  pn  «avoir  quel  genre  de  commerce  faisait  son 
père  ,  qualifie  négociant  dans  les  deux  actes  qu'on 
vient  de  lira  ;  mais  il  parait  que  ce  négoce  ne  fut 
pas  heureux,  car  Jean-Louis  de  Déranger  ne  put 
élever  soo  fib,  qu'on  envoya  à  Péronnc  ,  chex  une 
s<rur  de  son  père.  La  dame  tenait  auberge  dans  un 
faubourg  de  la  petite  vUle.  Pierre-Jean  de  Déranger 
ent  cela  de  commun  avec  une  femme  dont  nous 
avons  vu  le  grand  succès  au  Théâtre-Français .  Dé- 


ranger a  dit  qu'il  fut  t  garçon  d auberge  »  ;  il  se 
rendit  utile ,  eu  effet ,  dans  la  maison  de  sa  tante  , 
de  l'âge  de  neufaus  a  celui  de  quatorze;  Joséphine 
Ruffin  ,  qui  devait  avoir  un  jour  de  la  réputation 
sous  le  nom  de  Dochesnois,  servit  aussi  pendant 
quelques  aimées  de  sa  première  jeunesse  les  pra- 
tiques d'une  de  ses  tantes ,  aubergiste  dan»  un  fau- 
bourg de  Valeucicuncs. 

J'ai  vainement  cherché  un  vers,  un  mot  qui  dans 
les  chansons  de  Déranger  fût  un  hommage  à  son 
père  ou  à  sa  mère.  11  semble  quo  sa  protestation 
contre  i  le  de  qui  précède  son  nom  t  lui  offrait 
une  occasion  bien  naturelle  de  pousser  un  de  ces 
cris  du  cœur  que  l'amour  filial  peut  rendre  sublime; 
il  ne  voulut  pas  en  profiter  :  un  couplet  tendre  et 
touchant  n'aurait  pas  mal  fait  cependant  an  milieu 
des  rudes  épigrammes  qu'il  lançait  autour  de  lui. 

Déranger ,  malade  depuis  longtemps  d'une  hyper- 
trophie du  foie,  mourut,  ruo  de  Vendôme,  n°  5,  l« 
jeudi  ltt  judlet  1857.  Le  gouvernement  se  chargea 
de  ses  funérailles ,  qui  furent  dignes  du  grand  poète  ; 
il  eut  soin  d'en  écarter  l'esprit  de  parti,  et  ne  per- 
mit pas  aux  passions  politiques  de  s  agiter  autour  du 
cercueil.  Pendant  sa  maladie,  Déranger  recueillit 
les  témoignages  des  plus  hautes  sympathies;  il  fut 
visité  plusieurs  fois  par  un  digne  ecclésiastique  , 
homme  d'esprit  et  de  sens  quo  j'ai  beaucoup  connu 
autrefois,  M.  l'abbé  Jotuwelin  ,  curé  de  Saiuto-Ktisu- 
bedh,  qui  avait  vu  Déranger  lorsque  celui-ci  habitait 
Passy ,  dont  la  cure  était  confiée  alors  au  respecta- 
ble abbé  Jousseliu.  Ces  visites  contrarièrent  un  peu 
certaines  personnes  qui  espéraient ,  selon  l'expres- 
sion d'une  d'elles ,  écrire  dans  un  journal  que  le 
philosophe  populaire  «  unirait  sans  capucinade  ■  .  il 
finit  en  honnête  homme,  thi  a  remarqué  nue,  peu 
de  jours  après  la  mort  do  Béranger ,  M.  Jousselin 
reçut  de  1  Empereur  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

P.  S.  Ces  quelques  lignes  étaient  écrites  quand 
parut  une  très-curieuse  et,  sous  quelques  rapports, 
excellente  étude  de  M.  A.  de  Lamartine  sur  le 
caractère  et  les  couvres  de  Déranger.  (  Cours  fami- 
lier de  littérature,  21«  et  22»  Entretiens;  juillet, 
1857.)  Dans  son  travail  d'analyse ,  l'auteur  a  publié 
quelques  confidences  que  lui  fit ,  parmi  les  épanebe- 
ments  de  l'amitié,  le  poète  chansonnier  sur  sa  nais- 
sance ,  sur  son  père  et  sur  sa  vie,  à  Péronne,  cbea  sa 
tante  l'aubergiste;  il  en  résulte  que  si  J.  P.  de  Bé- 
ranger a  dit  : 

Moi  noble?  oh!  vraiment,  messieurs. 
Xoa,  d'aucune  ebet alerte 
Je  n'eus  le  brevet  sur  vélin... 
Je  sais  vilain... 


il  renia  ses  ateux  pour  flatter  ht  démocratie ,  comme 
si  le  chantre  de  l'Empereur  et  de  l'Empire  avait 
besoin  de  faire  une  fâcheuse  concession  à  l'opinion 
d'une  multitude  jalouse  pour  devenir  «  populaire  • 
dans  la  noble  et  haute  acception  de  ce  mot.  t  Je 
me  nomme  bien  véritablement  de  Béranger  t ,  di- 
sait tout  bas  à  M.  de  Lamartine  celui  qui  tout  haut 
criait  qu'il  était  vilain  ;  t  ma  fu  mille,  quoique  déchue 
t  par  des  revers  t  (le  grand  Abraham  Du  Quesne 
en  avait  pu  dire  autant)  t  de  son  ancienne  aristocra- 

*  tic,  est  bien  réellement  noble  ;  elle  est  une  branche 
«  séparée  et  sortie  de  la  très-ancienne  maison  de  ce 

*  nom  enracinée  dans  plusieurs  provinces  de  France 

*  et  surtout  eu  Provence,  en  Anjou  et  eu  Dauphiné. 
s  Ma  famille  a  conservé  précieusement  les  titres  de 
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»  celte  filiation  dans  nos  pauvres  archives  domes- 
i  tiques,  i  Ainsi  il  avait  beau  crier  le  contraire ,  Bé- 
rauger  était  de  «  noblesse  antique  »,  et  il  aurait  pu 
faire  comme  M.  de  La  Fayette,  qui  ne  se  targua  pas 
de  son  origine ,  mais  qui  ne  fit  point  litière  à  ses 
nouvelles  opinions  des  parchemins  de  ses  pères,  et 
;|arda  son  titre  de  Marquis,  comme  son  nom.  On  naît 
un  hasard  ;  usurper  un  nom  qu'on  n'a  pas ,  prendre 
un  titre  qu'on  ne  tient  ni  de  sa  naissance  ni  du  sou- 
verain est  une  chose  ridicule ,  tout  le  monde  en  con- 
vient ;  quitter  son  nom ,  cacher  son  blason ,  faire 
mépris  de  son  tilrc  n'est  pas  moins  fâcheux ,  qu'on 
le  fasse  pour  conquérir  l'amour  d'un  peuple  envieux 
ou  pour  s'assurer  un  trône. 

M.  de  Lamartine,  frappé  comme  moi  du  silence  de 
B^niu^er  sur  son  père  et  sa  mère ,  voulut  en  con- 
naître la  raison  ;  il  raconte  que  jamais  le  poète  ne 
lui  dit  un  mot  de  sa  mère ,  mais  qu'il  lui  parla  de 
son  père ,  «  homme  bien  charmant  et  bien  étourdi  * , 
banquier  qui  avait  la  main  dans  toutes  les  conspira- 
tions royalistes  pour  le  retour  des  Bourbons.  Il  ne 
convenait  pas  au  chansonnier  libéral  et  républicain 
de  donner  un  souvenir  à  un  père  royaliste  !  Quant  à 
cette  qualification  de  «  garçon  d'auberge  »  que  se 
donnait  Bérangcr  et  que  tout  le  monde  avait  prise 
au  sérieux  —  Lannes,  duc  de  Moulcbcllo ,  avait  bien 
été  ouvrier  teinturier!  —  M.  de  Lamartine  nous 
apprend  que  mademoiselle  de  Béranger,  l'auber- 
giste de  Péronne ,  était  une  fermière  assex  riche, 
qui  faisait  valoir  ■  par  ses  garçons  de  ferme  »  une 
auberge  dont  elle  était  propriétaire.  C'était  une 
femme  d'esprit  et  d'éducation  qui  donna  à  son  neveu 
les  premières  leçons  de  la  langue  qu'il  n'avait  point 
trouvées  à  Paris,  et  qui  éleva  le  jeune  Pierre-Jean 
non  comme  un  garçon  d'auberge,  changeant  les 
assiettes  des  voyageurs ,  mais  comme  un  écolier  se 
disposant  à  embrasser  une  profession  libérale.  A  la 
bonne  heure!  Reste  toujours  que  Bérangcr  se  taisait 

•  garçon  d'auberge  t  comme  il  se  faisait  •  vilain  * 
par  faiblesse  ou  si  l'on  veut  par  vanité.  —  En  vertu 
d'un  décret  impérial,  rendu  le  tk  août  1864,  sur 
les  voies  publiques  de  Paris ,  dont  la  dénomination 
était  multiple,  la  rue  de  Vendôme  au  Marais ,  où  le 
poète  mourut ,  a  pris  le  nom  de  c  Rue  de  Bérangcr  » . 
C'est  justice. 

BERCHOUX  (Josbph).  ?  1761—?  1838. 

Dans  l'article  que  j'ai  consacré  à  J.-J.  Rousseau 
et  qu'où  trouvera  plus  loin ,  a  son  rang ,  à  propos 
des  mots  que  le  philosophe  de  Genève  avait  fait 
graver  sur  son  cachet  où  ne  figurait  aucuue  devise, 
j  ai  cité,  le  vers  de  Juvénal  dont  les  trois  derniers 
mots  du  second  hémistiche  furent  adoptés  par  l'é- 
crivain français  qui  déclarait  vouloir  passer  sa  vie  à 
chercher  la  vérité  (vifam  impendre  vero)  ;  j'ai  dit 
que  ce  vers  appartient  à  la  satire  dont  le  titre  est  : 

•  Rkumbus  »  (le  Turbot),  et  j'ai  rappelé  que  l'au- 
teur de  la  Gastronomie ,  racontant  à  sa  manière 
l'histoire  contée  par  Juvénal,  dit  que  le  turbot,  sur 
l'avis  du  sénat ,  /ut  mis  t  à  la  sauce  piquante  i .  Je 
dois  dire  qui  était  l'auteur  de  la  Gastronomie ,  Ber- 
choux ,  auteur  d'autres  poèmes  moins  célèbres  que 
celui-là  et ,  pour  parler  moins  poliment ,  tout  à  fait 
oubliés  aujourd'hui.  J'ai  connu  dans  mon  enfance 
Joseph  Berchoux  ;  je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  à  la 
table  de  mon  père,  qui  le  traitait  comme  un  compa- 
triote ,  parce  qu'ils  étaient  de  ce  qu'on  nommait  en- 
core *  ta  même  province  »  et  de  ce  que  l'on  com- 
mençait à  nommer  »  le  même  département  • .  Mon 
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père  était  né  à  Roanne  (  Forex-Loirc ) ,  J.  Berchoux 
était  né  à  Luy,  près  de  Saint  -  Symphorien  (Forex- 
Loire).  Mon  père  avait  connu  Berchoux  a  Lyon, 
après  les  événements  de  la  Terreur,  et  l'avait  attiré 
chex  lui,  où  le  poète  rencontrait  quelquefois  à 
l'heure  du  dîner ,  —  c'est-à-dire  à  midi ,  et  ensuite 
à  deux  heures  après  midi ,  qnand  déjà  les  vieilles 
mœurs  provinciales  commençaient  à  s'altérer  et  sin- 
geaient celles  de  Paris,  —  où  il  rencontrait,  dis-je, 
l'abbé  Paul  et  M.  de  Moncbenu ,  deux  personnes 
dont  je  parle  en  ce  livre  et  qu'on  rencontrera  aux 
lettres  M  et  P.  La  table  de  mon  père  était  modeste 
et  frugale ,  comme  il  convenait  à  la  fortune  d'un 
petit  bourgeois,  simple  courtier  en  marchandises; 
mais  Berchoux  était  1  nomme  le  moins  gourmand ,  le 
moins  gourmet  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  se  donnant 
le  plaisir  de  vivre  un  peu  mieux  que  les  brutes.  Les 
mets  les  plus  simples  étaient  ceux  qu'il  préférait; 
il  aimait  mieux  un  t  bon  gigot  cuit  à  point  >  —  on 
ne  mangeait  pas  dans  ce  temps-là  le  bœuf  dégout- 
tant de  sang ,  et  le  mouton  qui  béle  encore  sour  la 
dent  du  sauvage  de  la  civilisation  —  un  bon  gigot 
bien  cuit  loi  semblait  préférable  aux  ragoûts  les 
mieux  apprêtés  ;  il  n'avait  sans  doute  aucun  mépris 
pour  la  poularde  ou  le  chapon  engraissés  dans  la 
Bresse  ,  qui  envoyait  à  Lyon  les  beaux  produits  de 
son  industrie ,  alors  livrés  à  bon  marché  à  nos  cui- 
sinières; mais  il  avait  en  grande  estime  un  plat  vul- 
gaire qu'on  nommait  »  la  buyandière,  »  La  buyan- 
dière était  tout  simplement  composée  de  morceaux 
de  bœuf,  bouillis  d'abord,  puis  frits  à  ta  poêle 
dans  une  petite  quantité  de  graisse  d'oie ,  avec  des 
ognons  coupés  en  tranches  minces;  un  filet  de  vi- 
naigre était  le  dernier  assaisonnement  de  ce  mets  où 
le  poivre  et  le  sel  n'étaient  point  oubliés.  Il  y  avait 
là  quelque  chose  du  miroton,  mais  je  ne  ferai  pas  à 
In  Buyandière,  un  des  bon*  souvenirs  de  nia  pre- 
mière jeunesse,  l'affront  de  la  comparer  au  miroton 
que  les  Parisiens  aiment  à  l'égal  de  la  gibelotte  de 
lapin,  ragoût  médiocre,  même  quand  il  est  excellent. 
Donc  J.  Berchoux  aimait  la  buyandière  et  le  gigot, 
mieux  que  tout  ce  qui  était  justement  estimé ,  sor- 
tant des  fourneaux  des  cuisiniers  lyonnais ,  les 
meilleurs  cuisiniers  de  France  et  du  monde ,  je  le 
dis  avec  un  juste  orgueil.  Son  goût,  il  l'a  consi- 
gné daus  une  Epilreà  sa  cousine  qui  fut  imprimée, 
au  temps  du  Directoire  ,  je  crois ,  dans  le  Mercure 
de  France  ,  et  qu'il  reproduisit  dans  les  Xotes  du  2e 
chant  de  son  poème  sur  l'Art  de  manger.  Cette 
épîlrc ,  qui  finit  par  ces  vers  : 

•  Jnsquet  à  mon  heure  dernière , 
J'estimerai  U  buvaodiere 
Et  je  défendrai  le  gigot., 

contient  sur  le  Cuisinier  français  ces  vers  où  Ber- 
choux s'appropria  gaiemeut  la  maxime  de  Rousseau  : 

•  J'ai  le  <  our.i;|e  , 
Dût  tout  Paris  crier  :  Haro! 
De  n'en  pas  moins  blâmer  l'oavraj*  : 

î^ta^ûm  JJ9A£}£J9^££^€  s7£j^O  •  ^ 

Joseph  Berchoux  était  un  homme  aimable ,  doux , 
bon,  spirituel  et  parfaitement  sobre.  Ses  écrits  ont  eu 
général  un  tour  plaisant  et  satirique.  11  écrivait  avec 
une  grande  facilité,  mais  ses  vers  peu  châtiés  étaient 
en  général  mal  rimés;  la  forme  était  vulgaire  et 
n'avait  rien  de  vif,  de  brillant  ou  d'élevé.  Il  eut  ce- 
pendant beaucoup  de  succès,  et  plus  d'un  trait  de 
la  Gastronomie  est  resté  proverbe.  Un  morceau  de 
lui ,  plus  irréprochable  que  le  reste  de  ses  œuvre* 
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unis  le  rapport  du  style ,  est  la  courte  élégie  qui 

.  Qui  me  délivrera  de<  Grec,  et  «les  Homauii  ?  . 

L«  plaisanterie  y  est  d'un  très-bon  goût ,  et  l'hu- 
meur en  fait  une  petite  pièce  charmante.  .Vous  la 
Mtions  tous  par  cœur,  nous  autres  écoliers  grondes 

•  Pendant  six  ans  el  plui 
Gréer»  a  Cicéron .  The  et  Cornélius . 
T'^us  Ki>ra<nu4  mterre*  tU*|>nis  riMinlL'H  &otit*m 

Berchoux,  qui ,  sous  le  régime  nouveau,  était  resté 
tout  à  fait  de  l'ancien  régime,  reprit  plusieurs  fois 
quelques-unes  des  pensées  développées  dans  son 
élégie ,  et  les  reproduisit  avec  une  certaine  aigreur 
qui  ne  déplut  pas,  au  moment  où  une  réaction  se  lit 
contre  ce  qu'il  y  eut  d'atroce  et  de  ridicule  dans  la 
révolution,  dout  le  bon  côté  ne  pouvait  être  apprécié 
Mec  calme  et  sang-froid  par  ceux  qui  avaient  eu  a 
souffrir  des  violencesd'un  parti,  vainqueur  sans  pitié. 
La  Gastronomie ,  plaisanterie  fort  bien  accueillie 
par  le  pays  qui  éprouvait  le  besoin  de  rire ,  après 
avoir  tant  pleuré ,  parut  pour  la  première  fois  eu 
1801.  L'auteur  sut  s'y  défendre  de  la  politique  ;  il 
n'y  lit  qu'une  innocente  allusion,  au  troisième 

•  Coadé. . .  que  ce  grand  nom  ne  vous  alarme  pas . 

J  écris  pour  tous  le»  temps  et  pour  tous  les  climats...  » 

Berchoux  crut  être  bien  hardi  en  prononçant  le 
nom  de  Condé  qui  se  rattachait  à  celui  d'une  petite 
armée  qu'on  venait  de  dissoudre  après  de  brillantes 
luttes  mutiles;  mais  le  gouvernement  ne  fit  point 
attention  à  la  réticence  du  premier  vers ,  et  la  cri- 
tique put  remarquer  que  le  second  était  mauvais. 
En  1805  ,  quand  parut  la  quatrième  édition  du 
poème,  le  censeur  ne  demanda  aucun  sacrifice  à 
Berchoux ,  bien  que  le  duc  d'Ënghien  fût  mort  ré- 
cemment dans  les  fossés  de  Vincenncs.  Je  ne  sais 
si,  en  1827,  lorsque  Berchoux  fut  nommé  censeur,  il 
fut  aussi  *a;;e  que  son  juge  de  1805.  Le  poëmc  de 
la  Gastronomie  et  quelques  pièces  fugitives  très- 
agréables  sont  les  véritables  titres  de  J.  Berchoux  à 
l'estime  de  ceux  qui  aiment  la  versification  aisée,  au 
toar  libre  et  spirituel.  Il  composa  cependant  trois 
poèmes  sur  deux  desquels  au  moins  il  fonda  proba- 
tilt-ment  ses  espérances  d'avenir.  La  danse  ou  Us 
dieux  de  r  Opéra  fut  le  premier  de  ses  ouvrages  ; 
il  parut  en  1808  et  ne  réussit  guère.  C'est  une 
raillerie  en  plusieurs  chants ,  trop  longs  de  moitié , 
et  iw:  peu  gais,  dont  le  sujet  est  la  rivalité  qui 
s'établit  à  l'Opéra  entre  Vestris  vieilli  et  un  jeune 
homme  nommé  Du  port  que  le  public  accueillait  avec 
une  mvenr  signalée ,  un  des  beaux  de  cette  danse 
noble  dont  la  tradition  est  tout  à  fait  perdue  et  qui, 
en  vérité,  ne  mérite  guère  qu'on  regrette  qu'on  I  ait 
tout  à  fait  délaissée.  Dans  une  sorte  de  duel  dansant 
qu'eurent  entre  eux  Vestris  et  Du  port,  Vestris 
tomba ,  et  la  victoire  de  son  antagoniste  fut  procla- 
mée par  le  parterre.  Le  poème  de  Berchoux  consa- 
cre ee  triomphe;  mais,  vanité  des  choses  humaines! 
personne  aujourd'hui  ne  connaît  le  nom  de  Doport , 
et  celui  de  Vestris  restera  dans  l'histoire  de  l'art 
comme  est  resté  celui  de  Bathylle.  Vestris  était  une 
e  d'homme  d'esprit,  étrange  et  singulièrement 
ux,  qui  procédait  d'no  père  plus  vaniteux  en- 
core ,  celui  qui  disait  avec  une  conviction  risiblc 
qn'il  n'y  avait  que  trois  grands  hommes  en  Europe: 
bu,  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse.  Vestris-Allard  ou 


Marie-Auguste  Vestris,  fils  naturel  dn  Florent iu  Gae- 
tano-Apolino-Balthazar  Vestris  et  de  mademoiselle 
Allurd  ,  était  un  superbe  danseur  ,  à  la  manière  du 
temps  (1780-1818)  ;  je  l'ai  connu  vieux  et  professeur 
de  grâce  —  on  professait  alors  la  grâce  !  —  au 
Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation.  Il  a 
mérité  qnc  les  biographes  lui  consacrassent  quelques 
lignes  ;  Ihiport ,  malgré  sa  célébrité  d'un  moment , 
n'a  pas  obtenu  un  mot  de  ces  dispensateurs  dédai- 
gneux de  la  gloire.  Il  a  un  paragraphe  dans  le  Dic- 
tionnaire théâtral  que  nous  publiâmes  Harcl  et 
moi,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  en  avril  1824.  Du- 
port  dansa  â  Xaples,  à  Saint-Pétersbourg  ,  i  Vienne, 
et  s'il  vint  mourir  à  Paris  qu'il  avait  quitté  avant 
1824 ,  ce  que  j'ignore ,  il  mourut  sans  avoir  reparu 
sur  le  premier  théâtre  de  ses  succès. — Retournons  à 
Berchoux.  Le  nncte  publia  en  1814  une  diatribe  en 
huit  chants  pleins  d'ennui,  contre  Voltaire.  Les 
temps  étaient  changés  ;  eu  1795  peut-être  l'esprit  de 
réaction  aurait  valu  quelque  attention  à  ce  poème 
vide  de  choses  et  lourdement  déclamatoire  ;  après  la 
Restauration,  il  parut  et  mourut  sans  que  personne 
s'en  occupât.  Il  en  fut  de  même  du  poème  que  mit 
au  jour  Berchoux  en  1819  ,  l'Art  politique,  qui  se 
résumait  en  ce  vers  : 

•  Vive  le  Roi)  voilà  lont  mon  art  politique.  . 

Je  ne  rencontrai  jamais  Berchoux,  de  1816  à  1838, 
et  je  ne  sais  si,  â  la  fin  de  sa  vie,  U  avait  conservé  en- 
core un  peu  de  cette  calme  gaieté  ,  de  cette  bonho- 
mie aimable  qui  l'avait  fait  rechercher  par  mon  père. 
Il  mourut,  dit-on,  â<jéde77ans,  en  1838.  Ce  ne  fut 
pas  à  Paris ,  car  je  n  ai  point  trouvé  son  nom  sur  les 
tables  décennales ,  pour  la  période  daos  laquelle  est 
comprise  cette  année.  Je  n  ai  pu  me  procurer  l'acte 
de  sa  naissance,  et  n'ai  jamais  su  de  quelle  fa- 
mille il  était  sorti.  Il  avait  porté  un  instant  les  armes 
après  avoir  porté  la  robe  du  magistrat  amiable  qu'on 
nomme  Juge  de  paix.  Dès  1789  il  avait  écrit  en  vers, 
d'une  plume  coulante  et  badine;  on  a  de  lui  à  cette 
date  un  billet  u  Mad.  D***  fort  gentiment  rédigé.  Il 
est  imprimé  à  la  suite  de  la  Gastronomie ,  parmi 
les  poésies  fugitives,  p.  205-10,  de  l'édition  de 
1805.  — l  oy.  Wmm,  P*il  (l'abbé),  J.-J.  Rous- 

SBVU. 

BERGIER.  —  l  oy.  Bégon  ,  lettre  o°  2. 

BERGLEM  (Xicolas  vas).  ?  1050—1672. 

Je  lis  dans  le  registre  des  enterrements  faits 
au  cimetière  protestant  des  Saints-Pères  une  men- 
tiou  qui  m'apprend  que  *  le  4  janvier  1672  i  fut 
inhumé  *  Nicolas  V  an  fierglera,  natif  de  Harlem  en 
Hollande,  peintre,  décédé  le  3e  dud.  mois.  *  Ga- 
briel Van  dcrLceùm,  peintre,  cousin  du  défunt , 
et  Jacob  Knyft ,  peintre  aussi ,  déclarèrent  que  le- 
dit défunt  était  âgé  de  vingt -deux  ans  ou  environ  , 
iTVandcr  Lecûm,  Jacob  Knyft. 

IRE=UcM«l=^jBil.\=FR^RtC 

os).  xvtt*  siècle. 

Henri  de  Bcringben  a  un  long  article  dans  le 
Dictionnaire  de  iloréri ,  qui  le  dit  né  «  au  com- 
mencement du  dix- septième  siècle  > ,  sans  préciser 
davantage  l'époque  de  sa  naissance.  Ajoutons  aux 
renseignements ,  d'ailleurs  nombreux ,  donnes  par  le 
biographe,  quelques  notions  nouvelles  sur  ce  favori 
du  Roi  Louis  XI  il ,  sur  son  père,  et  quelques  autres 
membres  de  sa  famille.  Pierre  de  fieriugben  était 

Srotestant ,  et  je  vois  qu'il  fit  baptiser ,  au  temple 
e  Charenton  Saint-Maurice ,  deux  enfant*  :  1»  Je- 


ït  signèrent  :  G 
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hanne ,  née  le  dernier  jour  de  février  1601 ,  pré- 
sentée le  10  juin  suivant,  par  a  Antoine  de  Loménic, 
secrétaire  du  cabinet  du  Itoi,  et  duuie  Louyse  de 
Coligiiy ,  princesse  d'Orenge  (sic)  » .  L'acte  dit 
Jeanne  *  fille  de  Pierre  de  Beringhen,  premier 
valet  de  chambre  du  Roy ,  cl  de  damoiscUe  Made- 
leine Bruneau  » .  2°  Henry,  né  le  20  octobre  1003, 
et  présenté  au  baptême  »  le  15  décembre  ensuivant 
par  M.  de  La  Force  ,  capitaine  des  gardes  pour  et 
au  nom  du  Roy  (Henri  11)  »,  et  par  *  Madame  de 
BrezoUes ,  pour  et  au  nom  de  Mad.  la  duchesse  de 
Bar,  sœur  unique  du  Roy  » . 

Jean  de  Beringhen  épousa  Marie  de  Mcnou ,  fille 
de  Jacques  de  Xlenou  ,  conseiller  du  Roy  et  inten- 
dant général  des  jardins  de  S.  M.  Louis  XJ.1I.  11  eut 
d'elle  six  enfants,  baptisés  à  Charentou  :  1°  Mark, 
le  14  mai  1643;  2»  Théodore,  le  14  juillet  1044; 
3"  Jean ,  le  13  juillet  1645  ;  4»  Isaac,  le  28  octobre 
1640  ;  5»  Marie  IIe,  le  7  juin  1648  ;  &>  Marthe,  le 
22  août  1649.  J'ai  vu  chez  M.  Le  Monuyer,  un 
acte  daté  du  12  avril  1680  et  signé  :  »  J.  de  Berin- 
ghen  > .  Il  intéresse  la  vie  privée  de  Jean  de  Berin- 
ghen ,  chev 


ralier 


l'ordre  du  Roy,  et  premic 
écuyer  do  Sa  Majesté.  Dans  les  anciennes  minutes 
conservées  par  M.  Fourchy,  notaire  à  Paris,  j'ai  vu 
un  acte  passé  par  Frédéric  de  Beringhen ,  en  sep- 
tembre 1697. 

Au  tome  VI  des  Uttres  oriyiuaics  gardées 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale , 
est  une  missive  du  Roi ,  signée  :  Louis  et  de  Lomé- 
nie, et  adressée,  le  20  février  1056,  •  au  prince 
palatin  du  Rhiu,  estant  présentement  près  du  duc 
de  Mantoue  » .  Au  bas  de  la  lettre  on  lit  :  i  M.  le. 
P™  Edouard  palatin.  >  Henri  de  Beringhen  y  est 
qualifié  «  conseiller  ordra  dans  les  conseils  dn  Roy 
et  premier  écuyer  de  Sa  Majesté  » .  Beringhen  pas- 
tant  par  Mantoue  était  chargé  par  le  Roi  de  France 
de  veiller  à  l'exécution  du  traité  passé  entre 
Louis  XIV  et  le  duc  de  Mantoue,  ce  que  Sa  Majesté 
aunouceau  prince  Edouard,  en  lui  apprenant  qu'elle 
rappelle  M.  le  chevalier  d'Aulcsy,  son  envoyé  à 
M.uitoue. 

Jean  de  Beringhen  tenait  encore  pour  la  religion 
de  Calvin  à  la  fin  de  l'année  1686;  on  cherchait 
alors  a  le  persuader,  mais  on  n'employait  pas  à  son 
égard  les  moyens  de  rigueur.  Le  marquis  de  ViUettc- 
Marsay ,  lieutenant  général  des  armées  navales  du 
Roi ,  parent  de  madame  de  Maintenon,  venait  de  se 
convertir,  et  se  faisait  lui-même  convertisseur  ;  il 
avait  entrepris  de  rallier  Beringhen  à  l'Eglise  catho- 
lique ;  le  Roi  l'avait  su ,  et  il  avait  chargé  le  marquis 
de  Seignclay  de  lui  en  témoigner  sa  royale  satisfac- 
tion. Seiguelay  lui  écrivit  à  ce  propos ,  le  29  dé- 
cembre 1686,  la  lettre  suivante  :  t  ...  M.  Janvcllc 
Desbories  m'escrit  que  vous  auci  eu  vne  conuersa- 
sation  auec  le  sr  de  Beringhen  sur  la  religion,  et 
qu'il  l'a  trnuué  fort  édifié  de  tout  ce  que  vous  luy 
auez  dit.  Il  est  certain  que  voua  feriez  une  chose 
fort  agréable  au  Roy ,  si  vous  pouuiex  le  conuertir, 
et  je  crois  qu'il  est  nécessaire  que  vous  le  voyez 
quelquefois  pendant  le  séjour  que  vous  ferez  dn 
costé  d'Augoulcsme.  i  J'ignore  si  la  gloire  de  la 
conversion  de  Beringhen  revint  à  M.  de  Vdlette, 
mais  il  quitta  Genève  ponr  Rome. 

Les  biographes  ou  les  généalogistes  qui  auront  à 
s'occuper  des  Beringhen  pourrout  trouver  un  grand 
nombre  d'actes  catholiques  concernant  cette  famille 
dans  les  registres  «les  baptêmes,  des  mariages  et 
des  inhumations  célébrés  a  Saiuf -Germain  l'Auxer- 


rois,  de  1600  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Ces 
registres  sont  aisés  à  consulter;  ils  sont  pourvus  de 
tables  assez  bonnes ,  accessoire  fort  rare  aux  re- 
gistres des  paroisses  anciennes  de  Paris ,  antérieurs 
à  1701. 

Ou  couuait  trois  portraits  de  Henri  de  Beringhen  : 
un  par  Michel  Losne,  que  reproduisit  en  1650  Mod- 
coruct ,  avec  cette  inscription  :  i  Henri  de  Uelin- 
gvan ,  cbev.,  etc.  >;  un  autre  gravé  par  Benoit 
Audran,  d'après  Xanteuil;  le  troisième  par  Jean- 
Louis  Roullet ,  d'après  Pierre  Mignard.  Ci  portrait, 
où  Beringhen  est  représenté  jusqu'au  genou  ,  est 
assez  beau  ;  assez  beau  aussi  est  celui  que  le  même 
Roullet  grava,  d'après  Mignard,  de  Jacques- Louis, 
marquis  de  Beringhen ,  celui ,  je  crois ,  qui  se  dis- 
tingua au  passage  du  Rhin.  En  1759 ,  Moitié  grava, 
d'après  La  Porte ,  un  portrait  de  Henri-Camille  de 
Beringhen,  ouvrage  qui  u'a  rien  de  remarquable. 
—  l'oy.  Choyé  ,  Fho.vtemxe. 

BER\ADOTTE  (Jeak-Baptistk).  1763—18 
Voici  un  extrait  de  l'acte  du  mariage  de  ce  gé- 
néral français,  qui  fut  ministre  de  la  guerre  pendant 
la  République ,  maréchal  et  prince  de  Ponle-Corvo 
pendant  l'Empire,  nuis  Roi  de  Suède,  successeur  de 
Charles  XIII ,  sous  le  nom  de  Charles-Jean  ou  Char- 
les XIV ,  et  mourut  tout  à  fait  Suédois ,  ce  qnc  les 
historiens  de  la  France  lui  ont  amèrement  reproché, 
et  ce  dont  peuvent  le  louer  les  historiens  de  la  Suéde  : 
•  Aujourd  huy,  trente  thermidor  de  l'an  sixième  de 
la  République  française  (17  août  1798),  à  sept 
heures  du  soir,  par  devant  moi,  Etienne  Bouvet, 
agent  municipal  de  la  commune  des  Sceaux-Tlnite  > 
( Sceaux -Pentbièvre),  «  chef-lieu  de  canton,  dé- 
partent1 de  la  Seine ,  sont  comparus  en  la  maison 
commune,  pour  contracter  mariage ,  Jean-Baptiste 
Bcrnadolte ,  âgé  de  trente-cinq  ans,  Général  division- 
naire des  années  de  la  République  ,  demeurant  ac- 
tuellement en  cette  commune ,  fils  de  défunt  Henry 
Bernadette ,  procureur  au  sénéchal  (sic)  de  Pau , 
département  des  Basses-Pyrénées ,  et  de  Jeanne  de 
St-Jean,  sou  épouse  ;  et  Bernardine-Eugénie- Désirée 
Clary,  Agée  de  dix-huit  ans,  fille  mineure  de  défuut 
François  Clary,  négociant  de  Marseille ,  et  de  Fran- 
çoise-Rose Somis ,  ses  père  et  mère  ,  résidants  ac- 
tuellement à  Gènes,  lesquels  futurs  conjoints  étoiunt 
accompagnés  do  Antoine  Moriu ,  âgé  de  vingt-six 
ans,  capitaine  au  20e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
demeurant  actuellement  en  cette  commune,  de 
François  Desgranges,  âgé  de  cinquante  ans,  notaire 

Eublic ,  domicilié  en  cette  commune  ;  de  Joseph 
onaparte ,  Agé  de  trente  ans ,  membre  du  consed 
des  cinq  cents,  fondé  de  pouvoir  de  la  citoyenne 
Françoise-Rose  Somis,  veuve  de  déf1  François 
Clary...  de  Juitiniene- Victoire  Somis,  Agée  de 
cinquante  ans ,  propriétaire ,  dem'  à  Paris  ,  place  - 
Vendôme,  n°  8,  et  de  Lucien  Bonaparte,  âgé  de 
vingt-six  ans,  aussi  membre  dn  conseil  des  cinq 
cent»,  dem1  à  Paris,  rue  du  Rocher,  ainsi  que  son 
frère  susnommé ,  Moi,  Etienne  Bouvet...  après  avoir 
fait  lecture  en  présence  des  parties  et  desdiU  té- 
moins de...  l'extrait  de  l'acte  de  naissance  dud. 
citoyen  Bernadotte  du  vingt-six  janvier  1763,  tiré  des 
registres  de  la  commune  de  Pau,  et  antres  pièces... 
J'ai  prononcé,  au  nom  de  la  loi,  que\I0Bapt.  Berna- 
dotte, et  Bernardine-Ku;{énie-Désirée  Clary  sont  uuis 
en  mariage....  fait  en  la  maison  commune  à  Sceaux- 
l'Luité,  les  jour,  mois  et  an  susdits  (signé)  J.  Ber- 
nadotte ,  B  E  Désirée  Clary ,  Lucien  Bonaparte , 
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Somis,  IJaurtn,  Bonaparte ,  Christine  Bonaparte,  I  cipal.  •  (Archif es  de  la 
Gary  Bonaparte,  Desgrauges,  Benoit^,  gent  muni-  I  le»  trois  signature»  les  pl 


SOS 

de  Sceaux.)  Voici 
de  ecl  acte: 


— JLr  contrat  'de'mariage  de  Bernadotte  rédigé  le 
30  thermidor  an  VI ,  comme  l'acte  civil  qu'on  vient 
de  Un»,  est  gardé  parmi  les  minutes  appartenant  a 
l'élude  de  M*  Maufra,  notaire  à  Sceaux.  La  petite 
raaisoD  qu'habitait,  m  1H06 ,  le  général  Bernadotte, 
eiiste  toujours  rue  de  la  Lune ,  nfi  3,  à  Sceaux. 

F'.KKXAGE  (fruMB*  m).  1650. 

Il  élail  fils  de  Pierre  de  Bernage ,  seigneur  de 
Dpnooi,  Pymançon,  La  Vaublanche  et  autres  ^«x, 
et  de  Louise  Le  Picart.  Conseiller  du  Roi ,  maître 
d'hôtel  et  secrétaire  de  Su  Majesté,  il  épousa,  le 
13  mars  1650,  Catherine  Le  Picart,  Pille  de  Jac- 
ques U  Picart,  seigneur  de  la  Vallée,  premier 
avocat  du  Boi  au  châle  le  t  de  Paris.  Le  contrat  de 
son  mariage  est  ches  1I«  Le  Monnyer,  notaire. 

1.  BKRXARD  (\owl)  .  1614-45. 

(S*mcbl  1615—1087. 
(Sami  kl  II*).  1651-1739. 
La  B'toqrapkie  universellc-WichtiuA  dit,  en  par- 
lant du  riche  et  célèbre,  traitant  Samuel  Bernard  : 


«  Plusieurs  personnes  le  croyaient  de  race  juive 
ovi  n'a  jamais  été  prouvé1.  .  Je  ne  m'étonne  p 


ce 


point 

toltaire.  en  1738.  dans  ion  Ditcoun  sur  Tinigaliti 
avait  dit  en  parlant  dn  financier  Bernard  : 


•  El  tt  Btratid  ajq'o»  taul*  «»t  bwrtvx ,  n  adet , 
Sa*  par  le  ln«o  qo'îl  •  ,  nui*  par  la  biao  qu'il  (ail  •  i 

il  k  repentit  bientôt  de  cet  éloge  qui  n'était  que  mérité  et 
•  adressait  à  ira  t ieillard  honoré .  estimé  de  (ont  le  monde. 
Q**H*  circonstance  décida  Voltaire  i  effacer,  dan»  les  édi- 
tas)! <i>  Suiuve*  de  son  Discourt,  lei  deux  vers  qu'on  pre- 
auer  oMatement  de  jattice  lui  avait  dicté*?  Le  poète  avait 
pris  an  intérêt  asiet  considérable  dam  je  ne  (ai*  quelle 
jraade  affaire  entreprise  par  le  comte  de  Coubert .  61» 
«la»  dn  rieui  Samuel  ;  U  chose  tourna  mal,  et  Coubert  fit 
sot  banqueroute  où  Voltaire  perdit  une  soixantaine  de 
mille  livres.  Ce  fat  une  affaire  scandaleuse-  Samuel-Jacques 
Brraard  était  fort  riche  et  pouvait  désintéresser  ses  créan- 
tiers.  —  Voltaire  le  croyait  du  moins;  —  il  ne  le  fit  pas.  Il 
rootiaoa  à  mener  le  train  d'un  magnifique  pigneur;  la 
ParlruMat.  auquel  fut  déférée  (  appréciation  du  fait,  loin 
Je  f»irr  |««  diligences  que  la  qualité  de  l'action  semblait 
lui  rrromraander.  traîna  les  choses  en  longueur,  ce  dont 
Voltaire  se  plaignit  amèrement  i  ses  amis  dans  plusieurs 
Irttrei.  Dans  la  dernière,  écrite,  au  commencement  de 


Ju'ou  n'ait  pas  pu  faire  la  preuve 
e  cette  assertion  hasardée  :  Sa- 
rx»  muel  Bernard  était  de  souche  pro- 

testante ,  son  père ,  son  grand- 
ct  son  bisaïeul  faisaient  p  ro- 
de la  religion  de  Calviu, 
dans  laquelle  ses  deux  aïeux  mou- 
rurent. Quant  à  son  père  et  a  lui- 
même,  ils  fireul  leur  jonction  avec 
l'Eglise  catholique  a  une  époque 
très-voisine  assurément  de  fa  ré- 
vocation de  l'édit  de  Xante».  Ou  va  voir  le»  lémoi- 
gnages  authentiques  sur  lesquels  je  fonde  ce  que 
j'avance.  A  la  fin  du  seizième  siècle  vivait  un  Ber- 
nard dont  le  nom  de  baptême  m'est  inconnu  aussi 
bien  que  la  profession.  Il  eut  un  iils  nommé  s  Moël  t . 
Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  du  baptême  de  Noël  Ber- 
nard, les  registres  de  l'état  civil  protestant  conservés 
aux  Archives  du  palais  de  justice  ne  contenant  que 
les  actes  inscrits  au  temple  de  Chareoton.  Noël 
Bernard  épousa,  vers  1613,  *  Madelaine  Sevin  », 
qui  lui  donna  dix  enfants  :  1°  24  mars  1614 ,  «  Je- 
han s  ;  2°  «  SamI'BL  »  (le  baptistaire  de  ce  second 
fds  de  Noël  Bernard  est  incomplet,  le  ministre  a 
oublié  d'écrire  le  nom  de  baptême  de  l'enfant,  qui 
fut  présenté  par  t  Samuel  Sevin  t  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cun doute  que  nous  n'ayons  affaire  ici  à  notre  «  S.v- 
mukl  Irr  »  dont  je  parlerai  plus  amplement  tout  à 
l'heure);  3°  11  septembre  1617,  un  enfant  dont  le 
baptistaire  est  ainsi  rédigé  :  *  L'enfant  de  Noël 
Bernard,  maistre  peintre  aux  faux  bourg  St-Cermain, 
a  esté  présenté  par  Jehan  de  Coudasne ,  archer  des 
gardes  du  corps  du  Boy  » .  4»  15  juin  1619,  t  Ma- 
rie » ,  présentée  par  Mario  Rasouct ,  mère  grande 
dud.  enfant,  le  20  juin.  (Je  n'ai  pu  savoir  si  Ma- 
rie Basouet  élait  femme  de  Noël  Bernard  ou  de 
Samuel  Sevin;  j'ai  vainement  cherché  l'acte  de  son 
inhumation ,  qui  me  l'aurait  probablement  appris.) 
5"  le  21  mai  1621 ,  •  Anne  »  ;  6°  2  janvier  1623 , 
une  enfant  dont  le  nom  a  été  oublié;  7°  1"  dé- 
cembre 1624 ,  *  Anthoine  s  ;  8°  25  janvier  1626 , 
s  Olympe  s ,  qui  épousa  Jean  Brac  du  Val ,  et  fut 
enterrée  le  30  mai  1653  ,  au  cimetière  des  Saints- 
Pères  ;  9°  U  mars  1627,  s  Marthe  * ,  présentée  au 

l'année  1761,  à  Helvétiu»  :  •  J'aimerais  miens  qu'il  •  (le 
Parlement)  •  me  fit  justice  de  la  banqueroute  du  fils  de 
.Samuel  Bernard,  juif,  dtjuif,  mort  surintendant 
.  de  la  Maison  delà  Reine,  maître  de»  requêtes,  riche  de 
>  oeuf  millions  et  banqueroutier.  • 

Voltaire  croyait-il  que  Samuel  Bernard  était  juif,  ou  ne 
le  disait-il  que  par  mauvaise  humeur?  Il  est  étrange  qu'en 
son  temps  personne  n'ait  su  à  quelle  religion  appartenait 
Samuel  Bernard.  — M.  Clogenson,  dans  une  noie  de  l'édi- 
tion  de  Voltaire  en  quatre-tiugt  dix-sept  volume*  iu-8°.  dit 
d'une  manière  affirmative  que  Bernard  n'était  pas  juif, 
mais  il  nu  sut  point  dans  qu  elle  Eglise  le  prétendu  juif  avait 
été  élevé  et  dan»  quelle  Eglite  il  monrut. 
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baptême  le  I  V  mars ,  par  *  Daniel  Moircau,  aduoeat 
au  parlement  > ,  et  par  t  Marthe  Aumon  t  ;  10°  1rr  juil- 
let 1629 ,  «  Maqdelaine  » ,  présentée  par  Magdc- 
iaine  Bernard  ,  fille  de  Xoèl  Bernard.  Cette  Magdc- 
laine ,  marraine  de  sa  swur,  est  ou  l'enfant  né  en 
1617,  ou  celui  qu'on  baptisa  le  2  janvier  162:). 

Je  n'ai  pu  savoir  à  quelle  époque  mourut  Xoèl 
Bernard,  qui  vivait  encore  à  la  fin  de  1645  ;  quant 
a  Madeleine  Sevin,  elle  était  morte  avant  le  mariage 
de  Samuel  Ier  Bernard ,  comme  on  le  verra  tout  a 
l'heure.  Ce  Samuel  fut  peintre  à  l'huile  et  à  la 
gouache ,  en  même  temps  que  graveur.  Mariette , 
dans  une  de  ses  notes  ajoutées  à  X'Abeeedario  d'Or- 
landî,  nous  fait  connaître  que  Samuel  Bernard  —  il 
avait  probablement  reçu  les  premières  leçons  de 
dessin  de  son  père  Xocl  —  *  étudia  d'abord  sou» 
Vonet  i ,  qui  était  le  maître  en  crédit.  II  ajoute 
qu'il  travailla  ensuite  sous  du  Gueruicr;  Mariette 
ne  dit  pas  ce  qui  attira  chez  Louis  du  Guernier  le 
jeune  Samuel.  Le  genre  dans  lequel  brillait  du 
Guernier  était  attrayant  ;  c'était  la  miniature ,  non 
pas  comme  on  la  pratique  aujourd'hui  sur  ivoire, 
mais  sur  parchemiu  et  sur  papier,  et  pour  l'orne- 
ment des  livres.  Elle  était  un  bon  métier,  parce 
qu'à  ce  moment-là  il  y  avait  encore  un  certain 
nombre  de  riches  amateurs  qui  se  plaisaient  à  faire 
décorer  les  beaux  manuscrits  de  leurs  bibliothèques 
de  compositions  peintes  à  la  gouache  ;  d'autres  qui 
voulaient  posséder  de  petites  copies  à  la  miniature 
de  tableaux  estimés.  Le  goût  de  Bernard  le  portait 
vers  ce  genre,  et  une  communauté  d'idées  reli- 
gieuses vers  Louis  du  Guernier,  protestant  comme 
les  Bernard.  Selon  Mariette,  t  il  a  merveilleuse- 
ment bien  peint  en  miniature ,  surtout  lorsqu'il  a 
copié  de  bons  maîtres ,  car  il  n'avait  pas  lui-même 
un  grand  génie  » ,  c'est-à-dire  beaucoup  d'invention. 
Que  sont  devenues  ces  •  merveilleuses  *  copies?  Le 
temps  les  a  détruites  sans  doute  en  grande  partie  ; 
la  mode  les  a  reléguées  daus  quelques  coins  où  la 
moisissure  les  a  dévorées  !  Le  temps  a  respecté  les 
estampes  gravées  par  Samuel  Bernard.  La  biblio- 
thèque Impériale  en  garde  un  certain  nombre ,  et , 
entre  autres,  en  plusieurs  épreuves  V Attila,  que 
Samuel  fit  en  petit  (figures  de  deux  pouces  environ), 
d'après  Raphaël,  morceau  fort  estimable  et,  de 
beaucoup,  le  meilleur  ouvrage  au  burin  de  Bernard  , 
qui  a  gravé  cependant  quelques  bous  portraits, 
parmi  lesquels  il  (aut  citer  celui  qu'il  exécuta  de 
son  maître  Louis  du  Guernier.  Claude  Le  Fèvrc  pei- 
gnit un  portrait  de  Samuel  Bernard  que  grava 
P.  Van  Somcr. 

Samuel  Ier  Bernard  aurait  peut-être  été  tout  à 
fait  négligé  par  les  biographes  s'il  n'avait  pas  eu 
l'étrange  fortune ,  lui ,  pauvre  artiste ,  d'être  père 
d'un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps  par 
ses  richesses,  et  s'il  faut  en  croire  Voltaire,  par  ses 
bienfaits,  Samuel  Bernard,  le  traitant,  notre  Sa- 
muel 11°.  Samuel  1er  Bernard  se  maria  au  temple  de 
Charenlon ,  le  8  octobre  1645  ;  l'acte  de  son  union 
le  dit  .  Samuel  Bernard,  peintre ,  fils  de  Xoël  Bcr- 
iturd  ,  uT  peintre  à  Paris,  et  de  deffunte  Magdelainc 
Sevin  ».  Il  épousa  *  Madelaiiic  Le  Queux,  fille  de 
deffunct  Abraham  Le  Queux  ,  viuaut  tailleur  et  valet 
de  chambre  de  la  Royne  Marguerite ,  et  de  Barbe 
Cotty  sa  femme  lie  ce  mariage  sortirent  neuf 
enfants,  baptisés  à  Charenton  :  1»  t  Samuel, 
28  mars  1648  » ,  présenté  au  baptême  par  •  Thomas  , 
Pinagicn  (tic,  pr  Pinagicr)  et  Marguerite  du  Clou  » . 
Ce  Samuel  mourut  le  6  juillet  1631.  2"  *  Marie*,  \ 


le  21  avril  1649,  baptisée  le  25,  ayant  pour  par- 
rain Louis  Tétclin ,  et  pour  marraine  Marie  Le 
Queux  » .  Sœur  de  Samuel  Ier,  née ,  comme  on  1» 
vu,  en  1619  ,  elle  épousa  «  Tbomassct,  apothicaire 
épicier,  et  mourut  le  11  mai  1662  ;  3°  »  Gabriel  t , 
7  mars  1650,  présenté  au  temple  le  10,  par  t  Sa- 
muel Tbomassct ,  apothicaire  » ,  et  t  Mad.  Bourdon, 
femme  de  M.  Bourdon,  peintre  du  Roy*.  (C'était 
Susannedu  Guernier.)  4°  •  Samikl  i  ,  28  novembre 
1651  ,  présenté  au  temple,  le  3  décembre  suivant, 
par  t  Jacques  Brisval  et  Marie  Bernard  • .  Ce  Sa- 
muel fut  le  fameux  banquier.  L'acte  de  naissante 
que  j'ai  sous  les  yeux  contredit  formellement  une 
affirmation  de  M.  Robert  Dumesnil,  l'auteur  du 
Peintre-graveur.  Ce  laborieux  critique  dit  que  le 
financier  Bernard  naquit  de  Samuel  (le  peintre)  et 
de  Madelainc  Chevalier,  c  fille  d'une  femme  qui 
s'était  fait  auprès  des  femmes  du  monde  une  grande 
réputation  comme  fabricante  et  marchande  de 
mouches  » .  Si  Samuel  I*"r  Bernard  eut  pour  femme 
Mudelaiue  Chevalier,  ce  ne  put  être  certainement 
qu'après  1667.  Je  n'ai  pas  trouvé  trace  de  ce  ma- 
riage. 5°  «  Olympe  » ,  novembre  1632.  Elle  mourut 
Âgée  de  huit  mois,  le  12  juillet  1653;  6"  *  Dnuieh . 
1"  mai  1655,  présenté  à  Charenlon-Saint-Maurice 
par  i  Daniel  Régnier,  chirurgien  du  Roy  en  son  ar- 
tillerie »  ;  7°  «  Marie-Anne  »,  19  décembre  1660; 
8°  »  Antoine  » ,  9  juillet  1665,  présenté  par  »  Ro- 
ger Costard  et  Marie  Bernard  »  ;  9°  t  Louise  » , 
10(17.  Cette  enfant  fut  enterrée  le  23  janvier  1670, 
*  âgée  d'cniiiron  trois  ans  » ,  en  présence  de  son 

rère  <  Samuel  Bernard,  peintre  et  professeur  de 
Académie  royale  de  peint,  et  de  scnlpt.  »,  et  de 
»  Samuel  Bernard,  frère  de  la  dicte  deffuncte». 

Samuel  lrr  et  Samuel  IIe  Bernard  se  convertirent 
à  la  foi  catholique  ;  la  réunion  du  premier  à  l'Eglise 
catholique  eut  lieu  le  20  octobre  1685.  Ce  fut  à 
Saint-Sulpice  que  •  Samuel  Bernard,  peintre  ord'rdu 
Roy,  conseiller,  ancien  professeur  en  son  Académie 
royale  de  sculpture  et  de  peinture,  âgé  d'environ 
soixante -dix  ans,  natif  de  cette  paroisse  Saint- 
Sulpice  ,  y  demeurant  rue  de  l'Université  »  ,  fit  abju- 
ration ,  eu  présence  de  Gilbert  de  Sève  et  d'Antoine 
Benoist  ,  peintres  ordinaires  du  Roi  - .  (Arrh.  de 
l" état  ciril,  au  palais  de  justice;  Registre  des  abju- 
rations faites  à  Saint-Sulpice.)  Je  n'ai  pu  trouver 
l'acte  de  réunion  du  banquier,  mais  je  vais  citer 
trois  documents  qui  prouvent  que ,  protestant  encore 
à  la  fiu  de  1684,  Samuel  11  ne  l'était  plus  au  com- 
mencement de  l'année  1686.  Samuel  II  Bernard 
épousa  Anne  ou  Madeleine  Clcrgeotou  CIcrgeau;  — 
deux  actes  la  nomment  l'un  :  Anne  Clcrgot ,  l'autre  : 
\Ia;;deleinc  CIcrgeau  ;  peut-être  se  nomnvait-ellc  : 
Anue-Magdelaiue.  De  son  mariage,  Samuel  eut  deux 
fils  connus  :  Samuel-Jacques  et  Gabriel.  Samuel- 
Jacques  naquit  le  19  mai  1686,  et  fut  baptisé  le  len- 
demain. (Reg.  de  Saint-Leu.)  Samuel  II  Bernard 
eut  encore  au  moins  deux  autres  enfants  ,  le  pre- 
mier :  »  Gabriel  » ,  qui  mourut  le  17  février  168*; 
le  second  :  »  Samuel  s ,  qui  fut  eutrrré  aux  PctiU- 
Pères  le  16  octobre  168V,  âgé  d'environ  un  an. 
Gabriel  n'avait  que  trois  mois  au  moment  de  sa 
mort.  *  Samuel  Ilf  Bernard,  grand-père  de  l'enfant, 
et  Roger  Costar,  valet  de  chambre  dedeffuut  M.  le 
duc  ifOrhjaiu,  oncle  dud.  eufaut  »,  assistèrent  à 
l'enterrement  de  Gabriel  et  signèrent  :  «  L.  Ber- 
nard ,  Roger  Costar  » .  Samuel  Ier  Bernard  et  Sa- 
muel Il  Bernard ,  marchand  banquier,  assistèrent  à 
l'inhumation  de  Samuel,  fils  de  ce  dernier  et  de 
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i  Magdcleiue  Clergeau  * .  Ils  Menèrent  tous  deux  : 
•  S.  Bernard  * .  On  voit  par  les  notes  quo  je  viens 
d'analyser  que  Samuel  11  Bernard  tenait  encore  à 
l'Eglise  de  Calvin  le  16  octobre  1684.  La  liste  de 
l'Académie  qui  constate  que  Samuel  l*r  Bernard  fit 
partie  de  ee  corps  dès  sa  première  formation  ne  dit 
point  qu'il  fût  exclu  de  la  compagnie,  comme  pro- 
testant, ce  qui,  le  10  octobre  1081,  et  le  31  jan- 
ticr  1682,  arriva  a  Jean  Michelin  et  à  Jacob  d'Agar. 
L  iouneoce  du  traitant  Bernard  était-elle  dëju  assez 
flraodc  en  168V  ponr  faire  fléchir  la  règle  que  s'é- 
tait faite  Louis  XIV  au  chapitre  des  rcligionnaircs? 
T'est  douteux .  Bcruanl  n'avait  que  Ircnle-iiiiatrc 
an»,  et  sa  fortune  n'avait  pas  encore  celte  impor- 
ter qui  décida  le  Roi  a  traiter  nn  jour  d'égal  à 
r?,tl,  |>our  ainsi  dire,  avec  le  millionnaire. 

Samuel  Ier  Bernard  mourut  catholique,  le  24  juin 
1687.  eo  sa  maison  ,  rue  de  l'Université  ,  et  fut  en- 
terré le  lendemain  ,  par  le  clergé  de  Saint-Snlpice  , 
en  présence  de  *  Pierre  Verdier,  procureur  au 
Parlement ,  et  de  Jacques  («hausse ,  sieur  de  La 
Teuîrrr  » .  Il  est  singulier  que  Samuel  II  Bernard 
ne  fypre  point  parmi  les  signataires  de  l'acte  d'in- 
humation, qui  contient  une  faute  que  n'aurait  peut- 
être  pas  commise  Samuel  II ,  s  il  avait  dicté  au 
vicaire  la  partie  du  document  où  est  déclaré  l'âge 
de  son  père.  L'acte  dit  i  Samuel  Bernard ,  peintre 
ordinaire  du  Roy ,  conseiller,  ancien  professeur  de 
l'Académie  roy.  de  peint,  et  scolp.,  aagé  d'enuiron 
tmjcante  et  cinq  ans  * .  Le  défunt  avait  en  effet 
soixante  onze  ans  et  huit  mois  on  environ ,  étant 
né,  comme  je  l'ai  dit ,  le  8  novembre  1615.  11 
s'était  marié  à  l'âge  de  trente  ans.  Le  28  janvier 
1670,  il  avait  fait  enterrer,  au  cimetière  protestaut, 
<  Sam  or  I  Roullet ,  fils  de  deffunt  maistre  Roollct , 
procureur  en  la  cour,  cl  de  dllc  Marie  Bernard  * ,  fille 
do  peintre  Samuel ,  que  nous  avons  vue  ua/tre  en 
1619.  Il  assista  à  l' enterrement  de  ce  petit-lils,  âgé 
de  quatre  ans  et  demi,  avec  *  Louis-Ferdinand  Elle, 
professeur  à  l'Académie  >  comme  Bernard.  Samuel 
Bernard  lit  partie  de  l'Académie  dès  sa  fondation  ;  U 
Fat  un  des  seize  que  l'Académie  désigna  pour  rati- 
6er  l'acte  de  jonction  passé  entre  les  maîtres  peintres 
et  sculpteurs  et  les  *  académistes  » .  Eu  1055 ,  a  la 
restauration  de  l'Académie,  il  fut  choisi  pour  un  des 
douze  professeurs-  {Hist.  de  fArad.) 

Le  dictionnaire  de  Moréri  dit ,  et  c'est  avec  rai- 
son, que  le  financier  Samuel  Bernard  mourut  le 
U  janvier  1730,  place  des  Victoires.  Il  fut  enterré 
ie  h),  dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à 
Saint-Eos tache.  L'acte  de  sou  inhumation  le  dit  : 
»  chevalier  de  l'un  des  ordres  du  Roy  »  (St-Michch, 
coasciller  d'Etat ,  comte  de  Coubert ,  mort  âgé  de 
1(7  ans  un  mois  et  dix  jours  s .  Au  convoi ,  service 
et  enterrement  assistèrent  ;  Samuel-Jacques  et  Ga- 
briel Bernard ,  fils  de  Samuel  II.  Ce  dernier  était 
comte  de  Réaux  et  président  au  Parlement  de  Paris. 
Mathieu-François  Molé  et  Christien-Cuillaume  de 
lunoignon ,  tous  deux  présidents  au  Parlement ,  et 
le  duc  tiaston-Charles- Pierre  de  Lcvi  signèrent,  avec 
Bernard  et  Bernard  de  Riens ,  l'acte  que  j'analyse, 
et  au  bas  duquel  je  lis  :  »  Bernard ,  Bernard  de 
Hiem,  Molé,  Lamoignon,  Louis  Mircpoix,  Bernard 
dr  Rieux  (fil»  du  premier) . 

Le  Mathieu-François  Molé  qui  figure  comme  té- 
moin dans  cet  acte  et  que ,  par  erreur,  le  vicaire 
nomma  t  Mathieu-Xicolas  i ,  était  un  des  gendres  de 
Samuel  Bernard;  sa  femme  n'était  pas  sœur  de  mère 
<lc  Samuel-Jacques  et  de  Gabriel  Bernard.  «  Ma- 
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deleine  Clergeau  t ,  mère  de  ceux-ci ,  mourut  le 
17  novembre  1716,  dit  l'acte  d'inhumation  rédigé 
à  Saint-Eustache ,  le  20,  t  âgée  de  quarante-sept 
ans  i .  Elle  décéda  rue  Saint-Honoré  et  fut  »  appor- 
tée en  chœur  de  l'église  de  S1  Honoré  en  celle  de 
S1  Eustache  »  pour  y  être  inhumée  en  présence  de 
ses  fils  Samuel-Jacques  et  Gabriel ,  qui  signèrent 
l'acte  mis  sous  mes  yeux  :  «  Bernard ,  Bernard  de 
Rieux  » .  Samuel  Bernard ,  quand  il  devint  veuf, 
avait  justement  soixante-cinq  ans  ;  ce  n'est  pas  l'âge 
où  d'ordinaire  on  se  remarie;  mais  Berna  ni  était 
fort  riche ,  et  les  partis  ne  devaient  pas  manquer  de 
se  présenter  pour  le  vieillard  millionnaire  vingt 
fois.  Il  vint  des  partis  d'importance,  t  comme  dit  La 
Fontaine  *  ;  ce  fut  »  mademoiselle  Pauline-Félicité  de 
Snint-Chaman*  qui  fixa  son  choix.  U  l'épousa  en 
1717  et  en  eut  une  fille  t  Bonne-Félicité  »  qui,  le 
22  septembre  1743,  à  peine  âgée  de  seize  ans, 
donna  sa  main  et  sa  dot  —  elle  dut  être  grosse ,  la 
dot!  —  à  Mathieu-François  Molé,  seigneur  de  Cham- 
platreux ,  qui  avait  vingt-huit  ans  et  avait  déjà  une 
présidence  au  Parlement. 

Samuel-Jacques  Bernard  s'était  marié  en  1715. 
Le  12  août,  il  avait  épousé,  à  Saint-Sulpicc , 

*  M'1'  Olive-ljouïsc  Frotier,  lillc  mineure  de  très- 
haut,  etc.,  Benjamin-Louis  Frotier,  marquis  de  La 
Coste,  lieutenant  du  Roy  de  la  province  de  Poitou  »  . 
Les  témoins  de  ce  mariage  avaient  été  Samuel  Ber- 
nard ,  Madeleine  Clergeau ,  Gabriel  Bernard  de 
Rieux,  Vinrent  Bernard  de  La  Livinière,  frère  de  Ga- 
briel et  de  Samnel-Jacques  ;  Jacques  Hardouin  Man- 
sart ,  comte  de  Sagonne ,  Madeleine  Bernard ,  sa 
femme ,  etc.  L'acte  fut  signé  :  t  Bernard  (c'est  l'é- 
poux,  Olinc  Louise  Frotier,  Bernard  (c'est  Samuel), 
Clergeau ,  Madeleine  Bernard  de  Sagonne ,  Mans&rt 
de  Sagonne  (d'une  très-méchante  écriture),  etc.  • 
Gabriel  Bernard  de  Rieux  se  maria,  pour  la  seconde 
fois,  en  1719,  à  Boissy  Saint-Léger.  Le  curé  de 
Saint-Eustache  lui  donna,  le  25  mai  1719,  la  per- 
mission d'aller  se  marier  à  l'église  de  ce  village 

*  avec  Mademoiselle  de  Boulainvilliers,  fille  de 
M.  le  comte  de  Boulainvilliers  » .  Avant  d'épouser 
mademoiselle  de  Boulainvilliers,  il  avait  eu  pour 
femme  <  Bonne  de  Saiut-Chamans  » ,  dont  un  fils 
fut  baptisé  à  Saiut-Eustachc  le  8  novembre  1718, 
sous  le  nom  de  *  Jacques -Gabriel-  François,  fils 
de  messirc  Gabriel  Bernard  de  Rieux  et  de  dame 
Bonne  de  S1  Chainans ,  son  épouse ,  demeurant  nie 
Xotre-l)ame-des-Victoires  » .  Le  parrain  de  l'eufant 
fut  »  Samuel-Jacques  Bernard  i  et  la  marraine 
<  dame  Bonne  de  Chaslcllux,  veuve  de  messirc 
François  comte  de  S'-Chamans,  marquis  de  Méry  » . 
Gabriel  Bernard  n'était  encore  que  conseiller  au 
Parlement  au  moment  de  ce  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Boulainvilliers,  fait  sitôt  après  la  naissance 
de  Jacques-Gabricl-François.  —  Madame  i  Bonne 
de  S(  Cbamant  (sic),  âgée  de  vingt-buit  ans  t  (née 
par  conséquent  vers  1690),  mourut  le  1 1  avril  1718, 
rue  Xotre-Dame-des-Victoircs,  et  fut  enterrée  le 
13 ,  à  Saint-Eustache ,  par  les  soins  de  son  oncle 
t  Guillaume-Antoine  de  Chastellux ,  et  de  son  beau- 
frère  «  Samuel-Jacques  Bernard  » .  Le  comte  de 
Rieux  ne  resta  donc  veuf  que  onze  mois.  La  matri- 
moniomanie  était  dans  cette  famille  des  Bernard. 

En  1731,  Bernard  (Samuel-Jacquos)  demeurait 
t  rue  des  Victoires  *  ;  il  était  qualifié  dans  ses  actes  : 

*  chevalier,  conseiller  du  Roy ,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  son  hôtel ,  surintendant  des  maison , 
domaines  et  finances  de  la  Reine,  grand'eroix,  grand 
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prevot  et  maître  des  cérémonies  de  Tordre  mili- 
taire de  Saint-Louis  ».  M.  Le  Monnycr,  notaire  à 
Paris ,  garde  dans  les  archives  de  «on  étude  de» 
actes  au  nom  de  «  Samnel-Jacques  Bernard ,  7  fé- 
vrier et  4  avril  1 7^ï  i ,  10  janvier  1734».  —  l'oy. 
Bourdon  ,  Ellr  ,  Gukrnikr  (di),  Maksart,  Pinacik* 

BT  SoUKR. 

2.  BERNARD  (Thomas).  ?1650— 1713. 
Xagler  a  consacré  un  petit  article  4  ce  graveur 

qu'a  nommé  Zani.  Des  médailles  signées  :  T.  Ber- 
nard lui  sont  attribuées  avec  raison.  Je  trouve  dans 
les  Comptes  des  bâtiments  du  Roy  pour  Tannée  1688 
les  mentions  suivantes  :  *  A  Thomas  Bernard ,  gra- 
veur, ht  somme  de  660  liures  pour,  auec  300  1.  qui 
lui  ont  esté  ordonnées  déjà,  faire  le  parfait  payement 
pour  un  modèle  en  cire,  uu  poinçon  et  un  carré 
qu'il  a  gravés,  représentant  La  satisfaction  cT Es- 
pagne »  (24  mars  1662),  t  pour  la  suite  des  mé- 
dailles du  Roy  630  liures  pour  une  cire ,  un  poin- 
çon et  un  carré  de  revers  qu'il  a  graués  pour  la 
susdite  suite,  représentant  i Etablissement  ae  f  hô- 
pital général  (1656)  ;  et  200  I.  k  compte  d'un  mo- 
dèle rie  cire,  un  poinçon  et  uu  carré  qu'il  fuit  d'une 
médaille  représentant  T Etablissement  de  SaitU-Cyr 
(1686).  »  —  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  registre» 
de  l'état  civil  de  Paris  se  rapportant  au  graveur 
qui,  vers  1687,  avait  exécuté  les  deux  premières 
médailles  désignées  ci-dessus,  et  qui ,  en  1688,  exé- 
cutait la  troisième.  En  1690,  il  Ht,  en  médaille,  un 
portrait  de  Colbcrt ,  dont  parlent  deux  lettres  de 
Bégon.  Th.  Bernard  fut  reçu  a  l'Académie  de  pein- 
ture le  27  mars  1700,  sur  la  présentation  d'un  por- 
trait en  creux  de  Manaart,  destiné  à  servir  de  sceau 
ù  l'Académie.  Selon  la  liste  des  Académiciens,  il 
mourut  le  23  août  1713,  âgé  de  soixante-trois  ans 
cl  demi.  11  était  donc  né  au  commencement  de  Tan- 
née 16Ô0.  —  loy.  Bkgoai  ,  lettres  n"  8  et  9. 

3.  BERXARD  (Xicolas).  1667. 

fie  Bernard  n*a  rien  de  commun  avec  les  précé- 
dents. Je  ne  sais  ce  qu'il  valut  comme  peintre,  mais 
il  était  l'ami  de  Gabriel  Blanchard ,  et  celte  circon- 
stance me  Ta  recommandé.  Il  demeurait  rue  Sainte- 
Anne  quand,  le  5  septembre  1667,  il  éponsa  à  Saint- 
Borh  t  Antoinette  Amelinc  » ,  veuve  de  Jean  Bernard, 
«garde  de  S.  A.  de  Vendosmc  » .  I/aclc  de  son  ma- 
riage la  dit  fille  de  Henry  Bernard,  peintre,  et 
d'Antoinette  Vaillant.  Les  témoins  de  la  cérémonie 
furent  »  Gabriel  Blanchard ,  peintre  ord™  du  Roy, 
demeurant  rue  S'-Martin  ,  paroisse  de  S'-Xicolaa 
des  Champs,  Vincent  Girard  ,  peintre,  dem'  nie  de 
Long-Pont ,  Xicolas  Bouchcrot ,  peintre  ,  rue  de 
Bucy,  et  Etienne  Bancelin,  sculpt.,  rue  Traversière.» 
—  l  oy.  1.  Biaxchaiio. 

4.  BERXARD  (  ).  ? 
Sculpteur.  —  l'oy.  Samaritaine  (la). 

BERXIER  (Isaac).  1623—36. 

L'abbé  de  Marolles  nomme  parmi  les  peintres 
qui  eurent  un  logement  au  Louvre  un  Bcrnicr,  qu'il 
appelle  Benier  ou  Brrnier ,  quand  il  parle  des 
rrayonneurs  dont  il  possédait  quelques  dessins.  Zani, 
pas  plus  que  Xagler,  ne  mentionne  ce  Bernier,  dont 
je  sais  peu  de  chose;  mais  ce  peu  vaut  mieux  que 
rien.  Bernier  avait  ponr  prénom  Isaac;  il  était  fds 
d'un  marchand  demeurant  à  Blois ,  Paul  Bernier, 
qui  avait  épousé  Rachcl  Hausson.  Ces  Bernier 
étaient  calt  iuistes.  Isaac  vint  à  Paris ,  se  produisit 
dans  le  beau  monde,  et  trouva  apparemment  parmi 


ses  coreligionnaires  —  il  y  en  avait  de  puissants  à 
la  cour  —  des  protecteurs  utiles.  Il  réussit  ,  et  je 
vois  qu'il  eut  la  double  charge  de  Peintre  et  de  Valet 
de  chambre  du  Roi.  Il  était  dans  cette  position,  1> 
pins  honorable  qne  put  occuper  un  peintre,  et  celle 
a  laquelle  aspiraient  tons  les  gens  de  talent ,  lors- 
que, le  21  mai  1623,  il  épousa  a  Charenton  c  Magde- 
leine  Guiteau,  fdle  de  Pierre  Cuit  eau  et  de  Magde- 
leine  Galand  » .  Il  eut  de  son  mariage  deux  Biles  : 
Magdeleine ,  qni  mourut  le  5  octobre  1626,  et  Eli- 
sabeth ,  qui ,  le  4  juillet  1636,  fnt  baptisée  &  la  cha- 
pelle de  l'ambassade  de  Hollande.  (Reg.  protes- 
tants.) Je  ne  sais  quand  mourut  Isaac  Bernier,  dont 
je  ne  connais  aucun  ouvrage. 

2.  BERXIER  (Jkan).  —  loy.  Béooit ,  lettre 
n°  2,  p.  171,  et  Fous,  art.  de  Triboulet. 

3.  BERXIER  (V*.).—Voy.  Bécov,  lettres  i  et  2. 

BERXIÈRES  (Garrikllr  du).  1681. 

Femme  d'Abraham  du  Qucsne ,  lieutenant  général 
des  armées  navales  du  Roi;  actes  du  3  août  1681,  en 
son  nom,  chez  le  successeur  de  M.  Tresse,  notaire. 

BERXIX  (Giovanni  Lorbvso  Bkrxiko  ou  Brrxivi, 
dit  en  France  Lk  Cavai.ikr).  ?1598 — 1680? 

Au  bas  d'un  beau  portrait  de  ce  statuaire  célèbre 
on  lit  :  t  Jo.  Rapt.  Gaii.ms  pinjrit,  Arnol  Van 
XV ester hout  srtdp.  »,  et  cette  mention,  relative  a 
l'âge  de  Beniin  :  «  natus  die  7  dec.  1598 ,  obiii 
die  28  nou.  1680.  «  Tous  les  biographes  ont  adopté 
ces  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  dn  Napoli- 
tain ,  fils  d'un  sculpteur  florentin ,  dont  on  ne  con- 
naît aucun  ouvrage  ;  je  n'ai  pas  le  moyen  de  vérifier 
Jeur  exactitnde,  et  si  je  les  accepte,  j'en  laisse  la 
responsabilité  au  premier  qui  les  a  fixées.  —  Je  ne 
saurais  avoir  l'intention  d'écrire  ici  une  histoire, 
même  abrégée,  de  Jean-I*anrcnt  Rernin,  dont  le 
talent,  très-remarqnable  sans  doute  ,  et  les  awrre* 
très-admirées  en  leur  temps ,  et  dignes  d'estime 
toujours ,  enrent  sur  Tart  une  influence  fâcheuse , 
substituant  le  joli  et  le  contourné  au  beau  et  au  sim- 
ple ,  et  ouvrant  à  la  sculpture  cette  voie  où  elle 
n'entra  qne  trop  ,  au  dix-septième  siècle ,  et  qui 
aboutit  an  style  guindé,  maniéré,  qu'en  France  on  a 
caractérisé  par  ce  mot  de  si  bizarre  composition  : 
Rococo.  Si  je  ne  craignais  d'être  taxe  de  barbarie,  je 
dirais  que  Bernin  fut  le  père  du  Rococo ,  dont  M  i- 
chel-Angc  fut  le  grand-nère.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de 
cela.  Je  ne  veux  parler  du  Cava lier  Bernin  que  ponr 
rappeler  les  choses  par  lesquelles  il  se  nttache  à  la 
France  :  la  statue  de  Louis  XIV,  qu'il  exécuta  pour 
le  Roi,  et  le  projet  d'achèvement  dn  Louvre.  Sur 
ces  travaux  j'ai  trouvé ,  soit  dans  la  collection  des 
Lettres  reçues  par  Colbcrt  (Bibl.  Imp.,  Ms.),  soit 
dans  les  registres  gardés  aux  Archives  de  la  marine, 
quarante-cinq  lettres  inédites  que  j'ai  copiées,  mais 
dont  le  nombre  et  la  longueur  m'interdit  la  publi- 
cité. Forcé  de  me  restreindre,  pour  ne  pas  donner 
au  présent  Dictionnaire  un  volume  qui  le  rende  in- 
commode par  sa  grosseur,  je  dois  me  contenter  de 
citer  quelques  fragments  de  celle  correspondance 
intéressante,  en  indiqnant  les  dates  et  la  provenance 
de  chacune  des  lettres  que  je  mentionnerai.  Je  ne 
crois  pas  devoir  traduire  de  l'italien  les  billets  écrits 
par  Bernin  et  l'abbé  Bencditti,  tout  le  monde  lit 
aujourd'hui  l'italien ,  excepté  peut-être  les  habit  né* 
du  théâtre  où  chantent  les  virtuoses  de  Tltalie. 

La  première  lettre  écrite  par  Bernin  à 
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de  Rome,  le  4  mai  1664,  est  pour  remercier  hum- 
blement le  ministre  d'avoir  songé  k  lui  pour  la 
grande  affaire  dn  Louvre,  et  pour  lui  annoncer  qu'il 
s'est  mis  towt  de  suite  à  l'œuvre  :  *  Illm»  et  Eccm0 
Sig'»  proB«  »  (padronc)  *  Cclmo  t  (Celtitsitno ,  très- 
éminent  )  c  dal  sr  abb.  Elpidio  Bcneditti  *  (  L'abbé 
Benedilti  était ,  k  Rome ,  une  des  personnes  qu'em- 
ployait Colbert  pour  ton  le*  les  affaires  qui  regar- 
daient les  arts  et  les  bâtiments  du  Roi.)  *  riceuo  la 
eemplu  di  V.  E.  et  in  essa  i  comandi  dà  mè  pre- 
gratixairai  di  S.  Mu  acciô  impieghi  la  mia  debo- 
U'sxt  sopra  la  piantà  del  magnifie©  edifieio  de 
Loore.  La  «trma  chc  fa  S.  II.  délia  mia  persona  mi 
farrebbe  insuperbire ,  quand o  non  mi  accorgessi 
proeederc  dal  non  hauer  mai  veduta  alcuna  délie 
mie  opère  et  in  q10  uiene  assai  ripressa  l'ambitionc 
ehe  no  di  seruirla  del  timoré  di  non  corrispondere 
a  coneetto  cosi  grande  studi  ato  pceo  di  non 
rendermi  total**  indegno  dî  questo  honore,  qualc 
ho  tanto  stirnato,  chel  dal  primo  giorno  chc  mi  fuo- 
rooo  presentati  i  disegni  lo  tralaseiatc  in  gran  parte 
le  mie  grauissime  oecupationi,  e  mi  sono  occupato 
in  «jorsti  sperando  che  le  noticie  chc  mi  dà  il  Sig. 
Abb.  Elpidio  siano  per  suplirc  al  disanantaggio  cbè 
hè  di  non  potere  esscre  sultito  (tic)  è  qui  pregau- 
dn\»  ad  honorarmi  dei  suoi  comandi  den*  me  Vin- 

rhino  de  V.  S        Gio.  Cmjjlo  Bbrmni.  i  (  Bibl. 

lntp.).  Le  cavalier  qui  se  faisait  si  modeste  allé- 
guait son  incapacité  (debolezza),  et  disait  compter 
«r  les  avis  do  l'abbé  Elpidio  Oeneditti,  aussitôt 
on  il  eut  sons  les  yeux  les  dessins  que  lui  envoyait 
Colbert,  abandonna  ses  travaux  commencés  pour 
s  ocenper  des  plans  du  Louvre.  Une  lettre  de  l'abbé 
à  Colbert  (de  nome ,  le  3  juin  1664)  nous  apprend 

3ae  Bernin  n'était  pas  le  seul  architecte  k  qui  le  Roi 
t  France  s'était  adressé  pour  avoir  un  dessin  meil- 
leur que  ceux  des  auteurs  français  qui  n'avaient  pas 
tttisfiut  Sa  Majesté.  L'abbé  Reneditti  avait  jeté  les 
veux  <wr  trois  autres  artistes ,  et  Colbert,  afin  d'en- 
courager les  quatre  concurrents ,  avait  envoyé  au 
ducdeCréqny,  alors  ambassadeur  à  Rome,  une  boite 
(tratola)  renfermant  des  présents  pour  chacun 
d'eux.  L'abbé  avait  reçu  cette  boîte  Je  la  main  de 
I  ambassadeur,  avait  trouvé  les  objets  qu'elle  conte- 
nait dijme*  de  la  munificence  de  Sa  Majesté ,  et  il 
aoooni-ait  <]ii'il  distribuerait  les  cadeaux  selon  l'ordre 
qu'il  en  trait  reçu ,  ajoutant  que  le  travail  de  tous 
marchait  assez  rapidement,  mais  qu'il  ne  pouvait 
encore  dire  son  opinion  au  snjet  du  mérite  de 
chacun  des  dessins  commencés.  (Bibl.  Imp.).  Le 
17  juin  1664.  Benedilti  disait  :  .11  «ignore  caua- 
uer  Bernino  (tic)  hà  proddotto  on  pension)  degno 
del  sao  bell'ingegno  »  ;  celui  de  la  façade  principale 
dn  Louvre  est  grand,  majestueux,  et  diffère  beau- 
coop  de  ceux  des  autres  architectes.  Un  dessin  de 
Bernin,  qui  réforme  celui  de  M.  Le  Vau  (qu'on 
irait  communiqué  aux  architectes  italiens)  a  de  la 
grandeur,  et  sera  peul-étre  plus  applicable  que  les 
«lires  au  monument  a  compléter  ».  »  Il  sigr  Pietro 
Ba  Cortona  >  sera  le  dernier  k  livrer  son  dessin  , 
non-seulement  k  cause  de  sa  mauvaise  santé ,  mais 
aossi  parce  qu'il  a  à  terminer  un  travail  i  fresqne 
«u»  f/égfisc  des  Pères  de  l'Oratoire.  Ce  détail  est 
curieux  pour  la  biographie  de  Pietro  Bcrrctini  de 

'  On  connaît  la  façade  proposée  par  le  Bernin  ;  elle 
fot  gratée  de  ion  temps,  peut-être  pour  qu'on  pût  com- 
f*rrt  le*  donnée*  dn  naître  italien  arec  le  projet  réalité 
à*  rVrrinît.  Cette  façade  doit  être  celle  de  son  second 
projtt.  le  premier  ayant  été  rejeté. 


Cortona ,  qni  mourut  en  1669.  —  Les  choses  mar- 
chèrent vite,  et  le  23  juin  1664,  •  (ïio.  eaualo  Ber- 
nino » ,  comme  il  signait  cette  fois,  annonçait  ù  Col- 
bert qu'il  lui  envoyait  son  dessin ,  après  s'être 
entendu  sur  toutes  choses  avec  l'abbé  Benedilti ,  et 
avoir  suivi  le  plan  qu'on  lui  avait  envoyé.  11  joignait 
a  son  dessin  des  détails  écrits,  ajoutant,  avec  sa  mo- 
destie obséquieuse ,  que  le  tout  était  de  nature  k 
prouver  au  monde  son  incapacité  :  t  Sentira  per 
authenticare  maggiormente  al  mondo  le  mie  deoo- 
lexso  t .  Et  la-dessus  une  longue  phrase  bien  hum- 
ble pour  dire  qu'il  a  dépensé  dans  l'ouvrage  qu'il 
expédie  à  Paris  tout  le  talent  qu'il  tient  de  ht  divine 
bonté ,  assurant  le  ministre  que  s'il  avait  pu*  faire 
suivant  sou  désir,  il  aurait  produit  un  palais  digne 
de  Sa  Majesté ,  qui ,  par  on  excès  de  libéralité ,  ré- 
munère en  même  temps  qu'elle  commande ,  mesu- 
rant pins  la  récompense  à  sa  propre  grandeur  qu'à 
l'indignité  du  travail. 

Tout  cela  est  bien  italien.  Bernin  est  content  de 
son  dessin;  mais  on  v  trouve  à  redire  k  Paris,  et 
l'on  voudrait  qu'il  y  vint  pour  s'entendre  avec  lui  et 
obtenir  des  changements.  Un  monsieur  de  Ménars 
écrit  de  Rome  (19  août  1664)  :  *  Je  voy  souuent  le 
cheur  Bernin;  je  fais  mon  possible  pour  le  faire  ve- 
nir à  Paris...  Après l'atioir  bien  prié,  flatté,  el  pris 
de  toutes  les  manières,  il  m'a  promis  que  quand  il 
auroit  achevé  vn  onurage  qn'il  fait  a  S'-Picrre ,  il  y 
viendrait  assuremment....  »  M.  de  Ménars  était  un 
parent  de  Colbert  qui  lui  avait  recommandé  dê  se 
joindre  a  l'abbé  Bencdcttî ,  pendant  un  voyage  qu'il 
allait  faire  en  Italie,  pour  déterminer  le  chevalier  k 
venir  en  France.  Quel  travail  faisait  en  1664  Bernin 
pour  l'église  de  Saint-Pierre?  Le  Baldaquin  ou  la 
Chaire  de  Saint-Pierre?  Le  tombeau  d'Urbain  VIII 
ou  la  statue  de  saint  Longin?  Je  ne  saurais  le  dire. 
Pendant  qu'on  négociait  avec  le  statuaire-architecte, 
dont  la  position  à  Rome  était  toute  royale  et  com- 
mandait les  plus  grands  égards,  Bcneditti  envoyait 
à  Colbert  les  dessins  du  chevalier  Raynaldi  et  de 
Candiani ,  i  gentilhuomo  assai  intendente  d'Architte- 
tura  et  di  vn  gusto  slraordinario  «  ».  Le  dessin  de 
celui-ci  était  de  petite  dimension ,  et  ne  devait  pas 

Kroduire  l'effet  que  produisait  celui  t  del  sigr  cavalr 
aynaldi  • .  louant  à  Pierre  de  Cortonc  ,  qui  pour  le 
moment  avait  une  attaque  de  goutte,  son  dessin 
n'était  pas  encore  achevé.  (Lettre  du  15  juillet 
1664;  Bibl.  Imp.)  Une  lettre  du  19  août  dit  que 
Bernin  attend,  en  réponse  à  la  sienne  du  23  juin,  deux 
lignes  (due  righe)  qui  lui  fassent  connaître  l'impres- 
sion produite  sur  le  Boi  par  la  vue  de  son  dessin. 
Le  23  septembre  ,  Bernin  attendait  encore  une  ré- 
ponse qni  n'arrivait  pas ,  et  Pierre  de  Cortone ,  *  le 
pourr  Auomo  strnpiato  dclla  gotta  » ,  et  voulant 
tout  faire  lui-même  (di  proprio  vugno)%  n'avan- 
çait guère.  (Lettres  de  Benedilti ,  des  2  et  23  sep- 
tembre 1664.)  Le  31  août ,  cet  abbé  avait  reçu  de 
Colbert  les  observations  que  le  ministre,  aidé  de 
L.  Le  Vau,  sans  doute,  avait  faites  sur  les  dessins  de 
Bernin  ,  qu'il  laissait  toujours  sans  réponse  ,  ce  dont 
celui-ci  était  fort  mal  satisfait  a.  Communiquer  ces 

1  Je  n'ai  pu  sarotr  ce  qu'étaient  devenue  le»  dessins  do 
chevalier  Rajoaldi .  non  plus  que  ceui  do  Candiani  et  de 
Pierre  de  Cortone;  peut-être  les  leur  renvoya-l-on  quand 
il  fut  décidé  que  Perrault  ferait  la  façade  du  Louvre. 

*  On  a  peine  a  comprendre  cette  resiataiicc  de  Colbert 
aux  demande*  réitérée*  de  l'abbé  Beneditli .  ponr  nue 
chose  *i  «impie,  une  lettre  de  commis  «ijuéc  »eul«mcot 
•  Colbert  •! 
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remarques  critiques  au  chevalier ,  ficnedeiii  ne  l'o- 
Mit  pas  faire  lui-môme  ;  il  allait  les  soumettre  d'a- 
bord au  cardinal  légat  Chigi ,  qur  serait  un  inter- 
médiaire convenable  entre  Colbert  et  fiernin.  Pierre 
de  Cortone  avait  achevé  son  dessin ,  cl  ne  voulant 
pas  que  Beneditti  le  communiquât  à  Bernin,  il  avait 
voulu  l'envoyer  par  la  voie  de  Florence.  Du  reste, 
il  avait  modifie  beaucoup  son  premier  projet.  L'abbé 
finissait  en  disant  :  *  Quesli  virtuosi  sono  tra  loro 
gelosi  et  bizzari  et  convienne  lo  soffrili  corn  loro 
diffati.  •  (Lettre  du  30  septembre.)  Enfin,  Colbert 
a  écrit  à  Bernin ,  et  l'abbé  Elpidio  a  remis  au  che- 
valier une  lettre  qui  a  beaucoup  adouci  l'amertume 
qu'il  avait  ressentie  du  silence  de  ce  ministre,  t  Je 
lui  ai  fait  connaître  le  désir  du  Roi,  dit  l'abbé  que 
je  traduis ,  mais  pour  frapper  un  coup  plus  fort  sur 
son  esprit ,  Je  m'en  suis  remis  à  ce  que  lui  en  dira 
le  cardinal  Chigi,  avec  qui  je  m'entendrai  pour  por- 
ter le  chevalier  ù  faire  un  nouveau  travail.  Le  Ber- 
nin m'a  dit  que  s'il  avait  su  que  d'autres  de  sa  pro- 
fession avaient  eu  aussi  le  devoir  de  faire  des  des- 
sins pour  le  Roi,  il  n'aurait  point  mis  la  main  au 
sien,  et  que  s'il  s'estime  le  moins  habile  de  tous,  il 
ne  voulait  cependant  pas  »  traiagliarc  à  concor- 
renza  * .  Je  pense  qu'il  sera  nécessaire,  si  l'on  veut 
de  lui  quelque  chose  qui  vaille,  de  lui  déclarer  qu'on 
s'en  tiendra  positivement  a  son  dessin...  »  (  Lettre 
du  27  octobre  1064.)  Les  négociations  avec  l'artiste 
blessé  dans  son  amour-propre  ,  tout  persuadé  qu'il 
avait  voulu  paraître  de  son  indignité  (  la  debolczza 
de  tout  à  l'heure),  furent  difficiles.  Le  cardinal  Chigi 
et  l'abbé  Benedilli  n'y  furent  pas  seuls  employés  : 
le  duc  de  Créquy  fut  prié  de  se  mettre  de  la  partie, 
et  le  18  novembre  ltiOV  il  écrivait  de  Rome  à  Col- 
bert :  <  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  toutes  les  di- 
ligences nécessaires  pour  faire  que  Sa  Maj.  ayt  toute 
la  satisfaction  qu'il  pourra  désirer  du  cavalier  Ber- 
nin; et,  pour  cet  effet,  je  l'iray  toir  moy  mesnie, 
et  je  tâcherai  de  le  ménager  par  toutes  les  voyes 
que  je  croiray  les  pins  propres  pour  l'obliger  à  faire 
encore  de  nouveaux  dessins  sur  le  bastiment  du 
Louurc....  i  (Charles  de  Créquy  était  ambassadeur 
extraordinaire  a  Rome.  Il  mourut,  dit-on,  le  13  fé- 
vrier 1687.) 

Le  cardinal  Chigi  1  étant  de  retour  de  ia  campa- 
gne où  il  était  allé  avec  le  Pape,  Beneditti  lui  com- 
muniqua les  observations  de  Colbert  sur  le  travail 
de  Bernin,  et  S.  Em.  promit  de  mettre  tout  en  pra- 
tique pour  déterminer  l'architecte  à  recommencer 
son  œuvre.  (Lettre  du  21  novembre  166V.)  Le  car- 
dinal vit  Bernin  tout  de  suite ,  et  celui-ci  lui  dit 
qu'on  n'avait  compris  à  Paris  ni  son  dessin  ni  les  ex- 
plications qui  les  accompagnaient  ;  qu'il  avait  tra- 
vaillé suivant  les  bonnes  règles  de  l'art;  enfin,  re- 
connaissant l'honneur  qui  lui  était  fait  par  le  Roi , 
et  désirant  obéir  à  ses  ordres ,  il  se  décida  à  dire 
qu'il  chercherait,  avec  toute  l'application  possible, 
quelque  nouvelle  idée  qui  fût  meilleure  que  la  pre- 
mière, et  que,  s'il  la  trouvait,  il  la  mettrait  sur  le  pa- 
pier; mais  que  s'il  ne  trouvait  rien  de  meilleur,  il 
■ne  voudrait  pas  se  faire  le  tort  de  produire  une 
chose  qu'il  regarderait  comme  médiocre.  (Lettre 
de  Beneditti,  25  novembre  160V.  )  Le  duc  de  Cré- 

1  Flavio  Cbigi .  dr  Sienne ,  neirn  de  Fabio  Chigi  qui 
fut  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VU  .  du  7  avril  16Ô5 
au  20  mai  1661.  Le  Moréri  (arl.  CarJinaus)  dit  que  Fla- 
vio fui  légat  en  France .  évéqnr  de  Porlo .  cardinal  do 
tilrc  de  Sainte-Marie  M  ptpolo,  —  Pabio  l'avait  été.  — 
el  créé  cardinal  par  ion  oncle  en  1GM».  ei  mourut  en  lfiOT. 
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I  quy  écrivit  le  2  décembre ,  parlant  de  sa  visite  au 
cavalier  :  «  Il  me  parut  extrêmement  scandalisé  de 
la  manière  dont  on  auoit  Irai  lté  son  dessin.  11  me 
dit  mesme  ces  paroles,  *  qu'on  lui  auoit  fait  pins 
d'obscriialions  et  trouué  plus  de  deffauts  qu'il  ne 
!  falloit  de  pierres  pour  bâtir  le  Louure,  et  que  quand 
!  il  en  feroit  cucore  vn  autre,  il  en  arriueroit  autant, 
!  parce  que  les  architectes  de  France  ne  mauque- 
\  roient  jamais  de  blâmer  tout  ce  qu'il  feroit ,  et 
auoient  intérest  a  ne  pas  mettre  en  œuvre  le  dessin 
d'vn  Italien....  ' ,  et  enfin,  après  l'auoir  bien  tourné, 
je  gagnay  sur  luy  que  pour  satisfaire  Sa  Majesté  ,  il 
en  feroit  vn  autre...  »  Le  16  décembre,  Beneditti 
assure  que  le  chevalier  travaille  à  un  nouveau  des- 
sin i  sollicitato  anche  dal  sigr  card.  Chigi  » .  Le  16 
ou  le  17  janvier  1603,  le  dessin  était  fait;  le  cardi- 
nal allait  l'envoyer  par  un  courrier  extraordinaire  au 
nonce  du  Pape  à  Paris,  el  le  10,  le  duc  de  Créquy 
annonçait  à  Colbert  cette  grande  nouvelle  que  lui 
confirmait  l'abbé  Beneditti,  le  17  février,  en  disant 
au  ministre  que  ce  nouveau  projet  n'était  pas  sans 
rapport  avec  le  premier;  mais  qu'il  lui  paraissait 
meilleur  (nssai  megliorato). 

Vous  voici  arrivé  au  voyage  que  lit  Bernin  en 
France  '.  Une  lettre  signée  *  Esbaupin  »,  el  datée 
de  Lyon,  le  20  mai  1665,  contient  ce  qui  suit: 
»  ...  J'arriué  {sic)  dimaache  dernier  en  cette  ville, 
accompagné  (les  officiers  qui  partireut  aucc  moy 

1  Les  lettre*  qni  durent  rendre  compte  à  Colbert  de* 
négociations  dernière»,  i  la  suite  desquelles  le  statuaire 
déni  ré  te  décida  à  faire  le  voyage  de  Paris,  n'ont  point 
passé  «nus  me»  jeux  ;  elle»  ne  fout  point  partie  du  re- 
cueil de  lettre»  auquel  j  emprunte  I*  correspondance  que 
j'offre  aux  lecteur».  On  voit  que  le»  conférences  qui 
proioquèrent  la  promette  du  cavalier  Bernin  au  tniel 
de  »ou  départ  de  Rome  «ont  potlérieure»  an  19  fé- 
vrier 16ti">  et  antérienret  au  20  mai.  Filippo  Raldinoeci, 
dan»  sa  Vita  del  cavalier  Bemino  (Firrute,  in-««.  16*2). 
mou»  apprend  qne  ce  roi  de»  art»  en  Italie",  pour  qui 
tant  de  toint  étaient  pri» ,  tant  de  courtoitie  était  dé- 
ployée .  (mit  de  flatterie  prodiguée  .  partit  de  Rome  le 
I  25  avril  I76.">.  avec  Paolo  Bernino,  son  61».  ilaltia  dei 
I  Ho»»i  et  Iulio  Cetare ,  «et  élève».  Je  n  ai  pu  tavoir  qui 
était  cet  Esbaupin  que  Colbert  chargea  dutoin  de  remplir 
aoprè»  de  Bernin  le  rôle  de  maréchal  de*  logi»  et  qui 
semble  s'en  être  acquitté  avec  tant  de  toin.  Non»  verrons 
pin»  tard  la  personne  de  distinction  i  qoi  fat  réservé 
l'honneur  de  piloter  à  Pari*  Le  Cavalier  qu'on  traita  jus- 
qu'au bout  comme  un  prince  étranger  ou  comme  on  traita 
le  marquis  de  Seignrlaj  et  Jérôme  dr  Pouicbartraio . 
qnand  ce»  deux  ministre*  quittèrent  Versailles  pour  aller 
en  Italie  on  dan»  le»  portt  dr  France.  On  a  beaucoup 
parlé  de  Charlet-Quint  ramassant .  dan»  un  mouvement 
rapide  où  t'obttinatl  Sa  Majesté,  le  pinceau  de  Titien; 
mai»  q n'est-ce  que  cet  acte  .  tout  tpontané  assurément  et 
assurément  aussi  tout  naturel,  au  prix  de  la  conduite  de 
Louis  XIV  à  l'égard  de  Bernin?  Sans  doute  quand  Colbert 
voulut  conquérir  »ur  le»  Cénoit  Pierre  Pngel.  le*  sollici- 
tation» ne  furent  pat  moin»  pressantes  que  cellet  dont 
non»  voyons  qne  fut  l'objet  le  cavalier  Rernin  ;  mail  on 
n  y  employa  oi  an  duc  Ambatsadcor.  ni  un  prince  de 
l'Eglise;  un  intendant  de  port  tnlfit  à  cette  diplomatie. 
C'est  que  Bernin  était  bien  un  antre  personnage  qne 
Pugel!  —  je  ne  pèse  point  les  mérilet.  je  compare  les 
renommées.  —  Bernin  était  la  lumière  de  fart;  l'Italie 
retentissait  de  son  nom.  »es  œuvres  étaient  l'objet  il* 
ton»  le»  éloge»,  il  pouvait  tout .  il  avait  fait  oublier  tout 
ce  qui  l'avait  précédé,  jusqu'à  Michel- Ange,  et  turtoul 
Michel-Ange;  son  talent  incontestable ,  ta  grâce  maniérée, 
sa  facilité  charmante  et  quelquefois  ta  grandeur  dan»  le 
tortillé  qu'il  avait  mit  a  la  mode,  lui  avaient  attiré  le  monde 
entier.  C'était  une  Quittance  avec  laquelle  il  fallait  compter. 
On  compta  avec  elle. 
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pour  le  seruiee  de  XI.  le  cauaiier  Bernin ,  duquel 
nous  n'eusmes  fies  mutuelles  à  nostre  arriuée  ;  niais 
|p  courrier  de  Turin  nous  a  apris  <{u'il  coucha  le  di- 
manche dernier  a  Saint-Jean  de  llorienoe,  lundy  a 
JvcWIlc  *  (Aigucbelle)  1 ,  qu'il  deuoit  coucher  hier 
it'.hambery,  aujourd'hui  aa  pont  de  Beauvoisin.de- 
miin  a  la  Verpillière,  où  je  l  îray  rencontrer,  pour 
Itiy  rendre  ie  paquet  de  Monseigneur,  et  vendredy 

"«■  cette  %  ille         Dans  toute  la  rnutte  jusqoes  icy  il 

ue  «  est  trouuc  de  la  glace  qu'à  Kssaunc  (*i'r),  Fon- 
tainebleau et  à  Cbastillou ,  (]iù  appartient  a  Mr  le 
nureschal  d'Albert ,  scitné  sur  le  canal  de  Briare , 
dètent  de  cinq  lieue»  de  Montargis.  Il  serolt  u  pro- 
p«<  de  tirer  vn  ordre  de  mond.  sr  le  marcschal 
adressant  a  son  concierge,  de  ne  faire  difficulté  de 
deUfurcr  de  la  glace  lorsqu'on  I  uy  en  demandera 
ponr  le  »eruice  de  Monsr  le  canal.  Bernin ,  de  la- 
tjacHe  on  se  seruira  pour  led.  Montargy,  me  faisant 
fortde  la  bonne  quantité  que  je  feray  voitturer  d'icy  à 
Roaanne,  pour  mettre  dans  le  bateau  qui  nous  con- 
duira jusqu'à  Briare  ,  ut  aiusy  tuutte  notre  route 
urn Jraische...  »  Ceci  est  vraiment  fort  plaisant;  ne 
HtinWe-l-il  pas  que  l'on  eutend  Boileau  s'écriant  : 

Point  de  glace  .  boa  Dieu  !  dan»  le  fort  de  ïélé  : 

Bernin  arriva  à  la  Vcrpillière  le  21  mai  16G5  ,  à 
7  heures  du  soir,  en  compagnie  de  son  fils,  d'une 
autre  personne  et  de  trois  caiets.  Esbnupiul'y  atten- 
dait; il  lui  proposa,  pour  aller  de  Lyon  à  Roanne, 
trou  moyeu*  de  transport  :  la  litière,  la  chaise  — 
il  était  venu  dans  ce  véhicule,  de  Turin  à  la  Verpil- 
Uère, en  chaise  a  porteurs! —  ou  la  chaise  rou- 
lante, voiture  légère  à  deux  roues.  Il  choisit  la 
chaise  roulante  comme  plus  rapide  et  témoignait!  la 
grande  impatience  qu'il  avait  de  voir  le  Roi.  Esbau- 
pin,  qui  faisait  bien  les  choses,  procura  à  Bernin  un 
carrosse  à  six  chevaux  pour  l'amener  de  Saint-Lau- 
réat (trois  lieues  de  Lyon)  à  la  Guillotière  ou  un 
carrosse  à  deux  chevaux,  prêté  par  Messieurs  de  la 
ville  de  Lyon  ,  ramena  le  22  mai  à  dix  heures  du 
matin.  Son  logis  avait  été  préparé  par  les  cche vins 
de  la  ville  au  quartier  de  Belle-Cour ,  où  ces  magis- 
trats allèrent  le  complimenter  et  lui  envoyèrent  «  le 
vio  de  U  ville  >  »  .  (Lelt.  d'Esbaupin,  22  mai  1605.) 
Bernin  partit  le  2<1  mai,  s'embarqua  à  Roanne  le 
25,  et  arma  à  Paris  le  2  juin.  Cependant,  pour  que 
tout  allât  bieu,  M.  du  Metz  -'  envoya  au-devant  de 
Bernin  une  litière  et  quatre  chevaux  de  selle  pour 
sa  suite,  n'ayant  pas  oublié  la  graude  affaire  de  la 
glace  et  ay  ant  expédié  a  XI.  Esbaupin  l'ordre  du  ma- 
réchal d'Albert  pour  le  »  capitaine  de  sa  maison  • . 

1  Politesse  municipale  oui  se  faisait  sui  personnage» 
J  importance  ,  k  qui  ce pe Muant  on  ne  donnait  pas  toujours 
dVt  carrosse*  â  six  chevaux.  Six  chevaux  .  c'était  an  train 
rsjal  ' 

'  fiédéon  Barbier,  t'  du  Mets,  avait  aupns  de  Colbcrt 
«a*  rbsrge  qui  le  mettait  en  relation  arec  tes  artistes  et 
artisan*  <ro  employait  le  roi  ponr  la  ronilrnction  et  la  dé- 
coration de  ses  bâtiment*.  Je  la  vois  acquittant,  en  qna- 
luc  de  trésorier,  les  ordonnances  de  payement  données 
•at  peintres .  sculpteurs .  graveurs,  etc.,  par  le  ministre 
ayant  le  département  de  la  Maison  du  Roy  ^Colbcrt).  Plus 
tard  il  ml  l'intendance  du  mobilier  de  la  couronne.  I.c 
*  jwlbf  lt>90,  à  Versailles.  Il  de  Pootchartraio  lui  donna 
an  certificat  portant  que  •  M.  Du  Mets  est  intendant  des 
■nobles  de  U  Couronne  actuellement  employé  en  ladite 
Qualité  sur  I  estât  des  officiers  coniincn.iiui  de  la  Maison 
*»le-v.  .  (Bibl.  Imp..  Ms.  Clairamb ..  557.  pièce  .136  ) 

_      I  '    f     *n  J  i  i  ■  ■■■■■■ 


(Lett.  de  du  Met»,  Versailles,  26  mai  1665.)  Ce 
fut  M.  Kréart  de  Chantelou  que  Colbcrt  doiinu  au 
tavalicr  pour  cicérone  daus  Paris,  je  dirais  presque 
pour  meuin.  Paul  de  Chantelou  était  un  gentilhomme 
de  11.  le  duc  du  Maine,  amateur  d'arts,  qui  reçut 
du  Roi  l'ordre  de  conduire  partout  l'illustre  Italien, 
et  de  satisfaire  autant  que  possible  a  tous  ses  désirs. 
M.  de  Chantelou  reudit  compte  à  Colbcrt,  de  vive 
voix ,  quelquefois  aussi  par  écrit  ;  je  donne  certains 
passages  de  ses  lettres  dans  l'article  qne  je  lui  con- 
sacre ci-dessous. 

Installé  a  Paris,  où  il  reçut  une  hospitalité  magni- 
fique ,  Bernin ,  pendant  que  la  question  du  Louvre 
se  débattait ,  travaillait  au  modèle  d'une  statue  de 
Louis  \IV ,  qu'il  ne  vonlut  point  exécuter  en  mar- 
bre ,  parce  qu'il  ne  trouva  qne  deux  petits  morceaux 
de  marbre  statuaire,  propres  à  faire  des  bustes,  mais 
pas  une  seule  belle  ot  bonne  pièce  dont  on  pût  tirer 
une  grande  ligure.  U  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
faire  son  modèle,  écrivait  un  abbé  Berti ,  le  22  juin 
1665,  et  t  pour  réussir  en  cela,  il  souhaiterait 
d'aller  à  S'-Germain  pour  designer  (sic)  d'après  le 
Roy,  l'espace  d'une  heure  • .  Bernin,  qui  tic  se  sou- 
ciait pas  de  faire  k  Parts  la  statue  du  Roi  et  disait 
qu'il  l'exécuterait  à  Rome,  d'après  un  buste  qu'il 
emporterait ,  répondit  ,  quand  on  lui  annonça  qu'on 
avait  trouvé  un  bloc  du  marbre  de  sept  pieds  de 
longueur,  qu'il  lui  en  fallait  un  haut  d'au  moins 
huit  pieds.  (Billet  anonyme  ;  22  juin  1665;  Bib.  Imp.) 
Reruin  fiuit  par  déclarer  qn  il  emporterait  une 
épreuve  en  plâtre  d'un  buste  du  Roi  qu'il  faisait,  et 
que  cela  lui  servirait  pour  la  téte  de  la  statue  qu'il 
modèlerait  dans  sou  atelier  a  Rome.  Il  n'était  pas  k 
son  aise  a  Paris  :  on  le  Hat  toit  beaucoup,  on  le  caressait 
sans  cesse  de  paroles  aimables,  mais  line  sortait  pas  de 
chez  lui;  il  ne  parlait  point  français,  cl  pais  I  échec 
qu'il  avait  essuyé,  à  propos  de  ses  premiers  dessins 
faits  pour  le  Louvre,  le  mettait  en  déliancc  con- 
tre les  artistes  de  France  qui  lui  donnaient  cepen- 
dant un  témoignage  de  haute  estime  et  de  bonne 
confraternité  en  (admettant  à  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture,  le  5  septembre  1665.  Il 
quitta  donc  Paris,  uon  pas  tes  mains  vides,  car  eu 
octobre  ,  quelques  jours  avant  qu'il  dit  adieu  h  (a 
conr,  il  reçut  du  Roi  un  brevet  do  6,tKM)  livres  de 
pension  et  trois  mille  louis  urgent  comptant.  (L'abbé 
de  Dnngcau ,  Diction,  des  bienfaits  du  Roi ,  Bib. 
Imp.  Ils  sup.  franc. ,  579-13.  )  Le  30  octobre  1665. 
Bernin  écrivait  de  Lyon  à  Colbcrt  :  »  Hoggi ,  li  30 
otb".  sianio  arriuati  a  Lione  tutti  con  bona  sainte  per 
gratin  del  sigr  Iddio  et  di  quelle  che  ma  fatto  et  fa 
il  grand  Ke  di  Krancia,  et  eseguite  poi  délia  beni- 
gnita  di  V.  K"  alla  quale  proferro  infmita  obliga- 
tionc,  et  piglio  ardirc  di  «prcgarlu  a  l'anni  gratia  di 
fare  profondissima  reuu.  A  S.  M",  in  mio  nome,  si 

conte  faccio  io  e  Pnolo  »  (  Paul  son  fils)  «al.  E°  

Gto  Lorenzo  Rcntinj  (sic),  i  —  A  Rome  Bernin  se 
loua  très-fort  de  la  France  et  déclara  à  Bciieditti  qu'il 
avait  reçu  plus  en  six  mois  du  Roi,  qu'en  vingt  ans 
de*  papes.  (Lettre  de  Bened.  8  déc.  1665.)  A  la 
même  date  M.  Louis  de  Botiriemont  écrivait  :  <  Il 
publie  icy  ,  oinsy  qu'il  le  doit,  la  générosité  et  les 
royales  et  admirables  vertus  du  Boy.  »  Bernin  fut 
chargé  par  Colbert  de  visiter  quelquefois  l'Académie 
de  France  à  Rome  et  de  donner  aux  élèves  de  bonnes 
directions;  une  lettre  de  Bciieditti  (10  mai  1667) 
nous  apprend  «pie  le  Cavalier  s'acquittait  avec  zè!< 
de  ce  devoir,  t  étant  ni  tac  lié  à  ee  service  par  les  obli- 
gations qu'il  a  au  Roy  »  .  I  ne  lettre  du  Bonu'n  (  1  ) 
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mai  1660)  prouve  qu'il  suivait  avec  intérêt  les  élu- 
de» et  les  progrès  des  élèves. 

Le  21  nui  1670,  Colbert  écrivait  au  duc  de 
Chaulnes  :  »  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de 
la  peine  que  vous  ares  bien  voulu  prendre  d'engager 
le  cavalier  Bcrnin  à  vous  rendre  compte  de  ce  qu'il 
a  faict  jusque»  à  présent  pour  la  statue  du  Roy.  Je 
suis  persuadé  que  si  vous  continues  à  l'exciter  par 
sa  propre  gloire  à  travailler  a  ce  grand  ouvrage, 
nous  aurons  la  satisfaction  daus  quelque  temps  de  le 
voir  achevé.  »  (Arch.  de  la  Mar.  )  Le  ministre 
écrivait  au  duc  d'Kstrécs,  le  4  mars  1672,  le  priant 
de  visiter  Bcrnin ,  pour  lequel  il  lui  envoyait  une 
lettre  de  change  de  7,200  livres  pour  la  pension  de 
l'année  1671 ,  du  cavalier  et  de  son  fils ,  et  lui  de- 
mandant de  *  l'exciter  tousjours  de  s'appliquer  for- 
tement à  cet  ouvrage  (la  statue)  qui  immortalisera 
son  nom  « .  (Mêmes  arch.  )  Une  lettre  de  Colbert  à 
l'évéquc  duc  de  Laon  (15  janvier  1672)  est  dans  le 
même  sens  que  celle  qu'il  adressait  à  M.  d'Estrées. 
(Arch.  de  la  Mar.,  Dépêches,  commerce,  1672, 
fol.  6.)  Au  fol.  128,  sous  la  date  5*  aoust  1672,  est 
une  lettre  du  ministre  au  cardinal  d'Estrées ,  sur  la 
statue  dont  une  maladie  de  Beruin  avait  retardé 
l'achèvement. 

Aux  lettres  que  je  viens  de  produire  ajoutons 
quatre  documents  qui  se  rapportent  au  transport  de 
la  statue  du  Roi  si  attendue ,  de  Rome  à  Paris  :  d'a- 
bord un  billet  du  marquis  de  Louvois  à  II  de  Vau- 
vré ,  intendant  de  la  marine  è  Toulon  :  *  Je  vous 
prie  de  me  mander  si  vous  n'aves  point  counots- 
sanec  que  Mr  Colbert  eust  pris  quelques  mesures 
pour  faire  embarquer  a  Civita-Vcchia  la  figure  du 
Roy  à  cheval ,  que  le  cavalier  Beruin  a  faite.  — 
Fontainebleau  le  2  oct.  1683.  »  On  voit  par  ce 
petit  écrit  qu'en  septembre  1683  sculemcul,  fut 
conduite  de  Rome  au  bord  de  la  mer ,  la  statue 
équestre  à  laquelle  enGu  le  Beruin,  aidé  certaine- 
ment de  Paolo  et  de  Malhias  de'  Rossi ,  avait  mis  la 
dernière  main.  La  statue  du  Roi  uc  vint  point  seule, 
de  Rome  à  Civita-Vecchia  et  de  là  1  Paris;  un  ingé- 
nieur romain  fut  attaché  à  son  transport ,  de  la  cèle 
d'Italie  au  Havre;  un  sculpteur  français,  à  son  trans- 
port par  la  Seine ,  du  Havre  à  Sève  ,.  ou  comme  on 
dit  aujourd'hui  :  À  Sèvres,  où  clic  fut  débarquée  et 
portée  à  Versailles  au  moyen  d'appareils  qui  ne  me 
sont  point  connus.  L'ingénieur  romain  se  nommait 
Jacomo  Boraarhi  ;  le  marché  passé  avec  lui  lui  al- 
louait la  somme  de  330  livres  par  mois,  tant  que 
devait  durer  la  navigation.  Je  lis  au  registre  des  bâ- 
timents du  Roi,  sous  la  date  du  3  décembre  1684, 
la  mention  suivante  :  t  Au  sr  de  Vauuré,  intendant  à 
Toulon,  la  som.  de  330  I.  pour  son  remboursement 
de  pareille  somme  qu'il  a  payée  au  sr  Jacomo  Bros- 
sardi  (sic)  pour  le  voyage  qu'il  fait  au  Havre ,  pour 
y  conduire  la  statue  équestre  de  Sa  Maj.  enuoyéc 
de  Rome,  t   A  la  date  du  24  décembre  1684 ,  je 
trouve  cet  article  de  compte  :  »  Au  sf  Borsachi,  in- 
génieur romain  qui  a  conduit  *  (le  voyage  était  ac- 
compli depuis  quelques  jours  )  t  la  grande  statue  de 
marbre  du  Roy  à  cheval,  de  Rome  en  France,  330 1. 
pour  sa  subsistance  pendant  un  mois  qui  finira  le  1er 
janvier  prochain.  •  Lnc  seconde  mention  fait  con- 
naître que  pareille  somme  fut  comptée  i  Borxachi  , 
Je  28  janvier,  pour  un  mois  finissant  le  17  février 
\  sic).  Le  sculpteur  français  qui  reçut  de  Boreachi  le 
dépôt  qu'avait  confié  a  celui-ci  l'ambassadeur  du 
Roi  auprès  du  Saint-Siège  se  nommait  De  Dieu.  Le 
15  avril  1685  il  reçut  •  280 1 .  pour  son  payement  du 


voyage  qu'il  avait  fait  au  Hàvrc  pour  débarquer  et 
conduire  la  statue  équestre  du  Roy  du  Havre  à  Sève* . 
(Rcg.  des  bâtim'*  du  Roy.)  Ce  De  Dieu  ne  m'est  pas 
connu;  peut-être  était-il  parent  du  graveur  quon 
nommait  toujours  Antoine  de  Dieu  et  qui ,  en  effet , 
se  nommait  Antoine  Dieu.  (i'oy.  Dnci.) 

Toute  la  diplomatie  dépensée  autour  du  Bernin 
afin  d'obtenir  un  dessin  pour  l'achèvement  du  Lou- 
vre ,  un  -voyage  de  l'artiste  à  Paris  et  une  statue  qui' 
devait  t  immortaliser  son  nom  *  ,  aboutit  à  deux  des- 
sins qui  ne  servirent  point — on  sait  que  Claude  Per- 
rault lit  la  fameuse  façade  —et  à  une  statue  qui  déplut 
et  fut  reléguée  au  bout  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses, 
après  avoir  reçu  une  tète  de  fantaisie  ;  œuvre  mé- 
ni  ocre  qui  a  gardé  le  nom  de  «  cavalier  Bernin  » . 
Statue  el  dessins  coûtèrent  cher  au  Roi  ;  ils  coûtè- 
rent plus  cher  encore  à  la  réputation  de  l'artiste,  sur- 
passé par  tous  les  statuaires  français  dans  l'oeuvre  des 
statues  équestres  représentant  Louis  XIV  ,  et  par  un 
médecin  daus  une  œuvre  importante  d'architecture. 

BEKRY  (Ch.irlks ,  duc  i»k). 
t  Dudit  jour,  mercredy  \Qr  may  1714,  après 
que  le  corps  de  très  haut ,  très  puissant  et  très  ex- 
cellent prince  Monseigneur  Charles  petit-fils  de 
France,  duc  de  Bcrry,  décédé  le  V  de  ce  mois  au 
château  de  Mari  y  où  il  a  reçu  les  sacrements,  a  été 
porté  le  même  jour ,  sur  les  six  heures  du  soir  ,  au 
palais  des  Thuilleries ,  de  cette  paroisse  ,  pour  y  être 
eu  dépôt  jnsques  à  ce  jour  16''  du  préseut  mois ,  et 
auprès  duquel  pour  veiller  et  prier  ont  été  commis 
parMotisHc  curé,  sur  la  lettre  de  Monsieur  le  Mar- 
quis de  Dreux ,  grand  maître  des  cérémonies ,  en 
date  du  même  jour,  d'abord  douze  ,  puis  six  prêtres 


selon  le  dernier  ordre  dud.  gd  maître  des 


s  prêtres 
cérémo- 
nies, qui  y  out  demeuré  paisiblement  jusques  au 
septième  du  dit  mois  que  les  sieurs  doyen  ,  chanoi- 
nes et  chapitre  s'auiserent  par  voyc  de  fait  de  se 
nu  lire  en  la  place  des  quatre  des  dits  prêtres  auec 
l'étoile,  où  ils  ont  demeuré  jiuques  â  la  fin  16<*  dud. 
mois ,    non   obslant  la  protestation  de  Monsr  le 
curé,  dudit  jour  septième  à  eux  signifiée  le  9,  avec 
sommation  de  se  retirer  et  de  laisser  l'exercice 
libre  aud.  sr  curé;  il  a  été  transporté  de  lad.  pa- 
roisse à  l'abbaye  S'-Dcnia  en  France,  auquel  trans- 
port a  assisté  Mr  le  doyen .  auec  Monseigr  l'éuéquc 
de  Sées,  premier  aumônier  de  S.  A.  R.  Monseigneur 
;  le  due  de  Berry,  et  ce  en  contrevenant  à  l'ordon- 
nance provisionnelle  de  S.  Km.  Monscigr  le  cardinal 
de  X'oailles,  archevêque  de  Paris,  rendue,  parties 
|  ouïes,  led.  jour  16'  may  et  portant  que  Mr  le  curé 
faira  (sic),  ou  faire  faire  la  conduite  du  corps  de  S. 
A.  R. ,  et  défenses  aux  dits  sieurs  doyen,  chanoines 
et  chapitre  de  le  troubler  dans  la  dite  fonction,  non 
obstant  laquelle,  lors  du  transport,  Mr  le  doyen 
s'étant  trouué  près  dn  carrosse  destiné  pour  ceux 
qui  dévoient  faire  la  conduite  dud.  corps  de  S.  .A. 
Iloyalle  Monseigr  le  duc  de  Berry,  ne  laissa  pas  de 
faire  résistance  à  M.  le  vicaire  qui  se  présenta  alors 
à  l'effet  de  faire  ladite  conduite,  et  de  monter  daus 


le  carrosse  el  moula  lui 

le  carrosse  et  ainsy  a  fait  la  conduite  dud.  corps  ù 
S'-Denis.  »  (Reg.  de  Saint-Germain  l'Auxcrrots.  ) 

liKItKY  (Je.ix  dk  Fraxck,  dlc  de). —  I  .  tintâtes. 

BKRTE .  (  A  rm*  \  o  ) .  167T . 

Cet  homme,  fort  inconnu,  était  peintre  el  ne  de- 
vait pas  être  tout  à  fait  sans  talent ,  car  Jean  de  L*i 
Croix ,  tapissier  ordinaire  du  Roi  aux  Gobelins  ,  n'hé- 
sita point  à  lui  donner  en  mariage  sa  fille  Polixène . 
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Cette  union  fut  bénie,  a  Saint-Hippolyte  ,  le  15  fé- 
vrier 1077,  en  présence  de  Charles  Le  Brun  et  de 
Imi»  les  artiste»  composant  la  colonie  de*  Gobelins. 
Armand  Bcrte  était  fils  de  Tilnian  Berte  ,  sculpteur, 
et  d'Anne  Charlotte  Le  Lcu.  (Rcg.  de  Saint-Hippol. 
1677 ,  fol.  52.  ) 

BKRTHAl'LT  (Kraxçois).  1001. 

Il  est  qualifié  :  »  Peintre  du  Roy  »  dan»  l'acte  de 
mariage  du  »  IIe  sculpteur  en  pierres  *  Jacques 
Blanchard.  Il  avait  épousé  Marie  Bachelier,  et  de 
leur  union  était  sortie  Marie  Berthaiilt  qui ,  le  27 
rétrier  1001,  donna  sa  main  à  Ktiennc  Blanchard.  M 
ii^nâit  «on  prénom  :  Rerthault.  \  oilà  tout  ce  que  je 
*is  de  ce  peintre  que  ne  nouimeut  ni  l'abbé  de  Ma- 
rais?*, ni  les  historien»  de  la  peinture,  et  qui  dut 
probablement  le  titre  qu'il  nreuait  de  peintre  du  Roi 
A  ce»  Irai  aux  qui  sont  faits  aujourd'hui  par  les 
entrepreneurs  de  peinture  et  par  les  peintres  vi- 
triers. 

uKRTHKLKMY.  —  Voy.  Birthki.isijv 
BKRTHKLOT  (GriLminç).  ?  —1648. 

Dès  avant  1624,  ce  Berlhelot,  dont  le  nom  est 
resté  à  peu  prés  iiicuuuu  aux  biographes,  et  que  n'a 
point  cité  I  abbé  de  Marolles  ,  arait  le  titre  de 
•  M-ulptour  de  la  Reine  mère  i .  Ce  titre  ,  il  le  prit 
te  21  juillet  1624,  à  la  sacristie  de  Saint-Subicc  , 

rirrain  d'un  BU  du  jardinier  de  madame  d'KI  Bènc. 
n  registre  de  ta  Maison  de  Marie  de  Mèdicis  , 
puar  Vannée  1020  (Arcb.  de  l'Kmp.,  KK.  187, 
fol.  l&ii),  porte  la  mention  suivante  :  *  A  Guil- 
laume Berthelot ,  sculpteur  ordrc  de  ladietc  dame 
Royne,  la  somme  de  six  cens  liures  lourn...  sur  et 
tant  moines  des  ouvrages  de  sculpture  que  Sad.  Ma- 
jesté luy  auroil  commandé  (sic)  faire  pour  son  plaisir 
cl  semicc  (31  déc.  1020).  ,  Dans  les  Comptes  des 
btutim>>nls  de  la  /ru  Royne  (Arch.  de  l'Emp.,  KK. 
194.  fol.  :»20)  je  lis  cette  mention  :  i  A  Guillaume 
Brrthclot,  sculteur  (sic),  deux  raille  cinq  cens  liures 
lourn.  sur  et  tant  moiugs  des  ouvrages  de  bronze 
qu'il  a  miels,  Tournis  et  Hurés  pour  les  fontaines  du 
%naà  palais  i  (le  Luxembourg)  t  de  lad.  dame 
Royne.  1  î  feiirier  1630.  »  — G.  Berthelot  avait  épousé 
Geneuere  Vcret;  il  demeurait  uvec  elle  au  palais, 
i  la  décoration  duipiel  il  avait  travaillé  et  travaillait 
pent-ètre  encore ,  lorsque ,  le  4  septembre  1642  , 
«a  femme  tint  sur  les  fonts  de  baptême  de  SWac- 
ques  de  la  Boucherie  un  fils  de  l'orférre,  graveur  en 
médailles,  Jacques  Cottard.  —  l  ne  Renommée  9 
figure  en  bronze,  qui  fait  partie  de  la  collection  des 
sculptures  modernes  au  Louvre ,  est  attribuée  à 
Berlhelot,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  dont  l'opinion 
pirait  bien  fondée.  (Description  des  sculptures  du 
l-oucre,  août  1855.)  M.  Barbet  de  Jony  dit  à  pro- 
pos de  G.  Berthelot  :  <  Le  peintre  romain  Baglione, 
fj Lii  a  écrit  des  biographies  d  artistes,  depuis  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XIII,  en  1572,  jusqu'au  temps  du 
pape  1"  rbain  VIII,  en  1042,  et  c'est  à  peu  près  f  é- 
poque  de  sa  mort ,  a  consacré  quelques  lignes  à  un 
«nlpteur  français  ,  son  contemporain ,  qu  il  nomme 
(luiQaume  Berlolot.  Le  nom  n  est  pas  trop  altéré 
pour  être  passé  d'une  longue  en  une  autre.  Il  (Ba- 
glione )  nous  apprend  que  ce  Français  ,  qu'il  cite 
comme  l'un  des  sculpteurs  les  plus  habiles  de  sr,n 
temps,  vint  de  Paris  à  Rome,  où  il  fit  ses  études,  et 
pratiqua  son  art.  l<es  principaux  onvrages  dont  Ba- 
glione lui  (ait  honneur  sont  des  statues  de  bronze , 
et  en  première  ligne,  le  beau  modèle  de  la  Vierge 
portant  son  fils  dans  ses  bras,  pour  être  placé  en 
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face  de  Sainte-Marie-Majeure,  sur  le  faite  de  la  co- 
lonne antique  qu'on  avait  retirée  du  temple  de  la 
Paix,  au  Cainpo-Yaecinn  ;  il  cite  en  outre  deux  an- 
ges en  métal  et  une  statue  de  l'apotre  saint  Paul , 
également  en  bronze;  il  ajoute  qu'il  restaura  pour 
les  Borghèse  le  .Narcisse  en  marbre ,  et  qu'il  en  fit 
eusuite  u»  en  métal  ;  il  termine  en  disant  que  GuiU. 
lier  t  oint  retourna  à  Paris,  et  qu'après  y  avoir  tra- 
vaillé ,  il  mourut  sous  le  pontifical  tf  l  rlain  (  ///.  i 
Le  chevalier  Jean  Baglione  mentionne  (p.  :W9)  un 
beau  crucifix  eu  bois,  de  Berthelot,  qui  taillait  le 
bois  aussi  bien  que  le  marbre.  Quant  a  la  mort  dn 
statuaire  français,  il  ne  dit  pas  qu'elle  eut  lieu  sous 
le  pontificat  d'I  rbain  \  III  ;  voici  la  phrase  du  Ba- 
glione :  c  Ma  noi  esse  ml  o  riloruato  iu  Parigi,  c  iui 
ancora  fatte  de'lc  opère  nel  tempo  del  questo  ponti- 
ficato,  tolto  a  stioi  modelli,  audo  a  godere  in  ciclo 
la  vera  idea  d'ogni  noslro  lieue,  i  Ceci  veut  dire 
que  i  retourné  à  Paris,  il  fit  encore  dis  ouvrages 
sous  le  pontificat  d'I  rbain  VIII ,  et  puis  qu'enlevé  à 
ses  modèles  il  alla  au  ciel,  etc.  ».  Gio  Baglione  vi- 
vait encore  quand  mourut  Guill.  Berthelot,  mais  il 
ne  fut  point  averti  de  son  décès.  M.  Barbet  de  Jouy 
a  peusé  que  Baglione  mourut  vers  1042,  qu'il  pa- 
rait croire  le  tenue  du  pontificat  d'I  rbain  V  III  ;  or, 
le  pontificat  de  ce  Pape,  commencé  le  6  août  1023, 
ne  finit  que  le  29  juillet  1644 ,  et  Baglione  vécut 
linéiques  auuées  encore  après  ce  souverain  pontife. 
Ce  qui  u  probablement  trompé  M.  Barbet  de  Jouy  , 
c'est  lu  dédicace  de  Baglione  au  cardinal  Girolamo 
Culmina  qui  porte  la  date  du  15  janvier  1642.  Mais 
en  1049,  une  seconde  édition  fut  donnée  a  Rome  de 

*  Le  rite  de'  pittori ,  scultori  et  architetti ,  dal 
pontijicato  di  Gregorio  XIII  sino  a  tlitto  ouetlo 
dTrbiuo  ottauo,  srritfe  da  Gio  Baglione  romano  »  . 
(Bibl.  Imp.,  in-8»,  P.  295-A.)  A  la  fin  du  vo- 
lume, qui  est  daté  :  c  In  Huma  m. oc. il  »,  est  une 
notice  sur  le  peintre  romain,  chevalier  Jean  Ba- 
glione, qui  finit  par  ces  mots  :  t  Bien  qu'il  soit  fort 
âgé ,  il  conduit  ses  travaux  avec  plus  if  amour  qu'il 
ne  le  fit  jamais.  »  Voilù  qui  est  donc  bien  entendu  : 
Baglione  mourut  après  1049,  et  non  vers  1042;  si 
la  première  édition  de  son  livre  parut  en  1642 ,  la 
seconde  ,  qui  parut  en  1049,  fut  enrichie  de  faits 
uni  se  passèrent  de  1642  à  1644 ,  fin  du  pontificat 
d'I' rbain  VIII.  Quant  ù  Berthelot,  qui,  selon  Ba- 
glione ,  alla  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Paul  V, 
c'est-à-dire  de  1605  à  1021  ,  il  mourut  à  Paris  en 
1048  ,  comme  l'atteste  l'acte  suivant  que  j'ai  long- 
temps cherché  :  »  2r  juillet  mil  six  cens  quarante 
huit ,  conuoy  et  enterrent'  de  Guillaume  Bertelot 
(sic) ,  sculpteur  ordinaire  de  la  feue  Roy  ne  mère  , 
pris  rue  Férou.  40  prêtres.  »  Guill.  Berthelot  avait, 
depuis  10  V2,  quitté  le  Luxembourg,  où  il  était  avec 
sa  seconde  femme,  Geneviève  Veret.  Il  avait  eu  un 
premier  mariage;  je  vois,  en  effet,  que  le  19  oc- 
tobre 1021  il  avait  fait  baptiser  à  Saint-Sulpice 
>  Marie-Satomr  » ,  sa  fille,  et  de  Clémence  de  l*a 
Croix,  sa  femme.  .Vous  avons  vu  qu'il  avait  travaillé 
pour  la  Reine  en  1020;  on  peut  donc  croire  qu'il 
alla  de  1610  À  1619  ù  Rome,  et  que  de  1020  à 
104S  il  travailla  en  France.  J'ignore  si  Geneviève 
Berthelot,  tille  de  Guillaume  ,  I  était  de  Clémence 
île  La  Croix  nu  de  Geneviève  Veret;  mais  je  vois 
que  cette  Geneviève,  qualifiée,  le  5  septembre  1048, 

*  fille  de  defunrl  M.  Rerthant  (sic)  viuani  sculpteur 
de  la  Reine-mère  »  ,  fut  marraine  a  S  tint-Sulpicc  de 
!a  lille  d'un  tisserand  du  faubourg  Saint-Germain, 
i  Bcrthaut  »  est  une  singulière  faute  dors  l'acte  où 

14. 
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Geneviève  est  nommée  de  son  vrai  nom  »  Borthclot»  . 
— Orlandî  a  consucré  une  phrase  inexacte  à  Gaill. 
Bcrthelot,  qu'a  négligé  Mariette. —  loy.  Cottard. 
BEKTHELOT  (Rbxk).  —  V»y.  Parc  (du). 

BERTHOLIX  (         ,  comte).  1685. 

Mis  ■'  la  Bastille  pour  avoir  brûlé  les  papiers  que 
l'abbé  Siry  gardait  en  sa  qualité  d'historiographe  du 
Roi.  —  loy.  Sirï. 

1.  BERTIX  (Xicolas).  ?1668— 1730. 

Les  biographes  de  ce  peintre,  plus  estimable 
que  grand ,  moins  fort  que  correct  et  tempéré,  et  à 
peu  prés  oublié  aujourd'hui,  bien  que  les  collec- 
tions publiques  conservent  quelques  ouvrages  de  lui, 
disent  qu'après  avoir  appris  à  dessiner  chez  son  père 
—  ils  ne  le  nomment  pas  —  sculpteur  inconnu ,  il 
fut  disciple  de  J.  Jouvcnct  et  de  Boulogne;  qu'à 
l'ilgc  de  dix-huit  ans  il  obtint  le  prix  de  peinture , 
«  fut  protégé  de  Louvois  et  envoyé  à  Rome  en  qua- 
■  lité  de  pensionnaire  du  Roi  •  .  M.  de  Louvois  avait, 
depuis  1683,  l'intendance  des  bâtiments ,  et  ce  fut 
comme  ministre  de  Louis  XIV  qu'il  protégea  le  jeune 
Bertbi,  vainqueur  dans  le  concours  annuel  dont  le 
prix  était,  le  plus  ordinairement ,  sinon  toujours ,  le 
droit  d'aller  à  l'Académie  que  la  France  entretenait 
ù  Rome  ,  compléter  ses  éludes  et  exécuter  des  tra- 
vaux destinés  aux  résidences  et  aux  collections  roya- 
les. Ce  fut  eu  1685  que  Xicolas  Bertin  partit  pour 
l'Italie.  Voici  la  lettre  d'introduction  que  Al.  de 
Louvois  lui  donna  pour  M.  I«a  Tculière  ,  directeur 
de  l'Académie  à  Home  :  «  A  Fontainebleau,  le 
»  12  oct.  168.V  —  Ce  mot  est  pour  vous  dire  de 

•  receuoir  à  l'Académie  le  uommé  Bertin ,  peintre  , 
t  porteur  du  présent  billet,  et  pour  vous  recommau- 
»  der  de  prendre  soin  qu'il  s'instruise  ,  et  de  m'in- 
i  former,  tous  les  trois  mois ,  quelle  sera  sa  con- 
»  duite,  et  le  succès  de  son  travail.»  (Vieilles  Arch. 
de  la  guerre;  Minutes  des  lettres  de  Louvois.)  Il 
parait  que  pendant  trois  ans  Xicolas  Berlin  nu  donna 
aucun  sujet  de  plainte  au  directeur  de  l'Académie. 
Cependant ,  en  1688 ,  il  devint  le  chef  d'une  cabale, 
contre  le  règlement ,  anima  les  pensionnaires ,  set 
eamara  lcs,  pour  les  porter  ù  une  espèce  de  sédition, 
et  devint  l'objet  de  la  juste  sévérité  de  M.  La  Teu- 
liére.  Il  était  bien  jeune  ;  Louvois  fut  indulgent  pour 
lui,  et  voulut  pourtant  qu'on  l'avertît,  ainsi  que 
ceux  qu'il  avait  soulevés.  Dans  cette  intention,  il 
écrivit  au  directeur  de  Borne  la  lettre  suivante  : 

»  A  Versailles  ,  18  juillet  1688.  —  J'ay  appris 
»  auec  surprise  par  voslre  lettre  du  24  du  mois  passé 
«  l'impertineute  conduite  des  pensionnaires  de  l'A- 
»  cademie;  je  voua  donnerons  ordre  de  reuuoyer  icy 
»  le  sr  Bertin ,  si  je  u'avois  de  la  considération  pour 
»  son  frère  »  (il  était  sculpteur)  t  qni  travaille  bien 
i  icy,  et  qui  est  bon  ouvrier  ;  mais  comme  je  ne 
i  veux  pas  qu'elle  reste  impuuie ,  je  vous  ordonne 
i  de  les  assembler  tous  pour  leur  lire  cette  lettre , 
i  et  leur  apprendre  l'ordre  que  ie  vou»  donne  de 
i  porter  aux  capucins  de  Rome  le  montant  de  la 
t  moitié  d'un  quartier  du  sr  Bertin,  etd'uu  tiers  d'un 
i  quartier  pour  tous  les  autres...  Si  cela  ne  les  cor- 
»  rige  pas,  et  qu'ils  ne  s'appliquent  pas  uniquement 
i  à  trauailler,  je  vous  ordonne  de  les  cnuoyer  tous 

•  les  uns  après  les  autres  sans  rien  leur  donner  pour 

•  leur  voyage,  et  ils  peuuent  s'assurer  qu'eu  arri- 
»  vaut  je  les  feray  mettre  à  S'-Luzarre  pour  un  an.  ■ 

L'orage  passa  ,  la  raison  vint ,  cl  avec  elle  le  tra- 
vail sérieux.  .Mais  l'amour  vint  ensuite  ,  et  Bertin 
eut  à  souffrir  des  faveurs  de  ce  dieu.  Un  roman  qu'il 
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noua  avec  une  grande  dame  romaine,  de  famille 
princière ,  lui  attira  la  haine  des  parents  de  cette 
femme,  qui  s'était  vivement  éprise  du  peintre,  artiste 
de  bonnes  manières,  et  joli  homme,  à  ce  qu'il  parait. 

.  D'être  si  beau  garçon ,  quelquefois  il  en  cjodtfl  t  • 

Bertin  menacé  dans  sa  ?ie  lot  obligé  de  fuir 
l'Italie  et  de  rentrer  en  France,  où  sa  fortune 
se  fit  assez  promptement.  L'Académie  se  l'associa 
le  28  avril  1703  ;  il  appartint  a  ce  corps  pendant 
trente-trois  ans.  X  icolas  Bertin  ,  peintre  ordinaire 
t  du  Roy,  et  adjoint  et  recteur  en  son  Académie  de 
î  peinture  et  de  sculpture,  i  mourut  •  rue  Fromen- 
»  teau  ,  vis  à  vis  la  place  du  Vieux  Louvre  ,  le 
»  11  avril  1736,  et  fut  inhumé  à  SMiennain  l'Auxer- 
»  rois,  le  jeudi  12 avril,  i  L'acte  de  son  inhumation 
dit  qu'il  était  'âgé  de  soixante-huit  ans  ou  environ  «  . 
Il  était  né  vers  1668.  Aucune  personne  de  son  nom 
n'assista  à  ses  obsèques  ,  faites  par  les  soins  de 
MM.  Loubradou  de  La  Perrière  ,  père  et  fils,  ses 
neveux  et  petits-neveux,  chefs  de  fourrière  chez  le 
Roi.  Daus  un  registre  des  bâlimentsdu  Roi  pour  l'an- 
née 168V,  je  bs  celte  mention  :  *  Au  nommé  Ber- 
»  tin,  peintre,  la  somme  de  66  I.  pour  sa  subsistance 
i  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  de  la 
»  présente  année  ,  et  pour  luy  douner  moyen  de 
i  s'appliquer  à  la  peinture.  —  12  mars,  t  On  voit 
par  ce  détail  du  compte  des  bâtiments  qu'avant  de 
concourir  pour  le  prix  de  ltwmc,  Xicolas  Bertin  était 
déjà  sur  1  état  des  urlistes  encouragés  par  le  Roi. 
—  Xicolas  Berlin ,  qui  demeurait  alors  »  cloître  et 
paroisse  Saint-IIonoré  -  ,  fut  parrain  d'un  lils  du 
peintre  François  Marot.  —  Un  peintre ,  peu  connu  , 
nommé  de  Lyen,  lit  de  X.  Bertin  un  portrait  que 
Lépicié  grava  pour  sa  réception  à  l'Académie  en 
17*0.  C  est  un  joli  morceau.  —  loy.  Lkimcik  , 
Lvkn,  Marot. 

2.  BERTIX  (AuotSTB-LoLw).  1761. 

Il  fut  un  des  membres  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Il  était  ami  du  célèbre  Arle- 
quin Bertiuazzi ,  dont  il  tint  le  premier  enfant  sur 
les  fonts  de  baptême.  —  l  oy.  1.  Carlin. 

3.  BEBTIX  (Loiis-Mathiki  )  ,  marolis  de  Fba- 
tkaux.  ?1707— 1779. 

»  Le  mercredy,  3  mars  1779,  est  décédé  m""  Louis 
Mathieu  Berlin ,  marquis  de  Frateaux  ,  chevab'er  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  S1- Louis,  ancien  capi- 
taine de  cavalerie,  détenu  au  chdteitu  de  la  Bastille 
par  ordre  du  Roy,  âgé  de  72  ans ,  et  le  jcmjy  a 
été  inhumé  dans  le  cimetierre  de  celle  paroisse,  par 
nous  soussigné  curé  de  S' -Paul,  en  préseuce  de 
mrc  Henry  Jacques  Chevaber,  major  dud.  château, 
cheval r  de  S'-Louis,  et  de  mre  Jean  François  Bailly 
de  Gallardon,  cheval,  de  S'-Louis,  major  adjoint  de 
lad.  Bastille.  (Signé)  Chevalier,  Bailly  de  Gallardon, 
Bossu,  curé.  *  L'acte  d'inhumatiou  qu'on  vient  de 
lire  est  inscrit  seul-,  sur  un  feuillet  du  registre  de» 
décès  de  S'-Paul,  pour  l'année  1779.  Quand  M.  Bossu 
l'eut  écrit,  M.  Chevalier  le  couvrit  d'une  feuille  de 
papier  oui  fut  fixée  sur  le  feuillet  du  registre,  au 
moyen  de  huit  cachets  à  la  cire  d'Espagne  rouge  , 
quelques-uns  portant  les  armes  du  Roi,  avec  cette 
légende  :  t  Château  royal  de  la  Bastille  • ,  les  autres, 
ayaut  sur  l'écu  des  armoiries  un  chameau  avec  une 
legeude  latine  assez  effacée  pour  que  la  lecture 
eu  soit  deveuuu  impossible.  La  feuille  aux  huit 
cachets  ne  fut  probablement  arrachée  qu'après  la 
prise  de  la  Bastille  en  1789,  comme  eu  1793  pro- 
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Uddemeiit  fut  enlevée  du  registre  de  S'-Eustncbe  I* 
feuille  de  papier  oui  recouvrait  l'acte  du  mariage 
de  Louis-Pndippe  d'<  Orléans  avec  mad.de  Montcsson. 
La  mort  d  uo  prisonnier  de  la  Bastille  ne  devait  donc 
pat  être  divulguée  ;  c'était  un  mystère  coiuiti  seule- 
rm  iii  (iii  Roi ,  du  ministre  et  du  cure  de  S*-PatiJ. 

bomme  qu'on  enfermait  au  château  de  lu  Bastille 
était  sans  doute  informée  secrètement,  car  il  pouvait 
y  avoir  des  intérêts  à  sauvegarder,  quand  il  n'y 
■tait  pas  en  confiscation  des  biens  du  prisonnier. 
Ha»  elle  devait  se  luire  pour  ne  point  encourir  In 
di^ràce  de  la  cour.  Pour  quelle  cause  le  marquis 
<lr  r  râteaux  fut- il  enfermé?  Un  rapport  de  pol'cc 
que  j'ai  lu  et  des  notes  qui  l'accompagnent  disent 
Louis-Mathieu 


que 
menl 

le  12  avril  1752 


lier  tin ,  ancien  capitaine  au  rev- 
oient de  cavalerie  de  Suint-Jal  ,  entra  ù  la  Bastille 
-  il  y  resta  donc  27  ans ,  et  il 
^inu  ans  quand  il  y  Tut  enfermé  —  et 
30  il  .y  est  pour  fa  vie  par  décision  du  Roy,  sur  la 
demande  de  sa  famille  * .  Le  rapport  ajoute  :  i  Son 
père  et  sa  famille  représentent  qu'il  est  né  avec  le 
Qraclère  le  [dus  dangereux  et  le  plus  violent  ;  qu'il 
a  passé  plusieurs  fois  en  pajs  étranger  pour  s'y  li- 
iriT  iout  cutier  ù  ses  emportements ,  dans  lesquels 
il  a  composé  ,  à  l'aide  de  deux  autres  particuliers  , 
dn  écrits  pleins  d'horreur,  qni  l'ont  rendn  criminel 
d'Klat ,  et  ils  finissent  par  demander  la  grâce  au  Roy 
qu'il  soit  enfermé  à  la  bastille  pour  toute  sa  vie  » . 
Ko  marge  de  ce  rapport ,  on  lit  :  c  Libelles  contre 
le  Roi  et  mad.  de  Pompadour.  »  La  mort  de  la 
maraoise  <17fi4)  n'amenda  point  le  sort  dn  marquis 
de  r  râteaux;  l'excellente  famille  Bertin,  qni  avait 
«ipplir  le  Koi  d'incarcérer  Louis-Mathieu,  ne  pensa 

r qu'une  dn  usai  ne  d'années  de  prison  eût  changé 
caractère  du  dangereux  et  violent  oflicier  ;  elle 
faisait  sa  cour  a»  Roi  de  sa  propre  rigueur  contre 
on  de  ses  membres ,  irrespectueux  pour  Louis  XV 
et  insolent  pour  la  maîtresse  do  monarque  :  c  est 
édifiant,  en  vérité!  Ce  nn'il  y  a  de  plus  étrange, 
c'est  qu'à  l'avènement  de  Louis  XVI,  en  1774,  le  sort 
du  pamphlétaire ,  qu'on  avait  bien  rudement  puni , 
"ait  pas  changé,  qu'il  n'ait  pas  été  élargi.  Les  com- 
plices de  Berlin  dans  la  composition  et  la  publica- 
tion de#  écrits  qui  lui  furent  reprochés  étaient 
d'fkoteville  Du  Tertre  et  Guillaume  Catcs.  prêtre 
«fordelirr,  qu'il  avait  rencontrés  a  Londres,  Canes  et 
d  Hflutrifille  avaient  mis  leur  rhétorique  au  service 
des  haines  de  Bertin,  qui  leur  dicta  «  dent  requêtes 
an  Roy  et  un  grand  mémoire,  dans  lesquels  il  dé- 
troit ,  non-seulement  sa  famille ,  mais  y  ajoutait 
des  traits  fort  vifs  contre  le  ministère,  sous  prétexte 
<p)'«n  luy  refnsoit  justice  t.  D'Iloiiteville ,  arrêté 
pw  quelques  libelles ,  composés  en  société  avec 
uertia,  i  libelles  fort  indécents  contre  la  personne 
du  Roi ,  la  famille  royale ,  les  ministres,  et  plusieurs 
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ministre ,  que  Ton  suppose  furieusement  jalons  du 
prêtre  éminenl  qui  avait  établi  l'Oratoire  en  France 
et  aussi  les  Carmélites,  et  s'était  acquis  la  confiance 
entière  do  Marie  de  Médicis  par  son  mérite  et  sa 
vertu.  J'aurais  voulu  surtout  trouver  quelque  té- 
moignage sérieux  qni  discul|w)t  Richelieu  de  l'accu- 
sation que  la  haine  porta  contre  lui ,  à  l'occasion 
de  la  mort  do  son  confrère  nu  sacré  collège.  Pour 
ce  qui  touche  à  la  maison  de  Retsille  ,  voici  tout  ce 
que  mes  recherches  ont  pu  me  fournir.  Pierre  de 
Berulle  ,  petit-neveu  sans  doute  du  cardinal ,  con- 
seiller du  Roi ,  et  maître  des  requêtes  de  l'hdtel , 
seigneur,  vicomte  de  Guyanconrl .  épousa  Marie 
X'icole  de  Paris,  et  en  eut  une  fille,  baptisée,  le 

ms  de  Mario-Nicole, 
,  abbé  de  Berulle  • . 


CoUKtHkXS  IX'f.OX'XI  S, 


'eijpuw*  de  la 


t,  fol 


prisons  de  Macatricht.  tenant  an  père  GuïlUrinw 
(aies,  le  cordelier,  enfermé  d'abord  a  Char  le  mont, 
il  ht  amené  le  12  mai  1754,  et  transféré  de  là  À 
vmreimes  ,  où  il  était  encore  en  septembre  1757. 
(\rch.  de  la  police.) 

BERTIXAZZI  (Cmo-AxTo*in).  —  V.  f.  C\rus. 

BKRL1AE  (Ptkrrs  dk).  1684. 
Je  n'ai  rien  trouvé  qui  intéressât  l'histoire  du  cé- 
lèbre cardinal  Pierre  de  Berulle  ,  mort ,  dit-on ,  en 
disant  la  messe  (lft29)  i,  empoisonné,  selon  les  enne- 
'  de  Richelico,  par  les  sains  de  ce 


19  septembre  1684,  sons 
et  tenue  par  •  mesairr  Ji 
—  Ir'oy.  1.  Hftnu  i.t. 

BKSECEU.  (h\s  dk) 
Joueur  de  farces.  • — -  [  ou 

lîESMAI  S  (Fmnçois  dh  Mi>\tlh!Hin,  sbh;mrir  i»k). 

f  —1097. 

Il  fut  capitaine  des  gardes  du  cardinal  Moiarin, 
et  gouverneur  du  chdteau  du  faubourg  Saînl-Anlnine, 
dit  :  Château  de  la  Bastille.  Il  exerça  longtemps  ces 
commandements,  et  mourut  a  «on  poste,  en  H>97. 
Voici  l'acte  de  son  inhumation  que  je  tire  du  re- 
gistre de  Saint-Paul  :  «  Le  1H  décembre  1697,  mes- 
sire  François  de  Montlesun,  chevalier,  seig'  de  Bcs- 
maus,  gouuerncur  de  la  Bastille  de  Paris,  duquel  le 
corps  a  esté  porté  en  carrosse  au  coudent  des  Hl( 
PP.  Carmes  deschanx  du  taux  bourg  SMIrrmain ,  en 
présence  de  measire  Jacques-François  de  Johanne  , 
chevalier ,  marquis  de  Sautnnry ,  gouverneur  de 
Chambort  et  gouverneur  des  Enfants  de  France , 
gendre  du  défunt,  et  de  messire  Jean-ilnptiste  de 
Johanne  ,  chevalier,  marquis  de  Saumery,  cornette 
des  chevaux  légers  de  la  garde  dn  Roy,  son  petit- 
fils  ,  et  de  messire  Jacques  de  Chabsnes ,  marquis 
de  Curton,  aussi  petit -fils  du  deffunt,  (signé)  :  De 
Carton,  Saumery,  Saumery.  •  Le  10  octobre  1696, 
M.  de  Besmans  avait  perdu  un  fils  :  i  Jn  Bapt. -Fran- 
çois de  Montlesun ,  chevalier,  scigr  de  Rcsmaus  , 
mareschal  de  camp  de  caualerie ,  et  premier  cor- 
nette des  cheuaux  légers ,  mort  en  sa  maison ,  rue 
S1- Antoine ,  porté  ches  les  RR.  PP.  termes  des- 
chanx, en  présence  de  Mr  le  marquis  de  Vlllacerf  et 
de  Garrau,  parenls  :  (signé  :)  (Albert  de  Villa- 
oerf,  Utppe  de  Garraud  t .  Je  lis  dans  l'Armoriai 
général  de  France,  Ms.,  Bibl.  Imp.,  volumes  de 
Paris  1096)  :  •  François  de  Monlesun,  ch"  seigr  de 
Bcsmaus,  gnmerneur  du  châtean  de  la  Bastille, 
porte  d'argent  a  nn  lion  couronné  de  gneneles ,  et 
vue  orle  de  neuf  corbeaux  de  sable  bcqnés,  et  mem- 
bres de  gueules  * .  M.  de  Besmans  fut  soldat  aux 
gardes  françaises ,  puis  mousquetaire  ,  avant  d'être 
chargé  du  gouvernement  de  la  Bastille.  Court  ils  de 
Sandras  m  parle  assez  mal  dans  ses  Mémoires  de 
%f.  /f  Artagnan.  Besmous  est  celui  que  M.  Alexan- 
dre Dumas  nomme  t  Baisementix  »  dans  snn  Vi- 
comte de  Bragelonne.  —  Besmans  avait  épousé 
Marguerite  de  Peyroli.  Je  vois  que  le  3  mars  1658 
cette  dame,  dite  «  femme  de  Mr  François  de  Mont- 
lezun ,  seig'  de  Besmaus ,  capitaine  des  gardes  de 
Mr  le  cardinal  Mazarin  ,  et  gouverneur  de  la  Bas- 
tille ? ,  fut  marraine  à  Saint-Paul  avec  le  capitaine 
d'Artaigimn,  d'une  fille  de  Pierre  de  I*laur.  (Reg. 
de  Saint-Sulpice.  )  —  l'oy.  1.  Aht»i«jhi»,  Mms 
(Saint-),  Sonnas. 
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BETHOMAS  (Elk-vvor  m  Bkallîki  dk). 

?1G25— 1702. 

(ClIARLKs).  1607. 

Bethomas  (Eléonor  de  Beaulieu  de),  grand-croix 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  et  abbé 
commeadataire  de  l'abbaye  royale  d'Iveruaux  en 
Brie ,  paroisse  de  Lézigny,  demeurant  a  Paris ,  -me 
du  Bac ,  passa ,  le  3  mai  1701  ,  un  acte  chez  le 
prédécesseur  de  M r  Le  "Monnyer,  et  le  signa  :  »  Le 
lîailly  de  Bcthomas ,  abbé  Divemeanx  »  (sic).  Celui 

Sue  l'acte  qui  est  sous  mes  yeux  nomme  Eléonor  de 
eaulieu  se  nommait  en  effet  »  Léonard  de  Beau- 
lieu  5  ;  Eléonor  n'était  qu'une  forme  de  «  Léonard  » . 
Il  Ait  reçu  chevalier  i  Malte  ,  le  15  février  1645  (il 
avait  bien  une  vingtaine  d'années  alors;  Vcrtot, 
Hist.  des  chef,  de  Saint- Jean  de  Jérttsttl.),  sons  le 
nom  de  Léonard  de  Beaulieu  de  Bethomas  ;  il  eut 
un  brevet  de  capitaine  de  galère  le  14  mars  100 V, 
et  fut  fait  chef  d'escadre  des  galères  le  26  janvier 
1680.  (Arch.  de  la  mar.  Alphabet  de  Uflilard.  )  Il 
se  retira  du  service  avec  6000  I.  de  pension  le 
1er  avril  1697,  et,  selon  Larfilnrd  ,  mourut  dans  le 
courant  de  cette  même  année  1607.  S'il  disparu! 
des  listes  de  la  marine  en  97,  il  ne  fut  point  rayé 
du  nombre  des  vivants  a  celle  époque.  Rectifions 
en  ceci  Lafftlard.  Le  Bailly  de  Bcthomas  mourut  n 
Paris  le  2  août  1702,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  du  Temple  sous  le  nom  d' Eléonor  de 
Beaulieu  de  Bcthomas.  (Bc,q.  de  Saiutc-Maric  du 
Temple).  —  t  Je  remarqua)*  avec  beaucoup  de 
plaisir  que  Mr  de  Bcthomas  et  Mr  de  l*a  Brctçsche 
paroissoient  avec  leurs  galères  dans  tous  les  endroits 
où  le  danger  et  le  feu  étoient  les  plus  grands.  » 
Mémoires  du  marquis  de  Villette;  campagne  de 
1676  contre  de  Buy  ter  et  les  Espagnols,  en  Sicile. 
—  Les  Archives  de  la  marine  possèdent  une  quit- 
tance donnée  par  M.  de  Bcthomas,  qui  est  signée 
d'une  assez  mauvaise  écriture  :  *  Le  en""  de  Bctho- 
mas».  —  Charles  de  Beaulieu,  sieur  de  Bcthomas,  fui 
témoin  du  mariage  d'Alexandre  Bouterops,  le  6  mars 
1667.  Charles  était  probablement  frère  d'Eléonor. 
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BETHISY  ((Jlkluiks;. 

(«liez  M.  Fonrehy,  notaire,  est  nu  acte  passé 
1621,  par  Daniel  de  Bcthisy.  —  Parmi  les  vieilles 
minutes  conservées  par  XI.  Le  .Monnyer,  j'ai  vu  des 
actes  des  21  décembre  1629,  mars  1632,  3  mors 
1656 ,  au  nom  de  t  Charles  de  Bcthisy,  seigneur  de 
Mezièrcs  ,  Guyuucourt ,  Hapeglaine  et  autres  lieux  , 
dein»  à  Paris  ,  à  l'hostel  de  Soissons  «  (  aujourd'hui 
la  Halle  au  blé),  «  près  de  la  personne  de  moust-ig' 
le  duc  de  Soissons* .  Claude  Bcthisy,  conseiller  du  B. 
en  sa  chambre  du  trésor  au  palais  ,  et  sa  femme , 
dame  Anne  Pingard  ,  demeurant  rue  Begratlière  , 
fie  .Notre-Dame  ,  pasoisse  de  Saint-Louis,  passèrent 
uu  acte,  le  29  août  1690,  chez  le  prédécesseur  de 
M.  Le  Monnyer.  Claude  de  Bcthisy  vendit  sa  charge 
de  conseiller  en  la  chambre  du  trésor,  le  30  sep- 
tembre 1680,  à  Dominique  Boullais,  moyennant  lu 
somme  de  huit  mille  livres.  Le  marché  ne  tint  pas, 
et  le  3  avril  1091  il  vendit  celte  même  charge  au 
prix  de  huit  mille  deux  cents  livres  ù  \icolas  Genssc. 
L'office  devait  être  d'un  assez  mince  rapport. 

BETHLXE.  —  Voy.  Charost. 

BEURRIER  DE  VAWRES.  1668. 

On  sait  que  Vanvrcs  est  un  village  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  à  trois  on  quatre  kilomètres  au 
S.  O.  de  Paris.  Il  parait  qu'au  dix-seplième  siècle 


on  y  faisait  de  très-bon  beurre.  Si  bon  qu'il  fût  cepen- 
dant, nu  homme  trouva  le  moyeu  de  le  perfection- 
ner; ce  que  sut  Louis  XIV,  qui,  pour  le  récompen- 
ser, lui  donna  le  brevet  de  *  Beurrier  de  l'ancre*  t , 
de  la  bouche  du  Boy.  Voici  l'extrait  de  ce  brevet  : 
i  16  mars  1608.  Le  Roy  estant  à  S'-Gcrmuin  en  • 
Laye,  et  sachant  qnc  Biaise  Cin,  verdurier  de  la 
maison  de  Sa  Majesté  ,  est  le  seul  qui  ayt  trouvé  la 
perfection  de  faire  du  bicarré  de  Vanvre  dans  la 
bouté  et  excellence  qu'il  peut  être ,  ainsr  que  Sa 
Maj.  elle-même  l'a  reconnu  et  esnmuué  depuis  le 
temps  qu'elle  lni  a  douné  le  soin  d'en  fournir  pour 
sa  bouche...  retient  ledit  Gin  eu  Testât  et  chargr 
de  son  Beurrier  de  Vaovres.  »  (Bihl.  Imp.,  M*. 
Mortemarl,  n°  111,  et  Registres  du  secrétariat  1669, 
E.  3355,  fol.  200  *».) 

BEUVROX. 

Le  29  novembre  1658,  *  Bertrand  de  Beuvron , 
escuyer  r ,  passa  un  acte  chez  le  prédécesseur  de 
M.  Le  Monnyer.  Il  signa  »  de  Bertrand  de  Beuurou  - . 
—  «  Du  21  octobre  1688.  Brêuet  de  4000  I.  de 
pension  pour  mad.  la  comtesse  de  Beuuron  ,  jouis- 
sant desjà  d'une  pension  de  8000  I.  •  (Bibl.  Imp., 
Ms.  Clairambaull  556.  pièce  980.)  —  loy.  Har- 

ClU  RT,  HlUlKRKS,  5.  MoNTMOREXCV. 

BÈZE  (TuKonozK  m).  1611. 

Je  lis  au  registre  de  Saint  -Eustachc  :  *  8*  niay 
1611,  Théo<loxe  de  Bexc  et  Marie  des  Moulins,  fille 
de  Xïcola»  Des  Moulins  et  (de)  Marine  Bonnemert , 
ses  père  et  mère.  Led.  Beze  a  monstre  à  Mr  le  curé 
sa  lettre  d'Absolution,  rédigée  par  monsieur  le  car- 
dinal de  Sourdy  (sic  pr  Sourdis).i  Qui  est  ce  TTiéo- 
doze  de  Bèzc,  protestant  converti  à  la  religion  ca- 
tholique, et  absous  par  le  cardinal  de  Sourdia  ?  Est-ce 
un  pet  il -Gis  du  fameux  Théodore ,  qui  fat ,  après 
Calvin,  l'homme  le  plus  accrédité  du  parti  protes- 
tant ,  et  à  qui  les  biographes  reprochent  naïvement 
son  intolérance,  comme  si  réformateurs  religieux 
ou  politiques  peuvent  être  tolérants.  Théodore  de 
Bèze  était  mort  en  1605 ,  et  Théodose  pouvait  dé- 
serter son  Eglise  sans  encourir  sa  malédiction. 

BEZOBRAZOKF.  —  loy.  Gbxtilshoumics  wosr.o- 

VITRS. 

BEZOUT(Étibxmb).  1730—1783. 

Sous  le  porche  de  la  petite  église  d'Avou,  an- 
cienne église  paroissiale  de  la  ville  de  Fontainebleau, 
est  une  pierre  sépulcrale  adossée  au  mur;  sur  cettr 

1 lierre  on  lit  nue  «  Etienne  Bezout,  né  à  Xcmours, 
e  31  mars  1730 ,  mourut  aux  Basses-Loges ,  le 
22  septembre  1783.  »  On  sait  quelle  fut  1a  carrière 
scientifique  de  ce  mathématicien  distingué,  dont  les 
ouvrages ,  aujourd'hui  fort  négligés ,  étaient  encore 
classiques  dans  la  marine  à  l'époque  où  nous  fut 
ouverte  l'école  spéciale  de  Brest  (1811);  ce  que 
l'on  sait  moins,  c'est  son  origine.  La  tradition  de 
Fontainebleau  à  ce  ~ujct  veut  que  Bezout  fût  le  fils 
d'un  marchand  ou  d'un  cultivateur  aisé;  une  pîèc«* 
que  j'ai  vue  dans  les  archives  de  l'étude  de  M.  Le 
Monnyer,  notaire  à  Paris,  m'a  fait  savoir  quelle  pro- 
fession exerçait  le  père  d'Etienne  Bezout.  Cette 
pièce  est  un  acte  par  lequel  «  François  Bezout  , 
bourgeois  de  Paris,  demeurant  cul  de  sac  S'-Pierro , 
paroisse  S'-Eustache  » ,  renonça  «  à  la  succession  «le 
sa  mère,  Marie  Bruyère,  femme  au  jour  de  son  dé- 
cès de  ni*'  Pierre  Bezout,  procureur  au  bailliage  t«t 
élection  de  Nemours  i .  Etienne  Bezout  n'intervint 
pas  dans  cet  acte,  passé  par  sou  frère  Frauçois. 
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BIAXCOLELU  o«t  DOMIUOUE  (Domexicu). 

1040— 1088. 

CoRTKM  DITK  Kl  LARU  (OiWOLA).  1663-95. 

Les  frères  Parfaict,  dans  leur  Histoire  du  Théâ- 
tre-Italien ,  donnent  les  noms  de  «  Joseph-Domi- 
nique Biancolclli  i  an  célèbre  comédien  que  les  actes 
nombreux  où  je  l'ai  vu  partie  ou  témoin  ul>  nom- 
ment jamais  autrement  que  Dominique.  —  Domi- 
nique —  c'est  sous  ce  nom  qu'il  fut  connu  de  1661 
à  1088 ,  à  la  cour,  a  la  ville  et  au  théâtre ,  où  il 
remplit  pendant  vingt-sept  ans  le  rôle  d'Arlequin  — 
Dominique  naquit  à  Bologne  en  1640,  d'un  certaiu 
Fraacesco  Biancolclli,  et  d'Elisabeth  Franchiiu. 
Fnncesco  et  sa  femme  étaient-ils  comédiens?  Le 
document  qui  nie  les  fait  connaître  et  qui  est  resté 
ignoré  des  frères  Parfaict ,  comme  des  autres  bio- 
graphes, est  muet  à  cet  égard.  Fils  de  maître,  ou 
seulement  appelé  par  une  vocation  qui  ne  fut  point 
i'')in|>ense ,  Domenico  entra  de  bonne  heure  au 
théâtre.  Son  entrain  et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
firent  bien  vite  une  réputation  d'excellent  comique. 
A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  il  faisait  partie,  dit- 
on,  île  la  troupe  qu'un  cerlaiu  Tabariui  dirigeait  à 
li«me  en  Autriche.  C'est  de  là  qu'il  viut  dans  la 
troupe  italienne  de  Paris  dont,  par  ordre  du  Roi, 
le  cardinal  Mazarin  remplissait  les  vides,  et  qu'il 
renforçait  de  sujets  capables  de  plaire  à  Sa  jeune 
Mijoté,  autant  qu'à  une  cour  amie  des  spectacles  cl 
usez  peu  prude  en  matière  de  plaisanterie  et  de 
rire.  l«e  fut ,  selon  les  historiens  du  Théâtre-Italien, 
en  1660  qu'il  débuta  a  Paris.  11  avait  vingt  ans. 
Cette  date  de  1000  est  inexacte  ;  on  connaît ,  en 
effet,  une  lettre  de  Louis  XIV  au  duc  de  Parme, 
*oas  la  date  du  5  juillet  1661 ,  par  laquelle  le  Roi 
demande  au  duc  de  lui  faire  venir  un  Arlequin  pour 
a  troupe  italienne.  Cet  Arlequin  fut  Dominique. 

Parmi  les  premiers  sujets  de  la  compagnie  dont  il 
devint  tout  de  suite  un  des  associés  les  plus  impor- 
tants, était  une  jeune  penoune  plus  âgée  que  lui 
de  trois  ans  environ,  qui,  sous  le  nom  à'Eularia, 
jouait  Ici  amoureuses.  Elle  venait  de  débuter  et 
avait  charmé  le  public.  Dominique  s'en  éprit,  elle 
•hua  Dominique ,  et ,  en  1663 ,  Arlequin  épousa 
Enlaria.  Les  biographes  et  les  frères  Parfaict  antida- 
tent ce  mariage  d'un  au  ;  ils  se  trompent  assurément, 
car  toici  Tarte  inscrit  au  registre  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  :  »  Du  limdy  deuxiesme  (avril  1663) 
Dominique  Biancollely  (sir),  fds  de  feu  François 
IhanroHely  et  de  Elisabeth  Pranqueny  (sic  pr  Fran- 
càini),  d'vnc  part  et  Vrsule  Cortège  (Cortcsi),  bile 
de  feu  Antoine  Cortège  et  de  Barbe  Minouty  (Minuti) 
d  autre  part ,  tous  deux  de  cette  paroisse,  rue  Froid- 
lunteau,  mariés  en  préseuce  de,  etc.  ».  (Signe)  , 
Domenico  Biancolelli,  OrsolaCorlesi,  Barbara  Minuti. 
Kariwra  Minuti  était-elle  comédienne,  et  enl'an- 
1663  était-elle  veuve  d'un  comédien?  C'est  pro- 
e  ;  Domiuique  Biancolelli,  depuis  trois  ans  qu'il 
lirait  à  Paris,  s'était  fait,  par  1  originalité  de  son 
talent ,  par  sa  verve  railleuse  et  bouffonne ,  et  plus 
encore  par  l'honnêteté  de  sa  vie,  des  admirateurs, 
des  protecteurs  et  des  amis.  Le  jeune  Arlequin 
éprouva,  bientôt  après  sou  mariage,  l'effet  de  sa 
des  grands  seigneurs,  comme  de 
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ses  voisins  de  la  rue  Proidmanteau.  Quand  made- 
moiselle Biancolelli  fut  près  d'accoucher,  Domi- 
uique pria  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Boi  de  daigner  être  le  parrain  de  l'enfant  à  venir  ; 
Ursule  Cortcsi  demanda  la  même  grâce  à  la  duchesse 
d'Klhcuf,  et  Marie-Margucrite-Ignacc  de  Lorraine, 
aussi  bien  que  Pierre- François  de  Bcauvillier,  firent 
au  jeuue  couple  Biaucoldli  l'honneur  d'aller,  le 
1er  décembre  166V,  à  Saiut-Cermain  l'Auxerrois, 
tenir  sur  les  fonts  Françoise-Marie. 

A  dix  mois  de  là ,  uu  vicaire  de  Saint-Eustachc  — 
car  Biancolelli  avait  quitté  lu  rue  Proidmanteau  pour 
La  portion  de  la  rue  Saint-Honoré  qui  était  du  terri- 
toire de  cette  paroisse  —  un  vicaire  de  Saint-Eus- 
tacbe ,  dis-je  ,  dounait  à  Dominique  sou  titre  de 
i  comédicu  italien  du  Roy  » ,  dans  l'acte  constataut 
la  naissance  de  Catherine ,  sa  seconde  fille.  Cathe- 
riue  fut  baptisée  le  lundi  26  octobre  1665  ;  elle  eut 

£our  parrain  un  personnage  d'importance,  Antoine- 
laximilien  de  Belforièrc ,  marquis  de  Soyecourt, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  et  grand  maître  de  la 

garde-robe  de  Sa  Majesté.  Sa  marraine  fut  madame 
ulberiuc  de  Xeufvillc ,  femme  de  messire  Louis  de 
Lorraine,  comte  d'Armagnac,  grand  écuyer  du  Roi 
eu  survivance.  Dominique  trouva  un  compère  plus 
haut  placé  que  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
et  le  grand  maître  de  la  garde-robo  à  la  naissance  de 
Louis ,  son  troisième  enfant.  Louis  XIV  lui  fit  l'hon- 
neur d'être  le  parrain  du  premier  de  ses  fils,  seu- 
lement il  délégua  pour  la  cérémonie  Pierre  de  Xicrt, 
son  premier  valet  de  chambre,  homme  assex  consi- 
dérable d'ailleurs,  mais  qui  pou» ait  douncr  lu  main 
sans  trop  de  dérogeance  à  mademoiselle  Marie  de 
Leuppe,  femme  de  M.  Jean  Magron,  c  serrurier  de 
monseigneur  d'Abgrc,  conseiller  » .  Le  baptême  eut 
lieu  à  Satul-Eustachc  le  9  novembre  1666.  On  voit 
que  la  faveur  dout  jouissait  Dominique  était  grande. 
Le  Roi  estimait  en  lui  le  parfait  honuète  homme,  il 
aimait  en  Arlequin  le  comédien  le  plus  vrai ,  le  plus 
naturel ,  le  plu*  délicat  qu'il  çùl  cucore  vu  dans  sa 
troupe  italienue.  Le  mardy ,  22  octobre  1669  , 
i  Ànue-CaieUm  > ,  sa  troisième  fille,  eut  pour  par- 
rain *  messire  Pierre  Bargeliui ,  archevêque  de 
Thèbes,   nonce  de  Sa  Sainteté  en  France  •,  et 

Sour  marraine  *  Anne,  palatine  de  Bauière ,  épouse 
e  Henry-Jules  de  Bourbon,  duc  d'Anyuien  (sic), 
prince  du  sang  royal  » .  L'acte  qui  est  au  registre 
de  Saint-Ccrmain  l'Auxerrois,  et  qui  avertit  que 
l'enfant  est  né  le  8  octobre ,   est  signé  :  »  Anne 

Ealatine  de  Bauière,  et  .lrch°  de  Teùe.  ■  Dominique 
iancolelli  ne  mit  pas  sa  signature  a  côté  de  ces 
deux-là,  bien  que  la  coutume  le  voulût.  Il  n'eut 

ri  ce  scrupule  le  dimanche  25  janvier  1671. 
est  vrai  que  les  répondants  de  Marie  Apolline  , 
baptisée  ce  jour-là  à  Saint  -  Germain  l'Auxerrois, 
étaient  d'un  rang  beaucoup  moins  élevé.  Le  par- 
rain était  messire  Français  Boulhy ,  ancieu  abbé 
de  Xixore ,  la  marraine  *  Marie  Puget  do  Mont- 
maran ,  femme  de  messire  Gédéon  Tallemant , 
mailre  des  requête*  (sic)  au  parlement  de  Paris. 
Marie- Apolline,  troisième  fille  et  quatrième  enfant 
de  Dominique ,  était  uée  le  23  janvier.  Biancolelli 
signa  l'acte  :  Domcnique  Biancolelli  (sic).  Il  signa  de 
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même ,  mais  d'une  main  plus  sûre  cl  d'une  plume 
plus  line ,  l'acte  du  bnptémc  de  sa  quatrième  fdlc, 
Elisabeth-Charlotte,  née  le  13  avril  1073,  enfant 
ondoyée  le  23  à  Saint-Germain  f  Auxcrrois,  et  bap- 
tisée h  Siiiiil-HuKlaclif  le  mercredi  18  octobre  sui- 
vant. Elisabeth-Charlotte  eut  pour  parrain  a  Msf 
Philippe,  chevalier  de  Lorraine* ,  et  pour  marraine 
t  Elisabeth-Charlotte,  Palatine,  épouse  de  Monsieur 
Philippe  de  France ,  duc  d'Orléans  » .  Biancolelli  est 
dit  dans  l'acte  *  officier  du  Roy  »  ;  sa  femme  y  est 
nommée  »  Vrsubj  Coris  .  IU  demeuraient  rue 
Saint-Honoré.  La  petite  fille  baptisée  le  18  octobre 
1073  mourut  le  12  octobre  167-V ,  rue  Maz.irine , 
dans  la  maison  du  Lion  (T or.  (Rcg.  de  Saint-André 
des  Arcs.)  L'acte  du  12  octobre  167^  dit  Domi- 
nique »  Rioncidely,  officier  chez  le  Roy  ». 

Trois  mois  avant  la  mort  d'OTisabcth-Charlotte, 
Orsola  Cortesi  avait  mis  au  monde  une  fifle  qui ,  le 
15  juillet  167^,  qnelqucs  heures  après  sa  naissance, 
avait  été  baptisée  soiis  les  noms  de  Charlotte- Marie, 
ayant  pour  parrain  >  messire  Charles  Colbert  , 
conseiller  d'Etat  ordinaire  et  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Paris  i .  1a  marraine  avait  été  madame  la 
marquise  de  Valavoirc,  femme  du  lieutenant  général 
de  ce  nom.  Le  24  décembre  1675  naquit ,  au  Lirm 
(T or,  rue  Mazarine  ,  le  septième  enfant  du  trop  heu- 
reux Arlequin.  Celui-la  fut  ondoyé  le  29  du  même 
mois.  Il  n  est  pas  nommé  dans  l'acte  d'ondoiement 
que  j'ai  sous  les  yeux,  mais  je  vois  par  l'acte  de 
son  décès,  arrivé  le  7  septembre  1677,  qn'il  avait 
été  nommé  Louis.  (Reg.  de  St-Sulpice.)  Le  troi- 
sième lUs  de  Biancolelli  et  son  huitième  enfant , 
naquit  le  29  mai  1677.  C'est  celui  qui  fut  nommé 
Philippe,  et  que  les  frères  Parfaict  font  naître 
en  1672;  celui  qui  fut  connu  dons  la  marine  sous 
le  nom  de  Roismoran  ;  il  eut  pour  parrain  Philippe 
de  Vendôme,  grand  prieur  de  France,  et  pour 
marraine ,  Marie-Anne  de  Manchiny  (sir) ,  épouse 
de  Godefroy-Manricede  La  Tour-d'Auvergne,  duc  de 
Rouillon.  Deux  aus  après  la  naissance  de  Philippe, 
un  quatrième  fils  vint  à  Riaucolelli,  père  pour  la 
neuvième  fois.  Cet  enfant,  né  le  8  février  1679, 
fut  baptisé,  ù  Saint-André  des  Arcs,  le  vendredi  16, 
ayant  pour  parrain  >  Charics-liustavc  de  1a  Trc- 
mouille,  prince  de  Tarcnte  et  de  Talmont,  pair  de 
France  et  premier  gentithomme  de  In  chambre  rln 
Roy  »  ;  et  pour  marraine  t  Marie  de  Lignv ,  prin- 
cesse de  Fnrtcmherg ,  Hacbcmberg  et  Wertcm- 
berg  ?  L'eiifuui  reçut  le  nom  de  Charles.  Le  23 
septembre  1680,  fut  baptisé  n  Saint- André  des 
Arcs,  Pierre-François .  né  le  26  septembre.  Do- 
miuique  était  absent  au  moment  des  couches  de 
sa  femme  ;  l'enfant  fut  tenu  par  *  Françoise  Loir, 
femme  de  Sébastien  Mabre  Cramoisi,  directeur  de 
l'imprimerie  du  Louvre  » .  Ce  Pierre-François  fut 
celui  des  (ils  de  liiancolelli  qui ,  sous  le  nom  de  Do- 
minique, prit  la  place  et  le  rôle  de  son  père  au 
ThéAtre-Italien  ;  acteur  de  talent ,  qui  trouva  tou- 
jours le  public  favorable ,  bien  que  le  souvenir  de 
sou  père  eut  pu  lui  être  dangereux.  Dominique 
fut  le  troisième  fils,  le  huitième  et  dernier  enfant 
de  Dominique  Ier,  qui  mourut  jeune  encore  —  car 
il  n'avait  guère  (pic  quarante-sept  ans,  —  le  2  août 
1088.  II  habitait  alors  la  rue  Monlorgueil ,  où  il 
était  venu  de  la  rue  Mu /.a  ri  ne ,  et  non  —  de  la  rue 
Montmartre ,  à  côté  de  l'ancien  hôtel  Charost  * , 
aiusi  que  l'ont  dit  les  frères  Parfaict.  Voici ,  h  cet 
égard,  un  témoignage  certain,  tiré  du  Reg.  de  Salnl- 
Kusiacbe  :  •  Le  mardy  troisiesme  aoust  (1088)  deffunct 
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»  Dominique  Riancolely  (sir),  officier  dn  Roy,  dc- 
»  menrant  roc  Montorgueil ,  décédé  du  second  du 
»  présent  mois,  a  esté  inhumé  dans  nostre  église.  » 
(  Signé  )  de  ï.a  Thorillière ,  Bnceleni ,  Bartholomy 
Rnignier.  »  Comioy  de  35  prêtres.  » 

Douze  jours  avant  sa  mort ,  Dominique  I"  Bian- 
colelli avait  marié  une  de  ses  filles ,  la  seconde . 
celle  qu'on  avait  baptisée  le  22  octobre  1699  son* 
les  noms  d'Arnic-Caurtan.  Il  loi,  avait  donné  pour 
époux  t  Jean-Thomas  Buceleni,  ou,  comme  dit  1  acte 
du  mariage  célébré  à  Saint  -  Eustache ,  le  21  juillet 
1688:  Bnnsselalny.  C'était,  dit  l'acte  qne  je  cite,  nu 
«.  qentiïlimnme  italien  ?  ;  Rueelcni  *  demeurait  en 
France  depuis  plusieurs  années  * .  Il  était  fils  de 
«  feu  Oclaman  Bonsselainy,  viuant  anssi  gentilhomme- 
italien,  et  de  feue  Antoinette  de  Franchie  »  (.v/rpour 
Francia  ,  sans  donte). 

Le  La  Thorillière  dont  nons  voyons  le  nom  parmi 
ceux  des  témoins  de  l'inhumation  de  Dominique 


Biancolelli ,  était  Pierre  Lenoir,  fils  de  François  Lr- 
noir  de  La  Thorillière ,  comédien  comme  son  perc  , 
et  gendre  de  Dominique.  Il  avait  épousé  la  seconde 
fille  de  Biancolelli,  Catherine,  qui,  au  dire  des 
frères  Parfaict,  débuta  en  1683,  et  prit  le  person- 
nage de  Colontbine.  Sur  ce  mariage ,  voici  ce  <|ue 
j'ai  trouvé  sous  la  date  1685 ,  dans  mi  volume  de 
la  Bibliothèque  Impériale  (Ms.,  Supplément  fran- 
çais, n"  16*3),  intitnlé  Lettres  historicités  et 
anrcdotiqties  :  t  Madame  la  Dauphme  vent  faire  le 
»  mariage  de  la  Thorillère,  le  fils  du  comédien,  anre 
t  la  Colonibîne ,  fille  du  sigiror  Domîwque  Harle— 
i  qnin,  lequel  a  grande  peine  d'y  consentir,  ne 
i  voulant  que  sa  fille  ny  le  mary  qu'elle  pourra 
»  auoir  montent  sur  le  théâtre  :  mais  il  faudra  m 
t  passer  paT  la  volonté  de  la  princesse,  t 

L'anonyme  anleur  de  la  lettre  dont  on  vient  de 
lire  un  passage,  est  tombé,  sans  y  prendre  garde . 
dans  uuc  contradiction  asset  singulière.  Si  la  hRe  de 
Dominique  est  Colombine ,  c'est  qu'elle  est  an 
théâtre;  et  si  elle  est  au  théâtre,  comment  son  père 
ne  venl-il  pas  consentir  a  la  voir  monter  sor  1rs 
planches?  Quoi  qu'il  en  soit,  que  Madame  la  Dati- 
phine,  Surintendante  des  théâtres  et  protectrice  des 
Biancolelli,  ait  voulu  ou  non  que  l.a  Thorillière  fils, 
amoureux  apparemment  dr  Catherine  et  probable- 
ment aimé  «Pelle ,  épousât  cette  gracieuse  fille  ,  le 
mariage  se  fit.  Je  ne  sais  on  il  fut  célébré,  car  j'ai 
vainement  ouvert  aux  années  1685,  1686  et  1ÂX7 
et  aux  dates  voisines  de  celles-là ,  les  registres  de 
toutes  les  paroisses  de  Paris,  ceux  de  Versailles  rt 
de  Marly  ;  il  se  fit  avant  l'année  1695,  car  dans 
l'acte  du  mariage  de  Marie -Charlotte  Riancfdelli , 
strur  de  Catherine ,  je  vois  fignrer  Pierre  l*e  Xoir 
comme  t  bran-frère  »  de  la  mariée.  Cet  acte ,  le 
voici  tiré  du  registre  de  Sumt-Ettstacbe  :  •  lin  mer- 
credy  V  may  1695...  ont  esté  fiances  et  ensnile 
mariez  Jacques  Thurin  de  Bourneuf,  commissaire 
des  vivres ,  demeurant  rue  Chapon ,  fils  de  Nicolas 
Thurin,  entrepreneur  des  ponts  et  rhanssées  de 
France...  et  Marie-Charlotto  Biaucelellj,  dem*  rue 
Mauconseil ,  fille  de  dcffnut  Dominique  Ihanenldlj  , 
officier  du  Roy,  et  d'Ursule  Cortesi,  et  en  présence 
de  la  mère  dud.  sieur  Thurin  de  Bourneuf,  et  encore» 
en  présence  de  la  mère  de  la  mariée,  de  Philippe 
Biancolelli  de  Boismoran,  son  frère,  et  dn  Pierre  Le 
.Voir  de  \  a  Thorillière,  officier  du  Roy,  beau-frère  «le 
ladite  mariée ,  demeurant  rue  Mauconseil.  (Signé) 
Thurin  de  Bourneuf,  Marie-Charlotte  Biaucolclïi . . . 
Orsola  Cortesi  Biancolelli...  Catherine  Biancolelli  , 
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femme  de  Pierro  L«  Noir),  A.  François©  Rianco- 
telli,  U  Noir  de  La  Thorillière,  Philippe  de  Bois- 
moran,  et*.  » . 

Catherine  Bianeolelli  mourut  le  vendredi  21  fé- 
vrier 1716.  Son  inhumation  eut  lieu  le  lendemain  à 
Saint-André  dru  Arcs.  Dans  l'acte  mortuaire  fait  en 
présence  deJean-Raptisfe  el  Anne  Maurice  Le  Noir, 
ses  fils,  et  de  M.  :  Florent  Carton  Dnncourt,  officier 


du  Roy  » ,  eHe  est  dite  :  »  femme  de  Monsieur  de 
U  ThorilRer  (#f>),  officier  dn  Roy  »  . 

hriincnisf'-Mrtrii'  Biiitiroiclli ,  l'ainee  des  enfants  de 
Dominique ,  celle  qui  dam  la  troupe  italienne  prit  le 
caractère  tY Isabelle  (amoureuse),  épousa,  je  ne  Min 
enqnelle  année,  maïs  certainement  après  juillet  168N, 
psisque  le  nom  de  son  mari  ne  figure  point  parmi 
^esx  des  témoins  du  mnna'ie  d  Aime— Caietao  Bian- 


eolelli ivec  Bnceleni ,  éponsa  Charles-Constantin  de 
TarjB».  Françoise-Marie  mournt  en  17  V7.  L'acte  «le 
*a  décès  eat  aua  registres  de  Bonne— Nouvelle,  En 
rriei  un  extrait  :  «  4  septembre  1747,  dame  Fran- 
rnne-llarie  de  Bianeolelli,  venvede  M  écrire  Charles 
(  'Tvtantin  de  Targis,  seigneur  des  Chaises,  de  Do- 
(ht  ?  et  autres  liens ,  lieutenant  au  régiment  des 
:[*oits  françoises  ,  âgée  de  83  an*,  décédée  hyer  en 
la  eommofiauté  de  Y  Union  chrétienne ,  de  cette  pa- 
roi», ■  été  mhamée,  dam  cette  église...  en  pré- 
«eare  de...  en  F  absence  de  messire  (Charles  Domi- 
nkpje  de  Turgis,  «on  fHs,  chevalier,  seigr  des 
Ohiises,  capitaine  d'infanterie,  détenu  pour  mala- 
die. »  On  voit  «ne  la  comédienne ,  après  avoir 
♦fraie  dans  le  monde  une  alliance,  sinon  Irès-bril- 
laole,  du  moins  très-bonorable  par  la  condition  et 
la  qaaIHé  de  son  épont,  finit  pieusement  sa  vie. 

Louis  Bianeolelli  entra  de  bonne  heure  dans  le 
♦mire  militaire.  Il  devint  capitaine  au  régiment 
rayai  des  ruisseaux  ,  et  directeur  des  fortifications 
su  département  de  Provence.  Il  mourut  à  Toulon, 
le  5  décembre  1739,  âgé  d'environ  soixante  ans.  Il 
avait  épousé  Marie-Anne  Fontaine,  dont  il  eut  une 
tnie  en  1693.  Cette  enfant  mourut  a  l'âge  de  six  ans, 
et  foi  inhemée  à  Saint-Germain  l'Anxerrois  le  23  no- 
i embre  1699.  Son  père,  qui  dans  l'acte  mortuaire 
est  nommé  :  Louis  BienconeUi ,  y  est  qualifié  «  ca- 

E'taine  au  régiment  de  Robec  et  ingénieur  ortl1*  du 
»y  »  .  Il  est  qualifié  de  même  dans  l'acte  d'inhu- 
mation d'une  fille  âgée  de  cinq  mois,  qu'il  perdit  le 
14  avril  1698.  Il  demeurait  alors  rue  de  la  Sour- 
dière,  paroisse  Saiut-Roch.  Louis  Bianeolelli  avait 
épousé,  en  premières  noces,  Marie  Guillaume ,  je 
ne  mii  en  quelle  année  :  mais  les  registres  de  Saint- 
ftistache  me  font  voir,  à  la  date  du  6  juillet  1691, 
le  baptême  d'un  de  ses  enfants,  Louis-Dominique, 
qui  eut  pour  marraine  Orsola  tartesi ,  *  veuve  du 
»'  Domônmie  Bianeolelli,  vluant  officier  du  Roy  t. 
l<e  père  n  était  pas  présent  au  baptême  ;  l'acte  dit 
qnr  son  domicile  a  Paris  était  rue  Montorgneil. 

Philippe  Bianeolelli ,  qui  prit  le  nom  (le  Boismo- 
ran  et  qui  n'en  a  pas  d'autre  dans  les  registres  de  la 
marine,  où  j'ai  rétabli  ,  en  1853,  ses  noms  véri- 
tables en  révélant  son  origine,  Philippe  outra  le 
19  avril  1696  dans  le  corps  des  écrivains  de  In 
marine  an  Havre  ,  à  titre  d'écrivain  extraordinaire. 
Il  fui  entretenu  au  port  de  Brest,  le  20  avril  1698. 
Il  alla  comme  écrivain  principal  à  Saint-Domingue , 
où  il  fut  fit  il  conseiller  au  conseil  supérieur,  le  i\  dé- 
cembre I7US.  Cassé  eu  1718,  il  redevint  conseiller, 
non  pat  au  l^ap,  mais  à  Léogono ,  en  1721.  Iteutre 
en  France  en  1724,  il  représenta  au  ministre  que, 
dans  une  grave  émeute  suivie  d'un  Incendie,  il  per- 


dit, à  Saiiit-Lonfe,  158  mille  livres.  A  titre  de  dé- 
dommagement, il  demandait  d'être  porté  comme 
commissaire  de  la  marine  sur  l'état  de  Saint-Do- 
mingue, suppliant  le  Roi  s  qu'il  voulût  bien  ajonter 
a  cette  grâce  celle  de  lui  accorder  des  lettres  de 
noblesse  »  .  Os  propositions  ne  furent  point  agréées; 
■  elles  paroissent  ne  point  convenir,  •  dit  le  premier 
commis  dans  nno  note  au  ministre  ;  mais  un  lui 
accorda  mie  gratification  annuelle  de  100,1  livres, 
somme  égale  ans  appointements  dont  il  jooi8N*ul 
comme  écrivain  principal,  »  Le  18  novembre  1761, 
M.  Philippe  Bianeolelli  de  Boismoran,  conseil*  dn 
Roi  en  se*  conseil*  souverains  de  Saint-Domingue, 
et  commissaire  de  marine ,  âgé  de  84  ans ,  garçon, 
deuienraut  rue  Plâtrière,  décédé  le  16  du  présent 
mois  » ,  fnt  <•  inhumé  dans  notre  église  en  présence  de 
M.  Charles  de  Ttirgis  des  Chaises,  chevalier  de  l'ordre 
Roy.  de  St-Lonis,  neveu,  etc.  »  (Rcg.  de  Saint-Eust.) 

Picrre*Prauçois  Bianeolelli  — -  Dominique  II*  — — 
mourut  le  dimanche  18  avril  1734,  rue  Montorgueil, 
âgé  de  cinquante- trois  ans  et  demi.  Son  acte  mor- 
tuaire, qui  le  qualifie  *  officier  du  Roi  i ,  dit  qu'il  fut 
inhumé  t  dans  la  cave  dessous  la  chapelle  de  la 
S»*  Vierge  »  de  l'église  de  Suint-Sauveur,  *  pré- 
sents les  s»  Philippe  liiaucolelii  de  Boismoran ,  et 
Charles-Dominique  de  Turgis  îles  Chaises,  frère  et 
neveu  ,  tous  deux  officiers  du  Roy  »  . 

Les  auteurs  de  Y  Histoire  tin  Théâtre-  Italien  disent 
que  Pierre- François  Riancololli  épousa  à  Lyon,  vers 
1702,  Marianne,  fille  de  Pnsenriel ,  acteur  italien, 
et  chef  d'une  troupe  de  campagne  ;  ils  ajontent  que 
Marianne  tenait  I  emploi  de  Crtlnmàine  et  qu'elle 
vint  à  Paris  en  1708,  où  elle  fit  partie  de  la  tronpe, 
célèbre  à  la  foire ,  de  la  venve  Maurice.  Je  n'ai  rien 
connu  <pii  confirmât  ces  assertions  ;  mais  j'ai  vu  des 
actes  qui  font  Pierre-François  éponx  de  Marie- 
Thérèse  Lalandc,  au  moins  dès  l'année  1722.  J'«i 
trouvé,  on  efTet,  dans  les  registres  de  Saint-Eus- 
tacbe ,  a  la  date  du  2  juillet  1723,  le  baptême  de 
Marie-Thérèse,  née  la  veille,  fille  de  •  Pierre- 
François  Bianeolelli,  officier  de  S.  A.  R.  monsei- 
iteur  le  duc  d'Orléans ,  et  pensionnaire  du  Roy,  et 
e  Marie-Thérèse  Lalandc ,  sa  femme ,  demeurant 
rue  Tiqoctonne  » .  Entre  1723  et  1726,  P.  Fr.  Bian- 
eolelli eut-il  des  enfants?  Je  ne  le  crois  pas.  Dans 
les  registres  de  Saint- Laurent  ,  on  lit ,  à  la  date  du 
30  avril  1726  :  fut  baptisée  t  Catherine-Françoise, 
fille  de  Pierre-François  Bianeolelli,  officier  dn  Roy, 
absent,  et  do  Marie-Thérèse  Lalandc,  demeurant  à  la 
fillette,  ruelle  de  Notre-Dame  »  .  Cette  Catherine- 
Françoise  se  maria  a  Saint-Sauveur,  le  jeudi  2*  avril 
17*9;  elle  mourut  le  h  octobre  1763,  s  âgée,»  dit 
l'acte  de  son  décès,  •  d'environ  38  uns  i  (elle  avait 
39  ans  el  demi),  t  femme  de  Pierre-Claude  Oxanne, 
bourgeois  de  Paris,  décédée  la  veille  me  S,r  Barbe, 
prise  audit  lieu  *  .  (Reg  de  Bonne-Nouvelle.) 

Lrsule  Cortesi ,  femme  de  François- Dominique 
Bianeolelli,  avait  une  *o?ur,  Alessandra  Cortesi ,  qui 
demeurait  ches  Dominique.  Elle  mourut  le  2  mai 
1672.  Voici  ce  que  j'ai  vu  à  son  sujet  dans  le  re- 
gistre des  décès  de  Saint-Germain  l'Anxerrois  : 
»  3  mai  1672,  fut  inhumée  au  contient  et  monas- 
tère des  frères  Carmes  de  la  place  Maubert ,  da- 
moisellc  Alexandre  tiorisse  (sie)t  décédéc  en  In 
maison  de  monsieur  Uianeolelly,  officier  du  Rny, 
son  beau-frère,  prise  rue  Sainl-Houoré.  •  (Signé) 
»  Domeniqne  Uianeolelly,  Ange  Lolli  i . 

En  1694,  un  écrivain  qui  s'exerça  dans  tous  le* 
genres,  Charles  Cotelendl,  dont  l'es  ouvrages  ne 
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sont  guère  consultés,  publia  sous  «e  titre  :  i  Arli- 
quiniana,  on  les  bons  mois,  le*  histoires  plaisantes 
et  agréables  recueillies  des  conversations  d'Arle- 
quin »  (Paris,  M.  DC.  XCIV,  iri-12.  Bibl.  Iinp.  Z. 
18V6-K.),  un  livre  médiocrement  amusant,  mais 
qui ,  si  l'auteur  a  fait  parler  Dominique  fiiaucolelli, 
comme  il  parlait  en  effet,  nous  le  montre  sous  un 
jour  très-favorable ,  au  ebapitre  de  la  raison ,  du  bon 
seus  et  de  la  moralité.  —  On  connaît  de  Biancolelli 
(Arlequin  lfl'),  sous  le  nom  de  Dominique,  un  por- 
trait dans  un  médaillon  ovale,  autour  duquel  sont 
écrits  ces  mots  :  »  Joseph  Dominique,  né  à  Bologne 
en  Italie.  •  Au  bas  de  cette  image  où  Biancolelli 
est  représenté  la  tête  couverte  d'une  vaste  per- 
ruque ,  le  corps  dans  une  robe  de  chambre  à  ra- 
mages, on  lit,  entre  deux  vers  latins,  traduits  par 
deux  vers  français  :  *  L.  Ferdinand  pinqebat , 
X  Haberl  sculpebat.  t  Le  travail  du  graveur 
est  médiocre.  Le  second  état  de  la  planche  parut 
après  la  mort  de  Dominique,  comme  on  le  voit 
par  une  ligne  gravée  au  bas  du  cadre  du  por- 
trait. A  en  juger  par  cette  représentation,  Bianco- 
lelli, qui  d'ailleurs  était  petit  et  gros,  avait  une  lé  e 
d'un  caractère  agréable  et  doux.  —  You.  Bkck  (vox 

DE»),  Eu.lt  (FlSRD.),  Loill,  LORMIKB,  SovtXOliRT. 

BIARD  (Pibrrk  I,r).  1559—1609. 
(PlKRRK  IIe).  1592—1601. 

Les  dictionnaires  biographiques,  voire  les  plus 
complets,  et  ceux-la  même  qui  se  vantent  d'être 
VniverseU.  u'ont  pas  daigné  consacrer  un  article,  ou 
seulement  quelques  lignes ,  à  deux  artistes  honorés 
jadis  du  brevet  de  sculpteurs  du  Roi ,  qui ,  à  la 
vérité,  n'était  pas  toujours  un  brevet  de  génie; 
artistes  dont  les  œuvres  eureut  uses  de  succès 
et  témoignèrent  de  talents  assex  distingués  pour 
que  leurs  noms  soient  classés  parmi  ceux  des 
hommes  dont  l'art  français  put  se  glorifier,  ù  la  lin  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième. 
Réparons,  autant  qu'il  est  en  nous  de  le  faire,  cet 
injuste  oubli. 

Pierre  Irr  Biard  naquit  à  Paris  vers  1559  ;  cela 
ressort  de  sou  épitapne  qu'on  lisait  autrefois  sur 
une  pierre  dans  le  cimetière  de  Saint-Paul.  De 
qui  était-il  (ils?  Je  crois,  mais  sans  eu  avoir  une 
preuve  qui  me  permette  de  l'affirmer,  je  crois  que 
son  père  était  un  certain  Xoël  Itiarl ,  uuiitre  menui- 
sier, qui  travaillait  au  château  de  Fontainebleau  en 
1568  et  1570,  et  qu'a  cité  M.  le  comte  Léon  de  \* 
Borde  dans  sa  curieuse  Histoire  de  la  renaissance 
des  arls  à  la  cour  de  France. 

Qu'il  fût  ou  non  fils  de  ce  Xoél ,  Pierre  Biard , 
destiné  aux  arts  dès  sa  première  jeunesse,  étudia 
la  peinture,  l'architecture,  la  sculpture  et  la  gra- 
vure ;  c'était  assez  l'ordinaire,  à  cette  époque,  que 
les  artistes  cherchassent  à  se  compléter.  De  qui 
reçut-il  des  leçons  à  Paris?  On  ne  l'a  pas  dit,  et  il 
me  serait  difficile  de  le  deviner  aujourd'hui.  S'il 
réussit  dnus  la  peinture ,  aucun  ouvrage  en  ce  genre 
n'est  venu  de  lui ,  jusqu'à  nous ,  pour  témoigner  de 
son  habileté  et  permettre  de  lui  assigner  un  rang 
parmi  les  peintres  de  son  temps.  Comme  architecte, 
il  est  connu  par  un  seul  morceau,  mais  celui-là 
est  capital.  Sauvai  {Antiquités  de  Paris,  I.  I", 
p.  407),  lui  donne  le  curieux  jubé  de  Saint-Kiiennc 
du  Mont ,  ouvrage  d'un  charmaut  caractère ,  dont 
on  a  trop  blâmé,  selon  moi,  l'arc  surbaissé  qui 
prèle  une  certaine  gravité  a  son  élégance.  Ou  s'ac- 
corde à  dire  que  ce  jubé  fut  commencé  en  1600 
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|  Probablement  les  deux  portes  par  lesquelles  on  com- 
!  mimique  des  nefs  latérales  au  chœur ,  et  qui  com- 
I  plètent  le  jubé  auquel  elles  se  rattachent,  sont 
|  également  de  Pierre  Biard ,  aussi  bien  que  les  deux 
i  statues  qui  les  surmontent.  Lu  Christ  en  croix  qui 
|  dominait  la  galerie  du  jubé ,  et  n'était  pas  le  moindre 
!  des  ornements  de  cette  entrée  du  chœur,  passait 
i  pour  un  chef-d'œuvre  de  Biard.  Je  ne  sais  ce  qu'a 
pu  devenir  ce  Crucifix  dont  l'exécution  doit  être 
tout  naturellement  rapportée  à  la  période  asset 
courte  comprise  entre  1600,  date  de  la  construc- 
tion du  juné ,  et  1609  ,  époque  de  la  mort  de 
l'artiste  '. 

C'est  entre  les  années  1605  et  1608  que  Pierre 
Biard  composa  et  tailla  la  statue  équestre  de 
Henri  IV,  qui  fut  placée  dans  le  tympan  arrondi,  au- 
dessus  de  la  porte  principale  de  l'hôtel  de  ville. 
l.a  personne  figurée  du  Roi  (profil  marchant  à  droite) 
était  montée  sur  un  genêt ,  dont  le  cheval  actuel  a 
l'intention  de  rappeler  le  mouvement  et  la  forme 
générale.  De  très-petites  représentations  du  bas- 
relief  tie  Biard ,  qu  on  remarque  sur  quelques  es- 
tampes anciennes,  fout  connaître  que  deux  figures 
de  femmes  représentant  peut-être  la  France  et  la 
Victoire,  suivaient  Henri  IV,  l'une  tenant  l'épée, 
l'autre  le  casque  du  triomphateur.  L'auteur  de  la 
statue  moderne,  .M.  Lemairc,  de  Valeneiennes ,  a 
fait  de  trois  quarts  la  tête  du  Béarnais,  dans  la 
main  droite  duquel  il  a  mis  une  branche  d'olivier. 
l<a  statue  de  Biard  était  placée  sur  un  fond  de 
marbre  noir  dont  le  ton  se  mariait  mieux  avec  celui 
du  bas-relief,  que  le  blanc  du  fronton  actuel. 

Sauvai,  parlant  de  l'hôtel  de  ville  (Antiquités 
de  Paris ,  t.  Il,  p.  V83;,  s'exprime  ainsi  :  t  Quant 
aux  choses  qui  méritent  d'être  regardées...  enfin  la 
figure  équestre  de  Biard  le  père,  et  les  tableaux  de 
Porbus...  Touchant  la  figure  équestre,  c'est  un  chef- 
d'œuvre  de  Biard  ,  l'un  des  meilleurs  sculpteurs  que 
nous  ayons  eus  ;  et  on  dit  que  c'est  une  copie  de  celle 
de  Marc-Aurèle  âqui  Biard  a  donné  un  peu  plus  d'es- 
prit i  tde  mouvement)  4  que  n'eu  a  I  original,  afin 
de  lu  déguiser  et  la  rendre  moins  reconnoissable  : 
les  jambes  du  cheval  sont  si  sèches  *  (si  saines), 
«  sa  croupe  si  ronde,  son  encolure  si  bien  arrondie, 
son  crin  si  bien  mêlé  et  cependant  si  bien  peigné  ! 
d'ailleurs  sa  tète  est  d'une  beauté  incomparable ,  et 
sou  altitude  d'une  fierté  qu'où  ne  saurait  exprimer; 
Heuri  IV,  qui  le  monte,  est  si  bien  assis,  son  visage 
si  ressemblant  et  si  plein  de  vie,  son  action  remplie 
de  tant  de  douceur  et  de  majesté ,  que  c'est  peut- 
être  le  seul  cxceUcut  portrait  qui  uous  reste  de  ce 
grand  prince.  » 

Hurtaul  et  Magny,  dans  leur  Diction,  histor.  de 
!  la  cille  de  Paris  (1779),  réfutent  l'opinion  qui  fait 
du  cheval  de  Biard  une  copie,  ou  seulement  une 
;  imitation  de  celui  qui  est  sur  le  Capitule  à  Rome. 

Que  Biard  se  fût  inspiré  du  cheval  de  Marc-Aurèle, 
j  qu'il  avait  dû  admirer  comme  tout  le  monde,  c'est 
,  possible  ,  c'est  probable  ;  mais  qu'il  ait  voulu  le  rap- 
|  peler  par  les  détails  de  forme  et  de  moovemeul  , 
c'est  ce  qu'on  ue  doit  pas  supposer.  Biard  tenait 

1  Dans  sou   Voyage  pictortiqut  de  Pari*,   M  U*** 
(Mésallier)  ne  donne  1  Hiard  que  les  figure»  qui  ornent 
le  jubé  dt?  Saiul-F.lienne.  A  latérilé,  il  ne  dit  pas  sur  lr« 
destint  de  quel  artiste  fut  exécuté  rr  beau  morceau  :  il 
!  écrirait  d'ailleurs  eu  1149  et  un  peu  A  la  hâte  ,  comme  on 
;  le  remarque  dan»  plusieurs  endroit!  de  ton  litre  ii'aill.ur< 
I  intéreatant  et  utile,  aujourd'hui  que  tant  de  cbtMet  ont 
j  changé  à  Pari»,  que  (aul  d'autres  ont  été  détruite*. 
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sans  donfe  à  passer  pour  original  ;  une 
scrvilr  d'un  chef-d'œuvre  de  l'antiquité  lui  aurait 
enlevé  un  des  mérites  auxquels  il  voulait  prétendre, 
■in»  qu'y  prétendaient  tous  ses  contemporains  fran- 
çais. Hurtaud  et  Magny  ont  dit  que  Pierre  Biard 
était  i  disciple  de  Michel-Ange  t  ;  s'ils  ont  voulu 
faire  entendre  que  ce  fut  surtout  à  l'étude  des  ou- 
vrages du  Buonarotti  que  s'attacha  Biard ,  quand  il 
alla  achever  son  éducation  à  Rome,  ils  peuvent  avoir 
raisou  :  Michel-Ange  était  le  maître  en  grande  re- 
nomniér  ;  son  génie  avait  passionné  toute  l'Italie, 
et  il  était  tout  simple  qu'un  jenne  artiste  fat  vive- 
ment frappé  par  la  vue  des  grandes  et  belles  choses 
qui  se  présentaient  à  lui  partout,  témoignages  glo- 
rieoi  de  rcxcellence  d'un  statuaire  qui  au  talent 
du  sculpteur  joignait  ceux  de  l'architecte,  de 
l'ingénieur,  du  peintre,  du  poète  et  du  musicien, 
liomme  immense  dans  nn  temps  où  abondaient  les 
grands  hommes.  Mais  si  les  auteurs  du  Diction, 
kistor  de  lu  ville  de  Paris  ont  voulu  dire  que 
Pierre  Biard  travailla  dans  l'atelier  de  Michel-Ange, 
reçut  de  ses  conseils  et  lui  montra  ses  essais  pour 
«voir  ses  avis,  assurément  ils  eurent  tort.  11  suffit , 
pour  montrer  à  quel  point  ils  furent  dans  l'erreur, 
do  rappeler  que  Pierre  Biard  était  né  en  1530,  et 
que  Michel-Ange  mourut  en  1564. 

Burd  n'alla  probablement  pas  à  Rome  avant  1570 
ou  1580  ;  peut-être  même  ne  fit-il  le  voyage  d'Italie 
que  pins  tard ,  et  quand  il  eut  à  peu  près  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  il  revint 
à  Paris,  et  par  quels  ouvrages  il  se  lit  connaître, 
d'une  manière  si  avantageuse  qu'il  mérita  d'être 
porté  des  avant  1591  sur  l'Etat  de  la  Maison  du 
noi,  comme  sculpteur  ordinaire.  Eu  1598,  1599... 
1608  (Areh.  de  l'Emp.  KK.  151),  et  1609  (mêmes 
Archives,  kk.  152} ,  je  le  vois  sculpteur  aux  gages 
de  30  livres  par  an  ;  c  était  la  part  faite  aux  artistes 

r n'avaient  pas  la  charge  de  Valet  de  chambre 
Sa  Majesté,  jointe  i  celle  de  peintre,  de  sculp- 
teur, on  de  musicien. 

Pierre  Biard  ne  se  maria  pas  très-jeune  ;  ce  fut 
«euleincnt  en  1592.  Voici  à  cet  égard  le  document 
que  j'ai  trouvé  dans  les  registres  de  Saint-Paul  : 
«  Dnd.  dimanche  12e  may  1591,  fuerunt  aflidati 
»  P™  Biart  (sir)  filx ,  Me  sculpteur  et  architec- 
i  leur  (sir)  du  Roy,  et  Hélconor  Fournier  fille,  dein1 
»  rue  de  t»  Cerisaie ,  et  desponsali  die  marris  28  ja- 
i  uuarii  1592  fier  dominum  ettraùtm  J.  Lefebvre.  * 
Le  père  de  Biard  n'est  pas  nommé  dans  cette  men- 
tion. Je  serais  certainement  fixé  sur  ce  nom  qui  me 
manque ,  si  j'avais  pu  voir  les  actes  de  naissance  des 
premiers  eniaols  issus  de  ce  mariage  ;  par  malheur , 
lei  registres  des  baptêmes  enregistrés  à  Saint-Paul 
de  1591  à  1595,  manquent  aux  archives  de  cette 
paroisse.  Pnurqnoi  entre  les  fiançailles  et  le  ma- 
riage de  Biard  et  d'Eléonor  Fournier,  ce  long 
intervalle  de  sept  mois?  On  peut  supposer  une  ma- 
ladie de  l'un  des  deux  futurs  époux,  ou  la  très- 
rande  jeunesse  de  la  fiancée. 
Le  premier  entant  de  Pierre  Biard  que  me  fasse 
connaître  le  registre  de  Saint-Paul,  est  une  fille 

Îui ,  le  vendredi  6  octobre  1595 ,  fut  baptisée  sous 
r  nom  à'Aliénor.  Cette  enfant  eut  pour  parrain 
4  hoaor.  boni.  Jean  Fontaine,  noaistre  des  œuvres 
•  de  charpenterye  do  Roy  t .  Eléonor  Fournier 
resta  quatre  ans  ou  à  peu  près  sans  avoir  une 
relie  couche  ;  enfin,  le  25  décembre  1599,  elle 
au  monde  une  tille  qui  fut  nommée  Barbe, 
<  Léon  Lescot,  abbé  de 
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»  Dame  de  Clermont  en  Bretaigne ,  conseiller  du 
»  Roy  au  Parlement  de  Paris  et  chanoine  en  l'église 
»  de  nostre  Dame  de  Paris  > .  Ce  Léon  Lescot  qui 
avait  succédé  à  Pierre  Lescot  dans  la  possession  de 
l'abbaye  de  Clcrniout,  était  assurément  un  purent  bien 
proche  du  célèbre  architecte.  Sa  présence  au  bap- 
tême de  Barbe  Biard ,  en  iiualité  de  parrain,  me  fait 
supposer  que  des  liaisons  d'amitié  avaient  pu  exister 
entre  le  père  de  Biard  et  Pierre  Lescot ,  et  que 
peut-être  Pierre  Biard ,  dans  sou  enfance ,  k  l'âge 
de  dix  ou  onze  ans ,  avait  commencé  l'étude  de  l'ar- 
chitecture dans  l'atelier  de  l'architecte  du  Louvre* 
Eléonor  Fournier  donna  une  troisième  fille  à  sou 
mari  le  2  ou  le  \\  avril  160!)  ;  cette  enfant  fut  bap- 
tisée le  4,  sous  le  nom  do  Marguerite.  Justement, 
deux  ans  après,  vint  au  monde  un  garçon  uni ,  le 
4  avril  16t»5,  fut  .baptisé  sous  le  nom  Anmioré. 
Après  trois  ans  et  dix  mois,  Eléonor  accoucha  d'un 
garçon,  que,  le  25  février  1609,  •  Sébastien  Zamet, 
»  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  et 
i  Surintendant  des  maisons  et  finances  de  lu  Royne  i , 
nomma  Sébastien.  Le  dernier  enfant  de  Diard  et  de 
sa  femme  fut  une  fille,  qu'on  baptisa,  le  4  lévrier 
1610,  sous  le  nom  de  Jehautie.  L'acte  de  son  bap- 
tême dit  de  cette  enfant  posthume  qu'elle  était 

*  fille  de  feu  Pierre  Biart  (sic),  luy  viuant  scul- 
t  leur  (sic)  du  Roy,  et  de  Lieuord  (sic)  Fournier, 
t  rue  de  la  Cerisaye  * .  Le  parraiu  de  Jebanne  fut 
«  Ysaye  Fournier,  architecte  du  Roy  » .  C'était  pro- 
bablement un  frère  d'Eléonor,  laquelle,  pétulant 
dix-huit  ans  de  mariage,  eut  sept  enfants,  et  devint 
veuve  quand  elle  était  grosse  de  son  dernier  depuis 
cinq  mois  environ.  Je  dis  sept  enfants ,  car  il  faut 
compter  Pierre  II  Biard,  le  fils  très-connu  de 
Pierre  1er,  celui-là  naquit  eutre  1592  et  1595  ,  ou, 
pour  être  plus  exact ,  entre  les  premiers  jours  de 
novembre  1592 ,  —  sa  mère  s'était  mariée  le 
28  janvier  de  cette  année  —  et  le  mois  de  janvier 
1595.  Sa  sœur  Aliénor  était  uéc  le  5  octobre  1595. 

Pierre  1er  Biard  perdit  sa  mère  le  28  janvier  1604. 
Je  lis  au  registre  de  Saint-Paul  :  i  29e  jauuicr  1604 
fut  enterrée  soubx  le  charnier  la  mère  de  Mousr 
Biard,  sculteur  (sir),  priuse  en  son  logis  rue  de  La 
Serizaie  (sir)  i  Quant  à  notre  artiste ,  il  mourut  le 
19  septembre  1609:  «  Le  17»  [sept.  1609],  conuoy 
i  de  Mr  Biard  sculpteur,  rue  Cerisaye;  24  prêblrcs; 

*  scruice.  » 

Biard  ne  fut  point  enterré  dans  l'église ,  mais  dans 
le  cimetière  de  sa  paroisse  où  sa  famille  ne  lui  éleva 
pas  un  tombeau,  mais  fit  dresser  une  pierre  sur 
laquelle  on  grava  une  épitaphedont  on  trouve  deux 
copies  au  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Impériale ,  l'une  dans  un  volume  de  la  col- 
lection de  Clairambault,  l'autre  p.  1176,  t.  III,  des 
Kpitaphrs  de  Paris,  n°  9480  —  F. 

Les  derniers  vers  de  cette  épitaphe  contiennent 
une  plainte  qui  explique  peut-être  la  qualité  de 
«  maistre  sculpteur  et  architecte  »  dounée  dans  la 
première  ligne  à  Biard,  au  lieu  de  celle  de  >  sculp- 
teur ordinaire  et  architecte  du  Roi  > ,  qui  était  le 
véritable  titre  de  notre  artiste.  Biard  travailla  beau- 
coup et  la  fortune  ne  viut  pas  à  lui;  le  paya-t-ou 
mal ,  ou  sa  nombreuse  famille  le  réduisit-elle  à  uu 
état  de  gêne  voisin  de  la  misère?  La  France  et  le  Roi 
furent-ils  vraiment  ingrats  à  l'égard  de  »■  cet  homme 
divin  » ,  comme  dit  sou  panégyriste,  —  sou  fils  peut- 
être  ,  à  qui  il  faut  pardouner  celte  exagération?  — 
Eut-il  en  effet  la  douleur  de  voir  i  tous  biens  »  arri- 
ver c  aux  ignorans  > ,  quand  il  souffrait  dans  son 
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amour-propre  et  dans  son  hien-étre  matériel?  Mais 
les  t  ignorans  »  à  nui  tout  venait  alors  ,  c'étaient , 
après  Germain  Pilloit ,  Barthélémy  Prieur,  Guil- 
laume Dupré,  Jacob  Buncl ,  Xiool  u  Briot ,  Daniel 
On  Mouslicr,  que  sais-jc  encore?  l'as  si  ignorants  , 
vrai  Dieu!  lou*  ce»  gens-ià  ! 

Devenue  veuve ,  Kléonor  Kournier  perdît  deux 
de  ses  enfants,  ce  nue  m'apprend  le  registre  de 
Christoflc  Petit  nù  je  lis  :  t  Ce  mesme  jour  ,  mardi 
gras ,  12*  jr  de  février  1619,  convoy  de  16  (prêtres) 
*<lc  In  fille»  (laquelle?)  i  de  ma/lame  Binrd,  femme 
de  celuy  qui  n  fait  le  pourctrait  du  deffuucl  Henry  le 
Grand  et  le  pourctrait  de  son  chenal  à  l'Hoslcl  de 
ville.  «  —  *  Le  morcredy  27*- juillet  1622,  convoy 
du  second  (ils  *  (Honore)  i  de  mad.  Biard ,  me 
Cerisaie.  * 

Si  le  Roi  lie  fut  pas  aussi  géuéreux  envers 
Pierre  l'r  Biard  que  celui-ci  l'eût  désiré,  il  ac- 
quitta sa  dette  en  protégeant  Pierre  H"  ,  et  en  lui 
accordant  la  survivance  de  la  charge  de  sculpteur 
de  S.  .M.  qu'avait  Biard  le  père  ;  je  vois  en  effet 
sur  les  Etais  de  la  liaison  du  Roi  de  1611  (  Arcb. 
Imp.  Z.  1341)  Pierre  Bianl,  sculpteur  au»  gages 
de  30  liv.  par  an.  Kn  1612  Biard  eut  de  Louis  XIII 
la  permission  d'acheter  une  charge  de  valet  de 
chambre  du  Roi  qui  devait  ajouter  aux  privilèges 
dont  il  jouissait  comme  sculpteur  ordinaire  ;  et  je 
trouve  qu'a  celle  époque  il  était  sculpteur  et  valet 
de  chambre  aux  gayes  de  660  livres.  (Arch  Imp. 
Trésorerie  du  Roy,  KK.  197.) 

Il  paraît  qu'il  ne  fut  porté  sur  l'Etat  dos  offi- 
ciers de  Lonis  XIII  qu'en  1611  ,  car  il  ne  figure 
point  parmi  les  yens  de  métier  qui  assistèrent  aux 
funérailles  de  Henri  IV  ,  et  qui,  à  l'occasion  de  cette 
cérémonie ,  reçurent  un  certain  aunage  de  sergo  noire 
pour  se  faire  faire  des  habits  de  deuil.  .Nicolas  Le 
Blond ,  peintre  du  Roi  —  celui  que  la  sœur  de  Ger- 
main Pillon  avait  épousé  —  et  Mathieu  Grenoble , 
sculpteur  de  S.  M.,  sont  portés  seuls  snr  la  liste  des 
petits  officiers  appelés  par  leurs  charges  à  prendre 
rang  dans  le  cortège  funèbre ,  ou  trois  antres  ar- 
tistes parurent  a  la  suite- de  la  Cour  des  monnaies  : 
\icolas  Briot  ,  ttiilleur  général;  Guillaume  Dupré  cl 
Jean  Pillon ,  contrôleur»  des  poinçons  et  effigies. 
(  Regislrede  ladépensede  l'argenterie  du  Roy ,  1616, 
Bibl.  Imp.  Ms.  SMiermain,  372.) 

Dans  les  Comptes  des  boslimcnls  delà  feue  reine 
Marie  de  Médicis  (Archives  Imp.  KK.  19V),  je  lis 
fol.  328  la  mention  suivante  :  t  A  Pierre  Byarl,  sculp- 
»  tcur  du  Roy,  la  som.  de  504)  liures  loum.  pour 
»  les  onnrayesde  sculpture  par  lui  faictes  aud.  pa- 
»  lais  de  lad.  dame  Royne  »  (le  Luxembourg) 
•  mesmes  aux  ligures  des  potiques  •  {sic)  *  qui 
»  sont  au  dessus  de  la  grotte  au  haut  de  l'orange- 
»  rie.  »  (9  sept.  1630.) 

Pierre  H  Biard  demeurait  rue  des  Minimes  »  ce 
que  m'apprend  le  contrat  de  jonction  de  l'Acadé- 
mie ,  créée  deux  ans  auparavant ,  arec  les  maitres 
peintres  et  sculpteurs.  Le  31  août  1651  adhéra  a 
cette  jonction  t  Pierre  Bianl,  sculpteur  ordinaire  du 
Roi  et  prince  de  l'Académie  (de  S'-Luc),  rue  des 
Minimes  ».  Le  7  juin  précédent,  Biard  avait,  le  pre- 
mier, apposé  sa  signature  au  bas  des  statuts  «  arres- 
tés  en  la  chambre  de  la  communauté  des  maistres 
peintres  et  sculpteurs  t . 

L'année  suivante,  et  le  4  juillet ,  ■  une  troupe  de 
bons  François  •  s'était  assemblée  h  l'hôtel  de  ville 
pour  y  délibérer  sur  les  affaires  publiques;  le  popu- 
laire, excité  par  les  agitateur*  qni  travaillaient  au  j 
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profit  de  la  Fronde ,  se  porta  a  la  Grève  ,  attaqua  la 
maison  où  se  tenaient  les  partisans  du  Roi ,  et . 
voyant  que  la  porte  fermée  leur  opposait  une  ré- 
sistance que  nu  pouvaient  surmonter  quelques  mous- 
uiiel.ulcs ,  mit  le  feu  au  chenc  ferré  qui  fermait 
Ihuis,  el  la  flamme  graudissaot  moula  jusqu'à 
l'image  du  bon  Roi  qu'elle  gâta.  Les  jambes  du 
cheval  de  Henri  IV  et  les  figures  de  femmes  placées 
en  arrière  de  la  monture  du  Roi  furent  surtout  en- 
dommagées. Soit  que  Pierre  II  Biard  se  fût  offert 
pour  réparer  le  mal  fait  .a  l'ouvrage  de  sou  père . 
soit  que  les  échevins  l'eusse  ni  assez  naturellement 
choisi  pour  ce  travail ,  ce  fut  lui  qui  restaura  la 
statue.  Celle  restauration  fut-elle  malheureuse  ?  Bianl 
déshonora-t-il  l'œuvre  paternelle?  On  le  croirait  . 
si  l'on  devait  prendre  à  la  lettre  celte  phrase  de  Sau- 
vai, dont  les  jugements  en  matière  d'art  ne  sont  pa> 
de  ceux  qu'on  accepte  sans  examen  :  »  Que  si  les 
i  figures  qu'on  voit  derrière  •  (le  cheval  du  Roi  ) 
t  semblent  mal  faites  et  les  jambes  de  deiaut  dé- 
»  plaisent,  il  faut  s'en  prendre  aux  incendiaire»  de 
t  l'hôtel  de  ville  qui ,  en  1651 .  mirent  le  feu  à  la 
»  porte  et  à  cette  belle  figure  qui  la  termine ,  et 
i  out  été  cause  quo  Biard  le  Gl»,  ayant  voulu  res- 
i  tanrer  l'ouvrage  de  son  père,  l'a  gâté.» 

Avant  1051 ,  Pierre  II'  Biard  s'était  fait  connaître 
par  un  ouvrage  qui  le  désignait  assez  au  prévôt  des 
marchands  cl  à  son  conseil  pour  la  réparation  &  faire 
au  bas-relief  de  l'hôtel  de  ville.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu voulant  élever  un  monument  à  Louis  Mil 
avait,  en  1638,  chargé  Pierre  II  Biard  de  composer 
et  d'exécuter  une  fiyure  du  Roi  qui  pût  être  placée 
sur  un  fort  beau  cheval  ,  modelé  et  jeté  en  hronac 
à  Rome  par  Daniel*  Ricciarelli  da  lolterra,  au 
refus  de  Michel-Ange  À  qui  la  faiblesse  inhérente  à 
un  Age  très-avancé  n'avait  point  permis  de  faire  ht 
statue  de  Henri  II,  que  lui  avait  demandé»'  Cathcrtoe 
de  Médicis.  Michel-Ango  avait  prié  la  reine  de 
France  de  confier  à  Daniel  de  Vol  terra  le  tratail 
qu'elle  attendait  du  mâle  génie  de  Buonarotti.  Ca- 
therine y  avait  consenti,  el  Daniel,  son  modèle 
achevé,  avait  fait  en  grand  ,  moulé  et  coulé  en 
bronxe,  le  cheval  qui  devait  porter  le  Roi.  Ou  dil 
que  la  fatigue  causée  par  cette  opération  avait  mis 
au  tombeau  Ricciarelli,  mort,  suivant  Vasari,  âgé 
de  57  ans  seulement ,  le  4  avril  1566  Le  cheval  de 
Daniel  avait  été  envoyé  en  France^  où  il  était  resté 
longtemps  sans  destination.  C'était  seulement  72  ans 
après  que  ce  colosse  eut  passé  les  mers  et  remonté 
la  Seine ,  que  le  cardinal  ■  comblé  d'honneurs  et  de 
bîenfaicts  par  un  si  bon  maistre  et  vu  si  généreux  mo- 
narque •  (inscription  de  la  statue  de  Louis  XIII),  avait 
eu  la  pensée  de  lui  faire  ériger  une  statue  équestre 
i  pour  vne  marque  de  son  xele ,  de  sa  fidélité  el  de 
sa  recognoissance  •  .  Sauva) ,  à  qui ,  décidément . 
n'était  par  sympathique  le  talent  de  Pierre  II  Biard, 
dit,  p.  627,  t.  Iirde  ses  Antiquités  de  Paris:  «Le 
•  cheval  est  d'une  grande  science ,  fait  par  Daniel 
t  Ricciarelli.  La  statue  n'a  pas  tan!  d'approbateurs, 
»  et  est  de  Bianl  le  fils.  »  Ce  monument  fut  établi 
sur  la  place  Royale,  In  manli  27  septembre  1639, 
trente-neuvième  anniversaire  de  la  naissance  du  Roi. 
(  Gazette  de  France.  ) 

Pierre  il  Biard  mourut  en  1661,  âgé  d'environ 
68  ans.  Il  demeurait  encore  dans  la  rue  Saint-Pierre 
ou  des  Minimes,  ce  que  me  fait  connaître  l'acte 
de  son  inhumation  que  ie  lis  au  registre  des  décès 
de  la  paroisse  Saint-Paul  :  t  du  samedy  28('  »  (Mai 
1601  )  •  lut  enterré  dans  l'église  Pierre  Biard,  sculp- 
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»  La  veuve  de  Pierre  II  Biunl 
aIIb  demeurer  me  de  Bretagne ,  après  U  mort  de 
*on  mari.  C'est  là  que,  le  24  octobre  1661 ,  ello 
accoucha  d'un  enfant  posthume,  «  J '.-an- François, 
\\U  île  feu  Pierre  Biard  ,  vinant  sculpteur  ordinaire 
du  Roy  j  .  La  mère  de  ce  garçon  se  nommait  s  Pcr- 
retle  (juiriou  » .  Jean-François  fut  baptisé  le  lende- 
main. (Rcg.  de  S'-Xicola*  des  Champs.)  Perrettc 
(hiiriou  était  la  seconde  femme  de  Pierre  II  Biard. 

Je  ne  sais  s'il  faut  attribuer  à  Pierre  Biard  fila  ou 
à  wn  père  deui  morceaux  dont  je  trouve  la  inen- 
lion  dans  un  i  Estât  des  boste»  qu'il  est  nécessaire 
d'enuoyer  à  Marly;  12  nov.  1699».  (Arch.  Imp. 
Bâtiment*  du  Roi,  liasse  1608-1759)  :  »  Vn buste  de 
»  femme  fait  par  Biard,  n"  19,  haut  de  2  pieds 

•  3  pouces ,  de  la  salle  des  Suisses.  —  Vu  antre 
'  buste  de  femme  fait  par  Biard,  de  2  pieds  2  ponces, 

*  n-  51.  »  One  sont  devenus  ces  ouvrages,  dont 
l'aspect  seul  pourrait  lever  le  doute  que  j  émets  sur 
Irur  auteur? 

Parmi  les  enfants  de  Pierre  I,  r  Biard ,  deui  au 
moin*  se  marièrent  :  Barbe ,  dont  nous  avons  vu  que 
le  baptême  fut  célébré, le  15  décembre  1599,  et 
Marguerite ,  baptisée  le  4  avril  1603.  Celle-ci  avait 
épousé  i  Mr*  I«ouis  Grisolles,  professeur  en  méde- 
cine et  chirurgien  t ,  dont  je  vois  qu'elle  eut  un  fils, 
b&ptbé  à  Samt-Eustarhc ,  le  25  février  1699,  ayant 
pour  marraine  :  »  Kléonorc  Foornier,  vcuue  de 
Pierre  Biart  (sir) ,  sculpteur  et  architecte  du  Hoy.  • 
Loui*  Grisolles  demeurait  rue  des  Petits-Champs.  Le 
nom  de  Grisolles  est  porté  aujourd'hui  (1865),  à. 
Paris  par  un  habile  praticien  à  qui  j'ai  communiqué 
l'acte  de  baptême  dout  je  viens  de  donner  un  extrait, 
et  qui  a  répondu  à  la  demande  que  ic  lui  adressai*, 
relativement  à  sa  parenté  avec  le  «fendre  de  Pierre  Ier 
Biard  :  «  Je  m'empresse  de  vous  écrire  qne  je  ne 
'  possède  aucun  papier  de  famille,  et  que  j'ignore 
>  tout  à  fait  si  le  Grisolle  dont  vous  me  parles  est 

<  un  de  mes  ancêtres.  » 

•pliant  a  Barbe  Biard ,  elle  donna  sa  main  a  un 
inspecteur  général  «  des  onitres  de  charpenterie  i 
il*-*  bâtiments  du  Roi.  Elle  mourut  Agée  de  63  ans 
et  neuf  mois.  Voici  l'acte  de  son  décès  :  ■  Le  19  jan- 
■  i  ier  1667 ,  Barbe  Biard ,  femme  de  Ur  Bonaud,  gé- 
-  néral  de*  amures  de  charpenterie  des  bastimaut* 
»  du  Roy ,  ponts  et  chaussées  de  France ,  est  décé- 

<  dée  au  pont  S*-Lonts ,  de  laquelle  le  corps  a  esté 
»  inhumé  dans  l'église  S'-Paul ,  sa  paroisse ,  le  1 8* 
'  desd.  moys  et  an.  * 

PeaM.  Robert  Dmticsnil,  dans  son  intéressant  vo- 
lume publié  sous  le  titre  du  Peinlrr-grarenr  (Paris, 
:n-£u,  1841)  indique  les  estampes  connues  des  deux 
Biard  :  du  père  ,  une  seule ,  étrangère  au  genre  de 
la  figure;  au  fils,  un  assez  grand  nombre  reprodui- 
ront des  figures  de  Michel-Ange  ou  des  compositions 
de  lui-même  Biard.  l'n  esclave  gravé  très-libre- 
ment d'après  Michel-Ange  et  «  dedhato  ail  Ut™° 
tt  eccm"  siynT  et  Prune  Sintf"°  »  (padrone  singu- 
laritsimo,  patron,  protecteur  sans  pareil?)  t  Pierre 
de  Candnllt  ,  pari  de  Fronda ,  fait  connaître  que 
Biard  fils  eut  l  appui  de  Pierre  de  Foix ,  comte  de 
Caadale ,  dont  le  P.  Anselme  ne  dit  rien ,  sinon  qu'il 


sans  postérité  ,  et  qu'il  ne  range  point  parmi 
U>  Caudale  qui  curent  la  pairie.  Biard  ou  Auselme 
*e  trompe  ,  et  je  n'ai  aucun  moyen  de  savoir  de 
quel  cùté  rient  le rreur.  —  Voy.  Bntnur. 
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Du*  l'Eut  des  officiers  du 


1584. 
1584. 
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je  remarque  parmi  les  musiciens  de  la  chambre  de 
Henri  III  :  «  Jean  Fonrcade,  dict  Portet ,  joueur 
de  Bibolte,  a  80  I.  de  gnges  annuels.  *  (Areh.  de 
l'Emp.  ,  KK.  139.)  Qu'était-ce  que  la  Bibolle  on  le 
Bibofle?  Je  ne  saurais  le  dire.  Je  n'ai  vu  cet  instru- 
ment nommé  nulle  part  ailleurs  que  dans  le  registre 
mie  je  cite  ici.  M.  Féti»  ne  l'a  pas  connu,  pnisqu  il  ne 
I  n  pas  nommé  dans  sou  petit  Dictionnaire  des  ter- 
me* de  musique  (Bruxelles,  1839)  ,  et  je  ne  vois 
pas  mie  Dueange  et  ses  continuateurs  aient  aperçu 
la  Bibolle  dans  les  livres  anciens  qu'ils  ont  consultés 
et  dont  ils  ont  expliqué  les  passages  difficiles,  char- 
gés de  termes  hors  d'usage.  En  voyant  Jean  Four- 
cude  figurer,  dans  l'année  1609,  parmi  les  musiciens 
de  Henri  IV ,  comme  joueur  de  viole  ,  j'ai  supposé 
d'abord  que  Bibolle  était  une  faute  échappée  au 
clerc  nui  écrivit  le  compte  de  1584 ,  mais  j'ai  rejeté 
celte  hypothèse,  toute  vraisemblable  qu'elle  me 
parût ,  parce  «nie  dans  ce  même  compte  j'ai  ru  : 
»  Jacques  Autnoine ,  dict  La  Chapelle ,  harpe  ou 
viole  i  du  Roi.  On  ne  peut  guère  supposer  qne  le 
trésorier  qui  lut  le  compte  y  eût  laissé  cette  fuute 
si ,  en  effet ,  Bibolle  eût  été  un  lapsus  de  l'écri- 
vain; et  d'un  outre  coté  comment  croire  qne  le  nom 
d'un  instrument  en  usage  u  une  époque  aussi  rap- 
prochée de  nons  que  l'est  l'année  1584,  ne  se  trou- 
verait mille  part  ?  Il  n'est  qu'une  fois  danr.  les 
comptes  de  la  maison  du  Roi  ;  mais  la  série  de  ces 
documents  est  fort  incomplète;  et  d'ailleurs ,  la  Sac- 
(pjeboute  ,  instrument  moins  inconnu  que  la  Bibolle, 
n  y  est  nommé  qu'une  fois  non  plus  :  il  n'y  a  donc 
rieu  à  conclure  de  1A.  Rapprochons  ce  mot  :  Bi- 
bolle du  mot  Guibolcdont  se  sert  le  peuple  de  Paris, 
dans  ses  iours  de  gaieté,  pour  désigner  une  jambe  ; 
t  jouer  îles  guibolles,  »  c  est  i  jouer  des  jambes  » . 
Or,  dans  son  langage  ironique,  le  gamin  de  Paris 
appelle  volontiers  les  jambes  minces  *  des  flûtes  »  ; 
flûtes  et  guibolles  me  semblent  deux  quasi-syno- 
nymes; les  joueurs  de  Bibolle  pourraient  bien  avoir 
été  des  musiciens  jouant  d'une  llûtc  d'une  forme 
particulière.  Je  donne  cette  hypothèse  pour  ce  qu'elle 
est ,  une  supposition  sans  preuves  solides.  —  1  oy. 
Sacqtbbwtr  et  Violk. 

B1EX-A1MÉE  (L*).  1464. 
Xow  d'une  de»  épées  du  roi  Louis  XI.  —  loy. 
Louis  XI. 

BIÈVRK  (      m).  —  l'oy.  Gkktiuionmk  m  la 


(In).  —  Voy.  Excommixication. 
BILLARD  (Jkv  m).  1480.  —  Voy.  Jkix. 

BILLE  (XicoLts  dr).    *  1679. 

Le  24  avril  1079 ,  à  Saint-Lcu ,  *  Nicolas  de 
Bille,  maistre  cvautailliste,  veuf  de  défunte  Marie 
do  Chive  *  »  épousa  »  Barbe  Cuillereau  »  ,  en  pré- 
sence d»  André  Lieuard,  iuc  evantuillisfe,  cousin  de 
l'époux  » .  Daus  l'acte  de  ses  fîauçaillcs,  XicoLs  de 
Bille  est  dit  :  peintre  ordinaire  du  Roy.  —  .André 
Lieuard  était  peut-être  fils  de  «  Jacques  Lieuard, 
nr  peintre  » ,  qui,  le  L) octobre  1632,  fut  parrain, 
à  Saint-Jean  en  Grève,  »  d'Antoinette,  fille  de  Zacha- 
ric  Xormain ,  mr  peintre  et  sculpteur.  * 

*  BIRON  ( Ciiaiuiw  i»  Goktaut,  occ  ob).  1602. 

Maréchal  de  Franco,  condamné  pour  crime  de 
haute  trahison  et  décapité  dans  la  cour  de  la  Bas- 
tille le  ai  juUIct  1602.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Paul.  —  Voy. 
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BLSSOXI(Giovavm).  ?167l  — 1722. 

Comédien  médiocre,  dit-on,  mais  parfaitement 
homme  de  bien,  Jean  Bissoni,  d'abord  bateleur,  puis 
cuisinier,  vint  a  Paris  en  1716,  et  fil  partie  de  la 
troupe  italienne  qu'organisa  le  Régent,  et  à  qui  son 
Altesse  Royale  permit  de  prendre  le  nom  de  Co- 
médiens italiens  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans. 
L'emploi  de  Scapin  fut  celui  qu'il  remplit  pendant 
cinq  ans  environ.  Il  avait  commencé  par  les  bas 
offices  du  théâtre.  AB.  d'Orvigny,  dans  ses  Annales 
du  Théâtre-Italien  (3  vol.  in-8",  1788), dit  (  t.  1", 
p.  74  )  :  .  \V  Bissoni  mourut  le  9  mai  1722,  âgé 
de  quarante-cinq  ans.  >  Il  y  a  uni'  petite  erreur 
dans  cette  allégation;  voici,  en  effet,  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  le  registre  de  Saint-Sauveur  :  »  Le  mardi 
ouïe  may  *  (1722)  <  sr  Jean  Bissoni,  natif  de 
Bologne  en  Italie,  Agé  d'environ  cinquante  un  ans, 
officier  de  son  A.  R.  le  duc  d'Orléans  ,  décédé  le 
neuf,  rue  Françoise,  a  esté  inhumé  dans  la  nef, 
présents  les  s"  Louis  Riccoboni  père,  François  Rie- 
coboni  fils,  officiers  de  S.  A.  R.  M>r  le  duc  d'Orléans, 
et  Pierre  François  Biancolelli ,  ancien  of(ir  de  mou- 
dit  scig'  et  pensionnaire  du  Roy  ,  amis  du  deffnnt  • 
Louis  Riccoboni,  si  particulièrement  lié  avec  Bissoni 
que  celui-ci  mourant  lui  laissa  sa  petite  fortune,  devait 
bien  savoir  l'Age  du  défunt  Scapin;  il  faut  donc 
croire  que  l'acte  inscrit  A  Saint-Sauveur  est  fidèle  et 
que  M.  d'Orvigny  ne  fut  pas  bieu  informé  sur  ce 
chapitre.  (îinvanni  Bissoni  avait  débuté  à  Paris,  âgé 
de  »5  ans  euvirou;  l'auteur  des  Annalts  confondit 
l'âge  qu'avait  le  comédieu  en  1710  et  celui  qu'il 
avait  en  1722,  au  moment  de  sa  mort.  Il  est  peu 
probable  qu'on  réimprime  le  livre  de  M.  d'Orvigny, 
mais  il  n'est  pas  impossible  qu'on  écrive  une  nou- 
velle et  meilleure  histoîredu  Théâtre-Italien;  l'auteur 
ne  sera  pas  fâché  de  trouver  la  rectification  que  ie 
propose  ici  pour  la  page  74  du  Irr  vol.  des  Armâtes 
du  Théâtre- Italien.  —  i'oy.  Riccobom. 

RLAIX  DE  FOXTEXAY.  —  Voy.  Bklin. 

BLÂMÉ  (Jahks).  1611-38. 

Dans  la  partie  de  son  Lier*  des  peintres  et  gra- 
vi ur  s  qui  traite  des  *  crayons  et  dessins  à  la  main  » , 
Michel  de  Marolles  nomme  deux  fois  t  James  Blâ- 
mé »  ;  pour  James ,  dit-il ,  ou  le  tieut  d'Angleterre 
ou  d'Ecosse;  ailleurs,  il  nomme  t  Jame  Blâmé*  en- 
tre Paris  et  Maillet ,  parmi  les  artistes  anciens  dont 
il  possède  des  dessins  a  la  plume  ou  au  crayon.  Jac- 
ques et  non  Jean  Blâmé ,  comme  l'a  écrit  par  dis- 
traction M  Georges  Duplessis ,  p.  96  de  son  édition 
du  Livre  de  l'abbé  de  Marolles,  était  Anglais  ou 
Ecossais,  ainsi  que  l'indique  son  prénom  de  •  James  » . 
Il  vint  en  France  et  travailla  pour  Henri  IV  qui  le 
fit  porter  sur  l'Etat  de  ses  Officiers ,  où  je  le  vois 
encore  en  1611,  avec  le  titre  de  Peintre  du  Roi  et 
les  gages  de  30  livres  annuelles.  (Arcli.  de  l'Emp. 
Z.  1341.)  Les  lacunes  qui  dépurent  la  collection  des 
Etnts  de  la  Maison  du  Roi  ne  me  permettent  point 
de  dire  a  quelle  époque  James  Blâmé  fut  admis  au 
nombre  des  peintres  ordinaires  de  Sa  Majesté  ,  ni  à 
quel  moment  il  cessa  de  compter  parmi  les  Officiers 
de  la  cour  de  France.  Blâmé  mourut  a  la  fin  de 
l'année  1638.  V  oici  ce  que  je  lis  dans  le  registre 
de  Saint-Paul  tenu  par  Christoflc  Petit ,  un  des  ha- 
bitués de  celte  paroisse  :  «  Ce  mesme  jour  t  (lundi 
27  décembre  ) ,  •  le  malin ,  nous  avons  faict  vu  con- 
uoj  de  24  »  (prêtres)  >  d'vn  peiutre  nommé  Blâmé , 
qui  a  fait  le  tableau  de  la  salle  de  Mr  de  Saint- 
Paul.  .  Comment  était  ce  tableau?  à  l'huile  ou  en 
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miniature?  Christollc  Petit ,  si  minutieux  d  ordinaire  , 
a  oublié  de  le  dire.  (Qu'est  devenu  cet  ouvrage  de 
Blâmé  après  U  mort  de  M.  de  Saint-Paul? 

1.  BLA.\CHARD(Jm.\-Baftistk).  ?159ô—  1663. 

(Jacoiks).  1600—1638. 
(Guvrikl).  1630—1704. 

On  vient  de  lire  les  noms  de  trois  hommes,  trois 
peintres,  dont  un  seul  eut  de  la  réputation.  Cette 
réputation  fut  grande  et,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, bien  méritée.  Cependant  celui  qui  se  l'acquit 
par  des  travaux  nombreux,  et  surtout  par  quel- 
ques bons  ouvrages,  n'est  guère  plus  connu  aujour- 
d'hui que  si  jamais  aucun  succès  légitime  n  avait 
houoré  sa  carrière.  Le  Musée  du  Louvre  montre 
quatre  tableaux  de  Jacques  Blanchard ,  celui  à  qui 
ses  contemporains  donnèrent  iin  peu  trop  libérale- 
ment le  surnom  de  Titien  françois.  Ces  tableaux 
sont  de  petites  dimeusions.  Us  valent  beaucoup 
mieux  assurément  que  tant  de  choses  moderne*, 
froides  et  grises,  ou  flamboyautes  et  laides ,  dont 
les  coteries  nous  fout  aujourd'hui  d'emphatiques 
éloges;  tels  qu'ils  sont  pourtant,  ils  n'ont  aucune  des 
qualités  fortes  ou  brillântes'qui  attachent  longtemps 
le  spectateur.  Il  est  fâcheux  qu'aujourd'hui  (1863) 
le  Louvre  ne  possède  aucun  grand  tableau  de  Jac- 
ques Blanchard,  aucun  de  ceux  qui  établirent  sa 
grande  renommée  de  coloriste  Où  est  sa  Descente  dn 
Saint-Esprit  sur  les  disciples,  peiutc  en  1034  , 

Sour  la  confrérie  des  orfèvres  qui  l'offrit  a  l'église 
c  Xolrc-Dame  ?  La  gravure  de  Xicolas  Regnesson 
en  donne  une  bonne  idée  ;  au  Musée ,  il  serait  pour 
Jacques  Blanchard  un  titre  sérieux  ù  l'honneur  qu'on 
lui  fait  de  le  compter  parmi  les  meilleurs  maîtres 
français.  Qu'est  devenu  ce  beau  portrait  où  il  se 

Ceignit  lui-même,  —  ipse  piiucit ,  comme  on  lit  au 
as  de  la  charmante  reproduction  gravée  qu'en  lit 
Gérard  Edelink  ,  —  où  il  se  peignit ,  dis-je ,  jeune 
encore,  la  tète  penchée  sur  l'épaule  gauche,  l'air 
pensif  sinon  triste,  les  cheveux  longs  et  flottants,  la 
moustache  pointue  cl  relevée,  la  barbe  prolongeant 
le  menton  à  la  manière  des  raffinés  d'honneur,  qu'on 
nommait  ou  qui  se  nommaient  eux-mêmes  les  brttr<s 
à  trois  poils/  Quand  on  commit  cette  image  at- 
trayaule  de  Jacques  Blanchard ,  on  s'intéresse  à  lui  ; 
on  veut  connaître  ce  jeune  homme  qui,  sans  avoir 
des  traits  réguliers  ou  une  beauté  mole ,  plaît  beau- 
coup par  sa  douceur  apparente  et  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  caractère.  L'intérêt  qu'il  m'a  inspiré  m'n 
soutenu  dans  la'  recherche  de  tout  ce  qui  touche  à 
lui  cl  à  sa  famille;  recherche  assez  longue  ,  mais 
qui  u'a  pas  été  tout  à  fait  sans  résultat. 

Le  pere  de  Jacques  Blanchard ,  que  n'ont  point 
conuu  les  biographes ,  était  un  marchand  ayant  une 
charge  de  <  commis  sur  le  sel  t  ;  son  prénom  était 
Gabriel.  L'acte  de  son  premier  mariage  m'a  échappé  ; 
tout  ce  que  je  sais  de  celte  union ,  c'est  qu'il  eut 
de  sa  femme  un  (ils  né,  dit-on,  eu  1595,  et  nommé 
Jean- Baptiste.  Devenu  veuf  de  la  mère  de  celui— ci  % 
Gabriel  Blanchard,  qui  demeurait  rue  de  la  Verrerie, 
non  loin  des  Bollery  ,  s'allia  â  ces  maîtres  pciulres  et 
sculpteurs.  Jérôme  Bollery  avait  parmi  ses  filles  une 
certaine  Judith  ,  dont  s'éprit  Gabriel  Blanchard  cjiiî , 
le  29  juin  1599,  l'épousa  ù  Saint-Jean  en  Grève.  In 
(ils  naquit  a  Gabriel,  le  l*r  octobre  1600.  Il  fut  ap- 
pelé Jacques.  Le  22  mars  1610,  Gabriel  fit  baptiser  un 
second  fils  qui  reçut  le  nom  d'Etienne,  ayant  pour 
parrain  »  Estienne  de  la  Hir  (sic) ,  juré  vendeur  de 
viu  i  (le  père  du  peintre  Laurent  de  La  Hire). 
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Jean-Baptiste  Blanchard  eut  une  existence  d'ar-  j 
tinte  assez  brillante.  Klète  de  Aicolas  Bollcry ,  son 
nnrlr  maternel ,  il  alla  en  162V  ù  Rome,  avec  son 
frère  Jacques,  après  s'être  arrêté  quelque  temps  à 
Ljod  où  tous  deux  étudièrent  sous  un  maître  peu 
connu  aujourd'hui ,  Horace  Le  Blanc.  A  son  retour 
ru  France,  il  parvint  par  ses  travaux,  «lotit  l'his- 
toire de  l'art  n'a  pas  conservé  le  souvenir,  à  être 
porté  sur  fritat  des  OfGciers  de  la  liaison  du  Roi, 
|>armi  les  peintres  ordinaires,  où  je  le  vois,  aux 
flages  de  30 livres  par  an,  de  1642  à  16V8,  inclu- 
sivement. (Arch.  Imp.  L.  1341.)  La  collection  des 
Ktats  est  incomplète  aux  Archiucs  du  l'1'ànpirc  ,  et 
je  n'ose  dire  s'il  fut  porté  sur  la  liste  des  ofliciers  de 
Louis  XIV  jusqu'à  sa  mort.  Il  épousa,  vers  i<»40 , 
Antoinette  Guespreau  qui,  le  18  août  16VI,  lui  donna 
nnc  fille  baptisée  a  Saiut-Jcan  en  Grève  sous  le 
nom  de  Marguerite.  Jean-Baptiste  Blanchard  mou- 
rut a  Paris  en  1655-  Je  trouve  dans  le  registre  de 
Saiat-Paul ,  car  sur  la  lin  de  sa  vie  il  alla  demeurer 
ni* Saint- Antoine,  cette  mention  :  »  L'an  de  «{race 
t  1665,  le  5  avril  *  (pas  de  nom  de  baptême), 
•  Blanchard ,  peùttre  du  Roi  et  de  son  Académie 
i  Koyalle,  est  décédé,  le  corps  duquel  a  es'.é  inhu- 
i  me  dans  l'église  de  S1 -Paul ,  sa  paroisse,  le  6  avril 
»  dod.  an.  »  l/Aeadémie  l  avait  reçu  le  30  juiu 
1663.  ()n  croit  qu'il  mourut  à;,.-  de  70  ans. 

J'ai  dit  que  Jacques  Blanchard  naquit  le  1' r  octo- 
bre 1600,  rue  de  fa  Verrerie,  et  qu  il  alla  à  Rome. 
U-*  maîtres  coloristes  furent  ceux  qui  le  touchèrent 
li*  plus;  il  s'attacha  particulièrement  à  Titien  dont 
U  manière  large ,  forte  cl  éclatante  devint  l'objet 
île  se»  constantes  études.  Il  puisa  dans  le  commerce 
île  ce  peintre  puissant  et  riche  une  vigueur  de  tou- 
che, une  entcule  de  l'effet  et  un  sentiment  du  ton 
qni  lui  assurèrent  bieutot  une  place  ù  part  dans  l'é- 
cole français* ,  où  le  coloris  était  en  général  assez 
négligé.  Revenu  d'Italie  à  Paris,  sa  réputation  s' éta-  j 
bit!  proniptemcnt ;  on  peut  dire  que  non-seulement 
il  réussit  a  souhait,  mais  qu'il  fut  bientôt  à  la  mode. 
Il  pensa  alors  à  se  marier.  Il  était  assez  bien  de  sa 
personne  ,  il  avait  assez  de  talent  pour  plaire  ;  l'a- 
icoirqoi  lui  était  réservé  semblait  assez  beau  pour 
qu'une  mère  raisonnable  lui  confiât  le  bonheur  de  son 
enfant.  Je  n'ai  pu  savoir  quelle  profession  avait  exer- 
cée René  Castillon  ,  dont  la  veuve  lui  donna  en  1629 
Susaone  Castillon  ,  que  je  suppose  charmante ,  Blan- 
chard ayant  pu  devenir  difficile  en  Italie  au  chapitre 
Je  la  beauté.  De  sa  femme  ,  Jacques  Blanchard  eut,  \ 
le  26  décembre  1630 ,  un  fils  que  Cou  nomma  G»-  : 
briel.  Le  second ,  et  je  crois  le  dernier  des  enfants  i 
de  Jacques  Blanchard  fut  une  fille  nommée  Marie, 
le  17  août  1633.  (Reg.  de  Saint-Jean  en  Grève.) 

Les  biographe»  font  mourir  Jacques  Blanchard  \ 
à  une  fluxion  «le  poitrine,  dans  le  courant  de  l'auuée  ■ 
l'J38.  Je  n'ai  pu  voir  l'acte  de  sou  inhuma  lion ,  le 
registre  des  enterrements  faits  ù  Saint-Jean  en  Grève  j 
pendant  cette  amiée-lù  manquant  aux  archives  de  | 
cette  paroisse.  Blanchard  mourut  peu  de  temps  après  j 
»ioir  achevé  sa  l'irrge  au  mile  ,  dont  la  gravure  j 
porte  celte  double  inscription  :  t  Jacolnu  lilanc/tard  , 
l>t*xit,  1638.  Daretsculp.  et  excu.i 

(«briel  Blanchard  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
huitième  année  quand  la  mort  lui  ravit  sou  père. 
Soit  que  Jacques  eût  destiné  Gabriel  à  la  pein- 
ture ,  soit  que  Su  saune  Castillon  eût  pensé  que  le 
uom,  devenu  célèbre,  de  l'époux  qu'elle  perdait  dût 
être  une  bonne  protection  pour  cet  enfant ,  si  peu  • 
qu  il  pût  avoir  de  mérite  ,  elle  lui  inspira  le  goût  j 
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des  arts,  et  le  confia  a  Jean  Blanchard  qui  l'éleva 
pour  le  métier  qu'il  faisait  cl  qu'avait  fait  son  frère 
avec  tant  de  bonheur.  Le  neveu  seconda  les  bonnes 
intentions  de  l'oucle;  il  réussit,  et  vers  1661  épousa 
la  fille  d'un  marchand  de  la  rue  Geoffroy-Lasuier , 
Pierre  des  Rosiers,  dont  U  femme,  Marie  Le  Roy, 
fut  marraine,  le  24  août  1662,  avec  i  Jean-Bap- 
tiste Blanchard,  peintre  du  Roy,  demeurant  ruo  S1- 
Antoine  » ,  du  premier  enfant  de  sa  lille ,  un  garçon 
qui  fut  inscrit  au  registre  des  baptêmes  de  Saint- 
Vicolas  des  Champs ,  sous  les  noms  de  <  Jean- Ha p- 
titt.  t  Gabriel  Blanchard,  peintre  du  Roy,  demeu- 
rant rue  Saint-Martin. 

Je  ne  connais  pas  les  enfants  de  Gabriel  Blan- 
chard qui  purent  naître  de  1062  à  1660,  mais  je 
sais  que  cette  dernière  année  vint  au  monde  une 
lille  n  qui  furent  donné  les  noms  de  Marie-Anne  , 
qui  vécut  trente-trou  ans,  et  fut  enterrée  par  le 
clergé  de  Saint-Germain  l' Auxerrois ,  le  4  décembre 
1702,  eu  préseuec  de  ses  deux  frères  Xicolas  et 
Philippe  Thomas  Blanchard,  peiutres  tous- les  deux. 

Ku  1673,  G.  Blanchard  demeurait  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Sauveur  ;  il  lit  baptiser  à  sa  paroisse, 
le  4  août  de  cette  année ,  un  (ils  qu'on  nomma  An- 
toine. 1-e  28  août  1075,  il  eut  uu  fils  que  nom  ma 
Jules  tMcssirc  Jolies  llardouio  Mansar  (sic),  archi- 
tecte et  ingénieur  ordinaire  des  baslimcus  du  Roy  » . 
lai  marraine  de  cet  enfant  fut  *  Marie  Cadeunc, 
femme  de  Martin  Desjardins,  sculpteur  ordinaire  du 
Roy ,  de  la  paroisse  S'-Sanveur  i .  Gabriel  était 
alors  t  peintre  ord"»  du  Roy  et  professeur  en  son 
.Académie  • . 

Le  1 1  mars  1677,  Gabriel  Blanchard  eut  une  lille, 
qu'on  nomma  Thérèse  ,  et  le  16  juin  1070 ,  une 
autre  ,  qui  reçut  les  noms  de  Louist-GoOro  lU.  Les 
parrain  et  marraine  de  cette  dernière  forent  t  Jean 
Leinoync,  peintre  ord™  des  bâtiments  du  Roy  » ,  et 
•  Marie  Louise  Draull  (sic),  femme  de  Jean  Berain, 
dessinateur  du  cabinet  du  Roy  i.  Le  3  uiril  1681  , 
Gabriel  II  Blanchard  présenta  a  l'église  de  Saint- 
Sauveur  C/utrles,  né  le  1er;  et  le  29  avril  1082, 
Félix-Thomas,  dont  le  parrain  fut  *  Thomas  Blau- 
chet,  peintre  ord.  du  Roy,  et  professeur  en  l'Acad. 
royale  de  peinture  » . 

Parmi  les  ouvrages  de  Gabriel  Blanchard  qui  eu- 
rent le  plus  de  succès ,  on  nommait  autrefois  le  ta- 
bleau qu'il  lit  eu  1670  pour  la  Confrérie  des  orfè- 
vres. Il  représentait  saint  André  à  genoux  devant 
la  croix  sur  laquelle  il  va  être  étendu.  La  Biogra- 
phie tM/YerjY'/ze-Michand  attribue  cette  production 
à  Jacques  Blanchard;  c'est  à  tort. 

Gabriel  II  Blanchard  décéda  le  30  avril  170V,  Agé 
de  75  ans  et  demi,  et  non  de  72,  comme  le  dit 
l'acte  suivant,  que  j'extrais  du  Registre  de  Saint- 
Ccrmain  l'Auserrois  :  &  Du  sa  me  d  y  premier  mars 
170V,  Gabriel  Blanchard,  peintre  ordinaire  du  Roy, 
professeur  en  son  Académie  royale  de  peiuturc  et 
sculpture ,  garde  du  cabinet  de  Sa  Majesté ,  fut  in- 
humé âgé  de  soixante  et  douze  ans,  décédé  hier  à 
trois  heures  après  midy  rue  du  Coq,  eu  présence  de 
Nicolas  Blanchard  ,  peintre  ,  et  de  Philippe  Thomas 
Blanchard ,  peintre ,  tous  deux  fils  du  deffuut ,  qui 
ont  signé  Blanchard,  Blanchard,  Labrue ,  curé.  > 

Gubricl  Blanchard  avait  apparemment  lu  réputa- 
tion d'être  un  connaisseur  en  tableaux  hol landais  et 
flnmuuds,  et  Scigneluy  avait  saus  doute  une  grande 
confiance  en  lui  sous  ce  rapport  ,  car  je  vois  qu'à  la 
fin  de  1684  il  le  chargea  d'aller  en  Belgique ,  en 
Hollande,  et  aussi  en  Angleterre,  chercher,  pour  la 


collection  du  Roi,  qui,  pourtant  n'estimait  pas  les 
magots ,  — comme  il  appelait  les  personnages  bour- 
geois ou  rustiques,  sujets  favoris  des  peintres  de 
Hollande  et  de  Flandre  —  chercher,  «Us- je,  des 
tableaux  de  chevalet  que  l'on  pût  présenter  a 
Louis  XIV  comme  des  chefs-d'œuvre  des  maîtres 
estimés  à  La  Haye,  à  Anvers,  a  Amsterdam  et  à 
Londres,  Gabriel  partit  vers  la  On  de  février,  et  je 
trouve,  dans  les  Rcgistresdes  bâtiments  du  Roi  (Arch. 
Imp),  les  mentions  suivantes  :  i  t5  février  1085.  Au 
•>  nommé  Blanchard,  peintre  ,  500  I.  pour  les  frais 
»  du  voyage  qu'il  va  faire  à  Mons ,  Cru  selles  et  An- 
»  vers,  pour  le  seniice  de  Sa  Majesté.  »  —  i  30  mars 

*  1685.  A  Blanchaid  Gabriel,  peintre,  000  l  à  compte 
»  de  la  dépense  du  voyage  qu'il  continue  de  faire 
i  pour  chercher  des  tableaux  pour  le  scruicc  de  Sa 

*  Majesté.  »  — 19  décembre  1085.  Audit  Blanchard, 
»  peintre  ,  748  I.  18  s.  4  d.  pour  supplément  de  la 

*  •{ratification  à  lui  accordée  pour  le  voyage  d'An- 
i  {déterre  et  d'IIolandc  qu'il  a  fait  pour  chercher 
»  dcB  tableaux  pour  ha  Majesté.  » 

En  1080,  SeifTnelav  charnea  lllaiicliiinl  de  restau- 
rer  un  tableau  dr  (iutdo  Reni;  je  li»  dans  un  dea 
Rojfistrps  Hfîft  bâtiments  1  Article  cjtic  voici ,  sous  la 
date  :  18  septembre  1080.  •  A  Blanchard,  115  liv. 

*  pour  auoir  racommodé  un  tableau  du  Onido ,  rc- 
i  présentant  le  Dessin  et  le  Coloris.  • 

G.  Blanchard,  qui  fut  toujours  occupé  par  le  Roi, 
eut  ordre  de  faire  des  tableaux  pour  Trianon.  Le 
30  mai  et  le  13  septembre  1088  on  loi  paya 
<  400  I.  »  ,  dit  le  Registre  des  bâtiments,  »à  eompU* 
de  deux  tableaux  qu'il  fait  pour  la  salle  du  bal  à 
Trianon  t . —  Au  commencement  de  cet  article  j'ai  dit 
que  Gabriel  Ia.r  Blanchard  avait  une  charge  de  com- 
mis sur  le  sel  ;  cela  résulte  de  l'acte  du  baptême  de 
Madeleine  Pasquier  de  Lisle  (  10  avril  1022),  ou  il 
est  dit  que  la  marraine  est  e  Juditte  Kollcry,  femme 
de  Jacques  i  (étrange  erreur!  Jacques  nu  lien  de 
Gabriel  )  •  Blanchard ,  commis  sur  le  sel  i .  Gabriel 
Blanchard  est  qualifié  :  marchand  dans  le  baptistaire 
d'un  de  ses  enfants.  —  l  oy.  Allbcram,  Bollehv  , 
I)iuoisKi.rr,  Lk  Bmk,  La  Hirk,  Ah 


2.  BLANCHARD  (Jacques).         ?1«:15— 1089. 

(Etiexkk).  16(31. 

«  Jacques  Blanchard,  sculpteur  du  Roy  i ,  décéda 
rue  S'-Honoré,  le  22  octobre  1089,  «  Agé  de  55  ans  ■» 
—  né  par  conséquent  vers  lt»:J4  —  et  fut  inhumé 
le  23  à  S'-Roch^  en  présence  d'André  Blanchard  , 
peintre ,  son  fils  ,  et  d'Etienne  Blanchard  ,  sculpteur 
du  Roy,  son  frère.  Jacques  et  Etienne  étaient  Cils 
de  Jean  Blanchard  ,  sculpteur,  ami  de  Lerambert  ; 
Jeau  avait  épousé  Catherine  de  Villiers ,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants,  et  entre  autres  Malhurin,  qui,  le 
20  août  1042,  fut  baptisé  h  S'-Roch  ,  tenu  par 
«  Charlotte  Leronde  (sir  pr  Lerambert  ),  femme  de 
\oél  Quillcrier,  peintre  ordre  du  Roy  i .  —  Etienne 
Blanchard  épousa  a  S'-Roch  ,  le  27  février  1061  , 
Marie  Bcrthaull  ,  fille  du  peintre  François  Bcr- 
thault.  —  Jacques  épousa,  le  10  juillet  1002,  Tous- 
sainte  Morel  ,  fille  de  feu  Guillaume ,  m?  save- 
tier. Jean  Blanch.,  qui  vivait  le  27  lévrier  1001, 
était  mort  le  10  juillet  1002.  —  Ces  Blanchard 
n'ont  rien  de-  commun  que  le  nom  avec  les  pré- 
cédents.        1  OtJ.  BjtRTH.U  LT,  GtlUAIX  ,  Lkkamrrrt, 

QuLLKRIKK. 
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2.  BLAXCHET  (Thomas).  tl617— i 

Ce  peintre ,  qui  eut  une  juste  célébrité ,  naquit  » 
Paris ,  eu  1017,  dit-on.  Il  prit  d'abord  des  conseil» 
et  des  leçons  de  Poussin ,  dont  il  devint  l'ami  ;  alla 
à  Rome  pour  se  perfectionner,  et  fréquenta  dans 
cette  ville  l'Albane ,  aans  prendre  sa  manière.  L  n 
de  ses  amis  le  conduisit  à  Lyon ,  où  il  se  fixa. ,  mais 
qu'il  u'hubita  pas  toujours ,  car  il  vint  plusieurs  fois 
à  Paris,  où  il  travailla.  C'est  ainsi  qu'en  16C2  il  Ût 
pour  la  Confrérie  des  orfèvres  le  tableau  qu'elle  of- 
frit à  Notre-Dame  le  premier  mai  1663 , 
représentant  saint  Philippe  diacre.  Le 
capital  de  l'œuvre  faite  à  Lyon  par  Blanc  bel  fut  le 
plafond  de  l'hôtel  de  ville ,  qu'un  incendie  endom- 
magea cruellement  au  dix-huitième  siècle.  Blan- 
che! était  également  habile  comme  peintre  d'histoire 
et  comme  portraitiste.  La  ville  de  Lyon  le  m 
comme  son  Peintre  en  titre  d'office,  le  11 
1075;  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris  l'ad- 
mit comme  portraitiste  le  30  mai  1676 ,  et  couuuc 
peintre  d'histoire  le  28  février  1682.  La  liste  des 
académiciens  dit  »  que  Thomas  Blanchet  de  L.yon  * 
(il  n'était  pas  Lyonnais,  mais  Lyon  le  compte 
ses  peintres  ) ,  »  mourut  a  Lyon ,  Agé  de 
ans ,  le  21  juin  108U  > .  Th.  Blanchet  fut  parrain  de 
Félix-Thomas ,  fils  de  Gabriel  II"  Blanchard ,  le 
3  avril  1681.  Il  signa  l'acte  de  baptême  :  T.  Blan- 
chet.—  f  oy.  1.  Blanchard,  Psintrks  ordinaimes  i>* 

LA  VILLE  DE  LVON. 

BLAXCHIX  (Jkax).  ltnî». 

«  Qui  pourruit  oublier  Jean  Blanchîn  ?  »  dit  l'abbé 
de  Marottes ,  dans  son  Lirre  des  j>eiutrt-s  et  fin 
yrateurs.  Hélas  !  ou  ne  se  somient  guère  de  lui 
maintenant  !  Si  Zani  et  Xâgler  donnent  son  nom  . 
qui  en  parle  aujourd'hui?  Je  n'ai ,  quant  n  moi,  que 
bien  peu  de  chose  h  en  dire  ,  quoique  je  me  soi* 
appliqué  à  chercher  les  documents  qui  pouvaient 
me  le  faire  connaître.  Tout  ce  que  j  ai  iiu  décou- 
vrir, c'est  que ,  le  6  septembre  1039  ,  il  tint ,  sur 
les  fitntf.de  S'-Jacqucs  de  la  Boucherie,  Claude  ,  fils 
de  Pierre  Larcher,  m1*  peintre  i\  Paris,  et  de  Cathe- 
rine Boucher,  dem'  rue  des  Lombards.  Le  La 


taire  de  Claude  Larcher  dit 
Blanchon  (s ie) ,  peintre  ordrx 
rue  de  La  Tisseranderie  » . 


ptis- 

snn  parrain  :  «  Jehan 
de  Si  Majesté ,  déni1 


1.  BLAXCHET  (Jkan). 
thurin  «lu  ) . 
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BLAREXBERGI1E  (Hr*ri  Dkswk  Vax). 

17S4— i*12. 

—  (Lowa-Xicons).?   Y 

Aujoord'hni ,  très-estimés  et  très-recherchés  par 
les  amateurs  de  gouaches  délicates,  fines ,  spirituel- 
lement touchées  et  remarquables  par  le  charme  et 
l'abondance  de  In  composition,  les  ouvrages  de  Bla- 
rcuberghe  le  père  furent  tout  à  luit  délaissés  pendant 
une  trentaine  d'années.  1/ école  de  l'Empire  n'en  lit 
guère  plus  de  cas  que  des  miniatures  de  llcanclouin 
et  des  grands  tabloaux  de  Xaloire,  de  Doyen  ,  de 
Pierre  ou  du  dernier  dos  V  un  Loo.  Lorsque  la  mode 
reprit  sous  sa  puissante  protection  VVatleau,  Laa- 
cul ,  Chardin  et  I'al'.i,  ou  commença  à  secouer  la 
poussière  «pu  recouvrait  les  Blarenberghe ,  exile> 
dans  les  garde-meubles  avec  les  portraits  dos  aïeu- 
les ,  et  on  lui  relit  une  renommée.  On  reconnut  que 
ce  maître  de  la  (in  du  dix-huitième  siècle  n'était 
pis  moins  habile  que  son  devancier  du  dix -septième, 
le  Strasbourg  eois  Jean  VVilhem  Bawr,  et  l'on  atta- 
cha un  grand  prix  À  la  possession  de  ses  peintures. 
Les  plus  petites  surtout  furent  celles  que  l'on  se 
avec  le  plus  d'acharnement  dans  les  ventes 
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y,  et,  maintenant ,  un  dessus  de  bague, 
un  sujet  peint  pour  une  tabatière  ou  une  boîte  à 
bonbons ,  sont  payés  autant  qu'un  grand  et  beau 
Pierre  Patcl  le  père,  qu'un  Xicolas  Robert,  un  Jou- 
bert,  ou  un  Aubriet  ;  c'est  qu'en  effet  Blarenberghe 
eut  eicellent  dans  tes  petites  choses.  Il  a  un  goût 
qui  ne  se  dément  pas,  un  entrain  que  ne  gêne  point 
le  détail  microscopique  où  se  complaît  son  pinceau, 
une  harmonie  agréable ,  un  coloris  naturel ,  égale- 
ment éloigné  de  la  froideur  et  de  l'exagération  du 
ton.  Il  empâte  sans  lourdeur;  il  accuse  la  forme  sans 
sécheresse;  il  est  précis  sans  raideur;  et,  dans  une 
figure  haute  comme  l'ongle  du  petit  doigt  d'un 
enfant ,  U  est  complet  autant  qu'on  pourrait  l'être 
dut*  une  figure  do  sii  pieds.  S'il  compose  la  foule , 
il  {jette  le  désordre  avec  un  art  infini;  il  en  fait 
sortir  des  personnages  d'une  vérité,  d'une  origina- 
lité remarquables  ;  s  il  aligne  des  soldats,  il  les  serre 
Tua  contre  l'autre  sans  que  de  l'uniformité  du  mon- 
te ment  on  du  costume,  naisse  l'ennui  pour  le  spec- 
tateur. Grandes,  moyennes  ou  petites,  ses  composi- 
tion* sont  aisées  et  abondantes  ;  on  sent  qu'elles  ont 
coûté  peu  à  l'auteur,  dont  la  facilité  fnt  merveil- 
le» et  la  fécondité  étonnante  et  qui ,  a  une  épo- 
qne  où  la  manière  gâta  bien  des  talents ,  d'ailleurs 
recommandablcs ,  sut  n'être  pas  maniéré. 

Eh  bien ,  cet  artiste ,  dont  je  ne  croîs  pas  exa- 
gérer ici  le  mérite  ,  ce  peintre  aimé  des  gens  de 
jjoiit  et  des  amateurs  de  chefs-d'œuvre  nains,  on  n'a 
jusqu'ici  rien  su  de  sa  vie  Les  biographes  l'ont  né- 
gligé ,  et  les  amateurs  qui  possèdent  de  ses  ouvra- 
ges n'ont  pas  eu  la  curiosité  de  (aire  une  enquête 
Nir  la  naissance,  la  vie  et  la  mort  de  Blarenberghe, 
dont  les  prénoms  leur  sont  inconnus  comme  le  reste. 
J'ai  été  plus  curieux  qu'eux.  Quelques  délicieux 
morceaux  que  j'ai  vu  s'arracher  les  heureux  du 
monde  qui  peuvent  s'entourer  de  jolies  et  de  belles 
chose» ,  et  deux  lettres  qui  sont  parmi  les  papiers, 
que  mon  devoir  fut  de  conserver  au  ministère  de  la 
marine ,  m'ont  inspiré  le  désir  de  savoir  ce  qu'était 
ce  Blarenberghe  que  la  marine  entretint  pendant 
plusieurs  années ,  avec  un  titre  que  je  dirai  tout  à 
l'heure.  Mes  recherches  ont  été  longues ,  mais  je 
ne  m'en  plains  pas ,  elles  ont  été  heureuses. 

Henri-bésiré  Van  Blarenberghe  était  {ils  d'un 
peintre  français  habitant  Lille ,  et  d'origine  fla- 
mande, comme  l'atteste  son  nom.  Ce  peintre,  au- 
jourd'hui inconnu,  avait  nom  Jacques-Guillaume  Van 
Blarenberghe  ;  il  avait  épousé  Marie-Glaire  Delmottc, 
et  c'est  de  ce  mariage  que  naquit  a  Lille  Henri  Dé- 
sire ,  bapti«é  dans  1  église  de  Saint-André  »  die 
Utiia  martii  anni  mtlUtimi  s< <  ptimjcnlesimi  tri- 
aitUi  tputrti  i ,  selon  l'acte  qui  est  sous  mes  yeux. 
Le  parrain  d'Henri-Desiré  fut  4  Louis  Xicolas  Van 
Blarenberghe  1 ,  la  marraine  *  llarie-Glaire-Julic 
Van  Blarenberghe.  *  On  peut  croire  que  le  •  Ludo- 
vicuî  Xicolaus  1  de  l'acte  était  le  père  de  Jacques- 
Guillaume  » ,  et  que  U  »  Maria  Clara  Julia  *  était 
U  sœur  de  celui-ci.  Henri-Desiré  perdit  son  père 
en  1742;  il  n'avait  alors  que  boit  ans  et  deux  mois. 
Jacques -Guillaume  Van  Blarenberghe  ,  peintre, 
époux  de  Marie-Glaire  Delmotte,  fut  inhumé  dans 
l'éguse  •  Sancti  Andréa,  Insuiis  Flandrorum  » ,  le 
1"  mai  1742;  il  était  décédé  la  veille. 

On  voit  que  si  J.  Guill.  Van  Blarenberghe  mit  le 
crayon  à  la  main  de  son  fils ,  ce  fut  tout  ce  qu'il  put 
faire  pour  son  éducation  pittoresque.  Je  n'ai  pas  su 
qui  fut  son  maître.  Ses  premiers  ouvrages  se  rcs- 
dc  l'élude  faite  par  le  jeune  artiste  des  ta- 
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bleaux  de  Jean  Breughel.  Il  imita  ensuite  d'à 
maîtres  flamands  et  hollandais;  puis,  venu  en 
France ,  il  s'inspira  des  tableaux  de  Van  der  Meu- 
len  quant  à  la  composition  et  à  la  nature  des  sujets, 
et  se  produisit  alors  avec  des  qualités  qui  lui  étaient 
propres ,  bien  que  la  manière  du  Peintre  des  con- 
quêtes de  Louis  XIV  ne  disparût  pas  tout  à  fait  dans 
les  productions  du  jeune  maître ,  dont  l'ambition  ne 
fut  pas  celle  des  grandes  toiles,  et  se  réduisit  en 
général  aux  dimensions  que  comporte  le  genre  de 
la  miniature  et  de  la  gouache. 

A  quelle  époque  H.  D.  Van  Blarenberghe  quitta- 
t-il  la  ville  de  Lille  pour  s'établir  à  Paris  ?  Je  l'i- 
gnore ;  mais  je  vois  qu'il  était  dans  cette  dernière 
ville  au  moins  en  1760.  Il  demeurait  sur  le  pont 
Saint-Michel ,  travaillant  pour  le  public ,  et  faisant 
de  ces  petits  ouvrages  qui,  depnis  quelques  an- 
nées, reparaissent  sur  le  marché,  où  ils  ont  une  va- 
leur vraiment  extraordinaire.  Il  a  fait  pour  ami  Jean- 
lki|»tiste  Joux,  peintre,  dont  j'ai  vainement  cherché 
à  connaître  un  ouvrage.  Ce  Joux  demeurait  dans 
l'enclos  des  Quinse-Viugts,  avec  sa  femme  Made- 
leine Michelon  ,  qui  devint  veuve  le  10  avril  1761. 
Joux  mourait  âgé  de  4fc  ans.  Madeleine  était  fille 
d'un  marchand  quincaillier  de  la  rue  de  la  Huclietle.  ' 
Le  10  mars  1762,  un  peu  moins  d'un  an  après  qu'on 
eut  inhumé  J"  Bapt.  Joux  dans  le  cimetière  de  l'hfl- 
pital  royal  des  Quiiixe-Tingf* ,  Madeleine  Michelon, 
quittant  In  cornette  noire  et  les  robes  de  deuil,  sui- 
vit à  l'autel  Hcnri-Désiré  Van  Blarenberghe,  pa- 
roissien de  Saint-André  des  Arcs.  Il  y  avait  douze 
ans  environ  que  Madeleine  avait  épousé  Joux ,  «  fila 
de  Jacques  Joux  et  de  Gcorgctte  Dimier,  demeurant 
rue  des  Orties,  paroisse  S'-Germ.  l'Auxer.  1  (Reg. 
de  S'-Severin,  1»  juin  1750;  Reg.  de  S1- André  des 
Arcs,  mardi  16  mars  1702;  et  Reg.  des  Quinze- 
Vingts,  11  avril  1762.  )  L'acte  du  mariage  de  Bla- 
renberghe avec  Madeleine  est  signé  :  •  Michelon , 
Van  Blarenberghe.  »  Votre  peintre  avait  vingt-huit 
ans  et  quinze  jours  quand  il  se  maria  ;  il  était  père 
d'un  jeune  garçon ,  enfant  né  à  Lille ,  probable- 
ment vers  1753  on  1754.  Blarenberghe  en  parle 
dans  la  lettre  intéressante  qu'on  va  lire  : 

1  A  Monseigneur  de  Sartine ,  secrétaire  d'Etat  an 
département  de  la  marine.  —  Monseigneur,  le  sr  Van 
Itlarenberghe,  peintre  attaché  au  département  de  la 
marine,  a  l'honneur  de  vous  représenter  que,  le 
l«r  janvier  1769 ,  il  fut  choisi  par  Mr  le  duc  de 
Choiseul  pour  remplacer  Mr  Lcnfant  en  qualité  de 
Peintre  des  batailles  au  département  de  la  guerre  , 
avec  3000  I.  d'appointemens;  qu'il  fit  des  tableaux 
qui  sont  au  dépôt  des  affaires  étrangères,  dont  le 
ministre  lui  marqua  sa  satisfaction;  et  que  depuis  il 
fut  déplacé  par  Mr  de  Montcynard,  oui  Fui  retint  ses 
appointemens.  Le  l'rjamier  1773,1e  suppliant  ob- 
tint son  rétablissement  de  Mr  de  Boynes,  et  fut  at- 
taché à  la  Marine  avec  les  mêmes  appointemens 
qu'il  ai  oit  à  la  Guerre.  U  fut  occupé  à  faire  les  vues 
et  le  développement  des  villes,  ports  et  lieux  remar- 

Suables  des  cites  de  France ,  sur  l'Océan  et  la  Méd- 
iterranée, pour  le  dépôt  de  la  Marine.  Le  suppliant 
se  rendit  à  Brest,  par  ordre  de  Mr  de  Boynes,  pour 
lever  les  différentes  vues  du  port.  Il  partît  le  18  jan- 
vier 1773  «,  et  n'en  revint  que  le  2  avril  suivant , 

'  Voici  une  lettre  adressée  par  le  ministre ,  M.  Pierre- 
Eiionnp- hnurqroi*  de  Bo\ne,  i  M.  le  comte  de  Brugnon, 
chef  d'esesdre,  commandant  U  marine  à  Brest,  au  sujat 
du  w oyage  de  Blarenbergbe  :  .  A  Versailles .  U  12  ]*■- 
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avec  six  vues.  Depuis,  U  exécuta,  sur  les  mesures 

Sue  le  Mioistre  luy  avoit  données ,  trois  tublcaux, 
ont  un  de  quatre  pieds ,  que  le  suppliant  luy  a  re- 
mis ,  et  deux  de  six  pieds  en  carré,  que  le  suppliant 
a  encore  chez  luy,  et  qu'il  aura  l'honneur  de  vous 
présenter  le  jour  que  votre  Grandeur  voudra  bien 
fui  indiquer,  pour  les  placer  ensuite  où  Sa  .Majesté 
jugera  à  propos.  Le  fils  du  suppliant  l'accompagna  ù 
Brest  pour  l'aider  et  accélérer  ses  opérations.  Il  fut 
aussi  employé  par  le  Ministre,  et  fit,  par  ses  ordres, 
un  tableau  pour  le  Dépôt  de  la  marine ,  qui  est  dans 
le  cabinet  de  voire  Grandeur,  à  Versailles.  Le  Mi- 
nistre avoit  promis  une  récompense  à  ce  jeune 
homme,  qui  n'a  encore  rien  touché.  Le  suppliant  a 
été  payé  exactement  de  ses  appoiutemeus,  par  quar- 
tier, depuis  qu'il  a  l'honneur  d'être  attaché  à  la 
marine;  mais  pour  osseurer  davantage  son  sort,  et 
le  mettre  ù  l'abrj^des  événemens,  il  vous  supplie, 
Monseigneur,  de  lui  accorder  un  Brevet  de  peintre 
de  la  Slarine ,  et  de  lui  fixer  et  à  son  fils  un  trai- 
tement honnête  qui  les  dédommage  du  sacrifice 
qu'ils  ont  fait  en  renonçant  à  tous  ouvrages  pour  le 
public,  et  eu  s'aitachaut  exclusivement  à  leurs  places 
et  aux  ouvrages  du  Roi.  (Sigué)  Vax  BLiRK.VBKRr.HK.  t 
Celle  demaude,  qui  fut  mise  sous  les  yeux  du 
Miuistre  le  30  décembre  1774,  porte  en  marge  la 
décision  suivante,  de  la  main  de  M.  de  Surline  : 
»  Bon  pour  le  Brevet ,  avec  la  clause  que  les  ap- 
poinleiueus  ue  seront  païés  que  tant  qu  il  plaira  à 
Sa  M.  i  Le  Brevet  fut  expédié  le  13  janvier  1775. 

Je  reviens  sur  les  détails  contenus  dans  celte  let- 
tre. Et  d'abord  sur  ce  qui  touche  le  lils  de  Bla- 
renberghe.  Ce  jeune  homme,  que  sou  père  emmena 
avec  lui  à  Brest  en  1773,  et  qui  fit  celle  année-là, 
probablement,  un  tableau  gardé  par  le  Miuistre  dans 
son  cabinet,  ce  qui  le  suppose  au  moins  un  peu  re- 
marquable ,  ne  pouvait  guère  avoir  que  19  ou  20  ans 
alors  qu'il  exécuta  cet  ouvrage;  il  était  donc  né 
quand  sou  père  avait  dix-huit  ou  dix-neuf  aus ,  cl 
comme  je  rai  supposé  plus  haut  en  1753  ou  1754. 
J'ai  trouvé  dans  deux  registres  conservés  aux  Archi- 
ves de  la  marine  (  Rcg.  de  1781  et  1782)  cette  in- 
scription :  »  Louis-.Vicolas  Van  Blarcubergbc,  pein- 
tre des  ports  et  cèles;  Brevet  du  13  janvier  1775;  > 
le  commis  qui  écrivit  la  première  meution  repro- 
duite en  1782,  se  trompa  d'une  façon  assez  étrange, 
enregistrant  les  noms  du  fils  de  Bugeubergbe  pour 
ceux  de  Henri-Désiré,  et  bii  imputant  sans  raisou  le 
brevet  que  nous  avou*  vu  tout  à  l'heure  accordé  par 
M.  de  Sartiuo  u  l'aulcur  de  la  lettre  du  30  décem- 
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fier  1113,  L'intention  do  Roy,  Monsieur,  étant  d'avoir 
dam  If  dcpdl  dp  sa  marine  luutcs  les  vues  ,  tant  do  l'in- 
térieur que  du  dehors,  de  U  ville  et  do  port  de  Brest,  j'ay 
charjjd  de  cette  opération  |e  t'  Blare-ulwirgh  (iic).  peinlru, 
«le  qui  lu»  latent*  me  soul  particulièrement  connus.  Il  va 
le  rendre  à  Brest  iiccoaipajpié  de  son  fil»  qui  a  pour  le 
moins  autant  de  mérite  que  «on  père,  pour  l'aider  dan» 
l'exécution  de  cet  ouvrage.  Je  vous  prie  de  donner  vos 
ordre*  pour  qu'il  leur  toit  fourni  tous  le»  secourt  dont  ils 
auront  besoin,  et  pour  qup  I  entrée  de  ton»  les  lieux  où 
l'objet  de  leur  iwi.islère  les  appellera  ne  leur  «oit  point 
refusée,  comme  aussi  de  leur  (aire  douner  lea  bit  iuieuls 

Îui  leur  seruul  nécessaires  pour  aller  soit  dans  la  rade  ou 
aus  le  port.  Je  les  charge  de  vous  remettre  cette  lettre  à 
leur  arrivée  Le  fils  de  M.  Rrrlliier  que  tous  connaissez 
ut  ayant  demandé  la  permission  d'accompagner  ce»  deux 
peintres  pour  lui  «enir  d  instruction ,  je  la  lui  ay  accordée 
avec  plaisir.  Vous  voudrex  biea  trouver  bon  qu  il  lea  suive 
partout  oà  ils  auront  à  opérer.  J  ai  l'honneur,  etc.  •  (Ar- 
chives de  la  Manne  i 
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hrc  1774.  —  Louis-\icolas ,  nui  eut  évidemment 
pour  parrain,  à  Lille,  le  t  Ludovicus  X'icolaus  Van 
Blareuberghe  i ,  parrain  déjà  de  Henri-Désiré  ,  tra- 
vailla toujours  pour  son  père,  et  l'imita  si  bien,  que 
parmi  les  ouvrages  non  signés,  mais  attribués  k  van 
Illarenberghe  (  Henri-Désiré  ,  dont  les  prénoms  ne 
sont  jamais  écrits  au  bas  des  ouvrages  de  l'habile 
miniaturiste  ) ,  plusieurs  peuvent  lui  être  donnés , 
sans  aucun  doute.  Mais  lesquels?  J'ai  vu  beaucoup 
de  Van  Blareuberghe ,  mais  je  ne  saurais  me  pro- 
noncer eu  ce  qui  touche  aux  non  signés. 

Je  u'ai  pu  connaître  l'époque  de  la  mort  de  Louis- 
Xicolas ,  déeéd  e  te  suppose  a  Versailles,  ville  qu'ha- 
bita longtemps  Van  Blarenberghe  le  père.  C'est 
peut-être  là  que  celui-ci  fit  pour  le  Ministre  des 
Affaires  étrangères  les  tableaux  dont  il  parle  dans  sa 
lettre ,  et  qui  servent  encore  de  dessus  de  porte 
dans  les  salles  des  anciennes  Archives  des  Affaires 
étrangères,  où  sont  aujourd'hui  les  livres  de  la  Bi- 
bliothèque de  Versailles;  jolis  et  curieux  ouvrages 
représentant  quelques-unes  des  capitales  de  l'Eu- 
rope ,  et  entre  lesquelles  il  faut  citer  'une  vue  du 
Vatican  et  l'entrée  d'un  ambassadeur  de  France  à 
Home.  Ces  tableaux,  dont  les  figures  ont  de  cinq  ù 
six  pouces,  donnent  une  très-bonne  idée  du  talent 
qu'avait  Blarenberghe  comme  peintre  à  l'huile.  Ce 
talent,  j'ai  pu  eu  juger  mieux  dans  un  des  tableaux 
—  le  seul  de  cette  série  —  qu'il  fit  pour  le  Minis- 
tère de  la  marine.  Ce  morceau,  d'une  exécution  fine 
et  précieuse ,  d'une  couleur  franche  et  naturelle  , 
d'une  composition  abondante  et  claire ,  est  une  vue 
du  port  intérieur  de  Brest;  il  est  signé  :  t  l'an 
Blarenberghe ,  f°  1773.  »  Sa  largeur  est  de  lm,07 
(3  pieds  3  pouces  6  lig.  ),  et  sa  hauteur  de  l>'",74 
(2  pieds  3  pouces  7  lig.).  Au  milieu  de  la  cotnposi- 
tiou  est  une  frégate  eu  armement.  Ce  bâtiment ,  sur 
lequel  s'agitent  matelots  et  forçats,  est  long  Om,2l 
(7  pouces  9  lig-);  la  hauteur  de  sa  mâture  jusqu'à 
1  eau  est  de  0"',23  (8  pouces  5  lig.)  La  vieille  fré- 
gate qui  servait  alors  de  vaisseau  Amiral  du  port  , 
est  non  loin  de  celle  qu'on  arme.  A  la  gauche  du 
spectateur  est  le  quai  de  Rccouvrancc;  daus  le  fond 
du  tableau  se  voient  des  restes  de  fortifications  ;  à 
droite,  le  quai  sur  lequel  sont  la  fontaine  et  nue 
suite  de  maisons ,  encadre  la  composition.  La  foule 
est  là  ,  très-amusante  à  étudier,  très-agissante  ,  «rraud 
pêle-mêle  de  soldat*,  de  bourgeois,  de  belles  daine», 
d'enfants,  de  chiens,  où  tout  se  touche  saus  se  con- 
fondre. Les  figures  du  premier  plau  oot  environ 
>■    i  de  hauteur  (8  ligues).  Pour  donner  une  idée 
de  l'incroyable  ténuité  des  détails,  ie  dirai  qu'à  la 
porte  d'une  boutique  de  marchand  de  tableaux  es*t 
apposé  un  paysage  où  sont  visibles  arbres  et  aji î— 
maux,  grand  pourtant  à  peine  de  une  à  deux  Ii<rut-s.. 

Lu  tableau  dont  je  viens  de  parler,  saus  espérer 
d'eu  faire  comprendre  tout  le  mérite,  appartient  , 
au  moment  où  j'écris  (I8(i4),  à  un  marchand  «le 
curiosités  nommé  Baur.  11  est  d'autant  plu»  à  regret- 
ter que  le  Miui.-tère  de  la  marine  ne  possède  pas  ce 
chef-d'œuvre,  fait  il  y  a  soixaulc-quiuxe  ans  pour 
l'ornement  d'une  salle  de  ses  Archive»,  qu'il  n'a 
pas  un  seul  des  ouvrages  de  Vuu  Blarenberglie  exé- 
cutés par  les  ordres  de  MM.  de  Boynes,  Turgot,  «.le 
Sartiue,  de  Castries  et  de  La  Luzerne.  Il  ne  m*u 
pas  été  possible  de  connaître  le  sort  des  autres  ta- 
bleaux livre-  uu  Ministère  par  le  s  peintre  des  ports 
et  côtes  de  France  s ,  et  dont  six  se  trouvent  inten- 
tionnés dans  la  lettre  de  l'artiste  à  M.  de  Sartiue  . 

tue  répétition  à  la  gouache  du  Port  de  Brest  Fut 
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rendue  2,200  francs,  le  8  février  1858  (vente  Si- 
noquet).  C'est  un  fort  bon  morceau,  reproduction 
de  l'original  avec  quelques  changement*  :  ainsi, 
c'est  un  vaisseau  démâté  qu'on  arme,  an  lien  d'une 
frégate  ;  ainsi ,  à  la  place  du  marchand  de  tableaux 
dont  j'ai  parlé  ,  est  une  boutique  de  perruquier,  etc. 
I  n  faux  Blarenbcrghe  se  produisit  le  même  jour,  et 
trouva  acquéreur  à  un  prix  ridiculement  élevé , 
500  on  600  francs  ,  je  crois  ;  il  valait  bien  de  30  à 
Wt  francs.  Il  était  censé  représenter  la  rade  de 
Toulon.  Quelques  navires  assez  finement  dessinés 
purent  tromper  l'amateur  qui  se  le  fit  adjuger,  mais 
des  devants  grossièrement  touchés ,  des  figures  sans 
caractère  et  lourdement  accusées  auvent  dn  le  dé- 
sabuser quand  le  mensonge  ne  lui  aurait  pas  été  si- 

?nalépar  le  faussaire  lui-même,  qui,  sans  égard  pour 
orthographe  d'un  nom  que  Van  Blarenbcrghe  écri- 
vit toujours  avec  une  »,  ne  fit  aucune  difficulté  de 
récrire  avec  une  m,  et  d'un  caractère  qui  ne  fut 
jamais  celui  de  l'artiste  lillois.  Il  était  si  facile  d'é- 
liter  cette  faute  !  11  suffisait  de  se  donner  la  pciue 
d'aller  au  Musée  de  Versailles  et  d'y  voir  les  signa- 
ture* de  vingt-deux  grandes  gouaches,  ornement 
des  salles  n°  136  et  138.  Ces  ouvrages,  dans  lesquels 
Hlarenberghe  a  représenté  des  sièges  et  des  batailles, 
»nt  tous  signés  de  même  ,  et  le  plus  lisiblement  du 
monde. 

Les  gouaches  dont  il  s'agit,  toutes  des  mêmes 
oWwbns  (59  centimètres  [  1  p.  9  p.  10  1.  ]  de 
hauteur,  sur  94 cent.  [2  p.  10  p.  6  1.]  de  longueur), 
ne  semblent  point  appartenir  aux  travaux  que  Btu- 
retiberghe  fit  par  ordre  de  M.  de  Choiseul,  quand, 
après  le  lrr  janvier  1769,  il  remplaça  Lenfant 
comme  peiutre  attaché  au  département  de  la  guerre, 
avec  3,U00  livres  d'appointements.  Elles  consti- 
tuent un  ensemble  et  forment  une  suite ,  commandée 
apparemment  à  l'auteur  par  le  ministre  de  la  guerre 
vers  1778,  quand  il  jouissait  de  son  brevet  de 
peintre  de  la  marine.  Elles  furent  exécutées  de 
1778  à  1790.  Lorsque  l'on  examine  avec  soin  ces 
productions  d'un  pinceau  si  minutieux,  si  exact,  si 
attentif  aux  ebosea  de  La  vie ,  du  sentiment ,  du 
geste ,  de  l'action ,  et  si  soigneux  en  même  temps 
du  charme  et  de  la  vérité  du  coloris,  on  a  peine  à 
concevoir  la  merveilleuse  facilité  du  peintre,  et  cette 
fécondité  heureuse.  L'ne  seule  chose  peut  aider  à 
l'expliquer,  c'est  la  collaboration  de  Louis-Xicolas 
dans  les  œuvres  de  Henri- Désiré,  c'est  le  fils  devenu 
avez  habile  pour  faire  comme  son  père,  et  pour 
préparer  tout  ce  que  celui-ci  devait  finir.  Henri- 
Désiré  Vas  Blarenbcrghe  s'était  doublé,  si  l'on  peut 
dire  aiuM  ;  seul ,  et  si  excellente  qu'eût  été  sa  rue, 
il  lui  eût  été  impossible  de  faire  tout  ce  qu'on  con- 
naît de  lai,  eût-il  travaillé  plus  longtemps  encore 
qu'il  oc  le  fit.' 

Je  disais  tout  à  l'heure  qu'à  la  vente  de  M.  Sïno- 

Juel,  on  avait  acheté  2,200  fraocs  la  vue  intérieure 
u  port  de  Brest ,  belle  gouache  de  Blureubcrghe  ; 
le  même  jour,  un  amateur  acheta  une  bague  repré- 
sentant une  Danse  champêtre ,  et  paya  ce  bijou 
1,000  francs ,  je  crois.  A  la  vente  du  cabinet  de  cu- 
riosités de  \l.  Daogny,  cinq  petits  ouvrages  de 
Blarenbcrghe  furent  acquis,  1  un  (n°  179,  In  bal 
a  la  cour)  au  prix  de  1,000  francs  ;  l'autre  une  ta- 
batière (q°  204,  signée  V.  Blarenbcrghe),  au  prix 
de  2,750  fraocs;  le  troisième,  une  tabatière  (n°  200), 
au  prix  de  2,100  francs  ;  le  quatrième  et  le  cin- 
quième, bonbonnières  (n°  200  et  220),  3,125  francs 
et  2,000  francs.  Si  l'on  ôte  de  ces  prix  la  valeur 


des  montures,  c'est-à-dire  de  150  à  200  francs  par 
boîte  ou  par  tabatière ,  on  verra  que  ce  qui  reste  à 
Itliireiiberghe  est  fort  honorable  pour  aa  mémoire. 
Les  choses  sont  ailées  plus  loin  à  la  vente  faite  par 
M.  Demidoff  en  janvier  1863:  une  tabatière  ovale 
en  or,  ornée  d'une  fine  gouache  représentant  une 
vue  du  ehàteau  de  Bellevuc  et  de  set  environs ,  fut 
payée  11,000  francs;  une  autre  boite  ronde,  en  or, 
ornée  d'une  vue  du  château  de  Bercy,  monta  jusqu'à 
7,  V65  francs;  une  boite  carrée ,  en  or,  dont  1a  pein- 
ture était  signée  .  Van  Blarenbcrghe  se  vendit 
10,750  francs,  i^ouis  Blarenbcrghe  ne  fut  pas  moins 
bien  traité  que  son  père;  une  boîte  ovale,  en  or, 
portant  une  gouache  représentant  un  bal  dans  une 
*<tlle  de  verdure,  datée  de  1769,  et  portant  la  si- 
gnature :  <  Van  Blarenberghc  (ils* ,  fut  poussée  jus- 
ijn'à  6,050  francs.  Je  ne  sais  combien  de  temps 
durera  l'enthousiasme  des  collectùmnrttrs  —  qu'on 
me  passe  un  barbarisme  nécessaire,  pniaqne  l'Aca- 
démie n'a  pas  voulu  qne  l'homme  qui  fait  nne  col- 
lection fût  un  collecteur ,  —  mais  je  crois  que  les 
bonnes  choses  des  miniaturistes  Henri-llésiré  et 
Louis- Nicolas  Van  Blarenherghe  survivront  à  une 
passion  d'un  moment ,  et  seront  classées  d'une  ma- 
nière définitive  parmi  les  productions  charmantes 
de  la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

H.  D.  Van  Bliircnherghe  travailla  beaucoup  ponr 
le  gouvernement  et  pour  le»  particulier*,  et,  soit 
«pie  soii  genre  (  éloignât  de  l'Académie,  soit  nne 
antre  cause,  il  ne  fit  point  partie  de  cette  société 
d'artistes.  Il  paraît  qu  il  ne  s'enrichit  pas,  ou  qu'il 
ne  fut  guère  ménager  de  sa  fortune ,  car  il  mourut 
pauvre  et  dans  un  hôpital.  Oui,  ce  fut  au*  Incu- 
rables dn  faubourg  Saint-Martin  on  il  avait  cherché 
un  asile  et  le  repos  pour  ses  derniers  jours ,  que  dé- 
céda, à  quatre  heures  du  matin,  le  23  septembre 
1812,  ■  à  la  suite  d'un  affaiblissement  sénile, 
t  Hcnri-Désiré  van  Blarenbcrghe,  âgé  de  78  ans  et 
t  deux  mois,  né  à  Lille,  département  du  Nord,  veuf 
>  de  Madeleine  Miche  Ion  >  ;  comme  le  déclare  le 
registre  de  l'hospice  et  eelui  de  Saint-Laurent  que 
j'ai  sous  les  yeux. 

Blitri'iiher/he  resta  porté  sur  l'état  de*  entretenus 
de  la  marine  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie.  Je  vois 
qu'il  fut  payé  de  son  traitement  eneore  à  la  fin  de 
1794.  Depuis  longtemps  ce  traitement  avait  été  ré- 
duit de  moitié.  Fixé  a  3,000  livres  le  13  janvier 
1775,  il  avait  été  supprimé  le  I"  oetobre  de  la 
même  année,  je  ne  sais  pour  quelle  raison;  puis 
rétabli  \t>  20  avril  1776,  mais  sur  le  pied  seulement 
de  1 ,500  livres ,  et ,  à  partir  dn  jour  on  le  paye- 
ment en  avait  été  suspendu ,  en  même  temps  qite 
Hlarenberghe  demandait,  le  20- avril,  un'il  plot  à 
Monseigneur  de  mi  rendre  la  jouissance  «le  son  trai- 
tement, il  réclamait  nne  somme  de  216  livres  qu'il 
avait  •  avancée  ponr  boit  lettres  sur  vefiu  remises 
»  au  bureau  des  consulats ,  et  pour  deux  cadres  des 
t  Vues  de  Brest  t.  (Arcb.  de  la  marine.)  Les  deux 
vues  dont  il  est  question  ici  pourraient  bien  être  le 
tableau  a  l'huile  appartenant  aujourd'hui  A  M.  Baur, 
et  la  copie  à  la  gouache  rendue  le  8  février  1858. 
Hlarenberghe,  outre  qu'il  avait  nne  somme  fixe  sur 
l'Etat  de  la  marine,  recevait  le  prix  de  ses  ouvrages, 
prix  fort  peu  élevé  sans  doute ,  mais  dont  se  con- 
tentait le  peintre,  qu'une  pension  fixe  dédommageait. 
Voici  im  document  curieux  à  ce  sujet  :  dans  un  Ktal 
des  dépenses  et  recettes  faites  par  M.  Claude  Bno- 
dard  de  Saint-James,  trésorier  de  la  marine...  pen- 
dant l'exercice  de  1779,  fait  et  arrêté  à  Versailles 
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le  7  aoust  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois,  et  signé  : 
le  m*1  de  Castrics,  je  lis  :  c  La  somme  de  cent 
i  quatre-vingt-dix-huit  liurcs  payée  au  sr  Wan 
>  Hlaremberg  (xir)  peintre  de  la  marine  pour  deux 
^  tableaux  qu'il  a  faits  dont  un  représente  la  rade 
de  Brest  et  l'autre  le  Cap  français.  »  Ainsi ,  cha- 
cun de  ces  ouvrages,  qui ,  s'il  se  présentait  sur  le 
marché,  serait  payé  aujourd'hui  fort  cher,  fut  cédé 
par  l'artiste  au  prix  de  99  livres  ! 

L'u  dernier  renseignement  pour  finir.  H.  I).  Van 
Blarenberghe  eut  le  titre  de  maître  de  dessin  des 
Enfants  de  France,  en  survivance  d'un  Silvestre, 
descendant  du  célèbre  Israël.  Dans  Y  Etat  de  ta  France 
pour  l'année  1789,  on  lit,  1. 1",  p.  277  :  «  Educa- 
tion des  enfants  de  France...  Maître  de  dessin, 
X...  Sylvestre  et  X...  Van  Blarenberghe  en  survi- 
vance. >  Probablement  Blarenberghe  ne  remplit 
jamais  les  fonctions  de  sa  charge,  pas  plus  auprès 
du  Dauphin  qu'auprès  du  duc  d'Angouléme,  Syl- 
vestre n'étant  pas  mort  avant  ht  fin  de  la  Monar- 


De  son  mariage  avec  la  veuve  de  Jcan-Bapt.  Jotix, 
Hcnri-Désiré  Van  Blarenberghe  eut  un  enfant,  An- 
toine, né  en  1765,  et  mort  rue  Saint-Mcrry,  le 
3  mars  1767.  L'acte  de  son  décès,  enregistré  à 
Saint-Merry,  est  signé  :  *  Van  Blarenberghe,  tu- 
telle i .  Je  n'ai  pas  trouvé  de  documents  qui  m'aient 
appris  l'existence  d'autres  enfants  de  Madeleine  Mi- 
chclon  et  de  Van  Blarenberghe.  —  Je  n'ai  pu  sa- 
voir ce  que  devint  Louts-Xicolas  Van  Blarenberghe. 

BLARl  (.Antoine).  —1632. 

(Jkh»n).  15*7. 

(Bai.th.uak).  1581. 

(Pikrrk).  ?  1576—1647. 

(Fraxçois).  1620—1656. 

(Claudk)  1657. 
Toute  une  "famille  d'artistes  restée  inconnue  aux 
biographes ,  et  peu  connue ,  je  crois ,  des  personnes 
qui  out  lait  leur  étude  particulière  de  l'histoire  de 
la  gravure  sur  métaux  ou  spécialement  de  la  gra- 
vure des  médailles  en  France.  Pierre  et  François 
Blaru  furent  graveurs  du  cabinet  du  Roi  et  graveurs 
particuliers  de  la  monnaie  de  Paris ,  et  l'on  ue  peut 
guère  admettre  qu'ils  eussent  obtenu  ces  deux 
charges jsansaioir  fait  preuve  d'un  certain  talent.  Je 
les  signale  à  l'attention  des  érudits,  qui  pourront 
peut-être ,  dans  les  médailles  anonymes  des  règnes 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  leur  donner  quelques 
morceaux  qu'ils  ne  peuvent  cataloguer  aux  noms 
des  Dupré ,  de  Collier ,  de  Favicr  ou  de  Warin. 
Voyons  ce  que  j'ai  pu  apprendre  des  Blaru. 

Dans  le  registre  coté  :  Z.  3168  (Cour  des  mon- 
noies,  Arch.  de  l'Kmp.)  j'ai  trouvé  mention  d'un 
i  Jehan  de  Blaru,  maître  orpbévre  à  Paris  »  qui,  le 
16  mars  1547 ,  fut  interrogé  par  la  cour  sur  quel- 
ques faits  relatifs  à  sou  métier.  Les  minutes  de  la 
même  cour,  cotées  ;  Z.  2881 ,  m'ont  fait  voir  un 
«  Anthoine  Blaru,  me  orfèvre  i  qui  vivait  au  milieu 
du  seizième  siècle ,  c  a  l'appore  de  Paris  *  ou  autre- 
ment sur  le  marché  du  Chatelet.  Le  29  juin  1605, 
les  gardes  de  la  monnaie  saisirent  dans  sa  boutique 
*  vnie  boutons  d'argent  poisant  deux  onces  i  et  qui 
apparemment  ne  satisfaisaient  pas  aux  ordonnances. 
Il  continua  son  commerce,  se  transporta  dans  la  rue 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie  où  il  mourut ,  comme 
je  l'apprends  par  l'acte  sommaire  que  voici  :  t  Dud. 
jour  (samedi  quatorze  janvier  mil  six  cent  trente 
deux)  couuoi  de  deffuuct  monsieur  Blaru  orfebure, 
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rue  St-Jacques  de  la  Boucherie  *  .  Cinquante  ans  co 
deçà,  Antoine  Blaru  avait  demeuré  rue  Qnincam- 
poix  ;  c'est  là  que  le  mercredi ,  7  octobre  158 1 ,  il 
avait  eu  un  ftls  baptisé  à  Saiut-Xicolas  des  Champ» 
sous  le  nom  A'.intnoine ,  ayant  pour  parrain  Balth*- 
xar  Blaru  ,  aussi  maître  orfèvre  ,  demeurant  nie  de 
la  Savonnerie.  L'n  Jacques  Blaru ,  époux  de  Jaque- 
line  Robineau ,  demeurait  au  faubourg  Saint-Cer- 
main  en  1576,  quand ,  le  12  février,  sa  femme 
lui  donna  un  lils  qui,  le  13,  fut  baptisé  à  Saiot- 
Sulpicc  sous  le  nom  de  Pierre.  Le  baptistaire  de 
l'enfant  ne  dit  point  à  quelle  profession  appartenait 
Jacques  Blaru.  Le  Pierre  Blaru  dont  nous  voyons  U 
naissance  cst-jil  le  graveur  dont  je  vais  parler?  C'est 
très-possible  ,wmais  j'en  doute . 

Dans  le  registre  de  la  Cour  des  monnaies,  coté  : 
Z.  3218,  se  lit  une  pièce,  peu  importante  d'ailleurs, 
qui  intéresse  un  Blaru,  orfèvre  à  Bordeaux.  Que 
cet  homme  et  tous  les  Blaru  que  j'ai  nommés  déjà 
fussent  parents,  c'est  ce  qui  me  semble  infini menl 
probable. 

Pierre  Blaru,  qui  fut  graveur  sur  métaux  ci  tail- 
leur de  la  monnaie  de  Paris,  épousa,  vers  1619. 
Claude  Richard.  Si  Pierre  est  le  fils  de  Jacques ,  né 
en  1576,  il  aurait  eu  quarante-quatre  uns  au  mo- 
ment de  son  mariage ,  et  cela  me  fait  rejeter  l'idée 
que  les  deux  Pierre  Blaru  aient  été  un  seul  homme. 
Claude  Richard  était  peut-être  sœur  d'un  Sébastien 
Richard  que  je  vois  sur  le  tableau  des  maître»  gra- 
veurs de  Paris  en  juillet  1638.  Je  ne  sais  si  Sébas- 
tien Richard  était  parent  d'un  Pierre  Richard  ,  gra- 
veur sur  pierres  unes,  qui  demeurait  en  la  Cité, 
sur  i  le  quay  du  grand  cours  de  l'eau  à  la  Fleur  de 
lys  t  ,  ou  le  20  octobre  1638 ,  il  perdit  une  fille 
nommée  Jeanne.  Il  mourut  lui-même  le  5  septembre 
1661.  (Reg.  de  Saint-Barlhélemy.)  Pierre  Blaru  eut 
"  (Claude  Le  Richer, 


de  Claude  Richard  (Claude  Le  Rocher,  comme  la 
nomme  par  erreur  un  acte  que  j'ai  sous  les  yeux  ) 
plusieurs  enfants.  François  fut  baptisé  à  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie  le  29  septembre  162'). 
Pierre  Blaru  demeurait  rue  Sauit-Dcnis.  Pierre  fut 
baptisé  le  12  juillet  1628  ;  un  second  Pierre  .  le 
27  août  1631  ;   un  troisième  Pierre,   le  6  mars 
1633.  Ce  dernier  eut  pour  parrain  t  Jean  Darman 
UrpheUu  (sic),  tailleur  général  des  monnaies  de 
France  *  ,  Dans  les  actes  du  12  juillet  1628  et 
27  août  1631,   Pierre  Blaru  est  dit  seulement 
»  graveur  »  ;  dans  l'acte  du  6  mars  1633 ,  il  est 
qualifié  *  graveur  ordinaire  du  cabinet  du  Roy  ■•  . 
P.  Blaru  alla  s'établir  rue  de  la  Pelleterie ,  où  il 
eut  Jean-Baptiste ,  tenu  sur  les  fonts  de  Saint-Jac- 
ques le  12  novembre  1634,  par  Jehau  Blaru ,  or- 
fèvre, rue  de  la  Savonnerie,  et  par  Catherine  Cours, 
femme  de  Matthias  Bouclier,  maître  graveur  à  Pa- 
ris. Le  8  avril  1636,  Claude  Richard  mit  au  momie 
Louise ,  et  le  7  avril  1637,  son  septième  et  dernier 
enfant,  Claude,  qui  fut  présenté  à  l'église  par 
<  Claude  Mellan,  peintre  et  graveur  du  Roy,  demeu- 
rant isle  du  Palais,  à  l'image  nostre  Dame  * . 

Pierre  Blaru  quitta  le  quartier  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie  pour  celui  de  Saint  -  Germain 
l'Auxerrois  ;  il  s'établit  rue  de  la  Monnaie.  Il  y  était 
en  1642.  (Baptistaire  d'un  enfant  de  Jean  Gauliîit  , 
orfèvre,  le  16  août,  Reg.  de  Sainte-Croix.)  Blarù 
avait  à  cette  époque  la  charge  de  *  graveur  particu- 
lier héréditaire  de  la  monnaie  de  Paris  ».  Il  avait 
été  reçu  le  6  janvier  1637,  par  la  Cour  des  mon- 
naies qui  entérinait  ce  jour-là  les  lettres  patent  <-< 


données  à  Paris  au  mois  de  décembre  1636, 
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Loti»  XIII,  en  faveor  de  Blaru ,  e  graveur  ordinaire 
do  cabinet  du  Roy  .  Pierre  Blani  prenait  l'office 
que  t  souloit  tenir  et  evercer  Jacques  Cottard  ,  der- 

<  nier  paisible  possesseur  d'iclloy  * .  (Arcb.  de 
l'Emp  .  Rcg.  Z.  3218.  fol.  i'r  et  suiv.) 

Pierre  Blani  mourut  en  1647.  Voici  ce  que  j'ai 
trouvé  an  registre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  : 

<  trente  januier  mil  six  cents  quarante  sept  (30  jan- 
vier 16V7),  couuoy  complot  pour  feu  maistre  Pierre 
Blani ,  vivant  graveur  oriliuoire  du  cabinet  du  Roy 
et  tailleur  particulier  de  la  monnoye  de  Pari», 
pris  en  l'hostcl  de  la  monnoye.  Receu  50  livrer.  » 
\*r  successeur  de  Pierre  Blaru  fut  le  dernier  de  ses 
Gis,  Claude,  né,  comme  on  l'a  vu,  en  1637,  uu 
enfant  qui  n'avait  pas  tout  a  fait  dix  ans  Sa  mère, 
quand  il  eut  vingt  ans  environ,  présenta  requête 
pour  qu'il  fût  permis  à  Claude  Blaru  *  d'exercer 
par  commission  pendant  une  année  t  la  charge  de 
^  laideur  particulier  héréditaire  de  la  monnoye  de 
Paris  »  qu'il  avait  héritée  de  son  père  ,  mais  qu'il 
n'urait  pu  exercer  étant  mineur.  La  Cour  des  mon- 
naie* admit  cette  prétention  fondée  sur  l'usage ,  le 
20 juillet  1659.  Claude  Blaru  fut  tenu,  cependant, 
de  Jure  preure  de  sa  capacité.  En  l'absence  de 
Jean  Warin ,  tailleur  général ,  qui  devait  être  juge, 
la  coor  délégua  un  maître  graveur  de  Paris  nommé 
Simon  Tbomassin,  qui,  du  20  au  V*  juillet,  vit 
Claude  Blani  t  grauer  un  carré  pour  la  fabrication 
des  pièces  de  quinxe  sols ,  et  autour  d'icelluy ,  le 
«frenetin  et  la  légende  •> .  Tbomassin  déclara  ledit 
carré  •  très-bien  frappé  et  graué  » ,  et  le  2 %  juillet 
1657,  la  cour  reçut  Claude  Blaru  dans  l'office  de 
»n  père.  (Arcb.  de  l'Emp.  Z.  3228.) 

François  Blaru  était  •  tailleur  particulier  de  la 
monnaie  de  Paris  >  dès  avant  l'année  1648.  Je  vois, 
en  effet  (Arcb.  de  l'Emp.  Z.  3221,  fol.  352)  que 
François  Blaru  —  on  sait  qu'il  était  né  en  1620  — 
«  faisant  La  charge  de  tailleur  particulier  *  apporta 
au  greffe  de  la  cour  •  vn  poinçon  de  fleur  de  lys 
couronné  •  an  bas  de  laquelle  était  gravée  la  lettre 
I) .  et  qui  <  lui  avoit  esté  commandée  par  Nicolas  Le 
\aueur,  bourgeois  de  la  ville  de  Dieppe  » .  La  cour 
avait  permis  à  Fr.  Blaru  de  graver  ce  poinçon ,  fait 
ponr  marquer  des  marchandises.  Kr.  Blaru  mourut 
avant  le  mois  de  janvier  1658.  Ce  jour-là  fut  en- 
terré ,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  Jean ,  son  fils. 
Fr.  Blaru  avait  épousé  Xicole  du  Test ,  que  je  vois 
marraine,  à  Saint-Barthélemy,  de  Nicolas  Ifignot, 
le  18  novembre  1657.  L'acte  du  baptême  la  dit 
»  reuve  de  feu  François  Blaru ,  graveur  du  cabinet 
du  Roy  i .  Xicole  mourut  rue  Bourtibourg,  le  19  juin 
1716,  et  fut  enterrée  a  Saint-Pan!  le  lendemain, 
ijjëede  quatre- vingt-quatre  ans  environ,  en  pré- 
sence de  François  Blaru ,  son  fils,  et  de  Pierre  Léo- 
nard Blaru,  son  petit-fils.  —  »  Claude  Richard, 
veuoe  de  Monsieur  Blasruc  (sic)  graucur  du  cabinet 
du  Roy  ej  de  La  monnoie  de  Paris  t ,  mourut  le 
1K  octobre  1675  ,  *  aagée  de  81  ans  » .  Elle  fut  en- 
terrée le  lendemain  i  Saint-Germain  l'Auxerrois. 
Claude  Richard  était  donc  née  vers  1594,  et  avait 
environ  vingt-six  ans  quand  elle  mit  au  monde  son 
H»  François,  et  quarante-trois  ans  quand  elle 
«coucha  de  son  dernier  enfant.  Claude  Richard 
svait  été  marraine ,  le  10  mai  1633 ,  d'un  fils  de 
ir*n  Barman  l'Orphelin.  —  I  oy.  Cottard,  Mkllan, 
Sorti ,  l'Orphxmn  ,  2.  Thomassix. 

BLBT(  ).  1635. 

Organiste  de  Saint-Paul.  Il  mourut  en  1635  ;  voici 
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la  mentiou  que  je  trome  dans  le  registre  de  Cbris- 
tofle  Petit,  prêtre  de  Saint-Paul  (Arcb.  de  la  ville)  : 
t  Le  mercredi  25*  auuril  1635,  fesle  de  S1  Marc, 
fut  faict  le  conuoj  de  Mr  Blet ,  organiste  de  céans, 
qu'on  trou ua  noyé  vers  Chaillot,  depuis  trois  mois 
et  demy  qu'on  ne  sçauoit  ce  qu'il  estoit  deuenu  ;  et 
fut  apporté  dans  vn  batteau  jusqu'au  port  S1  Paul, 
où  nous  le  fûmes  quérir  et  aussitost  enterré ,  soubz 
le  coin  de  son  orgue  du  costé  de  nnstre  maison ,  et 
après  fut  dicte  la  messe  et  De  pnifundis  en  musique 
sur  sa  fosse  ».  —  f  oy.  Pbttt  (Christ.) 

BUX  DE  FOXTEXAY.  —  Voy.  Bkmx. 

BLOXDEL  (François).  ?  1618- 1686 

Sur  cet  homme ,  qui  fut  non-seulement  un  des 
plus  savants  architectes  de  son  temps  et  des  plus 
grands  artistes  français  ,  mais  encore  un  humaniste 
habile,  un  mathématicien  savant,  un  diplomate 
sagace ,  nn  ingénieur  militaire  estimé ,  et  a  qui  rien 
ne  manqua  de  ce  qui  pouvait  le  distinguer,  ni  le  titre 
de  professeur  du  Dauphin,  ni  le  brevet  de  conseiller 
d'Etat,  ni  le  grade  de  maréchal  de  camp,  je  n'ai 
trouvé  que  ces  notes  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibl.  Impériale  :  »  Blondel,  professeur  en  mathé- 
matiques au  collège  Royal ,  nommé  professeur  en 
architecture  pour  l'enseigner  en  françois  aux  jeunes 
gens  et  en  faire  des  conférences  avec  les  plus  ha- 
biles architectes  du  royaume ,  aux  jours,  en  la  ma- 
nière et  dans  le  lieu  qui  sera  réglé  parle  s'Colbert.  > 
Ce  fut  près  de  l'Académie  royale  d'architecture  que 
François  Blondel  exerça  sa  charge  de  professeur.  Je 
lis  dans  un  des  registres  des  Bâtiments  du  Roy  : 
t  Au  sr  Blondel ,  professeur  de  l'Académie  d'archi- 
tecture établie  au  palais  Royal,  pour  y  tenir  les 
conférences  et  y  enseigner  publiquement ,  pour  ses 
gages,  la  somme  de  1,200  (ivres.  «  Les  biographes, 
après  Bayle ,  disent  que  François  Blondel  mourut  à 
Paris  le  22  janvier  1686 ,  âgé  de  soixante-huit  ans. 
Je  n'ai  pu  vérifier  cette  date. 

BLOl'IX  (Hvkrosmk).  1655. 

*  28  mars  1655  *  Bapt.  à  St-Boch  de  t  Jeanne- 
Anna  mie ,  fille  de  noble  homme  Hierosme  Blouin , 
conseil'  du  Roy  et  premier  valet  de  chambre  de 
S.  M.,  et  de  d"*  Armandc  Sénéchal,  sa  femme ,  déni* 
rue  Traversièrc...  marr.  Jeanne  Langeois  femme  de 
noble  homme  François  Sénéchal,  sr  des  Bonnais, 

(>remier  valet  de  chambre  de  Monseig1*  le  duc  d'Or- 
éans,  dem*  rue  Traversière.  (Sig.)  Mauroy,  Blouin, 
Jaune  (//V)  Langeois.  » 

BOBÈCHE  kt  GALIMAFRE  1791—  ? 

Deux  gloires  parallèles ,  deux  célébrités  égales  , 
deux  noms  inséparables,  deux  émules  et  non  deux 
rivaux,  comme  on  l'a  supposé  sans  fondement;  deux 
hommes  qui  partagèrent  les  applaudissements  du 
peuple ,  et  luttèrent  avec  énergie  pour  les  mériter 
chacun  de  son  côté,  mais  côte  à  cote  et  sur  les 
mêmes  planches. 

Avant  d'aller  plus  loin  et  de  dire  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  ces  plaisants  par  l'un  d'eux,  voyons  ce  qu'en 
a  su  un  auteur  grave,  dont  le  livre, d'ailleurs  bien  ren- 
seigné sur  une  foule  de  sujets,  laisse  fort  à  désirer 
sur  celui  de  Galimafré  et  de  son  compagnon.  M.  Bes- 
chercllc  ainé ,  dans  son  Dictionnaire  national 
(Paris,  1846),  a  dit  de  Bobèche  :  «  Célèbre  farceur 
*  qui  a  donné  son  nom  à  tous  les  niais  et  paillasses 
»  qui  sont  venus  après  lui.  C'était  un  parodistc  » 
(  sans  doute  il  y  a  la  une  faute  d'impression,  et  l'au- 
teur a  voulu  dire  parmiùtr)  •  extérieur,  en  face  » 
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(  non  à  côté  )  «  dos  Funambule»,  à  Paris...  On  ne 

*  sait  ni  le  nom  de  sa  famille ,  ni  le  lieu  do  sa  nais- 
»  sauce,  ni  le  jour  de  sa  morl.  »  On  voit  combien 
il  y  a  de  desiderata  en  ce  qui  toncbe  à  Bobèche,  et 
combien  il  importait  à  l'histoire  de  la  Farce  que 

Ïuclqu'un  vint  remplir  les  lacunes  signalées  par 
[.  Bescherelle. 
•  Caliuiufré ,  dit  l'auteur  du  D'ut.  nat.  ,  Sobri- 
i  qnet  douné  4  un  bateleur  qu'on  voyait,  sousl'Em- 
i  pire,  sur  les  tréteaux  du  boulevard  du  Temple,  et 
i  qui ,  par  ses  lazzis,  cherchait  à  attirer  la  foule  au 
t  théâtre  des  Funambules.  »  (Xon.)  «  Il  a  disparu 
»  depuis  la  Restauration.  Son  nom  est  devenu  pro- 
i  verbe ,  et  désigne  un  bouffon ,  un  charlatan.  Il 
»  était  le  rival  de  Bobèche  et  de  Gringalet.  * 

Il  y  a  dans  ces  deux  articles  une  foule  d'erreurs 
que  redressera  la  petite  notice  que  je  vais  donner, 
et  dont  les  principaux  éléments  m'ont  été  fournis 
par  Galimafré  lui-même —  bien  portant,  toujours 
vif  et  g<<i  —  le  9  Janvier  1854.  Bobèche  était 
un  enfant  de  Paris;  Galimafré  est  né  à  Orléans  le 
6  août  1701 ,  et  a  été  baptisé  a  l'église  de  Saint- 
Paterne  sous  les  noms  d'Auguste  Guérin.  Son  père, 
X.  Guérin,  exerçait  l'état  de  perruquier  coiffeur. 
Par  une  coïncidence  assez  singulière  ,  celui  que  le 
monde  connaît  sous  le  nom  de  Bobèche  naquit  la 
même  aimée  que  Galimafré ,  dont  la  destinée  était 
de  rencoutrer  celui-ci,  et  d'embrasser  pour  un  temps 
la  même  carrière  que  lui  Bobèche  était  l  ame  de 
Galimafré;  il  y  avait  cinq  mois  et  neuf  jours  mi'il 
avait  fait  entendre  sou  premier  cri  dans  l'arriere- 
boutique  d'un  petit  marchand  de  la  rue  du  Faubourg- 
Saint- Antoine ,  quand  madame  Guérin  donna  aux 
Orléanais  l'enfant  qui  devait  un  jour  compter  parmi 
le»  illustres  de  la  parade.  Sur  le  registre  de  l'église 
Sainte-Marguerite  je  lis  cette  mention  :  t  Le  douze 
»  (mars  1791  )  a  été  baptisé  Jean-Antoine-Anne. 
»  né  le  25  février,  (ils  de  Jeau-Uaptistc  Mandelara 

*  (sic),  tapissier,  et  de  Magdeleine  Dubé,  sa  femme, 
«  Grande-Rue;  le  parrain,  Antoine  Xoyel,  prêtre  et 
i  ancien  aumônier  de  \Ir  d'Argoult,  exempt  général 

*  des  gardes  du  corps,  même  rue.  *  (Signe)  Antoine 
i  Xoyel,  p"e,  Mandclart,  Guiot,  Mohicu,  nrtre.  » 
Jean -Baptiste  Mandclart  et  Madeleine  Dubé  n'é- 
taient pas  des  jeunes  gens  quand  ils  eurent  Jean- An- 
toine-Anne,  je  vois,  en  cfTet,  par  l'acte  de  mariage 
de  ces  deux  époux  (  registre  de  Sainte-Marguerite, 
1er  septembre  1789),  que  le  tapissier  Jn-B.  Man- 
dclart, veuf  de  Marie  Longlois,  avait  au  moment  de 
son  second  hymen  53  ans  accomplis ,  et  que  Made- 
leine Dubé  était  âgée  de  39  ans  et  dix  mois.  Mon- 
delart  demeurait,  eu  1789,  rue  de  Lappe  ;  il  «éta- 
blit flans  le  faubourg  l'année  suivante. 

Auguste  Guérin  ,  tout  jeune  garçon ,  vint  à  Paris 
pour  apprendre  l'art  du  ciseleur  sur  métaux.  Au 
moment  où  il  quittait  Orléans,  cité  tranquille,  et  ne 
connaissant  guère,  en  fait  de  théâtre,  que  les  trou- 
pes de  campagne  qui  venaient  aux  foires  jouer  la 
comédie  ,  Paris  regorgeait  de  spectacles.  Le  boule- 
vard du  Temple  surtout  était  peuplé  d'acteurs  de 
tous  les  genres,  sauteurs,  bateleurs,  mimes,  danseurs 
de  corde,  joueurs  de  mélodrames,  et  farceurs  faisant 
des  parades  u  la  porte  de  certains  théâtres,  lia  pa- 
rade ,  comédie  bouffonne  en  plein  veut,  ne  coulait 
rien;  elle  était  d'une  gaieté  franche  et  sans  bornes, 
et  par  cela  même  le  spectacle  uuturel  des  pe- 
tits rentier»  du  Marais ,  des  oisif»  du  quartier  du 
Temple,  des  bonnes  d'enfants,  de  »  Messieurs  les 
militaires  t  de  la  garnison ,  et  surtout  de  cette  par- 


tie paresseuse  de  la  petite  population  de  Paris  qu'on 
appelle  les  gamins.  Guérin  ,  en  faisant  les  commis- 
sions de  son  patron  ,  le  graveur,  poussait  jusqu'au 
boulevard  du  Temple  ,  et  allait  prendre  place  au 

STomier  rang  des  spectateurs  do  son  âge ,  groupés 
evant  les  tréteaux  où  le  directeur  du  théâtre  de  la 
Jeune  Malaga  faisait  jouer  des  scènes  par  des  gens 
dont  .es  noms ,  tout  à  fait  oubliés  aujourd'hui ,  ne 
méritaient  pas  sans  doute  qu'on  les  retînt.  C'est  de- 
vant la  porte  des  danseurs  de  corde  que  Guérin  ren- 
contra Mandelart.  La  connaissance  fut  bientôt  faite  : 
»  Que  fais-tu?  —  Je  suis  apprenti  ciseleur.  Et 
toi?  —  Pas  grand'chose.  —  Comment  te  nommes- 
tu?  —  Antoine.  —  Kt  toi?  —  Auguste.  —  T'es  de 
Paris?  —  Xon,  d'Orléans  —  Et  toi  ? —  Du  faubourg 
Saint-Antoine.  —  Et  tu  ne  fais  rien?  et  ton  père  te 
laisse  flâner?  —  Mon  père  est  mort  ;  il  était  tapis- 
sier, c'est  un  état  que  je  n'aimerais  pas.  Ma  mère 
carde  des  matelas  pour  vivre  ;  c'est  une  partie  que 
je  ne  peux  pas  souffrir.  Je  verrai  plus  tard  si  le 
goût  me  vient  pour  quelque  chose.  C'est  pas  l'em- 
barras ,  j'aimerais  assez  ù  faire  comme  ces  farceurs 
de  là  haut.  —  Je  crois  ben,  t'es  pas  dégoûté!  mais 
c'est  plus  facile  d'être  ébéniste  ou  caporal ,  comme 
v'Ià  mousieur,  que  de  débiter  dos  bêtises  comme 
y-z-en  disent,  entre  leurs  deux  lampions.  —  Adieu  ! 
—  Adieu  !  —  A  demain.  —  Ça  y  est.  > 

Antoine  et  Auguste  étaient  intimes  avaut  de  se 
séparer  pour  vingt-quatre  heures.  Ils  se  tinrent  en- 
core quelque  temps  parmi  les  simples  spectateurs  ; 
mais  le  feu  sacré  Tes  dévorait;  ils  voulaient  d'ailleurs 
ne  pas  «  s'arrêter  aux  bagatelles  de  la  porte  • ,  et 
aller  admirer  4  sur  la  corde  roide  *  les  artistes  qui 
paraissaient  si  galamment  habillés  derrière  les  ac- 
teurs de  la  parade.  Ils  approchèrent,  causèrent  avec 
ÏAboyeur  —  un  homme  a  la  voix  enrouée ,  qui  an- 
nonçait le  spectacle  après  la  comédie  du  tréteau  — 
gagnèrent  par  de  petits  services  rendus  l'affection 
du  distributeur  des  uillcts,  et  se  firent  eufiu  remor- 
quer par  «  M.  DronuU  » ,  directeur  du  théâtre  qui 
appartenait  à  un  M.  Leroy,  propriétaire  de  la  mai- 
son de  bois  où  dansaient  les  sauteurs  de  corde. 
Dromal  trouva  intelligents,  spirituels  et  décidés  les 
deux  petits  drôles,  qui  avaient  besoin  de  vivre  ,  et 
ne  s  arrangeaient  guère  bieu  pour  dîner  tous  les 
jours.  Il  s'attacha  à  eux ,  les  éleva ,  et  les  emploi* 
duus  son  théâtre.  —  Le  théâtre  des  danseurs  de 
corde  venait  d'échapper  a  uu  graud  danger;  la  mo- 
rale publique  blessée  par  les  acteurs  de  la  parade, 
le  préfet  de  police  expédia ,  le  23  germinal  an  \i 
(13  mars  1803)  ,  un  ordre  portant  que  :  w  toute 
i  parade  à  l'extérieur  des  petits  spectacles  était 
»  interdite  » .  Le  commissaire  du  quartier  signifia 
cet  ordre  le  25  germiual,  enjoignant  aux  citoyens 
Uarpy,  Leroy  et  Dromal,  directeurs  des  petit» 
théâtres,  <  de  démolir  les  tréteaux  sur  lesquels  se 
faisaient  des  parades ,  et  ce ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  pour  tout  délai.  * 

On  obéit.  Défendre  U  parade,  c'était  attenter  aux 
plaisirs  d'une  classe  nombreuse  do  Français!  Le 
gouvernement  était  bien  hardi  !  Mais  que  n'osait-d 
pas?  Ou  ne  Bougea  cependant  point  à  l'émeute,  et 
Dromal  dit  a  ses  habitués  :  •  Soyez  tranquilles, 
M.  Leroy  a  de  grandes  protections,  cl  la  police 
uous  rendra  les  parades.  >  M.  Leroy  ne  se  tint 
pas,  en  effet,  pour  battu.  Il  avait  accès,  je  ne  sois 
comment  ,  auprès  d'un  homme  éminent  dam  U 
science,  et ,  alors,  assez  avant  dans  l'estime  du  Pre- 
mier Consul  pour  être  uu  protecteur  utile  ;  il  prit 
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la  plume  et  écrivit  i  an  citoyen  Conseiller  d'Etaf, 
préfet  de  police  »  :  «Citoyen,  Le  Roy  (Pierre)  a 
l'honneur  de  vous  exposer  qu'occupant  une  petite 
salle  de  spectacle ,  boulevard  du  Temple ,  ci-devant 
occupe  par  la  jeune  Malaga ,  il  tient  depuis  plusieurs 
année*  ce  petit  théâtre  de  danseurs  de  corde ,  qui 
ne  peut  subsister  que  par  des  petites  scène»  dites 
Parades ,  que  vous  venez  de  lui  interdire,  ce  qui  le 
met  hors  a  «Mat ,  non-seulement  de  vivre  luy  et  sa 
famille,  mais  encore  de  remplir  ses  engagement... 
Il  a  rhonneur  de  vous  représenter,  citoyen,  que 
celte  Parade  n'est  nuisible  en  aucune  sorte  ,  puis- 
qu'an  contraire  elle  fait  vivre  tous  les  petits  mar- 
chands qui  sont  sur  le  boulevard  ,  et  ne  gêne  nulle- 
ment aux  (sir)  caffés  et  limonadiers  qui  ai  oisinent , 
et  qui  ont  sigué  sa  pétition;...  que  bien  loin  d'être 
préjudiciables,  quantité  d'ouvriers  qui,  demie*  de 
nioyeus  pour  le  moment ,  ne  peuvent  se  procurer 
l'entrée  du  spectacle  et  des  cafTés,  y  ayant  passé 
quelques  moments  agréablement  retournent  chez 
eax  contents  et  satisfaits. 

•  Daignés  donc  honorer  le  pétitionnaire  d'une  ré- 
pow,  en  lui  accordant  la  permisaion  de  faire  do 
petites  scènes  de  dix  minutes  pour  pouvoir  annoncer 
spectacle.  (Signé)  Le  Roy.  * 

Le  rédacteur  de  cette  supplique  fat  porta  à  Four- 
erojf,  qui  sur  la  marge  écrivit  cette  apostille  : 
i  J  invite  mon  collègue ,  le  Conseiller  d'Etat,  préfet 

de  police ,  à  vouloir  bien  être  favorable  au  péli- 
'  tionaaire ,  que  la  suppression  contre  laquelle  il 
i  réclame  ruiuc  presque  entièrement.  28  germinal 
i  an  xi.  (Signé)  Fourcroy,  conseiller  d'Etat ,  etc.  ■> 
(  Arch.  de  la  police.  ) 

Le  préfet  de  police  ne  fut  insensible  ni  aux  do- 
léances de  M.  Le  Rot  ni  à  ses  arguments  philan- 
thropiques en  faveur  des  ouvriers  »  dénués  de  moyens 
pour  le  moment  » ,  ai  .surtout  à  la  recommandation 
d*  (WeihVr  d'Etat  charge  de  la  direction  de  l' in- 
struction publique ,  qui  daignait  plaider  la  cause 
vaincue  de  la  parade:  il  nomma  une  commission 
qui,  dans  u,i  rapport  curieux,  commençant  k  établir 
<pie  l'autorité  ne  devait  pas  revenir  sur  une  déci- 
sion prise .  parce  qu'elle  ne  pouvait  reconnaître 
qu'elle  avait  ev  tort ,  concluait  cependant  à  accor- 
der au  citoyen  Le  Roy  la  permission  de  relever  ses 
tréteaux,  à  condition  qu'il  n'y  aurait  que  deux  pa- 
rades par  soirée ,  chacune  de  dût  minutes.  Dromal 
fît  donc  remonter  sur  leurs  planches  les  farceurs 
qu'on  en  avait  précipités,  non  sans  leur  recomman- 
der d'être  hieu  sages  et  d'être  gais  avec  décence. 
Cette  restauration  à  laquelle  assistèrent  Mandelart 
et  Guérin,  fut  un  événement  ponr  le  faubourg  du 
Temple ,  dont  le  public  ignora  toujours  que  c  était 
à  un  grave  savant  qu'il  était  redevable  du  retour  de 
«s  bouffons  favoris.  Les  choses  allèrent  bien  d'a- 
bord; mais,  comme  toujours,  la  licence  vint  rem- 
placer la  liberté,  et  la  police  fut  obligée  de  menacer 
Dromal  d'une  clôture  définitive  de  son  théâtre. 

Mandelart  avait  grandi  ;  Guérin  avait  pris  «mut  au 
théâtre  ;  les  farceurs  pensionnés  par  Dromal  pâlis- 
saient devant  leurs  voisins;  Dromal  dit  a  ces  deux 
enfants  :  i  Voulez-vous  laire  la  parade?  Vous  sen- 
'  tez-vous  l'aplomb  et  la  verve  nécessaires  pour  dé- 
>  biter  des  drôleries  salées  au  bon  peuple  du  boule- 
»  tard?  —  Oui,  m' sieur  Dromal;  nous  sommes  prêts. 
»  —  Eh  bien  ,  allez  mes  amis  !  et  bon  courage  !  » 
On  annonça,  pour  un  certain  jour,  deux  nouveaux 
comiques  au  théâtre  de  la  Malaga ,  qui ,  à  ce  mo- 
ntai, joignait  les  Fantoccmi  à  la  danse  de  corde  , 
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et  l'exhibition  de  tableaux  maritimes  animés,  aux 
Fantorcini.  Ce  fut  une  grande  nouvelle  pour  tout  le 
quartier ,  pour  tout  ce  monde  de  petits  acteurs  qui 
vivaient  sur  le  boulevnrd ,  pour  les  concurrents  ae 
Dromal  surtout.  Le  grand  jour  arriva.  NI  Guérin  ni 
Mandelart  ne  voulaient  paraître  sons  leur  véritable 
nom.  Mandelart  prenait  l'emploi  de  niais,  et  le  cos- 
tume de  Jocrisse,  qui  était  la  légitime  propriété  de 
Brunei  ;  il  ne  pouvait  prendre  le  nom  de  Jocrisse. 
Jocrisse  régnait  au  théâtre  des  Variétés,  et  puis  il 
fallait  un  nom  nouveau,  un  nom  qui  frappât  la  foule, 
et  tout  d'abord  attirât  l'attention.  M.  Remesson , 
celui  qui  dans  la  parade  donnait  la  réplique,  l'Inter- 
locuteur sérieux  des  deux  bouffons ,  dont  le  devoir, 
la  scène  jouée,  était  d'annoncer  le  spectacle,  et  de 
forcer  les  auditeurs  d'entrer  ;  M.  Remesson  —  il  est 
bien  entendu  que  je  dois  de  connaître  ce  tiers  per- 
sounage  à  Guérin  lui-même  —  baptisa  Antoine  Man- 
delart du  nom  de  Bobèche .  et  Auguste  Guérin  de 
celui  de  Galimafrê.  Le  peuple  trouva  cela  fort  in- 
génieux, fort  joli,  cl  tout  de  suite  le  nom  de  Bobè- 
che se  répandit  dans  tous  les  quartiers  voisins  du 
théâtre  ,  où  modestement  Galimafrê,  en  gros  paysan 
bas  normand ,  tenait  la  seconde  place ,  mais  ne  s'ef- 
façait pas  au  j>oinl  de  paraître  froid  et  pâle.  Si  Bo- 
bèche trouvait  une  naïveté  plaisante ,  Galimafrê  ri- 

( matait  par  une  bétise  énorme ,  mais  spirituelle  au 
ond,  et  d'un  grand  effel.  Les  bons  mots  jaillissaient 
des  deux  côtés  des  Iréteaux,  et  l'esprit  passait  sur  la 
tête  de  Remesson,  comme  un  volant  poussé  par  deux 
raquettes. 

Mandelart  avait  uue  Ggure  douce,  impassible,  as- 
sez jolie,  quoique  ses  lèvres  fussent  trop  saillantes: 
la  perruque  k  queue  rouge  avec  la  boucle  à  l'œil , 
la  veste  grise ,  le  gilet  jaune ,  la  culotte  rouge,  les 
bas  bleus ,  le  chapeau  gris  en  lampion ,  lui  allaient 
fort  bien;  mais  il  aspirait  a  les  quitter  le  soir.  Aus- 
sitôt que  la  parade  était  finie  ,  il  s'habillait  comme 
un  homme  du  monde,  et  quelquefois  il  poussait  très- 
loin  la  recherche  de  la  toilette.  Je  l'ai  eu  souvent 
pour  voisiu  k  l'orchestre  du  Théâtre-Français,  quand 
Talma  ou  mademoiselle  Mars  jouait;  il  était  alors 
tout  de  noir  habillé,  portait  la  culotte  courte  de  drap 
de  soie,  le  bas  de  soie,  les  boucles  en  or  à  la  jarre- 
tière et  au  soulier,  et  le  jabot  plissé.  Il  ressemblait 
ainsi  au  célèbre  avocat  Tripier,  ou  k  un  notaire  de 
comédie  ;  il  prenait  du  labac  dans  une  boite  do  ver- 
meil, applaudissait  aux  beaux  moments,  preuve  de 
goflt;  parlait  très-peu,  preuve  de  sens,  se  passion- 
nait surtout  à  la  tragédie,  et,  en  tout,  était  d'une 
convenance  parfaite.  Mais,  comme  il  fallait  que  Bo- 
bèche perçât  sous  le  M.  Mandelart  ai  gravement  élé- 
gant ,  il  se  servait  de  mouchoirs  do  poche  de  cou- 
leur, de  ceux  qu'on  dit  être  bon  teint ,  et  qui  cou- 
vraient sou  visage  d'uu  masque  jaune  et  bleu  du 
plus  plaisant  effet. 

L'astre  de  Rohèche  et  de  Galimafrê  resta  près  de 
dix  ans  sur  l'horizon  du  boulevard  sans  pâlir.  A  la 
seconde  Restauration,  cependant,  il  fut  au  moment 
d'être  éclipsé.  Bobèche,  qui  avait  trop  de  succèa,  et 
Dromal ,  qui  ne  restait  pas  dans  les  limites  de  son 
privilège,  fournissaient  aux  envieux  un  prétexte  à  les 
ruiner.  J'ai  sous  les  yeux  un  rapport  adressé  au  pré- 
fet de  police  le  if)  septembre  1815,  rapport  dans  le 
style  du  temps,  dont  le  but  était  d'arriver  à  la  sup- 
pression des  parades  ,  qui  dépassaient  il  e>t  vrai 

'  quelquefois  les  bornes.  On  se  plaint ,  dans  cette  ré- 
clamation, de  ce  que  t  l'ancien  petit  théâtre  dit  de 

j  la  Malaga  joue  même  des  pièces  du  Tbéâtre-Frau- 
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çais  i  ;  puis  on  écrit  cette  phrase  que  je  reproduis 
parce  qu'elle  constate  l' immense  succès  de  nos  deux 
modernes  Tabarin  :  *  A  l'extérieur,  les  parades  du 
>  sr  Bobèche  nuisent  grandement  à  la  tranquillité  des 

*  locataires ,  et  excitent  surtout  les  plaintes  d'une 

•  maîtresse  de  maison  qui  se  trouve  ainsi  comme 
i  eufermée  ches  elle  tous  les  noirs.  >  L'autorité  prit 
en  pitié  la  pauvre  propriétaire  bloquée,  vengea 
Corneille ,  Racine  et  Molière ,  dont  de  malheureux 
histrions  brisaient  impitoyablement  les  vers,  et  ce- 
pendant elle  sauva  là  parade.  Dromat  rentra  dans 
son  privilège,  la  propriétaire  put  sortir  de  chex 
elle,  et  Bobèche  put  continuer  à  dialoguer  poli- 
ment avec  Galimafré  et  M.  Remesson. 

liais  tout  finit.  La  salle  i  la  porte  de  laquelle 
tant  de  joyeux  propos  se  débitaient  depuis  longtemps 
fut  condamnée  à  disparaître;  elle  menaçait  ruine, 
on  la  jeta  par  terre,  et  avec  elle  tomba  la  parade, 
dans  (es  premiers  jours  de  l'an  de  deuil  1811.  Gali- 
mafré ,  qui,  pendant  un  an ,  avait  fait  une  infidélité  à 
son  théâtre ,  et  avait  pris  rang  parmi  les  machinistes 
du  théâtre  de  laGaite,  mais  qui,  rappelé  par  le  pu- 
blic, avait  quitté  les  dessous  de  la  Gaité  pour  repa- 
raître à  côté  de  son  Oreste ,  retourna  au  théâtre  du 
mélodrame ,  d'où  il  passa  bientôt  à  celui  de  t'Opéra- 
Comique.  Il  a  vécu  là  trente  ans  environ,  et  ne  s'est 
retiré,  âgé  de  soixante  ans,  que  parce  qu'il  s'était 
blessé  en  Taisant  un  travail  de  force.  11  fait  aujour- 
d'hui de  la  serrurerie ,  et  habite  Montmartre ,  où  il 
vit  estimé  comme  un  parfait  galant  homme. 

A.  Mandelart  ne  fut  pas  si  sagv.  Il  n'ent  ni  le 
courage  ni  le  I  on  sens  de  l'ouvrier,  mais  la  v  imité 
du  saltimbanque.  Il  transporta  Bobèche  à  Bordeaux. 
C'était  ma)  choisir.  Là,  tout  le  monde  avait  plus 
d'esprit  que  lui;  qui  pouvait-il  amuser?  La  misère 
lui  vint,  et  la  goutte  avec  elle!  On  le  vit,  quelques 
années,  boitant,  béquillant,  faisant  effort  sur  lui- 
même,  traîner  sa  gaieté  refroidie  dans  les  carrefours 
et  les  cafés,  et  implorer  la  pitié  publique  en  grima- 
çant et  jouant  d'un  méchant  violon  de  bois  qui  avait 
le  son  aune  crécelle.  Je  le  crois  mort ,  et  Guérin 
déplore  cette  triste  fin  de  celui  dont  U  fut  si  long- 
temps le  fidèle  Pylade.  Mandelart  voulut  un  jour 
jouer  la  comédie,  la  véritable  comédie,  à  Bordeaux. 
On  le  lui  permit,  mais  il  fut  détestable ,  et  ne  re- 
commença pas.  Guérin  n'eut  garde  de  commettre 
une  telle  imprudence. 

Mandelart  et  Guérin,  conscrits  en  1811,  alors  que 
les  levées  d'hommes  laissaient  peu  de  chances  aux 
jeunes  gens  qui  n'aimaient  pas  l'état  militaire ,  furent 
exemptés  tous  deux  du  service.  Mandelart  fut  dé- 
claré soutien  de  femme  veuve-,  et  la  cardeusc  de 
matelas  garda  Antoine,  sa  gloire  et  son  appui.  Je 
ne  sais  plus  sous  quel  prétexte  Guérin  fut  dispensé 
de  payer  sa  dette  à  l'Empire  ;  mais  il  ne  retourna 
pas  à  Orléans ,  et  resta  à  Paris,  soutien  du  tréteau 
de  Dromal.  Ce  n'est  pas  la  circonstance  la  moins 
étrange  de  la  vie  de  ces  deux  hommes  que  cette 
exemption  qui  conserva  a  la  parade  ses  deux  plus 
brillants  acteurs. 

J'ai  demandé  à  Auguste  Guérin  :  t  Vos  scènes 
avec  Mandelart  étaient-elles  toutes  improvisées?  * 
Il  m'a  répondu  :  ■  Nous  disions  souvent  ce  qui  nous 
venait  sur  la  langue  au  moment  même  ;  mais,  on  se 
recordait.  On  convenait  d'un  thème  ;  on  faisait ,  en 
causant,  un  petit  scénario,  et  là-dessus  on  allait  an 
hasard  de  son  entrain.  Quelquefois  on  répétait  plus 
sérieusement;  c'était  quand  M.  Monvel  venait  nous 
voir.  11.  Monvel  nous  aimait  bien;  il  nous  disait  : 
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•  Mes  enfants,  vous  êtes  intelligents,  voua  êtes 
drôles;  ce  que  vous  faites  n'est  pas  mal;  cependant 
il  y  a  ceci  et  cela...  » ,  et  alors,  il  nous  donnait  un 
bou  coup  de  main,  t 

Monvel ,  le  grand  Auguste  du  ThéàIre-FrançaU , 
l'auteur  de  l'Amour  bourru,  de  Biaise  et  Babel  et 
A'Ambroise,  prenant  intérêt  à  Bobèche  et  à  Galinu- 
fré ,  écoutant  leurs  parades  et  les  corrigeant  t  c'est 
là  un  fait  asscx  curieux,  etassex  honorable  pour  Mande- 
lart et  Guérin.  In  si  bon  conseil  manqua  trop  tôt 
aux  deux  jeunes  gens;  Monvel  mourut  en  1811, 

Îuand  nos  paradistes  n'avaient  encore  que  vingt  ans. 
lais  ils  étaient  lances,  et  les  hommes  de  mon  âge 
se  rappellent  jusqu'où  allèrent  leur  génie  bouffon  et 
leur  sublime  bêtise;  s'ils  manquèrent  quelquefois 
de  goût,  c'était  un  peu  la  faute  de  leur  public  .qui 
aimait  avant  tout  le  gros  sel,  et  puis  ils  n'avaient 
plus  Monvel  pour  leur  «donner  un  oup  de  main  !  > 
—  loy.  Brinbt,  Jocaissa,  Tabar.x. 

BOCAGE  (Groucbs  BoissavB  ni).  167». 

Je  vois  que  G.  Boissaye  du  Bocage,  !•'  père,  *  hy- 
drographe ,  et  tenant  l'escollc  de  la  manne  gratis  i 
(gratuite)  *  pour  le  Roy,  an  Havre ,  >  donna  quit- 
tance, le  U  janvier  1679,  au  Havre,  de  la  somme 
de  i  cent  quatre  vingts  bures  pour  trois  mois  de 
ses  appointements  des  moiB  d'octobre,  novembre  «'t 
décembre  de  l'année  1678,  a  raison  de  soixante  liurcs 
par  mois  *  .  Il  signa  d'une  très-bonne .  "riture  :  ■  Bois- 
saye. »  (Arch.  de  la  marine,  vol.  Quittances  à V of- 
ficiers.) 

BOCAX  (Jacqirs CORDIKR,  s'  dk!  ?  158. .— 1 653 
Aussi  célèbre  par  sa  laideur  et  les  imperfections 
de  son  corps  que  par  son  air  et  sou  talent ,  cet 
homme  joua  à  la  cour  et  dans  le  monde  des  gens  de 
iinalité  un  rôle  qui  lui  fit  uue  fortune  et  un  nom. 
Petit,  contrefait,  cagneux ,  ayant  t  les  mains  croches 
>  et  les  pieds  tort  us  • ,  scion  une  tradition  recueillie 
par  Hurtault  et  Magny  (Dict.  histor.  delà  cille  de 
Paris,  177!)),  tradition  qui  exagéra  probablement 
la  vérité,  et  se  plut  à  enlaidir  Jacques  Cordicr, 
comme  pour  faire  honte  aux  grandes  dames  de  leur 
empressement  à  se  servir  de  lui,  et  à  la  Renommée 
d'en  avoir  fait  un  homme  presque  historique,  — 
Cordicr  fut  un  maître  à  danser  tiès-rccherchc  et  un 
violon  très-habile  pour  l'époque  où  il  vécut.  On  dit 
qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  —  c'était  une  iguo- 
ranec  assex  commune  alors  chez  les  petits  bourgeois  ; 
qu'il  n'avait  jamais  appris  la  musique ,  et  qu'il  était 
pourtant  compositeur  agréable  autant  que  bon  vio- 
loniste ;  enfin ,  qu'il  eut  l'honneur  de  inoutrer  à 
danser,  danseur  impossible  lui-même,  à  cinq  reines  : 
Anne  d'Autriche ,  Henriette-Marie  de  France ,  qui 
fut  femme  de  Charles  l«r.  Roi  d'Angleterre;  Elisa- 
beth de  France ,  femme  de  Philippe  IV,  Roi  d'Es- 
pagne; Anne  ou  Constance  d'Autriche,  femme  de 
Sigismoud  III,  Roi  de  Suède  et  de  Pologne;  enfin, 
Anne-Catherine  de  Itrandcbourg ,  femme  du  Roi  de 
Danemark  Christiern  IV.  Quant  à  la  Reine  de  Frauee 
femme  de  Louis  XIII,  un  document  que  je  citetui 
tout  à  l'heure  uc  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ; 
il  fixe  même  l'époque  où  Jacques  Cordicr  enseignait 
à  Sa  Majesté  1  art  de  bien  marcher,  de  faire  des 
pas  sautés,  enfin  d'être  noble,  digne  et  légère  tout 
à  U  fois.  Ajoutons  que  Louis  XIII  reçut  des  leçons  de 
Bocan.  Tout  difforme  qu'il  fût,  Jacques  Cordier  ai- 
mait les  femmes,  et  il  parait  que  le  monstre ,  puisque 
monstre  il  y  a ,  n'était  pas  sans  séduction.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  qu  il  se  trouva  une  jeune  fille 
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que  les  disgrâces  de  5a  personne  11'elTrayèreot  point, 
cl  qui  l'épousa.  Hère  peut-être  de  porter  le  nom 
du  plus  illustre  maître  à  danser  et  du  plus  grand 
violon  de  son  siècle.  Voici  ce  que  mes  recherches 
m'ont  appris  de  ce  mariage.  Sur  le  registre  de 
Saint-Germ.  l'Auxer. ,  à  la  date  du  t  dimanche  23r  de 
juillet  1621  » ,  j'ai  lu  la  courte  mention  qui  suit  : 
i  Promesse  entre  noble  homme  Jacques  Cordier 
>  dicl  Bocc&iii  (sic)  ctdamHeRadcgondcLhefdenille  * . 
Ce  fut  donc  en  1621  que  Cordier  se  maria.  Ar- 
rêtons-nous ici  un  moment.  D'où  vient  à  Jacques 
Cordier  le  surnom  de  Bocan  par  lequel  il  était 
connu  dès  1621  ï  Hurtault  et  Magny  avancent,  sans 
citer  leur  autorité ,  que  Bocan  t  est  le  uom  d'une 
petite  terre  de  Picardie  que  le  duc  de  Ilontpensicr 
irait  donnée  à  Cordier,  mais  dont  il  ne  jouit  jamais  1 . 
Je  ne  sais  dans  quelle  partie  de  l'ancienne  Picardie 
fiait  située  la.  terre  de  Bocan ,  et  je  ne  comprends 
.•{acre  comment  il  serait  arrivé  que  Henri  de  Bour- 
îou  ,  duc  de  Montpeusicr  —  car  il  faut  que  ce  soit 
de  lui  qu'il  est  question  ici  —  eût  donné  à  son 
maître  a  danser  une  terre  sans  lui  en  octroyer  la 
Hiissance.  Si  cependant  le  fait  allégué  est  vrai , 
arques  Cordier  avait  pu  prendre  le  surnom  de  Bo- 
rna «tant  le  27  février  1608 ,  car  le  duc  de  Mont- 
pi-nsicr  mourut  ce  jour-là.  Or,  il  est  difficile  d'ad- 
mettre que  Cordier  fût  un  violon  remarquable  et  un 
niaitre  à  danser  en  grande  réputation,  avant  l'âge  de 
linjji-deux  ou  vingt-trois  ans  ;  en  supposant  doue 
que  Bocan  lui  eût  été  donné  en  1607 ,  et  qu'alors 
il  eût  vingt-trois  ans,  la  naissance  se  reporterait  à 
l'année  1584,  et  il  se  serait  marié  âgé  de  trente- 
sept  ans.  Ce  n'est  pas  impossible. 

Jacques  Cordier  eut  de  Radegnnde  Chefdevillc 
quatre  enfants,  de  1622  à  1629.  Le  premier  naquit 
le  dimanche  26  juin  1622;  d  fut  baptisé  le  lende- 
main, à  Saint-Germain ,  sous  le  nom  de  *  Gabriel, 
fil»  de  noble  homme  Jacques  Cordier  >  (pas  de  sur- 
nom) i  violon  du  cabinet  *  (du  Boi)  *  montrant  à 
diinctr  (sic)  à  la  Roy  ne...  le  parrain,  Messire  Ber- 
nard de  La  Valette  duc  et  pair  de  France,  coro- 
ncl  [sic)  général  de  l'infanterie  françoise  ;  la  mar- 
raine, dame  Laurence  de  Clcrmont,  duchesse  de 
Montmorency,  veufue  de  feu  messire  Henry,  duc  de 
Montmorency,  etc.  »  .  Le  baptême  fut  payé  à  l'église 
la  somme  de  21  livres,  comme  celui  de  l'enfant 
d'an  grand  seigneur.  Le  second  enfant  de  Bocan 
n'eut  pas  des  parrains  moins  illustres  que  ceux  de 
Gabriel.  En  janvier  1623,  Badegondc  accoucha 
d'une  fille  ,  qu'on  baptisa  seulement  cinq  mois  plus 
tard ,  t  le  mardy  27e  may  ? .  Elle  fut  nommée  \lar- 
furite  par  *  dame  Marguerite-Charlotte ,  duchesse 
de  Luxembourg  » ,  ayant  pour  compère  i  Messire 
François  de  Levy,  chevalr  comte  de  V  au  vert  1 .  Un 
autre  Levis,  t  Charles,  marquis  d'Anoney  s  (sic), 
frère  de  François ,  fut  parraiu  le  i  jeudy  25e  apurU 
162V  i,  de  t  Charles- Henry,  fds  de  Jacques  Cor- 
dier, dict  Bocquan  (sic),  violon  du  cabinet  dv  Boy  > , 
qui  eut  pour  marraine  »  dame  Marie  Liesse  1  (de 
Luxembourg)  »  duchesse  de  Veutadour  •  (femme 
de  Henri  de  Levis,  père  de  Charles  et  de  Fran- 
çois).  Xotous  que  François  de  Lcvi,  parrain  le 
27  mai  1625,  fut  tué  en  août  de  la  même  année 
dans  nn  combat  naval  contre  les  gens  delà  Rochelle. 
Le  dernier  enfant  de  Cordier,  Marie ,  baptisée  le 
27  juin  1629,  n'eut  pas  des  répondants  si  illustres 
que  ses  aînés.  Son  parrain  fut  un  •  Jehan  Cordier  1 
le  père  ou  le  frère  de  Jacques  ;  sa  marraine  *  dam11" 
Marie  Scarron,  femme  de  Pierre  de  Bécé ,  sieur  de 
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Noiron  • .  Dans  le  baptistaire  de  cette  fille ,  Jacques 
Cordier  est  qualifié  »  escuyer,  sieur  de  Beaucan  (sic); 
sa  femme  est  nommée  Radegonde  de  Chéde- 
nille  (sic)  1 .  A  cette  époque  de  1629,  la  réputation 
de  Cordier,  qui  datait  déjà  d'an  moins  vingt  années, 
ne  s'était  pas  amoindrie  encore ,  et  Saint- Amant 
pouvait  dire  dans  une  de  ses  épigrainmcs  : 

Thibaut  se  dit  rslrr  alerfurc, 
Kl  I  orgueilleux  Col  lin  nou»  jure 
Qu'il  esl  aawi  bicu  Apollon 
Que  Boccau  e«l  bon  vîolou. 

yOEucrt*  du  $'  de  Saint  AmaHt, 
1629.  p.  252.) 

Hurtault  cl  Magny  ne  connurent  point  l'époque 
du  décès  de  Bocan;  j'ai  cherché  à  la  connaître,  et 
après  avoir  feuilleté  bien  des  registres  mortuaires 
de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
j'ai  trouvé  I  inscription  suivante  sous  la  date  du 
t  Vendredy  12*  septembre  1633  »  :  •  Dudict  jour, 
»  connoy  de  40  (prêtres),  S.  C.  (sans  clercs)  de 
»  Mr  Cordier,  sieur  de  ûoquaut  (sic),  viuant  m*  à 
1  danser  du  feu  Roy  et  de  là  Beine  et  violon  du  ca- 
7  binet  de  Sa  Maieslé,  pris  rue  S*  Honoré.  Receu 
»  57  1.  14  s.  • .  Peu  de  temps  avant  ce  jour  fatal 
qui  priva  la  cour  d'un  homme  qui  avait  contribué 
beaucoup  à  lui  donner  le  bel  air  et  la  bonne  grâce, 
Jacques  Cordier  ai  ail  touché  un  des  quartiers  de  sa 
pension.  Je  lis,  en  effet,  dans  V Eslat  des  paye- 
mens,  etc.,  pour  l'année  1633  (Arch.  Imp.  hK. 
118,  n»  34)  :  »  Au  Sr  Bocan,  ceut  cinquante  hures 
•  suiuant  l'ordre  de  Moud.  Seigr  le  sûrintendant  »  . 

Dans  le  registre  des  dépeuses  de  la  Rciue  Anne 
d'Autriche,  pour  l'année  1642  (Arch.  de  l'Emp. 
KK.  203,  fol.  54  et  suivants)  il  est  mention  d'ar- 
ticles de  50  livres  payés  pour  chaque  quartier  à 
1  Jcau  Cordier  dit  Boccan ,  maistre  à  danser  des 
»  filles  damoiselles  d'honneur  de  la  Royne  » .  Les 
Etats  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi  pour  les  an- 
nées 1631-48  portent  :  »  Jacques  Bocan,  Balladin  1 
f  c'est-à-dire  maître  à  danser),  pour  la  somme  de 
340  livres,  à  lui  payée  comme  gages.  —  Voy.  Ba- 
ladims,  Ballox. 

BOCCIARDI  (  ).  1766. 

Il  est  dit  *  sculpteur  du  Roy,  demeurant  rue  de 
Vendôme  1,  dans  l'acte  du  mariage  de  François- 
Xavier  Isabey  qu'il  signa  comme  témoin,  le  12  avril 
1766,  sur  le  registre  de  Saint- André  des  Arcs.  — 
l  oy.  2.  Isabkv. 

BOCQLET(\icolas-Fraxçois).       t  —1716. 

(Axtoi.mk).  1704. 

XicoUs-François  est  qualifié  »  peintre  du  Roy  » 
dans  l'acte  dn  mariage  d'Antoine,  son  fils;  cet  acte, 
à  la  date  du  23  octobre  1728 ,  dit  :  t  Antoine  Boc- 
quet,  âgé  de  24  ans,  m*  peintre,  fils  mineur  de 
feu  Nicolas-François  Bocquet,  vivant  peintre  du 
Roy.  et  de  Jeanne  Maujor ,  demeurant  de  droit  en 
la  ville  de  Liège,  et  de  fait  (à  Paris)  rue  de  Harlav, 
paroisse  de  St-Barlhélemy  »  épouse ,  etc.  (Reg.  de 
Saint-Roch.)  N.  François  Bocquet  était  mort  le 
13  avril  1716,  au  petit  cloître  de  Sainte-Oppor- 
tune, et  le  14  avait  été  enterré  au  cimetière  des 
Innocents.  (Hey.  de  Saint e-Opportuue.)  X.  Fr.  Boc- 
quet ,  peintre  flamand ,  peut-être  natif  de  Liège  , 
était  déjà  à  Paris  en  1703.  Il  y  demeurait  place 
Gâtine,  lorsque,  le  16  juillet  de  cette  année,  il  fit 
baptiser,  à  Sainte-Opportune,  Pierre,  le  premier 
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enfant  de»  cinq  oui  lui  naquirent  à  Paris.  Antoine 
était  né  à  Liège  (en  1704),  ainsi  que  Jean-Chartes, 
qui  mourut  à  Paris  le  24  octobre  1705.  Je  ne  con- 
nais rien  de  Bocquet ,  et  ne  sais  par  quel  mérite  il 
justifiait  le  titre  qu'il  prenait  de  peintre  du  Roy. 

BOEIi  (Prktrr)  dit  Boi  l.  ?  1627— 1674. 

Dans  un  petit  livre  anonyme  (Félibieu?)  intitulé 

•  Extrait  des  noms  des  plus  célèbres  peintres,  »  etc., 
Paris,    1«79  (Bibl.  Imp.  P.  590-A),  je  lis  : 

•  Boule  (sir),  animaux.  Disciple  de  Sneyders  dont 
il  avoit  épousé  la  veuve.  *  Ce  Boule  ou  Boul  n'est 
autre  que  Peetcr  Boel,  dont  je  vois  la  signature 
d'une  grande  et  grosse  écriture  flamande  au  bas  du 
baptistaire  de  i  Gerard-Jean-Baptistc  Scotin  »  où  il 
figure  comme  parrain ,  avec  le  titre  de  *  peintre 
du  Roy  »  (1071).  Pierre  Boel  ,  dont  Pélibien  ne 
connut  pas  le  prénom ,  travaillait  aux  Gobelins  lors- 
qu'il mourut,  en  1074.  Je  trouve  dans  le  registre 
Je  Saint-Hippnlyte  cet  acte  incomplet  :  t  Le  4  sep- 
tembre 1074,  Tut  enterré  Roui,  paintre  (sic) 
ordinaire  du  Roy,  âgé  de  ,  décédé  le  jour 
d'byer  auant  midy ,  pris  en  la  cour  des  Gobelins. 
Présents  honorable  homme  François  Vandremcule  i 
(Adam-François  Van  der  Mculcn)  »  et  Jean  Mann 
amys  dcfTunct  (signé)  f.  Blondel ,  curé.  »  SI ,  comme 
le  disent  les  biographes ,  Sneyders  mourut  en  1057, 
Pceter  Boel  ne  devait  pas  être  âgé  en  1074  ;  il  ne 
put  épouser  la  veuve  de  son  maître  qu'en  1658 ,  et 
en  supposant  qu'il  eut  au  moment  de  son  mariage 
une  trentaine  d'années  —  il  pouvait  être  plus  jeune 

—  il  n'aurait  pas  vécu  plus  de  quarante-six  on  qua- 
rante-sept ans,  et  serait  né  vers  1027.  Ceci  n'est 
qu'une  hypothèse,  on  voudra  bien  le  remarquer. 

—  Le  Louvre  ne  possède  aucun  ouvrage  de  Peeter 
Boel  ;  peut-être  cependant  une  Chasse  au  sanglier 
donnée  par  le  catalogue  des  tableaux  du  Musée  im- 

Ïérial  du  Louvre  (1853)  à  Sneyders  ou  à  Paul  de 
os,  est-elle  de  P.  Boel ,  artiste  habile  assurément , 
puisque,  sur  sa  réputation  et  probablement  sur  le  va 
de  ses  œuvres,  Colbert  et  les  maîtres  dont  il  pre- 
nait les  avis  le  jugèrent  digne  de  figurer  dans  la 
petite  phalange  que  le  Roi  entretenait  aux  Gobelins. 

—  1  oy.  Mbi  lm  (vas  dkr). 

BOËSSET   DE  I1AILT   ET  DE  V1LLEDIEU 
(Axtoixb).  î  —1043. 

(Jkvx-Baptistb).  ?  1013— 1085. 

(Clai  db-Jkan-Baptistk)  .  1005 — 
Trois  des  Boëssct  de  Hault  eurent  une  charge  de 
»  Maître  et  Surintendant  de  la  musique  du  Roi  »  : 
Antoine,  Jean-BapUste  I"  et  Clande-Jean-Baptiste. 
A  qnclle  époque  Antoine  eut-il  cet  office?  l'acheta- 
t-il,  ou  le  Roi  le  lui  donua-l-il  à  titre  gratuit?  Ce 
que  je  sais,  c'est  qu'il  en  obtint  la  survivance  pour 
sou  fils  Jean-Baptiste.  Antoine  Boësset  épousa 
Jeanne  Gueadron,  fille  d'un  certaiu  Pierre  Guesdron 

Sui  appartenait  a  la  musique  du  Roi ,  au  double  titre 
e  i  maître  des  enfants  de  la  musique  de  la  cham- 
bre i  et  de  «  compositeur  de  musique  de  la  chambre 
de  Sa  Majesté  » .  Je  vois  que  le  13  novembre  1028, 

•  Antoine  Boisset  (sic),  Surintendant  de  la  musique 
dn  Roy  et  maistre  de  la  musique  de  la  Reine  ro- 
uante t  (Auuc  d'Autriche),  fut  parrain,  a  Saint- 
ertnaiu  lu  vieil,  d'Antoine,  fils  de  «  Jean  Panier, 

chantre  et  valet  de  chambre  delà  Roy  ne  régnante  i . 
Le  2  janvier  1030,  t  Jeanne  de  Guédrou  (sic), 
femme  de  Monsieur  Maistre  Anthoine  Boisset  (sic), 
cooaeillcr  du  Rov  et  Intend'  des  musique»  du  Roy  et 
de  la  Royne,  de  la  paroisse  St-Eustacbc ,  tint  à 
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S"  Croix  en  la  Cité,  Nicolas,  autre  fils  de  Jean 
Panié  (sic)  * .  Le  0  avril  1630,  Antoine  Boëtset  fit 
baptiser  Jacques,  un  fils  que  venait  de  lui  donner 
Jeanne  Guesdron.  L'acte  du  baptême  (Saint-Eus- 
tache)  dit  que  le  ménage  Boësset  demeurait  me  dV 
Grenelle.  Il  parait  que  Boësset  était  dans  une  posi- 
tion de  fortune  au-dessus  de  la  médiocre  ;  il  avait 
une  maison  montée  et  un  carrosse.  Gatebled,  dit 
Saint-Amour,  était  «on  cocher.  Ce  serviteur  mourut 
le  21  février  10V2,  et  fut  enterré  à  Saint -Eustachr 
le  mardi  25.  L'acte  d'inhumation  inscrit  à  Sai  ni - 
Eustuchc  dit  que  Boësset  demeurait  *  rue  des  Prou- 
ve'Il  es  i .  Antoine  Boësset  mourut  le  9  décembre 
10V3.  (Sainl-Eustache  ,  10  décembre.)  »  Conuoy  et 
service  de  50  * .  (Feu  Beffara  qui  connut  cet  acte 
qu'il  indiqua  à  M.  Fétis,  ajouta,  après  ce  chiffre 
50,  le  mot  sous;  s'il  arait  lu  avec  plus  d'attentinu 
les  registres  mortuaires  de  Saint-Eustache,  qu'il 
feuilleta  si  longtemps  ponr  y  trouver  ce  qui  intéresse 
l'histoire  de  Molière  et  de  sa  famille ,  il  ne  «erait 
pas  tombé  dans  cette  singulière  faute  d'interpréta- 
tion «l'une  abréviation  qui  se  retrouve  à  tous  les 
articles.  Au  convoi  et  service  d'Antoine  Boësset 
assistèrent  cint/w/îw/r  prêjrcs.)  Je  reprends  :  »  Conuoy 
et  service  de  50  (prêtres)  pour  dcfTunct  Monsieur 
Boësset,  viuant  conser  du  Roy,  Surintendant  de  la 
musique  de  la  chambre  dn  Roy  et  de  la  Roync  ,  de- 
meurant rue  Viuien  (Vivienne),  et  son  corps  fut 
porté  en  l'église  de  Montmartre  (Reçu)  45  Hure*  » . 
Comment  cette  dernière   mention  n'a- 1 -elle  pas 
averti  MM.  Beffara  et  Fétis? 

I*s  registres  de  ta  Maison  du  Roi  (Arch.  de  l'Knip. 
Z.  1341)  me  montrent  qu'en  104V-48  »  Jean  Boësset  > 
avait  une  des  deux  charges  de  Surintendant  de  la 
musique  du  Roi,  et  qu'Auycr  avait  l'autre.  Pendant 
les  mêmes  années,  Jean  Boësset  atait  l'office  de 
»  Maistre  des  enfants  de  la  musique  i .  La  surinten- 
dance lui  donnait  450  1.  de  gages;  c'était  ce  que 
son  père  avait  en  1031-33,  quand  lui-même  Jeon- 
Bapliste  avait  720  1.  comme  maître  des  enfants  dr 
la  musique.  Eu  1043,  *  le  sr  Boisset  (sir)  eut 
1,500  I.  comme  maître  de  la  musique  et  pour  l'en- 
tretien de  trois  pages  i .  (Bibl.  Imp.  Ms.  9474).  Tant 
qu'il  vécut,  Jean-Baptiste  Boësset  cumula  les  fonc- 
tions de  Surintendant  et  de  maître  des  enfants;  en 
1050  il  était,  après  Auger,  sur  l'Etat  ;  en  1064,  il 
y  était  avant  Lulli,  toujours  avec  400  livres  «le 
gages  pour  le  premier  office,  et  720  pour  l'autre. 
En  1083,  l'Etat  de  ta  Maison  du  Roi  me  le  montre 
aux  gages  de  030  livres  comme  Suriulendant,  cl  re- 
cevant 900  livres  t  pour  sa  nourriture  et  celle  des 
trois  pages  de  la  musique,  » 

Dn  dit  que  Jean-Baptiste  Boësset  naquit  en  1612  ; 
je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  sa  naissance,  qui  n'est 
peut-être  pas  introuvable.  Il  eut  deux  mariage»  ,  et 
eu  premières  noces  épousa  Marguerite  Loret.  Il  ne 
se  maria  pas  jeune.  De  sa  femme,  le  3  août  166.5  , 
il  eut  i  Claiûie-J ean - Ba ptistr  t ,  né  rue  Jean-Tison , 
et  baptisé  a  Saint-Germain  l'Auxerrois,  ayant  pour 
marraine  »  Jeanne  de  Guesdron,  veuve  de  M.  An- 
toiue  de  (sic)  Boisset,  conseil1-  Maistre  d'hôte- 1  «lu 
Roy  et  Surintendant  de  la  musique  de  Sa  Majesté  » 
Le  8  novembre  1000,  Jean-Baptiste  Boësset  pcrdîl 
sa  mère,  qui,  le  9,  fut  présentée  à  Saiut-Eustaclir» 
car  elle  demeurait  t  rue  Montmartre  proche  Saint 
Joseph  * .  Après  l'office ,  le  corps  de  Jeanne  C.uos 
dron  fut  transporté  à  l'église  des  Martyrs  pour  y  t- 1  r. 
inhumé  près  de  celui  de  son  époux. 

Jcu-A.pli.le  Boéwt  éuit  .  lieur  it  Haut  I  . 
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c'est  dans  le  haptistaire  de  Claude,  son  fils,  en 
1665,  que  je  le  lois  pour  la  première  foi»  preudre 
ce  titre,  qu'il  garda  toujours  depuis.  Le  25  Février 
1663,  Marguerite  Loret  lui  donna  un  fds,  Louis, 
qui ,  le  28 ,  fut  baptisé  dan*  la  chapelle  des  Tuile- 
rie*, ayant  pour  parrain  •  Louis,  Dauphin  de 
France  i ,  et  pour  marraine  i  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, Rojne  de  France  et  de  Navarre  i .  Le  bap- 
tême fut  fait  par  l'évêque  d'Orléans.  L'acte,  enre- 
ju'stréàSainl-éermain  l'Auxerrois,  est  signé  i  Marie 
lerCH  [sic),  Louis  De  Boesset  de  Hault  ».  Le 
5  féiricr  de  l'année  précédente ,  on  avait  baptisé  à 
Sâint-tîermain  «  Marte-Françoise  »  fille  de  Boesset. 
Eu  1671 ,  Boesset  demeurait  rue  Xeui  e-Saint-Eus- 
Urbe  ;  c'est  là  que  le  21  mai  il  perdit  son  fils  Louis, 
qui  fut  inhumé  a  Saint-Eustache  par  les  soins  de  son 
oncle  Jacques  de  Boisset  (sic).  Bientôt  après  il  perdit 
a  femme.  Veuf,  il  songea  tout  de  suite  à  donner 
une  mère  aux  enfants  de  Marguerite  Lorct.  Bien 
qu'il  eût  soixante  ans,  comme  le  déclare  un  acte 
que  je  rais  citer  —  ce  qui,  par  parenthèse,  le  fait 
witre  »ers  1613  ou,  comme  on  1  a  dit,  en  1612  — 
il  se  fit  agréer  par  une  personne  de  trente  et  un 
*a>.  i  llarie-I^aureiice  Le  Haguais,  fille  de  feu  Au- 
giutiu  Le  Haguais ,  écuyer,  conseiller  à  la  cour  des 
«le»  de  Xormandie  « .  Boesset  célébra  se»  secondes 
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iwces  le  31  juillet  1673.  Le  registre  de  Saiut-Sul- 
pice  où  est  inscrit  l'acte  de  son  mariage  le  dit 
'  Jean  de  Boesset ,  escuyer,  seigr  de  Hault,  gen- 
tilhomme ord"  de  la  chambre  du  Roy  et  surinten- 
dant de  la  Musique  de  leurs  Majesté*  » .  Le  principal 
témoia  de  la  cérémonie  religieuse  fut  *  Jacques  de 
Boevet,  tieur  de  St-Romaiu,  frère  du  marié,  qui 
«ga»  Jacques  de  Boesset  i,  quand  Jean-Bapt. 
y»-}  ■  1  De  Boesset  de  Hault  > .  Dans  l'acte  du 
<d  juillet  1673,  le  père  de  Jacques  et  de  Jean-Bapt. 
Antoine  Boesset  e»t  dit  .  escuyer,  *r  de  Villedicu  » . 
Jean-Bapt.  Boesset  eut  deux  enfants  de  son  second 
lit  :  Heur-Antoine  vint  au  monde  rue  Xeuve-Saiiit- 
Ewtacke,  et  fut  ondoyé  le  25  mars  1677.  Ce  ne  fut 
que  le  le  30  airil  1679  que  cet  enfant  fut  baptisé  à 
Sùnt-Ëustache.  Cette  même  année  1679,  madame 
B°é*set  mit  an  monde  un  second  (il  - ,  »  Hyerôme- 
«V*»»,  que  l'on  baptira  seulement  le  17  jan- 
vier 1681,  âgé  de  trois  ans.  Cet  enfant  fut  teuu  par 
M.  Hierôme  de  Palluau.  conseiller  au  parlement,  et 
pv  i  dame  Antoinette  Le  Jeune ,  épouse  de  M.  Jac- 
ques de  Boesset ,  »r  de  S1  Humain  » . 

•  Jean-Baptiste  Boesset ,  chevalier,  seigneur  de 
Huf,  maistre  d'hostel  du  Roy  et  surintendant  de  la 
«e  de  sa  chambre,  âgé  de  73  ans  ou  environ  » , 
*  •  en  ta  maison,  sur  le  fossé  de  M.  le  Prince, 
1*  lj  décembre  1685  »  et  fut  enterré  à  Saint-Sul- 
le  28,  eu  présence  de  »  Messire  Roger  du 
,  chevalier,  seigneur  de  Haut,  capitaiue  des 
»  de  M.  le  duc  de  Crequy,  gouverneur  de 
gendre  du  deffunt,  et  de  Louis  de  Boesset  s , 
qui  signèrent  :  i  De  Guast,  Boesset  i.  Ce  Roger  de 
wia*l  de  Lussant  avait  épousé ,  à  Saint-Corne ,  le 
"  {UM*  1683,  .  Marguerite  de  Boesset  i ,  une  611e 
JcM-Bapuste ,  dont  je  n'ai  pas  connu  le  baptis- 
ée. -  Jacques  de  Boës*et,  wigneur  de  Saint- 
humun,  avait  été  lieutenant  au  régiment  de  Pi- 
t*rdie.  U  mourut  le  27  décembre  1683,  et  fut 
«terré  à  Saint-Corne  le  31  du 


musique 
décru* 
le  13 
P«*  I 
ua,t 


Oaude-Jean-Baptiste  Boesset,  que  nous  avons  vu 
•"ire  en  1665 ,  hérita  de  la  charge  de  »  Surinteo- 
«»»  de  U  musique  du  Roy  i  à  la  mort  de  sou 
P«e.  U  la  garda  neuf  ans  et  »'en  démit  le  12  jan- 


vier 1695,  en  faveur  de  Michel  Richard  de  La 
Lande,  à  qui  le  Roi  en  donna  le  brevet  le  même  jour, 
lui  assurant  8,000  livres  sur  sa  charge.  (Bibl.  lmp. 
Ms.  Clairambault  562,  p.  116.)  Clnude-Jean-Bap- 
tiste  Boesset,  le  1er  mars  1685,  assista  au  mariage  de 
sa  sœur  Marguerite.  En  1697,  il  se  présenta  devant 
les  commissaires  chargés  de  la  révision  de  la  noblesse 
(bureau  de  la  rue  de  Tournoo),  et  la  se  dit  ■  Jean- 
Baptiste  de  Boesset,  écuyer,  *r  de  Launay  et  de 
ViUedieu  ,  portant  d'argent  à  un  chevron  de  gueules 
accompagné  de  trois  demi-vols  de  sable.  >  (Bibl. 
Imp.  Ms.  Armoriai  de  Paris.) 

lu  Boesset  eut  une  certaine  réputation  sous  le 
nom  de  ViUedieu;  cette  réputation  lui  vint  plus  de 
sa  femme  que  de  lui-même.  Ce  Boesset,  dont  je  n'ai 
pu  trouver  l'acte  de  baptême  était  Dis  d'Antoine 
Boesset  et  de  Jeanne  de  Guesdron ,  frère  par  con- 
séquent de  Jean-Baptiste  et  de  Jacque*.  il  prit  le 
parti  des  armes.  On  dit  qu'il  épousa  d'abord  made- 
moiselle de  Fei,  fille  d'un  notaire  de  Paris,  et 
qu'ayant  rencontré  dans  le  monde  Hortcnse  Des- 
jardius,  femme  de  talent,  qui  se  faisait  connaître 
par  des  ouvrages  d'esprit,  il  s  attacha  à  elle  et  quitta 
sa  femme  pour  vivre  avec  cette  maîtresse.  M.  Clo- 
genson  a  écrit  d'une  manière  piquante  le  roman  des 
amours  de  Boesset  et  de  celle  qu'on  connaît  sous  le 
nom  de  madame  de  ViUedieu  (Athena'um  français 
des  2  et  16  juillet  1853).  Tallemant  des  Réaux  dit 
que.  ce  fut  pendant  l'hiver  de  1661 ,  à  un  bal ,  que 
Marie-Hortcusc  Desjardins  vil  pour  la  première  fois 
-  un  garçon  appelé  La  VUledieu.  c  II  porte  l'épée  t , 
ajoute  négligemment  le  chroniqueur,  qui  dit  en- 
suite :  &  Au  temps  de  l'entreprise  de  Gigcry  t  (en 
16Ô5J  t  sachant  que  ViUedieu  devuit  passer  à  Avi- 
gnon pour  s'y  rendre ,  eUe  se  Gt  donner  trente  pis- 
tolet pur  avance  sur  une  troisième  pièce  de  théâtre 
appelée  le  Favori  ou  la  Coquette,  qu'elle  avoit 
donnée  à  la  troupe  de  Molière.  Avec  cette  somme, 
elle  aUa  en  poste  à  Avignon.  Je  crois  qu'eUe  y  a 
fait  bien  de*  gaillardises  dont  je  n'ai  aucune  counoi*- 
sanec.  *  (Pourquoi  les  dénoncer  alors?)  *  Elle  re- 
vint ici  ver»  Pique*.  *  On  dit  que  madame  de 
ViUedieu ,  née  à  Alençon  en  1640 ,  mourut  à 
Paris  en  1683;  je  n'ai  pu  vérifier  le  fait.  M.  Go- 
geusou  a  cru  que  Boesset  de  ViUedieu  mourut  à  Gi^ 

&ery,  U  n'en  est  rien.  La  Gazette  de  France ,  dans 
i  récit  de  la  campagne  (1664.  p.  1121),  ne  le  cite 
point  parmi  le»  mort*,  mais  le  nomme  parmi  le* 
geus  qui  se  signalèrent  dans  la  journée  du  6  novem- 
bre :  «•  Tous  Tes  oflicier»  et  soldat* ,  ainsi  que  les 
volontaires,  s'y  sont  signalés  à  l'envi,  comme  firent 
les  sieur*...  ViUedieu  ayde  de  camp...  i  Je  n'ai  pu 
savoir  quand  mourut  ce  ViUedieu,  dont  U  faut  croire 
du  bien ,  quoiqu'U  ait  été  <  mi»  dans  la  Gazette 
comme  le  valet  de  chambre  du  Misanthrope. 

BOILEAI-DE.SPBÉALX  (Knous).  1636—1711. 

Et  sa  famille,  de  1611  à  1715. 
M.  Berriat-Saint-Prix  a  fait  sur  la  famille  de 
Nicolas  Boilcau-Despréaux,  et  sur  le  satirique  lui- 
même,  un  travail  exceUent  qu'U  a  joint  à  l'éditiuu 
correcte  de*  Œuvres  du  poète,  donnée,  en  1837, 
chez  Philippe  (4  vol.  in-8°).  Je  n'ai  pas  la  préten- 
tion de  reprendre  cette  œuvre,  que  je  tiens,  avec 
tout  le  monde,  pour  fort  remarquable.  Je  n'ap- 
porte ici  qu'un  petit  nombre  de  documents  qui  ne 
se  sont  pas  trouvés  sur  la  route  parcourue  avec  tant 
de  patience  et  de  soins  par  le  savant  éditeur,  cri- 
qui,  en  cherchant  beaucoup, 
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de  laits  authentiques;  qui,  en 
examinant  avec  sagacité  les  actes  venus  à  sa  con- 
naissance,  a,  sur  plusieurs  points  contestés  ou  mal 
connus  des  commentateurs,  proposé  des  solutions 

r doivent  être  considérées  comme  l'expression 
la  vérité.  Après  If.  Bcrriat ,  il  n'y  a  rien  d'essen- 
tiel à  faire  pour  la  Biographie  de  Boileau.  Il  n'a  pu 
donner  l'acte  de  naissance  de  Despréaux,  parce 
que ,  dans  l'incendie  de  la  Sainte-Chapelle ,  le  re- 
gistre des  baptêmes  faits  en  1636  fut  consumé  ; 
mais  il  a  publié  la  déposition  écrite  de  Binet ,  curé 
de  la  basse  Sainte-Chapelle  qui,  le  M  janvier  1699, 
dans  une  enquête  faite  à  propos  de  la  noblesse  de 
Boileau ,  déclara  qu'Anne  Boileau ,  sœur  de  Xicolas 
Despréaux ,  lui  avait  présenté  le  journal  autographe 
de  Cilles  Boileau ,  leur  père ,  et  qu'il  résultait  de  ce 
recueil ,  digne  de  foi ,  que  Xicolas ,  l'auteur  des  Sa- 
tires, était  né  le  l'r  novembre  1636,  et  avait  été 
baptisé  le  lendemain  à  la  Sainte-Chapelle  basse. 

M.  Bcrriat  a  connu  les  acte»  de  naissance  des  dix 
enfants  que  Gilles  Boileau ,  greffier  au  Parlement , 
eut  de  sa  première  femme ,  Charlotte  Brochard , 
morte  t  le  samedy  quinziesme  jour  de  septembre 
1629  ,  dgée  de  quarante-cinu,  aus  ,  et  inhumée  dans 
l'église  de  Saint-  Vice  i-  des  Champs  avec  l'assistance 
de  H.  le  curé  et  de  vingt  prcsblres  y  compris  les 
porteurs  ordinaires  des  corps  morts,  vespres  des 
morts  dictes  et  autres  [prières]  à  son  intention  le 
corps  présent  t .  L'éditeur  de  Boileau  n'a  pas  fait 
remarquer  que  malgré  son  âge ,  Charlotte  Brochard 
mit  au  monde,  le  lundi  6  février  1629,  une  lille 
nommée  Anne1,  fille  que  M.  Bcrriat  a  cependant 
connue.  Au  reste,  la  mère  Béjart  était  bien  plus 
dgée  quand  elle  mit  au  monde  la  fille  qui  fut  made- 
moiselle Molière. 

Gilles  Boileau ,  qui  enterra  magnifiquement  sa 
femme ,  —  il  l'aimait  sans  doute  beaucoup ,  la 
naissance  d'Anne  en  est,  je  pense,  une  preuve  in- 
contestable,—  ne  la  pleura  cependant  pas  longtemps. 
Il  était  pressé  de  se  remarier,  peut-être  surtout 
po  r  donner  une  mère  à  sa  jeune  famille.  Il  épousa, 
le  15  avril  1630,  à  Saint-.Vicolas  des  Champs,  une 
de  ses  voisines  de  la  rue  Quincampoix ,  fille  de  di\- 
^ieuf  ans,  bien  jeune  pour  un  homme  de  quarante- 
quatre.  La  veille,  Jean  Demas,  successeur  de  Sé- 
bastien Chapelain ,  notaire ,  le  père  du  poète  que 
Xicolas  Boileau-Despréaux  devait  poursuivre  de  ses 
épigrammes ,  avait  rédigé  le  contrat  du  mariage  de 
Gilles  Boileau  et  d'Anne  de  Xyellé,  fille  de  Xicolas 
de  Xyellé,  procureur  au  Chdtclet.  Ce  contrat  que 
j'ai  sous  les  yeux ,  et  dont  il  est  inutile  que  je  re- 
produise le  texte,  est  sigué  des  deux  fils  ainés  du 
marié  :  Hierâmc  et  Xicolas,  le  premier,  né  le 
24  août  1612,  l'autre,  le  24  juillet  1613.  (Arch. 
de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer,  notaire.)  M.  Bcrriat 
n'a  pas  connu  cet  acte  où  figurent  deux  jeunes  gar- 
çons à  peu  près  de  l'dge  dclcur  mardlrc.  Il  a  vu  les 
baptistaires  de  cinq  des  six  enfants  qu'Anne  de 
Xyellé  donna  a  son  époux ,  de  1631  à  1637  ;  ces 
actes  sont  inscrits  aux  registres  de  la  Sainte-Cha- 
pelle basse ,  comme  ceux  du  premier  lit  aux  registres 
de  Saint-Xicolas  des  Champs  et  de  Saint  Merry  où  je 
les  ai  tous  h». 

Boileau-Despréaux  ne  connut  point  sa  mère  ;  il 


1  Gilles  lloileau  avait  eu  de  Charlotte  une  première  «Ile 
nommée  Anne  .  le  14  novembre  1615,  i  Saiut-Xii  olas  th-s 
Champs  ,  enfant  dunl  atail  été  marraine  Anne  de  Santerre. 
femme  de  feu  PrauroU  de  (tic)  Brochard,  demeurant  rue 


n'avait  pas  encore  dix  mois  quand  mourut ,  dans  la 
cour  du  Palais  »  Anne  de  Xyellé ,  aagée  de  vingt- 
sept  ans,  liuante  femme  de  maistre  Gilles  Boi- 
leau {sic),  commis  au  greffe  de  la  cour  à  la  charge 
de  la  cour  i  .  Ce  décès  arriva  .  le  lundy  dernier 
jour  de  may  1638  » .  Le  corps  de  mademoiselle  Boi- 
leau fut  présenté  à  la  Sainte-Chapelle  et  de  là  trans- 
porté en  convoi  à  l'église  de  Saint-Xicolas  des 
Champs  où  il  fut  reçu  •  par  Monsr  le  curé  et  tous 
ses  presbtres  hasbitués  » .  Les  vêpres  des  morts  fu- 
rent chantées ,  et  l'on  nut  ensuite  le  cercueil  t  sur 
deux  tréteaux  pour  le  lendemain,  lrr  juin,  estre 
enterrée  et  inhumée  dans  l'église  avec  lad.  assis- 
tance t.  Anne  de  Xyellé  avait  voulu  reposer  non 
loin  des  fonts  sur  lesquels  elle  axait  été  faite  chré- 
tienne. 

Gilles  Boileau  resta  dix-neuf  ans  veuf  pour  la 
seconde  fois,  et  mourut  le  2  février  1657,  en  sa 
maison  de  la  cour  du  Palais.  Il  ne  fut  enterré  que 
le  lundi  5,  au  milieu  de  la  nef  de  la  Suinte-Cha- 
pelle basse ,  près  de  la  chapelle  des  Saints  Jacques 
et  Christophe.  L'acte  mortuaire  que  j'ai  sous  le* 
yeux  le  nomme  seulement  :  «  M.  Boileau,  riuant 
commis  au  greffe  de  la  cour,  i 

Gilles  Boileau  s'était  marié  la  première  fois, 
comme  la  seconde,  à  Saint-Xicolas  des  Champs.  Son 
premier  mariage  avait  été  béni  le  25  juin  1611. 
Charlotte  Brochard  demeurait ,  aussi  bien  que  lui . 
rue  Court-au-Villain.  Ils  allèrent  demeurer  rue  des 
Jardins,  paroisse  Saint-Paul,  en  1617  ou  1618  ;  ils 
y  étaient  le  29  avril  1618,  quand  fut  baptisée  Elisa- 
beth leur  quatrième  enfant  ;  ils  y  étaient  eucore  le 
17  juin  1619,  quand  naquit  leur  cinquième  enfant 
et  troisième  fille  Marguerite.  Le  15  novembre  1620, 
ils  demeuraient  rue  Quincampoix,  sur  la  paroisse 
Saint-Merry,  où  furent  baptisés  :  Catherine,  sixième 
enfant,  Marie  (5  avril  1622),  Charlotte  (14  juin 
1623),  Pierre  (5  avril  1625);  celui-ci  eut  pour 
parrain  Pierre  Gayaut ,  conseiller  au  Parlement , 
petit-fils  du  prévôt  o  i  Boi  des  marchands,  Louis 
Gayaut;  enfin,  Charlotte  (14  février  1629).  GiUV* 
lloileau  déménagea  alors ,  et  dans  la  même  rue  s'é- 
tablit sur  la  paroisse  Saint-Xicolas,  où  le  10  mars 
1631  ,  il  eut  Gilles  II,  son  onzième  enfant  et  le 
quatrième  de  ses  lils;  Geneviève  (27  avril  1632)  et 
Elisabeth  (25  novembre  1633).  Il  passa  le  pont  en 
163V,  et  se  fixa  dans  la  cour  du  palais,  où  il  eut  : 
Jaeques  (18  mars  1635),  Xicolas  (Despréaux) 
(1er  novembre  1636) ,  son  quinzième  et  non  comme 
on  l'a  imprimé  son  onzième  enfant ,  enfin  Anne 
(1«  mai  1638). 

Les  archives  de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer  con- 
servent un  grand  nombre  d'actes  passés  par  «  Gilles 
lloileau ,  commis  au  greffe  civil  de  la  cour  du  Par- 
lement, demeurant  rue  Quincampoix  t ,  comme  i  ro- 
cureur  de  *  Mrc  Pierre  Aimeras ,  conseiller  du  Roy 
en  ses  conseils  d'estat  et  priué,  et  général  de» 
postes  et  relais  de  France,  seigneur  propriétaire 
des  revenus  des  chevaux  de  louage  de  ce  royaulme, 
cheval,  sieur  de  la  Saulsaye  et  de  Saint-Remy  > . 
Ces  actes  sont  reliés  dans  les  registres  des  années 
1626,  1627,  1628,  1629  et  1637.  Gilles  Boileau 
siguait  d'une  jolie  écriture  :  Boilean ,  avec  paraphe 
et  ornement  au  B  capitale.  —  M.  Poumct,  notaire , 
a,  parmi  ses  minutes,  un  certificat  de  *  Mre  Gilles 
Boileau  à  Gerosmc  Boileau ,  son  fils  ■  .  Cet  acte 
sans  intérêt  est  à  la  date  du  23  septembre  1651. 
—  Je  vois  que  Gilles  Boileau  fut  parrain  k  Saini- 
Xicolas  des  Champs,  le  mercredy  13 
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J633,  t  de  GUIes,  fils  de  M'  Jean  Dongois, 
au  greffe  cil  il  de  la  cour  du  Parlement ,  et  d'Aune 
Boileau  i .  Ajoutons  qu'au  baptême  de  son  fils  Hie- 
rosme,  Gilles  Boileau  se  qualifia  :  t  l'un  des  Cent 
«[entilshommes  de  la  maison  du  Roy  ■ .  Ce  fut  la 
«eule  fois  qu'il  prit  cette  qualité,  remplacée  dans 
«es  actes  par  celle  de  i  commis  au  greffe  i . 

Jérôme  ou  Hierosme  Ooileau,  le  frère  aîné  de 
notre  Boileau  que  je  nommais  a  l'instant  et  que  j'ai 
(lil  plus  fiant  né  le  24  août  1612,  fut  avocat  au 
tarifaient  et  eut  la  charge  de  «  commis  au  greffe 
de  la  cour  à  la  charge  du  conseil  i .  Il  demeurait 
dus  la  cour  du  Palais  lorsque,  le  30  mai  1656,  il 
ilooaa  reçu  d'une  somme  de  12V9  Ht.  17  s.  que 
consgoait  en  ses  mains  «  Madame  Lucrèce  de  Bou- 
kicr,  veuve  du  maréchal  de  Vitry  i .  (Acte  apporté 
tbei  Oemas,  le  16  mars  1660;  arch.  de  M.  Le 
Uonnyer.)  Jérôme  Boileau  était  encore  commis  au 
greffe  le  11  septembre  1638  quaud  il  agissait 
«nome  mandataire  du  «  maréchal  Abraham  de  Fa- 
bert».  (Archives  citées).  Il  était  seulement  qua- 
lifié i  avocat  »  en  16V»  ,  comme  on  le  voit  par 
l'acte  de  son  mariage ,  enregistré ,  le  8  septembre 
de  cette  année ,  à  Niint-Elienue  du  Mont.  Cet  acte 
déclare  que  »  Maislrc  Hiérosme  Boy  leau ,  aduoeat  au 
fVleaient ,  de  la  paroisse  de  la  S'"'  Chapelle  » , 
>'uuH  à  4  d"*"  Lay  se  Bay  en ,  de  la  paroisse  de 
N-Eticnne...  »  en  présence  de  Mre  Gilles  Boylcau, 
urrmirr  commis  au  greffe  civil  dud.  Parlement , 
père  dud.  Boyleau ,  de  Mr  Harvé  Bayen,  père  de 
ud.  Bayen,  dem1  rue  S1  Jean  de  Beauvais,  etc.  i . 
L'acte  est  signé  Boileau,  Louise  Bayen,  Boileau 
f*n§  paraphe,  c'est  Gilles),  etc.  —  Hier  Ame  Boileau 
jiourut  le  2'*  juillet  1679 ,  *  après  auoir  reçu  les 
sacrements  avec  de  grands  seutitnenls  de  piété  et 
Je  religion  » .  Son  corps  fut  enterré  le  lendemain 
»  dan*  le  tombeau  de  ses  pères,  dans  la  nef  de  la 
S»  Chapelle 

De  sou  mariage  avec  Louise  Bay  en ,  Hierome  Boi- 
leau eut  une  fille  ,  Anne,  qui  épousa  c  Picard  sr  de 
llerri,  auditeur  des  comptes  i ,  et  mourut  dans  sa 
maison,  sur  la  paroisse  de  Saint-Kliennc  du  Mont, 
If  jeudi  26  juillet  1678.  Elle  fut  transportée  dans 
«n carrosse,  le  29  juillet,  a  la  Sainte-Chapelle  basse 
on  elle  fut  enterrée.  .Antoine  Pieart  avait  épousé,  à 
la  Sainte-Chapelle  ,  le  10  juin  1677,  Anne  Boileau  . 
eu  présence  de  son  père,  qui  signa  Boileau  sans  ini- 
tiale de  prénom ,  de  Gilles  Dongois,  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle,  de  Gilles  H  boileau  (celui  qui 
fut  de  r.4cadémie  avant  Despréaux,  et  de  Pierre 
IWileaa,  de  Puimorîn).  L'acte  de  ce  mariage,  sur 
fi-  registre  de  la  basse  Sainte-Chapelle,  suit  immé- 
diatement celui  du  comédien  Guérin,  avec  Grerindc 
Btjart,  veuve  de  Molière. 

Marguerite  Boileau ,  une  sonir  de  Hierrtrne ,  née 

le  17  juin  1619 ,  fille  de  Charlotte  Brochard  ,  mou- 
rut le  1er  Mùl  K„e  élaj(  fcmme  (|e 

'  nuutre  Charles  Langlois,  commis  au  greffe 
«vil  et  criminel  du  Parlement,  et  principal 
commis  de  la  chambre  de  l'Edit  »  lequel 
demeurait  nie  de  la  Barillerie  ,  devant  le 
Palais  ».  Elle  fut  inhumée  le  2  août,  <  dans 
de  Saint- André  des  Arcs,  proche  de  leur 
«t  au  lieu  de  la  sépulture  des  Auglois  »  . 
de  Saint-André.) 

Cille*  Il  Boileau  que  j'ai  dit  tout  à  l'heure  avoir 
*»«i*tè  au  mariage  de  sa  so»ur  Anne ,  acheta  la 
rliarge  de  greffier  en  la  grand'chambrc  du  Parlc- 
«nem.  Il  avait  apparemment  de  la  fortune,  car  il 
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,  comme  le  prouve  cet  acte  mor- 
tuaire inscrit  au  registre  de  Saiut-fiarthélemy ,  et 
que  ne  connut  point  M.  Berriat- Saint -Prix  :  c  Le 
t  .V  octobre  1665,  fut  inhumé,  dans  le  cimetière 
i  des  Saints-Innocents,  Louis  de  Paris,  cocher  de 
•  Mr  Boileau  (sic),  greffier  de  la  Grand'chambre  eu 
i  la  cour  du  Parlement,  décédé  cbex  madame 
i  Lange,  demeurant  rue  Saint-Louis,  à  l'enseigne 
»  du  Soleil  de  pierre  » . 

-  Pierre  Boileau,  qui  naquit  le  5  avril  1625,  prit, 
comme  on  sait ,  le  surnom  de  Puimoriu ,  et  eut  la 
charge  d'Intendant  et  contrôleur  général  de  l'argen- 
terie et  des  menus  plaisirs  du  itoi ,  charge  qu'il 
vendit  le  2V  décembre  1682  a  Jean  Voille,  écuyer, 
sieur  de  la  Garde ,  *  moyennant  la  somme  de  cent 
quatre-vingt  mille  livres,  outre  les  charges  y  por- 
tées 1  » ,  ce  que  j'apprends  par  l'inventaire  fait  le 


le  décès  de  Puimoriu 


>  décembre  1683 ,  après  l 
mort  le  11  décembre.  Arrivé  à  sou  dernier  jour, 
Pierre  Boileau  dicta  son  testament  au  notaire  Arouët 
—  le  père  de  Voltaire  —  et  le  signa  d'une 
main  défaillante  :  Boileau,  avec  paraphe.  M.  Bcr- 
riat-Saiut-Prix  a  connu  ce  testament,  qui  existe 
parmi  les  minutes  d* Arouët  chez  M.  Galin,  où  je 
l'ai  lu;  il  eu  a  cité  quelques  passages.  Il  n'a  pas 
mentionne  l'inventaire  dressé  par  Arouët  le  16  oc- 
tobre 1683  et  où  figurent  tous  les  membres  de  la 
famille  Boileau. 

Boileau  de  Puimoriu  avait  signé,  le  26  mai  1676, 
l'acte  du  mariage  de  Jean-Jacques  Lahbé,  célébré  i 
la  Sainte-Chapelle  basse.  Il  s'était  qualifié,  ce  jour- 
là,  Intendant  et  contrôleur  général  de  l'argenterie 
et  des  menus  plaisirs  ,  etc.  » .  Il  parut  comme  té- 
moin, le  20  septembre  1683,  au  mariage  de  Fran- 
çoise-Geneviève, fille  de  j\'i colas  Dougois,  greffier 
de  la  grand'chambre ,  avec  Pierre-Gilbert  de  Voi- 
sins, conseiller  au  Parlement.  Il  signa  ce  jour-là  : 
i  Boileau  Puimorin  «  (avec  paraphe)  ;  il  avair  si- 

?né  :  «  Boileau  »  (avec  paraphe)  le  26  mai  1676  ;  le 
cr  octobre  1672 ,  au  baptême  d'un  fils  de  Molière, 
et  le  5  février  1677 ,  au  baptême  d'un  fils  du  comé- 
dien italien,  Jean-André  Zanoti.  (^Heg.  de  la  Sainte- 
Chapelle.)  Il  fut  enterré  le  13  décembre  1683;  les 
témoins  de  son  inhumation  furent  l'abbé  Gilles 
Dougois  et  Xicolas  Boileau  ,  qui  signa  t  \.  Boileau  t 
(avec  paraphe). 

M.  Berriat,  tome  Irr,  p.  xxj,  de  son  édition 
de  Boileau,  dit  que  si  le  satirique  prit  le  nom  de 
Despréaux  pour  se  distinguer  de  ses  frères,  il  ne 
l'ajouta  jamais  à  sa  signature  ordinaire  :  X.  Boileau. 
C'est  une  erreur,  reconnue  plus  Uni  par  M.  Ber- 
riat (t.  IV).  Au  bas  de  l'acte  du  mariage  de  Fran- 
çois de  Monginot,  célébré  le  6  août  1690,  à  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  on  lit,  écrit  en  tontes  lettres  : 
Boileau  Despréaux ,  sans  paraphe  et  sans  addition 
de  l'.V ,  initiale  du  prénom.  Boileau  prit  la  qualité 


'église 
qui 
(Rey. 


d'  t  avocat  eu  Parlement  *  —  litre  qu'il  avait  de- 
puis le  4  décembre  1656  —  dans  l'acte  mortuaire 

1  I  n  consentement  efi-  Meolas  Boileau  Degprcaux.  Jean 
Pougoi*  et  Aune  Boileau  sa  femme ,  à  Jean-Baptiste  Duebé 
(14  février  l«>85.  Archive*  «Je  M  Le  Moonycr/,  m'ap- 
prend qu'au  momeot  où  se  pastsit  cet  acte.  Jeao-Bapliste 
Duché  elail  •  Intendant  et  contrôleur  général  de  l'argen- 
plaisïrs  et  affaires  de  Sa  Maje.té  .. 
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de  Nicolle  de  Nyellé,  veovc  de  Roger  Le  Marchand, 
inhumée  par  le  c|crgé  de  la  Sainte-Chapelle  basse, 
le  23  janvier  1098.  *e  jour-IA,  il  signa  :  N  Boileau, 
avec  paraphe,  comme  II  avait  «igné,  le  U  fé- 
vrier 1085,  et  le  7  décembre  1088,  au  bas  de  l'acte 
suivant,  passé  chex  Arouc't  :  ■  Pur-devant ,  etc., 
fut  présent-  M™  Nicolas  Boileau  sr  Despréaux,  grand 
Historiographe  de  France  («V),  demeurant  à  Paris 
cloistre  nostre  dame  paroisse  SWean  le  Rond ,  le- 

Îiuel  a  recoiinn  et  confessé  auoir  vendu....  a  Edme 
lautior,  marchaud  de  vin  A  Paris ,  y  demeurant  rue 
de  la  Mortclleric,  paroisse S^Gcrtnaln  l'Anxcrrois... 
quarante  hommées  de  vigne  ?  (quarante  fols  l'es- 
pace que  peut  cultiver  un  homme  daus  une  jour- 
née) *  reuenant  à  cinq  arpents  ou  enuiron,  situéi 
au  lieu  dit  Vauraorillon ,  prés  Tonnerre  ,  en  une 

£iéce,  tenant  d'une  part  aux  vignes  appartenant  à 
t  chapelle  du  S'-Esprit ,  d'autre  A...  d'un 
bout  au  chemin  d'en  bas  et  d'autre  bout  par  le 
Havet  ;  et  généralement  tout  ce  qui  appartient  aud. 
8r  Despréaux  nu  dit  lieu...  moyennant  lu  somme  de 
quatre  cent  cinquante  liures...  Vait  et  passé  A  Paris, 
eu  la  maison  dud.  sr  Despréaux  sus  déclaré,  l'an  mil 
six  cent  quatre  vingt  huit ,  le  septième  décembre 
«uant  midy...  »  (Arch.  de  l'étude  de  Mr  (ïaliu.) 

J.  Racine  écrivait  a  Boileau,  le  mardi  8  avril 
1093  :  «  Madame  de  Maintenon  m'a  dit  ce  matin 
que  |c  Roi  avait  réglé  notre  pension  à  quatre  mille 
francs  pour  moi  et  à  deux  mille  francs  pour  vous...i 
Je  trouve  parmi  les  brevets  dont  Clairambault  re- 
cueillit le»  minutes,  le  brevet  d'une  pension  de 
4,000  livres  pour  Racine .  vu  des  gentilshommes 
ordinaires  du  Roi.  15  avril  1093  ;  un  autre  brevet 
de  2,000  livres  au  »r  Despréaux-  (Bibl.  Imn.  Ms. 
Clair,  n"  559,  p.  290.)  Boileau  avait  demandé  lui- 
même  que  Racine  eût  une  pension  double  de  celle 
qui  lui  serait  accordée  à  lui,  déjà  impotent  et  inca- 
pable d'eulreprendre  les  voyages  que  son  collègue 
Historiographe  du  Roi  devrait  faire  à  la  suite  de  Sa 
Majesté.  La  pension  d'Historiographe  était  d'ailleurs 
indépendante  de  celle  que  Racine  et  Boileau  rece- 
vaient comme  geus  de  lettres.  Dès  longtemps,  quant 
aux  faveurs  de  la  cour,  Dcspréau\  et  Racine  étaient 
sur  le  pied  de  l'égalité.  Je  trouve,  eu  effet,  sur  uu 
des  Registres  des  bâtiments  du  Roi ,  à  la  date  du 
6  avril  1680 ,  la  mention  suivante  au  sujet  d'un  don 
fait  aux  deux  poètes  :  *  Au  sr  Despréaux,  eu  consi- 
dération de  divers  ouvrages  qu'il  donne,  2,000  I. 
Au  sr  Racine,  en  considération  de  divers  ouvrages 
de  poésie  qui  août  au  public ,  2,000  liures  » . 

Dans  l'acte  de  vente  h  Edme  Gautier  dont  j'ai 
donné  l'extrait  tout  à  l'heure,  il  est  dit  que  Boileau 
demeurait  au  cloître  Notre-Dame  ;  c'est  là  qu'il 
mourut.  Voici  l'acte  mortuaire  rédigé  par  M.  de  La 
Jature,  curé  de  Saiut-Jeau  le  Rond  :  *  l«e  dimanche, 
15  mars  1711,  Nicolas  Boileau,  escuyer  s'  Des- 
préaux ,  l'un  des  quarante  de  l'Académie  franroise, 
décédé  cloistre  uolre  Dame  le  13  du  présent  mois, 
âgé  de  soixante-treiae  ans  quatre  mois  i  [oeei  sup- 
poserait que  Boileau  naquit  en  1038 ,  et  au  mois  de 
décembre ,  ce  qui  n'est  point  d'accord  avec  la  décla- 
ration du  curé  Binct ,  mais  ce  qui  s'explique  très- 
bien.  Le  laquais  de  Boileau,  qui  aUa  faire  à  la 
sacristie  de  Saint-Jean  le  Rond  la  déclaration  du 
décès  de  son  maître ,  dit  approximativement  l'Age 
do  défunt,  et  se  trompa  de  Jeux  ans.  Des  erreurs 
analogues  se  remarquent  dans  nn  grand  nombre 
d'actes  mortuaires,  et  j'en  al  relevé  plusieurs 
(voy.  entre  autres  l'acte  d'inhumation  de  Ninon  de 
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Lenclos ,  celui  d'Armandc  Béjart ,  la  veuve  de  Mo- 
lière et  de  (jiiérin.  (l'oy.  B&iant  ht  Lkmclos.)  Les 
signatures  apposées  au  bas  de  pareils  documents  ne 
sont  pas  toujours  des  garanties  contre  l'erreur  ;  on 
signe  presque  toujours ,  sans  les  lire ,  les  actes  reli- 
gieux qu'on  suppose  rédigés  sur  de  bonnes  infor- 
mations. M.  Borriat-Saint-Prix,  qui  connut  l'acte 
de  Saint-Jean  le  Rond  et  le  publia ,  crut  devoir,  je 
ne  sais  pourquoi,  supprimer  ce  détail  de  l'Age  de 
Boileau,  que  ne  contient  pas  l'acte  dressé  a  la  Sainte- 
Chapelle.  Toutes  les  paroisses  n'avaient  pas  pour 
leurs  actes  des  formules  pareilles  ;  à  la  Sainte-Cha- 

Scllc  on  n'inscrivait  pas  dans  les  mortuaires  l'Age 
es  personnes  inhumées  (  I  oy  Limoi  a)].  *  après 
auoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise,  a  esté  apporté 
en  cette  église  de  S1  Jean  le  Rond  sa  paroisse  , 
d'où  après  lés  vespres  des  morts  et  autres  prières 
chantées  solennellement,  il  a  été  transporté  en 
clergé  dans  l'église  de  la  basse  Sainte-Chapelle  du 
Palais,  en  présence  de  messire  Jacques  Boileau ,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sorbonne ,  chanotue 
do  la  S1*  Chapelle  royale  du  palais  de  Paru ,  «in 
frère ,  de  messire  Pierre  Gilbert  de  Voisin ,  prési- 
dent en  la  2e  chambre  des  enquestes  du  Parlement, 
petit  neucu  du  deffunt  A  cause  de  dame  Geneuiènc 
Françoise  DongoUson  espouse,  lesquels  ont  signé  : 
Boileau ,  Gilbert  de  Voisins ,  de  la  janirc  curé  *  . 

i  Nicolas  Boileau ,  écuyer,  sienr  Dcsprëeux  »  , 
avait  assisté  ,  le  rendredi  31  décembre  1700,  A  l'en- 
terrement de  sa  bellc-samr  Louise  Bajen,  veuve  de 
Jérôme  Boileau,  décédée  rue  Gilles-Co?ur.  11  avait 
signé  :  «  V.  Boileau»  (d'une  écriture  lourde  et  trem- 
blée). M.  Berriat,quJa  connu  l'acte  enregistré  A 
Saint- André  des  Arcs,  dit  A  son  propos  :  *  C'est  la 
»  première  fois  qu'il  preud  ces  qualités  ;  mais  l'acte 
i  est  postérieur  de  18  mois  A  l'arrêt  sur  la  nn- 
i  blesse.  »  Que  ce  soit  pour  la  première  fois  que 
Boileau  ait  pris  la  qualité  dVcuyer  depuis  qu'un  arrêt 
maintint  dans  leur  noblesse  les  Boileau  de  la  famille 
de  Gilles,  c'est  possible  :  je  ne  connais  point  de  do- 
cuments antérieurs  au  31  décembre  171)0 ,  qui  dé- 
mente cette  assert iou.  Mais  que  N.  Boileau  se  soit 
dit  :  i  sieur  Des  Préaux  »  avant  cette  époque ,  c'est 
ce  que  prouve  l'Inventaire  fait  après  la  mort  de 
Boileau  Puimorin ,  dont  j'ai   parlé    plus  haut  , 

Si.  237,  2°  col.  Ur,  cet  inventaire  est  de  la  fin  de 
083.  Il  y  avait  au  moins  dix-sept  ans  que  l'auteur 
de  la  satire  V  sur  la  Noblesse  se  qualifiait  »  Messire  i 
et  t  sieur  Des  Preaui  * .  Au  reste ,  il  serait  difficile 
de  dire  si  Boileau  tenait  beaucoup  ou  non  A  sa  no- 
blesse contestée,  et  rcconuuc  par  arrêt  de  1698; 
bien  que, selon  Clairambault,  un  faussaire  ciït  forgé 
les  titres  sur  lesquels  se  fondèrent  des  juges  hien- 
i cillants  pour  motiver  leur  décision,  favorable  aux 
prétentions  des  fils  de  Gilles  I*r  Boileau.  Le  6  août 
1090,  c  François  de  Monginot,  chevalier  de  N.  D 
du  M'ont  Carmel  et  de  S*  Lazare  de  Jérusalem  , 
seigr  de  Crissé  et  autres  lieux,  de  la  paroisse  de 
S(  fCustacbc  i ,  épousa ,  A  Notre-Dame  d'Autruil , 
t  d^  Anne-Thérèse  Petit-Jean  Marchand  »  ,  fille 
d'un  pourvoyeur  de  Monsieur.  Ce  Monginot  «'-lait  fils 
de  Fr.  Monginot,  écuyer,  docteur  en  médecine, 
ami  de  Boileau,  upparemment ,  car  celui-ci  assista 
au  mariage  duO  août,  et  se  dit  dans  l'acte  :  «  Mon- 
sieur Boisleau  (sir)  »f  Des  Préaux.  »  Il  signa  : 
t  Boileau  ».  En  1605,  quand  le  satirique  s'adressa 
au  marquis  de  Dangeau  ,  il  attaqua  avec  sa  hardiesse 
ordinaire  les  gens  *  féconds  en  rêveries  »  qui  inven- 
tèrent le  blason  et  les  armoiries  ;  mais,  en  1697, 
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lorsque  I?  Roi  eut  ordonné  nne  réforme  de  la  no-  { 
blesse,  en  permettant  a  tout  bourgeois  de  prendre,  ! 
moyennant  finance  —  vingt  litres  seulement  —  des 
amie»  composées  par  d'noticr,  il  se  rendit  auprès  ■ 

commissaire  de  son  quartier,  comme  firent  Marie 
(laarlottc  sa  sœur,  et  ses  frères  Gilles  II  e.t  Jacques  ; 
<i  se  fit  inscrire  sur  le  registre  du  délégué  du  Roi, 
où  je  lis  :  t  Nicolas  Boileau  sieur  Des  Préaux  » 
Uoflà  une  troisième  infinnatinn  donnée  à  l'assertion 
il*  M.  Berriat-Saint-Prix  ) ,  i  l'vn  des  quarante  de  l'.A- 
i  radémie  françoise,  porte  de  gueules  au  cheiiron 

■  d'argent  accompagné  de  trois  molettes  d'éperon 

■  d"or,  deux  en  chef  et  vne  en  pointe  » .  Que  dé- 
vouent les  plaisanteries  sur  le  pal ,  le  contrepat, 
le  Itmbel  et  la  fasce , 

•  Kl  loat  ce  qa«  Segoing  dans  ton  Mercure  outssse?  • 

Je  remarque  une  différence  entre  le  blason  de  Xico- 
It»  Boileau  et  celui  de  sa  sœur  et  de  ses  frères  ; 
i|uand  il  porte  t  de  gueules  i  (ou  Rouge].  Marie- 
•-harlotte ,  Gilles  et  Jacques  sont  dits  par  1  Armoriai 
Je  Pari»  (Bibl.  Inq>.  Ma.)  porter  »  d'aïur  » .  Gueules 
i-tt  peut-être  un  lapsus  calami  du  copiste  de  d'Ho- 
iier.  Quant  à  Jacques  Boileau,  prêtre,  doeteur,  etc., 
il  ajoutait  aux  armes  de  sa  famille  une  écartelnrc 
'  S awent  a  in  aigle,  le  vol  abaissé,  de  sable  becqué 
et  oojdé  de  jiueul  es  i .  La  veuve  du  Hierûme  Boi- 
ta»,  Louise  Baycn,  portait  «  d'argent  à  vu  aigle  de 

Jacques  Boileau  était  ce  prêtre  gai,  bon  vivant, 
jjnod  débitant  de  facéties ,  dont  son  frère  Xicolas 
dirait ,  quand  il  fut  reçu  Docteur  eu  Sor bonne,  qu'il 
ne  pouvait  manquer  d'être  docteur,  car  il  î'eûl  été 
certainement  à  la  Comédie  itaUcunc  s'il  ne  »*avait 
élè  à  la  Sor bonne.  Je  trouve  dans  les  Bienfait,  du 
Roy,  li*te  faite  par  l'abbé  de  Dangeau ,  do»  grâct  ' 
tueurs,  pensions  ,  promotions,  etc.  accordées  par 
Uù>  XIV  (Bibl.  Imp.  Ms.  «uppl.  fr.  579-3)  »  à  Boi- 
frère  de  Dcspréaus  (sic),  uu  cauouicat  de  la 
^  ChapeUe,  sur  la  démission  de  l'abbé  Paris.  May 
1693.  —  A  l'abbé  Boileau,  l'abbaye  de  Beaulicu, 
diocèse  de  Tours.  Xovcinbrc  1693  » .  Dans  la  collec- 
tif des  lettres  reçues  par  l'abbé  de  Dangeau  (Bibl. 
I"i|>.  Ms.)  je  Us  ,  p.  8o,  la  lettre  suivante  adressée 
par  Jacques  Boileau  audit  abbé  :  »  J'ay  bien  sçû 
de  vos  oouuIU»,  monsieur,  mou  illustre  maître  :  si 
j  avois  pu  aller  vous  joiudre  ,  j'aurois  été  vous  assû- 
r<  r  de  mes  respects.  J'ay  la  Passion  à  prescher 
ïnidredj  matin  a  St-Jean  oùjepresche  le  caresme; 
ce  messe  jour  la  je  pourray  vous  aller  trouver  au 
f»ubourg  St-Antoine  ,  si  vous  voulés  me  promettre 
«Je  m'y  attendre.  Je  ne  aortiray  pas  d'icy  la  de  ma 
rbambre,  à  cause1  que  j'ay  peur  de  m'enrnmer, 
«p"*  pour  aller  d'icy  a  nostre  église.  Si  cependant  la 
fW  presse,  j'iray  sur  le  ebamp  a  votre  ordre, 
"  ajanl  rien  de  plu*  cher  au  monde  que  de  vous  as- 
wer  que  je  suis  plus  que  qui  que  ce  soit  sans 
'terptioo  avec  un  vray  et  respectueux  dévouement, 
«oasieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
veur, Boileau.  —  De  S*  Victor  ce  15e  avril  1699.  » 
Urlcttre  de  Bégon  à  Cabart  de  Villermont  (t«r  vol. 

l'an  1730,  p.  272;  Bibl.  Imp.  Us.  de  Dangeau) 
«■"Olient  cette  phrase  :  »  Je  trottueray  demain  à 
fcfile».  Monsieur  l'abbé  Boileau,  qui  y  prescha 
jeudj  dernier  aucc  tout  le  succès  possible  » . 

il  existe  un  joli  petit  portrait  de  Jacques  Boileau, 
jP*vé  par  Marie  Hortbemels,  d'après  un  dessin  de 
Horthemels.  L'abbé  y  est  représenté  comme  un  gros 
vieillard  à  l'air  doux  et  souriant.  Desrocbes  a  mal 
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reproduit  cette  estampe ,  suivant  sa  coutume  de 
médiocre  copiste.  —  Robert  Xanteuil  publia ,  en  165(1, 

Iieu  après  la  mort  de  Gilles  I"  Boileau ,  uu  fort 
>on  portrait  de  ce  greffier  du  parlement. — Les  por- 
traits de  Vicolos  Boilean-Dcspréaux  sont  très-nom- 
breux; la  plupart  ont  été  gravés  d'après  l' original 
d'Hyacinthe  Rigaud,  ami  du  satirique,  ou  d'après 
la  gravure  qu'en  fit  P.  Drevet  en  1706,  et  au  bas 
de  laquelle  on  lit ,  comme  au  bas  d'un  portrait  k  la 
manière  noire  ,  sans  nom  d'auteur,  copte  assurément 
de  Drevet,  que  Rigaud  peignit  Boileau  «  in  non. 
rnart.  u.  Dec.  iv.  »  François  de  Troy  peignit 
aussi  Boileau;  son  portrait,  gravé  par  P.  Drevet, 
ressemble  un  peu  à  celui  de  Rigaud ,  mais  pas  du 
tout  à  celui  que  Drevet  grava  en  1704,  d'après  R. 
de  Piles ,  portrait  qui  n  est  pas  sans  rapports  avec 
le  Boileau  peint  et  gravé  à  la  manière  noire  par 
A.  Bouys.  Il  est  difficile  aujourd'hui  de  se  décider 
entre  les  quatre  types  originaux  dns  à  Rigaud  de 
Troy,  R.  de  Piles  et  Bouys,  et  de  dire  lequel  rap- 
pelle le  mieux  X.  Boileau.  Celui  de  Fr.  Troy  est  le 
plus  beau,  et  je  ne  sais  pourquoi  il  me  semble  le 
plus  vrai.  Celui  de  R.  de  Piles  est  aimable ,  et  l'on 
a  préféré  celui  de  Rigaud ,  qui  est  plus  empreint 
d'une  causticité  que  les  graveurs  ont  sourent  exagé- 
rée ,  un  relevant  les  coins  d'une  bouche  singulière- 
ment grande ,  et  en  changeant  l'expression  des  ycui, 
qui  sont  devenus  ceux  d  un  méchant  vieillard. 

Les  actes  qui  intéressent  la  famille  Boileau  sont  au 
nombre  de  soixante-six  dans  les  archives  de  l'étude 
de  M.  Galin,  notaire ,  qui  a  eu  la  bonté  de  me  les 
communiquer.  Despréaux  est  partie  dans  dix-huit 
du  ces  actes  qui  sont  sous  les  dates  :  25  août  1681; 
l1'  février,  15  mars  et  30  mars  1683;  i5  janvier, 
22  février  et  31  août  1684;  IV  février,  28  avril, 
14  août  1685  ;  27  juillet ,  4  septembre  1686  ;  7  mars 
1687, 7  décembre  1688;  15  novembre  16K»;  20  fé- 
vrier 1690;  9  mars  1691;  1er  février  1692.  Le  der- 
nier des  actes  reçus  par  le  successeur  d'Aronèt  est 
à  la  date  du  15  avril  1715  ;  c'est  un  Consentement 
donné  par  Pierre  Boileau ,  non  pas  Puimorin.  L'acte 
le  plus  curieux  entre  tous  ceux  que  j'ai  vus,  est  une 
Douation  entre  vifs  faite  par  Pierre,  Jacques  et  Xi- 
colas Boileau,  le  1er  février  1683.  D'autres  études 
que  celle  de  M.  Galin  gardent  quelques  minutes 
d'actes  pour  des  Boileau  de  la  famine  de  Despreaux. 
Les  archives  du  successeur  de  M.  Bouclier  possèdent 
trois  actes  de  Gilles  I"  Boileau  (16  juillet  16V9, 
16  jauvier  et  10  février  1650).  Le  répertoire  des 
actes  mentionne  le  contrat  de  mariage  de  Geneviève 
Boileau  avec  Dominique  Manchon  (o  janvier  1651): 
mais,  dans  le  recueil  des  minutes,  1  acte  manque.  Lin 
acte  du  10  septembre  1679,  au  nom  de  la  veuve  de 
Dominique  Manchon ,  est  parmi  les  minntes  de 
Cartier,  ches  M.  Buquebert ,  qui  garde  un  acte  du 
13  juillet  1685,  au  nom  de  Gilles  II  Boileau  et  de 
Louis  Boucherai.  Ce  même  Gilles  passa,  chex  le 
prédécesseur  de  Mr  Guéuin ,  deux  actes ,  a  la  date 
du  26  août  1684  ,  dont  uu  est  une  indemnité  accor- 
dée par  Gilles  Boileau  à  sa  sreur  Charlotte.  Celle-ci, 
qui  demeurait  cour  de  la  Sainte-Chapelle ,  passa  un 
acte  le  4  septembre  1688  ,  chex  le  prédécesseur  de 
M.  Le  Monnycr,  qui,  te  5  décembre  1657,  avait  fait 
un  acte  pour  »  noble  homme  Baltbaxar-Charles 
Boileau ,  conseiller  du  Roy,  receveur  et  payeur  des 
notes  de  l'Ilotel-de-ville.  »  M.  Le  Monnycr  a,  parmi 
les  minutes  de  Demas ,  son  prédécesseur,  celle  du 
contrai  de  mariage  de  *  Jean  Dongois  et  d'Anne 
Boileau  ,  à  la  date  de  janvier  1633  (fol.  35  du  vol. 
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de  celte  année).  —  Je  n'ai  pu  cherché  à  connaître 
tous  les  curants  d'Anne  Boilcati  ;  j'ai  cependant 
voulu  connaître  la  qualité  de  son  mari ,  et  pour  cela 
j'ai  demandé  aux  registres  de  Saint-Severin  les  ren- 
seignements qu'ils  pouvaient  me  fournir.  Ils  m'ont 
donné  deux  baptislaires ,  relui  d'Anne  Dongois 
(20  juin  1637)  et  celui  de  Charlotte  (20  novembre 
1638).  — Anne  Doniclé  (sic  pour  de  Xyellé)  fut 
marraine  en  1637,  ayant  pour  compère  Martin  Rapoil, 
avocat  en  Parlement.  Charlotte  fut  tenue  par  \ico- 
las  de  Nyellé  ,  le  jeune ,  procureur  au  Chdtclct ,  et 
Marguerite  Boileau.  Jean  iVongois  est  dit  dausecs  ac- 
tes *  procureur  et  commis  au  greffe  du  Parlement  i  . 
c  Geneviève  Boileau  ,  veuve  de  M.  Mauchon , 
commissaire  enquesteur  au  Choslclcl  de  Paris  » , 
dout  je  parlais  tout  à  l'heure ,  fut  marraine,  a  Saint- 
Etienne  du  Mont,  le  11  juin  1691 ,  de  »  Jean,  fils 
de  Jean  de  Sanlecque ,  bourgeois  de  Paris...  Elle 
signa  :  »  C.  Boileau.  —  Voy.  L\  Cikkrk  (i>k),  La- 
jioi r ,  Molièrk,  Racine,  Riqlk  (Ant.),  Roi  i>bs 
Marchands  et  Zaxutti. 

BOISSIEU  (Jkan-Jacqi  us  ur).  1736—1810. 

Le  Musée  impérial  du  Louvre ,  section  des  des- 
sins, montre  dons  un  cadre  une  tète  de  jeune  homme, 
dessinée  à  la  sanguine ,  au-dessous  de  laquelle  on 
ht  :  »  I.  I.  BoissiKt .  *  Qui  est  ce  Boissicu,  dont  on 
conserve  un  dessin  joliment  fait,  largement  modelé, 
à  la  fois  gras  et  fin?  C'est  Jean-Jacques  de  Roissieu, 
dessinateur,  peintre  et  graveur,  que  les  amateurs 
connaissent  bien,  et  que  Lyon  compte  parmi  ses  ar- 
tistes les  plus  distingués.  I)es  renseignements  qu'a 
bien  voulu  me  communiquer  un  des  membres  de  la 
famille  de  Boissicu,  M.  de  Valons,  l'un  des  biblio- 
thécaires du  Palais  des  arts ,  a  Lyon ,  me  permet- 
tent de  parler  convenablement  d'un  homme  qui  sut 
être  original,  qui  fut  fécond ,  sans  que  la  fécondité 
nuisit  à  ses  œuvres,  remarquables  par  un  fini  sans 
mollesse,  comme  par  une  vigueur  sans  dureté,  qui 
fut  coloriste  sans  exagération ,  et  à  qui  l'on  donna 
le  surnom  de  t  Rembrandt  français  i ,  surnom  qui 
dépasse  la  mesure,  ce  me  semble.  Mais  comment 
attendre  de  compatriotes  et  d'amis  cette  mesure  ri- 
goureuse que  seule  sait  donner  la  postérité?  Sans 
doute,  Roissieu  aima,  admira  Rembrandt,  et  s'inspira 
de  ses  ouvrages;  il  rechercha  l'effet  toujours  si 
juste ,  si  puissant ,  si  attrayant ,  sous  le  pinceau  du 
maître  de  Leyde  ;  mais  les  qualités  qu'il  acquit  par 
l'étude  de  ce  peintre ,  pour  grandes  qu'elles  oient 
été ,  ne  sauraient  justifier  la  comparaison  que  l'ad- 
miration de  contemporains,  qui  ne  se  crurent  que 
justes ,  fit  de  Boissieu  à  Rembrandt.  Restons  clans 
le  vrai,  gardons-nous  de  tout  fans  enthousiasme, 
reconnaissons  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  souvent  d'excel- 
lent dans  Jean-Jacques  de  Roissieu ,  mais  ne  le  sur- 
faisons pas.  En  lui  laissant  sa  taille ,  nous  le  verrons 
encore  assex  grand. 

Jean-Jacques  de  Boissicu  naquit  a  Lyon,  le  30  no- 
vembre 1736,  d'un  docteur  en  médecine,  agrégé 
au  collège  de  Lyon,  Louis-Jacques  de  Boissieu  qui, 
le  17  septembre  17Î9,  axait  épousé  Antoinette  Vi- 
tafis,  fille  de  François  Vitalis,  uu  des  hérauts  ou  des 
poursuivants  d'armes  de  France ,  et  qui ,  établi  d'a- 
bord à  Saint-Germain-I»nval ,  près  de  Roanne  (an- 
cien Fore* -Loire),  vint  à  Lyon,  on,  le  17  décem- 
bre 1730,  il  se  fit  inscrire  k  l'hotcl  de  ville  pour 
jouir  désormais  des  privilèges  attrihués  a  la  bour- 
geoisie. Les  Boissieu  étaient  anciens;  un  d'eux,  Jean 
de  Boissieu,  fut,  dit-on,  un  des  secrétaires  de  la 
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reine  Marguerite,  en  1608.  Louis-Jacques  de  Bois- 
sieu eut  deux  fils  outre  Jean-Jacques  :  »  Barthé- 
lémy-Camille i  et  «  Jean  -  Baptiste  -  Louis  »  .  Touj 
deux  furent  destinés  par  leur  père  à  la  profession 
où  lui-même  avait  obtenu  d'honorables  succès,  et 
qui  lui  avait  acquis  une  réputation  utile  a  sa  for- 
tune ,  utile  aussi  à  l'avenir  de  ses  enfants.  Barthé- 
lémy-Camille ,  médecin ,  dont  plusieurs  Académie» 
couronnèrent  les  travaux,  mourut  en  1770  an  champ 
d'honneur  des  hommes  de  son  état.  L'oe  épidémie 
sévissait  autour  de  Lyon ,  il  marcha  au  danger  et 
tomba,  laissant  de  son  dévouement  une  mémoire 
que  garde  avec  respect  le  corps  médical  de  son 
pays. 

Jean-Baptistc-Louis  fut  un  médecin  savant ,  qui 
ne  dégénéra  ni  de  son  père  ni  de  son  frère.  Je  ne 
sais  si  Jean-Jacques  de  Boissieu  ,  ses  études  humai- 
nes achevées,  fut  dirigé,  comme  ses  frères,  vers  1rs 
éludes  particulières  à  la  médecine  ;  s'il  reçut  d'abord 
cette  direction  ,  on  put  reconnaître  bientôt  qu'un 
quatrième  médecin  ne  sortirait  pas  de  U  maison  qui 
en  comptait  déjà  trois.  On  pensa  pour  lui  à  kl  ma- 
gistrature ;  mais ,  enfant ,  il  avait  montre  pour  le 
dessin  des  prédispositions  qui,  tout  d'abord,  n'a- 
vaient été  considérées  que  comme  un  goût  sans  con- 
sistance ,  comme  un  amusement  puéril.  Il  copiait 
déjà  cependant,  et  copiait  bieu. 

Son  aïeul ,  François  Vitalis ,  avait  quelques  ta- 
bleaux; le  jeune  Boissieu  ne  craignit  pas  de  s'atta- 
quer à  eux  ,  et  de  chercher  à  en  reproduire  les 
traits;  imitation  grossière  assurément,  comme  elle 
devait  l'être ,  provenant  d'une  main  qui  n'avait  en- 
core été  guidée  par  personne ,  mais  imitation  obsti- 
née, et  qui  annonçait  une  volonté  ferme,  cédant  à 
une  voix  intérieure.  Cette  voix,  on  l'entendit  à  la 
fin.  On  confia  le  jeune  Jean-Jacques  à  un  maître 
nommé  Lombard,  qui  fut  bientôt  insiffisant.  —  Il  y 
a  dans  toutes  les  villes  de  ces  professeurs  qui  met- 
tent le  crayon  à  la  main  des  enfants,  et  que  leur» 
élèves  dépasseul  quelquefois.  —  Ouand  il  fut  bien 
démontré  que  Lombard  n'avait  plus  rien  à  enseigner 
à  Boissicu ,  —  son  intelligence  l'avait  fait  marcher 
vite,  si  vile  même,  que  son  maître  ne  pouvait  plus 
le  suivre ,  —  on  frappa  à  la  porte  d'un  homme  de 
talent,  un  artiste  qui  s'était  fixé  à  Lyon,  après  avoir 
été  admis  a  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris  comme  peintre  d'histoire ,  Jean- 
Charles  Frontier.  Ce  t  peintre  du  Roi  •  ne  put 
longtemps  diriger  J.  J.  de  Boissieu,  car  il  mourut 
en  1753;  mais  Boissieu  avait  reçu  de  lui  de  bonnes 
directions,  il  avait  appris  sous  sa  disciph'ne  à  manier 
la  brosse  et  à  dessiner  avec  correction  les  figures  hu- 
maines et  les  animaux,  r.  J.  de  Boissieu  avait  dix- 
sept  ans  quand  il  perdit  Frontier.  U  se  sentait  ca- 
pable de  marcher  seul ,  et  de  se  présenter,  un  peu 
sûr  de  lui-même,  devant  les  maîtres  anciens  qu'il 
lui  fallait  étudier  pour  compléter  son  éducation. 
Quelques  curieux  de  Lyon  avaient  des  cabinels  que 
la  position  de  M.  le  docteur  de  Boissicu  ouvrit  i 
Jean-Jacques.  Il  put  ainsi  passer  de  longues  jour- 
nées en  présence  d'ouvrages  de  genres  différents, 
où  il  trouvait  toujours  quelque  chose  à  s'approprier. 
Il  passa  de  cette  façon  six  ans ,  ou  un  peu  plus,  se  di- 
rigeant lui-même  ,  dessinant,  peignant,  ne  se  ren- 
fermant point  dans  un  seul  genre ,  essayant  sa  voie , 
mettant  le  pied  dans  tous  les  chemins,  et  ne  sachant 
encore  quelle  route  il  suivrait  en  définitive.  A  vingt- 
quatre  ans,  croit-on  (  1760?),  il  quitta  Lyon  pour  un 
temps ,  alla  Paris ,  où  l'appelait  le  Cabinet  du  Roi , 
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justement  célèbre,  et  dont  U  souhaitait  ardemment 
d'admirer  les  pins  beaux  morceaux.  Ce  voyage  fut 
pour  lui  décisif.  Les  maîtres  flamands  et  hollandais 
qui  dans  la  collection  royale  avaient  de  magnifiques 
échantillons,  le  passionnèrent  a  ce  point,  qu  à  partir 
de  ce  moment  il  n'eut  plus  d'yeux  que  pour  Tenicrs, 
Rembrandt .  Van  Ostade ,  et  les  beaux  et  charmants 
pajn<pstes  Bergbcm  ,  Ruisdael  et  les  autres. 

Comment  J.  J.  de  Boissicu  fut  présenté  au  duc 
Loais*Alexandre  de  La  Rochefoucauld ,  qui ,  dans 
ce  temps  —  là ,  avait  montré  ce  goût  pour  les  arts  et 
In  lettres  qui  en  firent  un  des  curieux  les  plus 
ftninculs ,  un  des  protecteurs  les  plus  éclairés  des 
savants  et  des  artistes ,  je  n'en  sais  rieu.  Le  duc 
rencontra  l'amateur  lyonnais ,  ils  étaient  du  même 
âge,  ib  avaient  les  mêmes  inclinations,  ils  se  Uèrent 
fi  devinrent  amis,  autant  qu'amis  pouvaient  être  un 
bourgeois  à  peine  uoble ,  fils  d'un  médecin ,  et  un 
descendant  des  La  Rochefoucauld.  Peindre,  dessiner 
et  graver  —  Boissicu  commençait  h  s'occuper  de  U 
<]iwore  —  c'était  toute  sa  vie  d'artiste,  Après  un 
«nain  temps  passé  à  Paris ,  il  revint  à  Lyon  riche 
Xttwitt  soigneusement  faites ,  d'après  ses  maîtres 
de  orédilection.  En  1765,  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld, qui  allait  en  Italie,  passant  à  Lyon,  le  revit, 
rl  rengagea  à  le  suivre.  Il  partit.  A  quel  artiste,  à 
ifoei  ami  des  arts  un  peu  clairvoyant ,  un  peu  in- 
*nil,  le  voyage  d'Italie  a-l-il  été  inutile?  Boissicu 
en  sentit  tout  le  prix,  fait  surtout  avec  un  compa- 
gnon dont  les  yeux  étaient  si  bien  ouverts  aux  belles 
chose»,  dont  l'esprit  avait  aussi  des  clartés  si  gran- 
des, dont  l'éducation  forte  était  généreuse  et  savait 
*e  communiquer.  Quand  Boissicu  revint  à  Lyon ,  il 
était  graveur  à  l'cau-fortc,  et  allait  se  perfectionner 
dan*  fart  dont  il  avait  vaincu  les  premières  difficultés. 
—  J.J.  de  Boissieu  était  parvenu  à  l'âge  de  trente- 
m  ans .  et  il  n'avait  pas  songé  au  mariage.  Il  y 
pensa,  et  le  20  avril  1773,  à  Lyon,  il  épousa  *  ma- 
demoiselle Anne-Roch  de  Valons ,  fille  de  Benoît  de 
talons,  écuyer,  ancien  écbevin,  et  de  Françoise 
Fourgon  de  Maison-Forte  « .  J.  J.  de  Boissicu  avait 
«ne  position  officielle  ;  il  possédait  une  charge  de 
Trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  la 
généralité  de  Lyon;  il  y  avait  été  reçu  le  7  août  1771. 
Cette  charge  était  de  celles  qui  donnaient  la  noblesse 
héréditaire,  à  fa  condition  cependant  que  celui  qui  la 

pKsédaif  l'exercerait  pendant  vingt  ans  En  1789, 

J.  J.  de  Boissieu  assista  à  l'assemblée  de  la  noblesse 
du  Lyonnais. 

Si  Boisieu  gravait  depuis  son  retour  d'Italie ,  U 
a  avait  pas  renoncé  à  peindre.  Quelque  temps  après 
»n  mariage,  une  maladie  grave  l'affaiblit  et  lui 
conseilla  de  quitter  le  pinceau  ,.qui  le  fatiguait.  Le 
deian  et  P eau-forte  furent  ses  seuls  amusements  à 
P«1ir  de  cet  instant.  U  avait  une  maison  modeste  , 
™**  «gréable  — parvula,  sed  grata  —  à  Crusol  ;  il 
)  travaillait  à  loisir ,  à  ses  heures ,  quand  il  ne  tra- 
«ailail  pas  chez  son  beau-père  k  l'Arbresle,  où  de- 
meurait M.  de  Valous.  Le  duc  de  La  Rochefoucauld 
t'ot  le  visiter  dans  cette  demeure  ,  où  il  le  trouva 
entouré  de  planches  et  d'épreuves,  essais  ou  images 
«itérées.  —  Les  sites  voisins  de  ces  habitations 
étaient,  en  fait  de  paysage ,  ce  qu'il  se  plaisait  sur- 
tout à  représenter  par  la  gravure;  il  animait  ses 
P*ïa*3es  de  figures  empruntées  à  sa  famille  et  à 
celle  de  sa  femme  ,  dont  un  des  membres  —  pour 
le  dire  en  passant ,  et  c'est  un  détail  que  je  ne 
Jouirais  pas  omettre  —  était  le  chevalier  de  Va- 
lous, capitaine  de  vaisseau. 
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La  Révolution  vint  le  troubler  dans  ce  repos  oc- 
cupé, où  il  se  délectait.  Il  était  fort  religieux  et 
fort  dévoué  au  Roi  ;  ce  n'était  pas  ce  qui  devait  le 
recommander  aux  hommes  qui  croyaient  qu'on  n'é- 
tait pas  patriote  si  l'on  n'était  point  partisan  des 
idées  démagogique*.  Menacé  dans  sa  liberté  et  dans 
sa  vie,  comme  tant  d'autres  Lyonnais,  il  dut  son  sa- 
lut à  l'intervention  d'un  «  artiste,  membre  de  la 
Convention ,  qui  vint  à  Lyon  avec  mission  expresse 
de  le  protéger  » .  Je  regrette  que  le  nom  de  cet 
artiste  soit  resté  inconnu  à  la  personne  qui  me  com- 
munique ce  fait  intéressant  et  curieux.  Avec  Louis 
David,  le  grand  peintre,  quel  artiste  était  a  la  Con- 
vention ?  lia  mémoire  ne  me  te  rappelle  pas.  Sauvé 
de  la  mort  et  de  la  proscription  ,  quelle  ne  dut  pas 
être  sa  douleur  quand  il  apprit  que  le  duc  Louis- 
Alexandre  de  La  Rochefoucauld,  membre  libéral  des 
Etats  généraux,  avait  péri  assassiné  à  Gisors,  en  sep- 
tembre 1792,  par  une  bande  de  révolutionnaires, 
qne  blessaient  toutes  les  supériorités  léunies  chez  le 
respectable  ci-devant  grand  seigneur!  Les  événe- 
ments qui  avaient  renversé  tant  de  fortunes  n'épar- 
gnèrent pas  celle  de  J.  J.  de  Boissieu.  U  avait  tra- 
vaillé longtemps  pour  son  plaisir,  il  travailla  pour 
vivre.  Les  estampes  sorties  de  ses  mains  étaient  re- 
cherchées ;  tirées  à  un  petit  nombre  d'exemplaires, 
elles  avaient  un  plus  grand  prix.  Au  reste ,  tous  ses 
ouvrages  n'entraient  pas  dans  le  commerce;  U  en 
donnait  beaucoup  et  des  meilleurs  à  ses  parents,  à 
ses  amis  :  dessins  au  crayon,  représentant  des  scènes 
de  famille,  médaillons  d'une  façon  fine,  délicate,  et 
cependant  ferme  et  colorée ,  esquisses  librement 
traitées,  portraits,  paysages,  tous  petits  chefs-d'œu- 
vre en  leur  genre  —  ceux  qui  connaissent  le  talent 
de  Boissieu  sauront  bien  que  je  n'abuse  pas  de  ce 
mot  —  dont  la  plupart  sont  restés  dans  la  maison  de 
Valous,  quelques-uns  venus  du  Cabinet  de  M.  le 
chevalier  de  Valous ,  qui ,  dans  la  province ,  était 
cité  parmi  les  bons  cabinets  d'amateurs ,  à  la  fin  du 
siècle  dernier. 

L'œuvre  de  J.  J.  de  Boissicu  est  assez  considéra- 
ble ;  un  catalogue  publié  porte  à  cent  sept  le  nombre 
des  pièces  sorties  de  la  maiu  du  graveur  à  l'eau- 
forte.  Le  département  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  a  composé  de  ces  pièces  un  vo- 
lume dont  le  premier  morceau  est  le  portrait  où 
Boissieu  s'est  représenté  à  mi-corps ,  tenant  à  la 
main  une  de  ses  estampes ,  et  ayant  près  de  lui  une 
tète  antique,  que  je  crois  celle  d'un  des  fils  de  Lao- 
coon.  Ce  portrait ,  que  la  seule  coiffure  de  la  per- 
sonne représentée  suffirait  pour  dater  —  un  cha- 
peau à  très-haute  forme  un  peu  pointue,  et  à  larges 
bords  —  fut  exécuté  en  1796. 

J.  J.  de  Boissieu,  qui  avait  trouvé  un  danger  dans 
la  fatigue  que  lui  causait  la  peinture  à  l'huile ,  re- 
vint un  instant  à  la  pratique  de  cette  partie  de  l'art. 
En  1800,  il  fit  un  portrait  de  sa  femme,  et  ce  fut  le 
morceau  capital  de  cette  reprise  du  pinceau.  Bois- 
sieu mourut  à  Lyon  ,  sans  avoir  cessé  de  travailler  ; 
ce  fut  le  1er  mors  1820  qu'il  succomba.  Il  fut  en- 
terré au  cimetière  de  Loyasse,  où  une  simple  pierre 
recouvrit  son  cercueil.  Une  inscription  latine  y  fut 
gravée  —  sur  une  tombe  française ,  j'aimerai  tou- 
jours mieux  une  épitaphe  française.  Nos  populations 
savent  trop  peu  de  latin  pour  qu'on  leur  vante  dans 
la  langue  de  Cicéron  les  vertus  des  morts  dont  elles 
vont  honorer  la  mémoire,  et  pour  lesquels  elles  vont 
prier  dans  nos  cimetières.  —  J.  J.  de  Boissieu  était 
religieux,  je  l'ai  dit;  il  était  aimable,  bon,  doux;  il 
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avait  des  goûts  simples  el  modestes  ;  il  était  géné-  I 
reux  :  tout  cela  pouvait  se  dire  en  français,  idiome, 
a  la  vérité  ,  moins  lapidaire  que  le  latin ,  mais 
clair  et  précis. 

Outre  son  portrait  dessiné  el  gravé  par  lui-même, 
il  y  a ,  à  Lyon,  deux  bustes  de  J.  J.  de  Boissicu  : 
l'un ,  sans  nom  d'auteur  et  sans  date  ,  mais  qu'on 
peut  reporter  &  l'année  1779  ou  à  l'année  suivante; 
l'autre,  de  1834,  et  signé  deM.  de  Ruolz;  tous  deux 
appartiennent  à  l' Académie  de  Lyon ,  compagnie 
dons  laquelle  Boissicu  fut  admis  en  1780  —  1780 
est  au  moins  la  date  de  son  discours  de  réception , 
dont  le  sujet  est  la  peinture.  Boissicu  appartenait  à 
l'Institut  de  France. 

J.  J.  de  Doissieti  n'eut  qu'un  fds,  père  de  M.  Adol- 
phe de  Boissicu ,  qui  s'est  fait  connaître  par  un  ou- 
vrage sur  les  inrriptions  antiques  qui  sont  en  assez 
grand  nombre  à  Lyon.  L'Institut  le  compte  au  nombre 
de  ses  correspondants.  —  l'n  des  frères  de  J.  J.  de 
Boissicu  eut  des  fds  ,  un  desquels  s'exerça ,  sous  la 
direction  de  son  oncle,  au  dessin  et  à  la  graiurc  : 
il  n'a  rendu  public  aucun  de  ses  travaux.  Son  frère, 
amateur  de  gravures ,  a  de  fort  riches  portefeuilles. 
—  Les  Biographics-Michaud  et  Didot  ont  consacré , 
l'une  reproduisant  l'autre  ,  des  articles  qui  donnent 
sur  Boisfieu  quelques-uns  des  renseignements  qu'on 
trouvera  dans  celui-ci  qui  les  complète.  Le  Dict. 
historique  de  Bnuillet  a  négligé  un  homme  qui 
occupa  parmi  les  artistes  un  rang  honorable  pendant 
le  dernier  quart  du  dix-huitième  siècle,  el  dont  le 
mérite  incontestable  est  surtout  dans  l'exécution.  Ou 
se  plaira  toujours  a  voir  ses  estampes  Gnement  et 
spirituellement  faites.  Il  n'y  a  pas  la  les  hardiesses 
du  génie ,  mais  on  y  voit  les  marques  de  la  facilité, 
de  ht  grâce  et  du  goût.  Moins  bien,  peut-être  se- 
rait-ce mieux  encore.  —  l'oy.  Fboktikr. 

BOIZOT  (Amtoink).  ?1702— 1782. 

(Krançois-Marik-Amtoiimc).  1739—  ? 
(Lous-Siuos).  1743—1809. 

( M .» h ik-Loi  isk-Adkl. Vidk)  .        17V'#   ? 

Feu  XI .  de  Kératry ,  dans  la  Biographie  universelle' 
Michaud  ,  consacra  un  article  au  sculpteur  Louis- 
Simon  Boiiot,  mais  ne  s'occupa  ni  d'Antoine  Boizot, 

S ère  de  celui-ci ,  ni  de  François-Maric-Anloinc ,  ni 
c  Marie-Louise-Adélaïde,  fille  d'Antoine.  On  trouve 
des  données  très-incertaines  sur  les  Boizot  dans 

Y  Kneklopedia  de  Zani,  et  le-  Diction»,  biograph. 
de  Nagler.  Zani  et  Nagler  fout  naître  en  1748  Ma- 
ric-Louise-Adélaïdc  Boizot ,  femme  qui  ne  fut  pas 
sans  talent  ,  et  dont  on  a  plusieurs  pièces  gravées 
assez  estimables,  \agler  ne  donne  ni  la  date  de  la 
naissance  de  Louis-Simon  Boizot  ni  celle  de  sa  mort  ; 
Zani  n'est  pas  bien  sûr  de  ses  prénoms ,  qu'il  figure 
ainsi  :  L.  S.  ou  L.  F.,  et  il  ne  sait  rien  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  Il  connaît  Françoi*-Marie-An- 
toine  ,  architecte  et  graveur,  mais  il  ignore  s'il  ap- 
partient aux  autres  Boizot.  Quant  à  Xaglcr,  il  ne  le 
nomme  pas.  Voyons  ce  qu'ont  pu  m'apprendre 
mes  recherches  sur  cette  famille ,  dont  le  membre 
le  plus  célèbre  est  Louis-Simon  Boizot ,  l'auteur  du 
buste  de  Racine  (1779),  qui  fig  ire  honorablement 
au  foyer  de  la  Comédie  française  ,  à  cote  des  beaux 
bustes  dus  au  ciseau  de  Cn  flic  ri  et  d'IIoudmi  ;  L.  S. 
Boizot,  l'auteur  des  figures  qui  décoraient  la  fon- 
taine de  la  place  du  Cbâtclet ,  du  buste  de  Joseph 
Vernel,  placé  au  Louvre  daus  la  salle  qui  conticut 
les  peintures  de  cet  artïstc ,  et  d'une  statuette  de 
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Je  n'ai  pu  savoir  quelle  profession  exerçait  le 
père  d'Antoine  Boizot ,  cité  dans  l'acte  que  voici  : 
t  Mardi,  fi  mai  1738,  Antoine  Boixot,  peintre  ord^ 
du  Roy  et  de  sou  Acad.  Roy.,  âgé  de  trente-quatre 
ans  »  (cette  déclaration ,  faite  par  Boizot  lui-même , 
doit  être  vraie,  et  reporte  sa  naissance  a  1702)  , 
i  fils  de  sr  François  Boizot,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
d"''  Elizubcth  Varry,  cy  devant  do  cette  paroisse,  et 
de  présent  de  celle  de  S'  -  Uippolytc  » ,  épouse 
t  d"1'  Marie  Oudry,  âgée  de  vingt  ans  passés,  fille  de 
sr  Jean. Baptiste  Oudry,  aussy  peiulrc  ordro  du  Roy, 
aux  Tuileries,  i  On  voit  par  cet  acte  qu'Antoine 
Boizot  était  déjà,  eu  1738,  un  des  peintres  employés 
par  le  directeur  des  manufactures  royales  dans  la 
maison  des  Gobelius.  Le  25  mai  1739,  Marie  Oudry 
donna  ù  sou  mari  un  fils,  qui  le  jour  même  fut  bap- 
tisé sous  les  noms  de  François -Marie- Antoine , 
ayant  pour  parraiu  son  grand-père,  François  Boizot. 
Cet  enfant  causa  la  mort  ù  sa  mère,  qui  le  11  juin 
succomba  aux  suites  de  sa  couche,  et  fut  enterrée 
le  lendemain,  »  âgée  de  vingt-deux  ans  * ,  au  cime- 
tière de  Saiut-Hippolyte. 

A.  Boizot  sougea  à  se  remarier.  Eu  1742,  je  crois 
— je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  sou  second  mariage  — 
il  épousa  »  Jeanne-Marie  Flottes  » ,  dont  il  eut  sept 
enfants:  1"  9  oct.  1743,  lAjuis-Simon ,  don  t  fut 
larrain  sou  oncle  Louis  Boizot,  marchand  éventail- 
istc;  2°  15  août  1744,  Marie-Louise- AdeUude  ; 
3«  3  juillet  1740,  Jean-Baptiste;  4"  18  septembre 
1747,  Louis-François  ;  5"  Il  janvier  1748,  Char- 
lotte-Henriette ,  que  tinrent  Nicolas  Coustou,  sculp- 
teur du  Roi  ,  et  Charlotte  (îillot,  femme  du  graveur 
Sébastien  Leclerc;  G  *  22  décembre  1750  ,  Marie- 
Marguerite;  7°  et  enfin,  8  mai  1758,  Antoinette- 
I Ami  se  ,  tenue  sur  les  fonts,  le  11,  par  Louis-Simon 
Boizot,  sou  frère,  âgé  de  quinze  ans,  et  par  sa  «unir, 
Marie-Louise-Adélaïde ,  âgée  de  quatorze.  Jeaiiue- 
Marie  Flottes  mourut  4 âgée  de  42aus  1 ,  le  25  jan- 
vier 1762.   Klle  était  née  vers  1720  ,  et  avait 
environ  22  ans  quand  elle  épousa  A.  Boizot ,  qui 
lui  survécut  un  peu  plus  de  vingt  ans.  t  Antoine 
Boizot,  peintre  ordinaire  du  Roi  el  de  son  Académie 
Royale  de  peinture,  dessiuateur  de  sa  Manufacture 
des  Cobelius,  ancien  Marguillier  de  S^Hippolyte  et 
I  Commissaire  des  pauvres  de  cette  paroisse,  mourut 
!  le  9  mars  1782  aux  Cobelius  1 ,  et  fut  euterré  le  11, 
dans  le  caveau  de  l'église,  4  âgé  d'environ  81  ans  *  , 
dit  l'acte  mortuaire,  signé  de  Louis-Simon  Boizot , 
i  sculpteur  ord,e  du  Roi  el  de  sou  Académie  1 ,  de 
«François  Boizot,  nr  évcutailliste  ,  et  de  Pierre 
Boizot,  m°  table  lier,  ses  neveux.  »  François-Marie- 
Anloine  Boixot ,  qui  fut  architecte  et  graveur  à  la 
manière  du  lavis,  et  dont  on  a  deux  planches  mé- 
diocres de  1770  ,  fclail  apparemment  mort  avant 
1782,  puisqu'il  ne  figura  point  à  l'enterrement  de 
I  son  père.  Je  ne  sais  ce  que  devint  Marie-Iawisc- 
Adélaïde,  qui ,  en  1777,  donna,  d'après  son  frère  , 
Louis-Simon,  un  petit  portrait  en  profil  de  l'Empe- 
,  reur  Joseph  II.  Quant  à  Louis-Simou  Boizot ,  qui 
I  entra  à  l'Académie  le  28  novembre  1778 ,  sur  la 
présentation  d'une  figure  de  Mèlêagre .  cl  qui ,  plus 
tard,  fit  une  statue  de  Racine ,  une  statue  de  Mil- 
tiade ,  et  les  figures  estimées,  ornements  de  la  fon- 
taine de  la  place  du  Châtelct ,  qu'on  a  changée  de 
,  forme,  et  singulièrement  enlaidie,  après  l'avoir  dé- 
placée pour  la  mettre  au  centre  de  la  nouvelle  place 
du  Châtelct  ,  ses  biographes  disent  qu'il  mourut  le 
.  10  mars  1809,  t  âgé  de  soixante  et  ai.r  ans  1  ;  c'est 
I  •  soixante  et  «xi  qu'il  faut  dire.  Lu  Musée  de  Ver- 
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ailles  a  quelques  ouvrages  de  Louis-Simon  Boizot ,  ' 
et,  entre  autre»,  les  portraits  de  Daubcnton  et  de 
Joseph  II  ;  ce  dernier,  en  marbre ,  fut  fait  d'après  ( 
nature  en  1777.  —  Antoine  Boizot  avait  été  admis 
à  l'Académie  le  27  mai  1737.  Il  était  allé  à  Rome 
en  17:11 ,  en  ver:n  d'un  brevet  de  pensionnaire,  ' 
daté  du  16  septembre  ,  brevet  donné  pour  récom- 
penser l'élève  de  l'Académie  qui  avait  mérité  le 
premier  prix  de  peinture.  (Arch.  Imp.,  E.  9299 , 
fol.  3ÎS  ].  A.  Boizot  était  parti  en  même  temps  que 
Claude-fJair  Franc  in.  —  I  oy.  Fiuxax  et  Oudry. 

BOLLERI  ou  BOLLERY  (Jéhôuic  et  Nicolas). 
On  ne  connaît  point  du  tout ,  aujourd'hui ,  Jérôme  I 
Tollery,  peintre  du  seizième  siècle,  et  maître  de 
\icnlas;  on  ne  connaît  guère  de  celui-ci  que  son 
nom ,  répété  par  les  biographes  à  propos  delà  pre- 
mière éducation  de  Jacques  Blanchard  (coy.  1.  Bn.v-  j 
cmm),  et  deui  compositions  naïves  et  assez  peu 
pittoresques,  dont  les  sujets  sont  l'Entrée  d'Henry  IV 
«  Paris  par  la  porte  Xeuce ,  le  22  mars  159  V ,  et  I 
Hetiryll  te  rendant  à  Xotre-Dame.  Les  estampes  | 
qui  reproduisent  les  compositions  de  Bollery  furent 
publiées  par  Jean  Le  Clerc  douze  ans  après  »  la  ré-  : 
i  duction  miraculeuse  de  Paris  sous  l'obéissance  du 
■  Roy  très  chrestien  Henry  IIII  »  ;  Le  Clerc  les  dédia 
*u  Roi ,  eu  1606,  les  accompagnant  de  textes  fran- 
rai»  et  latins  ,  encadrement  qui  n'est  pas  à  mépriser 
aujonrd'hai ,  les  récils  dont  ils  sont  composés  ayant 
un  caractère  d'authenticité  qu'on  ne  peut  révoquer 
en  doute,  puisque  l'éditeur  les  présenta  à  Henri  IV 
doot  U  mémoire  était  pleine  des  faits  qu'on  racontait  j 
poor  lui  et  surtout  pour  le  menu  du  populaire.  Car  les 
images  au  bas  desquelles  ou  lit  :  »  N.  Bollery  pinxit; 
ioan  l,o  f,l*»rc  excu.  s  semblent  être  de  celles  que 
le<  marchands  faisaient  exécuter  pour  cire  vendues 
a  bas  prix,  et  qui  allaient,  dans  les  boutiques  des  | 
petits  bourgeois  et  jusque  dans  les  chaumières,  en- 
tretenir l'amour  du  peuple  pour  ses  rois.  Il  paraît 
U  spéculation  fut  bonne ,  car  l'une  au  moins  des 
\  estampes  fut  copiée  par  un  graveur,  et  publiée,  ; 
•a»  doute,  quand  la  première  planche  fut  usée. 
Cest  l'Kntrée  par  la  porte  Meuve  qu'un  burin  ano- 
nyme reproduisit  ;  la  Bibl.  Impér.  en  garde  une  j 
épreuve  aicclesoriginaux  signés  :  Hollery  et  Le  Clerc. 

Je  ne  vois  pas  que  les  historiens  de  l'art  en  France  ; 
M  soient  orropés  de  Nicolas  Bollery,  nui  eut  cepen- 
dant sa  place  dans  la  peinture*,  à  côté  de  ses  amis  les 
Onesnel.  Ce  que  je  vois,  c'est  une  mention  singulière 
de  Zani ,  dans  son  Enrirlopedia  metodica.  Cet  au-  i 
tcur  paraît  avoir  contai  deux  »  Bolleri  (Xiccolo)  » , 
Tan  peintre  d'histoire  et  de  paysages  qui  travaillait 
en  1500 t  l'autre  peintre  d  animaux  qui  florissait 
en  1510.  J'ai  vainement  cherché  quelque  trace  du 
[iremier;  quant  au  second,  qui  était  le  Nicolas  Bollery  1 
tant  j'ai  déjà  parlé  et  dont  je  vais  parler  plus  lon- 
guement, je  ne  sais  pas  qu'il  ait  peint  des  ani- 
maux; il  peignait  l'histoire,  et  ce  fut  de  cette  partie 
<le  l'art  qu'il  donna  les  premières  leçons  à  ses  ne- 
«mJean  et  Jacques  Blanchard. 

î  ai  recherché  avec  un  soin  extrême  et  longtemps 
a>  mt  de  les  rencontrer  les  actes  qui  intéressent  la 
graphie  de  M.  Bollery;  j'ai  Gni  par  trouver,  dans 
'•**  registres  de  Soint-Mcrry  et  de  Saiut-Jeau  eu 
r»me,aou  pas  tout  ce  que  j'aurais  voulu,  mais 
•juelquei  notions  précieuses  qui  vont  m'aider  a  tirer 
frt  artiste  de  l'oubli  profond  où  il  est  tombé,  et  à 
taire  connaître  Jérôme,  que  ne  mentionne  poinl  Zani. 
l«rtmc  Bollery  était  le  père  de  Nicolas;  il  comp- 
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tait  parmi  les  maîtres  peintres  de  Paris ,  et  je  vois 
par  plusieurs  documeuts  qu'il  avait  épousé  Marie 
Malo,  fille  de  Gcrvats  Malo,  marchand  libraire.  A 
quelle  époque  faut-il  reporter  la  naissance  «le  Jé- 
rôme Bollery?  Je  n'ai  rien  trouié  qui  pût  me  fixer 
môme  approximativement  sur  ce  point.  Cependant 
comme  Nicolas  Bollery  se  maria  en  1584  ou  1585 , 
comme  on  peut  croire  qu'il  avait  de  vingt  à  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  prit  femme  et  que,  par  conséquent, 
il  était  né  de  1560  à  1565,  si  l'on  fait  uno  hypothèse 
semblable  en  ce  qui  louche  son  père,  on  peut  dire  que 
celui-ci  vint  au  monde  de  1530a  1540.  Jérôme, 
fùt-il  ué  dix  aus  plus  toi  que  co  calcul  ne  m'autorise 
à  le  supposer,  ne  pourrait  pas  être  le  Bollery  qui , 
suivant  Zani ,  travaillait  eu  1500.  Le  Nicolas  de  Zani 
devrait  être  le  père  ou  l'oncle  de  Jérôme  ;  mais  rien 
ne  prouve  qu'il  ait  existé,  et  je  le  quitte  pour  revenir 
aux  deux  Bollery  que  je  connais. 

J'ai  dit  que  Jérôme  Bollery  avait  épousé  Marie 
Malo;  je  vois  1°  que,  le  19  juillet  1584,  cette 
femme  fut  marraine  d'une  fille  de  Jacques  fienard , 
peintre  de  la  Reine  mère  ;  2°  que,  le  25  janv  ier  1587, 
elle  tint  sur  les  fonts  de  baptême  une  lille  nommée 
Marie  (Juéret;  3°  et  enfin  que,  le  13  féirier  1588, 
elle  tint  un  fils  du  peintre  Théodore  Verland.  J'ignore 
quand  mourut  Marie  Malo.  Nous  allons  la  revoir 
bientôt.  —  Nicolas ,  dont  je  n'ai  pu  trouver  le  bap- 
tistaire,  épousa  une  fille  nommée  Aimée  Le  Febvrc  ; 
ce  dut  être  vers  1584.  Il  demeurait  rue  de.  la  Ver- 
rerie ,  et  c'est  là  que  sa  femme  lui  donna,  le  26  no- 
vembre 1585,  son  premier  enfant,  une  fille  qui  fut 
nommée  Catherine  et  qui  eut  pour  parrain  et  mar- 
raine ses  grands  parents,  *  Hierosmc  Bolleri,  mc 
peintre  »,  et  *  Marie  Malon  (*«),  femme  dud.  Hie- 
rosme Bolleri  -  .  Dans  l'acte  du  baptême  de  Cathe- 
rine ,  comme  dans  tous  ceux  qui  furent  rédigés  en- 
suite pour  les  enfants  de  Nicolas  Bollery,  Aimée  Le 
Febvrc  est  nommée  •  Ksméc  Le  feburc  * .  lie  24  jan- 
\ier  1587,  Nicolas  lit  baptiser  son  premier  lil»  qu'on 
nomma  Hierosme ,  et  dont  les  parrains  furent  ■  Hie- 
rosme Bolcri  (*<V),  peintre,  et  Germain  Malo ,  mar- 
chand libraire.  Jacques  Bollery,  troisième  enfant  de 
Nicolas  ,  fut  baptisé  le  17  mai  1588.  Ce  fils  mourut, 
ci  le  8  mai  1589,  il  fut  remplacé  par  un  autre 
Jacques,  qui  eut  pour  répondants  devant  l'Eglise 
i  Jacques  Benard ,  m*  peintre,  Guillaume  Guérct, 
marchand  espicier,  et  Françoise  DespUuches,  veufue 
de  feu  Guillaume  Jacqmn ,  )uy  vivant  avssi  me 
peintre  » . 

Je  ne  sais  si  celte  couche  lut  fatale  à  Esmée  Lfl 
Feburc,  nuis  en  1591,  Nicolas  Bollery  épousa  Marie 
Dclisle,  fille  d'un  maître  maçon.  Le  11  février  1592, 
sa  seconde  femme  donna  à  Bollery  une  fille  qui  reçut 
le  uom  d' -  Isabiau  » .  Le  16  mai  1593,  il  fit  baptiser 
un  fils  qu'on  nomma  Je/tan  et  qui  fut  tenu  sur  les 
fonts  pur  *  Jean  Dangers,  m«  peintre,  et  Pierre 
Biart ,  me  sculpteur  » .  Le  18  octobre  1595,  naquit 
de  Marie  Dclisle,  Barbe  Bollery,  qui  eut  pour  mar- 
raine *  Barbe  Bollery,  femme  de  Gdles  Guiliot, 
peintre,  et  Judith  Bollery,  veuve  de  Théodore  Var- 
iant (sic),  aussi  m*  peintre  i .  De  1595  .à  1604,  je 
ne  vois  pas  d'actes  de  baptême  au  nom  de  Bollery; 
mais  je  vois  que  le  4  janvier  1604 ,  Nicolas  présenta 
à  l'église  Geneviète ,  dont  la  marraine  fut  sa  taule 
maternelle,  •  Isabelle  de  Lisle,  fille  de  Toussaint  de 
Lisle,  maître  maçon  • ,  et  le  parrain  *  Jerosmc  Bol- 
lery, fils  dud.  Nicolas,  uie  peintre  »,  celui  que  nous 
avons  vu  présenté  au  baptême  en  1587,  et  uni  avait 
par  conséquent  dix-sept  ans.  Geneviève  Bollery  fut 
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le  dernier  des  enfanta  de  Nicolas ,  qui ,  de  ses  deux 
mariages ,  eut  trois  filles  et  quatre  garçons. 

Jérôme  Ier  Bollery,  que  je  nommais  tout  à  l'heure 
comme  parrain  de  sa  petite -Pille  Catherine  (158  V) 
et  de  son  petit-fils  Jérôme  (1587),  partagea  avec 
son  fils  Xicolas  celte  charge,  au  baptême  de  *  Pierre, 
fils  de  Théodore  Vcrlant,  m"  peintre  ,  et  de  Judith 
Bollery  » ,  sœur  dudit  Jérôme  I«r.  L'acte  rédigé,  le 
21)  juin  1586,  àSaint-Mcrry,  dit  :  t  parrains  Jherosme 
t  Baullcry  (sir),  me  peintre,  et  Xicolas  Baullcry, 
■  aussi  dud.  estât  ».  Jérôme  I"  Bollery,  le  2*  dé- 
cembre 1594,  fut  parrain,  conjointement,  avec  Tous- 
saint Du  Brcuil,  de  Toussaint  Qucsnel,  son  neveu. 
Le  4  août  1597,  il  fut  parrain  à  Saint-Ëustache  de 
i  Loys ,  fils  de  Jehan  Face ,  peintre  t .  Quant  à  Xi- 
colas Bollery ,  je  trouve  que  le  6  avril  1606 ,  il 
répondit  devant  le  vicaire  de  Saint-Jean  en  Grève 
pour  i  Xicolas,  fils  de  François  Bonnicr,  m*  pein- 
tre, et  de  Jehanne  Ponteron  • . 

Je  n'ai  pu  savoir  l'époque  du  décès  de  Jérôme 
Bollery;  quant  à  Nicolas,  il  mourut  en  1630.  Voici 
l'acte  de  son  inhumation ,  je  l'extrais  du  Registre  de 
Saint-Jean  :  «  Le  19«  avril  1630  fut  inhumé  dans 
*  l'église  feu  honorable  homme  Xicolas  Baulcry  (sic) 
t  viuant  m*  peintre ,  bourgeois  de  Paris.  <  A  quel 
Age  mourut  Nicolas?  L'acte  est  rouet  à  cet  égard. 
J  ai  dit  plus  haut  qu'il  pouvait  être  né  de  1560  à 
1565  ;  il  aurait  donc  eu ,  au  moment  de  son  décès, 
de  65  à  70  ans. 

Jérôme  Ier  Bollery  eut  au  moins  quatre  sœurs; 
la  première,  Barbe  ,  épousa  Gilles  Guillot,  peintre; 
la  seconde ,  Geneviève ,  devint  la  femme  du  peintre 
Théodore  Verlant  ;  la  troisième ,  nommée  aussi  Ge- 
neviève ,  donna  sa  main  au  peintre  Jacques  Quesncl; 
la  quatrième ,  Judith  ,  épousa  Gabriel  Blanchard.  Je 
ne  les  place  point  ici  selon  le  rang  que  leur  assi- 
gnerait naturellement  leur  naissance  dont  les  dates 
me  sont  inconnues ,  et ,  faute  d'autre  meilleur  ordre, 
je  les  nomme  selon  l'ordre  nlphuhétique.  —  Gene- 
viève Bollery,  veuve  de  Jacques  Qucsnel,  m°  peintre, 
fut  enterrée  au  cimetière  des  Innocents,  le  22  sep- 
tembre 1631,  par  le  clergé  de  Saint-Jean  eu  Grève. 

—  Nicolas  Bollery  ne  maria  pas  ses  filles  à  des  pein- 
tres. Il  donna  Catherine  à  Paumer  de  Lile ,  maître 
maçon ,  fils  de  Toussaint  de  Lile ,  et  par  conséquent 
son  beau-frère;  si  bien  que  Catherine  fut  à  la  fois 
fille  et  belle-sœur  de  Xicolas  Bollery.  Barbe  épousa, 
le  22  mai  1612,  à  Saint-Jean  en  Grève,  Simon 
Cornu,  archer  des  gardes  du  corps  du  Roi.  Gene- 
viève Bollery  épousa,  le  25  novembre  1619,  Jac- 
ques Quesnel ,  libraire,  avec  qui  clic  était  fiancée  dès 
le  15  septembre.  Quant  à  Isobeau  Bollery,  je  ne  l'ai 
rencontrée  nulle  part,  et  j'ignore  ce  qu'elle  devint. 

—  Je  vois  que,  le  20  septembre  1613,  Pasquier  de 
Lille  eut  un  fils ,  à  qui  Toussaint  Qucsnel ,  le  fils  de 
Jacques  Quesnel ,  maître  peintre ,  donna  son  nom  ; 
et  que  le  10  avril  1622 ,  il  fit  baptiser  une  fille , 
nommée  Madeleine ,  et  tenue  sur  les  fonts  par  Jac- 

Îues  Chcuart,  maître  peintre,  et  par  t  Judicque 
aullcry,  femme  de  Jacques  Blanchard ,  commis  sur 
le  sel  * .  (Jacques  est  une  faute  dans  cet  acte  ;  c'est 
Gabriel  qu'il  faut  y  lire.)  Cathcriuc  Bollery  mourut 
veuve,  le  30 mars  1657,  dans  la  rue  de  la  Verrerie, 
et  fut  inhumée  le  lendemain  daus  l'église  de  Saint- 
Jean  en  Grève. 

Barbe  Bollery  eut  de  Simon  Cornu ,  le  15  sep- 
tembre 1614,  un  fils  que  présenta  a  l'église  Ni- 
colas Bollery;  et,  le  5  juin  1622,  une  fille  qu'on 
nomma  Angélique,  et  que  présenta  le  libraire  Jac- 
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ques Quesncl;  et,  le  3  septembre  1631,  elle  mouru 
«  femme  de  Simon  Cornu  i ,  qui ,  d'archer  des  gar- 
des, devint  t  conseiller  du  Roy  et  receveur  particu- 
lier au  grenier  à  sel  de  Montfort  » .  —  Je  ne  veux 
pas  icr  un  Germain  Bollery,  parent  de  Jérôme , 
son  frère  peut-être  ;  celui-là  était  t  premier  commis 
au  greffe  civil  du  Parlement  i .  11  épousi  *  Margue- 
rite Fourinier  i  qui,  le  12  mai  1593,  lui  donna  un 
fils,  enfant  baptisé  le  même  jour  à  Saint-Jean  en 
Grève  sous  le  nom  de  Germain.  Le  commis  au  greffe 
demeurait  rue  de  la  Poterie. —  l'oy.  Bknard  (J.), 
Biard,  1.  Blanchard,  Bonkirr,  Brkul  (m) ,  Ques- 
nel ,  Verlant. 

BOMARE  (Jacqies-Christophb  VALMONT  de). 

1731—1807. 

Dans  un  article  de  la  B  iograph  ie-llichmd,  où  il 
rend  toute  justice  au  caractère  et  au  mérite  de  Val- 
mont  de  Bomarc,  M.  Thiebaud  de  Berucaud  dit  que 
ce  naturaliste  naquit  a  Rouen  le  17  septembre  1731, 
et  mourut  à  Paris  le  27  octobre  1807.  Ces  dates  ne 
sout  pas  tout  à  fait  exactes,  comme  on  le  verra 
tout  à  l'heure.  M.  Thiebaud  dit  encore,  après  avoir 
mentionné  les  nombreux  et  lointains  voyages  du  la- 
borieux savant  dont  il  écrit  l'histoire  en  raccourci  : 
i  De  retour  eu  1756 ,  il  forma  un  cabinet  très-cu- 
rieux... Le  15  juillet  de  la  même  année,  il  ouvrit 
uu  cours  public  d'histoire  naturelle.  Ce  cours,  qu'il 
coutinua  jusqu'en  1788 ,  lui  mérita  les  suffrages  de 
Linné...  Il  reprit  ses  cours  eu  1795,  jusqu'en  1806 
qu'il  se  sentit  affaibli  et  chercha  le  repos...  Il  avait 
été  environ  deux  ans  apothicaire  à  Paris  » .  Voyons 
ce  que  les  documents  m'ont  appris  et  ce  qu'ils  ajou- 
tent aux  notions  recueillies  par  M.  Thiebaud  de 
Berneaud.  Voici  d'abord  l'acte  de  baptême  de  Val- 
mont  :  t  Le  20 novembre  1731  fut  baptisé,  à  Saint- 
Pierre-lc-Porticr  de  Rouen ,  Jacques-Christophe  , 
fils  du  sr  Jacques-François  Valmont  de  Beau- 
marc  (sic)  et  de  Marie-Ruse  Chantin;  parrain,  Jean- 
François  Filoquc,  prêtre;  marraine,  Madeleine 
Loyseau ,  femme  de  M.  Milet  conscHr  du  Roy,  com- 
missaire » .  L'acte  ne  disant  point  que  J.  Christophe 
est  né  avant  le  20  novembre ,  on  en  doit  conclure 
qu'il  viut  au  monde  le  jour  même  où  il  fut  baptisé. 
C'était  chose  alors  fort  commune  que  le  baptême 
administré  à  un  enfant  quelques  heures  après  sa 
naissance. 

J.  Fr.  Valmont  de  Bomarc  avait-il  de  la  noblesse  ? 
L'endroit  dont  il  s'était  fait  un  second  nom  était-il 
une  terre  fieffée ,  ou  bien  l'avocat  Valmont  avait-il 
pris ,  pour  se  donner  dans  le  momie  un  meilleur  air, 
un  nom  de  terre?  L'usage  autorisait  cet  abus,  et  il 
n'y  a  rien  à  dire  à  cela  :  Vstis  et  norma.  Au  reste, 
peu  importe.  Ou  verra  que  le  célèbre  naturaliste 
signait  :  «  Bomarc  »  et  *  de  Bomarc  *  ce  qui  porterait 
à  croire  qu'il  se  tenait  pour  noble,  et  ce  qui  m'au- 
torise à  classer  cet  article  dans  la  lettre  B  de  ce 
Dictionnaire,  au  lieu  de  le  placer  à  la  lettre  V. 

Jacq. -Christ.  Valmont  de  Bomare  eut  deux  ma- 
riages, ce  que  n'a  pas  su  M.  Thiebaud.  Il  épousa 
d'abord  Jeanne-Madeleine  Houdry,  fille  d'un  mar- 
chand épicier,  son  confrère  et  son  voisin.  Ce  fut  le 
mardi  3  septembre  1754  ,  qu'à  la  sacristie  de  Saint- 
Jean  en  Grève  on  rédigea  Pacte  suivant  :  «  Furent 
mariés  Jacques -Christophe  Valmont  de  Bomarc , 
mJ  épicier,  dem'  de  fait  rue  de  la  Verrerie  depuis 
plusieurs  années,  de  droit  de  la  paroisse  de  M -Go- 
dard de  Rouen,  fils  de  m'  Jacques-François  Val- 
mont de  Bomare,  avocat  au  pari  cm1  de  Normandie, 
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el  de  lîarir-RoiK* 
Madeleine  Houdry, 


<le 


in1 


cette 


son  épouse,  et  Jeanne- 
rue  de  la  Verrerie,  de 
H< 


iroisse ,  fil»  <lu  sr  Louis  Hotidry  md  épicier, 
Jeanne  Gombrié  son  épouse  ;  témoins  François 
,   I"»  g»fde  de    la  eonnetablic  dp  France ,  me  de 
,.0,Iy«  Jean   Schiesser,    musicien,  rue  de  Riche- 
u*u ,  etc.  »  (Signe1)    Jacques  Valmont  de  Bomare, 
-Jeanne-lfadelaine     If  onriry ,  Valmont   de  Bomarc 
(c'est  le  père  du  marie)  ,  L.  Houdry,  Dey,  Schtesser, 
•L*anue  Combrîê  ,  etc.  On  roi t  par  ce  document  qnc 
Valmont  de  Bomart'   était  épicicr-droguistc-apotni- 
caJre,  et,  plusieurs   années,  avant  1754,  établi 
eue  de  la  Verrerie  ,   où  étaient  beaucoup  d'apothi- 
caires-épiciers. Il  fut  donc  plus  de  deux  ans  apothi- 
caire, et  aur  ce   point  ,  l'acte  qu'on  vient  de  lire 
bêtifie  l'article  de  la    Wographte-XlkhiwA',  on  va 
v«»îr  qu'il  le  fut  assez  longtemps  encore  après  175*. 
****  28  septembre    17Î56  —  cette  date  me  rappelle 
M.  Thiebaud   de   Bcrneaud  fait  revenir  Je  ses 
°ï*ges  en  1756  Valmont  de  Bomare  ;  il  en  était 
**Nenu  assurément    en   1754.  Ouitta— t— il  sa  jeune 
tanne,  tout  de  suite  après  son  mariage,  pour  aller  en 
Islande,  but  de  sa  dernière  course?  Ce  n'est  guère 
probable.  En  tout  cas  il  était  à  Paris,  rue  delà  Ver- 
rerie en  janvier    1755,    car  neuf  mois  après,  le 
28  septembre  1756  ,  J  .  Mad.  Houdry  accoucha  d'un 
fib  qui  reçut   le  nom  de  Charles-Christophe ,  ayant 
pour  parrain  un  comédien,  Charles-Antoine  Vero- 
Pantalon    du  Théâtre-Italien ,  qui  signa 


■  i- 


Pacte  de  baptême  :    •  Veroncse.  i  Cet  acte  dit  lal- 
ramt  Je  Buinare  «  apothicaire-épicier  i .  Il  est  signé 
parle  père  de  l'enfant  :  t  Bomarc.  >  Valmont  fut 
m  ans  sans  avoir  un  second  enfant.  Sa  femme,  qui 
n'aiait alors  que  trente-deux  ans,  car  elle  était  née 
le  13  décembre    1730 ,  rue  Planche-Mibraie ,  son 
père  étant  alors  limonadier,  J.  M.  Houdry  mit  au 
inonde ,  le  13  septembre  1762 ,  un  fds  qu  on  bap- 
tisa mm»  les  noms  d'Abraham-Claude.  L'acte  de  son 
baptême  dit  Valmont  t  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies de  l'Europe  et  démonstrateur  d'histoire  na- 
turelle,roc  delà  Verrerie  • .  Il  arait  quitté  sans  doute 
ton  officine,  mais  saus  changer  de  maison  peut-être. 
Il  sgna  le  13  septembre  :  «  J.  C.  Valmont  de  Bo- 


marc »  . 

Valmont  perdit  sa  femme  le  27  juin  1780.  Elle 
mourut  rue  de  la  Verrerie ,  âgée  de  cinquante  ans , 
et  fut  inhumée  le  lendemain  à  Saint-Jean  en  Grève, 
dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Communion.  L'acte 
de  son  inhumation  la  dit  »  épouse  de  J.  Christ.  Val- 
mont de  Bomare ,  démonstrateur  d'histoire  naturelle 
avoué  dn  gouvernement ,  et  censeur  royal  i .  Après 
douze  ans  environ  d'un  veuvage  consolé  par  l'étude, 
Valmont  prit  une  seconde  femme  II  épousa  à  Saiut- 
Merry,  le  12  avril  1792,  «  Marie-Catherine  Jobar . , 
611c  de  feu  Jean-Baptiste-Toussaint  Jobar,  mort  à 
Htu-d  le  24  avril  1763.  Marie-Catherine  était  née 
le  1G  avril  1761  ,  à  Rueil,  où  son  père  était  maître 
perruquier.  Elle  n'avait  donc  que  vingt-neuf  ans 
quand  elle  prit  pour  époux  notre  naturaliste,  qui  en 
avait  soixante  et  un.  L'acte  du  mariage  célébré  en 
1792  est  signe  par  l'époux:  «  de  Bomare  ij  par 
IVpousc  :  »  M  C  jobar  »  ;  par  un  des  fils  de  Jacques- 
Christophe  :  t  Valmont  de  Bomare  ».  —  Il  paraît  que 
l  almont  traversa  la  révolution  sans  être  inquiété, 
jetant  seulement  sa  particule  au  vent  de  l'égalité 
jalouse  (pii  soufflait  alors  à  l'état  de  tempête ,  tra- 
vail! int ,  corrigeant ,  complétant  le  plus  important 
de  ses  ouvrages,  son  Dirtionnaire  a  histoire  natu- 
relle ,  fort  bon  recueil,  dont  ont  profité  sans  en  rien 


dire  ceux  qui  depuis  ont  fait  des  dictionnaires  sur 
un  sujet  qu  il  avait  étudié  avec  un  amour  passionné 
et  un  soin  extrême.  La  République  supprima  les 
censeurs  royaux,  et  Valmont  perdit  là  un  de  ses 
revenus;  mais  il  eut  une  place  de  professeur  à  l'E- 
cole centrale,  et  ensuite,  ce  que  n'a  pas  su  non  plus 
son  biographe,  nnc  modeste  place  dans,  un  des 
lycées  de  Paris.  Il  mourut,  le  24  août  1807,  a  quatre 
heures  du  matin,  rue  Saint-Antoine,  au  lycée  Char- 
lcmagne ,  où  il  était  Censeur  des  études.  Il  laissait 
veuve  Marie-Catherine  Jobar.  L'acte  de  son  décès, 
inscrit  au  registre  de  l'ancien  neuvième  arrondisse- 
ment de  Paris  est  signé  :  »  Goeroult  • ,  par  Pierre  - 
Claude-Bernard  Guéroult ,  proviseur  du  lycée  Cfmr- 
lemagne.  Dès  l'établissement  de  l'Institut,  Valmont 
de  Bomare  fut  compté  parmi  les  correspondants  de 
la  première  classa  de  ce  grand  corps  (Acad.  des 
sciences).  Comme  il  demeurait  a  Paris,  les  cor- 
respondants devant  être  ou  étrangers  ou  regnicolcs 
provinciaux ,  Bomare  ayant  une  petite  maison  de 
campagne  a  Chantilly,  choisit  Chantilly  pour  son  do- 
micile littéraire  ;  aussi  lit-on  sur  les  almanachs  de 
la  République  et  de  l'Empire ,  à  l'article  des  corres- 
pondants de  l'Institut  :  »  Valmont  de  Bomare  ,  à 
Chantilly  i .  Voy.  Vrronmr. 

BOMBA RDEM EXT  DE  GÊXES.  1684. 
Voy.  Bkkcq  (Jran  Vax). 

BOM BELLES  (Charles  dr).  1699. 

Il  était  major  général  des  galères  dn  Roi ,  inspec- 
teur des  troupes  de  Sa  Majesté  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  —  Il  avait  épousé  Renée  de  Vimeur,  qui  fut 
partie  avec  lui  dans  un  acte,  passé  le  30  mai  1699. 
(Arch.  de  l'étude  de  M.  Le  Monoyer.) 

BOMAPART  (Xaudin).  1380 
•  A  .Vaudin  Bonapart ,  pour  XVII  aulues  et  demie 
de  toille  pour  faire  nappes...  •  (Comptes  de  la 
muison  de  Charles  VI  ;  Arch.  de  l'Emp.  KK.  20, 
fol.  14  v°.) 

BOX  APARTE.  1782. 

Je  lis  dans  une  biographie  :  *  Charles  Bonaparte 
vint  se  fixer  à  Ajaccio  en  Corse,  en  1612.  Ses  des- 
cendants y  vécurent  dans  l'obscurité  jusqu'à  la 
naissance  de  celui  qui  devait  jeter  tant  d'éclat  sur 
son  pays  et  sur  sa  maison.  *  L'obscurité  des  Bona- 
parte ne  fut  pas  aussi  grande  que  le  suppose  le 
biographe  ;  ils  avaient  avant  la  naissance  de  Napo- 
léon ,  une  certaine  notoriété ,  puisqu'une  rue  de  la 
ville  portait  leur  nom.  Je  possède  un  acte  de  l'huis- 
sier Délie  Piane,  d' Ajaccio,  qui  met  ce  fait  hors  de 
doute  ;  cet  acte  est  d'ailleurs  sans  intérêt  historique  ; 
il  commence  ainsi  :  *  L'an  mil  sept  cent  Quatre 
vingt  deux ,  le  vingt  huit  juin ,  en  vertu  de  f arrêt 
de  la  cour  du  15  novembre  dernier  et  à  la  requête 
de...  j'ai,  huissier  audiancicr  (tir)  à  la  jurisdiction 
royale  d' Ajaccio  ,  demeurant  rue  de  Buonaparte , 
paroisse  Santé  (sic)  Marie,  soussigné  signifié  et 
l>ai lié  copie  de  l'arrêt  de  û  cour  i...  t  —  lot/. 
Bmxadottb,  Xspotio*. 

BONXARD  (Jkban).  1572. 

Dans  le  registre  de  l'Epargne  du  Roi  Charles  IX  , 
1572  (Arch.  Imp.  klv.  133,  fol.  2634),  je  lis  cet 
article  :  i  A  Jehan  Bonnard  architecte  dud.  seigr 
100  liures  en  considération  de  ses  seruices  journa- 
liers. 30  nouembre  » . 

BOXX.ART.  wii"  siècle. 

Robert  et  Nicolas  Bnnnart  curent  le  titre  de 
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t  graveurs  du  Roy  t .  Robert,  fils  de  Henri  Ronnart, 
marchaud ,  épousa  à  la  Sainte-Chapelle ,  le  10  sep- 
tembre 1680,  Catherine  Lorne,  fille  de  François 
Lorne ,  un  de*  deux  cent*  barbiers-perruquier*  ré- 
servés par  le  Roi.  R.  Ronnart  demeurait  alors  sur  la 
paroisse  Saint-Rcnoîl  ;  en  1087,  il  demeurait  au 
\l«rché-Neuf.  Nicolas  Ronnart  demeurait  rue  Saint- 
Jacques,  à  l'Aigle  noir,  en  novembre  1089,  lors  du 
dëces  d'un  de  ses  enfants.  Il  avait  épousé  Marie 
Gouillart  de  La  Croix.  —  Henri  Ronnart  était  peintre  ; 
il  épousa,  avant  168*,  Madeleine  Pierre,  bile  d'un 
épicier.  11  demeurait  rue  Saint-Jacques ,  vis-à-vis 
les  Mathurins.  (Reg.  de  Saint-Benoit,  enterrent1  de 
François  Ronnart ,  Il  mars  1085.)  —  Jean-Baptiste 
.  Ronnart ,  »  peintre  et  graveur  du  Roy  » ,  qui  vivait 
encore  eu  1752,  avait  épousé  Antoinette  Hérault, 
qui  mourut  le  7  août  1095,  sur  le  pont  Xolrc-Dame. 
(Reg.  de  Saint-Gcrvais.)  C'est  à  ce  Jean-Baptiste 
qu'il  faut  attribuer  les  dessins  des  gravures,  médiocres 
ornements  du  Cartouche  àc  Grandval.  —  Une  fille  de 
Xicolas  Boimart,  Marie  Susanue,  épousa  Jean-Bap- 
tiste de  PoiUy,  le  graveur.  —  l'oy.  Hbrailt,  Mku- 
lkn  (Van  or*),  Poii.lv. 

BOXXEMER  (François)  ?—  1689. 

Cet  artiste  que  l'abbé  de  Marolles,  dans  son  Mrre 
des  peintres  et  des  yrareurs,  nomme  plusieurs  fois, 
et  dont  une  fois,  pour  la  nécessité  de  la  rime,  il 
écrit  le  nom  :  Bonnemere ,  naquit  à  Falaise  ;  je  ne 
sais  pas  l'année,  mais  probablement  avant  1052, 
car  il  devait  bien  avoir  vingt  aus  au  moins  lors- 
qu'il se  maria.  Quand  il  vint  ù  Paris  et  de  qui  il 
fut  élève,  j'ai  vainement  cherché  à  le  savoir.  Il  fut 
un  des  peintres  entretenus  par  le  Roi  à  Rome,  où  il 
était  en  1003,  puis  au»  Cobelins,  et  l'abbé  de  Ma- 
rolles le  citant  parmi  les  ouvriers  de  la  manufacture, 
dit  de  lui  : 

Uotmemcr  d*  Falaise  y  taut  auui  son  prix. 

Le  8  février  1072,  il  épousa  la  fille  d'un  des 
tapissiers  ordinaires  du  Roi,  JeanMosin,  qui  logeait 
comme  lui,  à  l'hôtel  des  Manufactures  royales. 
L'acte  rédigé  à  Saint-Hippolytc  ne  dit  pas  l'âge  des 
époux  :  un  olano  est  à  la  place  de  chacun  des  chif- 
fres ,  lacune  qui  par  malheur  n'a  pas  été  remplie. 
Ronucmer  signait  :  t  f  Ronnemcr  t .  11  eut  de  Cathe- 
rine Mosin  un  fils,  baptisé  le  22  août  1082,  sous  le 
nom  de  «  François  i ,  ayant  pour  parrain  son  ouclc 
maternel  Pierre  Mosin ,  et  pour  marraine  sa  grand'- 
mère  maternelle  «  Claire  Vandris  («V  pour  Van 
Dries),  femme  de  Jean  Mozin  • ,  laquelle  déclara  ne 
savoir  signer.  Par  les  registres  des  Bâtiments  du  Roi 
conservés  aux  Arcb.  de  l'Emp.,  je  vois  que  Bonnemer 
reçut,  en  1079,  44)0  liv.  tour.  »  pour  quatre  ta- 
>  bleaux  représentant  l'histoire  de  Deucaiion  et 
«  l'yrrha  après  le  déluge  »;  que  le  31  mars  1080, 
»  Xocrct,  Monier  et  Bonnemer  reçurent  1000  I.  à 
i  compte  sur  les  peintures  à  fresque  qu'ils  faisaient 
t  aux  pavillons  du  chasteau  de  Mariy  *  ;  que,  le 
17  novembre  1086,  ou  paya  ii  Bonnemer  300  livres 
pour  •  cinq  grandes  devises  peintes  sur  vclin,  auec 
les  poncifs  pour  tramicr  sur  la  moére ,  pour  semir 
aux  broderies  de  Sa  Majesté  »  ;  enfin ,  qu'en  1688 , 
Houasse  et  Bonnemer  reçurent  750  I.  «  pour  avec 
800  I.  qui  leur  t  avaient  été  données  »  faire  le  par- 
fait payement  de  1500  I.  à  quoi  ■  montaient  »  les 
ouvrages  qu'ils  c  avaient  faits  à  repeindre  huit  grands 
♦  tableaux  représentant  les  hommes ,  plantes  et  ani- 
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»  maux  des  Indes ,  pour  faire  en  tapisserie  de  basse' 
«  lisse  aux  Gobelins  *  .  • 

Le  21  juillet  1682,  Fr.  Bonnemer  fut  parrain  d.- 
Charles,  fils  de  Fr.  Lespingola,  le  sculpteur,  son  ca- 
marade de  Rome.  Membre  de  l'Académie,  il  mou- 
rut le  9  juin  1689,  «  après  avoir  reçu  les  sacrements 
de  pénitence ,  viatique  et  extrême-onction  * ,  comme 
le  dit  le  registre  de  Saint-Hippol  j  te ,  qui  ne  men- 
tionne pas  r*ge  du  défunt   —  Voy.  Dbirs  (i**>, 

ESPIRGOI.A,  GlR.tR DON,  LrCi.KRC,  L'HoMMR,  RoUSSKLRT. 

BONXET  (Antoink  rt  Silvvin).  1672-92. 

Ces  deux  artistes  étaient  amis  de  Philippe  de 
Champaignc  et  de  Xicolas  Robert ,  ce  qui  suffit  pom- 
me les  recommander  et  me  faire  croire  qu'ils  n'é- 
taient pas  sans  talent.  SUvain  était  peintre  de  mi- 
niature et  peignait  les  fleurs  et  les  fruits  sur  velin. 
Dans  son  f.irre  commode  contenant  les  adresses  de 
la  tille  de  Paris  (1692),  Abraham  du  Pradcl  dit  : 
t  Peintre  pour  la  miniature  Bonnet ,  quai  des  Mor- 
fondus » .  Voici  tout  ce  que  je  sais  encore  de  positif 
sur  son  compte  :  il  se  maria,  à  Sainl-Barthélemy,  le 
21  juin  1672  ;  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  que 
furent  fiancés  et  épousés  «  Siluain  Bonnet,  peintre 
de  feneMad.  la  duchesse  d'Orléans,  fils  d'Anthoine 
Bonnet ,  sculpteur  de  feu  Monsieur  le  duc  d'Orléans, 
demeurant  ledict  Siluain  Bonnet,  sur  le  quay  de 
l'Horloge,  et  Marie-Thérèse  Picart,  fille  de  Jean- 
Michel  Picart ,  peintre  du  Roy,  demeurant  quai  de 
l'Horloge;  en  présence  d'Anthoine  Ronuct,  père  du 
marié,  de  Xicolas  Robert,  peintre  ord,e  do  Roy, 
demeurant  rue  de  I'Arbre-Sec ,  de  Jean-Michel  Pi- 
cart, etc.  i  L'acte  est  signé:  Siluaiu  Ronnet,  Marie- 
Thérèse  Picart,  Picart,  X.  Robert,  Picart,  p.  de 
Champignc  (sic),  etc..  Silvain  Ronnet  prit  le 
titre  de  t  peintre  du  Roy  »  dans  l'acte  de  décès  de 
son  beau-père.  Ronnet  assista ,  avec  J.  Van  Cleve, 
le  26  mai  1685,  aux  obsèques  de  X.  Robert;  ce 
jour-là,  il  signa  :  Ronnet,  sans  addîtiou  de  prénom 
A  l'enterrement  de  sa  nièce ,  ou  pour  mieux  dire  de 
la  nièce  de  sa  femme,  «  Jeanne  d  Agar  i ,  le  29  août 
1678,  il  signa  S.  Bonnet.  FI  demeurait  place  Dau- 

S'iine,  dans  la  même  maison  nue  sou  beau-père 
.  Picart.  —  Voy.  Agir  (d*),  CiMiiPAtcxR,  1.  Pi- 
cart, RoBKHT. 

ROXXEUIL  (Ethxnr  Micml  =  Etîmxr  1P 
CHAHEX AT ,  seigneurs  dr)  .  1680. 

Etienne  Chabenat,  seigneur  de  Bonneuil,  vicomte 
de  Savigny,  baron  de  Xoiïan ,  conseiller  do  Roy, 
introducteur  des  ambassadeurs  étrangers  près  Sa 
Majesté  le  Roi  Louis  XIV,  mourut  à  Paris  le  25  avril 
1680,  et  le  26,  fut  déposé  dans  l'église  de  Saiut- 
Gervais  en  attendant  qu'on  le  portât  au  lieu  de  sa 
sépulture.  Ce  dépôt  fut  fait  en  présence  de  t  Messire 
Michel  Chabenat  de  Bonneuil,  conseil1,  du  Roy ,  In- 
troducteur des  ambassadeurs  étrangers  »,  et  i  d'E- 
tienne Chabenat  de  Bonneuil,  abbé  de  Xotre—  Damr 
dn  Bouchet,  ses  fils  » .  (Registre  de  Saint-Gervais.) 
—  l'oy.  Ambassadbths  bk  Siam). 

BOXXIER  (François).  xvr3  siècle. 

(Pikrrr).  xvii*  siècle. 

Peintres  négligés  par  les  biographes,  bieu  que 
tous  deux  aient  eu  le  titre  de  Peintre  du  Roi.  Fran- 
çois Bonnier,  maître  peintre,  demeurait,  vers  les  der- 
nières années  du  seiiième  siècle,  dans  cette  rue  de 
la  Verrerie  qu'habitèrent  tant  d'artistes,  et,  entre 
autres,  les  Bollery,  les  Pontcron  et  lesOuesnel.  Voi- 
sin et  ami  de  David  Pontcron,  il  épousa  une  de  se* 
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filles,  t  Jehanne  »  dont  il  eut,  de  1602  à  1617,  au 
moins  cinq  enfants,  dont  misent  m'intéresse,  Pierre, 
qui  m'est  connu  par  deux  actes,  cetni  du  mariage  de 
Pierre  Folie  (28  avril  1630),  et  celui  de  «on  propre 
marine,  célèbre  le  27  juillet  1648,  à  Saint-Jean 
en  Grève.  Je  rois  sur  le  registre  de  cette  église  que 
furent  maries,  ledit  jour  t  Pierre  Bonnier  peintre 
ordinaire  du  Roy,  et  controollcur  pour  tous  les 
officiers  qni  ont  droit  sur  les  bois  de  cette  ville , 
natif  de  Paris,  fds  de  deffunct  François  Bonnier, 
riitant  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  deffunct 
Jehannc  Pontheron  (sic) ,  et  Magdcleine  Deslois, 
fille  de  Jean  Deslois,  huissier  en  la  chambre  des 
comptes  ;  en  présence  de  Jean  Bonnier,  greffier  de 
l'écritoirc  ,  son  frère  ,  etc. 

i  Jebanne  Ponteron,  voofne  de  feu  François  Bon- 
nier,  rinant  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roy  i , 
mourut  le  il  février  16V7,  et  fut  inhumée  le  lende- 
main à  Saint-Jean  en  Grève  ,  prise  rue  de  la  Verre- 
rie. Son  mari  était  mort  avant  le  10  novembre  1626  ; 
car,  ce  jour— là ,  Nicolas  Bonnier,  qui  fut  parrain  de 
Uiiteleine ,  fille  de  Nicolas  Ponteron,  déclara  an 
tiraire  de  Saint-Jean  en  Grève,  qu'il  était  •  fils  de 
feu  François  Bonnier,  m*  peintre  » .  —  \'oy.  Bot- 
irar,  Polik  ,  Postrrom. 

W»N*.YIKRES  (Xicol*s-Ai.waj»drb  dk).  —  Voy. 

MlSIOlB  OK  LA  CHAPELUC  (M  UTBRS  DR  L\) . 

BON'VrVET  (rlrxRi-Mmc  GOUFFIER,  imrqujs  ob). 

1632. 

Cn  descendant  de  Guillaume  Gouffier  de  Bonniret, 
amiral  de  France.  Un  acte  du  29  août  1632  (Arch. 
de  11.  Le  Monnycr,  notaire)  me  fait  connaître  que 
Henri-Mare  Gouffier,  chevalier,  marnais  de  Bonui- 
vet,  seignetir  de  Crcvecamr,  baron  d'Angoulesant , 
de  l.iancotirt  et  autres  lieux ,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roy,  avait  épousé  Anne  de  Mouchy.  Il 
demeurait  en  son  hAtel ,  hors  de  la  porte  Saint- 
Michel,  paroisse  Saint-Comc.  Il  signait  :  t  Bon- 
nivet  * .  —  Charles-François  Gouffier ,  marquis  de 
Crevecomr,  épousa,  par  contrat  de  juillet  1643, 
t  damoiseilo  Magdelaine  de  St-Simon  » .  (Arch.  de 
l'etade  de  M.  rourchy,  notaire  à  Paris.)  —  Voy. 
Gmmra,  L»  Rochkj»ouc»i;li>,  Rochbchoiart. 

BONTEMPS  (Albxavdok).  1626—1701. 

L'a  homme  qui  fut  consiilrrable  à  la  cour  de 
France,  pondant  près  de  cinquante  ans,  bien  qu'il 
ne  fût  ni  no  magistrat  respecté ,  ni  un  prélat  élevé 
par  son  mérite  à  une  des  dignités  de  l'aurnonerie , 
ni  ua  illustre  général ,  ni  un  grand  artiste ,  ni  un 
poète  aimé,  ni  un  savant  apprécié  du  monde,  ni 
inriue  on  habile  courtisan.  Tout  le  monde  le  con- 
naissait, an  moins  de  nom;  tons  cenx  qui  l'appro- 
chaient l'aimaient;  dans  un  rang  inférieur  il  avait  su 
*c  faire  une  hante  position;  enfin,  il  était  nue  puis- 
sance ,  et  tellement  qu'il  était  plus  intimement  dans 
la  confiance  de  Louis  XIV  que  llontausicr,  Colbcrt 
et  Loovois.  Il  eut  le  bon  sens  de  ne  pas  se  mêler 
des  choses  de  l'Etat ,  sur  lesquelles  le  Roi  ne  lui 
demandait  pas  son  avis ,  le  bon  goût  de  ne  pas  lut- 
ter contre  madame  de  Muintcuon,  un  tact  pariait 
ojuî  lui  conseilla  de  rester  à  sa  place,  de  ne  pas  vou- 
loir se  faire  plus  gros  qu'il  n'était,  et  de  travailler 
loni  doucement  à  la  fortune  de  ses  enfants ,  qui  ne 
le  valaient  pas.  Bontemps  fut  nn  caractère.  Dan- 
<jeau  et  Saint-Simon  lui  ont  également  rendu  jus- 
lice  ,  et  à  peu  près  dans  les  mânes  termes ,  ce  qui 
est  fort  à  remarquer.  Voyons  le  journal  du  marquis, 
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écoutons  le  doc,  cette  fois  bienveillant;  sachons  en- 
suite ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  d'Alexan- 
dre Bontemps ,  t  le  premier  des  quatre  premiers  va- 
lets de  chambre  dn  Roi  »  :  —  •  Vendredi  14  (janvier 
1701  ),  à  Versailles.  —  Sur  les  trois  benres,  H.  Bon- 
temps  fut  frappé  d'une  paralysie  qui  loi  est  tombée 
particulièrement  sur  un  bras  et  sur  une  jambe  du 
même  côté.  M.  Fagon  ne  croit  |>as  qu'il  en  poisse 
revenir,  it  a  soixante-quinxe  ans;  c'est  un  homme 
en  bénédiction  à  la  cour,  qui  n'a  jamais  fait  mal  A 
qui  que  ce  soit,  et  qui  a  fait  beanconp  de  bien.  Son 
fils  aîné  a  la  survivance  de  la  charge  de  premier 
valet  de  chambre ,  mais  il  n'a  pas  la  survivance  du 
gouvernement  de  Versailles.  Mr  Bontemps  ne  prend 
dans  ses  qualités  que  celle  d'Intendant  de  Versailles 
et  non  pas  celle  de  Gouverneur.  »  i  Lundi  17,  —  le 
Roi  au  retour  de  la  chasse  trouva  que  le  bonhomme 
Bontemps  étoit  mort  ;  il  envoya  aussitôt  quérir Rlouin, 
et  lui  dit  qu'il  lui  donnoît  l'emploi  qu'avoit  Mr  Bon- 
temps  à  Versailles ,  qu'il  y  avoil  longtemps  qu'il  lui 
destinoit,  voyant  le  bonhomme  Bontemps  vieillir  et 
s'appesantir  fort ,  et  que  cela  avoit  été  cause  qu'il 
ne  loi  avoit  pas  fait  du  bien  plus  tôt.  Mr  Du  Maine 
donna,  avec  l'agrément  dn  Roi  ,  a  Mr  de  Malcxieu, 
son  intendant,  la  charge  de  secrétaire  des  Suisses 
qu'avoit  aussi  Mr  Bontemps  :  cette  charge  vaut  15  à 
16,000  francs  (tic)  cn  temps  de  paix  ;  cela  valoit  da- 
vantage avant  la  réforme.  *  t  Mardi  18,  — le  Roi  a 
donné  six  mille  francs  de  pension  à  Bontemps  l'aîné, 
son  premier  valet  de  chambre ,  et  4000  francs  au 
cadet ,  qui  est  premier  valet  de  gardembe  :  il  leur 
conserve  a  tousdeux  les  entrées  et  le  pouvoir  d'avoir 
des  passe-partoot»  poor  entrer  par  les  derrières, 
comme  ils  avoient  durant  U  vie  de  leur  père.  11 
donna  à  l'aîné,  aux  Tuileries ,  à  Paris ,  un  logement 
magnifique,  qu'avait  feu  Bontemps,  il  loi  donna 
aussi  un  beau  logement  ici.  Sa  Maj.  en  se  prome- 
nant à  Trianon  fit  l'éloge  dn  bonhomme  Bontrmps , 
et  témoigna  le  regretter  tendrement,  t 

A  Saint-Simon  maintenant  :  t  Bontemps  mourut 
d'apoplexie  à  près  de  quatre-vingts  ans,  en  quatre 
jours,  le  17  janvier  1701.  C'étoit  l'homme  le  pins 
profondément  secret ,  le  plus  fidèle  et  le  plus  atta- 
ché au  Roi  qn'il  eût  su  trouver.  Cétoit,  de  tous  les 
valets  intérieurs ,  celui  qui  avoit  la  phis  ancienne  et 
lu  plus  entière  confiance  du  Roi  pour  toutes  les  af- 
faires intérieures  et  personnelles.  G'étoit  un  grand 
homme  fort  bien  fait,  et  qui  étoit  devenu  fort  gros 
effort  pesant...  Bontemps  étoit  mstre  et  brnsque, 
avec  cela  respectueux  et  tout  à  fait  à  sa  place ,  qui 
n'étoit  que  chez  lui  ou  chez  le  Roi ,  où  il  entroit  u 
toute  heure  et  toujours  par  les  derrières,  et  qui 
n'avoit  d'esprit  que  pour  bien  servir  son  maître,  à 
quoi  il  étoit  tout  entier,  sans  jamais  sortir  de  sa 
sphère...  Il  avoit  la  cour  à  ses  pieds,  à  commencer 
par  les  enfants  du  Roi  et  les  ministres  les  pins  ac- 
crédités...  Il  ne  fit  jamais  mal  à  qui  que  ce  soit,  et 
se  servit  toujours  de  son  crédit  pour  obliger....  Je 
perdis  en  lui  un  ami  stir,  s  (  quel  éloge  sou  s  la 
plume  dn  très-fier,  très-haut  et  très-méprisant  due 
de  Saint-Simon  !  )  t  plein  de  respect  »  (le  duc  rc_ 
parait)  i  et  de  reconnoissance  pour  mon  père. 
On  verra  tout  à  l'heure  à  quoi  ce  dernier  membre 
de  la  phrase  fait  allusion.  Dans  une  note  ajoutée  pAr 
Saint-Simon  au  journal  de  Dangeau,  l'auteur  des  fUa> 
turs  Mémoires  dit  :  «  Bontemps  étoit  un  personna 
et  un  homme  rare  dans  son  espèce...  Il  avoit  épou^ 
une  mademoiselle  de  La  Roche,  sans  le  déclarer,  q  • 
vivoit  avec  lui  et  lui  étoit  précisément  ce  que  ma" 


Digitized  by  Google 


248  BON 

dame  de  Maintenon  étoit  au  Roi.  t  Ici  Saint-Simon 
fait  de  mademoiselle  de  La  Roche  un  éloge  dont 
chaque  mot  est  ou  veut  être  une  épigramme  contre  la 
marquise  de  Maintenon.il  continue  :  t  Bontemps  avoit 
Tait  le  frère  de  sa  femme ,  qui  s'appeloit  Dubois  » 
(erreur  :  il  se  nommait  Dose),  i  procureur  général  de 
la  cour  des  aides,  puis  prévôt  des  marchands  et 
conseiller  d'état.  I*a  fille  unique  de  Bontcmps  étoit 
belle  comme  le  jour,  et  avoit  épousé  Lambert,  pré- 
sident des  requêtes  du  palais  1 

Venons  maintenant  à  mes  petites  découvertes  au 
sujet  de  ce  Bontcmps,  si  estime  de  tout  le  monde  et  de 
Saint-Simon.  Le  duc  parlant  de  l'origine  du  premier 
valet  de  chambre  de  Sa  Majesté  Louis  X.1V  dit  : 
t  Son  grand-père  étoit  chirurgien  et  saignoit  dans 
Paris.   Portail. . . .   étoit    premier  chirurgien  de 
Louis  XIII ,  et  le  manqua  en  le  saignant.  Le  Roi  eut 
le  besoin  de  l'être ,  et  en  peine  par  qui ,  en  parla  a 
M.  de  Saint-Simon ,  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et  son  premier  écuyer,  qui  lui  proposa 
Bontemps,  qui  l'avoit  fort  bien  saigné.  Il  saigna  le 
Roi  de  même...,  tellement  que  le  Roi  le  prit  à  lui, 
et  que  M.  de  Simon  fit  donner  par  la  suite  une 
charge  de  premier  valet  de  chambre  à  son  fils ,  père 
de  Bontcmps  dont  il  s'agit,  et  qui  le  fut  après  lui.  » 
Saint-Simon  n'était  pas  aussi  bien  renseigné  qu'il 
croyait  l'être  ;  je  ne  sais  rien  de  l'anecdote  de  cette 
saignée  de  Louis  XIII,  mais  celui  qui  la  pratiqua 
n'était  point  le  grand-père  d'Alexandre  Bonteraps; 
c'était  ton  père.  Le  rédacteur  d'un  long  article  consa- 
cré àBontemps,  p.  153  et  suif,  du  Mercure  galant , 
de  janvier  1701,  instruit  par  la  famille  du  défunt, 
dît  :  s  II  estoit  fils  de  messire  Jean  Baptiste  Bon- 
temps,  mort  revestu  de  la  même  charge  du  premier 
valet  de  chambre  du  Roy  et  de  dame  Marguerite  Le 
Roux.  »  Or,  voici  ce  qu'après  bien  des  peines  j'ai 
trouvé  dans  les  registres  de  Saint  -Rocb  :  »  Le 
17  juillet  1628,  Alexandre,  fils  de  noble  homme 
Jean-Baptiste  Bonteraps,  chirurgien  ord™  du  Roy, 
et  de  dame  Marguerite  Le  Roux ,  sa  femme  ;  le  par- 
rain hoult  et  puias1  prince  Monseigr  César  de  Ven- 
dosme,  duc  de  Mercœur;  la  marraine  damUo  Elisa- 
beth de  Vendosme ,  fille  de  h»  et  p(  scigr  Monseigr 
le  duc  de  Vendosme;  et  ledict  baptesme  fait,  icelle 
dame  Bontemps  nous  a  représenté  vn  liure  auquel 
est  descript  le  temps  de  la  naissance,  aage  des  en- 
fans  dud.  sr  Bonteraps  et  d'elle ,  par  lequel  appert 
led.  Alexandre  estre  nay  le  neufiesme  jour  de  juin 
mil  six  cent  vingt  six  ;  ce  qui  a  esté  affirmé  estre 
véritables  Et  ledict  liure  luy  a  esté  rendu.  »  En 
marge  de  cette  mention  on  lit  :  t  Lkostel  de  Van- 
dosme  % ,  ce  oui  veut  dire  que  le  baptême  fut  célé- 
bré à  l'hétcl  du  duc  de  Mercosur,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Roch.  Ainsi  Alexandre  Bontemps  naquit  le  9  juin 
ltiSôde  Jean  Bapt.  Bontemps,  chirurgien  ordinaire 
dn  Roi  Louis  XIII  ;  or,  ce  chirurgien  était,  à  n'en  pas 
douter,  celui  qui  saigna  le  Roi  manqué  par  Portail. 
Reformons  donc  en  ceci  la  note  de  Saint-Simon  ajoutée 
an  journal  de  Dangeau. — Alex.  Bontemps  avait  plus 
de  quarante  ans  lorsqu'il  se  maria.  J'ai  trouvé  l'acte 
de  son  mariage,  je  le  transcris  dans  ses  parties  essen- 
tielles :  «  Le  6"  mars  1667... nous...  auons  conionct 
en  mariage  par  parolle  (sic)  de  présent,  en  face  de 
l'Eglise ,  messire  Alexandre  Bontems  (sic)  consr  et 

Sremier.  valet  de  chambre  du  Roy,  gouverneur 
es  chasteau  et  parc  de  Versailles ,  fils  de  deffuncts 
messire  Jean  Baptiste  Bonteraps  et  de  dame  Margue- 
rite Le  Roux ,  jadis  sa  femme ,  de  la  paroisse  de 
S'-Germ.  l'Auxer.  d'une  part,  et  d""  Claudc-Mar- 
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guérite  Bosc ,  fille  de  messr*  Claude  Bosc ,  conseil' 
du  Roy  en  ses  conseils,  premier  commis  de  son  tré- 
sor royal,  et  de  dame  Marguerite  Brossier,  sa  fem., 
de  cette  paroisse,  d'autre  part,  en  présence  de...  » 
(Signé)  A.  Bontemps,  Claude  Marguerite  Bosc. 
Charron  de  Menars,  Marguerite  Brossier,  Bosc, 
Charron.  (Rcg.  de  Saint- Louis  en  l'Ile,  an  1667, 
p.  133.)  De  ce  mariage  sortirent  trois  enfants,  deux 
fils  et  une  fille.  Le  premier  (ils,  Louis,  naquit  lr 
14  mars  1669,  à  Paris,  et  fut  baptisé  à  Versailles 
le  19  avril  1675,  parle  cardinal  de  Bouillon,  grani 
aumônier  de  France.  Il  eut  pour  parrain  «  Louis  VTV 
et  pour  marraine  Anne-Marie-Louise  de  Montpen- 
sier,  premier  pair  de  France,  comtesse  d'En  et 
souueraine  de  Itambes  » .  L'acte  de  ce  baptême,  qui 
m'a  été-communiqué  par  mon  ami  M.  Eiidore  Soulié, 
a  qui  je  l'avais  demandé  ,  est  inséré  au  registre  de 
la  paroisse  Notre-Dame  de  Versailles  ;  il  est  signé  : 

«  Anne  Marie  Louise  d'Orléans  ,  N.  Thibault.  » 
La  signature  d'Alex.  Bontemps  manque  à  ce  docu- 
ment, bien  que  l'acte  dise  que  les  cérémonies  furent 
faites  en  t  présence  du  père  de  l'enfant,  témoin 
soussigné  * .  Bontemps ,  par  respect ,  n'aura  pas  osé 
mettre  sa  signature  a  côté  de  celles  du  Roi  et  de  la 
Grande  Mademoiselle.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  les  actes 
de  baptême  de  Clandc-Yicolas- Alexandre  Bontemps, 
second  fils  d'Alexandre  et  de  la  sœur  de  Loois  et  de 
Claude-Nicolas- Alexandre.  —  On  a  nique  Alexandre 
Bontemps  mourut  le  17  janv.  1701;  un  document, 
qu'a  bien  voulu  chercher  pour  moi  M.  Soulié  dans 
les  registres  de  Xotre-Dame  de  Versailles  m'apprend 
que  le  corps  de  Bontemps  fut  présenté  à  sa  paroisse 
le  19  janvier,  et  de  la  transporté  à  l'église  de  Saint- 
Louis  en  l'Ile,  à  Paris,  pour  y  être  inhumé,  son 
cœur  devant  être  déposé  nu  couvent  des  Feuillants 
de  la  nie  Saint-Honoré.  Avant  celte  obligeante  com- 
munication, j'avais  trouvé  au  registre  de  Saint-l«oui« 
l'acte  suivant  :  »  L'an  mil  sept  cent  un  ,  le  mercredy 
dix  neuf  de  jauuier ,  le  corps  de  messire  Alexandre 
Bontcmps,  escuyer,  cons«r  premier  valet  de  chambre 
ordre  du  Roy,  intendant  des  chastcaux ,  pareqs ,  do- 
maines et  dépendances  de  Versailles ,  et  secrétaire 
général  des  Suisses  et  Grisons ,  Agé  de  soixante  et 
seise  ans  ou  environ,  décédé  le  dix  sept  desd.  mois 
et  an  aud.  Versailles,  sur  les  sept  heures  du  soir,  a 
esté  apporté  de  ta  paroisse  dud.  Versailles,  présenté 
par  M.  Jouueray,  prestre  de  la  congrégation  de  la 
Mission  de  S'-Laxarc,  et  inhumé  en  cette  églife  par 
nous,  curé  de  S1- Louis  en  i'islc  ,  en  présence  de 
messire  Louis  Bonteraps,  conseiller  premier  valet 
de  chambre  ord"  du  Roy,  m"  \i colas  Alexandre 
Bontemps,  conseiller  premier  valet  de  garderobe 
ordr»  du  Roy,  etc.  »  Cet  acte,  comme  on  le  voit,  (ait 
mourir  Alexandre  Bontemps  à  l'Age  de  76  ans;  celui 
de  Versailles  le  dit  Agé  de  78  ans  ou  environ;  le 
Mercure  de  France  lui  donne  77  ans,  Dangean 
75  ans,  et  le  duc  de  Saint-Simon  près  de  80  ans: 
j'ai  fait  voir  qu'il  était  né  le  9  juin  1626  :  il  n'avait 
donc  au  moment  de  sa  mort  que  74  ans  et  demi. 

En  1696,  Alex.  Bontemps,  comme  tout  le  monde, 
se  présenta  devant  les  commissaires  chargés  de  la 
réforme  de  la  noblesse  pour  faire  vérifier  les  armoi- 
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ries  qu'il  «tait  prises,  et  payer  pour  avoir  le  droit  de 
continuer  à  les  porter.  Il  donna  quarante  livres  «  tant 
p<wr  lui  que  pour  defunetc  Marguerite  Bosc,  son 
épouse  »,  et  il  lui  Tut  permis  de  •  porter  d'or  k  un 
■rbre  de  sinople  (vert)  et  un  chef  de  gueule»  » 
I  rouge j  *  chargé  d  un  lion  passant  d'or,  accosté  d'a- 
zur •  (bleu)  f  à  une  fasec  d'or,  accompagné  de  trois 
testes  d'aigle  arrachées  d'argent,  posées  deux  en  chef 
et  une  en  pointe  » .  (Armoriai  de  1696,  Ms.  Bibl.  Imp.) 

Louis  Bontemps,  que  Louis  XIV  gratifia  si  généreu- 
sement après  la  mort  d'Alexandre  Bontemps,  autant 
|«rce  qu'il  était  son  filleul  que  pour  le  dédommager 
tlu  gouvernement  de  Versailles  et  de  Mari  y  que  S.  M. 
donnait  i  Jérôme  Blouin,  liouis  Bontemps,  dis -je, 
eti  qualifié  »  chevalier  de  S'-Luzan  i  dans  l'Etat  de 
ïa  France.  Claude  Xicolas  Alex.  Bontemps,  son  frère, 
y  est  nommé  sans  autre  titre  ou  qualité  que  de  Valet 
de  garderobe.  Louis  Bontemps,  outre  sa  charge  de 
premier  valet  de  chambre,  avait  celle  de  •  Capitaine 
des  chasses  de  la  vénerie  du  Louvre  1  (1712).  Alex. 
Bontemps  avait  une  charge  de  gentilhomme  ord1*  du 
Kfti;  —  on  sait  que  ces  charges  appartenaient  sou- 
vent à  des  hommes  qui  n'avaient  la  noblesse  à  au- 
cun degré.  —  Il  s'en  défit ,  le  30  décembre  1690 , 
en  faveur  de  i  Louis  Bousseau  de  Chamoy.  •  (Ribl. 
Imper.,  Ms.  Clairambault  557,  p.  720.)  Le  17  dé- 
cembre 1691 ,  le  Roi  donna  à  Louis  Bontemps ,  sur 
ta  démission  de  Mr  PoUard  d'Inville ,  la  charge  de 
.  lieutenant  de  la  grande  louveterie.  »  (Ms.  Clair. 
558 ,  p.  889 1  brevet  sur  parchemin.  )  —  Quant  à  la 
fille  d'Alex.  Bontemps,  cette  personne,    «  belle 
comme  le  jour  » ,  on  trouve  a  à  l'article  de  Lambert 
de  Tborigny  l'acte  de  son  mariage  avec  ce  magis- 
trat. —  X"  oublions  pas  de  dire  que  ce  fut  en  1690 
•nie  sot  la  démission  de  Denis  Moreau,  Claude-Xi- 
oks-Alf-xandre  Bontemps  fut  nommé  premier  valet 
le  la  garde  robe  du  Roi,  et  qu'à  la  demande  d'Alex, 
ontemps ,  la  survivance  de  cette  charge  fut  accor- 
'ée  à  Qaude  Etienne  de  La  Roche,  le  père  de  la 
:£moiselie  oui  fut  la  Maintenondu  bonhomme  Bon- 
temps.  —  Alex.  Bontemps  avait  eu  un  frère  qu'il 
vait  perdu  jeune.  Le  20*  juin  1639  on  enterra  à 
iint-uermaiu  l'Auxerrois  Louis  Arnaud,  fdsde  Jean- 
1  apliste  Bontemps,  chirurgien  du  Roi.  —  La  signa- 
ture d'Alex.  Bontemps  où  l'A  se  mariait  au  B,  était 
longue,  d'une  plume  fine,  les  caractères  lâchement 
formés,  et  assex  écartés  l'un  de  l'autre,  pour  que  le 
nom  do  premier  valet  de  chambre  du  Roi  fut  de 
sept  centimètres  environ.  —  On  ne  connaît  pas  de 
portrait  d'Alex.  Bontemps.  S'il  se  fit  peindre,  ce  ne 
(nt  que  pour  sa  famille;  il  n'eut  point  la  vanité  de 
*e  (aire  graver,  ce  qui  prouve  sa  modestie  et  té- 
moigne fort  en  sa  faveur.  —  Voy.  Fagon  ,  1.  Lam- 
: ,  Maintoiox. 
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BOYZI  (Pibbbk  dk).  1663—87. 

Le  cinquième  évèque  de  Béliers  de  son  nom  ,  né 
à  Florence  en  1631 ,  ueveu  d'un  cardinal,  cardinal 
loi-même  (22  février  167Î),  évéque  de  Toulouse, 
et  enfin  de  .Varbonne  (octobre  1673),  il  mourut  à 
Montpellier  (11  juillet  1703)  et  fut  enterré  dans  ré- 
gule cathédrale  de  Montpellier.  (Gai fia  Chris- 
tian*,  t.  VI.  )  Ajoutons  que  P.  de  Bouxi  fut  pre- 
mier aumônier  de  la  Reine,  et  commandeur  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit.  Prélat  français,  il  fut  accrédité 
auprès  de  Louis  XIV  comme  Ambassadeur  extraor- 
dinaire de  Ferdinand  II  de  Médicis,  grand  duc  de 
Uscaoe  ,  et  en  cette  qualité  bénit  l'union  de  Mar- 
guerite-Louise d'Orléans  avec  Cosme  de  Médicis, 


représenté  par  Henry  de  Lorraine ,  duc  de  Guise , 
»  le  mercredi',  dixncuf,,iC  jour  d'apuril  1661  »  dans 
ht  chapelle  du  Roi ,  au  Louvre.  Il  signa  :  t  P.  de 
»  Bomy,  E.  de  Besicrs  ;  ambr  extraord™1  de  Mgr  le 
»  grand  duc  de  Toscane,  t  —  Colbert  employa  beau- 
coup P.  de  Bonxi  en  Italie.  Le  20  octobre  1663, 
Bonxi  étant  à  Venise  écrivait  au  ministre  :  touchant 
Viviani ,  «  grand  géomètre  et  mathématicien;  Chi- 
mantelti,  humaniste  et  professeur  à  Pise,  et  Barella, 
Sicilien  très-brave  dans  les  mathématiques,  dont  il 
est  professeur  à  Pisc ,  avec  1400  Hures  d'appointe- 
ment  :  t  H  n'est  pas  si  grand  géomètre  que  le  sr  Vi- 
viani. C'est  un  homme  de  54  ans  ,  fort  mélancoli- 
que, mais  qui  se  produit  plus  volontiers  que  le 
Viviani  ;  il  est  fort  estimé,  et  enseigne  les  mathéma- 
tiques à  Mr  le  prince  de  Toscane.  Voilà,  Monsieur, 
l'information  plus  exacte  que  je  puis  vous  donner 
de  ces  trois  personnages,  qui  méritent  toutes  les 
grâces  du  Roy  et  vostre  estime,  t  (Bibl.  Imp.,  Let- 
tres k  Colbert.  )  On  voit  par  la  lettre  que  je  viens 
de  citer  que  l'évéque  de  Béliers  n'oubliait  pas  qu'il 
était  né  Toscan,  (hi  sait  que  la  recommandation  de 


P.  de  Bonxi  ne  fut  poiut  inutile  k  son  compatriote , 
le  Florentin  Vincenxio  Viviani ,  que  Louis  XIV  ho- 
nora de  ses  bienfaits.  Les  Archives  de  la  marine 
gardent  deux  lettres  écrites  au  cardinal  de  Bonxi , 
lés  23  juin  1681  et  2  janvier  1682 ,  sur  des  sujets 

Eeu  intéressants  pour  l'histoire.  (Dépêches  1681 , 
>l.  tU,  et  1682,  fol.  20.) 
M.  de  Seignelay  écrivait  au  cardinal  de  Bonzi ,  le 
7  janvier  1687  :  «  Monseigr,  le  Roy  m'a  ordonné 
de  vous  eiraoyer  vne  lettre  que  Mr  le  comte  d'Avaux 
m'a  escrit  (sic)  au  sujet  du  sr  Bosc,  dont  les  enfans 
sont  en  Hollande;  vous  verrex  par  là  combien  cet 
bomme  est  de  mauuaise  foy,  quelque  semblant  qu'il 
fasse  d'estre  bon  catholique;  et  Sa  Maj.  désire  que 
vous  preniez  les  mesures  que  vous  estimerez  con- 
ueuables  pour  y  apporter  le  remède  nécessaire.  Je 
suis,  etc..  *  Le  1er  mars,  le  ministre  écrivait  au 
cardinal  :  t  J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que 
vous  m'avex  fait  l'honneur  de  m'escrire  en  m'en- 
uoyant  les  deux  lettres  que  le  sr  Boscq  vous  a  remis 
(sic).  J'enuoyerai  en  Hollande  celle  que  led.  sr  Bosc 
a  escrit  (sic)  k  ses  enfans  ,  et  je  vous  renuoye  celle 
que  ses  enfans  lui  ont  eserite.  »  (Arch.  de  la  marine, 
Dépêches,  1687.)  Le  Bosc  dont  il  s'agit  ici  était  un 
protestant  de  Montpellier,  parent  de  Du  Ouesne  ;  il 
s'était  converti ,  mais  il  était  des  V  ou  veaux  catholi- 
ques sur  lesquels  la  cour  avait  toujours  les  yeux.  Il 
paraît  que  les  craintes  de  M.  d'Avaux  étaient  peu 
fondées,  et  que  Bosc,  appelé  par  le  cardinal,  trouva 
dans  M.  de  Bonxi  un  conseiller  prudent  et  modéré, 
et  qu'U  n'y  eut  aucune  suite  fâcheuse  à  cette  affaire? 
Je  vois,  en  effet,  que  Seignelay  écrivit  au  comte 
d'Avaux  :  «  1er  mars  1687,  Monsieur,  je  vous  cn- 
uoye  vne  lettre  que  le  sr  Bosc  escrit  à  ses  enfans  * 
(sans  doute  d'après  le  conseil  de  l'archevêque),  t  et 
qui  m'a  esté  adressée  par  Mr  le  cardinal  de  Bonzy, 
qui  m'asseure  en  mesme  temps  qu'il  lu  y  paroist  que 
le  sr  Bosc  est  dans  la  bonne  foy.  Je  vous  prie  de 
faire  en  sorte  que  cette  lettre  soit  rendue  ù  ses  en- 
fans, et  de  vouloir  bien  me  faire  seauoir  l'effet  qu'elle 
aura  produit,  t  (Arch.  de  la  marine,  vol.  cité.  )  — 
L'intendant  du  cardinal  de  Bonzi,  en  1680,  était  un 
avocat  au  conseil,  nommé  Bar  bot  de  Lardenay.  — 
Parmi  les  lettres  reçues  par  Colbert  (  Ms.  Bibl. 
Imp.),  il  en  est  un  assez  grand  nombre  écrites  par 
P.  de  Ronzy,évèque  de  liézicrs.  La  plus  intéressante 
assurément  est  datée  île  Venise  ,    le    12  mai 
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1663,  et  contient  des  détails  curienx  sur  la  Cène  de 
Paul  Véronèse,  alors  au  réfectoire  des  Servi;  sur  une 
autre  Cène  du  même  peintre ,  qui  **lait  au  réfectoire 
de  Saint-Georges  le  Majeur;  sur  Y  Alexandre  du 
même  maître ,  qui  faisait  partie  de  la  collectiou  d'un 
sénateur  vénitien;  enfin,  sur  In  Vierge  et  les  Douze 
apôtres  de  Titien,  tableau  qui  était  dans  la  cathé- 
drale de  Vérone,  et  appartenait  à  l'éréquc  de  cette 
ville,  ainsi  que  l'Alexandre  du  Véronèse.  L'évêque 
de  Béliers  demande  n  Colbcrt  s'il  doit  acheter  pour 
le  Roy  de  France  ces  morceaux  importants  dont  il 
dit  le  prix  approximatif.  Aucun  de  ces  ouvrages  ne 
fut,  je  pense  ,  acquis  pour  Louis  XIV  ;  si  un  d'eux 
avait  fait  partie  de  la  collection  du  Roi,  il  serait  sans 
doute  au  Louvre.  —  Pendant  son  séjour  à  Venise, 
qui  fut  d'asses  longue  durée ,  l'évéquc  de  Béliers  fit 
l'acquisition  pour  Te  Roi  de  France  d'un  tableau  de 
Paul  Véronèse.  Cet  ouvrage  partit  de  Venise  pour 
Paris,  le  mardi  22  septembre  16(14  ;  il  prit  la  voie  de 
Bille;  c'est  ce  que  m'apprend  une  lettre  de  M.  de 
B^iers,  datée  de  Venise,  le  27  septembre  1664. 
(Bibl.  Imp.  Us.  cité.)  Quel  était  ce  tableau  et  où 
est-il?  —  Voy,  Dkallir*. 

BORDEXAVE  (Pimwc)  .  ?  1703—1746. 

(Toijssaixt).  1728—1782. 
Les  biographes  disent  que  Toussaint  Bordenave , 
le  chirurgien  célèbre ,  était  fds  d'un  chirurgien  qui 
l'initiu  aux  secrets  de  la  science,  mais  ils  ne  nomment 
point  le  père  de  Toussaint.  Voici  qui  le  fera  con- 
naître. Uu  registre  de  Saint-Sulpice ,  sous  la  date  du 
21  avril  1746,  contient  la  mention  de  l'enterrement 
-de  *  Pierre  Bordenave,  chirurgien  juré,  mort  la 
veille,  eu  sa  maison  me  de  Tourraine,  âgé  de 
43  ans  ».  Toussaint  Bordenave,  son  fils,  assistai 
cette  triste  cérémonie  et  signa  l'acte  qui  en  fut 


,  uu  :>«•■■  uviu  de  Bordenave ,  sans  addition  de 
prénom.  Toussaint  mourut  en  1782.  L'acte  de  son 
inhumation,  inscrit  au  registre  de  Saint-Sulpice,  est 
conçu  en  ces  termes  :  »  Le  13  mars  1782,  a  été 
fait  le  convoy  et  enterrement  dons  l'église ,  de 
M.  Toussaint  de  Bordenave,  écuyer,  chevalier  de 
l'ordre  du  Roy ,  écheviu  en  charge  de  la  viUe  de 
Paris ,  professeur  royal  des  écoles  de  chirurgie  ,- 
censeur  royal  des  livres ,  de  l'Académie  Royale  des 
sciences,  de  celles  de  Rouen,  Lyon,  Florence  et 
autres,  ancien  directeur  de  celle  de  chirurgie,  ag- 
grégé  au  collège  de  médecine  de  Nancy ,  et  ancien 
mnrguillier  de  sa  paroisse ,  décédé  hier ,  rue  de 
Touraino,  âgé  d'environ  cinquante -trois  ans  ». 
Toussaint  Bordenave  était  né  le  10  avril  1728, 
de  Pierre  de  Bordenave  et  d'Edmée- 
llargucrite  Hauterivc.  Baptisé  le  11  avril, 
il  avait  été  tenu  sur  les  fonts  par  c  Tous-  f  | 

saint  (liions,   mc  cloutier   »  ,  et   par  / 
t  Marie-Marthe  Gelons,  femme  vouve 

de  Xicola»  Hautcrive,  m»  cloutier  ».  Jf  J7I/7^L 

signa  ■    ' :  ■  - 


BOR 

il  se  nommait  quelquefois  lui-même ,  était  gendre 
de  Pierre  de  Francheville,  on  n'a  pas  connu  s» 
femme.  Elle  avait  nom  Bernarde  de  Francheville. 
J'ignore  si,  de  la  fille  de  Francheville,  Francesco 
Bordoni  eut  plusieurs  enfants,  mais  il  en  eut  cer- 
tainement un  fds,  nommé  Pierre,  lequel  fut  sculp- 
teur comme  son  père.  Ce  fils  se  maria  vers 
1616  on  1611 ,  ce  qui,  en  lui  supposant  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans  lorsqu'il  prit  femme,  reporte  sanai*- 
sance  de  1596  a  1596.  Il  épousa  une  fille  dont  1rs 
noms,  qui  ne  se  lisent  qu'une  seule  fois  dans  les  re- 
gistres de  Saint-Germain  l'Anxcrrois ,  me  semblent 
etro  grossièrement  francisés  ;  —  alors  on  défigurait 
ainsi  Tes  noms  italiens. — Je  lis  sous  la  date  du  2  Août 
1612,  parmi  les  baptislnircsdc  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois  ,  celui  d'un  enfant  nommé  Pierre,  fils  d'hono- 
rable homme  t  Pierre  Bourdon ,  sculpteur  ordinaire 
du  Roy,  et  de  Smerande»  (Emeraude,  en  ital.  Svtr- 
raldo)  »  Frcugnanlt  »  (je  ne  devine  pas  quel  est  le 
nom  toscan  qui  a  été  habillé  de  ce  singulier  habit 
français),  sa  .femme  » .  Le  parrain  de  Pierre  II  Bor- 
doni' fin  le  Floreotin  *  Messirc  Sébastien  Galigaij , 
»  consedler  et  aosmonicr  -de  la  Reyue ,  et  Abbé  de 
»  Marmoutier» .  Je  remarque  que  le  clerc  de  Saint- 
Germain  nui  rédigea  l'acte  du  baptême  du  fils  dr 
Pietro  Bordoni,  écrivit  d'abord,  tant  François  Bourdon 
était  connu  :  t  fils  d'honorable  homme  Franc.  ■ ,  cl 
qu'il  raya  cette  syllabe  Franc,  pour  écrire  Pierre. 

Pierre  Bourdon  n'eut  pas,  de  son  premier  ma- 
riage, d'autre  enfant  que  celui  dont  on  vient  de  voir 
la  naissance.  11  perdit  Emeraude  Freognenlt;  je  n'ai 
pu  savoir  en  quelle  année ,  et  quarante  ans  après  son 
union  avec  cette  personne,  qui  mourut  jeune  peut- 
être  ,  mais  certainement  hors  du  territoire  de  î>ainl- 
Germaiu  l'Auxerrois,  il  couvola  a  de  nouvelles 
noces.  Voici  les  actes  que  j'ai  trouvé»  dans  les  re- 
gistres de  Saint-Germain  :  c  Pierre  Bourdon,  archi- 
tecte et  valet  de  chambre  du  Roy,  fils  de  François 
Bourdon ,  premier  sculpteur  du  Roy,  et  de  Bernarde 
Francville  (sic) ,  proche  les  Tuilleries,  et  Anne,  fille 
de  sr  Petit  et  de  défunte  Françoise  Girard,  me  de 
la  Tannerie ,  paroisse  St-Gcrvais  » .  (Publication  du 
le  janvier  1651.)  Le  registre  de  SeinUGervais  m'ap- 
prend que  le  mariage  fut  béni  le  15*  jour  dn  mois 
de  janvier  1651.  L'acte  qui  ne  mentionne  pas  l'âge 
des  conjoints  —  Pierre  Bourdon  avait  au  moins 
nus  —  est  signé  :  » 


Pierre  Bordcnav< 
(Reg.  de  Saint-Sulpice.) 

BORDONI  oit  BOURDON  (Fravcmco) .   1618-5 1. 

(Plkrrk).  ?  1590- 
On  sait  que  le  sulptetir  florentin  Francesco  Bor- 
doni ,  venu  en  France  au  seizième  siècle ,  épousa 
une  lille  de  Pierre  de  Francheville,  de  Cambrai,  cet 
artiste  qui  exécuta  les  quatre  figures  d'esclaves  dont 
était  accompagné  le  piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV, 
dressée  sur  le  pont  Neuf.  Si  l'on  a  su  que  Fr. 
R— '««•»  ou  Bourdon,  comme  on  l'appelait  et  comme 


Petit,  franc0  Bordoni,  etc.  »  Ce  document  est  très- 
intéressant  pour  nous,  car  il  nous  montre  que  Fran- 
cesco vivait-  encore  en  1651 ,  plus  qu'octogénaire 
sans  doute.  J'ignore  où  il  finit  ses  jours.  L'acte  de 
son  décès  ne  figure  point  aux  registres  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois ,  mais  j'infère  de  son  absence 
aux  baptêmes  de  ses  petits-enfants,  qu'il  mourut 
bien  peu  de  temps  après  le  10  janvier  1651.  Pierre 
Bourdon  eut  deux  garçons  et  une  fille  d'Anne  Petit. 
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Le  premier  de  ses  fils  fut  baptisé  à  Saint-Germain 
l'Anxerrois  le  li  février  1652.  Voici  l'acte  de  son 
baptême  :  «  fut  baptisé  Kslienne ,  fils  de  Pierre 
Bourdouis  (tir),  sculpteur  du  Roy,  et  d'Anne  Petit  sa 
femme;  le  parrin  (sic)  EstieuneLecamus,  conseiller 
du  Roy  et  surintendant  ordonnateur  des  bastiments 
de  S.'  M.,  la  marine  (sir),  dame  Marie  Lccamus, 
veine  de  feu  Messin-  de  Particelle,  seigr  d'Kmery, 
raniairc  et  autres  lieux ,  surintendant  des  finances 
de  France  » .  On  voit  que  c'est  de  Michel  Particelli 
d'Emery  qu'il  s'agit  ici. 

Le  second  Gis  qu'Anne  Petit  donna  à  son  mari  fut 
Kiptisé  sous  le  nom  de  Jean-Baptiste ,  le  samedi 
7  juin  165V;  il  eut  pour  parrain  un  homme  qui 
commençait  à  se  faire  connaître ,  et  qui  devait  être 
bientôt  un  administrateur  habile ,  un  grand  ministre, 
4  Jean-Baptiste  Colbert,  intendant  de  la  maison  de 
M.  le  cardinal  Maxarin  • .  Colbert  tint  l'enfant  avec 

*  daine  Marie  Saiiguiu,  femme  d'Anthoinc  Katabon, 
intendant  îles  bastiments  du  Roy  » .  Pierre  Bordoni 
est  Hit  dans  le  baplistaire  de  son  second  enfant  : 

*  Pierre  Bordon,  valet  de  chambre  et  premier 
sculpteur  du  Roy,  demeurant  au  logis  de  Mademoi- 
selle i.ll  demeurait  *  au  palais  des  Tailleries  *  le 
mardi  23  mai  16.">6 ,  lorsque  Antoine  Ratabon  »  sur- 
intendant et  ordonnateur  géuéral  des  bastiineuts  de 
Sa  Majesté  »  fut  parrain,  avec  Anne  de  Xeulbourg, 
d'Anne  Bordoni ,  née  la  veille  ou  peu  de  jours  au- 
paravant. P.  Bordoni  est  appelé  »  Pierre  Bourdon  » 
par  le  clerc  rédacteur  du  baptis  taire  de  aa  fille. 

Après  la  naissance  d'Anne,  le  troisième  enfant  de 
Pierre  II  Bourdon  et  d'Anne  Petit,  les  registres  de 
Saiat-Germ.  l'Auxer.  ne  mentionnent  aucun  baptême 
intéressant  pour  la  famille  du  premier  sculpteur  du 
Roi.  — Quand  mourut  Pierre  Bourdon  ?  Les  registres 
mortuaires  de  Saint-Germain  l'Anxerrois  ne  me  l'ont 
pas  fait  savoir.  —  Je  n'ai  recueilli  aucune  particu- 
larité qnî  puisse  aider  à  la  biographie  de  Francesco 
Ikinloni.  Tout  ce  que  j'ai  entrevu,  c'est  qu'il  était 
l'ami  du  statuaire  Germain  Gisscy,  et  qu'il  fut  le  par- 
rain d'un  de  ses  enfants ,  le  lundi  20  janvier  1628. 
Ce  n'est  pas  le  seul  enfant  qu'il  ait  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême.  Sans  compter  ceux  que  je  ne  connais 
pas,  je  puis  citer  Guillaume  Prévost ,  baptisé  à  Saint- 
Suloicc  le  27  janvier  1008.  Il  est  dit,  dans  l'acte, 

*  François  Bourdon ,  sculpteur  » .  Il  est  dit  :  *  Fran- 
çois Bourdon,  sculpteur  ordinaire  du  Roi,  dans  le 
baplistaire  de  François,  fils  de  Martin  de  Hery,  qui 
fut  baptisé  le  21  mars  1610  à  Saint-Euslacbe  i .  La 
même  année,  et  le  13  octobre,  à  Saint-Nicolas  des 
Champs,  Thomas  de  Franciny,  escuier,  ingénieur 
ordinaire  du  Roy  et  surintendant  de  ses  fontaines, 
demeurant  rue  Greuier-Saint-Ladre ,  «  présenta  au 
baptême  une  fille  qu'on  nomma  Catherine  i  et  qui 
fat  tenue  sur  les  fonts  par  *  Monsieur  Francisque 
uVBordony,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  demeurant 
aux  TuUleries  du  Roy  ».  —  l'oy.  Framchkvillk  , 
husciM.  Galicau,  Gissky,  Lk  Subir  (Philippb). 

BORDURES  DES  TABLEAUX  DU  CABIXET  DU 
ROY.  —  l  oy.  CarpiKBi  (Philippe). 

BORNAT  (Aktowb).  ?  —1633. 

(Jacqiks).  1612—  ? 

Quelques  actes  authentiques  me  font  connaître 
qu'Antoine  Bornât  fut  <  peiutre  du  Roy  • ,  et  un  j 
des  maîtres  peintres  et  sculpteurs  qui,  le  16  jan- 
vier 1619,  ajoutèrent  certains  articles  aux  Statuts 
■ariens  de  leur  art.  Je  vois  qu'il  épousa  Catherine 
Inwoble,  une  fille  de  la  nombreuse  famille  des  | 
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sculpteurs  Jacquet  de  Grenoble.  Le  25  février  1612, 
Catherine  donna  à  sou  mari  un  fils ,  baptisé  à  Saint- 
Jean  en  Crève  sous  le  nom  de  J arques.  Le  7  août 
1618,  Bornât  fit  baptiser  Thomas,  tenu  par  •  Tho- 
mas Bornât  ■»  et  par  •  Marie  Jacquet  dite  Grenoble  *  . 
Je  ne  vois  pas  qu'Antoine  Bornât  ait  eu  d'autres 

garçons.  Il  mourut  le  6  décembre  1633,  et  fut  in- 
umé  le  lendemain  au  cimetière  des  Innocents  par 
le  clergé  de  Saint-Jean  en  Grève.  L'acte  de  son 
décès  le  dit  :  *  honorable  bomme  Antoine  Bornât, 
mc  peintre  et  sculpteur  bourgeois  de  Parts  » .  Le 
1er  mars  1633,  A.  Bornât  avait  assisté  au  mariage 
du  peintre  Jean  Cotelle.  Antoine  Bornât  eut  une 
fille,  Antoinette,  qui  épousa  le  peintre  Charles  Hu- 
rel. — Catherine  Jacquet,  veuve  d' *  Antoine  llnrnat, 
m'  peintre  et  sculpteur,  et  peintre  ordinaire  du 
Roy  » ,  demeurant  nie  de  la  Verrerie ,  mourut  le 
mardi  24  décembre  1653,  et,  contre  l'usage,  ne  fut 
enterrée  que  le  vendredi  suivant  27  décembre.  — 
Jucques  Bornât,  que  nous  avons  vu  naître  eu  février 
1612,  épousa,  le  25  octobre  1637,  à  Saint- Jean  en 
Grève,  Anne  Bénard,  fille  d'un  maître  peintre,  un 
de  ceux  qui,  le  16 janvier  1619,  revisèrent  les  Sta- 
tuts de  leur  communauté.  —  Thomas  Bornât ,  né  en 
août  1618,  comme  nous  l'avons  vu  ,  ne  prit  pas  la 
carrière  des  arts,  il  suivit  les  finances  comme  on 
disait  alors.  Il  épousa  en  mars  1643,  à  Saint-J<  nu 
en  Grève ,  *  Marie  Paumier,  fille  de  feu  Jean  Pao- 
mier,  commis  à  la  recette  des  Aides  de  l'élection  de 
Senlis,  assisté  de  sa  mère  (Catherine  Grenoble,  de 
Jacques  Bornât,  qui  avait  quitté  sa  boutique  de 
peintre  pour  le  greffe  du  Parlement  où  il  était 
«  greffier  de  l'écritoire  » ,  et  de  Charles  Hurel, 
in"  peintre ,  son  beau-frère.  —  (  oy.  Grknoblk. 

BORZOXE  dit  BOURZOX  (Fh**cb.s<:o-Maru). 

?  1625— 1679. 

Dans  les  registres  des  Bâtiments  dn  Roy  (Bibl. 
Imp.  Ms.  Suppï.  frauç.  n°5126),  je  lis  cet  article  : 
i  Du  25  feurier  1664,  a  François-Maria  Bourson, 

Ï cintre  du  Roy,  sur  et  tant  moins  de  six  tableaux 
e  paysage,  pour  l'ornement  du  vestibule  de  l'ap- 
partement de  la  Reine  mère  »  (Anne  d'Autriche) 
«  au  Louure ,  la  som.  de  600  Hures  » .  A  la  date  du 
22  septembre  1664,  et  à  des  dates  plus  rapprochées 
de  nous ,  je  vois  des  mentious ,  dont  une  constate  le 
payement  d'une  somme  de  1000 .  livres  pour  le 
même  objet. 

Borzone  naquit  à  Gènes  vers  1625;  il  tint  jeune 
à  Paris,  probablement  attiré  dans  cette  ville  par 
Romanelli,  qui  avait  le  Louvre  à  décorer,  et  jeune  , 
il  s'y  maria  a  «  Calhcriuc  Loudin  > ,  de  qui ,  le  sa- 
medi 13  novembre  1660,  il  eut  une  fifle  qui  fut 
nommée  *  Clémence-Geneviève  » ,  ayant  pour  par- 
rain, *  Pierre-Joseph  Giouio ,  gentilhomme  gene- 
uois  (sic)  [Getiovese ,  Génois],  conseiller  du  Roy  en 
son  conseil  d'Estat  »  .  Le  baptême  eut  lieu  à  Saint- 
Eusuchc,  Borzone  demeurant  alors  rue  Plâtrière. 
Franceseo-Maria  Borxone  avait  déjà  le  titre  de 
peintre  du  Roi  en  1660,  c'est-à-dire  que  déjà  il 
avait  travaillé  pour  les  bâtiments  de  Sa  Majesté.  En 
1663  ,  il  demeurait  an  Louvre  ;  ce  fut  là  que  Cathe- 
rine Loudin  (Ludin ,  Hedrin  ,  Laudin  ou  Vdam ,  car 
toutes  ces  variantes  orthographiques  se  trouvent 
dans  les  actes  que  j'ai  sous  les  yeux)  donna  à  Bor- 
zone un  fils  qui,  le  28  janvier  1664,  fut  baptisé  à 
Saint-Germain  l'Auxcrrois  sous  le  nom  de  *  Fran- 
çois » ,  tenu  par  Marguerite  Lumagna  Burlamachi. 
Le  7  février  1667,  Bourson  fit  baptiser  *  Hadclayda 
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(sic  p*  Adelaida ,  Adélaïde)  *  Felicia  » ,  tenue  par 
«  Henriette-Marie- Adélaïde ,  Elcctrice  de  Bavière  > 
représentée  par  »  Joanna  Bithini  Russi ,  sœur  de 
Matheo  Rumi  (Matthieu  de  Boussy ,  comme  on  disait), 
architecte  du  Roy  » .  L'enfant  était  né  le  25  janvier 
1607.  Un  autre  enfant  de  Boraone  fut  *  Denis  » , 
baptisé  le  13  avril  1668.  Bon  non  si«raa  le  baptis- 
taire  «  Francesco  Maria  Bonone  » ,  d  une  régulière 
écriture ,  dont  les  caractères  trahissent  leur  origine 
italienne.  Le  25  février  1675,  Bonone  signa  : 
fran*»  Maria  Borzon,  le  baptistaire  de  son  fils 
»  Jean-Baptiste ,  né  aux  gafleries  dn  Louvre ,  et 
dont  le  parrain  fut  t  Lucien  Bounon  •>  fils  de  Fran- 
çois-Marie ,  et  la  marraine  «  Adélaïde  Féli  x  * ,  sœur 
de  Lucien  et  du  nonvean-né.  La  liste  des  Académi- 
ciens publiée  par  M.  Dussieux,  d'après  l'huissier  de 
l'Académie  royale  de  peinture  Reynès,  dit  qne  Fran- 
eesco-Maria  Borxoni,  —  on  vient  de  voir  qu'il  si- 
gnait Bonone  —  reçu  le  28  avril  1663 ,  mourut 
âgé  de  trente  quatre  ans ,  le  cinq  juin  mil  six  cent 
soixantt  et  douze.  Mariette  dit ,  d'après  de  meil- 
leurs renseignements,  que  Bononi  mourut  âgé  de 
cinquante  quatre  ans,  le  cinq  juin  mil  six  cent 
soixante  et  dix  neuf;  et  Mariette  a  raison.  Ce  fut 
en  1679  que  mourut  l'artiste  génois;  on  lit  en  effet 
dans  le  Mercure  galant  de  juin  1679  :  t  II  me 
semble  vous  avoir  entendu  dire  que  vous  aviez  des 
tableaux  de  M.  Bounon,  l'un  des  plus  fameux 
peintres  du  temps  pour  les  tempestca  et  pour  les 
mers...  Il  estoit  Génois  et  demeuroit  en  France  où 
il  travailloit  pour  le  Roy.  Sa  Majesté  l'ayant  envoyé 
ù  Gênes  pour  qnelqucs  affaires  qui  regardaient  sa 
profession,  il  y  a  esté  surpris  d'une  maladie  qui  l'a 
emporté  » .  Les  chiffres  34  et  1672 ,  dans  la  liste 
donnée  par  M.  Dussieux ,  sont  des  fautes  d'impres- 
sion qu'il  sera  utile  de  faire  disparaître  dans  une 

Krochainc  édition.  Zani  (Enciclovedia)  dit  que  Fr. 
[.  Bonone  était  le  troisième  fils  d'un  «  Luciano 
Bonone  » ,  artiste  génois.  Il  le  fait  naître  en  1625  et 
mourir  en  1679.  —  Le  musée  du  Louvre  ne  possède 
aucun  ouvrage  de  Bonone,  pinceau  aussi  fécond 
qu'habile,  et  l'on  doit  regretter  cette  lacune  si,  en 
effet ,  ce  maître  mérite,  par  la  vigueur  de  sa  touche 
et  l'énergie  de  son  coloris,  d'être  comparé  à  Saiva- 
tor  Rosa,  comme  n'hésita  pas  à  le  faire  Mariette. 
Borzone  peignit  au  Louvre ,  dans  le  vestibule  de  ce 
qu'on  nommait- le  Nouvel  appartement  du  Roy,  neuf 
paysages  à  l'huile  sur  les  murs.  —  Dans  le  registre 
de  Saint-Germain  l'Auxcrrois ,  je  trouve  la  mention 
du  décès  de  Marie-Jacqueline  de  Bounon ,  damoi- 
scllc  de  mad.  la  Mareschallc  de  Villcroy ,  prise  â 
l'hôtel  de  Villeroy,  le  2  mars  1669.  Cette  femme 
était-elle  de  la  famille  du  peintre  F.  M.  Bonone? 

—  Voy.  BlRMMACHI. 

BOSIO  (François  BARON) .  ?  1766—1845 

—  lroy.  Chbv.uk  db  Vknisk. 

BOSSR  (Abraham).  1602—1676. 

La  plupart  des  biographes  de  cet  artiste,  qui 
fut  presque  aussi  célèbre  par  les  singularités  de 
son  caractère  et  la  violeuce  de  sa  polémique 
vaniteuse ,  que  par  le  mérite  de  ses  beaux  ou- 
vrages, ne  savent  de  sa  vie  que  ces  deux  choses  : 
*  Il  naquit  à  Tours  en  1611;  il  alla  mourir  dans 
sa  patrie  en  1678  • .  Il  y  a  malheureusement  trois 
erreun  dans  cette  double  affirmation  ;  c'est  ce  que 
démontreront  les  documents  authentiques  qui  vont 
être  produits  ici. 


BOS 

Abraham  Bosse  naquit  à  Toun  en  1602'  d'un 
maître  tailleur  d'habits,  comme  quarante-sept  ans 

tins  tard  devait  naître  a  Anven  Gérard  Kdelinck. 
ouis  Bosse  avait  épousé  Marie  Martinet  ;  je  ne  sais 
en  quelle  année,  mais  probablement  ven  1600. 
Ent-il  de  sa  femme  d'atitrps  enfants  qu'Abraham? 
c'est  ce  que  je  n'ai  pu  apprendre. 

A  Toura  vivait,  voisin  peut-être  du  tailleur  maître 
Louis  Bosse ,  et  probablement  son  ami ,  calvinistes 
l'un  et  l'autre, —  les  opinions  religieuses  avaient  pu 
les  rapprocher  et  les  unir  intimement  —  un  maître 
horlogeur,  comme  on  disait  alors,  ayant  nom  Jean 
Surrabat.  Soit  que  leuw  enfants  eussent  été  élevés 
ensemble,  soit  que,  compatriotes  seulement,  Abra- 
ham Bosse,  et  Charles,  fds  de  Jean  Sarrabat,  et 
horloger  comme  son  père ,  se  fussent  trouvés  ou 
retrouvés  a  Paris  où  tons  deux  étaient  venus  jeunes, 
l'un  pour  se  livrer  à  l'étude  des  arts,  l'autre  pour 
se  perfectionner  dans  son  métier  qu'il  voulait»  exer- 
cer dans  la  grande  ville ,  déserteur  intelligent  de  sa 
province ,  Sarrabat  et  Bosse  contractèrent  les  liens 
d'une  amitié  sérieuse,  et  lorsque  Abraham,  déjà 
habile  et  renommé,  voulut  se  marier,  il  demanda 
à  Charles  la  main  de  sa  sœur  Catherine. 

Que  cette  fdle  fût  belle,  jolie,  bien  faite,  un  ro- 
mancier ne  manquerait  pas  de  l'affirmer.  Elle  plut 
à  Abraham,  qui  ne  lui  déplut  pas  apparemment,  c'est 
tout  ce  que  je  puis  dire.  Leur  mariage  fut  convenu. 
Bosse  alla  h  Toun  pour  s'y  faire  agréer,  et  recevoir 
la  bénédiction  nuptiale.  Ce  fut  à  la  fin  du  mois  de 
man  de  l'année  1632  ou  au  commencement  d'avril 
que  la  cérémonie  dut  avoir  lieu  ;  car  le  dernier  des 
bans  publiés  à  Paris  est  daté  du  21  mars  : 

*  Les  annonces  et  promesses  du  mariage  d'entre 
Abraham  Bosse,  graueur  en  taille  douce  à  Paris, 
fils  de  deffunct  Louys  Bosse,  viuant  me  tailleur  d'ha- 
bits à  Toun,  et  de  Marie  Martinet,  ses  père  et  mère 
d'vnc  part;  et  de  Catherine  Sarabat  (sic),  fille  de 
deffunct  Jean  Sarrabat,  viuant  mc  horlogeur  aud. 
Toun,  et  de  Marie  Rinière,  ses  père  et  mère  d'autre 
part,  signées  :  Raillard ,  ancien  dud.  Bosse,  et 
veiles  au  Consistoire ,  signé  :  Perignon ,  ont  esté 
publiées  par  trois  divers  dimanches  consécutifs  en  l'é- 
glise réformée  de  Paris,  recueillie  à  Charcnton 
Saint-Maurice...  La  troisiesme ,  le  dimanche  21  dud. 
mois  de  man  aud.  an  1632  » .  (Reg.  de  Charenton, 
Arch.  de  l'état  civil  de  Paris,  palais  de  justice.) 

Abraham  Bosse  arracha  Catherine  aux  embrasse- 
menls  de  Marie  Rivière,  sa  mère,  et  le  jeune  coopte 
vint  s'établir  a  Paris.  Bosse  avait  alors  30  ans  ;  Ca- 
therine Sarrabat  en  avait  22.  Le  premier  enfant  que 
je  vois  naître  à  Paris  du  mariage  de  ces  époux  est 
un  garçon ,  qui  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean , 
le  30  août  1635.  Je  crois  qu'il  ne  fut  pas  le  premier 
né  d'une  famille  qui  devait  grandir  beaucoup  en 
seize  années;  j'incline  à  croire  qu'une  fille  —  on 
verra  pourquoi  je  fais  cette  supposition  —  naquit  la 
première,  lion  de  Paris,  et  probablement  à  Tonn, 
oà  Catherine  alla  faire  ses  couches  chez  sa  mère. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  30  novembre  1630,  Abraham 


1  Un  des  historiens  d'Abraham  BOf»e  a  dit  que  notre 
graveur  naquit*  en  16*21.  d'une  famille  honnête  ri  riche. 

Soi  lui  Bidonner  nnc  éducation  distinguée  ;  >  et  qne.  •  de«- 
n4  au  barreau .  il  poursuivait  4  Paris  set  Itndes  de 
droit,  lorsqu'il  sa  trompa  de  route  on  beau  matin  et  prit 
la  porte  de  Cnllot  pour  relie  da  Palais  de  justice.  ■  (Ma- 
gasin pittoresque,  t  IV.  p.  289  )  16*21  est  la  probablement 
pour  1611,  la  «l.tte  admiae  par  tous  le»  auteur»  de  biogra- 
phies, tromp«:»  par  de  fans  renseignements. 
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lit  baptiser  un  second  Jean,  qui  eut  pour  marraine 
madame  la  marquise  de  La  Force.  Cet  enfant  vécut 
3  ans  ci  2  mois  et  demi ,  et  fut  enterré  le  13  février 
I6W).  Le»  registres  de  Chircnton  me  font  connaître 
qu'Abraham  Bosse  eut  successivement  :  le  2  janvier 
1638,  Catherine,  dont  h  marraine  fut,  le  31  du. 
même  mois,  Esther  Turpin  ,  femme  du  peintre 
Pierre  Forcsl;  le  6  niai  1640,  Marguerite  ;  le  22  sep- 
tembre 1641 ,  Marc  An/ /toi ne  —  uu  beau  nom  de 
jjratcur!  — le  13  mars  1643,  Daniel;  le  2  octobre 
16V5,  un  troisième  Jean;  le  31  septeusbru  1647, 
JuWir,  enfin  un  second  Daniel  eu  janvier  1649. 

Le  troisième  Jean  mourut  le  29  janvier  1647, 
âgé  de  16  mois.  Le  premier  Daniel ,  Agé  de  27  mois, 
fui  enterré  le  25  juin  1645;  et  Marie,  Agée  de  qua- 
tre mois  seulement ,  succomba  le  2  février  1648. 
Catherine  Sarrabat  survécut  à  sa  petite  tille  pendant 
plus  de  tingt  ans  ;  elle  put  élever  le*  enfants  qai 
lui  restaient,  et  marier  ses  filles.  Mademoiselle  Bosse, 
pour  parler  suivant  l'étiquette  du  temps  où  la  femme 
if  tu  bourgeois  ne  prenait  pas  le  titre  de  .Madame , 
mademoiselle  Bosse  mourut  le  4  septembre  KMkS, 
f t  le  lendemain  on  inscrivait  sur  le  registre  des  dé- 
ch  U  mention  que  voici  : 

'  Aujourd'hui  bme  de  septembre  (1668)  a  étéen- 
terré  le  corps  de  deffunetc  Catherine  Sarrabat.  dé- 
cidée le  4«  dud.  mois,  femme  de  Abraham  Bosse. 
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gnocur  en  taille  douce,  auquel  enterrement  ont 
msW  ledit  Bosse,  mari  de  la  deffunetc,  et  Charles 
tambat,  maistre  orlogcur  (tic)  à  Paris ,  son  frère  , 
i|ni  out  dit  que  laditte  deffunetc  lors  dé  son  décès 
eiiituée  de58aas;  et  ont  signé  :  A.  Bosse,  Sarra- 
bat. î  On  voit  par  cette  pièce  que  Catherine  Sarrabat 
était  née  ters  1610.  Abraham  Bosse,  resté  veuf  a 
l'l<{e  de  soixante-dix  ans  ,  survécut  a  sa  femme  aai 
peu  plus  de  huit  années.  Il  mourut  à  Paris  le  14  fé- 
vrier 1676,  et  fut  enterré,  le  lendemain  ,  au  cinat- 
irrc  protestant  des  Saints-Pères;  ainsi  qu'en  fait  foi 
le  registre  des  décès  que  j'ai  sous  le*  yeux,  et  où  je 
us  :  i  Le  15  février  itj76  a  esté  cuterré  le  corps  de 
i  drfTunct  Abraham  Bosse ,  graueur  en  taille  douce 
•  ordinaire  du  Roy,  décédé  du  jour  d'hier,  auquel 

>  enterrement  ont  assisté  maistre  Jean  des  Châteaux, 
«  bourgeois  de  Paris ,  et  maistre  Estiennc  Gaultier, 
<  marchand  bourgeois  de  Paris,  tous  deux  gendres 
'  du  defTunct,  qui  ont  dit  que  lcd.  deffunct  lors  de. 
»  «ou  deceds  estoit  aagé  d'enairon  soixante  et  qoa- 

>  torse  ans.  ?  Quels  sont  ces  bourgeois  de  Paris  qui 
«voient  épousé  les  deux  filles  d'Abraham  Bosse?  Je 
lai  .vainement  demandé  aux  registres  de  l'état  civil 
protestant.  L'un  d'eux  avait  reçu  la  main  de  Galbe- 
noc  Bosse,  née  le  S  janvier  4638;  l'autre  s'était 
uni  i  U  fille  qai  m'est  restée  inconnue,  et  que  je 
iroi»  née  à  Tours  entre  1632  et  1635. 

Abraham  Busse  tint  sur  les  fonts  de  baptême ,  le 
iî  décembre  1639,  un  (Us  du  peintre  Guillaume 
Criot,  et,  le  14  mai  1649,  Jean,  fil»  de  Char! 


es 

^mbal,  son  beau-frère.  —  Bosse ,  d'abord  profes- 
seur de  perspective  à  l'Académie  de  peinture ,  puis 
*ca<iémicien  honoraire,  ayant  voix  délibérativc  dans 
'"  assemblées,  vécut  quelque  temps  assez  calme  an 
rodieu  de  ses  confrères;  mais  il  se  brouilla  bientôt 
«ec  eux.  La  Biographie  universelle  et  toutes  les 
««graphie*  qui  ont  copié  celle-là  prélendeut  qu'in- 
li|radant  et  fier,  Abraham  Bosse  ne  voulut  pas  se 
pliera  la  tyrannie  que  Le  Brou  exerçait  sur  le  corps 
•tadémique. 

U  trramiie  de  Le  Bruu  î  Toujours  cette  accusation 
recule  se  trouve  sous  la  plume  de  ceux  qui  écri- 


vent l'histoire  des  arts  en  France  pendant  le  dix- 
septième  siècle.  C'est  un  préjugé  accrédité,  une 
opinion  injuste  qui  va  de  livre  en  livre ,  et  qui  est 
acceptée  par  tout  le  monde.  Le  Brun ,  premier 
peintre  du  Roi ,  chargé  par  Colbcrt  de  tout  ce  qui 
touchait  aux  art»,  artiste  émiuent  d'ailleurs,  eut 
beaucoup  d'influence  sur  ce  qui  se  produisit  pendant 
sa  longue  carrière;  c'est  incontestable;  son  style  fut 
adopté  par  un  graud  nombre  d'artistes  à  sa  suite , 
c'est  tout  naturel  ;  mais  en  quoi  fut-il  un  tyran? 
Eloigoa-t-il  des  travaux  du  Roi  les  peintres  ou  les 
sculpteurs  éminents  dont  la  manière  différait  un  peu 
de  la  sienne?  On  ne  cite  pas  d'exemples.  Décora- 
teur des  bâtiments  de  Sa  Majesté,  il  composait,  tai- 
sait des  cartons  ou  les  faisait  Caire  dans  le  sens  do 
ses  idées ,  dans  le  style  qui  lui  était  particulier,  et 
tout  ce  qui  peignait  pour  lui  s'appliquait  à  peindre 
comme  lui;  quoi  de  plus  simple?  Qu'ont  fait  les 
élèves  de  Raphaël  quand  ils  ont  travaillé  avec  lui? 
Les  Véronèsc  ue  sont-ils  |»as  tous  sous  la  peau  de 
leur  chef,  Paolo?  Tout  ce  qui  a  mis  la  main  aux  ta- 
bleaux de  Rubcns  ne  s' est-il  pas  infusé  dans  Rubeus? 
M.  Langlois  et  M.  Rouget  ont  peiut  beaucoup  dans 
les  tableaux  de  David  ;  et  ils  ont  fait  du  David.  Si , 
malgré  ce  grand  maître  qui  disait  toujours  à  ses 
élèves  :  »  Faites  comme  vous  et  non  pas  comme 
moi  > ,  la  cohorte  dai  idieuno  a  marché  dans  les  pas 
de  David,  est-ce  sa  faute  à  lui?  Ou  a  dit  aussi  qu'il 
était  uu  tyran  ,  parce  que  M.  lugres  n'était  pas 
compris,  et  que  Prudhoti  mourait  presque  de  faim. 
Mais  David  n  est  pour  rien  dans  cela.  Il  n'était  pas 
le  dispensateur  des  faveurs  de  Napoléon  I",  qui 
avait  pour  conseiller  intime  le  spirituel  M.  Denon. 
David  était  devenu  à  la  mode,  comme  M.  Ingres 
l'est  depuis  vingt  ans;  cela  tient  à  l'originalité  de 
tous  deux.  David  out  une  école  qui  l'adora;  M.  Ingres 
a  été  suivi  par  une  phalange  d'hommes  un  instant 
ses  très-humbles  serviteurs;  cela  devait  être.  M.  In- 
gres a  fuit  des  victimes,  David  en  al  ait  fait  aussi; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  exercé  de  tyrannie  dans 
l'art.  Ils  y  ont  eu  l'empire  que  leur  assurait  leur 
mérite,  comme  en  son  temps  l'avait  en  Le  Brun.  U 
serait  bien  temps  que  ce  vieux  refrain  de  la  tyran- 
nie de  ceux  qui  réussissent  fût  abandonné  par  les 
gens  raisonnables  !  —  Ceci  dit ,  revenons  à  Abraham 
Bosse.  Donc,  on  a  dit  qu'Abraham  Bosse,  révolté 
contre  la  tyrannie  de  Le  Brun ,.  attaqua  vivement 
dans  des  pamphlets  piquants  tous  ceux  des  artistes 
qui  courbaient  la  tète  sous  uu  joug  humiliant.  11 
n'en  c*t  pas  ainsi.  La  vanité  de  Bosse,  qui  n'était 
pas  moins  grande  que  son  humeur  tracassière ,  fit 
une  sorte  d  affaire  d  état  d'une  chose  asses  innocente, 
et  qui  aurait  dû  trouver  facile  uu  homme  qu'on  re- 
présente comme  si  indépendant  par  caractère.  Voici, 
en  deux  mots,  ce  dont  il  s'agissait.  M.  Martiu  de 
Charmois  avait  été  pour  beaucoup  dans  la  fondation 
solirle  de  l'Académie,  en  1648;  il  eu  était  recounu 
le  chef,  et  c'est  en  son  nom  que  les  brevets  furent 
donnés  aux  Académiciens,  jusqu'en  1654.  L'Acadé- 
mie pensa  alors  qu'il  était  de  sa  dignité  et  de  sa 
liberté  de  les  délivrer  elle-même  aux  artistes  qu'elle 
admettait  dans  son  sein.  Elle  décida  que  tous  les  au- 
rions brevets  seraient  rapportés  à  sa  chancellerie  et 
remplacés  par  de  nouveaux.  Bosse  refusa  de  se  sou- 
mettre à  la  décision  unanime  de  ses  confrères.  U 
exigea  que  le  brevet  qu'on  lui  délivrerait ,  au  lieu 
de  Ta  formule  commune  ù  tous ,  contint  dans  sa  ré- 
daction quelques  termes  particuliers ,  que  sou  habi- 
,  leté  avait  fait  introduire  dans  le  Brcvet-Cbarmois, 
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et  dont  il  voulait  tirer  avantage.  Défendu  d'ubord 
par  trois  de  sos  amis  ,  parmi  lesquels  ou  cite  Sébas- 
tien Bourdon,  il  fut  bit  ntol  abandonné  d'eux.  Par 
esprit  de  conciliation,  l'Académie  ne  voulut  rien 
brusquer,  et  le  procès  resta  sous  le  juge ,  sans  que 
Bosse  voulût  se  désister  pendant  près  de  trois  années. 
Durant  ce  temps,  il  répandit  des  pamphlets,  col- 

Imrta  partout  ses  bons  mots  et  sa  naine,  et  vint  a 
'Académie  braver  la  compagnie  dont  il  éprouvait 
la  louguc  patience.  Kuûu ,  l'Académie  prit  le  seul 
parti  qu'élit!  eût  à  prendre  :  elle  déclara  Abraham 
Bosse  déchu  de  son  titre  d'Académicien  (Juc  Bosse 
furieux  soit  allé  ,  à  ce  moment-là ,  cacher  sa  honte 
et  sa  rage  à  Tours,  c'est  possible  ,  c'est  croyable  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps;  les  dates  de  quel- 
qncs-unes  de  ses  estampes  prouvent  qu'il  revint  tra- 
vailler ù  Paris  plusieurs  auuécs  avant  sa  mort. 

Tracossier,  pointilleux,  ambitieux  comme  il  l'était, 
Bosse,  au  moment  des  troubles  de  la  Fronde,  devait 
se  ranger  parmi  les  frondeurs;  il  n'y  manqua  pas, 
et  l'on  voit  une  pièce  de  lui ,  Tort  jolie  en  vérité , 
qu'il  composa  et  grava  à  la  louange  de  la  Fronde. 
Le  sujet  en  est  très-clair  :  c'est  Iwvid  montrant  la 
Froude  à  l'aide  de  laquelle  il  a  tué  Goliath ,  dont  la 
tête  coupée  est  à  ses  pieds.  La  Froude  n'est  pas 
vide;  uue  pierre  en  charge  encore  le  sac.  Les  vers 
qu'Abraham  Bosse  ût  écrire  sous  cette  figure,  et 
qui  sont  probablement  de  lui,  —  on  sait  qu'il  a 
beaucoup  écrit ,  — ces  vers  sont  mauvais,  et  ('missent 
par  un  trait  auquel  on  ne  s'attend  guère ,  à  savoir 
que  la  Fronde  est  armée  en  faveur  de  Dieu  et  du 
Roi*. 

'  Voir,  au  sujet  des  querelles  de  cet  enragé  de  Bosse 
avec  l'Académie,  les  Mémoires  pour  servir  a  l'histoire  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  depuis  1K4M 
jusqu'en  lb*64,  publié*  par  II.  Anatole  de  slonlaiglon , 
Paris,  1853.  Cet  ouvrage,  eu  ce  qui  louche  à  Abraham 
Bosse,  justifie  complètement  la  mol  d'André  Kélibien  t|u  on 
trouve  tlant  son  petit  livre  intitulé  Noms  des  plus  célèbres 
peintres  anciens  et  modernes .  1619.  (Bibl.  imp..  P.  590- A.) 
Félibicn  dît  de  Bo«se  :  •  Evcellent  graveur,  de  l'Académie, 
mais  il  t'y  conduisit  d'une  manière  qui  l'en  fit  sortir.  • 
Un  écrit  violent  et  injurieux  que  Bosse  publia  contre  la 
traduction  que  XI.  de  Piles  venait  de  donner  du  poème 
d'Alphonse  du  Freanoy  :  De  «rte  grupkica  .  valut  i 

notre  Abraham  une  epilrc  satirique,  dunl  l'auteur,  in- 
connu aujourd'hui .  mai*  peut-être  très-connu  alors  ,  «'ou- 
blia envers  le  mérhaut  vieillard  —  le  graveur  tourangeau 
avait  alors  soixante-six  ans  —  jusqu'à  lui  dire  en  finissant  : 

•  Je  jura  le  dieu  des  fagots... 
(J«e  si  Je  «oue  euteud*  médire 
Jumi»  plus.  Boa  pat 
Ou  asrmoUer  entre  «o 
Contre  les  vortueui  do 
Je  dsubeni  Uni  tar  U 


One  le  mtroolle  i«  Lira, 
Ou  bien  la  liosi*  rrévers  !  • 

1  Je  ne  sais  si  le  parti  de  la  Fronde  compta  beaucoup 
de  protestants .  mail  il  paraît  qu'A  Paris  les  rcligionnaires 
restèrent  en  général  fidèle»  au  Hoi.  A  Bordeaux  il  en  Tut 
de  même,  si  j'en  crois  ce  passade  d  une  lellrc  adressée  au 
duc  de  Saint-Simon,  le  1  mars  1(?53,  par  XI.  de  La  Vril- 
lière  :  •  Tour  retenir  les  leligionnaires  dans  les  bons  sen- 
timent qu'ils  ont  lettnoigné  jutquet  icy  pour  le  bien  de 
l  Ealat,  dans  Hordaaux,  je  tons  adresse  deux  lettres  pour 
le  ministre  Ferrant,  que  \fettretal  et  Drelincourt .  mi- 
nistres de  ce»  quartiers  •  (ils  étaient  pasteurs  de  IV ;( lise 
réformée  de  Paris  recueillie  à  Charenlon  Saint-Maurice), 
•  lui  eseriueul  pour  les  conuierà  entretenir  son  troupeau 
dans  la  inesme  affection.  Et  comme  ces  lettres  mint  msci 
de  conséquente,  »ou*  prendre»  soin  de  les  faire  tenir 
secrètement  •  (on  sait  que  le  doc  C.  de  S 
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A  quelle  époque  précise  Abraham,  jeune,  et  qui 
venait  de  quitter  des  éludes  poursuivies ,  dit-on  , 
avec  succès,  vint-il  de  Tours  à  Paris?  A  celle  ques- 
tion se  rapportent  deux  pièees  connues,  dont  je  veux 
!  dire  quelques  mots.  L'une  ne  porte  que  le  mono- 
gramme AB  (les  lettres  liées  l'une  à  l'autre)  ;  elle 
:  est  d'un  travail  médiocre  et  représente  le  théâtre 
I  de  la  place  Dauphine  ou  de  ïabarin.  Elle  doit  avoir 
été  faite  de  1018  à  1620,  quand  la  vogue  de  Mon- 
I  dor  et  de  son  bouffon  était  si  grande,  que  tout  Paris 
allait  entourer  les  tréteaux  du  docteur  et  de  son 
plaisant  associé.  Bosse,  si  l'image  est  en  effet  de  lui, 
devait  avoir  environ  17  ans  quand  U  l'exécuta;  il 
avait  au  moins  un  an  de  pratique  dans  l'art  de  la 
gavure  à  cette  époque  :  il  serait  doue  renu  a  Paris 
vers  1617,  ayant  15  ou  16  ans. 

La  seconde  des  pièces  dont  je  veux  parler  repré- 
sente la  Vierge  assise  sous  un  arbre ,  et  tenant  de- 
bout sur  sa  cuisse  gnucltc  l'Enfant  Jésus  emmailloté. 
An  bas  et  à  droite  de  ce  petit  groupe  ou  lit  :  s  A 
Bosse  fec.  A  Tours  ,  16  7.  .  Malheureusement,  le 
troisième  chiffre  du  millésime  est  illisible  ;  les*  uns 
voient  dans  la  faible  trace  d'un  caractère  placé 
entre  le  6  et  le  7  un  1,  que  d'autres  prennent  pour 
un  2.  C'est  donc  en  1617  ou  en  1627  que  Bosse 
grava  à  Tours  cette  Vierge ,  objet  d'une  contesta- 
lion.  Si  la  date  1627  est ,  comme  je  le  crois  ,  et  Ile 
qu'il  fout  lire  sur  cette  petite  estampe  ,  il  faudra 
convenir  ou  que  Bosse  était  &  l'âge  de  35  ans  encore 
un  assex  malhabile  graveur,  ou  tpi'il  faisait  un  essai 
auquel  il  n'attachait  son  nom,  et  les  indications  du 
lieu  et  du  temps  où  il  l'avait  fait ,  que  pour  se  rap- 
peler l'époque  d'un  de  ses  voyages  de  Paris  a  Tours, 
époque  chère  peut-être;  car  qui  sait  si  cette  Vierge 
n  est  pas  le  portrait  de  Catherine  Sarrabat,  qu  il 
aimait  déjà,  et  qu'il  devait  épouser  sept  ans  après? 
Si  an  contraire  la  pièce  fut  gravée  en  1617,  alors 
qu'Abraham  avait  seulement  15  ans,  il  faudra  re- 
connaître qu'il  était  déjà  dessinateur  distingué  ,  car 
la  tête  de  la  Vierge  est  d'un  charmant  caractère, 
car  les  petites  mains  de  l'Enfant  Jésus  sont  pleines 

oue  (lue 
hypothèse.  Je 
n'il  fit  plu- 
c  ses  voya- 
ges, en  1627,  il  jela  sur  le  cuivre  celte  petile  com- 
position de  la  Vierge ,  où  le  dessinateur  l'emporte 
sur  le  graveur.  —  l  oy.  Briot,  David  (Louis),  Fo- 

RB8T,  I.K  BlU'N  ,  llu.VDOR,  S.AWUBAT,  TaBARI.V. 

BOSSL  (Dajukl  i.k).  1671. 

On  connaît  de  ce  graveur  en  taille-douce  plusieurs 
estampes,  qui,  à  défaut  d'un  mérite  éminent,  ont 
l'importance  que  donne  la  grandeur.  Ces  grandes 
pièces,  qui  représentent  les  Quatre  éléments  et  les 
Quatre  saisons,  ont  été  gravées  d'après  des  origi- 
naux de  Michel  Corneille,  morceaux  de  peinture 
décorative ,  plus  remarquables  par  le  mouvement  et 
In  facilité  que  par  le  caractère  et  le  style.  D.  Le 
Bossu  grava  onsji  deux  grandes  planches  d'Aaoto- 
mie ,  d'après  les  dessins  d'un  médecin  nommé  Bour- 
don. L'abbé  de  .Marolles  cite  Le  Bossu  parmi  les 
graveurs  qu'  «  on  aime,  i  (Licre  des  peintres  et  gra- 
veurs.) D.  Le  Bossu  ,  fils  de  <  Àlathieu  Le  Bossu  et 


de  grâce  et  habilement  indiquées.  J'avoue  (pie,  tout 
sieurs  voyages  a  tours,  et  que,  dans  un  d 


examiné , 
crois  que 


•  i)o 


tiens  pour 
ssc  vint  f 


première 
i>« 


brt  jeune  a  Par 


gouverneur  du  château  de  Btayc),  a  et  feret 
ministre  Ferrant  qu'il  ne  diuulgue  point  les  noms  de 
ces  me»ticart-cy  qui  défirent  que  leur  recommandation 
toit  tenue  secrète.  >  (Lettre  à  Saint-Simon,  Uanoscr.. 
Bibl.  imp.,  S.  Fr.(  4096.  t.  n.) 
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île  Mario  Odot  »  ,  épo.isa  ,  à  Saint  -  Htlairc  ,  l<> 
18  jamicr  1671,  *  Marin  Drou,  fille  de  François 
Drou  et  de  Geneviève  Delattre  i  . 

BOUCHAGE  (  ru).  I03o\ 

•  Monsieur  du  Bouchait»,  la  dame  du  Bouchage , 
voslre  femme  ,  m'ayaut  faict  de  graudes  plaiules  de 
ce  que,  bicu  que  vous  l'ayez  espousée  eu  face  de 
l'église,  et  après  vn  contraclde  mariage  validemeut 
faict,  vous  ne  la  vouliez  point  recougnoistre  en  cette 
qualité  de  vostre  femme ,  et  m'ayaut  faict  supplier 
très  instamment  de  luy  en  fuirc  rendre  justice  ,  l'in- 
terest  que  plusieurs  personnes  de  grandes  considé- 
rations m'a  conuic  de  vous  faire  cette  lettre  pour 
ious  dire  que  voullant  eslre  iuformé  de  la  vérité  de  j 
te  qui  s'est  passé  eu  celte  affaire,  je  désire  et  vous  I 
i-rdoune  que  vous  ayez  à  vous  rentlre  pour  cet  eiTect  | 
i  ma  «lit  te,  le  pluslost  que  vous  pourrez,  afin  qu'a*  j 
|>ré>avoir  eu  vos  informations  et  eu  la  vérité  entière,  i 
je  puisse  en  faire  ordomier  ce  qui  se  trouiicra  juste 
et  raisonnable.  »  (Minute  du  cabinet  de  Servien, 
17  janv.  1636;  vieil.  Arrh.  de  la  guer.,  vol.  XXVII, 
[»tcc  32.)  —  l'oy.  Skrvikn. 

BOl'CHARO  (Siuox).  ?      — 1638. 

f'oy.  U  X'oSTRE. 

bWCHARl>OX  (Ewik).  ?IG98— 1762. 

A  propos  de  X  Atuttomie  nécessaire  à  C art  du 
iksti».  oui  rage  de  Bouchardon,  publié  par  lluguiel, 
va  mi,  à  Paria ,  M.  J.-M.  Ouérard  dit  ,  p.  W7, 
l.  I  r,  de  la  France  littéraire  :  t  Bouchardon 
iKdme),  sculpteur  et  peintre,  membre  de  l'Acadé-  j 
ime française ,  ué  eu  1698,  à  Chaumont  en  Bassi- 
;jny,  mort  à  Paris  en  1702.  i  II  y  a  là  une  erreur 
'ju'il  importe  de  rectifier.  Bouchardon  ne  fut  point 
île  l'Académie  française  ;  aucune  production  litté- 
raire n'aurait  pu  donner  prétexte  à  sou  admission 
dam  une  société  on,  les  grands  seigneurs  exceptés, 
nul  n'était  admis  sans  avoir  donné  au  public  quel- 
que ouvrage  estimable.  Il  fut  agréé  d'abord  par  l'A- 
i-uléntir  de  peinture  et  de  sculpture ,  où  sa  place 
••tait  marquée,  et  y  fut  reçu  le  27  février  17'».». 
Il  était  professeur  a  l'Académie  et  dessinateur  de 
IWcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  quand 
il  mourut,  le  mardi  27  juillet  1762 ,  comme  le  dé- 
clare l'acte  suivant,  inscrit  au  registre  de  Saint-Phi- 
lippe du  Rouie  (Arcb.  de  la  ville)  :  t  Le  niercredy 
28  juillet  1762  ,  Mr  Edme  Bouchardon ,  sculpt. 
ord"  du  Roi*,  professeur  de  l'Acad.  Boy.  de  peint, 
et  «rulp.,  dessinateur  de  celle  des  beUcs-Iettres, 
et  membre  de  l'Académie  de  S'-Luc  de' Rome,  mort 
le  jour  précédent  »  (on  dit  qu'il  succomba  aux  dou- 
leurs d'une  maladie  de  foie^,  iâgé  de  soixante-quatre 
aus,  a  été  inhumé  dans  1  église  de  cette  paroisse, 
en  présence  de,  etc.  i  L'Almanach  royal  de  1762  dit 
que  Bouchardon  était  dessinateur  de  1 Académie  «les  j 
inscriptions  depuis  1736;  il  y  a  là  une  faute  d'im- 
pression. Bouchardon  succéda  dons  celte  charge  à 
t.haufïourior,  qui ,  dans  l'Almanach  de  1737,  est  en- 
core porté  à  la  fin  de  la  liste  des  Académiciens  des 
licllcv-lellres.  Pour  la  première  fois  Bouchardon 
lient  la  place  de  Chou  lloiiner  dans  l'Almanach  de 
17-îtf.  Le  30  juin  1733,  Edme  Bouchardon  avait  reçu, 
'omme  Jacques  II"  Bailly,  De  Lobel,  et  Charlcs- 
Wph  Xaloire,  peintres,  Lambcrl-Sisisbert  Adam, 
sculpteur,  et  de  Bize ,  architecte ,  un  brevet  signé  : 
;  le  duc  d'Antin  ? ,  et  conçu  en  ces  termes  :  » . . .  Bien  - 
informé  des  heureuses  dispositions  du  sr  Bouchar- 
don dan*  l'art  de  la  sculpture  qu'il  a  exercé  parélu- 
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des  depuis  plusieurs  années ,  l'avons  nommé  et  choisi 
pour  estre  l'un  des  élèves  de  l'Académie  Royale  de 
peinture  et  sculpture  a  Borne ,  et  s'y  perfectionner 
dans  led.  art,  sous  la  conduite  de  Mr  Poerson  * 
(  Charles-François  ) ,  i  directeur  de  lad.  Académie, 
>endant  le  temps  qu'il  nous  plaira ,  ù  la  charge  par 
edit  sr  Bouchardon  de  s'appliquer  avec  docilité  et 
assiduité  aux  études  et  ouvrages  que  led.  sr  Poerson 
lui  ordonnera,  suivant  le  règlement  que  nous  en 
avons  fait  du  V  «et.  1708 ,  afin  de  se  rendre  capa- 
ble ,  pour  remplir  dignement  les  emplois  où  il  sera 
destiné  au  service  de  Ni  Majesté,  »  (Arch.  de  l'Kmp., 
Secrétariat  des  bâtiments  du  Roy,  E.  0297,  fol.  231 .) 
Bouchardon  fut  rappelé  par  M.  Dan  tin  en  1732; 
avant  de  revenir  en  France,  il  avait  fait  le  buste  de 
Marie-Thérèse  Goaset,  femme  de  Xicolns  Wlcughels, 
directeur  de  l'Académie  de  Ruine ,  qui  avait  succédé 
à  Poerson.  —  I  ©y.  Bailli  (Jacques  H)  ,  Droi.us  , 
PogaauN,  Wlboghkls. 

BOUCHE  (Bery4rdi\).  153J. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  Registre  de  la  dé- 
pense faite  pendant  l'uimée  1531  pour  le  Roi  Fran- 
çois I"  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Saint-Germain  22):  «  A 
Bernardin  Bouche,  painctredu  Boy  d'Angleterre,  la 
somme  de  400  liures  ton  m.  par  lettres  pal  en  le*  du 
5  mars  1532,  en  faneur  du  présent  qu'il  a  fuicl  and. 
seigneur  i  (le  Roi  de  France)  t  de  plusieurs  ta- 
bleaux et  antres  paiuctures  qu'il  a  présentez  and. 
scigr ,  baillez  el  deliurez  ,  et  pour  luy  ayder  à  sup- 
porter les  frais  et  despens  du  port  et  voiture  d'iceulx 
tableaux  ;  laquelle  somme  luy  a  esté  payée  comp- 
tant. «  Ce  Bouche,  que  je  liai  vu  cité  nulle  part, 
était  probablement  un  Français  que  le  Roi  Henri  VIII 
avait  pris  ù  son  service,  mais  qui  était  bien  aise  de 
se  faire  connaître  à  la  cour  de  France,  et  de  s'attirer 
les  bonnes  grâces  d'un  prince  qui  passait  pour  curieux 
des  belles  choses,  et  protecteur  des  gens  de  mérite. 

1.  BOICHKB  (Michsl).  1678. 
l'n  artiste  oublié,  qui  n'est  ni  ce  Jean  Boucher 

doul  l'abbé  de  Marolle»  dit  qu'il  »  fut  un  peintre 
agréable  i ,  ni  le  dessiuateur  Jacques  Boucher.  Il 
m'est  connu  par  un  seul  fait.  Il  fut  parrain,  le  28  mai 
1678,  de  Michel-Octave,  fil»  de  Claude  Chiiet,  pein- 
tre tout  à  fait  inconnu  aujourd'hui,  qui  demeurait 
rue  Saint-Victor.  L'acte  du  baptême  de  Michel-Oc- 
tave,  enregistré  à  Saint-Etienne  du  Mont ,  qualifie 
Michel  Boucher  •  peintre  du  Boy  » . 

2.  BOtCHEB  (Kh-lxçok).  1703—1770. 
Celui-ci  n'a,  que  je  sache,  aucun  rapport  avec 

les  trois  Boucher  que  je  viens  de  nommer.  Antoine 
Bret,  le  poélc  dijoniiais,  l'auteur  d'un  commentaire 
attaché  à  une  édition  de  Molière  (1773),  a  donné 
une  notice  sur  François  Boucher  daus  la  Xécroloac 
des  hommes  célèbres  de  France  (1765-82).  Ce  tra- 
vail ,  oui  doit  élre  de  l'année  1770 ,  est  intéres- 
sant, l'ait  avec  beaucoup  de  conveuauce  et  d'égards, 
parce  qu'il  devait  se  produire  du  vivant  des  enfants 
et  de  la  veuve  de  Boucher,  il  n'a  rien  de  la  liberté, 
de  la  passion ,  de  la  critique  outrée  ou  de  l'éloge 
sans  mesure  qui  caractérisent  les  pages  consacrées 
par  Diderot  au  t  peintre  des  grâces  » ,  comme  le 
beau  monde  nommait  François  Boucher.  Il  est  vrai 
que  Diderot  n'écrivait  point  pour  le  public  français, 
mais  pour  un  public  de;  princes  allemands ,  qui  rece- 
vait la  communication  de  ses  critiques  par  le  baron 
dcGritnm.  *  Quelles  couleurs  !  disait  Diderot  (Salon 
de  1761)  quelle  vuriélé!  quelle  richesse  d'objets  et 
d'idées!  Cet  homme  a  tout,  excepté  la  vérité....  II 
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vous  attache.  On  y  revient.  C'est  un  vice  si  agréa- 
ble, c'est  une  extravagance  si  inimitable  et  si  rare  ! 
11  a  tant  d'imagination ,  d'effet ,  de  magie  et  de  fa- 
cilité! »  «  Je  ne  sais  que  dire  de  cet  homme-ci. 
(Salon  de  1765.  )  La  dégradation  du  goût ,  de  la 
couleur,  de  la  composition,  des  caractères,  de  l'ex- 
pression ,  du  dessin,  a  suivi  pas  à  pas  la  dépravation 
des  mœurs.  Que  voulez-vous  que  cet  artiste  jette  sur 
la  toile?  Ce  qu'il  a  dans  l'imagination.  Et  que  peut 
avoir  dans  l'imagination  un  homme  qui  passe  sa  vie 
avec  les  prostituées  du  plus  bas  étage?  La  grâce  de 
ses  Bergères  est  la  grâce  de  la  Kavart  dans  Rose  et 
Colas;  celle  de  ses  déesses  est  empruntée  à  la 
Deschamps...  J'ose  dire- que  cet  homme  ne  sait 
vraiment  ce  que  c'est  que  la  gréce  ;  j'ose  dire  qu'il 
n'a  jamais  connu  la  vérité...;  j'ose  dire  qu'il  est 
sans  goût...  Qu'était-ce  que  ses  Vierges?  De  gen- 
tilles petites  caillettes.  Et  ses  anges?  De  petits  sa- 
tyres libertins...  Ce  n'est  pas  un  sot  pourtant. 
(Test  un  faux  bon  peintre,  comme  on  est  un  faux 
bel  esprit.  11  n'a  pas  la  pensée  de  l'art,  il  n'eu  a 
que  le  conceiti  (  pardon ,  seigneur  philosophe ,  c'est 
t  le  concetto  »  qu  il  fallait  dire  ou  les  i  couccttii  )  i . 
Cet  homme  ne  prend  le  pinceau  que  pour  me  mon- 
trer des  Je  suis  bien  aise  d'en  voir;  mais  je  ne 

veux  pas  qu'on  me  les  montre.  »  —  Cela  est  dur, 

arossicr,  mais  juste,  très-juste  assurément.  Les  gens 
'un  goût  sévère  n'ont  jamais  placé  Boucher  parmi 
les  artistes  du  premier  rang  ;  il  fut  fort  à  la  mode 
eu  son  temps ,  au  temps  de  ces  t  caillettes  *  ,  -dont 
parle  Diderot  ;  mais  une  grande  réaction  se  fit  plus 
tard ,  et  si  Boucher  ne  fut  pas  tout  à  fait  oublié ,  si 
les  artistes  et  les  amateurs  continuèrent  À  louer  chex 
lut  quelque»  brillantes  qualités  qui  font  de  certains 
de  ses  tableaux  des  ouvrages  agréables,  son  crédit 
tomba  singulièrement.  La  mode,  depuis  uue  dizaine 
d'années ,  l'a  remis  au  pinacle ,  et  uue  exposition 
d'un  grand  nombre  de  ses  tableaux ,  faite  en  1860 
sur  le  boulevard  Italien ,  a  fourni  à  ses  admirateurs 
l'occasion  d'exalter  ses  mérites ,  contestés  d'ailleurs 
par  bien  des  gens.  Le  meilleur  morceau ,  à  mon 
sens  ,  de  celte  collection  d'œuvres  de  Boucher,  est 
le  Coucher  du  soleil,  que  le  peintre  exécuta  pour 
madame  de  Pompadour  ',  et  qui ,  aussi  bicu  que  le 
lœccr  du  soleil .  son  pendant ,  aptiartieut  à  M.  de 
Suncy.  Cet  ouvrage  u'a  pas  de  grandes  et  belles  par- 
tics  de  dessin  ou  de  couleur,  mais  il  est  charmant. 
—  Bret  dit ,  uuclque  part ,  dans  sa  Xotice  :  •  Xous 
ne  pouvons  laisser  ignorer  qu'ayant  eu ,  comme 
l'Albanc,  le  bonheur  de  se  choisir  une  compagne  qui 
pût  sans  cesse  lui  retracer  l'idée  de  ces  grâces  fugi- 
tives, il  sut ,  comme  ce  grand  homme,  en  faire  le 
plus  heureux  usage  pour  sou  art.  i  Cette  compagne, 
lJrct  ne  la  nomme  pas  plus  que ,  depuis  lui ,  ne  Pont 
nommée  les  biographes  les  plus  instruits  des  particu- 
larités de  la  vie  de  Kr.  Boucher.  M.  Fr.  Villot , 
dans  l'article  très-détaillé  dout  il  a  enrichi  sa  Xotice 
des  tableaux  du  Louvre  (  1855),  a  bien  dit  que 
»  Baudoin  (sic  pr  Baudouin)  et  Deshays  i  furent  élè- 
ves et  gendres  de  Boucher;  que  ce  peintre  eut  un 
fils,  ué  en  1740,  mort  en  1781,  et  nommé  *  Juste- 
François  »  (erreur)  ;  mais  il  u'a  pu  dire  qui  fut  la 
mère  de  ce  lils ,  et  la  belle-mère  de  Deshays  et  de 
Baudouin . 

*  On  sait  que  l'artiste  fit  de  madame  de  Pompadour 
un  portrait  npo*c  aa  m  Ion  de  1751.  Cet  outrage  obtint 
un  »nciè*  qui  put  rendre  jaloui  La  Tour,  auteur  du  ma- 
gnifique pastel  appartenant  au  Louvre  et  repntonlaut  la 
uiar  qui  te 


Boucher  épousa ,  à  Saint-Roch  ,  le  21  avril  1733 , 
i  Marie-Jeanne  Buxeau  ,  fille  de  J"  Bapt.  Buxeao  *  , 
dont  je  n'ai  pu  connaître  la  profession ,  et  qui  dan» 
l'acte  du  mariage  de  sa  fille  est  dit  :  •  Bourgeois 
de  Paris  s .  Ce  J"  Bapt.  Buxeau  avait  fait  baptiser  à 
Saint-Nicolas  des  Champs,  le  9  janvier  171o,  Marie 
Jeanne ,  sa  fille  ,  et  de  Marie  Anne  Scde ville.  11  de- 
meurait alors  rue  du  Temple.  L'union  de  François 
Boucher  avec  M,w  Buxeau  produisit  trois  fruits  :  le  pre- 
mier toi  Jeanne-Elisabeth-Victoire  ,  née  rue  Sauit- 
Thomas  du  Louvre ,  le  2  V  mars  1735  ,  et  baptisée . 
le  même  jour,  a  Sainl-Cermain  l'Auxerrois ,  ayant 
pour  parrain  *  Jean  Buiot  (/(V),  bourgeois  de  Pa- 
ris » ,  et  pour  marraine  *  Elisabeth  Lemesle,  femme 
de  Nicolas  Boucher,  mc'  peintre  i .  Ce  Nicolas  Bou- 
cher était  le  père  de  François.  M.  Frèd.  Villot  dit 
que  *  Boucher  était  fils  d'un  dessinateur  de  brode- 
ries i  ;  ce  dessinateur  pouvait  se  dire  «  maître  pein- 
tre t ,  parce  que  les  dessinateurs  ne  faisaient  point 
une  communauté  à  part ,  mais  étaient  réunis  à  celle 
des  peintres  et  sculpteurs.  Us  ne  pouvaient  exercer 
qu'après  avoir  eu  la  maîtrise.   François  Boucher 
était  donc  né  de  Nicolas  Boucher  et  d'Elisabeth  Le- 
mesle, qui  s'étaient  mariés  à  Saint  -  Gcrvais  ,  le 
20  février  1698 ,  Nicolas  ayant  vingt-cinq  ans ,  sr 
disant  »  dessignateur  i  et  (ils  de  Jacques  Boucher  et 
de  Susannc  Forget;  Elisabeth  Lemesle  ayant  vingt 
ans ,  et  se  disant  •  fille  de  detTunt  Pierre  Lemesle 
et  de  Marie  Anfroy  » .  Nicolas  Boucher,  qui  n'était 
pas  encore  fixé  sur  l'orthographe  de  son  nom,  signa 
l'acte  de  son  mariage  c  Nicolas  Bouché  * .  Le  29  sep- 
tembre 1703 ,  le  ménage  Boucher,  qui ,  de  la  rue 
Saint-Martin  où  il  demeurait  en  1698,  était  allé  se 
loger  rue  de  la  Verrerie,  s'enrichit  d'un  enfant,  qui, 
le  mercredi  3«  octobre,  fut  baptisé  &  Saint-Jean  en 
Crève,  où  H- reçut  le  nom  de  i  Fraxçois  »  ,  ayant 
pour  parrain  t  François  Prévost,  huissier  aux  re- 
questes  du  palais  »  ;  dans  le  baptistairc  de  François  , 
Nicolas  Boucher  est  qualifié  •  maître  peintre  < ,  comme 
dans  l'acte  du  21  avril  1733,  qu'il  signa  :  *  Nicolas 
Bouclier  • .  Voilà  donc  fixée  dune  manière  défini- 
tive la  date  de  la  naissance  de  Boucher,  que  ses  bio- 
graphes ont  fait  naître  en  1704.  Ce  n'est  pas  sans 

fieinc  que  je  suis  arrivé  à  ce  résultat.  Le  second  en- 
an  t  de  François  Boucher  naquit  rue  Saint-Thomas 
du  Louvre,  le  vendredi  4  mai  1736,  et  fut  baptisé, 
le  jour  même,  sous  les  noms  de  Juste-Xatfian  (sic), 
ayant  pour  parrain  t  Juste  Aurèle  Meissonier,  ar- 
chitecte, dessignateur  (sic)  de  la  chambre  et  du  ca- 
binet du  Roi  •  ,  et  pour  marraine  •  Françoise  Petit , 
épouse  dud.  parrain  *.  L'acte  que  j'abrège  est  si- 
gné :  t  F.  Petit,  Juste  Meissonier,  François  Bou- 
cher. >  Le  dernier  enfant  de  notre  Boucher,  »  J/ar/V- 
Emilie  i ,  naquit  le  27  avril  1740 ,  et  fut  tenu  le 
lendemain  sur  les  fonts  de  Saint-Germain  par  »  Jean- 
Baptiste  Ottdry,  peintre  ordinaire  du  Roi.  t 

Bret  et  les  biographes  qui  ont  écrit  d'après  lui 
l'histoire  du  peintre  Boucher  n'ont  pas  su  a  quelle 
époque  ses  filles  épousèrent  Deshays  et  Baudouin  ; 
mes  recherches  ont  pu  me  l'apprendre.  Les  deux 
mariages  curent  lieu  le  même  jour,  à  la  même 
heure,  au  pied  de  l'autel  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois,  comme  l'attestent  deux  actes  inscrits  au  regis- 
tre de  cette  église,  sous  la  date  du  s  samedi  8  avril 
1758  t .  Boucher  demeurait  alors  *  au  vieux  Lou- 
vre » .  —  La  fin  de  la  vie  du  premier  pciutre  du  Roi , 
de  l'homme  qui  avait  été  si  longtemps  heureux ,  qui 
avait  vu  grandir  sa  fortune  avec  son  succès ,  fut 
troublée  par  des  chagrins  cruels.  Son  fils  ne  put  par- 
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a  être  un  peintre  mémo  médiocre;  il  se  fit 
architecte,  et  ne  conquit  aucune  réputation  dans  son 
art  ;  ses  gendres  le  devancèrent  dans  la  tombe.  Ce 
ne  fut  rependant  point  à  la  douleur  que  succomba 
François  Boucher;  un  asthme  qui  l'oppressait  de- 
pois  quelque  temps,  mais  qu'on  avait  cru  sans  dan- 
ger, fétouiïa  ,  le  30  mai  1770.  Le  lendemain  il  fut 
transporté  ù  Saint-Germain  I'Auxerrois  pour  y  être 
inhume.  Le  vicaire  de  la  paroisse,  après  la  cérémo- 
nie funèbre  ,  inscrivit  sur  le  registre  des  inhuma- 
tions l'acte  que  voici  :  »Led.  jour,  jeudi,  31  mai 
1770,  sr  François  Boucher,  premier  peintre  du  Roy, 
ancien  directeur  et  recteur  en  son  Académie  Roy. 
tic  peint,  et  sculpt.,  associé  libre  de  l'Académie 
Royale  (*/V)  de  SM'etersbourg,  âgéd'environ  soixante 
fe'pt  ans ,  époux  de  dame  Marie  Jeanne  Buzeau , 
décédé  hier,  à  cinq  heures  du  matin ,  au  château  du 
Louvre ,  a  été  inhumé  en  cette  église ,  en  présence 
de  sr  Juste  -  Mathieu  »  (et  non  pas  Jusie-François  ) 
»  Boucher,  architecte ,  son  fils ,  de  François-Jean 
Baudouin,  petit— fils ,  et  de  sr  Charles-Etienne-Ga- 
hriel  Cuvillier,  premier  commis  des  bâtiments  du 
Roy,  ami.  (  Signé  :  )  Boucher,  Pierre,  Vien,  Van 
Loo.  *  Le  Pierre  dont  on  lit  ici  la  signature  était 
•ican-Baptistc-Marie  Pierre,  qui  fut  premier  peintre 
do  Roi;  le  Van  Loo,  dont  le  nom  figure  à  côté  de 
celui  de  Vien ,  était  Louis-Michel  Van  Loo.  Quant 
a  Vien,  c'était  celui  qui  fut  le  maître  de  notre 
3rand  Louis  David.  François-Jean  Baudouin,  cité 
dans  l'acte  qu'on  vient  de  lire ,  était  un  enfant  de 
oose  ans  environ  ,  qui  ne  savait  pas  encore  écrire. 

En  1761 ,  Roslin  ,  peintre  de  l'Académie  ,  avait 
ci  pose  an  Louvre  un  portrait  de  Boucher,  qui,  selon 
1  abbé  de  La  Porte  (L'Obsereafeur  littéraire)  ,  était 
•  tros-fortemeiit  ressemblant ,  dans  un  de  ces  instants 
qoi  ne  sont  pas  donnés  au  plaisir.  »  La  même  année, 
Koslin  avait  exposé  un  portrait  de  madame  Bou- 
cher, c  bien  peint  et  bien  ajusté,  et  très-reconnais- 
•oble;  cependant,  en  le  comparant  à  celui  du  mari, 
dit  l'abbé  de  La  Porte,*>n  s'aperçoit  que  le  pinceau 
•saisit  toujours  mieux  l'humeur  que  les  grâces.  *  — 
Krançois  Boucher,  qui  signa  «  François  Boticher  »  ,  le 
V  mai  1736,  signait  ordinairement  t  Boucher  i 
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tiolCHERAT  (Lotis). 
Le  Dict.  universel  de  Bou 

lui 
de 

France  (Ier  novembre  1683),  quand  Le  Tellier  fut 
mort.  Il  ne  l'a  point  nommé ,  bien  que  le  P.  An- 
«*lrae  loi  ail  consacré  un  article  dans  ses  Chance- 
liers, et  que  les  biographes  aient  répété  ce  qu'en 
avait  dit  l'auteur  de  1  Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  couronne.  Louis  Boucherat  était  fils  de 
Jean-Baptiste  Boucherat,  qui  fut  maître  des  comptes, 
»  conseil.  d'Etat,  directiou 
Jes  finances,  etc.»  H  épousa 
Françoise  Marchant,  dont, 
en  16V»,  il  eut  une  fille, 
Madeleine  qui  «  le  diman- 
che 23*-  feurier  1659*  épousa 
à  Saint  -Gervais  c  Messirc 
Henry  de  Fourcy  » ,  (un  con- 
seiller an  Parlement  de  Paris) 

»  veo{  de  feue  dame  Anne  Rriguel  i ,  en  présenct 
des 
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trouvé  est  signé  :  t  De  fourcy,  Magdelaine  Bouche- 
rat ,  Le  fennre  d'Ormesson ,  Boucherat  (c'est  Louis) 
de  la  Grange ,  Boucherat  (c'est  Jean-Baptiste  qu'on 
reconnaît  à  sa  signature  lourde ,  en  lettres  carrées 

Îni  sont  du  commencement  du  siècle)  de  Loménie  •  . 
«ouis  Boucherai  perdit  son  père  en  1671;  Jean- 
liaptistc  Boucherat  mourut ,  le  26  février,  dans  l'Ile 
Saint-Louis,  et  fut  inhumé  le  même  jour  a  Saint- 
Landry,  en  présence  de  ses  fils  ■  Louis  Boucherat, 
scigf  de  Compara ,  conseil1,  du  Roy  en  tous  ses  con- 
seils et  direction  des  finances ,  consr  d'honneur  au 
Parlement  de  Paris ,  Guillaume  Boucherat ,  abbé  de 
Xantcuil,  consrau  Parlement,  et  Edmond -Jcan-Bep t. 
Boucherat ,  conseiller  en  ladicte  cour  * ,  qui  signè- 
rent tous  trois  :  *  Boucherat  * ,  sans  addition  de 
prénoms.  Quant  à  Louis  Boucherat,  il  décéda  dam 
son  bétel,  rnc  Siint-Louis  au  Marais,  le  mercredi 
2  septembre  1699,  à  cinq  heures  du  soir,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  et  quatorze  jours.  Ses  restes 
furent  portés  à  l'église  de  Sainl-Gervais ,  le  lundi 
7  septembre,  et  y  restèrent  déposés  jusqu'au  sa- 
medi 5  décembre  de  la  même  année ,  on  ils  furent 
inhumés  en  la  cave  de  la  chapelle  qui  appartenait  au 
chancelier,  en  présence  de  son  gendre  Henry  de 
Fourcy,  comte  de  Cbcssy,  et  de  Nicolas- Auguste  de 
Harlay,  comte  de  Ccly  en  Brie,  son  autre  gendre, 
de  Edmond-Jean-Baptiste  Boucherat,  son  frère,  etc. 

L'acte  qu'on  vient  de  lire  servira  a  rectifier  l'as- 
sertion des  biographes  qui  font  naître  L.  Boucherat 
le  20  août  1616 ,  comme  celle  des  écrivains  qui  le 
disent  né  le  6  septembre  de  cette  même  année  ;il 
naquit  le  19  août  1616,  si  le  jour  de  sa  mort  il  avait 
quatre-vingt-trois  ans  et  quatorze  jours.  L.  Bou- 
cherat avait  perdu  Françoise  Marchant,  sa  femme, 
le  28  octobre  1652.  Il  s'était  marié  en  secondes 
noces  à  Armande-Françoise  de  Loménie ,  veuve  de 
Nicolas  Butel,  le  7  octobre  1655,  et  avait  perdu 
cette  seconde  femme  le  22  février  1697.  Elle  avait 
alors  quatre-vingt-trois  ans. — Madeleine  Boucherai, 
veuve  de  H.  de  Fourcy,  mourut,  le  3  septembre 
1714 ,  rue  de  Jouy,  âgée  de  soixante  et  dix  ans  et 
demi ,  et  fut  enterrée  a  Saint-Gervnis ,  dans  la  cha- 
pelle des  Fourcy,  le  5  du  même  mois.  (Bcg.  de 
Saint-Gervais.)  Madeleine  était  donc  née  eu  février 
1644.  —  Le  22  mars  1635,  était  mort  rue  de 
Jouy  i  noble  homme  François  Boucherat ,  niuant 
secrétaire  de  la  chambre  du  Roy  » .  Il  avait  été  en- 
terré par  un  convoi  général  et  en  présence  du  curé 
de  Saint-Paul.  On  niait  dit ,  le  jour  de  son  inhuma- 
tion, six  messes  basses.  (Rcg.  de  Saint-Paul.)  Ce  Fr. 
Boucherai  était  peut-être  un  frère  du  Chancelier. 

1.  BOUCICAUT  (Jéa.v  Le  Mugrk  dk  ). 

?13G4— 1421. 

Dans  le  Manuscrit  Bélhunc  8454  (liibl.  Imp.,  dé- 
partement des  Mss.),  j'ai  vu  un  billet  adressé  par  cet 
illustre  maréchal  ù  son  t  iiepueu  monsr  d<i  Bou- 
chage »  (Ymbcrt  de  Balarnay,  chevalier,  sr  du  Bou- 


chage,  conseiller  et  chambellan  ordinaire  du  Roy), 
et  amis  des  deux  époux.  L'acte  que  j'ai  |  pour  le  remercier  des  soins  que  celui-ci  a  i  appor- 
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tés  aux  affaires  de  luy.  »  Le  billcl  daté  d'Avignon 
le  »  iîr  jour  de  janvier  »  (sans  indication  de  l'an- 
née), est  de  la  main  d'un  secrétaire;  il  n'y  a  de 
l'écriture  de  Boucicaut  que  ces  mots  :  t  En  tout 
uostm  sourt  (?  peu t-ètre  pr  sedrt ,  sur,  qui  ne  vous 
manquera  pas)  hoxclk,  J.  Boixiouait  (sic)  : 

2.  BOLC1CALT  (Etwkne  Lk  Maighe  de);  évéqne 
de  Grasse.  —  Yoy.  Esprit  (Ordre  du  Saint-). 

3.  BOUCICAUT  (Gamubl  Lk  Maiurs  de).  1664. 
il.  Fourchy  garde  dans  les  archives  de  son  étude 

un  acte  passé  en  mai  1664  par  ce  gentilhomme. 

BOUCLE  (Pierre  et  Charles  Van  BOECKEL, 
dits  :  Vax).  xt'ii»  siècle. 

Voici  l'article  consacré  par  M.  Fr.  Villot  dans  sa 
Xotice  des  tableaux  du  Louvre,  à  Pierre  Van  Boucle, 
artiste  flamand,  dont  le  Musée  conserve  un  tableau, 
inscrit  sous  le  n°  45  de  la  série  flamande,  et  sous  ce 
titre  :  «  Valet  gardant  du  gibier  :  t  Bouck  ou 
>  Boucle  (Van).  On  ignore  l'année  de  sa  naissance  : 
i  mort  a  X Hôtel-Dieu  à  Paris  en  1673.  Il  Tut  élève 
»  de  Snydcrs  et  peignit  surtout  des  animaux  t .  Fé- 
libien  a  écrit  en  peu  de  mots  la  biographie  de  Van 
Boeckel,  dont  il  n'a  pas  dit  le  prénom.  Il  résulte  de 
cette  courte  notice  que  l'élève  de  Snydera,  bien 
qu'il  eût  travaillé  beaucoup  et  gagné  assez  d'argent, 
mourut  pauvre  et  dans  un  hôpital,  à  Paris.  Féli- 
bien  n'a  pas  donné  cette  date  de  1673,  que  produit 
la  Notice  du  Louvre.  Lempereur  (Dict.  des  artistes , 
Us.  Bibl.  lmp.  cabinet  des  estampes)  a  reproduit 
les  quelques  lignes  de  Félibicu,  en  ajoutant  au  nom 
de  Van  Boeckel  le  prénom  de  Pierre,  qui ,  en  effet, 
Tut  celui  du  peintre ,  sujet  de  cet  article.  Les  docu- 
ments que  j  ai  sous  les  yeux  —  et  je  les  ai  cher- 
chés longtemps  !  —  me  prouvent  que  Fclibien  con- 
nut très-bien  le  nom  de  Van  Boeckel ,  dont  la  forme 
française,  conforme  i  la  prononciation  des  Flamands 
et  des  Hollandais  ,  est  Van  Boucle.  Je  ne  vois  point 
la  variante  Van  Bouck  parmi  les  mauvaises  ortho- 
graphes que  produisent  les  registres  de  Saint-Sul- 

Kicc  et  de  Saint-Benoit  ;  mais  je  vois  celle-ci  :  Van 
ouchen  qui  s'en  rapproche ,  et  qu'il  faut  rejeter 
comme  l'autre.  Je  connais  quatre  Van  Boeckel  : 
Catherine,  Charles,  Michel  cl  Pierre.  Etaient-ils 
frères  ou  seulement  parents?  Je  crois  que  Charles  et 
Catherine  étaient  frère  et  sœur,  et  que  Michel  et 
Pierre,  frères  tous  deux,  étaient  neveux  des  autre», 
'««pendant  ie  nom  de  Boeckel  n'est  pas  rare  en 
r'bodrc  et  en  Hollande;  quelques  villages  le  por- 
tent, si  j'en  crois  un  Flamand  très-instruit,  M.  Ge- 
vacrt 1 ,  le  charmant  compositeur  de  musique. 

Catherine  Van  Boeckel  épousa  Pierre  Firens  en 
Flandre  —  je  crois  que  ce  lut  à  Anvers,  de  1590  à 
1600.  • —  Elle  vint  à  Paris  avec  sou  mari  et  nnc  suite 
assez  nombreuse  d'enfants  bien  jeunes.  Elle  survécut  à 
son  époux,  et  je  vois  qu'elle  vivait  encore  en  1641. 
Charles  Van  Boeckel,  graveur  en  taille  douce, 
éjousa  Anne  Moncornet;  en  quelle  anuée?  je  n'ai 
pu  le  savoir,  le  registre  des  mariages  célébrés  à 
Saint-Hipnolytc  avant  l'année  1626  manquant  aux 
archives  de  ectteparoisse,  sur  laquelle  vivaient  alors 
les  Moncornet.  Tout  ce  que  je  sais  do  Charles  Van 
Boeckel,  artiste  inconnu  des  amateurs  de  gravures, 
c'est  qu'il  vivait  en  1617 ,  le  5  mai ,  jour  où  sa 
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femme  tint  sur  le*  fonts  de  baptême  une  611c  du 
graveur  Jean  VauderBurck.  (Kng.de  Saint-Sulpîcc) 
Sur  le  registre  de  Saint-Benoit  ie  lis  :  t  Le  mer- 

i  *  credy  douiiesme  jr  de  novembre  1625 ,  furent 
•  flancés  Michel  van  bouchen  (sir)  flamant,  et  Mar- 
»  guérite  Le  Noir,  tous  deux  de  cette  paroisse  ;  et 
i  furent  espousez  le  lendemain  jeudy,  13*  jr  dud. 
t  mois  et  an  » .  Michel  Van  lioeckel  et  Marguerite 
Le  Noir  n'eurent  point  d'enfants  sur  la  paroisse  de 

'  Saint-Benoit.  Je  ne  sais  s'ils  en  firent  baptiser  ail- 
leurs :  je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  vu  aucun 
acte  d'eux  qui  puisse  m'aider  à  décider  la  question 
de  la  parenté  de  Michel  avec  les  autres  Van  Boeckel. 

Qnant  au  peintre  d'animaux,  Pierre  Van  Boeckel. 
il  était  probablement  d'Anvers,  comme  son  maître 
Snydcrs.  Je  ne  sais  pas  i  quelle  époque  il  vint  tra- 
vailler à  Paris  ;  mais  je  vois  qu'il  y  était  en  1632. 
En  effet ,  le  27  septembre  de  cette  année ,  il  tint 

|  sur  les  fonts  de  baptême ,  Pierre  Moncornet.  Dan* 

I  le  baptistairc  que  j'ai  sous  les  yeux ,  le  parrain  est 
nommé  :  Pierre  Van  Boukel.  Le  30  décembre 
163V ,  il  présenta  à  l'église  de  Saint-Sulpice ,  sa  pa- 
roisse, Marie,  fille  de  son  compatriote  et  voisin  le 
menuisier  Jacques  van  der  Bicst.  Le  vicaire  le 
nomme  :  Pierre  van  Boucle.  11  est  encore  parraio 
en  1635,  mais  au  moment  du  Itaptémc  de  son  filleul, 
il  est  absent  ;  voici ,  en  effet ,  ce  que  je  lis  au  re- 
gistre de  Saint-Hippolytc  :  «  27  septembre  1635 
t  fut  baptisé  Pierre,  fils  d'Adam  Musuicr  et  d'Anne 
t  Moncornet,  sa  fcm.,  parrain  Pierre  Van  boucle, 
i  m*  peintre,  paroisse  St-Sulpicc  ;  Guillaume  prestre 
i  sou  (idejusseur  en  son  absence ,  qui  a  imposé  le 
t  nom  i .  J'ignore  si ,  comme  l'annonce  M.  Villot , 
Van  Boeckel  mourut  en  1673 ,  mais  les  registres  de 
l'Hôtel -Dieu  de 'Paris  démentent  l'assertion  qn'il 
mourut  dans  cet  hospice,  en  celte  année-là  ou  en 
1672.  —  l  oy.  Bi'rcht  (Van  mm),  Firkxs,  Mo\- 

CORNKT. 

BOUDAN  (Alexandre  et  Lotis).  \ur  siècle 
C'est  d'Alexandre  mie  parle  l'abbé  de  Marollet,  à 
propos  des  marchands  d  estampes  et  des  graveurs 
d'armoiries.  Il  épousa  Kdmcc  Corbeil  dont  il  eut,  le 
25  novembre  1032,  Michel;  le  19  février  1641, 
Marguerite  ;  Marie  et'  Iauis  ,  je  ne  sais  quand.  Il 
demeurait  au  quartier  Saint -Benoit,  ami  et  voiain 
de  i  Jaspar  Isaac  ,  graveur  et  marchand  d'es- 
tampes * ,  dont  la  fille  fui  marraine  de  Marguerite. 
Louis  Boudan  fut  graveur,  comme  son  père  ;  il 
épousa  Marguerite  Bertrand ,  de  qui  il  eut  deux 
enfants  (22  min  1687  et  14  octobre  1688)  le  der- 
nier, nne  fille,  fut  tenue  par  «  Pierre-Paul  Se  vin, 
peintre  ord.  du  Boy  ».  (Reg.  de  Saint-Benoît.)  — 
Marguerite  Boudau  épousa  d'abord  Jeau  Leniant,  et 
quatre  mois  après  la  mort  de  celui-ci,  Etienne 
Gantrel.  —  loy.  Gaktrel,  Isaac,  Lbakavt,  Sevix. 

BOUDLV  (Thomas)  .  ?  15  —1637 . 

(Bartiiélkmv).  1610—  * 

Thomas  Boudin ,  maître  sculpteur,  fut  un  dea  si- 
gnataires des  Statuts  que  la  communauté  des  maître» 
peintres  et  sculpteurs  revisa  le  16  janvier  1619. 
C'est  &  lui  qu'appartient  une  statue  en  marbre  de 
Diane  de  France ,  duchesse  d'Angouléme,  morte  eu 
1619,  et  représentée  à  genoux  ;  ouvrage  qui  figura 
longtemps  au  couvent  des  Minimes,  et  fit  partie 
ensuite  du  Musée  des  monuments  français.  La  statu** 
d'Amador  de  La  Porte,  mort  en  1640,  et  repré- 
senté aussi  à  genoux ,  figure  qui  était  dans  l'église  du 
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Temple  avant  de  venir  au  musée  de»  Pctits-Augus-    carrosse  dud.  Fontainebleau  en  l'église  de  St-Paul  »a 

pour  y  estre  inhumé,  le  26<<  du  présent, 
de...  etc.  •.  Le  cœur  du  maréchal  tic 


était-elle  de  Boudin  le  fils  ou  de  son  pere 
Thomas*  Voilà  une  question  à  laquelle  je  ne  saurais 
répondre,  et  que  ne  se  lit  pas  .Alexandre  Lcuoir, 
qui  ignorait  le  prénom  du  Boudin  Cité  deux  fois  par 
lui  dans  sa  Description  des  mouumrnts  français,  et 
ne  «t  point  apparemment  —  bien  d'autres  que  lui 
l'on»  ignoré  —  que  Thomas  eût  Barthélémy  pour 
6U.  —  Thomas  Boudin  ,  dont  j'ignore  la  naissance , 
épousa  nne  femme  que  les  documents  nomment 
Marie  Anmont ,  Au  In  i  ont  ou  Huumont ,  dont  il  eut 
cinq  enfants  ;  Guillaume  fut  le  premier.  Comme 
Thomas  demeurait  rue  Montorgucil ,  ce  fils  fut  bap- 
tisé à  Saint- Kustache  le  19  septembre  1604.  A 
Guillaume  succéda  Catherine,  le  16  avril  1607; 
elle  eut  pour  parrain  Guillaume  Perret,  sculpteur 
du  Roy  > ,  Tort  inconnu  aujourd'hui ,  et  pour  mar- 
raine une  tante  *  Catherine  Boudin,  femme  de 
Louy*  du  Buiason ,  m"  gantier  > .  Louise ,  seconde 
fille  et  troisième  enfant  de  Thomas  Boudin,  vint  au 
monde  le  15  novembre  1608.  Barthélémy  fut  bap- 
tisé le  9  avril  1610  ,  tenu  par  Barthélémy  du  Trem- 
blay ,  sculpteur  ordrt  du  Roy.  X kolas  fut  le  der-; 
nier  enfant  de  Thomas  Boudin  ;  il  naquit  le  l'  r  mars 
1615,  et  fut  baptisé  à  Saiut-Jcan  en  Grève. 

Je  vois  que ,  le  4  janvier  1631 ,  Thomas  Boudin 
fut  parrain,  à  Saint-Jean  eu  Grève,  de  Madeleine  , 
fille  de  Zarharie  II  Xonnain ,  sculpteur,  et  de  Louise 
Boudin  sa  fille.  Th.  Boudin  mourut  en  1637.  Je  lis 
dans  le  registre  mortuaire  tenu  par  Chrîstopblc 
Petit,  on  des  prêtres  do  Saint-Paul,  la  mention  sui- 
vante :  *  Le  mercredy  25e  mars  1637,  connoj  de 
i\  i  (prêtres)  «  du  bon  homme  Thomas  Boudin, 
sculpteur,  peintre  et  architecte  du  Roy  » .  Boudin 
demeurait  rne  Saint-Antoine ,  vis-à-vis  les  Jésuites. 
H  avait  un  frère  ,  son  aîné,  qui  demeurait  à  Picpus, 
oè  je  vois  qu'il  mourut  le  2  septembre  1634 ,  »  aagé 
de  96  ans  • .  Christ.  Petit  le  nomme  »  Pierre  Bou- 
din l'ahsné  i .  Il  ne  paraît  pas  qu'il  fût  artiste.  — 
Barthélémy  Boudin,  je  ne  sais  où  et  en  quelle  année, 
rpousa  Claude  Tissier,  fille  de  Jean  lissier,  bour- 
geois de  Paris;  il  en  eut  quatre  enfauts ,  les  12  oc- 
tobre 1639,  8  mai  16*2,  24  novembre  1647,  et 
un  quatrième,  mort  le  13  avril  1641.  (Rcg.  de 
Saint-Jean  en  Grève.)  Barth.  Boudin  demeurait  rue 
de  la  Tîswranderie.  —  Les  anciens  registres  de  l'Hô- 
tel de  vifîcde  Paris,  cités  par  M.  Le  Roux  deLincy 
dans  Y  Histoire -qu'il  a  publiée  de  ce  monument ,  font 
connaître  que  Thomas  Boudin  est  l'auteur  de  la  belle 
cheminée  de  la  salle  du  Troue ,  qui  est  au  sud ,  en 
face  de  celle  que  Pierre  Biard ,  le  père ,  avait  faite 
en  1608.  Thomas  Boudin  s'était  engagé  à  la  livrer, 
complètement  achevée.  In  jour  de  la  Saint-Jean  de 
l'année  1618  ,  moyennant  cinq  mille  livres  tournois. 

—  loy.  BURT,  W_*\QtEVlLLB,  GllLLAl.V  (Slltox), 

Tinreur  (oc  ). 

1.  BOUFFLERS  (Lous-Fbaxçois  dk). 

?1643— 17H. 
(Josbph-Marib).  1706—1747. 
•  Le  22e  (août  1711),  Louis- François,  duc  de 
Boufflers,  Pair  et  Maréchal  de  France,  chevalier 
■les  ordres  du  Roy  et  de  la  Toison  d'or,  cap""  des 
^rde*  du  corps  de  S.  Maj  ,  gouverneur  et  grand 
ûtilly  de  Beauvais  et  de  Beau-  oisis  ,  gouverneur  gé- 


paroisse , 
en  présence 

BoufOers  fut  porté  à  Boufflers.  Le  P.  Anselme  dit 
que  Louis-François  de  Boufflers,  par  contrat  de 
mariage ,  du  16  décembre  1693 ,  avait  épousé  Ca- 
therine-Charlotte de  Gramont,  fille  (T Antoine- 
Charles  de  Gramont  et  de  Marie-Charlotte  de  Cas- 
telnau.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  religieux  qui 
consacra  cette  union  d'on  sortit ,  •  le  samedi  22  mai 
1706» ,  le  seul  des  enfants  du  maréchal  qui  intéresse 
l'histoire  t  Joseph-Marie  • ,  baptisé  le  23 ,  ayant 
pour  parrain  4  Pierre  La  («range  i ,  et  pour  mar- 
raine i  Marie-Anne  Caron,  fille  i ,  tons  deux  pauvres, 

r i  ont  signé,  «  Monsieur  le  Mareschal  absent ,  gar- 
ni la  personne  du  Roy.  »  Le  maréchal  de  Boufflers 
fut  probablement  le  dernier  grand  seigneur  fran- 
çais qui  eut  dans  sa  maison  un  nain  en  titre  d'office. 

—  Joseph- Marie  de  Boufflers  enfra  au  service  encore 
enfant.  On  va  voir  quels  étaient  ses  litres  et  les 
charges  dont  il  était  pourvu  à  l'âge  de  quinxe  ans. 
t  Le  15  septembre  1721,  MTe  Joseph -Marie  de 
Boufflers,  pair  de  France  ,  gouverneur  des  provinces 
de  Flandre  et  de  Haynault ,  gouverneur  particulier 
des  ville  et  citadelle  de  Lille,  etc.,  Mcstre  de  camp 
d'un  régiment  d'infanterie,  comte  d'Estogy,  seigr 
de  Boufflers,  âgé  de  quinze  ans,  fils  de  deffunt 
Mr  Louis-François ,  duc  de  Boufflers ,  puis  maré- 
chal de  France ,  etc.  » ,  et  de  t  Catherine  Charlotte 
de  Gramont ,  demeurant  place  Royale  t ,  épousa ,  à 
Saint-Paul ,  t  damoiselle  Mademoiselle  Magdelaiitc- 
Angélique  de  Xoufville  Villeroy,  âgée  de  treize  ans 
et  onze  mois,  fille  de  Louis-Xicolas  de  Veufville, 
duc  de  Villeroy,  pair  de  France,  cap"  de  la  première 
et  de  la  plus  ancienne  compagnie  françoisc  des 

Sardes  du  corps  du  Roy,  lieutenant  g1  des  armées 
e  S.  M.,  gouverneur  de  Lyon,  pays  de  Lyounois. 
Forcst  et  Beauioliais,  et  de  deffunte  Marguerite  Le 
Tellicr,  dem1  hoslcl  de  Lesdiguières  -.  L'acte  que 
j'ai  trouvé  est  signé  :  »  Joseph-Marie,  duc  de  Bouf- 
fler  (sic),  Madelainc- Angélique  de  Villeroy,  DC  • 
(deux  C  croisés)  t  de  Gramont,  nuUï  duchesse  de 
Boufflers ,  François  de  Veuville ,  etc.  •  Ajoutons 
que  le  duc  de  Villeroy  était  qualifié  :  >  premier  ma- 
réchal de  France,  et  gouverneur  de  la  personne  do 
Roy  • .  Madel.  Angélique  de  Villeroy  était  née  le 
27  octobre  1707,  et  avait  été  baptisée  à  Saint-Boch- 

—  Le  mnsée  de  Versailles  possède  un  portrait  en 
pied  dn  maréchal  Louis-François  de  Boufflers.  11  est 
assex  singulier  qu'il  n'ait  point  de  portrait  de  Joseph- 
Marie ,  officier  distingué ,  qui  mourut  gouverneur  de 
Gènes,  en  1747.  Celui  que,  pendant  la  défense  de  la 
ville,  avait  épargné  la  mort,  succomba  à  nne  ma- 
ladie qui  faisait  alors  de  nombreuses  victimes,  la 
petite  vérole. —  1  oy.  Crébillox,  Hi°mibrbs  ,  Xaixs, 
Roland. 


2.  BOIFFLERS-BOUVERET 
Hippolvtb  ok  CAMPS  de  SAIJOX .  d'abord 
quise  do  Rolvbrbt,  pnis  comtesse  de). 

1727—18..  t 

On  connaît  scise  lettres  de  J.  J.  Rousseau  *  à 
Madame  la  comtesse  de  Boufflers  * .  Cette  dame  fnt 
nne  des  amies  les  plus  sincères,  une  des  protectrices 
les  plus  intelligentes  et  les  plus  dévouées  du  grand 
écrivain,  qu'il  fut  si  difficile  de  protéger  et  d'aimer. 


néral  de  la  Flandre  et  du  Henauit,  général  des 
innées  dn  Roy  et  décédé  en  son  appartement  dn 

Louvre  {sic)  a  Fontainebleau,  Agé  de  67  ans  et  sept  I  de  Boufflers,  car  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  aient  rien 
mois  ou  environ,  duquel  le  corps  a  esté  apporté  en  |  dit.  Voici  ce  que  mes  recherches  m'en  ont  appris 

17. 
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Madame  de  Boufflers  se  nommait  »  Marie-Charlotte 
llippolyic  de  Camps  de  Saujon  t  ;  elle  était  fille  de 
Charles-François  de  Camps,  comte  de  Saujon,  baron 
de  La  Rivière,  lieutenant  dos  gardes  du  corps  du 
Roi ,  et  de  Louise-Angélique  de  Barberin  de  Rci- 
gnac.  Kllc  fut  baptisée  a  Saiut-Sulpicc  le  6  sep- 
tembre 1725 ,  née  probablement  le  jour  môme.  Le 
comte  de  Saujon  eut  un  fils  t  Charles-Olive  de 
Camps  *  que  nous  retrouverons  tout  a  l'heure.  Ma- 
dame la  comtesse  de  Saujon ,  mère  de  Maric-Char- 
lottc-llippolytc  et  de  Charles-Olive  avait  eu  accès 
dans  la  maison  de  Conti  ;  sa  fille  fut  accueillie  dans 
la  maison  d'Orléans  Mademoiselle  de  Sauion  de- 
meurait au  Palais-Royal  lorsqu'elle  fut  recherchée 
en  mariage  par  un  gentilhomme  de  la  maison  de 
Boufflers ,  descendant  de  Jean  de  Boufflers,  sei- 
gneur de  Rouvcrct  et  de  Caigi.  Le  mardi  13  février 
1746,  mademoiselle  de  Smjon  épousa,  h  Saint- 
Eustache,  «  Mcssirc  Edouard,  marquis  de  Boufflcrs- 
Rouvcret,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de 
BcUcfonds,  demeurant  à  Paris,  rue  d'Anjou  (Saint- 
Houoré),  à  l'hôtel  de  Boufflers ,  fds  de  mcssirc  Ou- 
dart,  marquis  de  Boufflcrs-Rouverct ,  et  d'Anne- 
Françoisc   IVauchop   * ,   que   le  Dictionnaire  de 
More  ri  nomme  :  «  X.  Wacol  • .  L'acte  du  mariage 
de  mademoiselle  de  Saujon,  que  j'ai  rous  les  yeux, 
est  signé  ;  *  L.  Phil.  d'Orléans,  L.  H.  de  Bourbon  > 
(c'est  Louise-Henriette  de  Bourbou-Conti ,  femme 
de  L.  Ph.  d'Orléaus),  *  Louise- Adélaïde  de  Bour- 
bon •  (Conti,  dame  de  La  Rocbc-stir-Yon),  <  L.  F. 
J.  de  Bourbon  *  (Louis-François-Joseph  de  Bour- 
bon-Conti ,  comte  de  la  Marche),  *  de  Boufflers- 
Roovcrcl,  Barbarin  de   Reignac  de  Saujon,  De 
Camps  de  Saujon  BoufTIers-Rouvcrel,  etc.  t .  Je  vois 
que  le  7  septembre  1750 ,  Charles-Olive  de  Camps, 
marquis  de  Saujon ,  ci-devant  premier  lieutenant  du 
régiment  du  Roi ,  infanterie,  et  maiutcuant chambellan 
de  S.  A.  I.  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  demeurant 
a  Paris,  au  Palais-Royal  *  contracta  avec  sa  sœur,  la 
comtesse  de  Boufflers  » .  Il  signa  :  i  Camps  m'*  de 
Saujon  » ,  elle  :  »  Maric-Charlottc-Hipolittc  (tic)  de 
Camps  de  Saujon  de  Boufflcrs-Rouverct  • .  (Archives 
de  1  étude  de  M.  Le  Monuycr,  notaire,  rue  de 
Gramont.)  J'ai  vainement  cherché  à  connaître  l'é- 
poque de  la  mort  de  la  comtesse  de  Boufflers  ;  après 
avoir  feuilleté  tous  les  registres  de  la  Madelainc-la- 
Ville-rEvèque  de  1786  à  17U2,  ceux  de  Soint-Sul- 
picc,  de  Saint-Sevcrin ,  de  Saint-Sauveur,  de  Saint- 
Roch ,  de  Saint-Germain  l'Auxcrrois ,  de  Saint-Louis 
en  l'Ile ,  de  Saint-Euslachc  pour  la  même  période, 
les  tables  des  décès  enregistrées  aux  municipalités  de 
Paris  de  1792  à  1802 ,  je  me  suis  persuadé  que  ma- 
dame de  Boufflers  émigra  ou  se  cacha  dans  quelque 
village  obscur  de  Frauce  sous  le  nom  très-commun 
de  *  de  Camps  » .  Elle  ne  périt  pas  à  Paris  sous  la 
bâche  du  bourreau  qui  trancha  la  tète  à  deux  filles 
de  la  maison  de  Boufflers;  voilà  ce  qui  est  certain, 
le  registre  des  condamnés  à  mort  de  1791  à  1795 
ne  porte  point  sou  nom.  Elle  vivait  à  la  fin  de 
1785,  c'est  ce  que  je  puis  assurer;  elle  signa,  en 
effet,  le  19  novembre  de  cette  année,  lacté  de 
naissance  d'une  fille  de  Louis-Edouard  de  Boufflers, 
comte  de  Boufflers,  époux   d'Amélie -Constance 
Puchot  des  Alleurcs  (sic).  Sa  signature  est  celle-ci  : 
t  H.  de  Saujon,  comtesse  de  BoufIJers  ».  — Je  com- 
muniquai les  détails  qu'on  vient  de  lire ,  le  28  no- 
vembre 1862,  à  mon  spirituel  et  savant  ami,  M.  de 
Suule-Beuvc,  qui  m'avait  demandé  ce  que  je  pou- 
vais avoir  sur  la  comtesse  do  Boufflers.  M.  de  Sainte- 
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Rcuve  consacra  à  mademoiselle  de  Saujon  un  de  ses 
charmants  articles  dans  Le  Constitutionnel  du  lundi 
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3.  BOUFFLERS  (Staxisms-Jiwn).  1738—1815. 

i     Voltaire  écrivait  de  Fcrnei  le  15  janvier  1766  à 
M.  Dupont  :  *  Xous  avons  à  Fcrnei  un  de  vos  cora- 

[  patriotes;  c'est  M.  le  chevalier  de  Boufflers,  un  des 
plus  aimables  enfants  de  ce  monde ,  tout  plein  d'es- 
prit et  de  talent  ».  Le  21  janvier  de  la  même 
année ,  il  écrivait  au  maréchal  de  Richelieu  :  «  Le 
chevalier  de  Boufflers  est  une  des  singulières  créa- 
turcs  qui  soient  au  monde.  Il  peint  au  pastel  fort 
joliment.  Tantôt  il  monte  à  cheval  tout  seul  à  cinq 
heures  du  malin  et  s'en  va  peindre  les  femmes  à 
Lausanne,  etc.  *  (Ici  je  suis  obligé  par  la  décence 
d'altérer  un  peu  le  texte  du  patriarche.)  «  Il  enjole 
ses  modèles;  de  là  il  va  en  faire  autant  à  Genève,  et 
de  là  il  revient  chez  moi  se  reposer  •>  (encore  un 
achoppement  !  )  t  de  ses  travaux  de  jti/ifre  .  arec 
des  ungueuotes  » .  Voltaire  avait  pris ,  pour  parler 
de  sou  hôte,  le  ton  do  Boufflers  lui-même.  Daus 
cette  même  année  1760,  le  chevalier  ayant  envoyé 
à  Voltaire  sa  petite  pièce  célèbre,  intitulée  te  Cœur, 
badinage  libertin ,  équivoque  spirituelle  qui  devait 
plaire  beaucoup  i  l'auteur  de  Candide,  celui-ci 
adressa  au  poète  les  stances  fort  connues  qui  com- 
mencent par  ce  vers  : 

•  Certaine  «lame  Louocte  el  savante  el  profonde  ...  • 

Puis  une  épitre  où  se  trouvent  ces  lignes  lauda- 
tives  : 

•  C'est  a  vous,  ô  jeune  Buufders, 
A  iou»  dont  notre  Suisse  admire 
Le  rrayon ,  la  prose  el  1rs  vers , 
Kl  les  petits  contes  pour  rire.  etc.  • 

Cette  affection  qu'avait  Voltaire  pour  le  chevalier 
ne  s'était  pas  encore  démentie  en  1768  —  je  ne 
sais  si  elle  s'affaiblit  plus  tard.  —  En  1708,  le  mili- 
taire de  Fcrnei  écrivait  au  chevalier  un  billet  en 
prose  et  en  vers  qui  finissait  par  ces  mots  :  «  La 
Suisse  est  émerveillée  de  vous  ;  Fcrnei  pleure  votre 
absence,  et  le  bonhomme  i  (c'est  Voltaire  lui-même, 
s'il  vous  plaît)  t  vous  regrette ,  vous  aime ,  vous 
respecte  infiniment  > .  Cette  effusion  de  tendresse  a 
quelque  chose  de  merveilleux  chez  un  homme  qui 
n'aimait  guère  et  qui  respectait  encore  moins.  Qu'il 
regrettai  Boufflers  dont  l'esprit  l'avait  amusé .  qu'il 
dît  qu'il  l'aimait,  passe,  mais  qu'à  cela  il  ajoute  ce 
*  je  vous  respecte  infiniment  t ,  c'est  à  n'y  pas 
croire.  Boufflers  n'avait  que  trente  ans  et  Voltaire  en 
avait  soixante  et  quatorze  ;  mais  Boufficrs  était 
d'une  fort  bounc  maison ,  et  le  philosophe  n'était 
pas  insensible  à  cette  considération. 

Je  disais  à  l'instant  que  le  chevalier  de  Boufflers 
avait  treutc  ans  en  1768  :  il  était  né ,  eu  effet ,  en 
1738.  Les  biographes  sont  d'accord  —  et  comment 
ne  le  seraient-ils  pas,  se  copiant  l'un  l'autre?  — 
sur  ce  double  fait  que  *  Stanislas»  (Jean)  •  do  Bouf- 
flers »  naquit  à  Luncville  en  1737.  Double  erreur 
que  je  viens  rectifier.  Boufflers  naquit  en  1738 ,  à 
Xaucy,  comme  l'atteste  l'acte  de  naissance  et  de 
baptême  que  l'on  va  lire.  Il  me  fut  communiqué  le 
12  septembre  1864  ,  par  l'archiviste  de  la  mairie  de 
Lttnévillc  :  «  Stanislas- Jean,  fils  légitime  de  h*  et 
puis1  scigr  Messirc  Louis -François,  marquis  de 
Boufflers,  capitaine  de  dragons  pour  le  service  de 
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Si  Majesté  très-chrétienne  et  de  h,e  cl  p,e  dame 
Uadame  Marie  -  Catherine  de  Beau vau-C mon ,  son 
épouse,  étant  néàXancy,  le  31  mai  1738,  fut  bap- 
tisé i  (ondoyé)  »  le  lendemain  dan*  la  paroisse  de 
Salut- Koch  i  (une  petile  paroisse  qui  n  existe  nias 
et  que  n'a  point  nommée  Bruzcn  de  la  Martini  ère 
dans  fart,  \aucy  de  son  Dictionnaire  géographique, 
où  il  nomme  seulement  trois  paroisses  :  Saint-Evrc, 
\o Ire -Darne  et  Saint-Sébastien).  •  Les  cérémonies 
ayant  été  différées  par  ordre  de  M«r  l'Evèque,  ont 
été  supplées  le  21e  juin  de  la  même  année,  dans  la 
chapelle  du  Roi  ;  il  a  eu  pour  parrain  et  marraine 
Leurs  Majestés  le  Roi  et  la  Reine,  qui  ont  signé 
arec  moi  (signé)  t  Stanislas  Roy,  Catherine,  O 
Veriet  c.  R.  curé  de  Lunéville  ■ .  Voilà  qui  ne  laisse 
pas  de  doute  sur  le  temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
Je  Bo liftiers,  dont  un  frère,  t  Charlcs-Marc-Jean- 
François-Régis  ,  avait  été  baptisé  a  Lunéville  le 
21  juin  1736  i. 

Madame  la  marquise  de  Bouftlers,  Marie-Cathe- 
rine de  Bcauvau-Craon  —  et  non  de  Beauvaîs- 
Craou ,  comme  une  faute  d'impression  l'a  fait  dire 
à  M.  Bouillet  —  était  une  femme  belle  et  spiri- 
tuelle qui  faisait  l'ornement  de  la  petite  cour  du  Roi 
de  Pologne.  Voltaire  qui  «  respectait  infiniment  ■ 
le  chevalier  de  Boufllers,  avait  peu  de  respect  pour 
sa  mère  ;  il  dit  crûment  qu'elle  était  la  maltresse  du 
vieox  Roi  et  qu'elle  le  gouvernait.  Ce  n'était  pas 
très-poli ,  c'était  peut-être  vrai  ;  mais  cette  vérité 
ne  dut  pas  être  fort  agréable  au  chevalier ,  quand 
elle  fut  publiée  par  Voltaire ,  bien  que  les  moeurs 
do  temps  rendissent  sans  conséquence  ces  écarts 
de  vertu  que  se  permettaient  les  grandes  dames 
et ,  à  leur  exemple ,  bon  nombre  de  bourgeoises , 
marchandes,  procureuses,  présidentes  et  comé- 
dieooes. 

St.-J.  de  Boufllers  fut  destiné  de  bonne  heure  à 
l'état  ecclésiastique.  C'était  une  carrière  pour  les 
cadets  de  bonnes  maisons.  11  n'y  avait  pas  eu  de 
chapeau  rouge  dans  la  maison  Je  Boufllers,  mais 
rien  n'empêchait  qu'il  n'y  en  eût  un.  Il  y  aurait  au 
moins,  pour  le  descendant  d'un  maréchal  de  France, 
de  bons  bénéfices  et  quelque  gros  archevêché.  Le 
jeune  homme  entra  donc  au  séminaire  et  fit  ses 
études  à  Saint-Sulpice.  Le  monde  qu'il  voyait  dans 
ses  jours  de  congé  était  frivole  et  libertin,  et  comme 
les  choses  sérieuses  n'étaient  point  pour  lui  plaire,  il 
'"eçat  de  ses  fréquentations  des  impressions  qui  dé- 
veloppèrent en  lui  le  goût  d'une  littérature  qui  avait 
fait  un  nom,  dans  les  ruelles,  à  Bernis,  abbé  et 
membre  de  l'Académie  française.  Il  referma,  pour  ne 
les  plus  rouvrir,  la  Somme  de  saint  Thomas  et  la  Cité 
de  Dieu  de  saint  Augustin,  et  ouvrit,  pour  ne  plus 
les  fermer,  les  historiettes  grivoises  de  La  Fontaine 
et  de  Vergier.  Ce  furent  ses  derniers  rudiments.  Il 
avait  encore  l'habit  des  Sulpiciens ,  lorsqu'à  l'âge  de 
vingt-trois  ans  (1761)  il  composa  et  fit  connaître 
son  conte  d' Aline ,  reine  deGolconde,  qui  ent  d'a- 
bord an  succès  d'étonnement ,  et  qui  fit  rite  son 
chemin  (bus  les  cercles  de  la  belle  société.  Bien 
que  le  Clergé  ne  fût  guère  austère,  il  y  eut  une 
certaine  révolte  contre  la  faveur  accordée  à  ce 
petit  ouvrage  qu'avouait  un  jeune  lévite  ;  ta  pu- 
deur se  mêla  de  l'affaire,  et  l'on  décida  que  M.  de 
Boufners  devait  renoncer  à  la  muse  libertine  ou  à 
l'étude  des  canons  de  l'Eglise.  S(anislas-Jcau  se  ren- 
dit sans  peine  aux  conséquences  de  ce  dilemme; 
»n  choix  fut  prompleiucnt  fait.  Echanger  la  vie  du 
futur  prêtre  contre  celle  de  l'homme  des  nielles,  poète 
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et  galant,  c'était  tout  ce  qu'il  souhaitait;  mais  il 
avait  un  bon  bénéfice  dont  les  revenus  devaient 
l'aider  à  faire  une  certaine  figure  ;  il  ne  pouvait  se 
décider  à  y  renoncer.  Il  y  avait  un  moyen  de  conci- 
lier le  bénéfice  ecclésiastique  avec  la  vie  du  gentil- 
homme mondain ,  c'était  d'entrer  dans  l'ordre  de 
Malte.  L'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem était  à  la  fois  religieux  et  militaire ,  plus 
militaire  que  religieux.  A  ce  moment  il  était  fort 
dégénéré  de  son  ancienne  gloire  et  de  son  ancienne 
sévérité.  Les  chevaliers  de  Rhodes  n'avaient  pas  élé 
de  bien  saints  personnages ,  mais  ils  avaient  eu  de 
beaux  jonrs  de  combat  et  de  grandes  luttes  contre 
les  barbaresques.  Le  temps  des  Barberousse  était 
passé  et  aussi  celui  des  illustres  capitaines  des  ga- 
lères de  la  Religion.  De  temps  en  temps,  quelques 
rencontres  avec  les  corsaires  des  régences  appre- 
naient aux  chrétiens  qu'il  y  avait  encore  des  galères 
à  Malte,  mais  c'était  tout.  Il  n'y  avait  pas  beaucoup 
de  renommée  à  acquérir  dans  la  sainte  milice ,  sur 
mer  au  moins ,  mais  le  titre  de  Chevalier  était  bien 
venu  dans  les  salons  de  Versailles  et  de  Paris; 
Boufflers  le  prit  donc.  Il  jeta  aux  orties  la  soutane 
noire  et  prit  la  soubrerestc  roage  à  croix  blanche 
des  profés  de  l'ordre  de  Malte  ;  il  quitta  le  goupil- 
lon pour  l'épée  et  surtout  pour  la  plume.  Le  coup 
de  théâtre  réussit.  Je  ne  sais  si  Bonifiera  fit  ses  ca- 
ravanes sur  les  galères  du  Grand  maître  ;  je  n'ai 
rien  trouvé  qui  ail  pu  me  l'apprendre.  La  mer,  au 
reste ,  n'était  point  le  champ  où  le  jeune  chevalier 
voulait  faire  ses  preuves  ;  il  prit  parti  dans  l'armée 
de  terre.  Quelques  chevaliers  faisaient  le  pèlerinage 
de  Jérusalem;  Bonifiera  fit  celui  de  Fernei  ;  il  allu 
visiter  celui  qui  disposait  de  la  gloire ,  et  l'on  a  vu 
qne  *  le  vieillard  cacochyme  *  ne  fut  point  en  reste 
avec  le  jeune  versificateur,  i  peintre  en  pastel  * 
qui,  en  prenant  la  croix  de  Saint-Jean ,  avait  fait  vœu 
de  célibat ,  mais  non  pas  celui  de  chasteté.  Colonel 
à  trente-quatre  ans ,  il  fut  fait  maréchal  des  camps 
à  quarante-six  ,  le  l""  janvier  1784. 

Sa  fortune  de  poète  était  faite  depuis  longtemps , 
sa  fortune  do  gentilhomme  diminuait  de  jour  en 
jour.  Des  vers  faciles,  spirituels,  aimables,  élégants, 
coquets ,  libres  et  délicats  dans  leur  liceuce ,  avaient 
fait  l'une  ;  le  plaisir,  l'amour  de  la  dépense ,  le  désir 
de  paraître,  I  insouciance  avaient  défait  l'antre  assez 
rapidement.  Une  jolie  figure,  de  la  grâce,  de 
bonnes  manières,  enrichissaient  quelquefois  un  cava- 
lier ;  ib  causaient  quelquefois  des  ruines.  Boufflers 
était  généreux  et  ne  se  croyait  point  quitte  envers 
les  femmes,  objets  de  ses  hommages,  parce  qu'il 
était  aussi  beau  qu'elles  étaient  jolies.  Les  choses 
en  étaient  là  pour  le  chevalier,  dit-on  ,  lorsqu'il  fnt 
nommé  officier  général.  Un  commandement  mili- 
taire ,  un  gouvernement  de  ville  ou  de  province  lui 
était  nécessaire  pour  fournir  aux  besoins  qu'il  s'était 
créés  ;  mais  un  gouvernement  de  ville  ou  un  com- 
mandement le  laissait  à  Paris ,  les  commandants  et 
les  gouverneurs  n'étant  pas  plus  sujets  à  résidence 

Sue  les  prélats  ;  il  fallait  donc  trouver  un  poste  hors 
e  France  et  assez  loin  pour  que  l'envie  de  revenir 
à  la  cour  ou  à  Paris  ne  pût  être  satisfaite  aisément 
Le  gouvernement  du  Sénégal  devint  vacant ,  Bouf- 
flers le  demanda.  Le  Roi  le  lui  accorda,  et  il  fut 
désigné  pour  cette  charge  importante  le  9  octobre 
1785.  Qu'allait  devenir  dans  sa  résidence  de  Corée 
le  brillant  chevalier  qui  était  encore  dans  la  fleur  de 
sa  seconde  jeunesse  !  C'est  ce  que  tout  le  monde 
dut  se  demander.  Il  prit  résolument  son  parti.  11  y 
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avait  de  jolies  femmes  de  couleur  dans  l'Ile ,  quel- 
ques devoirs  sérieux  à  remplir,  un  reste  de  verve 
poétique  dans  sou  cerveau  ;  il  fit  ses  adieux  pour  un 
temps  à  tout  ce  qui  l'avait  attaché  en  France ,  à  tout 
ce  qui  l'avait  ruiné ,  et ,  au  mois  de  décembre 
178a,  monta  sur  un  des  vaisseaux  du  Rni  et  fit  voile 
pour  la  côte  de  Scnégambie.  Quand  il  vit  fuir  der- 
rière lui  le  port  et  le  rivage  français,  il  ne  s'écria 
point  comme  la  pauvre  reine  d'Ecosse  : 

■  Adieu  plaisant  pars  de  France  r  » 

mais  i  à  te  revoir  quand  l'économie  aura  un  peu 
renflé  ma  bourse  !  *  11  arriva  au  Sénégal  le  15  jan- 
vier 1786 ,  s'y  installa  et  prit  u  cœur  son  nouveau 
métier,  eu  homme  pourtant  qui  mêlait  les  distrac- 
tions aux  affaires  sérieuses.  Il  se  fit  aimer  beaucoup, 
il  aima  beaucoup  aussi ,  fit  avec  les  signarcs  —  les 
femmes  du  pays  —  ce  qu'il  avait  fait  avec  t  les 
huguenotes  de  Genève  et  de  Lausanne  i  ;  seulement 
on  ne  dit  pas  qu'il  les  ait  jamais  peintes  au  pastel. 
Dans  les  premières  années  de  la  Restauration ,  de 
mes  camarades  de  promotion  dans  la  marine  étant 
allés  à  Corée,  trouvèrent  de  vieilles  «ignares  qui 
montraient  avec  orgueil  des  enfants  qu'elles  devaient 
aux  bontés  du  gouverneur.  Le  chevalier  resta  d'a- 
bord six  mois  entiers  dans  ce  petit  paradis  que  s'était 
fait  sa  résignation,  mais  au  mois  d'août,  appelé  à 
Versailles  par  le  ministre ,  il  alla  revoir  ses  amis  et 
se  retrempa  un  peu  aux  eaux  de  ce  fleuve  des  plai- 
sirs oii  il  avait  plongé  sa  jeunesse.  Le  maréchal  de 
Castrics  le  retint  longtemps  pour  lui  donner  ses 
instructions,  et ,  à  la  fin,  le  renvoya,  ('/était  au  mois 
de  janvier  1787.  Le  20  février,  il  rentrait  dans  le 

Salais  de  son  gouvernement.  11  y  resta  jusqu'au 
I)  novembre ,  non  sans  avoir  visité  certaius  points 
de  la  côte  et  sans*  avoir  donné  quelques  soins  aui 
affaires  de  la  colonie.  Son  esprit  étant  ouvert  à  tout, 
à  ses  moments  perdus  il  travailla  au  bien  du  pays  et 
s'arrangea  de  manière  à  laisser  de  bons  souvenirs 
de  son  passage  sur  cette  terre,  où  l'on  traitait  des 
noirs.de  la  gomme,  de  l'ivoire  et  de  la  poudre 
d'or.  Le  25  décembre  1787,  la  corvette  le  Rossi- 
gnol mouillait  aux  rades  de  la  Rochelle  et  débar- 
quait M.  le  gouverneur  du  Sénégal.  Gouverneur,  le 
chevalier  de  Boufflers  en  eut  le  titre  jusqu'au  mois 
d'octobre  1791.  Alors  il  cessa  de  toucher  le  traite- 
ment attaché  à  cette  fonction  (  2,400  1.  !  )  En  1788, 
une  pluce  étant  devenue  vacante  à  l'Académie  fran- 
çaise ,  Boufflers  la  sollicita  et  l'obtint.  1789  le  vit 
député  aux  Etats  généraux,  où  il  n'eut  qu'un  rôle 
fort  secondaire.  Quand,  ayant  quitté  le  gouverne- 
ment du  Sénégal ,  on  lui  demanda  des  avis  pour  la 
direction  des  affaires  de  la  colonie  ,  il  ne  refusa  pas 
de  communiquer  au  ministre  ce  que  sou  expérience 
lui  avait  appris.  Il  recommanda  fort  un  homme  qui 
l'avait  secondé  et  signa  sa  lettre  :  «  Roufllcrs  t ,  le 
temps  u'étaut  plus  où  il  pouvait  signer,  comme 
autrefois  :  t  le  ch.  de  Boufflers  ».  (Arc/i.  de  la 
tnar.)  Le  train  dout  marchaient  les  événements  faisait 
prévoir  à  Roufllcrs ,  comme  à  tout  le  monde ,  une 
terrible  catastrophe.  11  ne  fut  pas  des  premiers  à 
émigrer,  mais  il  ne  fut  pas  des  derniers;  il  passa  la 
frontière  et  alla  attendre  à  l'étranger  la  fin  de  la 
tourmente.  On  lui  a  reproché  sa  prudence,  étrange 
reproche  !  Qui  donc  alors  était  d'humeur  à  tendre 

Au  coq  Iran  de  Calrlias  une  léle  innocente  T 

Il  revint  quand  la  France  fut  rouverte  à  ceux  qui 


l'avaient  quittée.  Lorsque  le  pouvoir  de  Xapoléon 
s'établit,  Boufflers  ne  lui  refusa  point  ses  hommages  ; 
ou  lut  en  a  fait  uu  crime.  Il  était  reconnaissant, 
comme  la  plupart  des  citoyens  qui  revoyaient  la 
patrie  qu'ils  avaient  pu  croire  perdue  pour  eux,  et 
qui  trouvaient  le  calme  où  ds  avaient  laissé  la 
tempête.  Le  marin  que  l'ouragan  a  mrnaré  de  mort, 
s'il  aborde  au  rivage,  grâce  A  un  vent  doux  et  favo- 
rable, va  se  jeter  au  pied  de  l'autel  pour  remercier 
Dieu  ;  qui  songe  à  le  lui  reprocher?  —  Roufflers  vit 
le  trône  des  Bourbons  restauré  ;  il  prit  le  titre  de 
Marquis  qu'il  n'avait  pu  prendre  sous  l'Empire ,  la 
noblesse  impériale  n'admettant  ni  les  marquis ,  ni  le* 
vicomtes;  il  n'insulta  poiut  le  souverain  déchu ,  ce 
que  liront  tant  d'ingrats,  et  acheva  doucement  sa 
longue  vie  le  18  janvier  1815.  Voici  l'acte  qui  fut 
iuscrit  au  registre  de  la  première  mairie  de  Paris  : 
i  Du  19  janvier  mil  huit  cent  quinze  à  raidi.  Acte 
de  décès  de  monsieur  Stanislas-Jean,  marquis  de 
Boufflers  ,  ancien  maréchal  des  camps  et  armées  du 
Roi,  cheval1"  de  l'ordre  roy.  et  milit.  de  Saint  -Louis 
et  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de  l'Académie 
française,  décédé  hier,  en  sou  hôtel,  rue  du  Fau- 
bourg-St-Honoré ,  n°  114,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  Agé  de  soixante-dix-sept  ans ,  marié  à  dame 
Françoise-Eléonore  Dejcau  de  Mauville.  (Signé)  IjC 
cte  Elzéar  de  Sabran,  Bertscher  *  (homme  de 
lettres?),  »  Rendu  t.  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  du 
mariage  du  chevalier  de  Boufflers  qui  ne  fut  poiut 
enregistré  à  Paris.  Le  pape  l'avait  apparemment  re- 
levé de  ses  vœux  ;  et  il  avait  quitté  I  ordre  de  Malte 
pour  se  marier.  Boufflers  eut  un  fds  que  tout  le 
monde  a  connu ,  la  ligure  rouge ,  la  voix  forte  et 
rauque,  l'air  idiot,  parlant  tout  seul  cl  tout  haut,  et 
poursuivi  par  les  enfants  de  la  ville  qui  se  plaisaient 
à  le  tourmenter;  triste  spectacle  assurément,  un  tel 
fils  à  un  tel  père!... 

BGTGA1YVILLE  (Louis-Antoixb  db). 

1729—1811. 

D'une  bonne  famille  bourgeoise  qui  portait  le 
nom  d'un  petit  bourg  de  Picardie  :  llouguinvitle 
(Somme)  ,  et  que  je  vois  établie  i  Paris  dés  1014, 
dans  la  personne  de  Pierre  de  BougainviUe,  mar- 
chand mercier,  demeurant  rue  des  Prescheurs, 
époux  de  Marie  de  Blois.  (Rcg.  de  Saint-Eustacbe, 
naissances,  20  février  1015.)  L.  Aul.  de  Bougain- 
viUe naquit  le  cinquième  enfant  de  Marie-Françoise 
d'Arboulin,  fille  de  Pierre  d'Arboulin,  marcha ud , 
et  de  Pierre-Yves  de  BougainviUe,  notaire,  rue  Barre- 
du-Bec ,  et  fils  d'Yves  de  BougainviUe ,  huissier- 
commissairc-  pnseur  au  Cl.ùtelet».  Ce  fut  le  13  no- 
vembre 1729  qu'il  fut  baptisé  à  Saint-Merry ,  né  la 
veille  dans  une  maison  où  abondaient  avocats,  procu- 
reurs, huissiers  et  autres  gens  de  robe  longue  et  noire. 
Le  notaire  destinait  naturellement  son  fus  ù  une  des 
carrières  qu'avaient  suivies  ses  pareuts,  mais  il  ne  le 
contraignit  point.  Au  lieu  d'étudier  le  droit  et  de  com- 
menter la  coutume  de  Paris,  il  se  donna  aux  scien- 
ces, et  à  l'âge  de  vingt  ans,  ou  quelque  peu  plus,  il 
écrivit  un  traité  du  Calcul  iutégral.  On  a  cru  que 

|  1  P.  Yves  de  Uongainville  ëtait  né  le  23  février  1686  de 
Vies  II  de  lloogaint  ille  et  de  Marie-Geneviève  Boi**ar>l , 
fille  de  Michel  Boisiard,  •cnlpleur  inconnu  aujourd'hui. 
(Reg.  de  Saiot-Paul.)  Yves  II'  était  né,  ver*  1658.  d'Y- 
lei  I",  procureur  an  Chatelet .  et  d  Anne  Richer.  Yve«  Il 
«v  maria  à  Sainl-Xicnh»  de*  Champs .  le  2  décembre  16*  i 

|  (Rej.  de  Saint-Kiroliis.  J 
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Bougaioville avait  été  avocat;  erreur1.  Qu'on  ouvre 
l'Atmanach  royal  de  1751  ou  1752,  et  qu'on  y  lise 
la  liste  des  avocats  au  Parlement  depuis  l'année 
1719,  on  n'y  trouvera  point  le  nom  de  L.  Ant.  de 
Bougainville  ;  dans  la  liste  des  avocats  au 
on  lira  le  nom  de  Bougainville  de 


BOU 


263 


de  Louis-Antoine;  et  pas  un  autre.  M.  de  Mcrvillc 
avait  été  reçu  en  1743.  Dans  une  lettre  écrite  le 
11  brumaire  an  x  (2  novembre  1801)  an  ministre  de 
la  marine,  L.  Ant.  de  Bour<{aimille  dit  :  «  Aprè* 
avoir  fait  un  traité  de  calcul  intégral ,  Bougaioville 
rst  entré  au  service  en  1753 ,  aûTe-meior  <Tun  ba- 


tailbn  de  milice.  ■  François  deCbevert  le  prit  pour 
aide  de  camp.  Au  mois  de  février  1759 ,  il  eut  le 
grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint-Louis.  11  était 
attaché  alors  à  M.  de  Montcalm,  qui  mourot  à 
Québec ,  ce  qui  ramena  Bougainville  en  France.  Le 
comte  de  Stainville  le  prit  alors  comme  aide  de 
ramp  pendant  la  campagne  d'Allemagne  (1761-63). 
La  paix  faite  ,  il  revint  a  Paris  et  songea  a  la  ma- 
rine ,  dont  il  avait  entrevu  les  dangers  et  compris  la 
poésie.  Et  puis,  il  était  un  de  ces  grands  cœurs  qui 
aiment  les  grands  hasards.  D'ailleurs,  curieux  de 
l'inconnu,  il  rêvait  de  mondes  cachés ,  de  terres  à 
découvrir.  La  gloire  de  Christophe  Colomb  le  ten- 
tait. Il  eut  un  brevet  de  capitaine  de  vaisseau  le 
13  juin  1763.  On  sait  quelle  fut  sa  destinée,  on  con- 
naît ses  voyages.  Il  fut  élevé  au  grade  de  Chef  d'es- 
cadre le  1"  janvier  1780.  En  1790  (septembre)  les 
équipages  de  l'escadre  de  Brest  s'étant  révoltés, 
M.  d'Albert  de  Riom  ne  put  conserver  un  comman- 
dement qu'on  donna  à  Bougainville,  dont  le  nom 
était  devenu  populaire  dans  la  marine.  Ferme  et 
conci liant,  il  parvint  a  rétablir  l'ordre,  et  revint  à 
Paris,  où,  le  lrr  janvier  1792,  il  reçut  le  brevet  de 
Vice-amiral.  Il  ne  crut  pas  devoir  accepter  In  posi- 
tion qui  lui  était  faite ,  et  le  22  février  il  écrivit  au 
ministre  :  «  Uonsienr,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  la  liste  de  la 
nouvelle  formation  de  la  marine.  Mon  devoir  envers 
la  patrie  me  fiait  une  loi  de  ne  point  accepter  un 
grade  t-minent  qui  seroit  un  titre  sans  fonctions.  La 
discipline  militaire,  cette  discipline  sainte,  sans 
laquelle  ne  peut  exister  une  armée  navale  surtout , 
est  anéantie.  Un  officier  général  n'y  sauroit  agir  sans 
coopéreteurs ,  et  je  cherche  vainemeut  ceux  qui  j'oi- 
gooient  à  la  théorie  la  science  des  manœuvres  d  ar- 
mée et  la  pratique  des  combats.  Après  une  longue 
patience  de  leur  part ,  les  excès  répétés  d'une  insu- 
bordination consacrée  par  l'impunité  les  ont  éloi- 
gnés  <iu  théâtre  de  leurs  travaux.  Daignez,  Monsieur, 
être  auprès  du  Roy  l'interprète  de  mes  sentiments. 
Je  serai  bien  malheureux  si  je  ne  puis  dévouer  mes 
Rentiers  jours  au  service  de  mon  pays  et  terminer 
ma  carrière  comme  je  l'ai  commencée.  Je  suis,  etc., 
"ï.»~ 


1  Ce  qui  a  pu  donner  lira  à  cette  croyance,  c'est  qne  Boa- 
gaintille  eot  on  frère  aîné.  Jean-Pierre  de  Bougaintille.  qui 
prit  se*  premier*  grades  à  la  Faculté  de  droit .  mai*  lai**a 
cette  étude  pour  la  littérature.  Il  fut  de  l'Académie  fran- 
çaise et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscription* 
et  bellet-letlre*.  II  eut  la  charge  de  Secrétaire  de»  com- 
mandement* du  duc  d'Orléans  et  Cfltc  de  Garde  des  An- 
tique* dn  cabinet  du  loi.  Xé  le  2  décembre  1722  (Saint- 
Merri).  il  mourut  le  23  juin  1763,  à  Loche»,  (f 
de  11.  le  maire  de  Loche.,  31  mai  1804  ) 


1795,  une  loi  de  l'Assemblée  nationale  le  nomma 
membre  du  bureau  des  longitudes.  Une  lettre  du 
ministre  de  l'intérieur  lui  annonça ,  le  25  novembre 
1795,  qu'il  avait  été  choisi  parmi  les  savants  pour 
faire  partie  de  l'Institut.  Les  consuls  lui  firent  régler, 
le  12  février  1802 ,  une  pension  de  4,000  francs. 
L'Empire  le  fit  sénateur,  comte  de  l'Empire  et 
(îrana-ofljcierde  la  Légion  d'honneur.  Après  une  vie 
longue ,  honorablement  remplie  et  utile  à  la  science, 
L.  Ant.  de  Bougaioville  mourut,  à  onze  heures  du 
soir,  le  31  août  1811,  passage  des  Petits-Pères, 
n°  5,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  veufdeMarie- 
Josephe-Floro  de  Montendre  ■ .  (Reg.  de  l'ancien 
3e  arrondissement  de  Paris.)  De  son  mariage  il  avait 
eu  un  fils,  Hyacinthe-Yves-Pbib'ppe-Potentiii  de 
Boogainville ,  qui  vint  au  monde  à  Brest  en  1781 ,  et 
mourut  à  Paris ,  rue  de  la  Cerisaie ,  le  10  octobre 
1846,  Contre-amiral  depuis  le  Ier  mai  1838  ,  ayant 
fait  (1824  a  1826)  nu  voyage  autour  du  monde  dont  il 
publia  le  récit  (1837)  en  trois  volumes  in-*». 

B0U1LL0.\  (LA  MAISON  DR). 

Voici,  pour  l'histoire  de  cette  maison,  l'indica- 
tion de  quelques  titres  que  j'ai  vus  dans  lés  anciens 
mintitiers  des  notaires  de  Paris.  Les  biographes 
pourront  y  recourir,  s'ils  veulent  bien  prendre  cette 
peine  :  Chez  M.  Lefer.  Actes  du  duc  de  Bouillon  : 
mai  et  décembre  1647  ;  janvier,  février,  mars  et  avril 
1648  ,-  janvier  1649.  —  Quittance  de  mademoiselle 
de  Bouillon  k  M.  de  Tu  renne ,  mars  1646  ;  —  con- 
stitution de  madame  de  la  Trémoille  à  mademoiselle 
de  Bouillon,  mars  1648.  —  Chez  M.  Mouchet. 
Transport  du  maréchal  de  Turenne  1  Pierre  Nourri, 
6  mars  1672.  —  Ches  M.  Guénin.  Actes  du  cardi- 
nal de  Bouillon  (Emmanucl-Théodose  de  La  Tour 
d'Auvergne)':  27  juillet  et  26  octobre  1684;  plu- 
sieurs eu  1685  ;  1er  et  2  octobre  1688  ;  4  juin, 
16  août,  19  et  25  décembre  1697.  Le  cardinal  do 
Bouillon,  remise  au  duc  d'Albret,  9  mars  1697.  Le 
duc  de  Bouillon  et  le  duc  d'Albret,  25  avril  1686. 
—  Chez  M.  de  Fresne.  Deux  actes  du  cardinal  de 
Bouillon,  29  octobre  1672;  l'un  de  ces  actes  est 
commun  au  cardinal  et  à  la  duchesse  d'Elbeuf.  — 
Chez  M.  Fourchy.  Actes  du  cardinal  de  Bouillon  : 
mars  1687;  janvier,  février,  etc.  1688;  mai  et  juin 
1690;  janvier  1698;  16  juillet  1700;  25  avril 
1703  ;  17  juillet  1705.  Un  acte  de  Frédéric-Mau- 
rice de  La  Tour  d'Auvergne;  25  avril  1703.  — 
Chez  M.  Le  Monnyer.  Actes  de  Godefroy-Cbarles- 
Menry  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  d'Albret  et  de 
Bouillon...  demeurant  à  Paris  quai  Malaquais  : 
10  juillet  et  27  juillet,  3,  26  et  30  août,  l«r  sep- 
tembre, 2  octobre,  etc.  1775.  Il  signait  :  •  Godefroy 
Charles  Henry  de  la  Tour  dauvergne ,  doc  souve- 
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rain  de  Bouillon  • .  En  juillet  il  était  «  en  son  châ- 
teau de  Xavarre ,  en  .Normandie  t .  Deux  actes  : 
17  janvier  et  11  avril  1039,  de  •  Henry-Robert  de 
La  Marck ,  duc  de  Bouillon ,  prince  souverain  de 
Sedan...  capit.  des  cent  suisses  de  la  garde  du  Roy, 
dem1  à  Paris  nie  Montmartre ,  paroisse  Saiut-Eus- 
tache  i .  Il  signait  :  »  Henry  de  la  Marck.  »  —  Un 
acte  de  Jeanne  de  Save  use,  veuve  de  Henri-Robert 
Eschallart,  comte  de  La  Marck.  Le  12  Février 
1081,  elle  louait  la  maison  de  M.  Pierre  Marin, 
sieur  de  La  Trousscrie  ,  maître  des  requêtes ,  la- 
uelle  était  située  rue  de  Bretagne ,  an  prix  de 
,000  livres  par  an.  —  I  n  acte  de  Jean-Maurice  de 
La  Tour  d'Auvergne  ,  chevalier,  compte  d'Apchcr, 
chevalier  de  Saint-Louis ,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
Touruon;  20   septembre   1722.   Il  avait  épousé 
Claude-Catherine  de  Sainctot,  qui  figure  avec  lui 
dans  cet  acte.  —  Lu  acte  de  Cbarles-Godefroy  de 
La  ,  Tour  d'Auvergne  duc  souverain  de  Bouillon , 
ci-devant  prince  de  Turenne;  13  août  1776.  —  Je 
vois  que  ce  Godcfroy-Ch-irlcs  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, alors  prince  dé  Turenne  et  grand  chambel- 
lan de  France  en  survivance,  et  maréchal  des  camps 
et  armées  du  Roi,  fut  parrain,  le  28  août  1771, 
d'Aune-Gabrielle-Françoise ,  fille  du  peintre  Phi- 
lippe-Jacques Louthcrbourg.  —  Les  vieilles  archives 
de  la  guerre  (vol.  20,  pièce  87),  conservent  le 
brevet  de  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi , 
donné,  le  10  septembre  1035,  par  le  Roi,  étant  ù 
Monceaux  ,  ù  Frédéric-Maurice  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, duc  de  Bouillon,  frère  aiué  deTurenuc. — Le 
15  juillet  1057,  fut  euterrée  Catherine-Eléonore  de 
Hergh,  veine  de  Frédéric-Maurice  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, duc  de  Bouillon,  prise  en  sou  hôtel.  (Rcg. 
deSaint-Sulpice.) — l'oy.  Chaste  (dk),  Lorraine  (Ca- 

WLLK-Loil.H  DK),  LotTHKRBOLRIi  ,  Ma.NCIM  ,  SaIJJCTOT. 

BOL  LANCER  (.Nicolas)  .  1691 . 

Tout  ce  que  je  sais  de  cet»  homme ,  c'est  qu'il 
avait  le  titre  de  *  peintre  du  Roi  » ,  et  que  sa  fille  (ou 
sa  sunir)  Marie -Thérèse  Boulanger  avait  épousé 
Henri  Pottier,  qui  se  qualifiait  aussi  «  peintre  du 
Roi  i .  —  l'oy.  Pksxk. 

BOL  LANGER  DES  PETITS  CHIEVS  BLAXCS. 

15*7. 

Outre  ses  autres  chiens,  le  Roi  Henri  II  avait  des 
petits  chiens  blancs  qu'il  aimait  apparemment  très- 
fort  ,  et  que ,  pour  cette  raison ,  leur  gouverneur 
gâtait  un  peu.  De  quelle  race  étaient  ces  intéressants 
petits  quadrupèdes  au  pelage  blanc?  C'est  ce  que 
j'ignore  ;  ils  appartenaient  sans  doute  à  une  race 
étrangère ,  rare  en  France,  et  par  là  précieuse.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ces  animant  mignons  avaient  un  bou- 
langer qui  leur  fabriquait  un  pain  particulier;  cet 
ouvrier  avait  nom  Anthoine  Andrault.  Le  Roi  lui 
donna  un  jour  une  preuv  e  singulière  de  sa  bienveil- 
lance. Dans  un  registre  de  Guillaume  Bochetcl,  tré- 
sorier de  l'épargne  (Bibl.  Jmp.  Ms  Baluxe  9732-3), 
je  lis,  fol.  54,  sous  la  date  du  16  novembre  15*7, 
cette  mention  curieuse  :  i  A  Anlhoine  Andrault, 
boulcngier  (tic)  des  petits  chiens  blancs,  don  de  la 
somme  de  30  cscuiàquoy  a  esté  taxé  l'office  de  ser- 
gent au  lieu  de  Comellcs-le-Har ,  au  haut  paysd'Au- 
uergue,  vaccant  par  le  trépas  de  Claude  Maison  »  . 

BOULLE  (Pibrrk  Y"  —  Jrax-Puilippk  ~  Pikrrk- 
Bexoit  =  AxdwS-CimrlksI^  =  AsMé-Cmaus  H« 

=  PlKJtRB  II,  etc.). 

Le  premier  de  ces  ébénistes  marqueteurs  qui  eut 


BOU 

de  la  réputation  et  fit  connaître  le  nom  de  Boulle , 
illustre  par  André-Charles,  Tut  Pierre  Boulle.  Il  était 
protestant,  en  1017,  soit  que  son  père  l'eût  élevé 
dans  la  religion  calviniste ,  soit  que ,  catholique ,  il 
eût  quitté  le  giron  de  l'Eglise  romaine  pour  le 
temple  de  Calvin.  Tourneur  et  menuisier  du  Roi ,  il 
avait  un  logement  au  Louvre,  où  il  connut  et  épousa 
Marie  Bahuche ,  bellc-sa-ur  ou  nièce  de  Jacob  Bu- 
nel.  Le  mariage  se  fit  virs  1017  ;  je  ne  sais  ni  l'en- 
droit où  il  fut  célébré  —  peut-être  est-ce  à  Tours 
—  ni  la  date  précise  de  cette  cérémonie.  Ce  que  je 
vois,  c'est  que  le  14  janvier  1618,  Marguerite 
Bahuche ,  cette  femme  qui  brilla  parmi  les  peintres 
de  portraits,  et  dont  Bnnel  avait  reçu  la  main,  pré- 
senta à  l'église  de  Charenton-Saint-Maorice  un 
enfant  qu'on  nomma  Jacques ,  et  qui  était  né  quel- 
ques jours  auparavant,  fils  de  Marie  Bahuche  et  de 
Pierre  Boule.  Le  13  octobre  1619,  t  Pierre  Boule, 
tourneur  et  menuisier  du  Roy,  demeurant  aux  gale- 
ries du  Louvre  »  dit  le  registre  de  Charenton ,  fit 
présenter  sa  fille  »  (  le  nom  de  cet  enfant  manque  à 
l'acte)  i  pour  estre  baptisée,  i  Le  21  janvier  1621  . 
Boulle  lit  baptiser  Paul.  Je  ne  vois  pas  que ,  de 
1021  à  1020 ,  Pierre  Boulle  ait  eu.  des  enfants. 
Le  5  novembre  1026,  Marie  Bahuche  lui  donna  un 
fils,  à  qui  Jacques  Sarrasin,  docteur  en  médecine, 
donna  le  nom  de  Jacques ,  le  dimanche  suivant , 
8  novembre.  Le  1er  mai  1028,  Boulle  vit  naître  une 
fille  qui,  deux  jours  après,  fut  baptisée  sous  le  nom 
de  Marguerite ,  ayant  pour  parrain  un  des  du  Guar- 
nier. — "Vers  1610  était  né  un  Jean  Boulle,  qui  mou- 
rut catholique,  et  dont  voici  l'acte  de  décès  que  j'ai 
trouvé  dans  les  registres  de  Saint -Gcrra.  l'Auxer. 
>  dudit  jour  »  (  vendredi  15rm*  novembre  1680  ) 
t  Jean  Boulle  ,  marchand  ébéniste ,  fut  inhumé  âgé 
de  soixante  et  dix  ans,  décédé  hier  à  huit  heures  du 
matin,  pris  aux  gallcries  du  Louvre  * .  Que  Jean  fût 
un  parent  de  Pierre  Boulle,  c'est  ce  qui  me  seintili- 
infiniment  probable-,  il  n'était  pas  sou  fils,  peut- 
être  était-il  son  neveu.  Il  fut  pèrcd'AKDRK-CiiARLBS, 
qui  naquit  vers  1042 ,  si  l'on  en  croit  l'acte  suivant 
qui  constate  son  décès  ;  mais  vers  1047,  s'il  faut 
s  en  rapporter  ù  l'acte  de  son  mariage  qu'on  lira 
plus  loin.  Voici  l'acte  mortuaire  :  «  Du  samedy, 
i  premier  mars  1732 ,  André-Charles  Boulle,  ébe- 

•  niste  du  Roy,  veuf  d'Auue-Marie  Le  Roux,  igé  de 
«  90  ans  ou  euuiron,  décédé  hier  à  0>>  du  matin, 
i  en  son  appartement  aux  gallcries  du  Louvre,  o 
»  esté  inhumé  en  présence  de  Jean-Philippe  Boulle, 
i  de  Pierre-Benoit  Boulle ,  d'André-Charles  Boulle 

•  et  de  Charles-Joseph  Boulle;  tous  les  quatre  ébé- 
i  nistes  du  Roy  et  fils  dud.  dcffuncl  ■ .  (Saint-Gernt. 
l'Auxer.)  De  ces  quatre  fils  d'André-Charles  Boulle, 
deux  naquirent,  1  un  en  1685,  l'autre  en  1688.  Je 
u'ai  pu  trouver  les  baptistaires  des  autres. 

Le  11  décembre  1085,  naquit  daus  la  maisou  de 
Boulle,  au  faubourg  Saint-Germain,  André-Chartes , 

3ui  fut  baptisé  le  lendemain  à  Sainl-Sulpice,  t  fils 
'André-Charles Boulle,  ébeiniste  (sic),  et  de  Anne- 
Marie  Le  Roux ,  sa  femme  i .  Le  29  août  1688 ,  vint 
au  monde ,  dans  l'appartement  occupé  par  Boulle 
aux  galeries  du  Louvre,  Chartes-Joseph,  qu'on  bap- 
tisa le  30  ;  t  le  père  est  à  la  campagne  * ,  dit  l'acte  qui 
donne  à  Boulle  la  qualification  d' i  ébéniste  et  marque- 
leur  ? .  Le  16  août  1690,  Charles- André  BouUc  fit 
baptiser  Henri-Auguste,  dont  les  parraiu  et  mar- 
raine furent  Jean-Philippe  Boulle ,  et  Constance- 
Légère  Boulle,  frère  et  sœur  de  ce  nouveau-né.  Je 
u'ai  pu  savoir  où  cl  quand  naquit  Constance-Légère. 
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I.e  2"»  juin  1688,  Boulle  avait  perdu  un  enfant  âgé 
de  neuf  ans  ,  et  nommé  Xicolas ,  lequel  fut  inhumé 
à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  en  présence  du  i  sieur 
Boulle,  cousin  dnd.  deffunt,  et  de  Jean  Poiret,  ec- 
clésiastique, précepteur  dud.  deffunt  s.  Ce  détail 
montre  que  Boulle  avait  une  certaine  fortune  et  se 
donnait  quelques  airs  de  grand  seigneur.  C'est  en 
1677  que  s'était  marié  André-Charles  Irr  Boulle  ;  le 
registre  de  Saint-Sulpirc  déclare  que ,  le  lrr  mars 
de  cette  année  *  André-Charles  Boulle,  marqueteur 
1  et  ébéniste  ordinaire  du  Boy ,  aagé  de  trente  ans, 
»  fila  de  Jean  Boulle  et  de  Légère  Thorin ,  présents 
i  aud.  mariage  ,  demeurant  paroisse  de  St-Germain 

•  l'Auicrrois  »,  épousa  «  Anne  Marie  Le  Boux, 
i  aagée  de  viugt  ans,  fille  de  feu  Henry  Le  Boux  et 

*  de  Marie  Thillemont,  présents  aud.  mariage,  dem1 
»  rue  Ste- Marguerite. ..  »  I  ndes  témoins  signataires 
de  cet  acte  fut  i  Pierre  Boulle ,  cousin  dudit  André- 
Charles  * .  Boulle  savait  maison  Âge  en  1677,  quand 
il  se  donnait  seulement  trente  ans  ;  ou  bien  ses  enfants 
l'ignoraient  eu  1732,  quand  ils  déclaraient  que  leur 
père  était  mort  Agé  de  quatre-vingt-dix  ans  ou  en- 
viron. L'acte  de  naissance  d'André-Charles  Boulle 
n'étant  pas  joint  à  celui  de  son  mariage ,  je  ne  puis 
dire  à  laquelle  des  deux  déclarations  il  faut  ajouter  foi. 
J'ai  dit  tout  à  l'heure  que ,  du  mariage  d'André- 
Charles  I"  Boulle  et  d'Aunc-Marie  Le  Boux  était  né, 
le  11  décembre  1685,  un  fils  qui  reçut  au  baptême 
les  noms  de  son  père.  Cet  André-Charles  II"  prit  la 
profession  d'ébéniste  et  fut  employé  par  le  Roi.  Il 
mourut  dans  la  nuit  du  22  au  23  juillet  17'..  ,  <  en 
sa  maison,  rue  de'  Seine,  âgé  d'environ  soixante  ans  i , 
dit  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux ,  où  je  le  vois  qua-  i 
lifié  :  a  ébéniste  du  Roy  » .  Aucun  Boulle  n'assista 
comme  témoin  à  ses  obsèques.  Comment  les  amis 
d'André-Charles  II*  purent-ils  déclarer  qu'il  avait 
soixante  ans  quand  il  n'en  avait  que  quarante? 

Dans  les  registres  des  bâtiments  du  Boy  (Arch. 
Imp.)  je  trouve  les  mentions  suivantes  qui  intéres- 
sent A.  C.  Bonlle  :  -  A  Boulle,  ébéniste  ,  pour  avoir 
raccommodé  vn  parquet  de  bois,  70  I.  (an.  1679)  i . 
4  A  Boulle,  ébéniste,  pour  ses  gages,  30  I.  (an. 
1680)  ».  »  A  André-Charles  Boulle,  ébéniste,  pour 
ses  gages,  30  I.  (23  fév.  1687)  ».  Ces  deux  der- 
nières inscriptions  nous  fout  connaître  que  Boulle  j 
n'était  sur  fétat  du  Boi  que  pour  la  somme  annuelle 
de  30  livres  tournois,  attribuée  à  tous  les  officiers 
qui ,  chex  Sa  Majesté  ,  avaient  des  charges  comme 
artistes,  ouvriers  ou  marchands,  et  n'avaient  point 
le  titre  de  Valet  de  chambre. 

Quelques  biographes  disent  que  Louis  XIV'  donna 
à  André-Charles  Boulle  —  le  plus  habile  et  le  plus 
célèbre  des  Boulle  —  le  titre  de  graveur  du  sceau. 
(Dict.  universel  de  Bouillet.)  Aucun  des  documents 
qne  j'ai  connus  ne  qualifie  André-Charles  Boulle  : 
graveur  du  sceau.  S  il  est  qualifié  graveur  quelque 
part,  c'est  dans  son  brevet  d'Ebéniste  du  Roi ,  que 
je  n'ai  pas  vu ,  et  qui  est  allégué  par  M.  Charles 
Asselineau,  dans  la  notice  que  ce  critique  a  cou- 
sacrée  à  l'habile  ouvrier,  sujet  de  cet  article,  sous  le 
titre  :  *  André  Boulle,  Ebéniste  de  Louis  XIV  » . 
(20  mars  1853,  dans  le  Monde  littéraire). 

M.  Asselineau  dit  qne  Boulle  est  qualifié  dans  sou 
brevet  c  à  la  fois  comme  architecte  ,  sculpteur  et 
graveur  » .  Ce  n'est  pas  que  l'ébéniste  du  Roi  ait 
gravé  en  taille-douce  ,  qu'il  ait  fait  des  statues,  bâti 
des  palais  ou  édifié  des  maisons ,  non  ;  les  meubles 
qu'il  exécutait  étaient  composés  sur  ses  dessins,  et 
quelques-uns,  par  leur  grandeur  et  leur  style  archi- 
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I  tectural,  étaient  de  vrais  édifices,  pour  l'ornement 
desquels,  il  créait  des  ligures  en  relief  et  des  orne- 
ments appliqués  on  incrustés,  que  son  burin  tour  à 
tour  énergique  et  délicat  enrichissait  de  dessins  in- 
génieux et  d'un  charmant  caractère. 

Beproduisant  quelques  lignes  de  Y  Abecedorio  de 
Mariette  (  Bibl.  Imp.,  Ms.  Cabinet  des  estampes), 
dans  laquelle  l'annotateur  du  Père  Orlandi  raconte 
que  Boulle ,  qui  avait  *  servy  des  Boys  et  des  hom- 
mes riches ,  est  pourtant  mort  assez  mal  dans  ses 
affaires  » ,  ce  que  Mariette  attribue  a  sa  manie  de 
collectionneur  de  dessins  et  d'estampes,  .  dont  il  ne 
fut  pas  possible  de  le  guérir  » ,  M.  Ch.  Asselineau 
dit  :  »  Le  Boi  ,  touché  de  sa  détresse ,  l'avait  logé 
au  Louvre ,  alors  lieu  d'asile  où  ses  créanciers  le 
poursuivirent  néanmoins.  »  M.  Asselineau  se  trompe 
assurément.  Louis  XIV  ne  gratifia  pas  André-Charles 
Boulle  d'un  appartement  au  Louvre  ,  pour  le  sous- 
traire à  une  détresse  dont  l'artisan  déjà  célèbre  ne 

trouvait  pas  connaître  encore  les  pressantes  dou- 
eurs.  Boulle  n'avait ,  en  effet ,  que  trente  ans  lors- 
que le  Roi ,  qui  avait  pour  la  famille  de  l'ébéniste 
les  mêmes  bontés  qu'avait  eues  Louis  XIII ,  lui  ac- 
corda le  brevet  d'un  logemeut  qui  venait  de  vaquer 
par  la  mort  de  c  Jean  Massé,  menuisier,  faiseur  de 
cabinets  en  marqueterie  de  bois.  »  Ce  brevet  est  du 
20  mai  1672;  on  en  trouve  la  mention  aux  Archi- 
ves de  l'Empire,  dans  les  Anciens  brevets  du  Roi 
(E.  9,280).  L'appartement  qui  lui  était  dévolu  étant 
trop  étroit  pour  contenir  sa  famille  qui  devait  s'aug- 
menter un  jour,  et  sinon  ses  ateliers ,  du  moins  un 
atelier  particulier,  où  il  pùt  travailler  seul,  Louis  XIV 
y  adjoignit,  le  27  octobre  1679 ,  le  logement  qu'a- 
vait occupé  »  Guillaume  Petit ,  fourbisseur  et  enri- 
chisseur  des  armes  du  Roy  » ,  qui  venait  de  mourir. 

Pourquoi  Boulle  n'occupa-t-il  pas  tout  de  suite 
l'appartement  agrandi  dont  ses  brevets  lui  assuraient 
la  jouissance?  Je  ne  saurais  le  dire.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  sa  femme  accoucha  de  son  troi- 
sième fils  au  faubourg  Saint-Germain  ;  et  que  ce  fut 
seulement  entre  1685  et  1688  qu'elle  alla  s'établir 
au  Louvre. 

En  1680 ,  André-Charles  Boulle  n'était  pas  le  seul 
ébéniste  couché  sur  l'état  du  Roi  ;  Isaac  Somer  y  fi- 
gurait aussi,  aux  gages  de  30  livres  par  an.  Trente 
ans  auparavant,  Louis  XIV  avait  eu,  en  même  temps 
qu'il  avait  Jean  Boulle,  un  Jean  Desjardins,  que  ic 
vois  qualifié  :  <  Menuisier  en  ebesne  privilégié  du 
Roy  » ,  dans  l'acte  du  baptême  de  son  fils  Jean 
(Saiut-Germ.  l'Auxer.,  dimanche  17  sept.  1656L 
Desjardins  demeurait  t  proche  la  basse-cour  du 
Louvre  ».  —  En  1676,  le  6  novembre,  t  André- 
Charles  Boulle,  maislre  ébéniste  du  Roy»,  fit  à 
c  Anthoinc  Le  Brun ,  ébéniste  » ,  qui  avait  de  la  cé- 
lébrité, l'honneur  d'être  parrain  d  un  de  ses  enfants, 
qu'il  tint  sur  les  fonts  de  baptême ,  à  Saint-Eusla- 
cbe,  avec  *  Madeleine,  fiUc  de  Paul  Gougeon,  pein- 
tre ordinaire  du  Boy  » .  II  donna  à  son  fiflenl  le  nom 
d'André.  —  M.  Asselineau  cite  un  Caffieri  parmi  les 
imitateurs  de  Boulle;  c'est  de  Dominique  Caffieri, 
qui  était  ébéniste  du  Roi  en  1678,  qu'il  est  question 
ici.  Sans  doute  André  Boulle  imposa  son  goût  à  tout 
ce  qui  faisait  de  l'ébénisterie ,  et  Caffieri  suivit  le 
torrent  comme  ses  confrères,  mais  il  fut,  avant  tout, 
élève  de  son  père,  Philippe  Caffieri,  et  de  l'ébé- 
niste Dominico  Cucci ,  qui  demeurait ,  comme  Phi- 
lippe, à  l'hôtel  royal  des  Gobelins. 

Outre  les  Boulle  dont  il  vient  d'être  question ,  je 
connais  un  Pierre  Boulle,  ébéniste.  Il  épousa  Cathe- 
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rine  Diard  ,  et  demeurait  alors  rue  du  Chantre.  Je 
vois  que,  le  17  novembre  1704,  il  fit  baptiser,  k 
Saint-Germain  l'Auxcrrois ,  un  fils  ,  qui  fut  nommé 
Pierre  Tilmand.  Il  me  semble  difficilcque  ce  Pierre 
Doulle  soit  étranger  à  la  famille  des  célèbres  ébé- 
nistes du  dix-septième  siècle.  —  Tous  les  beaux 
meubles  qu'on  dit  de  Boulle  ne  sont  pas  du  premier 
André-Charles,  mais  ils  sont  tous  de  son  école  et  de 
ses  fils,  ouvriers  habiles  d'un  père  fameux. —  Voy. 

BaHI  CHB,   BOBL,  BlNKL  ,  CvKFIMl,   CuCCl ,    Cl  KR- 

(du). 
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BOILLY  (Fa»\çois).  1585. 
»  A  Me  François  Boullv,  painctre  dud.  Chenon- 
ccau,  33  I.  1  s.  tour.  »  (Arcn.  Imp.,  Trésorerie  de 
la  Keine,  KK.  115,  fol.  51).  Quel  était  te  peintre 
qui  avait  travaillé  au  château  de  Chenonceau ,  et 
iii'avait-il  fait  dans  cette  royale  habitation?  L'abbé 
e  Marollcs  paraît  ne  l'avoir  pas  connu. 

BOILOGXE  ou  BOl'LLOGXE  (Louis  I") 

?1609— 167'». 
(Genkvikvk).  1645—1709? 
(Madkmhmc).  1646—1710. 
(Bon).  1649— 1717. 

(Loi  is  II).  165V— 1733. 

Les  Boulogne  écrivaient  leur  nom  de  manières  si 
diverses,  qu'il  semble  que  ce  soit  pour  eux  que  fût 
fait  le  proverbe  :  •  Les  noms  propres  n'ont  pas 
»  d'orthographe.  *  On  verra  dans  le  cours  de  cet 
article  sous  quelles  formes  variées  se  produisent  leurs 
signatures  au  bas  des  actes  que  j'ai  pu  recueillir 
touchant  cette  famille  d'artistes  distingués. 

On  ne  sait  pas  de  quelle  province  était  originaire 
Louis  Ier  Boulogne ,  père  de  Bon  et  de  Louis  II  , 
peintres,  qui  curent  une  grande  réputation ,  dont  le 
temps  a  peut-être  un  peu  affaibli  l'éclat.  Il  y  avait 
beaucoup  de  Boulogne  à  Paris.  En  1528,  un  Boulton- 
gue  était  valet  de  chambre  de  la  Heine  mère  (Arch. 
de  l'Emp.,  Maison  du  Roy;  KK.  99.)  Plus  lard, 
je  vois  dans  les  registres  de  Soinl-Jeau  en  Grève,  à  la 
date  du  2  juin  1638  ,  le  baptême  de  *  Xicolas ,  fils 
de  Jean  Scnclle ,  maistre  peintre,  et  de  Marguerite 
de  Boulogne  ,  sa  femme  * .  Louis  Ier  Boulogne  était- 
il  parent  de  cette  Marguerite,  i'était-il  du  Boullon- 
gne  de  1528?  Appartenait-il  à  d'autres  Boulogne, 
Boulloiiguc  ou  de  Boulogne  ,  qui  se  trouvent  men- 
tionnés dans  les  registres  d'un  grand  nombre  des 
anciennes  paroisses?  Je  l'ignore.  Louis  Ier  Bouloguc 
habita,  de  1644  à  1654  au  moins,  le  quartier  Saint- 
Gervais ,  et  il  avait  une  sieur.  Son  père  était  mort 
avant  1641  ,  car  il  n'assista  point  au  mariage  de 
Louis  Boulogne  avec  Barbe  Larchcvesque ,  béni  k 
Saint-Jean  en  Grève,  le  16  avril  104 1 ,  en  présence 
de  «  Marie  Kocquezan  ,  mère  dud.  Louis  Boulogne  , 
de  Charles  Larchcvesque  et  de  Jeanne  des  Anneres 
(ou  Anveres),  père  et  mère  de  l'épousée  » .  De  l'u- 
nion dout  l'acte  est  sans  signatures  au  registre  de 
Saint-Jean,  suivant  la  coutume  de  ce  temps  à  cette 
paroisse ,  sortirent  six  enfants  :  le  premier,  Marie , 
fut  baptisé  le  12  janvier  1642,  à  Saint-Jeau  en 
Grève.  Marie  eut  pour  parrain  l'ami  de  Poussin,  le 

Seintre  Jean  Lemairc  —  peut-être  était-il  le  maître 
e  Louis  Boulogne  !  —  et  pour  marraine  ,  Jeanne 
Desarmois ,  femme  de  Charles  Larchevéque,  juré  me- 
sureur de  blé.  Celui-ci  était  le  père  de  l'accouchée. 
Le  second  enfant  de  Boulogne  et  de  Barbe  I«arche- 
vèque  fut  nommé  Elisabeth  ;  elle  fut  baptisée  à  Saint- 
Gerrais,  le  mercredi  27  avril  1644;  Genecieve  fui 
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tenue  sur  les  fonts  par  »  Geneviève  Bouloigne  (tic)  » , 
sœur  de  Louis  ,  le  22  août  1645  ;  Madeleine .  le 
V*  juillet  1646;  Bon,  le  22  février  1649;  Louis, 
le  30  juin  1652;  enfin,  le  septième  el  dernier  en- 
fant ,  un  autre  Louis ,  le  10  novembre  1654. 

Les  biographes  rapportent  à  l'année  1674  la  mort 
de  Louis  Ier  Boulogne ,  el  disent  que  mourut  âgé 
de  65  ans  l'auteur  du  Martyre  de  Saint-Simon  , 
de  lu  Décollation  de  Saint •  Paul ,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  eurent  uue  certaine  célébrité  de  1645  a 
1670,  et  qu'où  a  tout  à  fait  oubliés  aujourd'hui.  A 
force  de  chercher,  j'ai  découvert  dans  les  registres 
mortuaires  de  Sainte-Marguerite  un  acte  nui  con- 
firme cette  assertion  :  *  Le  mesme  jour  t  (14  juin 
1674)  ■  fut  enterré  Louis»  (le  clerc  avait  écrit  :  de 
Boulongnc  ,  mais  le  de  fut  biffé  )  t  Boulongnc,  pein- 
tre ordinaire  des  bastimens  du  Roy,  et  professeur 
eu  son  Académie  Royalle  ,  pris  dans  sa  maison ,  nie 
Sl-Anthoine,  en  présence  de  Louis  Boulongnc,  sou 
fils,  et  de  Xicolas  Larcheuesque  et  Charles  Lare he- 
uesque,  beaux-frères  » .  (Signé)  *  Louis  Boullongoe 
Larcheuesque,  Charles  Larcheuesque.  t 

L'aîné  des  fils  de  Louis  Irr,  et  le  plus  renommé 
des  peintres  qui  ont  porté  le  nom  de  Boulogne ,  et 
qui ,  par  parenthèse ,  ne  figure  point  parmi  les  té- 
moins de  l'enterrement  de  son  père ,  parce  qu'alors 
il  était  en  Italie ,  Bon  Boulogne  se  maria  le  8  avril 
1687,  k  Chaillot.  Il  épousa  «  Aune  Lourdet,  Glle  de 
deffunt  Philippe  Lourdet ,  directeur  des  manufactu- 
res de  la  Savonnerie  * .  Anna;  avait  alors  18  ans  en- 
viron; Bon  Boulogne  en  avait  38  passés,  et  non 
«  trente-deux  ans  environ  » ,  comme  le  dit  l'acte 
de  son  mariage  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  qu'il  faut 
réformer  en  ce  point.  Cet  acte  est  signé  :  *  Louis 
Boulongne  (  frère  );  Barbe  Larchevéque  ;  Arlur  Ta- 
vernier,  sr  de  Bouloguc,  conseiller  du  Roy,  rece- 
veur des  tailles  en  l'Election  de  Clennont  en  Beau- 
vaisis;  Bon  Boulogne;  Anne  Lourdet;  Boullougae  * 
(c'est  Geneviève  Boulogne  qui  avait  épousé  le  sculp- 
teur Jean  -  Jacques  Clérion  )  t  Tauernier  ;  Clé- 
rion ,  etc.  «  Dans  l'acte  dont  je  viens  de  citer  les 
parties  importantes ,  Bon  Boulogne  est  qualifié  : 
t  M*'  peintre  de  l'Académie  Royale  ;  il  est  dit  de- 
meurer sur  la  paroisse  de  S'-Roch.  »  Il  prit  les  ti- 
tres de  (  peintre  on!1"*  des  bastiments  du  Roy  et  ad- 
joint professeur  en  son  Acad.  Roy.  de  peinture  » ,  dan» 
l'acte  de  naissance  de  son  premier  enfant,  baptisé  k 
Saint-Roch,  le  1er  mars  1  <>8H,  sous  le  nom  de  Ijouis, 
ayaut  pour  parrain  Louis  Boulogne ,  le  frère  cadet 
de  Bon.  Les  deux  Boulogne  signèrent  ce  jour-là  : 
Bon  Boulogne  et  Louis  Boulogne.  Le  13  mai  1689, 
Bon  eut  un  second  fils ,  Denis  Henry. 

Bon  Boulogne  n'eut  pas  d'autres  enfants,  du  moins 
mes  recherches  ne  m'en  ont  lias  fait  connaître  d'au- 
tres. Le  P.  Orlandi ,  dons  son  Abecedario  .  dit  de 
Bon  Boulogne  :  t  Mûri  iïanni  69  a  di  6  mayyio 
1717.  t  6  maygio  est  une  faute  d'impression, 
c'est  16  qu'il  faut  lire;  je  vois,  en  effet,  dans  le  re- 
gistre de  Saint  -  Roch ,  sous  la  date  du  *  18  moi 
1717  *,  l'acte  de  décès  de  s  Bon  de  BonUogne , 
l'aisné,  âgé  de  68  ans  «  [on  aurait  pu  ajouter  :  3  mois 
et  14  jours  J,  «  peintre  ordre  du  Roy  et  ancien  pro- 
fesseur en  son  Académie  Royale  de  peinture  et 
sculpture  ,  décédé  avant-hier ,  eu  sa  maison  ,  place 
Vendôme.  *  Les  témoins  signataires  de  celte  inhu- 
mation furent  Louis  Boulogne,  peintre  ordinaire  du 
Roi  et  recteur  de  l'Académie  de  peinture ,  son  frère, 
demeurant  rue  des  Fossés-Montmartre,  qui  signa  : 
•  de  Boullongne  » .  Bon  Bouloguc  avait  perdu  ses  deux 
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fils,  Deuis  Henry,  le  20  novembre  1708,  et  Louis 
Antoine,  I«>  17  mai  1716.  Le  second ,  Uui»  Bou- 
logne, qui  fut  peintre,  se  maria  eu  1688.  Ce  fut  à 
Saint-Eustachc ,  le  marrli  3  février  1688  ;  il  épousa 
Marguerite  Bacquct,  fille  de  feu  Denis  Bacquet , 
maître  potier  d'étain.  Il  était  alors  «  peintre  ordi- 
naire des  bastiments  du  Roy  cl  de  l'Académie  »  ;  il 
demeurait  me  de»  Petits-Champs.  Les  témoins  de 
cette  union  furent  du  coté  du  marié,  sa  mère,  Ge- 
déon  du  Mets,  garde  du  Trésor  royal,  et  Charles  Le 
Brun,  premier  peintre  du  Koi.  Son  frère  Bon  as- 
sista 4  la  cérémonie  ,  et  signa  :  »  Bon  Boulogne  *  ; 
lui ,  signa  :  i  Louis  Boulogne  i . 


BOU 
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Le  samedi  6  novembre;  168K  ,  mademoiselle  Bou- 
logne donna  à  son  mari  un  fils,  que  Bon  Boulogne 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  le  surlendemain,  8  no- 
vembre. Il  lui  donna  le  prénom  de  Bon.  Le  père 
«i^ita  :  *  L.  Boulogne  ■ ,  le  baptistaire  que  son  frère 
signait  :  i  B.  Boulogne,  i  Le  15  octobre  1690, 
Louis  Boulogne  présenta  a  l'église  un  second  fils , 

3ui  eut  pour  marraine  Madeleine  Boulogne ,  tant*' 
e  l'enfant ,  auquel  fut  imposé  le  nom  de  Jean.  En 
lri03,  une  fille  vint  4  L.  Boulogne;  on  la  nomma 
Anne.  Elle  mourut  âgée  de  si\  ans,  le  7  octobre 
1699,  rue  Keuve  Saint-Eustache.  Le  12  décembre 
1700  ,  Marguerite  Baquet,  après  un  long  temps  de 
repos,  donna  à  son  mari  un  quatrième  enfant,  une 
fille,  qni,  le  mardi  14,  fut  baptisée  4  Saint-Eusta- 
che,  et  nommée  Marie- Anne.  A  peu  près  vingt 
ans  ,  jour  pour  jour,  après  la  naissance  de  sa  fille  , 
Louis  If  Boulogne  la  maria  (10  décembre  1720  )  4 
t  Jean  -Pierre  Richard,  capitaine  du  château  de 
Bryue  t  (?).  Dans  l'acte  de  la  célébration  de  ce  ma- 
riage, Louis  II  Boulogne  est  qualifié  :  técuyer,  con- 
cilier et  secrétaire  du  Roy,  peintre  de  Sa  Majesté, 
at  recteur  de  l'Académie  Royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  t  L'acte  en  question  est  signé  :  «  Richard, 
de  Boulloogue  (  c'est  Louis  Boulogne  qui  signa  ainsi 
cette  fois),  M.  de  Boullongne  (c'est  la  mariée), 
M.  Bacquet  de  Boulloogue  (c'est  sa  mère),  de  Boul- 
longne (c'est  Jean  Boulogne,  frère  de  Marie-Anne^, 
de  Bcaufort  de  Boullongne  (c'est  la  femme  de  Jean), 
enfin  de  Boullongne  de  Conçaux  (c'est  un  troisième 
fils  de  Louis  de  Boulogne  .  né  vers  1702  ). 

Ce  monsieur  Boulogne  de  Conçaux  se  nommait 
VA  me  Louis.  Le  21  juin  1731,  il  épousa,  à  Saint- 
Roch ,  âjjc  de  29  ans ,  Marie  Poulleticr,  âgée  de 


17  ans,  fille  de  Pierre  Poulleticr,  maître  des  requê- 
tes honoraire ,  intendant  de  la  ville  de  Lyon.  Son 
mariage  fut  célébré  summo  marte ,  pour  me  servir 
de  l'ei  pression  de  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux,  c'est- 
à-dire  entre  minuit  et  le  commencement  du  jour.  ! 
Kdme  Louis  Boulogne  vécut  peu  de  temps  en  iné-  | 


na^e.  Le  28  décembre  1732,  il  mourut  en  sa  mai- 
son rue  des  Capucines.  Il  avait  la  charge  de  rece- 
veur général  des  finances  de  la  généralité  de  Tours. 
Il  fut  enterré  le  29  décembre  4  Saint-Roch;  son 
frère  Jean  signa  l'acte  d'inhumation  :  «  de  Boul- 
longne * . 

Louis  II  Boulogne ,  le  père  de  Bon  II ,  de  Jean, 
de  Marie-Anne  et  d'Edme-Louis,  suivit  bientôt  ce 
dernier  de  ses  fils  au  tombeau;  il  mourut  le  21  no- 
vembre 1733,  et  fut  enterré  le  lendemain  à  Saint- 
Eustaebe.  Voici  les  titres  que  lui  donne  l'acte  de  son 
décès  :  t  Messire  Louis  de  Boullogne ,  écuyer,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Michel,  premier  peintre 

du  Roy,  directeur  de  l'Aca- 
démie Royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  et  l'un  de 
messieurs  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-let- 
tres. *  Le  titre  de  premier 
peintre  du  Roi,  donné  à 
Louis  Boulogne  par  le  vi- 
caire de  Saint-Eustache , 
notre  artiste  le  prit  le  21 
mars  1725.  Ce  jour- 14,  le 
Roi  lui  donna  l'héritage  de 
Coypel ,  qui  était  premier 

fteintre  de  Sa  Majesté.  Déjà 
c  prince  avait  ennobli  Bou- 
logne, el  l'avait  fait  cheva- 
lier de  Saint-Michel.  (Arch.  de  l'Kmp.,  Secrétariat, 
E.  3411,  fol.  149.; 


Boulogne ,  liUe  de  Louis  I"  Boulogne, 
que  nous  avons  vue  naître  le  24  juillet  1646,  mou- 
rut célibataire  le  30  janvier  1710.  Elle  fut  euterrée 
à  Saint-Roch  le  lendemain,  eu  présence  de  ses  deux 
frères ,  Bon ,  avec  qui  elle  demeurait  rue  Ssint-Ho- 
noré,  et  Louis,  qui  demeurait  rne  des  Fossés-Mont- 
martre. I«s  deux  Boulogne  signèrent  l'acte  du  dé- 
cès de  leur  soeur  :  t  Bon  Boullongne,  L.  Boullougne  >  . 

Je  vois  parmi  les  morts  de  l'année  1700  enter- 
rés 4  Saint-Eustache,  t  damoiselle  Marie  Marthe 
Boulogne,  fille  âgée  de  34  ans,  demeurant  place  des 
Victoires,  décédée  le  24  décembre  1700,  et  inhu- 
mée en  présence  de  •  Bon  et  de  Louis  Boulogne  » , 
ses  frères.  —  J'ai  peu  de  détails  sur  Madeleine 
Boulogne,  qui  fut  peintre,  s'exerça  dans  le  genre 
et  l'histoire ,  et  peignit ,  dit-on ,  avec  talent  les 
fleurs  et  les  fruits.  Je  la  vois  seulement  marraine 
à  Saint-Sulpice,  le  7  juillet  1669 ,  d'un  (ils  d'An- 
toine Benoît,  peintre ,  et  signant  l'acte  du  baptême  : 
•  Magdclaine  De  Boullongne  »  .  —  pliant  à  Gene- 
viève Boulongne ,  peintre  comme  sa  sœur,  et  datix 
le  même  genre,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  la  con- 
cernât ,  hors  sa  naissance ,  dont  j'ai  dit  plus  haut 
la  date.  Elle  mourut,  selon  les  biographes,  »  à  Aix  , 
le  5  août  1709,  4  l'âge  de  63  ans.  »  Si  1709  est 
bien  l'année  de  son  décès ,  elle  n'avait  pas  63  ans 
quand  elle  quitta  la  vie,  mais  bien  68.  Je  rappelle 
qu'elle  avait  épousé  le  sculpteur  Clérion. 

Dans  les  comptes  des  Bâtiments  du  Roi  (Arch.  de 
l'Empire),  on  lit ,  à  la  date  du  15  février  1688 , 
cette  mention  qui  regarde  Bon  Boulogne  :  •  Au 
nommé  Boulogne  l'aisné,  peintre,  600  L,  pour  deux 
tableaux  qu'U  a  peints  et  liurés,  représentant,  l'un, 
Y  Art,  l'autre  ,  la  Sature,  qui  ont  esté  portés  4 
Marly,  —  1100  liv.  à  compte  sur  des  tableaux  qu'il 
a  faits  pour  la  chambre  des  jeux  4  Triauou.  *  Lu 
des  registres  gardés  aux  Archives  du  dépôt  des  for- 
tifications (in-fol.  206  ),  contient  la  note  suivaute  : 
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«  An  sr  Boulogne  le  cartel  »  (Louis  11)  «  peintre  or- 
dinaire du  Hoi ,  pour  im  tableau  représentant  un 
Saint-Xicoias ,  pour  la  chapelle  de  la  citadelle  de 
Marseille,...  000  livres.  » 

On  a  des  portraits  de  Louis  1er  Boulonne  et  de  ses 
deux  fils.  Celui  que  Matthieu  peignit  de  Louis  Boulo- 
gne le  père ,  et  que  Louis  Surugue  grava  eu  1733, 
pour  sa  réception  à  l'Académie  ,  est  un  morceau 
très-agréable  ;  la  tète  en  est  fine ,  jolie ,  douce  et 
bonne  ;  elle  a  d'ailleurs  asses  de  caractère. 

Bon  Boulogne  fit  son  portrait ,  que  Jacques  Xico- 
las  Tardicu  grava  en  1756,  et  qui  figura  à  l'exposi- 
tion du  Louvre  en  1757.  Boulogne  y  est  nommé 
Bonrfr  Boullogne.  Jacq. -Nicolas  Tardicu  avait  gravé 
sept  ans  auparavant  un  portrait  de  Bon  Boulogne  , 
d'après  Gilles  Alloa.  Allou  avait  Tait  cet  ouvrage 

Sour  sa  réception  à  l'Académie  en  1711.  La  gravure 
e  Tardicu,  exécutée  en  1749,  fut  exposée  au  Lou- 
vre en  1750.  Dans  l'estampe  de  1749,  Bon  Boulogne 
est  représenté  tenant  sa  palette  de  la  main  droite. 
Est-ce  que  Tardieu  négligea  de  retourner  son  mo- 
dèle, ou  bien  Bon  Boulogne  peijjnait-il  de  la 
main  gauche?  Hyacinthe  Rigaud  fit  un  portrait  de 
Louis  11  Boulogne,  que  L'Epicié  grava  en  1736.  Louis 
Boulogne  s'était  peint  lui-même,  et  F.  Chcroao 
avait  reproduit  par  la  gravure  ce  portrait ,  qu'on 
doit  croire  ressemblant.  L'estampe  de  Chereau  fut 
son  morceau  de  réception  à  l'Académie  en  1718. 

Les  Boulogne  on  de  Boullongue  avaient  pris  des 
armes,  comme  tout  le  monde.  Le  père  portait  ■  trois 
étoiles  d'argent  sur  fond  d'axur,  én  tète  de  son  écu, 
et,  en  queue,  une  tour  d'argent  sur  fond  de  gueules  i . 
Louis  II  de  Boullongue  eut  successivement  les  armes 
de  son  père ,  qu'on  voit  au-dessous  de  son  portrait 
par  Cher  eau,  et  celles  de  Bon  de  Boullongne,  consis- 
tant en  un  écn  rond  portant  *  deux  lions  en  téle  et 
un  eu  queue,  séparés  par  une  face  de  sable,  des- 
cendant de  gauche  k  droite»  . —  Yoy.  Allou,  Chk- 
UAi-,  Clkriox,  Simone. 

BOUQUETIER  DE  LA  REIXE.  1618. 

Savei-vous  quel  marchand  de  fleurs  avait,  en 
1618,  l'honneur  d'être  le  bouquetier  de  S.  M.  la 
Reine  Marie  de  Médicis?  Cet  heureux  fournisseur, 
cet  artiste,  avait  nom  t  Laurent  Lambert  »,  et  je 
vois  que,  le  26  septembre  1618 ,  il  fut  parrain,  k 
Sainl-Eustachc  ,  de  *  Laurent ,  fils  de  Pierre  de 
Tournon ,  maistre  professeur  en  musique  * ,  demeu- 
rant rue  Saiut-Honoré.  — Le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie veut  que  le  Bouquetier  soit  un  »  Vase  propre 
à  mettre  des  fleurs.  »  Le  vicaire  de  Sainl-Ëustacnc, 
d'accord  sans  doute  avec  l'usage  de  son  temps , 
écrivit  dans  le  baptistairc  de  Laurent  de  Tournon  : 
•  Parrain  ,  Laurent  Lambert ,  me  Bouquetier  de  la 
Reine.  »  —  l'oy.  Bolrdix. 

BOl'RBOX  (Fraxçois  dk).  154:). 

«  Pr.  de  Bourbon ,  seigr  d'Angbien  (sic)  » ,  ob- 
tint, le  28  avril  1543,  une  commission  de  lieutenant 
général  pour  le  Roi  de  l'armée  navale  du  Levant. 
(Vieil.  Arch.  de  la  guerre,  vol.  XII,  pièce  n°  12.) 
—  Voy.  CoxotL 

BOl'RBOX  (Hkxri  db).  1601—1682. 
l'oy.  Vkrneul. 

BOURBON  (Jeaxnk-Baptistk  dk).  1650. 

«  Fille  légitimée  de  France ,  abbessc ,  chef  et  gé- 
néral de  l'abbaye  de  Fontevrault ,  estant  de  présent 
à  Paris,  dans  sa  maison  et  couvent  des  Filles-Dieu, 
membre  despendant  de  l'abbaye  de  Fontevrault  » , 
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passa  un  acte,  1^2  septembre  1650,  ches  le  pré- 
décesseur de  Vd.  Le  MonnyeT,  notaire.  Cet  acte  la 

Jualifie  :  *  Tr  ês-illiislrc  religieuse,  princesse  nu- 
amc  Jeanne.  Baptiste  de  Bourbon ,  etc.  »  —  l'oy. 

FoXTKVRAt  LT. 

BOUP^OX  (Lous  dk),  Dauphin  de  Vi 

1661—1711. 

Fila  4e  Lonk  XIV,  qu'on  nomma  le  Grand  Dau- 
bin ,  et  qui  mourut  en  1711.  —  Voy.  Akukk  d> 
1.  ik  IhuraiN  ,  1.  Artakïnav. 

BOl'RBOX  (  Loiis-Hkxri  ,  légitimé  de).  1672. 
M.  F«cirrhy,  notaire  à  Paris,  garde  une  transac- 
tion eanrsciilie  en  mai  1672  par  ce  prince. 

BOURBOX  (Marik-Avnr  me).  170». 

*  légitimée  de  France,  princesse  de  Conty,  dame 
des  baronnies  de  Montmirail ,  Othon  La  Racoche,  et 
antres  lieux  » .  Veuve  du  prince  de  Conti ,  elle  pas&a . 
le  16  juin  1700,  un  acte,  gardé  dans  les  archives 
de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer.  —  l'oy.  Coxti. 

BOIÎRBOX  (Lolis-Hkxri-Joskph  dk).  1787. 

M.  Fourchy  garde  la  minute  d'un  acte  passé  par 
ce  prince  le  5  juillet  1787.  Ce  Bourbon ,  père  du 
dernier  duc  d'Enghien,  se  pendit  à  l'espagnolette  de 
la  fenêtre  d'une  de  ses  chambres  à  Chantilly.  — 
l'oy.  Mtnita. 

BOURBON  (Jkax-Locis  et  Lotis  dk),  comte  de 
Busset.  1651—1690. 

Un  acte  du  premier,  a  la  date  du  30  mars  1651, 
chez  M.  Le  Monnyer,  notaire  a  Paris.  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Busset ,  tint  sur  les  fonts  de 
Saint-Etienne  du  Mont,  le  l«r  juillet  1070,  un  des 
deux  enfants  jumeaux,  nés  ce  jour-là,  de  François 
Dorimicr,  procureur  eu  la  cour  du  Parlement. 

BOURBON  (Marib-Thkrksb-Charlottb  dk),  du- 
chesse d'Angouléine.  1778 — 

Une  des  femmes  les  plus  malheureuses  d'un  temps 
où  tant  de  femmes  furent  malheureuses,  et  je  di- 
rais la  plus  malheureuse,  si  la  reine  Marie-Amélie 
n'existait  pas.  Née  sur  les  marches  d'un  trône, 
dont  un  parti  puissant  ébranlait  les  fondements , 
jeune  fille  quand  la  Révolution  éclata,  enfermée 
au  Temple  avec  m  famille,  témoin  de  la  mort 
du  Roi,  son  père,  de  celle  de  son  frère,  de  celle  de 
Marie-Antoinette  d'Autriche ,  sa  mère,  compagne 
dans  l'exil  du  comte  de  Provence,  son  oncle,  qui  %c 
déclara  Roi  de  France  et  de  Xavarre  lorsque  la 
mort  de  l'enfant  oui  devait  être  Louis  XVII  fut  con- 
nue ,  revenue  de  l'étranger  à  Paris  avec  le  vieillard 
à  qui  les  hasards  de  la  guerre  donnaient  la  couronne, 
femme  de  tête  et  de  cœur,  mariée  à  un  prince  bon, 
mais  sans  aucune  des  grandes  qualités  qui  font  les 
hommes  supérieurs,  princesse  charitable,  pieuse, 
qui  voulait  sincèrement  oublier  un  passé  que  tout 
rappelait  a  sa  mémoire,  choquée  par  tout  ce  qu'elle 
voyait,  les  institutions  comme  les  hommes,  dure  eu 
apparence  bien  qu'excellente  au  fond  ,  peu  synipa- 
tique  à  un  peuple  que  gagnent  les  dehors  gracieux 
plus  que  les  qualités  solides ,  chassée  de  France  en 
1815  ,  revenue  a  Paris  dans  la  même  nnuée  ,  puis 
chassée  de  nouveau  et  pour  la  dernière  fois  en  juil- 
let 1830 ,  elle  finit  sa  vie  sur  la  terre  étrangère , 
priant  et  attendant  que  Dieu  lui  donndUle  repos 
dont  elle  avait  taut  besoin  ,  et  les  joies  de  la  béati- 
tude éternelle ,  heureuse  compensation  aux  longues 
tristesses,  aux  amertumes  cruelles  qui  avaient  rem- 
pli ses  jours.  Marie-Thérèse-Charlotte  de  Bourbon, 
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duchesse  d'Angouléme, 
19  octobre  1851. 


i  Froh  dorff ,  ic 


Qui  eût  dit ,  au  moment  de  m  naissance ,  qnc  sa 
ort  serait  celle  d'une  fille  de  France,  découronnée, 
obligée  de  demander  l'hospitalité  ù  un  souverain 
étranger?  l*es  courtisans,  qui  vivaient  alors  si  bien 
avec  les  philosophes ,  entourèrent  son  berceau 
(1  hnmuu^es  et  de  flatteries,  le  couvrirent  de  fleurs 
et  de  vers ,  prédisant  A  l'enfant  royal  les  plus  bel- 
les destinées  ;  le  peuple  fit  éclater  sa  joie  en 
broyant»  transports  :  tout  était  beau,  tout  allait  bien, 
mais  le  siècle  faisait  son  œuvre,  et  tout  allait  périr, 
et  i  an  ancien  inondo  allait  succéder  on  monde  nou- 
veau! Heureuse  la  pauvre  princesse,  si  elle  fût 
morte  écrasée  sons  les  ruines  du  palais  enchanté  où 
avait  été  nourrie  sa  première  enfance  ! 
Voici  quant  à  la  naissance  de  la  duchesse  d'An- 

Joulémc  un  document  que  j'emprunte  au  registre 
'une  des  paroisses  de  Parts  :  *  Le  dix  neuf  décem- 
bre 1778  ,  Maric-Toincttc  (sic)  Jeanne-Joséphine 
J  Autriche,  Reine  de  France,  épouse  de  Louis  seize, 
a  senti  des  douleur*  d'accouchement  de  son  premier 
enfant  vers  les  trois  heures  du  malin.  A  sept  henres, 
le  S1- Sacre  ment  a  été  exposé  en  l'église  métropo- 
litaine et  dans  plusieurs  autre»  de  cette  capitale  , 
uo laminent  dans  celle-ci ,  vers  les  dix  heures  i 
la  messe  du  Chapitre.  La  Reine  a  été  h  citreuscmeni 
délirréc  vers  onze  heures  et  demie ,  en  mettant  au 
ie  princesse.  Comme  la  nouvelle  n'a  pu 
que  vers  les  deux  heures,  le  S1  Sacrement 
n'a  été  remis  dans  le  tabernacle  qu'après  vespres. 
Le  samedi  26,  fétc  de  &t-Etienne,  d'après  la  lettre 
dn  Roy  k  Monscigr  l'archevêque  pour  qu'il  fit  chan- 
ter le  Te  Devm  dans  \a  cathédrale,  les  cours  souve- 
raines présentes  ,  il  a  été  chanté  à  une  heure  et  le 
Mandement  distribua  pour  les  églises  de  la  ville  et 
(des)  faubourgs  ;  c  t  le  lendemain  dimanche ,  immé- 
diatement après  le  proue,  nous  l'avons  chanté  solen- 
nellement dans  cette  église.  La  veille  il  y  a  eu  uuc 
illumination  très  brillante  dans  la  ville.  La  princesse 
a  été  baptisée ,  le  même  jour  de  sa  naissance  et  a 
été  nommée  :  t  Marie-Thérèse-Charlotte,  et  titrée  : 
MiDAHB  ,  ville  au  Rov;  le  Koy  d'Espagne  a  été  son 
parrain  et  l'impératrice  Reine  sa  marraine.  A  l'oc- 
casion de  sa  naissance  ,  la  ville  de  Paris  a  délivré 
tous  le*  prisonniers  détenus  pour  mois  de  nourriture 
d'enfants.  4  Signé  Lienard,  prêtre  trésorier,  F.  Uro- 
eas,  curé,  Ebrùr.ger,  vie.  »  (Reg.  de  S'-Benolt.)  La 
Reine  fît  nne  pension  à  chacune  des  filles  nées  ù 
\  ersailles  le  même  jour  gue  Madamk  ;  elle  ordonna 
aussi  que  cent  mariages  fassent  célébrés  à  Paris,  de 
filles  pauvres,  dotées  par  Leurs  Majestés.  —  Dans 
les  lettres  di;  Marie-Antoinette  qu'on  a  publiées  en 
auez  grand  nombre,  on  trouve  celle-ci,  relative  à 
M.nlame  :  •  23  décembre  178'».  Ma  lille  qui  a  six 
ans  fait  beaucoup  de  progrès;  elle  a  le  caractère  un 
peu  difficile  et  d'une  fierté  excessive  ;  elle  sent  trop 
qu'elle  a  dn  sang  de  Marie-Thérèse  et  de  Louis-le- 
'îrand  dans  les  veines;  il  faut  qu'elle  s'en  souvienne 
pour  être  digne  de  son  sang ,  mais  la  douceur  est 
nne  qualité  aussi  nécessaire  et  misai  puissante  que  la 
dignité,  et  une  nature  orgueilleuse  éloigoe  les  affec- 
tions... ,Qui  de  nous  eût  osé  écrire  cette  dernière 
phrase  si  vraie?—  Foy.  Mirmgbs  (cent),  Mahs. 

BGUBDJCHOX  (Jmun).  1478. 

1516. 

—  »  A  Jean  Bourdicbon ,  peintre ,  la  somme  de 
«mgt  livre»  dix  sept  sols  vng  denier  lo 
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auoir  paint  le  tabernacle  fait  pour  la  chapelle  du 
Plessis  du  Parc  ,  de  fin  or  et  d'azur,  t  Compte  de 
l'hôtel  de  Louis  XI,  1478-81.  (  Arch.  de  l'Emp., 
KK.  64,  fol.  37).  —  »  A  Jehan  Bourdicbon,  pein- 
tre et  enlumineur,  demourant  à  Tours,  la  somme  de 
quatre  vingt  et  vne  liurcs,  douze  solz ,  sis  deniers 
tourn.  à  luy  ordonnés  ou  dit  moys  de  mars  1478, 
cest  aasauoir  pour  six  papiers  d  or  fin  a  faire  or 
bruny,  pour  mestlrc  et  employer  à  enrichir  vn  ta- 
bernacle de  bois  que  led.  scigr  a  fait  mettre  en  la 
chapelle  du  Plessis  du  Parc,  ouquel  auoit  vne  an- 
cienne ymage  de  Xostro  Dame  que  led.  seigr  fait 
porter  après  luy  en  sa  dévotion  (fol.  35  v").  *  — 
(A  Jacquet  François,  faiseur  d'images*  (sculp- 
teur), «  et  Jehan  Bourdicbon,  pain  Ire  et  enlumi- 
neur, la  somme  de  cent  neuf  liures  viugt  solz  huit 
deniers  tourn.  a  eux  ordonnés  ond.  moys  de  mars..., 
cest  assavoir  :  à  Jacques  pour  vne  image  de  bois  de 
Monscitf  S^iiartin  à  cheval  et  le  ooure  »  (  pau- 
vre) i  qu'il  a  fait  et  liuré  par  l'ordonnance  dud. 
»eigr  ...pour  mettre  en  la  chapelle  du  Plessis  du 
Parc ,  dis  huit  escus  d'or.  Aua.  Bourdichou  pour 
auoir  estoffé  et  paint  led'  S'-.Vlartin,  le  cbeual  et  le 
pourc,  de  fin  or  moulu  et  de  fin  azur  et  autres  cou- 
leurs riches,  vingt  escuz  d'or  ;  plus,  aud.  Bourdichon, 
pour  auoir  faict  escripre  vng  liure  en  parchemin 
nommé  Le  Papaliste,  jcelluy  enluminé  d'or  d'azur 
et  fait  en  icelluy  dix  neuf  hystoires  riches  et  pour 
l'anoir  fait  relier  et  couurir,  30  escuz  d'or 
(fol.  53).  »  —  <A  Jehan  Bourdichon,  la  som. 
de  seize  liures  dix  deniers  tourn.  en  dis  escuz 
d'or  de  trente  deux  sols  un  denier  tourn.  la  pièce  à 
luy  ordonnée  par  ledict  seigr  durant  led.  moys  de  mars 
1 4K0,  tant  pour  les  peiues  et  sallaires  d'auoir  pour- 
traict  et  paint  huict  patrons  »  (modèles)  «  de  plu- 
sieurs sortes  au  plaisir  dud.  scigur  que  aussy  pour 
le  recompenser  asn  voyage  par  luy  faict,  partant 
de  Tours  iusques  à  Tbouars,  deuers  led.  seigr  où  il 
a  vaqué  dix  jours  entiers.  Quittance  de  Bourdichon 
escripte  le  15  mars  1480  *  (fol.  111  V).  —  «  A 
Jehan  Boordichoii...  la  somme  de  vingt  quatre  liurcs 
vng  sol  trois  deniers  tourn.  en  quinze  escuz  d'or  de 
trente  deux  s.  vng  denier  tourn.  pièce,  à  luy  ordon- 
nés par  led.  ou  dit  moys  d'auril  1480 ,  pour  auoir 
eacript  et  paint  d'azur  ciuquanlc  gratis  rouleaux  que 
led.  scigr  a  fait  mettre  en  plusieurs  lieux  dedans  le 
Plessis  du  Parc  «squels  est  écrit  :  •  Misericordias 
domini  in  œtermtm  cantabo ,  et  pour  auoir  paiut 
et  pourtraict  d'«or,  d'azur  et  d'autres  couleurs  trois 
nnjies  de  trois  pieds  de  haulteur  ou  cnuiron  qui 
tiennent  chascun  vugdead.  rouleaux  en  leurs  mains.. 
Quittance  de  Bourdichon,  escripte  le  21  auril  1480, 
aunat  pasques  (fol.  126)- 1  —  •  A  Jehan  Bourdi- 
chon. (a  som.  de  huict  hunes  tourn.  a  luy  ordon- 
nées par  led.  scigr  ou  dit  mois  de  septembre  1480, 
pour  auoir  pourtraict  et  pnint-eu  parchemin  vingt 
quatre  peintures  où  il  y  a  pourtraict  en  ebascune 
vng  bostcau ,  plusieurs  damoiselloj  et  mariniers , 
contenant  ebascune  domyc  peau  de  panebemin.  Quit- 
tance de  Boord.  le  15  septembre  i  48  \  (jfal.  168  v<>). . 
—  t  A  J.  Bourd.  ...  la  somme, dca4*atct  liurcs  cinq 
deniers  tournois  a  luy  ordonnez  par  led.  scigr  on 
moys  do  novembre  1*80,  en  cinq  escuz  d'nr,  pour 
auoir  pourtraict  et  peint  de  plusieurs  couleurs  en 
cinq  peaulx  de  parchemin  colcz  ensemble  la  ville  de 
Candcbec  en  Xormandie...  Quittance  dud.  Bourd... 
escripte  le  16«  jr  de  décembre  1480  (fol.  02).  •  — 
«  A  Joanncs  Bnudichou,  (**V)  ^painctre  du  Roy  • 
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vingt  quatre  Ii lires  quinze  sols  tonru.  pour  uuoir  fait 
faire  Jeux  grans  cnaircs  tourneisses  (sic)  et  par 
luy  paiuctes  et  toutes  dorées  de  fin  or,  pour  le  scr- 
uicede  lad.  dame  i  (Marguerite  d'Autriche,  enfant 
de  quatre  ans,  fiancée  au  Roi  de  France).  •  Ces 
chaises  étaient  garnies  de  cuir  rouge  et  frangées  de 
soies  Noire  et  Tannée.  (  Argenterie  de  la  Heine , 
148V-85;  Arch.  de  l'Erap.,  KK.  8»,  fol.  15*  v«). 
—  *  A  Jrhn.  Bourdichon,  peintre  dnd.  seig'  (Char- 
les VIII  ),  pour  auoir  painct  lesd.  quatre  esten- 
dards  ?  (T.  ci  dessous  :  Ktcndarts  dc«  troupes  de  la 
garde  de  Charles  VIII),  t  surchascun  costé  dcs<|ueis 
H  a  paint  et  figuré  vng  grand  Sottie  il  d'or,  vng 
ymaige  de  Sainct  Michel  et  le  champ  desd.  eslen- 
darts  semé  de  rayons  de  souleil ,  tout  d'or.  Item 
sur  celui  des  100  arch i ers  françois  a  esté  faict  vng 
graud  Rosier  tout  d'or  auec  led.  souleil  et  ymaige 
de  S1  Michel,  et  semé  le  champ  de  Roses  et  Bou- 
tons parmi  lesd.  rayons  entrelacés:  l'vn  parmi  l'au- 
tre; et  à  l'estcndart  des  200  archier*  de  la  petite 
garde  a  esté  seulement  faict  vng  autre  Rosier  d'or 
moindre  que  le  dessus  dict  auccipie  led.  souleil  et 
ymaige  de  S1  Michel  sans  estre  semé  de  roses  no 
boutons,  fors  seulement  desd.  rayons  du  soleil,  t 
(Argenterie  de  Charles  VIII;  Arch.  de  l'Kmp.,  KK. 
73,  fol.  150).  Le  Soleil  et  le  Rosier  étaient  an 
nombre  des  devises  du  Roi ,  aussi  bien  que  le  Saint- 
Michel  qu'avait  aussi  Louis  XI ,  qui  créa  l'ordre  de 
Saint -Michel  en  1470.  —  4  A  Jeh.  Bourd...  la 
somme  de  trente  trois  liures  tourn.  pour  auoir  ré- 
paré et  ramendé  cinq  paires  de  bardes  dud.  scigr, 
lesquels  estoient  toutes  csclatées  ,  et  vnc  grande 
partie  de  la  peinture  d'icelles  perdue  et  arrachée, 
et  lesquelles  il  a  redorées  en  plusieurs  lieux  et 
toutes  recouchées  de  fin  azur  et  autres  couleurs  y 
nécessaires  selon  les  figures  d'icelles,  dont  y  a  une 
paire  desquelles  le  champ  est  de  cramoisy  semé  de 
plumes,  vnc  autre  paire  où  est  la  CAatze  péril" 
leuse  (?),  et  le  champ  d'un  drap  cramoisy  ;  vue  au- 
tre paire  où  sont  figurées  plusieurs  Colombes  blan- 
ches dedans  un  Souleil  et  tout  plein  de  rayons  dor 
sur  vn  champ  d'axur;  vnc  autre  paire  où  est  vnc 
figure  à  la  façon  d'un  Croissant...  sur  vn  champ  d'or, 
et  lesd.  ligures  d'axur,  et  l'autre  paire  où  est  figu- 
rée vue  trousse  »  (carquois)  i  de  traicts  lyés  d  un 
roleau  t  (ruban  ou  cordon  enroulé)  »  et  le  champ 
d'or,  semé  d'uu  entrelacement  de  vert  cler...  février 
1W7  (fol.  37).     —  »  And.  J.  Bourd...  la  somme 
de  douze  liures  tourn.  pour  auoir  reffait  vng  bort 
de  fin  or  bruny  a  vue  autre  paire  de  bardes  dud. 
seigr  et  semé  le  champ  d'iccllc  do  lettres  romaines 
et  fait  une  diapreure  sur  azur  (fol.  39).  »  (Les 
barde*  dont  il  vient  d'être  question  étaient  bordées 
d'une  frange  d'or  sous  laquelle  était  une  frange  de 
roic  rouge  et  noire  ;  et  pourvues  d'aiguillettes  de 
soie  noire,  pour  les  attacher  (fol.  39).) —  «A 
Jehan  Bourdichon  paintre  et  varlet  de  chambre  du 
Roy  la  somme  de  trente  liu.  tourn.  pour  auoir  faict 
et  pourtraict  par  le  commandement  et  ordon.  dud. 
seigr  durant  les  mois  d'octobre  ,  nov.  et  déc.  der- 
niezs  nasses  ce  qui  en  suit  :  cest  assauoir  six  hom- 
mes d'armes  dont  l'habit  do  l'vn  est  de  drap  d'or 
Tanné  et  de  vcloux  Cramoisy  iny  party,  et  de  l'au- 
tre pari  par  bandes  et  le  bord  de  mesnie  en  rencon- 
Iraut  ;  les  autres  quatre  de  semblable  habit  aux  tra- 
ners  et  deux  plumeaux  dont  l'vn  en  ront,  vue  robe 
en  façon  de  mantel  »  (cette  dernière  phrase  est  fort 
obscure);  •  vn  homme  d'armes  a  chenal  bardé  d'vnes 
bardes  m  j -parties  de  drap  d'or  et  de  velours  Cra- 
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moisy,  bordées  de  drap  d'or;  led.  homme  d'armes 
habillé  d'une  journade  d'or,  le  haut  de  drap  d'or 
tanné  et  le  bas  de  vcloux  cramoisi*,  bordé  de  drap 
d'or  ;  sur  son  artnet  vn  plumait  de  tanné  et  cra- 
moisy ;  vng  autre  homme  d'armes  aussy  monté  sur 
vng  cheual  bardé  de  mesmes  bardes  par  bandes  de 
cramoisy  et  de  drap  d'or  tanué ,  ledit  homme  habillé 
d'vne  journade  faite  par  palis  (bandes?)  l'vng  de  cra- 
moisy et  l'autre  de  drap  tauné,  et  par  dessus  son 
artnet  vng  plomail  de  cramoisy  et  tanné  et  les  nlu- 

I  mes  en  façon  de  rolcauxi  (frisées  en  spirales),  «  Item 
vng  chenal  bardé ,  les  bardes  à  champ  d'or  et  par 

I  dessus,  comme  vnc  fonldrc  qui  romp  vng  arbre  et 
force  de  feu  qui  remplit  led.  champ;  item  plusieurs 
autres  bardes  a  champ  d'or  et  dessus  figuré  rne 
grosse  pierre  de  faix  (sic)  dont  il  yst»  (sort)  t  force 
de  feu  qui  remplit  led.  champ,  et  plusieurs  autres 
patrons  »  (modèles,  dessins)  «  tant  a'cspaignols  que 
de  hongres  *  (hongrois)  z  et  autres  habits  a  pié  et 
a  cheual  » .  (Menus  plaisirs  du  Roi,  1V90;  Arch.  de 
l'Emp.,  KK.  76,  fol.  60  v»).—  .  A  Jeh.  Bourdichon 
ta  somme  de  quatre  vingt  douze  liures  quinze  sols 
tourn.  pour  auoir  faict  et  pourtraict...  les  choses 
uni  sen  suyuent,  cest  assauoir  :  vng  (sic)  ymaige 
de  Nostre  Dame,  mise  en  vng  tableau  aueeqoe 
troys  Hous ,  laquelle  ymaige  est  environnée  d'vng 
soleil  et  la  lune  sous  ses  pieds ,  et  vng  tabernacle 
par  dessus,  enuironné  de  l'arc  en  ciel,  et  sur  les 
deux  coings  lannonciation ,  et  au  bas  dud.  tableau 
trots  paiges  qui  tiennent  trois  rheraulx ,  et  plu- 
sien  geus  a  cheual  de  diuers  babiz  ehaseun,  et  an 
plus  bas  trois  histoires,  l'vne  de  la  Nativité  nostre 
seigneur,  et  plusieurs  anges  qui  descendent  du  ciel, 
l'autre  Comment  l'ange  amioacr  aux  pastoureaux 
lad.  natiuité,  et  l'autre  est  le  Roy  t  (Charles  VIII), 
»  leqnel  sainct  Louis  et  sainct  Charlemaignc  présen- 
tent, et  tout  a  l'entour  d'iccllc  ymaige  sont  plu- 
sieurs chérubins  et  séraphins  qui  jouent  de  diuers 
instruments.  Item  pourtraict  en  deux  tableaux  l'y- 
maige  de  Sainct  Christoflc  en  diuerse  contenance 
(sic),  qui  passa  la  meraiant  Dieu  sur  son  conl  (sir), 
auecques  la  Trinité  sur  vng  rocher,  et  plusieurs 
rochers  alentour  de  lad.  Trinité.  Item  encores  pour- 
traict troys  ymaiges  de  Nostre  Dame,  en  troys  ta- 
bleaux dont  eu  l'vng  lad.  ymaige  est  dedans  vng 
soleil  tenant  son  enflant  en  vno  nue  qui  enuironné 
tout,  anecques  les  Quatre  évanqélistes  aux  quatre 
coings  dud.  tableau;  en  l'autre  lad.  ymaige  est  as- 
sise en  vne  chaise  et  y  a  quatre  anges  qui  soustien- 
nent  vng  ciel  i  (un  dais)  «  par  dessus  et  est  tout  a 
l'entour  enuironné  d'autres  anges,  d'vn  soleil  et 
d'vne  nue,  et  en  l'autre  tableau  lad.  ymaige  est 
vestuc  de  fui  axur  doré;  le  tout  faict  de  fin  or,  tin 
asnr  et  fines  estoffes  »  (couleurs  et  tout  oe  qui  en- 
tre dans  un  tableau,  bois,  etc.).  Item,  la  genolo- 
gie  (sic)  des  ducs  de  Bourbon  auecques  les  epi- 
taffes  en  hirit  histoires  faites  de  blanc  et  de  noir. 
Item  le  patron  i  (modèle  dessiné  et  colorié)  i  d'vne 
robbe  de  pourpre  ,  fourrée  de  martres  snblines  * 

i zibelines).  Item,  le  patron  d'vne  autre  robbe  faicte 
e  Cramoisy  bordée  de  velours  Tanné  auecques 
vng  grant  collet  renuersé  du  mesme.  Item,  le  pa- 
tron de  deux  hocquetons  et  d'vn  estendart.  Item  le 
patron  de  cinq  hocquetons.  Item  le  patron  d'vne 
crosse  et  d'vne  mytre,  aussi  des  bains  trois  pings  et 
trois  grisles  (sic)  de  Bourbon  l'Archambault;  item 
le  patron  de  la  t  raie  croix  et  de  six  lampes  en  di- 
uerses  manières  dud.  Bourbon  l'archambault  ;  Item, 
pour  auoir  huet  plusieurs  croix  en  l'égliae  des  bons 


Digitized  by  Google 


ItOL 


271 


homme?  (moines)  des  Moultil*  le»  Tour»  que  le  Roy 
nostre  seig'  a  faict  dedyer.  >  (loi.  92).  —  »  A  Jeh. 
Roordichoo  la  somme  de  cenl  quatorze  liur.  lourn... 
pour  auoir  faicl  et  pourtraict  le  patron  des  monnaies 
ne  Nantes  en  dix  ou  douze  façons,  faiz  du  lin  or  et 
iln  fin  argent  ;  Item  la  tille  et  le  chaste l  de  Xnntes 
en  diuerses  façons  et  couleurs;  Item  tons  les  His- 
toires de  la  rie  de  Ui  Magdelaine  qui  sont  en  la 
i  happe  Ile  du  feu  trésorier  de  Brctaigne;  Item,  le 
patron  de  huict  estendarts ,  quatre  grans  plumaulx 
bit  des  couleurs  Tanné,  Rouge  et  Blanc,  scmri  de 
papillots  (sic)  d'or  ;  Item  ,  deux  harnois  de  Quelles 
coupées  par  en  bas  (sic),  faiz.de  fin  argeut  deuant 
et  derrière;  Item,  quatre  paires  de  bardes  de  toutes 
couleurs  en  différentes  manières;  six  paires  de 
r  hausses ,  bigarées  et  bandées  d'or  et  d'autres  cou- 
leurs; Item,  six  yniaigc*  de  S*  Michel  eombattaus, 
f n  différentes  manières ,  faites  de  toutes  couleurs 
«levant  et  derrière;  Item,  les  patrons  de  quatre 
Arhalestricrs  tousdificrens,  et  de  quartre  Archiers 
trnans ,  les  aucuns  :  baie  bord  es ,  et  les  autres  :  arcs, 
faits  de  fin  or  et  argent  et  de  diverses  couleurs, 
item,  buict  façons  de  radeaux  (?)  entrelacés  d'or, 
île  rouge,  de  tanné,  et  buit  autres  façons  de  chaînes 
entrelacées  faites  de  lin  or  moulu  ;  Item ,  six  plu- 
meaux tous  differeus  de  blanc  et  de  noir,  et  d'autres 
petites  chaynes  de  chardons  ,  de  pommes  de  pin  et 
de  lettres,  faictesd'or  et  couleurs;  Item  deux  y  mai- 
res de  Xostre  Dame  l'vne  faite  de  blanc  et  de  uoir  » 
(grisaille)  t  assise  sur  vng  drap  de  cramoisy,  que 
Quatre  anges  tiennent,  et  est  vestuc  de  son  manteau 
de  fin  azur,  tenant  son  enflant  tout  nud.  t  (Cette 
figure  en  grisaille  velue  de  bleu  et  assise  sur  un 
drap  cramoisi  devait  être  d'un  singulier  effet).  *  Item, 
le  Roy  et  la  Reyne  en  deux  tableaux ,  auprès  du 
vif  »  {ad  vivum  ,  comme  ont  dit  les  artistes  du 
dix-septième  siècle  ;  d'après  nature ,  comme  disent 
les  artistes  nos  contemporains),  s  et  vnc  damoiselle 
de  Charente  en  vng  autre  tableau  auprès  du  vif; 
Item,  encore»  ledict  seigr  Roy.  au  vif,  entier  vestu 
de  veloux  tanné  ;  Item  ,  quatre  tableaux  dont  en 
Trtrç  y  a  sept  histoires  et  frère  Jehan  Bourgeois 
qui  presehe,  auecque  son  disciple,  le  Roy  nostre  dict 
*eigr  estant  à  genoux  ;  en  l'autre  y  a  rue  dame  qui 
rené  aux  perognes  de  ciicurs  »  (aux  peines  de  cœur) 
«  au  dedans  d'vrte  chambre,  en  1  autre  y  a  vng 
rapporteur  et  vng  grant  palais,  et  en  l'antre  est 
l'ynuuge  de  la  mort  taaatomine  (l'anatomie,  le  ca- 
davre), tout  sou  corps  semé  de  vers  laquelle  est 
dedans  ung  cymetierre  où  y  a  plusieurs  sépultures 
retaillées  »  (sépulcres  sculptés)  *  en  diuerses  fa- 
çons. *  —  (Août  et  sept.  I  >9 i  ;  fol .  121  du  compte 
des  menus-plaisirs;  KK.  75.)  —  •  Pour  cinq  paires 
d'estriuières  doubles...  l'autre  pour  la  mule  que 
chevauche  Jean  Bourdicbon,  peintre  d'icetuy  seigneur 
(Charles  VIII).  *  Comptes  de  lescurie.  KK.  74 
(janvier  1499).  i  —  •  A  Jehan  Bourdicbon,  paiutrc 
ordinaire  dud.  seig'i  (le  Roi  Louis  XII),  «  la  som. 
de  2*0  liures  tourn.  i  («auges  des  officiers  du  Roi 
de  l'année  finie  1499  ;  Arch.  de  l'Krap.  KK.  87. 
Oins  ce  registre,  Bourdicbon  est  porté  parmi  les 
taleudo  chambre  do  Roi,  avant  Jehan  de  Paris).  — 
•  Johannes  Bourdichon  paintre,  240  I.  i  (Maison 
du  Roy.  Etat  sans  date  dans  le  vol.  Mémoire  du 
règne  de  Unis  XII;  Bibl.  Iinp.   Ils.  fr.  8463, 
fo  .  29  v».j  —  *  A  Jehau  Bourdicbon  paintre  du  R. 
la  «un.  de  sept  vingt  seize  liures  touru...  tant  pour 
*>o  paiement  des  parties  do  son  mestier  qu  il  a 
lad.  année  (1507-08)  pour  les  paiuc- 


tures  des  deuises  qu'il  a  painctes  et  faictes  de  lin  or 
sur  vue  partie  des  estendarts  qui  ont  esté  faiz  en 
icclle  année  pour  seruires  bandes  des  gentilshommes 
et  archiers  de  la  garde  du  Roy,  et  sur  les  bannières 
des  trompettes  et  cottes  d'armes  des  heraulx  d  jee- 
lui  seigr  (Louis  XII)  que  aussi  pour  la  liurée  et  des- 
pense  de  son  chenal...  •  (Comptes  de  l'écurie  du 
Roy,  1507-08;  .Arch.  de  l'Emp.  KK.  86,  fol.  19 
v".)  — .Au  moment  de  la  mort  de  Louis  XII ,  Bourdi- 
cbon, comme  les  autres  officiers  de  la  Maisou  du 
feu  Roi ,  reçut  quatre  aulne»  d'étoffe  noire  pour  se 
faire  une  robe  dont  il  dut  se  vélir  pour  assister  aux 
funérailles  de  son  maître.  (KK.  89,  fol.  97  v.)  — 
i  .A  Jean  Bourdichon,  peintre  et  vartet  de  chumbre 
du  Roy  nostre  d.  seigr,  ta  som'  de  soixante  huict 
liures  tonrn.  à  luy  ordonnée  par  yceluy  »eigr,  pour 
plusieurs  portraicts  qu'il  a  faiz  par  ordon.  dud.  seigr 
et  mesmemeut  pour  auoir  portraict  led.  seigr  au 
vif...  i  (Rélc  de  1510,  payemens  des  mois  de  juil., 
août  et  sept.)  —  Je  ne  sais  ce  qu'après  1510  devint 
Bourdicbon,  qui  mourut  probablement  à  Tour»,  sa 
patrie,  ayant  servi,  comme  peintre  ordinaire,  les 
Bois  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  Ier; 
homme  de  talent  sans  doute,  dont  on  connaît  peut- 
être  quelque  ouvrage ,  sans  savoir  qu'il  doit  lui  être 
attribué. 

BOl'RDICT  (  I'ikrrk) .  xvir  siècle. 

Sculpteur  né  u  Lyon  et  venu  à  Paris  a  la  suite  des 
Omstoti  ou  de  Coyscvox.  —  La  statue  de  Pallas  qui 
figure  à  l'hôtel  Sôubisc -Archives  de  l'Empire,  est 
de  la  main  de  cet  artiste,  qui  eut  l'honneur  d'être 
de  l'Académie.  —  I-'oy.  Coisroi  ,  Coij»biox  ,  Kmx- 
cis,  II  clôt. 

BOURDIX  ( Michel  P*  et  Michel  II). 

xyi^  et  \vue  siècles. 

A  la  suite  des  *  Articles  ajoutés  aux  anciens  sta- 
tut» des  Maîtres  peintre»  et  sculpteurs,  le  16  jan- 
vier 1619  » ,  je  vois  la  signature  d'un  Bourdin;  c'est 
celle  de  Michel  Bourdin  le  père,  ce  sculpteur,  né, 
dit-on ,  k  Orléans ,  et  qui  fit  le  tombeau  et  la  statue 
de  Louis  XI.  On  sait  très-peu  de  chose  sur  cet  ar- 
tiste, négligé  par  les  biographe»,  et  à  peine  connu 
des  écrivains  qui  se  sont  occupé»  de  l'histoire  de 
l'Art  en  Krauec.  Quand  il  naquit,  je  l'ignore.  A 
quel  âge  il  vint  à  Paris,  je  ne  le  sais  pas  davantage. 
Ce  que  des  recherches  longues ,  et  à  la  fin  heu- 
reuses, m'ont  appris,  c'est  qu'il  y  était  en  1009. 
Alors  il  était  marié.  Il  avait  épousé  Xicoie  Absolut, 
dont  il  eut  le  8  novembre  1009  un  fils,  celui  qui 
fut  Michel  II  Bourdin.  L'acte  du  baptême  (Saint- 
André  des  Arc»)  qualifie  Michel  l'r  Bourdin 
«  sculpteur  en  cire  » ,  peut-être  parce  qu'à  ce 
moment- là  il  réussissait  à  faire  en  cires  coloriées 
des  portraits,  à  la  façon  de  ceux  de  Danfrie.  Le 
27  septembre  1012,  Michel  1"  fit  baptiser  Marie, 
tenue  par  »  Cencviève  Allego,  femme  de  Henry 
Valcain  (ou  Valquin  )  Rouquetier  et  enjoliveur  de 
Madame  sœur  du  Roy  * .  L'n  troisième  enfant  de 
Xicoie  fot  baptisé  à  Saint-Snlpice,  le  M  août  1015, 
-  sons  le  nom  d'Antoinette ,  ayant  pour  parrain  Bar- 
thélémy du  Tremblay,  sculpteur,  et  pour  marraine 
Antoinette  Guibour,  femme  de  Daniel  Rabel,  maître 
peintre.  Le  dernier  enfant  de  Miche)  Bourdin,  Louis, 
fut  baptisé  le  1er  mars  1618.  Bourdin  ne  demeurait 
pas  alors  t  en  la  maison  de  Vevere  t ,  autrement 
dit  :  à  l'hôtel  de  Xevers,  où  depuis  dix  ans  il  était 
établi ,  lorsque ,  le  19  novembre  1629,  il  maria  à 
Saint-André  de»  Arcs ,  sa  fille  Marie,  âgée  de  17  ans. 
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Michel  II  Bourdin  mit  son  nom  an  traite  de  jonc- 
tion qui  fut  fait ,  le  7  juin  1051 ,  entre  le*  maîtres 
peintres  et  sculpteurs ,  et  les  membres  de  l'Acadé- 
mie de  1048.  Il  demeurait  alors,  rue  de  lu  Tisse- 
randerie  et ,  c'est  là  uu'il  mourut ,  le  jeudi  4  août 
1678.  •  Le  vendredi  5"  jour  d'aoust  fut  inhumé  au 
»  cimetierre  neuf,  Michel  Bourdiii ,  AI*  peintre  ■ 
»  sculpteur,  décédé  le  jour  précédent ,  rue  Tisse- 
»  randeric,  tenant  au  hout  de  la  rue  des  Coquilles  » . 
(Rey.  de  Saint-Jenn  en  Grève).  AI.  Bourdin  n'avait 
plus  de  parents  de  son  nom  quand  il  décéda  ;  il  avait 
perdu  son  frère  Louis  en  1653.  Le  registre  de 
Saint-Jean  nomme  celui  -  ci  :  t  Louis  Bourdin ,  dit 
DcsKIaccaux  ? ,  et  le  qualifie  :  .  Gentilhomme  on!1* 
de  Sa  Majesté  ».  Il  demeurait  avec  son  frère  rue 
de  la  Tisseranderic.  Il  voulut  que  son  corps  fût  in- 
humé à  Saint-André  des  Arcs,  où  il  avait  été  bap- 
tisé; ce  qui  eut  lieu  le  4  mars  165-1. — Je  regrette 
de  n'avoir  rien  de  plus  à  donner  sur  uuc  famille  qui 
compte  deux  membres  distingués,  dont  uu,  Michel  II, 
est  cité  par  l'abbé  de  Marolles  avec  les  Juste  de 
Tours  et  Jacquiu  le  Lorrain.  Je  n'ai  qu'un  détail  de 
peu  d'importance  à  ajouter  à  ceux  qu'on  vient  de 
lire.  Michel  II  Bourdin  tint  sur  les  fonts  de  bap- 
tême de  Saint-Genn.  l'Auxcr.,  le  5  août  1668,  un  fils 
du  sculpteur  François  Girardon.  —  ï'oy.  Di.vfhik  , 
GiRARooN,  Gui.m.v,  Rvbkl,  Trkublav  (du). 

BOURDOX  (Skbwtim).  ?  1622—1671. 

Les  historiens  de  ce  peintre  disent  que  Bourdon 
naquit  en  1616,  h  Montpellier,  d'un  peintre  sur 
verre  dont  il  reçut  les  premières  leçons  de  dessin 
et  de  peinture.  C'est  là  tout  ce  qu  ils  paraissent 
avoir  su  de  sa  famille.  Je  suis  plus  heureux  que 
d'Argenvillc  et  ceux  qui  ont  copié  ou  abrégé  son 
ouvrage;  mes  recherches  m'ont  appris  bien  des 
choses  dont  pourront  profiter  les  futurs  biogra- 
phes du  célèbre  artiste  languedocien.  Je  n'ai  pu  me 
procurer  l'acte  du  baptême  de  Sébastien  Bourdon 
qui,  si  j'en  crois  son  acte  mortuaire,  naquit  en  1621 
on  1622  et  non  en  1616,  comme  on  I  a  dit  et  ré- 
pété. L'acte  (pie  j'allègue  est  ainsi  conçu  :  »  Au- 
jourd'hui', dixième  jour  de  May  1671  a  esté  enterré 
le  corps  de  defTunt  Sébastien  Bourdon,  peintre  du 
Roy  et  recteur  de  l'Académie  Royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  décédé  le  huitième  dud1  mois,  auquel 
enterrement  ont  assisté  Paul  Jumeau,  beau  frère  du 
deffunt ,  bourgeois  de  Paris,  et  Pierre  du  Guaruicr 
(sir),  beau  frère  du  deffunt,  peintre  du  Boy  en  mi- 
»  nature ,  qui  ont  dit  que  leilit  deffunt  lors  de  son 
deceds  estoit  aagé  de  cinquante  ans  ou  environ  et 
ont  signé  P.  du  Guernicr,  Jumeau  ».  (Reg,  protes- 
tant; palais  de  justice).  On  voit  par  l'origine  de  la 
mention  qu'on  vient  de  lire  que  Sébastien  Bourdon 
mourut  calviniste.  D'autres  notes  dont  je  vais  faire 
usage  prouvent  qu'il  vécut  dans  la  foi  de  Calvin 
au  moins  pendant  trente  ans.  Ktail-il  d'origine  pro- 
testante? Quoi  qu'il  en  soit,  catholique  d'abord,  en- 
suite huguenot ,  comme  on  disait  alors,  ou  toujours 
calviniste,  comme  je  le  suppose,  Sébastien  Bourdon 
ne  naquit  point  eu  1616.  Deux  de  ses  beaux  frères,  - 
qui  n'avaient  pu  ignorer  son  âge ,  ayant  vécu  dans 
une  assez  longue  intimité  avec  lui,  et  ayant dù  con- 
naître positivement  le  temps  de  sa  naissance,  Pierre 
du  Guernicr  et  Paul  Jumeau  déclarent  le  10  mai  1071  ; 
que  Sébastien  mourut  à  cinquante  ans  ou  environ ,  , 
c  est-à-dire  à  cinquante  ans,  plus  ou  moins  quelques 
mois.  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  témoignage,  et  ad- 
mettre comme  positif  que  Sébastien  Bourdon  naquit  | 
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ù  Montpellier,  vers  1022,  de  qui?  on  va  le  savoir 
Lient  Al. 

Bourdon,  après  avoir  étudié  quelque  temps  à 
Montpellier  et  à  Bordeaux,  ensuite  à  Paris,  chci 
Jean  Barthélémy,  entreprit,  selon  d'Argenvillc,  le 
voyage  d'Italie,  où  il  s  exerça  dans  la  manière  de 
plusieurs  maîtres.  Son  absence  ne  fut  que  de  «roi» 
aimées,  après  lesquelles  il  retint  chercher  fortune 
n  Paris.  Porté  tout  naturellement  dans  le  monde 
des  artistes,  il  fit  connaissance  des  du  Guernicr,  qui 
peignaient  avec  succès  la  miniature  —  un  d'eux, 
seulement  Alexandre ,  était  paysagiste  ;  —  il  se  lia 
étroitement  avec  Louis  du  Guernicr,  vit  Susanne,  la 
sœur  de  celui-ci,  qui,  jeune  et  déjà  veuve,  consentit 
à  lui  donner  sa  main.  Le  mariage  de  Siuanne  au* 
Sébastien  fut  chose  sans  doute  bientôt  conclue. 
Bourdon  était  bien  de  sa  personne,  et  garçon  de 
talent  qui  déjà  faisait  sensation;  Su  saune  était  pro- 
bablement une  femme  jolie.  I*es  du  Guernier  topè- 
rent ù  un  projet  qui  donnait  à  leur  amitié  avec 
Bourdon  une  force  nouvelle;  et,  le  13  janvier  1041, 
le  ministre  de  Charcnloii  Saint -Maurice  bénit  le 
mariage  de  «  Sébastien  Bourdon,  peiulre  à  Pari*. 

•  fils  du  defunct  Morin  Bourdon,  peintre  à  Alonl- 

•  pellicr  et  de  Jehaune  Parise  » ,  avec  *  Susanne  du 
»  Guernier,  veuve  de  feu  Nicolas  Colsonuct  ,  vivant 
«  ingénieur  à  Paris  ».  (Regist.  prolcst.  Palais  de 
justice.)  S".  Bourdon  eut  de  sa  jeune  »euve  neuf 
enfants ,  dans  les  quinze  années  de  leur  union  : 
1"  Louis  (15  décembre  1641),  mort  le  12  septem- 
bre 164V;  2"  Marie  (6  décembre  1643):  3°  Abra- 
ham (21  janvier  1648),  tenu  par  Abraham  Bosse, 
le  graveur;  4°  Charlotte  1 16  janvier  1650);  5°  Elisa- 
beth (mars  1652),  morte  le  23  octobre  de  la  même 
année;  6"  Anne,  née  en  1053  à  Stockholm;  7°  Ma- 
deleine (15  août  1054),  morte  le  23  novembre 
1000  ;  8»  Susanne  (Il  novembre  1055);  9"  Jean 
(il  mai  1057).  —  Sébastien  Bourdon  n'était  pas  à 
Paris  quand  mourut  sa  fille  Elisabeth;  il  était  à 
Stockholm  avec  sa  femme,  depuis  quelques  mois.  Il 
resta  en  Suède,  peintre  de  Christine,  eu  1653  et 
jusqu'à  l'abdication  de  celte  reine  à  l'psal  (  10  juin 
1654).  Il  reiint  à  Paris,  où  sa  femme  accoucha  de 
Madeleine.  —  Susanne  du  Guernier  mourut  le 
26  septembre  1058  t  âgée  de  40  ans  » .  |  Reg.  pro- 
testant.) Elle  était  donc  née  vers  1018. 

Bourdon  donna  peu  de  temps  aux  regrets;  il  fil 
dresser  l'intcntairc  de  ses  biens  et  des  effets  de  M 
défunte  femme,  par  Demos,  notaire,  le  4  janvier 
1059  (Arch.  de  AI'  Le  Alonnyer,  notaire)  ;  cela  fait, 
les  affaires  de  l'ancien  ménage  mises  en  ordre  et 
réglées,  les  mineurs  pourvus  de  tuteurs  et  de  cura- 
teurs, au  vœu  de  la  loi,  Bourdon  songea  à  hâter  un 
nouveau  mariage  qui  devait  donner  une  tutrice  dé- 
vouée ù  quatre  enfants  dont  l'aîné  avait  seiic  ans 
seulement.  Il  fit  publier  à  Charcnlon  les  bans  de  se» 
fiançailles,  et  «  le  jeudy  sixième  dud.  mois  de  mars 
»  aud.  an  1659  •  M.  Drel incourt  bénit  le  mariajjf 
de  t  Sébastien  Bourdon,  peintre  du  Roy,  recteur  de 
i  l'Académie  Royale  de  peinture  et  sculpture,  »  avec 
t  Marguerite  Jumeau,  tille  de  feu  Daniel  Jumeau, 
t  viuant  marchand,  demeurant  à  Tours,  et  de  drf- 
t  funte  Marie  Bernier,  »  sieur  d'un  médecin  du  Roi. 

Le  4  décembre  1059,  Marguerite  Jumeau  mit  au 
inonde  son  premier  enfant,  baptisé  le  7  sous  le  nom 
de  Jacques.  Le  2  mars  1662 ,  elle  accoucha  d'une 
fille  à  qui,  le  12,  ou  donna  le  nom  de  Marguerite. 
Marie-Anne  vint  le  15  avril  1003.  Le  27  juiu  1665 
naquit  son  second  fils  que  nomma  Pierre,  Pierre  Du 
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Guerrier ,  ayant  pour  commère  Marie  'Bourdon , 
la  première  fille  nu  premier  lit.  Daniel  Jumeau  et 
Aune  Bourdon  —  une  fille  de  Sébastien,  —  tinrent,  le 
30  avril  1666,  Daniel.  Le  26  juin  1067,  on  baptisa 
Pierre-Jean.  Ce  Pierre-Jean  mourut  le  5  novem- 
bre 1676,  et  fut  inhumé  le  lendemain  au  cimetière 
des  Saints-Pères.  Le  dernier  enfant  de  Marguerite 
Jumeau  et  de  Sebastien  Bourdon  fut  une  fille ,  qui 
naquit  en  octobre  1670 ,  et  qui  eut  le  nom  de  hla- 
rie-Madeleine : 

Bourdon,  on  vient  de  le  voir,  eut  de  ses  deux 
mariages  seize  enfants  :  neuf  du  premier,  sept  de 
l'antre.  De  son  vivant,  cette  famille  se  réduisit  a  peu 
près  de  moitié.  Il  perdit  Louis  en  164V,  Elisabeth 
en  1652,  Madeleine  eu  1660,  Jean  le  15  mai  1662, 
Abraham  le  27  novembre  1664,  Pierre  le  10  dé- 
cembre 1665,  Marie-Anne  le  8  août  1669,  enfin 
Marie,  décédéc  le  17  février  1670,  Agée  de  25  ans. 

Marguerite  Bourdon,  née,  comme  je  l'ai  dit,  en 
1662 ,  ne  survécut  que  de  quatre  mois  A  son  père , 
mort  le  8  mai  1671.  On  l'enterra  le  26  septembre 
1671.  Il  y  avait  à  peine  trois  mois  et  demi  que  la 
tombe  s'était  refermée  sur  Marguerite,  nue  Marie- 
Madeleine  Bourdon,  née  en  1670,  mourut  *  Agée 
de  seize  mois  ou  environ ,  le  15  janvier  1672  » . 

Le  16  janvier  1672 ,  Marguerite  Jumeau ,  veuve 
de  Sébastien  Bourdon,  restait  avec  sept  enfants, 
quatre  filles  et  trois  garçons.  Je  n'ai  pu  savoir  ce 
que  devinrent  deux  de  ces  derniers.  Le  26  septembre 
1679,  Jacques,  fils  de  Sébastien  et  de  Marguerite 
Jumeau,  fut  inhumé  par  les  soins  de  Louis  du  Guer- 
rier, marchand  orfèvre.  Quant  aux  filles  :  Marie, 
Charlotte,  Anuc  et  Susanne,  c'est  à  elles  ou  à  quel- 
ques-unes d'entre  elles  que  doit  faire  allusion  Ma- 
riette quand  il  dit  que  Bourdon  t  laissa  îles  filles 
qui  peignaient  la  mignaturc  * .  Elles  durent  apprendre 
leur  métier  chez  les  Du  Gucrnicr.  Anne  vivait  en- 
core en  1687.  Dans  uo  manuscrit  de  la  Bibl.  Imp. 
(Supplém1  Franç.  791-5-2)  intitulé  Révocation  de 
l  edit  de  Santés ,  est  une  pièce  dont  le  titre  est  : 

*  EsUt  et  mémoire  des  personnes  connues  et  domi- 

*  ciliées  à  Paris,  sorties  du  Royaume  A  cause  de  la 

*  Religion,  sans  permission  du  Roy...  ensemble  des 
»  biens  qu'ils  ont  laissés  >  ;  j'y  lis  sous  la  date  de  : 
i  febrier  1687  » ,  et  la  rubrique  :  »  quartier  de  la 
Cité  i ,  (  Anne  Bourdon ,  fille  de  défunt  Sébastien 
Bo union  peintre,  place  Dauphinc —  Xéant  *  ;  ce  qui 
veut  dire  qu'en  partant  pour  l'exil ,  Anne  Bourdon 
avait  emporté  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  que  la 
police  dormait,  au  moins  d'un  œil,  quand  elle  avait 
fait  son  déménagement. 

Sébastien  Bourdon  était  peintre  du  Roi,  sans  être 
valet  de  chambre  de  Sa  Majesté,  titre  que  plusieurs 
artistes  ont  joint  à  celui  de  peintre ,  de  sculpteur 
on  de  graveur  ordinaire.  Je  le  vois  porté  pour  la 
première  fois  sur  l'Etat  de  la  Maison  du  Roi ,  pour 
l'année  1648;  il  y  figure  avec  ses  gages  annuels  de 
30  1.  (Arch.  Imp.  2.  1341.)  Sur  l'Etat  de  1650 
(ftb.  Imp.  Ms.  St-Magloirc),  il  est  encore  parmi  les 
peintres  ordinaires  non  valets  de  chambre .  — Mariet  le 
dit  de  Sébastien  :  *  Il  peignit  son  tableao  du  May  ; 
(Martyre  de  St  Pierre) ,  en  1643  ;  il  avait  alors 
27  ans.  «  Il  n'avait  que  vingt  et  un  ans  si ,  comme 
je  le  crois,  la  déclaration  de  ses  deux  beaux-frères, 
en  1671,  sur  l'Age  do  celui  qu'ils  accompagnaient  au 
cimetière,  doit  être  tenue  pour  exacte.  Mariette 
ajoute  que  Bourdon  mourut  le  8  mai  1671 ,  Agé  de 
cinquante-cinq  ans ,  et  il  termine  ainsi  :  •  J'ay  extrait 
l'année  de  sa  mort  de  la  liste  de  l'Académie.  M.  de 
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Pilles  le  fait  Agé  de  60  ans,  mais  son  sentiment  me 
semble  moins  sûr  que  l'autre,  t  Que  Bourdon  ait,  4 
vingt  ans,  fait  le  Crucifiement  de  Saint-Pierre,  un 
de  ses  bons  ouvrages;  qu'il  ait  à  cet  Age  obtenu  de 
la  communauté  des  orfèvres  la  faveur  que  sollici- 
taient tous  les  hommes  de  talent,  d'exécuter  pour 
Notre-Dame  le  tableau  de  mai,  c'est  très-honorable 
pour  la  mémoire  du  peintre  ,  mais  cela  étonne  moins 
quand  on  se  souvient  qu'A  l'Age  de  quatorze  ans,  il 
avait  pciut,  dit-on,  un  plafond  dans  un  hôtel  à  Mont- 
pellier nu  A  Bordeaui. 

Et  A  propos  de  Montpellier,  que  je  revienne, 
avant  de  finir,  sur  le  voyage  que  Bourdon  y  fit  avant . 
1663.  D'Argenville  ne  dit  point  A  quelle  époque  il 

Suitta  Paris;  il  dit  quand  il  y  revint.  Son  séjour  ne 
ut  pas  être  de  longue  durée  dans  sa  ville  natale 
où  des  affaires  l'avaient  appelé  et  où  il  fit  entre 
autres  peintures  son  tableau  de  Simon  le  magicien  ; 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  soit  resté  un  an  tout  entier. 
Les  actes  de  baptême  de  ses  filles  Marguerite ,  née 
le  2  mars  1662,  et  Marie- Anne,  née  le  15  avril 
1663  ,  ne  portent  point  cette  observation  :  4  Le  père 
absent',  qu'on  n'oubliait  pas,  lorsque  le  père  n'ac- 
compagnait point  son  enfant  A  l'église;  et  cela  me 
fait  penser  que  Bourdon  était  A  Paris  le  12  mars 
1662  et  le  In  avril  1663.  Il  ne  quitta  probablement 
pas  cette  ville  pour  l'autre,  avant  mai  1662,  lais- 
sant grosse  Marguerite  Jumeau ,  et  il  revint  en  1663, 
pour  assister  aux  couches  de  sa  femme. 

On  a  q-atre  portraits  peints,  gravés  ou  dessinés, 
qu'où  dit  être  des  images  de  Sébastien  Bourdon. 
Le  Louvre  en  possède  trois  ;  je  ne  sais  ce  qu'est 
devenu  le  quatrième,  ouvrage  d'Hyacinthe  Rigaud , 
que  reproduisit  au  burin  Laurent  Cars,  pour  sa  ré- 
ception A  l'Académie,  en  1773.  La  tête  dans  ce 
portrait  est  douce  et  spirituelle ,  et  l'estampe  serait 
très-agréable  si  une  draperie  jetée  par  le  peintre 
devant  la  poitrine  de  son  modèle  et  l'entourant 
comme  un  rempart  qui  gêne  son  mouvement,  n'y 
occupait  une  ttop  grande  place.  Le  portrait  peint 
par  Rigaud  ressemble  assez  peu  A  celui  que  Bour- 
don peignit  lui-même  et  où  il  se  représenta  en 
buste,  dans  une  demi-teinte  très-vigoureuse,  même 
un  peu  noire,  d'où  sortent,  eu  clair,  le  nez  et  un  peu 
de  la  joue  droite.  Celui-IA,  où  Bourdon  parait  être 
Agé  de  trente  A  trente-deux  ans,  annonce  un  homme 
bon.  et  fin  ;  la  tête  eu  est  jolie  et  distinguée  ;  les 
vêtements  n'affectent  aucun  désordre,  et  A  voir  ce 
jeune  bourgeois  calme,  et  plus  mélancolique  que 
gai,  on  ne  se  douterait  pas  si  l'on  ne  lisait  sur  le 
cadre  :  *  Portrait  de  M.  Bourdon,  peint  par  luy 
même  »  qu'où  est  en  présence  d'uu  homme  A  l'es- 
prit ardent,  au  génie  fougueux,  au  caractère  vil  et 
remuant.  Il  y  a  plus  de  vie  et  d'aventure,  si  je  puis 
dire  ainsi ,  dans  le  dessin ,  singulièrement  incorrect 
et  négligé,  que  Bourdon,  au  témoignage  de  Mariette, 
fit  d'après  le  portrait  qu'il  avait  peint  de  lui  dans 
son  tableau  de  Simon  le  magicien.  Cette  figure  n'est 
cependant  pas  sans  ressemblance  avec  celle  dont  je 
viens  de  parler.  U n  artiste ,  la  poitrine  et  les  bras  cou- 
verts d'une  chemise  seulement,  le  bras  droit  appuyé 
sur  un  rocher,  je  crois ,  la  main  gauche  soutenant 
une  tête  de  marbre  blanc,  représentant  Caraculla, 
tête  couchée  sur  la  cuisse  de  cet  artiste,  est,  dit-on, 
Sébastien  Bourdon  qui  s'est  représenté  la  tête  pen- 
chée dans  l'attitude  du  repos  et  de  la  méditation,  au 
milieu  d'un  paysage.  Que  cette  peinture  soit  de  Bour- 
don, je  le  veux  ;  mais  que  le  personnage  soit  Bourdon 
lui-même,  j'en  doute.  Ce  Bourdon  ne  ressemble 
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point  aux  antres;  et  pourquoi  le  peintre  se  serait-il 
donné  cette  tête  de  Caracalla,  attribut  naturel  d 'un 
sculpteur?  Sébastien  Bourdon  signait  : 


On  sait  que  Bourdon ,  ami  de  Le  Brun ,  fut  un  des 
premiers  fondateurs  de  l'Académie  de  peinture ,  eu 
1 G V8 .  11  était  déjà  sur  l'Etat  du  Roi,  comme  js  l'ai 
montre ,  et ,  tout  naturellement ,  il  dut  se  ranger  au 
parti  des  artistes  qui  luttaient  contre  la  communauté 
des  maîtres  peiutres  et  sculpteurs  dont  la  préten- 
tion était  de  faire  abolir  les  privilèges  accordés  par 
la  Roi  et  la  Reine  a  leurs  «  ordinaires  » .  Quoi  qu'il 
fût  un  des  plus  jeunes  des  nouveau*  associés ,  il  fut 
choisi  pour  un  des  douze  anciens  qui  devaient  diriger 
l'école  académique.  —  loy.  Breton villirrs  ,  Gikr- 

MIKR  (DU),  TkSTILIM. 

BOURDOX  (François  et  Pirrrk).—  Voy.  BoROOM. 

BOURSAULT  (Eduk).  ?  1638—1701. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  trouver  sur  ce  financier, 
poète  comique;  c'est  peu  de  chose,  mais  ce  peu 
ne  sera  pas  sans  utilité  pour  les  biographes  du  spi- 
rituel auteur  du  ilrrcurc  galant,  d'Esope  à  la  riUe , 
d'Esope  à  la  cour,  etc.  Boursault  épousa  Michelle 
Mille} .  dont  le  frère  était  chirurgien  major  dans 
l'armée.  Il  eut  de  cette  femme  au  moins  dix  en- 
fants. Je  dis,  au  moins  dix,  parce  que  je  n'ai  pas 
trouvé  de  renseignements  ur  un  plus  grand  nombre, 
et  que  je  ne  suis  pas  certain  de  connaître  l'alné. 
Suivant  toute  apparence,  cependant,  cet  aîné  fut 
Ckrysosloinc  ,  qui  se  fit  théatiu.  La  naissance  de 
cet  eufaut  se  reporte  à  une  époque  antérieure  à 
1069.  Le  27  septembre  de  cette  année-là ,  Bour- 
sault fit  baptiser  à  Sùnt-Sulpice  un  fils,  né  le  15,  et 
qu'on  nomma  Claude-Edme.  Lu  8  octobre  1672, 
Michel  le  M  il  le  v  mit  au  monde  un  garçon,  que  le 
3  novembre ,  I  abbé  Abraham  de  Thésus  tint  sur  les 
fonts  de  baptême  de  Saiut-Sulpicc ,  et  qu'il  nomma 
kam-Gaèïan, 


i.  Entre  1072  et  1078,  madame 
Boursault  resta-t-clle  infécoude?  Ce  n'est  guère 
supposablc,  et  je  pense  que  plus  d'un  enfant  vint 
pendant  ces  six  années;  peut-être  faut-il  placer 
dans  cet  intervalle  la  naissance  d'une  fille  de  Bour- 
sault qui  se  nommait  Marie  et  dont  il  sera  question 
tott  à  l'heure.  Le  22  février  1678,  Edme  Buursault 
présenta  àS^Sulu.  un  fils,  né  le  20  fév.,  on  le  nomma 
Fronçait.  Le  22  juin  1679,  baptême  d'Antonin- 
François.  Cet  enfant  vécut  un  mois  et  fut  enterré 
à  SRint-Sauveur,  le  22  juillet  1677.  Boursault  de- 
meurait alors,  rue  du  Petit-Lion.  Il  retourna  bieutôt 
au  quartier  Saint-Ccruiaiu.  Le  4  juillet  1680,  un 
nouveau  garçon  fut  baptisé  sous  les  noms  de  Claudr- 
Louis.  Un  second  François  naquit  le  20  mars  1682. 
Etienne  fut  baptisé  le  l*r  août  1683 ,  et  Jean  le 
10  janvier  1685.  Ici  s'arrête  la  liste  de  ceux  des 
enfants  d'Edmo  Boursault  dont  j'ai  pu  connaître  les 
baptix  taire*. 

Boursault  maria  son  fils  Abraham-Gaëtan  en  1694. 
La  cérémonie  religieuse  eut  lieu  à  Saint-Sulpicc,  le 
1C  mars.  Je  Us  dans  le  registre  de  celte  paroisse 
que  U  femme  du  jeune  Boursault  fut  «  demoiselle 


MM) 

Magdeleine  de  Ronxel,  âgée  de  18  ans  on  environ, 
fille  naturelle  de  Mcssire  Pierre  Ronxel  de  Medavy, 
comte  de  Grancey ,  et  de  deffunte  Marguerite  Fleury» . 
Madeleine  demeurait  rue  de  Verneuil  à  l'hôtel 
de  Grancey ,  non  loin  de  la  maison  où  res- 
taient les  Boursault.  Parmi  les  témoins  do 
mariage  figurent  Marie  Boursault,  sœur  dn 
marié  (cette  fille  de  Boursault  dont  je  n'ai  pas 
trouvé  l'acte  de  baptême),  et  François  Milley, 
»  chirurgien  major  des  armées  dn  Roy  » ,  leur 
oncle  maternel. 

De  cette  union  naquit,  en  septembre  1698,  nne 
fille  qu'on  envoya  en  nourrice  à  verneuil ,  diocèse 
d'Evreux,  où  elle  fut  baptisée,  seulement  neuf  mois 
après,  le  17  mai  1699,  sons  le  nom  de  Marie-Ber- 
nardc-Hyacinthe-Abraham-Gaclan.  A.  B.  Boursault 
ajouta  à  sou  nom  celui  de  Roussy  ;  c'est  ce  que  m'ap- 
prend l'acte  du  mariage  de  sa  fille  avec  X'icohu 
Lancret.  Cet  acte  dressé  à  Saint-Christophe  constate 
que  «  le  13  septembre  1740  forent  mariés  Xicobu 
Lancret,  peintre  du  Roi  en  son  Académie  Royale  de 
peinture  et  de  sculpture  et  conseiller  de  ladite 
Académie,  fils  majeur  de  defTunts  M.  Robert  I .an- 
cre!, et  de  dame  Marie-Cal herine  Planterose,  de  la 
paroisse  Saint-Germain  l'Anxerrois,  et  dn"  Marie- 
Bernarde- Hyacinthe  de  Roussy  de  Boursault,  fille 
majeure  de  deffunt  Gaétan  Abraham  de  Roussy, 
escuyer  sr  de  Boursault  et  de  Magdelaine  Rouxel  de 
Bois-David,  de  la  paroisse  Sl-Roch.  Il  est  à  remar- 
quer qne  parmi  les  témoin»  de  Lancret  ne  figure 
aucun  des  membres  de  sa  famille.  Aucun  Boursauh 
ne  parait  non  plus  à  ce  m  triage.  Quelles  raisons 
isolèrent  ainsi  ces  époux?  Quelle  raison  ponssa  Lan- 
cret, dont,  suivant  I  usage ,  l'union  devait  être  bénie 
à  Saint-Roch,  paroisse  de  su  fiancée,  à  s'aller  marier 
à  Sainl-Chrysoslome ,  une  de  ces  pelites  paroisses 
où  l'on  se  mariait  comme  en  cachette? 

Edme  Roursault  mourut  dans  sa  maison,  rue  de 
Verneuil,  le  15  septembre  1701,  et,  le  lendemain, 
fut  présenté  à  l'église  de  Saint-Sulpice ,  d'où  on  le 
porta  en  convoi  à  l'église  des  révérends  pères 
Théalins.  C'est  là  qu'il  fut  inhume  en  présence  du 
R.  P.  Chrysoslome  Roursanlt ,  vicaire  des  RR.  PP. 


Théalins,  son  fils.  Où  étaient  ses  autres  fils? 
-mit  n'avait  que  soitanle-trois  ans  accomplis  quand 

11  mourut,  s'il  est  vrai,  comme  il  est  dit  dansl'aver> 
tissement  placé  en  tête  de  son  Théâtre  (1746),  qo'il 
naquit  à  Mussy-Lévéque  «  au  commencement  de 
l'année  1638  ».  —  l'oy.  Lixcbkt. 

BOURZEYS  (Ajmblb  »k).  ?  1606—1671. 

»  Mardy,  3  aoust  1671,conuoy  de  62  »  (prêtres), 
•  seruice  complet,  4  preslrcs  porteurs  pour  def- 
funct  messire  Amablc  de  Bourxais  (sir),  prestre, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  Abbé  et  seigneur 
de  Corcs,  demeurant  nie  neuftie  des  bons  eufans; 
a  esté  inhume  dans  nostre  église.  Reçu  85  liures 

12  s.  »  (Reg.  de  Sainl-Eusl.)  Bourseys  fut  membre 
de  l'Académie  Française.  Un  le  dit  né  à  Volvic,  en 
1606;  je  n'ai  pu  vérifier  ce  fait. 

BOl'RZOX  (FRUT.oi5-MhRiB),  peintre  de  paysage. 
—  l'oy.  BoRio.xR. 

BOISSEAU  (Jacoibs).  1681—1740. 

Ce  statuaire  n'a  pas  laissé  un  grand  nom.  Il  était 
pourtant  homme  de  mérite,  et  les  honneurs  qu'il 
reçut  disent  de  quelle  estime  il  jouissait  parmi  les 
artistes  et  dans  le  monde  où  se  faisaient  le»  réputa- 
tions. La  Biographie  uni  cet    //t  -Michaud  lui  a 
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an  article  qui  fait  connaître  que  Bousseau 
«  naquit  l'an  1681  à  Chavaignes  en  Poitou ,  et  vint 
à  Paris  où  il  eut  pour  maître  Xicolas  Coustou  »; 
qo'il  *  fut  reçu  à  l' Académie,  où  il  obtint  ensuite  le 
grade  de  professeur  »  ;  que  «  son  morceau  de  récep- 
tioo  était  Ulysse  tendant  son  arc  i  ;  cnOn  «  que  le 
Roi  d'Espagne  l'ayant  choisi  pour  son  sculpteur  en 
cuir!  Bon»seaij  se  rendit  dans  ce  royaume  et  tra- 
vailla beaucoup  à  Madrid  06  il  mourut  en  1740 . . 

Ajoutons  quelques  détails  à  cette  courte  biogra- 
phie. Jacques  Bousseau  était  liU  d'un  cultivateur 
nommé  Jacques  Rousseau,  et  de  Marie  Drouneau.  Il 
naquit  le  17  mars  1681 ,  à  la  Crcspilièrc  ,  propriété 
dépendante  de  la  paroisse  de  Chavaignes ,  diocèse 
de  Luçon,  et  il  fut  baptisé  le  lendemain  à  l'église  de 
^Dt-Pierre  de  Chavaignes.  Il  avait  vingt  et  un  ans 
lorsqu'il  perdit  sa  mère ,  décédée  i  Chavaignes  le 
î  juin  1708 ,  igée  de  cinquante-quatre  ans.  Il  était 
ilon  i  Paris,  étudiant  sous  Xicolas  Coustou,  dont  il 
était  devenu  l'élève ,  je  ne  sais  par  quel  hasard. 
Comment ,  en  effet,  le  jeune  Poitevin  s'était-il  épris 
de  la  sculpture?  Comment  avait-il  quitté  son  village 
pour  venir  à  Paris  ?  Qui  l'avait  présenté  a  Coustou? 

0  était  homme  fait ,  quand ,  le  dernier  jour  de  no- 
vembre 1715,  moornt ,  au  bourg  de  Saint-Sulpicc, 
son  père ,  Jacques  Boussean ,  âgé  de  soixante  et 
treise  ans.  Le  bonhomme  s'était  retiré  ches  son 
frère,  le  curé  Bousseau,  qui  l'inhuma  dans  son 
église.  Presque  au  moment  où  cette  perte  affligeait 
notre  sculpteur,  un  bonheur  lui  arrivait ,  l'Académie 
toi  ouvrait  ses  portes  (25  novembre  1715).  11  avait 
alors  on  peu  plus  de  trente-quatre  ans  et  demi.  Son 
atelier  était  rue  du  Chantre  ,  A  la  Fontaine ,  ches 
madame  Coysevox  ,  où  il  resta  jusqu'en  1726 ,  qu'il 
alla  demeurer  rue  Cbamfleury.  Ses  relations  de  tous 
les  jours  avec  Coustou  et  les  autres  artistes  qui  ha- 
bitaient les  galeries  du  Louvre ,  décidèrent  de  son 
mariage,  Xicolas  Bailly  avait  une  Gllc,  Marguerite- 
Thérèse,  âgée  de  vingt-trois  ans,  qui  plut  à  Bous- 
seau  et  à  qui  Bousseau  ne  déplut  pas,  bien  qu'il  eût 
vingt-deux  ans  de  plus  qu'elle.  Leur  mariage  se  dé- 
cida; U  fut  célébré  à  Saint-Germain  l'Auxerrois  le 
18  février  1727,  en  présence  de  Xicolas  Bailly,  de 
Marie-Louise  Lepeintre ,  sa  femme,  de  Xicolas 
Coustou,  sculpteur,  de  Xicolas  Kilelinck ,  graveur 
do  Roi ,  demeurant  rue  Saint-Jacques ,  de  Simon 
Thomassin ,  graveur  du  Roi ,  oncle  de  la  mariée ,  de 
Jacques  Bailly,  peintre  du  Roi ,  frère  de  la  mariée , 
demeurant  aux  galeries  du  Louvre ,  et  de  l'archi- 
tecte Jean-Silvain  Carlaud.  La  femme  de  Bousseau 
lai  donna,  en  1731 ,  un  fils,  Jacques-Xicolas ,  qu'il 
perdit  le  19  décembre  1737,  et  lit  enterrer  le 
vendredi  20,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois.  Dans 
l'acte  de  l'inhumation,  Jacques  Bousseau  est  qualifié 

1  sculpteur  des  Roys  de  France  et  d'Espagne  » .  Ce 
fut,  en  effet,  en  1737  seulement,  que  Philippe  V 
l'tppela  a  Madrid  en  lui  offrant  la  charge  de  son 
premier  sculpteur,  qu'il  accepta.  H  quitta  Paris  au 
commencement  de  1738  ,  et  1  Almanach  royal  pour 
cette  année ,  le  dit  à  Madrid.  L* Almanach  de  1740 
porte  pour  la  dernière  fois  cette  note  :  «  Bousseau, 
scalp,  de  S.  M.  catholique  i  Madrid  t.  M.  Henry 
Barbet  de  Jooy  (Deseript.  des  sculpt.  modernes  du 
Musée  impér.  du  Louvre ,  1855)  dit  que  Boussean 
mourut  le  13  février  1740  ,  à  Balsalm  en  Espagne. 
Je  n'ai  aucun  moyen  de  contrôler  cette  assertion. 
M.  Barbet  dit  de  1  auteur  d'Ulysse  tendant  son  arc, 
»  ut  nette  de  marbre,  le  seul  ouvrage  do  Bousseau 
qui  soit  an  Louvre  :  *  Il  n'a  frit  en  France  que 
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1  peu  de  travaux  (  entre  autres  le  tombeau  du 
*  cardinal  Dubois),  parce  qu'il  fut  appelé  en  Es- 
1  pagne  par  le  Roi  Philippe  V,  et  y  termina  ses 
t  jours.  >  On  a  vu  que  Bousseau  n'alla  en  Espagne 
qu'en  1738;  il  n'y  resta  que  deux  années,  ny  put 
guère  produire,  et  y  mourut  âgé  de  cinquante-neuf 
ans  ;  il  eut  donc ,  à  Paris ,  trente-six  ou  trente-huit 
ans  d'étude  et  de  travail.  Il  produisit  sans  doute  un 
assez  grand  nombre  de  morceaux  grands  et  petits  ; 

n'ont  pas  tous  été  conservés,  ont 


1  ers  mort  eaux 


passé  à  l'étranger  ou  gisent  sans  gloire  dans  quelques 
églises  ou  musées  de  province.  J.  Bousseau  fit  pour 


l'église  de  Xotre-Dame  de  Paris  un  Saint  Maurice 
et  un  Saint  Ia)u\s  ,  placés  aux  deux  côtés  du  maître 
autel  et  un  bas-relief,  en  marbre  aussi,  pour  la 
retable,  où  U  représenta  Jésus  donnant  les  clefs  4 
saint  Pierre.  Pour  la  famille  d'Argenson,  il  fit  le 
tombeau  de  René  d'Argenson  le  père  ,  qui  fut  placé 
dans  la  chapelle  de  Saint-René,  au  couvent  des  filles 
de  la  Madeleiue.  C'était  une  grande  composition, 
représentant  un  ange  qui  offrait  à  saint  René  le 
cceur  de  M.  d'Argeoson.  Cette  figure  en  bas-relief 
était  placée  sur  un  fond  de  marbre  bleu  turquin. 
In  génie  portant  les  armes  d'Argenson  complétait 
l'ensemble  du  monument.  —  Voy.  Bak.lv. 

BOUSSIXGAl'LT  (Louis).  ?  1607—169 2. 

Toutes  les  éditions  des  QBucres  de  Boileau,  celles 
qui  furent  laites  sous  les  yeux  et  par  les  soins  du 

Soctc,  aussi  bien  que  celles  qui  ont  été  publiées 
épais  par  de  savants  et  scrupuleux  commentateurs, 
donnent  ainsi  le  vingt-deuxième  vers  de  la  troisième 
satire  :  • 

•  J'ai  qnalone  bouteilles 
D'un  vin  vient...  Bçuringo  n'en  a  point  de  pareille».  • 

Personne  ne  parait  avoir  douté  nue  l'orthographe  : 
cingo,  consacrée  par  deux  siècles  et  surtout  par 
l'autorité  de  BoUeau ,  ne  fût  véritablement  celle  du 
nom  de  I'»  illustre  marchand  de  vin  1  ainsi  que 
Tappelle  Despréaux,  dans  la  note  jointe 
je  viens  de  rappeler.  Comment  croire 
notre  auteur  ait  pu  se  tromper  sur  le  nom  d' 
homme  dont  il  consacrait  la  célébrité?  Ou 
supposer  que,  sciemment  et  i  dessein  —  dans  quel 
but  ?  —  il  changea  :  ssingault  en  cingo ,  quand  ce 
changement  était  sans  intérêt?  Quoi  qu'il  en  soit , 
volontaire  ou  non,  l'altération  orthographique  existe, 
et  je  viens  rendre  4  un  nom  ,  qui  doit  vivre  autant 
que  les  satires,  sa  forme  réelle  que  les  éditeurs 
n'ont  pas  plus  connue  qu'ils  n'ont  cherché  à  connaître 


vers  que 

i  n  effet,  que 


la  famille  bourgeoise  ne  Paris  qui  le  portait. 

ileau  composa  sa  satire  (1645),  il  y 
avait  dans  le  commerce  des  vins  trois  Boussingault 


Lorsque  Bo 


satire  (1645),  il 


frères  :  François-Louis,  Jacques  et  Jean.  Ils  étaient 
fils  de  Xoël  Boussingault,  marchand  de  vin,  et 
neveu  d'Edroe  Boussingault,  maître  menuisier,  ce 
que  je  n'ai  pas  trouve  sans  peine.  Edme  Boussin- 
gault mourut  le  14  septembre  1660  (Reg.  de  Saint - 
Eus  tache).  Noël  Boussingault  était  fils  d'Etienne 
Boussingault,  m* serrurier.  François  Boussingault  se 
maria  (pour  la  seconde  fois),  le  25  avril  1657  (Rçg. 
de  Saint-Eustache).  Louis  Boussingault  —  c'est  l'il- 
lustre —  avait  épousé,  le  31  septembre  1640, 
Marie  Tivile  (Reg.  de  Saint-Jean  en  Grève).  Il  eut 
cinq  enfants  de  son  mariage  ;  son  unique  fils,  Louis, 
mourut  le  17  décembre  1660,  dans  k  maison  de 
son  père;  rue  Uourtibourg  (Reg.  de  Saint-Paul  et 
de  SainuGervais).  L'acte  d'inhumation  dit  le  défunt  : 

18. 
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t  Loys  Boussingault ,  fil»  de  monsieur  Boussingault, 
on  des  doute  marchand*  de  vin  privilégiés.  L'acte 
de  Saint-Gervais  est  revêtu  de  la  signature  du  père  : 
i  L.  Boussingault  * .  Kn  1662,  L.  Boussingault  était 
déjà  qualifié  t  un  des  anciens  marchands  de  vin  pri- 
vilégiés suivant  la  cour  t ,  au  baptême  d'une  fille  de 
Jules  Crenet ,  —  le  célèbre  cabarelier  de  la  Pomme 
je  P|'nt  —  dont  Marie  Tivile  Tut  marraine.  L.  Bous- 
singault maria,  le  29  janvier  1679,  à  Saint-Eus- 
lâche,  sa  fille  Marguerite ,  à  Antoine  Neyret,  fils 
d'Antoine,  siéur  du  val  et  neveu  d'Elisabeth  Boileau, 
eo  présence  de  Boilcau-Puymorin ,  frère  de  l'auteur 
des  satires.  Despréaux  n  assista  point  a  la  céré- 
monie. Le  contrat  du  mariage  de  Neyret  est  à  la 
date  du  27  janvier  1679,  parmi  les  anciennes  mi- 
nutes de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer,  notaire. 

L.  Boussingault  avait  marié,  à  Saint-Eustachc ,  le 
21  juin  1678,  une  autre  de  ses  filles,  Catherine,  à 
Claude  Coquille  ,  directeur  des  affaires  du  Roi  en  la 

Srovince  de  Picardie.  A  ce  moment  Boussingault 
cmeurait  rue  Coquillièrc,  et  il  était  veuf.  Je  n'ai 
pas  vu  l'acte  de  décès  de  sa  femme,  mais  pour  lui, 
il  mourut  *  rue  Ste-Anne ,  le  3  novembre  1692, 
âgé  de  85  ans  *  et  fut  enterré  à  Saint- Roc  h  le  len- 
demain. Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  qu'une  fille 
de  Boussingault ,  Marie ,  épousa  Alexandre  Luillicr, 
de  qui  elle  eut  une  fille  nommée ,  comme  elle , 
Marie.  Cette  Marie  Luillicr  épousa  Joseph-Guil- 
laume, chevalier,  seigneur  de  La  Vieux-Ville.  Le 
contrat  de  ce  mariage,  qui  est  dans  les  archives  de 
M.  Lé  Monnyer  (2*  avril  1680),  dit  Alexandre  Luil- 
lier  »  sr  Des  Cartes ,  consr  secrétaire  du  Roy  t .  Cet 
acte  est  revêtu  des  signatures  de  J.  B.  Colbert ,  se- 
crétaire d'Htat ,  de  Marie  Charron ,  sa  femme ,  de 
Colbert  d'Ormoy,  do  L.  Boussingault,  etc.  La  signa- 
ture du  grand  Colbert  figurant  à  côté  de  celle  de 
Louis  Boussingault,  c'est,  je  crois,  une  circonstance 
asses  honorable  pour  l'histoire  de  l'ancien  marchand 
de  vin  privilégie  suivant  la  cour ,  qui  devra  à  un 
vers  de  Boileau  de  vivre  dans  la  mémoire  des  Fran- 
çais tant  qu'on  lira  les  satires  de  Xicolas  Despréaux. 

Jean  Boussingault  «  marchand  de  vin  fournissant 
la  maison  de  la  Reine  •  mourut  le  12  décembre 
1707,  rue  de  la  Sourdière,  Agé  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  (Reg.  de  Saint- Roch.)  —  Voy.  Crxnrt. 

BOUTELOUP  (GciLLarm).  ?— 1573. 

Peintre  qui  vécut  et  travailla  à  Blois  pendant  le 
seizième  siècle.  Les  Rois  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX  l'employèrent  et  le  firent  inscrire  sur 
l'Etat  des  officiers  de  leur  Maison.  Il  avait  le  titre 
de  Peintre  ordinaire  du  Roy,  dès  1558  au  moins. 
Le  17  janvier  1559,  il  donna  quittance  de  la  somme 
de  trente-cinq  livres  *  pour  ses  gages ,  a  cause  de 
»  son  estât  de  paintre  durant  la  dernière  demi-année  » 
do  Compte  de  la  maison  de  Henri  II  (1558).  (Arcb. 
Imp.  Officiers  de  la  Maison  du  R.  KK.  129.) 

François  II  ayant  eu  l'envie  d'avoir  le  portrait  de 
Thony,  son  fou,  pendant  qu'il  était  à  Blois,  le 
commanda  à  Guillaume  Bouteloup.  Cet  ouvrage 
fut  payé  22  livres  au  peintre ,  qui  en  donna  quit- 
tance le  18  juin  1500.  Guillaume  Bouteloup  est 
mentionné  pour  la  dernière  fois  dans  les  comptes 
de  la  maison  royale  en  1572.  Il  y  figure  pour 
70  livres.  (Arcb.  Imp.  KK.  13V)  Dans  le  compte 
de  1572,  comme  dans  celui  de  1560,  le  nom  de 
Bouteloup  est  écrit  sans  le  p  final  qui  se  remarque 
dan*  le  registre  KK.  129,  et  qui,  je  crois,  ne 
doit  pas  être  plus  négligé  que  celui  des  noms  : 


BRA 

Pasdelotip,  Pincelonp  et  autres  analogues.  L'Etat  de 
15*4  (Arcb.  Imp.  KK.  134,  fol.  66)  porte  Jac- 
ques Patio ,  peintre  «  au  lieu  de  Guillaume  Boutel- 
lot  (//V)  aussy  peintre  » .  De  la  présence  de  Boute- 
loup sur  l'état  de  1572 ,  et  de  celle  de  Patin  sur 
l'état  de  1574  au  lieu  de  Guillaume ,  on  peut  con- 
clure que  celui-ci  mourut  en  1573,  ou  à  la  fin 
de  1572.  —  Voy.  Fois. 

BOITEVILLE  (Fa.  ok  Moktmorexcv ,  s«p  os).  — 
Voy.  5.  MowTiioRiKcr. 

BOUYS  (Andrr).  ?  1657— 1740. 

Peintre  de  portraits  et  graveur  à  la  manière 
noire,  André  Bouys  a  laissé  de  lui  deux  portraits 
qui  font  partie  du  Musée  historique  de  Versailles 
(nn*  3615  et  3616,  salle  n°  160).  Dans  le  premier, 
Bouys  s'est  représenté  appuyé  de  la  main  gauche  sur 
un  morceau  de  sculpture  architecturale ,  et  tenant 
de  la  main  droite  un  porte-crayon.  Nous  ne  voyons 
pas  qu'il  ait  reproduit  ce  morceau  par  la  gravure, 
ce  qu'il  fit  pour  l'autre  où  il  s'est  peint  à  coté  de  sa 
première  femme,  Marie-Aune  Rousseau.  Ce  portrait 
double  est  sans  date  comme  le  premier  ;  il  est  proba- 
blement antérieur  à  1715,  car  je  vois  que  *  Ifaric- 
Anne  Rousseau,  âgée  de  26  ans,  épouse  d'André 
Bouys  i  décéda  rue  Coquillièrc  «  le  21  mars  1715  » 
et  qu'elle  fut  inhumée  dan*  l'église  de  Saint-Eus- 
tachc, *  en  présence  de  Jacques  Caffieri  ciseleur  •  . 
Jacques  Caflieri  était  beau-frère  et  ami  intime  de 
Bouys  ;  aussi  le  peintre  tint-il ,  le  4  mars  1717,  sur 
les  fonts  de  baptême,  un  fils  de  l'orfévre-ciseleur, 

Îiui ,  le  7  octobre  1707,  avait  été  parrain ,  à  Saint- 
.ustachc,  de  Claude-Jacques  Bouys,  né  la  veille, 
fils  d'André  et  de  Marianne  Rousseau.  André  Bouys 
eut  un  second  enfant,  Claude-André ,  né  le  4  jan- 
vier 1711,  rue  Coquillièrc,  et  baptisé  le  lendemain, 
ayant  pour  parrain  *  Claude  Bouys ,  peintre  de  la 
»  ville  de  Marseille,  frère  dud.  André  Bouys  »  .  re- 
présenté par  Michel  Talon,  peintre.  A.  Bouys  s'était 
marié  pour  la  première  fois  en  1708  ;  il  n'était  plus 
jeune ,  car  il  avait  dépassé  la  cinquantaine ,  étant  né 
en  1056  ou  1657.  Je  ne  sais  quand  il  prit  femme 

Iiour  la  seconde  fois  ;  il  avait  cinquante-huit  ans 
orsqu'il  perdit  Marianne,  et  probablement  il  ne 
resta  pas  longtemps  veuf.  Il  épousa  uuc  demoiselle 
Quiclcr,  sceur  d'un  notaire  de  Paris,  ce  que  j'ai 
appris  par  la  lecture  de  l'acte  d'inhumation  de 
Bouys  que  voici  :  *  Ledit  jour  (19  mai  1740)  André 
Bouys,  Agé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  conseiller 
du  Roy,  peintre  des  Académies  roy.  de  peint,  et 
sculpt.  (sic),  dem*  rue  Coquillièrc,  décédé  d'hier, 
a  esté  inhumé  au  rimetierre  de  cette  paroisse ,  en 
présence  de  Gilles  Balthatar  Kéclcr  (sic),  prévost 
de  la  justice  de  Juvisy  et  notaire  au  Cbitelet  de 
Paris,  beau-frère ,  etc.  *  —  Bouys  avait  été  reçu  à  l'A- 
cadémie le  27  novembre  1688 ,  sur  la  présentation 
d'un  portrait  du  peintre  Charles  de  La  Fosse ,  nui 
figure  aujourd'hui  au  Musée  impérial  de  Versailles 
sous  le  n°  3496.  —  L'Almanacn  royal  de  l'année 
1713  dit  qu'André  Bouys,  conseiller  de  l'Académie, 
demeurait  «  rue  Coquiltière,  chex  un  horlogeur  (sic) 
au  Temps  »  .  Il  était  né  à  Hyèrcs  ,  où  sa  famille  est 
éteinte.  —  Voy.  CtpriBRt,  La  Fossb,  Marais  (Ma- 
rin.) 

BOUZONXET  (Us).  —  Voy.  Strim. 

BRANCAS  (quelques-uns  des). 
•  Georges  de  Bran  cas,  cheval,  des  ordres  du  Roi, 
duc  de  ViHars ,  pair  de  France ,  seig'  de  la  Ferté- 
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Beruard  et  autre*  terres  »  avait  épousé  Hippolyte  I  passa ,  chei  un  des  prédécesseurs  de  M.  Le  Mon- 
d'Estrées,  et  demeurait  à  Paris  en  son  bétel,  rue  nyer,  notaire, un  acte  auquel  prît  part  sa  femme.  Il 
des  Petits-Champs ,  quand,  le  18  septembre  1632.il  I  signait  :  *  George  de  Branquas  *  (sic),  et  la  du- 


chesse  ,  «  YpoUite  Destrées  »  (sic).  —  Louis-Fran- 
çois de  Brancas ,  duc  de  Villars,  fit,  cbci  un  des 
prédécesseurs  de  11.  Lefer,  notaire,  un  acte  en  juin 
1667,  et  un  en  avril  1677  chex  un  des  prédécesseurs 
de  II.  Fourchv.  —  Charles  de  Brancas,  chevalier 
d'honneur  de  la  Reine  mère,  eut  pour  fille  t  da- 
moisclle  Françoise  de  Brancas  *  qui  lut  marraine,  le 
2  mars  1664 ,  de  *  Françoise  d'Anglcbcrt  » .  — 
Louis-Paul  de  Brancas,  lieutenant  général  des 
années  du  Roy,  etc.,  fut  parrain,  le  16  juillet 
1772,  d'un  second  enfant  de  Grétry.  —  Antoine 
Baphile  de  Brancas ,  comte  de  Brancas ,  marquis  de 
Silly,  des  Authieux,  etc.,  passa,  le  l'r  juillet  1778, 
un  acte  qui  est  gardé  dans  les  archives  de  l'étude  de 
11.  Le  Monnyer.  Il  est  signé  :  •  A  B  de  Brancas , 
comte  de  Brancas.  Cet  acte  m'apprend  que  le  comte 
avait  épousé  »  Marte-Louise  de  Lowendal ,  née  com- 
tesse du  St-Empire  » .  —  Louis  et  Marie  de  Brancas 
passèrent ,  le  25  septembre  1688 ,  un  acte ,  gardé 
dans  le  vieux  minuticr  de  M.  Démanche ,  notaire. 
—  Louis-Fr.  de  Brancas,  duc  de  Villars,  eut  un 
fils  qui,  le  l'r  mars  1665,  fut  tenu  surlesfouts  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  par  Louis  XIV  et  madr 
moiseUe  de  Montpensier.  —  f'oy.  Amglkbert,  " 
Taxas,  GaitRV,  Lotis  XIV,  Madkmoisu.lb. 


ï,  abbé  de). 
?  1527— 1614? 
Dans  son  discours  des  «  Couronne!»  françois  » 
Brantôme,  à  l'article  de  M.  de  Stroxte  (Philippe 
Stroxxi),  raconte  comment  ce  Colonel  général  des 
Undes  françaises  monta  le  premier  à  1  assaut  des 
murs  de  la  Rochelle  le  11  avril  1573,  et  comment 
lui,  Pierre  de  Bourdeille,  le  suivit  dans  cette  esca- 
lade, qui  faillit  coûter  la  vie  1  Stroisi.  Ce  qu'il  ne 
dit  pas,  c'est  que,  la  veille  eucore  de  l'assaut,  il 
avait  le  commandement  militaire  d'un  des  vaisseaux 
de  la  flotte  royale  oui  obéissaient  au  vicomte  d'Uxa, 
lieutenant  général  de  messirc  Honorât  de  Savoye, 
marquis  de  Villars,  maréchal  de  France,  Amiral  de- 
puis Tannée  1572.  Ailleurs,  il  fait  allusion  à  la  cam- 
pague  de  la  Rochelle,  mais  sans  parler  de  son  état 
de  capitaine  de  navire.  C'est  dans  son  panégyrique 
de  Catherine  de  Médicis ,  qu'à  propos  de  la  Saint- 
Barthéletuy  il  dit  :  t  Quant  au  massacre  de  Paris,  ce 
sont  lettres  clauses  pour  moi ,  car  alors  j'estois  en 
nostre  embarquement  de  Brooage.  i  Ce  que  Bran- 
tôme oublia  de  dire,  ou  ne  voulut  pas  dire  formelle- 
ment ,  peut-être  parce  qu'il  n'eut  pas  l'occasion  de 
se  montrer  vaillant  sur  mer  comme  il  le  fut  sur 
terre,  le  père  Fournier  (Hydrographie ,  1643),  le 
père  Areère  (Hist.  de  ta  ville  de  la  Rochelle,  1756) 
et  tons  les  biographes  l'ont  ianoré.  Lue  lettre  adres- 


sée  au  vicomte  d  Ira  par  le  duc  d'Anjou,  frère  de 
Charles  IX ,  à  qui  le  Roi  avait  donné  le  soin  du 
siège  de  la  Rochelle,  nons  apprend  cette  particula- 
rité qui  n'est  pas  sans  intérêt.  Je  citerai  en  partie 
cette  missive  de  Monsieur  au  c  Général  des  navires  t 
comme  il  appelle  le  vicomte  d'Uxa  dans  un  billet  du 
2»  avril  1573.  L'original  de  ce  document  fait  partie 
d'une  collection  de  trente  lettres  ou  billets,  écrits, 

Eeodant  le  siège  de  la  Rochelle ,  par  Charles  IX  et 
[enri  III  à  Jcau  de  Lus,  vicomte  d'Uza;  curieuse 
correspondance  appartenant  à  M.  de  Lursaluces,  de 
Bordeaux ,  qui  la  communiqua  en  janvier  1854  4 
M.  le  ministre  de  la  marine,  l'autorisant  à  en  faire 
prendre  copie  pour  les  Archives  de  son  département  : 
«  Monsr  le  Vicomte-,  j'ai  receu  vostre  lettre  es* 
cripte  ce  jourd'huy,  par  laquelle  vous  m'aduertisscs 
des  nouucllcs  que  vous  aues  eues  de  trente  nauircs 

3 ut  esloient  prestes  &  partir  pour  le  secours  de  ceux 
e  la  Rochelle  *  (c'est  de  la  flotte  commandée  par 
Montgotitineri  qu'il  s'agit  ici  ;  elle  était  dit-on , 
composée  de  quarante  navires  de  guerre  et  noo  de 
trente).  •  Sur  quoy  je  vous  prie  suyuant  la  promesse 
que  vous  m'aues  faicte  et  le  commandement  que  je 
vous  ay  donué ,  que  estant  ce  faict  de  telle  impor- 
tance que  vous  sçaués ,  que  vous  et  tontx  les  autres 
cappitaincs  des  nauires  vous  teniés  prests  pour  les 
combattre  selon  et  ainsy  qu'il  a  esté  résolu ,  de  fa- 
çon que  ce  secours  qu'ils  attendent  ne  puisse  entrer 
en  quelque  sorte  que  ce  soyt;  et  par  ce  que  vous 
m'escriues  que  vous  naués  assés  de  forces  de  celles 
que  je  vous  ay  ordonnées  et  qu'il  reste  quelques 
nauires  et  mesmes  celles  où  le  s*  de  Branthome  et 
le  cappitaine  Mathè  commandent,  j'ay  ordonné 
qu'elles  vous  soient  enuoyées,  et  au  commissaire 
Hiué  les  viuresqui  vous  sont  pour  ce  nécessaires.... 
Escript  au  camp  *  (à  Nyeul)  tee  x*  jrdauril(1573). 
Vostre  bon  Amy  Henky. 

De  ce  que  pendant  la  campagne  Brantôme  com- 
mandait un  bâtiment  de  mer,  il  ne  faut  pas  con- 
clure qu'il  eût  des  lettres  de  Capitaine  de  navire  ;  il 
était  seulement  homme  de  guerre,  et  comme  il 
était  vaillant  et  résolu ,  il  avait  demandé  et  obtenu 
le  commandement  d'un  vaisseau  dont  un  marin  avait 
la  conduite.  De  ce  que  Pierre  Bourdeille  fut  abbé 
commendataire  de  Brantôme,  il  ne  faut  pas  conclure 
qu'il  fut  d'église  ou  qu'il  l'eût  été.  L'Abbaye  de 
Brantôme  était  un  bénéfice  dont  il  touchait  les 
revenus  comme  propriétaire  laïque,  et  voilà  tout. — 
On  trodve  dans  un  compte  de  la  maison  du  Roi 
(Charles  IX)  conservé  aux  Archives  de  l'Empire 
(KK.  134)  cette  mention  qui  intéresse  Pierre  de 
Bourdeille  :  «  Le  sieur  de  Brautosmc,  gentilhomme 
du  Roy,  la  som.  de  600  fiY  tourn  . 
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(année  1572.)  —  MM.  Prospcr  Mérimée  et  Louis  I 
Lacoor  ont  publié ,  en  1858  ,  une  édition  des  Œu- 
vres de  Brantôme ,  qui  a  donné  lieu  à  une  Jettrc 
de  M.  le  marquis  de  Bourdeille ,  membre  de  la  fa- 
mille de  Pierre.  Celte  lettre,  adressée  à  un  jour- 
nul  le  14  juillet  1859,  restitue  aux  noms  de  Bran- 
tôme leur  forme  véritable,  altérée  par  les  deux 
savants  éditeurs,  qui  de  :  Bourdeille  ont  fait  Bour- 
deille/, et  de  Brantosme,  BrantAorae.  M.  le  marquis 
de  Bourdeille  annonce  qu'il  est  possesseur,  non- 
seulement  dn  testament  original  de  Brantosme , 
mais  de  beaucoup  d'autres  manuscrits  dont  quel- 
ques-uns n'ont  pas  été  publiés  encore  ;  il  ajoute  que 
la  famille  de  Bourdeille  t  n'a  jamais  ou  à  refuser  de 
communication  soit  du  testament ,  soit  d'autres  par- 
ties des  œuvres  dé"  Brantosme,  attendu  que  jamais 
personne  ne  lui  a  fait  aucune  demande  à  ce  sujet.  — 
l  oy.  Arlotto ,  La  Garde  (baron  de),  Hkmri  III, 
Vaubam. 

BRÉBIETTE  (Pinu).  ?  1598— 164  ? 

»  Br£birttb  (P.)  Opéra  al  eo  inventa,  tab.  an. 
t  delineata,  Parisiit ,  Quesncl,  1638 ,  in-8»  obi. 
*  6  à  9  fr.  »  —  Outre  ce  recueil  en  petit  format, 
t  on  a  du  môme  artiste  plusieurs  grandes  pièces  > . 
(J.  Ch.  Brunet,  Manuel  du  libraire,  etc. ,  1842, 1. I", 
p.  450.)  Quel  est  ce  P.  Brébiette?  Mariette  a  con- 
sacré quelques  ligues  à  cet  homme  qui  eut  le  titre 
de  ■  peintre  du  Boy  * ,  et  dont  on  connaît  sinon  des 
peintures,  du  moins  de  curieuses  eaux  fortes,  encore 
assez  estimées  des  amateurs.  Scion  Mariette ,  d'ac- 
cord avec  Kélibien,  Pierre  Brébiette  naquit  à  Mantes- 
sur-Seinc  en  1598  ;  il  étudia  sous  Lallemand ,  et , 
dans  sa  jeunesse,  il  voyagea  en  Italie,  t  II  eut  une 
fille  uommée  Geneviève  à  qui  il  apprit  le  dessin, 
et  qui  s'y  exerça.  Sa  mort  (de  P.  Brébiette)  a  dû 
arriver  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  ;  elle 
le  surprit  à  la  fleur  de  l'âge...  Son  bon  caractère  le 
fit  regretter  de  ses  amis.  Ajoutons  quelques  rensei- 
gnements à  ceux  que  fournit  Mariette  aux  bio- 
graphes. 

En  1628,  Brébiette  était  établi  dans  la  Cité,  non 
loin  de  Claude  Vignoo ,  sur  le  territoire  très-étroit 
de  la  paroisse  de  Saint-Symphorien.  Eu  1G26 ,  il 
avait  épousé  une  fille  de  ce  Louis  de  Xcufgcrmain, 
qui ,  parmi  les  poètes  ridicules  de  son  temps ,  se  fit 
la  réputation  du  plus  extravagant.  Voici  l'acte  de 
leur  mariage  inscrit  au  registre  de  Saint-Denis  de 
la  Chartrc  en  la  Cité  :  t  Le  dix  neufuiesme  sept, 
mil  six  cents  vingt  six,  Pierre  Brébiette,  peintre, 
espousa  en  premières  nopees  Loyse  de  Xcufgcr- 
main, fille,  en  ma  paroisse,  et  en  face  d'église,  tous 
deux  de  ma  paroisse  i .  Le  2  janvier  1628 ,  Loyse 
de  Xcufgcrmain  lui  donna  une  fille,  Geneviève, 
baptisée  le  3  janvier,  ayant  pour  parrain  son  oncle 
paternel  t  Loys  de  Neufgermain ,  prestre  et  cha- 
noine de  Saint-Germain  t'Auierrois  ».  Le  24  février 
1631,  Pierre  Brébiette  fit  baptiser  Claude,  ayant 
pour  parrain  t  Claude  Vignon ,  m*'  peintre ,  de  cette 
paroisse  » ,  et  pour  marraine  t  damoisellc  Octauianc* 
(pas  de  nom  de  famille),  t  femme  de  Pierre  Biard  , 
sculpt.  du  Roy  » .  I.e  4  novembre  1632,  on  ondoya 
à  la  maison  de  Brébiette ,  une  petite  Glle  qui  fut 
baptisée  le  8.  Bérbiettc  quitta  alors  File  de  la  Cité 
pour  l'île  Saint-Louis ,  nu  il  eut  quatre  enfants  : 
Philippe  fut  baptisé  le  13  juillet  1634  ;  le  27  août 
1635,  ou  baptisa  Gabrielle.  Le  25  novembre  1630, 
t  Antoine  dodeau,  évêque  de  Grasse  »  fut  parrain 
à' Antoine  Brébiette.  Marie,  le  septième  enfant,  fut 
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baptisée  le  30  septembre  1637  ;  elle  coûta  la  vie  i 
sa  mère,  qui  mourut  le  11  octobre  1637.  Louise  de 
Xeufgermain  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse  Saint-Louis.  C'est  dans  le  baptistaire  de 
Marie  que  Brébiette  est  qualifié  «peintre  du  Roy  t  ; 
dnris  tous  les  autres,  aucune  qualification  ne  suit  son 
nom.  Pierre  Brébiette  aima  Louise  de  Xeufgermaji 
d'un  amour  sérieux  et  passionné  ;  il  nous  a  laissé  un 
témoignage  de  cette  tendresse  dans  son  propre 
portrait,  gravé  en  tète  de  ses  Opéra  publiés  en 
1638,  comme  le  dit  M.  Brunet,  chez  Augustin 
Qucsnel ,  rue  Bélisy.  Il  s'y  est  représenté  triste ,  la 
tète  appuyée  sur  la  main  gauche,  et  tenant  de  la 
droite  un  petit  médaillon  ou,  en  quelques  traits,  est 
figurée  la  téte  d'une  jeune  femme.  Au  bas  de  cette 
phmche,  faite  avec  1  esprit  et  la  vivacité  ordinaires 
a  l'auteur,  on  lit  :  «  Fidelistitna  conjugit  Lutlo- 
vicœ  de  Neitftjermain  potteritatit  memoria  conso- 
iatitr.  t  Autour  du  portrait  de  l'artiste  sont  gravés 
ces  roots  :  «  Petrus  Bebriette ,  pictor  régis.  »  On 
remarquera  que,  par  une  faute  échappée  au  graveur 
en  lettres,  notre  Pierre  est  nommé  Bebriette,  et 
non  Brébiette.  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  du  décès  de 
P.  Brébiette  ;  je  suppose  qu'il  quitta  la  vie  entre 
1638  et  1650.  —  Voy.  Xkun;riuuin. 

BRÉCOURT  (Gi'illalmk  MARSCOl'REAU,  »*  de). 

?  1658—1685. 

Auteur  dramatique  dont  les  ouvrages  ont  mérité 
qu'on  les  oubliât ,  comédien  excellent  et  un  des  ha- 
biles de  la  troupe  de  Molière,  si  la  tradition  du 
théâtre  français  est  fidèle ,  duelliste  redouté,  homme 
d'énergie  et  de  sang-froid  qui  fit  preuve  de  présence 
d'esprit,  de  courage  et  de  force  dans  une  rencontre 
avec  un  sanglier  qu'il  eut  en  présence  de  Louis  XIV, 
M.  de  Brécourt  fut  admiré  de  Sa  Majesté  pour  le 
beau  coup  d'épéc  dont  il  abattit  devant  EUe  le 
monstre  furieux;  il  en  fut  aimé  pour  sa  gaieté, 
pour  le  naturel  de  son  jeu  plaisant ,  pour  la  vérité 
de  son  comique  dans  les  rôles  de  paysans  naïfs.  Le  Roi 
pardonna  bien  des  folies  au  spadassin  qui  le  faisait 
rire.  Brécourt,  ou  pour  mieux  dire  Guillaume  Marcou- 
reau  qui  prit  ce  nom  au  théâtre,  n'était  point  d'ori- 
gine étrangère  comme  on  l'a  dit,  mais  de  race  pari- 
sienne. Son  père  était  un  certain  Pierre  Marcoureau 
qui  demeurait  rue  de  Poitou ,  au  Murais ,  et  qui ,  le 
18  mai  1637,  épousa  Marie  Boulanger.  (Reg.  de 
Saint-Gcrvais.)  —  Ce  Pierre  Marcoureau  fut  comé- 
dien sous  le  nom  de  Beaulieu.  Guillaume  Marcou- 
reau dut  naître  vers  1638.  Il  ne  naquit  point  roc 
de  Poitou ,  car  les  registres  de  Saint-Nicolas  des 
Champs  ne  contiennent  pas  l'acte  de  son  baptême. 
Peut-être  naquit-il  en  Hollande,  pendant  on  voyage 
de  ses  parents;  mais  ce  voyage  fut  de  peu  da  dorée, 
car,  le  9  février  1639,  Pierre  Marcoureau  fit  bap- 
tiser à  Saint-Xicolas,  une  fille  née  rue  de  Poitou, 
qui  fut  nommée  Marguerite.  Que  Brécourt  ait  com- 
mencé la  comédie  en  Hollande  dans  la  troupe  de 
Monchaingre  dit  Filandre,  je  n'en  sais  rien  ;  aucun  té- 
moignage contraire  1  cette  assertion  n'est  venu  jus- 
qu'à moi ,  aucune  confirmation  de  ce  fait  ne  m'est  ap- 
parue, t  Brécourt  avait  épousé  X.  Etienne  Des  l'rlix  • 
(xir),  dit  Le  Mazuricr.  Voici  une  mention  inscrite  au 
Registre  de  Saint-Gcrvais  qui  va  rectifier  et  com- 
pléter ce  renseignement  :  «  Le  jeudi  18  décembre 
Guillaume  Marcoureau  fils  de  feu  Marcoureau  et  de 
d,ne  Marie  Boullanger  de  la  paroisse  de  St-Xieola* 
des  Champs,  et  dam11*  Estiennctte  Desurlis,  fille 
d'Esticnne  Desurlis  bourg,  de  Paris  et  de  Fran- 
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çoise  Lcsguillon  ,  présents,  dem*  Vieille  rne  do 
Temple.. .  ont  esté  iiauces  et  maries,  présents  Claude 
Desc  hampe  sr  de  Villiers  porteur  de  la  procuration 
de  la  mère  dud.  pour  consentir  en  son  nom  aud. 
mariage,  attachée  an  ton  tract  dud.  mariage  passé 

Cir  Monhenautt,  notaire  ao  Châtelet  de  Paris  (signé) 
arcoureau,  Deschamp*,  Estiennette  Desuriis,  De- 
suriis (c'est  Etienne),  F.  Lcsguillon,  Françoise  Bou- 
langer ,  Catherine  Desuriis.  » 

Catherine  Desuriis  dont  on  rient  de  lire  le  nom 
était  comédienne  au  théâtre  du  Marais,  comme  sa 
sœur  Ktieiioettc,  qui  jouait  les  coulidentcs.  Le  Ma- 
turier  n'a  point  cité  Catherine.  Il  nomme  un  De- 
suriis qu'il  dit  acteur  du  Marais,  frère  de  mademoi- 
selle de  Brécourt,  second  rôle  tragique  et  grand 
amoureux  de  comédie ,  retiré  en  1672.  Ce  frère 
d'Ktieiiuette  et  de  Catherine  était  Jean  Desuriis  qui 
signait  d'une  fort  belle  main  :  «  Desuriis  » .  Cathe- 
rine Desuriis  mourut  cul-de-sac  Saint-Sauveur,  le 
2  janvier  1679.  —  Guillaume  Marcoureau  vint,  de  la 
province,  au  théâtre  du  Marais;  il  y  resta  jusqu'en 
1062  qu'il  passa  an  théâtre  de  Monsieur.  Voici  a  ce 
«jet  un  renseignement  digne  de  foi.  Je  lis  dans  le 
journal  manuscrit  de  La  Grange  (  Arch.  de  la  Comédie 
Française)  :  4  Le  10  juin  1662  de  La  Torillierc  (sic) 
»  et  Brécourt  entrèrent  dans  la  troupe.  Us  estoieat 
>  auparavant  au  Marais,  t  Brécourt  joua  dans  Y  Im- 
promptu de  Versailles,  le  14  octobre  1663,  et  à  la 
rentrée  de  Pâques  il  quitta  Molière.  La  Grange  dit 
à  eet  égard  :  «  1664.  M.  de  Brécourt  est  sorty  de 
la  troupe  de  Monsieur  pour  entrer  à  l'hostel  de 
t,  Moosr  Hubert  l'un  des  comédiens  du 
entré  à  sa  place,  t  Le  journal  de  La 
iïrange  contient  la  mention  suivante  :  *  Lundi 
12  octobre  (1682)  M.  de  Brécourt  arresté  prison- 
nier pour  debte  est  sort;  à  la  garde  d'un  huissier. 
Deschargé  de  la  garde  par  arrest  du  15  décembre 
U'»8i.  «  —  Se  sentant  malade  et  désespérant  de  reve- 
nir à  La  vie,  Brécourt  fit  prier  le  curé  de  Seint- 
Sulpiee  de  le  venir  voir.  M.  Glande  Bottu  de  la 
Barmondière  se  rendit  rue  de  Seine,  au  logis  du 
comédien ,  qui  se  confessa ,  et  demanda  les  derniers 
sacrements.  Le  curé  consentit  à  les  lui  administrer, 
à  la  condition  cependant  que  le  moribond  signerait 
un  acte  de  renonciation  k  son  état  qui  le  séparait  de 
I  Eglise.  Guillaume  Marcoureau  ne  résista  point  au 
désir  manifesté  par  M.  de  La  Barmondière;  on  fit 
venir  trois  ecclésiastiques  en  présence  desquels  le 
curé  rédigea  l'acte  en  question,  qui,  le  15  mars 
1085,  rat  «igné  par  Brécourt  et  par  les  quatre  té- 
moins. (Beg.  de  Saint-Sulpicc.)  Brécourt  vécut  en- 
core treize  jours,  et  le  28  mars  il  rendit  le  dernier 
soupir.  Le  lendemain,  un  vicaire  inscrivit  au  registre 
de  Saint-Solpice  la  déclaration  suivante  :  *  Le  29*  jour 


mois  (mars  1685)  a  esté  fait  le  convoy,  service 
et  enterrement  de  Guillaume  Marcoureau,  comédien 
de  La  troupe  du  Roy,  qui  auoit  renoncé  àlacomédie  par 
acte  dont  la  coppie  est  cy  dessous ,  aagé  de  quarante 
boit  ans ,  mort  le  28e  de  mars ,  dem1  rue  de  Seine, 
aux  Trois  Poissons,  et  ont  assisté  aud.  enterrem' 
Du  Perrier,  son  nepueu,  André  Hubert,  et 
amis  (signé)  François  Du  Perier,  Hubert.  • 
Mademoiselle  Brécourt  survécut  vingt-huit  ans  à 
son  mari.  Elle  mourut  âgée  de  83  ans ,  le  2  avril 
1713,  rue  Sainte-Marguerite.  (Reg.  de  Saint-SuU 
pice.)  —  l  oy.  DtfSIRLI*,  MoKCBAiscas. 


(Johw*  Vai).  1683—1750. 
Le  Louvre  possède  un  ouvrage  de  ce  peintre  an- 


.  qui  fut  un  imitateur  habile  de 
YVouu  erman.  L'auteur  de  la  Notice  des  tableaux  du 
.Musée  du  Louvre  (1853)  dit  que  •  cet  artiste  ha- 
bita quelque  temps  l'Angleterre,  revint  à  Anvers  en 
1725,  et  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  de 
S'-Luc  i .  Ce  que  les  biographes  flamands  ont  ignoré, 
et  que  n'a  pu  dire  M.  *>éd.  Villot,  c'est  que  X.  Van 
Breda  vint  à  Paris.  11  y  était  le  10  avril  1719  quand 
mourut  un  peintre  de  Bruxelles,  établi  marchand 
de  tableaux  rue  Saint-Jacques.  On  voit  la  signature  : 
J.  Van  Breda,  au  bas  de  l'acte  d'inhumation  de  cet 
artiste  brabançonnes,  GiUes  Van  der  Venue. 


BREXET  (XicotAS-Gnr).  1728-1792. 
Ce  n'est  point  un  grand  peintre ,  c'est  un  homme 
ui  occupe  une  place  honorable  dans  le  second  rang 
es  artistes  français  de  son  temps.  Il  travailla  beau- 
coup, et  ne  produisit  pas  un  ouvrage  qu'on  puisse 
citer  parmi  les  chefs-d  œuvre  —  chefs-d'œuvre  re- 
latifs, bien  entendu  — du  dix-huitième  siècle.  Di- 
derot le  maltraita  fort  dans  un  de  ses  Salons  ;  il  fut 

[dus  indulgent  une  autre  fois ,  mais  il  le  prit  avec 
ui  sur  le  ton  de  la  pitié,  et  partit  de  la  situation 
pauvre  où  il  supposait  que  vivait  Brenet,  pour  faire 
une  de  ces  parenthèses  où  il  laissait  courir  sa  plume 
sous  l'impression  d'un  moment  de*  mauvaise  humeur, 
on  dans  une  veine  de  mauvais  goût. 

lire  net  avait  trente-cinq  ans  lorsqu'il  se  présenta 
à  l'Académie  de  peinture,  qui  l'admit  comme  Agréé; 
il  passa  cinq  ans  dans  cette  espèce  de  stage ,  et  fut 
reçu  en  qualité  d'Académicien,  le  25  février  1769. 
Thésée  retrouvant  les  armes  de  son  père  est  le  mor- 
ceau sur  la  présentation  duquel  ses  confrères  lui 
donnèrent  l'entrée  de  leur  Compagnie.  Ce  tableau 
est  un  dea  deux  ouvrages  de  Brenet  qui  figurent  au 
Louvre,  et  qui  permettent  à  la  critique  de  juger  ^du 
mérite  de  l'Académicien,  dont  le  Musée  de 
garde  quelques  peintures. 

Les  biographes  n'ont  rien  su  de  la  famille  de  1 
net  et  de  ce  mariage  contre  lequel  D*  Diderot 
protesta  si  durement.  J'ai  cherché  à  «avoir  d'où  sor- 
tait notre  peintre ,  et  dans  quelle  famille  il  entra. 
Voici  ce  que  j'ai  trouvé.  Guy  Brenet ,  graveur  sur 
métaux,  graveur  en  cachets,  etc.,  épousa  Marie 
Claude  Guyart.  Il  s'établit  dans  l'Ile  de  la  Cité,  sur 
le  territoire  de  Saint-Barthelemy,  dans  la  rue  Saint- 
Louis.  C'est  là  que  le  30  juin  1728  naquit  le  fils  de 
Guy,  qui ,  le  lendemain ,  fut  baptisé  sous  les  noms 
de  t  \*icolas-Guy  ■ .  —  L'année  même  où  l'Académie 
l'admit  comme  Agréé,  et  bien  peu  de  temps  après 
le  jour  de  sou  admission ,  Nicolas-Guy  Brenet  16 
maria.  Dans  le  registre  de  Sainte  Marie  du  Tem- 
ple ,  sous  la  date  du  16  août  1763 ,  on  lit  :  «  Ni- 
colas-Guy Brenet,  peintre  du  Roy,  fils  majeur  da 
Guy  Brenet,  graveur  de  llgr  le  Dauphin,  et  de  Ma- 
rie-Claude Guyart,  dem1  Cour  duj>alais,  paroisse 
de  la  Sfe-ChapeUe  basse,  et  Marie-Catherine  Lefer, 
fille  miueure  de  François  -  Xicolaa  Lefer,  chef  da 
S.  A.  S.  Mgf  le  prince  de  Conty,  furent  unis,  etc.  t 
Cette  qualité  de  *  chef  t  donnée  à  Fr.  Micol.  Lefer 
m'embarrasse  un  peu.  Au  reste,  le  fils  d'un  graveur 
aurait  fort  bien  pu  épouser  la  fille  du  chef  des  cui- 
sines d'un  prince,  sans  déroger.  Au  mariage  de  Xi- 
colas-Guy  Brenet  parut  comme  témoin  ,  son  frère  , 
t  André  Brenet,  sculpteur,  ancien  pensionnaire  du 
Roy  s .  —  Xieolas-Guy  Brenet  eut  au  moins  deux 
enfants  de  son  mariage  :  1°  Marie-Anne,  le  30  oc- 
tobre 1764;  2«  François-Nicolas,  le  19  juin  1766. 
Il  mourut  en  1792,  le  mercredy  22  février  1792, 


Digitized  by  Google 


180  BRE 

âgé  de  soixante-trois  ans  et  huit  mois,  et  fut  in- 
humé en  présence  de  •  André  Brenet,  sculpteur,  de 
Antoine  Brenet,  graveur,  ses  frères,  de  Anne  Charles 
Rénaux,  graveur,  son  beau-frère,  et  de  Pierre-An- 
toine Dcmachy,  peintre  du  Roy,  ami ,  (signé)  Bre- 
net, Brenet,  Rénaux,  Deinachy.  »  (Reg.  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois.)  —  Brenet  fut  le  premier 
maître  du  baron  François  (iérard  et  de  Taunay. 

BRETOXV1LL1ERS  (Ci.ai  dk  Lb  Ragois  m). 

1582—1645. 
Bknicxe).  ?162V— 1700. 
Alkvandrk).  ?  —  ? 
«  Hôtel  iik  Bbetomvillikbs,  quai  de  la  Cité,  à 
la  pointe  de  l'hle  Xoslre  Dame.  Cet  bétel  dut 
son  élévation  à  M.  Le  Ragois  de  Brctonvilliers,  pré- 
sident à  la  chambre  des  comptes ,  de  même  que  le 
quai  qui  entoure  la  pointe  de  l'île.  On  y  remarque 
une  galerie  peinte  par  Bourdon ,  et ,  dans  une  salle 
de  l'appartement  d'en  bas,  d'excellents  tableaux  co- 

Siés  par  Mignard ,  d'après  les  plus  beaux  originaux 
e  Raphaël,  etc.*  (Dictionnaire  historique  de  la 
ville  de  Paris .  par  Hurault  et  Magny,  1779.)  Il  y 
a  quelques  remarques  à  faire  sur  cet  article.  Les 
auteurs  ont-ils  eu  raison  de  dire  que  l'hélcl  de  Brc- 
tonvilliers «  dut  son  élévation  à  M.  Le  Ragois  de 
Brctonvilliers,  président  à  la  chambre  des  comptes?  1 
Xon.  L'hôtel  fut  construit ,  en  grande  partie  du 
moins ,  par  le  père  du  président  de  la  chambre  des 
comptes,  et  point  par  celui-ci.  Bénigne  Le  Ragois, 
qui  fut  successivement  maître  et  président  des 
comptes,  naquit,  non  dans  l'hôtel  de  Brctonvilliers, 
encore  trop  peu  avancé  pour  être  l'habitation  de 
son  père ,  mais  je  ne  sais  sur  quelle  paroisse ,  vers 
1624.  Son  père,  Claude  Le  Ragois  de  Brctonvilliers, 
fils  de  Bénigne  et  de  Marie  Sansicr,  avait  fait  con- 
struire l'hôtel  que  compléta  le  président  des  comp- 
tes. Claude  mourut  dans  sa  maison,  le  7  mars  1645. 
L'acte  de  son  inhumation ,  inscrit  au  registre  de 
Saint-Louis,  le  dit  *  secrétaire  du  Roy  1 .  Sa  femme, 
Marie  Accarie,  mourut  le  23  décembre  1653, 
en  son  hostel ,  isle  Xostre  Dame ,  rue  de  Breton- 
vil  li  ers.  »  (Rcg.  de  Saint -Louis.)  Claude  de  Bre- 
tonvilliers  avait,  au  moment  de  sa  mort,  un  peu  plus 
de  soixante-deux  ans,  étant  né  le  27  novembre 
1582.  (Reg.  de  Saiut-Sulpicc.)  Je  ne  sais  à  quelle 
époque  iPicta  les  fondements  de  l'hôtel  qui  fut  cé- 
lèbre pendant  plus  d'un  siècle  ;  mais  il  est  certain 
qu'il  en  poussa  assez  loin  la  construction,  que  sa 
veuve  et  ses  héritiers  achevèrent  par  des  travaux 
continus.  —  Parmi  les  vieilles  minutes  conservées 
dans  l'étude  du  successeur  de  XI.  Lcfer,  notaire, 
est  ceUe  d'une  procuration  donnée,  en  février  1683, 
par  Bénigne  Le  Ragois  de  Bretonvillicrs  à  Martin 
Mazel.  —  Votons  que  les  Bretonvillicrs  signaient 
ordinairement  :  »  Le  Ragois  * .  —  L'étude  de  M.  Vicf- 
ville ,  notaire  à  Paris ,  garde  des  actes  nombreux 
passés  par  Bénigne  Le  Ragois  de  Bretonvillicrs,  de 
1691  à  1698.  —  On  a  un  portrait  d'Alcxaudre  Le 
Ragois  de  Brctonvilliers  gravé  d'après  *  Montagne  1 
(  Plate-Montagne),  par  «L.  Barbery,  rue  des  Xoyers, 
au  Soleil  d  or  t . 

BREl'IL  (TuifSsmT  oc).  ?Î560— 1602. 

Ce  peintre,  qui  fut  célèbre  pendant  les  dernières 
années  du  seizième  Mècle  et  les  premières  du  dix- 
septième  siècle,  n'a  point  d'articles  dans  les  biogra- 
phies. Pierre  de  l.cstoile,  dans  son  journal  du  rè;|iie 
de  Henri  IV,  écrit,  sous  la  date  du  22  novembre  161)2, 
les  quelques  ligues  suivantes  :  1  Ce  jour,  Dubrevil, 
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i  peintre  de  Sa  Majesté,  singulier  en  son  art,  et  qui 
1  anoit  faict  et  deuisé  tous  ces  beaux  tableaux  de 
»  S'-tïermain,  reuenant  dud.  Sainct-Gcrmain  à  Paris, 
»  sur  vng  cheual  qui  esloit  restif  et  alloit  fort  dur, 
?  fust  a  son  retour  surprins  d'vng  reniicrscment  de 
*  boyaux  que  les  médecins  appellent  Miserere,  qui  en 
9  moings  de  vingt  quatre  heures  l'enUoya  en  l'aultre 
t  momie,  t  Cette  mention,  cette  brève  oraison  funè- 
bre ,  que  M.  Léon  de  Laborde  ne  pouvait  manquer 
de  connaître ,  que  connut  aussi  Mariette  qui  l'abré- 
gea, est,  dans  le  curieux  et  savant  livre  de  M.  de  La- 
borde sur  la  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de 
France,  comme  dans  l'Abecedario  de  Mariette, 
l'article  tout  entier  consacré  à  Du  Breuil.  Mariette 
et  M.  le  Ctp  de  Laborde  n'ont  pas  su  où  mourut  Tous- 
saint ,  si  promptement  emporté  par  le  mal ,  et  mort 
dans  un  âge  si  peu  avancé.  C  est  dans  l'ancienne 
maison  professe  des  jésuites  ,  où  le  Roi  l'avait  logé 
en  1594,  avec  sou  beau-frère  Barthélémy  du  Trem- 
blay, le  sculpteur,  que  Du  Breuil  expira  dans  les 
bras  de  sa  femme.  Je  lis,  en  effet,  sur  le  registre  de 
Saint-Paul  l'acte  sommaire  que  voici  :  «  Le  samedy 
xxiii'*  »  (nov.  1602)  »  fut  enterré  au  cimetierre  des 
3  S^-Innnrents  Monsr  du  Breul  (sic),  paintre  du 
»  Roy,  prins  à  la  maison  des  jésuites.  »  Je  viens  de 
dire  que  Du  Breuil  rendit  le  dernier  soupir  dans  les 
bras  de  sa  femme;  il  s'était  marié  en  1598.  Je  vois 
dans  le  registre  de  Saiut-Eustache  —  il  était  allé 
chercher  sa  fiancée  bien  loinde  son  logis!  —  t  Tous- 
sant du  breil  (sic)  et  Marie  Champion ,  affidati 
25  novembris  1598 ,  despons.  28.  « 

Qu'était  cette  Marie  Champion?  Je  l'ai  vaine- 
ment cherché.  M.  le  C«e  Léon  de  Laborde  la  donne 
pour  femme  à  Du  Breuil ,  page  860  de  son  livre , 
après  l'avoir  faite  l'épouse  de  Roger  de  Rugrieri  , 
page  78V.  C'est  là  une  erreur  i  corriger  dans  le  re- 
gistre copié  par  M.  de  Laborde.  Si  Marie  Cham- 
pion eût  été  veuve  en  1558,  l'acte  du  25  novembre 
l'aurait  dit.  In  peu  plus  de  onze  mois  après  son 
mariage,  Marie  mit  au  monde  une  fille  :  *Ce  dict  jr- 
(mercredy  15-  sep'  1599)  «  fut  baptizée  Marie. 
lille  île  Toussaint  du  Breul  (sic),  peintre  et  vallet 
de  chambre  du  Roy  et  de  Marye  Champion.  • 
(Reg.  de  Saiut-Panl.) 

Cette  Marie  Du  Breuil ,  âgée  seulement  de  six 
ans ,  fut  marraine ,  le  7  uovembre  1605 ,  de  Lonia  , 
fils  de  Guillaume  du  Mée,  peintre  du  Roi. — Le  22  oc- 
tobre 1600,  Du  Breuil  eut  une  seconde  fille,  bapti- 
sée ,  le  mercredi  23 ,  à  Saint-Paul ,  sous  le  nom 
d'Anne.  Toussaint  Du  Breuil  n'eut  pas  d'autres  en- 
fants. Sa  femme  lui  survécut  vingt-quatre  ans.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  retourna  au  quartier  où 
elle  était  née  ,  et  je  vois  dans  le  registre  mortuaire 
de  Saint-Eustache  :  «  27  juin  1626 ,  conuoy  et  en- 
terrement de  Marie  Champion  ,  femme  de  Mr  Du- 
bruel  (sic),  viunnt  m'  peintre,  demeurante  rue  de 
l'Egyptienne.  »  —  Celui  qu  on  voit  qualifié  ici  de 
«  maislrc  peintre  »  seulement ,  et ,  dans  les  bap- 
tistaires  de  ses  filles,  de  «  peintre  ordinaire  et  valet 
de  chambre  du  Roy  » ,  a  le  titre  de  «  peintre  de  la 
chambre  du  Roy  1  dans  l'acte  de  baptême  de  Tous- 
saint Qnesucl,  son  filleul,  baptisé  a  Saint-Jean  en 
Grève  le  2V  septembre  1594. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  Toussaint  Du 
Breuil  travailla  avec  Jacques  Buncl  à  la  petitcgale- 
rie  du  Louvre ,  celle  qui  est  connue,  depuis  le  der- 
nier tiers  du  dix-septième  siècle,  sous  le  nom  de  : 
Galerie  d'Apollon.  Tout  le  monde  sait  qu'il  fit  de- 
grandes  peintures  aux  châteaux  de  Fontainebleau  et 
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«le  Saint-Germain.  —  La  Bibliothèque  Impériale 
serve  quatre  grandes  pièces  gravées  d'après  Toussaint 
l)u  Brcuil.  —  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  Toussaint  Du 
Breuil  avait  pour  beau -frère  Barthélémy  du  Trcm- 
til.15 .  Sa  sœur  se  nommait  Jeanne  ;  elle  épousa  Du 
Tremblay  vers  1600.  Jeanne  était  probablement 
moins  âgée  que  Tous- 
saint ,  dont  on  re- 
porte ,  je  ne  sais  sur 
la  foi  de  quel  docu- 
ment ,  la  naissance  i 
l'année  1550.  Si  cette 
date,  que  je  trouve 
m-criif  sur  la  chemise 
de  papier  où  sont  «Tar- 
dées les  quatre  pièces 
d'après  Dn  Breuil  que 
j'ai  citées,  si,  dîs-je, 
cette  date  était  exacte, 
Toussaint  ne  se  serait 
pas  marié  avant  l'âge 
de  48  ans.  Assoré- 
ment  ce  n'est  pas  im- 
possible, mais  c'est  au 
moins  fort  douteux.  Je 
crois  qu'on  serait  plus 
près  die  la  vérité  ,  si , 
au  lieu  de  supposer  Du 
Breuil  né  vers  1550, 
on  le  disait  né  vers 
1560;  son  mariage  i 
38  Ans  me  semblerait 
un  {ait  plus  vraisera- 
t.liLle. —  l  ov.  Bixbl, 

MÉK  (do).  nl'GGIRRI , 

w  (du). 


BRKZK  (Urmis  et 
Aumsd  dr  MAILLÉ , 
ducs  dc).  1626-49. 

c  Monsieur  le  mar- 
quis de  Brezé  pro- 
nonça le  serment  de 
iiurt-chal  de  France 
le  29»  octobre  1631  ; 
ses  lettres  portent  : 
t  Par  la  mort  de  feu 
mon»'  d'Effial  »  Il  « 
eu  en  nn*sri»e  temps 
le  gouvernement  de 
Calait*.  Lettre  de  Fr. 
Servieo ,  à  Servi  en  , 
secrétaire  d'Etat  ;  de 
Paris  le  9  novembre 
16.12.  {Vieil.  Arch. 
de  la  guerre,  vol.  20, 
pièce  177.)  Le  12  oc- 
tobre 1634  le  Roi 
donna  à  Urbain  de 
MaiHé-Bréxé  la  charge 
de  ton  Lieutenant  gé- 
néral et  représentant 
eu  l'armée  d'Allema- 
gne. Le  brevet,  en  minute,  en  est  anx  vieilles 
Archives  de  la  guerre,  vol.  21,  pièce  74;  il  est  d'un 
grand  intérêt ,  parce  qu'il  rappelle  tous  les  services 
antérieurs  dn  maréchal.  —  Les  Archives  de  la  ma- 
nne gardent  deux  Etats,  l'un  de  l'année  1640. 
r «ire  du  1"  mai  ItiH  signé,  le  1"  :  .  Arm.  de 
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*.  l'autre  :   »  Arm.  de  Maillé,  due  de 
Brété  (sic)  * . 

Armand  ,  duc  de  Bréxé,  vendit,  en  janvier  1635, 
sa  charge  de  Général  des  galères  et  Lieutenant 
général  pour  le  Roy  ès  mers  du  Levant  •  au 
car  final  de  Richelieu  *  ,  pour  la  somme  de 
500,000  1.  »  ;  et  pour  la  somme  de  50,000  1.  t  le 
marquisat  des  islcs  d'Or,  vulgairement  appelées  les 
isles  d'Yères  (tic)  » .  (l'était  pour  en  pourvoir  son 
neveu,  le  marquis  du  Pont  de  Courlay,  que  le  car- 
dinal duc  faisait  cette  importante  acquisition.  M.  de 
Brésé  eut  plus  tard  une  charge  plus  considérable , 
celle  qui  remplaçait,  pour  le  moment,  la  charge 
d'Amiral  de  France,  récemment  supprimée,  mais 
qu'on  rétablit  assez  peu  de  temps  après.  Voici  ce 
que  je  lis  dans  la  Gazette  de  France  de  l'année 
1643 ,  fol.  40 ,  sous  la  rubrique  de  t  ~St-Germain  , 
7  janvier  » .  —  »  Cette  semaine  le  marquis  de  Bréxé 
a  aussi  presté  le  serment  entre  les  mains  du  Roy 
pour  la  charge  de  Grand  mautre,  chef  et  surinten- 
dant g1  des  mers,  navigation  et  commerce  de 
France  :  ensemble  de  Brouage ,  isle  de  Ré  et  Olc- 
ron  ,  U  Rochelle  et  pays  a  Aulnys  :  ayant  desjà 
monstré  les  effecls  de  son  courage  sur  cet  élément , 
où  il  a  faict  quelques  voyages  en  autant  d'années 
auec  le  premier  commandement  > .  —  Pour  ce 
qui  est  de  l'Amirauté  de  France  et  à  la  grande 
maîtrise  des  mers  ,  la  même  charge  sous  deux 
noms  différents.  Vnycx  l'art.  Bk  u  kvrrmovt.  —  Parmi 
ses  vieilles  minutes,  M.  Rousse,  notaire  à  Paris, 
conserve  celles  de  quatre  actes  passés  à  l'étude  d'un 
de  ses  prédécesseurs  par  t  Urbain  de  Maillé,  mar- 
quis de  Bréxé  (23  janvier,  5  avril,  2  juin  1626 
et  4  mars  1627).  Ce  dernier  coucerne  la  succes- 
sion de  la  dame  de  Sansac,  tante  du  marquis  de 
Brésé.  —  Le  répertoire  des  actes  passés  en  1649 
ches  un  des  prédécesseurs  de  M.  Aubry,  indique,  à 
la  date  de  septembre  1649,  deux  actes  passés  entre 
t  Urbain  de  Maillé-Brété  et  Henri  Chabot  de  Ro- 
ban  * .  Le  second  de  ces  actes  était  un  traité  pour 
un  gouvernement  que  M.  de  Roban  cédait  au  maré- 
chal de  Bréxé.  Les  minutes  de  ces  actes  manquent 
aux  archives  de  M.  Aubry,  comme  y  manquent 
toutes  les  minutes  du  dix-septième  siècle.  —  Chex 
M.  Guériu ,  notaire ,  est  la  minute  d'une  convention 
passée ,  le  19  mars  1636 ,  entre  »  Urbain  de  Maillé- 
Hrété  et  Thomas  Dumont  »  —  l'oy.  Ihitiino*  (ni), 


2.  BRÉZÉ  (Daatx  og).  —  l'oy.  Dreux. 

BRIE  (Emir  VILLEOIIV,  dit  w).  ?  —1676? 


BRIE  (Cathrrixk  Le  CLERC  Du  ROZET,  dite 
M"«  on  la  ug).  ?  —1706? 

On  a  ignoré  jusqu'ici  l'origine  du  comédien  Edme 
ViUequin.  Edme  était  frère  de  l'Etienne  Villcquin 
dont  il  sera  question  tout  à  l'heure .  On  ne  connaît 
pas  plus  set  commencement  au  théâtre  que  l'on 
n'a  connu  sa  famille.  Il  changea  son  nom,  suivant 
la  coutume  des  comédiens,  et  te  fit  appeler  :  M.  de 
Brie,  du  nom  de  la  province  où  il  était  né  ainsi 
qu'Etienne  Villcquin.  M.  de  Bric  courut,  dit-on,  la 

{trovince  avec  sa  femme,  et  il  était  à  Lyon,  en  1653, 
ortque  Molière  y  vint  avec  la  troupe  dont  Madeleine 
Béjart  et  lui  étaient  let  chefs.  On  a  dit — que  ne  dit-on 
pas?  —  on  a  dit  que  Molière  ayant  essuyé  les  refus 
I  de  M"*  du  Parc,  fut  mieux  accueilli  parM'Me  " 
I  dont  l'amitié  pour  son 
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changea  bientôt  en  une  affection  plus  vive ,  et  que 
cette  femme  compatissante  et  belle  lui  resta  attachée 
jusqu'au  moment  où  il  se  décida  n  se  marier  (1662). 
Aucun  document  sérieux  ne  me  permet  de  contrôler 
cette  chronique ,  dont  les  mœurs  du  temps  et  celles 
des  comédiens  autorisent  assez  les  suppositions. 
Cependant  c'est  toujours  avec  défiance  quej  accueille 
do  semblables  anecdotes;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qne  Villequin  et  sa  femme  vinrent  à  Paris  avec 
Molière  en  octobre  1658,  et  firent  partie  de  la 
tronpe  qui  se  donna  d'abord  a  Monsieur.  E.  de 
Brie  et  Mad"'  de  Brie  sont  sur  la  liste  des  comé- 
diens inscrits  au  commencement  du  Journal  de  La 
tirante;  dans  ce  mémorial  je  lis  :  •  octobre  1659... 

*  Mlk'  de  Brie  est  accouchée  le  d'une  fille 
»  nomméo  Catherine  * .  Ce  fut  le  9  de  novembre  ét 
non  d'octobre  que  naquit  l'enfant  en  question, 
comme  je  le  vois  par  le  registre  de  Saint-Germain 
l'Auierrois  où  je  lis ,  sous  la  date  du  10  novembre 
1659,  «  fut  baptisée  Catherine-NicolU ,  fille  de 

*  Edme  Vilquin  (tic),  comédien  de  monseigr  le  duc 
»  d'Anjou,  et  de  Catherine  Leclerc,  sa  femme,  rue 

*  des  Fossés  ;  le  parrain  Ëstienne  Vilquin  » . 
L'Etienne  Villequin  qui  figure  comme  parrain  de 

Catherine-Xicolle  était  peintre;  j'en  parle  ailleurs. 
Il  eut  pour  commère  IVicolle  Bavanne ,  mère  de  Ca- 
therine Le  Clerc,  bien  qu'elle  soit  dite,  en  1658, 
femme  de  Jean  Brouart.  Eclaircissons  ce  point.  La 
Grange  dit  dans  son  Journal ,  a  propos  de  son  ma- 
riage, célébré  le  lundi  25  avril  1072,  que,  le  même 
jour,  Jean  Baraîllon,  tailleur  ordinaire  des  ballets 
du  Boi ,  fut  marié  à  «  Jeanne-Françoise  Brouart,  sœur 
de  .tf"*  de  Brie  » .  L'acte  du  mariage  de  Jean  (ta- 
rai 11  on  atteste  que  Jeanne-Françoise,  son  épouse, 
était  fille  de  Jean  Brouart ,  un  des  vingt-quatre  vio- 
lons du  Boi ,  et  de  \icole  Bavanne.  Si  donc  made- 
moiselle de  Brie  était  sœur  de  Jeanne  -  Françoise 
Brouart ,  c'est  que  Nicole  Bavanne ,  leur  mère 
commune ,  veuve  de  Le  Clerc ,  avait  épousé  Brouart. 
Le  Macurier  a  su  que  M""  de  Brie  se  nommait 
Catherine  Le  Clerc ,  mais  il  a  ignoré,  que  Le  Clerc 
avait  un  second  nom ,  et  qu'il  s'appelait  Le  Clerc 
du  Roset.  Je  l'ai  appris,  quant  à  moi,  pur  l'acte  I 
de  baptême  de  t  Jeanne  -  Catherine  »  ,  fille  de 
Romain  Tout  bel ,  marchand ,  demeurant  rue  Saint- 
Honoré,  qni,  née  le  26  août  1669,  eut  pour  par- 
rain, a  Saint-Roch,  le  10  septembre  suivant,  a  Jean- 
Baptiste  Poplain  (sir)  Molière,  valet  de  chambre 
du  Roy ,  demeurant  dicte  rue  St-Honoré ,  parroisse 
St -Germain  t,  et  pour  marraine  s  Catherine  dn 
Roiet ,  femme  d'Edme  de  Brix  (sic)  officier  du  Boy, 
demeurant  dicte  rue  paroisse  St-Germain  «  .  Catbe-  I 
nne  Le  Clerc  signa  cet  acte  :  t  Catberinne  du 
Bozet  t .  J'ai  vu  plusieurs  autres  signatures  de  Mu«  de 
Brie;  celle-ci  est  la  seule  où  elle  produisit  son  nom 
de  Du  Boset.  M"*  de  Brie  eut  un  enfant  antre  que 
Cathcrine-Mcole  :  Jean-Baptiste .  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heure.  Sa  carrière  au  théâtre  fut  longue  et 
brillante.  On  dit  qu'elle  fit  pour  l'Agnès  de  l'Ecole 
des  femmes,  ce  que  nous  avons  vu  faire  par  made- 
moiselle Mars,  à  l'Age  de  soixante  ans,  pour  l'Hen- 
riette des  Femmes  savantes,  avec  plus  de  charme, 
de  grâce  véritable  et  de  talent,  que  toutes  les  jeunes 
filles  de  son  temps.  Selon  Le  Maiuricr,  W*  de  Brie 
mourut  le  19  novembre  1706  ;  il  y  a  apparence  que 
ce  ne  fut  point  à  Paris ,  car  aucun  des  registres  des 
soixautc-huit  anciennes  paroisses  de  cette  ville  ne 
contient,  vers  cette  date,  l'acte  d'inhumation  de 
Catherine  lie  Clerc  ou  de  Catherine  de  Brie.  Je  dis  : 


Catherine  de  Brie,  car  ce  fut  sous  la  nom  de  de 
Brie  qn'Edme  Villequin  fut  enterré  :  »  Le  neuf*  jour 
?  de  mars  1676,  enuiron  six  heures  du  matin,  Edme 
i  de  Brie ,  bourgeois  de  Paris ,  est  décédé  en  sa 

*  maison ,  rue  Guénégaud ,  et  son  corps  a.  esté  in- 

*  humé  te  lendemain...  i  (Reg.  de  Saint-André.) 
Villequin  avait  assisté,  le  25  avril  1672,  au  ma- 
riage de  son  camarade  Charles  Varie  t  de  La 
Grange.  Le  même  jour  sa  femme  avait  signé  des 
noms  :  Catherine  Leclerc  ce  même  acte  enregistré 
à  Saint-Germain  l'Auxerrois.  Le  12  décembre  de 
la  même  année ,  elle  fut  marraine ,  avec  Molière , 
d'une  des  filles  jumelles  de  La  Grange  ;  le  1er  mai 
1675,  cUe  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Charles 
Baraillon,  fils  de  sa  sœur  Jeanne -Françoise  Brouart; 
le  5  mai  1688,  elle  répondit  à  Saint-Sidpice  pour 
Jeanne-Catherine ,  fille  de  «  Mcssire  Jean-Baptiste 
Yinx ,  escuyer,  sieur  des  Plantes ,  capitaiue  au  régi- 
ment de  Picardie,  et  de  dame  Calheriuei-XiooUe 
Villequin  * ,  sa  fille,  née  comme  nous  avons  vu  eu 
1059,  et  qui  avait  fait  un  mariage  honorable.  Enfin, 
le  10  mai  1688,  la  veuve  de  M.  de  Brie  fut  la  com- 
mère de  La  Grange  pour  le  baptême  de  Charles , 
■  fils  de  François  Gosmond,  mc  charpentier  de  Tar- 
tiUerie  de  France  i.  (Reg.  de  Saint-Sulpice.) 

Jean-Baptiste  Villequin ,  dont  je  n'ai  pu  trouver  le 
baptistaire  et  qui  fut  l'un  des  deux  enfants  que  j'ai 
pu  connaître  de  mademoiselle  de  Brie,  se  maria  à 
Saint-Sauveur  le  3  avrH  1691.  Il  épousa  ■  Made- 
t  leine  Jacob,  fille  de  deffunt  maistre  Antoine 

*  Jacob ,  vivant  aduoeat  en  Parlement ,  et  de  Marie- 
»  Marguerite  de  Soulas  • ,  en  présence  de  Catherine 
Le  Clerc ,  sa  c  mère  et  tutrice  naturelle  *  ;  de 
t  Charles  Varlet,  sieur  de  La  Grange  » ,  de  *  Jean 
BaraiUon,  bourgeois  de  Paris  et  tailleur  dn  Roy, 
oncle  de  l'époux  i ,  et  de  »  Marie-Marguerite  Sou- 
las, mère  et  tutrice  naturelle  de  Madeleine  Jacob  •  . 
L'acte  de  ce  mariage  .est  signé  :  t  Jean-Baptiste 
Villequin,  Magdeleine  iacob,  Catherine  le  Clerc, 
M.  Margeritte  (*ic)  de  Soulas,  françoise  Jacob, 
louisse  («V)  iacob,  C.  V.  De  la  Grange ,  Baraillon.  t 
La  Madeleine  Jacob  qu'épousait  le  fils  de  Mr  de  Brie 
était  petite-fille  de  Montdeury  et  de  Floridor.  Jean- 
Baptiste  Villequin  n'est  point  connu  comme  comé- 
dien. L'acte  de  son  mariage  le  qualifie  bourgeois  de 
Paris.  —  Voy.  Floridor  ,  La  Gramgk  ,  Mars  ,  Mo- 
uiu,  MoîfTPLËTRï,  Parc  (du),  Villbqui». 

BBJEXXE.  —  Foy.  Lomrwk. 

BRINV1LLIERS  (Mamr-Msdkuuxr  d'AIBRAV, 
marquise  ni) .  ?  1630—1676. 

Madame  de  Sévigné ,  dans  une  de  ces  lettres  à 
sa  fille  où  passaient  tous  les  sujets  comme  passent 
les  tableaux  dans  une  lanterne  magique  ,  après  avoir 
remercié  M.  de  Grignan  d'une  *  jolie  robe  de 
chambre  i  qu'il  lui  avait  donnée ,  parle  du  Xonce 
du  Pape  que  les  prélats  out  défense  de  visiter  et 
qu'on  mettait  ainsi  en  quarantaine  ;  du  départ  de 
madame  de  .Montespan  pour  Bourbon,  du  futur  siège 
de  Bouchain  ;  du  chevalier  d'Hnmières  sorti  de  la 
Bastille,  et  arrive  sans  transition  à  la  partie  la  plus  im- 
portante de  sa  gaxette  du  lrr  mai  1676  :  »  On  oc 
parle  ici  que  des  discours  et  des  faits  et  gestes  de  la 
Brinvilliers.  A-t-on  jamais  vu  craindre  d'oublier 
dans  sa  confession  d'avoir  tué  son  père?  Les  pecca- 
dilles qu'elle  craint  d'oublier  sont  admirables!  Elle 
aimait  ce  Sainte-Croix,  elle  voulait  l'épouser  et 
empoisonnait  fort  souvent  son  mari  a  cette  intention. 
Sainte-Croix  qui  ne  voulait  pas  d'une  femme  aussi 
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méchante  que  lui,  donnait  du  contre-poison  à  ce 
pauvre  mari  ;  de  sorte  qu'ayant  été  ballotté  cinq  on 
sis  Tois  de  cette  sorte,  tantôt  empoisonné,  tantôt 
désempoisonné ,  il  est  drtneuré  en  fie,  et  s'offre 
présentement  de  venir  solliciter,  pour  sa  chère 
moitié.  On  ne  finirait  point  sur  toutes  ces  folies.  < 
C'est  sur  ce  ton  dégagé,  dopt  j'ai  vu  plus  d'une 
femme  être  offensée,  que  l'aimable  marquise  par- 
lera presque  toujours  de  ta  Brinvilliers.  La  gaieté  est 
soo  ton  habituel,  ton  de  convention,  selon  moi. 
Elle  était  trop  sensée  poor  ne  pas  prendre  en  elle- 
même  le  coté  sérieux  des  choses  graves,  comme  les 
malheurs  de  la  Bretagne  et  les  crimes  de  la  »  petite  • 
Brimifliers;  mais  elle  écrivait  à  sa  fttle  qu'elle  sup- 
p osait  devoir  mourir  d'ennui  dan*  sa  province ,  et 
pour  l'amuser,  elle  riait  de  tout ,  même  des  choses 
qui  prêtaient  le  moins  au  rire. 

Tous  les  biographes  de  la  marquise  de  Brinvilliers 
ont  dit  qu'elle  se  nommait  t  Marie-Margueritc-Ma- 
deleiue  Dreux  d'Aubray  »  ;  il  y  a  là  une  erreur,  si 
j'en  dois  croire  les  documents  que  m'ont  fait  con- 
çues recherches.  Ses  prénoms  étaient  scnle- 
i  Marie-Madeleine  t  ;  on  y  a  ajoute  «  Margue- 
rite •  je  ne  sais  pourquoi.  Elle  a  dit  elle-même 
qu'elle  était  née  le  jour  de  Sainte-Marie-Madclcine 
—  c'est-à-dire  le  22  juillet  —  et  que  pour  cette 
raison  on  lui  donna  au  baptême  le  nom  de  celte 
sainte.  On  sait  qu'elle  se  maria  en  1651 ,  et 
M.  Pierre  Clément,  dans  un  article  que  publia  la 
Rente  des  drux  mondes  et  que  reproduisit ,  les  13 
et  20  juin  1864,  le  Moniteur  universel  à  propos  du 
procès  de  l'empoisonneur  Conty  de  La  Pommerays, 
H.  Clément  qui  travailla  sur  les  pièces  du  procès, 
dit  qu'au  moment  de  son  mariage,  Marie-Madeleine 
d'Aubray  était  âgée  de  vingt  et  un  ans  ;  elle  était 
Joue  née  vers  1630.  Je  naî  pu  me  fixer  sur  le 
temps  précis  de  sa  naissance,  l'état  des  registres  des 
antiennes  paroisses  de  Paris  pour  1629-1631  étant 
tel  pour  quelques-unes  d'entre  elles,  qu'on  n'y 
trouve  point  les  baptistaires  de  cette  période  de 
trois  ans.  Ce  n'est  donc  que  par  supposition  que  je 
fixe  an  22  juillet  1630  la  naissance  de  la  Brinvil- 
liers. J'espérais  que  l'acte  de  son  mariage  m'aide- 
rait à  résoudre  cette  difficulté ,  mais  il  ne  m'a  ap- 
porté aucune  information  à  ce  sujet.  Je  ne  sais  où 
demeurait  en  1629-31  M.  Dreux  d'Aubray,  mais, 
en  1651 ,  il  était  établi  sur  le  territoire  de  Saint* 
Eustache.  Les  biographes  ont  su  que  la  Brinvilliers 
fut  mariée  eu  16M,  mais  la  date  de  son  mariage 
comme  le  prénom  de  son  mari  lenr  sont  restés  in- 
connus. Voici ,  pour  les  futurs  historiens  des  em- 
poisonneurs célèbres,  un  document  qui  ne  sera  pas 
sans  intérêt  :  t  Le  mardy  19e  décembre  i  (1651) 
•  ont  esté  fiances  au  logis  de  M.  le  lieutenant  civil, 
dispense  de  Mr  de  Paris ,  M"  Antoine  Gobelin, 


chevalier  seigneur  de  Saintes,  Moranuillièrcs ,  Li 

Cy  »  (mot  douteux),  «  marquis  de  Banuil- 
(«>),  fils  de  feu  Mr*  Balthasar  Gobelin,  viuant 
srigf  desd.  lieux,  et  de  dame  Magdeleine  de  l'Au- 
bépine de  S' -Paul,  et  dam0*  Marie- Magdeleine 
d'Aubray  ,  fille  de  M.  Dreux  daubray ,  lieut.  civil  de 
Paris  et  de  deffbnte  dame  Marie  OUier,  maries  le 
lendemain  20,  aucc  dispense  de  deux  bans  du 
temps  de  l'Avant.  »  fReg,  de  Saint-Eustachc.)  On 
a  sa  que  Marie-Madeleine  d'Aubray  aima  son  mari 
pendant  les  premières  années  de  son  mariage,  et 
qu'aucun  des  mauvais  instincts  qui  étaient  en  elle  et 
s  y  étaient  développés  sons  les  yenx  distraits  de  sa 
m  ère,  ne  se  donna  jour,  jusqu'au  moment  où  M,  de 


BRI 

Brinvilliers  introduisit  dans  sa  maison  un  de  ses 
amis,  M.  de  Sainte-Croix,  dont  s'éprit  bien  vite  la 
marquise.  On  sait  que  M.  de  Brinvilliers  eut  des 
enfants  de  son  mariage,  mais  je  ne  vois  pas  qu'on 
les  ait  connus  et  qu  on  ait  su  ce  qu'ils  devinrent 
après  l'exécution  q^ui  brûla  le  corps  de  leur  mère, 
l'ayant  décapité  d  abord.  Ce  dernier  point  m'est 
resté  inconnu  ;  quant  à  l'autre ,  voici  ce  que  j'en  ai 
appris.  La  marquise  de  Brinvilliers  donna  trois  en- 
fants à  son  mari ,  dans  les  dix  premières  années  de 
leur  union.  »  Le  dimanche  17e  novembre  1652  i 
on  baptisa  i  Saint-Paul  i  Marie -Magdeleine  ». 
Le  30  mars  1654,  fut  baptisée  «  Thérèse  fille  de 
h1  et  puis1  seigf  M"  Anthoinc  de  Gobelin,  mar- 
quis de  Branuifiier*  (sic)  mestre  de  camp  en  Nor- 
mandie •  (c'est-à-dire  au  régiment  de  Norman- 
die), »  et  de  dame  Marie-Madeleine  Daubray  sa 
fem.,  rue  neuve  S'-Paul  »;  la  marraine  fut  »  Marie 
Daubray  * ,  sœur  de  madame  de  Brinvilliers.  Le 
troisième  et  dernier  enfant  de  la  marquise  fut  un 
fils,  venu  huit  ans  après  sa  sœur  Thérèse,  et  qui 
fut  baptisé  sous  le  uom  de  »  Louis  *  tenu  par 
i  M.  Louis  Phélipeaux,  aefa'de  la  Vrillier  (sic  pour 
La  Vrillière),  secrétaire  «Etat  *  et  par  t  Marie 
Amelot,  femme  de  feu  M.  le  président  de  Nicolay  * . 
—  J'ai  vainement  cherché  l'acte  du  décès  d'Antoine 
Gobelin  de  Brinvilliers;  il  quitta  le  Marais,  et  je  ne 
sais  où  il  porta  son  deuil  et  finit  une  vie  si  cruelle- 
ment troublée  par  l'infamie  d'une  femme  qu'il  avait 
tendrement  aimée.  —  l'oy.  Gazktikrs. 

BRIOCHÉ  (Jiam  et  Fmnçom  ou  FANCHON).  — 
l'oy.  Datklii». 

MUOT  (  Isaac  ,  Nicolas  ,  Guillaimk  ,  Marik  rr 
Fiiaxçois).  xvie  et  xvti'  siècles. 

Quatre  de  ces  Briot  sont  connus  ;  je  ne  sais  si 
personne  a  jamais  ouï  parler  de  l'autre.  Isaac  et 
Marie  se  firent  un  nom  dans  la  gravure  en  t  ai  11e- 
donce;  Nicolas  fut  célèbre  parmi  les  graveurs  en 
médailles;  François  est  l'auteur  d'un  bel  ouvrage  de 
ciselure ,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure  ;  Guillaume 
fut  un  maître  peintre  obscur,  dont  je  ne  connais  pas 
une  œuvre,  échappée  à  l'oubli.  Ces  quatre  hommes 
étaient-ils  parents?  Rien  ne  prouve  que  Guillaume 
fût  de  la  famille  de  Nicolas  et  d'Isaac ,  mais  rien  ne 
me  démontre  le  contraire.  Isaaç  et  Nicolas  se  te- 
naient certainement  parles  liens  de  la  parenté;  mais 
quels  étaient  ces  liens?  Je  serais  fort  tenté  de  croire 
qu'ils  étaient  frères. 

Guillaume,  Isaac  et  Nicolas  Briot  étaient  protes- 
tants et  tout  i  fait  contemporains;  c'est  ce  qui  les 
rapproche.  Guillaume  était  de  la  frontière  de  la 
Franche-Comté  et  de  l'Alsace  ;  Nicolas,  selon  Ruding 
(  Annals  of  the  coinage  of  Great  Britain .  t.  I", 
p.  383;  3'  édit.,  1840),  était  natif  de  la  Lorraine  ; 
c'est  ce  qui  les  sépare.  Mais  Ruding  fut- il  bien 
instruit  du  lieu  de  la  naissance  de  Nicolas  Briot?  Et, 
d'ailleurs ,  cst-il  impossible  que  le  fils  d'un  habitant 
de  MontbéUard  soit  né  en  Lorraine?  Identité  de 
nom,  conformité  de  religion,  rapports  intimes  d'â- 
e ,  application  aux  arts ,  dans  le  même  temps  et 
ans  le  même  lieu  ;  il  me  semble  que  voilà,  non  pas 
de  quoi  m  autoriser  à  dire  affirmativement  que  nos 
trois  hommes  se  tenaient  par  les  rapports  étroits  de 
la  fraternité,  mais  de  quoi  porter  le  critique  à  pré- 
senter comme  nne  probabilité  assex  grande  ce  qu'il 
n'oserait  pas  donner  comme  un  fait  incontestable. 

Les  registres  de  l'église  réformée  de  Paris  (Arch. 
de  l'Etat  civil ,  au  palais  de  justice  )  me  font  voir 
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outre  Nicolas ,  Guillaume  et  Isaac,  trois  Briot  qui  ne 
leur  sont  peut-être  pas  étrangers,  mais  qu'aucun 
acte  des  uns  ou  des  autres  ne  me  donne  le  droit  de 
brancher  sur  le  tronc  dont  ils  sortaient.  C'est  d'abord 
un  Jacques  Briot ,  dont  je  ne  sais  pas  la  profession  , 
mari  de  Xïcollc  Porcher  et  père  d'une  fille  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  Jeanne  Briot,  le  5  no- 
vembre 16*5.  C'est  ensuite  un  Edme  Briot,  natif  de 
Langrcs ,  marchand  mercier  à  Paris ,  qui  mourut  le 
2  janvier  1650,  •  aagé  de  75  ans  » .  Ce  Briot  cham- 
penois était  né  vers  1575 ,  vingt-trois  ans  après  le 
troisième  des  Briot  inconnus  :  Didier  Briot ,  qui  fut 
enterré  au  cimetière  du  faubourg  Saint-Germain  le 
24  novembre  1635,  c  aagé  de  83  ans  » . 

Ce  Didier  dont  l'acte  de  décès  n'indique  pas  la 
profession,  pouvait  très-bien  être  le  père  d'Isaac  et 
de  Xicolas  Briot  ;  il  était  né  vers  1552 ,  et  Isaac , 
dont  je  connais  la  naissance  par  la  mort,  vers  1585. 
Si  ce  Didier  Briot  ne  fut  ni  le  père  ni  le  parent  de 
Nicolas  et  d'Isaac,  il  fut  du  moins  le  contemporain 
de  François  Briot ,  l'auteur  peu  connu  d'une  belle 
aiguière  d'étain  que  conserve  le  Musée  de  l'hôtel  de 
Cluny,  et  <ju'a  décrite  dans  le  Magasin  pittoresque 
M.  Cnabouillct,  le  savant  Conservateur  des  médailles 
à  la  Bibliothèque  Impériale.  M.  Chabouillet  n'a  pu 
donner  aucun  renseignement  sur  l'artiste  habile  qui 
composa  avec  tant  de  poésie  et  de  gont ,  et  exécuta 
avec  tant  de  (inesse ,  dans  le  style  italien ,  ce  vase 
sur  le  fond  duquel  il  grava  son  portrait,  et  l'inscrip- 
tion Francisais  Briot.  Je  n'ai  malheureusement 
rien  trouvé  qui  puisse  servir  à  la  biographie  de  ce 
Briot ,  sculpteur  et  graveur,  qu'on  est  tout  naturel- 
lement porté  à  regarder  comme  un  des  descendants 
d'Isaac  et  de  Xicolas  Briot,  dont  la  vie  s'écoula  dans 
la  pratique  de  la  gravure  et  de  la  sculpture.  L'ai- 
guiérc  du  Musée  de  Cluny  n'est  point  datée ,  et  l'on 
n'assigne  pas  avec  quelque  certitude  une  époque  à 
son  exécution  ;  mais  on  y  voit  François  Briot ,  en 
apparence  âgé  d'une  trentaine  d'années,  et  dans  un 
costume  qui  est  celui  des  Français  du  temps 
de  Henri  fil  :  on  pourrait  donc  supposer  que  Briot 
ht  cet  ouvrage  quelques  années  après  la  mort  de 
Benvcnuto  Cellini ,  dont  le  style  était  i  la  mode ,  "et 
vers  1580.  Cela  reporterait  la  naissance  dé  François 
Briot  à  une  année  très-voisine  de  1550,  c'est-a-dire 
tout  près  de  celle  de  Didier  Briot.  Mais  laissons  les 
hypothèses;  venons  aux  choses  démontrées  par  les 
documents  authentiques.  Commençons  par  Guillaume, 
le  moins  intéressant  des  trois  Briot  dont  j'ai  à  m' occu- 
per, mais  celui  sur  lequel  les  actes  de  l'état  civil 
protestant  donnent  les  détails  les  plus  positifs. 

Guillaume  Briot  était  établi,  maître  peintre,  au 
faubourg  Saint-Germain  en  1627,  quand  il  se  maria, 
le  4  juillet,  avec  <  Madeleine  Erondellc,  fille  de 
Richard  Erondelle ,  marchand  orfèvre  » .  L'acte  de 
son  union ,  bénie  au  temple  de  Charenton ,  dit  que 
t  Guillaume  Briot  »  était  *  de  Montbeliard  ,  fils  de 
>  Guillaume  Briot ,  marchand  tanneur,  et  de  Jean- 
•  nette  Verrier  t .  Je  ne  sais  pourquoi  je  ne  puis 
me  défendre  de  penser  que  le  tanneur  de  Montbe- 
liard  tenait  au  Briot  de  Lorraine.  Quoiqu'il  en  soit, 
Guillaume  Briot ,  marié  le  4  juillet  1627,  n'eut  pas 
de  progéniture  de  Madeleine  Erondelle ,  qu'il  perdit 
bientôt.  Il  avait  quarante-cinq  ans  lorsqu'il  songea 
à  contracter  une  autre  union.  Daniel  Xourct,  m«  ma- 
çon à  Paris,  lui  donna  sa  fille  Henriette,  qu'il  épousa 
le  dimanche  28  may  1635,  à  Charenton  Saint-Mau- 
rice. Il  eut  de  ce  mariage  neuf  enfants  ,  qu'il  est 
inutile  de  nommer,  Un  d  eux,  Abraham ,  eut  pour 
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parrain  le  graveur  Abraham  Bosse,  le  25  décembre 
lti39.  i  Guillaume  Briot,  viuant  m**  peintre  i  Paris, 
âgé  de  60  ans,  natif  de  Montbeliard  » ,  f  it  inhumé 
au  cimetière  des  Saints-Pères  t  le  mercredy  1er  dé- 
cembre 1649  » .  Sa  femme ,  Henriette  Xouret  ,  vi- 
vait encore  le  0  novembre  1664. 

Isaac  Briot,  comme  Guillaume ,  eut  deux  maria- 
ges. Il  était  né  en  juillet  1585  et  avait  23  ans  quand 
H  épousa  Susanne  Rambour.  Isaac  eut  de  Suzanne 
quatre  enfants.  Louis  naquit  le  30  décembre  1609, 
et  fut  baptisé  le  1er  janvier  1610;  il  eut  pour  mar- 
raine Madeleine,  fille  du  sculpteur  Barthélémy 
Prieur  (Voy.),  et  femme  de  Guillaume  Dupré  (Voy.). 
Briot,  jeune  encore,  et  déjà  graveur  habile  ,  avait , 
comme  on  voit,  d'illustres  amitiés.  U  était  lié  avec 
François  Quesnel ,  dont  cette  même  année  il  grava 
un  tableau  représentant  Henri  IV  en  habits  royam, 
étendu  sur  un  lit  de  parade,  après  sa  mort.  L'es- 
tampe de  Briot,  fort  rare  aujourd'hui,  et  très-con- 
nue des  amateurs ,  a  pour  titre  :  t  Le  purtraict  de 

*  très  hault ,  très  puissant ,  très  excellent  prince 
i  Henry  le  Grand...  qui  trespassa  en  son  palais  du 
i  Louvre,  le  vendredi'  14e  may  1610.  ■  Sur  la 
buse  d'un  meuble  ,  placé  à  droite  du  lit ,  on  lit  : 
F. Quesnel  ypinxit ;  et  au  bas  de  l'estampe  :  I.  Briot, 
fecit.  Isaac  Briot  ne  signa  pas  toujours  ainsi  ;  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  portent  seulement  :  «  Briot 
Fe  i  ;  le  portrait  de  Malherbe ,  qu'il  grava  d'après 
celui  de  Luc  Vorslerman,  est  de  ce  nombre. 

Isaac  Briot  eut  une  fille ,  Jeanne ,  qui  fut  baptisée 
le  t"  avril  1612.  Le  18  avril  1613,  il  présenta  au 
temple  un  garçon,  né  le  11  du  même  mois,  qui 
avait  pour  répondants  *  M"  Biolet,  ministre  de  U 
parole  de  Dieu  en  l'église  de  Houdan  i,  et  t  dam  e 
Anne  »  (erreur  du  registre ,  c'est  Esthcr  qu'il  faut 
lire)  t  Petau ,  femme  de  Mr  Briot,  graueur  général 
i  des  raonnoies  de  France  i .  Eslher  Petau  était ,  à 
n'en  pas  douter,  la  belle-soeur  d'Isaac.  Suzanne  Ram- 
bour eut,  le  14  juillet  1620,  un  fils,  David,  qu'on  bap- 
tisa le  18.  —  Briot  se  remaria  le  17  juin  1627  avec 
t  Théodore  Xicolay,  fille  de  deffunt  Xicolas  Xicolay, 
bourgeois  de  la  ville  deWorcum,  et  d'Elisabeth  Bcrgé  > . 

Isaac  Briot  acheta  une  charge  dans  les  Monnaies. 
Graveur,  éditeur,  et  marchand  d'estampes  —  comme 
le  prouve  un  grand  portrait  de  Louis  XIII ,  gravé 
en  1632  par  Michel  Lasne ,  au  bas  duquel  on  Ut  : 
«  Ysaac  Briot  ezeudit ,  et  se  vend  ches  led.  Briot, 
—  il  semble  que  Briot  avait  assez  d'occupations  pour 
remplir  sa  vie;  il  ne  le  pensa  pas:  —  il  devint  di- 
recteur de  la  fabrication  de  la  monnaie  d'argent.  11 
avait  cet  office  en  1642,  braque  sa  femme  lui  donna 
un  fils,  qui  fut  baptisé  le  30  mars,  et  nommé  Mat- 
thieu. L  acte  du  baptême  le  dit  «  fils  d'Isaac  Briot , 
commis  par  le  Roy  à  la  fabrication  de  la  monnoye 
d'argent  t .  Dans  les  papiers  de  la  cour  des  mon- 
naies je  n'ai  pas  trouvé  mention  d'Isaac  Briot. 

Voici  la  déclaration  de  son  décès  que  je  lis  au 
registre  de  Charenton  :  »  Le  6  mars  1 670  fut  en- 
>  terré  au  cimetierre  des  Su-Pércs  deffunt  Isaac 

*  Briot,  viuant  bourgeois  de  Paris,  décédé  le  5e  dud. 
»  mois;  auquel  enterrement  ont  assisté  Pierre  Briot, 
t  bourgeois  de  Paris,  fils  dud.  deffunt,  et  Pierre 
i  Bcron,  son  petit-fils,  qui  ont  dit  que  ledit  deffuut 
i  étoit  âgé  d'environ  85  ans  et  quatre  mois,  i  (m 
voit,  qu'ainsi  que  je  l'ai  dit,  Isaac  était  né  dans  le 
mois  de  juillet  1585. 

M.  François  Brulliot,  dans  son  Dictionnaire  des 
monogrammes  (Munich,  1832),  parlant  d'une  Marie 
Briot ,  qui  a  gravé  des  estampes  représentant  des 
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, ,  .^..Aines  publiées  in-4°  cbci  P.  Mariette , 
avec  le  nom  de  faute.:.-  ou  sa  marque  II.  B.  K., 
dit  qoe  cette  artiste  était  fille  d'Isaac  Brio  t.  Je  ne  sais 
si  quelque  pièce  authentique  autorise  l'assertion  de 
M.  Brulliot ,  mais  les  registres  protestants  qui  sont 
sous  mes  yeux  ne  donnent  point  de  fille  du  nom  de 
Marie  i  Isaac.  Marie  Briot,  dont  le  Dictionn.  des 
monogr.  cite  les  ouvrages,  n'était-cllc  pas  plutôt 
une  fille  du  peintre  Guillaume  Briot,  qui  épousa  le 
0  novembre  1664  Daniel  Gauche,  marchand  à  Paris? 

Xicoja.s  Briot,  k  qui  les  actes  inscrits  aux  registres 
de  Charenton  ne  donnent  de  prénom  qu'une  seule 
foi»  ,  et  encore  se  trompent-ils,  Nicolas  Briot,  dont 
je  ne  pois  indiquer  d'une  manière  certaine  la  nais- 
sance et  la  mort,  était  déjà  d'une  certaine  habileté 
dans  l'art  du  graveur  en  médailles,  en  l'année  1605. 
Ce  fut  alors  qu'il  songea  à  se  pourvoir  d'une  charge 
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graveur  des  monnaie! 


i-t 


traita  avec  Phi- 


lippe Danfrie,  de  l'office  qui  restait  vacant  entre  ses 
mains  par  la  mort  de  son  fils ,  à  qui  il  l'avait  cédé , 
à  condition  de  survivance ,  et  qui  venait  de  mourir. 
Le  Roi  consentit,  le  15  mars  1606,  à  la  cession  que 
lui  demandait  Danfrie  au  profit  de  Xicolas  Briot ,  et 
donna  ses  lettres  de  provision  i  celui-ci.  C'était  envi- 
ron le  temps  que  Bnot  s'était  marié.  Il  avait  épousé 
Pauline  Visse  ,  qui  mourut  le  4  décembre  1608  ,  et 
fut  enterrée  le  lendemain  au  cimetière  du  faubourg 
Saint-Germain.  Pauline  morte,  Nicolas  Briot  voulut 
se  remarier.  —  On  voit  que  c'était  le  goiU  des  Briot 
de  convoler  à  de  seconds  mariages!  —  Il  épousa, 
vrr»  1611 ,  Kslhcr  Pctau ,  qui  lui  donna  deux  enfauts. 
Dan»  le  baptême  du  second  (%  mars  1614)  Nie.  Briot 
est  qualifie  ■  imprimeur  en  taille-douce  et  graveur 
des  marques  et  effigies  des  monnoics  d«  France.  > 

Xicolas  Briot  demeurait ,  je  ne  sais  si  c'était  de- 
puis qn'il  comptait  parmi  les  officiers  de  la  cour  des 
monnaies  ou  si  ce  fut  depuis,  mais  certainement  en 
1617,  rue  Quincanipoix.  C'est  ce  que  nous  apprend, 
page  4,  la  t  Relation  de  M.  Henry  Poullain...  de 
»  i  fsprtuue  de  fabrication  des  espèces  sur  certains 
»  nouveaux  instruments  proposez  par  Nicolas 
»  Briot ,  tailleur  général  drs  monnoyes  de  France, 
»  faits  ez  présence  de  Messieurs  de  Boissise  et  de 
»  Marillac ,  conseillers  d Estât  (  in-8°  de  43  pages; 
Bibl.  Imp.,  K.  4498-5). 

On  sait  que  Xicolas  Briot ,  voulant  remplacer  le 
monnayage  au  marteau  ,  dont  l'imperfection  laissait 
des  chances  très-grandes  i  la  contrefaçon,  avait  ima- 
giné des  outils  i  l'aide  desquels  il  se  faisait  fort  de 

f>roduire  des  pièces  d'une  frappe  si  uniforme ,  que 
es  imitateurs  ne  pourraient  les  reproduire  qu'avec 
peine.  Les  commissaires  conclurent  contre  Briot, 
qui ,  sous  le  rapport  de  la  célérité ,  fut  vaincu  par 
les  ouvriers  du  marteau.  Alors  commença  une  lutte 
entre  le  tailleur  général,  les  ouvriers  monnayeur» 
et  la  Cour  des  monnaies  elle-même ,  qui  se  refusait 
à  admettre  l'emploi  d'instruments  qui  ruinaient  l'in- 
dustrie d'une  corporation  tout  entière,  dont  les 
membres  étaient  nombreux  en  France.  Cette  lutte 
dura  dix  ans ,  sans  qoe  Briot  put  obtenir  qu'on  se 
désistât  du  monnayage  au  marteau.  Soit  fatigue  ou 
dégoût  (disgust,  comme  dit  Rudiug),  soit  que 
d'autres  motifs  le  poussassent  à  abandonner  la  charge 
qu'il  remplissait  depuis  vingt  ans,  sans  se  démettre 
de  son  office ,  sans  avertir  la  cour,  sans  demander 
an  Roi  la  permission  d'aller  essayer  à  l'étranger  son 
système  de  fabrication,  il  partit  pour  l'Angleterre, 
où  il  était  établi  en  1628. — On  cite  une  demi-cou- 
ronne gravée ,  signée  de  lui ,  et  frappée  d'après  ses 
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procédés,  qui  porte  le  millésime  de  cette  année.  — 
Vingt-huit  ans  après  que  Briot  eût  proposé  son  im- 
portante réforme  a  Paris,  et  dix-neuf  ans  après 
qu'il  l'eût  fait  adopter  i  Londres,  la  Cour  des  mon- 
naies, rendant  une  tardive  justice  à  l'artiste,  qu'elle 
avait  pour  ainsi  dire  contraint  a  s'exiler,  proclama 
qu'elle  s'était  trompée,  et  rendit  uu  arrêt  qui  vengea 
Nicolas  Briot  de  l'injustice  de  ses  arrêts  antérieurs. 
Briot  était  mort  !  On  ne  sait  pas  la  date  de  son  dé- 
cès, que  l'on  croit  antérieure  à  l'année  1650.  Ton- 
jours  est-il  qu'il  ne  revint  pas  en  France.  8a  desti- 
née fut  celle  de  tant  de  Français  ingénieux,  qui, 
trouvant  dans  leur  pays  la  barrière  des  intérêts,  des 
réjugés  ou  des  routines  ,  ont  porté  à  l'étranger 
eurs  inventions ,  que  l'étranger  a  rendues  ensuite  k 
h  patrie,  après  s'en  être  paré  longtemps.  —  Voy. 

BoSSK  ,  D.AVPRIE. 

BRISSAC  (Fraxçow  dk  Cossrf,  comtr  de).  1619. 

Je  trouve  cette  mention  assez  singulière  dans  le 
registre  des  mariages  de  Saint -Germain  l'Auxer- 
rois  :  «  Messirc  François  de  Cossé ,  comte  de  Bris- 
sac  ,  et  lfod,le  Jehanne  de  Schnmberg ,  espousés , 
ainsi  qu'on  me  l'a  dit ,  par  le  doyen  ,  le  premier 
vendredy  de  Caresmc.  Je  n'ay  veu  la  dispeuv  des 
bans.  25  février  1619.  >  —  M.  Viefville,  notaire  à 
Paris ,  garde  les  minutes  de  quelques  actes  passés 
dans  les  derniers  mois  de  1690,  par  un  duc  de 
Brissac.  Son  confrère,  M.  Fourchy,  possède,  sous 
la  date  du  10  janvier  1801 ,  un  acte  d'Anne-Marîc 
de  Brissac.  —  Le  petit  hôtel  de  Brissac  était ,  en 
1650,  rue  des  Vieillcs-Etuves.  —  Voy.  Chaises 

PORTATIVES. 

BROXGX1ART  (A(.bxandre-Théodorr.~Aktoi?ik 
Lotis).  1781—82. 

Le  premier  était  «  Architecte  de  Monsieur  t ,  le 
second  «  Apothicaire  du  corps  du  Roi  t .  —  Voy. 
Apotkicairb  du  corps,  Clodiox. 

BROSSE  (Jeax  de).  1578-83. 

(Salomon  ,  le  prétendu  Jacques  dr).  ?  15   — 1626. 

Les  biographes  nomment  :  Jacques  de  Brosse,  un 
homme  qu  ils  ne  connaissent  pas  et  qui ,  selon  eux, 
construisit  pour  Gabriclle  d'Kstrées  le  château  de 
Monceaux  (diocèse  de  Meaux),  le  palais  du  Luxem- 
bourg pour  la  Reine  Marie  de  Médicis,  le  portail  de 
Saint-Gervais  (1616-21),  l'aqueduc  d'Arcueil,  etc. 
J'ai  vainement  cherché  les  tracas  de  Jacques ,  mais 
j'ai  trouvé  mention  d'un  Jean  et  d'un  Salomon  de 
Brosse,  parents,  sans  doute,  architectes  tous  deux, 
et  tous  deux  employés  par  les  plus  grandes  dames 
de  leur  temps  ;  le  premier  au  service  de  Marguerite 
de  France,  femme  de  Henri  IV,  le  second  travail- 
lant pour  la  Florentine  Marie  de  Médicis,  deuxième 
femme  du  même  Roi.  Quant  à  Jean ,  voici  ce  que 
me  donnent  les  registres  de  la  Maison  de  In  Reine 
Margot  (Arch.  Imp.  KK.  n»  163)  :  «  A  Jehan  de 
»  Brosses  (sic)  architecte  et  secrétaire  d'icellc 
i  dame,  la  somme  de  trente  trois  escus,  un  tiers, 
t  pour  gages  durant  l'année  1578  i .  Les  comptes  de 
1579  (KK.  154)  ceux  de  1582  (KK.  169)  nomment 
l'architecte  de  la  Reine  Marguerite  :  «  Jehan  de  la 
Brosse  t . — Voyons  ce  qui  touche  Salomon  de  Brosse. 
Dans  le  compte  des  Bdtim'  de  Marie  de  Médicis  pour 
l'année  1616  (Arch.  Imp.  KK.  193),  je  lis  :  *  A  Sa- 
lomon Brosse,  architecte  général  des  baslimcnts  du 
Roy  et  de  la  Rnync,mère  de  Sa  Majesté,  la  Minime  de 
•300  1.  pour  les  gaiges  ordinaires  attribues  et  appar- 
tenant à  sa  dicte  charge  * .  Salomon  est  nommé  : 
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«  de  Brosse  •  p.  145  ,  et  «  Salomon  de  Brosse  * 

t 207  des  comptes  de  1616.  Il  figure  encore  sur 
compte  de  1617,  p.  217;  mais  il  n'y  arien  pour 
lui  en  1618,  1619  et  1620.  —  Le  cabinet  des  es- 
tampes de  la  Bibliothèque  Impériale  garde,  dans 
l'œuvre  de  Michel  Lasne,  une  grande  pièce  destinée 
à  consacrer  le  souvenir  de  Grégoire  XV,  qni  fut 
souverain  pontife,  da  9  février  1621  au  8  juillet 
1623  seulement.  Au  bas  de  cette  image  curieuse 
on  lit  :  *  Salomon  de  Brosse  inuen.  Aîicael  Asi- 
nius  rculp.  Comment  arriva-t-il  qu'un  protestant 
glorifia  le  pontifical  d'un  évèqae  de  Rome?  C'est  ce 
que  je  ne  saurais  dire.  Los  coreligionnaires  de  l'ar- 
chitecte durent  trouver  asscx  étrange  cet  acte  d'un 
des  leurs  ;  car  Salomon  de  Brosse  était  huguenot, 
comme  les  Audrouet  du  Cerceau  ses  compatriotes, 
à  l'un  desquels ,  Jacques  Ier,  mort  le  16  septembre 
1614 ,  il  succéda  dans  l'office  d*  c  architecte  des  bâ- 
timents du  Roy  i .  Il  était  né  à  Verne uil-sur-Oisc, 
alors  un  des  foyers  du  protestantisme,  cl  je  suis 
fort  porté  à  croire  qu'il  fut  élève  de  Jacques  do 
Cerceau.  Il  mourut  a  Paris  le  8  décembre  1626, 
comme  le  prouve  cette  mentiou  que  je  trouve  dans 
deux  registres  où  les  fossoyeurs  du  cimetière  pro- 
testant de  la  rue  des  Saints-Pères  inscrivaient  les 
inhumations  des  religiounaires  :  1°  »  Salomon  de 
t  Brosse,  jngénieur  et  Architecte  des  bastiments  du 

*  Roy,  natif  de  Verneuil,  inhumé  le  9  décembre 

*  1626  t  ;  2°  c  du  9"  jour  du  mois  de  décembre 

*  1626  a  esté  enterré  Salomon  de  Brosc  (sic)  ar- 
»  chiteq  (tic)  de  la  Raine  (sic)  mère  au  cimetierre 
t  St-Germain.  • 

An  registre  dos  baptêmes  célébré*  ù  Snint-Sul- 
pice ,  pendant  l'année  1619 ,  je  lis ,  sons  la  date  du 
6  décembre,  un  acte  où  figure  comme  marraine 
«  demoiselle  Anne  Bourde,  femme  de  M.  de  Brosse, 
architecte  du  Roy  • .  U  n'y  n  guère  à  douter  que 
cette  personne  ne  fût  la  femme  de  Salomon  de 
Brosse.  Kilo  était  donc  catholique  alors  que  son 
mari  était  calviniste?  Cela  n'est  pas  impossible.  Elle 
pouvait  cependaut  être  protestante  et  figurer,  de- 
vant un  curé  tolérant  ou  un  vicaire  qui  ne  con- 
naissait pas  la  religion  de  la  dame,  dans  une  céré- 
monie catholique  où  le  serment  n'était  pas  déféré 
aux  acteurs. 

Et  maintenant ,  lorsqu'on  voit  Salomon  de  Brosse 
■  Architecte  général  des  bastiments  du  Roy  et  de  U 
Roy  ne,  mère  de  Sa  Majesté  t ,  en  1615,  1617,  jus- 
tement à  l'époque  où  Marie  de  Mcdicis  faisait  tra- 
vailler à  ce  palais  du  Luxembourg ,  qui  fut  construit 
de  1615  à  1620,  et  qu'on  attribue  à  Jacquet  de 
Brosse ,  n'est-on  pas  amené  à  dire  que  ces  deux  de 
Brosse  n'en  font  qu'un ,  et  que  Salomon  est  le  pré- 
tendit Jacques?  L'nc  signature  :  t  de  Brosse  t,  pré- 
cédée de  l'initiale  S  mal  conformée  et  allongée 
comme  no  j  ,  n'aura-t-cllc  pas  causé  l'erreur  si  bien 
accréditée?  Je  le  crois,  quant  à  moi,  e(  je  ne 
doute  point  qu'au  Jacques  de  Brosse  des  biographes 
il  ne  faille  substituer  le  Salomon  de  Brosse  que  je 
lais  connaître  ici.  J'attends  une  preuve  contraire  u 
celle  que  j'apporte  à  l'appui  de  mon  sentiment ,  et 
je  reviens  à  Jean  de  Brosse.  Je  n'ai  pn  trouver 
l'acte  de  son  décès  dans  les  registres  protestants  qui 
ont  été  à  ma  disposition.  Etait-il  donc  catholique? 
Aucuu  des  registres  de  Saint-Sulpice  où  j'ai  trouvé 
les  noms  de  tous  les  officiers  de  la  Reine  Margue- 
rite ne  m'a  montré  celui  de  Jean  de  Brosse ,  archi- 
tecte de  la  première  femme  de  Henri  IV,  et  su»* 
doute  auteur  de  l'hôtel  dont  cette  Mujc*té  répudiée 
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jeta  les  fondements  en  1606 ,  et  qui  devint  une  des 
plus  charmantes  habitations  du  faubourg  Saint-Ger- 
main, où  il  était,  dans  la  rue  à  laquelle  ou  a  donné  long- 
temps le  nom  des  :  Pctits-Augustins,  et  qui  a  reçu, 
depuis  peu,  celui  de  :  Bonaparte.  Je  crois,  sans  en 
avoir  cependant  la  preuve ,  que  Jean  de  Brosse  était 
frère  de  Salomon.  —  Voy.  Biixivr  et  Ckrcr.il  (ni  ). 

BBUAXD  (Les).  xvir»  siècle. 

Les  biographes  écrivent ,  en  général  le  nom  de 
ces  deux  artistes  avec  un  /  final:  les  signatures  de 
ces  frères,  que  j'ai  sous  les  yeux,  me  permettent  de 
donner  son  orthographe  véritable  à  ce  nom  que 
termine  un  d.  Zani  et  Xagler  n'ont  connu  que  Li- 
béral Rniaud.  Mariette  n'a  cité  qoe  Jacques,  comme 
si  l'architecte  de  l'hôtel  des  Invalides  et  d'autres 
monuments  remarquables  ne  méritaient  pas  qu'où 
s'occupât  de  leur  auteur.  La  Biographie  uturer- 
sellc - Michaud  nomme  *  Libéral  Bruaa/  (tic), 
Pierre,  »  son  neveu ,  et  »  un  autre  Bruant  frère 
aîné  t  de  Libéral.  En  dehors  de  quelques-uns  de 
leurs  travaux  ,  les  biographes  n'ont  rien  su  des 
Bruand ,  que  certaius  confondent  étrangement  l'un 
avec  l'autre.  Quant  h  leur  origine ,  ils  ne  s'en  sont 
point  enquis. 

1.  BRl'AXD  (Jacqi'rs).  ?  —1664. 

Fils  de  Sébastien  Bruand ,  »  général  des  basti- 
ments du  Roy,  ponts  et  chaussées  de  France  i  (et 
par  là  collègue  de  Françojs  et  de  Guillaume  de 
Villedo)  et  de  Barbe  Biard,  fille  du  sculpteur 
Pierre  II  Biard,  née  le  25  décembre  1599,  Jacq. 
Bruand  qui  perdit  son  père,  le  3  mai  1670  (Reg. 
de  Saint-Paul),  épousa,  vers  1650,  Marie  Du  blet. 
fiUc  d'un  bon  bourgeois.  De  ce  mariage  sortirent 
ncur  enfants  :  1°  31  août  1651,  Barbe.  L'acte  que 
j'ai  sous  les  yeux  dit  Jacques  Bruand  i  areni- 
tèqoe  (tic)  des  bastiments  de  Mons*r  le  duc  d'Or- 
léans ;  2°  4  novembre  1652 ,  Hélène  ;  3°  19  février 
1655  ,  Appoliue-Emerantiane  ;  4"  10  mars  1657, 
Charlotte,  présentée  par  t  Evrard  Jabach,  consr 
secrétaire  du  Roy  ;  5»  27  juillet  1658  ,  Jacquet- 
Libéral  ,  que  tiut  «  Libéral  Bruand ,  entrepreneur 
des  bastiments  de  S.  M.  * .  (Dès  1659,  Jacques 
Bruand  était  qualifié  t  architecte  des  bâtiments  du 
Roy  *  et  demeurait  derrière  les  Minimes].  6°  30  avril 
ltiOO ,  Everard .  levé  par  Everard J aime b,  banquier; 
7°  1er  mai  1662,  Louis,  dont  fut  parrain  un  sta- 
tuaire alors  en  renom  «  Louis  Lerambert,  scnlpt. 
ord.  du  R.,  garde  des  figures  et  marbres  antiques 
de  S.  M.  i  ;  8°  22  octobre  1663,  on  second  Jac- 
quet-Liberal ',  tenu  par  son  oncle  ■  Libéral  Bruand. 
arch.  des  bâti  m.  du  Roy  i  ;  9°  et  enfin,  4  novembre 
1664 ,  Jean ,  que  présenta  à  Saint-Paul  t  Jean  Pas- 
tel ,  arch.  du  Roy  i .  L'acte  dit  ret  enfant  *  fils  de  dé- 
funt Jacques  Bruand,  dem'  rue  S»-Pierre  »  .  Jacques 
Bruand  était  mort ,  en  effet ,  •  le  mardy  7  septembre 
166V,  rue  Xeuve-Saint-Pierre  >  .  (  Reg.  de  S*-Paul). 
—  Mariette  dit  de  Jacques  Bruand  :  »  Il  a  fait  le  portail 
de  la  Maison  des  drapiers ,  rue  des  lMcbargeurs. 
Il  est  mort  avant  l'année  1675  t .  La  date  de  son 
décès  est  maintenant  acquise  à  l'histoire  de  cet  ar- 
tiste. —  i  Marot  grava,  d'après  ses  dessins,  une 
maison  en  projet  qu'on  devait  bâtir  pour  M.  Jabach 
à  Cologne  t .  Le  nom  de  Jabach ,  le  célèbre  finan- 
cier, le  curieux  qui  protégea  les  arts  et  dont  l'hôtel 
se  meubla  de  beaux  ouvrages  français  et  étrangers, 
ce  nom  que  nous  trouvons  ici,  après  l'avoir  trouvé 
i  deux  fois  dans  des  actes  qui  intéressent  intimement 
|  la  famille  de  Jacques  Bruand ,  prouve  quo  Jabach 
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2.  BRI  AXD  (Libmai).  «1637— 1697. 

Zaïti ,  incertain  sur  le  prénom  de  Bruand  le  cadet, 
dit  :  »  Libéral  ou  Louis  Bruant  le  vieux,  travaillait 
en  1665  »  ;  il  ajoute  c  Bruant  (Libéral)  le  jeune 
frai  aillait  en  1724  >.  La  Biographie  universelle^ 
Mi  chaud  ilit  que  «  I  iberal  flruaixl  laiva  un  fil*  qui,  m 
1721  .  bâtit  Vbotel  de  Belle-Isle  » .  Elle  ajoute  que 
t  Pierre  Bruand ,  son  neveu ,  dessina  les  plans  d  un 
ouvrage  de  Libéral  sur  une  visite  des  pontsde  Seine, 
Yonne,  Antiançon  et  autres,  faite  en  1684  ».  J'ai 
vainement  cherché  à  cou  naître  ce  Pierre  Bruand. 
Aucun  des  enfants  de  Jacques  Bruand  dont  j'ai  soi- 
gneusement cherché  le  bapti.slaire  ne  porta  le  pré- 
nom de  Pierre.  Pierre  Bruant  ne  fut  peut-être  qu'un 
petit  neveu  de  Libéral  Ier,  né  d  un  des  fils  de 
Jacques.  Quant  au  lîls  de  Libéral  qui  en  1721 
construisit  l'hétel  de  BeUe-IsIe,  je  nai  pu  savoir 
auquel  des  fila  de  Bruand  le  cadet  se  rapporte  une 
mention  que  je  trouve  en  ces  termes  dans  le  Voyage 
picioresque  ae  Paris  :  t  celui  de  Belle-Isle,  du  des- 
sein (sic)  de  Bruand  » .  DezaUier-Ikrgenville,  au- 
teur de  ce  voyage,  n'a  pas  su  le  prénom  de  ce 
Broaad,  qui  est  probablement  le  Libéral  juniore 

Libéral  bruand  ,  de  beaucoup  plus  jeune  que  son 
frère  Jacques,  se  maria  vers  1661.  11  épousa  t  Ca- 
tlierioe  Xoblet  »  ,  fille  de  *  .Michel  Aohlet,  maître 
rie?  rv nvres  de  la  ville  et  garde  des  fontaines  pa- 
rle k  ville  » .  il  eut  de  son  mariage  neuf 
%  dont  M'pt  fjls p  cd  voioi  Jh  liste  •  A"  7  oo^ 
vembre  1  fj&}  ,  \lichel- Liber  al ,  que  tinrent  «  Michel 
de  VUledo,  g1  des  bastimentsdu  Roy,  et  Barbe Biurd. 
femme  de  Sebastien  Hruand,  gênerai  des  batim*  du 
R.  ' .  2°  25  octobre  1665,  Marguerite.  Bruand,  qui 
demeurait  dans  la  rue  Saint-Pierre  en  1663,  de- 
meurait en  1665  rue  Saint-Louis.  3»  23  janvier 
1667,  Anthoine.  V>  20  avril  1668,  François. 
5°  15  mars  1673 ,  Catherine.  6°  14  février  1674 , 
Cmitùmme-Heratles.  que  nomma  Guillaume  Villedo 
•  «r  de  Chchy  » .  7°  15  mars  1675,  Louis-François, 
présenté  a  l  ejilise  de  Saint-Paul  par  *  François  V  il- 
ledo ,  *r  de  uermont  »,  et  par  t  Marie  Dublet , 
veuve  de  Jacques  Bruand  ».  8*  22  juillet  1679, 
Français.  9"  3  août  1683 ,  Louis ,  que  tint  t  Louis 
bruand  des  Carrières,  couscilr  du  R.  et  ancien 
m"  ordinaire  en  la  ebambre  des  comptes  >  (un  pa- 
rent de  Libéral  à  un  degré  que  j'ignore).  Outre  ces 
neuf  enfants ,  Libéral  eut  un  fils  uommé  Sébastien , 
dont  je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  baptême ,  qui  dut  naître 
en  1662 ,  et  mourut  le  26  septembre  1672.  11  était 
évidemment  filleul  de  Sébastien.  —  Libéral  Bruand , 
dont  le  décès  était  resté  inconnu ,  mourut  dans  la 
rue  Saiot-Louis ,  le  22  novembre  1697  *  âgé  de 
soixante  ans  ou  environ  » .  Il  fut  enterré  le  23  no- 
vembre, dans  le  charnier  de  Saint-Paul.  L'acte  qua- 
lifie Libéral  Bruand ,  «  eseuyer,  conseil'  secrétaire 
do  R.  maison ,  coaroune  de  France  et  de  ses 
linancea,  architecte  ord"  des  bâtiments  de  Sa  Ma- 
jesté » .  Ce  document  n'est  pas  le  seul  où  ces  qua- 
lités soient  données  à  Libéral  Bruand  ;  doits  l'Armo- 
riai générai  de  Paris  (Ms  1696,  Bibl.  Imp.)  je  lis 
cette  mention  :  *  Libéral  Bruand,  cons'  secret* 
dn  R.  maison  et  couronne  de  Fr.  et  de  ses  finances, 
porte  d'or  à  un  chevron  d'aaur  accompagné  en  chef 
de  deux  glanda  de  sinople,  et  en  pointe  d'un  arbre 
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chargé  d'un  oiseau  d'argent  »  (peut-être  un  bruant 
ou  bréant).  Je  ne  vois  pa*  que  I<ouis  XIV  ait  donné 
à  L.  Bruand  de  lettres  de  noblesse ,  prix  du  mérite 
qu*il  ne  refusa  pas  à  quelques  autres  artistes.  Les 
ouvrages  principaux  de  Bruand  sont  l'hétel  des  Inva- 
lides ,  auquel  Mansart  ajouta  plus  tard  l'église  que 
surmonte  la  coupole  ^i;(antesquv  bien  connue  de 
tont  le  monde  ;  la  Salpétrière  ;  une  part  dans  la 
construction  de  l'église  des  Petits-Pères,  qu'avait 
commencée  Le  Muet,  que  ne  put  terminer  Bruand 
et  qu'acheva  <*rtaud  (qu'une  faute  d'impression  de 
la  Riugmphit  ««iper*e//e-\lichaml  nomme  t  Ar- 
taud »  ).  Le  portail  est  de  ce  dernier  architecte.  On 
l'estimait  beaucoup  autrefois.  —  Je  reviens  par  un 
mot  au  Bruand  qm  construisit  l'hétel  de  Belle-Isle  ; 
il  est  i  croire  que  c'est  •  Michel-Libéral  »  que  noua 
avons  vu  naître  le  7  novembre  1663.  Il  avait 
soixante  ans  en  1721.  —  Vog.  Cartaud,  Mi  ht  (Li), 

BRL'A,\'I)KT  (Lu**.).  1755-1803? 

<  Brcaxvkt.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance.  Il 
est  mort  en  1803.  Cet  artiste,  sur  lequel  on  n'a  pas 
de  renseignements  biagrap/iigues ,  peint  souvent 
des  vues  de  Paris  et  a  cherché  à  imiter  Rutsdael. 
—  Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  signée 
L.  Bruandet  1785;  acquise  en  1846  de  M.  Foiiquct, 
pour  la  somme  de  1500  fr.  »  (Fréd.  Villot ,  Xotire 
des  tableaux  du  Loutre ,  1855.)  Donnons  au  futar 
éditeur  de  la  Notice,  dont  les  cdilions.se  multiplient 
naturellement  et  différent  entre  elles,  des  rensei- 
gnements qui  puissent  l'aider  à  compléter  l'article 
de  M.  Villot  ;  mais  prions-le  de  nous  citer. 

I .azuré  Bruandet,  qui  fut  un  bon  peintre  de 
paysages,  était  fils  d'un  limonadier,  François-Lazare 
Bruandet,  établi  rue  \euve-dcs-Pctits-Cbamps.  Fr. 
l-azare  se  maria  à  S'-Eustacbe  le  28  mai  175*.  Il  était 
fils  lui-même  de  I*axarc  Bruandet,  marchand  limona- 
dier, avec  qui  il  demeurait.  François-Lazare  épousa 
Catherine  liai  ri I,  fille  mineure  de  feu  Jean  Davril, 
marchand  de  vin.  C'est  >  dans  ce  milieu  »  comme  on 
dit  aujourd'hui ,  que  naquit  celui  qui  devait  devenir 
artiste.  Le  3  juillet  1755,  naquit  »  Lazare  Bruandet» , 
de  qui  fut  parrain  son  grand -père,  Lazare  Bruan- 
det. Le  fils  du  limonadier  entra  dans  l'atelier  d'un 
peintre,  je  ne  sais  lequel.  Sou  père  quitta,  en  1760, 
ses  fourneaux,  sa  maison,  sa  famille,  cl  disparut 
pour  ne  plus  revenir.  On  le  considéra  comme  mort, 
et  ce  fut  (Catherine  Davril  qui  prit  soin  de  l'éduca- 
tion de  son  fils.  Quelque  peintre  fréquentait  peut- 
être  le  café  de  madame  Bruandet,  et  engagea  la 
mère  du  petit  Lazare  à  cultiver  les  dispositions 
qu'on  remarquait  en  lui  pour  le  dessin  ;  c'est  l'his- 
toire de  tant  d'artistes,  qu'on  peut  croire  que  c'est 
celle  de  Bruandet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'enfant  des- 
sina, prit  le  pinceau ,  courut  la  campamic  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  en  définitive,  devint  paysagiste.  Il 
perdit  sa  mère  et  quitta  le  quartier  de  Saiut-Kus- 
tache  pour  le  quartier  latin  où  il  s'établit  rue  Saiut- 
Jacqucs ,  paroisse  Saint-Benoit.  Il  était  là  lorsqu'il 
se  maria  :  t  29  novembre  1780,  Lazare  Bruandet, 
peintre ,  fils  majeur  de  deffunt  Lazare  Bruandet, 
absent  depuis  plus  de  vingt  ans,  sans  qu'on  puisse 
avoir  de  lui  aucune  connaissance  de  vie  ou  de  mort, 
et  dedeffunte  Catherine  Davril,  detn«  rue  St-Jac- 
ques  de  cette  paroisse,  et  Auuc-hdmée  Languilla, 
même  rue  et  même  maison;  témoins  du  cote  du 
marié  :  Edme-Mathieu-Barthélemy  Rocserc  (sic 
pour  Rose i* j ^  pcm4i*c  «  jtuc  des  eKossô^^St^^jcriUAiXu^ 
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dès-Prés,  et  Martin  Drelling  (sic  pour  Drblling), 
peintre,  me  de  Seine;  du  coté  de  la  mariée... 
(Signé)  L.  Bruandet,  abilly^  Rocsere  (sic),  Drel- 
ling (sic)  G.  Francoit  (sic)  (jcnty,  de  la  rade  I).  M.» 
Les  préliminaires  de  ce  mariage  furent  un  de  ces 
petits  romans  que  tout  le  monde  devine.  —  Bruandet 
ne  fut  ni  agréé  à  i' Académie ,  ni  académicien  titu- 
laire, «s'il  exposa  avant  la  Révolution,  ce  ne  fut  qu'à 
la  place  Dauphinc.  11  parut  au  Louvre  aussitôt  que 
le  Louvre  fut  ouvert  à  tous  les  artistes.  En  1791 ,  il 

Produisit  plusieurs  paysages,  et  entre  autres  une 
ne  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  probable- 
ment différente  de  celle  qui  figure  maintenant  au 
Musée  impérial  du  Loiivrc.  Bruandet  demeurait,  en 
1791 ,  rue  des  Cordclicrs.  11  exposa  en  1793,  1795 
et  1801.  Il  eut  un  second  mariage  et,  en  secondes 
noces,  épousa  Catherine  Linger ,  qui  le  perdit 
en  1803.  I*xarc  Bruandet  mounit  rue  du  fau- 
bourg Saint-Martin,  n°  147,  le  5  germinal  an  xn 
(26  mars  1803),  à  une  heure  du  matin,  Agé  de  cin- 
quante ans,  selon  la  déclaration  faite  a  la  mairie  du 
cinquième  arrondissement,  mais  en  réalité  Agé  d'en- 
viron quarante-huit  ans  seulement.  —  l  nu  Drôl- 
ling. Rôskr. 

BRUCHKR  (Gi-vot— A.vtuimc).  1ô53— 57. 

Guyot  Bruchcr  était  graveur  et  tailleur  de  la 
»  monnoie  des  estuves  •  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en 
1550.  Son  frère  Antoiuc  se  présenta  aussitôt  à  la 
Cour  des  monnaies  pour  obtenir  la  survivance  de  la 
charge  du  déTunt.  Le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  appuyèrent  sa  prétention,  que,  le  17  dé- 
cembre 1550  ,  admit  le  président  de  la  cour.  Jean 
Beau  cousin ,  qui  était  t  Tailleur  particulier  de  la 
monnoie  ancienne  t ,  forma  opposition  à  la  réception 
d'Antoine  Bruchcr,  ordonnée  par  le  Roi  le  I  V  jan- 
vier 1557.  L'opposition  de  Beaucousin,  présentée  le 
9  mars  1557,  fut  examinée ,  rejetée,  et  Antoine 
Bruchcr  fut  reçu  le  24  mars  suivant.  (Arch.  de 
l'Emp.,  Cour  des  Monnoies,  Z.  3170,  fol.  90.)  An- 
toine et  Guyot  Brucher  étaient-ils  hommes  de  ta- 
lent? Je  n'ai  sous  les  yeux  aucune  pièce  sortie  de 
leurs  mains,  et  je  ne  saurais  dire  qu'une  chose,  c'est 
qu'eu  général  les  tailleurs  particuliers  étaient  de 
simples  copistes,  obligés  de  reproduire  les  types 
que  leur  liv. aient  les  tailleurs  généraux,  ouvriers  sans 
initiative  par  conséquent ,  et  qui  ne  pouvaient  avoir 
qu'un  seul  mérite ,  celui  d'exécuter  avec  goût ,  lar- 
geur et  finesse  les  monnaies  dont  ils  recevaient  les 
modèles  acceptés  par  le  prince  et  la  cour  des  mon- 
naies. Des  lettres  patentes  du  Roi  Henri  II ,  datées 
du  11  février  1553,  et  enregistrées  par  la  cour  des 
monnaies  (Arch.  de  l'Emp.,  Reg.  Z.  3174,  fol.  95), 
font  connaître  que  Guyot  Brucher  fut  nommé  t  gra- 
veur et  tailleur  de  la  monnoie  des  estuves  i  en 
1553 ,  à  la  place  de  Jacques  Béguin. 

BRULEMEXT  DES  TITRES  DE  NOBLESSE.  1702. 

Une  loi  du  «  16  mai  1792,  l'an  V"  de  la  liberté  * , 
■ignée  :  Louis,  et  contre-signée  ;  Duranthon, ordonna, 
conformément  au  décret  du  12  mai ,  rendu  par  l'As- 
semblée nationale  ,  que  <  les  papiers  déposes  aux 
t  ci-derant  Grands  Augustin» ,  appartenant  aux  or- 
*  dres  de  chevalerie  et  de  noblesse  » ,  seraient  ■  brû- 
»  lés  sous  les  ordres  du  département  de  Paris.  »  Une 
loi  additionnelle,  donnée  le  24  juin  1792,  prescrivit 
le  >  brâlcmcnt  *  de  tous  les  titres  généalogiques  se 
trouvai)!  dans  un  dépôt  public,  quel  qu'il  Tôt.  En 
exécution  de  la  première  de  ces  lois ,  une  •  com- 
mission de  sçavans  »  fut  chargée  de  trier  les  papiers, 
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condamnés  en  masse  comme  <  insultant  aux  connais- 
»  sauces  humaines,  et  tendant  à  éterniser  les  em- 
i  blêmes  de  la  vanité  et  de  l'orgueil  * .  ('Paroles  de 
Roland  ,  ministre  de  l'intérieur  ;  séance  de  l'Assem- 
blée nationale,  12  moi  1792 ),  et  de  préserver  du 
feu  ceux  qui  pouvaient  intéresser  les  sciences  et  les 
arts.  Cette  commission  se  mit  à  l'œuvre  ;  mois  son 
activité  ne  satisfit  point  à  l'impatience  des  amis  de 
l'égalité;  aussi,  le  16 juin,  le  Directoire  du  dépar- 
tement de  Paris  arréta-t-il ,  le  procureur  général  syn- 
dic entendu,  que  •  le  broiement  des  papiers  généalo- 
»  giques  formant  le  dépôt  cy  dev*  établi  aux  grands 
»  Augustin*  se  »  ferait  •  a  fur  et  mesure  (sic)  des 

•  vérifications  faites  par  les  commissions  » .  Cet  ar- 
rêté ,  qui  existe  en  original  aux  Archives  de  la  ville 
de  Paris,  carton  nu  395,  est  signé  :  La  Rochefon- 
cault,  Arson ,  Germain (ianiier,  D'Ailly,  Brousse,  etc 
l*e  même  jour,  le  Directoire  du  département  or- 
donna que  t  les  recueils  et  volumes  désignés  aux 
t  procès-verbaux  des  l,-r  juin  et  jours  suivants,  aio*i 
i  que  les  dix  neuf  ballots  contenant  une  édition  des 
»  statuts  de  l'Ordre  du  S'-Esprit...  »  feraient  t  hni- 
»  lés  dans  la  place  Vendôme  le  mardi  19  juin  » .  et 
qu'à  cet  effet,  MM.  de  Jussieu  et  Le  Vieillaid  . 
»  commis  par  le  département ,  se  transporteraient 
i  ledit  jour  dès  le  matin  a  la  Bibliothèque  national? 
i  pour  recevoir  de  M.  Dormesson  lesd.  recueils  el 

■  ballots,  veiller  à  leur  transport  à  la  place  Ven- 

•  dôme  où  le  feu  serait  mis ,  et  que  procès-verbal 

■  serait  faitdubrôlemcntdecespapiers.  (Carton  cité)» . 
L'ordre  fut  exécuté  en  présence  du  peuple  averti 
par  une  affiche,  annonçant  la  féte  préparée  par  l'As- 
semblée nationale.  Ce  premier  acte  de  la  destruc- 
tion de  papiers  historiques ,  assurément  fort  regret- 
tables aujourd'hui,  ne  conta  que  06  I.  15  sols  selon 
le  compte  suivant  :  «  200  fagots  à  3  s.,  30  I.  ;  pour 
t  les  faire  sortir  du  bateau  et  charger  sur  la  voiture, 
i  3  I.;  pour  la  voiture ,  4  I.  ;  25  bottes  de  paille, 
t  11  1.  15  s.;  au  ebaretier  pr  le  transport  des  rr- 
t  gistres ,  15  1.  ;  pour  faire  serrer  les  boétes  et  le> 
»  cartons,  3  I.  »  (Arch.  citées.) 

Le  7  juillet,  MM.  Charles  Albert  Joseph  de  Fau- 
conpret,  et  Jean  Charles  Dumont,  administrateurs 
du  département,  furent  chargés  d'une  mission  ana- 
logue à  celle  qu'avaient  remplie  MM.  de  Jussieu 
et  l.e  Vieillard;  et,  le  10  juillet,  ils  firent  brnler 
«  019  boëlw  ou  volumes  in-folio,  remplis  de  géné.i- 
»  logies,  extraits  de  titres,  pièces  et  mémoires 
»  provenant  de  la  partie  des  titres  généalogiques  du 
»  cabinet  des  ordres.  (Affiche  du  jour,  et  nroeès- 
t  verbal  du  10  juillet  1792 ,  2  heures  de  f'après- 
t  midi  )  * .  L'œuvre  de  la  commission  des  savants 
qui  détruisait  et  sauvait,  selon  sa  fantaisie  on  son 
opinion ,  et  dont  une  lettre  du  18  juilet  1792  fait 
connaître  que  les  membres  étaient  MM.  Amcilhon  , 
Le  Blond  et  Camus ,  cet  œuvre  se  continua  après  le 
second  auto-da-fc  patriotique.  Le  mardi  7  août,  m 
troisième  acte  du  brâlement  eut  lieu  sur  la  place 
Vendôme;  on  y  anéantit  ■  600  cartons,  formant  la 

•  fin  du  recueil  des  généalogies,  titres  et  preuves  de 
t  la  noblesse,  el  200  cartons  de  preuves  de  l'Ordre 
t  do  S1 -Esprit  i .  Les  documents  qne  gardent  les 
Archives  de  la  ville  sur  celte  campagne  où  périrent 
tant  de  pièces  utiles  à  la  biographie  et  à  l'histoire 
de  France  ne  vont  pas  plus  loin  qne  la  date  dn  7  «nul 
1792;  on  sait  ce  qui  fut  fait  plus  tard  pour  la  satis- 
faction du  peuple.  I>  massacre  des  Suisses  (10  aoôf 
suivit  de  bien  près  le  brûlemcnt  du  7:  M.  Loui> 
Alexandre  de  I*  Rochefoucauld ,  qui  n'avait  point 
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prêt  a  1rs  conséquence*  -sanglantes  d«  cet  anéantisse- 
ment des  titres  de  la  noblesse,  auquel  il  s'était  prêté 
avec  un  enthousiasme  si  honnête  et  un  si  grand  dé- 
sintéressement, quitta  Paris  en  toute  hâte  ;  mais  des 
i^assios  le  suivirent  jusqu'à  Gisors,  et  l'y  massa- 
crèrent le  14  septembre  1792.  —  l-oy.  Boissiku. 

BRIY  (Le).  ~  l'oy.  Lu  Bri  v. 

•  BRUNET  (Jux-Joskpu  XIiri,  dit  au  théâtre). 

1765—1853. 

*  Le  doyen  des  niais,  le  vétéran  de  la  farce  ,  le 
patriarche  de  la  bêtise,  Brunei  a  fait  fortune  en  fai- 
sant rire.  Le  hasard,  qui  parfois  se  montre  juste,  a 
voulu  ,  en  gratifiant  ce  comédien  sexagénaire  de 
quarante  mille  livres  de  rente,  transporter  à  d'autres 
le  privilège  d'attirer  et  d'égayer  le  public.  Bninet , 
quoique  surpassé  aujourd'hui  dans  un  emploi  où  l'on 
n'est  rien  quand  on  n'y  est  pas  le  premier,  joue 
tous  les  soirs  dans  deux  ou  trois  pièces ,  comme  au 
temps  de  sa  vogue  exclusive.  On  ne  va  guère  au 
spectacle  pour  le  voir,  mais  on  lui  fait  bon  accueil 
quand  on  le  voit.  C'est  un  boulTon  éméritc  qui  jouit 
d'un  succès  d'estime  (DictioJinaire  théâtral .  1825  ; 
.Anonyme  [A.  Jal  et  Ilarcl  j  )  » .  Quand  nous  écrivions 
ces  quelques  lignes,  Brunei  —  un  fort  galant  homme, 
no  comédien  plein  de  conscience  —  n  avait  pas  tout 
à  fait  soixante  ans,  et  avait  trente  ans  de  théâtre  , 
auxquels  n'avait  pas  manqué  le  succès.  Il  avait  pris 
h  comédie  malgré  ses  parents,  petits  bourgeois  de 
Paris,  qui  estimaient  peu  les  comédiens,  et  parti- 
geaient  à  cet  égard  le  sentiment  du  plus  grand 
nombre.  Son  père  lui  avait  fait  faire  quelques  élu- 
des dam  uu  collège  où  le  hasard  lui  donna  Talma 
pour  camarade.  François-Joseph  Talma  était  l'aîné 
de  Mira  de  trois  ans  et  dix  mois ,  tlunt  né  le 
15  janvier  1703,  quand  .Vlira  était  veuu  au  inonde 
le  »  lundi  17  novembre  1706  > ,  rue  Aubry-lc-Bou- 
cher.  Le  père  de  J.  Joseph  Mira  était  boulanger. 
Talma  devint  Xéron,  Mira  devint  Jocrisse,  excellents 
tous  les  deux  ,  nuis  différemment,  t  Jean-Jacques 
Mira  ■>  ,  mc  boulanger,  avait  épousé  «  Marie-Louise 
Dubois  » .  J'ignore  ù  quelle  époque  Mira  quitta  la 
boutique  paternelle  pour  la  classe  où  il  allait  ap- 
prendre on  peu  de  français  et  de  latin  ;  je  ne  suis 
pas  davantage  à  quel  âge  il  s'éprit  de  la  comédie, 
négligea  le  collège  pour  les  théâtres  bourgeois,  où 
se  jetait  la  jeunesse  parisienne ,  et  prit  in  petto  la 
résolution  de  se  faire  acteur.  Quand  celte  résolution 
fut  prise  ,  il  fallut  bien  qu'il  la  déclarât  à  ses  pa- 
rents ;  vous  voyez  d'ici  la  scène.  Jean-Joseph  Mira 
était  un  petit  homme  doux,  simple,  mais  entêté;  il 
revint  souvent  à  la  charge,  toujours  repoussé  par 
son  père,  qui  ne  pouvait  pas  admettre  que  la  comé- 
die fût  une  vocation,  et  qu'on  moulât  sur  un  théâ- 
tre sans  être  un  mauvais  drùlc.  Et  cependant  Jean- 
Joseph  Mira  continuait  à  s'exercer  sur  tous  les  théâ- 
tres d'amateurs  de  Paris.  Un  jour,  à  la  fm,  il  partit, 
déposant  son  nom,  et,  par  uu  singulier  hasard,  pre- 
nant le  nom  de  Brunei,  que  quittait ,  pour  prendre 
celui  de  mademoiselle  Montansicr,  une  actrice  dout 
il  devait  être  bientôt  le  pensionnaire.  Brunei  prit 
parti  dans  une  troupe  de  campagne ,  qui  exploitait 
quelques  villes  de  Normandie,  et  entre  autres  Man- 
tes-la-JoUe,  comme  la  nomment  ses  habitants ,  et  aussi 
pour  la  flatter  les  Dictionnaires  géographiques.  Il 
était  plaisant  par  sa  naïveté ,  et  jouait  à  la  satisfac- 
tion des  Maniais  les  rôles  comiques  dans  de  petits 
ouvrages  empruntés  au  théâtre  de  Le  Sage,  de  Fu- 
xeber  et  de  Collé.  On  le  citait  dans  les  boutiques  et 
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dans  les  maisons  des  gens  riches  de  la  cité  nor- 
mande. Il  habitait  une  chambre  modeste  dans  lu 
maison  d'un  tailleur-fripier,  nommé  Girard.  Ce  Gi- 
rard avait  une  fille;  Bninet  n'était  pas  mal  de  sa 
personne,  petit,  mais  asset  bien  fait,  le  visage  rond, 
candide  et  souriant  ;  le  roman  de  tout  le  monde 
commença  chei  le  marchand  de  vieux  habits  de 
Mantes,  à  peu  près  comme  il  commence  partout.  Il 
finit  honnêtement ,  loyalement,  par  un  mariage  so- 
lide, un  bon  mariage,  quoique  la  fortune  ne  pré- 
sentât point  à  Mira  la  main  de  sa  fiancée.  Brunei,  de 
la  troupe  modeste  où  il  avait  fini  son  engagement , 
passa  au  théâtre  de  Rouen  ;  de  meunier  il  devenait 
évéque.  Il  plut  aux  Rouennais,  et  le  coche  de  la 
capitale  de  la  Normandie  amena  à  Paris  des  connais- 
seurs de  l'endroit  qui  se  déclarèrent  fort  contents 
du  niais  de  leur  théâtre.  Les  journaux  de  la  pro- 
vince confirmèrent  l'éloge  que  faisaient  les  amateurs 
de  Rouen;  Bninet  fil  alors  un» grand  pas,  qui  le  ra- 
menait à  son  berceau.  Il  vint  à  Paris  en  1795 ,  et 
trouva  ches  mademoiselle  Montansicr  son  bâton  de 
Maréchal.  Il  le  gagna  dans  le  Désespoir  de  Jocrisse , 
ouvrage  do  Dorvigny  ,  qu'avait  établi  avec  succès 
ilu|itiste  Cadet,  celui-là  même  qui  fut  plus  tard  un 
des  plus  charmants  comédiens  du  Théâtre-Français. 
Tous  les  Jocrisse  furent  naturellement  le  bien,  la 
chose,  le  domaine  de  Brunei;  il  fut  parfait  dans 
tous;  il  s'incarna  dans  ce  personnage,  si  bien  qu'il 
ne  dépouilla  plus  guère  après  la  casaque  jaune,  la 
culotte  rouge  ,  les  bas  bleus  du  domestique  de 
M.  Duval ,  et  que  sous  tous  ses  autres  costumes  ou 
vit  toujours  percer  un  peu  celui-là.  Brunet  ne  fut 
point  un  grand  comédien,  mais  un  acteur  soigneux, 
naturel,  vrai ,  observateur  exact  des  petites  choses, 
amusant  toujours,  et  un  des  premiers  de  son  genre, 
loin  pourtant  de  Potier,  voire  de  Tiercelin,  dont  le 
comhjuc  était  plus  profond.  Jean-Joseph  Mira  se 
reconcilia  avec  son  père,  radouci  peut-être  par  le 
succès  qu'obtenait  Brunei.  Jean-Jacques  Mira  avait 
quitté  le  fournil  et  s'était  fait  mercier  ;  il  avait  un 
petit  commerce  de  fil,  d'aiguilles  et  de  lacets,  à  la 
Pointe  Saint-E'Jstaclic ,  où  sa  femme  tenait  un  bu- 
reau de  loterie.  Le  9  frimaire  an  V  (29  novembre 
1797  ) ,  madame  Brunet  (Marguerite-Nicole  Girard) 
mit  au  monde  un  fils  dout  fut  parrain  t  Jean-Jacques 
Mtra,  mercier  * ,  et  marraine  *  Elisabeth  Chevalier, 
femme  de  Girard  ,  frippière  à  Mantes  » .  Brunet  de- 
meurait alors  rue  Saint-Denis,  n°  62. 

La  carrière  dramatique  de  Bninet  fut  longue  et 
heureuse.  Associé  à  mademoiselle  Montansicr  et  à 
deux  autre*  personnes,  si  je  ne  me  trompe,  pour 
l'exploitation  du  Théâtre  des  Variétés ,  qu'on  bâtit 
sur  le  boulevard  des  Panoramas,  il  gagna  des  sommes 
assez  considérables  pour  pouvoir  se  retirer  uu  jour, 
riche  d'une  grande  aisance.  Cependant ,  des  pertes 
cruelles  le  forcèrent  à  reprendre  la  comédie,  qu'il 
aimait  toujours  passionnément  ;  il  ne  descendit  du 
théâtre,  d'une  manière  définitive,  que  le  21  décem- 
bre 18 V 1  ,  ayant  soixante-quinze  ans  accomplis.  Il 
choisit  pour  lieu  de  sa  rctraiti-  la  ville  de  Fontaine- 
'  bleau,  où  il  mourut  le  23  février  1853,  ayant  dé- 
pas^  sa  quatre-vingt-sixième  année. —  Brunei  établit, 
uu  grauu  nombre  de  rôles  ;  dans  chacune  de  ces 
créations, — c'est  le  mot  ambitieux  adopté  par  la  va- 
nité des  comédiens,  qui  se  mettent  ainsi  au-dessus 
des  auteurs,  les  créateurs  véritables  de  tous  les  per- 
sonnages, de  tous  les  caractères  que  les  acteurs  ani- 
j  ment,  en  lenr  donnant  un  corps,  —  dans  chacune  de 
|  ces  créations,  Brunet  se  montra  plaisant,  sans  re- 
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courir  à  l'exagération,  à  la  caricature.  Un  rAle  de 
femme  lui  fit  une  grande  réputation  ;  il  représenta 
Cendrillon,  et  tout  Paris  voulut  voir  Jocrisse ,  Cadet 
Roussel,  M.  Dumollet ,  dans  la  robe  de  bal  de  la 
filleule  des  fées.  On  peut  dire  —  et  je  m'en  sou- 
viens —  qu'il  était  charmant  sous  ce  costume ,  qui 
laissait  voir  un  dos,  une  poitrine  et  des  bras  à  faire 
illusion.  Soit  au'il  marchât,  soit  qu'il  dansât,  il  avait 
uue  grâce  qu  on  n'aurait  point  soupçonnée  en  lui. 
Brunct  avait  quarante  ans  passés  quand  il  joua  Cen- 
drillon. 

Un  carme  était  oncle  de  Jean-Joseph  Mira;  il 
faisait  de  l'Eau  de  mélisse.  Ce  moine  aimait  beau- 
coup son  neveu.  La  révolution  le  déf roqua ,  mais  ne 
le  tua  pas.  Se  cacha-t-il  pendant  les  années  de  la 
terreur ,  je  ne  sais  ;  mais  quand  il  put  se  montrer 
sans  danger,  quand  il  prit  1  habit  du  citoyen ,  il  fré- 
quenta le  théâtre  de  Brunet ,  où  nous  le  vîmes  tous 
les  soirs  au  balcon. 

En  finissant,  rétablissons  la  vérité  snr  nn  point  es- 
sentiel de  la  vie  publique  de  Brunct.  On  a  dit  que 
son  audace  lui  avait  plus  d'une  fois  valu  la  prison , 
et  que  captif  à  la  conciergerie  pour  quelques  ca- 
lembours politiques  échappés  à  sa  verve  d  opposi- 
tion ,  il  était  amené  le  soir  k  son  théâtre  par  les 
gendarmes,  puis  ■  ramené  aux  carrières  1 .  Il  n'y  a 
rien  de  vrai  dans  cette  légende.  Brunct ,  je  le  tiens 
de  lui-même,  que  j'ai  beaucoup  connu,  avait  une 

Erande  admiration  pour  le  souverain  qui  avait  délivre 
i  France  d'un  gouvernement  sous  lequel  elle  avait 
eu  tant  à  souffrir;  il  ne  se  permit  jamais  une  plai- 
santerie inconvenante  contre  Xapoléon  Ier  ou  contre 
sa  politique,  et  s'il  se  l'était  permise,  on  eut  tout 
simplement  fermé  le  théâtre  dont  il  était  proprié- 
taire en  partie.  Chaque  jour  il  recevait  de  Paris  et 
de  la  province  des  calembours ,  des  quolibets  plus 
ou  moins  piquants,  mais  jamais,  ou  bien  rarement 
dn  moins ,  il  ne  les  produisit  sur  la  scèue  ;  toutes 
les  plaisanteries  qu'il  débitait  étaient  de  lui  ou  des  au- 
teurs dont  il  jouait  les  ouvrages;  toutes  étaient  par- 
faitement innocentes.  On  fit  à  Brunct,  dans  le  monde, 
le  même  honneur  qu'au  prince  de  Bénévcnt  (Ch. 
Maurice  de  Tallcyrand),  il  devint  l'éditeur — heu- 
reusement non  responsable  —  des  calembours  que 
faisaient  dans  les  cafés  et  les  boutiques  les  partis 
hostiles  à  l'Empereur.  On  disait  :  t  Bruuet  a  dit  ceci 
sur  les  tribunaux,  il  a  djt  cela  sur  les  bateaux  plats 
de  Boulogne  >  ;  et  les  commis  voyageurs ,  agents 
actifs  de  la  conspiration  royaliste  ou  représentants 
de  la  mauvaise  humeur  républicaine ,  répandaient 
ces  la-:i  par  toute  la  France,  comme  dans  tous  les 
salons  se  transportaient  les  mots  spirituels  et  fins 
invariablement  attribués  à  M.  de  Tallcyrand. 

BRUSCOIJ  (Mattko). 

Un  de  ces  marchands  florentins  qui  furent  attirés 
eu  France  par  Catherine  de  Médicis ,  s'y  établirent, 
et  surent  par  leur  active  industrie  se  faire  des  for- 
tunes considérables.  Matthieu  Bruscoli  épousa  une 
Française  ,  <  Jeanne  Caulard  » ,  il  en  eut  une  fille , 
t  (jtnericvr  » ,  qui  épousa  Raphaël  Manoclli  ,  autre 
marchand  de  Florence,  et  donna  le  jour  &  »  Jeanne  1 , 
qu'épousa  Raphaël  Corliinclli ,  négociant ,  iils  de 
Jacques  Corbinulli ,  marchand  florentin.  —  Un  i  Jac- 
ques de  Bruscoly,  consr  du  Roy,  auditeur  eu  sa 
chambre  des  comptes  1 ,  épousa  Marguerite  de  Ma- 
rine ,  qui,  le  29  décembre  1074,  lui  donna  un  Iils, 
nommé  Jean-Baptiste  ,  à  S'-Eustache.  Jacq.  Brus- 
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botme  écriture  et  d'un  caractère  italien  :  t  De  Brus- 
coly » ,  avec  un  petit  paraphe.  —  l'oy.  Corbixelm. 

BRUSQUET  (Jeax-Axtoink-Loubmt,  dit),  fou  de 
Henri  II.  —  l'oy.  Fois. 

BRUYÈRE  (Juk  du  La).  -  l'oy.  U  Brivkrk. 

BUACHE  (Philippe).  ?1700— 1773. 

«  Le  28  janvier  1773,  a  été  inhumé  en  cette 
église  Philippe  Buachc  ,  premier  géographe  du  Roy, 
âgé  de  soixante-treize  aus,  décédé  d'hier  quay  de 
l'Horloge  du  palais;  ont  assisté  au  convoi  Jean-Xi- 
colas  Buachc,  géographe,  dent1  me  du  cimelierre 
St- André  des  arcs.  (Signé)  Jcan-Xicolas  Buachc, 
L.  C.  Buache...  t  (Reg.  de  Suint-Barthélémy.) 

BUCOURT  (PHii-iBRHT-Louis  dk).     1755— 1832. 

Le  Dict.  univers,  de  Bouille!  ne  donne  pas  on 
souvenir  à  cet  artiste,  qui  se  fit  connaître  par  de  boo». 
spirituels  et  charmants  ouvrages,  et  dont  les  produc- 
tions, quand  cUcs  viennent  sur  le  marché,  sont  dis- 
putées par  les  amateurs  qui  recueillent  dans  leurs 
cabinets  ou  dans  leurs  portefeuilles  les  morceaux 
distingués  des  maîtres  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle .  Xous  avons  vu ,  exposée  a  l'hôtel  des  com- 
missaires -  priscurs ,  le  30  novembre  1856,  une 
épreuve  signée  DB,  92,  de  la  Promenade  pvbliqu?, 
par  de  Bucourt ,  qui  fut  vendue  plus  de  cent  fois  ce 
qu'on  vendait  cette  pièce  très-jolie,  alors  qu'elle 
parut  pour  la  première  fois. 

Philibert-Louis  de  Bucourt  n'était  point  noble, 
bien  qu'il  écrivit  son  nom  en  détachant  des  deux 
dernières  syllabes  la  première,  qui  ainsi  séparée, 
prenait  un  certain  air  de  particule  fitffale  { pardon 
pour  le  mot).  Ses  parents  écrivaient  leur  uom  tout 
d'une  pièce,  mais  son  père  lui  avait  donné  l'exemple 
et  il  le  suivait.  Son  père ,  Jean-Louis  de  Bucourt , 
était  un  simple  huissier  à  cheval  au  Châlelet  de 
■Paris;  il  avait  celle  charge  quand  il  épousa  «  Marie- 
Luce  Dieu  t ,  que  rien  ne  m'autorise  à  croire  issue 
des  artistes  qui,  au  dix- septième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-huitième ,  portaient  le  nom  de 
Dieu.  Philibert-Louis  de  Bucourt  naquit  dans  le 
quartier  de  la  place  Maubert  ;  il  fut  baptisé  à  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet  le  13  février  1755.  Il  entra 
de  bonne  heure  à  l'atelier  de  lien,  le  maître  le 
plus  renommé  de  ce  temps;  il  y  connut  L.  David, 
iiui  finissait  ses  études  et  concourait  pour  le  prix  de 
Rome.  Il  travailla  sérieusement  et  se  mit  en  mesure 
de  pouvoir  faire  de  grandes  choses ,  bien  que  son 
goût  le  portât  vers  les  petites,  c'est-à-dire  vers  la 
peinture  de  chevalet,  qui  admet  les  scènes  de  la 
vie  bourgeoise,  les  sujets  modernes,  le  paysage, 
l'anecdote  et  la  fantaisie  plaisante  on  satirique. 
P.  L.  de  Bucourt  se  lit  *  peintre  de  genre  » ,  comme 
on  dit,  et  au  sortir  de  l'école,  il  composa  de  jolis 
petits  tableaux  nui ,  par  leur  dessin  et  le  brillant  de 
leur  couleur,  obtinrent  un  succès  qui  ne  fut  point 
éphémère ,  et  a  maintenant  une  sérieuse  reprise. 
De  Bucourt  prit  bientôt  gortt  à  la  gravure ,  non  point 
à  la  gravure  i  l' eau-forte  ou  au  lavis  noir,  mais  à 
celle  qui  iniile  le  lavis  en  couleur  et  qui  s'exéente 
au  moyen  de  quatre  planches.  Ce  fut  de  1789  à 
1792  que  P.  L.  ne  Bucourt  publia  ses  jolies  estampes 
représentant  le  Menuet  de  la  mariée,  la  Féte  du 
grarui-/Kif>a .  la  .Voce  de  ri  Haye ,  le  Jour  de  Tan, 
la  Promenade  au  Palais- Royal.  Le  meilleur  des 
morceaux  de  cette  série  et  le  plus  piquant  ,  est 
celui  qui  représente  la  Galerie  de  bois  du  Palau- 
Royal,  ce  lieu  de  rendex-vous  pour  les  promeneurs 
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pendant  l'hiver,  où  abondaient  les  modistes,  les 
fourreurs,  les  marchands  de  nooveaotés,  promenoir 
boueux,  que  dous  avons  vu  se  transformer  par  les 
soins  du  duc  d'Orléans  et  sur  les  plans  de  Fontaine, 
l'architecte,  en  une  galerie  de  pierre.  Dans  la  Galerie 
de  bois ,  P.  L.  de  Bucourt  a  placé ,  au  centre  de  la 
composition,  un  personnage  marchant  avec  une 
gravité  plaisante,  assez  ridicule  d'ailleurs  et  qui 
u' est  autre  qu'un  parent  du  graveur,  dont  celui-ci 
n'avait  pas  eu,  dit-on,  à  se  louer,  et  qu'il  caricatura 
pour  se  venger  gaiement  de  lui.  Ce  parent  immolé 
par  Philibert-Louis ,  c'était  Charles-Adrien  de  Bu- 
cotrrt,  riche  mercier,  coosin  de  notre  peintre. 

P.  L.  de  Bucourt  se  fit  recevoir  à  l'Académie 
royale  de  peinture  en  1781,  en  qualité  d'Agréé.  Il 
avait  ce  titre  et  ne  s'en  para  pas  à  la  sacristie  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  le  20  janvier  1783, 
quand  il  épousa  «  Marie-Elisabeth-Sopbie  Mouchy, 
âgée  de  dix-neuf  ans  et  demi  passés,  fille  de  Louis* 
l'hilippe  Mouchy,  sculpteur  du  Roi,  et  d'EIisabeth- 
Rosalie  Pigalle  » .  Les  deux  jeunes  époux  demeu- 
raient au  Louvre.  Les  témoins  de  leur  mariage 
furent  le  pére  et  la  mère  de  chacun  d'eux.  Jean- 
Baptiste  Pigalle,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  peinture 
et  sculpture  (sic  pour  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Saint-Michel  et  membre  de  l'Académie ,  etc.),  Chris- 
tophe-Gabriel Allegrain.  L'acte  est  signé  :  de 
Bucourt,  Mouchy,  Dieu,  Mouchy,  Pigalle,  Allegrain, 
Pigalle,  Mouchy. 

In  fds  naquit  de  ce  mariage ,  et  de  Bucourt  eut 
h  douleur  de  le  perdre  en  1801.  Ce  jeune  homme 
assit  dix-huit  ans  et  donnait  déjà  de  grandes  espé- 
rances. Devenu  veuf,  âgé  de  quarante-huit  ans  ,  de 
Bucourt  épousa,  à  Passy,  où  il  s'était  fixé,  une  de 
ses  voisines ,  Susannc-Krançoise  Marquant ,  Agée  de 
il  ans ,  née  ù  Arcy  le  13  septembre  1761 .  Le  ma- 
riage fut  célébré  le  5  ventôse  an  XI  (2'*  février 
IH03).  *  L'année  même  de  sessecondes  noces,  notre 
peintre  graveur  quitta  Passy  pour  la  Chapelle  Saint- 
ttanis ,  où  il  avait  une  habitation  de  campagne.  Son 
père  y  avait  demeuré  lougtemps.  Après  avoir  été 
huissier  à  cheval  au  Châlclet ,  ainsi  nue  je  l'ai  dit , 
et  procureur  fiscal ,  il  devint  Bailly  de  la  Chapelle 
Saint-Dents.  En  1789,  il  avait  encore  cette  charge, 
qui  fut  bientôt  supprimée. 

P.  L.  de  Bucourt  donna  quelque  temps  à  la  ma- 
nière noire;  il  produisit  en  ce  genre  de  gravure  : 
Y  Heureuse  famille,  la  Bénédiction  de  la  mariée, 
la  Cruche  cassée ,  planches  exécutées  d'après  ses 
propres  compositions.  Alors  lui  prit  avec  passion  le 
«oui  de  la  gravure  à  Xaqua  tinta.  Cette  espèce  de 
gravure  n'avait  pas  encore  produit  de  choses  bien 
remarquables.  Il  se  mit  à  l'œuvre  et  lui  lit  faire  de 
grands  pas,  de  1800  à  ISIO;  plus  tard,  ii  donna 
ses  chefs-d'œ  ivre  d'après  Carie  Veruet  :  le  Chetal 
effraye  par  un  lion,  le  Cheval  effrayé  par  la 
foudre ,  le  Chasseur  égaré ,  le  Chetal  au  retour  de 
Ut  chasse,  les  Visites  (l,  r  jour  du  dix-neuvième 
siècle) ,  de  charmantes  caricatures  sur  les  mœurs 
de  f époque ,  la  Route  de  Saint-Cloud  et  la  Route 
de  Po'fssy,  des  charges  sur  les  Anglais  et  sur  les 
Busses,  satisfaction  donnée  par  Carie  a  l'opinion  pu- 
blique au  moment  de  la  Restauration  ;  une  série  de 
costumes,  uniformes  des  armées  françaises  et  étran- 
gères, que  sais-jc  encore?  De  Bucourt  travailla  un 
peu  d'après  Horace  Verne t  et  reproduisit  plusieurs 
tableaux  de  genre  de  Duval  Le  Lamus.  —  Pendant 
quelque»  années ,  P.  L.  de  Bucourt  eut  uu  collabo- 
rateur intelligent  et  actif,  son  élève  et  son  neveu, 


BUF  291 

M.  Jatet  (Jean-Pierre-Marie),  qui  ne  le  quitta  pour 
travailler  seul  qu'en  1813,  alors  qu'il  se  maria. 
M.  Jaxct  s'est  rendu  populaire  en  popularisant  par 
la  gravure  à  Vaqua  tinta  une  partie  considérable 
de  l'œuvre  d'Horace  Vernet.  On  sait  qu'U  a  donné 
une  vive  impulsion  à  l'art  qu'il  a  pratiqué  avec  succès. 
Je  dois  i  I  amitié  de  cet  artiste  quelques-uns  des 
détads  contenus  dans  la  présente  notice.  M.  Jaxet 
m'écrivait  le  4  février  1856  :  c  De  Bucourt  tint  le 
crayon  presque  jusqu'à  sa  dernière  heure.  Il  survécut 
deux  ans  à  sa  femme ,  ma  tante ,  et  mourut  à  Belle- 
ville  ,  chex  moi ,  le  22  septembre  1832.  De  Bucourt 
était  d'une  grande  taille;  sa  physionomie  annonçait 
l'esprit  qu'il  avait  vif  et  vraiment  aimable.  Il  était 
affuble  et  bon;  sa  conversation  amusante  et  nourrie 
de  souvenirs  agréables,  avait  un  charme  très-grand. 
'  Il  aurait  pu  se  faire  une  belle  fortune  ;  mais  bienfai- 
sant, obligeant  et  généreux  outre  mesure,  il  eût  fini 
sa  vie  daus  un  élat  voisin  de  la  géuc  extrême ,  s'il 
n'avait  pas  trouvé  ches  moi  une  existence  modeste 
et  douce  qui  ne  lui  'laissa  pas  la  possibilité  de  re- 
gretter l'aisance  qu'il  avait  eue  et  qu'il  avait  compro- 
mise par  sa  bonté.  »  —  l'oy.  Ai  use  nus,  Dibu  , 

HoiCHV,  PlGtLLK,  VlKJt. 

BUHKEQIIX  (fiKiMw).  M58  —1641. 

(Dbxis).  1616—66. 
t  Du  17  mars  1641 ,  conuoy  de  6  i  (prêtres) 
»  et  4  i  (porteurs)  »  pour  dcfiuut  Georges  Buffe- 
ciuin ,  viuant  peintre  et  artificier  ingénieur  du  Boy, 
décédé  au  palais  Cardinal ,  porté  à  Saint-Sauveur  »  . 
(Rog.  de  Saint-Eustache.)  Cet  artiste  que  Richelieu 
logeait  dans  son  palais  et  qui  était,  ce  semble,  en 
même  temps  un  de  ses  officiers  et  de  ceux  de  la 
Maison  du  Roy,  était  probablement  un  homme  d'un 
certain  talent  dans  l'art  d'arranger  les  feux  d'arti- 
fice. Il  parait  que ,  dessinateur  ou  peintre ,  il  s'était 
appliqué  particulièrement  à  la  composition  des 
grandes  scènes  et  des  pièces  architecturales  que  les 
artificiers  exécutaient  pour  les  fêles  données  par  le 
Roi  ou  par  le  Cardinal.  Je  ne  sais  à  quel  Age  il  mou- 
rut ,  mais  je  suppose  qu'il  avait  environ  cinquante 
ans  quand  la  mort  le  frappa.  Il  demeurait  rue  Beau- 
repaire,  avant  que  le  premier  ministre  le  logeât 
dan»  son  hôtel  ;  c'est  là  que ,  le  jeudi  18  février 
1616 ,  Marie  Boquillon  (appelée  Pocquilion  dans 
l'acte  de  baptême  que  j'ai  sous  les  yeux),  lui  donna 
un  fils  qui,  le  lendemain,  fat  baptisé  sous  le  nom 
de  Denis,  à  l'église  de  Saint -Sauveur.  Il  eut,  l'année 
suivante,  une  fille  nommée  Françoise.  Georges  Buf- 
fequin,  qualifié  •  peintre,  artificier  ordinaire  du 
Roy  i  en  1616,  est  dit  seulement  »  peintre  t  en 
1633 ,  par  un  oubli  du  rédacteur  de  1  acte  de  ma- 
riage enregistré  à  Saint-Sauveur,  le  26  avril  1033. 
Par  un  oiibli  semblable ,  Buffcquin  est  dit  :  <  m' 
peintre  •  dans  le  baptistairc  de  Georges ,  fils  de  Jean 
Trevel  m*  peintre,  où  il  figure  comme  parrain. 
(Reg.  de  Saint-Eustache,  8  janvier  1625.) 

—  Denis  Buffcquin,  élève  de  son  père,  exerça  le 
même  art  que  lui.  Il  fut  peintre,  décorateur,  et  ma- 
chiniste travaillant  pour  le  théâtre.  Il  eut  deux  ma- 
riages, le  premier  en  1639,  l'autre  en  1662  :  t  le  lundy 
26r  septembre  1639  s ,  il  épousa  t  Catherine  Gar- 
roche  t,  une  fille  de  Saint-Germain  en  Laye,  dont 
je  vois  qu'il  eut  trois  enfants.  Devenu  veuf,  Buffe- 
quin  prit  pour  femme,  «  le  mardi  13  juin  1662  », 
àSaiut-Panl,  Marte  Aulmout.  Un  des  témoins  de 
son  mariage  fut  *  Raymond  Poisson,  sou  neveu  », 
qui  signa  Poisson,  avec  paraphe,  selon  sa  coutume. 
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Dans  l'acte  de  son  second  mariage,  Denis  BufTequin 
est  dit  :  >  ingénieur  décorateur  ordinaire  du  Roy  *  ; 
il  est  qualifié  <  artificier  et  ingénieur  du  Roy  •  dans 
le  banlistairc  de  son  (il*  Louis.  —  Denis  BufTequin 
était  lié  d'affaires  avec  les  comédiens  du  Marais;  je 
vois  que  le  23  février  1002 ,  il  fit  une  transaction 
avec  eux,  je  ne  sais  pour  quelle  cause,  la  minute 
de  cet  acte  ayant  été  brûlée ,  aussi  bien  que  celle 
d'un  acte  de  société,  passé  le  23  juin  1602,  entre 
les  comédiens  et  Denis  Buffcquin.  —  Je  vois  que 
BufTequin ,  machiniste ,  fut  I  auteur  du  t  dessiu 
de  la  tragédie  des  Amours  de  Jupiter  et  de 
Sémélé ,  représentée  sur  le  théâtre  royal  du  Marais 
en  1660  » .  Ce  dessin  est  le  livret  explicatif  du 
sujet  et  de  la  mise  en  scène  de  la  tragédie.  (Bibl. 
Imp.  Le  Ballet  Royal,  in-4".)— loy.  Poissox  (R.)- 

BUIRETTtë  (Jacqiks).  1631—1699. 
Et  sa  famille. 

Buirelte  est  la  véritable  orthographe  d'un  nom 
d'homme  une  les  documents  présentent  sous  les 
formes  :  lluirtt ,  Buyrct  et  Iluret ,  et  qui  est 
écrit  Buret  dans  le  Dictionnaire  historique  de  Paris 
par  Hurtault  et  Magny.  Buirette  est  le  diminutif  de 
Buire ,  nom  qui  désignait  autrefois  un  vase  pour 
contenir  les  liquides,  une  sorte  de  flacon.  De  Bui- 
rette, la  corruption  a  fait  Burette,  dont  la  sacristie 
a  consacré  l'usage.  Il  ne  faut  donc  pas  trop  s'étonner 
si  la  sacristie  a  ensuite  transformé  en  Burel  (le  r  son- 
nant) le  nom  des  artistes  sujets  du  présent  article. 
Les  biographes  ont  négligé  Jacques  Buirette  ,  dont , 
après  Zaui,  M.  Eudorc  Soulié ,  dans  sa  Xolicc  du 
musée  impérial  de  Versailles,  et  M.  Henry  Barbet 
de  Jouy  dans  sa  Description  des  sculptures  mode  nies 
du  musée  du  Louvre  (18."»."»)  disent  :  i  Xé  à  Paris 
en  1030,  mort  le  3  mars  1099  i .  De  cette  double 
allégation,  la  dernière  moitié  est  vraie,  l'autre  est 
inexacte.  Mariette  (Abecedario  d'Orlandi)  parle  en 
ces  termes  du  sculpteur  académicien  :  «  Jacques 
t  Buirct  (sic)  auroit  esté  un  grand  homme,  s'il  n  eût 
»  |  as  perdu  la  vue  de  si  bonne  heure.  Tout  aveugle 

•  qu'il  esloit ,  il  ne  laissoit  pas  de  donner  son  avis 
»  et  de  porter  un  jugement  très-juste  sur  les  nu- 
■  vruges  de  sculpture  qui  estoient  présentés  à  l'Aca- 
»  démie,  et  cela  par  le  seul  toucher  i  (c'est  ce  qu'on 
a  dit  aussi  de  Michel-Auge),  t  11  mourut  dans  les 

•  Quinze-Vingts  de  Paris,  où  le  Roy  lui  faisoit  une 
i  pension  t .  Il  en  est  de  ces  renseignements  comme 
de  ceux  que  Zaui  et  peut-être  la  liste  de  l'Académie 
oui  fournis  à  M.  Soulié;  le  dernier  est  exact,  l'autre 
ne  l'est  pas  tout  à  fait.  Buirette  mourut,  il  est  vrai, 
aux  Quinze-Vingts,  et  voici  ce  que  j'ai  lu  au  registre 
de  cette  paroisse  :  t  Ce  jourd'huy  quatrième  du 

•  mois  de  mars  1699 ,  a  esté  inhumé  dans  le  ciine- 
i  lierre  de  tel  hospital  Jacques  Buret  (sic),  frère 

•  aveugle  de  cest  hospital,  cy-dcuaiit  sculpteur  du 
»  Roy  et  ancien  professeur  de  l'Académie  Royalle  de 
i  peinture  et  sculpture.  (Signé:  )  Bomencl  » .  Je 
n'ai  pu  savoir  à  quelle  époque  Jacques  Buirette  fut 
admis  a  l'hospice  où  le  Roi  entretenait  300  aveugles, 
conformément  à  une  tradition  charitable  qui  remon- 
tait à  saint  Louis;  mais  je  sais  que  notre  sculpteur 
était  encore  très-clairioyant  au  commencement  de 
l'année  1690.  En  effet,  le  30  janvier  de  cette  an- 
née ,  il  (iut  sur  les  fonts  de  baptême  Jacques,  (ils  du 
sculpteur  L'Espingola.  L'acte  de  la  cérémonie  qu'il 
sigua  farne  fort  bonne  écriture  :  «  J.  Buirette  * ,  le 
dit  «  secteur  ord,e  des  bastimeuls  du  Roy,  dem1 
rue  Verdelet ,  paroisse  Saiut-Euslacbc  » .  Eu  admet- 
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tant  que  Buirette  fût  devenu  subitement  aveugle  eo 
1690,  la  cécité,  qui  n'aurait  pas  duré  neuf  ans,  ne 
l'aurait  frappé  d'incapacité  pour  le  travail  qu'à  l'âge 
de  soixuntc  ans,  et  à  soixante  ans  ou  est  un  grand 
homme  si  jamais  on  doit  l'être.  Mariette  fut  donc 
mal  renseigné  ;  il  ne  connaissait  pas  la  naissance  de 
Buirette,  qui 'ne  fut  point  un  homme  de  génie, 
mais  qui  eut  une  dose  île  talent  suffisante  pour  qu'on 
puisse  le  compter  parmi  les  sculpteurs  distingués  du 
dix-septième  siècle.  Ou  connaît  d'ailleurs  mainte- 
nant peu  de  chose  de  lui.  Le  Louvre  a,  parmi  les 
sculptures  modernes  qu'il  garde  au  Musée ,  le  b*»- 
relieT  présenté  par  Buirette  à  l'Académie ,  et  qui 
décida  de  sa  réception,  le  27  août  1661,  morceau 
assez  remarquable  ,  représentant  l't'nion  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture.  Buirette  ne  devint  pas  Aca- 
démicien et  professeur  sans  avoir  produit  plusieurs 
bonnes  choses.  Il  est  l'auteur  de  quelques  groupes 
et  d'uuc  Amazone,  ornements  du  parc  de  Ver- 
sailles. 11  n'y  a  rien  à  conclure  de  ce  dernier  ou- 
vrage, en  faveur  de  l'artiste,  sinon  qu'il  maniait 
bien  le  marbre  ;  car  cette  Amazone  est  la  copie  d'une 
jolie  (igure  qui,  aujourd'hui  encore,  fait  partie  du 
musée  Capitolin  à  Rome ,  où  je  l'ai  vue  eu  1835  et 
en  1841.  Les  ligures  de  Saint  Jean  et  de  ta  Vierge 
qui  étaient  au-dessus  de  la  porte  du  chœur  de 
Saiut-Ccriais  élaieut  de  la  main  de  Buirette.  —  J'ai 
longtemps  cherché  la  famille  de  J.  Buirette;  je 
l'ai  découverte  a  la  fin  dans  le  quartier  de  l'Hotcl- 
de-villc  et  dans  le  faubourg  Saint-Gcrmaiu.  Claude 
Buirette,  menuisier,  —  un  de  ces  menuisiers  qui 
étaient  un  peu  sculpteurs  —  épousa  une  fille  de 
Tuby,  le  statuaire,  que  le  Roi  eutretenait  aux  Go- 
belius.  Anne  Tuby  donna  à  Cl.  Buirette  quatre  en- 
fants au  moins,  dont  fut  Jacquts,  baptisé  à  Saint- 
Jean  eu  Grèv  e  le  dimanche  2  mars  1631,  —  et  non 
1630  —  ayant  pour  parrain  le  grand  artiste  Jac- 

3ucs  Saruziu ,  qui  fut  son  maître  dans  l'art  de  mo- 
eler  la  terre  et  de  tailler  le  marbre.  Je  ne  vois 
pas  que  Jacques  Buirette  se  soit  marié. 

Claude  Buirelte,  époux  d'Aune  Tuby,  eut  un  frère 
nommé,  comme  lui,  Claude,  que  je  nommerai 
Claude  II  ;  il  était  sculpteur  et  entra  au  service  du 
Roi  comme  maître  sculpteur  au  port  de  Rocbcforl; 
sou  brevet  est  du  1er  janvier  1672  (Arch.  de  la 
mar.)  Claude  II  Buirette  mourut  à  Rochefort  «  aagé 
de  55  ans,  le  17  avril  1094  »,  né  par  conséquent 
vers  1039.  Il  était  époux  de  Françoise  Barbol.  (Reg. 
de  Saint-Louis  de  Rochefort.)  Le  fils  de  Claude  II, 
Claude-Aiiibroisc ,  maître  sculpteur  au  Port-I<ouis 
depuis  le  1"  janvier  1698 ,  remplit  le  même  oflicr. 
ù  Rochefort  depuis  le  21  mai  1712,  et  mourut  dans 
ce  pott  le  17  juin  1743,  âgé  d'environ  quatre-vingts 
ans,  né  par  conséquent  vers  1663.  —  Lu  fils  de 
Claude  I"  Buirette,  Claude,  eut  pour  fils,  Louis. 
que  je  vois  baptisé  à  Siint-Gervais  le  5  février  1660, 
tcuu  par  Louis  Lerambert.  Ce  Louis  Buirette  fut 
sculpteur  et  resta  obscur.  Je  ne  le  connais  que  par 
l'acte  de  mariage  d'un  certain  Jean  Perdriel  (5  fév. 
1660,  SMîcrmain  l'Auxer.).  Thomas  Buirette,  frère 
de  Louis,  fit  aussi  de  la  sculpture.  H  travailla  sous 
son  oncle  Claude  II ,  à  Rochefort.  Il  était  né  le  23  no- 
vembre 1664.  (Reg.  de  S'-Gcrvais;  Arch.de  la  Mar.) 

Un  Pierre  Buirette,  maître  peintre,  était  parent 
de  Claude  Ier;  il  demeurait  rue  des  Saiuls-rèrcs, 
et  eut  plusieurs  eufants,  dont  un  fut  tenu  par  Retny 
Vuibcrt,  peintre  du  Roi  (1%  novembre  10V8;  Sainl- 
Sulpice),  et  un  autre  par  Antoine  Benoit ,  peintre 
du  Roi  (3  août  1664  ;  Sain l-Sulpice).  Aul.  Benoit 
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fit,  pour  m  réception  k  l'Académie,  un  portrait  de 
Jacques  Buirctte,  que  l'Ecole  de»  beaux  arts  garde 
parmi  les  portraits  d'académiciens  exposés  dans  la 
salle  où  se  réunissent  les  professeurs.  Buirettc  assis 
a  la  main  droite  appuyée  sur  une  tète  de  femme  en 
marbre  blanc,  l'u  bas-relief  est  derrière  lui  sur  un 
cbevalet.  Ce  morceau  ,  dont  les  chairs  sont  un  peu 
trop  noires  et  rouges,  est  de  l'année  1681.  —  l'oy. 
Bknojt,  Dbvmhmxs,  Lkspixgola,  Kiaxcut,  Lbroi- 
urt,  Svrr\six,  Tror,  Vubmt. 

BI  LL  WT  (Jwv).  xn«  siècle. 

Je  trouve  à  la  fin  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Impériale ,  intitulé  :  Etat  de  la  dépense  de 
Catherine  de  Mêdicis ,  1571,  l'article  suivant  : 
«  A  M*  Jehau  Bullaut ,  architecte  de  ladite  daine 
Royoe,  mère  du  Koy,  au  bastimeut  de  son  paJlais 
des  Thuilleries,  la  somme  de  1111e.  mi"  xi  I.  ni  s. 
nu  d.  ts  i  (491 1.  3  s.  4  d.  tourn.^)  t  à  lui  ordonnés 
pa?  led.  sieur  Euesque  de  Paris  i  (intend'  des  Bâti- 
ments), •  cl  son  ordonnance  signée  de  sa  main  le 
t  in*  jour  de  mars  uv*  lxxi  (1571),  suiuant  les  lettres 
de  S.  Majesté  données  au  ebasteau  de  Boullongne 
le  tthiî*  jour  de  feurier  aud.  an,  pour  vnze  mois 
vingt-quatre  jours  de  ses  gaiges,  à  cause  dnd.  estât 
d'architecte  du  bastimeot  de  son  |>allais  des  Thuille- 
ries, commençant  le  vu"  jour  de  januier  m.  Ve  i.x\ 
(1570)  et  unissant  le  dernier  jour  de  décembre  en- 
suivant au  dict  an ,  qui  est  à  raison  de  vc  I.  (500  1.) 
par  an.  Selon  cl  aiusj  qu'il  est  pl.is  à  plain  contenu 
et  déclaré  en  lad.  ordonnance  par  vertu  de  laquelle 
paiement  a  esté  faict  comptant  aud.  Bullant  de  lad. 
somme  de  uttc.  un",  xi  I.  ni  s.  m  d.  ts.  ainsy  qu'il 
appert  par  sa  quic  tance  signée  de  sa  main  le  x<  iour 
desd.  mois  et  an  ,  escripte  au  bas  de  lad.  ordon- 
nance t .  Si  je  ne  me  trompe ,  la  conséquence  à  tirer 
de  cette  mentiou ,  c'est  que  Jean  Ballant  ne  fut  ad- 
joint à  Philibert  de  Lorme  pour  la  construction  des 
Tuileries  qu'en  1570,  et  qu'il  ne  commença  son 
office  que  le  7  janvier  de  cette  année. 

A  la  fin  de  l'article  consacré  à  Jacques  de  Brosse 
par  la  Biographie  universelle" M ichaud  (1812, 
t.  VI),  l'auteur  dit  :  «  L'époque  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort  sont  inconnues.  On  a  de  lui  : 
â  Règle  générale  d arrhiteclure  des  cinq  manières 
de  colonius,  Paris,  1619,  in-fol.  i  11  y  a  dans  celle 
assertion  une  erreur  qu'il  faut  relever.  Le  biographe 
anonyme  de  1812  n  avait  certainement  pas  vu  le 
livre  qu'il  citait  en  l'attribuant  à  de  Brosse  ;  s'il  l'a- 
vait eu  sous  les  veux ,  il  aurait  été  frappé  de  celte 

Eh  rase  par  laquelle  \icolas  Piloust,  éditeur,  pour  le 
braire  André  Si  t  tard ,  de  la  seconde  édition  de  la 
»  Reigle  gencralle  d  architecture  des  cinq  manières 
de  cofovncs ,  etc.  »  commence  sa  dédicace  à  *  Mon- 
seigneur de  Sceaux,  conseiller  du  Roy...  et  secré- 
taire de  ses  commandements  et  ordres  i  :  c  Cet 
i  «rurre  du  feu  sieur  Bullant,  à  présent  rcueu, 

>  corrigé,  augmenté  et  mis  en  meilleur  ordre  qu'au- 

>  gravant ,  par  11.  de  Brosse,  architecte  du  Boy, 

*  estant  maintenant  destiné  à  vne  seconde  et  plus 

*  belle  édition...  etc.  i 

La  Règle  des  cinq  ordres  n'est  doue  point  de 
Jicq.  île  Brosse.  Cet  architecte  célèbre  fut  prié  par 
\icolas  Piloust  de  revoir  le  livre  de  Jean  Bullant, 
que  le  successeur  de  Jérôme  de  Marnef,  Sittard, 
qn:  avait  la  maison  du  Pélican  au  mont  Saint-Hilaire, 
voulait  redonner  au  public.  Ce  qu'il  y  changea,  ce 
qu'il  en  éta,  ce  au' il  y  ajouta,  jé  l'ignore;  je  n'ai 
pas  eu  le  temps  de  conférer  ensemble  l'édition  de 
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1568,  donnée  par  Ballant  chez  Hierosmc  de  Marnef, 
et  celle  de  1619,  domiée  par  Piloust.  La  seule 
chose  qui  m'ait  frappé,  c'est  que  le  titre  du  volume 
imprimé  en  1619  ne  porta  point  le  nom  de  Bullant, 
mais  seulement  celui  de  *  Monsieur  de  Brosse ,  ar- 
chitecte du  Roy  • .  Ce  trtra  est  composé  comme  nue 
annonce  trompeuse  ;  il  spécule  sur  la  réputation  do 
J.  de  Brosse,  alors  très  en  vue,  quand  Bullant  était 
déjà  un  peu  oublié;  il  laisse  dans  l'ombre  l'auteur, 
et  cherche  une  recommandation  dans  le  nom  qu'a 
prêté,  peut-être  seulement  par  complaisance,  un 
artiste  en  grande  faveur  a  la  cour  et  auprès  du  pu- 
I  blic.  Voici  ce  titre  habile  qui  ferait  honneur  à  un 
de  nos  meilleurs  éditeurs  :  »  Reigle  Gcoeralle  d'ar- 
>  chitecture  des  cinq  manières  de  colonnes,  à  sca- 

*  noir,  Tuscane,  Dorique,  Ionique,  Corintbe  et 

*  Composite  à  l'exemple  de  l'antique,  suiuant  les 
»  rcigles  et  doctrine  de  Vitruue ,  reucuc  et  corrigé» 

*  par  M.  de  Brosse  t  (pas  de  prénom),  «  arebilecte 
»  du  Roy  ;  seconde  et  dernière  édition.  A  Paris,  en  la 
t  boutique  de  Hierosmc  de  Marnef,  cbex  André  Sit— 
t  tard ,  etc.  n.  ne.  xtx.  • 

L'édition  dn  traité  de  Bullant ,  la  seconde  et  der- 
nière en  1619,  fut  suivie  d'une  autre,  donnée  vingt- 
huit  ans  après,  non  pas  à  Paris,  mais  a  Rouen,  par 
David  Ferrand,  qui  réimprima  le  livre  de  Jean 
Bullant,  d'après  un  exemplaire  de  1568,  et  ne 
parla  en  aucune  façon  du  travail  de  révision  fait  par 
de  Browc.  La  •  Reigle  gencralle  t  est  restituée  là  à 

*  Maistre  Iean  Bullant,  architecte  de  Monseigneur 
de  Montmorency  connectable  de  France  • .  Le  livre 

ui  porte  le  millésime  :  u.  oc.  xi.vu,  reproduit  la 
édicacc  de  l'auteur  à  ■  François  de  Montmorency, 
mareschal  de  France  • .  Cette  dédicace  est  datée 
d' c  Kcouen  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  et 
quatre  * ,  ce  qui  nous  apprend  que  Bullant  attendit 
quatre  ans  aus  environ,  ou  que  le  maréchal  de 
Montmorency  fit  les  frais  de  l'édition,  comme  il 
appartenait  au  protecteur  de  l'architecte  qui  avait 
construit  pour  le  connétable ,  son  père ,  le  beau 
château  d  Ecouen  ;  ou  bien  que  Jérôme  de  Marnef 
se  décidât  à  publier  un  ouvrage  dont  les  gravures 
devaient  augmenter  beaucoup  les  frais  d'édiliou.  Le 
livre  eut  du  succès,  puisque  André  Sittard  l'édita 
deux  fois,  et  qu'en  1647  David  Ferrand  déclara  le 
mettre  au  jour  de  nouveau,  parce  qu'il  était  devenu 
très-rare  et  très-cher.  L'auteur  de  l'article  B-.dlant , 
inséré  dans  la  Biographie  nuire  rW/r-Michaud  (1812, 
t.  VD,  parait  n'avoir  conuu  de  la  »  Reigle  gencralle 
d'architecture  »  ni  l'édition  de  1619,  ni  celle  de 
1647.  Il  cite  seulement  la  première.  —  Vog.  Bro.^k 

(OS).  Tl'ILBRIKA. 

BILLES  DES  PAPES  IXVOCEYT  X  ET  ALEXAN- 
DRE VII  contre  les  erreurs  de  Jansenius. 

On  sait  que  cinq  propositions  mal  sonnantes  qui 
sont  ou  ne  sont  pas  dans  YAugustinus  de  Cornélius 
Jansenius,  suivant  qu'on  est  molinistc  ou  janséniste, 
furent  condamnées  par  deux  papes,  Innocent  X  et 
Alexandre  VU,  en  1653  et  1656,  la  b-jtle  de  1665 
interprétant  les  termes  de  la  première.  Un  formu- 
laire dut  être  dressé,  lequel  obligeait  tous  les  prê- 
tres à  condamner  les  propositions  qui  avaient  par- 
tagé le  clergé  et  le  trouvaient  encore  divisé,  malgré 
l'autorité  du  saint-siége,  infaillible  en  matière  de  doc- 
trine. Il  parait  que  ce  formulaire  se  fi  t  bien  attendre, 
ou  trouva  lonfjtempsdcs  récalcitrans,  car  au  commen- 
cement de  166V  Mvdcmi'nt,  l'archevêque  de  Paris 
eu  rendit  obligatoires  les  termes  aux  piètres  de  sou 
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diocèse.  Voici,  en  effet,  ce  que  je  lis  au  registre  de 
Notre-Dame  el  Saint-Lambert  de  Vaugirard  (Arca- 
de la  ville  de  Paris)  :  «  Le  samedy  viogt-huitiesme 
jour  du  mois  de  juin  mil  six  cens  soixante  quatre , 
le  formulaire  de  foy  dressé  en  exécution  des  consti- 
tutions de  nos  saints  pères  les  papes  Innocent  X  et 
Alexandre  VII  nous  fut  envoyé  par  Mon»eigr  l'ar- 
chevesque  de  Paris  pour  estre  leu  au  prosne,  et 
signé  de  nous  prestres,  curé,  vicaire  et  chapcllain  ; 
de  l'église  paroissiale  de  nostre  Dame  cl  Si-Lambert  ' 
de  Vaugirard  lès  Paris  ;  ainsy  signé  :  Le  Fcuurc, 
Durand  et  Menât,  dont  la  forme  et  teneur  suit  : 
«  Je  me  sousmets  sincèrement  à  la  constitution  du 
pape  Innocent  X,  du  31e  mars  mil  six  cens  cinquante 
trois,  selon  son  véritable  sens  qui  a  esté  déterminé 
par  la  constitution  de  noslre  S1  Père  le  Pape 
Alexandre  VII,  du  16e  oct.  mil  six  cens  cinquante 
six  ;  je  recognois  que  je  suis  obligé  en  conscience 
d'obéir  à  ces  constitutions,  et  je  condamne  de  cœur 
et  de  bouche  la  doctrine  des  cinq  propositions  de 
Cornélius  Jiinsenius,  contenues  dans  son  liure  inti- 
tulé/iW9t/.r('<»»jr,  que  ces  deux  papes  et  leseuesques 
ont  condamnée,  laquelle  doctrine  n'est  point  celle  ■ 
de  S'-Augustin  que  Juisenius  a  mal  expliquée 
contre  le  vrai  sens  de  ce  saint  docteur  » .  (Signé) 
«  Le  Feuure  i . 

BL'XEL  (Jacob).  ?1558_1614. 

L'abbé  de  Marolles,  dans  le  3e  quatrain  de  son 
Litre  des  peintres  et  graveurs,  parmi  les  artistes 
qui  se  rendirent  célèbres  aux  premiers  temps  de 
I  Ecole  française  ,  cite  : 

•  Bunel  de  Tours  encore...  » 

t  Encore  •  unit  Bunel  à  4  François  Clouet  de  Tours,  ! 
dit  le  peintre  Janet.  i  L'historien  de  la  ville  de  j 
Blois  a  revendiqué  pour  sa  patrie  l'honneur  d'avoir 
donné  naissance  a  Jacob  Bunel ,  dont  il  dit  que  ,  lils 
du  peintre  François  Bunel  et  de  Xlaric  Gribbe  ,  il 
épousa  Marguerite  Babucbc,  qu'd  laissa  veuve,  étant 
mort  à  l'Age  de  56  ans.  Selon  Jean  Bernier,  Jacques 
Bunel  naquit  en  1558;  sa  veuve,  qu'il  avait  laissée 
sans  enfants,  épousa  en  secondes  noces  Paul  Galland,  i 
receveur  du  taillnn  de  la  province  de  Touraine.  La  ] 
prétention  du  médecin  Jean  Bernier  est  sans  fonde- 
ment. Bunel ,  d'une  famille  de  Tourangeaux ,  vit  le 
jour  à  Tours;  que  ce  soit  en  1558 ,  c'est  ce  que  je  ; 
ue  puis  vériGer 

Marolles  consacra  son  4"  quatrain  à  Bunel ,  dont  il 
dit: 

•  C'eit  re  Bunel  qui  fit  cette  ample  galerie 
Au  Louvre  qu'on  voyoit.  el  qu'on  pouvoil  priser 
Pour  ses  dessin*  savants,  sans  le  fauoriser. 
Mais  un  feu  de  théâtre  y  marqua  sa  furie.  * 

L'  «  ample  galerie  »  de  l 'abbé  de  Marolles  ,  qui  i 
n'était  autre  que  la  «  petite  galerie  >  du  Louvre ,  I 
celle  qu'on  appelle  la  galerie  d'Apollon,  depuis  que 
Le  Brun,  dans  la  décoration  qu'il  fit  pour  elle  après 
1062 ,  peignit  au  milieu  du  plafond  le  Char  du  soleil , 
la  petite  galerie  donc  brûla  en  1664.  La  Gazette  de  . 
Bcuaudot  (o°  21) ,  an.  1661),  sous  la  rubrique  Paris, 
le  12  février  1661 ,  en  parie  ainsi  : 

1  II  y  avait  à  Moi»  des  Bnnel ,  parents  peut-être  de  ceux 
de  Tours,  ce  qui  avait  pn  tromper  BVrni.  r.  Je  roi*  dans 
les  registre»  protestants  de  l'étal  civil  de  Paris  que  •  Ha- 
>  rbel  Bunel,  native  de  Blois,  veuve  de  feu  Marin  Du  - 
*  mont,  m*  tailleur  d'habilt  »,  mourut  le  dernier  jour  de 
septembre  1625. 
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t  Le  6  du  courant ,  qui  estoit  le  premier  diman- 
»  che  du  mois....  le  feu  s' estant  pris,  le  matin,  au 

>  Lomirc,  en  la  galerie  de  peintures,  s'entendit  jus- 

>  qu'à  la  grande,  mais  il  fut  empesché  d'y  faire  nti- 
»  cun  notable  progrei,  par  la  diligence  avec  laquelle 
i  on  travailla  à  l'éteindre ,  et  qui  eut  d'autant  plus 
»  de  bon  succez ,  que  Leurs  Majestés  suivant  les 
t  mouvemens  de  leur  insigne  piélé ,  eurent  recours 
*  au  Saint  Sacrement,  qu'elles  firent  anssitost  appor- 
»  ter  de  l'église  Saint  Germain  l'Auxerrois  :  d'où 
»  l'ayant  receu  à  la  porte  du  Louvre  ,  après  qu'il 
»  eut  visiblement  détourné  le  vent,  et ,  ainsi ,  «r- 
»  resté  les  Dames ,  elles  le  reconduisirent  jusque* 
»  en  ladite  église,  accompagnées  de  toute  la  cour, 
»  avec  vne  dévotion  des  plus  exemplaires.  » 

La  Muse  de  Lorct  (Rubrique  du  12  février  lOfil  ) 
raconte  en  ces  termes  l'incendie  de  la  petite  galerie  : 

•  Dimanche,  un  feu  prompt  et  mutin. 
Sur  le»  neuî  heures  du  malin, 
8c  |ii il  a  la  Maison  Royale. 
Diins  relie  paierie,  ou  sale. 
Où  l'on  prélendoil  (i  peu  pro») 
Danser  billet,  dix  jour»  âpre*  ; 
Rl  telle  fui  sa  violence  .. 
Ce»  beaux  portraits,  d'antiquité 
Dont  on  voyoii.  là.  quantité. 
A)ant  l'air,  le»  trait»  cl  le»  marque* 
De  nos  Hcyne»  ,  de  no»  Monarques 
Avec  leurs  amicii»  atours, 
Kl  des  illustres  de  leurs  conr»  . 
Prinrijs  ,  »ci«rneur»  et  grande»  d  îmes. 
\e  périrent  point  par  le»  tînmes 
Car  par  l'aiis  du  sieur  Qrt*é  . 
Dc*sei:|iialciir.  maître  pas»é. 
On  avnit  depuis  trots  semaines 
Mis  ailleurs  cet  Koi»  et  ces  Reines... 

Ce  passage  de  Lorct  est  curieux  pour  plus  d'une 
raison  ;  d'abord  il  fait  comprendre  le  sens  du  vers 
de  Marolles  : 

«  Mais  un  feu  de  théâtre  y  marqua  sa  furie.  . 

On  préparait  depuis  longtemps  la  représentation 
du  ballet  vlmjMttience ,  où  devaient  paraître,  a  coté 
des  meilleurs  dunseurs  gagés  par  le  Boi ,  quelques 
grands  seigneurs  cl  de  jeunes  et  belles  femmes  du 
plis  haut  rang,  choisies  par  S.  M.  pour  exécuter  les 
pas  réglés  par  l'Italien  Buti,  débiter  les  vers  de 
Benserade,  et  chanter  la  musique  de  Baptiste,  comme 
on  appelait  ordinairement  Lully,  et  un  théâtre  avait 
été  dressé  à  l'un  des  bouts  de  la  galerie  des  pein- 
tures. Henri  Gissey  conseilla  de  retirer  de  leurs  en- 
cadrements tous  ces  bustes  peints ,  dont  quelques- 
uns  étaient  des  chefs-d'œuvre,  et  de  les  déposer 
provisoirement  dans  un  garde-meuble ,  où  ils  fussent 
a  l'abri  des  accidents.  Le  Boi  consenti!  à  ce  déran- 
gement ,  et  par  là  fut  sauvée  cette  belle  suite  dont 
on  ne  sait  ce  que  sont  devenus  les  morceaux. 

Ce  qui  périt  surtout  dans  l'embrasement  de  la 
petite  galerie  du  Louvre ,  ce  fut  le  travail  de  Tons- 
saint  Du  Breuil ,  qui  avait  donné  le  dessin  de  la  dé- 
coration de  cette  pièce,  à  laquelle  il  travaillait  lors- 

3uc  Jacob  Bunel  revenant  d'Espagne  et  d'Italie  ,  où 
était  allé  passer  quelques  années,  Henri  IV  vou- 
lut, suivant  son  expression ,  »  lemarier  à  Du  Breuil.  t 
Bunel  peignit,  sur  les  dessins  de  ce  peintre,  les  orne- 
ments, allégories  et  emblèmes,  dont  Toussaint  com- 
posa un  ensemble,  au  milieu  duquel  ressortaient  les 
portraits  des  princes  et  seigueurs  français  dont  le 
Roi  voulait  avojr  là  les  images  au  naturel.  Afin  de 
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les  originaux  étant 
la  plupart ,  Bunel  courot  la  France ,  en  quête  de 
i  bonnes  portraictures  t ,  d'après  lesquelles  il  pût 
(aire  revivre  tant  d  illustres  trépassés.  Marguerite 
lliliuriie  ,  que  Saurai  nous  représente  comme  très- 
habile  *  à  faire  les  portraits  des  personnes  de  son 
teie  t ,  peignit  i  sur  les  dessins  de  son  mari  i  les 

Crinceases  et  nobles  dames  que  le  Roi  Henri  voulut 
ien  admettre  dans  ce  panthéon  politique  et  galant. 
Toute  la  collection  de  ces  nobles  figures  Tut  exécutée 
psr  Bunel  et  sa  femme,  i  l'exception  d'un  portrait , 
celui  de  Marie  de  Medicis ,  fourni  par  François  Por- 
bus,  si  l'on  en  croit  Sauvai. 

Toussaint  Ou  BrcuU  étaut  mort  en  1602,  Rnnel  lui 
avait  succédé  dans  la  conduite  des  travaux  de  la  pe- 
tite galerie ,  et  ce  fut  lui  nui  en  acheva  les  peintu- 
res et  les  ornements.  Pendant  le  temps  qu'il  pour- 
suivait l'œuvre  commencée  par  Du  Brctiil ,  l'église 
des  Feuillants  s'achevait  (1008),  et  Henri  IV,  qui 
portait  beaucoup  d'intérêt  à  la  congrégation  de  ces 
religieux  de  Citeaux  ,  réformée  par  I  abbé  Jean  de 
La  barrière,  demandait  à  Bunel  des  tableaux  pour 
l'ornement  de  leur  maître-autel.  Jacob  exécuta  une 
Assomption  de  la  Vierge,  et  peut-être  choisit-il 
ce  sujet  emprunté  à  la  vie  de  Marie ,  parce  que  Ma- 
rie de  Médicis  avait  fait  orner  le  chœur  au  milieu 
duquel  devait  figurer  sa  peinture.  Il  peignit  aussi  la 
Desrente  du  Saint-Esprit  des 
que  Poupin  admirait ,  dit-on. 

Jacob  Bunel  était  calviniste;  J.  Bcrnier  avance 
ijue  cet  artiste  t  mourut  dans  la  religion  réfor- 
mée, à  l'âge  de  cinquante-six  ans  y ,  ayant  t  fuit  un 
tournent  daté  du  30  octobre  1614  *.  De  longues 
recherches  m'ont  appris  que  ce  fut  onxe  jours  après 
unir  testé  que  le  peintre  expira.  Voici  l'acte  mor- 
tuaire que  j  ai  trouvé  dans  les  quelques  \icux  re- 
gistres protestants  conservés  au  palais  de  justice. 

•  Le  xv«  dud.  mois  d'octobre  1614,  deffunct  Jacob 

•  Bnnel ,  vallet  de  chambre  du  Boy,  et  peintre  de 
t  Sa  Majesté,  estant  de  la  vraie. Religion,  a  esté  en- 

•  terré  au  cimetierre  du  faubourg  S'-Germain  par 

•  Jehan  Guillaume,  fossoyeur  dud.  cimetierre,  où  le 
t  corps  dud.  deffunct  a  esté  accompagné  par  ses 
»  amis  et  archers  du  guet.  » 

Marguerite  Babuche  ,  celte  femme  habile  dans 
l'art  de  peindre  les  portraits  de  femmes,  était  d'une 
famille  protestante  de  Tours,  et  protestante  elle- 
même.  Je  ne  sais  si  Bunel  l'épousa  à  Tours  ou  à 
Paris  :  les  registres  des  mariages  bénis  à  Charenton 
<jue  j'ai  sous  les  yeux  ne  remontent  pas  au  delà  de 
I  année  1622;  je  n'y  pnis  donc  lire  les  noms  de  Ja- 
rab  Bunel  et  de  Marguerite  Babuche.  Bobcrt  Picou, 
parent  de  Marguerite ,  qui  avait  au  Louvre  un  de 
ces  logements  donnés  par  le  Roi  aux  i  artisans  i  les 
plus  habiles,  étant  mort  eu  161V,  Marguerite  de- 
manda cet  appartement,  qui  lui  fut  accordé  trois 
jours  axant  la  mort  de  Bunel.  Le  brevet,  qui  est  du 
8  octobre  1614,  ne  fut  enregistré  que  le  3  janvier 
1615.  \  quel  âge  et  où  mourut  Marguerite  Bahuchc? 
■le  n'ai  pas  trouré  l'acte  de  son  décès;  les  registres 
présentent  des  lacunes  et  laissent  par  conséquent 
'les  doutes  qu'on  ne  saurait  éelaireir.  Mais  je  puis 
dire  avec  certitude  que  Marg.  Bahuche  mourut  avant 
le  9  octobre  1632,  car  ce  jmir-lù,  son  second 
mari ,  Paul  Galland ,  receveur  de  la  province  de 
Touraine,  veuf  de  Marguerite,  épousa  Marie  Dc- 
oetx ,  fille  d'un  auditeur  à  La  chambre  des  comptes. 
(Reg.  protestants.)  —  Jacob  Bunel  fut,  croit -on, 
le  premier  maître  de  Claude  Vigoon.  —  Voy.  Bahi- 


chb,  Bkkdil  (Du)  ,  Dupr*  (Guill), 
Picoc,  Vicxom. 

BL'RCHT  (Jkak  et  Lotis  Van  der).    xvti»  siècle. 

Flamand,  graveur,  établi  à  Paris  dès  1612  au 
moins,  Jean  épousa  à  Saiut-Sulpice,  lé  25  septembre 
1613,  •  honeste  fdle  ,  Marguerite  L'Heureux  ». 
De  là  deux  enfants  :  lyouis ,  le  3  octobre  1614; 
Anne ,  le  5  mai  1619.  Anne  épousa  le  peintre  an- 
versois ,  Pierre  Van  Mol,  le  19  janvier  1640,  et 
mourut  le  23  novembre  1075.  Quant  à  Louis,  il  fut 
peintre  ,  et  eut  le  titre  de  «  peintre  du  Boi  » .  Il 
épousa  «Françoise,  fille  de  feu  Robert  Servais, 
march'*  frippier  »  .  (Reg.  de  Saint- Roch).  Il  demeu- 
rait rue  de  Richelieu  ,  le  16  juin  1643  ,  lorsqu'il 
prit  femme.  Jean,  son  père,  était  mort  à  cette  épo- 

3 ne ,  car  dans  l'acte  de  son  mariage ,  il  est  dit  «  fils 
c  feu  Jean  Vandrebeulf  (  sic  )  ,  vivant  graveur. 
11  signait  d'une  fort  belle  écriture  :  Louis  Van  der 
Burent.  Jean  et  Louis  sont  restés  inconnus  aux  bio- 
graphes. —  Voy.  Boiclb  (Van),  Mol  (Van),  Mox- 

COR.VBT. 

BUS  (Jkam,  =  Nicous-Frakçois-Hvacixtrb  di 

xviii*  siècle* 

On  sait  que  «  Du  Bus*  était  le  nom  du  comédien 
qui  se  rendit  célèbre  sous  le  nom  de  Préville.  Pierre 
Du  Bus,  père  de  Préville,  était  marchand  tapissier, 
rue  des  Mauvais-Garçons,  paroisse  Saint -Sulpice. 
Il  eut  sept  enfants,  que  je  nomme  ailleurs  ;  de  ces 
cinq  fils,  trois  prirent  le  théâtre  :  Ghampvillc  se 
fit  distinguer  à  la  Comédie  italienne  ;  Prévillc  s'il- 
lustra au  Théâtre-Français;   Hyacinthe,   qui  prit 
aussi  le  surnom  de  Prévillc ,  mais  qu'on  nommait  le 
plus  ordinairement  Hyacinthe,  dansa  à  l'Opéra,  non 
pas  comme  chef  d'emploi,  mais  comme  double. 
Jean  Du  Bus  ,  un  de  leurs  frères,  qui  était  dans  la 
régie  des  vivres ,  où  il  se  fit  une  certaine  fortune , 
épousa  Elisabeth  Robie ,  dont ,  à  Loricnt ,  où  il  de- 
meura plusieurs  années,  il  eut  au  moins  deux  en- 
fants :  une  fille,  qui,  le  27  octobre  1748,  fut  bapti- 
sée sous  les  noms  d'Elisabeth  Julie;  un  fils,  qui 
naquit  vers  1756.  Je  n'ai  pu  connaître  l'acte  de  son 
baptême  —  et  qu'on  nomma  Etienne.  Ce  fut  cet 
Etienne  qui  joua  les  seconds  rAles  comiques  sous  le 
nom  de  Champville.  Jean  Du  Bus  revint  à  Paris,  et 
il  y  était  établi ,  veuf  et  gardien  de  sa  fille,  lorsque 
Philippe  Jean  Pelletan ,  chirurgien  déjà  célèbre,  s  é- 
prit  d  Elisabeth  Julie ,  et  la  demanda  en  mariage. 
Du  Bus  accueillit  une  proposition  qui  ne  pouvait  que 
l'honorer.  Le  mariage  fut  célébré  à  Saint-Sci  crin  , 
le  l'r  février  1777.  Madame  Pelletan  vécut  dix  aus 
avec  son  mari.  Elle  décéda  le  6  janvier  1787,  rue 
de  Touraine ,  paroisse  de  Saint-Sulpice.  L'acte  de 
son  inhumation  constate  la  présence  à  cette  triste 
cérémonie  d' •  Etienne  Du  Bus,  bourgeois  de  Paris  , 
frère  de  la  ilelfunte  » ,  de  «  Gabriel  Du  Bus ,  bour- 
geois de  Paris,  son  oncle  »  (  c'est  le  Champville  du 
Théâtre  italien),  et  de  •  Antoine  Du  Bus,  son  cou- 
sin » ,  un  fils  d'Hyacinthe  peut-être.  Je  dis  :  peut- 
être,  parce  que  je  n'ai  pu  trouver  les  baptistairea 
de  tous  les  enfants  de  Aficolas-François-Hyacinthc 
Du  Bus.  Deux  seulement  me  sont  connus,  celui 
d'Anne-Michelle,  qui  naquit  rue  Pavée,  le  16  mars 
1760,  et  fut  baptisée,  le  lendemain,  à  Saint-Sau- 
veur, »  fille  de  Xicol.-Fr. -Hyacinthe  Du  Bus,  offi- 
t  cier  du  Roy, et  de  Marie-Anne  Fossier,  sa  femme  »  ; 
et  celui  de  Maric-Madeleine-Henrictte ,  née  le 
1er  mars  1759.  Je  ne  sais  quel  fut  le  sort  d'Anne- 


Michelle  Du  Bu*  ;  quant  à  sa  sœur,  comme  sa  cou- 
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sine  Elisabeth-Julie ,  elle  troufa  an  parti  hors  du 
théâtre.  Un  homme,  bien  jeune  encore,  et  qui  s'était 
acquis  déjà  dans  les  lettres  une  certaine  réputation, 
François  de  Neufchatcaii ,  s'en  éprit ,  l'épousa  en 
1776  ,  cl  eut  la  douleur  de  la  voir  mourir  trois 
mois  après  son  mariage.  —  Un  acte  que  j'ai  sous  les 
yeux  constate  que  «  Xicolas-François-Hyacinthe  Du 
»  Bus,  officier  cher  le  Roy  » ,  décéda  à  Villiers-stir- 
Marne,  le  14  septembre  1774.  —  I  oy.  Chuipvillk, 
François  dk  XsuraivrKAu ,  Pki.lkt.w  et  Pn£vn.t.E. 

BUSSI  DE  RABUTIX  (Rnon). 

Je  trouve  dans  le  manuscrit  Clairambault  n°  558 , 
pièce  728  (Bibl.  Imp.),  un  brevet  de  4000  livres  de 
pension  pour  le  *  sr  comte  de  Bussy  Rabutin  » ,  daté 
de  Fontainebleau  le  16  octobre  1691. — Dans  le  ma- 
nuscrit n°  561,  pièce  472,  je  lis  cette  lettre  : 
t  27  juin  1604.  On  a  dit  au  Roy  qu'on  a  imprime 
depuis  peu  à  Paris  un  liurc  auparauant  imprimé  en 
Hollande ,  intitulé  :  Les  Annales  amoureuses  de 
France  ;  Sa  Majesté,  m'ordonne  de  vous  en  anertir; 
affm  que  vous  taschiez  de  descouurir  où  cette  im- 
pression a  esté  faille,  d'en  faire  saisir  les  exemplai- 
res et  d'en  punir  l'imprimeur.  —  A.  M.  de  la  Rcy- 
nie.  i  Xi  Barbier  (Dict.  des  anonymes,  1825),  ni 
M.  J.  M.  Brunet  {Manuel  du  libraire ,  18V2)  ne 
mentionnent  cette  édition  parisicune  du  livre  de  ! 
Bussi  Rabutin ,  publié  en  Hollande  sons  ces  deux 
titres  :  Histoire  amoureuse  de  France  ,  Histoire  , 
amoureuse,  des  (iaules.  Ou  la  palicc  parvint  à  faire  j 
disparaître  tous  les  exemplaires  de  cette  réimpres- 
sion, ou  l'introduction  en  France  de  quelques  exem- 
plaires d'une  des  éditions  hollandaises  donna  à  croire 
qu'une  presse  clandestine  reproduisait  à  Paris  le 
livre  proscrit  du  royaume.  —  Le  grand  prieur  de 
Rabutin  mourut  le  1er  janvier  1656,  et  fut  enterré 
au  Temple.  *  .Vnjourd'huy  2P  janvier  1656  a  esté 
enterré  dans  le  cœur  (sic)  de  l'église  de  céans  Il- 
lustre et  révérend  Messire  Frère  Hugues  Bussj  de 
Rabustin,  grand  prieur  de  France,  après  avoir  receu 
les  saincts  sacremens  de  l'Eglise  i .  —  Voy.  Skvh'.y*. 

BUTAY  (Les).  xvii*  siècle. 

Toute  une  famille  d'artistes  qui  ont  travaillé  pour 
le  Roi ,  et  dont  le  nom  serait  certainement  inconnu 
aujourd'hui ,  si  une  lille  de  cette  maison ,  en  épou- 
sant le  peintre  Charles  Le  Brun ,  ne  l'avait  préser- 
vée de  l'oubli.  Les  érudits  et  les  amateurs  qui  ont, 
sur  l'histoire  privée  du  premier  peintre  du  Roi 
Louis  XIV,  des  notions  un  peu  particulières,  savent 
que  Le  Brun  reçut  la  main  d'une  «  Susannc  Bu  ta  y  t  ; 
mais  ils  ignorent,  fort  probablement,  de  qui  cette 
Susannc  était  lille,  petite-fille  et  sœur.  Je  vais  le 
leur  dire.  Le  père  de  Susanne  BuUy  avait  nom 
Robert.  Il  était  fils  de  Boni  face  Butay,  dont  on  voit 
le  nom  inscrit  le  dernier  sur  la  liste  des  maîtres 
peintres  et  sculpteurs  qui,  le  19  janvier  1619, 
signèrent  les  articles  ajoutés  aux  Anciens  Statuts 
de  leur  art.  Et ,  par  parenthèse ,  dans  l'édition  de 
ces  Statuts  au  bout  de  laquelle  se  trouve  l'ap- 

[irohatioo  des  jurés  et  anciens  de  la  communauté, 
e  nom  de  Butay  est  écrit  :  Bulaye ,  orthographe 
modifiée  dans  le  plus  gran  l  nombre  des  signa- 
turcs  des  Butay  qui  ont  |  a<sé  sous  mes  yeux.  — 
Bonifacc  Butay  était  fils  d  un  peintre  que  je  con- 
nais seulement  par  l'acte  d'un  baptême  célébré  à 
Saint  Paul,  le  10  juillet  1559  :  t  Fut  baptizé  An- 
tfaoyne  ,  (ils  de  Robert  Rousel  (sic)  le  parrain: 
•  Jchau  Bulaye  (sic) ,  painclrc  demeu*  à  la  rue  au 
Prêtre  (près  de  SMie  vérin)  i .  Boni  face  Butay,  maî- 


tre peintre  et  sculpteur,  épousa ,  à  Saint-Germain 
l'Auxcrrois,  le  11  novembre  1596,  t  Marguerite 
Panier  * .  Il  eut  un  second  mariage  avec  «  Louise 
Boutant  i .  Il  était  établi  rue  Saint-Martin  ,  non  loin 
des  boutiques  de  Xicolas  Qucsnel ,  le  peintre,  et  du 
sculpteur  Nicolas  Le  Brun.  Le  211  septembre  1607 . 
Louise  Boutaut  le  rendit  père  d'une  lille,  baptisée 
le  lendemain  h  Saint  Xicolas  des  Champs,  sous  le 
nom  de  Marie .  tenue  par  .Marguerite  Quesnel ,  fdle 
du  Xicolas  que  je  nommais  à  l'instant.  Une  seconde 
fdle  rint ,  trente-deux  mois  après ,  à  Butay,  rue  de 
la  Barilleric.  Le  30  mars  1610  on  baptisa  Marie. 
qui  remplaçait  la  première,  morte  au  berceau.  (Reg. 
de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie).  Le  27  juillet 
1615,  B.  Butay  Ht  baptiser,  à  Saint-Germain  ÏAuxer- 
rois,  Simonne ,  née  la  veille.  Outre  les  deux  Marie 
cl  Simonne,  Bonif.  Butay  eut  an  moins  on  fils,  Ro- 
bert, dont  je  n'ai  pu  trouver  le  baptistaire.  Bonif. 
B.ilay  eut  un  troisième  mariage.  Le  9  février  1621, 
a  Saint-Vicolas  du  Chardon  net ,  il  épousa  «  Louise 
Vante  > ,  nommée  »  Louise  Henlle  •  dans  le  regis- 
tre de  cette  église.  Il  demeurait  sur  Saint-Etienne 
du  Mont. 

Robert  Butay  promit  mariage  à  i  Marguerite  Le- 
grain  »,  le  lundi,  dernier  jour  d'octobre  1616,  par- 
devant  le  curé  de  Saint-Xicolas  des  Champs,  et  fit 

Publier  ce  jour-là  son  premier  ban  à  Saint-Germain 
Auxcrrois.  Le  premier  enfant  qui  me  soit  connu , 
issu  de  R.  Butay  et  de  Marg.  Legrain,  naquit  le  10  oc- 
tobre 1622,  et  fut  baptisé  à  Saint-Scverin  sons  le 
nom  de  Xicolas.  Lu  2')  juin  162  V,  Marguerite  mit 
au  jour  Claude.  Le  mardi,  4  avril  1626,  Rob.  Bu  la  y 
présenta  à  l'église  Sisaxkr,  celle  qui,  à  l'âge  de 
21  ans ,  devint  la  femme  de  Charles  Le  Brun. 

Je  ne  trouve,  entre  1626  et  1631 ,  aucun  baptis- 
taire intéressant  la  famille  de  Robert  Butay;  mais 
certainement  c'est  dans  une  de  ces  cinq  années  que 
naquit  Jean  H**  Butay,  qui  m'est  connu  par  plusieurs 
actes.  Eu  1631 ,  le  15  janvier,  fut  baptisée  à  Saint- 
Scvcriu,  et  nommée,  c  Jeanne  » ,  une  filie  de  Robert. 
— Robert  Butay  eut 'le  titre  de  •  peintre  du  Roy  t , 
an  moins  depuis  l'année  1644.  A  cette  date ,  il  figure 
sur  V Estât  des  officiers  de  la  Maison  de  Louis  XIV  , 
parmi  les  peintres  qui  n'étaient  point  Valets  de 
chambre  de  Sa  jeune  Majesté ,  aux  gages  de  30  livres 
par  an.  De  1644  à  1648 ,  il  continua  à  être  porté 
sur  l'EUt  (!■'.  Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1341)  ;  une  la- 
cune très-considérable  dans  la  série  des  registres  de 
la  Maison  du  Roi  ne  me  permet  pas  de  suivre  Ro- 
bert BuUy  plus  loin  que  1648.  Il  vécut  encore  qua- 
torze ans,  et,  t  le  jeudy  4e  jour  d'Aoust  1662  » ,  fut 
inhumé  à  Saint-Se vérin,  mort  la  veille,  *  rue  Saint- 
Jacques,  proche  la  fontaine  de  Saint-Scverin  » .  L'acte 
de  son  décès  le  qualifie  :  *  Peintre  ordinaire  du  Roy 
et  de  ses  ordres,  bourgeois  de  Paris».  Il  avait 
76  ans  environ.  Robert  Butay  signait  *  R.  BuUy  > , 

"  me  tête  de 


is  son  nom 


et  accompagnait  quclquefo 
Séraphin,  vue  de  face  et  par-dessus,  comme  on  le 
verra  tout  à  l'heure  par  l'acte  du  mariage  de  son 
fils  Jean  (20  novembre  1651).  Disons  pourtant  que, 
le  26  février  1646 ,  au  mariage  de  sa  lille  Susannc 
avec  Ch.  Le  Brun,  il  avait  signé  :  R.  BuUy?  (sic), 
sans  addition  *  du  séraphiu  » .  Susannc  «mit  signé 
i  Susannc  BnUye  (sic).  »  Robert  Butay?  (sic)  figure 
parmi  certains  bourgeois  de  Paris,  «  propriétaires  de 
la  maison  vulgairement  appelée  l'Hétcl  de  Bourgo- 
gne, sise  en  cette  ville  de  Paris,  rues  Maucon- 
scil  et  de  Saint-Sauveur  * ,  en  présence  desquels  fut 
fait,  le  31  mars  1639,  l'invenUire  des  papiers  et 
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titres  dud.  Hôtel  Je  Bourgogne.  »  (Recherches  sur 
Molière,  par  il.  End.  Soulié,  in-8°,  1863,  p.  151.) 

—  Claude  Butay,  fils  de  Robert,  alors  âgé  de  vingt- 
neuf  ans ,  épousa ,  à  Saiut  -  Etienne  du  Mont ,  le 
25  août  1655,  t  Marie  Ils uc ton  » .  Cl.  Butay  eut  de 
a  femme  trois  garçons  et  deux  filles.  Ces  filles  sont: 
Susanne ,  qui,  le  2  avril  1662,  eut  pour  mar- 
raine sa  taute  ,  madame  Le  Brun ,  cl  Antoinette, 
t  Le  20*  jour  d'octobre  1659  fut  baptixé  Claude- 
Robert,  fils  de  Claude  Butai,  m"  peintre,  tenu  sur 
les  fonts  par  son  aïeul  t  Robert  Butay,  peintre  or- 
dinaire du  Roy.  »  Le  second  fils  de  Cl.  Bulay  fut 
Pierre  //*,  que  l'acte  du  mariage  de  sa  sœur  Su- 
sanne aiec  Tuby,  qualifie  :  i  peintre  du  Roy.  . 
Son  baptême  est  du  8  mars  1661.  Je  n'ai  pu  trou- 
ver le  baptistaire  de  son  frère  Louis ,  troisième  fils 
de  Cl.  Butay.  Louis  s'était  fait  sculpteur,  et,  en 
1680,  il  avait  le  titre  de  t  Sculpteur  du  Roy  > . 

La  femme  de  Claude  Butay ,  Mario  Haneton , 
mourut  »  le  6  octobre  1665,  rue  St-Jacqucs, 
proche  la  Fontaine  de  Saint -Se  vérin ,  femme  de 
IL  Butay  le  jeune,  peintre  ord,e  du  Roy  ».  Cl. 
Butay  eut  un  second  mariage.  Il  épousa  en  secondes 
noces  •  Louise  Barry  ■ ,  qui ,  le  6  avril  1673,  lui 
donna  une  fille  »  Louise  • ,  baptisée  le  même  jour 
■i  Samt-Benoit,  et  le  3  septembre  1675,  une  seconde 
fille,  •  Antoinette  »,  baptisée  le  6,  et  tenue  sur 
les  fonts  par  Charles  Le  Brun  et  Antoinette  Butay, 
6Ue  de  Claude  Butay.  Butay  fut  t  peintre  ord"  du 
Roy  et  de  ses  ordres ,  et  valet  de  chambre  de  Sa 
ilajesté  i .  11  mourut  avant  le  22  septembre  1680, 
date  du  mariage  de  Susanac  Butay  avec  Tuby.  Sa 
fille  Antoinette  épousa,  le  20  février  1685,  le  peintre 
François  l  erdier,  élève  et  collaborateur  de  Ch.  Le 
Brun.  I  ue  troisième  fille  de  Claude  Bulay  épousa  — 
je  ne  sais  à  quelle  époque  —  Charles  Tardif,  un 
peintre  tout  ù  fait  inconnu.  Elle  se  nommait  i  Ma- 
deleine -  lAtuise  t .  Fille  de  Louise  Bary ,  seconde 
femme  de  Claude  Butay  ,  elle  était  née  le  lrr  juillet 
1671.  (  Rcg.  de  Saint-Benoit.  )  Louise  Bary  avait 
donné  une  quatrième  fille  ù  Claude  Bulay,  le  28  août 
1668,  Geneciére-Charlotte ,  baptisée  à  Saint-Seve- 
rio. 

—  Jean  IIe  Butay  épousa,  le  20  novembre  1651 ,  à 
Sùnt-Germain  le  Vieil  dans  la  cité ,  »  Foy  Panier  t . 
L'acte  de  son  mariage  le  dit  :  4  Jean  Bulay,  m' 
peintre  onl"  du  Roy,  fils  de  Robert  Butay,  aussi 
m»  peintre,  et  de  Marguerite  Legrain  1 .  Il  demeu- 
rait alors  sur  la  paroisse  de  Saiut-Severin.  L'acte 
aoe  j'ai  sous  les  yeux  est  signé  :  t  R.  Bulay  (avec 
le  séraphin),  Jan  butay  (sic),  André  Panier,  Le 
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Saint-Sevcrin,  t  Peintre  ordinaire  du  Roy  et  de  ses 
ordres  * .  L'acte  est  signé  :  1  Jean  Butay,  Bnpt. 
Tuby,  Le  Brun,  Louis  Butay,  f.  Verdier,  P.  Butay  •  . 
Le  3  mai  1671 ,  Jean  Butay,  au  mariage  du  graveur 
Claude  Isaac,  avait  signé  :  «  J.  Butay  (avec  paraphe)  ; 
il  avait  paru  comme  témoin,  le  12  février  1673,  au 
mariage  de  Jean  Cirardin,  graveur,  et  sa  signature 
fut  celte  fois  :  »  Jean  et  non  Jan  Butay  1 . 

—  Pierre  lUT  Butay,  peintre  doreur,  épousa,  le 
13  septembre  1626,  à  Suint-Germain  l'Auxcrrois, 
4  Elisabeth  Vérifier  1  dont  il  eut  au  moins  un  enfant, 
un  fils  baptisé  à  Saint-Sevcrin  le  22  août  1630, 
sous  le  nom  de  Pierre,  ayant  pour  parrain  ion 
aïeul  maternel,  t  Pierre  l'entier,  maistre  des  petites 
escolles  ».  Pierre  Butay  alla  finir  sa  vie,  encore 
jeuue ,  sur  la  paroisse  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  où 
il  mourut  le  samedi  10  mai  1636.  Dans  le  registre 
de  l'église,  je  lis  :  t  le  dimanche  11»  may  1636, 
conuoy  de  Pierre  Btilaye  (sir),  muislre  paiutrc,  pris 
rue  du  Chantre.  Les  seixe  (prêtres).  » 

On  a  vu  tout  à  l'heure  un  Jean  Butay  signataire 
de  l'acte  du  décès  de  Jean  II  (6  février  1686)  ;  ce 
Jean  III ,  que  je  suis  porté  à  croire  fils  de  Jean  II, 
mourut  le  12  février  1690.  rue  des  Arcis.  II  avait 
le  titre  de  «  peintre  ordinaire  du  Roy  1 .  —  Ch.  Le 
Bnin  avait  introduit  tous  ses  parents  dans  les  travaux 
de  la  couronne,  et  c'était  fort  naturel,  tous  procé- 
dant de  lui  et  devant  être ,  sous  sa  direction ,  d'u- 
tiles ouvriers.  —  Ce  Jean  III  Butay,  présenté  d'a- 
bord à  Sainl-Merri,  sa  paroisse,  fut  porté  de  là  en 
convoi  à  Saint-Severin  ,  où  il  fut  inhumé  ,  le  I  V  fé- 
vrier. Aucun  Butay  ne  parut  comme  témoin  à  son 
enterrement ,  dont  l'acte  est  signé  :  t  Le  Subtil  et 
Baudouyn  »  .  —  Boni lace  Butay,  à  qui  je  reviens,  ne 
figurant  point  dans  les  actes  de  baptême  des  deux 
premiers  enfants  de  Robert,  son  fils,  peut  être  sup- 
posé mort  avant  1626.  Les  Bulay  ne  mirent  point 
leur  nom  à  l'acte  qui,  en  1651 ,  cimenta  l'union  des 
maîtres  peintres  sculpteurs  avec  les  t  Academistes  * 
de  l'Académie  Royale  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
furent  de  l'Académie,  où  Le  Brun  ai  ait  beaucoup 
d'influence ,  ce  qui  peut  faire  penser  que  leur  ta- 
lent, ou  s'exerça  dans  des  genres  inférieurs,  ou  ne 
s'éleva  pas  au-dessus  d'une  honnête  médiocrité.  — 
Disons  qu'uuc  sœur  de  Boni  face  Butay,  Geneviève  , 
devint  fi  mine  de  1  Dieudouné  Thierry,  m1'  peintre 
et  sculpteur  »,  lequel,  en  1615,  demeurait  rue 
Saint-llonoré. 

L'abbé  de  Marollcs  qui  a  nommé  tant  d'artistes 
tombés  aujourd'hui  daus  le  plus  profond  oubli,  n'a 
point  fait  aux  Butay  la  grâce  d'inscrire  leur  nom  sur 
son  long  et  froid  catalogue  rimé.  Mariette  ne  leur 
a  consacré  aucun  souvenir;  tous  les  biographes  sont 
restés  muels  en  ce  qui  les  touche  :  il  m  a  semblé 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  rigoureux  et  d'in- 
juste dans  ce  silence.  —  Il  paraît  que  Claude  Butay 
était  peintre  d'ornements  et  de  blason  ;  je  le  trouve 
cité  dans  le  compte  des  dépenses  faites  à  propos  des 
obsèques  de  la  Reine  Marie -Thérèse  d'Autriche, 
morte  û  Versailles  le  31  juillet  1683.  L'article  qui 
le  concerne  est  ainsi  rédigé  :  «  A  Le  Blanc  et 
C.  Bulaye,  peintres  ordinaires  du  Roy,  la  somme 
de  480  1.  10  s.  pour  les  armoiries  et  autres  ouvrages 
par  eux  faits  et  fournis  au  Val-dc-Crûce,  pour  la  ré- 
ception du  cœur  de  la  Reiuc  ».  (Menus-plaisirs, 
Arch  de  l'Emp.  E.  II ,  474.) 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  que  mes  longues  re- 
cherches m'out  pu  apprendre  sur  les  Butay,  je  no- 
terai ici  que  Boniface ,  demeurant  alors  rue  Saint- 


Brun  et  C.  Butay  » .  Jean  Butay  eut  —  j'ignore  en 
quelle  année  il  la  prit  —  une  seconde  femme  nom- 
mée 1  Michellc-Loutsc  (.alobc  1 ,  ce  que  je  vois  par 
l'acte  du  baptême  de  1  Pcrrette-Louisc  Terlé  * , 
are  le  10  novembre  1682,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Hippolyte,  fille  d'un  cordonnier.  II.  L.  Lalobc  tint 
cette  enfant  avec  son  beau-frère  Pierre  Butay,  qua- 
lifié dans  l'acte  :  t  doreur  ordinaire  des  ouvrages  du 
Boy  1 .  M*  Jeau  IIe  Bulay  mourut  le  6  février  1686, 
rue  Saint-Jacques ,  et  fut  enterré  le  lendemain  a 
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Martin,  fut  parrain  à  Saint-.Yirolas,  sa  paroisse,  le 
15  mars  lttO.'i ,  île  Jeanne ,  fille  de  son  confrère  et 
voisin  \icolas  Falot ,  maître  peintre. 

l'n  tles  registres  «le  Suint-Benoit  contient  la  men- 
tion suivante  :  »  Guillaume  Billet,  pintre  (sic),  mou- 
rut an  logis,  proche  le  collège  de  Lizieux,  rite 
Sl-Esticnnc  des  Greys ,  et  fut  enterré  au  cirnetierre 
le  V  janvier  I6V6  i  .  Ce  Butet  était-il  un  Butay? 
Peut-être.  —  l'oy.  Lk  Brus  (Ciiarlks),  Qi  k.sxkl  , 
Ti  bv,  Vkrmkr. 

Bll  AT  (Jku).  1660—1729. 

L'abhé  Lcnglct  Dufrenoy,  dans  ses  Réflexions  sur 
la  conspiration  projetée  par  le  prince  de  Crlfa' 
mare .  imprimées  à  la  suite  des  Mémoires  de  la 
Régence  (t.  V,  p.  170-2D9),  parle  en  ces  termes  du 
personnage  dont  on  vient  de  lire  le  nom  :  »  Ooi- 
i  mit  on  qu'un  homme  qui  se  met  a  la  téte  d'un 
»•  complot  de  cette  nature,  n'eût  pas  chez  lui  des 
i  gens  aflidés  pour  y  écrire  les  lettres,  les  mc- 
»  moires  et  les  instructions  nécessaires  dans  de  si 

*  grands  mouvements?  L'abbé  Rrigault,  qui  étoit  de 
i  temps  immémorial  ami  de  l'abbé  Rignon,  produisit 
<-  le  nommé  Buvat ,  écrivain  de  la  Bibliothèque  du 

•»  Roy...  Effrayé,  le  bonhomme  alla  tout  dénoncer 
?  a  I  abbé  Dubois...  On  lui  devait  neuf  années  de 
»  ses  gagnes  comme  Ecrivain  de  la  bibliothèque  du 
»  Roy  qu  il  réclamait  à  Dubois...  Dubois  refusa,  et 
»  le  comte  de  Maurepas  lui  donna  une  peusion  dont 

*  ce  bonhomme  a  joui  tranquillement  jusqu'à  sa 
i  mort  ' .  Ou  sait  quel  charmant  relief  a  donné  à  ce 
bonhomme  «  le  plus  joli,  peut-être,  des  romans  de 
MM.  Maquet  et  'Alexandre  Dumas  le  père  » .  l'sant 
de  leur  droit,  les  auteurs  du  C.hrralicr  d '  Hannental 
ont  supposé  mie  Buvat,  célibataire,  se  dévoue  à  une 
jeune  fille  nu  il  aime  comme  le  père  le  plus  tendre  ; 
du  reste ,  développant  les  quelques  lignes  de  Len- 
glet  Dufrenoy,  ils  ont  fait  de  l'écrivain  de  la  Bi- 
bliothèque un  portrait  piquant ,  naïf  et  touchant  à 
la  fois.  Buvat  est  une  des  figures  créées  ou  ressusci- 
tées  par  le  roman ,  qui  ont  réussi  le  mieux  devant 
le  public,  et  qu'on  se  rappelle  avec  le  plus  de 
plaisir.  A  cote  du  Buvat ,  acteur  dans  le  drame  dé- 
veloppé par  les  romanciers ,  j'ai  pensé  qu'il  serait 
bon  de  placer  le  Buvat  réel,  celui  que  \l.  Dumas 
re^retfera  probablement  de  n'avoir  pas  connu  ,  et 
qu  après  bien  des  peines  j'ai  trouvé  à  la  fin. 

Buvat  n'était  poiut  célibataire,  comme  l'ont  ima- 
giné Maquet  et  Dumas;  il  était  marié  et  père 
de  famille  ,  quand  l'ubbé  Rrigault  le  jeta  dans  une 
conspiration  août  il  se  tira  en  galant  homme  dupé. 
Il  était  marié  depuis  longtemps  même,  comme  on  le 
verra  tout  h  l'heure.  Jean  Buvat  était  né  a  Châlons- 
sur-Marnc,  ainsi  que  nous  l'apprend  cette  mention 
latine  écrite  par  lui,  d'une  plume  fine  et  exercée, 
à  la  fin  du  4.V'  volume  d'un  des  catalogues  de  la 
Bibliothèque  royale  :  «  Hirc  Xoficia  Autnoram  (sic) 
t  Alphabrtica  dtscribi  finit  a  est  2l.  tomis  sicul  et 
»  cataloyus  ordinc  maferiartim  dispositus  et  I  V, 
t  tomis  digestus  Joaunis  littrat  calalaunensis  manu, 
r  die  29  mardi  dhn.  1 71 V  .t  On  voit  que  Jean 
Buvat  de  Ghdlons-sur-Marnc  savait  du  latin  ,  et  qu'il 
était  copiste  dans  l'établissement  dirigé  par  l'abbé 
Bignon.  Il  avait  cet  emploi  depuis  treize  ou  qua- 
torze ans.  Avant  de  le  remplir  avec  celle  conscience 
et  cette  sûreté  de  main  dont  la  Bibliothèque  a  tant 
de  témoignages,  il  était  maitre  d'école.  Hélas!  oui , 
petit  maître  d'école,  t  rue  Saint-Antoine,  proche  la 
Bastille  • .  Et  en  passant ,  je  dirai  que  MM.  Dumas 
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et  Maquet,  qui  ont  désigné  plusieurs  des  logis  où, 
scion  eux ,  demeura  Buvat ,  par  les  noms  des  rues 
où  il  les  ont  supposés ,  voire  même  les  numéros 
des  maisons  —  les  maisons  n'étaient  pas  numérotées 
en  1719,  et  quelques-unes  seulement  le  furent  en 
1788 — je  dirai  que  ces  messieurs  n'ont  pas  bien  de- 
viné. En  1691,  Jean  Buvat,  époux  depuis  peu  sans 
doute  de  Marie-Anne  Mille,  demeurait  rue  Saint- 
Antoine  ;  c'est  la  que  le  3  mars  1692 ,  sa  femme 
mit  au  monde  un  enfant,  dont  voici  le  baptistaire 
que  j'emprunte  au  Reg.  29,  page  27,  de  Saint-Paul, 
en  conservant  l'orthographe  de  l'officier  de  l'église 
qui  l'écrivit  :  •  Le  même  (sic)  iour  »  (3  mars  1692) 
t  fut  baptisé  iean  lesprit ,  fils  de  iean  benuat,  maitre 
décolle  demeurant  rue  St-Antoinc  proche  la  bas- 
tille, (et)  de  marie  Mille  sa  femme.  Le  parain  Es- 
prit Geny ,  la  maraine  raine  de  couancy.  (Signé) 
J.  Buuat,  Esprit  genis.  La  maraine  a  déclaré  ne 
scauoir  signer  t .  Marie-Anne  donna  un  frère  à 
Jean-Esprit  ;  ce  frère  fut  nommé  «  Jean-Rob- rt  y . 
Le  petit  Robert  vécut  peu  ;  Buvat  eut  la  douleur 
de  le  perdre  le  h  septembre  169V.  I  n  peu  moins 
de  trois  ans  après,  Marianne  eut   un  troisième 
garçon ,  t  Jean  i ,  que  tinrent  sur  les  fonts  de 
baptême  i  Jean  Pandrigné ,  sacristain  des  dames 
de  St,--Mariei,  et  •  Marguerite  Guerin,    fille  de 
Claude  Guerin,  concierge  de  M.  le  prince  de  Guc- 
mené  i .  Jean  vécut  seulement  un  jour,  t  Jean 
Buuat  •-  ,  —  comme  il  signait  —  n'eut  plus  d'en- 
fants jusqu'à  1701,  soit  que  sa  femme  fût  malade, 
soit  <{u'il  fût,  selon  l'expression  de  La  Fontaine, 
t  découragé  de  mettre  au  jour  des  malheureux  » . 
L'école  allait  mal ,  apparemment,  et  Buvat  cherchait 
une  carrière  en  même  temps  plus  tranquille  et  plus 
lucrative.  Le  directeur  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
admit  Jean  Buvat  ù  copier  des  catalogues,  et  lui 
promit  une  honnête  rétribution  pour  ses  peines. 
Alors  il  quitta  la  rue  Saint-Antoine,  et  pour  se  rajh- 
procher  de  la  Bibliothèque,  s'alla  loger  rue  Saint- 
ilonoré  ,  sur  la  paroisse  S-iinl-Germain  l'Auxerrois, 
c'est-a-dire  du  coté  opposé  au  Palais-Royal  et  au 
cloître  Saint-IIonoré.  Il  était  établi  là  quand ,  le 
cœur  content,  l'esprit  libre  et  l'amour  de  la  famille 
se  développant  en  lui,  il  songea  h  cette  vérité  du 
proverbe  qui  dit  :  t  Qui  n'a  qu'un  enfant  n'en  a 
point.  »  Il  persuada  a  Marie- Anne  qu'elle  s'en- 
nuyait de  n'avoir  à  soigner  que  lui  et  le  petit  Jean- 
Esprit  qui  allait  sur  ses  neuf  ans,  et  qui  lui-même 
serait  bien  aise  d'avoir  un  frère  à  bercer.  Marie- 
Anne  le  crut,  et  le  mercredi,  2  mars  1701 ,  made- 
moiselle Buvat  accoucha  d'uu  garçon;  c'était  son 
quatiième.  Le  lendemain,  l'enfant  fut  baptisé  à 
Suinl-Gcrinain ,  où  il  reçut  les  noms  de  <  Jean-An- 
toine ,  fils  de  Jean  Buuat ,  cmplnié  (sir)  k  la  Biblio- 
thèque du  Boy,  et  de  Marie-Anne  Mille,  sa  femme, 
rue  Sl-Honoré  » .  (Reg.  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois ,  n°  72,  fol.  30  v°.)  L'acte  qualifie  Jean  Buvat  : 
s  emploie  (sic)  k  la  Bibliothèque  du  Roy  i .  Buvat 
s'était  uu  peu  surfait  en  déclinant  son  litre  au  vicaire 
de  Saint-Germain  ;  il  n'était  pas  *  employé  > ,  mais 
seulement  «  copiste  » .  L'acte  de  son  décès  lui  res- 
titue sa  véritable  qualité.  Buvat  mo  ir.it  en  1729, 
non  pas  rue  Saint-llonoré,  mais  rue  de  Richelieu, 
sur  la  paroisse  de  Saint-Euslache ,  c'csl-à-dire  du 
cAlé  où  avait  habité  Molière,  et  où  était  établie  la 
Bibliothèque  de  Sa  Majesté  depuis  le  1-V  septembre 
1721.  Voici  le  document  que  j  ai  trouvé  au  registre 
de  Saint-Eustachc  :  »  dud.  jour  »  (Dimanche  1er  mai 
1729)  t  Jean  Buvat,  écrivain  de  la  bibliothèque  du 
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•  Ray,  âgé  de  soixante-sept  an* ,  demeurant  rue  de 
i  Richelieu,  décédé  le  jour  d'hier  »  (30  avril),  «  u 
»  esté  inhumé  an  cimetierre  de  Saint-Joseph ,  en 
»  présence  de  Gatien  de  Villencmie,  concierge  de  la 
:  i'uMiotbèque  du  Roy,  rt  de  Pierre  de  Lessement, 
»  imprimeur  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  (Signé)  :  de 

•  Laissement.    de  lïllcneue  (de  Villcnave  on  de 
'  Villeneuve?)  * . 

P.  S.  Ce  qu'on  vient  de  lire*  sur  Jean  Butât  était 
écrit  depuis  dix-sept  ans  quand  parut  le  a  Journal 
dr  la  Urgente  (1715-1723)  par  Jean  Buvat.  Cet 
ouvrage,  édité  par  M.  Emile  Campardon  ,  archiviste 
aux  Archives  de  l'Kmpirc,  forme  deux  volumes  in-8 
fParis,  1865,  Henri  Pion)  ;  c'est  un  livre  intéressant 
dont  l'auteur  s'uhstient  de  réllezions,  et  ne  donne 
que  les  notirelics,  recueillies  jour  par  jour  dans  le 
monde  qu'il  fréquentait ,  au  café  de  la  Bégcnce 
peut-être,  ou  dan*  tout  autre  café  où  se  réunissaient 
in  gens  de  lettres ,  des  politiques  et  des  oisifs  à 
i'afîùt  des  bruits  de  ville  et  de  cour.  M.  Campardon 
i  enrichi  sou  édition  du  Journal  de  Buvat  de  notes 
io>lrurlives  qui  reforment  ou  complètent  te  texte 
qu'il  a  imprimé ,  et  dont  les  lecteurs  doivent  lui 
«voir  un  gré  infini,  l'ne  introduction  fuit  connaître 
ce  qoe  II.  Campardon  a  pu  apprendre  de  la  biogra- 
phie de  Buvat ,  par  un  recueil  de  notes  que  laissa 
I  écrivain  de  la  Bibliothèque  royale ,  et  qu'on  a 
rèumes  en  un  volume ,  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Butât.  Ce  volume  appartient  aux  Archives  adminis- 
tratives de  la  Bibliothèque  impériale.  On  y  voit  que 
Jean  Buvat  naquit  «.  le  4  juillet  1600  »;  il  avait 
'lonc  soixante-neuf  ans  et  deux  mois  moins  trois 
jours  quand  il  mourut ,  et  non  soixante-sept  ans 
comme  le  dit  l'acte  de  son  décès.  Buvat  fut  admis 
comme  écrivain  à  la  Bibliothèque  en  juillet  1697, 
aux  appoiutemculs  de  600  livres  qui  ne  furent  point 
augmentés  ;  aussi  le  pauvre  copiste  se  plaiut-il  sou- 
vent de  h  misérable  situation.  Il  obtint  à  grand' 
peine,  en  1726,  une  pension  de  300  livres;  c'est 
sans  doute  la  pension  dont  parle  Lcnglet  Dufrenoy, 
ci  dont  le  brevet  a  échappé  à  mes  recherches.  Buvat 
parle  de  son  (ils  qui  était  a  la  Martinique  en  1727; 
11.  Campardon  suppose  que  ce  n'était  pas  un  fort 
boa  sujet,  puisque  son  'père  i  exigea  »  qu'il  quittât 
U  France.  Buvat  exigea-t-il  en  effet  ce  sacrifice  ,  ou 
cunseilla-t.il  a  son  fils  d'aller  chercher  aux  colonies 
cette  fortune  qui  les  fuyait  à  Paris?  11  y  avait  alors 
'ieux  sorte»  d  émigré*  aux  colonies,  les  vauriens 
<|>>  y  déportaient  la  volonté  paternelle  et  l'adminis- 
tration de  la  justice,  et  le»  aventuriers  qui  espéraient 
♦'enrichir  aux  Antilles  par  le  commerce.  Auquel  des 
«leux  fils  de  Jean  Buvat,  Jean- Esprit  ou  Jean-Antoine, 

•  applique  le  passage  des  Mémoires  commenté  par 
il.  Campardon?  Je  ne  saurais  le  dire.  M.  Campar- 
ilou  n'a  point  connu  la  femme  de  Buvat,  ni  les 
enfants  issus  d'elle  ;  il  a  ignoré  que  Buvat  fut  maître 
dccolr,  ce  qu'il  voulait  peut-être  oublier  lui-même,  , 
bien  que  ce  fût  chose  fort  honorable  en  soi  ;  sa  I 
îmt ce  est  cependant  curieuse,   et  donne  sur  le  : 
Mwrienx  scribe  des  renseignements  qui  intéres-  I 
i-'nt  à  ce  pauvre  diable  que  talonna  toujours  lu  | 
|»uvretc,  et  qui  finit  sa  vie  espérant  toujours  un  j 
-ort  meilleur,  abandonné  par  ceux  qui  auraient  dû  , 

souvenir  de  lui  ;  pour  toote  aisance  jouissant 
•i'un  revenu  de  900  livres,  et  n'ayant  pu  vendre  i 
le  manuscrit  de  son  Journal  de  la  Régence ,  dont  ! 
'c  prix  aurait  ajouté  deux  cents  francs  à  son  exis- 
tence annuelle.  Jean  Buvat  mourut  ignoré  ;  M.  Cam-  i 
pardoa  et  moi  révélons  aux  amis  de  la  petite  hit-  | 
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toire ,  ion  existence,  qui  fut  utile  et  d'un  honnête 
ouvrier  littéraire. 

BUYSTER  (Phiiipm  nu).  ?  1595— 1688? 

Voici  tout  ce  que  j  ai  trouvé  touchant  cet  artiste 
auversois  établi  à  Paris,  où  il  travailla  plus  de  cin- 
quante ans  comme  sculpteur  en  marbre,  en  pierre 
•  et  en  bois.  Parmi  les  anciens  breiets  conservés  nux 
Archives  de  l'Empire  sous  la  cote  :  K.  9289 ,  j'ai 
remarqué  un  «  brevet  de  peintre  et  sculpt.  ord1*  du 
!  Roy,  aux  gages  de  601)  livres  par  an  - ,  accordé  par 
Louis  XIII  t  i  Philippe  de  Burster,  natif  de  la  ville 
d'Anvers  en  Brabant  - .  Ce  diplôme,  en  date  du 

1  19  may  1632  » ,  contient  en  outre  le  don  d'un 
logement  dans  le  c  palais  des  Thuilcries,  proche 
l'entrée  du  LWme  et  escalier  du  dict  palais,  et  con- 
sistant en  une  pince  de  quatre  arcades  an  dessous  de 
la  terrasse  dtid.  palais  •> .  Le  13  juillet  1664,  ce 
double  brevet  fut  confirmé.  Ph.  de  Buyster  continua 
à  demeurer  aux  Tuileries,  qu'il  quitta  cependant  pour 
aller  aux  galeries  du  Louvre  où  j'ai  vu  qu'il  habitait 
le  17  mai  16  V4,  jour  où  il  tint  sur  les  fonts  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  «  Marie,  fille  d'Adrien 
Barre  t,  sculpteur  ».  Ce  jour-là,  il  signa  :  »  Phi- 
luppe  (sic)  de  buyster  »  . 

P.  de  Buyster  fut  employé  aux  travaux  du  Val-de- 
Grâce.  Dans  le  registre  des  dépenses  faites  pour  la 
construction  de  cette  église  et  du  couvent  dout  elle 
dépendait  (Bibl.  Imp.Ms.  Stippl.  franç.  1924),  on  lit 
onze  articles  concernant  Philippe  de  Buyster  et  un 
certain  Lcclerc ,  sculpteur  ornemaniste.  Le  premier 
de  ces  articles  est  ainsi  conçu  :  »  Aux  sieurs 
Bixtel  (sic)  ci  Leclerc,  sculpteurs  des  bastimcnls  du 
Roy,  600  I.  suc  ce  qui  leur  estoit  dû  pour  la  sculp- 
ture faite  aux  chapitaux  des  colonnes  et  pilastres  du 
Val-dc-Grdce.  —  27  déc.  1646.  »  Le  compte  de 
1654-55  mentionne  plusieurs  sommes  données  <  à 
Philippe»  Buyslcl  (sic)  piur  les  ouvrages  de  sculp- 
ture qu'il  a  faiets  et  qu  il  continue  à  faire  dans  quatre 
niches  d'un  grand  réservoir  d'eau  estant  dans  le 
préau  du  contient  des  dames  religieuses  du  Val-de- 
Grâce  et  à  l'appartement  de  Sa  Majesté  (la  Reine 
Anne  d'Autriche)  ».  Versailles  possède  plusieurs 
ouvrages  de  P.  de  Buyster,  tant  dans  les  jardins  de 
sou  royal  château  que  dans  les  galeries  de  sou  Musée 
historique. 

A  quelle  époque  mourut  Pb.  de  Buyster?  La  liste 
des  académiciens ,  qui  le  dit  reçu  i\  l'Académie  le 

2  septembre  1651 ,  me  répond  que  ce  fut  le 
15  mars  1688,  et  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans. 
Je  ne  sais  si  elle  a  raison  :  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  que  le  registre  mortuaire  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  ne  porte  aucune  trace  de  l'inhumation 
de  notre  sculpteur,  ni  en  1088,  ni  avant  ni  plus 
tard.  Si  donc  Philippe  de  Buyster  mourut  eu  1688, 
ce  ne  Tut  point  aux  Tuillcries.  et  probablement  point 
à  Paris  Aux  Tuillcries  décéda  sa  femme,  le  26  no- 
vembre 1601 ,  précédée  au  tombeau  par  t  Susannc 
de  Bistre  (sir)  » ,  dont  le  mortuaire  rédigé  le  t  sa- 
medy  9"  féuricr  1657  »,  dit  qu'elle  était  t  fille 
»  d'honorable  homme  Philippe  de  Bistre,  rivant 
»  sculpteur  ordr"  du  Roy  et  maistre  sculpteur  et 
»  peintre ,  bourgeois  de  Paris  » .  Cette  rédaction 
pourrait  f.iire  croire  qu'en  1657,  de  Buyster  était 
mort.  Mais  l'acte  du  22  mars  1662,  que  j'ai  cité 
plus  haut,  et  un  document  que  je  vais  citer,  font 
voir  que  le  vicaire  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  se 
trompa.  L'acte  constate  que  la  défunte  fut  prise 
t  en  la  maison  de  son  père,  dans  le  jardin  des  Tuil- 
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leries  1 .  Il  parait  mie  Susannc  vint  au  monde  avant 
1032,  car  l'acte  de  son  baptême  n'est  point  aux 
registres  de  Saint-Germain  l'Auxerrois.  Peut-être 
était-elle  née  à  Anvers.  La  qualification  :  t  honneste 
fille  * ,  me  fait  connaître  que  Susanne  n'était  point 
un  enfant;  elle  avait  au  moins  l'âge  de  discrétion, 
comme  on  a  dit  longtemps. 

Je  n'ai  pu  connaître  les  noms  de  fille  de  «  mad. 
de  Bistre  » ,  nommée  seulement  du  nom  de  son  mari 
dans  ta  ligne  unique  qui  lui  tient  lieu  d'acte  mor- 
tuaire. Je  ferai ,  avant  de  finir,  une  remarque.  Si 
l'époque  de  la  naissance  du  sculpteur  anversois ,  de 
Buyster,  doit  être  reportée  à  l'année  1595 ,  comme 
le  veut  la  Notice  du  Musée  de  Versailles,  cet  artiste, 
en  le  supposant  mort  le  15  mars  1(588  ,  ainsi  que  le 
dit  la  liste  des  académiciens,  aurait  vécu  environ 
quatre-vingt-treize  ans.  Ce  n'est  pas  impossible.  Je 
sais,  &  n'eu  pas  douter,  qu'il  vivait  encore  en  1080. 
I)aus  un  registre  des  Bâtiments  du  Roy  pour  celte 
année,  je  lis  :  •  A  Philippes  .Buister  (tic),  sculp- 
teur, pour  ses  gages,  15tl  liures  ».  Il  avait  alors 
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quatre-vingt-cinq  ans.  —  Un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  de  Buyslcr  était,  avant  la  révolution, 
dans  une  chapelle  voisine  du  maître-autel  de  Sainte- 
Geneviève;  c'était  le  tombeau  en  marbre  noir  du 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  sur  lequel  figurait 
la  statue  en  marbre  blanc  du  prélat,  à  qui  un 
ange  servait  de  caudalairc,  idée  qui  arma  la  satire 
de  Saint-Foix,  et  qui  n'en  resta  pas  moins  bonne 

Eour  cela,  au  point  de  vue  do  l'artiste.  —  De 
uyster  fut  un  îles  maîtres  sculpteurs  qui,  en  1G51, 
signèrent  le  contrat  de  jonction  des  maîtres  avec 
les  académiciens  ;  il  fut  choisi  pour  un  des  auciens 
de  l'Académie  ;  mais  il  se  jeta  dans  une  cabale  fâ- 
cheuse contre  le  corps  qui  l'avait  accueilli,  et  on 
l'en  éloigna  pour  toujours,  parce  qu'il  n'avait  pas 
voulu  faire  ses  soumissions  a  la  compagnie.  Lubin 
Baugin ,  qui  avait  commis  la  même  faute  et  avait 
été  puni  de  l'exil ,  comme  lui ,  reconquit  sa  position 
par  une  rétractation  honorable,  formulée  dans  les 
meilleurs  termes.  —  l'oy.  Baicui. 


CACHETS  DU  ROI  CHARLES  V,  DE  FRANCE. 

L'inventaire  des  joyaux  de  Charles  V  (Bibl.  Imp. 
Ms.  8356)  désigne  un  grand  nombre  de  signets  ou 
cachets,  dont  quelques-uns  avaient  peut-c'tre  appar- 
tenu au  père  ou  a  1  aïeul  de  ce  roi;  d'autres  portaient 
des  lettres  gravées  eu  manière  de  devises;  d'autres 
enfin  avaient  des  figures  royales  ou  autres.  Ainsi, 
fol.  82,  je  vois  mentionne  :  *  Vu  signet  d'or  d'un 

5;ros  ballay  assis  en  un  anuel  où  dessus  est  taillé  le 
ioy  de  France  tout  armé  tenant  vue  espoe  en  vue 
main  et  un  escu  de  trois  fleurs  de  lys  ù  l'autre,  et 
vng  ange  qui  le  couronne,  et  est  escripte  à  l'eiiui- 
rou  t  (le  rédacteur  de  l'inventaire  a  oublié  de  dire  ce 
qui  était  écrit  autour  de  celte  composition),  ict  a  * 
(il  y  a)  i  quatre  croissants  autour  le  culet  dud. 
balay.  t  Page  08  du  manuscrit,  je  trouve  cet  arti- 
cle :  i  Vn  signet  d'or  a  une  verge  toute  pleine  ou  a  * 
(il  y  a)  «  mg  ruby  taillé  a  vnc  teste  de  Roy,  et  est 
le  signet  dont  le  Roy  Charles  signoil  les  lettres  des 
généraulx.  t  (Lettres  qui  n'étaient  ni  particulières  ni 
autographes.)  —  Page  66,  je  remarque  l'article  sui- 
vant :  i  Le  signetdu  Roy  qui  est  de  la  Teste  d'un  Roi 
sans  barbe,  et  est  d'un  fin  ruby  d'Orient,  et  est  ce- 
lui de  quoy  le  roy  scelle  les  lettres  qu'il  csrripl  de 
sa  main.  »  —  Parmi  les  cachets  du  Roy  qui  sont  char- 
gés de  lettres  en  devises,  je  remarque,  fol.  74 
v°  :  *  vng  petit  signet  d'or  ou  dedans  ai  (il  y  a) 
«  vng  saphir  ou  est  taillé  un  J  vnc  R  et  vne  F.  » 
Sur  un  signet  d'améthyste  (fol.  83),  je  vois  les  lettres 
J ,  X  et  H  couronnées.  Les  lettres  J  et  R  se  retrou- 
vent sur  d'autres  joyaux  ainsi  que  les  lettres  C,  L 
et  Y.  Je  n'ai  pu  découvrir  de  quels  mots  ces  lettres 
étaient  jes  initiales.  Peut-être  cependant  les  deux 
cachets  on  figure  le  J  étaient-ils  un  héritage  du 
Roi  Jean.  Daas  ce  cas,  les  trois  lettres  du  premier 
auraient  cette  signification  :  Joannes  rex  Franco- 
mm.  Celles  du  signet  d'améthyste  s'expliquent  moins 
aisément ,  à  moins  que  dans  la  réunion  des  lettre» 
J ,  N  et  R ,  on  ne  veuille  voir  le  monogramme  du 


C 


Christ.  Quant  aux  lettres  J  R,  elles  pourraient  signi- 
fier :  Jehan  roi  ou  Joannes  rex. 

CACHET  DE  CHARLES  VI.  1392. 

—  •  A  Jehan  Du  vivier,  orfeure...  pour  auoir  fait 
et  forgié  vn  Signet  d'or,  tournant  d'vn  eosté  et 
d'aulri> ,  et  graué  de  deux  costet  pour  le  Roy  nostre 
seigr,  c'est  assauoir  1* vu  des  costet  d'vne  Lincome 
(sic),  tt  y  a  vn  V  en  l'espaules,  et  en  l'anltre  coslé 
a  vn  C  et  vu  Y  dedans,  pesant  deux  francs  d'or... 
deliuré  devers  ledit  seigr  le  3'  jour  de  sept.  1392  i 
(Charles  VI  était  déjà  fou).  Comptes  de  I  argenterie 
du  Roi,  fol.  111.  (Arch.  de  l'E.np..  KK.  23.)  Je 
ne  sais  quel  sens  avait  le  V,  qui  était  une  des  de- 
vises du  Roi;  quant  à  l'Y  inscrit  dans  le  C,  c'était 
l'initiale  du  nom  d'Ysabeltc  de  Bavière ,  la  Reine , 
femme  de  Charles  VI.  Le  C  remplaçait  la  le  K,  qui 
était  ordinaire  comme  initiale  du  nom  Karotus , 
Karl  ou  Charles.  —  l'oy.  Cmauw  VI. 

CACHET  DE  LA  REIX'K  MARIE  D'AXJOU.  145V 
Je  lis  dans  le  registre  de  l'Argenterie  de  la  Roy  ne 
(1454-55).  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  55,  fol.  74)  : 
»  ...  Pour  vng  gros  et  demy  d'or,  aloy  dessusd.,  par 
lui  liuré  et  d'icellui  forgié  et  fait  vng  anneau  en  fa- 
çon d'vn  signet  tournant  ou  jl  a  mis  et  enchâssé  vne 
petite  pierre  estrange  »  (étrangère)  «  que  le  Roy  de 
Sccille  auoit  donné  a  lad.  dame...  » 

CACHET  DU  ROI  CHARLES  VIII.  1487. 

»  A  lui  t  (Jehan  Gallant,  orfèvre)  «  la  somme  de 
cent  treize  sols  vnze  deniers  ob.  tourn.  qui  doue  lui 
restoit,  tant  pour  vne  once  vng  gros  deux  deniers 
d'argent  qu'il  a  mis  et  emploiédu  sien  ou  dict  mois 
de  mars  a  reffaire  de  neuf  le  cachet  dud' seigneur  » 
(le  Roi  Charles  VIII)  «  ou  quel  son  nom  est  dedans 
imprimé  seruant  a  signer  ses  lettres  missives,  lequel 
n'estoit  a  son  gré,  que  aussi  pour  sa  façon  dud.  ca- 
chet lequel  il  a  reffait  jour  et  nuigt  en  diligence  » . 
An.  1487.  (Arch.  de  f'Emp.,  KK.  70,  fol.  159.) 
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CACHET  DE  DU  QUESYE  (Abraham). 
Outre  son  sceau  ofTiric!  qui  portait  la  figure  d'un 
lion  grimpant  —  le  lion  appartenait  à  tous  les  Du 
Q;irsne  de  Xormandic ,  comme  si  tons  étaient  d  un 
même  lignage  —  Abraham  Du  Quesne ,  le  célèbre 
lieutenant  général  des  armées  navales  de  l*ouis  XIV, 
liait  un  cachet  pour  sceller  ses  lettres  familières. 
Sur  ce  cachet,  dont  le  module  était  un  peu  moins 
grand  que  celui  de  notre  |  ièce  d'un  franc,  figurait 
un  Chêne  branché  et  couvert  de  feuilles.  C'étaient,  i 
vrai  dire,  les  armes  parlantes  d'un  homme  dont  le 
i,  en  Xnrmandie  et  en  Picardie,  correspondait  au 
français  :  Du  Chêne ,  Quesne  étant  dit  pour  : 
ou  Chêne.  Les  Archives  de  la  marine  possè- 
dent une  lettre  adressée  par  Du  Quesne  à  son  ami 
Trubcrt ,  le  commissaire  général ,  à  laquelle ,  par 
fortune ,  est  resté  le  cachet  au  *  Quesne  » . 

CACHET  DE  J.  J.  ROUSSEAU. -loy.  BotMM 
J.  Jacques). 

CACHETS  DES  ROIS  HENRI  IV  ET  LOLIS  XIII. 

-  loy.  Tiapis. 

CAKXET. 

Le  5  janvier  1654  et  le  14  février  de  la  même 
s,  François  Rostaing  de  Cadenet  passa  deui  ac- 


tes chez  h-  prédécesseur  de  M. 
Park  —  loy.  i.  Albert,  Chailxbs. 

C4EX  (Gullaiue  dp).  1619—48. 

loy.  SkHCK.VT— UAJOR. 

CAFÉ. 

Connai«ses-vous  le  Révérend  Père  Pierre  Dan? 
C'étiil  uu  bon  religieux ,  supérieur  des  Malhurins 
établis  à  Fontainebleau ,  moines  utiles  et  dévoués , 
qui  travaillaient  au  rachat  des  chrétiens  faits  prison- 
niers par  les  corsaires  de  Barbarie.  En  1634 ,  il  fit 
un  voyage  a  .Alger,  d'où  il  revint  en  1635 ,  rame- 
nant quarante-deux  captifs,  dont  l'arrivée  a  Paris 
produisit  une  grande  sensation.  Il  publia  (1637), 
sous  le  titre  de  t  Histoire  de  liarbarie  et  de  tes 
eortairrs ,  un  livre,  assez  curieux  encore  aujour- 
d'hui, qui  eut  une  seconde  édition  (1649,  Paris, 
chex  Pierre  Rocolct ,  au  Palais;  1  vol.  in-fol.).  Le 
Père  Dan  mourut,  dit-ou,  en  1649  ;  il  avait  donné , 
en  1642,  un  ouvrage  souvent  consulté  sur  le  i  Liteau 
de  Fontainebleau  et  ses  Merveilles.  L'auteur  de 
de  ISarbarie  est  un  des  premiers  écrivains 
i,  je  crois,  qui  aient  parlé  de  la  boisson  que 
u<  nommons  café  ,  et  que  les  Orientaux  nomment 
qaficè.  Après  avoir  dit  que  les  Algériens  et  tous  les 
nabilinls  des  régences  barbaresques  ont  l'habitude 
de  boire  de  l'eau-de-vie  et  du  »  cavé  » ,  il  dit  (p.  282, 
2*  édition)  :  *  Ce  cavé  est  une  manière  de  breu- 
vage noir  comme  de  l'ancre  (sic) ,  qui  leur  semble 
fort  sain,  et  qui  desséche  grandement.  Quelques-uns 
appellent  ce  cavé  l'Aérée  aicine ,  à  cause  de  ses  rares 
propriété!.  L'on  le  fait  dessécher,  puis  réduire  en 
poudre;  l'on  le  fait  infuser  dans  de  l'eau,  que  l'on 
boit  à  petites  gorgées  et  reprises ,  le  plus  chaude- 
ment qu'il  se  peut.  Ce  breuuagc  a  telle  vertu  qu'il 
rend  vn  esprit  gay,  dissipe  toutes  les  vapeurs  qui 
«■ntironent  après  le  boire  et  le  manger,  sert  beau- 
coup à  la  digestion,  et  fortifie  le  corps  et  l'esprit,  i 
On  voit  que  le  respectable  mathuriu ,  qui  tenait 
tes  renseignements  de  gens  assez  mal  informés,  crut 
que  le  cavé  était  une  herbe  qu'on  faisait  sécher  au 
wleil  ou  an  four,  et  qu'on  broyait  ensuite  pour  la 
réduire  en  poudre  et  la  faire  infuser  dans  de  l'eau. 
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Il  n'avait  pas  vu  la  petite  fève  du  caféier,  et  s'il 
avait  bu  de  la  liqueur  noire  *  qui  rend  un  esprit 
gai  i ,  il  n'avait  pas  assisté  à  sa  préparation.  —  On 
ne  sait  pas  exactement  à  quelle  époque  s'introduisit 
en  France  le  enfé.  Le  livre  du  P.  Dan  dut  contri- 
buer ù  sa  propagation.  Les  chrétiens  rachetés  du- 
rent vanter  un  breuvage  qui  dissipait  les  vapeurs  , 
aidait  à  la  digestion,  engendrait  la  gaieté  et  forti- 
fiait l'esprit  en  même  temps  que  le  corps.  —  Le 
café  fut  condamné  à  son  apparition  par  la  médecine, 
qu'effrayèrent  sans  doute  ses  qualités  excitantes;  le 
parlement  ne  se  mêla  cependant  pas  de  lui ,  comme 
il  fit  du  vin  émétiqne.  Les  graves  magistrats  laissè- 
rent les  suppôts  de  la  Faculté  débattre  la  question 
de  l'innocuité  de  la  boisson  nouvelle ,  aussi  bien  que 
celle  du  quinquina.  Le  café  fit  sou  chemin  malgré 
la  résistance  des  docteurs ,  ou  peut-être  à  cause  de 
l'interdiction  prononcée  par  eux.  On  se  passionna 
pour  le  breuvage  i  la  mode  ;  il  parait  pourtant  qu'il 
y  eut  une  petite  réaction,  dans  le  moment  même  où 
Procope  s'établissait  au  faubourg  Saint-Germain  pour 
débiter  la  boisson  nui  avait  déjà  fait  une  certaine 
fortune  avant  lui.  Madame  de  Sévigné  écrivant  à  sa 
fille ,  le  10  moi  1676 ,  lui  disait  :  *  Vous  voilà  donc 
bien  revenue  du  café  :  Mademoiselle  de  Meri  l'a 
aussi  chassé  de  chez  elle  assez  honteusement.  Après 
de  telles  disgrâces,  peut-on  compter  sur  la  for- 
tune? t  Disgracié  par  madame  de  Grignan  et  ma- 
demoiselle de  Mery,  le  café  ne  perdit  pas  tout  à  fait 
la  faveur  publique  ;  il  gagna  du  terrain  bien  vite  , 
et  tout  Paris,  toute  la  France,  dix  ans  après,  recon- 
naissent l'empire  de  ce  maître  charmant,  que  n'a- 
vait pas  trop  vanté  le  père  Dan. 

Voltaire ,  dans  sa  lettre  à  C Académie  française 
(1778),  a  dit,  à  propos  de  madame  de  Sévigné  : 
•  Si  nous  sommes  révoltes  de  cet  esprit  misérable 
de  parti ,  de  cette  avengle  prévention  qui  lui  fait  dire 

Îuc  la  mode  d'aimer  Racine  passera  comme  la  mode 
u  café...  «Et  tout  le  monde  a  répété  après  l'infail- 
lible philosophe  que  madame  de  Sévigné  a  dit  : 
i  Racine  passera  comme  le  café.  »  J  ai  en  vain 
cherché  dans  ses  lettres  cette  phrase  prophétique  , 
ou  toute  autre  analogue;  je  ne  l'ai  point  trouvée. 
On  a  fail  tort  à  une  personne  d'un  goût  délicat  en 
lui  prêtant  un  pareil  jugement.  Où  a-t-on  vu  que 
madame  de  Sévigné  prit  le  parti  opposé  a  Racine 
dans  la  campagne  qu'entreprirent  contre  l'auteur 
de  Phèdre  les  partisans  de  Pradoo,  campagne  où 
les  vainqueurs  du  premier  jour  furent  les  vaincus  du 
leudemain?  —  l'oy.  Gié.vai'lt. 

CAFÉS  LITTÉRAIRES.  —  V.  Lurent  et  Procope. 


?1634-1716. 
1667—1729. 
1678—  T 
1695-  1766. 
1736—  T 
1714—1774. 
1725—1792. 


CAFF1ERI  (Philippe). 

(François-Charles). 
(Jacques). 
(Charles-Philippe)  . 
(Charlrs-Marih). 
(Philippe  IIe). 
(Jean -Jacques). 
On  trouvera  ici ,  sur  une  famille  d'artistes  distin- 
gués ,  asiez  mal  connue  ou  tout  à  fait  négligée  des 
biographes  ,  quelques  renseignements  que  j  ai  pui- 
sés aux  meilleures  sources. 

Le  premier  membre  de  cette  famille  qui  vint  en 
France  fut  Filipo  Caffieri.  On  a  su  que  le  cardinal 
Ma/ 1  j  u  le  demanda  au  Pape,  qui  l'employait  à 
Rome,  où  Filipo  était  né,  descendant  d'une  maison 
napolitaine,  que  de  bonnes  alliauces  dans  le  royaume 
de  Xaples  avaient  établie  honorablement  p»rnii  les 
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;  je  n'ai  rien  trouvé  qui  justifiât  ou 
contredît  ces  assertions.  Quoiqu'il  en  soit,  Phi- 
lippe I«r  Cafiieri  vint  à  Paris,  sous  le  ministère  de 
.Mazarin ,  connue  tant  d'Italiens  qui  comptaient  sur 
l'appui  de  leur  heureux  compatriote  pour  faire  for- 
tune. Que  le  cardinal  l'ail  produit  tout  d'abord  en 
le  donnant  a  Colbert ,  qui  le  fil  connaître  à  Charles 
Le  Brun,  je  le  crois.  Quant  à  l'époque  où  cela  put 
avoir  lieu  ,  je  pense  que  co  fut  vers  l'année  1660 , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  Mazarin.  Ce  qu'il  y 
a  de  positif,  c'est  que  Caffieri  était  aux  Gobclins 
avant  1665.  Alors  il  s'était  acquis  déjà  l'estime  et 
l'amitié  de  Le  Brun,  a  ce  point  que  celui-ci  voulant 
établir  une  de  ses  jeunes  parentes,  la  donna  à  Phi- 
lippe Caffieri.  Le  mariajje  eut  lieu  le  20  juillet 
1665,  à  la  paroisse  de  Saiiit-Hippolytc.  L'acte  de 
l'union  de  Cafiieri  avec  Françoise  Renault  de  Beau- 
vallon  fut  signé  par  Le  Brun  ,  Domcnico  Cncci ,  l'é- 
béniste du  Roi ,  et  Jean  Jans ,  le  chef  des  tapissiers 
de  la  manufacture.  J'avais  espéré  que  l'ode  du  20 
juillet  1665  me  ferait  connaître  l'âge,  la  nais- 
sance et  le  père  de  Cafiieri  ;  mais  point  :  «  Furent 
mariés  Philippe  Caficr  (sic)  et  Françoise  Renault, 
tous  deux  de.  celte  paroisse  « ,  c'est  tout.  Le  nom 
de  Beau  vallon  que  portail  Françoise  Renault  est 
supprimé  comme  dans  tous  les  actes,  deux  exceptés, 
où  se  trouve  nommée  la  femme  de  Philippe  Ier  Caf- 
fieri.  Les  époux,  par  un  singulier  oubli,  ne  signè- 
rent point  ,  el  la  première  signature  que  je  trouve 
du  sculpteur  qui  nous  occupe  est  au  bas  de  l'acte  du 
mariage  du  sculpteur  Jean  Legcret  avec  Elisabeth 
Vvart ,  le  10  mai  1666.  Ce  joor-là  il  signa  :  Phi- 
lippe Caffier. 

Cinq  jours  avant  cette  noce ,  Françoise  Renault , 
qui  commençait  cette  heureuse  fécondité  dont  nous 
allons  voir  les  fruits  nombreux,  avait  mis  au  monde 
Suzanne  (5  mai  1666),  tenue  par  <  Paul  Gédéou  du 
Metz,  intendant  des  meubles  de  la  couronne  »,  et 
par  *  Suzanne  Bulay,  femme  de  Charles  Le  Brun  ». 
Le  26  juin  1667 ,  mademoiselle  Cafiieri  accoucha 
d'un  fils,  François  Charles ,  tenu  par  Charles  Le 
Brun.  Le  10  septembre  1669,  Marie  Jeanne  fut 
baptisée  ,  présentée  par  »  Jean  Jans,  maislre  tapis- 
sier ordre  du  Roy  »  ,  et  par  t  Jeanne  Gougeon , 
femme  d'honorable  personue  Dominique  Chussy 
(sic  pour  Cucci),  ébéniste  ord™"  de  Si  Majesté.  > 
Le  10  février  1671  ,  naquit  Philiffpe ,  nommé  par 
Domcnico  Cucci.  Le  20  juin  1672 ,  baptême  de 
François.  Le  27  août  1674,  Virginie  Marie, 
sixième  enfant  de  P.  Caffieri,  fut  présentée  à  l'é- 
glise par  la  femme  de  Reué  Houas&e,  le  peintre,  et 
par  Paul  Gougeon,  peintre  du  Roi.  Le  16  mai  1676, 
François- Antoine ,  eut  pour  parrain  François  Ver- 
dier,  peintre  du  Roi.  Dans  l'acte  de  son  baptême,  son 
père  est  dit  t  P.  Chaltcri ,  contrôleur  des  bâlimcns 
du  R..ï  Le  18  août  1677,  on  baptisa  Guillaume, 
tenu  par  Guill.  Anguier,  peintre  du  Roi.  Le  25  août 
1678 ,  Jacques ,  fut  tenu  par  Rochon ,  concierge  de 
l'hôtel  des  Gobclins ,  où  demeurait  Pli.  Cafiieri ,  et 
par  la  seconde  femme  de  Dominique  Cucci ,  Cathe- 
rine Anguier.  Knfin,  le  8  mars  1681,  naquit  le 
dixième  enfant  de  Françoise  Renault,  Jcnn-IIttptistc, 
dont  fut  marraine  Siigannc  Butay,  femme  du  sculp- 
teur J.  B.  Tuby.  (hi  voit  que  les  assertions  de  la 
Biographie  unircrsclle .  qui  donne  à  Philippe  Caf- 
fieri trois  filles  cl  quatre  lils,  ne  sont  guère  d'ac- 
cord avec  les  actes  portés  aux  registres  de  Saint- 
Hippolytc.  Les  actes  qui  ne  sont  pas  personnels  à 
Plùlippc  Caffieri ,  et  qu  on  lit  dans  les  registres  dont 
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je  parle ,  sont ,  outre  celui  de  1666 ,  que  j'ai  men- 
tionné plus  haut,  trois  actes  de  bapiéine  où  il  figure 
comme  parrain  (16  novembre  1670;  16  août  1675; 
19  septembre  1683),  et  deux  actes  de  mariage  où 
il  parait  comme  témoin  (5  février  1673,  mariage  de 
René-Antoine  Houassc  ;  20  février  1678,  mariage 
de  Dominique  Cucci  et  Cather.  Anguier).  Ajoutons 
que  sur  les  registres  de  Saint-Louis  en  l'Ile,  on  voit 
Ph.  Caffieri  témoin  du  mariage  de  Jean  Pouttier, 
sculpteur  (6  février  1678). 

Philippe  Caffieri  travailla  pour  les  châteaux 
royaux,  et  comme  tous  les  artistes  qui  contribuèrent 
a  l'embellissement  de  ces  magnifiques  résidences,  il 
eut  un  compte  ouvert  dans  les  registres  des  Bâti- 
ments du  Roy,  tenus  par  les  Intendants  généraux 
chargés  de  ce  service.  Ces  registres  sont  aux  Ar- 
chives de  l'Empire ,  où  j'ai  pu  les  considter.  J'y  ai 
vu  qu'il  fit  beaucoup  de  sculptures  en  bois  dans  le 
grand  appartement  du  Roi  k  Versailles,  dans  le  petit 
cabinet  de  Louis  XIV,  dans  la  salle  des  gardes  de  la 
ficync.  11  composa  et  exécuta  en  bronze  des  chapi- 
teaux pour  le  cabinet  des  baius  ,  des  roses  de  métal 
pour  la  grande  galerie  de  Chambord  ,  etc.,  etc.  Ce 
fut  lui  qui  décora  de  sculptures  en  bois  une  barque 
construite  sur  le  grand  canal  de  Versailles,  en  1683 
et  1684  par  ordre  du  Roi.  lin  détail  des  comptes 
des  i  Bâtiments  »,  à  la  date  du  10  novembre  1686, 
me  fait  connaître  qu'entre  autres  ouvrages  de 
bois,  Philippe  Caffieri  fit  des  bordures  pour  les 
tableaux  du  cabinet  de  Louis  XIV.  Ce  travail  ,  exé- 
cuté en  1682  et  1683,  lui  fut  payé  V.869  1.  en  1686. 
Ses  travaux  furent  assez  considérables  pendant  l'au- 
née  1681,  pour  qu'il  reçût  la  somme  de  25,553  1. 
sur  les  fonds  des  différents  châteaux.  Si  je  relevais 
toutes  les  sommes  qu'il  reçut  pendant  son  long  exer- 
cice dans  les  Bâtiments,  je  montrerais  qu'il  fut  un 
des  plus  employées  entre  tous  les  sculpteurs  au  ser- 
vice de  Louis  XIV.  Outre  les  parties  qui  lui  sont  at- 
tribuées dans  les  détails  des  Registres,  Caffieri 
figure  sur  l'état  des  Gages  annuels  attribués  aux 
personnes  retenues  par  S.  M.  pour  les  bâtiments. 
J'y  vois  qu'il  recevait  par  an ,  «le  pension  fixe  , 
150  livres,  qu'on  douuait  aussi  à  Louis  Le  Gros,  à 
Philippe  Buyster,  à  Matthieu  Lespaguaudel,  4  Pierre 
Mazcline,  et  à  Thoir.as  Reguandia. 

On  lit,  dans  un  Etat  du  trésor  royal  pour  l'an- 
née 1665  (  Bibl.  Itnp.,  Ms.  Colbcrt  7,  fol.  18  v°)  : 
t  A  (laitier,  sculpteur,  267  I.  pour  trois  fauteuils  de 
sculptures  à  l'antique  •  (c'est-à-dire  à  la  mode  an- 
cienne,  la  mode  de  Louis  XIII  onde  Henri  IV),  ù 
25  1.  chacun;  et  douze  sièges  plians  ,  de  pareille 
sculpture  ,  a  16  I.  pièce.  »  lians  un  Etat  pour  l'an- 
née 1666  (Bibl.  lmp.,M8.  Colbert  10,  fol.  16  t»)  : 
i  A  Caffier,  sculplr,  106  1.  pour  vue  bordure  de 
huit  pieds  de  long  sur  six  de  large,  de  72  I.,  et  un 
pied  d'estail  porté  à  Versailles,  de  34.  Plus  :  741  1. 
pour  10  bordures  de  tableaux  de  plusieurs  grande  uns 
de  sculptures,  pour  semir  au  cabinet  du  Roy  ».  Lu 
des  registres  des  Bâtiments  du  Boi  porte,  à  ht  date 
du  28  niai  1679,  cette  mention  :  e  A  Caffiere  (fie) , 
sur  les  bordures  des  tableaux  du  cabinet  du  Roy  , 
400  I.  A  luy  sur  les  ouvrages  des  petits  apparte- 
ments du  Roy,  100  1.  A  luy  sur  la  sculpture  de  la 
corniche  de  la  chapelle  de  Versailles,  400  I.  » 

Philippe  l'r  Cafiieri  ne  fut  point  admis  à  l'Acadé- 
mie Royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  soit  que  le 
temps  lui  manquât  pour  foire  un  morceau  de  récep- 
tion ,  soit  plutôt  que  le  genre  dans  lequel  il  s'exer- 
çait, et  où  il  excellait  d'ailleurs,  ne  fût  pas  ascea 
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relevé  pour  justifier  )a  présence  de  Carliste  dans  une  I 
compagnieoùlagrandcscnlpturedonuaitscule entrée.  I 
— Pbtf.  Caflieri ,  qui  avait  quitté  l'hôtel  des  Gobe  lins,  [ 
rers  1688,  pour  une  cause  que  j'ignore ,  demeurait , 
eu  a;  n  I  1696,  rue  Saint-Victor,  au  coin  des  Fossés 
Saint -Victor,  paroisse  "Saint-Xicolos  du  Cbardonnct;  ; 
c'est  ce  que  m'apprend  un  pouvoir  donné  par  lui,  , 
le  6  avril,  à  sa  femme  Françoise  Renault.  Il  mourut 
vingt  ans  après  dans  la  maison  —  sa  propriété  peut- 
èlrc  —  de  la  rue  Saint-Victor,  ce  qu'ont  ignoré  les 
biographes  qui  ont  su  seulement  qu'il  décéda  en 
1716.  Ce  fut  en  septembre,  ce  qu'on  n'a  pas  su  non 
plus.  •  Le  septième  jour  de  septembre  1716  mou- 
rot,  et  le  neuvième  dud.  mois  et  an  fut  enterré  en 
cette  église  Monsieur  Philippe  Caflieri,  sculpteur  du  ' 
Roy,  et  mouleur  de  bois ,  bourgeois  de  Paris,  âgé 
d'environ  quatre  vingt  deux  ans,  de  cette  paroisse; 
furent  témoins,   Monsieur  Jacquc  («V)  Caflieri,  1 
eoi*  de  Paris ,  fils  du  delTtint.  i  St-Xicolas  du  ! 
Cbardoonet.) 

La  qualité  de  •  mouleur  de  bois  > ,  donuée  à 
Philippe  Caflieri,  veut  être  expliquée.  Beaucoup  de 
la  prenaient  alors.  Une  ordonnance  de  Char- 
!i's  VI  avait  établi  t  quarante  jurés  compteurs  et 
moteurs  de  busehes  • ,  dont  la  fonction  consistait  &  I 
faire  mesurer  le  bois  à  brûler,  vendu  sur  les  ports  1 
de  la  Seine.  La  mesure  était  un  cercle  de  fer,  ap- 
pelé mole ,  et  dont  l'étalon  était  déposé  par  ordre 
■le  la  prévôté  au  Parloir  aux  bourgeois.  Comme  tous 
les  offices  ,  la  charge  de  maître  mouleur  de  bois  se 
vendait,  et  des  citoyens  de  toutes  les  classes  s'en 
pourvoyaient ,  parce  que  le  revenu  en  était  assez 
considérable.  Rarement  ils  l'exerçaient  eux-mêmes; 
ils  déléguaient  ordinairement  quelqu'un  pour  la  ; 
remplir,  comme  font  aujourd'hui  les  titulaires  des 
bnreaux  de  tabac. 

Les  auteurs  de  l'article  Caflieri  dans  la  Biogra- 
/>Ai>-Michaud  disent  que  t  le  ministre  Colbcrt  de 
»  Seignelay  fit  nommer  Philippe  Caflieri  ,  sculpteur, 

•  Ingénieur  et  dessinateur  des  vaisseaux  du  Roy,  et 
i  Inspecteur  de  la  marine  à  Dunkerque  » .  Il  y  a  là 
quelques  erreurs  à  réformer  et  une  lacune  ft  rem-  ' 
plir.  Pour  ceux  qui  connaissent  l'organisaliou  de  la  i 
marine  sous  les  Colbert,  il  est  clair  que  le  sculpteur 
tkffieri  ne  put  être  chargé  d'aucune  inspection  a 
Dunkerque  ou  ailleurs.  1/ inspection  appartenait  à 
l'administration  ,  et  Caflieri  n  était  pas  commissaire 
de  marine  Qjc  le  Roi  ait  fait  charger  Philippe 
d'aller  dans  un  des  ports  militaires  dessiner  les  or- 
nements adaptés  aux  coques  des  navires  de  lEtat, 
et  de  former  une  collection  de  dessins  que  le  mi- 
nistre désirait  avoir;  qu'on  ait  ensuite  chargé 
Caflieri  de  la  direction  de  l'atelier  de  sculpture 
dans  ce  port  ou  dans  un  autre,  c'est  ce  qui  eut  lieu, 
l'armi  les  volumes  que  le  port  du  Havre  garda 
longtemps  dans  ses  Archives ,  et  qui  sont  mainte- 
nant dans  celles  du  ministère  à  Paris ,  est  un  volume 
in-folio,  sans  titre,  relié  en  basane,  et  portant  sur 
le  dos  un  semis  de  fleurs  de  lis  d'or.  Ce  volume  est 
un  «  Registre  concernant  Tordre  à  tenir,  par  le 

•  m*  sculptcur-dcssignateur  chargé  de  tous  les  des- 
i  seins  de  sculpture  des  vaisseaux  de  Sa  Maj.  au  port 
»  du  Havre  de  Crace  » . 

A  la  suite  d'une  *  Instruction  pour  le  me  sculp- 
teur-dessignatetir,  chargé  de  dessigner  tous  les  des- 
seins de  sculpture  des  vaisseaux  que  S.  M.  fait  con- 
struire au  part  du  Haure  de  grâce  » ,  est  un  i 
frontispice  représentant  un  palmier  surmonté  d'un 
toleil  et  do  chiffre  du  Roi.  Au  milieu  des  branches  | 
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est  un  portrait  de  Louis  XIV  (médaille,  profil  à 
gauche),  à  droite  et  à  gauche  duquel  figurent  les 
écus  de  France  et  de  Xavarrc  ;  sur  le  tronc  est 
attaché  an  écu  aux  armes  de  Montmor.  Un  canon , 
sur  affût  marin,  faisant  feu,  est  au  pied  du  palmier. 
Ce  dessin ,  qui  ne  s'élève  guère  au-dessus  du  mé- 
diocre, est  signé  ainsi  :  «  Par  P.  Cafftcry.fccit  »  . 
Parmi  les  dessins  que  contient  le  volume ,  on  eu  voit 
quinze  de  ht  main  de  Philippe  Caflieri  ;  plusieurs 
desquels  sont  accompagnés  de  légendes,  remar- 
quables par  la  signature  et  l'orthographe  halo-fran- 
çaise de  l'artiste  romain.  Les  plus  anciens  de  ces 
dessins  portent  la  dnte  de  1685;  le  plus  récent, 
celui  du  vaisseau  le  Brillant ,  fut  exécuté  en  1690  ; 
plusieurs  sont  faits  d'après  les  compositions  de  Jean 
Berraiu  ,  dessinateur  du  cabinet  du  Roy. 

Les  Revues,  recueillies  par  Lnftilard  (vol.  Harre 
1070-1749,  et  vol.  Dunkerque  1670-1749  ;  Arch. 
de  la  mar.)  font  conuaitre  qu'un  Caflieri  ent,  le 
1er  novembre  1087,  une  commission  de  mc  sculp- 
teur au  Havre ,  aux  appointements  de  1000  I.  par 
an  ;  qu'il  resta  au  Havre  dans  son  emploi ,  de  1687 
à  1691;  et  qu'alors  il  passa  à  Dunkerque,  où  il 
resta,  maître  sculpteur,  jusqu'au  IV  avril  171V. 
Laflilard  dit  quelque  part  :  «  Charles  Caflieri  venu 
de  Dunkerque,  14  avril  1714,  i960  I.  ;  passé  à 
Brest ,  26  janvier  1717  * .  Ce  Charles,  ou  mieux,  ce 
François-Charles  Caffieri  était  le  fils  aîné  de  Phi- 
lippe ,  à  qui  il  succéda  à  Dunkerque.  Sur  Fr.  Ch. 
Caffieri,  voici  une  note  inscrite ,  fol.  59,  t.  l«rRcg. 
Fonds,  1717  (Arch.  de  la  mar.)  :  t  Le»  officiers 
généraux  et  intendans  de  Dunkerque  en  ont  Toit  de 
bonnes  relations  ;  il  est  fils  d'un  Italien  de  ce  mestier 
an'on  avait  fait  venir  en  France  pour  les  ouvrages 
de  la  maison  du  Roy  * . 

Franc. -Ch.  Cafliery  mourut  à  Brest,  le  27  avril 
1729 ,  il  y  était  maître  sculpteur.  Il  laissa  un  fils, 
Charles-Philippe,  qui  avait  été  envoyé  au  Havre,  le 
26  janvier  1617,  pour  remplacer  son  père,  passé  i 
Brest.  Ce  fils  avait  alors  vingt-deux  ans.  Au  mois 
de  mai  1729,  il  passa  du  Havre  à  Brest,  où  il 
remplaça,  comme  maître  sculpteur,  François-Charles 
Caffieri.  Charles-Philippe  épousa  —  je  crois  que  ce 
fut  à  Brest  —  Marie  Métier,  sœur  du  bénédictin  doin 
Honoré  Métier.  Il  eut  d'elle ,  le  22  juin  1736 ,  un 
fils  nommé  Charles -Marie  (Rcg.  de  Saint -Louis  à 
Brest). 

Charles-Philippe  Caflieri  décéda  le  I  V  mai  1766. 
Charles-Marie  avait  été  élevé  par  lui  dans  la  pra- 
tique des  arts  du  dessin  ;  il  fut  d'abord ,  sous  son 
père,  élève  sculpteur  au  port  de  Brest.  En  1760, 
il  partit  pour  Paris,  afin  de  travailler  k  l'Académie, 
avec  la  permission  du  ministre  ;  il  y  resta  jusqu'en 
1764,  époque  à  laquelle  il  retourna  à  Brest,  plus 
capable  de  seconder  Charles-Philippe.  Le  19  août 
1772,  Charles-Marie  Caffieri,  qui  n'avait  eu  jus- 
qu'alors que  1000  livres  d'appointements,  fut  porté 
sur  l'état  pour  1400  livres.  Il  obtint  en  même  temps 
une  gratification  de  1200  I.,  ayant  représenté  au 
ministre  que  »  depuis  six  ans  il  étoit  chargé  de  ses 
t  huit  frères  et  sœurs,  et  qu'il  n'avoit  pu  soutenir 
»  cette  famille  sans  contracter  des  dettes,  pour  la 
i  somme  de  4200  I.  ».  En  1774,  il  se  retira  pour 
cause  de  santé.  Il  eut  un  brevet  d'Ingénieur  géo- 
graphe de  M.  de  Vergennes.  Comment  de  sculp- 
teur devint-il  ingénieur  géographe  ?  je  n'en  sais 
rien  En  mars  1779,  il  demeurait  à  Versailles,  où  il 
mourut  probablement. 

Jacques  Caffieri ,  le  sixième  des  enfants  de  Phi* 
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lippe,  né,  on  l'a  vu,  en  1678,  devint  orfèvre, 
maître  fondeur  et  ciseleur.  11  épousa  Marie-Amie 
Rousseau,  dont  il  eut  sept  enfant»,  du  19  février 
1714  à  1726.  Le  premier,  Philippe,  fut  tenu  par 
son  grand-père  qui  signa ,  (sir)  : 

Ce  Philippe  II  Cafiieri  fut  sculpteur  et  ciseleur. 
II  se  maria  deux  fois,  d'abord  le  7  février  17V7, 
avec  Susannc-Kdméc  de  Liège ,  ayant  pour  témoin 
Sébastien  Le  Clerc  et  Noël  Hallé.  Stisanne  mourut 
le  12  avril  1749,  et  Philippe  épousa,  le  30  août 
1751,  Antoinette- Rose-Lambert  Roland  (Reg.  de 
Saint-Sulpice)    Philippe  II  mourut  le  8  octobre 
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1774,  et  fut  inhumé  le  9,  à  Saint-Sulpice, 
soins  «de  son  frère  Jean-Jacques  Cafficri,  sculpteur 
et  professeur  en  l' Académie  de  peinture  i  cl  de 
Charles  Cafiieri ,  sculpteur  du  Roi  pour  la  marine , 
cousiu  issu  de  germaiu  dudit  défunt  * . 

Jean-Jacques  Cafiieri  que  nous  voyons  figurer 
d  ans cet  acte  mortuaire,  est  la  plus  illustre  personne  de 
la  nombreuse  famille  dont  j'ai  fait  connaître  quelques 
membres.  C'est  à  lui  qu'on  doit  ces  charmants 
bustes  —  il  y  en  a  quelques-uns  d'excellents  —  dont 
au  foyer  public  de  la  Comédie-Française  on  admire 
le  naturel  exquis ,  le  modelé  lin  et  large ,  le  carac- 
tère 'élégant  et  la  grasse  e\écution.  J'ai  dit  qu'il 
naquit  le  29  avril  1725.  La  Biographie-Micliaud  ic 
fait  naître  eu  1723.  Il  vit  le  jour  nie  des  Cauettes, 
où  demeura  longtemps  son  père.  Il  termina,  par  un 
crachement  subit  de  sang ,  sa  carrière  heureuse  et 
honorée,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  dans  la  mai- 
son où  il  étiit  né.  Le  22  juin  1792 ,  sou  corps  fut 
présenté  à  Saint-Sulpice,  et  transporté  de  là,  ac- 
compagné du  clergé  de  la  paroisse,  jusqu'à  l'église 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  où  est  sa  sépulture 
Jean-Jacques  Cafiieri  ne  fut  point  marié.  Entre  les 
choses  qu'il  légua  par  son  testament ,  était  le 
buste  en  marbre  du  poclc  de  Relloy  ,  qu'il  avait 
exécuté  eu  1788.  Le  22  décembre  de  cette  année, 
il  avait  proposé  aux  comédiens  du  Roi  de  leur 
donner  cet  ouvrage  en  échange  d'une  entrée  à  vie 
pour  le  (ils  de  Buffon.  Cette  proposition  ne  fut 
point  acceptée  ;  le  buste  resta  dans  l'atelier,  et  fut 
donné  par  volonté  dernière  à  mailamc  Viany  ,  qui , 
le  23  juillet  1792,  écrivit  aux  sociétaires  du  Théâtre- 
Français  :  «  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre,  par  une 
maladie  précipitée,  M.  Cafiieri,  mon  oncle,  il  y  a 
eu  jeudi  dernier  un  mois,  en  mourant  son  désir 
a  été  de  me  faire  jouir  des  graudes  eutrées  au  spec- 
tacle de  la  Nation  ;  à  cet  effet ,  par  testament,  il 
m'a  légué  le  buste  en  marbre  de  de  Bclloy,  etc.  » 
Signé  :  ■  Cafiieri,  femme  Viany.  *  Les  comédiens  ac- 
ceptèrent l'offre  de  la  nièce  d'un  artiste  qui  avait 
été  l'ami  de  plusieurs  d'entre  eux;  ils  placèrent  le 
portrait  de  Buiretlc  de  Bclloy  dans  leur  galerie ,  et 
donnèrent  des  entrées  à  vie  à  madame  Viany.  Ces 
entrées ,  quand  elle  les  vendait ,  la  Comédie  les 
fusait  payer  trois  mille  livres;  c'était  le  prix  que  les 
amateurs  donnaient  à  Cafiieri  pour  chacun  de  ses 
bustes  en  marbre.  lorsque  après  bien  des  succès 
déjà  —  Cafficri  était  académicien  depuis  (758  — 
Cafiieri  eut  le  désir  d'obtenir  ses  entrées  à  la  Co- 
médie-Française ,  rendez-vous  de  tont  le  beau 
monde  et  de  ce  qu'il  y  avait  d'émiuent  et  de  dis- 
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tingué  dans  la  littérature  et  les  arts,  il  fit  proposer 
aux  sociétaires  le  buste  de  Piron.  IL  de  Belloy  se 
chargea  de  la  négociation,  qui  réussit,  mais  peu  de 
jours  après,  le  27  août  1773,  Cafiieri  écrivit  aux 
comédiens  pour  leur  dire  qu'il  ne  pouvait  avoir  fini 
le  marbre  de  Piron  que  dan* 
trois  ans;  et  il  ajoutait  :  *  Vous 
fuci  ù  mille  écus  vos  abon- 
nements à  vie ,  et  c'est  exac- 
tement le  prix  de  mes  bustes  : 
celui  de  Al.  Ilclvctius ,  qui 
est  actuellement  au  salon ,  ma  été  payé  s  r  ce 
pied...  t  La  Comédie  délibéra  le  30  août  1773 
sur  la  proposition  du  statuaire,  et  un  acte  enga- 
geant la  Comédie  cl  Cafiieri  fut  passé  ensuite  pour 
affirmer  l'acceptation  de  l'offre  faite  par  celui-ci. 
(Arch.  de  la  Comédie-Franc.)  Cafiieri  avait  faii  pour 
les  comédiens  le  buste  de  Pierre  Corneille  qu'on 
voit  encore  dans  le  foyer  de  la  salle;  SI.  d'Angi- 
villicrs  ayant  chargé  le  sculpteur  d'exécuter  pour 
le  Roi  une  statue  en  marbre  du  grand  poète,  Ca  flic  ri 
écrivit  le  2  novembre  1 77K  aux  comédiens  :  *  Comme 
ou  a  trouvé  que  j'ai  réussi  pour  la  ressemblance 
dans  le  buste  que  j'ai  fait  pour  vous.  Messieurs,  je 
vous  prie  de  me  prêter  pour  quelque  temps  ce 
buste.  *  Outre  ce  morceau ,  il  emprunta  des  por- 
traits peints  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille  que 
possédait  la  Comédie.  Au  lieu  de  leur  rendre  ces 
deux  méchantes  peintures,  il  envoya  aux  comédiens 
du  Roi  un  portrait  de  Pierre  Cornedlc ,  fait  d'après 
Charles  Le  Brun ,  et  bientôt  après ,  en  leur  faisant 
parvenir  un  portrait  de  Thomas  Corneille ,  il  leur 
écrivit  :  c  J'ay  profilé  de  la  bonne  volonté  de  ma- 
dame la  comtesse  de  Bouville  (petite- fille  de  Tho- 
mas), qui  m'avait  confié  le  portrait  original  de 
Thomas  Corneille  ,  peinl  par  Jean  Jon»  enet ,  pour 
eu  faire  faire  une  copie  ;  je  vous  prie ,  Messieurs  et 
Mesdames,  de  vouloir  bien  l'accepter  comme  preuve 
de  mon  attachement  et  de  l'intérêt  que  je  prends  à 
votre  collection  des  grands  poètes  • .  Cafiieri  ajou- 
tait en  manière  de  post  scriptum  :  «  J'ay  l'honneur 
de  vous  proposer  d'exécuter  eu  marbre  le  portrait 
de  Jean  de  Rolrou  pour  faire  pendant  à  Pierre  Cor- 
neille. —  9  août  1779.  »  Les  peintures  furent  accep- 
tées et  placées  dans  le  foyer  intérieur  du  théâtre. 
Ouant  au  Rotrou .  la  Comédie  le  reçut  à  condition 
d'une  entrée  pour  un  ami  de  Cafiieri.  Ce  buste  est 
le  chcf-d'tcuvrc  de  son  auteur  et  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  la  sculpture  de  l'époque,  qui  a  rare- 
ment ce  caractère  et  cette  noble  énergie. 

Le  Ifi  juin  1782,  Cafiieri  proposa  aux  sociétaires 
de  la  Comédie-Française  de  faire  les  portraits  eu 
marbre  de  Thomas  Corneille  et  de  La  Chaussée, 
pour  les  eutrées  d'un  ami  et  de  son  épouse.  Le  der- 
nier fut  fait  •  d'aprèn  le  portrait  de  La  Chaussée 
peint  par  La  Tour,  et  celui  de  Th.  Corneille  d'après 
l'original  que  possédait  madame  la  comtesse  de 
Bouville  * .  Ou  saii  que  les  deux  bustes  proposés 
font  partie  de  ceux  qui  orneut  le  foyer  public  du 
Théâtre-Français.  Celui  de  La  Chaussée,  élégant, 
fin,  gracieusement  modelé  et  pétri  dans  le  marbre, 
est  un  des  plus  attrayants  de  cette  belle  collection. 

Le  12  décembre  1782,  Cafiieri  proposa  de  faire 
le  portrait  en  marbre  de  Jean-Rapt.  Rousseau  et  de 
Le  Sage.  II  réitéra  sa  demande  le  12  mai  1783.  On 
lui  accorda  de  faire  Le  .Sage  seulement.  Kn  1779,  il 
donna  les  bustes  en  terre  cuite  de  Philippe  Otiiuault 
et  de  Jean  de  La  Fontaine,  (l'ne  note  du  3  jan- 
vier 1783  nous  apprend  que  chacun  des  bustes  eu 
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terre  coite  de  Caffieri  lui  était  payé  23  livres.)  Le 
ii  décembre  1783 ,  Caffieri  écrivait  :  c  Toujours 
exact  à  remplir  mes  engagements ,  je  me  suis  em- 

Fressé  de  finir  le  buste  de  Jean  de  Kotrou  que  j'ai 
honneur  de  vous  envoyer  pour  les  entrées  de  M ...  » 
Si  en  1781  on  n'avait  pas  consenti  à  recevoir  le 
buste  de  Jcan-Bapl.  Rousseau,  plus  tard  on  lavait 
accepté ,  ainsi  que  le  prouve  cette  phrase  d'une 
lettre  adressée  par  Caffieri  aux  Comédiens  français  : 

•  15  octobre  1787.  J'ay  fait  placé  (sic)  aujourd'huy 
dans  votre  grand  foyer  le  buste  en  marbre  de  Jean- 
Baptiste  Rousseau;  je  l'ai  fait  d'après  le  tableau 
original  peint  en  1738,  par  M.  Aved,  peintre  du 
Roy ,  et  son  ami  (l'ami  de  Rousseau  bien  entendu)  .t 
Sur  les  bases  des  buxtes  en  marbre  que  garde  le 
foyer  public  de  la  Comédie-Française .  on  lit  que 
J.  J.  Caffieri  fit  celui  de  de  Belloy  en  1771,  celui 
de  Piron  en  1775 ,  celui  de  Pierre  Corneille  en 
1777 ,  celui  de  Rotrou  en  1783 ,  celui  de  La 
Chaussée  en  1785,  celui  de  Thomas  Corneille  la 
même  année,  enfin  celui  de  J.  B.  Rousseau  en 
1787. 

Jean-Jacques  Caflieri  signait  ordinairement  :  Caf- 
ûeri,  sans  prénoms  ;  du  moins  toutes  les  lettres  qu'a 
bien  voulu  me  communiquer  l'obligeant  archiviste 
de  la  Comédie-Française  sont  signées  ainsi.  On  a  vu 
qu'U  signa  J.  J.  Caffieri  l'acte  de  décès  de  sa  belle- 
sœur  eu  1749  ;  ses  ouvrages  portent  en  général  celte 
signature.  —  l  oy.  Angukr,  Boivs,  Ctcci,  Goi- 
exox,  La  Brun  (Ch.),  ILvrx  (ou) ,  Tlbv. 

CAGES  DE  FER.  —  Voy.  Instrimrnts  db  c*xk. 

GAILHAVA  (Jrav-Fraxçois).  1730—1813. 

Poète  dramatique  dont  les  comédiens  français  ont 
tout  à  fait  oublié  les  ouvrages,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  trop  leor  reprocher.  Il  mourut  plus  qu'octogé- 
naire, estimé  des  gens  de  lettres  qui  l'avaient  appelé 
à  faire  partie  de  l'Institut.  Voici  lacté  de  son  inhu- 
mation qoe  j'emprunte  au  registre  des  décès,  con- 
servé aux  Archives  municipales  de  la  ville  de  Sceaux. 

•  Du  28  juin  1813,  acte  de  décès  de  11.  Jean-Fran- 
cois  Cailhara,  membre  de  l'Institut  impérial  de 
France ,  igé  de  quatre-vingt-trois  ans ,  né  à  Tou- 
louse ,  le  28  avril  1730 ,  célibataire ,  dem1  ordinai- 
rement à  Paris  rue  St-André-des-Arts,  n"  61 ,  et  dé- 
cédé,  le  jour  d'hier,  en  ce  lieu  de  Sceaux,  à  quatre 
heures  du  matin  ,  en  ta  maison  de  AI.  Richard ,  pro- 
priétaire grande  rue  dod.  lieu  «  (rue  Houdan)  ;  «  sur 
la  déclaration  de  Jean-Alexandre-Casimir  Richard, 
propriétaire  d(  and.  Sceaux,  Agé  de  trente-huit  ans. 
et  Lonis-Jean-B.i|jiîste  Pinchon,  employé,  âgé  de 
trente-neuf  ans,  et  de  Pierre-Jacques  Xoblet,  mnître 
maçon  entrepreneur,  âgé  de  32  ans,  tous  deux 
dem'  à  Sceaux.  (Signé)  Richard ,  Xoblet,  Pinchon, 
Lavit  de  Clauzel  * . 

CAIX,  dit  LEKAIX  (Hkkri-Lous). 

1729—1778. 

Celui  qui  se  rendit  si  célèbre  au  théâtre  sous  le 
nom  de  Le  kaiu.  Les  biographes  paraissent  n'avoir 
pas  connu  cette  circonstance  de  l'altération  du  nom 
patronymique  du  grand  tragédien.  Le  Alaxurier 
(Galerie  historique  des  acteurs  du  Théâtre-Fran- 
çais) dit,  t.  !<•',  p.  334  :  .  Henri-Louis  Lekaiu  na- 
quit à  Paris  le  14  avril  1729 ,  année  remarquable 
par  la  mort  de  Baron.  Son  père  éuit  un  orfèvre  qui 
demeurait  auprès  de  la  pointe  Sxint-Eustache  t .  Il 
y  a  là  une  erreur  de  date.  H.  L.  Caïu  naquit  le 
31  mars  et  non  le  24  avrU  ;  il  fut  baptisé  à  Saint- 
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Eustachc  quatre  jours  après  sa  naissance  :  *  Du 
dimanche  3"  auril  1729,  fut  baptisé  Henry-Louis, 
né  de  jeudi  dernier,  fils  d'Henry  Caïn  marchaud 
orfcuure  et  de  Aune-Louise  Letellier,  sa  femme , 
demeurant  rue  de  la  Fromagerie 1  •  . 

Le  Masuricr  dit  que  le  jeune  Henri- Louis  Caïn 
fut  *  destiné  à  succéder  à  son  père  dans  son  com- 
merce t .  A  l'âge  de  vingt  et  un  ans ,  celui  qui  devait 
être  l'interprète  des  maîtres  du  théâtre  était,  en 
effet ,  orfèvre ,  ce  que  nous  apprend  l'acte  de  son 
mariage  que  j'ai  trouvé  dans  les  registres  de  Saint- 
Scverin  à  la  date  du  28  juillet  1750.  Cet  acte,  dont 
la  rédaction  présente  deux  singulières  erreurs,  con- 
state que  4  Henry  François  Caïn,  bijoutier,  fils 
majeur  de  deffunts  Henry  et  Anne-Louise  Letellier, 
dem'  rue  Saint-Denis  t ,  épousa  •  Christine-Cbar- 
lotte-Georgcttc  Si  rot,  fille  mineure  de  Charles  Sirot 
et  de  Mariette  Pion,  demeurant  rue  Hautefcuillc  » . 
On  voit  que  le  vicaire  de  Saint-Sevcrin ,  mal  ren- 
seigné, pressé  ou  distrait,  écrivit  :  «  Henry  Fran- 
çois > ,  quand  il  devait  écrire  t  Henri-Louis  • ,  et  fit 
majeur  un  jeune  garçon  né  en  1729.  Ces  fautes  du 
rédacteur  ne  frappèrent  point  Caïn,  qui,  trompé 
lui-même  par  la  lecture  de  l'acte ,  ému  sans  doute 
et  assurément  fort  amoureux ,  signa  :  H.  F.  Caïn , 
au  lieu  de  H.  L.  Caïn ,  sa  signature  ordinaire. 

Caïn  épousait ,  en  effet ,  une  enfant  de  seize  ans. 
Où  l'a  voit- il  connue?  qui  était-elle?  Qu'avait  été 
son  père?  Questions  auxquelles  je  n'ai  point  trouvé 
de  réponses.  Peut-être  est-ce  à  l'hôtel  Jabac  ou 
à  l'hôtel  de  Clermont-Tonnerre  que  Caïn  rencontra 
la  fille  de  madame  Sirot.  Je  crois  cette  suppo- 
sition fondée.  La  passion  du  théâtre  les  avait  rap- 

Crochés  par  hasard  dons  une  de  ces  compagnies 
ourgeoiscs  qui  se  formèrent  à  Paris  vers  1748 , 
comme  nous  l'apprend  Le  Kain  lui-même  ;  l'a- 
mour les  unit ,  quelques  mois  après  que  le  jeune 
Caïn  eut  obtenu  dans  le  Mourais  riche  d'Arnaud 
Baculard ,  le  succès  qui  le  fit  connaître  de  Voltaire 
et  décida  de  sou  avenir  de  comédien.  Le  kain  débuta 
sur  la  scène  française,  le  lundi  14  septembre  1750, 
deux  mois  après  son  mariage., Il  fut  reçu  à  l'essai, 
aux  appointements  de  KM)  livres  par  mois,  le  4  jan- 
vier 1751.  Louis  XV,  qu'il  avait  fait  pleurer  dans 
Zaïre  ,  K*  reçut  parmi  ses  comédiens  ordinaires,  et 
son  admission  eut  lieu  du  fait  de  ses  camarades, 
malgré  l'opposition  de  mademoiselle  Clairon,  le 
V*  février  1752.  Cette  année  lui  fut  heureuse;  sa 
femme  lui  donna,  le  12  mai,  un  fils,  qui  reçut  an 
baptême,  le  nom  de  Bernardin.  (Reg.  de  Saint- 
Sulpice).  Le  jeune  ménage  demeurait  alors  rue  de 
Seine.  Le  3  avril  1754,  Georgette  Sirot  mit  au 
monde  Louis-Théodore ,  fils  de  Henri-Louis  Caïn , 
«  pensionnaire  du  Roy  i ,  qui  signa  : 


Madame  Lckain  n'avait  pas  encore  débuté.  Le 

1  La  famille  Caïn  était  depuis  longtemps  dans  l'orfè- 
vrerie. Je  trouve  dans  les  registres  de  Saint-Germain 
l'Auierreis  on  «  Noël  Caio,  m*  orfèvre,  «  qoi,  le  20  jan- 
vier 1627.  fit  baptiser  nn  de  ses  fils  sons  le  nom  de  Ni- 
colas. A  la  data  du  8  septembre  1641,  je  vois  le  bapiiW 
de  •  Renée .  fille  de  Pierre  Caio .  m*  orfcvre .  et  de  Cathe- 
rine Boildien.  • 
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Mazurier  (t.  II  p.  363)  qni  parait  n'avoir  point  connu 
le  nom  de  la  femme  de  Lckaîn ,  dit  d'après  Boissy, 
le  rédacteur  du  Mercure,  qu'elle  avait  une  figure 
agréable,  du  naturel  et  une  grande  volubilité.  Il 
fixe  au  3  mars  1757  son  début  dans  l'emploi  des 
soubrettes,  et  en  rappelant  que  son  succès  fut  mé- 
diocre ,  comme  son  talent ,  il  constate  que ,  reçue  à 
l'essai  le  25  avril  1757,  elle  ne  put  être  admise 
comme  sociétaire  qu'en  1761.  Elle  se  retira  en 
1767,  et  alla  se  loger  rue  des  Fossoyeurs,  où  elle 
mourut  le  18  août  1775  :  «  Fut  inhumée,  dans 

•  l'église  de  St-Sulpicc ,  Christine-Charlotte-Gcor- 
t  gette  Sirot,  épouse  de  sr  Henry  Louis  Gain,  pen- 
>  sionnaire  du  Roy,  décédée  hier...  eu  présence  du 
■  sr  Charles- Augustin  Canavas ,  officier  de  la  maison 

•  du  Roy,  du  sr  Sauueur  Gain  M"  orfèvre,  beau- 
<  frère ,  et  de  »r  Daniel-Henry  Gain ,  bourgeois  de 

•  Paris ,  oncle  du  mari  de  la  défunte  t .  Le  Canavas 

3ue  nous  voyons  figurer  dans  cet  acte  était  le  père 
e  Jean-Baptiste  Canavas  qui  joua  aux  Français  sous 
le  nom  de  d'Alainval.  Il  était  de  la  musique  du  Roy. 

Le  Maxurier  a  dit  :  c  Lekain  avait  fait  un  mariaye 
d'inclination  qui  ne  fut  pas  heureux  i  ;  l'auteur  de 
la  Galerie  des  acteurs  du  The  dire- Français  fut-il 
aussi  bien  informé  qu'il  voulut  le  paraître?  H  serait 
permis  d'en  douter  quand  on  lit  ce  passade  d'une 
lettre  adressée  par  le  grand  tragédien  à  son  ami 
Jean- Baptiste  dAlaimul,  le  12  septembre  1775, 
trois  semaines  après  la  mort  de  sa  femme  :  *  Lors- 

•  que  j'aurai  remis  ce  dernier  état  *  (l'état  de  ce 
ue  lui  devait  la  cour,  du  1"  janvier  1773  au 
'r  juillet  1775)  t  à  II.  Trutat  *  (le  notaire  de  Le 

Kaiu,  de  mesdemoiselles  Dangcville,  Dumcsnil,  Fa- 
nier,  etc.),  «  il  pourra  clore  son  inventaire  t  (fait 
après  le  décès  de  madame  Lekain)  <  et  vous  rem- 

•  bourser  sur  la  masse,  de  ce  que  vous  avez  eu  la 

•  bonté  d'avancer  pour  ma  pauvre  Christine.  Adieu, 

•  mon  ami ,  jai  le  cœur  encore  si  serré  qu'à  peine 
t  ai-je  la  force  de  vous  assurer  de  ma  tendre 
i  amitié.  Embrassés  bien  votre  femm  -  pour  moy, 
i  conservés  la  bien;  elle  seule  me  rappelle  limage 
t  la  plus  chère  à  mon  cour.  Je  suis  tout  à  vous, 
i  Lekain  •  .  (Arch.  de  la  Comédie-Française.) 

Le  Kaiu  eut  une  maîtresse ,  nommée  dans  le  rc- 

Îistre  des  baptêmes  de  Saint-Corne.  A  la  date  du 
1  mai  1770,  je  lis  celte  mention  :  «  a  été  baptisé 
Henry-Louis,  né  le  même  jour,  de  Henry-Louis 
Lequain,  pensionnaire  du  Roy,  et  de  Marie-Anne 
Huchard,  rue  des  Cordeliers  ,  de  cette  paroisse  ;  le 
parrain  Charles  Blanchard,  la  marraine  Madelaine 
Rid,  M*"»  sage-femme,  femme  du  parrain...  Le 
père  absent  t .  Absent  ou  non ,  Lekain  ne  paraissait 
pas  au  baptême  d'un  enfant  qu'il  ne  pouvait  pas 
avouer,  en  présence  de  sa  femme.  De  son  consente- 
ment ou  malgré  lui ,  cet  enfant ,  à  qui  l'on  donnait 
ses  prénoms,  était  inscrit  par  le  vicaire  de  Saint- 
Corne  sous  le  nom  de  Lekain  ;  mais  bientôt ,  par 
scrupule,  on  surchargea  le  K  d'un  R  et,  sous  ce 
déguisement  transparent  on  cacha,  par  pudeur, 
Henri-Louis,  fils  de  Henri-Louis  Caïn.  Lu  qualité  de 
pensionnaire  du  Roy  appartenait  k  tant  de  gens, 
qu'on  ne  songea  pas  à  la  biffer. 

Le  Kain  mourut  le  8  février  1778,  dans  une  mai- 
son de  la  rue  de  Vaugirard  qui ,  située  non  loin  du 
théâtre  de  l'Odcon  et  de  l'entrée  du  Luxembourg , 
portait  le  n°  11,  en  1830,  quand  MU.  Charles 
Xodier,  Auguste  Régnier  et  Cbampin  publièrent  leur 
Paris  historique,  dans  lequel  Us  donnèrent  une 
vue  de  cette  demeure  du  grand  tragédien.  Le  re- 
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gistre  de  Saint-Solpice  dit ,  à  la  date  du  10  février  : 
t  a  esté  fait  le  convoy,  service  et  enterrement  dans 
l'église,  de  M.  Henri  Louis  Cain  pensionnaire  du 
Boy,  décédé  le  huit,  rue  de  Vaugirard,  âgé  de 
près  de  cinquante  ans;  témoins,  sr  Sauveur  Gain, 
md  orfèvre  son  frère ,  sr  Daniel-Henri  Cain  ma  or- 
fèvre sou  oncle,  sr  Augustin-Louis  Gain  son  neveu  >  . 

Ni  Bernardin,  ni  Louis-Théodore  Caïn,  sea  fils 
ne  figurent  parmi  les  témoins  de  ses  funérailles. 
Bernardin  survécut  longtemps  à  sou  père  ;  je  l'ai  vu 
en  1816  au  Théâtre-Français,  où  l'on  me  le  montra 
comme  un  honnête  homme  qui  portait  obscurément 
un  nom  célèbre.  C'est  lui  qui,  en  1801,  avait  publié 
sou 8  le  titre  de  Mémoires  de  H.  L.  Lekain ,  un 
volume  in-8°  contenant  des  lettres ,  des  discours  de 
rentrée  et  quelques  pages  intéressantes  d'études  sur 
la  composition  des  rôles  joués  par  l'illustre  acteur. 
Ces  mélanges  furent  publiés  pour  ht  seconde  fois  en 
1823  ,  par  l'éditeur  de  la  Collection  des  mémoires 
sur  f  art  dramatique,  Talma  lit  précéder  le*  écrits 
de  Lekain  d'observations  curieuses,  mais  qui  n'ont 
pas  plus  de  rapports  avec  la  vie  de  Lekain ,  que  la 
notice,  composée  par  Molé,  à  propos  de  ces  mêmes 
écrits.  Outre  ce  que  Bernardin  Lekain  donna  de  son 
>ère  sous  le  titre  de  Mémoires,  Lekain  laissa  un 


manuscrit  assez  considérable,  dont  une  copie,  certi- 
fiée conforme  i  l'original,  le  20  juin  1816  ,  par 
c  Lekain,  fils  aîné  »,  appartient  à  la  Bibliothèque 
Impériale,  où  elle  est  conservée  au  département  des 
manuscrits  sous  U  cote  :  suppléai1  fr.  2506-2.  Le 
volume  que  je  mentionne  ici  est  un  iu-4°  de  343 
pages,  ayant  pour  litre  :  Description  par  ordre 
alphabétique  de  toutes  les  villes  que  j'ai  parcou- 
rues dans  mes  différents  voyages,  soit  en  France, 
en  Hollande,  Pays-Bas  autrichiens,  etc.  Cent  villes 
grandes  ou  petites  sont  comprises  dans  ce  catalogue, 
dont  U  rédaction  n'offre  rien  de  piquant  ou  de  rare. 
Des  déclamations  contre  les  moiues  et  les  gens 
d'Eglise ,  des  observations  qui  ont  une  prétention 
assex  marquée  a  l'esprit,  des  malices  que  l'auteur 
avait  apprises  à  l'école  de  Voltaire,  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  remarquer  dans  ce  recueil  de  courtes 
notices,  que  la  piété  filiale  a  bieu  fait  de  ne  point 
livrer  au  public.  Entre  les  articles  oui  m'ont  arrêté 
un  moment, je  puis  ciler  celui  que  Lekain  consacra 
i  la  ville  de  Lyon.  Le  tragédien  voyageur  parle  des 
monuments,  des  institutions,  des  chanoines,  qu'il 
n'épargne  point ,  des  Lyonnais  qu'il  juge  avec  uuc 
sévérité  brutale,  qui  a  mauvaise  grâce  sous  la  plume 
d'un  artiste  forcé  d'avouer  qu'il  eut  beaucoup  k  se 
louer  de  ces  gens  qu'il  traitait  si  mal  ;  et  la  seule 
chose  qu'il  oublie ,  c'est  la  salle  de  spectacle  où 
la  population  lyonnaise  i  de  si  peu  d'esprit  et  de  si 
peu  de  goût  »  lui  fit  pourtant  un  si  bon  accueil.  — 
Avec  cette  description ,  Lekain  laissa  deux  volumes 
d'un  Journal  des  rôles  qu'il  Juua  du  14  septembre 
1750  jusqu'à  l'année  1775.  C'est  un  mémorial  peu 
intéressant ,  où  le  comédien  inscrivit  jour  par  jour  les 
rôles  de  tragédie  et  do  comédie  qu'il  remplit  au 
Théâtre-Français,  à  la  cour  et  en  province. — Outre 
le  fils  que  Le  Kain  avait  eu,  en  1770, de  mademoiselle 
Huchard ,  il  en  eut  un  autre  qui,  sous  le  nom  de  La 
Cour,  fut  employé  à  l'Ile  de  France  de  1760  à  1777. 
En  1776,  le  tragédien  intéressa  au  sort  de  ce  garçou 
M.  le  comte  d'Hrtois  et  le  comte  d'Argental,  k  qui 
le  secret  de  la  naissance  de  La  Cour  avait  été  ré- 
vélé ;  mais  ces  protecteurs  ne  purent  obtenir  pour 
leur  protégé  le  grade  d'écrivain  de  la  mariue  à  l'Ile 
de  France.  (Arch.  de  la  mar.  Dossier  Le  Kain). 
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CALPRENÈDE  (Gactibb  oi  COSTESsmC  ra  La). 

1648-63. 

Dam  son  contrat  de  mariage ,  que  j'ai  vu  parmi 
les  minutes  qui  appartenaient  à  M.  Bouclier ,  notaire, 
il  est  qualifié  :  *  chevalier,  $eigr  de  La  Calprenède, 
de  Toulgoud  et  autres  lieux  » .  Cet  acte ,  dont  l'a- 
nalyse serait  inutile  ici,  nous  apprend  que  C.  de  La 
Calprenède  demeurait  «  ordinairement  en  sa  maison 
de  Toulgoud ,  près  Sarlat ,  pays  de  Périgord  i .  Le 
6  décembre  1648,  jour  où  il  contracta  son  mariage 
•vec  (  dame  Magdelaine  de  Lice ,  veufue  en  pre- 
mière» nopees  de  Jean  de  Vieux-Pont ,  et  en  se- 
condes nopees  d'Arnoul  de  Bracquc ,  seigr  de 
\ aulricrs » ,  il  demeurait  t  au  marais  du  Temple,  me 
du  Perche ,  paroisse  St-Nicolas  des  Champs  t .  Le 
contrat  de  mariage  dont  je  parle  est  signé  :  La- 
dorme,  Magde laine  de  Lice,  de  Peny,  et  : 

—  Le  journal  tenn  par  Varlet  de  La  Grange,  ca- 
marade de  Molière ,  et  conservé  précieusement  anx 
Archives  de  la  Comédie-Française,  me  fournit  le  ren- 
setanement  suivant  :  ■  Le  12e  mars  i  (1663)  *  payé 
j  lions' de  La  Calprenède  pour  vne  pièce  de  théâtre 
Oja'il  doit  (aire,  la  somme  de  800  I.  qne  M.  de  Mo- 
bère  auoit  auancéc  * .  On  voit  que  le  système  des 
entourage  méats  ,  en  argent,  donnés  à  l'avance  par 
les  comédiens  aux  auteurs,  et  connus  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  primes ,  n  est  pas  aussi  nouveau 


qu'on  le  suppose.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  le 
fait  qui  nous  est  révélé  par  La  Grange,  c'est  de  voir 
l'homme  qui  avait  déjà  produit  l'Etourdi,  le  Dépit 
amoureux,  les  Précieuses  ridicules,  Sganarelle, 
Don  Gare  if  de  Xatarre ,  l'Ecole  des  maris,  les 
Fàrkeuz ,  X Ecole  des  femmes ,  et  qui  travaillait  à 
Tartuffe,  s'adresser  à  La  Calprenède  pour  en  obte- 
nir nn  outrage  utile  à  son  entreprise.  Molière,  sans 
partager  probablement  le  goût  de  la  cour  et  de  la 
fille  pour  U.  de  La  Calprenède  ,  tenait  compte 
de  cette  affection  du  public  ;  s'il  était  auteur,  ir 
était  aussi  directeur  de  théâtre  ;  les  intérêts  de  ses 
associé*  l'emportaient  sur  ceux  de  son  amour- 
propre.  H  avait  autant  de  raison  que  de  génie. 

CAMARGO  (Mabib-Anmb  db  CUPIS,  dite  M1'"  de 
CAMARGO,  et  plus  généralement  :  La). 

1710—1770. 

•  Légère  et  forte  en  m  sou; 
La  rive  Camargo  ta»  l  ait 
A  cet  sont  brillants  d'allégresse 
Et  de  Rcbel  et  de  Moorel  

Voit.,  le  Temple  du  goût.,  1™  édition. 

An!  Camargo .  qne  vous  été»  brillante  ! 
liai»  que  Salle .  grands  dieoi .  e«t  ravissante  ! 
Qoe  «os  pas  »oot  légers  et  que  les  tiens  sont  doux! 
EH*  e»t  inimitable  et  Ton»  été»  nouvelle; 

\ympbes  dansent  comme  vous . 


Le»  &ym 
Hais  le» 

in  1-32. 
U»«Camargo,  la 


VoLTAlBE. 


«  Uu*  Camargo,  la  première  qui  ait  dansé  comme 
un  homme  t.  (Xote  de  Tédit.  de  Voltaire,  1828.) 
Voilà  une  singulière  recommandation  pour 
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femme  :  danser  comme  un  homme  !  —  Parlait , 
dans  son  Histoire  de  C  Académie  Royale  de  mu- 
sique (Bibl.  Imp.  ftfs.  fr.  12,355),  s'exprime  ainsi 
au  sujet  de  la  danseuse  célèbre  dont  le  nom  est  resté 
attaché  à  une  danse  et  à  l'air  de  cette  danse  :  «  Ca- 
margo  (Marie- Anne  de  Cupis  de),  née  à  Bruxelles 
le  15  avril  1710.  D'après  une' généalogie  manuscrite, 
elle  descendait  d'une  noble  famille  romaine  dont 
était  le  cardinal  Jean-Dominique  de  Cupis  de  Ca~ 
margo ,  évéque  d'Ostie,  doyen  du  sacré  collège  ». 
Il  y  a  là  plus  d'une  erreur  :  d'abord  le  cardinal 
Cupis  ne  se  nommait  point  Camargo  ;  voici ,  en 
effet,  ce  qu'on  lit  dans  la  liste  des  cardinaux  donnée 
par  Moreri  :  •  Jean-Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis, 
Humain,  archevêque  de  Trassi,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  St-Jean  Porte-Latine,  puis  évéque  d'Ostie 
et  doyen  du  Sacré  Collège.  Cardinal  de  la  promotion 
de  Léon  X  en  1517;  mort  le  19  décembre 
1553  i .  On  voit  qu'il  n'est  point  question  de 
Camargo  dans  tout  cela.  On  a  dit ,  en  effet , 
que  le  grand-père  de  Marie-Anne  Cupis  ayant 
éjmuié  une  fille  de  la  maison  de  Camargo,  qui 
en  Espagne  comptait  dans  la  noblesse ,  la  jeune 
fille  qui  allait  monter  sur  le  théâtre  quitta  le 
nom  de  Cupis  pour  celui  de  Camargo  qui  avait 
atsez  bon  air.  Le  nom  de  Camargo,  que  porte  une 
ville  du  Mexique ,  était  plus  sonore  et  de  meilleur 
goût  que  l'autre  ;  le  père  de  Marie-Anne  porta 
toujours  son  double  nom,  présentant  le  second 
comme  une  sorte  de  synonyme  de  l'autre ,  et  les 
séparant  |>ar  l'adverbe  latin  alias  (autrement) . 

Comment  un  descendant  de  la  famille  romaine 
de  Cupis  en  vint-il  là  que ,  malgré  sa  noblesse ,  il 
en  fût  réduit  à  donner  des  leçons  de  musique  et  de 
danse?  Le  monde  est  plein  de  ces  tristes  aventures, 
l'histoire  est  grosse  de  ces  chutes.  M.  de  Cupis  était 
probablement  un  homme  estimé  parmi  les  artistes, 
car  Quentin  de  La  Tour,  qui  ne  mettait  pas  ses  pas- 
tels au  service  des  inconnus,  fit  de  lui  un  portrait 

În'on  vit  au  Louvre,  en  1747.  11  est  vrai  que  le  père 
e  la  Camargo,  danseuse  alors  fort  à  la  mode,  était, 
pour  cette  raison ,  dans  le  monde  que  fréquentait  La 
Tour,  un  homme  asses  considérable.  Le  peintre  en 
vogue  fit  un  ou  plusieurs  portraits  de  mademoiselle 
de  Camargo  ;  c'est  tout  simple ,  eUe  était  femme  , 
jolie  et  célèbre,  lin  de  ces  portraits  est  aujourd'hui 
à  Saint-Quentin,  patrie  de  La  Tour,  dans  la  salle 
d'étude  des  élèves  de  l'école  de  dessin.  La  Camargo, 
élève  à  Paris  de  mademoiselle  Prévost,  débuta  à 
Bruxelles,  elle  alla  ensuite  à  Rouen,  d'où  la  tira  le 
directeur  de  l'Académie  royale  de  musique.  Elle 
parut  pour  la  première  fois  à  l'Opéra  le  5  mai 
1726,  dans  un  pas  :  Ijcs  caractères  de  la  danse. 
Son  succès  fut  grand  et  se  soutint  pendant  huit  ans, 
malgré  la  présence  de  mademoiselle  Sallé,  qui  par- 
tagea les  amateurs.  Elle  quitta  l'Opéra  en  1734  et 
y  rentra  en  1740.  Je  dois  ces  dates  précises  à 
M.  Nuitter,  archiviste  de  l'Opéra.  Mademoiselle  Ca- 
margo sentit  qu'à  l'Age  de  quarante  ans  on  n'a  plus 
t  la  souplesse  forte  et  légère  »  dont  Voltaire  l'avait 
louée  autrefois;  elle  n'attendit  pas  que  le  public 
s'aperçût  qu'elle  soufflait  après  chaque  couplet  d'un 
pas,  et  dans  toute  sa  gloire,  elle  descendit  du 
théâtre  en  1751,  pour  ny  plus  remonter.  Le  Roi 
lui  accorda  une  pension  de  1500  livres,  dont  elle 
jouit  dix-neuf  ans.  Elle  mourut  âgée  de  soixante 
ans  et  quelques  jours,  le  28  avril  1770,  rue  Saint- 
Hnnoré,  sur  la  paroisse  de  Saint-Roch.  Le  registre 
mortuaire  de  cette  église  contient  la  mention  que 
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voici  :  «  L'an  1770 ,  le  29  avril ,  a  été  inhumé  en 
cette  église  le  corps  de  Marie-Anne  Cupis  de  Ca- 
margo, pensionnaire  du  Roy,  décédée  hier  rue 
St-Honoré,  âgée  de  soixante  ans,  présens  Charles 
Cupis ,  écuyer,  rue  St-Denis ,  paroisse  St-Lcu ,  et 
François  Cupis,  écuyer,  rue  St-Denis,  paroisse 
St-Sauveur,  tous  deux  frères  de  la  défunte  (signé) 
Cupis,  Cupis,  Marduel  *.  —  Les  biographes  ont 
écrit  diversement  le  nom  patronymique  de  lu  Ca- 
margo  :  la  Biographie-Michiod  l'appelle  Cuppi , 
d'autres  la  nomment  :  de  Cupis.  Le  doute  était 
permis  en  présence  de  la  note  que  j'ai  citée  et  qui 
regarde  le  cardinal  Jean-Dominique  ;  il  est  mainte- 
nant levé;  les  signatures  des  deux  frères  de  la 
Caraargo  nous  fixent  sur  le  nom  véritable  du  père 
de  la  danseuse;  elles  attestent  du  moins  que  la 
famille  qui  s'était  alliée  aux  Camargo  d'Espagne 
avait  adopté  l'orthographe  Cupis. 

Qui  était  le  père  de  Mai ie- Anne  Cupis?  Il  se 
nommait  •  Ferdinand-Joseph  de  Cupis,  alias  »  (au- 
trement) c  Camargo  » .  Il  avait  le  titre  d'Ecuyer. 
Né  à  Bruxelles,  il  avait  épousé  Marie-Anne  de 
Smcdt  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  quatre 
actes  que  je  citerai  bientôt,  et  d'un  certificat  que 
j'ai  sous  les  yeux  et  qui  est  asscx  curieux  pour  que 
je  le  transcrive  en  son  entier.  Le  voici  :  t  Nous 
prêtres  vicaires  de  l'Hotcl-Dieu  de  Paris  soussignés 
certifions  que  Ferdinand-Joseph  de  Cupis  alias  Ca- 
margo, écuyer,  âgé  de  soisante-treise  ans,  natif  de 
Bruxelles ,  paroisse  de  la  Chapelle  ,  mari  d'Anne  de 
Smct  (sic),  est  entré  malade  a  l'Hôtcl-Dicu,  le 
22  février  1767  ,  où  après  avoir  été  artiste  tant  spi- 
ritucllemeut  que  corporellcmcnt ,  il  est  décédé  le 
19  mars  de  la  même  année  (signé)  Le  Coq,  Douel 
vie.  >.  Ferd. -Joseph  de  Cupis  était  veuf;  il  avait 
trois  enfants  à  Paris ,  et  apparemment  pour  n'être 
à  charge  à  aucun  d'eux,  il  ne  voulut  pas  être  traité 
chex  eux  et  ne  put  pas  l'être  ches  lui.  Malade,  il  se 
Gt  donc  transporter  à  l'Hotel-Dicu ,  où  il  souffrit 
pendant  un  mois.  Le  certificat  de  MM.  Le  Cou  et 
Douel  ne  dit  point  si  Camargo  exerçait  nne  profes- 
sion, et  si  en  effet  il  était  musicien  et  maître  à 
danser.  Peut-être  les  biographes  out  confondu  Fer- 
dinand-Joseph de  Cupis  aiec  son  fils  François  qui 
était  musicien ,  comme  on  va  le  voir  tout  a  l'heure. 
Marie-Anne  de  Smedt  fut-elle  la  première  femme 
de  F.  Joseph  de  Cupis?  11  serait  permis  d'en  douter 
en  se  rappelant  que  Marie-Anne  de  Smedt  naquit  en 
1710 ,  et  en  voyant  qu'en  1731 ,  c'est-à-dire  vingt 
ans  après,  elle  mit  au  monde  un  enfant,  suivi  d'un 
autre  en  1732.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  nous  ne  con- 
naissons pas  d'une  manière  certaine  la  mère  de  la 
Camargo ,  nous  connaissons  son  père  ;  l'acte  suivant 
ne  laisse  point  de  doute  à  cet  égard  :  *  Le  3  fé- 
vrier 1731,  t  baptême  ù  Saint-Sauveur  de  *  Maric- 
Anue-Cbarlolte ,  née  le  premier  de  ce  mois ,  fille 
de  sr  Ferdinand- Joseph  de  Cuppis  (sic)  alias  Ca- 
margo ,  écuyer,  seigr  de  Rcnoussar  et  d'Oppcrsie- 
leu  »  —  on  n  est  pas  maître  de  danse  avec  de  pareils 
titres  —  «  cf  de  dame  Marie-Aune  de  Smedt,  sa 
femme ,  detu1  rue  Beaurcpairc  ;  parrain  h1  et  p1 
»cigr  Mro  Jcan-Alcxandrc-Théodose,  comte  de 
Melun;  marraine  dllc  Marie-Anne  de  Cuppis  (sic), 
fille  dud.  sr  de  Cuppis* ,  qui  signa  d'une  bonne  écri- 
ture :  t  m  a  cupis  « .  C'est  bien  la  Camargo  ,  qui 
alors  avait  vingt  et  un  ans  environ.  Ferd.-Jos.  de 
Cupis  eut,  le  10  novembre  1732,  un  enfant,  que 
tint  encore  la  pensionnaire  de  l'Acad.  Roy.  de  mu- 
sique :  »  François,  fils  de  Ferdinand-Joseph  de 


Cuppis  (sic)  alias  Camargo ,  seigr  de  Renooasard  et 
d'Oppercielen  ,  écuyer,  et  de  dame  Marie-Anne  de 
Smedt,  sa  fem.,  rue  Beaurcpairc;  le  parrain  Fran- 
çois d'Affry,  marescha)  des  camps  et  armées  dn 
Roy,  capitaine  aux  gardes  suisses  et  colonel  d'un 
régiment  de  la  même  nation  ;  la  marraine ,  Marie- 
Anuc,  fille  de  M.  de  Cuppis,  seigr  de  Renousaard, 
de  cette  paroisse,  rue  Beaurcpairc  (signé)  Ferd.- 
Joscpb  de  Cuppis  (sic)  Camargo ,  Cupis  Camargo, 
Daffry  »  .  (Reg.  de  Saint-Sauveur.) 

On  voit  par  les  deux  actes  des  3  février  1731  et 
10  novembre  1732,  que  les  Camargo  allégeaient  le 
premier  de  leurs  deux  noms  d'un  p,  quand  leur 
I  père  gardait  le  double  p  dans  Cuppis.  L'acte  de 
1732  nous  apprend  que  Marie-Anne  Cupis  logeait 
alors  chez  Ferd. -Joseph  de  Camargo.  François  de 
Cupis,  que  nous  venons  de  voir  baptisé  le  10  no- 
vembre 1732  ,  se  maria  en  1770.  Le  curé  de  Saint- 
Eustache  se  montra  très-rigoureux  observateur  de 
la  règle  qui  écartait  de  l'église  les  personnes  de 
théâtre.  François  de  Cupis  était  musicien  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra,  et  jusqu'alors  aucune  difficulté 
n'avait  été  faite  aux  musiciens  d'orchestre  quand  ils 
se  présentaient  devant  l'Eglise  pour  y  faire  bénir 
leur  mariage,  du  moins,  je  n'ai  jamais  vu  d'acte  de 
renonciation  à  leur  état  fait  par  des  violons,  des 
flûtes  ou  des  hautbois  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique. Le  curé  de  Saint-Eustache  exigea  une  pro- 
messe solennelle  de  François  de  Cupis,  avant  que 
l'on  procédât  à  son  mariage.  Contraint  de  céder  à 
une  exigence  contre  laquelle  il  n'y  avait  pas  de  re- 
cours, Cupis  demanda  d'abord  un  congé  absolu  aux 
directeurs  de  l'Opéra,  et  l'obtint  le  3  juillet  1770. 
Muni  de  celte  pièce,  le  démissionnaire  se  présentai 
la  sacristie  de  Saint-Kuslachc ,  où  il  écrivit  la  pro- 
messe suivante  :  t  Je  soussigné  François  de  Cupis. 
alias  Camargo,  écuyer,  cy  devant  attaché  à  l'Acad. 
Roy1'  de  musique  de  laquelle  j'ai  obtenu  cougé ,  le 
3  juillet  dernier,  de  MM.  Trial,  d'Auvergne  et  Joli- 
veau,  directeurs  de  ladite  Académie,  promets  à 
MM"  le  curé  et  vicaires  de  la  paroisse  de  St-Eus- 
tacbc  de  Paris  ,  non-seulement  de  renoncer  à  ladite 
Académie  à  laquelle  j'étais  cy-devant  attaché,  mais 
encore  de  ne  monter  jamais  sur  aucun  autre  théâtre, 
ni  d'exercer  à  l'avenir  la  profession  d'acteur.  En 
foy  de  quoy  j'ai  signé  à  Paris  ce  3  novembre  1770  : 
f.  Cupis  (avec  paraphe).  i  On  a  dit  et  répété  que 
Louis  XIV  ayant  dansé  dans  des  ballets,  les  sujets  de 
l'Académie  royale  de  musique  avaient  été  relevés 
de  l'iudiguité  religieuse  qui  frappait  tous  les  comé- 
diens ;  l'exemple  que  j'apporte  ici  prouve  que  l'o- 

ftinion  s'est  trompée  à  cet  égard.  Non-seulement 
es  chanteurs  et  dauseurs  de  I  Opéra  étaient  frappés 
par  la  loi  canonique  qui  atteignait  tous  les  acteurs, 
mais  leurs  innocents  complices  les  musiciens  de 
l'orebestre  n'étaient  point  épargués  par  les  rigueurs 
de  cette  loi.  Et  cependant  les  poètes  et  les  compo- 
siteurs, causes  premières  du  scandale  que  voulait 
réprimer  l'Eglise,  n'encouraient  aucun  blâme,  té- 
moin ce  bon  abbé  Pcllcgrin,  qui  dînait  •  de  l'autel  et 
soupait  du  théâtre  » .  Fr.  Cupis  ayant  donc  fait  ses 
soumissions  à  la  sacristie  de  Saint-Eustache,  se 
présenta  nu  pied  de  l'autel ,  et  voici  l'acte  qui  fut 
dressé  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Boau- 
mont  :  «  Du  6  novembre  1770,  messire  François  de 
Cuppix ,  alias  Camargo  ,  écuyer,  âgé  de  38  ans ,  fils 
de  deffunts  Mre  Ferdinand-Joseph  de  Cupis,  alias 
Camargo,  écuyer,  et  de  dame  Marie-Anne  de 
Smedt,  dem*  rue  du  Temple,  paroisse  St-\icolas 
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des  Champs  et  avant  de  celle  de  St-Sauveur,  d'une 
part,  et  d°*  Maric-Reyne-Thomé  de  Beaumont, 
âgée  de  vingt  et  un  ans  et  demi,  fille  de  sr  Enne- 
inond-Thomé  de  Beaumont ,  premier  commis  au 
bureau  des  renies  des  secrétaires  du  Roy...  rue  des 
Vieui-Augustins,  d'autre  part,  ont  été  mariés...  etc. 
(Signé)  de  cupis  alias  Camargo  ,  Marie -Reine - 
Thomé  de  Beaumont,  Thomé  ne  Beaumont,  etc. 
(Reg.  de  Suint  •Eustache.)  I)e  cette  union  naquirent 
quatre  garçons ,  i»  novembre  1771  ;  2°  15  juin 
1773;  3»  18  octobre  1774:  4°  7  janvier  1776. 
François  de  Cupis  signa  :  «  Cupis  i  seulement  en 
1771  et  1776,  et  t  Cupis  de  Rcnoussard  »  en  1773 
et  \n\.  (Reg.  de  Siint-Eus'ache  )  Les  nef  eux  de 
la  Camargo  n  iutére&sent  pas  l'histoire,  je  n'ai  donc 
point  i  m  en  occuper. 

HAUBERT  (Rorkrt).  ?  1628— 1677. 

La  biographie  de  ce  musicien,  qui  eut  de  la  cé- 
lébrité an  dix-^eptiéme  siècle,  est  restée  bien  vide 
jusqu'ici.  Le  collaborateur  de  MM.  Miclutid  a  repro- 
duit, sans  y  rien  ajouter,  l'article  des  continuateurs 
de  Mare  ri  (1759),  copistes  eux-mêmes  du  Diction- 
nain  historique  de  J.  B.  Lad  vocal  (1752).  Ken 
notre  ami  Caslil-Blaie,  le  dernier  venu  des  biogra- 
phes de  Cambert ,  s'est  contenté  de  répéter,  après 
tout  le  monde ,  qu'habile  à  jouer  de  l'orgue  ,  Cam- 
bert  fat  organiste  de  la  collégiale  de  Saint-Honoré , 
s  Paris,  pois  surintendant  de  la  musique  de  la  Reine 
mère,  Anne  d'Autriche,  puis  associé  a  Pierre  Perin, 
pour  l'exploitât  ion  du  privilège  de  l'Opéra,  puis  dé- 
possédé par  Lulli  —  ce  brigand  de  Lulli ,  comme 
dit  Castil-Blaxe  ,  mort  brouillé  avec  Baptiste,  que  sa 
fortune  brouilla  arec  tant  de  gens;  — enfin,  déses- 
péré de  cette  spoliation  ,  et  portant  en  Angleterre 
son  opéra  d' ArittHe ,  qu  il  allait  donner  à  Paris  au 
moment  où  le  théâtre  créé  par  lai  lut  fut  fermé, 
festil-ftt&xe  dramatise  le  rlénoùment.  t  Cambcrt , 
<  dit-il,  emporta  son  Ariane  à  Londres,  et  la  fait 
»  représenter  devant  le  Roi  Charles  II.  Elle  triom- 

>  phi  ;  ce  prince  donne  la  surintendance  de  sa  mo- 
•  «que  au  maître  français.  Le  coup,  hélas/  était 

>  porté;  les  succès,  la  faveur,  la  fortune,  obtenus 
»  loin  de  son  ingrate  patrie ,  ne  le  consolèrent  pas 
t  d'une  douleur  secrète,  poignante.  Elle  altéra  bien- 
i  tôt  la  santé  dn  malheureux  fugitif.  Cambert  cessa 
»  de  vitre  en  1667  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans  » . 
{Moiiére  musicien,  1852,  t.  II,  p.  126.) 

X'y  a-t-il  pas  un  peu  de  passion  dans  cette  his- 
toire touchante?  Est-il  bien  certain,  bien  avéré,  que 
Cambert,  malgré  «  la  fortune,  la  faveur,  les  suc- 
cès t ,  succomba  à  sa  douleur  ?  Ou  est  la  preuve  de 
cette  assertion  ,  qui  retombe  de  tout  son  poids  ac- 
cusstrur  sur  ht  mémoire  de  Lulli?  Cambert  ne  put- 
il  mourir  d'nne  mort  naturelle,  comme  il  serait  mort 
à  Paris?  Eo  attendant  qu'on  me  montre  quelque 
preuve  irrécusable  du  trépas  causé  par  b  i  douleur 
secrète  t ,  je  ne  rendrai  pas  plus  responsable  Lulli 
de  la  fin  prématurée  de  Cambert,  que  je  n'impute  à 
Le  Brun  —  on  a  dit  aussi  :  i  Ce  brigand  de  Le 
Brun ,  ce  coquin  de  Le  Br.un  »,  —  la  mort  de  \j& 
Sueur.  (Jjuant  à  F»  ingrate  patrie  » ,  de  Caatil-Blazc, 
c'est  un  trop  grand  mot  qu'il  faudrait  rayer.  La 
France  ne  fut  pour  rien  dans  le  cruel  déboire  qu'on 
fit  éprouver  au  pauvre  Cambert  ;  tout  au  plus  faut- 
il  en  accuser  la  cour,  qui,  après  avoir  applaudi 
fauteur  de  Pomone ,  se  prit  subitement  de  passion 
pour  un  Italien  ,  homme  d'esprit ,  violoniste  habile, 
et  compositeur  charmant,  et  trouva  tout  simple  que 


Lulli  remplaçât  Cambert.  La  ville  et  la  cour  sont 

Eour  qui  les  amuse.  Si  Louis  XIV  déposséda  Cam- 
ert  de  son  privilège  sans  l'indemniser,  il  eut  grand 
1  tort.  Mais  enfin ,  Privilège  et  Arbitraire  sont  cou- 
sins germains,  et  l'on  doit  s'attendre  à  tout,  quand 
on  jouit  d'un  privilège.  Faveur  n'est  pas  droit. 
Les  biographes  n'ont  connu  ni  le  prénom  de  Cam- 
I  bert ,  ni  son  origine ,  ni  son  mariage.  A  force  de 
chercher,  j'ai  trouvé  deux  actes  qui  m'aideront  à 
;  compléter  l'histoire  si  incomplète  de  ce  virtuose, 
j  Cambert  se  maria  en  1655.  «  Le  mardy  30*  j'  de 
juin  (1655),  trois  bans  publiés  à  S'-Eustachc ,  et 
dans  cette  paroisse ,  ont  esté ,  fiancez ,  le  dimanche 
27*  du  présent  mois,  et  mariés  Robert  Cambert,  or- 
ganiste ,  natif  de  Paris ,  fils  de  feu  Robert  Cambert 
et  de  Marie  Moulin ,  de  la  paroisse  S'-Euslache  ,  et 
Marie  Du  Moustier,  fille  de  feu  Jacques  Du  Mous- 
tier,  viuant  tailleur  d'habits  à  Pontoisc....  (Signé) 
Cambert,  etc.  f  (Saint- Jean  en  Grève).  De  son  ma- 
riage ,  notre  Robert  Cambert  eut  au  moins  une 
fille;  je  ne  sais  sur  quelle  paroisse  elle  naquit.  Ce 
que  j'ai  appris,  c'est  que  Marie-Anne  Cambert  épousa 
un  musicien  nommé  Michel  Farinelli;  et  que  tous 
deux  vivaient  en  1679.  Alors  Robert  Cambert  était 
mort ,  et  un  acte  que  j'analyse  dans  l'article  que  je 
consacre  à  Farinelli  donne  encore  au  défunt  le  titre 
d*  »  intendant  de  la  musique  de  la  Reine  de  France  • . 
—  Voy.  Farixrlli,  L«mbrrt  (Michel),  Lr  Scrlr 
(Eustache). 

CAMPISTROiV  (Jran  Gai.bkrt  dr).  ?1656— 1723. 

Lt  s  biographes  de  ce  froid  imitateur  de  Racine 
ont  su  que  l'auteur  d'Andronic,  d'Acis  et  Galatée, 
et  du  Jaloux  désabusé  ,  fut  présenté  par  l'auteur 
d'Andromaque  à  Louis  Joseph,  duc  de  Vendôme, 
qui  lui  fit  bon  accueil ,  et  l'admit  auprès  de  lui 
comme  secrétaire  général  des  galères.  Ce  qu'ils  ont 
ignoré ,  c'est  que  le  Roi  ,  par  une  grâce  spéciale , 
voulut  que  Campistron  jouît  tonte  sa  vie  de  la  pos- 
session de  sa  charge,  qui  lui  valait  trois  mille  livres. 
Les  Archives  de  la  Marine  gardent  la  décision  royale, 
dont  voici  le  préambule  :  c  Aujourd'htiy  18e  du  mois 
de  januier  1699,  le  Roy  estant  à  Versailles,  Sa  Xla- 
jesté  estant  informée  que  depuis  le  2e  septembre 
1694  qu'elle  a  approuvé  et  confirmé  le  choix  que 
M.  le  duc  de  Vendosme,  pair  de  France,  général 
de  ses  galères,  a  fait  du  sr  Jean  Calbcrt  de  Campis- 
tron ,  pour  faire  les  fonctions  de  secrétaire  général 
desd.  galères  et  de  la  Marine  du  Levant,  il  a  scrui 
utilement  en  bd.  qualité,  et  voulant  luy  donner  des 
marques  de  sn  satisfaction  qui  soient  stables  et  per- 
manentes, en  luy  asseurant  le  titre  et  les  fonctions 
de  ceste  charge ,  en  considération  des  seruiecs  par 
luy  rendus  pendant  la  guerre  auprès  de  Mr  le  duc 
de  Vendosme,  Sa  Majesté  l'a  nommé ,  retenu  et  es- 
tai» I  y  dans  lad.  charge  pour  l'exercer,  quelque  chan- 
gement qui  puisse  arriver  dans  celle  de  général 
des  Galères...  ».  Campistron  garda  sa  charge  jus- 
qu'en 1713,  qu'il  s'en  démit  en  faveur  de  François 
(iras sot,  que  lui  désignait  le  maréchal  de  Te*sé,  gé- 
néral des  galères  depuis  la  mort  du  duc  de  Ven- 
dôme ,  arrivée  i  Vinaros,  le  11  juin  1712.  Sa  dé- 
mission eut  une  condition  cependant,  c'est  que  sur 
le  revenu  de  sa  charge  il  garderait  1500  livres,  et 
qne  Grassot  ne  toucherait  que  l'autre  moitié  des 
appointements,  c'est-à-dire  1500  livres.  Jean  Cal- 
bcrt de  Campistron  avait  succédé ,  le  2  septembre 
1694,  dans  le  secrétariat  g1  des  galères,  à  Duché. 
(Arch.  de  la  Mar.)  —  Je  sais  que  .  Jean  Campia- 
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tron,  escuyer  » ,  fut  parrain,  le  8  juin  1086,  à  Saint- 
Sulptce ,  d'un  fils  de  Jean-Baptiste  Raisin.  —  Voy. 
R.usiw.- 

CAMPRA  (Aîjdrié).  1660—1744? 

M.  Douillet  a  oublié  cet  artiste,  qui ,  en  son  temps, 
fut  un  bon  musicien,  vivant  de  réalise  et  du  théâ- 
tre ,  compositeur  de  motets  et  d'opéras  ,  célèbre 
d'abord  à  Toulouse,  puis  célèbre  a  Paris ,  où  X Eu- 
rope galante  et  le  Carnaral  de  Venise  obtinrent , 
en  1697  et  1699,  un  succès  éclatant.  Les  registres 
capitulaires  de  Xotre-Dame  de  Paris  constatent  que 
le  lundi  21  juin  1694,  «André  Campra,  clerc  du 
diocèse  d'Aix  > ,  fut  reçu  k  la  maîtrise  de  Paris,  à  la 
place  de  Jean  Mignon.  Il  est  dit ,  dans  ces  registres 
que  j'ai  sous  les  yeux  :  ■  Super  symphouiarcfia 
Eeclesia'  mrtropolitana  Tolosanœ;\\  ue  sortait  donc 
point  de  la  maison  des  jésuites ,  où ,  selon  le  père 
hoiigcrcl ,  il  aurait  été  maître  de  musique,  avant 
d'entrer  à  Xotre-Dame.  Campra  eut  la  maîtrise  de 
Xotre-Dame  jusqu'au  13  octobre  1700.  Cette  anuée- 
là,  il  (fui Ma  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris,  et 
douna  à  l'Opéra  son  Hésione,  qui  réussit  à  mer- 
veille. 11  paraît  qu'en  169*  ,  Campra  avait  été  reçu 
à  Xotre-Dame  sans  subir  l'épreuve  du  concours , 
qu'on  n'avait  point  épargnée  à  Laloucttc  et  à  d'au- 
tres maîtres;  les  registres  capitulaires  sont  muets 
du  moins  sur  ce  fait  du  concours,  mentionné  pour 
d'autres  musiciens.  —  André  Campra  naquit  à  Aix 
le  4  décembre  1660 ,  et  fut  baptisé  le  même  jour, 
fils  de  Jean  François  Campra,  Piémontais  d'origine, 
et  chirurgien  à  Aix,  et  de  Louise  de  Fabre.  Jean 
François  Campra  s'était  marié  le  25  février  1659 , 
fils  de  feu  Ruffin  Campra  et  de  Jeanne  André ,  de 
Caillot ,  diocèse  de  Turin.  (Extrait  des  registres  des 
insinuations  de  la  sénéchaussée  d'Aix ,  obligeamment 
communiqué  par  M.  P.  Roux  ,  adjoint  au  maire  de 
cette  ville).  — Je  vois  que,  le  6  février  1695,  »  An- 
dré di  Campra  (Wc),  me  de  musique  de  Xotre-Dame 
de  Parts  »  fut  parrain ,  à  Saint-Pierre  aux  Bœufs , 
d'un  fils  de  J°B.  Cheron,  faiseur  d'instruments  11 
signait  *  Campra  » ,  d'une  fort  belle  écriture.  Quant 
à  sa  mort ,  à  Versailles  ,  en  juillet  1744 ,  je  n'ai  pas 
vu  l'acte  qui  la  constate.  —  Une  aventure  singuliè- 
rement désagréable  arriva  à  Campra  ,  à  Toulouse, 
en  1690.  II.  de  TourviUc  armait  une  flotte,  et  cha- 
cun des  capitaines  de  ses  vaisseaux  avait  reçu  l'ordre 
de  composer  son  équipage.  Les  matelots  des  classes 
étaient  l'élément  priucipal  du  personnel  des  bâti- 
ments de  guerre ,  mais  cet  élément  était  insuffisant, 
et  il  fallait  recourir  à  des  levées ,  qui  ressemblaient 
fort  à  ce  *  compellere  intrare  » ,  qu'en  Angleterre 
on  nommait  la  preste  des  mate'ols.  La  force,  quand 
la  persuasion  était  inefficace,  était  souvent  employée 
par  les  officiers  recruteurs ,  bien  une  le  Roi  défen- 
dit qu'on  eût  recours  à  ces  procédés  brutaux ,  té- 
moin cette  lettre  de  II.  de  Ponlchartrain  à  Loumis 
(7  mars  1691)  :  t  Je  vous  cnuoye  vnc  information 
faite  par  IIr  de  La  Bourdonnaye  contre  des  officiers 
faisant  des  recrues  en  Poitou ,  qui  ont  fait  plusieurs 
violences  pour  enroller  des  soldats;  il  faut  qu'il  me 
l'ayt  adressée  par  mégarde.  t  (Bibl.  Imp.,  Us.  Clai- 
rambault  558.)  liais  le  Roi  n'était  point  obéi;  il 
l'était  bien  rarement,  quoi  qu'on  pense  de  son  des- 
potisme,  de  son  impérieux  et  absolu  pouvoir;  son- 
vent  il  l'était  moins,  celui  qu'un  préjugé  représente 
comme  une  sorte  de  Jupiter  tonnant ,  que  ne  l'est 
de  nos  jours,  le  plus  petit  prince  vivant  sous  le  ré- 
gime constitutionnel  et  parlementaire.  Ou  va  bien 
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le  voir.  Donc  les  capitaines  des  vaisseaux  deSaMij. 

Louis  XIV  pourvoyaient  à  la  formation  de  leurs  équi- 
pages, matelots  et  soldats,  au  commencement  de 
l'année  1690.  M.  le  commandeur  de  Bcllefontaine 
de  la  Malmaison  avait  envoyé  dans  les  provinces  des 
officiers  chargés  de  l'enrôlement;  un  d'eux,  le  che- 
valier de  Juliard,  enseigne  sur  le  Sérieux,  était  allé 
à  Toulouse  de  la  part  de  son  capitaine,  et  cherchait 
par  la  ville  des  hommes  jeunes  et  vigoureux  qui 
voulussent  bien,  moyennant  une  somme  convenue, 
porter  le  mousquet  sur  le  vaisseau  de  M.  de  la  Mal- 
maison, ou  faire  œuvre  de  matelot.  Juliard  rencon- 
tra ,  je  ne  sais  où ,  André  Campra ,  alors  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  ;  il  lui  proposa  un  bel  en- 
gagement ,  mais  Campra  qui  ne  se  sentait  point  porté 
ue  vocation  pour  le  métier  des  armes ,  et  qui ,  à 
l'honneur  de  servir  Sa  Majesté  sur  un  de  ses  glorieux 
navires,  préférait  le  modeste  devoir  de  former  pour 
les  chants  icligieux  les  enfants  de  chœur  de  l'église 
métropolitaine ,  Campra  refusa  tout  net.  L'enseigne 
de  vaisseau  espéra  se  faire  du  musicien  un  intermé- 
diaire utile  auprès  de  deux  choristes  qui  lui  sem- 
blaient d'âge  et  de  taille  à  manier  la  demi-pique  on 
le  mousqueton.  Campra  promit  de  sonder  ses  deux 
élèves,  et  de  faire  en  honnête  homme  tout  ce  qu'il 
pourrait  pour  obliger  le  Roi,  M.  de  Tourvillc,  M.  de 
lu  Malmaison,  et  leur  agent,  M.  le  chevalier  de  Ju- 
liard. Il  échoua  complètement.  Que  fit  alors  ce  loyal 
recruteur?  11  inscrivit  sur  sou  registre  des  enrôlés  , 
André  Campra ,  et  fit  signifier  par  un  exempt ,  au 
maître  de  musique ,  d'avoir  à  se  tenir  prêt  à  partir 
pour  Toulon.  Il  y  était  attendu  sur  le  vaisseau  le 
Sérieux ,  où  un  maître  des  cxccices  militaires  lui 
apprendrait  le  métier  de  mousquetaire.  Campra  se 
récria ,  comme  on  pense  ;  il  prolesta ,  dit  qu'il  ne 
voulait  point  quitter  l'église  de  Saint-Etienne,  qui 
était  sa  seconde  patrie,  que  son  office  l'y  attachait , 
qu'il  n'entendait  pas  laisser  l'épinctte  et  le  papier 
rayé  du  compositeur  de  musique  pour  les  instru- 
ments honorables ,  mais  répugnants  pour  lui ,  de  la 
guerre  maritime.  La  réponse  de  M.  de  Juliard  fut 
un  ordre  d'emprisonnement ,  envoyant  Campra  sons 
les  verroux  du  sénéchal  de  Toulouse.  Si  Campra 
n'avait  été  qu'un  petit  musicien ,  donnant  des  leçons 
en  ville  ,  il  eût  été  bien  et  dûment  emmené  les  fers 
aux  mains  jusqu'à  Toulon  ;  il  était  heureusement 
l'homme  de  Monseigneur  Jcau-Baptiste-Michel  Col- 
berl  de  V illacer f ,  archevêque  de  Toulouse ,  qui  ue 
prit  pas  la  chose  tranquillement.  Monseigneur  ré- 
clama son  musicien,  cl  les  portes  de  la  geôle  s'ou- 
vrirent pour  laissor  sortir  maître  André  Campra. 
Tout  n'était  pas  fini  cependant,  Juliard  réclamait  son 
soldat ,  et,  le  25  février  1690,  uu  juge  ordonna 
que,  sous  trois  jours,  l'enseigne  de  vaisseau  prouve- 
rait que  l'engagement  nié  par  Campra  était  vérita- 
ble. Juliard  ne  se  mit  pas  en  peine  de  prouver,  et 
le  18  mars,  M.  de  La  Moignon  de  Basvillc  déclara 
nul  le  prétendu  enrôlement ,  condamnant  l'enseigne 
du  Sérieux  aux  dépens  des  instructions.  Alors,  Cam- 
pra toujours  menacé,  l'archevêque  porta  plainte  à 
M.  de  Ponlchartrain  contre  l'officier  mal  avisé  qui 
poursuivait,  malgré  une  sentence  respectable,  le  mu- 
sicien que  couvrait  cependant  le  manteau  violet  du 
prélat.  M.  de  Pontchartrain  demanda,  le  29  mars  , 
à  M.  de  Basvilie  qu'on  lui  envoyât  les  pièces  de  ce 
singulier  procès.  Juliard  imagina  alors  cet  incroya- 
ble roman  :  «  Campra  ,  libertin ,  a  rendu  mère  uno 
euue  fille  abusée;  il  a  déclaré  à  M.  de  Juliard  qu'î| 
fallait  faire  une  campagne  pour  se  soustraire  aq 
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courroux  de«  parents  de  sa  victime,  et  a  supplié  cet 
de  l' enrôler.  Un  homme  ,  ami  du  cnevalier, 
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a  entendu  la  confession  de  Campra,  et  jure  sur  I'E- 
rangile  que  l'enseigne  dit  vrai.  *  C'était  une  infa- 
mie; on  n'y  crot  pas.  L'archevêque  s'enqnit,  sut  que 
le  fait  tlléguéétait  bus ,  et  tirades  mains  du  recruteur 
i  jmpra ,  que  tout  ceci  avait  fort  effrayé.  Ce  pauvre 
musicien  ne  fut  que  trop  vengé  des  procédés  indi- 
ques de  M.  de  Julîard;  l'officier  fut  tôé,  le  10  juil- 
let 1690,  au  célèbre  combat  de  Bevesier,  qui  fit 
tant  d'honneur  à  Tourville. 

Les  pièces  sur  lesquelles  j'ai  fait  le  récit  qu'on 
tient  de  lire  sont  aux  Archives  de  la  Marine ,  ou 
elles  étaient  classées  parmi  les  documents  histo- 
riques, sous  la  date  :  10  avril  1090.  (Lettre  de  M.  de 
la  Moignon  de  Basville,  Montpellier,  16  avril  ;  lettre 
du  ministre  a  M.  de  La  Moignon,  7  mars.  Requêtes 
de  Campra;  lettre  de  M.  de  La  Moignon,  18  mars; 
dire  de  H.  de  Juliard,  12  avril;  affirmation  sur  les 
saints  Evangiles  de  noble  Gaudens  la  Forgue,  faisant 
profession  de  porter  les  armes,  âgé  de  25  ans.  Cette 
dernière  pièce  est  curieuse ,  et  le  mensonge  s'y  lit 
1  chaque  ligne.  —  Vog.  Damcovit,  Paul  (l'abbé), 
Pécocs. 

CAXGE  (Cha«lk3  Du  K«ks.vi  du).  ?1610— 1688. 

Le  lundi ,  25  octobre  1088,  fut  enterré  dans  l'é- 
glise Saiat-Gervais,  le  savant  t  Charles  Du  Fresne, 
escuyer,  seigr  du  Gange ,  conseiller  du  Roy,  prési- 
dent trésorier  de  France,  et  général  de  ses  finances 
en  la  généralité  d'/Amicns,  décédé  le  23  en  sa  mai- 
wo,  rue  des  Kscouffes;  eu  présence  de  Philippe  Du 
Fresne ,  aeigr  du  Cangc  ,  conseiller  du  Roy,  prési- 
dent trésorier  de  France ,  et  général  des  finances  en 
la  généralité  de  Poitiers ,  son  fils ,  François  Du 
rresoe,  escuyer,  sieur  de  Graville,  aussi  fils  du  de*, 
fnnet ,  et  Jean  Du  Fresne ,  escuyer,  seigneur  d'Au- 
bignj,  président  trésorier  de  Franco  ,  et  général  de 
tes  nuances  de  Picardie,  cousin  du  defunct.  »  (Signé) 
Du  fresne ,  François  Dufrcsne ,  Dufresne.  —  «  Au 
*  s1  Dm  Gange ,  en  considération  de  son  application 
>  sut  belles  lettres,  200  liores  »,  15  juin  1083. 
(Reg.  des  Bâtiments  du  Roy.)  —  François  Du  Can;;e 
parait  avoir  succédé  à  Philippe ,  son  frère ,  dans  la 
charge  de  trésorier  de  France,  à  Poitiers  ;  du  moins 
il  possédait  cette  charge,  le  15  avril  1713,  quand, 
époux  de  Jeanne-Louise  Marchant,  il  fit  baptiser,  a 
Saint-Gcrvais,  un  fils,  qu'on  nomma  Jacques.  Dans 
le  baptistaire  de  cet  enfant  il  est  dit  :  *  Messirc 
Krançois  Du  Fresne,  sieur  Du  Gange,  président  tré- 
sorier de  France ,  à  Poitiers ,  demeurant  rue  des 
Ecoufles.  •  Il  signa  ce  jour-là  :  «Dufresne  Ducange.» 

CAXTTO  (lk)  DE  SAIXT-SIMOX .  —  V.  Qiemim. 

CARAVELLES  DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

•  L'erreur  est  une  pUolc  empoisonnée 
dont  U  fleur  brillante  .«t  la  forte  odeur 
plaisent  à  la  multitude.  Elle  pousse  de 
profondes  racines  qui  tracent  au  loin; 
elle  est  mac*  et  renoote  ;  il  ne  faut  donc 
pa»  «e  contenter  de  U  couper,  il  faut  l  es- 
tirper  jnsqu'i  la  radicale,  dut-on  s'y  re- 
prendre vingt  fois. 

•  Sebmtk  Ali  dk  Xtol.  • 

La  question  de  la  forme  ,  de  l'importance ,  de  la 
solidité  des  Caravelles  qui  portèrent  Colomb,  dans 
son  voyage  aux  terres  inconnue*,  cette  question  que  ; 
je  croyais  résolue  d'une  manière  définitive  danrnVés  1 
mémoire*  d'Archéologie  navale  (1840),  défont  t| 


Glossaire  nautique  (1850),  se  représente  chaque 
fois  qu'un  historien ,  un  poète  ou  un  romancier  re- 
prend l'histoire  de  l'aventureux  marin  génois,  et  tou- 
jours l'écrivain  conclut ,  avec  la  tradition  ancienne , 
que  les  Caravelles  étaient  de  méchants  navires,  faits 
pour  noyer  leurs  capitaines  et  leurs  équipages,  et 
qu'un  miracle  seul  put  les  taire  aller  sains  et  saufs 
de  la  cote  d'Espagne  à  l'île  que  Christophe  Colomb 
découvrit  le  8  octobre  1492.  M.  de  Lamartine  a 
fait,  en  juillet  1864,  un  touchant  récit  des  aventures 
et  des  douleurs  du  malheureux  amiral  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle.  Il  n'a  pas  manqué  de  donner  à  ses 
lecteurs  un  portrait  des  «  trois  navires  appelés  alors 
Caravelles  > .  —  Ou  les  nomme  et  on  les  nommera 
toujours  ainsi ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  Caravelles , 
comme  on  nomme  et  l'on  nommera  Trirèmes,  cer- 
tains navires  historiques  cités  par  les  auteurs  an- 
ciens, quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  Trirèmes.  —  Lais- 
sons parler  M.  de  Lamartine,  nous  verrons  ensuite 
ce  que  nous  aurons  à  reprendre  dans  la  peinture 
qu'il  fait  des  Caravelles  Santa- Haria.  Pinta  et 
Nina,  qui  prirent  le  large  le  3  aoôt  1492,  un  vciw 
dredi ,  circonstance  que  ne  craignit  pas  d'affronter 
la  division  navale  aux  ordres  àe  Colomb,  navigateur 
pieux,  mais  au-dessus  des  vulgaires  superstitions. 
•  Des  trois  barques  de  Colomb ,  dit  M.  de  Lamar- 

*  line ,  uns  seule  était  pontée ,  celle  qu'il  montait. 
>  C'était  un  étroit  et  frêle  navire  de  commerce ,  déjà 
t  vieux  et  fatigué  des  flots.  Les  dtux  autres  étaient 
i  sans  pont  :  une  lame  aurait  suffi  pour  les  englou- 
»  tir.  Mais  la  poupe  et  la  proue  de  ces  barques , 
i  très-élcvées  au-dessus  des  vagues,  comme  les  ga- 
i  lères  antiques  ,  avaient  deux  demi  -  ponts  dont  le 
■  vide  donnait  asile  aux  matelots  dans  les  gros  temps, 
»  et  empêchait  que  le  poids  <f une  vague  embarquée 
t  ne fit  sombrer  la  Caravelle.  Ces  barques  étaient 
t  montées  de  deux  mâts,  Cun  au  milieu ,  C autre  en 
»  arriére  du  bâtiment.  Le  premier  de  ces  mâts  por- 
»  tait  une  seule  grande  voile  carrée  ;  le  second  une 
»  voile  latine  triangulaire.  De  longues  rames ,  ra- 
«  rement  et  difficilement  employées,  s'adaptaient , 

*  dan*  le  calme ,  aux  bordages  bas  du  milieu  de  la 

*  Caravelle,  cl  pouvaient,  au  besoin  ,  imprimer  une 

*  lente  impulsion  au  bâtiment.  * 

M.  A.  de  Lamartine  croit,  et  son  opinion  a  dû 
trouver  des  partisans ,  parce  que  grande  est  son  au- 
torité, M.  de  Lamartine  croit  que  la  Santa  Maria 
était  la  seule  des  Caravelles  qui  fut  pontée  Rien 
dans  le  Primer  viage  de  Colon  publié  par  l'aurao- 
nier  de  la  flottille  que  guidait  1  amiral,  n'autorise 
une  pareille  croyance ,  et  la  raison  lui  est  tout  à  fait 
contraire.  De  Palos  à  la  terre  découverte ,  le  voyage 
se  fit-il  sur  une  mer  calme?  Les  Caravelles  ne  furent- 
elles  jamais  assaillies  par  les  lames  soulevées?  Assuré- 
ment non.  Le  vent  fut  souvent  très-fort,  la  mer  souvent 
très-rude,  et  les  lames  hautes  déferlèrent  plus  d'une 
fois  sur  les  flancs ,  la  poupe  ou  la  proue  des  Cara- 
velles. Ces  efforts  de  la  mer  et  du  vent ,  cet  assaut 
des  vagues  soulevées,  firent  incliner  les  petits 
navires,  mais  ils  luttèrent  bravement,  se  redres- 
sèrent ,  et  le  bon  temps  revenu ,  continuèrent  tran- 

Juillemcnt  leur  course  i  l'Ouest.  Las  Casas  parlant 
'une  tempête  qu'essuya  la  plus  petite  des  Cara- 
velles ,  la  Xiila ,  en  approchant  des  Açores  , 
s'exprime  ainsi  :  t  Ici  l'amiral  commença  à  voir  la 
mer  grossir  et  à  éprouver  une  tempête  ;  il  dit  que 
si  sa  Caravelle  n'arait  pas  été  si  bonne  et  en  si  bon 
état,  il  aurait  craint  de  périr.  Pendant  ce  jour  il 
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et  an  travers  de  mille  périls  t .  Vous  l'entendez ,  la 
iïiHa  était  bonne  et  en  bon  état ,  quoiqu'elle  vint 
de  traverser  l'Océan.  Les  périls  furent  grands:  plus 
d'une  haute  lame  passa  sur  le  navire ,  et  Las  tlasas, 
qui  était  à  bord ,  ne  dit  point  qu'il  faillit  être  en- 
glouti. Les  paquets  de  mer  qui  tombaient  sur  la 
iV/fta  s'échappaient  par  les  dalots ,  en  courant  sur  le 
pont ,  et  ce  qui  pouvait  entrer  dans  la  cale  par  les 
écoutilles  était  rejeté  par  les  pompes  qui  devaient 
faire  leur  jeu,  comme  toujours  dans  de  telles  occa- 
sions, sur  les  bâtiments  petits  ou  grands. 

M.  de  Lamartine  parlant  des  demi-ponts  des  Ca- 
ravelles non  pontées,  dit  que  le  vide  qu'ils  laissaient 
i  donnait  asile  aux  matelots  dans  les  gros  temps  et 
i  empêchait  que  le  poids  d'une  vague  embarquee 
»  ne fit  sombrer  la  Caravelle  » .  Comment  un  demi- 
pont  à  l'arriére  de  la  <*ravelle,  et  un  autre  a  l'a- 
vant de  ce  navire  qui ,  dans  la  pensée  de  l'auteur, 
laissaient  entre  eux  un  tiers  au  moins  du  bâtiment 
ouvert,  comme  sont  ouverts  les  canots  non  pontés, 
comment,  dis-je,  ces  portions  de  pont  auraient-elles 
•pu  empêcher  que  la  Caravelle  ne  sombrât  sous  le 
poids  d'une  vague  embarquée?  C'est  comme  si  l'on 
disait  qu'un  sabot  ne  sombrerait  pas  sous  une  ava- 
lanche d'eau ,  protégé  qu'il  serait  par  la  partie 
couverte  qui  lui  sert  d'empeigne.  La  seule  chose 
ui  devait  protéger  les  Caravelles  contre  le  poids 
es  lames,  c'était  la  couverte  ou  pont,  allant  d'uu 
bout  à  l'autre  du  navire ,  et  recouvrant  la  cale  qui 
contenait  les  vivres ,  les  provisions  de  toute  espèce, 
les  rechanges  du  gréement,  enfin  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  une  traversée  qui  pouvait  être  très-longue,  et 
pour  un  équipage  de  quatre-vingt-dix  hommes;  car 
chacune  des  Caravelles  portait  quatre-vingt-dix 
hommcs.jc  l'ai  établi  ailleurs  avec  l'autorité  de  textes 
respectables.  Je  ne  puis  me  répéter  ici;  je  suis 
obligé  d'être  bref,  et  je  prends  la  liberté  de  renvoyer 
ceux  de  mes  lecteurs  qui  douteraient  de  mes  asser- 
tions ,  à  mon  Archéologie  navale  où  le  chapitre  des 
Caravelles  est  traité  eu  détail,  t.  II,  p.  227-2*». 


J 
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montées  (mâtées ,  sons  doute)  de  deux  mâts .  l'un 
au  milieu,  l'autre  à  l'arrière  des  bâtiments  » .  Erreur. 
Les  Caravelles  avaient  quatre  mâts.  «  Le  premier 
de  ces  mats,  ajoute  le  nouvel  historien  de  Colomb, 
portait  une  seule  grande  roile  carrée;  le  second  une 
voile  latine  triangulaire  »  :  erreur  encore ,  erreur, 
comme  le  prouve  cette  figure  d'une  Caravelle  que 
j'emprunte  aux  œuvres  de  J.  Devaux  ,  pilote  royal 
au  Havre.  (Bibl.  Imp.  Ms.  du  sciiième  siècle.) 

Cette  image,  dont  tous  les  détails  répondent  par- 
faitement à  ceux  qu'ont  donnés  de  la  Caravelle  Bar- 
tolomeo  Crcsccntio  (Xautica  Mediterranea)  et  le 
capitaine  Pantcto-Pantcra  (Armata  navale),  — 
deux  auteurs  du  seizième  siècle,  très-spéciaux  en 
ce  qui  touche  à  la  marine  —  cette  image  reproduite 
ici ,  est  un  croquis  que  j'aurais  voulu  plus  délicate- 
ment rendu,  —  montre  le  navire  avec  ses  quatre  mais 
verticaux  :  A,  B,  C,  D,  et  son  mât  incliné  sur 
l'avant,  le  Beaupré  G.  Il  fait  voir  les  mâts  de  l'ar- 
rière :  B,  C,  I),  portant  chacun  une  voile  triangu- 
laire (dont  la  plus  petite  D  est  serrée)  et  le  mât 
vertical  de  l'av  ant  A ,  portant  deux  voiles  carrées , 
la  misaine  ou  trinquete  F ,  le  hunier  ou  rela  di  ga- 
bia  E.  Telle  était  la  mâture  et  la  voilnre  des  Cara- 
velles destinées  aux  navigations  dans  la  Méditerranée 
ou  à  peu  de  distance  des  côtes,  dans  l'Océan  La 
manœuvre  de  l'immense  voile  triangulaire  B  était 
toujours  difficile ,  comme  l'était  la  voile  maîtresse, 
triangulaire  aussi  dans  les  galères;  pendant  le  mau- 
vais temps,  les  galères  amenaient  leur  antenne 
maîtresse  et  gréaient  à  la  place  une  voile  carrée 
sur  une  vergue  horizontale.  Colomb,  avant  de  partir, 
fit  gréer  la  Sainte-Marie  en  vaisseau  rond  :  ou  la 
fit  rotonda.  comme  le  dit  Las  Casas;  c'est-à-dire 
que  son  mât  B  fut  semblable ,  mais  plus  grand  à  son 
mât  A ,  et  que  deux  voiles  carrées  remplacèrent  la 
maestra  triangulaire.  Les  Caravelles  avaient,  pci»due 
sous  le  beaupré  G ,  une  vergue  portant  une  voile 
carrée  nommée  civadiere.  Un  passage  du  Primer 
viage  cite  cette  eebadera ,  qu  oublia  le  dessina- 
teur employé  au  Havre  par  Jacques  Oevaulx.  Ainsi, 
la  Caravelle  Sainte -Marie  eut  ane  voilure  tout 
a  fait  analogue  à  celle  des  vaisseaux  ordinaires 
u'on  nommait  vaisseaux  ronds ,  pour  les  distinguer 
es  navires  étroits  et  allongés  de  la  famille  des 
alères  qu'on  nommait  vaisseaux  longs.  La  Sainte- 
far  ie  était  devenue  ,  sinon  par  le  corps ,  du  moins 
par  le  gréement,  une  Mao  (nef);  aussi  Colomb  l'ap- 
pclait-iï  de  ce  nom  dans  son  jonrnal ,  autant  pour  la 
distinguer  de  ses  deux  sœurs  a  tu  voiles  pointues, 
que  parce  qu'elle  était  le  Vaisseau  Amiral.  Lu  Casas 
nous  apprend  qu'arrivé  à  la  Cornera ,  Pinson,  qui 
commandait  la  Pinta,  fit  rotonda  sa  Caravelle, 
dont  apparemment  la  maestra  triangulaire.  H,  trop 
vaste ,  I  avait  gêné  dans  sa  traversée  de  Palos  aux 
Canaries.  La  Sfiita  resta  seule  Caravelle  complète  ; 
du  moins  rien  dans  le  journal  de  Colomb  ne  montre 
qu'on  ait  modiGé  sa  voilure.  Elle  traversa  deux  fois 
I  Atlantique  ,  moins  grande  que  les  deux  autres  na- 
vires, mais  non  moins  bonne  a  la  voile  et  non  moins 
solide  de  corps.  Vincent  Yanès  Pinzon ,  qui  la  com- 
mandait ,  ne  se  plaignit  pas  plus  de  son  navire  que 
sou  frère  Martin  Alomo  Pinzon  ne  se  plaignit  de  la 
Pinta  et  que  Christophe  Colomb  ne  se  plaignit  de  sa 
Xau.  Colomb  n'a  dit  qu'une  chose  de  sa  Caravelle 
Santa  Maria,  que  tirant  trop  d'eau,  elle  était 
.moins  propre  aux  découvertes  dans  les  rivières  que 
k*.  autres  qui  avaient  moins  le  pied  dans  la  mer. 
îojJà  fente  la  vérité,  et  le  primer  viage  est  bien 
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bit  pour  rassurer  ceux  qui  tremblent  encore  aujour- 
d'hui sur  les  dangers  courus  par  les  Caravelles , 
pendant  les  soixante-cinq  jours  qui  séparèrent  le 
moment  du  départ  de  Palos  (3  août  1492)  de  celui 
de  l'arrivée  à  San  Salvador  (8  octobre  1493).  Apu- 
rement ce  n'était  pas  une  entreprise  mus  catastro- 
phes possibles  que  celle  qu'allaient  tenter  les  eou- 
rjgeux  aventuriers  en  mettant  le  cap  sur  l'inconnu. 
Leurs  navires  eussent  été  plus  grands  de  beaucoup 
qu'il  aurait  fallu  encore  à  ces  hardis  marins  <•<•  cieur 
cuirassé  du  *  triple  airain  *  dont  parle  le  poète. 
Aller  au  hasard,  n'ayant  pour  toute  route  indiquée 
qu'une  ligne  imaginaire,  tracée  sur  l'Océan  par  une 
prëiision  qui  pouvait  Are  déçue ,  c'était  une  noble 
témérité,  liais  les  Caravelles  étaient  des  navires  qui 
traient  fait  leurs  preuves;  elles  n'en  étaient  pas  à 
uo  premier  voyage  lointain  ;  les  Portugais  les  esti- 
maient pour  les  services  qu'elles  leur  avaient  rendus 
dans  leurs  navigations  aux  cotes  d'Afrique,  et  celles 
qu'on  armait  à  Palos,  Ch.  Colomb  et  les  Piozon , 
h >rnmes d'expérience,  qui  mettaient  si»r  ces  navires 
leur  fortune  et  leur  vie ,  et  la  vie  de  plus  de  cent 
linqt  compagnons  qu'entraînait  à  leur  suite  la  con- 
fiance qu  ils  inspiraient  à  ces  mariniers,  celles- 
là.  les  Pinson  et  Christophe  Colomb  les  avaient 
choisies  eux-mêmes.  11  les  avait  trouvées  propres 
à  une  longue  et  rude  navigation,  et  s'ils  avaient 
eu  quelque  doute  sur  leur  valeur,  leurs  qualités 
nautiques,  la  bonté  de  leur  construction,  ils  au- 
raient eu,  fût-ce  ailleurs  qu'en  Espagne,  pour  leur 
argent,  d'autres  navires  meilleurs,  plus  solides, 
plus  grands  —  si  la  grandeur  eût  été  une  condi- 
tion essentielle  —  plus  capables  enfin  de  les  servir 
que  ces  véhicules  marins.  Avec  l'or  qu'ils  mettaient 
aux  Gamelles,  ils  auraient  acheté  des  vaisseaux, 
non  pas  en  Espagne,  s'il  n'y  en  avait  pas  de  capables 
de  l'affiee  qu'on  attendait  d'eux ,  mais  en  Biscaye  , 
en  Portugal,  et  au  besoin  à  Dieppe  ,  les  Dieppois 
étant  gens  de  découvertes  que  ne  paralysait  point 
cette  prétendue  timidité  que  les  historiens  ou 
pl  iiàt  tes  romanciers  ont  prêtée  aux  sujets  de  Fer- 
Pan  te  ro-Pantera  dit  des  Caravelles  :  i  Ce  sont  des 
t  navires  très-légers  et  rapides  dont  se  servent  les 
»  Portugais  ;  ils  sont  petits  t  —  par  comparaison  avec 
ceux  qu'il  tient  de  décrire  —  *  larges,  courts, 
>  grandement  voilés  » .  Un  détail  du  Primer  tiage 
m'a  permis  de  calculer  la  grandeur  approximative 
de*  Caravelles  de  Colomb.  J'ai  établi  (p.  430  t.  II 
de  mon  Archéologie  navale)  qu'elles  étaient,  en 
moyenne,  longues  d'environ  i7ra,77c  et  larges  de 
8m,12f  à  pcti  près,  ce  qui  m'autorise  à  les  com- 
parer, pour  leur  importance,  à  nos  anciens  brilu 
de  doute  à  seize  canons,  bâtiments  qui  faisaient  avec 
une  très  grande  sécurité  toutes  sortes  de  naviga- 
tion. Les  Caravelles  de  (Colomb  étaient,  en  moyenne, 
du  port  de  quatre-vingt-dix  touncaux  ;  il  ne  les 
avait  pas  voulu  autres ,  car  il  dit  :  «  J'équipai  trois 
»  navires  très-convenables  pour  une  pareille  entre- 
i  prise,  et  je  partis  du  port  de  Palos  fort  bien 
t  pourvu  de  beaucoup  de  titres  et  de  beaucoup  de 
t  marins  t .  Que  répondre»- vous  &  cela?  Pour  les 
voyages  que  Colomb  lit  après  celui  de  1492,  l'ami- 
ral ne  préféra  aucune  espèce  de  navire  aux  Cara- 
velles. Le  mercredi  3  avril  1502,  il  partit  de 
Seville  pour  son  quatrième  voyage  et  revint  à  .San 
Lucas  le  jeudi  7  novembre  1504  avec  quatre  Cara- 
velles :  X  no- AI  mirante,  Viscaïna,  Sont  Yaao  de 
Palos  et  Gallicienne.  (Voy.  t.        p.  289  de  la 
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Coleccion  de  los  viages ,  etc.,  donnée  par  don 
Martin  de  X'avirctte.) 

Encore  un  mot.  Rien  que,  dans  la  première  navi- 
ation ,  la  Santa  Maria  fût  lourde ,  comparée  à  .'a 
inta  et  à  la  XiHa .  la  marche  des  trois  Caravelles 
fut ,  en  moyenne ,  d'un  peu  plus  de  deux  lieues  par 
heure  ;  c'est  le  journal  du  Primer  nage  sons  les 

Jeux ,  que  j'ai  pu  déterminer  cette  vitesse  ,  qui  ne 
iffère  guère  de  celle  que  de  bons  navires  du  com- 
merce déploient  pour  aller  des  ports  de  France  ou 
d'Espagne  à  la  terre  découverte  par  le  grand  Sco- 
pritore  italien.  —  Et  maintenant ,  poètes  et  roman- 
ciers, sur  la  première  navigation  de  Christophe  Co- 
lomb en  1492,  vous  savex  ta  vérité;  ne  l'alléret 
plus  par  de  brillants  mensonges ,  par  de  bruyantes 
déclamation  t.  Colomb  choisit  ses  navires;  ses  na- 


vires étaient  bons  et  convenables  pour  son  entreprise, 
ils  donnèrent  satisfaction  au  glorieux  amiral,  cela 
est  certain ,  attesté  par  Christophe  lui-même ,  c'est 
on  fait  historique.  Je  l'ai  déduit  des  documents  les 
plus  authentiques,  la  première  fois  en  1840,  la 
seconde  fois  en  1850  ;  j  en  reproduis  ici  la 
(ration  pour  la  troisième  fois  ; 


  Faut-il  tous  le  rabattre 

Aux  oreilles,  cent  Fois,  et  crier  comme  quatret 

1.  CARESME  (Thomas).  ?1643— 1688. 
•  Le  sr  Caresme  qui  fait  le»  feux  d'artifice  pour 

l'hôtel  de  ville ,  demeure  rue  Frementeau  »  .  (Abra- 
ham du  Pradcl,  I*  livre  commode  contenant  les 
adresses  de  Paris,  1692.  Bibl.  Imp.  L.  31  c.  360). 
Thomas  Caresme  avait  épousé  Marguerite  Godeau  ; 
il  demeurait,  en  1674,  au  Marché-Xeuf ,  dans  la 
Cité.  C'est  là  que  lui  naquit  le  16  mars  1674,  une 
fille  qui  fut  baptisée  à  Saint-Barthélémy ,  le  rurlen- 
demain,  sous  le  nom  de  Françoise.  L'acte  du  bap- 
tême signé  d'une  assex  mauvaise  écriture  :  «  Ca- 
resme >  ,  dit  le  père  de  l'enfant  t  Thomas  Caresme, 
ingéuieur  des  feux  d'artifice  de  Sa  Majesté  et 
concierge  du  ebasteau  du  Louvre,  demeurant  au 
Marché-neuf  • .  Il  est  assez  singulier  que  le  concierge 
du  Louvre  ne  demeurât  pas  au  château.  La  concier- 
gerie était  alors  un  petit  gouvernement  et  non  une 
simple  charge  de  portier.  •  Les  gardes  qui  c  veil- 
laient >  aux  barrières  du  Louvre  t ,  comme  disait 
Malherbe ,  défendaient  le  Roi ,  quand  les  portes  en 
étaient  fermées,  et  le  concierge  pouvait  aller  dormir 
chez  lui.  Je  ferai  remarquer  en  passant  que  plusieurs 
artistes  eurent  la  conciergerie  de  châteaux  royaux. 
Un  Audran,  H.  Gissey  et  une  fille  de  la  maison  des 
Beaubrun  sont  ceux  dont  les  noms  me  reviennent  en 
ce  momeut  à  la  mémoire.  —  Je  vois  que  Thomas 
Caresme,  concierge  des  basses-coora  au  Louvre, 
artificier  ordinaire  du  Roy  et  de  la  ville  de  Paris, 
fut  enterré  à  Saint-Germain  I'Auxerrois  le  23  jan- 
vier 1688,  âgé  de  quarante -cinq  ans.  Il  est  pro- 
bable que  ce  Thomas  fut  un  des  ascendants  de 
Claude -François  Caresme,  qui  eut  aussi  la  con- 
ciergerie des  basses-cours  du  Louvre.  —  Avant 
T.  Caresme ,  les  BufTcquin  avaient  été  ingénieurs 
artificiers  du  Roy.  —  Voy.  BcrFBQii». 

2.  CARESME  (Philippe).  1734—1796. 
Ce  Caresme  eut  le  titre  de  •  peintre  du  Roi  •  que 

lui  douna  sa  qualité  d'Agréé  a  l'Académie  royale  de 
peinture.  Il  ne  manqua  pas  de  mérite  dans  le  genre 
historique,  et  surtout  daus  le  genre  familier;  et  cepen- 
dant tous  les  biographes  l'ont  négligé.  Est-ce  oubli  ? 
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Est-ce  mépris?  N'est-ce  pas  seulement  parce  que  les 
ouvrages  de  Caresme  sont  peu  nombreux ,  et  que 
d'ailleurs ,  ne  se  recommandant  point  aux  curieux 
par  quelque  brillante  qualité  et  n'étant  pas  classés  entre 
ceux  des  maîtres  supérieurs  d'une  école  longtemps 
discréditée,  personne  nc'les  recherche,  personne 
n'en  parle?  Diderot,  dons  son  Salon  de  176», 
s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
esquisse  d'un  tableau  de  douze  pieds  de  hauteur, 
exécuté  pour  la  cathédrale  de  Rayonne  :  •  Caresme 
n'est  pas  un  artiste  sans  talent  ;  il  dessine  très-bien. 
Mais  qu'est-ce  que  cela  est  devenu?  Ma  Toi  je  n'en 
sais  rien.  Il  est  très-difficile  ici  à  un  homme  sans 
fortune  de  se  perfectionner  ;  la  misère  le  condamne 
n  la  médiocrité...  *  Que  signifie  ceci?  Caresme  était- 
il  donc  descendu  ,  en  1760,  à  ce  degré  de  misère 
qui  tue  le  génie  ?  Ce  qu'il  avait  en  de  talent  comme 
dessinateur  s'était-il  perdu  dans  l'infortune  ?  Ses 
charges  étaient-elles  grandes  ?  Avait-il  une  famille 
nombreuse  et  qui  le  ruinait?  Diderot  n'en  dit  rien, 
et  le  passage  de  sa  lettre  à  Grimm  que  je  riens 
de  citer,  reste  une  énigme  pour  les  lecteurs  des  Sa- 
lons. Ph.  Caresme  n'était  pas  né  pauvre;  non  que 
son  père  jouît  d'une  bien  grande  aisance,  mais  un 
mariage  auquel  il  semblait  qu'il  ne  put  prétendre 
l'avait  mis  en  asseï  belle  position.  Claude-François 
Caresme  était  fils  d'un  certain  Denis  Caresme  qui , 
en  17(M),  était  concierge  du  t  vieil  Louvre  ».  La 
conciergerie  du  vieux  Louvre  était  une  charge 
peu  considérable,  recherchée  pourtant  par  les  ar- 
tistes et  les  petits  bourgeois,  à  cette  époque  où  les 
emplois  analogues  donnaient  une  sorte  de  considé- 
ration qui  n'est  plus  attachée  à  de  tels  offices.  Les 
conciergeries  des  châteaux  royaux ,  outre  les  ftages 
■  attachés  a  leur  charge,  procuraient  à  leurs  titu- 
laires de  certains  avantages  ,  assez  importants  pour 
justifier  l'empressement  avec  lequel  elles  étaient 
sollicitées. 

Denis  Caresme  avait  épousé  •  Marie-Anne  Le- 
page  » ,  qui,  le  1er  avril  1709,  lui  donna  un  fils ,  le 
Claude-François  que  je  nommerai  tout  à  l'heure.  Ce 
garçon  perdit  son  père  en  1713  et  sa  mère  en  1723  ; 
il  se  trouva  donc  orphelin  à  l'âge  de  quatorze  ans. 
Son  père  n'avait  pas  obtenu  pour  ce  fils  la  survi- 
vance de  sa  place,  Claude-François  Caresme  ne  fut 
donc  point  concierge  du  vieux  Louvre.  Il  eût  été 
d'ailleurs  singulièrement  jeune  pour  remplir  les 
devoirs  de  cette  fonction  ;  le  Roi  le  dédommagea 
plus  tard  par  la  concession  d'une  autre  petite 
charge ,  —  on  verra  laquelle  —  une  de  ces  charges 
sans  importance,  mais  qui  autorisaient  leurs  posses- 
seurs à  prendre  le  titre  élastique  d'Officier  du  Roi, 
que  prenaient  dans  leurs  actes  ceux  à  qui  la  vanité 
interdisait  l'aveu  de  leur  qualité  véritable  ,  et  qui  , 
les  comédiens  par  exemple ,  n'osaient  pas  dans  cer- 
taines sacristies  de  Paris,  où  leur  titre  aurait  reçu 
un  mauvais  accueil,  se  déclarer  t  comédiens  ordi- 
naires de  Sa  Majesté  » .  Cl.-Fr  Caresme  vivait,  rue 
de  Rcuilly ,  chez  un  sien  oncle  maternel ,  Pierre 
Le  page,  honnête  maître  boulanger,  qui  avait  recueilli 
le  fils  de  sa  sœur  et  l'élevait  de  son  mieux.  Celui- 
ci  exerçait  un  office  dont  il  ne  se  vantait  guère ,  à 
en  juger  par  l'apparence ,  et  son  service  1  appelait 
souvent  à  Versailles,  où  il  s'était  fait  des  amis  dans 
la  maison  de  Sa  Majesté.  Un  des  hommes  qui  l'avaient 
pris  en  affection  et  lui  donnaient  des  marques  d'es- 
time, justifiées  par  de  bonnes  façons,  de  l'Honnêteté 
et  un  esprit  assez  cultivé ,  était  Philippe  Coypcl ,  un 
des  valets  de  chambre  du  jeune  Roi  Louis  XV.  Phi- 
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lippe  Coypel ,  le  dernier  fils  d'Antoine ,  peintre  do 
Roi ,  avait  une  tante,  jeune  encore  et  jolie  probable- 
ment ,  Françoise- A jmée  Coypel ,  qui  avait  perdu 
son  père  en  1707  —  elle  avait  six  ans  —  et  restait 
à  la  garde  assez  peu  vigilante  d'un  parent  de  feu  Xorl 
Coypcl.  Caresme  s'éprit  de  Françoisc-Aymée ,  qui 
reçut  avec  complaisance  et  encouragea  l'amour  d'an 
garçon  qui  avait  vingt  ans  à  peine,  quand  elle  en 
avait  déjà  vingt-neuf.  I*  famille  intervint:  on  Gt 
comprendre  au  sieur  Claude  -  François  Caresme, 
homme  sans  nom  et  sans  carrière ,  qu'il  ne  devait 

fias  prétendre  a  la  fille  d'un  homme  qui  avait  illustrv 
c  nom  de  Coypel ,  et  qui  sans  doute  était  maîtresse 
d'une  certaine  fortune  —  car  Noël  avait  gagné  beau- 
coup d'argent  —  quand  Ini,  Caresme,  ne  possé- 
dait qu'une  charge  d'un  revenu  médiocre  .  Caresme 
était  amoureux,  Françoise  aimait  le  galant,  asseï 
épris  pour  ne  point  compter  une  différence  d'âjr 
qui  la  faisait  fille  mûre ,  alors  que  son  ami  sortait  a 
peine  de  la  seconde  enfance.  Françoise  entraina- 
t-ellc  toresme  dans  la  voie  de  la  désobéissance  où 
il  ni  la  jusqu'au  bout?  La  passion  de  Caresme  l'em- 
porta-t-elle  au  contraire  sur  la  raison  de  son  amie? 
C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Ce  que  je  vois,  c'est 
que,  le  8  février  1730,  «  Claude-François  Caresme, 
i  officier  du  Roy,  t  —  il  était  concierge  des  basses 
cours  du  Louvre  —  t  fils  des  defïùnts  Denis  Ca- 
t  resme ,  concierge  du  vieil  Louvre ,  et  de  Marie- 

•  Anne  Lepage  i ,  épousa  à  Saiut-Eiistarhe  «  Fran- 
»  çoise-Aymée  Coypel,  fille  des  deffunts  Xocl  Coypel 
t  et  dame  Françoise  Perrin  i ,  morte  le  3  avril  1718, 
rue  .Veuve-Saint  Etienne.  La  cérémonie  nuptiale  eut 
pour  témoins  i  Pierre  Lepage,  m»  boulanger  i, 
quelques  parents  de  Caresme ,  petits  marchands  fort 
modestes,  Nocl-Yicolas  Coypel,  frère  de  la  mariée, 
Charles -Antoine  et  Philippe  Coypel,  neveux  de 
celui-ci  et  de  Franeoise-.Ayméc. 

Le  ménage  de  Caresme  fut-il  aussi  heureux  qu'ils 
l'avaient  espéré?  Je  n'ai  aucun  motif  pour  en 
douter.  Quoi  qu'il  en  soit,  Françoise-Aymée  Coypcl 
rendit  Caresme  père  le  25  février  1734 ,  quai  de 
l'Ecole.  L'enfant  fut  baptisé  le  même  jour  à  Saint- 
Germain  l'Auxcrrois,  sous  le  nom  de  Philippt, 
tenu  par  i  Philippe  Coypel,   écuyer,    valet  de 

•  chambre  ordinaire  du  Roy  i ,  ayant  pour  commère 
t  dame  Annc-Françoyse  Coypel ,  veuve  de  François 
i  Dumont,  vivant  sculpteur  ordinaire  du  Roy  et  de 
»  son  Académie  royale  de  peinture  et  sculpture ,  et 
»  premier  sculpteur  de  Son  Altesse  Monseigneur  le 
»  duc  de  Lorraine  » . 

Le  Philippe  Caresme  que  nous  venons  de  voir 
présenté  à  l'église  le  25  février  175V,  est  celui  qui 
tut  peintre  et  dont  on  n'avait  rien  su  jusqu'à  pré- 
sent. Le  style  du  petit  nombre  de  ses  ouvrages,  que 
l'on  connaît  par  des  gravures  peu  remarquable* 
d'ailleurs,  ne  laisse  pas  douter  que  sa  première 
éducation  pittoresque  ait  été  dirigée  par  Charles- 
Antoine  Coypcl ,  qui ,  malheureusement  pour  son 
élève ,  mourut  trop  tôt.  Caresme  avait  dix-huit  ans 
seulement  lorsque  son  guide  lui  fut  enlevé,  en  1752. 
Disons  que  ses  essais  furent  assez  remarquables 
pour  que  l'Académie  se  l'attachât  de  bonne  heure 
et  l'admît  dans  le  rang  des  Agréés  qui  faisaient  un 
stage  à  l'entrée  du  temple  où  tous  n'avaient  pas  la 
bonne  fortune  d'avoir  un  accès  définitif.  Caresme 
fut  un  de  ces  Agréés  nui  ne  purent  franchir  la  porte 
sur  le  seuil  de  laquelle  ils  étaient  a*sis  ;  il  y  resta 

|)lus  de  huit  ans.  Il  en  fut  expulsé  pour  une  af- 
àire  d'argent  que  la  Compagnie  jugea  contre  lui , 
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et  sur  laquelle  In  registres  de  l'Académie  ne 
donnent  point  de  détails.  11  n'y  était  plus  lorsqu'il 
w  maria.  Je  n'ai  pu  me  procurer  l'acte  de  son 
mariage  ;  nuis  j'ai  trouvé  celui  du  baptême  de 
l'enfant  qu'il  eut  de  Renée- Julienne  Duchcmin, 
ridant  unique,  je  crois ,  qui  vint  au  monde  rue  du 
HurcpoH,  le  2  mai  1784,  et  fut  baptisé  le  lendc- 
main  à  Saint-André  des  Arcs,  sous  les  noms  de 
i  Philippe- Auguste  David  ,  fils  de  Philippe  Ca- 


rton i 
ilta  le  ( 


resme ,  pe i 

Ph.  Caresme  quitta  le  quartier  de  la  place  Saint- 
Michel,  et  passa  la  rivière  pour  s'établir  rue  de 
Proieoce  ;  c  est  là  qu'il  perdit  son  fils  âgé  de  trois 
wh  et  quatre  mois.  Cet  enfant  mourut  le  1er  oc- 
tobre 1787 ,  et  fut  inhumé  au  cimetière  de  Saiot- 
bulache.  L'enterrement  fort  simple  auquel  assista 
iwieal  prêtre  fut  payé  10  1.  4  sous,  ce  qui  prouve 
que  Caresme  était  dans  une  position  médiocre.  Com- 
ment était-il  arrivé  à  cet  état  que  Diderot  appelait, 
'lia-huit  ans  auparavant,  d'une  façon  si  cruelle  *  la 
uiiièrr  •?  Héritier  de  son  père  qu'avait  enrichi  un 
boa  mariage ,  comment  avait-il  perdu ,  dès  1769, 
•  elle  aisance  heureuse?  Je  n'eu  sais  rien,  et  je 
lois  m'interdire  toutes  suppositions  à  cet  égard. 

&r  la  On  de  sa  vie ,  Philippe  Caresme  se  retira 
liai  on  petit  logement  do  quartier  SainUMarceau,  où 
.1  moorut  le  1"  mars  1796.  Le  registre  de  l'état  civil 
•i*  l'ancien  12«  arroodiaacmcul  de  Paris  contient,  k 
la  date  du  11  ventôse  an  îv  (2  mars  1798) ,  l'acte 
*le  ma  décès,  qui  avait  eu  lieu  la  veille  a  2  heures 
An  ttir.  Dans  cet  acte,  il  est  dit  que  Philippe  Ca- 
rrant t  né  à  Paris,  paroisse  Germain  l'Auxerrois  i , 
et  »  domicilié  rue  Montagne  Geneviève,  n°  11,  veuf 
de  Marie  {tic)  R«née  Ducbemin ,  décéda  âgé  de 
t>3  us  t .  C'est  une  erreur,  il  n'avait  pas  encore 
accompli  »  soixante-deuxième  année.  —  Philippe 
tlarrsme,  bon  royaliste,  le  22  octobre  1781 ,  lorsque 
Marie-Antoinette  mit  an  monde  le  Dauphin  Louis- 
Jwph,  devint  ardent  républicain  en  1792.  En  1781, 
>l  composa  on  dessin  allégorique  destiné  à  perpé- 
tuer le  souvenir  de  la  naissance  du  prince ,  dessin 
que  grava  Ducbesne.  Quand  la  ville  de  Lyon  se  fut 
«létale  de  Cbalier,  son  tyran,  Caresme  représenta 
<Wph  Cbalier  allant  à  l'échafaud  et  prononçant  ses 
•(entières  paroles  qui  protestaient  de  la  pureté  de 
srt  intentions. —  il  avait  établi  la  guillotine  à  Lyon  ! 
—  Le  dessin  de  Caresme ,  médiocrement  gravé  par 
Jean-Jacques  Taasaert ,  fut  présenté  par  I  auteur  k 
la  commune  de  Paris ,  le  13  ventése  an  h  (3  mars 
1794).  Tasnert  devait  refaire  en  grand  son  épreuve 
'i'owai  ;  il  paraît  que  la  mort  de  Robespierre 
i£&  juillet  1794)  rendît  circonspect  le  burin  du 
graveur.  —  Je  Bois  en  disant  que  Cl.-Fr.  Carcsnte 
•■'t  l'auteur  de  la  Notice  sur  Noël  Coypel ,  qu'on 
j  faussement  attribuée  k  Philippe  Caresme  ;  il  dit 
fn  effet,  énumérant  les  filles  de  N.  Coypel  :  «  Et 
l'rançoise-Ëmée   que  j'ai   épousée  ».  —  Voyez 

I.  CARIGNAN  (Marie  ob  Bourios,  prikckssb 
w).  Iti'JO. 

•  A  M.  de  la  Reynie.  Versailles,  le  16  aoust  1690. 
Monsieur,  le  Roy  a  esté  informé  que  Madame  la 
Princesse  de  Carignan  a  esté  attaquée  par  la  po- 
pulace qui  a  crié  après  elle  :  qu'elle  estoit  vne  sa- 
uotarde,  et  qn'il  faiblit  la  mettre  en  prison.  Cela, 
joint  à  ce  aut  est  arrivé  à  l'occasion  du  Prince  d'O- 
range, a  mit  prendre  à  Sa  Majesté  la  résolution  de 
^primer  l'insolence  du  peuple ,  et  à  cet  effet  elle 
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m'ordonne  de  vous  escrire  que  son  intention  est  que 
vous  vous  informics  de  ce  qui  s'est  passé  k  l'égard  de 
Mail,  de  Carignan,  parce  que  si  cela  est  considé- 
rable ,  elle  veut  que  le  procès  soit  fait  aux  auteurs 
de  cette  violence ,  afin  que  l'exemple ,  dans  vne  pa- 
reille occasion  qui  regarde  une  princesse  du  sang , 
emnescher  qu'il  n  arriue  de  tels  désordres  a 
auentr.  Je  suis,  etc.  »  (Dibl.  Imp.,  Ms.  Clatram- 
bault,  557,  p.  457.  •  La  urincesse  de  Carignan 
dont  il  est  question  ici  était  fille  de  Charles ,  comte 
de  Soissons  ;  elle  avait  é|>ousé,  le  10  octobre  1624, 
le  prince  Thomas  de  Savoie ,  prince  de  Carignan. 
Elle  mourut,  veuve  depuis  trente-cinq  ans,  et  Agée 
de  86  ans  accomplis,  le  *  juin  1692. 

2.  CARIGNAN  ( Thomas -Fraxçois  m  Savoie- ). 
—  l'oy.  Vaogrus. 

CARLIN  (CARuo-AvroMoBERTINAZZI,  dit  au 
théâtre).  1710—1783. 

Le  souvenir  n'est  pas  encore  effacé  de  la  grâce  , 
de  la  pantomime  vive  et  plaisante  ,  de  l'esprit  fin  et 
naïf  tout  ensemble  qu'eut,  sous  l'habit  d'Arlequin  , 
cet  homme,  successeur  d'un  comédien  dont  le  talent 
était  justement  estimé  des  connaisseurs  et  qui  fut  le 
plus  solide  soutien  du  théâtre  où  se  jouait,  avec  le 
vaudeville  et  P opéra- comique  français,  la  bonne 
farce  italienne.  La  tradition  vu  était  toute  vivante 
quand  j'entrai  dans  le  monde ,  et  fai  entendu  des 
hommes  de  goût  comme  Hoffman ,  Bouilly,  le  mar- 
quis de  Ximeues,  parler  de  Carlin  avec  tant  d'éloges 
que  j'ai  dû  eu  conclure  qu'il  était ,  non  point  un 
farceur  vulgaire ,  nu  bouffon  grossier,  mais  un  co- 
médien dans  la  bonne  acception  du  mot.  MM.  de 
Ximeues ,  Bouilly  et  Hoffman ,  jeunes  quand  ils  vi- 
rent Carlin  déjà  vieux ,  nous  disaient  à  nous  jeunes 
gens  qui  aimions  pour  toute  sa  gentillesse  Laporte , 
alors  l'Arlequin  dn  théâtre  du  Vaudeville  :  t  Si  voua 
avies  vu  Carlin  !  t 

t  lu  rlo- Antonio  Bertinatxi  était  né  k  Turin ,  le  2  dé- 
cembre 1710,  fils  de  Félix  Bcrtinaui,  ainsi  que  le 
dit  l'acte  de  son  baptême  extrait  des  registres  de 
Saint-Eusèbe  de  Turin ,  et  que  j'ai  tous  les  yeux. 
Cet  acte  est  ainsi  conçu  :  t  Carlo-Antonio ,  figlio  di 
»  Felicect  Giovanna  Maria  Gti  (sic),  consorti  Bcrti- 
i  nassi  (sic),  nato  li  2  et  bap*"  B  7  xbf*  1710;  padrino 
«  &ignor  Carlo  Moritio  Valfer,  madrina  signora  Te- 
i  resa  Dupuis.  i  Ce  document  servira  à  rectifier  les 
biographies  de  Bertiuozzi  qui  font  naître  le  charmant 
comique  eu  1713;  il  m'autorise  aussi  à  corriger 
l'acte  de  son  décès  que  j'emprunte  aux  registres  de 
Saint-Roch  où  il  est  inscrit  en  ces  termes  :  <  L'an 
1783 ,  le  7  septembre ,  a  été  inhumé  en  cette  église, 
Ch  n  ries-  Antoine  Bertinazzi ,  pensionnaire  du  Roi, 
époux  de  Françoisc-Susannc  Foulquier,  décédé  hier, 
rue  des  Petits-Champs,  en  cette  paroisse ,  âgé  d'en- 
viron soixante  ans  »  (c'est  soixante- treize  ans 
passés  qu'il  aurait  fallu  dire) ,  •  présens  Louis- Albin 
Guidou,  bourgeois  demeurant  rue  St- Denis,  paroisse 
St-Sauveur,  son  gendre,  et  Jean-Baptiste  Rivière, 
conseiller  de  l'Ambassade  de  l'Electeur  de  Saxe  à 
la  cour  de  France ,  rue  Chausaée-d'Antin ,  paroisse 
de  la  Madeleine,  son  beau-frère.  (Signé)  :  Guédon, 
Rivière,  Marduel,  curé.  »  Ainsi  ni  son  beau-frère, 
ni  son  gendre  ne  savaient  l'âge  de  Carlin,  ou  peut-être 
le  valet  qui  alla  à  la  sacristie  de  Saint-Roch  déclarer 
le  décès  do  Bertinaxzi  et  commander  son  enterre- 
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•on  rôle  qui  voulait  de  la  légèreté ,  de  la  prestesse , 
de  la  présence  d'esprit ,  avait  cm  lui  faire  la  mesure 
longue ,  en  le  déclarant  sexagénaire.  Les  actes  de 
décès  sont  pleins  d'erreurs  semblables  à  celle  que 
je  relève,  et  a  moins  de  pouvoir  se  procurer  les  actes 
de  naissance  des  défunts,  il  est  impossible  d'être 
exact  dans  une  biographie  en  ce  qui  touche  à  l'Age 
des  gens  dont  ou  parle. 

Nous  savons  par  l' Almanach  des  Spectacles  que 
Carlo-Antonio  Bertinaxzi  débuta  k  Paris,  en  1741, 
dans  une  pièce  faite  pour  lui  et  intitulée  i  Arlequin 
muet  par  crainte.  S'il  n'osait  parler,  la  langue 
française  lui  étant  alors  peu  familière,  il  osait  jouer; 
son  action  plot,  et,  en  1742,  il  fut  admis  comme 
sociétaire  dans  la  compagnie  italienne.  —  Carlin  se 
maria  tard.  Dans  la  troupe  où  il  tenait  le  premier 
rang  avaient  été  reçues  deux  jeunes  filles,  jolies, 
du  nom  de  Foulquicr,  l'une  qui  avait  pris  le  nom  de 
Catinon  en  1754;  elle  jouait  la  comédie,  dansait  et 
chantait;  comme  danseuse  elle  était  la  première, 
et  on  l'avait  admise  dans  la  société  en  1759 ,  trois 
ans  après  ses  débuts.  Au  second  rang  dans  la  danse 
était  Susannc  Foulquier,  *  née  le  28  mai  1740,  (illc 
de  Jean-Baptiste  Foulquier  et  de  Marie-Françoise 
Tonrncville,  son  épouse,  i  iReg.  de  St-Nicolaa  de 
la  ville  de  Nantes.)  La  petite  Nantaise  plut  à  Carlin, 
qui  ne  déplut  point  à  Susonne  ,  bien  que  l'amoureux 
approchât  de  la  cinquantaine  et  qu'elle  eût  dix-neuf 
ans.  Mais  Carlin  était  un  des  héros  du  temps,  d'ail- 
leurs assez  joli  homme  et  relativement  riche.  Carlin 
agréé  par  mademoiselle  Foulquier,  le  14  juin  1700, 
on  alla  a  Saint-Eustache,  paroisse  de  Françoise 
Susanne,  qui  demeurait  alors  rueComtesse-d'Artois, 
quand  Bcrtinatxi  demeurait  rue  Saint-Denis ,  sur  la 

Earoissc  Saint-Sauveur.  Le  vicaire  de  Saiut-Eustaehc 
énit  i  Charles- Antoine ,  fils  majeur  de  défunts  Félix 
Bertinassi  et  de  Jeanne-Marie  Gti  » ,  et  »  d11'  Françoise 
Susannc  Foulquicr,  fille  mineure  de  sr  Jcan-Bapt. 
Foulquier,  bourg,  de  Paris,  et  de  Xforie-Toinette 
Toumeville,  i  co  présence  de  plusieurs  parents  et 
amis  des  mariés  qui  signèrent  avec  eux  :  «  Lcjcune, 
Oxanne,  Dehesse,  C.  A.  Foulquier,  fompré,  Bo- 
gnoli ,  Dehesse,  Bognoli ,  et  Lyabon.  *  Les  époux 
signèrent  :  «  M.  F.  S.  Foulquier,  Bertinassi  {su).  » 


Ajoutons  que  le  père  ,  la  mère  et  la  sœur  de  l'épousée 
assistaient  au  mariage,  et  que  c'est  cette  dernière 
Catherine- Antoinette  Foulquier  qui  signa  C.  A. 
Foulquier.  De  Catherine  elle  avait  fait  Catinon, 

(dus  convenable  que  Catin,  eomme  de  François, 
)atelin  dit  Brioché  avait  fait  en  son  temps  :  Fan- 
chon ,  nom  sous  lequel  il  était  connu  du  peuple  de 


Félix  Bertinassi  était  mort  en  1713  et  Jeanne- 
Marie  Gti  était  décédée  en  1725,  suivant  la  décla- 
ration qu'en  firent  Pierre-Claude  Oxanne  et  Jean- 
François  Lejeunc ,  devant  le  notaire  Morin ,  le  9 
juin  1700.  Ceci  m'amène  à  citer,  pour  le  rectifier, 
le  passage  suivant  d'une  lettre  de  Crimm  qui ,  par- 
lant de  Carlin,  dit  :  •  Il  a  eu  le  bonheur  de  rire  et 
de  plaire  pendant  quarante  ans...  Il  naquit  à  Turin 
en  1710.  t  (On  a  vu  plus  haut  que  cette  date  est 
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bonne;  les  biographes  auraient  bien  du  l'emprunter 
k  Grimm.)  «  Son  père  était  officier  dans  les  troupes 
du  Roi  de  Sardaignc.  *  (l/artcdu  baptême  de  Carlo- 
Antonio  est  muet  sur  ce  point.)  t  Sa  première  étude 
fut  très-soignée...  k  quatorxe  ans  il  fut  reçu  portr- 
enscigne  dans  un  régiment .  mais  ayant  perdu  son 
pire ,  et  se  trouvant  sans  fortune ,  il  ne  put  résister 
à  l'impulssion  de  son  génie...  »  Si  Carlo  Bertinazfi 

Etrit  le  théâtre  et  quitta  l'épée  pour  la  batte  d'Ar- 
equin ,  la  mort  de  son  père  ne  fut  assurément  pour 
rien  dons  sa  résolution,  puisqu'il  perdit  celui-ci  quanJ 
lui ,  Carlo,  avait  trois  aus,  et  onze  ans  avant  que  la 
mémoire  de  Fclice  Bertinaxzi  qui  le  protégeait  loi 
valût  une  enseigne  dans  un  régiment  piémontais.  Il 
céda  à  sa  vocation ,  faisant  en  cela  comme  avait  fait 
Lenoir  de  la  Thorillière,  qui ,  officier,  avait  déposé 
les  armes  pour  monter  sur  le  théâtre,  où  il  détint 
un  excellent  comédien.  La  vie  du  comédien  était 
séduisante  pour  les  jeunes  gens  de  familles  honnête»; 
elle  avait  un  laisser-aller  qui  devait  plaire  k  ceux 
qu'ennuyaient  les  devoirs  d  un  monde  régulier;  elle 
admettait  des  familiarités  qui  avaient  leurs  profits, 
elle  donnait  le  succès ,  et  ce  qui  n'était  point  à  dé- 
daigner, elle  faisait  voir  du  pays,  dussent  les  voyajji  > 
être  pénibles  quelquefois  et  semés  de  mauvaises 
aveuturcs.  Un  esprit  vif  comme  celui  de  Bertinaxzi 
dut  facilement  se  laisser  prendre  par  les  attraits 
d'une  profession  qui  donnait  une  sorte  de  liberté, 
assurait  la  gloire  à  ceux  qui  la  pratiquaient  avec  ta- 
lent ,  compensation  au  mépris  dans  lequel  la  société 
englobait  tous  les  gens  de  théâtre. 

Carlo-Antonio  Bertinassi  eut  six  enfants  de  son 
mariage  :  1°  (13janvier  1701)  «  Auguste-Charles  • . 
dont  fut  parrain  t  messire  Auguste-Louis  Bertia, 
intendant  des  Ordres  du  Roy,  trésorier  g1  des  re- 
venus casucls  et  deniers  extraordinaires,  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  *  Carlo -Antonio  signa  : 
t  Charle  Ant«  Bertinassi  (sic).  »  2°  (7  janvier  1762) 
BarbeSusannc ,  dont  fut  parrain  le  lendemain  à 
Saint -Sauveur  »  messire  Denis- Pierre-Jean  Pa- 
pillon de  la  Ferté ,  intendant  de  la  Maison  du 
Roy,  argenterie  et  menus  plaisirs,  i  C.  A.  Ber- 
tinassi signa  cette  fois  :  «  Charle  Bcrlinazzi 
(sic).  »  3"  •  Louise- Elisabeth -Hortense  »,  le 
4  octobre  1703,  tenue  par  «  Jean-Nicolas  Beau- 
jon ,  banquier  de  la  Cour ,  receveur  général  des 
finances,  t  et  par  •  dame  Louise-Elisabeth  Boa- 
temps,  femme  dud.  Bcaujon.  *  Carlin  revint  à 
sa  première  signature  :  t  Charle-Antoine  Berti- 
nassi. i  4°  Le  10  mars  1705,  Susanne  Foulquicr 
mit  au  monde  •  Adélaïde,  »  tenue  par  *  Claude- 
Henri  Watclct ,  receveur  général  des  finances , 
de  l'Académie  française.  *  On  voit  que  Bertinaxzi 
avait  dans  le  monde  des  amis  distingués.  En  1770, 
le  l"r  avril,  Charles-Antoine  présenta  à  Saint- 
Sauveur  i  Catherine-Françoise  » .  Ce  jour-là,  Carlo 
signa  ;  t  Bertinassi.  »  Il  signa  de  même,  le  27  sep- 
tembre 1779 ,  l'acte  de  mariage  de  *  Barbr- 
Susanne  »,  sa  fille,  née  en  janvier  1702,  et  qai 
avait  par  conséquent  près  de  dix-huit  ans.  Bcrti- 
noxxi,  qui  avait  demeuré  assez  longtemps  conr 
du  Grand-Cerf,  était  allé  s'établir  rue  .Veuve  Saint- 
Eustache.  Ce  fut  donc  à  Saint-Eustache  que  Barbe- 
Susannc épousa  <  Albin-Louis Guédon de  (pour:  dit) 
Saint-Albin  ,  m'  de  danse  ,  igé  de  vingt-huit  ans  et 
demi,  veuf  de  Louise-Madeleine  Lumière  ,  »  un  de 
ses  voisins  de  la  rue  Neuve  Saint-Eustache.  Les  té- 
moins de  la  cérémonie  furent  t  Pierre  Guédon,  m' 
du  Chevalier  dn  Guet ,  père  de  l'é- 
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poux,  messire  Léopold-Charles,  comte  du  Hautoy, 
messire  Louis-Robert  Hutte  de  Chevilly,  ancien  lieu* 
ta  régim1  des  gardes  françaises ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  messire  Xicolas-Thomas  Hûe  de  Miroménil , 
conile  de  Miroménil,  brigadier  des  armées  du  Roi, 
colonel  du  rég'  de  Guyenne,  et  Gabriel-Toussaint 
Xrare,  capitaine  de  cavalerie,  lieut.  des  maréchaux 
de  France  au  bailliage  de  Vincenncs.  »  L'acte  que  je 
transcris  en  partie  est  sijrné  &  A.  L.  Guédon ,  B.  S. 
Bertinaxsi ,  Bcrtinaxxi  (  c  est  Carlin  dont  la  main  est 
tremblante),  Poulquicr  (c'est  Susanne)  Bcrtinaxxi, 
(une  des  sœurs  de  U  mariée),  Guédon  (le  limonadier 
dont  l'écriture  est  d'une  main  qui  a  peu  l'habitude 
du  maniement  de  la  plume) ,  lAi  Hautoy,  Hutte  de 
Chevilly,  Hûe  de  Miroménil,  Xègre,  Guédon  de 
Berchrre  (qui  est  de  Bcrrhére,  comme  l'autre  est 
de  Saint-Albin)  ,  de  U  Villion  (le  prêtre  qui  dressa 
l'acte),  i  —  Adélaïde-Marguerite  Bcrtinazxi ,  que 
doii»  wons  vue  naître  en  mars  1765,  épousa ,  a  St- 
Roeh,  le  6  octobre  1784,  treize  mois  après  la  mort 
de  «on  père ,  et  en  présence  de  sa  mère ,  i  Michel 
fUsteau,  négociant,  (ils  de  feu  Jacques  Rastcau ,  of- 
ficier de  S.  A.  S  M*r  le  duc  d'Orléans.  »  Susanne 
Koulunier  demeurait  alors  rue  Neuve  des  Petits- 
Champs.  —  Je  n'ai  nu  trouver  l'acte  de  décès  de 
la  reuve  d'Arlequin  (clic  avait  quitté  le  théâtre  en 
1770),  oon  plus  que  l'a:te  du  mariage  de  Jran- 
Btptiste  Rivière,  le  conseiller  d'ambasvrlc,  avec 
Clinton.  Poulquier.  —  loy.  Bsauon,  Dkhk5SK, 

CARLOS  (nos).  —  Voy.  Muulus  ok  PgaairrTK. 

CARHOXTELLE  (Louis  CARROGIS,  m) 

1717—1806. 

Les  biographes  ont  su  que  Carmontelle  fut  homme 
de  lettres  et  dessinateur,  qu'd  imagina  ces  petites 
comédies  sans  intrigue ,  et  à  peu  près  sans  dénoù- 
mcot ,  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  moralité 
Ibrmolee  en  un  proverbe,  et  qu'on  a  pour  cette 
cause  appelées  :  i  Proverbes  dramatiques  »  ;  qu'il 
te  plaisait  à  taire  de»  transparents  représentant  d  or- 
dinaire les  scènes  de  ses  proverbe*;  qu'il  eut  une 
charge  de  lecteur  de  M.  le  duc  d'Orléans;  qu'il  na- 
quit en  1717.  (Les  Biographies  universelles  Michaud 
et  Didot  disent  le  vingt-cinq  août ,  peut-être  par 
noe  faute  d'impression  ,  qui  a  transformé  15  en  25), 
cl  qu'il  mourut  en  1806.  Ce  qu'ils  ont  ignoré  —  c» 
U  chose  paraîtrait  incroyable  si  l'on  n  avait  point 
sons  les  veux  les  Biographies  et  le  Dictionnaire 
uturerstl  de  Bouillet  —  ce  qu'ils  ont  ignoré  ,  c'est 
le  nom ,  c'est  le  prénom ,  c  est  l'origine ,  c'est  la 
(amulc  du  dessinateur-auteur  dramatique.  Il  semble 
pourtant  que  le  dernier  venu  des  historiens  de  Car- 
moDtelle,  averti  par  l'indigence  du  premier,  en  ce 
qui  touche  au  prénom  du  lecteur  de  S.  A.  R.,  rem- 
place par  l'N,  signe  du  «  non  savoir  t ,  devait  cher- 
cher à  combler  une  lacune  regrettable.  Mais  le 
dernier  a  copié  le  premier,  qui  fut  insuffisamment  in- 
struit des  faits ,  et  les  futurs  biographes  le  copieront 
à  leur  tour,  l'abrégeront,  ne  changeant  à  sa  redac- 
que  quelques  points  et  quelques  virgules,  et  les 
choses  iront  ainsi  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Mais  non  ; 
je  lien»  au  secours  de  ces  confrère   qui  n'aiment 
point  à  se  fatiguer  aux  longues  recherches,  qui 
s'obstinent  à  ne  lire  que  dans  (es  livres,  et  négligent 
volontairement  des  sources  d' informations,  où,  pour 
moi ,  je  puise  les  vérités  à  pleines  mains. 
Carmontelle  ne  se  nommait  point  Carmontelle , 

mus  Carrogis.  Il  changea  de  nom;  pourquoi?  Pour- 
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quoi  François-Marie  Arouet  prit-il  le  nom  de  Vol- 
taire, en  y  ajoutant  la  particule  seigneuriale  ?  Arouet 
avait  mauvais  air,  et  sentait  son  notaire ,  Carrogis 
n'était  guère  plus  présentable  ;  M.  •  de  Voltaire  i 

[touvait  voir  ouvrir  devant  lui  les  portes  des  meil- 
eurs  salons,  les  avenues  des  ruelles  les  mieux  han- 
tées ;  M.  «  de  Carmontelle  t  espérait  que,  sous  son 
déguisement,  nul  ne  découvrirait  Carrogis,  le  lils 
du  cordonnier  de  la  rue  du  Cœur- Volant.  On  dit 
que,  fil*  d'un  cordonnier,  Jean-Baptiste  Rousseau 
eut  la  coupable  faiblesse  de  méconnaître  son  père  ; 
on  n'a  pas  dit  que  Louis  Carrogis  ait  renié  le  sien  ; 
mais  assurément  il  ne  l'avouait  pas  tout  haut,  puis- 
qu'il n'osait  point  porter  son  nom  dans  le  monde  où 
son  esprit  l  avait  introduit.  Où  prit-il  ce  nom  de 
Carmontelle,  qui  garde  de  son  nom  patronymique  U 
première  syllabe,  et,  en  somme,  se  conforma  a  pen  ' 

Eres  comme  celui  de  t  Marmontcl?  »  Les  succès  de 
lar moi) tel  décidèreut-ils  Louis  Carrogis  à  se  met- 
tre, pour  aiu.ï  dire,  à  la  suite  de  l'heurenx  auteur 
des  Coûtes  moraux?  Quoiqu'il  en  soit ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  la  ressemblance  des  deux 
noms,  quand  l'un  d'eux  n'est  qu'un  pseudonyme  in- 
venté par  un  caprice  ou  par  un  intérêt  dont  le  mo- 
bile nous  reste  caché. 

J'ai  dit  que  Louis  Carrogis  était  lils  d'un  cortlou- 
nier  de  la  rue  du  Cœur-Volant,  ce  que  se*  contem- 
porains paraissent  n'avoir  pas  su ,  ou  ce  qu'ils  ou- 
blièrent si  bien  qu'aucun  d'eux  n'en  a  transmis  le 
souvenir  à  la  génération  qui  les  suivit,  t  Philippe 
Carrogis,  m*  cordonnier,  fils  de  Jean  Carrogis  et  de 
Jeanne  Cayrol ,  demeurant  rue  du  Cœur-Volant,  pa- 
roisse S>-Sulpice  i ,  épousa,  t  le  9  novembre  1711, 
Marie-Jeanne  Eybelly,  fille  de  Michel  Eybelly,  aussi 
iur  cordonnier,  demeur1  rue  des  Vicux-Augustins*  . 
(Reg.  de  Saint-Eustachc.)  Philippe  Carrogis  était 
né  le  14  juillet  1677,  et  avait  été  baptisé  à  Saint- 
André  ,  église  paroissiale  de  La  Bastide  Bousignao 
les-Mirepoix:  Jean  Carrogis,  son  père,  était  un  ha- 
bitant de  La  Bastide ,  un  simple  cultivateur.  Il  en- 
voya son  fils  a  Paris ,  où  celui-ci  était  com|)agnon 
cordonnier  —  probablement  chex  Eybelly  —  Tors- 
qu'en  1709  il  demanda  à  son  père  son  consentement 
à  un  mariage,  uni  ne  fut  fait  qu'un  peu  moins  de 
deux  ans  après,  le  père  Eybelly  ayant  voulu  que  son 

?endre  fût  un  homme  établi.  Que  ne  peut  l'amour? 
'.  Carrogis  travailla,  accomplit  les  six  années  de 
stage  exigées  par  les  statuts  de  tout  compagnon  de 
province  qui  voulait  épouser  la  fille  d'un  Maître , 
fit  son  «  chef-d'œuvre  * ,  paya  578  livres  pour  la 
maîtrise ,  30  livres  pour  le  brevet  ;  prit  boutique 
rue  du  Cœur-Volant ,  et  conduisit  a  I  autel  Marie- 
Jeanne,  dont  il  s'était  fait  aimer.  De  leur  mariage 
sortirent  au  moins  cinq  enfants;  un  ou  deux  baptis- 
taires  ont  pu  m'échapper,  mais  j'ai  recueilli  les 
suivants  :  1°  27  octobre  1712,  celui  de  Joseph-Phi- 
lippe; 2°  0  janvier  1714,  celui  de  Michel -Phi- 
lippe, né  le  7;  3°  15  août  1717,  celui  de  Louis 
(notre  Carmontelle),  dont  fut  parrain,  Louis Brécbot, 
m*  épicier  ;  4°  25  septembre  1718,  celui  de  Pierre  ; 
enfiu,  27  septembre  1710,  celui  de  Jacques-Phi- 
lippe. Mais  Louis  Carrogis  est-il  bien  le  même  que 
Carmontelle?  On  ne  manquera  certainement  pas  de 
se  faire  cette  question,  en  se  rappelant  qu'avant 
moi  personne  n'a  avancé  que  *  Carmontelle  t  est  un 
surnom  pris  par  le  littérateur  qui  voulut  se  faire 
pour  le  monde  un  masque  de  théâtre.  Voici  la 

I preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  lit  au  re- 
gistre de  l'ancien  3e  arrondissement  municipal  de 
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Purin  pour  l'année  1806  :  t  Le  26  décembre  1806, 
à  une  heure  de  relevée,  ont  comparu...  oui  nous 
ont  déclaré  que  Louis  Carrogis  Carmontelle,  ren- 
tier, âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  homme  de 
lettre»,  natif  de  Paris,  ccïlibatairc  ,  est  décédé  ce- 
jourdhui  ù  5  heures  du  matin,  à  Paris,  rue  Vi- 
vienue,  nu  22...  (Signé)  Briende,  Bourel,  Gautier, 
etc.  '  Qui  peut  douter  que  le  Louis  Carrogis 
Carmontelle ,  mort  en  1806 ,  âgé  de  89  ans,  soit  le 
Louis  Carrogis  né  a  Paris  le  15  août  1717? 

l'n  des  frères  de  L.  Carrogis  de Carmon telle,  Pierre, 
prit  l'état  de  son  père  et  sa  boutique  ,  au  coin  des 
rues  du  Cœur-Volant  et  des  Quatrc-Veuls;  ce  qui 
dut  être  fort  désagréable  pour  l'homme  de  lettres. 
P.  Carrogis  épousa  Madeleine-Françoise  Pillct,  qui, 
le  27  décembre  1743,  lui  donna  un  fds,  baptisé  à 
Saint-Sulpice  le  même  jour,  sous  le  nom  de  Pierre 
Georges,  tenu  par  George  Pillet,  grand -père  de 
l'enfant,  et  maître  cordonnier,  demeurant  rue  du 
Four  Saint-Honoré.  Le  13  décembre  174V,  Pierre  fit 
baptiser  Louis,  que  tint  à  Saint-Sulpice  «Louis  Carro- 

Îis  i ,  lequel  se  dit  «  oncle  de  l'enfant,  et  ingénieur  i . 
I  signa  L.  Carrogis,  sans  ajouter  :  •  de  Camion- 
telle  *.  Pierre  Carrogis  mourut  avant  1754,  et  sa 
veuve  quitta  le  quartier  de  Saint-Sulpice  pour  celui 
de  Saint-Eustache.  Elle  perdit  là  son  fils  Georges- 
Pierre  ;  le  26  mars  1754,  cet  enfant,  âgé  de  dis 
ans  cl  trois  mois,  fut  pris  rue  du  Bout  du  Monde,  et 
porté  à  Saint-Eustache  pour  y  être  inhumé. 

Carmontelle,  dessinateur  et  graveur  à  l'eau -forte, 
est  moins  connu  que  Caruiontelle  auteur  des  Pro- 
verbes dramatiques.  Les  biographes  n'ont  cité  de 
lui  que  les  portraits  de  Grimm  et  de  madame  Du  Def- 
faut;  l'un  et  l'autre  en  profil.  Cochin  avait  mis  à  la 
mode  les  portraits  en  profil.  L'œuvre  de  Carmon- 
telle ,  dont  presque  toutes  les  pièces  sont  signées  : 
•  L.  C.  de  Carmontelle  »,  —  ces  deux  lettres  : 
L.  C.  auraient  dù  éveiller  l'attention  des  biographes 
et  îles  amateurs  d'estampes,  —  l'œuvre  de  Car- 
montelle est  assez  considérable.  La  Bibliothèque  Im- 
périale (département  des  estampes)  possède  un  vo- 
lume où  sont  réunies  quelques-unes  des  nièces  qui 
furent  gravées  par  L.  Carrogis,  ou  d'après  lui  par 
de  La  Fosse,  Houel  et  J.  B  Tilliard.  On  voit  là  à 
cheval  le  gros  duc  d'Orléans  dans  un  costume  de 
chasse  ,  le  cor  en  bandoulière,  dessiné  en  1763  par 
son  lecteur,  el  gravé  par  de  La  Fosse.  Ce  gros  sei- 
gneur et  son  cheval ,  rigoureusement  en  profil  l'un 
et  l'autre,  font  le  plus  singulier  elfet  du  monde.  On 
voit  ensuite...  Je  renvoie  pour  le  reste  au  volume 
que  j'ai  indiqué.  —  l'oy.  ItolitôltAU  ((Jean-Baptiste). 

CARNAVALET  (Cl.ude-Dacign*,  skigxeur  dk). 

1655—59. 

Je  vois  que  ce  gentilhomme,  qui  était  «  conseiller 
du  Boi  en  son  conseil  d'Etat,  gouverneur  pour  Sa 
Maj.  de  la  ville  de  S(-Brieuc,  et  capitaine-lieutenant 
des  gardes  de  son  corps  * ,  tint  pour  le  Boi  Louis  XIV, 
à  Saint-Sulpice,  le  16  mars  1659,  «  Louis-Anne,  né 
le  20  net.  mil  six  cens  cinquante  huit ,  fils  de  feu 
Michel  de  S'-Gcrmain,  vivant  sergent  aux  gardes,  et 
de  Susannc  de  Raffron,  sa  femme.  »  M.  de  (Carna- 
valet signait  d'une  écriture  grosse  et  informe  ; 
«  Claude  dacigne  Carnaiialet.  »  Qu'était  ce  Saint- 
Germain  dont  le  Boi  honorait  ainsi  la  mémoire?  Pur 
quelle  action  avait-il  mérité  cette  distinction?  Je 
n'ai  pu  l'appreudre.  L'enfant  auquel  le  Boi  donnait 
sou  nom  et  celui  de  la  Heine  sa  mère ,  eut  pour 
marraine  Anne  d'Autriche ,  représentée  par  t  Per- 
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rette  Du  Four,  nourrice  du  Roy,  el  femme  de 
chambre  de  la  Royuc  » .  —  Anne  d'Autriche  hono- 
rait Carnavalet  de  son  estime ,  et  je  vois  qu'en  1655 
elle  lui  en  donna  un  témoignage  en  lui  envoyant  son 
portrait  peint  par  Charles  Beaubrun.  —  Dans  le  re- 
cueil des  lettres  reçues  par  Colbcrt  (Bibl.  Imp.  Mss.) 
on  lit,  sous  la  date  du  24  avril  1662,  une  lettre 
datée  de  Béthune ,  adressée  au  Ministre  par  Claude 
Dacigne  de  Carnavalet.  —  Le  Musée  impérial  his- 
torique de  Versailles  montre,  sous  le  n°  3,249,  un 


portrait  de  François  de  Kerncveloy,  dont  le 
prononcé  d'abonl  Kcrnevenai ,  se  corrompit  bientôt, 
et  devint  Carnavalet.  Ce  fut  ce  gentilhomme  rr- 
marqui'  à  la  cour  de  Henri  II ,  qui  fit  bâtir  par  An- 
drouet  du  Cerceau ,  rue  Culture  Sainte-Catherine  au 
Marais,  l'hôtel  qui  garde  le  nom  de  Carnavalet.  — 
l'oy.  Bbubrcn  ,  Nourrices. 

GABON  (Axtoi.sk).  ?1521— 1599. 

Je  ne  sais  si  l'oo  connaît  autre  chose  de  ce  pein- 
tre que  son  portrait  dessiné  et  gravé  par  Thomas  de 
Leu.  Cet  ouvrage,  assez  bon,  qui  nous  montre  >in 
vieillard  dont  la  tète  est  d'une  belle  énergie ,  est 
accompagné  d'une  légende  et  d'une  dédicace  qui 
contiennent  en  peu  de  mots  les  éléments  de  la  bio- 
graphie de  cet  artiste.  Autour  du  médaillon  que  rem- 
plit le  portrait  de  Carou,  on  lit  :  »  Antonius  Coron 
»  Belloracus  pictor  eximius  tixit ,  A.  78  » .  Sous  le 
buste ,  après  quatre  vers  français  qui  n'apprennent 
rien  au  lecteur,  el  où  l'auteur  joue  sur  le  nocher 
Carou ,  à  propos  d'Antoine  Carou,  on  remarque  cette 
ligne  :  t  Thomas  de  Leu  sncero  sua  fecit  1599  » . 
Il  résulte  de  ceci  que  Thomas  de  Leu  avait  épousé 
une  fille  de  Caron,  lequel,  mort  en  1599,  à  l'âge 
de  78  ans,  était  né  à  Bcauvais  en  1521  ou  1522. — 
Léonard  Gauthier,  dans  sa  série  connue  sous  le  nom 
impropre  de  Chronologie ,  et  publiée  sous  le  titre 
de  :  »  Pourtraiets  de  plusieurs  hommes  illcstres 
qui  ont  Jlory  en  France  depuis  l'an  1500  jusqu'à 
présent*,  a  placé  l'anté  pénultième,  c'est-à-dire  le 
142*,  Antoine  Caron  ,  dont  l'image  est  la  reproduc- 
tion en  petil  et  retournée  du  portrait  de  Thomas  de 
Leu.  —  loy.  Lku  (Thomas  de). 

CARON.  —  Voy.  Beumahchais. 

CARONDELET  (Jacqcks).  —  l'oy.  Louis  XI. 

CARROSSES. 

*  Monsieur,  je  vous  cuiioye  les  lettres  patientes 
portant  reuoeation  du  priiilége  des  ca rosses  et 


coches  de  la  suitle  de  la  cour  accordé  au  sr  de 
liais,  afin  que  vous  les  fassiez  s'il  vous  plais!  regis- 
trer.  Je  suis,  etc.  (Scigneluy) ,  à  Versailles ,  le  24* 
juillet  1685.  M.  le  procureur  géuéral  (de  Harlay).  » 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Saint-Germain  Harlay  n°  3,678  , 
pièce  112).  —  l'oy.  Diugknces  publiques. 


CARROSSES  I.W  KRSABLES. 
«  A  M.  le  maréchal  d'Estrées 


1606. 

s  (c'est  Jean  d'Es- 
trées, Vice-Amiral  de  Ponant),  18  octobre  1696, 
à  Versailles.  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  auei  pris 
la  peine  de  m'escrire  au  sujet  du  priuilége  des  car- 
rosses inuersables  qui  n  esté  accordé  au  mais  de  in:iy 
dernier  au  sr  de  la  Garouste  ;  comme  je  vois  que 
vous  auez  la  pensée  que  c'est  un  homme  que  je 
protège,  je  dois  vous  desabuser,  eu  vous  disant  que 
je  ne  le  connoissois  point  lorsqu'il  a  fait  voir  au  Roy 
les  modèles  de  trois  machines  qu'il  a  inuentées ,  et 
que  je  n'ay  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  Su  Maj. 
eu  luy  expédiant  le  privilège ,  saus  m'estre  meslé 


■ 
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l'autre  chose.  Je  sais  bien  que  le  Roy  n'ignoroit 
pas  que  vous  auiex  obtenu  il  y  a  longtemps  vn  pri- 
«ùirge  pour  des  carrosses  inuersables,  mais  comme 
Sa  ttaj.  sçauoit  que  vostre  machine  n'auoit  pas  eu 
te  succèz  que  vous  vous  estiez  attendu  (tic),  et  que 
d'ailleurs  celle  que  le  sr  Garouste  a  mise  au  jour  est 
nouuellc  et  tout  à  fait  différente  de  la  vostre,  Sa 
Uaj.  n'a  pas  pu  se  dispenser  de  luy  accorder  le  pri- 
uilege ,  estant  persuadé  que  le  succès  en  sera  très 
utile  an  public  Vous  pourres  vous  en  expliquer 
tuec  le  Roy  lorsque  vous  serez  de  retour  icy.  dépen- 
dant je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  toujours,  etc. 
(Pontcbartraio).  •  (BiU.  Imp.,  Ils.  Clairambault 
563,  p.  717.)  —  J'ai  vainement  cherché  à  savoir  si 
les  carrosses  de  La  Garouste  furent  plus  stables  que 
ceux  de  Jean  d'Estrées;  mais  je  vois  qu'on  cherche 
toujours  un  moyen  de  rendre  les  voitures  iuversa- 
Mes.—  loy.  Voitims. 

1.  CARS  (Juan).  xvii<  siècle. 

l'dutre  que  je  ne  vois  nommé  par  aucun  bio^ra-  i 
pbe ,  par  aucun  historien  de  l'art  français ,  mais  qui 
ne  dut  pas  être  tout  à  fait  sans  talent ,  puisque 
Pierre  Firens  lui  donna  sa  fille.  C'est  «  le  dimanche 
»  peuulliesme  jour  d'aoust  1620  i  que  »  furent 
'  fiancez  Jehan  Cars ,  de  la  paroisse  de  S'-Xicola* 
i  des  Champs,  et  Marie  Firans  (sic),  fille  de  M.  Fi- 
i  m»,  imprimeur  en  taille-douce  de  cette  paroisse, 
»  dent1  à  I  enseigne  des  Trois  brochets  i .  (Rcg.  de 
Saint-Benoit.  )  Les  fiancés  reçurent  la  bénédiction 
nuptiale  le  li  septembre  1620.  Je  n'ai  point  trouvé 
d'actes  constatant  la  naissance  d'enfants  nés  de  ce 
mariage,  ilarie  Firens  fut  marraine,  le  11  mai  1620, 
d'an  des  enfants  de  sa  sœur  Catherine ,  fille  du  gra- 
veur Charles  David.  —  Jean  Cars,  dont  je  sais  si 
peu  de  chose,  et  dont  on  ne  savait  rien  jusqu'ici , 
était-il  aïeul  de  François  et  de  Laurent  Cars ,  sujets 
de  l'article  suivant ,  et  par  conséquent  père  de  Jean 
François?  Je  ne  saurais  l'affirmer;  mais  je  le  crois, 
te  nom  de  Cars  est  assez  rare  pour  me  mire  suppo- 
ser que  Jean ,  Jean-François ,  François  et  Laurent 

étaient  de  la  même  famille.  —  loy.  David  et  Flftiss. 

• 

1  CARS  (Faaxcois).  ?1680— 1763. 

(LuRurr).  t1699— 1771. 

La  Biographie  unieerselle-Wxchmà  ,  qui  reporte 
arec  raison  le  décès  de  Laurent  Cars  à  l'année  1771, 
le  suppose  né  à  Lyon  en  1703.  Je  ne  sais  si  en  effet 
le  célèbre  graveur,  qui  fut  le  maître  de  Reauvarlet, 
naquit  à  Lyon,  *  fils  de  Jean  François  Cars,  graveur 
Je  thèses  k  Paris  i ,  comme  le  dit  la  Biographie 
arec  le  ton  du  mépris,  —  oubliant  sans  doute  qu'au 
dix-septième  siècle  et  an  commencement  du  dix- 
huitième  les  plus  grands  peintres  ont  composé  des 
images ,  gravées  par  les  burins  les  plus  habiles, 
pour  des  thèses  soutenues  devant  les  maîtres  des 
Faculté»  ;  —  ce  que  je  vois ,  c'est  que  la  déclara- 
bon  laite  à  l'église  Saint-Benoît ,  le  15  avril  1771, 
par  quatre  neveux  de  Laurent  Cars,  fait  supposer 
qu'il  naquit  en  1699  ou  1700,  et  non  en  1703.  Voici 
ce  que  porte  l'acte  d'inhumation  inscrit  à  Saint-Be- 
noit :  «  Le  15  avril  (1771),  Laurent  Cars,  graveur 

>  du  Roy,  conseiller  en  son  Académie  Royale  de 

•  peinture  et  sculpture ,  décédé  du  jour  précédent , 
'  en  sa  maison  rue  S*-Jacques ,  vis-à-vis  le  collège 
1  du  Plessis,  âgé  d'environ  soixante  et  douze  ans ,  a 

•  été  inhumé  par  M.  le  curé  dans  cette  église ,  au 

>  bas  de  son  banc  ,  avec  l'assistance  de  quarante  ec- 

•  clesiastiques,  en  présence  de  Jean  François,  Louis* 
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>  Antoine  et  François-Auguste  Quillau ,  et  de  Jean 
»  François  Divry,  ses  quatre  neveux,  t 

Laurent  Cars  avait  uu  oncle  qui  travaillait  aussi 
de  la  pointe  et  du  burin ,  François  Cars.  Us  demeu- 
raient ensemble,  quand  le  2  décembre  1763  *  Fran- 
çois Cars,  graveur,  époux  de  défunte  Denise  lloiiatle, 
décéda  âgé  de  83  ans  »  .  Il  fut  enterré  sous  1rs  char- 
niers de  S'-Benoît ,  pris  t  en  la  maison  de  11.  Cars, 
graveur  du  Roy  » ,  qui  assista  ù  sou  inhumation  le 
3  décembre.  Dans  l'acte  que  j'analyse,  Laurent  Car* 
est  dit  :  «  graveur  du  Roy  t ,  neveu  du  défunt  ;  il 
signe  :  «  Cars  »  avec  paraphe.  Le  père  de  Laurent 
Cars  avait  épousé  une  sœur  de  Louis  Barber  y,  le 
graveur.  —  Voy.  IUrhkkv,  Flipart. 

CARS1LL1ER  (Jmm-Baptistii).  1705—1760. 

»  Carsillier  (J.  B.  ),  né  k  liantes,  mort  à  Paris. 
On  a  de  lui  des  mémoires  sur  des  affaires  particu- 
lières et  des  pièces  de  vers  en  latin  et  en  français.  » 
Peignot,  Dict.  historique  et  bibliographique,  1822. 
—  t  Carsillier  (J.  B.),  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
où  il  est  mort  en  1760,  a  laissé  quelques  Mémoires 
estimés  sur  des  affaires  particulières,  et  des  pièces  de 
vers  en  latin  et  en  français,  imprimées  séparément 
ou  dans  des  recueils  du  temps  » .  (Zh'oor.-Furnc, 
1833).  La  Bio^AiV-llichaud  crut  devoir  négli- 
ger cet  avocat  poète ,  que  ne  nomme  point  le  Dic- 
tionnaire de  Booillet ,  et  que  parait  n'avoir  pas 
connu  ou  qu'a  volontairement  écarté  II.  Quérard. 
(Hist.  littéraire  de  France).  11  parait  que  Jean- 
Baptiste  Carsillier  était  homme  d'esprit,  et  qu'il  oc- 
cultait ses  loisirs  à  la  composition  de  vers  de  société 
et  aussi  de  vers  latins ,  qui  s'adressaient  moins  aux 
gens  du  monde  qu'aux  lettrés.  Je  ne  connais  point 
les  vers  latins  qu  il  adressa,  en  1728,  k  l'abbé  Jean 
Paul  Bignon,  et  qui  sont  catalogués  à  la  Bibliothèque 
Impériale  sous  la  cote  :  Y.  2,110.  Tout  ce  qncj  en 
sais,  c'est  que  c'est  une  églogue  virgilienne,  à  pro- 
pos d'nne  inscription  gravée  à  l'entrée  d'un  jardin 
nommé  la  Perle.  Quant  aux  vers  français ,  qui  m'ont 
été  obligeamment  communiqués  par  un  des  parents 
de  Carsillier,  et  dont  un  exemplaire  est  à  la  Biblio» 
thèque  Impériale  sous  la  cote  :  *  Y  (37)  non  porté  1 1 
c'est  une  Requête  au  Roy  pour  le  curé  d'Antouiu , 
contre  le  curé  de  Fontenoy  (Caud  ,  1745),  facétie 
échappée  à  nne  plume  facile ,  et  à  laquelle  la  cir- 
constance dut  assurer  un  certain  succès.  Le  curé  de 
Fontenoy  demandait  à  Louis  XV  que,  pour  huit  mille 
enterrements  faits  sur  le  champ  de  bataille,  il  lui  fût 
alloué  une  somme  de  huit  mille  francs;  le  curé 
d'Antouin ,  paroisse  sur  une  partie  du  territoire  de 
laquelle  les  troupes  avaient  manœuvré  et  s'étaient 
battues,  prétendit  que  son  vicaire  et  lui  ayant  récité 
de  leur  côté  des  prières  pour  les  morts ,  et  leur 
ayant  jeté  l'eau  bénite,  il  serait  juste  qu'on  lui  don- 
nât une  part  du  casuel  réclamé  par  son  confrère. 
Cependant  il  ne  poussait  pas  la  chose  si  loin ,  et  se 
contentait  de  constater  son  droit ,  en  remerciant 
le  Roi  d'avoir  délivré  ses  paroissiens  du  joug  de 
l'Autriche.  La  plaisanterie  est  bien  menée,  les 
vers  vont  vite  et  gaiement  au  bout ,  sans  aucune 
intervention  de  poésie;  c'est  un  plaidoyer  d'a- 
vocat gaillardement  rimé,  et  qui  a  toutes  les  ap- 
parences d'une  improvisation.  Sans  doute  J.  B. 
Carsillier  se  fit  connaître  par  des  productions  plus 
importantes  que  cette  spirituelle  requête,  que 
l'amitié  de  J.  Paul  Bignoo ,  bibliothécaire  du  Roi, 
sauva  de  l'oubli  auquel  elle  était  condamnée ,  — 
comme  tant  de  pièces  fugitives  de  la  même  es- 
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pècc  et  du  même  mérite ,  —  en  l'inscrivant  an  ca- 
talogue de  la  Bibliothèque. 

J.  D.  Carsillier,  nommé  par  quelques  biographes, 
est  resté  assez  peu  connu.  Je  vois  au  registre  de 
Saint-André  des  Arcs  qu'il  vint  au  monde  le  vendredi 
27  mars  1705  ,  et  qu'il  fut  baptisé  le  lendemain 
«  fils  de  Messire  Kustachc-Jean  Carsilicr  (sic); 
conseil'  premier  secrétaire  de  S.  A.  Royalle  Mon- 
sieur le  duc  d'Orléans  et  de  dame  Jeanne- Bapliste 
(sic)  Richer,  sou  épouse,  dem1  rue  du  Battoir  ■ .  — 
Kusfachc  Jean  Carsillier,  le  père  de  Claude ,  s'était 
marié,  le  30  avril  1098,  à  Saint-Eustache.  L'acte 
de  son  mariage,  que  j'ai  sous  les  yeux,  le  dit: 
■  Bourgeois  de  Paris  t ,  ce  qui  ne  veut  rien  dire , 
tous  les  gens  qui  n'étaient  pas  de  simples  ouvriers 

Srenant  ce  titre.  L'acte  ajoute  qu'il  était  c  fils  du 
effnnt  Maistre  Jacques  Carsillier,  Maistre  des  ponts 
de  Paris,  et  de  dame  Geneviève  Darliclc  (?)  * .  Quant 
A  Jeanne  Richer,  elle  était  i  fille  de  feu  Louis- 
Alexandre  Richer,  bourgeois  de  Paris...  ».  Un  des 
témoins  du  marié  fnt  *  Messire  Charles  Carsillier, 
licencié  de  Sor bonne  ,  frère  *  d'Eustache  Jean  » . 
Outre  J.  Baptiste,  qui  fut  baptisé,  ainsi  que  je  viens 
de  le  dire,  le  40  mars  17«)5,  Kustachc-Jean  Car- 
silicr, eut,  le  27  mars  1708 ,  une  fille,  qu'on  nomma 
Victoire-Geneviève ,  et  le  25  juillet  17 12,  un  se- 
cond fds,  qui  reçut  les  noms  de  •  Charles-Philippe  » . 
—  J'ai  vainement  cherché  le  mariage  de  Jacques 
Carsillier  et  de  Geneviève  Darticlc;  peut-être  fut-il 
célébré  A  Mantes,  car  les  Carsillier  sont  originaires 
do  Mantes.  Jacques  Carsillier  est  nommé  c  Jean 
Carcillier  *  dons  l'acte  suivant  inscrit  au  registre  de 
Saint-Roch  :  •  9  avril  1094,  \icolas  Carcillier,  âgé 
de  14  mois,  fils  de  Jean  Carcillier,  maître  des  ponts 
de  Paris  » ,  et  de  t  (nom  en  blanc)  » ,  est  décédé  fit 
matin ,  rue  d'Argcnteuil ,  inhumé  en  présence  de 
Denys  Verny,  compagnon  de  Rivière ,  même  rue.  » 
Cet  enfant  n'était  point  né  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Roch.  Je  dis  ailleurs  ce  qu'était  un  «  maistre  des 
ponts  • . 

J.  B.  Carsillier  mourut  le  0  juillet  1700,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  scion  l'acte  d'inhumation  inscrit 
à  Saint-Jean  le  Rond  ,  qui  dit  le  deffunt  :  »  ecuier, 
ancien  avocat  au  Parlement,  seigr  de  la  prevosté  de 
Cliandry  Bonneuil,  et  autres  lieux,  i  Les  témoins  de 
l'enterrement  furent  t  Eudes-Eustache-Pierre  Car- 
sillier, écuyer,  fils  du  dcfTunt,  Eustacbe-René  Car- 
sillier, prêtre  docfde  Sorbonne,  chanoine  de  Saint- 
Jacques  de  l'Hôpital ,  frère  du  deffunt,  dem1  Cloître 
de  lad.  église ,  et  Alexandre  Ju  des  Relz ,  écuyer, 
trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  la 
généralité  de  Bourges ,  son  beau-frère  »  .  L'acte  est 
si«jné  »  Carsillier,  Ju  des  Rets,  Carsillier  et  Pierre 
Adustus  ^  .  Cette  dernière  signature  est  d'un  enfant 
ou  d'une  personne  illettrée.— V.  Maître  ors  rosTS. 

CARTAUD  (Jeajv  Silvair).  ?1676—  î 

L'auteur  du  Voyage  pictoresque  (sic)  de  Paris 
(in-12,  1749),  M.  D»*  (Dexallicr  d'Argcnvillc),  dit, 
p.  23  :  *  Le  portail  des  Bamabitcs ,  formé  des  ordres 
borique  et  ionique ,  est  de  l'invention  de  M.  Car- 
taud  et  d'une  architecture  mate,  i  Le  Dictionnaire 
historique  de  la  ville  de  Paris  (1779, 4  vol.  in-12), 
dit,  t.  1er,  p.  528,  en  parlant  du  portail  des  Bar- 
nabi  tes  :  t  II  a  été  élevé  eu  1704  sur  les  dessins  de 
Cartault  (sic  pour  Carlaud),  très-habile  architecte  • . 
(Ce  portail  a  été  démoli,  il  y  a  peu  de  temps,  lors- 
qu'on a  commencé  les  travaux  du  Tribunal  de  com- 
merce, vis-à-vis  la  grille  du  Palais  de  justice).  Il  y 


avait  environ  un  an  que  Jean  SU  vain  Cartaud  était 
marié  quand  il  fit  élever  le  portail  en  question.  Le 
mardi  23  janvier  1703 ,  il  avait  épousé  *  Jeanne 
Bailly,  âgée  de  20  ans ,  fille  de  deffunt  sr  Jacques 
Bnilly,  vivant  peintre  ordre  du  Roy,  et  de  Marie  Su- 
sanne  Bourgeois ,  dem1  aux  galeries  du  Louvre,  i 
J.  S.  Cartaud,  qui  demeurait,  lui,  quai  de  la  Mégis- 
serie ,  avec  son  père,  sa  mère  et  son  frère,  était  fib 
de  Silvain  Cariant ,  entrepreneur  des  bâtiments  du 
Roi ,  et  de  Marie  Marguerite  Dubugra.  Au  mariage 
de  Cartaut  assistèrent  4  René  Frémin  ,  sculpteur 
ordr"  du  Roi ,  dem1  place  Dattpbine...  \ico|*s  Ilaitij 
peintre  du  Roi  et  iusnecteur  des  tableaux  de  son 
cabinet,  demeurant  ordinairement  a  Versailles,  frère 
de  la  mariée ,  Simon  Thomassin ,  graveur ,  bean- 
frère  de  la  mariée,  Silvain  Cartaud,  Marguerite  Du- 
bugra et  d'autres,  i  (Rcg.  de  Sl-Germain  l'Amer.) 
Le  8  novembre  1703,  J.-S.  Cartaud  perdit  son  père, 
qui  fut  enterré  le  lendemain  A  St -Germain  FAuxer. , 
i  Agé  de  soixante  et  un  ans  » ,  en  présence  de  ses 
deux  fils,  «  J.  Silvain  Cartaud,  architecte,  et  Claude 
Cartaud ,  marchand  sur  le  quay  de  la  Mégisserie  > , 
qui  signèrent  *  J.  Carlaud,  Cartaud  *.  En  1736, 
J.  S.  Cartaud  tint  sur  les  fouts  de  Saint-Germain 
Jean  Silvain  Bailly,  qu'illustrèrent  sa  vie  cl  sa  mort. 
—  Outre  le  portail  des  Barunbitcs,  Cartaud  fit  celui 
de  l'église  des  Petits-Pères,  en  1738-39,  une  mai- 
son pour  M.  Croxat  le  jeune ,  un  des  curieux  les 
plus  célèbres  du  dix-huitième  siècle,  maison  dont  La 
Fosse  peignit  la  longue  galerie  où  le  riche  amateur 
logea  ses  tableaux  précieux,  qu'il  montrait  seule- 
ment à  un  petit  nombre  d'omis  jugés  dignes  de  les 
admirer.  La  maison  de  Crozat  était  dans  le  quartier 
Montmartre.  J.  S.  Cartaud  fit  dans  l'église  des  Ma- 
dcloucltes  ou  filles  de  la  Madeleine ,  la  chapelle  de 
Saint-Bcné ,  où  Boiisseau  plaça  le  tombeau  de  Marc- 
René  d'Argcuson.  Cartaud  fit  le  dessin  de  l'Œuvre 
de  Saint-Roch,  dont  l'exécution  fut  confiée  A  Pierre 
Le  Paultrc.  —  Cartaud  avait  une  steur,  Susaune . 
qui,  le  22  novembre  1707,  Agée  de  vingt -trois  ans, 
épousa  »  René  Fremin,  âgé  de  trente-cinq  ans, 
sculpteur  du  Roi ,  qui  demeurait  alors  sur  le  quai 
de  1  Horloge  i .  —  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  du  décès 
de  J.  S.  (Artaud.  —  Voy.  d'Argrxso*  ,  4.  R»ii.i.r. 
3.  Brian»,  Frémi*. 

CARTES  (Rrxr  Dus).  —  Voy.  Bicox ,  lettre  d  « 
15  février  1689,  Clrrsklirr  ,  Rohai lt. 

CARTES  A  JOUER. 

Quelques  auteurs  reportent  A  l'époque  de  la  folie 
de  Charles  VI  ,  vers  1393,  l'introduction  en  France 
des  Cartes  A  jouer,  faites  pour  amuser  la  triste  en- 
fance du  Roi;  d'autres  croient  que  les  première  s 
Cartes  datent  seulement  du  règne  de  Charles  VII. 
Je  ne  sais  de  quel  côté  est  la  vérité;  ce  que  j'ai  va, 
c'est  que  dans  aucun  des  Comptes  de  l'Argenterie , 
du  Trésor  ou  des  Menus  plaisirs  du  Roi  Charles  VI 
(Arch.de  l'Emp.,  KK.), — il  est  vrai  que  ces  Comptes 
sont  bien  peu  nombreux  de  1393  A  1422,  car  ils  se 
réduisent,  je  crois,  A  trois  registres  —  on  ne  voit 
aucune  trace  de  Cartes  A  jouer  achetées  pour  tl'ebas- 
tement  dud.  seigneur» .  Pourl'époquc  de  Charles  VII, 
c'est  différent.  Dans  le  registre  de  l'Argenterie  de 
la  Reine  Marie  d'Anjou  (année  1454,  KK.  55), 
j'ai  trouvé  ces  mentions  :  i  A  Guillaume  Bouchicr, 
marchand  de  Chinon ,  pour  deux  jeux  de  quartes 
(sic)  et  deux  cens  cspingles ,  achetés  de  lui ,  le 
lrr  jour  du  mois  d'octobre,  et  déiiures  A  mondit  sei- 
gneur t  (Charles  de  France,  duc  de  Guienne,  né  le 
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28  décembre  1446,  qui  mourut  empoisonné  le  12  mai 
1472)  <  pour  jouer  et  soy  esbatre...  v  sois  lourn.  • 
(fol.  85  V).  —  »  A  Colas  Grcslc,  mercier  sutuant 
la  court,  poor  deux  jeux  de  quartes  achetées  de  lui 
If  2»  joor  du  mois  de  mars...  pour  jouer  et  soy  es- 
batre »  (  fol.  87  ).  —  »  A  Guillaume  Moreau ,  mar- 
tbsnt  appolhicairc  de  Chinon ,  pour  deux  jeux  de 
quartes  et  deux  milliers  d'espingles,  achetées  de  lui 
lr  i\*  jour  dud.  mois  d'octobre,  et  deliurés  à  murlite 
dame  >  (Madeleine  de  France,  née  le  irr  décembre 
H43),  <  pour  jouer  et  soy  esbattre...  v  sol*  nu  d. 
toorn.»  ffol.  88).  —  i  A  Regnattlt  Fusée,  mar- 
chand demouranx  à  Selles ,  pour  deux  autres  jeux 
do  quartes  achetez  de  lui  le  xxv  jour  dud.  mois  de 
novembre  1*54,  que  ht  Reine  estoit  aud.  lieu  de 
Selle»,  et  deliurés  à  mad.  dame  »  (Madeleine  de 

France)        (fol.  80).  Le  Registre  des  Comptes  de 

P  Argenterie  de  la  Reine  Charlotte  de  Savoie,  femme 
de  Louis  XI,  sous  la  date  de  1469-71  (Arch.  Imp., 
kk.  68)  contient  l'article  suivant  :  »  A  Collas  Le- 
paige,  mercier,  pour  vng  millier  dcspiuglcs  et  deux 
jure  de  caries  de  luy  achetés  en  ced.  mois  » 
mars  1469)  «  et  baillez  et  mis  ès  mains  de  nos  dames 
Anne  el  Jeanne  de  France  *  (Anne,  née  en  1462; 
'Jeanne,  née  en  1464;  celle-ci  devint  femme  de 
Louis  XII  en  1476 ,  et  fut  béatifiée  par  l'Eglise  peu 
de  temps  après  sa  mort ,  arrivée  en  1504 ,  au  coti- 
leiit  de  l'Annonciadc  de  Bourges,  où  elle  s'était 
retirée),  •  pour  en  faire  leur  plaisir...  x  sols  x  den. 
toorn.  i  (fol.  111  »•).  —  i  A  Jehan  Thivcr,  mer- 
cier, pour  vue  main  de  papier,  vue  liurc  sauon  et 
»ng  jeu  de  cartes  (sic)...  »  (fol.  11V  ).  —  Dans  le 
Registre  des  Comptes  de  l'Argenterie  de  Catherine 
de  Medic»,  pour  l'année  1556  (KK.  118),  je  trouve, 
p-  42,  mention  d'une  somme  dépensée  •  pour  deux 
jeui  de  cartes  fines ,  pour  debuider  de  la  soye  » .  — 
Dans  les  comptes  de  I  Argenterie  du  Roi ,  pour  l'an- 
née 1560  (KK.  126)  je  lis  :  •  Pour  deux  sixaines  de 
carte*  fines  po:ir  sentir  audict  seigneur  i  (Fran- 
co» Il  )  i  au  feur  de  2.1  sols  tournois  le  sixain ,  cy 
i  s.  te.  »  On  voit  par  là  que  la  coutume  de  débiter 
le»  jem  de  cartes  par  sixains  est  ancienne  ;  on  en  peut 
dire  autant  de  l'habitude  qu'ont  les  femmes  de  se  ser- 
tir de  rartes  pour  faire  le  noyau  de  leurs  pelotons  de 
soie,  de  M  ou  de  laine.  Au  reste,  le  débit  des  Cartes 
à  jouer  ne  se  faisait  pas  seulement  par  sixains  au 
seizième  siècle;  je  rois,  en  effet,  dans  les  Comptes 
de  la  Trésorerie  de  la  Reine  ,  pour  l'année  1579 
[Arch.  Imp.,  KK.  115],  cet  article  :  i  Pour  quatre 

*  jeos  de  cartes  a  raison  de  quatre  sols  tourn.  pour 
>  chaque  jeu,  xvi  ».  tourn.  »  —  l'oy.  Charliu  VI. 

CARTHAGE  (L'axtiqcs  port  dk)  et  les  navires 
•ntiqoes.  t  Paulo  majora   » 

Ces  grandes  questions  :  l'emplacement,  la  forme, 
lt  deteloppement  du  port  de  Carthage ,  sont  -  elles 
résolues?  Sommes-nous  eufiu  sortis  des  voies  dou- 
teuse* de  l'hypothèse?  Un  savant  très-considérable  , 
ramure  éminent  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
Wle»-lcttres ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
de*  beaux  arts,  etc.,  M.  Beulé,  l'affirme,  et  il  me 
semble  que  tout  le  monde  est  convaincu  que  M.  Beulé 

*  raison  d'affirmer ,  car  personne  n'a  protesté.  — 
'•e  n'est  point  éclairé  seulement  par  les  lumières 
trompeuses  du  raisonnement,  que  l'érudit  a  con- 
tlu;  c'est  la  pioche  et  le  mètre  infaillible  a  la 
main  qu'il  a  traduit  un  texte  d'Appien,  lequel 
décrit,  en  quelques  mots  trop  brefs,  le  port  de 
Ctrtbagc  (VUl,  96).  Il  a  ouvert  la  terre,  cret 
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bêché  ,  fouillé ,  et ,  comme  le  r oc om mande  La  Fon- 
taine aux  chercheurs  de  trésors,  n'a  laissé  nulle 
place  ou  sa  main  n'ait  passé  et  repassé.  Le  port , 
aperçu  par  tous  les  voyageurs  e  t  les  marins  qui  ont 
visité  Tunis,  et  que  M.  Falbe  contourna  dans  ses 

Sroinenades  inquiètes,  pendant  onie  années  de  séjour 
ans  cette  ville ,  où  il  vivait  consul  général  du  Da- 
nemark, l'ingénieux  explorateur  français  l'a  mis  au 
jour,  l'a  vu,  dit-il,  dans  tous  tes  détails  importants, 
l'a  mesuré  dans  tous  les  sens,  et  l'a  restitué  si  com- 
plètement et  si  bien,  qu'il  ne  parait  pas  poasible 
que  de  nouvelles  recherches  puissent  infirmer  ja- 
mais les  résultats  singuliers  qu'il  a  fait  connaître 
dans  un  livre  sur  ses  t  Fouilles  faites  à  Carthaqe  » 
(Imp.  impériale,  in-4°,  p.  87-118).  —  Appien  dit 
que  le  port  de  Carthage  —  le  Cothon,  coupe  creu- 
sée par  la  main  tenace  d'un  grand  peuple ,  qui^e 
créait  un  arsenal  nautique  digne  d'une  nation  à  la- 
quelle était  promise  b  domination  de  la  mer,  — 
Appien  dit  que  ce  port  était  curviligne ,  et  qu'il  avait 
à  son  intérieur,  mais  près  de  C  entrée  qui  mettait  en 
communication  le  port  marchand  et  le  Cothon  mili- 
taire, une  ile  élevée,  siège  du  nararque,  qui,  de  sa 
maison ,  pouvait  voir  non-seulement  ce  qui  se  fai- 
sait dans  les  deux  porta,  sur  lesquels  s'étendait 
son  pouvoir,  mais  encore  au  large,  d'où  rien  de  ce 
qui  passait  dans  l'enceinte  de  l'arsenal ,  gardé  par 
uu  double  mur,  ne  pouvait  être  découvert,  il.  Falbe, 
danslcs  reconnaissances  fréquentesde  l'un  et  de  l'autre 
ports,  reconnaissances  timides,  qu'il  ne  put  aider  des 
moindres  fouilles  ,  de  peur  t  d'éveiller  les  soupçons 
t  d'un  gouvernement  inquiet  et  jaloux  t ,  crut  pou- 
voir atancer  que  le  Cotlion  avait  la  forme  d'une  el- 
lipse, dont  le  grand  axe  c»t  d'environ  325  mètres  et 
le  petit  de  230  seulement.  M.  Falbe  montre  que 
l'île  au  navarque  n'est  pas  située  près  de  l'entrée 
du  port ,  dans  le  sud ,  mais  au  nord  ou  nord-est ,  à 
70  mètres  du  quai  nord  du  Cothon,  et  à  90  mètres 
des  quais  sud  ;  en  cela ,  il  n'est  pas  d'accord  avec 
Appien.  M.  Beulé,  non  plus,  n'est  pas  d'accord  avec 
l'historien,  qu'il  contredit,  comme  il  contredit 
il.  Falbe.  Entendons-nous  pourtant.  Si  la  contradic- 
tion -est  formelle ,  elle  n'est  point  formellement 
énoncée.  M.  Beulé  ne  dit  point  :  t  Appien  a  tort 
de  placer  l'île  ici ,  M.  Falbe  a  tort  de  la  placer  lu  ;  i  il 
ne  mentionne  point  l'opinion  de  M.  halbc  ;  il  dit, 
traduisant  Appien  (p.  9l>)  :  «  Au  milieu  du  secoud 
port  était  une  ile  entourée  de  grands  quais  * ,  et 
(p.  91)  :  *  L'île  était  située  vers  le  goulet  t;  puis, 
sans  s'arrêter  ù  cette  difficulté,  qui  aurait  étonné  le 
plus  timide,  l'explorateur  écrit  (p.  9i)  :  »  L'île  qui 
forme  le  centre  du  port  militaire  a  été  le  premier 
objet  de  mou  attention.»  Ainsi,  tout  dabord , 
AI.  Beulé  a  cherché  a  connaître  l'île,  et  ce  n'est  pas 
celle  d'Appien  qu'il  a  trouvée  ;  c'est  une  lie  qui  est 
au  centre  du  Cothon ,  une  ile  parfaitement  ronde , 
dont  le  diamètre  est ,  dit-il,  de  106  mètres.  Autour 
de  cette  île  tourne,  à  la  distance  de  I09m50,  la  cir- 
conférence d'un  cercle  concentrique  avec  l'île ,  cir- 
conférence qui  est  le  périmètre  du  grand  quai  du 
port.  Mais  laissons  parler  le  savant  voyageur  : 
>  .. .  Je  pouvais  déjà  calculer  l'étendue  réelle  de 
l'île  ,  qui  était ,  dans  l'antiquité,  moins  considérable 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Aujourd'hui,  son  dia- 
mètre est  de  130  mètres....  le  diamètre  ancien  était 
de  106  mètres.  Le  périmètre  de  l'Ile  était  donc ,  au 
temps  où  Carthage  existait,  de  333  mètres,  c'est-à- 
dire  d'un  liera  de  kilomètre....  Le  quai  avait  donc, 
en  comptant  les  deux  épaisseurs  de  ses  mura,  9-35 
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de  largeur.  Une  fois  les  distances  bien  constatées,  je 
n'eus  qu'à  tracer  sur  le  papier  la  continuation  régulière 
et  normale  des  deux  cercles;  ensuite  je  fis  la  véri- 
fication  sur  les  lieux  par  des  fouilles  à  point  nommé. 
Je  retrouvai  les  murailles  à  coup  sûr,  et  je  pus  re- 
connaître ainsi  tout  le  périmètre  de  l'île  sur  son  dé- 
veloppement de  333  mètres.  » 

Vouà  oui  est  bien  établi.  La  position  et  la  gran- 
deur de  I  île  ne  laissent  plus  aucun  doute.  C'est  une 
autre  lie  que  celle  d'Appien,  mais  c'est  une  lie , 
placée ,  non  pas  vaguement ,  entre  les  murailles  du 
port ,  mais  au  centre  du  grand  cercle ,  dont  on  va 
connaître  bientôt  le  périmètre,  *  L'île  explorée,  dit 
M.  Bculé  (p.  14)6),  je  voulus  reconnaître  les  quais 
opposés...  On  devine  que  le  but  de  mes  recherches 
était  de  saisir  quelques  traces  des  anciennes  cales 
où  Us  galères  étaient  retirées.  »  Il  est  bon  de  dire 
ce  qu'étaient  ces  cales.  Appien,  que  traduit  M.  Beulé, 
s'exprime  ainsi  :  *  Les  quais  présentaient  une  série 
de  cales  qui  pouvaient  contenir  deux  cent  vin;jt 
vaisseaux.  Au-dessus  des  cales ,  on  avait  construit 
des  magasins  pour  les  agrès  t.  —  Appien  dit  : 
t  Pour  les  agrès  des  trières  *  (ou  trirèmes)  (  é;  tptr4- 
paxtxà  meOi)  ),  et  cela  n'est  pas  indifférent.  — 
«  En  avant  de  chaque  cale ,  continue  le  traducteur, 
s'élevaient  deux  colonnes  d'ordre  ionique,  qui  don- 
naient à  la  circonférence  de  l'île  et  du  port  l'aspect 
d'un  portique.  *  M.  Beulé  poursuivant  l'histoire  de 
tes  découvertes  dit  (p.  108)  :  t  ...  Je  parvins  à 
constater  au  fond  de  I  eau  ,  quand  elle  fut  reposée 
et  limpide  ,  des  arrachements  qui  se  représentaient 
régulièrement  sur  la  courbe  du  port,  à  S^SO,  5IU90 
de  distance.  Les  arrachements  étant  perpendicu- 
laires à  cette  conrbe ,  fen  conclus  que  c'était  t  at- 
tache des  murs  qui  s' avançaient  jadis  dans  la  mer  et 
formaient  la  séparation  de  chaque  cale.  Je  n'avais 
que  cette  seule  indication ,  mais  elle  était  précieuse 
puisqu'elle  donnait  une  mesure  kkactb.  Kn  effet , 
chaque  cale,  y  compris  le  mur  qui  l'isolait  de  la 
cale  voisine,  occupait  une  largeur  de  5m90.  En 
donnant  au  mur  30  centimètres  d'épaisseur,  on 
voit  que  l'espace  libre  n'était  que  de  5*00,  et  que 
les  galères,  pour  y  entrer,  nk  poivaiixt  avoir-  plu» 
de  S^SO  d'épaisseur  ,  hors  bordage.  Quant  à  la 
longueur  des  cales ,  elle  devait  demeurer  inconnue, 
puisqu'il  ne  restait  trace  des  arrachements  qu'à  leur 
naissance.  Mais  ce  qui  me  préoccupait  au  plus  haut 

Îtoint,  c'était  leur  décoration;  c'étaient  les  deux  co~ 
onnes  qui  les  précédaient ,  et  qui ,  deux  cent  vingt 
fois  répétées,  donnaient  à  l'ensemble  du  port  mili- 
taire l'aspect  dn  portique  le  plus  élégant  et  le  plus 
riche  du  monde...  Les  colonnes  étaient  engagées, 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  faisaient  qu'un  avec  la  tète 
du  mur  qui  isolait  chaque  loge  de  galère  (p.  109)... 
Le  plan  du  port  est  si  noble  ,  ce  double  portique 
circulaire ,  composé  de  quatre  cent  quarante  colon- 
nes ioniques,  devait  être  d'un  si  merveilleux  effet, 

Îue  malgré  moi  j'y  reconnais  encore  l'art  grec... 
ne  fois  établi  sur  la  ligne  du  grand  quai ,  je  n'ai  eu 
qu'à  le  suivre  par  des  sondages  de  distance  en  dis- 
tance. Ces  vérifications  étaient  faciles ,  en  calculant 
avec  exactitude  la  courbe  circulaire.  Je  les  ai  faites 
sur  tout  l'espace  qui  s'éteod  du  point  H  au  point  I , 
et  du  point  G  an  point  K.  * 

t  Un  tiers  du  cercle  n'a  pu  être  sondé ,  parce 
que  de  ce  coté  •  (le  côté  oriental)  •  le  sable  et  la 
terre  ont  tellement  comblé  le  port ,  qu'on  a  pu 
y  planter  un  petit  jardin  de  palmiers;  ces  pal- 
miers devaient  être  respectés.  Mais  j'ai  supposé 
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sans  hésitation,  et  je  rétablis  sur  mon  plan  la  con- 
tinuation du  cercle ,  puisque  les  deux  tiers  en  ont 
été  explorés,  et  donueut  nécessairement  le  troisième 
tiers.  L'ensemble  du  port  militaire ,  dans  sa  gran- 
deur primitive ,  est  donc  connu ,  et  les  mesures  eo 
sont  relevées.  Son  diamètre  était  de  315  mètres, 
qui  se  répartissent  ainsi  sur  le  plan  :  109«'50  du 
grand  quai  au  quai  de  l'île,  106  mètres  pour  le  dia- 
mètre de  l'île ,  nnis  de  nouveau  ,  lOQ^.w  pour  re- 
joindre le  grand  quai.  Le  périmètre  de  ce  grand 
quai  était  de  1021  mètres,  ou  d'un  peu  plu»  d'un 
kilomètre*  (p.  110-111)...  t  Le  goulet  intérieur 
qui  réunissait  le  port  rond  au  port  rectangulaire  » 
(le  port  marchand)  t ...  était  large  de  23  mètres  en- 
viron ou  de  70  pieds.  Il  est  singulier  que  ce  soit 
précisément  la  mesure  que  donne  Appien  pour  le 
goulet  extérieur  qui  met  le  port  marchand  en  com- 
munication avec  la  mer.  Je  ne  voudrais  pas  dire 
qu'Appien  a  confondu  un  goulet  avec  l'antre  :  je  me 
contente  de  faire  ce  rapprochement*  (p.  113). 

M.  Beulé  u'est  pas  moins  positif  en  ce  qui  regarde 
le  port  marchand.  11  a  découvert  une  entrée  paral- 
lèle à  la  largeur  de  ce  port ,  l'a  mesurée ,  et  a  re- 
connu qu'elle  était  large  seulement  de  5"1, 65.  Alors, 
logicicu  rigoureux,  il  a  dit  (p.  116)  :  .  Puisque  le 
port  n'a  qu'une  entrée,  et  que  cette  entrée  est  large 
ac  5U,,65,  on  est  forcé  de  croire,  ou  bien  quTà  l'é- 
poque romaine  les  navires  Its  plus  gros  ti  niaient 
pas  en  largeur  5°',65  hors  bordage,  ou  bien  au  ils 
ne  pouvaient  pénétrer  dans  le  port  de  Cartkagt. 
Cependant  nous  voyons  la  Hotte  de  Bélisaire  s'j 
ranger  tout  entière ,  quoiqu'au  premier  abord  le» 
amiraux  eussent  pensé  qu'il  serait  trop  petit  pour 
leurs  500  bâtiments...  La  largeur  du  canal  était  donc 
calculée  d'après  celle  des  navires  ;  ils  n'avaient  point, 
hors  bordage ,  plus  de  5", 65.  Ce  sont  les  dimen- 
sions de  nos  goélettes  et  de  nos  plus  petits  bâti- 
ments à  vapeur,  tandis  que  nos  frégates  comptent 
jusqu'à  12,  13  et  14  mètres.  Mais  il  ne  faut  point 
oublier  que  Us  navires  anciens  allaient  à  la  rame, 
qu'ils  étaient  aussi  étroits  que  possible .  afin  cT être 
légers;  aussi  longs  que  possible,  afin  de  donner 
/t/ace  à  plus  de  rameurs.  De  là  le  peu  de  stabilité 
avec  une  grosse  mer,  de  là  ces  flottes  entières  que 
l'histoire  nous  montre  submergées  par  une  tempête. 
Les  Caïques  de  Constaiitinoplc,  tT une forme  sembla- 
ble ,  et  d'une  égale  rapidité,  sont  exposés  aux  même* 
dangers  Si  cinq  cents  navires  de  guerre  ancien» 
trouvaient  place  dans  le  Mandracium  *  (nom  donné 
par  les  Romains  au  port  de  Cartbage),  *  cinquante 
des  nôtres  n'y  auraient  point  tenu,  et  j'ai  vu  la  baie 
de  Salamine ,  où  deux  mille  vaisseaux  grecs  et  per- 
sans ont  pu  jadis  combattre ,  remplie  par  une  esca- 
dre anglaise.  Alors,  ie  me  suis  souvenu  de  la 
dimension  des  cales  carthaginoises  dans  le  Cothon  pri- 
mitif. Elles  n'avaient  aussi  que  5»", 60  de  largeur,  en 
laissant  trente  centimètres  pour  les  murs  qui  Ip» 

1  Voilà  one  affirmation  qui  veut  être  contredite  II  n'y 
a  auran  rapport  de  construction  ou  de  forme  entre  If» 

Î;a|èic»  cl  le»  kaiqs  de  Comiantinoplc  ;  Ion»  le»  marin»  rl 
es  ingénieur*  savent  cela;  et  quant  aoi  navires  a  rame* 
des  anciens  .  on  ne  les  faisait  ni  itrotlê  afin  qu'ils  fassent 
ligtrê,  ni  trië  tojtçi  pour  donner  plact  à  plus  de  mmtnrt, 
mais  longs  cl  étroits  afiu  qu'ils  fassent  plus  rapide*.  C'«»t 
ce  qu'on  pratique  aujourd'hui  dans  la  construction  de» 
bâtiments  à  vapeur,  qui  n'ont  point  de  rang»  de  rames  à 
placer.  Ceci  est  élémentaire  el  nul  ne  l'i;jnore.  F.lroitr»»? 
et  longueur  ne  sont  point  des  causes  d'instabilité!  ;  I  insta- 
bilité tient  i  des  cause*  qu'il  serait  trop  long  de  déduire 
ici  et  qni  n'y  seraient  point  à  leur  plaça. 
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séparaient.  Lne  telle  coïncidence  n'est -elle  pas 
frappante  ?  X'cn  doit-on  pas  conclure  que  le»  na- 
vires phéniciens  n'étaient  j)&s  plus  grands  que  les 
navires  romains?  l:n  troisième  Tait  ,  qui  n'est  que  j 
IVvideoce  d'un  simple  calcul ,  nous  amène  a  la  même  , 
conclusion.  Appicn  atteste  que  le  port  circulaire 
contenait  deux  cent  vingt  cales.  En  divisant  par 
iitt  le  périmètre  du  grand  quai  et  celui  de  l'île,  on 
«nra  quelle  était  la  largeur  maxxma  de  chaque 
«le.  Le  périmètre  du  grand  i|uai  était  de  1021  mè- 
tres, celui  de  l'île  de  333  mètres.  Du  chiffre  total 
V&\,  il  faut  déduire  23  mètres  pour  le  goulet, 
19  mètres  pour  la  jetée  ,  qui  s'attachait  à  l'île  et  au 
jpand  quai,  3  mètres  pour  l'embarcadère  »  (II.  Beulé 
a  trouvé  les  débris  d  un  escalier  attaché  à  l'île,  en 
face  de  l'entrée  du  port),  icar  c'était  autant  d'espace 
perdu  pour  les  loges  des  vaisseaux  ;  il  nous  reste 
IÎ99  mètres,  qui,  divisés  par  îî<> ,  donnent  pour 
chaque  cale  5'" ,90.  Kn  étant  30  centimètres,  épais- 
tfw  du  mur  qui  borde  la  cale,  nous  retrouvons 
txuetement  5'", 60      Ainsi,  par  nnc  triple  expé- 
rience et  d'une  nature  toute  différente,  nous  sommes 
conduits  à  des  conclusions  identiques.  Xi  le  goulet 
romain,  ni  les  cales  carthaginoises  ne  pouvaient  con- 
tenir des  bâtiments  qui  cuisent  en  largeur  plusde  5  mè- 
tres et  demi  hors  bordage.  Je  crois  que  c'est  un 
document  précis,  dont  devront  tenir  compte  cxvx 

(Hl  KTIDIKXT  IA  IMR1KK  AKTIQi'B  BT  SOXT  TKXTBS  DK 

s'm  kiagibkk  l'importakck.  t 

Cet  avertissement  charitable  est  malheureusement 
a  l'adresse  de  peu  de  personnes  ;  peu  de  savants 
étudient  la  marine  antique ,  peu  de  marins  ont  le 
temps  de  se  livrer  à  cette  étude  aussi  ardue  qu'elle 
est  intéressante,  et  ceux  qui  y  ont  donné  quelques 
journées  n'ont  pas  été  tentés  ,  en  général ,  de  s  exa- 
gérer l'importance  des  navires  de  l'antiquité.  Tous, 
ou  presque  tous,  —  Tante  d'étude ,  —  sont  convain- 
cu au  contraire  que  les  bâtiments  carthaginois , 

rc»,  romains,  depuis  le  temps  d'Homère  jnsqu  icelui 
Béliuùre.  pour  ne  pas  descendre  plus  bas  que 
M.  Beulé,  étaient,  aussi  bien  que  les  vaisseaux  du 
mojen  âge ,  de  chétives  barques,  que  le  plus  faible 
veut  faisait  chavirer.  Ils  croient  qu'une  marine  un 
peu  respectable  n'a  commencé  qu  avec  le  dix-sep- 
tième siècle.  Je  ne  suis  pas  de  ce  sentiment ,  quant 
à  moi ,  et  j'ai  démontré  la  fausseté  de  cette  opinion, 
taut  dans  mon  mémoire  sur  La  flotte  de  César 
(in- 18,  1861 },  que  dans  mon  Archéologie  navale 
{ 1*40,  iu-JS").  Lest  donc  à  moi —  car  le  conseil 
tiendrait  un  peu  lard  pour  Scaliger,  Baïf,  le  doc- 
teir  Meibom ,  Scheffer,  Montfaucon  ,  le  père  Lan- 
guedoc, et  tant  d'antres,  bonnes  gens  au  demeu- 
rant ,  mais  on  peu  naïfs  sans  doute  ,  à  les  juger 
comme  VI.  Beulé,  qui  ont  cru  aux  grands  navires 
des  anciens  —  c'est  donc  à  moi  que  vient  directe- 
ment l'obligeant  avis  de  *  n'être  pas  tenté  d'exagé- 
■  rer  l'importance  de  la  marine  antique  • .  Je  suis 
reconnaissant  comme  doit  l'être  ,  envers  un  des 

'  Exactement .  non.  Kn  effet,  si  du  nombre  1354  on 
Mm  45.  somme  des  43"  (le  goulet).  19"  (la  je  èr)  et 
»»  if  escalier  da  débarcadère) .  il  reste  1309-  et  non  1299. 
Or  1)09  divisé  par  -lit)  donnent  poor  chaque  raie  non  pas 
nais  &*9«5.  Si  des  iï«"94  on  retranche  les  30e, 
épaisseur,  admise  par  M.  Beulé.  da  mur  qui  borde  la  cale, 
•a  a  des  raies  larges  de  5*64  et  non  de  5"HK>.  Quai  re 
cealinèlrea  sont  bien  pen  de  chose  ;  mais  répétés  220  fois, 
ils  font  H»W  11  s'en  faut  donc  de  8-80  que  le  Cothon  ne 
toniieiwe  les  2  J0  cales  d' Appien  que  M  Beulé  y  croit  voir. 
—  l»ï.  plus  loin,  p.  321,  première  colonne. 
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maîtres  du  savoir ,  un  écolier  qui  n'a  ni  pignon  sur 
rue  dans  l'étroite  et  noble  cité  de  la  science,  ni  pa- 
tente de  savant  délivrée  par  l'Institut. 

Mais,  si  ce  n'est  pas  en  mon  nom,  qu'il  me  soit 
permis,  au  nom  des  historiens  dout  1  opinion  fut 
comptée  jusqu'ici  pour  quelque  chose ,  de  n'accep- 
ter point  comme  définitive  la  conclusion  absolue  de 
M.  Beulé ,  qui  d'un  trait  de  plume  anéantit  tout  ce 
qui ,  des  navires  de  Rome  et  de  Carlbage,  a  pu  être 
réputé  plus  large  que  5"' ,50.  Et  si  je  dis  :  5m,50 , 
c'est  parce  que  j'admets  pour  un  f 
docte  Académicien ,  qui;  je 
pendant  entaché  d'erreur. 

Aucun  des  vaisseaux  longs  dont  parle  Polybe,  té- 
moiu  de  la  ruine  de  (larthage ,  n'aurait  pu  entrer 
dans  une  des  cales  du  Cothon,  découvert  par  il.  Beulé. 
Les  Quinquérèmcs  que  Polybe  dit  avoir  été  faites 
par  les  Romains ,  au  nombre  de  cent ,  pas  plus  que 
les  vingt  Trirèmes,  construites  en  même  temps,  dam 
la  prévision  de  la  guerre  à  laquelle  se  préparaient 
les  Carthaginois  (  1 ,  20  ) ,  n'auraient  pu  s'introduire 
daus  les  niches  mesurées  par  l'auteur  des  Fouilles. 
Les  Quinqnérèmes  étaient  plus  grandes  que  les  Qua- 
drirèmes ,  plus  grandes  elles-mêmes  qoe  les  Trirè- 
mes ;  or,  nous  savons  par  Cicéron  que  la  Quadri- 
rème  moulée  par  Cléomènc  a  était  si  grande ,  que, 
comparée  aux  antres  navires,  elle  ressemblait  à  une 
forteresse...  Si  elle  avait  dû  combattre  des  pirates, 
elle  aurait  paru  comme  une  ville  (  urbis  instar  )  m 
milieu  de  leurs  Myoparons.  s  Assurément  cette 
ville,  cette  forteresse,  avait  plus  de  5™,50  de  lar- 
geur à  son  maître— bau.  Polybe  raconte  (  III ,  42  ) 
qu'Annibal,  au  passage  du  Rnone,  avait  trente-sept 
éléphants;  est-ce  sur  des  navires  larges  de  5m,50 
qn  il  lit  embarquer  pour  passer  la  mer  chacun  de 
ces  trente-sept  colosses?  ()ui  oserait  le  prétendre? 

Saves-vous  ce  qu'était  un  navire  antique  de  5", 50 
de  large?  Tout  Paris  a  vu,  en  1861,  sur  les  eaux  de 
Sainl-CJoud,  un  bâtiment  à  trois  rangs  de  rames  su- 
perposés, que  l'habile  M.  Ihipuy  de  Urne,  ingénieur 
en  chef  de  la  marine  impériale,  avait  construit  devant 
Croissy ,  d'après  son  système  et  le  mien.  Cette  Tri- 
rème ,  faite  pour  l'Empereur ,  qui  avait  voulu  se 
rendre  compte  de  l'organisation  des  rames  en  trois 
étages  —  problème  qui  a  occupé  tant  de  critiques 

Sendant  trois  siècles,  et  qui  a  trouvé  sa  solution 
ans  cet  essai,  que  le  succès  a  couronné,  de  l'as- 
sentiment des  savants  cl  des  marins  spectateurs  de 
la  manœuvre  du  navire  aux  cent  trente  rames ,  — 
cette  trirème  avait  de  largeur  5m,50,  et  de  lon- 
gueur, 39m,25.  Elle  était  pour  nous,  non  pas  le  plus 
grand  des  vaisseaux  anciens,  que  suppose  M.  Betdé, 


I  mais  ta  plus  petite  possible  des  trirèmes;  un  modèle, 
un  échantillon  de  trirème,  et  non  un  bâtiment  suffi- 
samment développé  pour  l'office  que  devaient  rendre 
I  les  navires  propres  à  la  guerre.  M.  Dupuy  de  Lomé 
l'avait  faite  moins  large  et  moins  longue  que  je  n'aurais 
voulo ,  parce  qu'il  avait  la  nécessité  de  faire  passer 
la  trirème  sous  les  ponts ,  et  de  la  faire  virer  de 
bord  entre  les  deux  rives  rapprochées  du  fleuve.  Se 
figure-t-on  la  Trirème  impériale  donnée  comme 
type  aux  (Carthaginois  pour  l'édification  de  leur  (lotte  ? 
Se  ligure-t-on  une  Quinqoérème,  uncQuadrirèmc  de 
la  taille  de  ce  petit  vaisseau?  et  non-seulement  une 
quadrirème  et  une  quinqnérème,  mais  une  Hexère  , 
nue  Heptère,  une  Ennère,  une  Décèrc;  car  il  y  avait 
des  décères,  des  ennères,  des  heptères,  des  hexères, 
et  Polybe  le  déclare  formellement  en  parlant  de  la 
flotte  d'Attale  (  Excerpta ,  XVI ,  7  ).  Ces  navires  à 

21. 
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si»,  sept,  neuf  et  dis  ordrei  de  rames  n'étaient 
pas  les  plus  grands  de  leur  famille  ,  dont  les 
géants  avaient  quinze  et  vingt,  ordres  d'avirons , 
vaisseaux  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'organisa- 
tion ,  et  que  nous  ne  pouvons  point  rejeter  cepen- 
dant, à  moins  de  douter  des  écrivains  de  l'antiquité 
les  plus  accrédités,  les  moins  suspects  de  meu- 
songe.  Aucun  de  ces  mastodontes,  produits  de 
l'art  ancien  des  constructions  navales,  n'aurait  pu 
entrer  dans  le  port  de  M.  Benlé.  Est-ce  à  dire  qu  ils 
n'ont  jamais  existé? 

Appien  dit  quelque  part  (V  III,  13)  que  les  Ro- 
mains voulant  aller  en  Afrique ,  préparèrent  uue 
(lotte  et  une  armée;  l'armée  était  forte  de  cent 
mille  hommes ,  et  fut  embarquée  sur  des  navire  s  , 
dont  chacun  portait  cent  vingt  combattants  outre 
trois  cents  rameurs.  Faut-il  ne  voir  dans  ce  fait 
qu'un  de  ces  contes  qui  couraient  chex  les  barbiers 
de  Rome,  et  que  recueillaient  naïvement  les  badauds 
de  b  ville  éternelle?  Xon ,  sans  doute.  Polybc ,  cité 

(»r  S.  il.  .Napoléon  III  (Histoire  de  Jules  César, 
iv.  I'r,  chap.  v,  p.  145),  parle  de  navires  portant 
chacun  300  rameurs  et  120  soldats  (I ,  xxv  et  xxvi), 
navires  pontés  carthaginois,  qui,  au  nombre  de  350, 
combattirent  une  flotte  romaine,  en  498,  prés  d'Hé- 
raclée  llinoa;  faut-il  croire  que  Polybe  fut  abusé 
•ur  la  grandeur  des  vaisseaux  de  Cartilage  et  des 
vaisseaux  de  Rome,  qui  ne  leur  étaient  pas  infé- 
rieurs? Assurément  non.  Il  faut  convenir  que  300 
rameurs  et  120  soldats ,  sans  compter  quelques 
hommes  nécessaires  à  la  manoeuvre  des  voiles  et 
des  ancres ,  auraient  été  bien  mal  à  Taise  daus  des 
navires  de  5"',50  de  largeur,  ces  bâtiments  fussent- 
ils  une  fois  pins  longs  que  ne  pouvaient  l'être  des 
navires  à  rames  ayant  ce  maître-bau.  Mais  sait-on 
ce  qu'était  un  vaisseau  à  trois  cents  rameurs?  Xon. 
Je  vais  le  dire.  L'emplacement  seul  des  rames, 
au  nombrcdcccntcinquantede  chaque  coté,  cinquante 
fonctionnant  dans  chacun  des  trois  étages,  devait  oc- 
cuper au  moins  cinquante-deux  mitres  dans  la  lon- 
gueur du  navire.  La  proue  et  la  poupe  devaient 
prendre,  l'une  neuf  ou  dix  mètres  ,  et  l'autre  sept 
mètres  au  moins;  le  bâtiment  était  donc  long  à  la 
flottaison  de  68  mètres  environ.  Or,  un  navire, 
des  vaisseaux  longs,  qui  avait  soixante-huit  mètres  de 
longueur  devait  avoir  de  9"',70  à  1 1">,33  de  largeur, 
suivant  que,  conformément  à  la  loi  généralement  ob- 
servée dans  la  fabrication  des  bonnes  galères,  au  moyeu 
âge ,  et  jusqu'au  dix-huitième  siècle ,  le  rapport  en- 
tre h  largeur  et  la  longueur  était  de  1  4  7  ou  de  1 
à  0.  Ce  rapport ,  les  constructeurs  du  moyen  âge  ne 
l'avaient  point  imaginé;  probablement,  ils  le  tenaieut 
de  la  vieille  pratique  de  leurs  prédécesseurs.  Une 
trirème  à  300  rameurs  avait  toute  l'importance 
qu'au  quinzième  siècle  et  au  seisième  eut  la  (ïa- 
léa-ssc ,  grande  galère ,  qui  élait  à  la  galère  ordinaire 
ce  que  le  vaisseau  à  trois  ponts  moderne  est  à  la 
frégate   de  premier  rang.  Le  Çaint  -  Laurent . 
capilanc  des  quatre  galéasses  que  commandait  llon- 
cade  à  lu  bataille  de  Lépanle  (1571),  avait  50  bou- 
ches à  feu ,  130  matelots ,  270  soldats  et  300  ra- 
meurs (en  un  seul  étage,  6  rameurs  manoeuvrant  une 
seule  rame).  Cette  goléasse  avait  environ  60  mètres 
de  longueur  et  9  mètres  de  largeur  ;  quel  miracle  i 
aurait  pu  la  loger  sous  une  des  cales  de  11.  Boulé  , 
quel  miracle  l'aurait  pu  faire  passer  entre  les  deux 
rangs  de  ces  cales,  dans  les  eaux  du  port?  Faudra- 
t— il  taxer  d'erreur  ou  d'exagération  Polybe  et  Ap- 
pien? Faudra-t-U  dire  qu'ils  ont  voulu  tromper  leurs 


lecteurs  et  envoyer  des  historiettes  biiarres  à  l'a- 
dresse de  la  postérité? 

Appien  dit  quelque  part  (VIII ,  73)  que  If.  Ilau- 
lius  et  L.  llarciusCensorinus,  consuls,  furent  envoyés 
de  Rome  &  Carthagc  avec  une  flotte  portant  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  cava- 
liers d'élite.  Cette  armée  était  embarquée  sur  cin- 
i  quante  Quinquérèmes ,  cent  Hémiolies  et  un  grand 
nombre  de  Cercures  et  de  vaisseaux  de  charge. 
Arricn  (liv.  VI)  cite  les  Hémiolies  parmi  les  navires 
rapides,  avec  les  Triacontorcs  (bâtiments  ayant 
trente  rames,  quinze  de  chaque  coté)  et  les  cer- 
cures; elles  étaient  donc  des  navires  assez  petits, 
inférieurs  aux  trirèmes,  et  de  beaucoup  moins  grands 
que  les  quinquérèmes,  les  plus  grands  bâtiments  de 
cette  flotte ,  et  certainement  navires  d'une  taille  qui 
ne  devait  guère  le  céder  à  celle  de  nos  petites  fré- 
:  gâtes  à  voiles.  Les  vaisseaux  de  charge ,  les  Fru- 
menUircs,  les  Hippagogues  et  autres  devaient  être 
en  fort  grand  nombre  pour  ce  transport  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  et  de  quatre  mille  chevaux  ; 
mais,  parmi  les  bâtiments  ronds  faits  pour  porter 
les  lourds  fardeaux,  hs  machines  de  guerre,  les 
vivres,  les  provisions  de  toute  sorte,  les  chevaui 
et  les  soldats,  il  y  en  avait  d'une  hauteur  et  d'une 
capacité  extraordinaires.  Tous  n'étaient  point ,  à  la 
vérité ,  comme  ce  porte-b!é  nommé  Isis  dont  parle 
i  Lucien  (n).otov),  navire  de  charge,  grand  juste- 
ment comme  un  vaisseau  de  quatre-vingt-six  canons 
du  commencement  du  dix-neuvième  siècle  (vny 
Archéologie  natale,  t.  II,  p.  150),  c'est-à-dire 
ayaut  58m,88  de  longueur,  J5m,i6  de  largeur  et 
13'", 21  de  creux.  Se  nous  voilâ-l-il  pas  bien  loin 
des  navires  de  5m,50  de  II.  Bculé  ,  les  plus  grands 
|  que  sa  certitude  admette? 

De  deux  choses  l'une,  ou  Polybe,  Appien,  Cicé- 
ron,  César,  Lucien,  Tite-Live  et  les  autres  auteurs 
qu'on  nous  a  appris  à  vénérer  se  sont  trompés,  ont 
été  mal  renseignés,  ont  accrédité  des  traditions 
mensongères ,  des  contes  peu  dignes  de  foi ,  ou 
II.  Bculé,  qui  n'a  pu  se  tromper  dans  son  travail 
d'exploration ,  qui  a  bien  vu  ce  qu'il  a  vu ,  bien 
mesuré  sans  doute  ce  qu'il  a  mesuré ,  et ,  voyageur 
sérieux ,  venu  de  loin  pour  démentir  le  proverbe ,  a 
découvert  un  port  moderne  fait,  jusqu'à  un  certain 
point,  mais  sur  uue  très-petite  échelle,  à  l'image 
de  l'antique  port  de  Cartilage.  Séduit  par  les  rap- 
ports qu'il  apercevait  entre  le  Cothon  dont  il  déter- 
minait la  circonférence  et  retrouvait  quelques  par- 
tics,  et  celui  qu'Appien  décrit  en  passant,  il  semble 
qu'il  ait  cédé  malgré  lui  à  l'entraînement  qui  le  por- 
tail à  superposer  sou  plan  au  texte  grec ,  de  telle 
sorte  que  la  figure  du  port  qu'il  dessinait,  épousât, 
pour  ainsi  dire ,  tous  les  mots  de  ce  texte.  \ou  pas 
tous  pourtant ,  je  me  trompe  ;  car,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  déjà,  l'Ile  de  II.  Beulé  n'est  pas  tout  à  fait  celle 
d'Appien ,  placée,  comme  on  l'a  vu ,  près  de  l'entrée 
du  port  et  non  au  centre  de  la  circonférence  ou  de 
la  courbe,  quelle  qu'elle  fût,  qui  limitait  le  Cothon 
de  l'antique  Carthagc.  Et  puis,  Appien  ne  mentioune 
pas  la  jetée  qui,  dans  le  port  restitué  par  II.  Beulé, 
relie.  I  île  à  la  terre-ferme  du  côté  du  Xord-Esl. 
Appieu  eut  peut-être  tort  d'oublier  cette  jetée,  qui 
parait ,  en  effet ,  utile  aux  communications  du  port 
avec  la  ville;  mais  enfui,  il  n'en  parle  pas,  quand  il 
parle  de  tout  le  reste,  et  son  silence  doit  être 
remarqué,  car  l'absence  d'une  jetée  constitue  une 
différence  entre  le  port  de  l'historien  et  celui  de 
notre  savant  compatriote,  moins  grande  à  la  vérité, 
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moins  importante  que  le  déplacement  de  l'île  au 
Vavarquc.  Mais ,  si  le  port  qui  nous  est  bien  connu 
maintenant,  grâce  à  M.  Beulé,  n'est  pas  l'antique 
Cothon  de  Carthagc,  où  était  celui-ci?  Pourquoi 
n'aurait-il  pas  été  sur  cette  presqu'île  oo  est  le 
port  fait ,  à  je  ne  sais  quelle  époque  du  moyen  âge 
et  peut-être  pour  servir  de  refuge  à  des  navires 
du  commerce,  à  des  bateaux  de  pécheurs  de  co- 
rail? Pourquoi  ce  petit  port  ne  serait-il  pas  une 
portion  du  port  ancien  oui  pouvait  s'é- 
tendre beaucoup  au  Nord-Est ,  au  Xord , 
au  Xord-Ouest  et  à  l'Ouest,  communi- 
quant arec  la  mer  par  un  avant-port ,  ou- 
vert au  Sud  ou  an  Sud-Ouest ,  et  fermé 
par  la  chaîne  qu'Appien  suspend  aux 
deux  petits  moles  qui,  suivant  lui,  limi- 
taient rentrée  du  port,  «  large  de  70  pieds 
romains?  * 

Je  ne  sais  pas  si  cette  supposition  est 
admissible;  il  faudrait,  pour  en  démon- 
trer la  vérité ,  mettre  à  nu  tout  le  sque- 
lette de  la  presqu'île  de  Tunis  ;  et  qui 
pourrait  entreprendre  et  mener  à  fin  un 
pareil  travail?  Ce  que  je  sais,  c'est  que 
la  conclusion  tirée  par  M.  Beulé  des  quel- 
ques éléments  qu'il  a  pu  connaître  ,  est 
en  un  si  complet  désaccord  avec  ce  que 
*  des  bâtiments  des 
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le  diamètre  de  l'île  F,  et  de  deux  parties  CI  et 
L  D ,  distance  de  la  muraille  e»térieure  dn  quui 
de  l'île,  à  la  muraille  intérieure  du  quai  CRDK. 
Le  périmètre  I  LB  de  l'île  est  de  !J33  mètres,  sui- 
vant les  mesures  prises  par  le  voyageur.  K  est  le 
cjnal  de  communication  du  Cothon  au  port  rectan- 
gulaire NMQ.  AH  représente  la  jetée  qui,  de 
l'extérieur  du  port  circulaire ,  donnait  entrée  dans 
l'île  où  siégeait  le  navarque.  En  R  G  et  H  R  sont  les 
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anciens,  que,  le  port,  reconstruit  sur  ces 
données  étant  accepté  comme  celui  que 
décrivit  Appien ,  il  faudrait  se  hâter  de 
laire  une  édition  des  auteurs  classiques 
soigneusement  expurgée  de  tous  les  pas- 
ses où  ces  illustres  menteurs  ont  parlé 
des  vaisseaux  ronds  et  longs  des  Cartha- 
ginois, des  Romains  et  des  Grecs,  vais- 
seaux qu'on  aurait  été  obligé  de  repousser 
du  port  aux  cales  larges  de  5",60 ,  s'ils 
«'y  étaient  présentés  pour  y  trouver  des 
abris. 

Le  chiffre  5«\60  donné  par  II.  Beulé 
comme  celni  de  la  mesure  des  cales  de 
«on  fothon  ,  est  entaché  d'erreur  ;  je  l'ai 
dit,  je  vais  le  prouver,  et,  de  cette  preuve, 
nous  verrons  ce  qu'U  résultera  pour  l'ou- 
vrage que  j'étudie.  Le  plan  de  chacune 
des  cales  appuyées,  soit  à  la  circonfé- 
i  de  l'île,  soit  au  périmètre  du  grand 


qiai,  n'était  pas  un  rectangle  comme 
jurait  l'avoir  pensé  M.  Beulé,  mais  nu 
trapèze  régulier;  si  bien  que  les  cales 
l'Iossées  au  mur  du  grand  quai  n'avaient 
point  à  leor  ouverture  les  5ra,60  que, 
selon  le  curieux  explorateur ,  elles  avaient 
i  leor  base ,  et  que  celles  qui  s'appuyaient 
an  quai  de  l'île  avaient,  à  leur  entrée, 
beaucoup  plus  que  ces  5UÏ,60.  Tous  ceux 
qui  auront  regardé  plus  d'un  moment  une 
roue  de  voiture  me  comprendront.  Mais 
rendons  la  chose  plus  sensible  par  une 
figure. 

Prenons  le  plan  de  M.  Beulé  et ,  sur  ce 
plan,  traçons  les  lignes  qui  serviront  à  ma  démons- 
tration, isamr cette  figure,  KCRRI)  représente  la 
circonférence  dn  port  mesurée  par  M.  Beulé;  cette 
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arrachements  découverts  par  SI.  Beulé,  qui  y  voit 
les  débris  des  murs  des  cales  construite*  ponr  abriter 
les  vaisseaux  carthaginois. 


i.  Le  passage  (au  bas  de  la 

circonférence  ,  qui  est  le  périmètre  du  grand  quai ,  I  figure)  entre  les  murailles  PQ  et  X  u'  est  l'entrée  du 
est  de  1021  mètres,  on  l'a  vu  plus  haut.  CED  est  le    port.  Cela  dit,  raisonnons. 

diamètre  du  Cothon,  long  de  3Î5  mètres,  selon  Les  rayons  tracés  du  centre  d'un  ce.rle  à  de  : ï 
M.  Beulé,  et  composé  de  100  mètres  représentant  |  points  de  sa  circonftircncc  lorment  un  tmnyle  et 
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non  uu  quadrilatère ,  ccln  est  évident.  Tirons  de  F 
en  a  et  b'  de»  lignes  droites ,  nous  ferons  un 
triangle  :  F  à  b'.  Supposons  que  la  ligne  a  b'  soit 
un  arc  de  cercle  dont  la  corde  est  longue  de  r>m,60, 
notre  triangle  devra  eufermer  une  des  cales  où 
M.  Boulé  place  les  navires  de  Cartilage,  larges  au 
plus  de  5™, 50.  Si,  sur  le  rayon  Fa'  de  la  circonfé- 
rence tracée  sans  hésitation  par  le  compas  vain- 
queur de  M.  Beulé,  rayon  long  de  162"', 50,  nous 
prenons  de  a"  en  g'  une  longueur  de  38ro,50,  et  si, 
d'une  ouverture  de  compas  égale  a  F  g  nous  trarons 
une  ligne  parallèle  à  a»,  nous  aurons,  en  touchant 
le  rayon  F  b',  un  trapèze  a' g' h' b'  qui  représentera 
l'aire  d'une  des  22J  cales  voulues  par  Si.  Beulé. 
Disons  pourquoi  cette  cale  doit  être  longue  de 
38™, 50.  Dans  les  navires  à  rames  des  anciens,  — 
ceux  qui  avaient  de  l'importance  —  le  rapport  de 
la  longueur  &  la  largeur  était  de  7  h  1 ,  quelquefois 
moindre;  mais  prenons  celui-ci  que  les  construc- 
teurs des  galères  du  moyen  âge  et  des  temps  mo- 
dernes, jusqu'au  siècle  dernier,  gardèrent  le  plus 
ordinairement  ;  le  navire  étant  large  de  5m,50, 
devait  être  long  de  38»'50.  Maintenant,  quelle  était 
la  largeur  de  la  cale  mesurée  par  la  corde  de  l'arc 
g'/i't  Le  triangle  F// a  et  le  triangle  F li  g  sout 
semblables,  la  base  g  h'  sera  donc  à  la  base  «'A' 
comme  le  côté  F  g1  est  au  côté  V  a' .  ou  en  d'autres 
termes  :  ar  :5"»,ti0:  :  1Î4  :  102,50.  Cette  proportion 
posée ,  suivant  les  préceptes  de  notre  vieil  ami  Bc- 
zont,  donnera  pour  le  terme  inconnu  4,n,27.  Os 
quatre  mètres  vingt-sept  centimètres  seront  la  me- 
sure de  l'entrée  de  la  cale,  et  il  s'en  faudra  de 
ln,,23  qu'un  bâtiment  large  de  5m,50  puisse  s'y 
introduire.  En  supposant  qu'il  ne  faille  laisser  qu'un 
mètre  d'espace  entre  le  bordage  du  navire  et  les 
murs  de  la  cale,  et  c'est  évidemment  trop  peu  si  on 
songe  que  les  matelots  devaient  tirer  leurs  vaisseaux 
sous  cet  abri,  le  navire  qui  pourrait  y  être  poussé 
ou  tiré  ue  serait  large,  au  plus,  que  de  3'", 27. 
Quelle  Trirème,  qui  aurait  la  grandeur  de  la  Cha- 
loupe d'une  de  nos  modernes  frégates  ! 

Et  c'est  pour  des  bâtiments  de  celte  importance 
queCarthage,  si  amoureuse  qu'on  la  suppose  des 
belles  perspectives,  des  riches  colonnades,  aurait 
dépensé  des  sommes  énormes  en  marbres  et  en  jour- 
nées d'ouvriers!  Les  (Carthaginois  ne  poussèrent 
jamais  la  passion  du  beau  jusqu'au  délire;  leurs 
ennemis  eux-mêmes  ne  les  ont  jamais  accusés  de 
manquer  de  bon  sens.  Les  quinquérèmes  auraient  eu 
les  dimensions  d'une  petite  chaloupe ,  ou  bien  elles 
ne  seraient  point  entrées  dans  les  niches  du  Cotbon, 
et  si  ces  niches  n'étaient  pas  propres  à  les  recevoir, 
on  y  remisait  des  embarcations  capables  de  porter 
une  douzaine  d'hommes  !  .A  ce  compte ,  la  (lotte  de 
Carthage  et  celle  de  Rome,  condamnées  à  passer 
dans  le  goulet  de  5m,56  découvert  par  M.  Bc  dé , 
•  auraient  été  telles  que  la  flotte  d'Asnièrcs  n'aurait 
rien  à  leur  envier. 

Quant  aux  cales  que  M.  Beulé  adosse  au  périmètre 
de  l'île ,  en  admettant  que  les  trirèmes  faites  pour 
entrer  dans  ses  niches  fussent  larges  de  5ra,50, 
comme  le  veut  le  rigoureux  archéologue,  cl  lon- 
gues par  conséquent  de  38m,50,  l'entrée  de  cha- 
cune d'elles  ne  serait  plus  comme  tout  à  l'heure  de 
*œ,î7,  mais  de  7m,83  environ.  Les  navires  de 
5m,50  pourront  entrer  dans  les  cales ,  mais  non  pas 
tout  i  fait,  car  si  elles  ont,  à  l'ouverture  de  la 
cale,  on  espace  libre  de  2m,13,  au  fond  elles  n'au- 
ront que  5-.50,  ce  qui  réduit  Ifs  matelots  à  ne 


pouvoir  les  pousser  jusqu'au  bout  sans  frotter  leurs 
tlaucs  contre  les  murailles.  .Admettons  cependant 
les  cales  de  l'île  construite*  en  un  trapèze  régulier 
dont  la  base  à  terre  est  de  5">50  et  ht  base  à  l'eau 
est  de  7m,03,  il  y  aura  dans  le  Cothon  des  trirème» 
larges  de  5n,,50,  celles  de  l'île  et  d'autres  de 
3m,27  !  Je  le  veux  bien.  Les  triérarques  de  Car- 
tilage doivent  bien  rire  chef  Flulon!  Mais  nous, 
soyons  graves. 

Cette  affaire  des  cales  est  grosse  de  difficulté»; 
Si.  Beulé  a  vu,  dans  l'eau  reposée  et  limpide,  quel- 
ques arrachements  de  murs,  il  a  mesuré  la  distance 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  murs,  et  l'a  trouvée  de 
5'",80  ou  5"\90.  5'" ,90  est  la  distauce  moyenne 
mi'il  a  adoptée  ;  trente  centimètres  est ,  selon  lui , 
1  épaisseur  de  chacun  des  murs  bâtis  jadis  p*r 
les  architectes  de  Carthage  pour  séparer  le*  cale» 
et  pour  porter  des  constructions  supérieure»  s 
ces  réduits  des  vaisseaux,  et  dont  l'office  était, 
suivant  .Appien ,  de  figurer  là  comme  magasin» 
pour  les  agrès  des  trirèmes.  Les  architectes  de  ce 
temps-ci,  moins  habiles  que  ceux  de  la  Phénicie, 
ne  se  chargeraient  pas  de  faire  solides  des  mur» 
épais  de  30  centimètres,  et  longs  de  39  mètres,  de 
20  mètres,  de  15  mètres  seulement,  si  l'on  veut, 
et  hauts  de  3  ou  4  mètres.  Ils  affirment  tous  que  ce» 
feuillets  de  briques  ,  de  pierres  ou  de  marbre,  eus- 
sent-ils été  faits  par  Apollon  lui-même ,  le  divin 
maçon  des  murs  de  Troie ,  ne  résisteraient  pas  an 
choc  de  l'eau  agitée  par  le  mouvement  des  navires 
dans  le  port ,  nu  heurt  d'un  vaisseau ,  si  petit  qu'il 
fût,  qui  les  loucherait  en  entrant  dans  une  des  cales 
et  qu'ils  seraient  incapables  de  porter  sur  leur* 
tètes  les  poutre»,  éléments  de*  planchers  de  cet 
magasins  qui  devaient  recevoir  les  mâts,  les  voiles, 
les  cordages ,  les  rames ,  les  gouvernails  et  tout  ce 
qui  était  du  matériel  iutérieur  des  trirèmes ,  barils, 
vivres ,  que  sais-je  ;  attirail  fort  lourd  assurément  et 
qui  voulait  des  bases  très-fortes.  Doublez  ,  triplex 
les  30  centimètres  de  M.  Beulé,  et  vous  serez  peut- 
être  loin  encore  de  l'épaisseur  qu'il  faudrait  donner 
aux  murs  des  cales  pour  les  rendre  propres  au  ser- 
vice qu'on  devait  exiger  d'eux. 

Je  ne  demande  pas  mieux  que  d'accorder  aui 
praticiens  qu'ont  étonnés  les  30  centimètres  déclaré 
suffisants  par  l'antiquaire  français,  les  90  centi- 
mètres au  moins  qu  ils  demandent;  je  rendrai  les 
cales  plus  petites,  et,  par  là,  j'entrerai  plus  uiant 
dans  le  système  de  M.  Beulé,  car  je  diminuerai 
d'autant  la  longueur  des  navires  antiques.  Les  cales 
deviendront  larges  seulement  de  4'",90,  et  les  na- 
vires qu'elles  devront  recevoir  seiunt  bien  mouu 
larges  que  3m,27.  Je  ne  sais  ce  qu'où  pourra  pen- 

I  ser  de  cette  marine  lilliputienne  prêtée  ù  Carthage; 
mais  j'avoue  que  je  serais  curieux  de  voir  en  réalité 

'  sur  le  graud  canal  de  Versailles  des  quiiiquércrne* 
larges  de  moins  de  3  mètres,  ayant  leur  quintuple 
appareil  de  rames ,  leurs  rameurs  Thranilcs  sur  le 
pont ,  et ,  entre  ces  rameurs ,  un  passage  pour  l'a- 
geator  et  le  triérarque. 

Mats  acceptons  les  murs  de  30  centimètres,  et 
ajustons-y,  engageons-y  les  colonnes,  au  nombre  de 
H0 ,  qui  ont  ravi  en  admiration  le  critique  devenu 

(  tout  ù  coup  poëte  (p.  110),  et  s'écriaut  dans  un 

i  accès  de  lyrisme  :  *  Ce  double  portique  circulaire 
composé  de  quatre  cent  quarante  colonnes  ioniqun 

I  devait  être  d'un  si  merveilleux  effet ,  que  ,  malgré 
moi ,  j'y  reconnais  encore  le  géuie  grec  »  .  Je  n'au- 

j  rais  rien  àdire  àcela,  si,  en  effet,  le  double  portique 
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supposé  mt  M.  Beulé  dans  son  port,  pour  obéir  à 
une  parole  d'Appico,  avait  présenté  les  440 colonne* 
ioniques  que  l'observateur  ébloui  a  entrevues  dans  le 
rêve  de  sa  riche  imagination.  Appien  dit  qu'autour 
des  quais  du  CouHon  de  la  Carthage  tyrienne  étaient 
220  cales,  et  qu'en  avant  de  chaque  caJe  s'éle- 
vaient deux  colonnes.  Ou  je  me  trompe  fort ,  ou  la 
première  cale  étant  bornée  par  deux  murs ,  cl  une 
colonne  «'élevant  en  avant  de  chacun  de  ces  murs, 
cette  cale  avait  deux  colonnes  à  son  entrée.  La 
seconde  cale ,  qui  avait  un  mur  commun  avec  la 
première ,  mur  mitoyen ,  comme  on  dit ,  et  un  autre 
à  la  distance  de  à™, 50  ou  environ  de  celui-ci ,  avait 
une  colonne  commune  avec  la  première  cale,  et  une 
colonne  qui  lui  appartenait ,  en  même  temps  qu'elle 
appartenait  à  la  troisième  ;  si  bien  que  trois  colonnes 


usaient  a  deux  cales,  pour  que  chacune  des  cales 
eàt ,  à  son  hnis ,  deux  coloones.  A  ce  compte ,  les 
WO  colonnes  de  M.  Beulé  se  réduiraient ,  non  pas  a 
iîO,  mais  à  224.  Ici,  évidemment ,  l'artiste  a  fa*- 
riné  l'arithméticien.  Si ,  contre  toute  apparence ,  sur 
<haque  mur,  deux  colonnes  étaient  accouplées,  les 
cales  étant  partagées  en  qnatre  séries  égales  deux  à 
deux .  le  nombre  des  colonues  devait  être  de  444 


et  non  de  440. 

Je  dis  que  les  cales  étaient  partagées  en  quatre 
séries,  égales  deux  à  deux,  ta  figure  rend  cela  sen- 
sible. Mais  combien  chacune  de  ces  séries  compre- 
nait-elle de  cales?  Prenons  les  chiffres  donnés  par 
II.  Beolé  et  que  j'ai  reproduits  scrupuleusement  ci- 
dessus.  La  circonférence  du  grand  quai  était  de  1021 
mètres  dont  la  moitié  est  de  51t)ro,50.  Il  fout  de  ces 
5ll*",50  soustraire  4"',77  représentant  la  moitié  de 
la  jetée  et  lln>,50  représentant  la  moitié  du  goulet. 
l*1,!!  et  1110 ,50  font  16» ,27,  qui  ôtés  de  510™,50 
donnent  pour  différence  494"', 23.  Si  l'on  divise 
W*>n,tïi  par  5™ ,90 ,  largeur  de  chaque  cale ,  on  ob- 
tient pour  quotient  83 ,  et  il  reste  76  centimètres 
d'espace  non  employé.  Le  quai ,  dans  chacune  de  ses 
parties  à  droite  et  à  gauche  de  la  jetée  et  du  goulet, 
aura  donc  83  cales  ,  76  centimètres  restant  vides.  La 
circonférence  du  grand  quai  aura  donc  166  cales  et 
l",52  d'espace  non  occupé  par  les  cales.  L'n  calcul 
analogue  appliqué  aux  deux  parties  de  la  circonfé- 
rence de  1  île  donne  pour  résultat  26  cales  adossées 
k  chacune  de  ces  parties  et  9K  centimètres  d'espace 
non  occupé.  En  effet ,  le  périmètre  de  l'île  étant  de 
333  mètres,  la  moitié  de  cet  arc  de  cercle  est 
longue  de  166m,50,  dont  il  faut  cependant  déduire 
4n,77  pour  la  moitié  de  la  jetée,  et  1ID,5U  pour  la 
moitié  de  l'escalier  de  l'embarcadère ,  c'est-a-dirc 
6" ,27.  Le  reste  sera  159'»,23.  Or,  159°>,23  divisés 
par5m,90,  donnent  poor  quotient  26m,98.  A  chacun 
des  cotes  de  l'île  seront  donc  adhérentes  26  cales , 
et  98  centimètres  resteront  inoccupés ,  ou  vers  la 
jetée  ou  vers  l'escalier.  Autour  de  l'île,  il  y  aura  donc 
5i  cales  ;  et  comme  il  y  en  aura  160  autour  du  grand 
quai ,  l'ensemble  des  cales  sera  donc  de  218  cales  et 
non  pas  de  220.  Il  restera  inoccupé  par  les  cales 
quatre  petites  parties  de  circonférences  :  2  fois 
«"jeau  grand  cercle,  et  deux  fois  0U,,98  an  petit, 
qui  font  ensemble  3*°, 48. 

Les  cales  de  M.  Beulé  ont  donc  un  double  mal- 
heur ;  elles  sont  de  beaucoup  trop  étroites  pour  con- 
tenir les  navires  que  mentionne  1  histoire,  et  un  peu 
trop  larges  pour  tenir  au  nombre  de  220  dans  le 
Cothon  reconstruit  par  l'ingénieux  archéologue.  Mais 
calculs,  qu'U  fallait  bien  produire,  et 


Voyons  ce  que  seraient  les  colonnes  ioniques  pla- 
cées devant  les  cales ,  dans  l'hypothèse  de  leur  ac- 
couplement, qui  parait  ne  point  laisser  de  doutes  à 
l'anteur  des  fouilles,  puisqu'il  les  voit  au  nombre 
de  440  en  avant  des  2zO  cales.  Ces  colonnes  étaient 
engetgéet  dans  les  murs;  ce  n'est  pas  moi,  c'est 
M.  Beulé  qui  l'a  dit.  «  Ces  colonnes  étaient  enga- 

Îées,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  faisaient  qu'un  avec 
i  tète  du  mur  qui  isolait  chaque  loge  de  galère.  * 
M.  Beùlé  a  trouvé  deux  tambours  de  colonnes  can- 
nelées,  dont  il  a  donné  la  figure;  il  n'a  oublié 
qu'une  chose ,  c  est  de  dire  quel  est  le  diamètre  de 
ces  tambours.  Pour  que  deux  colonnes  accouplées 
pussent  être  engagées  dans  un  mur  de  30  centi- 
mètres, il  faudrait  supposer  qnc  le  diamètre  de  cha- 
cune serait  d'environ  10  centimètres,  à  cause  des 
bases  et  des  chapiteaux.  Suivant  les  proportions 
recommandées  par  Vitruvc,  ces  colonne*  auraient 
85  centimètres  de  hauteur,  et  90,  suivant  celles 

În'a  préconisées  Vignolc.  Des  colonnes  hautes  de 
0  centimètres  seraient  des  miniatures  convenant 
assez  bien ,  je  l'avoue ,  a  un  port  fait  pour  renfer- 
mer le  matériel  de  la  marine  microscopique  dont 
M.  Beulé  dote  les  Carthaginois;  elles  seraient  d'un 
bon  effet  autour  du  bassin  où  nos  petits-fils,  habi- 
tués du  jardin  des  Tuileries ,  font  évoluer  leurs  na- 
vires qu  il*  y  apportent  sous  leurs  bras  :  mai*  je  ne 
puis  croire  que  jamais  elle*  aient  pu  décorer,  non 
pas  seulement  le  port  d'Appien ,  mais  encore  celni 
que  M.  Beulé  a  très-laborieusement  construit.  Je  ne 
saurais  admettre  ces  colonnes  accouplées  et  enga- 
gées sur  la  tranche  de  murs  épai*  de  30  centimètres. 

Les  colonnes  doubles  rejetées,  voyons  les  colonnes 
simples.  Celles-ci  pourraient  avoir  24  centimètres 
de  diamètre  ,  et  par  conséquent  2m,16  de  hauteur. 
C'est  mieux  ;  mais  ,  en  vérité,  c'est  trop  peu  encore: 
On  a  peine  à  se  figurer  que  des  colonnes  de  cette 
taille  eussent  bon  air  autour  d'un  cercle  de 
1021  mètres  de  circonférence.  Compares  ces  piliers 
nains  aux  colonnes  qui  bordent  un  des  cotés  de  la 
place  de  la  Concorde  ?  Celles-ci  ont  9m,87  de  hau- 
teur. A  la  bonne  heure  !  On  trouve  leur  ensemble 
grand,  majestueux,  imposant,  en  rapport  excellent 
avec  là  place  dont  la  largeur,  du  ministère  de  la 
Marine  au  parapet  du  quai,  est  de  361  mètres.  Si, 
dans  un  sens,  cette  place  a  36  mètres  de  développe- 
ment de  plus  que  le  Cothon  déterré  par  M.  Beulé, 
elle  en  a  108  de  moins  dans  l'autre,  car  elle  n'est 
large  que  de  217  mètres,  de  l'entrée  du  jardin  des 
Tuil  crics  aux  piédestaux  des  Chevaux  de  Marly.  La 
surface  de  la  place  de  la  Concorde  est  de 
78,337  m.  ;  celle  du  port  Beulé  est  de  82,957  m.; 
les  colonnes  du  Garde-meubles  ne  sont  pas  trop 
grandes  pour  une  enceinte  plus  petite ,  que  seraient 
donc  celles  qui  ont  quelques  centimètres  de  plus 
que  deux  mètres  ?  Ce  n'est  pas  saus  intention  que  je 
fais  le  rapprochement  de  deux  espaces,  dont  l'un 
fort  connu  de  tout  le  monde  fera  très-bien  com- 
prendre quelle  était  l'étendue  de  l'autre.  Chacun 
pourra  ainsi  se  figurer  ce  que  devait  être,  grand  un 
peu  plus  que  la  place  Louis  XV ,  un  port  où ,  a  de 
certains  moments,  la  flotte  de  Carthage  —  celle 
dont  les  historiens  font  pressentir  l'importance  — 
devait  trouver  un  asile  inviolable. 

Mais  autre  chose  :  où  étaient  les  chantiers  de 
construction  et  de  radoub  dans  le  port  restitué  par 
M.  Beulé?  A  prendre  ses  chiffres,  comme  les 
donne  notre  autenr,  il  n'y  avait  pas  un  endroit  dans 
le  port  militaire  où  l'on  pùt  construire  un  navire,  si 
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petit  qu'on  veuille  le  supposer.  Selon  M.  Beulé,  1rs 
220  cales  remplissaient  «  exactement  >  tout  le  ter- 
rain des  deux  quais;  dans  quel  lieu  pouvait-on  donc 
travailler  à  l'édification  ou  au  radoub  des  vaisseaux? 
Que,  pendant  la  paix,  on  construisît  sur  le  bord  du 
lac  les  bâtiments  qu'on  armait  eusuitc  dans  le  port , 
je  le  veux  bien;  mais  pendant  la  guerre?  ht  on 
construirait  pendant  la  guerre  dans  le  Colhon  de 
Carthage  !  C  est  Appien,  cité  par  M.  Beulé  même, 
sans  s'arrêter  aux  paroles  de  l'historien ,  sans  pa- 
raître étonné  de  la  difficulté  qu'elles  présentent  aux 

Cersonues  peu  accoutumées  à  résoudre  les  pro- 
lèmes  insolubles,  c'est  Appien  qui  nous  l'apprend 
en  parlant  du  siège  de  Cannage  par  Scipion  :  c  Les 
Carthaginois  entreprirent  de  creuser  une  issue  à 
l'eilrémité  du  port  qui  regarde  la  pleine  mer...  Les 
femmes  et  les  enfants  les  aidèrent  dans  leur  travail, 
qui  se  lit  à  l'intérieur  et  dans  le  plus  grand  se- 
cret En  même  temps,  avec  de  vieux  matériaux  ils 
construisirent  des  trirèmes  et  des  quinquérèmes  « . 
(VIII,  121.)  Ainsi,  dans  le  port,  il  y  avait  des 
chantiers  et  des  magasins  où  l'on  déposait  les  bois 
tirés  des  vieux  navires  qu'on  dépeçait;  quelle  place 
pourrait-on  leur  assigner  dans  le  plan  de  restauration 
dressé  par  le  sagace  auteur  du  livre  qui  nous  occupe? 
Aucune.  C'est  une  raison  de  plus  pour  croire  que  le 
Cotlion  de  M.  Beulé,  si  semblable  par  sa  forme  au 
Colhon  antique  qu'il  ait  pu  le  penser,  n'est  point 
celui  dont  Appien  a  donné  un  croquis ,  malheureu- 
sement très-incomplet.  Un  port  sans  chantiers  inté- 
rieurs et  sans  magasins,  un  arsenal  maritime  qui  n'a 
que  de  mesquines  colonnades,  un  bassin  à  peine  plus 
grand  que  la  place  Louis  XV  ,  et  qui ,  à  de  certains 
jours  de  danger,  devait  servir  de  refuge  à  quelques 
centaines  de  vaisseaux,  tout  cela  ne  répond  point  à 
l'idée  que  le  vulgaire  des  marins,  des  ingénieurs, 
des  professeurs  d  histoire  ,  s'est  faite  de  la  marine 
d'une  nation  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde. 
\m*  (Carthaginois  étaient-Us  un  petit  peuple  remuant, 
se  donnant  beaucoup  de  peine  pour  se  faire  un  uom 
historique ,  et  ayant  pour  toute  défense  une  marine 
pitoyable  composée  de  frêles  barques?  J'avoue  que 
je  ne  le  crois  pas  plus  que  je  ne  crois  aux  vaisseaux 
romains  larges  tout  au  plus  de  5,n,60.  Ce  que  je 
crois  fermement,  c'est  que  M.  Beulé  a  découvert  sur 
la  presqu'île  de  Tunis  un  port,  moderne  assurément, 
mais  je  ne  sais  de  quelle  époque ,  —  et  la  science 
lui  doit  avoir  une  obligation  véritable  pour  la  fa- 
tigue et  l'argent  que  lui  a  coûtés  cette  découverte  ; 
—  je  crois  que  ce  port,  fait  en  partie  avec  des  ma- 
tériaux antiques,  parce  qu'après  la  ruine  de  Car- 
thage,  toutes  les  pierres  de  la  ville  et  du  port  ne 
furent  point  emportées  en  trophées  à  Rome  ou  dans 
quelque  autre  cité  ;  port  fait  d'ailleurs  un  peu  à 
1  imitation  de  celui  de  la  Carthagc  ancienne ,  mais 
sur  un  patron  réduit  de  beaucoup,  n'est  point  le 
Colhon  d'Appicn  ;  que  les  .cales  indiquées  par  cet 
historien  étaient  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
dont  M.  Beulé  a  calculé  la  largeur  ;  q.ie  les  colonnes 
qui  les  ornaient  n'avaient  que  le  nom  de  commun 
avec  celles  que  fait  supposer  le  calcul  de  M.  Beulé  ; 
que  les  murs  qui  séparaient  les  cales  étaient  autre- 
ment forts  que  ceux  dont  le  savant  académicien  a 
déterminé  l'épaisseur  (0"'3  »)  ;  que  le  Colhon  an- 
tique ,  très-développé  sur  l'isthme  de  Carthagc,  tant 
au  nord  qu'a  l'ouest ,  contenait ,  outre  les  cales  des 
vaisseaux  qui  y  étaient  abrités,  comme  les  galères 
au  port  de  Venise ,  des  ateliers  de  construction  et 
tout  ce  qui  est  des  chantiers  d'un  grand  élablissc- 
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ment  maritime  ;  qu'un  port  vaste  comme  la  place 
Louis  XV,  pour  uu  peuple  qui  avait  des  erntaioes  de 
navires ,  et  de  navires  grands ,  est  une  chose  inad- 
missible ;  enfin  que  la  timidité  de  11.  Falbc  disavl  : 
»  Si  les  ruines  que  nous  venons  de  décrire  ont  ap- 
partenu a  la  Carthagc  tyrienne,  ou  a  celle  des 
Romains,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  déter- 
miner »,  est,  à  tout  prendre,  préférable  à  la  har- 
diesse de  notre  savant  compatriote  qui  conclut 
contre  l'histoire,  eu  nous  avertissant  de  ne  pas  nous 
etagérer  l'importance  de  la  marine  antique. 

CASANOVA  (PMKçou-JoMra).  1727—1801. 

t  Ce  Casauove  est  dès  à  présent  un  homme  à  ima- 
gination, un  grand  coloriste,  une  tête  chaude  cl 
hardie,  un  bon  poêle,  un  grand  peintre.  >  .-tinsi 
parle  Diderot  dans  son  Salon  de  1701,  à  propos 
des  ouvrages  par  lesquels  venait  de  se  faire  connaître 
à  Paris ,  Casanova ,  »  peintre  italien  ou  allemand  i , 
comme  l'appelait  le  critique,  mais  peintre  français, 
né  eu  Angleterre,  de  parents  italiens,  et  qui  avait 
déjà  travaillé  à  Paris.  Il  revenait,  en  1760,  de  Dresde, 
où  il  avait  sérieusement  étudié  les  maîtres  en  l'art 
de  peindre  le  paysage,  les  chevaux  et  les  batailles. 
En  1705,  Diderot,  que  sa  nature  enthousiaste  portait 
à  l'exagération,  et  qui  mettait  toujours  au  superlatif 
son  admiration  comme  son  dédain,  s'écriait  :  t  C'est 
un  grand  peintre  que  ce  Casanove  !  >  Casanova  n'eit 
point  un  grand  peintre ,  c'est  un  peintre  habile  , 
distingué ,  quelquefois  puissant ,  quelquefois  char- 
mant, dont  on  voit  les  ouvrages  exposés  au  Louvre 
avec  intérêt,  avec  plaisir,  mais  qui  n'est  guère  plus 
recherché  aujourd'hui  que  Loutherbourg.  Il  est  in- 
férieur au  Bourguignon ,  et  comme  peintre ,  quoi- 

Ju'il  soit  vraiment  peintre,  cependant,  il  est  fort  au- 
essous  de  Salvator  Rosa.  Diderot  l'a  surfait ,  je  ne 
voudrais  pas  l'amoindrir  :  c'est  un  coloriste,  un  bon 
peintre ,  voilà  je  crois  la  mesure.  —  Les  biographes, 
eu  ceci  copiés  par  M.  Villol  (Xotice  des  tableaux  du 
Louvre ,  1855)  ont  dit  que  François  Casanova  —  il 
se  nommait  François-Joseph,  on  le  verra  tout  à 
l'heure  —  naquit  à  Londres  en  1730;  ils  ont  ajouté 
que  t  l'ou  a  préteudu  qu'U  était  fils  naturel  de 
Georges  II ,  roi  d'Angleterre  « .  Quant  à  cette  der- 
nière assertion  ,  il  est  aussi  difficile  de  la  contredire 
que  d'en  affirmer  la  vérité.  C'est  le  secret  de  sa 
mère.  L'acte  de  son  baptême  nomme  son  père  et  sa 
mère,  et  Jacques  Casanova  de  Scingalt  son  frère, 
dans  les  hardis  Mémoires  qu'il  écrivit,  vieillard  de 
soixante-douze  ans  qui  avait  conservé  tout  le  liber- 
tinage d'esprit  de  sa  jeunesse  folle  et  débauchée, 
Jacques  Casanova  qui  a  fait  bon  marché  de  la  vertu 
de  toutes  les  femmes,  y  compris  Anne  Palafox  sou 
aïeule ,  et  Zanelta  Faruai ,  la  fille  du  maître  cor- 
donnier, qu'enleva  son  père ,  ne  jette  sur  la  nais- 
tau  c  de  son  frère  Frauçois  aucun  soupçon  d'illégi- 
timité. Si  Zauetta,  belle  comme  elle  était,  avait 
inspiré  de  l'amour  au  Roi  d'Angleterre ,  si  elle  a» ail 
répondu  aux  avances  du  souverain,  Jacques  Casanova 
l'aurait  dit ,  assurément  ;  il  n'était  pas  homme  à  se 
défendre  d'une  indiscrétion  de  cette  espèce.  Il  dit 
seulement:  *  J'avais  un  an  quand  mou  père  me  laissa 
à  Venise  pour  aller  iouer  la  comédie  à  Londres.  Ce 
fut  dans  cette  grande  ville  que ,  pour  la  première 
fois,  ma  mère  moula  sur  le  théâtre,  et  ce  fut  là  en- 
core qu'en  1727  i  (et  non  en  1730,  comme  on  l'a 
dit),  «  elle  accoucha  de  mon  frère  François,  célèbre 
peiutre  de  batailles,  établi  à  Vienne,  où  il  exerce 
son  état  depuis  1783.  »  Ailleurs  (chap.  xxx),  J.  Ca- 
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niwn  dit  :  «  Mon  frère  arriva  ù  Pari»  a»  printemps 
de  1751,  et  viut  loger  avec  moi  chez  mad.  Quinson. 
Il  commença  a  travailler  avec  succès  pour  les  par- 
ticuliers... i  Piiis  loin  (chap.  xxm  du  deuxième  vo- 
lume), l'auteur  des  Mémoires  dit  :  »  Vous  arrivâmes 
à  Paris  le  mercredi  5  janiicr  1757  »;  et  ensuite 
(clup.  «iv  )  :  i  II  n'y  avait  guère  qu'un  mois  que 
j'étais  de  retour  à  Paris,  lorsque  mon  frère  François, 
ic  même  avec  lequel  j'en  étais  parti  en  1752,  y  ar- 
ma venant  de  Dresde         Il  avait  passé  dans  celte 

ville  quatre  ans  constamment  occupé  de  son  art ,  et 
il  avait  copié  tous  les  beaux  tableaux  de  batailles  de 
!a  Umeuse  galerie  électorale...  François  lit  un  beau 
tableau,  et  l  ayant  expose  au  Louvre,  il  fut  reçu  par 
acclamation.  L'Académie  fit  l'acquisition  du  tableau 
pour  12,000  francs.  Mon  frère  devint  fameux,  et 
en  vingt-six  ans  il  gagna  près  d'un  million  ;  malgré 
cela,  de  folles  dépeuses,  un  luxe  extrême  et  deux 
mauvais  mariages  le  ruinèrent,  t  Au  chap.  xwut , 
Jacques  Casanova,  parlant  encore  de  son  frère  Fran- 
co»», s'exprime  en  ces  termes:  >  Il  s'était  amo.i- 
raché  de  (Caroline,  et  il  l'aurait  épousée  sans  une 
infidébté  qu'elle  lui  fit,  et  qui  le  choqua  à  tel  point 
que  pour  lui  dter  toute  espérance  de  raccommode- 
ment, huit  joors  après  il  épousa  une  figurante  dans 
lei  ballets  de  la  Comédie  italienne.  M.  de  Sanci, 
trésorier  des  économats  du  clergé,  voulut  faire  la 
noce  ;  il  aimait  beaucoup  cette  fille , 
raittance  de  la  belle  action  que 
mon  frère  arait  faite  en  l'épousant, 
il  loi  procura  des  tableaux  à  faire 
pour  tous  ses  amis,  ce  qui  fut 

lune  et  à  la  haute  réputation  qu'il 
s'acquit.  »  Voila  assurément ,  pour 
la  biographie  du  peintre  Casanova,  don  rensei- 
gnements précieux.  Avant  d'aller  plus  loin ,  dé- 
gageons les  dates  de  ces  fragments  des  Mémoires 
de  l'illustre  aventurier  qui  prit  le  nom  de  Sein- 
gait ,  t  de  par  l'Alphabet  * ,  comme  il  le  dit  un  jour 
au  bonrgmestre  de  Nuremberg  ,  que  cette  ré- 
ponse satisfit  pleinement,  honnête  magistrat  dé- 
concerté par  l'assurance  bouffonne  de  celui  qn'il 
interrogeait.  François- Joseph  Casanova  naquit  à 
Londres  en  1717,  —  on  saura  bientôt  quel  jour  il 
\  inl  au  monde ,  —  il  arriva  à  Paris  au  printemps 
de  l'année  1751,  y  resta  jusqu'à  la  mi-aoïit  de  l'an- 
née Mutante  (Mémoires,  t.  Il,  ebap.  t") .  d'où  il 
partit  pour  Dresde  après  avoir  essuyé  une  décon- 
icnoc  cruelle ,  par  I  exposition  d'une  bataille  mal 
rendue  et  vivement  critiquée  chex  M.  de  Marigny. 
Il  resta  ù  Dresde  jusqu'en  1757  qu'il  revint  à  Paris, 
au  mois  de  février.  Il  quitta  de  nouveau  la  France 
vers  1743  et  se  usa  à  Vienne,  où  il  demeura  jusqu'au 
dernier  temps  de  sa  vie.  Ce  ne  fut  pas  au  reste  sans 
aïoir  fait  au  inoins  une  apparition  à  Paris,  ainsi  que 
je  le  ferai  loir. 

Jacques  Casanova  par!c  de  deux  mariages  de  son 
frère  qui,  avec  ses  sottes  dépenses  et  son  luxe  dés- 
ordonné, «  le  ruinèrent  * .  On  a  vu  qu'un  de  ces  deux 
mariages  unit  François-Joseph  Casanova  ù  une  figu- 
rante de  U  danse'  du  théâtre  italien ,  qu'  «  aimait 
beaucoup  M.  de  Sanci  *  ,  qui  t  voulut  faire  la  noce  * , 
touché  de  la  belle  action  que  faisait  Casanova  en 
épousant  la  danseuse.  Belle  action,  en  effet,  d'épou- 
ser U  maîtresse  de  M.  de  Sanci  1  Mais  Jacques  Casa- 
nova ne  pouvait  se  montrer  bien  difficile  pour  une 
action  semblable,  et  il  n'en  coûtait  rien  à  sa  délica- 
te de  la  looer.  Seulement,  il  faut 
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contradiction  singulière  dans  ce  qui  touche  à  la  for- 
tune de  Fr.  J.  <<a*anova  ;  Jacques  dit  que  ses  ma- 
riages le  ruinèrent ,  et  il  dit  ensuite  que  M.  de  Sanci 
par  reconnaissance  lui  procura  des  tableaux  ù  faire, 
ce  qui  fut  le  commencement  de  t  an  grande  fortune 
et  de  sa  haute  réputation  »  .  La  danseuse,  loin  de  con- 
tribuer a  sa  ruine,  commença  sa  fortune  ;  voilà  le 
fait.  Le  dépit  jeta  Casanova  dans  les  bras  de  la  balle- 
rine; mais  n'y  cut-il  pas  ,  oiitre  le  dépit ,  un  peu  de 
cet  amour  que  dans  la  famille  (Casanova  on  jetait 
volontiers  à  tous  les  vents?  Je  le  crois.  Quelle  étuit 
cette  fille?  Jacques  Casanova,  qui  a  nommé  tant  de 
femmes,  n'a  point  nommé  ses  deux  belles- sœurs; 
pourquoi?  Parce  qu'elles  lui  faisaient  peu  d'honneur; 
mais  toutes  les  maîtresses  qu'il  aima  lui  en  faisaient- 
elles  davantage?  J'ai  été  curieux  de  connaître  la  pre- 
mière M"""  Casanova;  j'ai  cherché ,  et  voici  ce  que 
j'ai  trouvé  :  .  Le  26  juin  1762  ,  mariage  à  Saint- 
Laurent  de  François -Joseph  Casanova,  peintre  du 
Roi  et  de  l'Acad.  royale,  demeurant  carré  de  la  porte 
St-Denis,  baptisé  à  Londres,  le  1"  juin  1727.  fils  de 
deffunt  Caeian  et  de  Jeanne  »  (le  nom  patronymique 
en  blanc),  •  et  dUe  Marie-Jeanne  Jolivet,  demeurant 
aussi  carré  de  la  porte  Saint-Denis,  baptisée  en  l'é- 
glise de  Saint-Cyr  d'Issoudun,  diocèse  de  Bourges, 
le  2  septembre  1734,  fille  de  feu  Elienne  et  de  Marie 
Cotlnn.  »  L'acte  est  signé  par  les  deux  époux  : 
«  Mie  Jolivet,  François-Joseph  Casanova  »  (sir)  : 


L'écriture  de  Casanova  est  très-lisible  et  tout  à 
fait  italienne,  celle  de  M,u  Jolivet  est  d'une  personne 
complètement  illettrée.  Marie  Jolivet,  demeurant  au 
carré  Saint-Denis,  était-elle  voisine  de  Casanova, 
par  hasard?  Y  eut-il  un  petit  roman  de  voisinage 
entre  le  peintre  et  la  danseuse  avant  que  la  pensée 
du  mariage  vint  à  Casanova?  Je  n'ai  pas  d'informa- 
tions qui  me  mettent  en  mesure  de  répondre  à  ce 
doute.  Ouoi  qu'il  en  soit,  Marie  avait  sept  ans  et 
demi  de  plus  que  son  mari,  elle  était  probablement 
jolie  et  probablement  aussi  Casanova  ne  la  prit  pas 
sans  l'aimer.  On  a  remarqué  que  l'acte  de  mariage 
que  je  viens  de  rapporter  est  incomplet  en  ce  qui 
touche  au  père  et  à  la  mère  de  Casanova.  Les  Mé- 
moires de  Jacques  me  donnent  les  moyens  de  le 
compléter.  Le  père  de  Jacques,  de  François- 
Joseph  et  de  Jean  leur  frère,  se  nommait  Gaëtan- 
Joseph-Jacques  Casanova,  il  était  né  à  Parme. 
Amoureux  d'une  soubrette  nommée  Fragolctla, 
il  se  fit  comédien.  Il  quitta  la  soubrette  et  non 
la  comwlie ,  fut  engagé  au  théâtre  de  Saint-Samuel 
de  Venise ,  et  s'éprit  de  Zanetta ,  fille  de  Jérôme 
Farusi.  Zanetta  avait  seize  ans,  et,  selon  son 
fils,  était  une  t  beauté  parfaite  i.  Le  comédien 
lui  plut,  et,  avec  son  consentement ,  l'enleva,  puis 
la  conduisit  au  patriarche  de  Venise ,  qui  les  unit 
en  légitime  mariage,  dont  t  Murzia,  la  mère  de 
Jeannette  ,  jeia  les  hauts  cris  et  le  père  mourut  de 
chagrin  » .  La  Jeanne  de  l'acte  de  Saint-Ijiurent  est 
donc  Zanetta  Farusi.  Cet  acte  qualifie  Casanova  t  pein- 
tre du  Roi  et  de  l'Académie  »  :  il  n'était  pas  encore 
académicien  cependant ,  car  il  ne  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie que  le  28  mai  1763,  sur  un  tableau  (une  charge 
de  cavalerie)  que  mentionne  le  livret  du  Salonde  1763. 
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Il  avait  ci  posé  en  1761 ,  mais  seulement  comme  j 
Agréé.  Je  ne  vois  pas  que  Casanova  ait  eu  d'enfants  I 
de  Marie  Jolivet.  En  quels  termes  vécut-il  avec  elle?  , 
je  n'eu  sais  rien.  Leur  uniou  fut-elle  longue?  je  l'i-  ' 

2nore;  je  n'ai  pu  paneuir  à  trouver  l'acte  de  décès  j 
e  Marie.  Casanova,  en  1765,  exposa  quatre  ta- 
bleaux ,  dont  un  de  onze  pieds  de  long  sur  sept  de 
hauteur,  représentant  une  marche  d'armée.  En  1767 
il  produisit  sept  ouvrages,  en  1769  cinq,  en  1771 
deux  paysages  et  les  deux  tableaux  de  bataille  (3  août 
1644  et  20  août  1646)  cjui  figurent  honorablement 
au  Louvre.  En  1773,  il  s  abstint,  mais  il  reparut  en  | 
1775  avec  douze  tableaux  et  deux  dessins.  Cette 
année-là,  veuf,  et  demeurant,  depuis  1767,  rue 
des  Amandiers,  faubourg  Siint-Antoine  {Almanach 
royal),  il  convola  à  de  secondes  noces.  Jl  n'était 
plus  en  âge  de  faire  une  étourderie,  car  il  avait 
quarante  ans.  Il  avait  donc  bien  pu  choisir,  et  ce  ne 
pouvait  fltre  un  aveuglement  de  jeunesse  qui  l'avait 
poussé  à  un  mariage ,  que  sou  frère  lui  a  reproche 
aussi  bien  que  le  premier.  La  personne  qu'il  épousa 
était  orpheline ,  ou  plutôt  fille  de  parents  que  les 
témoins  qui  l'assistèrent  déclarèrent  absents  sans  une 
l'on  pût  savoir  où  ils  étaient  et  ce  qo'ils  étaient  de- 
venus depuis  longtemps.  Ce  fut  ft  Saint-Germain 
l'Au lerrois  que  Casanova  fit  bénir  sa  seconde  union, 
ainsi  que  je  l'ai  appris  par  le  registre  de  cette  pa- 
roisse qui  en  contient  l'acte ,  sous  la  date  du  »  mer- 
credy  26e  juillet  1775.  i  II  y  avait,  jour  pour  jour,  ' 
treize  ans  qu'il  avait  épousé  M11*  Jolivet.  L'acte  de 
1775  parle  ainsi  :  •  Sr  François  Casanova,  peintre 
du  Roy,  âgé  d'environ  quarante  ans,  veuf  de  Jeanne- 
Marie  Chalivé  {sic  pour  Jolivet),  rue  des  Amaudiers, 
paroisse  S''-Marguerite  ,  d'une  part,  et  d,,e  Jeanne- 
tatherinc  de  U  Chaux,  âgée  de  vingt-sept  ans 
passés ,  tille  de  sr  Joseph  de  La  Chaux ,  bourgeois 
de  Paris,  et  de  dame  Marie-Anne  Jeau  de  bien , 
absents ,  et  dont  le  domicile  est  inconnu ,  au  petit 
Carrousel  de  cette  paroisse ,  d'antre  part ,  ont  été 
fiancés  et  mariés,  en  présence  de  Joseph  Citgnot , 
ancien  officier  au  régirn*  de  La  Marck,  Jean-Chris- 
tophe Meistcr,  architecte,  Jean  Destroehcs,  entre- 

Ïreueur  des  bâtiments  du  Koi ,  et  Jean- Antoine 
laillio.  sculpl.  de  l'Acad.  de  S'-Luc.  *  L'époux 
signa  cette  fois  »  Casanova  j  sans  addition  de  pré- 
noms, sa  femme  signa  i  de  la  Chaux ,  *  d'une  bonne 
écriture  Fr.  J.  Casanova  eut  trois  enfants;  j'ai  dit 
que  je  n'ai  pa«  trouvé  les  baptislaires  de  ceux  qu'il 
aurait  eus  de  Marie  Jolivet,  je  n'ai  pas  été  pins 
heureux  pour  les  actes  de  naissance  de  ceux  que  lui 
donna  sa  seconde  femme ,  un  excepté ,  celui  d'une 
fille ,  Adèle-Catherine ,  qui  vint  au  monde  le  28  oc- 
tobre 1788.  L'acte  que  j'ai  trouvé  dans  le  registre 
de  Si -Germain  l'Auxer.  dit  que  *  Adèle-Catherine, 
*  lille  de  François  Casanova ,  peintre  du  Roi  et 
de  son  Académie ,  absent ,  et  de  Jeanne-Catherine 
de  La  Chaux  son  épouse ,  dem*  au  Carrousel ,  eut 
pour  parrain  Jean  Julien  ,  chirurgien  ,  rue  de  Cré- 
nelle ,  qui  t>igna  avec  M.  Gaultier  de  Claubry,  chi- 
rurgien-accoucheur, rue  de  Grenelle,  qui  avait  pré- 
seuté  l'enfant.  *  Lorsque  Casanova  quitta  Paris, —  en 
1783,  selon  son  frère,  en  1785  seulement,  selon 
l'almanach  royal  qui,  de  1781  à  1786,  indique  la 
cour  du  Louvre  comme  le  domicile  du  peintre 
académicien ,  —  Casanova  emmena-t-il  sa  femme  à 
Vienne,  où  l'Académie  le  regarda  comme  fixé  en  1785? 
Les  deux  fils  que  je  connais  de  Casanova  naquirent- 
ils  en  Allemagne?  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable, 
madame  Casanova  resta-t-elle  à  Paris,  son  mari 
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n'aynnt  pas  voulu  s'embarrasser  cf  une  famille  à  l'é- 
tranger? Je  ne  saurais  le  dire  Si,  comme  je  le  crois, 
Casanova  partit  seul ,  laissant  toujours  k  sa  femme 
l'espoir  d'un  retour  qui  pouvait  être  définitif,  s'il 
payait  les  dettes  contractées  â  Paria ,  de  l'argent  ga- 
gné à  Vienne ,  il  vint  en  Fronce  à  la  fin  de  1787  ou 
au  commencement  de  1788.  Car  quelle  apparence 
qu'il  ait  envoyé  Jeanne  de  La  Chaux  faire  ses  cou- 
ches â  Paris?  Ce  point  reste  obscur  pour  moi  dans 
l'histoire  de  Casanova ,  aussi  bien  que  celui  de  la 
naissance  des  deux  fils  de  Casanova  dont  l'un  »  élève 
de  sou  père  et  de  M.  David  » ,  comme  le  dit  le  livret 
du  Salon  de  1808,  où  il  parut  pour  la  première  fois, 
avec  un  portrait  d'un  colonel  de  la  Garde  impériale, 
fut  peintre  de  peu  de  talent  et  passa  comme  inaperçu 
dans  le  monde  des  arts  où  son  père  avait  conquis 
une  place  honorable.  Ce  deuxième  Casanova  exposa, 
pour  la  seconde  fois,  en  1810:  il  donna  une  vue  de 
la  Gorge  de  Brfihl,  en  même  temps  qu'un  portrait 
du  maréchal  Xtacdonald  ,  qu'acheta  l'Empereur. 
Brûhl  est  une  petite  ville,  voisine  de  Vienne,  on 
s'était  établi  François-Joseph  Casanova.  Casanova  le 
(ils  connaissait  cette  localité  pour  y  avoir  habité  sans 
doute  avec  son  père ,  lorsqu'il  étudiait  la  ueinture 
sous  sa  direction.  Après  1812  qnc  devint  Casanova 
le  fils?  Le  titre  de  «  peintre  du  roi  d'Oudc  i ,  qu'il 
prenait  u  la  fin  de  sa  vie,  et  les  dessins  qu'il  mon- 
trait, représentant  des  paysages  de  l'lude  et  des 
scènes  de  la  vie  indienne ,  nous  font  connaître 
qu'il  alla  dans  l'Inde  et  qu'il  y  séjourna  quelques 
années.  Je  n'ai  jamais  connu  M.  Casanova,  le 
peintre  du  roi  d'Onde,  et  je  n'en  parle  ici  que 
d'après  un  artiste  de  mes  amis,  M.  Justin  Ouvrié, 
qui  le  connut  et  m'a  dit  que  sa  mort  remontait 
à  peu  d'années ,  aussi  bien  que  celle  de  son  frère , 
M.  (Casanova,  qui  é migra ,  comme  un  gentil- 
homme qu'il  n'était  pas,  et  fit  partie  de  l'armée 
royale  a  l'étranger,  puis  revint  en  France  où  il 
vécut  tranquillement. 

Quant  à  François-Joseph  Casanova  dont  les  bio- 
graphes ont  fixé  l'époque  du  décès  au  mois  de  mars 
18lt5  {\otice  des  tableaux  du  Louvre),  il  mourut  le 
8  juillet  1802,  aiasi  que  le  prouve  le  document  ori- 
ginal inédit  que  voici  :  »  Ego  Sebastianus  Favpel 
parochits  in  Rriihl  prune  (  iennatn ,  testor  prr- 
illustrem  dominum  Frnnciscum  de  Casanova ,  arte 
pictoria  cclebretn.famosum,  et  rcligioni  catholicer 
deditum,  in  mea  parochia,  sub  aUtmus  numéro  se- 
cundo habitasse ,  diuque  œgrotantetn ,  omnibus 
sanctis  sacramentis  provisum,  die  octata  JuJii 
a ii ni  millesimi  octiugentesimi  secundi  pie  in  Do- 
mino obiisse.  et  die  décima  ejusdem  mens i s  anni- 
quesepultum  fuisse.  Quamobrem  has  lifteras  manus 
meœ  subscriptione  ac  sigillo  parorhiati  corrobo- 
ratus  dedi ,  Briihl  prope  Vtennam  die  quarto 
Marti  i  anno  m.  o.  ccc.  v,  (Signé)  Sbb*stmki;s  Fji pkl 
tarochusut  supra,  »  L'acte  de  décès  qu'on  vient  de 
ire  est  déposé  aux  archives  de  l'état  civil  (Palais  de 
Justice),  parmi  des  pièces  annexées  à  l'acte  de  ma- 
riage de  M.  Etienne-Charles  Gastclber,  et  de  M"« 
Adèle-Catherine  Casanova ,  née ,  comme  je  l'ai  dit , 
à  Paris,  le  28  octobre  1788.  Ce  mariage  fut  con- 
tracté devant  le  maire  de  l'ancien  4*  arrondisse- 
ment de  Paris,  le  1"  septembre  1808.  Madame 
veuve  Casanova  demeurait  alors  rue  du  Bonloy,  n*  4. 
Elle  alla  demeurer  dans  la  cour  des  IVtitea-Kcuries  , 
où  elle  mourut,  le  4  mai  1818,  à  six  heures  du 
soir,  âgée  de  soixante-dix  ans,  dit  l'acte  de  son 
décès,  qui  ajoute  qu'elle  était  née  à  Bruxelles. 
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CASAITROX  (  h*.\c  ).  ?  1550— 1614. 

Les  biographes  disent  que  ce  savant  Genevois  vint 
à  Paris  en  I 59S,  appelé  par  He  ri  IV,  et  qu'il  quitta 
la  France  après  la  mort  du  Roi,  qui  l'avait  nommé 
son  bibliothécaire.  J'ai  trouvé  un  acte  qui  témoigne 
de  son  séjour  à  Paris,  l'n  registre  de  l'état  civil  des 
protestants,  conservé  aux  Archives  de  la  Ville  (Pa- 
lais de  justice) ,  contient,  sous  la  date  du  5  lévrier 
1008,  la  mention  de  l'enterrement  au  cimetière  du 
fanbourg  Saint-Germain  de  *  Philippe  Casaiibon  , 
fille  de  M.  Casaubon ,  professeur  du  Hoy  et  garde 
de  sa  bibliothèque  »  —  i  Professear  du  Roy  »  sigiii- 
6e,  dans  cette  phrase,  non  pas  que  Casaubon  donnait 
des  leçons  de  grec  à  Henri  IV,  mais  que  nommé  par 
if  Roi  à  une  chaire  du  Collège  royal ,  il  y  enseignait 
le  <{ree  à  la  jeunesse  française.  —  Je  vois  un  laaac 
Casaubon  parrain ,  à  Suint-Barthélémy,  le  15  jan- 
vier 1674.  Ce  Casaubon,  dont  le  prénom  était  le 
même  que  celui  du  savant  célèbre,  mort ,  dit-on,  à 
Londres  en  1614,  était  peut-être  un  membre  de  la 
famille  genevoise  qui  n'avait  pas  qnitté  le  giron  de 
l'Eglise  catholique  ou  qui  y  était  rentré.  L'acte  du  15 
jamicr  1674  le  qualifie  :  i  Commis  au  bureau  du  do- 
inaine,  i  11  signait  t  Casaubon  i  .  Au  reste ,  le  noan 
de  Casaubon  n'était  pas  rare  k  Parts,  pendant  le 
dix-septième  siècle;  je  l'ai  remarqué  plus  d'une  fois 
dan»  les  anciens  registres  de  l'Etat  civil  catholique. 

CASEYOVE.  —  Voy.  Colllon. 

CASIMIR  V  (Jus),  roi  ok  Pologne  bt  m  Sièdr. 

—  1672. 

Prince  dont  la  destinée  fut  étrange ,  la  vie  singu- 
lièrement agitée ,  les  goûts  prodigieusement  chan- 
geants. \'é  sur  le  second  degré  du  trône  de  Pologne, 
il  prit  le  parti  de  l'Eglise  et  entra  dans  l'ordre  des 
Jésuites,  au  couvent  de  Rome;  distingué  parle  pape 
Innocent  \,îl  fui  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  (1646); 
Lidislas  IV,  mi  de  Pologne,  son  frère  aîné,  mort  le 
IV  mai  11)48,  il  fut  désigné  pour  le  tronc  et  quitta, 
pour  la  couronne,  la  barrette  rouge  de  cardinal. 
Cctait  peu.  Ladiahu  avait  laissé  une  veuve ,  l/ouisc- 
Uarie  de  Conxague,  belle  et  faite  pour  plaire;  le 
(irètre-roi  en  devint  amoureux,  se  fit  relever  de  ses 
vœux  par  un  pontife  qui  ne  lui  refusait  rien,  épousa 
ai  ce  dispense  sa  belle-sœur,  ce  qu'il  ne  pouvait 
fjire  sans  l'autorisation  du  pape  ,  et  en  eut  une  fille 
(1650)  qui  mourut  bientôt  (1651).  Le  chapelet  laissé 
pour  l'épée,  Jean  Casimir  guerroya  en  raillant  sol- 
dat, en  général  souvent  heureux;  il  se  trouva,  dit- 
on,  à  »  vingt-deux  batailles  presque  toutes  gagnées  » , 
rt  ne  se  reposa  qu'à  la  mort  de  sa  femme,  arrivée 
le  10  mai  1667.  Alors  le  dégoût  du  pouvoir  s'em- 
para de  lui:  il  abdiqua,  et  son  successeur  Michel  fut 
rla  le  19  juin  1769.  Ce  ne  fut  point  aux  Jésuites  de 
Rome  qu'il  alla  demander  une  retraite;  il  ne  rentra 
point  ou  Sacré-Coilége,  où  Clément  IX  n'aurait  pas 
accueilli  peut-être  le  cardinal  démissionnaire  de  1648; 
il  tint  en  France ,  où  Louis  XIV  lui  fit  un  accueil 
gracieux  et  le  traita  i  en 
roi  » .  L'Eglise  le  tenta  de 
nouveau;  il  ne  rechercha  pas 
un  évéché ,  mais  tourna  ses 
regards  vers  une  grande  ab- 
baye. Henri  de  Bourbon, 
'lue  de  Verneuil,  fils  de 
Henri  IV  et  de  Henriette- 
Catherine  de  Balzac,  se  dé- 
mit de  rohhaye  de 
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le  12  oct.  1668,  en  faveur  de  Casimir,— le  duc  de 
Verneuil  voulant  épouser  la  duchesse  de  Sully,  —  et 
l'ex-roi  de  Pologne  eut  des  lettres  (5  mars  1669)  qui 
le  reconnurent  abbé  de  St-Germain.  Ce  fut  le  23  mai 
de  la  même  année  que  changeant  le  sceptre  pour  la 
crosse  et  sa  double  coiffure  de  cardinal  couronné  pour 
la  mitre ,  il  prit  possession  de  son  abbaye,  qu'il  garda 
jusqu'au*  derniers  jours  de  sa  vie.  Malade ,  il  se  fit 
transporter  aux  eaux  de  Mourhon-l'Arcbambauli  pour 
y  chercher  la  guérison  ;  niais  en  revenant  il  fut  obligé 
de  s'arrêter  à  \evers ,  où  le  reçut  l'abbé  de  Saint- 
Martin,  dans  son  abbaye  de  l'ordre  de  St-Augustin; 
les  soins  qu'on  lui  prodigua  fnreut  sons  fruit,  il 
mourut  le  16  décembre  1672.  De  ses  dépouilles 
mortelles  on  fit  deux  parts ,  le  corps  et  le  ccwir.  Le 
cœur  fut  porté  à  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés , 
le  corps  h  Varsovie,  où  on  le  déposa  dans  la  tombe 
des  rois  Les  religieux  de  Saint-Germain  Grent  éle- 
ver ù  leur  royal  abbé  un  tombeau  somptueux ,  ou- 
vrage de  Gaspard  de  Marsy,  sculpteur  habile.  L>ne 
longue  inscription  latine,  contenant  l'histoire  abrégée 
de  la  vie  de  Jean  Casimir,  fut  gravée  sur  le  monu- 
ment. Cette  inscription  était  de  dom  François  Delfao, 
bénédictin  de  Saint-Maur.  Elle  constate  que  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Knminiech  par  les  Turcs  affligea 
tellement  Casimir  que  sa  santé  en  reçut  un  coup  qui 
fut  mortel.  Son  corps  ne  fut  porté  en  Pologne  qu'au 
mois  de  mai  io75.  De  graves  auteurs  ont  avancé 
que  Jean  Casimir  épousa  en  secondes  noces,  secrète- 
ment, la  célèbre  Marie  Mignot,  veuve  du  maréchal 
de  l'Hûpital.  J'ai  vainement  cherché  la  preuve  au- 
thentique de  cette  assertion  que  je  crois  hasardée  ; 
j'en  ai  dit  les  raisons  a  l'article  Mignot  (Françoise). 
J'ajouterai  ici  que  si  le  mariage  fut  secret,  il  ne  put 
être  fait  sans  dispenses  des  trois  bans;  oHe  registre 
latin  des  dispenses  accordées  par  l'archevêque  de 
Paris ,  peudant  l'année  1672,  ne  porte  point  la  men- 
tion de  celles  qu'où  aurait  accordées  A  Jean  Casimir. 
Je  dirai  encore ,  quant  k  la  date  du  14  décembre 
1672,  dounéc  par  Saint-Simon  pour  celle  dn  jour  où 
M11"  Mignot  aurait  épousé  «  dans  son  hôtel  >  le  roi 
de  Pologne ,  qu'elle  est  manifestement  fausse,  puis- 
que le  roi  mourut  k  Xevers,  le  16  décembre  1672. 
Bussi-Rabutin  raconte  dans  une  de  ses  lettres  que  le 
bruit  ayant  couru  d'un  mariage  entre  Jean  Casimir 
et  sa  liclle-sœur,  Anne  de  Gonxague,  veuve  du  prince 

Iiabtiu  Edouard  de  Bavière ,  il  en  parla  au  Roi  de 
>ologuc,  qui  lui  répondit  qu'  t  à  une  telle  princesse 
il  fallait  mieux  qu'un  roi  sans  tronc,  et  qu  ù  lui,  il 
ne  fallait  plus  une  femme  * . 

Je  vois  que  Jean  Casimir  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  avec  Anne  de  Gonxague,  Anne  de  Bourbon, 
fille  dé  Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'Knghien;  ce 
fut  le  16  novembre  1670.  Le  baptistaire  inscrit  u 
Saint-Sulpice  le  dit  t  Serenissime  prince  Jean  Ca- 
simir, Roy  de  Pologne  et  de  Suède .  grand  duc  de 
Lithuanie , .  De  «  Abbé  de  Saint-Germain  des  Prés  » , 
pas  d'apparence.  Il  signa  ainsi  : 
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—  l'oy.  CokoÉ,  1.  MlGVOT  (FlUVÇOIM). 

CASSAGXK.  162V. 

Il  iip  s'agit  pas  ici  tic  Jacques  Ca&sagnc ,  le  pré— 
dicatcur  que  Boilcau  accola  a  l'abbé  Cloltin,  dans  sa 
satire  sur  un  maniais  dîner,  mois  d'hommes  qui  fu- 


rent, très-connus  sous  un  autre  nom  que  celui  de 
Caxsagne,  MM.  de  Tilladet.  Bernard  de  ( '.assagne  , 
soigr  de  Tilladel ,  fut  capitaine  d'une  compagnie  du 
régiment  de»  gardes  du  Roi  (les  gardes  françaises). 
Il  était  mort  avant  162V.  Son  fils  aîué,  Paul-Antoine 
de  Cassngnc ,  sr  de  Tilladet ,  hérita  de  sa  charge , 


ce  que  m'apprend  un  acte  passé  par  ce  gentilhomme, 
le  10  août  162'»,  chez  le  prédécesseur  de  M.  Le 
Monuyer,  notaire  ù  Paris. 

CASSKGRAIX  (  ).  1684—86. 

Je  trouve  dans  les  Registres  des  dépenses  faites 
pour  les  t  bâtiments  du  Roy  »  :  •  Au  sr  Cossegrain, 
sculpteur,  pour  auoir  coulé  en  piastre  14  figures 
dans  les  moules  d'après  l'Antique  et  les  auoir  montés 
dans  laCialleric  du  Palais  Brion  (?)  a  Paris,  830  liures, 
16  janvier  1684.  -  Sous  la  date  du  30  janiier,  je 
trouve  un  article  de  676  livres,  et  sous  celle  du 
3  avril ,  une  autre  de  300  livres  pour  le  même  mou- 
leur et  le  même  travail;  le  27  février,  le  trésorier 
des  bùtimeuts  arait  compté  à  Casscgrain  •  la  somme 
de  686  liures  pour  son  payement  d'auoir  coulé  en 
piastre  et  en  cire  les  figures  de  la  Flore,  du  Lascon 
(sic  pour  Laocoon)  et  de  Y  Hercule.  » 

CASSINI  (Jmx-Domixio-. ■  l<r).       1025 — 1712. 
(J ACQUIS).  1677 — 

C*s*r-Fiu.\çois).  1714—  178V. 

Jran-Dominiqi  k  IIe).     ?       —  ? 
(jlAM-ltairaïQDI  III').  1748-73. 

Jean-Dominique  I'r  Cassini  épousa ,  a  Paris ,  Ge- 
neviève de  Laistre  ;  il  en  eut  un  fils ,  le  16  février 
1677.  Ce  fil»  fut  nommé  Jacques,  sur  les  fonU  de 
bapléme  de  Saint-Germain  l'Auxcrrois,  par  <  Jac- 
quet de  Laistre,  escuyer  » ,  et  par  t  Anne  Durand , 
veufue  de  Pierre  de  Uistrc  écuyer  conseiller  du 
Roy,  lieutenant  général  à  Clermont  en  Beauvoisy  i . 
Jacques  fut  célèbre ,  non  pas  peut-être  autant  que 
sou  père  et  que  son  fils,  mais  il  porta  honorable- 
ment le  nom  de  Cassini.  Jean-Dominique  est  nommé 
dans  l'acte  de  baptême  de  Jacques ,  enregistré  le 
18  février  1677  :  i  Jean-Dominique  Cassigny  (sir) 
chcualier,  Grand  mathématicien  du  Hoy  » .  Je  vois 
dans  un  des  registres  des  Bâtiments  du  Roy  poir 
l'année  1680  :  t  Au  sr  Cassini  célèbre  matlièmali- 
cien  ,  pour  ses  appointements  des  six  premiers  mois 
de  1680,...  4,5001.  i  II  avait  donc  une  pension  de 
9,000  1.  U  était,  outre  cela,  logé  aux  galeries  du 
Loavre.  Dans  le  vol.  561  Clairambault  (Bibl.  Imp. 
ils.)  je  remarque  la  pièce  transcrile  p.  742  :  c'est 
un  Passe-port  pour  t  le  sr  Cassini ,  vn  de  ceux  de 
l'Académie  entretenue  par  le  Roy  pour  les  sciences  » 
et  pour  sou  fils  *  qui  ont  ordre  de  se  transporter 
tant  dans  les  provinces  qu'en  pays  étrangers  pour 
des  observations  astronomiques  et  géographiques 

Îu'ils  ont  à  faire  (27  septembre  1694).  »  (Ils  allaient 
'abord  en  Provence,  et,  de  là,  en  Italie.)  Le  15 
mars  1677,  Jean-Dominique  Cassini  assista  à  l'in- 
humation de  Philippe  Le  Bas,  habile  fabricant  d'in- 
struments de  mathématiques,  qui  était  son  ami,  et 
son  voisin  au  Louvre.  Sa  signature  apposée  au  bas 
de  l'acte  est  d'une  écriture  beaucoup  plus  fine  et 
plus  régulière  que  celle  dont  il  revêtit  l'acte  du 
baptême  de  son  fils  Jacques.  Celle-ci  est  asses 
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grande  et  se  lit  :  •  Cossini  ».  Le  2  juin  1678, 
Jean-Dominique  Cassini  eut  une  fille,  baptisée  le 
même  jour  à  Saint-Jacques  du  Haut -Pas,  sons 
les  noms  d*  *  Anne-Tullie  ».  —  Jean-Dominique 
Cassini  mourut  le  IV  septembre  1712;  voici  un 
extrait  de  l'acle  de  son  inhumation  inscrit  au  re- 
gistre de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  :  •  Le  16  sep- 
tembre 1712,  Messire  Jean-Dominique  de  CessÎBl . 
escuyer,  de  l'Académie  Royale  des  sciences,  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans  et  demi,  décédé  le  IV  du 
présent  mois ,  a  esté  inhumé  aujourd'hui  dans  cette 
église,  en  présence  de  Messire  Jacques  de  Cas- 
sini, conseil1*  du  Roy,  maistre  ordinaire  en  sa 
chambre  des  comptes ,  et  Messire  Jacques  Philippes 
Maraldi,  escuyer  de  l'Acad.  Royale  des  sciences,  son 
neveu.  (Signé  :)  Cassini,  Maraldi,  Chaudon,  vicaire  * . 
Ou  sait  que  J.  D.  Cassini,  Italien  du  comté  de  Xicc 
par  la  naissance ,  Français  par  la  naturalisation  qui 
lui  fut  accordée  en  1669  ou  1670,  est  un  des  étran- 
gers savants  que  Louis  XIV,  sollicité  par  Colberl, 
attira  et  fixa  en  France  par  ses  faveurs.  Jacques 
Philippe  Maraldi,  astronome,  fut  appalé  h  Paris 
par  son  oncle  en  1687  ;  il  s'y  fixa,  travailla  avec  les 
Cassini ,  et  entra  à  l'Académie  des  sciences. 

Jacques  Cassini,  qui  fut,  comme  on  l'a  vu,  conseil- 
ler du  Roi  en  ses  conseils ,  maître  ordinaire  de  U 
chambre  des  comptes,  et  devint  aussi  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  épousa  Susannc- Fran- 
çoise Charpentier  du  Charmoy,  et  je  vois  que  le 
27  mai  1712,  il  fit  baptiser  t  Su  sonne- Françoise 
née  le  19  » ,  qui  eut  pour  parrain  »  h'  et  p'  seigr 
Hierosmc  Phélipcaux,  comte  de  Pontchartrain, 
secrétaire  d'estat  et  des  commandements  de  Sa 
Maj.  t  L'acte  que  j'emprunte  aux  registres  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas  est  signé  :  «  Phélipeaux , 
Cassini  i .  Jacques  Cassini  eut,  en  1714,  un  fils, 
Céiar- François  Cassini,  qui  fut  seigr  de  Thury, 
et ,  de  Charlotte-Jeanne  Drouyn  de  Vaudeuil ,  eut 
deux  enfants  au  moins  :  Jean-Dominique .  né  le 
30  juin  1748 ,  et  baptisé  le  lendemain  à  Saint-Jac- 
ques du  Haut-Pas;  Marie-Bonne,  baptisée  le 
27  mai  1746.  Le  parrain  de  Marie  et  de  Jean-Domi- 
nique fut  leur  grand-père ,  qui  signa  :  Jacques  (Cas- 
sini, en  1746,  et  seulement  :  Cassini,  en  1748.  César- 
François  Cassini  est  l'auteur  de  la  célèbre  Carte  de 
France,  toujours  consultée.  11  n'eut  pas  le  temps 
de  l'achever ,  la  mort  l'ayant  surpris  en  1784  ;  son 
fils  Jean- Dominique — que  par  mégarde  Bouiliet 
nomme  Jacques-Dominique  —  acheva  ce  grand  et 
magnifique  travail,  qui  restera  comme  un  monument 
du  savoir  et  de  la  patience  de  ses  autenrs,  comme 
le  renseignement  le  plus  précieux  sur  l'état  géogra- 
phique de  la  France  au  dix-huitième  siècle. 

Le  second  Jean-Dominique  Cassini ,  maréchal  de 
camp ,  épousa  Angélique-  Dorothée  Babaud  «  que  je 
vois  marraine,  en  1772,  de  la  seconde  fille  de 
Grétry  » .  Jean-Dominique  Cassini  se  maria  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  et  demi.  Ce  fut  le  U  janvier  1773 
qu'eut  lieu  à  Soint-Sulpice  l'union  de  *  Haut  et  puis' 
seigr  Jean  Dominique  de  Cassiui,  de  l'Acad.  royale  des 
sciences ,  directeur  eu  survivaucc  de  l'Observatoire 
de  Paris,  et  mousquetaire  de  la  seconde  compagnie, 
fils  mineur  de  h'  et  puis1  scigr  César-François  de 
Cassini,  chevalier,  conseiller  du  Roy,  maître  ord  r 
en  la  chambre  des  comptes,  pensionnaire  de  l'Acad. 
roy.  des  sciences,  directeur  général  de  l'Observatoire 
royal  de  Paris ,  et  de  haute  et  puis1'  dame  Charlotte 
jeanne  Drouyn  de  Vaudeuil  présente  et  couscutante , 
de  fait  et  de  droit  de  la  paroisse  St-Jacques  du 
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Haut-Pas,  chex  ses  père  et  mère  a  l'Observatoire 
depuis  plusieurs  années,-  avec  très  haute  et  très  puis- 
sautedauwiselle  Clutule-Maric-Louiscde  la  livre...* 

—  l'n  des  registres  du  secrétariat  conservé  aux  Ar- 
chives de  l'Empire  sous  la  cote  :  B  3415,  contient 
p.  511,  sous  la  date  du  7  décembre  1729,  un 
»  Brevet  de  2,000  l.  de  pension  en  faveur  du  sr  Cas- 
siui  de  l'Académie  roy.  des  sciences  et  maître  ordi- 
naire eo  la  chambre  des  comptes  de  Paris  •  (c'est 
Jacques  Cassini)  &  en  récompense  d'un  travail  aussi 
assida  qu'avantageux  au  public,  et  pour  l'engager 
à  le  continuer  i .  —  I  «y.  Grrtry  ,  1.8  Bas  ,  Pomt- 

C  HAIT  R  AU  ,  PuRTZMOtil  BR. 

C.4STELXAU  (ors).  1636-70. 
Dans  le  vol.  27,  pièce  412  des  Vieilles  arckiret 
de  la  guerre ,  on  voit  que  le  marquis  de  Gounioii 

—  des  (juitelnau  —  capitaine  de  la  compagnie 
écossaise ,  reçut ,  le  16  mai  1636 ,  l'ordre  de  se 
rendre  à  l'armée  de  Champagne.  —  Louis-François 
de  Courdon-Genouillac ,  marquis  de  Castelnau ,  de- 
meurant ordinairement  au  château  de  Vaillae  en 
Quercy,  passa,  le  14  janvier  1640,  un  acte  ches  le 
prédécesseur  de  M.  I*e  Moonyer,  notaire.  —  Marie 
de  Girard ,  femme  de  Jacques  de  Castelnau  ,  maré- 
chal de  France,  contracta  à  Parts  chex  le  même 
notaire,  après  1640. — Louis  de  Castelnau,  chevalier, 
srig'  de  Rouvre ,  maréchal  des  camps  et  armées  du 
Roy,  demeurant  à  Paris  rue  du  Mail,  fit,  le  5  dé- 
cembre 1662,  nn  acte  gardé  par  M.  Le  Monnyer, 
aussi  bien  qu'un  acte  passé  le  2  décembre  1670 
par  «  Charlotte-Marie  de  Castelnau,  femme  de 
Charles- Antoine  de  Gramont  » ,  et  par  «  Michel , 
nurt|tiisde  Castelnau  * ,  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie. Ce  Michel  avait  épousé  Louise-Marie  Fou- 
cault, fille  du  comte  de  Daugnoo  qui  fut  maréchal  de 
France.  —  loy.  Daucrok. 

CASTILLE  (Charlottr  or).  —  Voy.  Cimrot. 

CASTILLE  (Xicollas  JEAXMX  dx). 

Le  contrat  de  mariage  de  Xicolas  Foucquct ,  où 
il  est  nommé,  m'a  appris  qu'eu  1651 ,  ce  Jcaonin  de 
Cistille  était  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et 
trésorier  de  son  épargne.  Plus  tard ,  je  ne  sais  point 
à  quelle  époque ,  il  acheta  la  charge  de  greffier  des 
ordres  du  Roi  ;  il  tomba  dans  la  disgrâce  de  Sa  Ma- 
jesté, en  1671 ,  et  se  vit  retirer  sa  charge,  que  Col- 
bert  lit  donner  an  marquis  de  Cbaleauneuf.  A  ce 
sujet,  le  Roi  lui  écrivit  la  lettre  suivante  dont  j'ai 
trouvé  la  minute  p.  127,  Ms.  supp.  frauç.  2771-3 
Reg.  Ribl.  Impériale.  •  Mous'  Jeonnin  de  CastiUe, 
je  tous  ai  fait  donner  l'ordre  de  vous  défaire  de 
voslre  charge  de  greffier  de  mes  ordres,  et  cepen- 
dant ,  comme  vous  n'y  aucx  pas  satisfait  dans  le  temps 
que  je  vous  auois  prescrit ,  j'ay  estimé  nécessaire , 
pour  le  bien  de  mon  seruice ,  d'en  donner  la  com- 
mission aucc  les  marques  de  mes  ordres  au  sr  mar- 
quis de  Chastcauneuf ,  secrétaire  d'estat  et  de  mes 
commandements.  C'est  de  quoy  j'ay  esté  bien  aise 
de  vous  aduertir  et  de  vous  dire  en  mesme  temps 
que  je  désire  que  vous  qnitties  les  marques  d'hon- 
neur de  mesd.  ordres,  et  que  vous  ne  portiex  plus 
à  l'aduenir  le  cordon  et  la  croix  nu  col  et  sur  le 
maateau...  Escrit  i  Versailles  le  Xe  de  mars  1671.  * 

—  l  oy.  Esprit  (S»),  Foccqikt,  Potirr  (Charlks). 

CATHERIXE  DE  MÉDICIS  (Trois) . 
L'histoire  connaît  trois  femmes  de  ce  nom  ;  deux, 
lui  malgré  leur  naissance  et  leurs  alliances  sont  rcs- 
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qui  malgré 


qui 
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en  1510,  fille  de  Laurent  II  de  Médicis,  épousa, 
comme  on  sait,  en  15:13,  le  Dauphin  de  France, 
roi,  en  1547,  sous  le  nom  de  Henri  II ,  et  mourut  en 
1589.  J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  cette  Reine  dont 
l'histoire  est  fort  connue  ;  je  signalerai  seulement 
un  de  ses  bijoux  qui  pent-étre  a  survécu  a  celle 
ui  le  posséda  et  figure  dans  quelque  collection  où 
est  classé  sous  une  date  arbitraire  et  un  nom  s:ip- 

fiosé.  Il  s'agit  d'un  collier  fait  eu  1556,  et  dont  on 
it  la  mention  dans  un  registre  des  dépenses  de  la 
Maison  royale ,  gardé  aux  Arch.  de  l'Emp.  sous  la 
cote  kk.  1 18  :  i  Pour  quatre  onces  quatorze  esca- 
lins,  trois  grains  d'or  employé  à  faire  vnc  chesne  (tir) 
à  mettre  an  col;  faite  de  trente-deux  nillicrs  tout 
ronds,  semés  de  I)C  entrelassés,  percez  a  jour,  tail- 
les ,  et  esmaillex  de  blanc  et  de  noir,  et  garnie  de 
fond  d'argent  bmuy  par  dedans  (fol.  321  » .  La 
série  des  piliers  ronds  formait  une  suite  u'H ,  ini- 
tiale du  nom  de  Henry  II ,  les  IJC  »  cntrelasscz  »  dos 
a  dos  étaient  le  chiffre  de  Catherine.  Disons,  puisque 
je  parle  de  Catherine  de  Médicis,  que  la  Bibliothèque 
Impériale ,  cabinet  des  médailles ,  possède  un  sceau 
de  cuivre,  grand  module,  qui  appartint  à  la  femme 
de  Henri  II  ;  l'écu  y  est  partage  en  deux  dons  sa 
hauteur,  les  armes  de  Catherine  étant  d'un  coté, 
et  de  l'autre  les  lis  de  France.  Autour  du  sceau  ou 
lit  :  t  Catherine  par  la  grâce  de  Dieu  Roine  de 
France  ». —  Mais  ce  n'est  pas  de  celte  Catherine  de 
Médicis  qu'il  doit  être  question  ici  ;  ce  n'est  pas  non 
plus  de  celle  qui ,  fille  de  Ferdinand  Ier  de  Médicis, 
épousa,  vers  1617,  Ferdinand  dcGonzaguc,  duc  de 
Mantoue.  C'est  de  la  femme  du  noble  çt  infortuné 
maréchal  de  Marillac  que  je  veux  dire  quelques 
mots. 

Le  père  Anselme  ,  dans  sa  généalogie  de  la  maison 
de  Marillac  (I.  VI  de  VHittoirc  généalogique  qui 
porte  son  nom)  dit  que  Louis  de  Marillac  épousa,  le 
2t)  décembre  1007,  Catherine,  fille  de  Cosmc  de 
.Médicis  et  de  Diane ,  comtesse  de  Bardi.  Il  ajoute 
que  Catherine  mourut  à  Paris  le  14  septembre 
J631 ,  qu'elle  fut  inhumée  dans  l'église  des  Feuil- 
lants (de  la  rue  Saiul-Honoré,  l'église  des  Feuillants 
de  la  rue  Saint-Jacques  n'existait  pas  encore),  et 
que  dans  son  tombeau  fut  déposé  le  corps  décapité 
de  sou  époux,  mis  a  mort  sur  la  place  de  Grève  au 
pied  du  grand  escalier  de  l'Hôtcl-dc- Ville ,  le  8  mai 
1632  1 .  L'article  consacré  au  maréchal  Louis  de  Ma- 
rillac, t.  VII  du  travail  du  père  Anselme  et  de  ses 
continuateurs,  porte  au  10  mai,  sans  rappeler  l'er- 
reur du  tome  VI,  l'exécution  du  maréchal;  cette 
dernière  date  est  la  bonne. 

Catherine  de  Médicis  épousa  Marillac  le  2J  dé- 
cembre 1607 ,  selon  le  père  Anselme.  Que  le  contrat 
de  leur  mariage  ait  été  fait  ce  jour-là,  c'est  très- 
possible,  et  c'est  probablement  ce  que  voulut  dire 
le  généalogiste;  quant  k  la  cérémonie  de  leur  union, 
elle  eut  lieu  le  jeudi  27"  jour  de  décembre.  Ce  fut 
à  l'église  de  Saint-Germain  l'Auxcrrois  qu'elle  fut 

- 

1  Cette  date  est  donnée  par  une  relation  du  jugement  tic 
Uarillac  (in-4«,  1632.  Pari»;  Itibl.  imp  .  159-30).  I  ne  er 
renr  qui  a  trompé  quelques  auteur»  existait  dans  I  rpilaphe 
gravée  sur  le  tombeau  de  Catherine  de  lied  ici»  et  de  Louis 
de  Uarillac .  qui  «'lait  dans  l'église  des  PeuilUnls.  Ou  y 
lisait  que  le  pauvre  maréchal  : 

ObiUanno  R.  S  u.  o  c.  xwi. 

Cette  épiUpbe  rappelle qne  Catherine  de  Médicis.  frapper 
de  mort  par  ua  procès  qui  la  séparait  de  son  mari,  décéda 
peu  de  mois  a«jut  l'arrêt  qui  loa  le  i 
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célébrée.  Je  trouve,  en  effet,  parmi  le»  mentious 
sommaires  que  le  vicaire  de  cette  paroisse  inscrivit 
sur  le  registre  des  mariages  pour  I  aimée  1607,  ce» 
lignes  auxquelles  ,  malgré  la  qualité  des  époux  ,  l'on 
n'ajouta  rien ,  le  laconisme  étant  alors  dans  les  habi- 
tudes du  clergé  de  presque  toute*  les  paroisses  de 
Paris  :  i  Lcd.  jour  promesse  entre  Louys  de  Ma- 
*  rillac,  gentilh.  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  et 
»  damoiselle  Catherine  de  Médicis  » .  A  la  marge  est 
un  signe  fait  pour  rappeler  cette  phrase  écrite  plus 
haut  :  <  espousez  le  mesme  jour  i . 

A  l'époque  de  ton  mariage  ,  Catherine  de  Médicis 
était  (me  d'honneur  de  la  Heine ,  c'est  ce  que  m'ont 
appris  :  1"  la  mention  suivante  que  j'ai  lue  dans  un 
registre  du  trésor  royal  (Hibl.  lmp.  AI  s  Cidberl 
31»)  :  •  A  d"<  Catherine  de  Médicis,  l'une  des  filles 
de  la  Koyne,  en  faveur  de  son  mariage,  6,000  li- 
ures ,  don  par  acquit  patent  i  ;  2"  l'acte  de  naissance 
suivant  que  j'ai  trouvé  dans  le  registre  des  baptêmes 
de  Saint-Snlpice  pour  l'année  1607  :  <  Ledict 
i  jour  »  (17  novembre  1607)  «  a  esté  baptise  Loys 
>  fils  de  Denis  Trouué  »  (Trouvé),  i  vallct  de  pied 
«  de  la  Royne ,  et  de  Marguerite-Henry  sa  femme  ; 
f  le  parrain  Messire  Ortauieu  Dony  s'  d'Alichy, 
»  conseiller  du  Koy  en  se»  conseils  d  estai  et  prioé  ; 
»  la  marraine  dam"r  (Catherine  de  Médicis,  l'vuc 
»  des  lilles  d'honneur  de  la  Itoyne  de  France  » . 

Il  semble  que  la  fille  d'honneur  de  Marie  de  Mé- 
dicis était  d'un  âge  déjà  nn  peu  bien  mûr  pour  oc- 
cuper auprès  de  Sa  Majesté  un  emploi  rempli  pour 
l'ordinaire  par  de  plus  jeunes  damoiselle*;  car,  en  la 
supposant  née  l'année  même  de  la  mort  de  Cosme  l«f 
de  Médicis ,  sou  père ,  c'est-à-dire  eu  1574  —  ce 
qui  n'est  pas  imposable,  puisque  le  grand-duc 
mourut  âgé  de  cinquante-cinq  ans  seulement  —  Ca- 
therine aurait  eu  trente-quatre  ans  et  demi  en 
1607.  Les  filles  des  maisons  nobles  se  mariaient  or- 
dinairement plus  tôt  que  cela.  Il  est  vrai  que,  lillc  na- 
turelle, Catherine  de  Médicis  était  dans  une  position  ■ 
un  peu  exceptionnelle  ;  et  cependant  elle  était  tante  de 
la  Heine  dont  elle  était  lillc  d'honneur,  et  comme 
fille  avouée  de  Cosme  l'  r,  elle  «devait  avoir  une  dot 
qui  pouvait  tenter  plus  d'un  grand  seigneur.  Sis- 
mondi ,  dans  l'article  :  Cosme  Ier  de  Médicis,  de  la 
lliograpkie  unieerselle ,  compte ,  sans  les  nommer, 
trois  enfants  illégitimes  de  ce  prince  ;  il  parle  de 
l'ai  lâchement  de  Cosme  pour  Eleonorc  Albizzi , 
mais  il  ne  nomme  point  Diane  de  Bardi,  la  mère  de 
Catherine,  dont  la  liaison  avec  Cosme  parait  avoir 
été  antérieure  à  celle  qu'il  eut  avec  Camille  Mar-  , 
celli,  qui  devint  sa  seconde  femme,  en  1570.  Je  n'ai  J 
pu  parvenir  à  connaître  l'époque  véritable  de  la  ; 
naissance  de  notre  Catherine.  J'avais  espéré  trouver  j 
l'indication  de  son  Age  dans  son  acte  mortuaire,  mais  ( 
ce  document  m'esl  reslé  inconnu.  Les  registres  du  j 
couvent  des  Feuillants  n'existent  pas  aux  Archives  de  ] 
rildtel-de-Ville,  et  j'ai  vainement  cherché  dans 
ceux  des  paroisses  la  mention  du  transport  des 
restes  mortels  de  Catherine,  de  son  logis  aux  Feuil- 
lants. A  propos  de  l'amour  de  Cosme  l,rde  Médicis 

fmur  Diane,  comtesse  de  Bardi,  rappelons  que 
'.osme  l'ancien,  mort  en  1V6V,  avait  épousé  une 
fille  de  la  maison  de  Bardi,  que  les  biographes  nom- 
ment Conlesina  Hardi. —  Les  registres  de  St-Eus- 
tachc  contiennent ,  a  la  date  du  lundy  V  août  161V, 
l'acte  de  baptême  de  ('•alherine  Dachmi,  dont  la 
marraine  fat  4  dame  Catherine  de  Médicis,  femme 
i  de  messire  Loys  de  Marillac  ,  cheualier,  scigr  de 
t  Fontaine,  conseiller  du  Koy  en  ses  conseils  d  estât 
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«  et  priué,  gentilhomme  ordrc  de  la  chambre,  licu- 
>  tenant  de  la  compagnie  d  hommes  d'arme»  de 
»  Monsieur,  frère  de  S.  M.,  et  vicomte  de  Bcau- 

•  mont  »  (le  Roger).  —  l'oy.  Emccutki rs ,  Fois, 

Lll  RK  OHKtRKS  DK  CviHBKINB  l)K  MEDICIS,  MoLSTIEI 

(m),  X.ms. 

CAULT  (Clkmbivt  dk).  1618. 
(Jkan-Christoi'hk).  1689. 

Un  registre  de  Sainl-Ccrmain  l'Auxerrois  m'ap- 
prend que,  i  le  28  mars  1680,  Jean-Christophe  Cault, 
peintre  de  S.  A.  R.  Monsieur  le  Prince  (Louis  lllr 
de  Hourbon-Condé),  assista  comme  témoin  à  l'enter- 
rement de  Reine,  fille  de  Matthieu  Le  Marchand, 
peintre  V  .  Je  ne  sais  si  Cault  ou  de  Ciult ,  inconnu 
de  Xagler  comme  de  Zani ,  est  le  Jean  de  ijuAi 
i  fils  de.  Clément  de  Cault ,  imager,  et  de  Micbclle 
Basin  •  .qui  fut  baptisé  le  IV  octobre  1618  à  Saint- 
Eustacbe ,  ayant  pour  marraine  la  femme  de  son 
grand-père  paternel  «  M"  Jacques  de  Cault ,  procu- 
reur au  Châtelet  * . —  Il  faut  supposer  que  Jean-Chris- 
tophe de  Cault  n'était  pas  dépourvu  de  tout  talent  , 
puisque  M.  le  Prince  lui  avait  donné  le  brevet  de 
sou  peintre.  Il  est  probable  que  le  portrait  anonyme 
du  prince  Louis  de  Bourbon  III  qui  ligure  au  Musée 
historique  de  Versailles  sous  le  h"  3529  est  de  la 
maiu  de  cet  artiste.  Peut-être  même  celui  du  priuce 
Henri-Jules  de  liourbou-Condé  ,  père  de  Louis  111, 
qui  est  sans  nom  d'auteur,  au  Musée  de  Versailles 
sous  le  ii«  3V6I,  et  qui  appartenait  à  la  collccliou 
du  château  de  Chantilly,  est  du  même  pinceau. 

1.  CAIMOXT  DE  LA  FORCE  (X.  dk)  — 
I  otj.  Roi  kk.  ,  ,.    .  ,> 

2.  CALMOXT  DE  LAUSUX.  -  loy.  B»itri. 

3.  CAL'MOXT  (Ay\k  dk).  16:15-39. 

Dans  ses  vieilles  archives,  M.  Le  Monnyer,  no- 
taire ,  garde  les  minutes  de  trois  actes  pas»**  par 
cette  dame ,  qui  se  qualifiait  :  comtesse  de  Saint- 
Paul  et  duchesse  de  Fronsac,  eu  1635  et  1636,  et 
qu'on  disait  douairière  de  Saint-Paul,  le  7  avril 
1«»39.  L'acte  de  1635  est  à  la  page  156  du  vol.  de 
cette  aimée ,  celui  de  1636  à  la  page  V8  du  vol.  de 
16:16.  Il»  peuvent  intéresser  les  historiens  dr  la 
maison  de  Richelieu  à  qui  je  les  signale. 

CALRHOV  (ËtisT.tcH*  m).  15*9— 16J9. 

t.  Le  samedy,  8l"  du  mois  d'aoust,  fus!  inhumé 
dans  l'église  des  Augustius  '  (les  Petits-Pères),  «.  le 
corps  de  M''  Euslache  du  Caumiy  maistre  de  >  (la) 

•  musique  des  Rois  Charles  IX,  Henry  lll  et 
Henry  fi'.  Les  musiciens  ses  confrères  qui  ont  as- 
sisté à  sa  sépulture  oui  chanté  un  très-beau  De 
prnfundis  pour  le  repos  de  sou  unie  ,  attendant  de 
luy  taire  un  scruice  solennel.  M.  Formé,  Irès-dotic 
musicien  qui  lui  succède,  m'a  monstre  l'épilapue 
qu'il  veut  faire  poser  auprès  de  sou  tombeau  t. 
(L'Estoile,  Journal  d' Henry  II  .  an.  1609.)  «  L>- 
pilaphe  de  Du  Caurroy  est  très-connue  ;  imprimée 
dans  le  journal  de  L'Estoifc ,  dans  la  Ihsrription  de 
Varis  par  Pigauiol  de  la  Force  (17V2),  t.  VI,  p.  HW, 
dans  le  Dictionnaire  histuriu.  dr  In  rifle  de  Paris 
(1779),  t.  Ie',  et  dans  Y  Essai  sur  la  musique  de 
La  Horde  (1780),  t.  lll.  Elle  est  attribuée,  par  n' 
dernier  auteur,  au  cardinal  du  Perron,  protecteur  el 
ami  de  Du  (Caurroy.  J'avoue  que  le  *  très-dwle  mu- 
sicien i  de  Pierre  de  L'Estoile  me  fait  douter 
qu'en  efTcl  le  cardinal  ait  composé  l'éloge  latin 
que  Xirolas  Formé  fit  graver  sur  mie  plaque  de 
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marbre  mise  dons  l'église  des  Petite-Pères ,  près  du 
pilier  auquel  était  adossée  la  chaire  à  prêcher,  parce 
que  vers  ce  pilier  avait  été  inhumé  le  musicien  re- 
gretté. Pourquoi  P.  de  L'Estoilc  aurait-il  qualifié 
de  »  très-docte  i  Nicolas  Formé ,  si  celui-ci  n'avait 
pu  fait  acte  de  savoir  en  écrivant  l'épi  laphe  dans  la 


langue  des  érudits  ?  Commcut ,  lo 


rsuue 


le 


seur  d'Eustachc  du  Caurroy  montra  à  L'Estoile  l'é- 
pitaphe  qu'il  allait  faire  graver,  Formé  ne  lui  dit-il 
pas  que  ce  morceau  ingénieux  était  du  cardinal  du 
Perron?  Et  s'il  le  dit  à  celui  qu'il  venait  consulter, 
comment  Pierre  de  L'Estoilc ,  qui  se  plaît  au  détail, 
ne  consigua-t-U  pas  dans  son  Journal  qu'uu  éminent 
prince  de  l'Eglise  avait  fait  I  honneur  à  un  simple 
musicien  de  se  mettre  en  frais  d'esprit  pour  honorer 
si  mémoire  ?  Plus  j'y  songe ,  moins  je  part  iens  à 
me  persuader  que  Nicolas  Formé  n'est  pas  l'auteur 
de  ces  lignes  louangeuses  où  je  vois  que ,  «  du  con- 
tentement non-seulement  de  l'Espagne,  de  l'Italie 
et  de  la  France ,  mais  encore  de  l'Europe  entière, 
malgré  l'envie  ,  contrainte  cette  fois  à  1  admiration 
ùnridi  admirante),  Entache  du  Caurroy  fut  le 
prtace  des  musiciens  ;  qu'il  avait  fait  descendre  du 
ciel  l'harmonie  qui  lui  élail  devenue  propre,  et  qu'il 
l'avait  introduite  dans  les  temples  des  saints,  ({fwm 
karmouiam  ipsam  ex  ctrlo  dttorasse,  et  in  tumpla 
d'nina  induxisse  trslantur  ingenii  monument».) 
Plu»  l'éloge  est  magnifique  ,  plus  celui  qui  est  jugé 
digne  de  remplacer  Du  Caurroy  doit  être  tenu  pour 
illustre,  et  cette  considération  n'est  pas  une  de 
celles  qui  me  coufirment  le  moins  dans  la  croyance 
ou  je  suis  que  V.  Formé  est  bieu  l'auteur  de  l'épi- 
taphc L'épitaphc  dit  qu  *  Ettstatius  Du  Caurroy  » 
elait  de  Béarnais  ou  du  Beauvoisis  (Beltovaccnsis), 
et  qu'il  mourut  âgé  de  soixante  ans.  Jean-Benjamin 
de  la  Borde  donne  à  Du  Caurroy  les  noms  de 
Francois-Eostachc ,  le  dit  *  sr  de  S'-F rémin  » ,  et  le 
suppose  né  à  Gerberov  près  de  Beau  vais  ;  il  ajoute 
qu  il  était  fils  de  *  Claude  du  Caurroy,  prévôt  do 
ililly  r|  procureur  du  Roi  à  Beauvais ,  et  frère  d'un 
du  Caurroy  commandeur  de  Malte  » .  Il  oublie  de 
citer  l'autorité  à  laquelle  il  emprunte  ces  détails 
dont  je  lui  laisse  la  responsabilité.  M.  Fétis ,  dans 
son  Dictionnaire  historique  des  musiciens .  repro- 
duit tontes  les  assertions  de  J.  B.  de  La  Borde  que 
je  n'ai  pu  vérifier  et  qu'il  a  acceptées  lui-même 
sans  faire  de  réserve.  Si  Du  Caurroy  avait  eu  le 
prénom  de  François,  l'épitaphc  l'aurait-elle  omis? 
S'il  avait  été  sie.ir  de  Saint-Frémin ,  l'épitaphc  lui 
aurait-elle  fait  tort  de  ce  titre?  Ce  n'était  pas  le 
défaut  des  épitapbes  de  se  montrer  avares  au  cha- 
pitre des  qualités  et  des  noms.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  tout  cela,  voici  ce  que  je  vois  dans  les  registres 
de  la  Maison  du  Boi ,  malheureusement  fort  incom- 
'•'»ts.  En  1583,  «  M»  Kicollas  Millot  et  Eustachc  de 
(sir)  »   avaient    »  la  charge  des  petits 
de  la  chapelle  de  musique  du  Roi  » ,  et  pour 
cette  charge  recevoient  chacun  cent  escus  sols  ■> . 
(Arcb.  de  l'Emp.  Comptas  de  t 'argenterie ,  1583, 
p.  39t.  hk   138.)  Ces  petits  chantres  étaient  les 
entants  qui,  plus  tard,  furent  nommés  t  les  pages  de 
la  chapelle  »  .  Eustachedu  Caurroy  fut,  après  1583, 
compositeur  de  la  musique  de  la  chapelle,  quand 
Claude  Lejeune  était  *  compositeur  de  la  musique 
de  la  chambre  t.  11  était  aux  gages  de  300  l.  rîn 
1409  et   1611,  il  était  compositeur  de    la  mu- 
sique de  la  chambre,  aux  gages  de  000  I.  (Arch.  de 
l'Emp.  KK.  152.)  —  l'oy   Foniitf,  Mrsiovit  de 
IV, 
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CAVELIER  DE  LA  SALLE  (Rkxê-Robkrt). 

1678. 

René-Robert  Cavelier  de  I*  Salle  découvrit  les 
vallées  de  l'Ohio  et  du  Mississipi ,  dans  une  suite  de 
voyages,  de  1669  à  168V  II  mourut  assassiné  en 
1687,  allant  attaquer  les  mines  des  Espagnols  au 
Mexique.  (Communication  de  M.  P.  Margry.)  — 
«  Vous  soubz  signez  Robert  Cauelicr,  escuier,  sieur 
de  La  Salle ,  seigneur  et  gouuerneur  du  fort  de 
Frontenac  en  Canada,  et  François  Plet,  marrhund 
bourgeois  de  Paris,  reennnoisaons  avoir  fait  les  rentes 
et  conditions  qui  ensuivent ,  c'est  assauoir  moy  Hit 
Plet  auoir  vendu  et  liuré  depuis  le  23  mars  jus- 
qu'au dixme  juin  de  la  présente  année  1678  audit 
sieur  Cauelicr  qui  reconnoist  auoir  en  sa  possession 
les  marchandises  contenues  au  mémoire  que  moy 
de  La  Salle  ay  en  ma  possession  et  m'auoir  esté 
liuré  et  dont  je  me  contente,  lesquelles  marchandises 
seront  conduites  aux  risques  de  moy  Plet  jusques 
au  port  de  Québec  et  aux  frais  de  moy  de  La  Salle, 
ladite  vente  de  marchandises  faite  moyennant  la 
somme  de  vnxe  mil  quatre  cens  quatre  vingtx  trois 
liurcs  quatre  solz ,  laquelle  somme  moy  dit  Robert 
Cauelicr  promets  payer  aud.  sieur  Plet  en  cette 
ville  de  Paris  à  la  fin  de  l'année  mil  vr*  lxvix,  et  ce 
en  lettres  de  change  avec  le  proffit  a  raison  de 
quarante  pour  cent,  montant  le  proffit  à  la  somme 
de  '♦,593  liurcs  cinq  sols  uni  font  seize  mil  soixante 
seize  liurcs  neuf  solz  po:ir  les  marchandises  que  ledit 
sieur  Plet  m'a  vendues  bonnes,  loyallcs  et  dont  moy 
dit  Cauelicr  suis  content  pour  d'ycelles  en  faire  et 
disposer  par  moy  ainsy  que  j'auiseray  bon  estre. 
Fait  à  Paris  sous  nos  seings  p  ri  nés  le  28'  jour  de 
juin  1678  :  f.  Ptet,  Cauelicr  de  La  Salle.  '  —  Cet 
acte,  déposé  chez  Paillct,  notaire,  le  8  féi .  1680 
par  Prançoi?  Plet ,  est  aujourd'hui  dans  les  archives 
de  l'éludé  «le  M'  Le  Monnycr,  notaire  à  Paris. 

CAVOYE  (Lotis  n'tMïER  i»k).       ?  1639— 1715. 

La  8*llc.  Heriugbeo.  Vogent ,  d'Ambre,  Cavuis. 
Fendent  les  flul»  tremblants  sous  un  si  noble  poids. 


Ces  deux  vers  de  l'épîlre  de  Boilcau  sur  le  passage 
du  Rhin  ,  effectué  par  l'armée  française  le  12  juin 
1672,  en  présence  de  Louis  XIV,  attestent  que  le 
marquis  de  Cavoyc  et  non  de  Cavois ,  comme  l'é- 
crivit le  poëte  pour  le  besoin  de  la  rime,  se  distin- 
gua dans  cette  action  autant  que  le  marquis  de  La 
Salle,  le  marquis  Jacques -Louis  de  Bcringhcn, 
d'Ambre  et  Arnault  de  Bautru ,  comte  de  Xogcnt  , 
qui  y  fut  tué.  Racine  écrirait  à  Boilcau,  le  3  juin 
1692,  du  camp  devant  \amur  :  »  M.  de  Caroie  me 
presse  d'achever  ma  lettre,  t  L'orthographe  de 
Racine,  pas  plus  que  celle  de  Boilcau,  n  était  celle 
que  Louis  d'Oger  avait  gardée  pour  son  nom,  dont  je 
trouve  la  prononciation  figurée  dans  l'acte  de  bap- 
tême suivant  que  je  lis  au  registre  de  Saint-Eus- 
lache  :  i  Le  18  feurier  1639,  fut  baptisé  Eustache, 
né  le  30  août  1637,  lils  de  François  Daugcr  (sic  pr 
d'Oger)  escuier,  sieur  de  Girouet,  capitaine  des 
mousquetons  (sic)  de  Monsei^r  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  et  de  dame  Marie  de  Serignao,  demeur1  rue 
des  Bons-Enfans...  t  Pour  le  dire  en  passant,  Marie 
de  Sérignau  est  la  femme  dout  Courtilz  de  Sandras 
(t.  !<•',  p.  36-39,  des  Mémoires  de  M.  tfArlagnan) 
dit  :  »  Ccsle  dame  faisoit  une  partie  de  ce  qu'elle 
vouloit  a  la  cour,  et  faisoit  rire  souvent  le  ministre 
(Richelieu)  lorsqu'il  n'eu  avoit  point  d'envie.  Tout 
ce  qu'elle  disoit  étoit  assaisonné  d'un  certain  sel  qui 
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conlenloit  les  plus  difficile» ,  en  même  lemps  qu'il 
répamioil  une  certaine  estime  pour  elle  qui  fuisoit 
«ju'oii  ne  se  pou  voit  plus  passer  de  sa  compagnie. 
Son  mari  étoit  redevable  a  son  adresse  d'une  partie 
de  sa  fort  mie...  1 

Je  n'ai  pu  trouver  le  baptistairc  de  Louis  de 
Cavoye,  qui  naquit  en  1639  ou  1640.  Les  continua- 
teurs de  Aloreri  disent  que  Louis  de  Cavoye  épousa 
•  Louise  de  Coetlogon  ,  fille  d'honneur  de  la  Reine 
Marie-Thérèse  » ,  et  qu'il  mourut  ;  le  3  février  1716, 
âgé  de  75  ans  et  quelques  mois  > .  Voici  ce  que 
m'ont  appris  à  cet  égard  les  documents  authentiques 
que  j'ai  cherchés  avec  soin,  »  Le  mardi  9  février 
1077,  a  Saint-Paul,  Louis  d'Oger  de  Cauoie,  grand 
mareschal  des  logis  de  la  maison  du  Roy,  âgé  de 
trente  ans  ou  environ  i  (ce  qui  le  supposerait  né  en 
10V7  ;  or,  nous  avons  vu  que  son  frère  Kustachc  na- 
quit cette  année-là)  <  fils  de  deffuncts  François 
Daum'er  (sir  pr  d'Oger)dc  Cauoyc  et  de  dame  Marie 
de  Sérignau ,  de  la  paroisse  S'-Sulpice  *  >  épousa 
i  demoiselle  Louyse-Philippc  de  Coétiogon,  Agée  de 
vingt-sept  ans  ou  enuiron,  fille  de  M.  René  de 
C  tetlogon ,  cheualier,  marquis,  liculeuaut  du  Roy 
en  lire tag ue  et  guuucrneur  de  Rennes,  et  de  dame 
Philippe  de  Coetlogon,  de  la  paroisse  de  S'-ficr- 
main  eu  Layc,  et  depuis  quelque  temps  de  la  paroisse 
de  S'-Paul  » .  L'acte  est  signé  :  »  Louis  doger  de 
Cauoy e ,  Louise-Philippe  de  Coetlogon  ,  F.  du  (iuc- 
madeuc  cii.(êque)  de  S'-Malo...  t  —  Le  marquis 
de  Cauoyc  fut  nommé  un  des  aides  de  camp  du  Roi, 
le  2  mai  1684.  (Gazelle  de  Fr.  du  6  may.) 

Cavoye  était  un  des  correspondants  à  Paris  de  la 
princesse  des  l'rsins.  Dans  une  lettre  de  cette  dame 
ai  m  réchal  de  Tessé  (du  Prado,  25  juin  171V),  je 
lis  :  i  Je  n'ay  appris  que  par  vous ,  monsieur,  que 
la  lettre  que  j'auois  écrit  (sir)  à  notre  amy  M.  de 
Cauoye  et  qu'il  vous  a  montré  (sic)  soit  arriuée  jus- 
qu'à luy.  Il  y  en  a  sonnent  d'égarées,  et  cela  em- 
pêche qu'on-  ne  (sic)  puisse  écrire  once  liberté  * . 
Les  lettres  de  madame  des  l  rsins  arrivaient  peut- 
être  toutes  à  Paris,  mais  non  pas  toujours  a  leurs 
véritables  adresses.  C'est  ce  qu'elle  veut  dire. 

Louis  de  Cavoye  mourut  dans  son  hôtel,  rue  des 
Saiuts-Pères,  le  ;i  février  1715  et  non  1716,  t  âgé 
de  70*  ans  ou  environ  i ,  selon  l'acte  d'inhumation 
inscrit,  au  registre  de  Saint-Sulpirc  sous  la  date  du 
5  février  1715.  Kmmanuel  de  (Coétiogon  ,  lieutenant 
g.'néral  des  armées  du  Roy,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  oncle  de  l'épouse  du  défunt,  et  César 
de  Coetlogon ,  procureur  général  des  Etats  de 
Drclagnc ,  neveu  de  ladite  épouse ,  furent  les  té- 
moins de  son  enterrement.  Ils  signèrent  l'acte  que 
j'analyse  :  *  Coetlogon  ,  E.  Coetlogon  * . 

I*  cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  impériale 
garde  trois  reçus  donnés  :  l»  le  21  octobre  1551 
par  «  Hector  de  Ca\oyc,  maréchal  des  logis  de  la 
compagnie  des  cinquante  lances  du  Roy,  soubz  la 
charge  et  conduite  de  François  de  Montmorency  •  ; 
2°  le  dernier  jour  de  septembre  1553  par  le  même 
Hector  de  Cavoye ,  Sr  du  Bu,  commissaire  extraor- 
dinaire des  guerres  ;  3°  le  5  juin  1557,  par  le 
même  Cavoye  •  enseigne  de  la  compagnie  de  M.  le 
mareschal  de  Montmorency  » .  Il  signait  :  «  Hector 
de  Cauoyc  »  ;  il  était  peut-être  grand-père  de  François 
de  Cavoye.  —  I  oy.  Morsoi  kt.ures,  Unsixs  (dks). 

CAYLL'S.  —  Voy.  Qi  kli  s. 

CAYOT  (Ct.»i  wt-Air.i  sm).  YI662— 1722. 
•  Le  mardy  septième  Avril  1722  i,  enterrement 


CAZ 

»  de  Claude- Augustin  Cayot,  sculpteur  ord""  du  Roy, 
adjoint  a  professeur  en  l'Académie  Roy.  dr  peint,  et 
sculpt. ,  et  entrepreneur  dans  les  bdtiincns  du  Roy, 
âgé  de  50  ans ,  décédé  hyer,  a  5  heures  du  malin , 
me  du  Roullc....  >  (Rcg.  de  Saint-ficrm.  l'Amer.) 
Cayot ,  nommé  seulement  :  «  Augustin  Cayot  »  dan* 
la  liste  des  Académiciens  publiée  par  M.  Ihissieui 
(  Arrh.  île  fArt  franc.) ,  fut  reçu  k  l'Académie 
Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  le  31  décembre  1711, 
sur  un  marbre  de  la  Mort  de  Didon  ,  actuellement 
au  Louvre. 

CAZES  (Pikurk-J^colks).  ?1672— 175V 

c  L'an  175V,  le  mercredy  vingt-sixième  jour  du 
mois  de  juin,  sr  Pierre-Jacques  Cazes,  ancien  direc- 
teur de  l'Académie  Royale  de  peinture  et  sculpture, 
âgé  de  79  ans,  décédé  le  jour  précédent ,  rue  d'An- 
jou..., a  été  inhumé  dans  le  caveau  de  la  chapelle  de 
la  communion  de  celte  église ,  en  présence  de  Pierre- 
Michel  Cazes,  bourgeois  de  Paris....  etde  Jacques-Ni- 
colas Cazes,  peintre  de  l'Académie  de  S'-Luc  ,  dem1 
rue  Yolre-Damedc  Recouvrance,  tous  deux  ses  fil  »  qui 
ont  signé  :  Ca7.es,  Cazes.  »  (Rcg.  de  Saint-Jean  en 
Crève.  )  On  dit  que  les  deux  fils  de  P.  J.  C  izes  furent 
élèves  de  leur  père.  Ils  n'ont  laissé  aucun  bon  té- 
moignage ,  de  leur  talent,  aucune  réputation.  — 
i'  P.  J.  Cazes  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture  le 
!  28  juillet  1703,  sur  un  tableau  représentant  le 
j  Triomphe  d'Hercule  sur  Achéloiis.  Parmi  les  Mai 
dont  chaque  année  s'enriebissiit  l'église  de  Xolre- 
Damc ,  figurait  un  grand  tableau  de  Cazes ,  repré- 
sentant l'Hémorroïsse  ,  cette  femme  que  Jésus  gué- 
rit d'un  flux  de  s.ing  ,  et  dont  parle  l'Evangile.  Le 
Louvre  n'a  jusqu'ici  (1805)  qu'une  esquisse  termi- 
née de  Cazes;  elle  représente  Saint  Pierre  ressusci- 
tant Tabilhe.  —  loy.  Avkii,  Mu. 

CAZOTTE  (Jacqibs). 

La  Biographie  un/rrrK/lr-Michaud  dit  que  Ca- 
zolte ,  revenu  en  France  de  la  Martinique ,  où  il 
avait  exercé  l'office  de  contrôleur,  sollicita  sa  re- 
traite ,  par  la  nécessité  où  il  était  de  vaquer  à  ses 
affaires  »  Elle  lui  fut  accordée,  ajoute  l'auteur  de 
i  l'article,  de  la  manière  la  plus  honorable,  avec  le 
i  titre  de  Commissaire  général  de  la  Marine,  »  Ceci 
est  une  erreur.  Cazntte  n'obtint  point  la  pension  de 
3000  livres  qu'il  sollicitait.  Je  trouve  dans  les  Car- 
tons du  personnel  (Arch.  de  la  Marine)  des  pièces 
authentiques  qui  me  permettent  de  rétablir  la  vérité 
sur  ce  fait.  Le  5  août  1765,  Cazolte  demandait  seu- 
lement 2,000  livres  de  pension,  et  joignait  ù  sa  lettre 
au  duc  de  Choiscul  un  billet  du  cardinal  de  Choiseul, 
son  prolecteur,  qui  insistait  pour  que  le  ministre 
rendit  justice  au  pauvre  commissaire  général,  ruiné 

Car  les  jésuites,  et  presque  aveugle  en  ce  moment. 
v  duc  de  Choiseul  écrivit  au  bas  de  la  note  que  lui 
présentaient  ses  bureaux  :  •  Quand  Mr  Cazot  (tir) 
i  est  revenu  de  la  Martinique  comme  contrôleur ,  le 
'  ministre  de  la  marine  lui  ofTrit  ou  une  retraite  en 
•  argent  ou  le  breuet  de  (Commissaire  gênerai  ;  le 
»  sr  Cazot  choisit  le  dernier;  il  a  opté ,  il  n'y  a  plus 
i  rien  a  demander  pour  luy.  i 

Cazolte  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Il  recommença  ses 
instances  en  176l>;  M.  de  Choiseul  ne  put  se  décider 
à  revenir  sur  une  première  fin  de  non-receioir,  et , 
le  lrr  août,  il  écrivit  en  marge  du  place  t  de  Cazolte  : 
«  Suspendre  i .  En  1774 ,  le  (Commissaire  général  , 
sans  traitement  et  sans  retraite ,  reprit  l'affaire  per- 
due, chercha  des  protecteurs,  et  je  vois  qu'il  trouva 
pour  le  recommander  le  comte  Du  Barry,  et  aussi  la 
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comtesse ,  dont  l'appui  semblait  devoir 
leur.  M.  Du  Barry  écrivait  à  II.  de  Laroquc  :  «  Je 
»  vous  prie,  s'il  est  besoin,  de  faire  connoître  à  M.  de 
i  Boyne  toute  la  satisfaction  que  j'aurai  qu'en  cette 
<  occasion  il  ait  égard  à  ma  recommandation.  »  Un 
Commissaire  des  guerres  ayant  prié  madame  Du 
Barry  d'intervenir,  la  comtesse  envoya  à  M  .  de  Boyne 
un  petit  billet  sans  signature,  et  de  la  main  d'un  se- 
crétaire ,  pour  presser  le  Ministre  de  la  marine  de 
•  déterminer  le  sort  de  il.  Cazotte,  qu'elle  protège 
d'une  manière  non  équivoque  par  les  bous  témoi- 
gnages qu'on  donne  de  luy.  ■  il.  de  Boyne  fut  in- 
sensible comme  M.  de  Choiseul.  Cazotte  attendit  un 
changement  de  ministre,  et  quand  M.  de  Sarline  fut 
irrivé  aux  affaires,  il  plaida  de  nouveau  sa  cause; 
mais,  le  27  décembre  1770,  II.  de  Sartine,  pour 
toute  apostille ,  mit  sur  le  mémoire  le  mol  fatal  : 
i  refuse  i .  Cazotte  resta ,  comme  devant ,  Commis- 
saire général  a  brevet,  et  sans  état,  ni  pension. 

Cazotte  était  entré  dans  la  marine  en  1741,  agréé 
par  M.  de  Maurcpas,  qui,  pour  eu  faire  un  bon  of- 
ficier de  plume  ,  lui  fit  apprendre  le  droit  chez  un 
procureur,  où  il  l'entretint  pendant  deux  ans,  en 
M  payant  des  appointements  de  1 ,200  livres  par  un. 
Il  entra  dans  le  corps  des  écrivains  en  1743  ,  fut 
fait  écrivain  principal  en  1747,  contrôleur  en  1749, 

1760.  Il  servit  toujours  fort  bien  aux  colonies;  c'est 
la  justice  qu'on  lui  rendit  au  ministère ,  et  qu'il  se 
rendit  lui-même  dans  tous  les  mémoires  qu'il  adressa 
aux  ministres  inUexibles  dont  il  ne  put  obtenir  une 
recompense  autre  qu'un  brevet  ad  honores.  —  On 
sait  que  Caxotle,  l'illuminé,  homme  de  lettres,  ver- 
sificateur élégant  et  facile ,  prosateur  qu'on  estima 
IM  la  fin  da  siècle  dernier,  naquit  à  Dijon  en  1720, 
et  mourut  à  Paris ,  sur  la  place  de  la  Révolution,  et 
de  la  main  du  bourreau,  le  25  septembre  1792.  La 
Harpe  lui  attribua  une  prédiction  singulière,  qui  an- 
nonçait aux  personnes  du  grand  monde  et  à  la 
Reine  elle-même  une  mort  prochaine.  On  a  su  de- 
puis qu'il  était  tout  à  fait  étranger  à  cette  cruelle 
plaisanterie,  qui  courut  les  salons  et  les  carrefours  , 
et  dont  les  prévisions  singulières  ne  furent 
et  trop  tôt  confirmées  par  les  faits. 


que  trop 
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(CtlCBB).  10V7— 1702. 

«  Le  2  septembre  (1706),  c'est-à-dire  le  surlen- 
demain de  la  bataille  de  Turin,  Médavy  marcha  avec 
neuf  mille  hommes  au  secours  de  Castiglionc  dcUe 
Stivierc ,  que  le  Prince  héréditaire  de  Hessc-Cassel 
assiégeait  avec  douze  mille  hommes,  lequel  a  depuis 
été  Roi  de  Suède —  Xotre  cavalerie ,  débordée  par 
celle  des  ennemis,  fut  d'abord  un  peu  en  désordre  ; 
il  fut  augmenté  par  la  fuite  que  firent  quatre  régi- 
rnents  <l  infanterie  «le  Xlilanois  et  de  Vapolitains. 
Sebret  (sic),  qui  commandait  une  brigade  en  seconde 
ligne,  alla  les  remplacer  sans  attendre  d'ordre. 
Médavy  en  fut  fait  sur-le-champ  chevalier  de  l'or- 
dre..., et  Sebret,  qui  apporta  le  détail,  brigadier.  » 
[Meut,  de  Saint-Simon ,  t.  V,  p.  250-51,  édit. 
1856,  in-8°;  et  t.  III,  p.  222,  édit.  in-18.  Dans 
l'édition  de  1860,  Sebret  est  appelé  Scbert,  p.  250, 
faute  d'impression,  corrigée  dans  celle  de  1861.  ) 
Ce  Sebret  était  un  Céberet;  l'orthographe  de  son 
nom  fut  altérée  par  Saict-Simon,  comme  par  la  Ga- 
■-ette  de  France  (15  janvier  1687).  Il  était  de  la  fa- 
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mille  de  Cébcret ,  qui  donna  à  la  marine  quatre  su- 
jets ,  dont  un  dans  le  service  militaire  et  les  autres 
dans  le  service  administratif.  Je  n'ai  pu  savoir  ni  le 
prénom  ni  la  naissance  du  Céberet  dont  parle  le  duc 
de  Saint-Simon,  et  dont  la  Gazette  dit,  k  la  date  du 
21  septembre  1706,  qu'il  apporta  »  à  Paris  trente- 
trois  étendarts  et  23  drapeaux  pris  sur  les  ennemis 
par  le  comte  de  Médavy,  à  l'affaire  du  9  septembre,  i 
Ce  Ce  béret  eut  une  vie  militaire  fort  honorable ,  et 
mourut  après  1747. 

Ce  qui  me  paraît  certain ,  c'est  que  le  lieutenant 
général  Céberct,  qualifié  4  marquis  i  en  1743  , 
lait  pas  le  jeune  I ils  que  M.  Céberct  mena  ù 
en  1687 ,  que ,  dans  la  Relation  manuscrite  de  son 
ambassade  auprès  du  Roi  deSinm,  il  n'a  point  nommé 
par  son  prénom  (Arch.  de  la  llar.  et  des  Colonies), 
et  que  dans  son  livre  :  Du  royaume  de  Siam ,  Simon 
de  \a  Loubère  a  mentionné  seulement  sur  le  Plan 
du  salon  de  /* audience  de  Siam  (t.  Pr,  p.  420),  où 
est  désignée,  par  la  lettre  K,  la  place  que,  pendant 
ht  présentation  des  Ambassadeurs  français  au  Roi 
qu'ils  allaient  complimenter  de  la  part  de  Louis  XIV, 
occupa  s  le  fils  de  .Monsieur  Céberct,  debout, 

>  la  lettre  du  Roy  i  (de  France)  4  dans  un 

>  d'or.  »  Il  n'est ,  au  reste,  question  de  Céberct  et 
de  son  fils  qu'en  cet  endroit  de  l'ouvrage  curieux  de 
M.  de  La  Loubère.  ~- «  Le  sieur  Seberet  (sic)  va 
ù  Siam  en  qualité  d'Ambassadeur  extraordinaire  ; 
25  januier  1687.  i  (Gazette  de  France.  )  Il  s'em- 
barqua sur  le  vaisseau  F  Oiseau,  avec  son  fils.  Il 
avait  été  adjoint  à  M.  de  La  Loubère ,  autre  envoyé 
extraordinaire ,  qui  était  un  des  douze  directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  (depuis  le  21  février 
1685  ),  ladite  Compagnie  ayant  le  plus  grand  in- 
térêt ù  se  faire  représenter  dans  une  ambassade 
où  le  commerce  avait,  comme  la  politique  et  la 
religion,  des  prérogatives  a  demander,  des  conces- 
sions à  obtenir,  des  privilèges  à  conquérir.  M.  Cé- 
bcret était  un  homme  jeune  encore ,  actif,  intelli- 
gent ,  ayant  dans  la  marine  le  rang  de  Commissaire 
général.  L'auteur  de  {'Histoire  de  la  Compagnie 
des  Indes,  Du  Chesne  de  Franchcville ,  cite  deux 
fois  (p.  83  et  131)  Céberel,  mais  sans  le  désigner 
par  uu  prénom.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  le  con- 
naître un  peu. 

Voici  la  seule  mention  que  j'aie  trouvée,  dans  une 
longue  liste  du  Personnel  des  ports,  dressée  par  Laf- 
lilard  quand  il  était  premier  commis,  ou  Chef  des 
Archives  de  la  Marine  :  *  André  Céberet,  Commis- 
»  sairc  général  de  la  Marine,  1627,  1200  livres; 
i  jusqu'en  1674.  Commissaire  générai  au  Port-I«ouis, 
y  1er  juillet  1690;  Intendant  à  Dunkerquc,  1"  jan- 
»  vier  1696;  mort  à  Dunkerquc,  16  septembre  1702. 
i  —  Cltarles  Céberet,  Commissaire  ordinaire,  3001. 
i  de  163^  à  1640.  i  Comment  LaOilard  a-t-il  pu 
croire  qu'André  Céberet,  Commissaire  général  dès 
1027,  mourut,  encore  Intendant  de  la  Marine,  à  la  tin 
de  l'année  1702,  c'est-à-dire  soixante-quinze  ans 
après  avoir  eu  le  brevet  de  Commissaire  général? 
Comment  n'a-t-il  pas  supposé  qu'André  Céberet  de- 
vait être  né  au  moins  dans  les  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  s'il  avait  pu  acheter  une  charge 
de  Commissaire  général  en  1627?  Comment  n'a-t-il 
pas  soupçonné  une  confusion  de  personnes?  Pour 
moi,  j'ai  cru  tout  de  suite  à  une  erreur,  tant  les 
centenaires  sont  rares,  et  pour  éclaircir  mon  doute, 
j'ai  cherché  les  documents  authentiques  qui  pour- 
raient m'aider  à  débrouiller  ce  qui  me  semblait  con- 
fus. Après  bien  des  tentatives,  je  suis  enfin  parvenu 
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à  trouver  que  le  père  d'André  el  de  Charles  Cébe- 
ret  demeurait  à  Paris  ;  qu'il  se  uominait  t  Jehan 
Céberet  * ,  qu'il  fui  «  conseiller  du  Roy  et  maistre 
ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  de  Bretagne  » , 
qu'il  demeurait  rue  du  Coq,  sur  le  territoire  de 
Saint -Germain  l'Auxerrois,  à  Paris,  •  enfin  qu'il 
avait  épousé  «  damoiselle  Lucresse  (sic)  Le  Cocq.  t 
Le  24  février  1602 ,  il  Ot  baptiser  son  premier  en- 
fant «  Charles  »;  le  14  novembre  1603,  son  second 
fils  «  André  » .  Jean  Céberct,  qualifié  alors  *  notaire 
el  secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France  > , 
eut  un  troisième  fils  *  Jehan  »,  qui ,  le  20  avril 
1611,  fut  baptisé  à  Saint-Germain  1  Auxerrois. 

Charles  Céberet  épousa  *  d,,c  Marguerite  Le  Secq. 
Le  8  février  1646  —  il  avait  quarante-quatre  ans  — 
elle  lui  donna  un  fils  »  qui  fut  nommé  »  André  » ,  par 
t  noble  homme  André  Céberct ,  conseiller  du  Roy, 
commissaire  de  la  marine  » ,  et  par  «  Denise  Le 
Secq.  •  Quant  à  ce  Commissaire  de  la  Marine,  il 
épousa ,  à  Saiut-Germain  l'Auxerrois ,  le  26  janvier 
1642,  *  Hélène  de  Meruillieres  (sic  ;  ailleurs  elle  est 
nommée  MéviUiers)  i ,  en  présence  de  :  i  dame  Louise 
Le  Cocq,  mère  du  marié  »  —  que  l'acte  nomme  An- 
dré Sébret,  —  »  de  François  Manoiïcl ,  de  Mr  Colbert 
et  au I très.  »  (Reg.  de  Saint  Germai  u  ) .  A.  Céberet  eut 
deux  enfants  de  son  mariage  :  1°  16  août  1647, 
c  Claude  • ,  tenu  par  «  llessire  Claude  de  Guéne- 
naud,  seigr  dud.  lieu,  trésorier  de  l'épargne  du  Roy  i  ; 
2°  17  septembre  1649,  «  Anne-Marie  » ,  ayant  pour 
marraine  •  Anne  de  MéviUiers,  femme  de  Mr  Pierre 
Cbenar,  secrétaire  du  Roy  * .  Cette  petite  tille  mou- 
rut en  nourrice,  a  Fontenay-sur-Bois  (sic),  d'où  elle 
fut  rapportée  à  Paris  le  *  samedy  9'  juillet  1651  >  , 
pour  être  inhumée  à  St-Germain  l'Auxerrois.  Dans 
l'acte  de  son  inhumation  t  A.  Céberet  *  est  dit 
<  conseil1,  du  R.  en  ses  conseils  d' Estât  et  privé  et 
Commissaire  général  de  la  Marine,  » 

Charles  Céberet  mourut  le  dimanche  29  octobre 
1662  :  »  Lundy  30e  octobre ,  couuoy  cl  messe  de 
20  *  (prêtres)  t  de  feu  Mr  Céberet,  pris  rue  du 
Coq.  »  Je  lis  encore  :  t  Le  mardy  31  octobre  1662, 
seruice  complet  de  40  »  (prêtres)  t  de  feu  llessire 
Charles  Céberet,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  , 
secrétaire  de  S.  M.,  maison  et  couronne  de  France, 
et  secrétaire  de  Monseigr  le  chancelier.  »  (Reg.  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois.  ) 

Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  mortuaire  d'André  Cébe- 
ret, qui  parait  n'être  pas  décédé  au  logis  de  famille 
où  mourut  Charles. 

Claude  Céberet  alla  d'abord  aux  Colouies.  M.  de 
Baas,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  ayant 
été  nommé  (1669)  gouverneur  des  Iles  françaises  en 
Amérique ,  emmena  avec  lui  a  la  Martinique ,  où  il 
allait  s  établir,  ce  jeune  homme  qu'on  voulait  lan- 
cer daus  les  affaires  du  commerce  et  dans  les  em- 
plois publics.  H  l'eut  d'abord  à  coté  de  lui  comme 
secrétaire  de  ses  commandements  et  de  son  gou- 
vernement. J'ai  vo  dans  les  Registres  de  la  Marti- 
nique (octobre  1669)  ,  parmi  les  actes  de  M.  de 
Baas,  des  décisions  signées  :  t  de  Baas  »,  et  plus 
bas  :  t  par  Monseigneur,  Céberet.  »  La  Compagnie 
des  Indes  occidentales  voulant  établir  un  notaire  a 
Fort-Royal,  choisit  Claude  Céberet.  J'ai  lu  un  acte 
du  11  août  1673,  passé  par-devaut  lui,  aux  noms 
de  Louis  Caqueray,  commandant  au  Fort-Royal ,  et 
d'Antoine  Pelissier.  —  Je  ne  sais  quel  rang  occupait 
dans  te  monde  1a  maison  où  Claode  Céberet  prit  sa 
f«*mme  ;  mais  U  se  maria  1  une  •  Catherine  Pinel  » . 
Ce  doit  être  vers  1667  environ,  car  le  (ils  qn'ù  con- 
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duisit  avec  lui  à  Siam  devait  bicu  avoir  de  seisr  à 
dix-huit  ans  au  moment  de  leur  départ.  Ce  fut,  en 

'  effet ,  Claude  Céberet  qui  eut  l'honneur  d'être  choisi 
par  M.  de  Seignelay  pour  l'ambassade  extraordi- 
naire de  1687  ;  c'est  lui  que  Laffdard  confondit  avec 
André,  son  père.  Je  ne  sais  si  Claude  Céberct  eut 
d'autres  enfants  que  ce  jeune  homme ,  dont  le  pré- 
nom me  demeure  inconnu.  »  Marie  Céberet  » ,  qui, 
en  1697,  se  présenta  aux  commissaires  réformateurs 
de  la  noblesse  (Bureau  de  la  rue  des  Deux-Ecus) 

I  pour  se  faire  inscrire  comme  t  veuve  de  Jean  de 
Lciret,  m«  d'hôtel  du  Roy  i ,  el  en  cette  qualité  se 

1  faire  confirmer,  moyennant  20  livres,  le  droit  de 
porter  •  d'argent  a  un  lion  de  gueules ,  et  un  chef 
»  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  accolé  d'axur  à 
»  trois  massacres  de  cerf  d'or,  deux  et  un  » ,  cette 
Marte  était-elle  fille  ou  sertir  de  Claude  Céberet?  En 
même  temps  que  Marie  Céberet,  se  présentèrent  au 
bureau  des  Deux-Ecus  :  t  Alexandre-Pierre  Cébe- 
ret, escuyer,  seigf  de  CbampaneUe,  portant  »  d'azur 
»  à  trois  têtes  ou  massacres  d'or,  deux  et  une  •  ,  et 
Paul  Céberet  *  sr  de  Sl-Gcncst ,  escuier  ordinaire  de 
la  deffunte  Reine  »  (Marie -Thérèse  d'Autriche), 
portant  «  d'argent  à  un  aigle  de  sable  écartelé,  d'ar- 
t  gent ,  à  trois  écussons  de  gueules ,  et  sur  le  tout, 
»  d'azur  à  trois  massacres  d'or.  •  «  André  Céberet  » , 
—  le  fils  de  Charles ,  né  le  8  février  1646  ,  cou- 
sin germain  de  Claode,  —  «  prêtre,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  prieur  et  curé  de 
Saint-Etienne  des  Fossés  » ,  vint  à  son  tour,  et  dé- 
clara qu'il  portait  les  mêmes  armes  que  Paul;  ils 
étaient  apparemment  frères;  Marie  et  Alexandre- 
Pierre,  qui  portaient  l'un  et  l'antre  d'azur  aux  trois 
massacres  d'or,  étaient  probablement  frère  et  sœur, 
de  leur  coté.  —  Claude  Céberet  avait  des  armes 
tout  autrement  composées  que  ses  parents  ;  les  tète* 
de  cerf  des  Céberet  n'y  figuraient  point.  Voici  ce 

J[uc  je  lis  dans  l'Armoriai  de  Flandre,  1697.  (Bibl. 
mp. ,  Ms.  )  :  t  Claude  Céberct ,  escuyer,  scigr  du 
Boullay,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  intendant 
de  justice,  police  et  finances  de  la  marine  au  dépar- 
tement de  »  (Dunkerque)  t  Flandre  et  Picardie ,  et 
Catherine  Pinel ,  son  épouse,  portent  ;  d'azur  à  trois 
rencontres  de  daims  d'or,  deux  et  vn  »  (  qui  était 
de  Céberct,  de  celui-ci  au  moins)  *  accolé  d'argent 
à  vn  pin  »  (Pinel)  »  arraché,  de  sinople,  fruité  d'or, 
et  accosté  en  pointe  de  deux  testes  de  nègre  au  na- 
turel, affrontées,  couvertes  chacune  d'un  bonnet  de 
gueules,  doublé  et  rebroussé  d'argent  et  perlé  de 
même.  »  —  Claude  vCéberet ,  qui  avait  été  envoyé 
comme  commissaire  général  au  Port-Louis,  le 
1er  juillet  1690,  parce  que  là  surtout  se  préparaient 
les  expéditions  maritimes  de  la  Compagnie  des 
Indes  (Arcb.  de  la  Mar. ,  Ordres  du  Roy.  p.  133), 
fut  retiré  de  ce  poste  quand  ,•  Patoulct  étant  mort , 
l'intendance  de  Dunkerque  devint  vacante.  Il  pa*«u 
de  Bretagne  en  Flandre  le  1er  janvier  1696  (Ordres 
du  Roy ,  p.  17)  ;  son  traitement  fut  alors  de  douze 
mille  livres.  (Arch.  de  la  Mar.,  Revues  de  Dunker- 
que. )  L'intendance  de  Flandre  et  de  Picardie  fut  le 
dernier  emploi  de  Claude  Céberet.  Il  mourut  à  Dun- 
kerque, comme  le  prouve  l'acte  suivant  que  je  tiens 
de  (obligeance  de  M.  le  maire  de  Dunkerque  : 
■  Lan  de  grâce  mil  sept  cent  deux ,  le  seizième 
jour  du  mois  de  septembre ,  est  décédé  dans  l' nos  tel 
de  la  Marine  ,  Claude  Céberet ,  chevalier,  seigr  du 
Boullay,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  intendant 
de  la  justice ,  police  et  finances  de  la  Marine ,  en 
Flandres  et  Picardie,  Agé  de  cinquante-deux  ans  et 
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ud  mois  i  I  Erreur ,  puisqu'il  était  né ,  comme  on 
l'a  *u,  le  16  août  1047),  «ayant  reçu  avec  édifica- 
tion les  sacremeus  ordinaires  de  nostre  mère  la  8tF 
Eglise,  et,  le  dix-huitième  du  mesme  mois,  a  esté 
inhumé  avec  le  sonnage  *  (sonnerie)  »  de  la  pre- 
mière cloche,  nommée  Jésus,  dans  le  sanctuaire  du 
chœur  de  mon  église,  les  soldats  de  la  marine  estant 
mos  les  armes  depuis  le  Parc  >  (  c'était  là  qu'était 
l'hôtel  de  l'Intendance)  -  jusqu'à  la  paroisse,  et 
Urssienrs  l'evesquc  d'ipres  (sic),  le  chcuah'er  de 
Poioty  i  (le  baron  du  Pointis,  chef  d'escadre),  t  le 
comte  de  Lomon  *  (Florent  du  Ghastclct,  comte  de 


Lomoat,  commandant  de  Dunkerquc ,  alors  maré- 
chal de  camp.  11  fut  fait  lieutenant  général  en  dé- 
cembre 1702  ) ,  i  le  chevalier  de  La  Pailleterie  » 
(chef  d'escadre)  «  Charles  Honoré  Rarentin,  mr  des 
requestc»,  et  antres  estant  présens. . .  i .  —  l  'oy.  Aji- 
dk  Siam,  La  Lolbrrr,  Sthksor. 


CELLAMARE  ( Antoine  Gudice,  prixck  db).— 
l'«y.  Buvat. 

CKLLIXI  (Brnvesuto).  1500—1570. 
\hn»  ses  Mémoires ,  page  singulièrement  intéres- 
sante ,  détachée  par  une  main  hardie  de  l'histoire 
des  mœurs  de  son  temps ,  Beuvenulo  Cellim  raconte 
(lir.  III,  ebap.  vin  )  comment  ayant  renvoyé  une 
femme  qu'il  avait  eue  pour  modèle  et  pour  maîtresse, 
il  prit,  pour  réparer  le  bronze  de  sa  \  ymphe  de 
Fontainebleau ,  une  pauvre  jeune  fdlc ,  Âgée  d'envi- 
ron quinae  ans.  Cette  enfant,  qui  était  belle  de  forme 
et  brune,  se  nommait  Jeanne.  *  Comme  elle  avait, 
dit-il,  l'honneur  sauvage  et  taciturne,  des  allures 
d'une  vivacité  extrême ,  et  uu  regard  farouche ,  je 
l'appelai  Scozutne.  »  (Le  dernier  traducteur  français, 
11.  Léopold  Leclanché,  traduit  par  :  Casse-coco,  ce 
mot  italien.  Or,  Scozzonarc,  suivant  tous  les  Dic- 
tionnaires, signifie  :  dompter,  et  par  extension  : 
déniaiser,  ou,  comme  on  dit,  civiliser.  Jeanne  était 
donc  la  domptée ,  la  civilisée,  par  antiphrase.)  iien- 
renulo  ajoute  :  t  Elle  était  pure  et  vierge;  je  la 
rendis  mère.  *  La  farouche  jeune  fille  fut  domptée 
par  cet  homme  passionné,  qui  avait  toujours  la  da- 
gue à  la  main,  et  qui  n'admettait  pas  les  résistances. 
Il  dit  enfin  :  <  Elle  accoucha  d'une  fdlc  à  la  treizième 
heure  du  jour  •  (c'est-à-dire  vers  les  sept  heures 
du  matin)  t  le  sept  de  juin  1544...  Je  donnai  à 
l'enfant  le  nom  de  Constance  ;  messer  Guido  Guidi , 
médecin  dn  Roi  et  mon  ami  intime,  fut  son  parrain; 
car  en  France ,  l'usage  est  de  n'avoir  qu  un  seul 
compère  et  deux  commères,  t  (  Celliui  se  trompe  ; 
j'ai  vu  beaucoup  d'actes  contemporains  de  naissance 
de  sa  fille ,  où  figurent  deux  parrains  avec  une  mar- 
raine.) »  Ces  dernières  furent  la  «ignora  Maddalcna, 
femme  de  messer  Luigi  Alamannî ,  gentilhomme 
llorentin ,  et  admirable  poète  ,  et  une  grande  dame 
française  ,  femme  de  messer  Ricciardo  del  Bene  , 
riche  marchand  florentin,  t  Benvcnuto  ne  dit  pas  à 
quelle  église  fut  baptisée  cette  Constanza ,  qu'il  dota , 
confia  à  nne  de  ses  tantes  ,  et  dont  il  n'entendit  plus 
parler  depuis;  j'ai  cherché  à  connaître  ce  détail,  et, 
dans  le  registre  de  Saint-André  des  Arcs ,  paroisse 
«ir  le  territoire  de  laquelle  était  le  château  du  Petit— 
Vede,  que  François  Ier  avait  donné  à  Ccllini,  j'ai 
trouvé  I  acte  suivant  :  *  Le  dymenche ,  jour  de  la 
i  Trinité,  viij'de  juin  mil  Vxliiij ,  fut  baptixéc  Con- 
»  stance,  fille  de  Bendcuostc  Chedelinc  (sic) ,  fln- 

>  rentin  ou  italien  ,  et  de  Jehannci  (pas  de  nom  de 
•  famille),  •  sa  ebamberiere  (sic)  ;  le  parrain,  Maistre 

>  Vidas  Vidins ,  florentin  ;  les  marraines,  damoiselles 
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•  Jehanue  Louan ,  femme  de  sire  Richard  Dolbene 
i  (sic),  banquier,  et  Magdclaine  Bauault.  *  Il  est 
difficile  de  savoir  si  les  formes  Louan  ou  Lovau ,  et 
Bauault  ou  Ravault,  sont  bien  celles  des  noms  de  la 
femme  de  Richard  del  Bene ,  et  de  celle  du  poète 
Alamauni.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'actes  où  le  nom  de 
Madeleine  Bavault  (peut-être  Bavo )  soit  inscrit  ; 
six  actes  de  baptême  que  j'ai  eus  sons  les  yeux, 
reproduisent  avec  la  même  orthographe  le  nom  de 
Jeanne  Lovau.  Guido,  transformé  en  Vidus,  n'éton- 
nera guère  ceux  qui  «aient  que  Guido  Guidi  étant 
médecin ,  latinisait  tout  naturellement  son  nom  ; 
quant  à  Chedelinc  pour  Tchellini ,  forme  auricu- 
laire de  l'italien  Cellini ,  et  à  Bendeuoste  pour 
Bemenonto,  ou  ne  s'y  attendrait  pas.  —  l'oy.  As- 
canio,  Alavhvm,  Dbl  Bkxk. 

CEXT  SUISSES  DE  LA  GARDE  DE  CHARLES  VIII . 

1*97. 

Charles  VIII  avait  dans  sa  garde  de*  Suisses  au 
nombre  de  cent ,  <  sous  la  charge  et  conduite  du 
cappitaine  Loys  de  Menton ,  seigr  de  Hornuy  * .  Je 
vois  qu'au  mois  de  mai  1497  on  fit  faire  à  •  Jean 
Tavcrnicr,  plumassier  du  Roy  » ,  pour  la  somme  de 
cinq  cent  vingt  livres  tournois,  •  cent  grands  plu- 
inaulx,  en  rhosc-un  dcxquclz  »  étaient  «  sept  grosses 
plumes  doubles  torses  des  couleurs  grise,  noire  et 
rioletfe ,  qui  estoient  la  deuisc  du  Roy.  *  En  juillet 
on  fit  t  cent  nouveaux  plumaux  composés  chacun  de 
douze  plumes  singles  »  (simples)  »  dont  six  rouges 
et  six  jaulnes  à  la  devise  du  Roy  » .  (Compte  de 
l'écurie,  1497-98;  Arch.  de  l'Emp.,  KK.  74; 
fol.  169,  175.)  Pourquoi  ce  changement  si  prompt 
dsTns  les  couleurs  des  plumaux  des  Suisses?  Le  do- 
cument que  je  consulte  ne  me  fournit  pas  le  moyen 
d'eu  connaître  la  raison.  Les  Tambourins  des  Suisses 
avaient  des  robes  où  se  joignaient  le  violet  et  le 
gris  cendré.  Je  ne  vois  pas  dans  les  Comptes  de  la 
Maison  de  Charles  VIII  de  mention  antérieure  à  1497, 
relative  aux  Cent  Suisses.  Peut-être  la  création  de 
leur  compagnie  ne  rcmontc-t-ellc  pas  plus  haut  que 
le  mois  de  mai  1497.  —  Vuy.  Charles  VIII ,  or- 
uans  de  Charles  VIII. 

CERCEAU  (Jacques  Axnaot  rr  du).  ?  —1614. 

Et  sa  famille.  xvic  et  xvu*  siècles. 

L'auteur  de  l'article  consacré  A  Jacques  Andronet 
Du  Cerceau,  dans  la  Biographie -Michmd ,  dit, 
après  le  Dict.  de  Moréri  et  avant  M.  Bonillct,  que 
cet  artiste  »  chargé  en  1596  par  Heiyi  IV  de  con- 
»  tinuer  la  galerie  du  Louvre  ne  put  l'achever  » .  La 
raison  qu'il  donne  de  cet  abandon  d'un  travail  au- 
quel le  Roi  attachait  un  grand  intérêt ,  c'est  que  du 
Cerceau  «  professait  pour  la  religion  réformée  un 
attachement  qui  l'obligea  de  s'expatrier  » .  Le  bio- 
graphe ajoute  :  •  Andronet  mourut  dans  les  pays 
étrangers  » .  Je  ne  sais  si  la  première  assertion  est 
plus  vraie  que  celle-ci;  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  cette  dernière  est  fausse.  Andronet  mourut 
à  Paris ,  et  voici  l'acte  de  son  enterrement  que  j'ai 
cherché  et  trouvé  dans  les  registres  du  temple  de 
Charenton,  conservés  aux  Archives  de  l'Etat  civil 
(Palnis  de  Justice)  :  *  Le  xvij"  jour  de  septembre 
i  1614,  deffunct  Jacques  And  rouet  Du  Cerceau ,  Ar- 
«  chiteetc  des  bastimens  du  Roy,  estant  de  la  vraie 
i  religion,  a  esté  enterré  au  cimetierre  du  faubourg 
t  St-Gcrmain  par  Jehan  Guillaume ,  fossoieur  dud. 
i  cimetierre,  où  le  corps  dud.  deffunct  a  esté  ac- 
«  compagné  par  ses  amis  et  Archers  du  Guet,  i  — 
Deux  archers  do  Guet  assistaient  toujours  alors  aux 
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entcrrnncnts  de»  protestant*,  pour  faire  respecter 
les  ordonnances  sur  les  sépultures  de  ceux  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  et  pour  empêcher  les 
manifestations  hostiles  qu'aurait  pu  se  permettre 
quelque  catholique  emporté  par  son  sèle  religieux. 
—  Du  Cerceau  moumt  donc  à  Paris,  et  s'il  mourut 
avec  le  titre  d'architecte  des  bâtiments  du  Roi ,  on 
peut  affirmer  qu'il  ne  déserta  pas  un  moment  son 
office.  Il  eût  certainement  perdu  sa  charge  en  l'aban- 
donnant un  jour,  quelque  bienveillance  que  Henri  IV 
eut  conservée  pour  ses  anciens  coreligionnaires.  Et 
pourquoi  Androuet,  aimé  du  Roi,  se  serait-il  vu 
forcé  de  s'expatrier?  En  était-on  là  à  cette  époque 
qu'il  ne  fût  pas  possible  a  un  luthérien  ardent,  voire 
à  un  calviniste  intraitable,  de  vivre  i  Paris?  Jacob 
llutiel,  protestant,  n'était-il  pas  peintre  du  Roi?  Bar- 
thélémy Prieur  et  Guillaume  Dupré ,  calvinistes, 
n'étaient-ils  pas  sculpteurs  de  Henri  IV?  Les  Oudin, 
calvinistes  aussi ,  n'étaient-ils  pas  sur  l'état  de  la 
cour  en  qualité  d'interprètes  de  Sa  Majesté?  \icolas 
Rriot  u'était-il  pas  tailleur  général  des  monnaies  de 
France?  Le  Roi  était  entouré  de  protestants,  et  si 
je  voulais  les  compter,  j'en  dresserais  une  longue 
liste.  Tenons  pour  certain  que  les  scrupules  religieux 
ne  furent  pour  rien  dans  la  résolution  que  put  prendre 
Du  Cerceau  de  laisser  inachevée  l'œuvre  du  Louvre. 
S'il  alla  faire  un  voyage  à  l'étranger,  ce  que  j'ignore, 
il  ne  resta  pas  longtemps  loin  de  la  cour,  car  je  le 
voù  parmi  les  pensionnaires  du  Roi,  en  1506,  1607, 
1608  et  1609  :  •  Au  sr  Du  Cerceau,  architecte  du 
Roy,  pension  de  1200  I.  » ,  dit  l'Etat  de  la  Maison 
du  Roi  (1606-1609)  qui  se  trouve  à  la  Bibl.  Imp., 
dans  un  des  manuscrits  Colbert.  Je  le  vois  aussi  en 
157T,  un  an  avant  TEdit  de  Nantes. 

"On  parait  n'avoir  rien  su  jusqu'ici  (octobre  1865) 
d' Androuet  Du  Cerceau  et  de  sa  famille ,  ic  n'en  sais 
pas  grand'chose  moi-même  ;  je  puis  cependant  donner 
quelques  détails  qui  rempliront  un  peu  cette  hiogra- 

Ïhie  si  vide.  Jacq.  Androuet  Du  Cerceau  avait  épousé 
laric  Malapcrt ,  une  sœur  de  celte  Madeleine  Mala- 

1>crt  qui,  le  13  mai  1612,  fut  marraine  de  Paul, 
ils  de  Guillaume  Dupré.  (l'oy.  Dupré.)  A  quelle 
époque  eut  lieu  ce  mariage?  Aucun  document  ne  me 
le  fait  savoir.  Androuet  eut  de  sa  femme  au  moins 
trois  enfants,  Gaspard,  Marie,  et,  je  pense  aussi, 
le  t  Jacques  Androuet  Du  Cerceau,  architecte  du 
Roy  i ,  que  je  trouve  nommé,  comme  parrain,  le  29 
octobre  1628,  dans  l'acte  de  baptême  de  Jacques, 
fils  de  Rémi  Millot ,  maître  peintre.  Je  connais  Marie 
Androuet  Du  Cerceau  et  son  frère  Jacques,  par  le 
baptistaire  de  Nathalie  Briet,  né  le  29  mai  1627,  fils 
.  d'un  Sébastien  Briet ,  maître  tailleur  d'habits.  J'ai 
sur  Marie  un  renseignement  plus  important.  Les 
registres  des  rcligionnaircs  me  font  voir  que  le  di- 
manche 18  avril  1627,  t  Elic  Bédé,  escuyer,  sieur 
de  Koufjeraitx,  docteur  regent  en  la  l'acuité  de 
médecine  de  Paris ,  fils  de  Jean  Bédé ,  escuyer, 
sieur  de  la  Gourmandièrc ,  aduoeat  en  Parlement,  » 
épousa  *  damoiscllc  Marie  Androuet,  fille  de  def- 
funct  Jacques  Androuet,  viuant  escuyer,  sieur  Du 
Cerceau,  Architecte  et  Surintendant  des  bastimens 
du  Roy,  et  damoiscUe  Marie  de  Malapcrt  {sic) ,  ses 
père  et  mère,  i 

Quant  à  t  Gaspard  Androuet ,  escuyer,  sieur  Du 
•  Cerceau,  Ueuten»  d'une  compagnie  de  gens  de  pied 
i  au  régiment  de  M.  le  mareschal  de  Chatillon,  en 
s  Hollande,  fils  de  Jacques  Androuet,  viuant  ca- 
»  cuyer,  sr  Du  Cerceau,  Architecte  et  Intendant  des 
»  bastiments  du  Roy,  et  de  dam11'  de  Malaperl  » , 
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j'apprends  par  un  acte  du  18  janvier  161S  qu'il 
épousa  ce  jour-là  ,  au  temple  de  Charenton  ,  »  Anne 
i  Carré,  fille  de  deffunct  m"  Moyse  Carré,  viuant 
i  conseiller  et  médecin  ord1*  du  Roy,  et  de  dam"' 
»  Susanne  de  Normandie.  » 

On  a  dit  que  Jacques  Audrouet  Du  Cerceau  naquit 
à  Orléans;  il  est  vrai  qu'on  a  dit  aussi  qu'il  prit  nai»- 
sanre  a  Paris:  je  n'ai  pu  vérifier  laquelle  de  ces  deux 
assertions  est  "bien  fondée.  Je  vois  qu'un  Moyse  An- 
drouet Du  Cerceau,  protestant  aussi,  habitait  à 
Vcrneuil-sur-Oise ,  où  naquit  un  Jean  Du  Cerceau 
qui  mourut  a  Paris  Agé  de  21  ans,  le  dimanche  25 
septembre  1644  1 .  Quels  liens  de  parenté  a  (tachaient 
ce  Moyse ,  dont  ic  ne  sais  pas  la  profession ,  au  cé- 
lèbre architecte  de  Henri  IV,  à  l'habile  auteur  de 
tant  de  charmantes  pièces  d'archilectnre  et  d'orne- 
ments gravées  d'une  pointe  si  spirituelle  et  si  rite? 
Je  u'ui  pu  le  deviner. 

Une  Marie  Androuet  Du  Cerceau  mourut  le  31 
décembre  1664,  et  fut  inhumée  le  1er  jamier  1665, 
au  cimetière  protestant  des  Saints-Pères.  Cette  per- 
sonne était  fille  de  Jacques  Du  Cerceau,  orfèvre, 
et  de  Marie  Bcliarl  sa  femme.  L'orfèvre  Du  Cerceau 
était  assurément  parent  des  Androuet;  était-il  fils 
de  Jacques  II  Du  Cerceau ,  architecte,  ou  de  Gas- 
pard? Voila  ae  qu'il  m'est  impossible  de  dire.  11  suffira 
que  j'aie  nommé  tous  ces  Androuet  pour  que  les  futnrs 
historiens  du  premier  Jacques  soient  mis  sur  la  voie; 
aidés  des  documents  qu'ils  pourront  trouver  peut-être 
a  Orléans  ou  n  Vcrneuil,  ils  seront  en  mesure  de 
faire  une  généalogie  pour  laquelle  j'ai  trouvé  trop 
peu  d'éléments.  Je  ne  dois  point  oublier  un  »  Jacqne* 
Androuet  du  Cerceau,  commis  aux  gabelles,  natif  de 
Verncuil-sur-O'se  ♦ ,  parent  certainement  de  Moyse 
Androuet,  et  catholique  converti,  sans  doute,  qui 
mourut  a  Paris,  le  24  avril  1689,  et  fut  enterré,  le  £>, 
à  Saint-Sevcrin.  Il  avait  deux  fils,  tous  deux  nom- 
més Paul ,  qui  signèrent  l'acte  d'inhumation  de  leur 
père.  L'nu  ne  ces  deux  Paul  fut  dessinateur.  Né  ver* 
1630,  il  mourut,  rue  Saiul-Jcan-de-Beamais,  i 
V Olivier,  le  ltr  février  1710;  il  fut  enterré  au  grand 
cimetière  de  Saint-Benoît ,  en  présence  et  par  les 
soins  de  son  fils  aîné  Guillaume-Gabriel  Androuet  Du 
(berceau,  qui  signa  l'acte  que  j'analyse  :  «  G.  G.  A. 
Du  Cerceau  > .  Guillaume  Androuet  Du  Cerceau  fut 
dessinateur  comme  sou  père.  L'acte  de  son  mariage, 
enregistré  à  Saint-Benoît,  sous  la  date  du  27  février 
1691,  le  qualifie  t  designeur  t  et  le  dit  «  fils  de  Paul, 
aussi  designeur ,  et  de  Marie-Baptiste  Chcvrol.  Ga- 
briel épousa  Françoise-Clémence  Gosseman ,  fille 
d'un  receveur  des  aides  a  Laval,  Jacques  Gosseman. 
Paul-Simon  Du  Cerceau,  frère  du  marié,  ne  prit  dans 
l'acte  aucune  qualité.  Paul  eut  de  Fr.-Clémcnec 
Gosseman  deux  enfants;  un  garçon  nommé  Nicolas, 
et  une  fille  qu'on  nomma  Louise.  Il  les  perdit,  Ni- 
colas le  6  octobre  1697,  Agé  de  quatre  ans,  dit  l'acte 
inscrit  à  Sl-Germain  l'Auxerrois;  Louise,  Agée  de 
deux  ans  et  demi,  le  26  juin  1701.  L'acte  d'inhu- 
mation de  l»ouisc  dit  son  père  :  *  Gabriel  Androuet 
Du  Cerceau ,  dessinateur  ponr  le  Roy,  demeur*  rue 
de  la  Monnoyc  *.  Eu  1697,  Gabriel  avait  demeure 
rue  de  la  Limace.  Il  signa  en  1697  :  i  Gabriel  Du 
Cerceau  »,  cl  en  1701  :  «  Gabriel  Androuet  Du  Cer- 

1  Voici  l'acte  de  décès  que  je  lis  dans  le  registre  pro- 
testant :  •  Jean  Androuet  du  Cerceau .  viuanl  Archiltu. 

•  natif  de  Verneuil-sor-Oisc  ,   fils.  Agé  de  *21  ans.  de 

•  Moyse  Androuet  du  Cerrean  et  de  Madeleine  do  Coortr. 

•  a  esté  enterré  i  Sainl-Perc  (an  ritnelierre  de*  Sainls- 
>  Nres).  le  lundi  26  septembre  1044.  • 
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ceau  » .  Quel  était  le  mérite  de  ce  Du  Cerceau  ? 
quel  était  le  genre  de  sou  talent?  que  dc«siuait-il 
pour  le  Roi?  Je  li  gnorc.  On  ne  connaît  rien  de  lui 
an  cabinet  des  estampes  de  la  Hililiotltèque  impériale. 
—  A  quelle  époque  naquit  Jacques  I«r  Audrouct  Du 
Cerceau ,  a  qui  je  reviens  après  une  longue  paren- 
thèse? Les  biographes  répondent  :  «  au  seizième  siè- 
cle *  ;  c'est  bientôt  dit ,  mais  dans  quelle  moitié  du 
seizième  siècle  et  dans  quelle  année,  s'il  vous  plaît? 
L'acte  d'inhumation  de  notre  architecte-graveur  que 
j'ai  reproduit  au  commencement  de  cet  article  ne 
mentionne  pas  l'âge  auquel  décéda  »  M'  Androuet  > , 
et  nous  laisse  dans  on  doute  qu'il  n'est  pas  aisé  d'é- 
claircir,  en  présence  d'une  date  et  d'un  mot  qui, 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  semblent  s'exclure,  et 
qni  on  t  cependant  to  us  deux  u  ne  au  tor i  té  i  ncon  t  c  si  a  I  •  1 1  ■ . 
La  date  est  celle  de  la  publication ,  à  Orléans ,  de 
l'ouvrage  de  Jacques  Du  Cerceau  intitulé  :  •  Jac. 
Androuettii  Du  Cerceau  \\x  exempta  arcuutn , 
parti  m  ah  ipso  ittuenta  partim  ex  reterum  sumpta 
monumentis.  i  C'est  en  1549  que  ce  volume  in- 
fobo,  daté  :  Aurélia,  fut  imprimé  et  livré  au  public, 
louant  au  mot,  il  se  trouve  dans  l'article  du  journal 
de  Henri  III  ,  où  Pierre  de  l'Estoile  dit  :  *  En  ce 
»  mrsme  mois  (mai  1578)...  fut  commencé  le  pont 
i  Xeuf...  tous  l'ordonnance  du  jeune  Du  Cerceau 
t  Architecte  du  Roy. ..  »  Comment  l'auteur  d'un  livré 
sorti  de  dessous  la  presse  en  1549,  put-il  être  «  le 
jeune  Du  Cerceau  t ,  en  1578,  c'est-à-dire  vingt- 
neuf  ans  après  U  mise  en  lumière  de  son  ouvrage? 
Sous  la  plume  de  tous  les  écrivains,  jeune ,  appliqué 
à  un  homme,  suppose  à  celui  qu'on  désigne  par  cette 
épithète,  de  treutc  à  trente-cinq  ans  tout  au  plus. 
Ace  compte,  Jacques  Androuet  serait  venu  an  monde 
entre  1543  et  1548;  et  aurait  publié  son  premier 
ouvrage ,  si  les  c  trente  portes  ou  arcs  t  sont  bien 
son  premier  ouvrage ,  a  Fige  de  six  ans  ou  plus 
jeune  encore.  U  faut  admettre  que  Du  Cerceau  avait 
au  moins  vingt  ou  vingt-deux  aus  quand  il  grava 
son  livre ,  dont  il  avait  recueilli  les  éléments  princi- 
paux pendant  son  séjour  en  Italie  ;  à  ne  lui  donner 
que  vingt  ans,  il  serait  né  vers  1529,  et ,  en  1578 , 
il  aurait  en  environ  quarante-neuf  ans.  A  cet  âge-là, 
fût-on  artiste ,  on  n'est  plus  le  jeune  un  tel.  Com- 
ment le  chroniqueur,  si  exact  d'ordinaire,  en  géné- 
ral si  bien  informé,  et  qui,  d'ailleurs,  s'il  n'assista 
pas  le  30  mai  1578 ,  à  la  pose  par  Henri  III  de  la 
première  pierre  du  pont  Xeuf ,  dut  se  renseigner  sur 
cette  cérémonie  et  sur  l'architecte  qu'il  voulait  nom- 
mer dan*  son  Journal;  comment  Pierre  de  L'Estoile 
qui  en  disant  :  t  le  jeune  Du  Cerceau  t ,  voulait 
évidemment  faire  honneur  à  l'artiste  de  la  confiance 
que,  malgré  son  âge  si  peu  avancé ,  lui  témoignait  le 
Koi  en  lui  confiant  une  œuvre  si  importante;  comment, 
<bVje,  insista- l-il  sur  un  détail  qui  nous  ferait  croire 
qu'il  connaissait  personnellement  Du  Cerceau  ?  et 
comment  qualiûa-t-il  jeune  un  homme  qui  avait  au 
moins  qnarante-neuf  ans?  C'est  ce  que  je  ne  m'ex- 
plique pas.  En  vérité,  quand  on  se  trouve  en  présence 
ae  la  difficulté  que  je  viens  d'exposer,on  est  tenté 
de  croire  que  le  Du  Cerceau  de  1549  est  le  père  de 
celui  de  1578  ;  il  n'en  est  rien  pourtant ,  ce  que 
prouve  une  phrase  de  la  dédicace  du  t  Second  livre 
d Architecture  »  ,  publié  en  1561.  Jacques  Androuet 
y  dit  on  Roi  :  t  Encore  que  ce  petit  talent  qu'il  a 
'  plu  à  Dieu  mettre  entre  mes  mains ,  toute  ma  vie 

•  je  me  suis  efforcé  à  illustrer  cet  art  d'architecture, 
>  comme  tesmoignent  plusieurs  de  mes  liures  par 

•  moy  souuent  mis  en  lumière...  »  Or,  quels  root 
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les  livres  d'un  Jacques  Androuet  Du  Cerceau  qui 
avaient  été  publiés  avant  1561?  Ce  sont  les  Régenta 
exempta,  de  1549,  les  Exempta  templorum  anti- 
quorum, de  1550,  les  Grotesques,  de  1550,  le 
premier  livrpd'.^rc/iiVef/irre,  etc.  ;  ces  livres  étaient 
bien  de  celui  qui ,  en  1561,  dédiait  à  Charles  IX  le 
second  livre  d'architecture.  Il  faut  donc  rejeter  l'idée 
d'un  Jacques  Androuet,  architecte,  antérieur  à  l'ar- 
chitecte des  Ro»  Charles  IX  ,  Henri  III ,  Henri  IV  et 
Louis  XIII  mineur;  mais  il  faut  avouer  que  le 
«  jeune  »  de  Pierre  de  L'Estoile  est  inexplicable. 
Il  n'est  point  une  raillerie;  de  L'Estoile  ne  raille 
guère,  et  cependant  on  ne  peut  guère  non  plus  pren- 
dre au  sérieux  un  mot  qui  s'applique  à  un  homme 
que  nous  voyons  Agé  de  cinquante  ans  on  environ. 
Du  Cerceau  était-il  si  vert,  si  fort ,  si  beau,  si  bien 
conservé,  qu'on  put  le  prendre  pour  unjeune  homme? 
C'est  ce  qu'on  serait  disposé  à  croire.  Pierre  de 
L'Estoile  écrivait  pour  lui  sans  songer  à  des  lecteurs 
qu'il  ne  prévoyait  pas,  qu'il  ne  souhaitait  pas;  peut- 
être  le  t  jeune  Du  Cerceau  »  ne  voulait-il  dire  dans 
sa  pensée  que  <  Du  Cerceau  toujours  jeune  »  ou  que 

*  Du  Cerceau  célèbre  dès  sa  jeunesse  t .  On  se  per- 
drait en  suppositions  et  en  commentaires  sur  ce  mot 
dont  les  faits  contredisent  le  sens  propre  ;  mieux 
vaut  se  départir  d'un  travail  de  recherches  qui  n'a- 
boutirait a  rien  de  raisonnable. 

Il  est  certain  que  Jacques  Du  Cerceau  dut  naître 
vers  1529,  sinon  deux  ou  trois  ans  auparavant,  et  qu'il 
avait  la  cinquantaine  lorsqu'il  présida,  le  31  mai  1578, 
à  la  pose  de  la  première  pierre  du  pont  Neuf,  que 
scella  le  roi  Henri  III ,  encore  tout  en  larmes  de  la 
mort  d'un  de  ses  favoris.  Il  mourut  donc  âgé  d'au 
moins  soixante -douze  ans.  Il  se  maria  bien  tard, 

!>uisqu'cn  admettant  que  son  fils  Georges,  qui  prit 
emrae  en  1638,  fût  alors  un  homme  de  quarante 
ans,  ce  Georges  devait  être  né  vers  1588;  ce  qni 
suppose  Jacques  Androuet  marié  vers  1585  au  moins, 
c'est-à-dire  quand  il  avait  cinquante-six  ans  environ. 

On  ne  sait  pas  quel  fut  le  père  de  Jacques  An- 
drouet Du  Cerceau  ;  je  n'ose  pas  dire  que  je  crois 
le  savoir.  Dans  une  liste  des  pensionnaires  du  Roy 
(Henri  III)  pour  l'année  1577,  qui  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  que  recueillit  Dupuy  (Ribl.  Irap.,n°852), 
j'ai  lu  celte  mention  :  t  Jacques  Androuet  dict  Ger- 
»  ceau ,  architecte,  200  I.  —  Baptiste  Androuet  dict 

•  Cerceau ,  architecte  à  Cbarleual ,  la  mesme  pen- 
»  sion  qu'il  y  souUoit  avoir  :  400  liures.  »  Je  suis 
fort  disposé  à  penser  que  ce  Baptiste  Androuet  i  qui 
avait  coutume  i ,  en  1577 ,  de  recevoir  à  Char] e val 
une  pension  de  400  livres ,  double  de  celle  que  re- 
cevait Jacques ,  l'illustre  architecte  ,  était  lui-même 
un  architecte  habile ,  employé  par  les  prédécesseurs 
de  Henri  III  ;  qu'il  était  père  et  maître  de  Jacques, 
et  que  le  village  normand  de  Cbarleval  où  il  s  était 
retiré,  pensionnaire  de  la  couronne,  était,  sinon  le 
berceau,  du  moins  le  lien  où  s'était  établie  la  bran- 
che des  Androuet  d'où  sortit  Jacques  Du  Cerceau  , 
l'autre  étant  habituée  à  Verncuil,  bourg  de  Normandie 
(Eure)  comme  Cbarleval.  Je  ne  donne  ici  qu'une 
supposition  ,  et  je  livre  mon  doute  à  la  critique  des 
habiles ,  avec  les  documents  dont  je  suis  heureux 
d'avoir  enrichi  la  biographie  de  Du  Cerceau. 

Si,  comme  je  le  crois,  Baptiste  Androuet  était  père 
de  Jacques  Ier  Du  Cerceau,  peut-être  la  qualification 
de  »  Jeunet  donnée  à  Jacques  s'expliquerait-elle  tout 
naturellement.  Jacques  aurait  été  dit  *  jeune  »  par 
souvenir  de  son  père  qui  avait  travaillé  pour  le  Roi, 
et  qui  était  pour  P.  de  L'Estoile  l'ancien  Androuet. 
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Dans  les  anciens  documents  t  Jeune  »  est  dit  souvent 
pour  «  fils  » .  (l'oy.  Dvntrie). 

Oxi  dit  que  Du  Cerceau  garda  toujours  le  souvenir 
de  l'arc  de  Pola  qu'il  avait  vu  dans  son  voyage  nn 
delà  des  monts;  on  dit  encore  que  son  premier 
protecteur  fat  Georges  d'Armagnac,  qui  lui  donna 
les  moyens  de  compléter  ses  études  en  Italie.  Geor- 
ges d'Armagnac  fut  envoyé  en  ambassade  h  Venise 

Kar  François  l"\  en  l'année  1">M  ;  il  passa  de  là  à 
orne,  où  le  pape  lui  donna  le  cliapeau  ron^e  en  1 5 M. 
Il  est  probable  que  le  futur  cardinal  d'Armagnac 
emmena  a  sa  suite  Jacques  Du  Cerceau ,  ou  qu'il 
l'appela  à  Venise,  d'où  il  le  conduisit  à  Home.  Si  ma 
supposition  est  fondée,  le  voyage  de  Du  Cerceau  en 
Italie  daterait  donc  de  1  ."•'<►  i,  et  son  retour  en  France, 
à  Orléans  même  où  il  allait  publier  ses  premiers  ou- 
vrages, de  154fi  ou  15Î7. 

Quant  à  l'éloignement  momentané  de  Jacques  An- 
drouet  de  la  France,  dont  son  attachement  aux  idées 
de  la  réforme  lui  rendait  le  séjour  impossible ,  j'ai 
assez  dit  qu'il  ne  peut  être  reporté  à  l'année  1596. 
Peut-être  de  légitimes  appréhensions  engagèrent- 
elles  Jacques  Du  Cerceau  à  s'éloigner  de  Paris  au 
moment  où  se  formait  l'orage  terrible  qui  éclata  le 
jour  de  Saint-Barthélémy;  mais  cela  n'est  pas  dé- 
montré. En  ce  qui  touche  aux  personnes  protes- 
tantes, il  faut  être  très-réservé;  beaucoup  d'histo- 
riettes ont  couru  qui  n'ont  pour  elles  que  la  haine 
des  catholiques  et  l'autorité  d'écrivains  abusés  par 
des  récits  menteurs,  ou  passionnés.  On  doit  donc  se 
tenir  en  garde.  La  Saint-Barthélémy  fit  d'assez  nom- 
breuses victimes;  Charles  IX  est  assez  odieux;  n'a- 
joutons pas  légèrement  un  nom  de  plus  à  la  liste 
trop  longue  des  malheureux  qu'atteignit  la  persécu- 
tion ou  que  frappa  le  poignard  des  assassins.  — 
Voy.  Brossr  (dk),  Mulot  et  Pvw*  (Amrroisk). 

CÉROG  RAPIDE. 

Dans  les  lettres  patentes  accordées  le  cinquième 
mars  mil  six  cens  six ,  par  Henri  IV  à  Philippe  Dan- 
frye,  le  père,  graveur  de  Sa  Majesté  et  tailleur 
général  des  monnaies  de  France,  on  remarque  cette 
phrase  :  <  Ayant  csganl  aux  bons ,  fidelles  et  agréa- 
i  bles  scruices  que...  Danfrye...  a  faicts  au  feu  Roy 

»  dernier  décédé  (Henri  III)        cl  comme  depuis 

»  nostre  aduenement  à  la  couronne ,  tant  en  l'cxer- 
»  eicc  de  sond.  art  »  (de  graveur)  •  qu'en  plusieurs 

•  belles  inuentions  de  cirgrafie  (sic)         »  Quelles 

sont  ces  belles  inventions  que  le  Roi  lient  comme 
des  services  rendus  à  son  prédécesseur  et  à  lui- 
même,  et  que  faut-il  entendre  par  le  mot  Cirgra- 
fie? Ce  mot,  que  j'ai  vainement  cherché  dans  les 
vocabulaires  des  arts,  est  probablement  sans  rapport 
avec  le  cyrograjjfare ,  variante  de  chirographare , 
verbe  auquel  Jean  de  Gènes,  cité  par  Du  Gange, 
prête  le  sens  de  :  t  Manu  scribere  tel  chirogra- 
p/ium  facere,  mit  scribere  chararteres .  »  Faut-il 
croire  que  le  graveur  du  cabinet  du  Roi  avait  écrit 
les  actes  que  le  Roi  signait  de  sa  main ,  ou  qu'il 
avait  tracé  les  ettres  majuscules,  ornements  de  ces 
chirographes? Faire  ccsaclesélaitl'œuvre  d'un  clerc, 
habile  en  l'art  de  calligraphie;  tracer  les  caractères, 
les  arabesques,  les  lettres  ornées,  c'était  le  travail 
d'un  peintre  enlumineur ,  et  non  d'un  graveur  en 
médailles.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  que  dans 
les  radicaux  :  ysij,  et  une  interprétation  rai- 

sonnable du  terme  que  le  greffier  de  la  cour  des 
monnaies  composa  ou  orthographia  d'une  manière 
barbare  et  qu'on  doit  lire  sans  doute  :  Cêrographic. 
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La  Cêrographic  (xr.poy^açîa),  selon  les  lexique» 
grecs,  était  la  i  peinture  à  l'encaustique  »;  plus 
exactement,  je  crois,  la  peinture  à  la  cire.  Quel  était 
le  procédé  de  la  peinture  encaustique?  Pline  n'est 
pas  très-clair  sur  ce  chapitre;  c'est  d  ailleurs  en  très- 
peu  de  mots  qu'il  en  parle  :  *  Ceris  pingere ,  ne 
i  picturam  imirere  gui  primas  ercogitarerit ,  non 
»  constat.  »  (On  ignore  qui,  le  premier,  songea  à 
peindre  avec  des  cires  [coloriées?]  et  a  brûler  cette 
peinture).  (Hisl.  nat .  I.  XXXV,  chap.  wix.)  — 
»  Kncausto  pingendi  duo  fuisse  antiguitus  gênera 

•  constat ,  cera .  et  in  rbore ,  cestro  id  est  ririculo 

•  douce  classes  pingi  cœpere.  Hoc  trrtium  adeessit. 
i  resnlutis  igni  cens  penicillo  ulendi .  qva-  pictura 
»  in  nariùus  nec  sole ,  nec  sale ,  rentisgue  corrvm- 

•  pifur.  »  (On  sait  qu'aux  temps  antiques,  il  y  enl 
deux  manières  de  peindre  u  l'encaustique  :  nu  avec 
la  cire ,  ou  sur  l'ivoire  (qu'elle  entame),  avec  la 
pointe;  (cela  fut  pratiqué)  jusqu'à  l'époque  où  l'on 
commença  à  peindre  les  navires.  In  troisième  pro- 
cédé fut  trouvé  alors,  consistant  dans  l'emploi ,  fait 
avec  le  pinceau ,  de  cires  fondues  au  feu.  Celle 
peinture  dont  on  se  servait  pour  l'ornement  des  na- 
vires n'était  gâtée  ni  par  le  soleil,  ni  par  le  sel  [de  U 
mer]  ni  par  les  vents.) 

,  Tout  cela  laisse  assurément  beaucoup  à  désirer  et 
ne  se  fait  pas  très-bien  comprendre.  Comment  »e 
pratiquait  I  inustion  des  cires  dans  la  première  des 
deux  méthodes  antiques?  Quel  était  son  effet?  Avait- 
elle  pour  but  de  faire  pénétrer,  dans  le  bois  du  ta- 
bleau ou  sur  le  mur,  une  certaine  couche  de.  cou- 
leur, el  de  faire  évaporer  par  l'ardeur  du  feu  la 
cire  qui ,  sons  l'influence  d  une  chaleur  modérée , 
avait  déposé  les  parties  colorantes  qu'elle  contenait 
d'abord?  C'est  probable.  Qu'y  avait-il  de  commun 
eutre  l'inustinn  et  la  gravure  qu'on  faisait  sur  l'ivoire 
au  moyen  d'une  pointe  ?  Dans  les  raies  ou  hachure» 
pratiquées  avec  ce  poinçon,  introduisait-on  des  cires 
ue  couleur  qu'on  exposait  à  un  feu,  d'abord  tem- 
péré, ensuite  brûlant?  Je  ne  sais  et  ne  lis  là-des- 
sus rien  de  positif.  Chaque  commentateur  a  fait  son 
thème,  et  je  n'en  connais  aucun  nui  mérite  une 
entière  confiance.  Quant  à  la  méthode  relativement 
moderne  dont  parle  Pliue,  les  cires  chaudes  éten- 
dues sur  le  bois  au  moyen  du  piuceau ,  elle  ne  me 
paraît  pas  différer  de  la  première,  puisque,  là 
aussi,  les  cires  étaieut  brûlées  après  leur  applica- 
tion avec  le  pinceau,  ainsi  que  le  fait  entendre  notre 
auteur  dans  le  chapitre  xxxt  de  son  livre  XXXV'. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  systèmes  adoptés  par  le» 
anciens  pour  la  peinture  encaustique,  quels  que  fus- 
sent les  résultats  obtenus  par  les  artistes,  Philippe 
Danfrye  se  fit-il  remarquer  à  Paris  pendant  les 
dernières  années  du  seizième  siècle  par  d'heureux 
essais  dans  la  peinture  à  la  cire?  On  ne  connaît  au- 
jourd'hui aucun  ouvrage  qui  puisse  faire  croire 
qu'on  ait  cherché  alors  à  faire  revivre  cette  pein- 
ture antique  ;  on  ne  voit  dans  aucun  auteur ,  con- 
temporain de  Danfrye  ou  postérieur  à  lui ,  la  men- 
|  lion  de  travaux  ou  d'essais  qui  puisse  faire  croire 
que  l'inuslion  fût  appliquée  à  la  peinture.  Ce  n'est 
donc  pas  à  des  tentatives  en  matière  d'encaustique 
qu'il  peut  être  fait  allusion  dans  les  «  plusieurs 
belles  inventions  de  cirgrafie  ?  louées  chez  Philippe 
!  Danfrye.  De  quoi  s'agil-il  donc?  Xe  serait-ce  pas 
[  de  ces  médaillons  en  cires  coloriées  qu'avaient  mis 
à  la  mode,  en  Italie,  quelques  hommes  exercés  dans 
.  ce  genre  attrayant  de  plastique,  et  qui  trouva  eo 
[  France  quelques  imitateurs?  On  ne  sait  les  noms,  je 
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crob  ,  d'aucun  de*  modeleurs  en  cire  italien»  ;  on  ne 
courait  pas  davantage  ceux  des  modeleurs  français. 
Si  ma  supposition  n'est  pas  dénuée  de  vraisemblance, 
Philippe  Danfrye  serait  un  de  ceux-ci.  Il  pourrait 
être  fauteur  d'un  médaillon  d'Anne  de  Montmo- 
rency que  possède  le  musée  de  Charles  Sauvageot. 
Le  médaillon  dont  je  parle  reproduit  en  prolil  le 
botte  de  l'illustre  maréchal  Anne  de  Montmorency 
uni  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  en  1567,  en 
combattant  les  huguenots.  Sa  téte,  tournée  à  gauche, 
juuouce  la  rudesse  ;  les  traits  en  sont  forts  ;  la  che- 
velure en  est  courte  et  peu  cachée  par  un  berret 
noir.  Son  costume  est  simple  et  sans  élégance,  tel 
qu'il  convient  à  un  homme  d'une  austère  gravité. 
L'ensemble  de  l'ouvrage  est  généralement  un  peu 
lourd;  la  couleur  en  est  opaque  ;  en  un  mot,  c  est 
on  morceau  plus  intéressant  qu'agréable. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  trois  médaillons  de 
travail  italien  que  garde  le  musée  Sauvageot,  entre 
antres  médaillons  de  cires  colorées ,  deux  desquels 
sont  deux  portraits  de  femme  et  le  troisième  celui 
d'an  seigneur  que  l'on  croit  être  un  duc  d'Urbin. 
Ceux-là  sont  d  un  travail  exquis  et  remarquables 
par  le  style ,  la  grâce  et  la  finesse.  Celle  des  femmes 
qui  est  vêtue  est  surtout  charmante;  l'autre  qui 
montre  une  gorge  abondante  et  de  beaux  bras  est 
belle  aussi ,  mais  un  nez  court  et  retroussé  die  à  sa 
tète  la  distinction,  un  des  caractères  de  la  beauté 
de  la  première.  Le  ton  général  des  carnations  ches 
ces  deux  dames  est  plutôt  celui  d'une  cire  blanche 
que  le  temps  a  jaunie,  que  celui  d'une  cire  dans 
laquelle  fut  jadis  mêlée  une  couleur  rosée.  Celui  de 
la  tête  du  prétendu  Délia  Rotcre  est  bien  autre- 
ment vrai  ;  il  admet  des  nuances  qui  lui  prêtent  un 
grand  agrément.  On  peut  dire  de  ce  morceau  qu'il 
est  d'un  peintre  coloriste.  Les  vêlements  des  trois 
personnages  dont  il  vient  d'être  question  imitent  le 
naturel  et  sont  ornés  d'or  et  de  perles  qui  font 
comme  des  trompe-l'œil  de  ces  trois  exemples  de  la 
peinture  et  du  modelage  en  cire  au  seizième  siècle. 

Le  musée  Sauvageot  a  quelques  médaillons  de 
cire  blanchie  que  leur  matière  pourrait  faire  ranger 
parmi  les  ouvrages  de  Cérograpbie;  mais  comme  ce 
genre  de  travail  était  commun  à  tous  les  graveurs 
en  médailles ,  ce  n'est  probablement  pas  à  des  ou- 
vrages de  cette  espèce  que  les  lettres  patentes  de 
Henri  IV  en  faveur  de  Philippe  Danfrye  font  allu- 
sion ;  et  je  persiste  à  penser  qu'il  s'agit  de  figures 
dites  de  cire*  colorées,  au  moyen  de  l'ébaucnuir, 
fur  des  morceaux  d'ardoise,  de  cuir  ou  de  carton. 
Comment,  et  par  quel  mérite  particulier  les  œuvres 
cérographiques  de  Philippe  Danfrye  se  rendirent- 
elles  dignes  qu'on  les  honorât  du  titre  de  «  belles 
iovenlions  »  ?  Irnagina-t  il  d'appliquer  les  couleurs  sur 
la  cire  blanche,  et  remplaça-t-il  le  modelage  fait 
avec  des  pâtes  coloriées  par  une  enhimiuure  plus  ou 
moins  habilement  imposée  à  la  cire  blanche ,  pétrie 
par  l'ébaucboir?  Il  y  a  des  médaillons  faits  dans  ce 
dernier  système ,  et  fort  inférieurs  assurément  aux 
autres;  M.  Sauvageot  m'en  montra  quelques-uns  qui, 
mis  à  cité  de  ceux  dont  la  matière  est  la  cire  fon- 
due et  saturée  de  couleurs,  rappellent  les  visages 
de  certaines  femmes  de  ce  temps-ci,  couverts  de 
farine  de  riz  et  rehaussés  de  noir,  de  rougo  et  de 
bleu,  et,  par  là,  ressemblant  à  des  masques  affreux, 
quand  ils  se  trouvent  à  côté  de  figures  de  jeunes 
nlles  fraîches,  blanches  et  roses  qui  n'ont  que  le 
lard  de  leurs  dix-huit  ans 

Que  les  «  belles  inventions  de  cirgrophie  »  dont 
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I  Henri  IV  se  plut  à  faire  l'éloge  fussent  des  ouvrages 
I  dura  le  genre  de  ceux  qui  ornaient  le  cabinet  de 
M.  Sauvageot ,  et  dont  les  plus  beaux  appartiennent 
à  des  artistes  italiens,  c'est  ce  que  me  paraissent 
démontrer  quelques  détails  que  je  lis  dans  le  procès 
verbal  de  l'cnquêta  faite,  en  avril  1596,  sur  t  les 
bonne  vie  et  mœurs ,  conversation  et  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine*  de  Philippe  Danfrye, 
le  fils  de  Philippe  Ier,  reçu  par'  la  cour  des  mon- 
naies ,  dans  l'office  de  «  contrôleur  des  poinçons  et 
effigie,  i  le  10  mai  1596.  IsaacLe  Roy,  maître  tissu- 
tier  rubanicr,  voisin  des  Danfrye,  Jacques  Busse* 
rolles,  couvreur,  et  Charles  Massé ,  libraire,  appelés 
en  témoignage,  déclarèrent  avoir  vu  «  Philippe 
Dan  fric  tirer  en  cire  des  portraicts  du  Roy  et  de  di- 
verses personnes  qui  estoient  bien  excellents  et 
beaucoup  estimés  par  ceux  qui  se  cognoiswnt  en 
peinture  » .  Le  rapprochement  entre  Cire  et  Pein- 
ture fait  assez  entendre  que  les  portraits  modelés 
par  les  Danfrye,  —  car  le  fils  comme  le  père  fai- 
saient de  ces  «  excellents  *  ouvrages  de  cérograpbie, 
—  étaient,  comme  je  l'ai  supposé,  un  travail  fait  à 
l'ébauchoir  avec  des  cires  préalablement  colorées. 
Rien  ne  me  parait  plus  certainement  établi.  Le  mot 
inventions,  auquel  je  reviens,  doit  être  entendu 
ainsi,  qu'en  France,  au  moins,  Philippe  Ier  Danfrye 
fut  le  premier  qui  eut  l'idée  (le  faire  des  portraits 
en  cire ,  imitant ,  par  leurs  couleurs,  t  le  vif  et  la 
nature  i  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Invention  ne  signifie 
pas  autre  chose  ici  ou' exécution ,  arrangement, 
composition  ;  inventer  était  pris  alors  surtout  dans 
le  sens  d'exécuter.  On  voit  ce  verbe  employé  dans 
le  sens  que  j'indique  au  procès-verbal  dressé  par  la 
greffier  de  la  cour  des  monuaies  sous  la  dictée  de 
Germain  Pillon ,  en  1590,  à  propos  du  concours  ou* 
vert  pour  la  monnaie  de  Charles  IX. 

Au  dix-septième  siècle ,  un  peintre  ,  Benoit ,  se 
rendit  célèbre  par  l'art  merveilleux  avec  lequel  il 
exécuta  des  portraits  en  cires  colorées.  On  connaît 
un  bel  échantillon  de  son  talent,  un  médaillon  de 
Louis  XIV.  J'en  ai  parlé  à  l'article  de  ce  peintre 
sculpteur.  —  Voy.  Bkjïoist  (Axtoixk),  BounniN 
(Michel),  Dakfrvk,  Dura*  (Gui..),  Pillow. 

CERTAIX  (Marie-Françoisb)  .      ?  166Î—1711 . 

Dans  son  <  Epltre  à  M.  de  Sîyert,  sur  l'Opéra  > , 
ouvrage  que  feu  Walckcnaer  (l  ie  de  La  Fontaine) 
dit  avoir  été  fait  en  1677,  La  Fontaine  parle  ainsi 
de  mademoiselle  Certain  : 

•           De  retour  de  mainte  et  mainte  église , 

Nous  irons,  pour  causer  de  tout  avec  franchise, 

Et  donner  du  relâche  a  la  dévotion , 

Ches  nilu«tre  Certain  faire  nne  station  , 

Certain  par  mille  endroits  également  charmante . 

Et  dans  mille  beaux-arts  également  sarante, 

Dont  le  rare  génie  et  le*  brillantes  mains 

Surpassent  Clumbuimière,  Hardel,  les  Conperains  , 

De  cette  aimable  enfant  ie  clavecin  unique 

Me  tonche  plus  qu'/sia  et  toute  la  musique; 

Je  ne  veut  rieu  de  plus ,  je  ne  veux  rien  de  miens 

I'our  contenter  l'esprit  et  l'oreille  et  les  yeux.  > 

Peut-être  l'éloge  est-il  outré.  La  Fontaine  s'a- 
dressait à  Pierre  1er  de  Xyert  qui  avait  pris  en  affec- 
tion Marie-Françoise  Certain ,  dès  l'enfance  de  la 
petite  virtuose,  et  l'avait  fait  élever  pour  la  musique 
par  Lulli;  le  poëte  pouvait  donc  charger  un  peu  le 
portrait  louangeur  qu'il  faisait  de  celle  qu'on  devait 
regarder  comme  la  fille  du  premier  valet  de 
chambre  du  Roy,  tant  M.  de  Nyert  avait  de  tendrez 
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pour  elle  Marie  Certain  était  un  petit  pradige;  elle 
avait  chez  les  amateur*  la  réputation  de  la  plus  bril- 
lante claveciniste  de  son  temps.  Quelques  écrivains 
ont  dit,  avec  un  petit  air  de  malice,  que  la  jeune 
Certain  était  t  l'amie,  l'amie  particulière  »  de  Pierre 
de  Xyert;  or,  quand  l'épitrc  de  La  Fontaine  Tut 
composée ,  elle  ai  ait  quinze  ans  à  peine  et  Xyert  en 
avait  quatre-vingts  passés.  Les  plaisants  ignoraient 
cela.  Titon  du  Tillét  qui  dans  son  Parnasse  Fran- 
çois consacre  un  article  assez  développé  à  mademoi- 
selle Certain  (dont  par  parenthèse ,  pas  plus  que  les 
autres  auteurs  qui  se  sont  occupés  d  elle,  il  n'a 
connu  les  noms  de  baptême),  dit  qu'elle  mourut 
i  rue  Villedot,  vers  1705.  »  Fr.  Durai,  de  Tours 
(Nouveau  choix  de  pièces  de  poésies,  1713) ,  la 
fait  mourir  en  1711.  L'annotateur  de  l'édition  des 
Œuvres  complètes  de  J.  La  Fontaine  (Lcfèvre, 
1814)  dit  que  mademoiselle  Certain  i  mourut  de  la 

(►otite  vérole  en  1711  * .  Je  ne  sais  si,  en  effet ,  ce 
iit  la  petite  vérole  qui  conduisit  au  tombeau  l'ar- 
tiste dont  le  salon  fut  longtemps  le  rendez-vous  des 
musiciens  les  plus  distingués  et  des  amateurs  de  la 
ville  et  de  la  cour  les  plus  délicats;  mais  la  vérité 
est  qu'elle  fut  frappée  en  1711,  non  pas  rue  Ville- 
dot,  mais  tout  près  de  la.  J'ai  pris  la  peine  de  cher- 
cher l'acte  de  son  iuhumation,  et  je  I  ai  trouvé  dans 
le  registre  de  Saiut-Roch ,  où  il  est  inscrit  en  ces 
termes  :  *  Dud.  jour  *  (2  février  1711)  t  Marie- 
Françoise  Certain ,  âgée  de  quarante-neuf  ans ,  fille 
maieur  (sic),  décédéc  hier  rue  du  Haxar  (sic),  en 
cette  paroisse,  a  esté  inhumée  en  nostre  église,  pré- 
sents Edme  Lorn  (sic)  de  Fontenai ,  auoeat  au  par- 
lement dem1  ditte  rue  et  paroisse,  Pierre  Jonquet, 
commissaire  de  marine ,  dem1  me  S,e  Anne  en  cette 
paroisse.  (Signé)  Laure  de  Fonlenay,  Jouquet, 
Legofr t.  —  [oy.  Xvkrt. 

CERTAINES  DR  VILLEMOL1X  ET  DE  FRIC AM- 
BAL'LT.  xvii0  et  xvur  siècles. 

La  Biographie  doit  une  réparation  à  la  maison  de 
Certaines  pour  l'oubli  daus  lequel  elle  l'a  laissée 
jusqu'ici.  Je  suis  heureux  d'être  l'instrument  d'une 
justice ,  bien  tardive  assurément.  Mes  informations 
sont  puisées  a  des  sources  respectables;  ce  sont  : 
1°  les  documents  gardés  aux  Archives  de  la  Marine  ; 
2°  un  croquis  généalogique  fait  vers  1702  par  un 
généalogiste  qui  semble  avoir  été  bien  informé ,  cro- 
quis conservé  parmi  les  pièces  du  cabinet  des  titres 
(Département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Impériale);  3°  quelques  litres  appartenant  à  la  fa- 
mille de  Certaines  et  que  m'a  bien  voulu  communi- 
quer une  personne,  éminrnle  par  la  dignité  person- 
nelle ,  par  la  distinction  et  le  charme  de  I  esprit  ; 
4°  et  enfin  les  allégations  de  l'ancienne  Gazette  de 
France  que  m'ont  recommandées  leur  caractère  offi- 
ciel. La  maison  de  Certaines,  dont  je  vois  que  plu- 
sieurs membres  servirent  dans  la  marine  royale  — 
et  je  dois  dire  que  son  grand  mérite  à  mes  yeux  est 
d'avoir  eu  six  des  siens  dans  ce  service  honorable 
entre  tous  —  cette  maison  est  fort  ancienne  et  fort 
bonne,  comme  on  disait  autrefois  pour  caractériser 
les  races  vraiment  nobles.  Elle  possédait ,  dès  la  fin 
du  treizième  siècle,  la  terre  do  Certaines  située 
dans  le  Nivernais  et  érigée  en  comté  par  Louis  XIV. 
La  révolution  de  1793  déchira  cette  terre  ,  et  ses 
parties,  dejecta  tnembra,  sont  maintenant  propriétés 
de  plusieurs  maîtres.  La  terre  de  Villcmolin  ou  Vil- 
lemoulin, comme  la  nomment  plusieurs  titres,  est 
voisine  de  Corbigny.  Quant  à  Fricambault ,  il  était 
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en  Bourgogne ,  m'a-t-on  dit  ;  mais  on  ne  sait  pas  de 
quel  côté  ;  il  n'est  plus  a  MM.  de  Certaines,  qui  pa- 
raissent ne  l'avoir  possédé  que  pendant  l'espace  d  un 
siècle  environ. 

Le  premier  Certaiucs  nommé  est  Cuyault  ,  qu'un 
généalogiste  un  peu  naïf  appelle  Guyaletti  parce 
qu'il  vit  le  fils  de  celui-ci  nommé  :  »  Bertrand  filins 
Guyùletti  i .  (juyaut  ou  Cuyot  était  qualifié  domi- 
ccilus  en  1297  ;  Bertrand  était  qualifié  de  même  en 
1323  et  1327.  lu  Ciiillaumc  de  Certaines  est  dit , 
eu  1387,  *  chambellan  du  duc  d'Orléans  » .  —  C'est 
au  dix-septième  siècle  que  commence ,  on  peut  le 
dire,  l'illustration  des  Certaines,  par  le  coté  militaire. 
t  Xoblc  Alope  de  Certaines,  fils  de  Guillaume  et 
d'Edmée  de  La  Croix  ? ,  eut  de  *  damoisellc  Jeanne 
de  Martinet  i ,  qu'il  épousa  le  6  octobre  1608  ,  six 
enfants,  dont  cinq  sont  nommés  dans  *  le  Morrand  » , 
ouvrage  utile  de  l'abbé  Baudiau,  et  quatre  seulement 
dans  une  généalogie  très-fautive,  vérifiée  cepen- 
dant par  Chérin ,  le  juge  d'armes,  et  produite  par 
i  M.  Pierre-Constant,  marquis  de  Certaines  t,  en 
1788,  lorsque  fut  présentée  (15  août)  à  In  Rciuc 
Marie- Antoinette ,  *  Anne-Louise  Walch  » ,  femme 
du  marquis  depuis  le  19  mai  de  la  même  année. 
Les  six  enfants  d'Alope  nommés  par  l'auteur  du  cro- 
quis généalogiste  dont  j'ai  parlé  et  auquel  je  crois 
pouvoir  me  lier,  sont  :  1°  Edme  Ier  de  Certaines, 
chevalier,  qui  fut  seigneur  de  Villcmoulin  ;  2°  un 
second  Edme  de  Certaines  ;  3»  Pierre  de  Certaines, 
qui  prit  le  nom  de  Fricambault;  4°  Charles,  qui 
fut  baptisé  a  Autan  le  27  mai  1633  :  il  est  resté  in- 
connu a  l'abbé  Baudiau;  5°  Antoine Anne,  cette 
Anne  de  Certaines  qui  époi»a  «  Pierre  de  Rolland, 
.seigr  de  Goriot ,  capnp  au  régiment  de  Langeron  » . 
Veuve  en  1659,  elle  prit  un  nouvel  époux,  *  Charles 
de  Chalons,  capitaine  dans  le  régiment  de  la  Reine, 
puis  lieutenant  colonel  au  régiment  de  Beaucc  eu 
1080.  Le  2  avril  1645,  le  Roi  donna  a  Loup  ou  Alope 
de  Certaines,  seigneur  de  Villemoulin ,  chevalier  de 
St-Michcl,  t  l'état  et  office  de  capitaine  de  Livry  et 
dépendances  que  naguère*  souloit  tenir  et  exercer 
Jean-Claude  de  Vedrilhe ,  dernier  possesseur,  va- 
cant par  la  mort  d'icelu^  » .  Alope  de  Certaines 
éleva-t-it  sa  famille  dans  sa  capitainerie  ?  II  est  peu 
probable  qu'il  ait  déserté  son  castel  de  Villemoulin, 
pour  installer  sa  femme  et  ses  enfants  dans  le  châ- 
teau de  Livry.  Les  capitaines  des  places  n'étaient 
guère  plus  sujets  à  résidence  que  les  évèques  de 
cette  époque  ;  ils  allaient  de  leurs  manoirs  seigneu- 
riaux trouver  leurs  postes  militaires,  ù  de  cerlaiui-s 
époques,  au  moment  des  montres  ou  revues  des  gar- 
nisons ,  par  exemple ,  puis  de  là  retournaient  à  la 
cour,  ou  à  leur  ménage  quand  ils  étaient  seulement 
de  bons  gentilshommes  de  campagne.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Alope  de  Certaines  vil  grandir  ses  six  enfants, 
leur  donna  une  éducation  convenable  à  leur  fortuue, 
où  l'orthographe  entra  pour  peu  de  chose,  si  j'eu 
crois  deux  lettres  de  Pierre  Ier  de  Certaines  que  j'ai 
sous  les  yeux.  L'orthographe  était,  au  reste ,  mé- 
diocrement en  honneur  en  ce  temps-là;  on  dirait 
qu'elle  n'était  pas  encore  sortie  du  cerveau  de* 
grammairiens.  L'aîné  des  fils  d'Alope ,  Edme  l,  r  de 
Certaines ,  héritier  du  nom  et  des  biens  ,  selon  l'u- 
sage ,  resta  sans  profession;  il  prit  le  nom  de  la 
terre  qu'il  habitait,  et,  seigneur  de  Villemoulin,  se 
maria  le  11  février  1652,  à  «  dl,G  Marie  Pitois  ou 
Le  Pitois,  veuve  de  Michel  de  Torcy,  chevalier, 
seigneur  de  Lantilly  et  de  Ccrvon.  Son  frère  puîné, 
Edme  U  de  Certaines,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  , 
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fut  reçu  au  grand  prieuré  de  Champagne,  le  8  mars 
1630,  devint  commandeur  de  la  Romagnc  et  eut  un 
brevet  de  chef  d'escadre.  Le  troisième  fils  d'Alopc, 
Pierre  de  Certaines,  prit  lé  nom  de  Fricambault 
d  une  terre  apportée  à  Alopc  par  Jeanne  de  Marti- 
net,  (pii  la  tenait  de  son  père.  Il  fut  seigneur  de 
Kricambault,  de  Pinabeau  et  de  Courvol,  et,  comme 
son  frère  Edme  II,  prit  parti  dans  la  marine,  mais 
nu  se  donner  a  l'ordre  de  Xfalte.  Le  frère  puîné 
de  Pierre  de  Certaines,  Charles,  que  le  croquis 
généalogique  du  Cabinet  des  titres  me  signale 
comme  ayant  été  baptisé  à  Autun  le  27  mai  1033, 
fut  reçu  à  Malle ,  au  grand  prieuré  de  Cham- 
pagne, le  17  juin  1(152, 
et  devint  commandeur 
de  Yancy,  suivant  l'abbé 
de  Vertot  (Histoire  de 
Malte),  de  Toué  en  Lor- 
raine ,  suivant  le  croquis 
généalogique.  Il  servit 
dans  la  marine  avec  ses 
denx  frères.  —  Ici  se 
place  nnc  observation. 
La  généalogie  des  Cer- 
taines vérifiée,  dit-on,  par  Cbérin,  indique  l'année 
1608  comme  celle  où  fut  marié  Alopc  :  cette  date  me 
semble  extraordinaire.  Jeanne  de  Martinet  eut-elle, 
en  effet,  Charles  après  vingt-cinq  ans  de  mariage, 
et  deux  antres  enfante  depuis  I  année  1633?  Ce 
a  ei1  P*?  absolument  impossible ,  et  la  bcllc-mèrc 
de  Holière  est  là  pour  attester  que  les  parturitions 
tardives ,  si  elles  sont  rares ,  ne  sont  pas  du  moins 
sans  exemples.  —  Le  cinquième  fils  d'Alopc  de 
Certaines,  Antoine,  entra  dans  l'Eglise.  Je  ne  sais 
rien  autre  de  lui.  Il  n'est  pas  nommé  dans  laGénéa- 
logie-Chérin.  J'ai  dit  que  le  sixième  et  dernier 
calant  de  Jeanne  de  Martinet  fut  Anne  de  Cer- 
,  deux  fois  mariée.  —  Edme  I«r  de  Certaiues, 
à  son  frère  une  preuve  sérieuse  de  son 
artagea  avec  lui  la  terre  de  Villemotdin  ; 
L'acte  de  ce  partage  fut  fait  à  Corbigny-lez-Saint- 
Léonard  le  14  juin  1654;  il  est  signé  :  «  De  Cer- 
taine Vibnolins,  de  Certaine  Friquambault  (sic)  ». 

Si  j'en  crois  le  croquis  du  cabinet  des  titres, 
Edme  l*rdc  Certaines  eut  quatre  enfante  :  1°  !¥.  «le 
Ortaines,  qui  fut  garde  du  corps  du  Roi  en  1674  ; 
2"  Charles,  qui  demeura  a  Villemoulin,  et ,  le  6  juil- 
let 1686,  épousa  Marie  Le  Bâcle  d'Argenteuil  ; 
•>  Louis,  qui  fut  capitaine  au  régiment  de  Roiissillon 
cavalerie  ;  4"  Gabriel ,  porté  d'abord  sur  la  liste  des 
gardes  de  la  marine  (25  avril  1683),  alors  âgé  de 
seize  ans ,  et  uni  depuis  fut  capitaine  aux  dragons  de 
Kimarroa.  La  Géuéalogie-Chérin  n'est  pas  tout  à  fait 
d'accord  avec  le  document  dont  je  m'autorise ,  ou 
plutôt  elle  le  complète,  en  m 'apprenant  que  le  pre- 
mier fils  d'Edmc  I«r  de  Certaines  s'appelait  Jean , 
qu'il  fut  capitaine  au  régiment  de  Foix  ,  et  qu'ainsi 
que  son  frère  Louis  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Stein- 
kmpjc  (  V  août  1692).  —  Pierre  Ier  de  Certaines 
épousa,  par  contrat,  le  27  mars  1639,  et  le  28  mars, 
à  l'église,  à  Paris,  mademoiselle  Le  Maître.  Voici 
I  acte  religieux  de  ce  mariage  :  t  Le  veudredy  2S1 
de  mars  1659,  furent  espousez  Mcssirc  Pierre 
Certaine  (tic)  ,  cheualier,  seigr  de  Fricambault ,  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  pour  le  sertiiee  du  Roy,  et  d'le 
Aathoinette  Le  Maistre  de  cette  paroisse ,  auec  dis- 
pense de  temps  prohibé  de  Monsieur  le  grand  vi- 
caire et  vu  farrest  du  Parlement  en  date  du  25e  jour 

jour  à  dame 


Françoise  de  la  Robict  (Robbia)  t  mère  de  la  dicte 
Le  Maistre,  en  présence,  du  costé  dud.  sieur  de 
Certaine,  d'Edme  de  Certaine  »  (c'est  Kdme  11) 
i  chevalier  de  l'ordre  de  S'-Jean  de  Jérusalem, 
commandeur  de  lu  Romane  (tic),  son  frère ,  et  de 
dame  Anne  de  (Certaine  veufue  de  feu  Pierre  Ro- 
land écuyer  sr  de  Curiaux,  sa  sœur;  et  du  costé 
d'Anthoincttc  Le  Maistre ,  de  dame  Anthoinetlc 
Grenier  son  ayculle  paternelle ,  de  Charles  Le 
Maistre,  escuyer  srde  Grandchamps  son  frère,  etc. 
(Signé)  :  Antoinette  Le  Maistre,  philbcrt  Guilleinin, 
Edme  de  Certaine,  Antoinette  Grenier,  charles  le 
maistre ,  a  de  certaine,  J.  Longueil ,  Guillcmyes,  et 


affection 


■e  de 


Quel  motif  se  cache  sous  la  résistance  de  Fran- 
çoise délia  Robbia  au  mariage  de  sa  Clic  avec  un 
officier  distingué?  Pourquoi  I  intervention  du  parle- 
ment dans  cette  affaire?  Je  l'ignore. 

Pierre  de  Certaines  eut  d'Antoinette  Le  Maistre 
trois  enfants,  suivant  la  Généalogie-Cbérin ;  quatre 
suivant  notre  croquis  généalogique  :  1°  Edme-Elie; 
2°  Charles;  3°  Pierre;  4°Armande.  La  Généalogie- 
Chérin  n'a  pas  connu  Charles.  L'abbé  Baudiau,  par 
une  confusion  fâcheuse,  a  donné  à  Edme  Ier  de 
Certaines  les  enfants  de  Pierre ,  et  nommé  Armand 
celle  qui  fut  Armande  ,  mariée  eu  1680,  au  marquis 
Louis  de  Jaucourt,  seigneur  du  Vaux.  I  n  Georges 
de  Certaines  que  la  Généalogie -Chérin  nomme 
comme  le  second  des  enfante  de  Pierre  de  Certaines  et 
d'Antoinette  Le  Maistre ,  me  semble  devoir  être 
substitué  au  Charles  nommé  ici  après  Edme-Elie.  II 
fut  chevalier  de  Malte  et  commandeur  d'Avron,  de 
Citeoux  ;  c'est  ainsi  du  moins  qu'il  est  qualifié  dans 
un  acte  de  procédure  à  la  date  du  1er  juin  1696, 
entre  «  Hélic-Philippc  de  Certaines,  seigr  de  Fri- 
cambault et  lui  * ,  acte  conservé  parmi  les  titres 
appartenant  à  la  maison  de  Certaines.  L'abbé  de 
Vertot  paraît  n'avoir  pas  connu  Georges  de  Cer- 
taines, qui  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  suivant  la 
Géuéalogie-Chérin ,  et  fut  *  capitaine  de  vaisseau  * . 
Il  ne  fut  point  capitaine  de  vaisseau;  voici  ce  que 
j'ai  pu  apprendre  de  lui.  Il  était  connu  dans  la  ma- 
rine sous  le  nom  de  Chevalier  de  Fricambault  ;  il 
entra  dans  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine ,  à 
Toulon,  le  20  mars  1681,  et  fut  fait  lieutenant  de 
vaisseau  le  1er  janvier  1691.  Il  servait  sur  le  vais- 
seau f  Adroit  en  1694,  lorsque  le  29  juillet  il  fut 
tué  près  du  Texel. 

Pierre  I"  de  Fricambault,  le  père  de  Georges, 
eut  d'excellente  services  dans  la  flotte.  Je  n'ai  pu 
apprendre  à  quelle  époque  et  à  quel  âge  U  monta 

[tour  la  première  fois  sur  un  navire  de  guerre.  Lue 
cttre  de  lui  que  je  citerai  tout  à  l'heure  a  propos  de 
son  frère  Charles,  m'autorise  è  croire  qu'il  com- 
mença ses  services  maritimes  vers  1640.  Je  vois 
que,  le  15  février  1646,  il  eut  une  commission  pour 
commander  le  vaisseau  le  Saint-Charles ,  qui  faisait 
partie  d'une  armée  de  24  vaisseaux  et  20  galères 
aux  ordres  de  M.  de  Brczc.  Cette  armée  alla  faire 
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le  siège  d'Orbitello ,  où  un  boulet  emporta  la  tête  du 
jeune  marquis  de  Maillé-Bréxé ,  chef  cl  surintendant 
de  la  navigation.  En  1647,  Pierre  de  Fricambault 
monta  le  Triton  qui  faisait  partie  de  celte  escadre 
de  six  vaisseaux,  trois  brûlots  et  quatre  flûtes,  qui, 
sous  les  ordres  du  célèbre  chevalier  Paul ,  combattit 
pendant  cinq  jours  dans  la  baie  de  \aples,  contre 
une  flotte  de  galères  et  de  vaisseaux,  qu'elle  ne  quitta 
que  blessée  mais  non  vaincue ,  alors  que  sept  vais- 
et  une  galère  vinrent  secourir  les  Espagnols 


et  les  sauver  du  malheur  d'une  défaite.  A  la  fin  de 
la  cinquième  journée ,  le  chevalier  Paul  fit  signal 
aux  navires  de  son  escadre  de  rallier  son  pavillon  et 
alla  rejoindre  au  Gourjan  la  flotte  française  com- 
mandée par  le  duc  de  Richelieu.  Le  30  mars  1648, 
Pricambault  reçut  une  nouvelle  commission  pour 
commander  le  Triton  pendant  la  campagne.  Le 
24  mai  1652,  il  eut  le  commandement  ne  Zrx  Con- 
corde. Le  20  mai  1654,  le  Roi  lui  donna  le  brevet 
de  i  chef  d'escadre  de  Bretagne  »  ;  cette  année-là  il 
monta  un  vaisseau  dans  l'escadre  du  duc  de  Ven- 
dôme,  qui,  les  29  septembre  et  1er  octobre,  com- 
battit la  flotte  espagnole  et  la  contraignit  à  regagner 
Barcelone,  froissée  ,  meurtrie,  désemparée,  Fricam- 
bault  eut  sa  bonne  part  dans  ce  double  succès. 

Le  18  avril  1655 ,  il  eut  une  commission  du  Roi 
pour  commander  le  Soleil.  Le  24  décembre  1656, 
César  de  Vendôme  lui  donna  la  permission  d'armer 
en  guerre  ûn  vaisseau  pour  faire  la  course.  L'année 
précédente  il  s'était  associé  avec  son  frère ,  le  che- 
valier de  Villemolin ,  qui  commandait  un  navire  par- 
ticulier, armé  avec  l'assentiment  de  l'Amiral ,  pour 
courir  sus  aux  bâtiments  de  commerce  appartenant 
aux  nations  maritimes  ennemies  de  la  France.  Le 
chevalier  fit  des  prises;  sur  lenr  validité,  s'élevè- 
rent des  difficultés  qui  furent  portées  au  tribunal 
de  l'Amirauté.  Pierre  de  Fricambault  en  écrivit  à 
M.  de  Vendôme ,  pour  se  plaindre  d'un  arrêt  défa- 
vorable aux  intérêts  de  l'association.  L'Amiral  lui 
répondit ,  «  de  Rouanne ,  le  16  avril  1658  * ,  le 
billet  que  voici  ;  il  est  conservé  dans  les  archives  du 
château  de  Villemolin  :  «  Monsieur  vous  sçauez  que 
je  n'ai  donné  mon  jugement  sur  le  règlement  et 
partage  des  prises  de  lAppollon  (sic)  et  du  Saint- 
Joseph  que  par  l'aduis  de  MM.  de  Seguiran  »  (il  était 
président  du  Parlement  de  Provence  et  membre  du 
conseil  de  marine),  *  Gaillard  l'ad"1  et  Ricard,  et  s'il 
n'est  pas  à  votre  aduantage ,  j'en  ay  bien  du  des- 
plaisir. Je  n'ay  eu  pour  but  que  de  rendre  justice  à 
qu'il  appartiendrait  selon  mon  honneur  et  ma  con- 
science. Il  vous  est  libre  aux  sieurs  Boissiers  et  t 
(autres)  *  intéressez  pour  le  nauire  de  n'y  point 
acquiescer  et  d'en  appeler,  je  ne  l'cmpescheray 
point  et,  au  contraire,  j'en  serai  bien  aise.  Je  me 
rcsjouis  de  ce  que  Mr  vostre  frère  a  faict  encore 
d'autres  prises ,  vous  asseurant  qu'il  ne  vous  peut 
venir  à  1  vn  et  à  l'autre  tant  de  bien  que  je  vous  en 
souhaite ,  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  de 
cœur  que  moy,  monsieur,  vostre  affectionné  servi- 
teur ».  Cette  lettre,  d'une  lionne  plume  de  secré- 
taire, est  signée  d'une  écriture  grande,  lougue  et 
serrée  :  «  César  de  Uendosme  » .  Elle  a  deux  cachets 
de  cire  d'Espagne  rouge  aux  armes  de  Vendôme 
(de  France  à  la  narre  de  bâtardise),  et  les  deux  par- 
ties d'un  lacs  de  soie  blanche.  Sa  souscription  est  : 
t  A  Monsieur  Monsieur  de  Fricambault,  chef  d'es- 
cadre des  vaisseaux  du  Roy,  à  Toulon.  *  —  Pierre  de 
Certaines  qui,  dès  le  20  mai  1654,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  avait  eu  un  brevet  de  chef  d'escadre,  vit  sa 


commission  renouvelée,  le  1 1  juillet  1661 , 
je  l'apprends  par  les  communications  obligeantes  qui 
m'ont  été  faites  par  ses  descendants.  La  raison  de  ce 
renouvellement  est  restée  inconnue  de  la  maison  de 
Certaines  ;  je  la  trouve  dans  les  observations  qui 
furent  faites  par  M.  d' Aimeras,  ou  pour  lui  en  1600. 
quand  un  arrête  de  l'Amiral  fixa  les  rangs  de* 
officiers.  D'Almcras  prétendit  ne  point  perdre  les 
avantages  que  lui  assurait  son  ancienne  commission 
de  capitaine ,  d'autant  plus  qu'il  avait  toujours  servi 
le  Roy,  *  à  la  différence  ae  Fricambault  qui  n'a 
pas  seulement  interrompu  le  service  de  la  marine, 
mais  pendant  les  guerres  civiles  »  (la  Fronde)  t  a 
quitté  le  service  du  Roy  et  a  esté  capitaine  de 
chevaux  légers  dans  le  régiment  d"  Enghien  à  Bout- 
deaux.  11  ne  prétend  cependant  pas  avoir  perdu  son 
rang.  »  Il  le  retrouva,  en  effet ,  a  la  paix,  et  rentré 
en  grâce,  il  fut  remis  à  sa  place  comme  chef  d'es- 
cadre le  11  juillet  1661.  Les  observations  de  d' Ai- 
meras se  bseut  en  téte  du  volume  des  Ordres  du 
Roy  pour  l'année  1660 ,  on  Colbert  les  fit  copier. 
(Arch.  de  la  mar.) 

A  la  fin  de  l'année  1661,  Fricambault  était  à 
Malte  ;  voici  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Colbert ,  le 
jour  de  Noël  1661  :  «  Monsieur,  je  me  donna j 
l'honneur  de  vous  escrire  de  Callcry  »  (Cagliari), 
*  dont  nous  fisme  voillc  le  19  de  ce  mois.  24  heure 
nous  mirre  sur  le  cap  bon  ou  nous  fisme  rencontre 
d'vn  petit  nauire  anglois  qui  auoit  esté  pris  par  trois 
fr^gatte  d'Alger,  que  nous  prisme  ot  ou  nous 
treuasme  dix  turs  dedans  sans  auchunderetien.  Nous 
nous  sommes  decendu  en  suitte  dans  ce  port  on  les 
vent  contraire  nous  retienne.  Ce  petit  nauire  est  le 

Elus  meschant  nauire  de  voillc  du  monde  et  nous 
toons  treoé  en  très  meschant  estât  de  voille ,  de 
cable  et  de  tout ,  ayient  esté  pillé  par  les  turs  et 
comme  il  est  ord  destat  de  le  pouooir  emnariné  pour 
l'anuoiier  à  Tollon,  ie  vois  M.  Cabaret  dans  le  des- 
sein dans  tirer  ysy  ce  que  nous  pourons.  Il  y  a 
quelque  botte  d'nuille  et  de  la  corînte  (sic)  qu'U 
auoit  chargé  à  la  Sefalonie;  nous  nauons  point 
encore  heu  lantrée  a  Malle  a  cause  de  cette  prise, 
muis  Ion  nous  la  fait  espérer  auiourdhuy  il  ont  heu 
bien  de  la  peine  &  ce  résoudre  ysy  a  nous  rendre  le 
salut  mais  jay  si  bien  frondé  quil  ce  sont  résolus  de 
nous  le  randre  ce  qu'il  ont  fait ,  de  trois  coups  a 
cainq  chachund  que  nous  leur  auons  tiré.  Lon  nous 
a  dit  ysy  que  les  troupe  n'estoient  plus  anSerignc  * 
(à  Cerigo)  *  mais  dans  une  petitte  isle  proche  rares 
nous  les  yrons  chercher  on  il  seront  nous  partirons 
au  premier  beau  temps  aydant  Dieu...  Voilà  tout  ce 
que  ie  vous  peulx  dire  présent emantie  vous  demande 
la  continuation  de  vostre  amithié  et  la  grasse  de  me 
croire  tout  a  vous  et  vostre  très  humble  semiteur, 
vous  me  permaitres  aussy  d'asurer  madame  l'inten- 
dante de  la  mairae  chose  et  toute  la  famille  *  (Col- 
bert était  encore  intendant  de  Maxarin).  i  Signé  : 
Fricambault.  s  (Bibl.  Imp.  Ms.  Lettres  i  Colbert , 
vol.  sept.-déc.  1661,  n.  370.) 

Le  25  janvier  1662,  Kricambault,  chef  d'escadre, 
reçut  2,000  livres.  Le  15  novembre  1662,  il  fut 
appelé  au  commandement  du  Jule,  un  des  vaisseaux 

Îue  du  Quesne  était  allé  acheter  en  Suède.  Le  Jule 
t  partie  de  l'armée  navale  que  le  duc  de  Beaufort, 
d'abord  chef  de  l'escadre  des  galères,  commanda 
quand  les  vaisseaux  sous  les  ordres  du  commandeur 
Paul  eurent  rejoint  les  navires  a  rames  dans  les  eaux 
de  Cagliari.  C'est  contre  Tripoli  que  devait  agir 
cette  partie  des  forces  navales  de  la 
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de vait  se  (aire ,  suivant  l'iiMgc ,  sans  ç%i'un  conseil 
de  tous  les  chefs  marins  et  militaire!  eut  donné  son 
avis.  H.  de  Beaufbrt  fit  assembler  un  conseil  géné- 
ral qui  ne  conclut  pas.  »  Je  levay  le  conseil  *  écri- 
rait l'Amiral  au  ministre,  le  29  juillet  1663  (Arch. 
de  la  Mar.),  i  et  me  renfermay  auec  .M"  Paul,  de 
Ternes  i  (chef  d'escadre  des  galères),  4  Kricambault, 
tiabaret  et  de  Vivonne ,  le  sr  Du  Quesne  estant  ma- 
lade 1 .  Ce  conseil  réduit  décida  *  qu'au  lieu  d'aller 
chercher  Tripoly,  on  irait  de  nuit  a  Alger,  avec  les 
galères  et  les  brûlots,  pour  incendier  les  navires 
qui  seraient  dans  le  port  1 .  Les  résultats  de  cette 
entreprise  furent  médiocres.  On  détruisit  quelques 
pirates,  et  ce  fut  tout.  Au  reste,  brûler  les  vais- 
seaux algériens  dans  le  port,  sous  les  canons  des 
forts ,  était  chose  assez  difficile  ;  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne  Kricambault  avait  fait  ses 
réserves  sur  cette  opération  ;  il  avait  prétendu  que 
rainer  l'entrée  du  port  était  une  action  aussi  aisée 
que  l'était  peu  celle  de  porter  le  feu  dans  l'intérieur 
du  môle.  Aussi ,  quand  il  vit  l'issue  d'une  tentative 
qu'il  avait  jugée  inutile,  il  ne  put  pas  s'en  taire,  et 
il  écrivit  à  Colhert  une  lettre  où  débordait  son  mé- 
contentement. Cette  lettre,  entièrement  autographe, 
d'une  orthographe  très-indépendante  et  d'un  style 
agressif,  était  surtout  violente  contre  le  chevalier  de 
Boom  et  quelques  autres  officiers  qui,  selon  lui, 
avaient  mal  fait  leur  devoir,  et  que  par  une  obli- 
geante liai  blesse  le  conseil  avait  innocentés.  Kricam- 
wutt  ne  signa  point  son  factum,  qu'il  envoyait 
connue  l'opinion  d'une  personne  embarquée  sur 
l'escadre.  Colbert  en  le  recevant  écrivit  sur  le  dos 
de  la  lettre  :  *  Il  faut  faire  une  copie  de  cette  rela- 
tion. 1  Une  plume  de  commis  écrivit  au-dessous  : 
1  Ecrit  de  la  main  du  sr  Kricambault.  1  (Arch.  de 
la  llar.  1664.) 

En  1664,  Kricambault  fut  désigné  pour  faire 
partie  de  l'armée  de  M.  de  Beaufort,  qui  écrivait  de 
Toulon  le  24  juin  :  •  MM"  de  Kricambault  et  de 
Viuoooe  arriuérent  hier.  »  M.  de  Kricambault  avait 
coudait  &  Toulon ,  du  port  de  Brouage  ,  les  vaisseaux 
la  Reine  et  le  César.  Dans  les  lettres  reçues  par 
Colbert  (Bibl.  Irap.  Ms.)  il  y  a  trois  lettres  de  ce 
chef  d'escadre ,  la  première,  de  Brouage,  17  mars 
1664;  la  seconde,  de  la  rade  de  La  Palisse, .22  mai 
1664;  la  dernière  de  *  Thollon  *  ,  24  juin  1664,  qui 
marquent  le  départ ,  la  relâche  et  1  arrivée  de  ces 
navires  «  en  fort  bon  estât  et  prests  ù  faire  voillc 
auec  l'armée  sans  apporter  aucun  retardement  1 .  La 
campagne  fut  sans  intérêt  pour  l'histoire.  Le  31  mars 
luti5,  Kricambault  eut  le  commandement  du  Saint- 
Louis ,  qu'il  conserva  en  1666  dans  la  flotte  de 
11.  de  Beaufort.  (Liste  des  vaisseaux  et  brûlots  dont 
P  armée  naval  le  du  Roy  est  composée,  27  avril 
1666  ;  Arch.  de  la  mar.) 

Pierre  de  Certaines  mourut  en  1666  ;  où  et  quel 
jour  ?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  apprendre.  Laffilard , 
dans  son  Alphabet  (Arch.  de  la  mar.)  qu'il  faut  ré- 
former en  ceci,  dit  de  Kricambault,  qu'il  mourut 
vers  1668.  Son  décès  doit  être  ûié  à  1666,  car  je 
vois  dans  le  Croquis  généalogique  allégué  plusieurs 
fois  ici,  qu'Edme  1er  de  Certaines  fut  nommé  tuteur 
des  enfants  de  Pierre,  son  frère,  le  30  août  1666. 
Le  même  document  ajoute  que  les  quatre  enfants 
de  Pierre  étaient  mineurs  4  cette  époque. 

Venons  au  chevalier  de  ViHemolins.  Laffilard  ne 
l'a  pas  connu ,  et  c'est  assez  extraordinaire.  11  est 
vrai  que  peu  de  documents  le  mettent  en  évidence, 
parmi  ceux  du  moins  qu'ont  gardés  les  Archives  de 
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la  marine.  Edme  II  de  Certaines,  aîné  de  Pierre, 
reçu ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  l'ordre  de  Malle ,  le 
8  mars  1630 ,  sous  le  nom  de  Villemoulin ,  fît  sans 
doute  ses  caravanes  sur  les  galères  de  la  Religion, 
avant  de  servir  sur  les  vaisseaux  du  Roi  Louis  XIII. 
Je  vois  qu'en  1637  il  commandait  dans  l'escadre  do 
Henri  d'Escoublcau  de  Sourdis,  évéque  de  Maille- 
zais,  le  vaisseau  de  400  tonneaux  le  Triton,  que 
devait  commander  plus  tard  son  frère  Pierre.  Le 
26  janvier  1641 ,  il  eut  une  commission  pour  com- 
mander le  Dauphin  ;  le  21  mai  1644,  il  commanda 
le  Soleil;  le  20  mars  1646,  il  eut  le  vaisseau  la 
Victoire;  en  1647  il  reçut  une  somme  d'argent  pour 
trois  mois  de  solde  et  six  mois  de  vivres  pour  son 
équipage.  La  Victoire  faisait  alors  partie  de  la 
2»  escadre  de  l'armée  navale ,  escadre  aux  ordres 
de  M.  de  Linièrcs,  capitaine  de  vaisseau.  Le  30  mars 
16V8 ,  le  chevalier  de  Villcmolin  eut  une  nouvelle 
commission  pour  commander  la  Victoire ,  qui  servit 
dans  l'escadre  de  dix  vaisseaux  armés  au  port  de 
Toulon.  Kricambault  en  faisait  partie  aveo  le  Triton. 
Le  chevalier  eut  ordre,  le  14  novembre  1652,  de 
monter  de  nouveau  le  vaisseau  le  Soleil,  son  navire 
de  1644.  Le  2  octobre  de  l'année  suivante ,  il  eut 
une  commission  de  chef  d'escadre.  Le  21  juin  1655, 
le  duc  de  Vendôme  lui  avait  donné  une  commission 
pour  commander  le  Drézé ,  vaisseau  qui  faisait  partie 
de  l'escadre  de  Toulon.  Xous  avons  vu  que,  le 
28  mars  1659,  Edme  II  de  Certaines,  commandeur 
de  la  Romagnc ,  était  à  Paris  et  servait  de  témoin  à 
son  frère  Pierre  pour  son  mariage.  Le  13  novembre 
1661 ,  le  commandeur  eut  un  pouvoir  de  l'amiral 
pour  faire  armer  en  guerre  le  Saint-Joseph  de 
Marseille ,  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  de  César 
de  Vendôme  qu'on  a  lue  tout  a  l'heure.  Le  20  juin 
1667 1  Edme  II  de  Certaines,  commandeur  de  la 
Romagnc,  fut  créé  Lieutenant  général  du  grand 

f trieur  de  Champagne.  Ici  je  perds  de  vue  le  cheva- 
ier  de  Villemobn ,  que  je  ne  vois  plus  parmi  les 
capitaines  qui  commandèrent,  après  1667,  les  navires 
du  Roi.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  et  i  quel  Age  il 
mourut;  ce  que  je  vois,  c'est  qu'en  167a  il  n'était 
plus  sur  Y  Etat  de  la  marine,  liste  très-exacte  des 
officiers  et  des  vaisseaux  entretenus  par  le  Roi. 
(Arch.  de  la  mar.  Ms.  parchemin,  fait  pour 
Louis  XIV.)  Le  chevalier  de  Villcmolin  était-il  mort 
à  cette  époque ,  ou  seulement  retiré  du  service  ? 
C'est  ce  que  j'ai  vainement  cherché  à  savoir.  Quant 
au  moment  de  sa  retraite ,  je  dois  le  fixer  à  une 
époque  antérieure  à  juin  1666;  je  lis,  en  effet,  dans 
une  lettre  assez  malveillante  de  Colbert  de  Terron 
au  ministre  Colbert,  datée  de  la  Rochelle  le 
10e  juin  1666:  •  Son  frère,  le  commandeur  de 
Villemolin,  est  sorti  de  la  marine  par  foiblessc...  • 
(Bibl.  Irop.  Lettres  à  Colbert.)  Voyons  ce  frère  du 
commandeur. 

Charles  de  Certaines ,  frère  cadet  de  Pierre  de 
Kricambault,  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Malte  en  1652, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  Il  entra  dans  la  marine 
du  Roi  en  165&  (?)  après  avoir  fait  ses  caravanes. 
Il  fut  successivement  enseigne,  lieutenant  et  enfin  ca- 
pitaine en  1663.  En  1663,  il  fit  la  campagne  comme 
volontaire  et  4  ses  dépens,  ayant  esté  porté  d'a- 
bord sur  le  t  petit  état  *  (Etat  des  dépenses  de 
l'armement),  mais  eu  ayant  été  rayé  ensuite.  En 
166'»,  ne  se  trouvant  pas  assez  riche  pour  servir 
gratuitement,  il  alla  à  Malte  et  fit  la  campugne  avec 
les  chevaliers  ses  camarades.  Le  24  février  1664, 
Pierre  de  Certaines  écrivit  à  Colhert  pour  lui  expo- 
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ser  la  sic  nation  du  chevalier  Charles,  et  lui  deman- 
der de  s'intéresser  à  ton  état  et  d'obtenir  pour  cet 
ofûcier  <  qui  servait  depuis  plus  de  dix  ans  * ,  comme 
lui-même  servait  t  depuis  plus  de  vingt-quatre  » , 
une  pension  que  «  Sa  Majesté,  bonne,  juste  comme 
elle  est ,  accorde  à  des  gens  qui  à  peine  ont  fait  une 
campagne  * .  (Lettre  de  Fricambault  à  Colbert  ; 
Bibl.  Imp.  Ms.)  Je  ne  sais  quelle  fut  l'issue  de  celte 
affaire  ;  tout  ce  que  je  vois ,  c'est  que  Colbert  per- 
mit au  chevalier  Charles  de  Certaines  d'aller  servir 
sur  les  galères  de  la  Religion.  Il  prit  part  à  la  cam- 

Îaanc  de  Cigcry,  et  débarqua  avec  le  bataillon  de 
laite  que  guidait  le  commandeur  de  Vivier,  troupe 
vaillante  qui  fit  des  prodiges  aux  combats  des  23  et 
24  juillet  1664.  U  Gazette  de  France  du  28  août 
1664  dit  que  les  chevaliers  combattirent  *  revêtus 
de  la  sonbreveste  de  drap  rouge  a  la  croix  blanche  *  , 
et  cite  parmi  les  capitaines  de  marine  qui  apparte- 
naient à  la  Religion  et  se  distinguèrent  dans  cette 
occasion ,  le  commandeur  de  firiennes  et  les  cheva- 
liers de  Certaines,  de  La  Garde,  de  Romilly,  de 
Mirabeau,  de  Bcaumont  et  de  Blonde  t.  Je  ne  veux 
pas  oublier  de  dire  que  le  chevalier  de  Certaines 
était  un  des  enseignes  du  vaisseau  amiral  In  Royale, 
où  le  duc  de  Beau  fort  avait  sou  pavillon,  pendant  la 
campagne  de  1655.  Il  se  trouva  par  conséquent  au 
combat  devant  la  Goulette,  le  2  mars  1655.  Beau- 
fort,  daus  sa  relation  dont  j'ai  donné  des  extraits 
ci-dessus  p.  144,  dit  :  «  Ces  coquins  de  brûlots 
cependant  n'abordaient  point  *  (le  navire  ennemi), 
»  quoique  j'eusse  envoyé  dire  à  leurs  capitaines 
par  Certainnes  (sic)  qu'ils  seroient  pendus  s'ils 
ne  le  faisoicut  pas  i .  En  1666,  le  chevalier  Ch. 
de  Certaines  commandait  un  vaisseau;  il  eut  une 
affaire  contre  un  Anglais  et  fut  capturé.  Colbert 
de  Tcrron  écrivit,  à  ce  propos,  la  lettre  dont  je 
parlais  tout  a  l'heure ,  commençant  ainsi  :  t  La 
prise  du  cheualier  de  Certaines  n'est  que  trop  assu- 
rée... i  A  partir  de  ce  inomeut,  je  perds  de  vue  le 
chevalier,  qui  probablement  se  retira  après  sou 
malheur. 

J'ai  parlé  du  chevalier  Georges  de  Fricambault, 
tué  sur  le  vaisseau  F  Adroit  en  1694.  A  cette  époque, 
vivaient  deux  officiera  de  marine  qui  servirent  très- 
bien  et  moururent  sur  le  champ  de  bataille,  tous 
deux  fils  de  Pierre  de  Fricambault;  le  premier: 
Edme-Elie ,  qui  porta  le  nom  de  Fricambault  ;  le 
second,  Pierre  II  de  Certaines,  qui  était  connu  sous 
le  double  nom  do  Courvol-Fricambault ,  ou  sous 
celui  de  chevalier  de  Court  ol  ;  ainsi  du  moins  le  dé- 
signent les  listes  de  la  marine  ,  qui  ne  donnent  pas 
plus  son  prénom  qu'elles  ne  donnent  ceux  de  ses  pa- 
rents et  de  ses  camarades  dans  l'armée. 

Le  chevalier  de  Courvol-Fricambault  entra  dans 
la  compagnie  des  nouveaux  gardes  de  la  marine  à 
Tocdon ,  le  4  avril  1685  ;  il  fut  fait  enseigne  de 
vaisseau,  au  département  de  Rochefort,  le  1er  jan- 
vier 1692.  Je  vois  qu'en  1697,  il  était  à  Brest  sur 
if  Superbe ,  commandé  alors  par  son  frère  Edme- 
Elie.  En  1699,  il  embarqua  sur  t Agréable ,  qui  de- 
meura à  Bre.-  t  toute  l'aunéc,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Chateau-Morant.  L Agréable  partit  pour 
les  Indes,  où  il  resta  toute  l'anuéc  1700 ,  et  d'où  il 
revint  en  août  1701.  Courvol-Fricambault,  le 
lir  janvier  1703,  fnt  fait  lieutenant  de  vaisseau  11 
s'embarqua  sur  l'Heureux  et  puis  sur  l Intrépide , 
où  le  chel  d'escadre  Du  Casse  avait  son  pavillon. 
L'Heureux  faisait  partie  de  l'armée  navale  com- 
mandée par  le  jeune  comte  de  Toulouse ,  Amiral  de 
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France,  qui,  le  24  août  1704,  battit  les  Espagnols 
devant  Vclex-Malaga.  C'est  dans  cette  journée  que 
périt  le  chevalier  de  Courvol-Fricambault,  snr  le 
pont  de  C  Intrépide.  Son  frère,  qu'attendait  une 
mort  analogue ,  le  pleura  et  se  promit  de  le  venger  ; 
mais  Dieu  en  avait  décidé  autrement. 

Edme-Elie  de  Fricambault,  qu'une  liste  de  la  ma- 
rine nomme  «  Fricambault  l'aîné  »  pour  le  dislingoer 
de  Georges,  entra  dans  le  service  des  vaisseaux 
par  les  gardes  de  la  marine,  où  il  fut  reçu  le  3 fé- 
vrier 1678.  Il  avait  été  admis  un  mois  auparavant 
dans  les  Gardes  françaises  avec  le  grade  d'enseigne, 
car  je  ne  doute  pas  que  ce  ue  soit  à  lui  que  se  rapporte 
cette  mention  qui  m'a  été  communiquée  d'un  titre 
que  je  n'ai  malheureusement  pas  eu  sous  les  yeux  : 
»  Réception  de  M.  de  Fricambault,  d'enseigne  aux 
gardes  françaises,  4  janvier  1678.  »  E.-E.  de  Fri- 
cambault fut  fait  enseigne  de  vaisseau  le  26  janvier 
1680.  Il  était  à  Toulon  en  juin  1682,  revenant 
d'une  petite  croisière  sur  le»  côtes  de  Barbarie,  avec 
l'escadre  de  M.  de  Lbéry,  qui  était  composée  de 
trois  vaisseaux.  La  campagne  n'avait  été  remar- 
quable par  aucun  incident  de  quelque  conséquence. 
Le  jeune  Fricambault  avait ,  je  ne  sais  comment, 
fait  connaissance  avec  un  grand  amateur  de  nou- 
velles, dont  j'ai  déjà  parlé  à  propos  de  Bé«on, 
M.  Esprit  Cabart  de  ViUermont ,  qui  s'était  fait  dans 
tous  les  ports  des  correspondants  dont  l'activité  ser- 
vait à  merveille  celle  passion  de  tout  apprendre  qui 
le  possédait.  Fricambault  était  devenu  un  de  ce* 
correspondants  ;  deux  seulement  de  ses  lettres  ont 
été  conservées,  M.  de  ViUermont  ayant  égaré  ou 
communiqué  les  autres  a  des  personnes  de  la  cour 
ou  aux  rédacteurs  de  la  Gazette  et  du  Mercure.  Le 
16  juin  1682,  il  adressa  à  M.  Cabart  une  de  ces 
lettres  où  il  rend  compte  de  la  campagne  sur  le 
vaisseau  de  M.  Gravier,  de  la  réunion  de  Mil.  de 
Tourvillc  et  de  Lhéry  près  d'Alicantc,  de  la  navi- 
gation pendant  cinq  ou  six  jours  des  deux  escadres 
placées  sous  le  pavillon  de  M.  de  Tourvillc  ,  etc.  U 
5  janvier  1683,  Edme-Elie  écrivait  à  M.  de  ViUer- 
mont une  lettre  relative  aux  galiotes  à  bombes, 
navires  de  nouvelle  invention,  pour  lesquels  on 
créait  un  corps  d'officiers.  Celle  lettre,  comme 
l'autre  ,  est  signée  :  (  De  Fricambault  « .  (Bibl.  Imp. 
Ms.  Collcct.  Dangeau,  lettres  à  Cabart  de  VUler- 
moiit,  vol.  1653-1684.)  Le  1"  janvier  1684,  Edme- 
Elie  de  Certaines  fut  lait  lieutenant  de  galiote.  Au 
mois  de  mai  de  l'année  1685,  il  alla  à  la  mer,  et 
y  resta  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Ce  fut 
alors  que  V  au  ban,  dans  une  lettre  datée  de  Barce- 
lone le  27e  septembre  1685 ,  et  adressée  à  M.  de 
Poutchartrain,  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
la  marine,  après  avoir  recommandé  Jean  Bart  au 
ministre,  lui  dit  :  «  El  puisque  je  suis  après,  j'oseraj 
encore  prendre  la  liberté  de  vous  faire  souuenir  de 
M.  de  Fricambault,  qui  est  fort  bon  officier,  bien 
sage  et  fils  d'uu  homme  illustre  de  mon  pays ,  qui 
est  une  chose  bien  rare.  C'est  pourquoy  vous  deuci 
auoir  la  bonté  de  vous  souuenir  de  luy  t .  L'homme 
illustre  du  .Nivernais  était  le  cher  d'escadre  de  Kri- 
cambault. La  recommandation  de  Vauban ,  qui,  pour 
faire  valoir  sou  protégé,  faisait  si  bon  marché  de 
ses  compatriotes,  u' eut  pas  l'effet  qu'il  en  espérait. 
Je  vois,  en  effet,  que  Edme-Elie  fit  seulement  le 
lrr  janvier  1692  un  pas  daus  la  carrière  de  l'avan- 
cement, devenant  capitaine  de  galiote.  Il  ne  s'arrêta 

ri  longtemps  sur  ce  degré  de  l'échelle  inUitaire; 
1"  janvier  1693,  il  eut  uue  commission  de  capi- 
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taine  de  vaisseau ,  cl  en  octobre  le  commandement  du 
Confiant,  qu'il  ne  garda  que  deux  mois.  Eu  1695, 
il  était  Mir  le  Brillant ,  second  du  marquis  de  Chà- 
leau- Renault  (d'avril  en  novembre);  en  juin  1600, 
il  prit  le  commandement  du  Henry  qu'il  quitta  en 
octobre.  En  avril  1697,  le  marquis  de  Xcsmond  le 
prit  pour  son  capitaine  de  pavillon  sur  le  Superbe , 
et  embarqua  avec  lui  son  frère  de  Courvol-hricam- 
htnlt.  En  juillet  1697,  il  passa  du  Superbe  sur 
le  Saint  -  Philippe ,  duquel  il  descendit  bientôt. 
Le  8  mai  1693,  Elic  de  Fricambault  avait  reçu,  à 
ia  première  promotion,  la  croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  tout  récemment  crée  (5  avril  1693).  l'nr 
pension  de  800  livres  accompagnait  son  brevet , 
rt  cette  seconde  faveur  attestait,  comme  la  pre- 
mière, le  cas  singulier  qu'on  faisait  de  Fricam- 
banlt.  Le  2V  aoôt  1699,  la  pension  fut  portée  à 
1300  livres.  Le  registre  des  chevaliers  de  Saiut- 
Lmiis,  gardé  aux  Archives  de  la  marine,  me  fait 
connaître  que  Fricambault  était  *  estropié  d'une 
main  * .  Dans  quelle  rencontre  avait-il  été  blessé? 
Ou  ne  le  sait  pas. 

L'année  1701  fut  remarquable  par  l'armement 
d'une  llotte  destinée  à  agir  dans  le»  mers  d'Amé- 
rique et  à  protéger  le  retour  en  Europe  des  galions 
Jlv>  pagne.  E.  E.  de  Fricambault  fut  placé  sur  le 
i aisseau  t 'Orgueilleux ,  dont  le  premier  capitaine 
rtait  le  marquis  de  Château-Renault ,  fils  du  comte 
qui  commandait  celle  armée  uavale.  En  juin  1702, 
M.  de  Bcaujeu,  commandant  l'armée  en  l'absence 
du  comte,  nomma  capitaine  de  /' Oriflamme,  à  la 
place  de  M.  de  l'allas  qui  venait  de  mourir,  Fri- 
rambault ,  le  plus  ancien  des  capitaines  eu  second  de 
la  flotte.  A  son  retour  de  la  Vcra-Cruz,  Chatcau- 
Rcnault  sanctionna  l'acte  de  M.  de  Bcaujeu.  (Arch. 
de  la  mar.  Journal  de  f  escadre  étant  à  la  Havane, 
13  juin  1702.)  On  sait  que  Château-Renault  ramena 
eu  Espagne  les  galions  qu'il  escortait,  et  que,  forcé 
par  la  présence  d'une  armée  navale  anglo-hollan- 
daise, contre  laquelle  il  eût  été  imprndeut  de  com- 
battre an  large ,  il  fit  entrer  son  convoi  dans  la  ri- 
vière de  Vigo  pour  le  mettre  à  l'abri.  Les  Espagnols 
construisirent  alors  une  estacade  dans  la  rivière 
pour  défendre  les  vaisseaux  français  qui  s'étaient 
mouillés  devant  les  galions  afin  de  les  couvrir  ;  l' es- 
tacade mal  faite  ne  présentait  aucune  sécurité  aux 
navires  de  Château-Renault ,  qui  pendant  qu'on  dé- 
chargeait les  galions ,  dont  l'or  était  mis  à  terre  et 
expédié  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  fit  vider 
d'hommes  et  de  choses  les  vaisseaux  que  les  Anglais 
allaient  forcer,  et  les  fit  incendier.  Quatre  brûlèrent  : 
le  Fort,  [ Oriflamme,  le  Prudent  et  le  Solide; 
pour  trois  d'entre  eux  ce  fut  une  perte  de  matériel 
"ulc-ment,  pour  le  quatrième,  ce  fut  bien  plus. 
Soit  que  Fricambault,  qui,  en  sa  qualité  de  capitaine, 
ne  devait  quitter  que  le  dernier  son  bord,  ait  hésité 
trop  à  en  descendre ,  pour  gagner  son  canot ,  soit 
que  volontairement  et  poussé  par  t  un  beau  déses- 
poir t  a  ait  attendu  la  mort  sur  t Oriflamme,  il 
sauta  en  l'air  avec  son  vaisseau ,  quand  le  feu  gagna 
la  soute  aux  poudres.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  cest 
qu'il  fut  le  seul  officier  qui  périt  dans  cette  affaire 
malheureuse  ;  le  dégoût  de  la  vie  à  l'aspect  de  la 
défaite  et  du  désastre  qui  en  était  ia  suite,  inspira 
probablement  au  noble  et  brave  capitaine  la  pensée 
d'un  glorieux  suicide.  Les  récits  qui  furent  faits  de 
l'affaire  de  Vigo  (23  octobre  1702)  mentionnent  la 
perte  des  quatre  vaisseaux  brûlés,  les  papiers  de  I» 
Marine  constatent  la  mort  de  Fricambault  avec  celle 


de  son  navire ,  mais  des  circonstances  de  ce  trépas, 
ils  ne  disent  pas  un  mol. 

I)c  compte  fait ,  voilà  le  cinquième  des  Certaine», 
le  troisième  des  Fricambault  tués  au  service  de  la 
France,  dans  l'espace  de  dix  ans  :  deux  à  Stcinkcrqtic, 
uu  au  Tcxel,  un  autre  à  Velez-Malaga,  le  dernier  a 
Vigo.  La  marine  nomme  avec  honneur  six  officiers 
d'une  maison  qui  eut  peut-être  des  services  mili- 
taires antérieurs  au  dix-septième  siècle  :  detix  chefs 
d'escadre ,  un  capitaine  de  vaisseau  et  trois  lieute- 
nants de  vaisseau.  J'ai  signalé  deux  de  ces  derniers: 
Georges  et  Pierre  II  ;  il  en  est  un  troisième  dont  je 
ne  sais  point  le  prénom  cl  qui ,  dans  Y  Alphabet  de 
Lafiilard,  est  dit  »  le  chevalier  de  Certaines  de 
Sens  * .  Il  était  capitaine  de  brûlot  au  20  novembre 
1662 ,  cl  un  des  enseignes  du  vaisseau  amiral  en 
1665 ,  (Uns  l'expédition  du  duc  de  Beaufort  a  la 
Goulcttc  (Gazette  de  France  du  30  avril  161»);  il 
fui  fait  lieutenant  de  vaisseau  cette  même  année  et 
mourut ,  dit-on ,  a  Rochefort  en  avril  1672. 

Lorsqu'en  1695  fut  faite  la  révision  de  la  noblesse, 
deux  Certaines  se  présentèrent  au  bureau  ouvert  à 
Holding  :  t  Charles  de  Certayne  (**V)  écuicr  se 
de  Villemoulins  *  et  «  Jeanne  de  Certaine  veuve 
François-Eléoiior  de  Bexanne  (?)  président  en  l'é- 
lection de  Clullel-Chinon  » .  Tous  deux  déclarèrent 
que  leurs  armes  étaient  :  «  d'axnr  à  un  cerf  d'or  pas- 
sant i .  Charles  était  probablement  le  deuxième  fils 
d'Edmc  Ier  de  Certaines  et  de  Marie  Le  Pitois. 
Quant  à  Jeanne,  aucun  document  ne  me  l'a  fait 
connaître.  —  La  maison  de  Certaines  est  repré- 
sentée aujourd'hui  par  M.  Robert- Amour-Edmond  , 
comte  de  Certaines,  fils  de  Pierre-Constant,  marquis 
de  Certaines,  qui  fut  page  de  Marie-Antoinette, 
fils  lui-même- de  Jeau-Pierrc  de  Certaines  de  Ville— 
molin;  par  M.  Joseph,  marquis  de  Certaines,  et 
par  mademoiselle  Bcrthe  de  Certaines.  —  f/oy. 

LVPPILARD,  RoU Bit  (nBLLV),  Vlt.l.KIUIOtT  (ClBART  DR). 

CHAALIS  (Amavr  m). 

On  verra  i  l'article  Guise .  que  Charles-Louis  de 
Guise  était  abbé  de  Chaalis  eu  1626.  Je  ne  sais  si 
pendant  son  administration  la  décence  régna  dans 
l'abbaye ,  mais  je  vois  que ,  soixante  ans  après ,  les 
choses  eu  étaient  venues  à  ce  point  que  le  Roy  fut 
obligé  de  sévir  contre  les  moines.  Voici  ce  que 
Louis  XIV  écrivait  à  ce  sujet,  %  de  Versailles,  le 
x  juillet  1690.  Ayaut  esté  informé  que  dans  l'abbaye 
de  Chaalis ,  diocèse  de  Senlis ,  il  y  a  quelques  reli- 
gieux qui  y  viuenl  d'une  manière  scandaleuse ,  et 
particulièrement  les  PP.  Robinet ,  prieur.  Du  Fres- 
noy,  Desfontaines,  Le  Blond  et  La  Bretonnièrc,  nous 
vous  faisons  celte  lettre  pour  vous  dire  que  noslrc 
intention  est  que  vous  cnuoycz  ces  cinq  religieux 
dans  d'autres  couvents ,  et  qu  au  surplus  vous  fassicx 
ce  qui  est  de  voslre  dcuoir  pour  remettre  la  règle 
et  la  discipline  dans  lad.  Abbaye.  Si  n'y  faites  faute  ; 
car  tel  est  noslre  plaisir.  »  (Bibl.  Iran.,  Ms.  Clair", 
557,  p.  335.)  On  sait  que  l'abbaye  ue  Chaalis  était 
de  l'ordre  de  Cîteaux;  ses  ruines  ont  élé  achetées 
par  madame  Alubée  de  Vatry,  qui  a  fait  restaurer 
le  seul  corps  de  logis  resté  debout,  avec  la  chapelle, 
et  a  changé  ce  reste  en  une  belle  habitation  de 
campagne. 

CHABOT  (qiki-ouks)  du  xvn«  siècle. 

t  Mrc  Charles  de  Chabot,  conte  (sic)  de  Charny  i , 
épousa  ,  le  18  février  1630 ,  .  dam»«  Charlotte  de 
Cas  tille,  t  (Rcg.  de  Saint-Eustachc.)  —  •  Le  5  jan- 
lier  1659  fut  présenté  à  l'église  le  corps  de  Char- 


Digitized  by  Google 


350  OH  A 

lotie  de  Castillc,  i  eu  lue  en  1"""  nopees  de  h1  et 
p'  scigr  \iTI'  Charles  Chabot,  cheualier,  comte  de 
Charni ,  et  en  secondes  nopees ,  de  Henry  de  Tal- 
leyran<l ,  prince  de  Cbalaii,  consr  du  Roy  et  grand 
maistre  de  ia  garde  robe  de  S.  M.,  porté  aux  Mini- 
mes de  la  place  Royale  ,  lieu  de  sa  sépulture.  » 
<Reg.  de  Saint-Paul.) 

J'ai  ui  cher  M.  Le  Monnycr,  notaire ,  deux  actes 
nui  intéressent  les  Chabot  :  l'un  de  février  1631 , 
I  autre  du  24  mars  1647.  Ce  dernier  est  au  nom  de 
i  Louis  Chabot,  comte  de  Jarnac,  fils  de  Guy  Chabot, 
seigneur  dud.  Jarnac,  demeurant  au  château  de  Jar- 
nac, pays  d'Atigoumois  « .  L'acte  de  février  1631  est 
au  nom  de  «  Catherine  Chabot,  veme  de  messire 
César- Auguste  de  Bellcgarde,  seigneur  de  Termes, 
et  fille  de  feu  Jacques  Chabot,  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils ,  chevalier  de  ses  ordres ,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  marquis 
de  Mirabeau  »  ;  lequel  Jacques  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Anne  de  Coligny,  et  en  secondes  Marie 
Antoinette  de  Lomenie.  (jvllierine  Chabot  demeurait, 
en  1631,  *  rue  de  Périgord,  au  marais  du  Temple  » . 
—  4  Guy  Henri  de  Chabot,  comte  de  Jarnac,  »  de- 
meurant à  Paris  sur  la  paroisse  de  Saint-André  des 
Arcs,  épousa,  dans  la  chapelle  de  S.  A.  R.  Mademoi- 
selle d  Orléans ,  le  22  août  1669 ,  dame  <  Marie- 
Claire  de  Créquy,  dame  d'honneur  de  S.  A.  R.  Ma- 
demoiselle d'Orléans  i ,  en  présence  de  S.  A.  R. 
Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  souneraine  de  Dom- 
bes,  duchesse  de  Montpcnsicr ,  Chastellereau  et 
St-Fargeau ,  comtesse  d'Eu  ,  et  première  (sic)  pair 
de  France  i ,  de  »  Louis  Rohan-Chabot ,  duc  de 
Rohau ,  pair  de  France  ,  (Mirent  de  l'époux  » ,  de 
c  incssircs  Florent  de  Créquy  et  Antoine-François 
de  Créquy,  parents  de  l'épouse  » ,  de  rmessire  Guy- 
Charles  Chabot ,  frère  de  l'époux  »  et  d'autres.  La 
bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aux  mariés  par 
<  messire  Guy-Charles  Chabot,  abbé  de  Jarnac,  on- 
cle de  l'époux.-  »  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  est 
signé  :  t  Anne  Marie  Louise  Dorléans  (tic ,  de  la 
grande  écriture  dont  Mademoiselle  signait  ordinai- 
rement ses  actes,  et  que  j'ai  vue  plusieurs  fois),  Guy 
Henry  Chabot,  Marie  Claire  de  Créquy,  Louis  de 
Roban  Chabot,  Florent  de  Créquy,  Guy  Charles 
Chabot,  Antoine  François  de  Créquy.  »  (Reg-  de 
Saint-Sevcrin.)  —  l'oy.  Lomk.vhî,  M,*onnoisKM.K , 
Rohax. 

CHAISE  D'AFFAMES.  —  F.  Portkur  oe  chaisks. 

CHAISE  ROULANTE  A  THOIS  ROLES.  1692. 

4  Brevet  de  don  de  1000  |.  accordé  par  le  Roy, 
le  18  feuricr  1693  ,  au  sr  Guyot,  ingénieur,  à  titre 
de  gratification  ,  en  considération  de  ladespcnsc  qu'il 
a  faitte  pour  me  Chaise  roulante  a  trois  roues  qu'il 
a  inuentée.  •  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clair.  560,  p.  145.) 

CHAISES  PORTATIVES  ou  A  PORTKURS.  1691. 

«  Aujourd'huy  ltr  juin  1691,  le  Roy  estant  à  Ver- 
sailles ,  le  sr  de  Brissac  ,  serg'  major  des  gardes  du 
corps  de  Sa  Majesté,  luy  a  représenté  qu'après  le 
déceï  du  feu  sr  cheualier  de  Forbin,  arriué  le  »  ( 
mars  168V,  à  Péronne.  Il  était  lieul1  des  mousque- 
Inires,  et  lieul'  g"'  des  armées  du  Roi)  «  Sa  Maj.  luy 
aurait  accordé  la  part  que  led.  sr  Forbin  auoit  au 
priuilege  des  Chaises  portatives,  establies  pour  la 
commodité  du  public  dans  l'enceinte  du  Louuro,  et 
antres  maisons  Royales,  en  vertu  du  brevet  du  31  oc- 
tobre 1667  j  mais  comme  depuis  led.  temps  led. 
«r  de  Brissac  n'en  a  pas  encore  obtenu  le  brevet , 
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et  qu'il  pourrait  y  estre  troublé ,  Sa  Maj.  a  déclaré 
anoir  fait  don ,  comme  elle  fait  par  le  présent  brevet 
aud.  sr  de  Brissac  du  droit  et  priuilege  qu'auoit  led. 
sr  de  Forbin,  pour  l'cstablissement  desd.  Chaises 
pour  en  jouir  sa  vie  durant  auec  la  dame  comtesse 
deXngent....  *  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairambault  558 , 
pièce  381.)  Les  Chaises  a  porteurs  n'étaient  point 
une  invention  nouvelle  en  1667  ;  l'usage  en  avait  été 
introduit  en  Angleterre  vers  1619  par  le  fameux 
Buckingham. 

CHALGRIN  (Jkan-François-Thkrksr). 

♦1740—1811. 

Un  des  architectes  qui  eurent  de  la  célébrité  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  cl  au  commencement  du 
dix-neuvième.  11  était  fils  de  François  Cbalgrin, 
bourgeois  de  Paris ,  et  de  Marie-Henriette  Estoff , 

Ïui  curent  deux  fils,  Jean-François-Thérèse  et  Loois- 
ntoinc.  Celui-ci  fui  avocat  au  Parlement.  François 
Chalgrin  mourut ,  le  23  juillet  1770  ,  nie  Saint-Xi- 
caise,  a  trois  heures  du  matin,  et  fut  inhumé  à  Saint- 
Germain  l'Auxerrois ,  en  présence  de  ses  denx  fils  , 
qui  signèrent  tous  deux  :  Chalgrin ,  sans  initiales  de 
prénoms.  Le  défunt  avait  soixante-neuf  ans;  il  était 
donc  né  vers  1720,  et  avait  eu  son  premier.fds  a 
l'âge  de  vingt  ans.  Ce  n'était  pas  chose  rare  alors 
que  les  mariages  entre  jeunes  gens  de  19  à  20  ans. 
J.  F.  Th.  Chalgrin  se  distingua  de  bonne  heure  dans 
son  art.  Le  comte  de  Provence  lui  donna  le  brevet 
de  son  architecte;  il  devint  aussi  architecte  du  Roi. 
Joseph  Vcrnct  eut  une  fille  ,  4  Marguerite  Emilie 
Pulchéric  t ,  qu'épousa  Chalgrin.  Je  n'ai  pu  trouver 
l'acte  de  leur  mariage.  Il  perdit  sa  femme  et  se  re- 
maria à  t  Marie- Louise  Crawl».  Le  2ï  novem- 
bre 1789,  il  assista  à  l'enterrement  de  Claude-Jo- 
seph Vcrnct  son  beau-père;  l'acte  d'inhumation  da 
célèbre  peintre  de  marine  qualifie  Chalgrin  *  Archi- 
tecte du  Roi  et  premier  Architecte  de  Monsieur  t . 
—  Lorsque  Napoléon  résolut  d'élever,  à  la  barrière 
de  l'Etoile,  l'Arc  de  triomphe  colossal,  qui  ne  fut 
achevé  que  sous  le  règne  de  l/Ouis-Philippe ,  Chal- 
grin fut  chargé  de  faire  le  plan  du  monument ,  et 
d'en  suivre  la  construction.  Architecte  de  l'Arc  de 
triomphe',  il  fut  aussi  architecte  du  palais  du  Sénat. 
Il  mourut  au  Luxembourg,  où  il  avait  un  apparte- 
ment ;  ce  fut  le  21  janvier  181 1 ,  à  trois  heures  du 
matin,  qu'il  expira.  L'acte  de  son  décès  inscrit  an 
registre  de  l'ancien  oniièmc  arrondissement  de  Pa- 
ris, le  dit  :  «  Jean-François-Thérèse  Chalgrin,  ar- 
chitecte du  Sénat  et  de  l'arc  de  triomphe ,  membre 
de  l'Institut  et  du  conseil  des  bâtiments  civils  près 
le  ministère  de  l'intérieur,  Agé  de  soixante-onse  ans, 
natif  de  Paris ,  veuf  en  première  noces  d'Emilie- 
Félicic  Vcrnct  »  (erreur  de  noms),  1  et  marié  en  se- 
condes noces  à  Marie-Louise  Gravel ,  sa  veuve.  * 
Le  Dictionnaire  de  Bouille!  ne  mentionne  point 
Chalgrin.  —  l'oy.  t.  Vkrhet. 

CHAMBRE  VERTE  (t»)  DE  LA  REINE  MÈRE. 

?1521. 

La  mère  du  Roi  François  I,  r  fit  faire,  en  1520  ou 
1521  ,  pour  son  hôtel  à  Angoulémc,  une  chambre 

'  ..  .  Sa  Majesté  ordonne  qnc  le  présent  bretet  *rm 
eiéculc  scion  na  forme  et  teneur,  et  en  conséquence  fait 
dvfïeiiies  i  toutes  personnel,  à  IVircption  <Jci  Prince* , 
l'rincerses.  Ducs  ,  Maréehaoi  de  France  et  autres  qui  ont 
droit  d  entrer  au  Louvre,  de  sy  faire  porter  en  cnai*c, 
si  ce  n'e»t  dans  les  chaise*  qui  seront  establies  par  le*d. 
comtesse  de  Xojifnl  et  du.Rrtssac  on  ayant  cause.  • 
(Pièce  396.) 
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d'un  velours  rcrt  brodé,  enrichi  de  sujet*  variés.  Ce 
devait  être  un  objet  d'art  curieux.  Les  Archive*  de 
l'Empire  gardent ,  sous  la  cote  KK.  90 ,  un  volume 
des  compte»  de  Guillaume  Ruxé ,  écrit  après  la  mort 
de  i  Madame,  mère  du  Roy,  duchesse  d  Angoulémc 
et  d'Anjou,  comtesse  de  Mayne  et  de  Gyen  t ,  le- 
quel donne  no  petit  nombre  de  détails  sur  cet  ameu- 
blement, doot  le  luxe  prouve  que  la  Reiue  régente 
n'était  pas  aussi  avare  que  l'ont  prétendu  quelques 
auteurs,  ou  du  moins  qu'elle  ne  I  était  pas  toujours, 
en  ce  qui  la  touchait  personnellement.  On  lit  au 
fol.  19  :  t  A  Estienue  Bourcet,  marchand,  la  somme 
de  1300  I.  pour  108  aulnes  veloux  vert...,  pour 
faire  huit  pièces,  chacune  de  sept  lés  et  de  3  aulnes 
et  quart  de  hault,  pour  le  tour  et  garniture  d'vnc 
chambre  ;  Icd.  veloux  enrichi  d'entailleures  de  thoillc 
d'or  fille,  en  façon  de  branches  et  feuille»  de  lierre, 
liées  de  petits  neufs  (tic.  pr  nœuds),  et  chascuue 
de»  pièces ,  cinq  hystoires  faites  d'cntretailleures  de 
thoillc  d'or  et  d'argent ,  a  points  de  brodeur,  re- 
hausses de  CI  d'or  et  d'argent,  et  diverses  couleurs 
ilrsoyc,  et  au  dessoubi  de  chascune  histoire  vng 
epitaphe  de  thoillc  d'argent  »  (lettres  et  escriteaux 
île  broderie)  ;  et  •  lesd.  hystoires  contenant  les  faicts 
des  bucoliques  de  Virgille.  i 

(Quatre-vingts  sujets,  empruntés  aux  poèmes  cham- 
pêtres, indiqués  sans  doute  par  les  poêles  de  la  cour, 
furent  exécutés  et  appliqués,  quarante  sur  le  velours 
de  la  tenture  qui  vient  d'être  décrite ,  et  les  cin- 
quaote-deux  autres  sur  les  chaises  et  tabourets ,  et 
sur  on  grand  ciel  ou  dais  qui  devait  être  suspendu 
au-dessus  du  fauteuil  de  la  Reine.  Des  franges  d'or 
complétaient  la  décoration  du  velours  vert.  Les  des- 
sins des  feuillages  et  entre  taillures  furent  données 
par  un  peintre  nommé  Bertbelemy  Guyetti ,  que 
d'autres  documents  cités  par  11.  le  comte  Léon  de 
Liborde  (  Histoire  de  la  renaissance  des  arts  à 
la  cmr  de  France ,  1850  )  nomment  Rerthclemi 
Gueti.  Cet  artiste  reçut  t  six  livres  tournois  i  pour 
le  •  portraict  i  (le  modèle)  *  par  lui  faict  de  l'or- 
donnance  desd.  entre tailleurcs  et  feuillages  t  (fol.  28 
du  compte  de  G.  Rusé.)  Quant  aux  tableaux,  ils  fu- 
rent Culs  par  Etienne  Bernard,  brodeur  de  la  Reine 
sur  les  dessins  de  «  maistre  Mathieu  de  Luazar, 
peintre ,  t  qui  reçut  la  somme  de  neuf  vingt  quatre 
uurcs  tournois  pour  les  portraicts  i  (esquisses  co- 
loriées, sans  doute),  »  de  quatre  vingt  douze  hys- 
toires de  Bergerie  prinses  sur  les  bucolicques  de 
VirgdJe,  a  40  sols  la  pièce  *  (fol.  28).  Les  ûgures 
doot  les  t  visages  et  charneores  >  étaient  exécutées 
sur  salin  blanc ,  étaient ,  à  ce  qu'il  parait ,  magnifi- 

Îuement  habillées;  elles  se  détachaient  sur  des  fonds 
e  paysages,  où  tes  arbres,  les  nuages,  les  animaux, 
les  eaux  et  les  rochers  étaient  laits  de  draps  d'or  et 
d'argent  rehaussés  de  soies  de  couleurs  variées.  L'ne 
requête  adressée  à  la  chambre  des  comptes  par  Guil- 
laume Ruxé ,  «  par  cy  deuant  Trésorier  et  Receueur 
général  des  finances  de  Madame ,  Mère  du  Roy  > , 
requête  présentée  un  peu  avant  le  10  juillet  1546, 
et  admise  ce  jour-là ,  me  fait  connaître  qu'à  cette 
époque  *  la  garniture  de  veloux  vert  aux  hystoires 
des  bucoliques  i  servait  au  Roy  en  ses  actes  solen- 
nels (fol.  il  du  volume  cité.)  —  l'oy.  Guvbti. 

CHAMEROY  (AnaïKxxa).  1779—1802. 
itarueusc  qui  ne  devint  célèbre  que  le  jour  de  sa 
mrt,  Adrienne  Chameroy  naquit,  le  5  mai  1779, 
rue  Saint-Martin ,  de  Claude  Chameroy,  bourgeois 
de  Paris,  et  d'Anne  Cavé ,  son  épouse ,  et  fut  bapti- 
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le  même  jour  à  Saint-Xicolas  des  Champs,  tenue 
ar  Jcan-\'icolas  Guelle ,  écuyer,  contrôleur  général 
es  ligues  suisses  et  grisous ,  demeurant  rue  S'-Mar- 
tiu,  ainsi  que  la  mar.  de  l'enfant  t  Adrienne  Ville- 
mot,  fille  mineure.  >  (S'-Xicol.  des  Ch.)  Ou  croit 
qu' Adrienne  Chorleroy  prit  le  théâtre  dès  pre- 
mières aimées  de  son  Adolescence,  et  joua  sur  une 
des  petites  scènes  ouvertes  au  boulevard  du  Temple  ; 
je  ne  suis  pas  en  mesure  de  vérifier  l'exactitude  de 
cette  tradition ,  qu'il  me  semble  difficile  d'admettre 
en  présence  des  renseignements  suivants,  qu'a  bien 
voulu  extraire  des  registres  de  l'Opéra  pour  me  les 
rommuniqurr ,  M.  Viiittcr,  archiviste  du  théâtre.  Le 
28  novembre  1780,  à  la  première  représentation  de 
la  reprise  de  Roland .  mademoiselle  Chameroy  dansa 
dans  un  groupe  d'enfants;  elle  avait  sept  ans  alors. 
Adrienne  graudit,  et,  en  1791,  elle  était  au  nombre 
des  figurantes  aux  appointements  de  000  livres.  En 
1792,  toujours  figurante  de  la  danse,  elle  eut  8001. 
d'appointements.  Elle  figura  107  fois  de  1791  au 
1er  juillet  1792,  qu'elle  se  retira.  Pourquoi  se  re- 
tira-l-elle?  Alla-t-ellc  danser  en  province  ou  à  l'é- 
tranger? Elle  revint  à  l'Opéra  en  1796,  et  y  fut 
reçue  en  qualité  de  *  premier  double  t ,  aux  appoin- 
tements de  581)0  |.  Remplaçant  quelquefois  les  »  pre- 
miers sujets  i ,  elle  fut  remarquée  ;  mais  à  coté  des 
danseuses  qui  avaient  alors  le  privilège  de  plaire  au 
public  ,  mademoiselle  Chameroy  ne  brilla  que  d'un 
éclat  douteux.  Elle  avait  un  peu  plus  de  vingt-quatre 
ans  quand  une  maladie  sérieuse  attaqua  en  elle  le 
principe  de  la  lie,  et  causa  sa  mort,  le  15  octobre 
1802.  Ce  jour-là  même,  Hugues  Pierre  Sarrou  et 
Jean  Aumer,  »  artistes  de  l'Opéra  t ,  allèrent  dé- 
clarer à  la  mairie  de  l'ancien  deuxième  arrondisse- 
ment de  Paris  le  décès  de  leur  jeune  camarade,  qui 
fut  inscrit  en  ces  ternies  :  »  Du  vendredi ,  23  ven- 
démiaire an  onxe,  acte  de  décès  d' Adrienne  Chame- 
roy, décédéc  cejourd'huy  a  midi ,  artiste  de  l'Opéra, 
âgée  de  vingt  quatre  ans  cinq  mois,  uée  à  Paris, 
dem1  rue  de  Louvois  n"  8 ,  fille  de  deffunt  Claude 
Chameroy  et  de  Jeanne  Cavé,  actuellement  sa  veuve; 
la  deffunte  célibataire.  »  Peudant  que  cette  mention 
était  inscrite  au  registre  de  l'état  civil ,  une  démar- 
che était  faite  à  la  sacristie  de  Saint-Roch  pour  ré- 
gler les  choses  de  l'enterrement  religieux  de  made- 
moiselle Chameroy.  Ici,  tout  étant  facultatif  de  la 
part  du  curé  ,  commencèrent  les  difficultés.  Made- 
moiselle Chameroy  était  du  théâtre  ,  et  le  curé,  qui 
avait  mémoire  de  ce  qu'avait  fait  en  1673  le  curé  de 
Saint- Eus  tache  à  l'occasion  du  décès  de  Molière, 
déclara  qu'il  n'enterrerait  pas  mademoiselle  Cha- 
meroy, une  fille  de  l'Opéra ,  qui  mourait  sans  avoir 
en  le  temps  d'essuyer  son  rouge.  On  objecta  que , 
malade  depuis  quelque  temps,  elle  avait  songé  à  son 
âme,  et  qu'elle  avait  recouru  à  l'église  ;  car  à  Saint- 
Roch  une  messe  avait  été  dite  pour  elle,  le  4  mai, 
ce  qui  pouvait  être  attesté  par  la  lecture  du  journal 
de  la  sacristie.  Rien  ne  prévalut  contre  le  refus  obs- 
tiné du  curé,  et  il  fallut  renoncer  à  tout  accommo- 
dement. Le  bruit  se  répandit  vite  de  la  conduite  ri- 
goureuse du  prêtre  qui  ne  voulait  pas  engager  sa 
conscience  dans  un  acte  de  complaisance  qu'il  avait 
le  droit  de  ne  pas  faire.  La  rumeur  grossit,  et  bien- 
tôt ce  fut  un  événement.  Le  gouvernement  ne  vou- 
lut pas  contraindre  le  clergé ,  mais  il  trouva  un 
moyeu  de  satisfaire  les  amis  de  mademoiselle  Cha- 
meroy, et  de  calmer  l'irritation  qui  allait  grandis- 
sant d'heure  en  heure.  L'église  des  Filles  Saint- 
Thomas  était  ouverte  alors;  on  en  visita  le  desser- 
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vant,  et  celui-ci  consentit  a  bénir  les  restes  mortel* 
df  la  danseuse,  et  à  les  accompagner  jusqu'au  ci- 
metière. Ia  fonlc ,  comme  cela  devait  être ,  suivit 
le  corbillard  jusqu'à  l'église ,  et  de  l'église  à  Moût- 
martre,  et  tout  fut  dit.  Des  catholiques  trop  zélés 
Attaquèrent  l'abbé  Rivière,  «  chef  de  l'église  Saint- 
Thomas  » ,  comme  il  se  qualifiait  lui-même  "  lui  rc- 

ftrochant  d'avoir  fuit  ce  qu'un  autre  avait  refusé  de 
aire  ,  et  d'avoir  exigé  des  frais  considérables  pour 
son  concours  à  l'inhumation  de  mademoiselle  Cha- 
meroy.  Le  17  novembre  1802,  celui-ci  répondit 
que,  quant  au.  cosucl  qui  pouvait  lui  revenir,  il  n'é- 
tait pas  réglé  encore,  et  n'avait  même  pas  été  dé- 
billn  entre  l'église  et  la  fomille  de  la  défunte,  et 
que,  pour  l'enterrement  religieux  lui-même,  il  s'é- 
tait cru  suffisamment  autorisé  a  le  faire,  s'étant  con- 
formé *  aux  anciens  privilèges  qui  n'assujettissaient 
pas  les  artistes  de  l'Opéra  aux  censures  et  peines 
ecclésiastiques  *  (ce  n'était  pas  aussi  vrai  qu'il  le 
croyait,  l'oy.  Cvmaroo),  et  ayant  appris  que  made- 
moiselle Chamcroy  »  avait  fait  acte  de  catholicité  en 
faisant  célébrer  une  messe  à  Sl-Roch,  la  veille  de  si 
mort  i .  Ainsi  finit  cette  affaire,  qui  émut  Paris  pen- 
dant quelques  jours ,  et  dout  le  scandale  qu  elle 
produisit  classa  mademoiselle  Chamcroy  parmi  les 
personnages  historiques.  —  loy.  Moufcai? ,  Lk  Sais 

DK  TlLLKMOST  et  R.UCOlKT. 

CHAMILLART  (Lks). 

Le  Musée  historique  de  Versailles  montre  un 
portrait  de  Michel  de  Chamillart ,  ministre  et  secré- 
taire d'état  au  département  de  la  Guerre ,  qui ,  né  , 
dit-on ,  le  6  janvier  1052,  mourut  à  Paris  le  14  avril 
1721,  après  avoir  été  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  intendant  de  Rouen,  intendant  des  finances  en 
1690,  contrôleur  général  des  finances  en  1699,  etc. 
M'  Chamillart  avait  épousé  Elisabeth -Thérèse  Le 
Rebours,  dont  je  vois  qu'il  eut  quatre  enfants  :  Mi- 
chel, Catherine-Angélique ,  Maric-Thèrèse  cl  Eli» 
sabeth-Genccière.  Calh.  Angélique  épousa,  le  V  juin 
1098,  Agée  de  14  ans,  4  Thomas  Dreux,  chevalier 
marquis  de  Brczé,  baron  de  Berryc,  seigr  de  S*-Just, 
et  autres  lieux  ,  colonel  du  régim*  d'infanterie  de 
Rourgogne.  1  Marie-Thérèse  Chamillart  épousa,  le 
2V  novembre  1701  ,  Agée  de  18  ans,  t  Louis  ,  vi- 
comte d'Aubusson,  duc  de  La  Feuillade,  Agé  de 
28  ans ,  veuf  de  Marie-Charlotte  Pheli  peaux  de  La 
Vrillière.  1  Le  mariage  fut  béui  dans  la  Chapelle  de 
l'Eslang,  où  fut  célébré  aussi  celui  d'Eli*abeth-Ge- 
neviève  Chamillart  ,  qui  épousa ,  le  14  décembre 
1702,  i  Guy  \icolas  de  Durfort ,  duc  de  Quintiu , 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie,  Agé  de  19  ans, 
fils  de  feu  Guy  de  Durfort ,  maréchal  de  France  1 . 
Elle  avait  17  ans.  A  ce  mariage  assistèrent  «  Louis ,  duc 
de  S'-Siinou,  le  duc  de  Lauzun,  le  duc  de  La  Feuil- 
ladc, M.  J.  de  Chamillart,  duchesse  de  La  Feuil- 
ladc, etc.  »  (Reg.  de  Saint-Gcrvais,  1099,  1701  , 
1702.)  —  M.  Fourchy,  notaire,  a,  sous  la  date  du 
2.)  février  1001  ,  deux  conventions  passées  entre 
Michel  Chnmillard  et  sa  femme,  avec  Louise-Fran- 
çoise-Angélique  Le  Tellier.  —  M.  Le  Monnycr,  no- 
taire ,  possède  les  minutes  de  plusieurs  actes  passés 
au  nom  des  Chamillart  :  1"  2o  janvier  1727,  entre 
«  Louis-Michel  Chamillart,  comte  de  La  Suze ,  gd  ma- 
réchal des  logis  de  la  maison  du  Roi ,  et  Elisabeth 
Chamillart ,  Louis  Chamillart  et  Henry  Chamillart , 
frères  et  sœurs,  enfants  (alors  mineurs)  de  deffunt 
Michel  Chamillart ,  chevalier ,  marquis  de  Cany, 
grand  maréchal  de  la  maison  du  R.,  et  de  Marie 
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Françoise  de  Rochechouart  de  Mortemart  » .  Lom» 
Michel  Chamillart  signait  :  »  Chamillart  de  La  Sun  - 
2n  10  octobre  1731,  inventaire  fait  après  la  ntort  Je 

*  M»"  Elisabeth-Thérèse  Le  Rebours  de  Chainillirt  1 , 
signé  1  Chamillart  de  La  Suze,  M.  E.Chamillarl,  L.Qu- 
millarl ,  11.  Chamillart  de  Coureelles  et  Chamillart  de 
Dreux» ,  par  »  L.  Michel  Chamillart,  comte  dcLa.W, 
g*1  marëch.  deslog.de  la  Mais,  du  R.mcstredc  cari|> 
d'un  régiment  de  dragons,  Marie  Elisabeth  Chamil- 
lart, Louis  Chamillart,  abbé,  Henri  Chamillart,  cher 
de  Coureelles,  mousquetaire  du  Roi,  tous  quatre  frères 
et  sœurs,  demeurant  en  leur  hôtel,  rue  Coq  Héron,  et 
par  Catherine  Angélique  Chamillart,  aussi  leursa-ur, 
femme  du  marquis  de  Dreux-Brézé  » .  3°  Acte»  de* 
14  juin  1730,  7  mars  1740,  5  mars  cl  14  avril  1755. 
30  avril ,  5  septembre  et  17  décembre  1750,  passés 
t  par  Louis  Michel  Chamillart,  qui  demeurait  alort 
eu  son  hôtel  rue  du  Vieux  Colombier  » .  Louis  Mi- 
chel Chamillart  avait  épousé  Anne  Madeleine  Chao- 
vclin,  dont  plusieurs  actes  des  années  1775, 
1770, 1778  sont  chez  M.  Le  Mounyer,  et  qui  signait: 

*  Chauvelin  de  La  Suze  •.  4°  Actes  des  16  mars, 

13  juillet,  30  août,  2  septembre  1724,  12  oY- 
cembre  1727,  »  de  Hierosme  Chamillart,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roi,  clem1  en  son  hô- 
tel ,  rue  Coq  Héron  1 .  5°  Inventaire  fait  après  le 
décès  d' Hierosme  Chamillart  (  13  juillet  1728).  Cet 
acte  fait  connaître  que  ce  Chamillart  arait  épouse  i 
Lyon,  le  6  avril  1702,  Philibcrte  Guyct,  qui  signait: 
<  Guyct  de  Chamillart  1 .  0°  Acte  du  30  juillet 
1728  passé  *  par  Catherine-Angélique  Chamillart. 
femme  de  Thomas  Dreux ,  chevalier  marquis  Je 
Rrézé,  et  autres  lieux,  grand  maître  des  cérémaain 
de  France,  lieut.  général  des  armées  du  Rai  »• 
7°  Actes  des  5  octobre  1734  et  20  février  1776  de 
»  Marie  -Elisabeth  Chamillart,  femme  de  Daoiel- 
Marie-Annc  de  Talleyrand  de  Pcrigord ,  mara,.  de 
Tallcyrand  * .  8°  Partage  provisionnel  entre  MM.  Je 
ChamillarJ  (  23  décembre  1734  ) .  9°  Actes  au  nom  de 
Louis  Chamillart ,  qualifié,  le  14  juin  1736,  »  «bar 
de  l'Abbaye  Royale  de  S'-Scvcrt,  demeurant  aiu 
Missiou»  étrangères,  rue  du  Bac,  à  Paris  »;  dit ,  le 
10  mai  1775,  .  abbé  commendalaire  des  Abbaye. 
Roy.  de  Toussaiut  et  de  La  \  allcroy,  demenr1  rue 
de  l'Université.  »  11  y  a  au  nom  de  cet  abbé  an  aetc 
du  11  mara  1734  et  un  du  29  février  1770.  10»  Actes 
des  19  juin  1775  et  29  février  1770,  au  nom  de 
t  Henry,  marquis  de  Chamillart ,  déni*  ordinaire!»' 
aux  Tuileries ,  mais  alors  en  son  château  de  Broel . 
paroisse  de  Marsilly  1 .  11°  Acte  du  29  février  1770, 
au  nom  d' t  Anne- Madeleine  Chamillart,  femme  du 
marquis  de  Trans ,  et  dame  de  compagnie  de  llad.  h 
comtesse  d'Artois;  elle  signait:  iCIiiinillarideTraiu». 
12"  Actes,  29  février  1770,  29  avril,  14  août  I77S, 
de  •  Louis-François  Chamillart,  tnarq.  de  Suze,  grand 
maréchal  des  logis ,  colonel  en  second  du  régiment 
Royal- Piémont  ,  cavalerie  ,  seul  héritier  de  Louiv 
Michel  Chamillart ,  son  père  > .  Il  signait  :  »  Cha- 
millart de  La  Suze  » .  13°  Un  acte  passé,  le  23  nui 
1070 ,  par  «  Gustave  Chamillart ,  conseiller  aumô- 
nier et  prédicateur  du  Roy  t .  14B  Et  enfin,  Acte»  de» 

14  juin  1736,  17  et  25  février  1740  et  septem- 
bre 1756,  de  t  Marie-Elisabeth  Chamillart,  femme  de 
Daniel-Marie- Anne  de  Talleyrand  de  Pcrigord,  m«r«|. 
de  Talleyrand  ,  dem*  a  Paris ,  en  son  bôtel ,  rue  Ae 
l'Université.  1  Cette  dame  est  qualifiée,  en  1750: 
i  dame  du  palais  de  la  Reine,  veuve  de  Daniel ,  etc., 
brigadier  des  années  du  Roy,  colonel  du  régiment 
de  Normandie  (en  173G,  il  était  colonel  de  Sxia- 
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loogr  infanterie),  menin  <le  M*r  le  Dauphin  »  (le 
père  de  Louis  XVI),  *  il  ad.  de  Talleyrmixl  demeu- 
rait, en  1756 ,  rue  de  la  Planche,  en  son  hôtel.  »  — 
Ou  connaît  plus  d'un  officier  de  »  l'ancien  régime  * , 
comme  on  dit,  qui ,  ayant  commencé  la  carrière  mi- 
litaire dans  l'infanterie  ou  dans  la  cavalerie ,  entrè- 
rent dans  le  corps  de  la  marine;  on  en  connaît  beau- 
coup moins  qui  firent  le  contraire.  In  des  Chamil- 
Urt  fat  de  ceux-ci.  Il  entra  dans  la  marine  comme 
«jsrde  le  3  février  1683 ,  fut  fait  enseigne  de  vais- 
seau le  27  janvier  1686 ,  lieutenant  de  vaisseau  le 
I"  janvier  1689,  capitaine  de  frégate  le  1er  janvier 
1692,  et  capitaine»  de  vaisseau  la  1er  janvier  1693. 
il  se  retira  pour  servir  sur  terre  le  1er  mars  1702. 
(  Arcb.  de  la  Mar.  Alphabet  Lafmard.)  En  1690, 
ftuoullart  était  embarqué,  second  lieutenant,  sur  le 
Vtrmandois  ,  commandé  par  Du  Chalard ,  capitaine 
depuis  1676.  En  1696,  il  commandait  le  François. 
du»  l'armement  de  M.  de  Nesmond.  L'Etat  de  la 
marine  Ms.  le  nomme  :  «  le  ch.  de  Cbamillart  » .  Je 
vois  dans  la  Gazette  de  France  (30  ianvier  169*) 
que  le  cher,  de  Chamillart,  commandant  X Alcyon , 
itmpara  d'un  vaisseau  anglais  richement  charge; 
que  If  lî  septembre  de  la  même  année ,  il  amena  à 
la  Rochelle  un?  vaisseau  de  Plcssingue ,  non  moins 
riche  que  le  navire  anglais.  Quel  était  ce  chevalier 
de  i.hamiltart  dont  les  listes  de  lu  marine  ne  donnent 
point  les  prénoms?  Quand  je  vois  dans  la  Gazette 
Michel  de  Chamillart ,  marquis  de  Canv,  grand  ma- 
réchal de  la  maison  du  Roi .  et  colonel  du  régiment 
de  !■  marine,  mort  le  23  juillet  1716 ,  je  ne  doute 
point  que  le  capitaine  de  vaisseau  Cbamillart  ne  soit 
le  Michel  Chamillart ,  fils  du  contrôleur  général  des 
finances,  qui  épousa  Françoise  de  Rocbechouart ,  et 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  —  l'oy.  Drbux,  Lusin, 

roSTCBAiTKAlX  ,  T.VLLRVMND ,  S.UKT-SlMOX  ,  Tm.VS. 

CHAMILLY  (Xocl  Bouton,  m  a  nous  me). 

?1636— 1715. 

Le  volume  275  des  Vieilles  archives  de  la  guerre 
contient  quelques  lettres  de  cet  officier.  L'ne  de  ces 
lettres  ( pièce  318  du  vol.)  a  de  l'intérêt;  elle  est 
adressée  de  Liège ,  au  Roi,  le  11  mai  1672,  et  con- 
tient un  remercîment  de  ce  que  «  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  l'honorer  du  commandement  de  l'armée  qui 
«toit  destinée  pour  Monsieur  le  mareschal  de  Cré- 
quj .  i  Cette  lettre  ,  entièrement  de  la  main  du  gé- 
néral, est  signée  :  *  Chnmilly  » ,  d'une  écriture  lon- 

re  et  menue.  Chomilly  fuf  fait  maréchal  de  France 
14  janvier  1703,  suivant  le  P.  Anselme.  11  décéda 
le  8  janvier  1715  ;  il  était  né  le  6  avril  1636  ,  si  l'on 
en  croit  le  iferevre  galant,  nui  dit  qu'il  décéda 
«ni  laisser  d'enfants  de  dame  Elisabeth  du  Roucbet 
de  Vilflix,  son  épouse.  Voici  un  extrait  de  l'acte  de 
«on  décès  inscrit  au  registre  de  Saint -Jean  en 
Grève  ,  »  L'an  mil  sept  cent  quinze ,  le  mercredy, 
neuvième  jour  de  janvier,  le  corps  de...  Noël  Bou- 
ton, marquis  de  Chamilly,  chev.  des  Ord.  du  R., 
maréchal  de  France,  gouverneur  de  Strasbourg,  âgé 
de  quatre-vingts  ans  ou  environ,  décédé  le  jour  pré- 
cédent au  matin ,  en  son  hôtel ,  me  des  petits  Au- 
gustin* ,  faubourg  SWiermain  ,  paroisse  S'-Sulpice , 
Apporté...  en  carrosse  par  M.  le  curé  de  S'-Sufpice, 
en  celte  église .  a  esté  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Wtre-Dame  du  Trcilly,  en  présence  de  M*«  Claude 
de  Tard,  comte  de  Bissy,  et  de  Mre  Joseph  de  Tiard, 
abbé  de  Bissy,  tous  deux  cousins  dud.  delfunt ,  qui 
ont  signé  ,  i  Claude  de  Tyard,  conte  (tic)  de  Bissy, 
.  J.  de  tbyart  (sic)  de  Bissy,  Anne  Claude  de  thiard, 
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marquis  de  Bissy  » .  Ces  Thiard  étaient  les  aïeux  de 
M.  le  général  comte  de  Thiard,  qui  fut  député  sous 
la  Restauration. 

CHAMPAIGXE  (Philippk  db).       ?1602— 167*. 

(Cl/iijdk).  1634—  T 

(Jean-Baptisth).    ?1635— 1681. 

Papillon  de  La  Fcrté ,  après  les  premiers  biogra- 
phes de  Philippe  de  Champaigne ,  et  les  biographes 
modernes ,  après  PapiUon  de  La  Ferté ,  disent  que 
l'illustre  peintre  naquit  4  Bruxelles  en  1602,  et  qu'il 
mourut  à  Paris  le  12  août  1674.  J'ai  essayé  de  me 
procurer  l'acte  de  baptême  du  grand  artiste ,  mais 
on  n'a  pu  me  l'adresser.  Quant  à  celui  de  sou  inhu- 
mation ,  je  l'ai  trouvé ,  et  le  voici  :  «  Le  mardi 
14'  (aoust  1674),  a  esté  inhumé  dans  la  chapelle  de 
la  Communion  deffunct  Me  Philippcs  de  Champagne 
(sic),  peintre  du  Roy,  et  l'vn  des  directeurs  de  1  A- 
cadémic  Royale  de  peinture  et  de  sculpture,  décédé 
en  sa  maison ,  rue  des  Etouffes.  Fait  en  présence 
de  Monsr  de  Vaux  ,  me  chirurgien,  et  de  Mr  Xatin , 

firocureur  en  Parlement.  »  (Reg.  de  Saint-Gervais.) 
'ourquoi  aucun  des  parents  de  Philippe  de  Cham- 
paigne ne  figure-t-il  dans  cet  acte?  Probablement 
Jean-Baptiste,  son  neveu,  n'était  pas  à  Paris  au  mo- 
ment de  la  mort  de  celui  uni  avait  été  son  maître 
et  avait  soigné  sa  jeunesse.  Philippe  décéda  dans  la 
rue,  et  sans  doute  aussi  dans  la  maison  où  il  avait 
pris  sa  femme,  quarante-six  ans  auparavant;  maison 
qui  était  celle  où  était  mort  .Nicolas  Du  Cbesnc ,  le 
peintre  de  la  Reine  mère ,  le  décorateur  du  palais 
du  Luxembourg ,  le  père  enfin  de  Charlotte  Du 
Chesue,  que  Champaigne  épousa  à  Saint-Gervais 
»  le  dernier  nouembre  1628  i ,  comme  le  déclare 
cet  acte  sommaire  :  »  Ont  receu  la  bénédiction  nup- 
tiale, après  la  publication  de  trois  bans,  Philippcs  de 
Champagne  (sic) ,  peintre  de  la  Royne  mère ,  et 
Charlotte  Du  Chcsne,  de  ceste  paroisse  tous  deux,  t 
On  dit  que  Philippe  de  Champaigne ,  quand  Marie 
de  Médicis  lui  eut  donné  la  succession  de  Nicolas 
Du  Chesnc ,  fut  logé  par  la  Reine  au  palais ,  dont  il 
détail  achever  la  décoration  peinte  ;  je  n'ai  pu  vé- 
rifier cette  assertion.  Les  actes  que  j'ai  trouvés  dans 
les  registres  de  Saint-Sulpice  ne  mentionnent  point 
:  cette  circonstance,  et  toute  la  conclusion  qu'on  en 
I  peut  tirer,  c'est  que  si  Champaigne  ne  demeurait 
I  point  au  Luxembourg,  il  avait  du  moins  quitté  la  rue 
des  Ecouffes ,  et  pour  se  rapprocher  de  son  travail , 
s'était  établi  sur  le  territoire  paroissial  dans  lequel 
était  le  palais.  Il  est  probable,  au  reste,  qu'avant  de 
demeurer  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  Philippe 
de  Champaigne  eut  un  logement  ailleurs  que  dans 
la  rue  des  Ecouffes.  En  effet ,  je  ne  vois  aucun  bap- 
'  tistaire  inscrit  a  Saint-Gervais  au  nom  de  Champai- 
j  gne  ;  et  le  premier  qui  figure  aux  registres  de  Saint- 
Sulpicc  est  de  l'année  1634.  Charlotte  Du  Chcsne 
fut-elle  cinq  ans  avant  d'avoir  un  enfant?  Je  sup- 

Îose  ,  avec  quelque  vraisemblance  je  crois ,  qu'en 
628  elle  avait  de  seize  à  vingt  ans  ,  et  tout  me 
!  porte  à  penser  qu'avant  163V  elle  put  être  mère. 
Prenous  cependant  les  choses  comme  elles  sont.  Je 
vois  que,  le  5  février  163V,  Philippe  de  Champaigne 
fit  baptiser  à  Saint- Su Ipice  Claude  ;  le  4  septembre 
1636,  il  eut  Catherine.  Treize  mois  après,  Char- 
!  lotte  Du  Chesne  donna  une  scrur  à  ses  deux  enfants,  ' 
|  Françoise  (29  octobre  1637).    Françoise  fut  le 
dernier  enfant  de  Philippe  de  Champaigne.  Dan* 
|  l'acte  de  1634,  Champaigne  est  dit  i  peintre  ord»* 
I  de  la  Royne  »:  dans  celui  de  1636,  il  est  qualifié 
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•  peintre  du  Roy  » .  Kn  1631 ,  le  5  janvier,  à  la  sa- 
cristie de  Saint-Eustacbc ,  parrain  de  t  .Marie ,  fille 
de  Josias  Barthélémy,  compagnon  peintre  1 ,  il  avait 
pris  le  titre  de  •  Peintre  du  Roy  et  de'  la  Royne,  sa 
mère  * .  Il  s'était  dit  i  peintre  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté » ,  le  2  août  1643,  au  baptême  de  t  Marie  , 
fille  de  Jean-Baptiste  Dcrodé,  sculpteur  t .  Ce  jour- 
la,  Philippe  de  Champagne  avait  signé  :  «  Cham- 
paigne. i  En  1032,  notre  peintre  ne  demeurait  plus 
au  palais  du  Luxembourg ,  mais  sur  le  territoire  de 
Suiut  Médard  :  il  était  la  le  1 1  avril ,  comme  je  l'ap- 
prends par  un  acte  de  baptême  inscrit  au  registre 
de  Saint-Thomas  du  Louvre ,  où  il  est  dit  :  «  Phi- 
lippe Champaignc ,  peintre  de  la  paroisse  Saint- 
Médard.  *  Puisque  j'ai  été  amené  à  parler  des  baptê- 
mes où  Philippe  de  Champaignc  figura  comme  par- 
rain, je  dirai  tout  de  suite  (pie  le  14  octobre  1637 
il  tint  à  Saint-Sulpicc  <  Philippes.  fils  de  Jean  Kleur, 
m'  peintre;  que  le  3  juillet  1666,  il  leva  sur  les 
fonts  de  Saint- André  des  Arcs  (Catherine-Elisabeth, 
fille  de  Pierre  Van  Schuppen ,  graveur  • ,  et  que  le 
vicaire,  rédacteur  du  baptistaire,  le  nomma  :  •  Phi- 
lippe de  Champa  (sic),  peintre ordri'  du  Roy.  «  Chnm- 
paigne,  qui ,  ce  jour-là,  signa  :  «  p.  de  Champigne  * , 
assista,  le  23  juin  1672,  au  mariage  de  Silvain  Bon- 
net, peintre  de  la  duchesse  d'Orléans.  Il  avait  signé  : 

•  p.  de  Charii|inign  *  l'acte  du  mariage  de  son  ne- 
veu ,  célébré  à  Saiut-Gcrvais  i  le  mardy  3<a  may 
1669  i.  —  Philippe  de  Champaignc  avait  un  frère, 
Evrard  de  Champaignc ,  dont  la  profession  me  reste 
inconnue.  Evrard ,  époux  de  Catherine  Beincey,  eut 
de  son  mariage  Jean  Baptiste  de  Champaigne,  né , 
dit-on,  »  à  Bruxelles  en  1645  » .  Jean-Baptiste  vint 
fort  jeune  à  Paris  rejoindre  son  oncle,  qui  lui  apprit 
à  peindre ,  et  l'admit  &  l'exécution  de  ses  travaux  , 
auxquels  coopérait  Claude  de  Champaigne,  ce  fils 
de  Philippe,  que  nous  avons  vu  naître  le  4  février 
1634.  Philippe  fit  plus,  il  facilita  l'admission  de 
son  neveu  à  l'Académie  de  peinture  (  14  septem- 
bre 1671),  et  le  maria.  Jean-Baptiste  épousa,  le 
9  mors  1670,  «  Geneviève  Jean,  fille  de  Claude 
Jean,  vendeur  et  contrôleur  de  vins  a  Paris,  et 
de  Denise  Du  Cbesnc  »  ;  la  cérémonie  eut  lieu  en 

Îrésence  de  i  Eurard  de  Champaigne  « ,  père  de 
0  Baptiste ,  t  Philippes  de  Champaigne ,  peintre 
ordinaire  du  Roy,  oncle  dudit ,  Denise  Du  Chcsne, 
mère  de  lad.  Catherine  Du  Chesne,  femme  de  M'  de 
Vaux,  tante  de  lad.,  etc.  *  L'acte  que  j'ai  sous  les 
yeux  est  signé  :  »  J.  B*  de  Champaigne,  ainsi  : 


C.  de  Champoign  (sir)  {c'est  Claude  de  Champaigne], 
p.  de  Champaigne  (sir),  Gencuicfue  Jpan,  Denise  Du 
Chcsne,  Catherine  Du  Chcsne,  X.  de  Plate-Mon- 
taigne.» Denise  Du  Chesue,  belle-mère  de  Jn  liupl. 
de  Champaigne,  était  probablement  parente  de  Char- 
lotte, femme  de  Philippe  de  Champaigne;  mais  je 
n'ai  pas  trouvé  de  document  qui  vint  à  l'appui  de 
cette  opinion ,  fondée  sur  ce  que  lus  Du  Chesne  et 
les  Jean,  parents  de  Jn  Bapt  de  Champaigne,  de- 
meuraient sur  la  paroisse  de  Saint-Genais  ,  comme 
JB  Baptiste,  logé  alors  ches  son  oncle,  rue  des 
Ecutfles.  L'acte  dont  on  vient  de  lire  l'analyse 
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m'inspire  une  réflexion.  Jean-Baptiste  de  Champai- 
gne y  est  qualilié  :  «  Peintre  ordinaire  du  Roy  et 
)rofesseur  en  son  Académie  Rnynlc»  ;  or,  si,  comme 
e  dit  M.  Kr.  Villot,  il  naquit  en  1645,  il  était  pro- 
fesseur à  l'Académie  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  K»t- 
cc  bien  croyable?  Ce  que  l'on  connaît  de  lui  peut-il 
faire  supposer  que  son  génie  éclata  en  chefs-d  œuvre 
a  l'âge  de  vingt  ans?  Je  serais  fort  porté  à  croire 
que  Jn  Baptiste  de  Champaignc  vint  au  monde 
vers  1633  et  non  en  1645.  L'acte  de  son  décès  ne 
peut  malheureusement  pas  m'aider  à  trancher  U 
question.  Il  ne  contient  aucune  indication  d'âge  : 
•  Le  29'  octobre  1681  t  —  M.  Pr.  Villot  fait  mou- 
rir cet  artiste ,  t  professeur  de  l'Académie  en  seize 
cent  quatre-vingt-treize.  »  Erreur  de  douze  année! 
—  M"  Jein  Baptiste  de  Champcignc  (sic),  pintre 
(sic)  ordinaire  des  bastimens  du  Roy,  et  professeur 
en  son  Acad.  Royale,  estant  décédé  le  28  dud.  (sic) 
mois  et  an  ,  son  corps  a  esté  inhumé  dans  celte 
église,  sa  paroisse,  en  présence  de  M»  Claude  Jeao, 
inré  vendeur  et  contrôleur  de  vin  de  celte  ville,  son 
beau-père  ,  et  de  M°  Jean  de  Vaulx ,  m'  chirurgien 
juré,  son  oncle,  qui  ont  signé  :  «  De  Vaulx,  Jehan.  » 
(Reg.  de  Saint-Louis  en  l'Ile.  ) 

Je  ne  sais  si  Jean-Baptiste  eut  des  enfants;  je  n'ai 
trouvé  aucun  acte  de  baptême  en  sou  nom.  Je  vois 
qu'il  fut  parrain,  le  9  mars  1670,  d'un  fils  de  Nico- 
las de  Plate-Montagne.  Sa  femme  tint  sur  le»  fonts 
de  Saint-Sulpicc  un  enfant  de  Philippe  WlcughcU , 
le  27  avril  1670;  et,  le  14  mars  1674,  à  Saint-Sau- 
veur, une  fille  de  Louis  Col  lard  ,  peintre  en  minia- 
ture, inconnu  aujourd'hui. 

Le  Musée  Impérial  du  Louvre  ue  garde  aucun 
ouvrage  de  Jean-Baptiste  de  Champaigne  ,  qui  (il 
pour  \otre-Dame  un  tableau  représentant  Saint 
Paul  lapidé.  Son  oncle  avait  fait,  eu  1634,  un  ou- 
vrage très-eslimé  représentant  le  lieu  de  Louis  XIII. 
Ce  tableau  était  dans  l'église  cathédrale ,  vis-a-vis  U 
chapelle  de  la  Vierge.  Le  Louvre  montre  vingt  cl 
un  ouvrages  de  Philippe  de  Champaigne  ,  dont  dii 
portraits  et  deux  paysages.  Parmi  les  portraits  — 
qu'on  me  permette  de  dire  que  j'ai  pour  les  por- 
traits de  ce  maître  une  grande  admiration  —  parmi 
les  portraits  figure  celui  de  Catherine  de  Champai- 
gne,  religieuse  t\  Port-Royal ,  guérie  miraculeuse- 
ment, eu  1662,  d'une  fièire  qui  la  consumait  depuis 
quatorze  mois.  Doué  d'une  pioté  ardeule  et  sincère, 
Philippe  de  Champaigne  crut  devoir  consacrer  par 
la  peinture  le  souvenir  de  cette  grâce  faite  à  sa  fille, 
^  r  rappelée  par  Dieu  à  la  vie 

qu'elle  était  près  de  quit- 
ter, a  l'âge  de  vingt-six 
ans.  On  a  vu  que  Catherine 
naquit  le  3  septembre  1 636. 
l'u  portrait  de  Champaigne, 
que  j'aime  peut-é*tre  plus 
que  tous  les  autres,  c'est 
celui  de  cette  femme  pâle ,  que  l'on  croit  élrc  ma- 
dame L.  M.  Arnaud.  Je  ne  sais  rien  de  plus  vrai , 
de  plus  expressif,  de  plus  fin  de  ton,  de  plus  dé- 
licat de  pinceau  :  mais  ce  n'est  pas  de  mou  goilt 
qu'il  s'agit  ici. 

Les  Etats  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi  inf 
font  voir  parmi  les  Valets  de  chambre  du  Roi  »  Phi- 
lippe Champagne  (sic)  »,  au  lieu  de  *  Nicolas  Du 
Chcsne  • ,  aux  gages  de  100  I.  par  an.  (Arch.  Imp., 
Z,  1341;  années  1631,  33,  30,  37,  38,  41,  4:i,  »«, 
47,  48).  Champaignc  dut  être  porté  sur  l'Etat  du 
Roi  dès  1628;  il  le  fut  jusqu'à  sa  mort,  mais  pour 
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no?  somme  plus  importante  que  celle  de  cent  li- 
tre*, attribuée  à  la  charge  de  peintre-valet  de 
chambre.  A  quelle  époque  se  démit-il  de  son  of- 
fice de  valet  de  chambre  du  Rai ,  qu'il  ne  rem- 
plîwait  plus  en  1674?  Je  l'ignore.  Tout  ce  que 
je  sut ,  c'est  qu'il  ne  fut  jamais  un  des  valets  par 
qcutrtier,  camarade  de  Molière  ,  du  moins  ne  le 
tois-je  point  sur  les  Etats  de  la  France  où  figure 
J*  Baptiste  Poquelin.  Dans  les  Comptes  du  douaire 
de  Marie  de  Médicis  (Arch.  de  l'Emp  ,  KK.  195, 
fol.  KO)  je  lis,  sous  la  date  du  14  octobre  16110  : 
.  A  Philippe*  de  Champagne  (sic),  peintre  ordi- 
«ire  de  ladicte  dame  Royne,  mère  du  Roy,  la 
tontine  de  6,000  liu.  tourn.  i  Ceci  prouve,  il  me 
semble,  que  les  travaux  du  Luxembourg  n'étaient 
point  achevés  encore  en  1635.  Dans  le  registre 
Je*  Dépenses  du  Val-de-Crâce  (  Bibl.   Imp.,  Ms. 
Snppl.  franç.  1935),  je  lis:  i  Au  sr  Philippe*  de 
tlhamptignc ,  peintre  ord"  du  Roy,  la  somme  de 
S'il)  liur.  tourn.  à  hjy  ordonnée  par  M.  Tubcuf, 
1c  6  may  1656 ,  pour  son  paiement  de  plusieurs 
tableaux  qu'il  a  fait*  pour  Sa  Majesté  i  (la  Reine 
inrre)  «  en  sa  chambre  et  alcoue ,  en  son  non- 
neao  appartement  au  couuent  de  lad.  Abbaye  du 
Vol  de  Grâce;  le  lotit  contenu  ès  parties  ditd.  sieur 
Champagne  (sir),  modérées  etarrestées  par  le  sr  I^e 
Muet,  .Architecte  des  bastimeos  du  Roy;  somme 
rcf«ie  comptant  te  10  mai  1656.  i  —  i  Autre 
*nmme  Je  833  1.  au  sr  Champagne  (sir),  sur  et  tant 
iiioiogtde»  ouurages  de  peinture  qu'il  a  entrepris 
de  liire  dan»  la  grande  salle  basse  de  f apparte- 
"tfitl de  Sa  Majesté  ,  aud.  couuent,  moyennant  la 
Minme  de  2,500  liures  pour  le  total  des  ouurages  , 
par  marché  faict  par  lea.  sr  Tubcuf,  auecq  ledict 
Champagne,  au  nom  de  S.  M.,  le  8  juin  1656. 
Somme  receue  le  24*  de  juillet  1656.  »  Les  30  avril 
et  1"  septembre  16>57,  Champaignc  reçut  encore 
litres  tournois  6  sous  8  deniers  t  pour  son  par- 
lait paiement  de  la  somme  de  2,500  I.  dont  il  était 
cnitemi ,  pour  tous  les  ouvrages  de  peinture  qu'il 
««ait  entrepris  dans  la  grande  salle  basse  de  I  ap- 
partement de  la  Royne  t . 

On  sait  que  Philippe  de  Champaignc  travailla  au 
château  de  Vincennes  vers  1660.  Il  eut  avec  lui  des 
compagnon*  peintres ,  et  d'autres  ouvriers  qui  me- 
nèrent assez  rite  l'ouvrage  qu'il  avait  entrepris. 
Cette  œuvre  d'ornement  était  achevée  en  avril  1661, 
rt  notre  artiste  en  demanda  tout  de  suite  le  paie- 
ment, parce  qu'il  avait  lui-même  à  jwiyer  ses  aides. 
Voici,  à  ce  sujet,  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Col- 
bert  ;  je  les  crois  inédites.  Elles  sont  assez  curieuses 
p<»  :r  être  publiées.  Je  les  reproduits  fidèlement  : 
—  i  A  Paris,  ce  premier  may  1661.  Monsieur, 
nous  auons  entièrement  acheué  Fouvraigc  des  pein- 
terw  et  dorures ,  que  vous  m'auez  faict  L'honneur 
A.-_roe  commander,  dedans  le  département  du  Roy 
»  \  incenne ,  qui  montent  ensamblement  à  la  somme 
33,238  liures  10  soulz.  Surquoy  nous  auons 
iwu  19,000  liures.  Je  vous  suplie  très  humblement 
do  m'ordonner  quelque  somme  pour  m' aider  a  sa- 
lutaire me*  geus  qui  me  pressent  fort,  en  attentant 
■ci  parties,  que  j'ay  dressé,  seront  arrestées.  Je 
prie  de  me  pardonner  la  liberté  que  je  prends 
de  ton»  escrire,  mais  la  nécessité  mi  conlrint ,  pour 
«a  part,  je  ne  vous  scré  jamais  importun,  parce 
Joe  j'ay  L'honner  de  connoilrt 
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cœur,  Monsieur,  vostre  très 
serviteur, 


vo 


générosité 

**r  les  temoi;p>ages  que  vous  m'auez  fait  L'hon- 
•tar  de  me  faire  resentir  dedans  l'occasion,  qui 
■  obligent  particulièrement  d'estre  de  tout  mon 
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et  très  obligé 
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—  t  A  Paris,  ce  28p  juillet  1661.  Monsieur,  je  pren 
la  liberté  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  suplier 
très  humblement  de  me  faire  faire  justice  de  mes 
ouraiges  que  j'ay  faict  a  Viuceinnc  au  département 
du  Roy,  par  vostre  ordre.  J'ay  apris  que  vous  auez 
mis  nies  parties  entre  les  mains  de  quelque  person- 
nes pour  les  aretter,  que  je  crains  fort  qu'il  me 
tretlent  mal,  parce  qu'il  ne  confieront  pas  que  je 
les  ny  mis  a  vu  pris  très  bas  ou  il  ny  a  pas  yrand 
choyé  a  rctraencher  a  cause  que  vous  m'auiez  faict 
l' honneur  de  me  témoigner  de  désirer  scauoir  auec 
sinserité  la  dépense ,  ce  que  jay  faict  auec  toute  la 
fidélité  possible  ,  à  cause  de  fa  comJicnce  que  vous 
témoignai  auoir  en  moy.  Je  vous  prie  de  considérer 
ausy  que  les  hommes  de  journée  n'ont  jamais  tant 
gainné  que  l'année  passée .  ne  permettez  donc  pas 
que  je  me  troiue  trompe  et  frustre  de  la  justice  que 
vous  ne  deuiez  a  personne,  après  vnc  fatigue  sam- 
lihiblc  et  vn  traita  il  cy  grand  ,  que  je  vous  suplie  de 
considérer  et  de  destinguer  les  ouraiges  d'auec  les 
ouraiges.  Je  vous  parle  auec  sincérité,  cy  l'on  faict 
monter  mes  ouraiges  moins  que  à  trante  deux  ou 
trante  trois  mille  liures,  ic  ne  suis  point  aatisfaict; 
le  gain  ne  ma  pas  porte  a  le  faire,  mais  le  désir  seul 
de  vous  témoigner  l'jnclination  que  jay  pour  vostre 
seruicc.  Je  vous  prie  donc  que  la  justice  ne  soit  pas 
dénié  a  cheluy  qui  sera  toute  sa  vie.  Monsieur, 
vostre  très  humble  et  1res  obéissant  seruiteur,  P.  de 
Champaignc.  »  (Bibl.  Imp.,  Ms.  anc.  Collect.  verte.) 
—  Je  ne  sais  rien  de  Claude  de  Champaigne,  né, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  4  février  1634,  si- 
non que  ,  bientôt  après  sa  naissance ,  son  père  obtint 
qu'il  fût  porté,  comme  lui-même,  sur  l'Etat  de  la 
Maison  du  Roi,  avec  le  titre  de  peintre  valet  de 
chambre  de  >a  Majesté.  Je  le  vois  en  cette  double 
qualité  sur  les  Etats  de  1636,  37,  38  ,  41 ,  43,  44, 
40,  -17  et  48.  (Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1341.)  Sur 
l'Etat  dressé  le  1"  juin  1650  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Saint- 
Magloire,  n"  70)  il  est  porté  pour  la  somme  annuelle 
de  100  1.,  quand  Philippe  de  Champagne  y  figure 
pour  400  I. 

D'Argenville  dit  que  Philippe  de  Champaignc  de* 
viut  veuf  à  l'âge  de  trente-six  ans.  Cette  assertion 
est  presque  rigoureusement  exacte.  Xé  le  16  mai 
1602,  à  ce  que  l'on  croit,  Champaigne  avait  trente- 
six  ans  et  trois  mois  quand  mourut  Charlotte  Ou 
Chesne.  Les  Biographes  n'oul  pas  counu  l'époipie 
exacte  du  décès  de  Charlotte;  je  suis  heureux  de 
pouvoir  sur  ce  poiut  ajouter  a  leurs  informations. 
Ce  fut  le  20  ou  le  21  août  1638  nue  quitta  la  vie 
cette  femme  que  Philippe  avait  tendrement  aimée  : 
t  Aoust  1638 ,  le  22",  conuoy  »  (  eu  marge  :  com- 
plet )  »  de  Madame  Champagne  (sic),  prise  à  Loxem- 
bour  (sic).  »  Cet  acte  nous  apprend  que  Philippe 
de  Chaïupaigne  logeait  au  palais  de  la  Reine  en  août 
1638.  —   l'oy  Aixema.vd  (Georges  I'), 

(/.). 


(Xïcolas  Dl),  Platk-Moxtaoxk,  Mori.h 

CIIAMPMESLÉ  (Charles  Chbvillkt  ,  sr  m). 

1642—1701? 
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CHAMPMESLE  (Marik  Dkmmrik,  dit*  :  La). 

16M— 1698. 

■  Le  dix  septième  jour  de  May  1098  a  esté  fuite 
la  réception  du  corps  de  damoiselle  Marie  Des- 
marre  (sic),  femme  de  Charles  Cbeuillet,  sieur  de 
('hampe. lé  (sic),  oflicier  du  Roy,  âgée  d'cmiiron 
cinquante  six  ans,  décédéc  le  quinze  dud.  mois  dans 
la  paroisse  d'Auteuil,  près  Paris,  d'où  elle  a  esté 
transportée  pour  estre  inhumée  dans  cette  église,  sa 
véritable  |iaroisse  ;  et  ont  assisté  a  ladite  réception, 
seruice  et  enterrement,  sondil  mari  et  Nicolas  Des- 
marre (sic),  son  frère,  qui  ont  signé  :  (Cbeuillet  de 
Champmeslé,  Desmare  (sic).*  (Reg.  de  S'-Sulpicc  ) 
Charles  Cbcvillet  survécut  un  peu  plus  de  deux 
ans  et  demi  à  sa  femme ,  si  l'on  en  croit  ce  que  les 
frères  Parfait  disent  de  l'époque  où  mourut  Champ- 
meslé. 1U  fixent  au  22  août  1701  le  jour  du  décès 
de  ce  comédien,  qui  eut  un  talent  véritable,  selon  la 
tradition,  mais  qui  serait  certainement  oublié  aujour- 
d'hui, s'il  n'avait  épousé  une  femme,  jolie  apparem- 
ment, quoi  qu'en  ail  écrit  madame  de  Sëvigné,  et 
certainement  coquette,  qui  fut  aimée  du  jeune  Sé- 
vigné,  et  de  plusieurs  autres.  Les  historiens  du 
Théâtre-Français  me  semblent  s'être  trompés;  j'ai 
cherché  dans  les  registres  de  toutes  les  anciennes 
paroisses  de  Paris,  —  elles  étaient  soixante- 
huit —  l'acte  d'inhumation  de  Charles  Chc- 
villet,  an  mois  d'août  1701  ,  et  je  ne  l'ai 
vu  dans  aucun.  Faut-il  croire  que  Champ- 
meslé, qui,  le  jour  même  de  sa  mort,  poussé 
par  un  pressentiment  funeste,  était  allé  au 
couvent  des  Cordeliers  demander  trois  messes ,  une 
pour  sa  mère,  la  seconde  pour  sa  femme  —  il 
es  avait  vues  toutes  les  deux,  dit-on,  en  songe  —  et 
a  dernière  pour  lui,  fut  transporté  tout  de  suite 
ches  ces  moines,  et  enterré  par  eux,  sans  que  ton 
corps  eût  été  présenté  d'abord ,  suivant  la  coutume, 
à  sa  [«misse?  Ce  n'est  pas  imposiblc ,  bien  que 
très-difficile  à  croire. 

Les  frères  Parfait,  et,  après  eux,  tous  les  biogra- 
phes, ont  dit  que  Champmeslé  était  c  fil*  d'un  mar- 
chand de  rubans ,  établi  sur  le  pont  au  Change ,  à 
Paris  *  ;  ce  qu'ils  ont  oublié  de  dire  ,  c'est  la  date 
de  sa  naissance.  Ils  ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de 
chercher  son  baptistaire;  pour  moi,  après  l'avoir 
demandé  aux  registres  de  Saint-Barthcicmy  et  de 
£aint-Jacques  de  la  Boucherie,  je  l'ai  enfin  trouvé 
dans  ceux  de  Saint-Cermain  l'Auxcrrois,  où  j'ai  ap- 
pris que  »  Jean  Chevillct  »  était  non  point  mar- 
chand de  rubans ,  mais  »  découpeur  en  draps  de 
soie  > .  Les  découpeurs,  qui  ne  faisaient  qu'une  con- 
frérie avec  les  brodeurs  et  les  gaufreurs ,  étaient 
des  ouvriers,  qui ,  avec  des  emporte-pièces ,  déenu- 
paicot  les  étoffes ,  ou  les  gaufraient  a  l'aide  de  cy- 
lindres ou  de  planches  gravées  en  relief.  Jean  Che- 
ville! était  donc  maître  descoupeur  ;  il  demeurait , 
non  pu  sur  le  pont  au  Change,  mais  rue  Saiot-lln- 
noré.  11  épousa  «  Françoise  Léveillé  i ,  dont  je  vois 
qu'il  eut  trois  enfants  :  1»  Marguerite,  baptisée  le 
vendredi  24  juin  1639  ;  2"  Charlks,  baptisé  le  lundi 


20  octobre  1642;  3°  André,  baptisé  le  samedi 
9  septembre  1645.  De  ces  trois  enfants,  Jean  Che- 
villct en  perdit  deux.  «  Marguerite ,  fille  de  Jean 
Cheuillé  (sic),  mc  descoupeur,  prinse  rue  Siiut- 
Honoré  » ,  fut  enterrée  le  dimanche  30*  jour  de 
novembre  1642;  André  mourut  le  10  avril  1647. 

Si,  en  effet,  Champmeslé  entra  au  théâtre  du 
Marais  en  1669,  époux  de  Marie  Desmares,  et  déjà 
comédien  depuis  quelque  temps  en  province,  il  prit 


cm 

le  parti  du  théâtre  assez  jeune  ,  car  il  avait  vingt- 
sept  ans  au  moment  de  ses  débuts  à  Paris.  Je  ne 
sais  si  Marie  Desmares,  qui  eut,  selon  la  chronique, 
de  nombreuses  amouis,  donna  des  enfants  à  Champ- 
meslé; mais  les  registres  de  Saint-Sauveur  que  j  ai 
compulsés  avec  soin  ne  m'en  ont  fait  eounaitre  aucun. 
Je  vois  dans  ces  mémoriaux,  que,  le  2  août  1672.  elle 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  le  fils  d'un  taiuYor 
d'habits,  nommé  François  Le  Cœur;  elle  eut  pour 
compère  c  Jean  Juvcuon  ,  oflicier  du  Roi  » ,  (  le  co- 
médien I<&  Thuillcric) .  La  Champmeslé  n'assista  point 
le  15  février  1679  au  mariage  d'une  cousine  ger- 
maine de  son  mari ,  Marie-Madeleine  Armande  Le 
Cbarton,  qui  épousait  un  certain  Jean  Bonillart.  Le* 
signataires  de  l'acte  de  ce  mariage  furent  «  François 
De  Pericr,  oflicier  du  Roy,  Charles  Cheville! ,  aus»j 
officier  du  Roy,  et  \oél  Le  Breton,  aussi  oflicier  du 
Roy.  »  Xoël  Le  Breton,  connu  sons  le  nom  d'Haute- 
roche  ,  signait  »  Breton  i .  —  Une  convention  du 
4  mai  1686,  passée  entre  les  comédiens  français,  au 
sujet  des  retraites  (  Miuutcs  de  Bêche t  ,  cbei 
M.  Tresse  ,  notaire  à  Paris),  m'apprend  qu'à  cetlr 
époque  Charles  Cbcvillet  et  Marie  Dcsmares  demeu- 
raient me  Mai  urine.  Charles  signa  le  4  mars  1686. 
•  Du  Champmeslé  - ,  sa  femme  : 

—  Je  ne  sais  si  Gaspard  Ch.  villet,  que  je  cite  a  l'ar- 
ticle Wille,  était  un  descendant  de  Charles  Cheville!, 
sr  de  Champmeslé.  —  Je  n'ai  point  compté  Raeiue 
parmi  les  amants  de  la  Champmeslé ,  parce  que 
Louis  Racine  affirme  que  les  rapports  du  poète  avec 
la  comédienne  furent  seulement  ceux  d'auteur  à 
aeleur,  de  professeur  de  déclamation  à  élève.  Pour- 
quoi n'en  croirais-jc  pas  Louis  Racine  sur  un  point 
qui  n'intéresse  pas  l'honneur  de  son  père?  —  Je  li* 
au  Registre  de  LaGraiigcJ(Arch.  de  la  Comédie  fran- 
çaise) :  5«  feurier  1683.  lrro  fois  ,  Les  Joueurs ,  de 
M.  Champmeslé. —  l  oy.  1.  Coutk  (L.),  Dksmmks. 
H vi  tkrochk ,  Pkrikr  (du),  Srvicnk,  U/ii.lk. 

CHAMPBOX  (Vicmr  mc).  —  1.5.  1Wk*\i>  (du) 

CHAMl  ILLE  (  G  a  h  ri  kl  -  Léonard  -  Hkrviê  et 
Etikvvk.  ?1756— 1802. 

•  Fils  de  Du  bus  de  Champvillc,  qui  débuta  au 
théâtre  Italien  le  jeudi  29  mai  1749...,  et  qui  y  fui 
longtemps  agréable  au  public  ;  neveu  du  célèbrr 
Préiille,  Cbampiillc  (Ganriel-Oonard-Herié  Dubui 
de  )  en  se  présontant  au  Théâtre-Français ,  le  7  mai 
178  J,  devait  espérer,  et  reçut,  en  effet,  l'accueil  t« 
plus  favorable  du  public.  >  Ce  passage  de  la  <  G<iU~ 
rie  des  acteurs  du  Thédlre- Français,  i  par  L.  V*- 
xurier  (18to),  contient  deux  erreurs,  que  me»  re- 
cherches mc  permettent  de  redresser.  Le  comédien 
plaisant  cl  un  peu  grotesque,  dit-on,  qui  se  (il  «  I* 
(kimédic  française  une  certaine  réputation  dans  U 
rôle  de  Pourceaugnac ,  et  qui  y  joua  dix-neuf  <u>* 
sous  le  nom  de  Ghampville  ,  avait  pour  prénom 
Etienne  et  non  pas  Gabriel  Léonard  Hervé,  il  était 
fils  d'un  frère  de  Préville,  Jean  Du  Bus,  qui  ne  joua 
point  la  comédie,  et  qui  eut  un  emploi  dans  la  réjjic 
des  vivres.  Voici  ce  que  m'apprend  d'Etienne  Du  Ku< 
le  registre  des  décès  enregistrés  à  la  dixième  mai- 
rie pendant  l'an  X  de  la  République  :  «  Etienne  \h 
t  Bus,  dit  Champville,  décédé  le  15  germinal  on  10  ♦ 
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('•  avril  1802),  t  k  7  beurps  du  malin,  nie  Guéné- 
t  «jsud  ,  n°  1621 ,  acteur  du  Théâtre-Français  ,  âgé 
i  de  quarante  six  an»,  né  à  Lorient  ?  dep'  du  Mor- 
i  bihan.  » 

Klienne  Du  Bus  était  venu  au  monde,  fils  de  Jean 
Dit  Rus  et  d'Elisabeth  Robie,  pendant  le  séjour  assez 
loojj  que  firent  se*  parents  on  Bretagne ,  où  ils  cu- 
rrnt  Elisabeth  Julie ,  qui  épousa  en  1777  le  célèbre 
oiftlfcin  Pelle  tan.  Etienne,  qui  avait  pris  pour  le 
uWlre  le  nom  que  son  oncle  Gabriel  s  était  choisi , 
mourut  célibataire.  Je  vois  que  le  7  janvier  1787  il 
asrisU  aux  funérailles  de  madame  Pelletan,  sa  sceur. 

Quant  à  Gabriel  Léonard  Hervé  Du  Bus  de  Champ- 
rflle,  qui  joua  les  amoureux  au  théâtre  Italien,  où, 
vlou  l'Almanach  des  Spectacle.»  de  l'année  1765 ,  il 
avait  été  reçu  en  1760,  je  vois  qu'en  1776  il  fut  té- 
moin du  mariage  de  sa  nièce,  Marie  Madeleine  Hen- 
riette Du  Bus,  avec  François  de  Ncufchâteau,  et  de 
l'enterrement  de  cette  jeune  femme ,  trois  mois 
«près  tes  noces.  L'année  suivante ,  il  assista  au  ma- 
riage de  Pelletan ,  et  en  1787  a  l'inhumation  de  sa 
nièce,  femme  de  celui-ci.  Gabriel-l<éonard  Hervé 
Do  Bus  demeurait  rue  Pavée  Saint-Sauveur;  dès 
Tannée  1780,  il  était  retiré  du  théâtre.  —  Voyez, 

FftMÇUIS ,  PKLLKTAN  ,  PftftmLK. 

CH  WTELOU  (Jbvs  FrJUht  dic).  1599. 

-  (Pau).  ?  —1694? 

—  (Roland)  ?  —  Y 
UHittoirc  littéraire  du  Maine ,  par  M.  Barthé- 
lémy Hauréau  (1843),  est,  je  crois,  le  seul  ouvrage 
Ixo^raphiquc  où  se  trouvent  quelques  détails  sur  un 
homnie  oui  mérita  la  confiance  de  Sublet  de  Xoyers 
rt  de  Colbert ,  l'estime  de  Louis  XIV  et  l'amitié  de 
Vicotas  Poussin.  M.  Hauréau  dit  que  Paul  Fréart  de 
Chaalclou  eut  deux  frères  :  Jean,  qui  eut  la  charge 
de  commissaire  provincial  en  Champagne,  Alsace  et 
Lorraine ,  et  Roland  Fréart  de  Chantelou ,  sieur  de 
Qnmbray,  le  plus  jeune  des  trois ,  qui  prit  les 
Ordres ,  et  devint  un  des  aumdniers  ordinaires  du 
Roi.  il.  Hauréau  n'a  pas  connu  le  père  des  trois 
Fréart.  Il  était  i  Paris  en  1599,  et  je  vois  que  ,  le 
23  mai  L>99,  a  S'-Paul,  furent  »  proclames  les  bans  de 
i  noble  homme  Jean  Fréart ,  sr  de  Chantelou,  preuost 
*  prouioritl  du  pays  et  conté  (tic)  du  Mayne,  et  de 
»  du<  UagdeUine  Lemaire,  lille  de  feu  noble  homme 
«  René"  Lemaire  ,  viuant  conseiller  du  Roy  et  lieut. 
»  général  dn  Roy  aud.  pays  du  Mayne.  t  Roland  fut 
lie  avec  Poussin  presque  autant  que  Paul ,  le  second 
des  Fréart  de  Chantcl  [on ,  qui  fut ,  lui ,  conseiller  du 
Roi,  ainsi  que  ses  deux  frères,  et  secrétaire  de  M.  De 
Xoyers  —  et  non  :  Des  Xoyers ,  comme  on  l'ap- 
pelle trop  souvent.  —  Sublet  employa  Paul  de 
Uianlelou  dans  bien  des  occasions ,  dont  quelques- 
unes  avaient  une  certaine  importance  politique.  Le 
lî  octobre  1639,  étant  à  Lyon,  M.  De  Noyers  écri- 
rait a  son  secrétaire  :  t  Monseigneur  le  cardinal 
uinit  bien  raison  de  me  représenter  de  vous  enuoier 
«  «  Piedmont .  car  ie  vois  bien  que  sans  vos  soins,  la 
eiladeQe  de  Turin  non*  eust  faict  un  affront  Je  re- 
mercie Dieu  de  ce  que  vous  y  aucz  si  utillcmcnt 
«"■y,  et  je  le  prie  de  vous  y  conseruer  en  bonne 
«nié,  afin  qu'ayant  satisfaict  à  ce  qui  vous  a  esté 
ordonné ,  nous  nous  puissions  renoir  poor  ne  nous 
p«*  séparer  si  facilement  que  nous  auons  faict  jns- 

riicy.  i  Au  dos  de  cette  lettre  conservée,  parmi 
lettres  de  Poussin,  au  département  des  manu- 
«rit»  de  la  Bibliothèque  Impériale  (Suppl.  français, 
5Î53-A.  V.),  est  écrite  de  l'écriture  du  corps  de  la 
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lettre  l'adresse  suivante  :  t  Pour  Monsieur  de  Chan- 
telou ,  commis  de  Monseigneur  de  Xoyers ,  secré- 
taire d'Estat  i;  et,  à  coté,  d'une  autre  main,  colle 
peut-être  de  la  personne  qui  fit  un  choix  des  lettres 
de  Sublet  :  t  Vne  pièce  pour  Paul  Fréart  de  Chan- 
telou, gouuerneur  du  chasteau  du  l<oir  et  m*  d'hos- 
tel  du  Roy.  t  Celte  dernière  qualification  se  retrouve 
au  dos  d'une  »  instruction  pour  M.  de  Chantelou, 
«liant  à  Rome  t ,  instruction  datée  de  *  Nanteuil,  le 
8  may  1640  i ,  et  commençant  par  ces  mots  :  t  Le 
Roy  emir.ye  Monsr  de  Chantelou  à  Rome  pour  en 
ramener  le  sr  Pouss.n,  peintre,  et  le  sr  François, 
sculpteur.  *  (Ce  François  était  un  artiste  qni  pro- 
mettait alors  beaucoup,  puisqu'on  l'appelait  à  Paris  , 
mais  qui  tint  peu ,  car  on  ne  connaît  rien  d'impor- 
tant de  si  façon.  Ou  sait  qu'il  Irai  ailla  i  la  décora- 
tion extérieure  de  la  chapelle  de  Versailles;  mais 
on  ne  sait  plus  guère  aujourd'hui  quels  morceaux 
sont  de  sa  main.  Il  devait  être  vieux,  en  1699,  quand 
on  édifia  la  chapelle.  Je  nui  rien  trouvé  sur  cet  ar- 
tiste, dont  j'ignore  même  le  prénom.) 

Le  10  mai  1641,  Paul  de  Chantelou  était  &  Rucl , 
de  retour  d'Italie.  Nicolas  Poussin  élail  à  Paris ,  et 
lui  écrivait  ce  jour-la  :  a  A  Monsieur,  Monsieur  de 
Chantelou,  commis  de  \Ionsei<[rde  Noyers,  à  Ruel.  ■ 
Ouarod  il  n'était  pas  à  Ruel  auprès  du  cardinal  , 
I.  de  Noyers  était  à  Paris ,  dans  sa  maison ,  rue 
Neuve  Saint- Roch.  —  Voy.  RtTaBON.]  Les  30  avril 
et  16  juin  1641 ,  il  lui  écrivait  :  *  Monsieur  et  pa- 
tron... * ,  et  datait  ^cs  lettres  :  *  De  vostre  maison 
du  jardin  des  Thuileries.  i  —  M.  de  Chantelou  fut 
envoyé  de  nouveau  à  Rome  en  1642  ;  il  partit  de 
Paris  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et  le  15  de  ce 
mois,  le  Roi  Louis  XIII  écrivit  au  lieutenant  général 
de  ses  galères  :  *  Moosr  le  Railly  de  Forbin,  le  sr  de 
Chantelou,  l'vu  de  mes  conseillers  et  secrétaires,  va 
en  Italie  ponr  faire  quelques  présents  à  Sa  Saincteté, 
et  de  la  passer  à  I<orcttc  pour  y  offrir  de  ma  part 
vn  don  que  j'y  faict  pour  recougnoistre  la  protec- 
tion specialle  de  la  Vierge ,  en  l'heureuse  naissance 
de  mon  61s  le  Dauphin,  j'ay  bien  voulu  vous  foire 
cette  lettre,  etc...  Escrit  à  Fontainebleau,  le  xv«  oc- 
tobre 1642.  »  (Vieil.  Arch.  de  la  Guerre,  jol.  LXX, 
pièce  264.  )  L'envoyé  du  Roi  était  encore  i  Toulon 
en  novembre  16V2;  M.  de  Noyers  lui  écrivait,  de 
Paris ,  à  la  date  du  ■  26"  nouembre  »  :  i  Si  la  joie 
que  j'ay  eue  lorsque  j'ay  appris  vr«  arriuée  à  Thou- 
lon  a  esté  grande  ,  mes  alarmes  ne  l'ont  pas  esté 
moindres  (tic),  lorsque  vous  ay  veu  embarquer  dans 
cette  double  fuste  i  (une  petite  galiote),  •  car  ne 
croies  pas  que  vostre  personne  me  soit  moins  chère 
que  tout  ce  que  vous  portes  quelque  pretieux  (tic) 
qu'il  soit.  •  J'ai  dit  que  Chantelou  partit  pour  sa  mis- 
sion dans  les  premiers  jours  d'octobre  ;  il  était  encore, 
en  effet,  i  Paris  le  21  septembre  1642;  Poussin  lui 
écrivait  ce  jour-là  de  Paris ,  «  chex  Mr  De  Noyers , 
en  court  t .  Le  14  janvier  1643,  Chantelou  reçut  à 
Rome  one  lettre  de  M.  de  Noyers,  où  celui-ci  lui 
avait  écrit  de  Saiut-Germain,  le  24  décembre  1642, 
sur  la  mort  dn  cardinal  de  Richelieu.  Le  9  juin 
1643,  Poussin  écrivit,  de  Rome,  i  Paul  de  Chantelou, 
qui  retournait  en  France  par  Turin ,  où  je  vois  qu'il 
était  le  21  mai  :  a  Je  baise  le*  mains  à  messieurs  vos 
frères.  »  Pour  suscription,  cette  lettre  porte  ces  mots  : 
t  A  M.  Chantelou  où  qu'il  soit.  *  Poussin,  quand  il 
écrivait  à  M.  de  Chambray,  adressait  ses  lettres: 
c  A  M.  de  Chantelou  l'aisné  »  (  15  octobre  1645 , 
20  janvier  1646,  2  février  1646).  Roland  de  Chan- 
telou avait  un  cabinet  de  curieux ,  et  avait  demandé 
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k  Poussin  un  petit  tableau  représentant  le  baptême 
de  saint  Jean.— Paul  de  Cbantclou  devint,  en  1645, 
secrétaire  du  duc  d'Enyliien  ,  ce  que  m'apprend  la 
inscription  d'une  lettre  de  Poussin  k  lui  adressée  de 
Rome ,  le  20  jnillet  1645.  Le  21  janvier  1646 ,  le 
peintre  écrivait  à  son  protecteur  :  »  A  VI.  de  Chau- 
telou  le  jeune,  à  Paris.  •  Le  24  mars  1647,  lu  lettre 
qu'il  lui  écrivait  portait  pour  la  première  fois  dans 
la  suscriplion  le  titre  de  *  Maistre  d'hostel  ordinaire 
du  Roy  y .  Paul  de  Cbantclou  venait  d'acquérir  cette 
charge,  qu'il  garda  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie.  Dans  les 
Estais  des  officiers  de  la  Maison  du  Roy,  conservés 
aux  Arch.  de  l'Emp.  (Z.  1342),  copies  horriblement 
Cultives,  mais  qu'il  faut  cependant  consulter,  je  vois 
de  1664  a  1674  parmi  les  maîtres  d'hôtel  ordinaires 
de  Louis  XIV  :  »  Le  sr  de  Chanleloup  Peaufeart  ou 
Peaufart.  >  On  devine  qu'un  copiste  maladroit  fit 
de  :  *  Chantelou  (Paul  Kréart  de)  i ,  ce  *  Chante- 
loup  Puuleart  »  qui  se  perpétua  sur  les  Etats  jus- 
qu'en 1676.  En  1675 ,  l'Etat  porte  :  .  U  s'  de 
Chanleloup  Peaufart  et  Rolland  Kréart  de  («hante- 
loup,  son  neveu  en  survivance.  »  En  1695,  on 
trouve  «  Mr  de  Chantelou  •  seul;  c'est  Rolland 
Kréart,  lefdsde  Jean  Kréart  de  Cbantclou.  Paul  de 
Kréart  mourut  donc  vers  1604;  je  n'ai  pu  trouver 
l'acte  de  son  décès.  Il  mourut  probablement  au 
Mans,  où  il  allait  quelquefois  séjourner,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  de  Poussin  (19  décembre  1648, 
3décembre  1651,  lOnovembre  1652}.  «  Paul  Kréart, 
conseil'  du  Roy  en  ses  conseils  ,  maistre  d'hostel 
ordre  de  Sa  Maj.,  uitend1  de  la  maison  de  Monscigr 
le  duc  d'Anjou ,  gouueraeur  de  la  ville  et  chasteau 
du  cfaasteau  de  Loir  (/ir),  fils  de  deffunct  Jean 
Kréart,  viuant  escuyer  sr  de  Chantelou  cl  de  d,k'  Mag- 
dcleine  Le  Maire  » ,  épousa  k  St-Germain  l'Auxcrr. 
le  20  mars  1656  •  dame  Françoise  Mariette,  veufuc 
de  feu  Mr  Jacques  de  Nicolas,  scigr  de  Montmort.» 
Kréart  demeurait  alors  rue  Saint  -  Thomas  du  Lou- 
vre ;  la  veuve  qu'il  épousait ,  rue  Matignon.  (  Rejj. 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois.  )  —  Le  cabinet  des 
titres  de  la  Bibl.  Imp.,  département  des  manuscrits, 
garde  deux  quittances  peu  intéressantes  données 
pour  ou  par  MM.  de  Chantelou. 

t  Le  o  décembre  1694,  M.  Rolland  Kréart,  es- 
cuyer, sr  de  Cbantclou,  conseiller  et  maistre  d'hos- 
tel ordinaire  du  Roy  »  (on  voit  qu'il  avait  hérité 
de  la  charge  dont  son  oncle  lui  avait  ménagé  la  sur- 
vivance), •  reconnait  auoir  receu  la  somme  de  douze 
cents  liures,  etc.  i  (Signé)  •  Kréart  de  Chantelou  t . 
C'est  à  ce  Roland  de  Chantelou  que  fut  adressée  la 
lettre  suivante,  que  j'emprunte  au  manuscrit  Clairam- 
bault,  n»  565,  pièce  276  :  .  Xous  ,  Louis  Phély- 
eaux,  etc.,  certifions  a  tous  qu'il  appartiendra  que 
lr  de  Chantelou  (sir)  maistre  d'hostel  du  Roy,  luy 
ayant  présenté  les  tableaux  de  feu  Mr  de  Chante- 
loup  (sic)  son  oncle,  et  ayant  supplié  Sa  Majesté,  au 
désir  du  testament  du  s'  de  Chanleloup  de  les  ac- 
cepter k  telle  condition  qu'il  plairoit  a  Sa  Maj.,  Elle 
luy  a  témoigné  n'en  vouloir  point ,  et  Iny  a  dit 
d'en  disposer  à  sa  volonté;  en  foy  de  qnoy,  etc. 
Koit  ù  Versailles,  le  11  aoust  1695.  »  —  Paul  de 
Chantelou,  lorsmie  le  cavalier  Rcrnin  vint  en  Krance, 
fut  chargé  par  le  Roi  de  recevoir  l'artisle  romain , 
et  de  lui  servir  de  guide  à  Paris  et  ii  Saint- 
Germain  durant  son  séjour.  J'ai  recueilli  les  lettres 
que  cet  introducteur  du  Rernin  écrivit  a  Colbert,  du 
17  juin  1665  au  24  février  1666,  à  propos  de  sa 
mission.  J'en  donne  ici  quelques  parties;  la  place 
me  manque  pour  les  publier  toutes  et  tout  entières. 
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N*  I.  —  «Du  mererrdy  I"*  juin  1665.  Monseigneur, 
je  prnsois  avoir  l'honneur  de  tous  voir  aujourd'hui  et  nous 
tous  auont  attendu,  mon  frère  •  (Rolland  Kréart)  •  et  moj. 
jusque»  à  vne  heure  après  raidy,  au  bastiment  des  taille- 
rie». M.  le  caualier  Rernin  s  estoil  aussy  préparé,  Monsei- 
gneur, pour  tout  faire  toir  tes  dessin»  •  (pour  le  Louvre)  , 
«  y  ayant  trausillé  anec  rne  assiduité  extraordinaire,  toute 
la  journée  d'hier  et  ce  malin.  I.undy  au  soir  je  fat  tare 
luy  veoir  la  maison  de  M.  Le  Coigneux  an  faubourg  Saint- 
Cermaiu;  mai»  il  ny  trouua  rieu  à  son  gou»t  Hier  il-  le 
Xoncc  le  vint  tooir  à  Ihcure  qu'il  a  accouslumé  de  sortir, 
de  sorte  que  le  lempt  qu'il  employé  k  la  promenade  te 
passa  presque  tout  en  conuersation.  U"  de  l  Académie  des 
peintres  estaient  venus  en  corps  un  peu  auparavant  le 
saluer.  Il  le»  rereutaver  beaucoup  de  civilité  et  les  entre- 
tint d'hitloriettct  touchant  leur  profession  fort  agréable- 
ment. Il  m'a  réuélé  Ce  qu'il  m'anoit  desia  dtt  une  antre 
fois,  quo  l'ou  luy  faitoil  trop  bonne  chère  et  qu'il  me 
prioil  quil  pénal  auoir  du  meilleur  «in  françois  qu'on 
trouve,  quil  commançoita  »y  accoutlutner.  Jay  donné  lordre 
au  t'  Bciiupiii  «  (Ksbaupin)  •  pour  l'un  et  pour  l'autre.  • 

X*  2.  —  «Ce  vendredy  26*  juin  1665.  Monseigneur.  A 
la  promenade  ce  loir,  M.  le  caualier  Bernin  ma  dit  qu'il 
auoil  besoin  daller  k  St-Germain  dimauche  afin  de  seoir 
le  Roy»  (pour  faire  son  portrait),  •  et  que  ce  seroit  sans 
incommoder  Sa  Maj.  qu'il  suffisoit  qu  il  la  vis!  durant  la 
messe  ou  ailleurs.  Il  a  travaillé  aune  grande  attache  cet 
deux  jours  cy  au  modclle  de  son  butte.  Hier  au  soir 
M  le  Président  Tnbeaf  et  M.  de  Barlillat  le  vinrent  prier 
de  la  part  de  la  Reyne  mère  de  faire  vn  dessin  pour  l'autel 
du  lal  de  Grâce  ;  il  témoigna  qu'il  apprébendoit  que  ce 
futt  par  le  niouucrncnt  dn  directeur  des  Religieuses  qui 
luy  en  atoit  desja  parlé,  qu'à  cause  de  cela  il  eust  esté 
bien  site  d'en  auoir  un  ordre  direct.  M.  Tobeof  l'assur» 
que  cestoit  le  désir  de  la  Reyne.  après  quoy  il  dit  qoe  cela 
estant  il  y  penserait...  • 

\.  3.  _  .  A  Pari»  ce  lundy  (?  2«  juin)  1665.  Moow-i- 
gnrur.  Hier  le  Roy  donna  il  ittue  de  son  disnertne  heure 
i  M.  le  e.  Berdini,  comme  nout  luy  auié  dit.  Je  meslois 
rendu  chet  vous  au  sortir  de  table;  mais  j'appris  que  ivoi 
rstiés  allé  a  Chatou.  Auparauanl  que  M.  le  caualier  dessi- 
•inasl.  il  montra  au  Roy  son  dessein  de  la  fassiadedu  rosté 
de  la  riuiére.  Se  lestant  fait  eipliqurr  et  l'ayant  beaucoup 
regardée ,  Sa  Majetlé  la  mouttra  i  ton»  reui  qui  estoieal 
là  présent,  et  au  sujet  des  statues  dis!  qu'Elle  faisoil  faire 
tne  académie  à  Rome  de  jeunet  sculpteurs  qui  trauaille- 
roient  a  ce»  ouurages  soubi  le  Caualier.  Ensuite  elle  se 
places  où  et  comment  il  voulut.  An  commencement  le  Roy 
estoil  debout,  mais  il  désira  vn  moment  après  que  Sa  Maj 
sassitt.  Comme  il  preooit  le  crayon,  Langeli  >  (le  fou  ds 
Roi)  •  vint  dire  vu  mol  tout  bas  au  Roy.  Sen  estant  aile, 
aussi  tosl  la  Reyne  vint  et  demeura  toujours  là  dorant  qu  il 
travailla,  M.  de  Belinghen  •  (  Hcriuglieii) .  •  Madame  de 
Montansier,  M.  de  Noaillc».  ettanl  tenu»  le»  uns  âpre»  lr» 
autres;  le  Roy  commanda  qu'on  leurflsl  seoir  les  dessein».  • 

\*  4.  —  «A  Paris  ce  premier  aoutt  1665.  Monseigneur. 
Hier  au  soir,  a  ta  promenade,  entretenant  M.  le  caualier 
Bernioo,  je  lny  dis  que  jauoia  remarqué  a  ce  que  tous 
auié»  dit  que  von»  aniés  tne  grande  impatience  qo  on 
trauaillast  aui  fondations  .  pour  ce  que  la  saison  pusse  et 
est  aoanta<ieute  maintenant  pour  lea  basses  caues ,  et  qoe 
pour  cela  Ion  prist  les  allignrmeota  pour  seoir  quelle»  mai- 
sons jl  faadroit  abattre,  estaot  préalable  de  faire  de*  for- 
malités qui  peut  e»tre  ne  ce  praliquoienl  paa  k  Rome  II  ne 
ie»pondil,  Monseigneur,  que  j<  »lo  s  tesmoin  qu'on  n  auoil 
point  perdu  de  temps,  qu  il  s'en  falloit  drus  ou  troi.  j.iur» 
qu'il  y  eus!  deux  moi»  qu'il  eitoil  k  Pari»  ;  qu'il  auoil  fallu 
faire  son  plan;  qu'il  auoil  en  suite  fait  quatre  différente» 
csleualion»;  qu'il  auoil  traoaillé  aux  dedans.  afliu  de  met- 
tre l'ouurage  en  estât  d'estre  exécuté;  quec'estoit,  Mon- 
seigneur, vn  tiauad  de  six  mois;  qu'après  pour  ne  pat 
f.iildr  dans  l'exécution  il  auoil  fait  prendre  les  aligne- 
ments de  ce  qui  est  fait,  ou  jl  sestmt  trouué  de  la  fance 
rqurrrr  ;  qu'il  auoil  travaillé  pour  y  remédier  et  l'auoit 
faicl  ;  qn'auec  cela  il  auoil  Irauaillé  au  portrait  du  Roj . 
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qai  Ml  tim  oaurage  pour  Iny  pénible  i  cause  de  U  conten- 
ir mi  d'esprit  continuelle  où  il  faut  qu'il  toit;  qu'a  l'égard, 
llooseignear.  de»  maison»  a  abattre ,  cela  n'esloil  point  fie 
mm  lait';  qu'il  n'eu  anroit  jamais  parlé;  qu'il  laffitoit  qa'il 
i  ippliqeati  à  la  partie  oui  cvnceraoit  l'iuuenlion .  le»  au- 
tres choses  ratant  pu  de  sa  sfere  (ne)  et  poorroient  nuire 
i  cette  partie;  qu'il  ne  sçanoit  pa»  si  le»  maisons  estaient 
la  Rey  ou  non  ;  qu'a  Borne  il  y  aooil  un  prélat  qui  csloit 
chargé  de»  basliinens .  c'est  i  dire  de  pourueoir  au»  choses 
pour  l'eiecoti<in  ;  qu'il  ne  pouunit  ny  ne  deuoit  faire  de  rei 
»rl«  de  diligences  ;  que  l'on  aumit  pu,  Monseigneur,  de- 
puis  que  «es  desseins  »onl  fini»  auoirfait  celles  qui  cancer- 
neal  ce»  tn*i»i>ns  ;  qu'il  ne  luy  enat  pas  mesmcs  esté  bien- 
teasldca  parler;  que  l'on  anroil  pn  abattre  ce  qui  auoii 
«té  rsmmesré  à  la  première  fasiiade  pour  se  ponuoir 
•rrnir  des  pierres  qai  y  sont,  mail  qu'il  ne  deuoit  pas  le 
dire  Je  luy  dis  à  cela .  Monseigneur,  que  s'il  sçaaoil  de 
«uuWa  de  grandes  el  importantes  affaire»  le  Roy  se  rrpo- 
toil  isr  ioo<  et  le  terrible  acablemenl  on  vous  esliei.  qu'il 
sdaireroit  comment  vous  pouuet  aoec  une  apparence  de  si 
jnad  loisir,  donner  a  celles  cy  le  temps  que  «ous  faites, 
line  repartit  qu'il  seau  oit  bien  vos  grandes  occupations, 
ta  il  sçaaoil  bien  qu'il  etloit  jmpowible  de  ponrnoir  4  tout 
tt  aesaie  tempe,  qu'il  compaliesoit  à  la  pevue  qne  vous 
aairi.  nais  qu  on  ne  pouuoit  lui  imputer  i  blasme  ce  qui 
s'rtiail  pa»  de  son  fait.  Après  cela  .  Monseigneur,  jl  me 
rliil  qu'on  auroildeub  parler  au  signeor  \falbie  •  (Malhias. 
•os  Ai%e),  >  uni  deuoit  auoir  »oio  de  l'etecntion  de  ses 
dettrat.  qu'il  disa>it  qu'il  ne  «ouloit  pas  demeurer  en 
France,  qu'on  au  rot  l  denb  seoir  anec  luy  que  c'esloieat 
des  premières  choses  celles  la  auiquelles  on  deuoit  pour- 
aoir.  Jt  lay  dis  qu'il  falloit  bien  que  le  seg'  Malhic  resta»! 
iq.  qae  c'esloil  son  interesl  de  luy.  monsieur  le  caualier. 
pw  ce  qu'autrement  peul  estre.  se»  desseins  n'auroient 
pu  l'etecntion  qui  est  nécessaire  pour  le  sslUfaire  luy 
sKime.  qu'on  le  traiterait  sans  duote  de  sorte  qu'il  auroil 
tajel  d'eitre content  Voila,  Monseigneur,  vn  récit  an  long 
Ipeat estre  trop)  de  l'entretien  que  jay  eu  auec  Monsieur 
I* caualier...  • 

N*  5.  —  •  A  Paris  ce  6*  aousl  1665.  Monseigneur,  Si 
tous  auea  receu  «ne  lettre  de  Monsieur  Belitaanj  (  Bellin- 
uai|.  qui  «ieut  de  prendre  M.  le  C.  Beroino  et  la  mené  au 
palais  Vtaiarinj  «ous  ne  vous  donoeres  pas,  s'il  vous 
plaçai .  la  pejne  de  lire  celle  lettre,  je  ue  lescriplxque 
poar  latittairc  à  mon  denoir.  M.  le  Caualier  ayant  prié 
U.  de  Belltsanj  de  voua  mander,  Monseigneur,  qu'il  sera 
biea  a  se  de  trauailler  dans  ce  palais  ,  luy  y  logeant,  pour 
re  qu'il  a  pensé  qu'au  Louure ,  ce  serait  un  combat 
perpétuel  pour  empescher  les  gens  de  qualité  qni  vou- 
droital  entrer,  dont  on  ue  viendrait  pas  à  bout;  outre  que 
Irtoaillaal  de  grand  matin ,  el  sans  es  Ire  achevé  d'ha- 
biller, jl  j  auroil  loin  pour  aller  el  reuenir  quatre  fois  le 
jour  du  palais  Matarinj  au  Louure.  .  —  toy.  Bkbkin  , 
Esatio,  Siaills. 

CHAXl'T  (Hbctor-Pikrrr).         ?  1604— 1667. 

Le  Moréri  de  1759  nomme  ce  personnage,  qui, 
au  dix-septième  siècle ,  eut  une  juste  célébrité  dons 
te  monde  de  la  politique  et  des  affaires  :  i  Pierre 
Chaaul  t ,  et  n'ajoute  point  à  ces  deux  noms  le  pré- 
nom d'Hector.  Le  biographe  dit  qae  Chanut  était 
originaire  de  Rioiu ,  qu'il  fut  résident ,  pais  ambas- 
sadeur de  France  auprès  de  la  Reine  Christine,  de 
16VÔ  à  1649  ;  qu'il  représenta  son  pays  en  Hollande 
de  1653  à  1655,  et  que  rappelé  par  le  Roi  de 
France,  il  servit  Louis  \JV  dans  ses  conseils,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  juillet  1661.  Scion  le  Mo- 
réri,  Cbanut  avait  soixante-deux  ans  quand  il  mourut. 
Comme  il  est  arrivé  presque  toujours  ,  les  bio- 
graphes à  la  suite  ont  copié  Moréri;  on  n'ouvre 
pas  un  dictionnaire  historique  qu'on  n'y  lise  :  »  Pierre 
Cbanut  mourut  âgé  de  62  ans,  en  juillet  1662.  » 
Qu'il  eût  soixaute-deux  ans  au  moment  de  son  dé- 
cès; je  ne  puis  ni  l'affirmer  ni  le  nier  :  je  n'en  sais 
rien;  mais  U  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'il  fût 
sexagénaire  quand  il  termina  sa  carrière  ,  fort  reni- 
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plie  par  de  grands  emplois  dont  il  ne  put  guère  être 
pourvu  avant  l'âge  d'une  parfaite  maturité  et  d'une 
grande  expérience.  Le  poste  de  résident  à  Stock- 
holm était  d'importance,  et  Maxarinj  n'aurait  pas 
choisi ,  pour  négocier  avec  Oxenstiern  et  Christine  , 
un  homme  jeune ,  peu  recommandé  par  son  nom, 
tout  à  fait  étranger  à  la  noblesse  de  France.  Si  la 
donnée  de  Moréri  est  exacte,  Hector-Pierre  Cbanut 
fut  envoyé  en  Suède  âgé  de  quarante-neuf  ans,  car 
U  n'était  pas  né  en  1600,  comme  le  ferait  croire  la  ** 
date  supposée  de  son  trépas,  mais  vers  1604.  Je 
n'ai  pas  vu  l'acte  de  son  baptême ,  mais  voici  celui 
de  son  décès  :  »  Le  19  juillet  1667,  conuoy  et 
s  seruice  général  de  M.  IIe  »  (Monsieur  Maistre, 
formule  très-commune  à  cette  époque)  s  Hector- 
»  Pierre  Cbanut  cons*r  au  grand  conseil ,  inhumé  en 
s  cette  église,  s  (Reg.  de  St  Sauveur.) 

Le  recueil  des  tombeaux  et  épitaphea  de  Paris 
(Bibl.  Imp.  M*.  9480-F,  t.  III ,  p.  1388Ï  contient 
une  inscription  qui  se  lisait  autrefois  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur.  Elle  est  en  latin  et  constate  qu'un 
monument  fut  élevé  à  la  mémoire  de  s  Martial  Cha- 
nut,  homme  d'une  grande  probité,  mort  en  1630, 
à  l'ige  de  64  ans  ».  Il  ne  paraît  pas  qu'un  tombeau 
ait  été  dressé  par  l'abbé  Pierre  Chanut  à  son  père. 
Sans  doute  on  ouvrit  la  tombe  de  Martial  et  I  on  y 
déposa  les  restes  d'Hector-Piorre ,  qui,  modeste 
autant  qu'émioent  par  le  savoir ,  avait  défendu  peut- 
tHre  qu  on  écrivit  son  nom  et  ses  qualités  au-dessous 
de  cet  éloge  :  »  maxinue  probitatis  vir,  et  du  nom 
de  son  aïeul.  Car  je  suppose  que  Martial  fut  le 
grand-père  d' Hector-Pierre  Chanut.  Martial,  né'en 
1545  ou  1546,  n'était  probablement  pas  le  père 
d'Hector,  né  vers  1604 ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  abso- 
lument impossible  qu'il  y  ait  entre  un  fils  et  son 
père  une  différence  d'âge  de  cinquante-huit  ans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  aïeul  ou  père,  Martial  Cbanut, 
inhumé  dans  une  église  où,  à  la  dislance  de  trente- 
sept  ans,  Hector-Pierre  Chanut  se  fit  enterrer,  était, 
à  n'en  pas  douter,  un  ascendant  de  l'illustre  corres- 
pondant de  la  Reine  Christine. 

H.  P.  Cbanut  eut  une  charge  de  conseiller  au 
grand  conseil.  Cette  charge ,  il  l'acquit  assez  tard, 
et  une  liste  précieuse  des  membres  du  conseil 
privé ,  qui  existe  à  la  Bibliothèque  Impériale  (Ms. 
suppl.  franc,  n"  2088)  sous  le  titre  :  »  Genuit  des 
conseillers  du  grand  couse  il  » ,  contient  à  la  page  120 
cette  mention  :  s  1664,  12  septembre.  Hector 
Chanut,  en  ht  charge  d'Henry  Pussort,  reçu  le 
4  novembre  1641  s;  et  â  la  page  122  celle-ci  : 
»  19  avril  1668,  Orner  Talon  en  la  charge  d'Hector 
Chanut,  reçu  le  12  septembre  1664  » .  Avant  d'avoir 
entrée  au  grand  conseil ,  Pierre-Hector  Chanut  oc- 
cupait une  charge  de  finance  dans  son  pays  natal  ; 
c'est  ce  que  m'a  fait  connaître  l'acte  de  sou  mariage, 
inscrit  en  ces  termes  au  registre  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  :  •  23  août  1626,  promesse  entre  Pierre 
Chanut ,  conseiller  dn  Roy,  Trésorier  de  France  et 
général  des  finances  &  Riora ,  paroisse  St-Sauveur, 
et  dlle  Marguerite  Glerselier.  Mariés  1er  septembre 
1626.  s  Chanut  eut  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage, et,  entre  autres,  Anne,  le  17  août  1634, 
Hector ,  le  18  novembre  1635,  Rodolphe ,  le  3  mat 
1638,  et  Pierre,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  bap listai re. 
Les  trois  premiers  furent  baptisés  à  Saint-Sauveur. 
Aone  eut  pour  parrain  Claude  Clersellier,  avocat  au 
Parlement,  et  pour  marraine,  Anne  Chanut, 
»  femme  de  M.  Pourlicr,  recenuetir  d'Auuergne  » . 
Hector  fut  tenu  par  »  Hector  Musnier  s  et  par  Anne 
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de  Virloges ,  •  femme  de  Claude  Clcrsellier  » . 
Quant  à  Rodolphe,  il  fut  présenté  à  l'église  par 
t  Philippe»  Musnicr  » . 

Bouillct,  qui  fait  mourir  Chanut  en  1662,  comme 
tous  les  biographes  ses  prédécesseurs ,  dit  que  Cha- 
uut  laissa  des  mémoires  au' on  publia  trois  ans  après 
sa  mort.  Pierre-Hector  Chanut  ne  laissa  point  de 
Mémoires  proprement  dits;  mais  de  sa  correspon- 
dance et  de  ses  relations  adressées  au  Roi  et  utix 
ministres  sur  les  négociations  suivies  par  lui  en  Suède 
et  en  Hollande,  un  compilateur,  assez  mal  uvisé 
parfois,  Linage  de  Sauciennes,  tira  un  ouvrage  qui 
n'est  pas  sans  îutérét,  qu'on  a  recherché  longtemps, 
et  auquel  on  a  recours  encore  quand  on  ne  veut  pas 
prendre  la  peine  de  lire  les  lettres  originales  de 
t'hunut  que  gardent  la  Bibliothèque  Impériale  et  les 
Archives  des  Affaires  étrangères.  Cet  ouvrage  fut 
publié,  non  en  1665,  ainsi  que  le  suppose  le  Dic- 
tion, de  Bouillct,  mais  en  1676  (Paris,  3  vol.  in-12) 
sous  le  titre  de  Mémoires  et  négociations  de 
M.  Chanut  depuis  l'an  1645  jusqu'en  1655.  En 
1677,  une  édition  de  ce  livre  fut  donnée  sous  forme 
clzevirienne  à  Cologne ,  mais  non  pas  tout  à  fait  avec 
le  même  titre.  M.  Brunei,  dans  son  grand  travail 
bibliographique,  cite  cette  édition  étrangère,  et  ne 
mentionne  point  l'autre,  qu'on  trouve  a  50  centimes  le 
volume  dans  les  balles  des  bouquinistes  sur  les  ponts 
et  les  quais  de  Paris.  —  Je  pense  qu'une  demoiselle 
Marie  Chanut  qui  épousa  Hector  Musnicr,  receveur 
général  des  finances  en  la  généralité  d'Auvergne ,  et 
qui  demeurait,  comme  Martial  Chanut,  sur  la  pa- 
roisse Saint-Sauveur  en  1621  ,  était  sœur  d'Hector- 
Pierre  Cbanut.  —  In  acte  pasé  par  Hector-Pierre 
Chanut  le  20  mai  1643,  est  gardé  parmi  les  miuules 
de  l'étude  de  M.  Câlin,  notaire.  Le  contractant  y 
est  nommé  seulement  Pierre  Chanut.  —  l'oy.  Clkh- 
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CHAPELAIN'  (Jmv).  1595—1674. 

Les  biographies  disent  que  Jean  Chapelain  était 
fils  d'un  notaire  ;  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  plus 
eiplicitc,  le  dit  (ils  de  Sébastien  Chapelain,  notaire, 
et  de  Jea  inc  Corbière  ,  fille  d'une  amie  de  llousard. 
Il  a  raison.  Voici  l'acte  des  fiançailles  de  Sébastieu 
que  j'ai  trouvé  dans  les  viem  registres  de  Saint- 
Benoit  :  i  Le  dix-neufuiesme  jour  de  may  1587. 
i  furent  fiances  M*  Sebastien  Chappclain  (sic)  uo- 
»  taire  d.i  Roy  nostre  sire  en  son  Chastelct  de  la 
»  paroisse  S'-Mcderic,  et  Jehannc  Corbye  (sic), 
»  de  la  paroisse  SMIcnoist.  »  De  ce  mariage  sorti- 
rent cinq  enfauls  :  1"  i  i  juillet  1588,  Marie ,  tenue, 
à  Saint -Mcrry,  par  *  Me  Jehan  Chapelain,  not.  du 
Roy  au  Cbastelet  de  Paris  » ,  cl  par  *  Marie  Sirale, 
femme  de  M8  Michel  de  Corbière,  cl  .Marguerite  Le 
Preux ,  femme  M*  Jacques  Chapellain,  aussi  notaire 
du  R.  eu  iceluy  Chastelct  ».  2°  5  décembre  1595, 
Jean;  3»  8  janvier  1598,  Jean  II;  4°  11  juillet 
1600,  Anne;  5°  22  avril  1603,  Catherine.  — 
Jeanne  Corbière,  alors  veuve  de  Sébastien  Chape- 
lain ,  mourut  à  Fontcnay-sur-Bois  près  Vincenncs, 
d'où  son  corps  fut  apporté  à  Saint-Merry  t  le  lundy 
23  octobre  1651  t  pour  y  être  enterré,  L'n  service 
fut  célébré  dans  cette  église  le  jeudi  26  dudit  mois. 
(Reg.  de  Saint-Merry.)  Je  ne  puis  dire  quaud  mourut 
Sébastien  Chapelain,  mais  ce  ff.it  certainement  avant 
1630.  Les  registres  mortuaires  de  sa  paroisse,  anté- 
rieurs à  cette  date ,  manquent  aux  archives  de 
l'église ,  et  aucun  de  ceux  qui  lui  sont  postérieurs 
ne  porte  la  mention  du  décès  de  ce  notaire.  —  Sé- 


bastien Chapelain  était  un  des  conseillers  du  Roy 
notaires  au  Chàtclet  qui  jouissaient  de  la  meilleure 
renommée.  Il  suffit  de  parcourir  son  minutier  on 
seulement  le  répertoire  des  actes  rédigés  par  lui 
pour  s'en  convaincre.  Toutes  les  illustrations  du 
temps  venaient  à  son  étude  ;  toutes  ont  laissé  de  leur 
passage  chez  Chapelain  des  traces  intéressantes  pou' 
l'histoire.  Sébastien  exerça  de  décembre  1586  à 
janvier  1614;  il  succéda  à  Jean'  Brigrand  ,  et  eut 
pour  successeur  Jean  de  Ma«,  qui,  le  dimanche,  13  no- 
vembre 161 1,  fiança  Marie  Chapelain,  à  Saint-Merry. 
Jean  de  Mas  habitait  alors  sur  la  paroisse  de  Sainl- 
Etieune  du  Mont.  Il  alla  plus  tard  s'établir  dan» 
l'étude  de  son  beau-père. 

Puisque  j'ai  été  appelé  à  parler  d'un  des  gendres 
de  Sébastien  Chapelain,  je  dirai  tout  de  suite  qui 
épousèrent  Anne  et  Catherine.  Anne  devint  femme 
d  André  Belot,  procureur  au  grand  conseil  du  Roi, 
demeurant  sur  la  paroisse  Saint -Barthélémy.  Son 
mariage  eut  lieu  le  18  janvier  1612.  Qusuit  à  sa 
soeur  Catherine,  le  hindi  13  mai  1630,  elle  fut  unie 
a  t  Mr  Loys  Faroard,  procureur,  de  la  paroisse 
S«''  Marie  ».  (Reg.  de  Saint-Merry .)  Loys  Faroard 
étant  mort,  sa  veuve  vendit  l'étude  du  défunt  à 
Auloiuc  Lelcu ,  son  gendre,  par  acte  du  12  octobre 
1655.  (Minutes  de  Chapelain  (Jean)  chez  M.  Le 
Monnyer.)— Jean  Chapelain,  dont  les  premières  an- 
nées s'écoulèrent  dan»  l'étude  de  son  père,  n'oublia 
pas,  quand  il  fut  homme  et  riche,  le  chemin  de  la 
maison  où  Jean  de  Mas  gaidait  les  traditions  hon- 
nêtes de  Sébastien  Chapelain.  Il  fit  là  une  très-grande 
partie  de  ses  affaires ,  et  je  vois  qu'il  donna  à  de 
Mas  la  pratique  de  son  ami  Valenlin  Conrart. 

Les  actes  passés  par  Jean  Chapelain  sont  nom- 
breux dans  le  miuutier  des  successeurs  de  son  père, 
et  ce  n'est  pas  seulement  là  qu'on  en  peut  trouver'. 
Tous  établissent  que  l'auteur  de  la  PucelU  avait  une 
fortune  assez  considérable  ;  quelques-uns  prouvent 
que  de  fort  grands  seigneurs  avaient  recours  à  lui 
dans  leurs  besoins  :  ainsi ,  je  vois  Chapelain ,  le 
10  septembre  1653,  prêter  t  à  la  marquise  douai- 
rière de  Rambouillet,  au  marquis  de  Montausier,  à 
sa  femme  Julie  d'Angemics ,  et  à  Angélique  Clarisse 
d'Augcnnes  de  Rambouillet,  la  somme  de  30,000  I. 
tournois  ;  et  ceux-ci  s'engager  à  faire  au  préteur 
une  rente  de  1500  livres,  intérêt  au  denier  vingt  de 
ladite  somme  de  30,000  livres  2. 

Plusieurs  des  titres  notariés  appartenant  à  J.  Cha- 
pelain peuvent  être  utiles  aux  biographes  qui  vou- 
dront paraître  bien  instruits  de  tout  ce  qui  regarde 
cet  homme  de  lettres,  ce  parfait  galant  homme  à 
(pli  Boileau  et  Taliemant  des  Réaux  ont  infligé  l'im- 
mortalité du  ridicule.  Deux  actes  des  6  septembre 
1631  et  16  mai  1632  nous  font  voir  Chapelain, 
«  secrétaire  de  Mess  ire  Sébastien  Le  Hardy,  scigr 
de  La  Trousse,  naguères  prévost  ordinaire  de  l'hostel 
du  Roy,  grand  prevost  de  France,  demeurant  en 
l'hostel  dud.  seigneur,  vieille  rue  du  Temple  * .  Ou 
sait  qu'il  fut  précepteur  des  enfants  de  ce  seigneur. 
Un  acte  du  7  juin  1632  le  montre  t  secrétaire  du 
Roy  » .  Des  actes  de  juin  et  décembre  1633  nous 
apprennent  qu'alors  il  demeurait  rue  des  Ménétriers. 

1  On  voit,  par  exemple .  chei  M.  Ponmet,  notaire,  on 
acte  du  9  septembre  1660  el  plusienr»  aos  dates  de  jan- 
vier el  féirier  16ol . 

'  l'n  reçu  donne*  par  Chapelain  ,  le  26  octobre  1644. 
proatc  qu'il  avait  prêté  de  l'ar^onl  à  •  me»» ire  P.  CbarUt 
de  Loynes  ■ ,  dont  celui-ci  lui  faisait  la  reate  de  •  cinq 
mil  soixante  »ii  liures  dix  huict  sols  dis  deniers  .. 
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I  n  acte  du  19  décembre  1643  le  qualifie  *  chanoine 
prébende  de  Fresoc  en  l'église  cathédrale  de  Li- 
sieux  i ,  litre  c  dont  estoit  ci-deuonl  pourveue  noble 
tt  discrète  personne  M'  Gui'l.  Berard  i .  A  ce  mo- 
ment Chapelain  demeurait  rue  Salle-au-Comtc ,  der- 
rière l'église  de  St-Leu  et  Sl-Gilles.  Il  garda  ce 
logement  jusqu'à  m  mort.  Dans  deux  actes  des 
îî  avril  et  20  octobre  1644,  il  est  dit  seulement  : 
«  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  » .  Le 
15  mars  1646  ,  il  est  qualifié  :  conseiller  du  Roy, 
prieur  du  prieuré  de  St-Hilaire  d'Hières. 

.Ayant  été  pourvu  en  commende  du  prieuré  con- 
ventuel de  .Votre- Ikime  de  Grand-Champ ,  ordre  de 
Quny,  diocèse  de  Mcaux ,  par  Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Gonli ,  abbé  de  Clnny  ,  chef  et  adminis- 
trateur perpétuel  et  supérieur  général  dud.  ordre, 
CbapeH  i  te  vit  disputer  la  possession  du  prieuré 
pu  dum  François ,  religieux  prnfès  et  prieur  de 
St-Vicolas-d'Assises-lez-Senlis,  qui  tenait  Grand- 
Chanip  de  son  frère  dom  Pierre  Chappelier.  La 
contestation  fut  longue ,  et  pour  y  mettre  fin,  le 
7  septembre  1648,  Chapelain  et  Chappelier  contin- 
rent que  le  premier  céderait  le  prieuré,  cause  du 
litige,  à  »  dom  Claude  de  Srnnety,  religieux  «le 
l'ordre  de  St-Benoit,  docteur  en  théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris  et  prieur  claustral  du  prieuré  de 
St-Uartin  des  Champs,  à  Paris,  de  l'ordre  de  Quny  * , 
moyennant  600  livres  de  pension  viagère,  prélevées 
wr  les  revenus  du  prieuré  de  Grand-Champ. 

Je  ne  tais  dan»  quelles  mauvaises  affaires  -'était 
tati  Jean  MaresaaJ ,  peintre  et  valet  de  chambre  dn 
Roy,  mois  je  vois  ses  créanciers,  au  nombre  desquels 
étaient  J.  Chapelain  et  Claude  Vignon  (l'oy.)  faire 
avec  lui,  le  11  août  1654,  un  traité  d'atermoiement, 
et ,  le  26  avril  1655 ,  lui  accorder,  et  à  sa  femme 
Marie  Mangin,  la  permission  de  vendre  »  la  petite 
maison  qui  leur  appartient,  seize  rue  Royalle  en 
«lté  ville  de  Pari»  » . 

CbapeUin  mourut  le  24  ou  25  février  1674.  Voici 
ce  que  je  lis  dams  le  registre  des  décès  de  la  paroisse 
de  àaiat-Merry  :  »  Mes"  Jean  Chapelain,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils ,  décédé  me  Salle  au 
compte  {tic),  a  esté  apporté  de  la  paroisse  St-Leu 
St-dilles  en  cette  église,  où  il  a  esté  inhumé  le 
26  feburier  1674  ;  et  ont  assisté  M«  Menard ,  con- 
seil' du  Roy  et  notaire  au  Chastclet  de  Paris ,  et 
M*  Menard  » .  —  Tallemant  des  Réaux  raconte  dans 
*i  Hirforiettes,  au  chapitre  de  Chapelain,  l'anecdote 
«rivante  :  «  M.  de  Longueville  vit  les  deux  livres 
ide  la  Pucelie),  en  fut  charmé,  et  dit  à  M.  d'An- 
'biiyqu'U  mourait  d'envie  d'arrêter  M.  Chapelain 
On  lui  en  parle  ;  il  dit  qu'il  étoit  engagé  à  la  cour 
pour  secrétaire  de  l'ambassade  de  M.  de  Xoailles  k 
Rome;  mais  quelque  temps  après,  ce  M .  de  Xoailles 
loi  ayant  fait  une  brutalité,  il  le  planta  là,  dont 
1  autre  pensa  enrager,  et  remua  ciel  et  terre  pour 
le  ravoir  ;  mais  Bois-Robert  le  servit  auprès  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  croyoit  lui  être  obligé  à 
cause  de  son  ode.  M.  de  Longueville  apprend  cela, 
ft  (ail  que  11.  Le  Uaistre ,  l'avocat,  lui  mène 
M.  Chapelain ,  et  après  avoir  causé  quelque  temps 
ensemble,  M.  de  Longueville  entre  dans  son  cabinet 
«ce  M.  I*  Ma  sire,  tire  d'une  cassette  un  parche- 
min, demande  le  nom  de  baptême  de  M.  Chapelain 
et  en  remplit  le  vide.  M.  Le  Maistre,  en  s'en  ren- 
touroant,  dit  à  kl.  Chapelain  dans  son  carosse  : 
*  Voilà  an  parchemin  où  il  y  a  quelque  instruction 
pour  vostre  dessin,  touchant  le  comte  de  Dunois.  i 
M.  Chapelain  le  prend,  et  arrivé  chez  lui,  trouve 
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que  «  c'esloit  un  brevet  de  deux  mille  livres  de  pen- 
sion sur  tous  les  biens  de  M.  de  Longueville,  sans 
j  obliger  M.  Chapeluin  il  quoi  que  ce  koit  i . 

Le  récit  est  piquant,  mais  les  circonstances  qui  y 
sont  relatées  n'y  sont  pas  d'une  entière  exuetitude , 
comme  le  prouve  la  pièce  authentique  qu'on  va 
lire  et  que  j'ai  trouvée  chez  M.  Le  Mounycr  parmi 
les  minutes  de  de  Mas,  notaire,  gendre  et  succes- 
seur de  Sébastien  Chapelain,  (m  verra  que  la  petite 
scène  entre  M.  de  Longueville  et  Jean  Chapelain 
n'aboutit  pas  tout  de  suite  au  don  d'un  brevet  de 
pension ,  et  que  probablement  le  parchemin ,  si 
parchemin  il  y  eut  en  effet ,  n'était  qu'une  proposi- 
tion de  Henri  d'Orléans,  que  Chapelain  fit  trans- 
former en  un  ncle  notarié  ,  dans  l'étude  où  se  trai- 
taient toutes  ses  affaires  : 

»  Par  deuant  le  notaire  ganlenotes  du  Roy  nostre 
sire  en  son  Ghdlclct  de  Paris  soubz  signez  fut  pré- 
sent très-haut  et  très-puissant  prince  Henry  d  Or- 
léans, duc  de  Longueville,  de  Fonttenille,  pair  de 
France,  comte  souucrain  de  \'eufchastel  et  Vallangin 
en  Suisse,  aussy  comte  de  Dunois,  de  Ghaumonl  et 
de  Tnnraritille ,  gouuemeiir  et  lieutenant  général 
pour  le  R«y  en  la  province  de  Normandie  et  con- 
nestable  héritai  (sir)  d'icelle ,  estant  de  présent  en 
son  hostel  scis  rue  des  Fossez  paroisse  St-Ger- 
mainde  l'Auzerrois,  lequel  uolontaircmeiitrecongnnt 
confessa  et  déclara,  recongnoisl  confesse  et  déclare 
que  pour  les  bons  et  agréables  seruiecs  qu'il  a  jà 
reçeus  et  qu'il  espère  à  loduenir  recepuoir  de  mes- 
sire  Jean  Chapellain  (tic)  conseil'  du  Roy  en  ses 
conseilz  et  prieur  du  prieuré  St-Hilaire  d'hieres 
particulièrement  dans  louurage  qu'il  a  entrepris 
faire  pour  l'honneur  de  la  maison  dud.  seigneur 
prince  au  subject  duquel  ouurage,  il  s'est  faict 
dispenser  de  l'employ  du  secrétariat  de  l'ambassade 
de  la  paix  qui  se  traite  a  Munster,  et  outre  pour  la 
bonne  amitié  qu'il  a  dict  auoir  et  porter  and.  sienr 
Chapellain ,  il  a  par  ces  présentes  volontairement 
donné  et  donne  par  donnation  entre  vif»  et  irréuo- 
cable  en  la  meilleure  forme  et  manière  qu'il  le 
peult ,  aud.  sieur  Chapellain  à  ce  présent  et  accep- 
tant la  somme  de  deux  mille  liures  tournois  de 
rente  viagère  payable  par  chacun  an  ou  premier 
jour  de  januicr,  à  prendre  sur  tous  et  chneuns  les 
biens  tant  meubles  qu'immeubles  présens  et  aduenir 
dud.  Seigneur  Prince,  pour  en  jouir  par  led.  sieur 
Chapellain  pendant  le  cours  de  sa  vie  tant  seule- 
ment, à  commencer  lad.  jouissance  dud.  premier 
januier  dernier,  pour  estre  payé  de  la  première 
année  des  deux  mil  liures  de  rente  viagère  au  pre- 
mier jour  de  januier  de  l'année  prochaine  et  ainsy 
continuer;  ces  te  donation  ainsy  Taie  te  par  led.  sei- 
gneur prince  pour  les  causes  et  considérations  sus- 
dites ,  et  outre  pour  ce  que  tel  est  son  plaisir  et 
volonté  d'ainsy  le  faire,  dont  et  de  quoy  led.  sieur 
chapellain  a  remercié  et  remercie  très-humblement 
led.  seigneur  Prince,  aucc  protestation  de  l'honorer 
et  scruir  de  tout  son  ponuoir  pendant  le  cours  de  sa 
vie,  et  pour  faire  insignuer  ces  présentes  au  greffe 
des  insignuations  du  Cbastelet  de  Paris  et  partout 
ailleurs  où  besoiog  sera  dans  les  quatre  moys  portés 
par  l'ordonnance,  lesdicts  seigneur  Prince  et  sieur 
Chapellain  ont  cnscmblement  faict  et  constitué  ù 
leur  procureur  le  porteur  duquel  ils  ont  donné  pon- 
uoir de  ce  faire  et  desd.  insignuations  en  acquérir  et 
mander  acte  en  la  manière  accoustumée  ;  car  ainsy  etc. 
et  promettant  etc.,  obligeant  le  dit  seigneur  Prince 
et  renonçant  etc.  Faict  et  passé  à  Pans  en  l'hostel 
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dnd.  seigneur  Prince  l'an  mil  six  cens  quarante  cinq 
le  premier  jour  d'apuril  avant  midy  ;  et  ont  lesd. 
seigneurs  Prince  et  Chapelain  (sic),  signé  ce»  pré- 
sentes subjectes  au  sccl  (sijjné)  Henry  dorléans, 
Chapelain  ?.  —  l'oy.  Ar.vud  d'Andillv,  Coxrart. 

CHAPELLE  (Li  Sainte).  1688-9 V. 

*  A  M.  Vicolai  1er  octobre  1688.  Le  trésorier  de 
la  Saintc-Chiipelle  a  présenté  au  Roy  un  mémoire 

Ïar  lequel  il  mande  que  les  clefs  des  deux  vollcts 
e-  la  chasse  qui  est  dans  la  Sainte-Chapelle  luy  se- 
roieut  remises  et  que ,  suiuant  l'ancien  vsage ,  Sa 
Majesté  garde  celle  de  la  grille  qui  est  dans  la 
mesme  châsse,  sur  quoy  elle  m'ordonne  de  vous 
e«crire  pour  scauoir  les  prétentions  que  vous  pouucz 
anoir  A  cet  esgard,  affindcluy  en  rendre  compte.  Je 
suis,  etc.  t.  (Ribl.  tmp.  Us.  Clairamb*  556,  p.  916). 

—  4  Monsieur  Xicolaj  ,  les  reliques  qui  sont  dans  la 
chasse  de  la  Sainte-Chapelle  du  palais  a  Paris, 
n'ayant  point  esté  depuis  longtemps  visitées,  j'es- 
time qu  il  sera  conucnablc  que  lo  trésorier  de  lad. 
S"-Chape|le  en  fosse  la  visite  et  mesme  les  expose 
au  public  pendant  le  temps  du  Jubilé  ,  c'est  ce  qui 
m'oblige  à  vous  escrire  que  mon  intention  est  que 
vous  fassiez  faire  l'ouuertnre  de  lad.  châsse,  en 
obseruant  les  formalités  requises  eu  pareil  cas.  Et  la 
présente...  Escrit  à  Versailles  le  18e  mars  1690. 
(Louis).  (Ms  Clairamb.  357,  p.  247.)  «  1*'  sep- 
tembre 169V.  M.  Xicolaï,  Mon  frère  le  Roy  d'An- 
gleterre (Jacques  11)  et  ma  sœur  la  Reync  sa  femme 
désirant  de  voir  les  reliques  qui  sont  dans  ma 
sainte  chapelle,  je  vous  escris  celte  lettre  pour 
vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  fassiez 
l'ouverture  de  la  chasse  en  la  manière  accoutumée, 
le  jour  qu'ils  le  désireront  i .  (Ms.  Clairumbault 
501,  p.  664.)  —  l'oy.  Boileu,  Lauoir,  Xotbir. 

CHAPPE  (Michel  et  Jkansk  de  La).  xvh«  siècle. 

Michel  de  La  Chappc ,  aujourd'hui  très-inconnu , 
fut  comédien  à  l'hôtel  de  Bourgogne  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  Je  n'ai  pu  savoir  À 
quelle  époque  il  naquit  et  dans  quelle  province;  je 
n'ai  pas  su  davantage  quels  rôles  étaient  les  siens.  Il 
ne  paraît  point  qu  il  ait  eu  une  grande  réputation, 
car  les  historiens  du  théâtre  qui  ont  nommé  sa  lillc 

—  et  par  parenthèse  ils  l'ont  mal  nommée  en  l'ap- 

felant  La  Cbalpc  —  n'ont  point  prononcé  son  nom. 
ai  appris  fort  peu  de  chose  de  Michel  de  La 
Chappc,  qui  était  mort  en  1642.  Il  avait  épousé  une 
Frauçoise  Chauveou ,  peut-être  comédienne ,  ce  que 
j'ai  connu  par  l'acte  de  baptême  du  second  des  en* 
fants  de  Montfleury,  rédigé  à  Saint-Sauveur  le 
13  novembre  1642.  De  Françoise  Cbauvcau,  Michel 
de  La  Chappc  eut  au  moins  une  fille ,  Jeanne ,  qui 
épousa  d'abord  un  comédien  nommé  Duclos  au 
théâtre ,  et  dans  le  monde  Pierre  Rousseau ,  et  qui, 
veuve ,  donna  sa  main ,  en  1638 ,  k  Zacbaric  Jacob, 
dit ,  au  théâtre ,  Montfleury.  Jeanne  mourut  le 
lrT  mars  1683  :  i  du  deuxiesme  mars  :  Conuoy  à  chœur 
de  dam"'  Jeanne  de  La  Chappc,  veufuc  de  feu 
M.  Jacob,  viuaot  comédien  du  Roy,  décédéc  rue 
St-Sauveur;  V.  t  fVcsprcs)  t  le  neuf»  (l'ornement 
neuf  employé  pour  la  cérémonie),  i  18  L.  i  (S'-Sau- 
veur).  —  *  Le  1"  mars  (1683)  M"*  Montfleury  pen- 
sionnaire de  la  troupe  est  morte  sur  la  paroisse 
St-Sauveur  ;  sa  pension  de  1 ,000  I.  est  esteinte  au 
proût  de  ceux  qui  partagèrent  celle  de  MUr  Beaucha- 
teau.  »  (Rcg.  de  La  Grange).  —  l'oy.  Beaichas- 
tkav  ,  La  Grange  ,  Momtfleurv. 
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;  CHAPPELLAIX  (CIsar).  1643-61. 
En  1643,  il  était  »  conscilr  du  R.  secrétaire  de  sa 
maison,  et  intend*  de  monscigr  le  duc  de  Ven- 
dôme •  :  il  demeurait  a  l'hôtel  de  Vendôme.  (Reg. 
de  Suint-Roch;  acte  du  baptême  de  Charlotte-Fran- 
çoise sa  lille  et  d'Hippolytc  Xabcrat,  sa  femme  ; 
23  août  1643.)  C.  Chappellain  fut  ensuite  >  secrétaire 
général  de  la  marine  » .  (Reg.  de  Saint-Hoch  :  acte 
de  bapt.  du  3  février  1653.)  Chappellain  succéda 
dans  ta  charge  de  secrétaire  de  la  marine  à  Julius 
de  Loyncs,  en  1648,  et  eut  pour  successeur  Lo.iis 
Matbarcl,  en  1661 

CUAP1TZEAI  (StuiKL).  —  17<>I? 

t  Mauvais  poêle ,  mauvais  traducteur  et  mauvais 
historien  » ,  dit  la  Biographie-M'tch&ud  dans  un  ar- 
ticle sur  cet  auteur  dont  je  ne  connais  ni  les  his- 
toires, ni  les  traductions,  ni  les  vers.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  dout  on  fasse  quelque  cas  —  non  pas 
au  moins  le  Biographe  de  1813,  M.  de  ViUcnave, 
qui  juge  ce  travail  un  *  Livre  sans  ordre  et  sans 

1  exactitude  »  —  est  «  Le  Théâtre-François ,  diui'é 
en  trois  liurcs,  où  il  est  traité  1°  de  l'vsagc  de 
la  comédie  ;  11°  des  Autheurs  qui  soutiennent 
le  théâtre;  III1*  de  la  conduite  des  comédiens. 
m.  ne.  lxxjv;  à  Lyon  chez  Michel  Mayer  ».  [Bibl. 
Imn.  Y.  o493.  A.  I.]  Cet  écrit  anonyme  est  dédié 
à  Monscigr  J"  Baptiste  Tmchy  »  que  Ghappu- 
zeau  avait  entretenu  pendant  une  heure  dans  un  de 
ses  deux  voyages  a  Turin ,  des  choses  curieuses  et 
singulières  qu'il  avait  remarquées  4  eu  Allemagne,  en 
Angleterre  et  au  Xord  » ,  comme  le  dit  lui-môme 
celui  qui  signe  :  «  de  Vostre  Excellence  le  très- 
humble  et  très-obéissant  seruitcur  »,  et  ne  met  pas 
son  nom  au  bas  de  sa  dédicace.  Xotre  auteur  comp- 
tait beaucoup  sur  le  succès  de  son  Théâtre- Fran- 
çois ,  pour  lequel  il  demandait  à  M.  Truchy  4  son  il- 
lustre protection  »  lui  disant  :  *  Vostre  Excellence 
ne  voudra-t-elle  pas  bien  estre  à  la  tête  de  cent 
mille  hfinnestej  gens  qui  parlent  en  sa  fatevr  ».  Il 
est  probable  que  les  cent  mille  juges  bienveillants 
qui  parlaient  favorablement  de  l'œuvre  de  Chappu- 
zcau  avant  qu'elle  parût ,  furent  plus  froids  après  sa 
publication  ,  et  que  le  livre  ne  trouva  pas  cent  mille 
acheteurs,  car  on  affirme  que  Samuel  Chappuzt'an 
t  mourut  k  Zell,  vieux ,  aveugle  et  dans  l'indigence, 

j  le  18  août  1701  » .  Quoi  qu'il  en  soit  du  mérite 
réel  du  Thédtre-François  de  Cbappuseau ,  le  livre 
a  été  utile ,  et  l'on  doit  savoir  gré  a  son  auteur  d'a- 
voir, contemporain  de  Molière,  si  vivement  attaqué, 
rendu  une  pleine  et  très-libérale  justice  au  sublime 

Koèle  comique,  à  l'excellent  comédien,  an  parfait 
onuéle  homme  (p.  179,  194, 199).  Une  des  parties 
du  travail  de  Chappuzeau  qu'on  peut  estimer  le  plus 
—  le  reste  se  lit  sans  trop  d'ennui  —  c'est  la  liste 

Ïu'il  a  donnée  des  comédiens  de  son  temps ,  ceux 
e  campagne  comme  ceux  des  troupes  de  Paris, 
ceux  qui  brillaicut  encore  en  1674  et  ceux  qui 
avaient  brillé  au  Marais  à  l'hôtel  de  Bourgogne  et 
au  Palais-Royal.  —  M.  de  Villenaie  a  su  que  Chap- 
puzeau, s  ué  À  Genève  de  parents  pauvres,  fut  élevé 
dans  la  religion  réformée,  vint  chercher  fortune  à  Pa- 
ris, et  n'ayant  pas  pu  réussir,  parcourut  l'Allemagne, 
où  il  exerça  la  médecine ,  fit  des  livres  et  enseigna 
les  humanités  » .  J'ajouterai  peu  de  renseignements  i 
ceux  qu'a  publiés  ce  biographe  ;  j'ai  longtemps 
cherché  et  n'ai  trouve  que  deux  actes  qui  intéres- 
sent l'histoire  de  Samuel.  Le  premier  m'apprend 
que ,  le  9  juillet  1662  ,  Chappuzeau  fit  baptiser,  au 
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temple  de  Cbarenton ,  Jean ,  que  venait  do  lui  don- 
ner «a  première  femme  Marie  de  La  Serra.  Je  n'ai 
pu  savoir  quand  mourat  la  mère  de  Jean;  mais  je 
rois  qu'en  1675  Marie  Trichot  était  femme  de  Sa- 
muel Cbappaxeau ,  qu'elle  accoucha  le  21  juillet 
1676,  d'un  garçon  nommé  Vincent,  et  que  le 
7  août  suivant ,  cet  enfant  fut  enterré  au  cimetière 
do»  Saints-Pères ,  en  présence  de  son  père  et  de 
Vincent  Smvin ,  banquier,  parrain  du  défaut.  Le  père 
signa  :  «  Samuel  (Jiappiizcau  »  d'une  fort  bonne 
écriture.  (Reg.  protestants.)  —  Voy.  Bmichaup, 
Beudiou. 

CHARDIN  (JaAx-Smios).  1690—177». 

Les  biographes  ont  su  bien  des  chores  ton  - 
chaut  1%  vie  de  Jean-Simèon  —  et  non  Simon 
tomme  on  l'a  dit  quelquefois  —  de  Jean-Siméon 
Chardin;  ils  n'ont  pas  tout  su.  M.  Villol ,  dans  sa 
Satire  des  tableaux  dn  Louvre  (1855),  a  consacré  k 
ce  peintre,  que  la  faveur  publique  a  replacé  depuis 
quelques  années  au  rang  (l'on  1  avait  fait  descendre 
la  prévention  de  l'école  un  peu  trop  dédaigneuse  de 
David ,  un  article  qui  pourrait  passer  pour  complet, 
auquel  cependant  je  crois  que  je  vais  ajouter  quel- 
uue»  détails  qui  ne  seront  pas  sans  intérêt.  M  Villot 
dit  qnc  Chardin  était  fils  d'un  menuisier  qui  faisait 
des  billards  pour  le  Roi.  Il  ne  dit  pas  le  nom  de  ce 
menuisier,  qu'on  n'a  pas  nommé  avant  lui.  Cet 
homme,  ouvrier  habile,  et  un  peu  artiste,  appa- 
remment, puisque  ses  ouvrages  pénétraient  dans  les 
nuisons  royales ,  aux  portes  desquelles  le  goût  faisait 
bonne  garde ,  cet  homme  avait  nom  Jean.  Le  2  dé- 
cembre 1699  lui  naquit  l'enfant  qui  devait  devenir 
uu  peintre  charmant ,  un  coloriste  quelquefois  éner- 
gique ,  mais  toujours  harmonieux  et  fin,  un  maître 
dans  l'art  de  rendre  les  petites  scènes  familières  et  les 
ustensiles  des  ménages  bourgeois.  Le  lendemain, 
:l  décembre,  cet  enfant  fut  baptisé  à  St-Sulpice,  sous 
les  noms  de  i  Jean-Siméon ,  fils  de  Jean  Chardin , 
M«  menuisier,  et  de  Jeanne- Françoise  David  sa 
femme,  demeurant  rue  de  Seine,  maison  dud.  Jean 
Chardin  i .  Jean-Siméon  eut  deux  frères  et  deux 
«amr»  :  i  1°  Xoêl-Sèbasticn ,  né  le  11  septembre 
1697,  et  baptisé  le  même  jour,  tenu  par  Marie 
Chardin,  veuve  de  Xicolas  d  Argonne ,  m"  parche- 
minier  » ,  i°  Juste,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire; 
3°  Mark-Claude ,  née  en  1704;  4°  Marie- Agnès , 
dont  l'acte  de  baptême  m'est  resté  inconnu.  Juste 
Chardin  prit  l'état  de  son  père,  et  eut  comme  lui 
Je  titre  de  menuisier  des  Menus-Plaisirs.  Quant  à 
Marie -Claude,  clic  épousa,  à  Saint-Sulpice ,  le 
20  avril  1720,  Claude-Michel  Bulté,  marchand  de 
soie,  fils  de  Pierre  Bulté  Md  joaillier.  L'acte  de  son 
mariage  la  dit  *  aagée  de  seize  aus,  et  fille  de  Jean 
Chardin,  menuisier  des  Menus-Plaisirs  du  Roy,  de- 
meurant rue  Princesse  > .  Xicolas  Coypel  figure  parmi 
les  témoins  du  mariage.  Disons  tout  de  suite  que 
Claude-Michel  Bulté  alla  s'établir  à  Amsterdam,  ou  il 
mourut  le  22  mars  1748.  Sa  veuve,  Marie-Claude 
Chardin,  donna  peu  de  temps  aux  larmes  ;  au  bout 
de  deux  mois  et  demi  elle  jeta  aux  orties  les  coiffes 
et  les  robes  de  deuil,  et,  à  Saint-Germain  le  Vieil, 
donna  sa  main,  le  13  juin  1748,  à  Jeau-Baptistc  Mo- 
pinot,  marchand  *,  demeurant  rue  des  Arcîs,  paroisse 
Soint-Mcrry.  Pour  elle  ,  son  logis  était  dans  la  rue 

1  Ce  J  B.  Pan!  Mopinot  naquit  le  21  février  ]690.  fils 
ir  Jean -Baptiste  Mopinot,  marchand  de  vin,  ef  eut  pour 
parraia  •  Jules  Crenet,  m*  de  vin  .  on  des  donse  privilé- 
gié* tni«ant  la  Cour  ..  —  Vof.  CsmT. 
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de  la  Calandre.  Son  mariage  eu  lien  en  présence  de 
i  Jean-Charles  Krontier,  peintre  ordinaire  du  Roy, 
demeurant  rue  du  Petit-Lion,  paroisse  St-Sul- 
pice «...  de  t  Jean-Siméon  Chardin  peintre  du  Roy, 
conseiller  en  son  Académie  royale  i ,  et  de  t  Juste 
Chardin  menuisier  des  Menus-Plaisirs  du  Roy  » .  Le 
13  juin  1748 ,  Jean-Siméon  signa'  :  •  J  S  Chardin,  i 
Chardin  ne  signait  pas  toujours  ainsi  ;  quelquefois  il 
écrivait  son  nom  sans  prénoms  ou  sans  initiales  de 
prénoms,  quelquefois  il  signait  en  toutes  lettres  : 
i  Jean-Siméon  Chardin  * .  C'est  ainsi  qu'il  Ht ,  le 
1er  février  1731 ,  jour  de  son  mariage  à  Saint-Sul- 
pice ,  avec  t  Marguerite  Saintard ,  Agée  de  22  ans, 
lille  de  deffunts  Simou-Louis  Saintard ,  marchand, 
et  de  Françoise  Pantoufflet  « .  Jean  Chardin  son  père., 
et  Juste  son  frère,  assistèrent  a  la  bénédiction  nup- 
tiale. Marguerite  Saintard  donna  à  sou  mari  deux 
enfants  :  Pierre-Jean,  le  18  nov.  1631,  et  Margue- 
rite-Agnès,  le  3  août  1733.  Elle  mourut  le  14  av  ril 
1735.  (St-Sulp.)  Chardin  resta  veuf  environ  dix  ans. 
Vers  1744,  il  convola  à  de  nouvelles  noces.  Il  était 
âgé  de  quarante-cinq  ans  quand  il  épousa  »  Françoise 
Marguerite  Pouget  » ,  dont  il  eut  un  seul  enfant , 
né  le  21  octobre  1745,  baptisé  le  même  jour  sous  les 
noms  d' «  A  nge tique- Françoise  t .  Dès  son  premier 
mariage ,  Chardin  demeurait  rue  Princesse,  au  coin 
de  la  rue  du  Four  ;  il  y  demeura  jusqu'en  1757,  que 
le  Roi  le  logea  aux  galeries  du  Louvre ,  qù  il  mourut 
le  6  décembre  1779,  t  âgé  de  quatre-vingts  ans 
passés  »,  veuf  en  premières  nopees,  dit  l'acte  de 
son  inhumation  t  (mardi  sept  décembre  1779;  St- 
Gcrmain  l'Auxer.)  «  de  dame  Marguerite  Saintard  et 
époux  de  d"  Françoise-Marguerite  Pouget  » .  Les 
témoins  de  son  enterrement  furent  ses  frères  t  Juste 
Chardin,  ancien  entrepreneur  des  bâtiments  du 
Roy  t,  et  t  Xocl  Sébastien  Chardin,  marchand 
mercier  t.  Chardin  avait  été  reçu  àl'Acad.  Roy.  de 
peint.,  le  25  septembre  1718.  La  liste  des  académi- 
ciens dit  qu'il  mourut  le  8  décembre  1779,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans.  11  avait  quatre-vingts  ans  et 
trois  jours  seulement.  Il  faut  donc  rectifier  la  liste 
que  nous  citons.  On  connaît  de  Chardin  quatre  por- 
traits :  1°  Portrait  de  face,  pastel  où  l'artiste  s'est 
représenté  lui-même  avec  de  larges  lunettes  et  un 
garde-vue;  2°  un  pastel  de  La  Tour,  litbographié  par 
Frédéric  Legrix  ;  3°  on  pastel,  tète  aux  lunettes  et  a  la 
coiffe  de  nuit,  peinte  par  Chardin  en  1771,  et  gravée 
sous  l'Empire  par  Chevillet;  4°  un  profil  à  droite, 
dessiné  en  1776  par  C.  X.  Cochin,  et  gravé  par 
J.  F.  Rousseau.  Cochin  dessina  aussi  un  portrait 
de  Françoise-Marguerite  Pouget  qui  fut  gravé,  en 
1755,  par  Laurent  Cars.  Cette  tête  est  assez  jolie,  et 
donne  l'idée  d'une  femme  encore  très-agréable 
quoique  *  marquée  > ,  comme  on  dit. 

Je  ne  sais  ce  que  devint  Xoél  Chardin,  le  mer- 
cier ;  quant  au  menuisier  Juste  Chardin ,  il  épousa 
Mûrie-Geneviève  Barbier*  qui ,  de  1734  a  1749,  lui 
donna  neuf  enfants ,  dont  six  filles  et  trois  garçons. 
Quel  fut  le  sort  des  (ils  et  des  filles  de  J.  Siméon 
Chardin  ?  Je  l'ignore.  Je  vois  seulement  que  Pierre- 
Jean  fut  parrain,  le  19  août  1739,  à  Saint-Sulpice, 
d'un  de  ses  cousins  germains,  Jean-Juste  Chardin. 

CHARIOT  BRAXLAXT.  1470. 

Charlotte  de  Savoie ,  Reine  de  France,  seconde 
femme  de  Lonis  XI,  se  fit  faire  ,  en  1470,  à  Tours, 
un  i  Charriot  branlant  » ,  que  Jehan  Dclaunay,  peintre 
demeurant  à  Tours ,  se  chargea  de  faire  transpor- 
ter par  eau,  de  Tours  à  Àmboise,  au  mois  de 
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juillet  1470.  Ce  chariot  était  recouvert  d'un  drap 
d'or  frangé  de  lil  d'or  ;  il  était  traîné  par  quatre 
chevaux,  harnachés  de  cuir  rouge ,  chacun  des  har- 
nais ayant  500  clous  de  laiton  doré  et  de  2V0  bc- 
sans  de  même  ;  deux  des  chevaux  étaient  montés. 
(I  .  Arch.  de  l'Emp.  ;  KK.  68,  fol.  115  V  et  137.) 
Les  Chariots  branlants  étaient,  je  suppose,  des  car- 
rosses suspendus;  on  ne  les  voit  pas  nommés  dans 
les  Comptes  des  maisons  des  Rois  de  France  avant 
cette  année  1470. 

CHARLES  (GifiLL.uiiK).       xvie  et  xvit'  siècles. 

Peintre  qui  n'est  cité  nulle  part ,  pas  même  dans 
le  Livra  des  peintres  el  des  graveurs  de  l'abbé  de 
Marolles.  Il  fut  cependant  jKintrc  ordinaire  du 
Roy,  aux  gages  de  10  I.  par  an ,  de  1590  à  1009  ;  et 
a  ceux  de  3iJ  I.,  de  1609  à  1649.  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.  151  et  152;  et  Z.  1341.)  Guillaume  Charles 
épousa  Denise  de  La  Place;  il  en  eut  un  fils,  bap- 
tisé le  1  2  avril  1605 ,  à  Saiut-.Vicolos  des  Champs  , 
sous  le  nom  de  Denis.  Charles  demeurait  alors  rue 
du  Cimetière  Sainl-Xicolas.  Je  ne  sais  rien  de  plus 
de  lui. 

CHARLES -QUINT.  —  loy.  Arlbqiï*.  Misions 
dr  Fmxçois  |«-,  1541. 

CHARLES  V,  ROI  DE  PRAXCE.  1351-80. 

On  sait  que  ce  prince  naquit  de  Jean  II  et  de 
Ronne  de  Luxembourg  ,  le  21  janvier  1337.  Quand 
son  père  arriva  au  trône,  en  1350,  Charles  avait  en- 
viron treize  ans.  Il  fut  le  premier  chevalier  de 
l'Ordre  de  l'Ktoile,  institué  en  1351.  Je  trouve  dans 
un  Compte  de  l'argenterie  du  Roi  Jean,  de  1351  à 
1355  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  8),  où  le  Dauphin  est 
souvent  nommé,  que  le  jeune  Charles  avait  un  fou, 
nommé  llitton,  et  un  physicien  (médecin),  qui  avait 
nom  Richard  Garrc  (fol.  19).  Ce  médecin  était 
prêtre,  et  le  compte  nous  apprend  que ,  par  ordre 
du  Roi,  le  Dauphin  lui  donna  un  t  nanap  ciselé... 
le  jour  qu'il  chanta  nouucllement  messe  »  (fol.  172). 
S  il  avait  un  fou  pour  l'amuser,  le  Dauphin  avait 
»  pour  son  esbatement  vn  ours  qui  vivait  priué  et 
familier  dans  l'hôtel  de  Xesles,  qu'habitait  alors  le 
fils  de  Jean  II.  Je  lis  (fol.  167),  sous  la  date  de 
1352  :  —  »  A  Jehan  de  Grespy,  tapissier,  pour  sa 
peine  de  refaire  et  rappareillcr  le  grand  tapis  de 
laine  du  vieil  testament  cl  du  uouiiel,  lequel  auoit 
esté  despeciez  et  dommagiez  grandement  en  loslel 
de  monseigneur  le  Dauphin  à  Xcelles-lez-Paris ,  de 
l'ours  dnd.  seigr,  pour  y  refaire  plusieurs  visages  et 
de  plusieurs  personnes,  et  l'appareiller  partout  la 
où  il  estoit  despeciez  et  dommagiez...  vi  liurcs  xii  s. 
tour.  » — Charles  de  France,  Dauphin,  assista  au  ma- 
riage de  sa  sœur  Jeanne  avec  Charles  le  Mauvais, 
Roi  de  .Navarre,  et,  pour  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à 
Viviers  en  Rric,  il  eut  deux  habits,  que  je  mentionne 
plus  loin  a  l'article  de  Jean  II.  —  Le  Cerf  rotant 
était  une  des  devises  de  Charles  V  :  t  Pour  Jacques 
et  Jaquettes,  pour  led.  seigr  faites  et  semées  de 
cerfs  volans,  et  deliuré  par  fcd.  Vmhert,  brodeur, 
armurier  du  Roy...  »  (  KK.  34;  fol.  16  v°.  )  —  En 
1380,  Charles  V  se  fit  faire  une  litière  dont  U  des- 
cription est  donnée  par  le  Compte  de  l'écurie 
(KK.  34,  fol.  6  v°),  et  que  voici  :  —  «  A  Jehan  de 
Troies,  sellier,  pour  le  fust  t  (le  buis)  •  d'vnc  li- 
tière... xxiiij  liurcs  toiirn...  Pour  paindre  lad.  li- 
tière de  la  deuise  qui  s'en  suit ,  c'est  assauoir  pour 
plastier,  blanchir,  aprester  et  couurir  de  fin  or,  et 
toute  orner  dessus  l'or  de  arbres  de  Chesncs  et  de 


daims  faits  après  le  vif,  et  tout  le  champ  de  la  li- 
tière glacé  de  lin  vert  a  oillc  »  (huile)  *  et  tout  ou- 
uré  de  feuillettes  cl  feuchières  »  (fougères)  «  vertes 
cl  es  bous  »  (bouts);  »  et  escostez,  dune  chasse  de 
chiens  et  de  daims  :  pour  la  painture  lx  lin.  tourn. 
Pour  tiiij  pomeaux  de  fin  cuiurc  taillez  de  haute 
taille  et  esmaillez  et  en  chascun  a  vn  daim  apuyé  à 
vn  chesne  vert;  les  anneaux  taillez  de  ladeuisc  des 
pomeaux ,  les  boittes  et  les  cheuillettes  tout  de  fin 
cuiurc,  et  tout  finement  doré...  lx  liu.  tourn.  Pour 
le  harnois  de  ij  chenaux  »  (couverts  de  la  deuise  de 
la  litière),  i  les  freins  de  cuiure  doié  el  semé  de  bc» 
zans  taillés  de  daings  (sic)...  un  tapis  de  laine  verte 
tout  semé  de  daings  pour  mettre  dans  le  fond  de  la 
litière,  i  —  loy.  Cichktk,  Drvisrs  iik  Gharlks  VI, 

RKMKDES  MKRVKILLKCX  ,  Tl  VU'X  4  BOIRR. 

CHARLES  VI,  ROI  DE  FRANCE.  1358—1422. 

Le  département  des  manuscrits  de  la  Riblîothèque 
Impériale  possède  un  volume  curieux,  conservé  sons 
le  n»  1494  du  Supplément  français.  Le  titre  de  ce 
document  est  écrit  à  la  première  page ,  où  on  lit  : 
i  Le  xxï\j°  Compte  ordinaire  de  Charles  Poupart , 
argentier  du  Roy  nostre  scigr  pour  demy  an  ,  com- 
mençant le  premier  jour  doctobre  mil  quatre  cens 
el  quatre  ,  et  finissant  le  dernier  jour  de  mars  en 
sniuant  ou  dit  au  anant  Pasques ,  de  la  recepte  et 
mises  faictes  par  ledit  Argentier...,  etc.  » 

Plusieurs  parties  de  ce  compte  (original  sur  par- 
chemin) nous  donnent  certains  détails  intéressants 
pour  la  vie  du  pauvre  Roi  Charles  te  bien-aimr . 
que  le  peuple  chérissait  et  plaignait,  autant  qu'il 
méprisait  Louis  d'Orléans  et  la  Reine  Isabeau  de 
Bavière,  autant  qu'il  détestait  Armagnac  et  Bourgo- 
gne, dont  les  rivalités  troublaient  son  repos ,  ensan- 
glantaient les  villes,  et  vidaient  la  bourse  des  bonnes 
gens.  Quelques  articles  de  la  dépense  payée  par 
Charles  Poupart  font  connaître  les  couleurs  et  la 
devise  que  le  Roi  et  son  frère  portaient  aur  leurs 
habits.  Ainsi ,  je  lis  au  folio  31  :  •  A  Robert  de  Va- 
rennes,  brodeur  el  varlct  de  chambre  du  Roy  nostre 
seigr  pour  la  broderie  par  lui  faietc  sur  la  manche 
senestre  d'vne  houppcllaudc  bastarde  de  veluiau  • 
(teltaiau ,  forme  qui  se  rapproche  de  l'anglais  velcet, 
velours)  *  noir  sur  soye  a  bas  poil  pour  Te  Roy  nos- 
tre [dit  seigr,  cest  assauoir  fait  sur  ycellc  iij  branchrs 
de  May  1  et  vnc  de  genestc  tout  d'nr  de  Chippre  qui 
geclent  feuilles  et  fleurs  et  petites  branchettes  qui 
ebampoient  •  (remplissent  le  champ  ,  couvrent  tout 
à  fait?  )  »  tout  le  dehors  de  laditte  manche  ;  tout 
cousu  de  soye  des  iiij  couleurs  diceluy  seigneur, 
cest  assauoir  blanc ,  vermeil ,  rert  cl  noir,  et  se 
prennent  tout  autour  du  poignet.  Dcliuréc  le  xix»  jour 
d'auril  lan  mil  cccc  et  quatre,  pour  ce  c\  I.  xu  s.  p. 
(parisis).  » 

On  le  voit ,  la  houppelande  dont  il  s'agit  était  de 
moyenne  longueur,  et  faite  d'un  velours  de  soie 
noire,  presque  ras.  Le  brodeur  avait  chargé  la  man- 

'  Feuillage  d'arbre,  comme  il  est  au  mois  de  mii , 
quand  l'arbre  commence  i  se  couvrir  de  feuilles;  el,  par 
eileniion ,  branche  d'arbre  feuillée.  Pierre  de  Kéuin 
dans  sa  Chronique  du  temps  de  Charles  VI .  raconte 
qu'en  1414,  le  Koi  ayant  rassemblé  qualrc-un;jt  mille 
homme» .  marcha  sur  Compièjjne  qui  louait  pour  Jean, 
dur  de  Bourgogne ;  le  bâtard  de  Bourbon  vint  %rrs  Coni- 
|iiè<|iie,  le  premier  joor  rie  mai  au  matin,  arrontpagne 
d'une  force  imposante,  el  «  lai  et  ses  flros  atoienl  chacun 
un  rlupeau  >  (une  guirlande,  nue  rouronue)  •  de  feuil- 
lage voljiaircraenl  dit  de  nui  y,  sur  leur  leste  armée  (au- 
tour de  lenr  coiffure  de  fer).  ■ 
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cbc  gauche  d'un  dessin ,  exécuté  en  tresses  d'or  de 
llbjpre  ,  je  suppose  ,  et  représentant  trois  branches 
d'arbre  jointes  i  une  de  genêt ,  le  genêt  et  le  mai 
branchés  de  petites  pousses  qu'ornaient  des  feuilles 
et  des  fleurs.  L'or  des  tresses  était  fixé  sur  le  velours 
m  moyen  d'un  travail  de  soies  blanche,  rouge,  verte 
et  noire. 

Ce  n'était  pas  seulement  sur  la  manche  gaucho 
de  m  robe  que  Charles  VI  portait  le  mai  et  le  genêt; 
uurlqucfois  une  broderie  analogue  à  celle  que  décrit 
I  article  rapporté  ici ,  était  cousue  sur  l'épaule  de  la 
houppelande ,  ou  sur  une  bande  d'étoffe  appliquée 
*  l'on  des  cités  de  la  poitrine  et  du  dos.  La  cham- 
bre elle-même  du  Roi  était  tendue  d'une  étoffe  or- 
née de  mais  et  de  genêts.  Le  lit  de  Charles,  rouge 
comme  la  tenture  de  l'appartement ,  avait  la  même 
décoration  (fol.  21  v°). 

Le  genêt  et  les  branches  d'arbres  figuraient  en- 
core ailleurs  que  sur  les  habits  et  les  tentures.  Je 
luis  folio  34  (Ma.  1494)  :  «  A  lui .  (Jehan  Gou- 
mon,  coutelier)  t  pour  un  grand  coustel  appelé 
instlaire ,  à  manche  de  corne  et  agathe  noire 
de  la  deuise  dud.  seigr,  et  est  assauoir  k 
de  may  et  de  geneste  acheté  de  lui...  pour 
bailler  à  ycrllui  seigneur...  » 

Ser  d'autres  objets  au  lieu  de  cette  devise  étaient 
In  armes  de  France  ;  ainsi,  ie  trouve,  folio  3,  la 
mention  de  la  «  vendue  d'un  bacin  dargent  doré  si- 
aé  ou  fous  a  va  esmail  azur  à  trois  fleurs  de  lias.» 
olio  27,  je  lis  :  «  A  lui  »  (Guillaume  Arrode,  or- 
fèvre) <  pour  auoir  fait  et  forgé  tout  de  neuf  vn 
pot  d'argent  doré  signé  »  (ayaut  pour  marque)  •  sur 
if  eouoerclc  à  vu  ront  t  (un  cercle)  t  csmaillé  à  vn 
eseusson  à  iii  fleur  de  lis.  »  Jevoisencnrc,  folio  28, 
un  article  relatif  au  bénitier  qui  était  placé  dans  le  lit 
du  Roi  :  t  A  lui  i  (au  même  orfèvre)  *  pour  vn 
aobesoislier  dargent  doré,  signé  sur  la  pance  • 
(paafc)  i  a  vn  escu  dasur  i  iij  fleurs  de  lis  pesant 
auec  le  guipellon  *  (goupillon)  «iij  mars  {sic) 
acheté  de  lui  le  dernier  dud.  mois  daoust...  pour 
seroir  à  mettre  au  cheuel  du  lit  du  Roy...  ? 

l<e  genêt  et  les  liais  que  Charles  VI  avait  pour 
devise,  d'où  lui  venaient-ils?  Pourquoi  les  avait-il 
adoptés?  Quant  au  geuêt,  il  l'avait  pris  à  Louis  IX; 
c'était  la  plante  que  le  saint  Roi  avait  donnée  ,  em- 
blème d'humilité ,  à  son  Ordre  de  ta  Cosse  de  G'e- 
nette,  ordre  que  Charles  VI  parait  avoir  renouvelé, 
ma**  dont  il  changea  le  collier,  le  bijou ,  et  aussi  la 
signification  en  alliant  au  modeste  genêt  les  bran- 
ches d'un  grand  arbre  ou  Maj .  Mais  pourquoi  cette 
antithèse?  Pourquoi  cette  alliance  entre  l'humble  et 
le  superbe,  entre  le  petit  et  le  grand?  Je  l'ai  vaine- 
ment cherché.  Aucun  auteur,  que  je  sache,  n'a  traité 
cette  question  ;  aucun  ne  parait  avoir  connu  le  fait 
d'où  elle  dérive. 

Jean  Juvénal  des  L'rsins ,  dans  son  Histoire  du 
Roi  Charles  17  (in-fol.,  Paris,  1633;  Bibl.  Imp., 
L.  I(i7),  raconte  ce  qui  suit,  sous  l'année  1405  : 

>  Quand  le  Roy  fut  en  santé,  ledit  duc  t  (d'Orléans) 

•  luy  pria  et  requit  qu'il  en  eust  le  gouvernement  t 
{de  la  Normandie)  t  et  qu'il  s'y  voulut  consentir  : 

>  Mais  oneques  n'en  voulut  rien  faire  ,  et  c'estoit 
f  grande  pitié  de  voir  les  choses  en  Testât  qu'elles 

>  estaient  :  car  on  leuoit  foison  d'argent  et  grandes 
»  chenanecs,  et  toutes  fois  le  Roy  n'auoit  rien;  et 
1  à  peine  auoit  il  sa  despense.  Or,  aduint  vne  fois 
»  qu'il  disnoit ,  et  estait  à  table ,  que  la  nour- 
'  rive ,  laquelle  nourrissoit  Monseigneur  le  Dau- 

*  phin,  vint  d  eu  ers  le  Roy,  et  dit  qu'on  ne  pour- 
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i  uoyoit  eu  rien  ledit  seigneur,  ny  à  celles  ou  ceux 

*  qui  estaient  autour  de  luy,  et  qu'ils  n'avoieut  que 
»  manger  ny  que  vestir.  Et  qu  elle  en  auoit  pin— 
»  sieurs  fois  parlé  à  ceux  qui  auoient  le  gouverne- 
i  ment  des  finances,  mais  n.dle  prouision  n'y  estoil 

*  mise.  Le  Roy  de  ce  fut  très  mal  content ,  et  rcs- 
»  pondit  à  ladite  nourrisse  que  luy  tnestne  ne  pou- 

*  uoit  rien  auoir,  et  qu'il  n'auoit  autre  chose ,  et 
i  fut  le  Roy  très  mal  content  des  façons  qu'on  le- 
>  noit....  t  Ailleurs,  sous  l'année  1413,  Jean  Juvé- 
nal raconte  que ,  le  vendredi  29  décembre ,  le  Roi , 
de  retour  de  la  ville  de  Rouen ,  fit  à  Paris ,  par  la 
porte  Saint-Monoré ,  une  rentrée  si  modeste ,  quant 

0  l'appareil  de  son  cortège,  que  le  peuple  en  fut 
choqué,  comparant  ce  qui  se  passait  là  avec  ce  qui 
s'était  passé  a  l'entrée  des  Anglais ,  pour  qui  1  on 
avait  uetloyé  les  rues ,  fait  vaquer  le  Parlement  et 
les  autres  cours,  i  et  aller  tout  nomme  au  deuant  * . 
Il  ajoute  que  le  Roi  :  «  comur  on  oisoit  auoit  vestu 

1  la  robbe  qu'on  luy  auoit  vu  porter  continue  lle- 

*  ment  plus  de  deux  années,  et  le  c  happer  on  aussy, 
i  et  auoit  les  cheueux  jusques  aux  espaules.  « 

C'est  probablement  sur  ces  deux  passages  de  la 
chronique  de  Charles  VI,  — car  ni  Pierre  de  Fenin, 
dans  ses  Mémoires,  ni  le  Bourgeois  de  Paris,  dans  son 
Journal ,  ne  parlent  de  mauvais  traitements  endurés 
par  le  Roi  malade  ,  pendant  ses  nombreux  et  longs 
accès  de  mélancolie,  ou  comme  dit  Jean  Juvénal,  de 
i  frénésie  i ,  — c'est  probablement,  dis-je,  sur  ce* 
deux  passages  que  les  biographes  modernes  et  les 
auteurs  drumatiquca  —  ceux-la  ,  du  moins,  ont  le 
droit  de  tout  oser  pour  arriver  a  l'effet,  et  produire 
une  vive  impression  sur  l'esprit  des  spectateurs  — 
se  sont  appuyés  pour  dire  que  la  Reine  et  le  duc 
d'Orléans,  tuteurs  du  malheureux  insensé,  le  lais- 
saient manquer  de  tout ,  d'habits  comme  de  nourri- 
ture ,  et  que  le  monarque  délaissé  fut  *  cinq  mois 
sans  se  coucher ,  sans  changer  même  de  linge  > . 
L'esprit  de  parti  et  les  passions  de  l'époque  purcut 
inventer  ces  fiables  absurdes ,  on  le  conçoit  ;  les  in- 
térêts des  factions  qui  se  disputaient  le  pouvoir,  ex- 
pliquent assex  les  rumeurs  répandues  à  dessein  dans 
les  carrefours,  et  grossies  par  l'affection  des  bour- 
geois pour  ce  monarque  t  bénin  t  et  facile ,  qui , 
selon  1  expression  de  Pierre  de  Kenin ,  t  fut  fort  aimé 
de  son  peuple  toute  sa  vie*;  mais,  qu'après  quatre 
cents  ans ,  on  se  fasse  l'écho  de  ces  bruits ,  de  ces 
contes  d'enfants,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  point  com- 
prendre. Je  ne  veux  pas  défendre  Isabelle  de  Ba- 
vière, je  n'entreprends  pas  de  justifier  le  duc  Louis 
d'Orléans ,  je  ne  me  fais  ni  Bourguignon  ni  Arma- 
gnac ,  mai  ^  j'examine  les  faits,  j'interroge  les  docu- 
ments ,  et  je  compare  ce  qui  résulte  au  vrai  de  ce 
travail  critique,  a  ce  qui  est  admis  par  tout  le  monde 
aujourd'hui ,  et  je  me  crois  en  droit  de  dire  qu'on  a 
étrangement  altéré  les  faits  ,  et  que  la  vérité  n'est 
pas  ou  on  la  croit. 

On  dit  que  Charles  VI  fut  cinq  mois  t  sans  chan- 
ger même  de  linge  t  (Henri  Duval,  Histoire  de 
France  a  l'usage  de  la  jeunesse  ;  Paris,  1839).  Est- 
ce  à  la  Reine  qu'il  faut  attribuer  la  manie  qu'il  eut 
daus  quelques-uns  de  ses  accès  de  ne  vouloir  point 
se  dévêtir?  Ecoutons  la-dessus  Juvénal  des  lirsins  : 
i  C'estoit  grande  pitié  de  la  maladie  du  Roy,  laquelle 
luy  tenoit  longuement.  Et  quand  il  mangeoil  c'estoit 
bien  gloulemcnt  et  louuisscment  *  (  a  la  façon  des 
loups?);  et  ne  le  pouuoit-on  faire  despouillcr,  et 
estait  tout  plein  de  poux,  vermine  et  ordure  :  et 
auoit  vn  petit  lopin  de  fer,  lequel  il  mit  secrette- 
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ment  mi  pins  près  de  sa  chair.  De  laquelle  chose 
on  ne  sçauoit  rien,  et  luy  auoit  tout  pourry  la  pau- 
vre chair,  et  n'y  auoit  persoune  qui  ozast  approcher 
de  luy  pour  y  remédier  :  Toutes  fois  il  auoit  vn 
Physicien  (médecin)  qui  dit  qu'il  estoit  nécessité  d'y 
remédier,  ou  qu'il  estoit  en  danger,  et  que  de  la 
j|tierison  de  la  maladie  il  y  auoit  remède ,  comme 
il  lui  sembloit.  Et  aduisa  qu'on  ordonnait  quelque 
dix  on  douze  compagnons  dcsguisez,  qui  fussent 
noircis  et  aucunement  garnis  dessous  pour  doute 
qu'il  ne  les  blessas  t.  El  ainsi  fut  Tait;  et  entrèrent 
Ips  compactions  qui  estoienl  bien  terribles  à  voir,  en 
m  chambre  :  quand  H  les  vit ,  il  fut  bien  cshihi ,  et 
vinrent  de  faict  à  luy  :  Et  auoit  on  Tait  faire  tous 
liabillemens  nouueaux  ,  chemise  ,  gippon ,  robbe , 
clt  tusses,  bottes  qu'un  portoit;  ils  le  prirent,  luy 
cependant  disoit  plusieurs  parole»  ;  puis  le  despouil- 
lèrenf ,  cl  luy  vestirent  lesdites  choses  qu'ils  auoient 
apportées.  C  estoit  grande  pitié  de  le  voir,  car  son 
corps  estoit  tout  mangé  de  poux  et  d'ordure.  Et  si 
trounèrent  ladite  pièce  de  fer.  Toutes  les  fois  qu'on 
le  vouloit  nettoyer,  falloit  que  ce  fust  par  ladile  ma- 
nière.... »  (Année  1405.) 

Je  passe  sur  ce  *  lopin  de  fer  i  qui ,  mis  sur  sa 
peau,  «  avait  pourri  la  pauvre  chair  du  Roi  » ,  et  je 
ne  demande  pas  au  «  Physicien  de  Charles  VI  com- 
ment »  ladite  pièce  de  fer  »  avait  pu  causer  un  pa- 
reil désordre  et  produire  un  si  singulier  effet  ;  mais 
je  vois  qu'un  médecin  veillait  sur  le  prince,  moins 
abandonné  qu'on  ne  le  dit,  à  ce  qu'il  parait;  je  vois 
qu'il  chercha  et  trouva  le  moyen  de  contraiudrc  le  ma- 
lade furieux  à  subir  un  traitement  qui  le  délivra  de 
l'invasion  de  cette  vermine  dont  il  était  dévoré.  *  tl 
estoit  en  danger  i  dit  le  docteur,  et  tous  les  gens 
qui  étaient  autour  de  lui,  ces  gens  qu'on  nous  peint 
comme  aspirant  à  sa  mort,  et  la  hdtant  par  des  trai- 
tements odieux ,  vont  forcer  le  Roi  a  dépouiller  ses 
vêtements  immondes,  à  souffrir  qu'on  lave  son  corps, 
que  l'on  panse  ses  plaies,  que  l'on  coupe  ses  che- 
veux habité».  Pourquoi  ne  le  laissaient-ils  pas  mou- 
rir martyr  des  insectes? 

Mais  le  Roi  avait  des  instants  Incides;  Jnrértal 
des  Ursins  compte  onze  de  ces  intervalles  entre  les 
accès  du  mal  qui  égarait  la  raison  et  affaiblissait  le 
corps  de  Charles  VI.  Pendant  ces  répits,  plus  ou 
moins  courts,  le  monarque  recerait  les  membres  de 
son  conseil,  et  son  avocat  fiscal,  le  sire  Jurcnal  des 
I  rsins,  qui  ne  dit  pus  qu'alors  les  habits  du  Roi  fus- 
sent indignes  de  la  majesté  d'un  souverain.  Tout  le 
monde ,  en  ces  moments-là  ,  avait  intérêt  à  ce  qu'il 
fut  propre,  et  la  Reine  plus  que  personne,  car  Char- 
les n'avait  pas  renoncé  a  cohabiter  avec  Isabelle  ,  et 
l'on  sait  qu  une  de  ses  nuits,  en  1407,  lui  causn  une 
rechoie ,  dont  il  fut  gravement  malade  • .  Et  comme 
nid  ne  pouvait  savoir  qunnd  aux  éclipses  totales 
et  imprévues  de  la  raison  succéderait  une  lumière 
soudaine ,  une  résurrection  momentanée  de  l'intelli- 
gence ,  qui  donc  aurait  accepté  la  responsabilité  de 
laisser  dénué  des  choses  dont  il  avait  besoin,  le  prince 
dont  la  colère  aurait  fort  bien  pu  se  faire  jour  dans 
un  momeut  de  raison  cl  punir  les  insolents  et  les 
biches  qui  l'auraient  maltraité  ou  tout  &  fait  négligé 
malade?  11  est  évident  que,  dans  la  supposition,  que 
dis-je,  dans  les  affirmations  contraires,  il  y  a  de 
l'ignorance  des  faits  d'abord ,  puis  un  grossissement 

1  «  Le  tendredy  9»  mars  1407,  le  Roy  estant  aucune- 
ment empetrlié  de  maladie,  alla  coucher  avec  la  Revue, 
cl  duoit-on  qu'à  cause  de  re  il  auoit  etii  plus  malade 
qu  il  n.uoi»  esté  dit  ans  auparauant.  • 
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de  la  négligence  des  domestiques  du  pauvre  Roi, 
et  surtout  un  parti  pris  des  historiens  ,  de  Ju vénal 
lui-même  ,  contre  Isabcau  de  Rat  ière ,  et  le  duc 
d'Orléans,  les  complices  des  Anglaii.  Charles  VI , 
comme  le  lut  fait  dire  l'auteur  de  Ta  chronique,  pré- 
tendit-il, en  effet,  «  que  luy-méme  ne  poueoit  rien 
avoir  et  qu'il  riavoit  autre  chose  ?  »  Si  je  fais  voir 
que  de  1392 ,  époque  des  premiers  troubles  aux- 
quels fut  en  proie  sa  raison ,  jusques  à  ses  derniers 
jours,  le  Roi  fut  abondamment  pourvu  de  toutes  les 
choses  dont  il  avait  besoin  —  je  parle  des  vêtements, 
car  aucun  document  relatif  à  son  vit  rc  n'a  pu  venir 
entre  mes  mains,  — ne  fandra-t-il  pas  conclure  qu'une 
erreur  étrange,  accréditée  par  l'historien  de  Char- 
les VI ,  et  passée  à  l'état  de  vérité,  depuis  plus  de 
quatre  cents  ans,  n'est  rien  autre  chose  qu'une  ca- 
lomnie contre  une  femme  bien  coupable  a  d'autres 
points  de  vue ,  mais  qui ,  après  tout ,  n'eut  pas  le 
tort  que  l'on  impute  &  sa  mémoire.  Il  ne  faut 
calomnier  personne ,  pas  même  une  Isabean  de  Ba- 
vière ,  et  à  des  préventions  populaires  il  faut  oppo- 
ser des  faits  authentiques ,  aussi  certains  que  nom- 
breux. Ces  faits  sont  enregistrés  dans  les  (kmipte* 
de  l'argenterie  du  Roi,  que  gardent  les  Archives  de 
l'Empire,  parmi  les  volumes  qui  contiennent  les  dé- 
penses faîtes  pour  les  maisons  des  Rois  de  France  , 
collection  malheureusement  bien  incomplète ,  bien 
précieuse  cependant  encore ,  malgré  les  lacunes  qui 
me  laissent  de  si  grands  regrets. 

Que  pendant  les  temps  de  la  lucidité  de  l'esprit 
du  Roi ,  la  Reine  ait  fait  faire  des  habits  à  son  époux, 
ce  n'est  pas  merveille,  on  comprend  qu'elle  n  y  au- 
rait pu  manquer,  cl  qu'eut-ellc  failli  a  ce  devoir,  le 
Roi  fy  aurait  rappelée  sévèrement ,  ou  plutôt  se  se- 
rait passé  de  son  intermédiaire,  et  aurait  fait 
mander,  par  un  serviteur  fidèle,  le  tailleur  qu'on 
n'aurait  pas  fait  venir  spontanément.  Négligeons 
donc,  pour  abréger,  tout  ce  qui  dans  les  comptes 
se  rapporte  aux  époques  de  santé  de  Charles  VI ,  et 
ne  nous  attachons  qu  à  ce  qui  fut  fart  pour  le  sou- 
verain pendant  les  années  de  sa  démence.  Quel- 
ques-unes de  ces  années  nous  sont  connues;  les 
chroniques  nous  apprennent  qu'en  1393  le  Roi  fut 
malade  de  juin  en  janvier  1394  ;  qu'il  retomba  en 
1395;  qu'en  1397,  deux  augustins  étant  venus  1 
Paris,  le  traitèrent,  cl  que  *  le  Roy  revint  en  sauté, 
mais  elle  ne  luy  dura  guères.  »  L'an  1399  *  le  Roy 
retourna  en  santé  cl  auoit  bon  sens  et  entendement, 
et  fit  la  solemnité  de  Pasques  en  son  hoslcl  de 
S'-Paul».  En  1402,  le  Roi  redevint  malade;  en 
1403 ,  il  i  estoit  en  bon  poinct  * .  En  1405 ,  le  Roi 
i  reuint  en  aucune  conualescehce  i  ;  la  même  année 
il  t  reuint  en  santé  et  bonne  mémoire  i .  Le  ven- 
dredi 9  mars  1407,  il  redevint  plus  malade  qu'il 
n'avait  été  depuis  dix  années.  En  1408,  le  Roi  à 
Tours  <  fut  1res  fort  malade,  jusques  au  29  novem- 
bre auquel  il  recouura  la  santé,  »  II  était  parti  de 
Paris  le  3  novembre  avec  la  Reine  et  toute  la  cour. 
L'accès  ne  fut  pas  long  cette  fois.  En  1413,  t  le 
Roy  fut  guary  et  reuint  en  bonne  santé  i .  Pierre  de 
Fenin  n'a  pas  tenu,  comme  Ju  vénal  des  Lrsius, 
mémoire  d'un  cet  tain  nombre  des  rechutes  de 
Charles  VI  ;  ild  t. seulement  :  *  Depuis  cette  malheu- 
reuse journée  *  (de  J392,  ou  il  devint  fou  en  enten- 
dant la  messe  dans  son  oratoire,  selon  ce  chroni- 
queur) i  il  n'eusl  eu  toute  sa  vie  guères  de  bien,  et 
ne  porta  presque  point  de  santé,  combien  qu'il  v es- 
nuit  encore  longtemps  du  despuis,  languissant  en  ce 
déplorable  estât,  et  falloit  auoir  toujours  regard  sur 
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luy  et  le  garder,  »  Jo  note  en  passant  que  Pierre 
de  Feuin  ne  dit  nulle  part,  comme  le  (ail  J menai 
des  (Jr&ins,  qu'on  refusa  tout  au  Roi ,  et  qu'on  n'eut 
aocuu  soin  Je  lui. 

Interrogeons  nos  documents.  Je  ne  puis  les  co- 
pier ;  il  me  faudrait  prendre  une  quarantaine  de  pa- 
ges sur  l'étendue  de  ce  dictionnaire,  et  mille  au  lies 
sujets  réclament  une  place  que  je  dois  leur  ména- 
ger; mais  je  puis  citer  sommairement  les  objets  di- 
vers faits  pour  le  Roi ,  et  désignés  dans  le  compte 
gardé  aox  Archives  de  l'Empire ,  non  pas  tous  au 
moins,  ce  serait  trop  loug ,  mais  quelques-uns.  Voici 
d'abord  (11  janvier  1392)  «une  courte  houppelande 
de  drap  noir,  semé  tout  au  long  de  bacins  d'orfè- 
vrerie » .  Le  bacin  était  une  des  devises  de  Char- 
les VI ,  qu'on  voit  citée  souvent  dans  le  compte  du 
brodeur  Robert  de  Varennes.  Voici  après  (22  jan- 
vier) »  on  grant  mai) tel  d'cscarlattc  vermeille,  <pii, 
au  costé ,  a  m  pel  de  broderie ,  et  dessus  le  pel 
cinq  \V  » .  (  17  février)  *  vne  courte  houppelande 
de  satin  vermeil,  fourrée  de  gris,  et  ouvrée,  sur  la 
manche ,  de  broderie  à  un  Mouton  et  une  Licorne 
(autres  devises  du  Roi)  » .  —  Je  ne  relève  pas  un  à 
un  pour  cette  année  1392  tous  les  articles  du  compte 
mentionnant  les  houppelandes  ou  robes  de  toutes 
sortes,  simples  ou  chargées  de  broderie;  je  nie 
contente  de  dire  que,  dans  cette  première  auuéc  de 
la  démence  du  Roi ,  on  fit  pour  lui  trkntb-six  robes. 
Trente-six,  ce  n'est  pas  peu,  je  pense!  On  en  fit  au- 
tant pour  le  duc  d'Orléans ,  et  là-des<us  le  compte 
est  très-précis.  —  Le  14  janvier  1393,  une  houp- 
pelande fort  historiée,  où  parmi  les  broderies  figurent 
des  Hirondelles.  Le  22  mai,  une  houppelande  bâ- 
tarde de  drap  de  damas  noir,  fourrée  de  inenu- 
vair;  sur  la  manche  gauche  une  Licorne,  sur  la  Li- 
corne, 66  perles  de  compte,  pesant  2  onces ,  et  sur 
l'épaule  de  ladite  Licorne  un  V  d'or,  autre  devise 
du  Roi,  à  ce  moment.  22  novembre,  une  houppe- 
lande de  damas  uoir,  <  courte  au  genotl  »  ;  et  sur  la 
manche  gauche,  une  *  harondelle  d'or  nuée  et  les 
ailes  ouucrtcs  ».  30  novembre,  une  houppelande  de 
velours  noir,  sur  laquelle  est  une  grande  branche 
dr  genêt  d'or,  et  cousue  de  vert ,  partant  d'en  bas 
et  montant  jusques  au-dessous  de  l'aisselle,  semée 
*  de  petites  branches  et  de  fleurs  de  genêt,  et  sur  la 
branche,  t  deuant,  par  bas,  vne  harondelle  de  bro- 
derie couchée  »  (fol.  138-39).  — Il  me  semble  que 
voilà  bien  des  houppelandes  et  bien  magnifiques  pour 
un  homme  qu'on  traitait  comme  un  fou  vulgaire , 
livré  en  pâture  à  la  vermine ,  et  ne  quittant  pas  la 
robe  où  habitait  l'horrible  compagnie  qui  le  dévo- 
rait! — 13  mars  1394,  une  aune  de  drap  de  soie 
noir  de  damas  pour  faire  une  paire  de  manches  «  a 
un  des  vieilz  pourpoints  du  Roi.  »  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.  24.)  — Ab!  on  raccommodait  les  pourpoints 
du  Roi  ;  on  ne  le  laissait  donc  pas  eu  guenilles 
t  comme  vn  vieil  porc  » .  Une  houppelande  à  mi- 
jambe  de  drap  noir  d'Angleterre  ,  sur  laquelle  est 
un  c/iecal  de  broderie ,  au  cou  duquel  est  attaché 
un  collier  auquel  pendent  de  cosses  de  «  geuestres  » , 
l'une  émaillée  de  blanc,  l'autre  de  vert ,  et  sur  ledit 
collier  seize  lettres  d'or  qui  disent  :  t  J'aime  la  plus 
belle.  »  C'éliit  un  des  mots  du  Roi.  Dans  un  autre 
article ,  une  houppelande  où  un  tigre  remplace  le 
cheval ,  et  porte  a  son  cou  le  collier  avec  le  mot  : 
(J'aime  la  plus  belle,  i  Les  robes,  pourpoints, 
chausses,  chaussons  surabondeut  dans  le  compte  de 
1394.  —  Je  ne  sais  ce  qu'on  servait  en  fait  de  mets 
snr  la  table  du  Roi ,  mais  je  vois  qu'on  y  met  une 
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X'ef  et  une  Salière  ayant  pour  devise  un  nid  d'hi- 
!  rondelle.  La  nef  était  comme  on  sait  un  grand  vase 
d'argent,  en  forme  de  vaisseau  rond  ,  assez  grand 
i  pour  contenir  le  dîner  du  prince.  —Charles  VI  avait 
une  montre  et  «  vn  barril  d'argent  blanc  *  pour  ht 
mettre  (KK.  24.)  Le  11  août  1394,  —  le  Roi  était 
alors  dans  un  des  accès  de  sa  maladie  —  on  ache- 
tait ponr  lui  de  Jehan  de  Troyes  c  vne  chayre  de 
salle»  (nn  fauteuil)  « peinetc  fin  vermeil  aarondes» 
(hirondelles),  à  bacius  et  à  KK  »  (Karolus)  »  de  la 
deuise  do  Roy,  dont  le  siège  et  les  accous'oires 
d'rcelle  sont  de  cordouan  vermeil  poinçonnés  à 
arondes,  â  branches  et  cosses  de  genestres,  fran- 
giés  de  franges  de  soie  et  clouez  de  clous  dorés  t . 
—  Voilà  pour  un  malheureux  en  démence,  à  qui  tout 
est  refusé ,  un  fauteuil  dont  s'accommoderait  un  mo- 
narque bien  portant  et  ne  se  refusant  rien  !  —  Au 
registre  de  1395,  7  lévrier,  un  *  manteau  à  che- 
uaucher,  une  Robe  Royale  à  quatre  garnemens 
pour  vestir  le  Roy,  la  veille  de  grans  pasques  » .  An 
registre  de  1395  ,  17  avril,  t  vn  long  manteau  à 
peigner»  .Le  27 septembre  1396,  «  vue  Robe  Royale  »  . 
Le  6  avril  1396  on  livre  à  l'orfèvre  Jean  Du  vivier, 
t  deux  balais  pour  estre  mis  en  vn  tableau  où  il  y 
aura  des  reliques  pour  pendre  auprès  du  chevet  du 
Roy  t .  Le  2  juin  de  la  même  année ,  «  vn  collier 
rond  semé  de  cosses  de  genestres,  et  dessus  led.  col- 
lier est  fait  par  dix  fois  le  mot  du  Roy,  qui  dit  : 
c  James  » .  —  Charles  VI  avait  été  mené  en  pèleri- 
nage à  Xotrc-Dame  du  Pny  en  mai  1396 ,  et  pour 
qu  il  y  parût  décemment,  sur  sa  robe  on  avait  mis 
un  beau  collier  de  l'Ordre  de  la  Cosse  de  genêt .  Xe 
voilà-t-il  pas  bien  des  joyaux  pour  un  prince  à  qui 
l'on  mesurait ,  *  comme  on  disoit  > ,  les  vivres ,  et 
qu'on  laissait  dépourvu  d'habits? 

En  1394,  Charles  eut  le  grand  fauteuil  fourni 
par  Jehan  de  Troyes;  en  1397  ,  le  même  sellier  lui 
en  livra  un  autre  à  peu  près  pareil  au  premier  ,  à 
»  Jacques  Mercade ,  premier  sommeiller  du  corps 
du  Roy,  pour  seruir  a  seoir  led.  seigr  en  sa  cham- 
bre »  (Reg.  KK.  26,  fol.  85  v«).  Du  5  mai  au  27  sep- 
tembre 1398  le  R  >i  eut  onze  houppelandes  et  un 
t  pourpoint  de  futaine  blanche  velue  à  un  collet  de  sa- 
tin noir,  »  portant  quatre  petits  tigres.  Sur  les  houp- 
pelandes était  écrit  le  mot  :  t  Jamés  »  (KK.  26, 
fol.  46-48).  Cette  année  1398,  qui  fut  une  des  mau- 
vaises pour  la  santé  du  Roi ,  ne  fut  pas  celle  où  la 
garde-robe  de  Charles  VI  fut  le  moins  bien  fournie, 
comme  on  voit. 

Faut-il  poursuivre?  Et  pourquoi?  Qu'ajouteraient 
aux  témoignages  que  je  viens  d'apporter  contre  le 
ridicule  de  la  tradition  accueillie  par  les  historiens, 
trente  ,  cinquante  articles  analogues  à  ceux  que  j'ai 
cités  ?  Quand  j'aurai  dit  qu'en  1407  on  fit  outre  dix- 
neuf  houppelandes,  des  robes  royales  pour  la  veille 
des  grandes  fêtes,  et  d'autres  pour  les  jours  de  Pâ- 
ques, de  la  Pentecôte,  de  la  Toussaint  et  de  Xoél,  ma 
démonstration  serait-elle  plus  convaincante?  Je  m'ar- 
rête donc  ici,  renvoyant  les  incrédules  aux  Registres 
que  j'ai  lus  avec  soin  et  qui  m'auraient  fourni  cent 
nouvelles  preuves  à  l'appui  de  l'opinion  que  je  soutiens 
contre  une  prévention  qui  a  pour  elle  l'autorité  de 
Juvénal  des  l'rsins ,  mais  non  point  celle  de  Pierre 
Fcnin,  écnyer  et  panetier  de  Charles  VI ,  fonction- 
naire de  l'intérieur  de  l'hôtel ,  en  position  de  bien 
savoir  toutes  choses.  Je  n'ai  remarqué  dans  les 
comptes  de  la  Maison  du  Roi  que  deux  témoignages 
de  la  fohe  de  Charles  VI.  En  1392,  »  Gilbin  d  Abbc- 
villc,  clerc  de  la  chambre  aux  joyaulx  »,  fit  «  rap- 
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pareillcr  et  mettre  à  point  le  Hanuap  d'or  du  Roy, 
qui  fut  despecié  la  journée  de  la  maladie  dud.  sei- 
gneur au  Mans  »  (KK.  23).  En  1404 ,  je  vois  qu'on 
délivra  à  Jehan  de  Verdelay,  valet  de  Chambre  du 
Roy  i  des  aiguillettes  de  ruban  de  soie  aux  quatre 
couleurs  de  Sa  Maj.,  pour  mettre  à  la  poitrine  des 
habits  dudit  seigneur  t  pour  sa  plaisance  i .  Il  jouait 
avec  ces  aiguillettes,  les  arrachait,  les  déchirait,  les 
jetait  au  loin,  comme  un  enfant  fait  de  ses  jouets. 
—  L  u  dernier  mot.  On  a  vu  que  sur  la  table  du  Roi 
on  mettait  une  Xef  coutenant  les  mets  que  l'on  ser- 
vait à  Charles  VI;  en  1409,  Jean  Tureiiue  lit  faire 
une  grande  Nef  d'argent  doré  assise  sur  six  tigres  , 
et  entaillée  autour  à  «  osteaulx?  enlevez  des  armes 
de  Frauce  i,  et  aux  deux  bouts  »  d'iccllc  nef  sur 
deux  terrasses  »  étaient  deux  paons  faisant  la  roue  , 

*  émaillés  de  leurs  couleurs  *  (31  août).  Le  même 
Tureune,  changeur,  demeurant  à  Paris,  (it  faire  deux 
autres  grandes  nefs,  ayant  à  leurs  extrémités,  l'une 
deux  lions ,  l'autre  *  deux  angelots  > ,  et  aussi  i  vn 
grant  garde  maugicr,  couuert  d'argent  blanc,  àdeux 
anses  et  a  vn  grand  a  miel  sur  le  couvercle,  signé  en 
plusieurs  lieux  a  ostcaux  hachiez  à  (leurs  de  lys  pe- 
sant 36  marcs ,  1 1  onces  et  15  estrelins,  pour  déli- 
urer  en  la  cuisine  du  Roy,  pour  mettre  et  garder 
la  viande  pour  la  bouche  dud.  seigneur  i  (27  sep- 
tembre 1409).  Pourquoi  tant  de  nefs  et  un  garde- 
manger,  si  le  inaitre-queux  n'y  devait  rien  mettre, 
si  le  Roi  en  était  ordinairement  là ,  qu'il  pût  crier, 
comme  le  Charles  VI  de  la  tragédie  de  M.  de  La 
Ville  de  Miremont  (6  mars  182HL  par  la  voix  de 
Talma  :  <  l)u  pain!  du  pain!  je  n  en  ai  pas.  *  Ces 
mots  nous  faisaient  frémir;  heureusement  ils  n'étaient 
pas  vrais  '.  —  l  ou.  Bkvoistikr  ,  Cachkt,  Cartks  a 

JOUER,  CoLART  DK  LAOS),  EtKNDÎRDS,  EtRKNNKS,  FeR- 

ukils,  J™  d'Orléans,  Jkiv,  Maçons,  Ménktrikrs, 
Mots  ou  Roi  Cii.vri.ks  VI,  Pvssk-Passic  ,  Vilvinks 
(Le  Bègue  de). 

CHARLES  VU.  —  I  oy.  Collbirs,  D«visrs,  Fous. 

CHARLES  DE  Fil AXCE,  fils  de  Charles  VII  et  de 
Marie  d'Anjou  (?)  1*54 

—  t  A  Henry  Huault,  marchand  de  Mchuu,  pour 
vue  main  de  papier  et  vne  peau  de  parchemin 
achetées  de  lui  le  6e  jr  de  feurier  I V54  et  deliuré 
ù  Mouscigr  (Charles  de  France),  pour  paindre  et 
faire  patrons  et  exemples  d'escripture  à  sa  plaisance, 
trois  sols  quatre  deniers  tourn.  »  (Argenterie  de  la 
Reine,  fol.  82  v°.  Arch.  de  l'Emp.  KK.  55.)  — 

•  A  Simon  Anjorant  marchant  dem'  à  Bourges  pour 
deux  maius  de  papier  a  escrire  et  deux  peaux  de 
parchemin  achetées  de  lui,  le  12e  jr  de  may  1455 
et  deliurez  a  mond.  scigr  pour  escrire  et  faire  liurea 
et  papiers  à  sa  plaisance,  six  sols,  trois  deniers 
tourn.  (fol.  87  v  ).  —  «  A  Jehan  Bault  mercier  sui- 
umt  la  court  pour  unes  tablettes  de  boys  blanc  a 
escrire  garnies  de  greffe  (griffes?),  du  prix  de  cinq 
sols  trois  deniers  (pour  Charles  de  France) — (fol.  87 
v").  —  *  A  maistre  Jehan  Majores,  chanoine  de 
Saiuct-Martin  de  Tours ,  la  somme  de  cent  liures 
tourn...  pour  les  liures  bieji  escripts,  en  beampar- 
chemiu  et  richement  enluminez  prins  et  achetés  de 
lui  pour  faire  apprendre  en  iceulx  aud.  seigr  esquels 
Monseigr  le  dauphin  •  (Louis  qui  fut  Louis  XI;  il 

1  Le  Ckarlei  17  ne  fui  représenté  que  doute  fois,  ar- 
rêté dans  sou  immense  succès— Talmit  y  riait  admirable  — 
par  la  maladie  qui  peu  de  temps  après  prita  la  scène 
française  d  on  des  plus  grands  scieurs  qu'elle  ait  eus. 
Voff.  Taliu. 
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avait  alors  vingt-huit  ans)  *  auoit  appris  l'eacolle. 
Iceulx  liures  deliurez  a  maistre  Robert  Blondel 
maistre  d'escolle  de  mond.  scigr  Charles,  ainsi  que 
s'ensuit,  c'est  assauoir  vng  A. B.C.,  vng  Sept 
psaulmes,  vng  Donast ,  vngs  Accident  (?),  vng 
Caton  et  vng  Doctrinal  (fol.  119  v»)  ».  —  »  A 
Guillaume  Lalleuiant ,  marchant  demourant  a 
Bourges,  la  sotmne  de  c.  liures  a  lui  semblabloment 
ordonnée  pour  vn  grant  Caton  que  fist  maistre 
GuUlaume  de  Pcrgame ,  lequel  est  escript  en  beau 
parchemin,  de  bien  bonne  lettre,  bien  et  richement 
historié  et  enluminé,  prins  et  acheté  de  lui  et  de- 
liuré aud.  XIe  Robert  Blondel  pour  la  dite  cause 
(fol.  119  v°)  ?.  —  t  A  Pierre  Tbéueniu,  menuisier 
dem1  a  Bourges ,  pour  vue  table  de  chesne  de  six 
pieds  de  long ,  deux  tréteaulx ,  vne  forme  (?)  a  as- 
seoir du  long  de  lad.  table,  vng  grant  pulpitre  a 
attacher  contre  vn  mur,  tout  fait  au  dit  moys  d'aoost 
145* ,  par  l'ordonnance  de  la  Roync ,  pour  le  service 
de  mond.  seig1*,  cinquante  cinq  solz  tourn.  — «  And. 
Pierre  Thcuenin,  pour  auoir  faict  on  dict  moys 
d'aoust  vne  chayere  i  (chaise)  «  en  laquelle  a  vng 
poulpitre  tournant  a  estudier,  vng  autre  poulpitrc 
tournant  à  pié  »  (moulé  sur  un  pied)  s  a  estudier 
droit  r  (debout)  t  pour  led.  seigr  ù  mettre  en  son 
estude  ;  quatre  liures  deux  sols  cinq  déniera  > . 
(fol,  120.)  —  t  A  Colin  de  Bloys,  serrurier  dem' 
aud.  Bourges  pour  auoir  forgié  et  fait  vne  verge  de 
fer,  pliéc  en  triangle  autour  sur  laquelle  tourne  le 
dit  poulpitrc  tenant  à  lad.  chaicre,  douze  sols  six 
den.  i  (fol.  120). 

CHARLES  VIII.  1470-98. 

Les  Comptes  de  l'Argenterie  de  ce  Roi  pour  les 
années  1*87,  88,  89,  90  et  91  (Arch.  de  l'Emp. 
KK.  73  et  70)  me  fout  connaître  qu'en  novembre 
1487,  Charles  VIII  alla  de  Saint-Sauveur  Dyves 
(Dives)  à  Saitil-Murtin  ;  it  alla  aussi  de  Honncllenr 
(Honfleur)  à  Routau,  et  de  Routaii  à  Pont-Audemcr. 
Sou  guide  pour  le  premier  voyage  reçut  dix  sous 
tourn.,  pour  les  autres,  vingt-huit  sous.  Le  Roy 
était  à  Poissy  eu  décembre  ;  il  y  chassa  pendant 
cinq  jours.  Il  était  aussi  a  Poissy  en  février  1488, 
où  il  chassa  pendant  plusieurs  jours.  (KK.  fol.  22, 
28  et  39  v».)  Charles  VIII  était  a  lierxon  les  11,  IV 
et  25  octobre  1490.  Ce  dernier  jour,  il  offrit  cin- 
quante-sept liures  trois  den.  tourn.  i  à  la  vraie 
croix  de  Bourbon  s  (l'Archambault).  Le  26  il  était  à 
Moulins  en  Bourbonnais  ;  le  même  jour  il  arriva  à 
V  arenucs,  où  il  donna  35  sous  tourn.  s  à  ung  Laçais  i . 
(C'est  la  première  fois  que  ce  mot  se  trouve  dans 
les  comptes  de  la  Maison  des  Rois  de  France,  où  les 
mots  varlel  et  serviteur  se  rencontrent  souvent.)  Le 

27  octobre,  Charles  VIII  était  à  Saint-Martin.  Le 

28  à  Ambiarlc  (sir)  il  donna  cent  dix  sous  •  à  vne 
femme  en  récompense  d'vne*  sienne  vache  que  tiitg 
de  ses  archiers  auoit  tuée  * .  Le  même  jour  il  passa 
l'eau  *  auec  son  train  »  entre  Saint-André  et  Saint- 
Saphorien  (sir).  Charles  VIII  qui  voyageait  avec  U 
Reine,  s'arrêta  à  l'hôtel  de  la  Sybile.  Il  eut  une 
chambre  et  Anne  de  Bretagne  uue  autre,  dans  de» 
corps  de  logis  différents.  On  fit  ouvrir  les  murailles 
des  deux  chambres  et  on  jeta  un  pont  entre  les 
deux  corps  de  logis  pour  faire  commociquer  les 
appartements.  (Menus  plaisirs,  KK.  76.)  Ceci  se 
passa  en  novembre  1MUI,  et  cette  date  m'embar- 
rasse un  peu.  On  dit,  en  effet,  qu'Anne  de  Bretaguc 
n'épousa  Charles  VIII  que  le  6  décembre  1V91; 
comment  put-eUc  voyager  avec  le  Roi  un  an  avant 
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son  mariage?  La  Reine  dont  il  s'agit  ici  serait-elle  la 
petite  Marguerite  d'Autriche,  enfant  de  dix  an», 
fiancée  à  Charles,  le  23 juin  1483,  à  l'âge  de  deux 
ans  et  demi?  Il  faut  le  croire.  Mais  comment  le  Hoi 
se  donna-l-il  l'ennui  de  mener  à  sa  suite  sa  fiancée  ? 
el  pourquoi  s'il  l'emmena  fit-il  établir  cette  commu- 
nication entre  son  logis  et  celui  «le  la  petite  Reine  ? 

—  Les  documents  la  nomment  toujours  la  Reine. 

—  I  ne  femme  suffisait  à  veiller  sur  la  royale  fiancée, 
U  gouvernante  de  ses  filles  d'honneur.  — Le  29  ,  le 
Roi  passa  la  journée  à  Saint-Symphorien;  le  même 
jour  il  arriva  4  Lyon  (fol.  17-19-38  v").  Le  3  no- 
vembre, il  était  à  Septcme  ,  on  ,  le  5,  il  fit  donner 
JT)  s.  à  •  vng  poure  insensé  qui  jonoit  du  Rebec  • .  Le 
méuk?  jour,  Charles  joua  au  *  F/uz  ».  Le  7  il  était 
à  Trop  (?).  Le  soir  il  était  à  La  Metitle  (en  Dau- 
phin*), d'où  il  alla  à  Cap,  où,  le  S  novembre,  son 
argentier  lui  donna  108  livres  et  quinze  sous  lour- 
noii  pour  jouer  au  Flux.  Le  19  a  Ambrun ,  il  offrit 
i  oeuf  vingt  et  tincliiirc  cinq  sols  tourn.  au  maistre 
autel  de  l'église  de  \ostrc-Dame  et   vingt  sept 
hure*  17  sols  ù  139  prêtres  qui  onl  dit  et  célébré 
chascuu  messe  en  lad.  église  a  .«un  eulenlton  (sir)  ? . 
Le  10  novembre  ,  le  Roi  était  à  Saint-Bonne  t ,  où  il 
gratifia  t  les  ménestrels  dud.  lieu  »  d'une  somme  de 
trente-cinq  sous.  Le  11 ,  il  donna  neuf  livres  quinze 
«mis  trois  deniers  *  à  plusieurs  hommes  de  village 
oui  diassoient  aux  perdrix  blanrhts  près  led.  liru 
de  Trop  y  .  Le  13 ,  il  était  à  la  *■  Cbartrousc  * .  Le 
14,  il  était  de  retour  à  Lyon  (fol.  19-24),  où,  le 
3  décembre ,  il  <|onna  45  1.  tourn.  t  a  vng  homme 
qui  lui  a  présenté  vne  clisfonère  »  (Hémisphère?)  t  en 
lélon  • .  Le  même  jour,  il  alla  aux  Vêpres  des  Céles- 
tias.  Le  6,  il  était  à  Vienne;  c'est  là  qu'Ktienne  de 
Salles  »  verrier  du  Roy  •>  (peintre  verrier)  »  a  faicl  et 
pourtraicl  blanc  les  quatre  complexions  de  f  homme 
et  escril  le»  dits  de  chascunc  i  (de  ces  complexions  : 
U?  flegmatique,  le  bilieux,  le  nerveux,  le  colérique). 
Olenus  nlaisirs ,  KK.  76,  fol.  70.)  Etant  à  Lyon, 
Charles  VIII  donna  cinq  cent  vingt-cinq  livres  tourn. 
<  à  vne  poure  damoiselle  pour  aider  à  la  marier  » . 
(Menas  plaisirs,  déc.  1490,  fol.  106.)  Le  9,  son  tré- 
sorier lui  douna  18  lit- .  10  s.  »  pour  jouer  à  la  lia- 
l>onc  (?).  Le  11,  il  partit  de  Château  Moiran  (sic), 
le  16,  il  était  à  Varenues ,  où  »  plusieurs  escoliers 
piaulèrent  devant  luy  le  noél  >  pourquoi  il  leur 
donra  35  sous.  11  était  le  25  à  Moulins  (fol.  24-25). 
Le  I"  janvier  1490,  le  Roi  était  u  Moulins,  où  il 
était  encore  le  19.  Le  31  mars  il  était  à  Vantes,  où , 
le  8  avril ,  il  donna  35  sols  au  fou  de  M.  le  duc 
dOrlëans.  Il  quitta  Xanles  le  12,  et  le  30  il  élnit 
aux  Moultix-lex-Tours.  Il  offrit  108  I.  9  deniers 
«  au  cbefMonsrSaint-Martin-lez-Tnurs  » .  Le  7  juin, 
il  donna  t  35  sols  au  fol,  Mr  d'Angucrrandc  i. 
Le  4  août,  il  fit  donner  77  sols  «  à  plusieurs  ma- 
lade» des  cscrouellcs  ' — les  malades  de  celte  esjiècc 
«ont  souvent  mentionnés  dans  ce  compte.  —  Le 
9  août,  Charles  VIII  offrit  •  11  liv.  à  la  chasse  de 
St-llarliu  i .  Le  21 ,  étant  à  Laval ,  il  chassa ,  gala 
le  blé  d'un  pauvre  homme  à  qui  il  fit  donner  36  s. 
3  dcn.  d'indemnité.  —  Ajoutons  qu'au  mois  de  mai 
1*90,  étant  a  Saint-Genou,  près  des  Moutilz-lez- 
Toors,  on  joua  devant  lui  »  le  Mystère  dud.  sainct  «  ; 
il  assista  a  cette  représentation  dans  i  vng  retraict  i 
(une  petite  loge)  sur  un  »  eschafant  » ,  et  comme  il 
redoutait  les  vents  coulis  —  il  avait  bien  raison  le 
jeune  Roi  !  —  on  calfeutra  les  joints  des  planches 
du  retrait,  et  Etienne  de  Salles, son  peintre  vitrier, 
colla  sur  ces  joints  des  bandes  de  papier.  (Menus 
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plaisirs ,  1490,  fol.  v°.)  —  Il  paraît  que  Charles 
aimait  à  s'exercer  au  tir  des  pierres ,  cl  qu'il  lui 
fallait  un  but  vivant  et  mouvant.  Près  de  Laval ,  où 
il  était  le  21  août  1490,  ayant  vu  une  bande  de  ca- 
nards, il  l'attaqua  à  coups  de  pierres,  en  tua  deux, 
et  fit  donner  à  deux  femmes  à  qui  appartenaient  ces 
animaux ,  la  somme  de  35  s.  tourn.  pour  les  dédom- 
mager (fol.   100).  —  Voy.  Axxk  !>k  Bretagne, 

Bm TILLES  ,  Bol  RDICHOIÏ  ,  CkNT-SuISSKS,  DkVISKS,  Dé- 
votion,  Duicembr,  Eprb  dk  parement,  Etendards, 
Gvrdks  ni  Rm  Charles  VIII,  Jrlx,  Livres,  Merles 

BLANCS  ,  OtBVEVT,  PaUKS ,  Pl(  ME  ,  PERDRIX  BLANCHES, 
SAt.E-KEMME  ,    SEHIXS  ,    SvBARITISME  ,    TAPISSERIES  , 

Troxc  du  pardon. 

CHARLES  IX.  —  Voy.  Dbcoitbviu.1  ,  Caaasai, 
Hkkv  (Claidr  uk). 

CHARLES  X  (lr  premier).  1589. 

Il  ne  compte  pas  dans  la  série  des  Rois  de  France, 
Roi  d'un  |»arti  qui  l'honora  peu ,  ne  l'estima  guère, 
lui  permit  de  battre  monnaie,  et  le  tint  enfermé 
dans  un  château-fort  où  il  mourut. — Voy.  ci-dessous 
Charles  uk  Boirhox-V'rxdômr. 

CHARLES-QlïXT.  1539. 

On  sait  que  ce  fut  au  mois  de  novembre  de  l'an- 
née 1539  que  l'Empereur  Charles-Quint  traversa  la 
France,  avec  la  permission  de  François  Ier,  pour  aller 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Gantois,  ses  sujets, 
révoltés  contre  lui.  François  Irr,  en  véritable  gen- 
tilhomme de  France,  en  chevalier  au  noble  cœur, 
voulut  que  son  rival ,  son  ennemi  d'hier  et  proba- 
blement son  adversaire  de  demain,  fût  reçu  avec 
maguiûccuce  partout  où  U  passerait  sur  les  terres 
françaises,  mais  surtout  à  Paris.  Voici,  a  ce  sujet, 
ce  que  je  lis  dans  un  des  registres  de  l'Hdtcl-de- 
Ville  de  Paris,  conservé  aux  Archives  de  l'Empire  : 
»...  Auroit  led1  seigueur  i  (le  Roi)  »  aduisé  de  faire 
faire  vng  décin  (sic)  ou  pourtraicl  d'vng  Hercules 
couucrt  de  la  peau  de  Lyon  (sic)  bien  dorée  ;  le  dict 
Hercules  tenant  en  ses  deux  mains  deux  colonnes 
comme  les  plantant  par  force  en  terre  ,  et  lesquelles 
colonnes  fussent  appliquées  ù  y  mettre  flambeaux 
quand  l'on  vouldroit  :  auxquelles  colonnes  seroient 
escript  la  deuise  de  l'Empereur  qui  est  plus  ullra. 
Et  sur  L esc harpe  dud.  Hercules  :  Altéra  aùerius 
robur;  et  pour  faire  led.  pourtraicl,  auoit  ordonné 
à  mond.  sci<ir  de  Boisy  (sic)  faire  lettres  »  (écrire) 
*  à  maistre  Rousse  »  (Le  Rosso ,  qu'on  appelait  vul- 
gaircuieut  maistre  Roux)  «  peintre  d'iccluy  seigr 
estant  a  Fontainebleau  ,  pour  eu  faire  le  décin  à  son 
désir  cl  pour  faire  les  moslcs  pour  le  jetter  t  (les 
moules  pour  jeter  eu  brome  la  ligure  d'Hercule), 
i  si  besoing  estoit  ;  auroit  *  (le  Roi)  «  nommé  vng 
nommé  Chcuricr  >  (Chcvricr)  t  pour  accomplir  le 
vouloir  dud.  seigr  »   Qui  est  ce  Chcvricr  (ou  Char- 
rier, car  ce  nom  est  d'une  lecture  difficile)  que  Fran- 
çois Ier  désigna  au  prévôt  des  marchands ,  ù  défaut 
du  Rosso,  pour  faire  le  dessin  d'un  monument  au- 
quel il  attachait  une  certaine  importance?  Mes 
recherches  ne  m'ont  rien  appris  à  son  sujet.  Quant 
au  Florentin  Rosso ,  il  est  assez  connu.  —  Ln  des! 
beaux  monuments  qui  rappellent  le   passage  de 
Charles-Quint  en  Fraucc ,  c  est  le  petit  tableau  où 
Gros  a  représenté  l'Empereur  visitant  avec  Fran- 
çois I,  r  les  caveaux  de  l'église  île  Saint-Denis.  — 
Voy.  Arlequin,  Colleurs  uk  Charlbs-Quxt. 

CHARLES  DE  BOURBOX-VEXDOME . 

1523— 
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Fil*  di'  Ourles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  cl 
de  Françoise  d'Alcnçon ,  nuis  quatrième  fils  de  ces 
hauts  personnages ,  il  était  frère  puîné  d'Antoine  de 
Bourbon,  père  de  Henri  IV.  Ou  le  dit  né  en  janvier 
1523.  Destiné  à  l'Eglise ,  il  fut  bientôt  évéque  de 
Xevers,  puis  de  Saintes.  Paul  III  le  créa,  le  5  août 
1547,  cardinal  diacre  du  titre  de  Saint-Sixte,  puis  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  Saint-Chrysogonc.  Le  Roi  de 
France  le  proposa  pour  l'archevêché  de  Rouen ,  et 
il  eut  le  bref  de  Rome  pour  ce  siège,  le  12  octobre 
1550.  Il  fut  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Les  ligueurs ,  à  la  mort  de  Henri  III ,  le  proclamè- 
rent Roi  de  France  (1589)  sons  le  nom  de  Charles  X, 
mais  ne  lui  laissèrent  point  la  liberté.  Il  régna  mais 
ne  gouverna  point ,  fantôme  royal  auquel  le  gouver- 
nement parlementaire  —  comme  on  l'a  appelé  —  a 
voulu  furc  semblables  les  Rois  constitutionnels  de 
France  qu'il  a  renversés  (  1830  et  18*8).  Charles  fut 
enfermé  dam  le  château  de  Foutenay-le-Cornte  (Ven- 
dée) ou,  le  7  moi  1590,  il  mourut  de  la  pierre,  k  l'âge 
de  soixante  ans.  (G allia  Chrisliana.)  Les  auteurs  de 
l'ouvrage  auquel  j'emprunte  les  faits  et  dates  que  je 
cite  ici  ne  sont  pas  d  accord  avec  Bouillet ,  qui  fait 
mourir  le  cardinal  de  Bouillon  en  1590 ,  k  l'âge  de 
Boixantc-xe///  ans.  Les  informations  de  M  XI.  de 
Sainte-Marthe  et  de  leurs  savants  successeurs  sont 
ordinairement  bonnes  et  font  foi.  — J'ai  décrit  le 
«  franc  i  frappé  k  l'effigie  du  Chnrlcs  X  de  la  ligue 
{l  oy.  Mowaiks  de  Chari.es  X);  je  remarquerai  ici 
que  le  profil  gravé  par  Philippe  Itcgnault  sur  cette 
pièce  a  les  plus  grands  rapports  uvec  les  portraits 
en  taille-douce  que  nous  connaissons  du  cardinal  de 
Bourbon,  et  que  probablement  le  portrait  gravé  par 
Thomas  de  Lcu  servit  de  modèle  k  Renault.  Thomas 
de  Lcu  fit  un  premier  portrait  de  Charles  de  Bour- 
bon qu'il  coiffa  de  la  barette  et  autour  duquel  il  lit 
écrire  :  *  Charles  de  Bovrbon,  cardinal  archeuesque 
de  Roten  t .  Quatre  vers  inscrits  sur  la  planche ,  au- 
dessus  du  buste  du  prélat ,  font  comprendre  que  le 
portrait  fut  exécuté  au  moment  des  troubles  civils  ; 
ils  recommandent  le  cardinal  <  dont  la  vieillesse  est 
si  remarquable»  .  Probablement  la  ligue  avait  déjà  jeté 
les  yeux  sur  Charles  de  Vendôme  pour  un  rôle  dans 
les  événements  qui  se  préparaient.  Thomas  de  Lcu 
fit  un  second  portrait ,  profil  tourné  à  droite  quand 
le  premier  l'était  a  gauche ,  la  tète  couronnée ,  le 
corps  revêtu  du  manteau  royal  sur  lequel  se  dessine 
la  croix  de  l'ordre  du  Roi.  Autour  du  médaillon,  on 
lit  :  »  Charles  de  Rorrbon  X  du  nom ,  Roy  de 
France  t .  Si  le  premier  portrait  n'est  pas  daté  et  peut 
être  reporté  à  l'année  1588,  ceini-ci  est  évidem- 
ment de  1589.  In  certain  Jean  Patrassou ,  graveur 
en  bois,  publia  en  1589  une  grande  image  destinée 
au  menu  peuple  et  représentant  en  buste  ,  Ch.  de 
Bourbon,  profil  k  droite  (d'après  Thomas  de  Lcu), 
couronné ,  en  habits  royaux ,  sceptre  dans  la  main 
gauche,  collier  de  l'ordre  au  cou.  Autour  du  mé- 
daillon :  t  Charles  de  Bovrbon.  X  dv  nom,  par  la 
grâce  de  Dicv  Roy  de  France.  »  —  Il  ne  faudrait 
pas  conclure  de  ce  que  Thomas  de  Lcu  grava  deux 
portraits  do  Charles  X  de  1589,  qu'il  était  un  des 
fauteurs  de  la  ligue  ;  non ,  il  était  graveur  tra- 
uuillont  pour  le  public  et  pour  la  circonstance, 
et  gravant  les  portraits  de  tous  les  personnages 

Su'un  événement  rendait  célèbres.  —  Charles  de 
ourbon,  cardinal  de  Vendôme,  fut  parrain,  le  27 
janvier  1550,  de  Marie  de  Clèves.  —  f/oy.  1.  Clè- 
vss,  Lcr  (m),  MouxAJuxa  de  Charles  X,  Scrad  os 
Charles  X. 


CHARMETO\t  (Georges).  T1629— 167*. 

(Christoi-he).        ?       — 1708. 

Mariette  dit  du  peintre  Georges  Charrneton  qu'il 
naquit  k  Lyon  en  1019,  et  mourut  à  Paris  en  1674. 
Il  n'ajoute  rien  d'ailleurs  ù  l'article  du  P. 
(Aùeccdario)  qui ,  copiant  Félibien ,  fait 
que  Jacques  Stella  prit  Cbarmetou  pour  élève,  et 
que ,  plus  tord  ,  en  1063 ,  Sébastien  Bourdon  l'em- 
ploya dans  tout  ce  qui  était  de  la  décoration  archi- 
tecturale il  l'bètcl  de  Dretonvillicrs ,  qu'il  s'était 
chargé  d'orner  de  peintures  allégoriques  ou  histo- 
riques. Les  biographes  ne  se  sont  point  occupé-,  de 
Charrneton;  Dclamline  lui-même,  qui  était  Lyon- 
nais, l'a  oublié.  Je  n'ai  malheureusement  que  peu  de 
chose  à  en  dire.  Georges  Charrneton  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie comme  peintre  d'architecture  et  de  paysage, 
le  26  mai  1001.  En  1071 ,  il  fut  parrain  de  l'enfant 
d'un  maître  peintre,  artiste  tout  a  fait  ignoré.  Je  ne 
connais  qu'un  acte  qui  lui  soit  personnel.  Georges 
Charrneton  était  d'origine  lyonnaise  et  d'une  famille 
de  peintres.  Je  ne  sois  pas  le  nom  de  son  père.  Il 
eut  un  frère,  Vincent  Charrneton,  qui  fut  maître 
peintre  à  Lyon,  où  il  demeurait  sur  la  paroisse  de 
Sainte-Marie  de  La  Platière.  Ce  Vincent  eut  un 
fils,  André ,  peintre  aussi ,  qui  épousa  Luce  Marquis, 
dont  il  eut  Jean.  Je»'t  quitta  Lyon  et  vint  s'établir  à 
Paris  où  il  espérait  faire  fortune.  Y  réusait-il?  ce 
que  je  vois,  c  est  que  le  4  juin  1742,  âgé  de  qua- 
rante et  un  ans,  il  épousa,  à  Saint-Sulpice ,  Anne 
Bauchet,  fille  de  Nicolas  Bauchet,  M'  sellier,  la- 
quelle avait  vingt-six  ans.  L'acte  de  sou  maria;; c 
qualifie  Jean  Charrneton  t  dcssignaHcur  et  peintre  • . 
André  Charrneton  mourut  a  Lyon,  âgé  de  cinquante 
et  un  ans,  le  3  juillet  1722,  et  fut  enterré  le  lende- 
main k  la  Platière,  où  le  23  décembre  17tr2  avait 
été  inhumée  Luce  Marquis,  sa  femme,  âgée  de 
trente-quatre  aus.  (Pièces  jointes  à  l'acte  au  ma- 
riage de  Jean  Charrneton.)  Georges  Charrneton  de- 
meurait en  1071,  rue  Sainte- Anne;  il  y  demeurait 
encore  lorsqu'il  mourut  :  i  dud.  jour  et  an  t 
(19  septembre  4674)  *  Georges  Charme U ou  {sk( 
peintre  ord'c  du  Roy  en  son  Acad.  Roy.  de  peint,  et 
sculpt.,  aagé  d'euuiron  55  ans,  décédé  hyer  nie  S,r- 
Aune  en  ceste  paroisse,  a  esté  IcJ.  jour  inhumé  dans 
l'église  en  présence  de  Cbristophle  Clianneltou,  son 
frère,  cl  André  Huret,  son  cousin  germain.  (Signé) 
C.  Charmetton  (sic),  A.  Huret  »  .  (Reg.  de  S«-Roch.j 

Christophe  Charrneton  était  sculpteur  k  Paris ,  où 
il  demeurait  sur  le  territoire  de  Saint -André  des 
Arcs.  Il  épousa ,  à  Saint-André  des  Arcs,  le  18  mai 
1682,  *  sur  les  sept  heures  du  matin  *,  Marie 
Thierry,  fille  de  Daniel  Thierry,  bourg,  de  Paris, 
en  présence  d'Antoine  Paille  t,  professeur  eu  i'Acod. 
Roy.  de  peint,  et  de  sculpt. ,  qui  signa  :  4  A  Paille!  »  . 
De  cette  femme,  C.  Champion  eut  sept  enfants  : 
l«r  avril  1084;  25  novembri  1080  ;  21  novembre 
1091  ;  21  mars  1093;  22  septembre  1095;  13  oc- 
tobre 1090;  15  mai  1697;  et  un  dernier,  mort  le 
17  septembre  1095.  Dans  plusieurs  des  actes  de 
naissance  et  de  décès  que  j'ai  lus,  C.  Charrneton  r*t 
qualifié  :  t  Sculpteur  du  Roy  1 ,  ainsi  que  dans  celui 
de  son  inhumation,  dont  voici  le  texte  :  t  Le  di- 
manche 19  feurier  1708 ,  iuhumé  dans  le  cimetierre 
de  Saint-André  des  Arcs  Christophe  Charrneton, 
sculpteur  du  Roy,  décédé  le  jour  précédent ,  rue 
Hautefeuillc  » . 

CHAROST  (Armand  os  BËTHUXE,  marquis  de). 
Et  outres.  1057. 
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le  12  (écrier  1657,  à  Saint-Nicolas  des  Champs, 
t  Messire  Armand  de  Béthnoc,  marquis  de  Charost, 
cap"  des  gardes  do  corps  du  Hoy,  fils  du  Louis  de 
Béthune,  comte  de  Charost ,  capitaine  des  gardes  de 
S.  M.,  conseiller  du  Roy,  licut<  g1  en  ses  armées  el 
«jouucrocur  pour  S.  M.  des  ville  et  citadelle  de 
Calai»,  fort  de  Xicullé  et  pays  reconquis;  et  de  Ma- 
rie Lescalopicr,  son  éiiouse ,  de  la  paroisse  St-Eus- 
tache  i  épousa  i  d0*  Marie  Fouquet ,  fllle  de  Mes- 
ure Nicolas  Fouquet ,  cheualier,  vicomte  de  Melun 
pi  de  Vaux,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  mi- 
nntre  d' estât ,  s  rintend'  des  finances  de  Frmce  et 
procoreur  général  de  S.  M.,  et  de  feue  daine  Iiouise 
rmirchée,  jadis  son  épouse,  de  la  paroisse  de 
St-Xicolas  des  Champs  t .  (Signé)  :  «  A.  de  Bélhune 
Qurost,  Marie  Foucquet,  Louis  de  itéthune  Charost, 
Foocqucl,  Henry  (de  Béthune)  arch.  de  Bor- 
deaux, etc.  »  —  Line  sœur  d'Armand  de  Bélhune, 
Louise-Anne ,  née  n  (Ulais  le  2  août  1641,  fut  bap- 
tisée dans  la  chapelle  du  Palais-Royal  le  mardi 
26  arril  164V,  par  Henry  de  Bélhune,  évéque  de 
ILiKezai».  Les  parrain  et  marraine  de  cet  eu  fan  I 
furent  Louis  XIV  et  Anne  d'Autriche ,  Reine  régente, 
aère  du  Roi.  (Registre  de  Saint-Jean  eu  Crève.)  — 
M.  Le  llounyer,  notaire,  parmi  ses  vieilles  inimités, 
<;irdc  celles  d'actes  passés  1°  par  Marguerite  de 
Rtlhtute,  fille  de  MIaximilicn  de  Béthune,  marquis  de 
Rosnj  et  femme  de  Henri,  duc  de  Koyau(an.  1509, 
p.  159);  2"  par  François  de  Béth.,  comte  d'Orval, 
dictai,  des  ordres  du  Roy  (8  janvier  1639)  ;  3°  par 
Uotie  de  Béth.  fille  de  feu  Monseig'  le  marquis  de 
Koiny,  grand  maistre  de  l'artillerie  de  France 
(9  juin  1662);  4-  par  Louise-Marguerite  de  Béth., 
rcure  de  Messire  Armand  de  Cramont ,  comte  de  , 
(ïtiiche,  gouverneur  ponr  le  Roy  en  ses  royaume 
deXararrc  cl  principauté  de  Béarn  et  de  la  ville  de 
Btjonoe,  lient1  g1  des  armées  du  R.  et  colonel  gé- 
néral du  régiment  des  gardes  françaises  de  Sa  Ma- 
jesté (15  janvier  1679)  ;  5S  par  Hippolyte  de  Bétli., 
pnHre,  doyen  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame 
du  Puy,  abbé  de  l'abbaye  de  Beaupré ,  conseUr  du 
Roy  rt  auinânicr  ord'"  de  la  Reyue  (13  janvier 
l«79i;  6»  par  Maximilicn-Pierre-François  de  Bélh., 
doede  Sully;  pair  de  France,  et  par  sa  femme  (18  jau- 
uer  1680);  7°  par  Louise-Marguerite  de  Béth., 
u'uve  du  comte  de  Cuichc  (18  janvier  1680); 
Hrj  par  Armand  de  Béth.,  duc  de  Charost,  pair  de 
France,  nia1  des  camps  et  armées  du  R.,  lieut.  g1 
de  S.  M.  en  ses  provinces  de  Picardie,  Boulenois, 
places  de  Baynault  et  pays  reconquis ,  gouverneur 
de  la  ville  et  citadelle  de  Doullcns  (sic),  et  Cathe- 
rine de  Lintelh  sa  femme  (17  novembre  1098).  Us 
signent  :  *  Armand  de  Béthune  duc  de  Charost  t , 
et  *  tiatherinc  de  Lamcth ,  duchesse  de  Charost  * . 
9  par  Paul-François,  doc  de  Béth.,  pair  de  Fr.,  ma- 
réchal des  camps  el  armées  du  R .  el  cap"'  des  gardes 
du  corps  de  h.  M.,  dem1  à  Paris  en  son  hôtel, 
grande  Kuc  du  faub.  S1  -  Honoré ,  paroisse  de  la 
Madeleine  (31  octobre  1727).  Sa  femme  Julic- 
Christine-Georges  d'Eutraigues  est  nommée  dans 
cet  acte ,  signé  :  t  Paul  François  duc  de  Béthune  •  ; 
I*' par  Armand,  marq.  de  Béth.,  cheval,  des  ordres 
du  RM  lit  ut.  g1  de  ses  années  et  colonel  général- 
de  la  cavalerie  de  France,  dem*  à  Paris  rue  du 
faab.  S1 -Honoré  (8  juin  1776).  Emprunt  d'une 
«oinine  de  vingt  mille  livres,  fait  à  Claude-François 
Ouranti  ;  1 1»  autre  acte  passé  par  le  même  (  1 1  dé- 
cembre 1776)  ;  1$°  acte  par  le  même  et  sa  femme 

dame  Madame  Louise  Thérèse  Crosat  de  Thiers  i 
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(23  janv.  1777);  ils  signèrent  :  «  Le  M"  de  Bé- 
thune »  et  «  Louise  Thérèse  Croxat  de  Thiers,  m1* 
de  Bélhune  i .  13°  par  Michel  de  Béthune ,  sr  du 
Mesnd,  (3  février  1642.)  —  M.  Fourchy,  notaire, 
garde  un  acte  d'Anne  de  Béthune  (juillet  1653)  ; 
un  d'Armand  de  Béthune  (novembre  1660),  et  des 
actes  dé  Louis  de  Bélhune  (avril  1690  et  mars 
1692).  —  M.  Câlin,  notaire,  a  la  minute  d'un  acte 
au  nom  du  «  comte  de  Charost,  sous  la  date  dn 
21  septembre  1653.  —  Chci  M.  Roquebert,  no- 
taire ,  se  conserve  un  acte  de  *  Grégoire  de  Béthuno 
el  de  Marguerite  Passant,  sa  femme  (octobre  1659). 
Marie  de  Béthune  épousa  François  Aunibal  d'Est rées. 
Philippe  de  Béthune  fut,  en  1631,  parrain  de 
tiësar  d'Estrées.  —  l  oy.  Bsluc-Islb,  CaÀnjv,  Dw- 

r.VMD  (ou),  Foi'QtKT,  NoCRKT,  ScaRRUN  ,  Si  LLY. 

1 .  CHARPENTIER  (Fraxçois).     ?  1820—1702? 

(  oy.  AcADRHIR  KRAVÇ4ISK,  L*  BRI  V*RK  (JbAN  Dit). 

2.  CHARPENTIER  fXioonsj.  1654-63. 
Un  peintre  qui  eut  le  titre  de  t  peintre  du  Roi  t 

et  fut  l'ami  de  Michel  Corneille  le  père  et  celui  de 
Le  Sueur.  Il  avait  épousé  «  Elisabeth  Saunier  t  qui, 
le  14  novembre  1654,  a  Saint- Roch,  tint  avec  Eu  s  lâ- 
che Le  Sueur,  une  fille  de  Michel  Corneille.  Le  baptis- 
tairedit  Elisabeth  Saunier  «  femme  de  .Nicolas  Char- 
pentier, peintre  du  Roy,  demeurant  devant  le  Palais, 
paroisse  St-Barthélemy  » .  ('/est  là  que  décéda  Char- 
pentier :  «  Dn  7*  januier  1663 ,  fut  inhumé  céans 
honorable  homme  Xicolas  Charpentier,  viuant 
mc  peintre  ordinaire  des  bâtiments  du  Roy,  décède 
rue  de  la  Barillerie.  .  (Beg.  de  Saint-Barthélémy). 

3.  CHARPENTIER  (  Jkuï-Jacquks  ).  —  Voy. 

2.  BBAtVIRLKT. 

CHARRON  (Pikrrk).  ?1541— 1603. 

On  raconte  que  l'auteur  du  Traité  de  la  sagesse, 
tombé  subitement  en  apoplexie  dans  une  rue  voisine 
de  son  logis ,  s'affaissa  sur  lui-même  et  fut  relevé 
mort.  L'acte  mortuaire  dressé  par  le  vicaire  de  sa 
paroisse  ne  fait  aucune  allusion  &  celte  fin  tragique, 
qui  ne  laisse  pas  pour  cela  d'être  véritable  ;  si  je 
fais  cette  observation ,  c'est  que  j'ai  vu  souvent  dans 
les  actes  rédigés  au  commencement  du  dix-septième 
siècle ,  des  événements  analogues  mentionnés,  avec 
accompagnement  de  réflexions  naïves.  Le  vicaire  de 
Samt-Hilairc  se  contenta  de  mettre  A  la  fin  de  sa 
mention  un  des  souhaits  qu'il  avait  coutume  de 
coudre  au  bout  de  tous  les  actes  de  décès  dont  il 
chargeait  son  mémorial  des  convois  et  enterrements. 
Voici  ce  qui,  dans  ce  registre,  se  rapporte  i  l'ami 
de  Montaigne  :  i  Du  dymanche  seizième  joor  de 
novembre  mil  six  cens  et  troys  décéda  vénérable 
et  discrète  personne  M  Pierre  Charron ,  doc- 
teur théologal ,  premier  chantre  el  grand  vicaire  de 
l'église  de  Comdom  (tic)  en  Gascongne ,  natif  de 
ceste  paroisse ,  et  fut  inhumé  le  mardy  dixhuiticme 
jour  du  moys  dans  l'église  Monsr  St-Hilairc ,  des- 
soubx  l'oeuvre  qui  est  le  tombeau  de  ces  (sic)  an- 
cestres,  lequel  Charron  estoil  aagé  de  soixante  et 
deulx  ans.  Tum  et  alia  rila  fruatur  rrtema  > . 

Le  philosophe  qui  éprouvait  si  cruellement  la  vé- 
rité de  cette  parole  dite  par  lui  :  t  Quel  secours 
apportera  au  plus  grand  homme  qui  soit  toute  la 
sagesse ,  s'il  est  frappé  d'une  apoplexie  »  ?  (Sagesse. 
liv.  1er,  chap.  v.)  Charron  eut-il  le  temps  de  se 
répéter  pour  se  consoler  :  «  La  vie  présente  n'est 
qu  une  entrée  et  issue  de  comédie  •  (chap.  xxxv) , 
et  :  «  Si  vous  avex  faict  rostre  profict  de  la  vie , 

24. 
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vous  estes  repeu  et  satisfaict ,  ailes  voos-en  comme 
celui  qui,  appelé  en  un  bauqnct,  a  prias  sa  réfection» . 
—  L'acte  de  décès  de  Pierre  Charron  qu'on  a  lu 
tout  à  l'heure,  dit  que  le  dessous  de  l'œuvre  était  le 
tombeau  des  ancêtres  de  Pierre  ;  il  est  possible  que 
le  père  ,  la  mère  et  d'autres  ascendants  du  moraliste 
eussent  été  inhumés  là  ;  mais  quelques  membres  de 
sa  famille  ne  furent  pas  enterrés  dans  l'église  de 
Saint-Hilaire  du  Mont ,  leur  sépulture  fut  le  cime- 
tière, comme  le  constatent  les  trois  actes  mor- 
tuaires que  voici  :  <  1595.  Le  lundy  3e  d'aoust  feust 
i  inhumé  Jean  Charron,  imprimeur,  au  cimetierre 
»  de  l'église  Mouseigr  St-Hilairc ,  qui  feust  def- 
i  funct  de  la  contagion  :  et  le  lendemain  feust  célé- 
■  bré  vn  seruice  pour  son  Ame  de  deux  grandes 
»  messes,  vieilles  et  vu  Libéra.  Et  le  vendredy  en- 
»  suiuant  sa  ûlle  aussy  feust  deffunetc  de  mesme 
>  maladie  * .  Ce  Jehan  Charron  l'aîné  avait  épousé 
Marguerite  Racouard,  qui  lui  survécut  l'espace  de  six 
ans.  Elle  mourut  le  2*  février  1001 ,  et,  le  lende- 
main ,  à  Saint-Hilaire ,  on  écrivit  sur  le  registre  la 
mention  suivante  :  t  1601.  Du  25e  jour  de  feburier 
a  fut  inhumée  honorable  femme  Marguerite  Ra- 
i  couard,  veuve  de  deffunct  honorable  homme 
t  Mc  Jehan  Charron  laisné,  marchand  libraire  et 
i  bourgeois  de  Paris  ».  —  Des  nombreux  frères 
et  sœurs  de  l'auteur  du  Traité  de  la  sagesse,  les 
seuls  dont  j'ai  pu  trouver  la  trace,  parce  que 
les  archives  de  àainl-Hilaire  conservées  à  l'Hôtel» 
de-Ville  de  Paris  n'ont  point  de  rcgislres  anté- 
rieurs à  l'année  1574 ,  sont-co  Jean  Charron , 
dont  il  vient  d'être  question  et  une  nommée  Si- 
mone, qui  mourut  en  1617  :  *  Du  dixiesme  de 
mars  fust  inhumée  au  cimclicrrc  St-Hylairc  Si- 
mone Charon  (sic)  veufue  de  deffunct  Cardin  Vcr- 
nier,  lors  de  son  deceds  demeurant  rue  d'Esco&sc  ; 
laquelle  a  laissé  le  présent  testament  en  la  forme 
cl  teneur  qu'il  est  icy  attaché  » .  (Ce  testament  n'est 
point  au  registre ,  parmi  ceux  qu'y  écrivit  le  curé 
de  Saint-Hilaire;  s'il  y  fut  attaché  avec  un  lien,  il 
a  disparu.) 

Le  plus  ancien  des  registres  ne  commençant,  comme 
je  l'ai  dit  ,  qu'en  1574 ,  je  n'ai  pu  connaître  l'époque 
de  la  mort  du  père  de  Charron ,  décédé  avant  cette 
époque.  Jean  de  La  Caille,  l'auteur  de  V  Histoire  de 
t  imprimerie  et  de  la  librairie  publiée  en  un  roi 
in-K  1680  (Bibl.  Imp.  Q.  100),  dit  que  le  père  de 
Charron  était  libraire ,  qu'il  *  fut  marié  deux  fois  et 
eut  de  sa  première  femme  quatre  enfants,  entre 
lesquels  fut  un  nommé  Jean  »  (c'est  le  Jehan  Char- 
ron l'aîné ,  dont  on  vieut  de  lire  l'acte  de  décès)  ;  il 
ajoute  que  de  celui-ci  il  n'est  resté  aucune  postérité. 
La  seconde  femme  de  Thibault  Charron  fut,  selon 
La  Caille ,  une  Nicole  de  La  Barre ,  qui  lui  donna 
vingt  et  un  enfants,  *  entre  lesquels  on  compte  Pierre 
Charron  né  en  1541...  et  un  autre  nommé  Jean  le 
jeune  » .  Ce  Jean  11  Charron  épousa  Marguerite 
Leuclos.  Jean  de  La  Caille ,  qui  donne  ce  détail,  n'a 
pas  connu  la  femme  de  Jean  Charron  l'aine,  que  j'ai 
nomme  ?  plus  haut.  Le  savant  bibliographe  français, 
M.  Brunei,  à  qui  je  me  suis  tout  naturellement 
adressé  pour  avoir  sur  la  famille  Charron  des  ren- 
seignements précis ,  pense  que  Xicolc  de  La  Barre 
femme  de  Thibault  Lharrou ,  et  mère  de  l'illustre 
auteur  de  la  Sagesse,  pourrait  bien  être  fille  de  Xi- 
colas  de  La  Barre ,  dout  on  couuail  quelques  pro- 
duits ,  et  o,ui  vivait  dans  les  deruières  années  du 
scixième  siècle  et  dons  les  premières  du  dix-sep- 
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CHASTE  (Aymar  dr). 

c  Du  xxvi"  jour  de  mars  mil  Ve  quatre  vingt* 
traixe.  Eu  l'hostel  commun  de  la  ville  de  Dieppe, 
deuant  nous  Aymar  de  Chaste,  vis  admirai  de  France 
et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Caux,  etc.  » 
(Acte  de  délibération  de  la  ville,  par  laquelle  il  est 
arrêté  que  l'on  constituerait  la  somme  de  mil  sept 
cens  escus,  etc.)  >.  Selon  quelques  mémoires, 
Aymar  de  Chastes  fut  vice  amiral  de  France  ,  ou  du 
moins,  ainsi  que  M.  Dablon  en  a  fait  la  remarque, 
»  Vice-Amiral  en  la  coste  de  Normandie  et  lieutenant 
dans  le  pays  de  Caux  lorsque  M.  de  Monlpeusier 
estoit  gouucrncur  de  celle  province.  ;  David  Asselinc 
(Atttiq.  et  cltroniq.  de  la  tille  de  Dieppe ,  1682. 
Ms.  Bibl.  de  Dieppe)  dit  :  La  remarque  de  Mon- 
sieur Dablou  est  sans  foudement;  M.  de  Chaste  fut 
vice-amiral  de  France  et  non  de  Normandie.  »  En 
effet  :  »  Aymar  de  Chaste,  chevalier  de  Malte, 
commandeur  de  Lormetcau ,  lieul1  pour  le  Roy  au 
bailliage  de  Caux,  gouverneur  des  villes  et  châteaux 
de  Dieppe  et  d' Arques,  vice-amiral  de  France, 
donna,  en  ces  qualités,  un  certificat  de  service  a 
Gabriel  de  Limoges,  seigneur  de  Sl-Saeu,  le  22  sep* 
tetnbrc  1505.  Henri  III  l'avait  nommé  grand  mahre 
de  l'ordre  de  St-Lazare.  11  fut  aussi  abbé  de  Fes- 
camp,  amhassudeur  extraordinaire  en  Angleterre, 
lieul"  gén1  de  la  Nouvelle-France ,  et  nuflirut  après 
l'an  1602.  11  estoit  troisième  fils  de  François,  baron 
de  Chaste,  et  de  Paule  de  Joyeuse  ».  (Le  P.  An- 
selme, t.  VII,  p.  906.)  Le  31  décembre  1595, 
Aymar  de  Chaste  donna  à  François  Hotoian,  tréso- 
rier de  l'épargne  du  Roi ,  un  reçu  de  la  somme  de 
*  Mil  escuz  solz  tant  pour  les  frais  du  voiage  •  qu'il 
avait  *  uaguercs  fait  pour  le  commandement  de  Sa 
Majesté  au  pais  d'Angleterre  auecq  Monsieur  le  duc 
de   Bouillon,  que  pour  la  despense  »  qu'il  avait 
»  faiclc  à  receuoir  en  la  ville  de  Dieppe  Monsieur 
le  comte  de  Schcresbery  (sic  pr  Shrewsbury  [un 
des  Talbot])  Ambassadeur  de  la  Roy  ne  d'Angle- 
terre » .  (Arch.  de  la  Mar.) 

CHASTEAU  (Gululmk).  î       — 16S3. 

(Xokl).  1696. 

L'abbé  de  Marolles  nomme  le  premier  de  ces 
artistes  :  »  Du  Chasicau  d'Orléans  * ,  et  dit  qu'il 
avait  :  «  une  belle  audace  » .  GuiB.  Chasteau ,  gra- 
veur, épousa  Antoinette  Hérault,  sœur  du  peintre 
Charles  Hérault;  il  en  cul  trois  enfants.  Lu  d'eux, 
Charles-Guillaume,  mourut  *  âgé  de  7  ans  *  aux 
galeries  du  Louvre,  le  22  novembre  1675.  Le  ma- 
riage de  Chasleau  était  donc  antérieur  à  I0t»7.  Le 

14  octobre  1680,  Guillaume  Chasteau  fit  baptiser, 
à  Saint-Benoit ,  une  fdlc ,  qu'on  nomma  Louise. 
Pourquoi  et  quand  Chasteau  quilla-t-il  son  loge- 
ment du  Louvre  ?  Je  n'ai  pu  l'apprendre.  JJ  mourut 
t  rue  St-Jacqucs,  en  sa  maison,  a  l'enseigne  du 
Buste  » ,  et  fut  enterré  à  Saint-Benoît  le  17  sep- 
tembre 1683.  L'acie  de  son  inhumation  est  sigoc  : 
t  Xoel  Chasteau,  Hérault  et  Coypcl  ».  Guillaume 
Chasteau  était  de  l'Académie  Royale  de  peinture,  où 
il  était  entré  le  30  décembre  1663.  — Xoel  Chasteau 
fut  peintre;  il  épousa,  en  juin  1696,  «  Marie,  tille 
de  Pierre  Bedeau,  peintre  du  Roy,  et  de  Catherine 
Vcrnicr,  de  la  paroisse  de  Saint-Féréol ,  de  la  t  ille 
de  Marseille.  Sa  mère  était  morte  alors.  (Reg.  de 
Saint-Gcrvais.)  —  Lu  Nicolas  Chasteau  mort  le 

15  novembre  1704,  âgé  de  quarante-quatre  ans, 
m*  peintre  de  l'Acad.  Royale  (de  Saint-Luc)  (Rcg! 
de  Saiul-Gcrniain  l'Auxcrrois),  ne  parait  pas  avoir 
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appartenu  *  U  famille  de  G.  Chasteau.  —  Voy.  Be- 
deau (Pierre),  p.  168,  Heraxlt. 

1.  CHASTE!,  (Taxxkclv  do).  1419. 
•  Donné  à  messirc  Tanneguy  du  Chastel  le  ronsin 
sur  poil  gris**  (sic),  acheté  de  Bardot  Hugo  de  Sé- 
rac ,  400  I.  t.  »  (Compte  de  Pierre  Kroticr,  premier 
escnyer  du  Régent,  dauphin  de  Viennois,  duc  de 
Bcrry,  etc.,  fol.  8.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  53.)  Je 
lis  au  fol.  79  ;  t  Donné  ù  messire  Tanneguy  du 
Chastel ,  mareschal  de  monseigr  (  le  duc  de  Berry  )  i 
i  un  chenal  Morcl,  auec  estoillc  blanche  au  front  •  ;  et 
fol.  82  :  t  Donné  à  mess.  T.  du  Chastel  un  coursier 
brun  baj  (sic),  estoille  blanche  au  front  et  taché  de 
ous  la  selle.  » 


2.  CHASTEL  (Xicolas  du).         ?      — 166*. 

Ce  peintre ,  dont  j'ignore  l'origine  et  dont  je  n'ai 
pas  trouvé  l'acte  de  naissance ,  travailla  pour  le  Roy 
et  pour  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Il  ne  prenait  en- 
core, en  1630,  que  la  qualité  de  «  maître  peintre  • 
dans  les  actes  où  il  figurait.  C'est  ainsi  qu'il  se  qua- 
lifia li*  28  avril  1G30,  au  mariage  du  peintre  Pierre 
Folie,  célébré  à  Saint- Sauveur.  Il  signait:  X.  Du- 
chastel.  Dans  les  registres  des  dépenses  faites  pour 
les  maisons  royales,  à  l'article  Saint-Germain,  sous 
la  date  de  1639 ,  je  lia  cette  mention  :  •  A  Nicolas 
Du  Chastel,  nic  peintre  a  Paris ,  la  somme  de  quatre 
cens  liurcs,  pour  auoir  doré  d'or  bruny  vog  balustre 
de  trente  pieds  de  longueur,  sur  trois  de  hauteur, 
semant  autour  du  lict  de  Sa  Majesté,  ?  (Arch.  de 
l'Emp.,  KK.)  Dans  un  compte  des  dépenses  faites 
pour  la  .liaison  de  la  Reine  en  1653  (Bibl.  Imp., 
ils.  Missions  étrangères,  n°  231)  ,  je  trouve  cet  ar- 
ticle :  *  A  Nicolas  Du  Chastel,  peintre,  deux  cens 
liures  pour  avoir  acheuë  do  dorer  la  balustrade  qui 
est  dans  la  chambre  de  Sa  Majesté.  *  Dans  un  re- 
gistre de  Saint-Jean  en  Grève  je  vois  que  Du  Chastel 
Tut  parrain,  le  2  juin  1638,  d'un  fils  du  peintre 
Jean  Senelle.  I«c  22  septembre  1658,  il  tint  une  fille 
de  Christophe  Servot,  maitre  peintre.  (Reg.  de  St- 
Sauveur.)  Il  avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  de 
St-Eustachc  ,  avec  *  Françoise  Vouet ,  fille  de  Simon 
Vouel,  peintre,  nn  garçon  nommé  François,  fils 
de  Gaspard  Feroret,  peintre,  le  13  may  1636 1 .  \\  Du 
Chastel  avait  épousé  Anne  Xotis,  que  je  vois  mar- 
raine, en  1634,  d'une  fille  de  Pierre  Folie.  Il  de- 
meurait rue  Sl-Denis  lorsqu'il  mourut,  le  4  janvier 
1662.  Il  fut  enterré,  le  15,  au  cimetière  des  Inno- 
cents. L'acte  de  son  inhumation  le  dit  :  t  M«  peintre 
ordinaire  des  bastimenls  du  Roy.  i  (  Reg.  de  St-Lcu- 
St-Gilles.)  —  ioy.  Folie,  Skxelle,  Volet. 

CH  ATEACXEIP  (  Balth  ma-PHELYPKA  c* ,  marquis 
de).  ?  —1700. 

U  ent  la  survivance  de  la  charge  de  son  père , 
en  1669,  et  se  maria,  à  Saint-Germain  I'Auxer.,  le 
21  décembre  1670,  avec  une  fille  de  M.  de  Chessy. 
L'acte  de  son  mariage  le  dit  :  «  Chevalier,  seigr  de 
Chastcauneuf ,  consr  du  Roy,  en  tous  ses  conseils, 
secrétaire  d' Estât  et  de  ses  commandemens ,  fils  de 
messire  Louis  Phelypcaux,  scigr  de  la  Vrillièrc,  et 
île  defnnrte  Marie  de  Particelle  deSaint-Eustachc  > . 
L'acte  dit  sa  femme  «  Damoiscllc  Marie-Marguerite 
de  Fmircy,  fille  de  feu  messre  Jean  de  Fourcy,  scigr 
de  Chessy,  consr  du  Roy  en  tous  ses  conseils  et  en 
son  grand  conseil ,  et  de  dame  Marguerite  Flouriau 
(sic  pour  Fleuriau)  » .  La  bénédiction  nuptiale  fut 
donnée  anx  jeunes  époux  par  t  M»f  l'archeuesque 
de  Xaseanse  (sic  pour  Natianxe),  coadjuteur  de 


(C'était  Charles-Maurice  Le  Tellier.)  Baï- 
thasar  Phelypeaux  avait  été  d'Eglise  et  conseiller  au 
Parlement  avant  de  songer  au  mariage.  Alors  on 
entrait  souvent  dans  l'Eglise  sans  parti  pris  d'y  res- 
ter, cl  l'on  en  sortait  avec  une  facilité  que  rendaient 
très-grande  les  complaisances  de  la  cour  de  Rome 
pour  les  personnes  d'une  certaine  condition.  Le 
marquis  de  Chutcauucuf  ne  commença  à  remplir  la 
charge  de  secrétaire  d'Elat  qu'en  1676 ,  son  père 
ayant  alors  77  ans  et  ayant  dû  abandonner  à  son  sur- 
vu  ancier  le  soin  et  l'expédition  des  affaires.  Ual- 
thasar  Phélypeanx  mourut  en  sa  terre  de  Château- 
neuf-stir-Loire,  le  27  aoAt  1700.  Je  n'ai  pas  trouvé 
son  baptistaire.  —  I  oy.  Le  Tkllier  (Cm.  Maurice), 
Phelvpeai x ,  Secrétaires  d'Etat. 

CHATILLOV  (Lot  is  de  Chastii.i.ox  ou). 

♦1639— 1734. 

c  Du  vendredy  trentième  avril  1734,  Louis  de 
Chatillon ,  peintre  du  Roy  pour  l'esmail  et  dessina- 
teur de  l'Académie  Royale  des  sciences,  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans  ou  environ,  décédé  mercredy 
dernier  (28  avril)  à  neuf  heures  du  soir,  en  son  ap- 
parient* aux  Gallerics  du  Louvre ,  a  été  inhumé  en 
présence  de  Mr*  Philippe  Lambert ,  président  à  la 
cour  des  Monnaies,  de  Philippe  Coypel.  écuyer,  valet 
de  chambre  on!1*  du  Roy,  tous  deux  nepueux  du  dit 
dcffuiit,  de  Charles  Coypel,  etc.  »  (Reg.  de  Saint- 
Germ.  I'Auxer.)  L.  Châtillon  ou  de  Châtfllon,  qui  fut 
graveur  en  même  temps  que  peintre  en  émail,  a  pu- 
blié ,  d'après  les  dessins  de  Tortcba! ,  plusieurs 
grandes  pièces  au  bas  desquelles  on  lit  le  nom  : 
«  Chastillnn  » .  Cet  artiste  était  établi  au  Louvre  de- 
puis l'année  1689.  Dans  le  manuscrit  de  Clairamhaiilt 
(vol.  556,  pièce  873),  je  lis  :  «  Breuet  de  don,  en 
faueur  du  nommé  Chastillnn ,  graveur,  du  logement 
sous  la  grande  galerie  du  Louvre,  qui  estoit  cy  dé- 
liant occupé  par  le  nommé  Mcslan.  i  —  Voy.  Corm, 

MsLLAN  ,  ToRTEBAT. 

CUAUDET  (Amtoim-Demis).  1763—1810. 

CHAUDET  (Jkavnk-Élimbktiî  GABIOU ,  M—). 

1767—1832. 

La  biographie-Didot ,  en  s'appropriaut  un  article 
de  \' Encyclopédie  des  gens  du  monde ,  a  accepté 
la  responsabilité  des  erreurs  commises  par  l'auteur 
de  cet  article,  qui  fait  naître  Cbaudct  le  trente  et  un 
mars  1763 ,  et  qui ,  en  cela,  se  trompe  de  vingt-huit 
jours.  Ant. -Denis  Chaude  t  naquit,  en  effet,  le  trois 
mars  et  non  le  31.  Voici  l'acte  de  naissance  du  sculp- 
teur qui  eut  une  célébrité  incontestée  sous  le  pre- 
mier empire;  —  ceux  des  ouvrages  que  l'on  connaît 
de  lui  gardent  son  nom  de  l'oubli  —  :  »  Le  jeudi  trois 
mars  mil  sept  cent  soixante-trois  fut  baptisé  Antoine 
Denis ,  né  d  aujourd'hui ,  fils  de  Jean  Chaud  et ,  bour- 
geois de  Paris,  et  de  Angélique  Rénée  Bentelin,  sa 
fcm.,  me  St-Joseph.  »  (Reg.  de  St-Eustache.)  Quelle 
profession  était  celle  de  Jn  Chaudct,  qualili4  ici 
bourg,  de  Paris?  je  n'ai  pu  le  savoir;  tout  ce  que 
j'ai  appris  de  ce  Jean  est  compris  dans  l'acte  suivant 

Îue  j'emprunte  aux  registres  de  la  municipalité  de 
aris  :  •  28  brumaire  an  m  (18  novembr  e  1794). 
Acte  de  décès  de  Jean  Chaudct  du  25  de  ce  mois 
(15  novembre),  à  minuit,  âgé  de  soixante  et  dix-huit 
ans,  natif  de  St-Seine,  département  de  la  Côte-d'Or, 
domicilié  à  Paris  ,  rue  du  Bacn ,  n°  562 ,  section  du 
Bonnet  rouge,  marié  ù  Rénéc-Angéliaue  Beiuclin...» 
(Sigiw)  Chaudct  (c'est  Ant.-Denis),  More  (libraire), 
et  Trial  père  (c'est  le  comédien).  On  sait  que  Chau- 
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Chauvelin,  secrétaire  de  la  chambre  dn  Roy  ;  2°  oc- 
tobre 1633 ,  p.  123  ,  un  acte  de  Marie  Chauvelin  , 
veuve  de  Gilles  Rossau,  aroc-it  an  Parlcm1  de  Paris  ; 
3"  15  juin  1669,  un  acte  de  Louis  Chnuvelin ,  scigr 
de  Grismoiro  ;  V>  An.  1680,  un  acte  de  Louis  Chau- 
velin, conseiller  du  Roy,  mai«trc  des  Requestcs  ordre 
de  l'hostel ,  dem1  à  Paris,  rue  dus  Francs-Bourgeois, 
paroisse  S'-Gervais  ;  5°  Plusieurs  actes  passes  en 
1775,  1776,  1778,  par  Anne  Madclainc  Chauveh'u, 
femme  de  Louis  Michel  Chamillart.  Fille  signait  : 
*  Chauvelin  de  La  Suxe  ».  —  M.  Fourchy,  notaire  , 
a  trois  actes  passes  :  le  premier,  par  Pierre,  Guy 
et  Michel  Chauvelin,  en  juin  1628;  le  second,  par 
Marie  Chaurelin,  en  1630;  le  troisième,  par  Pierre 
Chauvelin,  en  novembre  1632. —  roy.GimtiM.ART. 

CHEMIV  (Françoisr),  femme  Mkxard,  dite 
Fakchok  la  virllkusr.  1737 — 17  ..? 

Le  28  nivose  an  xi  de  la  première  république 
française  (17  janvier  1803,  vieux  style,  comme  ou 
disait  alors),  une  comédie,  en  trois  aclcs  mêles  de 
couplets,  fut  représentée  sur  le  théâtre  du  Vaude- 
ville ,  établi  alors  dans  la  rue  de  Chartres ,  au  lien 
même  on  arait  été  établi  l'hospice  des  Quinxc-Vingls. 
Cette  pièce,  intitulée  :  Fonction  la  vielleuse,  eut  un 
prodigieux  succès.  Le  rôle  principal  y  était  rempli 
par  une  personne  jolie,  belle  et  distinguée,  madame 
Bel  mont,  alors  femme  d'un  comédien  agréable  nommé 
Henry,  et  qu'épousa  plus  tard  Emmanuel  Dupaty,  de 
l'Acad.  franc.  MM.  Jcan-Vicnlas  Rouilly  et  Joseph 
Pain,  auteurs  de  la  comédie  de  Fanchon,  avaient  ima- 
giné une  joueuse  de  vielle  tout  idéale,  vertueuse,  libé- 
rale, protectrice  de  l'innocence,  amie  des  plus  grands 
soigneurs  de  la  cour  et  des  poètes  les  plus  char- 
mants ,  ingénieuse  dans  sa  bienfaisance ,  délicate 
dans  ses  sentiments;  elle  épousait  un  colonel  qu'elle 
avait  aimé  sous  l'habit  d'un  artiste ,  et  quittait  son 
brillant  hotel  du  Marais  pour  son  village ,  où  elle 
allait  continuer  sa  mission  de  providence  visible. 

•  Au*  montagnes  de  la  Saroie 
Je  naquit  de  pauvre*  parons. 
Voila  qu'à  Paris  l'on  m  enroir. 
Car  nous  étions  beauronp  d'eiifans... 
Cependant  j'ai  fait  ma  fortune 
El  n'ai  donné  que  mes  rhsnsonf. 
Pillelle  sage  ,  apporte  en  France 
Et  tes  chansons,  qoinie  ans.  ta  vielle  el  l'espérance.  - 

Cette  historiette,  chantée,  récitée  devant  tout  Pa- 
ris et  bientôt  devant  la  France  entière,  Tut  prise  an 
sérieux  par  tout  le  monde,  comme  elle  l'avait  été 
d'abord  par  M.  Rouilly  qui  n'avait  connu  Fanchon 
que  par  les  récits  de  madame  Agiron ,  une  tante  du 
jeune  écrivain ,  conservatrice  religieuse  d'une  lé- 
gende accréditée  par  des  gens  d'esprit,  qui  avaient 
vu  la  vielleuse  et  s  étaient  amusés  a  broder  un  roman 
gracieux,  sur  un  canevas  assex  grossier,  dont  Fanchon 
elle-même  peut-être  s'était  appliquée  à  déguiser  la 
trame  sous  de  capricieuses  et  piquantes  broderies. 

Feu  mon  respectable  ami  Rouilly,  dans  les  Mé- 
moires qu'il  a  publiés  sous  le  titre  singulier  de  Mes 
récapitulations  (1837,  3  vol.  in-12),  raconte,  d'a- 
près sa  tante ,  que  Fanchon  a  logé  rue  de  l'Arbre- 
Sec,  en  face  d'un  faïencier  chez  lequel  se  réunis- 
saient, pour  chanter  et  boire,  les  poêles  du  Car  eau. 
Il  appelle  toujours  Fanchon  *  la  belle  Savoyarde  » , 
persiste  à  la  faire  très-riche  et  possesseur  d'un  hù- 
lel.  Madame  Agiron  ne  lui  dit  point,  par  malheur, 
où  et  quand  mourut  la  célèbre  vielleuse.  La  tradi- 


dition  qu'elle  recueillit  est  plus  favorable  a  Fanchon 

que  ne  le  sera*  l'histoire. 

Fanchon  la  vielleuse  n'est  pas  une  invention  de 
MM.  Rouilly  et  Pain;  il  a  existé  une  Fanehon  joueuse 
de  vielle.  Le  théâtre  a  fardé  singulièrement  la  Fan- 
chon qui  exista,  en  effet,  au  milieu  du  dix-huitième 
siècle;  il  en  avait  le  droit  et  il  eut  rais  m  d'en  user. 
Son  idéal  vaut  mieux  que  le  portra  l  réaliste  — 
comme  on  dit  aujourd'hui  —  dont  je  vais  donner 
quelques  traits.  Voici  sur  la  viclleusr      que  m'ont 
appris  mes  recherches.  C'est  la  prose  après  la  poésie. 
Je  demande  pardon  à  l'ombre  de  M.  Bouillydc  réduire 
le  corps  séduisaut  qu'il  anima  à  un  squelette  assez  dif- 
forme. La  «  Relie  Savoyarde  » ,  selon  tmdnmc  Agiron, 
aimait  ù  se  rappeler  le  temps  où  elle  /tait  venue  à 
Paris;  Fanchon  racontait  son  voyage  et  «  s  première* 
impressions  ù  la  vue  de  Paris  où  elle  ai  riva,  jeune  - 
fille  t  sans  ressource  aucune  i ,  avec  •  sa  vielle  à 
l'épaule  i;  elle  mentait  pour  intéresser  l'auditeur. 
Savoyarde  par  ses  parents ,  elle  était  Parisienne  par 
le  fait  de  sa  naissance.  Ce  n'est  point  à  Saint- Etienne, 
du  diocèse  de  Vice ,  qu'elle  vint  au  monde ,  comme 
avaient  fait  son  père  ,  sa  mère  et  toute  sa  nombreuse 
famille,  mais  en  haut  du  faubourg  Saint-Jacques, 
où  s'étaient  établis  ses  parents.  Son  père,  Laurent 
Chemin  ,  était  un  de  ces  sujets  du  roi  de  Sardaigne 
qui  abandonnaient,  pour  un  temps,  leurs  montagnes 
et  venaient  chercher  leur  vie  en  France,  ramo- 
neurs, commissionnaires,  joueurs  de  vielle,  mon- 
treurs de  marmottes  ou  de  lanterne  magique ,  gagne- 
deniers  enfin  ,  comme  on  appelait  tous  les  gens  qui 
faisaient  dix  métiers  sans  en  avoir  un  réel.  I<anrent 
avait  épousé  Rose  Chemin  sa  cousine,  comme  un  de 
ses  parents,  un  autre  Laurent  Chemin,  ai'ait  épousé 
Rlisabeth  Chemin.  Le  mari  de  Rose  était  fils  d'André 
Chemin ,  gagne-denier  et  musicien  qui  était  à  Paris 
dès  1732,  avec  son  frère  Jean-Louis.  Jean-Louis  et 
André  demeuraient  me  Mouffetard.  Laurent  et  sa 
femme  Elisabeth  habitaient  avec  Joseph  Chemin  et 
Marie  Bourly,  sa  femme  <  dans  la  rue  Veuve  Saint- 
Médard.  Ces  Laurent  et  Joseph  étaient  frères  et 
gagne -deniers  ;  un  de  leurs  parents,  Dominique 
Chemin,  gagne-denier  aussi,  mari  de  Marguerite, 
était ,  avec  Jean-Louis  et  André,  rue  Mouffetard , 
où  Laurent  et  Rose  Chemin  les  rejoignirent  en  1738. 
En  1737,  ce  Laurent  était  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas;  c'est  là  que ,  le  1*  mars,  na- 
quit eellc  qui  devait  être  »  Fanchon  la  vielleuse  *  . 
*  Le  15  mars  1737,  Françoise  Chemin,  née  d'hier, 
»  lille  de  Laurent  Chemin,  gaigne-deniers,  et  de 
»  Rose  Chemin  sa  femme,  a  esté  baptisée  ;  le  parrain 
»a  esté  Sébastien  Rernard,  gaigne-deniers,  et  la 
»  marraine  Françoise  Bernard,  femme  d'André  Che- 
»  min,  tous  deux  de  la  comté  de  Vice  et  actuelle- 
»  ment  de  cette  paroisse,  t  (Reg.  de  S'-Jacqnes 
du  Haut-Pas.)  Françoise  eut  on  frère,  Jean-André, 
baptisé  le  5  février  1739,  à  Saint-Médard ,  tenu  sur 
les  fonts  par  André  Chemin,  *  grand-père  de  l'en- 
fant •> ,  dit  l'acte  que  j'analyse,  et  par  «  Anne  Rer- 
nard ,  femme  de  Jacques  Bernard,  aussi  Savoyard  de 
la  comté  de  Vice,  i 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  :  Françoise  Chemin 
était  Savoyarde  d'origine,  mais  non  de  naissance.  La 
fable  qu'elle  accrédita  sur  son  arrivée  à  Paris  était 
un  mensonge  auquel  donnait  toute  apparence  le 
costume  savoyard  qu'elle  portait  sans  doute,  et  son 
tangage  emprunté  au  patois  italo-provençal ,  usité 
chez  ses  parents.  Le  nom  de  Françoise  qu'elle  te- 
nait de  sa  marraine  fut  altéré  en  celui  de  Fanchon. 
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suivant  une  conhime  très-répandue  à  Paris.  Fanchon 
clait  jolie ,  et  probablement  elle  trouva  des  adora- 
teurs dès  sa  première  adolescence ,  lancée  comme 
elle  le  fut,  enfant,  sur  les  bouleinrds,  au  milieu  des 
Savoyardes  t|ui  couraient  les  réunions  publiques,  men- 
diant arec  leurs  vielles  et  leur  ballade  :  Diga  Djan- 
netia,  etc.  On  lui  chercha  donc  —  peut-être  le 
cbcrcha-t-elle  elle-même  —  un  porte-respect.  Ce 
ne  fut  point  un  Parisien  «ni  eut  In  préférence  ;  c'est 
dans  la  colonie  niçarde  du  faubourg  Saint-Marceau 
ijue  se  trouva  le  mari  que  Laurent  Chemin  voulut 
donner  à  sa  fille.  L'n  garçon  de  26  ans,  natif  de  St- 
Ktienne  près  \"ice ,  gagne-denier,  marchand  forain, 
mécanicien  et  artificier  tout  à  la  fois,  sembla  un  bon 
parti  pour  la  petite  vielleuse,  (lui ,  de  son  coté,  dc- 
Tait,  jfrice  à  son  talent,  être  d  un  bon  secours  dans 
le  ménage.  Fanchon  avait  dis-huit  an  ;  et  un  mois 
Ionique  le  vicaire  de  Saint-Mcdard  bénit  son  union 
mec  Jean-Baptiste  Ménnrd,  le  10  février  1755. 
Avait-elle  alors  de  la  célébrité?  certainement  elle 
chantait  à  la  vielle,  dont  André  Chemin  son  grand- 
père  avait  pu  lui  enseigner  le  doigté  ;  elle  dansait 
ou  faisait  danser  sur  les  boulevards,  à  la  foire  Saint- 
Laurent,  à  celle  du  faubourg  Saint-Germain,  au 
PaJaU- Royal  ou  au  pont  tournant  des  Tuileries; 
niais  aucun  auteur  contemporain  ne  nous  parle  de 
son  mérite  et  de  sa  vogue.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  6  fé- 
vrier 1756,  elle  donna  à  son  mari  un  eufant  qui  fut 
nommé  Laurent  par  Laurent  Chemin,  le  père  de 
Françoise,  Ménard  est  dit  dans  le  baptislaire  de 
son  (ils  i  marchand  forain ,  dem1  rue  Mouflctard  i . 

Que  fit  Jean-Baptisle  Ménard,  de  février  1750  à 
juillet  1758?  mena-t-il  sa  Fanchon  aux  foires?  Je  ne 
m»,  mais  il  qnitta  le  nid  do  la  rue  Monffctard  et  alla 
s'éublir  rue  de  Jouy.  C'est  là  que  Françoise  Chemin 
accoucha,  le  17  juillet  1758,  de  Marie-Françoise, 
baptisée  à  Saint-Paul,  le  18,  et  tenue  sur  les  fonts 
par  i  André  Chemin,  musicien,  rue  Neuve  S»-Mé- 
dard  i ,  bisaïeul  de  l'enfant.  Que  se  passa-t-il  doua 
le  ménage  de  J"-B.  Alénard  entre  1758  et  1760? 
Ménard  quitta  Fanchon,  Fanchon  infidèle,  Fanchon 
perdue,  Fanchon  qui  lui  donna  trois  enfants  encore, 
portant  le  nom  du  père  attesté  par  les  noces  (qwrn 
nufiUr  démonstratif).  Fanchon  demeurait  rue  du 
Figuier,  le  5  avril  1760,  quand  elle  fit  baptiser 

•  Jean-Pierre  Ménard  t ,  suivi  le  2  août  1761  de 
fouis- François,  et  de  lïcYo/rele  I  V  août  1762.  Au 
bas  des  trois  actes  de  baptême,  où  Jn-B.  Ménard  est 
qualifié  i  inechauicien  et  artiiieier  * ,  on  lit  ces  mots  : 

•  le  père  absent  »  ,  qui  sont  la  marque  ordinaire  des 
baplntaircs  d'enfants  illégitimes,  surtout  quand  Hs 
*c  reproduisent  plusieurs  fois.  Ménard  demanda-t-il 

•  la  police  qu'on  fît  enfermer  sa  femme  ou  se  sépara- 
l-il  d'elle  sans  bruit,  la  laissant  à  la  débauche  oh 
elle  se  plaisait,  et  dans  laquelle  elle  ne  compromet- 
tait pas,  du  reste,  le  nom  conjugal,  car  elle  n'é- 
tait connue  que  sous  celui  de  Fanchon. 

Bans  les  cafés  et  les  cabarets  où  elle  porte  sa 
vielle,  elle  chante  des  couplets,  grivois ,  lient  de* 
propos  honteui ,  se  grise  de  vin  et  de  liqueurs ,  et 
livre  ses  charmes  avinés  aux  entreprises  des  officiers 
et  des  courtauds  de  boutique.  M.  de  Sartines,  li cli- 
gnant général  de  police,  est,  à  la  fin,  averti  du  scan- 
<lde  que  cause  la  Savoyarde  en  des  lieux  où  l'on 
»  est  pas  prompt  à  se  scandaliser  pourtant.  Ordre 
est  donné  à  Bazin ,  l'inspecteur  de  la  police  chargé 
du  quartier  Saint-Antoine ,  de  l'admonester  et ,  au 
besoin,  de  la  faire  enfermer  pour  un  temps  dans  la 
prison  de  Saint-Martin.  Bazin  cite  ù  son  prétoire  la 


vielleuse  accotée ,  pour  lui  recommander  de  la  part 
de  Monseigneur  t  de  se  comporter  avec  plus  de  dé- 
cence dans  le  café  de  la  dame  Hast  et  ailleurs  i  ; 
Fanchon  ne  se  rend  point  à  celte  première  somma- 
tion. Bazin  réitère  ses  ordres,  et  Y anchon  comparaît 
pour  répondre  à  plusieurs  accusations,  et  surtout 
pour  s'entendre  réprimander,  à  cause  du  manque  de 
respect  qu'elle  s'est  permis  à  propos  de  la  lettre  que 
lui  a  écrite  l'inspecteur  de  police,  lettre  qu'elle  a 
montrée,  qu'on  a  *  lue  publiquement  dan»  un  café  »  , 
et  qui  t  a  donné  matière  ù  beaucoup  de  propos  in- 
décents. *  Au  tribunal  de  l'inspecteur,  Fanchon 
«  s'excuse  et  promet  de  remplir  les  intentions  de 
M.  le  lieutenant  général  en  ce  qui  est  de  la  dé- 
cence » ,  promesse  bientôt  oubliée ,  comme  on  va 
voir.  Fanchon  avait  un  amant,  un  certain  officier  do 
robe  courte,  magistrat  portant  l'épéc,  et  homme 
d'assez  mauvaises  mœurs  a  ce  qu'il  semble.  I<a  viel- 
leuse vivait  avec  lui,  depuis  un  an  environ,  et  soit 
qu'elle  se  fût  prise  d'un  uonvel  amour  ,  soit  qu'elle 
fût  lasse,  eu  elfet,  des  assiduités  d'un  homme  qui 
vivait  à  ses  dépens,  comme  elle  le  déclara  un  soir 
(le  19  février  1767),  elle  refusa  d'aller  souper  avec  le 
sieur  Loguet,  le  magistrat  en  question.  l)c  là  que- 
relle entre  les  deux  amants,  échange  de  mauvais 
propos  et  d'injures,  menaces  de  l'officier  de  robe 
courte  qui  arrache  sa  vielle  à  Fanchon ,  la  jette  par 
terre  et  la  brise ,  enpn  tapage  nocturne  qui  attire 
l'attention  de  la  police  et  jette  «  Françoise  Chemin , 
femme  Ménard ,  dite  Fanchon  la  vielleuse  » ,  dans  un 
procès  jugé  sommairement  par  M.  de  Sartines,  le- 
quel condamne  Fanchon  à  une  retraite  dans  une 
prison  pendant  une  douzaine  de  jours.  Le  28  fé- 
vrier, Baxiu  arrête  Françoise  Chemin  ,et  on  la  remet 
à  la  garde  pour  la  conduire  à  la  maison  d'arrêt  de  la 
rue  Saint-Martin.  Fanchon  ne  resta  pas  longtemps 
captive  ;  le  registre  d'écrou  de  la  prison  roc  fait  con- 
naître qu'elle  fut  mise  en  liberté  le  13  mars  1769. 
I*c  registre  de  Bazin,  que  m'a  communiqué  mon  bon 
confrère  M.  Labat,  me  fait  connaître  que  ce  fut  sur 
la  plainte  du  sr  Loguet,  son  digne  amant,  que  Fan- 
chon se  vit  condamnée.  Ijognet  demandait  »  qu'il  lui 
fût  rendu  justice  contre  la  nommée  Fanchon  la  viel- 
leuse, qui  l'avait  maltraité  de  paroles  le  19  fév.  1767, 
dans  une  cave  où  l'on  vend  du  vin  muscat  i .  Bazin  ai  ou  te 
«  qu'il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  est  instruit  de  la 
mauvaise  conduite  de  lad.  Fanchon,  oui  s'cnyvre  jour- 
nellement et  insulte  tous  ceux  qui  lui  déplaisent  * . 

On  le  voit ,  nous  voilà  bien  loin  de  la  Fanchon  mo- 
deste, délicate  et  grande  dame  de  MM.  Bouilly  et  Jo- 
seph Pain!  — Quand  mourut  et  où  mourut  Fanchon? 
Kn  1782  Sébastien  Mercier  ne  la  connaissait  pas,  ne 
la  nommait  point  parmi  les  vielleuses  savoyardes  «au 
sein  flétri  i  (Tableau  de  Paris) ,  et  l'on  peut  raison- 
nablement supposer  qu'elle  était  ou  morle  alors,  ou 
complètement  oubliée,  ou  ignorée,  déjà  âgée  pour 
le  métier  qu'elle  avait  fait  de  chanteuse  de  cafés. 
J'ai  cherché  partout  l'acte  de  son  décès  sans  le  trou- 
ver. A  SMîcrmain  l'Auzer.  j'ai  trouvé  la  mention 
du  décès  d'une  *  Marie-Louise  Chemin ,  fille  âgée  de 
>  45  ans ,  morle  le  25  septembre  1780,  à  six  heure* 
»  du  matin ,  rue  de  I'Arbre-Sec.  ^  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  la  Jille,  née  vers  1735 ,  et  nommée 
Marie-Louise,  et  la  femme  .Ménard,  née  en  1737,  et 
nommée  Françoise?  Fanchon  avait-elle  voulu  se  ca- 
cher sous  le  nom  de  Marie-Louise?  veuve,  s'était- 
elle  donnée  pour  une  vieille  fille?  Ce  n'est  guère  snp- 
posablc,  mais  ce  n'est  pas  impossible.  Je  ne  sais  pas  ce 
que  devinrent  ses  enfants.  Quant  à  Rose  Chemin ,  elle 
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ciir- 


était  morte,  veuve  ,  rue  Mouffetard,  le  17  juin  1779, 
•  âgée  de  75  ans.  »  (Reg.  de  Saint-Médard.) 

CHEXU  (Toiissaikt).  ?  —1666. 


•           Voici  Gnillain,  voici  Thomas  Lourdin. 

Sun»  parler  de  Chenu  ti  connu  dam  la  ville.  > 

dit  l'abbé  de  Marollcs.  Ce  Chenu ,  si  connu  ao  dix- 
septième  siècle  ,  si  ignoré  aujourd'hui ,  avait  pré- 
nom :  Toussaint.  Je  le  vois  mentionné  dans  le  Compte 
de  la  dépense  faite  en  1645  pour  la  construction  du 
Val-dc-Grâcc  (  KM.  Imp.,  Ils.  Suppl.  fr.  102%)  : 

•  A  Toussaint  Chenu,  sculptr,  la  soin,  de  cent  liurcs 
tour,  pour  son  payement  d'une  grande  laine  de  cui- 
vre rouge,  sur  laquelle  il  auoit  faict  une  inscription 
contenant  le  pieux  dessein  de  Sa  Majesté  *  (la  Heine 
Anne  d'Autriche)  t  de  faire  bastir  ladilte  église  du 
Val  de  grâce ,  aucc  les  armes  de  laditte  Majesté  fi- 
gurées sur  laditte  lame ,  posée  par  le  Roy  soubz  les 
fondations  du  g**  autel  de  lad.  Eglise.  »  Cet  article 
du  compte  est  à  la  date  du  21  juillet  1645.  —  On 
ne  sait  rien  de  Chenu  ;  les  biographes  n'en  ont  rien 
dit  ;  j'ai  trouvé  peu  de  chose  sur  ce  sculpteur,  dont 
les  travaux  sont  oubliés.  Ce  que  j'ai  appris,  c'est 
qu'il  épousa  eu  premières  noces  Alice  Jost,  fille  d'un 
plumassicr,  qui  lui  donna  trois  cufanls  ;  27  mai 
1622 ,  25  août  1624 ,  1 1  août  162V.  Le  4  février 
16*6,  T.  Chenu  épousa  Blanche  Vaillant,  veuve  d'an 
sculpteur  nommé  Pierre  Corroys,  en  présence  de 
Nicolas  Vion,  sculpteur,  qui  avait  épousé  Xicolle 
Chenu,  fille  de  Toussaint,  née  en  1624.  Toussaint 
Chenu  mourut  rue  de  la  Tixcranderie  le  2  février 
1666,  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de 
Saint-Jean  en  (ïrève,  où  avaient  été  baptisés  ses  en- 
fants. —  Une  soeur  de  Tons.  Chenu ,  Susannc,  avait 
épousé  André  Laurier,  maître  peintre ,  le  13  juillet 
1631 ,  â  Saint-Jean.  Elle  décéda  le  28  juillet  1688. 
Laurier  était  fils  d'un  tailleur  d'habits.  (  Reg.  de 
Saint-Jean  en  Grève.  ) 

CHEREAl'  (Fnnçnis).  1680—1729. 

(Jacours).  1688-1776. 
(François  II).  1717—1755. 
(J\cqirs-Fra\çois).       1748—17..  ? 
François  Chereau ,  dont  le  nom  au  bas  de  pièces 
gravées  par  lui ,  est  quelquefois  seulement  :  <•  Che- 
reau » ,  quelquefois  :  t  F.  Chereau  » ,  d'autres  fois , 

•  F.  Chereau  l'aîné  »  ,  une  fois ,  t  F.  Chereau  maior, 
naquit  fils  d'un  menuisier,  à  Blois,  en  1680.  t  Le 
20  mars  1680 a  esté  baptisé  par  nous  soussigné,  prieur, 
curé  i  (de  S'-Martin ,  à  Bloii)  «  François  ,  fils  de  Si- 
mon Chereau  et  de  Anne  llardouin ,  ses  père  et 
mère...  t  (Communiqué  par  M.  Villers,  directeur  du 
Musée  de  Blois.)  F.  Chereau  se  maria  en  1714.  Mar- 
guerite-Eiiennette  Caillou,  sa  femme,  était  d'une  fa- 
mille de  marchands  épiciers  et  merciers  de  la  petite 
ville  d'Hoodan ,  et  un  de  ses  parents  était  épicierà  Paris . 

Le  premier  enfant  de  F.  Chereau  qui  me  soit 
conuii  est  t  Marguerite  Hélène  i ,  baptisée  à  Saint- 
Severin  le  17  février  1715,  tenue  par  <  Hélène  Au- 
dran ,  femme  de  Simon  Caquet ,  intéressé  dans  les 
affaires  du  Roi  ,  d1  rue  Thévenot.  »  A  Marguerite 
Hélène  succéda,  le  5  avril  1716,  •  François* , dont 
fut  parrain  son  oncle  ,  t  Juc  pies  Chereau  ,  graveur 
en  taille-douce  t ,  dem1  me  S'-Jacqucs,  dans  la  même 
maison  (pic  son  frère.  *  François  Chereau  »  est  dit 
dans  l'acte  du  baptême  t  graveur  du  Roy  et  de  son 
Académie  de  peinture  i .  La  veuve  de  Baudet,  com- 
patriote et  un  ami  des  Chereau ,  Tut  marraine  de 
François.  Frauçois  Chereau  était  seulement  admis  à 
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l'Académie  comme  Agréé.  Dès  1715,  il  avait  publié 
le  portrait  de  Yicnlas  de  Largillière ,  gravé  a  après 
l'original  de  largillière  lui-même.  François  Chereau 
fut  reçu  Académicien  le  26  mai  1718,  sur  la  pré- 
sentation du  portrait  de  I#ouis  de  Boullongnc  le 
eune,  exécuté  d'après  la  peinture  de  cet  artiste  lia- 
lile.  Outre  ces  deux  enfants,  notre  graveur  en  eut 
mit  (1718-1729).  Je  m'étonne  toujours  de  la  fé- 
condité des  femmes  d'artistes,  au  dix -septième  et 
au  dix-huitième  siècle ,  et  du  courage  de  ces  hom- 
mes qui  se  chargeaient  gaiement  de  si  lourdes  fa- 
milles! Maric-Edmcc  Chereau  était  uée  posthume; 
le  vendredi  15  avril  1729,  «  François  Chereau,  pre- 
mier graveur  du  cabinet  du  Roy  i ,  était  mort  nie 
Saint-Jacques,  aux  Dcu\-Pilicrs.  François  et  Benoît 
Chereau  ,  ses  deux  fils,  Jacques  Chereau,  graveur, 
son  frère,  et  Gilles-Edmc  Petit,  graveur  aussi ,  son 
beau-frère,  l'avaient  accompagné  S  son  dernier  gîte. 
(Reg.  de  S'-Sevcrin.)  François  Chereau  était  un  habile 
graveur;  il  y  a  de  lui  de  beaux  portraits,  un  surtout, 
celui  d'un  ambassadeur  du  duc  de  Brunsuick,  d'a- 

Ïrès  Rigaud,  qui  contient  des  détails  charmants.  — 
acques  Chereau  ne  naquit  ni  en  1687,  comme  le 
crut  Zani,  ni  en  1694,  comme  l'ont  dit  la  Itiogra- 
/>/«V-Michaud  et  M.  Le  Blinc  (Manuel  de  f  Ama- 
teur d  estampes)  ;  il  ne  mourut  pas  en  1759,  comme 
on  l'a  cru.  Il  décéda  nie  des  Mathurins,  le  i''r  dé- 
cembre 1776,  et  fut  enterré  le  lendemain  à  Saint- 
Benoit  ,  »  âgé  de  89  ans  environ  » ,  dit  l'acte  signé 
de  deux  de  ses  fils,  Jacques  Simon  et  Jacq.  François 
Chereau.  Il  était  né  à  Blois',  le  29  octobre  1688. 
(Acte  de  son  baptême ,  déposé  par  lui  au  moment 
de  son  mariage).  Jacq.  Chereau  travailla  d'abord 
chez  son  frêrc ,  puis  se  perfectionna  chex  les  Au- 
dran ,  dont  un,  Gérard,  avait  formé  François  Chereau. 
Il  épousa  une  des  filles  de  Joseph  Yvart ,  le  peintre, 
qui  vivait  aux  Gobelins.  Ce  fut  le  9  février  1722  que 
fut  béni  son  mariage  ù  Saint-Hippolytc,  en  présence 
de  Fr.  Chereau ,  de  Jeau  Audran-,  etc.  A  ce  moment, 
Simon  Chereau  le  menuisier  et  sa  femme  étaient 
morts,  l'un  du  26  novembre  1709,  l'autre  du  6  fé- 
vrier 1720.  Jacq.  Chereau  fut  bientôt  veuf;  Anne 
Antoinette  Yvart ,  sa  femme ,  mourut  le  28  septem- 
bre 1722,  Agée  de  34  ans.  Jacques  se  remaria.  Le 
11  janvier  1724,  il  épousa,  a  Saiut-Bcnoît,  Margue- 
rite-Geneviève Chiqucl,  fille  de  feu  Jacques  Chiqtiet, 
graveur.  De  ce  second  mariage  sortirent  neuf  en- 
fants au  moins  :  27  décembre  1725,  2»  juillet  1727, 
1"  mars  1729,  16  avril  1730,  24  juin  1731,  16  oc- 
tobre 1732,  31  octobre  1736,  21  juin  1739,  et  en- 
fin 1724?  le  huitième,  une  fille  qui  mourut  en  1742. 
Marguerite  Chiquct  mourut  le  10  mai  1773 ,  rue 
Saiut-Jacuues,  âgée  d'environ  69 ans.  (Re;j.  de  Sainl- 
Benoîl).  A  son  inhumation  assista  Jacques-François 
Chereau,  graveur,  son  petit-fils. 

Ce  Jacques-François  était  né  le  27  iioiembre 
1748  ,  fils  de  François  II  Chereau,  né,  lui-même,  le 
30  mars  1717,  de  François  Ier  Chereau  et  de  Marj. 
Etienncltc  Caillou  'y  comme  je  l'ai  dit.  François  II 
Chereau  avait  épousé  sa  cousine  Geneviève  Margue- 
rite Chereau,  le  5  février  1742,  à  Sainl-Seierin.  — 
François  H  eut  cinq  enfants,  et  mourut  le  21  février 
1755,  âgé  de  38  ans,  rue  Saint-Jacques.  (Reg.  de 
S'-Sevcrin.  )  Quant  à  Jacques  François  Chereau  , 
il  épousa  une  femme-graveur,  Anne  Louise  Foys  de 
Val  lois  ,  fille  de  Gaspard  Foys  de  Vallois ,  qui  de- 
meurait à  l'île  Saint-Louis,  au  coin  de  la  rue  de  la 
Fcmme-sans-léte  (6  février  1769  ;  Reg.  de  S'-Louis). 
—  J».  Fr.  Chereau,  •  graveur  en  taille -douce  et 


Digitized  by  Google 


CHE 

mvr^hand  d'estampes,  pat  de  son  mariage  deux  cit- 
f«t<  :  16  décembre  1769  et  11  avril  1771.  Ce  der- 
nier, nne  tille,  Aune-Louise,  coûta  ta  vie  à  sa  mère, 
qui  fut  inhumée,  âgée  de  22  ans  ,  le  2Q  avril  1771. 
—  Benoit-Simon  Chereau  ,  fils  de  François  lor,  était 
greffier  au  Chatclct;  il  fui  inhumé  à  Saiiit-Severin , 
âgé  de  29  ans,  le  16  février  1748.  —  Jacq[.  Simon, 
fils  de  Jacques  Chereau ,  épousa ,  le  l*r  septembre 
1760,  a  Saint-Scverin,  Louise  Pcrrettc  Charpentier, 
âgée  de  2')  ans,  fille  d'Ktiennc  Charpentier,  gra- 
veur. —  I  ne  des  filles  de  Jacq.  Chereau,  celui  qui 
e*t  nommé  Chereau  Junior,  épousa  Jacques  Cabriel 
Huqtiier,  graveur,  rue  Saint-Jacques,  paroisse  Saint- 
Benoit.  —  Le  meilleur  ouvrage  de  Jacq.  Cher  eau  me 
semble  «on  David.  Le  portrait  de  la  Heine,  d'après 
\an  Loo,  est  une  bonne  chose  de  lui.  Il  alla  à  Lon- 
dres, où  il  travailla  quelque  temps,  line  estampe 
d'après  Raoux  est  signée  :  Chereau  le  jeune ,  sculp. 
London.  —  l  oy.  Aldriv,  Bicmt,  Luciuiiu,  P«-  . 
cota,  Vvirt. 

CHÉRON  (Hknw).  1047—58 
(Elis^bkth-Sophik)  ?1648— 1711. 
(Loris).  1655—1713. 
Voltaire  n'a  pas  dédaigné  de  nommer  Elisabeth- 
Sophie  Chéron  dans  son  Hist.  du  siècle  de  Louis  XIV  : 
.  Chéron  (Elisabeth),  née  à  Paris  en  1648  ,  célèbre 
par  la  musique  et  les  vers ,  et  plus  connue  sous  son 
nom  que  sous  celui  de  son  mari ,  le  sr  Le  Hai.  Morte 
en  1711.  i  El.  Sophie  Chéron,  fille  de  Henri  Ché- 
ron ,  calviniste  ,  né ,  dit-on ,  à  Meaux ,  et  peintre  de 
miniature,  établi  à  Paris,  ne  fut  point  baptisée  an 
temple  de  Charenton  ;  probablement  elle  le  fut  à 
rhôtel  de  l'ambassade  de  Hollande,  comme  un  grand 
nombre  de  ses  coreligionnaires  parisiens.  Sa  mère , 
Mûrie  Lefcrre,  donna  au  moins  cinq  enfants  i  Henri 
Chéron  ,  outre  Kl.  Sophie,  que  l'on  croit  née  eu 
1648:  Marie,  22  juillet  1649;  Pierre,  mort  le 
17  juin  1665,  ta  l'âge  de  16  ans  environ  *;  Anne , 
qui  mourut  le  22  juillet  1652,  *  âgée  de  5  ans  i  ; 
Louis  ,  qu'on  fait  naître  en  1660,  mais  qui ,  né  le 
2  septembre  1655,  fut  baptisé  le  4;  enfin  Jacques; 
venu  au  monde  le  28  mars  1658.  (Reg.  Protestants; 
Arch.  de  la  ville).  —  Je  ne  sais  où  et  quand  mou- 
rut Heuri  Chéron ,  et  s'il  monrut  calviniste  ou  ca- 
tholique. Elisabeth-Sophie  et  sa  sœur  Marie  entrè- 
rent dans  l'Eglise  romaine  par  les  soins  de  madame 
de  Miramion ,  le  25  mars  1668.  Leur  abjuration  eut 
lieu  à  Sainl-Sulpicc ,  en  présence  de  Nicolas  de  la 
Plat<  -Montagne.  L'acte  est  sigué  :  i  M.  Bonneau , 
Elisabeth  Chcron,  Marie  Chéron,  N.  de  la  plate  ' 
montagne  t .  Le  12  novembre  1701 ,  Marie ,  âgée  de  • 
plus  de  52  ans  —  elle  se  mariait  bien  tard  !  —  i 
épousa  le  peintre  Alexis  Simon  Belle  qui  n'avait  que  I 
ringt  ans  :  Elle  déclara  être  fille  de  •  deffunt  Henri  I 
Chéron  peintre,  et  de  Marie  Lcfèirc  t .  Henri  était  i 
donc  mort  avant  1701 ,  c'est-a-dire  au  moins  vingt- 
deux  ans  avant  l'année  (1723)  que  Zani  assigne  àson 
décès.  —  Je  n'ai  pu  trouver  le  mariage  d'Elisa- 
beth-Sophie avec  M.  Le  Hay  ;  quant  k  l'acte  de  son 
décès,  il  est  inscrit  à  Saint-Sulpicc  :  •  Le  5  sep- 
tembre 171 1,  a  été  fait  le  conuoi...  de  d',#  Elisabeth- 
Sophie  Chéron,  âgée  de  soixante-trois  ans,  de  I'Acad.  | 
Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.  et  de  celle  des  Rico-  I 
erati ,  et  pensionnaire  du  Roy,  femme  de  Jacques  Le  ! 
Mai,  ingénieur  de  Sa  Maj. ,  décédé  le  3  du  présent 
mots,  rue  de  Grenelle  eu  sa  maison  ;  et  y  ont  assisté 
le  mary  de  lad.  deffunte  et  M*  Noël  Bosquillon ,  clerc 
licencié  en  droit...  (signé)  Le  Hay,  Bosquillon  ». 
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—  Louis  Chéron  qui  n'avait  pas  quitté  l'Eglise  de 
Calvin,  quitta,  dit-on,  Paris  pour  Londres  eu  1695, 
où  il  mourut  en  1713,  selon  M.  Robert  Dumesnil, 
en  1715  ,  selon  Mariette.  Louis  exécuta  deux  Mai 
pour  Notre-Dame  :  en  1687,  le  prophète  Aaabtts, 
en  1691),  Hërodiade.  Le  clergé,  assez  peu  tolérant, 
aurait-il  consenti  à  recevoir  des  ouvrages  d'nn  héré- 
tique, sitôt  après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
quand  les  rigueurs  duraient  encore  eoutre  les  pro- 
testants? C'est  douteux.  Je  crois  que  Louis  Chéron 
s'était  rallié  à  l'Eglise  de  Rome ,  et  que  s'il  alla  ù 
Londres,  ce  ne  fut  point  comme  fugitif,  mais  pour 
chercher  fortune.  —  Je  ne  sais  si. un  Simou  Chéron, 
peintre  et  calviniste ,  qui  fît  baptiser  un  fils  à  Cha- 
renton le  dimanche  29  avril  1618,  était  de  la  famille 
d'Henri  Chéron.  —  L'abbé  de  Marollea  cite  parmi 
les  i  peintres  de  peu  de  nom,  mais  pourtant  de 
mérite  i  un  Chéron  que  je  crois  être  Henri  le  mi- 
niaturiste. Louis  Chéron  n'avait  que  vingt-cinq  aus 
quand  Marolles  mourut  en  1680,  et  il  n'avait  pu 
encore  se  faire  remarquer  assex  pour  avoir  une 
place,  même  humble,  dans  le  vaste  catalogue  de 
l'abbé  de  Villeloin.  —  Elis.-Sopb.  Chéron  que  la 
Vie  des  peintres,  t.  II,  p.  369,  nomme  un  pen 
emphatiquement  *  la  Sapho  de  son  siècle  » ,  avait  à 
la  salle  ae  Saint-Thomas ,  au  quartier  Saint-Rcnoit, 
deux  ouvrages  estimés  :  Saint  Thomas  d'Aquin  pré- 
chant ,  et  un  portrait  en  pied  de  Hardouin  de  Peré- 
fixe ,  archevêque  de  Paris.  Que  sont  devenus  ce» 
deux  morceaux?  E.  S.  Chéron  peignit  et  grava  à 
l'cau-fortc,  son  portrait  que  termina  C.  Simonncaii, 
et  qui  ne  fut  publié  qu'après  la  mort  de  Mad.  Le 
Hay.  —  Voy.  2.  Bh.lr,  Mimmiov,  Platk-Mon- 

TW»  ,  SlVOKXKAU. 

1.  CHES.VK  (Nicolas  Dt).  —1627? 

Lorsque  Salomon  de  Brosse  eut  achevé,  pour  Ma- 
rie de  Médicis,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
Luxembourg,  acheté  par  la  Reine  en  1612,  le  beau 
palais  où  la  Florentine  aimait  a  retrouver  l'aspect 
général  cl  la  décoration  extérieure  du  palais  Pitli, 
on  livra  l'intérieur  du  nouvel  édifice  à  un  peintre 
chargé  d'en  orner  les  appartements  Par  quels 
ouvrages  s'était  fait  connaître  cet  homme?  Quels 
mérites  le  recommandaient  à  la  Reine?  On  ne  le 
sait  pas.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est  son  nom 
inscrit  en  tète  de  cet  article,  et  qui  serait  proba- 
blement oublié  maintenant ,  si  ,  dans  l'histoire  de  la 
peinture ,  il  ne  se  trouvait  accolé  à  ceux  de  Nicolas 
Poussin  et  de  Philippe  de  Champaigne  ,  deux  grands 
artistes  qui,  commençant  alors  leur  carrière  et  cher- 
chant à  utiliser  leurs  talents,  furent  trou  heureux  de 
devenir  les  collaborateurs,  les  ouvriers  de  Du  Chesne, 
dans  l'exécution  des  travaux  du  Luxembourg.  On  a 
dit  que  Poussin  et  Champaigne  portèrent  bien  vite 
ombrage  à  leur  palron,  qui  peut-être  souffrait  de 
ne  les  pouvoir  assujettir  à  sa  manière.  Les  ouvrages 
de  Champaigne  et  de  Poussin  plaisaient  trop  à  la 
Reine  et  à  la  cour,  pour  ne  pas  déplaire  un  peu  à 
Nicolas  Du  Chesne,  qui  ,  ne  voulant  pas  être  sup- 
planté, sut  bien  trouver  le  moyen  de  rendre  à  ses 
aides  l'existence  impossible  à  côté  de  lui.  Tous  deux 
le  quittèrent.  Philippe  de  Champaigne  retourna  à 
Bruxelles  sa  patrie ,  d'où  son  projet  avait  été  d'aller 

1  Lct  travaux  de  sculpture  furent  confié»  à  Claude  Ca- 
chet. Je  ne  sais  »i  ce  fut  Sal.  de  Brotie  qui  choisit  cet  or- 
nemaniste, ou  si  Nicolas  Du  Cheine.  conducteur  de  tout 
l'ouvrajje.  désigna  Cochet  et  le  fil  travailler  sur  «es  deisint. 
Cochet  travaillait  encore  quand  Du  Chesne  mourut 
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en  Italie.  C'était ,  croit-on,  en  1027.  Il  était  à  peine 
arrivé  eo  Flandre,  que  Nicolas  Du  Chesne  mourut. 
La  Reine  rappela  bien  vite  Champaigne ,  voulant 

3u'il  achetât  l'œuvre  commencée  par  le  peintre 
étant.  Elle  fit  à  Philippe  tous  les  avantages  dont 
avait  joui  Du  Chesnc:  et  comme  elle  avait  vu  grandir 
Charlotte,  la  fille  de  eelui-ci,  et  l'avait  prise  sous 
sji  protection  royale,  Marie  de  Médicis  engagea 
Champaigne  à  l'épouser ,  ce  que  fit  le  peintre ,  a  la 
fin  de  l'année  1(128 ,  ayant  eu  le  temps  de  se  faire 
aimer  de  la  jeune  fille.  Quel  âge  avait  alors  Char- 
lotte du  Chesnc?  Je  n'ai  pu  découvrir  l'acte  de  son 
baptême  ;  mais  je  suppose  qu'elle  avait  de  seize  à 
vingt  ans,  et  qu  elle  était  née  de  1008  à  1612.  Xi- 
colas  du  Chesnc  finit  ses  jours  rue  des  Ecoufles;  je 
n'ai  pu  apprendre  ù  quelle  époque  précise  il  y  vint 
et  quand,  de  Saiut-Cervais,  on  vint  I  y  prendre  pour 
l'inhumer.  11  y  était  certainement  dès  1013,  car  le 
1er  décembre  de  cette  année ,  il  fit  baptiser  une  fille 
de  son  mariage  avec  Marguerite  Jacquet.  L'enfant 
fut  tenu  par  son  grand-père  maternel ,  Sébastien 
Jacquet,  ce  qui  me  porte  a  croire  qu'il  était  le  pre- 
mier-né de  Marguerite.  Le  8  janvier  1016,  X.  Du 
Chesne  eut  Claude,  et  le  4  juin  1010,  Marguerite. 
(L'acte  du  baptême  qualilie  Nicolas  Du  Chesnc 
c  peintre  et  vallet  de  chambre  du  Roy  » .)  En  162V, 
il  avait  changé  de  paroisse  et  s'était  établi  sur  le 
territoire  de  Saint-Gervais.  C'est  là  qu'il  eut  un  fils 
qu'on  nomma  Charles. 

On  voit  dans  les  Etats  dès  officiers  de  la  maison 
du  Roy  (Arch.  de  l'Emp.  'A.  1341)  Nicolas  Du 
Chesne  porté  de  1509  à  163  )  inclusivement  parmi 
les  peintres  valets  de  chambre  de  Si  Alajesté  aux 
!(ftfle8  de  30  livres  par  an.  Dans  l'élat  de  1631,  il 
est  remplacé  par  Philippe  de  Champaigne.  Ceci  me 
porterait  à  croire  que  N.  du  Chesnc  mourut  en 
1030  ou  au  commencement  de  1631  et  non  en 
1027,  comme  on  l'a  supposé. 

Le  compte  des  dépenses  de  la  maison  de  Marie 
de  Médicis  pour  l'année  1025  (Arch.  de  l'Emp. 
KK.  180)  contient  l'article  que  voici  :  *  A  Xicollas 
du  Chesne ,  peintre  de  la  dame  Reyne ,  mère  du 
Roy,  1,200  liv.  tourn.  pour  les  gagrs  et  appointe- 
ments à  luy  accordés  par  Si  Majesté,  tant  et  sy 
longtemps  qu'il  travaillera  en  son  palais  du  Luxem- 
bourg. —  3  juin  1625  » ,  fol.  2347.  —  t  Marie 
Jacquet,  femme  de  Nicolas  du  Chesne ,  peintre  et 
valet  de  chambre  du  Roy,  dem1  rue  des  Ecoufles  t , 
fut  marraine,  à  Saint-Nicolas  des  Champs,  le  21  no- 
vembre 1625,  et  a  Saint-Eustachc  le  22  novembre 
1629.  —  Voy.  Rrossk  (de),  Champaiunk  etCocmcT. 

2.  CHESNE  (Anna*  du).  1584—1640. 

Les  biographes  de  ce  savant  homme  le  font  mou- 
rir écrasé  par  une  charrette.  Ce  fut  sur  le  territoire 
de  Saint-Benoît  qu'il  décéda ,  et  voici  ce  que  je  lis 
à  son  sujet  dans  le  registre  de  cette  église  : 
•  M.  André  du  Chesne ,  conseiller  et  historio- 
graphe du  Roy,  mourut  et  fut  porté  a  St-André  des 
Arcs  où  il  a  esté  inhumé,  le  1er  jour  de  juin  1640» . 
L'acte,  rédigé  a  Saint- André,  dit  que  Du  Chesnc 
fut  ■  inhumé  en  la  sépulture  de  deffunetc  sa  femme  * . 
Cette  femme  se  nommait  Valentinc  de  Vaucorbeil , 
sœur  de  Jean  de  Vaucorbeil ,  seigneur  de  La  Crosse 
et  de  Forfery,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  de  la 
prévôté  et  vicomté  de  Paris.  Du  Chesnc  s'était 
marié  en  1635  :  i  Le  lundy  vingtième  jour  d'aoùst 
1635 ,  espousèrent  en  l'église  de  Saint-André  noble 
homme  André  du  Chesne ,  consr  et  historiographe 


|  dn  Roy,  et  dam"*  Valentine  de  Vaucorbeil ,  lesqueU 
;  anoient  esté  Gancés  le  jour  précédent,  et  le  tout  eo 

Îréscncc  de  leurs  parents  et  amys  ».  —  M.  Le 
lonnyer,  notaire,  a  dans  les  archives  de  ton  étude 
un  ossec  grand  nombre  de  minutes  d'actes  intéres- 
{  sant  les  familles  du  Chesne  et  Vaucorbeil,  une, 
entre  autres,  du  30  juillet  1037,  porte  la  signature 
«  A.  du  chesnc  ».  Le  10  mai  1636,  du  Chesne  eut 
une  fille,  Marie,  qui  mourut  six  jours  après;  il  de- 
meurait alors  rue  des  Deux -Portes  Saint-Benoit. 
D'un  premier  mariage,  André  du  Chesne  avait  eu 
deux  fils,  François  et  André.  J'ai  vu  un  acte  de 
«  François  du  Chesne ,  adnocat  en  parlement  et  au 
priué  conseil,  historiographe  du  Roy,  demeurant 
rue  des  Deux-Portes,  a  la  date  du  14  avril  1642  »  ; 
cet  acte  est  commun  à  lui,  il  André  du  Chesoe,  *  étu- 
diant en  l'université  de  Paris,  et  a  M  a/h  ur  in  du 
Chesnc ,  bourgeois  de  Paris ,  frère  d'André  Ier,  de- 
meurant sur  les  fossés  d'entre  les  portes  St-Michel  et 
St-(iermain  » .  J'ai  vu  encore  chex  M.  Le  Monnyer 
un  acte  du  15  février  1067,  qui  intéresse  «  Fran- 
çois-Denis du  Chesne,  secrétaire  de  monseigneur 
le  maréchal  duc  d'Aumont,  demeurant  en  l'hôtel 
dud.  seigneur,  rue  de  Jony  • .  Ce  François  dn  Chesnc 
avait  épousé  Anne  Conrart,  dont  il  eut  :  Françoise 
(0  août  1043);  Uuis-François  (19  mar»  1657) 
St-Severin;  Marie- Anne  (29  mai  1658),  et  Marie- 
Madeleine  (30  juillet  1659).  —  Je  ne  sais  quand 
naquit  François  du  Chesne ,  mais  j'ai  trouvé  dans  les 
registres  de  Saint-Sulpice  l'acte  du  baptême  d'André, 
né  et  baptisé  le  15  septembre  1619,  fils  »  de 
M.  André  du  Chesne ,  géographe  (sic)  du  Roy,  et  de 
Susanne  Soudan  sa  »  (première)  *  femme  • . 

tn  autre  André  était  venu  au  monde  en  102.S, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fils  de  l'historio- 
graphe. Ce  fut  le  30  novembre  1628  que  Catherine- 
Louise  ,  femme  d'Emond  (sic)  du  Chesne  accoucha 
d'un  enfant  baptisé  à  Saint-Médard  et  nommé  par 
*  André  Lefebvre  d'Ormesson,  fils  de  M.  d'Ormes- 
son,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d  Estât  et 
privé;  de  la  paroisse  de  St-Cermain  en  Grève  •  . 

Lorsque  Valentiue  de  Vaucorbeil  eut  perdu  André 
du  Chesne,  elle  épousa  Jacques  Ivara,  avocat  en 
Parlement,  conseiller  et  historiographe  du  feu  Roi, 
ce  que  m'apprend  un  acte  de  cet  Ivard  (14  avril 
1642)  conservé  ches  M.  Le  Monnyer. 

CHEVAL-LEGER. 

L'Académie  française  dans  son  dictionnaire  (1814) 
adonné  uu  article* sur  les  Ckevau-lêgers  oui  finit 
par  ces  mots  :  «  On  disoit  aussi  un  Chevau-Jéger  au 
singulier  » .  Il  parait  qu'on  ne  l'a  pus  dit  tuli jours. 
Je  vois  que  »  Guichard  Regnault,  sieur  de  Liberany, 
premier  liuissicr  dn  cabinet  du  Roy  •  en  1018  ,  est 
qualifié  :  t  cheval  léger  »  des  compagnies  de  Sa 
Majesté;  par  le  vicaire  de  Saint-Sulpice,  dans  l'acte 
du  baptême  d'un  des  enfants  du  miniaturiste  Richard 
Musson  de  l<a  Richardière. 

CHEVAl'X  (lus)  dk  Vkxisr,  dits  drCoiuxth*. 

Leur  origine  est  incertaine;  leur  histoire  n'a  pas 
été  faite.  A  quelle  époque  furent-ils  descendus  de 
l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  ?  A  quelle  époque  les  y 
avait-on  montés?  Quand  avaient-ils  été  pris  à  Ve- 
nise? Quand  y  retournèrent-ils?  Quelles  furent  les  vi- 
cissitudes de  leur  séjour  k  Paris?  Quels  événements 
marquèrent  leur  existence  pendant  l'antiquité  et  le 
moyen  dge?  C'est  ce  qu'ont  ignoré  Dulaure,  trop 
vanté ,  et  les  historiens  de  Paris  venus  après  lui , 
copistes  paresseux  et  mal  renseignés  par  leur  maître. 
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Je  dis  que  l'origine  des  Chevaux  qu'on  nommait 
les  *  Chevaux  de  Venise  *  est  incertaine.  Codinot 
(Origines  de  Conatontinople ,  dans  la  Byzantine, 
page  29)  dit  que  quatre  Chevaux  dorés ,  placés  aur 
rbippodrome  de  Lonstantinople ,  y  avaient  été  ap- 

Srtés  sous  le  règne  de  Théodose  le  ji'unc.  Le  comte 
-ognara  ,  antiquaire  estimé  ,  pensait  que  ces  Che- 
vaux étaient  un  outrage  romain  contemporain  de 
Néron.  Francesco  Sansovino  (l  énifia  città  nobilis- 
tima  et  singolare)  parle  deux  Fois  de  ces  Chevaux 
célèbres  ,  la  première  a  propos  de  l'église  de  Saint- 
Marc  ,  la  seconde  à  propos  du  doge  Henri  Dundolo. 
Voici,  traduit,  le  premier  passage  de  l'historien  de 
Venise  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  écrivait  au 
milieu  du  seixième  siècle,  et  dout  Ginstiniano  Marti- 
nioni  a  donné,  en  1663,  une  édition  augmentée 
(Steiïano  Curti ,  iu-4»),  s  En  avaot  du  couloir,  aur 
le  plat  de  la  grande  voûte  *  (du  portail  de  l'église) 
«se  i  oient  quatre  chevaux  antique?  de  bronze,  ai 
beaux  >  (cosi  rari)  t  que  jusqu'ici  on  n'en  a  trouvé 
de  pareils  dans  aucune  partie  d:i  moude.  Ils  furent 
faits  par  ordre  du  peuple  romain ,  alors  que  l'em- 
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percur  Néron  vainquit  les  Parthes  ;  on  les  lui  dédia 
et  on  les  plaça  sur  un  arc  élevé  en  son  honneur.  Us 
tiraient  le  char  du  soleil ,  comme  on  le  remarque 
sur  le  revers  de  quelques  médailles ,  où  ils  sont  re- 
présentés, dans  les  mêmes  mouvements  de  téte  et  de 
jambes  que  nous  leur  voyons.  Lorsque  (Constantin 
établit  le  siège  de  l'Empire  k  Byzancc,  il  emporta 
les  chevaux  qu'il  fit  mettre  dans  1  Hippodrome,  ainsi 

Siel'a  écrit  le  Grec  Nicetas  Choniates.  Ils  restèrent 
jusqu'à  ce  que  la  République  de  Venise  s'emparât 
de  Constontinoplc.  L'Hippodrome  faisant  partie  de 
la  moitié  de  la  ville  qui  était  devenue  la  part  des 
Vénitiens  «  (les  Français  avaient  l'antre),  »  Marina 
Zeno  ,  qui  fut  le  premier  Podesta  établi  dans  la  ville 
conquise ,  au  nom  de  la  Seigneurie ,  les  envoya  à 
Venise  avec  de  grandes  pièces  de  porphyre,  de  ser- 
pentin et  d'autres  riches  marbres.  lies  Chevaux  fu- 
rent déposas  dans  l'arsenal ,  où  plusieurs  fois  ils  cou- 
rurent le  risque  d'être  détruit».  Mais,  à  la  fin,  leur 
beauté  ayant  été  reconnue  par  tous,  on  les  monta, 
j/our  qu  Us  gênassent  moins  qu'ailleurs  et  jtour 
leur  propre  sûreté,  sur  l'église  de  Saint-Marc  •  ; 


Nicetas,  dont  Sansovino  allègue  le  témoignage,  parle 
des  Chevaux  de  l'Hippodrome  à  l'occasion  de  jeux 
in  Cirque  ordonnés  par  Manuel  Comnène  ;  mais  il 
n'avance  point  que  ces  quatre  figures  équestres 
furent  apportées  a  Constantinoplc  par  Constantin.  Il 
ne  dit  pas  un  mot  de  leur  origine ,  grecque  ou  ro- 
maine ;  il  se  contente  de  les  décrire ,  et  les  montre 

•  sur  la  tour  au  pied  de  laquelle  .sont  les  prisons,  tour 
qui  sert  de  borne  pour  le  départ  des  chevaux,  dans 
les  courses  i .  Il  ajoute  :  t  Ces  chevaux,  dorés,  sont 
aux  cols  recourbés  \  tournés  l'un  vers  l'autre  s  (06- 
versi  sibi  invieem),  dit  le  traducteur  latin  de  Nice- 
tas  ;  c'est-à-dire  les  deux  de  gauche ,  tournant  la 
tète  à  gauche,  et  les  deux  de  droite  tournaut  la  tète 

•  droite  *  et  vifs  à  la  course  t  (alacritatis  ad  cur- 
sum  pleni).  Ce  dernier  trait  du  peiutrc  manque  i 
la  vérité;  les  chevaux  sont  fiers,  vifs,  prêts  à  courir 
tansdoute,  mois  marchant  seulement  au  pas.  Venons 
ou  second  passage  de  Sansovino  (p.  561  de  l'édition 
de  1663)  :  <  Les  Vénitiens  curent  dans  leur  part  du 
butin  quatre  Chevaux  de  bronze  qui ,  selon  quelques 


auteurs,  forent  exécutés  par  Lysippe  pour  les  Rho- 
diens,  envoyés  de  Rome  en  Syrie,  puis  couduits  à 
Rome  et  placés  par  Auguste  sur  son  tombeau ,  puis 
ensuite  dédiés  à  Néron,  et  finalement  portés  à 
Constautinoplc,  d'où  ils  vinrent  à  Venise,  i  —  Ou  le 
voit,  grecs  ou  lomains,  emportés  de  Rome  à 
Byzance  par  Couslantin,  ou  transportés  de  Chio  à  Con- 
stantinoplc par  Théodose  le  jeune,  les  Chevaux  que 
Venise  eut  dans  son  partage,  en  1204, 'qu'elle  garda 
jusqu'en  1797 ,  époque  où  la  victoire  les  donna  à 
la  France,  ont  une  origine  douteuse.  Les  antiquaires, 
quelques-uns  du  moins ,  ne  reconnaissent  pas  dons 
ces  figures  le  caractère  qui  marque  les  productions 
de  l'art  au  beau  temps  de  la  Grèce  ;  ils  y  voient  des 
<euvrcs  d'un  goût  médiocre,  d'un  style  de  décadence, 
comme  ils  disent.  Je  ne  me  porte  poiut  juge  dans 
une  pareille  question ,  cl  laisse  aux  hommes  habiles 

3ui  ont  fait  leur  étude  particulière  des  monuments 
e  l'antiquité,  le  droit  de  prononcer  en  matière 
semblable  ;  tout  ce  que  je  veux  dire,  c'est  que  les 
Chevaux  peuvent  très-bien  être  d'un  artiste  inférieur 
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à  Lysippe ,  mais  cependant  avoir  été  exécutés  et 
coulés  au  meilleur  temps  <le  l'art  antique.  —  Les 
Chevaux  de  l'Hippodrome  de  Constantinople  allèrent 
à  Venise  sous  le  dogat  de  Pietro  Zani,  élu  le  5  août 
1205 ,  à  la  place  de  Henri  Dandoio,  qui  venait  de 
mourir  à  Ryzance,  Agé  de  07  ans,  et  dans  la  trei- 
zième année  de  son  pouvoir.  Cela  est  certain,  et 
Smsovino  n'en  doute  poiot.  Ce  que  Sansoviuo  n'a 
pu  préciser,  c'est  sous  quel  doge  les  Chevaux 
*  riposti  nelf  Arsenaie  » ,  dont  on  linit  par  recon- 
naître la  beauté  (i  conosciuta  la  loro  belleza  »), 
furent  comme  exilés  sur  le  portail  de  l'église  ,  où,  il 
faut  le  reconnaître,  ils  font  un  médiocre  effet,  petits 
qu'ils  sont,  eu  égard  à  la  hauteur  où  on  les  a  élevés, 
déplacés  d'ailleurs,  car  rien  ne  justifie  leur  présence 
sur  la  façade  d'un  temple  chrétien.  —  Si  je  ne  puis 
fixer,  même  approximativement,  l'époque  à  laquelle 
les  Chevaux  furent  embarqués  dans  l'arsenal  et  dé- 
barqués au  quai  de  la  Piacetta ,  je  puis  dire  quel 
jour  ils  furent  descendus  de  la  tribune  de  Saint- 
Mnrc  pour  être  envoyés  à  Paris.  Roubaud,  chef  des 
mouvements  du  port  et  commandant  d'armes,  à 
Venise,  en  1797,  quand  la  ville  des  doges  fut  tombée 
au  pouvoir  des  Français ,  écrivait  au  ministre  de  la 
marine  Pierre  Béuezcch,  successeur  (par  intérim) 
de  L.  J.  F.  Truguet  :  »  Venise ,  24  frimaire  an  vi  » 
(14  décembre  1797).  t  Hier  j'ai  fait  descendre  les 
quatre  fameux  Chevaux  qui  étaient  sur  la  porte  de 
Saint-Marc.  Us  n'ont  souffert  aucun  dommage  et 
sont  embarqués  sur  une  trabaque  >  (un  trabacolo, 
poy.  mon  Glossaire  nautique)  t  qui  finit  de  charger 
des  pièces  de  cordage  et  qui  partira  de  suite  (sic) 
pour  Ancônc.  Cette  opération  ,  *  pour  laquelle  on 
avait  quelque  crainte ,  s'est  faite  tranquillement  • . 
Ainsi,  les  Chevaux  furent  descendus  de  la  tribune  de 
Saint-Marc  le  13  décembre  1797,  et,  le  même 
jour,  embarqués  dans  un  navire  vénitien ,  qui  devait 
être  assez  grand ,  car  outre  les  cordages  pris  dans 
l'arsenal  de  Venise  et  qu'on  envoyait  a  Toulon, 
outre  les  Chevaux  qui  devaient  tenir  beaucoup  de 
place  dans  la  cale  du  trabacolo ,  il  portait  le  Lion 
de  Saint-Marc ,  descendu  de  sa  colonne  et  envoyé 
en  France  avec  les  autres  trophées  de  la  victoire. 
Le  bâtiment  chargé  de  ces  précieux  monuments  fut 
expédié  de  Venise  pour  Ancone  sous  l'escorte  d'une 
galère ,  la  Mérope  (Lettre  de  Roubaud ,  17  dé- 
cembre 1797).  Déjà  d'autres  c  objets  de  sciences  et 
arts  «  avaient  été  envoyés  à  Ancôue  et  chargés  sur 
la  frégate  la  Diane.  (Lettre  du  30  brumaire  an  vi  — 
10  novembre  1797.)  Les  bronzes  de  V cuise  arrivè- 
rent sans  avaries  à  Ancône,  et  M.  Pagclct,  lieute- 
!>«-•  '  vaisseau  qui  commandait  la  Diane,  prit  à 
'  Chevaux  ;  le  lieutenant  de  vaisseau 
'lant  la  frégate  le  Carrèrc ,  prit  le 
La  Gazette  nationale  ou  Mo- 
H  germinal  (17  avril  1798) 
:  <  Toulon,  17  germinal 
.es  aux  ordres  du  chef  de 
.  d' Ancône  en  ce  port.  A  bord 
uatre  Chevaux  de  S'-Marc  i  Le 
ubrique  de  4  Paris ,  5  floréal  an  11 
•mpriuia  les  lignes  suivantes  :  4  Les 
la  flotte  de  Venise  a  débarqués  à 
Toulon  consistent  1°  dans  les  quatre  Chevaux  anti- 
ques qui  étaient  placés  sur  l'église  de  Saint-Marc  ; 
2°  en  un  Lion,  dans  le  genre  gothique,  formant 
les  armes  de  Veuise  et  placé  sur  une  colonne  de 
granit  à  la  petite  place  St-Marc.  Tous  ces  objets 
&oi)t  partis  sur  une  allège,  de  Toulon  pour  Arles,  j 
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d'où  ils  remonteront  le  Rhône  jusqu'à  Lyon.  1  Le 
24  floréal  au  vi  (13  mai  1798),  le  Moniteur  an- 
nonça que  «  le  convoi  des  monuments  recueillis  en 
Italie  »  avait  t  mouillé  à  Lyon,  dans  la  Saône,  le 
7  de  ce  mois  (î"  ~vril),  et  qu'il  continuait  sa  marche 
vers  le  canal  dn  Centre ,  devant  aller  chercher  le 
canal  de  Briare  pour  arriver  à  Paris  » .  Le  22  prai- 
rial an  vi  (10  juin  1798),  le  Moniteur  dit  que 
t  l'entrée  triomphale  des  objets  des  sciences  et  arts 
conquis  en  Italie,  se  fera  le  jour  de  l' anniversaire 
du  14  juillet  1789.  Le  Directoire  executif,  ajou- 
tait le  journal ,  t  se  rendra  au  Champ  de  Mars  pour 
les  recevoir  au  nom  du  peuple  français  t . 

Les  eaux  trop  basses  de  là  Loire  empêchèrent  les 
bateaux  d'arriver  à  temps  pour  la  fête  anniversaire 
de  la  Prise  de  la  Bastille.  Knfin,  le  29  messidor 
(17  juillet),  la  Gazette  nationale  fil  cette  communi- 
cation au  public  :  t  Le  convoi  des  monuments  d'I- 
talie est  arrivé;  les  bateaux  sont  au-dessus  du 
Jardin  des  Plantes.  Son  entrée  triomphale  aura  lieu 
à  Paris  le  9  thermidor.  1  Le  Moniteur  se  ravisa  le 
2  thermidor  (20  iuillel)  et  publia  cet  avis  :  4  L'cu- 
trée  triomphale  (les  monuments  conquis  en  Italie  se 
fera  le  jour  de  l 'anniversaire  du  10  août  (une 
fête  pour  l'anniversaire  d'un  massacre!).  Il  parait 
décidé  qu'ils  seront  débarqués  au-dessus  du  Jardin 
des  plantes  t .  Les  choses  ne  se  passèrent  cependant 
pas  ainsi.  Le  Directoire,  ati  risque  d'être  taxé  de 
modérant)  s  me ,  hâta  le  jour  de  la  cérémonie  qu'at- 
tendait tout  Paris,  et,  le  9  thermidor  (27  juillet) 
le  ministre  de  l'intérieur  donna  dans  le  Moniteur  le 
programme  des  Fêtes  de  la  liberté  »  —  les  direc- 
teurs nommaient  ainsi  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Robespierre.  Les  9  et  10  thermidor,  le  butin  fait 
sur  l'Italie  fut  transporté  au  Champ-dc-Mars  sur 
des  chars  dans  une  procession  où  figuraient ,  en  un 
singulier  pêle-mêle,  des  livres,  des  tableaux,  trois 
lions  vivants,  un  ours  blanc ,  un  ours  de  Berne,  4  le 
buste  de  Brutus  porté  par  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie 1,  Apollon,  Clio,  Xlelpotiiène ,  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël,  des  ouvrages  de  Titien,  de  Paul 
Vérohèsc  et  du  Tintoret,  que  sais- je  encore?  Sur  les 
neuvième  et  dixième  chars  paraissaient  les  Cheraux 
de  Venise,  avec  celle  bannière  :  4  Ils  sont  enfin 
sur  une  terre  libre.  «  (La  République  de  Venise 
n'avait  donc  pas  été  un  pays  de  liberté?)  Par  un  sin- 

Sulicr  lapsus,  le  Lion  de  Saint-Marc  fut  oublié 
ans  le  programme  de  la  fête. 
Je  n'ai  pu  apprendre  où  furent  déposés  provisoi- 
rement les  Chevaux  de  Venise  et  le  Lion  de  Saint- 
Marc  après  le  28  juillet  1798  ;  je  n'ai  pu  savoir  non 
plus  à  quelle  époque  le  Lion  ailé,  emblème  de  la 
ville  des  dnges,  fut  placé  sur  l'esplanade  des  Inva- 
lides. Quant  aux  Ciiciaux  de  brome  (ou,  pour 
mieux  dire,  de  cuivre  rouge  recouvert  d'un  patine 
et  jadis  dorés) ,  on  songea  à  les  utiliser  pour  en  faire 
l'ornement  d'une  des  places  publiques  de  Paris;  ou 
fut  très-longtemps  indécis  quant  à  l'endroit  que  l'on 
devait  honorer  de  ce  magnifique  trophée  des  vic- 
toires de  l'année  d'Italie.  Kufin,  le  13  brumaire 
au  vin  (4  novembre  1799),  le  Moniteur  parla  : 
4  Les  Chevaux  antiques,  de  bronxc,  transportes  de 
Veuise  à  Paris,  vont  être  érigés  sur  la  place  des 
I  icioires.  Us  scrout  attelés  au  char  triomphal  de  la 
République.  Le  Directoire  a  ordonné  la  confection 
de  ce  monument  » .  Quelques  jours  après  (13  fri- 
maire —  4  décembre  1799),  le  journal  complétant 
cette  annonce  s'exprimait  ainsi  :  4  Les  consuls  ont 
chargé  les  citoyens  Lcmot  et  Chaudet ,  statuaires,  et 
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Percicr,  architecte ,  de  l'exécution  du  char  de  la 
Victoire,  auquel  seront  attelés  les  quatre  Chevaux 
de  bronze  pris  a  Venise...  Le  monument  sera  érigé 
sur  la  place  des  Victoires  nationales  ;  cet  emplace- 
ment qui ,  depuis  longtemps ,  est  consacré  à  la  Vic- 
toire ,  a  paru  celui  de  Paris  oui  pouvait  le  mieux 
convenir  à  la  petite  proportion  des  chevaux  » .  Je  ne 
vois  pas  qnellc  cause  s'opposa  à  l'exécution  d'un 
projet  arrêté  par  les  consuls,  sans  doute  après  s'en 
être  entendus  avec  l'architecte  et  les  statuaires  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  rien  ait  été  fait  pour  la 
construction  du  socle  que  devaient  surmonter  le  char 
et  les  Chevaux.  Peut-être  trouva- t-on  que  la  place 
de*  Victoires  était  trop  petite  pour  que  le  centre  en 
fut  occupé  par  un  massif  qui  en  diminuerait  beau- 
coup la  largeur  et  gênerait  la  circulation  des  voi- 
tures, très-active  dans  ce  quartier  marchand.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  songea  à  mettre  les  Chevaux  daus 
un  endroit  ou  ils  fussent  en  vue ,  sans  nuire  au  mou- 
vement de  la  population.  La  grille  du  Carrousel 
parut  propre  à  recevoir,  au  moins  provisoirement, 
ces  quatre  figures ,  dussent  leurs  formes  être  dévo- 
rées par  l'espace  et  s'amoindrir  singulièrement  a 
l'œil,  vues  à  distance.  Ce  fut  en  1 802  que  MM.  Per- 
cicr  et  Kontaiuc  les  firent  élever  sur  les  piédestaux 
où  se  voient  aujourd'hui  quatre  grandes  statues 
assises,  ouvrages  de  pierre  qui  sont  d'un  assez  bon 
effet.  Xi  le  Moniteur  ni  le  Journal  des  Débats  ne 
fait  mention  de  cette  pose  des  Chevaux  sur  la  grille 
des  Tuileries;  mais  je  la  trouve  indiquée  dans  un 
passage  du  journal  tenu  par  Fontaine  (l*ierre- Fran- 
çois-Léonard), qu'a  bien  voulu  me  communiquer 
II.  Fontaine  (  ),  architecte,  son  neveu. 

On  voit  d'ailleurs  les  Chevaux ,  se  regardant  deux  h 
deux  dans  une  planche  assez  médiocrement  gravée 
par  Fay,  d'après  un  dessin  de  La  Londe,  au  troisième 
cahier  des  Serrureries  publiées  par  cet  artiste.  Le» 
Chevaux  de  Venise  restèrent  jusqu'en  1807  sur  les 
piliers  de  la  grille  où  les  avaient  fait  monter  les  ar- 
chitectes des  consuls.  M  .M.  Félix  et  Louis  Lazare, 
auteurs  du  Dictionnaire  administratif  et  historique 
des  rues  de  Paris ,  citent  d'un  Décret  impérial  du 
28  février  1806  les  articles  suivants  :  4  Art.  5.  Il 

>  sera  élevé  un  arc  de  trioinpbc  à  la  gloire  de  nos 
i  armées,  à  la  grande  entrée  de*  notre  palais  des 
t  Tuileries.  —  &x\.  6.  Cet  arc  de  triomphe  sera 

>  élevé  arant  le  lrf  novembre;  les  travaux  d'art 
»  seront  commandés  et  devront  être  achevés  et 
i  placés  avant  le  1er  janvier  1809  ».  MAI.  Vivant 
Denon,  directeur  du  Musée,  et  Fontaine,  archi- 
tecte ,  furent  chargés  de  la  composition  et  de  l'exé- 
cution du  monument.  Le  Journal  de  l'Empire  pu- 
blia, le  7  mars  1806,  la  note  que  voici  :  t  Ou  a 
commencé  depuis  trois  jours  sur  la  place  du  Carrou- 
sels les  travaux  relatifs  à  l'exécution  d'un  arc  de 
triomphe  qui  doit  être  terminé  pour  l'époque  des 
tolemnitis  de  mai  » .  Le  Moniteur  fait  foi  qu'au- 
cune solennité  n'eut  lieu  pendant  le  mois  de  mai 
1806.  Le  gros  œuvre  fut  mené  assez  rite,  car  le 
7  juillet  1806,  Fontaine  déposa  sous  la  première 
assise  du  soubassement  de  l'arc,  à  droite,  des  mé- 
dailles frappées  en  souvenir  de  la  campagne  de  1805 
et  une  médaille  conunémorative  de  l'érection  du 
monnaient ,  commandée  par  De  non  à  Brcnct.  Cclle- 
n  est  assez  connue.  On  sait  que  la  face  porte  la 
tête  de  Napoléon  Irr  (profil  à  droite),  et  qu'au 
revers  se  voit  l'Arc  de  triomphe  surmonté  du  qua- 
drige. —  Qu'une  observation  me  soit  permise  à 
propos  de  la  médaille  qui  porte  dans  l'exergue  la 
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date  M.  l»ccc.  vi.  Dans  le  char  qui  surmonte  l'ai  ti- 
que ,  Brcnet  plaça  la  statue  de  Napoléon  ;  or,  jamais 
cette  figure  ne  fut  montée  sur  le  char,  je  crois 
même  que  jamais  elle  ne  fut  faite.  Sans  doute  elle 
était  dans  le  projet  arrêté  entre  Dcnon  et  les  archi- 
tectes; probablement  l'Empereur  ne  repoussa  poiut 
l'idée  de  se  montrer  triomphateur,  sur  l'arc  élevé  à 
la  gloire  de  ses  armes  ;  cependant ,  par  modestie , 
ou  peut-être  ajournant  cette  justice  qu'il  pouvait  se 
rendre,  au  moment  où  le  monde  se  serait  eufiu 
reposé  dans  une  paix  glorieuse  pour  la  France, 
l'empereur  ne  voulut  point  que  l'arc  du  Carrousel 
portai  son  image  dominant  le  monument.  Voyez 
pourtant  ce  qui  arrivera  dans  l'avenir  !  Quand  les 
savants  du  trentième  siècle  feront  a  grand  renfort 
d'érudition  l'histoire  de  Paris  détruit,  heureux  d'a- 
voir trouvé  la  médaille  de  1800 ,'  ils  affirmeront 
qu'un  arc  fut  érigé  sous  le  règne  de  Napoléon  I«r,  et 
que  sur  le  char  qui  surmontait  cette  poète  monu- 
mentale se  montrait,  dans  une  attitude  fière  et  ma- 
jestueuse, la  statue  de  l'Empereur.  Quelques  mé- 
dailles de  Néron  portent  au  revers  la  représentation 
d'uu  arc  de  triomphe  surmonté  d'un  quadrige,  dont 
le  char  porte  la  figure  de  cet  empereur  ;  oserons-nous 
conclure  de  là  qu'en  effet  Néron  se  fit  hisser  sur  un 
des  arcs  qui,  selon  Tacite,  furent  érigés  en  son 
honneur,  après  la  prise  d'Artaxa?  Tacite  dit  bien 
que  des  statues  et  des  arcs  lui  furent  décernés 
(Annal,  xut,  41),  mais  il  ne  dit  pas  que  les  statues 
lurent  élevées  sur  les  arcs  :  qui  oserait  affirmer 
qu'elles  le  furent,  malgré  l'orgueil  connu  de  Néron? 

A  la  date  du  26  avril  1807,  je  lis  dans  le  jour- 
nal de  Foutainc  :  t  Les  grosses  constructions  de 
l'arc  de  triomphe  de  la  place  du  Carrousel  sont  ter- 
minées.. .  Les  Chevaux  de  Corinthe  qui  avaient  été 
transportés  de  Crêcc  à  Rome  et  qui,  depuis,  sont 
venus  ù  Paris ,  comme  l'un  des  principaux  gages  de 
la  conquête  de  l'Italie  par  le  général  Bonaparte, 
vont  être  déposés  des  piédestaux  de  la  grille  des 
Tuileries  où  nous  les  avons  placés  en  1802.  ils  se- 
ront désormais  attelés  au  char  de  triomphe  qui  cou- 
ronnera l'arc  i .  Le  statuaire  lyonnais  François-Fré- 
déric Lemot,  un  habile  homme,  était  chargé  de 
faire  le  char  et  les  deux  Victoires  qu'où  voit  encore 
sur  l'arc  de  triomphe ,  à  la  droite  et  à  la  gauche  -du 
groupe  des  chevaux.  Pour  le  dire  eu  passant,  ces 
deux  Victoires  qui  produisent  un  bon  effet ,  et  qui 
sont  là,  conductrices  des  Chevaux  qu'elles  tiennent 
par  la  bride ,  rappellent  les  deux  figures  qu'où  re- 
marque dans  les  médailles  au  quadrige  de  Néron  et 
dont  l'une  peut  être  prise  pour  la  Victoire  et  l'autre 
pour  la  Paix.  —  Le  24  avril  1807,  le  Journal  de 
l  Empire  avait  imprimé  cette  note  :  »  Depuis  quel- 
ques jours,  des  ouvriers  sont  occupés  à  descendre 
les  Chevaux  de  Venise  nui  décoraient  la  grille  des 
Tuileries.  Ils  seront  attelés  à  un  quadrige  qui  doit 
être  élevé  sur  l'arc  de  triomphe  qu'on  bâtit  sur  la 
place  dn  Carrousel.  Ce  quadrige  sera  le  premier  mo- 
nument de  ce  genre  qu'où  ait  encore  vu  en  France,  t 
Le  7  juillet  1809,  ou  plaçait  au-dessous  des  bas- 
reliefs  de  l'Arc  du  Carrousel  les  inscriptions  expli- 
catives de  ces  tableaux  de  marbre.  Le  24  juillet,  le 
Journal  de  C Empire  disait  :  •  Les  travaux  de  f:\rc 
de  triomphe  des  Tuileries  seront  entièrement  ache- 
vés pour  le  15  août,  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  l'Empereur.  Les  statues  sont  posées,  les 
inscriptions  qui  accompagnent  les  bas-reliefs  sont 
également  placées;  il  ne  reste  plus  à  mettre  que 
celles  qui  doivent  expliquer  la  destination  de  ce  mo- 
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miment.  1*  troisième  classe  de  l'Institut  est  chargée 
de  les  rédiger.  »  Deux  jours  auparavant,  le  Journal 
de  t Empire  avait  dit  :  t  Le  char  est  découvert  et 
dore ,  ainsi  que  les  deux  Victoires  nui  conduisent  les 
Chevaux.  Ceux-ci  sont  bronzés.  Les  haruois  seuls 
sont  dorés  comme  le  char  1 .  —  L'Achèvement  de 
l'Arc  du  (Carrousel  ne  donna  lieu  à  aucune  fête;  il 
n'y  eut  point  d'inauguration.  Les  partis  hostiles  h 
l'Empereur  firent  alors  courir  un  méchant  jeu  de 
mots,  auquel  donna  lieu  l'absence  de  la  figure  de 
Xapoléon  qu'on  s'était  attendu  à  voir  dominer  le 
monument.  *  Le  char  l'attend  * ,  dirent  les  faiseurs 
de  pointes  royalistes  ou  républicaines.  La  pointe  était 
mauvaise;  le  charlatanisme  eût  consisté,  tout  an 
plus,  daus  la  présence  du  héros  sur  le  char  de 
triomphe  :  la  haine  se  soucie  peu  d'être  logique.; 
là  elle  fut  niaise. 

Des  jours  tristes  vinrent  pour  la  France.  Les 
Bourbons  revinrent  et  trouvèrent  l'Arc  de  triomphe 
debout  à  la  porte  de  leur  palais ,  et  n'osèrent  dn- 
bord  y  porter  la  main  Les  ennemis  Turent  plus 
hardis,  non  eu  1814,  mais  en  1815.  Les  Autrichiens 
revendiquèrent  les  Chevaux  pris  à  Venise  en  1707. 
Il  faut  le  dire  à  l'honneur  du  gouvernement  du  Roi, 
cette  revendication  fut  mal  accueillie  par  Louis  XV1I1 
et  ses  ministres,  qui  se  refusèrent  à  livrer  ce  que  l'on 
se  croyait  en  droit  de  redemander.  Le  baron  Oenon 
donna  sa  démission  plutôt  que  d'npprouver  par  sa 

Iirésencc  une  spoliation  qui  blessait  profondément 
c  sentiment  national  ;  il  laissa  ù  Caunia  le  soin  de 
présider  au  départ  pour  l'Italie  des  chefs-d'œuvre 
que  le  Pape  ,  l'Empereur  d'Autriche  et  le  Roi  de 
\aplcs  réclamaient  avec  instance.  l«c  Journal  de 
r Empire  qui  était  redevenu  Journal  des  Débats  et 
qui ,  dans  celte  affaire ,  ne  montra  pas  la  dignité  dont 
faisait  preuve  le  Roi  Louis  XVIII ,  imprima  dans  sou 
numéro  du  1er  octobre  1815,  l'article  qu'on  va  lire  : 
i  L'Arc  de  triomphe  du  Carrousel  est  aujourd'hui 
couvert  de  soldats  autrichiens  et  de  quelques  offi- 
ciers anglais,  occupés,  &  ce  qu'il  parait,  à  démonter 
les  Chevaux  de  brome  qui  entraient  dans  la  décora- 
tion de  l'amortissement  de  cet  arc  de  triomphe.  Le 
service  public,  sur  la  place,  est  fait  par  les  Autri- 
chiens. On  assure  qu'une  députation  de  la  ville  de 
Venise  est  vernie  solliciter  8.  M.  l'Empereur  d'Au- 
triche de  réclamer  ces  chevaux  qui  avaient  fait 
quelque  séjour  à  Venise  t  ('quelque  séjour  !  de  1205 
a  1797,  c'est  à  dire  près  de  six  siècles  !  )  €  en  cou- 
rant ,  comme  on  sait ,  le  monde  à  la  suite  des  con- 
quérants. On  espère  que  par  une  espèce  de  compen- 
sation, les  Vénitiens  emporteront  aussi  le  hideux 
Lion  de  .Si-Marc  qui  défigure  la  fontaine  des  Inva- 
lides » .  Ce  vœu  de  bon  goût  fut  exaucé.  Le  Journal 
des  Débais  dit,  le  20  octobre  1815  :  •  Les  quatre 
Chevaux  de  Venise  sont  eulevés.  I*e  char  et  les  deux 
statues  sont  toujours  en  place.  »  Et  le  3  :  t  Le  vi- 
lain Lion  de  St-Âlarc ,  que  nous  souhaitions  que  l'on 
rendit  aux  Vénitiens,  a  élé  enlevé  aujourd'hui 
(2  octobre).  Une  des  cordes  qui  servaient  pour  le 
descendre  ayant  été  rompue ,  il  a  été  mi  peu  abimé.  > 
—  Le  Lion  et  les  Chevaux  retournèrent  à  Venise 
qu'ils  n'auraient  pas  du  quitter,  selon  moi.  Je  suis 
d'avis  que  déplacer  les  monuments,  les  mutiler,  les 
transformer,  en  ©ter  les  emblèmes  et  les  dates  pour 
les  remplacer  par  d'autres  dates  et  d'antres  em- 
blèmes, c'est  faire  acte  de  barbarie.  La  politique, 
la  conquête,  les  révolutions,  ne  sauraient  justifier 
cette  conduite.  Un  monumeut  porte  a  son  front 
I  ecu  de  France,  aux  trois  fleurs  de  lis  ;  on  abat  ces 
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fleura  ,  et  dans  Pécii ,  soigneusement  décapité  de  U 
couronne  royale ,  on  sculpte  un  bonnet  phrygien  a  i 
ce  coq,  que  bien  a  tort  on  croit  l'antique  blason  de  la 
Gaule ,  parce  que  le  latin  Gallus  signifie  :  •  Gauloit  i 
et  i  coq  i  ;  qui  espère-t-on  tromper?  On  ciïacc  1m 
aigles  sculptées  sur  un  pout,  et  à  la  place  de  cet 
oiseaux  devenus  séditieux ,  ou  grave  des  L  majus- 
cules ,  initiales  du  nom  de  Louis  XVIII  ?  A  qui  croit- 
on  faire  illusion  ?  Peut-on  effacer  les  pages  de  l  lm- 
toire?  Pcut-oii  supprimer  hetnaison  de  Bourbon,  U 
République  ou  l'Empire?  Misère  que  cela  !  ridicule 
qu'on  se  donne  et  dont  la  trace  devient  ineffaçable  ! 
L'arc  dénudé  perdit  le  char  et  les  statues  de  Lemot, 
et,  réduit  au  squelette  qu'on  fleurdelisa,  dont  na 
effaça  les  aigles ,  et  la  figure  de  Xapoléon  qui  ornait 
la  voùlc ,  figure  à  laquelle  ou  substitua  un  je  ne  sait 
quel  trophée  casqué,  il  attendit  que  le  Roi  eût  une 
épopée  militaire  à  écrire  sur  le  marbre.  La  guerre  ar- 
riva. Une  révolution  éclata  en  Espagne  pendant  l'an- 
née 1820;  le  gouvernement  français  intervint  1rs 
armes  à  la  main.  Cent  mille  hommes  furent  placri 
sous  les  ordres  du  duc  d'Angouléme,  chargé  <lr 
vaincre  l'insurrection  constitutionnelle  et  de  rendre 
son  trône  au  Roi  dépossédé.  La  campagne  s'oinnl 
le  5  avril  1823  et  finit  le  11  novembre  de  la  même 
année.  Ou  ne  peut  comparer  cette  guerre  à  aucun? 
de  celles  que  fit  la  France  de  1792  à  1815;  nuis 
elle  ne  fut  pas  sans  gloire.  L'armée  française  eut  de 
belles  journées  ;  des  faits  d'armes  justement  vant>'$ 
montrèrent  que  la  paix  n'avait  point  énervé  le  soldat. 
Louis  XVIII  décida  qu'on  parerait  l'Arc  du  Carrou- 
sel de  bas -reliefs  et  de  trophées  en  l'honneur  du 
vaiuqueur  du  Trocadero.  D  habiles  artistes  furent 
chargés  de  l'exécution  de  ces  bas-reliefs ,  et  j>ar  un 
hasard  singulier,  le  sculpteur  chargé  de  représenter 
Louis  XVIII  recevant  le  duc  d'Angouléme  à  son 
retour  d'Espagne,  fut  David  d'Angers,  qui  devait 
mourir  un  des  plus  grands  ennemis  de  la  maison  de 
Bourbon,  un  de  nos  républicains  de  1848.  Le  Rai 
qui,  en  habillant  l'Arc  de  1806  d'un  vêtement  In- 
timiste ,  donnait  un  démenti  si  net  a  une  phrase  où 
M.  le  comte  Chabrol  de  Volvic ,  préfet  de  la  Seine, 
disait  au  duc  d'Angouléme ,  le  2  décembre  1824  : 
t  Les  noms  de  Logrono ,  de  Lorca,....  seront 
»  unis  désormais  à  (Y attires  noms  célèbres  dont  voire 
•  famille  toute  française  adopte  la  gloire  • ,  —  le» 
noms  célèbres  avaient  été  arrachés  des  murs  de 
l'arc  de  triomphe ,  justement  parce  qu'on  en  répu- 
diait la  gloire  ;  les  flatteurs  sont  maladroits!  —  le 
Roi,  dts-je,  ne  vécut  pas  assez  pour  donner  à  l'Are  du 
Carrousel  le  couronnement  qui  lui  manquait.  L'a- 
mour paternel  de  Charles  X  n'allait  pas  jusqu'à  se 
faire  illusion  sur  le  génie  militaire  de  Louis-Antoine 
de  Bourbon  ;  aussi ,  quand  on  lui  proposa  de  placer 
un  nouveau  quadrige  sur  l'Arc  de  triomphe,  urdonna- 
t-il  avec  une  raison  qui  l'honore,  que  le  char  à 
placer  sur  l'attiquc  du  monument  recevrait  la  statue 

Iiacifique  de  la  Restauration,  tenant  d'une  nwio 
'olivier  et  de  l'autre  un  sceptre  qui  porterait  à  sa 
tétc  la  Statue  de  la  Charte  octroyée.  Ce  fut  Fran- 
çois Bosio,  ■  premier  sculpteur  du  Roy  »  et  alors  un 
des  premiers  sculpteurs  français,  qui  reçut  l'ordre  de 
faire  le  char,  la  statue  et  les  quatre  chevaux  que 
devaient  conduire  les  deux  Victoires  de  Lemot ,  uu 
peu  étonnées  sans  doute  de  remonter  sur  le  piédes- 
tal d'où  on  les  avait  descendues  comme  usurpatrices. 
Bosio  pensa  que  ce  qju'il  y  avait  de  mieux  à  foire 
ciuant  aux  chevaux,  c  était  de  rendie  a  l'Arc  du 
Urrouscl  les  Chevaux  de  Venise,  en  obtenant  un 
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moule  de  chacun  d'eux.  L'Autriche  ne  s'opposa  point 
apparemment  au  moulage  de  ces  quatre  figures  an- 
tiques, car  M.  Jacquet,  mouleur  du  Louvre,  fut  en- 
voyé à  Venise  vers  1826 ,  moula  les  Chevaux  et  rap- 
porta à  Paris  les  creux  dont  on  devait  se  servir  pour 
opérer  une  fonte.  On  rendit  compte  a  Charles  X  du 
résultat  obtenu  par  M.  Jacquet;  le  Roi  Tut  moins 
content  qu'on  ne  l'avait  espéré.  Il  dit  qu'il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  empruntât  à  1  antiquité  les  Chevaux  du 
futur  quadrige  ,  et  qu'il  avait  un  premier  sculpteur 
fort  capable  de  modeler  des  chevaux  qui  ne  le  cé- 
deraient en  rien  à  ceux  de  Venise.  C'était  fort  obli- 
geant ,  mais  aussi  fort  embarrassant  pour  Bosio,  qui 
•  prit  un  parti  asscs  simple  et  qui  devait  le  tirer  de 
peine.  Il  garda  des  chevaux  antiques  tout  ce  qu'il 
va  put  garder,  c'est-a-dire  la  masse  générale,  le 
mouvement  et  les  grands  détails.  Il  composa  uu 
nouveau  char,  plus  orné  que  le  premier;  il  donna 
tous  ses  soins  à  la  figure  de  la  Restauration  qui  avait 
de  l'élégance  :  l'ensemble  de  l'œuvre  fut  achevé 
dans  les  premiers  mois  de  l'année  1828.  A  la  fin  de 
mars  ou  au  commencement  d'avril ,  le  nouveau  qua- 
drige fut  établi  sur  l'Arc  de  triomphe  ;  on  le  décou- 
vrit, le  jour  où  le  Roi  se  rendit  des  Tuileries  au 
Louvre,  pour  distribuer  de  sa  main  les  récom- 
penses aux  artistes  dont  les  œuvres  avaient  été  le 
ulu»  remarquées  pendant  le  salon  longtemps  pro- 
longé de  1827  (29  avril  1828).  Le  Roi  fut  très-ai- 
mable, il  créa  baron  Fr.  Bosio,  qui,  s'inclinant  res- 
pectueusement et  fort  émn ,  eut  de  la  peine  à 
trouver  quelques  paroles  de  reconnaissance.  Je  me 
rappelle  fort  bien  cette  scène ,  qui  nous  toucha  vi- 
vement. Le  26  avril ,  le  Roi  avait  créé  Fontaine 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint  -  Michel ,  et  Percier, 
associé  de  Fontaine  dans  ses  travaux ,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Après  la  révolution  de  1830,  il  était  difficile  que 
la  dynastie  qui  adoptait  le  drapeau  tricolore  ne  cédât 
pas  à  la  pression  populaire ,  qui  la  poussait  vivement 
dans  la  voie  d'un  retour  vers  les  idées  de  1789  cl 
de  1804.  Les  bas-reliefs  rappelant  les  faits  de  ia 
guerre  de  1823 ,  furent  alors  retirés  des  encastre- 
ments où  ils  avaient  succédé  a  ceux  de  1806-9, 
lesquels  reprirent  leurs  places.  Les  aigles  reparurent 
sur  l'attique  d'où  on  les  avait  chassés  ;  mais  dans  la 
voûte,  on  ne  rétablit  pas  la  figure  de  Napoléon  H, 
et ,  dans  le  char,  resta  debout  la  statue  de  la  Restau- 
ration, ce  dont  ne  s'étonna  pas  le  peuple,  qui  la 
tenait  pour  une  représentation  de  la  Paix.  Cette  con- 
cession faite  au  sentiment  général  contribua  beau- 
coup à  la  popularité  du  Roi,  qui  grandit  encore  quand 
il  lit  monter  sur  la  colonne  de  la  place  Vcudôme 
une  statue  du  Napoléon  de  l'armée;  quand  il  créa  le 
Musée  de  Versailles  où  l'histoire  de  la  France  mo- 
derne devait  prendre  une  si  large  place  ;  enfin  quand 
il  fit  revenir  de  Sainte-Hélène  les  restes  de  l'Empe- 
reur. La  seule  chose  que  le  Roi  refusa  toujours ,  ce 
fut  le  rétablissement  de  la  figure  de  Napoléon  sur  le 
bijou  de  la  Légion  d'honneur;  on  ne  sait  pour 
quelle  raison. 

— Cette  courte  histoire  dcsChevanx  de  Venise  était 
achevée  quand  je  reçus  de  Venise  une  lettre  fort 
gracieuse  d'un  jeone  érudit  vénitien  qui ,  à  la  de- 
mande de  M.  Herbct,  alors  consul  général  de 
France  dans  la  ville  de  saint  Marc ,  avait  bien  voohi 
s  «former,  pour  moi,  du  moment  où  les  Chevaux  de 
Vienne  furent  rétablis  ù  la  place  où  on  les  avait  pris 
pour  les  envoyer  à  Paris.  Voici  ce  que  me  dit 
(20  février  1S60)  mon  obligeant  correspondant, 
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D.  Niccolo  Baroixi  :  *  C'est  le  7  décembre  1815 
que  sur  *  un  navire  qui  portait  encore  beaucoup 
d'autres  objets  d'art  revenant  de  France ,  arrivèrent 
à  Venise  les  Chevaux  et  le  Lion  de  Saint-Marc.  Le 
uom  de  ce  vaisseau  est  resté  inconnu  • .  (Peut-être 
ce  bâtiment  était-il  français  et  nolisé  an  Havre ,  où 
sur  une  allège  descendirent  les  monuments  repris 
par  les  Autrichiens  ;  mais ,  a  coup  sùr,  ce  ne  fut 
point  un  navire  de  guerre  portant  la  flamme  mili- 
taire. Le  ministre  de  la  marine  ne  se  mêla  point  du 
tout  de  cette  affaire  ;  aucun  ordre  de  la  cour  ne  lui 
vint  à  ce  sujet.)  t  Comme  les  Chevaux  avaient  été 
enlevés  de  l'église  le  13  décembre  1797,  il  fut  décidé 
que  le  13  décembre  (un  mercredi)  de  Tannée  1815 
aurait  lieu  leur  replacement  sur  la  galerie  devant  la 
grande  fenêtre  du  milieu  de  l'église.  Cette  opération 
se  fit  en  grande  pompe  ,*  en  présence  de  l'Empe- 
reur» (d'Autriche)  »  François  I1"1-,  qui,  à  cette  époque, 
était  a  Venise  ,  et  en  présence  de  toutes  les  autorités 
royales  et  municipales.  Les  Chevaux ,  à  leur  arri- 
vée ,  avaient  été  relégués  provisoirement  a  l'arsenal. 
De  là ,  sur  un  bateau  plat ,  sur  lequel  se  trouvait  le 
direetcurde  l'arseual,  comte  Silvestrc  Dandolo,  des- 
cendant de  Henri  Dandolo ,  qui  avait  amené  les  Che- 
vaux de  Constantinoptc  à  Venise ,  on  les  embarqua 
pour  les  amener  à  la  Piaxsctta,  devant  le  palais 
ducal.  Après  deux  discours  du  commandant  mili- 
taire et  du  podestat  de  Venise,  ils  furent  soulevés  au 
moyen  d'une  machine  ad  hoc,  et  placés  en  peu 
d'instants  à  l'endroit  où  on  les  voit  maintenant.  On 
dressa  un  procès-verbal  de  cette  solennité,  qu'on 
peut  lire  p.  132  des  Annaii  urbani  di  Venezia  de 
Martinelli.  Le  jour  de  la  réinstalJatinn  des  Chevaux 
on  adapta  à  l'égUse  cette  inscription  latine  composée 
par  le  marquis  Gbisleri  :  •  Quatuor,  equorum. 
signa,  a.  Vendis.  Bysantio.  capta,  ad.  temp.  d. 
Marci.  a.  v.  s.  ucciv.  posita.  quœ.  hostilis.  cupi- 
ditas.  a.  modcuic.  (sic).  AOsluterat.  Francise.  I. 
imper,  pacis.  orbi.  datœ.  trophemn.  a.  m.d.cccxv. 
rictor.  reducit  ».  (Les  Vénitiens  de  1815  étaient 
mal  venus  à  qualifier  de  cupidité  le  sentiment  qui 
porta  les  Français  à  s'emparer  des  Chevaux  do 
Saint-Marc.  Les  Français  cédèrent  à  la  même  passion 
qui  avait  poussé  les  vénitiens  de  1204  à  dépouiller 
Constantinople  de  ce  monument.  Les  Chevaux  furent 
un  trophée  de  la  victoire  en  1797,  comme  ils  l'a- 
vaient été  après  la   prise  de  Byzancc.)  Quant  au 
Lion  .  il  arriva  qu'en  voulant  le  déplacer  de  l'endroit 
où  on  l'avait  mis  à  Paris,  il  tomba  par  terre,  se 
brisa  en  plusieurs  pièces,  et  fut  ainsi  rapporté  avec 
les  Chevaux  à  Venise.  Il  ne  pouvait  donc  être  replacé 
le  13  décembre  1815.  Il  fut  d'abord  déposé  a  l'ar- 
senal ;  les  morceaux  fureut  rapprochés  et  consolidés, 
et  le  13  avril  1816,  le  Lion  restauré  fut  hissé  sur  le 
haut  de  sa  colonne  à  ta  Piaztetta.  M.  Cicogna  a  fait 
sur  ce  Lion  une  élégie  que  l'on  trouve  dans  Marti- 
nelli. 

CHEVAUX  LEGERS  DU  ROY.  1667. 
—  Voy.  TroupïTTB  (Engagement  de). 

CHEVAUX  LÉGERS  DE  LA  REINE. 

En  1680,  ils  avaient  pour  capitaine  lieutenant 
Bernardin  Cadot ,  marquis  de  Sébeville ,  qui  était  en 
même  temps  t  brigadier,  commandant  la  gendar- 
merie du  Roy  » .  Il  demeurait  rue  et  proche  la  porte 
Saint-Honoré.  Il  passa,  le  25  mai  1680,  un  acte 
qu'il  signa  :  «  Bernardin  Cadot  de  Sébcuillc  » .  (Arch 
de  l'étude  de  M.  Le  Monnycr,  notaire.) 
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CHEVERT  (Fmnçois  dk).  ?1Ô95— 1709. 

«  Vingt-six  juin  1700,  M"'  François  de  Chcvert , 
commandeur  grand'eroix  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  St-Louis,  chevalier  de  l'Aigle  blanc  de  Pologne, 
gouverneur  des  villes  de  Givet  et  Charlemont ,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  Roy ,  garçon  âgé  de 
soixante-quatorze  ans,  demeurant  rue  des  Jeûneurs, 
inhumé  dans  l'église,  étant  décédé  du  24  du  présent 
mois,  en  présence  de  messire  Emmanuel-François- 
Georges  marquis  de  Crussol  d'Amboisc,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Roy,  et  tic  M.  François  de 
Pcrussc  vicomte  d'Escars,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roy  (signé)  Le  tt0  D'escars,  Crussol 
d'Araboise,  Secousse.  —  Service  général  t. 
(Reg.  de  Saint-Eustache) 

1.  CHEVREUSE  (Marik  dk  ROHAX-MOXTBA- 
ZOX,  duchesse  de).  1070-71. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  bien  curieux  touchant  cette 
femme  célèbre,  une  des  amantes  platoniques  du 
célèbre  philosophe  M.  Cousiu  ;  j'ai  vu  seulement  que 
le  l'r  mai  1070,  a  St-Sulpice,  elle  tint  sur  les  fonls 
t  Louis  de  La  Roche  Bernard  •  ;  et  que  le  1 1  avril 
1071 ,  elle  fut  marraine  de  »  François  Desgucz  * . 
Elle  signait  »  Marie  de  Rohan  »  d'une  assez  belle  et 
grosse  écriture  ronde,  annonçant  une  main  plus 
lourde  que  légère.  Les  lettres  de  ses  signatures  ont 
cinq  millimètres  de  hauteur.  —  2.  Clievreusc  (Marie 
d'Albert  de).  —  l'oy.  Montmorency- Luxeiiiioi  nu. 

—  3.  Chevrcnse  (Charlcs-IIonoré  d'Albert,  duc  de). 

—  Voy.  Skkixklav,  Luymcs. 

CHIFFLEUR  D'OISEAUX  DU  ROY.  1014. 

t  A  Jacques  Abraham,  Chifflcur  ordinaire  d'oy- 
seaux  du  Roy  »  (Louis  XIII  enfant)  i  60  I.  touro. 
pour  l'aider  à  l'entretenir  à  sou  service:  9  janvier 
1014  i.  (Reg.  de  l'Epargne;  Arch.  de  l'Emp.  KK. 
201,  fol.  3509.)  L'office  de  ce  précepteur  des  serins 
et  autres  petits  oiseaux  qu'on  élevait  pour  le  plaisir 
du  Roi ,  fut  supprimé  apparemment  quand  les  pics- 
grièches  remplacèrent  a  la  cour  les  oiseaux  dus  Ca- 
naries si  longtemps  hôtes  du  palais ,  car  je  ne  vois 
plus  le  aîffleur  mentionné  dans  les  registres  des 
comptes  de  la  Maison  de  Louis  XIII. — Chiffleur,  pour 
Siffleur,  était  ordinaire  au  commencement  do  dix- 
septième  siècle.  Xatbanicl  Ducx  l'admit  encore  dans 
son  Diltion.  ilal.  e  francete  (1004)  ;  p.  800,  on  y 
lit  :  c  Siblio  Sifflement  ou  Chifflement,  Sibillare, 
Siffler  ou  Chifller.  »  —  l'oy.  Skrins. 

CHILLOU  (GUYOX  LE  ROY,  scig'  ut).  1317-24. 

On  sait  très-peu  de  chose  de  ce  gentilhomme,  qui 
fut  conseiller  et  chambellan  du  Roi  François  I"act 
eut  la  cliarge  importante  de  Vice-amiral  de  France. 
Son  origiue,  les  faits  qui  peuvent  houorer  sa  vie, 
l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  sont 
également  inconnues.  Il  signa,  eu  sa  qualité  de  Vice- 
amiral,  le  rôle  des  parties  qui  furent  payées  au  Havre 
de  Grâce,  aux  ouvriers,  pour  leur  salaire  «  durant 
la  sepmaine  commençant  le  lundy  \\me  jour  d'auril 
mil  cinq  cens  dix  sept  i ,  des  travaux  faits  pour  le 
port  du  Havre  de  Grâce.  Ce  rôle  est  signé  : 


bas  duquel  est  cette  signature  i 
à  lire  appartient  aux  Archives  de  la  Marine.  Le  P.  An- 
selme a  connu  deux  pièces  aualogues  à  celle-là ,  l'une 
du  1" r  novembre  1517  et  l'autre  du  30  mars  1524  ; 
il  dit  que  le  sccl  des  armes  de  Guy  on  Le  Roy  était 
t  écartelé ,  au  1er  et  4 ,  une  bande  ;  an  2e  et  3e,  va 
i  èchiquetè  arec  une  bordure  qui  est  de  Dreux  » . 

CHIXARD  (Joseph).  ?1750— 1813. 

Dans  ma  jeunesse,  j'ai  vu  ce  sculpteur  lyonnais,  mais 
je  ne  l'ai  pas  beaucoup  connu.  Je  me  le  rappelle  grand, 
fort,  portant  haut  une  assez  belle  tête  coiffée  de 
cheveux  noirs,  épais  et  boudés.  Son  regard  vif 
m'imposait  beaucoup.  J'allais  quelquefois  u  l'école 
où  il  professait,  et  daus  son  atelier,  où  il  travaillait  à 
une  statue  de  saint  Pothin  qui  est  maintenant  dans 
l'église  de  Saint-Xizier  à  Lyon.  Je  ne  me  rappelle 
de  lui  qu'une  seule  chose  :  un  élève  de  l'école  de 
dessin  lui  demandant  un  jour  lequel  était  le  plus 
difficile  de  l'art  du  statuaire  ou  de  celui  du  peintre, 
il  répondit  :  «  Ce  dernier,  sans  comparaison.  Nous 
tournons  autour  de  notre  statue;  le  peintre  est 
obligé  de  faire  saillir  les  Ognrcs  sur  le  plan  où  elles 
sont  appUquécs  ;  et  puis  nous  n'avons  à  nous  préoc- 
cuper que  de  la  forme ,  quand  le  peintre  a  souci  de 
la  forme  et  de  la  couleur  » .  —  Joseph  Chinurd  na- 
quit à  Lyou ,  selon  les  biographes  nos  compatriotes, 
le  12  février  1750;  je  n'ai  pu  me  procurer  l'acte  de 
sou  baptême,  et  j'ignore  quelle  profession  exerçait 
son  père.  —  Chinard  produisit  aux  salons  du  Louvre 
un  assez  graud  nombre  d'ouvrages,  témoignages 
d'un  taleul  distingué.  Le  morceau  le  plus  connu  de 
lui  est  la  figure  de  Carabinier  placée  à  un  des  angles 
de  l'Arc  de  triomphe  du  Carrousel.  Un  amateur 
lyonnais  qui  demeure  à  Paris  et  dont  je  reparlerai 
à  propos  du  sculpteur  Xini,  M.  Grièges  possède 
et  a  eu  la  bonté  de  me  montrer  quatre  médaillons  eu 
terre  cuite  rouge  de  la  mainyle  Chinard.  Le  premier 
est  celui  d'un  des  généraux  qui  commandaient  de- 
vant Lyon,  quand  cette  ville  fut  assiégée  en  1793, 
jmr  une  armée  républicaine  ;  c'est  peut-être  le  por- 
trait du  général  Domet.  Il  est  représenté  de  profil, 
coiffé  d'uu  chapeau  tricorne,  dont  la  corne  gauche 
portée  eu  avant  laisse  toir  la  ganse  et  la  cocarde. 
Sur  son  habit  sont  des  éimuletles  couvertes  île 
quelques  grosses  torsades.  Sous  le  bras  du  général 
on  lit  :  c  Chinant  libre ,  Commune  affranchie.  « 
On  suit  que  i  Commune  affranchie  «  fut  le  nom  nue 
la  Terreur  victorieuse  imposa  à  Lyon,  dont  elle  dé- 
truisit les  mouuuients  et  effaça  le  nom  historique , 
qui  lui  fut  rendu  bientôt  après  la  chute  de  Robes- 
pierre. Le  second  des  médadlons  de  M.  Grièges  est 
celui  d'un  homme  que  ce  curieux  suppose  être  Ro- 
bespierre jeune.  Il  est  signé  :  *  C  bâtard ,  Rome 
1792.  i  Augustin-Bon-Joseph  Robespierre  était  en 
effet  à  Rome,  où  Chinard  alla  trois  fou,  en  1792. 
Un  portrait  du  général  Duhesuie  et  un  de  madame 
Roland  sont  les  troisième  et  quatrième  des  médail- 
lons de  Chinard  qui  omeut  le  cabinet  de  M  Grièges. 
Celui  de  madame  Roland  est  d'un  beau  caractère.  — 
Joseph  Chinard  mourut  célibataire  à  Lyon,  dans  sa 
.  maisonde  l'Observance,  le  9 mai  1813, 
de  la  rupture  d'un  anévrisme  ;  il  était 
jk  de  cinquante-six  ans  et  neuf  mois, 
^travaillait  à  son  tombeau  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever.  On  l'inhunu 
dans  son  jardin.  Chinard  ne  fut  ni  un 
de  génie  ni  un  gra»J 
,  mais  parmi  les  arti»u  sdc 
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rang,  il  se  conquit  une  place  honorable;  quelques- 
unes  de  ses  orarres  préserveront  son  nom  d'un  complet 
oubli.  Lyon  ie  compte  parmi  ses  enfants  estimés ,  et 
MM.  Brcgbet  du  Lut  et  Péricaud  l'ont  inscrit  au 
Catalogue  de  leurs  i  Lyonnais  dignes  de  mémoire  » . 
—  Voy.  Xwi. 

CHIRIRGIEXS  DU  ROI  ET  DE  LA  RKIXE. 

Il  en  était  de»  «  Chirurgiens  du  Roi  t  comme  de 
ses  médecins.  Tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  un 
service  public  prenaient  ce  titre;  ainsi,  il  y  avait 
des  Chirurgiens  du  Roi ,  en  l'artillerie  de  Sa  Majesté, 
en  sa  cavalerie  légère,  etc.  Il  y  avait  les  Chirurgiens 
de  la  Maison  du  Rot,  attachés  à  la  garoWobe ,  à  lu 
chambre,  à  la  fauconnerie,  à  la  vénerie,  à  la  grande 
et  a  U  petite  écurie,  que  sais-jc?  Outre  cela,  le 
Roi  avait  des  Chirurgiens  particulièrement  attachés 
à  sa  personne  ;  ceux-là  étaient  proprement  les  *  Chi- 
rwrgiens  du  corps* ,  comme  on  les  nommait,  comme 
ils  se  disaient  eux-mêmes.  Les  premiers  Chirurgiens 
étaient ,  bien  entendu,  Chirurgiens  du  corps,  mais  leur 
emploi  ne  se  bornait  pas  «l'exercice de  leur  p*ofcssion, 
dans  les  cas  asscx  rares  du  reste  où ,  en  dehors  des 
soignées  fréquentes  qu'ordonnait  le  premier  méde- 
cin, ils  devaient  faire  quelque  opération  chirurgi- 
cale. Ils  avaient  une  autorité  sur  tout  le  corps  chi- 
rurgical dépendant  de  la  maison  de  Sa  Majesté,  ce 

Jini  leur  imposait  une  responsabilité  assez  grande, 
/était   snr  leur  proposition  qu'étaient  admis  les 
•  Chirurgiens  du  Roi  ».  —  En  1616,  le  premier 
Chirurgien  du  Roi  était  t  Charles  de  Lormc  »  que 
certains  biographes  ont  donné  pour  père  à  la  célèbre 
llarion  de  1  Orme,  laquelle  n'a  rien  de  commun  que. 
le  nom  avec  ce  Chirurgien,  qui  ent  de  la  réputation 
en  son  temps.  —  Le  12  mars  1623,  Jehan  Millol, 
Chirurgien  de  la  Reine,  fil  baptiser,  à  Saint-Benoît, 
u  fille  Hugoette.  Millot  passa' dans  le  service  du 
Roi,  et  il  est  dit  :  Chirurgien  du  Roi,  au  baplémc  de  son 
fil»  »  Jehan  »  le  10  sepTcmbrc  1625.  —  t  Henry 
Lirot ,  chirurgien  ord'°  du  corps  du  Roy  et  de  sa 
compagnie  de  chevaux  légers  » ,  fit  baptiser,  à  Saint  - 
Cennain  l'Auxcrrois,  le  I  V  mars  1651 ,  Henry,  qui 
fut  trnu  par  son  grand-père ,  t  Pierre  Lirot ,  pre- 
mier Chirurgien  de  M.  le  duc  d'Anjou,  et  Chirur- 
gien ordinaire  du  Roy  i .  —  Le  27  janvier  1671  , 
Louis  Rainssant,  Chirurgien  ordinaire  de  la  Reine, 
se  maria  à  Saint-Benoit  avec  Jeanne  Collas  ;  il  de- 
meurait sur  la  paroisse  Saint-Roch.  —  «  Le  samedy 
19aonst  1677,  fut  inhumé,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  Guillaume  Bouvier,  cy  deuant  chirurgien- 
de  la  feue  Reine  Médicisi  (Marie de),  «  pris  rue  Jean 
Tison»  (Reg.  de  Saint-Germain  l'Auxcrrois).  —  Le 
9  juin  1681 ,  Marie  Blanchard  céda  au  prix  de 
2,500  livres  tournois ,  à  François  Bonncau ,  Chirur- 
gien à  Paris  ,  sa  charge  de  Chirurgien  du  Roi  en 
son  artillerie.  —  Le  1er  janvier  1694,  le  Roi  donna 
un  brevet  d'assurance  de  quinze  mille  livres  à  Pierre 
Gênais,  un  de  ses  Chirurgiens  du  corps,  sur  sa 
charge,  dont  nul  après  lui  ne  pouvait  être  pourvu 
s'il  ne  payait  à  lui  ou  à  ses  héritiers  lad.  somme  de 
15,000  livres  (Bibl.  Imp.  Ms.  Clair.  561,  p.  91.) 
Ce  même  Pierre  Gervais  qui  avait  été  premier  Chi- 
rurgien de  U  feue  Reine,  fut  nommé  Chirurgien  i 
ordinaire  du  Roi  le  1er  mai  1698 ,  par  la  mort  d'Elie 
KUan,  en  payant  h  la  veuve  d'Klian  22.000  livres  I 
pour  t  récompense  »  de  ladite  charge.  Le  Roi  alors 
*VSOT»  a  Gervais  la  somme  de  22,000  livres  en  cas 
de  vente  on  de  décès  (Bibl.  Imp.  Ms.  Clair.  563, 
p.  Vîl). — pierre  Gervais  se  démit  de  sa  charge, 
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que  lui  acheta  Charles  Pottier,  reçu  par  le  Roi ,  le 
9  août  1608.  (Ms.  Clair.  563 ,  p.  753.)  Tout  se 
vendait  alors ,  même  le  droit  de  veiller  sur  U  santé 
des  personnes  royales.  —  Monsieur,  frère  du  Roi, 
avait  aussi  des  Chirurgiens  du  corps.  Antoine  Dey- 
mier,  qui  avait  été  Chirurgien  du  corps  de  Gaston 
d'Orléans,  mourut  le  25  novembre  1669,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans.  (Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.) 
—  Voy.  KrtLtx,  Mkdkcixs  m  Roi ,  Par*,  Rbmoijbirs. 

CHOCOLAT.  1659. 

C'est  du  Mexique  que  les  Espagnols  ont  apporté 
le  premier  Chocolat  en  Europe,  vers  l'an  1520;  il 
n'a  guère  été  connu  en  France,  suivant  M.  l'abbé 
Grégoire  ,  que  vers  l'an  1661.  (Fr.  Xoël  et  Carpen- 
licr,  Xouceau  diction,  des  origines,  etc.  1827.) 
Voici  un  renseignement  positif  qui  se  rapporte  au 
commerce  du  Chocolat,  et  dont  les  auteurs  d'un  fu- 
tur Dictionnaire  des  origines  feront  bien  de  pro- 
fiter. Le  28  novembre  1659,  Louis  XIV  data  de 
Toulouse  des  lettres  patentes  portant  »  permission  à 
David  Chaillou  de  composer  ou  rendre  seul  pendant 
vingt-neuf  ans,  dans  tout  le  royaume,  le  Chocolat 
en  liqueurs,  pastilles,  boîtes  ou  autrement  » .  Ces 
lettres ,  qui  ne  furent  registrées  que  le  9  février 
1666 ,  sont  au  folio  68  du  volume  manuscrit ,  inti- 
tulé :  Ordonnances  de  Louis  XIV,  TTT,  Arch.  de 
l'Emp.  Elles  prouvent  que,  dès  1659,  le  Chocolat 
était  fort  connu  en  France ,  sinon  d'un  usage  com- 
mun. Je  n'ai  pas  trouvé  les  raisons  qui  s'opposèrent 
pendaut  sept  ans  a  l'enregistrement  du  privilège 
accordé  par  le  Roi  à  David  Chaillou.  - 

CIAVARELLI  (Ai.ks*a»dro-Lugi).  ?  1702— 1774. 

U  naquit  a  Xaplcs  vers  1702.  An  milieu  de  l'an- 
née 172  V,  il  était  retenu  dans  une  des  prisons  de 
Xaplcs,  et  probablement  condamné  à  y  demeurer 
encore  un  pen  longtemps,  car  il  se  maria  prison» 
nier.  Il  eût  attendu  sans  doute  de  pouvoir  marcher 
Uhre  a  l'autel ,  si  la  sentence  qui  l'enchaînait  eût  été 
a  terme  rapproché.  Quelle  cause  lui  avait  valu  une 
condamnation  ?  Ce  n'était  pas  un  crime ,  sans  doute, 
la  corde  lui  eût  été  ménagée,  et  l'autorité  n'aurait 
pas  permis  qu'il  fit  une  veuve  d'une  jeune  fille 
aimée.  C'était  probablement  un  délit  sans  gravité 
sérieuse ,  délit  de  paroles  ou  d'actions ,  commun  dans 
un  pays  où  lo  peuple  parle  et  cric  beaucoup.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Ciavarefti  se  maria  étant  in  carcere; 
voici  l'acte  qui  fut  dressé  de  son  mariage  le  16  juil- 
let :  »  A  di  sedeci  Luglio ,  mille  settecento  uenti 
quattro,  Alesandro  (rie)  Cianarelli,  e  Maddalena 
Buonanni  di  nostra  parocchia  sono  stati  conginnti  in 
legitimo  matrimonio  dentrn  la  capella  délie  carceri, 
dette  di  Maria  délia  Gnora  (sic),  per  verbo  de 
p  resenti  sposo  et  sposa ,  seruate  la  forma  dcl  S.  C.  T, 
ed  ordini  délia  Corte  archiueschouale  di  Xapoli ,  pre- 
senti  Antonio  Gandioso,  Gio  :  Luca  Papalardc  ed  altri , 
per  me  D.  Gjuseppe  Traguello.  »  (Reg.  de  S*  Maria 
di  Tutti  li  Santi,  livre  I"  des  mariages,  fol.  12.) 
Madeleine  Buonanno  était  plus  Agée  que  son  mari; 
il  avait  vingt-deux  ans  environ ,  elle  en  avait  à  peu 
près  vingt-huit.  Je  ne  sais  si  elle  vint  à  Paris  en 
1739,  quand  Ciavarclli  y  débuta  au  Théâtre-Italien 
où ,  en  1740,  il  fut  reçu  comme  secrétaire  ,  tenant 
le  rôle  de  Scapin;  je  pense  qu'elle  était  comédienne, 
et  que  n'ayant  pas  trouvé  d'emploi  en  France ,  elle 
courut  les  troupes  de  campagne  en  Italie.  Ce  qni  est 
certain ,  c'est  qu'elle  mourut ,  en  1751 ,  à  Paola 
(Paule),  U  ville  de  la  Calabrc  citériciire,  patrie  du 
second  S.  François.  Voici  l'acte  latin  de  son  décès  : 

25. 
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c  Anno  Domini  ntillesimo  scptingcntcsimo  -  quin- 
qnagcsimo-primo  (1751),  die  vicesimo-quarto  menais 
novembris,  Paul»,  in  tlomo  notarii  Joscpbi  Ccr- 
chiaro,  in  ora  inaritima,  Magdalena  Buooanno 
uxor  »   (  )  t  ...  .Etatis  sure  anno  ru  m 

quiiiquaginta-quinquc  circiter,  in  communione  Sœ 
matris  ecclesia»,  animant  deo  redidit;  cujus  corpus 
die  codem  in  ecclcsia  Sancti  Lennardi  scpulf  um  est. . .  s 
(Reg.  de  XAnnuntiata  de  la  ville  de  Paola.)  L'acte 
ajoute  que  la  Magdalena  s'était  confessée  et  avait 
reçu  les  saints  facrcmcnls  d'Eucharistie  et  d'extrême- 
onction;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  défunte  n'a- 
vait pas  été  comédienne ,  parce  qu'en  Italie  les  sa- 
crements ne  sont  jamais  refusés  aux  gens  de  théâtre. 
—  Ciavarclli  ne  resta  pas  longtemps  veuf  :  le  8  mai 
1754  il  prit  pour  femme  «  Marie-Jacqueline  Com- 
molet ,  fille  majeure  de  deffuut  Jean  Commolet, 
maître  tailleur  i.  (Reg.  de  Saint-Sauveur.)  Il  en  eut 
deux  enfants  (19  avril  1755  et  20  décembre  175G). 
Si  femme  mourut  *  âgée  d'environ  45  ans,  le  di- 
manche 30  juillet  1769  *  ;  l'acte  de  son  inhumation 
la  dit  «  épouse  de  sr  Alexandre-Louis  Ciavarclli , 
ancien  officier  du  Roy,  décédé  rue  Comtessc-d' Ar- 
tois i .  L'enterrement  eut  lieu  eu  présence  de  t  Louis- 
Jean- Antoine  Ciavarclli,  étudiant,  fils  de  la  défunte  » . 
Ce  garçon  avait  quatorze  ans.  A.  L.  Ciavarelli  avait 

fris  sa  retraite  au  mois  d'avril  1769,  à  la  rentrée  de 
âques.  Il  mourut  le  12  juin  1774,  rue  des  Prou- 
vâmes (Reg.  de  Saint -Eustachc).  Ciavarclli  avait 
alors  »  soixante  et  douze  ans  t . 

CLAIRAUBAULT  (Pikrrk  et  Nicolas  Pascal  de). 

«  A  Mr  de  Chaateauncuf ,  25'  aoust  1698.  —  J'ay 
proposé  an  Roy  le  sr  Clairamhault  «  Pierre  » ,  homme 
versé  dans  la  connaissance  des  généalogies  pour 
remplir  la  charge  de  Généalogiste  de  l'Ordre  du 
S'-Esprit ,  dont  il  a  traité  auec  Te  sr  Chaumy  ,  et  Sa 
Majesté  l'a  agréé.  Je  vous  prie  de  prendre  ses  ordres 
pour  luy  en  expédier  les  provisions.  Je  suis ,  etc. 
(i'ontehartrain).  >   (Bibl.  Imp.  Ms.  Clairamhault 
563,  p.  811.)  —  Xicolas  Pascal  de  Clairamhault  est 
dit  :  <  Seigr  de  Doulon  et  généalogiste  des  ordres 
du  Roi,  demeurant  place  des  Victoires  i ,  dans  deux 
actes  inscrits  aux  registres  de  Saint-Germain,  église 
paroissiale  de  Châtcnay,  village  voisin  de  Sceaux 
(Seine).  Le  premier  de  ces  actes  est  le  contrat  de 
mariage  de  Roland  de  Tréncvillc  (mardi  30  sep- 
tembre 1732);  Clairamhault  assista  a  ce  mariage 
comme  témoin  ;  il  assista  rot» me  ami  à  l'enterre- 
ment de  *  Philippe  Renault,  ci-devant  directeur 
général  des  équipages  de  l'armée  de  France  en  Dau- 
phiué,  décédé  à  Chatenay  le  8  août  1734  t .  M.  de 
Doulon  signait  :  *  Clairamhault  t  le  C  et  le  L  étant 
majuscules.  Xicolas -Pascal  de  Clairamhault  était 
neveu  de  Pierre  de  Clairamhault,  généalogiste  des 
ordres  du  Roi;  ic  vois  qu'il  fut  adjoint  à  son  oncle, 
par  un  arrêté  du  11  mai  1728  (pièce  imprimée 
iu-4°,  Bibl.  Imp.;  cabinet  des  titres,  dép*  des  ma- 
nuscrits). 

CLAIROX  (Claire-Josx  phb-Hippolvtiîdk  LATUDE, 
àiifi).  1755. 

Cette  actrice  célèbre  tint  sur  les  fonts  de  Sainl- 
Sulpicc,  le  14  juillet  1755,  Clairc-Louise-Alphoii- 
sinc  Du  Bus,  un  des  enfants  du  comédien  Préville. 
Elle  signa  ce  jour-là  :  t  De  la  tude  » .  —  loy.  Prk- 
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CLÉRIOX  (Jrak-Jacqibs).  ?1640— 1714? 

Sculpteur  qui  ne  fut  pas  sans  mérite.  On  dit  qu'il 
naquit  en  1640 ,  dans  une  petite  ville  de  Provence, 
nommée  Trctz ,  à  six  lieues  environ  d'Aix.  En  1608 
il  était  pensionnaire  du  Roi  à  l'Académie  de  Rome; 
et  Fr.  Girardon ,  dans  une  lettre  du  5  février  1669, 
adressée  a  Colbert ,  attestait  son  xèle  et  ses  progrès. 
A  Versailles  on  voit  de  lui  un  Jupiter,  figure  ter- 
minée en  gaine ,  et  une  bonne  copie  de  la  Vénus 
antique  connue  sous  le  nom  de  Venus  Collipyye.  Je 
lis  dans  un  des  registres  des  Bâtiments  du  Roy  pour 
l'année  1688  :  »  A  Clérion  sculpteur,  900 1.  à  compte 
de  deux  termes  qu'il  fait ,  représentant  Jupiter  el 
Jttnon.  *  Jean-Jacques  Clérion  épousa  Geneviève, 
une  des  filles  de  Louis  Itr  Boulogne.  Il  travailla 
beaucoup  à  Aix ,  où  il  était  quand  mourut  sa  femme. 
Il  eut  le  bonheur  —  le  malheur  platét  —  de  l'cm- 

Sorter  un  jour  sur  Puget,  pour  un  travail  important 
ont  celui-ci  voulait  être  chargé;  cette  bonne  for- 
tune lui  fut  très-fatale  :  les  admirateurs  de  Puget 
ne  la  lui  pardonnèrent  point,  el  l'écrasèrent  de  leur 
mépris.  Il  est  mort  sous  le  poids  de  ces  injustes  dédaim. 

Clérion  assista ,  avec  sa  femme ,  le  8  avril  1689, 
au  mariage  de  son  beau-frère ,  Bon  Boulogne.  — 
loy.  Bollockk,  Girardon. 


CLERSELIER  (Ci.aidb).  ?  1614— 1684. 

Le  traducteur,  l'éditeur  et  l'ami  de  Descartes  fut 
oublié  par  Voltaire  ,  qui,  dans  la  liste  des  gens  de 
lettres  contemporains  de  Louis  XIV,  nomma  le  gen- 
dre de  Clerselier,  Jacques  Rohault,  lequel  eut, 
dans  la  science ,  un  rang  que  n'eut  point  Qcrsclicr. 
La  Uiographic-Wicliaua  a  consacré  à  Claude  Cler- 
selier un  article  que  n'a  point  abrégé  Bouille!,  qui 
s'est  contenté  de  nommer  Clersellier  (sic)  dans  l'ar- 
ticle Descartes.  Claude  Clerselier  naquit  de  Claude 
et  de  Marguerite  L'Empereur.  On  croit  qu'il  riot 
au  monde  en  1614,  ce  que  fait  supposer  l'acte  de 
son  inhumation.  Il  se  maria  fort  jeune,  —  trop 
jeune  —  il  n'avait  que  seize  ans,  lorsqu'au  5  no- 
vembre 1630,  il  épousa  •  Aune  de  Villclogcm  » 
en  présence  de  t  M"  Sébastien  L'Empereur,  etc.  » 
(Reg.  de  S'-Gcrm.  l'Auxer.,  fol.  48°  v°.)  Les  per- 
sonnes qui  représentent  aujourd'hui  la  maison  Cler- 
selier croient  —  une  d'elles  me  l'a  dit,  un  magistral 
qui  s'intéresse  très-vivement  à  Clerselier  et  aussi  à 
Carscllier  —  que  Claude  Clerselier  eut  quatorze 
enfants.  J'ai  cherché  à  vérilicr  cette  assertion  ,  mais 
je  n'ai  pu  découvrir  que  trois  acles  de  naissance  des 
quatorze  qu'on  m'annonçait  :  1"  15  janvier  1635, 
d'Anne,  tenue  par  Marguerite  Clerselier,  femme 
d'Hector-Pierre  Chanut ,  trésorier  général  des  fi- 
nances en  Auvergne;  2"  23  avril  1836,  de  Cathe- 
rine, tenue  par  Catherine  Clerselier,  veuve  de  Ro- 
dolphe Gaimicr;  3"  26  septembre  1640,  de  Genc~ 
vièce.  Des  notes  qui  m'ont  été  communiquées  m'ap- 
prennent que  »  Catherine  Clerselier  épousa  Adrien 
Chanut  de  La  Haye,  maistre  de  camp  d  un  régiment 
de  cavalerie  >  ;  que  «  Geneviève  épousa  Jacques 
Rohault  i  —  je  n'ai  pu  trouver  les  acles  de  ces  ma- 
riages —  ;  qu'  t  Anne-Marie  Clerselier  ne  se  maria 
pas  »  ;  enfin ,  que  François  Clerselier  Des  Xoyers 
porta  les  armes  et  qu'il  n'était  pas  encore  marié 
en  1691 .  La  plupart  des  autres  enfants  de  Clerselier 
étaient  décèdes  avant  1691  ,  ainsi  que  Catherine  et 
Geneviève.  —  Claude  Clerselier  mourut  le  13  avril 
1684,  rue  Dauphiue,  et  fut  enterré  le  15,  dans  la 
cave  de  Saint-Barthclémy,  en  présence  de  *  Mes- 
sieurs François  et  Claude  Clerselier,  ses  fils,  escuyer*. 
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s"  Des  Xojrcrs  et  de  Blainville,  dem*  rue  Dan- 
phi  ne  »,  dans  la  maison  du  défunt.  L'acte  d'inhu- 
mation que  j'ai  trouvé  est  signé  :  ■  Ciersclier  Des- 
noiers  (sir),  Ciersclier  de  Bwinville,  Chanut  de  La 
Haye ,  l'abbé  Chanut.  »  Pierre  Cureau  de  la  Cham- 
bre, membre  de  l'Académie  française,  curé  de 
Saiiit-Barlhelémy,  composa  pour  Claude  Clerselicr 
une  épitaphe ,  déclarant  dans  un  beau  latin  que 
.  Claude  Clerscllicr  (sic),  écuyer,  était  un  homme 
très-illustre ,  un  t^mi  tient  philosophe ,  un  grand 
ornement  de  la  république  de*  lettres  chrétiennes 
qu'il  honora  par  ses  mœurs  antiques  et  ses  écrits 
irès-distuignés  (elegautissimis)  » .  Ce  qu'il  y  a  de 
positif  aujourd'hui,  c'est  ce  qu'ajoute  Cureau  de  lia 
Chambre,  que  Clerselicr  décéda  »  en  avril  1084, 
âgé  de  soixonte-dix-ans  i ,  né  par  conséquent  vers 
161V.  L'inscription  dont  je  viens  de  dire  le  sens  et 
cjui  est  rapportée  à  l'article  de  Saint-Barthelémy, 
«ans  le  Dictionnaire  historique  de  Paris ,  par 
ileurtaut  et  Magny,  était  gravé  sur  un  marbre  noir, 
entouré  de  figures  et  d'ornements  dus  à  un  sculpteur 
bien  peu  connu  aujourd'hui ,  Barthélémy  de  Mélo. 
J'ai  trouvé  à  Saint-Gervais,  sous  la  date  du  30  jan- 
vier 1652,  l'acte  du  mariage  d'Ignace  Bcrlhault  et 
de  Françoise  Ciersclier,  tous  deux  de  cette  pa- 
roisse; les  témoins  de  la  cérémonie  furent  du  coté 
de  l'épouse  :  t  Jacques  Ciersclier,  frère ,  Margue- 
rite et  Marie  Clerselicr,  ses  soeurs.  »  L'acte  est  si- 
<roé  :  <  Ignace  Berthault ,  Françoise  Clerscllicr  (sic), 
Clerselier,  Marie  Clcrselier,  Marguerite  Clcrsc- 
iier  (jTîV)  .  »  Ces  deux  dernières  signatures  sont  de 
deux  mains  d'enfants.  —  Pour  ne  rien  oublier,  di- 
rons que  Claude  Clerselicr  mit  une  préface  à  la  tète 
de  la  Physique  de  son  gendre  Jacques  Bohault. 
—  Voy.  CaaâELLiBR ,  Bohailt. 

CLKVE  (Corkkiuk  Vax).  ?  1645— 1732. 

Van  Clève  fut  un  des  sculpteurs  distingués  du  dix* 
septième  siècle ,  qui  eut  beaucoup  de  statuaires  ha- 
bile». On  tient  qa  il  fut  élève  de  François  Anguier, 
et  que  son  maître  l'employa  i  l'exécution  des  bas- 
reliefs  de  la  Porte-Saint-Marlin.  Quelques  églises 
de  Paris  avaient,  antérieurement  a  la  révolution  de 
1793,  des  monuments,  témoignages  d'un  talent  que 
1  étude  des  beaux  modèles,  précieusement  conservés 
en  Italie,  avait  grandi  et  purifié.  De  ce  nombre 
était  une  épitaphe  —  comme  on  disait  alors  —  dres- 
sée contre  le  mur  d'une  chapelle  de  Saint-Benoit, 
morceau  composé  par  l'architecte  Gilles-Mario 
Oppenor  et  exécuté  par  Van  Clève.  Ce  petit  ou- 
trage avait  été  voué,  par  la  librairie  Ludovic  I^éonard, 
1  la  mémoire  de  Marie- Anne  des  Essarts,  qu'on  dit 
tïoir  été  i  la  femme  la  plus  aimable  et  la  plus  mal- 
heureuse de  son  temps  > .  Dans  le  couvent  des  Capu- 
cines, on  voyait  une  œuvre  de  Corneille  Van  Clève, 
h.  figure  d'Anne  de  Souvré  de  Courtauvaux ,  femme 
du  marquis  de  Louvois.  Desjardins  avait  commencé 
cette  statue ,  que  la  mort  le  contraignit  de  laisser 
ébauchée.  Le  portail  de  ce  même  couveut  des  Ca- 
pucines avait  été  orné  de  sculptures  par  Van  Clève , 
ce  que  j'apprends  par  nn  article  du  Compte 
•j«  bâtiments  du  roi  (16  mai  1688,  Arco.  de 
l'empire)  :  »  A  Corneille  Van  Clève,  sculpteur, 
»  200  L.  à  compte  des  ouvrages  de  sculpture  qu'il 
1  a  faits  au  portail  de  l'église  du  nouveau  couvent 
'  de*  Capucines  de  l'hôtel  de  Vandosme.  »  Celte 
même  année  1688,  Van  Clève  reçut  du  trésorier 
des  bâtiments  une  somme  plus  considérable,  huit 
cents  litres  à  lui  ordonnés,  le  25  janvier  «  à  compte 


des  ouvrage*  de  sculpture  en  bois  qu'il  faisait  alors  * 
pour  Trianon.  J'ignore  si  ces  sculptures  existent 
encore  ;  quant  à  celles  que  j'ai  citées  déjà ,  elles  ont 
péri.  Un  bel  échantillon  du  mérite  de  Corneille  Van 
Clève  existe  à  Paris,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
prés  de  la  grille  du  Pont-Tournant  ;  c'est  le  groupe 
de  marbre  blanc  qui  représente  la  Loire  et  le  Loiret. 
Les  quatre  figures  dont  est  composé  ce  groupe  of- 
frent de  fort  bons  détails;  l'ensemble  est  d'un  effet 
très-agréable.  Sur  le  rocher  qui  sert  de  siège  au 
Loiret ,  l'auteur  écrivit  ces  mots  :  «  C.  Vas  Clbvk 
Parisittus  P  1707.  »  —  Corneille  Van  Clève  na- 
quit d'une  famille  flamande  qui  s'était  établie  à 
Paris  ;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  sou  baptême.  Il 
se  maria  a  Marie- Antoinette  de  Meaux  de  Vallièrc , 
dont  il  eut  un  ûb,  né  le  29  avril  1683,  rue  Mont- 
martre. Ce  Gis  eut  lui-même  un  fils  qui  mourut  après 
sa  mère  et  fut  enterré  à  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
le  4  juin  1711  ,  •  âgé  de  28  aus  ou  environ  ».  Il 
décéda  chez  son  père  t  aux  Gallcriet  du  Louvre  i , 
et  fut  inhumé  en  présence  de  •  Martin  Van  Clève , 
orfèvre  »,  frère  de  Corneille.  —  En  1711,  Cor- 
neille Van  Clève  était  *  adjoint  au  recteur  de  l'Aca- 
démie B.  de  peinture  et  sculpture  ».  Il  en  devint 
chancelier.  Il  mourut  en  1733.  *  Du  jeudy  1er  jan- 
vier 1733 ,  Corneille  Van  Clève ,  sculpteur  du  Roy, 
cbanccllier,  ancien  directeur  et  recteur  en  son 
Académie  Boyallc  de  peinture  et  de  sculpture;  veuf 
de  Marie-Antoinette  de  Meaux  de  laitière ,  Agé  de 
quatre-vingt-huit  ans  ou  environ,  décédé  hier  à 
minuit  en  son  appartement  aux  Galleries  du  Louvre.  » 
(Beg.  de  Saiut-Germ.  l'Auxcr.)  —  Corneille  Van 
Clève  avait  un  beau-frère,  <  dom  Antoine  de  Meaux 
de  Val!  i  ère  » ,  qui  était  prieur  de  Saint- Valérien , 
près  de  Cltateaudun.  Une  de  ses  sœurs,  Marie  Van 
Clève,  mourut,  veuve  de  François  Davène,  orfèvre, 
le  20  novembre  1721 ,  âgé  de  soixante-huit  ans  en- 
viron. Corneille  Van  Cleve  assista  à  son  enterre- 
ment. (Registre  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie.) 
Une  sœur  de  Marie ,  Madeleine  Van  Clève ,  épousa 
A.  Delan,  peintre  de  miniature.  —  Un  acte  du  26  fé- 
vrier 1680  nomme  Corneille  Von  Clève  :  t  Corneille 
Vantclct  i  ;  cet  acte  est  signé  :  t  Corneille  Van 
Clcue  > .  (  Registre  de  Saint-Thomas  du  Louvre.) 
Corneille  Van  Clève  fut  parrain  à  Saint-Roch,  le 
2  septembre  1679,  et  témoin  du  mariage  du  peintre 
F.  Boitcau,  le  10  avril  1674.  —  Voy.  Louvois, 

RoBKRT. 

1.  CLÈVES  (Marik  de).  1550. 
c  Le  27e  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  cinquante 
fut  née  ou  nacquit  sur  terre  Mademoiselle  Marie  de 
Cloues ,  enuiron  sept  heures  du  malin ,  ainsy  qu'il 
nous  a  esté  affirmé,  fille  de  h1  et  pl  prince  Mon- 
seigr  François  de  Cleues,  duc  de  Slyiiernois  et 

fer  («V)  de  France,  et  de  tr.-ill.  princ.  Madame 
largucrite  de  Bourbon ,  son  épouse,  laquelle  da- 
moiscllc  Mario  de  Cleues  fut  baptisée  en  l'église 
Monsieur  St  André  des  Ars  (sic),  parce  qu'elle  fut 
née  en  l'hostcl  de  Laon,  en  lad.  paroisse,  par  Bé- 
verend  père  en  Dieu  Monsieur  Ponchert  (sic) ,  ar- 
cheuesque  de  Tours ,  te  dimanche  quinziesme  jour 
du  mois  de  mars  mil  Ve  cinquante,  et  fut  parrin  (sic) 
Monseigr  le  révérendiasime  cardinal  de  Vcndosme , 
Monscigr  Charles  de  Bourbon ,  archeuesque  de 
Boucn  ;  les  marrines  (sic )  Madame  Marie  de  Lor- 
rayne,  Reyne  d'Escosse,  et  Mademoiselle  Henriette 
de  Cleues,  fille  aisnée  dud.  Scigr  Duc  de  Nyuernois. 
j  (Signé)  A.  Le  Boulenger  (vicaire).  »  (Registre  de 
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Saint- André-des-Arcs,  p.  164.)  Est-il  besoin  de 
dire  que  l'archevêque  de  Rouen  qui  figure  à  ce 
baptême  est  le  cardinal  de  Bourbon,  que  la  ligue  fit 
roi  sous  le  nom  de  Charles  X,  et  nue  Marie,  reine 
d'Écosse,  est  la  mère  de  Marie  Stnart?  —  Voy. 

ClMRUCS  DR  BOIRRON  VRNDOHR*. 

2.  CLÈVES  (Catherink  dk).  1599. 

Dans  les  minutes  de  Sébastien  Chapelain,  qui  ap- 
partiennent à  M.  Le  Monnycr,  notaire,  j'ai  remarqué 
un  acte  du  15  février  1599  commençant  ainsi  : 
t  Pardevant  »  etc.  «  fut  présente  h,e  et  ill.  princ. 
daine  Catherine  de  Clcucs,  duchesse  douairière  de 
Guise,  souveraine  de  chas  t  eau  Rcgnault  sur  Meuic, 
comtesse  du  paire  (?)  en  France ,  baronne  de  Jo- 
court  en  Champagne,  demeurante  en  cette  ville  de 
Paris ,  en  sa  maison  et  bostel  de  Guyse ,  d'une  part , 
et  noble  homme  M"  Jehan  Mérault ,  trésorier  et  re- 
ceveur de  lad.  dame,  dem'  à  Paris,  rue  St  Martin, 
paroisse  St  .Nicolas  des  Champs,  lesquels  >  etc. 
L'acte  est  de  peu  d'importance  ;  il  est  signe  par  la 
duchesse  de  Guise  en  longs  et  minces  caractères  : 
»  Ca tenue  de  Clenes  » .  —  Le  musée  historique  de 
Versailles  montre  deux  statues  de  cette  Catherine , 
qui,  veuve,  en  1564,  d'Antoine  de  Croy,  épousa, 
en  1570,  Henri  duc  de  Guise,  le  Balafré,  lequel 
fut  assassiné  au  château  de  Blois,  le  23  décem- 
bre 1588,  par  ordre  de  Henri  III  de  France.  On 
connaît  le  tableau  de  Paul  Dclarocbe ,  chef-d'œuvre 
de  son  auteur  et  véritablement  uu  petit  chef-d' œu- 
vre, représentant  le  duc  de  Guise  assassiné.  Des 
statues  de  Marie  de  Gèvcs,  l'une  représente  la 
veuve  dn  Balafré  k  demi  couchée  sur  son  tombeau , 
l'autre  (a  représente  agenouillée. Catherine  de  Clèves 
mourut,  dit-on,  le  11  mai  1633,  à  l'âge  de  84  ans. 

3.  CLÈVES  (Lousb-M.wk  db  GOXZAGUE  m). 

Comme  Mademoiselle  d'Aumale,  Reine  deux  fois, 
comme  elle  aussi ,  femme  des  deux  frères ,  Louise- 
Marie,  sœur  aînée  d'Anne  de  Gonzague,  épousa 
d'abord ,  par  ambassadeur,  Ladislas  Sigismond  IV, 
roi  de  Pologne  cl  de  Suède.  La  cérémonie  eut  lieu 
dans  la  chapelle  du  Palais-Royal  le  dimanche  5  no- 
vembre 16*5.  De  Paris,  elle  se  rendit  à  Cracovie 
où  l'attendait  son  royal  époux;  elle  fut  couronnée 
dans  cette  ville  le  16  juillet  1646,  devint  veuve 
eu  1648,  et,  le  30  mai  1649,  épousa  Jean  Casimir  V, 
le  pape  Innocent  X  ayant  accordé  des  dispenses 

{tour  un  mariage  entre  beau-frère  et  belle-sœur. 
•ouisc-Maric  de  Gonzague  mourut  d'apoplexie  à 
Varsovie  le  10  mai  1067;  ses  restes  mortels  furent 
transportés  à  Cracovie  et  inhumés  dans  l'église  de 
Saint-Stanislas.  —  Voy.  Casimir,  Loi-isk-Marir, 
Fra.\'çoihk-Eusaiikth  dr  Savoir. 

4.  CLÈVES  (Ammb  dk  GOXZAGUE  dk) 

?  1616— 1684. 

La  belle  Anne  de  Gonxague ,  la  célèbre  priucesse 
palatine,  épousa,  ainsi  uue  je  l'ai  dit  à  l'article 
d'Edouard  de  Bavière  (ci-des.  p.  131),  le  fils  de 
Frédéric  V  de  Bavière.  Ou  sait  que  son  hôtel  était 
rue  Garancièrc,  paroisse  Sainl-Sulpice.  Elle  fut 
marraine,  le  25  février  1683,  de  Louis-Anne  de 
Saint  -  Aulaire  ,  fils  du  marquis  de  Chabannes. 
L'acte  du  baptême  fut  signé  par  elle  :  »  Anne ,  pa- 
latine de  Itauière  » .  Quatorze  mois  après,  elle 
mourut  accablée  de  souffrance*,  niais  soutenue  par 
la  religion.  Ce  fut  le  6  de  juillet  1684  qu'elle  dit, 
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selon  le  témoi^tiafle  de  Hossuel,  4  II  n'y  a  plus  ni 
princesse,  ni  palatine;  ces  grands  mots  dont  on 
s'étourdit  ne  subsistent  plus.  «  Voici  l'acte  d'inhu- 
mation que  j'ai  trouvé  au  registre  de  Saint -Su Ipice  : 
t  Le  huitième  jour  du  mois  de  juillet  1684  a  esté 
fait  le  conuoy  de  très  bte  et  très  puiste  princesse 
Madame  Anne  de  Gonzague  de  Cleucs,  née  prin- 
cesse de  Mantoue  et  de  Montferrat ,  veuue  de  très  bl 
et  très  p'  prince  Monseigr  Edouard  de  Bauière, 
prince  palatin  du  Rhin  et  du  St  Empire ,  déeédée 
en  son  hôtel  rue  Garancière ,  le  6e  jour  de  ce  mois, 
âgée  de  soixante  et  huit  ans,  et  transportée  de 
cette  église  de  St  Sulpicc  en  celle  des  religieuses 
bénédictines  du  Val  de  Grâce,  »  X'ouhlions  pas  de 
dire  qu'Anne  de  Gonzague  avait  eu  un  premier  ma- 
riage. Eu  1639,  elle  avait  épousé  Henri  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  et  en  avait  été  séparée  pour 
des  causes  que  j'ignore.  Je  n'ai  pu  trouver  ni  I  acte 
de  sou  premier  mariage ,  ui  celui  de  son  secouii 
hymen ,  qui  ne  furent  enregistrés  ni  aux  registres 
de  Saint- André  des  Arcs,  paroisse  des  Gonxague, 
ni  A  ceux  de  Saint-Eustachc  et  de  Saint -Germain 
l' Auxerrois ,  où  ils  auraient  été  inscrits  si  le  doc  de 
Guise  et  le  duc  de  Bavière  avaient  été  mariés  à  la 
chapelle  du  Palais-Royal  ou  à  celle  des  Tuileries , 
comme  il  arrivait  quelquefois  aux  personnes  des 


maisons 


Les  dates  1639  et  24  avril  1645 


que  je  donne  aux  mariages  de  la  Palatine ,  je  les 
emprunte  à  Moreri ,  et  j  ai  le  regret  de  n'av*oir  pu 
m'assurcr  de  leur  exactitude. 


CLODIOX  (MICHEL  [Claidb])  dit  :  1738-1814. 
Le  13  décembre  1861,  parmi  les  objets  compo- 
sant le  cabinet  de  Madame  Sabatier,  fut  vendu ,  â 
l'hôtel  des  Commissaires  prisenrs,  rue  Drouot,  un 
groupe  composé  de  trois  figures  en  terre  cuite 
grise,  ouvrage  attribué  àClodion,  ce  que  justifiait 
la  tête  baissée  d'une  des  deux  bacchantes,  quand  celle 
de  l'autre  semblait  rendre  l'attribution  un  peu 
douteuse.  Ce  morceau  très-gracieux,  d'une 
tion  plus  facile  qu'étudiée,  fut  adjugé  i  ui 
au  prix  de  deux  mille  cinquante  francs.  Il  n'y  a 
rien  à  dire  sur  ce  prix;  les  petites  choses  de  Clo- 
dion  sont  fort  recherchées,  et,  cette  fois,  la  mode 
est  d'accord  avec  le  goût.  Qui  était  donc  ce  Clodiou 
dont  on  se  dispute  les  ouvrages,  comme  on  s'arrache 
ceux  de  Wattcau,  de  Pater  et  de  Chardin?  Les  bio- 
graphes u' ont  jnsqu' ici  rien  su  de  loi,  et,  au  moment 
où  j'écris  cet  article,  aucune  notice  n'a  été  publiée 
qui  dise  ce  qu'il  fut.  J'ai  longtemps  cherché  i 
connaître  sa  naissance  et  sa  mort ,  un  peu  de  sa  vie 
intime,  ses  alliances,  enfin,  ce  que  je  m'applique  i 
trouver  sur  tous  les  gens  dont  je  me  suis  fait  un  de- 
voir de  parler  dans  ce  livre;  longtemps  il  m'a  fui, 
mais  à  la  fin  je  l'ai  trouvé.  Les  documents  qui  m'ont 
fait  connaître  Augustin  Pajou  m'ont  fait  connaître 
aussi  Clodion,  et  voici  ce  que  j'ai  appris.  Clodiou 
n'était  pas  le  nom  véritable  de  -l'homme  de  talent 
qui  a  rendu  célèbre  ce  pseudonyme;  le  sculpteur 
aimé  des  curieux  se  nommait  Michel  et  avait  pour 
prénom  Claude.  Pourquoi  Claude  Michel  se  fit- 
il  appeler  Clodion?  Probablement  pour  un  de  ces 
motifs  qui  ont  fait  prendre  k  d'antres  artistes,  à 
des  gens  de  lettres,  à  des  comédiens,  des  noms  ou 
moins  communs,  ou  pins  sonores  que  les  leurs. 

1  Peut-être  aussi  notre  Claude  s'élait-il  fait  nn  nom 
de  son  prénom  un  peu  altéré;  mais  qu'importe? 
Ses  contemporains  ne  connurent  guère  bien  son 

i  nouveau  nom,  si  j'en  crois  les  livrets  des  salons, 
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on  je  le  vois  nommé  :  .  M'  Clodion  Michel  .  (1773, 
1783),  c  Mr  CJodioa  t  (1779),  *  àlr  Gandioo  » 
(1703).  iGaudion  [Michel]  >  (1801),  et  •  Clodion  » 
(1806,  1810)  Claude  Michel  n'était  point  Pa- 
risien, mais  Lorrain;  il  naquit  a  Xancy  lu  20  dé- 


cembre 1738  et  fut  baptisé  le  même  jour  n  Saint - 
Rocfa ,  *  fils  légitime  de  Thomas  Michel , 
chaud  traiteur,  et  d'Anne  Adam .  son  épouse  » 


Anne  Adam  était-elle  de  la  famille  des  sculpteurs 
Adam  de  \ancy?  Je  ne  Kaurais  I  affirmer.  J'ignore 
comment  au  traiteur  Michel  vint  la  pensée  de  tirer 
delà  cuisine,  où  il  était  élevé,  le  petit  Claude  pour 
l'introduire  dans  un  atelier  de  sculpture  ;  parent  des 
\dam,  la  choxe  semblait  toute  simple.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Claude  Michel  abandonna  les  fourneaux  pater- 
nels et  ambitionna  la  gloire  des  arts.  A  quelle  école 
dut-il  son  éducation?  Je  u'ai  pu  l'apprendre,  et 
je  ne  sais  pourquoi  je  suis  tenté  de  croire  que  ce 
fut  à  celle  de  Lambert-Sigisbert  Adam.  Alla-t-il  a 
Rome?  Rien  ne  le  prouve;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'âgé  de  trente-quatre  ans,  en  1773,  il  se  pré- 
senta a  l'Académie  qui  l'admit ,  au  titre  A' Agrée,  et 
que  cette  année  il  produisit  au  Salon  du  Louvre 
onsc  morceaux  de  sculpture.  Il  en  exposa  treize 
en  1770,  entre  lesquels  une  statue  en  plâtre  de 
Montesquieu.  Il  ne  reparut  plus  au  Louvre  qu'en 
1783 ,  puis  en  1793  et  en  1801 ,  où ,  avec  six  au- 
tres ouvrages,  il  montra  un  groupe  de  ronde  bosse 
représentant  une  Scène  du  déluge ,  composition  qui 
ne  fui  pas  louée  sans  restriction,  mais  qui  fut  dé- 
clarée par  un  critique  t  malgré  des  défauts  ,  faire 
d'autant  plus  d'honneur  à  Clodion ,  que  cet  artiste 
"ire  n'avait  rien  fait  encore  dans  de  si 
grandes  proportions  » .'  (Moniteur  du  2  frimaire 
an  x.)  Le  critique  reconnaissait  que  deux  sujets 
bachiques  et  deux  petits  groupes  en  terre  cuite, 
étaient  *  agréables  et  touchés  avec  esprit  i .  I^cs  Sa- 
lons de  1806  et  de  1810  furent  les  derniers  où 
«•  ût  voir  Clodion.  Il  avait  alors  soixante-douze  ans. 
H  mourut  &  la  Sorbonne  le  28  mars  1814.  (Reg. 
du  10e  arrondissement,  1814.  i  Divorcé  de  C.  P. 
Pajou  » ,  dit  l'acte  que  j'abrège;  en  effet,  Catherine- 
Flore  Pajnu  avait  demandé,  le  13  pluviôse  an  n 
(1er  février  179%),  la  dissolution  de  son  mariage 
t  pour  cause  d'incompatibilité  d'humeur  et  de  ca- 
ractère t ,  et  l'avait  obtenue.  Clodion  ne  s'était 
point  présenté  à  l'audience  du  juge  de  paix ,  et  l'of- 
ficier conciliateur  avait  déclaré ,  avant  de  prononcer 
le  divorce ,  que  tous  les  moyens  de  rapprochement 
entre  les  époux  avaient  échoué.  L'acte  fut  signé  par 
la  demanderesse  et  son  frère ,  «  Pajou  fils  »  .  Il  n'y 
avait  pas  tout  à  fait  treize  ans  qu'Augustin  Pajou, 
croyant  faire  le  bonheur  de  sa  fille ,  loi  avait  donné 
pour  époux  •  Claude  Michel  • .  Le  mariage  avait 
en  lieu  à  Saint-Germain  l'Auxerrnis,  le  27  fé- 
vrier 1781.  Clodion  avait  déclaré  que,  *  fils  de  def- 
funt  Thomas  Michel,  Mr  traiteur,  et  de  dame  Anne 
Adam,  absente,  et  dont  le  domicile  était  inconnu  (!), 
il  était  sculpteur  du  Roy,  et  âgé  de  42  ans  passés  i . 
Quant  à  ( Utherine  Flore  Pajou ,  elle  avait  i  seize  ans 

rés  i.  H  y  avait  vingt-six  ans  de  différence  entre 
deux  époux,  c'était  beaucoup.  Claude  Michel 
n  eut  pas  d  enfant  de  sou  mariage.  —  Le  Musée  do 
Louvre  ne  possède  point  d'ouvrages  de  Clodion, 
pourquoi?  —  M.  Costantini ,  amateur  de  beaux  mor- 
ceaux rares  et  curieux ,  possède  un  groupe  de  Clo- 
dion, charmante  chose,  représentant  un  jeune  homme 
et  une  jcuue  femme  qui  s'embrassent ,  des  " 
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CLOUET  (les).  xvi«  siècle. 

On  s'est  beaucoup  occupé  des  Clouct,  peintres 
qui,  en  leur  temps,  eurent  une  grande  célébrité. 
M.  le  comte  Léon  de  La  Borde  est,  de  tous  nos 
érudits ,  celui  qui  s'est  attaché  le  plus  à  la  décou- 
verte des  faits  intéressants  pour  l'histoire  des  trois 
artistes,  dont  il  a  très -ingénieusement  établi  la 
filiation.  MM.  de  Frétille  et  André  Salmon  ont. 
après  lui ,  publié  quelques  pièces 
phie  de  ces  hommes ,  connu: 
portraits  dessinés  aux  crayons  rouge  ,  noir  et  blanc, 
n'on  leur  attribue  avec  plus  de  vraisemblance  que 
c  certitude.  Des  études  de  MM.  de  La  Borde  ,  de 
Frevillc  et  Salmon,  il  résulte  que  c  Jehan  Cloët  » 
peintre,  qui  vivait  à  Bruxelles  en  1475,  est  le  chef 
de  la  famille  des  Clouet  ;  qu'il  eut  pour  fils  Jehan  11° 
dit  Jehannet  Clouet,  et  que  celui-ci  fut  le  père  de 
François,  dit  aussi  :  Jehannet,  selon  quelques  au- 


es  utiles  a  la  biogra- 
aujourd'hui  par  des 


i.  —  Jean  II  naquit  à  Bruxelles ,  comme  le  font 
comprendre  les  lettres  patentes  par  lesquelles  le  Roi 
François  II  donna  à  François  Clouet  les  biens  qui 
revenaient,  par  droit  d'aubaine,  à  la  couronne,  après 
la  mort  de  Jean  1er,  décédé  uu  peu  avant  le  mois 
de  novembre  1541  :  t  Les  biens  meubles  et  im- 
i  meubles  qui  furent  et  apparlendrent  au  dict  feu 
>  M*  Jehannet  Godet  sou  père ,  à  nous  aduenus  et 
*  escheuz...  par  droict  d'aubeinc ,  vu  que  ledicl  def- 
t  funct  esloit  estranger  et  non  natif  ne  originaire  de 
»  nostre  Royaume1...  »  Jean  Clouet  mourut  proba- 
blement à  Paris,  car  ce  fut,  selon  les  lettres  pa- 
tentes, le  prévôt  de  cette  ville  qui  rendit  la  sen- 
tence par  laquelle  les  biens  du  peintre  du  Roi, 
déclaré  étranger,  étaient  adjugés  au  prince.  Je  n'ai 
pu  trouver  dans  les  registres  des  Archives  de  la 
ville  la  mention  de  l'enterrement  de  Gouet.  — 
Jean  II  Gonet  se  maria,  épousant  Jeanne,  fille  de 
Catien  Boucault,  orfèvre  de  Tours.  C'est  d'elle  qu'il 
eut  François  Clouct ,  né  probablement  à  Tours.  Le 
mariage  de  Jean  Gouet  est  connu  par  la  publication 
qu'a  faite  M.  Salmon  dans  les  Arch ires  de  Tari  fran» 
rais  (15  juin  1855),  d'un  acte  pour  l'acquisition 
d'une  rente  en  grains  faite,  le  6  juin  1522,  à  la  de- 
mande de  t  Maître  Jehannet  Clouct  paintre ,  valet 
de  chambre  ordinaire  du  Roy,  et  de  Jeanne  Bou- 
cault ,  sa  femme  »  . 

Les  registres  de  la  Maison  du  Roi  conservés  aux 
Arch.  de  ï'Kmp.  et  à  la  Biblioth.  Impériale  portent  : 
en  1523  t  Jehan  Clouet  paintre  et  varie  t  de  chambre 
ordr"  du  Roy  »  pour  la  somme  de  240  I.  (Arch. 
Iinp.  KK.  98)  ;  t  'Jehannet  Clouct  t  pour  la  même 
somme,  en  1529  (KK.  99);  «  Jehannet  Gouet  » 
encore  poor  240  1.,  en  1532  (Arcb.  Imp.  Z.  1341); 
»  Jaraet  (sic)  Gouet  »,  toujours  pour  240  1.,  en 
1534  et  1535  (Btbl.  Imp.  Ms.  9844,  fol.  10  et 
fol.  65  ;  c  Jehannot  Gouet  i  );  enfin  t  Jeanet  Clouet  i 
eu  1536,  pour  11e.  xl.  1.  (Bibl.  Imp.  Ms.  Dupuy, 
vol.  233).  Au  registre  des  dépenses  faites  pour  les 
menus-plaisirs  de  François  I'r  pendant  l'année  1528, 
je  lis ,  1°  sous  la  date  du  16  janvier  :  •  A  Maistre 
Jainet  (sic)  Gouet  painctre  et  varlet  de  chambre 
ordre  du  Roy,  la  somme  de  102  1.  10  s.  tourn... 
qui  luy  a  esté  ordonnée  pour  plusieurs  ouvraiges  cl 
pourtraictures  qu'il  a  cy  deuant  faicts  de  son  mestier 
et  faict  encore  présentement  pour  le  seruicc  dud. 
seig'  ..  (KK.  100,  fol.  32);  2-  sous  la  date  du 
28  mars  :  •  A  Maistre  Jehannet  luu  des  painclres 


"  Arcb.  de  l'Emp. .  Trésor  des  CKartts;  «g.  J.  CCLIV, 
cité  par  M.  de  Frétille. 
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dud.  seigr  pour  plusieurs  portraits  et  effigies  au  vif 
qu'il  a  faictes  pour  le  serai  ce  dud.  seigneur  et  selon 
le  deuis  et  ordonnance  dud.  scigr  la  somme  de  40  1. 
tourn.  *  (KK.  108,  fol.  49  v«.) 

François  Cloue  1  figure  dans  plusieurs  comptes  de 
la  Maison  du  Roi.  Il  était  au  service  de  François  1er 
comme  premier  peintre,  depuis  la  mort  de  son 
père  en  15 VI.  Ce  fut  lui  qui,  conformément  aux 
obligations  de  sa  charge ,  remplit ,  après  le  décès 
du  Roi ,  son  maître ,  l'office  qu'avait  rempli  Jean  de 
Paris  quand  Louis  XII  eut  trépassé.  {Voy.  r  i  xbïuili.k.s 
de  Lot  is  XII.)  J'ai  trouvé  a  la  Ittbl .  Imp.  dans  le  Ms 
supplém'  franc.  178-29,  fol.  180,  les  comptes  des 
funérailles  de  François  lrr,  dans  lesquels  se  lisent  les 
articles  suivants  :  —  *  Pour  l'effigie  du  dict  feu  Roy  * 
(on  sait  qu'il  était  mort  le  31  mars  1547),  •  a 
François  Clouet,  painctre  ordinaire  du  Roy,  ln 
somme  de  huit  vingt  seize  liures  dix  huict  soit  tour- 
noys  à  luy  ordonnes  pour  son  paiement  de  plusieurs 
parties  de  son  mesticr  et  frai*  et  despenses  par  luy 
faictes...  >  —  i  Pour  le  voiage  dud.  Clouet  par  luy 
faict  en  diligence  et  sur  chevaux  de  poste  depuys  la 
ville  de  Paris  jusque*  au  lieu  de  Rambouillet  où  le- 
dict  feu  Roi  alla  de  vie  à  trespas ,  pour  faire  ce  que 
luy  estoit  commandé  pour  le  faict  desd.  obsèques  et 
funérailles...  x  1.  »  —  »  Et  le  dict  Clouet  arrivé  aud. 
lieu,  luyauroit  esté  commandé  de  mollcn  (mouler) 
*  et  prendre  les  traits  du  visage  aflin  de  faire  l'ef- 
figie dud.  feu  seigr,  et  pour  ce  faire  luy  aurait  con- 
uenu  achetter  huict  liures  de  cyre  jaulne,  houille 
doliuc  et  cocton  pour  moller  et  faire  le  creux  du 
visaige;  pour  ce...  c  sols  tourn.  »  —  *  ...  Pour 
le  sallaire  de  trois  hommes  qui  ont  besoigné  par 
l'espace  de  huict  jours  entiers  auec  led.  Clouet  pour 
luy  ayder  à  faire  le  modelle  dîcelle  effigye  et  de 
deux  paire  (tic)  de  mains,  les  unes  clozes  et  les  autres 
joinctes...  xxxvi  I.  »  —  «  Pour  vn  soc  de  piastre 
pour  faire  le  creux  dud.  modelle...  il  s,  *  —  «  Pour 
quinxc  liures  de  cyre  au  pris  (sic)  de  vi  s.  tourn. 

f>our  mouller  lad.  effigye...  un  1.  x  s.  «  —  *  Pour 
e  poil  dont  a  esté  faict  la  barbe  et  les  chcuculz  de 
lad.  effigye...  x  1.  >  —  »  Pour  le  masticq  dont  a 
esté  attaché  lad.  barbe  et  les  chcuculx...  x  s.  i  — 
«  Pour  les  couleurs ,  pinscaulx  et  huile  de  petrollc 
qui  a  serny  a  estoffer  et  donner  couleur  a  lad.  ef- 
tigye,  et  lesd.  deux  paires  de  mains  cy  deuant  des- 
clérées  (sic)  ...  L  s.  »  —  t  Pour  le  payement  d'un 
homme  qui  a  taillé  le  sceptre  royal  et  la  main 
de  justice  qui  ont  depuis  serui  à  lad.  effigye... 
L.  s.  »  —  i  Pour  le  sallaire  et  despense  de  vng 
homme  qui  a  vacqué  par  l'espace  de  trois  journées 
et  demye  a  faire  le  corps  declisse  pour  sentir  à 
mettre  lad.  effigye...  lxxvi  s.  v  d.  »  —  •  Pour  le 
sallaire  dun  bastellicr  qui  a  mené  par  eau  lad.  effi- 
gye et  corps  declisse,  depuis  Paris  jusquà  sainct 
cloud...  xw  s.  »  —  »  Pour  les  peines,  salaires  et 
vac  cal  ions  dud.  Clouet,  durant  quinze  jours  entiers 
qu'il  a  vacqué  à  faire  et  moller  jcelle  effigye... 
lvi.  1.  vi.  d.  * 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  *  le  corps  declisse  t 
destiné ,  suivant  notre  document ,  à  *  mettre  ladicto 
effigye  »  était  un  mannequin  fait  de  lattes  ou  éclis- 
ses  de  bois ,  auquel  devaient  s'ajuster  la  téte ,  les 
mains  et  les  habits  dont  l'effigie  du  Roi  était  com- 
posée. —  Les  deux  fils  du  Roi ,  morts  avant  lui ,  le 
Dauphin  en  1536  et  le  duc  d'Orléans  en  1545,  furent 
enterrés  solennellement  avec  François  Ier,  et  Fr. 
Clouet  eut  le  devoir  de  faire  leurs  effigies,  non  point 
en  moulant  leur»  têtes ,  car  on  n'ouvrit  point  les 
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cercueils  qui  les  enfermaient  depuis  leur  décès, 
mais  en  modelant  leurs  figures  d'après  des  portraits 
que  les  peintres  du  Roi  avaient  certainement  faits 
autrefois.  —  Dans  un  compte  de  l'écurie  du  Roi 
pour  1'nnnéc  1552  (Arch.  Imp.,  KK.  110,  fol.  30  v") 
je  remarque  l'article  suivant  :  *  A  François  Clouet, 
peintre  dud.  scigr,  la  somme  de  20  liures  tournoi» 
pour  son  payement  dauoir  painct  et  figuré  de  fia  or 
et  argent,  durant  ce  présent  moys,  le  dedans  dud. 
coffre  appelé  mect ,  y  auoir  painct  plusieurs  crois- 
sons, lacs  et  chiffres  foietz  aux  deuises  d'jcelluy 
seigr  » .  Clouet  donna  quittance  de  cette  somme  le 
2  juillet  15">4.  I<c  coffre  dont  il  s'agit  fut  fait  par 
Francisque  de  Carpi ,  menuisier  ilalieu  ,  pour  être 
mis  dans  un  chariot  branlant  qu'il  lit  en  janvier 
1552.  Il  est  dit  :  «  la  mect  du  charriot  branlant  * 
(suspendu)  t  appelé  la  coche  •  (fol.  73  du  Compte) . 

—  Dans  le  registre  de  l'Argenterie  du  Roi  pour 
l'année  1559,  je  lis  :  »  A  François  Cloudet  (sir), 
i  painctre  du  feu  Roy,  sept  aunes  et  demi  de  drap 
»  noir  pour  les  obsèques  du  Roy  Henri.  «  (P.  1396. 
Arch.  Imp.  KK.  125.  (Lescomptcs  des  Menus-Pla - 
sirs  pour  1559  manquant  à  la  collection  des  Archives, 
je  ne  puis  dire  quelles  sommes  furent  données  h 
Clouet  pour  le  travail  qu'il  fit  à  propos  des  funérailles 
de  Henri  II ,  où  les  choses  durent  se  passer  comme 
aux  obsèques  de  François  Ier.  —  L'Ktat  des  officiers 
de  la  Maison  du  Roi,  dressé  en  1559  (Arch.  Imp. 
KK.  129)  contient,  p.  299,  la  mention  suivante  : 
t  A  François  Clouet  painctre  dud.  seigr  la  somme 
i  de  six  vingtz  liures  tournois  pour  ses  gages  de 
y  sond.  estât  durant  ladite  demie  année  de  ce 
i  compte.  i  Clouet  donna  quittance  le  30  octobre 
1559.  Je  retrouve  Clouet  dans  les  comptes  de  la 
Maison  du  Roi  pour  l'année  1572,  mais  je  ne  le  vois 
plus  après  cette  époque ,  la  série  de  ces  documents 
étant  incomplète,  comme  je  l'ai  déjà  dit  :  *  Fran- 
çois Clouet,  240  liures;  Guillaume  Routelou, 
70  liures.  *  (Estât  des  officiers,  1572,  p.  52;  Arch. 
Imp.  KK.  134.)  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  mortuaire 
de  François  Clouet ,  et  je  ne  vois  nulle  part  la  men- 
tion de  sa  naissance.  Il  vivait  encore  en  1572;  c'c»t 
tout  ce  que  je  puis  affirmer,  grâce  au  registre  que 
j'ai  sous  les  yeux;  je  suis  réduit  aux  conjectures 
quant  au  reste.  Je  vois  cependant  que  <  Jehan  de 
Court  «  succéda  À  François  Clouet,  et  fut  mis  snr 
l'Etat  de  la  Maison  de  Henri  III  t  au  lien  »  de  celui- 
ci  ,  en  1574.  Fr.  Clouet  était  donc  mort  probable- 
ment en  1573.  Lorsqu'en  1547 ,  ayant  succédé  de- 
puis six  ans  a  son  père  dans  la  charge  de  peintre 
ordinaire  du  Roi ,  il  prépara  l'effigie  de  François  Irf 
pour  les  funérailles  de  ce  prince ,  il  avait  bien  au 
moins  vingt -cinq  ans,  peut-être  quelque  peu  da- 
vantage; et  je  crois  qu'on  ne  se  hasarderait  nat 
beaucoup  en  le  faisant  naître  de  1516  à  1520.  Mai» 
pourquoi  se  jeter  dans  des  hypothèses  inutiles?  Lais- 
sons les  choses  que  nous  ne  pouvons  éclaircir  par 
des  actes  authentiques.  Un  jour  peut-être  quclqu  un 
plus  heureux  que  moi  découvrira  ce  que  j  ai  vaine- 
ment cherché.  Ajoutons  seulement ,  avant  d'en  finir 
avec  François  Clouet,  que,  le  4  janvier  1549,  il  fut 
parrain,  à  Saint-André  des  Arcs,  de  t  Raphaël,  fils 
de  Simon  Le  Roy ,  painctre  tailleur  d'images  » .  Dans 
l'acte,  il  est  dit  :  4  François  Clouet  painctre  du  Roy  > . 

—  Le  nom  de  Clouet  n'était  pas  rare  au  seizième 
siècle  et  au  commencement  do  dix-septième.  Dans 
la  Maison  du  Roi,  en  1556  et  1558,  était  un  «  Jehan 
Clouet  aide  ou  serviteur  en  la  fruiterie  ■ .  (Chambre 
aux  deniers;  Arch.  Imp.  KK.  107  et  108.)  En 
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1550,  parmi  les  t  chantres  de  la  chambre  du  Roy  i , 
ir  rois  un  Mathieu  Clouet  aux  gages  de  100  1. 
(Arch.  Imp.  KK.  129).  Ceux-là  étaient-ils  parents 
des  peintres?  —  Dans  les  papiers  du  cabinet  des 
titres,  à  la  Bibl.  Imp.,  on  conserve  la  mention  d'un 
échange  fait  le  1er  décembre  1585,  entre  *  Loys 
("Jouet,  greffier  du  bailliage  de  Malle,  et  Jehan  Le- 
vasse, marchand  and.  lieu  t .  Les  registres  de  Saint- 
André  des  Arcs  mentionnent ,  à  la  date  de  »  ven- 
dredi 25r  jour  de  mars  1588  t  la  mort  de  *  Nicolas 
fjouet,  praticien  au  palais  à  Paris,  sr  de  Mniterin, 
uatif  de  la  ville  de  Silly-le-Guillaume ,  pays  du 
Maine  ■> .  Enfin  je  trouve  au  registre  mortuaire  de 
Saint-Paul ,  que ,  le  samedi  15  mars  1642 ,  on  fit  le 
enovoi  de  Mûrie  Clouet,  femme  de  Jacques  Le  Sueur, 
prise  rue  de  Jnuy,  avec  l'assistance  de  10  prêtres. 
Quelle  était  l'origine ,  quelle  était  la  signification  de 
ce  nom  si  ordinaire  de  Clouet  ?  Je  n'ai  pu  l'apprendre. 
—  Il  existait  a  Paris,  contemporain  des  Clouet,  un 
peintre  nommé  Jeannel ,  qui  n  avait  rien  de  commun 
avec  eux.  11  demeurait  dans  le  quartier  de  Saint- 
(îermain  l'Auserrois,  et  je  vois  que  le  19  octobre 
1574,  il  fit  baptiser  un  enfant  inscrit  ainsi  au  re- 
gistre de  sa  paroisse  :  t  Estienne  fds  de  Pierre  Je- 
bannet,  painctre  a  Paris,  et  de  Marie  Mauperlicr  sa 
femme .  le  parrain  honorable  homme  Henry  Martin 
Me  painctre  à  Paris...  »  —  l'oy.  Court  (de). 

COCHEFILLET.  —  I  oy.  Rohak. 

COCHERS  DU  CORPS.         xvp  et  xvtt-  siècles. 

Il  y  avait  deux  offices  de  Cocher  chez  le  Roy,  la 
Reine  et  les  Princes  :  les  Cochers  du  corps  condui- 
saient les  carrosses  où  montaient  ces  augustes  per- 
sonnes; les  Cochers  ordinaires  conduisaient  les  Voi- 
tures de  la  cour,  les  voitures  de  suite,  enfin  tous 
les  carrosses  autres  que  celui  que  le  grand  écuyer 
mettait  sous  la  responsabilité  du  Cocher  du  corps. 
Je  pois  nommer  quelques-uns  de  ces  hommes,  que  le 
chef  de  l'écurie  choisissait  parmi  les  plus  adroits  et 
les  plus  dévoués  des  Cochers ,  et  qui  prêtaient  ser- 
ment entre  les  mains  du  grand  écuyer.  —  Marie  de 
llédicis  eut  un  Cocher  du  corps  nommé  «  Jehan 
Genty  » .  (Registre  de  la  Maison  de  cette  Reine  pour 
l'an  1628.  Arch.  de  l'Emp.  cote  :  KK.  189.)  dette 
même  année  1628,  le  23  septembre,  la  Reine, 
mère  de  Louis  XIII ,  perdit  nn  de  ses  t  Cochers  du 
corps  •> ,  Antoine  Bonnel ,  qni  mourut  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain ,  et  fut  enterré  le  jour  même  par  le 
clergé  de  Saint-Germain  l'Auxerrois.  Un  des  Cochers 
de  la  même  Reine,  en  1625,  était  un  certain  Gode- 
bert.  Je  lis  au  registre  de  Saint-Eustacbe ,  sous  la 
date  du  19  mai  1625,  le  baptistai  rc  d'un  de  ses 
•  uTante,  «  Anne,  âgée  de  neuf  mois,  fille  d'Abraham 
1. Albert,  Cocher  de  la  Reyne  mère,  et  de  Jeanne 
Uiauipa;jiie  sa  femme ,  demeurant  rue  du  Bou- 
loir  (tic)  :  t  marraine  Anne  Pirson,  femme  de  Jean 
Adam ,  caroasier  du  Roy  i .  Le  28  novembre  1638, 
oo  baptisa,  à  Saint-Eustacbe,  «  Denys  (undattu)  né 
le  22,  fils  d'bonneste  homme  Jacques  Beuzclin, 
Cocher  du  corps  de  la  Reyne ,  et  d'Elisabeth  de 
Cotnpans ,  sa  femme ,  rue  Fromagerie  » .  —  Au  re- 
gistre de  Saint-Jean  en  Grève ,  je  lis  sous  la  date 
du  5  mai  1630  :  t  Fiançailles  de  Sauinien  Piedard, 
Cocher  du  corps  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roy  » 
(Gaston  d'Orléans).  —  Un  des  Cochers  du  corps  de 
la  Reine  Margot ,  en  1576-78 ,  était  un  nommé 
•iiiillaume  Fleury,  que  je  vois  mentionné  dans  le 
Registre  de  la  Maison  de  la  Reine  de  Xavarre. 
(.Arch.  de  l'Emp.  KK.  161-163.)  —  Avant  1653,  le 
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Cocher  du  corps  de  Louis  XIV  était  un  nommé 
i  Jean  de  Rochefort  t  (Reg.  bapt.  de  St- Nicolas  des 
Champs,  23  novembre  1653).  —  «  Jean  Danse  dit 
c  La  Rose  » ,  fut  nommé  t  Cocher  du  corps  du  Roy  » 
le  12  juillet  1671 ,  à  la  place  de  »  feu  Claude  Pin- 
selct  » .  (Bibl.  Imp  Ms.  suppl.  franc.  2771-2, 
fol.  268.  ï  •  Pierre  Le  Hay,  dit  la  Fouillée  t ,  était 
Cocher  du  corps  encore  au  commencement  de 
1  *>*.)!.  Je  ne  sais  pas  l'époque  précise  de  sa  mort, 
mais,  le  13  juin  1691,  le  Roi  donna  une  retenue 
de  Cocher  de  son  carrosse  à  c  Pierre  Guérin  par  la 
mort  de  Pierre  Le  Hay  i .  (Ribl.  Imp.  Ms.  Clairamh. 
558,  p.  499.)  Le  11  octobre  1693,  le  Roi  nomma 
Cocher  de  son  carrosse  <  Pierre  Bardou,  par  la  mort 
de  Denis  Mignot  ».  (Ms.  Clairamb.  360,  p.  700.) 
La  charge  de  Cocher  du  corps  n'appartenait  pas  a 
un  seul  automédon  ;  il  y  avait  pour  les  besoins  du 
service  et  pour  les  cas  de  maladie  au  moins  deux 
titulaires.  Quant  aux  Cochers  ordinaires ,  leur 
nombre  en  était  nécessairement  plus  grand.  J'en  ai 
aperçu  plusieurs,  mais  je  suis  forcé  d'abréger,  et  je 
finis  en  citant  le  billet  autographe  que  voici  :  t  Mon- 
sieur le  Procureur  général,  le  Roy  m'a  ordonné  de 
vous  escrire  que  vous  ferex  chose  qui  luj  sera 
agréable ,  sj  vous  donnez  la  place  qui  vacqtie  aux 
Petites  Maisons  au  nommé  de  Balisy,  qui  luj  a  esté 
recommandé  par  Millet ,  Cocher  de  Sa  Majesté.  Je 
suis,  etc.,  Colbcrt.  —  A  Saint- Germain  eu  Layc, 
24  octobre  1679  ».  (Bibl.  Imp.  Ms.  Saint-Germain 
Harlay  369).  Louis  XIV  était  bien  aise  de  faire 
quelque  chose  pour  l'homme  qui  avait  souvent  sa 
vie  entre  ses  mains. 

COCHERS  DE  LOUIS  XIII. 
Leur  livrée  était  tricolore.  —  l'oy.  Coulbcrs  db 
Louis  XIII. 

COCHET  (Cmcdk).  1030. 

Claude  Cochet  était  un  sculpteur ,  décorateur  et 
ornemaniste ,  qni  ent  le  titre  de  sculpteur  du  Roi, 
justifié  sans  doute  par  un  talent  estimable.  Je  ne 
connais  cet  ouvrier  que  par  dix  articles  des  c  Comptes 
des  bâtiments  de  la  feue  Reyne  Marie  de  Médicis  * 
pour  l'année  1630.  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  n"  174, 
fol.  328-332 .)  Le  premier  de  ces  articles  est  ainsi 
conçu  :  *  A  Claude  Cochet ,  sculpteur  ord^  du  Roy, 
la  somme  de  2,000  1.  pour  les  ouuragcs  faits  par 
led.  Cochet  au  palais  de  ladicte  Royne,  pendant  les 
mois  de  janvier  et  février  de  l'année  1630.  »  Les 
neuf  autres  articles  concernent  le  payement  de  neuf 
mille  livres  fait  à  Cochet ,  pendant  la  même  année, 
et  déclarent  que  cette  époque  se  rapporte  aux  tra- 
vaux de  la  grande  galerie  du  palais  du  Luxembourg. 

COCHIN  (Charlrs).  1687—88. 
(Charles-Nicolas  Ier).  1688—1754 
(Charles-Nicolas  II») .      1715— 1790 . 

Charles-Nicolas  II  Cochin ,  le  graveur  habile  et 
spirituel ,  le  critique  plaisant,  l'auteur  de  la  lettre 
de  M.  Baphafl  à  M.  Jérosme  (1769)  et  de  la  Ré- 
ponse de  il/.  Jérosme  rapeur  de  tabac  à  M.  Raphaël, 
peintre  de  l'Académie  de  St-Luc  (1769),  celui  dont, 
en  1765,  Diderot  disait  :  «  Cet  artiste,  homme  de 
plaisir,  grand  dessinateur,  autre/ois  graveur  de 
premier  ordre...,  etc.  »  et  en  1767  :  t  Cochin  est 

Itaresseux  et  compte  trop  sur  sa  facilité  t  ;  C.  N.  IIe 
lochin  était  fils  de  Charles-Nicolas  I«r  et  de  Louise- 
Madeleine  Horthcmels.  L'époux  de  Louise-Madeleine 
mourut  en  1754:  «  Le  samedi  sixième  juillet  1754,' 
•p  Charles-Nicolas  Cochin,  graveur  du  Roy  en  son 
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Académie  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  âgé  de 
soixante-six  ans  ou  environ,  époux  de  d°  Louisc- 
Magdclamc  Horthcmcls,  décédé  hier  à  sept  heures 
du  matin,  en  son  logement  aux  gallcries  du  Louvre, 
de  cette  paroisse,  a  été  inhumé  en  cette  église,  en 
présence  de  sr  Charles -Nicolas  Cochin ,  garde  des 
dessins  du  cabinet  du  Roy ,  son  fils ,  et  de  Jacques- 
Nicolas  Tardieu  son  neveu  ,  aussi  graveur  du  Roy,  et 
tous  deux  membres  de  son  Acad.  Roy.  de  peint,  et 
sculpt.  *  (Signé)  :  c  C.  M.  Cochin,  Tardieu»  .Charles- 
Nicolas  1er  Cochin  avait  été  admis  à  l'Académie  le 
31  août  1731 ,  Charles-Nicolas  II  le  fut  le  27  no- 
vembre 1731,  et  Jacq.-Nicol.  Tardieu,  le  25  oc- 
tobre 1749.  —  Charles-Nicolas  Cochin  II  fut  anobli 
par  lettres  du  mois  de  mars  1757.  (Arch.  de  l'Emp. 
Ordon.  X.  8752.}  —  Ch.-Nïcol.  I"  Cochin  était  fils 
de  «  Charles  Cochin ,  peintre ,  et  de  Marie-Marthe 
de  La  Farge,  qui,  le  29  avril  1088,  lui  donna 
*  Charles-Xicolas  »,  baptisé  à  Saint-Sulpice ,  le 
2  mai  suivant,  ayant  pour  parrain  un  peintre  nommé 
Charles  Duchesne,  et  pour  marraine  *  Nicolle  lies- 
tailleurs  ,  fils  d'Antoine  Deslailleurs ,  peintre  i .  Le 
16  février  1687 ,  Charles  Cochin  avait  présenté  à 
Saint-Sulpice  t  Marie-Catherine  »  née  la  veille.  Cet 
enfant  avait  eu  pour  parrain  Pierre  Duchesne, 
m°  peintre.  —  Voy.  Fliimlt,  Horthemkls,  Lvbn  (oe), 
Roettirrs,  Tardieu. 

CODIG.VAC.  1484. 

—  *  A  Estienne  Rousseau ,  fruicticr,  quatre  sols 
tourn.  pr  coings  qu'il  a  bailles  à  faire  le  Codignac 
de  lad.  Dame.  Octobre  1484.  >  (.Argenterie  de  la 
Reine,  Marguerite  d'Autriche,  alors  enfant  de  quatre 
ans  inoins  trois  mois,  fiancée  an  Roi  de  France 
Charles  VIII.  Arch.  de  l'Emp..  KK.  80,  fol.  139.) 
Les  dictionnaires  modernes  écrivent  •  Cotignac  » . 

COINTRES  (Jehan).  1531. 

Dans  un  *  Estât,  pour  l'année  1531,  des  gages 
des  officiers  de  Madame  mére  du  Roy,  duchesse 
d'Angoumois»  (Hibl.  Imp.  Ms.  Clairambâult,  n"  46), 
je  trouve,  fol.  4831,  cette  meittion  :  *  A  Jehan 
Coinctrçs,  painctre,  60  1.  i  Cet  artiste  n'est  connu 
aujourd'hui  par  aucun  ouvrage  ;  du  moins,  entre  les 
miniatures  anonymes  des  commencements  du  sei- 
zième siècle,  aucune  ne  lui  est  attribuée  pur  les 
historiens  de  l'art  en  France. 

COISLIX.  —  Voy.  Cajiboitt,  La  Chambrk. 

COL  DORÉ.  —  Voy.  Foxtknav  (Julien  de). 

COLANGES.  —  Voy.  Coulamcbs  (de). 

COLARDEAU  (Charles-Pierre).  ?  1732— 1776. 
Poète  aimable  et  doux ,  dont  les  ouvrages  obtin- 
rent assez  de  succès  pour  que  l'Académie  française 
admit  leur  auteur,  en  1775.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  l'honneur  qui  avait  été  fait  &  ses  Héroïdcs  et  à 
ses  Epitres  ;  il  mourut  le  7  avril  1776,  rue  Cassette, 
et  fut  enterré  le  lendemain,  en  présence  de 
»  M1*  Louis  Rcgnard  prêtre  dr  en  théologie,  curé  de 
la  p  troissc  de  Pithivier,  au  diocèse  d'Orléans ,  son 
oncle  maternel  » ,  et  de  «  M.  Gabriel -François, 
Doyen,  professeur  de  l'Acad.  Roy.  de  peint.,  premier 
peintre  de  Monsieur  cl  de  M.  le  comte  d'Artois, 
frères  du  Roy  » .  (Reg.  de  Saint-Sulp.)  Je  n'ai  pu 
me  procurer  l'acte  de  naissance  de  Colardeau,  qu'on 
dit  né  A  Jativille  (Eure-et-Loir)  en  1732  ou  en  1735. 
Je  ne  saurais  dire  par  conséquent  de  qui  était  fils 
Cb. -Pierre,  l'honneur  de  sa  petite  ville,  poète  un 
peu  oublié  en  France ,  mais  dont  on  relit  avec  plaisir 
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quelques  vers  quand  on  Icr  rencontre  par  hasard  dans 

une  ancienne  bibliothèque  de  campagne.  —T.  Doter. 

COLART  DE  LAOX.  1338. 
t  A  Colart  de  Laon ,  painctre  demeurant  à  Paris, 
pour...  plusieurs  escussons  de  batcurc  des  armes  du 
feu  Monseigneur  le  comte  d'Eu,  par  lui  fais,  mis  et 
assis  sur  les  gnutières  de  La  chapelle  de  boys  • 
construite  dans  l'église  des  Augustins ,  pour  les 
obsèques  du  fils  de  Charles  VI)  •  sur  le  poille  et 
ailleurs ,  la  où  il  appartenoit ,  et  aussi  pour  auoir 
peint  de  noir  et  fait  plusieurs  escussons  des  armes 
dud.  deffunct  autour  du  cueur  {sic)  et  en  l'église 
'  desd.  Augustin»,  et  pour  rubans,  clous  et  autres 
estoffes  pour  faire  et  housser  »  (couvrir,  tendre) 
4  ladite  chapelle...  vix  L.  iiij  s.  parisis;  en  laquelle 
besoingne  pour  housser  lad.  chappelle  et  armoiries 
dessus  d.  a  esté  mis  et  employé  par  led.  Colart  dr 
:  Laon  vu  pièces  de  cemlaulx  i  (taffetas,  reudal) 
«  des  estroits ,  c'est  assauoir  m  pièces  de  noirs  et 
un  pièces  de  jaunes  » .  (Comptes  de  l'argenterie  du 
Roy  1388;  Arch.  Imp.  KK.  19,  fol.  104.)  —  A  la 
'  vente  qui  fut  faite,  en  1«38,  des  Archives  de  la 
!  maison  de  Joursanvault ,  fut  mise  sur  table  une 
'  quittance  donnée  par  t  Colart  de  Laon ,  painctre  et 
'  varlet  de  chambre  du  Roy  »  (Charles  VI)  t  de  la 
I  somme  de  quarante-deux  francs  d'or  qu'il  auoit 
■  reçeu  en  paiement  d'vn  harnois  de  jousle  qu'il  a 
'  fait  au  duc  d'Orléans»  (Louis,  frère  du  Roi))  •  pour 
1  la  festc  que  le  duc  de  Bourgogne  donna  à  Arras  » . 
Cette  quittance  est  du  15  avril  1402.  — Charles  VII 
avait  uu  fou  qui  se  nommait  t  Colart  > ,  dit  Monsieur 
I  de  Laon;  y  a-t-il  quelque  chose  de  commun  entre 
1  le  peintre  et  le  fou?  L'un  était-il  fils  ou  père  de 
l'autre?  Ou  bien  n'était-ce  qu'une  même  personne? 
Je  ne  saurais  résoudre  le  doute  que  fait  naître  en 
moi  la  similitude  des  noms  et  la  contemporanéité  des 
deux  Colart  de  I<aon.  —  Voy.  Fois. 

COLBERT  (Jbax-Baptistr).  1619—1683. 

Le  meilleur,  le  plus  intelligent ,  le  plus  laborieux 
et  le  plus  illustre  des  conseillers  et  des  collabora- 
teurs de  Louis  XIV,  en  comptant  même  Hugues  de 
Lionne ,  qui  fut  un  homme  habile  assurément  et  un 
des  agents  les  pins  éclairés  de  la  politique  de  ce  Roi. 
Colbcrt,  qui  avait  beaucoup  appris  de  Mnzar 
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prit  beaucoup  au  prince  qui  le  reçut  ues  mi 
cardinal  mourant,  comme  un  legs  de  ce  ministre. 
Réformateur,  autant  qu'il  le  put,  du  système  finan- 
cier qu'il  trouva  établi,  créateur  d'une  marine  sys- 
tématique dont  Richelieu  avait  entrevu  la  nécessité 
et  jeté  les  bases ,  propagateur  d'idées  qui  pouvaient 
tendre  à  développer  le  commerce,  fondateur  des 
grandes  compagnies  qui  devaient  porter  au  loin  le 
pavillon  des  marchands  français,  directeur  de  tous 
les  travaux  qu'aimait  le  Roi  et  pour  lesquels  Louis  XIV 
avait  besoin  d'une  armée  d'artistes  et  d'ouvriers, 
dispensateur  de  toutes  les  grâces,  de  toutes  les  ré- 
compenses, de  tous  les  grands  emplois  et  de  toutes 
les  charges  petites  ou  importantes,  de  la  Maison 
royale ,  Colbcrt  trouva  sa  route  hérissée  de  difficul- 
tés de  tous  genres.  Les  choses  et  les  hommes  lui 
furent  également  hosiUcs.  Les  habitudes,  les  pré- 
ventions ,  les  intérêts ,  les  prétentions,  il  eut  tout  a 
combattre  Bourgeois,  il  avait  à  lutter  contre  uue 
noblesse  qui  possédait  tout  ;  il  finit  par  la  soumettre 
à  peu  près  a  la  règle  du  devoir.  Sa  constance  ne  se 
lassa  point  dans  ce  combat ,  qui  dura  presque  jus- 
qu'aux dernières  années  de  sa  vie.  Infatigable  an 
travail ,  il  croyait  que  tous  les  hommes  avaient  la 
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même  faculté  et  la  même  ardeur  de  vouloir:  il  fai- 
sait vite  —  son  écriture  est  une  preuve  de  cette 
promptitude  à  concevoir,  à  juger,  à  ordonner  —  et 
pensait  que  tout  le  monde  était  capable  de  faire 
aussi  vite  que  lui.  il  faut  reconnaître  qu'il  n'aurait 
pu  rien  sans  l'appui  de  Louis  XIV;  il  faut  reconnaître 
tutti  que  le  Roi,  qui  pouvait  vouloir,  n'aurait  pas 
accompli  sans  Gilbert  toutes  les  choses  qui  ont  fait 
de  son  règne  un  grand  règne.  Colbert  eut  des  cour- 
tisans en  foule,  dont  un  grand  nombre  ne  l'aimaient 
guère?  et  gémissaient  de  plier  sous  lui.  Homme  du 
monde,  il  avait  des  dehors  peu  agréables;  causeur 
bref,  parce  qu'il  regardait  les  longues  conversations 
comme  un  temps  perdu ,  il  avait  l'abord  plus  froid 
qu'engageant.  .Sa  politesse  avait  quelque  chose  de 
rode  qui  ne  t'adoucissait  guère  dans  ses  rapports 
île  société  ou  d'affaires  avec  les  femmes  ;  si  elle 
it  des  airs  plus  gracieux  avec  le  Roi,  elles'ou- 
rertainement  quelquefois  pour  revenir  à  son 
naturel  ;  mois  Louis  XIV  connaissait  Cnlbcri  et  n'exi- 
geait rien  de  Ini  qui  sentit  l'habitué  de  l'OEil-de-bo'uf. 
il  estimait  en  son  conseiller  l'homme  solide,  l'homme 
des  choses  sérieuses ,  le  serviteur  dévoué  ,  le  mer- 
veilleux instrument  du  pouvoir  royal ,  le  génie  qui 
créait  et  avait  l'habileté  de  faire  croire  à  son  maître 
qu'il  ne  faisait  qu'obéir  aux  pensées  du  souverain. 
Colbert  a  laissé  des  établissements  que  le  temps  a 
respectés ,  son  nom  est  resté  à  côté  de  celui  de 
bouts  XIV,  et  l'on  ne  peut  guère  songer  à  l'un  sans 
penser  à  l'autre ,  tellement  qu'on  pourrait  dire  que 
Louis  XIV  se  complète  par  Colbert  et  Colbert  par 
Louis  XJV. 

M.  Pierre  Clément,  membre  de  l'Institut ,  a  écrit 
une  «  Histoire  de  la  Vie  et  de  F  Administration 
de  Colbert  (un  vol.  in-8°,  Paris,  1846),  très-bon 
morceau,  étude  qui  ne  prend  qne  les  grands  cotés 
du  modèle  peint  par  le  savant  auteur.  Je  n'ai  point 
U  prélentiou  de  refaire  ce  qui  a  été  si  bien  fait  ;  je 
n'apporte  i  la  biographie  de  Colbert  que  de  mini- 
mes détails  qui  n'entraient  pas  dans  le  cadre  de 
M.  P.  Clément,  et  qui  pourtant,  ce  me  semble,  ne 
sont  pas  tout  à  fait  dénués  d'intérêt.  —  On  s'est 
demandé  >i  (Colbert  était  noble  de  race,  s'il  descen- 
dait véritablement  d'un  Kolbert  ou  Kolberg,  sei- 
gneur écossais ,  je  crois,  dont  la  famille  serait  ve- 
nue, on  une  de  ses  branches  au  moins,  s'implanter 
sur  le  sol  français ,  et  dont  une  bouture  aurait  fait 
les  Colbert  de  Reims.  Je  n'ai  point  de  réponse  à 
cette  question.  Colbert  n'avait  pas  besoin  d'aïeux 
nobles;  il  était  à  lui-même  son  propre  ancêtre.  Si 
eu  effet  d'un  noble  Écossais,  si 
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un  généalogiste  complaisant  n'avait  pas  imaginé 
cette  descendance ,  il  eut  raison  de  se  réclamer  de 
son  auteur  étranger;  si,  au  contraire,  ce  fut  une  con- 
cession faite  à  l'esprit  du  temps  et  un  mensonge,  il 
se  fit  tort.  On  trouve  toujours  des  généalogistes  pour 
flatter:  on  ne  trouve  pas  toujours  des  hommes  assez 
forts  pour  se  mettre  an-dessus  des  pièges  tendus  à 
leur  vanité.  Colbert,  las  du  mépris  mal  dissimulé  que 
des  nobles,  fussent-ils  petits,  faisaient — en  arrière  de 
lui,  mais  qui  ne  lui  restaient  pas  inconnus —  de  son 
nom  roturier,  à  leurs  généalogies ,  imaginaires  pour 
la  plupart,  voulut  peut-être  opposer  une  généa- 
logie aui  apparences  d'autant  plus  respectables  que 
les  preuves  venaient  de  plus  loin  et  pouvaient  être 
moins  vérifiées?  Quoi  qu'il  en  soit,  Colbert  savait 
bien  que  sa  famille  rémoise,  ses  proches,  ceux  qui 
l'avaient  élevé ,  n'avaient  rien  de  la  noblesse  et  ap- 
à  la  marchandise  et  ta  négoce.  On  a 
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tiré,  contre  l'opinion  qui  attribue  à  Jean-Raptiste 
Colbert  une  origine  bourgeoise  et  marchande,  un 
argument  du  texte  de  son  baptistaire  ;  ce  texte  ne 
dit  rien  ,  il  est  vrai,  qui  soit  favorable  à  cette  opi- 
nion; l'état  du  père  de  Colbert  n'y  est  point  indiqué; 


(lue,  t. 
chands, 


mais  d'autres  témoignages  vont  montrer  que  Xicolas 
Colbert  était  marchand.  Voici  d'abord  l'acte  de  bap- 
tême que  l'on  allègue  :  t  L'an  mil  six  cent  dix  neuf, 
le  vingt  neufaoust  est  né  ù  Rlieims  (paroisse  Saint- 
Hilaire)  JeAo»  fdsde  Xicolas  Colbert  et  de  Marie  Pus- 
sot  (sir),  parin  (sic)  M '  Charles  Colbert  conseiller  au 
siège  présidial  de  Rheims,  marine  (sir) Marie  Rachelier 
velue  de  feu  11'  Jehan  Colbert. .  (Arch  de  la  Mar., 
dossier  Colbert.)  L'acte  est  sans  signature  cl  con- 
tient une  faute  qu'il  faut  rectifier  :  la  mère  du  nou- 
veau-né est  nommée  i  Pussot  *  au  lieu  de  •  Pussort  > . 
N'icolas  Colbert  n'est  point  dit  •  marchand  ■  ou 
i  fabricant  >  ,  quand  Charles  Colbert  est  qualifié 
i  conseiller  au  présidial  de  Rheims  » .  Il  n'y  a  rien 
ù  conclure  de  cette  omission,  liais  que  X.  Colbert 
fût  marchand ,  cela  ressort  d'upe  sentence  rendue 
le  10  juin  1603  contre  les  tondeurs  de  draps,  où  fi- 
gure ce  Nicolas  parmi  les  «  m/irr/iands  drapiers, 
demeurant  a  Reims  »  ,  qui  plaidaient  contre  les 
tondeurs.  Dans  un  arrêt  du  14  mars  1583,  un  Tho- 
mas Colbert  est  dit  t  marchand  dent*  ès  faoxbnurgs 
du  pont  de  Séve  (sic)  dud.  Reims,  »  (Arch.  de 
Rheims  publiées  par  YVarin  dans  la  Collection  des 
Documents  inédits,  Ministère  de  l'instruction  publi- 
II ,  p  3î3.)  Les  Colbert  étaient  donc  mar- 
ct  l'un  d'enx,  Nicolas,  père  de  Jean-Rap- 
tiste ou  t  Jehan  -  ,  était  marchand  drapier.  Un 
compte  de  1562-1563  est  de  •  Gérard  Colbert,  mar- 
chand et  bourgeois,  reecpveiir  des  deniers  des  pau- 
vres de  la  ville  de  Reims.  »  (Archives  de  Reims.) 
Autre  chose.  Voici  ce  que  je  lisdans  des  <  Mémoires 
t  généalogiques  sur  les  familles  des  persomics  qui 
i  composent  les  conseils  du  Roy,  dressés  pour  le 
»  Roy,  par  l'ordre  de  Mr  Chomillard  qui  a  l'origi- 
i  nal.  Au  net  signé  D'Hozier.  •  —  Mr  le  marquis 
de  Torcy  :  i  II  est  neveu  de  feu  M.  Colbert ,  Ministre 
et  Secrétaire  d'Etat ,  et  Omtrolcur  général  des  fi- 
nances ,  et  du  feu  comte  de  Maulevrier  son  frère , 
Licuten1  g'  des  armées  du  Roy  et  chevalier  de  ses 
ordres.  Il  est  cousin  germain  de  feu  Mr  de  Seigue- 
lay,  aussi  Ministre  et  Secrétaire  d'Ktat ,  et  il  est  fils 
de  feu  M.  de  Croissy,  Ministre  et  secrétaire  d'Etal , 
mort  en  1696.  Son  g*  père  Xicolas  Colbert  s'  de 
Vaudières,  après  avoir  quitté  le  commerce  des 
serges  qu'il  faisait  à  Reims,  vint  s'établir  à  Paris, 
où  il  se  fit  et  où  il  est  mort  payeur  des  rentes  de 
l'hoslel  de  ville.  Le  père  de  celui-ci ,  sieur  deTer- 
ron ,  était  aussi  marchand  de  serges  à  Reims,  dem1 
h  l'enseigne  du  Istng  têtu ,  et  il  avoit  succédé  dans 
ce  commerce  à  Oudart  et  à  Gérard  Colbert ,  ses 
père  et  ayeul,  l'un  et  l'autre  vivants  et  qualifiés 
marchands  bourgeois  de  la  ville  de  Reims  l'un  en 
1550,.  l'autre  en  1586.  i 

Ceci  est  parfaitement  clair  et  ne  laisse  aucun 
prétexte  au  doute.  D'Hozier  avait  tous  les  moyens 
d'informations  pour  arriver  à  la  vérité  ;  les  archives 
de  Reims  lui  avaient  pu  être  ouvertes  j>ar  ordre  du 
Roi ,  et  comme ,  après  la  mort  de  Colbert  et  de 
Seignelay,  les  généalogistes  n'avaient  plus  de  rai- 
sons pour  flatter  et  mentir  quand  Louis  XIV  leur 
demandait  le  vrai  des  choses,  D'Hozier  disait  la  vé- 
rité. D'ailleurs  la  vérité  était  dans  les  actes  publics, 
et  D'Hozier  n'avait  eu  qu'à  chercher  dans  les  regis- 
tres du  secrétariat ,  où  il  avait  pu  trouver  une  *  Let- 
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»  trc  d'establissemcnt  d'une  manufacture  d'habits  de 
*  drapa  et  toiles  d'or  et  d'argent  et  de  soie  à  Parisi , 
établissement  dont  avaient  les  charges  et  les  profits 
Otidart  Colbert  et  ses  associés  M oisset ,  Sainclot , 
Lumagne,  Canino  et  Parfaict.  (Août  1603.) 

M. lis  en  voila  assez  sur  un  point  désormais  incon- 
testable. Colbert  était  d'origine  bourgeoise,  au 
moins  immédiatement.  Au  reste,  qu'importe?  Fils 
d'un  petit  gentilhomme  ou  d'un  grand  seigneur, 
vaudrait-il  davantage?  serait-il  plus  grand  devant 
l'histoire?  Il  a  rendu  d'éminents  services  ù  la  France; 
ces  services  seraient-ils  plus  importants  si  leur  au- 
teur était  un  Montmorency?  Colbert  était  d'uue 
bonne  famille  bourgeoise  dont  les  membres  tenaient 
mi  rang  honorable  à  Reims  au  seizième  siècle  et  au 
dix-septième,  et  à  Paris,  dès  les  premières  années 
du  dix-septième  siècle.  Ainsi  son  père,  qui  avait 
quitté  Reims  et  l'étamine  pour  une  petite  charge  de 
finances,  était  établi  à  Paris,  rue  Grenier-Saint-La- 
Mie,  où  le  dimanche  il  nov.  1638,  Marie  Pussort, 
sa  femme ,  lui  donnait  un  fils,  i  Anthoine-Martin  i  , 
baptisé  le  14,  et  tenu  sur  les  fonts  par  c  Monsieur  Mr<- 
Anthoinc-Martin  Pussort ,  conseiller  du  Roy,  général 
en  sa  cour  des  aydes  de  Paris  i  ,  et  par  i  Damoi- 
selle  Marie  Colbert ,  femme  de  Mcssirc  Nicolas  Le 
Cnmus,  conseiller  du  Roy,  dem1  rue  Salle  au  Comte  i . 
(Reg4  bapt.  de  St-\icol.  des  Champs,  fol.  161  v°.) 
Cet  Antoine-Martin  Colbert  mourut  probablement 
jeune,  car  les  généalogistes  ne  l'ont  point  nommé 
parmi  les  frères  du  grand  Colbert ,  qui  avait 
vingt -deux  ans  lorsque  cet  enfant  vint  au  monde. 
On  a  diversement  raconté  les  premières  années  de 
la  jeunesse  de  Colbert  :  on  l'a  envoyé  à  Lyon  pour 
y  apprendre  le  commerce  ;  on  l'a  placé  chez  un  pro- 
cureur pour  y  apprendre  la  pratique;  on  a  dit  qu'il 
fut  destiné  au  barreau.  Je  n'ai  pu  recueillir  aucun 
témoignage  grave  pour  confirmer  ou  infirmer  ces 
assertions.  Ce  que  j'ai  appris  de  M.  Le  Mounyer, 
notaire  à  Paris,  c'est  qu'il  est  de  tradition  dans  son 
étude  que  Jean-Baptiste  Colbert  fut  clerc  chez  Cha- 
pelain ,  le  père  du  poète ,  un  des  prédécesseurs  de 
M.  Le  Monnyer.  Qu  a  de  fondé  cette  tradition?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire. 

Les  biographes  disent  que  Colbert  entra  en  1048 
dans  les  bureaux  du  contrôle  général  des  finances, 
sous  Michel  Le  Tellicr.  Il  me  semble  que  c'est  dans 
les  bureaux  de  la  guerre  qu'entra  Colbert,  car 
Michel  Le  Tellicr  était  ministre  de  la  guerre  à  cette 
époque  depuis  cinq  ans  ou  environ.  Au  reste,  je 
vois  que,  dans  le  courant  de  cette  année  1648, 
Colbert  avait  une  charge  de  -  conseiller  du  Roy  en 
•es  conseils  »  ,  qu'il  avait  achetée  saus  doute,  comme 
on  les  achetait  alors.  De  ce  fait  voici  une  preuve 
incontestable.  Tout  le  monde  sait  que  Colbert  épousa 
une  demoiselle  Charron.  Or,  voici  ce  qu'après  1  avoir 
beaucoup  cherché  j'ai  trouvé  dans  les  registres  de 
Saint-Eustache  :  «  Le  mesme  jour  >  (13  décem- 
bre 1648)  ■  ont  été  fiancés  noble  homme  v  (ne 
vous  arrêtes  pas  à  cette  qualification  donnée  à  tout 
homme  qui  avait  un  certain  rang  dans  la  bourgeoi- 
sie parisienne;  elle  ne  prouve  rien;  c'était  tout  sim- 
plement le  style  courtois  employé  dans  les  sacristies 
de  plusieurs  églises)  t  Jean-Raptist  (sic)  Colbert, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  et  damu«  Marie 
Charon  (sic),  lille  de  Monsieur  Charon  auasy  con- 
seiller du  Roy  en  ses  conseils  et  intendant  des  terres 
et  leuées  de  la  riuière  du  (sir)  Loire,  dans  la  maison 
dud.  Colbert  •  (on  voit  que  c'était  déjà  un  person- 
nage) t  pardispeusedeM'  l'Oflicial,  et  mariez  le  len- 
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I  demain  auec  dispense  de  deux  bans,  en  présence  des 
parents  et  amis» .  Cet  acte ,  comme  tous  ceux  de  la 
même  époque  à  Saint-Eustache  ,  est  sari*  signature» 
dans  le  registre.  Le  nom  de  Charron,  écrit  ici  avec 
nue  seule  r,  en  voulait  deux ,  comme  le  prouve  une 
signature  donnée  le  24  février  1680,  et  dont  je  par- 
lerai plus  tard.  Je  vois  que  J  -Il  Colbert  eut  de  son 
mariage  au  moins  sept  enfants.  Le  premier  naquit 
le  mercredi  lrr  novembre  1651 ,  et  fut  baptisé  à 
Saint-Eustache  sous  le  nom  de  Jean- Baptiste,  ayant 
pour  parrain  ■  Mcssirc  Jn  Rapt.  Colbert ,  chevalier, 
seigr  de  S*  Pouange  et  Viliacerf ,  consr  ordr*  do  R. 
en  ses  conseils  d'état  et  financesi  ;  et  pour  marraine 
Klisuboth  Turpin,  femme  de  Michel  Le  Tellicr, 
consr  du  R.  i  et  secrétaire  des  commandements  ilr 
Sa  Maj.  au  départ1  de  l/i  guerre  t.  L'enfant  de  1651 
fut  le  ministre  connu  sous  le  nom  de  Scignclay. 

Le  dimanche  14  février  1655,  Colbert  fit  baptiser 
Jarqttes-Xirofas ,  tcuu  par  t  Mcssire  Guillaume 
Charron,  consr  du  R  ,  trésorier  g1  de  l'extraordi- 
naire des  guerres  de  la  cavalerie  légère  i ,  et  par 
»  Louyse  Collier  femme  de  Mc  Henry  Pusseau  (/tri 
seig1'  de  Pauan,  consr  du  R.  en  son  gd  conseil  ».  En 
1651  Colbert  appartenait  encore  à  Le  Tellicr;  il  était 
chex  Maxarin  en  1654,  car  il  est  dit  «  Intend' de  la 
maison  de  Mr  le  cardinal  Mazarini  »,  le  7  juin  1654,  au 
baptême  d'un  fils  du  sculpteur  Francisco  Rordoni.  Au 
baptême  de  son  fils  Jacques-Nicolas,  il  est  qualifié  : 
c  Conseil1  ordie  du  R.  en  ses  conseils  et  Intendant  ,<]' 
de  Son  Eminence  Monscig'  le  cardinal  Maxarin  * . 
Le  troisième  fils  de  Colbert  naquit  rue  Xcuve- 
des-Pctits-Champs,  dans  cet  hôtel  qui  fait  l'angle 
de  la  rue  Vivienne  et  appartient  aujourd'hui  à  la 
Riblïothèquc  Impériale.  (Colbert  avait  demeuré  en 
1651  rue  du  Coq-Héron,  et  en  1655  rue  Plâ trière, 
aujourd'hui  J.-J  -Rousseau.)  Ce  fut  le  2  octobre 
1659  que  vint  au  monde  t  Antoine-Martin  *  ,  bap- 
tisé seulement  le  mardi  17  février  1660,  et  tenu  par 
i  Antoine-Martin  Pussort ,  conseil1-  à  la  cour  des 
aydes  à  Paris  t ,  et  par  -  Louise  de  S1  Aubin  femme 
de  Mr  Henri  Pussort ,  conseil1-  du  Roy  t .  Dans  l'acte 
de  ce  baptême,  Jean-Baptiste  Colbert  est  dit  -  che- 
valier, baron  de  Scignclay  » .  Voilà  la  noblesse  qui 
perce.  Colbert  avait  acheté  la  terre  de  Seignelay  et 
en  prenait  le  titre  de  baron.  Henri  Pussort,  nommé 
dans  l'acte  du  17  février  1660,  était  oncle  maternel 
de  Colbert  aussi  bien  qu' Antoine-Martin  Pussort. 

Les  généalogistes  disent  qu'Armand,  quatrième 
fils  de  Colbert,  naquit  en  1664.  Ils  se  trompent. 
Le  curé  de  Saint-Eustache  baptisa,  le  17  décem- 
bre 1663,  JuJes-Annand ,  qui  fut  présenté  à  l'é- 
glise par  t  Mcssirc  Charles-Armand  duc  de  Maxa- 
rin ,  grand  maistre  de  l'artillerie  » ,  et  par  *  dame 
Olympe  Manciui,  femme  de  t.  h1  et  p(  prince  Eu- 
gène de  Savoye ,  comte  de  Soissons  i .  Jules- Armand 
Colbert,  qui  prit  le  titre  de  marquis  de  Blainville  et 
d'Ormoy,  eut ,  dès  le  28  mars  1674  (à  l'âge  de  dix 
ans) ,  la  survivance  de  son  père  pour  la  charge  d  In- 
tendant des  bâtiments  du  Roi.  Si  Colbert  ne  négli- 
gea rien  pour  le  bien  et  la  gloire  de  son  prince  et 
de  son  pays,  il  eut  un  soin  égal  pour  ce  qui  touchait 
aux  intérêts  de  ses  (ils.  Peut-on  lui  en  lairc  un  bien 
sérieux  reproche?  —  «  Jules-Armand  Colbert,  cbr 
seigr  d'Ormoy  et  autres  lieux,  reçu  en  survivance 
de  la  charge  de  Surintendant  et  ordonnateur  de* 
Bastimcnts,  Arts  et  Manufactures  de  France  * ,  épousa 
à  Saint-Eustache ,  le  26  août  1682  —  il  avait  un 

S eu  plus  de  dix-huit  ans  —  «  daUe  Marie  Gabrielle 
c  Rocbechou.u  t ,  fille  unique  de  dcffuut  Jean-Claude 
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de  Rochechouart ,  comte  de  Tonne-Charente  cl  de 
Vivonne ,  colonel  du  régiment  de  la  Marine  et  de 
dame  Marie  Phélipcaux  de  la  VriUièrc ,  en  présence 
du  père  et  de  la  mère  dud.  époux,  de  J°  Bapt.  Col- 
bert,  son  frère  ,  de  M.  le  duc  de  Beauvilliers ,  de 
il'  de  Ménars  (c'est  Charron),  de  Mr  Xicolas  Dcs- 
niarcts,  marquis  de  Maillebois,  Intendant  des  finan- 
ces, son  cousin,  de  M.  le  marquis  de  Chasteauneuf , 
Ministre  et  Secrétaire  d' Estai  oncle  de  la  d.  d,le 
de  Rochechouart ,  et  de  Mr  l'évcsque  de  Bourges 
aussi  son  oncle.  *  On  dit  que  Jules-Armand  de  Col- 
bert  fut  tué  à  la  bataille  d'Hochstet ,  le  13  août  1704. 
Il  signa  :  »  d'Ormoy  »,  le  24  avril  1080,  au  con- 
trat de  mariage  d  un  certain  Joseph  Guillaume. 
(Arch.  de  M.  Le  Monnycr,  not.  à  Paris.) 

Colbert  eut  un  cinquième  enfant ,  mort  en  nais- 
sant, en  1658,  et  enterré  à  Saint-Euslache.  L'acte  de 
ton  inhumation  qualifie  Colbert  t  consr  ordre  du 
Roy,  de  tous  ses  conseils.  Intendant  des  finances  de 
France  » .  Au  baptême  de  Jules-Armand ,  Colbert 
prit  les  mêmes  qualités.  Ajoutons  que  Colbert  eut 
deux  filles,  Jeanne- Marie-Thérèse,  qui  épousa 
i.harles-Houoré  d'Albert,  duc  de  Chevreuse,  et 
Jeanne-Marie ,  qui  devint  comtesse  de  Beauvilliers. 
Les  maris  de  ces  deux  dames  signèrent  l'acte  de 
mariaue  de  leur  beau-frère ,  le  marquis  de  Scignc- 
laj,  le  9  février  1675.  M-«  de  Chevreuse  s'était 
mariée  le  3  février  1667. 

Je  vois,  sur  un  Etat  des  gages  et  appointements 
conservé  aux  Arch.  de  la  Marine,  cette  meulion  : 
i  1«  janvier  1661,  au  sieur  Colbert  con,r  d' estât 
et  Intendant  des  finauecs  ayant  le  département  de  la 
marine,  2,000  l.s ,  et  plus  bas,  de  la  maiu  de  Col- 
bert ;  t  id.  1662;  id.  1663;  id.  1668  ».  Dans  nu 
Etat  de  1669  je  lis  :  *  Au  S*  Colbert,  conseil1*  du 
Roy  et  Secrétaire  d'estat  et  des  commandements  de 
Sa  Maj.,  ayant  le  département  de  la  marine,  pour 
ses  appointements  ordinaires  en  lad.  qualité ,  la 
somme  de  4,000  1. 1  Sur  un  Etat  de  1676  on  trouve 
Colbert  porté po.ir  2,000  I.  et  12,000  1.  Les  choses 
allèrent  ainsi  jusqu'en  1683,  que  le  marquis  de  Sei- 
gnclay,  fils  ainé  de  Colbert,  eut  les  charges  et  les 
appointements  de  son  père.  Les  12,000  I.  attribuées 
à  Colbert  dans  les  Etats  de  1676-83  lui  revenaient 
en  sa  qualité  de  Surintendant  des  Bâtiments.  Je  tire 
d'un  des  registres  des  Bâtiments  pour  l'année  1680, 
cette  mention  de  Colbert  lui-même  :  c  A  nous  eu 
la  qualité  de  Surinteud1  et  ordonnateur  g1  des  bas- 
timents,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la 
somme  de  12,000  livres  pour  nos  gages  à  cause  de 
nostre  dite  charge.  —  A  nous  en  lad'"  qualité  de 
lad.  charge  et  pension  attribuée  et  unie  a  icclle  * 
(traitement  et  pension  tout  ensemble)  i  la  somme 
de  3,000  I.  »  —  »  A  nous  comme  suriut1  et  ordon- 
nateur g1  des  bastiments  du  chasteau  de  Monceaux 
la  somme  de  2,V00  1.  »  Sur  l'Etat  de  Fontainebleau 
«a  voit  Colbert  porté  en  1680  pour  la  somme  de 
3,800  I.  Voilà  donc,  sans  compter  la  marine  et  les 
antres  charges  de  Colbert,  21,200  livres  de  traite- 
ments. C'était  beaucoup  ;  mais  était-ce  trop  pour  un 
homme  qui  donnait  en  moyenne  de  douze  à  quinze 
heures  par  jour  de  sa  vie ,  à  toutes  les  affaires 
vandes  et  petites  du  royaume,  qui  créait  ou  ravi- 
vait tout ,  faisait  Versailles  et  refaisait  les  (lottes 
amoindries  par  les  batailles ,  commandait  à  une  ar- 
mée d'artistes  et  d'artisans ,  disciplinait  les  marins,  et 
t  cillait  à  la  bonne  organisation  des  fêtes  au  milieu 
desquelles  se  produisaient  Molière  et  Lulli?  Lors- 
qu'aujourd'hui  nous  voyons  des  chanteurs ,  hommes 
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|  de  talent  je  le  veux  bieu ,  gagner  de  60  a  70  mille 
I  francs  par  an,  pourrions-nous  trouver  que  le  Roi 
fût  trop  magnifique  envcrsColbert?  Parmi  les  charges 
qu'avait  eues  Colbert,  je  trouve  qu'en  1661  il  avait 
eu  celle  de  t  membre  du  conseil  du  Gd  maître  de 
la  navigation  (César  de  Vendôme),  et  qu'en  1662 
il  avait  été  Intendant  de  Picardie.  En  1667  il  était 
contrôleur  général.  (Arch.  de  la  Mar.)  Le  14 jan- 
vier 1665,  Marie  Charron ,  «  femme  de  M™  Jean 
Bapt.  Colbert,  Ministre  (T estât  »  ,  fut  marraine  à 
Saint-Eustachc  d'un  fils  de  François  de  Beilinzani, 
intendant  du  duc  de  Mazarin.  *  Ministre  d'estat  t 
est  dans  ce  baptistaire  un  lapsus  calami  du  vicaire 
de  Saint-Euslache;  c'est  t  Conseiller  d'estat  »  qu'il 
aurait  dû  mettre.  Colbert  ne  fut  en  effet  ministre 
secrétaire  d'Etat  qu'en  1669,  comme  ou  vient  de  le 
voir  par  le  relevé  des  Etats  d'appointements. 

Colbert  était  sujet  à  la  goutte  ;  il  en  eut  attaque  au 
mois  d'octobre  1668.  M.  d'Infrciille  lui  écrivit  à  ce 
sujet,  de  Toulon,  où  il  était  Intendant  de  la  marine, 
sous  la  date  :  du  6  novembre  :  >  Je  ne  laisserai  d'accuser 
la  réception  de  la  vostre  du  26  du  mois  passé,  par 
laquelle  vous  m'avez  fait  part  de  l'incommodité  que 
vous  avez  rcccuc  par  la  douleur  des  gouttes ,  dont 
je  vous  plains  estresmement.  t  Au  commencement 
d'octobre ,  Colbert  avait  fait  un  court  voyage  à  Sei- 
gnelay, cl  le  30,  Infrevillc  lui  avait  écrit  :  *  J'ay 
bieu  de  la  joye  de  vous  sçauoir  à  Paris,  après  le 
peu  de  temps  que  aucz  eu  à  séjourner  à  vostre 
terre  de  Sennelay  (sic).  »  (Arch.  de  la  Mar.)  A 
cette  date  de  1662 ,  on  trouve  dans  le  recueil  des 
lettres  reçues  par  (Colbert  (Bibl.  Imp.  Ms.  Ancienne 
collection  Verte),  un  grand  nombre  de  lettres,  no- 
tamment dans  les  volumes  de  septembre,  octobre  et 
novembre,  de  Marin,  homme  d'affaires  ou  inten- 
dant de  Colbert ,  contenant  d'intéressants  détails  sur 
la  création  de  la  terre  de  Seignelay,  la  manufacture 
qui  y  fut  établie  —  car  industrie  et  commerce 
étaient  choses  que  n'oubliait  point  Colbert,  souve- 
nirs d'enfance  qui  ne  le  fuyaient  jamais ,  —  sur  le 
château  auquel  travaillaient  Le  Van ,  architecte  du 
Roi ,  et  son  frère  inconnu ,  mais  que  je  ferai  con- 
naître plus  bas.  (l'oy.  Le  Val.)  La  manufacture 
eut  pour  directeur  uu  nommé  Lcuoir,  hérault  d'ar- 
mes (au  titre  de  Dauphiué) ,  comme  je  l'apprends 
par  une  lettre  de  cet  homme  qui,  le  22  no- 
vembre 1661,  annonçait  &  Colbert  qu'il  était  au 
moment  d'aller  de  Mouy  à  Seignelay,  et  priait  le 
ministre  de  luy  faire  payer,  pour  l'aider,  dans  cette 
occasion,  la  somme  de  neuf  cents  livres  qui  lui 
étaient  ducs  pour  neuf  ans  de  ses  gages  de  hérault 
d'armes;  billet  curieux  qui  nous  apprend  deux 
choses  :  la  première,  que  les  gages  d'un  héraut  d'ar- 
mes étaieut  de  ceut  francs  par  an;  la  seconde,  que 
la  régularité  dans  les  finance»  était  encore  loin  d'être 
établie  en  1661. 

La  terre  de  Seignelay  fut  une  des  préoccupations 
«le  Colbert  aux  heures  courtes  et  rares  de  ses  loi- 
sirs; et  puisque  j'en  parle,  je  veux  citer  trois  let- 
tres du  ministre  qui  se  rapportent  a  ce  cher  objet 
de  ses  affections  de  propriétaire;  je  les  ai  trouvées 
dans  les  «  dépêches  concernant  le  commerce  t ,  aux 
Archives  de  la  marine.  Elles  sont  adressées  à  un 
M.  de  Mothcux,  qui  gouvernait  apparemment  le  do- 
maine de  Colbert  ;  les  voici  :  »  A  St-Gcrmain ,  le 
19e  feurier  1672.  —  Pour  responsc  à  vostre  lettre 
du  16rdecemois,  lorsque  j'ay  esté  à  Seignelay, 
j'y  ai  trouvé  une  trop  grande  quantité  de  Heures, 
ainsy  il  sera  bon  que  tous  les  hiuers  vous  eu  envoyiez 
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ici.  A  I'esgard  des  lapins,  il  faut  prendre  garde 
anssy  qu'il  n'y  on  ait  pas  vn  trop  grand  nombre , 
mais  surtout  il  faut  que  vous  vous  appliquiez  a 
chasser  les  loups  et  les  renards,  et  toutes  les  autres 
bestes  puantes,  en  sorte  qu'il  n'y  en  ait  point,  s'il 
est  possible ,  sur  mes  terres.  Examinez  soigneuse- 
ment tous  les  moyens  d'augmenter  les  perdrix ,  affin 
de  les  mettre  en  pratique...  t  —  •  A  Versailles,  le 
4«  mars  1672.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  res- 
ponsc  à  vostre  lettre  du  23e  du  mois  passé,  est 
que  j'ay  trouvé  trop  de  Heures  lorsque  j'ay  esté  à 
Scignclay,  et  que  jusqu'à  ce  que  cette  espèce  île 
gibier  soit  réduite  à  une  quantité  raisonnable,  il 
faudra  (pic  vous  exécutiez  toujours  les  ordres  que  je 
vous  ai  donnés  à  ce  sujet.  A  I'esgard  des  perdrix , 
faites  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  en  aug- 
menter le  nombre  dans  mes  terres ,  et  apportes  la 
mesme  application  à  chasser  et  détruire  les  bestes 
puantes.  îve  manquez  pas  aussy  de  visiter  soigneu- 
sement mes  bois  dans  ce  renouueau  et  de  me  faire 
•ravoir  en  quel  estât  vous  les  aurez  trouués.  i 
—  «  A  St-Gcrmain,  le  15«  avril  1072.  —  J'ay 
reccu  vostre  lettre  du  11e  de  ce  mois.  Je  seray 
bien  aise  que  vous  m'informiez  si  les  dix  huict  per- 
drix que  je  vous  ui  envoyée*  en  dernier  lieu  viuront, 
xi  elles  multiplieront,  et  surtout  que  vous  vous  ap- 
pliquiez à  la  conservation  de  toutes  les  autres  que 
j'ay  dans  mes  terres.  A  I'esgard  de  mes  bois ,  je 
suis  bien  aise  qu'ils  s.iient  réunit*  en  coupes  ordi- 
naires, et  que  mes  fermiers  en  jouissent  confor- 
mément à  leur  bail.  Xe  manquez  pas  de  les  visiter 
tousjours  et  de  prendre  garde  qu'ils  soient  bien  con- 
servez. Vous  m'avez  Tait  plaisir  de  m'informer  de 
Testât  de  la  santé  de  l'euesque  d'Auxerrc,  et  du 
soin  qu'il  prend  du  spirituel  des  habitants  de  mes 
terres.  »  (L'évèquc  d'Auxerrc  était  Nicolas  Colhert, 
frère  du  ministre.  Fait  évêque  de  Luçon  en  166"! , 
il  avait  été  transféré  depuis  au  siège  d'Auxerrc.  Il 
mourut ,  dit-on  ,  le  .">  septembre  1670.  Continuons  :) 
c  Je  suis  bien  aise  de  v  ous  aduertir  de  bonne  heure 
que  Alad.  la  duchesse  de  Péqnigny  doibt  partir 
douze  ou  quinze  jours  après  Pasques  pour  aller  à 
Lyon,  avec  Mad.  Pabhessc  de  St-ricrrc  de  Lyon, 
sa  fille,  et  qu'elle  passera  à  Seignelay.  t  (L'abbaye 
de  Saint-Pierre  avait  sa  maison,  place  des  terreaux. 
Le  musée  et  l'école  de  dessin  sont  installés  dans  les 
bâtiments  de  ce  couvent.)  i  II  sera  nécessaire  que 
vous  fassiez  meubler  toutes  les  chambres  de  mon 
chastcau  qui  le  pourront  estre  eu  esgard  au  nombre 
de  tapisseries  (pie  j'ay  à  présent.  Il  faudra  aussi 
prendre  des  mesures  pour  leur  faire  bonne  chère 
pendant  qu'elles  y  seront  et  se  servir  de  la  vaisselle 
de  M.  d  Auxcrre.  Surtout  je  Vous  oduertys  qu'il 
faut  bien  prendre  garde  que  le  concierge,  n'y  qui 
que  ce  soit  de  nies  gens  ne  prennent  i  (n'accep- 
tent) crien  quand  elles  sortiront.  Je  vous  aduertirai 
du  jour  qu'elles  partiront  de  Paris.  *  (Rcg.  Com- 
merce, fol.  44,  .Fi8  et  113,  v«.) 

Voila  Colbert  en  déshabillé ,  Colbcrt  occupé  à  se 
préparer  une  bonne  chasse  et  a  purger  ses  champs 
et  ses  bois  d'hôtes  incommodes  qui  venaient  rôder 
autour  de  ses  basses-cours,  des  lapins  qui  mangent 
tout,  et  des  lièvres  que,  décidément,  il  n'ninie  pas. 
Cet  esprit,  qui  est  large  dons  les  grandes  comme 
dans  les  petites  choses,  se  niait  au  détail;  il  donne 
un  ordre  et  le  répète  jusqu'à  ce  qu'il  sache  si  on  l'a 
bien  compris;  qu'il  écrive  à  un  chef  d'escadre ,  à 
un  intendant  de  port,  ou  à  11.  de  Motheux,  c'est 
toujours  de  même.  —  «  Le  Roy  m'accorde  la  grâce 
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d'admettre  mon  fils  a  la  signature  et  aux  antrci 
fonctions  de  ma  charge  »,  écrivait  Colbert,  le 
25  mars  1672 ,  à  l' Ambassadeur  de  France  à  Lon- 
dres (vol.  rité,  fol.  81);  écoutons-le,  pariant  «  ce 
fils,  Jean-Baptiste  Colbert,  âgé  de  vingt-dent  ans, 
qu'il  veut  mettre  au  fait  de  son  métier  de  ministre. 
Le  sujet  est  plus  élevé,  mais  la  manière  est  la 
même.  Dans  une  longnc  lettre ,  datée  de  Par» , 

•  le  24"  aonst  1673  Je  ne  sçais  pourquoy  vom 
m'avez  envoyé  un  courrier  exprès,  ne  voyant  riro 
dans  vostre  pacquet  qui  désirât  cette  diligence. 
Cela  n'est  pas  un  grand  mal ,  mais  il  faut  que  von 
accoustnmicx  vostre  jugement  à  distinguer  quand 
il  faut  un  courrier  exprès  et  quand  il  ne  le  Tant  pas» . 
A  propos  d'oublis  dans  les  conversations  du  jeune 
secrétaire  d'Etat  avec  le  Roi,  Colbert  dit  â  son  fils: 

*  Si  vous  avez  manqué  de  dire  au  Roy  toutes  ce» 
choses  que  vons  avez  veu  (sir)  ou  deub  voir  par 
toutes  les  despêches,  rous  avez  grand  tort  et  rela 
vous  doibt  faire  juger  bien  clairement  par  vostre 
expérience  et  par  vos  propres  fautes  qu'd  faut  en- 
core plus  d'application  que  vous  n'en  avez  pour 
réussir  à  faire  ma  charge...  Par  tout  ce  que  vous 
m'envoyez,  je  vois  que  vous  travaillez;  j'espère 
toujours  qu'en  vous  semant  des  instructions  que  je 
vous  donne  pour  bien  diriger  vostre  travail,  (pie  (tic) 
vous  parviendrez  enfin  à  vous  rendre  plus  capable 
que  vous  n'estes  de  bien  faire  ma  charge;  outre 
toutes  les  raisons  que  vous  avez,  je  suis  persuadé 
nue  quand  ce  ne  seroit  (pie  pour  me  soulager  de 
I  horrible  peine  que  vous  me  donnez  tous  les  jour?, 
vous  deburiez  vons  y  appliquer  dauantage...  Je  vous 
aduouc,  mon  fils,  que  vous  faites  des  fautes  si 
grossières  que  j'ay  honte  moy  mesme  de  vous  les 
dire;  je  souhaite  bien  que  la  honte  de  les  faire 
vous  prenne  bien  prompt ement.  Surtout  eonsidérei 
que  quoi  que  je  dise  et  que  je  fasse ,  je  ne  puis  pas 
vous  obliger  à  me  faire  jamais  une  seule  question; 
vous  déciderez  toujours  mal  tant  que  vous  décidcrri 
de  votre  leste ,  sans  rien  demander,  et  jamais  voos 
n'apprendrez  rien  qu'à  force  et  qu'auec  un  trop  grand 
trouai I  de  ma  part,  i  (Arch.  de  la  Mar.  Lettres  et 
mémoires  autographes  de  Colbert  et  de  Seignelay.) 
Tout  cela  est  d'un  bon  père,  d'un  homme  tort 
sensé,  mais  aussi  d'un  esprit  impatient  qui  vent  qu'on 
ministre  de  vingt-trois  ans  ait  la  matnrité  d'un  se- 
crétaire d'Etat  de  cinquante-quatre.  Colbert,  qui 
avait  pour  tous  les  siens  une  noble  et  haute  ambi- 
tion ,  qui  souhaitait  leur  grandeur,  voulait  voir  Sei- 
gnelay capable  de  le  remplacer  tout  à  fait  auprès 
du  Roi,  et  voyait  que  son  (ils  n'avait  pas  en  lai 
l'étoffe  qui  fait  les  grands  ministres;  il  se  reprochait 
peut-être  intérieurement  d'avoir  obtenu  trop  tôt  du 
Roi  cette  survivance  de  toutes  ses  charges,  qu'il 
voulait  assurer  à  son  premier-né,  et  il  se  donnait 
une  peine  infinie  pour  faire  l'éducation  pratique  de 
celui  qui ,  suivant  son  expression,  devait  »  se  mettre 
en  étal  de  pouvoir  servir  bien  et  agréablement  et 
de  faire  connaître  à  Sa  Majesté  qu'il  se  rendait  ca- 
lablc  de  la  servir  » .  Colbert  prit  des  soins  infini* 
mur  former  an  détail  des  affaires  celui  qui  devait 
ui  succéder;  toutes  ses  lettres  en  font  foi;  toute 
sa  correspondance  montre  qu'il  ne  fut  pas  moin» 
appliqué  à  former  tous  les  hommes  qui  servaient 
sous  lui ,  à  la  cour  ou  dans  les  postes  éloignés  de 
Versailles  et  de  Saint-Germain,  et  que,  si  son  esprit 
était  capable  de  concevoir  de  vastes  projets,  sa  vue 
était  assez  perçante  pour  voir  les  plus  petites  choses, 
dont  il  tenait  un  grand  compte. 
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Colbert  perdit  son  père  (Xicolas  Colbert)  au  mois 
de  décembre  1602.  A  ce  sujet,  il  reçut  on -duc  et 
de  la  duchesse  Maiarin  des  lettre»  datées  de  Stras- 
bourg :  30  décembre.  Voici  celle  de  la  duchesse  : 
t  Monsieur,  c'est  au  ce  un  ex  t  renne  regret  que  je 
me  trouue  obligée  de  vous  escrire  pour  vous  té- 
moisgner  la  part  que  je  prend  alla  Diction  que  nous  1 
a  causé  la  mort  de  Monsieur  uostre  pere.  Je  ce  | 
trop  part  expérience  la  doulleur  qu'on  receoit  de  j 
ces  sorte  de  conp  pour  ny  pas  participer  au  dernier 
point.  Je  uous  supplie  de  crere  que  ien  ressens 
toute  la  douleur  imaginable  et  que  ie  suis  vostre 
très  humble  se  ruante ,  monsieur,  ta  duchesse  Maza- 
riny.  i  On  aura  remarqué  le  mot  t  crère  • ,  qui 
représente  la  prononciation  du  verbe  *  croire  » . 
Use  lettre  du  29  décembre  1002  adressée  j>ar 
Charles  Gilbert ,  marquis  de  Croissy,  président  dn 
parlement  de  MeU ,  à  son  frère  le  ministre ,  ne  fait 
aucune  allusion  a  la  mort  de  leur  père,  antérieure 
sans  doute  d'une  ou  deux  semaines  déjà.  Je  n'ai 
pu  pu  trouver  l'acte  du  décès  de  Xicolas  Colbert. 

Le  recueil  des  lettres  reçues  par  Colbert ,  auquel 
je  viens  d'emprunter  celle  de  la  duchesse  Maxarin 
(BiM.  Imp.  Us.),  contient,  outre  la  lettre  de 
Charles  Colbert  que  je  viens  de  mentionner,  trois 
lettres  de  ce  président  à  Colbert ,  écrites  pendant  le 
mois  d'avril  1662;  elles  se  terminent  par  la  for- 
mole  :  t  Vostre  très-humble  et  très-obéissant  scr- 
uitear.  »  et  portent  au  bas  :  *  Monsieur  mon 
frère  »  qu'on  voit  après  la  date.  Tous  les  frères  de 
Colbert  avaient  la  même  déférence  respectueuse 
pour  le  miuistrc ,  et  leurs  lettres  les  plus  confiden- 
tielles portent  les  mêmes  marques  de  polit  esse  cé- 
rémonieuse. Ainsi ,  Edouard-François  Colbert ,  sei- 
gneur de  Vandières,  qui  fut  comte  de  Maulevrier  et 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  écrivant  de 
Philipsbourg  les  10,  26  avril  et  6  août  1662,  com- 
mençait ses  lettres  par  les  mots  :  t  Mon  frère  » ,  et 
les  terminait  par  ia  formule  :  t  Je  suis,  Monsieur 
mon  frère,  vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur,  Colbert  de  Uandiére.  i  (Dabi.  Imp.  Lettres 
à  Colbert.)  Colbert  avait  bien  discipliné  sa  famille, 
qui,  au  reste,  atteudant  tout  de  lui,  lui  donnait  les 
témoignages  de  respect  et  de  considération  les  plus 
marques. 

Le  24  avril  1680,  Jean-Baptiste  Colbert  et  sa 
femme  signèrent  le  coutrat  de  mariage  de  Joseph 
Guillaume,  que  signa  aussi,  comme  je  l'ai  dit  plu» 
haut,  leur  fils  Armand-Jules.  Colbert  apposa  au  bas 
de  l'acte  que  j'ai  vu  chez  M'  Le  Alonnyer  son  nom, 
en  gros  caractères  mal  formés,  que  tout  le  monde 
connaît.  Au-dessous,  sa  femme  signa  :  t  AI  Charron  * , 
d'une  bonne  plume  et  en  caractères  de  huit  milli- 
mètres. —  En  mai  1681,  la  terre  de  Châteauncuf- 
Mir-Ciier  fut  érigée  eu  marquisat  pour  Jean-Bap- 
tiste Colbert.  (Arcli.  de  i'Kmp.,  Ordonnances  tic 
Louis  XIV,  GGCC,  fol.  28  v.)  Les  lettres  n'en  fu- 
rent registrees  que  le,  SI  décembre  1081.  On  sait 
que  Colbert  mourut  en  1683;  voici  l'acte  de  son 
inhumation,  emprunté  au  registre  de  Saint-Eus- 
tacbe  :  *  Le  mesme  jour  t  (mardi  septième  de 
septembre  1683)  •  deffunct  hault  et  puissant  seigr 
Messire  Jean-Baptiste  Colbert,  chevalier,  marquis 
de  Seignelay  et  de  Chasteaufort  (tic  pr  Chastcau- 
neuf)  sur-Chcr,  baron  de  Sceaux ,  Lunières  et  autres 
lieux,  conseiller  ord"*  du  Roy  en  tous  ses  conseils, 
du  Conseil  Royal ,  Ministre  et  Secrétaire  d'Estat  et 
des  commande  mens  de  Sa  Majesté,  commandeur 
et  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  contrôleur  général 
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de  ses  finances,  surintendant  et  ordonnateur  général 
de  ses  bastimeus ,  arts  et  manufactures  de  France , 
demeurant  rue  Meuve  des  Petits-Champs,  décédé 
le  sixiesme  du  présent  mois,  a  esté  inhumé  en  la 
cave  de  sa  chapelle,  dans  nostre  église  ».  Cette 
chapelle  était  à  côté  de  celle  de  la  Vierge ,  derrière 
l'autel;  c'est  là  que,  sur  les  dessins  de  Charles  Le 
Brun,  fut  éleié  un  monument  funèbre  représentant 
Colbert  à  genoux  sur  un  sarcophage  de  marbre 
noir,  et  lisant  dans  un  livre  qu'un  ange  tenait  ouvert 
devant  lui.  La  Religion  et  I  Abondance,  figures  de 
grandeur  naturelle,  accompagnaient  les  deux  figures 
principales.  La  statue  de  Colbert  et  l'Abondance 
étaient  de  la  main  du  célèbre  Antoine  Coysevos , 
l'Ange  et  la  Religion  du  ciseau  de  Jean-Baptiste 
Tuby,  sculpteur  distingué.  Madame  Colbert,  qui  fit 
élever  ce  tombeau  à  son  époux ,  mourut  en  1687, 
moins  de  quatre  ans  après  ce  grand  homme.  Elle 
décéda  le  mardi  8  avril  «  en  son  hostel ,  rue  Neuve 
des  Petits-Champs,  Igée  de  cinquante-sept  ans  ». 
Elle  fut  inhumée  le  lendemain  en  sa  chapelle,  t  à 
St-Eustache ,  par  un  convoi  de  160  prêtres,  en  pré- 
sence de  son  fils  et  de  Jacques  Colbert,  qui  signè- 
rent l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  »  :  *  Colbert  de 
Seignelay,  Jacques  de  tÀtlbert,  coad.  de  Rouen  ». 
Marie  Charron ,  si  le  renseignement  fonrni  par  ce 
document  est  exact,  était  donc  née  en  1630  et 
s'était  mariée  à  l'âge  de  dix-huK  ans.  Son  père 
était  Jacques  Charron,  seigneur  de  Ménars,  sa 
mère  Marie  Bégon.  lia  maison  do  Bégon  a  produit 
en  Michel  l,r  Bégon  un  homme  remarquable. 

Colbert  avait  acquis  une  grande  fortune ,  il  menait 
un  train  qui  était  en  raison  de  sa  richesse  et  de  sa 
position;  roii  hôtel  était  magnifiquement  meublé, 
ses  écuries  bien  montées ,  sa  bibliothèque  riche ,  sa 
galerie  ornée  de  bons  tableaux  ,  de  belles  médailles, 
(le  précieux  débris  de  l'antiquité  qu'il  avait  fait 
venir  d'Italie;  Madame  Colbert  avait  sans  doute  un 
noble  et  vaste  appartement,  un  domestique  nom- 
breux et  tout  ce  qui  appartenait  à  ht  femme  du 
premier  ministre  du  Roi  de  France.  Je  n'ai  qu'un 
seul  détail  sur  ce  qui  était  de  son  luxe  ;  je  vois  dans 
une  lettre  écrite  de  Paris,  le  1er  octobre  1674,  à 
Colbert  par  un  certain  Carsant,  le  paragraphe  sui- 
vant :  t  L'équipage  de  Madame  la  marquise  de 
Seignelay  est  faict  et  il  doit  arriuer  aujourd'huy  à 
Fontainebleau,  qui  est  un  carossc  et  huit  chevaux 
gris  que  j'ai  assemblés  du  mieux  qu'il  m'a  esté  pos- 
sible ,  estant  rares  à  Paris  de  eu  poil  pour  les  faire 
pareils  » . 

M.  le  Alinistre  des  finances  a  chargé  M.  Pierre 
Clémcut  de  recueillir  et  de  publier  la  correspon- 
dance de  Colbert.  Le  consciencieux  éditeur  a  déjà 
produit  trois  gros  volumes  in-quarto  des  lettres  du 
grand  ministre.  C'est  un  monument  élevé  à  la  mé- 
moire de  Colbert ,  plus  beau  qu'aucun  de  ceux  que 
l'art  aurait  pu  lui  ériger.  Dans  cette  vaste  collection 
des  maximes,  des  pensées,  des  ordres  émanés  de 
Colbert,  on  pourra  étudier  l'administrateur,  le 
financier,  le  protecteur  des  arts  et  des  lettres,  le 
politique  aussi;  on  verra  là  ,  dans  sou  ensemble, 
su  figure  de  bronze  dont  il  ne  m'appartenait  que  de 
donner  un  croquis.  Pour  Colbert ,  comme  pour  tous 
les  hommes  importants  dont  j'ai  parlé ,  je  ne  me 
suis  occupé  que  des  petites  choses. 

Colbert  portait  dans  ses  armes  une  Couleuvre  (Co- 
luber)  en  pal,  par  allusion  à  son  nom.  Tous  les  Col- 
bert de  sa  famille  prirent  la  même  devise,  à  laquelle 
je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  ajouté  un  t  mot  »  .  Fouquet 
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avait  ajouté  à  son  Ecureuil  grimpant  ■  le  mot  hardi  ^ 
Quà  non  ascendant  ?  La  Couleuvre  de  Coiberl  mon- 
tant aussi,  mais  doucement,  muette  et  prudente, 
était  moins  téméraire  que  l'Ecureuil  de  Fouquct, 
mais  n'était  pas  sans  prétention,  si  elle  était  autre 
chose  qu'un  rébus  ou  une  sorte  de  jeu  de  mots. 
—  l  ut/.  Bkaibrix,  Bkaikout,  Bkaival,  Bkgon, 

C'IUUKHCK,    CtJNRART,  CoVSKVOX ,   Lr    BrI  K,    1.  Lk 

l'i  i  mi. n ,  Mazarim,  Skignklav,  Tuby. 
COLIG.YY  (Quelques). 

Feu  M.  Monmcrqué  publia  en  18V1  (in-8<>)  les 
Mémoires  du  comte  de  Coligny-Saligny ,  qu'il  lit 
précéder  d'une  Notice  historique  sur  le  comte  de 
Coli;|uy,  notice  composée  avec  le  soin,  le  goût  et  le 
savoir  qui  distinguaient  ce  savant  respectable.  Dans 
cette  \otice,  se  référant  aux.  Petits  Mémoires  du 
comte,  M.  Monmcrqué  parle  du  mariage  de  Jean 
de  Coligny,  nomme  sa  femme,  et  mentionne  sa  mort, 
arrivée  le  16  mai  1683.  Mais  la  date  du  mariage, 
le  biographe  l'a  ignorée.  J'ai  cherché  l'acte  qui  me 
la  ferait  connaître ,  et  voici  le  document  (pie  j'ai 
trouvé  dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Paul,  à  Pans  :  «Le  15  fev.  1661  Mesure  Jean 
comte  de  Colligny  (sir)  baron  de  Semeur  en  Brien- 
nois,  lieul1  g1  des  arm.  d.  R.  maistre  de  camp 
d'Anguicn  de  cavallerie,  gouverneur  des  ville  et 
chasleau  d'Autun  et  bailly  de  Charollois ,  lits  de 
feu  Mrc  Gaspard  de  Colligny,  marquis  de  Salligny, 
et  de  dame  Jacqueline  Montmorin  de  S1  Héren , 
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la  par**.  S1  Sulpice,  et  d,,e  Anne-Xicole  de 
dame  dud.  lieu ,  luronne  du  Tour  en  Champagne , 
S1  Ymogc  de  Cresson  Montancux,  fille  de  feu  M" 
Jean  Baptiste  de  Maupas  vivant  cheualiier  baron  du 
Tour  mareschal  des  c.  et  arm.  du  R.  et  eommand' 
un  régim1  de  cavallerie  au  seruicc  de  S.  M.,  et  do 
dame  Marie  de  Morillon  ses  pere  et  mère,  de  cette 
paroisse  h  la  place  Royale.  »  L'acte  est  signé  par  le 
marié  c  De  Coligny  Saligny  -  et  par  sa  femme 
»  Anne  \icolle  de  Maupas  du  Tour  t .  M,lr  Annc- 
Xicolc  de  Maupas  se  nommait  A  -X.  Cauchon  de 
Maupas.  L'acte  dissimule  ce  nom  patronymique  : 
Cauchon  ,  comme  mal  sonnant  sans  doute.  Henri  de 
Maupas  du  Tour,  évêqnc  du  Puy  en  Velay,  est  nom- 
mé *  Cauchon  de  Maupas  du  Tour  *  par  la  GalUa 
christiana  (t.  M  ,  p.  (>1U),  qui  le  représente  comme 
un  très-saint  homme.  —  Gaspard-Alexandre  comte 
de  Coligny,  fils  de  feu  Jean,  épousa,  le  10  mars  1690, 
à  Saint-Sulpice ,  Marie-Constance- Adélaïde  de  Ma- 
daillan  de  Lespare  de  Lussé.  Il  avait  vingt-cinq  ans, 
elle  en  avait  quinze.  (Reg.  de  St-Sulp.)  —  Je  lois 
que  Gaspard  IV  de  Coligny,  marquis  d'Andelot,  alors 
t  meslre  de  camp  du  régiment  de  Piémont  et  ma- 
réchal des  camps  et  armées  du  Roy  » ,  fut  parrain, 
le  28  décembre  16V3,  à  Saint-Benoît ,  de  Henry, 
fils  de  Clément  le  Baillcul ,  barbier.  La  commère  de 
Gaspard  de  Coligny  fut  Marion  de  L'Orme.  L'acte 
du  baptême  de  Henry  le  Bailleul  est  signé  ;  •  Gaspar 
de  Colligny  i  d'une  écriture  mince  et  en  lettres  lon- 
gues d'un  centimètre ,  sic  : 


—  M.  G  uénin,  notaire  &  Paris,  garde,  parmi  ses  vieilles 
minutes ,  celle  d'une  quittance  donnée ,  le  27  mars 
IHV8,  à  Pierre  Biset ,  par  un  des  Gaspard  de  Coligny. 

—  Gaspard  IV  de  Coligny  mourut  le  9  mars  1651, 
rue  Saint-Guillaume,  ù  Paris.  Son  corps,  présenté 
d'abord  a  St-Sulnice ,  sa  paroisse ,  fut  porté  de  là , 
le  10  mars  ,  aux  Pctits-Aug^ustins,  lieu  de  sa  sépul- 
ture. (Reg.  de  St-Sulp.)  Lacté  que  je  cite  nomme 
le  défunt  :  i  Gaspard  de  Coligny  comte  de  Sauigny  » . 
C'est  un  lapsus  calami  du  vicaire  de  Saint-Sufpicc , 
qui  peut-èlreavait  mal  entendu.  — M.  Le  Fer,  notaire, 
a  un  inventaire  fait  en  janvier  1051 ,  à  la  requête 
d'un  Gaspard  de  Coligny  qui  peut  être  Gaspard  V*"  ; 
il  garde  aussi  un  acte,  commun  a  ce  seigneur  et  à 
Jean  comte  de  Coligny,  en  date  d'avril  1651.  — 
M.  Poumet,  notaire,  a  la  minute  de  la  vente  d'un 
office  faite  le  20  mars  1651 ,  par  le  comte  Jean  de 
Coligny  a  Claude  de  Talam.  —  Les  archives  de 
M.  Le  Monnyer  conservent  un  acte  de  Gaspard  de 
Coligny,  seigneur  de  Chàtillon  ,  amiral  de  Guyenne, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes  ,  gouverneur  de 
Montpellier,  ù  la  date  de  1610.  Ce  Coligny  avait 
épousé  i  Marguerite  d'Ally  > ,  qui ,  dans  un  acte  de 
1610,  est  dite  :  *  veuve  de  Gaspard  comte  de  Sali- 
gny, demeurant  a  Paris,  rue  S1  Honoré,  paroisse  S1 
Germain  l'Auxcrrois  «.  M.  Le  Monnyer  possède 
aussi  un  acte  d'Anne  de  Coligny  (fille  de  Gaspard  III 
de  Coligny,  maréchal  de  France);  il  est  daté  du 
20  juin  I6V6  ;  un  autre  acte ,  du  10  mai  1660,  passé 

Kr  la  même  Anne  de  Coligny,  femme  de  Georges 
Wirlcmberg  et  de  Teck  ,  comte  de  Montbelliard, 


Horbourg  et  autres  lieux  ;  trois  actes  d'Henriette  de 
Coligny  (sœur  d'Anne),  comtesse  d'Hudingtnn  : 
29  juin  1646,  10  mai  1660  et  15  nov.  1661.  Hen- 
riette de  Coligny,  qui  fut  poète,  avait  épousé  lu  Tho- 
mas Hamilton,  comte  d'Hudington, Ecossais;  ^Gas- 
pard de  Champagne,  dont  elle  fut  séparée.  Selon  le 
P.  Anselme,  elle  se  fit  catholique  le  20  juillet  1653, 
et  mourut  ù  Paris  le  10  mars  1673  Cette  dernière 
date  constitue  une  légère  erreur.  Je  lis  en  effet  au 
registre  de  Saint-Paul  :  i  9  mars  1673  convoi  d'Hen- 
riette de  Coligny,  veuve  de  haut  et  puissant  »cigr 
Messirc  Thomas  Damillou  (fie)  comte  d'Hudington, 
pair  d'Ecosse ,  déeédéc  rue  neuve  S1  Paul  ;  inhu- 
mée dans  la  chapelle  de  la  Communion  le  11  dud. 
mois  ».  Entre  les  lettres  reçues  par  Colbcrt  (Bibl. 
Imp.  Mb.  )  ,  s'en  lit  une  d'une  dame  de  Coli- 
gny, à  la  date  du  1 1  juin  1662.  Elle  porte  celle 
suscription  :  t  A  Monsieur  Monsieur  Coliebert, 
conseillé  du  Roy  an  tout  ses  cousciles  t  ;  elle  est  si- 
gnée :  c  Gabriellc  de  Colligny.  »  Cette  dame  avait 
épousé,  le  21  septembre  1632,  François  de  Baradat, 
seigneur  Damery;  elle  était  fille  de  Philibert  de  Co- 
ligny et  de  Gabriellc  Dinteville.  —  l'oy.  L'Ormk 
(Mark  nie). 

I .  COLLALTO  (Charlks et  Lkoi'old-Roiu  ald  pe). 

no*  siècle. 

•  Charles  de  Collalto,  comte  de  l'Empire ,  noble 
patricien  de  la  république  de  Venise,  fils  de  K  - 
muald  comte  de  Collalto  St  Sauveur,  noble  patri- 
cien de  Venise ,  chevalier  de  la  toison  d'or  et 
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Miller  intime  de  l'empereur  Lcopold  Ier,  et  d'Anne 
Thérèse  Maxîmilictme  née  comtesse  d'Altheim  »  , 
niounit  à  Paris  Agé  de  vingt-un  an»  et  demi ,  rue  de 
Tournon,  hôtel  de  Beruick,  le  6  avril  1698,  et  fut 
enterre  le  lendemain  par  les  soins  de  son  frère , 
i  Léopuld  Romual,  comte  deCollalto,  chambcllun 
delà  clef  d'or  de  S.  M.  Impériale  »,  uni  signait  : 
•  Lcopold  comte  deCollalto  i .  Ces  Col  lait  o  avaient- 
ils  de  commun  quelque  chose  de  plus  que  leur  nom 
aiec  leur  compatriote 

2.  COLLALTO  (Axtosuj-Matth-cy). 

?  1717— 1778. 

Celui-ci  porta  le  masque  et  la  robe  de  Pantalon 
au  Théâtre-Italien ,  et  fut ,  en  même  temps  qu'un 
acteur  naturel  et  véritablement  comique,  un  auteur 
spirituel  et  fécoud  de  plaisante  canevas,  de  petites 
comédies  bouffonnes.  Antonio  Collalto,  dont  les  bio- 
graphes écrivent  le  nom  avec  uue  seule  /,  mais  qui 
l'écrivait  lui-même  avec  deux ,  naquit  à  Venise  vers 
1717,  et.  vers  1754,  épousa  Lucia  Rosalia,  fille  de 
Vincent  Giuigoto,  de  qui  naquit  à  Venise,  le  18  sep- 
tembre 1755,  Calariua  Maria  A'ilonia,  baptisée  à 
Santa-Marina.  Collalto  vint  à  Paris  et  entra  à  la 
Comédie-Italienne,  en  1770.  Il  demeurait  rue  Com- 
tesse d'Artois  quand,  le  11  avril  1774,  il  maria  sa 
ItUe  à  un  »  musicien  du  Roy  »  nommé  Gaillard  ,  en 
présence  d'Innocent  Collalto ,  oncle  de  la  mariée. 
Aotainc  et  Innocent  signèrent  l'un  et  l'autre  •  Col- 
lalto * .  Pantalon  mourut  en  1778.  L'acte  de  son 
décès,  inscrit  au  rcgùlrc  de  Saint-Laurent  sous  la 
date  :  i  6  juillet  1778  » ,  le  dit  *  Antoine  Mat- 
tlucy  Collalto,  pensionnaire  du  Roy, âgé  de  61  aus; 
nuri  de  Lucia  Rosalia  Cinigoti ,  décédé  hier  rue  du 
faubourg  S1  Denis  i  .  Collalto  fut  inhumé  dans  l'église 
arec  t  l'assistauce  de  44  prêtres  > ,  en  présence 
d'Innocent  Collalto ,  son  frère ,  t  et  de  son  gendre  » , 
qui  signèrent  »  Innocente  Collalto,  Félix  Gaillard  * . 

—  l  oy.  PlCCIKKLLI,  VkRONBSK. 

COLLASSE  (Pascal):  16*9-1709. 

P.  Collasse  eut  un  talent  moins  éclatant  que  celui 
de  Lulli  ;  il  u'eut  pas  moins  de  mérite  que  Lambert 
et  Canipra  ,  et  obtint  des  charges  qui  prouvent 

Înon  fai*iit  état  de  son  mérite  comme  compositeur 
c  musique  profane  et  de  musique  sacrée.  Le  Dic- 
tionnaire de  Rouille!  l'a  cependant  oublié ,  silence 
injuste,  mais  peut-être  involontaire,  qu'il  ne  faut 
pas  trop  reprocher  à  l'acteur  d'un  livre  dont  la  pré- 
tention est  d'être  t  universel  »,  et  que  celte  pré- 
tention même  condamne  h  être  incomplet.  La  ttio- 
jm^A/p-Alichaud  dit  que  Collasse,  né  en  mi)  sept 
cent  trenie-neuf,  fut  enfant  de  chieur  à  Saint-Paul 
et  devint  gendre  de  Udli.  Que  Collasse  ait  été  en- 
fant de  chœur  à  Saint-Paul,  camarade  ou  non  de 
Michel  Limbcrt ,  je  n'en  sais  rien  ;  qu'il  ait  été 
jieudrr  de  Lulli  et  qu'il  soit  né  en  16:19,  c'est  autre 
cno»c.  Voici  ce  que  je  lis  au  registre  de  Saiul- 
Gcrmain  l'Auxerrois  pour  l'année  1689  :  »  Le  lundi 
7*  janvier,  Paschal  Culasse  (*/>),  aagé  de  trente-sept 
ans  ou  cm  iron  ,  11°  de  musique  de  la  chapelle  du 
Roy,  liU  de  deffuncts  Antoine  Colasse,  viuaut  bour- 
geois de  Reims  et  d'Anne  de  .Martin ,  de  la  paroisse 
S1  Roch  » ,  épouse  «  damoiselle  Blaisine  Berin  (sir) 
»;;ée  d'envirou  dix-huit  aus,  Tille  de  Jean  Berin, 
dessinateur  ord'e  de  la  chambre  et  du  cabinet  du 
Roy  et  de  dlte  Louise  Marie  de  Roiihaull  (*»>),  aux 
î'alleries  du  Louvre ,  (signé)  P.  Collasse ,  b  beraiii, 
Berain  (c'est  Jean),  I.  m  Dcrouart,  Mercycr,  Pierre 
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Lully...,  Péeourt.  »  Les  parents  do  Collasse  se  tin- 
rent modestement  à  l'écart  dam  la  cérémonie ,  et 
aucun  n'apposa  sa  signature  à  la  suite  de  celles  des 
lierait!  et  de  leurs  amis.  C'étaient  des  petits  bour- 
geois, marchands  tissutiers-fraugers  (acte  du  5  nov. 
1689,  joint  au  mariage  de  Collasse)  qui  n'osaient 
pas  se  nommer  après  le  dessinateur  du  cabinet  du 
Roi,  le  garde  des  pierreries  de  la  couronne,  et  la 
femme  de  M.  Kranciui ,  maître  d'hôtel  de  S.  M. 
P.  Collasse  ne  produisit  pas  l'acte  de  son  baptême, 
•qu'il  ne  prit  pas  le  temps  de  demander  1  Reims,  et 
on  se  trompa  sur  son  âge.  S'il  avait  eu  *  trente- 
sept  ans  ou  environ  * ,  comme  le  déclara  l'acte  de 
mariage ,  il  serait  né  en  1652.  Or  voici  une  diffi- 
culté :  Collasse  produisit  un  extrait  du  registre  mor- 
tuaire de  Saint-Médard  de  Paris, que  j'ai  vérifié,  où 
il  est  dit  que  le  *  22  sept.  1651  décéda  rue  des 
Postes,  Aime  de  Murtain  (sic  pour  Martin)  femme 
d'Aulhoine  Colas  (sic),  «et  qu  elle  fut  inhumée  le- 
dit jour  * .  P.  Collasse  ne  vint  donc  pas  au  monde 
eu  1().*>2.  Il  établit  sa  femme  rue  Traiersinc,  où,  le 
2'1  février  1691,  Blaisine  Berain  accoucha  d'une 
fille  ondoyée  à  la  maison ,  puis  baptisée  le  17  mars 
suiiaul,  sous  les  noms  de  Marie-Louise ,  et  tenue 
par  t  Pierre  Le  Tessicr  de  Mnutarsy,  garde  des 
pierreries  de  la  couronne  * ,  et  par  <  Catherine 
Magdelainc  de  Lully,  épouse  de  Baptiste  Xicolas  de 
Kranciuy,  m*"  d'hôtel  du  Roy  ,  dem'  rue  Traiersinc  » . 
Collasse  signa  l'acte  de  ce  baptême  :  »  Pascal  Col- 
lasse » .  Collasse  chaugea  de  logement  et  alla  rue 
du  Chantre  —  une  des  rues  que  recouvre  aujour- 
d'hui l'hôtel  du  Louvre.  —  Le  6  juin  1694,  Blaisine 
Berain  mit  au  monde  une  fille  baptisée  le  12,  sous 
les  noms  d' Anne-Françoise ,  tenue  par  *  Claude 
Berain  »  et  par  t  Aune-Françoise  Perin ,  femme  de 
Xoél  Coypcl  peintre  ordinaire  du  Roy.  Collasse 
était  à  Versailles  le  jour  du  baptême  de  sa  fille ,  re- 
tenu par  son  service  :  aussi  l'acte  inscrit  a  Saiut- 
Gcrmain  ne  porte  point  sa  signature. 

Elève  de  Lulli,  ou  du  moins  perfectionné  dans 
son  art  par  le  maître  italien  qui  tenait  le  premier 
rang  en  France  parmi  les  compositeurs  de  musique, 
Collasse  s'acquit  l'amitié  de  celui  dont  il  était,  pour 
de  simples  choses  de  métier,  l'aide  et  le  collabora- 
teur. Lulli  le  protégea ,  et  comme  il  disposait  de 
tout ,  en  ce  qui  était  des  services  de  la  musique  du 
Roi ,  il  lui  procura  la  charge  de  Compositeur  de  la 
chambre  de  S.  M.  en  1686,  charge  (ju'il  partagea 
avec  Michel  de  La  Lande,  et  qui  auparavant  était  la 
propriété  de  Henri  Dumout.  Il  lui  fit  avoir  ensuite 
celle  de  Maître  des  eufants  de  la  musique  du  Roi , 
qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort ,  la  cumulant  avec  celle 
de  sous-maître,  de  musique  de  la  chapelle ,  et  plus 
tard  de  maître  de  cette  mnsique.  Cette  dernière  , 
Collasse  l'obtint  le  IV  août  1696,  à  la  mort  de  Mi- 
chel Lambert.  (Ribl.  Imp.,  Ms.  Clairambault ,  563, 
p.  579.)  Ce  ne  fut  pas  à  titre  gratuit  que  Collasse 
eut  la  charge  de  Lambert  ;  il  dut  payer  10,000  livres 
aux  héritiers  de  son  prédécesseur,  mais  le  Roi  lui  en 
assura  6,000.  —  Le  2V  juillet  168:),  p.  Collasse 
•  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Elisabeth  Collasse, 
fille  de  Jean  Culasse,  rubanicr  »  (son  cousin  ger- 
main). Celle  fois  il  signa  :  t  Colasse  »  (sic).  Le 
2  mai  1707,  il  assista  au  mariage  de  Jean  Berain  et 
signa  par  inadvertance  :  t  J.  Colasse»  (sic).  —  Le 
19  juillet  1709,  Collasse  étant  mort ,  Michel  Richard 
de  la  Lande  eut  la  charge  de  Maître  des  enfants  de 
.la  musique  de  Sa  Majesté.  On  se  pressa,  car  Col- 
lasse était  mort  seulement  de  la  veille  ,  ainsi  que  le 
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prouve  l'acte  suivant ,  que  m'a  communiqué  mon 
obligeant  ami ,  M.  Endure  Soulié,  conservateur  du 
musée  de  Versailles  :  «  L'an  mil  sept  cent  neuf,  le 
dix-huit  de  juillet,  Pascbalc  (sic)  Collasse,  maître 
et  compositeur  de  la  musique  de  la  chambre  du  Roy, 
décédé  hier,  âgé  de  cinquante-ring  ans ,  a  été  in- 
humé dans  la  vieille  église  de  cette  paroisse,  en 
présence  de  messire  Jean  Berain  ,  prêtre  et  cha- 
noine ,  et  chantre  de  S1  Quentin ,  son  beau-frère ,  et 
de,  etc.  *  (Reg.  des  décès  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Versailles,  pour  l'an  1709,  fol.  52  v°.)  Jean 
Berain  connaissait  mal  l'âge  de  son  beau-frère.  Mort' 
en  1709,  âgé  de  cinquante-cinq  ans ,  Collasse  serait 
né  en  1654.  Or  nous  avons  vu  que  sa  mère  était 
morte  en  1651.  L'acte  de  naissance  de  P.  Collasse 
pouvait  seul  me  tirer  de  l'embarras  où  me  laissaient 
l'acte  de  son  mariage  et  celui  de  son  inhumation. 
Je  recourus  i  l'obligeance  des  personnes  qui  ont  la 

rie  des  archives  de  Reims,  et,  le  7  mars  1865, 
Ch.  Loriqucl,  archiviste  de  la  ville ,  eut  la  bonté 
de  m'envoyer  le  document  suivant ,  qu'avait  pris  la 

Îeine  de  chercher  M.  Ducbénoy  :  «  Le  vingt 
euxiesme  (janvier  16V9)  a  eslé  baptise  Pasquicr 
(sic)  fils  de  Antoine  Colas  (sic)  et  de  Anne  de  Mar- 
tin. Le  parin  (sic)  Pasquicr  Félix,  la  marinne  (sic) 
Perrettc  Drunaut;  baptisé  par  M.  le  chapelain.  * 
(Reg.  de  la  paroisse  de  St-Pierre-le-Vieil ,  1649, 
fol.  49  v°.)  Pasquicr  Collasse,  qu'on  appela  ensuite 
Pascal ,  naquit  à  Reims  le  22  janvier  1649  ;  il  y  a 
donc  lieu  de  corriger  1°  l'acte  de  son  mariage ,  où 
il  faudra  lire  :  »  âgé  de  quarante  ans  environ  *  ; 
2°  l'acte  de  son  décès,  où  il  faudra  lire  :  <  âgé  de 
soixante-neuf  ans  et  demi  ;  3°  la  Biographic-\\\- 
chaud ,  dont  la  date  1639  n'est  peut-être  qu'une 
faute  d'impression,  mais  qui  a  sa  gravité,  on  en 
conviendra.  —  l'oy.  Bkraik  ,  La  Lande,  Lambert, 
Lulm. 

COLLÉ  (Charles).  1709—1783. 

Je  ne  connais  qu'un  portrait  de  Collé,  un  petit 
portrait  profil  à  droite ,  fait  pour  l'édition  de  fes 
œuvres,  et  dont  Y  état  nue  j'en  ai  vu  au  département 
des  estampes  de  la  Bibl.  Imp.  est  sans  nom  d'au- 
teur. Je  pense  que  ce  profil,  an  nez  d'une- longueur 
démesurée,  qui  n'a  pas  l'aquilin  du  ncx  du  grand 
saint  Charles  Borromée,  le  héros  du  dévouement 
chrétien ,  mais  qui ,  droit  et  retombant  un  peu  par 
le  bout ,  occupe  une  si  grande  place  sur  le  petit  vi- 
sage de  Collé,  que  tout  disparaît,  œil,  bouche, 
menton,  et  qu'on  ne  voit  plus  guère,  dans  cette 
figure  grotesque,  qu'un  nez  et  une  perruque  à  la 
Jean-Jacques  Rousseau  ;  je  pense ,  ois-jc ,  que  ce 
profil  sortit  d'abord  du  crayon  de  Carmontelle ,  et 
que  le  premier  trait,  poussé  peut-être  un  peu  ù  la 
caricature  par  le  dessinateur,  ami  d'ailleurs  de  Collé 
et  son  camarade  littéraire  à  la  cour  de  Louis-Phi- 
lippe d'Orléans,  le  roi  de  Bagnolet ,  devint  le  type 
d  où  est  sorti  le  portrait  de  Charles  Colle ,  dont  je 
parle.  Je  n'insiste  pas  cependant,  quelque  appa- 
rente vraisemblance  qu'ait  ma  supposition.  Carmon- 
telle et  Collé  étaient  tous  deux  lecteurs  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ;  tous  deux  composèrent  pour  l'amu- 
sement de  la  société  que  réunissaient  auprès  d'eux 
le  duc  et  madame  de  Montcssoo,  de  ces  petites  co- 
médies que  jouaient  les  courtisans  ci  le  prince  lui- 
même.  Carmontelle  était  dessinateur,  et  l'on  sait 
qu'il  se  fit  une  collection  de  petits  portraits  des 
personnes  au  milieu  desquelles  il  passait  une  partie 
de  sa  vie  au  Palais-Royal  et  à  Bagnolet  ;  qui  peut 
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douter  qu'il  ait  enrichi  son  portefeuille  du  profil 
plaisant  de  Collé,  et  qu'il  ait  chargé  la  physionomie 
de  celui  qui  était  un  peu  son  rival  dans  la  Maison 
d'Orléans?  Au  reste,  le  portrait  de  Collé  qui  me 
suggère  cette  observation  répond  assez  à  celui  qu'en 
a  tracé  une  de  ses  contemporaines,  mademoiselle 
Pauline  de  Meulan,  femme  d'esprit  et  de  talent  qni, 
en  1812,  je  crois,  épousa  M.  Guixot  :  *  Je  le  vois 
encore  d'ici,  ce  bon  Collé,  dit-elle,  daus  le  Puhli- 
ciste  (8  vend,  an  xiv-30  octobre  1805),  avec  son 
grand  nés  et  sa  petite  perruque ,  sa  mine  étonnée , 
son  air  grave  et  son  imperturbable  et  sérieuse  galle , 
se  divertissant  de  tout  cl  ne  riant  de  rien.  »  Les 
biographes  ont  dit  que  Charles  Collé  naquit  à  Paris 
en  1709,  d'un  procureur  au  Châtelet  père  de  nom- 
breux enfants.  Le  père  de  Collé,  que  u'ont  point 
nommé  les  biographes,  «  Jérémie  Collé  ■ ,  n  était 
pas  procureur  au  Châtelet  i ,  mais  «  advocat  eu  la 
cour,  conseiller  du  Roy,  substitut  de  M.  le  procu- 
reur du  Roy  au  Châtelet ,  et  trésorier  de  la  chan- 
cellerie du  Palais,  i  Jérémie  Collé  épousa  t  Margue- 
rite Roussel  * .  Le  ménage  était  établi  rue  des 
Lavandières  :  aussi ,  le  «  lundi  15e  avril  1709  v  ,  Jé- 
rémie Collé  présenta-t-il  à  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois  un  enfant  qui  fut  baptisé  et  reçut  le  nom  de 

•  Charles  » .  L'acte  que  j'ai  trouvé  au  registre  de 
Saint-Germain*  dit  :  *  L'enfant  est  né  le  dimanche 
14e  du  présent  mois  d'avril,  t  Le  document  est  si- 
gné *  Collé  »  (avec  paraphe). 

Dans  une  de  ces  excellentes  études  que  M.  Sainte- 
Beuve  ,  le  critique  le  plus  délicat ,  le  plus  Gn  et 
aussi  le  plus  instruit  de  notre  temps,  public  le  lundi 
de  chaque  semaine ,  je  lis  :  <  Collé  ne  pensait  point 
d'abord  a  être  un  auteur  proprement  dit  ;  il  avait  à 
s'occuper  de  sa  fortune  et  remplissait  un  emploi.  Il 
fut  pendant  des  années  commis  a  gros  appointements 
chez  M.  de  Meulan ,  receveur  général  de  la  généralité 
de  Paris,  et  il  continua  de  demeurer  à  1  hôtel  de 
Meulan  jusqu'à  l'époque  de  sou  mariage  (1757).  » 
M.  Honore  Bonhomme  div,  dans  Y  Introtluction  À 
la  Correspondance  inédite  de  Collé  >,  ouvrage  à 
propos  duquel  M.- Sainte-Beuve  écrivit  l'article  au- 
quel je  viens  d'emprunter  quelques  lignes  :  4  En 
1757  Collé  se  maria,  et  ce  fut  un  mariage  d'incli- 
nation qu'il  fit.  *  A  quoi  M.  Bonhomme  ajoute  ces 
paroles  de  Collé  :  «  Depuis  l'âge  de  dix-huit  ans 
j'ai  toujours  vécu  chez  les  autres;  je  n'ai  pas  encore 
goûté  le  plaisir  d'être  chez  moi,  d  être  mon  maître. 
J'en  vais  jouir  avec  celle  que  j'ai  épousée  secrète- 
ment il  y  a  longtemps ,  et  qui  est  en  même  temps 
ma  femme,  mon  amie  et  ma  maîtresse.  *  (Journal 
historique  de  Collé ,  sous  la  date  de  mai  1757.) 
Voyons  ce  que  les  documents  authentiques  nous  ap- 
renuent  au  sujet  du  mariage  de  Collé.  J'ai  cherché 
ongtemps  l'acte  dont  on  va  lire  l'ci  trait;  enfin 
M.  Pique,  à  l'obligeauce  de  qui  je  dois  plus  d'une 
communication  de  ce  genre ,  m'a  fait  connaître  que 
le  mariage  de  Collé  fut  célébré  1  Saint-Roch  en 
1756.  J'ai  recouru  aux  registres  de  cette  paroisse  et 
j'y  ai. lu  que  »  le  5*  juillet  mil  sept  cent  cinquante- 
six  » ,  et  non  1757  —  •  Monsieur  Charles  Collé , 

1  Un  beau  volume  in-8«  (Paris.  Henri  Pion.  1864).  Cet 
ouvrage  est  orné  d'un  portrait  au  bas  duquel j>  lis  :  •  Adrteo 
Vargoot,  del.  et  scolpt .  •  Ce  portrait,  profil  à  gauche,  est 
une  reproduction  (arrangée  par  le  graveur  modérât)  d* 
celui  dont  il  est  question  ao  cornmearemeol  de  cet  article. 

•  profil  4  droite  »,  sans  nom  d'aatear,  L'original  qu'a  imit* 
U.  Narneot  a  nno  bonhomie  que  j.>  r -grette  fort  de  ae  pa» 
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intéressé  dans  les  affaires  du  Roy,  fils  majeur  de  | 
dcffunts  Jérémie  Collé,  vivant  avocat  en  parlement, 
substitut  do  procureur  du  Roy  au  Chileiet  de  Paris  ' 
et  trésorier  de  la  chancellerie  du  Palais,  et  de  Mar- 
guerite Roussel ,  demeurant  rue  Veuve  des  Capu- 
éponsa  demoiselle  Petronille  \icole  Baxirc, 
fille  majeure  de  dcffnnts  Jean  François  Baxirc  vivant 
avocat  au  parlement  et  de  Claude-Françoise  Coillot 
de  Montureux ,  demeurant  rue  d'Argenteuil  > . 
Lacté  est  signé  :  «  Collé,  p.  n.  Baxire,  etc.  i  Est- 
ce  à  ta  célébration  sans  éclat ,  sans  nombreux  té- 
moins, mais  non  pas  sans  (pie  les  trois  bans  eussent 
été  proclamés,  que  Collé  fait  allusion  quand  il  dit  : 
t  Celle  que  fai  épousée  secrètement  tl  y  a  long- 
temps •>  ?  En  mai  1757,  il  y  avait  à  peine  onxe  mois 
mie  son  union  avec  MUe  Baxire  avait  été  bénie  à 
haint-Roch  ,  et  onze  mois  ne  sont  pas  un  espace  de 
temps  qni  ait  pu  faire  dire  a  Collé  :  t  II  y  a  long- 
temps > .  Je  crois  que  Collé  aimait  dès  longtemps 
M"*  Baxire,  et  qu'en  son  cœur  il  l'avait  épousée  se- 
crètement depuis  longtemps.  Le  sens  de  sa  phrase 
ne  me  semble  pas  pouvoir  être  autre.  Il  est  certain 
que  l'archevêque  de  Paris  permit  qu'on  fit  les  fian- 
çailles et  le  mariage  le  même  jour,  les  bans  publiés 
bailleurs  ;  il  est  certain  que  le  frère  de  Collé  n'as- 
sista point  k  la  cérémonie  du  5  juillet,  lui  qui  devait 
être  son  témoin  naturel  ;  il  est  certain  aussi  que  la 
signature  d'aucun  de  ses  amis  littéraires ,  aucun  des 
intimes  qu'il  trait  dans  la  maison  d'Orléans  ne  parut 
au  mariage ,  c'est  encore  vrai  ;  mais ,  je  le  répète , 
ce  mariage,  pour  avoir  le  caractère  d'une  cérémonie 
faite  de  bon  matin ,  sans  bruit ,  seulement  avec  les 
qoatre  témoins  nécessaires  —  un  desquels  était 
cousin  germain  de  Collé  —  n'est  point  un  de  ces 
mariages  presque  mystérieux  pour  lesqueU  on  allait 
demander  la  bénédiction  au  curé  d'une  des  églises 
borgnes  de  la  Cité.  —  Pétronille-Xicole  Baxire  était 
née  rue  de  Braque,  le  20  septembre  1721.  Elle 
n'avait  pas  tout  à  fait  trente-cinq  ans ,  et  Charles 
Collé  en  avait  plus  de  quarante-cinq.  Aucun  enfant 
ne  sortit  de  l'union  de  Ch.  Collé  avec  MUa  Baxire. 
Le  père  de  Collé  était  mort  depuis  vingt-trois  ans 
au  moment  où  son  fils  se  mariait.  Je  lis ,  en  effet , 
au  registre  de  Saint- Eustache  que,  le  14  juillet  1723, 
•  était  mort,  rue  d'Anjou  (Saint-Honoré),  *  Jérémie 
Collé ,  âgé  de  53  ans  t ,  —  né  par  conséquent  vers 
1670,  —  et  qu'il  fut  inhumé  le  15,  en  présence  de 
sesYils  i  Charles,  Jacques  et  Jacques  (sic)  Collé ,  ses 
fiUf .  L'acte  d'inhumation  est  signé  :  t  Charles  Collé, 
Jacque  (rie)  Collé ,  Jaque  (sic)  Philippe  Collé  (ils  i . 
Les  caractères  de  ces  signatures  sont  très-enfantins, 
ceux  même  de  la  signature  de  Charles ,  qui  avait 
quatorze  ans  passés. 


COL  403 

Je  connais  trois  états  de  la  signature  de  Collé  : 
1°  celui  que  je  viens  de  signaler  ;  2°  celui  de  la 
signature  apposée  par  Charles  Collé  au  bas  de  l'acte 
de  son  mariage  i  caractères  longs ,  minces ,  rap- 
prochés, suivis  d'un  paraphe  compliqué,  et  cou- 
ronnés d'une  sorte  de  point  d'interrogation  gigan- 
tesque servant  d'accent  aigu  à  l'é  final  du  nom.  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  l'acte  du  5  juillet  1756 
que  j'ai  remarqué  ce  second  état  de  la  signature  de 
Collé ,  je  l'ai  retrouvé  au  bas  de  l'acte  mortuaire  de 
Crébilton  fils  (13  avril  1777),  et  le  voici  ci-dessus. 
Le  troisième  état  de  la  signature  de  Collé  qui  me  soit 
connu  est  celui  qui  se  remarque  au  bas  de  deux  lettres 
(20  oct.  1777,5juillet  1778)  que, dans  sa  publication, 
M.  Honoré  Bonhomme  a  reproduites  par  l'autogra- 
phie.  Dans  celui-la,  le  nom  de  Collé  est,  pour  le 
corps  de  l'écriture ,  tout  k  fait  semblable  à  celui  que 
je  donne  ici  ;  mais  il  manque  de  l'accent  aigu  en  pa- 
nache. —  Je  ferai  remarquer  en  passant  que,  dans 
l'acte  de  son  mariage.  Collé  n'est  point  dit  •  commis 
cbex  M .  de  llculan  t ,  mais  *  intéressé  dans  les  affaires 
du  Roy  i .  Il  avait  donc  dès  1756  un  intérêt  dans  une 
des  sous-fermes.  Le  premier  des  témoins  de  son  ma- 
riage fut  un  sieur  Pierre-Jacques  Deplat  de  Monti- 
court ,  un  de  ses  cousins  germains.  C'était  un  homme 
naturellement  gai  qui  devait  être  très-sympathique 
à  Collé,  doué  lui-même  d'une  merveilleuse  dose  de 
g  al  té.  Collé  l'aimait  beaucoup ,  et  nous  apprenons 
par  une  de  ses  lettres,  datée  de  Grignon,  10  oc- 
tobre 1778,  que  tM.  de  Monticourt*  mourut  ■  su- 
bitement le  lundi  5  octobre  »  de  la  même  année , 
t  en  allant  (se)  promener  à  Xeuilly,  où  il  fut  «  en- 
terré. J'en  suis  dans  le  plus  grand  chagrin  i ,  ajoute 
Collé.  Il  eut  bientôt  un  chagrin  plus  vif,  plus  pro- 
fond ,  qui  influa ,  dit-on ,  sur  sa  santé  et  hâta  sa 
mort.  Sa  femme,  qu'il  aimait  tendrement,  et  dont 
il  parle  dans  ses  lettres  eu  termes  les  plus  gracieux, 
mourut  en  juin  1781.  «  Il  n'est  plus  de  consola- 
tion et  de  vie  pour  moi.  Tout  est  fini  pour  moi 
dans  la  nature  *  ,  écrivait-il  le  22  juin,  à  propos  de 
ce  cruel  événement.  La  maison  qu'il  possédait  à 
Grignon,  et  qui  avait  été  léguée  à  sa  femme  et  à  la 
I  sœur  de  celle-ci  par  l'abbé  de  Gouffier,  ne  l'attirait 
plus.  Il  la  vendit  en  juin  1782  à  Marmontcl,  et  il 
alla  chercher  l'air  de  la  campagne  à  Saiut-Cloud ,  où 
il  retrouva  quelque  force  ;  mais  c'était  fini  du  véri- 
table Collé. 

On  a  dit  que  Collé,  cédant  k  sa  douleur,  attenta 
à  sa  vie  et  y  mit  fin  par  le  suicide.  Rien  n'est  moins 
prouve  que  cela.  Collé  avait  des  envieux  comme  il 
avait  eu  des  amis  —  les  mêmes  peut-être ,  ou  du 
moins  quelques-uns  des  mêmes  —  et  comme  on 
l'avait  vu  malade,  peu  sùr  de  sa  tête,  on  imagina 
qu'il  avait  voulu  quitter  la  vie  avant  l'heure.  Les 
actes  d'inhumation  ne  disant  point  à  quel  genre  de 
mort  ont  succombé  les  gens  que  l'on  enterre,  celui 
de  Collé  ne  nous  apprendra  donc  rien  à  cet  égard. 
Je  l'ai  cherché  cependant,  et  le  voici  tel  que  je  l'ai 
tronvé  dans  le  registre  mortuaire  de  Saint-Roch  : 
i  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois,  le  4  novembre , 
a  été  inhumé  en  cette  église  M r  Charles  Collé,  lec- 
teur de  S.  A.  R.  Monseigr  le  duc  d'Orléans  et  l'un 
de  ses  secrétaires  ordinaires ,  décédé  hier,  garçon , 
rue  de  laMichodière,  Agé  d'environ  soixante-quinze 
ans  i  (soixante-quatorze ans  et  demi  passés),  <  pré- 
sents Mr  Jacques  Philippe  Collé,  son  frère,  ancien 
conseiller  au  conseil  supérieur  de  Pondichéry,  dem1 
rue  St  Thomas  du  Louvre,  et  Sr  Jean-Louis  Paillot 
de  la  Garde  ,  chev«  conseil'  du  Roi,  auditeur  ordi- 
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naire  en  ta  chambre  des  comptes,  rue  de  l'Obser- 
vance ,  cousin.  (  Signé  )  Collé ,  Paillot  de  la  Carde , 
llarducl,  curé.  *  Dans  cet  acte,  j'ai  souligne  le  mot 
garçon,  échappé  à  la  plume  du  sacristain  de  Saint— 
noch ,  qui  voulut  écrire  :  teuf.  Il  faut  réformer  ce 
document,  comme  j'en  ai  reformé  tant  d'autres  daus 
ce  tiavail  de  minutieux  examen  et  de  critique  ù  la 
loupe.  Jacques-Philippe  Collé ,  le  frère  cadet  de 
Charles,  signa  sans  le  lire  l'acte  qu'on  lui  présenta 
et  qu'avait  dicté  une  autre  personne.  Ce  qui  arriva 
ù  Jacques-Philippe  Collé  arrive  tous  les  jours,  arri- 
vait bien  plus  souvent  encore  autrefois,  et  j'en  fournis 
de  nombreux  exemples  dans  ce  Dictionnaire.  —  l*c 
Dictionnaire  de  Douillet,  après  avoir  cité  Dupuiset 
Détrônais  (1763)  et  lu  Partie  de  chasse  <f Henri  II 
(176  V),  deux  comédies  de  Collé  qu'on  jouait  encore 
sous  l'Empire,  et  dont  la  seconde,  sous  la  Restaura- 
tion, devint  presque  une  pièce  de  circonstance,  la 
politique  du  moment  se  plaisant  à  faire  entre 
Louis  XVIII  et  Henri  IV  un  rapprochement  dont 
tous  les  partis  n'admettaient  pas  la  parfaite  justesse, 
le  Dictionnaire  de  Bouillct,  dis-jc,  ajoute  a  propos 
de  ces  pièces  de  Collé  :  «  On  lui  doit  en  outre  des 
chansons  grivoises  dont  la  meilleure  est  la  I  critè  dans 
le  vin.  i  C'est  là  un  lapsus  calami  de  l'auteur  de 
l'article.  La  Vérité  dans  le  cin  n'est  point  une  des 
chansons  de  Collé ,  mais  une  comédie ,  la  première 
et  la  meilleure  qui  soit  sortie  de  sa  plume.  Elle  fut 
donnée  en  1747,  eut  un  grand  succès,  fut  jouée 
longtemps  à  la  Comédie-Française ,  et  quand  les  co- 
médiens de  Paris  l'abandonnèrent,  les  comédiens 
de  proiince  la  gardèrent  dans  leur  répertoire, 
parce  qu'elle  offrait  aux  acteurs  des  rôles  agréa- 
bles. Si  elle  ne  donne  pas  une  idée  bien  édifiante 
des  mœurs  de  certaines  classes  du  xvtur  siècle,  elle 
est  vive ,  piquante ,  salée ,  et  vraie  comme  un  por- 
trait peint  par  un  homme  d'esprit.  —  Voy.  Cm- 

UONTELLK ,  2.  CrÉBILLOK. 

COLLET  ET  (Giiixuua).  1598-1650. 
(François).  ?1628- 

On  lit,  p.  413  de  V Abrégé  des  Annuaires  de  la 
ville  de  Paris,  par  François  Colletct  (Bibl.  linp., 
L.  205V-A.) 1  :  i  Je  commeuceray  par  la  mort  de 
Guill.  Colletct,  mon  père,  qui  arritia  le  dixiesme 
de  feuricr  de  l'année  1659,  jour  de  St  Guillaume  son 
patron,  après  une  maladie  de  plus  d'un  mois  » .  (Il 

1]  a  là  une  erreur  singulière  ;  le  jour  de  Saint-Guil- 
autnc  n'est  point  le  10  de  février,  mais  le  16  de 
janvier.  Si  donc,  Colletct  mourut  le  jour  de  la  fétc 
de  son  patron,  ce  fut  en  janvier  qu'il  trépassa.) 
«  M.  le  chancelier  »  (Pierre.  Séguicr)  *  Fanait 
pourueu  gratuitement  d'une  charge  d'aduocal  au 
Conseil ,  dont  il  se  défit  auccque  sa  permission  après 

Îuclqucs  années.  II  nasquit  à  Paris  l'an  1598,  le 
2  de  mars,  et  mourut  âgé  de  62  au».  Il  occupa 
vue  des  premières  places  Jk  l'Académie  françoise 
dont  il  fut  longtemps  directeur.  Il  gist  a  St-Suuveur 
sa  paroisse  *  Le  Dictionnaire  de  Morcri  prétend  une 
G.  Colletct  fut  l'aîné  des  vingt-quatre  enfants  d  un 
îsaac  Colletct,  dont  il  ne  dit  pas  quelle  fut  la  pro- 

1  François  Colletct  »'avi»a,  rn  16H».  nV  publier  un 
journal  dont  le  itjle  épiflrammaliqur  déplut  probablement 
A  la  polie»,  car  on  Ironie  dan»  le»  Ke;|i*lre»  »ecrel»  de 
Colbert  le  billet  suivant  de  Seinoelay  à  M  de  la  Rrynie  : 
•  J  ai  rendu  compte  an  Roy  du  Mémoire  que  vous  atei 
donné  à  mon  père  an  «ujel  du  Journal  de*  affaire*  de  Paris 
que  le  nomme  Colletel  *'e»l  inséré  de  Taire  imprimer.  Sa 
Ûaj<»lé  m'a  ordonné  de  roui  dire  qu'elle  teut  que  rous  en 
dcftVndiei  le  débit  et  r impression.  21  not.  1676.  . 
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fession.  C'est  une  erreur.  L'acte  de  baptême  que  j'ai 
trouvé  dans  le  registre  de  St-Germ.  IMuxer.  con- 
state que,  le  13e  mars  1598,  fut  baptisé  .  Guil- 
laume fils  de  XIe  Gabriel  Colletct  procureur  au 
Cliastclet  de  Puris  et  de  .Anne  Dohin,  sa  femme  r  ; 
et  que  son  parrain  fut  «  François  Colletct,  exami- 
nateur au  Chastclet  > . 

Le  registre  des  inhumations  de  Saiut-Saiiicur. 
pour  l'année  1659,  manque  par  malheur  à  la  col- 
lection des  documents  émaués  de  celte  paroisse,  et 
je  suis  forcé  de  tenir  pour  bon,  sauf- nui  rertili- 
catiou,  le  renseignement  donné  par  François  sur 
l'époque  de  la  mort  de  son  père.  La  liiographic- 
Michaud ,  après  Coiigct ,  avance  que  François  Col- 
letct naquit  en  1628;  je  n'ai  pu  trouver  daus  les 
baptislaircs  de  Paris  la  preuve  de  cette  assertion, 
que  je  ne  contredis  cependant  point,  mais  que  je 
ne  puis  corroborer  de  l'autorité  d'un  acte  authen- 
tique. —  François  n'a  parlé  nulle  part  de  ces  trois  ma- 
riages de  Guillaume  qui  faisaient  dire  à  Ménage  : 
i  Guillaume  Colletct  a  épousé  trois  servantes.  Il 
estoit  ancillariolus  ;  c'est  un  mot  qui  se  trouve 
dans  Martial  sur  un  certain  Alanda.  «  (Mtnagiana, 
1093,  p.  302.)  Des  trois  femmes  de  Colletct ,  la 
première  desquelles  fut  mère  de  François,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Guillaume  lui-même  qui  appelle 
quelque  part  ce  fils  :  t  Gage  précieux  de  ma  pre- 
mière moitié  »  (Traité  de  la  poésie  morale  )  ;  de  ces 
trois  femmes,  dis-jc,  on  n'u  un  peu  connu  jusqu'ici 
que  celle  qui  fut  célèbre  sous  le  nom  de  Claudine, 
et  que  Guillaume  épousa  eu  secondes  noces,  selon 
le  Moreri,  et,  en  troisièmes,  suivant  l'abbé  Gouget 
qui  u  raison.  (Bibl.  Françoise,  t.  XVI;  art.  Col- 
letel.) Urbain  Chevreau  de  Loudun,  cet  écrivain  qui 
fut  si  renommé  au  dix-septième  siècle  et  dont  le 
nom  est  presque  oublie  aujourd'hui,  dit  ((Uiemrnna, 
1700)  que  Guillaume  Colletct,  peu  délicat  en 
amour,  remplaçait  bien  vile  sa  femme  morte  par 
une  nouvelle  servante  qu'il  épousait  comme  la  pré- 
cédente; il  ne  nomme  ni  la  mère  de  François  Co|- 
letel ,  ni  'a  domestique  qui  succéda  ù  celle-ci  ;  il 
parle  seulement  de  Claudine.  Il  avait  connu  cepen- 
dant beaucoup  Colletel  chez  qui  il  allait  dîner,  au 
faubourg  Suint-Marceau ,  portant  sou  pain ,  sou  vin 
et  son  plat  a  la  table  du  pauvre  poète ,  comme  fai- 
saient tous  ses  amis  qui  ne  trouvaient  là  que  le  sel. 
!a  jolie  tète  blonde  de  Claudine ,  la  gaieté  cl  tes 
vers  faciles  de  Guillaume. 

Tous  mes  efforts  pour  découirir  le  nom  et  le  ma- 
riage de  la  femme  qui  donna  François  à  Colletct , 
en  1628 ,  ont  été  impuissants.  Si  le  registre  des 
mariages  de  1627  a  1630  ne  manquait  pas  aux  ar- 
chives de  Saint-Etienne  du  Mont,  peut-être  uurais- 
jc  été  plus  heureux;  cependant,  comme  dans  le 
registre  des  baptêmes  de  1626  à  1630  n'est  point 
inscrit  le  baplistaire  de  François  Colletct ,  je  suis 
porté  ù  croire  que  vers  1628 ,  le  poète  ne  demeurait 
lias  hors  Paris,  et  que  François  ne  naquit  point  au 
Faubourg ,  où  certainement  demeurait  Guillaume 
en  16VI ,  car  c'est  là  que  mourut  une  des  femmes 
de  Colletct,  comme  le  prouve  cet  acte  mortuaire 
uni  est  inscrit  au  registre  de  Saiiil-Etieime ,  ious  la 
«laie  du  11  décembre  16 VI  :  t  Fut  inhumée  dan* 
*  l'église,  deffunte  damoisellc  Marie  Prunelle,  li- 
»  uanle  femme  de  noble  homme  Guillaume  Colletct. 
»  oduoeat  au  parlement,  et  privé  conseiller  du  Boy, 
»  décédée  en  sa  maison  du  faubourg  St-Marrelle  (sic  i 
»  rue  pot  de  fer  » . 

A  quelle  époque ,  Marie  Prunelle  devint-elle  scr- 
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vante  maîtresse,  çuis  la  première  ou  la  seconde 
•  Mademoiselle  («ollctct  •  ?  J'ai  bien  Vainement 
cherché  à  le  savoir.  Ce  que  j'ai  pu  connaître ,  c'est 
que  Guillaume  resta  onxe  ans  veuf  ;  je  ne  veux  pas 
dire  qu'il  ne  donna  pas  tout  de  suite  une  rempla- 
çante dans  sa  maison  à  sa  seconde  femme,  mais  si 
Claudine  entra  chez  lui,  en  10V2,  comme  ser- 
vante, s'il  l'aima  dès  lors,  il  ne  l'épousa  que  dix 
ans  après.  Et  pourquoi  l'épousa-t-il  si  tard?  pour- 
quoi ne  lui  donna-t-il  pas  tout  de  suile,  et  lorsqu'il 
était  dans  les  premiers  transports  de  si  passion  qui 
fat  grande,  cette  preuve  de  sa  tendresse?  Claudine 
résista- t-e Ile  aux  impatients  désirs  de  son  maître? 
On  serait  tenté  de  le  croire ,  quand  on  entend  Col- 
letet  dire  ù  propos  du  Désordre  desprit,  sonnet 
qu'il  fit  un  jour  qu'on  vint  lui  apprendre  la  fausse 
nouvelle  de  la  mort  de  Claudine  :  •  Vne  belle  fille 
que  i'ay  tant  célébrée...  et  que  par  mes  vers  j'ay 
tasché  d'esgaler  aux  Cassanures,  aux  Cléonistcs, 
aux  Calistes  et  à  toutes  les  autres  dames  illustres 
que  nos  plus  excellents  poètes  ont  si  hautement 
chantées,  puisque  celle  cy  ne  leur  cédoit  point  en 

tertM  ny  peut  estre  en  bea  ité  mesme  Tel  q  Vil 

est  (ce  sonnet)  on  le  peut  voir  parmy  beaucoup 
d'autres  meilleurs  que  i'ay  faits  autrefois  pour  cette 
aimable  personne  qui  est  à  présent  ma  chère  et  légi- 
time espousc.  i  Quoiqu'il  en  soit  d'une  supposition  qui 
ferait  sage  autant  que  belle  cette  femme,  dont  plus 
d'un  homme  d'esprit  de  son  temps  fut  virement 
épris,  et  qui  inspira  quelques  vers  à  La  Fontainc|(il 
est  vrai  facile  à  s'éprendre  ) ,  Guillaume  Collctet  se 
décida  a  donner  à  sa  troisième  servante  le  titre 
d'épouse  qu'il  n'avait  pas  refusé  aux  deux  autres;  et, 
le  1er  septembre  1052,  il  la  conduisit  chez  André 
Bonret ,  son  notaire ,  et  là ,  en  présence  de  témoins , 
lui  promit  de  l'épouser  devant  l'Eglise  le  plus  tôt 
qu'il  lui  serait  possible,  l'n  accident  qui  faillit  lui 
conter  la  vie ,  et  dont  il  a  parlé  plusieurs  fois  dans 
ses  écrits,  ajourna  les  effets  de  cette  promesse  so- 
lennelle. Le  20  septembre ,  passant  dans  la  rue  dn 
Carneau  —  elle  descendait  de  la  rue  de  la  Buchcric 
au  boni  de  la  Seine  —  un  morceau  de  l'entable- 
ment d'une  maison  tomba  sur  sa  tète  et  le  blessa 
a»fcx  sérieusement  pour  le  tenir  longtemps  malade 
en  son  logis.  Enfin ,  remis  apparemment ,  H  se  pré- 
senta i  l'église  de  Saint-Etienne  du  Mont,  demandant 
la  bénédiction  nuptiale  pour  son  amie  et  pour  lui , 
c 'était  le  mardi  10  novembre  1652.  Le  vicaire  unit 
Guillaume  et  Claudine  et  rédigea  l'acte  que  voici  : 
t  Furent  mariez  M*  Guillaume  Collctet  aduoeat  au 
conseille  (sic)  et  Claude  Le  Hain,  tous  deux  de  cette 
paroisse,  après  la  publication  d'un  ban,  et  fian- 
çailles faictes  sans  opposition,  et  dispense  de  M.  ('of- 
ficiai de  Paris  des  autres  bans  :  et  ont  esté  présens 
aodict  mariage,  etc.  (Signé)  :  sG.  Collctet, Claude  Le- 
hain,  etc.t  Quel  âge  avait  Claudine  quand  G.  Collctet 
l'éleia  an  rang  de  *  légitime  espouse  »  ?  J'avais  l'espé- 
rance de  le  savoir;  mais,  parmi  les  minutes  d'André 
Bourrl  qu'a  gardées  l'étude  de  XIe  Aubry,  successeur 
actuel  de  ce  notaire ,  je  n'ai  pas  vu  celles  du  contrat 
passé  le  i'T  septembre  1652.  El|e  manque  à  une 
collection  où  abondent  les  lacunes.  La  seule  trace 
de  cet  acte  qui  existe  aujourd'hui  est  dans  le  ré- 
pertoire des  minutes  de  Bon  rot ,  où  j'ai  lu  cette 
ligne  :  t  Mariage.  GuiUatimc  Collctet  et  Claude 
Uhaio,  1«  septembre  1652.  » 

J'ai  dit  que  Claudine  était  blonde;  c'est  Guillaume 
qui  nous  a  donné  ce  détail  dans  ses  poésies  diverses 
(in-12,  1656,  p.  315  et  363)  :  •  Le  ciel  qui  te 
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I  fit  blonde...  Cette  belle  Claudine  k  la  perruque 
blonde  * .  L'auteur  de  X Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  J,  de  La  Fontaine ,  feu  11.  le  baron 
Walckenaer,  dit  de  la  troisième  femme  de  Colletet  : 
*  Claudine  était  blonde,  fort  jolie,  mais  assez 
sotte,  i  Pas  si  sotte  apparemment,  puisque  durant 
plusieurs  années  clic  soutint  assez  bien  son  rôle 
de  femme  d'esprit  et  de  poëtc ,  pour  que  toute  la 
pléiade  de  ses  adorateurs ,  et  La  Fontaine  en  tète , 
fût  dupe  de  cette  comédie ,  dont  une  fille  maladroite 
aurait  précipité  le  dénoûmcnt.  La  Fontaine ,  qui 
s'était  laissé  abuser  et  que  l'amonr  avait  aveuglé 
sur  les  mérites  de  mademoiselle  Colletet ,  quanti  la 
tombe  de  Guillaume  fut  fermée ,  reconnut  dans  la 
musc  devenue  tout  k  coup  muette  l'instrument 
d'une  mystification  qui  criait  vengeance.  Il  donna 
alors  franchement  dans  la  palinodie  et  publia , 
en  160'),  contre  Claudine,  redescendue  pour  lui  au 
rang  de  simple  cuisinière,  l'épigramme  si  connue  : 

Los  oncles  ont  cessé1 1 
Collotct  est  trépassé .  etc. 

Le  bonhomme  crut  racheter  par  là  tons  les  madri- 
gaux adressés  par  lui  k  cette  beauté ,  à  qui  il  avait 
dit,  peu  de  mois  auparavant  : 

•  Vous  raves  régner  an  Pamssse  : 
Qui  règne  sur  les  cours  sçait  bien  régner  partout.  • 

Mais  les  madrigaux  sont  restés  comme  l'épigramme, 
et ,  avec  eux ,  la  lettre  très-naïve  dont  La  Fontaine 
accompagna  l'envoi  à  M.  Xr"  (Xycrt?),  des  vers 
qui  le  vengeaient ,  lettre  qui  finit  par  ces  mots  : 
t  Et  puis ,  liez-vous  à  nous  autres  faiseurs  de  vers!  i 
François  Collctet  fut-il  trompé ,  comme  tout  le 
monde ,  par  son  père ,  ou  fut-il  complice  de  la  su- 
percherie qui  fit  un  nom  littéraire  k  Claudine? 
Etait-il  de  bonne  foi  lorsqu'il  répondait  par  un  ma- 
drigal ,  ou,  comme  on  disait  alors,  une  épigramme , 
à  un  madrigal  de  Claudine  nui  le  nommait  son  Cher 
fils  :  et  savait-il  que  sa  Chère  maman ,  ainsi  qu'il 
fappclait,  n'était  autre  que  l'époux  île  Claude  Le 
Hain?  (Cabinet  du  Muses,  1668 ,  in-12.)  Il  est 
difficile  de  répondre  k  ces  questions.  On  peut  croire 
que  François  était  dans  le  secret  de  Guillaume ,  et 
qu'il  aimait  assez  sa  bcllc-mèrc  pour  ne  pas  dé- 
tromper les  omis  de  son  père  sur  le  mérite  de 
Claudine.  D'ailleurs,  une  ocllc-mère  du  rang  de  la 
sienne  ne  devait  pas  le  trouver  bien  hostile,  lui, 
fils  d'une  servante,  et  qui  estimait  les  femmes  de 
cette  classe  au  point  de  publier  dans  sa  Muse  co- 
quette (finie  d'imprimer  le  20  novembre  1658  et 
publiée  avec  le  millésime  de  1650)  trois  petites 
pièces  adressées,  l'une,  i  une  *  servante  qui  cou- 
choit  avec  son  maître  i ,  l'autre ,  k  t  vne  bonne  ai- 
mable et  belle  t ,  et  la  troisième ,  à  c  vne  belle  fille 
de  cabaret  t.  (P.  64,  67  et  126.)  Ces  pièces,  il 
est  vrai,  ne  sont  pas  de  François  Colletet;  les  deux 
|  premières  sont  de  Gordes,  t  la  dernière  d'un  poète 
I  nou  moins  obscur.  Les  filles  servantes  étaient,  au 
!  surplus,  fort  k  la  mode  chez  les  versificateurs  à 
.  cette  époque .  et  nous  voyons  Isaac  du  Ryer  adres- 
ser une  déclaration  à  une  d'elles,  p.  61  de  son 
Temps  perdu. 

Nous  ne  connaissons  point  de  portraits  de  Claude 
Le  Hain  ;  tout  ce  que  nous  savons  par  des  vers  de 
La  Fontaine  et  de  François  Colletet ,  c'est  que.  Gil- 
bert de  Séve  en  fit  un  uni  avait  le  mérite  de  la  res- 
semblance (I\  Skvr).  Cette  peinture  d'un  homme 
alors  en  assez  grande  réputation  paraît  n'avoir  pas 
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été  reproduite  par  le  burin ,  car  on  ne  trouve  point 
d'estampes  représentant  *  Mademoiselle  Colletet  t . 
La  renommée  d'esprit  et  de  beauté  qu'avait  cette 
personne  dans  le  monde  des  lettres  aurait  certai- 
nement encouragé  un  graveur  à  tailler  dans  le 
cuivre  une  image  qu'eussent  recherchée  les  ama- 
teurs; mais  probablement  le  temps  manqua  ù  l'exé- 
cution de  la  planche.  Guillaume  Colletet  mourant 
emporta  au  tombeau  le  mérite  de  Claudine,  et 
après  février  1659.  aucun  éditeur  ne  se  trouva, 
sans  doute ,  pour  un  ouvrage  qui  venait  de  perdre 
toutes  ses  chances  de  succès.  On  peut  supposer,  je 
crois,  que  ce  /ut  eu  1658  que  Gilbert  de  Sève  pei- 
gnit la  charmante  Claudine,  tombée  tout  a  coup, 
en  1059 ,  du  piédestal  où  l'avaient  élevée  la  passion 
de  Colletet  et  l'admiration  de  quelques  hommes 
abusés  par  l'amour.  Les  vers  adressés  par  François 
Colletet  et  La  Fontaine  à  Gilbert  de  Séve  doivent 
être  de  1658 ,  comme  le  portrait. 

J'ai  lu  quelque  part,  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
où ,  que  Guillaume  Colletet  épousa  d'abord  Marie 
Prunelle,  qui  mourut  en  1644,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut;  puis  Marie  Soycr,  servante  de  Marie 
Prunelle;  puis  enlin  *  Claudine  le  Xaiu  (sic),  ser- 
vante chex  son  frère  le  procureur  ».  Je  ne  sais  si 
ces  informations  sont  bonnes,  mais  je  n'ai  trouvé 
aucune  trace  de  Marie  Soyer.  Si  Marie  Soyer,  qu'on 
suppose  la  seconde  femme  de  Colletet,  avait  été 
servante  de  Marie  Prunelle,  elle  aurait  habité  la 
maison  de  Colletet  et  se  serait  mariée  a  Saint- 
Etienne  du  Mont.  Or,  le  1641  à  1652,  il  n'y  a 
point  apparence  du  deuxième  mariage  de  Colletet 
dans  le  registre  de  cette  paroisse.  Quant  a  Claudine, 
si  elle  fut  servante  de  Colletet  le  procureur,  elle 
ne  l'était  plus  quand  elle  épousa  Guillaume,  car 
déjà  depuis  longtemps  elle  demeurait  dans  le  logis 
du  poète.  Je  crois  donc  mal  informé  celui  à  qui 
j'emprunte  les  renseignements  qu'on  vient  de  lire 
sur  les  trois  femmes  de  Colletet. 

COLLIER  (Pikrrk  kt  Ci.udk).     ?  160.. —1667. 

A  la  téte  d'une  liste  des  maîtres  graveurs  sur 
métaux  et  sur  pierres  exerçant  à  Paris,  faite  par 
rang  d'ancienneté  de  brevets ,  et  arrêtée  par  la  cour 
des  monnaies  le  22  juillet  1638  (Arch.  de  I  Etnp.  Reg. 
des  monnaies  :  Z ,  3218 ,  fol.  111) ,  je  lis  :  *  Pierre 
Collier,  doyen  des  maistres  » .  Au  cinquième  rang , 
je  vois  :  i  Claude  Collier  » ,  fils  de  Pierre,  sans  au- 
cun doute.  J'ignore  l'époque  et  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Pierre  Collier.  Ce  que  m'ont  appris  mes 
recherches,  c'est  qu'il  était  marié  eu  1600;  il  avait 
épousé  Jeanne  Dieu  —  probablement  de  la  famille 

3ui  donna  aux  arts  Edouard,  Antoine  et  Jean  Dieu.  — 
ollicr  avait  bien  alors  une  vingtaine  d'années;  il 
était  donc  né  vers  1580,  ou  pour  mieux  dire  de 
1570  à  1580.  Il  eut  de  Jeanne  Dieu  au  moins 
treisc  enfants,  dont,  excepté  celui  de  Claude ,  j'ai 
tu  les  baplistaires  aux  registres  de  Saint-Denis  de 
la  Châtro,  du  1»  mai  1601  au  11  judlet  1619.  Au 
registre  Z.  3218 ,  je  lis ,  folio  59  :  *  Du  22  oc- 
tobre 1637  :  Aujôurd'huy  est  comparu  au  greffe  de 
la  cour  de  céans  Claude  Collier ,  maistre  graucur  a 
Paris,  et  tailleur  et  graueur  des  poinçons  de  Mon- 
scigr,  frère  du  Roy,  duc  d'Orléans,  lequel  (Claude) 
a  déclaré  et  déchire  qu'il  prend  pour  apprentif  dud. 
ari  Edouard  Dieu,  à  ce  présent  aagé  de  12  ans  ou 
enuirou  ».  A  la  date  du  18  juillet  1654  (Reg.  Z. 
3217,  fol.  45  v»),  je  trouve  un  arrêt  de  la  cour  qui 
ordonna  que ,  malgré  l'opposition  de  t  Claude  Co- 


lier  (sic)  graucur  de  S.  A.  RoyaQe  et  me  grtoeur 
à  Paris  i ,  Philippe  Hurault  serait  reçu  maître  gra- 
veur et  burineur,  bien  qu'il  n'eût  pas  achevé  mki 
apprentissage  commencé  chez  ledit  Claude  Collier 
ou  chex  un  autre  maître  de  Paris.  Claude  Collier 
épousa  Marie  Mézouillé ,  dout  il  eut  deux  cnfnrtu. 
(Saint -Barthélémy,  20  sept.  1632  et  26  janvier 
1634.)  Marie  Mézouillé  i  femme  de  M.  Claude  Col- 
lier, m«  graveur  demeurant  rue  de  la  Barillèrie  •> ,  do- 
céda  le  7  mars  1660  et  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Saint-Barthélemy.  Quant  à  Claude  Collier,  lui-même, 
il  mourut  le  mercredi  17  février  1667,  en  sa  mai- 
son, et  fut  enterré  dans  la  même  église.  —  l  oy 
Aiav,  Danfrib,  Mokhaiks. 

COLLIN  or  VERMONT.  -  V.  Vbrmost. 

COLOMB  (CaRiSToPHu).  —  Voy.  Caravkllzî. 

COLOMB.  —  Voy.  Coullow. 

COLOMBEL  (Nicolas).  ?  1644— 1717. 

Le  P.  Orlandi,,  dans  son  Abeccdario ,  dit  de 
X.  Colombel  :  *  È  morto  d" anni  73,  a  di  23  «wy- 
gio  1717  ».  Dézallier  d'Argeuville  dit  qu'il  mourut 
Âgé  de  soixante  et  onze  ans. 

Le  registre  des  délibérations  de  l'ancienne  Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  contient  la  men- 
tion suivante  :  t  Du  samedy  29e  tnay  1717.  Au- 
jôurd'huy samedy  vingt-neuf  mars  mil  sept  ccut 
dix-sept,  l'Académie  s  est  assemblée  générale;  elle 
a  été  informée  de  la  mort  de  trois  académiciens, 
sçauoir  :  1°  Monsieur  Anselme Flamcn  père,  sculp- 
teur, professeur  de  l'Académie ,  qui  est  décédé  et 
âgé  de  soixante-dix  ans.  Il  étoil  natif  de  St-Omer. 
2°  Monsr  Bon  Boulogne,  peintre,  ancien  conseiller, 
professeur,  né  a  Paris,  mort  le  seixe  du  courant 
aagé  de  soixante  -  huit  ans.  3°  Monsr  Xicolas  Co- 
lombel, peintre  né  à  Sottcvillc  près  de  Rouen,  pro- 
fesseur de  l'Académie,  mort  âgé  de  soixante-treize 
ans ,  le  vingt-sept  du  courant  • .  Si  l'Académie  fut 
bien  informée ,  et  probablement  elle  le  fut  par  la 
famille  de  Colombel,  celui-ci  était  né  vers  1644. 
M.  F.  Villot  (Notice  des  tableaux  du  Lomrr, 
1855)  dit,  sur  la  foi  de  Dézallier  d'Argeniillu, 
que  Colombel  naquit  en  1646;  je  n'ai  nu  «m 
procurer  l'acte  du  baptême  de  cet  artiste;  la  date 
de  sa  naissance  reste  donc  incertaine  pour  moi. 
car  je  ne  saurais  l'induire  d'une  manière  raison- 
nable de  cet  acte  de  son  décès  :  c  Dud.  jour  28e  • 
(mai  1711)  «  Xicolas  Colombel,  ancien  professeur 
de  l'Académie  Roy.  de  peinture  et  sculpture,  âge 
de  46  (sic)  ans,  demeur1  rue  des  Victoires  >  (Xotre- 
Damc  des  Victoires),  «  décédé  du  27e  du  présent 
mois,  a  esté  inhumé  dans  nostre  église,  en  pré- 
sence de  Romain  Viuier,  charpentier,  et  de  Fran- 
çois Colombel,  son  cousin  germain.  (Signé)  :  Ro- 
main Viuier,  F.  Colombel ,  Secousse  i .  Que  le 
charpentier  Romain  Vivier,  voisin  probablement  du 
deffunt,  n'ait  pas  connu  l'Age  de  Colombel,  c'est 
possible ,  mais  îe  cousin  germain  du  peintre  le  con- 
naissait assurément  et  n'avait  pas  pu  déclarer  4  la 
sacristie  que  son  parent  avait  quarante-six  ans  an 
moment  de  son  décès;  comment  l'acte  authentique 
qu'on  vient  de  lire  contient-il  une  si  étrange  er- 
reur? François  Colombel  se  trompa-l-il  en  dictant? 
Non.  Le  clerc  qui  venait  d'écrire  1  acte  d'inhumation 
d'un  certain  maréchal  ferrant ,  nommé  Robin ,  mort 
•  âgé  de  46  ans  » ,  ayant  ces  46  encore  au  bout  de 
sa  plume ,  en  laissa  tomber  le  chiffre  sans  y  faire 
attention.  Vivier  et  Colombel  signèrent  l'acte  sans  le 
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lire ,  comme  0  arrivait  trop  souvent.  —  H.  P.  Villot 
rapporte ,  d'après  certains  biographes ,  que  Co- 
lombel alla  à  Rome  où  il  lit  un  long  séjour,  étudiant 
Raphaël  et  adorateur  de  Poussin.  H  ajoute  qu'en 
1682,  Colombel  envoya  «  quatre  tableaux  à  Paris, 
afin  de  se  faire  connaître,  et  t  qu'il  »  arriva  lui-même 
dans  cette  ville  en  1691  » .  Il  y  a  la  une  petite  er- 
reur que  je  puis  rectifier  au  moyen  de  documents 
certains.  N.  Colombel  peignit ,  à  Rome  et  peut-être 

Fondant  le  conclave  qui  eut  lieu ,  en  1691 ,  pour 
élection  du  pape  Innocent  XII ,  le  portrait  du  car- 
dinal GuiU.  de  Furstemberg ,  qu'en  1692,  C.  Vcr- 
meulen  reproduisit  par  la  gravure,  pour  l'ornement 
d'une  thèse.  Ce  portrait,  Colombel  l'apporta  sans 
doute  avec  lui  à  son  retour  d'Italie,  avec  d'autres 
ouvrages  qu'il  montra  et  dont  il  se  prévalut  quand , 
ayant  le  désir  dc.se  faire  agréer  par  l'Académie 
royale  de  peinture ,  il  fit  ses  visites  aux  membres  de 
cette  compagnie.  Voyons  ce  qu'on  lit  des  suites  de 
ses  démarches,  dans  le  registre  de  l'académie  : 
c  Du  samedy  28  feburier  1693.  Le  s'  Xicolas  Co- 
lombelc  (sic)t  natif  de  Rouen,  s'est  présenté  & 
l'Académie  et  y  a  fiait  voir  de  ses  ouurages,  dans 
le  dessein  d'y  estre  receu  académicien.  Après  avoir 
pris  les  toix  par  les  ftbucs  en  la  manière  ordi- 
naire, la  compagnie  a  agréé  sa  présentation  et  a 
résolu  qu'il  receura  de  M.  Mignard  »  (alors  prési- 
dent de  l'Académie)  c  vu  sujet  pour  sou  ouurage 
de  réception  et  pour  connoistre  sa  capacité ,  duquel 
sujet  il  rapportera  une  esquisse  dans  un  mois  * .  A 
U  date  du  26  septembre  1693 ,  je  lis ,  sur  le  même 
registre  :  »  La  compagnie  a  donné  au  sr  Colombel 
peintre  qui  s'est  présenté  le  vingt  huict  feburier 
dernier,  encore  six  mois  de  temps  pour  acbeuer 
son  ouurage  de  réception  à  compter  du  jour  de 
Teipiratiou  du  premier  temps  qui  lui  a  esté  donné  * . 
Colombel  outrepassa  la  limite  de  ce  nouveau  délai; 
il  ne  termina  son  tableau  qu'en  février  1694 ,  un  an 
après  sa  première  démarche,  et  voici  ce  qui  arriva; 
laissons  parler  le  secrétaire  de  l'Académie  :  «  Ce- 
jounfbuy  sixième  jour  de  mars  M.  vj«*  quatre  vingt 
quatorze,  l'Académie  estant  assemblée  a  l'ordinaire 

rir  les  conférences ,  auant  que  de  les  commencer, 
sr  Xicolas  Colombel ,  peintre ,  a  présenté  le  ta- 
bleau représentant  Les  amours  de  Réa  (sic)  et  de 
Mars,  sur  le  bord  du  Tibre,  qui  lui  auoit  esté  or- 
donné pour  sa  réception.  La  compagnie,  après 
auoir  pris  les  voix  par  les  feues  en  la  manière 
ordinaire,  a  receu  et  reçoit  le  dl  sr  Colombel  en 
qualité  d'académicien ,  pour  auoir  scéance  dans  les 
semblées  et  jouir  des  priuiléges  attribuez  à  lad. 
qualité,  et  (il)  a  presté  serment  entre  les  mains  de 
Monsieur  Alignai d  président,  cejourd'huy,  en  foi 
de  quoi  les  lettres  de  sa  réception  lui  seront  déli- 
vrées. »  Le  procès-ierbal  est  signé  :  •  Mignard , 
X.  de  Plate-Montagne ,  Girardon  » .  De  ce  que  je 
viens  d'exposer,  il  me  semble  qu'il  faut  conclure 
que  \.  Colombel  quitta.  Rome  pour  Paris  en  1692 
et  non  en  1694.  —  Le  Louvre  possède  deux  qu- 
vrages  seulement  de  Colombel,  son  morceau  de 
réception  et  un  tableau  qui  décorait  autrefois  l'église 
des  Jacobins  réformés  de  la  rue  Saint-Honoré ,  et 
qui  représente  la  Statue  de  la  Vierge  sauvée  par 
ssiat  Hyacinthe  de  la  ville  de  Kiovie  assiégée  par 
IcsTartares.  Ce  sout  deux  ouvrages  estimables,  en 
dcoz  genres  bien  différents,  d'un  artiste  qui  ne 
put  s'élever  au  premier  rang  des  peintres  ses  con- 
trnijn.rains  et  ne  put  même  conquérir  une  des  pre- 
mières places  dans  le  second.  On  a  gravé  quelques- 
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unes  des  productions  de  Colombel,  celles  tans 
doute  qu'il  estimait  le  plus ,  sous  le  rapport  de  la 
composition.  Gantrel  a  gravé  d'après  lui  le  portrait 
de  Mr  Le  Barbfcr,  évéque  de  Mois;  c'est  une  assex 

bonne  pièce. 

COIiOXNE  DE  LA  PLACE  VENDOME.  —  Voy. 
2.  Statu rs. 

OOLSOY  (Jean-Baptiste  et  Jean-Claude  Cille, 
dits).  1720-78. 

Jean-Baptiste  Gillc ,  que  l'on  nommait  Colson , 
était  peintre  de  portraits.  L'Académie  de  Saint-Luc 
l'admit  dans  son  sein,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il 
fut  un  homme  d'un  bien  grand  mérite  ;  mais  ce  qui 
me  porterait  à  croire  qu  il  ne  fut  pas  sans  talent  , 
c'est  que  Gaspard  Duchange ,  le  graveur,  lui  donna 
sa  fille  en  mariage,  le  29  juin  1720.  «  Jean  Cille 
dit  Colson,  peintre,  fils  majeur  de  Sébastien  et 
d'Anne  Colson ,  depuis  un  mois  de  cette  paroisse , 
rue  Saint-  Jacques ,  auparavant  de  celle  de  Saint- 
Cosme,  rue  Saint-Hyacinthe ,  et  Marthe  Duchange  , 
fille  de  Gaspard  et  de  feue  Marie -Madeleine  Bour- 
geois, dem1  rue  Saint-Jacques ,  reçurent  ht  bénédic- 
tion nuptiale....,  etc.  (Signé)  :  Jean  Cille  Colson, 
Marthe  Duchange ,  Pernct  Duchange ,  François  Du- 
change (frère de  Gaspard),  etc.i  J»-Bapt  Gille  était, 
je  pense ,  de  Verdun  ;  il  prit  dans  le  monde  le  nom 
de  Colson ,  qui  était  celui  de  sa  mère ,  Gilles  étant 
un  nom  que  le  théâtre  de  la  Foire  avait  rendu  ridi- 
cule. Colson  fit  baptiser,  le  15  juin  1721,  un  fils  né 
la  veille ,  et  qu'on  nomma  t  Jean-Gaspard  •  ;  cet 
enfant  eut  pour  parrain  *  Gaspard  Duchange  i .  Col- 
son demeurait  sur  l'Estrapade,  dit  l'acte  de  baptême 
de  son  fils,  qui  est  signé  :  J.  B.  G.  Colson  et  G.  Du- 
change i .  Le  peintre  Colson  eut  au  moins  deux  au- 
tres enfants:  un  fils,  *  Jean  Claude  t ,  né  vers  1724, 
et  qui  devint  célèbre  au  théâtre  sous  le  nom  de 
*  Bellecour  i  (je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  bap- 
tême ,  qui  n'est  point  inscrit  au  registre  de  Saint- 
Benoît)  ;  et  François  Gille,  dont  le  baptistaire  m'est 
également  inconnu.  Je  ne  sais  quand  mourut  Cohon, 
mais  ce  fut  antérieurement  à  1778.  Le  20  mars  de 
celte  année  fut  inhumée  k  Saint-Sulpice  «  Marthe 
Duchange,  veuve  de  Jean  Baptiste  Gille  dit  Colson , 
peintre  ,  décédée ,  rue  du  Petit  Bourbon ,  âgée  de 
80  ans  (née  par  conséquent  vers  1689)  t;  témoins: 
Jean-Claude  Gille  Colson  de  Bellecour,  pensionnaire 
du  Roy,  son  fils....  Simon  de  Beauvais ,  peintre...  t 
(  Signé  :  )  Colson  de  Bellecour,  Beauvais,  etc.  •  — 
Voy.  Bellecour  ,  Duchange. 

COMBAT  D'ANIMAUX.  1529 
—  «  A  Geoffroy  Co'ddroy,  boucher  d entourant  à 
Ambotsc,  ht  somme  de  douze  liures  six  sols  tournois 
pour  son  payement  d'vn  Thoreau  (sic)  qu'il  a  baillé 
et  amené  de  l'ordonnance  *  (par  l'ordre)  «  dud. 
seigr»  (François  Ier)  t  ès  loges  des  Lyons  qui  sont 
aud.  Amboise  ,  pour  faire  combattre  led.  thoreau 
auec  lesd.  Lyons  pour  le  dèduict  et  'passefemps 
dud.  seigr,  3may  1529.  »  (Arcb.  de  l'Emp.,  Menus 
Plaisirs  du  R.,  KK.  100,  fol.  54  v°.) 

COMBAT  DE  BARRIÈRE.  Coram'  du  xvir»  siècle. 

En  1630 ,  parut  un  livre  destiné  à  un  grand  suc- 
cès ,  *  L'Honeste  (sic)  homme ,  de  Xicolas  Faret. 
L'auteur  disait ,  en  parlant  de  l'éducation  que  devait 
recevoir  un  •  honnête  homme  » ,  c'est-à-dire  un 
homme  du  monde  et  de  la  cour  :  ■  Je  n'exige  pas 
seulement  qu'il  entende  toute  sorte  de  maneige  (sic), 
qu'il  sache  voltiger  •  (sur  les  chevaux),  •  rompre  en 
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lice ,  courre  la  bague  et  tous  les  Combats  de  bar- 
rière, de  jouxte  et  de  tournois,  mais  encore,  etc.  » 
(P.  22,  édil.  de  1639,  Bibl.  Im(>.,  R.  3106.)  Les 
Combats  de  barrière  avaient  été  un  divertissement 
de  la  noblesse  au  seizième  siècle  ,  cl  l'on  voit  q  Vils 
n'étaient  pas  encore  abandonnés  dans  la  première 
moitié  du  dis -septième.  Il  y  avait  des  maîtres  des 
Combats  de  barrière;  j'en  connais  un  qui  devait  être 
des  plus  habiles ,  car  il  avait  l'honneur  de  montrer 
les  pratiques  de  son  art  à  Gaston  d'Orléans.  Il  se 
nommait  Louis  de  Loubièrcs.  —  loy.  Farbt  et 

Loi RIKRKS. 

COMBAT  DE  LA  CORDELIÈRE.  —  loy.  Co«de- 

L1KRK  et  PoRTZlWGlKR. 

COMBAT  DE  GALÈRES.  1638. 

l  oy.  BuLLIKnAl XT. 

COMBAT  DE  MALAGA.  170V. 

—  loy.  Malag». 

COMBAT  DE  LA  PORTE  SAINT- AXTOIXE.  — 
loy.  Axtoixk  (Combat,  etc.). 

COMBAT  DU  13  PRAIRIAL  AX  II  (l"juin  179'»). 

—  l  oy.  Vkxgkvr  ni  pki-plk  (Le). 

COMBAT  DE  TRAFALGAR.      (21  oct.  1803). 

—  l  oy.  2.  Sipfrrx. 

COMÉDIE  FRANÇAISE. 

Voici  quelques  pièces  qui  pourront  n'être  pas  in- 
utiles aux  futurs  historiens  de  ce  théâtre. —  »  M.  de 
La  Reynic,  25  jnmi"  1688  à  V.  (Versailles).— 
Aussytost  que  le  curé  de  S'-Enstache  a  scen  que  les 
comédiens  françois  vouloieot  s'estahlir  rue  des  Petits 
champs,  il  en  a  fait  ses  plaintes  au  Roy,  représen- 
tant que  cet  endroit  est  le  quartier  le  plus  considé- 
rable de  sa  paroisse,  (et  que  sad.  parroisse  est  déjà 
chargée  de  l'opéra  et  des  comédiens  italiens)  '  ;  et 
plusieurs  propriétaires  des  maisons  voisines  se  sont 
joints  à  luy  pour  faire  les  mesmes  plaintes,  sur  quoy 
je  vous  prie  de  me  faire  sçauoir  s'il  ne  conuienuroit 
pas  mieux  de  mettre  cette  troupe  à  l'hoslel  d'Auch, 
qu'on  leur  propose  rue  Montorgueil.  i  (  Bibl.'Imp., 
Ms.  Clairambault.  vol.  556,  pièce  90.)  —  t  M.  de  La 
Reynie.  —  3  reuritr  1688.  —  Je  semis  bien  aise, 

Jtour  parler  au  Roy  de  ce  qui  regarde  les  comédiens 
rançois ,  d'auoir  en  main  les  plans  pour  les  faire 
voir  a  Si  Maj.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  pren- 
dre la  peine  de  faire  leuer  le  plan  de  l'hostel  de 
Lussa  il ,  du  contient  des  Carmélites,  de  l'hostel  Sc- 
guicr  et  des  rues  qui  les  enuironnent ,  et  aussy  vn 

Clan  de  l'hostel  d'Auch  et  des  rues  qui  l'eniuronnent. 
ous  aurez  soin  de  faire  payer  ce  luy  que  v.  emploie- 
rez pr  cela.  On  dit  qu'ils  out  acquis  tne  maison  ap- 
partenant aux  Carmelittes ,  et  qu'ils  penseut  en  ac- 
quérir encore  vue  près  de  l'emplacement  de  ces  re- 
ligieuses 2.  Je  v.  prie  de  v.  informer  de  ce  qui  s'est 
passé  à  cet  esganl,  et  de  me  le  faire  sçauoir.  s  (Jb., 
pièce  117.) 

—  Arrêt  du  i"  mars  1688,  par  lequel  le  Roi  per- 
mit à  la  troupe  des  comédiens  françois  de  s'establir 
au  jen  de  paume  de  l'Etoile,  rue  des  Fossés  S'-Germ. 
des  Prés.  —  t  Le  Roy  ayant  cy  deuanl  permis  a  la 
trnuppe  de  ses  comédiens  françois  de  s'establir  dans 

1  Ce  membre  de  phrase  manque  k  la  copie ,  fol.  29  \», 
vol.  E.  3374,  Arch-  de  l'Emp. 

*  U copie,  fol.  34      toi.  K.  3374.  Arch.  del'Krap  .dit 
•  ...  acquérir  encore  parlie  de  l'cmplacemeul  de  cet  reli- 
gieuse». • 
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la  rue  des  Petits  champs,  ils  auroient  acquis  l'hostel 
de  Lussant  auec  ses  dépendances ,  et  vne  maison 
continue  aud.  hoslel  ,  appartenant  aux  religieuses 
carmélites  de  la  rue  du  Boulloir  ,  l'vn  et  l'autre  sci- 
tuéz  dans  lad.  me  des  Petits  champs,  semoir  led. 
hostel  par  adjudication  à  eux  faite  en  l'assemblée  des 
créanciers  du  sr  Ménardcau  de  Beaumont  et  de  la 
dame  son  espouze,  le  28  januier  dernier,  sou»  le  nom 
de  M°  Denis  Béchet ,  notaire  au  Chastelel  de  Paris . 
pour  lu  sommede  100,0011 1.,  et  lad.  maison,  parcon- 
tract  volontaire  du  5r  décembre  dernier,  pour  la 
somme  de  16,000  I.,  sous  le  nom  du  sr  du  Boisgné- 
rin  ,  lesquels  Béchet  et  Dubois  auroient  fait  leur* 
déclarations  au  profit  desd.  comédiens  led  jour, 
5  décembre  ,  et  le  30*"  januier  dernier,  sur  le  prix 
de  laquelle  maison  acquise  desd.  religieuses  lesd. 
comédiens  auroient  payé  la  somme  de  «O'.M  I.,  et 
en  outre  les  droits  de  lots  et  ventes,  et  Sa  Majesté 
ayant  depuis  trouuc  plusapropos  de  permettre  auxd. 
comédiens  de  faire  leur  establishment  dans  le  jeu 
de  Pauline  de  l'Kstoille ,  rue  des  Kossez  S'-Germain 
des  Prez,  Sa  Maj.  estant  en  son  conseil  a  casse  et 
déchiré  nuls  et  de  nul  effet  lesd.  adjudication  rt 
contract  de  vente  desd.  jours  5  décembre  et  26  jjn- 
nier  derniers,  sans  que  les  créanciers  desd.  sr  cl 
dame  Ménardcau  ,  lesd.  religieuses  ,  et  tous  autres 
puissent  pour  raison  de  ce  prétendre  dépens,  dom- 
mages et  intérests  à  l'encontre  desd.  comédiens  ny 
dud.  du  Bois  Guerin,  voulant  Sa  Maj.  que  les  som- 
mes qui  ont  es'.é  payées  a  compte  «lu  prix  desd.  ac- 
quisitions ensemb'c  les  droits  de  lois  et  ventes  soient 
rendues  et  restituées  ft  ceux  qui  en  auront  fait  le 
payement,  sans  difficulté.  Permet  Sa  Maj.  ausd.  co- 
médiens de  faire  l'acquisition  dud.  jeu  de  Paulme , 
et  d'y  faire  incessnmment  leur  establissement ,  à 
quoy  elle  enjoint  au  sr  de  la  Reynie,  lieutenant  gé- 
néral de  police  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  de  tenir 
la  main.  Boicmervt.  —  A  Versailles,  le  l«*r  mars 
1688.  »  (  Arch.  de  l'Emp.,  vol.  161,  E.  18»; . 
n»  3  V.  ) 

—  »  De  par  le  Roy  :  Sa  Majesté  estant  jnforrnéc 
que  les  deffenses  qu'elle  a  cy  deuanl  faites  h  tontes 
personnes  d'entrer  air.  comédies  tant  franroise  qu'j- 
talienne  sans  payer  ne  sont  pas  exactement  obscr- 
uces,  et  mesme  que  beaucoup  do  gens  y  estant  en- 
trés jnterrnmpenl  par  leur  bruit  le  diuerlissement 
public ,  Sa  Majesté  a  de  noiiuean  fait  très  expresses 
inhibitions  et  deffenses  a  toutes  personnes  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu'elles  soient,  mesmes 
aux  officiers  de  sa  maison,  ses  gardes ,  gendarmes, 
chenaux  légers,  mousquetaires,  et  tous  autres,  d'en- 
trer auxdiles  comédies  sans  payer,  comme  aussy  a 
tous  ceux  qui  y  seront  entrés  d  y  faire  aucun  desor- 
dre ny  jnlerromprc  les  comédies  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit...  Fait  à  Versailles,  ce  16  novem- 
bre 1691.  »  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairambanlt  558, 
pièce  791.  )  Le  5  mars  1697,  cet  ordre  du  Roi  fui 
renouvelé  dans  tes  mêmes  termes  ;  il  ne  fut  pas 
obéi  plus  nue  le  premier,  et  le  12  février  1698  de 
nouvelles  défenses  furent  faites  qu'on  enfreignit  en- 
core. (Arch.  de  l'Emp.,  E.  3383,  fol.  39;  Bibl. 
Imp.,  Ms.  Clair.  564,  p.  129.  )  J/ordonnancr  du 
16  novembre  1691  fut  provoquée  par  un  scandale 
orrivé  à  la  Comédie  française,  le  6  novembre,  et  oc- 
casionné par  le  srdc  Solo,  capitaine  au  régiment  de 
Champagne.  Cet  officier  fut  condamné  à  être  mis  au 
for  l'Evesque,  et  l'ordre  fut  donné,  le  12  novembre, 
au  lieutenant  criminel  de  «  continuer  la  procédure 
I  tant  contre  lui  que  contre  ses  complices  ».  (Piècts 
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775  et  776. )  —  «  A  M'  de  U  Replie,  15  janvier 
[696,  à  Versailles.  —  Les  comédiens  françois-m'ayant 
donné  le  Mémoire  que  je  vous  ennoye,  j'en  ay  rendu 
compte  au  Roy,  qui  vent  bien  entrer  dans  les  expé- 
diées conucnables  pour  empesclier  le  désordre  que 
les  siffleurs  font  à  la  comédie,  et  Sa  Maj.  m'a  or- 
donné de  vons  demander  sur  cela  vostre  sentiment 
et  ce  que  vous  croyez  qu'on  puisse  faire  en  pareil 
cas...  i  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairambault  563,  pièce  43.) 

—  *  U.  de  La  Keynie,  28  mars  1006.  Je  vous  en- 
noye le  placet  du  sr  Casparini ,  accusé ,  à  ce  qu'il 
dit,  pour  auoîr  sifflé  a  la  comédie;  faites  en  s'il 
tous  plait  l'usage  que  vous  jugerez  à  propos.  »  (Ibid., 
pièce  207.  )  —  «  Il  est  ordonné  h  Lambert  (îaspa- 
rinj  de  sortir  incessamment  de  la  ville  de  Paris ,  et 
de  se  rendre  à  Lyon  ou  en  tel  autre  lieu  du  Royaume 
ipt'il  auisera ,  liiy  faisant  Sa  Maj.  deffenses  de  ren- 
trer à  Parts  jtisques  à  nomiel  ordre  à  peine  de  des- 
obéissance. Faicl  à  Versailles,  le  7"  may  1696.  t 
f/ijrf.,  pièce  340.)  l  ue  lettre  dn  même  jour,  écrite 
par  M.  de  Ponlchartrain  à  M.  de  La  Reynie,  porte  : 

>  Gasparini  sera  renuoyé  a  Lyon ,  après  un  mois  de 
prison,  ainsy  que  vous  le  proposez.  i  (Pièce  339.) 

—  «A  M.  de  La  Ri'ynie,  17  septembre  1696.  A 
Versailles.  —  Le  Roy  m'ordonne  tic  vous  escrire  de 
faire  mettre  en  liberté  le  nommé  Ciraipie,  boucher, 
s  il  n'est  détenu  pour  autre  cause  que  celle  d'auoir 
sifflé  i  la  comédie.  Sa  détention  de  trois  semaines 
aure  vne  séuère  réprimande  que  vous  luy  ferez  le 
rendront  sajje ,  et  les  autres  aussy  par  l'exemple  de 
si  punition.  »  (lbid.t  pièce  655.)  —  t  A  M  d'Ar- 
genson,  I  V  mars  1698.  —  <  Le  Roy  fera  parler  à 
»  11  i lord  Portlond»  (Ambassadeur  d'Angleterre)  «  du 

>  désordre  que  les  gens  descurie  des  Anglois  font  a 
'  la  porte  de  la  comédie.  *  (Ms.  Clairambault  56V, 
pièce  2*8.)  —  i  A  M.  d'Argonson ,  30  avril  1698. 
•  Je  parleray  de  la  part  du  Roy  à  XI.  le  marquis  de 
Kenquieres  sur  le  maiiuais  traitement  qu'il  a  fait  à 
l'exempt  qui  garde  la  porte  de  la  comédie,  t  (  Ms. 
cité,  pièce  410.  )  —  t  A  M.  d'Argeuson  ,  21  mai  i 
1698.  — Je  parleray  à  Mad.  la  duchesse  de  Choi- 
seul ,  «  Mad.  la  duchesse  de  la  et  à  M.  le 
comte  de  Vérité  du  désordre  fait  par  leurs  laquais  à 
la  porte  de  la  comédie,  le  1 1  de  ce  mois.  »  (Ibid., 
pièce  481.)  —  An  même,  28  mai  1698.  —  «  M.  le 
mareschal  de  Boufflers  parlera  au  sr  Morel  de  ses  la- 

nais  qui  au  oient  des  bastons  à  ht  porte  de  la  coraé- 
ie.  A  i'esgard  des  violences  que  les  laquais  y  com- 
mettent ,  il  faut  que  les  comédiens  redonblent  leur 
garde  ;  s'il  est  besoin  qu'ils  y  mettent  des  officiers 
sages  et  fermes,  et  punir  séuèrement  les  laquais 
qui  se  trouueront  en  faufte ,  sans  distinction  de  la 
qualité  de  leurs  maistres.  Sa  Majesté  fera  parler  à 
M.  Donzy  ponr  ce  qui  le  regarde  en  particulier.  » 
(Ibid.,  pièce  503.)  —  Dans  les  Registres  mortuaires 
delà  paroisse  Siint-Paul ,  tenus  par  Christofle  Petit, 
je  vois  soas  la  date  du  22  septembre  1620  :  «  Ce 
mesme  jour  fut  mariée  vne  Damoisclle  h  nn  corné-  ! 
dien,  dont  nous  eûmes  chacun  dix  solz.  »  En  me  re- 
portant au  Registre  des  mariages  de  septembre  1620, 
je  ne  trouve  que  trois  bénédictions  nuptiales  don- 
nées le  22  &  Pierre  Obry  et  Jeanne  Leroux ,  à  Jac- 
ques Bouche!  et  Claude  Ambroise ,  enfin  &  Jean  Va- 
liot  et  damoisellc  Elisabeth  Dispanct.  La  qualifica- 
tion, de  Damoisellc  donnée  à  Elisabeth  Dispanct  me 
porte  à  croire  que  le  comédien  dont  il  s'agit  était 
Jean  Valiot  son  époux.  A  quelle  troupe  appartenait  , 
cet  acteur,  dont  je  n'avais  jamais  m  encore  le  nom?  : 
Je  ne  saurait  le  dire.  —  Dans  le  répertoire  des  ac-  : 
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tes  conservés  en  minute  chez  M.  Galin,  notaire ,  j'ai 
trouvé,  4  la  date  du  9  juillet  1699,  la  mention  d'une 
constitution  de  rente  faite  à  la  Comédie  française.  Je 
n'ai  pas  vu  l'acte,  et  je  ne  sais  qui  était  le  consti- 
tuant. —  Conventions  entre  les  comédiens  du  Roi , 
mars  1686.  —  Les  comédiens  du  Roi  a  Charles 
Varlel  (décharge)  ;  à  Charles  Varlct  et  autres  comé- 
diens du  Roi  (quittance),  mars  1687.  —  Deux  con- 
ventions entre  les  comédiens  du  Roi;  deux  procu- 
rations des  comédiens  à  Varlct  et  &  Le  Comte ,  sep- 
tembre 1687.  —  Vcnle  faite  par  Jean  Ledoux  et 
autres  aux  comédiens  franrois  du  Roi,  mars  1688. 

—  Obligation  des  comédiens  du  Roi  4  Jean  Barail- 
lon,  avril  1688.  — Quittance  donnée  par  Marie  An- 
gélique de  Laffemas  aux  comédiens  du  Roi ,  août 
1688. — Constitution  de  rente  par  les  comédiens  du 
Roi  à  Noël  Le  Breton,  décembre  1688.  —  Obliga- 
tion des  comédiens  franrois  du  Roi  à  Michel  Durieu, 
janvier  1689.  —  Ratification  des  comédiens  du  Roi, 
mars  1689.  —  Pension  donnée  par  les  comédiens 
franrois  du  Roi  au  sr  Dncroisy,  août  1689.  —  Quit- 
tance donnée  par  André  Raison  aux  comédiens  du 
Roi ,  janvier  1690.  (Tous  ces  actes  sont  chez  le  suc- 
cesseur de  M.  Tresse,  notaire.  )  —  Les  comédiens 
de  la  troupe  royale ,  25  avril  1670.  (Répertoires  de 
M.  Aubry,  notaire.  Les  minutes  manquent  dans  les 
Archives  de  l'étude  de  M.  Aubry.  Je  n'ai  donc  pu 
savoir  ce  que  portail  l'acte  dont  je  donne  la  men- 
tion; la  minute  pouvant  se  trouver  par  hasard  dans 
une  autre  étude.) —  «  Aujourd'hui"  Vf  jour  du  mois 
d'Aoust  1082 ,  le  Roy  estant  à  Versailles  ,  voulant 
gratifier  et  traiter  honorablement  la  trouppe  de  ses 
comédiens  franrois  en  considération  des  seruices 
qu'ils  rendent  u  ses  diuerlissemcns,  Sa  Maj.  leur  a 
accorde  et  fait  don  de  la  somme  de  12,1)00  1.  de 

(tension  annuelle  et  viagère  pour  en  estre  payés  sur 
eurs  simples  quittances.  ..  t  (Arch.  Imp.,  Secréta- 
riat E.  3308.  ;  —  Dans  le  Registre  des  Mentis  plai- 
sirs du  Ruj  pour  Tannée  1685  (Arch.  Imp.,  11,475) 
je  lis  les  mentions  suivantes  :  t  Aux  comédiens  fran- 
rois 2710  1.  pour  vingt-quatre  comédies  représen- 
tées à  Versailles,  du  l*r  janvier  au  6  auril  1685.  * 

—  «  Aux  comed.  franç.  297  I.  pour  leurs  nourri- 
ture et  frais  extraordinaires  pendant  trois  jours  qu'ils 
ont  esté  4  Marly.  »  —  *  Aux  comed.  franç.  5240  1. 
pour  leurs  nourriture  et  logement  pendant  42  jours . 
qu'ils  ont  esté  h  Fontainebleau  pendant  l'année 
16S5.  •  —  «  Aux  comed.  franç.  161  I.  15  s.  pour 
frais  extraordinaires  qu'ils  ont  esté  ù  Fontainebleau.» 

—  »  Aux  comed.  franc,  pour  nourriture ,  frais  ex- 
traordinaires, a  cause  de  20  comédies  jouées  ù  Ver- 
sailles, du  9  mai  au  dernier  décembre,  la  somme  de 
2102  I.  *  Les  comédiens  français  du  Roi  reçurent 
donc  de  la  cour,  pendant  l'année  1685,  la  somme  de 
10,516  1.  15  s.  ponr  leurs  voyages.  Si  l'on  ajoute 
à  cela  les  12,000  I.  de  pension  et  les  visites  4  la 
cour  pendant  l'hiver,  on  verra  que  les  profits  des 
comédiens ,  en  dehors  des  représentations  données 
(rois  fois  par  semaine  devant  le  public,  à  Paris,  et 
des  visites  fuites  chez  les  particuliers,  furent  assez 
considérables ,  la  livre  tournois  valant  alors  environ 
1  fr.  60  c.  de  notre  monnaie  actuelle. 

COMÉDIE  ITALIEXXE. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon  :  *  Le 
Roy  chassa  fort  précipitamment  toute  la  troupe  des 
comédiens  italiens,  et  n'en  voulust  plus  d'autre.  Tant 
qu'ils  n'auoient  fait  qne  se  déborder  en  ordures  snr 
lenr  théâtre,  et  quelquefois  en  impiétés,  on  n'auoil 
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fait  qu'en  rire;  mai*  ils  s'auisérenl  de  jouer  une 
pièce  qui  s'appeloit  La  /muse  prude ,  ou  madame 
de  Maintenou  fusl  aisément  recognue.  Tout  le  monde 
y  courut  ;  mais  après  trois  ou  quatre  représenta- 
tions, qu'ils  donnèrent  de  suite,  parce  que  le  gain 
les  y  engagea,  ils  eurent  ordre  de  fermer  leur  théâ- 
tre, et  de  vuider  le  royaume  en  vn  mois.  Cela  fit 
grand  bruit  ;  et  si  ces  comédiens  y  perdirent  leur 
establissement  par  leur  hardiesse  et  leur  folie  ,  celle 
qui  les  fist  chasser  n'y  gaigna  pas  ,  par  la  licence 
avecque  laquelle  ce  ridicule  événement  donna  lieu 
d'en  parler,  t  Celle  version  du  méchant  duc  n'est 
pas  aussi  véridique  et  naïve  qu'elle  parait  l'être.  Il 
n'est  pas  vrai  que  la  cour  n'eût  fait  que  rire  des 
ordures  et  des  impiétés  débitées  sur  leur  tbéutrc  par 
les  improvisateurs  italiens,  dout  les  lazzi  bouffons 
et  téméraires  attiraient  la  foule  des  seigneurs  et  des  . 
bourgeois  &  l'hAtcl  de  Bourgogne.  Une  pièce  offi- 
cielle dément  l'assertion  de  l'auteur  des  Mémoires  k 
cet  égard.  Quant  à  ce  fait  que  le  Théâtre  italien  fut 
définitivement  fermé  à  cause  des  représentations  de 
la  Fausse  prude,  je  uc  dis  point  que  la  satire  hasardée 
par  les  comédiens  qui  étaient  sous  la  conduite  de  Lelio 
ne  détermina  pas  la  fermeture  dont  on  avait  menacé 
plus  d'une  fois  les  Italiens  ;  je  suis  fort  disposé  à  croire 
que  l'injure  faite  à  nue  femme  que  le  Roi  honorait 
de  son  estime  et  de  son  amour  irrita  Louis  XIV,  et 
décida  du  sort  d'un  théâtre  qui  «  se  débordoit  1  en 
licences  de  toutes  sortes  ;  et  loin  de  blâmer  la  rigueur 
du  prince ,  comme  le  fait  le  duc ,  hostile  toujours  à 
madame  de  Maintenon  et  au  Roi ,  chaque  fois  qu'il 
en  trouve  l'occasion ,  je  la  tiens  pour  très-légitime. 
Voici  la  pièce  dout  je  parlais  tout  i  l'heure.  C'est 
une  lettre  adressée  par  M.  de  Poutchartraiii  à  M.  de 
La  Reynie,  et  datée  de  Versailles,  le  8  janv.  1696  : 
i  Le  Roy  ayant  esté  jnformé  que  les  comédiens  jta- 
liens  font  des  représentations  jndécentes  et  disent 
plusieurs  salletés  dans  leurs  comédies,  Sa  Maj.  leur 
a  fait  deffendre  par  M.  de  La  Tremoille  de  faire  ny 
dire  de  pareilles  choses  à  f  auenir,  et  Elle  m'a  en 
mesme  temps  ordonné  de  vous  escrire  que  son  jn-  ! 
tention  est  que  vous  les  fassiez  venir  chei  vous  ,  et 
que  vous  leur  expliquiez  de  nouueau  que  s'il  leur 
arrive  de  faire  quelques  postures  jndécentes  ou  dire 
des  mots  équiuoques,  et  quelque  chose  qui  soit  con- 
tre l'honnestcté,  Sa  Maj.  les  cassera  et  les  renuoira 
en  Jlalic.  Elle  veut  qu'à  cet  effet  vous  enuoiyez  tous  | 
les  jours  de  comédie  quelqu'un  de  confiance  qui  : 
vous  rende  compte  de  ce  qui  se  passera ,  afQn  qu'à 
la  première  contrauention  vous  fassiez  fermer  leur 
théâtre.  Jo  suis,  etc.  »  (Bibl.  Itnp.,  Ils.  Clairam- 
bault ,  n°  563,  pièce  22.  ) 

M  de  La  BcynJè  manda  les  comédiens ,  qui  ne 
tinrent  guère  compte  apparemment  de  la  menace 
qui  leur  était  faite.  Leur  langage  ne  s'épura  point , 
et  la  police  eut  k  constater  de  nouvelles  infractions 
à  la  règle  qu'on  leur  avait  prescrite.  La  Fausse  prude 
vint  alors  ;  l'imprudence  était  grande  ,  si  elle  était 
volontaire ,  comme  l'a  supposé  Saint-Simon  Braver 
le  Roi  par  une  allusion  transparente  ,  par  une  inso- 
lente caricature  aristophanique ,  c'était  une  audace 
qu'aucun  souverain  n  aurait  tolérée  :  aussi  ,  •  le 
13  may  1697  t ,  M.  de  Pontcbartrain  écrivit-il  à 
II.  d'Argcnson,  qui  venait  de  remplacer  La  Reynie  : 
t  Le  Roy  a  congédié  ses  comédiens  italiens,  et  Sa 
i  Majesté  m'ordonne  de  vous  escrire  de  faire,  de- 
i  main,  fermer  leur  théâtre  pour  toujours.  »  (Àrch. 
Imp.,  Secrétariat ,  E.  3383,  fol.  73.)  Les  Bouffons 
essayèrent  de  faire  révoquer  l'ordre  qui  les  détrui- 
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sait;  ils  s'excusèrent  sur  ce  que  le  premier  jour 
leur  pièce  avait  paru  sans  malice  au  public  cwnmr 
à  l'homme  de  la  police  aposté  pour  épier  leurs 
sottises;  cl  que  la  seule  malveillance  des  ennemis 
de  la  noble  dame  qu'on  prétendait  outragée  avait 
fait  la  comédie  offensante  et  dangereuse  :  M.  d'Ar- 
gcnson et  le  ministre  tinrent  à  l'exécution  des  ordres 
du  Roi  ;  de  prétendus  amis  de  madame  de  Mainte- 
tenon  ,  malgré  clic  sans  doute ,  insistèrent  sur  ce 
qu'ils  voulaient  faire  passer  pour  une  vengeance  lé- 
gitime et  nécessaire  ,  et  qui  devait  au  contraire  ar- 
mer les  mauvais  plaisants  contre  la  personne  qu'on 
représentait  comme  voulant  veoger  son  honneur,  et 
après  bien  des  instances  et  des  soumissions  de  la 
part  des  comédiens ,  leur  arrêt  fut  rendu  définitif. 
\I.  de  Poutcbartrain  écrivit  à  M.  d'Argenson  le 
6  décembre  1697  :  »  Il  faut ,  sans  difficulté  ,  faire 
effacer  l'inscription  qui  est  sur  la  salle  des  comédiens 
italiens,  et  faire  détruire  ce  qui  resserroit  la  voie 
publique,  t  (Arch.  Imp.,  Secrét.,  E.  3382,  fol.  182.) 
Il  est  à  croire  une  si  Dominique  Biancoh  lli  eût  en- 
core vécu  en  1697,  la  Comédie  italienne  ne  se  serait 
pas  exposée  à  la  mort.  Dominique  était  homme  de 
goût ,  d  respectait  et  aimait  le  Roi ,  qui  avait  été 
pour  lui  d'une  bonté  parfaite ,  et  certainement  il 
n'aurait  pas  permis  que  tes  camarades  tombassent 
dans  les  fautes  qui  les  ruinèrent. 

La  pension  que  recevaient  les  comédiens  italiens 
était  de  15,000  livres.  Indépendamment  de  cette 
somme ,  la  cour  payait  a  leur  société  une  indemnité 
pour  chaque  déplacement  et  chaque  spectacle  il  on  at 
dans  un  des  châteaux  royaux.  Les  registres  des  Me- 
mu  conservés  aux  Archives  de  l'Empire,  E.  11474 
et  11475  témoignent  en  faveur  de  cette  assertion; 
ainsi,  pour  l'année  1681,  je  trouve  cet  article  de 
dépense  :  t  A  Geromc  de  Ccy,  l'un  des  comédiens 
italiens,  tant  pour  luy  que  pour  la  troupe  ,  3750 1. 
pour  leur  entretenement  pendant  le  quartier  de 
juillet,  t  Des  mentions  analogues  figurent  an  regis- 
tre pour  les  autres  quartiers  de  1681  et  d'autres 
années.  Je  remarque  les  articles  suivants  dans  les 
dépenses  de  1683  :  «  Au  s'  Dominique ,  pour  la 
troupe  des  comédiens  italiens  la  somme  de  530  I., 
tant  pour  les  Nourritures ,  à  raison  de  six  livres  par 
jour  chacun  •  —  ils  n'étaient  pas  trop  mal  traités! 
—  «  les  jours  de  seruicc  ,  que  pour  celle  de  quatre 
gagistes  i  31.  chacun,  et  trois  autres  à  30  s.,  i 
cause  de  six  comédies  qu'ils  ont  représentées ,  sca- 
uoir  :  pour  la  Muette,  le  3  janvier  :  onze  acteurs 
ou  actrices,  66  1.,  aux  sept  gagistes,  16  1.  10  i. 
Pour  les  deux  semblable*,  le  12  dud.  mois,  aux  ac- 
teurs ou  actrices,  66  1.,  aux  gagistes,  16  1.  10  s. 
Pour  le  Mariage  d'Arlequin  ,  Te  21,  onze  acteurs, 
66  I.,  gagistes,  16  1.  10  s.  Pour  Arlequin  lingère . 
le  4  février,  treize  acteurs  ou  actrices  78  I.,  gagis- 
tes, 16  1.  10  s.  Pour  Arlequin  plaqué,  le  16  dud., 
78  I.  et  16  1.  10  s.  Pour  le  Lunatique ,  78  1.  et 
16  I.  10  s.'i  Dominique  donna  quittance  le  26  nui 
1683.  Pendant  l'année  1685,  les  comédiens  reçurent 
56  1.  6  s.  pour  six  comédies  représentées  à  Versail- 
les, du  1er  janvier  au  6  avril;  571  livres  •  pour  leur 
nourriture  et  logement  pendant  qu'ils  ont  esté  à 
Fontainebleau,  du  29  septembre  au  11  novembre  et 
suiuant.  ...  864  1.  &  cause  de  huit  comédies  joueci 
du  10  novembre  au  dernier  décembre.  »  Sous  l'an- 
née 1685,  je  lis  :  «  Aux  comédiens  italiens,  la  somme 
de  105  I.  pour  une  journée  de  toute  la  troupe  qui 
a  esté  à  Marly.  •  Outre  ces  sommes ,  ou  d  autres 
analogues,  le  Roi  donnait  des  gratifications  k  sesco- 
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médiens  d'Italie  ,  ou  pour  les  aider  dans  une  mala- 
die, ou  pour  leur  faciliter  un  voyage  dans  leur  pays. 
Je  ne  sais  à  quel  titre,  en  1666,  •  la  nommée  Flo- 
rinde,  de  la  Comédie  italienne,  reçut  ta  somme  de 
600  1.  pour  gratification  i ,  que  je  vois  inscrite  au 
registre  du  Trésor  royal.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Colbert , 
un  12,  fol.  195.)  Qui  était  cette  Florinde?  Je  n'ai  pu 
la  connaître ,  non  plus  que  le  Hieronimo  de  Cey  de 
1681.  Les  historiens  du  Théâtre  italien  les  ont-ils 
connus?  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  leurs  noms 
dans  It  livre  des  Partaict.  —  On  a  cru  que  Mazarin 
fut  le  premier  qui  fit  venir  en  France  une  troupe 
,  italienne;  on  s'est  trompé.  En  1599,  il  y  avait  à  Paris 
uue  bande  d'acteurs  •  soi-disant  >  (se  disant)  •  co- 
médiens itaiiens  du  Roy.  •  Ils  s'étaient  établis  dans 
la  ville,  hors  de  l'hôtel  de  Bourgogne  ,  et  mal  leur 
eu  prit,  car,  le  28  avril,  les  Maîtres  de  la  confrérie 
de  la  Passion  obtinrent  du  Cbdtclet  une  sentence  qui 
leur  interdisait  comme  à  tous  autres  de  jouer  ailleurs 
qu'à  l'hôtel  de  Bourgogne  ;  alors  les  Italiens  se  sou- 
mirent ,  et  le  même  jour,  28  avril  1599 ,  ils  prirent 
à  bail  la  salle  et  le  théâtre  que  leur  louèrent  les 
confrères  de  la  Passion.  Leur  bail  fut  renouvelé  cinq 
fois.  Le  dernier  qu'on  leur  Gt  fut  à  la  date  du  8  avril 
1614.  (Voy.  Recherches  sur  Molière,  par  M.  Eud. 
Sooiié,  in-8*.  1863,  p.  154.) 

COMÉDIENS  OE  M.  LE  PRIXCE. 

Le  prince  de  Condé  avait  des  Comédiens  qu'il 
subventionnait  sans  doute  et  protégeait  au  besoin. 
—  Dans  le  répertoire  des  actes  passés  chez  un  des 
prédécesseurs  de  M.  Décours,  notaire  à  Paris,  j'ai 
la  cette  mention  :  <  Société.  Les  Comédiens  de 
M.  le  Prince,  8  février  1667  »  .  La  minute  de  l'acte 
indiqué  ainsi  manque  aux  archives  de  M.  Décours, 
qui  ne  possède  aucune  pièce  du  dix-septième  siècle. 
Je  regrette  fort  cette  lacune ,  qui  me  prive  de  la 
liste  des  acteurs  qui  s'associèrent  en  1677  pour  com- 
poser la  troupe  de  M.  le  Prince.  —  Je  sais  qu'en 
1683,  le  frère  de  Beauval ,  Henri  Pitel,  sieur  de 
Longchamps,  était  un  des  Comédiens  dcM.lcPrince, 
en  même  temps  que  J. -Baptiste  Monchaingre,  dit 
Filandre  ;  ils  figurent  l'un  et  l'autre  avec  la  qualité 
d't  officier  de  11.  le  Prince  t  an  mariage  de  Louise 
Pitel,  une  fille  de  Beauval  (16  janvier  1683).  Mon- 
chaingre et  Henri  Pitel  faisaient-ils  partie  de  la  troupe 
de  1671?  Amusèrent-ils  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  à  Chan- 
tilly, les  loisirs  du  grand  Condé?  Cest  ce  que  je 
n'ai  pu  apprendre.  —  I^oy.  BlAiVâL,  Loxgcumip, 

UoxCUâlXGBE ,  MoXTKLKCRV. 

COMÉDIENS  DU  MARAIS. 

Sur  le  répertoire  des  actes  passés  durant  le  dix- 
septième  siècle  chez  les  prédécesseurs  de  M.  Dé- 
cours, j'ai  remarqué  des  mentions  de  traités,  aux  mi- 
nutes desquelles  je  n'ai  malheureusement  pu  recourir, 
le  minotier  de  M.  Dccoura  ayant  été  dépouille  de 
tout  ce  qui  était  antérieur  au  dix-huitième  siècle. 
Comme  il  n'est  pas  absolument  impossible  que  les 
minutes  que  je  regrette  aient  été  sauvées,  je  vais  les 
signaler  aux  chercheurs  qui  auraient  la  patience 
d'aller  à  la  découverte  de  ces  documents  :  •  Trans- 
action. Denis  liulïequin  et  les  Comédiens  de  la 
troupe  royalle  du  Marais,  25  feburier  1662.  t  _ 
•  Marché.  Guillaume  Auguis  et  autres,  et  les  Comé- 
diens dn  Marais ,  10  juillet  1665  • .  —  a  Soubmis- 
sion.  Les  Comédiens  du  Marais  et  des  joueurs  d'in- 
«tniments,  24  octobre  1665  >.  —  a  Soubmission. 
Antoine  Desbrosses,  danseur,  les  Comédiens  du 
Mara.s,  4  mars  1666,  .  —  .  Société.  Les  Comédiens 
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du  Marais,  Denis  Buffequin,  28  juin  1666  t.  — 
i  Société.  Les  Comédiens  du  Marais,  François 
Collou ,  12  inar»  1667  i .  —  *  Désistement.  Société. 
Elisabeth  Aimée  Clérin  et  les  Comédiens  du  Marais, 
28  février  1671  » .  Elisabeth- Aimée  Clérin  qui  se 
retirait  le  28  février  1671,  était  une  Comédienne  du 
Marais,  probablement  sœur  d'un  des  premiers  ca- 
marades de  Molière,  Germain  Clérin,  un  des  so- 
ciétaires de  l'Illustre  théâtre.  Elle  épousa  Henri 
Colton.  Les  frères  Parfaict  supposent  qu'elle  quitta 
en  1670  ;  la  mention  d'acte  que  je  cite  ici  prouve 
qu'elle  ne  se  désista  de  son  association  avec  les  ac- 
teurs du  Marais  qu'au  commencement  de  l'année 
1671.  —  t  Société.  Les  Comédiens  du  Marais, 
3  février  1673.  * 

Je  trouve  la  mention  suivante  dans  le  registre  du 
Trésor  Royal  pour  l'année  1662  (Bibl.  Imp.  Ms. 
Colbert,  n°  I)  :  «  Aux  Comédiens  du  Marais, 
2,00tMivrcs  pourdeux  représentations  qu'ils  ont  faites 
des  machines  de  la  Toison  (Tor,  en  présence  de  Sa 
Majesté  » .  Voici  ce  que  dit  P.  Chappuacau  de  cette 
pièce  à  machines,  dont  le  succès  fut  très-grand  : 
«  Celles  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  en  France  fu- 
rent les  pompeuses  machines  de  la  Toison  d'or,  dont 
un  grand  Seigneur  d'une  des  premières  maisons  du 
royaume,  plein  d'esprit  et  de  générosité,  fit  seul  la 
belle  dépense  pour  eu  régaler  dans  son  théâtre  toute 
la  noblesse  de  la  prouinec.  Depuis  il  voulut  bien  en 
gratifier  la  troupe  du  Marais  ,  où  le  Roy,  suiui  de 
toute  la  cour,  vint  voir  cette  merveilleuse  pièce  * . 
(Cette  merveilleuse  machine  ;  pièce  n'est  point  ici  pour 
Poëme  dramatique.)  t  Tout  Paris  luy  a  donné  ses 
admirations.  •  (Le  théâtre  français,  1674.)  — 
Voy.  BLvrwwm. 

COMÉDIENS  ESPAGNOLS. 

Les  Comédiens  espagnols  qui,  après  le  mariage 
de  Louis  XIV  (1660),  étaient  venus  à  Paris  établir 
uu  théâtre,  dans  l'espérance  de  s'enrichir  et  de  pro- 
pager le  goût  de  la  littérature  castillane,  luttèrent 
dix  ans  contre  la  mauvaise  fortune  et  l' indifférence 
d'uu  pubLc  étranger  à  leur  langue.  La  protection 
de  la  Reine ,  sur  laquelle  ils  avaient  compté ,  ne  put 
leur  créer  des  spectateurs,  et  il  leur  fallut  repasser 
les  monts.  Ha  demaudèrent ,  en  partant,  une  petite 
faveur  que  le  Roi  ue  leur  refusa  point.  Colbert  leur 
fit  donner  un  passe-port  qui  mit  leurs  bagages  à 
l'abri  des  exigences  des  fermiers  de  l'impôt.  J'ai 
trouvé  ce  laissez-passer  à  la  Bibl.  Imp.  dans  un  des 
.registres  du  Secrétariat.  Ms.  suppl*  franç.  2771-1, 
foL  273.  Je  le  transcris  ici,  parce  qu'il  fait  con- 
naître les  noms  de  trois  des  principaux  sujets  de 
cette  troupe  qui  battait  en  retraite  devant  le  mal* 
heur,  après  avoir  courageusement  lutté  :  »  Pusse- 
port  pour  les  bardes  des  Comédiens  espagnols  s'en 
retournant  en  Espagne  t .  i  Veu  et  visité  par  ordre 
de  Messieurs  les  intéressez  aux  cinq  grosses  fermes 
de  France  au  logis  de  MM"  les  Comédiens  espagnols, 
xxvt  coffres  cordelés  et  vn  ballot  embalé ,  pour  sortir 
par  la  province  do  Poictou ,  bureau  de  Sl-Léger  de 
Xcsle ,  contenant,  etc.  »  L'inventaire  de  ces  caisses 
manque,  et  c'est  fâcheux,  t  Le  Roy  voulant  que  les 
bardes  spécifiées  au  mémoire  cy  dessus  appartenant 
aux  nommés  Marc  Garces,  Auguste  Manuel,  la  Bezon 
et  la  veufue  (pas  de  nom),  comédiens  espagnols,  pas- 
sent en  Espagne  auec  ceux  qui  eu  auront  la  conduite 
sans  aucune  tiîf  licul té,  Sa  Majesté  mande  et  ordonne 
aux  gouverneurs...  etc.  Fait  à  SMiermain  eu  Laye. 
le  2»  jour  d'aoust  1670.  (Unis;  Colbert.)  —  On 
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voit  par  cette  date  d'août  1070,  rapprochée  de  celle 
de  I  arrivée  de*  Espagnol*  en  juillet  16(50,  que 
l'auteur  de  V Histoire  de  Ut  partie  française  n'est 
pas  tout  a  fait  exact  (juand  il  dit  (p.  237,  édit.  de 
1700}  :  t  II*  restèrent  cependant  douze  ans.  • 
Voici  ce  que  le  registre-journal  de  La  Grange 
m'apprend  au  sujet  de  la  troupe  de  .Marco  Carccz  : 
t  Juillet  1600.  Il  vint  en  ce  temps  vue  troupe  de 
Comédiens  espagnols  «ni  joua  trois  fois  n  Bourbon, 
vue  fois  »  demye  pistole ,  la  seconde  fois  à  un  escu 
et  la  troisième  fois  fil  vn  four  i . 

Le  Marc  Garcès  que  nous  voyons  figurer  dans  le 
passe-port  qu'on  vient  de  lire  avait  épousé  une  cer- 
taine Marie  Hcriiandcz  Agoudo  ou  Agudo ,  comé- 
dienne et  sœur  d'un  comédien  de  la  troupe  dont 
Garcès  était  le  chef.  In  acte  de  naissance  que  j'ai 
trouvé  dans  les  registres  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois  m'a  fourni  ce  pelit  détail,  qui  n'est  pas  sans 
îutérél ,  la  troupe  espagnole  de  1660  a  1670  étant 
restée  jusqu'ici  tout  à  (ait  inconnue  :  t  Le  15  dé- 
cembre 1(567  fut  baptisé  Jos<  ph-Joachim  ,  fils  de 
Marc  Garcès,  officier  de  la  Hejne,  et  de  Marie 
hV mande*  Agoudo  sa  femme,  nie  des  Kossés-Salnt- 
Germain.  Le  parriu  (tir)  Simon  Agotido  anssy  offi- 
cier de  la  Reyne,  la  marraine  Jacques  (tir)  Rizo, 
fille  majeure.  L'enfant  né  le  9'»«  de  décembre.  • 
Outre  les  deux  Agondo ,  cet  acte  nous  fait  connaître 
une  femme,  la  signora  Kizo ,  qui  faisait  partie  de  la 
troupe  a  un  titre  quelconque.  Cet  acte  nous  montre 
aussi  que  les  Comédien*  espagnols  avaient  le  titre  de 
Comédiens  de  la  Reine.  —  Je  lis  dans  un  des  registres 
du  Trésor  royal  (Ms.  Bibl.  Imp.)  t...  La  somme  de 
deux  milhuict  cens  cinquante  linres  pourdcliurcra  la 
troupe  des  Comédiens  espagnols,  pour  leur  paiement 
de  leurs  appointements ,  comédies  et  logement  pen- 
dant le  mois  de  juillet  1669  ;  sçavoir  1300  I.  pour 
leur  cntrelenement ,  720  I.  pour  huit  comédies  que 
S.  M.  a  ordonné  leur  eslrc  payées  par  gratification  à 
raison  de  90  I.  chacune,  et  630  pour  louage  (sir)  de 
leur  logement  ».  Kn  1662,  la  troupe  des  Comédiens 
espagnols  était  sous  la  conduite  d'un  certain  I*a  Roza 

2 ni  plus  tard  ,  apparemment  ,  fut  remplacé  par 
[arc  Garcès.  Je  trouve ,  en  effet ,  dans  un  registre 
Gilbert  (Bibl.  Imp.  Ms  ;  Trésor  royal,  juillet-sept. 
166i)  la  mention  suivante  :  t  9,000  livres  au  sr  de 
La  Roza,  chef  de  la  troupe  des  Comédiens  espagnols.  > 
Neuf  mille  livres  était  la  somme  que  recevaient  an- 
nuellement les  Espagnols  en  leur  qualité  de  pension- 
naires du  Roi ,  Comédiens  de  la  Reine.  —  Voy. 
Pour,  La  Grakck. 

COMÉDIE.YS  GRECS. 

Dans  un  registre  d'une  des  paroisses  sur  lesquelles 
vivaient  presque  tous  les  joueurs  d'instruments  et 
les  opérateurs  du  pont  Neuf,  j'ai  trouvé,  sous  la  date 
du  <  dimanche  7°  septembre  162H  »,  la  mention 
suivante  :  «  Conuoy  d'vn  panure  garson  (tic)  de 
cette  isle  •  (la  Cité)  t  qui  jouet  (tic)  sur  le 
théâtre  du  grec ,  inhumé  aux  Innocents  » .  (Rcg.  de 
Saint-Barthélémy.)  Qu'était  ce  théâtre  du  grec  ?  Où 
était-il  établi?  Était-ce  un  spectacle  du  genre  de 
celui  que  Mondor  avait  ouvert  à  la  place  Dauphinc, 
et  le  t  pauvre  garçon  *  était-il  le  tabarin  d'un  char- 
latan qui  se  disait  Grec, une  origine  étrangère  étant 
dans  le  commerce  des  onguents ,  des  pommades  et 
des  secrets  remèdes  contre  les  vapeurs  et  les  mau- 
vais rêves,  une  recommandation  paissante  auprès  du 
bon  bourgeois  et  du  menu  peuple  de  Paris?  Ce 
pauvre  garçon  dont  la  mort  avait  ému  le  vicaire  de 


Saint-Barthélémy,  qui  avait  dû  peut-être  à  ce  jeune 
comédien  des  moments  de  franche  gaîté  et  de  bonne 
humeur.  Taisait  probablement  partie  de  la  troupe 
des  Comédiens  grecs  qui  à  cette  époque  représen- 
taient ù  Paris,  et  dont  il  est  parlé  dans  l'inventaire 
des  paniers  de  l'hotcl  de  Bourgogne,  publié  par 
M.  Eud.  Soulié  dan  s  ses  Recherches  sur  Molière 
(in-8°,  1863).  Les  Comédiens  grecs,  qui  •  se  disoient 
Grecs  de  nation  »  les  nommés  Dcsidières ,  Dcscoro- 
bes,  Hierûme  Le  Comte,  Georges  et  autres  — 
quels  noms  grecs  î  Mais ,  avec  un  turban ,  une  barbe 
postiche,  mie  grande  robe  et  un  langage  de  con- 
vention ,  on  pouvait  fort  bien  passer  pour  Athénien  ou 
Ipsariote;  le  spectateur  parisien  n'y  regardait  pas  de- 
si  près  qu'on  ne  pût  très-bien  le  tromper  —  le* 
Grecs,  dis-je,  furent  troublés  dans  l'exercice  de  leur 
industrie.  Les  confrères  de  la  Passion,  qui  seuls 
pouvaient  faire  jouer  la  comédie  et  qui  donnaient  la 
permission  de  jouer  à  qui  leur  payait  un  certain 
droit,  actionnèrent  t  Dcsidières,  Descombes  et 
autres  qui  se  disoient  Grecs  de  nation  » ,  pour  s'en- 
tendre défendre  de  •  représenter  et  jouer  aucunes 
comédies,  farces  et  ballets  i .  Ce  fut  le  17  novembre 
1627,  que  requête  fut  présentée  par  les  Maîtres  de 
la  confrérie  au  bailli  du  Palais,  qui  le  lendemain 
ordonna  t  que  les  parties  écriraient  et  produiraient  • . 
Les  maîtres  se  hâtèrent  de  produire,  •  à  ('encontre 
desdits  opërateurt  grecs  »  :  et  le  9  décembre  16Î7, 
une  sentence  du  bailli  maintint  le  privilège  des 
maîtres  contre  la  prétention  des  Grecs  qui  voulaient 
leur  industrie  libre ,  et  condamna  c  Hicrdme  Le 
Comte  et  Georges ,  Grecs  de  nation,  aux  dépens  de 
l'instance  • .  Les  Grecs  payèrent,  et  pour  pouvoir  re- 
monter sur  leurs  tréteaux  et  y  jouer  comédie*, 
farces  et  ballets  ,  ils  se  soumirent  probablement  à 
acquitter  la  dette  journalière ,  exigée  de  tout  acteur 
ou  directeur  de  théâtre  par  les  confrères  de  la  Pas- 
sion. Leur  théâtre  existait  le  17  septembre  16Î8, 
quand  mourut  le  jeune  garçon  enterré  a  Saint-Barthé- 
lemy.  La  cause  portée  devant  le  bailli  du  Palais  me 
fixe  sur  le  lieu  où  étaient  établis  les  opérateurs 
grecs;  ils  jouaient  certainement  dans  l'île  de  la  Gif 
dont  le  territoire  était  sous  la  juridiction  de  ce 
bailli. 

COMÉDIE.YS  IYCOYYUS. 

Mes  recherches  m'ont  révélé  l'existence  de  quel- 
ques Comédiens  et  farceurs  restés  inconnus  aux  his- 
toriens du  théâtre  français.  Peut-être  n'est-il  pa* 
mutile  de  les  nommer.  Je  commencerai  par  les  plus 
anciens.  —  c  A  Jehan  de  Bcsccul  joueur  de  farv 
ses  (tic)  pour  argent  donné  à  luy  par  le  commande- 
ment du  Boy,  pour  foing  et  auoine  ù  son  cheual  qui 

fiorte  son  harnois,  mercredy  16e  de  feurier  13S8, 
e  Roy  estant  au  Louurc,6V  sols  parisis.  »  (Comptes 
de  l'Hôtel  du  Boy  Charles  VI  ;  Arch.  de  l'Hmp.  KK. 
30,  fol.  55  v°.)  —  Le  10  décembre  145V,  la  Reine 
Marie  d'Anjou ,  femme  de  Charles  VU ,  se  donna  le 
plaisir  de  voir  représenter  des  farces  par  une  troupe 
de  Comédiens  qui  couraient  le  pays  et  étaient  allé* 
tenter  la  fortune  anx  environs  du  château  de  Mrhon  » 
(près  de  Bourges)  t  où  était  Sa  Mojeslé  » .  Les  Comé- 
diens comme  les  trouvères,  les  ménestrels  et  le» 
bateleurs ,  allaient  toujours  frapper  aux  portes  d<-« 
châteaux  royaux  ,  pour  tirer  quelques  bons  profit* 
de  leur  industrie.  Le  chef  de  la  bande  des  farceurs 
dont  la  Reine  paya  la  peine  de  cent  dix  sous  to»r- 
j  nois  était  un  certain  Jean  de  La  Chapelle.  —  In 
I  compte  de  la  Maison  de  François  l«r  pour  l'année 
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1533  cooticnt  cette  mention  qui  concerne  on  Co- 
médien directeur  d'une  troupe  qui  ne  fut  pu  mau- 
vaise apparemment,  puisqu'elle  fut  un  temps  à  la 
suite  du  Roi  :  «  A  Jehan  de  L'cspinc  du  Pont 
Alletx  (sic)  dict  :  Songe-creux,  qui  a  par  cy  do- 
uant suiuy  ledict  seigneur  aucc  sa  bande,  et  joué 
plusieurs  fois  denant  luy,  pour  son  plaisir  et  récréa- 
tion, en  don  225  sols  tourn.  t.  Le  Sonne-creux 
u'est  pas  tout  à  fait  inconnu;  c'est  le  Jeau  du  Pout- 
Allais  qui  brilla  parmi  les  auteurs  de  Sotties  con- 
temporains de  Pierre  Gringoire,  et  fut,  k  la  fois, 
poêle  et  acteur,  composant  et  jouant  mystères  et 
farces  à  la  grande  satisfaction  du  populaire  et  de  la 
cour  brillante  et  délicate  du  roi  de  France.  Le  nom 
de  Son ge- crevx  que  prit  Jean  de  L'Epine  est  celui 
d  un  personnage  de  Gringoire;  est-ce  le  comédien 

ri  le  donna  a  l'auteur  ou  l'auteur  au  comédien? 
je  ne  me  trompe ,  il  y  eut  longtemps  à  Paris ,  au 
quartier  Saint-Eustachc ,  près  du  carreau  de  la 
halle,  une  pierre  longue,  un  ponceau  jeté  sur  un 
ruisseau  profond  ,  et  qu'on  appelait  le  Pont-AIlais; 
est-ce  Jean  de  L'Kpîne  qui  1  avait  nommé?  Jean  de 
1/ Epine  avait-il  une  loge ,  un  tréteau ,  une  maison 
près  de  ce  ponceau,  et  le  souvenir  de  son  voisinage 
utspîra-l-il  aux  habitants  de  la  Poinle-Sainl-Eus- 


lacuc  l'idée  de  nommer  la  pierre  :  le  Pont-AIlais? 
Il  y  a  bien  de  l'incertitude  dans  toutes  les  vieilles 
origines;  il  reste  cependant  une  chose  en  ceci, 
c'e«t  que  Jean  de  L  Epine  se  nommait  du  Pout- 
Allais,  et  que  le  ponceau  de  la  halle  avait  le  mime 
nom,  soit  qu'il  eut  fourni  un  surnom  au  poète-co- 
médien,  soit  qu'il  eût  reçu  de  celui-ci  la  dénomi- 
nation sons  laquelle  il  fut  connu  pendaut  plus  de 
deux  siiclcs. 

Charles  IX  entretenait  ou  du  moins  enlretiut  pen- 
dant quelque  temps  une  troupe  de  comédiens ,  dont 
le  directeur  est  nommé  dans  l'article  suivant  du  Re- 
gistre de  l'Epargne  pour  l'année  1372  (Arch.  de 
i'Emp.  KK.  133)  :  «  A  Albert  Ganassc  et  ses  com- 
pagnons, joueurs  de  comédies,  estant  à  la  suiltc 
dud.  seigneur  300  L.  eu  considération  du  plaisir 
qn'ils  donnent  ordinairement  a  Sad.  Majesté,  et 
pour  leur  donner  moyen  de  viure  et  eulx  entretenir 
a  sa  suilte.  .  (Quittance  du  10  octobre  1572, 
fol.  2309.)  —  V  oici  maintenant  trois  comédiens  de 
la  troupe  royale  gagée  par  Henri  IV  :  Mabile  ou 
Habille,  La  Porte  et  sa  femme.  Le  18  janvier  1019, 
•  Jacques  Habille  comédien  du  Roi  »  fit  baptiser 
Marie,  une  fille  que  venait  de  lui  donner  sa  femme 
<  Anne  Biche  > ,  qui ,  le  27  février  1609 ,  lui  avait 
donné  un  fds,  baptisé  sous  le  nom  de  Claude.  Ha- 
bille demeurait  rue  Montorgiieil.  (Reg.  de  Snint- 
Kustochc.)  Etait-il  comédien  au  Marais,  ou  à  l'hôtel 
de  Bourgogne?  La  marraine  de  la  petite  Marie  Ma- 
nille fut  une  comédienne  t  Marie  Venièrc  (sic), 
femme  de  noble  homme  Mathieu  Le  Feburc  comé- 
dien du  roi  * .  Cet  actcir  avait  au  théâtre  le  nom 
de  La  Porte.  Matthieu  Lefcbvre  fut  associe  pen- 
dant un  certain  temps  avec  Vallcran  Lecomtc  et 
joua  avec  la  troupe  de  celui-ci  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne. Leurs  profils  furent  minces  apparemment, 
et  ils  eurent  pour  le  loyer  de  la  grande  salle  de 
l'Hôtel  un  procès  panlevaut  les  juges  du  Chi- 
tclet  avec  le»  Maîtres  de  la  confrérie  de  la  Pas- 
sion (26  janvier  1608).  L'affaire  s' arrangea  bien  ou 
mal ,  nuis  elle  s'arrangea ,  et  La  Porte ,  «  Marie 
Vcnier  (sic)  sa  femme ,  et  leur»  compagnons  comé- 
diens i ,  louèrent  un  local  dans  une  maison  appelée 
I'  «  Hôtel  d  Urgent  »,  et  y  exercèrent  leur  profes- 


sion. Ce  ne  fut  pas  sans  que  la  Confrérie  intervint 
(13  mars  1610)  pour  réclamer  les  soixante  sols  par 
jour  que  lui  devaient  tout  comédien  ou  tonte 
troupe  qui  jouaient  ailleurs  qu'à  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. Les  comédiens  se  pourvurent ,  obtinrent  un 
arrêt  qui  fut  cassé  te  16  mars  1610,  ce  qui  obligea 
Matthieu  Le  Fcbvrc  il  payer  les  sommes  qui  lui 
étaient  réclamées.  (  Eud.  Soi ub,  Recherches  sur 
Molière  [iu-8»,  1863],  p.  155.) 

J'ai  lu  dans  un  registre  de  Sainte-Croix  en  la 
cité  le  nom  d'un  homme  qui  jouait  la  comédie  dans 
les  troupes  de  campagne.  En  1697,  il  faisait  partie 
de  la  compagnie  qui  représentait  à  Lyon.  Sa 
femme,  Marie  Fardcuil ,  comédienne  peut-être 
aussi,  était  a  Paris,  où,  le  30  juin  1697,  elle  ac- 
coucha d'un  fils  qui,  le  1"  juillet,  fut  baptisé  à 
Sainte-Croix  sous  les  noms  de  t  Charles- Alexis  • , 
fils  d' t  Alexis  Corncil  comédien  ù  Lion  * .  Corncil 
est  déclaré  absent  au  moment  du  baptême.  Jouait-il 
sous  son  nom  ou  sous  un  nom  d'emprunt?  Je  n'ai 
rien  trouvé  qui  pût  me  le  faire  savoir. 

A  l'article  de  Moutfieury,  on  trouvera  les  noms 
d'Antoine  Jomin ,  comédien  de  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne, que  les  biographes  paraissent  n'avoir  pas 
connu ,  que  je  ne  connais  guère ,  mais  que  je  ne 
dois  pas  oublier  ici,  et  celui  d'un  certain  *  Louis 
Galicn  comédien  du  Roy  t,  qui,  le  16  septem- 
bre 1633,  fut  parrain  d'un  fils  d'Abel  Verdicr, 
maître  joueur  d'instruments. 

Michel  de  La  Chappe ,  dont  la  fille  épousa  Mont- 
fleury  le  père ,  doit  être  mentionné  ici  aussi  bien 
qu'un  comédien  de  province,  Matthias  Mcslier,  qui 
fut  le  premier  mari  de  Xicollc  Gassot ,  sœur  de 
Du  Croisy  et  femme  de  Bel  le  rose.  Matthias  Mcslier 
eut  une  saur  —  une  fille  peut-être  —  Charlotte 
Mcslier  qui  épousa  Jean  Guillemay  Du  Chesnay, 
sieur  de  Koxidor,  un  des  comédiens  du  Roi. 

Dans  un  registre  de  Saiiit-Sulpicc ,  j'ai  trouvé 
l'acte  du  baptême  de  Jean,  né  le  21  mars  1677, 
fds  de  *  Jean  Crouler,  officier  du  Roy,  et  de  Barbe 
Gillot  sa  femme  * .  Le  parrain  de  Jean  fut  »  Jean 
Loliy  aussi  officier  du  Roy  *  (c'était  un  comédien 
de  la  troupe  italienne),  et  la  marraine  <  Marie- 
Françoise  Biancolelly,  fille  de  M.  Biancolclly  aussi 
officier  du  Roy  (le  célèbre  Arlequin  Dominique). 
L'acte  est  signé  :  t  Ange  Lolly,  Mary  (sic)  Fran- 
çoise Biancolelly,  Jean  Cronier  > .  Ce  dernier  était 
sans  doute  comédien  —  un  comédien  de  dernier 
ordre  et  jouant  les  utilités  —  de  la  troupe  ita- 
lienne. A  l'article  Molière,  j'ai  cité  un  Jean  l'scet  de 
Bcauchamp  que  je  crois  pouvoir  ranger  parmi  les 
comédiens  inconnus  aujourd'hui.  —  Voy.  Bkllk- 
rose;  Gaunds  Sus  solcv,  7.  Marti»,  Mo 


COMMERCE  (Edit  touchant  le)  1673. 

Les  progrès  du  commerce  et  ceux  de  la  marine 
marchande,  instrument  du  négoce,  le  développe- 
ment de  la  marine  militaire  créée  en  vue  de  la  pro- 
tection des  marchands  qui  couraient  les  mers, 
étaient  au  nombre  des  plus  grandes  préoccupations 
de  Colberl.  S'il  consentait  que  le  Roi  dépensât  de 
grandes  sommes  pour  la  création  de  ses  châteaux 
et  l'encouragement  des  arls ,  qui  devaient  embellir 
ces  demeures  magnifiques  et  placer  la  France  au 
premier  rang  parmi  les  nations  artistes,  il  savait 
persuader  a  Louis  XIV  que  la  construction  des  lïdli- 
ments  de  guerre,  qui  devaient  porter  haut  le  pa- 
villon royal  et  faire  respecter  sur  mer  les  Fran- 
çais adonnés  au  commerce ,  n'était  pas  chose  moins 
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importante  pour  la  grandeur  de  son  règne  que 
I*  édification  de  Versailles,  l'entretien  du  château 
de  Saint-tîcrmaiu  ou  la  création  de  Marly.  C'est 
sons  l'empire  de  ces  idées  que  le  grand  ministre 
rédigea  un  édil,  dont  la  nécessite-  était  sentie  des 
longtemps  par  Colbert  et  par  ceux  qu'il  avait  as- 
sociés à  ses  travaux  sur  le  commerce.  Cet  édit  est 
resté  célèbre:  il  fut  donné  à  Versailles,  au  mois 
de  mars  1673 ,  sous  le  sceau  royal  et  avec  le  con- 
tre-seing de  Louis  Phélypeaux ,  le  doyen  des  se- 
crétaires d'Etat  à  ce  moment.  Colbert  avait  pré- 
paré la  rédaction  de  l'édil ,  l'avait  apportée  an 
conseil ,  où ,  en  présence  de  l.ouis  XIV,  elle  avait 
été  discutée;  le  roi  avait  signé  la  rédaction  défi- 
nitive, et  comme  la  promulgation  de  l'édit  appar- 
tenait à  celui  nui  était  le  premier  des  ministres 
par  sou  rang  d  ancienneté  de  charge ,  Phélypeaux 
y  avait  mis  la  formule  sacramentelle  :  *  Par  le 
Roy,  Phélyppoaux  » . 

Mon  intention  ne  saurait  être  de  donner  dans  son 
entier  l'édit  de  1673  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  sans  intérêt  d'en  faire  connaître  le  préambule , 
et  de  dire  quels  sujets  sont  réglementés  par  les 
douze  Titres  qui  composent  toute  son  économie,  et 
quel  nombre  d'articles  est  compris  dans  chacun  de 
ces  Titres;  l'ensemble  de  ces  articles  faisant  cent 
vingt -deux  prescriptions  réglementaires,  dont  la 

Slupart  sont  entrées  dans  la  rédaction  de  notre  Code 
c  Commerce  :  »  Edit  portant  règlement  pour  le 
commerce.  A  Versailles  au  mois  de  mars  1673. 

—  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  salut.  Comme 
le  commerce  est  la  source  de  l'abondance  publique 
et  de  la  richesse  des  particuliers,  nous  avons  depuis 

Klusieurs  années  appliqué  nos  soins  prfnr  le  rendre 
orissant  dans  notre  Royaume ,  c'est  ce  qui  nous  a 
porté  premièrement  à  ériger  parmy  nos  sujets  plu- 
sieurs compagnies,  par  le  moyen  desquelles  ils  ti- 
rent présentement  des  pays  plus  éloignes  ce  qu'ils 
n'avoient  auparavant  que  par  l'entremise  des  autres 
nations,  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  ensuite  à  faire 
construire  et  armer  grand  nombre  de  vaisseaux 
pour  l'advanccment  de  la  navigation  et  à  employer 
la  force  de  nos  armes  par  mer  et  par  terre  pour  en 
maintenir  la  sûreté.  Iles  establissemens  ayant  eu 
tout  le  succès  que  nous  en  attendions,  Xous  avons 
cru  estre  obligé  de  pourvoir  à  leur  durée  par  des 
règlements  capables  d'assurer  parmi  les  négociants 
la  bonne  foy  contre  la  fraude  et  de  prévenir  les 
obstacles  qu  ils  détournent  de  leur  emnloy  par  la 
longueur  des  procès  et  consomment  en  frais  le  plus 
liquide  de  ce  qu'ils  ont  acquis.  A  ces  causes,  de 
l'avis  de  notre  Conseil  et  de  notre  certaine  science, 
pleine  puissance  et  autorité  royallc ,  t  ons  avons  dit , 
déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons,  ordonnons 
et  nous  plaît  ce  qui  en  suit.  » 

Après  ce  préambule,  on  se  reconnaît  la  main  de 
Colbert,  viennent  les  titres  dans  l'ordre  suivant  : 
Titre  Irr.  Des  apprenttf*.  négocians  et  marchands, 
tant  en  gros  qu'en  détail.  (11  articles.)  —  T.  II. 
Des  agents  de  banque  et  de  change  et  courtiers. 
(3  art.)  —  T.  III.  Des  livres  et  registres  des  négo- 
ciants, marchands  et  banquiers.  (10  art.)  —  T.  IV. 
Des  sociétés.  (14  art.)  —  T.  V.  Des  lettres  et  bil- 
lets de  change  et  promesses  d'en  fournir.  (33  art.) 

—  T.  VI.  Des  intérêts  de  change  et  rechange. 
(9  art.)  —  T.  VII.  Des  contraintes  par  corps.  (2 art.) 

—  T.  VIII.  Des  séparations  de  biens.  (2  art.) 

—  T.  IX.  Des  défenses  et  lettres  de  repy.  (5  art.) 

—  T.  X.  Des  cessions  de  biens.  (2  art.)  —  T.  XI. 


Des  faillites  et  banqueroutes.  (13  art.)  —  T.  XII. 
De  la  juridiction  des  conseils.  (11  art.) 

—  Le  tribunal  de  commerce  ayant  à  pourvoir  a  la 
décoration  de  la  salle  de  ses  audiences,  dans  le 
nouveau  palais  qui  lui  a  été  construit  en  l'île  de  la 
Cité,  vis-à-ris  du  Palais  de  justice,  a  demandé  au 
Préfet  de  la  Seine  quatre  tableaux  représentant  des 
faits  se  rapportant  à  l'histoire  dn  commerce  et  do 
tribunal.  Le  magistrat  a  confié  l'exécution  de  ces 
grands  ouvrages  à  M.  Robert  Klcury,  membre  de 
l'Institut  et  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
peintre  placé  au  premier  rang  des  artistes  contem- 
porains par  des  ouvrages  qui  ont  mérité  les  suf- 
frages des  critiqnes  français  et  des  amateurs  hol- 
landais et  flamands.  Un  des  sujets  exécutés  par  M.  R. 
Flcury  est  la  discussion  de  l'Edit  de  1673,  au  con- 
seil, devant  Louis  XIV.  Le  Roi  est  assis  à  gauche, 
dans  la  composition;  il  a  i  la  main  sa  longue 
canne ,  moins  incivile  que  le  fouet  de  chasse  dont 
il  était  armé  dans  une  autre  occasion.  Ses  ministres 
sont  assis  a  sa  gauche  à  une  longue  table;  Colbert, 
debout,  au  milieu  du  tableau,  lit  l'Edit,  dont  la 
rédaction  et  les  principes  vont  devenir  l'objet  d'une 
discussion  grave  à  laquelle  prendront  part  I«c  Tcl- 
lier,  chancelier  de  France ,  le  vieux  Louis  Phélyp- 
peaux ,  Arnaud  de  Pomponne ,  secrétaire  d'Etat  de* 
affaires  étrangères,  et  peut-être  le  jeune  Roi  lui- 
même.  Ce  morceau  de  peinture,  où  les  figures  sont 
de  grandeur  naturelle,  est  de  tous  points  remar- 
quable; si  le  sujet  interdisait  au  peintre  le  mou- 
vement ,  il  lui  laissait ,  avec  la  noblesse  et  le  ca- 
ractère pour  le  dessin  et  la  pose  des  personnage*, 
la  lumière,  la  force  des  opposilious,  l'effet  et  l'nar- 
mouie  dans  l'ensemble.  M.  R.  Flcury  s'est  montré 
là  le  coloriste  solide  que  l'on  connaît ,  et ,  dans  son 
œuvre  considérable  et  si  intéressante,  cette  page 
comptera  parmi  les  plus  belles.  L'artiste  a  donné  tto 
digne  pendant  à  cet  ouvrage;  il  a  représenté  Michel 
de  L'Hôpital,  l'illustre  chancelier,  communiquant  aui 
délégués  des  corps  de  la  marchandise  de  Pari) 
l'Edit  de  novembre  1563  qui  établit  un  juge  et 
quatre  consuls,  élus  chaque  année  par  les  mar- 
chands et  négociants  pour  juger  gratuitement  et 
prompternenl  tous  les  différents  surveuus  entre  le» 
gens  de  commerce.  Dans  le  tableau  de  M.  Robert 
Fleury,  le  Michel  de  L'Hôpital  a  une  dignité  simple 
qui  touche  et  impose;  il  y  a  autour  de  lui  d'eirel- 
lentes  figures  de  bourgeois,  rendues  avec  un  na- 
turel parfait  et  une  vigueur  de  pinceau  très -remar- 
quable. Deux  tableaux  restent  à  faire  (1865). 

COMPOIXT  (Madame).  1713. 

Sage-femme  qui  s'était  acquis,  à  Paris,  une 
assex  grande  réputation  pour  qu'on  la  fit  venir  4  la 
cour  d'Espagne,  on  les  personnes  habiles  de  son  mé- 
tier étaient  rares.  La  prineesse  des  l'rsins ,  dans  une 
lettre  au  maréchal  de  Tessé,  sou  ami,  disait,  le 
14  décembre  1712  :  «  Je  voudruis  estre  aussy  con- 
tente de  la  duchesse  d'Havré  «  (une  de  ses  nièce*); 
i  mais  elle  est  trop  incommodée  pour  estre  »  (pour 
que  je  sois)  *  tranquille  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ac- 
couchée. Elle  a  la  fieure  qui  s'est  tournée  en  con- 
tinue depuis  deux  jours...  M.  le  duc  d'Havré  qui 
l'aime  pissionnémcnt  n'a  pas  moins  d'impatience 
que  je  n'.ty  de  la  venue  de  Mad.  Compoiot  que  j*«f 
peur  qui  ne  se  soit  noyée  en  chemin,  n'ayant  rieo 
appris  d'elle ,  depuis  qu'elle  est  partie  de  rari*.  w 
préseuce  d'une  femme  de  sa  profession ,  nous  Mwit 
d'un  grand  secours,  celles  de  Madrid  ne  pasunt 
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pu  ponr  estre  habiles  * .  Le  25  janvier  1713 ,  la 
princesse  écrivait  au  maréchal  :  «  Mme  Compoint 
est  ane  créature  bien  nécessaire  pour  tant  de  dames 
qui  sont  si  aimées  de  leurs  maris  ;  elle  est  arriuée 
comme  il  faJIoit  pour  ma  nièce  et  peut-être  pour  la 
princesse  de  San  Bucno  ;  ce  sera  son  douzième  en- 
tant qu'elle  aura  à  trente-deux  ans.  Elle  a  con- 
seillé, malgré  ces  fatigue*,  vnc  taille  fine,  de  la 
beauté  et  m  air  assez  jeune  pour  ne  paroitre  que  la 
saur  aînée  de  Mad.  tic  Crcueeœur  * .  Madame  de 
Saint-Bon  et  sa  fille,  Madame  de  Crèvccœnr,  étaient, 
celle-ci  la  seconde  des  dames  de  la  Reine ,  l'autre 
la  troisième.  Madame  des  U  rsins  ne  dit  pas  si  Ma- 
dame Compoint  accoucha  la  Reine  Louise -\laric- 
Gabrielle  de  Savoie,  en  1713;  mais  on  voit  que 
l'outrage  ne  lui  manqua  pas,  dans  une  lettre  du 
30  novembre  où  la  princesse  des  Ursins  dit  à  M.  de 
Tes»  :  t  Dieu  met  sa  bénédiction  sur  tous  ces  cou- 
ples, et  je  n'ay  point  vu  de  marys  et  de  femmes  plus' 
satisfaits  les  vus  des  antres  que  ceux-là.  Si  je  pou- 
rois  y  trouuer  à  redire ,  c'est  qu'un  ne  fait  qu'ac- 
coucher dans  ce  palais,  et  j'en  suis  fort  impor-» 
taaée  •>.  (Il  y  a  là  un  sourire  qu'il  faut  remarquer; 
ils  sont  rares  chet  la  princesse  des  l' rsins ,  au  moins 
dans  la  correspondance  inédite  de  cette  daine  qui 
rst  mus  mes  yeux.)  La  Reine  n'était  pas  encore  re- 
levée de  sa  couche  du  23  septembre.  —  Voy.  Fkr- 
oixmd  VI ,  Tkss*  ,  Ursins  (Des). 

C0XCLVO  COXCIX1  (Maréchal  d'AXCRE). 

1  —1617. 

(Lbukor*  Dont  Gamcaï.)     ?      — 1017. 

Le  Père  Anselme ,  clans  son  Histoire  drs  mare- 
ckauz  de  France  ,  dit  qu'après  la  mort  de  Henri  IV, 
Concini  acheta  la  terre  d' t  Encre  »  (sic)  ;  il  ne  dit 
pas  où  était  située  cette  propriété,  dont  il  écrit  le 
nom  arec  un  E  initial,  contrairement  à  l'usage.  L'A 
rit  admis  partout,  et  Bassompierrc,  dans  ses  Mémoi- 
re), écrit  toujours  :  *  le  inarcschal  d'Ancre,  le  mar- 
quisat d'Ancre.  »  Ancre  était  l'orthographe  usuelle 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  et  je  vois 
dans  le  registre  des  baptêmes  de  Saint-Eustache ,  à 
la  date  du  25  février  1632  ,  le  baptistaire  d'un  en- 
fant dont  le  parrain  est  désigné  aiusi  :  c  Augustin 
'.I lier,  boucher  du  bourg  J'Ancre  en  Picardie.  * 
Ce  bourg  a  pris  le  nom  d'Albert,  peut-être  d'Albert 
de  Luyncs.  Albert ,  qui  a  fait  oublier  Ancre  ,  est  à 
une  trentaine  de  kilomètres  d'Amiens. 

On  sait  que  Concini  et  Leonora  Dori  vinrent  de 
Florence  en  1600,  à  la  suite  de  leur  maîtresse, 
Marie  de  llédicis,  qui  allait  épouser  Henri  IV.  11 
parait  qu'ils  étaient  mariés  déjà  à  cette  époque ,  car 
on  ne  trouve  mention  de  leurs  fiançailles  et  de  leur 
«nanage,  ni  dans  les  vieux  registres  de  Saint-Gcr- 
nuin  j'Auxerrois ,  paroisse  royale,  ni  dans. ceux  de 
Saint-Sulpice ,  paroisse  sur  le  territoire  de  laquelle 
je  vois  qu'ils  habitèrent,  au  moins  de  1603  jusqu'en 
1617,  année  de  leur  mort  tragique. 

C*  fut  en  1603  que  Leonora  Dori  mit  au  monde 
ion  premier  enfant,  Henri,  celui-là  même  qu'attei- 
gnit à  qualorxe  ans  la  sentence  atroce  et  ridicule 
qui  frappa  bi  mémoire  de  son  père  assassiné ,  et  tua 
par  le  glaive  de  maître  Jehan  Guillaume  le  bourreau  sa 
mère,  réputée  *  sorcière,  magicienne,  et  coupable  de 
«se.- majesté  divine  et  humaine  i .  Le  7  juin  1603  , 
Henri  Concini  vit  le  jour  au  faubourg  Siinl -Germain, 
d*»  e«  logis  que  bientôt  la  rage  populaire  devait 
noler,  saccager  et  piller  »,  —  car  les  haines  politi- 

1  0»  lit  a  »  .«jet  dus  les  Uèmoirt»  de  Bmutmpiern 
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?nes  trouvent  une  assex  douce  satisfaction  au  pillage, 
rendre  sur  un  ennemi ,  c'est  nu\  yeux  des  partis 
faire  un  butin  légitime.  —  Le  8  juin ,  l'enfant  fut 
porté  à  Saint-Su Ipice  ,  où  la  cérémonie  du  baptême 
achevée ,  un  prêtre  écrivit  sur  son  registre  la  men- 
tion suivante  :  t  Le  8  a  esté  baptisé  Henri ,  fils  de 
M.  Conchino  Consimi  (sic),  comte  de  U  Plume  i  (on 
sait  que  Concini  était  seigneur  de  la  Penna ,  et  que 
ses  armes  doublement  parlantes  présentaient  le  som- 
met d'une  montagne  (/*•»»«),  surmontée  de  trois 
plumes  (penne)  t  et  de  dame  Elcouor  Doury  (sic), 
dame  d'atour  de  la  Rcync  ,  sa  femme  :  la  marrène 
(sic),  Madame  Marie  de  Médicis,  Roy  ne  de  France, 
le  parin  (sic) ,  Mr  le  comte  de  Soissons.  ■  ('C'était 
Charles  de  Bourbon,  grand  maître  de  France.) 

Le  tilleul  de  la  Reine  de  France  avait  déjà  plus 
de  trois  ans  quand  sanWre  devint  enceinte.  Elle  ac- 
coucha, le  19  mars  1608,  d'une  fille  qui,  le  20,  fut 
nommée  Marie.  L'acte  du  baptême  de  ce  second  et 
dernier  enfant  de  Concini  est  conçu  en  ces  ternies  : 
i  Ledit  jonr  a  eMé  baptisée  Marie ,  fille  de  noble 
homme  Concino  Concini ,  gentilhomme  florentin ,  et 

fenlilhomme  semant  de  In  maison  de  la  Rnync  ,  et 
e  dame  Eleonor  Galjgay  (sic) ,  sa  femme;  le  parrain, 
Henry  de  Bourbon ,  Roy  de  France  et  de  \uvarrc  ; 
la  marraine ,  très  haute  ,  très  puissante  et  très  ver- 
tueuse dame  *  (les  noms  sont  restés  en  blanc  sur  le 
registre),  *  princesse  de  Condé.  i  C'était  Charlotte 
Catherine  de  La  Trémoille,  laquelle  avait  épousé ,  le 
16  mars  1585  ,  Henri  Irr  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  dont  elle  était  la  seconde  femme. 

Marie ,  à  qui  Charlotte  Catherine  de  La  Trémoille 
avait  donné  le  nom  de  la  Reine ,  comme  Charles  de 
Bourbou  avait  donné  à  Henri  celui  du  Roi  ,  Marie 
Concini  vécut  peu.  Elle  mourut  en  1616,  et  le  jour 
même  de  sa  mort,  son  père,  vivement  frappé  par 
cet  événement ,  et  donnant  des  larmes  abondantes  à 
cette  enfant,  qui  était  charmante,  eut  ,  selon  l'ex- 
pression de  Bassompierrc  (Mémoires  cités,  p.  79), 
t  une  prescience  de  l'accident  qui  lui  arriva  en- 
i  suite,  i  II  faut  entendre  le  maréchal  raconter  cette 
scène  de  douleur,  où  Concini  s'adressa  ut  ù  celui  qui 
espère  le  consoler,  s'écrie  en  pleurant  :  «  Signor, 
»  je  suis  perdu  !  Signor,  je  suis  ruiné  !  Signor,  je 
»  s-iis  misérable  !  »  En  vérité ,  je  n'ai  point  envie 
d'entreprendre  la  réhabilitation  du  maréchal  d'An- 
cre ,  bien  que  sa  mort  me  paraisse  odieuse ,  et  que 
le  procès  fait  au  passé  de  cet  homme  tombé  sous  le 
pistolet  d'un  assassin  me  semble  plus  odieux  en- 
core ;  mais  j'avoue  que  je  ne  puis  hrc  sans  eu  être 

(in-12. 1721 .  t.  I".  p.  Cl)  :  •  l'eu  après  la  prise  de  II.  le 
Prince  •  (en  liilti)  •  quelques  mutins,  ou  quelques-uns 
de  la  maison  dud.  seigneur,  commencèrent  à  ieter  perni- 
cieusement des  pierres  contre  les  feuettrei  du  logis  du 
marcsrhal  d'Ancre .  puis  d'antres  s'eslans  joincls  à  eulx  , 
par  l'espérance  de  piller  prirent  des  pièces  de  bois  de 
deuant  le  Luxembourg  que  l'on  basti»soit  alors ,  pour 
rompre  la  porte  dudicl  logis,  et  hutel  ou  dix,  tant  hommes 
que  femmes,  qui  esloient  dedaus  •  (les  serviteurs  du  ma- 
réchal,, .  s'estanl  retires  de  frayeur  par  la  porte  de  der- 
rière, et  quantité  de  maçons  dudicl  Luxembourg  s'y  es- 
tans  joints,  ils  entrèrent  dedans  et  pillèrent  ce  logis.  • 
Concini  dit  i  Bassompierrc ,  quelque  temps  après ,  qu'on 
avait  saccagé  sa  maison  •  avec  perte  de  plus  de  deux  cens 
mille  esc  a»  ».  La  somme  est  ronde.  Il  y  eut  mort  d'hom- 
mes dans  cette  expédition  populaire;  je  lis  en  effet  dans 
le  registre  mortuaire  «le  Siiol-Sulpice  —  et  cet  acte  sert  à 
dater  l'événement  raconté  par  tt.vssompierre  •  •  Le  3  sep- 
tembre ltilti  a  esté  inhumé  un  homme  tué  au  logis  du 
•  marquis  d  A  ocre ,  trouvé  sur  la  pierre  de  l'abbaye  Saint- 
»  Germai  u  des  Prêt  i  non  recogneu.  • 
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touché  ces  deux  page»  de  Bassompicrrc,  où  Concini 
maudit  les  ciilraincmcnls  ambitieux  de  sa  femme, 
énunière  fcs  perles,  fait  le  tableau  de  ses  désastres, 
et  finit  par  dire  :  »  J'ai  esté  toute  cestc  après  dinée 
avec  ma  femme ,  pour  la  conjurer  de  me  retirer. 
Je  me  suis  mis  à  genoux  devant  elle  pour  lâcher  de 
la  persuader  avec  plus  d'efficace  :  mais  elle  est  plus 
aheurléc  (pie  jamais,  me  reproche  ma  lâcheté  et 
mon  ingratitude  de  vouloir  abandonner  la  Roine  cjui 
nous  a  donné  ou  fait  acquérir  par  son  moyen  tant 
d'honneurs  et  de  biens1  :  de  sorte,  Monsieur,  que 
je  me  vois  perdu  sans  ressource,  et  si  ce  n'étoit  que 
j'ni  tant  d'obligations  à  ma  femme ,  je  la  quitterois 
et  m'en  iiois  en  lieu  là  où  les  grands  ni  les  peuples 
de  France  ne  me  viendraient  pas  chercher.  * 

Le  maréchal  d'Ancre  prophétisait  juste  ;  mais , 
comme  dit  Kassompicrre  :  »  les  hommes ,  et  prin- 
cipalement ceux  que  la  fortuue  a  élevez  ,  ont  des 
inspirations  et  des  prévoyances  de  leur  mulheur, 
mais  ils  n'ont  pas  la  résolution  de  le  prévenir.  »  Gon- 
ciuo  demeura  à  Paris,  et  le  2  V  avril  1617,  a  onze 
heures  du  matin,  sur  le  pont-levis  du  Louvre,  il 
rencontra  Yicolas  de  l'Hospital,  marquis  de  Vitry, 
qui  l'attendait ,  et  ga«|iia  le  bâton  de  maréchal  en 
tuant  d'une  pistolaile  celui  qui ,  à  la  vérité,  était  peu 
digne  de  l'honneur  qu'on  lui  avait  fait  de  l'admettre 
parmi  les  maréchaux ,  mais  qui ,  s'il  s'était  rendu 
odieux  aux  princes,  aux  ennemis  de  la  Reine  ,  n'a- 
vait jamais  du  moins  abattu  lâchement  à  ses  pieds 
un  rival  désarmé. 

Les  auteurs  du  Dirt.  historiq.  de  la  rille  de  Paris, 
Hurlant  et  Magny,  disent  à  l'article  de  Saint-Ger- 
main l'Auxcrrois ,  —  le  père  Anselme  avait  dit  & 
peu  près  la  même  chose, —  «pie  i  le  maréchal  d'Ancre 
fut  inhumé  la  nuit  du  24  au  25  d'avril  1617,  au- 
dessous  de  l'orgue  de  cette  église  ;  mais  dès  qu'il 
fut  jour,  la  populace  en  fureur  le  tira  de  la  fosse , 
exerça  sur  son  cadavre  mille  indignités,  enfin  le  mit 
en  pièces  ».  Le  registre  des  décès  de  S'-Germain 
l'Auxer.  ne  porte  aucune  mention  de  l'inhumation 
de  Goncino  Goncini ,  soit  que  le  clerc  n'ait  pas  eu  le 
temps  de  l'inscrire  ,  soit  tjue  le  maréchal  étant  dé- 
testé du  clergé  de  Saint-Germain,  le  curé  eût  dé- 
fendu que  le  nom  de  la  victime  de  Vitry  fût  écrit  sur 
un  des  livres  de  la  sacristie. 

Il  est  bien  entendu  qu'aucun  registre  de  paroisse 
ne  contient  l'acte  de  décès  de  Leonora  Galigai; 
elle  ne  fut  point  enlcrrée  ,  comme  on  sait;  aucune 
parcelle  de  ses  cendres  ne  fut  recueillie  par  ordre 
de  la  Reine ,  et  enfouie  dans  un  coiu  d'un  cimetière 
chrétien.  Le  18  juillet  1617,  moins  de  deux  mois 
après  l'assassinat  de  son  mari ,  son  procès  et  celui 
de  quelques  hommes  qu'on  donnait  pour  com- 
plices ù  elle  et  au  maréchal  impliqué  dans  la  procé- 
dure, fut  achevé.  Yon  pas  que  la  chose  fût  allée  de 
soi;  la  conscience  de  plus  (l'un  magistrat  s'était  ré- 
voltée contre  la  prétention  d'un  parti  qui,  s'élant 
déjà  fait  justice  par  l'homicide ,  venait  demander  au 
Parlement  un  arrêt  qui  légitimât  pour  ainsi  dire 
l'assassinat  commis  par  II.  de  Vitry,  et  donnât  une 
nouvelle  satisfaction  à  II.  de  Luyncs  par  la  mort 
d'une  des  femmes  de  la  Reine.  On  avait  eu  de  la 
peine  à  trouver  des  commissaires  ;  et  des  juges  n'a- 
vaient pas  voulu  sanctionner  par  leur  vote  la  légiti- 
mité d'une  accusation  folle  de  passion ,  et  pénible- 
ment écliafaudée  sur  la  magie.  La  crainte  et  l  émotion 

1  Sur  un  des  registres  du  Trésor  royal  v Uibl .  Imp.  Aïs. 
Colbcrl.  .119)  :  •  Dame  d'atour.  la  dame  Com  bine,  81.400  I. 
don  par  acquit  patent.  • 
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du  peuple  habilement  excitée  avaient  fini  par  déci- 
der des  cœurs  faibles,  cl  l'arrêt  fut  rédigé.  Dans  la 
dernière  séance  du  procès,  la  maréchale  entendit  les 
1  longs  considérants  de  ce  jugement  qui  osant  à  peine 
résumer  les  chefs  principaux  sur  lesquels  avait  été 
basée  la  poursuite,  craignait  de  parler  de  la  sorcelle- 
rie dont  il  avait  été  question  si  souvent  dans  ht  pro- 
cédure, et  concluait  ainsi  :  *  Tout  considéré  dicta 
esté  que  ladicte  cour  a  déclaré  et  déclare  lesdicls 
Gouchini  {sir)  et  Galligai  (tic),  sa  veufue,  crimiueU 
de  lexe  majesté  divine  et  humaine ,  et  pour  répara- 
lion  a  condamné  et  condamne  la  mémoire  dud.  Gou- 
chini a  perpétuité,  et  ludiclc  Galigai  [à]  auoir  la  teste 
tranchée  sur  vu  eschaffaut  pour  cet  effet  dressé  co 
place  de  Grève  de  celte  ville  de  Paris,  son  corps  et 
teste  à  eslrc  bruslez  et  réduits  en  cendres,  leur* 
biens  féodaux,  moiunns  immédiatement  de  la  cou- 
■rouue  de  France,  réunis  et  incorporés  au  domaine 

d'icelle         a  déclaré  et  déclare  f  enfant  nag  du 

mariage  desdils  Gouchini  et  Galigai  ignoble  cl  in- 
capable, de  tenir  estats  ,  offices  et  dignitez  eu  ce 
royaume.  Ordonne  que  la  maison  en  laquelle  dé- 
molirait led.  deftinct  près  le  Louvre  sera  rasée  et 
démolie  soin  le  bon  plaisir  du  Roy  «....  Faict  en 
Parlement  et  prononcé  a  ladicle  Galigai  cl  cxeculé 
le  18  juillet  1617.  (Signe  t  )  Voisin.  ?  (Arrest  de  la 
covr  du  Parlement  contre  le  mareschal  d'Ancre,  et 
sa  femme  ;  Paris,  1617,  in-12.  Bibl.  Imp.,  L  1596- 
H,  A  I).  I.) 

Le  crime  de  lèse-mujesté  divine,  le  Parlement  en 
avait  vu  lu  preuve  dans  les  pratiques  de  magie  mise* 
en  (puvre ,  selon  le  réquisitoire,  par  Kleonor  Gali;|ai 
auprès  de  Marie  de  Médicis  pour  la  dominer,  obte- 
nir d'elle  des  grâces  et  faveurs  sans  nombre,  et  te- 
nir le  jeune  Roi  sous  une  tutelle  humiliante.  IjC 
crime  de  lèse-majesté  humaine  se  déduisait  du  pou- 
voir que  le  maréchal  d'Ancre  exerçait  *ur  l'esprit 
du  Roi ,  et  sur  ce  fait  que  par  l'ordre  de  Go  oc  i  ni  on 
avait  mis  s;ir  des  canons  qu'il  avait  fait  fondre ,  ses 
propres  armes ,  à  la  place  de  celles  du  Roi.  Assuré- 
ment c'était  là  une  grande  impertinence,  et  qui  mé- 
ritait un  châtiment;  mais  la  mort!  Si ,  contre  tous 
les  insolents,  ministres  ou  antres,  qui  se  plaisent  à 
faire  échec  aux  souverains,  usurpent  sur  leurs  pou- 
voirs, et  aspirent  à  régner  eu  leur  place,  il  fallait 
armer  des  assassins  ou  aiguiser  le  glaive  du  bour- 
reau, les  siraires  finiraient  par  manquer,  et  les  bour- 
reaux lassés  demanderaient  grâce. 

Pendant  qu'on  lisait  à  Kleonor  Galigai  un  arrêt 
contre  lequel  il  n'y  avait  plus  de  recours  ni  de  pro- 
testations possibles,  Jehan  Guillaume  faisait  dresser 
par  ses  valets  l'échafaud  et  le  bûcher  de  lit  Grève  , 
et  donnait  le  fil  an  glaive  qui  allait  abattre  une  trie 
dont  la  chute  devait  être  accueillie  par  les  applau- 
dissements de  In  populace.  La  sentence  lue  ,  I  cié- 
catcur  prêt ,  FJeotior  fut  amenée  devant  l'hôtel  de 
ville,  décapitée,  déshabillée  par  les  bourreaux ,  puis 
jetée  dans  les  Hommes ,  qu'attisa  la  foule.  Les  cen- 

'  Dan»  lYiiiiméraliou  do»  bicut  qui  lui  reilairnt  aprr» 
Ir  pillage  dr  son  logis  du  faubourg  Soinl-Gcrmain.  Concini 
ditail  4  Hassompierrr  ■  «  Nous  avons  pour  un  million  dr  li- 
vre* pour  le  moins  de  biens  esl.iblis  on  France,  au  marqn;*»' 
d'ancre.  Lesigui.  ma  maison  du  faubourg,  et  celle-ci.» 
C'est  de  celle  dernière  seulement  que  la  démolition  fut  or- 
donnée par  le  Parlement  ;  on  ne  conçoit  guère  comtwit 
l'autre  l'ut  épargnée.  Sur  l'argent  et  les  propriété» .  l'airti 
décida  que  de*  prise»  M'rairnt  faites  et  appliquée»  a  J« 
œuires  rcligicuxr*  el^btrcs.  On  ne  rcuicrsa  pas  la  ibaiioo 
1  pilUSe  en  ltilti.  mai*  on  la  conbaqua;  qui  tait  si  te  ac  fui 
pa»  au  profit  de  Vitry  ! 
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(1res  chaudes  de  cette  victime ,  qoe  ses  juges  ont 
rendue  intéressante ,  forent  dispersées,  jetées  au 
vent ,  pendant  qu'un  pauvre  garçon,  Henri  Concini , 
pleurait  dans  cette  maison,  qu'il  allait  fuir  et  qu'allait 
frapper  le  marteau  de  Jehan  (itiillaume. 

A  propos  d'une  petite  pièce  satirique  ,  intitulée  : 
Soupirs  et  regrets  du  fils  du  marams  d  Ancre,  sur 
In  mort  rie  son  père  et  exécution  de  sa  mère.  (Paris, 
1617,  in-8°  de  8  pages),  le  l'ère  Lelotig  s'exprime 
ainsi  :  «  On  lit  dans  les  manuscrits  de  Oupuy,  nn661, 
que  W  de  Kiesque  prit  le  lils  en  sa  garde,  et  le  mit 
dans  sa  chambre ,  ou  la  petite  Reine  lui  envoya  des 
confitures  :  elle  le  lit  même  amener,  curieuse  de 
lui  voir  danser  une  sarabande  que  l'on  disoit  qu  il 
dansoit  très-bien  ;  il  le  lit  malgré  sa  douleur.  i  Ces 
confitures,  envoyées  par  Anne  d'Autriche ,  enfant  de 
15  ans,  a  un  jeune  garçon  de  son  âge,  ont  quelque 
chose  de  naïf ,  qui  ne  déplaît  pas.  Quelques  bonnes 
paroles  eussent  été  mieux  encore  ;  mais  la  sarabande 
est  de  trop.  Que  la  petite  Reine  en  ait  eu  légère- 
ment, innocenimpnt ,  l'idée,  cela  se  conçoit;  mais 

Î D'auprès  d'elle  il  ne  se  soit  pas  trouvé  une  femme 
?  cœur,  une  mère,  pour  lui  faire  comprendre  qu'il 
étiit  barbare  d'exiger  du  pauvre  orphelin  qu'il  uau- 
sit  pour  ainsi  dire  sur  le  corps  de  ses  parents , 
c'est  ce  qui  ne  se  comprendra  pas.  La  victoire  rem- 
portée sur  Concini  et  Kleonor  avait  rendu  toute  la 
coor  folle  et  féroce. 

Henri  Concini  finit  par  quitter  Paris  et  la  France; 
il  se  retira  à  Florence  pour  y  vivre  sous  le  nom  du 
marquis  délia  Pcnna.  Quant  à  l'archevêque  de  Tours, 
Sébastien  Grdigaï,  abbé  de  Marmouticr,  sa  dignité 
ecclésiastique  le  protégea.  Il  ne  fut  point  compris 
dans  la  proscription  qui  frappait  sa  famille;  mais  il 
abdiqua  ses  deux  titres,  et  partit  pour  l'Italie. 
Pourvu  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  w  plus  belle 
abbaye  de  France,  en  1610,  Sébastien,  frère  d'Elco- 
nor  (hligaî,  avait  été  nommé  a  l'archevêché:  de 
Tours,  le  9  mars  1617,  et  non  le  20  avril,  quatre 
jours  avant  c  l'accident  i  de  son  beau-frère  t  itife- 
l'mfato  trucidatus  » ,  selon  l'expression  des  frères 
de  Sainte-Marthe  (Gatlia  christiana ,  1661,  t.  I'r, 
fol.  797.)  La  pitié  de  Messieurs  de  Sainte-Marthe 
autorise  la  mienne.  Contemporains  des  faits,  criti- 
ques d  on  grand  sens  et  d'une  sage  impartialité,  Scé- 
vole  et  Louis  de  Sainte-Marthe  flétrissent ,  autant 
qu  il  est  en  eux  de  le  foire,  l'espèce  de  mort  h  laquelle 
succomba  le  maréchal  d'Ancre.  Sous  leur  plume  of- 
ficielle d'historiographes  du  Roi ,  les  trois  mots  ar- 
rachés à  leur  conscience  valent  plus  pour  la  défense 
de  Concini  que  ne  valurent  contre  lui  les  pamphlets 
qu'ont  répandus  ses  ennemis  ardents.  Quelques  phra- 
ses calmes  et  justes  du  maréchal  François  Annibal 
d'Estrées  ;  le  ton  général  du  langage  de  François  de 
Btssompierre  quand  il  parle  du  marquis  d'Ancre,  qui 
lotion  ami  et  eut  des  torts  envers  lui;  une  seule 
épithète  de  MM.  de  Saint-Mari hc ,  et  autant  que 
cela  cet  arrêt  dicté  par  la  haine  et  la  peur  à  quel- 
ques jnges  qui  triomphaient  d'un  cadavre,  et  immo- 
lent une  femme  audacieuse ,  heureuse  trop  long- 
temps et  trop  longtemps  impertinente,  sans  doute, 
i  tant  de  hautes  vanités  blessées ,  me  paraissent  mi- 
liter en  faveur  de  ce  couple  florentin ,  que  les  bio- 

nhes  traînent  chacun  a  sou  tour  sur  la  claie ,  le 
ier  reproduisant  avec  le  plus  grand  soin  l'opi- 
nion de  son  prédécesseur.  Je  ne  prétends  pas  m'in- 
téresser  pins  qu'il  ne  faut  à  uac  mémoire  trop  ou- 
fo^ée,  mais  j  avoue  qu'il  m'esTimpossiblc  de  ne  pas 
I*  défendre  un  peu,  quand  je  vois  an  milieu  de  quelle 
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cour,  de  quels  intérêts,  de  quels  partis  vécurent 
Eléonorc  et  Concino  ,  quand  je  me  demande  où  fu- 
rent les  sages  et  les  loyaux,  dans  quel  camp  furent 
les  vrais  amis  de  la  France  et  de  la  couronne,  lequel 
valut  mieux  de  M.  le  Prince  ou  de  la  Reine  ,  de 
M.  de  Lu  j  nés,  favori  du  lendemain,  ou  du  signor 
Concini ,  favori  de  la  veille. 

Je  reviens  à  Sébastien  Galigaï,  non  que  j'aie 
trouvé  des  actes  bien  importants  pour  sa  biographie; 
mais  je  recueille  les  plus  petits  renseignements , 
parce  que  je  crois  qu'il  est  bon  de  ne  rien  négliger, 
kleonor  Dori  avait  fait  venir  d'Italie  sou  frère ,  ou 
l'avait  amené  de  Florence  avec  elle;  quand  sa  faveur 
fut  bien  établie  auprès  de  Marie  de  Médicis,  elle 
obtint  de  la  Reine  la  charge  de  conseiller  et  aumô- 
nier de  Sa  Majesté  pour  celui  qu'elle  avait  pourvu 
d'abord  de  l'abbaye  de  Marmouticr.  Le  titre  d'au- 
mônier de  la  Reine  est  donné  a  Sébastien  Galigay 
dans  l'acte  du  baptême  du  fils  de  Pierre  Bordoni , 
sculpteur  du  Roi  (2  août  1612,  St-Germain  l'Auxer- 
roisj.  Il  est  qualifié  seulement  abbé  de  Marmouticr 
dans  l'acte  de  baptême  d'un  certain  Sébastien  Soruat, 
où  il  figure  aussi  comme  parrain ,  a  Saint-  Sulpicc , 
le  6  décembre  1611.  Ce  fut  donc  entre  le  6  décem- 
bre 1611  et  le  2  août  1612  qu'il  obtint  la  charge 
d'aumônier,  si  le  clerc  de  Saint-S  Ipicc  ne  se  trompa 
point  ;  mais  il  ne  faut  pas  trop  se  lier  aux  écrivains 
de  sacristie ,  fort  peu  scrupuleux  s  ir  l'enregistre- 
ment des  qualités  et  des  noms  des  personnes.  C'est 
ainsi  que  le  prêtre  qui,  le  8  juin  1013,  enregistra 
le  baptême  de  *  Sebastien ,  fils  de  Jean  de  Giassy, 
secrétaire  de  feue  Madame,  sœur  d  i  Roy  » ,  nomma 
le  parrain  :  *  Monseigneur  Sébastien  Galigay  » ,  et 
lui  donna  seulement  le  titre  d'abbj  de  Marmouticr. 

La  marquise  d'Ancre  était  trop  gctiulc  dame  pour 
n'avoir  pas  une  maison  complètement  montée.  Parmi 
ses  serviteurs,  elle  avait  un  aumônier,  nemme  Gilles 
Porte,  ce  que  m'apprend  l'acte  d'un  baptême  enre- 
gistré à  Saint-Sulpice,  le  7  août  1(512,  où  cet  ecclé- 
siastique a  le  titre  de  parrain.  —  Je  ne  connais 
que  deux  portraits  de  Concino  Concini  :  l'un  publié 
par  Moncornet,  et  qui  paraît  être  une  figure  de  fan- 
taisie ,  copiée  bien  entendu  par  les  ouvriers  de  l'é- 
diteur Odi œuvre  ;  l'autre  imprimé ,  sinon  gravé  ,  en 
Angleterre,  pièce  assez  jolie,  fine  d'exécution,  et 
d'un  caractère  heureux,  autour  de  la  pielle  on  lit  : 
Effigies  D.  de  Covchino  marchiom*  Avens*  F  tu  ni- 
ât: svmcs  mariscu.18.  Au  bas  de  l' estampe  est  une 
longue  inscription  anglaise,  où  le  miréchal  est 
nommé  :  t  irions'  Cour  h  i  no  de  Cottrfiiu.  Après 
les  titres  et  qualités,  on  lit  :  i  He  tcas  most  descr- 
redlu  put  to  death  being  shott  irith  :i  pistolis  by 
Morts'  de  l'itrij,  the  IWi  qf  apritt  1  fi  I  T,  as  he 
tcas  entring  into  the  Lovure  à  Paris.  »  L»  chiffre 
I  V  dans  cette  inscription  est  une  faute  d'impression; 
il  faut  lire  2WA.  Des  trois  coups  de  pistolet ,  deux 
sont  probablement  de  trop.  Quant  au  :  most  deser- 
redlg  (a  très  bon  droit),  il  n'est  pctil-ètrc  qu'un 
passe-port  pour  la  libre  circulation  du  portrait.  — 
l'on.  ExÉCLTEiRS,  Mignot  (Françoise),  Soi  va*, 
Vrrav. 

» 

CON'DE  (Les  princes  de  Bourbon). 

l^?s  archives  de  l'étude  de  M.  Le  Monnycr,  no- 
taire à  Pari? ,  gardent  parmi  les  minutes  de  l'année 
1598,  p.  581,  un  acte  de  >  Charlotte  Catherine  de 
La  Trémonillc ,  princesse  douairière  de  fondé,  com- 
tesse de  Taillebourg,  dame  des  baronnics  de  Craon  et 
|  de  Bonnièrcs ,  veuve  de  Henri  de  Bourbon ,  prince 
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de  Condé,  duc  d'Eughien  ,  pair  de  France,  t  Cet 
acte  dit  que  la  contractante  demeurait  •  en  son  hô- 
tel ,  rue  Cousture  Saincte  Catherine  » .  —  Parmi  les 
anciennes  minute»  appartenant  à  l'étude  de  M.  Vicf- 
ville ,  notaire  à  Pari» ,  sont  plusieurs  acte»  intéres- 
sant les  Condé,  de  1690  et  1691.  —  Voici  l'acte  de 
naissaucc  du  frère  du  grand  Coud»4;  je  l'emprunte 
aux  Registres  de  Saint-Sulpice  :  *  Ledit  jour  (23  dé- 
cembre 1630)  a  eaté  baptisé  Armand  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé ,  premier  prince  dn  sang ,  premier 
prince  de  France,  duc  d'Anguien  (sic)  et  Chastcau- 
roux ,  gouuerncur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy 
en  ses  pays  et  duchés  de  Bcrry  et  Bourbonnois  ,  et 
de  très  baulte  et  très  puissante  dame  Charlotte  Mar- 
guerite de  Montmoransy  (sic),  son  espouse,  le  par- 
rin  (sic),  Kminentissime  cardinal  messire  Jehan  Ar- 
mand Duplessis ,  cardinal  de  Richelieu  ;  la  inarrènc 
(sic)...  »  (L'acte  est  inachevé.)  —  ■  Le  12°  de  dé- 
cembre 1643  a  esté  baptisé  Henry-Jules,  Gis  de  h1  et 
puis*  seigr  l<ouis  de  Bourbon,  duc  d'Anguien  (sic), 
et  de  dame  Claire  Clémeuce  de  Maillé  Brésé,  sa  fem. 
Le  parrain,  Emincntissimc  et  Révérend.  Jules  César 
Mazarini,  cardinal,  la  marr.,  dame  Charlotte  Mar- 
guerite de  Montmorency,  femme  de  Monseigneur  le 
Prince,  t  (Rcg.  de  St-Sulp.)  —  Henri-Jules  mourut 
en  1709.  — Voici  maintenant  le  baplistairc  du  petit- 
fils  du  graud  Condé;  je  l'extrais  aussi  des  registres 
de  Saiut-Sulpicc  :  «  Le  28  novembre  1672  fut  bap- 
tisé Henry  de  Bourbon  ,  né  le  3  juillet  dernier,  fils 
du  duc  d'Anguien  et  d'Anne  de  Bavière,  son  épouse; 
parrain,  Louis  de  Bourbon,  premier  prince  du  sang, 
prince  de  Condé  »  (le  Grand),  «  représenté  par 
Messire  Henry  d'Orléans,  ancieu  duc  de  Vcntadour, 
chanoine  de  1  église  de  Paris  ;  marraine ,  Anne  Ge- 
neviève de  Bourbon  ,  duchesse  de  Longuciille.  ? 
Signé)  i  Anne  Palatine  de  Bauièrc,  AuneGenciiiefue 
e  Bourbon  i  (  Le  duc  d'Enghien  était  à  l'armée.) 
=  Les  vieilles  archives  de  la  Guerre  possèdent  plu- 
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sieurs  lettres  écrites ,  pendant  l'année  16 
grand  Condé,  et  signées  :  t  Louis  de  Bourbon.  • 
Ces  lettres  sont  contenues  dans  le  vol.  275,  et  da- 
tées :  de  Sedan ,  6  may  (pièces  296  et  300),  9  may 
(pièce  310)  ;  au  camp  de  I*  Chapelle ,  le  13  may 
(pièce  328h  àti camp  deXeui ille,  18  may  (pièce  354); 
au  camp  d  Hamback,  26  may  (pièce  387);  au  camp 
de  Guslorp,  27  may  (pièce  4(10)  ,  uuc  ainsi  datée  : 
t  Faict  dans  une  irarclie,  le  27  may  »  (pièce  402 )  ; 
enfin,  au  cump  de  Dorstcn,  le  31  may,  a  neuf  heures 
du  soir  (pièce  407.) 

Les  Registres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  con- 
tiennent plusieurs  actes  intéressants  pour  l'histoire 
de  la  maison  de  Condé.  Ainsi ,  sous  la  date  du  1er  fé- 
101)6  est  enregistrée  la  mention  de  l'ondoie- 


ment de  i  Mademoiselle  de  Bourbon,  fille  de  h1  et  puis1 
seigr  Henry  Jules  de  Bourbon,  ducDanguin  (sic)  et  de 
t.  h,eet 


puis1'  priucesse  Anne  de  fiauières,  sa  femme 
Présents  h1  et  pl  prince  Louis  de  Bourbon  ,  prince 
de  Condé  (le  Grand),  Clairc-Clemcncc  de  Maillé,  son 
épouse,  Mad.  la  duchesse  de  l.ongucuille.  Madame 
la  priucesse  Palatine  (Anne  de  Gonxagucs  de  Clèves). 
A'ola  que  ladite  demoiselle  de  Bourbon  est  née  ledit 
jour  et  an.  »  —  Le  16  novembre  1670  fut  baptisée 
s  Anne  de  Bourbon,  uéc  le  11  et  ondoyée  le  même 
jour;  fille  de...  Henry  Jules  de  Bourbon,  ducd'An- 
guin  (sic),  et  de  dame  Anne  de  Bauièrcs;  parr. ,  Scre- 
uissûne  priuce  Jean  Casimir,  Roy  de  Poulognc  et  de 
Suède,  grand  duc  de  Litbuanie;  marr...,  Madame 
Anne  de  Gonsagues  de  Qeves ,  princesse  de  Mau- 
toue,  veuve  de  Monseigneur  Edouard,  comte  Pala- 


tin du  Rhin ,  duc  de  Bauicres.  t  (  Signé  :  )  Jean  Ca- 
.  simir,  Anne  de  Mantoue.  Anne  de  Bavière  tint  sur 
les  fonts  de  Saint-Eustachc ,  le  22  octobre  1669,  un 
des  enfants  d'Arlequin  ,  Dominique  BiancoleUi.  — 
l'oy.  Baccot,  Buikrk,  Bmcouau,  Boirbdx,  Casi- 
mir, Cuxt  (de),  Clkvks,  l.  Covri,  L»  Baniar. , 
LocAriau,  MiRBKt,  Mo.vTiioRRNcr  (Henri  H),  Poj*- 
son  ,  Raisin  ,  Simox  (Saint-),  Toi  "ville. 

COXDORCET  (JbaxAxtoink-Caritat,  marqusm). 

1783. 

Il  assista  à  l'enterrement  de  d'Alembcrt ,  et  signa 
l'acte  d'inhumation  :  »  Le  m**  de  Condorcet.  t  — 
Voy.  Alkmbkrt  (d').  Voltaire. 

COXRART  (ValkhtmL  1603—1675. 
(Jrax  kt  Jacqi'rs). 

Ch.  Perrault ,  et ,  après  lui ,  les  auteurs  des  arti- 
cles consacrés  à  Val.  Conrart  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri  et  dans  la  fi/oorrt/>Af>-Micbaud ,  se  sont 
contenté  de  dire  que  Valentin  Conrart  naquit  à  Pa- 
ris en  1603 ,  d'une  famille  de  la  province  du  Hai- 
naut.  M.  Viollet-le-I)uc ,  dans  une  note  de  son  édi- 
tion des  OKttcres  de  lioileau  (4  vol.  in-12,  1821, 
Desoër),  dit  que  *  Conrart,  né  à  Paris  en  1603, 
fut  nommé  Valentin  parce  que  son  père  et  ses  an- 
cêtres élaot  de  Valencicnnes ,  ses  parents  voulurent 
conserver  le  souvenir  du  lieu  de  leur  origine.  *  Les 
choses  ne  se  passèrent  pas  ainsi  que  l'a  supposé  le 
commentateur  de  la  première  Epîtrc  de  Boilcau,  à 
propos  de  ces  vers  adressés  au  Roi  : 


•  Ainsi .  craignant  toujours  un  funeste 
J'imite  de  Conrart  le  silence  prudent.  • 

Voici  la  raison  (pie  j'ai  de  douter  du  fait  allégué 
par  M.  Viollet-lc-Duc;  elle  me  parait  toute  sim- 
ple. Le  grand-père  maternel  de  Conrart  se  nommait 
Valentin  ;  i!  maria  sa  fille  en  1602,  et  donna  son 
nom  à  Conrart,  qui  naquit  eu  1603.  Je  n'ai  pas  vu 
l'acte  de  baptême  de  Valentin  Conrart ,  la  série  des 
registres  de  l'état  civil  protestant  gardés  aux  archi- 
ves du  palais  de  justice  n'étant  pas  complète  ;  je  ne 
puis  donc  pas  opposer  un  acte  authentique  a  une 
assertion  que  je  crois  inexacte ,  mais  je  lui  oppo>c 
un  fait  que  je  sais  appuyé  sur  la  coutume  des  fa- 
milles anciennes,  à  savoir  que  le  parrainage  du  pre- 
mier enfaut  d'un  nouveau  ménage  appartenait  ru 
général  aux  grands  parents.  Il  me  reste  donc  à  mon- 
trer que  le  grand-père  de  Conrart  avait  nom  Va- 
lentin. L'u  contrat  de  mariage  uni  est  a  la  Biblio- 
thèque Impériale  (Ms  Cabinet  du  S'-Ksprii)  m'en 
fournit  le  moyen.  Voici  ,  en  abrégé,  ce  que  je  lis 
dans  cet  acte  :  <  Furent  préscus  houorable  homme 
Valentin  Targer,  marchand  et  bourgeois  de  Pari* , 
demeurant  rue  des  Cinq  Diamans,  parroissc  S'-Jac- 
ques  de  la  Boucherie,  en  sou  nom  et  comme  tuteur... 
stipulant  pour  Peronne  Targer,  fille  de  luy  et  de 
feue  dame  Catherine  Gobeliu,  jadis  sa  femme....  et 
Jacques  Conrart,  marchand,  demeurant  à  Paris,  rue 
Quincampoix ,  parroisse  S'-Xicolas  des  Champs ,  lils 
de  deffunct  Pierre  Conrart...,  marchand  et  bour- 
geois de  la  ville  de  Valancyeones ,  pays  de  Henault, 
et  de  damoiscllc  Jacqueline  Leclerc.  ,  et  du  con- 
sentement des  sieurs  Jehan  et  Pierre  Conrart ,  se» 
frères,  et  de  Jacques  Muisson  ,  son  beau-frère...  « 
Targer  donna  en  dot  3,333  ccus  et  un  tiers  en  de- 
niers comptants,  t  aud.  Jacques  Conrart,  qui  jcelJe 
Peronne  Targer  promet  prendre  a  sa  femme  et 
épouse,  si  Dieu  et  nostre  mère  Saincte  Eglise  s'y  ac- 
cordent.... Lesd.  sr»  Jacques  Conrart  et 
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Targer  espouscx  de  cejourd'huy  matin,  en  face  de 
Saîacte  Eglise....  Fait  le  dimanche,  quatorxiesme 
jour  de  juillet  mil  six  cens  et  deux ,  en  rhostcl  dud. 
sieur  Valentin  Targer.  »  Voila  bien  le  grand-père 
de  Conrart  nommé  Valentin.  Comment  douter  que 
le  premier  enfant  issu  du  mariage  de  Jacques  Con- 
rart  et  de  Peronnc  Targer,  né  en  1603 ,  dans  la  rue 
Ouiticampoix ,  ait  été  tenu  sur  les  foots  dn  temple 
de  Charenton  S'-Maurice  par  son  aïeul  maternel  le 
marchand  Valentin  Targer,  Pierre  Conrart,  l'aïeul 
paternel  de  l'enfant,  étant  mort  au  moment  de  la 
naissance  de  celui-ci?  Jacques  I'r  Conrart  était  mort 
avant  le  30  avril  164*,  époque  à  laquelle  Peronnc 
Targer,  sa  veuve,  donna  *  tant  en  son  nom,  que 
comme  tutrice  des  enfants  mineurs  du  deffunct  et 
d'elle  t  quittance  de  vingt  et  une  livres  tournois 
(  Bibl.  Imp. ,  Ms. ,  dossier  :  Conrart.  )  Valentin  Conrart 
apposa  sa  signature  à  cette  quittance  :  il  avait  i  qua- 
rante et  un  ans  » .  Quels  étaient  les  enfants  mineurs 
de  P.  Targer  en  1644?  Jean,  Jacques  II,  Marie  et 
Prronue.  I  n  acte  du  15  octobre  1659,  conservé  dans 
les  Archives  de  M.  Le  Monnyer,  notaire,  nous  mon- 
tre Valentin  Conrart ,  son  frère  Jacques  et  leurs 
«rots,  Marie  et  Peronne,  agissant  comme  t  héritiers 
par  bénéfice  d'inventaire  de  deffunct  Jean  Conrart , 
leur  frère,  vivant,  écuver,  sr  de  Sl-Robert,  consr  et 
secrétaire  du  Rov.  i  Jean  était  décédé  le  13  juin 
1657,  et  sa  famille  n'hérita  de  lui  que  deux  ans 
après  sa  mort ,  grâce  aux  longueurs  d  un  procès,  né 
d  on  mariage  dont  voici  l'histoire  en  peu  de  mots.  — 
Jean  Conrart,  en  164V,  logeait  cbes  sa  mère,  dont  la 
servante ,  jolie  apparemment,  mais  assurément  co- 
quette et  habile,  se  fit  aimer  de  son  maître.  Jeune, 
on  ne  demande  pas  mieux  que  d'aimer  et  d'être 
aimé.  Marie  Thielbe  sut  cependant  résister  tant  que 
vécut  Peronnc  Targer  ;  mais ,  la  dame  morte  ,  elle 
céda,  nou  sans  avoir  au  préalable  obtenu  une  pro- 
messe de  mariage  eu  forme  de  son  Jean  ,  qui  se 
laissa  prendre  à  ce  panneau.  L'ne  fille  naquit  du 
commerce  de  Jean  et  de  Marie;  on  la  baptisa  à 
Saint-Sauveur ,  le  3  septembre  1648  ,  sous  le  nom 
de  Jeanne  Bonne foy.  Alors  Marie  Thielbe  pressa 
Conrart  de  hâter  leur  mariage;  il  résista  tant  et  si 
bien  qu'an  commencement  de  1656,  Marie  était  en- 
core la  maîtresse  de  Jean ,  mais  non  son  épouse. 
J.  Conrart  tomba  malade,  et  Marie  présenta  a  f Of- 
ficiai de  Paris  une  requête  ,  suppliant  ce  fonction- 
naire ecclésiastique  de  déléguer ,  en  l'absence  du 
curé  de  S'-Xlerry,  un  prêtre  pour  célébrer  le  ma- 
riage in  extremis ,  auquel  Jean  ,  moribond  ,  n'eut 
pas  la  force  de  s'opposer.  Le  curé  de  S'-Sauveur, 
measire  Charles  11 ichard,  vint  chex  Mrdc  S'-Robert, 
rue  S'-Martin,  le  trouva  au  lit,  le  bénit,  et  prononça 
sur  le  pauvre  homme  et  sur  Marie  Tbielbè  les  pa- 
roles qui  permettaient  à  cette  femme  de  se  relever 
dame  de  S'-Robert.  Jeanne  Bonnefoy,  âgée  de  huit 
ans,  et  déjà  fiancée  au  nommé  David ,  fut  reconnue 
fille  de  Jean  Conrart ,  et  Jean ,  calviniste ,  ayant  fait 
on  mariage  catholique,  mourut  dix  mois  après  celte 
action ,  qui  révolta ,  comme  on  pensc>t  toute  sa  fa- 
mille, dont  un  membre  avait  ainsi  renoncé  Calvin  , 
en  privant  ses  parents  d'un  héritage  qui  passait  en 
des  mains  indignes.  La  dessus,  procès.  Jugement  fa- 
vorable à  Marie.  Appel  et  arrêt  du  12  juillet  1659, 

r"  casse  et  annule  les  mariages  de  Jean  Conrart  et 
Marie  Thielbe,  et  celui  de  François  David  et  de 
Jeanne,  condamnée  à  reprendre  le  nom  de  Bonnefoy 
et  à  rentrer  au  couvent  d'Yères,  où  la  succession  de 
Jean  devait  la  faire  élever.  L'aventure  fit  du  bruit; 
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mais  bientôt  on  ne  s'en  occupa  pins  guère.  Les 
Conrart  étaient  estimés ,  on  les  plaignit  d'abord ,  et 
on  leur  donna  raison  contre  leur  frère  mort. 

Jacques  et  Valentin  Conrart  firent  de  bons  et 
loyaux  mariages.  Le  premier  épousa  à  Churcntou- 
Saint-Maurice ,  le  2  mars  16*2  ,  Susanne  Rcgnart, 
fille  de  Rcgnart ,  sieur  de  Limoges ,  demeurant  à 
Boulognc-sur-Mer.  Susannc  Regnart  ,  effrayée  par 
les  persécutions  qu'avaient  a  subir  les  Religionnaircs, 
abjura  »  les  erreurs  de  Calvin  » ,  le  4  décembre 
1 085 ,  en  même  temps  que  Valentin  Conrart ,  sieur 
de  Roubaupcrt,  son  fils.  (Reg.  de  St-Merry.)  Quant 
à  Jacques,  il  passa  en  Angleterre,  laissant  à  sa  femme 
une  procuration  pour  toucher  les  loyers  de  deux 
maisons  qu'il  possédait ,  l'une  rue  Saint-Martin  , 
l'autre  rue  des  Vieilles  Etuves.  (Arcb.  de  M.  Le 
Monnyer,  8  déc.  1689.)  —  M"  Valentin  Conrart, 
l'académicien,  s'unit  à  une  de  ses  cousines,  Ma- 
deleine Muisson,  fille  de  Jacq.  Muisson  et  de  Ma- 
rie Conrart ,  sœur  de  Jacques,  le  père  de  notre  Va- 
lentin. Le  contrat  de  mariage  de  Conrart  est  dans 
les  archives  de  M.  Le  Monnyer,  sous  la  date  du 
19  février  163V.  Parmi  les  témoins  de  l'acte  figu- 
rent <  Anthoine  Arnauld ,  seigr  d'Andilly,  Abra- 
ham Le  Ducbat ,  conseillr  au  Parlement  de  Metx  , 
(qui,  en  1639,  épousa  une  des  sœurs  de  Conrart) ,  et 
Jean  Chapelain ,  le  célèbre  auteur  de  la  Pwtlle. 
L'acte  religieux  du  mariage  de  Val.  Conrart,  et  ce- 
lui de  Henri  Muisson ,  sou  beau-frère ,  célébrés  le 
même  jour,  22  février  163V,  a  l'Ambassade  de  Hol- 
lande ,  sont  inscrits  au  registre  de  Charenton.  Pe- 
ronne Conrart,  femme  de  Henri  Muisson,  mourut 
le  22  septembre  1660,  et  fut  inhumée  au  cimetière 
des  Saints  Pères.  —  En  1635,  Valentin  Conrart  et 
sa  femme  se  firent  le  don  mutuel  de  tous  leurs 
biens.  (Arcb.  de  M.  Le  Monnyer,  p.  127,  an.  1635.) 
—  In  grand  nombre  d'actes  passés  par  les  Conrart, 
du  IV  avril  1639  au  23  juin  1700,  sont  gardés  dans 
les  mêmes  archives.  —  Valentin  Conrart  décéda  le 
23  septembre  1675,  et  fut  enterré  le  25  aux  Saints- 
Pèics.  (Reg.  protestans.)  Les  témoins  de  son  inhu- 
mation furent  son  frère  Jacques  et  son  neveu  Jac- 
ques ,  avocat  au  Parlement ,  qui  dirent  que  le  dé- 
Funct  était  «  âgé  d'environ  73  ans  ».  Il  ne  pouvait 
avoir  que  72  ans  et  demi ,  son  père  s' étant  marié  en 
avril  1603.  Jacques  111  Conrurt,  le  neveu  de  Valen- 
tin qui  se  qualiliait  sr  de  Rabedingen ,  se  convertit 
au  catholicisme  à  la  fin  de  1686.  Son  père  ,  Jac- 
ques 11 ,  sortit  de  France  avec  la  permission  du  Roi. 
(Papiers  protestans,  Ms.  Bibl.  Imp.) 

Valentin  Conrart  avait  été  fort  malade  en  1663, 
et  pendant  cette  maladie  Colbert  avait  attiré  sur  lui 
les  faveurs  de  Louis  VI V.  Ces  faits  me  sont  révélés 
par  une  charmante  lettre  qu'adressa  an  ministre, 
Conrart  convalescent ,  eu  juillet  166V.  Je  la  crois 
iuédite,  et  je  la  donne  ici  comme  un  des  plus  gra- 
cieux exemples  du  talent  de  son  auteur  dans  le  genre 
épistolaire  :  t  Monsieur,  il  y  a  plus  de  dix  ans  que 
je  suis  comme  mort  au  monde  ,  et  je  ne  croiois  plus 
estre  sensible  à  lajoyc,  lorsque  j'eus,  l'année  pas- 
sée ,  celle  d'apprendre  que  mon  nom ,  tout  obscur 
qu'il  est,  n'estoit  pas  inconnu  au  Roy;  que  mesme 
Sa  Majesté  daignoit  m'honnorer  de  ses  bienfaits,  et 
que  cestoit  à  vous,  Monsieur,  que  j'estois  rede- 
vable de  l'vn  et  de  l'antre.  Depuis  ce  temps  la,  j'ay 
toujours  esté  si  languissant,  qu  il  m'a  esté  impossible 
de  vous  donner  plus  tost  aucnn  témoignage  de  ma 
rcconnoissancc ,  et  que  je  me  suis  trouve  réduit  à 
recevoir  vnc  seconde  marque  de  v»  générosité  , 
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avant  que  de  vous  avoir  pu  rendre  grâces  de  la  pre- 
mière. Quelques  vns  de  mes  amis  particuliers  ont 
fait  eu  cette  rencontre  ce  que  je  n'ay  pu  faire  moy 
mesuic  ,  et  vous  ont  assuré ,  sans  doute  ,  comme  je 
les  en  avois  priez,  que  mon  silence  n'a  esté  causé 
ni  par  l'ingratitude,  ni  |»r  la  négligence ,  mais  seu- 
lement par  vne  impuissance  toute  pure.  Ils  vous  au- 
ront dit,  Monsieur,  que  mon  cœur  ne  participe  point 
du  tout  à  la  faiblesse  de  mon  corps,  et  que  l'on  ne 
peut  avoir  de  sentimens  plus  sincères,  ni  plus  vifs, 
que  ceux  que  je  conserveray  toute  ma  vie  des  obli- 
gations que  je  vous  ay.  Ils  peuvent  mesme  vous  les- 
moigocr,  qu  avant  que  vous  m'eussiez  fait  paroislre 
que  vous  saviez  que  j'estois  au  monde  ,  j'avois  vue 
vénération  très  particulière  pour  Ve  vertu ,  et  que 
je  vous  regardois  comme  vn  homme  infatigable  et 
incorruptible,  et  seul  capable  d'exécuter  parfaite- 
ment les  volontcz  d'vn  prince,  à  qui  le  ciel  a  donné 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  (a  France,  pour  en  estendre  les  bornes  , 
et  pour  la  rendre  florissante  au  dedans  et  redouta- 
ble au  dehors.  Ce  que  je  puis  ajouter  à  cela  ,  Mon- 
sieur, maintenant  que  je  me  trouve  vn  peu  moins 
mourant  que  je  ne  Vay  esté  jusqu'à  cette  heure  ,  ce 
sont  de  très  ardentes  prières  à  Dieu,  qu'il  luy  plaise 
de  vous  conserver  longtcmps.au  Roy,  pour  le  bien 
de  son  service ,  et  de  le  conserver  luy  mesme  à  fa 
chrestienté ,  qui  le  regarde  comme  son  Libérateur, 
comme  son  Protecteur,  et  comme  son  Arbitre.  Il  a 
comblé  cet  incomparable  Monarque  de  tant  de  riches 
dons,  qu'il  ne  luy  reste  plus  de  grâces  à  luy  faire 
que  de  rendre  sa  vie  aussi  longue  qu'elle  est  glo- 
rieuse. Si  quelque  chose  me  fait  souhaiter,  la  conti- 
nuation de  la  mienne ,  dont  beaucoup  d'autres  rai- 
sons me  dégoiistcnl ,  ce  n'est  que  pour  avoir  part  ù 
la  consolation  de  tous  les  bons  François,  quand 
ils  verront,  après  tant  de  misères,  dont  la  puissance 
et  la  sagesse  de  S.  M.  nous  ont  délivrez,  la  tranquil- 
lité affermie  dans  le  Royaume,  et  les  Peuples  heu- 
reux ,  le  commerce  rétably,  les  sciences  et  les  arts 
en  vigueur;  et  que  vous ,  Monsieur,  aurez  cslé  le 
principal  instrument  de  l'exécution  de  tant  de  si 
grandes  et  de  si  belles  choses.  Ce  sont  les  vœux  que 
fait  de  toute  son  une,  Monsieur,  vlr  très  humble, 
très  obéissant  et  très  obligé  serviteur,  Conrart. 
A  Paris.lc  3juillct  1661. «  (Bibl.  Imp.,  Ms.,  Lettres 
reçues  par  Colbert.)  —  l'oy.  Acvukmik  kraxçaisk, 

ARXAILD,  CtMPKLAI.V',  Coi.BKHT  ,  Ml  ISSUS. 

CONSERVATEUR  DES  PEINTURES  DE  FON- 
TAINEBLEAU. 1601. 

Le  20  mai  1661 ,  le  Roi  prenant  en  considération 
les  services  rendus  depuis  trois  ou  quatre  ans  par 
Balthazar  Kukler,  peintre  allemand ,  «  dans  le  dé- 
crassement,  nettoyement  et  rafraîchissement,  tant 
des  rares  et  excellents  tableaux  a  l'huile  de  Sa  Maj. 
que  de  toutes  les  peintures  à  fresque  de  la  galerie 
d'Ulysse  de  son  cWstcau  de  Fontainebleau ,  les- 
quelles peintures  qui  estoient  presque  effacées ,  il  a 
rétablies  fort  proprement  et  soigneusement  > ,  ac- 
corda audit  R.  Kukler  le  brevet  de  Conservateur 
des  peintures  de  Fontainebleau,  aux  gages  de 
quatre  cents  livres  tournois.  (Arch.  de  I  Emp.  E. 
9289,  fol.  283.)  —  Voy.  Dot  k,  1.  Dibois,  Frk- 
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CONSTANTIN  (Jk.\.\  et  Lotis).  Commencement 
du  \nir  siècle. 

Deux  joueurs  de  violon  dont  l'un  au  moins  fut 
célèbre  et  eut  le  titre  de  •  Roi  des  ménétriers  ci 
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Maître  des  joueurs  <f  instruments  du  royaume  t . 
Il  fut  pourvu  de  celte  charge  après  François  Ri- 
chomme  et  avant  Guillaume  du  Manoir.  Je  ne  sm 
s'il  exerça  longtemps  le  pouvoir,  absolu  mais  quel- 
quefois contesté ,  que  lui  donnait  sa  royauté  recot- 
nuc  par  le  Roi  de  France,  mais  je  vois  qu'il  mourut 
en  1057,  presque  septuagénaire.  Je  dis  que  je  vois, 
et  je  ne  dis  pas  bien;  pour  être  exact,  comme  j'ai 
à  cœur  de  l'être  toujours,  autant  que  je  le  puis,  je 
(lois  produire  les  bases  de  mon  assertion.  Guillaume 
Du  Manoir  devint  Roi  des  ménétriers  ou  Roi  des 
violons  le  20  novembre  1657;  il  succédait  dans 
celte  dignité  à  Louis  Constantin,  dont  la  mort 
n'était  pas  bien  ancienue.  Je  n'ai  pas  pu  trouver 
l'acte  mortuaire  de  Louis  Constantin ,  mais  il  est 
évident  que  son  décès  n'est  point  postérieur  à  no- 
vembre 1657.  Je  ne  sjis  ù  quelle  époque  il  était  né; 
cependant ,  je  puis  conclure  Irès-approximalivemciil 
la  date  de  sa  naissance,  de  celle  de  son  mariige  que 
m'ont  fuit  connaître  mes  recherches.  Il  se  maria  à 
Saint-Mcrry  à  la  fin  de  1609;  ii  fa  it  bien  supposer 
t|u'il  avait  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  quand  il  CDlra 
en  ménage;  il  était  donc  né  entre  1584  et  1589. 

Voici,  quant  au  mariage  de  notre  joueur  de  lio- 
lon,  ce  que  je  lis  dans  le  registre  de  Sainl-Merry  : 
t  Le  dimanche  viugt-neufniesme  jour  de  nouembre 
mil  six  cent  neuf,  furent  fiancez  Loys  Constentiii  (sic) 
et  Marguerite  de  la  Grange  de  ceste  paroisse,  en 
présence  de  Jehan  Constantin  et  aultres  lesmoings; 
espousez  le  mardi  vingtiesme  jour  de  januier  1610, 
a  icc  publications  de  bancs.  *  (Point  de  signature», 
suivant  l'usage  de  l'époque.)  De  ce  mariage  sortirent 
cinij  enfants,  dont  le  quatrième  fut  tenu  sur  les  font» 
de  Saint-Scverin  par  •  François  Richomme  Roy  des 
violons  et  violon  ordinaire  du  Roy  t .  Constantin,  qui 
demeurait  rue  de  la  Huchclle  de  1611  *  1021 . 
s'établit  ensuite  sur  la  paroisse  de  Suinl-Siilpi  e. 

1.  COXTI  (Arimxd  i»k  BOURBON* ,  prince  del. 

?102«-1666? 

Fils  de  Henri  II ,  prince  de  Coudé  et  de  Margue- 
rite de  Montmorency,  il  naquit  à  Paris,  dit-on,  le 
Il  octobre  1629  et  mourut  à  Pézénas  le  11  fé- 
vrier 1666.  Il  épousa  une  nièce  du  cardinal  de  Ma- 
zarin.  Voici  l'acte  de  sou  mariage,  inscrit  au  registre 
de  Sainl-Gcrmaiu  l'Auxerrois  :  «  Du  dimanche 
22*'  feburier  165V,  très  h1  et  puis1  Prince  Armand 
de  Bourbon,  Prince  de  ("onty,  Prince  du  sang,  fil* 
de  feu  Henry  de  Bourbon ,  premier  prince  du  sang 
-et  de  deffuncte  dame  Charlotte  de  Aloutmoreucy, 
d'une  part,  et  damoisellc  Anne  de  Marlinozzi ,  fille 
de  deffuuct  Monsr  le  comte  de  Marlinozzi  et  de 
dame  Marguerite  Xlazarini,  demeurante  dans  le 
Louure ,  de  cette  paroisse  d'autre  part,  mariés  en 
présence  de  Louis  qualorziesmc  de  ce  nom  ,  Roy  de 
France  et  de  N'auarre  et  de  Anne  d'Autriche,  Revue 
mère  du  Roy,  de  Monscig'  le  duc  d'Anjou,  frère 
unique  du  Roy.  et  de  Monseigneur  l'Eniiiienlissinie 
cardinal  Julles  (sic)  Mazarini  oncle  de  la  mariée,  de 
M.  de  Vcutadour  chanoync  de  N'ostre  Dame,  de 
M.  le  «lue  d'Anville,  du  Révérend  Père  de  Venla- 
dour,  cousin  du  marié  cl  de  M,k'  Olympe  de  Man- 
chine  »  (Muncini)  t  cousine  de  la  mariée.  \a  céré- 
monie a  eslé  faietc  par  Monseigr  l'Archeuesque  de 
Bourges  aussi  cousin  dud.  marié,  auec  la  permission 
et  eu  présence  de  M.  le  curé  de  ci  tte  paroisse, 
dispense  de  deux  baus  et  du  temps  par  Motisci<|r 
l'Archeuesque  de  Paris  (signé)  :  Armand  de  Bour- 
bon, Anne,  Marie  Marlinozzi,  Louis,  Anne,  Pbi- 
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lippe,  le  cardinal  Mazarini,  de  Ventadour,  P.  L.  I  de  Ventadour  t.  (Je  donne  ici  le  fac-timiU  des  six 
arrh.  de  Bourses,  Henry  I#oois  de  Ventadour,  eha-  I  premières  signatures  de  cet  acte,  les  plus 
noine,  François  Christophe  de  Leuy,  Louis  de  Leuy  I  portautes  :  ) 


2.  CflNTI  (Loi  isfi-M*r<;i  kritk  dk  (îl'ISB,  prin- 
ces* de).  —  l'oy.  LoRRVtYK,  Vixr.ici'RRRA. 

3.  COXTI  f  Ucia-Au«j»  dr  BOURBON ,  prince 
de).  1661-1685. 

\é  le  4  avril  1661 ,  selon  les  généalogistes  de  la 
liaison  royale  de  France ,  il  mourut  le  9  novem- 
bre 1685 ,  époux  de  Marie-Anne  de  Bourbon ,  fille 
légitimée  de  Louis  XIV.  —  Je  vois  que,  le  13  fé- 
vrier 1675  ,  il  tint  sur  les  fouis  de  Saint-André  des 
Ares,  une  fille  de  «  Nicolas  Bordier,  sr  Des  Forges, 
gentilhomme  ord"  de  Messeig™  les  princes  de 
Coati  et  de  la  Roche-sur- Von ,  *  avec  (a  duchesse 
de  Loogoeville ,  Anne  Geneviève  de  Bourbon  • .  Il 
•  Louis  Armand  de  Bourbon  i ,  elle  :  *  Aune 
îuiefuc  de  Bourbon  ». 


4.  COXTI  (Avxk-Mvrib  MABTIXOZZI,  prin- 
ces* de).  ?  1637— 1672. 

Les  biographes  disent  que  cette  femme,  érni- 
nente  par  l'esprit  et  le  cœur,  fille  de  Laurc-Mar- 
*(ucritc  Mazarini,  sœur  puînée  du  cardinal  Jules 
llatarini,  épousa  Armand  de  Bourbon,  prince  de 
Coati,  le  22  lévrier  16'»4,  et  qu'elle  mourut,  4géc 
de  trente-cinq  ans  seulement,  le  février  1672. 
Voici  ce  qnc  j'ai  trouvé  :  i  Le  G  fenrier  1672  fut 
apporté  et  mis  en  dénnst  enuiron  les  huist  heures 
do  soir  en  l'église  de  St  André  des  Arcs  le  corps  de 

Madame  Aune  Marie  Mar- 


tinozzi  Veufue  de  t.  h1,  t.  p(  et  excellent  prince 
Armand  de  Bourbon  Prince  de  Conty,  prince  du 
sang ,  pair  de  France  etc.  Laquelle  décéda  en  sa 
35'  année  dans  son  hostel  de  Conty  sur  le  quay  de 
Xeslc ,  le  V  feburier  1672.  —  Le  26  avril  1672 , 
du  matin  a  été  célébré  en  l'église  de  Saint  André 
des  Arcs  le  service  de  feûe  Mad.  la  princesse  de 
Conty,  qui  a  esté  inhumée  dans  le  chœur  de  cette 
Kg  lise  en  vn  caucau  fait  exprès,  proche  le  maitre 
autel,  du  coté  de  l'épitre;  Mons'  leuêquc  d'An- 
goulcsmc  a  fait  l'office ,  du  consentement  de  Mon- 
sieur le  curé  de  Saint  André,  et  Monsr  l'éuéque 
d'Authun  a  prononcé  l'oraison  funèbre.  Messieurs 
les  princes  de  Conty  et  de  la  Roche  sur  Von  enfant 
de  Mad.  la  princesse  de  Conty  y  étoient,  comme 
aussy  y  ont  assisté  Messieurs  les  princes  de  Coudé 
et  duc  Danguicn  (*/'*),  Madame  la  duchesse  de  Lou- 
goeuille,  monsr  le  duc  de  Longueuille  et  grand  nom- 
bre de  personnes  de  la  première  qualité.  >  *  C lus- 
se bras,  t  (  Reg.  de  Saint- André.  )  — Anne-Marie 
Martinozzi  avait  été  marraine,  à  St-Sulpice,  le  28  juin 
1659 ,  d'un  fils  d'Octavian  Ondcdei.  Elle  avait  pour 
compère  le  cardinal  Jules  Mazarin.  Elle  avait  sigué 
d'une  écriture  grande  et  assez  bonne  :  «  Anne  Marie 
Martinosti  (sir)  •> .  —  l'oy.  Sowsoxs,  Vixcigi<rn«.«. 

5.  COXTI  (Fancois-Loi  w,  prince  de),  Roi  de 
Pologne.  1664-170». 
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On  sait  que,  second  fils  d'Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Conti,  et  d'Anne- Marie  Martinozzi 
(T.  ci-dessus),  François-Louis  de  Bourbon,  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  prince  de  la  Roche- sur- Yon, 
fut  le  candidat  présente  par  Louis  XIV  aux  électeurs 
polonais  qui  avaient  à  se  choisir  un  roi ,  successeur 
de  Jean  Sobieski,  mort  d'apoplexie  le  17  juin  1096. 
On  sait  aussi  que  le  trône  de  Pologne,  dont  se  sou- 
ciait asse*  peu  le  jeune  prince  de  Conti,  lui 
échappa ,  malgré  les  soins  des  agents  avoués  et  se- 
crets de  la  France ,  et  que  cette  déconvenue ,  qui 
blessa  profondément  le  Roi ,  n'arracha  pas  un  soupir 
à  Fr.  Louis  de  Bourbon.  Le  seul  regret  qu'il  eut 
peut-cire  en  cette  affaire  ce  fut  d'avoir  perdu  dans 
un  voyage,  peu  agréable  d'ailleurs,  un  temps  pré- 
cieux pour  le  plaisir,  qui  le  louchait  autant  que 
le  touchait  peu  l'ambition  Le  prince  de  Conti  et 
son  compétiteur  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric-Au- 
guste, furent  élus,  chacun  par  son  parti,  dans  la 
diète  de  Varsovie,  le  17  juin  1097.  Aller  bien  vite 
se  montrer  a  ses  partisans ,  disputer  au  moins  par 
sa  présence  une  couronne  que  Condé  avait  déjà 
souhaitée  en  167V,  c'était  ce  que  le  roi  de  Pologne 
in  partibus  avait  à  foire.  L'abbé  de  Polignac  ,  am- 
bassadeur de  France  en  Pologne,  le  pressait  et 
pressait  Louis  XIV.  Louis  XIV  hésitait,  lui  qui  d'or- 
dinaire  savait  se  décider  promptement  ;  Conti  atten- 
dait patiemment  qu'on  lui  commandât  de  partir; 
enfin ,  ordre  lui  fut  donné  de  se  tenir  prêt  à  s'aller 
embarquer  pour  Dantzick.  Il  fit  préparer  ses  équi- 
pages ,  dans  lesquels  on  mit  pour  trois  millions  en- 
viron d'écus,  de  pierreries  et  de  bijoux,  monnaie 
brillante  dont  il  devait  payer  sa  bienvenue.  De  son 
côté ,  Jean  Bart ,  qui  venait  d'être  nommé  chef  d'es- 
ca.lre  (1er  avril  1697)  à  la  place  du  marquis  de 
Langeron,  et  que  II.  de  Maurepas  (Jérôme  de  Pont- 
chartrain)  avait  désigné  pour  conduire  le  prince-roi 
à  DanUick,  Jean  Bart  recevait  de  Louis  XIV  la 
lettre  suivante  :  *  A  Versailles,  le  3  septem- 
bre 1697.  —  M.  Bart,  la  confiance  que  j'ay  en  vous 
et  la  connoissance  que  je  sçay  que  vous  anez  des 
mers  du  Xord  m'ont  engagé  à  vous  choisir  pour 
passer  mon  cousin  le  prince  de  Conty  dans  la  mer 
Baltique.  II  doit  se  rendre  pour  cet  effet  à  Dun- 
kerque;  et  mon  intention  est  que  vous  le  receuicx 
avec  les  gens  de  sa  suite  et  ses  équipages  sur  mes 
vaisseaux  qui  sont  sous  vostre  commandement  ;  que 
vous  appareilliez  aussy  tost,  et  que  vous  le  passiez 
en  cette  mer  auec  toute  la  diligence  qui  sera  pra- 
ticable. Je  vous  ordonne  de  luy  obéir  pendant  tout 
le  temps  qu'il  sera  embarqué;  d'aborder  dans  tel 
port  de  la  Baltique  qu'il  désirera  ;  de  faire  le  déta- 
chement des  vaisseaux  que  vous  commandez  qu'il 
vous  demandera ,  et  d'exécuter  tous  les  ordres  qu'il 
vous  donnera,  auec  exactitude.  Mesme,  après  qu'il 
sera  débarqué,  et  que  vous  aurez  mis  à  terre  les 
gens  de  sa  suite,  ses  équipages,  et  l'argent  qu'il 
doit  porter  auec  luy  dans  l'endroit  qu'il  aura  jugé  à 
propos ,  je  désire  que  vous  mettiez  a  la  voile  pour 
reuenir  à  Dunkerque ,  me  remettant  à  vous  des 
précautions  que  vous  aurez  k  prendre  pour  ramener 
mes  vaisseaux  en  seureté.  Et  la  présente  n'estant  a 
autre  fin,  je  prie  Dieu,  etc.  »  (Arch.  de  la  llar. 
Ord  res  du  Roy;  Marine  de  Ponent,  1097;  fol.  HO  bis.) 

Cette  lettre  du  Roi  n'était  pas  le  premier  avis  que 
le  ministère  eût  donné  à  Jean  Bart  d'une  mission 
importante  et  peut-être  difficile  qu'il  allait  remplir. 
Sans  lui  dire  quelle  pouvait  être  cette  mission,  on 
lui  avait  écrit,  le  13  juillet  :  *  Je  m'estois  tous  jours  | 
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bien  attendu  que  les  ennemis  enuoyeroient  vne 
forte  escadre  pour  vous  empescher  de  sortir  de 
Dunkcrquc ,  cependant  comme  le  Roy  pourra  bien 
se  servir  dans  peu  des  vaisseaux  que  vous  com- 
mandes pour  aller  vers  les  costes  de  Xoroege , 
Sa  Majesté  désire  que  vous  vous  teniez  prêt  à  mettre 
à  la  voille,  au  moment  qu'elle  vous  en  eouoyera 
l'ordre,  et  elle  est  persuadée  que  vous  trouuerés 
moyen  d'éuiter  cette  escadre  si  elle  est  encore  à  la 
veue  de  Dunkerque  « .  On  avait  dit  en  même  temps 
a  M.  Cébcret ,  intendant  de  Dunkerque  :  t  M.  Bart 
m'escrit  que  les  équipages  des  vaisseaux  qu'il  com- 
mande et  particulièrement  le  sien  sont  fort  mauuais, 
et  que  cela  lui  fait  bcaucoupde  peine,  parce  qu'il  sera 
obligé  de  passer  entre  les  vaiss.  de  guerre  ennemis 
et  peut  estre  de  combattre.  Comme  il  faut  absolument 
luy  oster  tout  sujet  de  plainte  sur  cela ,  le  Roy  veut 
que  vous  changiez  promptement  tous  les  matelots 
desd.  équipages  qu'il  ne  trouue  pas  assez  bons.,  i 
Le  3  août,  M.  de  Maurcpas  fit  enfin  connaître  à 
Jean  Bart,  à  M.  de  Rclingues  et  à  M.  Cébcret 
quelle  était  la  destination  de  l'escadre  de  Dunker- 
que. Il  dit  au  comte  de  Relingucs  :  <  M<r  le  prince 
de  Conty  devant  passer  en  Pologne  sur  les  vaisseaux 

3ui  sont  sous  le  commandement  de  M.  Bart,  il  part 
ans  ce  moment  pour  aller  à  Dunkerque ,  où  il  ar- 
rivera vraiscmblemrnt  en  même  temps  que  ce  cour- 
rier. Son  intention  n'est  pas  d'estre  receu  auec  cé- 
rémonie ,  mais  il  est  nécessaire  que  vous  preniez  la 
icinc  de  l'aller  saluer  chez  M.  Céberet  où  il  doit 
oger...  t  A  Jean  Bart,  M.  de  Maurepas  adressa  ce 
liiict  :  t  Je  vous  cnuoye  une  dépesche  dn  Roy  par 
aquelle  vous  connoistrez  les  intentions  de  Sa  Maj. 
sur  la  destination  des  vaiss.  qui  sont  sous  votre  com- 
mandement. Je  me  remets  à  ce  qu'elle  rontient. 
J'estime  inutile  de  vous  recommander  d'auoir  pour 
Mouscigr  le  prince  de  Conty  tout  le  respect  et  les 
égards  qui  sont  deus  à  sa  naissance  et  a  sa  per- 
sonne. Sa  Majesté  attendra  auec  impatience  la  nou- 
uellc  de  vostre  départ.  »  Quant  à  M.  André  Cébe- 
ret, on  lui  fit  tenir  la  dépêche  suivante  :  •  ....  Il 
faudra  que  vous  receuiez  M.  le  prince  de  Conty 
dans  la  maison  du  Roy  que  vous  occupez  et  que 
vous  ayez  soin  qu'il  y  trouue  les  commodités  dout 
il  peut  auoir  besoin,  comme  aussy  les  choses  qui 
lui  seront  nécessaires  dans  son  passage.  * 

Quatorze  jours  se  passent,  et  l'on  n'entend  plus 
parler  au  port  de  l'arrivée  du  roi  de  Pologne ,  qui 
faisait  peu  de  diligence  k  Paris  ou  qu'on  y  retenait 
peut-être,  en  attendant  des  nouvelles  de  M.  l'abbé 
de  Polignac.  Cependant  le  19  ou  le  20  août,  Jean 
Bart  reçoit  une  longue  dépêche  qnc  j'abrège  : 
t  Monsieur,  le  Roy  ayant  résolu  de  faire  passer  par 
mer  Monscjgr  le  prince  de  Conty  en  Pologne, 
Sa  Ma"'  a  destiné  ou  l'escadre  entière  qui  est  sous 
vostre  commandement,  ou  vne  partie  de  cette  mesme 
escadre,  selon  que  vous  jugerez  plus  à  propos,  pour 
le  porter.  Mandes  moi  si  vous  croyez  qu'il  soit  pra- 
ticable de  pouuoir  sortir  en  ce  temps-là  c  (dans 
huit  jours)  »  ou  mesme  plus  tost;  si  vous  n'estimes 
pas  que  vous  puissiez  entrer  dans  la  mer  Baltique 
auant  que  les  ennemis  puissent  vous  joindre;  et  en 
quel  endroit  de  cette  mer  vous  croirez  que  von* 
pouuez  aborder  plus  commodément.  Marques  moy 
aussy  la  conduite  que  vous  aurez  à  tenir  pour  as- 
seurer  vostre  retour.  Je  dois  cependant  vous  faire 
obseruer  que  le  Roy  trouuera  des  expédient  pour 
remédier,  si  vous  y  voyez  des  difficultés  insurmon- 
tables. Il  ne  faut  pas  que  cela  vous  arreste. 


Digitized  by  Google 


t  Je  dots  vous  aduertir  que  je  n'escris  qn'à  tous 
seul  de  ce  qui  regarde  le  départ  de  M.  le  prince  de 
Couty,  afin  que  vous  n'en  parliez  à  personne  et  qu'il 
n'y  ait  que  vous  dans  Dunkerquc  qui  en  soit  in- 
formé lorsqu'il  y  arrivera,  estant  certain  que  si  1rs 
sçauoient  que  vous  dussiez  l'embarquer  ils 
leur  soin  et  leur  attention  pour  vous 
ctnpeseher  de  pâmer...  *  Ici  le  ministre  ne  disait 
pas  la  vérité  à  Jean  Bart ,  car  le  même  jour  il  écri- 
vait à  11.  Céberet  :  i  J'cscris  a  M.  Bart  que  je  ne 
tous  fais  point  part  de  ce  secret;  ainsy  ne  lui  tes- 
moignez  pas  d'eu  rien  sçavoir.  i 

J.  Bart ,  sur  le  choix  qu'on  lui  avait  laissé  des  na- 
vires dont  il  voudrait  former  son  escadre ,  refusa  de 
«grands  vaisseaux  et  se  contenta  de  bâtiments  plus 
légers ,  plus  rapides ,  plus  faciles  à  manier.  L'escadre 
qu'il  commandait,  depuis  le  21  mars  1696,  était 
composée  der  vaisseaux  de  troisième  rang  :  le  Maure, 
le  Mignon  et  le  Gêné  ;  des  vaisseaux  du  quatrième 
rang  :  F  Adroit ,  le  Comte  et  F  Alcyon;  de  la  frégate 
légère  :  le  Milfort  et  d'un  brûlot;  il  quitta  le 
Maure  pour  passer  sur  Y  Alcyon ,  et  fit  désarmer  le 
Maure  et  le  Mignon .  et  son  escadre  se  trouva 
laite  des  petits  vaisseaux  :  Gerxè,  Adroit,  Comte, 
Alcyon,  de  la  frégate  Milfort  et  de  deux  corvettes. 

L'ennemi,  sans  connaître  la  mission  de  J.  Bart, 
«errait  de  près  Dunkerquc ,  où  il  savait  une  encadre 
armée.  Le  21  août,  trente-srx  vaisseaux  de  guerre 
et  neuf  galiotes  étaient  mouillés  à  la  vue  du  port , 
et  faisaient  bonne  garde  ;  le  temps  était  beau ,  et  un 
bon  vent  seul  pouvait  favoriser  la  sortie  des  navires 
de  J.  Bart.  Cependant  le  prince  de  Conty  était  tou- 
jours à  Paris,  quand  tout  était  prêt  à  Dunkerquc 
pour  la  campagne.  On  attendait,  et  une  lettre 
adressée  à  J.  Bart,  le  2K-aoùt,  disait  au  chef  d'es- 
cadre, impatient  de  remplir  sa  mission  :  t  Sa  Maj. 
n'a  pas  encore  pris  de  résolution  sur  vostre  départ  ; 
mais  cela  Cuira  incessamment  * . 

En  attendant  que  cela  finit,  Jean  Bart  répondit  a 
ce  message  par  la  lettre  suivante ,  datée  de  *  Dun- 
kerque ,  2  septembre  1697  •  :  t  Monseigneur,  je 
vieos  de  receuoir  tout  présentement  le  courrier  que 
vous  me  faite  l'honneur  de  m'enuoyer,  ie  suis  en 
estât  de  partir  depuis  le  26  aoust  comme  jay  eu 
l'honneur  de  vous  marquer  par  ma  lettre  du  IV,  le 
rend  a  toujours  esté  bon  depuis  ledit  tems  et  con- 
tinue encore.  Il  aurez  esté  à  souhaiter  que  janrez 
peu  mettre  à  la  voille  il  y  a  trois  ou  quatre  jours 
parce  que  en  ce  temps  là ,  la  marré  venoit  de  mi- 
neure heure  et  que  mercredy  quy  est  ce  jour  que 
Monseigneur  le  prince  de  Conty  doit  arriuer  icy, 
elle  viendra  à  deux  heures  après  minuit.  Ainsy 
Monseigneur  ie  tacherez  de  partir  à  onze  heures  du 
»ir  sy  le  vend  m'est  fauornble  au  fain  d'auoir  trois 
heures  d'auance  auant  la  hante  marré,  et  saigner 
par  la  trois  heures  de  nuit ,  parce  que  les  ennemis 
sont  toujours  plascz  aux  mesmes  endroits.  Si  comme 
ie  tien  Monseigneur  d'auoir  l'honneur  de  vous  dire 
le  vend  m'est  fauorable  j'espère  de  passer,  du  moins 
il  ne  manquera  pas  à  mes  soins ,  car  ie  ferez  tout 
possible  pour  réussir  et  mériter  en  quelque 
l'honneur  que  le  Roy  me  fait.  Sy  Monsei- 
gneur le  prince  de  Conty  pouuez  estre  icy  mer- 
credy a  six  ou  sept  heures  du  soir,  je  pourez  encore 
mieux  prendre  mes  mesures.  Je  suis  dans  un  très  pro- 
fond respect ,  Monseigneur,  vostre  très  humble ,  cl 
très  obéissant  et  obligé  serviteur 
/! 
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(Lettre  communiquée  par  M.  ***.) 
—  Le  prince  de  Conti  arriva  à  Imnkcrque  le  5  sep- 
tembre ,  mais  sans  les  fourgons  portant  largent  qu  il 
devait  embarquer.  Ils  rejoignirent  le  reste  des  équi- 
pages de  S.  Alt.  pendant  la  nuit;  et,  le  vendredi,  6, 
a  minuit ,  Jean  Bart  prit  la  mer,  poussé  par  un  bon 
vent ,  qui ,  en  moins  de  quatre  jours ,  le  mena  jus- 
qu'à la  hauteur  de  l'île  de  Walcheren.  Il  avait  traversé 
sans  accident  les  parages  où  les  Hollandais  et  les 
Anglais  tenaient  leurs  croisières,  prêt  au  combat, 
s'il  avait  fallu  combattre ,  mais  prudent  parce  qu'il 
sat  ait  qu'avant  tout  il  devait  remplir  la  mission  im- 
portante qu'on  avait  confiée  &  son  expérienre  et  à 
sa  raison,  autant  au  moins  qu'à  son  courage.  Eviter 


les  rencontres,  fuir  les 


occasions  de  se  mesurer 
la  sagesse  lui  recom- 


avec  l'ennemi ,  c'était  ce  qu« 
mandait;  c'est  ce  qu'il  fit,  en  homme  qui  avait  à 
ca*ur  de  mériter  les  éloges  du  Boi.  Le  10,  bien 
convaincu  que  le  voyage  du  prince  ne  présentait 
plus  de  difficultés  sérieuses ,  il  détacha  de  son  es- 
cadre la  corvette  la  Volage,  chargée  des  paquets 
de  François-Louis  de  Bourbou  pour  la  princesse  de 
Conti  et  de  ses  lettres  pour  la  cour.  M.  dcXogent, 
qui  commandait  la  corvette ,  arriva  promptement  à 
Dunkerquc;  et,  le  17  septembre,  le  Ministre  écri- 
vait à  la  princesse  :  t  Madame,  j'enuoye  à  vostre 
Altesse  sérénissime  deux  lettres  que  je  viens  de 
receuoir  de  M*r  le  prince  de  Conty  pour  Elle.  Je 
suis  persuadé  Madame  que  vous  y  verrez  des  nou- 
uelles  qui  vous  feront  plaisir  par  la  certitude  qu'elles 
vous  donneront  de  son  heureux  passage.  Il  estoit  en 
lieu ,  lorsque  le  bastiment  qui  a  apporté  ces  lettres 
l'a  quitté,  où  il  n'y  auait  plus  rien  à  craindre  ni  de 
la  mer  ni  des  ennemis  »  . 

L'escadre  du  prince  de  Conti  mouilla  le  13  sep- 
tembre sous  Elseneur,  et,  le  14,  elle  défila,  un 
peu  avant  la  nuit ,  devant  la  famille  royale  de  Dane- 
mark, qui  était  alors  au  château  de  Kronenbourg. 
Les  archives  des  Affaires  étrangères  gardent  sur  ce 
passage  dn  Sund ,  par  Jean  Bart  et  son  hôte  royal , 
l'original  d'une  lettre  de  M.  de  Bonrepos,  publiée 
par  M.  Vauderest  de  Dunkerque  dans  son  estimable 
Histoire  de  Jean  Bart  (1844).  Le  15,  les  frégates 
françaises  jetèrent  l'ancre  à  la  rade  de  Copenhague  , 
d'où' elles  mirent  à  la  voile  le  17.  Le  vent  ne  favo- 
risa point  ces  navires;  ils  n'arrivèrent  devant  Dant- 
zick  que  le  25  septembre.  Le  prince  trouva  la  ville 
toute  dévouée  à  des  iutérêts  contraires  aux  siens. 
Quelques  seigneurs,  qui  ne  s'étaient  point  vendus  à 
la  faction  de  Frédéric-Auguste  et  qui  ne  deman- 
daient pas  mieux  que  de  gagner  quelque  chose  à  la 
présence  du  prince  français,  cherchèrent  à  le  bercer 
d'espérances,  dont  il  ne  fut  guère  séduit.  S'il  eut 
des  illusions,  elles  se  dissipèrent  bien  vite.  Il  re- 
connut, à  de  mauvais  traitements  que  les  Dant- 
zickois  firent  éprouver  aux  équipages  des  navires  du 
Roi ,  que  le  vent  était  contre  lui ,  et  que  le  seul 
parti  qui  lui  restait  était  la  retraite.  Il  fit  saisir,  par 
forme  de  représailles,  sept  navires  de  Doutzick,  et, 
le  9  novembre  1697,  ordonna  à  Jean  Bart  dc  re- 
prendre la  mer  pour  retourner  en  France.  V Alcyon 
appareilla  tout  de  suite,  suivi  de  ses  conserves;  et, 
le  15,  l'escadre  se  montra  dans  les  eaux  de  Copen- 
hague. L'intendant  Céberet,  qui  n'avait  pas  suivi  le 
prince  de  Conti,  comme  l'a  cru  M.  Vaoderest,^  car 
il  était,  le  ivr  octobre,  à  Dunkerquc,  où  le  ministre 
lui  adressait  une  dépêche;  l'intendant  André  Cé- 
beret écrivit  de  sa  résidence ,  le  29  novembre ,  au 
t  J'ay  appris  ce  matin  par  une  lettre  de 
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Dantsick,  du  16  de  ce  mois,  que  l'escadre  du  Roy, 
commandée  par  M.  Bart,  csloit  arriuée  le  15  après 
midy  sur  la  cosle  de  Copenhague.  Vn  de  ses  vnis- 
seaux  etilra  le  mesme  jour,  !■">,  à  Copenhague; 
mais  (rois  autres  ont  louché  s  un  banc  nommé 
Sintholm ,  proche  de  Drucker,  à  leux  lieues  de  la 
ville  de  Copenhague.  i  (line  letl  2  du  30  novembre 
porte  que  l'Adroit  el  le  Comte  .-'.raient  louché  par 
la  faute  du  pilote  danois  et  qu'on  les  avait  remis  a 
flot  le  17.)  »  S.  A.  Monscigr  le  prince  de  Conty 
débarqua  audit  Drackcr,  et  logea  chez  le  Bailly  ■> 
(V Alcyon  s'était  échoué  aussi,  et  c'est  pour  cela 
que  le  prince  était  allé  coucher  ù  Dracker).  t  M.  de 
Bonrepatis  (sir)  le  fut  joindre,  et  le  Roy  de  Danemark 
enuoya  vn  détachement  de  ses  gardes  à  chenal,  pour 
le  scriice  de  S.  Alt.  sérenissime ,  qui  se  renaît  » 
(incognito)  «  ù  Copenhague  ledit  jour...  i  (Arch. 
de  la  Mar.) 

Le  retour  du  prince  de  Conti  s'effectua  sans 
qu'aucun  trouble  fût  apporté  à  sa  navigation  de  la 
part  des  marines  étrangères.  Les  escadres  devant 
lesquelles  Jean  Ifcirt  avait  passé,  sans  rechercher  el 
sans  fuir  leur  rencontre,  ne  devaient  plus  l'inquiéter. 
l*a  paix  ai  ait  été  signée  le  20  septembre  à  Rys- 
wyk,  et  l'on  s'était  empressé  d'en  porter  les  nou- 
velles sur  toutes  les  mers.  Le  ministre  n'avait  pas 
tardé  d'écrire  ù  M.  de  Ronrcpos,  pour  qu'il  prévînt 
Jean  Rarl  de  ne  faire  t  aucun  tort  aux  anglois ,  hol- 
landois  et  espagnols  qu'il  rencontreroit  -  ;  et ,  au 
contraire,  de  leur  donner  protection  et  secours 
dans  l'occasion.  (Lettre  du  11  octobre  1697.) 

Jeau  Bart,  qui  n'avait  pu  encore  recevoir  les  or- 
dres que  lui  adressait  M.  de  Maurepas  par  le  canal 
de  l'ambassadeur  de  France  en  Danemark,  partit  de 
Copenhague  le  11)  novembre,  et,  le  3  décembre, 
André  (iéberct  écrivait  de  Dunkerquc  au  ministre  : 
%  Tous  les  auis  d'Holande  portent  que  l'escadre, 
commandée  p  ir  le  cheualier  Baerl  (sic) ,  a  mis 
à  la  voile  de  Copenhague  le  10  du  mois  dernier. 
Mouseigne.ir  le  prince  de  Contv  qui  auoit  d'abord 
eu  quelque  pciiséc  de  revenir  de  Copenhague  en 
France  par  (erre,  a  pris  ht  résolution  de  s'embar- 
quer sur  le  vaisseau  T  Alcyon  sut  lequel  M.  Bart  a 
passé.  -  Le  7  décembre,  Cebercl  adressa  au  ministre 
ce  billet  :  -  J'ay  appris  par  le  maistre  d'vn  vaisseau 
suédois,  arrii  é  hier  de  Stockholm  ,quc  M.  Bart  est  party 
de  la  rode  d'KIsencur  le  21e  du  mois  dernier,  auec 
trois  vaisseaux  de  son  escadre  et  vue  petite  frégate. 
S.  A.  S.  Monscigrlc  prince  de  Conty  estoit  embarqué 
sur  le  vaisseau  commandé  par  M.  Bart  et  estoit  en 
bonne  santé  > .  Trois  jours  après,  le  10  décembre  à  une 
heure  de  l'après-midi,  l'intendant  de  Dunkerque  an- 
nonçait a  M.  de  Maurepas  la  fin  de  l'expédition  de 
Jean  Bart  :  *  Moiiscigr  le  priuce  de  Conli  vient  d'ar- 
river tout  présentement  d'Os  tende  où  il  a  mis  pied  à 
terre,  hier  à  l'entrée  de  la  nuit  » .  Le  pauvre  prince 
avait  hâte  d'en  finir  avec  ce  drame  où  on  lui  avait 
fait  un  rôle  si  triste;  il  était  d'ailleurs  fatigué  de  sa 
traversée  que  de  très  mauvais  temps  avaient  rendue 
fort  pénible,  t  II  est  venu  en  poste  d'Ostende  icy 
et  part  dans  le  moment  pour  aller  coucher  ù  l'IsIc  t 
(Lille).  «  Le  vaisseau  l'Alcyon  est  dans  les  bancs, 
à  de.ux  lieues  d'icy;  les  autres  vaisseaux  sont  encore 
ù  la  mer,  et  mesrne  Monsieur  Bart  croit  que  le 
Comte  et  le  Gcr  J  sont  relâchés  à  Xorvègue.  » 

Jean  Bart  entra  à  Dunkerque  le  10  au  soir;  il 
rendit  compte,  tout  de  suite,  a  la  cour,  des  inci- 
dents de  son  voyage.  Je  n'ai  pu  trouver  ses  lettres, 
dérobées,  avec  tant  d'autres,  aux  archives  de  Vcr- 
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sailles;  mais  je  vois  que  XI.  de  Pontchartrain  lui 
écrivit  de  Versailles  le  18  décembre  1697  :  *  Mon- 
sieur, j'oy  reccu  les  lettres  que  uous  m'aués  ecrittes 
de  Danlzick  le  5e  du  mois  dernier,  et  de  Dunkerque 
les  11e  et  12e  de  ce  mois.  J'ay  rendu  compte  an 
Roy  de  tout  ce  qui  y  est  contenu ,  et  Sa  Ma,c  m't 
tesmoigné  qu'elle  estoit  satisfaite  de  vostre  nouiga- 
lion  de  la  manière  dont  vous  vous  estes  comporté 
à  Dantzick  et  dans  les  autres  endroits  ou  vous  aués 
touché ,  et  de  lous  les  officiers  qui  ont  semy  dans 
l'escadre  que  vous  commandiez  i.  (Arch.  de  la 
Mar.)  —  l'oy.  2.  Bvrt,  Vu  dix. 

COXTROY  (Piirrk).  —  l'oy.  Fou»  (Phmr). 

COXTIGI  (Ciwstokoro)  dit  l'ORVIKTAX. 

?  —1651. 

Le  Laboureur  de  Chalussay,  dans  son  pamphlet 
rimé  intitulé  :  Hèlomirc  hy/Mtcondrc  ,  prétend  qac 
Molière  commença  sa  carrière  théâtrale  sur  les 
planches  de  l'Orviétan  et  de  Bary.  J'ai  dit  qui  était 
Bary;  voyons  qui  était  l'Orviétan.  C'est  probable- 
ment Christophe  Conlugi,  que  je  vois  i  Paris  en 
16V9  \  et  non  un  certain  Jacques  Ovyn,  inailrc 
chirurgien,  qui  portait  avant  Conlugi  le  uom  de 
l'Orviétan.  J.  Ovyn  avait  un  petit  théâtre,  une  loge 
ou  des  tréteaux,  au  quarticrtle  \csle  ou  sur  le  l'ont 
Xeuf ,  lieu  de  rendez-vous  des  opérateur»  et  char- 
latans qui  vendaient  au  menu  peuple  de*  onguents, 
spécifiques  pour  toutes  les  maladies,  des  pommades 
contre  la  calvitie  et  la  gale.  Son  logis  était  au  quar- 
tier Saint -Jacques.  U  avait  épousé  Madeleine  Guilloii, 
petite-fille  d'un  épicier  qui ,  le  7  décembre  1636, 
tint  sur  les  fonts  de  Saint -Benoît  une  fille  de  l'Or- 
viétan. Le  19  mai  1635,  un  fda  de  Jacques  Ovin 
était  venu  au  monde  et  avait  été  baptisé ,  ayant  pour 
parrain  Nicolas  Ovyn  de  l'Orviétan ,  curé  de  Saint- 
Simon,  frère  de  Jacques.  Le  surnom  de  l'Orviétan, 
porté  par  le  curé  de  Saint-Simon  comme  par  le 
chirurgien-opérateur,  me  porte  à  penser  que  le 
père  ue  Jacques  el  de  Nicolas  était,  lui  aussi,  un 
opérateur,  un  charlatan  qui  vendait  l'antidote  com- 
posé ,  disait-on ,  à  Orvielo,  par  Lupi ,  docteur  oo 
alchimiste  de  ce  pays.  Je  perds  de  vue,  après  1626, 
Jacques  Ovyn,  qui  ne  me  paraît  pas  être  le  l'Or- 
viétau  auquel  Chalussay  fait  allusion.  —  Onool  « 
Coutugi,  qui  hérita  peut-être  de  Jacques  Ovyn,  il 

1  Osât  nue  (00300  el  assez  fastidieuse  suite  de  Iriotrl* 
composés  pendant  la  Froudc,  el  dont  U  date  est  dooaat 

rigoureusement  par  ces  fers  : 

La  lUilill*  •  poor  go«»f  to»or 
L*  ftnrui  Xlon»itor  d»  Broo«i«W 

(Uroussel,  prisonnier  en  1648  el  gouteroeor  de  la  prisa* 

eu  1(349)  ,  je  trouve  celle  pièce  : 

L'OrtirU*.  rtlirti-iooi, 
Jrlri  le  tbrilre  par  Irrr» , 
Vomi  o'aUirrru  plu»  it  fout  : 
l.°Or«i*Un ,  rrlir*i-«en». 
On  •»  «çsoroil  donner  tiagt  kxji 
D'an  pol  d°«Bgo«iil.  es  U»pi  d»  gam«. 
L'OvlrUa  ,  rrlirr  i-ioo» ,  «Se.  > 

t'ne  noie  ,  de  Clairanibttit  peul-elre.  joiole  à  ce  couple 
dans  le  manuscrit  où  se  lisenl  le»  triolel» .  t'eiprinse 
ainsi  :  •  L'Orviélan.  célèbre  opérateur  italien  qui  fai»»n 
de*  farers  el  qui  a  donné  son  nom  anz  fameui  aulidolrs  At 
Conlugi.  t  Ceci  n'est  pjs  très-eiact.  Conlugi, marchand  nV 
l'antidote  d  Orvielo .  pril  le  nom  de  rc  rontre-poisoo  q><- 
avant  lui.  était  déjà  connu  sou»  le  nom  d'-  Autidoto  or- 
vielano.  •  H  se  fil  nommer  l'Orviétan,  comme  avait  dû 
son  prédéce»*eur  dont  je  parle  ici.  Conlujji  avait  de  t»  rr- 
putalion  co  1G48.  el  »an»  doute  avant. 
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était  Romain ,  se  disait  médecin ,  et  se  qualifiait  : 
t  Antidotairc  du  Roi  > .  Il  signait  :  i  Chrstofle 
Contugi  dict  loruictan  * .  (Reg*.  de  Saint- André  des 
Arcs,  10  mars  1670,  H  janvier  167V  et  25  avril 
1676.)  Il  était  venu  d'Italie  eu  France  sous  le  mi- 
nistère de  \lazarin,  à  cette  époque  où  arrivèrent  de 
delà  les  monts  une  foule  d'hommes  de  tous  les  mé- 
tiers, espérant  faire  leur  fortune  grâce  à  la  protec- 
tion du  cardinal.  Il  eut  deux  mariages  :  il  épousa 
d'uionl,  en  Italie,  une  certaine  Chiarissa  Vilriaria 
qui  lui  donna  quatre  enfants  ;  puis,  veuf,  il  prit  pour 
femme ,  le  mardi  9  septembre  1650,  une  Prançaiso 
ntmmée  Roberte  Richard.  C.  Contugi  n'eut  pas 
moins  de  neuf  enfauts  de  son  second  lit ,  ce  qui  le 
fit  père  de  treiie  enfants  Je  n'ai  pas  trouvé  les  bap- 
tistaircs  de  la  fille  et  des  trois  fils  de  la  litriarin; 
mais  j'ai  vu  tous  ceux  des  cinq  fils  et  des  quatre 
filles  de  Roberte  Richard.  Les  quatre  enfants  du 
premier  lit  naquirent  probablement  eu  Italie;  les 
neuf  autres  vinrent  au  monde  t  sur  le  quai  des  Au- 
gustin*, à  la  descente  du  pont  neuf» ,  et  furent  bap- 
tisé» dans  l'église  de  Saint-André  des  Arcs,  les  22  dé- 
cembre 1662,  8  septembre  1664 ,  17  février  1666, 
5  mars  1668,  8  mars  1689,  10  mars  1670,  11  jan- 
vier 167*,  8  février  1675  et  25  avril  1676.  Dans 
les  actes  de  baptême  de  ses  fils  Charles-Louis  et 
Charles-Thomas  (1662  et  1666) ,  Cristoforo  Contiui 
est  nommé  :  »  Christoflc  de  Contngy  » .  Il  garde 
encore  le  de  au  baptême  de  sa  Gllc  Anne  (1668),  aussi 
bien  qu'à  ceux  d' Angélique-Marguerite,  de  Simonnc- 
Jjde  et  de  Guillaume  (1669, 1674  et  1676).  La  parti- 
elle ne  tirait  pas  à  conséquence,  et  les  opérateurs  la 
prenaient  comme  les  comédiens.  C'était  le  style  du 
théitre  qu'avait  cru  devoir  adopter  le  •  médecin 
romain  ' .  Pourquoi  i  Contugi  dit  L'orvietan  i  pre- 
nait-il le  titre  d'  t  Antidotoire  du  lloi  «  ?  Il  avait 
probablement  obtenu  un  brevet  de  médecin  spagi- 
rimie  et  s'était  donné  pour  possesseur  d'un  autidote 
infaillible  contre  tous  les  poisons.  Peut-être  quel- 
ques succès  l'avaient  mis  à  la  mode  et  le  Roi  lui 
avait  permis  d'écrire  sur  sa  pancarte  le  titre  qu'il 
prenait  dans  ses  actes.  Au  reste ,  ce  titre ,  Contugi 
n'eut  aucune  occasion  de  le  justifier,  et  il  me  semble 
qu'il  mourut  avec  lui  dans  la  nuit  du  8  au  9  juillet 
1681.  *  Le  jeudi  10e  5  de  ce  mois,  <  le  corps  de 
Christophe  Je  Contugy,  médecin  Romain ,  et  offi- 
cier du  Roy  «  (  voilà  l  Antidotairc)  t  a  esté  apporté 
eu  cérémonie  de  l'église  de  S'  André  des  Arcs  en 
l'église  des  grands  Augustin*  pour  y  estre  inhumé. 
Il  estoit 'décédé  la  nuict  du  8  au  9  diid.  mois,  en  sa 
maison  an  bout  du  pont  neuf,  t  (Reg.  de  St-André.) 
— Char! es  Lo uis  Contu g i  devint  t  do c twir  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  * ,  puis  t  régent  de  la  faculté  de 
médecine  *  (acte  de  1705) .  Je  ne  voia  pas  qu'il  ait  pris 
lefitred'AntidotaireduRoi.  11  se  maria  le  17mai  1688, 
âgé  de  vingt-sept  ans  et  sept  mois ,  avec  une  veuve 
de  trente-deux  ans ,  fille  de  Guillaume  Duchemin , 
maître  maçon.  Son  frère  Charles-Thomas  était  cor- 
nette de  dragons  au  régiment  de  la  Reine  en  1702. 
Marie-Genevièt  e  Contugi  épousa,  le  24  octobre  1690, 
on  greffier  au  Parlement  nommé  Alexandre  Jean- 
nelle.  On  voit  que  les  enfants  du  charlntin  se  tiraient 
honorablement  d'affaire.  Un  fils  de  l'Orviétan  cor- 
nette de  dragons  sous  Louis  XIV,  cela  paraîtra  éton- 
nant à  plus  d'un  lecteur;  cela  fut  cependant.  Un 
comédien,  Béjart  de  L'Eguisé,  ne  fut  il  pas  officier 
ans»,  et  longtemps  avant  1702?  Le  cornette  devint 
officier  d'artillerie ,  et  sa  femme ,  Marie-Jeanne 
Gefïrirtin,  veuve  alors,  prit  en  1697  des  armoiries, 
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lorsque  son  beau-frère  Charles-Louis  Contugi  acheta 
le  droit  de  porter  sur  son  écusson  t  d'axur  à  une 
montagne  de  trois  coupeaux  *  (sommets)  *  d'or, 
surmontés  de  trois  étoiles  de  même,  rangées  en  chef»  . 
(  Bibl.  Imp.,  Ms.  Armoriai  de  Paris.)  Je  ne  sais  si 
l'Antidotaire  avait  pris  ces  armes  et  les  avait  trans- 
mises à  son  fils.  —  l  oy.  B.«r,  BfcnaT,  Moubhk. 

COQUIN  (Rrxk).  1659. 

Graveur  en  taille-douce.  Il  épousa  Geneviève  Le 
Gouel,  dont,  le  15  novembre  1659,  il  eut  un  fils 
nommé  Yicolas  par  le  graveur  Rcgnesson,  peut-être 
son  maître.  (Reg.  de  St-Severin.)  —  Voy.  La  Hirx. 

CORBIXELLI  (Lies).  xvi«  et  sur*  siècles. 

Le  Dictionnaire  de  Moréri  (1759)  dit  que  »  Jac- 
ques Corbinclli,  uatifdc  Florence,  vint  en  France  du 
temps  de  Catherine  de  Médicis,  dont  il  avait  l'hon- 
neur d'être  allié  t .  Il  ajoute  que  «  cette  princesse  le 
mit  auprès  du  duc  d'Anjou,  sou  troisième  fils,  en 
qualité  d'homme  de  lettres  1 .  Le  Moréri  dit  encore 
que  t  Raphaël  Corbinclli ,  fils  de  Jacques ,  fut  secré- 
taire de  la  Reine  Marie  de  Médicis  et  père  de 
Mr  Corbinclli  dont  nous  avons  quelques  ouvrages  1 . 
*  Ce  célèbre  écrivain  »  —  c'est  de  Jean  Corbinclli , 
fils  de  Rnpbacl,  qu'il  s'agit;  célèbre  est  un  peu  fort 
—  •  mourut  1 ,  selon  les  biographes,  t  à  Paris,  le 
19  juin  1716,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  laissant 
,  beaucoup  de  manuscrits  » .  La  Biographic-WichiuA  , 
qui  reproduit  les  assertions  du  Moréri ,  dit ,  en  par- 
lant de  Jean  Corbinclli,  qu'il  fut  t  secrétaire  de  la 
reine  mère  Marie  de  Médicis  »  et  qu'il  mourut  *  âgé 
de  plus  de  cent  ans,  le  19,  d'autres  disent  le  28  juin 
1716  1 .  Eclaircissons  un  peu  tout  ceci,  et  parlons 
des  Corbinclli ,  en  débrouillant  autant  que  nous  le 
pourrons  ce  que  les  biographes  et  les  éditeurs  de 
madame  de  Sévigné  ont  si  fort  embrouillé.  Parlons 
successivement  de  Jacques,  de  Raphaël ,  de  Pierre  , 
de  Jeanne  et  de  Jean  Corbinclli.  Les  documents 
que  j'ai  pris  la  peine  de  chercher  me  donneront  les 
moyens  de  classer  d'une  manière  défiuitive  les  mem- 
bres de  cette  famille  florentine  et  française.  — 
C0RBIVRU.1  (Jacques  Ier).  1574 — 83.  —  Je  ne  sais  à 
quelle  époque  Jacques  Corbinelli  quitta  Florence 
pour  venir  à  Paris,  où,  dit-on,  Catherine  de  Médicis 
l'appela,  l'accueillit  du  moins,  et  le  plaça,  en  »  qua- 
lité d'homme  de  lettres  * ,  auprès  de  son  troisième 
fils,  celui  qui  fut  Henri  III,  et  qui  était  venu  au 
monde  le  19  septembre  1551.  Ce  ne  peut  guère  être 
avant  1750  ou  plus  tard  que  Corbinelli  dut  entrer 
en  fonctions  auprès  de  son  royal  élève  ,  qu'il  suivit 
peut-être  lorsqu'cn  1573  le  dnc  d'Anjou  fut  élu  roi 
de  Pologne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jacques  l"  Corbi- 
nelli était  à  Paris  au  commencement  de  l'année 
1574,  comme  on  va  voir.  Corbinclli  avait  épousé, 
non  point  une  de  ses  compatriotes,  mais  une  Fran- 
çaise nommée  Isabelle  ou  Isabeau  Pommier  Je  n'ai 
pu  savoir  de  qui  elle  était  fille  et  quel  était  dans  le 
monde  le  rang  de  son  père.  Jacques  Corbinclli  de- 
menrait  au  faubourg  Saint-Germain,  et,  le  16  avril 
1574,  il  fit  baptiser  à  Saint-Sulpice  un  fils  qui  fut 
nommé  t  Jarques  »  :  «  Le  16  auril  1574  a  esté  baptisé 
Jucques,  fils  de  Jacques  Corbinclle  (tic)  et  de  Ysa- 
bcau  »  (le  nom  en  blanc)  t  sa  femme ,  les  parrains. . . 
et  Pierre  François  de  la  Robille  (sic)...  t  Le  »  La 
Robillc  t  de  cet  acte  était  Pierre-François  Délia 
Kobhia,  dont  je  parle  à  l'article  des  1  Délia  Robbia  1 . 
Le  2  novembre  1581,  le  vicaire  de  Saint-Sulpice 
inscrivit  sur  son  registre  *  Raphaël ,  fils  de  Jacques 
Corbincly  (sic)  et  d'Yxabeau  Pommier;...  la  mar- 


Digitized  by  Google 
 k 


426  COR 

raine  Jeanne  Gueslard,  femme  de  Matthieu  Bruscoly, 
(lorentin  » .  Nous  reverrons  tout  à  l'heure  les  Brus» 
colli  a  l'article  de  Raphaël  Corbinelli.  Le  10  février 
1583,  le  vicaire,  fidèle  h  ses  habitudes  orthogra- 
phiques en  ce  qui  touchait  aux  noms  propres,  écri- 
vit l'acte  suivant  :  c  a  esté  bnptizé  Pierre,  fils  de 
noble  homme  Jacques  Corbinelle...  furent  parrains 
noble  homme  Pierre  .Vicolay  et  (iuido  Caualcanque 
(sic),  fut  marraine  dame  Lucressc  (sir)  Caualcan- 

Ïne  (sir)  veufue  du  feu  seigneur  d'Albaine  (sic)  » . 
'ai  à  peine  besoin  d'avertir  que  ces  •  Caualcanque* 
sont  des  «  Cavalcanti  i .  Quant  au  seigneur  d'AI- 
baine ,  c'est  un  des  membres  de  la  famille  *  del 
Bene  i .  — Corbivki.li  (Raphaël).  Jacques  Corbi- 
nelli  eut  un  frère,  du  nom  de  Raphaël ,  né  comme 
lui  à  Florence,  et  tenu  sans  doute  eu  France  vers 
le  temps  où  y  vint  Jacques  I*r.  Raphaël  se  maria 
en  1609.  Le  registre  de  >»int-Mcrry  contient  l'acte 
sommaire  de  son  mariage,  en  ces  termes  :  *  Le 
dimanche  vingtiesme  jour  de  nouembre  mil  six  cens 
neuf  furent  fiaiicéz  Raphaël  de  Corbinclly  et  Jehaïuie 
de  Manouelly,  et  furent  espousez  le  mardi  vingt  et 
uniesme  jour  dud.  moys.  i  Jeanne  Manuelli  ou  Ma- 
nouelli ,  comme  on  l'écrivait  conformément  à  la  pro- 
nonciation italienne,  était  fille  de  Raphaël  Manuelli 
et  de  Geneviève  Bruscolli.  Je  n'ai  nu  découvrir  sur 
quelle  paroisse  habita  R.  Corbinclli  après  son  ma- 
riage et  où  il  fil  baptiser  ses  premiers  enfants  :  mais 
je  le  vois  au  quartier  de  l'Arsenal  en  1020.  Il  de- 
meurait rue  de  la  Cerisaie  lorsque,  le  20  octobre  1020, 
sa  femme  accoucha  d'une  fille  qui ,  le  »  mardi  3  no- 
vembre • ,  fut  baptisée  à  Saint  Paul  sous  le  nom  de 
Cornêlie.  Quatorze  mois  après,  Jeanne  .Manuelli  mit 
au  monde  un  garçon  qui ,  le  3  février  1022 ,  fut 
nommé  *  Jehan  *  \  et  dit  *  fils  de  maistre  Raphaël 
Corbinclly,  secrétaire  de  la  Reine  mère  du  Roy  > 
(Marie  de  Médicis  ,  mère  de  Louis  XIII);  le  par- 
rain de  Jean  fut  »  Jehan  Zamct,  cheualier,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils,  mareschal  des  camps  et  ar- 
mées de  Sa  Majesté  * .  Raphaël  Corbînclli  eut  une 
seconde  fille  le  29  juillet  1031 .  Cette  enfant  naquit 
rue  Saint-Antoine ,  vingt-deux  ans  après  le  mariage 
de  son  père  et  plus  de  neuf  ans  après  la  naissance 
de  son  frère  Jean  ;  elle  fut  baptisée  le  jour  de  sa 
naissance ,  sous  le  nom  de  «  Denise  ? ,  tenue  par 
i  Charles  Manouelli,  écuyer  t ,  frère  de  Jeanne  Ma- 
nuelli ,  laquelle,  née  en  1596,  n'avait  que  treize  ans 
quand  elle  se  maria  et  trente-cinq  ans  et  demi 
quand  elle  accoucha  de  Denise  Corbinclli.  J'ignore 
quand  mourut  Jeanne  Manuelli;  je  n'ai  pu  trouver 
nou  plus  l'acte  qui  m'aurait  appris  l'époque  du  décès 
de  Raphaël  Corbinclli,  vivant  encore  au  moment 
des  troubles  de  la  Fronde ,  car  c'est  lui  et  non  Jean 
Corbinetli  que  nomme  le  cardinal  de  Retz  dans  ses 
Mémoires.  —  M.  Pommet,  notaire  à  Paris,  garde, 
parmi  les  anciennes  minutes  de  son  étude ,  celles 
d'actes  passés  par  Raphaël  Corbinclli  les  3  juin  1600, 
17  janvier  1631,  etc.  Dans  les  archives  de  M.  De- 
manche,  notaire ,  se  conservent  des  actes  passés  par 
R.  Corbinclli,  aux  dates  des  21  février  1030  et 
25  septembre  1037.  —  M.  Gaultdc St-Gcrmain.dans 
une  Xoticc  sur  Monsieur  de  Corbinclli,  imprimée  à 
la  suite  des  lettres  de  madame  de  Sévigné  (  12  v.  in-8°, 
1823-24),  fait  un  seul  personnage  de  Raphaël  et  de 
Jean  Corbinclli;  il  fait  naître  Raphaël  —  car  il  n'a  pas 
connu  Jean  par  son  nom  de  baptême  —  en  1615,  et 
mourir  centenaire  en  1716;  il  attribue  à  Jean,  l'ami 
de  madame  de  Sévigné ,  des  actions  qui  appartien- 
nent à  Raphaël,  son  père;  enfin  il  dit  que  Ra- 
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phaël  était  le  petit-fils  de  Jacques  Corbinelli ,  et  tont 
cela  pour  n'avoir  pas  lu  avec  assez  d'attention  l'ar- 
ticle du  Moréri  que  j'ai  analysé  au  commencement 
«le  cette  étude.  —  Corbinklli  (Jean).  1562-1716. 
—  On  a  vu  ci-dessus  que  »  Jehan  Corbinclli  »  na- 
quit le  3  février  1022,  de  Raphaël  et  de  Jeanne 
Manuelli.  Ce  Jean  là  est  bien  certainement  celui 
dont  parle  avec  affection  madame  de  Sévigné,  et 
dont  le  htènayianu  raconte  deux  traits  assez  plai- 
sants (p.  114  et  147  de  l'édition  de  1693).  Jean 
Corbinclli  ne  fut  point  secrétaire  de  la  Reine  mère, 
et  eu  ceci  la  /ï/oyrrt/>A/>-Michaiid  s'est  trompée,  le 
confondant  avec  Raphaël ,  qu'elle  ne  nomme  point. 
En  ce  qui  touche  l'époque  de  son  décè*  ,  le  Moréri 
»  raisou  ;  Jean  Corbinelfi  mourut  en  1716  :  •  Le 
2*  juin  1716,  Jean  d<?  Corbinclly,  gentilhomme  ori- 
ginaire de  Florence ,  cheualier  i ,  décéda  «  en  sa 
maison  ,  rue  Royale,  âgé  de  cent  cinq  ans  ou  end- 
roit »  ;  il  fut  i  inhumé  au  cimetière  de  S1  Paul  »  le 
29  juin.  Cet  acte  ,  qui  fut  très- probablement  couua 
des  continuateurs  de  Moréri ,  contient  une  erreur 
qui  n'est  pas  la  seule  de  ce  genre  que  j'ai  pu  re- 
marquer dans  les  registres  des  anciennes  paroisses 
de  Paris.  Philippe  X'icault,  valet  de  chambre  du 
défunt,  si  ce  fut  lui  qui  alla  annoncer  la  mort  de  son 
maître ,  se  trompa  de  dix  ans  sur  l'âge  de  Corbi- 
nclli ,  qui  avait  seulement  quatre-vingt-quinze  ans 
et  demi  quand  il  rendit  son  âme  i  Dieu.  Jean  Cor- 
binelli avait  peu  d'amis  contemporains  de  ses  pre- 
mières années;  il  n'y  avait  guère  que  Xinon  qui  eût 
pu  savoir  que  Jean  Corbinelli  était  son  cadet  de 
deux  ans,  et  Xinon  était  morte  depuis  neuf  an»  en- 
viron, alors  que  l'aimable  et  bon  ami  de  madame  dr 
Sévigné  s'éteignit ,  au  grand  chagrin  du  monde  dont 
il  avait  été  un  des  ornements,  homme  d'un  esprit 
vif  et  d  dirat ,  d'un  goût  épuré ,  d'un  caractère  bien- 
veillant et  élevé.  —  Corbinelli  (Pierre).  1583— 
1044.  —  Xous  avons  vu  naître  Pierre  Corbinclli  en 
1083,  fils  de  Jacques  et  d'Isabcau  Pommier.  Il  eut , 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII . 
une  charge  de  *  commissaire  ordinaire  de  la  ma- 
rine » .  Sur  une  liste  de  cent  trente-trois  commis- 
saires qu'on  lit  dans  un   c   Kstat  des  pensions, 
appointements,  gages,  etc.  des  officiers  de  la  marine 
pour  l'année  1620  *  (Arch.  de  ta  mar.),  je  vois,  le 
cent-deuxième ,  •  Pierre  de  Corbinclly  i  porté  pour 
la  somme  de  quatre  cents  livres  tournois.  Il  ne  fi- 
gure point  sur  l'Etat  de  1627  où  se  lisent  les  noms 
de  112  commissaires ,  il  n'est  pas  davantage  sur  la 
liste  de  85  commissaires  entretenus  en  d634.  Il 
avait  probablement  vendu  la  charge  qu'il  avait 
achetée,  pour  en  acquérir  d'antres  ou'il  possédait  au 
moment  de  sa  mort,  en  1644,  ainsi  que  l'atteste 
cet  acte  mortuaire  que  i'extrais  des  registres  de 
Saint-Paul  :  «  Le  vendredy,  15e  januier,  feu  mes- 
sire  Pierre  de  Corbinclly,  vivant  conseiller  du  Roy, 
maistre  d'hostel  ordinaire  de  sa  maison  ,  secrétaire 
de  Sa  Majesté  et  de  ses  finances,  pris  en  sa  maison, 
rue  S"  Croix  de  la  Brctonnière,  enterré  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge,  »  L'acte  ajoute  ce  détail  de 
sacristie  :    »  Conuoy  général,  service  complet, 
Mr  de  Saint-Paul  présent  à  tout ,  vingt-quatre  basses 
messes  recommandées,  i  —  Corbinklli  (Jeanne). 
1681.  —  Cette  femme,  dont  je  n'ai  pu  trouver  le 
baptistaire ,  fut  prieure  du  prieuré  de  l'hôpital  royal 
de  Saint-Jacques  des  Andelys.  C'est  ce  que  m'ap- 
prend un  acte  du  29  août  1661,  dont  la  minute  est 
gardée  dans  les  archives  de  l'étude  de  M.  Le  Mon- 
nyer.  —  Coxbikklli  (  ).  1665.  —  Je  lis  dans 
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le  registre  mortuaire  de  Saint-Paul  pour  l'année 
f  f)4i.l  :  i  Samedy  21  septembre,  conuoy  de  M"'  Cor- 
bùiclly,  rue  S1  Claude,  i  Qui  était  cette  demoiselle? 
Etait-ce  Jeanne?  Etait-ce  une  fille  de  Pierre  G>r- 
binelly ?  Les  mentions  sont  fort  courtes  dans  le  re- 
gistre où  je  lis  celle  nue  je  viens  de  transcrire, 
très-peu  donnent  la  qualité  des  personnes  défuntes  : 
je  ne  saurais  dire  par  conséquent  à  quelle  branche 
des  Corbinelli  appartenait  la  demoiselle  morte  en 
Wi5,  —  Un  romancier  de  notre  temps  a  fait  d'nn 
Corbinelli  —  ce  ne  peut  être  que  Raphaël  —  un 
valet,  un  domestique  vulgaire  et  grossier.  On  vient 
de  voir  que  tous  les  Corbinelli  furent  d'une  condi- 
tion au-dessus  de  celle  de  la  domesticité,  comme  on 
l'entend.  L'auteur  du  Pédant  dupé ,  Cyrano  de  Ber- 
gerac, a  donné  le  nom  de  Corbinelli  au  valet  d'un 
de  ses  personnages;  peut-être  est-ce  cela  qui  a  induit 
en  erreur  notre  auteur  de  romans. 

CORDA V  D'ARMOXT  (M*rie~Axnk-Chari.ottk 
»).  1708—1793. 

i  Charlotte  Corday  n'a  pas  produit  le  plus  léger 
•  mouvement  dans  une  ville  qni  ne  méritait  pas 
>  qu'elle  U  délivrât  d'un  monstre.  >  (Madame  Ro- 
land, Mémoires .  IIe  partie.)  Kn  effet,  Paris  laissa 
aller  à  la  mort  mademoiselle  de  Corday  sans  s'émou- 
voir, sans  chercher  i  la  sauver  du  bourreau.  La 
pitié  fut  comprimée  par  la  terreur.  Paris,  qui  gé- 
missait depuis  si  longtemps,  n'osa  rien  tenter.  Plus 
tard,  Charlotte  Corday  deviut  intéressante,  héroï- 
que ;  l'horreur  qu' inspire  toujours  l'assassinat  fit  place 
i  un  sentiment  d'admiration.  Quand  David  peignait 
cet  admirable  et  affreux  portrait  de  Marat  qui  est  un 
de  ses  chefs-d'eeuvre  et  un  chef-d'œuvre  de  l'art , 
quand  la  faction  cruelle  pour  qui  Marat  était  un 
Dieu  pleurait  le  trépas  de  celui  que  madame  Roland 
nommait  un  »  monstre  * ,  l'immense  majorité  des 
Français  plaignait  la  jeune  fille  énergique  qui  avait 
commis  un  crime  au  nom  de  l'humanité;  un  petit 
nombre  n'osait  absoudre  ou  condamner  la  coupable 
que  Dieu  avait  jugée.  —  On  sait  que  Jean-Paul 
Marat  fut  frappé  le  15  juillet  1793,  et  que  Char- 
lotte Corday  fut  guillotinée  le  17.  Voici  l'acte  de  son 
décès  :  <  Du  lundy  vingt-deux  juiUet  1793,  l'an  se- 
cond de  U  République.  Acte  de  décès  de  Marie- 
Anne-Charlotte  Corday,  ci-devant  Darmont  (sic), 
du  dix -sept  de  ce  mois  sept  heures  du  soir,  native 
de  Saint  Saturnin  des  Lignerets,  domiciliée  à  Caen , 
d^partem'  du  Calvados,  fille  de  Jacques-François 
Corday,  ci-devant  Darmont,  exécottée  (sic)  en 
tertn  du  jugement  du  tribunal  criminel  révolution- 
naire du  dix-sept  de  ce  mois;  Vu  le  procès-verbal 
d'exécution  dud.  'y  dix-sept  de  ce  mois,  Signé  E. 
Manon,  comis  (sic)  greffier  dud.  tribunal.  Claude 
Antoine  Deitroit,  officier  public.  »  (Arch.  de  U 
Ville,  Reg.  des  actes  de  décès  de  la  municipalité  de 
Paris,  vol.  X,  art.  355.)  —  Marie-Anne-Charlotte 
de  Corday  était  morte  âgée  de  vingt-quatre  ans 
«une  mois  et  vingt  jours.  Elle  était  née,  en  effet, 
le  27  juillet  1768 ,  &  Saint-Satiirnin-dcs-Lignercts, 
comme  le  déclare  l'acte  de  son  baptême ,  rédigé  le 
t8  juillet  par  J.  L.  Gollard,  curé  de  »  l'église  pa- 
roissiale de  S1  Saturnin  des  Lignerets,  diocèse  de 
Sées  (sic)  i .  Elle  était  fille  de  Jacques-François 
Corday,  éeuyer,  sr  d'Armont  »  —  et  non  d'Armons, 
comme  une  faute  d'impression ,  sans  doute ,  le  fait 
dire  au  Diet.  de  Bouillet  —  et  de  Charloltc-Marie- 
Jacqneline  de  Gautier,  son  épouse.  Le  père  de 
Charlotte  Corday  signait  :  »  Corday  d'Armont.  » 
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L'acte  de  baptême  fut  publié  le  1"  octobre  1864 
dans  un  numéro  d'un  recueil  intéressant  intitulé  : 
l'Autographe.  Cette  pièce  est  jointe  à  un  assez 
grand  nombre  d'autres  qui  donnent  des  notions  pré- 
cieuses sur  la  vie  et  le  crime  delà  moderne  Judith. 
Charlotte  Corday  fut  exécutée  sur  la  place  de  la  Ré- 
volution le  17  juillet  1793,  à  cinq  heures  du  soir. 
Elle  mourut  calme ,  souriante  et  fière  de  son  ac- 
tion ,  au  milieu  d'un  orage  mêlé  de  tonnerre  qui 
éclatait  sur  Paris.  I  n  valet  de  Sanson ,  l'exécuteur 
des  sentences  du  tribunal  révolutionnaire ,  souffleta 
la  tète  sanglante  de  la  victime ,  qui  rougit ,  dit-on , 
de  cet  odieux  attouchement  .Ccthomme,  dont  un  mur- 
mure désapprobateur  du  public  flétrit  à  l'instant  l'acte 
ignoble,  fut  condamné  à  la  prison  pour  avoir  aggravé 
lu  peine  prononcée  par  les  juges  et  n'être  pas  resté 
dans  les  limites  décentes  de  son  devoir.  On  sait  mie 
mademoiselle  de  Corday  était  arrière-petite-nièce 
du  grand  Corneille ,  dont  les  oeuvres  n  avaient  pas 
peu  contribué  à  donner  i  son  Ame  cette  trempe 
qui  fit  de  la  jeune  fille  d'un  gentilhomme  français 
une  républicuiuc  de  Rome. 

CORDELIÈRE  (L.%).  1492-97. 

Anne  de  Bretagne  avait  pris  pour  devise  le  cor- 
don de  saint  François  d'Assise ,  patron  de  son  père, 
François,  duc  de  Bretagne,  cordon  double,  noué  de 
distance  en  distance,  que  portaient  les  Cordeliers, 
et  qu'elle  nomma  ou  qu'on  nomma  Cordelière.  La 
Cordelière  figura  dès  lors  dans  les  armes  de  la  prin- 
cesse et  souvent  dans  ses  bijoux.  Anne  porta  sou- 
vent pour  ceinture  une  Cordelière  de  soie,  d'or  ou 
d'orfèvrerie  montée  sur  une  étoffe.  —  «A  Jehan 
Favcle ,  orfeure  demourant  à  Paris ,  six  liurcs  ung 
sol  six  deniers  tourn.  pour  reffairc  et  renforcer  les 
bcllieres  de  la  Cordelière  de  ladite  Anne.  ■  (Tré- 
sorerie de  la  Reine.  Arch.  de  l'Emp.  kk ,  83, 
fol.  147.)  —  t  A  Charruau,  orf.,  la  somme  de 
quatre  liures  sept  sols  six  den.  tourn.  pour  auoir 
mis  en  œuiire  vn  ruby  et  vn  anneau  d'or  à  façon  de 
Cordelière  esmaillée  de  Rouge  et  de  Blanc  (les 
couleurs  de  la  Reine).  (Fol.  142  v°.)  —  *  A  Jehan 
Cbàlant ,  gaisnier,  demouraut  à  Tours ,  pour  deux 
estuys  par  lui  faiz  et  liurez,  pour  estuyer  et  mettre 
la  grosse  Cordelière  d'icclle  dame  et  l'autre  pour 
mettre  et  estuyer  l'ordre  que  la  dite  dame  a  donné 
au  Roy  le  jour  des  estrennes  i  (le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel).  (Fol.  80  v°.)  —  La  Reine  Anne 
lit  construire  en  Bretagne  un  grand  navire  de  guerre 
auquel  elle  donna  le  nom  de  Marie  la  Cordelière. 
Cette  nef,  qui  était  entrée  dans  la  (lotte  française 
après  le  mariage  de  la  duchesse  de  Bretagne  avec 
Charles  VIII,  celte  nef,  sous  le  commandement 
d'Hervé  de  Portzmoguer,  gentilhomme  des  envi- 
rons de  Brest,  soutint  devant  le  cap  Saint-Matthieu, 
le  10  août  1512,  un  combat  terrible  contre  une  nef 
anglaise  nommée  Régent.  L'issue  de  cette  Intte  fut 
également  funeste  aux  deux  vaisseaux  et  aux  deux 
capitaines  :  le  Régent  et  la  Cordelière  furent  in- 
cendiés, l'un  à  l'autre  attachés  par  les  grappins  d'a- 
bordage ;  le  capitaine  anglais  périt  dans  1  incendie  ; 
Hervé  de  Portzmoguer  se  jeta  tout  armé  à  la  mer 
pour  éviter  la  mort  par  le  feu,  mais  le  poids  de  ses 
armes  l'entraîna  au  fond  des  eaux,  où  il  périt.  Ce 
duel  naval  eut  un  grand  retentissement  à  la  cour  de 
France ,  et  Germain  Brice  composa  sur  cet  événe- 
ment, qui  privait  la  marine  française  d'un  de  ses 
plus  braves  officiers  et  d'une  de  ses  plus  belles 
nefsT  un  poème  latin  intitulé  :  «  Herveus,  sive 
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Chordigera  Jlagrans.  Pierre  Choque,  nu  des  hé- 
rauts d  armes  de  la  Reine  Anne ,  traduisit  en  vers 
français  le  latiu  de  Brixius,  et  présenta  an  Roi  son 
ouvrage  ,  dont  le  manuscrit  est  garde  à  la  Biblio- 
thèque Impériale,  département  des  manuscrits,  sous 


la  cote  :  «  IauccIoI,  33  i.  En  1844  (décembre'», 

i'e  publiai  dans  les  Annales  maritimes  le  poème  de 
'ierre  Choque ,  en  accompagnant  le  texte  de  notes 


et  d'éclaircissements.  Plus  tard  ,  M.  Guichon  de 
Grandpont ,  excellent  humaniste  et  poète  latin  fort 
distingue,  ce  que  ne  lui  pardonne  pas  l'administra- 
tion clé  la  marine ,  où  il  a  le  grade  de  commissaire 
général,  M.  Guichon  de  Graudpont  publia  le  lexts 
de  Germain  Bricc(mars  1855).  —  Hervé  Portzmo- 
guer  est  celui  dont  le  nom  s'est  transformé  en  Pri- 
mauguet ,  francisation  ridicule  contre  laquelle  le  bon 
sens  proteste  en  vain  depuis  longtemps  et  qui  a  of- 
fensé à  bon  droit  nos  compatriotes  delà  basse  Rrcla- 
gnc.  —  La  Cordelière  faisait  partie  d'une  flotte  fran- 
çaise aux  ordres  de  Jehan  de  Thénouéncl,  qui  se  battit 
contre  une  flotte  anglaise  dont  l'amiral  était  Thomas 
Howard.  Celui— ci  avait  l'avantage  du  nombre.  Les 
historiens  diffèrent  sur  l'issue  du  combat  :  les  uns 
sont  favorables  aux  Anglais ,  d'autres  aux  Français. 
La  vérité,  là  comme  en  bien  d'autres  cas,  est  diffi- 
cile n  établir,  sinou  tout  à  fait  impossible.  Peut- 
être  qu'après  de  rudes  coups  portés,  les  flottes  se 
retirèrent  chacune  de  sou  coté ,  blessées ,  mutilées, 
et  ayant  grand  besoin  de  radoub.  —  l'oy.  Cot- 
leihs  d'Anxk  ok  Brktagxk  et  Portzuoihrr. 

CORMOXT  (Jkam  dr).  1492. 

*  A  Jehan  de  Gormont  paintre  demourant  a 
Paris,  18  liur.  10  s.  tourn.  pour  la  vente  de  vng 
grunt  tableau  de  deux  pies  de  hault  ou  enuiron  ou- 
quel  y  a  vng  yrnaige  de  Xostro  Dame ,  qu'elle  à  de 
luy  fait  paindre  pour  seruir  en  sa  chapelle...  payé 
le  24  juillet  1492.  »  Fol.  74,  Trésorerie  de  la  Reync 
Anne  de  Bretagne.  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  83.) 

1.  CORNEILLE  (Pierrk).  ?  1606— 1684. 

(Thomas).  ?  1625— 1709. 

—  «  Lettres  patentes  de  Louis  XIV,  portant  per- 
mission au  s'  Corneille  de  faire  imprimer  et  vendre 
les  quatre  pièces  de  théâtre  intitulées  :  Andromède, 
Xicomède  ,  le  Faux  Astrologue  et  les  Engagements 
du  hasard.  Paris,  12  mars  1651,  registrées  le 
19  décembre  1654.  *  (Arch.  de  l'Emp.  5«  vol.  Or- 
don,  de  Louis  XIV,  coté  X.  X.  X.,  fol.  17.)  —  Let- 
tres patentes  pour  faire  imprimer  et  vendre  trois 
pièces  de  théâtre  intitulées  :  Don  Bertrand  de  Si- 
garal,  Pertharite  roi  des  Lombards,  et  t Amour 
à  la  mode.  Paris,  13  décembre  1654,  registrées 
le  19  décembre  1654.  (Vol.  cité,  fol.  16.)  —  Let- 
tres patentes  portant  permission  à  Guillaume  Haine 
d'imprimer  et  vendre  un  livre  du  sieur  Corneille , 
intitulé  :  le  Berger  extravagant.  Données  à  Paris 
le  21  avril  1653,  registrées  le  19  décembre  1654. 
(Vol.  cité,  fol.  18.)  —  «  Affaire  du  grand  Pierre 
Cornellc  (sic)  :  Il  parois t  que  l'Académie  françoisc 
s'est  proposé  de  faire  imprimer  tous  les  auteurs 
classiques  du  siècle  passé,  et  que  M.  de  Voltaire 
s'étant  offcft  de  se  charger  de  celle  des  tragédies 
de  Pierre  Cornellc  (sic),  on  souhaite  d'avoir  un 
nombre  de  soubscriptions  pour  être  assuré  du  débit 
de  l'ouvrage.  Il  sera  délivré  aux  soitbscripteurs 
pour  40  L.  payables  au  moment  de  la  livraison.  • 
(A  la  marge  :  «  Soubscriptcur  à  Madrid,  M.  le  duc 
de  lledina  Sidonia  » .)  (Reg.  des  Xotes  relatives  ù 
l'ambassade  de  M.  le  marquis  d'Ossun  a  Madrid, 
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1760  à  1765;  t  notes  tenues,  â  ce  qu'il  paroît,  par 
M.  de  Beliard  i  (l'abbé  Beliardy),  »  consul  de 
France  en  la  même  ville.  •>  (Bibl.  Iinp.,  Ms.,  Suppl. 
franç.  4314,  p.  21.)  —  On  sait  que  Pierre  O'r- 
neillc  mourut  eu  1684,  à  Paris  :  i  Dud.  jour,  se- 
cond octobre  1084,  Mr«  Pierre  Corneille,  escuyer, 
cy-denant  auorat  géuéral  à  la  table  de  inarbre  à 
Rouen,  âgé  d'enuiron  soixante  et  dix  huit  ans,  dé- 
cédé hier  rue  d'Argenteuil ,  de  cotte  paroisse,  a 
esté  inhumé  en  l'église  »  (de  St-Roch) ,  '  en  pré- 
sence de  \lre  Thomas  Corneille,  escuyer,  sr  de 
Lisle,  demeorunt  rue  Clos  Gergeau  (sic),  en  celle 
paroisse,  et  de  Mr«  Michel  Bicheiir,  prestre  de 
celte  église ,  y  demeurant  proche.  (Signé  :  )  Cor- 
neille, Biclieur.  i  Le  lrr  octobre  1G8V,  le  mar- 
quis de  Dangeau  ayant  appris  le  décès  de  Pierre 
Corneille  écrivit  sur  son  Journal  :  t  Aujourd'hui 
est  mort  le  bonhomme  Corneille  » .  L  épitbète 
Bonhomme  a  fort  scandalisé  un  critique  trop  dé- 
licat de  notre  temps  qui  y  a  vu  l'expression  du  dé- 
dain, sous  une  plume  aristocratique  de  courtisan 
Colère  inutile ,  oubli  du  sens  véritable  attaché ,  au 
dix-septième  siècle,  à  cette  qualification  c  Bou- 
homttic  ».  Simple  de  mœurs  et  de  manières,  doux 
et  d'ailleurs  vieux,  au  moment  de  sa  mort ,  l'épi- 
thète  coin  «'liait  doublement  au  grand  Corneille 
Qui  s'est  étonné ,  apprenant  qu'un  des  plus  beaux 
esprits  de  l'époque  disait ,  en  parlant  de  La  Fon- 
taine :  «  Laissez,  laissez,  le  Bonhomme  ira  plus 
loin  que  nous!  i  Aujourd'hui  encore  dans  quelques 

Siroviuces ,  eu  Bretagne  par  exemple ,  on  dit  toujours 
le  vieillards  honnêtes,  bons,  estimés:  «  le  bonhomme 
un  tel ,  la  bonne  femme  une  telle  ».  —  l*a  maison 
rue  d'Argenteuil  où  mourut  Pierre  Corneille  est, 
croit-on,  celle  qui  porte  à  présent  le  n°  18.  —  Je 
lis,  dans  un  des  registres  manuscrits  du  Secrétariat 
(Arch.  de  l'Emp.  E.  3385), à  la  date  du  18  juin  1083  : 
»  Au  sr  Corneille ,  en  considération  de  diuers  ou- 
urages  de  poésie  qu'il  a  composez ,  la  somme  de 
2,000  liures  tournois  » .  Ceci  répond  à  cette  asser- 
tion de  quelques  biographes  que  le  Roi  avait  sup- 
primé la  pension  de  Corneille,  plusieurs  aunctt 
avant  sa  mort.  Je  vois  que,  t  le  11  oct.  16VJ, 
Pierre  Corneille ,  escuier,  aduoeut  à  la  table  de 
marbre  de  Rouen ,  »  tint  sur  les  fouts  de  Saiut-Jcac- 
on  Grève  *  Corneille,  né  du  mariage  de  Josias  de 
Soldas  *  (Floridor,  le  comédien).  Corneille  était 
l'ami  de  Floridor,  qui  avait  joué  plusieurs  rôles  dan* 
ses  ouvrages;  il  lui  devait  bien  l'honneur  d'être  son 
compère.  —  Guillaume  Vallet  grava  un  portrait  de 
Pierre  Corneille  d'après  un  dessin  fait,  ad  rirum, 
eu  1663,  par  Antoine  Paille  t.  —  Pierre  Corneille 
avait  épousé  Marguerite  de  L'Empcrière  (sir)  ;  cette 
dame  fut  marraine ,  le  9  janvier  164V ,  de  Cëdëon 
de  Soulas,  un  des  fils  de  Floridor.  Elle  mourut,  le 
6  février  1700,  âgée  de  soixante  et  douze  ans,  et 
fut  enterrée  à  Saint-Roch ,  le  lendemain  7,  en  pré- 
sence de  Bernard  de  Foutenclle ,  son  neveu ,  et  de 
Dom  Benoît  de  Bois-le-Comte  ,  théatin ,  sou  petit- 
neveu.  Elle  demeurait  non  plus  rue  d'Argenteuil, 
mais  rue  Saint-Hyacinthe.  (Reg.  de  Sainl-Rocb.) 

—  *  Aojourd'huy  sont  comparus  par  douant ,  etc. 
le  sr  Thomas  Corneille ,  escuyer,  s1  de  1  Jsle ,  et 
l'vn  des  quarante  de  l'Aead.  franc.,  dem'  à  Paris, 
cul  de  sac  de  la  rue  de  la  Sourdière ,  paroisw 
Si  Roch,  d'une  part,  et  sr  Jean  Dapt.  (Poignard 
imprimeur  et  libraire  ord.  du  Roy  et  de  l'Aead.  fr  , 
dem'  rue  St  Jacques,  paroisse  St  Seuerin,  d'autre 
part,  lesquels,  eu  exécution  du  traité  fait  double 
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entre  eux ,  sous  leur»  seings  privés ,  le  vingt  neuf 
inar»  1700,  pour  l'impression,  vente  et  débit  d'un 
Dictionnaire  universel  géographique  et  historique 
compose  par  led.  s'  Corneille  et  dont  led.  s'  Coi- 
jjnaru  aciieue  l'impression  en  trois  vol.  in  fol  pour 
estre  dans  peu  de  mois  produit  au  public,  et  vou- 
lant dès  à  présent  fixer  le  prix  dont  led.  sr  Coi- 
goard  sera  tenu  de  rendre  compte  aud.  sr  Cor- 
neille, suiuont  la  réseruc  insérée  aud.  traité  affin 
d'euiter  toutes  discussions  et  preueuir  les  contesta- 
tions qui  pourroîent  cy-après  suruenir,  sont  con- 
uenus  expressément  que  led.  sr  Coignard  sera  tenu 
ainsy  qu  il  s'y  oblige  de  tenir  compte  aud.  sr  Cor- 
neille, pour  sa  moitié,  au  désir  dud.  traité,  de  la 
somme  de  quinze  liures,  qui  est,  a  raison  de  trente 
Iinres,  la  totalité  par  chaque  exemplaire  dud.  dic- 
tiotmaire..,  lequel  Coignard  retirera  au  préalable, 
le»  mi*cs.  Trais  et  aJuauces  par  luy  faites  ou  à 
faire,  tant  pour  la  despense  de  lad.  impression, 
auc  pour  le  portrait ,  vignettes  et  lettres  grises  qui 
doiiu-nt  seruir  d'ornements  aud.  liure...  Fait  à 
Par»,  en  la  maison  dud.  sr  Corneille ,  l'an  il.  vir 
huit,  le  vingt  vnième  jour  d'icelluy  après  midy  et 
ont  signé  : 

Coignard.  »  (Minutes  de  Doyeo,  chez  M"  Crosse, 
BOtaire  i  Paris.)  —  l!n  de  nos  érudits  et  spirituels 
confrères,  M.  Edouard  Foarnier,  s'est  beaucoup  et 
Irés-alilement  occupé  de  Pierre  Corneille.  —  Les 
archives  de  l'étude  de  IIe  Galin,  notaire,  gardent 
Ifs  minâtes  d'une  procuration  et  «l'une  convention 
passées  par  Thomas  Corneille  ,  à  la  (bile  du 
H  avril  1706.  —  l'ov.  Aitiluku,  p.  87,  2e  col., 
Bhk«,  lettre  n«  2,  (4mm,  p.  904  et  303»  Flom- 
iki»,  Puu.it  (Akt.)  ,  Vallkt. 

2.  CORXEILLE  (Michel  I").     ?  1603— 1664. 

(Michul  1642—1708. 
(Jk.**-Baptstk).  1649—1693. 

M.  Villot  (Xoticc  des  tableaux  du  Ijoucrc  .  1835) 
dit  du  premier  Michel  Corneille  qu'il  naquit  à  Or- 
léans en  1603,  et  qu'il  mourut  à  Paris  le  16  juillet 
1664.  Ces  dates  assignées  à  la  naissance  et  1  la 
mort  d'un  artiste  assez  renommé  en  son  temps  et 
un  des  bons  élèves  de  Simon  Vouet ,  sont-elles  cer- 
taines? Je  n  ai  aucun  moyen  de  vérifier  la  première  ; 
qoanl  à  l'autre ,  un  verra  tout  à  l'heure  qu'elle  est 
fautive.  M.  Villot  rappelle  que  Michel  I*»  Corneille 
fut  un  des  fondateurs  et  des  douze  anciens  de  l'Aca- 
démie de  peinture  établie  en  1648.  Je  vois,  dans 
l'acte  de  jonction  signé  entre  les  Académiciens  et 
«alptenrs,  le  4  «ont  1651,  qu'à  cette  époque  il  de- 
meurait •  proche  S1  Roeh  » .  En  1636,  sa  boutique 
était  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
main r.Auxerrois.  Ce  fut  là  qu'il  se  maria  à  une 
jeuuc  fille  de  son  quartier ,  Marguerite  Grégoire , 
belle-sœur  de  Jacques  Sarazin ,  le  célèbre  statuaire. 
Marguerite  était  mineure  alors  et  sous  la  tutelle  de 
l'époov  de  sa  sœur  Marie  :  »  Michel  Corneille  et 
Marguerite  Grégoire ,  tous  deux  de  celte  paroisse  » 
(Marguerite  demeurait  chez  son  tuteur),  •  fiancez 
U  3  féurier  1636,  en  présence  de  Jacques  Sarazin , 
beau-frère  et  tuteur  de  la  fiancée ,  Jacques  Gré- 
goire oncle  de  la  fiancée  »  (il  était  épicier-apothi- 
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cairc)  •  et  autres,  furent  mariés  le  4  feurier  » .  (Rcg. 
de  St4icrm.  l'Auxcrr.  )  Tous  les  biographes  don- 
nent deux  fils  à  Michel  Irr  Corneille  :  Michel  IIe  et 
Jean-Baptiste.  Le  Moréri  de  1759,  après  D'Argen- 
villc,  fait  naître  Michel  II  Corneille  en  1644,  et 
Jeau-Baiitislc  en  1646.  La  0to^r<i///iic-.Michaud  dit 
que  Michel  naquit  à  Paris  en  I6V2,  et  Jean-Bap- 
tiste en  1646.  M.  V  illot  s'est  rangé  à  l'opinion  du  bio- 
graphe moderne.  Il  a  puisé,  à  tort,  quant  à  la  nais- 
sauce  de  Michel  II',  les  éléments  de  sa  conviction  dans 
une  note  de  Mariette,  assez  bien  renseigné  au  chapitre 
des  Corneille,  dont  l'un  était  un  de  ses  oncles  par 
alliance.  Michel  1^'  Corneille  fit  baptiser,  le  22  dé- 
cembre 1636,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  Simon, 
tenu  par  i  Virginie  de  Vecse  (sic  pour  Virginia 
de  Vezzo)  ,  i  femme  de  Mr  Simon  Voiiestc  (sic), 
peiutre  ordrr  du  Roy.  »  Le  21  novembre  1638,  il 
présenta  à  sa  paroisse  Marguerite.  I#e  3  juillet  1640, 
Michel,  tenu  par  Michel  Grégoire,  apothicaire,  et 
Radegoude  Déranger,  seconde  femme  de  S.  Vouet. 
Ce  Michel  Corneille  mourut,  et,  le  29  septembre 
1642,  Michel  l<*  fit  porter  à  Saint-Roch  —  il  de- 
meurait alors  rue  Xcuve-Saint-Roch  —  un  second 
Michel  (c'est  Michel  II'),  présenté  par  Jacques  Sara- 
zin ,  demeurant  aux  galeries  du  Louvre.  Le  16  no- 
vembre 164:1,  nouvel  enfant,  une  fille,  tenue  par 
Jeanne-Angélique  Vouet.  Michel  Corneille  alla  se 
logerrueXeuve-des-Boucherics.où,  le  18  avril  1646, 
sa  femme  a« coucha  de  Pierre,  dont  furent  parrain 
•  Jehan  Corneille,  commissaire  de  marine,  dem1 
place  Royale  au  Marais  * ,  et  marraine  t  Suzanne 
Guillain,  femme  de  Claude  Baslin  (sic)  oréheurc  du 
Roy,  dem*  rue  de  Grenelle  S*  Honoré.  ■»  Le  13  août 
1647,  un  septième  enfant  vint  à  Michel  Corneille, 
Catherine,  tenue  par  un  sculpteur  du  Roi,  Henry 
Perlan.  Elisabeth  vint  au  monde  le  7  août  1648, 
et  fut  tenue1  à  Saint-Roch  par  la  femme  de  Girard 
vau  Opstal ,  le  sculpteur,  et  par  François  Perrier, 
peintre  ordinaire  du  Roi,  demeurant  rue  Traverse. 
Jean  on  Jean-Baptiste  Corneille ,  le  neuvième  en- 
fant de  Corneille  ,  fut  baptisé  le  2  décembre  1649, 
ayant  pour  répondant  Jean  Corneille,  commissaire 
de  marine,  demeurant  cette  fois  rue  Traverse- 
Siint-Roch.  C'est  ce  Jean-Baplis!c  Corneille  qui  fut 
peintre  et  signa  tantôt  ■  Jean  ? ,  tantôt  <  J.  H.  Cor- 
neille t.  M.  VUIol  cl  la  Hiographic-Michtoid  le 
font  naître  en  1646,  le  vieillissant  de  trois  ans  cu- 
v iron.  Le  dixième  enfant  de  Michel  Corneille  fut 
une  seconde  Elisabeth,  que,  le  14  septembre  1634,  - 
tint  E'islache  Le  Sueur,  peintre  ordinaire  du  Roi, 
qui ,  ce  jour-là ,  signa  : 


Michel  I"  Corneille  avait  été  parrain,  le  7  avril 
1 652 ,  du  quatrième  enfaut  de  Le  Sueur  et  avait 

signé  ainsi  : 

j  Michel  Pr  Corneille  mourut  jeune  :  il  n'avait  que 
quarante-sept  au*  quand  il  décéda,  le  13  juin  1664, 
|  t  recteur  de  l'Acatl.  Roy.  de  peint.  »  Il  fut  cuterré. 


I 
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aux  Saints-Innocents  le  14,  par  le  clergé  de  Sain t- 
Eustache.  11  demeurait,  au  moment  de  sa  mort, 
rue  de  Richelieu.  Ses  obsèques  Turent  payées 
«  W>  livres  15  sols  »  .  —  Mous  ne  connaissons  qu'un 

Sortrait  de  Michel  Ier  ;  il  est  au  musée  du  Louvre , 
c  la  main  de  Jacob  Van  Loo,  qui  l'exécuta  eu 
1563,  pour  sa  réception  à  l'Académie. 

Michel  II  Corneille,  peintre,  fut  élève  de  son  père, 
puis  de  Le  Brun,  qu'il  quitta  pour  Pierre  Mignard, 
étant  follement  épris  de  cette  belle  et  charmante  Ca- 
therine-Marguerite Mignard  qui  devint  comtesse  de 
Feuquières  en  1696.  Il  eut  la  pensée  de  l'épouser, 
mais  il  ne  fut  pas  agréé,  et  se  consola  en  prenant 
femme  ailleurs.  Je  ne  connais  point  son  épouse. 
Mariette  dit  que  Le  Brun  conçut  de  la  jalousie  de 
ce  que  Corneille  avait  passé  de  son  atelier  dans  celui 
de  Mignard;  du  déplaisir  probablement,  mais  de  la 
jalousie,  pourquoi?  L'étoile  de  Mignard  montait  an 
zénith ,  celle  de  Le  Brun  descendait  doucement  à 
l'horizon;  Mignard  allait  être  tout  quand  Le  Brun 
serait  mort;  déserter  Le  Brun  était  peut-être  une 
action  cruelle,  mais  elle  ne  donnait  au  déserteur  ni 

5 lus  de  talent  ni  plus  de  valeur  personnelle.  Dou- 
ons plus  vrais  les  termes  de  la  note  de  Mariette  eu 
disant  que  Le  Brun ,  délaissé  par  sou  élève ,  on  col- 
laborateur, fut  douloureusement  affecté  de  la  con- 
duite de  Corneille  ,  et  qu'il  devait  l'être.  Michel  IIe 
mourut  aux  Gobclius  le  16  août  1708,  et  fut  inhumé 
le  lendemain  à  Saint-Hipp/dytc  ,  en  présence  de  son 
(Us  Jean-Charles,  de  son  neveu  Jean-Baptiste  Cor- 
neille et  de  Pierre  Mariette.  Il  avait  soixante-six 
ans  et  le  titre  de  professeur  et  ancien  recteur  en 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  où 
il  fut  admis  le  19  septembre  1663.  L'acte  mortuaire 
que  j'ai  sous  les  yeux  dit  le  défunt  c  Michel  de 
Corneille  »;  il  est  signé  par  son  fds  •  J.  Charles  de 
Corneille  i.  D'où  leur  venait  ce  de?  Michel  Ier, 
Michel  II'  et  Jean-Baptiste  Corneille ,  dont  j'ai  vu 
plusieurs  signatures ,  signaient  leur  nom  sans  addi- 
tion de  la  particule  que  s'attribua  Jean-Charles,  et 
qu'il  donna  à  son  père  à  la  sacristie  de  Suint-Hip- 
polyte.  — Jean-Baptiste  Corneille,  fils  de  Michel  Ier 
et  de  Marguerite  Grégoire ,  né ,  comme  on  l'a  vu , 
le  2  décembre  16W,  épousa  à  Saint-Benoit,  le 
I  V  février  1679,  Madeleine  Mariette ,  fille  de  Pierre 
Mariette,  marchand  de  tailles-douces^  et  de  défunte 
Madeleine  de  Collemont,  sa  femme,  en  présence  de 
Michel  Corneille,  son  frère,  d'Anue-Maric  et  d'Elisa- 
beth ,  ses  sœurs.  (Anne-Marie  est  un  onzième  enfant 
de  .Michel  Ier  dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire.  ) 
L'acte  du  1*  février  1679  est  signé  :  c  J.  B.  Cor- 
neille ,  Marie  Magdclcinc  Mariette ,  Marguerite 
Grégoire,  M.  Corneille,  J.  Mariette,  X.  Laiifllois, 
P.  Mariette,  etc.  »  —  Jean-Baptiste  Corneille  eut 
plusieurs  enfants.  Je  n'eu  connais  qu'un,  t  Jean- 
Charles  » ,  né  le  27  novembre  1679 ,  et  baptisé  le 
5  décembre,  tenu  par  Charles  Le  Brun.  Corneille 
demeurait  alors  sur  les  fossés  de  M.  le  Priucc.  Il 
quitta  ce  quartier  pour  la  rue  de  Richelieu ,  où  il 
mourut  le  12  avril  1695.  Il  fut  enterré  à  Saint- 
Eus  tache  le  mercredi  13.  M.  Marg.  Mariette  sur- 
vécut à  son  époux  ;  le  18  juin  1697,  elle  fut  marraine, 
à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  de  la  fille  d'un  nommé 
Fradellc.  —  Jean-Baptiste  Corneille  avait  été  reçu  à 
l'Académie  le  3  janvier  1675 ,  sur  la  présentation 
d'un  tableau  représentant  Hercule  punissant  Bu- 
siris.  Ce  morceau,  que  conserve  le  Louvre,  fut 
gravé  par  Jean  Mariette. — Le  Musée  ne  garde  qu'un 
ouvrage  de  Michel  II  Corneille ,  un  Repos  de  la 


Sainte  Famille  en  Egypte. — Les  Registres  des  Bâti- 
ments contiennent  les  mentions  suivantes  :  t  5  noi 
1684,  à  Corneille  l'aine  »  (Michel  II)  «  sur  le  ta- 
bleau  qu'il  a  fait  d'après  Raphaël,  500  lîurcs.  t  — 
1 1688,  A  Corneille  l'aisné,  peintre ,  200  I.  à  compte 
du  tableau  qu'il  a  fait  pour  le  maître  autel  de  la  pa- 
roisse de  Versailles,  i  —  t  A  Corneille  l'aune 
800 1.  à  compte  de  quatre  tableaux  qu'il  a  fait  pour 
la  salle  de  musique  et  la  chambre  des  fleurs  de»  ap- 
partements de  Trianon  ».  —  «11  juillet  et  5  mot. 
1684  :  Au  Sr  Corneille  le  jeune  i  (  Jean-Baptiste  J 
«  sur  deux  tableaux  qu'il  a  faits  d'après  Jules  Romain, 
200  liures  i .  —  Michel  I"  Corneille  fit  pour  Notre- 
Dame  Saint  Paul  et  saint  Barnabe  (gravé  par  Fr. 
Poilly).  Michel  II,  pour  la  même  église,  fit  la  lo- 
cation de  saint  Pierre  et  de  saint  André;  une 
Sainte  Famille  pour  les  Feuillants,  qu'il  grava  lui- 
même  ;  uu  Massacre  des  Innocents  pour  l'édite 
des  Innocents;  un  Saint  François  pour  les  Capucin» 
du  quartier  du  Temple  ;  enfin ,  pour  les  Invalides, 
la  coupole  de  la  chapelle  de  Saint -Grégoire  le 
Grand ,  en  six  parties.  Quant  à  Jean-Baptiste  Cor- 
neille ,  il  donna  à  Xotre-Damc ,  pour  le  Mai ,  Saint 
Pierre  délivré  de  prison  (gravé  par  Bernard  Pi- 
cart);  aux  Chartreux,  le  Paralytique  et  la  Cana- 
néenne ;  aux  Carmes  déchaussés,  le  Christ  appa- 
raissant à  sainte  Thérèse  et  à  saint  Jean  ae  U 
Croix.  —  Voy.  Balux,  La  Sitilr,  Marie™,  Pmlu, 
Sarazix  ,  Volet. 

CORXIC AL  (Michbl) .  ?  1668-1705. 

f  Du  mercredy  1er  avril  1705,  Michel  Coroical, 
peintre  ordinaire  du  Roy,  Agé  de  37  ans,  demeu- 
rant rue  Montor;{ucîl ,  décédé  du  31  mars,  a  «lt 
inhumé  dans  nostre  Eglise ,  en  présence  de  Louii 
Boulogne ,  peintre  ordra  du  Roy,  et  de  Pierre  de 
St  Yves,  aussi  peintre  ordredu  Roy.  >  (Signé)  :  i  Bou- 
logne, St  Yues  » .  (Reg.  de  Saint-Euslacbe.j  Michel 
Cornical  était  élève  de  Louis  Boulogne  ;  c  est  tout 
ce  qu'en  dit  Dézallicr  d'Argueville ,  qui  ne  connut 
ni  sa  naissance  ni  sa  mort.  Probablement  Pierre  de 
Saint-Yv  es ,  peintre  tout  aussi  peu  connu  que  Corni- 
cal ,  était  un  camarade  d'atelier  de  echu-ci. 

CORXt  (Xicoms  et  Jkan).  1660-99. 

Le  premier  est  qualifié  •  peintre  ord"  du  Roy  > 
dans  I  acte  de  son  inhumation  (  15  dëccmb-e  166'*  ; 
Reg.  de  Saint-Xicolas  des  Champs)  ;  l'autre  c*t  dit 
»  sculpteur  ord™  du  Roy  »  dans  trois  actes  que  j  ai 
sous  les  yeux  (  Reg.  de  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
décès,  3  août  et  3  septembre  1699  ,  12  juin  1703). 
Jeun  Cornu  épousa  Françoise-Louise  Pcronnet.  fille 
de  Jean  Peronnct ,  controlr  g1  des  rentes  de  Thoie! 
de  ville,  et  greffier  du  gd  conseil.  Fr.  Louise  mou- 
rut veuve.  Agée  de  45  ans,  le  27  février  1715,  lais- 
sant un  fils ,  Gabriel  Cornu.  Jean  Cornu  vivait  en- 
core le  12  juin  1703;  je  n'ai  pas  trouvé  la  date  de 
sou  décès.  Jean  n'est  pas  plus  connu  que  Nicolas; 
mais  leur  titre  me  les  a  recommandés. 

COROXELLI  (Marc-Vijïcext).  — 1718? 

Le  Père  Coronclli  est  l'auteur  des  immeuset  glo- 
bes céleste  et  terrestre  que  possède  la  Bibliothèque 
impériale,  et  qu'elle  garde  dam  une  des  salles;  — je 
devrais  dire  dans  deux  salles  ,  puisque  posant  surir 

Îdanchcr  d'une  salle  inférieure  ,  ils  traversent  celui 
le  la  salle  supérieure. —  Ce  qu'on  sait  moins,  c»t 
qu'établis  d'abord  dans  une  vaste  pièce  au  château  de 
Marly,  ils  vinrent,  en  1731,  a  Paris,  où  on  les  relégua 
au  rez-de-chaussée  de  U  Bibliothèque ,  lieu  obscar 
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où  personne  ne  pouvait  les  voir.  Le  projet  fut  dès 
lors  de  percer  le  plancher  de  la  salle  du  premier 
étage  pour  donner  passage  à  une  culotte  de  chacun 
Je  ces  deux  globes  ;  mais  cette  idée  ne  devait  être 
mise  à  exécution  que  beaucoup  plus  tard.  Ce  qui 
dans  les  globes  du  P.  Marc-Vincent  Coronclli  frappa 
surtout  le  public  tant  qu'il  fut  admis  à  les  contem- 
pler, —  on  a  interdit  depuis  la  salle  des  globes  aux 
curieux ,  dans  l'intérêt  des  études  poursuivies  daus 
cette  pièce  par  les  personnes  auxquelles  étaient 
confiés  les  livres  de  la  Réserve ,  les  livres  rares  et 
précieux  —  ce  qui ,  dis-je  ,  frappa  surtout  le  pu- 
blic, ce  fnt  la  grondeur  du  diamètre  de  ces  globes  — 
onse  pieds  onze  pouces  et  six  lignes,  ou  pour  parler 
la  langue  des  mesures  modernes,  quatre  mètres;  — 
mais  ce  qui  recommande  l'un  d'eux ,  le  globe  cé- 
leste ,  c'est  qu'il  présente  l'état  du  ciel  au  moment 
où  vint  au  mond  »  le  Roi  Louis  XIV,  à  qui  ces  deux 
grands  on; rages  furent  consacrés,  en  1683,  par  le 
cardinal  César  d'Kstrécs.  Le  succès  obtenu  à  la  cour 
par  ces  gigantesques  représentations  des  mondes 
céleste  et  terrestre  engagea  le  Père  Coronelli  a  en 
faire  des  réductions  que  leur  prix  et  leur  dimension 
rendissent  accessibles  à  tous  ceux  qui  ayant  fait  l'éloge 
des  grands  originaux,  avaient  exprimé  le  regret  que 
le  Roi  fût  assez  fortuné  pour  les  posséder  seul.  Vers 
la  fin  de  1686,  il  se  décida  à  ouvrir  une  souscrip- 
tion, capable  de  fournir  aux  frais  de  celte  reproduc- 
tion, qui  devait  consister  en  une  construction  de 
eartoa  sur  laquelle  seraient  appliquées  les  cartes 
gravées  du  ciel  et  de  la  terre ,  copies  exactes  des 
terres  et  des  astres  peints  sur  les  globes  géants. 
Les  courtisans  les  plus  habiles,  les  curieux  les  plus 
jalonne*  s'inscrivirent  bien  vite;  Michel  Bégon,  le 
grand  amateur  de  tout  ce  qui  touchait  aux  arts ,  ne 
fut  point  des  derniers.  De  Rochefort ,  ville  où  il  ré- 
sidait, intendant  de  cette  province  maritime,  où  il 
achevait  l'œuvre  de  Colbert  de  Terron  ,  il  écrivit  a 
Cabart  de  Villcrmont,  son  correspondant  à  Paris, 
pour  tout  ce  qui  était  des  lettres  ,  des  arts  cl  des 
sciences,  chargeant  cet  ami  de  hâter  autant  qu'il 
serait  en  lui  le  moment  où  il  devait  être  possesseur 
des  bienheureux  globes.  Ou  lit  dans  sa  correspon- 
dance avec  Esprit  Cabart  de  Villcrmont ,  conservée 
à  la  Bibliothèque  Impériale  (Ms.  de  Dangeau),  trois 
lettres  où  il  est  question  de  ces  mouumeuts  dont  la 
poîsessioo  excitait  vivement  le  (leur  impatient  de 
Begou  (30  avril  1689,  18  mai  16!»  1 ,  5  déc.  169V). 

Je  ne  sais  quand  Bégon  fut  mis  ca  possession  des 
deux  globes  qui  le  mettaient  si  fort  eu  peine.  —  Le 
Père  Coronelli  se  munit  d'un  privilège  lorsqu'il  fil 
connaître  son  intention  de  vendre  des  reproductions 
de  ses  globes  ;  ce  privilège ,  il  ne  voulut  pas  l'ex- 
ploiter lui-même,  et  le  céda  u  un  marchand  de  car- 
te» géographiques.  Le  répertoire  des  anciennes  mi- 
n  îtes  provenant  des  prédécesseurs  de  M.  Crosse  , 
notaire  «  Paris ,  contient  cette  meution  :  «  Révérend 
l'ère  Vincent  Coronclly;  transport  de  privilège  à 
Jean  Baptiste  Xolin.  Janvier  1687.  •  Je  regrette  que 
le  volume  des  actes  passés  en  17  V7  manque  aux 
archives  de  M.  Crosse;  la  minute  de  ce  transport 
nous  aurait  appris  quelque  chose  sur  cette  affaire 
des  globes,  copies  de  ceux  de  Marly,  dont  je  n'ai  pu 
savoir  si  quelque  exemplaire  existe  aujourd'hui  eu 
France  ou  ailleurs.  —  Les  biographes  disent  que  le 
Père  Coronclli  mourut  à  Veuise,  sa  patrie,  d'où  l'a- 
vait (ait  venir  le  cardinal  d'Estrées.  11  décéda  ,  dit- 
on,  en  1718.  —  Voy.  Xolix  (  J.  B.  ),  Vii.lkrmoxt 
(Cabart  dk). 
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CORPS  DE  VILLE,  -  Voy.  Préséance. 

CORTOXE  (Pibtro  Bkrrktma  oa  Cortoma ,  dit 
Pirrrr  ob).  —  Voy.  ci-dessus  Bcrnin,  p.  285. 

COSSÉ-BRÏSSAC.  168  V. 

M.  Beau,  notaire,  conserve  dans  ses  vieilles  ar- 
chives la  minute  d'un  acte  passé,  le  18  mai  1684, 
par  Henri  Albert  de  Cossé,  duc  de  Brissac.  M.  Was- 
sehti ,  notaire  ,  garde  le  contrat  de  mariage  de  ce 
Cossé  avec  Elisabeth  de  Vcrtamon,  14  juillet  1684. 
—  Voy.  Bkaival,  Brissac. 

COSTAXTIVI  (Axmui)  dit  Mrxktix.  1681—96. 

Il  vint  de  Vérone,  sa  patrie,  à  Paris,  où  il  débuta 
an  Théâtre-Italien  en  1681.  D'abord  double  de  Do- 
minique Biancolelli  dans  l'emploi  A' Arlequin ,  il  se 
fit  bientôt  un  personnage  assez  semblable  au  Scapin, 
dont  il  prit  à  peu  près  l'habit,  et  donna  de  la  vogue 
a  Merlin.  U  est  auteur  de  la  Vie  de  Scaramourhe. 
Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  décès.  —  De  Troy 
fit  le  portrait  de  Mezetin,  que  grava  C.  Vcrmeulen. 
Aogelo  Costantini ,  fils  de  Costantino  Costantini , 
comédien  italien ,  eut  un  frère ,  que  u'ont  point  meu- 
tiouné  les  auteurs  de  l'Histoire  du  théâtre  italien. 
Dangeau  én  parle  ainsi  :  »  Le  mardi  30  novembre 
1688...  le  soir  il  y  eut  Comédie  italienne,  où  parut 
un  comédien  nouueau ,  qu'on  trouua  excellent.  Il  est 
frère  de  Mezetin.  i  —  Voy.  Fiorilli  ,  Ghkrardi, 
ToRToam,  Vrrubi  ibx. 

COSTER  (Anrk  Vaixavbr,  femme).  1744—  . 

Académicienne  ,  dans  un  temps  où  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  s'associait  des 
femmes  ;  peintre  de  genre ,  qui ,  sur  la  préseutation 
de  deux  tableaux,  l'un  desquels  représentait  les  in- 
struments des  arts  du  dessin,  et  I  autre  un  groupe 
d'instruments  de  musique,  fut  reçue  à  l' Académie  le 
28  juillet  1770.  Elle  avait  vingt-quatre  ans  ,  était 
fille  encore ,  et  demeurait  aux  galeries  du  Louvre. 
Anne  Vallayer,  née  le  21  décembre  1744,  avait  été 
baptisée  le  lendemain  a  Saint-Hippolytc  ,  fille  de 
«Joseph  Vallayer,  marchand  orfèvre  du  Roy  et 
d'Anne  Dcsfontaines ,  dem1  en  l'hôtel  royal  des  Go- 
belius.  »  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  est  signé  : 
<  .Anne  Lallayer  (sic),  Amie  Gosse  de  La  Foutaine 
(sir),  i  A  l'âge  de  trente-six  ans  seulement,  ayaul 
le  succès  et  la  réputation  ,  mademoiselle  Vallayer, 
qui  avait  perdu  son  père ,  songea  a  se  marier.  Lu 
homme ,  d'une  famille  honorable  de  Lorraine  ,  se 
présenta,  et  se  vit  accepté.  Le  23  avril  1781,  à 
Suint-Louis  du  Louvre,  «  mnistre  Jean-Pierre  Sil- 
vestre  Coster,  avocat  au  Parlement,  et  receveur 
général  du  tabac  à  Domfront,  fils  majeur  de  delTunt 
Claude  Coster,  marchand  juge  et  consul,  et  de 
dame  Béatrix  Cliquot,  demeurant  rue  Traînée,  pa- 
roisse Saint-Eitstachc  » ,  épousa  <•  damoisclle  Anne 
Vallayer,  lad.  Anne  Desfonlaincs  •  (sic  pr  Vallayer) 
*  de  l'Acad.  Roy.  de  peint.  ,  dem1  aux  Gallerics  du 
Louvre,  paroisse  St-Gcrm.  l'A  ixcr. ,  la  mère  de  l'é- 
pouse présente  et  consentante ,  témoins  Simon  Cli- 
quot de  Blervache ,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy  i 
(Sl-Michel),  c  inspecf  général  du  commerce,  Claude 
Charles  Coster,  commis  des  finances,  bureau  de 
l'administration  de  Corse ,  dem1  rue'  de  Vehta- 
dour,  etc.  i  L'acte  fut  signé  :  4  a  Vallayer,  a  c.  De 
la  fontaine,  J.  Coster,  Clicquot  Blervache  ,  etc.  • 
(  Reg.  de  Saint-Louis  du  Louvre).  J.  P.  S.  Coster 
était  né  à  Xaucy,  et  avait  été  baptisé  à  Saiul-Sébas- 
tien  le  31  décembre  1745  ;  il  avait  justement  un  an 
de  moins  qu'Anne  Vallayer.  Claude  Coster  était 
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mort  à  \ancy  le  2V  septembre  1775  ;  j'ai  dit  à 
l'article  Ad.ui  (ci-dessus,  p.  18),  que  le  15  février 
1757  il  servit  de  témoin  à  Nicolas  Sébastien  Adam, 
pour  sou  mariage.  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  du  dé- 
cès de  madame  Vallayer-Cosler.  Je  sais  qu'elle  était 
parente  de  M.  Mario  Coster,  né  en  Corse,  d'un  père 
nancéen.  M.  Mario  Coster,  Immme  d'esprit  et  de  goût, 
aussi  bou  qu'aimable  et  quriluel ,  fut  secrétaire  du  duc 
Decrès  ,  Ministre  de  la  marine  sous  l'Empire,  et  finit 
une  longue  carrière  administrative  dan»  l'emploi  de 
chef  de  division  au  ministère  où  il  étuit  entré  tout 
jeune.  M.  Mario  Coster  donna  quelques  heures  de 
ses  loisirs  au  théâtre ,  et  composa  plusieurs  vaude- 
villes, qu'il  donna  sous  le  nom  d  Auguste.  Il  est 
maintenant  retiré  à  Limoges.  J'aime  u  {saisir  l'oc- 
casion qui  m'est  offerte  de  citer  son  nom  ;  la  recon- 
naissance m'attache  à  lui ,  et  je  suis  heureux  de  le 
déclarer.  C'est  à  son  influence  que  je  dois  d'avoir 
été  appelé  (lrr  juillet  1831)  par  M.  I  amiral  de  Ri- 
gny  ù  la  Section  historique  du  ministère  de  la  ma- 
rine ,  où  j'ai  pu  faire  les  plus  considérables  de  mes 
travaux  :  iirgi/ius  nantiras ,  Archéologie  navale , 
Glossaire  nautique,  la  F  lotte  de  Cisar.—l  oy.  Anvu. 

COSTKS  (Gaitikr  dk).  —  l'oy.  L\  Cvlpiik.mkok. 

COTKAIX  (Fançois  Pikxox  dks). 

Ouvre»  le  récit,  publié  par  le  Mercure  datant, 
de  la  fétc  donnée  à  Chatcnay-lcz-Bagncux  ,  par 
M.  X*  de  Malézicu,  au  duc  et  à  la  duchesse  du 
Maine,  le  5  août  1703,  vous  y  lirez  :  .  Ou  entendit 
des  choses  admirables  sur  la  viole  et  sur  la  fiole,  et 
l'on  n'eut  pas  grand' peine  à  comprendre  ces  mira- 
cles quand  on  reconnut  les  deux  paysans  pour  être 
MM.  Forcroy  et  Des  Costcaux.  »  Des  Costcaux,  qui 
Tut  tout  ù  la  fois  le  Tulou  et  le  Vogl  de  son  temps, 
et  qui ,  nu  mérite  d'un  llûtistc  habile  et  d'un  haut- 
bois très-distingué,  joignit  les  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit  ,  gnice  auxquelles  il  devint  l'ami  de  Mo- 
lière, de  Racine,  de  Chapelle,  de  La  Fontaine  et  de 
Boilcau,  avait,  dès  l'année  1662,  le  brevet  d'un  des 
joueurs  de  muselle  et  de  hautbois  de  la  clumbre  de 
Louis  XIV,  peut-être  même  l'avait -il  avant  ce 
temps.  Un  des  registres  des  Comptes  du  trésor  porte 
celte  mention  :  »  A  Jean  Brunct  cl  à  François  Pi- 
gnon, dit  Des  Cousteau x  (sir),  musettes  et  hautbois 
de  la  chambre  du  Roy,  cinquante  livres  *  (chacun). 
—  Le  9  avril  1688,  le  marquis  de  Seignelay  donna 
à  Des  Coteaux  le  certificat  suivant  :  4  Vous  Jn  Rap. 
Colbcrt,  marquis  de  Seignelay...  Certifions  a  tous 
qu'il  appartiendra  que  François  Pignon  Descosleaux 
est  pouruu  d'vne  charge  dé  joueur  de  hautbois  et 
llustc  douce  de  la  chambre  du  Roy  et  d'vne  charge 
de  hautbois  et  musette  de  Poitou  en  la  grande  es- 
euric  de  Sa  Maj.,  desrpielles  deux  charges  René  Pi- 
gnon Descosteuux  son  lils  est  pareillement  pourucu 
en  survivance,  et  que  led.  Descostenux  fils  sert  ac- 
tuellement aux  deux  charges;  en  foy  de  quoy,  etc.  » 
(Ribl.  Imp.,  Ms.  a-iiramba.ilt  556 ,  p.  30.)  Quel- 

Ïue  temps  avant  la  délivrance  de  ce  brevet ,  Des 
oteaux  ai  ait  perdu  un  fils  nommé  François-Xavier. 
Dans  l'acte  mortuaire  inscrit  à  St-Cerm.  l'Auxcr. , 
noire  joueur  d'instruments  ù  vent  est  dit  :  s  Fran- 
çois Pignon^  haolthois  du  Roy  1 .  Je  ne  sais  quand  el 
où  mourut  Des  Coteaux,  dont  l'acte  mortuaire  n'est 
point  aux  registres  de  St-Ccrm.  l'Anxer.  —  Abra- 
ham du  Pradcl,  dans  son  l.irr*  rommode  (în-12, 
1092;  Ribl.  Imp.,  L.  310-306),  dit  :  <  Des  cottenux 
(sir)  pour  la  Utile  allemande,  faub*  St-Antoine.  «  la 
flûte  allemande  était  la  flûte  trtversièrc,  la  seule 
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dont  on  jonc  aujourd'hui ,  et  dont  jouait  si  merveil- 
leusement notre  ami  Tulou,  mort  au  mois  de  juillet 
1805,  À  Xatites ,  où  il  s'était  retiré  depuis  plusieurs 
années.  Tulou  était  né  à  Paris,  le  12  neptembrc 
177G,  d'un  musicien,  modeste  choriste  de  l'Opéra. 
Il  avait  remplacé  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  en  1813, 
son  maître  VVondcrlick .  Il  se  délassait  de  la  musique 
par  la  peinture.  Il  peignait  le  paysage  assez  mat, 
mais,  comme  il  arrive  souvent,  il  estimait  beaucoup 
plus  en  lui  le  paysagiste  que  le  joueur  de  flûte. 
Tout  le  monde  peignait  mieux  que  lui,  nul  ne  jouait 
aussi  bien  de  l'instrument  qui  l'avait  illustré. 

COTKLLE  (Jkvv  I").  f  —1676? 

(JK.1.V  II).  ?I0*5— 1708? 
L'abbé  de  Marolles  cite  Jean  Cotclle.  Mariette , 
dans  ses  notes  ajoutées  a  YAftcrcdario  d'Oriandi, 
donne  quehjues  détails  sur  cet  artiste  el  sur  son  fils; 
j  voici  ce  qu  il  dit  de  ces  deux  peintres  :  1  Jean  t'.o- 
tclle  étoit  de  Meaux  et  peintre  d'ornrmrus.  Il  * 
heaticoup  travaillé  pour  Voue!  ....  On  a  une  suite  dr 
desseins  de  plafonds  gravés  par  Fr.  de  Poilly,  d'a- 
près Jean  Cotclle  J'ai  connu  son  fils,  qui  étoit  un 

assez  mauvais  peintre.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  se  trou- 
vant sans  ouvrage,  il  s'étoil  mis  à  faire  des  dessin* 
pour  les  graveurs;  et  mon  père  lui  en  a  fait  faire 
beaucoup  ,  qui  sont  sans  verve  ,  et  d'une  pesanleor 
insupportable.  Il  étoit  à  Rome  en  1670.  Il  y  peignit 
le  portrait  de  P.  Pierre  Sevin  ,  qui  fut  gravé  par 
Vcrmeulcn.  Il  y  prit  la  qualité  de  f'irtor  rarisien- 
sis.  1  Ajoutons  A  ce  détail,  d'après  le  livre  inti- 
tulé :  Xoms  des  plus  rrlcbrrs  peintres  ,  eir.  (Féb- 
bien?  1079),  que  L.  Cuyot  fut  le  maître  de  Jean 
Cotclle ,  et ,  d'après  l'Acte  de  réunion  des  maîtres 
peintres  aux  Académiciens  de  1646  ,  que  Cotclle  fut 
un  des  premiers  maîtres  qui  dounèreut  leur  adhésion 
aux  statuts  de  la  nouvelle  compagnie.  Il  signa  ecttr 
adhésion  le  6  août  1651.  Il  demeurait  alors  a  la 
[lortc  Buudoyer.  — Le  Paul-Pierre  Sevin  dont  parif 
Mariette  était  un  peintre  établi  à  Lyon  ,  mois  né  i 
Tournon.  Il  avait  vingt  ans,  lorsqu'il  était  a  Rome 
en  1670.  Vcrmeulcn  grava  son  portrait  en  1688; 
il  avait  donc  une  certaine  réputation ,  puisque,  dix» 
huit  ans  après  que  Jean  II  Cotclle  eut  reproduit  ses 
traits  sur  la  toile,  un  graveur  estimé  crut  pouvoir, 
avec  quelque  espérance  de  succès  pour  sa  planche, 
multiplier  cette  image  par  le  burin. 

Je  reviens  à  Jean  I,  r  Cotclle .  Il  eut  le  litre  de 
Peintre  du  Roi  ;  je  vois  qn'il  le  prit  a  la  sacrisnV 
de  Sainl-Sulpice ,  le  7  février  10V9 ,  où  il  figura 
comme  parrain  d' »  Anthoinc,  Bis  d'Anthoine  Driarl, 
peintre  » .  Il  est  porté  en  cette  qualité  dans  l'Etat 
!  des  officiers  de  la  Maison  de  Louis  XIV,  dressé  an 
j  l«  jura  1050.  (Ribl.  Imp.,  Ms.  de  Sl-Magloire  7*  ) 
!  Son  nom  esl  écrit  dans  ce  document  ':  *  Jean  fotrl  > . 
1  — Le  12  mars  1033,  Jean  Cotclle  avait  fiancé  à 
Saint-Jean  Grève,  «  Marguerite  Jean,  réunie  de 
Pierre  forestier,  viuant  fontainier  » ,  el  le  25  avril 
suivant  il  l'avait  épousée.  De  ce  mariage  sortirrnt 
plusieurs  enfants  :  1°  Madeleine .  4  février  163*. 
(Rcg.  de  St-Jean);  2"  Anne.  12  mai  1637.  (Re<j. 
de  St-(iervais) ;  3°,  *°  et  5»  Marguerite,  Jeannr  rt 
Jran ,  dont  je  n'ai  pas  vu  les  baplistaires.  Selon 
Zani,  Jean  Cotclle  junior,  ou  le  fils,  naquit  eu  16V5. 
celte  date  parait  bonne;  je  vois,  en  effet,  au  fe^U- 
j  Ire  de  Saint-Nicolas  des  Champs,  à  la  date  du  3  rmr* 
167V ,  que  c  Jean  Colellc,  peintre  ordrc  du  Roy  rn 
son  Acad.  Roy.,  fils  de  Jean  Cotclle,  peintre  ord"' 
du  R.,cn  son  Acad.  Roy.,  fils  de  Jean  Cotclle,  peintre 
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ord"do  R.,  et  de  Marguerite  Jean  (seconde  femme 
de  Jean  IrT  Cotelle),  épousa  ,  âge  de  28  an*,  Marie 
■\melot,  âjjée  de  17  ans,  lille  de  *  feu  Jn  Bapt.  Ame- 
lot,  juré  du  R.,  es  œuvres  de  massonneric  i .  Charles 
l.e  Brun,  nue  le  registre  de  Saint-Hippolyte  nomme 
t  Jarqne  (tic)  Le  Brun  > ,  fut  le  parrain  du  icr  en- 
fant ifc  Jean  II  Cotelle  (  18  nov.  1673).  —  François 
de  Troy  était  beau-frère  de  Jean  II ,  ayant  épousé 
Jeanne  Cotelle.  Il  tint ,  le  7  septembre  1678 ,  sur 
les  fonts  de  baptême,  le  3r  enfant  de  Jean  II  Cotelle. 
Jean  Korest ,  peintre  du  Roi ,  tint  le  5'  et  dernier 
enfant  de  ee  peintre.  —  l*a  liste  des  Académiciens 
dit  que  J.  Cotelle,  peintre  de  miniature,  fut  reçu  le 
10 octobre  1671 ,  et  qu'il  mourut,  Agé  de  63  ans, 
le  ii  septembre  1708.  Sou  père  était  mort  en  1676, 
«•Ion  Zani.  Je  n'ai  trouvé  ui  l'acte  mortuaire  de 
Jean  I*'  ni  celui  de  Jean  II.  Celui-ci  peignit 
l'histoire,  le  portrait  a  l'Imite  et  en  miniature,  l'or- 
nement et  l'architecture.  Je  lisait  registre  des  bâti- 
ments pour  l'année  1688  :  <■  Au  nommé  Cottcljx/r), 
peintre  ,  6025  Hures  à  compte  des  tableaux  qu'il 

Eeinl,  représentant  les  fontaines  de  Versailles,  pour 
i  galerie  de  Trianon.  i  J.  Cotelle  avait  des  tableaux 
dans  l'appartement  des  Reiocs  à  Fontainebleau ,  et 
un  tableau  ù  Notre-Dame,  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie  d'Egypte.  —  L'nc  sœur  de  Jean  Irr  Cotelle , 
Catherine,  avait  épousé  Jacques  Gên  ais,  mp  peintre. 
I  ne  fille  de  Jean  il,  Anne  Françoise,  épousa  (21)  oc- 
tobre 1716)  un  batteur  d'or,  I'.  Inard.  (Reg.  de 
St-Xicolas  des  Champs.)  —  loy.  Forkst  (Jn),  Lk 
Mnvsi  (J.),  Parrocel,  Ski ix,  Trov  (wc). 

COTELIBR  (Je.m).  167*. 

Parmi  les  •  peintres  ordinaires  du  Roi  » ,  qui  sont 
inscrit»  sur  les  Elats  de  1674-75,  figure  «  Jean  Co- 
telier  i ,  recevant  60  I.  de  gages.  (Arch.  de  l'Emp., 
Etats  de  la  Maison  du  Roi.)  Ce  Cotelier  n'est  pas 
iltis  connu  de  Zani  et  de  X'ngler  que  de  l'abbé  de 
Marolle*.  Est-il  connu  de  quelqu'un? 

GOTOX  (Piurb).  y  1564— 1626. 

«Le  jeudy  19«  mars  1626,  le  Père  Coton,  jc- 
suirte,  mourut  entre  six  et  sept  heures  du  malin,  et 
fut  enterré  le  mesme  jour  entre  six  et  sept  heures 
du  soir;  lequel  presebant  le  karesme  à  S'-Paul, 
presebt  encore  le  lundy  précédant  sa  mort ,  nui  es- 
toit  le  16»  dud.  moys,  le  lendemain  du  3"'  (li man- 
che qu'on  appelle  Oeuli  ;  et  le  mardj  ,  17e  dud. 
mots,  ne  preselia  point,  parce  qu'il  fut  mandé  au 
['jrlr tuent  pour  respondre ,  luy  troisiesme ,  en  qua- 
lité de  Provincial,  sur  vn  liure  composé  par  leur 
général ,  qoj  auoit  esté  brûlé  par  le»  mains  du  bour- 
reau, suyoant  l'arrcst  de  la  cour,  le  icndredy  pré- 
«dent,  13»  dud.  moys  de  mars.  »  (Reg.  de  Cris- 
»oBe  Petit;  Arch.  de  S'-Paul.  )  Le  P.  Coton  ou 
Gotton,  comme  quelques-uns  l'écrivent,  était  lié*, 
dit-on,  en  1564,  à  X'éronde,  dans  l'ancienne  petite 
province  de  ForcU,  d'un  père  qui  était  gouverneur 
ne  cette  petite  ville.  On  sait  quelles  furent  la  for- 
tune et  l'influence  de  ee  confesseur  des  rois  Heuri  IV 
rt  Louis  XJH ,  dont  on  calomnia  sans  donte  les  opi- 


COnARD(jACQi;Ks).  xnf  siècle. 

Jacques  CoUard  était  orfèvre  à  Paris;  il  tenait 
boutique  sur  le  pont  au  Change,  et  gravait  apparem- 
ment assez  bien,  puisqu'il  mérita  qu  on  l'admit  parmi 
«m  tailleurs  de  la  Monnaie.  Le  registre  de  la  cour 
de»  Monnaies  2.  3213,  Arch.  de  l'Emp.,  me  fait 
s,  le  26  janvier  1630,  Cottard  fut  pourvu 
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de  l'office,  vacant  par  la  mort  récente  de  Jehan 
Beaucousiu ,  «  de  tailleur  héréditaire  particulier  de 
la  monnoye  de  Paris  * .  Jacques  Cottard  ne  tint  pas 
longtemps  cet  office;  il  s'en  démit  en  1636,  et ,  à 
sa  place  ,  le  Roi  nomma  celui  à  qui  il  l'avait  cédé  , 
le  graveur  Pierre  Blaru.  J.  Cottard  avait  épousé  Ma- 
deleine Beaucousin ,  dont  je  vois  qu'il  eut  un  fils  , 
baptisé,  le  11  décembre  1631  ,  a  Saint-Jacques  de 
la  Boucherie ,  et  nommé  Charles.  Un  peu  plus  de 
dix  ans  après ,  il  eut  une  fille  ,  baptisée  le  jeudi 
4  septembre  1642 ,  ayant  pour  parrain  t  Germain 
Dnvin,  essayeur  de  la  monnoye  du  Louvre,  demeu- 
rant aux  galleries  dud.  Louvre  i ,  et  pour  marraine 
»  Geneviève  Vcrct,  femme  de  Guillaume  Bcrthelot, 
sculpteur  ordrr  du  Roy,  demeurant  à  (tic)  Luxem- 
bourg, paroisse  St-Sulpice.  »  Je  ne  sais  pas  si  J.  Cot- 
tard eut  d'autres  enfants;  sa  postérité  n'intéresse 
point  l'histoire  de  l'art ,  où  Cottard  lui-même  tient 
nue  bien  petite  place.  —  Voy.  Bkucousim  ,  Bkx- 

THKLOT,  BURt. 

COTTE  (Ciurlks  db).  ?      — 1662. 

(Robkrt).  ?1656— 1735. 

{Jilrs- Robert).  ?1683 — 1767. 

Les  biographes  de  Robert  de  Cotte  tiennent  pour 
certain  que  cet  artiste  célèbre  naquit  à  Paris  en 
1656 ,  petit-fils  de  Fremin  de  Cotte,  architecte  or- 
dinaire du  Roi  Louis  XIII.  Voilà  deux  assertions 
auxquelles  je  n'ai  rien  à  opposer,  n'ayant  pu  trou- 
ver l'acte  de  naissance  de  Robert ,  et  ne  connaissant 
pas  le  mariage  de  Fremin ,  la  naissance  de  ses  en- 
fants et  leurs  mariages.  Les  biographes  ne  nomment 
point  le  père  de  Robert  :  je  crois  pouvoir  suppléer 
u  leur  silence.  En  cherchant  partout  ce  qui  tonche 
aux  De  Cotte ,  j'ai  lu  dans  un  registre  mortuaire  de 
Saint-Barthélcmy  :  •  Le  22  octobre  1662,  fut  in- 
humé céans ,  honorable  homme  Charles  de  Coste , 
architecte  du  Roy,  décédé  en  sa  maison  sur  le  pont 
au  Change.  i  Je  crois  très-fermement  que  ce  Charles 
est  le  pere  de  Robert ,  qui ,  aux  termes  d'un  docu- 
ment que  j'ai  sous  les  yeux ,  «  après  vingt-cinq  ans 
dans  les  bâtiments  du  Roy,  eut,  le  1er  mars  ltil>9  , 
le  brevet  d'Architecte  ordinaire  de  Sa  Majesté,  di- 
recteur de  l'Académie  d'architecture  * .  (Arch.  de 
l'Emp.,  Secrétariat,  E.  3385,  fol.  72.)  La  Bioara- 
ft/jiV-Michaud  contient  cette  phrase  :  t  En  1609 , 
Robert  de  Cotte  ,  devenu  beau-frère  de  Jules  Har- 
douin  Mansart ,  dont  il  avait  reçu  les  leçons,  fut 
chargé  de  tous  les  détails  des  édifices  construits  sur 
les  dessins  de  son  maître.  i  De  cette  phrase,  qui  a 
le  malheur  d'être  ambiguë,  l'auteur  des  notices  pu- 
bliées dans  les  «  Galeries  historiques  du  palais  de 
Versailles  i  a  tiré  cette  conclusion  que  R.  de  Cotte 
épousa  en  1699  une  sœur  de  J.  Hardouin  Mansart. 
Il  n'y  a  rien  de  moins  vrai  que  cela.  R.  de  Cotte 
devint  beau-frère  de  Mansart  par  son  mariage  avec 
Catherine  Bodin,  sœur  d'Anne  Bodin,  femme  de  Jules 
Hardouin.  l'nc  inscription  latine  ,  placée  sous  un 
buste  en  plâtre  de  Robert  de  Cotte,  par  Coysevox,  et 
qui  figure  au  Musée  de  Versailles ,  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard.  Elle  se  termine  par  ces  mots  : 
«  D.  D.  Cath.  Bodin.  cjus  vid.  1738.  .  La  Xotice 
;  du  Musée  de  Versailles  dit,  d'une  manière  on  peu 
trop  absolue  je  crois,  que  Robert  de  Cotte  fut  élève 
de  Mansart.  Il  est  fort  probable  qu'il  tint  de  Charles 
de  Cotte  les  premières  notions  de  son  art ,  et  que 
son  père,  prévoyant  que  la  grande  fortune  de  Man- 
sart pourrait  être  un  moyen  de  succès  pour  son  fils, 
le  donna  à  l'architecte  en  réputation,  qui  dévelopj» 
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le  génie  de  Robert,  le  fît  travailler  sous  lui ,  et  finit 

Ear  l'associer  A  tous  ses  travaux.  On  dit  que  R.  de 
otte  commença  en  1699  l'autel  et  le  chœur  de  l'é- 
glise de  Xotrc  -  Dame  ,  grand  ouvrage  interrompu 
un  moment ,  repris  en  1704,  achevé  en  1748,  et  ré- 
cemment détruit  par  les  architectes  restaurateurs  de 
Xotre-Damc.  Apres  la  mort  de  Mansart  (1708)  il  ter- 
mina la  chapelle  du  château  de  Versailles,  inaugurée 
le  8  juin  1710  pour  le  mariage  du  duc  de  Bcrry  avec 
la  fille  du  Régent.  Robert  avait  fait  un  dessin  pour  le 

S>rtail  de  Soint-Roch ,  qu'il  ne  put  construire.  Son 
s,  Jules  Robert ,  fut  chargé  de  cette  construction.  La 
première  pierre  en  fut  posée  le  1er  mars  1730.  Le 
Dictionnaire  historique  de  Paris ,  par  Hurtaull  et 
Magny,  dit  que  le  grand  Trianon  fut  fait  par  Robert 
de  Cotte  sur  les  dessins  de  Mansart.  Il  y  a  là  une 
difficulté.  Saint-Simon ,  à  propos  de  la  guerre  de 
1688,  imaginée  par  Louvois  pour  apaiser  Louis  XIV 
qu'il  avait  blessé ,  à  propos  de  la  constructiou  d'une 
fenêtre  oommencée  à  Trianon,  s'exprime  ainsi  :  »  Le 
petit  Trianou  de  porcelaine ,  fait  autrefois  pour  ma- 
dame de  Montespau ,  enuuyoit  le  Roi ,  qui  vouloit 
partout  des  palais....  Ce  château  ne  faisoit  presque 

3ue  sortir  de  terre  lorsque  le  Roi  s'apperçut  d  un 
éfaut  à  une  croisée  qui  s'achevoit  de  former...  i 
Si  c'est  en  1688, comme  l'atteste  Saiut-Simou,  qu'eut 
lieu  la  reconstruction  du  château  de  Trianon ,  ce  ne 
put  être  Robert  de  Cotte  qui  en  suivit  la  construc- 
tion. L'œuvre  couçue  par  Mansart  dut  être  exécutée 
par  lui  ;  Robert  ne  put  être  que  l'inspecteur  du  tra- 
vail. —  ••  Messire  Robert  de  Cotte,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils,  cheualicr  de  l'ordre  de  Sainr- 
Michei ,  Intendant  et  ordonnateur  général  des  bati- 
mens ,  jardins ,  arts  et  manufactures  de  S.  M.,  pre- 
mier architecte  du  Roy,  directeur  de  l'Académie 
Royale  d'architecture,  et  vice  protecteur  de  l'Acad. 
Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.  j,  décéda,  s  âgé  de 
soixante  dix  huit  ans  et  demy  » ,  le  14  juillet  1735, 
à  Passy,  à  trois  heures  après  midi,  «  et  fut  porté  en 
carrosse  ,  le  lendemain  ,  de  l'église  paroissiale  dudit 
Passy-lez-Paris  • ,  à  St-Germ.  l'Auxer. ,  *  pour  y  être 
inhumé  dans  sa  chapelle ,  en  présence  de  messire 
Jules-Robert  de  Cotte...,  de  messire  Jean  Armand 
de  Cotte,  prêtre,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  de 
l'église  de  Paris,  et  abbé  des  abbayes  de  St-Severin 
et  de  (un  mot  illisible),  tous  deux  fils  du  deffunt , 
qui  ont  signé  avec  Julien  François  de  Cotte ,  petit- 
iils  du  deffunt  :  Décolle ,  Lab'bé  de  Cotte ,  Julieu 
François  de  Cotte,  t  (Reg.  de  Sl-Germ.  l'Auxer.  — 
Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale possède  un  recueil  précieux  de  dessins  origi- 
naux de  Robert  de  Cotte ,  attestant  l'extrême  faci- 
lité de  l'artiste  et  sa  pratique  habile.  Dans  ce  vo- 
lume,  il  y  a  quelques  meubles  charmauts  et  des 
projets  de  tapisserie  d'un  très-grand  goût. — Jules- 
Robert  de  Cotte,  à  qui  l'on  ne  recounait  pas  tout  le 
talent  de  son  père,  hérita  de  ses  charges,  et  y  ajouta 
celle  de  Directeur  de  la  Monnoie  des  Médailles.  Je 
vois  que  le  18  mai  1719  on  expédia  pour  lui  les 
provisions  de  la  charge  d'Intendant  et  ordonnateur 
des  bâtiments  du  Roi ,  dont  se  défaisait  sou  père  en 
sa  faveur.  (Arch.  de  l'Emp.,  Bâtiments,  fiasse  1608- 
1759.)  Joies-Robert  de  Cotte  épousa  Susannc  De- 
Uunay,  dont  il  out  plusieurs  enfants,  et  entre  outres 
un  garçon,  qui ,  le  1er  janvier  1714,  âgé  de  2  aus 
•t  5  mois,  fut  inhumé  à  St-Germ.  l'Auxer.,  «  après 
•noir  esté  oouert  par  les  chirurgiens  > ,  dit  l'acte 
que  j'ai  trouvé.  Comme  son  père,  Jules-Robert  mou- 
rut 1  Pa»y.  Ce  fut  le  8  septembre  1767  qu'il  dé- 


cou 

céda ,  a  huit  heures  du  malin  ;  il  fut  transporté  le 
lendemain  à  Paris,  et  inhumé  à  St-Germ.  l'Auxer., 
dans  le  caveau  de  sa  famille.  L'acte  de  son  inhuma- 
tion dit  que  Jules-Robert  monrut  k  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  ;  il  était  donc  né  vers  1683.  On 
voit  que  Robert  de  Colle  n'avait  pu  épouser  la  mère 
de  Jules  en  1699. 

Jules-Robert  de  Cotte  avait  marié  sa  fille  Suaaune- 
Catherine,  alors  âgée  de  dix-huit  ans,  à  Charles- 
Etienne  Lepeleticr,  alors  âgé  de  26  ans.  Le  mariagr 
avait  eu  lieu ,  le  29  janvier  1729 ,  à  Saint-Thomas 
du  uvre.  Les  époux  avaieut  été  bénis  par  Jean 
Armand  de  Cotte  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  chanoine 
de  l'église  de  Paris ,  grand  vicaire  de  l'évêchc  de 
Verdun,  etc.  Robert  de  Cotte  avait  assisté  à  la  céré- 
monie. —  Voici  un  document  qui  se  rapporte ,  au- 
tant que  je  le  puis  croire ,  à  Charles  de  Cotte  et  à 
un  de  ses  iils.  Le  16  février  1636 ,  Pierre  Drouin , 
bourgeois  de  Paris,  époux  de  Geneviève  Lenonuant, 
fit  bâptiser  à  Saint-Xicolos  des  Champs  Marguerite , 
que  tinrent  sur  les  fonts  t  Louis  de  Coste  (sic), 
fils  de  M.  de  Coste  (sic),  architecte  du  Roy,  de- 
meuraut  rue  du  Vcrbois,  et  Marguerite  Petit-Jean  , 
femme  de  François  Juvenot ,  dem»  rue  de  Breta- 
gne. »  Ce  François  Juvcnon ,  et  non  Juvenot , 
comme  le  nomme  l'acte  que  j'analyse  ici — était  le 
coinédieu  connu  sous  le  nom  de  M.  de  Li  Fleur. 
—  Jean  Tortebul  peignit ,  de  Robcrl  de  Colle  ,  un 
portrait  en  buste  qu'Antoine  Trouvain  ,  graveur 
habile  ,  donna  pour  sa  réception  à  l'Académie  le 
30  juillet  1707 ,  en  même  temps  qu'un  portrait  de 
J"  Jouvenct,  d'après  J  oui  eue  t  lui-même.  —  Voy. 
La  Fleur,  Mansart,  Tortebat  ,  Troivau*. 

CjOTTIX  (Marik  RISTEAU ,  mad.)  1770—1807. 

Voici  l'acte  de  naissance  de  celte  femme,  qu'un  ta- 
lent très-distingué  rendit  célèbre  ù  la  fin  du  dix- 
huilièmc  siècle ,  et  dont  les  productions ,  trop  négli- 
gées peut-être  aujourd'hui ,  gardèrent  tout  leur 
intérêt  jusqu'au  moment  où,  de  nos  jours,  une  nou- 
velle école  littéraire  relégua  Malek-Adel  et  le*  autres 
productions  de  l'auteur  sur  le  rayon  des  *  romans 
qu'on  ne  peut  plus  lire  »  :  t  Marie ,  née  d'hier,  tuJc 
de  sr  Jacques  Ristcau ,  directeur  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  et  de  dame  Anne  Leeourt  son  épouse . 
dem*  place  des  Victoires  ;  le  parr.  Mr  Jean  Bapt. 
Venez ,  négociant  de  Bordeaux ,  oncle  de  lad .  bap- 
tisée, représenté  par  Jean-Louis  Simon,  domestique 
du  sr  Ristcau  ;  la  inar.  dame  Marie  Renac,  veuve  de 
Al.  Mathieu  Ristcau,  négociant  de  Bordeaux,  .sa 
grand'mère,  représentée  par  Marie-Madeleine  Le- 
gain,  femme  de  chambre  de  la  dame  Risteau.  (Signé)  : 
Risteau,  Legaiu,  Simon.  i  (Reg.  de  Saint-Eustache, 
23  mars  1770.)  Marie  Risteau  mourut  à  Paris,  le 
25  août  1807,  veuve  de  *M.  Jean-Paul-MarieCottiui . 
Elle  n'avait  encore  que  trente-sept  ans  et  cinq  moi». 
Son  acte  de  décès  est  inscrit  au  registre  mortuaire 
de  l'ancien  1"  arrondissement  de  Paris,  à  la  date  du 
25  oont  1807. 


COUCHES  (deuxièmes)  de  la  Reine  laabeau.de 
Bavière.  —  1388. 

La  Reine,  femme  de  Charles  VI,  accoucha,  le. 


14  juiu  1388 ,  de  son  second  enfant ,  une  fille 
fut  nommée  Jehanne ,  et  qui  vécut  p 
mourut  en  1390.  Au  sujet  de  ces  secondes  couche* 


Je  qui 
r  elle 


do  la  Reine,  j'ai  remarqué  dans  les  Comptes  de 
l'argenterie  du  lioij  (Arch.  Iiup.  KK.  19;  fol.  107) 
l'article  que  voici  :  *  A  Aubclet  Bringue  t  drapier... 
pour  trois  aulnes  et  demie  de  drap  marbre  de 
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teuiller  »  (MontivUliers)  t  acheté  de  luy  le  IX«  jour 
de  majr  Un  nu  lece  iiii»  et  viij  et  baillé  au  tailleur, 
pour  faire  vne  graot  et  large  houppelande,  à  bou- 
tons tout  au  long  par.deuant,  pour  vestir  lad.  dame 
quant  elle  trauaUloit  » . 

COUCHES  (deuxièmes)  de  la  Reine  Anne  de  Bre- 
tagne. — 1495. 

La  Reine  se  sentant  près  de  son  terme  et  redou- 
tant un  malheur,  songea  à  s'entourer  de  reliques, 
dont  l'attouchement  pùt  favoriser  et  hâter  sa  déii- 
irtacc.  Je  vois  qu'elle  envoya  le  3  septembre  1495, 
de  Tours  au  Puy-.Yoslrc-Damc  en  Poitou  son  Hérault 
nommé  Etantpet,  afin  d'y  t  quérir  la  Saine ture  Xostre 
Dwnc  pour  seniir  à  F  enfantement  de  lad.  dame 
Royne  • .  (Fol.  90 ,  Trésorerie  de  la  Reine  ;  Arch.  de 
FlSnip.  k'h.  85.)  Etampes  reçut  50  sols  tournois  pour 
et  ïoyage  qui  lui  prit  quatre  journées;  il  ne  revint 
<joc  le  9 ,  et  il  n'était  plus  temps  ;  Anne  avait  mis 
iu  inonde,  la  veille,  Charles,  second  fils  de 
Charles  VIII.  La  couche  avait-elle  été  heureuse  ?  Je 
dp  sais;  maii.  le  pauvre  enfant  royal  ne  vécut  que 
tiirçl-quatre  jours  ;  il  rendit  à  Dieu  son  âme  inno- 
ccate  le  29  octobre  1495. 

COLDRAY  (Fmxçois).  ?1678— 1727. 

On  stit  peu  de  chose  sur  cet  artiste,  né,  suivant  le 
rédacteur  de  la  liste  des  membres  de  l'Académie ,  de 
peinture ,  en  Champagne ,  au  petit  village  de  Ville- 
rrrf,  près  de  Troyes.  Il  fut  reçu  à  l'Académie,  le 
Mairil  1712,  sur  la  présentation  d'une  petite  statue 
eu  marbre  de  saint  Sébastien,  joli  ouvrage  qui  figure 
wjVwrd'hoi  au  nausée  du  Louvre  parmi  les  sculptures 
modernes;  il  avait  environ  trente-quatre  ans.  Je 
(ois  qu'en  1710  il  était  à  Parts,  où  il  logeait  «  rue  du 
Chantre  cbex  M.  Coysevox  ».  Coysevox  était  son 
maître,  qu'il  aidait  sans  doute  dans  l'exécution  de 
certains  de  se»  oui  rages,  ce  qui  expliquerait  sa  pré- 
sente dans  le  logis  de  l'illustre  sculpteur.  Kn  1717, 
on  proposa  à  François  Coudray  d'aller  en  Saxe  trn- 
ïailler  pour  Frédéric-Auguste  II,  l'électeur  de  Saxe 
devenu  Roi  de  Pologne;  pent-étre  cette  proposition 
avait-elle  été  faite  a  Coysevox  lui-même,  qui  avait 
désigné  Coudray  poar  un  emploi  qui  ne  convenait 
pas  à  un  homme  arrivé  i  la  position  qu'avait  con- 
■|«ise Antoine  Coysevox.  Quoi  qu'il  en  soit,  académi- 
cien, Fr.  Co.tdray  ne  pouvait  accepter  un  engage- 
ment ii  terme  on  définitif  sans  le  congé  du  Roi;  il  i. 
demanda  et  l'obtint.  Je  lis  au  registre  du  Secrétariat 
de  la  maison  du  Roi  (Arch.  de  ,'Emp.  E  9,299, 
fol.  14u)  :  (  Permission  a  François  Coudruy  sculp- 
teur de  l'Académie  Royale ,  d'aller  à  Dresde  travail- 
ler pour  le  service  du  Roi  Auguste  ,  à  condition  de 
revenir  au  premier  ordre  » .  Cette  permission  est  de 
l'année  1717.  Coudray  partit,  et  s  il  revint  ù  Paris, 
ce  ne  Int  point  pour  y  séjourner  un  peu  longtemps. 
Il  mourut,  âgé  de  «  quarante-neuf  ans,  le  29  avril 
à  Oesitc  i .  (Liste  des  académiciens.)  II  Henry 
I5arbet  de  J  ouy ,  dans  sa  Description  des  sculptures 
tnodenus  (Paris,  1855),  dit  que  Fr.  Coudray  fut 
•  premier  sculpteur  du  Roi  de  Prusse  i  ;  ne  serait- 
ce  pas  du  Roi  de  Pologne  plutôt? 

1.  COILAXGES  oi  COLANGES  (Chrutophr  ne). 

?        — 1087. 

L  oncle  de  madame  de  Sévigné,  celui  qu'elle  a 
f*it  connaître  sous  ce  nom  charmant  :  le  Bien-bon. 
Il  «ttista,  le  18  décembre  1659,  au  mariage  de  son 
neveu,  le  chansonnier  Philippe-Emmanuel  de  Cou- 
rges, avec  mademoiselle  Angélique  Du  Gué,  et 
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signa  l'acte  de  cette  uuion ,  dressé  à  Saint-Cômc  : 
«  C  de  Colanges» .  Il  avait  assisté,  le  4  août  1644,  au 
mariage  d'Henry  de  Sévigné  avec  Marie  de  Ra- 
butîu  Chantai ,  et  avait  signé  l'acte  authentique 
qui  donna  à  Marie  de  Rabutin ,  sa  nièce ,  le  nom 
qu'elle  a  rendu  célèbre  :  »  C  de  Colanges ,  abbé  de 
Liury  » .  On  sait  que  l'abbé  de  Coulanges  mourut  en 
1687.  Au  moment  de  son  décès  il  demeurait  rue 
Culture -Sainte -Catherine.  Il  fut  inhumé  chez  les 
Visitandines  de  la  rue  Saint-Antoine,  dont  la  maison 
fut  établie  par  madame  de  Chantai ,  de  sainte  mé- 
moire ,  aïeule  de  madame  de  Sévigné.  Voici  l'acte 
de  décès  du  Bien-bon  :  t  Le  29  (août  1687)  Mcssire 
Christophe  de  Coulange  (sic) ,  prestre ,  abbé  com- 
mendataire  de  l'abbaye  royalle  Je  Liury,  diocèse  de 
Paria  ,  est  décédé  rue  S4*  Calheriuc  à  l'hôtel  de  Car- 
navalet ,  k  deux  heures  et  demie  après  minuict ,  du- 
quel le  corps  a  été  apporté  dons  féglise  Sl-Paul  sa 
paroisse ,  le  îlO ,  et  porté  le  mesine  jour  dans  l'é- 
glise des  religieuses  de  la  Visitation  Su  Marie ,  rue 
S*-Antoinnc  (sic)  où  il  a  esté  inhumé  :  (Signé)  i  De 
Colanges,  Turpin  Sansay  ».  (Reg.  de  Saint-Paul.) 
La  signature  du  Colanges  uni  se  lit  ici  est  celle  de 
Philippe-Emmanuel.  Celle  de  Turpin  San&ay  appar- 
tient a  Louis  Turpin.  comte  de  Sausay,  Ghcrxay, 
Crissé,  etc.,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  art.  de 
Saint-A'  biu ,  p.  78,  2''  col.  —  Je  lis  au  registre  de 
Saint-Paul  sous  U  date  •  mnrdy  16e  may  mil  six  ceus 
quarante-deux  (16V2)  conuoy  et  enterrement  dans 
le  eimetierre  d'Henriette  uorisse  de  M.  l'abbé 
de  Cou  longe  (sic),  piise  près  de  la  porte  Si-Pierre. 
Assistance  de  12  (prêtres)  ;  chanté  >  —  V.  SéxwKÈ, 

2.  COILAXGES  ut  COLAXGES  (les  autres). 

J'ai  tiré  à  dessein  du  groupe  des  Colanges  ou  Cou- 
langes,  ainsi  qu'on  les  a  nommés  ensuite,  l'abbé  de 
Livry,  et  Saint-Aubin,  que  madame  de  Sévigné  a 
-urt<>  t  fait  connaître.  J*'  tais  dire  maintenant  cv  que 
j'ai  pu  apprendre  :les  pan-nU  de  Ch<  i-»to,,|i,  it  tl- 
Charles  de  Colanges.  Lue  AW«Ve  su-  Muiis>  ur  <t 
Madame  de  Coulanges  qui  setrouie  p.  349,  t.  XII 
de  l' édition  des  Lettres  de  madame  de  Sevijué, 
donnée  par  M.  Gault  de  Saint  Germain  (P  nris,  Dali- 
bon  182J),  commence  par  ces  mots  :  •  Philippe- 
Eniinuu  n  i  de  Coulanges,  le  ;>r  the  pin  ttt  ei  le  pli  '- 
ancu  ii  anu  de  mauVune  de  Sev.  ié  ».- 1 > ■  ■  t  m-  i'i  Pans 
vers  l'aniu,  !<>'J1.  Sa  famille,  ithistr <in  la  ro/>e, 
le  deMi.u  à  mure  la  ni- nu  cuciière  :  'I  :  t  .!  «boni 
conseiller  au  Parlement.  »  L'a.  te  ir  de  U  notice  du 
plus  loin  :  «  L'insouciance ,  les  ftciilitueuls  et  U  bonne 
humeur  de  Coulanges  le  conduisirent  jusqu'à  luge 
de  quatre-vingt-cinq  ans...  Ce  petit  homme  jo- 
vial... etc.  *  Ce  qu'a  oublié  de  dire ,  ce  que  proba- 
blement ignorait  l  écrivain  qui  a  donné  ces  neuf  pages 
sur  Philip. -Emm.  de  Colanges  et  sur  sa  femme, 
c'est  de  qui  était  fils  t  ce  petit  homme  jovial  t  qui 
se  fit  connaître  par  des  chansons ,  et  que  la  mauvaise 
fortune  n'épargna  pas  vers  la  lin  de  sa  vie.  Je  vais 
combler  cette  laenue,  rendre  à  la  naissance  de  P.  E. 
de  Colanges  sa  date  précise ,  préciser  celle  de  son 
décès ,  et  rendre  à  son  père,  qui  n'était  pasde  robe, 
son  véritable  état.  Le  pere  de  Philip. -Emm.  de  Co- 
langes se  nommait  Philippe  ;  il  avait  une  charge  de 
finance.  En  1616,  il  eut  des  relations  amoureuses 
avec  une  jeune  fille  *  Jehanne  de  Montluc  » ,  et  je 
vois  qu'il  eu  vint  un  enfant,  baptisé  k  Saint-Merry 
t  le  vendrcdy  IV  jour  de  juillet  1017,  sur  les 
quatre  heures  de  releuée  » .  Cet  entant  fut  nommé 
Pierre;  son  baptistaire  le  dit  •  fils  de  Philippe  de 

18. 
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Coulange  (tic),  financier  i .  L'acte  dit  :  •  La  mère , 
Jehaone  de  Montluc.  »  Philippe  de  Coulantes  se 
maria,  non  à  mademoiselle  de  Montluc,  mais  à  uue 
fille  de  la  maison  d'Ormesson.  Ce  ne  fat  ni  à  sa  pa- 
roisse (St-Paul)  ni  à  celle  de  sa  future  (St-Jean  en 
Grève)  que  son  mariage  fut  célébré ,  mats  chez 
l'aïeule  de  l'épouse.  L'acte  qui  est  sous  mes  yeux 
déclare  nue  le  22  novembre  1026  furent  fiaucés 
«  noble  nomme  Mrc  Pbilippcs  de  Coulange  (sic), 
conseiller  du  Roi  et  trésorier  de  France  ii  Paris  » 
(on  voit  nue  le  père  de  Philip. -Emm.  n'était  point 
homme  ne  robe),  <  et  damoiscllc  Marie  Lefebure, 
fille  d'André  Lefebure  sr  Dormesson  (sic)  couscillcr 
du  Roy  et  maistre  des  requestes,  et  de  dame  Anne 
Le  Pruuost  (sic),  paroisse  St-Jean  en  Grève  < .  Les 
fiançailles  furent  faites  en  la  maison  de  c  Monsieur 
Pruuost ,  conseiller  du  Roy  et  maistre  ordinaire  en 
la  chambre  des  comptes,  père-grand  de  lad.  Marie 
Lefebure  d'Ormesson  * .  Quand  eut  lieu  le  mariuge? 
L'acte  inscrit  au  registre  dcSaint-KicoIas  des  Champs 
ne  le  dit  pas.  Ce  que  m'apprend  le  registre  de  Saint- 
Paul  ,  c'est  que,  le  24  août  1633  futbaptisé  »  Phi- 
lippes  de  Coulangcs,  fils  de  Philippe  et  de  dame 
Marie  Lefcuure ,  dem1  roc  Royale  » ,  et  que  cet  en- 
fant fut  tenu  par  c  Mr  Philippes  de  Colangcs,  con- 
seiller du  Roy  en  ses  conseils  d'Eslat  et  priué  i 
fgrand-père  paternel  du  nouveau-né)  et  par  t  Aune 
Leprevost,  femme  de  Messirc  André  Lefebure  seigr 
d'Ormesson  t .  Ce  Philippe,  né  le  24  août  1633,  est 
notre  Philippe-Emmanuel ,  qui,  le  18  décembre 
1659 ,  a  Saint-Cdme ,  *  conseiller  du  Roy  en  sa 
cour  de  Parlement  > ,  habitant  sur  la  paroisse  Saint- 
Gervais,  épousa  t  d"0  Marie-Angélique  Dugué,  fille 
de  M.  François  Dugué ,  conseil,  du  Roy  cl  maistre 
des  requestes  » .  Le  mariage  eut  lieu  en  présence  de 
«  M.  Charles  d'Ormesson  conseiller  d'Estat  i 
(Charles  est  une  erreur  du  rédacteur  de  l'acte ,  c'est 
André  qu'il  faut  lire),  c  grand-père  de  l'époux; 
Christophe  de  Coulange* ,  abbé  de  Liury,  oncle  de 
l'époux  »  (ceci  nous  fait  connaître  que  te  Bien-bon 
était  frère  de  Philippe  II  de  Coulangcs),  tdc  M. d'Or- 
messon de  Lézeau ,  conseiller  d'cslat  oncle  de  l'é- 
poux, François  Dugué  père  de  l'espouse,  Angélique 
Turpin  ,  grand'mère  de  lad.  espouse,  de  Marie-An- 
gélique Turpin ,  mère  de  l'espouse  ;  d'Isabelle  Tur- 
pin ,  femme  de  XI.  Michel  Le  tellicr  secrétaire 
d'estat,  tautc  de  lad.  espouse  et  plusieurs  autres  t. 
L'acte  est  signé  :  •  De  Colangcs,  M.  A  Dugué,  C.  de 
Colangcs,  abbé  de  Liury,  etc.  »  —  Philippe- Em- 
manuel de  Colanges  mourut  «  le  dernier  du  mois  de 
janvier  1716,  en  sa  maison  rue  des  Tournellcs,  âgé  i 
dit  l'acte  que  ic  copie,  »  de  quatre-vingt-deux  ans  ou 
enuirom  (né  le  24  août  1033,  ilavaiten  effet  quatre- 
vingt-deux  ans  et  demi  et  non  quatre-vingt-cinq, 
comme  ledit  la  notice  citée  plus  haut).  «.  Le  corps  i 
du  deffunt  «  fut  porté  en  couuoy  •  de  Saint-Paul 
*  au  couuent  des  dames  de  S'°  Marie  i  (de  la  Visi- 
tation) »  rue  St-Antoinc,  pour  eslre  iuhumé  le  pre- 
mier de  février  * . 

—  Philippe  de  Coulangcs,  grand-père  de  Philippe- 
Emmanuel ,  se  maria,  vers  1609,  ù  Marie  de  fiète, 
celle  qui  fut  marraine  de  madame  de  Sévîgné  ;  i  ieut 
d'elle,  le  24  mars  1610,  Marguerite;  le  9  mai 
1611,  Helisabeth  (sic);  le  15  juin  1614,  Loys;  le 
23  mars  1616,  Charles,  celui  qui  fut  connu  sous 
le  nom  de  Saint-Aubin:  le  10  mars  1617,  Fran- 
çoise ;  le  l«r  octobre  1618,  Alexandre,  qui  eut 
pour  parrain  »  Philippes  de  Coulangcs,  scigr  de 
Montafeau ,  secrétaire  du  Roi  » ,  et  pour  marraine, 
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«  Marie  de  Coulangcs  * .  Quant  a  Philippe ,  père  de 
Philippe-Emmanuel ,  et  à  Christophe ,  l'abbé  de 
Livry,  je  n'ai  pas  trouvé  leurs  baptistaires  dans  les 
registres  de  Saint-Paul  où  sont  inscrits  cenx  de  lenrs 
frères  et  sœurs.  Le  ménage  Colangcs  et  de  Reze 
demeurait  place  Royale  ;  P.  de  Colanges  est  qualifié, 
dans  tous  ses  actes  que  je  connais  :  *  Conseiller  se- 
crétaire du  Roy  et  de  ses  finances  » ,  comme  le  fut 
son  fils.  On  voit  que  là  encore  il  n'y  a  pas  un  homme 
de  robe,  comme  l'a  supposé  M.  Gault  de  Saint-Ger- 
main. Je  n'ai  pu  savoir  ce  qu'était  à  l'époux  de 
Marie  de  Bèze  *  Philippe  de  Colanges,  seigneur  de 
Montalcau  > ,  que  je  vois  narrai u  a  Saint-Paul  d'A- 
lexandre de  Colangcs.  et,  le  19  août  1624,  à  Saint- 
Louis,  de  Philippe,  fils  de  Pierre  Le  Roy,  commis 
ù  la  recette  des  ponts  de  bois  établis  sur  fîle  Saint- 
Louis.  Je  ne  sais  pas  davantage  qui  était  Marie  de 
Colanges.  Probablement,  elle  était  sœur  du  seigneur 
de  Montalcau ,  et  sœur  ou  cousine  du  Philippe  dont 
je  viens  de  nommer  les  curants.  Marie  de  Colanges 
fut  la  mère  de  madame  de  Sévigné. 

Toussaint  de  Colanges  était-il  frère  de  Marie?  Je 
n'ai  pu  m'en  convaincre.  Eu  1623 ,  quand  il  fit  bap- 
tiser ù  Saint-Paul  le  premier  enfant  qu'il  eut  de  sa 
femme,  Marie  Héron,  il  avait  une  charge  de  <  rece- 
veur des  aides  et  tailles  en  l'élection  de  Gisors  et 
Ponloise  ».  Encore  un  homme  de  finance  au  lien 
d'un  homme  de  robe  !  Le  2  octobre  1623,  Toussaint 
fit  baptiser  Denis,  dont  le  parrain  fol  t  noble 
homme  Denis  Héron  » ,  grand -père  de  l'enfant.  En 
1025 ,  Toussaint  de  Colangcs  avait  uue  charge  de 
t  recepucur  général  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  »  ; 
le  30  mai  de  cette  même  année,  il  fit  baptiser  Isa- 
belle ,  que  tint  Marie  de  Ueze.  11  perdit  sa  fenuiie 
et  se  remaria  en  1039 ,  avec  t  Claude  Dournel  * , 
qui  lui  donna  sept  enfants  :  1°  Marie ,  le  â  août 
1040  ;  2U  une  autre  Marie,  le  11  novembre  16*1 
(la  première  étant  morte  sans  doute);  3°  Elisabeth, 
17  octobre  1042  (celle-ci  tenue  par  Elisabeth  de 
Colanges  née,  comme  je  l'ai  dit,  le  4  mai  1611  j; 
4°  Toussaint,  le  13  décembre  1643;  5°  Claude. 
le  9  janvier  1045;  0"  Madeleine,  le  27  décembre 
1045;  7°  (ienevière ,  le  1er  décembre  1647.  Tous- 
saint  de  Colanges  et  Marie  Héron  demeuraient  rur 
Saint- Antoine.  Toussaint  mourut  en  1650;  l'acte  de 
son  iuhumalion  inscrit  &  Saint-Paul  est  ainsi  rédigé  : 
t  29  octobre  1650  conuoy  de  deffunt  monsieur  de 
Coulangcs  viuaut  conseiller  du  Roy  reccueur  géné- 
ral des  rentes  de  l'hostel  de  ville  de  Paris,  pris  rue 
St-Antoinc,  enterré  dans  l'église  •.  — J 'entrer ois 
un  Louis  de  Coulangcs ,  seigneur  de  Manières  ;  c'est 
le  «  Loys  i  fils  de  Philippe  et  de  Marie  de  Bèse,  qui 
naquit  en  janvier  1614,  comme  je  l'ai  dit.  Un  «  Au- 
guste de  Colangcs,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi  et  capitaine  au  régiment  du  sr  de 
Verdun  en  Piémont  • ,  épousa ,  à  Soint-Xicolas  des 
Champs ,  le  9  février  1026 ,  *  Lucie  Marcel  i .  Il 
avait  alors  t  vingt-huit  ans  ou  environ  * .  Il  signait  : 
c  Colangcs  * .  Son  mariage  n'eut  probablement  pas 
l'approbation  des  Colanges,  car  aucun  d'eux  ne  parut 
à  la  cérémonie,  où  figurèrent  seulement  des  parcnU 
de  Lucie  Marcel ,  et ,  entre  autres ,  »  Claude  Mar- 
cel »?  père  de  celle-ci,  qui  se  qualifiait  «  escuyer  >  , 
titre  qui  n'avait  pas  une  grande  valeur.  —  M.  Ci  - 
Xavier  Girault,  dans  fa  Notice  historique  sur  les 
ancêtres  de  madame  de  Sévigné  (édit.  de  1823)  dit 
que  la  mère  de  la  marquise  ne  survécut  que  cinq 
années  à  la  perte  de  son  mari ,  et  qu'elle  mourut  en 
août  1632.  Erreur  d'une  année  qui  appartient  peut- 
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être  à  l'imprimeur,  mais  qui  veut  une  rectification. 
Je  lis  dans  le  Reg.  de  Saint-Paul  *  du  dimanche 
21  aoust  1633 ,  conuoy  général  t  (c'est-à-dire  où 
assista  tout  le  clergé  de  là  paroisse)  i  de  feue  dame 
Marie  de  Coulantes  {sic)  veufue  dp  feu  Mcssirc 
Gelsc- Bénigne  de  Rabulin,  ni  liant  rheualicr;  seigr 
cl  haron  du  (sic)  Chaulai,  portée  dans  l'église  des 
filles  de  la  V.  si  talion ,  lieu  (le  si  sépulture,  où  fu- 
rent chantes  respres  des  morts,  etc.  »  L'acte  est 
*m*  signature.  Le  registre  de  Christofle  Petit ,  ha- 
bitué de  Saiut-Paul  (Arch.  de  la  ville),  contient,  à 
la  date  du  21  août  1033,  cette  mention  :  i  Conuoy 
g1  de  la  ueufuc  Mad  Chantai,  fille  de  M.  de  Cou- 
bnges;  le  corps  porté  droit  de  la  maison  aux  Filles 
de  S^-Marie.  •  Sous  la  date  du  samedi  0  décembre, 
il  contient  cet  article  :  t  Samedj  G ,  festc  de  S' -Ni- 
colas,  eonvnj  g!  de  M.  de  Colangcs,  jadis  partisan, 
dont  »  (d'où)  »  sont  venus  tous  ses  biens.  Le  corps 
porté  à  Slr-Warie  avec  sa  femme  et  sa  fille  »  (c'est- 
à-dire  où  étaient  enterrées  su  femme  et  sa  fille). 
i  Le  convoj  de  celle  cy  faict  le  samedy  13  may 
163V,  et  de  celle-là  le  dimanche  21  août  1033  i .  Ce 
M.  de  Colanges,  ancien  partisan,  était  le  grand- 
nère  maternel  de  madame  de  Sévigué.  —  t  Maric- 
iladeleinc  de  Coulangcs,  femme  de  M.  André  Ila- 
ronys  »  ,  mourut  le  dernier  jour  de  septembre  1602 
et  fut  enterrée  t  le  dimanche  l*r  octobre  ,  au  cou- 
vent de  S*"-Marie  de  la  Visitation,  après  avoir  été 
apportée  de  S'-Roch  ,  sa  paroisse  »  (Reg.  de  St-Poul). 
—  I  o»y.  Sévicxé. 

COULKI  RS  de  quelques  Rois  et  princes.  — 
Couleurs  du  Roi  Jean  H  dit  le  Bon.  Bleu  et 
Rouge,  (loy.  Jean  II.)  —  Couleurs  du  duc  de 
Berry,  dauphin  de  Viennois  ,  régenl  du  royaume 
(1419).  Le  duc  de  Berry  portait  les  trois  Couleurs 
qui  composent  aujourd'hui  le  pavillon  français,  le 
Bien,  le  Blanc  et  le  Bouge.  —  »...  Pour  ce  faire  a 
esté  baillé...  vinc  pièces  et  demie  de  sendal  »  (taf- 
fetas) »  tiereclin,  tant  Vermeil  que  Blanc  et  lileu, 
et  cinq  linrcs  de  franges  de  fines  soies  et  d'or.  » 
(Ce  taffetas  devait  être  employé  à  faire  des  éten- 
dards. )  Comptes  du  premier  écuyer  du  duc  de  Berry, 
fol.  21  t«  (Arch.  de  l'Kmp.  KK.  53).  —  *  ...  Kt 
yeeulv  bamois  »  (achetés  à  Guillemin  Brocquier, 
«ellier  dem1  à  Lyon)  ■  brodez  de  drap  de  layne  des 
trois  couleurs  que  porte  mond.  seigr  et  est  assaiioir 
Vermeil ,  Blanc  et  Bleu  i .  —  t  A  Guillaume  de  St- 
Reueran,  bonrgeoiset  drappierde  Bourges, ...  pour 
douce  aunes  de  drap  Blânc ,  Bleu  et  Bouge  ». 
(Fol.  27.)  —  *  A  Jean  Tibaud,  marchd  dem1  à 
Lyon...  quatre  aunes  et  demie  de  sendal  tiercelin , 
Blanc ,  Vermeil  et  Bleu  ,  pour  faire  trois  panonceaux 
pour  mettre  en  la  lance  de  mond.  seigr.  »  (Ils  étaient 
garnis  de  franges  de  soies  aux  trois  Couleurs,  et  de 
til  d'or.)  (fol.  27  v».)  —  «  Vu  chapeau  de  veluiau 
noir -à  trois  plomes  d'autruche  des  trois  couleurs.  » 
(Fol.  28. )  —  (Voy.  HicuK.viK.)  —  Couleurs  de 
Charles  I  I.  Ces  Couleurs  étaient  le  Hlanr,\c  Ver- 
meil, le  Vert  et  le  Soir. —  (Voy.  Charles  VI.)  — 
Couleurs  de  Charles  VII  (1458-59).  —  t  Pour  vne 
rein  tore  de  broderie  faktc  de  fil  d'or  de  Fleu- 
raace  (sic)  et  de  soye  Rouge,  Manche  et  Vert ,  en 
manière  d'une  terrasse  de  laquelle  sault  »  (s'élève, 
de  :  Saillir)  «  vne  lleur  de  Marguerite  pour  seruir  à 
mettre  autour  d'un  chaperon  eouoert  de  vêlons 
grix.  i  Comptes  de  l'argenterie  du  Roi,  Arch.  de 
l'Emp.  (1*58-5».  KK.  51).  —  t  A  Monseigr Charles, 
fikv  du  Roy,  pour  une  chaume  d'or  laite  à  " 
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Fin  csmaillé  aux  Couleurs  et  deuises  du  Roy,  c'est 
assauoir  Rouge ,  Blanc  et  Vert ,  l'autre  racbe  (?)  et 
bruny  que  led.  seigr  luy  a  donné  et  lait  faire  par 
Gilbert  Jehan...  pour  eslrenne,  1er  janvier  1458.  i 
(Fol.  119.)  —  Couleurs  de  Louis  XI.  —  «A  Michon 
Daurron ,  march'1  soiuant  la  court ,  pour  deux  ticra 
de  drap  ronge...  pour  faire  et  tailler  auec  un  tiers  de 
drap  blanc ,  vne  jaquette  de  trois  couleurs  Rouge, 
Blanc  et  Vert,  sans  manches,  à  la  deuise  dud.  seigr 
pr  Guillaume  Stayer  capitaine  des  gens  de  la  garde 
du  corps  du  Roy.  t  Comptes  de  l'cscurie  du  Roy 
1*63-65,  fol.  99.  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  65.)  - 
i  Pour  95  aulnes  3  V  de  drap  Rouge,  Blanc  et 
Vert  pour  faire  104  jaequrttes  des  trois  couleurs 
pour  les  archers  du  corps  du  R  »  (Fol.  100.)  De  ces 
jaquettes,  25  étaient  pour  les  archers  du  corps  et 
soixante  et  dix-sept  pour  les  archers  de  la  garde,  y 
compris  leur  artilleur.  Aux  25  jaquettes  des  archers 
devaient  être  mis  trois  marcs  sept  onces  un  gros 
deux  deniers  d'orfèvrerie  «  d'un  coslé,  en  bosse  t  les 
et  paillettes  pour  faire  les  couronnes  desd.  jaquettes, 
et  58  marcs  4  onces  6  gros  vng  denier  orfevrtrie 
blanche  en  paillettes,  bossetlcset  branlans  tant  pour 
couurir  les  surtailles  (?)  de  la  deuisc  desdites  ja- 
quettes, comme  pour  couurir  tout  le  drap  d'icclles  • . 
(Vol.  102.)  —  Dans  les  Couleurs  du  Roi ,  le 
remplaçait  quelquefois  le  Vert  ;  ainsi ,  je  lis  < 
fol.  25  v  du  Compte  de  l'argenterie  (1462,  Arc 
de  l'Kmp  KK.  01)  :  i  A  Jehan  Petit  Fay,  mercier 
sninant  la  court ,  la  somme  de  20  sols  tourn.  pour 
six  aunes  de  rubans  Ronge ,  Blanc  et  Xoir  par  tiers, 
acheté  de  luy  le  1er  jr  de  januier  1408 ,  pour  faire 
Saiucturc  (sic)  pour  led.  seigr  Roy  ».  (Voy.  Laval 
Jean  de).  —  Couleurs  de  Charles  17//.  (1487-97.) 
—  «  A  Jehan Quatrepicz,  brodeur  dud.  *eigr  (Char- 
les VIII),  pour  quinze  aulnes  et  demye  de  frange  de 
soye,  longue  d'enuiron  vng  ponlce,  mesiée  et  com- 
posée de  soye  Verte,  Rouge  et  Blanche,  pour 
garnir  et  border  les  fentes  tout  du  long  et  tout  au- 
tour les  bords  de  deux  journades  de  3  aulnes  3,4 
drap  d'or  noir  raz  à  f  amure  de  Damai ,  à  la  mode 
d'Italie  i  (  la  jornada),  »  pour  seruir  aud.  seigr  à 
mettre  et  porter  soubz  son  harnois.  *  Comptes  de 
la  maison  du  R  (  Arch.  de  l'Emp.  KK.  70,  fol.  285.) 
Au  fol.  45,  dans  un  article  analogue ,  on  lit  :  •  Pour 
mettre  sur  son  harnoys  »  ce  qui  est  plus  raisonnable. 
Le  Vert ,  le  Rouge  et  le  Blanc  étaient  les  codeurs 
que  Charles  VIII  tenait  de  Louis  XI  qui ,  lui-même, 
avait  gardé  celles  de  son  père.  Charles  prit  ensuite 
le  Rouge  cramoisi  ou  écarlate ,  et  le  Tanné.  Les 
comptes  de  son  argenterie  et  de  son  écurie  sont 
remplis  d'articles  où  ces  Couleurs  sont  mentionnées 
et  dites  les  Couleurs  du  Roi.  —  «  Dcmy  tiers  ve- 
lours Cramais  y  et  demy  tiers  velours  Tanné  pour 
couurir  deux  paires  d'heures  d'iceluy  seigr,  la  con- 
nerlure  de  chascunc  my  partye  des  deux  couleurs  t . 
Argenterie  du  Roy  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  71 
fol.  33  v").  Le  Jaune  et  le  Gris  furent  aussi  deux 
des  couleurs  que  porta  Charles  VIII.  Je  vois  qu'en 
1491  (9  déc.)  on  acheta  du  velours  jaune  et  du  ve- 
lours gris  pour  couvrir  une  paire  u'heures  impri- 
mées, appartenant  au  Roi  (KK.  72,  fol.  54).  Cette 
même  année ,  on  fit  un  ciel  pour  le  lit  dn  Roi ,  de 
damas  mi-parti  Jaune  et  Gris  (3  mars).  — A  la  ba- 
taille de  Fornoue,  le  0  juillet  1495,  Charles  VIII 
portait  sur  son  harnois  une  jaquette  à  manches 
courtes,  de  deux  couleurs.  Blanc  et  Violet.  (Voy. 
An  m  dr  Bretacxh.)  En  1497,  on  fit  pour  le  Roi 
»  vng  grand  pareuent  i  (ai 
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vent)  i  de  mantille,  pour  vne  grande  salle  en  l'hôtel 
de  Paris  appelé  la  (lonrt  de  la  Reyne  où  est  l'armu- 
rerie du  Roi  »  ;  ce  paravent  était  fait  de  vingt 
pièce»  de  bougran,  dix  Rouge  et  dix  Jaune. 
Comptes  de  l'écurie  du  Roy  1497-98  (KK.  74, 
fol.  50).  Quelque  5  mois  après  celui  où  Ion  fit  le 
paravent,  on  fit  pour  les  vingt-quatre  pages  du  Roi, 
vingt-quatre  paires  de  chausses,  une  cuisse  Bouge 
et  l'autre  Jaune  (fol.  101  v°).  l'en  de  jours  après, 
pour  Guillaume  Gouffier,  page ,  ou  fit  une  paire  de 
chausses,  l'vne  cuisse  Rouge  et  l'autre  Jaune. 
(Voy.  Annb  dr  Bretagne  ,  Bourdichon  ,  Cent  Suisses, 
Divises,  Pages  dk  Louis  XII,  Tabocrixs.)  —  Cou- 
leurs d'Anne  de  Bretagne  (1492).  Les  Couleurs  de 
cette  Reine  étaient  le  Rouge,  le  Blanc  et  le  Xoir, 
comme  le  prouvent  les  articles  suivants  du  compte 
de  la  Trésorerie,  1492-93  (Arch.  de  l'Emn.  KK. 
83).  —  «  A  Arnoul  du  Viuter,  orfeure  de  M  ad.  Je 
Bourbon,  la  somme  de  neuf  vings  sept  liures,  vnze 
solx,  dix  deniers  maille  toura.  pour  vng  marc  troys 
onces  et  demye  d'or  par  luy  mis  et  emploïé  à  faire 
un  gorgery  »  (gorgerin,  ou  tour  de  «orge  pour 
une  robe)  *  auquel  il  y  a  trente-deux  las  t  (  lacs  ) 
»  doubles,  camoissés  (?)  et  entrelassés  en  échiquier, 
auec  trente-deux  lettres  torses  faites  à  façon  de  AA 
romaines,  esmaiUex  partie  de  Rouge  et  Blanc  et 
l'autre  partie  kamoissex,  lesd.  lettres  bordées  par 
les  coustex  de  cordelières  kamoissées  et  esmailléez 
de  Soir,  le  tout  assis  sur  vng  fons  bruny,  auquel 
gorgery  y  a  six  pièces  de  petites  chainettes,  en 
chascuuc  desquelles  y  a  vingt  chaisnous  pour  fermer 
par  deuant  le  gorgery,  mis  es  mains  de  lad.  dame* 
(fol.  128).  —  t  Au  même  Arnoul...  289  1.  15  sols 
4  den.  tournois,  pour  2  marcs,  vue  once,  six  gros, 
or  d'escu  au  soleil  par  luy  rais  et  employé  et  vng  » 
(mot  illisible;  on  ne  peut  lire  que  :  Sainct,  et  saint 
ne  présente  aucun  sens),  •  faict  à  SS,  les  vncs  ka- 
moissées et  les  autres  à  jour,  assises  sur  ung  champ 
bruny ,  csmai liées  de  Rouge  et  de  Blanc ,  auec  vne 
cordelière  par  dessus  i  (loi.  149).  —  t  Au  même 
orfèvre,  quatre  cent  trente  neuf  liures  huit  sols 
trois  deniers  pour  trois  marcs ,  deux  onces  sept 
gros  d'or  par  luy  mis  et  employé  en  vne  chaisne 
faietc  de  40  grans  SS,  les  vues  faictes  à  cscailles, 
csmaillées  de  Rouge  et  de  Blanc  et  les  autres  ka- 
moissées, par  luy  ii  urées  ès  mains  de  lad.  dame  à 
Meluu  ••  (Fol.  150.)  —  Voy.  Pages  d'Anne  de 
Bretagne.  —  Couleurs  de  Louis  XII.  Le  Rouge  et 
le  Jaune  étaient  les  Couleurs  de  ce  prince ,  qui  y 
ajouta  quelquefois  le  Blanc.  —  (  oy.  Pages  de 

LoilsXIl,  PU  MAUX   DE  CHANFREIN.  —  Couleurs  de 

François  hT.  La  livrée  du  Roi  François  Ier  était  de 
Couleur  violette ,  c'est-à-dire  que  le  foud  de  l'habit 
était  violet  ;  les  ornements  en  étaient  jaune  et  incar- 
nat. Les  chausses  des  pages ,  celles  des  gardes  du 
limier  du  Roi ,  celles  des  petits  chantres  de  la  cha- 
pelle, celles  des  musiciens  aussi  étaient  de  drap 
violet ,  bigarrées  de  draps  jaune  et  incarnat. 
(Arch.  de  l'Kmp.  Comptes  de  l'argenterie,  1536, 
KK.  91 ,  fol.  30,  38,  etc.)  Quelquefois  le  gris  se 
substituait  au  violet;  ainsi  fol.  211,  je  vois  les 
plumes  d'un  casque  du  Roi  dont  il  est  ait  qu'elles 
sont  :  incarnat,  gris  et  jaune.  Au  fol.  212  sout  men- 
tionnés des  brodequins  aux  couleurs  gris ,  incarnat 
et  blanc,  le  blanc  remplaçant  le  jaune,  et  le  gris,  le 
violet.  Quelquefois  l'incarnat  se  joignait  seul  au  gris 
dans  un  vêtement,  quelquefois  un  vêtement  était 
mi-partie  incarnat  et  jaune.  (Fol.  229.)  —  «A  Léo- 
nard de  l'Aulne,  tailleur  dud.  seigneur  (le  Roi),  la 
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somme  de  25  linres  10  s.  pour  la  façon  de  17  «ayes 
de  drap  Viollct,  bandés  (ayant  des  bandes)  de  ve- 
loux  Incarnat  et  Jaulnc...  pour  les  hautbois,  fifres, 
tambourins  et  trompettes  dud.  seigneur  > .  (Arch. 
de  l'Bmp.  Argenterie,  1541,  KK  92,  fol.  275.)  — 
t  Deux  aulnes  et  demi  satin  viollct ,  jaune  et  incar- 
nat, pour  faire  un  pourpoint  aud.  Bastard,  fondeur 
flamand  qui  auoit  apporté  quatre  sacres  *  (petites 
pièces  d'artillerie)  i  au  Roy  de  la  part  de  la  Royne 
de  Hongrie  » .  Il  eut  aussi  un  manteau  de  drap  violet 
doublé  de  drap  jaulne  et  incarnat.  (Fol.  19  et  20.» 
—  Couleurs  de  Henri  II.  Jaune,  Rouge  et  l'eri. 
(Voy.  Fous,  et  dans  cet  article  ce  qui  concerne 
Thony.) —  Couleurs  de  Charles  IX.  L'Incarnat,  le 
Blanc  et  le  Bleu,  furent  les  couleurs  de  ce  Roi,  qui 
avait  eu  aussi  le  Jauue ,  le  Gris  et  le  Vert,  comme 
on  va  le  voir  par  quelques  extraits  des  Comptes  de 
l'écurie  du  Roy  pour  l'année  1500  :  t  Vingt^leux 
aulnes  de  passament  de  soie  Blanc/te ,  Bleue  et  In- 
carnat, données  au  tailleur  de  l'escuric  et  par  luy 
employées  sur  une  saye  et  un  manteau  d'un  page 
nommé  Villiers  t.  (Arch.  de  l'Kmp.  KK.  135. 
fol.  145.)  —  t  Cinq  douzaine  de  gros  boutons  à 
longue  queue  faietz  de  soye  Incarnat,  Blanc  et 
Bleu,  dont  il  y  a  vne  douzaine  qui  a  esté  mise  sur 
les  manteaux  t  de  vingt-sept  grands  laquais  (  KK. 
136,  fol.  73.  Ecurie  du  R.  1570.)  —  *  Soixante  et 
treize  paires  de  chausses  d'eslamet  Bleu ,  faites  à 
bourses ,  bandées  de  taffetas  à  six  fils  Incarnat  et 
Blanc.  (Fol.  75.)  —  <  Quarante  paires  de  trousses 
d'eslamet  rouge,  coupées  au  genou,  faites  à  bandes 
à  l'espagnole,  chamarrées  de  taffetas  Blanc  et  Bleu, 
pour  quarante  laquais  > .  (Fol.  77.)  —  »  Onze  onces 
de  passement  de  soie  Incarnat ,  Blanc  et  Bleu  ,  pour 
chamarrer  deux  manteaux,  faits  pour  deux  pages  i . 
(Fol.  79.)  Je  vois,  fol.  80,  mentionnés  des  man- 
teaux pour  les  pages  avec  des  ornements  de  soie 
Jaulne,  Grise  et  Verte,  qui,  fol.  100,  sont  dites 
t  les  Couleurs  dud.  seigr  le  Roy  t .  Il  semblerait 
ressortir  de  là  que  dans  le  courant  de  l'année  1570  , 
le  Roi  abandonna  pour  un  moment  le  tricolore  rouge, 
bleu  et  blanc  pour  un  autre.  Peut-être  ce  ne  fut  que 
momentané  et  pour  une  circonstance  particulière. 
Ce  qui  m'autorise  à  le  croire ,  c'est  que  je  vois 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  ses  successeurs  avoir  les  trois 
Couleurs  qui  en  1792  devinrent  fortuitement  celle» 
de  la  nation  et  remplacèrent  le  blanc,  que  M.  de 
Mirabeau  appela  dédaigneusement  à  la  tribune  de 
l'Assemblée  nationale  :  *  Les  livrées  de  l'esclavage  t . 
Voy.  Pavillon  national.)  On  a  pu  remarquer  plus 
aut  que  le  dauphin  ,  duc  de  Berry,  portail  les  con- 
teurs :  Vermeil,  Blanc  et  Bleu.  —  Couleurs  do 
Henri  III,  roi  de  France  :  Jaune  et  Viollet.  —  Fran- 
cesco  Sansovino,  écrivain  très-connu  à  Venise  au 
seizième  siècle,  dans  son  excellent  livre  intitulé  : 
»  Venetia  cilla  nobillissima  e  singolare  (1580?), 

[larlant  de  la  réception  qui  fut  faite  par  le  doge  et 
a  seigneurie  à  Henri  III  de  France,  revenant  de 
Pologne  après  la  mort  de  Charles  IX ,  dit  que  le 
18  juillet  1574,  le  doge  fit  monter  le  Roi  de  France 
sur  le  Buctntaurc  et  le  mena  au  Lido.  11  ajoute  : 
i  Ernno  354  schiaconi  posti  al  rewo ,  tutti  vestiti 
di  taffeta  giatlo  e  paonazzo  a  licrea  di  esso  Re  t 
(il  y  avait  aux  rames  du  navire  354  csclavons  tout 
vêtus  de  taffetas  jaune  et  violet,  à  la  livrée  de  ce 
Roi).  Témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconte,  San- 
sovino doit  être  cru>  sur  ce  qu'il  rapporte  des  Cou- 
leurs particulières  k  Henri  III.  Son  témoignage  ne 
peut  être  suspect  et  peut  servir  comme  un  doco- 
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ment  authentique  sur  ce  point.  —  Couleurs  de 
Henri  IV.  Incarnat,  Blanc  et  Bien.  —  •  Pour  trois 
laisses  de  fine  soie  Incarnat.  Blanc  et  Bleu,  pour 
seruir,  h  sçavoir  a  deux  raU  de  Barbarie,  et  vne 
pins  grosse  à  vn  chien  de  la  chambre  du  Roy.  i  Ar- 
genterie dn  Roi,  1591.  (Arch.  de  l'Einp.  KK  1-V7.) 
—  i  Trois  aulnes  taffetas  Tanné  cramoisy  i  (cou- 
leur qui  tenait  du  rouge  brun)  i  pour  faire  bandc- 
rolles  aux  troupes  de  la  compagnie  de  Monseigneur 
le  duc  d'Orléans.  Vne  aulne  dnd.  taffetas  pour  faire 
la  cornette  de  lad.  compagnie.  Onze  aulnes  de  ve- 
lours tanné  cramoisy  à  quatre  poils ,  pour  faire  les 
deux  casaque*  des  trompettes.  Vu  quart  et  demi  de 
toile  d'argent  pour  faire  les  quatre  croix  aux  casaques 
des  trompettes.  Sent  aulnes  de  serge  d'escot  cra- 
nwisy  pour  doubler  les  casaques.  Quatre-vingt-dix 
uiloes  de  galon  d'or  fin  pour  border  et  chamarrer 
In  casaques.  Neuf  aulnes  de  frange  de  soie  Tannée 
cramoisie  à  mettre  aux  bauderolles  des  trompettes, 
cordons,  houppes,  crépines,  etc.  de  soie  tannée 
cramoisie.  France  d'or  autour  de  la  cornette.  »  Ar- 
genterie du  R.  1607,  quartier  d'oct.,  nov.  et  déc. 
(Arch.  de  l'Emp.  KK.  149,  fol.  4.)  —  On  trouve 
plu»  loin  (fol.  18)  mention  d'un  habit  fait  pour 
Henri  IV,  i  de  sept  aulnes  de  satin  Tanné  cramoisy; 

de  velours  Tanné  cramoisy,  doublée  de 
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pinue  de  soie  de  la  mesme  couleur;  jarretière  de 
rubans  de  la  mesme  couleur  • .  (KK.  147.]  Le  Tanné 
crainoisy  était  donc  une  des  couleurs  qu'affectionnait 
le  Roi  Henri  IV.  —  Dans  les  comptes  de  1591  ,  on 
voit  mentionnées  plusieurs  écharpes  de  taffetas 
Blanc  pour  le  Roi.  En  1595  (KK  148)  une  enseigne 
lot  faite  pour  les  gardes  françaises  de  *  dix  aulnes 
«le  taffetas  Blanc  » .  Le  blanc  était  la  couleur  de  la 
France.  —  Couleurs  de  Louis  XIII.  Incarnat ,  Blanc 
et  Bleu.  —  c  Pour  vingt-six  pourpoints,  vingt-six 
paires  de  grègnes  »  (culottes)  •  et  vingt-six  paires 
de  bu  a  botte,  de  serge  blanc  (sic)  et  vingt-six  juppes 
de  chasse  et  casaquins  doublés  de  reveche  rouge , 
le  lout  chamarré  de  galons  ou  de  dentelles  de  soyc 
It'amat.  Blanc  et  Bleu .  pour  servir  aux  cochers  , 
postillons,  valets  de  chiens,  etc..  »  Argenterie  de 
Louis  XIII.  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  200,  fol.  25.)  — 
On  a  m  plus  haut  que  notre  tricolore  était  la  livrée 
de  Henri  IV  et  de  Charles  IX  ;  il  fut  celui  des  Bois 
qui  succédèrent  à  Louis  XIII,  jusqu'à  Charles  X  et 
an  Roi  Louis-Philippe.  L'Empereur  Xapoléon  Ier 
prit  le  vert  pour  sa  couleur;  l'Empereur  Xapoléon  III 
l'a  pris  aussi.  —  Couleurs  de  la  Reine  Marguerite 
de  France,  dite  la  Beine  Margot.  »  Vert  naissant, 
Jaune  doré.  Blanc  et  Bleu  »,  telles  étaient  les 
C-ouleurs  de  cette  princesse,  qui  fut  femme 
de  Henri  IV.  Elles  étaient  aussi  celles  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  à  sa  création,  (loy.  Esprit  (ordre 
du  St-.)  —  Couleurs  de  Charles-Quint.  —  « . ..  Puis 
tenoient  les  pages  de  l'Empereur  qui  pouuoient 
monter  à  vingt-quatre  seulement ,  tous  superbement 
testas  de  velours  Jaune ,  Cris  et  Violet ,  estant  pour 
tors  «es  couleurs ,  montez  sur  des  très-beaux  che- 
naux i .  Brantôme  ,  Charles-Quint ,  entrée  de  l'Em- 
pereur à  Bologne  1525  (?).  On  a  vu  ci-dessus  que 
les  Couleurs  de  François  Ier  étaient  le  jaune ,  le 
violet  et  l'incarnat,  qui  est  une  des  bases  du  violet. 
—  l'oy.  Mcsiquk,  Perdreaux. 

COULLOX  (Gmlluw  de  Cmkkovk,  dit). 

1473—81. 

t  Xous  GuUlc  de  Casenone  dit  Coalomp  (sic)  es- 
raier  d'esenrye  du  Roy  nostre  Seigneur  »  (Louis  XI) 


•  Visadmiral  de  France ,  Maistre  enquesteur  et  re- 
formateur de  ses  eaux  et  forests  en  Normandie  et 
Picardie,  confessons  auoir  en  et  reccu  de  honorable 
homme  et  saige  Jehan  l*assauoine ,  receiieur  ordi- 
naire de  la  vicointé  de  Boucn,  la  some  de  dix  hures 
tournois  qui  deue  nous  estoit,  au  terme  de  Pasques 
mil  cccc  quatre  vingt  et  vng,  pour  moictié  de  xx  1.  t* 
que  nous  auons  acoustumé  prendre  et  auoir  par 
chascun  an  sur  lad.  viconté  et  recepte  à  cause  et 
pour  raison  des  gaiges  de  nostre  dict  office  de  mais- 
Ire  des  eaux  et  forests ,  de  laquelle  somme  de  dix 
liures  tournois  nous  nous  tenons  à  contens  et  bien 
paiez  et  en  quitons  le  Boy  nostre  d.  seigneur,  led. 
recepneur  et  tous  aultres.  Eu  tesmoing  desquelles 
choses  nous  auons  signé  ces  présentes  de  nostre 
maiu  et  fait  sceller  de  nostre  scel.  Donné  le  xxve  jour 
de  januier  l'an  mil  cccc  quatre  vingt»  et  vng  »  (»igné 
ainsi )  : 


L'original  de  cette  quittance  que  j'avais  acheté , 
le  fl  octobre  1852,  d'un  marchand  d'autographes  , 
nommé  Danqum,  est  entré  dans  la  collection  de 
M.  Boutron,  a  qni  je  l'ai  donné  en  échange  de  ht 
communication  que  me  fit  cet  amateur,  le  7  no- 
vembre 1852,  de  lettres  originales  de  Du  Quesne  et 
de  Tourville.  —  Guillaume  ae  Casenove,  vice-ami- 
ral de  France  pendant  le  règne  de  Louis  XI,  sous  le 
nom  de  Coullon ,  Coulomp  ou  Colomb,  n'est  oaa 
nommé  par  le  P.  Fournicr  (Hydrographie,  1643); 
il  est  resté  inconnu  au  Père  Anselme  et  à  tous  les 
auteurs  de  Biographies.  Tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre de  lui,  le  voici.  En  1473,  il  courait  la  mer 
avec  quelques  marins  appartenant  au  Roi  de  France, 
lorsque,  près  des  cotes  d'Espagne,  et  à  la  hauteur 
d'un  port  nommé  Vivero  (apud  portum  Hispania- 
rum  quem  Vivarium  nominanl)y  il  rencontra,  com- 
battit et  prit  deux  grandes  galères  qui  revenaient 
d'Angleterre,  après  avoir  porté,  par  ordre  de  Fer- 
dinand III ,  Roi  de  Sicile ,  des  marchandises  en  Flan- 
dre et  dans  la  Grande-Bretagne  :  (Duas  nostras 
magnas  trirèmes,  qtur  mercaturœ  gratia.  ...  in 
Flandriatn,  Britanniamque  nostro  jussu  navi ga- 
veront, cum  redirent  a  Colombo...  apud  portum... 
vi  expugnatas ,  captas  esse,  ae  remigibus  cœteris- 
que  mercatoribus  spoliatas ,  Normand  iam  versus 
esse  deductas.  )  Les  équipages  et  les  marchands 
amenés  en  Normandie  par  Coullon  firent  parvenir 
leurs  doléances  à  Ferdinand,  leur  souverain,  qui ,  le 
9  novembre  1474,  écrivit  a  Louis  XI,  1°  pour  se  plain- 
dre de  cet  abus  de  la  force,  commis  par  un  sujet  de 
Sa  Majesté  le  Roi  de  France,  en  pleine  paix  et  sans 
provocation,  2°  pour  demander  la  liberté  de  cet 
marins  et  marchands,  et  la  restitution  des  navires  et 
de  tout  ce  qu'ils  contenaient  au  moment  de  la  prise 
faite  si  audacieusement  par  le  commandant  français. 
\a  lettre  apportée  par  le  Roi  d'Armes  de  Ferdinand 
fut  remise,  le  26  janvier  1474,  à  Louis  XI,  qui ,  la 
31,  répondit,  afin  d'excuser  Coullon  (Colombus) , 
que  celui-ci,  sachant  que  les  soldats  de  Ferdinand 
avaient  maltraité  les  Fronçais  dans  le  RoussUion  , 
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malgré  la  paix  qui  existait  entre  les  deux  nations, 
et  ayant  appris  d'ailleurs  que  les  deux  galères  dont 
il  s'agissait  avaient  porté  des  marchandises  a  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  sujet  rebc'lc  et  désobéissant  du 
Roi,  et  aux  Anglais,  les  ennemis  invétérés  de  la  cou- 
ronne de  France  et  des  Français  »  (Anglorum,  nos- 
trorum  et  coroute  francisa;  inteteratorum  hoslium) 
t  ledit  Coulomb  avait  agi  selon  l'usage  et  le  droit 
de  la  guerre,  en  se  saisissant  de  ces  béfimens  qui 
trafiquaient  avec  des  gens  nos  ennemis.  Louis  XI 
cependant ,  pour  montrer  son  désir  de  bien  vivre 
avec  le  Roi  de  Sicile,  déclara  ù  Ferdinand  qu'il  don- 
nait ordre  qu'on  rendît  à  leurs  propriétaires  les  deux 
galères  retenues  dans  un  port  de  Normandie,  et  tout 
ce  qu'avait  pu  prendre  en  elleCoullon,  leur  capteur. 

Les  lettres  de  Ferdinand  et  de  Louis  XI  que  je 
viens  d'analyser  m'ont  été  obligeamment  communi- 
quées par  M.  Rathcry,  qui  en  possède  une  copie 
que  Ton  peut  croire  du  dix-septième  siècle. 

Pourquoi  Guillaume  de  Casenove  ou  Caseneuve  • 
prît-il  le  surnom  de  Colomb,  Coulomb  ou  Coullon, 
comme  il  l'écrivait  lui-même,  sans  souri  peut-être 
de  la  véritable  orthographe  de  son  nom?  Il  serait 
difficile  de  le  dire.  Serait-ce  par  une  sorte  d'euphé- 
misme? et  aurait-on  appelé  Coulomb  ce  guerrier 
par  cela  même  qu'il  y  avait  en  lui  plus  de  l'aigle  ou 
de  l'autour  que  du  pigeon  ou  coulomb,  comme  on 
disait  alors? 

COUPERIN  (Lks).  xvue  et  xvim'  siècles. 

«  Chei  l'illailrc  Certain..  . 

Dont  le  rare  «jéaie  et  les  brillante*  main* 

Surpassent  Cnainbonnière ,  Hardel,  les  Couperai  m.  • 

Ces  Couperin,  dont  La  Fontaine,  dans  son  Epitre 
à  M.  de  Syert  sur  F Opéra,  crut  devoir  altérer  le 
nom ,  pour  la  perfection  d'une  rime  placée  û  la  fin 
d'un  vers  qui  n  est  pas  heureux,  ces  Couperin  furent, 
de  père  en  fils,  d'oncle  en  neveux,  de  très-habiles 
joueurs  de  clavecin  et  d'orgue.  Ils  étaient  originai- 
res, dit-on,  de  Chaumes,  eu  Rric.  Le  premier  dont 
les  biographes  aient  conservé  le  souvenir  est  I*ouis, 
pour  qui  le  Roi  Louis  XIII ,  selon  une  tradition  sur 
laquelle  je  n'ai  aucune  information  précise,  créa  une 
charge  de  Dessus  de  viole.  On  prétend  qu'il  mou- 
rut en  1665  ,  âgé  de  trente-cinq  ans  —  né ,  par  con- 
séquent, vers  1630.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  sou 
décès ,  et  n'ai  rien  à  dire  au  sujet  des  dates  que 
j'emprunte  à  la  Diograpfiie-Midiàud  ,  qui  les  tint 
de  J.  Benjamin  de  La  Borde  (Essai  sur  la  musique). 
Lui-même  les  tenait  peut-être  du  dernier  Couperin 
le  rival  de  Miroir,  à  en  croire  les  vieux  amateurs 
qui  me  vantaient  Miroir  et  Couperin,  eu  1816  ou 
1H17.  Louis  Couperin,  ce  que  n'ont  pas  su  ceux  qui 
ont  écrit  sa  biographie  réduite  à  trois  ou  quatre 
lignes,  était  fils  de  »  Charles  Couperin  et  de  Ma- 
rie Audry  ».  Il  eut  deux  frères,  musiciens  comme 
lui ,  et  probablement  comme  leur  père  :  François  cl 
Charles.  Les  trois  frères  demeuraient  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Ccrvais  ;  un  d'eux  cependant  quitta  le 
quartier  de  l'hôtel  de  ville  pour  l île  Saint-Louis; 
cest  François.  Il  y  était  établi,  lorsque,  le  25  juin 
1662 ,  il  se  maria  à  Saint-Louis  en  l'Ile ,  épousant 
Madeleine  Joutteau.  L'acte  de  son  mariage  ,  qui  fut 
rédigé  en  présence  de  »  Pierre  Thierry,  facteur 
d'orgues  i ,  et  de  Charles  Licannes,  organiste  à  Pa- 
ris »  ,  dit  »  François  Couperin ,  fils  de  deffunct 
Charles  Couperin  et  de  Marie  Audry.  *  François  si- 

Sna  :  t  Couperin  t  ,  sans  addition  de  prénom  ou 
'initiale  de  prénom.  Ni  son  frère  Charles,  ni  son 


COU 

frère  Louis,  n'assista  à  la  cérémonie  qui  dut  avoir 
de  très -nombreux  témoins.  Quatre  mois  aupara- 
vant ,  François  Couperin  avait  assisté  au  mariage 
de  son  frère  Charles.  L'acte  ne  mentionne  pas  la 

Ercsencc  de  Louis  Couperin  à  la  sacristie  de  Saint- 
ervais;  il  est  signé  par  François  et  Charles.  La 
signature  de  celui-ci  semble  être  celle  d'un  garçon 
encore  novice  dans  l'art  d'écrire.  Je  n'ai  pu  trouver 
les  baptistaires  des  enfants  que  François  Couperin 
eut,  de  1663  à  1677,  j'ai  vu  seulement  que,  le 
14  novembre  1677,  il  lit  baptiser  a  Saiul-Louis  en 
l'Ile  •  Marie  Anne,  née  le  11,  fille  non  pas  de 
Madeleine  Joutteau ,  mais  de  Louise  Bongard ,  se- 
conde femme  de  Couperin.  Cette  enfant  eut  pour 
parrain  i  François  Couperin,  fils  de  Charles  Coupe- 
rin, organiste  de  Saint-Ccrvais  i .  On  sait  que  Marie- 
Anne  embrassa  la  profession  religieuse  ,  et  qu'elle 
fut  organiste  du  couvent  dans  lequel  elle  termina  sa 
vie.  Le  25  octobre  1678,  François  Ier  Couperin  fil 
baptiser  t  François- H ierosme ,  né  la  veille  »  .  Fran- 
çois quitta  bientôt  l'île  Saint-Louis,  et  retourna  an 
quartier  Saint-Gervais.  Il  y  demeurait  nie  des  Ro- 
siers, quand  le  20  décembre  1680  naquit  »  Sirotas* , 
qu'où  baptisa  le  22  décembre.  Xicolas  épousa  Fran- 
çoise de  La  Coste,  qui ,  le  25  février  1725,  lui  donna 
un  garçon ,  baptisé  le  lendemain  à  Saint  -  Gen  ai* , 
dont  Xic.  Couperin  était  l'organiste.  Cet  eufant  re- 
çut les  noms  d*  i  Armand  Louis  » .  Outre  les  trois 
enfants  que  j'ai  nommés,  François  Couperin  col  une 
fille  ,  dont  le  haptistoire  m'a  échappé ,  »  Louise  » , 
qui  fut ,  selon  les  biographes,  cantatrice  et  claveci- 
niste habile,  et  mourut  eu  1728,  âgée  de  ciuquantc- 
deux  ans.  Les  biographes  ajoutent  qu'elle  fut  <  atta- 
chée trente  ans  à  la  musique  du  Roy  * .  Je  n'ai  pa 
vérifier  cette  assertion.  Lohibc  Couperin  était  née 
vers  1676. 

Charles  Couperin ,  frère  de  Louis  et  de  Fran- 
çois I*r,  épousa  t  Marie  Guérin  •>  ;  ce  fut  le  20  fé- 
vrier 1662  qu'eut  lieu  la  cérémonie  à  l'église  de 
Saint-Gervais.  Je  ne  connais  pas  tous  les  enfants  de 
Charles  Couperin  ,  j'ai  trouvé  l'acte  du  baptême  de 
celui  qu'il  m'importait  le  plus  de  connaître,  *  Fran- 
çois il  » ,  qui  fut  le  plus  renommé  des  membres 
de  cette  famille  célèbre.  François  II  Couperin  naquit, 
rue  du  Monceau  Saint-Gervais ,  le  10  novembre 
1668,  et  fut  baptisé  le  12,  tenu  par  son  oncle  Fran- 
çois (Ier)  Couperin ,  organiste.  »  Charles  Couperin 
mourut,  dit-on,  en  1669;  François  1er  mourut  a  une 
chute,  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  »  Je  n'ai  vu  l'acte 
mortuaire  d'aucun  de  ces  deux  frères;  mais  voici 
une  petite  difficulté.  En  supposant  que  François  l*r 
Couperin  mourut  en  1668 ,  après  le  baptême  de  son 
neveu,  il  serait  né  en  1618,  quand  son  frère  Louis 
serait  ué  en  1030?  Ce  n'est  pas  impossible  sans 
doute ,  mais  c'est  peu  vraisemblable. 

François  II  Couperin  épousa  Marie-Anne  Ansault, 
et  je  vois  que  le  11  mars  1690  il  en  eut  nue  fille  , 
qui  fut  nommée  ,  à  Saint-Gervais,  »  Marie  Mode- 
leine  » .  Couperin  demeurait  alors  rue  du  Monceau; 
il  était  organiste  de  Saint-Gervais  » .  (Rcg.  de  Saint- 
Gervais,  haut.  13  mars  1690.)  Ce  Couperin  signait 
en  toutes  lettres  : 

«  Le  20  septembre  1705,  il  fit  baptiser  â  Saiot-Ger- 
I  vois  Marguerite-Antoinette;  il  est  dit  dons  l'acte 
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du  baptême  •  chevalier  de  l'ordre  de  I<atran  (tir), 
organiste  de  la  chapelle  du  Roy,  et  professeur  de 
llonseigr  le  duc  de  Bourgogne...  dem'  rue  S'-Fran- 
çoii».  L'enfant  était  né  de  la  veille;  il  eut  pour 
parrain  Nicolas  Couperiii.  L'acte  est  signé  :  »  Cou- 
perin, le  ehet  Couperin.  »  Le  if»  juillet  1707,  Fnm- 
çois  II  fit  baptiser  Xieolas-lAmis . 

Le  musicien  qui  avait  la  charge  d'organiste  de  la 
chapelle  du  Roi  étant  mort ,  dans  les  derniers  mois 
At  l'année  1093,  plusieurs  musiciens  se  présentè- 
rent pour  recueillir  sa  succession;  François  II  Cou- 
prrin  prétendit  comme  les  autres  ù  cette  charge.  Il 
avait  vingt-cinq  ans,  et  déjà  on  le  connaissait  à  Saint- 
Gcrvais  et  dans  toutes  les  églises  de  Paris,  où  sa  ré- 
putation s'était  établie  parmi  les  organistes.  Le  con- 
cours fut  iugé,  et  voici  ce  que  je  lis  à  ce  sujet  : 
i  Anjourd  huy,  26  décembre  1693,  le  Roy  estant  à 
Versailles,  aprét  auoir  entendu  plusieurs  oryanis- 
tts,  pour  juger  de  celuy  qui  seroit  le  plus  capable 
de  remplir  la  charge  d'organiste  de  la  musique  de 
<*  chapelle,  vacante  par  le  déceds  de  Jacques  Tho- 
melin.  Sa  Maj.  a  fait  choix  de  François  Couperin , 
romnie  le  plu*  expérimenté  en  cet  exercice,  et  pour 
cet  effet  la  retenu  et  retient  and.  estât  et  charge 
d'vn  des  organistes  de  sa  chapelle,  pour  y  seruir  en 
celle  qualité  pendant  le  quartier  de  januier  et  jouir 
de  lad.  charge,  aux  honneurs,  prérogatives  y  atta- 
che! et  aux  gages  de  600  I  ,  droits ,  profits ,  rcue- 
nus,  rte.  (RM.  Imp.,  Ils.  Clairamb.  .r>60,  p.  889.) 
—Je  lis  la  mention  suivante  dans  un  Journal  manu- 
scrit, gardé  à  la  Bibl.  Imp.  parmi  des  lettres  adres- 
sées à  IL  de  Lionne  (Collection  de  Itangeau)  :  »  La 
titrer  de  Couperin ,  I  organiste  du  Roy,  a  chanté  a 
U  chapelle  ;  sa  voix  a  esté  admirée  ;  elle  a  esté  re- 
nie de  la  musique  de  S.  Maj.,  et  on  lui  donne 
1000  liures  de  pension.  »  (  Février  1702,  p.  52.  ) 
Olle  nièce  de  Fr.  Couperin  ne  serait-elle  pas  sa 
cousin*  Louise  ?  Je  le  crois.  —  t  Antoi nette-Margue- 
rite »  Couperin  ,  née  en  1705 ,  comme  on  l'a  vu , 
acquit  la  réputation  d'une  habite  claveciniste.  Cou- 
perin avait  la  survivance  de  Jean-Baptiste  Henri  II 
d'Anglebert,  depuis  le  15  mars  1717;  celui-ci  était 
jooeor  de  clavecin  de  la  chambre.  François  Coupe- 
rin exerça  sa  charge  jusqu'au  10  février  1730,  que 
ses  ialirmités  lui  commandèrent  la  retraite.  Les  in- 
firmités et  l'âge  avaient  également  empêché  d'An- 
îpfbert  de  continuer  ses  fonctions;  il  était  resté  cla- 
verinktc  en  titre ,  mais  ad  konoret,  bien  que  ses  ga- 
ffes lui  fassent  toujours  payés.  —  Lorsque  Louis  XIV, 
ea  1696,  permit  à  tout  le  monde  de  prendre  des  ar- 
moiries, François  II  Couperin  ne  se  refusa  pas  l'in- 
nocent plaisir  de  se  retirer  vers  les  commissaires  de 
Si  Uajesté  et  de  se  faire  composer  nn  blason  par 
d'Hoxier.  II  paya  vingt  livres ,  et  un  de  messieurs 
les  commissaires  écrivit  sur  le  registre  des  procès- 
u'rbam  de  la  commission  :  «  François  Coupcriu , 
organiste  de  la  chapelle  du  Roy,  porte  d'azur  a  deux 
tridents  d'argent  passés  en  sautoir,  accosté  de  deux 
étoiles  de  mesme,  et  accompagné  en  chef  d'un  soleil 
d'or,  et  Cu -pointe  d'vne  lyre  de  mesme.  •  La  lyre, 
on  la  comprend  donnée  à  un  musicien ,  mais  le  so- 
leil et  les  étoiles ,  mais  les  deux  tridents  neptunia- 
(|oes,  pourquoi  vicunent-ils  la?  Qui  devinera  lesin- 
leniioas  de  d'Hoxier?  La  langue  du  blason  est  pleine 
de  mystères  qui  nous  échappent;  tout  ce  qui  n'est 
pas  armes  parlantes ,  comme  la  Carpe  aux  Poisson 
(  V.  QtjKxn*)),  nous  surprend  et  nous  déroute.  In- 
(lirtoas-nons  cependant,  et  passons.  —  Antoinette- 
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depuis  asscx  longtemps,  quand,  en  février  1730,  le 
Roi  lui  donna  le  brevet  de  i  survivance  d'ordinaire 
de  la  musique  de  S.  M.  à  la  place  de  son  père  ». 
Elle-même  eut  pour  survirancicr,  le  25  novembre 
1741  ,  iirrnard  lîury  ;  mais  elle  garda  jusqu'à  sa 
mort,  comme  d'Auglebcrl  et  François  Couperin,  le 
litre  et  les  traitements  de  claveciniste  de  la  cham- 
bre. (Arch.  de  l'Kmp.  Secrétariat,  E  3416,  p.  66.) 
Je  n'ai  pu  connaître  l'époque  de  la  mort  d  Antoi- 
nette Marguerite  Couperin.  Son  cousin,  t  Armuinl- 
Lotii  >  » ,  que  nous  avons  vu  naître  en  1725,  fils  de 
Nicolas  Couperin  et  frère  de  Louise,  fut  organiste 
du  Roi ,  de  Saint-Cervais,  de  la  Sainte-Chapelle  et 
de  \'otre-I)ame  ;  il  épousa  Elisabeth-Antoinette  Man- 
chet ,  qui  lui  donna  plusieurs  enfants.  On  dit  qu'il 
mourut  des  suites  d'un  accident ,  ce  qui  était  arrivé 
à  son  grand -père,  François  I*r  Couperin  ;  le  mer- 
credi ,  4  février  1780,  il  fut  i  inhumé  dans  la  cavo 
de  la  chapelle  de  la  Providence,  en  l'église  de  Saint- 
Cervais.  il  était  décédé  rue  du  Monceau ,  dans  le 
logis  ancien  des  Couperin  .Son  enterrement  eut  lieu 
en  présence  de  «  Pierre-Louis  Couperin ,  organiste 
du  Roi  et  de  «  François-Gervais  Couperin,  organiste 
de  la  Sainte-Chapelle  i ,  qui  signèrent  t  Couperin 
l'aîné ,  Couperin  le  jeune.  »  •  Pierre-Louis  *  était 
né  le  14  mars  1755,  et  avait  été  baptisé  le  15.  Je 
n'ai  pas  vu  le  baptistairc  de  François-Gervais  ;  mais 
j'ai  pu  savoir  qu  une  fille  d'Annand-Louis  et  d'Eli- 
sabeth- Antoinette  Blanchet  avait  été  baptisée  à  Saint- 
Cervais,  le  5  avril  1754,  sous  les  noms  d' ilnloinetle- 
Anyélique.  Cette  fille  épousa  •  Pierre-Marie  Soulas, 
commis  de  la  grand 'poste  aux  lettres.  *  Pierre-Louis 
Couperin,  «  organiste  du  Roi  en  sa  chapelle  de  Ver- 
sailles, de  l'église  de  Yotre-ltame  de  Paris,  de  Saint- 
Cervais  et  de  Saint-Jean  en  Crève  »  (comment  fai- 
sait-il les  jours  de  fêtes  solennelles?  ),  décéda  t  me 
du  Pourtour  S'-Gervais,  le  10  octobre  1789,  âgé  de 
trente-quatre  ans» ,  et  fut  inhumé,  le  12, dans  la  cave 
où  avait  été  déposé  le  corps  de  son  père  ,  huit  mois 
auparavant.  A  son  inhumation  assistèrent  «  François- 
Gervais  Couperin ,  organiste  de  la  S^-Chapcllc  ,  de 
S^-Marguerite  et  des  Carmes  Billettes,  son  frère, 
et  Aug.  Pierre  Marie  Soulas,  son  beau-frère.  »  Ger- 
vais-Francois  Couperin  épousa,  à  Saint-Sauveur,  le 
22  décembre  1792,  t  Hélène-Narcisse  Fay,  fille  mi- 
neure de  feu  Louis-Maximilieu  Fay,  ancien  officier, 
dem*  rue  SMtenis,  en  présence  d' »  Armand-François- 
Vieolas  Blandict ,  facteur  de  clavecins  ,  rue  de  la 
Verrerie,  bel-oncle  » ,  etc.  L'acte  que  j'abrège  dit  le 
marié  «  organiste  de  diverses  paroisses  de  celte 
ville,  fils  majeur  de  feu  Armand-Louis  Couperin, 
organiste,  et  d'Elisabeth-Antoinette  Blanchet,  rue 
du  Pourtour  S'-Gervais.  »  —  Ici  s'arrêtent  les  ren- 
seignements que  j'ai  pu  recueillir  sur  une  famille 
intéressante  d'artistes ,  dont  plusieurs  furent  des 
compositeurs  estimés,  si  tous  furent  d'excellents  in- 
strumentistes. —  I  OIJ.  AXGLIIERT  ,  TllOMKUX. 

COIPILLKT  (Xtcons).  1693. 

Musicien,  Sous-maître  de  la  chapelle  du  Roi ,  ser- 
rant au  quartier  de  janvier.  Il  se  démit  de  sa  charge 
en  favenr  de  Michel  de  l*a  Lande ,  et  Louis  XIV, 
pour  le  dédommager  autant  que  pour  le  récompen- 
ser, lui  accorda,  le  13  septembre  1693,  une  pen- 
sion de  2000  livres.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairambault 
560,  p.  632,  649.)  —  Voy.  La  Linde  ,  Minorbt. 


COUR  DE  LA  REINE. 
Nom  de  l'hôtel  du  Roi 


1497. 

VIII,  à  Paris,  où 
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était  l'armurerie  de  ce  prince.  —  Voy.  CotrLKins 
de  Charles  VIII,  p.  438,  lig.  2. 

COURBÉ  (Aioistin).  1624—56. 

Libraire  du  duc  d'Orléans.  Je  n'ai  pu  trouver  ni 
la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort.  Courbé 
est  connu  des  gens  de  lettres  et  des  gens  du  monde, 
par  un  passage  du  Voyage  de  Bachaumont  et  Im 
Chapelle  ,  où ,  à  propos  du  fort  de  Notre-Dame  de 
la  barde,  et  par  allusion  à  Scudéry,  qui  eu  avait 
été  le  gouverneur,  les  plaisants  narrateurs  disent  : 

«  Portion  du  gouvernement 

A  louer  tout  présentement  

11  Tant  s'adresser  a  Paris. 
On  ehet  Conrarl  le  secrétaire. 
Ou  elles  Courbé  l'homme  d'affaires 
De  Ions  Messieurs  les  beaui  esprits.  • 

On  a  vu  ci-dessus,  (article  Acadioiib  française),  que 
Conrart,  le  secrétaire  de  l'Académie,  et  Courbé  fu- 
rent en  relation  au  sujet  du  prix  fondé  par  Balzac 
en  1654.  Courbé  demeurait  alors  rue  de  la  Calandre  ; 
trente  ans  auparavant,  il  était  établi  sur  le  territoire 
de  Saint-X'icolas  du  Chardonnet.  Il  avait  là  sa  bou- 
tique lorsqu'il  se  maria.  Il  épousa  t  Jobanne  Lejay  t 
à  Sl-Elieune  dn  Mont ,  le  7  janvier  1624.  *  Il  eut 
sept  enfants,  de  1627  à  1635.  Antoine  Sommaville, 
libraire  alors  en  réputation ,  fut  le  parrain  de  Mar- 
guerite Courbé  (18  décembre  1629).  —  Voy.  Aca- 

OEMIE  FRANÇAISE,  SoMMAVII.LE. 

COURT  (Jehak  Chari.es,  et  J  acques  de).  1551—84. 

Je  trouve  dans  les  registres  de  la  Maison  du  Roi 
(Comptes  de  l'écurie ,  année  1552;  Arcii.  de  l'Kmp., 
KK.  100)  la  mention  que  voici  :  »  A  Jacques  Court , 
peintre,  demour1  à  Paris,  la  somme  de  treize  liures seize 
sols  tourn.,  tant  pour  les  peines  et  sallaires  d'auoir 
fait  les  portraicU  et  ordonnances  i  (c'est-a-dire  les 
dessins  et  compositions)  t  des  ouvrages  qui  ont  esté 
faietz  sur  les  selles  et  barnoys  des  grands  cheuaulx, 
que  ponr  le  bougran  et  toille.  qu'il  a  employé  à  ce 
faire  »  (fol.  43  v).  J.  Court  avait  donné  quittauce 
le  11  mars  1551.  11  était  peintre  de  l'écurie,  et  tout 
ce  qui  concernait  la  décoration  des  harnois,  le  vête- 
ment des  pages,  les  lances  et  bannières,  était  de  son 
ressort.  Les  états  de  la  Maison  de  Henri  III  me 
montrent  —  est-ce  le  même  ?  —  un  Jean  de  Court , 
qualifié  »  peintre  ordinaire  du  Roy  et  valet  de  cham- 
bre de  .Sa  Majesté  *  ;  je  l'y  vois  de  1572  à  1584. 
Au  volume  de  l'Epargne  du  Roy,  1572,  je  lis  :  «  A 
Jeban  de  Court,  vallet  de  chambre  et  painctre  ord™ 
du  Roy,  la  somme  de  250  I.  en  considération  des 
seruiccsqu'illuyfaict  journellement.  »  (Reg.KK.  133, 
fol.  2650).  Dans  le  registre  KK.  134  (Comptes  de 
la  Maison,  1572),  je  remarque  cet  article  :  *  Jehan 
de  Court,  painlre,  100 1.  •  lions  le  registre  des  dé- 
penses pour  Tannée  1574  (KK.  134)  :  «  A  Charles 
de  Court ,  au  lieu  de  Jehan  de  Court ,  son  père , 
100  |.  i  Charles  avait  succédé  à  Jean,  son  père, 
dans  sa  charge  ,  quand  Jean  de  Court  avait  succédé 
à  François  Cloue  t,  qui  venait  de  mourir.  Dans  l'Etat 
des  off.  du  Roy  pour  l'année  1574  (Reg.  KK.  134, 
fol 

François 

estât  durant  l'année  1574.  *  Le  manuscrit  Dupuys, 
n"  582  (Bibl.  Imp.),  intitulé  :  Pensionnaires  du  Roy 
(1577),  contient  cette  mention  :  «M*  Jehan  de  Court, 
aussy  peintre  de  Sa  Maj.,  tant  pour  luy,  sa  vie  du- 
rant ,  que  pour  son  (ils ,  aussy  peintre ,  retenu  par 
Sad.  Maj.  en  suruiuance ,  xu<  1.  >  Dans  le» 


COU 


de  1584  (Reg.  KK.  130),  Jeban  de  Court  est  porté 
comme  peintre  du  R.  aux  gages  de  400  I.;  quelques 


articles  de  ce  compte  le  nomment  t  Jehan  le  Court  « . 
Son  fils  est  sur  l'Etat  des  privilégiés ,  mais  sans  in- 
dication de  gages.  Ce  fils,  Charles,  est  porté  pour 
la  somme  de  i\c  livres  dans  un  compte  de  1**08 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Dupuys,  cite  plus  haut).  Il  est 
nommé  :  de  la  Court,  dans  les  Comptes  de  la  Maison 
du  Roy  (  1600-1610)  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Colbcrt  )  : 
«  Au  sr  de  la  Court,  peintre,  vallet  de  chambre  or- 
dinaire du  Roy,  une  pension  de  900  1.  • 

COURT  (Hkxrv).  1661. 

t  ...  Parrain  :  Henry  Court  ,  sculpteur  du  Roy. 
demeurant  rue  Travcrsière.  »  C'est  par  cette  seule 
mention,  contenue  dans  le  baptistaire  d'Edmée,  fille 
de  Louis  Millot,  sculpteur,  demeurant  me  Au  Maire, 
que  je  connais  un  artiste  dont  personne  aujourd'hui 
probablement  ne  sait  le  nom.  J'ai  cherché  partout 
quelque  document  intéressant  pour  la  biographie  de 
cet  homme,  qui  fut  honoré  du  titre  de  sculpteur  du 
Roi,  sans  doute  pour  la  part  qu'il  eut  à  la  décora- 
tion de  quelqu'une  des  demeures  de  Louis  XIV  ;  je 
n'ai  rien  trouvé. 

COURTANVAUX.  —  Voy.  Lotvoi»  ,  Soi™*. 


66 ) ,  je  vols  :  t  A  Jehan  de  Court ,  au  lieu  de 
nçois  Cloue  t,  220  I.  tourn.  pour  ses  gaiges  aud. 


COURTILZ  ,  sieur  de  SAX'DRAS  et  dl  VERGER 
(Catibn  de).  H64$ — 1712. 

Le  plus  fécond,  je  crois,  sans  en  excepter  même 
le  *  bienheureux  Scudéry  t ,  et  assurément  le  plus 
oublié  des  écrivains  français  du  dii-septièmc  siècle. 
Xotre  génération  ne  connaît  guère  de  Courtilx  que 
ses  Mémoires  de  d  Artagnan .  recherchés  par  les 
lecteurs  des  Mousquetaires ,  un  des  plus  jolis  romans 
de  MM.  Alexandre  Dumas  et  Maquet  et  qui,  k  cer- 
tains égards,  est  une  nouvelle  édition  corrigée  et 
considérablement  améliorée  du  livre  publié  à  Colo- 
gne, en  1700,  sans  nom  d'auteur,  comme  tous  les 
ouvrages  du  seigneur  de  Saudras.  La  vie  de  Gatien 
de  Courtilx  fut  très-agitée.  Sans  compter  trois  ma- 
riages, des  voyages  incessants,  quelques  exils  et  les 
inimitiés  qu'il  s'acquit  par  plusieurs  de  ses  publica- 
tions anonymes,  dont  on  connut  lonioun»  l'auteur,  il 
eut  à  subir  deux  fois  les  rigueur»  de  l'emprisonne- 
ment à  la  Bastille.  De  ces  deux  emprisonnement*,  le* 
biographes  do  Courtilx  de  Saudras  n'ont  connu  que 
le  dernier,  qu'ils  attribueul  à  la  mise  au  jour  des 
Annales  de  Paris  et  de  la  cour  (1701).  Si ,  comme 
ils  le  disent ,  Courtilz  fut  incarcéré  pour  les  révéla- 
tions ou  les  calomnies  contenues  dans  es»  Annale», 
il  était  incorrigible,  car  il  sortait  de  prison  quand  il 
composa  ce  méchant  livre.  11  avait  été,  en  effet, 
élargi.le  28  février  1697  (Arch.  de  l'Emp.  Reg.  du 
secrétariat,  E.  3385,  fol.  72),  entré  qu'il  était  à  U 
Bastille  le  20  avril  1693.  Je  lis  i  ce  sujet  dans 
le  vol.  560,  Ms  Clairamb.  p.  288  :  .  Ordre  pour  ar- 
rester  le  nommé  Courtilx  et  le  conduire  a  la  fias- 
tille.  Lettre  pour  le  lairc  receuoir  à  la  Bastille ,  sans 
qu'il  ayt  communication  auec  qui  que  ce  toit ,  si  ce 
n'est  auec  M.  de  la  Reynie.  s  Madame  de  Saudras 
demaïulu  plusieurs  fois,  sans  l'obtenir,  U  faveur  de  toir 
sou  mari;  le  ministre  se  relâcha  enfin  de  sa  rigueur, 
et ,  le  27  février  1694,  il  écrivit  à  M.  de  Besraaus, 
gouverneur  de  1*  Bastille  :  «  La  femme  de  Court  il? 
ayant  demandé  permission  de  le  voir,  il  faut  que  vous 
luy  en  donniez  la  liberté  pour  vne  fois  seulement  et 
en  présence  d'un  officier,  et  au  surplus  que  vous 
empeschiex  que  cet  homme  n'escriue  et  ne  recoin  e 
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jereux  •.  (Bibl.  M».  Clairamb.  n°  561 ,  p.  150.) 
Gatien  de  Courulx  resta  deux  ans  en  prison ,  privé 
de  toutes  communication*  avec  sa  femme.  Enfin,  le 
Roi 

.  ou  plutôt  l'ontchartrain  ,  se  Inîssa  attendrir  aux 
prière»  de  madame  de  Sandras,  et,  le  15  février 
1696,  il  adressa  ce  billet  a  M.  de  Resmaus  :  t  Le 
Boy  trouve  bon  nue  U  femme  du  sr  Courtilz ,  pri- 
sonnier à  la  Bastille,  le  voye  quelquefois  en  présence 
d'un  officier,  pour  leur»  affaires  particulières.  » 
(Ma.  Clairamb.  563,  p.  109  )  Feu  M.  Reucbot,  qui 
résuma  pour  la  fitOtfrapAte-Michand  ce  que  le»  bio- 
graphes ont  su  de  Courtilz  de  Sandras,  dit  qu' •  en 
1711  il  obtint  enfin  sa  liberté;  se  maria  en  troi- 
sémes  noces,  et  mourut  le  6  mai  1712  i .  Voici  ce 
que  m  apprennent  les  documents  que  j'ai  cherchés 
pour  vérifier  l'exactitude  de  ces  informations.  Si  le 
pensionnaire  de  M.  de  Besmans  recouvra  sa  liberté 
co  1711 ,  ce  fut  au  mois  de  janvier  que  la  porte  de 
«  prison  s'ouvrit  devant  lui,  car  ce  fut  *  le  mer- 
credi V  jour  de  février  »  qu'à  Si-  André  des  Arcs, 
M.Girard,  vicaire  de  lad.  église  » ,  maria  «  Catien  de 
i  Courtilz  seigr  du  Verger,  veuf  de  dame  Louise 
i  Pannetier,  de  la  paroisse  de  Cbuelle  ,  diocèse  de 
'Sens  »,avec  *  d"-"  Marguerite  Maurice,  veuve 
d  Amablc  Auroy  » .  Les  époux  signèrent  cet  acte  : 
•  Galien  de  Courtili  »,  et  «  M  Maurice  • .  On  voit 
que  le  domicile  de  Courtilz,  quand  il  en  avait  un 
autre  que  la  Bastille,  était  le  bourg  du  Loiret 
nommé  Chuelles.  Sa  seconde  femme  t  Louise  Panne- 
tier »  était-elle  morte  dans  cette  localité  du  canton 
de  Château-Renard?  Je  ne  saurais  le  dire.  Je  n'ai 
pa.»  irouvé  l'acte  d'inhumation  de  madame  de  San- 
dras ou  du  Verger,  ainsi  que  se  nommait,  en  1711, 
Çoortilz,  qui  ne  prenait  pas  ce  dernier  nom,  en 
167»,  lors  de  son  second  mariage.  Alors ,  bien  qu'il 
«gait  s  Catien  de  Courtils  »  l'acte  de  son  union 
avec  «damoisellc  Louise-Barbe  Pannetier,  dem«  rue 
pUlrière,  fi||e  de  mai  s  Ire  Jacques  Pannetier,  secré- 
taire de  M*  ladvocat  maistre  des  requestes  »,  il  se 
disait,  dans  l'acte  rédigé  À  la  sacristie  de  Saint-Kus- 
^chc,  le  ïamedy  14  mars  1678,  *  Messire  Catien  de 
Courtils,  seigr  de  Sandras,  demeurant  dans  l'isle 
W-lksme ,  fils  de  Messire  Jean  de  Courtils ,  scig' 
de  Tourly,  et  de  feue  dame  Marie  de  Sandras  » . 
M.  Benchot  dit  que,  né  en  1644  —  je  n'ai  pu  trou- 
ver le  baptistaire  de  notre  Gatien  —  Courtils  fut 
I [abord  capitaine  dans  le  régiment  de  Champagne  ; 
lacté  que  je  viens  d'analyser  porte  qu'en  1678,  il 
«ait  •  capitaine  dan»  le  régiment  de  Beaupré  » .  Je 
n»<  pu  voir  l'acte  du  troisième  mariage  de  Courtils 
de  Sandras.  Voici  celui  de  son  décès  :  .  Le  lundi 
J*jonr  .lemay  1712  fut  inhumé,  dans  le  cimetierre 
«  M-André  des  Arcs ,  Messire  Gatien  de  Courtils, 
Mener  seig'  du  Verger,  paroisse  de  Chucl  (sic) 
prrsidial  de  Montargi»,  décédé  le  iour  précédent  » 
(donc  le  8  mai  et  non  le  6)  t  rue  du  Hurepois  » .  Il 
parait  que  Courtilz  avait  perdu  avant  1712,  puisqu'il 
™*  partit  pas  à  cet  enterrement ,  un  fils  de  Louise 
lunetier,  né  le  23  mars  1684,  et  baptisé  à  Saint- 
Silpîce  le  5  avril  ruivant  sous  le  nom  de  Han. 
J  (jfflorti,z  »  disait ,  dans  l'acte  du  baptême  de  ce 
tu»,  ♦  ieigr  je  Sandre  ,  f  ct  „ignaj(  t  Gatien  de 
•iOiirtilz  » . — Gatien  de  Courtilz  eut  un  frère ,  Jean , 
qoi  avait  le  titre  de  «  sr  de  Lusigny  » .  H  épousa,  le 
-•>  mai  1678,  Marie  de  Bieme,  à  St-Jacques  de  la 
"oucherie,  toute  sa  famille  faisant  défaut  à  la  céré- 
mom^     Un  onde  de  Jean  et  de  Gatien  de  Cour- 
'"ï,  Clande,  frère  de  leur  père,  était  «  sr  de  Cor- 
on » .  Il  épousa  Madeleine  Nicolas  et  mourut  le 
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20  mars  1660  (Reg.  de  St-Sulp.).  En  1624  (20  juil- 
let), parrain  à  Saint-Sauveur,  il  se  disait  t  sr  de 
Cordon,  secrétaire  du  Roy,  dem'  sur  la  paroisse  de 
S'-Xicol.  des  Ch.  »  Un  de  ses  fils,  Gatien  de  San- 
dna,  épousa,  le  18  août  16H,  à  Saint-I^ouis ,  Marie 
Dcpied.  En  1668  (9  janvier)  au  baptême  d'une  de 
ses  filles,  il  est  dit  «  cornette  dans  le  régiment  royal 
étranger  » .  Il  signait  »  de  Sandras  » .  (Reg.  de  St- 
Pierre-anx-Rœufs.)  —  I  .  Artaig.vax,  Athos,  Roland. 

L  00URTOI8  <*•«*).  xiif  siècle. 

Dans  un  Estât  fait  pour  la  Reine  Anne  d'Autriche, 
le  1"  janvier  1633  (Bibl.  Imp.  Ms.  8479),  je  vois 
porté  i  Jeban  Courtois  t  comme  peintre  aux  gages 
de  i.x  I.  tournois.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  connaître 
de  cet  artiste ,  que  n'ont  cité  ni  l'abbé  de  Marolles, 
ni  Zani ,  ni  Xaglcr. 

2.  COURTOIS  (Marik).  ?  1656— 1703. 

Miniaturiste  et  femme  de  Marc  \attier,  oubliée 
par  X'Hgler  comme  par  Zani.  —  l  oy.  Xattikb. 

COURTOXXE  (Jim).  1731. 

»  Le  29"  juin  1731 ,  convoi  et  enterrement  de 
Catherine  Rourguignon,  femme  de  Jean  Courtonne, 
architecte  du  R.  et  professeur  de  l'Acad.  Roy.  d'ar- 
chitecture, prise  rue  des  Fossés-S'-Germain  FAuxer., 
en  préseuce  de  Jean-Rapt.  Courtonne ,  m*  peintre , 
fils  de  la  défunte ,  et  de  Jacques-François  Martin, 
sculpteur  du  Roy,  gendre  de  U  défunte.  (Signe) 
J.  B.  Courtonne,  J.  F.  Martin  ».  Jean  Courtonne, 
l'architecte,  bâtit,  rue  de  Varennes,  l'hôtel  de  Ma- 
tignon, cité  par  Dézallierd'Argenville  (Voyage  pic- 
toresqve ,  p.  257). 

COUSIX  DU  ROI. 

t  A  Versailles ,  5  may  1692.  Sur  le  rapport  que 
j'ay  fait  ce  malin  au  Roy,  au  conseil,  d'vn  mémoire 
de  M.  le  prince  de  Rournonville ,  par  lequel  il  de- 
mande d'estre  traitté  de  cousin ,  la  chose  luy  a  esté 
accordée,  ct  je  vous  en  donne  aduis  affin  que  vous 
puissiez  prendre  l'ordre  de  Sa  Majesté  pour  employer 
ceste  qualité  dans  la  commission  de  Mestrc  de  camp 
de  caualerie  que  vous  aucz  à  luy  expédier.  Je 
suis,  etc.  (Phélyppeaux.)  —  A  Monsieur  de  Rarbe- 
zieux.  »  (Ribl.  Imp.  Ms.  Clairamb.,  559,  p.  369.) 

COUSTOU  (François).  ?  —1690? 

(Xicolas).  1658—1733. 

(Gullaluk  Ier).  1677—1740. 

(GiïLLAtMK  II).  1716—1777. 

(Giil. -Xicolas).  ?1759—  ? 
Les  biographes  disent  que  Xicolas  et  Guillaume 
Coustou,  frères,  naquirent  à  Lyon,  l'un  en  1658, 
l'aulrc  en  1678  ;  mais  ils  ne  disent  pas  qui  furent 
1rs  parents  de  ces  sculpteur»  ,  homme»  d  un  grand 
mérite,  dont  le  premier  pétrissait  déjà  la  terre 
grasse  et  taillait  le  bois  quand  le  second  vint  au 
monde,  fils  d'une  mère  qui  avait  passé  la  quaran- 
taine. —  Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  vi- 
vait à  Lyon ,  où  les  arts  étaient  cultivés  avec  goût 
dans  quelques  familles  dont  les  noms  sont  restés 
célèbres ,  un  menuisier  qui  prit  femme  dans  la  mai- 
son d'un  artisan,  du  même  métier  que  lui.  Ce  me- 
nuisier, qui  donnait  au  bois  toutès  sortes  de  façons 
élégantes ,  gracieuses  ou  nobles ,  selon  le  besoin ,  se 
nommait  François  Coustou.  U  épousa  Claudine  Coy- 
sevox ,  sœur  d'Antoine ,  qui  devint  un  des  habiles 
statuaires  français.  Il  eut  d'elle  plusieurs  enfants, 
dont  quatre  seulemeut  me  sont  connus.  Xicolas , 
Guillaume,  et  deux  filles  que  je  nommerai  tout  à 
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l'heure.  Voici  les  acte»  de  baptême  de  Guillaume  et 
de  Nicolas,  que  me  communiqua,  le  10  février  1858, 
feu  mon  regrettable  ami  M.  Bonncfont,  peintre  lyon- 
nais très-distingué  :  *  Ledit  jour  i  (9  janvier  1(158) 
i  j'ay  baptisé  Nicolas ,  fils  de  François  Coustou, 
menuisier,  et  de  Claudine  Coyscvau  (sic)  sa  femme,  i 

—  i  Ledit  jour  i  (t""  mai  1677)  t  j'ay  ondoyé  le 
fils,  né  le  25  avril  dernier,  de  François  Cous- 
toud  (sic)  maistre  menuisier,  et  de  Claudine  Cois- 
vaud  (sic)  sa  femme  ,  avec  permission  de  M.  le 
grand  vicaire.  (Signé)  :  F.  Coustou  ,  Bozou  vie. 

—  t  Led.  jour  i  (20  novembre  1(577)  t  j'ay  appli- 
qué les  saintes  onctions  et  baptestne ,  et  donné  le 
nom  à  Guillaume,  i  »  et  ondoyé  le  pre- 
mier du  mois  de  may  dernier,  par  moi  vicaire  sous- 
signé, (ils  de  François Couslouu  (sic),  menuisier,  ej 
de  Claudine  Coisevaud  (sic)  sa  femme,  parrain  Guil- 
laume Coisevaud  ,  sculpteur  ,  'mareine  Benoiste 
Bourdy  (sic)  (Us  à  Guillaume  » .  (Signé)  :  »  f  Gous- 
tou,  G.  Coizevaux,  Bc  noie  tic  Bourdict.  t 

François  Coustou  resta  a  Lyon  avec  sa  femme; 
deux  de  leurs  filles  quittèrent  la  maison  paternelle 
et  vinrent  à  Paris  che*  leur  oncle  Antoine  Coyse- 
vox.  François  Coustou  avait  de  lourdes  charges  sur 
les  bras ,  et  probablement  peu  de  fortune  :  Coyse- 
vox  était  homme  fait ,  connu ,  occupé  par  le  Roi, 
logé  aux  Gobelios ,  et  jouissant  déjà  d  une  aisance 
égale  à  sa  renommée  :  l'oncle  se  chargea  d'établir 
ses  nièces ,  et  voilà  sans  doute  pourquoi ,  de  Lyon, 
elles  vinrent  tout  droit  à  l'hôtel  des  Gobelins,  ou 
vivaient  de  jeunes  artistes  célibataires ,  que  pouvait 
flatter  et  servir  leur  alliance  avec  maître  Coysevox  , 
le  grand  artiste  aimé  de  Colbert.  Elisabeth  Coustou 
fut  la  première  qu'établit  Coysevox.  ta  28  janvier 
1685  ,  il  lui  donna  pour  époux  »  Guillaume  Hulot  i , 
un  jeune  homme  d'une  famille  de  sculpteurs,  sculp- 
teur lui-même ,  et  qui  se  fit  connaître.  Le  mariage 
eut  lieu  a  Saiut-Hippolytc;  François  Coustou  et 
Claudine  Coysevox  n'assistèrent  pas  à  la  cérémonie  ; 
Lyon  était  bien  loin  de  Paris.  Il  parait  que  Xicolus 
Coustou  n'était  pas  encore  à  l'école  de  Coysevox  en 
janvier  1685 ,  car  avec  les  signatures  des  sculpteurs 
Nicolas,  Guillaume  et  Philippe  Hulot,  Pierre  Bour- 
dict et  Jean  Jolly ,  je  île  vois  point  la  sienne.  Nico- 
las Coustou  était  à  Paris  ivts  la  fin  de  1689;  il  était 
alors  au  service  du  Hoi ,  ce  que  je  sais  par  un  acle 
de  baptême,  du  14  octobre  1689,  où  il  figure 
comme  parrain,  à  Saint-Hippolyte;  il  y  est  dît  : 
c  Nicolas  Coustou  ,  sculpteur  ordinaire  des  bâtiments 
du  Roy,  fils  de  François  Couslou ,  sculpteur  de  Sa 
Majesté,  t  Ceci  nous  apprend  d'abord,  que  le  14  oc- 
tobre 1689,  François  existait  encore ,  ensuite  qu'il 
avait  exécuté  à  Lyon  quelques  ouvrages  pour  le  Roi, 
ce  qui  témoigne  de  son  talent.  La  commère  de  Xi- 
colis  Coustou  ,  au  baptême  dont  il  est  question  ,  fut 
t  Léonore  Coustou ,  sœur  du  parraiu  » .  François 
Coustou  mourut  daus  l'année  qui  sépare  le  14  octobre 
1689  du  18  septembre  1690;  je  lis,  en  effet,  dans 
l'acte  du  mariage  de  Nicolas  Coustou  et  de  Susanne 
Houasse,  célébré  à  cette  dernière  date,  dans  l'église 
de  Saiut-Hippolyte ,  que  Nicolas  «  âgé  de  trente- 
deux  ans,  sculpteur  orîl.  du  Koy  eu  son  Académie  » , 
est  dit  t  fils  de  deffunt  sr  François  Coustou ,  uiuant 
IIe  sculpteur  à  Lyon ,  et  de  dame  Claudine  Coise- 
vox  f .  Dame  Claudine  avait  envoyé  son  consente- 
ment, que  j'ai  vu,  joint  au  mariage  de  son  fils.  Su- 
sanne  Houasse  qu'épousait  Nicolas  Coustou  était  fille 
de  René-Antoine  Houasse ,  peintre  d'histoire  ,  qui 
demeurait  ruo  du  Coq-Saint-Honoré  (aujourd'hui 
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rue  de  Marengo).  Nicolas  Coustou,  né  a  Lyon  le 
9  janvier  1658 ,  comme  on  l'a  vu ,  est  dit ,  dans 
l'acte  que  j'ai  abrégé,  mais  copié  fidèlement  : 
«  Sculpteur  on!**  du  Roy  en  son  Académie  t  ;  la 
liste  des  académiciens  publiée  par  II.  Dussirns  dans 
les  Archives  de  fart  français  (t.  I*r)  et  la  Sotice 
des  sculpteurs  du  Louvre  par  M.  Barbet  de  Jooy 
portent  que  X.  Coustou  fut  reçu  à  l'Académie  le 
29  jnin  ou  août  1693;  de  quel' côté  est  l'erreur? 
Faut-il  lire  29  juin,  on  août  1690?  Faul-ii  rayer  de 
l'acte  religieux  de  Saint-Hippolyte  :  t  En  son  Aca- 
démie t  ?  Susanne  Houasse ,  qui  assista  au  mariage 
du  sculpteur  Francin ,  et  fut  marraine,  le  20  octobre 
1693,  de  Susanne  Hulot ,  mourut  «  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans  ou  environ  t  le  mardi  15  décembre 
1719,  à  cinq  heures  du  soir,  aux  galeries  du  Louvre. 
Elle  fnt  enterrée,  le  16  décembre ,  a  Saint-Germain 
l'Auxcrrois,  en  présence,  de  son  beau-frère  Guil- 
laume Coustou ,  qui  signa  :  «  G.  Coustou  t  .  Snaanne 
Hoûasse  habitait  le  Louvre  depuis  le  mois  de  jnin 
1703;  je  lis,  en  effet,  daus  le  registre  des  anciens 
brevets  (Arch.  de  l'Emp.  E.  9289)  :  t  Brevet  de 
logement  sous  la  gallerie  du  Louvre  pour  Nicolas 
Balesme  (?)  Coustou,  a  la  place  de  Guillaume  Sanson, 
géographe.  14  juin  1703.  »  Outre  l'appartement 
que  Nicolas  Coustou  occupait  au  Louvre,  ce  statuaire 
avait  un  atelier  dans  le  vieux  Louvre,  ce  que  j'ap- 
prends par  cet  article  du  Registre  des  Bâtiments  E. 
'.)25>!J,  fol.  294  .  t  Certifions  que  le  Roy  a  accordé  à 
Madame  la  duchesse  de  Sforce  un  logement  dans  la 
cour  du  vieux  Louvre ,  composé  de  dix  pièce»  au 
rcz-de-chausscc ,  de  huit  au  premier  étage  et  de 
fcept  en  galetas ,  le  tout  numéroté  26 ,  tenant  d'nn 
côté,  au  rex-dc-cliiiti>s«''i! ,  à  M.  le  duc  de  Nevera  c1 
de  l'autre  a  l'atelier  du  sieur  Coustou...  A  Uariy  le 
3  janvier  1727.  t  Le  nom  de  t  Balesme  >  qui  suit 
celui  do  Nicolas  dans  le  brevet  de  1703,  je  ne  l'ai 
vu  dans  aucun  autre  acte  intéressant  cet  artiste;  je 
ne  l'ai  lu  nulle  part  ailleurs.  Nicolas  Coustou  mourut 
dans  les  hauts  offices  de  l'Académie  :  Recteur  et 
chancelier;  il  décéda  le  1er  mai  1733,  à  six  heures dn 
soir,  et  fut  inhumé  à  St-Germ.  l'Auxer.  le  2  mai ,  en 

firésence  de  son  frère  Guillaume ,  de  son  neveu  Guil- 
aume  11 ,  de  Jean  Ringuet,  et  de  François  Francin . 
maître  sellier,  auàsi  ses  neveux.  (Reg.  de  St-Germ.) 

La  seconde  sœur  de  Nicolas  Coustou  qui  m'est 
connue  ,  Eléonorc  ,  épousa ,  le  12  janvier  1693 ,  à 
Saint-Hippolyte,  François-Alexis  Francin,  sculpteur 
du  Roy.  Les  signataires  de  l'acte  de  son  mariage 
sont  A.  Covseuox  (sic),  Bourdict,  G.  Hulot,  Susanne 
Huilasse ,  Charles  Coisciox ,  Nicolas  Coustou ,  Gnil. 
Coustou  et  Eli  .abc  t  II  Coustou ,  qui  enrichit  son  nom 
d'une  s  finale ,  comme  la  mariée  :  Eléonore  Coustous» 
Eléonore  Coustou,  veuve  alors  de  Fr.-Alex.  Francin, 
mourut  âgée  de  cinquante-cinq  aus ,  le  6  septembre 
1727,  taux  galleries  du  Louvre ,  vis  à  vis  la  porte  de 
l'église  de  St -Nicolas  » .  Elle  était  née  vers  1672.  Son 
(ils  Claude  Franrin  assista  à  son  enterrement  avec 
Nicolas  Hebillc,  sculpteur,  neveu  de  la  défunte. 

Guillaume  Ier  Coustou  épousa  i  Geneviève-Julie 
Morel,  fille  de  Claude  Morel,  maître  d'hôtel  de 
Monseigr  le  chancelier  de  France,  et  d'Anne  Maso- 
lin  t .  Ce  fnt  avant  1711  ;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte 
de  leur  uuion.  Guillaume  eut  de  sa  femme  au  moins 
sept  enfants,  baptisés  à  Saint-Germain  l'Auxerrois  ; 
lu  Marie-Anne-Gcnecièce ,  tenue  par  Nicolas  Cous- 
tou et  Aune  Mazclin,  le  17  juin  1711;  2°  Claude . 
tenu  par  Claude  Bourdict ,  femme  d'Antoine  Coyse- 
vox, le  19  juin  1715;  3»  24  août  1714,  Geneviève 
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Claire;  *°  20  mars  1716,  Guillaume  ;  né  le  19 
(Guill.  lrf  Coastou  demeurait,  en  171 1 ,  rue  de» 
Ortie*;  plus  tard  il  habita  place  du  Vieux-Louvre), 
ô"  1726,  Marie-Jacqueline ,  qui  mourut  le  25  fé- 
vrier 1733  ;  6°  27  judlct  1729,  Julie-Marie- Anne , 
tenue  par  sa  sœur  Marie-Anne-Gcucviève.  Cuil.  Ier 
Coustou  fut  reçu  à  l'Académie  le  26  octobre  1704, 
sur  la  présentation  d'un  ouvrage  dont  le  sujet  est 
La  mort  tT Hercule.  Ce  morceau  est  au  Loutre  avec 
quelques  autres  de  la  même  main.  Coustou  était 
i  ancien  directeur  de  l'Académie  »  lorsque,  le 
i')  février  1746  ,  a  trois  heures  du  matin,  il  mourut 
en  si  maison,  place  du  Vieux-Louvre,  âgé  de 
soixante-huit  ans  ou  environ  :  il  fut  inhumé  le  len- 
demain (21  février  1746)  en  présence  de  son  61s, 
Guill.  II  Coustou ,  sculii.  du  Roy,  adjoint  à  profes- 
seur de  l'Académie,  de  M.  l'ierre  -  Charles  Cous- 
tou, avocat  au  parlement  (c'est  le  septième  des 
rolants  de  Coustou  ;  je  n'ai  pas  vu  son  baplis- 
Uirr),  de  XI.  Jean  Rioguct,  conseiller  en  l'élection 
de  Paris,  et  de  II.  Louis  Ccrvais,  notaire  au  Châ- 
tclct,  ses  gendres.  (R«g.  de  Saint-Gcrm.  l'Auxer.) 
\a  femme  de  Guillaume  l"r  Comlou  signait  :  «  Morcl 
Coustou  i .  Je  vois  qu'elle  assista  avec  sou  mari  an 
mario;;e  de  Charles  Coyscvox  de  Bricourt,  cousin 
germain  de  Guillaume. 

Quant  à  Guillaume  II  Coustou,  qui  fut  reçu  à 
l'Académie  le  28  juillet  1742  —  il  avait  vingt-six 
tas  et  quatre  mois  —  il  mourut  garçon ,  âgé  de 
loîunte  et  un  ans.  le  dimanche  Ui  juillet  1777,  à 
deux  heures  après  midi.  11  était  chevalier  de  Sainl- 
ilicbcl,  ou ,  comme  on  disait,  chevalier  de  l'Ordre  du 
Hoy,  recteur  et  trésorier  de  l'Académie,  et  garde* 
des  antiques  de  .Sa  Majesté;  il  demeurait  place  du 
Vicux-l-ouvrc.  Il  fut  enterré  le  lendemain,  14  juillet, 
en  présence  de  Pierre-Charles  Coustou,  architecte 
du  Roy,  son  frère,  et  de  Charles  Dupré ,  notiire, 
ami  du  défunt.  L'acte  inscrit  au  registre  de  Saint- 
(jcrmain  l'Auxerrois  est  signé  :  *  Dupré,  Coustou 
(d'une  main  tremblante),  et  Coustou  liis  > .  Ce  der- 
nier était  Guillaumc-.Yicolas,  i  fils  de  Charles-Pierre 
Coustou,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  architecte  de 
Si  Majesté,  et  de  dame  Cathcrinc-Madcleinc-lirsule 
Cochois  i .  H  se  maria  le  20  avril  1785,  à  Sainl- 
Barthélemy,  avec  *  Marie-Eléonore  de  La  Frcnaye, 
âgée  de  18  ans ,  fille  de  Claude  de  La  Frenayc, 
rcuver,  dem1  place  Dauphinc.  G.-\.  Coustou  avait 
alors tingt-six uns.  I<e  mariage  eut,  entre  autres  té- 
moins :  4  Jean-Baptiste-Marie  Pierre ,  chevalier  de 
l'Ordre,  et  premier  peintre  du  Roy,  demeurant 
place  du  Vieux-Louvre.  Cette  fois,  Charlcs-Picrrc 
Coustou,  que  la  douleur  n'agitait  pas,  retrouva  la 
liberté  de  sa  main  pour  apposer  sa  signature  à  l'acte 
du  mariage  de  son  fils.  —  Charles-Pierre  Coustou, 
architecte  inspecteur  des  bAtimeuts  du  Roi ,  assista, 
le  S  janvier  1759,  avec  Jo.'eph-Marie  Vicn,  au  ma- 
riage d'Alexandre  Iloslin,  le  peintre,  célèbre  alors , 
de  portrait*.  —  tin  acte  du  20  octobre  1693  (Saiut- 
Hippolyle,  baptêmes),  présente  cette  singulière  or- 
thographe du  nom  des  Coustou  :  *  Goussctou  i . 
Quand  je  songe  qu'il  s'agit  d'artistes  lyonnais ,  je  me 
rappelle  qu'a  Lyon  on  dit  nssex  généralement  : 
»  Olaudius  i  pour  t  Cluudius  i .  —  «  M.  Dronais 
CI»  <  (Henri  L) rouais)  exposa  au  Salon  de  1758  un 
portrait  de  »  M.  Coustou  »  (Guillaume  II)  •  sculp- 
teur du  Roi  i.  {Explication  des  peintures,  etc. 
1759,  p.  19.)—  l'oy.  Bouot,  B01  rdict,  Covskvox, 
Fuuu,  Hoia$sk,  H clot,  Lvb\  (dr),  Pjbrrb,  Ros- 
us  et  Vuh.' 
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COUTEAUX  (Fraxçois-Procopb  =  Michbl-Pro- 
copb  =  Alkxandrr-L.urf.nt-Procopb  COLTELLI, 

dits). 

Pendant  près  d'un  siècle,  le  café  Procope  fut 
une  sorte  d  institution  politique  et  littéraire.  Ren- 
dex-vous  des  auteurs  dramatiques,  des  poètes  con- 
nus ou  qui  cherchaient  à  se  faire  connaître ,  des  co- 
médiens, des  beaux  esprits,  des  critiques,  des 
nouvellistes  et  d'un  certain  nombre  d'homme»  du 
monde  qui  aimai  cul  la  société  des  artistes  et  des 
gens  de  lettres,  ce  lieu  fut  comme  une  Académie 
où  se  discutait  le  mérite  des  œuvres  produites  de- 
vant le  public ,  où  se  montaient  les  cabales  pour  ou 
coutre  les  ouvrages  représentés  à  la  comédie  fran- 
çaise, où  re  dictaient  des  arrêts,  souvent  acceptés 
par  la  cour  et  la  ville.  Les  fondateurs  de  cet  éta- 
blissement ne  sont  doue  pas  indignes  de  la  biogra- 
phie. Je  leur  dois  bien  autant  qu  aux  Boussingault , 
a  Mignot  et  A  Crenet  ;  d'ailleurs  leur  nom  se  ratta- 
che ,  par  un  de  ceux  qui  l'ont  porté ,  à  la  science 
médicale  et  ù  la  littérature,  et  pour  cette  raison 
encore  les  Procope  doivent  trouver  ici  un  souvenir 
qu'on  me  permettra  bien  de  leur  donner. 

La  liioymp/tic-Michaoïl  s'est  occupée  d'nn  des 
Procope  (t.  XXXVI,  p.  137;  1823).  M.  Wciss.mon 
suant  ami  de  Besançon,  s'est  exprimé  ainsi  :  *  Pro- 
cope Couteau  (sic)  (Michel  Coltelli),  médecin,  né 
à  Paris,  en  1684,  était  fils  de  François  Procope, 
noble  palermitain  qui ,  le  premier,  établit  en  France 
un  café.  »  Disons  tout  de  suite,  et  en  passant,  que  le 
médecin  Michcl-Procope  Couteaux  est  celui  que  Le- 
sage  désigne  sous  le  nom  de  Cuchillo  (en  espagnol  : 
Couteau)  et  dont  Cil  Blas  dit  (liv.  II ,  chap.  4)  : 
i  J'y  trouvai  1  (chez  un  marchand  épicier  qui  avait 
un  fils  hydropique)  t  un  petit  médecin  bruii  qu'on 
nommoit  le  docteur  Cuchillo...  La  figure  du  petit 
médecin  me  fit  mépriser  sa  colère  t.  Michel  était 
chétif ,  laid ,  noir  et  un  peu  bossu.  Que  son  père  fût 
Palermitain  et  noble,  c'est  ce  que  les  documenta 
recueillis  pour  la  composition  de  celte  notice  n'ont 
pu  me  confirmer.  Italien ,  il  vint  apparemment  fort 
jeune  à  Paris,  où  il  apprit  ù  écrire,  car  neuf  signa- 
tures de  lui  qui  sont  sous  mes  yeux  ont  le  caractère 
français,  fort  différent  du  caractère  italien  de  l'épo- 
que. —  Contaot  d'Orvillc ,  dans  ses  Mélanges  tirés 
aune  grande  bibliothèque ,  ouvrage  fait  sous  les 
yeux  et  avec  les  livres  du  marquis  de  Paulmy,  ra- 
conte ceci ,  à  propos  de  l'introduction  du  café  en 
France  :  *  En  1672 ,  quelques  Arméniens  établirent 
un  café  public  à  la  foire  Saint-Germain,  et,  hors  le 
temps  de  la  foire,  dans  la  me  de  Bussy  qui  en  étoit 
proche.  Quelque  temps  après ,  deux  garçons  de  ces 
Arméniens ,  Grégoire  et  Procope ,  passèrent  dans  la 
rue  des  Fossés  St-Germain,  v  is-à-vis  de  la  Comédie 
Françoise.  Cinquante  ans  après,  on  voyoit  les  bou- 
tiques des  enfants  de  ceux-ci  très  fréquentées.  ? 
Comment  et  par  quel  revers  de  fortune,  le  gentil- 
homme de  Païenne,  ou  d'ailleurs,  fut-il  contraint 
de  servir  comme  compagnon  liquorisle  chez  les  Ar- 
méniens de  la  foire  St-Germain?  Hélas!  comment 
d'évéque  devient-on  meunier?  A  quelles  familles, 
même  royales ,  la  fortune  est-elle  toujours  de- 
meurée fidèle?  Quoiqu'il  en  soit  des  causes  do 
l'abaissement  de  Francesco-Procopio  dei  Coltelli ,  il 
tomba  et  ent  le  courage  de  se  relever  philosophe. 
Philosophe  i  vingt-deux  ans,  c'est  beau  et  rare.  Le 
besoin  parla  plus  haut  que  le  préjugé  de  caste;  le 
besoin ,  c'était  la  raison  sous  la  figure  (a  plus  hi- 
deuse; François  écouta  sa  voix,  se  mit  en  aervice  et 
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s'en  trouva  bien.  Mais  voici  qui  me  semble  contre- 
dire un  peu  le  roman  de  la  tradition.  F  r. -Procope 
Coltelli  se  maria  en  1675  ,  c'est-à-dire  trois  ans  à 
peine  uprès  l'établissement  supposé  des  Arméniens 
au  quartier  de  Saint-S  dpice.  Avait-il  conservé  quel- 
que cliose  de  sa  petite  fortune?  alors,  pourquoi 
s  humilia-t-il  jusqu'à  devenir  le  très-humble  servi- 
teur de  tout  le  monde?  Son  intelligence,  excitée 
par  le  désir  de  sortir  de  sa  position ,  trop  indigne 
d'un  homme  de  condition,  l'éleva-t-elle  tout  de 
suite  au  rang  des  distillateurs  habiles?  Plut-il  à  ce 
point,  par  son  esprit,  sa  gaieté,  son  entrain  italien, 
par  ses  chansons  placées  à  propos ,  que  les  visiteurs 
de  la  boutique  arménienne  furent  généreux  outre 
mesure  et  lui  firent  une  dot?  Inspira-t-il  une  de  ces 
passions  qui  affolent  une  jeune  fuie  riche  et  franchit 
tous  les  obstacles?  Voila  ce  qu'il  est  impossible  de 
décider.  Quoi  qu'il  en  soit ,  notre  ultramontain  plut, 
obtint  l'aveu  de  sa  maîtresse  avec  celui  de  la  fa- 
mille de  la  belle,  et,  le  2*  février  1075,  courut  à 
l'archevêché  acheter  les  dispenses  qui  pouvaient 
hâter  la  conclusion  de  son  mariage.  Je  lis  sur  le 
livre  du  secrétaire  de  Monseigneur  Harlay  de  Chan- 
vallon  la  mention  que  voici  :  *  Procopio  Cou- 
tau  (sic)  et  Margareta  Croiiin  .  e  ptiro  "  Sri  Sul- 
pitii.t  Muni  de  ce  certificat,  Couteaux  mena  sa 
future  cbei  un  notaire,  puis  à  Saint  -  Sulpice ,  le 
26  février  :  »  Le  dit  jour  n  esté  faict  et  solemnisé 
s  le  mariage  de  Procope  Couteau  (sic) ,  marchand , 
»  aagé  de  vingt-cinq  ans,  fils  de  feu  Onofre  i  (Ono- 

*  frio)  •  Couteau  et  de  Dominique  >  (Domenica) 
t  •  Sémarque,  dem1  rue  de  Toumou,  chex  le  sr 
i  Petit  "i°  pâtissier,  auec  Marguerite  Croiiin,  oagée 
»  de  vingt  ans,  fille  de  Louis  Croiiin  et  de  Margue- 
»  rite  Feray,  présents  ami.  mariage,  dem1  rue  de 
i  Coudé,  chez  M.  Picard;  hsdictes  parties  de  cette 
i  paroisse ,  m  ban  publié...  En  présence,  etc.* 

Je  crois  que  le  mariage  de  Procope  1er  fut  heu- 
reux; eu  tout  cas,  il  ne  fut  pas  stérile.  Je  vois  qu'il 
vu  naquit  mi  moins  huit  cufauU  :  1  '  0  uvril  |l>70, 
Elisabeth,  tenue  par  Angelo-Maria  Kiia,  gentil- 
homme italien.  2°  août  1677,  Isabelle-MargHc- 
rite.  Procope  est  dit,  dans  le  baptistairc  de  cet  cil- 
lant, <  distillateur».  Il  est  dit  «  m*  distillateur  s 
dans  celui  de  son  troisième  enfitnt,  Marie -Margue- 
rite ,  teune ,  le  23  juin  1(578  ,  par  dom  Jeau-u\ip- 
tisle  Homano ,  gentilhomme  messiuois.  V"  27  sep- 
tembre 1079,  Louise- Marguerite.  L'acte  qualifie 
Procope  »  marchand  «le  licœurs  (sic)  » .  5"  30  oc- 
tobre 1080,  Marie.  0"  7  juillet  1G84,  Michel-Pro- 
cope.  7"  21  octobre  1080,  Alexandre.  8°  10  mai 
1088,  Marie- Anne ,  dont  fut  parrain  «  D.  Cristo- 
folo  Papi ,  duca  di  Pratoamcnc  i .  —  F rançois-Pro- 
cope  Couteaux  ne  garda  pas  U  mère  de  ces  huit 
enfants,  la  pauvre  Marguerite  Croiiin  mourut  vers 
1096,  et  Frauçois  convola  à  de  nouvelles  noces. 
Le  15  juillet  1097,  il  épousa,  à  Saint-Sutpice , 

•  Anue-Françoise  Garnier  de  Vaulier,  âgée  de 
vingt-quatre  ans,  fille  de  noble  homme  Claude  Gar- 
nier, sr  de  Vaulier  * .  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux 
donne  quarante-cinq  ans  à  Procope  Couteaux;  s'il 
eu  avait  vingt-cinq  au  moment  de  son  premier  ma- 
riage, en  1075,  il  devait  en  avoir  quarante-sept 
en  1697.  Le  9  novembre  1698,  Françoise  Garnier 
accoucha  d'un  garçon  qui  reçut  le  nom  de  Thomas; 
le  14  décembre  1700,  d'une  fille  que,  le  17,  on 
nomma  Françoise-Catherine;  le  18  juin  1702,  i 
d'un  garçou  qui  eut  les  noms  de  Jean-Antoine-  [ 
Procope,  à  lui  donnés  par  •  Jn  Antoiue  de  Mesraes,  j 
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président  à  mortier  » ,  cl  par  »  Marie  Anne  Voisin , 
veuve  de  Denis  Feydeau  de  Brou  » .  Le  quatrième 
et  dernier  enfant  de  Fr.  Procope  et  d'Auiie-Frw 
çoisc  Garnier  fut  bapfisé  sous  le  nom  de  Cfmufe ,  le 
27  août  1704.  L'acte  du  18  juin  1702  nous  apprend 

3 ue  la  boutique  de  Procope,  son  Café ,  comme  on  a 
it  plus  tarif,  était  située  «  rue  Xeuvc  des  Fosses 
(St-Gcrmain),  au  Sainf  Suaire  de  Turin  »  .  C'était 
là  une  singulière  enseigne  pour  une  maison  comme 
celle  de  Procope!  François  Couteaux  perdit  Claude, 
le  dernier  de  ses  douze  enfants,  le  17  septembre 
1710.  L'acte  de  décès,  enregistré  à  Suint-Sulpice , 
dit  que  le  defTunt  décéda  *  rue  du  Cherche -Midi , 
chex  M.  son  père  près  la  Vallée-Tcssard  « .  On  voit 
que  François-Procope  Couteaux  était  retiré  du  com- 
merce en  1716.  Ln  de  ses  fils  lui  avait  succédé, 
Alkxakdrk-Procopb  ,  que  l'acte  d'inhumation  de 
Claude  qualifie  »  marchand  épicier  » .  —  Le  6  avril 
1717,  *  Alcxandrc-Procope  Couteaux,  marchand 
épicier,  âgé  de  trente  ans  »,  épousa,  a  Saiul-Sul- 
pice,  <  Julie  Parmerlier,  âgée  de  dix  huit-ous,  fille 
de  Pierre  Parmentier,  contrôleur  des  rentes  de  la 
ville  » .  Les  témoins  de  ce  mariage  furent  le  père 
du  marié  qui  signa  :  «  F.  Procope  Couteaux  » ,  le 
père  et  la  mère  de  la  mariée,  <  Françoisc-t^athe- 
rine  Procope  Couteaux  sœur  de  l'époux ,  Marie 
Tarillon  ,  femme  de  J"-Bapth>tc-Maric  Procope  ,  mé- 
decin du  vice-roi  du  Mexique,  belle— srcur  de  l'époux, 
dem1  rue  St-Martin ,  Madeleine  Crouïn ,  veuve  de 
Pierre  Petit,  maître  d'hôtel  de  M.  le  comte  de  Fies- 
que,  dem1  grande  rue  du  Bac...  »  Le  marié  signa  : 

*  A  Procope  Couteaux  » .  Julie  Parmentier  mit  au 
monde,  le  2  février  1718,  un  garçou  qui,  le  même 
jour,  fut  nommé  »  Claude-François  »  par  son 
grand-père,  l'cx-marchand  de  liqueura.  Alexandre 
devint  bientôt  veuf;  le  2<)  novembre  1718  niour.it 
Mademoiselle  Parmentier  «  femme  d' Alcxandrc-Pro- 
cope, marchand  limonadier-épicier  et  bourgeois,  de 
Paris ,  demeurant  rue  des  Fossés  St  Germain  » . 
L'inhumation  eut  lieu,  en  présence  de  Fr. -Procope 
Couteaux,  beau-père,  et  de  Jean-Baptiste  Parmen- 
tier, frère  »  de  la  pauvre  jeune  femme  i .  Le  limo- 
nadier ne  pouvait  rester  veuf;  il  fallait  à  son  comp- 
toir une  femme  spirituelle  ou  jolie  :  il  épousa  <  Phi- 
lippe Soulet ,  âgée  de  vingt-six  ans  * ,  qui  était 
peut-être  l'une  et  l'autre.  Le  mariage  fut  beui  à 
Saiul-Sulpicc ,  le  9  octobre  172V ,  en  présence  de 

*  François-Procope  Cou  [eaux ,  dem1  rue  de  Sèvres 
(il  avait  quitté  la  rue  du  Cherche-Midi;,  et  de  Michel 
l'rocope  Couteaux ,  docteur  régent  en  la  faculté  de 
médecine ,  frère  du  marié ,  demeuraut  rue  Jacob  > . 
Dans  l'acte  que  j'analyse,  l'époux  est  nommé 
Alexandre-Laurent;  il  est  dit  »  âgé  de  treute-six 
ans  i ,  bien  que ,  né  le  21  octobre  1686 ,  il  en  eût 

t'ustement  trente  -  huit.  Il  signa  :  t  Alexandre 
j.  Procope  •>  ;  ni  son  père ,  ni  son  frère  n'ajouta 
au  nom  de  Procope  celui  de  Couteau*.  Je  vois 
qu'Alexaiidrc-Laurcut  Couteaux  eut  uu  fils  de  son 
second  mariage,  Alexandre- Julien ,  né  le  4  no- 
vembre 1725.  Le  0  septembre  1736,  U  gagna  uu 

Ïrocè*  contre  *  Maurin  Durand  de  Chalas ,  seigneur 
e  Marongcs  » ,  qui  prétendait  lui  faire  boucher  le» 

*  vues  de  su  maison  située  rue  des  Fossés  St-Ger- 
rnain  des  Prés ,  qu'il  avait  fait  ouvrir  sur  les  jeux 
de  boules  appartenant  au  sr  Du  Rcy  de  Xoin ville  et 
consorts,  établis  dans  la  maison  voisine  qui  avait 

i  pour  enseigne  «  lu  Roue  d'or  i .  Ces  jour»  avairot 
!  été  ouverts  en  1733.  (Arch.  de  l'Emp.  X.  10523. 
j  Alexandre  Procope  Couteaux,  limonadier,  successeur 
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de  soa  père ,  le  fondateur  du  café  Procope ,  reçut 
chex  lui  tous  les  homme»  célèbres  dans  les  lettres  et 
le»  arts  pendant  la  première  moitié  do  dix-huitième 
siècle.  Il  mourut  dans  sa  maison ,  vis-à-vis  la  Co- 
médie française,  «  le  22  décembre  1753,  âgé  de 
68  ans  » ,  dit  l'acte  d'inhumation  (non,  âge"  de  67  ans 
et  deux  mois).  Les  témoins  de  sou  enterrement  fu- 
rent •  Alexandre-Julien-Procope  Couteaux,  éeuycr, 
conseiller  du  Roi ,  son  procureur  au  siège  général 
de  la  connétablic  et  maréchaussée  de  France  à  la 
table  de  marbre  du  palais,  fils  de  dcffunt/M1  Mi- 
chel Procope  Couteaux,  docteur  régent  de  là  faculté 
de  médecine ,  frère  du  delTiint  et  Louis  Castel  Boyer, 
huissier  au  parlement ,  beau  frère  * . 

Ce  L.  Castel  Boyer  avait  été  d'abord  commissaire 
de  l'artillerie,  et  il  exerçait  cette  charge  lorsque,  le 
24  nui  1719,  âgé  de  trente  ans  alors,  il  épousa 
«  Krançoisc-Catherine-Procope  Couteaux ,  âgée  de 
19  ans,  qui  demeurait  chez  son  père  *■  rue  des 
Vieilles  Tuileries»  .  Le  père  de  Louis  Castel  Boyer, 
Jean  Castel ,  qui  avait  eu  la  charge  de  commissaire 
de  l'artillerie ,  dont  hérita  son  fils ,  était  *  homme 
de  chambre  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  » ,  comme 
oo  le  voit  par  le  buptistaire  de  Louis  (Pastel ,  enre- 
gistré a  Saint-Sulpice  le  20  septembre  1699,  épo- 
que à  laquelle  Jean  Boyer  demeurait  <  rue  de  Gre- 
nelle, chex  M.  de  La  Feuillade  ». —  Françoise- 
t'.itherinc  Procope  mourut  le  31  mars  1771  et  fut 
enterrée  à  Saiut-Sulpicc  en  présence  de  son  neveu 
Aleiandre-Julien-Procope  Couteaux. 

—  Venons  au  docteur  Michel-Procope  Couteaux,  le 
petit  homme  laid ,  contrefait ,  mais  spirituel  et  gai , 
auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre  et  d'ouvrages 
*ur  la  médecine.  Ce  drôle  de  corps  que  railla  Le- 
»gc  et  dont  la  présence  au  café  de  son  père  cl  de 
son  frère  ne  fut  peut-être  pas  inutile  au  succès  de 
cet  établissement,  soit  qu'on  y  allât  pour  se  moquer 
de  lui,tsoit  qu'on  fût  curieux  d'assister  aux  luttes 
plaisantes  dout  il  était  toujours  un  des  athlètes  les 
plus  hardis ,  le»  plus  heureux  aussi ,  parce  que  sa 
verve  bouffonne  et  satirique  lui  assurait  ordinaire- 
ment l'avantage .  Michel  Procope  naquit,  on  l'a  vu 
uhuhant,  le  7  juillet  1684.  L'auteur  d'un  poème 
burlesque  publié,  en  1754,  sous  ce  titre  :  t  La 
Pr  ode  ou  r apothéose  du  docteur  /'..... pe  (Lon- 
dres, in-12.  Bibl.  Imp.  V.  5V92.  B.  h  ),  Claude- 
ilaric  Giraud,  médecin,  né  à  Salins,  dit-on,  qui 
avait  recueilli  sur  Michel-Procope  Couteaux  des 
renseignements  beaucoup  moins  exacts  que  ne  Ta 
cru  M.  Weiss,  fait  dire  à  Rabelais,  dans  l'enfer  où 
se  passe  la  scène  : 

•  Roi  des  li*on»,  cette  ombre  fut  bigame... 
Les  deux  moitié*  itootlfto  ' 
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Par  sortilège  a  séduit  l'innocence. 
L'ont  devancé  daut 


Une  «l 


cetlc  région  ; 
et  l  outre  d  Albion.  . 


Le  poète  prétend  que  Michel-Procope  avait  été 
enrichi  oar  son  second  mariage ,  et  que  le  grand 
train  qu  il  avait  du  vivant  de  sa  femme  disparut  à  la 
mort  de  celle-ci.  Sur  tout  cela,  voici  ce  que  j'ai  pu 
avoir  :  Michel-Procope  épousa  d'abord  —  j'ignore 
*  quelle  église  —  une  nommée  Charlotte  Reaune. 
Ce  fut  au  moins  en  1718.  II  ne  parait  pas  que  ce 


fut  à  Paris,  car  Michel  Couteaux  qui  est  porte, 
pour  la  première  fuis ,  dans  l'Almauach  royal ,  sur 
•a  liste  des  médecins,  en  1709,  et  qui  y  est  dit  : 
demeurant  sur  le  quai  de  la  Vieille-Vallée ,  puis 
me  Sainte-Marguerite,  en  1711  et  1712,  puis, 


rue  de  Tournon  en  1713,  est  marqué  absent  de 
Paris  pendant  les  années  1714-23;  il  reparaît  sur  la 
liste  de  1725,  où  il  est  dit  habiter  la  rue  des  Fossès- 
Saint-Germain,  devant  la  Comédie  (chex  son  frère 
Alexandre-Laurent).  En  1726,  sa  demeure  était  de 
nouveau  roc  Jacob ,  mais  il  était  absent  de  Paris. 
Où  était-il?  Je  ne  sais.  Ce  que  je  vois,  c'est  o^ue  son 
frère  Jean-Baptiste  et  lui  furent ,  des  médecins  de 
la  Faculté ,  ceux  qui  furent  le  moins  résidant  en 
France.  Les  Almanacbs  royaux  témoignent  de  leurs 
absences  fréquentes  et  souvent  longues.  Le  7  mars 
1726,  Françoise,  âgée  de  sept  ans,  tille  de  M.  Pro- 
cope, médecin,  et  de  défunte  Charlotte  Beauoe,  sa 
femme ,  morte  cette  nuit  nie  Jacob ,  Au  tambour, 
i  fut  enterrée  le  même  jour  à  Sl-Sulpice  ».  —  A 
quelle  époque  Michel  Procope  se  remaria-t-il? 
Avant  1730.  Absent  de  Paris  en  1726 ,  je  vois  qu'il 
n'y  revint  qu'en  1734;  alors  il  s'établit  rue  Tique- 
tonne.  La  femme  qu'avait  épousée  Michel,  en  pro- 
vince, je  crois,  et  je  pense  dans  une  paroisse  voi- 
sine de  la  ville  du  Mans,  était  à  Paris,  le  26  novembre 
1730,  quand  elle  mit  au  monde  un  garçon  dont  l'acte 
de  baptême  est  inscrit  en  ces  termes  au  registre  de 
Sainte-Opportune  :  »  1730,  26  novembre,  est  né 
et  fut  baptisé  un  garçon  qui  nous  a  été  préseutépar 
Madame  Vcrdicr,  sage-femme,  dem(  grand  cloître 
Ste  Opportune;  il  a  été  nommé  Michel  André,  fils 
de  Michel-Procope  Couteau  (sic) ,  docteur  régent 
en  lu  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  de  dnmoi- 
selle  Madeleine-Henriette  de  Brisseau  de  Mnulfort, 
son  épouse.  La  ditte  dame  est  accouchée  chez  la 
dame  Verdier.  Le  père  absent.  »  Le  petit  Michel- 
André  décéda,  rue  Tiimetonne,  le  1*  mars  1733 
et  fut  enterré  à  Sniut-EusUche  le  même  jour  en 
présence  de  son  oncle,  Alexandre-Procope  Cou- 
teaux. Michel-Procope  eut.de  Madeleine-Henriette 
de  Brisseau,  un  autre  enfant,  •  Charles-Michel  * , 
qui  mourut,  âgé  de  deux  ans  ou  environ,  rue  Ti- 
quetonne,  le  18  octobre  1735.  Cet  enfant  avait  été 
précédé  an  tombeau  par  sa  mère    »  Dame  Made- 
leine-Henriette de  Brisseau  de  Montfort,  âgée  de 
treutc-cinq  ans  ou  environ ,  demeurant  ordinaire- 
ment en  son  château  de  Moufort,  près  de  la  ville 
du  Mans,  épouse  de  M.  Michel  Procope  Cou  tau  II  (sic), 
docteur  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
demeurant  à  présent  rue  Tiquctouue  » ,  décéda  le 
27  août  1735  et  fut  inh  imée  dans  l'église  de  Saint— 
Eustaclie  le  lendemain,  28,  •  en  présence  d'Alexan- 
dre-Laurent  Procope  Couteaux ,  m"  épicier,  beau- 
frère  ,  et  de  Mc  Louis  Castel  Boyer,  audiencier  au 
Châtelet  de  Paris,  beau-frère  du  coté  du  mari  ». 

—  On  vient  de  le  voir,  Michel-Procope  eut  deux 
femmes.  —  Les  eut-il  à  la  fois?  —  Charlotte  Beau  ne 
et  mademoiselle  de  Brisseau  de  Montfort,  toutes 
deux  Françaises;  la  dernière  riche  probablement 
puisqu'elle  avait  un  château  dans  le  pays  manceau. 
Où  donc  est  l'Anglaise  dont  il  est  question  dans  la 
Procopiadef  Que  le  noir  docteur,  qui  avait  de  quoi 
séduire  apparemment ,  ait  eu  une  intrigue  avec  uuc 
jeune  fille  anglaise,  ce  n'est  pas  impossible.  Que 
cette  fille  fût  une  enfant  trouvée,  qu'elle  eut  le 
nom  d'Emile,  comme  le  dit  un  portrait  k  l'eau- 
forte  de  Damon,  qui  la  présente  comme  la  femme 
d'un  Procope ,  c'est  ce  que  j'ignore.  Je  n'ai  pu 
trouver  aucune  trace  de  cette  personne ,  qui  ne  fut 
certainement  point  épouse  de  Michel  Couteaux. 

—  Le  docteur  Procope  qui,  en  1735,  demeurait 
encore  rue  Tiquctonne ,  demeurait  rue  des  Mauvais- 
Garçons  en  1736 ,  rue  de  Seine ,  près  de  la  rue  de 
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ÏEchaudé,  en  1738,  1739,  1740,  clc  ,  à  Cbaillot 
en  1752.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  en  1753.  Le  23  sep- 
tembre ,  il  avait  assisté  à  l'enterrement  de  son  frère, 
Alexandre-Laurent;  le  31  décembre,  son  corps  fut 
enterré,  a  Chaillot,  par  les  soins  de  son  neveu 
Alcxandrc-Julicn-Procope  Couteaux.  L'acte  de  son 
inhumation  dit  qu'il  avait  soixante-ncur  ans  ou  en- 
viron. Il  avait,  en  effet,  soixante-neuf  ans  et  cinq 
mois  passés.  —  Michel  l'rocope ,  qui  s'occupa ,  dit- 
on  ,  assez  peu  de  médecine ,  était ,  cependant ,  selon 
l'Almauach  royal,  professeur  de  pathologie  en  1741, 
professeur  de  physiologie  en  1742 ,  professeur  de 
chirurgie  française  (sic)  en  1747.  Il  fut  bibliothécaire 
de  la  Faculté  en  1752,  puis  régent. 

—  «  J"  Baptistc-I'rocopc  Couteaux ,  médecin  ordrr 
de  Sa  Majesté  (Catholique,  avait  épousé  Marie  ïaril- 
lon.  De  son  mariage,  il  eut  deux  filles  :  l'une  »  Jeanne 
Camille* ,  qui,  le  11  oct.  1725,  épousa,  à  Si- And  ré 
des  Arcs,  François  Lorenzo  de  \oboa,  négociant. 
Par  une  singularité  inexplicahle,  l'acte  que  j'ai  sous 
les  yeux  est  signé  :  *  Jean  Baptiste  Marie  l'rocope 
Couto,  Jcanc  (sic)  Camille  Coulo,  Fcliciauc  Couto  t 
(c'est  la  sœur  de  Jeanne).  Que  les  deux  petites  filles 
aient  ignoré  l'orthographe  de  leur  iictn  patronymi- 
que ,  passe  ;  mais  le  docteur  Jean-Baptiste  ! 

—  Alexandre -Julien- l'rocope  Couteaux,  fils 
d'Alexandre-Laurent,  épousa  t  Claudine  Parent  i, 
nui  lui  donna  nne  fille  nommée  :  Alrxnndrinc- 
Francoise-Philippi  ne-Sophie ,  laquelle  épousa,  h 
Saint-André  des  Arcs,  le  mardi,  7  février  1792, 
»  Jacques  Bévillc  de  Yicqucs,  baron  du  St-Empire 
romain,  décoré  de  l'ordre  de  Cindnuatus,  lient' 
colonel  et  adjud'  général  de  la  19i>  division  de  l'ar- 
mée françoisc,  lus  de  Pierre-François  de  Béville, 
baron  du  Sl-Empire  ,  décoré  de  la  croix  militaire  de 
Cinciimatus ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  : . 
A.  J.  l'rocope  demeurait  rue  des  Fosscs-Saint-Cer- 
main.  Alexandre-Julieu-Procopc  mourut  en  1797. 
«  19  germinal  an  v  (8  avril  1797),  Alexandre-Ju- 
lien -  l'rocope  Couteaux,  ancien  magistrut,  âgé  de 
soixante  et  douze  ans,  natif  de  Paris,  domicilié 
rue  des  Fossés  Sl-Ccrmaiu  des  Prés  n°  12,  marié  à 
Claudine  Parent ,  décédé  cejourd'hui  à  0  h.  1/4  du 
malin  Sur  la  réquisition  à  nous  faite  par  Alexandre- 
Claude-  l'rocope  Couteaux,  Agé  de  23  ans,  fils  du 
deiïunt.  t  Signé  :  &  l'rocope  Couteaux  ». 

Voilà  tout  ce  que  mes  recherches  ont  pu  me 
fournir  de  détails  sur  une  famille  dont  le  nom  ap- 
partient de  deux  façons  ù  l'histoire  littéraire  de 
France.  J'ai  le  regret  de  n'avoir  pu  trouve-  l'acte 
de  décès  de  François  l'rocope,  et  de  n'avoir  pu 
apprendre  qui  fut  le  successeur  d'Alexandre  Cou- 
teaux dons  le  café  de  la  rue  de  la  Comédie.  Cm  ne 
fut  pas  un  l'rocope ,  c'est  ce  qui  me  parait  démon- 
tré. On  |  dit  quelque  part  (Aluste  des  Familles, 
1843)  que  Michel  Couteaux  vendit  le  café  de  son 
père;  cette  assertion  manque  d'un  fondement  raison- 
nable. Alexandre  l'rocope,  successeur  de  François, 
avait  des  héritiers  directs  qui  seuls  purent  disposer 
de  ses  biens  après  le  28  déc.  1753.  —  («y.  Cafk. 

COVPKL,  Alias  COlESl'EL  (Soûl). 

?  1028— 1707. 

(ArTGHk).  1001—1722. 
(Xoki.-Xicoi.as).  1090— 1734. 

(Ch  IRLKS-AXTOtXK) .  1 094— 1715. 

(Philip»).  170V— 17  ? 

Quelques  biographes  ont  assez  bien  connu  cette 
famille  d'artistes,  de  gens  d'esprit  et  d'hommes  du 
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monde.  Feu  M.  Auguisdans  1* Biographie-Michuttà  a 
donné  sur  les  Coypel  et  leurs  productions  beaucoup 
de  détails  empruutés  pour  la  plupart  à  une  Notice 
rédigée  par  un  des  gendres  de  Xoél,  Claude-Fran- 
çois -Carcsme ,  que  les  éditeurs  de  Y Abecedario  de 
Mariette  paraissent  avoir  confondu  avec  le  peintre 
Philippe  Carcsme  ,  fils  de  Charles-François  Caresme, 
le  concierge  d'une  des  cours  du  Louvre.  Il  sembledonc 
qu'on  ne  saurait  ajouter  rien  aux  renseignements 
publiés  par  XL  Auguis,  et  depuis  par  M.  \  illot  (Xolice 
des  tableaux  du  Louvre,  1855),  qui  a  rcprodu.t 
CI.-Fr.  Crrcsmc  et  M.  Auguis.  Tout  n'a  pas  été  dit, 
pourtant,  tout  n'a  pas  été  connu.  On  peut  compléter 
les  notions  publiées,  on  peut  rectifier  plus  d'une 
assertion,  et  c'est  ce  nue  je  vais  faire.  —  Cl.-Fr. 
Caresme  a  dit,  et  XL  Auguis  l'a  répété ,  que  •  Xoél 
Coypel  csloit  fils  de  Cuyon  Coypel,  cadet  d'une  fa- 
mille de  Cherbourg  » .  Xc  semblerait-il  pas  que  cette 
famille  de  Cherbourg  fût  de  noblesse  normande,  ou 
au  moins  de  cette  riche  bourgeoisie  qui  avait  un 


tuin  raug  daus  la  province,  à  côté  de  !i  robe ,  que 
l'épée  tenait  à  distance?  Il  n'en  est  rien.  Caresme 
dit  que  Xoél  épousa,  en  1657  t  Xlagdeleine  Hé- 
rault ,  femme  d'une  grande  piété,  qui  s'est  distinguée 
dans  la  peinture  »  ;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  l'o- 
rigine de  celte  persuuue,  que  n'a  point  connue 
M.  Auguis  et  que  M.  Yillota  fort  bien  su  être  la  »«iir 
du  paysagiste  Charles  Hérault,  qui  alla  à  Rome, 
jeune,  avec  le  jeune  Coypel,  lequel  devint  son  in- 
time ami  et  plus  tard  sou  beau-frère.  Ajoutons  que 
le  voyage  de  X.  Coypel  esl  à  la  date  de  1072.  Le 
9  novembre  1072,  Colbert  donna  uu  passe- port  pour 
Coypel,  Jean  Jouvenet  et  d'autres  peintres  qui  al- 
laient à  Rome.  Il  y  a  à  ce  sujet  une  lettre  de  Col- 
bert à  l'abbé  Strozzi  aux  Arcn.  de  la  marine,  Reg. 
Commerce  1072,  p.  330.  Madeleine  Hérault  était 
fille  d'un  maître  peintre  de  Paris,  qui  avait  de  l'im- 
portance dans  sa  communauté  et  y  jouissait  d'un 
certain  crédit,  comme  je  le  ferai  voir  à  l'article: 
Hkhailt.  Antoine  Hérault,  père  de  Charles,  l'ami 
et  le  compagnon  de  Xoél  ù  Rome ,  frappé  des  talents 
précoces  de  Coypel,  et  coudant  dans  I  avenir  réserve 
ù  un  artiste  qui,  ù  l'dgc  de  vingt-sept  ans,  avait 
mérité  les  grâces  de  la  cour  pour  ses  ouvrages  au 
Louvre  et  dans  l'hôtel  du  cardinal  Maxarin,  n  hésita 

Iioint  à  lui  donner  Xlagdeleine ,  qu'il  avait  élevée  pour 
a  peinture,  et  qui  réussit -assez  pour  que  l'auteur 
de  1'  »  Extrait  des  noms  des  pltts  célèbres  peintres 
(1079;  Bibl.  Imp.  P.  590  R.)  pût  dire  d'elle  : 
i  Xladelciuc  Hérault,  femme  de  Xoél  Coypel,  peint 
fort  bien  à  l'huile.  •  Antoine  Hérault  demeurait  sur 
le  quai  de  Gèvres;  aussi  ce  fut  à  Saint-Jacques  de  la 
lioucherie  qu'il  conduisit  sa  fille  «  le  29e  jour  d'ap- 
urii  mil  six  cent  cinquautc-iieuf  » ,  où  elle  fut  fiancée 
et  mariée  ù  .  Xoel  Coypel,  fils  de  Cuion  Coypel, 
marchand,  et  de  deffuncte  Xiarie  TiUart  i .  La  céré- 
monie eut  pour  témoins  Cuyon  Coypel,  qui  signa  : 
■  Coucspel  * ,  d'une  main  lourde  et  peu  exercée  ; 
Antoine  Hérault,  qui  signa  :  »  A  Hérault  *  ;  Magde- 
laine  Bruiant,  femme  d'Antoine,  qui  s'abstint  de 
signer,  par  la  raison  qu'elle  ne  ravait  pas  tenir  la 
plume  ;  les  peintres  Charles  Krrard ,  Charles  Hé- 
rault et  Charles  Poerson,  amis  d'Antoine  Hérault 
et  de  Xoél  Coypel,  qui  signèrent  :  «Charles  F.rrard, 
C  herault ,  Prerson  »  ;  enfin  Jacques  Tillard  ,  cousin 
du  marié.  On  vient  de  voir,  par  les  déclarations  de 
l'acte  ici  transcrit  en  partie ,  que  le  *  cadet  d'une 
famille  de  Cherbourg  -  était  tout  simplement  un 
marchaud  ;  le  nom  de  sa  famille  était  Coucspel ,  et 
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Coyon  en  avait  gardé  l'orthographe  ancienne  que  I  L'acte  inscrit  à  Saint-Gervais  est  signé  :  i  Coypel  » 
son  fils  modifia ,  car  il  signa  racle  de  son  mariage  |  (avec  paraphe) 
non  point  comme  son  père ,  mais 
arec  la  forme  nouvelle  :  Coypel, 
nui  différait  par  l' introduction  de 
I  y  de  celle  qu'an  autre  Couespel 
avait  gardée,  i  Pierre  Couespel, 
maître  d'école,  dem'ruedu  Tem- 
ple * ,  lequel  penlit ,  le  4  mai  1089, 
Jean-Baptiste,  enterré  à  St-Nicolas 
des  Champs.'    D'autres  Couespel 
avaient  adopté  Ve  ,  d'autres  l't.  Je 
dis  :  d'antres  Coipel ,  parce  qu'a 
Paris  et  en  Normandie,  il  y  en  avait  qui  n'apparte- 
naient ni  àGuyon,  ni  à  Pierre  le  maître  d'école.  Ainsi, 
mourut  à  Paris,  roe  de  Versailles,  Henry  Coipel, 
imprimeur,  le  10  décembre  1003  (Saint -\icolas 
du  Ghardennet)  ;  ainsi,  le  29  janvier  1637,  nu  in- 
à  Saint- And  ré  des  Arcs  *  Jacques  Coypel, 
natif  de  Saint-Prieur  de  Grosseimirc  en 
evesché  d'Evrenx  t . 
Ciresne  dit  que ,  de  Noël  Coypel  et  de  Ma- 
deleine Héranlt ,  naquit  Antoine  ;  il  a  raison ,  mais  il 
oublie  denx  antres  enfants  issus  de  ce  mariage.  An- 
toine naquit  le  12  avril  1061,  sur  le  quai  de  la 
Uégisscrie ,  et  fnt,  baptisé  le  même  jour,  t  Ois  de 
Xoêl  Coespel  (sic)' peintre  ord«*  du  Hoy  i ,  tenu  sur 
1rs  fonts  de  Saint -Germ.  par  *  Antoine  Hérault, 
jorë  peintre  * ,  et  «  Marie  de  I*a  Kuc ,  femme  de 
Charles  Errard  ,  peintre  et  architecte  du  Roy  » .  En 
1664,  Coypel  eut  nn  second  fils,  Charles ,  qui  vécut 
pea,  et  fnt  inhumé  à  Saint-Germain  l'Amerrois  le 
4  mai  1069.  En  1007  (le  11  octobre),  Madeleinc- 
Susanne  vint  an  monde.  Elle  fut  présentée  à  l'église 
par  »  Charles  Le  Brun ,  premier  peintre  du  Roy  * , 
et  par  *  Susanne  Butay  * ,  femme  de  cet  artiste  émi- 
nçai. »  Après  ha  mort  de  Madeleine  Hérault,  dit  Gl.- 
Fr.  Caresme ,  Noël  Coypel  épousa ,  en  1085 ,  Anne- 
Françoise  Perin  ,  en  qui  les  dons  de  l'esprit  égalaient 
1e»  agrémenta  de  la  figure ,  et  qui  était  alliée  des 
Boulogne.  » 

Ce  que  ne  dit  point  Caresme,  c'est  l'époque 
de  la  mort  de  Madeleine  Hérault,  et  c'est  la  date  du 
second  mariage  de  Coypel.  Il  est  bien  entendu  que 
M.  Anguis  n'a  point  cherché  a  suppléer  au  silence 
do  premier  biographe  des  Coypel. 

Madeleine  Hérault  mourut  aux  galeries  du  Louvre, 
a  cinq  heures  du  matin ,  le  7  juillet  1082,  «  âgée  de 
(parante  et  un  ans  et  deux  mois  i ,  selon  lu  décla- 
ration de  l'acte  mortuaire  que  j'ai  sous  les  yeux, 
morte  en  réalité  à  <ptaranlt-scpt  ans  et  cinq  mois, 
car  elle  était  née  le  U  février  1033,  comme  on  le 
terra  à  l'article  Hkrault. 

Un  veuvage  de  deux  ans  tassa  Noël  Coypel  ;  il 
songea  à  se  remarier  et  rechercha  une  jeune  fille, 
qui.  suivant  M.  Auguis,  a  peint  quelques  tableaux 
oubliés  depuis  longtemps. 

Anne-Françoise  Perin ,  fille  *  de  feu  Jean  Perin , 
bourgeois  de*  Paris  t  ,  s'unit  à  X.  Coypel  t  le 
loody  1*  jour  d'anril  1085  * . 

La  cérémonie  religieuse  eut  lieu  en  l'église  de 
Saint-Gervais.  Les  titres  que  l'acte  rédigé  à  Saint- 
Gémis  donne  à  Noël  Coypel  sont  les  suivants  : 
»  Peintre  ordr"  des  bastiments  du  Roy  et  cy-deuant 
Directeur  de  l'Académie  Royale  de  peint,  sculp.  et 
archîlect.  establic  par  Sa  Majesté  à  Rome  i. 

Le  rédacteur  aurait  dù  ajouter  que  Coypel  était 
membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  établie  à 
Paris,  et  où  U  avait  été  admis  le  31  mars  1003. 


Caresme  ne  donne  à  la  seconde  femme  de  Noël 
Coypel  que  trois  filles  et  un  garçon ,  les  seuls  qui 
vécussent  apparemment  alors  qu'il  écrivait  sa  Notice  : 
f  Anne  -  Françoise ,  maintenant,  dit-il,  veuve  de 
François  Dumont,  très- bon  sculpteur;  Noël-Xicolas  ; 
c  Charlotte-Catherine ,  qui  n'a  point  pris  d'al- 
liance » ,  et  •  Françoise- Aymée,  que  j'ai  épousée  • . 
Copiste  fidèle  et  peu  soucieux  de  vérifier  les  asser- 
tions de  Caresme,  M.  Auguis  dit  que  »  Noël  eut  quatre 
entants  de  cette  seconde  femme  ■ .  Il  est  bien  loin 
de  compte,  comme  on  va  voir.  Le  premier  enfant 
d'Anne-Françoise  Perin  fut  *  Anne-Françoise ,  née 
en  1080,  à  laquelle  succéda,  le  10  avril  1087, 
Noël-Antoine ,  tenu  sur  les  fonts  pa  r  son  frère 
Antoine  Coypel,  peintre  ord.  du  Roy,  et  professeur 
en  son  Académie  Roy.  de  peinture  » .  Le  19  no- 
vembre 1089,  «  M.  Gédéon  Dumetz ,  garde  du  trésor 
royal  i ,  fut  parrain  de  Dorothëe-Marie-Louise,  te- 
nue par  <  Marie-Jeanne  Bidault  i ,  femme  d'Antoine 
Coypel.  Uarie-l^uise  naquit  le  3  septembre  1091  ; 
elle  vécut  peu  et  fut  enterrée  Je  18  septembre 
1092.  Le  0  novembre  1092,  madame  Coypel  eut, 
d'une  couche  double,  deux  filles  :  Charlotte-Ca- 
therine et  Catherine-Françoise ,  dont  furent  par- 
rains »  Charles  Hérault,  peintre  du  Roy  » ,  et  f  Jean 
Perin ,  potier  de  feue  la  Reine  » .  Elisabeth  vint 
après  ces  deux  jumelles  :  on  la  baptisa ,  le  21)  dé- 
cembre 1093,  présentée  à  l'église  par  •  Pierre  Le 
Tessier  de  Montarsy  t  et  par  •  Elisabeth  Selincart, 
femme  de  Charles  N'ocret,  peintre  du  Roy  et  pre- 
mier valet  de  garde-robe  de  Monsikib  t .  Françoise 
Coypel  naquit  le  17  août  1090,  et  eut  pour  répon- 
dants devant  l'Eglise  *  Noël-Nicolas  » ,  son  frère,  et 
sa  soeur  Anne-Françoise.  Le  25  octobie  1697,  J?o- 
bert  vint  augmenter  la  famille,  qui  devait  être  assez 
à  l'étroit  dans  l'appartement  de  Coypel  aux  galeries 
du  Louvre,  et  qui  s'augmenta  encore  de  Francoise- 
Aymée,  le  4  septembre  1701,  et  de  Louis-Mau- 
rice, le  22  septembre  1704.  N'oublions  pas  «  Fran- 
çoise-Dorothée, née  le  31  mars  1099,  et  tenue  sur 
les  fonts  baptismaux  par  Noël-Nicolas  et  Dorothée. 
Soél-Xicolas  qui  signa  à  ce  baptême  t  N.  N»  Coy- 
pel ,  n'avait  pas  encore  neuf  ans.  Voilà,  si  je  ne  me 
trompe ,  douxe  enfants  ;  la  mort  en  frappa  les  deux 
tiers,  et,  quand  Cl.-Fr.  Caresme  composa  sa  No- 
tice, ils  étaient  réduits  aux  quatre  qu'il  y  a  ~ 


Noël-Nicolas  C 


'il" 


selon 


On  remarquera  que 

M.  Auguis,  dut  uaitre  le  7  janvier  1088,  naquit  le  18 
novembre  1090,  comme  le  prouve  l'acte  inscrit  à 
cette  date  dans  le  registre  de  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois.  —  Les  biographes  s'accordent  sur  l'époque  de 
la  mort  de  Noël  Coypel  ;  ils  ont  su  qu'il  décéda  le 
24  décembre  1707.  J'ajouterai  que  ce  fut  à  trois 
heures  après  midi,  au  Louvre.  U  fut  inhumé  le  len- 
demain ,  dimanche ,  25 ,  à  St-Germain  l' Auxerrois , 
en  présence  de  tous  les  membres  de  sa  famille. 
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Anne-Frauçoisc  Pcrin,  veuve  quelques  années, 

rifia  François  Bonart,  peintre  cl  graveur,  et  dé- 
,ruc  Xeuvc-Saint-Etienne,  le  3  avril  172H.  Elle 
fui  enterrée  à  Saint-Etienne  du  Mont,  en  présence 
de  son  ûls  Xocl-Xicolas  Coypel  et  de  Basile  Massé , 
son  beau-frère.  Son  beau-fils  Antoine  Coypel  était 
mort  depuis  six  ans  envirou  quand  elle  quitta  la  vie. 
t  Antoine  Coypel ,  écuyer,  1er  peintre  du  Roy  et  de 
S.  A.  R.  Monseigr  le  duc  d  Orléans,  Récent  du 
royaume,  directeur  et  recteur  de  l'Académie  Roy. 
de  peint,  et  sculpture,  veuf  de  Marie-Jeanne  Ri- 
dard  (tic),  âgée  de  60  ans  ou  environ  • ,  mourut  dans 
•on  appartement  du  Louvre,  le  mercredi  8  janvier 
1722,  à  onze  heures  du  malin.  Il  fut  enterré  le 
lendemain  en  présence  »  d'Antoine  Coypel  *  (Char- 
Ics-Antoiuc)  •  1er  peintre  de  S.  A.  R.  Monscig1"  le  duc 
d'Orléans ,  de  Philippe  Coypel ,  valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roy,  tous  les  deux  fils  du  dcffunl,  et 
d' Augustin-François  Ridaut,  écuyer,  valet  de  cham- 
bre ord.  du  Roy.  attaché  à  son  éducation,  beau- 
frère  du  défunt  • . 

Le  titre  d' écuyer,  donné,  par  l'acte  que  je  viens 
d'analyser,  à  Antoine  Coypel,  cet  artiste  le  portait 
depuis  près  de  ciuq  années.  Le  Régent,  qui  1  aimait 
comme  homme  d'esprit,  poète  ou  plutôt  versifica- 
teur à  ses  heures,  et  prosateur  facile,  autant  qu'il 
l'admirait  comme  peintre ,  pensa  qu'il  lui  ferait  un 

Îrand  plaisir  s'il  l'anoblissait ,  et ,  au  mois  d'avril 
717,  il  présenta  à  la  signature  du  jeune  Roi 
Louis  XV  des  lettres  patentes  portant  en  substance  : 
«  Xous  avons  bien  voulu  donner  au  sr  Antoioc  Coy- 

Îcl ,  notre  premier  peintre,  directeur  de  notre  Aca- 
émic  de  peinture,  des  marques  de  l'estime  que 
nous  faisons  de  sa  personne  et  de  l'excellence  de 
ses  ouvrages...  à  ces  cames...  et  de  l'avis  de  notre 
très-cher  et  très-aimé  oncle  le  duc  d'Orléans,  régent 
de  notre  royaume,  nous  avons  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main,  décoré  et  honoré  ,  décorons 
et  honorons  du  titre  et  qualité  de  Xoble  le  dit  sr 
Coypel...  t  (Bibl.  Imp.  Ms.  Boites  du  Saint-Esprit.) 
Les  armes  du  nouvel  anobli  furent  réglées  ainsi  par 
Charles  d'Hosicr,  juge  d'armes  de  France,  qui  let 
enregistra  le  13  avril  1717  :  »  Vn  écu  de  gueules 
à  un  aigle  d'or,  le  vol  étendu,  et,  en  chef,  d'axur 
chargé  d'vn  soleil  d'or  accosté  de  deux  fleurs  de  lis 
de  même.  Cet  écu  timbré  d'vn  casque  de  profil,  orné 
de  ses  lambrequins  de  gueules,  d'or  et  d  axur  t . 

Antoine  Coypel  avait  épousé  Jeanne  Bidault  à  Suint- 
Germain  l'Auxerrois,  le  7  février  1689,  •  âgé  do 
vingt-huit  ans  < ,  dit  l'acte  de  son  mariage,  qui  le 
vieillit  d'un  mois.  Marie-Jeanne  Bidault  avait  alors 
vingt-six  ans.  Elle  était  fille  d'Auguste-Henry  Bi- 
dault, «  escuyer  vallet  de  chambre  du  Roy  i .  Les 
époux  avaient  été  bénis ,  en  présence  de  Xoèl  Coy- 
pel, d'Anne-Félicité  Pcrin,  de  Charles  Hérault,  de 
V igaraui ,  de  Charles-François  Pocrson ,  de  J .  D. 
Waldor ,  etc.  Dans  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux ,  le 
jeune  Antoine  Coypel  est  qualifié  :  •  peintre  ordre 
du  Roy,  professeur  en  sou  Académie  Royale  de 

Seint.  et  de  sculpt.,  et  premier  peintre  de  S.  A.  R. 
lonsieur,  frère  unique  du  Roy  t .  Il  signa  :  *  A  Coy- 
pel » .  A  en  croire  Carostnc,  Marie-Jeanne  Bidault 
ne  donna  que  trois  enfants  à  son  mari;  mais  le  18  no- 
vembre 1089,  madame  Coypel  accoucha,  au  Louvre, 
d'une  fille  qui  reçut  les  noms  de  Marie— Angélique 
sur  les  fonts  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  où  le  tin- 
rent »  Xocl  Coypel  i  et  «  Marie-Anne  Marchand, 
femme  d' Auguste-Henri  Bidault  » .  Après  Marie-An- 
gélique, Marie- Anne  (3  septembre  1691);  Auguttin- 
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Antoine  (12  décembre  1692),  baptisé  le  16,  ayant 
été  ondoyé  chez  son  père.  —  Sa  marraine  fut 
Jeanne  Desgranges,  femme  d'Adrien  Helvétius,  doc- 
teur en  médecine  —  Charles- Antoine  (1094); 
enfin  Philijtpe  (23  janvier  1703),  à  qui  »  Philippe 
de  Bourbon,  petit-fils  de  France,  duc  d'Orléans  t, 
fit  l'honneur  d'être  son  parrain ,  le  23  mai ,  et  qui 
eut  pour  marraine  *  Marie-Anne  de  Bourbon,  prin- 
cesse douairière  de  Conty  t .  Cette  noble  dame 
signa  :  »  Marie-Anne  de  Bourbon  f.  L.  (fille  légitimée 
de  France)  *  ;  Philippe  de  Bourbon  signa  :  »  Philippe 
dorléans  * . 

Je  ne  dois 'pas  oublier  de  dire  qu'Antoine  Coypel 
eut  uue  charge  de  «  censeur  royal  i .  Les  ouvrages 
qui  lui  étaient  soumis  étaient  essentiellement  ceux 
«lui  traitaient  des  arts;  ainsi  le  29  janvier  1749,  il 
donna  son  approbation  au  manuscrit  du  livre  qui  fut 
public  bicutôt  après  sous  le  litre  :  *  Voyage  picto— 
»  resque  de  Paris,  ou  Indication  de  tout  ce  qu'il  y 
i  a  de  plus  beau  dans  cette  grande  ville  en  Peinture, 
*  Sculpture  et  Architecture,  par  M.  D***  (Deiailier) 
[in-18  ,  277  pages;  cbex  M.  de  Bore  l'aîoéj.  • 

Charles-Antoine  Coypel ,  celui  que  les  actes  nom- 
ment tantôt  Charles  seulement,  tantôt  seulement 
Antoine, mourut  en  1752,  de  la  petite  vérole;  c'est 
Claude-François  Caresme  qui  nous  l'apprend.  .Vous 
avons  vu  qu'il  naquit  d'Antoine  Coypel  et  de  Jeanne 
Bidault,  en  l'année  1694;  il  avait  donc  cinquante-huit 
ans  quand  il  décéda,  garçon,  aux  galeries  du  I^nivre, 
le  14  juin,  a  une  heure  après  midi,  selon  l'acte 
de  son  décès  inscrit  à  Saint-Germain  l'AuxcaTois, 
qui  le  dit  :  *  Mrc  Charles-Antoine  CoypcJ ,  écuyer, 

[>remicr  peintre  du  Roy  et  de  monseigr  le  dnc  d'Or- 
éans,  directeur  et  recteur  de  l'Acaa.  Roy.,  Garde 
des  dessins  du  cabinet  de  S.  M.  et  censeur  royal  *  . 
Les  témoins  de  l'inhumation,  laite  seulement  le  len- 
demain malgré  les  appréhensions  que  donnaient 
toujours  les  cadavres  des  personnes  infectées  de  la 
petite  vérole,  furent  t  Claude-François  Caresme, 
concierge  des  hautes  et  basses  cours  du  Louvre,  bel- 
oncle  du  défunt  > ,  et  *  S'  Edmc  Dumont  sculpt.  do 
R.  et  de  l'Acad.,  son  cousin  germain  t .  Le  titre  de 
garde  des  dessins  du  cabinet  que  prenait  Charles- 
Antoine  Coypel,  il  le  tenait  d'un  brevet,  àlui  délivré, 
le  16  janvier  1721 ,  qui  lui  accordait  *  la  direction 
des  tableaux  et  dessins  de  S.  M.  au  lieu  et  place  de 
deffunt  sr  Coypel  (Antoine) ,  son  père ,  premier 
peintre  du  Roy  t.  (A>ch.  de  l'Emp.,  E.  9,299, 
fol.  153.) 

Xoël-Xicolas  Coypel  dont  j'ai  dit  la  naissance 
(18  novembre  1690)  mourut  en  sa  maison,  daus  le 
cloître  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  le  lundi  14  dé- 
cembre 1734,  à  quatre  heures  du  matin.  Il  était 
«  peintre  du  Roy  et  professeur  de  l'Académie  Roy. 
de  peint,  et  sculpt.  t .  Ses  obsèques  eurent  lieu  le 
lendemain;  les  témoins  qui  signèrent  l'acte  de  son 
inhumation  furent  ses  deux  neveux  :  Charles- Antoine 
et  Philippe  Coypel,  et  son  beau-frère  Claude-Fran- 
çois Caresme ,  »  officier  du  Roy  »  .  —  Je  n'ai  point 
connu  l'acte  de  mariage  de  X.  II.  Coypel  avec  Ma- 
rie-Françoise Legendrc ,  sa  femme ,  et  n'ai  point  vu 
qu'il  ail  eu  des  enfants  d'elle. 

—  V  enons  u  Philippe  Coypel  dont  Cl.-Fr.  Caresme 
a  dit  :  f  Celui-ci  a  une  charge  à  la  cour  » .  Cette 
charge,  notre  lecteur  la  connaît.  Philippe  était  va- 
let de  chambre  du  Roy.  Xé  le  23  janvier  1703,  Phi- 
lippe ne  fut  point  élevé  pour  les  arts  vers  lesquels 
ses  goûts  ne  le  portaient  pas.  On  lui  acheta  uu  de 
ces  offices  de  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté,  qu'a* 
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valent  remplis  depuis  deux  siècles  plusieurs  peintres 
des  mieux  famés  et  que  n'avaient  point  dédaignées 
«le  fort  bons  gentilshommes.  Agé  de  vingt-neuf  ans, 
Philippe  Coypel,  qui  prenait  le  titre  d'écuyer 
comme  sou  père  et  son  frère,  épousa,  le  8  fé- 
iricriraî,  .  Marie  Bolet,  âgée  de  23  ans,  Clic  de 
Bernard  Bolet ,  directeur  des  postes  à  Phalsbourg  » . 
Je  vois  qu'd  eut  trois  enfants  d'elle.  Je  ne  sais  quand 
il  mourut.  Eu  1734,  il  fut  parrain  d'uu  des  enfants 
de  Claude-François  Caresmc,  époux  de  Franco  ise- 
Aymée  Coypel ,  dont  la  sœur  Anne-Françoise  avait 
épousé,  en  1712,  le  sculpteur  François  Dumont. 

Il  résulte  d'un  inventaire  fait  en  1706  des  objets 
d'art  ornant  les  maisons  royales,  que,  dans  ces  rési- 
dences, il  y  avait  quaraute-huit  tableaux  de  Noël 
Coypel ,  et  neuf  de  son  fils  Antoine. 

Jean  Audran  grava ,  en  1708 ,  pour  sa  réception 
a  l'Académie  ,  le  portrait  de  Noël  Coypel ,  récem- 
ment décédé  ;  ce  ne  fut  point  d'après  une  peiuturc 
de  \ocl ,  comme  l'a  imprimé  II .  Auguis,  mais  d'après 
us  dessin  de  ce  maître.  Le  portrait  a  été  fort  mal  re- 
produit en  Italie.  Théodore  Xctscber  peignit  Antoine 
Coypel,  et  d'après  celte  peinture,  J.  Sarrabat  fit,  à 
la  manière  noire,  une  gravure  asset  agréable,  qui 
porte  la  date  de  1609,  avec  la  mcotiou  :  t  Aitatis 
wr  i  (d'Antoine)  ■  38  i.  Antoine  se  peignit  lui- 
même  deux  fois,  en  buste  et  en  pied.  Le  portrait 
en  buste  fut  grave  par  J.  B.  Massé  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie  eu  1717  ;  l'autre  portrait  où 
Coypel  s'était  représenté  en  pied ,  à  son  chevalet , 
ayant  k  coté  de  lui  son  fils  Antoine-Charles  sous  le 
costume  d'une  petite  fille,  fut  gravé 
par  G.  Duchaxtge.  Antoine-Charles  fit 
deux  fois  son  portrait  ;  dans  le  premier, 
il  est  tout  jeune  homme ,  et  dessine , 
tenant  sa  téte  dans  sa  main  gauche.  Ni- 
colas Tardicu  a  reproduit  cette  figure. 
Crsl  Baléchou  qui  a  gravé  le  second  portrait  de 
<  Charles  Coypel  (/(V)  * ,  où  l'artiste  s'est  montré 
en  buste,  tenant  son  porte-crayon  de  la  main 
gauche.  Il  y  a  un  portrait  de  Xocl-Xicolas  Coypel , 
dont  je  ne  connais  qu'une  épreuve  ;  elle  est  sans 
noms  d'artistes. 

M.  Auguis  di  t ,  en  pariant  de  Xoël  Coypel  :  t  II  ap- 
prit les  éléments  de  la  peinture  d'un  peintre  obscur 
nommé  Guillerié.  »  M.  Villot  ajoute  quelque  chose 
à  cette  assertion  ;  »  Xoël  Coypel ,  dit-il ,  étudia  d'a- 
bord à  Orléans  chea  Poncet ,  élève  de  Vouet,  et  vint 

*  quatorse  ans  à  l'atelier  de  Quillerier  ou  Guillerié.  > 
Que  II.  Auguis,  simple  amateur,  n'ait  pas  connu  «  Xoël 
{Joillerier,  académicien,  adjoint  à  professeur  »,  et 
qu'il  en  ait  fait  un  Guillerié,  soit  ;  mais  que  M.  VU- 
lot,  dont  ht  vocation  est  plus  sérieuse,  ait  eu  un 
doute  sur  le  nom  véritable  de  cet  artiste ,  aujour- 
d'hui bien  oublié ,   certainement ,  mais  non  pas 

•  Wur  en  1642,  cela  se  comprend  moins.  —  l'oy. 
CâlBSlIE,  Dkz allies,  Dl'momt,  Erraru,  5.  Hs> 
tiriT,  PoERSON,  QL'ILLIJUEK,  Suioxnbau  ,  et  : 

COYSEVOX  (Avtoixe).  1640—1720. 

Pourquoi  les  biographes  nomment-ils  cet  habile 
homme  «  Charles- Antoine  »?  Il  se  nommait  »  An- 
toine »  seulement  ;  les  actes  nombreux  de  lui  que 
j'ai  sous  les  yeux  ne  lui  donnent  jamais  d'autre 
nom.  (m  a  su  qu'il  était  Lyonnais ,  et  l'ou  a  dit 
qo'U  naquit  à  Lyon  le  29  septembre  1640  ;  c'est 
avec  raison.  Quant  a  l'origine  des  Coysevox ,  les 
critiques  les  plus  autorisés  sont  peu  d'accord  à 
ton  sujet;  quelques-uns  disent  que  leur  famille 
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vérifier  cette 
le  père  d'An- 


étail  originaire  d'Espagne;  je  n'ai  pu 
assertion  ;  ce  que  j'ai  appris,  c'est  que 
toiuc,  établi  a  Lyon,  y  exerçait  la  professiou  de 
menuisier,  et  qu  il  y  épousa  •  Elisabeth  Morel  ». 
Voici  en  effet  l'acte  de  baptême  d'Antoiue  ,  que 
feu  mon  compatriote  et  ami  M.  Bounefoud  ,  pein- 
tre, directeur  de  l'école  de  dessin  a  Lyon,  m'adressa 
le  10  février  1858  :  t  Le  29  septembre  1640,  j'ay 
»  baptisé  Anthoine,  fils  à  Pierre  Quoyxcvcau  (tic), 
»  maistre  menuisier,  et  à  Ysaheau  Morel ,  sa  fournie 
>  (sic),  parrain  sieur  Anthoine  Biaise,  uotaire  à  Lyon, 
»  marraine  Claudine  Bonardcl ,  famine  à  Georges 
»  Jomard,  boucher  à  St-Just.  (Signé)  Biaise,  P.  Be- 
»  noist,  vicaire.  »  (Rcg.  de  Seint-Nixicr.  )  Qu'An- 
toine Coysevox  ail  appris  chex  son  père  à  tailler  le 
bois,  c'est  probable;  qu'il  soit  veuu  ensuite  à  Paris 
apprendre  a  pétrir  la  terre  et  à  modeler  le  marbre 
cnex  Louis  Lerambert ,  c'est  ce  dont  on  croit  être 
certain,  et  j'apporte  en  tomni^uage  de  cette  opinion 
ce  fait  assez  probant  qu'il  épousa  une  nièce  de  Lc- 
rambert :  t  18  janvier  1666,  Antoine  Coëscvaux  »  — 
et  par  renvoi  :  t  Quoyzevcaux,  —  <  sculpteur,  fils 
de  Pierre  Coësuaux,  m'  menuisier  à  Lyon,  et  d'Eli- 
sabeth Morct  (sic),  d'vne  part,  et  Marguerite  Quil- 
lerier, fille  de  Xoël  Quillerier,  peintre  ordinaire  du 
Roy,  et  de  deffuncte  Charlotte  Lerambert,  tous  deux 
de  cette  paroisse,  sur  le  uuay  des  Tuileries,  mariés 
en  présence  de  Noël  Quillerier,  père  de  la  mariée , 
du  sr  Louis  Lerambert,  sculpteur  et  garde  des 
antiques  du  Roy,  oncle  de  la  mariée  et 
(signé)  : 


Quillerier  ,  Lescarmousier ,  Pégaull ,  Lerambert.  » 
(Rcg.  de  St-Germ.  l'Auxer.).  On  remarquera  que 
Coysevox  n'était  pas  encore  fixé,  en  janvier  1666, 
sur  l'orthographe  qu'U  devait  adopter  pour  son  uom, 
qui  se  prononçait  :  «  Coësevau  » .  —  Antoine  ne  fut 

Sas  longtemps  en  ménage  avec  sa  jeune  femme, 
vaut  que  le  dixième  mois  de  son  bonheur  fût  ac- 
compli ,  la  mort  la  lui  enleva  :  *  Le  lundy  16*  no- 
uembre  1666,  conuoy  et  messe  de  feue  Margueritte 
Quillerier,  femme  de  Mr  Coyseuaux ,  sculpteur  du 
Roy,  prise  aux  tuileries.  Receu  26  livres.  »  Antoine 
Coysevox  resta  asses  longtemps  veuf;  vers  1679,  il 
épousa  une  de  ses  compatriotes,  Claude  Bourdict, 
sœur  de  Pierre  Bourdict,  sculpteur  lyonnais,  em- 
ployé dans  les  travaux  du  Roi ,  et  demeurant  anx 
Gobelins,  où  Coysevox  était  logé.  Je  n'ai  pu  voir 
l'acte  de  ce  second  mariage ,  df'où  sortirent  douze 
enfants  :  1°  Claude -Sut  anne  (7  novembre  1678), 
morte  le  21  avril  1679  ;   2°  Charles  -  Jacques 
(11  avril  1680);  3°  Anne- Virginie  (15  juillet 
1682). — Ant.  Coysevox  signa  pour  la  première  fois 
•  A.  Coyseuox»  ;  — 4°  Pierre  (8  novembre  1683)  ; 
5f  Claude  (10  juin  1685)  ;  6°  Jean-Baptiste  (16  no- 
vembre 1686);  7°  Marguerite  (  Ier  août  1688)  ; 
8"  Nicolas  (14  octobre  1689)  ;  9°  Susanne  (29  dé- 
cembre 1691);  10°  Jean-Antoine  (24  mars  1693); 
11°  Martial  (11  novembre  1694)  ;  12°  et  enfin  An- 
toine-Jules ,  mort  le  9  mars  1696,  Igé  de  deux  ans. 
Antoine  Coysevox  quitta  la  colonie  des  Gobelins 

Eour  celle  des  galeries  du  Louvre ,  en  1698.  Par 
revêt  du  17  avril,  le  Roi  lui  donna  le  logement  que 
quittait  le  graveur  Etienne  Baudet ,  «auquel 
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donne  celui  de  Claude  Bouzonoct  Stella ,  mort  ré- 
cemment. (Arcli.  de  l'Emp.,  B.  3384.)  Antoine 
Coyscvox  mourut  octogénaire,  et  travaillant  encore . 
(Hercur.  de  France,  1720):  t  Du  vendredy  omieme 
octobre  172D,  Antoine  Coyzcvox,  sculpteur  ord**  du 
Roy,  ancien  directeur,  chcuolier  cl  recteur  de  son 
Académie  de  peint,  et  de  sctilpt.  >  (il  avait  été  reçu 
dan»  la  compagnie  le  11  avril  1676),  t  époux  de 
Claude  Bourdict,  âgé  de  quatre-vingt-un  an  i  (non 
80  ans  et  un  mois) ,  «  décédé  hyer  en  sa  maison , 
rue  du  Chantre  t  (outre  son  logement  du  Louvre , 
devenu  trop  petit  ponr  lui,  il  en  avait  apparemment 
un  rue  du  Chantre),  *  à  vne  heure  après  midy,  a 
esté  inhumé  en  présence  » ,  etc.  — Le  13  juin  1683, 
Coysciox  avait  revu  six  cents  livres ,  et  deux  cents 
le  juillet ,  à  compte  sur  sou  modèle  du  Neptune. 
Registre  des  RAlimens  Roy.)  —  M.  Ilatin,  notaire  à 
•aris ,  conserve  dans  ses  archives  une  constitution 
de  rente  sur  l'hôtel  de  ville ,  à  la  date  du  2  juillet 
1692,  au  nom  d'Antoine  Coyscvox. — On  a  de  Coy- 
scvox un  bon  portrait ,  gravé  pour  sa  réception  à 
l'Académie  en  1708  ,  par  Jean  Audran,  d'après  un 
original  de  Hyacinthe  nigaud. 

Le  Roi  fit  une  pension  de  1000  livres  à  la  veuve 
d'Ant.  Coyxevox.  Claude  Bourdict  se  démit  entre  les 
mains  du  Roi  de  celle  pension,  en  faveur  de  sou  fils 
Charles.  (Acte  passé  par-devant  les  notaires  Chèvre 
cl  Du  Castre).  Par  un  acte  du  même  jour,  1"  dé- 
cembre 1720,  Charles  Coyzcvox  de  Brécourt  s'obli- 
gea «  à  laisser  jouir  sa  mère  de  cette  pension  chic 
le  Roi  lui  avait  accordée  par  la  démission  de  sadite 
mère  ».  (Arch.  de  l'Kinp.,  Bâlimeus  du  Roy,  liasse 
1608-1759).  Deux  pièces  conservées  à  la  Bild. 
Imp.  (Boites du  St-Kspril),  l'une  à  la  date  du  13  juin 
1722 ,  et  l'autre  ù  la  date  du  17  juin  ,  m'ont  fait 
conuaîlrc  les  curants  qui  vivaient  alors  du  mariage 
deCoysevox  avec  Claude  Bourdict.  C'étaient  :  t  Charles 
Coyscvox  de  Brécourt ,  capitaine  au  régiment  de 
Vavarrc ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  demeurant  avec 
sa  mère,  rue  Sainte-Appoline  ;  Pierre  Coyscvox,  colo- 
nel d'infanterie  et  ingénieur  en  chef  au  service  du  Roi 
d'Bspagnc  ;  Jean  Coyscvox ,  capitaine  de  canonniers 
au  3*  bataillon  d'artillerie  au  service  du  Roi  d'Espagne; 
dame  Claude  Coyzcvox,  femme  de  Jacques-Antoine 
Le  Comte ,  seig'd'Angevilliers ,  et  Susanuc  Coyscvox, 
femme  de  Jean  Hébert,  commis**  des  guerres.  »  On 
voit  que  de  1696  à  1722  étaient  morts  six  des  enfants, 
dont  j'ai  indiqué  les  baptislaircs.  Pierre  et  Jean  Coysc- 
vox se  consacrèrent  au  service  dcl'Kspagne.ouen  sou- 
venir de  l'ohginc  espagnole  de  leur  maison,  ou  seu- 
lement parce  que  Philippe  V  attira  bon  uombre  de 
Français  dans  les  rangs  de  s«in  armée.  C'est  ce  uuc 
je  ne  saurais  dire.  Je  ferai  remarquer  que  le  fils  d  un 
habile  artisan,  comme  on  disait  alors,  artiste,  comme 
on  dit  aujourd'hui,  devenu  capitaine  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  un  témoignage  ajouté  i  tant  d'au- 
tres contre  le  préjugé  répandu  en  France  que  pour 
être  officier  dans  les  troupes  du  Roi  et  pour  obtenir 
la  croix  de  Saint-Louis  il  fallait  absolument  être 
d'extraction  noble.  [  ('.  à  ce  sujet  l'article  Mkrcikr 
(Antoine).]  —  Charles  Coyscvox  eut  deux  mariages; 
il  épousa  d  abord  »  Marie-Marguerite  Le  Sueur» ,  puis 
•  illurie-Deuise  Lequin,  fille  de  Denis  Lcquin,  an- 
cien notaire  i  Paris  * .  Il  sinnait  •  Coiseuox  de  Bré- 
court t .  Je  vois  dans  Y  Etat  de  la  France  pour  l'année 
1708  que  «  Charles  Coisevaux  (tic)*  —  rappelons 
qu'il  fut  baptisé  sous  les  noms  de  Charles-Jacques  — 
«  s'Brucourt  (sic),  capit.  an  régira1  de  Navarre  t  était 
«  huissier  du  cabinet  de  la  duchesse  de  Bourgogne  » . 
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—  Les  Musées  du  Louvre  ctde  Versailles,  les  jardins 
de  Versailles  et  des  Tuileries  gardent  de  nombreux 
ouvrages  de  Coyscvox  ;  je  n'ai  point  h  en  faire  l'éloge, 
ils  sont  connus  de  tout  le  monde.  Qui  n'a  pas  admiré 
les  Cheraux  de  Marlu  et  les  statues  de  Flore,  dn 
Joueur  de  flûte ,  de  I  Hamadryade ,  qui  ornent  le 
parterre  des  Tuileries,  figures  (Tune  si  jolie  propor- 
tion ,  d'un  mouvement  si  gracieux ,  d'un  modelé  si 
fin  et  si  doux,  véritables  petits  chefs-d'œuvre  dont  le 
style  pourrait  être  plus  élevé,  sans  doute,  mais  non 
plus  agréable.  La  Biographie  unirerselle  dit  que 
lorsque  Coyscvox  eut  fut  la  statue  pédestre  de 
Louis  XIV,  qui  décorait  la  cour  de  l'hôtel  de  ville, 
et  qu'on  a  placée  sous  le  péristyle  de  cette  cour,  de- 
puis qu'on  y  a  construit  un  escalier  qui  la  dépare , 
les  Biais  de  Bretagne  commandèrent  à  l'illustre 
sculpteur  la  statue  équestre  du  Roy,  monument  qui 
devait  avoir  t  quinze  pieds  de  hauteur  » .  Ce  fut  en 
1692,  alors  que  Coyscvox  achevait  le  tombeau  de 
Mnzariu  pour  la  chapelle  du  collège  des  Quatrc-\'a- 
tions,  que  fut  conclu,  entre  les  Biais  de  Bretagne  et 
l'artiste,  le  marché,  aux  termes  duquel  celui-ci  fut 
fidèle ,  mais  qu'hésitèrent  si  longtemps  à  exécuter 
les  Etals ,  que  Coyscvox  fut  obligé  d'implorer  l'in- 
tervention du  Roy,  qui,  le  11  décembre  1707,  or- 
donna à  M.  de  Montaran,  trésorier  des  Etats,  de 
payer  sur  -  le -champ  au  sculpteur  la  somme  de 
deux  mille  cent  livres,  qui  lui  étaient  encore  duc  sur 
sou  travail.  (Arch.  de  l'Emp.,  Arrêts  du  Conseil, 
B.  1955.) — Coyscvox  produisit  beaucoup  de  belles 
choses.  Outre  les  morceaux  que  j'ai  cités,  on  con- 
naît de  lui  les  statues  de  Colbert  et  du  Maréchal  de 
Créqui ,  pour  les  tombeaux  de  ces  deux  personna- 
ges, érigés,  l'un  à  Saint-Kustache  ,  l'autre  à  Saint- 
Roch,  où  le  tombeau  de  Le  Nôtre  était  surmonté 
d'un  buste  de  ce  grand  architecte  des  jardina,  dù  an 
ciseau  de  Coyscvox.  Dans  le  couvent  des  Filles  de 
Y  Are  Maria  on  remarquait  un  monument  élevé  par 
la  reconnaissance  dn  sculpteur  à  la  mémoire  de 
J.  Hard.  Hansart  ;  a  Sainte-Pélagie ,  l'épitaphe  dn 
chancelier  dAligrc.  Ou  voit  à  Soiul-Xicolas  du  Char- 
donnet  deux  figures  et  le  buste  de  Le  Brun  par 
A.  Coyscvox,  ornemeut  du  tombeau  de  ce  peintre 
célèbre.  Aux  Invalides,  une  staluc  de  saint  Charle- 
magne,  les  figures  couchées  de  la  Justice,  de  la  Tem- 
pérance, de  la  Prudence  et  de  la  Force,  et  un  Ange 
a-i-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  de  Saint- Angus- 
lin  sont  de  Coyscvox.  —  l'oy.  Bai  dkt,  Boirdict, 
Cot  sîoi:,  Crkul'I  ,  Lkrauukrt ,  Qi  ii.i.KRiitn ,  Ricaid, 
Tidv  (J.  B.) 

CRBBILLOX  (Prospeb-Jolvotdk).  1674-1762). 

(CniDE-pROSfKR-FRASÇOIS).     1707 — 1777. 

On  a  su  deCrébillou  le  (ils  que  l'auteur  du  Sopha 
naquit  en  1707;  ceux  de  ses  contemporains  oui  su- 
rent dans  quelles  circonstances  il  vint  au  monde,  fu- 
rent trop  polis  pour  le  dire;  ceux  qui  vinrent  après 
lui  ne  se  soucièrent  point  de  le  savoir ,  ou  furent 
trop  paresseux  pour  chercher  à  l'apprendre.  Je  ne 
crains  pas  d'être  indiscret  aujourd  nui  en  révélant 
un  pelil  mystère  que  j'ai  découvert ,  et  que  m'avait 
fait  soupçonner  l'insistance  des  historiens  de  Crébil- 
loo  le  père ,  au  chapitre  du  mariage  contracté  par 
l'auteur  A  Electre,  malgré  sa  famille.  Il  me  semblait 
étrange  que  II.  Jolyot,  homme  de  bon  sens  appa- 
remment ,  —  son  titre  de  notaire  royal  a  Dijon  csl  un 
garant  de  sa  raison  — ,  se  fût  indigné  k  l'idée  que  son 
fils  voulait  t  entrer  dans  une  famille  qui  n'étoit  ni 
opulente  ni  noble  t ,  comme  l'a  avancé  d'Alembcrt 
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(1778)  après  l'abbé  de  La  Porte  (1772).  Que  le  no- 
taire Tût  mécontent  de  Prosper  qui  avait  le  mauvais 
goot  de  préférer  la  poésie  à  l'étude  du  droit,  et  le 
théâtre  à  l'antre  d  un  procureur  ;  qu'il  supportât 
impatiemment  l'idée  de  voir  sa  charge  passer  en 
d'autres  mains  que  celles  de  son  fils,  cela  se  conce- 
vrait ,  et  l'histoire  imaginée  par  les  premiers  bio- 
graphes de  Prosper  Jolyot  de  Crébillon  serait  admis- 
sible; mais  cette  historiette  manque  d'une  base 
solide  ;  c'est  une  invention  comme  tant  d'autres.  On 
s'est  amusé  à  faire,  à  coté  de  la  vérité  ,  pour  Cré- 
billoD  ce  qu'on  a  fait  pour  beaucoup  d'hommes  cé- 
lèbres; on  a  imaginé  un  roman  qui  rendit  intéres- 
sante la  jeunesse  du  porte  tragique  ;  et,  parce  que 
le  père  craignit  que  son  fils,  enclin  au  plaisir,  ne  lâ- 
chât la  proie  pour  l'ombre,  et  ne  devint  un  mauvais 
porte ,  un  écrivain  famélique ,  quand  il  lui  était  fa- 
cile d'être  un  avocat  occupé,  un  notaire  estimé  et 
bien  vivant  d'une  charge  honnête  et  tranquille  ,  on 
l'a  fait  ridicule  de  vanité  ,  infatué  de  sa  noblesse , 
intraitable  an  chapitre  d'une  union  qui  faisait  entrer 
Prosper  dans  la  maison  d'un  apothicaire.  Gela  est 
contraire  aux  faits,  comme  on  va  le  voir. 

Uelrhior  Jolyot,  père  de  Prosper  Jolyot,  n'était 
pas  noble,  et  Prosper  Jolyot  fut  greffier  comme  son 
père  :  deux  faits  positifs  que  je  vais  démontrer, 
fyoant  à  la  résistance  de  Melchior  au  mariage  de 
l'auteur  d' Idomènêe ,  si  elle  est  vraie  ,  je  dirai  sur 
quoi  elle  fut  fondée  sans  doute.  —  Melchior  Jolyot 
a  était  point  noble.  Je  sais  que  l'abbé  de  La  Porte 
te  fait  descendre  de  deux  Jolyot ,  anoblis  par  Phi- 
lippe le  Bon,  pour  leurs  services  militaires;  mais 
rien  ne  prouve  que  Melchior  fût  de  la  famille  de  ces 
braves  soldats  ;  il  y  avait  des  Jolyot  en  Bourgogne 
qui  ne  tenaient  point  à  Melchior,  et  qui  étaient 
peut-être  les  descendants  des  anoblis  de  Philippe  le 
Bon.  Et  puis,  voici  qui  est  plus  concluant.  Lorsque 
Louis  XlY  ordonna,  en  1696 ,  qu'une  révision  fût 
faite  de  la  noblesse  française,  dans  toutes  les  provin- 
ces du  Royaume  ,  ceux  qui  étaient  vraiment  nobles, 
comme  ceux  qui,  ne  l'étant  pas,  voulaient  cependant 
avoir  l'air  de  Vétrc,  et  acheter,  moyennant  finance, 
le  droit  de  le  paraître,  se  présentèrent  aux  commis- 
uires  délégués  par  Sa  Majesté,  firent  leurs  preuves, 
montrèrent  leurs  titres  vérifiés,  ou  seulement  expri- 
mèrent le  désir  d'être  comptés  désormais  parmi  les 
gens  de  quelque  chose.  M.  Jolyot  comparut  par-de- 
vant ceux  qui  travaillaient  à  Dijon  &  ['exécution  de 
l'ordonnance  royale  ;  ceux-ci,  après  l'avoir  entendn, 
écrivirent  sur  leur  registre  :  t  Melchior  Jolyot,  con- 

•  seillerdu  Roy,  greffier  eu  chef  de  la  chambre  des 
«  comptes,  porte  d'aïur  à  un  aigle  éployé  d'or,  te- 

•  nant  en  son  bec  une  plante  de  trois  lys  d'argent.* 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Armoriai  général ,  Bourgogne.)  Y 
a-t-il  rien  dans  ces  trois  lignes  dont  on  puisse  in- 
duire qne  M.  Jolyot  fût  noble?  Je  ne  vois  ni  le  titre 
décorer  ni  la  mention  d'un  fief;  ce  que  je  vois, 
c'est  que  le  greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  ne  se  faisait  point  appeler  «  de 
Crébillon  *  ;  qu'il  avait  pris  des  armes  comme  tout 
le  monde,  et  qn'on  lui  permettait  de  les  porter  dé- 
sormais, sans  être  inquiété  pour  ce  fait,  qui  n'avait 
rien  de  commun  avec  la  noblesse.  Un  des  parents  de 
Melchior  Jolyot ,  greffier  du  Parlement  de  Besançon, 
n'arait  pas  pins  de  titres  que  lui.  Sa  veuve  déclara 
aux  commissaires  qu'elle  se  nommait  «  Anne-Marie 
Boixot ,  veuve  de  àl.  Jolyot ,  greffier  au  Parlement  i , 
et  qu'elle  portait  :  t  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueu- 
les, posés  deux  et  va  t .  Le  mari  de  mademoiselle  | 
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Boizot  n'était  ni  chevalier,  ni  ocuyer,  ni  seigneur  de 
quoi  que  ce  fût;  il  était  bel  et  bien  roturier,  d'une 
famille  de  robe ,  peut-être ,  et  c'est  tout.  Melchior 
aurait  donc  eu  mauvaise  grâce  à  se  montrer  diffi- 
cile ,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  noblesse ,  dans 
le  choix  de  la  famille  i  laquelle  son  fils  devait  s'al- 
lier, et  je  doute  fort  qu'il  se  soit  donné  ce  ridicule. 
L'apothicaire  ,  futi:r  beau-père  de  Prosper  Jolyot , 
n'était  pas  riche,  et  Melchior  eût  désiré  qu'il  eût 
plus  de  bien;  mais  là,  je  crois,  n'i  tait  pas  le  vrai 
motif  de  la  répugnance  qu'il  montrait  pour  un  ma- 
riage auquel  il  ne  donna  point  son  consentement. 
Le  vrai  motif,  le  voici  :  Prosper  Jolyot,  âgé  de 
trente-deux  ans  environ ,  s'était  épris  d'une  jeune 
personne,  fille  d'un  Bourguignon,  m"  apothicaire- 
épicier  de  la  place  Maubert,  nommé  Péaget;  il  était 
ardent ,  tendre ,  aimable  ,  et  déjà  un  peu  célèbre. 
S'il  avait  donné  Idomtnée .  qui  avait  eu  un  succès 
d'estime  ,  il  allait  produire  au  théâtre  Atrée  et 
Thyesle ,  dont  les  comédiens  disaient  que  cet  ou- 
vrage promettait  un  grand  poète  dramatique.  La 
petite  Péaget  ne  fut  point  insensible  aux  attentions 
d'un  jeune  homme  qui  venait  de  cueillir  une  des 
feuilles  du  laurier  qui  croissait  sur  le  tombeau  de 
Corneille  ,  et,  mal  surveillée  par  sa  mère,  entraînée 
par  la  passion ,  elle  céda  aux  désirs  de  son  amant , 
et  bientôt  sa  faute,  qu'il  fallut  avouer  à  ses  parents, 
contraignit  Crébillon  à  faire  une  demande  en  ma- 
riage ,  que  ne  pouvait  pas  repousser  l'apothicaire , 
mais  que,  trop  sévère  peut-être,  repoussa  Melchior 
Jolyot,  quand  il  se  fut  renseigné.  Cacher  autant 
qu'il  était  possible  un  malheur  dont  il  fallait  que  les 
commères  du  quartier  u'eusseut  pas  connaissance , 
fut  le  soin  auquel  s'appliquèrent  les  Péaget;  obte- 
nir l'aveu  de  sa  famille  fut  de  la  part  de  Crébillon, 
le  but  de  tentatives  réitérées,  qui  u'aboulirent  à 
rien.  Prosper  se  décida  à  user  du  droit  qu'il  avait , 
majeur,  de  disposer  de  lui.  Il  fil  à  son  père  des 
actes  de  soumission  respectueuse ,  et  alla  raconter 
an  curé  de  Saint-Kliennc  du  Mont  son  histoire ,  en 
lui  déclarant  qu'il  avait  le  désir  de  réparer  le  plus 
têt  possible  le  tort  fait  à  l'honneur  d'une  pauvre  en- 
fant, fille  de  parents  respectables,  qu'il  avait  entraî- 
née ,  et  qui ,  à  ses  yeux ,  ne  cessait  pas  d'être  une 
personne  vertueuse.  Le  curé  approuva  très-fort  la 
conduite  du  coupable  amant,  et,  le  dimanche  23  jan- 
vier 1707 ,  au  prône ,  il  publia  le  Ier  ban  d'entre 
•  Prosper  Jolyot ,  fils  majeur  de  Melchior  Jolyot , 
notaire  royal  à  Dijon  > ,  (Melchior  Jolyot  n'était  plus 
notaire  en  1707,  mais  greffier  en  chef  de  la  cham- 
bre des  comptes  à  Dijon.  Le  curé ,  rédacteur  de  la 

Eiècc  que  je  cite ,  copiait  les  qualités  que  donnait  à 
lelcbior  Pacte  de  baptême  de  son  fils  que  celui-ci 
produisait  à  la  sacristie  de  Saint-Etienne),  et  de 
Henriette  Gagnard ,  et  Marie ,  fille  de  Claude-Fran- 
çois Péaget,  m*  apothicaire,  bourgeois  de  Paris,  et 
d' Anne-Claude  Gamard,  demeurant  tous  deux  place 
Maubert,  et  cy  devant  rue  de  Bièvre.  •  (Reg.  des 
publications  de  mariages  de  St-Etiennc  du  Mont.) 
Le  lendemain,  Crébillon  acheta  les  dispenses  des 
deux  autres  bans,  et  le  clerc  de  l'archevêque  écri- 
vit sur  son  livre  :  •  Die  2'»°  januarii  1707 ,  super 
duplici  proclamatione  mm  Prospère  Joliol  (sic), 
et  Marid  Carold  Ptaget  Sli  Stepnani  de  Monte.  * 
Le  mariage  suivit  de  près,  mais  ne  fut  point  célé- 
bré à  l'église  de  Saint-Etienne.  La  pudeur  retint 
sans  doute  Marie-Charlotte  Péaget ,  qui ,  grosse  de 

5 lus  de  huit  mois ,  n'osa  pas  se  présenter  à  l'autel 
e  sa  paroisse  la  tête  couronnée  de  fleurs  d'oranger. 
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Crébillon  obtint  du  curé  de  Saint-Etienne  U  per- 
mission de  se  marier  à  la  campagne,  loin  des  regard» 
curieux  des  voisins  de  son  beau-père.  Ce  fut  a  la 
ViUette  que  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  au 
poète,  le  31  janvier  1707,  Melchior  protestant  ton- 
jours.  Les  seuls  témoins  de  la  cérémonie  furent  deux 
amis  des  Péaget,  demeurant  sur  le  territoire  de 
Saint-Etienne,  et  deux  habitants  de  la  Villettc,  avec 
le  vicaire  de  cette  paroisse.  Le  mariage  de  Prosper 
Jolyot  —  qui  par  parenthèse  n'est  point  dit  :  de 
Crébillon ,  dans  l'acte  que  j'analyse ,  ne  fut  donc 
pas  an  mariage  clandestin,  mais  un  mariage  secret. 
Le  mystère  ne  put  durer  longtemps.   Le  lundi 
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14  février  1707,  Marie -Charlotte  accoucha  d'an 
garron,  fruit  d'un  amour  légitimé;  le  lendemain, 
l'enfant  fut  baptisé  à  Saint-hticnnc  ,  sous  les  noms 
de  *  Claude-Prasper  ,  fils  de  Prosper  Jolyot  de 
Crébillon,  et  de  damoiscllc  Marie-Charlotte  Péa- 
ge!,  son  épouse,  né  le  jour  précédent,  à  dix  heures 
et  demie  du  matin ,  place  Manbert ,  et  tenu  sur  les 
fonts  par  Claude -François  Péaget,  maître  apothi- 
caire et  juge  consul,  et  par  damoisellc  Jeanne  Jo- 
lyot, fille  majeure  t.  Le  bantistaire  que  je  repro- 
duis ici  est  signé  :  »  Claude-François  Péaget  ,  Jaune 
(sic),  Joiiot  (tic) ,  Prosper  Jolyot  de  Crébillon  » , 
ainsi  : 


Quelle  est  cette  Jeanne  Jolyot,  marraine  de  Claude- 
Prosper? Très-probablement  une  tante  de  Prosper, 
moins  rigide  que  son  frère  Melchior,  plus  indul- 
gente aux  égarements  de  la  jeunesse,  excellente 
fille ,  qu'on  se  sent  tout  disposé  à  aimer  pour  cette 
indulgence. 

Le  lecteur  sait  maintenant  de  quel  roman  fut  le 
dénoûment ,  Claude-Prosper  Jolyot  de  Crébillon , 
qui  devait  être  l'auteur  de  romans  assex  peu  mo- 
raux. Claude  Prosper  eut  un  frère ,  Pierre  Jolyot , 
qui,  né  i  quatre  heures  du  matin,  le  9  novembre 
1709,  ne  fut  baptisé  que  le  26  novembre  1710,  à 
Saint-Etienne.  L  acte  que  j'ai  sous  les  yeux  qualifie 
Prosper  Jolyot  de  Crébillon  t  greffier  en  chef  de 
la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  »  ;  il  est  si- 
^né  par  lui  :  t  Jolyot  de  Crébillon.  *  Melchior  Jo- 
yot  était  mort  en  1707,  et  Prosper  avait  hérité  de 
sa  charge,  qa'il  possédait  encore  en  1710,  comme 
on  voit.  Melchior  n'avait  donc  pas  déshérité  son  fils, 
ainsi  qu'on  l'a  prétendu.  U  avait  sa  charge  à  titre 
de  survivance  pour  Prosper,  et,  avant  de  mourir,  il 
ne  la  vendit  pas,  afin  que  son  fils  en  jouît. 

Je  n'ai  pu  savoir  à  quelle  époque  Crébillon  quitta 
la  place  Maubert  pour  le  Marais,  où  il  demeurait  en 
1742  ',  et  où  il  mourut ,  rue  des  Douce  Portes,  le 
jeudi  17  juin  1762,  t  à  l'Age  de  quatre-vingt-huit 
ans  et  plus  » ,  dit  l'acte  de  son  inhumation  inscrit  à 
Ssint-Cervais.  Selon  l'abbé  de  La  Porte ,  d'Alcm- 
bert  et  les  autres  biographes ,  il  était  né  à  Dijon  le 
15  février  1674 2.  L'acte  mortuaire  de  Crébillon 
dit  :  t  A  été  inhumé ,  sous  les  charniers  de 
cette  église  ,  Prosper  Jolyot  de  Crébillon  ,  écuyer, 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  françoisc  et  des 
Académies  de  Dijon  et  Rouen ,  censeur  royal ,  et 
de  la  police  » . . . .  en  présence  de  Claude  Jolyot  de 
Crébillon  ,  écuyer ,  censeur  royal ,  son  fils ,  de 

1  L'Almanacb  royal  de  174*2  est  le  premier  de  cesalma- 
nachs  qai  contienne  la  liste  des  Ceoseurs  royaui.  Sur  ce  «ta 
liste  on  soit,  le  ïin<*l-nciivièm*  parmi  les  Censeurs  poor 
les  belles-lettres ,  l'histoire,  etc.,  ■  M.  Crébillon,  rue  St- 
Louis  au  alsraii.  •  La  porte  de  sa  maison  était  dans  la 
rue  Sl-Louit .  mais  son  appartement  était  «or  la  nue  des 
Douse-Portca;  aussi  dans  l'Almanach  Roy.  de  1150  lit-on  : 
.  M.  de  Crébillon.  me  des  Doase-Portes .  an  Marais  ,  en 


entrant  par  la  rue  Sl-Lonia.  • 

*  Le  bapiislairc  de  Crébillon,  anaesé  i  «on  mariajje  in- 
scrit k  la  Villette.  fait  connaître  que  le  15  janvier  Wl\, 
fol  baptisé,  i  St-Plulibert  de  Dijon.  Proapcr,  fils  de  M.  Mel- 
chior Jolyot ,  notaire  royal ,  et  de  damoiselle  Henriette 


M.  Léandre  Péaget,  docteur  régent  de  la  Faculté 
de  médecine  en  l'université  de  Paris,  anrien  pro- 
fesseur desd.  écoles,  et  ancien  médecin  du  Roy 
au  Châtelet  de  Paris ,  son  neveu  ,  et  autres ,  qui  ont 
signé:  •  Jolyot  de  Crébillon ,  Péaget,  etc.  *  Cré- 
billon père,  qui  se  nommait  seulement  Jolyot,  les 
23 ,  24  et  31  janvier  1707,  aux  sacristies  de  la 
Villette  et  de  Saint-Etienne  ,  et  &  l'archevêché  ,  se 
disait  Jolyot  de  Crébillon,  le  15  février  1707,  à 
Saint-Etienne,  mais  qai  ne  se  qualifiait  pas  écuyer, 
est  dit  c  écuyer  >,  en  1762,  par  son  fils,  qni  se  dit 
aussi  lui-même  *  écuyer  *  ;  d'où  vient  cette  noblesse 
tardive?  d'où  vient  le  nom  de  Crébillon  que  prit 
Prosper  Jolyot ,  et  que  ne  portait  pas  Melchior?  De 
noblesse,  point  d'apparence;  quant  an  nom  de  Cré- 
billon ,  c'était  sans  doute  celui  d'une  propriété  que 
Melchior  Jolyot  possédait  en  Bourgogne ,  et  dont 
l'auteur  d'Atrée  se  lit  comme  un  surnom  sonore  en 
entrant  dans  la  carrière  dramatique.  C'était  aasex  la 
mode  que  les  roturiers,  quand  ils  prenaient  un  état 
qui  devait  les  mêler  au  grand  monde,  prissent  on 
nom  qui  les  présentât  convenablement  à  la  société 
par  laquelle  ils  devaient  être  accueillis.  On  sait  que 
r  rauçois-Maric  Arouet ,  fils  d'un  notaire ,  aussi  bien 
que  Prosper  Jolyot ,  devint  M.  de  Voltaire ,  comme 
1  auteur  d'Idoménée.  M.  de  Crébillon.  Cela  n'avait 
rien  de  singulier  dans  un  temps  où  les  comédiens 
se  faisaient  nommer  M.  de  Brie,  M.  du  Parc  ou 
M.  de  Roselli.  Le  de  était  do  style  de  l'époque,  et 
ne  tirait  pas  à  conséquence  ;  on  avait  bonne  grâce  à 
le  porter,  mais  personne  n'en  était  dnpe. 

Lrébillon  ne  jouit  pas  longtemps  en  i 
bonheur  que  lui  avait  fait  l'amour.  Sa  femme  mou- 
rut, âgée  de  vingt-cinq  ans  un  peu  passés,  le  jeudi 
12  février  1711,  et  le  lendemain  fut  inhumée  par  le 
clergé  de  Saint-Etienne ,  au  nombre  de  trente  prê- 
tres :  t  Le  même  jour  (vendredy  treizième  feurier) 
fut  inhumé  (sic),  dans  le  cimetierre  des  Charniers , 
Marie-Charlotte  Péaget ,  femme  de  Mr  Joliot  (sic), 
sieur  de  Crébillon,  conseiller  du  Roy,  greffier  en 
chef  de  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  et 
Bresse ,  décédé  (sic)  le  jour  précédent ,  pry  (tic) 
place  Maubert,  en  présence  dud.  sr  Joliot  de  Cré- 
billon  et  autres,  t  Crébillon  n'apposa  point  sa  signa- 
ture au  bas  de  cet  acte,  qui  porte  celle  de  son  beau- 
père  et  d'un  de  ses  beaux-frères.  J'ai  dit  que  «  Ma- 
dame de  Crébillon  *  mourut  âgée  de  vingt-cinq  ans 
un  peu  passés;  voici,  en  effet,  ce  que  j'ai  appris 
(  d'elle  et  de  sa  famille  :  •  Claude-François  Péaget, 
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m«  apothicaire ,  fil*  de  deffunct*  Hugues  Péaget  et 
Estiennettc  Pol ,  de  la  paroisse  St-Rocb  » ,  épousa 
à  Saint-Etienne  du  Mont  «  Aune-Claude  Gamard , 
fille  de  deffuncts  Charles  Gamard ,  mr  apothicaire , 
et  d'Anne  Arnaut  » ,  en  présence  de  Michel  Gamard, 
m*  apothicaire  ,  échevin  de  Paris,  oncle  paternel  de 
ladite  t .  Le  premier  fruit  de  cette  union  fut  Marie- 
Charlotte  ,  qui  naquit  le  mardi  2*  décembre  1685, 
et  hit  baptisée  le  jeudi  27,  tenue  sur  les  fonts  par 
•  Henri  Bouvier  ,  apothicaire  ordre  du  Roy,  et  des 
camps  et  armées  de  Sa  Majesté  « ,  et  par  «  Marie- 
Charlotte  Le  Roy er,  femme  de  Michel  Gamard  ,  mar- 
chand apothicaire -épicier  et  ancien  échevin  de  la 
ville  • .  Le  baptistaire  de  Marie  Péaget  qualifie  son 
père  c  marchand  apothicaire -épissicr  i  (sic),  [on 
sait  qu'alors  les  communantés  des  épiciers  et  des 

rtbiraires  étaient  réunies  ],  t  apothicaire  ordinaire 
Roy  ».  Ci.  Fr.  Péaget  eut,  après  Marie-Char- 
lotte (de  janvier  168M  à  février  1693),  cinq  enfants 
qui  ne  nous  intéressent  pas. 

—  Voyons  maintenant  Ciaude-Prosper  Jolyot,  ce- 
Inique,  dans  un  mouvement  de  gaieté,  Voltaire,  écri- 
vant à  M.  .Berger  (1734),  appelait  *  le  grand  en- 
fant de  Crébillon* ,  et  qui  sortait  alors  de  Vincennes, 
où  ou  l'avait  renfermé  à  propos  de  la  publication  de 
Tirnuiï  et  Néardanê.  On  a  raconté  qu'une  demoi- 
selle anglaise ,  éprise  du  talent  de  l'auteur  des 
Uttret  de  la  marquise  de  ***  (1732),  de  Tanzai 

!I734) ,  et  des  Egarements  du  cceur  et  de  C  esprit 
1736),  quitta  sa  famille  et  Londres,  passa  la  mer, 
vint  à  Paris ,  vit  Crébillon  ,  et  se  Gt  épouser  par  lui. 
Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  singulière 
histoire  ;  ce  que  je  vois ,  c'est  qu'en  effet  Crébillon 
épousa  une  fille  noble  d'Angleterre  ,  dont  le  nom 
nul  connu  des  chroniqueurs  était  Stafford.  Cette  Miss 
Staffort  était  des  Howard.  V  oici  ce  qui  me  l'a  fait  con- 
naître. En  cherchant  avec  soin  dans  les  registres  des 
anciennes  paroisses  de  Paris  les  traces  de  Crébillon 
fils,  dont  j'avais  trouvé  le  baptistaire  —  en  1707,  oo 
l'a  vu  ri-dessus,  — je  rencontrai  k  la  fin,  dans  le  re- 
gistre des  naissances  de  la  Madeleine  en  la  Cité,  l'acte 
de  baptême ,  à  la  date  du  13  novembre  1749 ,  d'un 
enfant  mâle,  nommé  :  t  Henry-Madeleine  » ,  fils  de 
Clande-Prosper  Jolyot  de  Crébillon  et  de  dame  Hen- 
riette-Marie Stafford,  sa  femme.  »  L'enfant  était  né 
le  -  juillet  1746,  et  avait  été  ondoyé  dans  la  maison 
paternelle  ;  son  parrain  était  i  mi  lord  Guillaume , 
comte  de  Stafford,  pair  de  la  Grande-Bretagne,  de- 
meurant rue  des  Martyrs,  paroisse  St-Eustachc  t ,  et  sa 
marraine ,  »  Madeleine-Angélique  de  Villeroy,  veuve 
de  Monseigr  Joseph-Marie ,  duc  de  Bouffiers ,  pair 
de  France ,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roy,  etc.,  demeurant  en  son  hôtel  rue  d'Anjou,  t 
Lacté  est  signé  :  Stafford ,  Villeroy  de  Bouffiers , 
Jolyot  de  Crébillon  et  t  Stafford  de  Crébillon  - ,  la 
mère  du  jeone  Henry-Madeleine ,  lequel  survécut 
peu  a  la  cérémonie  de  son  baptême  ,  et  mourut  le 
27  janvier  1756.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  dans 
le  petit  cimetière  de  la  paroisse  de  la  Madeleine. 
Cet  acte  de  baptême  trouvé,  je  me  mis  en  quête  de 
l'acte  de  mariage  de  Crébillon  fils  avec  miss  Staf- 
ford. Je  le  cherchai  vainement  dans  les  registres  de 
toutes  les  paroisses  de  Paris  ;  une  circonstance  for- 
toile  me  le  fit  connaître.  M.  L.  Cottcret,  généalo- 
giste, en  feuilletant  les  registres  de  la  paroise  d'Ar- 
coeil,  trouva  le  document  que  je  désirais  de  connaître, 
et  eut  l'obligeance  de  me  le  communiquer.  De  ce 
document  il  résulte  que  t  le  23  avril  1748,  Claude- 
Proiper-Prançois  »  (ce  dernier  nom  ne  figure  point 
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dans  son  baptistaire),  t  Jolyot  de  Crébillon,  âgé  de 
quarante-deux  ans ,  fils  de  Mrc  Prospcr  Jolyot  de 
Crébillon  et  de  défunte  Marie-Charlotte  Péagct  • , 
épousa  à  Arcucil ,  près  Paris,  t  haute  et  puissante 
dame  Henriette-Marie  de  Staffort,  âgée  de  34  ans  » 
(née  vers  171*.  par  conséquent),  t  fille  de  défunt  Jean 
de  Staffort,  chambellan  de  Jacques  second,  Roi 
d'Angleterre  ,  et  de  Thérèsc-Brigite  de  Strickland  ? 
de  la  paroisse  St-Eustache;  témoins,  très  haut  et 
très  puissant  seigneur  Guillaume,  comte  de  Stafford, 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  Messire  Jh.  de  Strick- 
land » ,  etc.  Xolons  que  la  signature  de  Crébillon 
père  ne  figure  point  au  bas  de  cet  acte.  Pourquoi? 
Et  pourquoi  ce  mariage  d'une  personne  qui  était 

Kroissienne  de  Saint-Eustacbe  célébré  à  Arcueil? 
ur  répondre  h  ces  questions  on  en  est  réduit  à  des 
conjectures.  Crébillon  fils  —  son  père  avait  fait  ainsi 
—  légitimait  son  enfant,  né  en  1746;  son  mariage 
n'était  pas  tout  à  fait  secret,  mais  il  n'avait  pour 
témoins  que  ceux  que  touchait  particulièrement 
l'honneur  de  Miss  Stafford.  Evidemment  la  demoiselle 
anglaise  vivait  depuis  quelques  années  avec  son 
amant,  crue  probablement,  dans  son  quartier,  la 
femme  légitime  de  Crébillon.  Mais  cet  état  de  choses 
ne  pouvait  pas  durer  toujours;  les  indiscrètes  cu- 
riosités avaient  du  sonder  le  mystère  de  cette  union 
d'un  Parisien  avec  une  étrangère  ;  d'ailleurs,  la  mai- 
son de  Stafford  ne  devait  pas  souffrir  qu'une  de  ses 
filles ,  après  avoir  cédé  à  un  entraînement  déplora- 
ble, menât  toujours  la  vie  d'une  concubine,  et  mère 
d'un  enfant  illégitime ,  se  montrât  dans  la  société  de 
Crébillon,  cet  enfant  à  la  main.  Peut-être,  heureux 
de  vivre  dans  le  roman ,  Crébillon  et  sa  maîtresse 
refusèrent-ils  longtemps  de  satisfaire  aux  vœux  des 
Stafford  ;  peut-être  une  certaine  contrainte  les  força- 
t-ellc  à  un  mariage  qui  leur  semblait  chose  d'une 
morale  bien  bourgeoise  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  ou,  dès 
le  commencement  de  l'année  1744,  Miss  Stafford 
était  en  commerce  amoureux  avec  Crébillon  fils,  et 
s'était  éloignée  des  siens ,  ou  clic  n'était  pas  encore 
venue  de  Londres  ;  je  vois ,  en  effet ,  que  le  26  mai 
1744  ,  elle  n'assista  point  au  mariage  d'une  de  ses 
parentes,  «  dame  Marie-Appoline-Scholastique  de 
Stafford ,  âgée  de  vingt-trois  ans,  fille  de  deffunt 
!  milord  Guillaume  ,  comte  de  Staffort ,  pair  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  de  h"  et  p,c  dame  Madame 
Anne  Holmann.  Marie-Appoline-Scbolastiqnc  épou- 
sait ce  jour-là  t  Me  Guy-Auguste  de  Kohan-Cha- 
bot ,  âgé  de  soixante  ans ,  veuf  de  madame  Yvone- 
Silvie  de  Raïys  ;  il  demeurait  sur  la  paroisse  Si -Paul. 
I  (Reg.  de  Saint-Sulpice.) 

Trois  Stafford  signèrent  l'acte  que  j'analyse  ici  : 
«  Marie  Stafford  Howard  de  Plourden,  Marie-Appo- 
line-Schola8tiquc  Howard  de  Stafford  et  Guilleaume 
(sic)  Howard,  comte  de  Stafford.  t  Une  Française, 
*  Henriette  de  Cantillon  » ,  mariée  &  un  comte 
Howard  ,  signa  :  -  Henriette  de  Cantillon  c.  de 
Stafford.  -  Le  Guillaume  Howard,  comte  de  Staf- 
ford ,  dont  je  vois  la  signature  au  bas  du  mariage  du 
vieux  Rohan-Chabot,  est  justement  le  t  milord  Guil- 
laume ,  comte  de  Staffort ,  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne » ,  qui  signa ,  en  1749 ,  le  baptistaire  de  l'en- 
fant de  Crébillon  fils  ;  les  signatures  :  «  Stafford  i 
sont  identiques.  Quel  degré  de  parenté  liait  le  comte 
Guillaume  à  Marie-Appoline-Scholastique  de  Staf- 
ford et  à  Henriette-Marie  de  Stafford  ?  Qu'était  Hen- 
riette-Marie à  Marie-Appoline-Scholastiquc?Je  n'ai 

Îu  le  deviner;  mais  probablement  il  était  lo  frère 
e  l'une  des  deux,  et  le  cousin  de  l'autre. 
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J'ai  cherché  partout  l'acte  d'inhumation  de  Hen- 
riette-Marie de  Stafford ,  femme  de  01.  P.  Franç. 
Jolyot  de  Orébillon,  et  ne  l'ai  point  trouvé.  Un  por- 
trait de  Orébillon  fils  ,  copie  de  celui  ipic  grava 
Saint-Aubin,  en  1777,  porte  une  suscription  annon- 
çant que  Orébillon  mourut  à  Pari»  le  12  avril  1777. 
Le  renseignement  est  bon  ;  voici ,  en  effet ,  ce  (pie 
je  lis  au  registre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  :  «  Le 
dimanche  treize  avril  (1777),  sr  Olaude-Prosper  Jo- 
liot  (sic)  de  Orébillon,  censeur  royal,  âgé  de  soixante 
et  dix  ans ,  veuf  de  milodie  Staford  {sic),  décédé 
d'hier  à  neuf  heures  du  matin ,  rue  du  Ohantre ,  a 
été  inhumé  en  cette  église ,  en  présence  de  Mr  Jo- 
seph de  La  Porte  et  de  sr  Charles  Oollé ,  secrétaire 
ordinaire  lecteur  de  Monseigr  le  duc  d'Orléans , 
amys  (signé)  l'abbé  de  La  Porte,  Collé,  Rulhièrc 
chevalier  de  St-Louis,  Bret.  t  L'Almanach  royal 
fait  connaître  qu'en  1777  Orébillon  demeurait  rue 
du  Ohantre  —  une  horrible  petite  rue ,  qui  a  dis- 
paru au  moment  de  l'achèvement  du  Louvre  —  vis- 
a-vis l'hôtel  du  Sainl-Esprit  ;  il  était  là  déjà  en 
1759,  quand  on  lui  donna  une  charge  de  »  censeur 
royal  pour  les  belles-lettres  » . 

—  .il.  0.  X.  Amanlon.de  Dijon,  publia,  en  août 
1835,  dans  la  France  littéraire ,  un  article  intitulé 
Révélations  sur  les  deux  C.rébillon  ;  ce  morceau 
curieux  contieut  une  lettre  de  Orébillon  père  et  une 
de  Orébillon  fils;  dans  la  première,  datée  de  *  Paris, 
le  29  janvier  1761  ,  Orébillon  père  —  mensonge 
respectueux,  analogue  à  celui  que  fit  madame  la 
comtesse  de  Feuquières,  à  propos  de  P.  Ilignard  et 
d'elle-même  —  dit  qu'il  se  maria  en  1705,  que  son 
fils  naquit  le  7  février  171X5,  et  que  ce  fils  épousa, 
en  17  VO,  mademoiselle  de  Stafforl,  tante  de  mylord 
Staffort,  chef  d'une  maison  qu'où  peut  regarder 
comme  la  première  d'Angleterre.  Son  nom  est  Hou- 
vard.  »  Tout  cela  est  singulièrement  inexact;  on  l'a 
vu  plus  haut ,  Orébillon  père  se  maria  le  23  janvier 
1707;  son  fils,  Olaude-Prosper,  naquit  le  I  V  février 
de  la  même  année,  et  se  maria  le  28  avril  17V8.  A 
cet  égard ,  mes  Révélations  sur  les  denx  Orébillon 
serviront  à  rectifier  celles  de  II.  Amanton,  qui,  sous 
un  autre  point ,  ont  une  précision  qu'aucun  docu- 
ment authentique  ne  m'autorise  à  contester.  Il  .Aman- 
ton  dit  que  Melchior  Jolyot  acheta,  le  3  août  1686, 
le  petit  fief  de  Orébillon ,  qui  est  sur  le  territoire 
d'un  village  situé  à  six  kilomètres  de  Dijon,  et 
nommé  Brochon;  que  .Melchior  mourut  le  24  dé- 
cembre 1707,  enfin  que  ce  Jolyot  avait  été  pourvu 
en  1095  de  l'office  de  greffier  en  chef  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dijon.  —  Voy.  Avkd,  Boir- 

FLKR.9 ,  C.4Ï!»  (Lk  KaIJ|),  HoWARD ,  MlGVARO,  RoMA- 
6NKSI. 

CREMET  (Julks).  xvii'  siècle. 

II.  d'Hcrbault  (Pontchartrain)  veut  acheter  un 
muid  de  bon  vin  de  l'Hermitagc;  il  peut  aller  droit 
chet  Louis  Boussingault ,  dont  la  renommée  est  éta- 
blie: il  s'avise,  au  lieu  de  cela,  de  s'adresser  à  un 
homme  qui  ne  saurait  manquer  de  lui  donner  un 
bon  conseil  sur  un  acte  si  délicat  de  la  vie  gour- 
mande. Cet  homme,  c'est  M.  du  Broussain,  que  le 
monde  connaît  pour  un  amateur  distingué,  pour  un 
délicat  gastrolàtre;  il  sait  mieux  que  personne  les 
cuisiniers  habiles  et  les  honnêtes  marchands  de  vins. 
Du  Broussain  dit  à  d'Hcrbault  :  «  Allés  chez  Crenet 
de  ma  part!  »  Il  y  va,  confiant.  Le  vin  est  envoyé 
à  sa  cave  ;  on  goûte  la  liqueur  vantée ,  et  l'on  recon- 
naît à  sa  fade  douceur  que ,  loin  de  venir  des  borda 
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ilu  Rhône  où  elle  aurait  trouvé  t  la  séve  et  la  ver- 
deur i ,  elle  a  été  fabriquée  en  la  Cité  par  une  main 
coupable  qui  a  mêlé  de  lignage  le  gros  vin  rouge 
qu'Orléans  doit  à  u-i  plant  d'Auvergne.  D'Hcrbault 
crie,  du  Broussain  jure,  Crenet  se  défend  mal,  et 
Boilea.i,  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  flageller 
un  marchand  de  vin  pris  en  flagrant  délit  de  mé- 
lange, après  avoir  frappé  un  pauvre  traiteur  pâtis- 
sier, très-innocent  celui-là ,  Boileau  ramasse  l'anec- 
dote, qui  court  les  salons  comme  les  cabarets,  et 
l'encadre  dans  sa  troisième  satire,  au-dessous  des 
vers  oû  il  déclare  llignot  un  t  empoisonneur  • .  Mi- 
gnot  s'irrite  et  veut  faire  un  procès  an  poète  qui 
calomnie  ses  ragoûts  salubres  ;  mais  il  se  ravise  et 
se  venge  en  homme  d'assec  d'esprit.  Crenet  est 
peut-être  furieux  aussi,  mais  il  se  calme  bientôt,  en 
vrai  philosophe,  llignot  vend  par  centaines  ses  bis- 
cuits recherchés,  auxquels  la  satire  de  Cotin,  dont 
il  les  enveloppe ,  donne  un  goût  assez  piquant ,  lli- 
gnot s'enrichit ,  grâce  à  un  vers  méchant.  Crenet 
n'est  pas  moins  heureux;  sa  boutique  ne  dé«emplit 
pas  de  visiteurs  qui  demandent  du  vin  de  l'Hcrmi- 
tage,  mais  non  pas  de  celui  qu'on  y  fait  pour 
IL  d'Hcrbault. 

Les  commentateurs  de  Boileau  n'ont  pas  manqué 
(Te  racouler  ce  que  je  viens  de  raconter  à  mon  tour  ; 
ils  ont  parlé  du  cabaret  fameux  auquel  un  des  pré- 
décesseurs de  Crenet  donna  pour  enseigne,  au  sei- 
zième siècle ,  la  Pomme  de  pin ,  empruntée  au 
thyrsedu  Racchus  grec,  le  dieu  des  vins  résinés  que 
les  Hellènes  aiment  encore  ;  les  commentateurs  ont 
dit  que  la  Pomme  de  pin  se  voyait  près  du  pont 
Xotre-Damc,  et  presque  en  face  de  l'église  Je  la 
llagdclaine;  ils  ont  cité  Villon,  Rabelais,  Régnier  à 
propos  du  cabaret  dont  Despréaux  a  immortalisé  le 
propriétaire  :  la  seule  chose  qu'ils  aient  oubliée, 
c'est  Crenet  lui-même.  Ils  n'ont  pas  cherché  à  con- 
naître ce  fabricant  de  vins  dont  les  lecteurs  des  Sa- 
tires garderont  la  mémoire  tant  que  les  Satires  au- 
ront des  lecteurs.  J'avais  trouvé  Boussingault  et 
llignot ,  je  ne  pouvais  pas  ne  pas  chercher  Crenet. 
De  sa  personne  grande  ou  petite,  grasse  ou  fluette, 
pile  ou  vermeille ,  je  ne  sais  rien  ;  ce  que  je  sais  de 
sa  vie,  le  voici  :  Au  baptême,  il  reçut  le  nom  de 
Jules;  il  se  maria  vers  1648,  à  une  Anne  Pocqnct,  et 
le  25  juillet  1049,  il  eut  d'elle  une  petite  fille,  qui 
le  20 ,  à  Sainte-lladelaine  en  la  Cité,  reçut  le  nom 
d'Agnès,  de  mademoiselle  Agnès  Kerran ,  femme 
de  Christophe  Dunet ,  marchand  de  vin ,  un  des  amis 
de  Crenet ,  et,  qui  plus  est,  i  vn  des  vingt-cinq  sui- 
uant  la  cour  » .  Le  12  avril  1654  ,  il  eut  un  seront! 
enfant  qu'on  nomma  Pierre.  Le  15  octobre  1656, 
il  présenta  à  sa  paroisse  une  petite  fille  qui  y  reçut 
le  nom  de  Marie.  Le  12  mars  1658,  il  fit  baptiser 
un  petit  Jean-Baptiste ,  un  Nicolas  le  9  juin  1059. 
enfiu  uuc  Anne  le  11  novembre  1662.  A  celte  der- 
nière date,  il  était  un  des  principaux  de  sa  commu- 
nauté, et  on  le  qualifiait  dans  l'acte  de  baptême 
t  l'vn  des  douze  anciens  marchands  privilégiés  sui- 
uant  la  cour  * .  Anne  Crenet  eut  l'honneur  d'avoir 
pour  marraine  Marie  Thuillier,  femme  de  Louis 
Boussingault,  lui  aussi  t  l'vn  des  douze  anciens 
marchands  de  vin  privilégiés  suiuant  la  cour  *  . 

Quelle  était  la  véritable  orthographe  du  nom  du 
célèbre  caba  relier  de  la  Pomme  de  pin?  Les  actes 
de  naissance  que  j'ai  vus  de  ses  six  enfants  donnent, 
les  premiers  :  Crenet,  les  autres  ;  Crenay;  l'éditeur 
des  Œuvres  de  Régnier,  Londres,  1739,  dit  Crenet 
ou  Creney  ;  les  éditions  de  Boileau  portent  toutes 
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Crenet,  et  c'est  l'orthographe  que  j'ai  adoptée.  Je 
n'ai  pa  I*  contrôler  par  la  signature  de  Jules  Crenet, 
aucun  des  actes  de  bapl ivrne  écrits  dans  le  registre 
de  Stioti'-Maticluine  n'étant  signé  de  lui.  Je  me 
crois  (f  Autant  plus  autorisé  à  suivre  les  éditeurs  des 
Satires,  que  Je  lis  dans  les  registres  de  Saint-Paul  : 
•  Du  2>*  feburirr  1605,  fut  baptisé  Loys,  fd*  de 
Pierre  Crenet,  :  ommelier  du  sr  de  \antouillet  et  de 
Jeune  Marets ,  sa  femme  ».  Si  ce  Pierre  Crenet 
s'était  pas  le  père  de  Jules ,  très-probablement  il 
était  de  sa  famille  ;  du  sommelier  d'uo  grand  aei- 
jucur  à  un  marchand  de  vins  tenant  cabaret,  la  pa- 
renté est  a&seï  naturellement  établie  pour  qu  on 
n'hésite  pas  è  dire  que  Pierre  et  Jules  Crenet  étaient 
de  ii  même  souche.  In  document  où  l'orthographe 
de»  noms  propres  est  aussi  incertaine  que  dans  tous 
les  documents  de  la  même  époque,  donne  à  Jules 
Onet  l'y  final;  c'est  le  registre  du  Trésor  royal, 
16(56  (Bibl.  Imp.  Ils.  Colbert,  n°  10),  où  je  lis 
fol.  18  :  «  A  Greney,  marchand  de  tin  du  Roy,  la 
ma.  de  180  1.  pour  deux  pièces  de  vin,  l'une  (f  Ar- 
tois et  l'autre  de  La  Pâlotte  ,  qu'il  a  liuréea  pour 
remplir  les  vins  que  S.  II.  a  envoyés  au  Roy  de  la 
3«ade  Bretagne  f .  —  Voy.  Bocssikuault,  Poumb 
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CRÉQL'I  (quelques-uns  des),  xvu*  et  wiu*  siècles. 

J'«i  recueilli  un  certain  nombre  de  documents 
qni  peuvent  servir  à  l'histoire  de  la  maison  de  Cré- 
qui  dont  l'illtistration  est  ancienne.  Voyons  d'abord 
«  François  de  Bonnes ,  seigr  de  Lesdiguièrcs,  mar- 
qois  de  lizdles  et  de  Treifort,  vicomte,  etc.,  con- 
seiller du  R.,«apitaine  de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  Roy,  licut'  général  pour  Sa  Majesté 
en  Dauphiuc,  Maréchal  de  France  ».  Par  lettres 
patentes  du  23  janvier  1610,  la  terre  de  Lesdi- 
guières unie  à  celle  de  Grandsaur  fut  érigée  en 
duché-pairie,  à  son  profit.  Ce  durbé-pairic  devait 
passer  a  Charles  Ier  de  Créqui,  gendre  de  François 
•1*  Lesdiguières ,  et  après  lui,  à  ses  eufaiils  miles. 
iVieilles  Arch.  de  la  Guerre;  vol.  n°  13,  pièce  17.) 
Le  doc  de  Lesdiguièrcs  fut  fait ,  le  dernier  jour  de 
,nar>  1920,  marée  liai  général  des  camps  et  armées 
da  Roy,  i  pour  en  icelles  despartir  les  quartiers , 
fndroicts  et  logis  de  nos  gens  de  guerre ,  tant  de 
cbetal  que  de  pied,  et  de  nostre  artillcrye,  vivres 
et  munitions,  es  lieux  plus  propres  et  commodes  à 
(assiette  de  nos  camps  et  armées,  et  ainsy  qu'il 
verra  bon  estre  pour  nostre  seruice  » ,  disent  les 
lettres  royales.  (Vol.  cité  p.  52.)  Le  duc  de  Lesdi- 
guières est  qualifié  :  «  Pair  et  Coimestable  de 
France  •  dans  des  lettres  patentes  du  29  juillet  1626, 
en  laveur  de  Claude  Fougen ,  et  daus  des  lettres  du 
2  tout  1626,  en  faveur  de  Pierre  de  La  Poype  (vol. 
eité).  Le  Claude  Fougen  que  je  viens  de  nommer 
«tait  fibd'Hélie  Fougen,  sieur  d'Escurcs.  Lo  29  juil- 
let 1626,  il  eut  la  survivance  de  la  charge  de  ma- 
réchal général  des  logis  des  camps  et  armées  dn 
Boi  qu'exerçait  son  père.  Les  gages  de  cette  charge, 
^épeodamment  des  •  taxations,  fruicts,  proflits, 
reuenos  et  émolumens  » ,  étaient  de  six  cents  livres 
tournois.  (Vol.  13,  p.  69.) 

Charles  1er,  sire  de  Créqui ,  prince  de  Poix ,  doc 
de  Lesdiguières,  deux  fois  gendre  de  François  de 
besdtguières  (mars  1595  [il  avait  28  ans]  —  époux 
de  Madeleine  de  Bonne  ;  décembre  1623 ,  époux  de 
Françoise  de  Bonne),  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1022,  et  mourut,  dit-on,  le  17  mars  1638  ,  d'un 
eonpde  canou,  au  siège  de  Crema,  en  Lombardie. 


Les  vieilles  Archives  de  la  guerre,  dans  les  vol.  24, 
25  et  27,  contiennent  un  grand  nombre  de  lettres 
a  lui  adressées  par  le  Roi  ou  par  le  ministre  Servien, 
pendant  les  années  1635  et  1636.  Le  vol.  24  gnnle 
les  minutes  de  deux  lettres  adressées  à  la  Maréchale 
de  Créqui.  Par  lettres  patentes,  datées  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  le  22*  mars  1635,  et  signées 
Louis  et  Sercien,  Charles  I",  duc  de  Lesdiguières, 
fut  pourvu  du  commandement  de  l'armée  qui  allait 
au  delà  des  monts.  (Vol.  26,  p.  26.)  On  connaît  la 
figure  du  Maréchal  Charles       de  Créqui  par  un 

Îortrait  plein  de  caractère ,  que  grava  i  Rome ,  en 
633,  Cbiude  Mcllan,  d'après  son  propre  crayon. 
Cet  original  remarquable  fut  reproduit  assex  médio- 
crement dans  les  Triomphes  de  Louis  le  Juste,  pu- 
bliés en  1649,  par  Jean  Waldor.  Antérieurement  à 
Claude  Mellan ,  Michel  Laane  grava  un  grand  por- 
trait ovale  de  »  Charles,  sire  de  Créquy  et  de  Cana- 
ples,  cheval,  des  ordres  du  R.,  prince  de  Poids  (sic), 
comte  de  Sault,  duc  Desdiguièrea  («V),  pair  et  ma- 
réchal de  France ,  etc.  »  au  bas  duquel  on  lit  :  »  A 
.  Paru  par  Michel  Lasne,  et  Vsaac  Briot  Excudit,  et 
»  se  vendent  (sic)  chef  le  dit  Briot  fauxbourgs  (sic) 
»  St-Germain ,  rue  des  boucheries  à  l'enseigne  des 
»  trois  pigeons  »  .  Dans  le  cadre  de  ce  portrait  assex 
médiocre  sont  écrits  ces  mots  :  Etat,  lxv,  an.  1632. 
On  en  doit  conclure  que  Charles  l'r  de  Créqui  était 
né  en  1567.  En  1592,  Michel  Lasne  avait  gravé  de 
ce  seigneur  nn  joli  petit  portrait,  avec  cette  lé- 
gende :  «  Charles  sire  de  Crequi  et  de  Canaplcs, 
État.  25  ». 

Venons  au  fils  de  Charles  Ier,  au  second  Maréchal 
de  Créqui,  •  François  de  Bonne  de  Crequy,  d'Agoust, 
de  Vesc,  de  Mootlaur  et  de  Montauban,  comte  de 
Seuls ,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Sa  Majesté  et  son  lieu- 
tenant général  en  Dauphiné  »  ;  deuxactes  qui  l'inté- 
ressent sont  dans  les  archives  de  l'étude  de  M.  Le 
Monnycr,  notaire,  sous  les  dates  :  13  mai  1033  , 
18  septembre  1634.  François  de  Créqui  est  qualifié 
due  de  Lesdiguières  dans  un  acte  du  10  août  1640, 
passé  par  sa  femme  Madeleine  d  c  Ragny  (mêmes  arch .  )  ; 
il  est  dit  :  «  pair  et  maréchal  de  France,  cheualier 
des  Ordres  du  Roy  »  ,  dans  le  contrat  de  mariage  de 
Mondyeres ,  écuyer,  sieur  du  Gué  «  médecin  ordi- 
naire du  Roy  dans  ses  bandes  »  avec  «  Jeanne  Prestat, 
de  Bourbonne  » ,  contrat  passé  dans  l'étude  de  Dcnms, 
notaire,  successeur  de  Chapelain,  «  le  9  juin  1662  » . 
C'est  là  une  étrange  erreur.  Comment  le  clerc  qui 
écrivit  la  première  minute  de  cet  acte  put-il  te 
tromper  sur  le  titre  de  François  de  Créqui ,  alors 
t  Général  des  galères  de  France  »  depuis  un  peu  plu* 
d'un  an?  Comment  Demas  en  relisant  le  travail  de 
sou  clerc  n'aperçut-il  pas  le  singulier  lapsus  calamt 
de  celui-ci  qui  confondait  François  de  Bonne  de 
Créqui  avec  son  grand-père,  mort  depuis  vingt- 

3uatre  ans?  Comment  M.  de  Créqui  lui-même  ,  qm 
ut  entendre  la  lecture  du  contrat  avant  d'y  apposer 
le  premier  sa  signature  ordinaire  :  *  François  de 
Bonne  de  Créquy  Dagoult  » ,  ne  rcmarqua-t-il  pas  la 
faute  du  notaire ,  et  ne  fit-il  pas  substituer  à  cette 

aualité  qu'on  lui  prêtait  par  avance  de  Maréchal  — 
ne  le  fut  que  le  8  juillet  1668  —  celle  qu'il  avait 
réellement  de  Général  des  galères?  Cela  est  incon- 
cevable et  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  que  Demas 
ne  relut  pas  le  premier  paragraphe  du  contrat ,  et 
que  personne,  avant  de  signer  cet  acte  arrêté  entre 
les  parties  ,  ne  prêta  la  moindre  attention  à  la  lec- 
ture. François  de  Créqui,  qui  honorait  de  sa 
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turc  le  contrat  de  M.  Du  Gué ,  n'assista  point  à  la 
bénédiction  nuptiale,  donnée  •  le  mardi  13  juin 
1662  » ,  en  l'église  de  Saint-Paul,  à  Louis  de  Mon- 
dyeres  et  a  Jeanne  Près  la  t.  Il  ne  fut  parrain  d'aucun 
des  enfants  issus  du  t  médecin  des  bandes  de  Sa  Ma- 
jesté i.  (Arch.  de  St-Paul.)  François  de  Gréqui 
tomba ,  je  ne  Sais  à  quelle  occasion ,  dans  la  disgrâce 
du  Roi,  au  commencement  de  Tannée  1665,  et 
l'exercice  de  sa  charge  de  Général  des  galères  lui 
fut  interdit.  Louis  XI V  Commissionna,  pour  la  rcro- 
lir  pendant  la  campagne  de  1665,  M.  le  comte  de 
ivonuc.  I«a  commission  donnée  ù  Louis-Victor  de 
Rochechouart  contient  cette  expression  de  mécon- 
tentement du  prince  :  *  Ayant  pour  certaines  causes 
et  considérations  importantes  au  bien  de  notre  ser- 
nice  et  de  nos  affaires,  esloigné  de  nous  et  des 
fonctions  de  sa  charge  le  sr  marquis  de  Créquy, 
cap.  général  des  galleres  de  France  et  nostre  lieu- 
tenant général  ès  mers  du  Leoant,  nous  avons  estimé 
qu'il  estoit  nécessaire  de  commettre  et  ordon- 
ner à  l'exercice  d'icelle  pendant  cette  campagne 
quelque  personne  qui  puisse  s'en  acquitter  digne- 
ment... »  (Arch.  de  l'Emp.  Reg.  du  secrétariat 
0-4  fol.  318.)  Cette  commission,  datée  du  1er  avril 
1665 ,  fut  continuée  pour  la  campagne  de  1666 ,  à 
11.  de  Vivonne,  le  22  janvier  1666.  (Vol.  cité, 
fol.  320.)  La  colère  du  Roi  finit  par  peser  sur  le 
cœur  de  François  de  Bonne,  qui  prit  le  parti  de 
s'adresser  à  (.olbert  pour  lui  demander  ses  bons 
offices  auprès  de  Sa  Majesté.  Voici  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  ministre  à  ce  sujet  :  ■  Monsieur,  aiant  esté 
jusus  a  présent  assex  malheureux  pour  qne  mes 
submissions  naient  pas  fléchi  l'esprit  de  Sa  Majesté 
j'ay  cru  quil  faloit  essaier  de  trouucr  des  occasions 
à  faire  voir  au  Roy  qu'aucun  de  ses  suietx  n'a  plus 
de  téle  pour  son  seruicc  que  moy  et  dans  cette  in- 
tention je  tascheray  de  joindre  larméc  dholandc  que 
l'on  dit  estre  assex  proche  de  nos  costes;  il  ne  tien- 
dra pas  à  mes  soins  que  je  ne  trouue  lieu  de  faire 
voir  que  lexil  ne  m'a  point  abatu  le  courage,  je 
mestimeray  le  plus  heureux  des  hommes  si  ma  con- 
duire peut  estre  agréable  au  Roy  et  sil  a  la  bonté  de 
m'honorer  de  ses  commandements ,  je  deuray  aussi 
toottes  choses  a  uostre  entremise  si  uous  maidex  à 
mériter  cette  grâce ,  puisque  uous  auex  desia  eu  le 
dessein  de  mobliger  en  plusieurs  rencontres,  perse- 
nerex  sil  nous  plait  dans  les  mesmes  sentimens  et  je 
uous  proteste  qne  je  feray  toujours  un  fort  grand 
désir  de  uous  tesmoigner  que  je  suis  avec  uérité, 
Monsieur,  nostre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
uiteur,  Le  M.  de  Grcquy  ».  «  De  St- Valéry  ce 
18e  septembre  1666.*  (fiiltl.  Imp.Ms. anc.  Collection 
verte.)  L'intervention  de  Golbert  eut  l'effet  qu'en 
attendait  Gréqui.  Le  général  rentra  dans  les  bonnes 
grâces  de  son  maître,  car  ses  biographes  disent 
qu'en  1667  il  battit  le  comte  de  Marsin  et  le  prince 
de  Ligne,  non  loin  de  Lille.  En.1672,  Maréchal  de- 
puis quatre  ans,  il  commandait  un  grand  corps  de 
troupes  en  Lorraine,  lorsque  le  Roi  nomma,  pour 
conduire  l'armée  qui  allait  faire  la  campagne  d'Al- 
lemagne, Turennc,  Maréchal  depuis  16*3  et  qne  le 
Roi  avait  fait,  en  1660,  Maréchal  général.  Gréqui, 
d'Humières  et  Bellefonds  refusèrent  de  servir  en 
sous-ordre,  et  le  Roi  les  frappa  justement  de  l'exil. 
Parmi  les  lettres  assex  nombreuses  que  les  Vieilles 
Archives  de  la  guerre  gardent  dans  le  volume  275* 
pour  l'année  1672 ,  la  suivante  nous  initie  au  cha- 
grin du  maréchal  à  ce  sujet.  Datée  du  9  mars  et  de 
.  Marines  » ,  elle  est  adressée  à  Louis  XIV  :  t  Après 
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avoir  fait  connoistre  k  rostre  majesté  la  vine  dou- 
leur dont  je  roc  suis  senty  atteint  en  me  voyant  dc*- 
taché  du  seruice  de  l'armée  dans  le  commencemeni 
d'vne  aussy  grande. guerre  que  celle  qu'elle  entre- 
prend, jl  semble  qu'il  n'y  ayt  rien  à  prétendre  p«nr 
moy  ny  à  espérer  de  tons  les  expédiens  que  jay  pri» 
la  liberté  de  proposer  à  vostre  majesté ,  je  ne  puis 

Souriant  m'empescher  de  Iny  dire  que  les  marqua 
c  sa  collcre  faisant  vne  plus  viuo  impression  sur 
moy  que  sur  personne  du  monde  je  pois  attendre  ie 
sa  bonté  qu'elle  me  laissera  la  liberté  de  me  rendre 
auprès  d'elle,  comme  vu  simple  volontaire.  La  dif- 
férence de  cet  estât  à  eeluy  auquel  la  bonté  de 
vostre  Majesté  m'auoit  destiné  est  nn  assex  grand 
changement  dans  ma  fortune,  et  c'est  souffriT  beau- 
coup de  n'auoir  pas  esté  assex  heureux  pour  pouuoir 
parier  à  vostre  Majesté  deuant  la  publication  de  son 
ordonnance.  Et  comme  vostre  Majesté ,  sire ,  ne  de- 
mande pas  la  perte  d'vn  sujet  aussy  soubmis  que 
moy,  qu'elle  ne  m'abandonne  pas  sy  lu  y  plais!  ans 
cuisans  desplaisirs  de  scauoir  sa  personne  exposée  à 
de  grands  périls,  tandis  qu'à  l'ombre  de  ma  misé- 
rable maison,  je  ne  pourray  jouir  nue  d'vn  rep» 
honteux.  N'est-il  aussy,  sy  je  l'ose  aire,  de  Finté- 
rest  de  vostre  Majesté  de  vouloir  bien  que  les 
hommes  qu'elle  constitue  dans  certaines  charge», 
puissent  s  instruire  en  la  voyant  faire  et  se  rendre 
capables  de  porter  ses  commandements  partout, 
après  l'auoir  vco  agir  à  la  teste  de  ses  armées.  Je 
tremble  en  attendant  que  vostre  Majesté  se  soit 
expliquée  sur  ma  destiuée ,  car  c'est  vne  mort  pour 
mov  que  de  viore  sans  la  servir.  (Signé)  Le  mares- 
chai  de  Gréquy  ■ . 

Lotivois  fit  une  réponse  tardive  k  cette  lettre  ;  le 
18  mai,  du  camp  devant  Vixet,  il  écrivit  à  M.  de 
Gréqui  :  t  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  faire 
sçavoir  qu'elle  ne  vouloit  rien  changer  à  ce  qu'elle 
a  résolu  à  vostre  esgard  »  .  (Vol.  cité ,  p.  359.)  — J'ai 
dit  que  François  de  Créqui  avant  d'être  élevé  k  la 
dignité  de  Maréchal  était  Général  des  galères.  Pourra 
de  cette  grande  charge,  une  des  premières  du 
royaume ,  le  21  juillet  1661 ,  il  prêta  serment  le 
lendemain  entre  les  mains  du  Roi ,  et  se  démit ,  le 
11  mars  1669,  en  faveur  de  Louis-Vietor  de  Roche- 
chouart ,  comte  de  Vivonne.  —  Cest  k  François  de 
Créqui  que  Raymond  Poisson  adressa  une  lettre  en 
vers  pour  lui  recommander  un  de  ses  parents ,  sol- 
dat ,  sous  le  nom  de  Belleroche.  —  l>uns  U  collec- 
tion des  lettres  reçues  par  Golbert  (llibl.  Imp.  Ms  ) 
on  lit  un  billet  sans  intérêt  adressé  au  ministre  par 
le  maréchal  le  9  juin  1662 ,  et  signé  :  «  François  de 
Bonne  de  Créquy  Dagonlt  ».  —  Le  père  Anselme, 
dans  son  histoire  des  Généraux  des  galères ,  fait 
mourir  le  l«r  février  1687  François  de  Créqui, 
lorsque  dans  sa  Généalogie  des  Créqui  et  dans  sou 
Histoire  des  Maréchaux ,  il  assigne  pour  date  a  sa 
mort  le  4  février,  ce  que  font  aussi  le  Mercure  et 
la  Gazette  de  France.  C'est  nue  erreur  qui  ne  rant 
guère  la  peine  d'être  relevée ,  que  ie  relève  pour- 
tant ,  parce  que  j'ai  le  besoin  de  rcxactitnde.  La 
vérité  est  que  le  maréchal  mourut  le  3  février;  l'acte 
suivant  le  prouve  :  t  Feburicr  1687,  du  jeody 
sixiesme,  auec  permission  de  Mons<'igr  l'Archet, 
de  Paris,  en  date  du  5«...  le  corps  de  Meesire  sire 
de  Gréquy,  Premier  Mareschal  de  France,  gouuer- 
neur,  etc...  et  premier  marguillier  de  cette  église, 
fut  porté  en  carosse  en  l'église  des  RR.  PP.  capu- 
cins de  la  rue  S*-Honoré,  après  auoir  esté  présenté 
et  l'office  des  deffunts  chanté  en 
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wloit  a<fé  de  58  ans  ou  enuiron ,  décédé  lundy  der- 
nier a  5k  après  midi ,  pris  rue  S'-Xicaisc,  à  I  ho«lel 
de  Créquy.  (Signé)  Dumoulin,  Maistre  Dubreuit,  E*- 
tienae,  I).  de  Voulgos  t.  (Reg.  de  Saint -Gcrm. 
l'Amer.)  Cet  acte  coutieot  une  faute  :  c'est  aux  Ja- 
cobins de  la  rue  Saiat-Houoré  et  non  aux  Capucins 
que  fut  enterré  le  maréchal  de  Créqui.  Sa  veuve, 
Catherine  de  Rougé  Implessis-Bcllière,  lui  fit  élever 
un  tombeau  dans  une  chapelle  voisine  du  maître-  | 
autel  de  l'église.  Ce  monument,  du  dessin  de  Le 
Bran,  était  surmonté  d'une  statue  de  Coysevox  re- 
préteolaot  le  maréchal  a  genoux.  —  De  Catherine  de 
Khujji»,  que  le  registre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois 
nomme  :  t  Calh.  de  Roger  i ,  François  de  Créqui 
«ait  en,  le  23  sept.  1670,  une  fille ,  baptisée  le 
lendemain  sons  les  noms  de  «  Louise-Alphonsine  t , 
«t  tenue  sur  les  fonts  de  baptême  par  lil"  .Alphonse 
de  Créquy,  comte  de  Canaplcs ,  mestre  de  camp  de 
cavalerie  »,  et  par  »  dame  Louise  de  Béthune  de 
Solly,  princesse  en  partie  de  Henrichemont ,  etc.  > 
L'acte  signé  déclare  que  le  maréchal  de  Créqui  t  est 
en  campagne  » . 

Charles  III  de  Créqui  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Capucines  de  la  rue  àeint-Honoré ,  où  son  tombeau 
sert  tu  jusqu'à  la  Révolution,  ouvrage  remarquable 
de  P.  liueline  et  de  Simon  HurtreUe,  sculpteurs  de 
l'Académie  Royale.  Charles  ne  demeurait  point 
arec  son  frère  à  1  hôtel  de  la  rue  Saint-Xicnise , 
nui  dans  son  hôtel  an  faubourg  Saint -Germain. 
Voici  ce  que  je  lis  au  registre  mortuaire  de  Saint- 
Sulpice  pour  l'année  1687  :  «  Le  I5«  feurier  a  cslé 
fait  le  conooy  de  très  h(  et  très  puis*  seigr  Monsei- 
gneur Charles,  duc  de  Crcquy,  pair  de  France, 
prince  de  Poil ,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils , 
lu  ;:aJier  de  ses  ordres,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Sa  Maj.  et  gounerneur  de  Paris,  décédé 
fo  son  hostel  sur  le  quay  Malasquest  (ne),  le  13» 
jour  du  présent  mois ,  âgé  de  63  ans ,  et  de  cette 
église  a  esté  transporté  en  celle  des  religieuses  ca- 
pocines,  rue  St-Honoré,  où  il  a  esté  inhumé  ;  et  ont 
assisté  and.  conuoy  et  transport  Jean  Herard ,  juré 
erienr,  et  Jacnnes  Mathey,  anssy  juré-crieur.  (Signé) 
J.  Herard ,  Jacques  Mathey  » .  Charles  de  Créqui 
mourut  dix  jours  après  son  frère  cadet.  Il  était  né, 
dit-on,  en  162*,  et  François  de  Créqui  en  1629. 
Le  Uemre  de  France  décrit  la  pompe  funèbre  dont 
furent  honorés  les  restes  du  gouverneur  de  Paris, 
soim  par  le  Corps  de  Ville  contrairement  à  l'usage. 
On  sait  que  ce  fut  Charles  III  de  Créqui  qui  recueil- 
lit Raymond  Poisson,  après  la  mort  du  père  de 
celui-ci;  on  sait  anssi  que  Poisson  le  quitta  un  jour 
pour  aller  courir  la  province  avec  des  comédiens  de 
eampagne ,  et  que  le  prince  de  Poix ,  irrité  d'abord 
de  son  ingratitude ,  lui  pardonna  plus  tard,  quand  le 
succès  et  le  goût  do  Roi  l'appelèrent  au  théâtre  de 
ï  hôtel  de  Bourgogne.  Au  reste  ,  le  duc  de  Créqui 
narait  point  de  préjugé  contre  les  comédiens,  il 
les  protégeait  à  I  occasion ,  et  je  rois  que  le  5  no- 
vembre 1647,  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  nn 
fi»  d'André  Boîron  ou  Baron,  le  père  du  célèbre 
Michel  Uaron.  —  Les  archives  de  l'étude  de 
M.  Foorchy,  notaire  à  Paris ,  conservent  un  acte  de 
Charles  de  Créqui,  à  la  date  d'avril  1686.  —  Nan- 
teuil  grava,  en  1662,  ad  vivum,  un  très-bon  portrait 
de  ce  seigneur,  bien  mal  reproduit  par  Larmcssin. 
—  Les  archives  de  M.  Le  Monnyer  gardent  la  mi- 
mue  d'an  acte  d'Hélène  de  Créqui  (p.  124,  an. 
1616),  et  celle  d'un  acte  de  Françoise  de  Créqui , 
de  Maximihen  de  Béthune  (18  sept.  1634). 
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—  t  Messirc  Charles  de  Créqoy,  duc  et  pair  de 
France,  aagé  de  vingt-sept  ans,  (ils  de  feu...  Mes- 


sirc Charles  de  Créquv,  seigr  de  Canaple,  m 
de  camp  du  régiment  des  gardes  françoises,  et  de 
dame  Anne  du  Roure ,  demeurant  sur  la  paroisse  de 
St-Germ.  l'Auxer.  i  épousa,  le  22  juin  1653,  à 
Saint-Nicolas  des  Champs,  ■  damoisclle  Armande  de 
Lnsignan,  âgée  de  16  ans,  fille  de  deffunct  messire 
Gilles  de  Lusignan ,  marquis  de  Lausac ,  et  de  dame 
Marie  de  Fossé  • .  L'acte  que  j'abrège  est  signé  : 
t  Le  duc  de  Créquy,  A.  foc  Lusignan,  Anne  du 
Roure ,  de  Fossés ,  Alphonse  de  Créquy  *  (seigr  de 
Cuuaplcs)  t  françois  de  Créquy  »  (  chevalier  de 
Malte)  t  tous  deux  frères  du  marié  » ,  etc.  —  En 
1669,  Marie-Claire  de  Créqui  était  dame  d'honneur 
de  la  grande  Mademoiselle  (Anne-Marie-Louise 
d'Orléans)  lorsque,  le  22  août,  elle  épousa  Guy 
Henry  Chabot,  comte  de  Jarnac.  A  son  mariage 
elle  fut  assistée  par  la  princesse  qu'elle  servait.  — 
«  Le  25  janvier  1657,  fut  apporté  à  Saint-Paul  le 
corps  de  Françoise  de  Créquy,  veuve  de  MaximiHen 
de  Béthune ,  marquis  de  Rosny,  G«"  m«  de  l'Artille- 
rie ,  et  le  mesme  jour  fut  porté  aux  recollets,  rue  du 
faubourg  St-Laurent,  lieu  de  sa  sépulture.  »  (Reg. 
de  St-Patil.)  Il  s'agit  ici  de  Maximilien  II  de  Bé- 
thune, fils  du  ministre  Sully. 

Faisons  un  grand  pas.  Le  marquis  de  Créqui, 
Jacques-Charles ,  commandant  une  brigade  de  cara- 
biniers du  Roi ,  épousa ,  vers  1736 ,  Marie-Louise  de 
Monceaux  d'Anxy.  Il  était  chambellan  de  S.  A.  Mon- 
seigneur le  due  d'Orléans  et  demeurait  au  Palais- 
Royal  ,  où ,  le  24  février,  sa  femme  mit  an  monde 
une  fille,  baptisée  le  même  jour  à  Saint-Eustachc 
sous  les  noms  d'Annc-Madcleine-Françoisc ,  tenue 
sur  les  fonts  par  Jacques  de  Monceaux,  marquis 
d'Auxy,  et  par  la  fille  de  ce  marquis ,  Anne-Made- 
leinc-Françoise  ,  femme  d'André  de  Rosses,  duc  de 
Fleury,  cousine  d<.>  Marie-Louise.  Madame  la  du- 
chesse de  Fleury  avait  été  mariée  par  le  cardinal  de 
Fleury,  à  Issy,  le  6  juin  1736.  (Reg.  des  mariages  de 
Saint-Gervais.)  —  L'étude  de  M.  Boudin  de  Vêvres 
garde,  parmi  ses  anciennes  minutes,  celles  d'actes 
passé*  par  t  Alfonsc  et  Antoine  de  Créquy  * ,  le 
27  avril  1679  ;  par  ■  Alfonsc  et  le  maréchal  de  Cré- 
quy »  ,  le  13  mai  1679  ;  par  t  François  de  Créquy  • ,  le 
2l>  janvier  1680;  par  tous  les  Créquy,  en  1685.  — 
M.  Beau,  notaire,  conserve  un  acte  de  •  Madeleine 
de  Créquy  i ,  10  mars  1648  ;  un  de  «  François  de 
Créquy  t ,  26  août  1651  ;  et  un  d'  t  Alexandre  de 
Créquy  » ,  14  avril  1674.  —  Chex  M.  Poumet ,  no- 
taire, est  un  acte  de  t  Charles  de  Bonne  de  Créquy  * , 
14  mars  1672.  —  i  Hugues  de  Créquy,  dem1  ordi- 
nairement à  Dourier,  diocèse  d'Amiens,  à  Paris 
depuis  deux  ans,  rue  des  Mathurins,  paroisse  St-Scve- 
rin,  âge  de  près  de  27  ans ,  fils  de...  M1*  François- 
Léouor  de  Créquy,  comte  de  Canaple,  et  d'Antoi- 
nette Schoutteette  » ,  épousa  »  a  St-Christophe  en  la 
Cité,  le  3  juin  1729,  Mad"*  Charlotte  de  Rohan,  de- 
meurante (sic)  à  Paris  en  l'abbaye  de  Panthemon , 
paroisse  St-Stilpicc,  âgée  de  quarante-sept  ans, 
veuve  de  Mre  Antoine-François -Gaspard  Colins, 
comte  de  Mortagne  »  (lequel  était  mort  le  23  mai 
précédent,  sur  la  paroisse  de  Sainte-Marguerite). 
L'acte  d»  mariage  fut  signé  j>or  :  t  Hugues  de  Cré- 

Suy  de  Schoutteette,  comtesse  douairière  de  Créquy 
anaples,  de  Cré<  pjy  marquise  de  Fercourt  (Marie— 
Antoinette-Léonarde),  de  Créqoy  Canaples  (Marie- 
Françoise),  le  prince  Constantin  de  Rohan  (Louis- 
,  frère  de  la  mariée)  et  ' 
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François  de  Créquy  Canaples  «  (frère  de  l'époux). 
La  grande  différence  d'âge  entre*  la  future  et  son 
mari  explique  pourquoi  le  mariage ,  au  lieu  d'être 
béni  à  Saint-Sulpice  ou  à  Saint-Sevcrin ,  le  fut  à 
Saint-Christophe,  une  de*  églises  de  la  Cité  où  se 
célébraient,  sans  pompe,  sans  bruit,  le  n  atin  de 
très-bonne  heure  ou  le  soir  très-tard ,  les  mariages 
que  l'on  avait  quelque  intérêt  à  ne  pas  rendre  trop 
publics.  Les  seuls  parents  intimes  accompagnaient 
alors  les  époux  à  l'autel.  —  l'oy.  Baron,  Bkrnin, 
Chabot,  Lisdiciikrrs,  Plbsms-Bklukrk. 

CROIZET  (nt),  —  loy.  Crubt. 

CROISY  (Philbmt,  Nicollk  ,  Fravçois  et  Marib 
Angélique  Gassot  du).  xvii»  siècle. 

Cette  famille  de  comédiens,  que  Le  Mazurier,  et, 
aprèajui,  M.  Soleirol  {Molière  et  ta  troupe.  1858) 
nomment  <  Gassaud  Ducroisy  > ,  se  nommait  Cas  sot, 
et  ajoutait  à  ce  nom  celui  de  :  t  Du  Croisy  >  ,  qu'elle 
tenait  de  je  ne  sais  quel  petit  fief  de  la  Beancc ,  où 
les  sieurs  Du  Croisy  faisaient ,  dit  -  on ,  figure  de 
gentilshommes.  J'ai  sous  les  yeux  quatre  signatures, 
apposées  au  bas  d'actes,  datés  de  1680,  1687  et 
1088;  les  deux  premiers  passés  chez  Béchet,  no- 
taire, et  maintenant  dans  les  archives  du  successeur 
de  M.  Tresse,  le  dernier  enregistré  à  St-Sulpicc, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'orthographe  du  nom 
des  Gassot.  On  sait  que  Philbcrt  Du  Croisy  fut  un 
des  camarades  de  Molière  ,  et  que  celui-ci  l'estima 
asses  grand  comédien  pour  lui  confier  le  râle  du 
Tartufe.  Je  lis  dans  le  registre  de  La  Grange ,  sous 
la  date  de  1659  :  «  Les  s™  Du  Croisy  et  sa  femme, 
et  La  Grange ,  entrèrent  dans  la  troupe  comme  ac- 
teurs nouucaux  a  Paris.  »  Ce  fut,  dit-on,  le  25  avril 
que  Molière,  qui  avait  connu  en  province  les  Du 
Croisy  et  Varlet  de  La  Grange,  se  les  associa.  \a 
femme  de  Philbcrt  Gassot  était  une  comédienne  de 
campagne ,  nommée  Marie  Claveau ,  et  non  Clave- 
reau,  comme  l'appelle  XI.  Soleirol.  Leur  fille,  Marie 
Angélique  Gassot,  épousa  Paul  Poisson.  Nicolle  Gas- 
sot Du  Croisy  prit  (c  parti  du  théâtre  comme  son 
frère,  et  devint  :  mademoiselle  de  Bellerose.  François 
Du  Croisy,  frère  de  Philbcrt  et  de  Xicollc,  ne  se  fit 
point  comédien ,  et  ne  se  brouilla  pas  avec  ses  pa- 
rents; il  fut  le  parrain  d'un  des  enfants  de  P.  Pois- 
son. Il  signait  seulement  :  4  François  Gassot.  »  Phil- 
bert  Du  Croisy  signait  :  t  P.  G.  Du  Croisy,  Du 
Croisy  ou  Gassot  Du  Croisy.  *•  —  loy.  Bkllrrosr  , 

HaCTR-RoCHB  ,  MoLIBRB,  PoiSSOW. 

CROIX  (Pbtis  di  la).  —  l  oy.  Pbtis. 

CROMORYE ,  de  l'allemand  Krumm-Hom.  — 
l'oy.  Philidor  et  Trojipbttb  harixi. 

CRUSSOL  (Des). 

Les  archives  de  l'étude  de  M.  Fourchv,  notaire  à 
Paris,  gardent  un  acte  de  Louis  Galliot  de  Crussol , 
passé  cri  mars  1631,  et  un  antre  commun  à  celui-ci 
et  à  Alexandre  Galliot  de  Crussol ,  passé  en  novembre 
1651.  —  Parmi  les  vieilles  minutes  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  j'ai  vu  le  contrat  de  mariage  de  t  Claude  I)u- 
parc ,  maître  d'hôtel  de  Monseig1*  le  duc  d'L'xès  • 
(10  février  17Î4);  il  est  revêtu  des  signatures  de 
•  Charles-Emmanuel  de  Crussol ,  comte  de  J  Crussol , 
baron  des  Brangs,  Conan  et  Loch  t ,  qui  signa  :  *  le 
comte  de  Crussol  «  ;  de  «  Louis-Emmanuel  de  Crus- 
sol ,  marquis  de  Florensac  s ,  qui  signa  :  •  le  mar- 
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3uis  de  Florensac  »;  de  t  Marie-Anne  de  Bullion, 
ucbesse  d'L'xès ,  dem1  à  l'hôtel  d'Usés,  paroisse  de 
St-Eustache  > ,  laquelle  signa  :  «la  duchesse  Dvzes.t 
M.  Le  Monnycr  a  des  actes  de  »  Franco! s- Joseph- 
Emmanuel  de  Crussol  d'Uzès,  évêquede  La  Rochelle 
(31  janvier  et  10  avril  1776,  ÎO  juillet  1777);  il 
signait  :  •  François-Joseph-Emmanuel ,  évêque  de 
La  Rochelle  •  ;  de  «  Marie-Louise-Victoire  de  Crus- 
sol d'L"zès,  comtesse  de  Senectcrre  (10  avril  1776); 
elle  signait  :  «  Crussol  c*1'  de  Scnccterre.  »  Le 
23  avril  1776,  elle  renonça  à  la  succession  de  la 
comtesse  de  Maulevricr,  sa  tante.  M.  Le  Monnyer 
a  un  acte  de  «  Charles-Emmanuel  de  Crussol ,  mar- 
quis de  St-Sulpice,  baron  des  Etats  du  Languedoc, 
et  seigneur  de  Graulhay  (31  septembre  1777).  — 
l'oy.  Biluo»,  Chbvbrt,  Sbnnbctrrrb  ,  Sinon  (St-), 

UZBS. 

CRl'ZET  (Jkav-Rogikr,  s' du).     ?      — 1651. 

i  Du  vendredy  il™*  auril  1651,  seroice  complet 
de  30  i  (prêtres)  t  de  feu  Jean  Rogier,  vioant  es- 
cuyer,  sieur  Du  Cruzct,  capitaine  du  vaisseau  admi- 
rai ,  et  Sergent  Major  des  armées  navales  du  Roy.* 
Qui  était  ce  capitaine  dont  la  double  fonction  con- 
sistait dans  le  commandement  du  vaisseau  sur  lequel 
l'Amiral  avait  son  pavillon,  et  dans  l'organisation  et 
la  discipline  des  armées  navales  de  France  ?  Les 
biographes  ne  l'ont  pas  connu  ;  les  documents  gar- 
dés aux  Archives  de  la  Marine  ne  le  font  pas  con- 
naître. Je  vois  que  sous  les  noms  de  Croizet,  Crezel 
et  Creuset ,  il  est  sur  les  Revues  et  les  Etats  de 
payement  de  1636  à  1649.  Il  était  lieutenant  du 
Grand-Sahit-Isouis ,  au  10  juin  1636,  à  la  rade  de 
Belle-Ile.  (Vicill.  arch.  de  la  guerre.)  Un  EsUt 
de  l'armée  navale  estant  sur  l'Océan.  1636  (Bibl. 
Imp.,  XIs.  Dupuys,  n.  30),  porte  :  *  Le  Xavire  du 
Roy  (c'est  le  g'1  S'-Louis),  1,000  ton.  Desgoottes, 
capit.,  Le  Croiscl,  lient.  •  Kn  1638,  Jean  Du  Cruzct 
était  encore  lieutenant  sur  le  même  vaisseau  que 
montait,  comme  «  lient,  g1  du  Roi  en  son  armée 
navale  • ,  Heuri  d'Kscoubleaude  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux,  et  à  l'affaire  de  Gnelaria,  où  la  flotte 
française  opérait  contre  l'armée  navale  d'Espagne , 
pour  appuyer  le  Prince  de  Condé,  Cnizet  se  distin- 
gua, commandant  toutes  les  chaloupes  françaises 
dans  une  attaque  vigoureuse  contre  les  galères  es- 
pagnoles (22  août).  La  Gazette  de  France  (3  sep- 
tembre 1638  ,  et  les  relations  données  par  le  prélat 
marin  sont  d'accord  pour  louer  celui  qu'elles  appel- 
lent «  Croiset  *  et  »  Du  Croise!.  >  En  1639,  Kogirr 
Du  Cruzct  commanda  le  Saint-Martin .  de  600  ton- 
neaux ;  en  1640,  il  servit  au  port  de  Brest  ;  un  Eut 
des  officiers  entretenus  le  qualifie  *  lieutenant  *  et 
le  nomme  «  Du  Creuset,  i  En  1641,  il  eut  un  bre- 
vet de  capitaine  de  vaisseau  et  commanda  un  de* 
navires  que  le  marquis  de  Maillé-Brexé  conduisit  en 
Portugal.  La  Gazette  du  6  décembre  1641  le  nomme 
»  Creuzet  » .  Un  Eut  d'appointement  le  porte  pour 
la  somme  de  cent  livres  comme  Sergent  Major, 
c'est-à-dire  Major  général.  Eu  1646,  Rogier  Du 
Crucet  éUit  le  premier  capitaine  du  Grand-Saint' 
Louis,  vaisseau  Amiral  de  M.  de  Brezé.  Il  comman- 
dait encore  l'Amiral  en  10 47,  lorsque  le  duc  de 
Richelieu  avait  son  pavillon  sur  ce  navire  (  Liste  du 
25  juillet;  Arch.  de  la  Mar.  ).  Le  12  mars  1647. 
•  le  s'  Du  Croiset  t  ,  capit.  de  l'Amiral  ,  rcçjit 
2,000  livres  pour  l'indemniser  des  dépenses  qn'il 
avait  faites  sur  ce  bâtiment  pendant  l'année  1646. 
En  1648 ,  il  commandait  encore  le  Grand-Saint- 
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Louis.  (Etal  de  payement  du  8  mars;  Arch.  de  la 
llar.)  A  partir  de  16 V9,  le  nom  du  sr  Du  Omet 
disparait  des  listes ,  fort  incomplètes  d'ailleurs,  que 
j'ai  pu  interroger.  Je  le  perds  de  vue,  et  je  n'aper- 
çois plus  que  son  cadavre  en  1651.  Jean  Rogier  Du 
Cruzet  était  marié  ;  sa  femme ,  c  Claire  Gasnier  > , 
lui  survécut  pendant  seize  ans  et  demi.  Elle  mourut 
le  mardi  29  novembre  1667,  et  fut  enterrée  à  Saint— 
Germ.  l'Amer.,  t  Veufue  de  feu  Jean  Rogier,  es- 
coyer,  sr  Du  Cruzet,  cap°*  du  vais.  Admirai  de 
France,  et  Major  des  armées  navales  de  S.  Mai., 
prise  me  Sl-Germain.  »  Je  n'ai  pu  savoir  de  quelle 
province  était  J.  Rogier,  et  où  était  la  terre  dont  il 
portait  le  nom  si  diversement  écrit  dans  les  docu- 
ments anciens  où  les  noms  ont  rarement  leur  forme 
lériuble.-l  oy.  Houlièhks  (des),  Skrcskt-Major. 

CIGCI  (Dommico).  1664-99. 

On  lit  dans  les  Reg.  des  Bâtiments  du  Roi  (Arch. 
de  TEmp.)  les  mentions  suivantes  :  •  A  Rlancheton, 
■  serrurier,  pour  ouureges  faits  à  la  fonderie  de 
»  Dominique  Cucci ,  60  1.  4  s.  (1679).  •— «A  Cuccj, 

•  fondeur,  pour  plusieurs  mouieurcs  de  bronze  pour 
^  irrester  les  glaces  du  cabinet  de  la  Reync  au  vieil 
»  chasteau  de  St-Germain,  119  1.  10  s  (du  3  sep- 
i  lemLre  1679).  »  —  t  A  Dominique  Cuccj  qui  fait 
i  toutes  les  garnitures  de  bronze  doré  des  portes  et 
'  croisées  des  maisons  royales,  60  I.  pour  ses  gages 

>  (1680).  i  —  t  A  Cucci ,  fondeur,  sur  ses  ouuragcs 

<  pour  les  dix  sept  croisées  de  la  grande  galerie  de 

>  lihunkord  600  1.  (30  novembre  1681);  500  I. 
.  (il  décembre);  500  I.  (11  janvier  1682).  •  — a  A 
»  Dominique  Cuccj,  ébéniste,  parfait  payement  de 

•  16,000  1.  pour  deuz  cabinets  d'ébène  enrichis  de 

<  quantité  d'ornements  de  bronze  doré,  qu'il  a  faits 

>  pour  le  Roy,  suivant  l'ordonnance  de  fonds  expé- 

>  dies,  10,800  liures  (21  juin  1683).  •  —  «A  Cusy 

>  (fie),  ébéniste,  la  somme  de  90  1.  pour  racoramo- 

•  due  de  cinq  chandebers  de  cniure,  et  pour  visses 
'  {sic)  et  escrous.  fournis  (1685).  »  —  *  Du  sr  du 

>  Vlelz,  500 1.  qui  auraient  esté  ordonné,  le  31  aoust 
'  dernier,  à  Domenico  Cuccj  ,  ebeniste,  acompte  de 

>  2  grands  cabinets  d'orgues  de  marquctlcric  qu'il 
»  tut  pour  le  seruice  de  Sa  Majesté,  laquelle  il  n'a 
»  p«  reçue....  (7  septembre  1687).  >  —  Dans  le 
Registre  du  Trésor  Royal ,  coté  :  Colbcrt ,  n°  13  ; 
Bibi.  Imp.,  Ms  ),  je  lis,  fol.  236  :  *  5000  1.  à  Do- 

>  mioko  Cuuccy  (sic)  ,  ébéniste ,  à  compte  de  deux 

•  grands  cabinets  qui  représentent  le  Temple  de  la 

•  bloire  et  celui  de  la  Vertu ,  qu'U  fait  par  ordre  du 
1  Roy,  pour  seruir  dans  la  gallcric  d'Apollon  du  ebas- 
'  tean  du  Louure  » ,  et  fol .  237  :  t  La  somme  d  e  4000 1 . 

•  «a  mesme  Dominico  Cunccy,  pour ,  auec  les 

•  26,000 1.  qu'il  a  reçcus  (sic),  faire  30,500  1.  pour 

>  son  parlait  payement  de  deux  grands  cabinets  d'é- 
'  béni; ,  enrichis  d'or  feurié  (sic),  représentant  les 
»  Temples  de  la  Gloire  et  de  la  Vertu,  qu'il  a  liurés 
'  pourlescrvice  du  Roy  (1667).  i 

•  e  Dominico  Cucci  était  Romain  ;  c'est  du  moins 
te  qu'affirme  l'abbé  de  Marollcs,  qui,  à  propos  des 
artistes  travaillant  aux  Gobclins  en  1677,  dit  : 

•  Potr  la  sculpture  en  bois .  la .  sont 
D  entre  \n  boni  sculpteurs  Philippe 
Et  du  mesme  Pays  Dominique  Cussi 
Q«  partout,  en  leur  an.  ji 

Je  n  ai  pu  trouver  aucun  document  qui  m'apprit  en 
<f>eile  année  et  à  quel  âge  Dominico  Cucci  quitta 
lludie  pour  venir  travailler  à  Paris;  mais  je  crois 
q»e  ce  fm  vers  1662  ou  1663.  Quoi  qu'U  en  soit,  il 
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épousa,  à  l'église  Saint-Paul,  le  dimanche  4  mai 
166'*,  *  Jeanne  Gougeon,  fille  de  Paui  Gougeon  * , 
(peintre) ,  et  de  *  Jeanne  Bertin  t ,  qui  demeurait 
rue  des  Jardins.  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  que 
t  led1  de  Cussy  (sic)  t  fut  t  assisté  de  François  de 
Cussy,  son  oncle,  de  Hyacinthe  de  Cussy,  son  frère, 
de  Mr  Charles  Le  Brun,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roy  (xiY),  (erreur)  ctc.i  Le  document  n'est  pas  revêtu 
des  signatures  des  membres  de  la  famille  de  Domi- 
nique Cucci  ;  mois  on  lit,  après  celle  des  deux  époux, 
les  noms  de  François  et  Charles  Gongeon,  frères  de 
Jeanne.  Remarquons  que,  contrairement  à  l'usage, 
les  noms  des  père  et  mère  de  Domenico  Cucci  man- 
quent à  cet  acte,  aussi  bien  que  l'âge  des  conjoints, 
ce  qui  nous  prive  d'un  renseignement  précieux  ,  en 
ce  qui  touche  à  l'ébéniste  romain,  qu'on  peut  sup- 
poser âgé  de  25  ans  au  moment  de  son  mariage,  et 
né  par  conséquent  vers  1638  ou  1639. 

Le  4  avril  1665,  à  Saint-IIippolyte,  paroisse  des 
Gobelins,  Cucci  fit  baptiser  son  premier  enfant,, 
Charles,  tenu  par  «  Mr  Gedéon  du  Metz,  intendant 
s  des  meubles  de  la  Couronne  » ,  et  par  *  Suzanne 
t  Butay,  femme  de  Charles  Le  Brun  i .  Franccsco 
et  Jacinto  Cucci  étaient  probablement  retournés  à 
Rome,  entre  le  4  mai  1664  et  le  4  avril  1676,  puis- 
que ni  l'un  ni  l'autre  ne  figure  aux  baptêmes  de 
leurs  neveux  et  petits-neveux.  Le  27  juin  1666  on 
baptisa  t  Paul-Joseph  i ,  né  le  20,  ayant  pour  par- 
rain *  Paul-Joseph  Gougeon,  peintre  du  Roi  i .  Le 
22  février  1668  fut  baptise  i  Antoine-Dominique*. 
Le  29  avril  1669 ,  baptême  de  «  Jeanne ,  Gllc  d'ho- 
nestc  personne  Domioicque  de  Thussy  (sic)  i .  Le 
16  novembre  1670  ,  Cucci  fit  baptiser  une  autre 
Jeanne,  dont  l'h.  Caflicri  fut  le  parrain.  En  1674, 
le  20  mai ,  fut  baptisée  t  Catherine  t .  t  Madeleine 
Cuissy  (sic),  née  le  l"r  août  1675,  fut  baptisée  le 
lendemain.  Jean  Théodon ,  sculpteur  ordinaire  du 
Roi ,  fut  son  parrain.  Le  dernier  enfant  de  Cucci  fut 
baptisé  le  12  novembre  1676,  sous  le  nom  de  t  I  ran- 
çotse  Cuicci  (sic)  »;  il  fut  tenu  par  «  Jean -Bap- 
tiste Tuby,  sculpteur  ord™  du  Roi  i . 

Dominique  Cucci  avait  perdu,  le  28  novemb.  1674, 
une  fille,  Marguerite,  âgée  de  trois  ans;  il  perdit  en 
1677  sa  femme,  qu'il  remplaça  bien  vite.  Je  vois, 
en  effet,  que,  le  20  février  1678,  il  épousa  t  Cathe- 
rine Anguier,  fille  de  Guillaume  Anguier,  peintre 
du  Roy  * ,  et  de  a  (le  nom  de  la  mère  manque  dans 
l'acte  ),  en  présence  de  Charles  Le  Brun ,  de  Mi- 
chel Anguier,  oncle  de  l'épouse,  de  Philippe  Caf- 
fieri ,  et  de  GuiUaumc  Anguier.  J'ai  cherché  dans 
les  registres  de  Saint-Hippolyte  quels  enfants  na- 
quirent de  Catherine  Anguier,  et  je  n'ai  trouvé  men- 
tion que  d'une  i  Marie  de  Cussy  • ,  enterrée  le 
19  juillet  1695  ,  «  âgée  de  quatre  à  cinq  ans  » .  Le 
baptistaire  de  cette  fille  manque  au  registre  de  Saint- 
Hippolyte  ,  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'ella  naquit 
à  la  campagne ,  dans  un  village  voisin  de  Paris ,  où 
Dominique  Cucci  avait  probablement  une  maison, 
et  où  moarul  Jeanne  Gougeon ,  dont  l'acte  d'inhu- 
mation ne  se  lit  pas  au  registre  de  sa  paroisse.  Il  est 
à  présumer  que  Dominique  lui-même  mourut  dans 
cette  habitation  des  champs;  car  aucune  mention  de 
son  décès  n'est  dans  les  mémoriaux  que  j'ai  feuiUe- 
tés,  entre  1700  et  1740.  En  1699,  Cucci  vivait  en- 
core ;  le  26  novembre  de  cette  année,  il  maria  sa  fille 
Calherinc-Susonne  —  la  Catherine  née  le  20  mai 
1674  —  à  Jean-Chrysostome  La  Loucttc,  tapissier. 
Ce  jour-là,  d'une  main  tremblante  et  d'une  écriture 
qu'à  l'ordinaire  ,  le  a  premier 


Digitized  by  Google 


CUR 

jetancienmar<jtiillier  de  sa  paroisse» , 
comme  il  se  qualifia,  apposa  sur  le  registre  sa  si- 
«raaturc  ordinaire  :  •  Domenico  Cucci  pp  ii.  » 

Quelle  était  la  signification  de  ces  :  pp  ii  qui  sui- 
vent le  nom  de  Cucci?  Jo  n'ai  pu  le  deviner. —  Voy. 
Akguier,  Cjtrrtiiu,  Goigbon,  Lb  Brun,  Tcbv. 

CURE-DENTS  DE  FRANÇOIS  H.  1560. 

  c  Pour  deux  cure  dens  d'argent  dedans  ung 

estuif  (tic),  aussi  d'argent,  tout  taillé  de  moresque  i 
(dans  le  style  moresque),  *arec  des  F.  couronnées. 
...  façon  de  cure-dens  et  cure-oreilles,  ensemble  l'cs- 
tuif  aussi  d'argent,  tout  taillé  d'espargue  («V)  à  la 
moresque  ,  des  lettres  de  F.  couronnées ,  le  tout 
mesié.  ...Façon  d'vng  estuif  d'or  garni  d'vng  cure- 
dens  et  vng  cure  oreilles,  enrieby  de  couronnes 
émaillécs  de  rouge  et  blanc...  i  (Argenterie  du  Roy, 
1560,  fol.  52  ;  Arch.  de  l'Emp.,  KK.  126.) 

CUISINE. 

Ceux  qui  sont  à  l'affût  des  petits  détails  ne  seront 
peut-être  pas  lâchés  de  savoir  le  nom  de  l'homme 
qui  présidait  à  la  cuisine  du  cardinal  Mazarin. 
Son  Eminence  n'est  point  citée  parmi  les  gourmands 
de  son  époque  ;  sa  table  devait  être  bonne  cepen- 
dant ,  car  il  recevait  beaucoup,  et  des  hommes  con- 
sidérables. La  bouebe  du  cardinal  était  entre  les 
mains  d'un  Italien,  Viaencio  Pronti.  Je  vois  que,  le 
18  février  1658 ,  à  Saint-Sulpice ,  Vincent  Prompty 
(lie),  me  d'hostel  de  Son  Eminence  Masarini,  fut 
parrain  de  Catherine-Angélique  ,  fille  de  Jcan-Bap- 
tistc  d'Asty,  m"  peintre.  —  Voy.  Clodiuv  ,  Doyin 
(1».  G.),  Ubrard  (dans  l'art.  Suefrek),  Laflbur, 
2.  Migxot  (Jacques),  Souvre,  Watbl. 

CUREAU. 

Ce  nom  est  commun  à  trois  hommes  qui  furent 
assez  célèbres,  au  dix-septième  siècle,  sous  celui  de 
Lu  Chambre  ,  et  à  une  femme  de  chambre  de  Ninon, 
qui  ne  fut  guère  connue  que  des  amis  et  des  amants 
e  mademoiselle  de  Leuclos. —  l'oy.  La  Ckaiibrr  et 


S 


CUSSAT  (Josbph).  1675. 
Je  trouve  dans  les  registres  de  Saint  •  Hippolyte 
l'acte  du  mariage  de  t  Joseph  Cussat,  peintre  ordi- 
naire du  Roy,  âgé  de  29  ans  » ,  avec  i  Marie  Clé- 
ment, âgée  de  22  ans  * .  Les  témoins  de  la  cérémo- 
nie ,  du  côté  de  l'époux ,  furent  Charles  Le  Brun  et 
François  de  Troy,  peintres  du  Roi  et  de  l'Académie 
Royale.  Joseph  Cussat,  employé,  sans  doute,  dans 
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les  travaux  des  Gobelius ,  et  très-inconnu  aujourd'hui, 
signait  :  J.  Cussat.  Je  ne  sais  rien  antre  de  lui. 

CYRANO  (or  MAI] VI ÈRES,  db  BERGERAC  bt  db 

SAINT-LA  t  RENT.  Les). 

(AbblI'O-  1612—19. 

(Anme).  ?  —1652? 

(Saucrl).  1616. 

(Abbl  II).  ?1613— 61. 

(  Savinien  )•  1619—1655. 

(PlBRRE).  ,.ltt21- 

(Catherine).  1655 — 58. 

(Pikrrk).  1669. 

(HlÉRÔMK-DoMINIQUB).  1721—28. 

(Elisabeth).  1738. 
Le  Bibliophile  Jacob  (M  Paul  Lacroix),  dans  un 
avertissement  placé  en  tête  des  (MCucres  de  Cyrano 
de  Bergerac y  publiées  en  1858,  déclare  que  «  Cy- 
"  à  la  campagne ,  chez  M.  de  Cyrano, 
i  le  dit  expressément  de  Brct  i , 
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et  que  «  son  corps  fut  depuis  apporté  au  cooveot 
des  Filles-de-lo-Croix ,  par  les  soins  de  sa  pieuic 
cousine  la  baronne  de  Neuvillettc  et  de  la  Réic1- 
rende  Mère  Marguerite  de  Jésus  •  .  Le  Dictionmtirr 
historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Hurtauli  et 
Magny  (1779),  dit  que  t  Cyrano  de  Bergerac  niounrt 
en  1655 ,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  cl  fut  eulerrr 
chez  les  Filles  de  la  Croix  ,  rue  de  Charonuc  • .  Ce 
Dictionnaire  ajoute  :  t  11  étoit  fort  connu  de  la 
Mère  Marguerite  de  Jésus ,  qui  par  ses  comeils  et 
ses  pieuses  remontrances  le  ramena  du  libertinage 
dans  lequel  il  avait  vécu.  •  Moreri,  d'après  les  JuV* 
moires  du  temps  —  Je  n'aime  pas  cette  expression 
vague  et  commode  qui  ne  dit  rien.  Quels  mémoires? 

—  raconte  en  bref  la  vie  de  Savioicn  Cyrano  de  Ber- 
gerac ,  et  rappelle  qu'en  1661,  furent  donnés,  en  un 
volume ,  quelques  ouvrages  de  cet  écrivain ,  et  qoe 
ce  volume  fut  dédié  parle  libraire-éditeur  &  M.  Cy- 
rano de  Mauvières,  frère  de  l'auteur.  M.  P.  Là- 
croix  ,  pas  plus  que  les  auteurs  du  Moreri  de  1759 
et  que  ceux  du  Dictionnaire  historique  de  la  ville 
de  Paris ,  n'a  su  qui  était  la  •  révérende  mère 
Marg.  de  Jésus  *  de  qui  était  fort  connu  Savioieo 
Cyrano.  Les  biographes  de  l'auteur  du  Voyage  dans 
la  lune  ne  paraissent  pas  avoir  essayé  de  connaître 
t  M.  Cyrano  de  Mauvières  » .  J'ai  été  plus  cnricnv 
Après  avoir  cherché  vainement  l'acte  d'inhumation 
de  Cyrano  de  Bergerac ,  j'ai  fait  tous  mes  cfTorU 
pour  trouver  quelques  pièces  authentiques  qui  me 
montrassent  les  parents  de  Savinien  et  me  fissent 
connaître  la  date  précise  et  le  lieu  de  sa  naissance. 
J'ai  été  assez  heureux ,  après  de  bien  longues  re- 
cherches ,  pour  découvrir  des  actes  qui  m  ont  (ait 
connaître  Savinien,  son  grand-père,  sa  grand' -mère, 
son  père  ,  sa  mère ,  ses  frères,  une  femme  de  sa  fa- 
mille qui ,  à  n'en  pas  douter,  est  sa  tante ,  la  reli- 
gieuse, enfin  d'autres  personnes  de  sa  maison. 

Voyons  ces  documents.  Dans  les  Registres  de 
Saint-Gcrvais  j'ai  trouvé  cette  mention  :  *  Le  troi- 
siesme  septembre  mil  six 
bénédiction  nuptiale,  apr 

bans  et  veu  une  lettre  de  trois  autres  de  S'  Eus»;uhc 
noble  homme  Abel  de  Cyrano,  de  la  paroisse  de  5' 
Enstache  et  damoiselle  Espérance  Berenger  (sic) 
de  cette  paroisse.  *  Quel  est  cet  Abel  de  Cyrano  T 
Nous  allons  le  savoir.  Recourons  aux  Registres  de 
Scrnt-Eustache.  Le  premier  baptême  qu'on  y  trouve 
au  nom  de  Cyrano  est  celui  de  Denys,  baptisé  *  le 
13  mars  1614,  fils  de  noble  homme  Abel  de  Cyrano 
escuyer  Sr  de  Mauuièrcs  et  de  D"4  Espérance  Bcl- 
langer  (sic) ,  sa  femme ,  dem1  rue  des  Prouuelles  » 
(rue  des  Prouvaires)  *  à  Paris;  le  parin  (sic)  Denjs 
Fédeau,  conseiller  et  secrétaire  du  Rov,  la  marine 
(sic)  dame  Anne  Le  Maire  femme  de  feu  noble 
homme  Messire  Sauinien  de  Cyrano,  vivant  con- 
seiller et  secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de 
France  t .  Anne  Le  Maire  était  apparemment  la 
mère  d'Abcl  de  Cyrano,  dont  le  pere  était  Sari- 
nien  1er,  mort  avant  en  161 V.  Le  11  février  1616, 
Abel  de  Cyrano  de  Mauvières  fit  baptiser  «  .'In- 
thoine  » ,  dont  la  marraine  fut  •  damoiselle  Anne 
de  Cyrano,  femme  de  noble  homme  Jacques  Stopar 
(sic)  y  trésorier  des  offrandes  et  aumosue»  du  Roy  t  . 
Anne  de  Cyrano  est  probablement  une  tante  d'Abcl 
ou  une  de  ses  sœurs.  Le  3  juillet  1617,  Espérance 
Bellangcr  —  plusieurs  documents  la  nomment  ainsi 

—  mit  au  modde  Honoré ,  qui  fut  tenu  sur  les  fonts 
par  c  M*  Honoré  Barcntin,  trésorier  des  parues 
casuelles  i .  Li  s'arrête  la  liste  de»  enfants  d'Abcl 


cent  douce  ont  rrceu  la 
ès  la  publication  de 
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Cjrano  de  Usurières  baptisés  A  Saint-Eustacbe.  Dans 

cette  liste  ne  figurent  ni  Savinien,  ni  un  do  ses  frères 
nommé  Abel.  Où  les  trouver?  A  Bergerac  peut- 
être.  Les  biographes  sont  d'accord  pour  (aire  naître 
<  m  1610  ou  vers  1620  » ,  au  château  de  Bergerac, 
notre  Sarinien.  J'écrivis  à  M.  le  maire  de  Bergerac, 
le  priant  de  faire  chercher  le  baptistaire  de  Savinien 
Cyrano.  M.  Birans-Legreze  eut  l'obligeance  de  me 
répondre,  le  lrr  février  1800,  que  les  registres  pa- 
roisiaux  de  Bergerac  déposés  à  l' ho  tel  de  ville  ne 
remonleut  pas  au  delà  do  1650,  le  reste  ayant  dis- 
paru. Je  pensai  alors  qu'il  pouvait  en  être  de  Cyruno 
Se  Bergerac  comme  de  Tourville  ,  de  La  Bruyère  , 
de  Qoiaault  et  d'autres  encore ,  que  j'ai  vus  nés  a 
Paris  quand  il  est  cous  tant  qu'ils  sont  nés  à  Tour- 
lille,  a  Donrdans,  à  Felletin  ou  ailleurs,  et  je  me 


remis  i  l'oeuvre.  Enfin,  après  de  longues  peines,  je 
connu  qu'Abel  Cyrano  avait  quitté  le  quartier  de 
Stint-EoVtacbe  pour  celui  de  Saint-Sauveur,  et 
qu'Espérance  Bellangcr  était  accouchée  dans  son 
Boutean  logis  d'un  garçon  dont  voici  l'acte  de  bap- 
tême :  (  Le  sixième  mars  mil  six  cens  dix  neuf* , 
(16191  i  Saiikibk  ,  fils  d'Abel  de  Cyrano,  escuicr, 
neurdellanuières,  et  de  daraoiselle  Espérance  Bel- 
leoger  (rie),  le  parrain  noble  homme  Antoine 
Fmuj,  conseil**  dn  Roy  et  auditeur  en  sa  chambre 
Je»  comptes,  de  cette  paroisse,  la  marraine  damoi- 
seile  Marie  Fédeau,  femme  de  noble  homme  H* 
Louis  Perrot ,  conseil"  et  secrétaire  du  Roy,  maison 
et  ronronne  de  France,  de  la  paroisse  de  S1  Germ. 
l'Amer.  »  Ce  fils  d'Abel  de  tlyrauo  à  qui  l'on  ne 
:  pas  le  nom  d'Antoine,  qui  était  celui  de  son 
,  parce  qu'il  avait  un  frère  de  ce  nom  né  en 
1616,  mais  que  Von  nommait  Savinien  en  mémoire 
de  ion  grand-père ,  qui  pourrait  douter  que  ce  ne 
Mit  le  Savinien  Cyrano  né,  selon  les  biographes,  au 
château  de  Bergerac  ,  en  1620  ou  vers  1620? 

Voilà  donc  établis,  d'une  manière  définitive  et  en 
debors  de  toute  hypothèse  plus  ou  moins  hasardée , 
l'époque  et  le  lieu  de  ta  naissance  de  l'écrivain  que 
Bodeau  nomme  •  Bergerac  t  (Art  poétique,  IV, 


vers  39),  en 


à  un 


il  se  maria? 
se  maria  en 


Quel  lge  avait  Abel  II  de  Cyrano  lorsqu'i 
Si  I  ou  remarque  qu'Abel  Irr,  son  père ,  s 
septembre  1612,  et  que  le  premier  enfant  enregistré 
iSt-Eostache  naquit  en  mars  1614,  on  trouvera  qu'il 


•  entre  ces  deux  dates  dix  mois,  pendant  lesquels 
bel  11  put  venir  au  monde  à  Paris  —  sur  quelle  pa- 
russe? —  à  Mauvières  ou  à  Bergerac,  si  en  effet 
Abel  |«  de  Cyrano  avait  une  maison  dans  cette  ville 
du  Pcrigord.  On  peut  croire  qu'Abel  II  naquit  en 
1613  et  qu'il  avait  par  conséquent  environ  trente- 
su  ans  quand  il  se  maria ,  en  présence  de  t  Simon 
Bellanger,  marchand  »,  un  parent  roturier  de  sa 
mère,  à  je  ne  sais  quel  degré ,  «  Nicolas  Guyot  et 
WaU  Le  Verrier,  bourgeois  de  Paru  »,sf 
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«  burlesque  audace  » ,  et  qui  lui-même ,  en  1634  , 
signa  la  dédicace  de  ses  ouvrages  :  t  De  Cyrano 
Bergerac  » ,  bieu  qu'il  ne  fût  point  seigneur  de  Ber- 
gerac et  que  cette  petite  ville  ne  fût  point  un  fief 
appartenant  aux  Cyrano,  comme  on  le  voit  cbes  le 
Père  Anselme  (Hist.  généalogique).  Peut-étro 
M.  Cyrano  de  Mauvières  avait  à  Bergerac  une  pro- 
priété qui  autorisa  Savinien  à  prendre  le  nom  de 
Bergerac  pour  se  distinguer  do  ses  parents. 

J  ai  dit  que  Savinien  de  Cyrano  avait  un  frère 
nommé  Abel.  Je  n'ai  pu  troover  le  baptistaire  de  ce 
fils  d'Abel  1er  de  Cyrano  et  d'Espérance  Bellanger; 
mais  voici  comment  Je  l'ai  connu.  J'ai  vu  l'acte  de 
son  mariage.  Abel  II*  de  Cyrano,  en  1649,  vivait 
assez  loiu  du  quartier  qu'avait  habité  son  père;  il  de- 
meurait en  haut  du  faubourg  Saint-Jacques,  courtisant 
uoe  jeune  fille  de  la  bourgeoisie ,  orpheline  ,  libre 
de  disposer  de  son  cœur  et  de  sa  main ,  qu'elle 
donna  au  jeune  gentilhomme  son  voisin.  Abel  II  de 
Cyrano  fiança,  A  Saint-Jacques-du-Hatit-Pas ,  le 
30  juin  1649,  «  Marie  Marcy,  fille  de  feu  Simon 
Marcy  et  de  deffuncte  Perrettc  Du  four  t ,  et  l'épousa 
le  lendemain  1er  juillet.  A  la  sacristie  de  Saint-Jac- 
ques il  se  dit:  «  Abel  de  Cyrano  »  —  pas  de  qualité , 
pas  de  nom  de  terre  —  *  fils  de  deffunct  Abel  de 
Cyrano  et  deffuncte  Espérance  Bcliauger  » .  Les  té- 
moins de  l'uniou,  bénie  le  1"  juillet  1649,  n'avaient 
point  de  noms  connus  et  brillants;  c'étaient  de  sim- 
ples petites  gens  du  voisinage,  qui  figuraient  par 
complaisance  au  dernier  chapitre  d  un  roman  amou- 
reux dont  ils  avaient  connu  ou  soupçonné  les  pré- 
mices. Abel  II  de  Cyrano  contractait-il  un  mariage 
peu  approuvé  de  sa  famille  paternelle  et  des  gens 
de  qualité  qui  étaient  ses  amis?  Peut-être.  Peut- 
être  aussi  fuyait-il  le  bruit  et  cherchait-il  un  bon- 
heur caché.  Savinien  ne  figure  point  au  nombre  des 
signataires  de  l'acte  inscrit  au  registre  de  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pa*.  N'était-il  point  à  Paris?  on 
bien ,  lui  qui  avait  fait  déjà  tant  de  folies ,  désap- 
prouvait-il celle  que  faisait  son  frère?  ou  bien  en- 
core Abel  ne  voyait-il  pas  ce  mauvais  sujet  de  Sa- 
vinien? Abel  11  de  Cyrano  signait  ainsi  : 


4  S'y 


Quand  moururent  Abel  Ier  de  Cyrano  et  Espé- 
rance Bellanger?  J'ai  vainement  cherché  à  le  savoir. 
—  Mme  Marcy  de  Cyrano  fut  dix  ans  inféconde  ;  en- 
fin,  le  7  septembre  1659 ,  elle  accoucha  d'une  fille 
baptisée  le  lendemain  à  Saint-Jacques  sous  le  nom 
de  •  Marie-Catherine  fille  d'Abel  de  Cyrano,  cs- 
cuyer,  seigr  de  Mauuièrcs,  gentilhomme  de  Sa  Ma- 
jesté > .  Le  parrain  fut  *  Charles  de  Bandes  conseillr 
et  aumosnier  du  Roy  »  ;  la  marraine  :  *  la  révérende 
Mère  Catherine  de  Cyrano,  prieure  du  coucent 
des  Fille*  de  la  Croix ,  qui  a  prié  de  la  reni- 
er damoiseUe  Magdeleinc  de  Borge  * .  Celte 
de  Cyrano  dont  on  lit  les  noms  et  la 
it  la  femme  qui,  ei 
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gion ,  avait  pris  le  nom  de  «  Marguerite  de  Jésus  • , 
et  qui ,  après  avoir  travaillé,  dit-on,  k  la  conversion 
de  Savinien ,  voulut  avoir  sons  les  dalles  de  l'église 
de  son  couvent  les  restes  du  libertin  repenti,  aûn  de 
pouvoir  prier  chaque  jour  sur  sa  tombe.  Par  quels 
liens  tenait  cette  femme  à  Savinien  et  à  Abel  11? 
Etait-elle  leur  tante  ou  leur  cousine?  Sans  doute 
elle  avait  du  mérite  et  de  la  distinction.  Une  femme 
ne  pouvait  guère  être  prieure  de  la  communauté  do- 
minicaine des  Filles  de  la  Croix  sans  être  fort  re- 
commandée, à  défaut  d'un  grand  nom  ,  par  sa  vertu, 
sa  piété  et  son  esprit.  11  est  fâcheux  que  Le  Brct , 
qui  fut  lié  avec  Savinien  de  Cyrano,  n'ait  pas  donné 
de  renseignements  sur  la  famille  de  son  ami  et  en 
particulier  sur  Catherine  de  Cyrano.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  Catherine  se  fit  religieuse  sous  le  nom 
de  «  Marguerite  de  Jésus  ■ ,  et  parvint  au  prieurat 
de  la  maison  des  Filles  de  la  Croix ,  fondée  ou  du 
moins  largement  établie  par  demoiselle  Charlotte- 
Marie  Ruzé  d'Effiat ,  sœnr  de  Cinq-Mars ,  morte  le 
15  août   1602,  âgée  de  soixante-dix-huit  ans. 
Abel  II  de  Cyrano  eut,  outre  Marie-Catherine , 
une  fille  et  un  fils  :  Catherine ,  ct  Abel-Pierre  ou 
simplement  Pierre  de  Cyrano.  Catherine  épousa 
Jacques-Philippe  Wleughels,  fils  de  Philippe  et 
frère  de  Nicolas  Wleughels,  peintres  du  Roi.  Le 
mariage  fut  célébré  le  2  mars  1690.  Pierre  de  Cy- 
rano prit  femme  dans  la  personne  de  *  Marie  Daus- 
sim  ,  et  je  vois  que,  le  7  avril  1661 ,  il  fit  baptiser 
k  Saiiit-Éustoche  Marie-Elisabeth,  qui  ne  fut  pas 
son  seul  enfant.  Le  baptistaire  qualifie  Pierre  de 
Cyrano  :  t  noble  homme ,  conscillr  du  Roy  et  tré- 
sorier général  des  offrandes ,  aumosnes  et  dévotions 
de  Sa  Majesté  i .  Il  avait  la  charge  mii  avait  ap- 
partenu k  son  oncle  Stoparl ,  époux  d  Anne  de  Cy- 
rano. Il  demeurait  rue  des  Prouvèrcs.  Notons ,  en 
passant ,  qu'au  mariage  de  sa  fdlc  Catherine  avec 
J.  P.  Wleughels,  s'il  signa  seulement  t  Cyrano  i ,  il 
se  dit  dans  l'acte  *  sr  de  Bergerac  » .  Le  30  janvier 
1666,  Pierre  Cyrano  et  sa  femme  passèrent  un  acte 
avec  un  certain  Guillaume  Belin.  (Répert.  des  mi- 
nutes gardées  —  en  partie ,  mais  aussi  en  partie 
anéanties  —  dans  l'élude  de  M   Beau,  notaire  k 
Paris.)  Le  2  avril  1674 ,  Marie  Daossin  (ou  Dous- 
sin?)  lit  baptiser  à  Saint-Roch  *  Jérôme  Dominique 
et  Paul,  fils  de  feu  Messire  Pierre  de  Cyrano,  vivant 
scigr  de  Cassan,  consr  du  Roy,  etc.  *  L'aîné,  J. 
Dominique ,  était  âgé  alors  de  *  neuf  ans  un  mois 
ct  dix  jours  » ,  —  né  par  conséquent  en  mars  1005  ; 

—  le  second ,  Paul ,  avait  t  cinq  ans  sept  mois  et 
dix  jours  »  :  il  était  donc  né  en  1668.  Les  parrains 
ct  marraines  des  jeunes  Cyrano  furent  quatre  t  bons 
pauvres  » .  —  Anne  de  Cyrano  ,  sœur  d'Abcl  Ier  de 
Cyrano,  mourut  en  1652,  le  20  uov.,  et  fut  enterrée 
à  St-Eiistachc.  Elle  demeurait  au  carrefour  du  Chcva- 
licr-du-Guet.  L'acte  inscrit  à  St-Cerm.  l'Auxer.,  et 
non  à  St-Eustache ,  la  dit  t  femme  de  Mc  Stoppart, 
ancien  trésorier  des  offrandes  ct  aumosnes  du  Roy  t . 

—  tu  Pierre  de  Cyrano,  frère  ou  cousin? d'Abcl  1er, 
vivait  n  Paris  en  1621.  J'ai  trouvé,  au  Registre  des 
mariages  célébrés  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  la 
mention  suivante,  qui  le  concerne  :  *  Noble  homme 
Pierre  de  Sirano  (sic)  paroxius  non  uxor  * 
(notre  paroissien,  célibataire)  t  et  Charlotte  Gcunc 
id.,  a/Jidati  11  juiii  1621 ,  desponsati  12  ejusdem 
mensis  et  anni  ».  Je  ne  sais  sur  quelle  paroisse  al- 
lèrent s'établir  ces  Cyrano,  mais  je  n'ai  pu  trouver 
leurs  traces  après  1621  (huis  le  quartier  du  Louvre. 

Hiérùme-Dominique  de  Cyrano,  que  nous  savons 
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né  en  1665,  eut  deux  mariages  :  il  épousa  d'abord 
i  Simonne  Londois  »,  qu'il  perdit  en  1719;  puii 
t  Marie  Cherbois* ,  une  simple  couturière,  fille  de- 
meurant roc  Saint-Antoine.  Ces  secondes  noces  fo- 
rent célébrées  le  24  février  1721,  à  Saint-Paul.  H. 
Dominique  de  Cyrano ,  qui ,  par  parenthèse ,  est 
nommé  Alexandre  dans  l'acte  que  j'ai  trouvé,  y  est 
dit  âgé  de  cinquante-trois  ans  —  erreur  de  trois  an- 
nées ,  il  n'avait  que  cinquante  ans  ;  —  sa  femme  y 
est  dite  âgée  de  vingt-sept  ans.  Les  témoins  du 
époux  furent  Gilles  Barbier,  cuisinier,  rue  Saint- 
Antoine  ,  Guillaume  Vaucoret ,  maître  à  danser,  etc. 
H.-D.  de  Cyrano  n'était  pas  fier,  on  le  voit,  bien 
.qu'il  se  qualifiât  :  t  Sr  de  S1  Laurent  »  et  qu'il  si- 
gnât :  «  de  Cyrano  de  S1  Laurent  » .  Je  ne  connais 

Ens  tous  les  enfants  qui  purent  naître  du  mariage  de 
I.  de  Saint-Laurent  avec  Marie  Cherbois,  ct  je  ne 
vois  pas  qu'on  en  ait  baptisé  d'autre  à  Saint-Panl 
qu'une  fille  née  le  1er  novembre  1728,  et  portée  sur 
les  fonts  par  «  Nicolas  Herlingue  *  (sic  pour  Ede- 
linek)  «graveurdu  Roy,  dem*  rue  S*  Jacques,  paroisse 
S1  Benoist  ■ .  H.-I).  de  Cyrano  demeurait,  lui,  rue 
Bourtibourg.  Le  baplistairc  du  1er  novembre  17Î* 
est  signé  :  t  de  Cyrano,  N.  Edelinck  i . 

Pour  tout  dire  sur  les  Cyrano,  je  rapporterai  que 
«  le  2%  sept.  1616,  noble  homme  Samuel  de  Cyrano 
fiança  ,  a  iwint-Eustache,  <  Marie  de  Scrq  ne  ville  » , 
et  l'épousa  le  27  des  mêmes  mois  et  an.  Qu'était  ce 
Samuel  à  Abel  1er  de  Cyrano?  Un  frère  ou  un  cou- 
sin? J'ajouterai  que,  le  8  février  1644,  une  t  Marie 
de  Cyrano  i  —  sœur  peut-être  de  Savinien  et 
d'Abcl  II  née  hors  de  Paris  après  1619?  —  épousa 
i  noble  homme  Jean  de  Serre  »  â  Saint-Eufloclte. 
L'acte  de  leur  mariage  se  réduit  a  deux  lignes  qui 
ne  contiennent  aucun  renseignement.  Le  28  janvier 
1649 ,  J.  de  Serre  fit  baptiser  «  Jean-Baptiste  » , 
qui  est  dit  dans  l'acte  :  t  fils  de  n.  hom.  Jean  de 
Serre  commis  de  M.  de  Maucroy,  intendant  des  fi- 
nances »  .  Le  parrain  fut  •  nob.  bom.  Jehan  Desboys, 
secrétaire  de  feu  Monseig'  le  cardinal  de  la  Rochr- 
foucault  »  ;  la  marraine,  *  d"e  Anne  de  Cyrano, 
femme  de  Charles  Poussemotte,  escuicr,  s*  de  Tier- 
canv  illc ,  dem1  rue  des  Portes,  paroisse  S1  Benoist  > . 
(C'était  une  alliance  des  Cyrano  avec  la  Camille  de 
Pierre  de  l'Etoile.)  Je  ne  sais  qui  était  cette  Anne 
de  Cyrano,  parente  de  l'autre  Anne  morte  en  16ôi, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Maintenant  chex  qui  mourut ,  en  1655,  Savinien 
de  Cyrano  Bergerac?  Nous  avons  vu  que  Le  Bret 
dit  que  ce  fut  •  â  la  campagne,  chex  M.  de  Cyrano, 
son  cousin* .  Si  Denis,  Antoine  ct  Honoré  de  Cyrano, 
frères  aînés  de  Savinien ,  eurent  des  enfants  —  je 
les  ai  cherchés  partout  sans  en  trouver  un  seul  — 
ces  enfants  furent  les  neveux  de  Savinien  et  non  ses 
cousins.  Les  fils  d'Abcl  II  furent  ses  neveux  aussi  ; 
ceux  de  Hiéromc-Dominique  furent  ses  petits-ne- 
veux. Je  ne  connais  aucun  cousin  de  Savinien,  à 
moins  que  Samuel  de  Cyrano  n'ait  eu  des  fils  qui 
me  sont  restés  inconnus,  ce  qui  est  fort  possible.  Le 
cousin  supposé  était-il  t  Cyrano  baron  de  Xeuvil- 
lette  »  et  la  t  pieuse  cousine  »  dont  parle  Le  Bret 
était-elle  madame  de  Cyrano?  Je  ne  saurais  l'affir- 
mer ou  le  nier.  Je  vois  qu'Abcl  II  Cyrano  de  Mau- 
vières  vivait  en  1661,  lorsqu'on  édita  les  œuvre*  de 
Savinien  Cyrano  de  Bergerac,  ct  jusqu'à  preuve  con- 
traire je  tiens  que  ce  fut  chez  ce  frère  que  mourut 
Savinien.  —  Marie-Elisabeth  de  Cyrano,  cette  fille 
de  Pierre  et  de  Marie  Daussin ,  qui  fut  baptisée  le 
7  avril  1661 ,  épousa  nn  apothicaire  de  Pontoise. 
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Dans  on  voyage  à  Paris ,  étant  logée  chc»  l'abbé  de 
r'mircy,  Fossés  dp  l'Estrapade ,  clic  mourut.  Klle  fut 
rnlmée  a  Svint-Bcnoît  le  !9  mars  1738.  L'acte  de 
mii  iuliumation  la  dit  •  épouse  de  Jean  Chofflcr 
m*  apothicaire  à  Pantoise,  Agée  d'environ  soixante- 
n'ue  ans  i .  Klle  avait  soixnnte-dix-sept  ans  moins 
quelques  jours.  —  l'oy.  Eokuxck  ,  L.t  Bncv&RK  , 

1  MouiXK,  tylXUl.T,  Tût  RVILLB  ,  WlKI  lillKLS. 

Rrttitnnn»  cette  courte  étude ,  en  ce  oui  touche 
à  Sarioicn  de  Cyrano.  Il  naquit  à  Paris  le  6  mars 
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16 19,  et  non  à  Bergerac  eu  1620  ;  il  était  fils  d'A- 
bri I'r  de  Cyrano;  il  mourut  en  1635,  probablement 
cher  son  frère  Abel  II.  La  révéreude  mère  Margue- 
rite de  Jésus  n'était  autre  que  ■  d"«  Catherine  de 
Cyrano ,  sieur  d'Aboi  !• r  » ,  enfants  tous  deux  de  Sa- 
vinien  de  Cyrano,  secrétaire  du  Roi.  Il  y  avait  lieu 
de  redresser  Le  Bret,  le  Bibliophile  Lacroix,  Mo- 
reri,  Hurlnult  et  Magny,  les  Biographies  univer- 
selles, et  le  Dictionnaire  universel  de  Douillet; 
c'est  fait. 


I) 


D\CIKR(\xi>rk).  16,11—1722. 

Dai»  les  Dcprches  (te  fa  marine  pour  l'année 
Iffll.»  (Arch.  de  la  Mar.) ,  je  lis  a  la  page  253  et  à 
k  page  262  les  deux  lettres  suivantes  :  •  A  M.  de 
rWeodle,  le  24  juin  1695,  de  Fréjns.  :  Je  vous 
répondray  très  séricusemeut  que  je  suis  fâché  que 
mon  prre  t  (Louis,  comte  de  Pontchartrain)  »  nvt 
rempli  la  place  de  M.  Philybien  (sic)  t  (André  Féli- 
bien,  un  des  huit  de  l'Académie  des  inscriptions, 
mort  le  V  juin  1695)  *  auant  que  j'aye  en  le  temps 
de  lui  écrire  en  vostre  faucur;  ce  sera  pour  la  pre- 
mière occasion.  Vous  ne  serez  pas  fasché  d'auoir  vn 
collègue  M.  Dacier  dont  vous  connaissez  le 

tnérite  aussy  bien  que  moy.  >  —  t  A  l'abbé  Rc- 
«aiidot,  24  juin  1695,  de  Fréjus  :  ...  je  suis  per- 
suadé, aussi  bien  que  tous,  que  l'on  ne  peut  faire  uu 
meilleur  choix  que  M.  Ducier  pour  remplir  la  place 
tuante  par  la  mort  de  M.  Philibicn;  et  dès  à  pre- 
«*nl,  je  luy  donne  ma  voix,  comme  membre  de  l'Aca- 
ilrniic  et  comme  secrétaire  d'Estat  (Jérôme  Phé- 
Ijpeaux  de  Pontchartrain).  » —  On  sait  qu'André 
ttacicr  épousa  Anne  Lcfèvre,  la  fille  de  son  savant  ami, 
professeur  à  Saunittr.  Ce  mariage  eut  lien ,  dit-on , 
m  1683;  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  sa  célébration. 
iWier  eut  une  fille  qui  nacpiit  en  1692  et  monrut 
le  24  juin  1710.  Elle  se  uonunait  Hcnricttc-Susanne. 
I km  l'acte  de  son  inhumation,  inscrit  à  Saint-Gcrm. 
Maxerrois ,  André  Dacier  est  qualifié  :  «  Biblio- 
thécaire du  Roy  > .  Il  demeurait  au  Louvre ,  où  il 
mourut  le  i  vendredi  dix  huit  :cptcmbrc  1722, 
à  9  heures  du  soir,  Agé  de  soixante-dix  ans  ou 
f«niron,  veuf  de  dame  Anne  Lcfebvre  t.  L'acte 
mortnaire,  qni  est  au  registre  de  Saint-Germain 
I  Aiixcrrois ,  qualifie  André  Dacier  «  bibliothécaire 
du  cabinet  des  livres  du  Roy  et  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  françoisc  Le  10  octobre  1711, 
André  Dacier  avait  été  parrain  d'une  fille  de  Louis 
de  Xyert,  premier  valet  de  chambre  du  Roi  II 
i'éteit  fait  représenter  par  •  Matburin  Coquelin, 
cordonnier* .  —  Madame  Dacier  mourut  en  1720 ,  le 
jour  oo  le  pauvre  Jacques  Vcrgier  fut  assassiné  par 
Le  Craqueur,  Duchatclct  et  un  troisième  voleur  de 
U  bande  de  (Cartouche.  —  On  a  un  petit  portrait  de 
Mdrlame  Dacier,  gravé  par  E.  Desroches,  d'après 
Jean-Baptiste  Feret. — loy.  Ferkt,  X'vert,  Vrrgibr. 

DAME  DL  LIT  DE  LA  RE1.VE. 

l'Etat  de  la  France  —  espèce  d'Almanach 
Royal  —  porte  cette  mention  :  t  Dame  du  lit, 
mad.  Dufrcsnoy,  créée  le  2  avril  1673  i .  Ce  livre , 


dont  le  titre  a  prêté  beaucoup  à  la  raillerie,  mais 
qui  renferme  une  foule  de  renseignements  utiles 
pour  la  biographie,  ne  nous  apprend  pas  quels  de- 
voirs étaient  attachés  à  la  charge  créée  pour  ma- 
dame Dufrcsnoy;  il  est  probable  que  tout  ce  qui 
tenait  au  coucher  et  au  lever  de  la  reine  Marie-Thé- 
rèse concernait  celle  dame ,  qui  devait  avoir  in- 
spection sur  les  femmes  de  chambre  chargées  de 
faire  le  lit  de  Sa  Majesté.  Peul-étre  aussi  tenail-cllc 
compagnie  à  ta  Reine,  quand  celle-ci  n'avait  pas 
encore  de  visites.  Iji  dame  du  lit  avait  rang  après 
toutes  les  dames  de  la  Reine  et  avant  les  gouver- 
nantes des  enfants  de  France.  Madame  Dufrcsnoy 
servit  la  Reine  pendant  uu  peu  plus  de  dix  ans. 
Marie-Thérèse  d'Autriche  étaul  morte  le  30  juil- 
let 1683,  avec  elle  finit  l'office  dont  je  vois  que 
madame  Dufrcsnoy  conserva  le  titre  tout  le  reste 
de  sa  vie.  Je  lis,  en  effet,  dans  le  Ms  Clair",  560, 

fiage  25  (Bibl.  Imp.) ,  que  t  le  Roi  confirma,  par 
ettres  de  janvier  1G93,  la  possession  qu'avait 
mad.  Dufrcsnoy,  dame  du  lit  de  la  feue  Reync,  de 
la  maison  du  sr  Philidor,  mise  en  loterie  à  Versailles 
et  gagnée  par  lad.  dame  * .  Cette  confirmation  était 
devenue  nécessaire,  parce  que  l'ordonnance  du 
14  mars  1687,  qui  défendait  de  faire  des  loteries, 
était  toujours  en  vigueur. —  Madame  Dufrcsnoy  était 
femme  d'un  commis  de  la  guerre;  la  chronique 
scandaleuse  de  la  cour  de  Louis  XIV  prétendait 
qu'elle  avait  dû  sa  place  auprès  de  la  Reine  à  la 
passion  que  M.  de  I-omois  avait  courue  pour  clic. 
Lorsque  madame  Dufrcsnoy  fut  nommée,  Bussy 
Kahutin,  qui  se  raccrochait  à  toutes  les  bronches 
où  le  roi  le  laissait  s'agiter,  se  hAla  d'écrire  une 
lettre  de  félicitations  à  M.  Dufrcsnoy,  espérant  que 
sa  femme  le  protégerait  auprès  de  la  Reine  et  peut- 
être  aussi  auprès  de  Louvois. 

DAMOISELLET  (Fi.onKXTt\).  1644—16..? 

Peintre  complètement  oublié,  mais  que  me  re- 
commandent les  amis  qu'il  eut  dans  les  arts.  Il  ne 
fut  probablement  pas  tout  à  fait  sans  mérite.  Il  na- 
quit à  Paris,  le  l"  janvier  1644,  de  *  René  Oa- 
moisellct, voiturier  par  terre  (Saint-Jean  en  Grève), 
Le  3  juillet  1675,  il  épousa  i  Louise  Perrin,  fille  d'un 
maître  peintre,  1/  Perrin  »  (St-André  des  Arcs).  Ses 
témoins  furent  Guy-Louis  Vcrnansal,  Jean  Le  Moine, 
Yicolas  Baudessou  et  Gabriel  Blanchard,  tous  peintres 
du  Roi.  Il  eut  quatre  enfants  de  son  mariage 
(9  avril  1679,  20  octobre  1680,  7  janvier  1082, 
l«r  septembre  1683  (St-André,  St-Sulpice).  Je.in- 
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Baptiste  Porrée,  peintre  ordinaire  du  Roi,  tint  le 
premier,  Renc-Ant.  Douasse,  aussi  peintre  du  Roi, 
et  la  femme  de  (luill.  Anguier,  celui-ci  aussi  peintre 
du  Roi,  tinrent  le  second.  Je  ne  connais  point  Porrée. 
Damoisellet  demeurait  rue  Guisarde ,  le  1 1  novem- 
bre 1683  (St-Sulpice).  Le  2  août  1676,  il  tint  sur 
les  fonts  une  fdlc  de  François  Datelin,  dit  Fancliou 
Brioché.  —  Voy.  Angukr  ,  Baldkssox,  Blanchard, 
Dublin,  Hoiassb,  Lk  Movnk,  Vkrn.axsal. 

DANCOURT  (Florknt  Carton  ,  sieur). 

1661—1725. 

Je  restitue  à  ce  comédien-auteur  l'orthographe 
de  son  nom ,  que  les  éditeurs  et  les  biographes  ont 
défiguré  en  l'écrivant  d'Ancourt.  Six  signatures  de 
«  Florent  Carton  Dancourt  i  m'autorisent  a  dire 
que  :  »  Ancourt  »  n'était  pas  le  lieu  dont  les  Car- 
ton avaient  pris  leur  surnom.  Et  maintenant ,  pas- 
sons. Je  lis  dans  Y  Armoriai  de  Paris  (Bibl.  Imp. 
Ma.  de  1697)  :  *  Florent  Carton  de  Dancourt  co- 
*  médien  du  Roy  porte  parti  au  premier  d'azur  à 
»  vu  rocher  d'argent  mouvant  de  la  pointe,  sur- 
t  monté  d'un  soleil  naissant  d'or;  au  deuxième  de 
»  gueules  à  un  Lion  d'aryent,  et  vn  chef  cousu 
»  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent  » .  Ces 
armes  étaient  celles  de  -  Florent  Carton  sr  Dan- 
court i ,  père  de  notre  comédien ,  petit  gentilhomme 
de  Fontainebleau ,  qui  avait  épousé  «  dame  Louise 
de  I.ondy  * .  La  dame  de  l<ondy  et  Florent  lpr  Car- 
ton existaient  encore  en  1680  quand  Florent  II, 
épris  des  «traces  de  Thérèse  Le  Noir,  fille  du  co- 
médien La  Thorillière,  et  n'ayant  pu  obtenir  l'agré- 
ment de  François  Le  Noir  et  de  Marie  Petit-Jean , 
père  et  mère  de  Thérèse,  se  décida  à  enlever  la 
belle  pour  l'épouser.  Le  scandale  décida  La  Thoril- 
lière et  sa  femme  a  consentir  à  un  mariage,  qui  fut 
célébré  à  Soint-Mcrry,  le  15  avril  1680,  en  pré- 
sence de  i  Louise  de  Londy,  autorisée  par  son 
époux  ù  l'effet  du  présent  marhgc,  de  La  Thoril- 
lière, de  Marie  Petit-Jean,  etc.  Dancourt  avait.au 
moment  de  sou  mariage,  dix-huit  ans  cl  demi ,  étant 
né,  comme  il  le  dit  lui-même  quelque  part,  a  Fon- 
tainebleau, le  l,  r  novembre  1661.  Quant  à  Thérèse 
Le  Noir,  née  le  15  juillet  1663  —  et  nou  en  1660 
ou  en  1665,  comme  l'ont  dit  ses  biographes,  —  elle 
avait  dix-sept  an«  et  trois  mois.  De  part  et  d'autre 
c'était  le  temps  des  belles  folies  cl  des  douces 
amours.  Mais  les  amours  précoces  et  l'action  qui  en 
fut  la  suite  durent  laisser  de  profonds  regrets  à  nos 
deux  amants,  s'il  est  vrai,  comme  on  la  dit,  que 
le  pauvre  La  Thorillière  mourut  du  chagrin  que  lui 
causa  la  faiblesse  de  sa  fille.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  mourut  le  28  juillet  1680.  —  En  1687, 
Dancourt  ne  prenait  encore  que  la  qualité  d'Avocat 
au  parlement.  Il  fut  qualifié  ainsi  daus  le  baptislairc 
d'un  fils  de  Michel  Baron  (16  octobre  1687).  Il  se 
qualifia  *  officier  du  Roy  t  le  10  décembre  1711  a 
1  enterrement  d'Eliennc  Baron,  et  le  22  février  17(6 
a  celui  de  Catherine  Biancolclli ,  femme  de  Pierre 
Le  Noir  de  La  Thorillière.  —  Les  biographes  de 
Dancourt  s'accordent  à  lui  attribuer  une  pièce  inti- 
tulée le  Carnatal  de  Venise.  L'annonce  de  cet  ou- 
vrage, que  l'on  disait  gros  de  malice,  fit  un  grand 
bruil  o  la  cour.  On  prétendait  que  t  tous  les  princes 
de  l'Europe  ligués  contre  la  France  y  étaient  re- 
présentés d'une  manière  burlesque  * .  Le  Roi  or- 
donna au  comte  de  Pontchartrain  de  s'informer,  et 
le  ministre  en  écrivit,  le  6  décembre  1600,  a 
M.  de  La  Reynie,  le  chargeant  de  lire  la  pièce, 
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mais  sans  qu'il  parât  que  ce  fût  par  ordre  de  Sa 
Majesté.  (Bibl.  Imp.  Ms.  Clairamb.  557.)  La  Reynie 
trouva  repréhcnsiblcs  seulement  les  intermède»;  on 
les  corrigea,  et  la  représentation  fut  autorisée  (9  et 
20  décembre  1690).  La  comédie  fut  jouée  pour  la 
première  fois  le  29  décembre  et  pour  la  dernière  le 
2  janvier  1691 ,  devant  2,673  livres  9  sous  et 
361  I.  10  s.  de  receltes.  (Reg.  de  la  Comédie  fran- 
çaise.) Chute  complète;  beaucoup  de  bruit  pour  rien. 
La  pièce  élait  devenue  d'une  telle  innocence  qu'elle 
déplut  à  lout  le  moude.  —  Dancourt  avait  un  oncle 
«.  Pierre  Carton ,  écuyer,  s"  Dancourt  • ,  homme 
d'assez  de  considération  apparemment,  car  le 
15  mai  165V,  le  surintendant  des  finances,  chance- 
lier et  garde  des  sceaux,  Abcl  Servicn,  tint  sur  les 
fonts  un  de  ses  enfants,  avec  mademoiselle  de  Saine- 
lot.  (Sl-Kustachc.)  —  Daucourt ,  qui  signait  ordi- 
nairement c  F.  Carton  Dancourt  » ,  signait  quelque- 
fois seulement  <  Dancourt  »;  ainsi,  en  1686,  il  mit 
ce  nom  tout  simple  au  bas  d'une  convention  faite 
entre  les  comédiens.  (Arch.  de  l'étude  du  successeur 
de  M.  Tresse  ,  not.)  —  ioy.  Biaycolklli  ,  p.  217, 
lrc  col.;  La  Thorillikrk. 

DAXDRÉ BARDON  (Michkl-Franç.).  ?I700-17*3? 

Peintre,  poêle  et  musicien,  Dandré  Bardon  s'était 
fait  une  réputation  k  Aix,  sa  pairie,  qu'il  habitait 
encore  en  1748 ,  lorsqu'un  certain  Bernard  qui  avait 
à  Marseille  l'office  de  »  Xlaitre  peintre  des  galères  t 
le  quitta,  le  6  mars.  L'emploi  fut  offert  à  Dandré 
Bardon,  qui  l'accepta  et  le  garda  jusqu'au  1er  avril 
1652.  Il  se  retira  alors  du  service  avec  une  pension 
de  450  I.  (Arch.  de  la  Mar.)  Il  avait  été  admis  à 
l'Académie  royale  de  peinture  comme  associé  étran- 
ger, ce  qui  lui  donnait  le  droit  de  délibérer  et  de 
voler,  car  le  25  février  1751 ,  il  signa  le  procès- 
verbal  de  la  réception  de  Louis  Autreau.  (Reg.  de 
l'Acad.  &  l'Ecole  des  Beaux-Arts.)  —  l'oy.  Altheau. 

DANFRIE  (Phiwppb  I") .  ?  1534 — 161 . .? 

—       (Philippe  II).  ?  1572— 1604. 

Philippe  I>  r  Danfric  était  graveur  sur  métaux  et 
graveur  en  médailles ,  ayant  boutique  dans  le  fau- 
bourg Saint-Jacques.  Il  se  maria,  avant  1555,  «une 
fille  nommée  Jehannc  Champagne.  Le  premier  de 
ses  enfants  que  je  vois  enregistrés  à  Saint-Benoit , 
l'est  à  la  date  du  1er  novembre  1556.  Mais  les  re- 
gistres des  baptêmes  de  cette  paroisse  présentent 
une  lacune  de  1547  à  1555;  je  ne  puis  donc  savoir 
si,  en  effet,  Philippe  Danfric  u'eut  pas  d'enfants 
après  1547  —  je  me  suis  assuré  qu'il  u'en  eut  pas 
avant  —  et  antérieurement  à  1555.  Prenons  les 
choses  comme  elles  sont,  toutes  réserves  failes  pour 
ce  que  je  n'ai  pu  connaître.  Le  lfr  novembre  1556 
on  baptisa  donc,  à  Saiiit-Uenoit,  un  enfant  du  sexe 
féminin ,  que  l'acte  de  b&ptèmc  nomme  »  Rrbreca . 
fille  de  Philippe  Dam  fric  (sic )  et  de  Jehannc  Cham- 
pagne » .  Rebecca  eut  pour  parrain  »  Mc  Xicollc  (sic) 
Champagne,  prébtre,  curé  de  Saint-Nicolas  d'Atrs, 
diocèse  de  M  eaux  * ,  qui  figure  encore ,  le  29  oc- 
tobre 1558 ,  comme  parrain  de  Xicolas  Danfric ,  le 
second  et  dernier  des  enfants  de  Philippe  dont  on 
lise  les  baplistaires  aux  registres  de  Saint-Benoît. 
Danfric  eut  cependant  un  ïils  autre  que  Nicolas , 
l'/ii  lippe  II  qui,  eu  1596,  avait  vingt-deux  ou 
vingt-trois  ans,  né  par  conséqueul  vers  1572.  Dan» 
quel  quartier  vit-il  le  jour?  Le  24  juillet  1573, 
Ph.  Daufrie  eul  «ou  dernier  enfant,  Claude.  L'état 
des  registres  de  Saint-Hilaire ,  antérieurement  à  celle 
date,  ne  permet  pas  de  eonuailre  les  baplistaires  de 
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Judith,  Adrien  et  Jean,  autres  enfant*  de  Jeanne 
Champagne,  dont  U  fécondité  fut  au  moins  de  vingt- 
deux  ans.  —  t  Le  xv*  j'  du  moys  do  novembre  1579, 
forent  affidés  ensemble  Guillaume  Richardière  et 
Jodic  (tic)  Danfrie,  et  espoutairent  (sic)  le  xvme 
jour  du  mois  de  januicr  1580.  »  —  *  Le  ivT  jr  de 
januier  1581  Jehan  Anfrie  (tic)  et  Julienne  Dela- 
iaode,  tous  deux  de  la  paroisse  Mr  St  Ililairc,  fu- 
rent affidi-s  et  marié»  le  15e dud.  mois.»  — tLe  21ejr 
du  mois  do  may  furent  affidés  Anfric  (Adrien)  et 
liane  Danielin  et  mariés  le  29''  dud.  moys  1581.  i 
Cet  .Adrien  Danfrie  était  marchand  de  vins,  ce  que  je 
vois  par  le  baptistoirc  de  son  unique  enfant ,  baptiré 
le  1er  août  1582,  sous  le  nom  de  Xicolas,  ayant 
pour  parrain  le  Xicolas  Danfrie ,  né ,  comme  nous 
i  avons  m  tout  ù  l'heure,  le  28  ou  29  octobre  1558, 
et  qui,  en  1582,  ayant  vingt-quatre  ans,  avait  la 
charge  de  i  grand  bediau  (tic)  de  l'université  * . 
—Philippe  1er  Danfrie,  dont  je  ne  vois  le  nom  nulle 
ptrt  jusqu'en  1581,  aspira  alors  au  titre  de  Tailleur 
général  des  monnaies  de  France,  office  qu'avait 
«créé  le  premier  Marc  Bécbot,   eo  I5'»7,  et 
qoWrçait  alors  Claude  de  Hery,  titulaire  depuis 
le  3  juin  1558.  Par  un  acconl  dont  je  ne  connais 
pas  lacté,  Claude  de  Hery  céda,  à  condition  do 
anrriraoce,  sa  charge  à  Philippe  Danfrie,  qui  se  lit 
inuuédiatemcut  donner  par  Henri  II!  des  lettres  de 
prorisioo.  Ces  lettres  que  je  n'ai  pas  vues  et  dont 
j'ignore  la  date  sont  alléguées  par  (Jennain  Pillon, 
dans  une  requête,  sorte  de  protestation  qu'il  adressa, 
en  mai  1582,  a  la  Cour  des  Monnaies,  contre  la 
prétention  de  Danfrie  &  l'office  de  Tailleur  général, 
réclamé  par  celui-ci  en  vertu  de  ses  lettres  de  pro- 
vision obtenues  en  1581  et  renouvelées  le  2  jan- 
vier 1582,  aussitôt  après  la  mort  de  Claude  de  Hery. 
L'entérinement  de  ces  dernières  lettres  souffrit  de 
grandes  difficultés.  La  Cour  ne  tenant  pas  compte 
des  deux  brevets  de  Philippe  Danfrie .  dont  tout  le 
monde  attaquait  la  valeur,  sérieusement  maintenue 
par  celui-ci,  rendit,  le  2  mars  1582,  un  arrêt  par 
lequel  elle  admettait  4  à  faire  expérience  1  de  l'état 
de  Tailleur  général  de  la  Monnaie,  non-seulement 
Jean  Auger,  André  Bernard  et  Gabriel  Carlier, 
qui  produisaient  leurs  lettres  dont  ils  demandaient 
I  enregistrement ,  mais  encore  «  tous  ceux  qui  se 
prcsenteroicnl  dedans  huictaine  1 .  La  Cour  or- 
donna, eu  même  temps,  a  «  Germain  Pillon ,  sculp- 
teur des  effigies  du  Roy,  présent  aud.  plaidoyer,  de 
faire  jusque»  au  nombre  de  six  desd.  effigies  *  (en 
cire)  1  pour  sur  icclles  les  dictes  expériences  et 
"preuves  estre  faictes  » .  Ici  la  Cour  se  déjugeait 
pour  ainsi  dire,  0:1  du  moins  elle  paraissait  le  faire, 
car,  des  le  mois  de  janvier,  elle  avait  admis  a 
I  épreuve  Danfrie.  La  Cour  n'avait  pas  reçti  le 
poinçon  et  avait  dit  que  1  auparauunt  juger  lad.  es- 
preuue  • ,  elle  ordonnait  <  que  led.  Dampfrayc  (sic)  » 
frapperait  1  le  dict  poinçon  d'effigie  •  et  graverait 
*  fers  pour  sur  icculx  estre  monnoyez  deniers  » . 
(Arch.  de  l'Kmp.  Gourdes  Mounoics,  2.  2850.)  Des 
lettres  de  jnssiou  de  Henri  111  eurent  leur  effet, 
attiré  les  insistances  de  Pillon,  et  de  ceux  nui  de-  j 
mandaient  le  concours;  et  la  Cour  reçut  Philippe  1 
Danfrie  le  1"  jnin  1582.  (Z.  3191,  fol.  179  )  Dan-  I 
fnc  exerçait  sa  charge ,  lorsque  la  Ligue  commen-  \ 
Çtat  ses  sanglantes  folies ,  Charles  de  Lorraine ,  duc  : 
de  Mayenne,  fut  nommé  par  les  Seize  Lieutenant 
général  do  Royaume,  et  que  lui-même  nomma  Roi 
le  cardinal  de  Bourbon.  Danfrie ,  qui  était  fortement 
«ttaché  an  Roi  légitime,  et  qu épouvantaient  les 
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extravagances  d'un  peuple  fanatisé  par  le  parti  de 
Guise ,  quitta  Paris  et  s'alla  réfugier  à  Tours  ,  où  il 
emmena  sou  fils.  Tours,  que  choisit  Danfrie  pour  sa 
résidence,  était-il  son  pays  natal?  Je  n'ai  aucun  rno- 
tifdc  l'affirmer.  Mu  partant  de  Paris,  il  ne  se  démit 
pas  de  sa  charge,  mais  comme  il  s'absentait  sans  le 
congé  de  la  Cour  des  monnaies,  le  procureur  géné- 
ral requit  que  tout  ce  qui,  dans  le  cabinet  du  Tailleur 
général,  se  trouvait  d'outils  nécessaires  à  la  fabrica- 
tion des  monnaies  fût  saisi.  La  Cour  fit  droit  à  ce  ré- 
quisitoire, le  20  mars  1589.  (Z.  11)98,  fol.  13.) 
Celte  circonstance  de  l'éioigncmcnt  de  Ph.  Danfrie 
explique  le  concours  qui  fut  ouvert  en  1598  entro 
Philippe  Rcgnault ,  Pierre  Mcrigot  et  Xoel  Roussel , 
pour  la  gravure  du  poinçon  de  la  monnaie  de  Char- 
les X,  concours  jugé  par  Germain  Pilluu  le  12  janvier 
1590.  Quand  Henri  IV,  vainqueur  et  catholique,  fut 
entré  à  Paris,  quand  fut  fini  le  long  et  fuuëbre  carnaval 
de  la  Ligue ,  Philippe  Danfrie  abandonna  Tours,  où 
lui  et  son  fils  avaient  vécu  en  modelant  des  por- 
traits en  cires  coloriées,  et  vint  reprendre  son  office, 
qu'il  remplit  assez  longtemps  encore.  En  1598, 
Ph.  1er  Danfrie,  qui  est  nommé  »  d'Anffrayc  1  (sic), 
figure  parmi  les  valets  de  chambre  du  Roi  aux  gages 
de  33  livres.  11  est  sur  l'état  de  1598  à  1009.  (Arch. 
de  l'Emp.  Z.  1341.) 

On  a  de  Danfrie  une  médaille  ù  demi  signée  par 
lui,  la  seule  d'ailleurs  qu'on  puisse  lui  attribuer  avec 
certitude,  entre  toutes  les  médailles  anonymes  de 
son  temps.  l<a  pièce  dont  je  parle  est  d'un  travail 
fin,  qui  laisse  désirer  un  peu  plus  de  largeur,  mais 
qui,  eu  somme,  est  estimable.  Elle  représente 
Henri  IV,  le  profil  à  gauche,  la  tête  couronnée  de 
laurier,  et  le  corps  couvert  d'une  cuira -se.  Au  re- 
vers, on  voit  une  statue  de  Minerve  sous  laquelle 
est  écrit  le  mot  palladium.  Sous  le  bras  du  Roi  on 
lit  :  oankr.  Les  auteurs  du  Trétor  de  numismatique, 
en  publiant  celte  médaille ,  ont  proposé  de  faire  un 
Danfranc  de  ce  Danfr.  qui ,  à  n'en  pas  douter,  est 
une  abréviation  du  nom  de  uotre  Philippe  1er.  Dan- 
franc est  un  inconnu;  Danfrie  était  peu  connu  jus- 

Îu'ici,  mais  voici  cpi'il  se  fait  connaître.  — En  1595, 
hilippe  1er  Dujifrii!  exerçant  la  charge  de  Tailleur 
géuéral ,  qu'il  tenait  déjà  sous  le  contrôle  de  Ger- 
main Pillon,  vit  Gcrvais  Pillon,  fils  de  Germain, 
succéder  à  son  père,  comme  Contrôleur  général  des 
poinçons  et  effigies  du  Roi  pour  la  monnaie;  il  avait 
peut-être  supporté  avec  patience  et  résignation 
qu'un  homme  du  talent  de  Germain  donnât  au  Tail- 
leur géuéral  les  modèles  en  cire  des  effigies  qu'il 
avait  à  graver;  il  se  révolta  contre  l'idée  d  accepter 
lesciresqui  lui  seraient  fournies  par  un  jeune  homme 
de  peu  d'expérience  encore ,  et  dont  le  mérite  n'é- 
tait prouvé  par  aucun  ouvrage  agréé  des  artistes.  11 
chercha  quelle  forme  il  pourrait  donner  à  sa  protes- 
tation contre  la  réception  de  Gcrvais ,  à  laquelle  la 
Cour  des  monnaies  n'avait  pas  consenti  (Tailleurs 
sans  de  longues  difficultés.  Il  déclara  s'opposer  ù  la 
durée  d'uu  office  qui  portait  atteinte  aux  préroga- 
tives du  Tailleur  général ,  et  introduisit  devant  la 
Cour  une  demande  tendant  à  sa  suppression.  Gênais 
Pillon  repoussa  cette  prétention  et ,  le  28  mai  1595, 
la  Cour  se  prononça  contre  Ph.  Danfrie.  (Z.  3198, 
fol.  264  v°.)  Danfrie  fut  donc  condamné  à  bien  vivre 
avec  Gcrvais  Pillon  ;  il  n'eut  pas  longtemps  du  reste 
à  le  supporter,  car  Gcrvais  mourut  peu  après  sa  ré- 
ception dans  la  charge  de  Contrôleur  général.  —  Le 
second  Ph.  Danfrie,  dont  j'ai  déjà  parlé,  était  né  vers 
1572.  Elevé  pour  la  gravure  sur  métaux  et  l'art  du 
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modeleur  en  cire,  il  ent  son  père  poitr  maître  et  fit  de» 
progrès  rapides.  J'ai  dit  que  pendant  le*  désordres 
de  la  guerre  civile ,  il  suivit  Philippe  Ier  Danfrie  à 
Tours,  cl  qu'il  revint  à  Pari»  en  159».  Gênais  Pillon 
étant  mort  en  1595 ,  Philippe  II  Danfric  se  présenta 

riour  remplir  sa  charge  qui  devenait  vacante, 
lenri  IV  ne  pouvait  manquer  de  tenir  bon  compte 
ù  l'homme,  dont  le  talent  était  d'ailleurs  fort  estime, 
de  sa  conduite  pendant  l'usurpation  de  Mayenne  et 
le  règne  du  pauvre  Roi  Charles  X;  il  donna  donc,  le 
10  avril  1596,  ses  lettres  de  provision  à  •  Philippe 
Danfrie  le  jeune  » ,  pour  l'office  qu'il  sollicitait,  mais 
ne  devant  en  jouir  toutefois  «  led.  Damubryc  (sir) 
que  par  commission  seulement  sa  vie  durant,  aux 
mesmes  droicts,  profl'icts,...  que  faisoit  et  a  cy  dé- 
liant jouy  deffunct  Germain  Pillon  » .  Ainsi ,  ce  n'é- 
tait pas  à  litre  héréditaire  que  le  contrôle  du  poin- 
çon et  de  l'effigie  était  accordé  à  Philippe  II  Daufric; 
la  Cour  des  monnaies  avait  toujours  soutenu  que 
Germain  Pillon  étant  devenu  contrôleur  en  vertu 
d'une  commission  et  non  d'un  édit  de  création ,  ses 
successeurs,  si  successeurs  il  devait  y  avoir,  ce 
qu'elle  n'admettait  pas  sans  remontrances  et  protes- 
tations, devaient  être"  admis  aux  mêmes  conditions 
que  Gennaip  Pillon.  Philippe  II  Danfric  fut  reçu  par 
Messieurs  de  la  Co:ir  des  monnaies,  le  10  mai  1596, 
après  que  ,  suivant  l'usage ,  une  enquête  eut  été  faite 
sur  ses  t  bonnes  vie,  inanirs  et  religion  • .  Cette  cn- 

Juêtc  fut  favorable  un  postulant.  Le  curé  de  Saint— 
liloirc ,  Me  Robert  Lcsgncuin,  et  trois  habitants  de 
la  rue  des  Carmes,  voUins  de  Danfric,  furent  una- 
nimes dans  l'éloge  qu'ils  firent  de  l'artiste  ùgé  de 
vingt-deux  ou  vingt -trois  ans,  sclou  deux  d'entre 
eux  ;  Ils  déclarèrent  qu'ainsi  que  sou  père  <  il  n'a- 
voit  jamais  esté  nuire  que  bon  serviteur  du  Roi  et 
que,  pour  cette  cause,  il  se  retira  en  la  ville  de 
Tours  avec  ledict  Philipc  Damfrie  » .  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  savaient  qu'à  Tours  t  il  travailla  fort. bien  d'a- 
près le  vif  eu  cire  »  et  qu'ils  l'avaient  vu  travailler 
ici  à  maints  portraits  du  Roy  et  d'autres  personnages. 
Charles  Massé,  marchand  libraire,  un  des  témoins 
entendus,  dit  qu'il  avait  vu  Philippe  Daufric  le  jeune 
f  faire  d'excellents  portraits  tirés  en  cire  et  aussi 
des  cachets  de  même ,  et  qu'il  demeura  à  Tours 
jusqu'à  la  reddition  de  la  ville  de  Paris  au  Roy  > . 
Deux  des  déclarants  attestèrent  avoir  vu  le  requé- 
rant faire,  en  cire,  des  4  portraits  bien  excellents  et 
beaucoup  estimez  par  ceux  qui  se  cognoissent  à  la 
peinture  » .  Jacques  Le  Roy  ajoutait  qu'il  avait  vu 
Daufric  le  jeune  •  graver  des  poinçons  comme  son 
père  et  des  cachets  aussy  i.  (Procès-verbal,  parmi 
les  minutes  de  la  Gourdes  mon.  an.  1596.)  Il  résulte 
de  ces  déclarations  que  Philippe  II  Danfrie  s'était 
rendu  habile  dans  l'art  de  faire,  en  cires  coloriées, 
des  portraits  qui  faisaient  l'cITct  de  peintures,  et 
que  les  connaisseurs  les  trouvaient  excellents.  Il 
avait  appris  cet  art  du  modeleur-peintre  de  sou  père, 
qui  y  était  passé  maître  et  l'avait  peut-être  pratiqué 
avec  talent  le  premier  en  France. 

Kn  160:),  Philippe  Ier  Danfric  céda  à  son  Gis  sa 
charge  de  Tailleur  général  de  la  monnaie,  à  charge 
de  survivance.  Le  père  survécut  au  fils  et  reprit  son 
emploi.  Philippe  11  Daufric  mourut  au  Loutre  le 
12  février  1604,  et  fut  porté  à  Saiut-Hilaire,  où  on 
l'cutcrra  «  deuant  le  crucifix  de  lad.  église ,  soubz 
vue  grande  tombe  * .  (li'élait  une  tombe  commune , 
ainsi  que  me  l'apprennent  d'autres  mentions  du  Reg. 
de  Saint-llilairc.)  Ce  fut  Guillaume  Dupré  qui  suc- 
céda a  Philippe  II  Danfric  daus  l'office  de  Contrôleur, 
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le  SI  octobre  160V.  (Z.  3204,  fol.  180.)  Il  partagea 
bientôt  la  charge  avec  Jean  Pillon ,  frère  de  Gênais, 
sur  les  ordres  réitérés  de  Henri  IV,  et  malgré  les  re- 
montrances de  la  Cour  des  monnaies.  —  Philippe  I" 
Danfrie,  fatigué  ou  assez  riche,  se  décida  à  se  reti- 
rer de  la  monnaie  ;  le  5  mars  1606,  le  Roi  agréa  pour 
la  charge  de  t  Graveur  général  des  effigies  des  mon- 
naies de  France  i ,  Nicolas  Rriot,  à  qui  Danfrie  cédait 
son  office,  à  condition  cependant  de  survivance.  (Let- 
tres de  provision  signées  :  Henry,  et  plus  bas  :  Ruxé; 
Z.  320V,  fol.  255.)  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  du  décès 
de  Philippe  Irr.  —  Le  1er  mai  1601,  il  tint  sur  les 
fonts  une  fille  du  graveur  P.  Collier;  l'acte  du  bap- 
tême le  dit  :  •  Contrôleur  de  l'effigie  du  Roy,  dem» 

Fiaroisse  St-llilairc  du  Mont  t  ;  il  était  cependant  Tail- 
eur  général  et  son  Gis  Contrôleur.  —  Philippe  11 
avait  épousé  Marie  Maugier,  qui ,  le  25  mars  1604, 
mit  au  monde  un  (ils  qu'on  baptisa  le  26  sous  le 
nom  de  Philippe.  (St-Gcrm.  l'Auxcr.)  —  l'oy.  Bk- 
chot,  Rriot,  Cêrogru-hir,  Collier,  IKprb,  Pillox. 

1.  DAXGEAU.  (Phimn'K  or  CoiRCiLLox.marq.  de). 

Il  fut  colonel  du  régiment  du  Roi ,  mciun  du  Dau- 
phin, chevalier  d'honneur  de  la  Dauphine.  L'Aca- 
démie française  le  reçut ,  le  1 1  janvier  1668 ,  sur  sa 
réputation  d'esprit.  (Gaicttc ,  1668,  p.  48.)  Il  fit 
profession  de  la  religion  prétendue  réformée,  comme 
on  disait  alors,  jusqu'au  10  octobre  1668  qu'il  ab- 
jura entre  les  miins  de  Rossuet ,  t  en  l'église  des 
Carmélites  de  la  rue  du  Bouloy  » .  La  Gazette  qui 
donne  ce  Tait  et  cette  date  (au.  1668,  p.  1258), 
ajoute  que  l'Archevêque  de  Paris  —  c'était  alors 
Fr.  de  Harlay  de  ChainpvoJon  —  l'avait  instruit 
pendant  plusieurs  mois.  Kn  1670,  il  était  au  plus 
liant  de  sa  faveur,  comme  le  prouve  le  brevet  in- 
scrit à  la  p.  353  v"  du  Ms.  Sup.  Fr.  2771-2,  Ribl. 
Imp.  Par  ce  brevet,  le  Roi  donne  à  ce  gentilhomme 
la  permissiou  t  d'eutrer  librement  cl  à  toutes  1rs 
heures  qu'il  voudra  en  tous  les  lieux  de  sa  maison 
où  Sa  .Majesté  pourra  estre  pendant  les  plus  secrète» 
amures...  Le  Roi  »  veut  et  entend  •> ,  ajoute  la  ré- 
daction abrégée  ici,  *  que  les  portes  luy  en  soient 
ouuertcs  sans  difficultés,  ordounc  aux  huissiers  de 
sa  chambre ,  de  son  antichambre  cl  de  sou  cabinet 
cl  à  tous  autres  ofliciers  de  sa  maison  qu'il  appar- 
tiendra de  n'y  apporter  aucun  empeschement  »  .  Ce 
brevet  de  grandes  entrées  est  daté  de  Saint-Germain 
eu  Laye,  le  2 )  septembre  1670.  —  Lorsque,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  \anles,  Louis  XlV  résolut  de 
donner  les  biens  confisqués  des  religionnaircs  à 
leurs  (dus  proches  pureuls,  il  fit  expédier  les  lettres 
suivantes  ù  Ph.  de  Dangeau  :  t  Aujnurd'hny  20e  déc. 
1688,  le  Roy  estant  a  Versailles,  voulant  gratifier 
cl  traiter  favorablement  le  sr  marquis  de  Dangeau  , 
cheuolier  d'honneur  de  Madame  la  Dauphine  ,  S.  M. 
luy  a  accorde  et  fait  don  de  tous  les  biens  meubles 
el  jmmenbies  qui  ont  appartenu  aux  demoiselles  de 
Courcillon  de  Dangeau  ses  saurs,  acquis  et  confis- 
qués a  son  profit  *  (du  Roi)  4  eu  conséquence  de 
ses  édits  et  déchirât  ions ,  au  moyen  de  la  retraite 
desd.  dem"**  hors  du  royaume,  an  préjudice  des 
deffences,  pour,  par  le  s"  de  Dangeau ,  jooir  et  vser 
desd.  biens  pleinement  et  paisiblement...  t  (Bibl. 
Imp.  Ms.  Cloiramb.  556,  pièce  1169.) 

je  vois  au  registre  de  Saint -Kustachc  sous  la  date  : 
7  mai  1670,  les  fiançailles  de  Philippe  de  Courcil- 
lon ,  qualifié  gouverneur  de  Touraine ,  4  fils  de  feu 
Louis  de  Courcillon,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roy,  marq.  de  Dangeau ,  et  de  feue  Charlotte  des- 
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noiert  (tic),  arec  mail"*  Anne-Françoise  Morîn.  i 
lUiiijetu  signa  cet  acte  :  c  Philippe  de  Courcillon 
Ihogeatn  .Le  marquis  de  Datigcau  i  mourut  à  Paris 
le  9  septembre  172  J,  a  64  ans ,  doyen  de  l'Académie 
fftnçoise».  (Mercure,  octobre  1720.)  —  Ai-je  be- 
soin de  dire  <jec  le  marquis  de  Dangcau  a  laissé  un 
journal  très-circonstancié  des  événements  dont  il  fut 
le  témoin  à  la  cour  pendant  plusieurs  aunées?  Il  y 
i  bien  de*  choses  futiles,  dans  ce  mémorial  des  pe- 
tits faits  domestiques  de  la  maison  du  Roi  ;  mais, 
sous  tien  des  rapports,  ce  journal  est  utile  pour 
l'histoire.  Quelques  écrivains  qui  l'ont  mis  à  profit 
s'en  sont  moqués,  d'autres  l'ont  estimé  assez  pour 
eu  donner  une  fort  bonne  édition,  dans  ces  dernières 
années  ;  il  faut  les  en  remercier. 

1  DAXGEAt  (Lotis  ni  COIRCILLOX  on). 

Abbé,  frère  du  précédent,  et  comme  lui  membre 
île  l'Académie  française  et  calviniste  converti.  Le 
département  des  \U.  de  la  Bibl.  Imp.  possède  nue 
collection  considérable  de  papiers  provenant  de  cel 
abbé  de  Dangcau.  Dans  le  volume  intitulé  :  Lettre* 
àlabbè  de  Dangeau,  1076-1707,  qui  fait  partie  de 
celle  collection ,  se  trouve  p.  104  une  cou  veut  ion, 
[xsfc'e  le  dimanche  15  mars  1699.  Ou  y  voit  que 
Liais  Conrcillon  de  Dangcau ,  abbé  de  Fontaine* 
Duielle,  demeurait  alors  à  Paris  rue  des  \ouaiu- 
(lière  (sir).  Cet  acte  est  signé  :  «  Louis  de  Courcillon 
o6é  de  Dangeau  t .  On  remarquera  que ,  promoteur 
«l'une  réforme  orthographique,  qui  ne  fut  pas  entiè- 
rement adoptée,  Dangeau  croyait  devoir  s'interdire 
le  redoublement  du  b.  Une  lettre  de  Cabart  de  Villcr- 
moat  a  Louis  de  Dangeau  (même  vol.),  nous  apprend 
foe  l'abbé  demeurait ,  en  décembre  1697,  rue  de 
Ûtaronne,  vis-à-vis  les  Filles  de  la  Crois.  lin  sep- 
tembre 1703,  et  encore  en  1717,  il  demeurait  à  la 
place  K»yale ,  ce  qu'on  apprend  par  |es  suscriptions 
de  lettres  a  lui  adressées  par  Mcsrhinc  et  de  Fou- 
cault. L'abbé  de  Daugcau  quitta  le  Marais  pour  le 
faubourg  Saint-Germain,  cl  s'établit  rue  de  Vcrncuil. 
Cesl  U  qu'âgé  de  quatre-vingts  ans,  il  mourut  le 
l*r  janvier  172'$.  L'acte  mortuaire  dressé  le  3  jan-  '■ 
lier  à  Saiut-S.ilm'ce  m'apprend  que  les  témoins  de  i 
»a  inhumation  lurent  son  ami  Pierre-Joseph  Alary, 
prieur  de  Cou  ma  y,  et  son  petit-neveu  Charlcs- 
lliilippe  d'Alliert ,  duc  de  Luynes,  pair  de  France. 
1-e  26  mars  1071  ,  l'abbé  de  Dangcau  avait  été 
nonuné  t  lecteur  de  la  chambre  du  Roy  • ,  à  la 
place  de  feu  M.  de  Périgny.  (Bibl.  Imp.  Xls.  Supl. 
fr.  2771-2,  p.  17t.) 

DAXGKRS  (Pikrrk  et  Jk«).  xvi«  et  xvn«  siècles. 

Pierre  Dangers  était ,  en  1558»  un  des  maîtres 
jurés  de  la  communauté  des  c  ymagers  et  peintres 
de  Paris  i .  Le  4  août  de  celte  année,  il  agit  avec  ses  j 
trois  collègues  jurés,  au  nom  de  leur  corporation, 
dans  une  affaire  aujourd'hui  sans  intérêt.  (Arch.  de  I 
h  rifle  de  Paris;  Carton  :  Peintres  et  sculpteurs.) 
Jean  Dangers ,  fils  de  Pierre  et  de  Catherine  Prieur,  . 
*ffnr,  je  crois,  du  sculpteur  de  ce  nom,  était  peintre 
de  la  tille.  C'était  un  voisin  et  un  ami  des  Bolleri  et 
■les  Quesoel.  Il  demeurait  rue  de  la  Tisseranderic. 
Il  épousa  Claire  Fornille ,  de  qui  il  eut  trois  enfants, 
baptisés  à  Saint-Jean  en  Crève  les  25  décembre 
1581,  V  avril  1589  et  4  ianvier  1590.  Le  10  mai 
1693,  avec  Pierre  l*r  Biard  le  sculpteur,  il  tint  sur  . 
les  fonts  un  des  Bolleri.  —  Le  3  juillet  1601,  il  reçut  ' 
35  ce  us  et  quatre  sous  tournois  pour  des  travaux  j 
({ail  avait  faits  à  l'hôtel  de  vUle.  (Le  Roux  de  | 
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Lincy,  Hist.  de  t  hôtel  de  ville  de  Paris ,  2*  par- 
tie, p.  50.)  —  l'oy.  Biann,  Bollrri,  Paiera. 

1  DAXCEVILLE  (Gi  irlks-Clai  dk  BOTOT,  dit  :) 

1669—1734? 

Comédien  qui  joua  avec  esprit  les  rôles  de  pa\,  sans 
naïfs  et  ce  qu'au  théâtre  on  appelle  les  niais.  Les 
historiens  du  Théâtre-Français  disent  qu-'il  naquit  â 
Paris  le  18  mars  1665,  et  y  mourut  le  18  janvier 
1734.  Je  u'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  décès;  quant 
à  l'époque  de  sa  naissance ,  clic  ressort  de  la  décla- 
ration qu'il  fil,  à  Sainl-Sulpirc,  le  9  septembre  1702, 
jour  de  sou  mariage.  Il  dit  ce  jour-la  qu'il  était  âgé  de 
ttente-troisans.  Il  était  donc  né  vers  1669  et  non  eu 
1065.  »  Charles-Claude  Bolot ,  officier  du  Roy  •  (il 
était  alors  comédien  de  la  troupe  royale)  «  fils  de 
Jean  Bolot,  anc  en  procureur  au  Châtelct  de  Paris, 
et  de  Charlotte  Chantoiscau ,  de  la  paroisse  de  St- 
Eust.  i  épousa  c  Maric-IIortensc  Racot ,  âgée  de 
vingt-trois  ans ,  fille  de  Daniel  Racot ,  bourgeois  de 
Paris ,  dem*  rue  des  Fossés-St-Cermain  » ,  voisius 
du  théâtre  par  conséquent.  Les  témoins  du  marié 
furent  ses  frères  Antoine -François  et  Jean  Bolot 
et  Micbelle  Botot  leur  sieur.  Le  Mazuricr  dit  (Gale- 
rie des  acteurs  du  Th.-Fr.  1610)  que  du  mariage  de 
Botol  Dangcvillc  avec  Marie  -  Hortense  Racot  — 
comédienne  sous  le  nom  de  Grandval ,  et  sœur  du 
comédien  de  ce  nom  —  il  ne  sortit  point  d'enfants. 
C'est  une  erreur;  Harie-Hortense  donna  une  fille  et 
trois  garçons  â  sou  mari  :  7  décembre  1703,  Elisa- 
beth-Anne, qui  eut  l'honneur  d'avoir  pour  parrain 
et  marraine  le  maréchal  de  Noailles  et  madame 
Elisabeth  dé  Lorraine,  princesse  d'Euinois,  qui  se 
firent  représenter  au  baptême;  4  février  1707, 
Charles-Daniel  (dans  le  haptistaire  de  cet  enfant, 
Botot  Dangcvillc  est  qualifié  t  officier  du  Roy  à  la 
fruiterie  *  ;  il  avait  donc  une  petite  charge  dans  la 
Maison  du  Roy  outre  son  état  de  comédien)  ;  9  fé- 
vrier 1708,  Hyacinthe;  8  avril  1710,  Philippe- 
Charles,  au  baptême  duquel  Botot  Dangeville  fut 
qualifié  *  officier  du  Roy  dans  les  Menus  ;  enfin  3  juin 
1712  ,  François ,  tenu  par  son  oncle  maternel  Fran- 
çois Racot  de  Cramlv  al.  —  La  Comédie  française  ne 
possède  qu'une  lettre  de  Ch.-Cl.  Dangeville;  elle 
est  à  la  date  du  lundi  7  décembre  1750;  l'acteur  s'y 
excuse  de  ne  pouvoir  aller  â  la  Cour,  le  jeudi  sui- 
vant ,  jouer  dans  Les  femmes  savantes.  Il  n'a  pas , 
dit-il ,  la  jambe  assez  forte  ni  même  assez  rétablie 
pour  l'entreprendre.  —  l'oy.  Grasdval. 

2.  DAXGEULLE  (Axtoixk-Frasçois  BOTOT,  dit  :) 

?  1681—1757. 
(Marib-Akxk).    ?  1714— 1796. 

Charles-CI.  Botot  dont  il  vient  d'être  question 
avait ,  comme  on  l'a  vu ,  deux  frères ,  Jean ,  qui  vécut 
sans  gloire  et  mourut  inconnu ,  procureur  peul-être 
comme  son  père,  et  Antoine-François  qui,  pendant 
quarante-sept  aus ,  compta  parmi  les  danseurs  de 
I  Opéra  sous  le  nom  de  Dangcvillc.  Celui-ci  épousa 
Catherine  Desmares,  actrice  dont  le  public  ne  sup- 
porta pas  longtemps  la  médiocrité  (1707-1712), 
sœur  de  cette  Desmares  (Cliristine-Aiitoincttc-Cbar- 
iotle),  qui  succéda  avec  honneur  à  madame  de  Beau- 
val  dans  l'emploi  des  soubrettes,  et  à  madame 
Champmeslé  dans  celui  des  Reines.  De  Catherine 
Desmares  naquit,  le  20  décembre  1714,  dit-on  — 
je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  celte  naissance  —  Marie- 
Anne  Botol ,  qui  fut  la  soubrette  célèbre  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Dangeville,  et  dont  les  vieux  ama- 
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tcura  du  théâtre  se  rappelaient  les  derniers  succès 
lorsque ,  jeune ,  je  connus  ces  habitués,  plus  que 
sexagénaires,  de  l'orchestre  de  la  Comédie  française. 
Mademoiselle  Dungcvillc  mourut  en  1796.  Les  ar- 
chh  es  de  la  Comédie  gardent  une  seule  pièce  émanée 
de  cette  actrice;  c'est  un  reçu  de  300  I.,  daté  du 

10  mai  1758  *  pour  six  mois  échus,  le  1"  avril,  de 
600  1.  restant  a  rembourser  f  d'une  rente  constituée 
an  sr  Charles-Claude  Botot  d'Angcville ,  le  13  jan- 
vier 1740  ».  — Les  archives  de  l'étude  de  M.  Fourcby 
gardent  les  minutes  de  plusieurs  actes  passés  au 
nom  de  mademoiselle  Dangcvillc  :  ainsi,  5  novembre 
1785,  remboursement  à  elle  fait  par  l'Ordre  du 
Saint-Esprit;  7  août  1787,  huit  constitutions  de 
rente  perpétuelle;  26  février  1788,  autre  constitu- 
tion; 22  janvier  1787  et  20  juillet  1788,  baux  faits 
à  M.  Persan;  19  mars  1789,  constitution  par  la 
compagnie  des  notaires;  enfin  7  nivésc  an  u  de  la 
République ,  un  aetc  peu  intéressant.  Un  acte  du 

11  août  1792  constate  que  mademoiselle  Dange- 
ville  était  copropriétaire  (l'une  grande  maison  située 
rue  de  Vaugirard,  l'autre  propriétaire  avait  été 
c  feu  Reynauld-César-Louis  de  Choiscul-Praslin, 
maréchal  de  camp,  chevalier  de  Saint-Louis,  am- 
bassadeur de  France  auprès  de  Leurs  Maj.  Sicilien- 
nes i .  Mademoiselle  Dangeville  avait  l'usufruit  de 
cette  propriété;  sus  droits  furent  rachetés  par  les 
héritiers  de  Prasliu,  moyennant  2,000  I.  de  rente 
viagère.  Mademoiselle  Dungcvillc  avait  une  part 
dans  une  autre  maison  »  sise  à  Paris  rue  des  Fos- 
soyeurs »  ;  d'accord  avec  quatre  Botot,  dont  un  était 
maître  a  danser  —  uu  de  ses  frères?  —  Elle  verdit 
cette  nropriété,  le  6  février  1793,  à  Mathieu  Lau- 
rent, libraire,  demeurant  rue  de  la  Harpe,  n°  18. 
L'acte  m'apprend  que  mademoiselle  Dangcvillc  de- 
meurait rue  de  Bourgogne.  Elle  signait  c  m.  a. 
botot  Daiigcvillc  ».  —  Antoine-Franc.  B.  Dangcvillc 
mourut  le  31  janvier  1757,  rue  de  lu  Comédie-Fran- 
çaise. Il  avait  alors  soixante-seize  ans  et  se  qualifiait 
«  maître  de  l'Acad.  Boy.  de  danse  et  pensionnaire 
du  Roy  *  .  Anne-Catherine  Desmares ,  sa  femme,  vi- 
vait encore,  aiusi  que  son  fils  Xicolas-Antoiue. 
(Reg.  de  St-Sulp.) 

DAXICAN  —  Vojf.  Puiuoor. 

DAM  EL  dk  VOLTERRE.  —  I  oy.  Ricciarklli. 

DAXSEIRS  DE  CORDE. 

L'acte  de  baptême  de  Susanne,  fille  de  Jean-Mau- 
rice Von  der  Beck,  nous  fait  connaître  qu'un  nommé 
Jacques  Hall  était  danseur  de  corde ,  et  se  montrait 
à  la  foire  Saint-Germain  en  février  1679.  Ce  funam- 
bule était  marié,  mais  Susanne  Roy,  sa  femme,  ne 
montait  pas  sur  la  corde  et  ne  paraissait  point  sur  le 
théâtre ,  ce  qu'elle  fut  obligée  de  faire  affirmer  par 
témoins ,  pour  avoir  la  permission  de  tenir  sur  les 
fonts  de  baptême  lu  petite  fille  d'un  Sauteur  à  qui 
elle  voulait  donner  son  nom.  —  En  1671 ,  des  dan- 
seurs de  corde  anglais  qui  avaient  eu  la  permission  de 
•  sauter  et  danser  en  public  pendant  la  foire  du 
faubourg  St-Gerniain  » ,  obtinrent ,  le  24  mars ,  de 
continuer  encore  quelque  temps  »  à  danser  et  sau- 
ter dans  Paris» .  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Snpl.  fr.,<p.  168  v«.) 
—  Eu  1610,  avait  vécu  à  Paris  uu  Danseur  de  corde 
champenois,  uommé  Jacques  Babel.  Il  avait  pour 
femme  Marguerite  Volonbercque  uni ,  le  2 V  juin , 
mit  au  monde  une  fille,  baptisée  Se  lendemain  a  Sl- 
Sulpice  sous  le  nom  de  »  Roberdc  • ,  ayant  pour  répon- 
dants devant  l'Eglise  *  André  Lefort ,  bourrelier  de 
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Paris,  et  Roberde  Lecoq ,  femme  de  Robert  Julien , 

6 cintre  enlumineur  du  Roy  ».  —  Le  29  février  1614, 
[aric  de  Médicis,  au  nom  de  son  jeune  fils  Louis  XIII, 
fit  payer  100  livres  tournois ,  somme  assez  considé- 
rable pour  le  temps,  «  à  Jacques  Fermier  et  à  André 
Sorelais,  comédiens  Danseurs  sur  la  corde,  en  con- 
sidération  du  plaisir  et  passe-temps  qu'ilx  »  avaient 
donné  à  Sa  Majesté  à  danser  sur  la  corde  *  .  (Areh. 
de  l'Emp.,  Reg.  de  l'Epargne,  KK.  201,  fol.  3577.) 
—  Voy.  Bbck  (J.  Maurice  Von  der),  Datelin,  Uul, 

XlCOLET. 

D'AOIÏX  (les).  —  Voy.  Aqcix. 

DARC  ou  d'ARC.  —  Voy.  Jkiiax  de  la  Plcblle. 

1.  DARET  (Pibrbb).  ?  1610— 1678? 
Pierre  Darct  de  Caxeneuve ,  peintre  de  portraits 

et  graveur  en  taille-douce ,  natif  de  Paris ,  fut  reçu 
u  l'Académie  de  peinture  le  15  septembre  1663,  et 
mourut,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans,  à  Dax,  le 
29  août  1678.  Je  n'ai  pu  vérifier  ces  détails  donné* 
par  la  liste  des  académiciens.  Mariette  dit  que  cet 
artiste  commença  et  finit  sa  carrière  par  la  pein- 
ture. Voici  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  lui.  U  véent 
quelques  années  sur  le  territoire  de  Saint-Benoit  où, 
le  10  septembre  1633,  il  épousa  *  Gillette  Goinet  » . 
L'acte  qui  nomme  Charles  Guinet  père-grand  de 
Gillette,  ne  nomme  point  les  parents  de  Daret  à  qui 
le  nom  de  Cazcncuvc  n'est  pas  donné.  De  sou  ma- 
riage ,  Pierre  eut  au  moins  trois  enfants  :  1°  Jtau 
(24  juin  1636);  2°  Claude  (10  octobre  1639),  tenu 
par  Claude  Viguon ,  peintre  du  Roi ,  le  maître  de 
Daret  probablement;  o°j Marie,  que  je  vois  marraine 
le  8  janvier  1651.  —  Voy.  Vauct,  Vigxom. 

2.  DARET  (Pikrre). 

Peintre  eu  miniature,  c'est-à-dire  peintre  sur  télia, 
et  peintre  de  gouaches.  Le  29  juillet  1657,  il  épouw 
Françoise  Le  Roy,  fille  dedeffuut  Thierrion  Le  Roy, 
en  présence  de  Geneviève  Bonncgent ,  veuve  de 
Vespasien  Darct ,  mère  du  marié.  L'acte  de  son 
mariage  qualifie  Pierre  Darct  ■  enlumineur  »  et  le 
dit  demeurant  rue  Saint-Thomas  du  Louvre  aussi 
bien  que  François  Le  Boy.  (Saint-Germ.  l'Auxer.) 
P.  Darct  eut  quatre  enfants  baptisés  à  Saint-Scverin  : 
10  juillet  1658,  Augustin  ;  9  septembre  1660,  Ma- 
rie-Anne, tenue  par  Denis  Bcauviolle,  peintre; 
10  novembre  1661,  Madeleine,  tenue  par  Pierre 
Harel,  peiutrc  en  miniature;  V*  février  1664,  Ca- 
therine, tenue  par  une  femme  de  chambre  de  la 
duchesse  de  Chevreuse.  Ce  P.  Darct  signait  en 
toutes  lettres,  d'un  caractère  gros  et  lourd,  t  Pierre 
Darct  » .  Zani  ne  l'a  pas  connu. 

DATELIN  (Pikrre)  dit  :  Brioché.  1567—1671 
(FRANçois)dit:  Fanchom.  1620—1681. 
(François  II).  1630—  1 

(Jkax).  163Î-  ? 

«  Vont  aurei  la  graod'bsnde ,  à  savoir  deui  muselles 
Et  parfois  Fa  go  t.  a  et  les  lUrioaettes.  . 

(Uouknb ,  Le  Tartuft.) 

Feu  M.  Charles  Magnin,  de  l'Acad.  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  a  écrit  une  spirituelle,  curieuse  et 
savante  Histoire  des  marionnettes  en  Europe  (1850, 
Becuc  des  Deux -Mondes).  Ce  travail,  aussi  con- 
sciencieux que  piquant,  contient  de  nombreux  ren- 
seignements sur  les  entrepreneurs  de  ces  petits 
spectacles,  où  le  public  de  toutes  les  classes  et  de 
tous  les  âges  allait  applaudir  des  chanteurs,  des  cc~ 
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et  de*  danseurs  de  bois.  M.  Magnin  u  , 
comme  il  le  devait,  parlé  assez  longuement,  dans  son 
litre  de  Brioché  ,  et ,  à  propos  de  celui-ci  ,(!'<«« 
»  attire  joueur  de  marionnettes  ,  François  Daitelin 
i  (sic),  dont  nous  ne  savons  rien  jusqu'ici  » ,  dit  le 
docte  académicien,  •  si  ce  n'est  qu'il  avait  obtenu, 
i  en  1657,  une  permission  du  lieutenant  civil  pour 
*  montrer  des  marionnettes  à  la  foire  St-Gcrmain  t . 
Kn  effet ,  jusqu'ici  l'on  n'a  rien  su  de  François  Da- 
Iclin,  et  l'ou  a  su  très-peu  de  chose  de  Brioché ,  ou 
pour  mieux  dire  des  Brioché,  car  Brosscttc  (Commen- 
taire sur  la  va"  épitre  de  Roileau)  distingue  deux 
Brioché,  Jean ,  arracheur  de  dents,  qu'il  considère, 
sinon  comme  l'inventeur  des  poupées  dramatiques  , 
tu  moins  comme  l'artiste  qui  les  perfectionna,  et 
François  Brioché ,  l'homme  au  singe  Fagotin,  géné- 
ralement nommé  Fanchon  par  tout  le  menu  peuple 
qui  fréquentait  son  théâtre,  situé  à  l'extrémité  de  la 
rue  Guénégaud,  sur  le  quai  de  \eslc,  dans  une  mai- 
1  sud  où  pendait  l'enseigne  du  Chtiteau  Gaillard.  »  Je 
m'applaudis  de  pouvoir  i ,  dit  M.  Magnin  ,  en  com- 
mençant sa  jolie  dissertation  sur  Brioché,  t  ai:  g  m  en- 
ter la  biographie  de  cet  Eschyle  burlesque  de  plu- 
sieurs détails  inédits  ou  peu  connus,  t  A  mon  tour, 
je  puis  dire  que  je  m'applaudis  de  pouvoir,  après 
un  critique  dont  le  travail  atteste  les  recherches  in- 
telligentes et  l'esprit  ingénieux,  donner  sur  les  maî- 
tres célèbres  du  polichiuellc  railleur  et  du  singe  Fa- 
gotin ,  personnages  qui  occupèrent  longtemps  l'at- 
tention de  la  cour  et  de  la  ville ,  quelques  détails 
entièrement  nouveaux  et  tout  à  fait  inconnus  des  au- 
teur» qui ,  depuis  des  siècles,  ont  écrit  sur  Brioché  , 
voire  du  regrettable  M.  Ilagnin  lui-même. 

Comme  Claude  Brosse  t  le  et  tous  ceux  qui ,  après 
lui,  ont  pris  pour  sujet  de  leur  étude  les  marionnettes 
et  les  directeurs  des  théâtres  forains  qui  faisaient 
parler  ces  petits  personnages  grotesques,  M.  Magnin 
a  cru  que  1>bioch£  était  le  nom  véritable  de  l'opéra- 
teur du  quartier  de  Xcslc.  11  n'en  est  rien  cepen- 
dant. Le  plaisant  qui  eut  longtemps  le  privilège  de 
la  satire  politique  et  de  l'épigrammc  littéraire  ; 
l'auteur  comique  dont  les  tréteaux  étaient  un  tribu- 
nal où  comparaissait  Paris  tout  entier,  où  nul  n'était 
épargné  ,  homme  de  robe  ou  homme  d'épéc,*  femme 
de  théâtre  ou  dame  de  la  cour,  médecin  ou  poète  ; 
l'aristophanc  qui  amusait  tout  le  monde  parce  qu'il 
frappait  sur  tous,  le  souffleur  du  facétieux  et  parfois 
téméraire  polichinelle,  se  nommait  Pikrrb  D.vtkliy, 
comme  Sciramoucbc  se  nommait  Tibcrio  Fiorilli, 
comme  Arlequin  se  nommait  Dominique  Biancolelli. 
Brioché  était  le  pseudonyme ,  le  nom  de  guerre  du 
farceur  qui ,  à  la  ville  ,  chez  le  notaire ,  n  la  sacris- 
tie de  sa  paroisse ,  s'appelait  Datelin ,  ainsi  que  le 
prouvent  plusieurs  actes  que  j'ai  trouvés  dans  les  re- 
gistres de  Saint-André  des  Arcs,  et  entre  autres,  à 
la  date  du  19  septembre  1603  ,  le  baptistairc  d'un 
fil»  de  Jean  Datelin,  dont  fut  marraine  sa  grand'mère, 
•  Anne  Prévost,  femme  de  Pierre  Datelin  dit  Brio- 
cher  (sic)  » .  Pourquoi  Pierre  Datelin  prit-il  ce  nom 
de  Brioché,  qui  ne  fut  pas  une  corruption  de  l'italien 
Briocci ,  comme  l'a  imaginé  Krnnitz  dons  son  arti- 
cle Schauspiel  (spectacle,  drame)  de  l'Encyclopédie 
allemande?  Krunitz  a  pensé  que  le  joueur  de  ma- 
rionnettes était  un  opérateur  venu  d'Italie  au  temps 
desiledicis;  supposition  toute  gratuite.  Pourquoi, 
dis— je ,  Pierre  Datelin  se  fit-il  nommer  Brioché?  Si 
je  coulais  me  hasarder  plus  qu'il  ne  me  convient , 
je  proposerais  une  étymologie  peut-être  acceptable 
à  ce  nom  de  Brioché ,  et  je  dirais  :  «  Pourquoi  Po- 
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lichinellc  l'outrecuidant ,  Polichinelle  le  matamore , 
Polichinelle  le  bravache  que  M.  Magnin  •  rattache 
avec  certitude  au  règne  de  Henri  IV  et  à  nos  longs 
démêlés  avec  l'Espagne  •  ,  n'aurait-il  pas  été  nommé 
par  moquerie  d'un  nom  espagnol?  Pourquoi  ne  l'nu- 
rait-on  pas  baptisé  :  Brioso,  c'est-à-dire  :  le  fort , 
le  vif,  l'adroit?  Pourquoi  le  nom  de  la  marionnette 
ne  serait-il  pas  devenu  le  surnom  de  celui  qui  la 
faisait  agir?  Pourquoi  le  populaire,  grand  corrup- 
teur des  noms  propres  comme  des  mots  du  beau 
langage ,  n'aurait-il  pas  dit  :  ■  Allons  voir  le  Brioso, 
le  Briocho,  le  Brioche,  et  bientôt  Brioché.  *  Mais  je 
m'interdis  de  pareilles  témérités;  je  me  tiens  en 
garde  contre  les  conjectures,  et  laisse  là  les  étymo- 
logies,  matière  dangereuse  pour  qui  ne  sait  pas 
beaucoup  de  grec ,  et  surtout  un  peu  de  sanscrit. 
Car  le  sanscrit,  voycx-vous,  est  tout  aujourd'hui  ;  on 
ne  sait  ricu,  si  l'on  ne  bégaye  quelques  mots  de  cette 
langue,  qui  évidemment  se  parlait  an  paradis  terres- 
tre ,  ou  au  moins  dans  l'arche ,  et  de  laquelle  tout 
idiome  qui  a  la  prétention  d'être  de  qualité  doit  né- 
cessairement découler.  Oh  !  si  le  Polichinelle  de 
Brioché  vivait  dans  ce  temps-ci ,  quel  beau  thème 
pour  lui  que  cette  mode  du  sanscrit  qui  envahit  le 
monde  ingénieux  de  nos  savants  !  Mais  Polichinelle , 
le  véritable  Polichinelle  est  mort;  sou  bâtard  le  po- 
lichinelle de  Guiguol  fait  de  méchants  calembours , 
et  joue  avec  un  chat.  Le  chat,  c'était  autrefois  Po- 
lichinelle lui-même,  cl  malheur  à  qui  se  trouvait  à 
la  portée  de  sa  patte  !  —  Je  viens  au  positif,  aux 
faits  certains,  et  je  remarque  en  passant  qu'on  a  dit 
de  Brioché  qu'il  se  nommait  Jean.  Xous  verrons  tout  à 
l'heure  que  Jean  Brioche  fut  le  troisième  seulement  du 
nom.  —  Pierre  Datelin,  le  chef  de  la  famille  ,  mou- 
rut en  1671  :  i  Vcndredy  25e  jr  du  mois  de  sept, 
de  l'anuée  1671  ,  décéda  au  Chusteau  Gaillard, 
prés  le  Pont-.Veuf ,  Pierre  Datelin,  viuaiit  joueur  de 
marionnettes,  et  le  mesme  jour  son  corps  fut  trans- 
porté de  l'église  de  Saine  t  André  des  Arcs ,  en  celle 
de  St-Etiennc  du  Mont,  où  il  fut  inhumé  *  (Saint- 
André).  —  »  Fut  inhumé  dans  le  cimetierre  de  cette 
paroisse  Pierre  Datelin  ,  apporté  de  St-André  des 
Arcs,  aage  de  cent  cinq  ans  commencés,  en  pré- 
sence de  François  Datelin  et  Jean  Datelin ,  enfants 
dudit,  lequel  seul  (Jean)  a  signé  :  Datelin  (Saint- 
Etienne  du  Mont).  On  le  voit,  le  \cstor  de  la  farce, 
le  patriarche  des  opérateurs,  l'aïeul  des  joueurs  de 
marionnettes  avait  plus  de  104  ans  quand  il  mou- 
rut ;  il  était  donc  né  dans  la  première  moitié  de 
l'année  1567,  sous  Charles  IX.  l'nc  tante  de  F.  Da- 
telin ,  «  Jchanne  Datelin  i ,  avait  épousé  un  »  cou- 
turier « ,  nommé  Hierosmc  Luit ,  a  qui  elle  avait 
donné  un  fils,  le  15  septembre  1541.  (Keg.  de  Saint- 
Benoit.)  —  Pierre  Datelin  épousa  ,  vers  1618  ou 
1619,  Anne  Prévost  ;  il  avait  dépassé  U  cinquantaine. 
U  eut  d'elle  François  ,  né  rue  Saint- Dominique 
d'Enfer,  le  jeudi  9  septembre  1620.  C'est  celui  qui 
fut  Brioché  11 ,  Fanchon ,  plus  habile  que  sou  père, 
si  l'on  en  croit  Claude  Brosscttc.  Vous  qui  aimex  les 
marionuettes  ,  inclinez-vous  ,  et  retenez  bien  cette 
date  :  *  9  sept.  1620,  3  h.  après  midi.  1  P.  Date- 
lin eut,  après  François,  sept  enfants ,  dont  la  liste  est 
inutile  à  donner.  Les  seuls  qui  nous  intéressent  sont 


un  second  François ,  né 


le  2> 


janvier  1630,  et 


Jean  ,  né  le  19  juin  1632.  Dans  les  baptistaires  de 
ses  enfants ,  P.  Datelin  est  dit  1  joueur  d'instru- 
ments »  .  Presque  tous  les  opérateurs  appartenaient 
ii  lu  corporation  des  ménétriers.  —  François  Ier  Da- 
telin épousa,  le  19  janvier  1644,  Anne' Pérou,  eu 
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présence  de  P.  Datelin,  «  dem1  rue  Dauminic  (*iV), 
paroisse  St-Etienne  t,  et  «le  Catherine  Musnicr, 
mère  de  la  mariée  (St-André).  Toits  déclarèrent  ne 
savoir  signer.  Plus  tard  ,  François  apprit  k  écrire  , 
mais  il  lutta  contre  une  nature  rebelle ,  et  ne  traça 
que  grossièrement  le  nom  de  «  Datelain(fiV)» .  Fr.  Da- 
telin eut  sept  enfants  :  12  février  1645,  10  mai 
1647,  17  mars  1052,  17  décembre  1653,  19  sep- 
tembre 1657,  3  août  1658.  Sa  dernière  couche 
coûta  la  vie  ù  Anne  Péron. 

—  François  Ier  Dalciin  mourut  *  au  bout  du 
Pout-Xcuf»,  le  31  mars  1681,  et  fut  inhumé  le 
l,r  avril  (St-Audré).  Il  avait  soixante  ans  et  demi. 
Un  de  ses  61s,  François  11  Datelin  ,  avait  épousé,  à 
St-Bcuoit ,  le  9  mai  1667,  Louise  Mouchet,  eu  pré- 
sence de  François  lrr  et  de  Jean  Dulclin.  De  son  ma- 
riage, ileut  huit  enfants;  ledcrnicr,  Louis-Jean-Fran- 
çois,  épousa  Marie  Saule rcau.  Il  était  «operateur  pour 
les  deuls  »,  et  demeurait,  en  172 J  (22  novembre), 
rue  des  Tournelles  (St-Paul)  Il  eut  plusieurs  en- 
fants. Il  signait  :  t  Dattclin  dit  Brochi ,  Drioché , 
Brioché ,  et  quelquefois  Datelin  » .  Outre  son  métier 
d'arracheur  de  dents,  il  avait  un  commerce  de 
«  vannerie  en  fin  » ,  que  tenait  peut-être  sa  femme, 
rue  du  Four  Saint-Germain  (  Saint-Sulpicc  ;  Bapt., 
31  janvier  1727).  Dam  les  actes  de  1669  et  1670, 
François  Ier  Datelin  est  qualifié  «  joueur  des  menus 
plaisirs  du  Koy,  cl  joueur  des  menus  plaisirs  de 
Monseiy*  le  Dauphin  ».  François  II  se  qualifia 
t  joueur  des  menus  plaisirs  du  Koy  > ,  au  baptême 
de  Geneviève,  sa  petite-fille  (9  mai  1671).  L'acte 
de  ce  baptême  dit  François  III,  père  de  l'enfant, 
c  operateur  de  la  Maison  du  Boy  » .  Il  arrachait  les 
dents  au  commun  de  la  Maison  de  Sa  Majesté.  Fran- 
çois III  Datelin  était  mort  en  1699,  lorsque  son  fils 
Charles,  t  opérateur  pour  les  dents  »,  épousa,  le 
12  novembre,  à  Saint-Etienne  du  Mont,  t  Catherine 
Roiiy,  couturière,  fille  de  feu  René  Rony,  avocat  en 
Parlement  » .  —  Jean  Datelin ,  d'abord  inusicieu  du 
théâtre  de  sou  père  Pierre ,  puis  associe  Je  son 
frère  François  Ier  (Fanehon) ,  ne  demeurait  pas  rue 
Guénégaud,  comme  celui-ci,  mais  rue  Daupbiiic.  Il 
épousa,  ù  Saiul-Eli.mnc  du  Mont,  le  21)  avril  1655, 
Catherine  Le  Comte ,  en  présence  de  Piètre  et  de 
François  Ier  Datelin ,  qui  déclarèrent  ne  savoir  pas 
signer.  Lui,  Jean,  sigua:  Jean  Datelin.  De  son  ma- 
riage il  eut  huit  enfant»,  et  entre  autres  :  en  août 
1663  ,  J"  Baptiste,  que  tinrent,  le  19  septembre  , 
Jn  Bapt.  Archambault,  opérateur,  et  Anne  Prévost, 
femme  de  Pierre  Datelin  dit  Briochcr  («V).  J'ai  al- 
légué plus  haut  cet  acte  pour  établir  que  Datelin  et 
Brioché  étaient  un  même  homme  en  la  personne  du 
vieux  Pierre. 

Le  8  septembre  1668 ,  Robert  Xantcuil ,  le  célè- 
bre graveur,  tint  un  enfant  de  Jean  Brioché,  avec  lu 
femme  d'Antoine  d'Aquiu,  premier  médecin  de  la 
Heine  Brioché  III  était  donc  un  homme  de  quelque 
considération.  Marie  Datelin ,  fille  de  Jean ,  née  le 
3  novembre  1665  (St-André),  épousa  (oct.  1713, 
St -Nicolas  des  Champs)  un  peintre  ,  François  Cam- 
pion,  âgé  de  36  ans.  Elle  avait  doute  aus  de  plus 
que  son  mari.  — Marguerite  Datelin,  fille  de  P.  I)a- 
telin  et  d'Anne  Prévost ,  née  le  15  février  1639  , 
épousa,  le  29 juillet  1653,  Pierre  Chupiu  (St-Paul), 
et  dix  ans  après,  l'opérateur  joueur  de  marionnettes, 
J*  Bapt.  Archambault.  —  Quand  le  poète  sans  fard 
renvoyait  Dancourt,  De  Bric  et  Du  Fréni  à  Brioché, 
ce  n'était  pas  k  Fauchon,  comme  l'a  cru  M.  Magnin, 
mais  a  Jean,  qui,  le  16  octobre  1696,  obtenait  du 
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Roi  la  permission  do  faire  ■  jouer  des  marionnettes 
au  quartier  de  St-Gcrmain  l'Auxer.  —  «A  Méligue 
(trésorier  des  Menus),  915  I.  pour  délivrer  k  Rrio- 
chcr(x/c),  joueur  de  marionnettes,  pour  le  séjour 
qu'il  a  fait  k  St-Gennain  en  Laye  pendant  les  mois 
de  septembre  et  octobre  pour  divertir  les  enfants 
de  France  ».  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Trésor  Roy.  1669). 
Ceci  se  rapporte  k  François  Ier  Datelin,  oui,  en  no- 
vembre, reçut  encore  450 1.,  et  en  août,  440  1.  pour 
un  séjour  à  Saint-Germain,  du  17  juillet  an  15  août 
1669.  —  Votj.  Agtts,  Archambault,  Maruixxsttis. 

DAUGNON  (  Loi'lS-FoiTAl'LT  dk  Suvr-GicRiim, 
comtk  or).  ?1616 — 1659. 

Le  Dictionnaire  universel  de  Bouillet  est  resté 
muet  sur  cet  homme  qui,  vice-amiral  de  France, 
quitta  le  service  du  Roi  pour  celui  de  M.  I*c  Prince, 
et  changea  d'écharpe,  seulement  afin  de  se  ménager 
un  jour  quelque  bon  accommodement,  car  il  pré- 
voyait ,  comme  tout  le  monde  ,  que  la  guerre  où 
M.  de  Condé  commandait  contre  Maxorin  durerait 

Kcu ,  et  amènerait  une  paix  a  laquelle  les  gens  de 
l  révolte  auraient  à  gagner.  Il  gagna  a  sa  félonie 
le  bâton  de  Maréchal ,  qu'on  eut  la  faiblesse  de  lui 
donner.  On  le  traita  là  comme  si  son  importance 
eût  été  bien  grande.  A  la  vérité  il  tenait  Brouage, 
où  il  s'était  établi  quand  le  duc  de  Fronsoc  (Armand 
de  Maillé-Brczé ,  Amiral  de  France)  eut  péri  d'un 
boulet  au  combat  d'Orbitello  (1646).  On  pouvait  le 
forcer  dans  cette  place ,  on  capitula  avec  lui ,  en- 
courageant, par  cet  exemple  scandaleux,  les  grandes 
défections ,  et  ouvrant  à  toutes  les  oppositions  har- 
dies, à  toutes  les  trahisons,  une  voie  nu  bout  de  la- 
quelle sont  les  récompenses  pour  les  ambitieux 
tourneurs  de  casaque.  Louis  Fonça  dt  de  Saint- 
Germain  —  on  le  connut  sous  le  nom  du  Maréchal 
de  Foucault  —  naquit  vers  1616,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  La  Marche  ou  du  Poitou.  Il  fut  élevé  page 
chez  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  voulant  du 
bien,  pour  lui  assurer  une  fortune  militaire,  le  donna 
à  M.  de  Brczé.  Celui-ci  le  fit  entrer  dans  la  marine, 
comme  les  gentilshommes  et  les  jeunes  gens  dont  les 

f»rotcctions  étaient  puissantes  y  entraient  alors ,  vn- 
ontaircs,  ou,  tout  de  suite,  brevetés  capitaines  entre- 
tenus par  le  Roi.  L'appui  de  l'Amiral  ne  lui  manqua 
poiut,  car,  ù  l'âge  de  vingt-trois  ou  de  vingt-quatre 
ans,  il  obtint  une  des  grandes  charges  de  la  marine, 
la  première  après  celle  d'Amiral.  Alors,  il  en  allait 
ainsi;  Noblesse  ou  Faveur  donnait  tout,  Mérite  jus- 
tifiait ensuite  Faveur  et  Noblesse  ,  si  de  fortune 
Mérite  liabitail  chez  le  favorisé  ou  chez  le  grand  sei- 
gneur. Il  en  est  toujours  un  peu  comme  cela:  ce- 
pendant aujourd'hui  1  on  uc  verrait  pas  un  Vice- Ami- 
ral de  vingt-trois  uns ,  fût-il  noble  comme  le  plus 
ancien  des  gentilshommes  de  France ,  fût-il  protégé 
par  un  souverain.  L.  Foucault  de  Saint-Germain  as- 
sista comme  Vice-Amiral  et  second  de  M.  de  Brcxé  aa 
combat  livré,  le  22  juillet  1640,  par  la  flotte  fran- 
çaise devant  Cadix  à  la  flotte  d'Espagne ,  qui  perdit 
en  cette  occasion  deux  vaisseaux,  et  fut  obligée  de 
chercher  un  refuge  dans  le  port ,  le  vent  et  la  nuit 
favorisant  sa  retraite.  Il  partit,  en  1641 ,  avec  l'ar- 
mée que  la  France  envoyait  secourir  le  Roi  de  Por- 
tugal. Il  était  sur  un  des  vaisseaux  qui,  le  30  jain 
1642  et  le  lrr  juillet  suivant  combattirent  les  Espa- 
gnols devant  Barcelone  ,  rencontres  où  les  avanta- 
ges furent  égaux,  le  second  jour,  où  la  France  per- 
dit un  vaisseau  et  les  Espagnols  virent  périr  nrnx 
des  leurs,  dans  la  première  journée.  Le  22  juin  1643, 
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le  duc  de  Brcxé,  qui ,  décidément ,  s'était  prit  d'une 
affection  sérieuse  pour  Louis  Foucault ,  se  démit  de 
salieutcnancc  générale  au  gouvernement  de  Brouagc 
—  le  port  le  plus  important  de  la  côte  occidentale 
de  France  —  d'Oleron  et  des  îles  voisines,  et  en  fit 
pourvoir  Foucault ,  qui  y  prit  pied ,  dans  la  pensée 
île  n'en  plus  sortir.  Tout  lui  tenait  à  souhait,  les 
occasions  et  les  récompenses.  Eu  1644 ,  il  alla  blo- 
quer par  mer  Tarrngone  ,  qu'avait  investi  par  terre 
le  Maréchal  Du  Plcssia-Praslin.  Ce  blocus  aura  peu, 
le  Maréchal  ayant  levé  le  siège  pour  marcher  contre 
f  armée  espagnole.  Cette  même  année ,  le  comte  de 
Joozac,  gouverneur  du  pays  d'. A  unis  et  des  ville  et 
château  de  La  Rochelle,  se  démit  en  faveur  de  Fou- 
cault de  Saiut-Gertnain,  qui  acheta  probablement  ce 
gouvernement ,  avec  l'agrément  de  la  cour,-  selon 
l'usage  établi.  Il  en  fut  investi  le  2  juin.  En  1643, 
il  assista  au  blocus  de  Roses,  qui  se  rendit  par  capi- 
ttilatiou  le  26  mai.  Il  eut  un  brevet  de  maréchal 
de  camp  le  9  mai  1646.  La  guerre  contre  l'Espagne 
durait  toujours,  et  l'on  ne  voyait  guère  un  terme  à 
cette  lutte  entre  les  deux  puissances  ennemies. 
M.  de  Brexé  commandait  la  flotte  qui  croisait  dans 
les  eaux  de  l'Italie  occidentale,  cherchant  l' Espa- 
gnol. L'Amiral  français,  ayant  avec  lui  son  Vice- 
Amiral  ,  rencontra  l'armée  navale  d'Espagne ,  le 
IV  juin  1646  ,  l'attaqua  et  en  eut  raison  après  un 
combat  rudement  rendu  à  la  vue  d'Orbitello.  Les 
Espagnols  battirent  en  retraite,  Brexé  ordonna  qu'on 
leur  courût  sus  à  force  de  voiles  ;  ce  fut  alors  qu'un 
boulet  lui  coupa  la  tète.  La  mort  de  ce  brave  jeune 
;(pntilhomnic  changea  complètement  la  face  des  af- 
faires. Après  tant  d'insuccès,  les  Espagnols  allaient  de- 
mander ou  accepter  la  paix  ;  un  dernier  acte  de  vi- 
;jiieur  était  nécessaire,  Louis  Foucault  ne  sut  pas  le 
faire.  Ve  prenant  conseil  que  de  son  égoïsme ,  au 
lieu  de  chercher  une  fois  encore  l'ennemi ,  il  se  hala 
de  gagner  le  port  de  Toulon  ,  levant  le  siège  d'Or- 
bitello, et  ne  songeant  qu'à  s'assurer  Brouage,  dont 
il  craignait  d'être  dépossédé,  sou  protecteur  n'étaut 
plus,  et  bien  des  voix  s'élevant  depuis  longtemps 
coutre  lui ,  à  cause  de  la  hauteur  de  sou  caractère , 
île  ton  amour  effréné  du  gain,  de  ses  violences  en- 
vers tout  ce  qui  était  en  relation  d'intérêt  avec  lui. 
«rouage  lui  resta,  avec  son  gouvernement  de  La  Ro- 
chelle et  du  pays  d'Aunis.  Cependant  il  était  mal 
avee  la  cour ,  mais  le  Maréchal  de  La  Meillerayc , 
qui  de  vrai  ne  l'aimait  pas  beaucoup,  lui  ménagea  un 
congé  du  Roi  pour  venir  à  Paris,  au  commencement 
de  1647  ;  il  vit  la  Reine ,  et  se  »  rétablit  asaex  bien 
avec  elle  i ,  selon  l'expression  d'un  contemporain, 
J.  Gargot.  A  ce  moment,  le  prince  de  Condé  se 
brouillait  avec  la  Régente,  et  avait  en  tête  de  ren- 
verser Maxarin.  On  sait  ce  que  fut  la  Fronde,  on 
sait  qu'une  page  est  à  rayer  de  la  brillante  cl  glo- 
rieuse histoire  de  Looi*  Il ,  prince  de  Condé.  Fou- 
cault crut  à  la  chute  prochaine  du  ministre,  et  rêva 
de  se  faire  on  protecteur  pour  le  jour  de  la  vic- 
toire ;  il  ne  se  déclara  pas  tout  de  suite ,  car  en 
1649  il  commandait  encore  les  vaisseaux  du  Roi 
contre  les  Bordelais  révoltes;  mais  l'année  suivante 
se  fit  l'Amiral  de  M.  Le  Prince.  La  Rochelle  se 
tourna  contre  lui  ;  le  comte  d'Harcourt,  envoyé  par 
Maxarin  pour  réduire  la  garnison  du  château  qui  te- 
nait pour  Louis  Foucault ,  traître  an  Roi ,  en  força 
les  portes  à  la  tête  des  Rochellais.  On  lui  retira  son 
gouvernement ,  mais  s'il  perdit  ces  avantages,  il  ga- 
gna l'affection  de  sou  nouveau  maître.  Pendant  deux 
ans  environ,  sur  des  vaisseaux  qui  lui  apparte- 
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naient,  et  de  concert  avec  les  Espagnols,  il  fit  la 
guerre  aux  navires  du  Roi.  Les  choses  tournaient 
mal;  Condé  avait  été  battu  u  la  porte  Saint-Antoine 
par  Turcnnc  ,  qu'un  prompt  repentir  avait  ramené 
du  camp  des  rebelles  à  la  tèle  de  l'armée  royale; 
Foucault  prit  les  devants  sur  les  événemeuls  ,  et  fil 
négocier  mie  nouvelle  fidélité  à  Louis  XIV.  L'inter- 
médiaire fut  Louis  de  Bassompicrrc  ,  évoque  de 
Saintes,  qu'on  écouta,  et  Mazarin,  qui  avait  assez  de 
gens  sur  les  bras,  se  débarrassa  du  comte  Du  Dau- 
gnon,  moyennant  la  restitution  de  toutes  ses  charges 
et  le  bâtou  de  maréchal.  Brouage  revenait  au  Roi , 
et  L.  Foucault  y  restait,  lieutenant  général  de  Sa 
Majesté.  Le  rôle  du  comte  Du  Daugnou  était  joué. 
Les  lettres  d'abolition  qui  rétablissaient  Foucault  et 
lui  remettaient  ses  fautes  passées  lui  furent  expé- 
diées de  t  Paris,  an  mois  de  réurier  de  l'an  de  grâce 
1653  t .  (Vieil.  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  139,  pièce 
u°  78.)  Le  brevet  de  Maréchal  fut  signé  du  Roi,  le 
19  mars  suivant.  —  Ici  finit  en  réalité  la  vie  publi- 
que de  Louis  Foucault  de  Saint-Germain,  comte  Du 
Daugnon.  Le  père  Anselme  n'en  a  dit  que  deux  mots 
dans  ses  Maréchaux  de  France  (Hist.  généalog.); 
Pinard,  dans  sa  Chronologie  historique  militaire, 
(Paris,  1700,  in-4»,  t.  Il ,  p.  604),  en  a  parlé  plus 
longuement,  et  je  lui  dois  quelques-uns  des  rensei- 
gnements dont  j'ai  fuit  usage  ici.  Quant  aux  choses 
qui  sont  particulières  au  maréchal  de  Foucault,  j'en 
ai  recueilli  quelques  notions  dans  les  archives  de 
l'étude  de  M.  Gahu ,  notaire  à  Paris ,  en  septembre 
1852.  Toutes  se  rapportent  aux  trois  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Je  vois  qu'il  était  à  Paris  le  1er  juin 
1656;  ce  jour-là  il  passait  deux  actes  chez  le  notaire 
prédécesseur  de  M.  Galin.  Le  22  janvier  1657,  il  fit 
un  testament ,  deux  actes  le  28  mars  1658 ,  trois 
actes  en  1659  (12  et  19  mars  et  4  juin);  le  9  oc- 
tobre 1659 ,  il  fit  un  nouveau  testament ,  cclui-la , 
in  extremis,  et  mourut  le  lendemain,  «  âgé  de  qua- 
rante-trois ans  i .  »  Le  13  octobre  1659,  convoi  et 
service  de  h1  et  pl  seigr  Mr  Louis  Foucault  de  Saint- 
Germain,  Maréchal  et  Vice  amiral  de  France,  comte 
Du  Dongnon  (sic),  conseilr  du  R.  en  ses  conseils 
d' Estât  [et  privé],  capitDC  de  cent  hommes  d'armes 
d'ordonnance  de  S.  Maj.,  scigr  de  la  chastcllcnic  de 
Fiers,  etc.,  pris  rue  de  Grcnel  (sic),  et  porté  en 
c a rosse  aux  filles  de  Y  Ane  Maria  (St-Snlpice).  » 
Bien  qu'il  eut  des  enfants  mineurs ,  ou  ne  se  pressa 
pas,  après  lu  décès  de  Louis  Foucault,  de  faire  l'in- 
ventaire de  ses  biens,  car  celui  que  garde  M.  Galin 
est  à  la  date  du  3  mai  16110. 

l«ouis  Foucault  de  Saint -Germain  avait  épousé 
•  Marie  Fouré  de  Dampicrre  ».  Le  13  mai  1658  et  le 
29  janvier  1659  il  passa  des  actes  où  fut  partie  sa 
femme ,  qui  fit  des  actes  les  29  janvier,  5  février, 
5  mars ,  5  mai  et  21  septembre  1660 ,  et  8  jan- 
vier 1661.  «  Madame  Marie  de  Fourré  (sic)  de 
Dampierrc  ,  veuve  de  t.  h*  Messirc  Louis  Foucault 
de  Saint-Germain,  Vice  admirai  et  Maréchal  de 
France  * ,  décéda  le  24  avril  1696.  Son  corps  fut 
présenté  à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas ,  sa  paroisse, 
le  surlendemain,  et  de  là  transporté  dans  l'église  des 
religieuses  de  VAvc-Maria,  »  où  elle  avait  éleu  sa 
sépulture  » .  Elle  y  alla  rejoindre  son  époux.  —  Les 
éléments  de  la  biographie  morale  de  Louis  Foucault 
se  trouvent  dans  les  Mémoires  de  Nicolas  Gargot. 
Le  caractère  du  Maréchal  y  est  peint  avec  des  cou- 
leurs qui  ne  le  rendent  pas  aimable.  C'était  un  jeune 
homme  dur,  violent,  âpre  au  gain,  abusant  du  pou- 
voir qu'il  avait  en  main ,  et  se  faisant  de  sa  volonté 
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la  seule  loi  qui  lui  fût  respectable.  Nicolas  Gargot, 
brave  capitaine  de  mer,  fut  victime  de  la  cupidité  du 
comte  de  Daugnort,  son  associé,  malgré  Garrot, 
dans  un  armement.  Il  fut  ruiné  par  le  vicc-Àmirâl, 
et  en  mourut  de  chagrin.  Les  Mémoires  sont  cu- 
rieux; ils  ont  été  produits  dans  un  long  procès 
poursuivi  par  Jean ,  capitaine  de  vaisseau  ,  frère  de 
Nicolas  Gargot,  procès  dont  l'issue  ne  m'est  pas  con- 
nue, ils  sont  devenus  très-rares.  —  Voy.  Brézk. 

DAULLÉ  (Juan).  i7l  1—1763, 

A  la  tête  au  volume  (Bibl.  Imp.)  de  VOEuvre  de 
ce  graveur,  grand  in-folio  publié  *  chez  la  veuve 
Oaullé ,  quai  des  Augustins ,  au  coin  de  la  rue  Gilles- 
Cœur  i ,  on  lit  une  courte  notice  intitulée  :  *  Vie  de 
Jean  Daullé ,  graveur  du  Roy  » ,  où  il  est  dit  que, 
né  à  Abbeville  en  1711 ,  il  mourut  à  Paris  en  1763. 
Cette  notice,  dont  madame  Daullé,  l'éditeur  de 
l'œuvre  de  son  mari ,  dut  fournir  les  éléments ,  doit 
être  crue,  ce  semble,  dans  la  déclaration  qu'elle 
Contient  des  dates  entre  lesquelles  est  renfermée  la 
vie  de  l'artiste.  Il  y  a  Cependant  une  difficulté  ici; 
l'acte  de  l'inhumation  de  J.  Daullé  que  j  ai  sous  les 
yeux  déclare  c  Jean  Daullé,  graveur  du  Roy,  des 
Académies  royales  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris  et  d'Augsbourg ,  décédé  le  23  avril  —  et  non 
août,  comme  le  dit  la  liste  des  académiciens  — 
1763,  quai  des  Augustins,  âgé  de  58  ans  ou  en- 
viron i .  Les  amis  du  défunt  qui  signèrent  cet  acte  à 
la  sacristie  de  Saint-André  des  Arcs,  furent-ils  si 
mal  instruits  de  l'âge  de  Daullé  qu'ils  purcut  le 
vieillir  de  six  années?  C'est  peu  croyable ,  et  cepen- 
dant madame  Daullé,  en  1764  ou  65,  quand  elle 
recueillit  en  un  volume  un  certain  nombre  des  es- 
tampes gravées  par  celui  dont  elle  uvait  été  la  confi- 
ne pendant  vingt  ans,  n'avait  pu  oublier  l'époque 
la  naissance  de  l'homme  auquel  elle  élevait  un 
monument,  et  avant  d'imprimer  la  date  de  1711 
elle  avait  dû  s'assurer  de  sa  réalité.  J'admets  donc, 
malgré  l'autorité  do  l'acte  rédigé  a  Saint-André, 
que  Jean  Daullé  naquit  en  1711,  et  je  laisse  à  sa 
veuve  la  responsabilité  de  l'assertion.  Cette  veuve  se 
nommait  Gabriellc-Anne  Landry  ;  elle  avait  épousé 
Daullé  avant  1745,  et  je  vois  qu'elle  eut  de  lui  cinq 
enfants  :  2  février  1745,  17  mars  1746,  20  dé- 
cembre 1747,  16  septembre  1750, 1"  mai  1753. 
— J.  Daullé  qui  s'était  fait  connaître ,  en  1735,  par 
le  portrait  de  la  belle  comtesse  de  Feuquières  —  la 
fille  de  Mignard  —  grava,  en  1741,  le  portrait 
d'Hyacinthe  Rigaud  pour  sa  réception  à  l'Académie, 
le  30  juin  1742.  Le  7  juillet ,  le  secrétaire  de  la 
compaguie  écrivait  sur  son  registre  :  *  M.  Daullé, 
jjruveur  et  académicien,  remit  à  l'assemblée,  pour 
son  morceau  de  réception ,  la  planche  du  portrait  de 
M.  Rigaud  ,  avec  cent  épreuves ,  conformément  à  la 
dernière  délibération  ».  (Rcg.  1739-40,  fol.  xlvm  ; 
Ecole  des  beaux -arts.)  —  Je  ne  sais  en  quelle  année 
Daullé  quitta  la  rue  du  Plâtre ,  qu'il  habita  long- 
temps ,  pour  le  quai  des  Augustins ,  où  il  mourut  et 
où  sa  femme  continua  à  tenir  boutique  d'estampes. 
—  Xolrc  graveur  signait  •  j  Daullé  t  d'une  bonne 
écriture.  —  Voy.  Avkl  ,  Miuxard  ,  Rigacd. 

1.  DAVID  (CmiiLKs).  1619— 36? 

Graveur  en  taille-douce  dont  on  connaît  beaucoup 
d'ouvrages  estimables.  Voici  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
de  sa  vie  domestique.  11  épousa  une  des  hllcs  du 
graveur  Pierre  Firens  :  t  Le  vendredy  1er  jour  de 
feuricr  1619,  furcut  fiancés  Charles  David  el  Cathe- 
rine Firansc  (sic);  tous  deux  de  cette  paroisse,  dc- 
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meurants  i  l'enseigne  des  Trois  brochets  t  (rue 
Saint-Jacques)  ;  t  et  le  dimanche  3e  furent  espousen . 
(Rcg.  de  St-Bcnoit.)  Je  n'ai  pas  trouvé  les  haptis- 
taires  des  premiers  enfants  issus  de  cette  union,  car 
je  suppose  que,  de  1619  a  1626,  Catherine  Fir»» 
ne  fut  pas  stérile.  Le  17  février  1627,  elle  mit  au 
monde  Claude;  Pierre,  le  10  mai  1629.  Un*  la- 
cuuc  existant  aux  registres  mortuaires  de  Saint» 
Benoit,  du  28  mars  1636  au  1«'  jauvicr  1639,  ne  me 

Sermet  pas  de  fixer  d'une  manière  précise  l'époque 
u  décès  de  Charles  David  ;  mais  la  date  en  est  an- 
térieure a  1639.  David  mourut  avant  son  beau-père, 
mort  vers  1638- ;  voici  la  preuve  de  cette  assertion. 
Charles  David  est  l'auteur  d'une  suite  de  portrait», 
représentant  en  buste  des  princesses,  des  grande» 
dames ,  des  seigneurs  du  plus  haut  rang  ,  et  parmi 
eux,  4  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Soisson*  i 
H604-1641).  La  Bibl.  Imp.  garde  dans  l'ouvre 
du  graveur  l'effigie  plus  agréable  que  jolie  d'une 
jeune  femme  aux  cheveux  blonds ,  au-Kiessoo»  du 
buste  de  laquelle  sont  écrits  des  vers  suivant  l'usage 
du  temps  : 

.  Beauté  de  tant  d'attraiis  et  de  charmes  suiie. 

Gloire  des  immortels , 
Il  faut,  puisque  tu  ca  leur  Diane  chérie , 

Te  dresser  des  autela.  . 

Quelle  est  cette  Diane  qui  brillait  à  la  cour  de 
Louis  XIII  vers  1634  ou  35?  Je  n'ai  pu  rapprendre. 
Au  bas  de  l'estampe  on  lit  :  »  C.  Dauit  (sic)fccit 
ci  se  vendet  (sic)  par  la  veufue  chex  Pierre  Fircos, 
rue  St-Jacqucs,  cum privilège.  Ferdinand  pinxit  » . 
On  le  voit,  Pierre  Firens  survécut  i  son  gendre 
David, décédé  après  le  28  mars  1636,  car  antérieu- 
rement &  cette  époque ,  sou  acte  mortuaire  n'est 
pas  inscrit  i  Saint-Benoit ,  décédé  avant  le  3  juin 
1639,  car  à  ce  moment  Catherine  Van  Boechel  était 
veuve  de  Pierre  Firens.  —  Voy.  Firkxjj. 

2.  DAVID  (Albxanork  de).  1638-57. 
Les  Etats  des  officiers  de  la  Maison  du  Boy  pour 

les  années  1638-48  (Arch.  del'Emp.  Z.  1341)  por- 
tent parmi  les  peintres  ordinaires  du  Roy,  aux  gages 
de  3J  livres  par  an,  cet  Alexandre  de  David,  que  jr 
vois  avec  le  même  titre  et  les  mêmes  appointements 
dans  un  Etat  de  1650  (Bibl.  Ms.  Saint-Magloire , 
n°  74) .  11  figure  encore  parmi  les  peintres  qui  n'a- 
vaient pas  le  titre  de  valet  de  chambre  sur  un  Etat 
des  officiers  de  la  Maison  du  Roy,  pour  l'année  16ô7. 
(Arch.  de  l'Emp.  Z.  1341.)  Alexandre  de  David  est 
resté  inconnu  à  l'abbé  de  M aroUes,  à  Pierre  Ma- 
riette ,  à  Zaui  et  à  Aagler. 

3.  DAVID  (Jacqubs-Louis).  1748—1825. 
Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque 

de  la  naissance  du  grand  peintre  que  l'école  fran- 
çaise reconnut  pendant  vingt-cinq  ans  pour  son 
maître,  qui  fut  ensuite  discuté,  raillé,  méprisé, 
abandouné  pendant  dix  ans  environ,  et  qui,  depuis 
cette  époque  des  ardentes  injustices  cl  des  vaine* 
tentatives  pour  renverser  sa  statue ,  s'est  relevé  plus 
grand,  plus  fort,  plus  admiré  qu'auUcfois.  Qucl- 

Îiues-uns  des  critiques  qui  ont  écrit  sur  David  I  ont 
ait  naître  en  1750  ;  Bouillct  leur  a  emprunté  cette 
date.  L'auteur  d'uuc  Vie  de  Darid  (Paris  182$), 
petit  ouvrage  fait  avec  soin  et  qu'ont  mis  largement 
à  contribution,  pour  la  Jliographie -Michaud. 
MM.  M.-t  et  P.-ot,  dit:  t  Jacques-Louis  David  na- 
i  quit  à  Paris  en  1748  ».  MM.  M-t  et  P-ot  ont 
précisé  davantage  et  out  dit  que  «  le  célèbre  peintre 
français  naquit  à  Paris  le  trente  et  un  ao*U  1748. 
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M.  Villot  (Nvtice  des  tableaux  du  Louvre,  1855) 
n'a  point  hésité  à  adopter  cette  affirmation  ,  qui 
manque  pourtant  un  peu  d'exactitude  ,  comme  on  va 
toir.  M.  A.  Th. ,  dans  sa  Vie  de  IMeid,  dit  que  David 
t  perdit  son  père  dès  l'âge  de  neuf  ans  (p.  S)  >;  la 
llmgrapk.  ùnicers.  dit  :  »  Son  père,  mercier  sur  le 
mtai  de  la  Mégisserie,  fut  tué  en  duel  »;  M.  Villot 
s  est  abstenu  de  ces  menus  détails  qu'a  négligés 
au  si  Bouillet.  Feu  mon  respectable  ami  L.  I).  Delé- 
cluse,  d'abord  élève  de  David  et  qui  de  bonne 
heure  quitta  la  peinture  pour  se  faire  romancier, 
historien  et  critique  ,  a  donné  au  public ,  sous 
ce  titre  :  »  Louis  David,  son  école  et  son  temps , 
tuurenirs,  par...  »  (Paris,  Didier,  sans  date),  un  vo- 
lume très-intéressant ,  mais  qui  n'est  pas  exempt 
d'erreurs.  Il  a  parlé  de  la  carrière  politique  de  Da- 
îid,  jugée  avec  une  sévérité  très-grande,  mais,  hé- 
las! trop  légitime,  par  la  Biographie  universelle , 
appréciée  avec  plus  de  complaisance  par  M.  A.  Th., 
et  il  Ta  fait  avec  une  grande  modération;  il  s'est  peu 
occupé  de  l'homme  privé ,  sur  les  premières  années 
duquel  il  fut  assez  mal  renseigné.  Ainsi,  il  a  dit  que 
David  t  est  né  à  Paris  en  1748  »  ,  sans  en  dire  plus  ; 
il  a  avancé  que  i  dix  ans  après,  sou  père,  qui  faisait 
U  commerce  du  fer,  fut  tué  en  duel  »  ;  que  »  Sc- 
daioe  était  le  parrain  de  David  »;  que  t  le  peintre 
Boucher  était  lié  de  parente  arec  la  famille  de 
David  »  ;  que  ce  fut  pour  cela  que  le  jeune  Jacques- 
Louis  fut  confié  à  Boucher ,  et  que  celui-ci  se  dé- 
chargea sur  Vien  de  la  tâche  de  donner  à  son  parent 
l'éducation  pittoresque  que  Boucher  t  appesanti  par 
l'âge  i  ne  se  sentait  plus  la  force  de  lui  procurer  par 
tes  soins  a&idus.  Cette  dernière  assertiou  se  retrouve 
chez  M.  Villot ,  qui  l'emprunte  à  M.  A.  Th.,  comme 
a  fait  M.  Delécluse  lui-même;  eUe  manque  de  vé- 
rité. —  La  famille  de  François  Boucher  et  celle  de 
Jacques-Louis  David  étaient  tout  à  fait  étrangères 
l'une  à  l'autre.  J'ai  vu  les  actes  civils  et  religieux 
qui  les  intéressent  toutes  deux,  et,  de  leur  examen 
attentif,  j'ai  été  amené  à  couclurc  qu'aucun  lieu  de 
parenté  n'unissait  les  auteurs  de  Boucher  a  ceux  de 
David.  Si  la  mère  de  David  et  M.  Buron,  son  oncle, 
prièrent  Boucher  de  se  charger  du  futur  peintre, 
c'est  que  Boucher  était  le  maître  à  la  mode  et  que 
son  atelier  était  celui  où,  selon  certaius  amateurs,  on 
pouvait  le  mieux  apprendre  les  grands  secrets  de 
l'art._Je  ne  sais  si  la  famille  de  David  était  t  aisée  * , 
ainsi  qu'on  l'a  dit;  elle  était  très-bourgeoise  et,  je 
crois,  très-honnête.  Les  David  étaient  marchands 
merciers  à  Paris  dès  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Louis-Maurice  David,  père  de  Jacques-Louis,  avait 
boutique  ouverte  sur  le  quai  de  la  Mégisserie  ;  son 
frère  J  ean-Baptistc  David  était  établi  rue  Saint-De- 
nis, sur  le  territoire  de  Saiut-Saiivcur.  Les  merciers 
n'étaient  pas  alors  ce  que  nous  les  voyous  être  ;  la 
mercerie  était  le  troisième  des  six  corps  marchands 
et  s'étendait  au  commerce  de  mille  choses  utiles  à 
l'ameublement  et  à  l'habillement  ;  elle  comprenait 
les  marchands  d'étoffes  de  soies  brochées  ou  non 
d'or  et  d'argent ,  les  marchands  de  galons  et  den- 
telles d'argent  et  d'or,  les  marchands  d'objets  de 
ni'fdes,  de  dentelles  de  fil,  les  marchands  de  lai- 
nages et  aussi  les  marchands  de  matelas,  de  draps 
de  lit,  etc.  Quelques  merciers  étaient  eu  même 
temps  joailliers.  Les  peintres  s'allièrent  plus  d'une 
fois  à  la  mercerie.  Ainsi,  Alex.  Roslin épousa  la  fille 
d'nn  mercier,  et  Vincent  prit  sa  femme  dans  la  bou- 
tique du  mercier  Labille.  Les  merciers  étaient  de  la 
bourgeoisie  de  Paris,  et  leurs  représen- 
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tants  avaient  le  droit  de  porter  la  robe  consulaire 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  où  figuraient 
les  corps  dés  marchands.  —  Louis  David  avait 
épousé  Madeleine  Toute,  qui,  en  1725  ou  1726,  lui 
donna  un  fils  qu'on  nomma  Louis-Maurice  David.  Ce 
gardon ,  »  âgé  de  dix-neuf  ans  sept  mois  *  et  mar- 
chand mercier,  successeur  de  son  père ,  alors  défunt; 
épousa  à  Saint-Paul ,  le  20  mai  1746 ,  t  Marie-Ge- 
neviève Buron,  âgée  de  dix-huit  ans  huit  mois,  fille 
miucurc  de  Jacques  Buron ,  m*  maçon,  et  de  Jeanne- 
Marguerite  Le  Meslc  * .  Un  des  témoins  du  mariage 
fut  t  J°  Baptiste  David ,  m'1  mercier,  rue  S'-Denis, 
oncle  de  l'époux  i .  Louis- Maurice  David  amena  sa 
jeune  femme  au  quai  de  la  Mégisserie ,  où  il  demeurait 
t  depuis  sa  naissance  » ,  dit  l'acte  que  j'ai  sous  les 
yeux.  L'unique  fruit  de  l'union  de  David  avec 
M.  Geneviève  Buron  fut  un  fils  dont  voici  le  bap- 
tislaire  :  t  Du  vendredi  trentième  août  1748,  fut 
baptisé  Jacques-Louis,  fils  de  Louis-Maurice  David  , 
m"  mercier,  et  de  Marie-Geneviève  Burnn,  sa  femme, 
dem1  quai  de  la  Mégisserie  ;  le  parrain  Jacques  Pré- 
vost ,  ma  potier  d'étain  ;  la  marraine  Jeanne-Mar- 
guerite Le  Mcslc ,  femme  de  Jacques  Buron ,  rae 
maçon.  L'enfant  est  né  aujourû" hui ,  et  ont  signé , 
excepté  la  marraiuc  qui  a  déclaré  ne  savoir  signer  : 
Prcuot,  David  (avec  paraphe),  L.  Perrault,  vicre  t. 
(Saint-Gcrm.  l'Auxer.)  Ainsi,  plus  de  doute,  le 
peintre  David  est  né  en  1748  et  non  en  1750, 
le  30  août,  et  non  le  31.  Son  parrain  ne  fut 
point  Sedaine.  Qu'arriva-t-il  dans  la  fortune  et  dans 
fa  maison  du  Louis-Maurice  David?  Pourquoi  et 
quand  quitta-t-il  sa  boutique  de  mercier?  Pourquoi 
alla-t-il  en  province  exercer  un  emploi  dans  une 
administration  financière?  Voilà  ce  que  mes  recher- 
ches n'ont  pu  m'appreudre.  Il  moumt  le  2  décembre 
1757,  àBeaumont-eu-Auge;  fut-ce  d'un  coup  d'épée, 
ou  d'une  balle  de  pistolet?  l'acte  qui  constate  sou 
décès  ne  ledit  pas.  Cet  acte,  qui  fut  produit  par  Jac- 
ques-Louis David,  parmi  les  pièces  nécessaires  a 
son  mariage ,  déclare  seulement  que  le  t  3  décembre 
1757  fut  inhumé  ù  Saint-Sauveur  de  Bvaumont- 
cu-Auge,  Louis  David,  commis  aux  aydes  du  dépar- 
tement de  Bcaumont ,  âgé  de  trente-cinq  ans  i . 
Trente-cinq  ans  est  une  erreur.  Louis-Maurice  Da- 
vid n'avait  eu  effet  que  trente  ans.  sa  femme  en  avait 
vingt-neuf,  et  Jacques-Louis,  leur  fils,  neuf  et 
demi.  Marie-Geneviève  Buron  avait  un  frère,  Fran- 
çois Buron  (architecte  qui  devint  le  tuteur  de  Jac- 
ques-Louis), et  un  beau-frère ,  Jacques-François  des 
Maisons,  architecte  aussi.  Il  était  assez  naturel  que 
ces  deux  oucles  de  l'enfant  inclinassent  pour  l'archi- 
tecture dans  le  choix  à  faire  d'un  état  pour  celui-ci. 
On  dit  que  les  études  de  J.  Louis  David  achevées,  Fr 
Buron  insista  pour  que  sou  neveu  prit  le  crayon, 
l'équerre  et  le  T  ,  mais  que  madame  David  voulut 
que  son  fils  embrassât  l'état  militaire.  Le  jeune  gar- 
çon se  laissa  fuirc ,  bien  qu'avec  répugnance ,  et  fut 
engagé  dans  les  gendarmes  de  Luné  vil  le.  Je  n'ai  pu 
vérifier  cette  tradition  recueillie  par  la  Biographie- 
Michaud,  et  que  n'ont  point  admise  M.  A.  Th.,  et 
M.  Delécluse.  Je  n'ai  ni  la  prétention,  ni  l'intention 
de  donner  ici  une  biographie  complète  de  David  ;  je 
rassemble  seulement  les  actes  authentiques  et  les  in- 
formations sérieuses  que  j'ai  pu  réunir  pour  l'histoire 
de  l'artiste  qui,  à  mon  sens,  est  le  plus  grand  des 
peintres  modernes,  de  l'homme  dont  on  s'est  beaucoup 
occupé ,  sur  les  ouvrages  et  les  actes  publics  duquel 
ou  a  beaucoup  écrit ,  et  sur  qui  l'on  n'a  pas  encore 
tout  dit.  Puiaqu'en  France  la  mode  se  môle  de  tout, 
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puisque,  dans  sa  mobilité,  le  goût  abaisse  et  relève, 
sans  motif  raisonnable ,  ce  qui  était  grand  ou  petit , 
haut  ou  bas ,  ou  peut  prédire  que  David  et  une 
petite  partie  de  son  école  —  je  ne  prévois  pas  que 
son  école  tout  entière  puisse  avoir  cet  honneur  — 
redeviendront  à  la  mode.  Déjà  la  réaction,  ru  ce  qui 
touche  au  maître,  c<t  faite  dans  les  esprits  sensés 
pour  qui  le  beau  cl  l'idéal  ont  plus  de  charmes  que 
le  laid  et  le  grossier  réalisme.  11  faut  donc  s'occuper 
sérieusement  de  David. 

On  sait  qu'il  ne  fut  pas  heureux  dans  ses  concours 
pour  le  prix  de  peinture.  Il  se  présenta ,  dit-on ,  eu 
1771  ;  on  prétend  qu'il  réussit  et  que  Vien  fit  casser 
le  jugement ,  parce  que  son  élève  avait  concouru 
sans  sa  permission.  L'anecdote  me  semble  peu  vrai- 
semblable. Un  corps  ne  réforme  pas  une  de  ses  dé- 
cisions ,  par  une  complaisance  pour  un  de  ses  mem- 
bres, quand  cette  complaisaucc  devient  une  injustice 
publique.  Au  reste ,  les  registres  de  l'Académie  ne 
mentionnent  pas  David  parmi  les  concurrent  sde  1771 , 
et  cela  suffit  à  juger  la  question.  Le  28  mars  1772, 
David  fut  admis  à  concourir  et  ne  réussit  pas.  L'Aca- 
démie donna  le  premier  prix  a  Pierre-Charles  Jou- 
bert ,  de  Paris ,  élève  de  du  Rameau ,  âgé  de  vingt-  . 
quatre  ans,  et  n'accorda  pointde  second  prix.  En  1773, 
même  insuccès  pour  David,  auquel  on  préféra  Pierre 
Peyrou ,  d'Aix ,  alors  Âgé  de  vingt-sept  ans.  (Reg* 
de  l'Acad.  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts.)  On  sait  que 
Peyron  n'est  pas  allé  bien  loin  au  chemin  de  la 
gloire  ;  il  n'a  pu  dépasser  la  première  borne  sur  la- 
quelle est  écrit  le  mot  fatal  :  *  Médiocrité  >  .  —  Da- 
vid fut  pris,  dit-on,  d'un  accès  de  désespoir  et 
voulut  se  laisser  mourir.  Doyen  et  Sedainc  lui  ren- 
dirent le  courage  de  vivre,  et,  en  1774,  il  obtint 
le  prix  qui  l'envoyait  en  Italie.  Vien,  nommé  à  ce 
moment  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  l'em- 
mena avec  lui  en  1775.  Les  débuts  de  David  furent 
donc  difficiles.  Avant  de  partir,  le  jeune  lauréat 
acheva  le  plafond  de  l'hôtel  de  madllr  Gtiimard,  la 
danseuse  maigre,  qui  ne  s'engraissait  pas,  disait  So- 
phie Arnould  ,  quoiqu'elle  vécût  sur  une  bonne  feuille 
(la  feuille  des  bénéliecs).  Fragonard  avait  commencé 
celte  peinture  qu'il  n'avait  pu  terminer. 

Je  fais  un  grand  pas  cl  j'arrive  au  mariage  de  Da- 
vid. M  A.  Th.  dit  que  le  peintre  de  Iji  peste  de 
Marseille  fit  à  Rome  la  connaissance  de  Pécoul, 
architecte,  dont  il  devint  bientôt  l'ami.  Ce  Pécoul,  — 
ce  une  m'ont  appris  des  actes  authentiques,  —  était 
fils  de  Charles-Pierre  Pécoul,  entrepreneur  des  bàtim. 
du  R.,  qui  de  «Marie-Louise  Lalouettc  avait  eu, outre 
le  compagnon  de  David  à  Rome  ,  une  fille ,  i  Mar- 
guerite-Charlotte » ,  bien  jeune  encore  lorsque  son 
frère,  parlant  k  David  de  leur  avenir,  lui  disait  :  t  Louis, 
je  veux  q<ic  tu  épouses  ma  soeur  » .  Marguerite- 
Charlotte,  née  le  29  nov.  176V,  rue  de  Richelieu  , 
sur  la  paroisse  de  Sainl-Roch,  avait  seize  ans  seule- 
ment lorsque,  en  1780,  David  quitta  Rome  pour  Paris. 
Notre  artiste  ne  pressa  pas  beaucoup  J'affaire  de 
son  mariage;  il  était  sans  biens  patrimoniaux  cl  le 
succès  ne  lui  avait  pas  encore  amené  la  fortune. 
M.  Pécoul  lit,  dit-on,  toutes  les  avances,  et  David 
se  décida,  vers  la  lin  de  1781.  Il  chercha  alors  à 
plaire  à  sa  future,  que  la  renommée  déjà  grande  de 
son  prétendant  flattait  plus  que  ne  la  satisfaisait  pro- 
bablement sou  visage  singulièrement  défiguré  par 
une  sorte  de  loupe  qui  grossissait  sa  lèvre  supérieure 
d'on  coté ,  et  rendait  sa  parole  lourde  et  peu  intel- 
ligible. On  prit  jour  pour  le  mariage,  et  le  10  mai 
1782,  le  vicaire  de  Saint-Cennaiu  l'Auxcrrois  unit 
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*  Sr  Jacques-Louis  David ,  peintre  du  Roy  et  de  sou 
Académie  i  (il  était  Agréé ,  mais  pas  encore  Acadé- 
micien), et  *  damoisclle  Marguerite-Charlotte  Pé- 
coul * .  —  Parmi  les  signatures  qui  valident  l'acte 
du  10  mai ,  et  dont  quelques-unes  appartiennent  à 
des  personnes  étrangères  aux  deux  familles  qui  s'al- 
liaient ,  je  cherche  en  vain  celles  de  Vien  et  de  Sc- 
daine.  Par  quelle  singularité  ne  figurent-elles  point 
là?  Sedaiue  nous  est  représenté  par  la  légende 
comme  un  ami  qui  saura  David  d'une  mort  volon- 
taire en  1773 ,  comme  celui  qui  le  décida  a  se  ma- 
rier ;  Vien  était  son  maître,  il  l'aimait,  il  en  était 
aimé ,  son  affection  pour  lui  ne  se  démentit  jamais, 
et  s'il  avait  fait  de  Sedaine  le  portrait  que  nous  a  fait 
connaître  une  gravure  assez  fine,  il  fit  celui  de  Vien 
et  le  plaça  dans  un  de  ses  plus  importants  ouvrait , 
le  tableau  du  Couronnement  ;  pourquoi  donc  ai 
l'un  ni  l'autre  n'assista-t-il  à  la  cérémonie  nuptiale  ? 

Quatre  enfants  sortirent  du  mariage  de  David.  Le 
15  février  1783,  naquit  au  Louvre  *  Charles- Ixwt- 
Ju/es  »  .  David  songeait  à  ce  moment  à  prc.idrc  une 
position  défiuitivc  à  l'Académie  qui  l'avait  admis  au 
nombre  de  ses  Agréés  sur  la  présentation  de  son 
Bèlisaire;  il  préparait  un  tableau  de  la  Mort  <Tllrf- 
tor;  il  l'acheva  vers  la  fin  de  juillet  1783,  et  l'en- 
voya à  ses  juges;  cet  ouvrage  lui  valut  uuc  honorable 
admission  le  23  août  suivant.  L'envie  de  revoir  Rome 
le  pressait  ;  il  voulait  partir,  mais  sa  femme  était 
enceinte ,  et  il  était  tout  simple  qu'il  attendit  se» 
couches.  Madame  David  mit  au  jour  Eugène,  le 
27  avril  1784.  Quand  la  jeune  mère  eut  célébré  re- 
ligieusement ses  relcvadles,  le  peintre,  qui  avait  fait 
la  composition  de  sou  Serment  tics  Horace,  et  as- 
pirait à  la  Gxcr  sur  la  toile,  prit  la  roule  d'Italie, 
emmenant  sa  femme  et  Cermain-Jean  Drouais,  son 
élève,  gareou  de  vingt  et  un  an,  à  qui  son  tableau 
de  Jésus  et  la  Cananéenne  venait  de  valoir  le  grand 
prix  de  peinture.  Arrivé  à  Rome,  David  ne  perdit 
pas  de  temps  et  jeta  eu  moule ,  pour  ainsi  dire ,  ce 
beau  groupe  des  Horace  dont  l'effet  fut  immense, 
et  au  Las  duquel  l'auteur  écrivit  :  «  L.  David  fa- 
ciebat ,  Romœ ,  anno  1784  t.  Le  séjour  de  Diiid 
en  Italie  ne  fut  pas  très-long.  Parti  vers  la  Ou  de 
juin  1784,  il  revint  probablement  a  i  commen- 
cement d'octobre  1780  ;  car  sa  femme ,  grosse 
pour  la  troisième  fois ,  était  près  de  son  terme  KUc 
accoucha,  en  effet,  le  20  octobre  1780,  de  *  Pau- 
line-Jeanne »  .  David  eut  un  quatrième  enfant ,  une 
fdle  dont  le  baptistairc  m'a  échappé  ;  peut-être  na- 
quit-elle &  Rome. 

Je  passe  sur  la  vie  politique  du  peiutrc  de  Mirai 
elle  est  assez  connue.  A  la  création  de  l'Ordre  de  la 
Légion  d'honneur  (mai  1802),  le  premier  consul 
envoya  la  croix  de  légionnaire  à  David ,  qui  la  reçut 
avec  plaisir,  en  même  temps  que  Vien  recevait  celle 
de  Commandant.  Au  salon  de  1808,  le  22  oetobrr, 
l'Empereur  douna  la  croix  d'or  des.  Officiers  de 
l'ordre  à  David,  et  celle  des  légionnaires  i  Gro», 
Cirodct ,  Carie  Veruet  et  Prudhon.  Pendant  les  Cent 
jours  (0  avril  1815),  David  fut  visité  par  l'Empereur 
a  son  atelier  où  il  achevait  son  tableau  de  lÀonidat, 
et  à  cette  occasion  ,  Napoléon  1er  lui  conféra  la  emit 
de  Commandant  de  la  Légion  d'honneur  David  avait 
accepté  le  titre  de  Chevalier  de  l'Empire,  à  la  créa- 
lion  de  la  nouvelle  noblesse;  il  était  revenu  de  ses 
ancieunes  répugnances.  Le  Moniteur,  à  propos  de 
la  visite  dont  je  vicus  de  parler,  le  nomme  :  le  che- 
valier David  (p.  392).  Cette  visite  n'était  pas  la 
première  dont  1  Empereur  avait  honoré  son  peintre  ; 


Digitized  by  Google 


DAV 

le  V  janvier  1808,  en  compagnie  de  l'impératrice 
Joséphine,  il  était  allé  voir  le  tableau  du  Couronne- 
mrnl ,  dan*  lequel,  parmi  1rs  témoins  de  la  céré- 
monie ,  Sa  Majesté  reconnut  et  remarqua  avec  plai- 
sir <  le  bon  Monsieur  Vieil  * .  (Moniteur.)  Vnpoléon 
était  allé  une  autre  foi*  à  l'atelier  de  David  ,  voir  le 
tableau  des  Sabine*. 

Les  biographes  de  David  n'ont  pas  su  que  le 
grand  artiste,  quand  1'Kmpereur lui  eut  demandé  de 
peindre  son  couronnement  —  car  alors  c'était  bien 
le  sien  qu'il  voulait  voir  représenté  —  conçut  tout 
on  poème  dont  il  Gt  accepter  le  scénario  par  Sa  Ma- 
jesté. Ce  programme  Tut  développé  par  David  dans 
odc  lettre  très-curieuse  que  je  vais  reproduire.  Je 
remprunte  aux  Archives  fie  la  Maison  impériale;  la 
voici  :  •  A  Monsieur  l'intendant  général  de  la  maison 
de  l'Empereur  ?  (c'était  alors  le  célèbre  M.  Dam) 
i  conseiller  d'Etat ,  l'un  des  (Commandants  de  la  Lé- 
sion d'honneur,  etc.,  David,  premier  peintre  de  Sa 
Majesté  l'Empereur  t .  (En  marge ,  de  la  main  de 
\l.  Daru  :  Faire  un  rapport  à  S  M.)  «  Monsieur 
riotenJant  général.  Je  réponds  aux  deux  lettres  que 
vous  m  ares  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  la  première 
datée  du  16  avril  et  la  seconde  du  9  juin,  dans  les- 
quelles vous  me  demandés  de  vous  faire  connoîlre  ce 
que  je  crois  qu'il  est  juste  de  m'accorder  pour  les 
•juatre  tableaux  que  j'exécute,  les  dimensions  qu'ils 
doivent  avoir,  l'époque  à  laquelle  ils  doivent  être 
U'rmiués,  et  d'y  joindre  une  notice  de  leur  compo- 
sition. Je  vais  satisfaire ,  Monsieur  l'intendant  gé- 
néral, à  ios  juste»  demandes,  dans  l'ordre  que  je 
crois  le  plus  clair  pour  amener  naturellement  au 
prix  que  je  crois  juste  de  m'accorder ,  ce  qui  fait 
l'objet  de  votre  première  information.  —  D'après  le 
choix  honorable  que  Sa  Majesté  a  daigné  faire  de 
moi,  je  me  suis  chargé  de  quatre  tubleaux  les  plus 
caractéristiques  de  son  couronnement,  sçavoir  :  le 
Sacre,  l'Intronisation,  la  Distribution  des  aigles  au 
Champ  de  Mars,  enfin  son  Arrivée  à  l'hôtel  de 
tille.  J'en  ai  bien  un  cinquième  eu  tétc ,  même  un 
sixième;  mais  je  me  réserve  d'eu  couféreravec  vous, 
quand  ceux-ci  seront  finis. 

•  La  Svcir  ,  1er  tableau.  Après  la  tradition  des  or- 
nrtnenu  de  l'Empereur  par  le  Pape,  Sa  Majesté 
montée  à  l'autel  prend  la  couronne ,  la  place  de  la 
main  droite  sur  sa  tète  ',  puis  de  la  gauche  il  serre 
étroitement  son  épéc  sur  son  coeur;  ce  grand  mou- 
vement rappelle  aux  spectateurs  étonnés  cette  vé- 
rité si  généralement  reconnue  :  Que  celui  qui  a  sçu 
la  conquérir,  saura  bien  aussi  la  défendre.  L'attitude, 
le  geste ,  les  regards  de  la  foule  attendrie .  tout  in- 
dique le  sentiment  d'admiration  dont  chacun  est  pé- 
nétré. L'Impératrice ,  à  genoux  au  pied  de  l'autel , 
le»  mains  jointes ,  attend  la  couronne  que  son  au- 
guste époux  va  lui  placer  sur  la  tète.  Son  Altesse 
Impériale  Madame,  dans  une  tribune  à  part  avec  le 

'  On  lit,  dans  la  Relaliun  de*  cérémonie»  du  uurt  et  du 
«mronnrmemt  de  S.  J/.  f  Empereur  Napoléon,  ouvrage  in- 
M  .  p.  16  (dimauebe  2  décembre  180-i).  .  Ensuite  l'Em- 
perrar  e»t  monte  k  l'autel ,  a  pris  la  couronne  ci  l'a  placée 
*af  sa  tète;  il  a  pris  ensuite  celle  de  l'impératrice,  est 
rticnn  te  mettre  auprès  d'elle  et  l'a  couronnée  ■  Un 
»ou  qoe.  poar  se  conformer  rigoureusement  an  fait.  David 
•oreit  du  poar  le  aeeond  état  de  son  tableau,  celui  que 
aoai  connaissons,  représenter  l'Empereur,  couronné  déjà, 
roaroDoaal  Jo*éphinc.  Dans  le  quatrième  tableau  (gra- 
tuits de  la  Hetatiott)  ,  liabey  a  représenté  l'Empereur  te  g 
ronronnant  de  laurier,  la  couronne  impériale  étant  sur 
l'aaiel  derrière  le  Souverain  qui  »e  montre  à  nouS  pres- 
que ea  fa<c. 
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cortège  qui  lui  convient,  est  présente  k  un  événe- 
ment aussi  glorieux  qu'attendrissant  pour  le  co?ur 
d'une  mère.  Les  princes  ses  frères,  les  grands  di- 
gnitaires, les  maréchaux  de  l'Empire,  occupent  les 
[  places  qui  leur  sont  désignées,  et  remplissent  les 
fonctions  qui  leur  sont  attribuées.  —  Ce  tableau  est 
plus  d'à  moitié  fait  ;  il  sera  terminé  dans  six  mois , 
j'aurai  été  par  conséquent  une  année  à  l'exécuter,  ne 
l'ayant  commencé  qu'au  21  décembre  18(15,  parce 
que  l'espace  de  temps  depuis  que  Sa  Majesté  me  l'a 
ordonné  s'est  passé  à  construire  d'abord  mon  ate- 
lier, puis  k  faire  les  machines  propres  k  ces  sortes 
d'ouvrages. 

i  L'Intronisation.  2°  tableau.  L'Empereur  assis,  la 
couronne  sur  la  tétc,  et  la  main  levée  sur  l'Evangile, 
prononce  le  serment  constitutionnel ,  en  présence 
du  président  du  Sénat,  du  président  du  Corps  légis- 
latif de  celui  du  Tribunal,  du  plus  ancien  des  prési- 
dents du  Conseil  d'Etat,  qui  lui  en  a  présenté  la 
formule.  Le  chef  des  hérauts  d'armes,  averti  par 
l'ordre  du  grand  maître  des  cérémonies,  dit  ensuite 
d'une  voix  forte  et  élevée  :  t  Le  très-glorieux  et 
*  très-auguste  Empereur  Napoléon,  Empereur  des 
»  Français,  est  intronisé  :  Vive  l'Empereur!  Les  as- 
sistants répètent  le  cri  de  :  «  Vive  l'Empereur,  vive 
i  l'Impératrice  !  •  Les  portes  du  temple  sont  ou- 
vertes; on  aperçoit,  au  travers,  le  peuple  par  son 
attitude  exprimer  le  même  cri ,  au  bruit  d'une  dé- 
charge d'artillerie.  Le  clergé  attend  auprès  du  trône 
Sa  Majesté  pour  la  reconduire  sous  le  dais. 

s  DisTRinuTiox  uns  aiiîlks.  3«  tableau.  Le  troisième 
jour  des  fétes  du  couronnement  est  consacré  a  la 
valeur,  k  la  fidélité.  C'est  la  Distribution  des  aigles 
à  l'armée  et  aux  gardes  nationales  de  l'Empire.  Le 
lien  de  la  scène  est  dans  (sic)  le  Champ  de  Mars 
couvert  de  députations  qui  représentent  la  France 
et  l'armée,  les  aigles  portées  par  les  présidons  des 
collèges  électoraux  pour  les  départements,  et  par 
les  colonels  pour  les  corps  de  l'armée ,  sont  rangées 
sur  les  degrés  du  trône.  Au  signal  donné ,  toute»  les 
colonnes  se  mettent  en  mouvement,  se  serrent  et 
s'approchent  du  trône.  Alors  se  levant,  l'Empereur 
prononce  :  ■  Soldats ,  voila  vos  drapeaux,  ces  Aigles 
vous  serviront  toujours  de  point  de  ralliement;  ils 
seront  partout  où  votre  Empereur  les  jugera  néces- 
saires pour  la  défense  de  son  trône  et  de  son  peuple. 
Vous  jures  dn  sacrifier  votre  vie  pour  les  défendre, 
et  de  les  maintenir  constamment,  par  votre  courage, 
sur  le  chemin  de  la  victoire  :  Vous  le  jurez.  —  Xous 
le  jurons.  * 

i  Jamais  serment  ne  fut  mieux  observé  :  que  d'at- 
titudes différentes,  que  d'expressions  variées!  Jamais 
sujet  de  tableau  ne  lut  plus  beau  !  (Jue  de  ressources 
il  offre  au  génie  du  peintre  !  ('/est  l'avant-courcur 
des  batailles  immortelles  qui  ont  signalé  l'anniver- 
saire du  couronnement  de  Sa  Majesté;  aussi  In  pos- 
térité étonnée ,  en  regardant  ce  tableau ,  s'écriera  : 
quels  hommes  et  quel  Empereur1  !  *  (Que  nous  voilà 
loin  du  temps  où  David  peignait  avec  attendrisse- 
ment le  portrait  de  Marat!) 

1  Dans  l'exécution  do  tableau .  David  développant  son 
programme  assit  sur  le  trône  l'Impératrice  Joséphioc .  et 
e'élait  aussi  naturel  qu'indispensable.  Cette  figure,  impor- 
tante et  d'un  bon  effet ,  disparut  plus  lard ,  pour  une  raison 

3 oc  j'ignore,  si  bien  que  le  prince  Eugène,  à  moitié  caché 
abord  par  Joséphine ,  occupe  dans  le  groupe  de  gauche 
toute  la  place  remplie  par  l'Impératrice.  Quand  on  y  re-  , 
garde  de  près,  il  est  éudent  qu'il  t  a  là  un  rrow,  et  qu  en- 
tre le  prince  Eugène  cl  la  Beine  Hortense  asset  gênée 
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i  L'arrivick  de  l'Empkrkir  a  l'hotkj,  db  villk. 
4e  tableau.  Je  désigne  par  ces  tableaux  les  différons 
ordres  de  la  société.  Celui-ci  est  pour  le  peuple. 
C'est  le  premier  acte  d'obéissaucc  curera  «on  sou- 
verain; c'est  le  gouverneur  de  Taris  qui  remet  les 
clefs  de  la  ville  entre  les  mains  de  son  Empereur. 
Voici  comme  je  l'ai  senti  :  L'Empereur,  l'Impéra- 
trice et  ses  frères  (sic)  descendent  de  la  voiture  qui 
les  ont  (sic)  emmenés,  précédés  de  la  pompe  et 
suivis  du  cortège  usité  dans  les  grandes  cérémonies. 
Le  gouverneur  de  la  ville,  accompagné  du  préfet  du 
département  et  des  dousc  maires,  présente  à  Sa 
Majesté  ,  dans  un  plat,  les  clefs  de  la  ville  de  Paris. 
Déjà  l'Empereur  a  franchi  les  degrés  de  l'hôtel, 
lorsque  des  citoyens  de  toutes  les  classes ,  pressés 
par  la  reconnaissance ,  se  précipitent  aux  pieds  de 
Sa  Majesté,  la  rcmercicut  des  grâces  qu'ils  ont  d'a- 
vance obtenues  pour  des  fautes  graves  que  leurs 
enfants  ont  commises.  Un  autre  groupé  voyant  l'Im- 
pératrice, semblable  au  soleil  bienfaisant ,  descendre  ; 
de  la  même  voiture ,  se  précipitent  (tic)  également 
à  ses  pieds;  ils  la  remercient  des  secours  qu'ils  en 
reçoivent  pour  le  soulagement  de  leur  famille ,  et 
pour  l'acquittement  des  mois  de  nourrice.  Le  peuple, 
spectateur  de  cette  scène  imposante  et  attendris- 
sante en  même  temps,  témoigne  son  ravissement 
par  un  cri  général  de  :  Vire  F  Empereur,  tire  f  Im- 
pératrice, tire  la  famille  imnériaU!  Les  cha- 
peaux ,  les  bonnets  élevés  en  fuir,  expriment  les 
sentiments  d'admiration  dont  ils  sont  animés. 

>  Voilà,  à  peu  près,  la  description  rapide  des 
quatre  tableaux  que  je  traite,  sauf  les  changemens 
nue  l'exécution  amène  ,  et  que  l'étude  améliore.  La 
dimension  pour  chacun  est  égale  ;  elle  est  de  trente 
pieds  de  largenr  sur  dix-ueuf  de  hauteur.  Je  met- 
trai à  les  exécuter  dix-huit  mois  pour  chacun ,  ce 
qui  fera  six  ans  pour  les  quatre.  J'en  conduis  deux 
de  front,  un  est  déjà  bien  avancé,  et  le  second  est 
commencé.  Je  serai  exact  à  remplir  les  eugage- 
mens  que  j'ai  contractés  envers  Sa  Majesté.  Je  sens 
trop  bien  l'importance  de  pareils  ouvrages!  Quel 
peintre,  quel  poète  fut  jamais  mieux  placé  que  moi  ! 
Je  me  glisserai  à  la  postérité  à  la  suite  de  mon 
héros.  —  11  me  reste  actuellement,  Monsieur  l'in- 
tendant général ,  ù  vous  entretenir  du  prix  que  je 
crois  juste  de  m'aecorder  pour  chacun  de  ces  ta- 
bleaux qui  entraînent  dans  leur  exécution  tant  de 
frais  de  détail,  toujours  renaissans.  Ou  connoit  le 
soin  que  je  mets  à  mes  ouvrages ,  on  sait  que  je  ne 
me  contente  pas  facilement.  Je  me  propose  enlin  de 
répondre  à  l'attente  de  l'Europe.  Je  serai  satisfait  de 
la  somme  de  cent  mille  francs  pour  chacun.  — 
mais  il  y  a  un  autre  prix  que  j'ambitionne  et  que  je 
mets  bien  au-dessus  de  l'argent  :  c'est  celui  (sic)  de 
répondre  à  la  confiance  dont  m'honore  notre  Auguste 
Souverain. 

Je  suis  avec  respect ,  Monsieur  l'intendant  géné- 
ral ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

David.  Le  19  juin  1806. 

—  Deux  seulement  des  quatre  tableaux  commandés 
au  premier  peintre  de  l'Empereur  furent  exécutés,  on 
le  sait  :  le  Couronnement,  ce  magnifique  ouvrage  au- 

dans  sa  poic,  il  manque  quelque  chose.  An  reste,  David 
et  M.  Georges  Ilougel.  son  élètocl  collaborateur,  oui  laissé 
un  morceau  du  manteau  de  Joscphiuc  sur  les  premières 
marches  du  trinc.  Ce  repentir  visible  est  us  reste  du  pre-  > 
mier  état  du  (ablean,  qui  en  eut  deu»  comme  le  .Sacre. 
Ici,  la  figure  de  1  Empereur  oc  fut  point  modifiée;  elle 
est  fort  belle. 
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ucl  il  ne  manquait,  en  1808,  que  ce  qu'il  a  reçu 
u  temps,  une  puissante  harmonie,  un  solide  éclat; 
la  Distribution  des  aigles ,  grande  page  inférieure 
au  Couronnement,  scène  théâtrale  ou  1  action  génij- 
raic  et  le  geste  de  chaque  personnage  sentent  U 
déclamation,  mais  que   recommandent  quelque» 
bonnes  parties  de  peinture ,  de  beaux  détails  de  oc*- 
sin,  et  une  grande  vérité  dans  l'expression.  Quant  à 
Y  Intronisation ,  je  ne  sais  si  David  essaya  jamais  de 
fixer  sur  la  toile  ou  sur  le  papier  les  idées  cxposivi 
à  ce  sujet  dans  la  lettre  qu'on  vieut  de  lire  ;  il  est 
probable  que  quelque  esquisse  fut  faite,  quelque 
composition  tentée,  mais  j'ai  vainement  essayé  d  en 
acquérir  la  preuve.  Pour  ce  qui  est  de  l'Arrivée  de 
r  hmpereur  à  r  hôtel  de  ville,  c'est  différent.  Trois 
dessins  existent  qui  montrent  que  David  s'en  occupa 
sérieusement,  et  que  ce  quatrième  chant  de  son 
poème  lui  tenait  au  cœur.  Ces  dessins  faisaient  partie 
du  petit  lot  que  M.  Ed.  Watticr  acquit  à  fort  bon 
marché  eu  182V;  ils  sont  chex  M.  Watticr,  qui  les 
conserve  précieusement ,  les  artistes  et  les  amateurs 
le  concevront  aisément.  Dans  ces  dessins,  tout  est 
indiqué  au  crayon  ,  et  les  indications  sont  peu  pré- 
cises. Un  grand  nombre  de  lignes  de  perspective  I» 
couvre ,  et  ces  lignes  annoncent  que  les  croquis  fo- 
rent confiés  à  un  t  metteur  en  perspective  i  afin 
que  chaque  chose  prit ,  après  l'opération ,  la  place 
que  lui  assignait  la  loi  à  laquelle  le  peintre  doit 
obéir,  sous  peine  de  créer  des  scènes  de  tremblement 
de  terre.  "Dégotty,  décorateur  habile  de  l'Opéra,  qui 
était  le  perspecteur  —  barbarisme  d'atelier  que  je 
ne  rejette  point,  parce  qu'il  est  commode  —  qui 
était  le  perspecteur  de  David,  avait,  en  effet,  com- 
mencé ses  opérations  d'optique  sur  les  esquisses  en 
question  ;  mais  les  événements  marchèrent ,  on  oublia 
le  tableau  projeté.  David  se  donna  tout  entier  aux 
Thermopyles ,  ses  dessins  restèrent  dans  les  porte- 
feuilles de  Dégotty,  et  quand  celui-ci  mourut,  ils  en 
sortirent  pour  venir  sur  le  pavé,  où  on  les  jeta 
parmi  les  vieilles  images  sans  valeur. 

Ou  a  beaucoup  parlé  de  l'empire  absolu  et  de  la 
tyrannie  de  David  devenu  premier  peintre  de  .Na- 
poléon; j'ai  dit,  à  l'article  UoSâK  (ci-dessus,  p.  IVi). 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  opinion  répandue  en 
France,  depuis  qu'une  école  nouvelle  a  prétendu 
suitstituer  ses  préceptes  et  ses  œuvres  aux  œuvres  et 
aux  préceptes  de  David  ;  j'ajouterai  seulement  ici  : 
Quand  Louis  David  fut  désigné  par  l'Empereur  pour 
la  charge  de  Premier  peintre,  qui  lui  donnait  sur  les 
arts  une  influence  analogue  à  celle  qu'avait  eue  Le 
Brun  sous  Louis  XIV,  et  qu'il  eut  signe  la  lettre  d'ac- 
ceptation que  lui  présentait  M.  de  Kleuricu,  il  alla  aux 
Tuileries  remercier  Xapoléon  et  le  supplier  de  le 
laisser  absolument  à  ses  ouvrages,  en  donnant  à 
M.  Denou  la  direction  de  tous  les  travaux  d'art  qui 
seraient  exécutés  pour  l'Etat.  L'Empereur  consentit, 
comprenant  le  sentiment  délicat  qui  dictait  son  refus 
à  David.  —  Comme  chef  d'école  et  professeur,  Da- 
vid ne  fut  pas  l'homme  que  l'on  croit.  S'il  recom- 
manda toujours  à  ses  élèves  le  culte  du  beau,  l'ob- 
servation de  la  nature,  l'amour  intelligent  de 
l'antique ,  il  ne  prétendit  jamais  les  enfermer  dan* 
un  cercle  où  ils  u'auraient  pu  se  mouvoir;  il  ne  leur 
offrit  point  un  patron  sur  lequel  ils  dussent  tailler 
leurs  figures;  il  leur  donna  les  grands  principes  du 
dessin  et  de  la  composition,  et  à  chacun  dit  ceci  : 
4  Quanti  tu  sauras  bieu  ton  métier,  ne  fais  pas 
comme  moi,  fais  comme  loi  ;  je  ne  porte  la  livrée  de 
personne ,  je  suis  l'humble  serviteur  de  la  nature,  ne 
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porte  pas  ma  livrée ,  toi ,  si  tu  veux  être  quelque 
chose  i .  J'ai  connu  bien  des  élèves  de  David  qui 
tous  m'ont  répété  les  paroles  que  je  reproduis  ici. 
—  Ou  sait  que  L.  David  mourut  en  exil  a  Bruxelles, 
le  29  décembre  1825,  à  dix  heures  du  matin.  On 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles.  —  Voy.  Boichrb, 
Dioiais,  La  Bat»  (Ch.),  Mar.vt,  Rosm.v,  Sbdu.nr, 

Vu»,  VlXCEKT. 

DÉBÈCHE  (Gérard).  1738—72. 
tll  n'y  a  qu'un  Disu  et  qu'un  Dkbbchr  !  i  Tel 
riait  le  mot  que  répétait  fièrement ,  quand  on  lui 
marchandait  le  prix  de  ses  travaux,  cet  bomme 
qui  portait  haut  la  conscience  de  sa  valeur,  et  ne 
reconnaissait  poiut  d'égal  dans  la  pratique  de  l'art 
qu'il  cultivait  avec  un  talent  incontesté  de  ses  con- 
temporains ;  talent  supérieur,  que  peu  de  gens 
Baissent  aujourd'hui,  et  que  ceux  des  riches 
leurs  qui  peuvent  posséder  de  ses  ouvrages  admi- 
rent sans  savoir  probablement  le  nom  de  l'habile 
ciseleur  qui  exécuta  ces  petits  chefs-d'œuvre.  Dans 
cette  espèce  d'aphorisme  personnel ,  il  y  avait  peut- 
être  autant  de  bonhomie  que  d'orgueil.  Déhechc , 
on,  comme  on  le  nommait  familièrement ,  le  père 
Dtbèehe ,  il  y  a  soixante  ans  à  peine ,  était  encore 
anc  des  traditions  du  quartier  de  la  Cité ,  à  Paris. 
Les  vieiUards  se  souvenaient  de  l'avoir,  jeunes  eux- 
mêmes  ,  vu  déjà  vieux ,  la  toilette  en  désordre ,  la 
jambe  avinée,  le  pas  incertain,  l'œil  brillant  ou  terne, 
k  parole  embarrassée  ou  folle ,  déclamateur  joyeux, 
chanteur,  danseur,  échappé  ù  la  surveillance  de  sa 
ère  ou  de  ses  fils,  donnant  la  comédie  aux 
de  la  place  Dauphine ,  de  la  cour  du  Palais, 
du  quai  des  Orfèvres  et  du  pont  Neuf,  race  gros- 
sière et  railleuse ,  pour  qui  les  octes  bouffons  ou  in- 
sensés d'un  ivrogne  furent  toujours,  depuis  Xoc,  un 
spectacle  amusant.  Comment  celte  tradition,  qui 
n  est,  je  crois,  écrite  nulle  part,  est-elle  venue  jus- 
qu'à moi?  Comment  ai-je  connu  le  nom  et  le  mérite 
de  Débèche,  le  plus  fort  des  graveurs-ciseleurs  qui, 
au  dix-huitième  siècle,  aient  orné  de  sujets  en  reliefs 
les  bijoux  d'hommes  et  de  femmes,  montres,  taba- 
tières, bonbonnières,  pommes  de  cannes,  etc.?  Il  faut 
que  je  le  dise. 

In  *  curieux  » ,  pour  parler  comme  au  dix-sep- 
tième siècle  ,  un  artiste ,  qui ,  pendant  de  longues 
années,  avec  une  passion  éclairée  et  une  patience  à 
tonte  épreuve ,  s'est  fait  la  plus  intéressante  collec- 
tion de  plâtres,  moulés  sur  de  beaux  échantillons  de 
l'art  élevé  de  toutes  les  époques,  AI.  Dcpaulis,  gra- 
veur en  médailles ,  connu  par  de  très-bons  mor- 
ceaux ,  compte  parmi  sas  plus  jolies  reproductions 
de  pièces  exécutées  pendant  le  règne  de  Louis  XV, 
une  trentaine  d'objets  charmants  ,  dont  quelques 
originaux  ont  échappé  «  peut-être  au  creuset.  Ces 
plâtres  sont  des  épreuves  de  reliefs,  représentant 
pour  des  boîtiers  de  montres,  des  bonbonnières,  des 
tabatières  ou  des  pommeaux  de  cannes,  à  l'aide  de 
figures,  grandes  en  général  d'un  pouce  (0,027),  des 
«jets  tirés,  pour  la  plupart,  de  la  mythologie.  Le 
stjlc  de  ces  pièces  d'orfèvrerie,  fortement  emprein- 
tes de  li  manière  de  François  Le  Moync  et  de  ses 
élèves  Charles-Joseph  Xutoire  «t  François  Boucher, 
le  style  est  agréable ,  facile ,  coulant  ;  il  n'est  ni 
tourmenté,  ni  contourné ,  ni  grimaçant  ;  l'cxécutiou 
est  gracieuse,  fine  et  large  tout  à  la  fois.  Quelques- 
unes  d'entre  elles ,  débarrassées  de  l'ornement  nui 
les  encadre ,  ne  paraîtraient  pas  indignes  d'un  des 
meilleurs  maîtres  graveurs  du  dix-septième  siècle. 
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—  Du  i  père  Débèche  » ,  M.  Dcpaulis  ne  sait  guère 
que  le  nom ,  la  vie  extérieure  et  les  œuvres  qu'il 
m'a  fait  connaître.  J'ai  voulu  aller  plus  loin,  j'ai 
cherché ,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé.  Gérard  Débèche 
était  Flamand,  de  la  ville  de  Liège,  comme  un  sien 
parent,  Pierre  Débèche ,  qui  était  établi  à  Paris,  nie 
Trousse- Vache ,  où  il  fabriquait  des  boutons.  Gérard 
épousa,  co  Belgique  ,  Catherine  Germeau  ,  et  riche 
déjà  de  six  eufants,  vint  travailler  à  Paris  vers  1730. 
Là,  sa  famille,  de  1733  à  1750,  s'accrût  de  huit  eu- 
fants :  25  mai  1733  (  St-Eustache  ),  15  juin  1738, 
5  mars  1741 ,  31  mai  1742,  27  septembre  1743, 
20  mars  1745,  17  septembre  1740,  enfin,  19  mars 
1750  (St-Barthélemy).  En  1733,  il  demeurait  rue 
de  la  Truanderie  ;  il  alla  ensuite  rue  de  Harlay,  puis 
place  Dauphine.  Il  fallait  travailler  beaucoup  et  ga- 
ler  assex  pour  nourrir  et  élever  quatorze  enfants  ; 
travailla  d'abord,  s'acquit  nue  réputation,  fut  très- 
employé  par  les  orfèvres  ses  voisins;  puis  le  cabaret 
l'appela ,  le  retint  ,  et  le  renvoya  souvent  gris  a  ses 
outils ,  qu'il  maniait  encore  avec  une  certaine  pres- 
tesse, bien  que  sa  main  fut  peu  siîre  et  son  œil  trou- 
blé. Débèche  perdit  quelques-uns  de  ses  enfants; 
mais  il  en  vit  grandir  le  plus  grand  nombre.  J'ai 
trouvé  les  mariages  de  quelques-uns,  les  actes  mor- 
tuaires de  quelques  autres;  mais  ces  détails  sont  in- 
utiles, se  rapportant  à  des  personnes  sans  impor- 
tance. Je  dirai  seulement  que  la  fortuuc  ne  favorisa 
pas  la  famille  de  Débèche  :  une  de  ses  fiUes,  Marie 
Catherine ,  veuve  d'un  Louis  Rousselet,  graveur  au 
Marché-Xctif ,  décéda  le  25  nivôse  an  xi  (15  janvier 
1803)  à  l'Hotel-Dicu.  Pierre  Débèche ,  le  bouton- 
nicr,  mourut  à  la  Charité ,  le  6  avril  1782,  Agé  de 
70  ans.  Le  père  de  celui-ci  était  mort ,  le  6  février 
1722,  dans  la  maison  de  Miséricorde,  dite  Bavière  , 
à  Liège.  —  Gérard  Débèche  signait  d'une  boutie 
écriture  flamande  :  G.  Dcbéchc,  Gérard  Dcbchc  on 
Debcch  ,  suivant  que  sa  tète  était  plus  ou  moins 
saine.  Il  ne  mourut  pas  à  Paris ,  et  probablement 
alla,  fort  âgé,  finir  ses  jours  dans  son  pays  natal.  Je 
le  perds  de  vue  après  le  2  juin  1772,  jour  du  bap- 
tême d'une  fille  de  son  fils  Chrisostome.  11  devait 
être  né  au  moins  vers  1705  ou  1706 ,  puisqu'on 
1733  il  avait  déjà  six  enfants. 

DEBUCOl'RT  (  Philibert-Louis  ).  —  Voy.  Bu- 

COIRT  (DB). 

DÉBUT  (Ordrbs  db). 

On  sait  que  le  Roi  de  France ,  aa  temps  de  la 
monarchie  absolue  ,  s'était ,  dans  les  privilèges  ac- 
cordés aux  entrepreneurs  de  théâtres,  réservé  le 
droit  de  prendre  à  toutes  les  troupes  de  comédieiH 
qui  exploitaient  les  provinces,  la  campagne  ou  les 
théâtres  ouverts  aux  foires  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Germain  à  Paris,  les  acteurs  qui  pouvaient 
être  utiles  à  l'ensemble  de  la  troupe  royale ,  établie 
<  pour  son  divertissement  » .  In  ordre  du  secrétaire 
d'Etat,  et  plus  tard,  du  Premier  gentilhomme  de  sa 
chambre,  allait  au  nom  du  prince  trouver  le  comé- 
dien que  le  Roi  prétendait  avoir,  et  lui  enjoignait  de 
venir  sans  délai  *  à  la  suite  de  la  cour  i  pour  con- 
tracter un  engagement ,  signé  seulement  après  dé- 
buts. Cet  ordre  rompait  tous  les  traités  antérieurs , 
sans  qu'une  indemnité  put  être  prétendue  par  le  di- 
recteur du  théâtre  dont  on  démembrait  le  person- 
nel. L'usage  abusif  des  Ordres  de  début  fut  aboli 
après  la  Restauration.  —  Voy.  Bkmval. 

DECOLTEVILLE  (.Nicolas).  1503. 
Je  ne  lis  dans  aucune  des  histoires  générales  do 
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France  que  Charles  IX  lil  tin  voyage  a  Tout- Aude- 
mer  en  1503.  On  sait  que,  le  17  aoiit  de  celte  an- 
née, Catherine  de  Médicis,  Régente  du  royaume, 
condiiixil  son  lils,  qui  avait  eu  treize  ans  accomplis 
le  2(>juiu,  dans  1a  ville  de  Rouen  pour  y  tenir  un 
lit  de  justice  ,  auquel  assistèrent  les  princes  du  sang 
et  les  membres  composant  avec  eux  le  conseil  privé. 
Probablement  ce  fut  après  cette  cérémonie,  dans  la- 
quelle Charles,  déclaré  majeur,  prit,  sous  le  bon 
plaisir  de  sa  mère  ,  U  direction  des  affaire»  du 
royaume ,  que  la  Reine  mère  conduisit ,  dans  quel- 
ques villes,  le  jeune  Roi,  pour  le  faire  voir  a  ses 
sujets  normands.  Je  connais  le  fait  du  voyage  a 
Poiit-Audemer,  de  Charles  IX  et  de  sa  cour,  par  un 
document  que,  le  2.)  juillet  1854,  j'ai  trouvé  dans 
les  Archives  de  celte  ville.  Voici  ce  document,  qui 
emprunte  son  intérêt  à  la  rareté  des  renseigne- 
ments relatifs  au  voyage  qui  dut  avoir  lieu  dan» 
les  derniers  jours  d'août  1563.  C'est  le  mémoire  des 
peintures  faites  par  un  certain  Xicolas  Decoiilevillc , 
peintre  de  la  ville  de  Pont-Audcmer,  a  propos  des 
fêtes  données  ù  Charles  IX  et  à  sa  mère.  »  Mémoire 
de  ce  que  j'ay  faict  pour  l'enjrée  du  Roy  par  le 
commandement  du  procureur  de  la  ville,  et  pre- 
mièrement :  vue  douzaine  darmaric  *  (armoiries;  bas 
latin  Armarius,  écusson)  »  du  Roy,  couronnées  auec 
l'ordre  i  (écu  de  France  aux  trois  fleurs  de  lis,  sur- 
monté de  la  couronne  royale,  et  entouré  du  collier 
de  Saint-Michel  )  t  à  vu  s.  vi  d.  pièce,  pour  ce  un  I. 
x  s.  —  Item  pour  deinye  douzaine  d.irmaric  (de)  la 
ville  ù  v  s.  pièce,  pour  ce  xxx  s  —  Item  pour  auoir 
pain  (piatrc  effigies  que  le  tabourin  Villers  auoit 
faite,  a  vu  s.  vi  d.  pièce,  pour  ce  \\\  s.  »  (Ces  ef- 
figies étaient  des  figures  sculptées  par  Villers,  le 
tambour  de  ville  ;  il  est  difficile  de  aire  ce  que  re- 

Iirésenlaient  ces  images,  ligures  allégoriques  proba- 
blement.) —  illcm  pour  auoir  pain  deux  petit  par- 
chou  estant  au  establie  de  la  pierre,  à  v  s.  pièce, 
pour  ce  x  s.  «  (  Les  deux  petits  garçons  peints  sur 
les  t  establies  t  de  la  pierre  étaient  sans  doute  deux 
petits  génies  que  Decoutcvillc  lit  sur  deux  tables  de 
pierre  ou  tables  de  bois  k  la  maison  d'un  citoyen  de 
ta  ville  nommé  La  Pierre.)  Le  mémoire  est  signé  : 
t  X.  Decoutcville.  » 

DEGRES  mieux  :  DE  CRÈS  (Dkmis).  ?1765— 1823. 

C'était  un  bomme  d'une  certaine  valeur,  bon  ma- 
rin, mais  ayant  la  manie  de  l'esprit.  Bien  des  pièces 
gardées  aux  Archives  de  la  .Marine  portent  des  an- 
notations plaisantes,  qu'on  est  un  peu  étonné  de 
trouver  la.  En  voici  une  qui  se  lit  au  bas  d'un  rap- 
port, favorable  à  la  demande  d'une  indemnité,  faite 
par  un  nommé  Fleury,  qui ,  envoyé  en  Espagne ,  le 
5  frimaire  an  xu  (7  octobre  1803),  s'était  cassé  la 
jambe  sur  la  route  du  Fcrrol  a  Cadix.  M.  De  Grès 
écrivit  au  bas  du  rapport  :  *  App*  à  condition  qu'il 
ne  recommencera  pas  • .  Ce  pauvre  courrier  n'était 
pas  heureux  !  Dans  l'an  vui ,  il  avait  été  renversé  et 
blessé  par  son  cheval,  et  cet  accident  avait  coûté 
150  I.  à  la  République.  Une  autre  fois ,  D.  De  Crès 
écrivit  en  marge  de  la  lettre  d'un  officier  qui  de- 
mandait au  ministre  la  permission  de  se  marier  :  <  Il 
veut  être  mari;  eh  bien  ,  qu'il  le  soit  !  »  et  il  sou- 
lignait l'article.  Denis  De  Crès ,  Vice-Amiral ,  fut 
ministre  de  la  marine  sous  le  Consulat  et  sous  l'Em- 
pire. Il  avait  soutenu  contre  les  Anglais,  en  1798, 
après  la  fatale  affaire  d'Aboukir,  un  long  et  glorieux 
combat ,  sur  le  vaisseau  le  Guitlnumc-Tett ,  qui  fut 
obligé  d'amener  son  pavillon.  D.  De  Crès  était  gen- 


tilhomme et  d'une  bonne  famille  de  Château- Vilain 
en  Champagne;  il  fut  créé  Duc  lorsque  Xapoléon  1er 
décréta  une  noblesse  nouvelle.  Il  mourut  en  1820, 
assassiné  par  un  valet ,  dit-on ,  daus  son  lil  ;  il  avait 
alors  cinquante-cinq  ans  environ ,  et  n'exerçait  plus 
de  fonctions  publiques.  Pendant  la  Révolution,  la 
particule  s'étant  soudée  a  son  nom,  M.  De  Crès  était 
devenu  le  citoyen  Decrès.  Quand  l'amiral  put  rendre 
à  son  nom  sa  forme  véritable,  il  sigua  :  de  Crès.— 
l'oy.  E.sthk.es. 

DEFFA\'D(Jk4x-Baptistk-J4CQiksdi  )?I080 —  ? 
=  Deffand  (Mvkik  dk  Vichv-Chvmron  nu).  ?1697 — 
1780.  —  Les  biographes  de  madame  du  DefTand , 
après  l'auteur  de  la  Xotice  imprimée  en  tête  des 
lettres  de  la  célèbre  marquise ,  s'accordent  à  dire 
que  Marie  de  Vichy  «  naquit  en  1697,  d'une  famille 
noble  de  la  province  de  Bourgogne  » .  J'ai  essaye 
de  me  procurer  l'acte  de  baptême  de  Marie ,  et 
quelques  renseignements  sur  la  famille  de  Vichy,  je 
n'ai  pu  avoir  le  baplistairc ,  et  quant  ù  la  famille,  je 
n'ai  vu  que  ces  deux  courtes  mentions  daus  l'Armo- 
riai de  Bourgogue  (Ms.  Bibl.  Imp.)  :  •  Claude  Vi- 
chy, escuyer,  porte  de  Vair.  »  (Bureau  de  Semnr, 
1697);  c  Gilbert  de  Vichy,  comte  de  Charron  (sir), 
et  mad.  Damanzé  sa  fem.  portent  de  Vair,  accolé 
de  gueules  a  trois  coquilles  d'or  posées  deux  et 
une.  »  (Bureau  de  Dijon,  1097).  L'n  acte  qu'on  lira 
tout  à  l'heure  fera  connaître  le  père  de  Marie  de 
Vichy,  que  l'édile  ir  des  lettres  à  Walpole  nomme 
t  Chamroud  «,  la  Biographie -\Mc\wm\  ,  i  Cham- 
prou  i ,  le  Diclioan .  de  Bouille  t  ,  «  Chamroud  » ,  et 
qui ,  en  effet ,  se  nommait  :  »  de  Vichy  Chamron  • , 
ainsi  que  l'attentent  sa  signature  et  celle  éc  un 
frère  que  j'ai  sous  les  yeux.  L'éditeur  des  Lettre*  de 
madame  du  DefTand  dit  :  *  Comme  la  fortune  de 
mademoiselle  de  Chamrond  (sic)  éloit  fort  médiocre, 
ses  parents  la  marièrent  au  marquis  du  DefTand  (août 
1718)  :  ce  fut  probablement  le  premier  uarti  con- 
venable qui  se  présenta,  et  ce  mariage  se  fit,  suivant 
l'usage  d  alors,  sans  aucun  égard  pour  les  sentiments 
du  cœur.  »  On  va  voir  tout  à  l'heure  si  ce  mariage 
fut  fait  »  suivant  l'usage  d'alors  > ,  ainsi  que  l'avance 
l'historien  de  la  marquise.  Quant  à  ce  qu'il  fait  en- 
tendre sur  ce  que  Marie  de  Vichy  Chamron  épousa 
le  marquis  du  DefTand ,  a  cause  de  la  fortune  de  oc 
gentilhomme,  une  lettre  de  mademoiselle  Aïssé  dé- 
ment cette  opinion;  elle  dit  formellement,  a  propos 
du  rapprochement  qui  eut  lieu  entre  le  marquis  et 
sa  femme,  quelque  temps  après  leur  séparation 
(1728),  une  M.  du  Deffand  «  n'était  pas  riche*  .  U 
Iliograpnie-Wkhunul  reproduit  a  peu  près  la  ver- 
sion de  l'éditeur  des  Lettres  au  sujet  du  nuriage , 
dont  par  parenthèse  elle  supprime  la  date,  et  se  ha- 
sarde ù  dire  :  t  Elle  accepta  le  premier  parti  con- 
venable qui  s'offrit,  et  que  ses  parents  Ini  proposè- 
rent, le  marquis  du  Dcffanl  (sir),  beaucoup  plus 
dgé  quelle  * .  Bouillel  adoptant  le  fond  de  ce  récit 
apporte  dans  sa  rédaction  une  légère  variante  : 
«  Marie  de  Vichy,  d'une  famille  de  Bourgogne,  no- 
ble mais  pauvre ,  épousa ,  étant  encore  très-jeune  , 
le  marquis  du  Défiant,  tpti  était  déjà  (f  un  certain 
tige,  » —  On  remarquera  que  Bouillel,  copiant  la 
|  /boorrt/>/i/e-Miehaud,  copiste  elle  même,  quant  ire 
point ,  de  la  Xotice  placée  en  téte  des  lettres  de  la 
marquise,  écrit  le  nom  de  M.  du  Deffand  par  un  / 
et  non  par  un  d.  La  Iliographie-Muial  commet  la 
même  erreur,  dont  il  était  si  facile  de  s'affranchir  en 
cherchant  un  peu.  Ce  qu'où  vient  de  lire  des  âges 
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respectifs  de  II.  et  de  madame  du  Deffand ,  va 
(aire  croire  que  mad"0  de  Chamron  était  une  ensuit 
de  quinte  ans  et  son  mari  un  homme  plus  que  mûr  ; 
eh  bien,  il  n'en  est  rien.  Maria  de  Vichy  avait  passé 
les  vingt  ans,  et  le  marqnis,  son  époux,  n'avait  pas 
dépassé  la  trentaine.  Pour  ce  qui  est  du  mariage  fait 
i  tans  aucun  égard  pour  les  sentiments  du  conir  »  , 
rotci  ce  qu'il  y  a  contre  cette  allégation,  qui  sent  le 
roman,  et  disons-le,  le  roman  vulgaire.  Une  pièce 
qoe  j'ai  trouvée ,  jointe  à  l'acte  du  mariage  de 
Ù.  du  Deffand,  constate,  «  contre  l'usage  d'alors  » , 
car  celte  déclaration  est  la  senle  de  son  genre  que 
j'aie  tue  dans  mes  longues  recherches,  que  •  Marie 
de  Vicby-Cbarnrott,  interrogée,  affirma  par  serment 
que  dan»  l'affaire  de  ce  mariage  elle  agissait  libre- 
ment, et  sans  qu'on  eût  fait  violence  à  sa  volonté  * . 
Sans  doute  elle  n'ajouta  point  qu'elle  avait  choisi 
11.  du  Deffand,  préferablemeut  à  tout  autre,  qu'elle 
était  portée  vers  Ini  d'une  inclination  sérieuse , 
qu'elle  l'aimait  d'amour  coGn  ;  mais  elle  ne  répu- 
gnait pas  à  cette  afliauce,  elle  l'acceptait  sans  peioe, 
et,  de  son  plein  gré,  devenait  marquise  du  Deffand. 
fjue  le  mariage  fût  convenable  ,  rien  ne  semblait 
devoir  en  faire  donte.  M.  du  Deffand  était  dans  une 
position  qui ,  pour  n'être  pas  des  plus  brillantes , 
était  cependant  de  celles  qu'une  fille  de  naissance, 
quand  elle  n'était  pas  d'une  très-grande  maison,  pou- 
vait accepter  sans  déchoir.  D'ailleurs,  M.  du  Deffand 
était  parent  de  Marie;  il  y  avait  entre  eui  des  liens 
de  famille,  et  il  était  tout  simple  que  petit-cousin  de 
mademoiselle  de  Chamron ,  belle  jeune  fille  et  fille 
d'un  esprit  ouvert  et  loin  du  commun ,  il  eût  désiré 
l'obtenir  pour  femme.  Laissons  parler  maintenant 
farte  que  j'ai  trouvé  au  registre  de  Saint -Paul, 
après  lavoir  cherché  longtemps  dans  les  registres 
des  autres  paroisses  :  •  2  août  1718....  vu  la  ful- 
mination  d'une  bulle  de  dispense  du  troisième  de- 
gré de  consanguinité ,  entre  les  parties  cy-après 
Qommécs...  vue  aussi  une  permission  de  marier 
sumirm  moue...  ont  esté  mariés  par  illustrissime  et 
rrverendissime  Mooscigr  Denis  François  Routhillier 
deCbavigny,  archevêque  de  Sens,  h1  et  p1  seigr  mes- 
sirc  Jean  Baptiste  du  Deffand  de  La  Lande ,  cheva- 
lier,  marquis  de  Chastrc*  * ,  (notons  en  passant  que 
si  les  biographes  n'ont  pas  su  l'orthographe  du  nom 
de  ec  gentilhomme ,  ils  n'ont  su  ni  ses  prénoms  ni 
sa  famille,  ce  qui  valait  pourtant  bien  la  peine  d'être 
cherché  ) ,  «  colonel  ci  un  régiment  de  dragons , 
âgé  de  trente  ans  » ,  (voilà  le  vieillard  en  question  !  ) 
>  fils  de  h*  et  p«  scigr  Jean  Ban  t.  du  Deffand  de  La 
Lande,  chevalier,  marquis  de  Chastres,  de  La  Lande 
et  antres  lieux,  Ucut.  g'  des  années  du  Roy,  gou- 
verneur de  Yeufbrisac ,  et  lient1  g1  pour  le  Roy  des 
duchés  d'Orléans,  Danois  et  Vcndosmois,  et  de  def- 
f'iote.  ...  dame  Charlotte  Angélique  Amelot,  ses 
père  et  mère ,  demeur1  rue  S1"  Croix  de  la  Breton- 
nerie  »  (  l'hôtel  du  Deffand  était  la  ) ,  t  et  dlu  de 
Vichy  de  Chamron,  Agée  de  vingt  deux  ans  i  (voilà 
I  enfant,  beaucoup  plus  jeune  que  son  mari  !),  «  fille 
de  ....  mesure  Gaspard  de  Vichy,  chevalier,  mar- 
quis de  Chamron  et  autres  lieux ,  cy-deuant  sous 
lieutenant  des  gendarmes  écossois,  et  de  deffunte  .... 
Anne  de  Brûiart ,  de  droit  aussi  de  cette  paroisse  , 
et,  de  fait,  au  monastère  des  religieuses  de  la  Ma- 
deleine de  Tresncl  ("V),  faubourg  S1  Antoine,  pa- 
roisse S*  Marguerite.  »  La  cérémonie  eut  lieu  en 
présence  de  »  Jean  Baptiste  Jacques  Charles  du  Dcf- 
l*nd,  chevalier  de  La  Lande,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie,  d»  rue  S*  Croix,  frère  de  l'époux,  h««  et 
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pu  dame  Louise  Prune  t  de  Boisset ,  épouse  dud. 
seigr  du  Deffant  de  La  Lande,  sa  belle  mère  t  (belle- 
mère  du  marié,  bien  entendu),  «  rue  S1*  Croix, 
Marie  de  Bouthilliers  de  Chauigny,  veuve  de  ...  Cé- 
sar Auguste ,  duc  de  Choiseul,  d*  rue  Royale,  ayeule 
maternelle  de  l'épouse,  Marie  Bruslart,  veuve  de 
Louis  Joseph  de  Bcthune,  marquis  de  Cbarost,  sa 
tante,  d' place  Royale,  Me  Jean  Armand ,  avocat  nu 
parlement  et  aux  conseils  du  Roy,  porteur  de  la  pro- 
curation dud.  seigr  de  Vichy  Chamron,  père  de  lad. 
d"*  épouse,  pour  assister  en  son  nom  aud.  mariage, 
led.  père  n'ayant  pu  s'y  trouver  à  cause  de  son  in- 
disposition. •  L'acte,  que  j'abrège  un  peu  en  con- 
servant tout  ce  qu'il  a  d'essentiel,  est  signé  :  t  Du 
Deffand  de  La  Lande,  Marie  Vichy  Chamron  i  (écri- 
ture de  moyenne  grandeur  et  assez  bien  conformée) , 
«  M.  BoulhiUicr,  duchesse  de  Choiseul,  de  Boisset 
de  La  Lalandc  ,  etc.  >  La  procuration  donnée  à 
i  M*  Jean  Armand  »  par  M.  Vichy  de  Chamron  est 
datée  de  Ligny  en  Méconnais,  5  juin  1718  ;  le  châ- 
teau de  Chamron  n'était  pas  tout  voisin  de  là ,  ce- 
pendant il  était  dans  le  Brionnais,  petite  province  li- 
mitrophe de  la  Bourgogne  et  du  Bourbonnais ,  non 
loin  de  Roanne  (Loire). 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  raconter,  après  tout  le 
monde,  l'histoire  de  madame  du  Deffand,  qui  prit, 
quitta  et  reprit  son  époux  et  un  amant,  successeur 
de  celui-ci ,  et  fut ,  dit-on ,  une  des  maîtresses  du 
Régent,  calomnie  peut-être  dont  je  ne  voudrais  pas 
accepter  la  responsabilité  ;  je  m'en  tiens  aux  choses 
qu'ont  pu  m'apprendre  les  actes  que  j'ai  cherchés. 
Cn  de  ces  actes  est  celui  de  son  inhumation  :  «  Le 
24  septembre  1780  a  été  fait  le  convoy  et  enterre- 
ment dans  l'église  de  h*  et  p««dame  Marie  de  Vichy 
Chamron,  veuve  de  ....  Mr  Jenn  Baptiste  Jacques  de 
La  Lande,  marquis  du  Deffand,  brigadier  des  armées 
du  Roy,  lieut»  g>  de  l'Orléanois,  décédée  hier,  rue 
St-Dominique,  dans  le  couvent  des  dames  de  St-Jo- 
seph,  Agée  de  quatre-vingt-quatre  ans  i  (ce  qui  re- 
porte sa  naissance  à  l'année  1096),  «  témoins,  M'* 
Nicolas  de  Vichy  Chamron ,  conseiller  du  Roy  en 
tous  ses  conseils,  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  frère,  M'  Abel-Claude-Marie-Goric-Cecile, 
comte  de  Vichy  Chamron,  Mr  Gaspard-Pelix,  vicomte 
de  Vichy  Chamron,  petits-neveux,  Mr  Roch- Etienne 
de  Vichy,  diacre  du  diocèse  de  St-Flour,  parent,  et 
Mr  François- Abraham -Marie  Mouchard,  écuyer, 
conscilr  secrétaire  du  R....,  receveur  général  des 
finances,  l'un  des  exécuteurs  testamentaires  de  la 
défunte,  qui  ont  signé  :  *  L'abbé  de  Chamron  » 
(d'une  main  devenue  inhabile  à  tenir  la  plume), 
«Vichy  P.  (l'aîné?},  .  Vichy  c.  (cadet?),  .l'abbé 
de  Vichy,  Mouchard ,  Rcpt.  vie.  »  —  Un  petit  por- 
trait en  buste,  profil  à  gauche,  signé  :  Carmontelle, 
est  le  seul  portrait  de  madame  du  Deffand  qu'ait 
reproduit  la  gravure  ;  il  fut  dessiné  que  la  spirituelle 
dame  était  déjà  aveugle,  c'est-à-dire  quand  elle  avait 
dépassé  la  soixantaine;  elle  est  cependant  encore 
fort  jolie ,  bien  que  son  œil  soit  éteint ,  et  qu'elle 
soit  à  moitié  cachée  par  une  large  et  longue  coiffe, 
qui  lui  donne  l'air  d'une  religieuse.  Peut-être  cette 
coiffure  était  celle  que  les  femmes  du  monde ,  pen- 
sionnaires des  dames  de  Saint-Joseph,  comme  furent 
pt*  ii  si  on  il  fl  i  ri*  s  des  dames  de  l'Abbayc-au-Bnis  mes- 
dames de  Genlis  et  Récamier,  avaient  adoptée  pour 
se  rappeler  qu'elles  habitaient  une  maison  religieuse, 
où  était  recommandé  le  renoncement  à  quelques- 
unes  des  vanités  du  monde.  —  Voy.  Carmoxtkllb  , 
Marugk*  Sutnmo  mane. 
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DE  GARCIXS  (Marik-Mauki.kixr).    xviii*  siècle. 

Cette  actrice ,  qui  fut  célèbre ,  et  joua  les  pre- 
miers rôles  tragiques,  débuta  fort  jeune  (24  mai 
1788),  se  retira  de  très-bonne  heure  et  mourut  folle 
de  peur,  dit-on.  EUe  s'appelait  De  Ga  reins  et  non 
Desgarcins ,  ainsi  qu'on  1  a  toujours  nommée  au 
Théâtre-Français.  Elle  était  fdle  de  Louis-Joseph  De 
Garcins  (et  non  de  Louis- Antoine,  comme  l'a  dit  par 
•  erreur  Le  Maxurier),  qui  se  qualifiait  :  bourgeois 
de  Parts.  Marie-Madeleine  De  Garcins  tint  sur  les 
fouis  de  baptême  de  Xotre-Damc  de  Lorettc,  le 
8  mai  1791,  un  des  enfants  jumeaux  de  Talma. 

DEHESSE  (Jb.«-Fra.vçois).  1705—74. 

DEH ESSE  (  Cathrrivr  -  Axtoixkttb  Visentini  , 
M™).  1727—74. 

Comédien  de  la  troupe  italienne ,  un  de  ceux  qui 
ne  tenaient  pas  les  rôles  de  caractère,  mais  jouaient 
tous  les  rôles  en  dehors  de  ceux  d'Arlequin  ,  de 
Pierrot ,  de  Pantalon ,  de  Scapin ,  de  BrigucI  et  du 
docteur,  J.  Kr.  Dcbessc  naquit  à  La  Haye,  fils  d'un 
Français.  Son  père  était  un  certain  Guillaume  De- 
hessc  —  ou  «  de  Hesse  » ,  car  je  vois  le  nom  écrit 
des  deux  manières ,  mais  j'adopte  la  première ,  qui 
est  conforme  a  la  signature  de  J.  François,  que  j  ai 
vue  plusieurs  fois  répétée  ;  —  sa  mère  se  nommait 
Françoise  Richcmont.  Je  ne  sais  quelle  profession 
exerçaient  en  Hollande  les  parents  de  J.  Fr.  Dc- 
bessc, mais  ie  vois  qu'ils  y  étaient  morts  avant  l'an- 
née 1742.  Ils  y  étaient  établis  dès  avant  le  mois  de 
septembre  1705,  car  le  8  de  ces  mois  et  an  ils  fi- 
rent baptiser  leur  fils  à  l'église  catholique  de  La 
Haye.  Je  ne  sais  comment  il  arriva  que  J.  François 
Dehesse  prit  le  parti  de  la  comédie  —  ses  parents 
étaient  peut-être  comédiens ,  —  mais  je  vois  qu'il 
débuta  au  Théâtre-Italien ,  à  Paris ,  le  2  décembre 
1733,  dans  un  rôle  de  valet,  cl  qu'il  y  fut  reçu 
comme  associé  eu  173V.  Il  avait  vingt-neuf  ans;  il 
en  avait  trente  -  sept  quand  il  se  maria ,  le  lundi 
30  juillet  1742 ,  k  Saint-Laurent ,  épousant  Cathe- 
rine-Antoinette Visentini ,  fille  de  feu  Tomaso  Vi- 
sentini  dit  Thomassin  et  de  Marguerite  Rusca.  Ce 
mariage  n'eut  pas  lieu  sans  procès.  Une  demoiselle 
llaïuon  prétendait  avoir  des  droits  snr  ie  cœur  de 
Dehesse ,  soit  que  celui-ci  eût  eu  de  l'amour  pour 
elle,  soit  qu'il  lui  eût  promis  mariage;  quand  elle 
apprit  que  son  perfide  allait  rendre  heureuse  la  fille 
d  Arlequin ,  elle  mit  opposition  à  l'union  projetée , 
et  l'on  plaida.  Les  Juges  fureut  du  parti  de  J.  Fr. 
Dehesse ,  et  le  18  juillet  1742  rendirent  un  arrêt 
qui  déboulait  mademoiselle  Hamoo  de  ses  préten- 
tions sur  le  comédien.  L'union  de  Dehesse  et  de 
mademoiselle  Visentini  fut  donc  bénie,  quand  De- 
hesse eut  obtenu  «mainlevée  de  l'opposition  ci-devant 
formée  aud.  mariage  à  la  requête  de  la  d"0  Hamon  > . 
»  J"  Fr.  Dehesse  s'étant  dit  à  la  sacristie  de  Saint- 
Laurent  t  comédien  ord™  du  Roy,  de  la  Comédie 
italienne  * ,  le  curé  ne  consentit  à  célébrer  l'office 
du  mariage  qu'après  que  «  lesdits  J.  Fr.  Dehesse  et 
Catherine  Visentini  curent  promis  de  renoncer  au 
théâtre,  aussitôt  qu'il  plairait  au  Roy  leur  en  donner 
la  permission,  t  Le  mariage  eut  pour  témoins  des 
personnes  que  j'ai  nommées  dans  1  article  Viskntini. 
Dehesse  et  sa  lerome  négligèrent  de  demander  au 
Roi  la  permission  de  quitter  le  théâtre  ,  qui  était 
toute  leur  fortune,  ou  bien  le  Roi,  pour  ne  pas  dé- 
compléter sa  troupe  italienne ,  refusa  de  les  congé- 
dier, et  les  deux  époux  vécurent  longtemps  comé- 
diens. En  1760,  Dehesse  figurait  en  tète  de  la  liste 


des  sujets  du  Théâtre-Italien.  En  1774  (le  5  août), 
Cathcrinc-Antoiuettc-Viscntini  mourut,  t  épouse  de 
J.  U.  Fr.  Dehesse,  pensionnaire  du  Roy  » .  Dehesse 
ne  s'était  retiré  qu'entre  1766  et  1774.  Je  n'ai  pas 
trouvé  l'acte  de  son  décès.  —  Catherine-Antoinette 
Visentini ,  femme  de  Jeau-François  Dehesse ,  avait 
commencé,  étant  enfant ,  la  carrière  dramatique.  Elle 
fut  reçue  dans  la  troupe  italienne  eu  1727,  poor  les 
rôles  de  jeunes  amoureuses  et  de  soubrettes.  Elle 
était  chanteuse  et  danseuse  en  même  temps  que 
comédienne,  c'est-à-dire  qu'elle  figurait  dans  les  co- 
médies, dans  les  vaudevilles  et  dans  les  ballets.  — 
Voy.  Vumutmi. 

DE  HOÉY.  —  Voy.  Dots. 

'  DELAISTRE  (Fraxçois-Xicolis).  1746—1832. 

Membre  agréé  de  l'ancienne  Académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  statuaire  que  recommande  an 
souvenir  des  amateurs  un  œuvre  aussi  considérable 
par  l'importance  et  le  nombre  de  ses  morceaux  qne 
par  le  mérite  de  chacun  d'eux,  Fr.  Xicol.  Delaistre 
naquit  en  dehors  du  monde  des  arts ,  et  n'y  entra 
que  pour  obéir  à  nnc  vocation  irrésistible.  Son  père, 
Nicolas  Dclaistre,  était  de  cette  petite  bourgeoisie 
d'où  sortirent  tant  d'hommes  qui  se  firent  remarquer 
dans  les  arts ,  les  sciences ,  les  lettres,  dans  l'armée 
et  dans  la  robe.  Xicol.  de  Largillière,  comme  Hoo- 
dar  de  La  Motte  et  Doclos ,  naquit  fils  d'un  chape- 
lier; J.  B.  Rousseau  Ct  Carmontcllr  poussèrent 
leurs  premiers  vagissements  dans  l'arrière-boutique 
de  cordonniers ,  Piron  dans  l'officine  d'un  apothi- 
caire ,  ct  son  compatriote  Bernard  de  Li  Monnoye 
derrière  le  laboratoire  d'un  limonadier ,  comme  le 

Saysamsle  Lazare  Bruaudet.  Le  corps  des  lîtnooa- 
iers,  qui  donna  Bruaudet  à  la  peinture  cl  La  Mon- 
noye  à  l'érudition ,  fit  mieux  encore  :  il  donna  un 
de  ses  Maréchaux  à  l'armée,  qui  le  perdit  naguère. 
Mais  revenons  à  Delaistre.  Le  »  février  1739,  Nico- 
las Dclaistre,  fils  de  Gôme  et  de  Mirgucrite-Caihe- 
rine  Destienne ,  épousa  Marie-Antoinette  Lcoomlc , 
fille  de  Jean  Lecomle ,  murrhand  fripier  ;  tous  dent 
demeuraient  ,rnc  de  la  Tonnellerie.  Ce  ne  fut  que 
sept  ans  après  que  vint  au  monde,  rue  Tirechappe, 
François-Xicolas  Delaistre  (9  mars  1746;  St-Germ. 
l'Auxer.).  Je  ne  sais  rien  de  l'enfance  de  Fr.  N.  De- 
laistre, siuou  qu'au  sortir  de  l'école  il  apprit  à  des- 
siner comme  tous  les  écoliers.  Le  dessin  est  pour 
tout  le  monde  le  complément  des  premières  études; 
il  est  inutile  à  beaucoup  ,  et  ne  peut  guère  servir  à 
qui ,  plus  tard  ,  peut  en  avoir  besoin,  fl  faut  toujours 
oublier  ce  qu'on  en  a  su  au  collège ,  et  commencer 
sous  un  maître  habile  un  apprentissage  sérieux ,  si 
l'on  veut  réellement  savoir  dessiner.  Quand  il  fat 
décidé  que  le  jenuc  Dclaistre  suivrait  la  carrière  des 
arts,  son  père  le  mit  sous  la  direction  de  Félix  Le- 
comte,  membre  de  l'Académie  de  peinture  (on  il 
avait  été  reçu  le  22  juillet  1771  )  et  sculpteur  d'un 
certain  renom.  De  lalelicr  de  Lecomle,  Delaistre 
passa  bientôt ,  je  ne  sais  pourquoi ,  dans  celui  d'un 
autre  Académicien,  Vassé,  qu'on  estimait  aases,  mais 
qui  n'avait  pas  comme  sculpteur  un  mérite  fort  su- 
périeur à  Lecomle  ,  homme  de  mérite  d'ailleurs. 
La  ,  Delaistre  se  mit  en  mesure  de  disputer  le  prix 
qui  envoyait  le  vainqueur  ù  Rome.  Admis  a  concou- 
rir le  28  mars  1772,  il  obtint  le  premier  prix  le 
29  août.  (  Rcg.  de  l'Académie.)  A  Rome ,  il  fol  le 
compagnon  de  Vincent  ct  de  David.  Ce  dernier  n'y 
arriva  cependant  qu'en  1774,  accompagnant  Vien, 
nommé  directeur  de  l'Académie  de  France  a  Home. 
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Vincent  fit ,  a  la  sépia ,  de  «m  camarade  Delaistre , 
on  portrait  chargé,  le  représentant  en  admiration 
devant  le  Capitol©.  Ce  dessin ,  spirituellement  tou- 
ché, el  sisnc  c  Vincent ,  1774 1 ,  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  Alexandre  Delaistre  ,  fils  du  sculpteur 
qui  boiis  occupe.  De  retour  en  France,  Fr.  \icol. 
Delaistre  travailla  avec  ardeur,  puis  se  présenta  â 
l'Académie,  qui  l'admit  comme  Agréé  en  1784.  Par 
la  le  Salon  du  Louvre  lui  était  ouvert  ;  il  pouvait 
réellement  se  faire  connaître  du  public;  il  avait, 
d'aillcnrs,  un  titre  bien  accueilli  des  bourgeois,  il 
irait  le  droit  de  se  dire  *  sculpteur  du  Roi  en  son 
Académie..  Delaistre  eiposa,  en  1785,  un  Philoc- 
lèftdant  TUe  de  Lemnos.  L'esquisse  de  cette  figure, 
cipressirc  et  d'an  mouvement  où  se  montre  la  dou- 
leur tans  exagération,  appartient  au  fils  de  l'auteur. 
Delaistre  était  arrivé  k  1  âge  de  trente-neuf  ans,  cé- 
Bbttaire .  chose  assez  rare  cher  les  artistes  du  dix- 
huiueme  siècle,  qui  se  mariaient  fort  jeunes  en 
général ,  comme  avaient  fait  leurs  devanciers  du  dix- 
septième;  le  21  février  1786  il  épousa  Marie- 
Loahe-Albertine  Martin ,  fille  de  Jean-Alexandre 
Martin ,  rernisseur  du  Roi ,  et  d'Angélique  Duber- 
trand ,  en  présence  de  Philippe-Laurent  Roland  et 
ri'.tapistia  Pajou,  sculpteurs  du  Roi...  (St-Laurcnt). 
J*  Alex.  Martin ,  fils  de  Robert  Martin  ,  qui  s'était 
rendu  célèbre  comme  peintre  vernisseur,  habitait, 
la  faubourg  Saint-Martin,  la  maison  où  Delaistre 
irait  son  atelier;  un  petit  roman  de  voisinage  se 
■eut  donc  très-naturellement  entre  le  statuaire  et 
la  jolie  mademoiselle  Martin.  Le  ménage  prospéra  ; 
dcox  fila  y  apportèrent  la  joie.  Heureux  et  calme , 
DrJaùtre  continua  sa  vie  de  travail.  En  1787,  il  ex- 
pos nnc  Vierge,  qui  figure,  en  marbre,  dans  l'église 
de  Samt-Xicola»  îles  Champs,  morceau  d'un  beau 
jet  et  d'une  bonne  étude  ,  dont  Saint-Laurent  pos- 
Mde  un  plâtre  et  l'église  de  Saint-Louis  du  Havre 
use  autre  épreuve.  En  1791 ,  Delaistre  donna  une 
flan,  en  terre  cuite;  en  1793,  quatre  bas-reliefs  des 
Saisons,  puis  le  sujet  assez  peu  poétique  de  Y  Ega- 
lité devant  la  loi  ,  en  deux  médailloos.  Il  avait  fait 
à  Rome  un  groupe  représentant  Y  Amour  et  Psyché, 
qai  trait  bien  réussi  à  son  retour  d'Italie  ;  il  en  fit 
une  petite  répétition  pour  Thomire ,  le  fabricant  de 
hronzes  d'art.  En  1798  il  produisit  une  Hébé  ;  en 
1800,  une  grande  figure  de  la  Paix ,  sous  les  traits 
de  la  Minerve  antique  ;  en  1801,  le  buste  du  géné- 
ral Hoche  ;  en  1810,  ceux  du  général  Lasalle  et  de 
lÀrdel,  le  maître  des  ballets  de  l'Opéra.  Le  Salon 
it  1813  reçut  une  statue  de  Phocion ,  faite  pour  le* 
Sénat ,  et  qui  valut  à  l'artiste  une  grande  médaille 
d'honneur.  Cette  belle  figure  est  maintenant  auMusée 
de  Bordeaux.  Les  statues  ont  leur  destinée  comme  les 
livres,  t  habent  tua  fata  »  .  1814  ramena  Delaistre 
»  ta  chère  Psyché ,  k  laquelle  il  retournait  comme 
La  Fontaine.  Il  en  exposa  le  plâtre  qui  venait  de 
*errir  4  l'exécution  du  marbre,  lequel  fut  longtemps 
un  des  ornements  de  la  galerie  du  Luxembourg,  et 
(pi  est  maintenant  au  Louvre.  Le  plâtre  de  1814, 
<|ui  appartient  à  M.  Alex.  Delaistre,  figure  au  foyer 
public  de  l'Opéra.  De  la  grâce ,  un  style  français , 
impressionné  par  l'antique ,  une  exécution  facile  et 
tarante  tout  k  la  fois,  une  étude  sérieuse,  qui  ne 
néglige  pas  le  joli ,  font  de  ce  groupe  un  vrai  mor- 
cean  du  dix-huitième  siècle  ,  antérieur  au  mouve- 
ment de  l'école  néo-grecque  et  romaine,  dont  Louis 
iMtid  fut  le  p  uiasant  promoteur. 

Delaistre  donna  en  1819  les  bustes  en  marbre  de 
Uufîuu  et  de  Karel  Du  jardin  ;  il  s'arrêta  la  :  il  avait 


71  ans.  Outre  les  ouvrages  que  reçut  le  Salon ,  De- 
laistre fit  de  grands  morceaux  :  un  mausolée  de  plu- 
sieurs figures  de  haut-relief  pour  une  chapelle  de 
Saint-André  des  Arcs  ;  —  la  Révolution  n  épargna 
pas  cette  innocente  production,  dont  il  ne  reste  plus 

3ue  l'esquisse  ;  —  quatre  évangélistes  pour  les  tours 
e  Sainte-Croix  d'Orléans;  une  Sainte  Thérèse,  et 
d'autres  sculptures  pour  l'église  de  Meung  ;  six  bas- 
reliefs  pour  la  colonne  Vendôme  ;  deux  figures  co- 
lossales pour  les  pendentifs  de  la  coupole  du  Pan- 
théon. —  Fr.  Xicol.  Delaistre  ,  attaqué  iwr  le  cho- 
léra en  1832,  décéda ,  rue  de  la  Tour  d  Auvergne , 
le  23  avril ,  âgé  de  86  ans,  et  jeune  encore  malgré 
son  grand  âge.  Il  avait  perdu,  en  1823,  M.-L.  Al- 
bertinc  Martin  ,  dont  il  reste  un  charmant  portrait , 
enivre  de  Pajou,  faite  a  l'époque  où  la  petite  fille  de 
Robert  Martin  avait  quatorze  ans.  —  Voy.  4  et  5 
Martin. 

DE  LAX  (Abrjhmu).  ?  1659— 1722. 

Peintre  en  miniature,  nui  eut  le  titre  de  t  peintre 
ordre  du  Roy  > .  Il  épousa  Madeleine,  sœur  du  sculp- 
teur Corneille  Van  Clève  ,  et  mourut  le  7  février 
1722,  âgé  de  63  ans  environ.  Il  fut  inhumé  en  pré- 
sence de  son  fils  Henri ,  de  C.  Van  Clève  et  de  Ma- 
rin Van  Clève,  qui  signèrent  t  H.  De  Lan,  C  van 
Cleue,  M"  Van-Cleue  »  (St-André  des  Arcs).  Madel. 
Van  Clève,  femme  d'Abraham  De  Lan,  »  peintre  ord™ 
du  Roy,  dom4  me  Guénegault ,  tint  sur  les  fonts  un 
fils  du  peintre  François  Marot,  son  voisin,  le  15  août 
1709  »  (St-André)—  l'oy.  Clrvk  (Vax),  2.  Marot. 

DELAROCHE  ( Hippolytk  dit  Paul). 

1797—1856. 

Un  des  peintres  célèbres  de  notre  époque,  un  ar- 
tiste qu'il  faudrait  placer  au  rang  des  plus  habiles, 
quand  il  n'aurait  produit  que  son  Cromwell  large 
et  forte  peinture ,  et  sa  Mort  du  duc  de  Guise ,  ta- 
bleau de  genre,  qui  a  les  plus  belles  qualités,  mor- 
ceau précieux  et  achevé,  excellent  de  tous  points. 
Delarocbe ,  esprit  calme  et  judicieux ,  quand  il 
eut  quitté  le  paysage  auquel  il  s'était  donné  sous  la 
direction  de  notre  ancienne  connaissance  Mr  Wate- 
let,  se  trouva,  au  milieu  de  la  révolution  qui  agita 
les  lettres  et  les  arts ,  dès  l'année  1824 ,  un  peu 
étonné  de  ce  qu'il  voyait  —  il  y  avait  de  quoi  —  et 
un  peu  embarrasse  de  son  râle.  U  voulait  bien  que 
l'art  se  renouvelât,  mais  ce  qui  se  produisait ,  sous 
prétexte  de  rénovation ,  lui  semblait ,  comme  a  tous 
les  gens  sensés,  plutôt  œuvres  de  décadence  que  de 
renaissance.  Le  mépris  de  U  forme  qu'affectaient 
ceux  qui  se  présentaient  hardiment,  et  qu'on  accep- 

1  Lorsque  P.  Delarocbe,  qni  avait  déjà  montré  la  pauvre 
Jane  Gray  tur  l'échafaud  agenouillée  devant  le  billot  oè 
■a  téte  va  tomber,  expou  ce  Cromvell  soulevant  avec  une 
curiosité  triite  le  couvercle  du  cercoeil  où  est  étendu 
Charles  Ier  dont  la  téte  a  été  rapprochée  du  corpi,  Lonis- 
Philippe  visitant  l'expotitiou  du  Louvre  dit,  en  passant  de- 
vant ce  tableau  terrible  :  »  11.  Delarocbe  croit-il  donc  qu'il 
soit  nécessaire  de  nous  rappeler  qu'on  décapite  les  Rois?  . 
Rien  n'était  moins  dans  la  pensée  du  peintre  nue  ridée 
d'un  tel  avertissement.  H  n'était  point  du  parti  des  tueurs 
de  Rois,  il  traitait  seulement  des  sujets  émouvants  faits 
pour  attirer  le  public;  c'était  une  concession  que  son 
caractère  faisait  à  an  temps  où  le  roman .  le  théâtre  et  une 
certaine  école  de  peinture  cherchaient  le  succès  dans  la  re- 
production des  choses  laides,  violentes  on  cruelles.  11  ne 
voulait  point  passer  inaperçu  et  grossissait  sa  voix,  pour 
appeler  les  spectateurs  que  de  plus  bruyants  retenaient 
autour  de  leurs  toiles  tapageuses  ;  besoin  de  la  lutte  qu'il 
faut  com  prendre,  écarts  d  un  talent  sage  et  modéré  qu'il 
faut  excuser. 

31. 
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tait  avec  complaisance  comme  les  maîtres  d'un  art 
nouveau ,  comme  les  apdtres  d'une  religion  qui  de- 
vait tout  conquérir ,  l'effraya  et  lui  sembla  de  mau- 
vais augure  pour  l'avenir.  Moins  on  dessinait  autour 
de  lui ,  plus  il  rechercha  le  dessin.  Comme  il  arrive 
ordinairement,  il  tâtonna  d'abord,  puis  se  fixa;  laissa 
passer  ceux  qui  allaient  si  vite ,  qu'ils  devaient 
promptement  s'essouffler;  marcha  d  un  pas  lent , 
mais  sur,  et  arriva  k  se  faire  dans  la  peinture  jus- 
tement la  place  honorable  que ,  dans  la  poésie ,  se 
faisait  Germain  Delavigne.  Hélas  !  on  lui  a  bien  re- 

E roche  cette  prudence  qu'on  lui  a  imputée  à  fai- 
lesse  !  On  disait  a  Germain  Delavigne  :  t  Vous  êtes  un 
girondin  de  l'art ,  vous  n'avez  pas  la  grandeur  d'un 
révolutionnaire  véritable,  vous  pactises  avec  Racine 
et  Boileau ,  vous  n'êtes  rien  et  ne  serez  rien,  i  On 
adressait  à  Dclaroche  les  mêmes  reproches  dans 
les  mêmes  termes,  et  l'on  croyait  lui  faire  injure. 
Mais  il  était  peu  sensible  a  ce  blâme  que  l'école 
exagérée,  les  enrayés  de  la  plume  et  du  pinceau  dé- 
venaient sur  lui.  Sans  être  académique  et  classique 
dans  le  sens  dédaigneux  où  l'entendaient  ses  adver- 
saires, il  cherchait  à  être  grand ,  naturel  et  vrai ,  et 
il  y  parvenait  souvent.  Les  raffinés  du  dessin,  la  pe- 
tite phalange  qui  marchait  dans  les  pas  et  à  l'ombre 
de  M.  Ingres  ne  lui  étaient  pas  moins  hostiles  que 
les  coloristes;  il  levait  son  chapeau  au  maître,  mais 
se  souciait  peu  du  chœur  qui  allait  chaulant  sur  le 
mode  ionieu  les  louanges  du  dieu.  Le  temps  fera  sa 
place  à  chacun.  Les  injustices  des  contemporains  of- 
fensent, découragent  quelquefois,  mais  les  vaincus 
d'un  jour  sout  souvent  les  vainqueurs  du  lendemain. 
Tout  ce  qu'a  fait  Delaroche  ne  restera  peut-être 
pas  ,  mais  il  restera  de  lui  assez  de  vraiment 
bonnes  choses  pour  que  son  nom  soit  glorieusement 
répété  dans  un  siècle.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  sa  grande 
peinture  de  l'Hémicycle  de  l'Ecole  des  beaux-arts 
est  une  des  belles  œuvres  qu'ait  produites  la  peinture 
contemporaine ,  et  quand  on  rapproche  par  la  pen- 
sée ,  de  cet  ouvrage  capital ,  ces  petites  compositions 
religieuses ,  si  remarquables  par  le  sentiment ,  qui 
occupèrent  les  derniers  jours  de  sa  vie ,  on  voit 
quelles  ressources  il  y  avait  dans  ce  peintre  ,  qui 
peut-être  ne  fut  ni  un  grand  dessinateur  ni  un  colo- 
riste puissant ,  mais  qui  eut  le  talent  d'un  coloriste 
sage  et  d'un  dessinateur  correct,  c'est  beaucoup.  Ce 
qu  il  est  juste  de  remarquer,  c'est  qu'une  fois  parti, 
il  ne  s'arrêta  pas  ;  il  travailla  sans  cesse  à  s'amélio- 
rer, et  la  série  de  ses  ouvrages  prouve  que  ses  ten- 
tatives ne  furent  jamais  infructueuses.  On  sait  que , 
vaincu  par  une  maladie,  Delaroche  mourut  vers 
la  fin  de  l'année  1856.  Ce  fut  le  4  novembre  qu'il 
rendit  son  âme  à  Dieu,  dans  le  petit  bétel  qu'il  pos- 
sédait rue  de  la  Tour-des-Dames ,  n°  7.  Il  fut  en- 
terré le  6  à  midi ,  présenté  k  cette  petite  église  de 
bois  de  la  Trinité ,  qu'une  autre  plus  convenable 
remplacera  bientôt.  Le  temple  fut  trop  étroit  pour 
contenir  les  personnes  que  le  regret  de  sa  mort 
avait  rassemblées  autour  de  son  cercueil.  Dela- 
roche avait  ciuquaute-ucuf  aus  et  cinq  mois  moins 
quelques  jours,  quand  il  décéda.  Il  était  né  à  Paris. 
Delaroche  n'avait  pas  le  prénom  de  Paul;  ce  fut 
pour  des  motifs  (lui  me  restent  inconnus  qu'il  chan- 
gea son  nom  d'Hippolyte  pour  l'autre  plus  court  et 
moins  prétentieux  peut-être ,  qu'il  porta  fort  long- 
temps, et  sous  lequel  il  est  connu.  Il  fut  enregistré 
k  (a  mairie  du  4e  arrondissement  municipal  de  Paris, 
le  29  messidor  au  v  (17  juillet  1797),  sous  le  nom 
d'Hippolyte,  né  i  à  une  heure  du  matin,  rue  de  la 
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Vrillièrc ,  n°  10  ,  division  de  la  halle  aux  Meds ,  fib 
de  Grégoire-  Hippoiyte  et  de  Marie  Catherine  Bé- 
gat  son  épouse ,  mariés ,  à  St-Germain  en  Laye ,  en 
may  1788.  >  Hippoiyte  Delaroche  n'était  pas  le 

Sremier  fils  de  Marie-Catherine  Bégat  ;  je  ne  sais  si 
e  1788  &  1795  elle  donna  des  enfants  à  son  mari, 
mais  je  vois  que  le  18  germinal  an  in  (7  avril  1795) 
elle  mit  au  monde  c  Jules  Hippoiyte  * .  Dans  l'acte 
de  naissance  de  ce  fils,  M.  Delaroche  le  père  e*» 
dit  seulement  :  «  marchand  »  ;  il  est  qualifié  :  mar- 
chand de  tableaux  dans  celui  d'Hippolyte  (Paul)  De- 
laroche. Si  je  ne  me  trompe ,  Jules-Hippolytc  De- 
1  luroche  est  le  peintre  d'histoire,  élève  de  David, 
qui,  en  1819  ,  exposa  au  Salon  sous  le  nom  de 
«  Dclaroche  aîné  »  un  tableau  représentant  U  Songe 
de  saint  Joseph ,  et  qui  se  retira  bientôt  après,  si- 
non de  la  peinture,  du  moins  des  expositions  où  son 
frère  commençait  a  briller.  En  1822,  M.  Delaroche 
aîné  montra  au  Louvre  C  Abondance ,  ouvrage  com- 
mandé par  la  Maison  du  Roi.  Cette  même  année, 
Hippoiyte,  ou,  comme  il  se  nommait  dans  le  livret, 
Delaroche  le  jeune ,  fit  son  début  au  Salon  par  son 
tableau  de  Joas  et  Josabeth ,  et  par  une  Descente 
de  croix.  11  demeurait  alors  avec  son  frère,  rue 
Childebert ,  u°  9.  Toujours  sous  le  nom  de  «  Dela- 
roche jeune  • ,  Hippoiyte ,  qui  demeurait  alors  rue 
de  Seine,  n°  10,  hôtel  de  La  Rochefoucault,  exposa 
son  S1  Vincent  de  Paul,  son  Philippe  Lippi  et  st 
Jeanne  d Arc  malade,  ouvrages  fort  bien  accueillis 
par  le  public.  Un  dessin  au  trait,  lithographie  par 
Delaroche  lui-même  d'après  la  Jeanne  a  Arc,  parut 
dans  le  volume  de  critique  que  je  publiai  sur  le 
Salon  de  1824,  sous  le  titre  :  C  Artiste  et  le  Philo- 
sophe. Ce  fut  an  Salon  de  1827,  pour  la  première 
fois ,  qu'Hippolyte  Delaroche  parut  sous  le  nom  de 
Paul ,  avec  sa  Prise  du  Troeadèro,  son  Jeune^  Cru- 
mont  de  La  Force  et  sa  Miss  Macdonald ,  qui  fut 
tant  remarquée.  Depuis  cette  époque ,  il  ne  quitta 
plus  le  nom  de  Paul.  Cependant,  lorsque,  le  28  jan- 
vier 1835,  il  épousa,  à  Rome,  La  charmante,  spiri- 
tuelle et  distinguée  Anue-Elisabctb-Louisc  Vcrnct , 
fille  unique  d'Horace  Vernct,  il  signa  l'acte  de  son 
mariage ,  passé  k  l'Ambassade  de  France ,  de  ses 
deux  noms  en  toutes  lettres,  c  Hippoiyte  Delaroche  • . 
Cet  acte  constatait  que  Delaroche  ,  qui  pour  le 
moment  demeurait  à  Rome ,  via  Hipetta ,  —  je  l'y 
ai  vu  alors,  —  avait  son  domicile  à  Paris,  rue  des  Pe- 
tits-Augustins,  u"  20.  Ce  document  qualifiait  M.  Gré- 
goire-Hippolytc  Delaroche  t  ex-sous-directeor  do 
"Mont -de -piété  ».  De  son  mariage,  qui  fut  heu- 
reux ,  et  que  la  mort  rompit  d'uu^  façon  si  cruelle 
le  19  décembre  1845 ,  madame  Delaroche  ayant 
seulement  alors  trente  et  un  ans  et  demi,  Hippoiyte 
Delaroche  eut  deux  fils.  Dans  les  actes  de  leur 
naissance,  Delaroche  est  nommé  :  Hippoiyte  dit 
Paul  Delaroche.  —  A  la  suite  du  Salou  de  1827 , 
le  26  avril  1828,  Delaroche  reçut,  au  Louvre,  de 
la  main  du  Roi  Charles  X ,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  l'r  mars  1834 ,  il  fut  promu  par  le 
Roi  Louis-Philippe  au  grade  d'oflicicr  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  3  novembre  1832 ,  il  avait  remplacé 
k  l'Institut  M.  Meynier,  peintre  d'histoire.  —  l'otf. 
Vkrxkt. 

DE  LA  TOUR  (Maur.  Qukvti»).  —  l  oy.  L* 
Tota  (M.  Q.  uk). 

DELAI  VA  Y  (Jkam).  1*70. 
—  «A  Jchau  Deluunay,  paintre  detnour1  à  Tours, 
la  somme  de  vnxe  tiares  cinq  sols  tourn.  k  Iuy  or- 
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iùaaét  par  lad.  dame  (Charlotte  de  Savoie,  deuxième 
femme  de  Imu'w  XI)  et  par  son  r«\lc  dud.  moyt 
(juillet  1470),  pour  les  parties  qui  s'cDsuiuetit,  c'est 
atuuoir  :  pour  dix  hystoires  par  luy  fuictes  eu  eed. 
moys  à  la  plaisance  de  lad.  dame  en  vng  liure  ap- 
pelé le  Livre  des  aneugles ,  au  prii  de  vi  sol»  chas- 
cuoe  bjstoirc  •  (image,  peinture»  sujet  peint, 
hommes,  animaux,  fleurs  ou  ornements)  «  pour  ce 
i\  t.  tourn.:  pour  vnc  pomme  faicte  de  lîl  d'or 
bruny,  annoiée  aux  armes  de  lad.  dame  par  luy 
Éùcu». . .  pour  serairà  vng  despauillons  de  lad.  dame 
va  s.  tourn  ;  pour  vnc  custode  d'orloge  faicte  de 
fil  d'or,  semblàblemcnt  armoiée  aux  armes  de  lad. 
dame ,  pour  scruir  i  un  orloge  qui  est  près  de  la 
chambre  de  lad.  dame  i.v  sols  tourn.;  pour  la  por- 
tnicture  de  deux  visages  par  luy  faicts  et  poincts  a 
U  plaisance  de  lad.  dame...  xxx  sols  tourn.;  pour 
moir  faict  admener  par  eau  de  Tours  en  celte  ville 
(TAmboisc  le  chariot  branlant  que  lad.  dame  a  fait 
faire  tout  neuf,  xxx  sols  tourn.;  et  pour  auoir  fait 
ipporter  dud.  lieu  de  Tours  en  ccate  dicte  ville, 
partie  de  la  ferrerie  dud.  charryot  xx  sols  tourn.  t 
Argenterie  de  !a  Reine,  1469-71  (Arch.  de  l'Emp. 
Kk  68,  fol.  115  v°). 

DELBEXE,  D'ELBÈXE  et  DALBEXE  (quelques). 

Les  documents  nomment  souvent  les  personnes 
de  celte  famille  ;  Dalbenne,d'Albciie,  d'AIbane,  etc. 
Les  continuateurs  de  Moreri ,  dans  l'édition  de  1759, 
oot  consacré  un  assex  long  article  a  la  famille  tos- 
cane des  Del  Bene,  ou  d'.Albène  ;  comme  on  les 
nomma  plus  tard  et  comme  ils  signèrent  eux-mêmes 
leur  nom,  qui  primitivement  siguifiait  en  Italie  c  Du 
Bien  t ,  et  perdit  sa  signification  en  perdant  son  or- 
thographe étymologique.  Il  est  une  branche  de 
cette  maison  qu'ont  oubliée  ou  que  n'ont  pas  connue 
les  biographes  ;  je  veux  parler  de  celle  où  Benvenuto 
Cellioi  trouva  plusieurs  amis  qu'il  cite  dans  ses  Mé- 
moires, histoire  curieuse  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  et  de  sa  vie  singulièrement  agitée.  Pietro 
Del  Bene  fut  le  chef  de  cette  branche  ;  il  eut ,  selon 
Benvenuto  Cellini,  trois  fils  :  Alcssandro,  Albiixo  et 
AlUTtaccio.  Ce  dernier,  au  moment  où  écrivait  le 
Benvenuto ,  résidait  a  Lyon ,  possesseur  d'une  fortune 
considérable.  Outre  ces  quatre  Del  Bene,  Cellini 
nomme  «  Messcr  Baccio  Del  Bene  »  et  t  Ricciardo 
Del  Bene  » ,  cousins,  ce  semble ,  d'Alexandre,  d'A- 
bi*e  et  de  l'Albertassc.  Baccio  fut  envoyé,  en  1561 
ou  1562,  auprès  du  duc  de  Florence,  par  U  Reine 
de  France  Catherine  de  Médicis,  veuve  alors  de 
Henri  11,  pour  négocier  un  emprunt;  c'est  Benve- 
aulo  qui  nous  l'apprend  ;  quant  à  Ricciardo  Del  Bene, 
H  s'était  établi  a  Paris,  et  le  Cellini  dit  que  sa  femme 
fut  marraine  d'un  enfant  illégitime  que  l'orfèvre  flo- 
rentiaeut  d'une  jeune  fille  qui  lui  servait  de  modèle 
et  de  chambrière.  Cette  marraine  que  ne  nomme 

t oint,  je  crois ,  l'auteur  des  Mémoires,  était  t  Jeanne 
orau  i ,  i  gronde  dame  française  i ,  comme  le  dit 
quelque  part  Cellini.  Je  n'ai  pu  savoir  à  quelle  fa- 
mille appartenait  cette  femme ,  aucun  de  ses  parents 
ne  figurant  dans  les  actes  que  j'ai  trouvés  aux  re- 
gistres de  Saint-André  des  Arcs.  Je  ne  sais  à  quelle 
époque  précise  Ricciardo  Del  Bene ,  que  le  vicaire 
de  Saint-André  nommait  *  Richard  Dalbene  »  et 
disait  t  banquier  florentin  t ,  épousa  Jeanne  Lovau  ; 
les  registres  des  baptêmes  de  Saint -André  ne  re- 
montant pas  au  delà  de  l'année  1525 ,  j'ignore  si 
madame  Del  Bene  eut  des  couches  antérieures  à 
cette  année.  Ce  que  je  vois,  c'est  qu'elle  eut  dix 
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enfants  :  1°  Thomas,  le  11  décembre  1527;  2°  Ge- 
neeicre ,  le  10  septembre  1528;  3"  Hélène.  27  jan- 
vier 1530;  4"  Guido.  13  avril  1533;  5°  X kolas , 
16  juin  1534;  6"  Gti/trrine,  l*r  juin  1536;  7°  J/ery, 
10  août  1540;  8"  Darid.  2  mars  1541  ;  9°  Léonard, 
6  mars  1543;  10"  et  enfin  Jean-Baptiste ,  15  avril 
1545.  Dans  l'acte  du  16  juin  153V,  je  lis  :  •  Omd. 
cardinal  romanus  et  l'abassadr  du  pape  (sic) 
garc  (sic)  fuerunt  ptdrini  » .  De  quel  cardinal  le 
nom  se  cachc-t-il  sous  ces  trois  lettres  :  «  Omd.  •? 
Quel  était  en  1534  l'ambassadeur  en  France  du 
pape  Paul  III"?  Je  l'ignore.  Dans  l'acte  du  baptême 
de  David  Del  Bene  ,  je  lis  :  t  Les  parrins  (sic)  fu- 
rent le  révérentissime  cardinal  d'Ecosse,  David  Bé- 
ton et  frère  Bernard  Sali  isti,  grand  prieur  de  Reims, 
cher  de  Rodes  (sic),  et  d11*  Jehanne  l«ovau,  femme 
de  Tamboureau,  me  des  comptes,  la  marraine  » .  — 
Ricciardo  Del  Bene  mourut  en  1546  ;  voici  l'acte  de 
son  inhumation  :  t  Le  jciidy  8e  de  septembre,  dé- 
céda noble  homme  Richard  Dalbene ,  banquier  flo- 
rentin et  bourgeois  de  Paris ,  lequel  fut  inhumé  en 
l'église  S'-André  des  arcs  près  la  fabrique  des  œuvres* 
de  cette  église.  »  Je  ne  sais  à  quelle  époque  mourut 
Jeanne  Lovau,  veuve  de  Richard.  —  Hélène  Del 
Bene  éponsa  Hector  Dornal  ou  Dorual,  le  4  sep- 
tembre 1549.  —  Un  des  Del  René  épousa  Lucrèce 
Cavalcanti,  qui  vivait  encore  en  1583,  veuve  alors. 

—  Je  relève  aux  registres  de  Saint-Sulpicc  les  actes 
suivants  qui  intéressent  Barthélémy  et  François  De) 
Bene  :  «  De  ultimadie  septembris  1542,  fuit  bapti- 
xata  if  aria  film  ILirtholomei  de  Albene  (sic)  ;  patnnns 
Brundalis  Detaxtus  ,  malrina»  domicclla  Magda- 
lena  Choum  (?)  et  Pernella  Perdrix.  »  —  10  fé- 
vrier 1560,  bap.  de  *  Alexandre ,  fils  de  François 
Dilbenne  (sic),  conseiller  du  Roy,  maistre  ordre  de 
ses  comptes  et  de  Anthoineltede  Mesmcs  sa  femme  *  . 

—  t  19  octobre  1566 ,  bapt.  d'Angélique  (fille  des 
mêmes),  marraine  Katherine  Dalbene  fille  de 
Mire  (sic)  Dalbcine  (sic)  conseil1"  du  Roy  général 
surintendant  des  finances  * .  —  Alexandre  Del  Bene 
signa  :  c  Alcxaudrc  Delbeoe  t  le  20  mai  1648 ,  à 
Saint-Sauveur,  an  mariage  de  Gabriel  Diot.  —  Voy. 

CkLIXNI,  CoRBIXRLLI  ,  SctRRO»,  T.AI.01KT. 

DELISLE  (Robix).  1419-20. 

—  »  A  Robin  DelisJe,  paintre  demouront  aud. 
lieu  d'Angers  ,  la  somme  de  111e  XL.  sols  tourn.  pour 
auoir  fait  huit  bannières  de  guerre  sur  bouqueran 
pcrsi  (bleu-vert)  t  armoyéesaux  armes  du  Roy  nostre 
seigr  >  (Charles  VI)  «  et  de  nostre  dit  seîgr  •  (le 
duc  de  Bcrry ,  régeut  du  royaume)  «  ...  et  vu  es- 
tendart  sur  tiercelin...  des  trois  couleurs,  à  ladeuise 
dud.  seigr  le  Régent  et  c'est  à  sçouoir  un  Sainct- 
Michel  armé ,  semé  au  long  de  lettres  battues 
d'or  s.  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  53,  fol.  85.)  Saint- 
Michel  était  une  des  devises  du  duc  de  Berry;  les 
trois  couleurs  du  prince  étaient  le  Rouge,  le  Blanc, 
et  le  Bleu.  —  Voy.  Couleurs. 

DELL  A  ROBBI A  ou  or  \a  ROBIE.  —  Voy.  Robbu  . 

DELORME  (Mario*).  —  Voy.  L'Orjib  (Maris  m). 

DELORME  (Puilibkrt).  —  Voy.  Lorvk  (Phili- 
bert dr). 

DEXIS  (Nicolas-Charles).  —  Tôt/.  4.  Micvot. 

DEXXEBAL'LT  (Françoise- Jacob,  femme  de 
Math.).  164Î— 1708. 

Comédienne  dont  Le  Maz  prier  écrit  a  tort  le  nom  : 
d  Ennebault.  Elle  était  fille  de  Zacharic  Jacob, 
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teur  sous  le  nom  de  Montflcury  ;  elle  prit  le  parti 
du  théâtre  et  n'acquit  pas  une  grande  réputation. 
Son  mari ,  Mathieu  Dcnncbault ,  n'était  point  comé- 
dien ,  mai»  *  commis  pour  les  affaires  du  Roy  en 
Guyenne  » ,  c'est-à-dire  commis  de  la  ferme  géné- 
rale à  Bordeaux  ou  daus  la  province  de  Guyenne , 
ainsi  que  le  déclare  l'acte  de  leur  mariage  enregistré 
à  St-Sauveur  sous  la  date  du  28  février  1661.  Ma- 
thieu Dcnncbault  était  fds  de  Jacques  et  d'Anne 
Dubois.  Dcnncbault  avait  un  oncle  carme ,  le  Père 
François  Dcnnebaull,  qui  assista  à  son  mariage  et  ne 
fit  pas  difficulté,  tout  moine  qu'il  était,  d  apposer 
sa  surnature  après  celle  de  Françoise  Jacob,  l'actrice 
de  l'hotcl  de  Bo  urgogne.  Il  était  sans  préjugé.  Un 
autre  prêtre  nommé  Rastiueau  signa  après  Mont- 
ileury  et  Jeane  (sic)  de  la  Chappe,  sa  femme. — Ma- 
thieu Dennebault  mourut,  le  12  nov.  1697,  vieille 
me  du  Temple,  et  fut  inhumé,  le  lendemain,  à  Sl- 
Gervais,  en  présence  de  ^cs  gendres,  Jean-Baptiste 
Berthelol,  sr  du  Parc,  et  Nicolas  Desmares.  (Reg.  de 
St-Gervais.)  —  loy.  Hautb-Rochr,  Montflbcry, 
Tarc  (du). 

DE\ON(Domimiqcb  Vivant  Baro*).  ?1747— 1825. 

Artiste  amateur,  membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture ,  écrivain  auteur  de  deux  voyages  intéressants , 
Directeur  général  des  Musées  sous  l'Empire,  homme 
du  monde  aimable ,  qui  ne  pouvait  pas  toujours  ac- 
corder aux  artistes  ce  qu'ils  lui  demandaient,  mais 
qui  savait  les  refuser  avec  tant  de  grâce,  que  nul  ne 
sortit  mécontent  de  son  audience.  Il  avait  beaucoup 
d'esprit,  et  ressemblait  par  la,  comme  par  le  visage, 
à  Voltaire.  —  loy.  Chbvaux  dr  Vbnisb,  3.  David. 

DEXTRESQUE  (Hrsrv).  1420. 

—  i  A  Henry  Dentresque ,  paintre  demourant  à 
Bourges,  pour  avoir  fait  et  paint  quatre  cottes 
d'armes  armoyées  des  armes  de  mond.  seigr.  t 
(Arch.  de  l'Emp.  KK.  53,  fol.  25.)  Dentresque  est 
qualifié  peintre  de  inonseigr  le  Régent  (duc  de 
Bcrry),  fol.  126,  et  peintre  du  Roi,  fol.  161  des 
comptes  du  1er  janv.  1422  au  30  sept.  1423. 

DEPRKAUX  i  ).  1645-48. 

Porté  parmi  les  peintres  ordinaires  du  Roy,  non 
valets  de  chambre  de  S.  M.,  aux  gages  de  30  livres 
par  an ,  dans  les  Etais  de  la  Maison  du  Roy,  1645-48. 
(Arch.  de  l'Emp.  Z.  341.)  Je  uc  sais  rieu  autre  de 
cet  artiste. 

DERODÉ  (Jkan-Baptiste).  1643. 

Le 2 août  1643,  * J.-Bapt.  Derodé,  »  sculpteur*, 
fit  baptiser  une  fille  que  tinrent  Philippe  de  Cham- 
paigne  et  Marie  Grégoire,  femme  de  Jacq.  Sa  ratio, 
sculpt.  ord.  de  S.  Maj.,  lesquels  signèrent  t  Cham- 
pagne, Marie  Grégoire  • .  Qui  était  ce  Derodé?  Un 
élève  ou  un  ouvrier  de  Jacq.  Sarasin?  Un  compa- 
triote de  Ph.  de  Champaignc?  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'honneur  que  lui  firent  le  peintre  célèbre  et  l'illustre 
statuaire  au  moment  de  la  naissance  de  Marie ,  fille 
de  lui  et  de  Barbe  Pellier,  sa  femme,  m'invite  à  ne 
pas  lui  refuser  une  petite  place  dans  ce  recueil,  où  il 
entre  sous  le  patronage  de  deux  grands  artistes. 

DESCARTES  (Rb.yk).  ?  1596— 1650. 

Claude  Clerselicr,  disciple  de  Descartes,  publia 
une  traduction  française  des  lettres  de  son  maître 
qu'il  dédia  à  Pierre  Chanut,  son  beau-frère.  J'ai 
sous  les  yeux  cette  traduction  :  *  Lettres  de  M.  Des- 
cartes,  nouvelle  édition,  Paris,  3  vol.  in-4»;  chex 
Charles  Angot,  rue  St-Jacques,  au  Livre  d'or. 
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u.dc.lxvii.  *  1667  n'est  donc  pas  la  date  de  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage ,  comme  on  l'a  dit  et 
répété.  —  Voy.  Chahut,  Clrrsrlibr. 

DESCHAMPS(PibrrbLAXGLOIS).  ?1706— 1754. 

Le  Maxuricr  n'a  pas  su  le  nom  véritable  du  co- 
médien qui  joua  au  Théâtre-Français  sous  le  nom 
de  Deschamps,  de  1742  à  1754.  Il  se  nommait 
Pierre  Langtois,  était  né  vers  1706  et  mourut, 
«  âgé  de  48  ans  i ,  le  20  novembre  1754.  (Saint- 
Sulpice.)  Il  avait  épousé,  en  province,  Marie-Tbé- 
rèsc-Françoisc  Patouart ,  qui  ne  joua  pas  la  comé- 
die ,  à  Paris  du  moins.  Cette  femme  était  née  en 
1714.  Elle  resta  veuve  seize  ans,  et,  le  10  mai 
1770,  âgée  de  cinquante-cinq  ans  passés,  clic  de- 
vint la  seconde  femme  du  graveur  Jacques-Finnin 
Bcauvarlet.  Elle  mourut  le  14  mars  1779.  —  Des- 
champs avait  du  talent  et ,  si  la  tradition  du  théâtre 
est  fidèle,  bon  en  général  dans  les  rôles  de  valets, 
il  joua  d'une  manière  remarquable  celui  de  Tartuffe, 
qui  appartint  longtemps  à  cet  emploi.  —  Voy.  Bkac- 
varlkt. 

2.  DESCHAMPS  (Claudb  et  Jbab).  —  Voy.  Vil- 

L1BR3. 

DESCOTEAUX.  —  Voy.  Cotbaix. 

DESHAYS  DE  COLLEVILLE  (  Jbam-B*ptistb- 
Hbnri  et  Fraxçois-Brijio).  ?1729— 1765. 

*  J'avais  bien  de  l'impatience  d'arriver  à  Deshays. 
Ce  peintre  est  x  à  mon  sens ,  le  premier  peintre  de 
la  nation  ;  il  a  plus  de  chaleur  et  de  génie  que  Vicn , 
il  ne  le  cède  aucunement  pour  le  dessin  et  pour  la 
couleur  à  Van  Loo,  qui  ne  fera  jamais  rien  qu'on 

Îoissc  comparer  au  Saint-André,  ni  au  Saint' 
;ictor  de  Deshays.  Deshays  me  rappelle  les  temps 
de  Santerrc,  de  Boulogne,  de  Le  Brun,  de  Le 
Sueur  et  des  grands  artistes  des  siècles  passés.  Il  a 
de  la  force  et  de  l'austérité  dans  sa  couleur;  il  ima- 
gine des  choses  frappantes;  son  imagination  est 
pleine  de  grands  caractères...  Il  n'y  eut  sur  le 
Saint  Barthélémy,  qu'il  exposa  au  dernier  Salon , 

Îu'une  seule  voix,  celle  de  l'admiration.  Son  Saint 
'ictor  et  son  Saint  André  de  cette  année  ne  lui 
sont  point  inférieurs,  i  (Diderot,  Salon  de  1761.) 
Et  le  critique  continua  sur  ce  ton ,  cinq  pages  do- 
rant, pour  exalter  un  Saint  Benoit,  un  Saint 
Pierre  délivré ,  une  Sainte  Anne  faisant  lire  la 
sainte  Vierge,  toutes  productions  chaudement  louées 
aussi  par  l'abbé  de  La  Porte  dans  Y  Observateur  liitr- 
raire  (1761). —  tCe  peintre  n'est  pins.  C'est  celui- 
là  qui  avait  du  feu,  de  l'imagination  et  de  la  verve! 
C'est  celui-là  qui  savait  monter  une  scène  tragique  ! . . . 
C'est  celui-là  qui  était  vraiment  poète  !  Xé  libertin , 
il  est  mort  victime  du  plaisir.  Ses  dernières  pro- 
ductions sont  faibles,  et  prouvent  l'état  misérable 
de  sa  santé  quand  il  s'en  occupa...  Son  père,  mau- 
vais peintre  à  Rouen ,  sa  patrie ,  lui  mit  le  crayon  à 
la  main  :  il  étudia  successivement  sous  Colin  de 
Vcrmont,  Reslout,  Boucher  et  Van  Loo.  Il  risquait 
de  perdre,  sous  Boucher,  tout  le  fruit  des  leçons  des 
autres ,  la  sagesse  et  la  grandeur  de  l'ordonnance , 
l'intelligence  de  la  lumière  et  des  ombres ,  l'effet 
des  grandes  masses  et  leur  imposant  aspect.  Le 
plaisir  dissipa  ses  premières  années;  cependant  il 
gagna  le  prix  de  l'Académie  et  partit  pour  Rome... 
Il  revint  à  Paris,  il  épousa  la  fille  aînée  de  Boucher. 
Le  mariage  ne  changea  pas  ses  mauvaises  nicpurs  :  il 
meurt  âgé  de  trente-cinq  ans,  victime  de  ses  goûts 
inconsidérés  » .  (Diderot ,  Salon  de  1765.) 
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Lt  liste  des  membres  de  l'Académie  de  peinture  I 
dit,  de  l'artiste  qni  nous  occupe  :  i  Deshays  (J11- 
Bap. -Henry)  P.  d'hist.  reçu  le  26  mai  1759,  mort  a 
35  us  2  mois,  le  2  février  1765  ».  Il  y  a  là  une 
petite  erreur  qui  ne  vaudrait  guère  la  peine  d'être 
relerée,  si  je  ne  tenais  à  être  exact,  autant  que  je 
pois  l'être.  Deshays  mourut,  non  pas  le  2,  mais  le 
11  fétrier  :  »  Lundi  onxe  fcv.  (1765),  M.  Jean- 
Btptiste-Henry  Deshays  de  Colleville,  membre  de 
l'.iead.  Roy.  de  peint.,  adjoint  à  professeur  de  lad. 
Académie,  âgé  de  trente-cinq  ans,  demeurant  rue 
des  Petits-Champs,  décédé  d'aujourd'hui,  a  été  in- 
btnné  dans  notre  église,  en  présence  de  M.  Fran- 
rois-Bruno  Desbays  de  Colleville,  agréé  de  l'Acad. 
Roy.  de  peint,  et  de  sculp.,  frère,  et  de  II.  Pierre- 
Antoine  Baudouin ,  peintre ,  de  l'Acad.  K.  de  peint., 
bean-frere.  (Signé  :)  François  Bruno  Deshays  de 
Colleville,  Baudouin,  Secousse.  •  (Reg.  de  Saint- 
tu>ucbc.)  —  Le  mariage  de  Deshays  avec  la  fille 
aînée  de  Boucher  fut  célébré  le  samedi  8  avril  1758  , 
à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  en  même  temps  que 
celui  de  P.  A.  Baudouin  avec  la  fille  cadette  du 
même  peintre.  Le  registre  de  Saint-Germain  dit 
que  «  Jean-BaptisJe-Hcnry  Desbays  de  Colvjllc  (sic), 
ineirn  pensionnaire  du  Roy  (à  Rome),  de  l'Acad. 
Roy.  de  Peint.,  âgé  de  vingt-huit  ans  et  demi,  fils 
de  Jean-Dominique  Deshays ,  peintre  » ,  (voila  le 
mutais  peintre  de  Rouen  dont  parle  Diderot) 
tel  de  Marguerite  Lecontc,  dem*  paroisse  St-Kust., 
rt ,  avant ,  sans  domicile  » ,  épousa  *  D"*  Jeanne- 
Haabelb-Victoire  Boucher,  âgée  de  vingt-trois  ans, 
dem'  au  vieux  Louvre  i ,  en  présence  du  père  du 
nurié,  de  son  frère  «  François- Bruno  Deshays, 
dem' rue  des  Poulies,  d'Etienne  Falconet,  sculpt. 
on!"  du  Roy  en  son  Académie ,  de  Jacques  Guay, 
graveur  du  Roy  »  .  Cet  acte  est  signé  :  «  Deshays  de 
Coluille  (tic),  m  j  boucher,  Deshays,  Bouclier 
(c'est  François) ,  Dêsbayy  (c'est  François-Bruno) , 
J.  Guay,  Falconnet  ».  —  Je  ne  vois  pas  que  J"- 
Bapt.  Henry  Deshays  ait  eu  des  enfants  de  son  ma- 
riage. 

venons  à  Desbays  le  cadet;  voici  ce  que  je  lis 
dans  le  Salon  de  1765  par  Diderot  :  •  C'est  le 
frère  de  celui  que  nous  avons  perdu...  Je  n'ai  rien 
à  vous  dire  du  cadet  de  Deshays ,  dont  les  tableaux 
sont  plus  mauvais  encore  que  ceux  de  l'aîné  n'étaient 
bons,  quoiqu'ils  fussent  très-bons;  qui  n'a  pas  une 
bloette  de  génie;  qui  est  sans  talent,  et  qui  est 
entré  à  l'Académie  de  Peinture ,  comme  l'abbé  du 
liguai  a  l'Académie  française  »  . —  »  Les  portraits  de 
iK^liays  sont  si  mauvais  de  dessin ,  de  couleur  et  du 
reste,  qu'ils  ont  l'air  d'être  faits  en  dépit  de  l'art  et 
dn  bon  sens.  »  (Salon  de  1767.)  Ces  deux  passages 
de  Diderot  pourraient  faire  croire  que  Fr.  Bruno 
Desbays  avait  été  reçu  à  l'Académie;  il  n'en  est 
rien  cependant.  Desbays  cad<?t  fut  Agréé,  par  la 
protection  de  son  frère,  mais  jamais  académicien. 
Je  ne  me  suis  pas  donné  la  peine  de  chercher  quand 
moarut  cet  artiste  qui  n'eut  point  de  réputation  dans 
ton  temps,  et  dont  le  frère,  homme  d'un  grand 
mérite ,  selon  Diderot  et  tous  les  critiques  de  1  épo- 
que, est  aujourd'hui  tout  à  fait  oublié.  —  Deshays 
I  aîné  produisit  beaucoup  ;  il  ne  devrait  pas  être  im- 
pn^ible  de  trouver  quelque  ouvrage  oc  sa  façon. 
Ponrqooi  le  Louvre  ne  nous  ruontre-t-il  aucun  mor- 
ceau d'un  peintre  qui  prit ,  jeune  encore ,  une  belle 
phee  dans  l'école  française  du  xvm<  siècle?  Il  ne 
«j-rait  pas  sans  intérêt  pour  nous  de  connaître  au- 
trement que  par  son  nom  celui  qui  put  s'asseoir  à 
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l'Académie,  â  coté  de  Boucher,  de  Unis  Michel 
et  de  Carie  Van  Loo ,  de  Vien ,  de  Pierre ,  de  Mai- 
ller, de  Chardin ,  de  Joseph  Vernet ,  de  Roslin ,  de 
Greuzc ,  de  Falconet  et  de  Latour.  Pourquoi  le  Lou- 
vre ne  garderait-il  pas  un  morceau  de  chacun  des 
hommes  qui  eurent  le  titre  d'Académicien?  Cette 
collection  composerait  une  histoire  curieuse  de  l'art 
et  nous  fournirait  de  précieuses  données  pour  çelle 
des  variations  du  goût  en  France ,  et  des  grandeurs 
et  décadences  de  Part  dans  notre  pays.  —  Dans  sou 
Salon  de  1765,  Diderot  mentionne  un  tableau  de 
Deshays  l'aîné,  représentant  St  Jérôme  écrivaut  sur 
la  mort.  Il  dit  :  i  Deshays  était  bien  malade  quand 
il  fit  ce  tableau.  Plus  de  feu,  plus  de  génie.  Il  a  af- 
fecté le  vieux ,  le  crasseux ,  1  enfumé  des  tableaux 
d'il,  y  a  cent  cinquante  ans.  A  cela  près,  le  St  Jérôme. 
est  bien  peint  et  très-bien  dessiné...  »  Il  est  vrai 
que  le  peintre  poussa  au  noir  cet  ouvrage  pour  le 
rendre  pins  frappant ,  et  qu'il  est  aujourd'hui  diffi- 
cile d'en  bien  voir  toutes  les  parties.  Ce  qu'on  voit 
est  d'un  grand  caractère ,  hors  la  tête  du  saint ,  qui 
est  laide  et  vulgaire.  L'n  dessin  ferme ,  une  touche 
hardie,  une  couleur  énergique ,  qui  prouve  que 
Desbays  se  rappelait  l'Italie ,  recommandent  ce 
morceau  qui,  nettoyé  et  débarrassé  de  mauvaises 
retouches,  figurerait  sans  désavantage  au  Musée  du 
Louvre.  Le  St  Jérôme  de  Deshays  appartient  à  la 
petite  église  paroissiale  du  Plcssis-Piquet  (Seine). 
Il  y  est  mal  éclairé  et  perd  beaucoup  de  sa  valeur. 
Il  a  été  donné  par  M.  Vauderberghe ,  propriétaire 
au  Plessis -Piquet  d'un  château  qui  renferme ,  dit-on , 
une  collection  de  beaux  ouvrages  de  peinture.  Per- 
sonne au  Plessis  ne  connaît  l'auteur  du  St  Jérôme 
que  la  description  faite  par  Diderot  m'a  fait  recon- 
naître au  premier  coup  d'œil.  —  Voy.  Baidoun, 

BoCCHKR,  DlOKROT. 

DESJARDIWS  (Martin  et  les  deux  Jacques  Van 
Dbx  BOGAERTS  ou  BOOMGAARDS,  dits  :) 

XVIIe  siècle. 

Je  n'ai  que  peu  de  renseignements  à  donner  sur 
le  Hollandais  Martin  Van  den  Bogacrts  on  mieux 
peut-être  Boomgaards  qui ,  venu  de  Breda ,  sa  pa- 
trie ,  à  Paris ,  traduisit  et  francira  son  nom  braban- 
çon et  se  fit  une  grande  réputation  sous  celui  de 
Desjardins.  Jacques  Buirette  fut,  dit-on,  un  des 
maîtres  dans  l'atelier  desquels  il  entra  jeune  pour 
apprendre  son  métier.  On  sait  qu'A  mourut  en 
lf}94.  Ce  fut  au  Louvre  qu'il  décéda,  dans  la  force 
de  l'âge  et  du  talent ,  ayaut  produit  beaucoup  et  de 
belles  choses,  entre  autres  les  statues  de  Louis  XIV 
pour  la  place  de  Betlecour,  à  Lyon,  et  pour  la 
place  des  Victoires,  à  Paris. 

Le  registre  de  St-Germ.  l'Auxer.  contient  ceci  à 
la  date  du  mardi  4""  mai  1694  :  t  Martin  Desjar- 
dins sculpteur  ordinaire  du  Boy  et  Recteur  de  l'Aca- 
démie Roy.  de  Peint,  et  Sculpt.  fut  inhumé  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  décédé  dimanche  dernier,  » 
(2  mai)  *  à  vnc  heure  après  midi  en  son  apparte- 
ment dans  la  cour  du  vieil  Louure ,  en  présence  de 
Jacques  Dcsiardins  son  fils,  de  Guillaume  Cadaine 
beau-frère  dud.  deffunct  et  d'autres  qui  ont  signé  : 
Dcsiardins ,  Cadaine,  Cauelier,  Tuffier  ».  Si  le  corps 
de  Martin  Van  den  Bogaerts  fut  inhumé  à  St-Germ. 
l'Auxer.,  le  8  mai  son  coeur  fut  transporté  dans 
l'église  St-Laurent,  où  il  fut  déposé  dans  la  cave 
du  choeur,  avec  l'assistance  de  18  prêtres.  L'acte 
de  ce  transport  et  de  cet  enterrement  partiel ,  in- 
scrit au  registre  de  St-Laurent,  est  sigué  de  Jac- 
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ques  Desjardins,  fils  <le  Martin;  de  Jacqncs  son 
neveu  et  de  M.  Chapelas,  cure  de  l'église  royale  de 
St-Germ.  l'Auxer.  Dans  cet  acte ,  Martin  Desjardins 
est  dit  âgé  de  54  ans. 

Si  la  seconde  déclaration ,  faite  par  le  fils  et  les 
amis  de  Martin  Desjardins,  fut  plus  exacte  que  la 
première ,  Vau  den  Bogacrts  était  né  en  1640, 
comme  le  disent  ses  biographes.  Je  ne  sais  sur 
quelle  paroisse  cl  ù  quelle  époque  naquit  Jacques  son 
uls ,  qui  eut  la  charge  de  Contrôleur  des  bâtiments 
du  Roi,  4  Marly,  comme  je  l'apprends  par  l'acte 
du  mariage  de  *  Jacques  Van  der  Bcaugard  (sic) , 
dit  Desjardins,  aagé  de  29  ans,  sculpteur  du  Roy, 
fils  de  deffunct  Jean  Van  der  Beaugard  ,  dit  Desjar- 
dins, vivant  marchand  À  Breda  et  de  Catherine  Be- 
nard  »  avec  t  Damoiscllc  Marie  Brocard ,  aagee  de 
28  ans,  fille  de  M.  François  Brocard  eslu  eu  l'élec- 
tion de  Beauvais  t .  Cet  acte,  enregistré  à  St-Germ. 
l'Auxer.,  sons  lu  date  du  »  lundi  huiclième  1700  • , 
eut  pour  témoins,  du  côte  de  l'époux,  *  Jacques 
Desjardins  controlleur  général  des  bastiments  du 
Koy,  de  Marly,  cousin  germain  du  marié  »  et  t  Jean 
Thicry  sculpteur  du  Boy  * .  Le  fils  de  Jean  Beaugard 
signa  d'une  main  peu  exercée  :  t  de  jardin  t  ;  son 
cousin ,  qui  écrivait  fort  bien ,  signa  d  une  écriture 
facile  et  fine  :  *  Desjardins  » .  Dans  le  consentement 
donné  par  François  Brocard  au  mariage  de  sa  fille , 
Jacques  Desjardins  est  nommé  :  *  Jacques  van  den 
Bogars  > .  —  Martin  Desjardins  tint  sur  les  fonts  de 
SMîerm.  l'Auxer.,  le  10  oct.  1671,  une  fille  de 
François  Girardou;  il  signa  ce  jour-là  :  »  Martin 
de  jurdins  ».  Le  7  sept.  1687,  il  signa  :  t  Des  jar- 
dins »  au  baptême  de  »  Marie-Anne  i ,  fille  du 
sculpteur  Simon  Hurtrellc.  Outre  deux  fils,  Martin 
Desjardins  avait  eu  uue  fille,  Maric-Scbolastique ,  qui 
mourut,  âgée  de  21  ans,  le  17  juin  1718,  femme 
de  Louis  Cuvier  de  La  Bussièrc,  gentilh.  ord"  du 
Roy,  capit.  des  grenadiers  au  régim.  de  Sa  Mai.  et 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  l'oy.  3.  H*rdoi  i.v,  Hur- 

TRRLK,  Loi'IOIS,  MlGSJARII ,  RlM.U'D  (IL). 

DESHOL  LIERES.  —  Voy.  Holukrks  (Des). 

1.  DESMARESTZ  (  ).  1644-70. 

Secrétaire  général  des  galères,  qui  exerça  d'a- 
bord sans  «  aucuns  gages,  estats  ny  appointements  • , 
sa  charge  assex  importante  —  car  le  service  des 
galères,  navires  a  rames  faits  pour  la  guerre,  était 
considérable  encore  à  ce  moment.  Le  4  janvier 
16*4,  la  reine  régente  lui  accorda  la  somme  an- 
uuelle  de  3,000  livres ,  à  titre  de  gages ,  somme 

3ui ,  plus  tard ,  fut  portée  à  4,000  liv.  Le  brevet 
e  104V  fut  signé  :  c  Louis  *  et  plus  bas  :  t  de  Lo- 
ménic  » .  Le  29  août  1670,  une  copie  lui  en  fut  dé- 
livrée par  Colhcrt;  il  vivait  donc  —  à  cette  époque, 
mais  je  n'ai  pu  savoir  quand  il  mourut.  J  ignore 
aussi  l'époque  de  sa  naissance.  Les  Arch.  de  la  Mar. 
gardent  un  certain  nombre  d'Etals  des  galères  où 
figure  DesmarèU  en  sa  qualité.  Quelques-uns  (16*7- 
53)  sont  signés  :  •  Le  duc  de  Richelieu  * ,  par 
Monseigr:  •  Desmares tz  *  .  Le  duc  Arm.-Jn  de  Riche- 
lieu était  général  des  galères.  —  l'oy.  RiCHiaïKir. 

2.  DESMARETS  (Jka\-S»;h*phi.i  REGNIER  s'). 

?  1632— 1713. 

Grammairien  célèbre  en  son  temps,  aujourd'hui 
peu  consulté;  un  des  auteurs  les  plus  actifs  et  les 
plus  instruits  dn  premier  Diction,  de  l'Acad.  fran- 

Îoise ,  qui  fut  présenté  à  Louis  XIV,  en  1694 ,  par 
ourreil.  Les  biographes  le  disent  né  en  1632,  k 
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Paris ,  d'un  père  qui  eut  onze  enfants  dont  il  était 
le  sixième;  ce  père,  ils  ne  le  nomment  point;  ib 
ajoutent  que  Jn-Séraphin  mourut  en  1713,  mais  la 
date  précise  de  sa  mort  ils  l'ignorent  :  deux  lacunes 
à  remplir.  Le  père  de  l'académicien  se  nommait 
Jean  Régnier  sr  Desmaretx  (tic);  il  avait  épousé 
Marie  Faurc  (ou  Faire) ,  et  demeurait  rue  de  Gre- 
nellc-St-Houoré ,  lorsque,  le  26  mars  1626,  sa 
femme  lui  donna  un  fils ,  baptisé  à  St-Eust.  sous  le 
nom  de  Jean-François.  (Rcg.  de  St  Ëust.)  Où  alla 
demeurer  Jean  Régnier  après  cela?  Je  n'ai  pu  le  sa- 
voir. Ce  que  je  sais,  c  est  que  Jean-Scraphin  ne 
naquit  point  sur  le  territoire  de  St-Eust.  en  1632, 
uon  plus  qu'en  1631  et  en  1633;  il  ne  vint  pas  an 
monde  sur  la  paroisse  de  St-Germ.  l'Auxer.;  la 
date  de  1632 ,  pour  sa  naissauce ,  me  reste  donc 
comme  un  doute  que  je  ne  puis  résoudre.  J.-S. 
Régnier  dit  quelque  part  que  l'orthographe  de  son 
nom  était  :  <  Dcsmarcls  >,  mais  que,  sans  savoir 
pourquoi,  il  s'habitua  a  signer  :  Desmarais.  Cette 
orthographe  a  prévalu;  aussi  les  dict.  historiq.  le 
nomment-ils  toujours  :  *  Régnier  Desmarais.  <  En 
1697,  lorsqu'il  se  présenta  aux  commissaires  chargés 
de  la  révision  de  la  noblesse ,  le  commis  écrivit  sur 
son  registre  :  *  François  Séraphin  Régnier  Desma- 
rais, abbé  de  St  Laon  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Françoise  porte  de  gueules  a  une  mon- 
tagne de  six  coupeaux*  (sommets)  «d'argent,  sur- 
montée d'une  étoile  d'or  » .  (Armor.  de  Paris,  Ms. 
Bibl.  iinp.)  Régnier  Desm.  demeurait ,  rue  St- Ho- 
noré, non  loin  du  Louvre,  où  se  réunissait  l'Académie, 
lorsqu'il  mourut,  le  6  sept.  1713.  Il  fut  inhumé,  le 
lendemain ,  dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
à  Sl-Roch ,  en  présence  de  c  Louis  de  Sacy,  écuyer, 
advocat  au  conseil ,  l'un  des  quarante  de  l'Acad. 
fr.  dem1  rue  Beaubourg,  paroisse  Sl-Merry  t,  et 
de  »  Pierre  Duverger  son  valet  de  chambre  ». 
L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  le  défunt  «  Abbé 
de  St-Laon  de  Thouars,  prieur  de  St-Etienne  de 
Grammonl-lès-Chinon  et  secrét.  perpét.  de  l'Acad. 
fr.,  âgé  d'environ  81  ans  » .  La  signature  de  Sacy, 
longue,  mal  figurée,  presque  illisible,  est  d'nn 
vieillard  dont  la  main  est  peu  sure.  Il  n'avait  pour- 
tant que  59  ans ,  si  l'on  en  croit  les  biographes  qui 
le  fout  naître  en  1654,  ce  qu'il  m'a  été  impossible 
de  vérifier. 

DESMOULIXS  (Cmhllk).  1760—1794. 

i  Le  vingt-neuf  décembre  1790 ,  a  été  célébré  le 
mariage  de  Lucilc-Simplicc-Gamille-Benoîl  Des- 
moulins, avocat,  âgé  de  trente  ans,  fils  de  Jean— Be- 
noit-Xicolas  Desmoulins,  lieu1  général  au  bailliage  , 
de  Guise,  et  de  Marie-Magdclcine  Godart,  consen- 
tants, avec  Anne-Lucile-Philippe  Laridou- Duplexais, 
âgée  de  vingt  ans ,  fille  de  Claude-Etienne  1  «aridon- 
Duplcssis,  pensionnaire  du  Roi,  et  d'Anne-Fran- 
çoisc-Marc  Boisdeveix ,.  pn-seuts  et  consentants ,  les 
deux  parties  de  cette  paroisse,  l'époux  depuis  six 
ans,  rue  du  Théâtre-François,  l'épouse  de  fait  et  de 
droit  depuis  cinq  ans  avec  ses  père  et  mère  ,  nie  de 
Tournon.  .  présents  Jérôme  Pétion,  député  k  l'As- 
semblée nationale ,  rue  du  Faubourg-St- Honoré  , 
Charles-Alexis  Brulard,  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale, rue  Xeuve-dcs-Mat  burins;...  Maximilien-Ma- 
rte-lsidore  Robespierre,  député  k  l'Assemblée  natio- 
nale, me  Saintonge ,  paroisse  St-Louis  en  l'Ile; 
Louis- Sébastien  Mercier,  de  plusieurs  académies, 
rue  des  maçons. . .  (Signé)  Camille  Desmoulins,  Lari- 
don-Duplessis  (c'est  l'épouse),  Laridon-Duplesais 
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Boisdeveix  (c'est  ton  père),  Pelion,  Rrulart,  Robes- 
pierre,  Mercier,  J  X.  Rrissot,  Rerardier,  député  à 
l'Assemblée  nationale ,  Guendeviltc  ,  vicaire  de  St- 
Solpicei.  (Reg.  de  St-Stdp  ) 

—  •  Du  sept  floréal  l'an  deuxième  de  la  Républi- 
que ,  acte  de  décès  de  Lucile-Simplice-Camille-Rc- 
noist  Desraoulins,  du  16  germinal  •  (5  avril  179*), 
i  profession  :  homme  de  lettres,  âgé  de  trente-trois 
ans,  natif  de  Guise ,  district  de  Venin  ,  domicilié  à 
Puis,  place  du  Théatre-Krnnçais  » .  (Place  de  l'O- 
déon.)  (Rcg.  de  la  municipalité.)  Camille  Desmou- 
lins  avait  été  baptisé  le  2  mars  1760,  dans  l'église 
de  St-Pierre  et  St-Paul  i  Guise,  diocèse  de  Laon 
(Arcb.  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris).  Il  mourut,  avec 
sou  ami  Danton ,  envoyé  a  l'échafaud  par  sou  ami 
Rob.  sperre.  Sa  femme  fut  décapitée  le  13  avril  9*. 

DES  OEILLETS  (Aux  FAVIOLE ,  femme  de). 

?  1621— 1670. 

•  Des  Œillets.  Quoique  cette  actrice  ait  eu 
beaucoup  de  réputation  et  qu'elle  ait  été  regardée 
comme  une  des  plus  célèbres  comédiennes  de  l'hô- 
tel de  Bourgogne ,  on  sait  peu  de  chose  de  sa  vie. 
•  Elle  débuta  en  1658 ,  joua  la  Sophonisbe  de  Cor- 
neille en  1665  ;  Hermioue  dans  XAndromaq ue  de 
Racine,  en  1667,  et  Agrippiiic  dans  Britannica*, 
en  1669  t .  (Le  Maxurier,  Galerie  hist.  du  Tà.-Fr., 
t.  II.)  Sur  ù  célébrité  de  la  Des  Œillets,  comme 
disaient  les  comédiens  français  eux-mêmes,  à  l'imita- 
tion des  comédiens  italiens,  i'ai  voulu  consulter  le 
guetier  riraeur  accrédité  à  1  époque  où  florissait  la 
tragédienne;  sur  sa  mort,  j'ai  recouru  aux  registres 
des  paroisses  près  desquelles  était  situé  Y  Hôtel,  ainsi 
<}aoa  nommait  alors  le  théâtre  où  jouaient  Belle- 
rose,  Floridor,  Montfleury,  mademoiselle  des  Œil- 
lets, etc.  Voici  ce  que  j  ai  lu  dans  les  Lettres  en 
tm  adressées  à  Monsieur,  frère  unique  du  Roi,  par 
Charles  Kobinet,  continuateur  de  Loret ,  l'auteur  de 
La  iiuse  historique.  Dans  sa  lettre  du  27  déc.  1665, 
Robinet  annonce  Y  Alexandre  des  comédiens  de 
l'hôtel  avec  Y  Alexandre  qu'avait  représenté  la 
troupe  du  Palais-Royal ,  le  dimanche  précédent.  Le 
3  janvier  1066 1  il  dit  : 

-  A  l'boatel  j'ai  vu  l'Alexandre. .. 

Et  l'Axiane  m  maîtres»* 

S'y  rend  admirable  tan*  cesse 

Lu  l'excellente  Des  Œillets 

Dont  l'habit  fut  fait  à  grand»  frais.  . 

Le  27  juin  1666  ,  il  dit  : 

•  Je  veis  mardy  VAntioekus  (Tbom.  Corneille); 
Là  Dea  OEilIel»,  inr  ma  parole, 

D  Aniooé  fait  bien,  le  rôle.  . 

Le  16  novembre  1667,  Robinet,  rendant  compte 
de  h  représentation  de  Britannicus ,  s'exprime 

•  Pyrrhus  esl  mis  à  mort 
Par  ordre  de  cette  Hermione 
Qu'on  toit  agir  en  la  personne 
De  l'excellente  Des  OEillcts.  > 

A  propos  de  la  Laodice  de  Th.  Corneille,  voici 
Robinet  (18  février  1668)  : 

•  Dea  Œillets,  celte  rare  actrice. 
Qni  représente  Laodice . 
Contraignit  chacun  d'avouer 

Qne  l'on  ne  sçaoroit  miens  jouer.  - 

Sur  la  mort  de  mademoiselle  Des  OEillels  voyons 
ce  qu'écrivait  Robinet,  «  le  jour  qu'on  fait  des 
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saints  la  fôte  universelle  » ,  c'est-à-dire  le  1"  no- 
vembre 1670  : 

•  Mai*  quoi  '.  la  acéne  de  l'Hoalel 
Se  voit .  par  nn  deatio  cruel . 
Dont  elle  eal  loule  désolée 
De  la  Dea  Qtùillels  dépouillée: 
Celte  aclrice  qui  constamment 
Jouoit  si  naturellement . 
El  d'une  façon  ai  divine 
Dana  sea  granda  rôles  d'héroïne . 
Que  loul  chacun  qu'elle  y  charmoi 
San»  pareille  l'en  eatimoit... 
Néanmoins .  m  es  roc  hors  de  saison 
N'ayant  paa  quarante-neuf  années 
Bien  complètes  el  terminées  , 
Sanudi  dernier,  dana  aon  lit , 
Sa  dernière  seine  elle  fit , 
Mais  de  manière  ai  chrélienae 
Qne  l'illustre  Comédienne 
N'acoit  point  encor  joué  mieux 
Pour  gagner  la  gloire  dea  cieux. 
La  royale  Ironpe  éplorée 
Et  de  sa  perle  Irèa-oulrée , 
Dimanche  accompagna  aon  corps 
Jnaqu'en  son  gile  chef  lea  mort  a.  • 

Laissons  pour  ce  qu'elles  valent  ces  lignes  rimées, 
et  n'y  regardons  que  ce  qui  en  ressort  à  la  gloire  de 
M"»  Des  OKillets.  En  faisant  la  part  de  la  complai- 
sance de  l'auteur,  lié  peut-être  d'amitié  avec  la  tra- 
gédienne ,  comme  il  1  était  avec  la  plupart  des  co- 
médiens, il  restera  encore  un  assez  bel  éloge  pour 
l'actrice  4  bien  sensée  a  ,  disait  ailleurs  Charles  Robi- 
net ,  qui  s  poussait  la  passion  avecque  tant  de  juge- 
ment a  et  chez  qui  l'art  *  secondait  si  finement  la 
nature  s  qu'on  la  pouvait  croire,  avec  raison,  «  sans 
parallèle  a.  Au  reste,  la  femme  à  laquelle  Racine 
avait  confié  le  rôle  difficile  d'Hermione  ne  pouvait 
être  une  actrice  médiocre.  —  Alix  Faviot,  dont  je 
n'ai  pu  parvenir  à  connaître  le  père ,  épousa  un  cer- 
tain Nicolas  Devint!  Des  OEillels,  apparemment 
avant  ses  débuts.  Elle  garda  au  théâtre  le  nom  de 
son  mari,  qui,  à  la  vérité ,  était  un  joli  nom  de  co- 
médie. Elle  eut  de  son  mariage  au  moins  un  fils  et 
une  fille.  Le  fils,  François  Deviuts  Des  Œillets,  eut 
un  emploi  de  commissaire  des  guerres.  Il  épousa 
Elisabeth  de  Coste.  Il  demeurait  rue  Saint-Antoine 
lorsque,  le  20  juillet  1680,  il  fit  baptiser,  à  St-Paul, 
un  garçon  qui  reçut  les  noms  de  Joseph-François. 
11  signa  l'acte  de  ce  baptême  :  s  Des  Œillets  * . 
Quant  à  sa  sœur,  Claude  Devintz  Des  Œillets,  elle 
mourut  célibataire ,  âgée  de  quarante-neuf  ans ,  et 
fut  enterrée  a  St-Eustache.  Nous  avons  vu  que, 
suivant  Ch.  Robinet,  madame,  ou  plutôt  mademoi- 
selle Des  Œillets,  comme  on  disait  des  bourgeoises, 
et  souvent  aussi  des  comédiennes,  mourut  dans  la 
quarante-neuvième  année  de  son  âge  ;  ce  renseigne- 
ment ne  peut  nous  tromper,  et  Robinet  avait  dû 
être  parfaitement  informé;  il  est  d'autant  plus  pré- 
cieux que  l'acte  d'inhumation  de  la  Des  Œillets 
manque  du  détail  de  l'âge ,  qui ,  souvent ,  se  trouve 
dans  les  documents  de  cette  nature.  Je  lis  au  re- 
gistre de  St-Leu-St-Gilles  :  s  Le  vingt-sixiesme  dud. 
mois  (octobre  1670)  Alix  Fauiole  (sic)  Des  Œillets, 
femme  de  feu  Nicolas  Deuin  («V)  Des  Œillets,  a 
esté  inhumée  en  cette  église  et  est  décédée  d'hier. 
(Signé  :)  Desoeillez  a  (c'est  François),  «  des  œillets  a 
(je  ne  sais  qui  est  celui-ci,  un  second  ùls  peut-être). — 
L'acte  du  décès  de  Claude  de  Vintz  (sic)  Des  Œillets 
est  signé  seulement  :  «  De  Vin**  (sic)  a . 

Raymond  Poisson,  un  des  camarades  de  la  Des 
Œillets,  écrivant  à  un  de  ses  amis,  comédien  de  la 
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troupe  du  Palais-Royal  qui  était  à  Chambord  avec  le 
Roi,  lui  disait,  en  parlant  de  celle  qui  venait  de  mourir  : 

•  Et  judemenl  on  dira  d'elle 
Qu'elle  n'éïoil  pas  b«>lle  an  jour. 
Comme  elle  était  à  la  chandelle  ; 
Mais  tant  auoir  donné  d'amour 
Et  sans  être  jeune  ni  belle , 
Elle  channoil  tonte  la  Cour.  • 

L'éloge  donné  par  Poisson  à  l'actrice  que  perdait 
l'hôtel  de  Bourgogne  confirme  si  bien  celui  qa'cn 
fit  Robinet,  qu'on  est  fort  tenté  de  prendre  celui-ci 
tout  k  fait  a  la  lettre.  Poisson  fait  entendre  que  ma* 
demoiselle  Des  OEillets  était  une  personne  houuéte, 
que  sa  laideur  autaut  que  sa  vertu  avait  protégée 
contre  l'amour  des  beaux  de  la  cour;  sa  mort,  qui 
fut  d'une  cbréticnue,  fait  croire  qu'en  elfel  elle 
était  toute  vertueuse.  De  notre  temps,  M"*  Rourgoin, 
de  la  Comédie  Française,  donna  aussi  un  bel  exemple 
d'une  mort  chrétienne;  mais  ce  n'est  que  par  ce 
coté  qu'elle  ressemble  i  M"«  Des  Œillets.  Elle  était 
très-médiocre  comédienne;  elle  avait  été  très-jolie 
et  très-aimée.  Elle  se  vantait  de  n'avoir  jamais 
aimé  et  d'avoir  été  de  glace  toute  sa  vie.  Seulement 
elle  n'empêchait  pas  qu'on  l'aimât. 

DESPESCHES  (Lie  =  Hioiks=:Jmk).  xvir  siècle. 

L'abbé  de  Marolles  (Livre  des  peintres  et  gra- 
veurs) cite  parmi  les  artistes  habiles  qui  ont  laissé 
des  dessins  à  la  plume  ou  au  crayon ,  nn  Des  Pesches, 
dont  il  ne  dit  point  le  prénom,  et  parmi  les  graveurs 
un  Despesches,  aussi  sans  prénom.  Je  connais  trois 
Despesches,  qualifiés  peintres  par  les  actes  où 
ils  sont  nommés  :  Luc,  Jean  et  Hugues  ;  ces  trois 
peintres  étaient  d'une  même  Camille.  Luc  Despesches 
était  père  de  Jean  et  de  Hugues.  Luc  était  mort 
avant  1670 ,  ce  que  m'apprend  l'acte  du  mariage  de 
Jean  qui,  t  le  lundi  20  mai  1670,  âgé  d'environ 
27  ans,  et  peintre  du  Roi,  fils  de  deffuncts  Luc 
Despesches,  virant  peintre,  et  de  Catherine  Radix, 
épousa,  à  S'-Germ.  rAuxcr.,  Françoise  Tranchant* , 
fille  d'un  i  m*  chandelier  * .  Jean  Despesches  eut, 
de  son  mariage,  deux  enfants,  (13  mars  1672)  Jean- 
François,  tenu  par  «  Jean  Lemoync,  peintre  du 
Roy  i  ;  et  Jean-Baptiste  ,  né  le  S  mars  1671.  Tons 
deux  décédèrent  rue  de  l'Arbrc-Sec;  le  dernier,  le 
7  nov;  1675,  l'autre  le  12  juin  1673.  Jean,  leur 
père,  les  avait  précédés  au  tombeau,  le  U  août  1672 
(S'-Germ.  l'Auxer.).  Jean  Despesches  est  dit  daus 
l'acte  de  son  inhumation  :  «  Monsieur  Despesches, 
peintre  ordinaire  de  la  Roync  »  ;  il  a  le  même  titre 
dans  l'acte  de  décès  de  sou  fils  Jean-Baptiste.  Hu- 
gues Despesches  était  un  des  peintres  que  le  Roi 
entretenait  aux  Gobelins  et  qui  travaillaient  là  sous 
la  direction  de  Le  Bran.  Il  était  dans  cet  hôtel  des 
manufactures,  quand,  le  4  mars  1675,  sa  femme, 
Anne  Faulx ,  mit  au  monde  un  fils  k  qui  fut  donné 
le  nom  de  Claude  par  ■  Claude  Pcrrin ,  peintre  du 
Roy  t.  Le  28  mars  1677,  H.  Despesches  présenta, 
à  St-Hippolyte ,  Gabriel,  son  second  fils,  enfant 
tenu  par  «  Gabriel  Revel ,  peintre  du  Roy  * ,  et  par 
i  Elisabeth  Yvart,  femme  de  M.  Legeret,  sculpt.  du 
Roy  i .  Le  dernier  des  enfants  d'Anne  Faulx  fut  en- 
core un  fils ,  nommé  Jean ,  le  2  décembre  1679, 
par  i  Jean  Delanioncc ,  peintre  de  Sa  Majesté  élec- 
torale de  Bavière  »  .  Je  ne  sais  quand  mourut  Hugues 
Despesches,  mais  je  «ois  qu  il  vivait  encore  le 
30  mars  1681  ;  car  ce  jour-là,  il  reçut  *  571  livres, 
prix  de  plusieurs  dessins  pour  tapisserie  de  brode- 
rie . ,  destinés  à  Sa  Majesté.  (Bâlim»  du  R).  —  Hu- 
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gues  Despesches  signait  :  H.  Depesches;  son  frère 
signait  :  Jean  Despesches,  ou  seulement  Despesches. 

DESPORTES  (François).  ♦  1661— 1743. 

(Claudk-Fraxçow).  ?  1695— 177V. 
(Xicolas).  H718— 1787. 

*  Vnc  tenture  des  Indes,  en  huit  pièces,  laine  et 
soyc,  d'après  M.  Desportes,  sçauoir  :  les  Taureaux, 
l' Kl  ruban  t ,  le  Combat  des  animaux ,  l'Indien  à  che- 
val, le  Roi  porté  par  deux  Maures,  les  Pcscheors, 
le  Cheval  rayé,  le  Chasseur  ».  (Ribl.  Imp.,  Tapisse- 
ries des  Gobelins,  Ms.  Suppl1  français  2767-6.)  Ceci 
se  rapporte  k  l'année  1735 ,  époque  à  laquelle  Fr. 
Desportes  fut  chargé  de  refaire  les  tapisseries  des 
Indes,  qu'il  avait  déjà  restaurées  quelques  années 
auparavant. —  »  Congé  accordé  au  sr  Deaportes,  l'un 
des  peintres  du  Roy  et  de  l'Académie  royale,  pour  aller 
en  .Angleterre  à  la  suite  du  duc  d'Aumont,  à  condition 
de  revenir  en  France  aussitôt  qu'il  en  recevra  l'or- 
dre de  Sa  Majesté.  16  déc.  1712.  >  (Arch.  de 
l'Emp.,  E.  9299,  fol.  87.)  —  *  Du  lundy  22e  avril 
1743.  Sr  François  Des  Portes,  âgé  de  quatre-vingl- 
deux  ans  ou  environ ,  paintre  ordinaire  du  Roy, 
conseiller  en  son  Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture ,  veuf  de  dame  Françoise-Angélique-Eleo- 
nore  Baudot ,  décédée  samedu  dernier  »  (20  et  noo 
15  avril,  comme  l'a  cru  M.  Villot)  <  à  huit  heures 
du  soir,  en  sa  maison  aux  galleries  du  Louvre ,  a  été 
inhumé  en  présence  de  sr  Claude-François  Desportes, 
peintre  ordinaire  du  Roy,  son  fils,  et  de  Nicolas  Des- 

Kortes,  son  neveu.  »  Signé  :  X.  Desportes,  C.  F. 
tesportes,  Labrue,  curé.  »  (St-Germ.  l'Auxer.) 
—  Claude-François  Desportes,  •  peintre  ord.  do 
Roy,  conseiller  en  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt., 
garçon  âgé  d'environ  soixante  et  dix-neuf  ans  • , 
mourut,  le  mardi  31  mai  1774,  4  onxe  heures  du 
soir,  aux  galieries  du  Louvre,  et  fut  enterré  à  St- 
Germ.  l'Auxer.  le  jeudi  2  juin  suivant,  en  présence 
de  son  cousin  t  Xicolas  Desportes,  peintre  de  l'Acad. 
Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  etc.  »  —  Xicolas  Des- 
lortes  mourut  en  1787  ;  du  moins  son  nom  est,  pour 
a  dernière  fois,  dans  l'Almanacb  royal  de  cette  an- 
née ,  avec  la  mention  :  t  Quai  des  Augustin»,  mai- 
son du  notaire  * .  11  parait  Qu'il  ne  décéda  point  à 
Paris,  car  les  registres  de  St-André  dea  Arcs,  m 
paroisse  ,  ne  portent  point  l'acte  de  son  inhumation. 
On  dit  qu'il  était  né  en  1718;  je  n'ai  pu  trouver 
l'acte  de  son  baptême.  M.  Villot  dit  qu'il  décéda  le 
26  sept.  1687.  —  François  Deaportes  avait  été  reçu 
à  l'Académie  le  1er  août  1699;  Claude-François , 
sou  filr,  le  25  septembre  1723,  et  Xicolas,  son  ne- 
veu, le  30  juillet  1757.  Le  Louvre  garde  vingt-deux 
ouvrages  de  François  Desportes  (n°*  162-183)  :  il  n'a 

au'un  tableau  de  Claude-François  (n°  184)  :  il  n'a  rien 
e  Xicolas  Desportes ,  qui  s'adonna  à  la  peinture  de 
portraits  sous  la  discipline  d'Hyac.  Rigaud. 

DESPRÉAUX.  —  l  ot/.  Boilml  ,  Giimaro. 

DESTÔICHBS  (PmurK  XERICALLT). 

?  1680— 1754. 

Dans  l'avertissement  qui  ouvre  le  premier  vo- 
lume des  OEucres  de  Destouckts,  publiées  par  ordre 
du  Roi,  en  1757  (Imprimerie  Royale),  Xericanlt 
Destouches ,  fils  de  Philippe ,  dit  de  son  père  :  »  II 
s'étoit  marié  en  Angleterre.  Le  secret  important  que 
cette  alliance  exigeoit  alors,  n'ayant  point  été  ganir 
par  une  personne  de  la  famille  à  laquelle  il  s  étoit 
uni ,  a  donné  lieu  à  la  comédie  du  Philosophe  marié  »  • 
La  Htographie-M'ichwad,  à  propos  de  ce  mariage  de 
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routeur  du  Glorieux ,  dit  qu'il  épousa  une  Anglaise 
catholique,  d'une  famille  distinguée;  mai*)  pal  plus 
que  l'éditeur  de  1757,  elle  ne  nomme  la  personne 
«icc  iai[ueoe  f  Mini  secrcieiiieni  ncMoucne*.  *  ai  eic 
curieux  de  connaître  cette  fille  que  le  poêle  co- 
mique finit  par  avouer  pour  sa  femme,  ce  que  n'a- 
xtii  pas  ose  faire  le  secrétaire  de  l'abbé  Dubois,  à 
l'ambassade  de  Londres.  A  force  de  recherches, 
j'ai  trouve  un  acte  qui  me  l'a  lait  connaître.  Elle  se 
nommait  «  Dorothée  Johnston  Blaekborn  • .  Des- 
louches  était  à  Paria  en  1713,  lorsque  le  cardinal 
Dubois  mourut  (11  août  1723)  ;  il  demeurait  alors 
avec  sa  lemine,  désormais  avouée; 
Dorothée  était  enceinte  de  deux  mois  <|itanii  le  pro» 
totem*  de  son  mari  passa  de  vie  à  trépas.  Le  30  jan- 
tier  17*4,  elle  accoucha  d'un  lils.  t  Le  22  janvier 
I7Î»,  fut  baptise1  Charles  Philogène,  né  avant-hier, 
fibdc  Philippe*  Nericault  Destoucbes,  escuyer,  seigr 
de  LaMoste  (sic),  chargé  des  afTaires  de  France  en 
Angleterre,  l'vn  des  quarante  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  de  Dorothée  Johnston  de  Blacborn  (tic) 
(Dorothée  Johnston,  de  la  ville  de  Blaekborn),  sa 
femme  demeurant  rue  de  Seine;  le  parrain  h1  et  pl 
seigneur  M'  Carloman  Philogène  de  Brulart,  marquis 
de  Sillery  . .  Le  Charles-Philogènc  \ericaiilt  Des- 
totehes  que  nous  renons  de  voir  baptiser  n'est  pai 
et  fibdu  poète  qui  signa  :  »  Vcricaolt  Destouches  »  , 
nos  addition  de  prénoms,  la  dédicace  au  Roi  de  l'é- 
dition de  1757  des  oeuvres  paternelles.  Celui-ci  se 
nommait  Philippe-François  et  servait  alors  dans  la 
seconde  compagnie  des  mousquetaires,  ainsi  qu'il 
non  l'apprend  lai -même.  Il  était  l'atné  de  Cbarles- 
Phil«$ène,  et  né  sans  doute  en  Angleterre.  Je  ne 
nus  quelle  fnt  sa  fortune;  on  ne  le  connaît  ni  comme 
officier  ni  comme  littérateur.  —  En  1781,  nn  sculp- 
ta» de  talent,  Pierre-François  Berruer,  exécuta  en 
"urbrr  le  buste  de  Destouches  qui  figure  aujour- 
d'hui dans  ta  galerie  servant  de  foyer  public  &  la 
Comédie  française.  Sur  le  piédouche  de  ce  buste  on 
lit  :  >  Philippe  Nericault  Destoucbes,  né  à  Tours  en 
'  1880,  mort  à  Paris  en  1754.  •  La  Gazette  de 
tra/ire  n'est  pas  d'accord  avec  l'auteur  de  cette 
inscription  ;  eue  déclare  que  Destouches  mourut  à 
Melon,  gouverneur  de  cette  ville  ,  le  4  juillet  1754. 
la  Gazette  se  trompe  :  ce  n'est  point  à  Melun  que 
décéda  Nericault ,  mais,  comme  le  dit  avec  raison 
rioscription  placée  an  bas  du  portrait  gravé  d'après 
Urjjillière,  à  Fortoiseau.  Fortoisean  était  une  terre 
prè»  de  Melun,  qu'habitait  depuis  nn  certain  temps 
l'auteur  dn  Glorieux;  cette  terre  est  située  sur  le 
territoire  de  Villers  en  B terre.  J'ai  prié  un  de  mes 
•nus  de  rechercher,  dans  les  anciens  registres,  l'acte 
mortuaire  de  Destooches,  et  de  me  le  communiquer. 
Je  vais  le  rapporter  tel  qu'il  m'est  parvenu  le 
12  octobre  1859  :  »  L'an  mil  sept  cent  sin- 
quante  (rie)  quatre ,  et  le  rinq  (sic)  dn  mois  de  juil- 
let, i  été  inhumé  dans  l'église  cimetière  de  cette  pa- 
rwwe.par  nous,  curé  soussigné ,  messire  Philippe 
Xericanlt  Destouches ,  escuyer  seigneur  de  Fortoi- 
*em,  Uosres  (Vosres)  et  autres  lienx,  gouverneur 
pour  t.-  Koy  des  ville  et  château  de  Melon  et  l'un 
des  quarante  de  l'Académie  françoise  ,  mort  de  hier 
»  six  heures  du  matin;  ont  assisté  à  son  inhuma- 
tion... i  Destoucbes  était  malade  depuis  longtemps 
lorsqu'il  décéda;  il  l'était  assez  pour  ne  pouvoir 
signer,  sept  mois  avant  son  décès,  l'acte  do  mariage 
de  sa  fille ,  qui  fut  célébré  à  Fortoiseau.  Cet  acte , 
contenu  dans  le  registre  de  Villers  en  Bierrc ,  m'a 
été  adre.se  de  Melun  par  l'ami  à  qui  j'ai  l'obligation 
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de  connaître  Pacte  de  décès  de  Destoucbes.  Il  ré- 
sulte de  cette  pièce  que,  le  5  du  mois  de  janvier 
1754,  t  François  de  Boiirgmaric,  brigadier  d'infante- 
rie et  commandant  en  chef  uoe  brigade  de  volontaires 
de  Flandre ,  natif  de  Québec  en  Canada ,  et  de  la  pa- 
roisse de  Sl-Euslache  de  Paris,  fils  de  François- 
Gabriel  de  Bourgmarie  t ,  épousa  t  demoiselle  Marie- 
Thérése-Gabrielle  Nericault  Destouches,  fille  de 
messire  Philippe  Nericault  Destouches,  escuyer,  sci- 
gueur  de  Fortoisean  ,  Vosres  et  autres  lienx ,  gou- 
verneur pour  le  Roy  des  ville  et  chasteau  de  Melun, 
et  l'un  des  quarante  de  l'Académie  françoise ,  et  de 
dame  Dorothée  Jonston  (tir),  native  de  U  province 
de  Lancastre  en  Angleterre  » .  Le  mariage  tut  éiléf-m 
bre  t  dans  la  chapelle  de  Fortoiseau  t ,  avec  permis- 
sion de  I* Archevêque  de  Sens,  *  en  présence  de 
Messire  Philippe  Nericault  Destouches ,  de  François- 
Philippe  de  Vosres  ,*  mousquetaire  du  Roy  de  lu 
seconde  compagnie;  de  reverend  père  Colomban, 
vicaire  des  capucins;  de  Claude  Ayoul  Bureau,  mé- 
decin ordinaire  du  Roy;  de  Louis-Edme  Fanchon, 
chirurgien  juré,  et  de  plusieurs  autres...  »  L'acte 
est  signé  :  •  François-Henry  de  Thterson  de  Bourg- 
marie, Marie-Tbérèse-Gabriellc  Nericault  Destou- 
ches, etc.  »  Charles-Pbiloffène  Destouches,  le  fils 
né  à  Paris,  ne  figure  point  à  côté  de  son  père  et  de 
sa  sœur;  il  était  probablement  mort. 

DKSTOUCHES  (Awoaé  CARDINAL).  1729. 
Surintendant  de  la  musique  du  Roi.  —  Voy.  Skr- 

VAKDONI. 

DESURLISet  non  DKS  URLIS(Jkan).  1661— 

(Cathminb).  ?  —1679. 
(Ktibnnbttb).   ?     — 1713. 

Je  lis,  p.  26  des  Recherches  sur  Molière  et  sa 
famille ,  livre  précieux,  publié  par  M.  Eudore  Sou.- 
lié ,  en  juillet  186:)  :  Etiennette  Des  Urlis  »  était 
fille  d'Etienne  Des  Urlis,  commis  au  greffe  du  con- 
seil privé  du  Roi ,  et  de  Françoise  Le.sguillon ,  ainsi 
que  le  constate  le  contrat  de  mariage  passé  le  13  avril 
1661  eutre  Jean  Des  Urlis,  comédien  de  S  A.  Elec- 
torale et  prince  de  Liège ,  avec  Jeanne  Bretton , 
veuve  de  Pierre  Hasard,  comédien  du  Roi,  en  l'hô- 
tel de  Bourgogne.  Les  parents  du  futur  éponx 
sont  :  Catherine  Des  Urlis,  sœur,  Guillaume  Mur- 
coureau  ,  sieur  de  Brécourt ,  beau-frère ,  à  cause 


d'Kiiennettc  Des  Urlis, 


sa 


et  Marie 


Roiillaiiger,  veuve  de  Pierre  Marcoureao,  srdc  Beau- 
lieu,  i  (Minutes  de  Me  Turquet.)  Voici  maintenant 
l'acte  religieux  de  Jean  Desurlis  que  j'extrais  des 
registres  de  St-Sauveur,  où  il  est  iuscrit  sous  la  date 
du  21  avril  1661  :  s  Sur  U  dispense  des  fiançailles 
du  s*  temps  de  Pasqucs  deflendu  ,  et  des  deux  bans 
obtenus  de  Mr  le  grand  vicaire,  et  dattéedu  18  auril, 
si;{né  de  Contes  et  Moussinot  t  (j'ai  cité  le  préam- 
bule à  l'article  Molière),  «je  soubsigné  curé  ay  ma- 
rié Jean  Desurlis,  fils  d'Estienne  Desurlys  (gic)%  et 
de  Françoise  Lesguillon,  de  la  paroisse  St-Gervais, 
et  Jdaqdelaine  Hazard.  fille  de  deffunct  Pierre 
llozarcl,  et  de  Jeanne  Bresson,  de  cette  paroisse,  le 
tout  en  (ace  de  l'église ,  et  en  présence  des  parents 
et  amis.  Sauoir,  d'Estienne  De  Surfis  (tic),  père  de 
l'espoux,  de  Françoise  Lesguillon,  mère  dud.  es- 
poux  ,  de  Jeanne  Bresson,  mère  de  lad.  espouse,  et 
plusieurs  autres.  (Signé)  Desurlis  (c'est  Jean),  De- 
surlis (c'est  Etienne),  Magdelatne  Hazard  ,  Jeanne 
Bre  son  (tic),  Françoise  Lesguillon,  Brécourt,  de 
St-Frav ,  Marie  Bouîlanger,  de  Saint-Fray,  Caterine 
rd  t  (cVest  le  curé  de  St-Sauveur). 
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Ce  second  acte  fait  voir  que  le  texte  da  premier 
manque  d'exactitude  ;  Jean  Desurlis  n'épousa  point 
la  veuve,  mais  la  fdlc  de  Pierre  Hazard.  Les  auteur* 

Lont  parlé  de  Catherine  Desurlis  ont  altéré  l'or- 
graphe  de  son  nom  patronymique ,  et  ont  de 
Desurlis  fait  «  des  Urlis  » ,  qui  a  meilleur  air  peut- 
être.  Toutes  les  signatures  que  j'ai  vues  des  Dcsur- 
lis ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  véritable  forme 
d'un  nom  qui  put  s'altérer  facilement,  la  prononcia- 
tion i  Desurlis  •  différant  peu  de  «  Des  Urlis  » .  — 
Dans  les  archives  de  l'élude  du  successeur  de 
M.  Tresse  est,  parmi  quelques  pièces  qui  intéressent 
l'histoire  intime  des  comédiens  français,  une  quit- 
•  tance  donnée ,  le  21  mars  1687,  a  Charles  Varlet 
de  La  Grange  ,  par  «  damoisclle  Estiennette  des 
Vrlis  (sic) ,  veuve  de  Brécourt ,  cyd(  comédienne  , 
dem1  rue  de  Seine,  pour  la  somme  de  92  1.  8  sous.  • 
Elle  est  signée  Estiennette  DAurlis.  —  V.  Brécourt. 

DEVISES  DE  QUELQUES  ROIS  ET  PRIXCES 
FRANÇAIS. 

Devises  de  Louis  XI.  —  l'oy.  Louis  XI. 

Devise  de  Charles  V.  Lecerfvolant.  —  I  oy. Char- 
les V.  —  Devises  de  Charles  VI.  —  Par  devise,  il 
ne  faut  pas  entendre ,  comme  on  le  fait  communé- 
ment ,  le  mot  ou  les  mots  composant  une  maxime , 
un  dict-on,  adopté  par  uae  personne  pour  accompa- 
gner le  signe,  l'objet  ou  les  objets  quelconques, 
choisis  par  elle  pour  composer  ses  armoiries,  orner 
son  cachet,  figurer  sur  ses  bagues,  ses  joyaux,  sa 
vaisselle,  ses  voitures,  etc.;  mais  ce  signe  ou  cet 
objet  lui-même.  Charles  VI  eut  plusieurs  devises  et 
plufii.'iirs  mots.  Quant  à  ces  mots,  on  les  trouvera 
mentionnés  à  l'article  :  «  Mots  du  Roi  Charles  VI.  » 
Voyons  ses  devises.  Je  lis  au  Compte  de  l'écurie 
pour  l'année  1383  la  description  d  une  selle  faite 
pour  le  Roi  :  «  le  siège ,  la  couuerture ,  les  arçon- 
nières  de  fin  veluau  *  (velours),  «  vermeil...  ouuré 
et  tout  le  champ  semé  de  couronnes  et  de  K  enle- 
uex  a  vn  point.  Le  mors,  les  estriera  et  les  carre- 
fours (sic)  semés  de  K  et  de  couronnes  de  fin  cui- 
nre ,  taillés  et  émaillés ,  et  tout  finement  dorés.  » 
(Arch.  de  l'Emp.).  Le  K  était  l'initiale  du  nom  du  Roi  : 
karolus;  il  était  ici ,  avec  les  couronnes,  comme  de- 
vise royale,  sans  mots  et  parlant  assez  de  lui-même. 
—  Dans  un  Compte  de  l'argenterie  pour  l'année 
1385,  je  lis  :  *  ...  Pour  vne  selle  de  palcfrov  pour 
la  Roy  ne,  de  la  façon  d'Angleterre,  couuerte  de  vc- 
luiau  vermeil  semé  de  lettres  de  E  et  de  K  ...  toute 
la  semeure  du  harnois  de  lettres  de  fin  cuiure  doré, 
c'est  assavoir  vu  K  et  vu  E  ...  laquelle  selle,  le  Roy 
donna  à  la  Royne  la  veille  des  estrennes  ...  pour 
cette  selle  cent  francs,  t  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  34, 
fol.  57.)  La  lettre  E  était  l'initiale  du  nom  d'Elisa- 
beth ,  patronne  d'Isabelle  de  Bavière.  Outre  la  let- 
tre K,  Charles  VI  eut  parmi  ses  devises  le  V  et  le 
double  W,  dont  le  sens  m'est  resté  inconnu  ;  il  eut 
aussi  le  cerf  volant,  le  genêt ,  le  may,  ou  feuillage 
d'arbre,  le  mouton,  le  tigre,  le  bassin,  Y  hiron- 
delle,  la  licorne,  le  paon,  etc.  —  Voici  ce  que, 
dans  son  Trésor  des  merveilles  de  Fontainebleau 
(in-fol.,  1042),  dit  le  R.  P.  Dan  du  Ccrfvolant,  a 
propos  de  la  galerie  des  Cerfs  :  «...  si  tant  est  que 
ces  animaux  t  (les  cerfs)  *  vivent  si  longtemps  comme 
asseurent  ceux  qui  ont  écrit  des  choses  naturelles. 
Témoin  celuy  dont  parient  divers  autheurs,  que 
Charles  VI  prit  en  la  forest  de  Sentis  ,  l'an  mil  trois 
ceus  quatre  vingts  vn,  qui  auait  vu  collier  de  cuiure 
doré,  auec  ces  mots  grauez  :  •  Cœsar  hoc  me  do- 
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itauil ,  Gtt'sar  me  l'a  donné.  >  A  raison  de  quoi  ce 
prince  ,  dit  le  Rien-aimé ,  choisit  alors  pour  sa  de- 
uise  vn  cerf  volant,  ayant  vne  couronne  d'or  au  col , 
pour  mémoire  de  cette  prise  sur  la  créance  que  ce 
cerf  estoit  du  temps  de  Jules  César ,  qui  luy  auoil 
mis  ce  collier,  ainsi  que  plusieurs  en  écriuirent 
alors  »  (  p.  152).  Il  n'y  a  à  ce  petit  conte  qu'une 
difficulté,  c'est  que  le  Cerf-volant  était  une  des  de- 
vises de  Charles  V,  comme  ie  l'ai  montré  plus  liant 
(art.  Charlbs  V).  Quant  à  la  longévité  du  cerf,  sa 
cerf  pris  en  1381  par  Charles  VI  et  à  l'inscription 
gravée  sur  le  collier  de  ce  cerf,  quatorze  ou  quinze  (bit 
centenaire ,  ce  sont  historiettes  dont  je  n'ai  pas  s 
m'occuper.  Quelle  raison  fit  que  Charles  V  adopta 
le  Cerf-volant  pour  devise?  Je  ne  saurais  le  dire; 
1  mais  assurément  ce  ne  fut  point  par  allusion  à  quel- 
que cerf  pris  ou  tué  dans  une  occasion  mémoralvl.-. 
Quel  rapport  y  a-t-il  entre  un  cerf-volant  et  oa 
cerf,  sinon  les  cornes?  Si  Charles  V  mait  voulu  per- 
pétuer le  souvenir  d'une  chasse,  d'une  rencontre  de 
cerf  ou  de  quelque  chose  d'analogue ,  il  aurait  pris 
pour  devise  une  tête  arrachée  de  cerf,  mais  non  on 
cerf-volant.  —  Voy.  Cachet  de  Charles  VI ,  Char- 
les V,  Charles  VI,  Mots  du  Roi  Charles  VI.  — 
Devises  de  Charles  VII.  1458.  —  «...  Pour  au  or 
fait  et  ressouldé...  vne  petite  feuille  d'or  eamaillée 
de  Vert ,  et  icelle  attacbiée  à  vne  plume  d'or  faite 
à  srmblance  de  feuille  de  fougière  >  (la  petite  feuille 
était  un  fragment  détaché  de  la  grande)  «  en  forme 
de  plume  eamaillée  à  lettres,  de  A  A  t  (Agnès  So- 
rel,  peut-être),  de  Blanc  et  de  Rouge,  semée  de 
petits  Bacins  d'Or,  à  laquelle  il  a  refait ,  remis  et 
attaché  xx  lettres  et  xm  bacins...  xi  s.  tourn.  » 
(Comptes  de  l'argenterie  du  Roy,  fol.  63  v°  ;  Arcb. 
de  l'Emp.  KK.  51.)  Im.  feuille  de  fougère  ne  paraii 
qu'accidentellement  comme  devise  dans  ces  comp- 
tes, où  l'on  voit  partout  les  Roses  émaillées  de 
blanc.  Le  Cerf  ^volant  parait  comme  bijou;  ainsi, 
fol.  1 18  :  •  Pr  dix  marcs  six  onces  d'arg1  doré  prins 
et  acheté  de  Gilbert  Jehan ,  orfeure  et  varlet  de 
chambre  du  Roy  nostre  seigr  en  la  façon  des  menues 
estrennes ,  dorées ,  faictes  et  taillées  en  forme  d'un 
Cerf  volant  couchié,  donné  aux  gentUs  bom.  officiers 
et  autres  gens  de  l'hostcl  dud.  seigr.  •  Fol.  118  r°, 
autres  Cerfs-volants  d'argent  blanc  pour  les  mesmes 
officiers  ;  d'autres  d'or  «  pour  donner  aux  seigneurs 
du  sang  et  lignage  du  Roy  et  aux  grands  officiers  de 
l'hosteï.  »  —  «  A  Jehan  Cochet ,  brodeur  et  varlet 
de  chambre  du  lloy  ...  Pojr  auoir  taillé,  fait  et  as- 
sir  à  fil  d'or,  d'argent  et  de  soie ,  sur  chascune 
manche  d'ycelles  quatre  vingt  dix  neuf  robes  liurées 
par  ordre  du  Roy  anx  inesmes  officiers  de  l'hostcl 
(en  1459)  vn  escot  de  fin  blanche l,  à  branches  gar- 
nies de  feuilles  de  rosier,  k  la  deuise  acoustamëe 
dud.  seigr.  *  (  Les  robes  étaient  de  drap  vermeil 
(fol.  127  ).  —  Devise  de  Louis  XI.  —  Le  porc-épic 
était  le  corps  de  cette  devise  dont  l'Ame  était  : 
«  continus  et  eminus  (de  près  et  de  loin)  t .  On 
voyait  encore  dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle  cette  devise  en  plusieurs  endroits  sur 
les  bâtiments  de  l'ancienne  cour  des  comptes  (Dict. 
histor.  delà  ville  de  Paris ,  par  Hurtaut  et  Ma^uyi , 
1779).  _  Devises  de  Charles  VIII.  1487.  —  «  A 
Jehan  Galant,  sept  liures  cinq  sol»  tourn.  ...  pour 
vne  once  vng  gros  d'argent  qu'il  a  mis  et  emploie* 
aud.  moys  de  iuing  1487,  à  faire  et  tailler  par  le 
commande  m1  dud.  seigr  *  (  le  Roi  Charles  VIII  ) 
*  quarante  lettres  à  sa  deuise,  c'est  assauoir  :  treize  Cî, 
treize  L  et  quatorze  J ,  lesquelles  lettres  il  a  mises 
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f (  assises ,  et  icelles  clouées  sur  le  manche  d'vne 
hache  d'armes  donnée  nud.  seiar,  que  poar  vn  du- 
cat d'or  qu'il  a  mis  du  sien  à  dorer  lésa,  lettres.  * 
«Comptes  de  la  Maison  du  R.,  1487-88;  Arch.  de 
I  Emp.,  KK.  70,  fol.  16V  v».  )  —  t  A  Jehan  Gallant 
...  pour  rue  garniture  d'espée  dud.  seigr  en  laquelle 
a  vue  boucle  carrée  auccque  la  chappe ,  vng  fout 
rapporté  et  vng  mordant,  où  y  a  deux  fonts,  le  tout 
oiiuiilé  de  Rouge  et  de  Tanné,  et  semé  de  ces  let- 
tres G  J  L,  trois  clous  et  trois  rineli  eamaillez  desd. 
conleors,  deux  autres  grandes  lettres  J  et  L  esmail- 
lex  comme  dessus ,  deux  grands  CC  entrelaces ,  es- 
maillea  aussi  desd.  couleurs  de  Rouge  et  de  Tanné, 
et  ras  foos  dessoubx  non  esmaillé  scruant  a  tenir  les 
deux  lettres;  et  vna  bout  pour  le  fourreau  de  lad.  es- 
pee,esroaiUé  aussi  desd.  couleurs  et  semé  des  lettres 
o  J  L  —  Sept.  1487  t  (fol.  06).  Quel  sens  était 
altriboé  i  ces  lettres?  Quant  aux  CC  enlacés,  pas  de 
illimités  :  le  C  était  comme  le  K ,  la  lettre  initiale 
du  oooi  du  Roi  :  Carolus,  qu'on  écrivait  aussi  Ka- 
mhu.  Mais  le  G,  mais  l'Ë  et  le  J?  Je  ne  saurais  dire 
quelle  est  leur  valeur,  et  à  quoi  elles  font  allusion; 
il  en  est  de  même  des  lettres  S  et  IV,  qui  furent  au 
nombre  des  devises  de  Charles  VIII. —  «  ...  quinze 
mines  et  3/4  velours  Rouge  et  15  aulnes  3/4  velours 
Tanne,  acheptées,  le  14  oct.  1492,  pour  faire  quatre 
pièces  de  tapisserie  ...-pour  mettre  et  tendre  en 
nt  chambre  toute  de  bois  que  led.  seigra  fait  faire 
poar  ternir  en  son  camp  deuaut  la  ville  de  Rennes  ; 
peur  deux  aulnes  et  demye  drap  d'or  rax  violet  de 
aimas  achepté  le  17  octobre  et  liuré  à  Hcstcrlin  de 
Uricq,  brodeur  dud.  aeigr,  pour  faire  quatorze  let- 
tres de  NX  romaines,  pour  mettre  et  coudre  sur 
chacun  desd.  les  de  tapisserie,  t  (Argenterie  du 
Roi,  1401-92;  Arch.  de  l'Emp.,  KK.  72,  fol.  36.) 
Le  1er  décembre  1492,  on  fit  pour  le  Roi  uo  lit  dont 
le  ciel  était  de  satin  Jaune  et  les  rideaux  de  satin 
Gris ,  chargé  de  trois  cent  quatre-vingts  lettres  t  de 
SS romaines,  a  cordelière  par  dedans  i  (la  corde- 
lière était  la  devise  d'Anne  de  Bretagne).  Ces  lettres 
étaient  de  satin  Jaune.  Sur  le  ciel  on  mit  trois  cent 
Kpt  X  de  damas  Cris.  Le  Jaune  et  le  Gris  étaient 
le*  couleurs  que  Charles  VIII  avait  prises  vers  le 
temps  de  sa  passion  pour  Anne  de  Bretagne  ;  elles 
remplaçaient  le  Rouge  et  le  Tanné  qu'il  avait  pris 
en  quittant  le  tricolore  Vert ,  Rouge  et  Blanc  de 
Louis  XI.  Charles  VIII  se  fit  de  la  Cordelière  une 
devise  dès  le  commencement  de  l'année  1491  ;  ainsi, 
je  vois  que,  le  26  mars  1491,  il  acheta  a  t  Pierre 
de  Lion ,  marchand  ,  dem1  a  Tours ,  sept  aulnes  trois 
quarts  de  damas  Gris  fait  a  »  coquilles  et  a  corde- 
lières > ,  pour  faire  vne  robbe  longue  jusques  à  la 
chenille  du  pié  s  .  Le  même  jour,  il  acheta  au  même 
marchand  du  (damas  Gris  a  coquilles  et  cordelières, 
f»>ur  faire  vn  pourpoint  »  (  fol  71  ).  —  Devise  de 
r'rtaçois  Ier.  —  Les  murs  du  château  de  Foulai nc- 
biean  la  montrent  en  plus  d'un  endroit;  c'était  la 
Salamandre  dans  les  flammes.  —  «...  et  pour  ce 
qae,  enl'vne  d'icelles  inuen lions  pour  les  théâtres 
ï  tuait  roc  Salamandre  qui  pouvoit  designer  sa  per- 
sonne •  (la  personne  du  Roi).  «  Il  vouloit  icelle  Sa- 
lamandre estre  ostée  et  au  lieu  y  estre  mis  l'aigle  i 
deux  testes...  ,  (Rcg.  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris, 
•o.  1539  ;  Arch.  de  l'Emp.)  Il  s'agit  ici  des  prépa- 
rais faits  par  ordre  de  François  Ier  pour  la  récep- 
^  de  Charles-Quint.  —  .  La  première  (des  de- 
vues  royales  qui  se  voyent  au  chasteaii  de  Fontai- 
nebleau) est  celle  du  grand  Roy  François  Fr,  a  sca- 
"•ùr  vne  Salamandre  au  milieu  des  feux  et  des 
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flammes,  auec  ces  mots  latins  :  i  Sutresco  et  ex- 
tinguo.  t  (Le  R.  P.  Dan,  p.  152,  Trésor  des  mer- 
veilles de  Fontainebleau  ,  1642 ,  in-fol.  )  —  Devise 
de  Henri  II.  —  «  Vn  Croissant  montant,  d'argent, 
surmonté  d'vne  couronne,  ou  trois  Croissants  culas- 
ses et  ces  paroles  :  «  Donec  tolum  impleat  orbem  i , 
jusques  à  ce  que  tout  le  rond  soit  rempli.  «  Le  P. 
Dan  ajoute  :  «  Il  y  en  a  qui  croient  que  ce  prince 
prit  cette  devise  en  considération  de  Diane  de  Poi- 
tiers ,  duchesse  de  Valcutinois ,  laquelle  estoit  en 
grand  crédit  auprès  de  luy.  i  Le  P.  Dan  donne  d'au- 
tres explications ,  «  fort  tirées  » ,  de  la  devise  de 
Henri  II ,  qui ,  si  je  ne  me  trompe ,  avait  enlacé 
deux  D,  l'un  la  panse  tournée  à  droite ,  l'autre  ren- 
versé et  la  panse  tournée  à  gauche ,  le  groupe  tra- 
versé d'une  barre  pour  présenter  ainsi  accouplés  le  D 
de  Diane  et  l'H  de  Henri,  i  —  Devise  de  Charles  IX. 

—  t  Deux  colonnes  en  font  le  corps  et  l'amo  où  le 
mot  est  :  *  Pietate  et  juiticid.  t  (Le  P.  Dan.) — De- 
vise de  Henri  IV.  —  t  Vne  espée  en  pal  avec  deux 
sceptres  en  sautoir,  et  ces  mots  :  «  Deo  protegit 
vnvs.  i  (Le  P.  Dan.) — Devise  de  Louis  XIII.  —  lue 
massue  avec  ce  mot  :  »  Erit  hac  quoque  cognita 
monstris  i  ;  allusion  à  la  masse  d'Hercule ,  aUusiou 
où  ne  brillait  pas  la  modestie .  —  Devise  de  Louis  XIV . 

—  Un  Soleil  et  ce  mot  :  »  Sec  pluribus  impar.  • 
Cette  devise  fut  composée  par  Louis  Douvoir.  — 
l 'ou.  Douvrikr.  —  Devise  d'Anne  de  France.  — 
i  Anne  de  France ,  fille  de  Louise  XI  et  femme  de 
Pierre  de  Bourbon  ,  auoit  pour  deuise  vne  grande 
nuée  (T azur ,  d'où  sortoient  des  langues  de  feu , 
et  au  mUieu  un  Cerf  volant ,  qui  portait  au  cou 
vne  ceinture  d'azur ,  où  se  voyoit  escrit  ce  mot  : 
Ksperance ,  qui  est  l'ancienne  devise  et  le  mot  de 
la  maison  de  Bourbon  ,  qui  esperoit  arriver  an 
Trône,  comme  l'expérience  l'a  lait  voir  en  la  per- 
sonne sacrée  de  Henry  le  Grand ,  issu  du  sang  royal 
de  St-Louis.  i  (Le  R.  P.  Dan,  fol.  1642.)  Je  ne 
sais  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  U  *  nuée  d'axur  • 
et  i  les  langues  de  feu  t  dout  parle  le  H.  P.  Dan; 
mais  ce  qu'on  a  vu  —  c'est  que  le  Cerf-volant  était 
la  devise  de  Charles  V,  de  Charles  VI,  de  Char- 
les VII.  Quant  au  mot  Espérance,  il  venait  de  Char- 
les VI ,  qui  ne  l'avait  probablement  pas  adopté  comme 
Bourbon.  Il  faut  donc  réformer  le  raisonnement  du 
Père  Dan,  et  ne  pas  prêter  à  la  dame  de  Bcaujeu , 
femme  de  Pierre  II ,  sire  de  Bcaujeu ,  duc  de  Bour- 
bon ,  une  pensée  d'ambition  qui  était  peut-être  loin 
de  son  esprit.  Fille  de  Louis  XI ,  elle  ne  chercha 
pas  k  détrôner  son  frère  Charles  VIII  pour  faire  ré- 

Î[uer  son  époux;  elle  disputa  la  régence  au  duc 
<ouis  d'Orléans,  faisant  valoir  sa  qualité  de  sœur 
aînée  de  Charles  VIII ,  mais  ce  fut  tout.  L'histoire 
ne  lui  prête  pas  de  prétention  plus  haute.  —  l'oy. 
Charles  V  et  .Mots  du  Roi  Charlbs  VI.  —  Devises 
de  Catherine  de  llédicis.  —  Brantôme  dît  que  Ca- 
therine prit  en  France ,  après  son  mariage  avec  le 
Dauphin ,  qui  fut  Henri  11 ,  la  devise  suivante  :  Un 
arc-en-ciel  *  avec  une  phrase  grecque,  dout  le  sens 
était  :  *  Il  porte  la  lumière  et  annonce  le  beau 
temps,  i  Après  la  mort  du  Roi  ,  sa  douleur  adopta 
pour  devise  «  une  montagne  de  chaux  vive ,  sur  la- 
quelle tombaient  à  foison  les  gouttes  de  l'eau  du 
ciel  t ,  et  pour  mot  :  *  Ardorem  extincta  teslantur 
viverc  Jlamma.  »  —  Devises  du  duc  d'Orléans.  1399. 

—  Louis  d'Orléans,  frère  du  Roi  Charles  VI,  avait 
pour  une  de  ses  devises  des  feuilles  (f  orties ,  quand 
le  Roi  avait  le  genêt.  Les  comptes  de  l'écurie  de 
1399  à  1404  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  35)  mention- 
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nent  planeurs  selles  du  duc  d'Orléans ,  ornées  de 
feuilles  d'orties  en  broderie.  Quant  aux  couleurs  de 
ce  duc,  c'étaient  celles  de  Charles  VI  :  Rouge,  Blanc 
et  Xoir ,  ou  :  Rouge ,  Vert,  Blanc  et  Noir.  —  Voy. 
Cbarlks  VI.  —  Devises  du  duc  de  Berry.  1419.  — 
Le  duc  de  Berry,  dauphin  de  Viennois,  régent  de 
France,  avait  pour  devises  la  Licorne,  Saint  Michel 
et  un  Bras  armé ,  portant  une  épée  nue ,  qui  n'était 

Feut-étre  que  le  bras  de  saint  Michel,  exprimant 
idée  de  force  ou  de  domination.  —  Voy.  Dkuslk 
(Robin),  Etendard  du  duc  db  Bbrrv. 

DÉVOTION  1)1  ROI  CHARLES  VIII. 

On  a  beaucoup  parlé  des  petites  pratiques  dévo- 
tes de  Louis  XI ,  des  images  en  plomb  de  la  Vierge 
et  des  saints  qu'il  portait  a  son  bonnet,  de  son  cilice 
et  de  ses  reliquaires  ;  j'ai  vainement  cherché  la  trace 
d'achats  hits  pour  lui  de  ces  objets  bénits  dans  les 
Comptes  de  son  Argenterie  et  de  ses  Menus 
plaisirs  conservés  aux  Archives  Impériales,  comp- 
tes qui,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  très-nombrenx ; 
mais  voici  ce  que  j'ai  trouvé  touchant  la  dévotion 
de  Charles  VIII,-  alors  époux  de  la  pieuse  Anne  de 
Bretagne  :  «  A  Symon  Girault,  varlct  de  garde  robe 
ordinaire  dud.  seigneur,  la  somme  de  10  liur.  16  s. 
6  den.  tourn.  pour  vng  orfeurc  demourant  à  Am- 
brun ,  pour  l'or,  l'argent  et  façon  de  42  ymaiges  de 
Nostre  Dame,  aussy  pour  lescarlate  qui  a  seruy  à 
doubler  le  drap  dor  duquel  a  esté  fait  vue  escharpe 
à  laquelle  ont  esté  mises  et  atachées  lesdites  ymai- 
ges... i  (fol.  45  v°;  Menus  plaisirs,  an.  1490-91; 
Arch.  Imp.,  KK.  76.)  —  •  A  Jehan  Ferrct,  orfeure, 
demourant  à  Vienne  ,  la  somme  de  7  Hu.  5  sols 
tourn. ,  à  luy  ordonnée  pour  neuf  grans  ymaiges  de 
euytire  argenté ,  le  chef  desquelles  est  doré,  dont  y 
a  quatre  en  façon  de  tableau ,  vnc  coquille  et  cin- 

Îuantc  autres  ymaiges  tant  grans  que  petites,  aussy 
c  cuyure  argenté  et  les  chefs  d'aucuns  dorés  que 
le  Roy  nostre  sire  a  prinses  et  acheptées  de  luy  à  la 
porte  de  Saint-Maurice  dudit  Vienne  (  fol.  51 ,  vol. 
cité.)  —  •  A  Symonnct  Girault,  varlct  de  garde  robe 
dod.  sr,  la  somme  de  quarante  huit  sols  tourn.  ... 

Eonr  plusieurs  ymaiges  d'argent  de  Xostre  Dame  du 
ourg  de  Drols  (?),  que  led.  seigr  a  prinses  et  achep- 
tées de  luy  ■  (fol.  81.)  iVaurait-on  pas  prêté  à 
Louis  XI  les  images  de  Notre  Dame  dont  aimait  à  se 
parer  son  Gis?  Je  serais  tenté  de  le  croire.  Charles, 
jeune  et  victorieux ,  anra  paru  ridicule  aux  historiens 
affublé  de  l'écharpe  aux  quarante-huit  madones,  et 
les  historiens  en  auront  chargé  Louis  XI ,  contre  le- 
quel se  sont  soulevés  tous  les  préjugés ,  toutes  les 
haines,  toutes  les  chaudes  cof  ' 
—  Voy.  Ex-voto,  Louis  XI. 


DEZALL1ER  (Aktoink). 
DESALLIER  -  D'ARC  ENV1LLE 


1679—80. 


(Ast. -Joseph). 

1680—1765. 
?  1681— 1796. 
Bégon,  écrivait 
11.  Cabart  de 


(Antoine-Nicolas)  . 
L'intendant  de  Rochcfort ,  Michel 
à  son  assidu  correspondant  de  Paris 
Villermont,  le  18  mars  1691  :  *  Vous  trouueréc  ci 
joint  un  billet  de  47  I.  pour  ce  que  je  dois  de  reste 
pour  ma  part  des  Globes  du  Père  Coroncl.  t  (  Ces 
Globes  devaient  être  publiés  par  souscription  ).  •  J'é- 
cris à  M.  Dczallicr  pour  le  prier  de  se  donner  la 
peine  de  les  faire  emballer  et  de  me  les  envoyer 
auec  le  plus  de  diligence  que  faire  se  pourra,  t  Et 
le  14  juin  1691  :  »  J'écris  à  Do /.h  II  ter  ac  menuoicr 
la  Vie  de  Cromwet.  •  Le  Dezollicr  dont  ilestques- 
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tion  ici  était  un  libraire ,  fort  connu  alors  an  quar- 
tier Saint-Jacques.  Antoine  Deaallier  naquit  à  Lyon  ; 
je  ne  sais  en  ônclle  année ,  mais  probablement  de 
1650  à  1659.  Il  vint  à  Paris ,  entra  dans  la  librairie 
et  devint  marchand  de  livres.  Il  demeurait  sur  It 
territoire  paroissial  de  St-Bcuolt,  rue  Si-Jacques , 
lorsqu'un  de  ses  confrères  et  de  ses  voisins ,  Jeta 
Dupuis,  mourut ,  laissant  une  femme  jeune,  appar- 
tenant par  sa  famille  au  commerce  des  livres  et  de 
la  reliure.  Antoine  Deaallier  plut  à  M'"f  Dupuis,  ni 
consentit  à  s'unir  à  lui ,  et  à  joindre  le  fonds  da  dé- 
funt à  celui  du  voisin,  qui  paraissait  d'humeur  et  de 
santé  &  bien  vivre  et  longtemps.  Le  13  février  ÎO, 
après  la  publication  d'un  seul  ban,  «  Antoine  Desti- 
ner, marenanu  nnraire,  uis  ue  leu  rrançois  i»eiii- 
lier,  marchand  de  toille  (sic)  à  Lyon,  et  de  Msnr 
Maigut  »,  épousa,  a  St-Bcnoît,  «  Marie  Mariette, 
veuve  de  fen  Jean  Dupuis,  marchand  libraire,  de 
cette  paroisse  *  .  Antoine  signa  ce  jour-là  :  t  Dexai- 
lier  »  ;  il  signa  de  même,  dix-sept  mois  après,  as 
baptême  de  l'unique  enfant  qu'il  eut  de  Marie  Ma- 
riette. Cet  enfant  fut  un  fila,  né  le  1er  juillet  16*0 
—  et  non  le  4,  comme  l'ont  dit  les  biographes— et 
baptisé  le  4  juillet,  sous  le  nom  à' Antoine.  L'Aa- 
toine  II  Dezallier  né  en  1680  est  l'auteur  connu  de 
quelques  ouvrages,  aujourd'hui  peu  recherchés,  trai- 
tant de  l'histoire  naturelle ,  et  d'un  livre  rontnllr 
très-souvent ,  V Abrégé  de  la  vie  de  quelques  pris- 
très  célèbres  (in-4»,  176 J ,  4  vol.).  Il  publia  aussi 
un  livre  destiné  à  servir  de  guide  dans  Paris  am 
amateurs  de  curiosités;  ce  livre  (1  vol.  in-lî,  377  p 
et  deux  tables  non  paginées)  est  intitulé  :  •  lofas* 
pictoresque  de  Parts,  par  M.  D***;  De  Bure 
l'aîné  m  nec  xlix.  Je  le  cite  quelquefois.  On  comprend 
très-bieu  cpmment,  parent  de  Mariette  le  marchand 
d'estampes,  qui  s'occupa  très  -  longtemps  de  re- 
cueillir des  documents  sur  les  artistes  ses  coetem- 

Eorains  et  sur  les  artistes  plus  anciens ,  Antoine  II 
Mésallier  fut  porté  à  écrire  cet  ouvrage  biographi- 
que, justement  estimé  encore;  ce  que  l'on  com- 
prend moins  bien,  c'est  la  raison  pour  laquelle  notre 
écrivain  changea  l'orthographe  de  son  nom,  subiw- 
tua  Y  s  au  s ,  et  ajouta  à  son  nom  de  baptême  celui 
de  Joseph,  qui  ne  figure  point  dans  son  bapUstairc. 
Propriétaire  de  quelques  charges  qui  augmentèrent 
sa  fortune ,  il  acheta  un  petit  fief  qui  lui  donna  Ir 
droit  de  se  faire  appeler  t  M.  d'Argenville  >;  cela 
se  conçoit  aisément.  Rien  n'était  pics  ordinaire,  ci 
France  ,  au  dix-septième  siècle  et  au  dix-huitième. 
Antoine-Joseph  Desullier  d'Argenville  mourut  le 
29  nov.  1765,  ce  que  disent  la  Biographie  «airer- 
selle  et  le  Dictionnaire  de  Bouillet.  Ce  qu'ils  ae  di- 
sent pas  :  il  demeurait  rue  du  Temple,  et  fut  enterré 
dans  la  cave  de  St-Nicoias  des  Champs,  le  dhmm  ti' 
1er  jour  de  décembre,  en  présence  de  «  messirc  An- 
toine-Nicolas Desallier  d'Argenville ,  conseiller  da 
Roy,  maître  ordinaire  de  sa  chambre  des  compte»*, 
son  Gis ,  et  de  t  Jacques  Hémard  ,  conseiller  secré- 
taire du  Roi,  son  beau-frère,  t  L'acte  d'inhumation 
est  signé  :  t  Hcmart,  Deaallier  D'Argenville  * .  An- 
toine-Joseph y  est  dit  :  •  Conseiller  du  Roy  en  se» 
conseils,  maître  ordinaire  de  sa  chambre  des  comp- 
tes »  (.Antoine-Nicolas  hérita  de  cette  charge),  i  se- 
crétaire de  Sa  Majesté  en  la  grande  chancellerie  de 
France ,  époux  de  dame  Françoise  Thérèse  Uemart. 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  i .  (Reg.  de  St-Xico- 
las  des  Champs.)  An  t.  Joseph  Deaallier  avait  eu, 
le  29  juillet  1722 ,  un  fils  nommé  Antoine  Nie0''*" , 
comme  son  frère  le  maître  des  comptes.  Cet  enfant 
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mourut  le  lendemain  de  sa  naissanre,  dans  l'hétel  de 
mo  père,  rue  du  Poils,  et  fat  enterré  au  cimetière 
neuf de  St-Jean  en  Grève.  (Reg.  de  St-Jean.)  — 
Antoine-Nicolas  Ier  Desaltier  d  Argenvillc ,  auteur 
de  quelques  ouvrages  oubliés  et  d  un  livre  que  les 
artistes  et  les  biographes  ont  le  tort  de  lire  :  les 
lits  de  quelques  architectes  et  de  quelques  sculp- 
teur», travail  an-dessous  du  médiocre,  mal  rensei- 
gné et  sans  critique  ;  A.  \.  D.  d'Argcnville  mourut, 
-mrant  la  ftiogrtiphir—Mich&ud  —  qu  il  faut  réfor- 
mer —  ■  au  commencement  de  l'année  1794  *  .  Il 
ilfc-da  dans  le  5e  arrondissement,  le  6  vendémiaire 
u  v  (27  sept.  1796),  ce  qui  est  bien  différent,  mais 
ssses  indifférent ,  je  l'avoue.  — -  Voy.  Bécox  ,  Co- 

IMBU.I ,  COTTCL  ,  VILLBUfOJrT. 

IMABLE.  —  Voy.  Orwuc  m  Diable. 
IM AMANTS  FAUX.  —  Voy.  Srass. 

DIAU  (Jx*x)  dit  S^-AMAAID.  —  Voy.  Ajiabd  (S>), 
ci-dess.  p.  33. 

DICTIONNAIRE  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE. 
-  Voy.  Btcos,  Phkupkaux  (lettre  du  25  août  1694), 
Tocuml. 

DIDEROT  (Dcxrs).  1713—1784. 

Les  biographies  noosont  appris  que  le  philosophe 
à <pn Voltaire ,  en  train  de  bienveillance  ce  jour-là, 
■lonna  camp  laisam  ment  le  surnom  de  «  Platon  *  , 
ip'il  se  bâta  de  ridicnliser ,  en  en  faisant  :  Ton  vin  , 
Mqmt,  en  1713,  à  Langres,  d'un  coutelier.  Ajou- 
toss  quelques  détails  a  ce  renseignement.  Au  milieu 
do  dix-septième  siècle ,  vivait  à  Langres  un  maître 
rootetier  nommé  Denis  Diderot.  Cet  homme  eut  on 
(ils,  Didier,  que  son  père  éleva  dons  sa  boutique  cl 
oui  détint,  à  son  tour,  maître  coutelier.  Didier  Di- 
derot épousa  Angélique  Vigneron ,  qui ,  le  6  octobre 
1713,  le  rendit  père  d'un  fils.  L'enfant  fnt  baptisé, 
le  même  jour,  à  l'église  paroissiale  de  St-Pierrc  et 
St-Ptul,  présenté  par  son  grand-père,  Denis  Diderot, 
rt  par  une  sœur  de  sa  mère ,  Claire  Vigneron.  L'acte 
tu  baptême,  qui  est  sons  mes  yeux ,  est  signé  :  «  Denis 
Diderot,  Glaire  Vigneron ,  Didier  Diderot,  et  Ri«ml- 
lol,  vicaire.  •  L'auteur  de  l'article  consacré  à  Di- 
derot, dans  la  Bioaraphie-Micluad ,  après  avoir 
rscooté  que  le  coutelier  de  Langres ,  père  de  Denis, 
vit  arec  chagrin  son  fils  se  livrer  à  la  littérature , 
dit  :  f Ce  père  mécontent  cessa ,  dit-on ,  de  lui  payer 
«pension,  et  Diderot  fut  obligé  de  donner  des le- 
<;on<  pour  subsister.  Pour  cornu  le  de  malheur,  il  se 
iwrio ,  ce  qui  dut  encore  augmenter  ses  embarras  de 
Boanees.  i  Plus  loin ,  le  biographe  ajoute  :  «  On  dit 
qo  il  vécut  toujours  bien  avec  sa  femme,  qui,  bonne 
et  simple,  conserva  ses  sentiments  de  religion.  » 
Cette  femme  qui ,  chrétienne  sincère  ,  eut  la  douleur 
de  vivre  à  coté  d'un  athée  déebaré ,  et  ent  1a  vertu 
d'y  vivre  de  manière  à  se  faire  estimer  par  l'homme 
doit  les  écrits  et  les  discours  blessaient  ses  senti- 
ments les  pins  intimes ,  le  biographe  n'a  pas  cru 
devoir  la  nommer,  ou  n'a  pas  cherché  à  connaître 
wo  nom,  qui  mérite  pourtant  bien  qu'on  le  connaisse 
ft  qn'on  le  conserve.  J'ai  fait ,  quant  à  moi ,  tous 
rocs  effort»  pour  trouver  quelque  document  qui  me 
«walrât  cette  personne  respectable,  et  j'ai  enfin 
féwsi.  Voici  ce  que  j'ai  pu  en  apprendre.  Diderot , 
•lors  âgé  de  trente  ans ,  clerc  de  procureur  ou  pro- 
feMear  de  langue  française ,  je  ne  sais  trop  lequel 
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fille ,  son  aînée  de  plus  de  deux  ans ,  qui  demeurait 
rue  Poupée.  Quel  hasard  les  rapprocha?  je  l'ignore. 
Par  quels  mérites  Annc-Toinette  Champion  séduisit- 
elle  D.  Diderot?  probablement  elle  étaitjolie.  Elle 
était  pauvre,  et  son  père,  Ambroise  Champion, 
l'avait  laissée  tout  enfant  aux  soins  de  Marie  Malc- 
vîlle ,  sa  mère.  Le  cher  homme  était  mort  k  l' Hôtel- 
Dieu  ,  le  25  mars  1713 ,  léguant  la  misère  à  sa  veuve. 
Champion  avait  alors  quarante  ans  ;  il  était  né  dans 
un  village  près  de  La  Perlé-Bernard ,  s'était  marié 
dans  cette  fille  du  Maine  et  y  avait  en,  le  22  février 
1710,  Anne-Toinette ,  que  je  trouve,  en  1743,  ai- 
mée de  Diderot,  et  vraisemblablement  amoureuse 
de  cet  ardent  jeune  homme ,  dont  la  parole  péné- 
trante et  chaude  avait  pu  charmer  Antoinette ,  pour 

S eu  qu'elle  eût  l'imagination  vive.  Diderot  résolut 
'épouser  son  amie  ;  il  fit  part  de  ses  projets  ù  sa 
famille  ;  on  repoussa  l'idée  aune  alliance  qui  parais- 
sait dérsJsomiable ,  et  l'on  ne  voulnt  jamais  consentir 
i  y  donner  son  approbation.  Diderot  passa  outre,  fit 
publier  un  ban  a  l'église  de  St-Louis,  un  à  l'église 
de  St-Severin ,  paya  la  dispense  de  deux  autres  et  se 
présenta  ches  le  curé  de  bt-Severin  pour  obtenir  la 

{lermission  de  se  fiancer  et  marier  le  même  jour  dans 
'église  de  St-PSerrc-aux-Bceufs.  St-Pierre  partageait 
avec  le  Cardinal  Le  Moine  et  quelques-unes  des  pe- 
tites paroisses  de  la  Cité  le  privilège  des  mariages 
quasi  clandestins.  On  allait  là  (aire  bénir  les  alliances 
qui  avaient  contre  elles  des  répugnances  de  famille 
on  quelques  scandales.  Sans  parure  ,  sans  carrosses , 
sans  invités,  on  se  présentait  de  bonne  heure  à  la 
sacristie,  on  demandait  une  messe  basse,  on  signait 
l'acte  corroboré  par  quatre  témoins ,  et  l'on  quittait 
l'église  sans  bruit,  sans  pompe,  comme  on  y  était 
arrivé.  *  Denis  Diderot,  bourgeois  de  Paris,  fils 
majeur  de  Didier  Diderot,  M«  coutelier,  et  d'Angé- 
lique Vigneron  »,  et  «  Anne-Toinette  Champion, 
demeurant  rue  Poupée ,  paroisse  St-Severin  • ,  se 
présentèrent,  le  6  nov.  1743,  —  le  froid  favorisant 
l'incognito  qu'ils  voulaient  garder,  —  k  St-Pîerrc- 
aux-Bœufs,  et  furent  unis  en  présence  de  i  Marie 
Maleville,  demeurant  rue  St-Scvcrin  •  ,  de  t  Jacques 
Bosson,  vicaire  de  St-Picrrc-aux-Bœufs ,  de  Jean- 
Baptiste  Guillot,  ancien  chanoine  de  Dole,  et  d'un 
voisin  de  l'épouse.  *  L'acte  dressé  fut  signé  par  les 
deux  ecclésiastiques,  par  Diderot,  par  sa  femme,  qui, 
d'une  bonne  écriture,  signa  :  »  A.  A.  Champion  * , 
et  par  «  Marie  de  Maleuille  * . 

Diderot  emmena  sa  femme  rue  St-Victor,  où  il 
s'établit  dans  un  logement  sans  doute  fort  modeste. 
Là,  le  13  août  1744,  Anne-Antoinette  Champion 
mit  au  monde ,  premier  fruit  de  son  amour,  une  fille 

3 ni  fut  baptisée  le  lendemain  à  St-Nicolas-du-Char- 
onnet,  sous  le  nom  d'Angélique ,  tenue  par  »  Au- 
guste Blanchard ,  officier  de  i' église,  »  et  par  •  Marie- 
Catherine  Léger,  veuve  de  François  Lefebvre,  en 
son  vivant  aussi  officier  de  l'église  >  .  Le  père  signa 
avec  le  parrain  et  le  vicaire  officiant  :  t  Diderot, 
Blanchard,  Visdelou,  prêtre.  »  A  partir  de  ce  jour, 
je  perds  de  vue  Diderot ,  que  je  cherche  vainement 
partout,  et  ne  le  retrouve  qu'en  1750,  c'est-à-dire 
sept  ans  après  ses  noces ,  place  de  la  Vieille-Estra- 
pade. C'est  là  que,  le  mercredi  30  juin  mourut 
t  Didier-François-Denis ,  âgé  de  quatre  ans,  fils 
de  Diderot ,  dont  l'acte  de  baptême  m'est  inconnu. 
Cet  enfant  fut  enterré,  le  l"  juil.  1750,  à  St-Etienne, 
où,  le  30  septembre  de  la  mérne  année,  fut  baptisé 
un  garçon,  né  la  veille.  Ce  garçon  ent  pour  parrain 
|  t  Laurent  Durand ,  libraire  » ,  et  pour  marraine 
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*  Cécile  Carboonier,  épouse  de  Jacques-Noël  Pissot, 
libraire  » .  L'enfant  fut  nommé  t  Denis-Laurent  » . 
On  sait  que  Diderot  eut  une  fille  tendrement  aimée 
«le  lui.  Est-ce  l'Angélique  née  en  1744?  Est-ce 
Marie- Angélioue  qui ,  née  le  dimanche  2  septembre 
1753 ,  fut  baptisée  le  3,  ayant  pour  parrain  i  Michel 
Cellcvers,  gagne-denier  * ,  et  pour  marraine  «  Jeanne 
Basinet  t ,  qui  déclara  ne  savoir  pas  signer,  déclara- 
tion faite  aussi  par  Michel?  Je  crois  qu'Angélique 
Diderot  mourut  avant  la  naissance  de  sa  sœur,  à  qui 
fut  donné,  comme  à  son  aînée ,  le  nom  d'Angélique, 
en  souvenir  de  la  mère  de  Diderot ,  et  celui  de  Marie, 
comme  pour  la  mettre  sous  la  protection  de  la  Vierge. 
Je  tiens  que  Marie-Angélique  fut  l'enfant  chérie  du 
philosophe.  Je  ne  sais  ce  que  devint  Denis-Laurent 
Diderot,  dont  on  n'a  point  parlé;  sans  doute,  il 
mourut  jeune;  ce  que  je  vois,  c'est  qu'il  n'assista 
point  à  1  enterrement  de  son  père  :  «  L  an  1784 ,  le 
1er  août,  a  été  inhumé  en  cette  église  M.  Denis 
Diderot,  des  Académies  de  Berlin,  Stockholm, 
et  Saint-Pétersbourg  ,  bibliothécaire  de  Sa  Majesté 
Impériale,  Catherine  seconde,  Impératrice  de  Russie, 
Age  de  71  ans,  décédé  hier,  époux  de  dm*  Anne- 
Antoinette  Champion,  rue  de  Richelieu,  de  cette 
paroisse;  présents  :  M.  Abcl-Krançpis-Nicolas  Ca- 
roilhon de  Vanducl,  écuyer,  trésorier  de  France, 
son  gendre,  rue  de  Bourbon,  paroisse  Saint-Sulpice, 
M.  Claude  Caroilhon  Destillières,  écuyer,  fermier 
général  de  Monsieur  frère  du  Roy,  rue  de  Ménard ,  de 
cette  paroisse ,  M.  Denis  Caroilhon  de  U  Charmottc , 
écuyer,  directeur  des  domaines  du  Roy,  susd.  rue 
de  Ménard,  et  M.  Nicolas-Joseph  Philpin  de  Piépopc, 
chevalier,  conseiller  d'Etat ,  lieut1  général  honoraire 
au  bailliage  de  Langrcs,  rue  Traversiére,  qui  ont 
signé  avec  nous  curé  :  Caroilhon  de  Vanduel,  Caroil- 
hon Destillières,  Kaigcon,  Cochin,  Caroilhon  de 
la  Charmotle,  Michel...  Marduel,  curé.  »  (Reg.  de 
St-Roch.) 

P.  S.  Cette  courte  notice  était  écrite  depuis  assci 
longtemps,  quand  un  de  mes  obligeants  confrères 
me  rappela  qu'on  avait  publié,  en  1830,  un  petit 
écrit  de  mad.  de  Vanduel,  destiné  à  faire  connaître 
son  père ,  mieux  que  ne  l'avaient  connu  ses  biogra- 
phes. Je  recourus  bien  vite  à  l'opuscule  de  la  fille  de 
Diderot ,  lequel  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  servir 
à  [histoire  de  la  rie  et  des  outrages  de  Diderot, 
par  mad.  de  Vanduel.  sa  fille.  (Paris,  in-8°,  1830.) 
La  lecture  que  je  fis  de  ces  quelques  pages  intéres- 
santes ne  m'eugagea  point  à  modifier  l'article  qu'on 
vient  de  lire ,  parce  que  je  reconnus  qu'il  est  comme 
un  complément  indispensable  au  travail  de  mad.  de 
Vanduel  et  un  éclaircissement  pour  tous  les  passages 


de  ses  »  Mémoires  »  qui  regardent  le  mariage  cl  la 
famille  de  Diderot.  Mad.  de  Vanduel  dit  bicu  que  sa 
mère  était  fille  t  de  M"*  de  Malevitlc ,  fille  unique 
d'un  gentilhomme  du  Mans  t ,  et  d'un  *  manufacturier 
d'élamine ,  riche  et  bien  élevé ,  appelé  Champion  i  ; 
mais  clic  ne  dit  ni  les  prénoms  de  sa  mère ,  ni  l'é- 
poque de  la  naissance  de  Mllc  Champion.  Elle  dit 
bien  que  M.  Champion  fit  de  fausses  spéculations  et 
se  ruina;  mais,  toute  Clic  d'un  philosophe  qu'elle 
était,  elle  ne  dit  point  —  peut-être,  au  reste,  ne 
l'upprit-cllc  pas  de  sa  bonne  ct  respectable  mère  — 
que  son  grand-père  mourut  à  l'hôpital.  Elle  raconte 
avec  agrément  l'histoire  toute  romanesque  des 
amours  de  Diderot  ct  de  Mllc  Champion,  qui  vivait 
a  Paris,  faisant,  avec  Marie  Malc ville,  —  M'""  de 
Vanducl  n'a  pas  dit  le  nom  de  baptême  de  cette 
dame ,  —  un  petit  commerce  de  dentelles.  Ce  ro- 
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man  je  l'avais  entrevu  à  travers  les  documents  offi- 
ciels déposés  à  ht  sacristie  de  l'église  on  se  nurii 
Diderot  ;  je  l'avais  même  vu  mieux  que  ne  le  Tojiit 
dans  ses  souvenirs  mad.  de  Vanduel,  lorsqu'elle  écri- 
vait cette  petite  légende  touchante  et  qui  plaitatseï 
sous  sa  plume.  Ainsi,  elle  dit  que  sa  mère  avait 
c  seize  ans  » ,  quand ,  marchande  de  dentelle» ,  elle 
fut  remarquée  par  Diderot,  qui  demeurait  t  dan»  la 
même  maison  t  qu'elle.  Les  pièces  que  j'ai  en»  «mu 
les  yeux  prouvent  que  la  tradition  recueillie  pir 
mad.  Vanducl  n'était  pas  très-exacte,  ou  que  U 
mémoire  de  la  fllle  de  Diderot  n'était  pas  très-fidèle, 
ce  qui  n'est  pas  bien  étonnant;  à  70  ans,  cette  fa- 
culté précieuse  fait  souvent  défaut  à  ceux-là  mémci 
ui ,  dans  leur  jeunesse ,  en  ont  été  le  plus  doués.  Anoe- 
ntoinette  Champion  avait  trente-deux  ans,  en  1742, 
alors  qu'elle  connut  Diderot.  Quant  aux  uwrmesl» 

3ui,  deux  fois  et  par  hasard,  selon  mad.  de  Vis- 
uel, firent  voisins  nos  amoureux ,  il  y  a  U  une  errent 
que  corrige  l'acte  de  mariage ,  dont  j'ai  donné  plu 
haut  l'analyse.  Diderot  demeurait  à  Vile  St-Uwi*. 
rue  des  Deux-Pools;  ni  ad.  Champiou  ct  sa  fllle  Toi- 
nctlc  demeuraient  rue  Poupée  ,  près  de  la  rue  de  U 
Harpe.  Mad.  de  Vanducl,  après  avoir  exposé  tout  ce 
que  Diderot  trouve  de  résistance  ches  son  pire  •» 
chapitre  de  son  mariage,  peint  Diderot  mal*! 
soigné  par  les  dames  Champion  ,  puis  convalescent, 
guéri  et  passant  outre  aux  défenses  du  coutelier  de 
I.aiij{rcs.  4  Aussitôt  qu'il  put  sortir,  ils  furent  à  !*• 
Pierre  ct  mariés  (1744)  i  dit  mad.  de  Vanduel, 
qui  se  trompe  d'année.  On  l'a  vu,  ce  fut  en  ttW, 
au  mois  de  novembre ,  que  le  vicaire  de  St-Pierrc- 
aui-Bujufs,  —  il  y  avait  dans  1a  Cité  un  Sl-fW- 
dcs-Arcis ,  —  bénit  une  union  qui  trouva  plut  Uni 
moins  hostile  le  bonhomme  Didier  Diderot.  Us- 
dame  de  Vanduel,  qui  ne  sait  pas  bien  les  détails 
ou  qui  les  néglige  i  dessein,  ne  dit  point  on  tas 
père  établit  sa  femme  ct  sa  belle-mère  ;  elle  ne  met- 
lionne  pas  les  changements  de  domicile  da  jeuse 
ménage  ;  tout  ce  qu'elle  rappelle ,  c'est  que ,  ans 
frais  de  l'Impératrice  de  Russie,  Diderot  fut  l°Sf 
dans  un  bel  appartement  de  la  rue  Richelieu,  où, 
malade  depuis  longtemps,  il  mourut,  non  dont  ton 
lit,  mais  à  table  et  subitement.  Mad.  de  Vaodoel  dit 
quelque  part  de  son  père  :  t  II  avait  eu  trois  eohsu 
ct  les  avait  perdus.  Le  premier  était  mort  en  nour- 
rice ;  son  fils  aîné  fut  emporté  à  cinq  ans  d'une  fièvre 
violente;  le  troisième  tomba  des  bras  de  la  femme 
qui  le  portait  sur  les  marches  de  l'église,  où  m 
allait  le  baptiser,  i  Ce  petit  conte ,  asset  intéressant 
d'ailleurs ,  a  contre  lui  les  documents  authentique» 
Le  second  (Us  de  Diderot ,  son  second  enfant ,  De»"- 
Laurent,  fut  baptisé,  ainsi  que  je  l'ai  montré 

jite  * 


haut.  Il  ne  mourut  pas  tout  de  suite  de  la 
chute  faite  sur  les  degrés  de  St-Etiennc ,  car  son 
enterrement  ne  figure  point  au  registre  de  la  pa- 
roisse. S'il  mourut,  ce  fut  longtemps  après,  lortqaf 
Diderot  eut  quitté  le  quartier  de  Stc-Ccoetity- 
Quant  &  sa  naissance  a  elle,  quant  i  ses  prénom», 
mad.  de  Vanduel  s'en  tait.  Elle  garde  le  silence  aussi 
sur  son  mariage  ct  ne  fait  pas  connaître  la  raison  ij< 
décida  le  philosophe  a  donner  sa  fille  à  un  gentil- 
homme. Je  n'ai  pu  découvrir  l'acte  du  mariage 
d'Abcl-Krançois-Xicola*  Caroilhon  de  Vanduel  aicc 
Marie- Angélique  Diderot,  t  qui  fut  consacrée  à  U 
Vierge  *  ,  ainsi  que  je  l'avais  supposé.  »  Ma  mère  fit 
le  Vanducl .  d'habiller  de  Itlauc  et  <ic 


vtru .  ni 


t  mad. 


consacrer  le  premier  «  enfant  qui  lui  naîtrait  i  a  la 
Vierge  ct  k  saint  François  ;  rien  n'aurait  pu  lui  tar 


Digitized  by  Google 


DIE 

de  la  tète  que  je  dois  mon  existence  à  ce  eau.  » 
Pauvre  mu.  Diderot  !  quel  ridicule ,  en  effet ,  d'avoir 
cru  à  une  interveution  divine  !  Il  fallait  bien  qu'elle 
rtf fût raillée  par»  fille  !  Mademoiselle  Diderot  avait 
élé  mordue  par  la  philosophie,  et  la  vieillesse  la 
trouvait  encore  esprit  fort  !  J'avoue  que  celte  phrase 
écrite  par  une  femme ,  une  femme  septuagénaire  ,. 
me  gâte  quelque  peu  un  petit  livre  dont  certaines 
page»  sont  jolies  et  dont  presque  toutes  sont  em- 
preintes du  sentiment  vrai  de  l'amour  filial. — l'n  éloge 
donné  par  mad.  de  Vanducl  à  son  père  m'a  étonué. 
Apres  avoir  dit  la  passion  de  Diderot  pour  mesdames 
de  Paisieux  et  Volant ,  passion  qui  occupa  une 
grande  place  dons  la  vie  du  bouillant  écrivain  et 
rendit  si  malheureuse  madame  Diderot ,  que  les  infi- 
délités trop  publiques  de  son  mari  n'avaient  pu  dé- 
tacher de  lui,  mail,  de  Vanducl  parle  ainsi  :  »  fas 
mœurs  de  mon  père  ont  toujours  ëtè  bonnes  ;  il  n'a 
de  sa  vie  aimé  les  femmes  de  spectacles ,  ni  les  filles 
publiques.  »  A  la  bonne  heure  !  —  Les  Mémoires 
doat  je  viens  de  citer  quelques  passages  ne  furent 
point  publics  par  mad.  de  Vanduel.  Marie-Angélique 
fade  rot  était  morte  depuis  le  8  mars  1824 ,  à  l'âge 
dr  71  ans.  Elle  demeurait  dans  le  premier  arrondis- 
sement de  Paris  (v*  style).  (Arrli.  de  la  ville,  tables 
dcffRoales.) —  Les  portraits  de  Diderot  abondent  et 
ne  se  ressemblent  guère.  Celui  que  dessina  Cochin 
n'a  aucun  rapport  avec  celui  qu'on  peut  considérer 
corame  le  meilleur  et  que  grava  Henriquez  ,  d'après 
UpwohiredeC.  Vau  Loo,  artiste  qu'aima  Diderot  cl 
qu  il  tanta  beaucoup  dans  ses  Salons,  dont  mad.  de 
Vanducl  n'a  point  parlé.  Le  musée  de  Versailles 
possède  un  buste  en  marbre  de  Diderot ,  exécuté  en 
1775  par  Houdou,  pour  XI.  Robineau  de  Bougon. 
C«l  un  bon  morceau  du  sculpteur  à  qui  l'on  doit 
les  admirables  portraits  de  Molière  et  de  Voltaire. 
In  amateur  distingué  de  Paris,  heureux  possesseur 
d  un  cabinet  où  sont  réunis  eu  asses  grand  nombre 
des  dessins  et  des  peintures,  ouvrages  de  maîtres 
français  du  dix-huitieme  siècle,  M.  Walfredin,  garde, 
parmi  les  œuvres  de  Greuze ,  un  portrait  de  Diderot. 
CcU  un  profil  à  gauche ,  au  crayon  noir,  sur  papier 
gris,  rehaussé  de  crayon  blanc.  Le  dessin,  qui  a  tous 
lr»  caractères  de  la  vérité  ,  reproduit  la  tète  du  mo- 
dèle dans  sa  grandeur  naturelle.  —  l'oy.  Dbshays  , 
Dieu*,  Duvet,  LépiciK,  Loithkrboi'Rg,  Piro\.  1  et  3, 
RuiEit ,  Rosi.ix  ,  Taraval  ,  Voiriot  ,  Watklit. 

D1EDDES  (Martin  et  Albbrt).  —  l'oy.  Éiiail- 
uias  XX  tkrrb. 

I.  D1EL  (Éoouru,  Axtoixk,  Jka.v  et  Jeax-Bap- 
tisti).  xvne  et  xviii*  siècles. 

Zani  classe  t  Dieu  (Antonio  de)  »  parmi  les  pein- 
Irc*  d'histoire  et  de  portraits ,  et  les  graveurs  à 
r eau-forte.  Il  dit  que  Dieu,  qui  travaillait  en  1667 
et  mourut  en  1727,  était  Français  et  »  bonissimo  »  . 
(T-  ?,  p.  327.)  Il  ajoute,  p.  400,  que  ce  peintre 
est  «  il  piû  grande  e  facile  inventore  di  soggetti 
tforiei  che  abhia  avuto  la  Francia  » .  L'éloge  est 
magnifique,  mais  exagéré.  Assurément,  les  grands 
sujets ,  gravés  d'après  lui ,  et  publiés  par  Audran , 
(Àntrel,  G.  Mootbard,  H.  Xoblin  et  Fr.  de  Poilly, 
attestent  une  certaine  facilité  d'invention,  mais  cette 
qualité  est  au  même  degré  remarquable  chez  plu- 
sieurs peintres  français  contemporains  d'Antoine 
Dieu.  Le  style  de  Dieu  manque  d'élévation  et  de 
Srâcc,  mais  il  a  quelque  grandeur.  Son  dessin  est 
foard,  mais  il  est  correct.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
fl'Ant.  Dira,  c'est  que  ce  n'était  pas  un  homme 
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sans  mérite ,  et  que  s'il  paraissait  avec  ses  qualités 
et  ses  défauts,  aujourd'hui  que  nos  peintres  sem- 
blent k  bout  de  forces  quand  ils  ont  groupé  quatre 
ou  cinq  figures,  il  obtiendrait  nn  grand  succès.  On 
sait  peu  de  chose  de  cet  artiste.  Voici  ce  que  j'ai 
pu  apprendre  sur  lui  et  sur  sa  famille.  Je  n'ai  point 
trouve  l'acte  de  sa  naissance;  mais  l'acte  de  son  ma- 
riage (9  février  1698)  me  fait  connaître  qu'il  était 
fils  t  d'Edouard  Dieu,  maistre  graveur  à  Paris,  et 
de  Marie  Petit-Jean  * ,  qui  demeurèrent  en  la  Cité, 
sur  les  paroisses  de  St-Gcrmain  le  Vieil,  de  St- 
llarfhélemy  et  aussi  de  Stc-Gcneviève.  Il  épousa 
f  Marie  Le  Feburc ,  veufue  de  feu  Jean  de  La  Porte, 
maistre  peintre  i ,  et  fille  de  »  Toussaint  Le  Feburc, 
maistre  peintre  • ,  demeurant  sur  la  paroisse  de 
Ste-Genevièvc  des  Ardents.  Les  témoins  du  ma- 
riage d'Antoine  Dieu  furent,  outre  son  père  et 
celui  de  sa  femme,  Jean-Baptiste  Dieu,  graveur, 
son  frère ,  et  •  Claude  Audran ,  maistre  peintre , 
demeur*  paroisse  St-Sauveur  i .  Jean-Baptiste  et 
Antoine  Dieu  n'étaient  pas  les  seuls  enfants  d'Edouard 
Dieu  et  de  Marie  Petit-Jean.  L'n  fils,  nommé  Jean, 
était  leur  frère;  il  exerçait  la  profession  de  gra- 
veur; une  fille,  Marianne,  était  leur  sœur;  je  ne 
vois  pas  qu'elle  fût  mariée.  Ils  eurent  encore  un 
frère,  Etienne,  né  le  27  sept.  1676.  (St-Barthél.) 

—  Edouard  Dieu  mourut  le  7  décembre  1703  et 
fut  inhumé  le  lendemain,  8,  en  présence  de  ses 
trois  fils  Jean ,  .Antoine  et  Jean-Baptiste ,  qui  signè- 
rent :  »  Jean  Dieu,  .Antoine  Dieu,  J.  B.  Dieu  ■. 
(Ste-Genev.  des  Ardents.)  —  Jean  Dieu  avait  épousé, 
avant  1699,  Nicole  Ménager.  Le  24  mai  1699  lui 
était  né  un  garçon,  tenu  par  »  Marianne  Dieu, 
fille  d'Edouard  Dieu,  me  graveur,  demeurant  rue 
de  la  Calandre  t ,  et  par  t  Antoine  Dieu ,  maî- 
tre peintre ,  demeurant  sur  le  petit  pont ,  pa- 
roisse Stc-Gcneviève  des  ^rdenls  t .  L  enfant  de 
Jean  Dieu  mourut  le  16  sept.  1699;  l'acte  de 
sou  décès  dit  que  le  graveur  Jean  Dieu  demeurait 
rue  Si-Louis,  en  la  cité,  paroisse  St-Barthélemy. 
Le  18  août  1700,  Jean  Dieu  eut  un  autre  fils  qu'on 
nomma  Pierre- Paul.  Jean  Dieu  décéda  le  11  juil- 
let 1714  et  fut  inhumé,  le  lendemain,  aux  Saints- 
Innocents.  (Rcg.  de  St-Barthélemy.)  Il  avait,  se- 
lon l'acte  de  son  décès,  <  56  ans  environ  »,  ce 
qui  reporte  sa  naissance  à  1658.  Les  témoins  de 
I  enterrement  furent  4  Jean-Pierre  Dieu ,  graveur  » , 

—  un  (ils  de  Jean,  dont  le  baptistaire  m'est  in- 
connu —  ;  '  Antoine  Dieu ,  peintre  ordre  du  Roy, 
frère  du  deffunt,  demeurant  petit  pont,  paroisse 
Ste-Geneviève  du  Miracle  »,  et  »  Jean-Baptiste  Dieu, 
m*  graucur,  autre  frère  •  .  Antoine  Dieu  fut  reçu  à 
l'Académie  de  peinture  en  1722.  L'Almanach  royal 
dit  qu'il  demeurait  alors  rue  St-Séverin ,  vis-à-vis 
de  la  petite  porte  de  l'église.  En  1725,  il  de- 
meura rue  aux  Fèves ,  au  coin  de  la  rue  de  la  Ca- 
landre, près  la  petite  porte  de  St-Gcrmain  le  Vieil. 

|  Il  quitta  bientôt  la  Cité  et  vint  s'établir  non  loin  du 
1  Louvre ,  rue  du  Coq ,  où  il  mourut  le  12  avril  1727, 
à  dix  heures  du  soir.  (Sl-Germ.  l'Auxer.)  L'acte  de 
l'inhumation  dit  qu'  t  Antoine  Dieu ,  peintre  de 
l'Acad.  Roy.,  veuf  de  Marie  Anne  Le  Febvre  », 
mourut  c  âgé  de  soixante-six  ans  ou  environ  » .  11 
était  donc  né  en  1661  ou  1662.  —  l'oy.  Audran, 
Alrv,  Jkan  (Jkvx  Diki  ,  dit  St-),  Siuovxkau. 

2.  DIEU  (Juan  dk).  1718. 
t  Jeanne  Danton ,  femme  de  Jean  de  Dieu,  sculpt' 
ord«  du  R.,  âgée  de  77  ans  et  6  mois,  décédée  la 
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veille  à  huit  heures  du  matin ,  dans  le  Louvre  » . 
(Rcg.  de  St-Gcrm.  l'Amer.,  15  juillet  1718.)  Son 
mari  assista  à  son  enterrement  et  signa  l'acte  d'inhu- 
mation :  •  l)e  Dieu  »  avec  paraphe.  —  Il  y  a,  de 
Jn  de  Dieu ,  une  statue  de  Stc-Eustachie  dans  la 
chapelle  de  St-Jérûme  aux  Invalides.  —  Je  ne  con- 
naissais pas  encore  Jean  de  Dieu,  quand  j'écrivis 
l'article  sur  Bernin,  qu'on  trouvera  ci-dessus.  Ce 
fut  lui,  à  n'en  pas  douter,  qui  remplit  la  mission 
dont  j'ai  parlé  p.  110,   lre  colonne,  en  bas. 

—  loy.  Bbrxin. 

DILIGENCES  PUBLIQUES.  xvn-  siècle. 

Au  xvii*  siècle,  l'industrie  des  transports  de 
voyageurs  par  voitures  publiques  n'était  pas  lihre. 
Nul  entrepreneur  ne  pouvait  mettre  des  carrosses 
sur  1rs  routes,  sans  le  congé  du  roi  ou ,  pour  mieux 
dire,  du  Ministre  Secrétaire  d'Etat  qui ,  dans  son  dé- 

fartement,  avait  l'administration  de  Paris  et  de 
Ile  de  France.  L'autorisation  accordée  n'était  pas 
sans  restrictions.  La  plus  considérable,  celle  qui 
entravait  le  plus  particulièrement  l'exercice  du 
droit  accordé  au  directeur  des  diligences,  c'était 
l'obligation  où  son  privilège  le  mettait  de  donner 
des  places  dans  ses  voitures  aux  personnes  que  le 
ministre  munissait  d'un  ordre  du  Roi ,  pour  en  jouir 
durant  un  voyage.  Le  ministre  écrivait  au  maître 
des  voitures  pour  l'avertir  et,  sous  aucun  prétexte, 
celui-ci  ne  pouvait  refuser  d'obtempérer  a  l'ordre 
qu'on  lui  présentait.  Voici  un  exemple  de  l'usage 
que  le  Secrétaire  d'Etat  faisait  du  pouvoir  réservé 
au  Roi ,  dans  le  cas  dont  je  parle  :  t  De  par  le  Roy. 
Il  est  ordonné  au  maistre  de  la  diligence  de  Lion 
de  donner  au  sr  coadjiitcur  d'Arles,  cinq  places 
dans  le  carrosse  qui  partira  de  Paris ,  le  samedy  xi* 
du  présent  mois,  et  ce  préférablement  à  toutes  au- 
tres personnes.  Fait  a  Versailles  le  7e  septembre 
1688.  »  (Bibl.  Imp.,  Aïs.  Clair".  556,  p.  860.) 

—  l'oy.  Po.\TCH»«TIUIx'(HléROllK). 

DINE-MATIN.  —  loy.  Domt. 

DIX  AOUT  1792.  —  Voy.  Scissrs. 

DOMINIQUE.  —  loy.  Biaxcolklu. 

DOXAUBELLA  (Julie).  1617—40 
Cette  femme  artiste ,  sur  laquelle  je  n'ai  trouvé 
dans  les  mémoires  du  temps  aucun  renseignement, 
fut  peintre  de  Madame,  femme  du  duc  Gaston  d'Or- 
léans. Un  Etat  des  officiers  de  la  Maison  de  Madame 
(la  611e  de  Louis  II  de  Monlpensicr,  mère  de  la 
Grande  Mademoiselle)  me  fait  connaître  que  Julie 
DonaubeUa  reçut  100  I.  de  gages,  en  1617,  pour 
la  charge  qu'elle  remplissait  près  de  Madame.  Un 
Etat  de  la  Maison  de  Gaston  me  montre  que  Julie 
était ,  en  1641 ,  t  peintre  du  duc  d'Orléans  i  et 
u'elle  recevait  600  livres  de  pension  pour  son  of- 
ce.  (Arch.  de  l'Emp.,  Z,  1341 .) 

DOXOX  DE  LA  MONTAGNE  ET  DE  MONT- 
GERON.  —  l  oy.  L'Owre  (oe). 

DORAT  et  d'abord  DAURAT  (Jm*  DINE-MATIN, 
dit  :).  1508?— 1388. 

DORAT  (Cuidk-Josrpk).  1734—1780. 

Deux  poêles  de  la  même  famille ,  à  deux  siècle» 
de  distance  ;  le  premier,  qu'on  nomma  le  Pindare 
français,  surnom  trop  houorublc  assurément,  est 
complètement  inconnu  aujourd'hui,  hors  peut-être 
des  bibliophiles;  l'autre,  aimable,  spirituel  et  ma- 
niéré, est  presque  oublié  maintenant  des  vieillards 
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I  et  tout  k  fait  ignoré  des  jeunes  gens.  Il  eut,  aiec 
le  tour  élégant  et  facile.de  la  grâce  véritable,  sou- 
vent de  la  recherche  et  quelquefois  de  la  verte;  il 
n'eut  que  bieu  rarement  de  la  force  et  de  l'élé- 
vation.—  J'ai  trouvé  peu  de  chose  sur  Jehan  Dorât; 
j'aurais  pu  trouver  beaucoup  plus  d'actes  intéressants 
pour  l'histoire  de  Claude-Joseph,  mais  cetle  his- 
•toire,  est-il  bien  nécessaire  de  l'écrire  aujourd'hui? 
On  sait  que  le  poète  qui  prit  le  nom  de  Dnurat, 
changé  bientôt  en  Dorât,  se  nommait  Jean  Dine- 
Matjn.  Il  était  d'une  famille  bourgeoise  du  Limou- 
sin, où  le  commerce  était  plus  en  honneur  que  les 
lettres.  Jean  voulait  vivre  de  la  science  et  de  la 
poésie;  il  quitta  Limoges  pour  Paris,  après  atoir 
lait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  ou  du  moins 
dans  la  capitale  de  la  province  où  il  avait  reçu  le 
jour.  En  partant,  il  se  débarrassa  du  nom  de  sa  fa- 
mille pour  prendre  le  surnom  qu'on  avait  donné  à 
un  de  ses  parents,  dont  ta  chevelure  était  blonde. 
On  ne  peut  être  poète,  se  présenter  d'une  manière 
décente  dans  le  monde  de  l'esprit,  et  se  laisser 
appeler  Dine-Matide  ou  Dine-Malin  ;  peut-on  s'ap- 

[iclcr  Arouet  et  régner  au  théâtre  et  dans  les  si- 
uns?  Arouet  devint  M.  Voltaire,  comme  Dine- 
Malin  était  devenu  Daurat  (Dcaurafus  ou  Auratus). 
Un  nom  euphonique  n'est  pas  mutile  au  succès. 
(l  oy.  CinnoxTKLLK.)  —  Les  biographes,  qui  rap- 
portent h  l'année  1560  la  nomination  de  Jean  Do- 
rai à  la  chaire  de  grec,  établie  au  collège  royal, 
disent  qu'il  quitta,  le  8  novembre  1567,  son  pro- 
fessorat, dont  il  se  défit  en  faveur  de  Nicolas  Goulu, 
qui  épousa  Madeleine,  fille  de  Dorât.  —  Goulu 
succédant  à  Dine-Matin,  la  rencontre  est  plaisante! 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dix-sept  an»  en- 
core après  qu'il  eut  passé  du  collège  Coqueret  au 
collège  de  France,  Jean  Dorât  avait  encore  le  titre 
de  •  poète  et  interprète  du  Roi  * .  Dans  un  registre 
de  l' Epargne  du  Roi  Charles  IX  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.,  n»  133,  p.  25'sO),  je  vois,  sous  la  date  de 
1572,  cet  article  :  *  A  Jehan  Daurat,  poète  et  in- 
terprecte  en  la  langue  grecque  et  latine  (tir), 
25  liurcs  • .  Sur  une  liste  des  pensionnaires  de 
Henri  III  pour  l'année  1577  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Du 
puy,  n'  852),  on  lit  cette  mention  :  •  M*  Jean 
Dorât  poelle  grec  et  latin,  x»  r  L  i .  Douse  cents 
livres  étaient  également  données  k  Pierre  Ronsard  et 
à  Antoine  Baîf,  en  leur  qualité  de  poètes.  On  sait 
î  que  tous  deux  étaient  élèves  de  Dorât,  qui  dont» 
aussi  ses  soins  et  ses  conseils  à  Joachiin  Du  Bellay. 
!  Ce  fait  nous  est  attesté  par  l'inscription  latine  que 
fit  graver  Nicolas  Goulu  ,  sur  la  pierre  qu'on  dressa 
après  le  décès  de  son  beau-père ,  près  de  la  sacristie 
des  chanoines,  dans  le  chœur  de  l'église  de  St-Ile- 
I  uoît,  où  fut  enterré,  dit-on,  Jean  Dorai ,  mort  le 
I"  novembre  1588,  âgé  de  80  ans.  L'éuiUpbc 
donne  le  millésime  de  l'année  pendant  laquelle  mou- 
rut le  poète ,  le  chiffre  de  son  âge ,  mais  non  pas  la 
date  précise  de  sa  mort.  Les  registres  de  St-Bcnoil 
pour  Vannée  1588 ,  manquant  aux  archives  de  cette 
paroisse,  je  n'ai  pu  connaître  cette  date.  L'épiUphe 
de  Dorât,  que  j'ai  lue  p.  178,  tome  IX  du  Recueil 
(T épitaphes ,  gardé  aux  Manuscrits  de  la  Bibl.  Inip-, 
fait  honneur  a  Dorât,  comme  je  l'ai  dit,  d'avoir 
formé  Ronsard  et  du  Bellay  («  Cujus  dheipl>*a 
débet  Gallia  Ronsardus  et  Beilaius  »  )  ;  elle  nou* 
apprend  aussi  que  Jean  Dorât  avait  des  armes  et 
qu  il  portait  t  de  gueules  à  trois  croix  ancrées  d'or  •  ■ 
Pourquoi  le  poète  avait-il  des  armes?  Pourquoi  Xi- 
colas  Goulu  en  avait-il  et  portait-il  «  d'or  à  dcui 
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palmes  adossées  de  sinople ,  et  un  cher  de  gueules 
chu^é  de  trois  roses  d'argent  »?  Ni  Goulu,  ni 
Dorai ,  n'étaient  d'extraction  noble ,  et  s'ils  prirent 
àn  armes,  c'est  on  en  vertn  d'un  anoblissement  per- 
sonnel et  pour  le  cas  que  le  roi  faisait  de  leur  mé- 
rite, ou  parce  qoe  leur  position  dans  l'université  les 
Autorisait  a  prendre  un  blason.  —  A  la  fin  du 
kii*  siècle ,  lorsque  Louis  XIV  ordonna  qu'une  re- 
ligion fût  laite  de  la  noblesse  française  et  accorda 
an  bourgeois,  moyennant  finance ,  le  droit  de  se 
composer  des  armoiries  et  de  les  faire  peindre  ou 
sculpter  sur  leurs  logis  ou  leurs  carrosses,  deux 
Dont  viraient  à  Limoges  :  l'un ,  Pierre  Dinc-Matin , 
qui  arait  gardé  le  nom  primitif  de  la  Camille  et  ri- 
rail  de  son  bien  ;  l'autre ,  Simon  Daurat  (tic) ,  était 
wdund  drapier  :  tous  deux  prirent  des  armes  où , 
entre  astres  pièces,  figuraient  trois  marteaux  et 
qui,  do  reste,  n'avaient  rien  de  commun  avec  les 
crois  ancrées  des  Dorai  qui  étaient  alors  au  parle- 
ment de  Paris  ou  a  la  chambre  des  comptes ,  des- 
tendants  directs  de  Jehan  Daurat,  et  ancêtres  de 
Claude- foseph  Dorât,  ce  que  parait  avoir  ignoré 
lw  Au  pis ,  auteur  de  l'article  consacré  à  cet  écri- 
vain à.  as  la  Riographir-Michtiuà ,  car  il  se 
de  din  que  Dorât  était  né  de 
Jongle  -ips  dans  la  robe. 

En  1655,  rivait  sur  la  paroisse  de  •Saint-André 
des  Arcs  un  auditeur  en  la  chambre  des  comptes, 
iraoe  alors,  et  qui  avait  pour  frère  un  conseiller  an 
«dément  de  Paris;  le  premier,  Jean  Dorât,  avait 
épousé  Philippe  Chaillou ,  qui ,  le  8  mars  1655 ,  lui 
donna  no  fils,  baptisé  sous  le  nom  de  Jean,  ayant 
pour  parrain  son  oncle  Joseph  Dorât ,  du  Parlement. 
En  1657,  Philippe  Chaillou  mit  au  monde  un  autre 
enfant  oui  mourut  au  mois  de  mars ,  ondoyé  seule- 
ment. Joseph  Dorât  se  maria  à  son  tour,  épousa 
.4noe-fVançoisc  Despinois,  dont  il  eut  trois  fils, 
'.tarir  y-Léon ,  Joseph  et  Claude.  Char  les- Léon  se 
maria  a  Anne  Aubriot,  le  9  mai  1605,  en  l'église 
St-Louis  en  l'Ile.  L'acte  qui  est  aux  registres  de 
cette  paroisse  qualifie  l'époux  *  chevalier  » ,  et  le 
dit  fils  de  deffunt  me  Joseph  Dorât,  conseiller  à  la 
cour  de  Parlement,  *  en  la  graude  chambre  d'i- 
celle , .  HlW  Aubriot  était  fille  de  deffunt  «  Henry 
Aubriot,  Contrôleur  général  des  finances  à  Tours i. 
Les  témoins  du  mariage  furent,  pour  l'époux,  ses 
frères  Joseph  Dorât,  écuyer,  seigr  de  La  Barre,  et 
Claude  Dorât,  prieur  et  abbé  eommendataire  de 
\otrc-Dame  de  Cerqoeux.  —  Dans  l'Armoriai  de 
Paris  (KM.  Imp.,  Ms.)  je  vois  que  les  trois  frères 
dont  il  vient  d'être  question  ,  un  Mathurin  Dorât, 
prieur  de  St-Jacques ,  et  un  Jean  Dorât ,  parents  de 
ccui-ci ,  avaient ,  en  1697,  les  mêmes  armes  que 
leur  ancêtre  Jehan  Daurat,  les  trois  croix  d'or  an- 
crées, sur  fond  de  gueules. 

En  1732,  demeurait  sur  le  quai  Malaquais  Claude- 
Joseph  Dorât ,  t  conseiller  du  Roi  et  auditeur  en  sa 
■  fi.f/ubre  des  comptes  * ,  qui  avait  épousé  Marie- 
Jeanne  Fourel,  dont  il  eut  une  fille,  baptisée  le 
16  Join  à  St-Sulpicc,  sous  les  noms  d'Angélique- 
àasnnne.  Le  31  décembre  1734,  il  eut  un  second 
«uant  qui,  le  même  jour,  fut  baptisé  sous  les  noms 
de  Claude-Joseph.  C'est  ce  Claude-Joseph  Dorât  qui 
fut  le  poète  musqué  du  xvur0  siècle.  Il  eut  pour 
^rand-oncle  un  Claude  Dorât ,  qui  se  maria  à  Saint- 
Sulpice  en  1731 ,  âgé  de  78  ans.  Le  bonhomme  dé- 
nierait quai  Mulnc|iiais  avec  son  neveu.  La  Rio- 
jrcpAir-Michaud  dh  que  l'auteur  de  Rcgu/us  ,dc  la 
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llu*  Fanier  de  la  Comédie  française  ; 
difficulté.  Dorât  était  marié  en  1780  lorsqu'il  mou- 
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rut.  Il  avait  épousé  Anne-Pauline-Geneviève  Faurès, 
dont  il  eut  une  fille  qui  naquit  posthume,  le  7  oc- 
tobre ,  comme  l'indique  l'acte  suivant,  inscrit  au  re- 
gistre de  St-Eustache  :  t  A  été  baptisée  Joséphine, 
t  née  de  ce  jour,  fille  de  deffunt  llr  Claude-Joseph 
i  Dorât,  chevalier,  ancien  mousquetaire  du  Roy  en  sa 
i  première  compagnie  *  (il  était  décédé  le  29  avril 
précédent)  «  et  d'Anne-Pauline-Geneviève  Faurès, 
»  son  épouse ,  demeurant  rue  Montmartre...  La  ma- 
i  rame  Geneviève  Larcher,  femme  de  Antoine,  le 
t  parr.  Faurès,  écuyer,  seigr  de  Haburnet  Bel  Air.  i 
Ces  deux  personnes  nommées ,  dans  cette  dernière, 
phrase ,  étaient  la  mère  et  le  père  de  mad.  Dorât/ 
—  Les  portraits  de  Claude-Joseph  Dorât  sont  fort 
connus;  ceux  de  son  ancêtre  Jehan  le  sont  un  peu 
moins.  Le  cabinet  des  Estampes  (Bibl.  Imp.)  en 
garde  trois  :  le  premier  fut  publié  et  peut-être  aussi 
gravé  par  J.  Granthome  (/.  Granthome  exe),  en 
1679,  quand  Jehan  Dorât  était  dans  sa  soixante  et 
onzième  année.  Cette  figure,  assex  belle  et  ferme, 
profil  à  droite ,  fut  reproduite  en  1686 ,  par  un  gra- 
veur asscs  habile,  dont  le  monogramme  ZB  cache 
un  nom  qui  ne  parait  pas  avoir  été  deviné  par  les 
érudits  dont  l'occupation  spéciale  est  l'étude  de  ce 
qui  touche  à  la  gravure.  Autour  de  cette  image  en 
buste,  dont  l'encadrement  diffère  beaucoup  de  celui 
de  Granthome  on  lit  :  *  Joannes  Auratvs  poeta  et 
interp.  Reg.  cta.  suœ  lxxvhi  » .  Léonard  Gaultier  ne 
pouvait  oublier,  dans  son  tableau  des  Français  qui 
se  rendirent  célèbres  au  xvi°  siècle,  un  des  membres 
de  la  pléiade,  Jehan  Daurat;  il  grava  donc,  d'a- 
près Granthome,  un  petit  portrait,  profil  à  gauche, 
du  poëtc ,  et  le  plaça  dans  ce  qu'on  appelle  impro- 
prement sa  Chronologie.  —  Voy.  Balox,  ci-dès., 
p.  105,  1"  col.,  en  bas;  Fakir*. 

DORBAY.  -  Voy.  Omav  (d'). 

DORIA  (Pietro).  1609-30. 

t  Le  Roy  ayant  accordé  i  la  Reyne  t  (Marie  de 
Médrcis)  t  une  gallairc  nommée  ht  Régine  »  (forme 
provençale  de  1  italien  :  Regina,  reine)  *  et  a  Mon- 
sieur le  cheuallicr  de  Vendosmc,  fils  naturel  légi- 
timé de  Sa  Majesté,  deux  autres  gallaires,  l'entre- 
tenement  desquelles  est  employé  sur  Testât  de  ses 
gallaires,  et  voulant  aussi  pouruoir  à  ce  que  lesd. 
trois  gallaires  trouvent  le  rang  et  ordre  qui  leur 
appartient  (sic)  tant  sur  lesd  estats  de  ses  gallaires, 
q^ue  lorsqu'elles  accompagneront  l'estendart  d'icelles, 
Sa  Majesté  a  ordonné  que  lad.  gallairc  dicte  la  Ré- 
gine sera  employée  en  sond.  estât,  la  première jm- 
rnédiatement  après  la  Réaile,  et,  après  lad.  gallairc 
la  Régine  seront  aussy  employées  audit  estât  les 
deux  gallaires  dnd.  sr  cheuallier  de  Vendosmc 
qu'elles  tiendront  le  raesme  rang,  quand  elles 
compagneront  l'estendart  et  lorsqu'elles  seront  c 
mandées  pour  quelques  voyages  ou  l'estendart  ne  sera 
point,  qu'elles  tiendront  le  rang  et  ordre  qui  leur 
sera  (sic)  ordonné  par  le  général  desd.  gallaires,  au- 
quel Sa  Majesté  enjoinct  de  faire  obserucr  la  pré- 
sente ordonnance  et  à  tous  les  cappitaines ,  licute- 
nans  et  autres  officiers  desd.  gallaires  d'y  obéir  sans 
aucune  difficulté  Faict  à  Paris  le  ixe  jour  de  mars 
1609.  »  (Signé)  «  Henry  i ,  et  plus  bas  :  i  Forges  » . 
(Vieilles  archives  de  la  Guerre ,  vol.  13,  p.  14.)  Le 
jour  où  Henri  IV  signait  l'ordonnance  qu'on  vient 
de  lire,  il  donna  an  Génois  Pietro  Doria  —  un  des- 
cendant du  grand  André,  je  suppose;  je  n'ai  pu  sa- 
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voir  de  qui  ce  Pierre  était  fil»  —  un  brevet  de  ca- 
pitaine, entretenu  dan»  la  marine  de»  galères  de 
France.  (V.  Arch.  de  la  Gucr.,  vol.  12,  p.  41.)  Le 
23  janvier  1611,  Louis  XIII  nomma  «  le  »'  Pierre 
Doria  au  commandement  de  la  galère  Régine,  à  la 
place  du  sr  Vassale  t ,  qui  s'était  démis  de  cette 
charge.  La  licutcnancc  de  la  Régine  fut  donnée  à 
un  neveu  de  P.  Doria ,  t  Charles  de  Friche  ,  cheva- 
lier, sr  de  Brasseuse  » ,  qui ,  en  l'absence  du  capi- 
taine ,  commanda  plusieurs  fois  ce  navire  a  rames. 
P.  Doria  mourut  en  1630,  et  probablement  daus  les 
derniers  jours  du  mois  de  décembre.  Le  31  de  ce 
mois ,  «  La  Keyuc  mère  du  Roy  estant  à  Paris ,  voul- 
lant  recongnoistre  à  l'eudroict  de  Charles  de  Friche 
sr  de  Brasseuze  les  bons  et  agréables  seruiecs  que  le 
feu  sr  de  Doria  (sic),  son  oncle,  a  rendus  au  Roy  son 
Gli  depuis  son  aduenement  à  la  couronne,  en  plu- 
sieurs occasion»  importantes  cl  particulièrement  au 
commandement  de  ht  galère  dite  la  Régine ,  appar- 
tenant à  lad.  dame  Rcync,  et  ceux  aussi  que  led. 
Brasseuse  a  déjà  faicts  en  la  conduitte  et  comman- 
dement de  lad.  gallcre  eu  l'absence  de  sond.  oncle, 
dont  il  s'est  si  dignement  acquitté,  que  l'on  s'en 
peut  asscurer  sur  sa  fidélité,  suffisance  et  expérience 
a  l'adncnir,  Sa  Maj.  par  ces  considérations  t  donna 
cl  accorda  «  and.  sr  de  Brasseuzc  la  charge  de  la 
gallcre  dicte  la  Régine,  vaccanlc  par  la  mort  dud. 
deffunct  Doria,  son  oncle,  pour  en  jouir,  et  y  com- 
mander soubz  l'auctorité  de  M.  le  comte  de  Joigny, 
général  de»  galères....  etc.  i  (Signé)  4  Marie  »  et 
plu»  bas  :  t  Lolignon  1  (Secrét.  des  commandements 
de  la  Reine).  (Vieil.  Arch.  de  la  Cuerre,  vol.  12, 
p.  41.)  —  La  phrase  :  *  Lorsqu'elles  t  (le»  trois 
galères  désignées  dans  l'acte  du  10  mars  1600) 
<  accompagnerout  l'cstcndart  t  doit  être  entendue 
ainsi  :  4  Lorsque  la  Régine  et  les  deux  galère»  du 
chevalier  de  Vendôme  feront  partie  d'une  escadre 
où  sera  la  Rèate  •  ( l«a  Rcale,  ou  galère  royale,  était 
l'Ami  raie  des  galères,  et  portait  l'étendard  de 
France  ,  qui ,  pour  les  galères ,  était  de  gros  taffetas 
rouge  fleurdelisé.)  4  la  Régine  et  les  galères  de  Ven- 
dôme la  suivront.  1 

DORiUXY  (Michel).  ?1617— 1665. 

(Loua).  1654—1742? 
(XicoLAs).  1658—1746. 

Michel  Dorigny,  peintre,  souveut  employé  par 
l'Intendant  des  bâtiments  du  Roi,  s'acquit  une  répu- 
tation assez  grande  eu  imitant  SimouVouct,  et  fut  uu 
graveur  fécond ,  dont  on  estima  fort  les  ouvrages , 
aujourd'hui  peu  recherchés  des  amateurs.  Il  naquit, 
suivant  les  biographes,  en  1617,  à  St-Q>icntiii. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  l'acte  de  sa  naissance ,  ni 
savoir  quelle  profession  exerçait  son  père  ;  mais  un 
acte  authentique  dont  on  lira  le  texte  tout  k  l'heure 
m'a  appris  qu'il  était  fils  de  Xicolas  Dorigny  et 
de  Françoise  Aleaumc  ,  et  qu'il  eut  deux  frères  : 
François,  qui  devint  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
el  Xicolas,  dont  le  métier  m'est  resté  inconnu.  Xi- 
colas  Dorigny,  le  père  de  Michel,  avait  un  frère 
daus  l'Eglise ,  Louis  Dorigny,  qui ,  en  1654,  prenait 
la  qualité  de  »  chanoine  de  l'église  royale  de  Sl- 
Queutin  » .  —  Lorsque  Voue! ,  de  retour  d'Italie, 
ouvrit  son  atelier,  Michel  Dorigny  n'avait  encore 
que  once  an»;  il  n'eu  aiait  que  vingt  et  uniorsqu'en 
1638  il  publia,  gravés  d'après  son  maître,  la  Déli- 
vrance de  St-i'terre.  plusieurs  plafonds  ovales  et 
octogones,  le  Martyre,  que  Vouet  avait  fait  pour  le 
maitre-autel  de  St-Eustache ,  planche  asset  grande, 
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et  la  Diane,  pièce  petite,  si  on  la  compare  aux  pla- 
fonds. En  moins  de  dix  années  son  éducation  de 
peintre  et  de  graveur  s'était  donc  faite.  Parmi  ses 
élève» ,  Vouet  aima  particulièrement  François  To- 
rabat  et  Dorigny,  celui-ei  surtout,  qui  reproduisait 
avec  un  burin  facile  se»  ouvrages  si  facilement  pro- 
duits. Il  l'estimait  comme  graveur,  non  pas  peut- 
être  à  l'égal  de  Claude  Mellan ,  »ou  compagnon  de 
Rome ,  mais  assez  pour  lui  confier  le  soin  de  traduire 
ses  œuvres  le»  plus  importantes.  Cette  estime  devint 
si  grande ,  et  1  amitié  qui  en  résulta  fut  si  sérieuse, 
que  Vouet  crut  ne  pouvoir  confier  qu'à  Dorigny 
1  avenir  de  sa  fille  1  Jeanne- Angélique  » ,  quand  elle 
fut  parvenue  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Michel  en 
avait  alors  trente  et  un.  Il  était  dans  la  force  de  son 
talent ,  et  sans  doute  Angélique  aimait  en  lui  autre 
chose  que  son  mérite  de  graveur  et  de  peintre.  Ce 
fut  le  mardi  11  février  1648  que  Radegondc  Dé- 
ranger, seconde  femme  de  Vouet ,  el  belle-mère  de 
Jeanne-Angélique  —  Simon  étant  sans  doute  malade 
et  ne  pouvant  assister  au  mariage  de  son  enfant,  de 
son  élève  bien-aimé  —  conduisit  sa  belle-fille  à  St- 
Ccrm.  l'Auxer.,  où,  la  bénédiction  nuptiale  donnée, 
un  clerc  dressa  l'acte  que  voici  :  4  Michel  Dorignj, 
peintre  du  Roy,  lils  de  feu  Xicolas  Dorigny  et  de 
Françoise  Aleaumc,  et  Jeanne -Angélique  Vouet, 
tous  deux  dé  cette  paroisse,  mariés  en  présence  de 
François  Dorigny,  aduoeat  au  Parlement,  et  de  Xi- 
colas Dorigny,  tous  deux  frères  dud.  marié,  et  de 
François  Tortebat ,  peintre ,  beau-frère  de  ladite 
mariée  et  de  Jacques  Saraxin...  sculpteur  ordinaire 
du  Roy,  cousin  de  ladite  mariée,  et  d'autres  *  •  An 
bas  de  celte  mention,  outre  les  noms  de»  époux, 
et  des  témoins  du  mariage  ,  on  lit  les  signatures  de 
Radegoude  Réranger  et  de  Françoise  Aleaume.  Do- 
rigny eut  six  enfants  de  J.  A.  Vouet  :  1°  Jean-Bap- 
tiste, qui  mourut  nie  Sl-Thoma»  du  Louvre,  le 
14  janv.  16V0;  2° Simon- François ,  tcnulcl8déc. 
1649,  par  Simon  Vouet,  et  sa  fille  Françoise, 
femme  de  Tortebat,  valet  de  chambre  du  Boi, 
comme  Dorigny.  Simon-Fr.  décéda  aux  galeries  du 
Louvre,  le  8  janv.  1651.  3°  Iam'is.  que  présenta  à 
l'église,  le  14  juin  1654,  Louis  Dorigny,  chanoine 
de  l'église  royale  de  St-Qucntin  ;  4°  Jean-Michel , 
nommé  le  17  sept.  1656,  par  Jean  Xocret,  peintre 
et  valet  de  chambre  du  Roy;  5°  Xicolas ,  dont  fut 
parrain ,  le  l,  r  mai  1658 ,  Xicolas  de  La  Fleur, 
peintre  ordr*  du  R.;  6°  et  enfin,  Madeleine,  dont 
répondit  »  Magdeleine  (îrandalle,  femme  de  M.  Ci- 
rodet ,  m'  d'hostel  de  mad.  la  mareschalc  de  Gra- 
mont  1 .  Ce  dernier  enfant  mourut  au  Louvre  le  11 
juin  1661.  —  Les  biographes  font  mourir  M.  Dori- 
gny en  1663  ;  erreur  :  il  décéda  au  Louvre  le  di- 
manche 22  février  1665,  et  fut  enterré  le  même 
jour;  4  convoy  de  40  prêtres  »  (Reg.  de  St-Germ.l 
Michel  Dorigny  avait  été  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de 
peint,  comme  peintre  d'histoire  el  graveur,  le 
3  mars  1663.  —  Louis  Dorigny  cl  son  frère  Xicolas 
furent  peintres;  le  dernier  fut  surtout  connu  comme 
dessinateur  et  graveur  à  l'eau-fortc  :  on  a  de  lui 
une  œuvre  assez  considérable  et  digne  de  beaucoup 
d'estime.  Il  alla  en  Italie,  où  son  frèic  vécut  plusieurs 
années.  Quant  à  celui-ci ,  il  se  rendit  célèbre,  cl  fut 
très-recherché  «  par  les  grand»  seigneurs,  pour  ca- 
richir  leurs  palais  de  ses  vaste»  idée»  »  ;  c'est  »u 
moin»  ce  que  dit  Mariette,  qni  ajoute  que  la  1  grande 
réputation  •  de  Louis  Dorigny  se  soutenait  encore 
au  moment  où  Mariette  écrivait.  Voilà  pourtant  ce 
que  c'est  que  la  gloire  !  L.  Dorigny,  un  peintre  «- 
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limé,  on  peintre  fort,  au  moins  par  quelque  côté, 
aimé,  vanté  ea  son  temps,  est  aujourd'hui  tout  à 
fait  oublié  !  Le  Louvre  o'a  pas  uo  tableau  de  lui , 
comme  il  n'en  a  pas  un  de  Michel ,  son  père.  Le 
un*  siècle  et  le  xrin*  se  trompèrent-ils  donc  tout  à 
(ait,  ou  sommes-nous  trop  dédaigneux?  Justice  de- 
trait  être  rendue,  dansle  Louvre  agrandi,  à  bien  des 
artistes  français  qu'on  a  injustement  exclus  du  Musée 
lorsque,  sous  l'influence  des  idées  Davidiennes,  on 
forma  cette  collection.  —  Ou  a  dil  une  Louis  Dori- 
<jny  mourut  à  Vérone  en  1742;  je  n  ai  pu  m'assurer 
de  la  vérité  de  cette  assertion.  Nicolas ,  que  la  Reine 
.inné  Gl  venir  à  Londres  et  qu'elle  chargea  de  gra- 
wr  les  cartons  de  Raphaël,  gardés  à  Hampton-Court, 
fui  créé  chevalier  par  le  Roi  George  1er.  Ce  ne  put 
être  a/après  171».  Les  huit  planches  qu'il  exécuta 
d'après  les  cartons  sont  sans  date;  les  épreuves 
que  j'en  ai  vues  portent  au  bas  cette  Inscription  : 
«  Equet  Sicotatu  Dorigny,  Gai  lus,  del.  et  scvlp.  » 
Oies  appartiennent  a  un  second  état ,  k  moins  qu'on 
ne  «appose,  ce  qui  est  peu  probable,  que  rien  du 
travail  oc  fut  fait  et  connu  du  vivant  de  la  Reine,  qui 
mourut  en  1714.  11  est  difficile  de  dire  à  quelle 
époque  Yicol.  Dorigny  commença  celte  grande 
œuvre;  on  voit  par  la  gravure  du  Christ  en  croix , 
faite  d'après  un  tableau  de  Guido ,  qu'il  était  encore 
ï  Rome  eu  1702,  année  où  la  Reine  Aune  moula  sur 
le  Irone;  ce  fut  donc  entre  1703  et  17 14  que  Nicolas 
tUa  en  Angleterre  et  y  Gt  les  huit  planches  d'après 
Raphaël.  Dorigny  ne  fut  reçu  à  l'Académie  qu'en 
1726;  il  mourut  le  1"  déc.  1740,  rue  Xeuve-Cul- 
«irc-St'-Catherine,  et  fut  inhumé  le  lendemain, 
k  âgé  de  88  ans,  chevalier  d'Angleterre ,  graveur 
•ni"  du  Roy,  etc.  »  (Reg.  de  St-Paul.)  —  Louis 
Oorigay,  dès  Tige  de  18  ans,  prenait  1*  titre  de 
•  peintre  du  Roy  t .  (Reg.  de  St-Thomas  du  Louvre, 
7  juin  1672.)  Michel  Dorigny  signa  a  son  mariage 
(11  fer.  1048)  :  M  Dorigny,  le  D  se  confondant  avec 
l'M;  Louis  Dorigny  signait  :  «  Dorigny  i  sans  addi- 
tion de  prénom.  —  l  oy.  Sarazi.v,  Tortbbat,  Vkr- 
BttocH',  Vocrr. 

DOLE  (Xicolas  Ior  =  Jmh  =  Clacdr  =  Jacolks 
m  HOEY,  dits  :  )  xvie  et  xvue  siècles. 

Plusieurs  peintres  du  nom  de  :  Doué —  altératiou 
de  celui-ci  :  De  Hoéy  —  figurent  sur  les  Etats  des 
liaisons  de  nos  Rois;  ce  sont  Xicolas,  Jehan, 
(llaade  et  Jacques.  Félibien  parle  de  l'un  d'eux. 
«  Jean  de  Houey,  dit-il ,  estoit  de  Leydc  en  Hol- 
lande. Estant  venu  en  France,  il  s'attacha  au  ser- 
oice  du  Roy  Henry  IV,  qui  le  fist  vn  de  ses  valets 
de  chambre  ordinaires  et  luy  donna  la  garde  de 
tons  ses  tableaux.  •  L'auteur  des  Entretiens  sur  les 
peintres  ne  cite  ni  Claude,  ni  Xicolas,  ni  Jacques. 
Xicolas  Ier  était,  je  crois  —  je  n'oserais  l'affirmer 
cependant  —  frère  de  Jean,  qui  fut  père  de  Claude 
et  peut-être  aussi  de  Jacques.  Je  vois  Xicolas 
Dooé  (ne)  porté  pour  10  livres  de  gages  sur  les 
Etats  de  1590  à  1009  ;  et  pour  30  1.  sur  celui  de 
1611.  En  1609,  il  ne  fut  point  payé,  «  faute  de 
tain.  (Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1341,  et  KK.  151, 
151)  —  Jehan  Doué  figure  pour  33  1.  de  gages  an- 
nuels comme  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roi 
ur  les  Etats  de  1590  à  1609.  En  1009,  il  est 
porté  pour  100  1.,  et  son  fds  Claude  est  in- 
scrit comme  survivancier  :  »  A  Jehan  Dhouey  («V), 
painctre  et  vallet  de  chambre,  et  Claude  Dhoey, 
»a  fils  en  survivance,  100  I.  i  (KK.  152.)  — 
CUude  De  Hoéy  eut  la  charge  de  .  Gardien  et  con- 


servateur des  tableaux  de  Fontainebleau  »;  il  la 
posséda  jusqu'en  1035 ,  et  s'en  démit  en  faveur  de 
Jean  Dubois,  son  neveu,  fds  d'Ambroise  Dubois  et 
de  Françoise  Doué.  —  Jacques  Doué  eut  en  charge  la 
garde  du  Cabinet  des  peintures  du  I.ouvre,  et 
pour  cela,  de  1018  u  102  i,  il  toucha  une  pension 
de  400  I.  portée  à  000  en  1620.  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
Maison  du  Roy,  Colbert  318.)  Outre  sa  pension ,  il 
toucha  300  1.  de  gages,  de  1631  À  1643.  (Bibl. 
Imp.,  Ms.  9474.) 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  par  la  lecture 
des  Etats ,  documents  très-incomplets  et  quelquefois 
informes,  que  gardent  les  Arch.  de  l'Emp.  et  la 
Bibl.  Imp.  Aucun  de  ces  Eut  s  n'est  original;  tous 
sont  des  copies  faites  à  la  hate,  pour  la  Cour  des 
aides,  où  les  fautes  abondent ,  et  où,  pour  ce  qui  est 
des  Doué,  les  plus  fiche  uses  confusions  existent 
entre  Jean  et  Jacques  do  Hocy. 

Jean  De  Hoéy  qui,  selon  J. -Baptiste  Descamps 
(lie  des  peintres  flamant,  etc.  naquit  en  1545, 
mourut  ii  Fontainebleau,  le  9  sept.  1615,  et  fut  en- 
terré à  Barbeau.  (Reg.  de  St-Picrrc  d'Avon,  cité  par 
M.  le  comte  Léon  de  La  Borde ,  Renaissance  des 
arts  à  la  cour  de  France.)  Il  avait  épousé  une 
femme  dont  le  nom  mal  figuré  se  lit  Roammc 
dans  un  baptistairc  de  1666  (Reg.  d'Avon)  et  Re-  " 
conce  daus  les  registres  de  Paris  ;  ainsi  *  le  8e  auril 
1599,  fut  baptisé  Jehan,  (ils  de  Jehan  Douhoy  (sic), 

Eiinctre  et  vallet  de  chambre  du  Roy,  et  de  Marie 
econec ,  sa  femme,  dem»  rue  St-Honoré  >  .  (Reg. 
de  Sl-Eust.)  t  Le  11»  may  1597,  fut  baptisé  A'i'ro- 
las,  fils  de  Jehan  Dohcy  (sic),  peintre  et  valet  de 
chambre  du  Roy,  et  de  Marie  Reconces  (sic)... 
Mar.  Aune  Dohcy,  veuuc  de  Julien  Perrnchon,  valet 
de  chambre ,  et  de  la  musique  du  Roy.  i  (Reg.  de 
St'Germ.  l'.Auxcr.)  Je  ne  sais  ce  que  devint  ce  Xi- 
colas II  l>e  Hocy.  Le  9  juin  1602,  Marie  Reconce, 
femme  de  Jean  Doué,  et  Jehanne  Doué,  fille  du 
même  Jehan  Doué,  furent  marraines  d'une  fille 
d' *  Ambroise  Dubois  et  de  Françoise  Doyé  (sir)  sa 
femme,  dem1  rue  St-Honoré,  à  1  enseigne  du  Para- 
dis ■»  .  En  1606,  «  Marie  Reconce,  femme  de  mr  Jean 
de  Hoëy  et  noble  dame  Anne  de  Hoéy,  femme  de 
Mr  Oultrebon,  valet  de  chambre  du  Roy  » ,  furent 
marraines  ensemble  à  St-Pierre  d'Avon.  Anne  De 
Hoëy,  veuve  de  Perruchon,  musicien,  était  femme 
d'Outrcbon  depuis  plus  de  six  ans;  elle  l'avait 
épousé  à  St-Eust.  le  11  nov.  1599,  comme  je  le 
vois  au  reg.  de  cette  église  :  •  Antoine  Outrebon  et 
Anne  Le  Doyt  (sic),  affidati  7  nov.  1599.  Detp. 
11  nov.  1599.  *  Antoine  Outrebon  était  un  des 
chanteurs  de  la  chambre  de  Henry  IV  et  valet  de 
chambre  du  R.  Ln  acte  du  U  juin  1601  le  qualifie 
«  cantre  et  vallet  de  chambre  du  Roy  » .  (Reg.  d'A- 
von.) —  Dans  un  recueil  d' Epitaphes  des  églises  de 
Paris  (Bibl.  Imp.,  Ms.,  Sup.  fr.,  9480,  p.  3, 
fol.  1633),  je  lis  :  *  Cy  dessous  gist  Anne  Dnocy, 
femme  d'Ant.  Outrebon,  ordinaire  de  la  musique  de 
la  chambre  du  Roy,  veufue  de  Julien  Perichon  (sic), 
joueur  de  luth,  aussi  ordro  de  la  ch.  du  R.,  laquelle 
décéda  le  23e  jour  de  l'année  1612.  La  mort  la 
retira  du  monde  les  38°  ans  2  mois  et  huit  jours  de 
son  âge  i.  (Reg-  des  Quinze-Vingts.)  — .Je  nom- 
mais tout  à  l'heure  Jehanne,  fille  de  Jean  Doué  ;  elle, 
Jean  et  Xicolas  ne  furent  point  les  seuls  enfants  de 
ce  peintre  et  de  Marie  Reconce  ;  ils  eurent  encore 
deux  sœurs,  du  nom  de  Françoise,  et  un  frère, 
Claude.  Celui-ci  fut  peintre,  on  l'a  vu  plus  haut. 
Françoise  Doué,  qui  est  nommée  dans  l'acte  du 
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9  juin  1602 ,  cité  ci-dessus,  épousa  Ambroise  Du- 
bois ,  dont  elle  fut  la  seconde  femme ,  comme  ensuite 
elle  fut  la  seconde  femme  de  Martin  Fréminct  qui, 
en  premières  noces,  avait  épousé  une  autre  Fran- 
çoise Doué ,  sœur  de  celle-ci.  Françoise  Doué  qui 
fut  k  Dubois  et  à  Frcminet  vivait  encore  en  1645, 
car  le  18  mai  de  cette  année,  elle  tint,  avec  son 
frère  Claude ,  un  fils  de  Jean  Dubois.  Le  baptistaire 
cité  par  M.  de  La  Borde  la  dit  *  Françoise  de  Hoèy, 
veufue  de  Fréminet ,  premier  painctre  du  Roy  » . 
Un  acte  du  24  février  1604  montre  Claude  de  Hocy 

Sarrain  avec  *  Françoise  de  Hoéy,  sa  sœur,  femme 
e  F  reminet  i .  (Reg.  d'Avon.)  —  Claude  de  Hocy 
épousa  Gabriello  Tabouret,  fdle  d'Antoine  Tabouret, 
jardinier  du  R.  à  Fontainebleau,  et  d'Antoinette 
Rogery,  fdle  du  peintre  Roger  de  Rogery.  Je  ne 
sais  si  Claude  de  Hoéy  eut  des  enfants  de  Gnbrielle 
Tabouret,  mais  je  vois  qu'il  en  eut  un  hors  du  ma- 
riage :  <  Du  samedy  5e  apuril  1614,  fut  baptisé 
Jacques ,  fils  de  Claude  Douet  (sic) ,  paintre  dem1 
ù  Fontainebleau,  et  de  Marie  Dufrcsne,  la  mère 
(signe  de  l'illégitimité  dans  les  registres  de  cette  pa- 
roisse) dern*  au  faub.  Montmartre;  le  parrain 
Hercules  Gatineau,  compagnon  paintre;  la  mar. 
Edmonnc  Dupaty  t.  (Reg.  de  St-Eust)  —  Claude 
de  Hoéy  tint ,  le  2  juil.  1643,  snr  les  fonts  de  S,e- 
Croix  en  la  Cité ,  Claude,  fils  de  Jean  Monnot,  lieu- 
tenant du  mestre  de  camp  du  régiment  de  Poitou. 
U  mourut  en  1660,  le  10  janvier,  veuf  de  Gabrielle 
Tabouret.  (Reg.  d'Avon,  cité  par  M.  de  La  Borde.) 
—  Jacques  Douet  (sic),  valet  de  ch.  et  peintre  ordK 
du  R.,  de  la  paroisse  St-Eust.,  fut  parrain  &St-llar- 
thélemy,  le  28  mai  1628,  de  Jacques,  fils  d'André 
Vernier,  *  ingénieur  aux  instruments  de  mathéma- 
tiques du  Roy  » . —  l'oy.  1.  Dibois,  FiUbimsT. 

DOUJAT  (Jkam).  1649—66. 

Jean  Doujat,  qui  fut  conseiller  an  parlement  de 
Paris,  historiographe  du  Roi,  professeur  en  droit 
canon,  membre  et  chancelier  de  l' Académie  fran- 
çaise, était  fils  de  Jean  Doujat ,  conseiller  au  parle- 
ment (graad'ehambre),  et  a  Anne  Le  Roux,  et  frère 
de  François  Doujat.  Jean  II  Doujat,  alors  seulement 
conseiller  au  parlement,  épousa  k  Saint -Benoit,  le 
27  mai  1649 ,  •  damoiscUe  Catherine  Targer  > ,  en 
présence  de  sa  mère ,  de  son  frère  François  et  de 
René  de  Maupeoo,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
Dans  la  collection  des  lettres  reçues  par  Colbert 
(Bibl.  Imp.,  Ms.)  on  lit,  sous  la  date  du  sept.  1666, 
an  billet  de  Jean  II  Doujat  au  ministre,  en  lui  en- 
voyant  neuf  mémoires  sur  V affaire  du  Bradant.  — 
Voy.  AcADfbng  prançaisk. 

DOULCEMER.  1490. 

Nom  d'un  instrument  de  musique  dont  je  ne  con- 
nais ni  l'origine  ni  la  forme ,  et  que  je  vois  nommé 
pour  la  première  fois  dans  le  Compte  de*  Menus 
plaisirs  du  Roi  Charles  VIII ,  pour  l'année  1490  : 
■  A  Jehan  Carrier,  joueur  de  tabourin,  Loys  Le 
Feuve,  organiste,  Pierre  Bodinc,  joueur  de  Iudz,  et 
Jehan  de  Toumon,  joueur  de  Doulcemer,  40  liures 
tourn.  en  faueur  de  ce  qu'ils  ont,  par  plusieurs  fois, 

J'oué  deuant  le  Roy  en  la  ville  de  Moulins.  •  (Arch. 
le  l'Erap.,  KK.  76,  fol.  156.) — t  A  Jehan  d'Auran- 
ches,  joueur  de  Doulcemer,  la  somme  de  trente-cinq 
sols  tourn. ,  k  luy  ordonnés  par  le  Roy,  en  faueur  de 
ce  qu'il  a  joué  deuant  luy  dud.  Doulcemer.  i  (Fol. 
192).  Jean  de  Tournon  et  Jean  d'Avranches  sont  les 
seuls  joueurs  de  Doulcemer  que  je  connaisse.  Mais 
qu'était  le  Doulcemer?  Nos  Dict.ounairea  modernes 


DOU 

n'ont  pu  me  l'apprendre.  Je  "Vois  dans  le  Dittiona. 
itaio-franç.  de  Xathaniel  Dues  (Genève,  1664)  le 
mot  :  Dolcemele ,  avec  cette  signification  :  «  Dou- 
cine,  sorte  d'instrument.  >  Le  nom  de  cet  instru- 
ment signifie  proprement  i  doux  miel  »  ;  l'instru- 
ment avait  peut-être  pour  mérite  et  pour  caractère 
une  grande  douceur.  Que  Dolcemele  ait  fait  i  Doul- 
cemer t ,  il  n'y  a  guère  moyen  d'en  douter  ;  que 
l'instrument  qui  portait  ce  nom  fût  d'origine  ita- 
lienne, c'est  fort  probable.  Je  ne  le  vois  nommé  aa 
seizième  siècle  dans  aucun  des  documents  que  j'ai 
sous  les  yeux. 

DOUVRIER  (Lous). 

Un  homme  peu  connu  du  public ,  et  je  crois  à 
peu  près  oublie  de  l'Académie  des  inscriptions,  dont 
il  remplit,  quant  aux  devises,  la  fonction  importante 
avant  qu'en  1663  Colbert  eût  eu  l'idée  de  réunir 
en  une  «  petite  Académie  »  quelques  savants,  char- 
gés pour  le  Roi  de  la  composition  des  inscription 
et  légendes  qui  devaient  être  gravées  sur  les  mé- 
dailles et  les  jetons .  ou  figurer  sur  les  monuments 
publics  et  les  décorations  imaginées  pour  les  fêtes 
royales.  Douvrier,  esprit  subtil  et  ingénieux ,  versé 
dans  la  science  de  fépigrapbie ,  aiait  le  don  de 

fdaire  à  Colbert,  esprit  positif,  que  ne  touchait  guère 
e  mérite  d'une  belle  inscription  latine,  mais  qui 
connaissait  le  Roi,  s'était  pris  d'une  passion  bien 
naturelle  pour  la  gloire  du  souverain  ,  an  nom  du- 
quel il  était  tout,  et  protégeait  les  arts,  parce  qu'ils 
pouvaient  travailler  à  la  consécration  de  cette  gloire, 
et  grandir  par  leurs  productions  la  renommée  de 
son  maître,  qui  était  un  peu  la  sienne.  Avant  HW»i , 
Douvrier  recevait  une  pension  royale,  qu'on  ne  lui 
payait  pas  toujours  bien  exactement,  car  l'exacti- 
tude n'était  pas  encore  dans  les  habitudes  de  l'admi- 
nistration financière.  C'est  au  sujet  de  cette  pen- 
sion que  Douvrier  écrivit  au  nouveau  Contrôleur 
général  la  lettre  suivante,  que  je  trouve  dans  le  vo- 
lume de  juin-juillet  1662  des  lettres  écrites  i  Col- 
bert (Bibl.  Imp.,  Ms.,  ancienne  collection  verte)  : 
t  J'exécuteray  l'ordre  que  vous  m'aucs  enuoyé;  si 
vous  m'eussiez  faict  scauoir  les  motifs  de  vostre  des- 
sin, ie  vous  aurais  escrit  mes  sentimens.  »  (On  verra 
par  la  lettre  qui  suivra  celle-ci  à  quel  dessin  U  est 
fait  allusion.)  c  Vous  aurez  s'il  vous  plaît  la  bonté 
de  temioigner  a  Mr  le  duc  de  Maxarin  que  vous 
m'honorez  de  vostre  affection  ,  affin  de  fortifier  par 
ce  moien  la  justice  de  ma  demande.  le  ne  vous  p*rl<^ 
pas  de  ma  pension  de  l'année  dernière  1661,  parce 

Ïuc  vous  m  auez  dict  que  le  Roy  vous  en  a  parlé . 
c  suis,  Monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéis- 
sant seruiteur.  Ce  20  juin.  Douurier.  »  —  Au  dos 
de  cette  lettre  on  lit,  de  la  main  de  Colbert  :  *  Vu 
>  acquit  de  3000  1.  pr  Mr  Douurier,  et  vne  ord*  de 
»  3000  I.  pour  sa  pension  de  l'année  dernière.  • 
Quand  Douvrier  fut  satisfait,  un  commis  du  contrôle 
général  passa  une  barre  sur  le  dernier  article  des  or- 
dres donnés  par  Colbert ,  et  écrivit  au  bout  de  la 
ligne  rayée  :  t  Faict.  i 

Colbert  ayant  communiqué  à  Douvrier  l'intention 
où  il  était  d  élever  des  monuments  de  toutes  sortes 

Cour  immortaliser  les  faits  importants  du  règne  de 
ouis  XIV,  et  ayant  associé  k  l'exécution  de  son  pro- 
jet celui  qu'il  jugeait  le  plus  capable  de  le  seconder 
en  ce  qui  touchait  aux  inscriptions  et  devises,  Doo- 
vrier  écrivit  au  Contrôleur  général  la  lettre  suivante, 
en  réponse  à  un  billet  dont  je  regrette  de  n'avoir 
pas  trouvé  le  texte  :  «  Monsieur ,  j'eusse  plostot 
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exécuté  vos  ordres,  si  ie  les  eusse  plustosl  receus. 
Vous  m'ordonnes  de  vous  escrire  mes  sentimeus  tou- 
chant le  dessein  que  vous  auez  de  rendre  immortcles 
les  actions  de  nostre  Roy,  et  vous  me  faites  connois- 
tre,  en  me  choisissant  pour  ce  grand  ouurage,  que 
vous  me  voûtés  donner  quelque  part  à  la  gloire  que 
méritent  les  grandes  actions  de  nostre  maistre.  Je 
Toudrois  bien ,  Monsieur,  que  ma  suffisance  respon- 
dit  à  la  bonne  opinion  que  vous  en  auez  et  au  désir 
que  j'ay  de  vous  obéir.  Mais  mon  esprit  est  médio- 
cre; il  est  vray  qu'il  est  docile ,  et  il  se  peut  faire 
qu'il  receora  ?  (ce  mot  est  en  surcharge  ;  dessous  on 
lit  fort  bien  :  reçoiue)  •  des  soins  que  vous  prendres 
de  la  cultiuer  la  fécondité  qu'il  n'a  pas.  Il  se  peut 
faire  qu'estant  animé  du  ressentiment  que  i'ay  de 
l'amitié  que  vous  auez  pour  moy  et  rempli  Je  la 
grandeur  de  nostre  Roy,  il  s'eslcuera  au  dessus  de 
iuy-mrsme  ,  et  fera  des  efforts  que  vous  ne  mépri- 
terez  pas  :  Il  n'est  paj>  nécessaire  que  ie  vous  escriue 
mon  logement  sur  le  dessein  que  vous  auex,  vous 
estez  persuadé,  si  ie  «  [ne]  t  me  trompe,  que  vostre 
raison  est  la  règle  de  la  mienne ,  et  que  ie  ne  pen- 
serais pas  estre  dans  les  bons  sentimeus,  si  ie  m'es- 
cartoisdes  uostres,  quand  mesmes  ils  ne  seraient  pas 
appoiez ,  comme  ils  sont  de  toute  l'antiquité.  Soiez 
asseoré ,  Monsieur,  que  ie  croirais  manquer  i  moy 
même  si  ie  manquois  de  déférence  pour  vous.  le 
seay  que  vous  m'honorez  de  vostre  affection ,  et  si 
tous  n'auez  pas  encore  parlé  de  mes  intérests  à  Mr  le 
duc  Maxarin,  que  vous  le  ferez  si  efficacement,  que 
faumy  faict  de  me  consoler  d'auoir  vn  peu  attendu. 
Je  vous  enuoye  vn  endroit  du  portrait  de  feu  Mon- 
seigneur >  (le  cardinal  de  Mazarin)  *  qui  regarde  le 
Roy;  ie  vous  enuoye  aussi  quelques  deuises.  Si  ie 
ne  puis  pas  mériter  la  bonté  que  vous  auez  pour 
moy,  ie  taseberay  au  moins  de  ne  m'en  pas  rendre 
indigne.  Je  suis.  Monsieur,  vostre  très  humble,  très 
obéissant  et  très  obligé  scruiteur  Douurier.  De  Paris, 
ce  12  aoust  1662.  * 

Quand  l'Académie  des  inscriptions  fut  créée,  Dou- 
«rier,  qui  avait  pour  ainsi  dire  le  monopole  des  lé- 
gendes, Douvrier  qui  avait  composé  cet  intraduisi- 
ble madrigal  de  trois  mots  que  Louis  XIV  fit  écrire 
«ou»  le  Soleil  qu'il  avait  pris  pour  devise  :  Xec 
pivibtu  impur,  Douvrier  ne  fut  point  admis  parmi 
les  savants  qn'on  appliqua  au  travail  difficile  des  em- 
blèmes et  des  inscriptions  pour  les  médailles.  Il  con- 
tinua cependant  à  fournir  des  devises  au  médaillier 
du  Roi.  Je  vois  qu'a  la  fin  de  l'année  1665,  Colbert 
l'employait  encore  à  une  œuvre  a  laquelle  ne  sufïi- 
**it  pas  sans  doute  l'Académie  ,  composée  alors  de 
cinq  ou  six  membres  seulement,  line  lettre  de  Dou- 
vrier, la  dernière  de  celles  que  contient  de  lui  l'an- 
cienne Collection  verte ,  fournit  un  détail  qui  n'est 
pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  des  Médailles  de 
LouisXIV;  en  voici  la  première  partie:  t  Monseigneur, 
je  vous  enuoye  vne  deuise  pour  les  iettons  de  l'E- 
pargne ,  conformément  à  1  ordre  que  i'en  ay  reccu 
de  vostre  part.  Le  secours  que  le  Roy  a  donné  aux 
Hnllandois,  en  conséquence  du  traicté  qu'il  a  faict 
auec  eux ,  est  le  suiest  de  cette  deuise ,  et  si  ie  ne 
me  trompe ,  ie  ne  pouuois  rien  faire  de  plus  grand 
pour  la  gloire  de  nostre  grand  maistre  que  de  faire 
voir  auec  combien  de  bonne  foy  il  agit  auec  ses  al- 
liez. Quoique  tons  les  princes  se  picuuent  en  appa- 
rence d' estre  religieux  observateurs  de  leur  parole, 
nous  pouuons  dire  auec  vérité  qu'il  n'y  en  a  presque 
point  qui  ne  se  dispense  de  la  tenir  lorsque  ses  in- 
térests luy  conseillent  de  ne  la  pas  tenir  :  Sed  Rex 
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non  sic        Douurier.   1er  décembre  1665.  *  Le 

reste  de  cette  lettre  se  rapporte  au  mauvais  état  de 
la  fortune  de  Douvrier.  Le  revers  du  papier  ne  mon- 
tre pas  cette  fois  que  Colbert  ait  été  subitement 
touché  de  la  plainte  de  l'homme  de  lettres  qui  ve- 
nait d'enfanter  cependant  une  devise  dont  le  minis- 
tre fut  content,  puisqu'il  fit  exécuter  le  jeton  confor- 
mément au  projet  de  Douvrier.  Ce  jeton  figure  dans 
le  volume  in-fol.  imprimé  en  1723,  sous  le  titre  : 
Médaillier  de  Louis  le  Grand.  Le  sujet  qui  y  est 
représenté  est  Pallas  couvrant  la  Hollande  d  un  bou- 
clier, sur  lequel  on  voit  les  armes  de  France.  L'exer- 
gue ,  au-dessous  des  figures  ,  est  :  Ratavis  terra 
tnarique  defrnsis  M.  oc.  lxv.  La  légende  est  :  Re- 
liyio  fœderum. 

Douvrier  mourut  en  1688,  selon  Moreri;  jusques 
à  quelle  époque  composa-t-îl  des  devises  pour  le 
Roi?  C'est  ce  que  j'ignore.  La  famille  de  l'érudit 
dont  il  est  question  ici  donna  des  magistrats  au  par- 
lement de  Toulouse  ;  elle  existe  eucore  dans  cette 
ville  ;  MM.  Douvrier  de  Bruniquel  la  représentent 
aujourd'hui ,  je  crois.  —  l'oy.  Beau  fort  ,  p.  141 , 
2*  col.  et  suiv. 

DOYEY  (Gabrikl-Fmmçois).  1726—1806? 

(Pirrrr-Cabrikl).  1723—1799. 
On  ne  nomme  jamais  qu'un  Doyen ,  celui  qui ,  né 

I  Paris ,  mourut  à  St-Pétcrsbourg  ;  celui  qui ,  en 
1759,  exposa  au  Louvre  une  Mort  de  Virginie, 
autour  de  laquelle  on  fit  un  grand  bruit  ;  celui  qui , 
en  1703  ,  montra  Andromaque  disputant  i  un  soldat 
le  jeune  Astianax  ;  enfin,  celui  dont  un  critique  ar- 
dent a  la  louange  comme  à  la  satire,  Diderot,  a  dit 
en  1761,  à  propos  du  tableau  où  Doyen  a  représenté 
le  Combat  de  Diomède  et  dEnée  :  *  Ce  peintre  sait 
imaginer ,  ordonner ,  composer.  La  machine  est 
grande  ;  ses  ûgnrcs  se  remuent.  Il  ne  craint  pas  le 
travail.  »  C'est  aussi  à  propos  de  ce  Doyen  qu'en 
1767  Diderot  s'écriait  après  avoir  longuement  ana- 
lysé son  Miracle  des  Ardents  :  *  L'artiste  s'y  mon- 
tre un  homme,  et  un  homme  qu'on  n'attendait  pas  : 
c'est  sans  contredit  sa  meilleure  production.  Qu'on 
expose  ce  tableau  en  quelque  endroit  du  monde  que 
ce  soit  :  qu'on  lui  oppose  quelque  maître  ancien  ou 
moderne  qu'on  voudra ,  la  comparaison  ne  lui  ôtera 
pas  tout  mérite.  •  Et  ailleurs  (1761)  :  «  Avec  tout 
cela  ,  excepté  Deshays,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
un  peintre  a  l'Académie  en  état  de  faire  ce  tableau  !  » 

II  y  a  du  vrai  et  de  l'exagéré  en  tout  ceci.  Le  Mi- 
racle des  Ardents  est  une  fort  belle  chose ,  l'œuvre 
d'un  vrai  grand  peintre ,  et  aucune  des  personnes 
qui  visitent  l'église  de  St-Roch  ne  passe  devant 
cet  ouvrage  sans  s'y  arrêter  pour  l'admirer;  mais 
qu'il  soit  sans  pareil,  et  qu'aucun  tableau  de  maître 
ancien  ne  puisse  lui  être  comparé,  c'est  autre  chose. 
Diderot  était  rarement  dans  la  juste  mesure;  il  obéis- 
sait à  une  nature  passionnée  qui  le  menait  toujours 
trop  loin.  Le  Doyen  dont  il  s'agit  là  ,  l'ami  que  Di- 
derot opposait  au  chevalier  Pierre ,  et  mettait  im- 
médiatement à  côté  de  Deshays  —  Deshays  et  le 
chevalier  Pierre!...  Que  les  grands  hommes  d'une 
époque  font  bien  de  profiter  de  leur  gloire  !  A  com- 
bien d'entre  eux  appartiendra  l'avenir? Combien  ne 
survivront  pas  à  leur  gloire  d'un  jour?  Qui  se  rap- 
pelle aujourd'hui  que  des  flots  d'encre  furent  ver- 
sés dans  une  polémique  à  outrance  pour  la  préémi- 
nence du  Miracle  des  Ardents  sur  le  Saint  Denis 
préchant  dans  les  Gaules,  ouvrage  de  Vien?  Qui 
sait  que  M*  Pierre  fut  premier  peintre  du  Roi ,  et 
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peintre  de  mérite  ?...  —  Donc  le  Doyen  dont  on  veut 
parler  quand  on  prononce  ce  nom  ,  c'est  Gabriel 
François.  Il  naquit,  le  20  mai  1726,  rue  Aobry-lc- 
Boueher,  de  François  Doyen,  maître  tapissier  et 
de  Marie  Magdclainc  Vignot),  fille  de  Pierre  Vignou, 
maître  potier  d'élain  ,  qui  demeurait  rue  Guérin- 
Boisseau.  (Reg.  de  Sl-Leu  St-Gilles).  Un  biographe 
a  dit  que  le  pore  de  Doyen  avait  une  charge  de  valet 
de  chambre  tapissier  à  la  cour;  c'est  possible,  mais 
les  seuls  actes  que  j'ai  pu  trouver  intéressant  Fran- 
çois Doyen  le  qualiGent  :  t  maître  tapissier  »  feu- 
lement. Le  père  de  celui-ci,  Robert  Doyen,  tapis- 
sier aussi,  avait  un  emploi  à  la  suite  des  mousque- 
taires du  Roi;  dans  l'acte  de  baptême  de  Robert 
Charles ,  le  frère  aîné  de  Gabriel-François,  il  est  dit 
que  Robert  Doyen  demeurait  dans  l'hôtel  des  Mous- 

Ïnetaircs,  rue  du  Faubourg-St-Antoinc.  Ce  Robcrt- 
harles  naquit  le  10  janvier  1705  ,  et  fut  baptisé  le 
lendemain  à  St-Lcu  St-Gilles;  sou  père  demeurait 
alors  rue  Bourg-l'Abbé.  Gabriel-François  Doyen  tint 
dans  le  monde  un  rang  distingué  ;  il  vécut  au  milieu 
des  artistes  les  plus  éminents,  et  fut  accueilli  avec 
considération  dans  les  salons  de  la  noblesse  comme 
dans  ceux  de  la  finance.  11  compta  parmi  les  amis 
d'un  homme  que  la  science  nomme  avec  respect,  et 
qui  honora  l'échafaud  ;  il  fut  un  des  témoins  du  ma- 
riage de  Jcan-Silvain  Bailly,  le  13  nov.  1787.  L'A- 
cadémie Royale  de  peinture  l'avait  reçu  le  23  août 
1759.  Le  Louvre  n'a  qu'un  tableau  de  lui  et  non  de 
ses  plus  importants  ouvrages.  Il  quitta  Paris  pour 
St-Pélcrsbourg,  où  il  demeura  longtemps ,  et  mou- 
rut en  1806. 

Le  peintre  Doyen  se  maria-t-il?  Eut-il  des  en- 
fants? Je  n'ai  pu  le  savoir.  En  cherchant  à  rappren- 
dre, en  suivant  sa  trace  dans  les  registres  de  St-Lcu 
et  des  paroisses  sur  lesquelles  vivaient  le  plus  grand 
nombre  d'artistes  au  dix-huitième  siècle ,  j'ai  ren- 
contré un  autre  Doyen,  peintre  aussi,  non  pas  ce- 
pendant membre  de  l'Académie  Roy.  de  peint,  et  de 
milpt.,  comme  le  fut  Gabriel-François,  mais  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Saint-Luc,  ce  qui  prouve  qu'il 
n'était  pas  tout  à  fuit  sans  mérite.  Celui-là  se  nom- 
mait Pierre-Gabriel.  Il  naquit  le  2  février  1723  de 
t  Gabriel  Doyen,  officier  i  (de  bouche)  i  de  M.  le 
marquis  de  Soyecourt,  et  d'Anne  Magdeleine  Le 
Roux  » .  Il  Tut  baptisé  le  3  février  à  Su'-Marie  Mag- 
deleine de  la  Ville-l'Uvcquc.  Le  19  sept.  1747,  pciu- 
tre  déjà ,  mais  sans  fortune  et  sans  renommée  ,  il 
épousa  Marie-Claude  Saulquin  Dubrcuil ,  orpheline , 
que  le  sort  traitait  bien  cruellement,  car  son  père 
était  mort  le  8  juin  1745  à  l'Hôtcl-Dicu  ,  et  sa  mère 
y  vivait  folle  et  misérable.  Pierre-Gabriel  Doyen  eut 
plusieurs  enfants  de  son  mariage  ,  deux  desquels , 
Pierre-Gabriel  et  Jean-Alexandre ,  furent  peintres , 
et  ne  sont  pas  plus  connus  aujourd'hui  que  leur  père. 
Pierre  1er  Gabriel  Doyen  mourut  le  27  messidor 
an  vu  (15  juillet  1799)  sur  le  territoire  du  7*  arron- 
dissement de  Paris.  Deux  des  actes  de  baptême  de 
ses  enfants  le  disctit  *  peintre  aux  ordres  du  Roy  et 
de  son  Académie  Royale  (1er  mars  1753;  Reg.  de 
St-Eust.),  et  «  peintre  aux  ordres  du  Roy  et  de  son 
Acad.  Roy.  de  StLuc  (13  fév.  1754).  — Un  des  pa- 
rents de  ces  Doyen,  *  Gabriel-Charles,  natif  de  Ver- 
sailles, domicilié  à  Paris,  rue  Xicaisc,  n°  506,  ci 
devant  cuisinier  de  la  femme  du  tyran  > ,  fut  guil- 

1  En  manie  temps  que  ce  François  Doyen,  virait  me  St- 
Deaii,  un  ilicbel  Doyen,  tapissier,  époux  de  Perctle  Ca- 
dns.  t  Beg.  bapt.  de  Sl-Len  St-Gilles.  47  ©et  1121.)  II  est 
probable  que  Michel  et  François  étaient  frères. 
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lotiné  le  Ier  prairial  an  n  de  la  République  (20  ma 
1794),  âgé  de  31  ans.  (Reg.  de  la  Municipalité.)  - 
Rien  ne  m'autorise  à  dire  une  les  deux  peintres  Ga- 
briel-François et  Pierre-Gabriel  Doyen  tussent  de  h 
même  famille  ;  mais  rien  non  plus  ne  me  porte  à  loi 
dire  étrangers  l'un  a  l'autre.  Le  nom  de  Gtbriel,  qur 
je  vois  dans  la  maison  du  tapissier  comme  dans  celle 
du  traiteur  de  1748 ,  officier  de  bouche  de  M.  de 
Soyecourt,  pourrait  sembler  un  trait  d'union  entre 
ces  tleux  maisons  ;  mais  le  hasard  avait  pu  taire 
cette  rencontre.  —  Voy.  Colirdru. 

DREUX-RRÊZÉ  (Quagi  r.s-ir\:»  oks). 

xvhc  et  xvuif  siècle. 

Saint-Simon  raconte  dans  ses  Mémoires  comment 
Dreux  s'unit  à  Chamillart ,  et  l'historiette  qu'il  en 
fait  est  également  honorable  pour  Chamillart  et  pour 
Dreux  :  assaut  de  courtoisie  et  de  loyale  générosité. 
Ces  choses-là  sont  toujours  bonnes  a  rappeler.  Dreui 
était  riche  et  pouvait  se  vanter,  s'il  ne  s'en  vantait 
pas,  d'être  de  très-bonne  famille;  Chamillart  tint 
une  origine  modeste,  et  était  t  fort  peu  accommodé  i 
vers  1660.  Tous  deux  étaient  au  parlement  de  Fa- 
ris,  conseillers  et  amis.  Dreux  avait  un  Gis,  Chaniib 
lart  une  fille,  nés  en  même  temps,  dit  Saint-Simon, 
qui  se  trompe,  on  le  verra.  Dreux  proposa  à  son 
collègue  de  fiancer  leurs  enfauts;  Chamillart  aç- 
cepta.  Mais  voilà  que  la  fortune  vint  à  luismula 
forme  des  gros  emplois.  Chamillart ,  Intendant  de» 
finances  ,  alla  trouver  Dreux  pour  le  sommer  de  te- 
nir sa  promesse  :  «  Xos  enfants  sont  eu  Ige  de  se 
marier,  marions-les.  •  Drenx  s'en  défeudit ,  prêter.* 
dant  que  la  fille  de  l'Intendant  des  finances  pouviil 
et  devait  aspirer  à  de  plus  hauts  partis.  Chamillart 
n'en  voulut  pas  démordre ,  et  Dreux  fut  contraint  de 
céder.  Le  mariage  se  fit  «  sept  ou  huit  mois  avant 
que  Chamillart  devînt  Contrôleur  général  » ,  selon 
Saint-Simon.  La  date  de  cette  union,  la  voici  :  «Le 
24  juin  1698,  Messire  Thomas  Dreux ,  cheoa&er, 
marquis  de  Bréié ,  baron  de  Bcrry,  seigr  de  St-Jott 
et  autres  lieux  ,  colonel  du  régiment  d'infanterie  rie 
Bourgogne,  fils  de  Mese  Thomas  Dreux,  chrualr, 
marquis  de  La  Flocclière,  conseil1*  auparlem1,  et  de 
dame  (Marie)  Marguerite  Bodinet,  de  la  paroisse  de 
St-Sulp.  »  ,  reçut  la  main  de  t  d"*  Catherine  Augeli- 
qiie  Chamillart ,  âgée  de  14  ans  ,  fille  de  Mes*  Mi- 
chel Chamillart,  conseiller  d' Estât ,  Intend'  des  fi- 
nances, et  de  dame  Thérèse  Le  Rebours,  de  la  pa- 
roisse St-G criais  depuis  10  ans  i ,  en  présence  de 
i  ....  Joachim  Dreux,  chanoine  honoraire  de  l'église 
de  Paris,  conseiller  au  grand  conseil ,  oncle  du  ma- 
rié, Mrc  Joachim  Dreux ,  abbé  de  Mornac ,  frère  du 
marié,  Mr*  Thierry  Le  Rebours,  maistredes  reque*- 
tes  et  président  au  gd  conseil,  seigr  de  Bertranfosw, 
grand-oncle  de  la  mariée,  messire  Michel  Chamillart. 
frère  <!e  la  mariée ,  qui  signèrent  :  Thomas  Dreux . 
marquis  de  Bréxé,  C  A  de  Chamillart,  Thomas  Dreux 
(père  du  marié),  Chamillart  (père  de  la  mariée). 
M.-M.  Bodinet,  J.  Dreux  (frère  de  Thomas  I"), 
J.  Dreux  (l'abbé  de  Mornac),  J.  Le  Rebours,  M.  Cha- 
millart (Michel,  frère  de  la  mariée),  etc.  »  (Rrg- 
dc  Saint-Gcrvais.)  Cet  acte  servira  à  redresser  bien 
des  erreurs  contenues  dans  les  biographies,  et  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici.  J  ai  dit  que  Saint- 
Simon  se  trompa  quand  il  avança  que  les  enfants  de 
Thomas  Dreux  et  de  Michel  ChamUlart  étaient  •  net 
en  même  temps  • .  La  pièce  qu'on  vient  de  liredéclire 

Ïuc  Mu*  Chamillart  avait  quatorze  ans;  elle  était 
onc  née  en  1684;  quant  à  Thomas  III  Dreux,  il 
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irait  été  baptisé  le  10  juillet  1677,  comme  l'atteste  1  phrase  sonore  ,  faite  après  coup ,  et  que  l'on  prêta 
l'acte  que  j  ai  trouvé  au  Reg.  de  St-Jean  Le  Rond.  1  au  député  de  la  ville  n'Ai*.  Mirabeau  était  violent , 
Ce  Thomas  III,  fils  de  Thomas  II ,  scigr  de  La  Ga-  mais  bien  élevé.  II.  H.  Kvr.  Dreux  de  Rréaé  mou- 
lesonaière  —  il  o'avait  point  encore  la  terre  de  rut,  âgé  d'environ  03  ans,  le  27  janv.  1829,  à  1  h. 
Breié,  qu'il  acquit  du  prince  de  Coudé,  par  un  échange  après  midi,  en  son  hôtel  rue  de  Varennes  ,  n°  12. 
de  propriété ,  et  qui  fut  emntarquisée  en  1685  —  ce  II  avait  épousé  •  d"'-  Adélaîde-Anuc-Philippine  de 
Thomas  III,  dis-je,  fut  tenu  par  son  g^-père,  pour  Custine  i ,  de  qui  sortit  M.  Simon  ,  marquis  Dreux 
nom,  Thomas  Ier  Dreux,  conseil1, du  R.  au  ga  coo-  .  de  Brézé,  qui  hérita  de  la  pairie  de  son  pere,  et  fut 

il,  et  par  Geneviève  Baudouin,  femme  de  Michel  '  père  de  Monseigr  Pierre-Simon-Louis-Marie  de  Dreux 
Colnert,  maître  des  requêtes.  Jean  Dreux,  chanoine  I  llréié,  né  en  1811  à  Brézé  (Maine-et-Loire),  nommé 
Je  l'Édite  de  Paria,  assista  au  baptême;  il  était  frère  ;  evéque  de  Moulins,  le  28  octobre  1849,  et  sacré  le 
de  Thomas  Irr.  L'époux  de  M*1"  Chamillart  avait  14  avril  suivant.  —  M.  Le  Moonycr,  not.,  garde 
doue,  quand  il  se  maria ,  non  pas  14,  mais  21  ans  1  dans  les  arch.  de  son  étude  les  minutes  d'actes  pas- 
moins  six  semaines  ou  environ.  — On  sait  que  ce  fut  ses  par  des  membres  de  la  maison  Dreux  de  Brézé  : 
rhomas  III  Dreux  de  Brésé  qui,  le  premier  de  sa  1"  Un  acte  de  Thomas  (III)  Dreux,  et  de  sa  femme 
lami Ile,  eut  la  charge  de  Grand  maître  des  cérémo-  Gath.  Angélique  Chamillart  (10  oct.  1731),  signé 
ni?*  de  France  ,  qu  elle  garda  jusqu'en  1830.  Celte  »  Dreux  »  et  t  Chamillart  de  Dreux  >  ;  2°  Acte  du 
charge  avait  été  acquise  du  marquis  de  Blainville ,  17  nov.  1724,  dans  lequel  le  même  Th.  Dreux  est 
<|oi  en  était  le  possesseur,  et  s'en  délit  avec  l'agré-  dit  demeurer  t  hôtel  Du  Guesclin,  rue  Coq-Héron  i  ; 
ment  du  Roi ,  en  faveur  du  colonel  du  régiment  de  3°  Acte  du  30  août  1724,  au  nom  d  Elisabeth- A iigé- 
Bonrgotjne  minuterie. — Joarhim  Dreux,  marquis  de  lique  Dreux,  femme  de  Bertrand  Du  Guesclin; 
Bnv,  Itls  de  Thomas  111,  gendre  de  M.  Chamillart,  :  4°  Constitution  d'une  pension  viagère  par  Michel 
ipoon,  à  St-Sulp.,  le  27  mai  1755,  Louise-Jeanne  Dreux,  marq.  de  Brézé,  au  profit  de  Jean  Duhan 
de  Courtavel  de  Pésé.  Il  était  maréchal  de  camp,  :  dit  Levaaseur  (26  avril  1726);  5"  lin  acte  du  30juil- 
W  maître  des  cérémonies  de  France,  gouverneur  des  let  1729  passé  par  Mn,e  Dreux  de  Brézé,  épouse  de 
ville  et  château  de  I^oudun.  L'acte  de  son  mariage  Thomas  (111);  6°  Un  acte  signé  t  Dreux  i ,  et  passé 
le  dit  âgé  de  44  ans,  né  par  conséquent  en  1710  ou  '  le  9  fév.  1776  par  Joachim  ,  G'1  maître  des  céH'"*, 
1711;  je  n'ai  pu  trouver  son  baptislaire ,  non  plus  dem»  rue  du  Regard;  7°  l'n  acte  du  9  fév.  1776, 
<jue  celui  de  Michel  Dreux ,  son  frère  ainé.  M,u  de  passé  par  »  Catherine  Françoise  Dreux  ,  veuve  de 
Courtaiel  avait ,  en  1755  ,  22  ans;  elle  était  donc  J"  Baptiste  Poussa rd,  marq.  du  Vigeau,  cap"'  de  ca- 
sée lers  1733.  Joachim  Dreux  eut  cinq  enfants  :  valeric  au  rég*  de  Dauphin  étranger;  cet  acte  est 
1"  Umise-Elisabeth  ,  née  le  8  mars  1756,  et  tenue  signé  :  »  Dreux  du  Vigeau  »  ;  8°  L'n  acte  signé  par 
wr  les  fonts  de  St-Sulp.  par»  Louise-Elisabeth  de  Lu  Thomas  (III)  Dreux,  le  31  mars  1740.  —  Outre  Jean 
iihàtre,  i«  de  Michel  Dreux,  marq.  de  Brésé,  lieut.  Dreux  que  nous  avons  vn  assistant  au  baptême  de 
$  de»  armées  du  Roy,  G«»  maître  des  cérémonies  de  sou  petit-neveu,  Thomas  III  (19  juillet  1677),  Tho- 
r  rtoce,  commandr  prévôt  m*  des  cérémonies  des  or-  :  mas  Ier  eut  uu  frère,  «  Guillaume,  conseil1"  du  R.  et 
dm  du  R.,  gouverneur  des  ville  et  château  de  Lou-  :  son  procureur  général  en  la  chambre  des  comptes, 
don,  des  îles  Marguerite  et  St-Hooorat  de  Lérius.  »  époux  de  Madeleine  Du  Pont  i .  Il  mourut ,  âgé  de 
On  voit  que  Joachim  avait  hérité  de  la  g*,c  maîtrise  46  ans,  le  8  août  1675  ,  et  rut  enterré  dans  la  cha- 
de»  cérémonies  de  France  de  son  frère  Michel ,  lié-  ,  pelle  de  la  communion ,  à  St-Jacques  du  Haut-Pas. 
ritier  lui-même  en  cela  de  Thomas  III ,  son  père ,  !  (Reg.  de  St-Jacq.  du  H«-Pas.)  Le  Reg.  de  St-Jean 
qui  la  tenait  de  M.  de  Blainville,  par  suite  d'un  mor-  !  le  Rond  mentionne  la  mort  de  Guill.  Dreux  ,  et  dit 
cfc.  (cite  grande  charge  étant  vénale  comme  toutes  qu'il  fut  inhumé  à  St-Jacques ,  t  quoy  qu'il  fut  de- 
I ■*»  autres,  et  la  propriété  de  celui  qui  l'acquérait  à  meurant  en  la  paroisse  de  St-Jean  le  Rond,  sans  eu 
prix  d'argent  ;  2"  Charlotte- Marie  (26  fév.  1762);    auoir  dcscoiiché  depuis  quatre  ans  »\  Par  quelle  cir- 

Marie- Marguerite  (27  mars  1763);  4°  Louise-  j  constunce  avait-il  découché  le  6  ou  7  août  1675?  Il 
Renée  (lô  déc.  1764);  5*>  et  enfin  Henri-Evrard    était  mort  probablement  de  mort  subite  dans  le  quar- 


\d  mars  1766).  Joachim  Dreux  signa  l'acte  de  son  tier  St-Jacques,  chez  un  de  ses  amis.  *  Le  mercredi 

■  nariagc  et  les  baptistaires  de  ses  deux  premiers  en-  21  août,  son  ftère,  chanoine  de  Fonchault  et  de  l'E- 

hots  :  i  Dreux  G.  m.  des  c'  *  »  et  tous  les  autres,  glisc  de  Paris  »  (Jean  Dreux),  «  fit  faire  un  seruicc 

1  Dreux  »  seulement.  Il  demeurait  dans  son  hôtel  à  St-Jean  le  Rond  pour  le  repos  de  l'âme  de  Guil- 

fue  du  Regard.  (Reg.  de  St-Sulp.)  Un  biographe  laume.  Il  avait  assisté  avec  Thomas  Ier  à  ses  obsè- 

—  ils  ont  tous  été  fort  mal  renseignés  sur  ce  qui  ques  à  St-Jacques.  (Reg.  de  St-Jacq.  du  H'-Pas  et 

touche  aux  Dreux  de  Brézé,  La  Chesnaye  des  Bois ,  de  St-Jean  le  Rond).  —  Voy.  Chamillart. 
L  l"ime  les  autres  et  plus  que  les  autres  (  Dictionn. 

de  U  noblesse)  —  un  biographe  dit  que  Joachim  DREVET  (Pierre).                    ?  1663— 1738. 

Urf«,  le  g*4  maître  de*  cérém.,  mourut  en  1781 ,  et  (Pirrrk-Imbkrt).           ?1697— 1719. 

que  ton  fils  H.  Evrard  lui  succéda  dans  sa  charge,  (Claudb).  ?1705 — 1781. 

•  ôgê  de  19  ans  i .  Je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  décès  de  Les  biographes  font  naître  Pierre  Drevet ,  l'ha- 

joacbim,  mai«  de  l'acte  de  naissance  de  Henri-  I  bile  graveur  au  burin,  en  1661,  à  Lyon,  et  mourir, 

fcvnwd,  il  résulte  que  celui-ci  avait,  non  pas  19  ans,  1  à  Paris,  en  1739.  Us  disent  que  Pierre-Imbert  Dre- 

"«i*  15  ans,  en  1781.  Il  avait  23  ans  quand  éclata  vet,  fils  de  Pierre  et  graveur  comme  lui,  naquit  à 

h  Révolution.  C'est  lui  qui  était  G*1  maître  des  céré-  Paris,  en  1697,  et  y  décéda  en  1739.  Ils  ajoutent 

«onies,  et  remplissait  les  devoirs  de  sa  charge  quand  que  Claude  Drevet,  neveu  de  Pierre  cl  son  élève, 

«ir.ihcau  prit  h  parole  pour  s'opposer  a  l'sxécu-  j  vit  le  jour  à  Lyon,  en  1710,  et  le  perdit,  en  1782, 

J  ">n  d'un  ordre  du  Roi  qu'il  apportait  aux  députés  >  à  Paris.  M.  Ch.  Le  Blanc  {Manuel  de  C  Amateur, 

je»  provinces  réunies  en  Etats  généraux;  parole,  1  1856)  hésite  entre  1782  et  1768,  en  ce  qui  est  de 

'C  ^ire  ^P*"9**1»  *lui  •  ***on  'e»  personnes  |  cette  dernière  date.  Voici  ce  que  m'ont 


^  ""formées,  n'eut  pas  le  caractère  arrogant  de  la  |  recherches  au  sujet  de  trois  hommes,  dont  un 
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tout  t'acquit  une  juste  renommée,  c  Le  dimanche , 
dixième  aotit  1738  ,  Pierre  Drevet ,  graveur  du  Roy 
et  de  son  Académie  Royale ,  veuf  do  Marie -Anne 
Béchet ,  âgé  de  75  ans  ou  environ  et  décédé  hier, 
à  9  h.  du  matin  en  son  appartement,  aux  galleries 
du  Louvre,  a  été  inhumé  en  présence  de  Picrre-lm- 
bert  Drcvet,  graveur  du  Roy,  fils  du  deffunct,  de 
Claude  Drevet,  graveur,  ncpvcu  du  deffunct,  et  de 
Jacques- Pierre  Débats,  imprimeur  libraire,  aussi 
nepveu  du  deffunct,  qui  ont  signé  :  Pierre  Drevet, 
Drcvet,  Dcbatz.  »  (Heg.  de  St-Germ.  l'Auxer.) 
Pierre  Drevet  avait  épousé ,  vers  1695  —  je  n'ai 

Su  trouver  l'acte  de  son  mariage  —  Marie-Anne 
échet,  orpheline  et  sunir  de  Marie-Philippe  Bé- 
chet  qui,  en  1696,  épousa,  à  St-Séverin,  Inibert 
de  Batz,  libraire,  fils  d'un  libraire.  Drevet  demeu- 
rait alors  rue  du  Foin.  C'est  là  que  sa  femme  lui 
donna  un  fils ,  le  seul  enfant  qu'il  ait  eu  d'elle ,  je 
crois ,  t  Pierre-Imbert  »,  né  et  baptisé  *  le  di- 
manche 23e jour  de  juin  1697  »,  ayant  pour  par- 
rain «  Imbert  de  BaU ,  libraire  rue  St-Jacques  » . 
(Reg.  de  St-Séverin.)  Pierre  Drevet  fut  parrain,  le 
3  août  1697,  de  c  Marie  » ,  fille  d'Imbert  de  Bati 
et  de  Marie-Philippe  Béchet.  Anne-Marie  Béchet 
tint  sur  les  fonts  de  baptême ,  le  3  oct.  1698 ,  »  Im- 
bcrt-Krançois  »,  un  de  ses  neveux.  Le  ménage  Dre- 
vet ne  quitta  pas  le  quartier  St-Jacques,  selon 
toute  apparence,  avant  1  année  1726.  —  Par  brevet, 
en  date  du  10  août  de  cette  année ,  le  Boi  accorda 
à  «  Pierre  Drevet  et  à  Picrrc-Imbcrt  Drevet ,  pére 
et  fils ,  graveurs  de  Sa  Majesté  • ,  le  logement  au 
Louvre   qu'avait  occupé   feu  Berain.  (Arch.  de 
l'Emp.,  K.,  3412,  p.  281.  Une  copie  insérée  au 
reg.  K,  9299,  fol.  292,  donne  à  ce  brevet  la  date 
du  27  juillet  1726.)  Pierre  Drevet  avait  été  reçu  à 
l'Académie  de  peint.,  le  7  oct.  1707.  Il  signait 
d'une  grosse  écriture  :  «  Pierre  Drcuct  ».  (17  fév. 
1786).  —  Pierrc-Imbert  Drevet  ne  se  maria  point, 
et  mourut  au  Louvre  environ  neuf  mois  après  son 
pére.  L'acte  de  son  inhumation  contient  une  décla- 
tation  inexacte  en  ce  qui  touche  à  son  âge;  ses 
cousins,  qui  la  firent  à  la  sacristie,  ne  connaissaient 
d'une  manière  précise  l'époque  de  sa  naissance, 
mardi  28  avril  1739,  ils  dirent  que  «  Pierrc- 
Imbert  Drcvet ,'  graveur  du  Roy  et  de  Son  Acadé- 
mie Royale  de  peint,  et  sculpt.,  âgé  de  40  ans  ou 
enviion  »  (il  avait  42 ans  et  deux  mois,  étant  né  en 
1697),  était  décédé  la  veille  à  six  heures  du  matin. 
Les  déclarants  étaient  •  Claude  Drevet,  graveur, 
cousin  du  defTunt ,  Jacques-Pierre  de  Batz ,  aussi  son 
cousin  » .  —  Picrre-Imnert  Drevet  était  graveur  du 
Roi  depuis  dix  ans  quand  il  mourut.  Le  Drevet  qui 
lui  fut  donné  de  cette  charge  à  la  place  de  feu  Che- 
reau  est  daté  du  21  avril  1729.  (Arch.  de  l'Em.,  E, 
3415,  p.  131.)  Le  8  mai  1739,  le  Roi  donna  à 
«  Claude  Drevet,  neveu  et  élève  de  feu  Pierre  Drc- 
vet > ,  le  logement  qu'avaient  occupé  son  oncle  et  son 
cousin  germain.  (Arch.  de  l'Emp. ,  E,  3425, 
p.  132.)  Claude  avait  alors  environ  34  ans.  J'in- 
duis cet  âge  de  la  déclaration  qu'il  fit  lui-même, 
le  lundi  15  nov.  1745,  devant  le  vicaire  de  Sl- 
Eust.,  qui  le  mariait  à  «  Cathcrine-Guillcmette  Bau- 
dry,  âgée  de  21  ans  et  demi,  fille  de  M.  Alexan- 
dre Baudry,  procureur  au  Châtclet  ».  Ce  jour-là, 
Claude  Drevet  présenta  le  consentement  donué  par 
sa  mère  à  son  mariage.  Cette  pièce  ,  faite  à  Givors, 
le  31  oct.  1745,  par  Geste,  not.  royal,  constate  ' 
que  Claude  Drevet  était  fils  de  «  défunt  Floris  Drc- 
vet ,  qui  avait  été  marchand  à  Lyon  » .  Ce  Floris  j 
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était,  selon  toutes  les  probabilités,  originaire  de 
Loire ,  petit  bourg  de  l'ancienne  province  du  Lyon- 
nais, appartenant  aujourd'hui  au  département  de 
l'Isère ,  où  il  est  voisin  de  Vienne  II  s'était  marié 
là  à  Antoinette  Bailly,  qui,  veuve,  s'y  était  retirer 
et  y  vivait  en  1745.  C'est  dans  les  anciens  registre» 
de  Loire  qu'il  faudrait  chercher,  je  pense,  les  actes 
de  naissance  de  Pierre  et  de  Claude  Drevet ,  que  j'ai 
demandés  k  Lyon ,  d'où  l'on  m'a  répondu  qu'on  ne 
les  avait  pas  trouvés.  Claude  Drcvet  décéda  au  Loo- 
vrc,  le  23  déc.  1781 ,  à  6  heures  et  demie  du  soir, 
âgé,  dit  l'acte  de  son  décès  inscrit  à  St-Germ. 
l'Auxer.,  d'environ  85  ans.  Cette  déclaration  faite 

fwr  *  Me  Claude-Denis  Monnaye,  procureur  au  par- 
ement, neveu  maternel  du  défunt  »,  est  entachée, 
comme  ou  voit ,  d'une  grande  inexactitude.  Si  Claude 
Drevet  avait  40  ans  en  1745,  il  en  avait  76  en  1781 
et  non  85. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  que  les  témoins 
du  mariage  de  Claude  Drevet  furent  :  «  Jean  Au- 
dran,  graveur  du  Roy,  et  Bernard  de  Jussieu,  mé- 
decin démonstrateur  au  jardin  du  Roi ,  qui  signèrent  : 
aiulran,  de  jussieu.  —  f  'oy.  Aidrax ,  Bkrvi*,  Boi- 
lkai  ,  L»  Briykrr  (J.  dk),  Chkrbai;  ,  Frxkuis, 
Grkizk,  Bicâin  (Hvac),  Staicta  ,  Tardikc. 

DRIES  (Frins  Van)  dit  :  Faucons  VAXDRISSE. 

1625—51 

A  propos  d«  Simon  Vouet,  Féb'bien  dit  ce  qui 
suit  :  i  Comme  il  faisoit  faire  des  patrons  de  tapis- 
series de  toutes  sortes  de  façon ,  il  employait  encore 
plusieurs  peintres  à  travailler  sur  ses  dessins,  aux 
paysages,  aux  animaux  et  aux  ornements.  Entre 
ceux-là,  je  puis  vous  nommer  Just  d'Egmont  rt 
Vandrissc,  Flamands,  Scalberge,  Pastel,  Bciin  (Bel- 
lin  ) ,  Van  Boucle ,  Bel  langé ,  Cotelle  » .  Cette  men- 
tion est,  je  crois,  la  seule  qui  existe  dans  les  au- 
teurs anciens  du  peintre  Van  Dries.  Zaui,  qui  l'a 
connue ,  l'a  reprise  pour  son  Enciclopedia ,  et  voici 
ce  qu'il  en  a  tiré  :  «  Vandrisse  (sans  prénom) 
P.  Or.  (pittor-omatista)  ;  franc,  (sic  p.  Jiam.)  fa- 
rica  1630  » .  Zani  a-t-il  en  raison  de  conclure  de  la 
phrase  qu'on  vient  de  lire  que  Van  Dries  était  pein- 
tre d'ornements?  A-t-il  connu  un  dessin ,  une  gra- 
vure, datée  de  1630  et  justifiant  son  interprétation 
d'un  texte  qui  peut  vouloir  dire  que  Van  Dries  pei- 
gnait les  animaux  et  le  paysage,  comme  il  peut 
faire  entendre  qu'il  était  pittor-ornatista  ?  Je  ne 
sais.  Ce  que ,  non  sans  peine ,  j'ai  trouvé  sur  Vas 
Dries  ne  m'autorise  pas  plus  à  contredire  Zani  qu'à 
l'approuver.  Le  premier  document  qui  m'ait  en- 
seigné les  noms  du  peintre,  sujet  de  cet  article, 
est  l'acte  de  baptême,  inscrit  à  Si -Nicolas  de» 
Champs  le  8  mai  1 625 ,  de  i  Pierre ,  (ils  de  Fran- 
çois Vandcris  (sir),  paintre,  et  de  Jeanne  Montagnr- 
largie,  sa  fem.,  dem'  me  des  Gravilliers  » .  Ces  noms, 
je  Tes  ai  vus  inscrits  dans  le  bautislaire  de  »  Fran- 
çoise ,  fille  de  Mathieu  de  la  Montagne ,  peintre  » , 
(St-Sulpice,  2  janv.  1636),  sons  la  forme  «Franco» 
Vaindris  (sic)  * .  Van  Dries  fut  parrain  de  *  François , 
fils  de  Jean  Zeigler  * ,  tapissier,  le  1 1  janvier  1638. 
(Reg.de  St-Hipp.)  Dans  le  baptistaire  du  11  janv.. 
Van  Dreis  est  ait  :  *  nwistre  peintre  »  de  la  paroisse 
St-Sulpice.   Le  30  janvier  1638,   «  honorable 
homme  François  Vaiendris  (sic),  maistre  paiutre  % 
tint  sur  les  fonts  de  St-Hipp.  Catherine  Confier  ' .  l-«? 
2  juillet  1641 ,  t  honorant,  hom.  François  \  en- 
drisse  (sic) ,  peintre  de  Sa  Majesté  »,  de  la  pa- 
roisse St-Hippolyte ,  fut  parrain  de  Madeleine ,  ulle 
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de  Guillaume  Pierre  ou  La  Pierre ,  brasseur,  et  de 
Madeleine  Vandrissc  (sir).  Le  6  octobre,  il  tint 

4  François  Pareil  ? ,  aussi  a  St-Hippolyte  ;  enfin ,  le 
i7  octobre  1651 ,  il  fui  témoin,  à  la  même  paroisse, 
du  mariage  contracte  par  ».  I*ierrc  Baré,  ne  la  pa- 
roisse St-lfartin  à  clotstre  (St-Marlin-Marccl) ,  et 
Louise  Vandrisse  (sir)  » .  Ce  jour-lù ,  d'une  main 
pco  habituée  à  tenir  la  plume  et  peu  exercée  à  l'or- 
thographe, il  signa  :  *  rranstti  Vae  Vaen  endries  » . 
Looise  Van  Dries ,  qui  épousait  Pierre  Baré ,  était- 
die  fille  du  peintre  François?  Je  ne  saurais  le  dire. 
Il  me  semble  que  Madeleine  Van  Dries,  la  femme 
de Gnillaame La  Pierre,  était  sa  sœur.  Cotte  femme 
frit  marraine,  le  2  février  16*8,  de  Mathieu  Zegcls. 

François  Van  Dries  n'était  pas  le  seul  homme  de 
soo  nom  venu  de  Flandre  et  établi  a  Paris ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  Un  •  Jean  Va nd risse  » , 
dont  j  ionore  la  profession  et  qui  pourrait  bien  être 
cousin  de  notre  peintre,  épousa,  à  St-Hippol.,  Claire 
de  Bévail.  L'acte  de  son  mariage  le  dit  *  fds  de 
Jean  Vandrisse  et  d'Antoinette  Ganlthier  • .  Il  fut 
bientôt  reuf  et  épousa  Elisabeth  VanOcquc,  dont 
il  col  trois  enfants.  Un  Pierre  Van  Dries ,  c  tordeur 
de  soie  »,  eut,  le  16  mai  1652,  un  fils  de  Margue- 
rite Cordicr,  baptisé  a  St-Martin-Marcel.  Rappro- 
fbei  l'acte  de  ce  baptême  de  celui  du  30  janv.  1638, 
«té  ploj  haut ,  et  dites  si  Pierre  et  François  Van 
Dries  sont  étrangers  l'un  à  l'autre.  Le  2*  juin  1670, 
àSi-Hipool..  .  Pierre  Vandrisse,  marchand  de  chc- 
wux.  a«jé  de  32  ans  » ,  épousa  i  Pcrrette  Mutine, 
vewe  d  Etienne  Bertrand,  peintre,  âgée  de  38  ans  * . 
«  Jean-Baptiste  Mozin,  tapissier  ordinaire  du  Roi  i , 
épousa  Glaire  Van  Dries,  dont  la  fille  fut  femme 
de  François  Bonnemer,  peintre  du  Roi.  Elle  mourut 
le  9  janvier  1698,  *  veuve  de  M.  Jean  M(>zin  et 
*ge>  de  76  ans  » ,  dit  le  registre  de  St-Hippol.; 
die  était  donc  née  vers  1621 ,  fille  peut-être  du 
peintre  François  Van  Dries.  Jean-Baptiste  Motin 
était  mort  le  29  juin  1693 ,  anx  Gobelins.  —  En 
1797,  il  y  avait  encore  aux  Gobelins  nn  t  Vendrissc, 
pensionnaire,  âgé  de  52  ans,  de  Reauvais,  travail- 
Uni  .[sns  l'atelier  du  sr  de  La  Croix  et  logé  dans  la 
mtnofeetare  depuis  vingt  ans  t .  (Communication  de 
U-  Lacordaire ,  alors  directeur  des  Gobelins  ; 
Î5  mars  1858.)  Je  n'ai  pu  trouver  ni  l'acte  du  ma- 
r»!je,  ni  le  mortuaire  de  François  Van  Dries,  qni 
m  signa  point  au  mariage  de  Pierre  Van  Dries,  le 

5  juin  1670,  et  qui  probablement  était  mort  a 
cette  époque.  —  l'oy.  Belmw,  Boxnkukr,  Boi  clk 

Cotbi-lb,  Eoitovr  (Joost  d'),  P.VTKL. 

1  DROLLIXC  (Mjiitin).  1752—1817. 

Lt  Xofice  des  tableaux  du  Louvre,  par  M.  Fréd. 
Villol  (1855),  dit  au  sujet  de  cet  artiste  :  t  DrôUing 
(Mirtiu),  ué  a  Obcrberghcini ,  près  Colmar,  en 
1JÎ2,  mort  à  Paris  en  1817.  On  soit  que  cet  artiste 
«Val  pas  de  maître ,  mais  on  ne  possède  sur  lui 
awirn  détail  biographique  » .   Suppléons  autant 

'I  «t  en  nous  de  le  faire  à  ce  qui  manque  à  l 'ar- 
ticle de  M.  Villot.  Fixons  d'abord  l'orthographe  du 
nom  du  peintre  à  qui  fit  «ne  célébrité  d'un  mo- 
ment le  tableau  qu'on  exposa  au  Salon  de  1817  et 
représentait  X Intérieur  dune  cuisine.  Cet  ou- 
ï.ra«Je'  P0,ir  'c  dire  tout  de  suite,  frappa  d'admira- 
tion \e  gros  du  public ,  celui  qui  aime  les  trompe- 
titil  et  qui  ne  sait  ce  que  c  est  qu'une  peinture 
boQoc  on  mauvaise.  Le  tableau  de  Drolling  cul 
longtemps  les  honneurs  du  Louvre,  mais  je  crois 
qo'on  la  retiré  des  galeries  où  l'administration 


DRO  507 

l'avait  placé  après  le  Salon  de  1817.  —  Le  peintre 
dont  tout  le  monde  écrit  le  nom  :  »  Drolling  * ,  nom 
qu'on  prononce  en  faisant  sonner  le  g  final,  s'écri- 
vait :  Drolling  et  se  prononçait  à  peu  près  :  Drcl- 
line  ou  Dreulline ,  l'o  surmonté  du  tréma  sonnaut  en 
allemand ,  non  pas  tout  a  fuit  comme  notre  e  muet , 
non  pas  absolument  aussi  comme  notre  eu.  Drôlling 
lui-même  en  avait  fixé  d'abord  la  prononciation 
française  en  substitnapt  à  ïo  pointé  IV  muet.  Je  ci- 
terai de  lui  deux  signatures  données  avant  qu'il  fût 
décide  à  garder  l'orthographe  allemande  de  son 
nom ,  conservée  par  son  fus  que  nous  nommions  : 
Drolling ,  comme  si  l'o  de  son  nom  eût  été  un  sim- 
ple o  français. 

L'acte  de  naissance  en  latin ,  dressé  dans  la  sa- 
cristie de  l'église  d'Obcrberghcim ,  diocèse  de  Basic, 
constate  que,  le  19  sept.  1752,  fut  baptisé  Martin, 
fils  de  Martin  Drôeling  (sic),  bourgeois  de  la  ville  , 
et  de  Catherine  Schobleim  son  épouse  » .  Il  ne  parait 
pas  que  le  mari  de  Catherine  Schobleim  fût  artiste , 
car  le.  jeune  Martin  Drôlling  reçut  les  premières  le- 
çons de  dessin  d'un  peintre  de  Schélcstadt,  dont  le 
nom  n'est  point  connu  dans  le  monde  des  arts. 
Drolling  comprit  de  bonne  heure  qu'il  lui  fallait 
quitter  un  maître  sous  lequel  il  ne  pouvait  pas  faire 
de  progrès,  et  qu'il  devait  aller  à  Paris  chercher 
une  école  où  il  pût  se  former  sérieusement.  Quand 
il  se  trouva  en  présence  des  ouvrages  des  bons  pein- 
tres de  la  Flandre  et  de  la  Hollande ,  il  renonça  a 
chercher  une  direction  ebex  un  des  artistes  qui  te- 
naient école,  et  se  mit  à  copier  les  anciens.  Muis 
un  fond  lui  faisait  défaut  et  il  ne  devait  jamais  l'ac- 

3nérir  ;  il  ne  savait  pas  dessiner  et  bien  des  choses 
e  la  pratique  du  pinceau  lui  manquaient.  Il  eut  du 
courage  cependant ,  et  travailla  beaucoup ,  mais  ne 
parvint  pas  à  s'élever  au-dessus  d'une  médiocrité 
qui,  par  le  public  ignorant,  fut  tenue  pour  talent. 
H  réussit  apparemment  assex  dans  un  certain  monde 
pour  ne  pas  craindre  d'associer  une  femme  à  son 
sort.  11  épousa  Madeleine  Welker.  Je  ne  sais  pas  h 
quelle  époque  il  contracta  ce  mariage,  mais  ce  ne 
fut  pas  beaucoup  avant  1780,  car  le  6  février  1781, 
il  perdit  sa  femme ,  âgée  de  vingt  ans.  Madeleine 
fut  inhumée  a  St-Sulnice  le  7  février.  L'acte  que 
j'ai  sous  les  yeux  la  dit  «  épouse  de  Martin  Droh> 
ling  (sic),  peintre  ».  Drolling  resta  quatre  ans  veuf. 
Le  mercredi  4  mai  1785,  à  St-Germ.  l'.Auxer.,  il 
épousa  i  Louise-Elisabeth  Bclot,  Agée  de  2*  ans 
passés,  fille  de  Michel  Belot,  peintre,  demeurant 
rue  de  1*  Arbre-Sec  » .  L'acte  dit  :  t  Martin  Drœ- 
ling  (sic),  peintre,  âgé  de  trente-deux  ans  et  demi 
passés,  veuf  de  Madeleine  Weltier  (sic  pr  Welker), 
rue  de  Seine ,  paroisse  St-Sulpicc  » .  Les  témoin.»  du 
mariage  furent  :  «  Claude  Descharaps,  peintre, 
cour  du  Commerce ,  Mathias  Rôser,  peintre  ,  cour 
du  Commerce  » .  L'acte  est  signé  :  •  Bélot  (c'est  la 
mariée),  M.  Drelling  (sic), 


M.  Belot  (c'est  Michel,  le  père  de  Louise-Elisabeth), 
Deschamps,  Rôser  » .  Au  mariage  de  Lazare  Bruan- 
det,  le  29  nov.  1780,  Drôlling  avait  signé  :  c  Drel- 
ling , .  _  Les  Belot  étaient  dans  le  commerce  des 
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couleurs  et  des  tableaux ,  et  leur  maison  est  encore 
existante.  —  Martin  Drolling  eut  trois  enfants  de  son 
second  mariage  :  1°  Michel-Martin ,  7  mars  1786; 
2»  Marias,  27fév.  1794;  3-  l/tuise-Adéone ,  29 
1797.  Je  n'ai  pu  savoir  ce  une  devint  Marius  Drol- 
ling. Michel-Martin  fut  peintre  d'histoire  ;  j'en  par- 
lerai tout  à  l'heure.  Quant  à  Louisc-Adéone ,  elle 
f  il  peintre  de  genre  et  de  portraits,  et  eut  deux  ma- 
riages :  épouse,  en  premières  noces,  de  M.  Paguicrre, 
architecte,  et,  en  secondes  rioces,  de  M.  Joubcrt. 
Klle  exposa  plusieurs  fois;  elleétaitélèvedeson  père. 
—  Un  des  biographes  de  Martin  Drolling  dit  que  cet 
artiste  «  parvint  à  se  faire  admettre  à  l'Académie 
de  peinture  * .  C'est  là  une  erreur.  Drolling  ne  fut 
de  l'Académie  royale  de  peinture  ni  comme  agréé , 
ni  comme  académicien.  Quand  l'Institut  fut  créé,  il 
ne  fut  point  compris  parmi  les  peintres  qui  compo- 
sèrent une  des  sections  de  la  cinquième  classe  (Beaux- 
Arts),  et  je  me  souviens  très-bien  — j'ai  même  écrit 
cela  quelque  part  dans  le  temps  —  que  son  fils  me 
dit  un  jour  :  «  Mon  père  est  mort  fort  affligé  de 
n'avoir  pas  été  reçu  à  l'Institut,  où  ont  été  admis 
des  gens  d'un  talent  inférieur  au  sien.  »  Ou  se  flatte 
toujours.  Assurément ,  aucun  des  peintres  qui ,  de 
1797  i  1817,  furent  membres  de  l'Institut  ne  fut 
inférieur  en  mérite  4  Drolling  père;  tous,  au  con- 
traire, on  peut  l'affirmer,  lui  furent  supérieurs,  à 
tous  les  points  de  vue. — Martin  Drolling  mourut  à 
Paris,  rue  du  Bac,  n"  58,  le  16  avril  1817,  à  midi, 
âgé  de  64  ans  et  demi ,  selon  l'acte  de  son  décès 
inscrit  au  registre  de  l'ancien  11°  arrondis»1  de 
Paris,  et  qui  le  dit  :  4  Peintre,  veuf  en  lr"*  noces 
de  Madeleine  Welker  et  en  secondes  noces  d'Elisa- 
beth Belol  1 .  —  Martin  Drolling  exposa  deux  por- 
traits de  lui  :  l'un  eu  1793 ,  il  demeurait  alors  rue 
du  Temple  ;  l'autre  en  1800 ,  il  demeurait  1  rue  de  la 
Révolution,  à  coté  de  la  Marine ,  n°  686  .  (c'est  la 
rue  Royale  d'aujourd'hui).  Le  salon  de  1817  montra 
trois  tableaux  de  sa  façon  :  outre  \' Intérieur  d'une 
cuisine .  Y  Intérieur  d'une  salle  à  manger,  ni  meil- 
leur, ni  plus  mauvais  que  l'autre,  et  la  Maîtresse 
décote  de  village.  Ses  deux  intérieurs  ont  été  gra- 
vés plusieurs  fois,  et  toujours  médiocrement.  Ces 
reproductions  prouvent  cependant  que  les  originaux 
eurent  un  très-grand  succès.  En  effet,  le  succès  fut 
immense,  je  m  en  souviens  bien.  Il  y  eut  de  bonnes 
gens  qui  comparèrent  Cranet  à  Drolling ,  quand 
Granet  produisit  ses  admirables  intérieurs  d'une  vé- 
rité si  saisissante,  d'une  exécution  si  forte,  d'une 
couleur  si  puissante.  —  Voy.  Bruandet,  Boskr. 

2.  DROLLIXG  (Michkl-Martix).  1786-1852. 

Fils  du  précédent,  né,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus, 
le  7  mars  1786.  Il  fut  d'abord  élève  de  son  père ,  qui 
le  fit  entrer  à  l'atelier  de  David.  Il  y  travailla  énergi- 

Îuemcnt ,  fit  des  progrès ,  concourut  pour  le  prix  de 
onie  en  1810,  et  devint  pensionnaire  de  l'Académie 
établie  à  la  villa  Medici.  Les  ouvrages  qu'il  envoya , 
durant  ses  cinq  années  d'étude  en  Italie ,  furent  re- 
marqués. On  augura  bien  de  lui  sur  ces  échantillons 
d'un  talent  qui  était  déjà  mûr.  Drolling  fut  un  des 
peintres  remarquables  de  sa  génération  ;  il  produisit 
un  asses  grand  nombre  d'ouvrages  ;  le  plus  complet , 
à  mon  avis ,  et  celui  qui  donne  le  mieux  l'idée  de  sa 
manière  sobre  et  ferme,  c'est  son  grand  tableau 
sur  mur,  exécuté  dans  le  chœur  de  l'église  de  \'o- 
tre-Dame  de  Lorette.  Il  représente  a  Jésus-Christ 
discutant  avec  les  docteurs  1 .  Drolling  fut  appelé  à 
l'Institut ,  où  l'avaient  devancé  plusieurs  de  ses  ca- 
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I  mandes  d'école;  l'opinion  publique  confirma  le 
choix  de  ses  pairs.  Drolling  était  un  excellent 
homme;  il  resta  longtemps  célibataire,  et ,  enfin,  se 
décida  à- se  marier.  .  Le  11  février  1850,  Michel- 
Martin  Drolling  ,  peintre  d'histoire ,  membre  de 
l'Institut,  âgé  de  soixante-trois  ans,  dem'  rue  de 
Sèvres,  nu  23,  •  épousa  ■  M'»r  Bose  Fievet,  âgée 
de  quarante-sept  ans ,  née  à  Commercy  et  demeu- 
rant rue  de  Varennes  » .  Il  signa  l'acte  de  son  ma- 
riage : 


Il  ne  jouit  pas  longtemps  du  bonheur  qu'il  avait 
trouvé.  Il  mourut  un  peu  moins  d'un  an  après  son 
mariage,  t  le  9  janvier  1851 ,  4  4  h.  du  matin ,  rue 
j  de  Seine,  n°  20  » .  (Beg.  de  l'état  civil.) 

DROUAIS  (Jk«n).  1699— 

(Hubert).  1699— 17<i7. 

(FR*xçois-Ht  rrrt).  1727—  1775. 
(Geruain-Jb**).  1763—1788. 
Hubert  Drouais,  portraitiste  distingué  ,  membre 
de  l'Académie  de  peinture,  qui  le  reçut  le  29  nov. 
1730,  sur  la  présentation  des  portraits  du  sculpteur 
Bobert  Le  Lorrain,  et  de  Joseph  Christophe,  peintre 
d'histoire  (le  premier,  gravé  par  Le  Bas,  est  au  Mu- 
sée de  Versailles ,  l'autre  est  conservé  h  l'école  des 
Beaux-Arts,  parmi  ceux  des  Académiciens  profes- 
seurs); Hubert  Drouais  était ,  selon  les  biographes, 
«  fils  d'un  peintre,  et  né  eu  1699  à  La  Roque,  près 
de  Pont-Aodcmer  * .  J'ai  voulu  vérifier  cette  asser- 
tion, et  M.  Chambcry,  greffier  du  tribunal  civil  de 
Pont-Audcmer,  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  l'ex- 
trait suivant  du  registre  de  l'église  de  St-Samson  de 
La  Roque,  pour  l'année  1699  :  »  Ln  fils,  né  de  Jean 
Drouais  et  d'Anne  Talion  ,  le  5  may,  fut  baptise  le 
mesme  jour  et  an  par  moy  soubsigné  et  fut  nommé 
Hubert  par  ses  parrain  et  marraine,  (Charles  Hubert 
Talion  et  damoisellc  Geneviève  Legrix  (signé)  G.  l»e- 
grix,  H.  Talion,  Baratte  ».  Jean  Drouais  ne  si;;u« 
point ,  ou  parce  que  ce  n'était  pas  l'usage  à  La  Roque 
que  le  père  signât  le  baplistaire  de  son  enfant,  ou 
parce  que  Drouais  était  tout  u  fait  illettré,  et  ne  sa- 
vait pas  signer  son  nom,  ignorance  plus  rare  dan> 
son  temps  qu'on  a  bien  voulu  le  dire.  Jean  Drouais 
n'est  point  qualifié  peintre  dans  l'acte  qu'on  vient 
de  lire;  je  ne  puis  donc  affirmer  qu'en  effet  U  prati- 
quait l'art  de  la  peinture ,  peintre  de  portraits ,  de 
paysages  nu  d'animaux.  Dans  une  toute  petite  ville , 
:  il  n'y  avait  guère  à  vivre  pour  un  portraitiste  ou 
pour  un  paysagiste,  à  plus  forte  raison  pour  un  pein- 
tre d'histoire  ;  il  faut  donc  croire  que  Drouais  était 
simplement  un  maître  peintre  faisant  tout  ce  qui  est 
du  métier  du  peintre  en  bâtiments  ,  se  hasardant 
quelquefois  au  portrait ,  faisant  enseignes,  attributs, 
ornements,  et  le  reste.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  lient 
que  Jean  Drouais  —  les  biographes  ignoraient  son 
nom  de  baptême  —  ne  donna  pas  de  leçons  à  Hu- 
bert, et  qu'U  l'envoya  à  Rouen  étudier  sous  un  ar- 
tiste de  peu  de  talent ,  bientôt  quitté  pour  François 
de  Troy,  portraitiste  dont  la  renommée  attira  le 
jeune  Hubert  à  Paris.  Hubert  Drouais ,  à  l'Age  de 
vingt-sept  ans,  artiste  déjà  connu  avantageusement 
dans  le  monde,  épousa  Marie  Marguerite  Luxuries , 


Digitized  by  Google 


DRO 

qui ,  le  1*  décembre  1727,  lai  donna  un  fil*  baptisé 
sous  le»  noms  de  François- Hubert.  On  sait  que  ce 
François-Hubert  fut  le  plus  babile ,  comme  il  est  le 
plus  célèbre  des  peintres  de  son  nom.  Elève  de  son 
père  d  abord ,  puis  de  Xonottc  ,  de  Carie  Van  Loo , 
de  Natoire  et  de  François  Boucher,  sa  fortune  se  Ht 
bientôt  et  Tut  grande.  Devant  lui  posèrent  les  prin- 
ces ,  le  Roi  et  Mœ*  de  Pompadoiir,  dont  il  Ut  un 
portrait  piquant  et  plein  de  charmes.  Il  avait  trente 
sas  quand  il  peignit  le  duc  de  Berry,  qui  devait  être 
l'infortuné  Louis  XVI,  et  le  comte  de  Provence,  qui 
détail  être  l'heureux  Louis  XVIII.  11  avait  trente  et 
on  tas  quand  il  se  présenta  pour  la  seconde  fois  à 
r Académie,  qui  lavait  agréé  en  1754,  et  le  reçut 
le  Î3  novembre  1758,  sur  les  portraits  de  Guillaume 
Coustou,  et  d'Edme  Bouchardon,  deux  bons  mor- 
ceaux, exposés  au  Salon  du  Louvre  en  1760,  et  dont 
le  premier  est  au  Musée  de  Versailles  (  n°  3092), 
arec  beaucoup  d'autres  ouvrages  de  son  auteur.  Le 
second  est  resté  dans  la  collection  des  portraits 
d'Académiciens  gardés  i  l'Ecole  des  Beaux -Arts. 
Kr.-Hubert  Drouais  était  marié  depuis  quatre  mois 
et  demi  quand  l'Académie  Royale  de  peinture  et  de 
«culpture  l'admit  définitivement.  Le  7  juillet  1758  , 
il  mit  épousé  ,  à  St-Roch ,  t  Anne  Françoise  Doré, 
fille  majeure  de  défunts  Pierre  Doré  ,  m°  serrurier, 
et  de  Françoise  Brèche  de  la  Bonté,  demeurant  rue 
des  Uoolins  t .  Lui  demeurait  rue  des  Orties.  Son 
père  et  m  mère  avaient  assisté  à  la  cérémonie  reli- 
gieuse ;  Hnbcrt  Drouais  avait  signé  *  Hr  Drouais  i , 
le  marié  :  »  F  H  Drouais  t .  Anne-Françoise  Doré 
donna  trois  entants  à  son  mari.  Le  premier  fut  »  Hu- 
hert-Ltopold .  dont  le  buplislaire  n'est  point  enre- 
gistré a  St-Roch ,  et  qui  probablement  naquit  à  la 
campagne.  Cet  enfant  fut  enterré  au  cimetière  de 
St-Roch,  le  11  janvier  1762,  mort  rue  St-Honoré; 
«  âgé  d'environ  quatre  ans  t ,  dit  l'acte  que  j'ai 
trouvé.  Le  22  décembre  1761 ,  Anne  Doré  accou- 
cha ,  ne  St-Honoré  ,  d'une  fille ,  baptisée  le  lende- 
main, et  nommée  t  Marie-  Anne- Louise  t ,  par  Pierre 
tore,  sculpteur,  et  par  4  Marie-Marguerite  Luxuries, 
femme  de  Hubert  Drouais,  peintre  do  Roy  »  .  F.  H. 
Drouais  signa  ce  jour-là  *  Drouais  1 .  Le  24  novem- 
bre 1763  naquit,  d'Anne  Fr.  Doré,  Germain-Jean, 
qui  fut  baptisé  le  même  jour  à  St-Roch  ,  tenu  par 
i  Germain  Doré  ,  m*  serrurier,  rue  l'Evéque  1 .  (Je 
fcnnam-Jcan,  que  M.  Villot  dans  sa  Notice  des  ta- 
Mraar  du  Loutre  nomme  t  Jean-Germain  1 ,  et  dit 
'  né  le  25  now.  1763  » ,  fut  l'auteur  bien  connu  de 
Cananéenne ,  morceau  qui  orne  le  Musée  du 
Uovre.  La  Btographie-iA  ich»\id ,  qui  inventa  un 
Henri  Drouais,  mort  eu  1774,  prétend  que  ce  Henri 
fut  le  père  de  Gcrmain-Jcan.  L'acte  de  baptême  dont 
je  viens  de  produire  un  extrait  dément  cette  asser- 
'wa,  d'autant  moins  bien  fondée  que  Henri  Drouais 
««jamais  existé.  Ou  sait  que  l'auteur  de  la  Caua- 
Héenne  et  du  Marins  à  Miniurnes ,  mourut  à  Rome  ; 
<w  «ht  que  ce  fut  le  13  février  17SS  ;  je  n'ai  pas 
moyen  de  vérifier  cette  date.  G.  J.  Drouais,  d'abord 
deve  de  Breoet,  ensuite  de  David ,  qui  l'affectionna 
M  particulièrement ,  eut  le  premier  prix  de  pein- 
ure  en  1784.  11  alla  a  Rome  l'année  suivante ,  ac- 
compagnant David,  qui  voulut  lui-même  l'établir 
«w  la  ville  éternelle,  et  lui  en  faire  voir  les  mer- 
niltej,  et  précédé  de  la  réputation  que  venait  de 
loi  acquérir  dans  le  monde  des  arts  son  morceau  de 
0lB*»«r»,  le  Christ  et  ta  Cananéenne ,  ouvrage  qui 
«<  resté  une  des  belles  choses  de  l'Ecole  française 
*  cette  époque  du  dix-huitième  siècle. 
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Hubert  Drouais  mourut  t  le  9  février  1767,  rue 
des  Orties,  époux  de  Marie-Marguerite  Lusurié  (sic)  1  ; 
il  fut  inhumé  dans  l'église  de  M-Roch ,  eu  présence 
de  t  François  Hubert  Drouais,  aussi  peintre  ordinaire 
du  Roy,  sou  fils  * ,  lequel  signa  :  t  Droiiais  *  l'acte 
d'inhumation  que  j'abrège.  Hubert  Drouais  avait  as- 
sisté, le  26  octobre  1747,  au  mariage  de  Charlcs- 
Amédéc-Philippe  Van  Loo ,  peintre ,  avec  Marie- 
Marguerite  Le  Bruu.  Quant  à  François-Hubert , 
«  peintre  du  Roy  et  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et 
sctilpt. ,  premier  peintre  de  Monsieur,  frère  du  Roy  • 
fie  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII  ),  «  et 
de  Madame  *  (  Maric-Joscpliinc-Louisc  de  Savoie  , 
morte  a  Hartwcll,  le  13  novembre  1810;,  il  fut  in- 
humé, à  Saint-Roch,  le  22  oct.  1775,  mort  la  veille, 
roe  St-Honoré.  Son  fils,  <  Germain- Jean  Drouais, 
demeurant  rue  des  Orties  s ,  assista  à  son  inhuma- 
tion, dont  il  signa  l'acte  :  1  Drouais  ». —  I  oy.  Boc- 
ch.vrdov,  Brknkt  ,  3.  David,  La  Baux  (Michkl),  Vax 
Loo ,  Trov  (dx). 

DUBLIN  (Us  vacHEVKoiE  m).  1693.  —  (■'.  Fallox. 

1.  DUBOIS  (Ambroisb  et  les  deux  Jbax). 

xvi«*  et  xvii*  siècles. 

On  lit,  dans  le  Dictionn.  historiq.  de  la  cille  de 
Paris,  par  Hurlaut  et  Magny  (1779),  t.  III,  p.  63, 
qu'entre  les  colonnes  de  la  chapelle  du  palais  de 
Fontainebleau  <  sont  six  tableaux  de  douze  pieds  de 
haut  sur  huit  de  large,  peints  par  Ambroise  Dubois, 
par  Jean,  son  fils ,  et  par  Jean  de  Hocy,  et  mis  en 
place  en  1608  » .  Dans  celte  phrase  ■  Jean  de 
Hocy  s  est  un*  faute  d'impression  ;  «  c'est  Jean  de 
Hoéy  »  qu'il  y  faut  lire  :  Jean  de-  Hocy  ou  Doué 
était  parent  des  Dubois.  Ambroise  Dubois,  proba- 
blement aidé  par  son  fils  Jean  ,  peignit  dans  la  salle 
ovale  de  Fontuinelilcau  les  Amours  de  Théagène  et 
de  Chttriclée ,  et  aussi  des  tableaux  de  chasse.  Dans 
le  cabinet  de  Clorinde,  qui  appartenait  à  l'apparte- 
ment de  la  Reine  ,  Ambroise  représenta  en  huit  ta- 
bleaux les  principaux  épisodes  Je  l'histoire  de  Tan- 
crède  et  de  Clorinde ,  sujets  qui  avaient  alors  tout 
1  attrait  de  la  nouveauté.  Pour  la  galerie  do  Diane , 
il  fit  les  portraits  en  pied  de  Henri  IV,  sous  la  figure 
du  dieu  Mars ,  et  de  Marie  de  Médicis ,  en  habits 
royaux.  — Ambroise  Dubois  fut  marié  deux  fois;  il 
épousa  d'abord  une  fille  dont  je  n'ai  pu  trouver  le 
nom ,  mais  qui  était  soeur  d'un  peintre  connu  sous 
celui  de  Maujjras.  Florent  le  Comte ,  dans  sou  Ca- 
binet de  singularités  (1699),  dit  d' Ambroise  Du- 
bois qu'il  était  d'Anvers,  qu'il  mourut  Agé  de  72  ans, 
et  qu  il  forma  plusieurs  élèves,  entre  autres  Paul 
Dubois,  son  neveu,  et  Mogras  de  Fontainebleau. 
Zaui ,  dans  son  Enciclopedia ,  dit  de  •  Mogras  ou 
Magras,  peintre,  qu'il  travaillait  en  1612.  — Le 
10  janvier  1595  t  Jean  Du  Bois,  fils  de  maistro 
Ambroise  du  Bois,  peintre  du  Roy,  et  de  dame 
dict  de  Maugras  >,  fut  baptisé  à  St-Picrrc  d'Avon, 
tenu  par  t  Jean  de  Hoéy.  Ambroise  Dubois  perdit 
sa  femme  vers  1599 ,  et  se  remaria.  Ce  fut  une  des 
filles  de  Jehan  de  Hocy  qu'il  épousa  alors ,  Fran- 
çoise, secur  d'une  autre  Françoise  de  Hocy,  celle-ci 
femme  de  Martin  Fréminet ,  le  premier  peintre  du 
Roi ,  qu'elle-même  épousa  après  la  mort  a  Ambroise 
Dubois.  Le  second  mariage  de  Dubois  eut  lieu  à 
Paris,  le  4  mars  1601  :  t  Ambroise  du  boys  non 
paro.  txor,  Françoise  de  Houy  (sic)  par.  non  exor  ; 
afjidati,  24"  febua;  despons.  4»  martii  1601  • .  Ce 
oui  veut  dire  :  •  Ambroise  du  Bois,  qui  n'est  pas 
de  cette  paroisse,  et  qui  a  été  marié;  Françoise  de 
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Hoey,  notre  paroissienne,  fille,  fiancés  le  24  février, 
et  mariés  le  4  de  mars  1601.  t  —  Le  premier  en- 
fant issu  d'Ambroise  Dubois  el  de  Françoise  Doué 
fut  une  fille  née  à  Paris  t  le  0  juin  16U2,  rue  Sl-Ho- 
noré ,  à  l'enseigne  du  Paradis  » ,  et  baptisée  à  St- 
Eust.  sous  le  nom  de  Marie,  ayant  pour  répondants 
devunt  l'Eglise  4  Anlhoinc  Oultrebon ,  valet  de  cb. 
du  R.,  Marie  Rcconce,  femme  de  Jehan  Doué,  pein- 
tre et  vallet  de  cb.  du  R.,  et  Jehannc  Doué,  fille 
dud.  Jehan  Doué  * .  Entre  1602  et  1604  je  ne  trouve 
point  de  naissance  dans  la  famille  d'Ambroisc  Du- 
bois. Le  23  février  1604  naquit  à  Fontainebleau  Jean. 
ondoyé  au  moment  de  sa  naissance ,  puis  baptisé  à 
St-Pierre  d'Avon ,  et  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 

Car  Claude  de  Hoey,  son  oncle  maternel ,  et  par 
'rançoise  de  Hoey,  femme  de  Fréminet ,  sa  tante 
maternelle.  (Cité  par  XI.  le  c,e  Léon  de  La  Borde, 
[Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France]  ).  Le 
5  décembre  1605 ,  Ambroise  Dubois  fit  baptiser  à 
Si-Pierre  uu  fils  oui  reçut  le  nom  d'Antoine.  Du- 
bois eut  un  autre  fils  dont  je  ne  connais  pas  le  bap- 
ti* taire ,  Louis,  qui  est  nommé  dans  un  acte  et  dans 
un  brevet  dont  je  parlerai  bientôt. 

Indes  Jean  Dubois,  fils  d'Ambroisc,  connus  main- 
tenant du  lecteur  par  leurs  baptistaires,  fut  peintre; 
ce  ne  fut  pas  celui  qui  naquit  en  1595;  celui-là  pa- 
raît être  mort  jeune.  Le  Jean  Dubois  qui  suivit  la 
carrière  de  son  père  est  celui  qui  naquit  de  Fran- 
çoise Doué ,  au  commencement  de  l'année  1604.  Il 
eut  une  charge  de  valet  de  cit.  du  R.  Il  se  maria  k 
St-Ccrm.  l'Amer. ,  le  13  avril  1643  ,  avec  t  dam"* 
Marie  Oultrebon  > ,  fille  «  d'Antoine*  Oultrcbon  > . 
L'acte  le  dit  »  Mc  Jean  du  Bois,  de  la  paroisse  de 
Fontainebleau  1 .  Les  témoins  de  son  mariage  furent  : 
«  domoiscUc  Françoise  Doué  * ,  sa  mère ,  1  et  sou 
frère,  t  Louis  du  Bois  t .  M.  le  comte  Léon  de  La 
Borde  n'a  pas  connu  ce  mariage  ;  mais  il  en  a  connu 
les  fruits.  Il  a  vu  par  les  registres  d'Avou  que  «  Jean 
Du  Bois,  peintre  et  valet  de  ch.  du  R.  * ,  eut  deux 
fils  ,  l'un  baptisé  le  18  mai  1645,  —  M.  de  La  Borde 
a  oublié  de  le  nommer  —  ;  l'autre  baptisé  le  16  avril 
1646 ,  et  qui  tint  le  nom  de  Louis ,  de  Louis  Dubois, 
t  peintre  et  valet  de  ch.  du  R.  t .  H  est  probable  que 
l'enfant  né  en  1645  est  ce  Jean  Dubois,  fils  de  Jean 
Dubois,  qui ,  le  21  février  1674,  eut  du  Roi  le  bre- 
vet de  Gardien  des  peintures  de  Fontainebleau,  of- 
fice que  sou  père  lui  céda  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté.  Ce  brevet,  que  j'ai  trouvé  aux  Archives  de 
l'Empire  (Rcg.  E.  0280),  nous  apprend  qu'au  com- 
mencement de  Tannée  1674  Jean  I"  Dobois  vivait 
encore.  Il  avait  alors  soixante  et  dix  ans.  Je  ne  sais 
k  quelle  époque  il  mourut.  Quant  k  Ambroise  Du- 
bois, il  décéda  en  février  1614.  Voici  la  mention  de 
cet  événement ,  fournie  par  les  archives  de  St-Picrre 
d'Avon  k  M.  le  comte  de  La  Borde  :  *  Mr  Dubois, 
maistre  peintre  pour  la  Reync,  est  mort  le  20  février 
1614.  RcQuiescat  in  pace.  *  Dans  le  chœur  de  l'é- 
glise d'Avon,  où  je  l'ai  copiée  en  1861,  on  lit  l'épi- 
tapbc  suivante  :  t  Cy  gist  honorable  homme  feu 
Rev.  Ambroise  Dubois ,  natif  d'Anvers  en  Brubaut , 
viuant  vallet  de  chambre  et  paintre  ordinaire  du  Roy, 
lequel  est  décédé  le  xxvn  décembre  mdcxiv.  Priez 
Dieu  pour  son  sine  » .  A  laquelle  de  ces  deux  dates  : 
29  février  1614,  27  décembre  1614,  faut-il  ajouter 
foi?  Il  me  semble  que  c'est  à  la  première.  L'inscrip- 
tion sur  le  registre  d'Avon  dut  être  faite  au  moment 
même  où  Ambroise  Dubois  fut  inhumé,  l'autre  peut 
être  postérieure  de  plusieurs  années  au  jour  do  son 
enterrement.  —  Claude  de  Hoey  ou  Doué  avait  en, 
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par  brevet  du  Roi ,  la  charge  de  Conservateur  des 
peintures  qui  décoraient  le  palais  de  Fontainebleau  ; 
il  songea  à  s'en  défaire  en  faveur  du  fils  de  sa  sœar 
Françoise  et  d'Ambroise  Dubois,  Jean  Ier  Dubois, 
et  avec  l'agrément  de  Louis  XIII  il  le  fit ,  à  titre  de 
survivance  toutefois  de  l'un  a  l'autre.  Le  brevet  fut 
expédié  k  Jean  Dubois,  neveu  de  Claude  Doué,  te 
26  octobre  1635.  Ce  brevet ,  donné  k  S  t -Germain  en 
Laye ,  contient  un  détail  sur  lequel  je  demande  la 
permission  d'insister;  il  s'exprime  ainsi  :  t  Ayant 
csgard  aux  bons  et  agréables  scruices  que  Claude 
Doué,  l'vn  de  ses  peintres,  luy  a  rendus,  comme  il 
continue  chacuu  jour  en  la  charge  qu'il  a  des  pein- 
tures et  vieux  tableaux  de  Fontainebleau,  pour  res- 
tablir  et  raccommoder  ceux  qui  sont  gostez ,  faits  i 
l'huile  sur  bois  et  sur  toille ,  et  uettoyer  les  bordu- 
res des  tableaux  et  fresques  qui  sont  ès  chambres , 
salles,  galeries  et  cabinets  dud.  ebasteaudud.  lieu.,  .t 
Le  brevet  ajoute  que  Jean  Dubois  succédant  à  son 
oncle  aura  1200  livres  de  gages ,  »  sans  préjudice 
d'aultres  1200  I.  pour  lesquelles  led.  Dubois  est  déjà 
employé  dons  l'Estati  (des  dépenses)  •  de  Fontai- 
nebleau, eu  survivance  de  la  veuve  de  fen  Ambroise 
Dubois,  sa  mère,  pour  l' entre tène ment  d'autres  pein- 
tures faites  de  la  main  dud.  deffunt  Dubois ,  son 

5 ère  ».  (Arch.  de  l'Emp. ,  Reg.  E.  9289.)  Disons 
'abord  que  la  veuve  d'Ambroise  Dubois,  au  moment 
où  le  brevet  était  expédié ,  était  veuve  pour  la  se- 
conde fois;  car  elle  avait  épousé  Martin  Freminct 
vers  1616.  Venons  maintenant  à  l'observation  une 
me  suggèrent  ces  mots  :  *  La  charge  qu'il  a  des 
«  peintures  et  vieux  tableaux  »  que  je  remarque  dans 
le  brevet  du  26  oct.  1635.  Quels  étaient  les  vieux 
tableaux  dont  il  s'agit  ici?  Je  crois  que  personne  n'a 
encore  répondu  à  cette  question  ;  je  ne  sois  si  j'ai 
trouvé  la  réponse  ,  mais  voici  ce  que  j'ai  pu  appren- 
dre. François  I"  avait  fait  acheter  en  1529  .  à  An- 
vers ,  un  certain  nombre  de  tableaux  qu'il  paya  : 
t  sept  vingts  dix  neuf  (159)  liures  dix  buict  sols 
tournois  1 .  Là  ne  s'étaient  probablement  pas  bornées 
ses  acquisitions;  il  s'était  fait  ainsi  une  petite  collec- 
tion d'ouvrages  qu'on  avait  placés ,  je  pense ,  dans 
les  appartements  de  ce  château  de  Fontainebleau , 
auquel  il  avait  donné  tant  de  soins,  et  qu'il  aimait 
d'une  affection  si  grande.  Je  crois  que  les  peintures 
achetées  k  Anvers  étaient  au  nombre  des  «  peintures 
et  vieux  tableaux  t  dont  Claude  Doué  avait  la  con- 
servation; je  crois  aussi  que  tous  les  travaux  exécu- 
tés à  Fontainebleau  par  les  peintres  italiens  que  di- 
,  rigeait  le  Primatice  comptaient  parmi  ces  vieux 
1  tableaux,  vieux  qu'ils  étaient  en  effet  de  près  d'un 
siècle,  en  1635.  —  Et  puisque  j'ai  parlé  des  mor- 
ceaux de  peinture  achetés  par  le  Roi  de  France  à 
Anvers,  en  1529,  je  veux  foire  remorquer  que  celui- 
ci  qui  les  vendit  à  François  Ier  était  un  marchand 
de  tableaux  ,  nommé  t  Jehan  Dubois  1 .  Ce  Jehan 
Dubois,  d'Anvers,  était-il  un  parent  d'Ambroise  Du- 
bois, lui  aussi  d'Anvers,  comme  le  dit  son  épitaphe? 
Je  le  pense,  bien  que  je  n'en  aie  pas  la  preuve.  Je- 
han pouvait  être  le  grand-père  cl  .Ambroise  ;  et  l'on 
comprend  très-bien  le  peintre  Ambroise  ,  petit-fils 
do  Jehan  le  marchand  de  tableaux.  Je  n'insiste  pai 
davantage ,  mais  je  recommande  à  la  critique  le  rap- 
prochement que  je  viens  de  faire.  —  Le  vol.  E.  92S9 
des  Arch.  de  1  Emp.,  cité  déjà  deux  fois  dans  cet  arti- 
cle, contient,  sous  la  date  du  14  juillet  1651,  on 
brevet  dont  voici  l'extrait  :  1  Le  Roy  mémoratif  d'à- 
uoir  en  conséquence  des  breucts  au  défunt  Roy  > 
(Louis  XIII)  »  des  7  januier  1615 ,  14  auril  1621  et 
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li  jaouier  1629,  accordé  par  son  brcvét  du  26  oct. 
I6Û  i  Jean  et  a  Louis  Dubois  ,  frères ,  pciulrcs  de 
Sa  Uaj.  eo  ma  ebasteau  de  Fontainebleau  ,  açauoir 
tud.  Jean  Duboix  reutrctèuement  des  peintures  fai- 
te* par  deffunt  Ambroisc  Dubois  leur  père,  dans  les 
appartcniens  dud.  ebasteau  de  Fontainebleau ,  aux 
ga^es  de  100  liures  par  an  ;  et  aud.  Louis  Dubois  le 
voin  cl  conscruation  des  ouuragcs  de  peinture  faits 
pu  le  ^  Krémiuct  dans  U  chapelle  du  ebasteau , 
mi  gages  de  SOU  liures  ;  et  d'autant  que  l'entretè- 
nrnient  desd.  peintures  faites  par  le»d.  deffuncts 
Dubois  cl  Krémiuct  n'a  jamais  esté  et  ue  sont  encore 
à  préseul  qu'un  tnesme  entretènement ,  lequel  Sa 
Uaj.  veuJt  estre  faict  par  vne  seule  personne  comme 
0  a  tsusioars  esté  prac tiqué ,  afin  de  ne  point  aug- 
menter le  nombre  des  officiers  de  sondict  ebasteau, 
et  ayant,  depuis  peu  de  jours,  gratifié  led.  Louis  Du— 
boit  de  la  pension  de  2000  1.  qu'auoil  le  deffunct 
s'  Kréminet  fils ,  leur  frère  de  mère  ,  naguères  dé- 
cédé, et  du  logement  qu'il  occupoit  dans  le  logis  de 
ta  fontaine  aud.  ebasteau,  au  moyeu  de  quoy  if  s'est 
desni»  et  desparti  en  faueur  dud.  Jean  Dubois  dud. 
entretènement  des  peintures  de  lad.  chapelle....  Sa 
Mai.  a  reunj  led.  entretènement  ù  celuy  de  Jean 
tabou,  comme  il  est  oit  auant  le  brcuét  du  26  oct. 
lfô*.  ..  » .  Le  document  qu'on  vient  de  lire  prouve 
qae  les  peintres  de  Fontainebleau  étaient  magnifi- 
quement traités  par  les  Rois  qui  les  employaient.  Il 
nous  apprenti  aussi ,  et  c'est  un  détail  curieux  pour 
la  biographie  d'Ambroise  Dubois  et  de  Martin  Frénu- 
œt,  que  ce  dernier  ayant  épousé  U  veuve  de  Dubois, 
eu  eut  un  lils,  »  frère  de  mère  •,  de  Louis  et  de 
Jean  Dubois.  —  Dans  l'église  de  Fontainebleau,  non 
loin  de  la  sépulture  d'Ambroise  Dubois,  est  une 
pierre  tombale  sur  laquelle  i'ai  lu  l'inscription  sui- 
vante :  i  Cy  gist  et  repose  damoiseUe  Henriette  Dv 
Bob,  femme  de  noble  homme  Pierre  Dorcbaimer, 
escuier  t'  Le  Brun,  valet  de  chambre  ordro  du  Roy, 
qoi  décéda  le  xx*  jr  de  feburicr  lan  mil  six 
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baici ,  et  d"*  Magdclaiuc  Dorcbaimer  leur  fille ,  qui 
décéda  le  kvc  jr  de  mars  1026.  i  Henriette  Dubois 
éUit  probablement  fille  d'Ambroise.  —  I  oy .  Dois, 
riimm,  Tawjulx 


i  DUBOIS  (Gullumb).      xvte  et  xvii"  siècles. 

Je  trouve  l'article  suivant  dans  les  Comptes  de 
Argenterie  du  Roi  Henri  IV,  an.  1607  (Arch.  de 
IKmp.  KK.  149;  fol.  iv)  :  «  Huict  aulnes  de  camc- 
J0'  rouge  cramoisy  ondé  pour  faire  vn  habit  à  m** 
JuilUume  Dubois,  poète,  dont  Sa  Majesté  Iny  a  faict 
™*  Henri  IV  fit  an  poëte  le  don  de  ce  camelot 
■usée  même  où  furent  publiés  à  Paris,  in-12,  t  les 

UEuvres  de  Goill.  Dubois,  natif  de  la  paroisse  de 
»  Pntat  en  Bessin ,  et  ouvrier  du  métier  de  maçon  , 
'  maistre  tailleur  de  pierres  à  la  ville  de  Caen,  etc.  » 
lie  de»  pièces  de  ce  recueil  rare  et  curieux  est 


loyal,  13  sept.  1606. 

J.  WJBOIS  (Lotis).  xvif  siècle. 

'  t'intre  du  Roi  pour  la  miniature  en  même  temps 
1»e  Pierre  Harel.  Il  épousa  Madeleine  Charrct.  Le 
«Mdj,  23  sept.  1679,  il  fit  enterrer  Jacques  In- 
fti  Agé  de  33  ans,  «  compagnon  peintre  eu  migna- 
^«cbex  lions'  Dubois,  m*  peintre  ordin,p  du  Roy, 
b  veille,  et  pris  rue  Jean-Tison  i .  (Rcg.  de 
ttata™" 1  AuXCT  )  ~~  1  °y  Bmcvwiw,  2  Darit, 

*  DUBOIS  (GtiLuuii,  câtniajAL).  1656—1723. 
^'Ud  un  apothicaire  comme  Piron,  et  né  à  Brives- 


la-GaiUarde.  On  sait  comment  ce  spirituel  et  ambi- 
tieux Limousin  devint,  de  simple  serviteur  d'un  direc- 
teur de  collège,  serviteur  et  maître  d'un  prince,  puis 
prince  de  l'Eglise,  au  grand  scandale  de  l'Eglise.  Il 
mourut  presque  Roi  : 

»  L'an  mil  sept  cent  vingt  trois,  le  onzième  du 
mois  d'aoust ,  le  corps  de  Son  Emincnce  M»r  Guil- 
laume Dubois,  cardinal  de  la  sainte  église  Romaine, 
arebeuesque,  duc  de  Câmbray,  prince  du  St-Empirc, 
premier  ministre  d' estât,  premier  président  de  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  France,  et  cy  deuant 
précepteur  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  et 
chanoine  honoraire  de  cette  église  ,  Agé  de  soixante 
sept  ans ,  décédé  hier  dixième  de  ce  mois  k  cinq 
heures  du  soir,  a  esté  apporté  de  la  paroisse  de  Ver- 
sailles ,  présenté  par  Mr  le  curé  et  le  vicaire  de  la- 
dite église,  à  dix  heures  du  soir,  mis  le  même  jour 
en  depost  dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  et  enterré 
dans  la  cave  de  M"  les  chanoines ,  près  l'autel  du 
chœur,  par  M.  l'abbé  de  Majainvillc,  chantre,  cha- 
noine et  curé  de  semaine,  et  docteur  de  Sorboune, 
le  dix  neuf  du  mois  d'aoust  présent,  en  présence  de 
MMn  Joseph  Dubois,  secrétaire  du  cabinet  du  Roy, 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  leuées 
de  France,  et  secrétaire  des  commandements  de 
l'Infante  d'Espagne,  frère  du  deffunt,  et  Jean  Bap- 
tiste Du  Bois ,  chanoine  de  cette  église ,  neueu  du 
deffunct ,  et  Joseph  Gerauld  du  Bois ,  chanoine  de 
Cambray,  neueu  aussi  du  deffunt.  *  (Reg.  de  St-Ho- 
noté).  —  Lu  monument  en  marbre  blanc  fut  érigé 
dans  m  chapelle  de  la  Vierge,  à  la  mémoire  du  car- 
dinal Dubois,  sans  doute  par  les  soins  de  sa  famille , 
dont  il  avait  placé  tous  les  membres  d'une  manière 
convenable ,  comme  le  prouve  l'acte  qu'on  vient  de 
lire.  La  statue  agenouillée  du  défunt  était  de  Jacques 
Bousseau ,  élève  de  M.  Coustou ,  ou  de  son  maître  : 
on  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point;  les  accessoires 
et  l'architecture  d'un  sculpteur  moins  connu,  nommé 
Couture.  Une  longue  inscription  latine  gravée  en  let- 
tres d'or  complétait  ce  monument.  —  loy.  Boisseau. 

DICHAXGE  (Gabmm).  1662—1757. 

Les  amateurs  d'estampes  et  de  portraits  gravés 
connaissent  le  portrait  du  peintre  Charles  de  la  Fosse, 
bon  ouvrage  exécuté  par  Ducbange  d'après  H.  Rigaud, 
et  présenté  le  30  juil.  "1707,  pour  sa  réception  à 
l'Académie ,  par  le  graveur,  qui  présenta ,  en  même 
temps  ,  un  portrait  de  François  uirardon  ,  d'après  le 
même  peintre.  Le  père  de  Gaspard  Du  change  n'était 
point  artiste ,  mais  tapissier  ;  il  avait  épousé  Gabriclle 
Langlois ,  dont  il  eut ,  vers  1662 ,  Gaspard ,  qui  ap- 

£rit ,  je  crois ,  son  métier  de  graveur  à  l'école  de 
uUlaume  Vallet.  Gaspard  Ducbange  avait  viugt-cinq 
ans  ou  à  pou  près  lorsque ,  le  21  oct.  1687,  il  épousa, 
a  St-Eticnne-du-Mont ,  t  Marie-Magdelaiue  Bour- 
geois ,  fille  de  deffuut  Guillaume  Bourgeois ,  mJ  mer- 
cier * .  Les  deux  époux  demeuraient  alors  rue  des 
Noyers.  Les  témoins  du  mariage  furent,  du  coté  de 
(jaspaH,  *  François  et  Nicolas-François  Ducbange, 
maître  imprimeur  et  maître  tapissier,  ses  frères  i . 
Jacques  Ducbange  et  Gabriclle  Langlois  étaient  morts, 
(ïaspard  Ducbange  signa  l'acte  de  son  mariage  : 
*  G.  Ducbange  • .  Il  signa  tous  les  autres  actes  que 
j'ai  vus  de  lui  :  *  Duchange  »,  le  G  de  Gaspard  for- 
mant le  jambage  du  D.  Ducbange  eut  au  moins 
quatre  enfants  :  1°  Marthe ,  née  probablement  ù  U 
campagne  ;  2"  OabrieUe ,  baptisée  à  St-Eticnne ,  le 
25  janvier  1690,  et  tenue  par  a  Guillaume  Vallet, 
(tic)  et  graueur  du  Roy  . ,  et  par  «  Ga- 
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briellc  Duchange  (sceur  de  Gaspard  ?) ,  femme  de 
Jacques  Hubert ,  marchand  de  vins  ;  3°  Marguerite- 
Louise;  4U  Elisabeth,  que  je  vois,  le  27  mai  1725, 
marraine  à  St-Barthélemy.  Gaspard  Duchange  maria 
sa  fille  Marthe  à  un  peintre  de  portraits,  *  Jean- 
Bapt.  Gille,  dit  eolsoii ,  le  20  juin  1720  i .  Gaspard 
Duchange  décida  en  1757,  le  jeudi  7  janvier,  rue 
-St- Honoré ,  vis-à-vis  la  rue  des  Bourdonnais.  Il  fut 
enterré  le  lendemain  au  cimetière  de  St-Eust.,  en 
présence  de  *  Adrien-Etienne  Gobaut ,  son  gendre , 
marchand  d'étoffes  de  soie,  et  de  Nicolas  Dupnis, 
aussi  son  gendre ,  graveur  du  Roy  * .  L'acte  d'inhu- 
mation dit  :  ■  Gaspar  (sic)  Duchange ,  graveur  du 
Roy  et  conseiller  en  son  Académie  Royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture  s  (il  était  le  doyen  des  conseil- 
lers) ,  «  mort  âgé  de  94  ans  9  mois  •  ;  il  était  donc 
né  en  avril  1662.  J'ai  vu  que  G.  Duchange  tint,  le 
24  janv.  1721 ,  sur  les  fonts  de  St-Sévcrin,  une  des 
filles  du  graveur  François  Thevcniu.  —  1.1  Che- 
rrai; ,  Colso.v  ,  Legras,  Lrpicik,  Tardiri. 

DU  CHATELET  (Fraxçois-Pibhrk  dr  Grithis 
dit).  1721—20. 

lin  des  lieutenants  de  Cartouche  et,  dit-on,  le 
plus  cruel  ;  homme  de  sang  et  un  des  assassins  qui 
tuèrent  le  poète  Jacques  Vergier  dans  la  rue  du 
Boul-du-Mondc,  complice,  dans  celte  action,  de 
Ju-Bapt.  Rozy,  dit  :  Le  Craqucue,  et  d'un  troisième 
voleur  dont  je  ne  sais  pas  le  nom ,  mais  qui  u'est  ui 
Bourlou  ni  Le  Roux,  quoi  qu'en  ait  dit  Barbier  dans 
sou  journal,  qu'il  faut  lire  avec  précaution  et  ne  pas 
toujours  croire  quand  il  s'agit  de  fuits' relatifs  au 
Régent  et  k  ses  ministres.  Pierrc-Fr.  de  Gruthus, 
dont  le  nom  a  une  forme  flamande,  hollandaise , 
allemande  ou  suédoise ,  et  qu'on  a  cru  gentilhomme 
poitevin ,  était  un  mauvais  sujet  qui  avait  pris  parti 
dans  le  régiment  des  gardes  françaises ,  et ,  plus  tard, 
s'était  fait  admettre  dans  la  bande  qui  obéissait  à 
Cartouche.  Un  contemporain  de  Du  Cbâtelet ,  dont 
il  ne  faut  pas  tenir  toutes  les  paroles  pour  ciaclcs, 
mais  qui  cependant  peut  avoir  eu  quelques  rensei- 
gnements certains  sur  les  bandits  jugés  par  le  Par- 
lement en  1721  et  1722,  .Nicolas  Racotdc  Grandval, 
dans  son  poème  du  Vice puni  ou  Cartouche  (i-  édit., 
1726,  in-8»,  p.  51),  dit  : 

•  Du  ChAtelet  possède  une  valeur  très-rare. 
Mai*  il  est  inhumain,  dur.  féroce»  barbare. 
Ne  pardonne  jamais  ant  moindres  cannois , 
-    Sans  pilié  les  massacre  à  ses  ucnoui  soumis  ; 
Kl  poussant  jusqu'au  bout  celle  fureur  bralale . 
11  leur  mange  le  cceur  comme  un  vrai  cannibale.  • 

Je  ne  sais  ce  qu'il  faudrait  retrancher  de  ces  mau-  ! 
vaiscs  lignes  rimées  pour  être  dans  le  vrai,  en  ce 
qui  touche  à  Gruthus,  et  je  laisse  à  Grandval  la  res- 
ponsabilité de  ce  portrait  hideux.  Avant  d'aller  plus  I 
loin ,  je  dirai  un  mot  du  gentilhomme  Gruthus ,  que 
l'on  a  cru  être  d'une  fort  bonne  et  ancienne  famille 
du  Poitou.  J'ai  voulu  m'assurer  qu'en  effet  une  fa- 
mille de  Gruthus  vivait  dans  la  généralité  de  Poitiers 
longtemps  avant  la  naissance  de  François-Pierre  ;  j'ai 
recouru  k  l'Armoriai  général  de  France  (M.  Bibl. 
imp.,  1697)  et  n'ai  trouvé  ni  dans  l'Armoria]  de 
Poitiers,  ni  dans  celui  de  Paris,  ni  dans  ceux  de 
Picardie,  Normandie,  Gascogne,  etc.,  aucun  Gru- 
thus. Dans  celui  des  Flandres,  j'ai  vu  un  Grutère, 
mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  famille  de 
Gruthus.  En  1696,  tous  ceux  qui  étaient  vraiment 
nobles,  ceux  qui  avaient  quelque  prétention  à  l'èire, 
et  ceux  qui,  ne  l'étant  point  du  tout,  étaient  cepen- 


dant bien  aises  de  le  paraître,  durent,  aux  termes 
d'une  ordonnance  du  Roy ,  se  présenter  devant  les 
commissaires  chargés  de  vérifier  les  titres  de  no- 
blesse et  autorisés  à  accorder,  moyennant  vingt  ovw, 
le  droit  d'avoir  des  armoiries  réglées  par  cTHouct. 
Les  Gruthus  auraient  dù  se  présenter  ;  or,  je  ne  le* 
vois  inscrits  nulle  part ,  et  je  conclus  on  que  [hit'iii- 
telet  n'était  point  gentilhomme,  on  qu'il  était  étran- 
ger et  peut-être  noble.  Au  reste,  peu  importe.— 
Quand  Du  ChAtelet  rit  que  Cartouche  et  ses  compa- 
gnons étaient  sérieusement  recherchés  par  la  police, 
et  que  bientôt  sans  doute  lui-mèuic  serait  p, 
traduit  au  Chfttelet  et  condamné  k  la  roue,  il  songea 
à  sauver  sa  vie  et  se  décida  à  livrer  Cartooenc, 
pourvu  qu'on  le  garantit  de  l'échafaud.  On  lui  pro- 
mit qu'il  aurait  la  vie  sauve  s'il  faisait  prendre 
l'homme  qui  avait  si  longtemps  fait  trembler  Pari» . 
il  s'engagea  dans  ce  marché  et  accomplit  sa  trahison. 
Cartouche  pris ,  Gruthus  et  plusieurs  autres  de  leur 
bande  furent  traduits  à  la  barre  du  grand  (îhàtelct. 
Comme  son  capitaine  et  son  ancien  ami,  Pierre- 
François  Gruthus,  dit  Du  Châtclct,  fut  condamnes 
mourir  sur  la  roue.  L'arrêt  du  26  nov.  1721 ,  que  je 
lis  dans  le  livre  d'écrous  de  la  Conciergerie,  en  mir^c 
et  à  gauche  (recto  et  verso)  de  l'écrou  de  L.  D.tltr- 
touche  ,  concernant  Du  ChAtelet  et  vingt  autres  co- 
quins de  la  même  bande ,  transférés  de  diflerrnlc? 

Srisons  ù  la  Couciergerie ,  le  31  oct.  1721,  l'ami, 
is-jc ,  du  26  nov.  1721,  porte  que  •  Pierre-KraDçoi* 
Gruthus  Du  Chastelet  « ,  dit  Lorrain,  aura,  comme 
Cartouche ,  Jacques  Maire ,  Jean-Pierre  Ralagny  rl 
Charles  iilanchard,  «  les  jambes,  cuisses,  bru  rl 
reins  rompus  vifs  sur  un  éebafaud...  Cela  fait,  un 
corps  devra  être  mis  sur  une  roue ,  la  face  tonrorc 
vers  le  ciel ,  pour  y  attendre  la  mort  >  Du  Chilrlct 
put  ne  pas  trembler  quand  il  entendit  le  président 
Amelot  prononcer  cet  arrêt  ;  il  resta  k  la  Concier- 
gerie ,  alors  que  ses  camarades  allaient  a  k  Grève , 
où  les  menait  le  bourreau.  Comment  et  quand  ci 
sortit-il?  Il  en  sortit,  mais  non  pas  sans  doute  libre 
de  toute  peine.  Je  le  retrouve  à  Charlemont,  pri- 
sonnier et  n'ayant  pas  payé  sa  dette  à  la  justice. 
L'avait-on  oublié,  ou  ne  l'avait-on  envoyé  à  Charle- 
mont qu'en  attendant  nue  nouvelle  procédure?  Il 
semble  probable  que  la  peine  de  mort  avait  été  com- 
muée ,  en  sa  faveur,  contre  une  prison  perpétuelle 
dans  un  château  fort ,  et  que ,  compromis  dans  une 
affaire  criminelle  qui  se  rattachait  ou  non  au  prorè* 
de  Cartouche,  il  dut  se  présenter  de  nouveau  devant 
les  juges  du  Cbâtelet.  Le  9  juin  1724,  il  fat  écrour 
à  la  conciergerie  du  Palais  avec  un  autre  accusé.  Je 
lis  au  registre  des  écrous  de  la  Conciergerie  :  »  l*J 
9  juin  1724,  François-Louis  —  au  lieu  de  Pierrr- 
François  — de  Gruthus,  dit  Du  Chastelet,  et  Joseph 
Parré ,  ont  été  amenés  et  transfères  prisonniers  drs 
prisons  de  Charlemont  eu  celle  de  céans ,  par  le  sieur 
Pierre-Philippe  Coppée ,  brigadier  de  la  maréchaii-*- 
sée,  en  résidence  a  l'IiilippiTille ,  assisté  de  quatre 
archers  de  sa  brigade  et  chargé  de  lad.  conduite,  en 
vertu  de  l'ordre  du  Roy  donné  à  Versailles  le  27  msy 
dernier ,  signé  Louis ,  et  plus  bas  :  De  Breteoil.  ■ 
(Fol.  41 ,  v°  du  reg.  cité.)  Sur  la  marge  du  registre, 
ù  côté  de  cet  écrou ,  je  lis  :  *  1*  31  août  1724,  Mit 
Joseph  Parré  a  été  élargi  et  mis  hors  des  prison*  ne 
céans.  —  Led.  Du  Chastelet,  mené  au  Cbâtelet  rt 
ramené  ès  prisons  de  céans ,  suivant  l'ordre  du  pro- 
cureur du  Roy  dud.  Cbâtelet,  en  date  d'aujounfli  « 
5  sept  1726.  —  Le  11  sept,  (sic  pour  juillet)  l"^< 
led.  François-Louis  de  Gruthus  Du  Chastelet  a  rte 


Digitized  by  Google 


nue 


1)1X2 


313 


mis  bon  des  prison* de  céans  par  rooy ,  Jean  Leroux, 
brigadier  du  guet ,  par  ordre  du  Roy  donné  à  Ver- 
MiUetlr  3  juillet  dernier,  «igné  :  Louis,  et  plus  bas  : 
l'hflj  jjcaax.  t  Délivré  en  juillet ,  Grutbus  lut  repris 
en  tout  et,  cette  foi»,  par  arrêt  du  8  sept.  172«,  il 
fut  condamné  à  •  être  mené  et  conduit  ès  gallèrcs 
du  Roy  pour  en  icelles  être  détenu  et  seruir  ledit 
Roy,  comme  forçat  à  perpétuité;  préala- 


enr  Koy 
marqué 


des  lettres  Gai  ..  (Fol.  88,  v«.)  Il 
ett  k  croire  qoe  Du  Chatclet  finit  ses  jours  au  bagne 
de  Uarseille  ou  sur  une  des  galères  de  l'Etat ,  car  je 
ne  rerois  plus  son  nom,  après  1720,  sur  les  registres 
de  la  Conciergerie.  —  loy.  La  Cr  aq»  ei  r. 

DtCHK  (Asroim).  ?  —1691. 

DICHÉ  DE  VAXCI  (Josrph-Frakçois). 

1668—1704. 
(Gaspard)         ?  —  ? 

IXCHK  (J--Baptistk).  ?  —  1691. 

Les  biographes  ont  connu  Duché  de  Vanei ,  poète 
tragique ,  qui  fut  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
brlles-lrltres.  Les  Mémoires  de  cette  savante  société 
contiennent,  t.  1er,  p.  342,  one  courte  notice  sur 
cet  écrivain  ,  qui  mourut  jeune ,  auteur  de  trois  tra- 
gédies tirées  de  l'Ecriture  sainte  et  de  plusieurs 
opéras  fort  mondains.  Dans  cette  notice  on  lit  :  «  Sou 
père,  secrétaire  du  Roy  cl  Secrétaire  général  des 
galères,  l'avoit  fait  élever  avec  beaucoup  de  soin, 
et  ce  fat  tout  l'héritage  qu'il  luy  laissa.  •  Il  y  a  là 
une  erreur  que  n'a  pas  reproduite  feu  II.  Auger, 
dans  la  jfroo.-Mjchaud.  Le  père  de  Duché  de  Vanei 
n'était  point  t  secrétaire  du  Roi  t  ;  mais  *  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  »  ,  ce  qui  est 
bien  différent.  Duché ,  dont  le  nom  de  baptême , 
ignoré  jusqu'ici ,  était  Antoine ,  avait  épousé  Marie 
Rottsselét,  oui  lui  donna,  en  1668 ,  un  fils  présenté 
à  St-Kust.,  le  lundi  29  oct.  de  la  même  année,  t  Fut 
baptisé  Joseph-François ,  né  d'aujourd'hui ,  lils  d'An- 
toine Duché,  gentilhomme  ordinaire  du  Roy,  et  de 
d"*  Varie  Rousselet,  sa  femme,  demeurant  rue 
Xeuoe  des  Petits- Champs.  »  Les  Etats  de  la  marine, 
conservés  aux  Arch.  de  ce  département ,  montrent 
qu'Ant.  Duché  eut,  en  1669,  la  charge  de  Secré- 
taire gén.  des  galères,  qu'il  garda  jusqu'au  31  janv. 
1691 ,  jour  de  sa  mort.  Il  eut  pour  successeur  .VI a- 
léoeo.  —  J°  Fr.  Duché  mourut  en  1704;  son  corps 
fat  présenté  a  St-Eust.  :  «  Le  lundy  15  déc.  1704, 
Joseph-François  Duché ,  pensionnaire  du  Roy,  igé 
de  trente-cinq  «os  ou  environ ,  dem'  rue  des  PetiU- 


,  décédé  du  14e  du  présent  mois,  a  esté  in- 
su cimetière  des  Su  Innocents,  en  présence 
noist  Duché,  son  frère,  bourgeois  de 
•  Signé  :  *  Duché.  »  J.  F.  Duché  fut-il 
eut-il  des  enfants,  et  Gaspard  Duché  de 
Vanei,  dont  j'ai  peu  de  chose  à  dire,  était-il  un  de 
■es  petits-fils  ou  descendait-il  d'Antoine-Renoist 
iHn  hé?  Voilà  ce  qu'il  m'a  été  impossible  d'éclaircir. 
Le  1er  volume  du  Voyage  de  La  Pérouse  autour  du 
monde,  publié  en  1797  par  Millet-Mureau ,  con- 
tient, p.  k,  un  Etat  général  de  l'équipage  de  la 
frégate  La  Boussole ,  armée  en  juillet  1785  ;  dans 
cet  Etat  figure  parmi  les  Ingénieurs,  savants  et  ar- 
tistes, t  Duché  deVancy,  dessinateur  de  ligures  et 
po] sages  t.  Sur  cet  artiste,  j'ai  trouvé  à  la  Ribl. 
imp.  (Estampes)  one  note  contemporaine  de  l'arme- 
ment de  La  Boussole ,  qui  m'a  fait  connaître  que 
»  Gaspard  Duehé  t  était  élève  de  Vien ,  et  qu'il  fut 
'nroyé,  en  qualité  de  peintre,  avec  M.  de  La  Pé- 
poor  le  voyage  autour  du  monde.  Le  Cabinet 


des  Estampes ,  qui  possédait  deux  petites  nièces 
dessinées  et  gravées  par  Duché ,  n'en  a  plus  qu  r 
elle  représente ,  maigre ,  long  ,  frileux ,  les 
dans  un  manchon ,  un  nomme  sans  chapeau ,  portant 
l'épéc  et  suivi  d'un  chien;  l'auteur  le  désigna  sous 
le  nom  du  t  poète  mécontent  ».  Au  bas  de  cette 
Ggure ,  très-joliment  indiquée,  fine  et  spirituelle, 
ou  lit  :  •  Duché  inv.  et  sculp.  i  Duché  de  Vancy 
fut  une  des  victimes  du  naufrage  des  frégates  de  La 
Pérouse. — Le  nom  de  Duché  n  était  pas  rare  à  Paris  ; 
je  vois  que  le  25  janvier  1652 ,  •  Marie  Arbequin , 
sage-femme,  fit  baptiser,  »  à  St-Etienne  du  Mont, 
i  Louis,  qu'elle  déclara  être  fils  de  François  Duché , 
peintre,  et  d'Anne  Messie  ,  maîtresse  de  ce  Duché. 
—  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  du  décès  d'Antoine  Du- 
ché, mort  en  1691;  mais  au  registre  de  St-André 
des  Arcs,  sous  la  date  du  »  samedy  3e  jr  de  feurier 
1691  > ,  j'ai  lu  l'acte  d'inhumation ,  dans  la  chapelle 
de  la  communion ,  de  t  measire  Jean-Rapt.  Duché , 
seig'de  la Grange-au-Rois ,  conseil1,  du  R.,  control. 
g1  de  l'argenterie,  menus  plaisirs  et  affaires  de  la 
chambre  de  S.  M.,  décédé,  le  l*"r  dud.  mois,  en  sa 
maison,  rue  Dauphine  »  .  L'acte  fut  fait  en  présence 
des  trois  fils  du  défunt ,  «  Jean-François  Duché ,  clerc 
du  diocèse  de  Paris ,  Louis-Auguste  Duehé ,  mous- 
quetaire du  Roy,  et  Pierre  Duché  »  .  J°  Rapt.  Duché 
ne  parait  pas  avoir  appartenu  à  la  famille  d'Antoine 
Duché.  —  loy.  Roilkai,  Malkziki. 

1)1  CHEMIN  (C*thrrike).  —  l  oy.  Gihardon. 

DUCLOS  (Charlbs  PINOT).         ?  1704—1772. 
Voltaire  écrivait  au  comte  d'Argcntal ,  le  27  oc- 
tobre 1750  :  c  Mon  Historiographie  est  donnée, 
mes  Anges  »  (petit  nom  dont  il  appelait  le  comte , 
ainsi  que  chacun  sait)  ;  *  madame  de  Pompadour, 
qui  me  l'écrit ,  me  mande  en  même  temps  que  le 
Roi  a  la  bonté  de  me  conserver  nue  ancienne  pen- 
sion de  2000  livres  » .  (Voyex-vous  le  philosophe , 
courtisan  de  la  maîtresse  du  Roi ,  et  pensionné  par  Sa 
Majesté!)  *  Le  bien  que  je  dirai  de  ma  patrie  en 
sera  moins  suspect.  »  (OV  aurait-il  dit  de  l'abbé 
Desfoutaines ,  si,  pensionné  par  le  trésor  royal,  il 
s'était  donné  des  airs  d'historien  indépendant?) 
■  \"  étant  plus  historiographe,  je  n'en  serai  que 
meilleur  historien.  *  Le  jeu  de  mots  ne  dissimule 
as  ce  que  la  pensée  a  de  singulier.  Tout  ce  que 
oltaire  écrivit  sur  la  France,  pendant  qu'il  eut  la 
charge  d'Historiographe  dont  il  venait  de  se  défaire, 
est  donc  suspect  de  flatterie?  ce  n'est  pas  tout;  il 
acheva  ainsi  :  «  Les  éloges  que  le  chambellan  du  Roi 
de  Prusse  donnera  au  Roi  de  France  ne  seront  que  la 
voix  de  la  vérité.  *  L'antithèse  a  du  brillant ,  mais 
le  fond  qu'elle  recouvre  est  peu  solide.  Comment 
entendre  cette  phrase?  M.  de  V  oltaire  sera  vrai  en 
ce  qui  touchera  désormais  au  Roi  Louis  XV  pour 
deux  raisons  :  la  première,  parce  qu'il  ne  sera 
plus  Historiographe  de  France  ;  la  seconde ,  parce 
qu'il  sera  Chambellan  d'un  roi  étranger!  En  vérité, 
cela  est  étrange.  Ah!  que  si  Fréron,  ou  Des  fon- 
taines ,  ou  Duclos ,  avait  écrit  de  semblables  choses , 
Voltaire  aurait  trouvé  de  bonnes  railleries  pour  ca- 
ractériser cette  logique ,  et  ce  style  t  qui  sort  du 
naturel  et  de  la  vérité!  t 

Ce  fut  à  Duclos  que  le  Roi  donna  la  charge  que 
venait  de  quitter  Voltaire,  et  celui-ci  ne  manqua 
pas  de  se  moquer  du  choix.  Dans  la  même  lettre  à 
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Duclos  n'est-il  pas  Historiographe?  i  Chaque  fois 
qu'il  en  trouva  l'occasion,  depuis  ce  jour-là,  il 
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lança  contre  Duclos  quelque  trait  épigr&mmatique  ! 
Duelos  était  un  honnête  nomme  et  un  homme  de 
mérite ,  sinon  un  homme  de  génie.  Diderot  a  dit  de 
lui ,  à  propos  de  Voltaire  :  *  Il  serait  a  souhaiter 
que  Voltaire  eût  encore...  la  douceur  de  Duclos  » . 
(Le  neveu  de  Rameau.)  Sor  cette  qualité,  que  Di- 
derot reconnaissait  à  Duclos,  les  biographes  ne  sont 
pas  tombés  d'accord.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il 
avait  une  franchise  un  peu  rude  et  qui  avait  quelque 
chose  de  désobligeant.  On  cite,  entre  autres  preu- 
ves ,  sa  réponse  à  Pierre  de  Bougainville  oui ,  veau 
pour  le  solliciter  à  propos  d'un  siège  à  l'Académie 
française  dont  il  avait  grande  envie,  disait  à  Du- 
clos :  i  Dans  l'état  où  je  suis,  avec  une  maladie 
dont  je  ne  puis  guérir,  ce  serait  une  place  bientôt 
vacante.  »  —  •  Monsieur,  répondit  Duclos  à  cet 
autre  Sixte-Quint,  ce  n'est  point  à  l'Académie  a 
donner  l'extrême-onction.  t  Diderot  a  dit  quelque 
part  de  Duclos  qu'il  était  «  droit  et  adroit  t .  S'il 
était  adroit,  il  ne  devait  pas  être  brutal  dans  ses  ré- 
ponses aux  personnes  pour  lesquelles  il  avait  de 
l'estime.  —  Les  biographes  nomment  Duclos  : 
«  Charles  Pineau  Duclos  * .  Je  ne  parle  point  du 
Dictionnaire  de  Chaudon  et  Delandine  qui  le  nomme 
«  Dincau  » .  Dineau  n'est  qu'une  faute  d'impres- 
sion ;  mais  Pineau  est  une  mauvaise  Orthographe  du 
nom  de  Duclos,  qui  s'appelait  Pinot.  Delandine  crut 
que  Duclos  était  né  &  Dinan ,  t  sur  la  fin  de  1 705  *  ; 
d'autres  biographes  l'ont  fait  naître  en  1704.  J'ai 
voulu  me  procurer  l'acte  de  naissance  de  Charles 
Pinot,  pour  savoir  de  quel  côté  est  la  vérité;  le 
26  juin  1864,  je  me  suis  adressé  i  M.  le  maire  de  Di- 
nan, qui  a  renvoyé  ma  lettre  à  M.  Luigi  Odorici,  con- 
servateur du  musée  et  de  la  bibliothèque  de  Dinan , 
auteur  d'un  volume  intitulé  :  Recherches  sur  Dinan 
(in-8°,  636  pages  avec  gravures;  1857,  Dinan, 
J.-B.  Huart).  M.  Odorici  a  eu  la  bonté  de  m'indi- 
quer  son  ouvrage  qui  contient  une  biographie  de 
Duclos,  et,  de  peur  que  je  ne  puisse  pas  me  pro- 
curer ce  travail,  crainte  qui  s'est  justifiée ,  la  Bibl. 
Imp.  n'ayant  pu  me  le  communiquer,  il  a  bien 
voulu  m'envoyer  une  copie  de  l'acte  de  naissance 
-que  je  désirais  et  quelques  renseignements  sur  la 
famille  du  célèbre  écrivain ,  obligeance  dont  je  lui 
suis  Tort  reconnaissant.  —  Charles  Pinot  Duclos ,  je 
ne  sais  si  M.  Odorici  l'a  su,  eut  cela  de  commun 
avec  Hoodar  de  La  Motte  et  \icolasde  Largillière,  le 
célèbre  peintre  de  portraits,  qu'il  était  61s  d'un  fa- 
bricant de  chapeaux  ou  d'un  chapelier,  ce  qui  était 
tout  un  alors,  dans  la  province  surtout  ou  les  deux 
états  étaicut  ordinairement  exercés  par  le  même 
artisan.  Pinot  le  chapelier  n'était  pas  plus  noble 
que  Houdar  son  confrère ,  et  il  était  sieur  Du  Clos , 
je  suppose,  comme  Antoine  Houdar  était  sieur  de 
La  Motte ,  en  vertu  de  l'acquisition  d'une  propriété  , 
d'un  petit  fief,  ne  donnant  point  la  noblesse,  mais 
permettant  à  son  possesseur  de  se  dire  non  pas  «  Sei- 
gneur »  mais  «  sieur  >  de  tel  endroit.  Je  ne  sais 

Eoint  comment  les  choses  se  passèrent  pour  La 
lotte  et  pour  Duclos,  mais  il  est  fort  probable 
qu'il  en  fut  pour  eux  comme  pour  ce  personnage  de 
la  comédie  qui ,  «autorisant  de  la  possession  d'une 
marc  ou  d'un  bourbier, 

•  De  monsieur  de  la  Bourbe,  en  prit  le  nom  pompeux.  » 

Au  reste,  peu  importe.  La  tradition  de  Dinan 
est  très-favorable  à  Michel  Pinot;  on  sait  qu'il 
avait  un  bon  renom  dans  le  pays,  qu'il  était  com- 
merçant probe  et  citoyen  estimé.  Il  avait  épousé 
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une  fille   d'une  maison   bourgeoise,  en  bonne 
odeur  aussi  dans  la  contrée.  De  son  mariage  naquit, 
dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  le  12  février  170», 
l'enfant  qui ,  sous  le  nom  de  Duclos,  devait  se  ren-  a 
dre  célèbre  par  son  talent  d'écrivain.  Cet  enfant  fut 
ondoyé  le  jour  de  sa  naissance ,  ou  parce  qu'il  énùl 
souffrant  en  venant  au  monde,  on  parce  qu'on  ne 
voulait  le  faire  baptiser  que  plus  tard,  son  narrais 
ou  sa  marraine  n'étant  pas  à  Dinan  le  12  février. 
Le  22  de  ce  même  mois  on  •  suppléa  les  cérémo- 
nies du  baptême  »  ,  comme  on  disait  dam  l'Kglùe 
de  Paris ,  et  le  Sacrement  étant  administré  an  fin 
de  M.  Pinot,  le  vicaire,  rédacteur  des  actes  de  U 
paroisse  de  St-Sauveur,  inscrivit  sur  le  rejirtre  de 
l'église  la  mention  que  voici  :  «  Charles  Pinot,  fils 
de  X.  H.  (noble  homme;  cela  ne  voulait  pas  dire 
qu'en  effet  le  père  de  ce  garçon  était  d'origine  no- 
ble ,  ou  qu'il  avait  été  anobli  ;  il  l'était  ri  peo  que 
le  Roi  donna  la  noblesse  a  Charles  Duclos  pour  set 
mérites  personnels ,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  « 
l'Académicien  avait  été  noble  de  race  on  Gl>  de 
nouveau  noble.  Noble  homme  était  un  titre  qu'on 
donnait  aux  personnes  considérables  dans  une  ville: 
c'était  quelque  chose  au-dessus  de  1*  «  boaorsIJc 
homme  »  ,  mais  voilà  tout.  Je  reprends)  :  *  Charir? 
Pinot,  fils  de  X.  H.  Michel  Pinot  sr  du  Gos,  et  de 
demoiselle  Jeanne  Le  Bigot,  son  épouse,  ne  da 
douxiême  de  ce  mois  et  ondoyé  par  permission  de 
Monseigneur  l'évcsquc  de  St-Malo ,  a  reçu  lu  céré- 
monies (sic)  et  les  onctions  du  baptesme  par  moi 
soussignant  (sic)  rectenr  de  St-Sauveur,  sor  les 
su  fonts  de  notre  église  paroissiale ,  et  a  eu  pour 
parein  (sic)  messirc  Charles  Dandigné,  chevalier 
seigneur  de  la  Chasse  t  (pas  de  nom  de  marrai  m  i 
*  en  présenoc  des  soussignants ,  le  vingt-detuie«m 
feurîer  mil  sept  cent  quatre.  (Signé  :)  Charles  Bsa- 
digné  de  la  Chasse  ,  Jane  (sic)  Du  Clos  Pinot  »  (la 
marraine  de  l'enfant ,  sans  doute ,  et  la  mère  de  Mi- 
chel Pinot?),  «  Jan  (sic)  Louis  de  Boysadam,  Tho- 
mas Baptiste  Durand ,  recteur  de  St-Sauvear  de 
Dinan  * .  Michel  Pinot  Duclos  n'eut  pas  d'entant 
que  Charles;  il  eut,  m'a  dit  M.  Odorici ,  uo  autre 
(ils  et  une  fille.  Celle-ci  épousa,  en  1709,  M.  rVl- 
lenec,  lieut1  du  Rot,  dont  elle  eut  dootr  en- 
fants. Quant  »  son  frère,  après  avoir  fait  ses  cbw 
chez  les  Génovéfins,  U  entra  dans  la  congrégation 
qui  l'avait  élevé;  ce  ne  fut  pas  sans  une  opposition 
assez  vive  et  assez  longue  de  Jeanne  Le  Bigot ,  de- 
venue tutrice  de  ses  enfants  ,  après  la  mort  de  Mi- 
chel Duelos,  qui  laissait  une  fortune  assez  considé- 
rable a  sa  veuve,  femme  d'un  sens  ferme,  esprit 
net  et  solide,  qui  fut  pour  Charles  Pinot  un  consril 
excellent,  une  directrice  habile.  Charles  put  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  les  lettres;  sous  l'œi  1  de  cellr 
j  femme  distinguée ,  il  fit  de  bonnes  études,  et,  quand 
la  ville  de  Dinan  et  la  province  de  Bretagne  lui  pa- 
rurent des  théâtres  trop  étroits  pour  le  rôle  q»'"' 
aspirait  à  jouer,  il  alla  à  Paris ,  fut  admis  dam  k 
monde  et  se  fit  bientôt  connaître  comme  bomnte  de 
'  lettres  cl  comme  érndit.  Il  avait  trente-cinq  *oi 
seulement  lorsqu'il  fut  reçu  a  l'Académie  de*  in- 
scriptions et  belles-lettres "(1739).  Son  ambition  le 
poussait  à  obtenir  un  fauteuil  à  l'Académie  français, 
il  le  demanda,  mais  on  le  lui  fit  attendre  uo  p">< 
Ce  fut  seulement  en  1747  qu'il  fut  appelé  dans  l*il- 
1  lurtre  compagnie  dont  il  devint  le  secrétaire.  On 
sait  que  Duclos  fut  anobli,  par  lettres  de  1755; 
je  n'ai  pas  trouvé  ces  lettres.  J'ai  vu  que  le  13  no- 
vembre 1770,  il  assista,  comme  secrétaire  de  TAct- 
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iémie  franc.,  4  l'enterrement  de  Moncrif,  dont  il 
signa  l'acte  de  décès  :  «  Duclos  • ,  d'une  plume  soi- 
gneuse ,  correcte  et  moyennement  grotte.  Il  avait 
an  de  cet  logements  ta  vieux  Louvre  que  le  Roi 
donnait  a  des  hommes  de  lettres  et  A  des  artistes; 
c'est  là  qu'il  mourut  :  »  Le  vendredy  27  mars  1772 , 
Charles  Pinnot  (sic)  Duclos ,  écuyer  i  voilà  l'ano- 
bli), t  l'un  des  quarante,  et  secrétaire  perpétuel  de 
ncêdtmie  Françoise ,  Historiographe  de  France,  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  garçon  Agé  de  soixante- 
huit  ans,  décédé  hier  A  quatre  heures  du  matin,  au 
Lhiteau  du  vieux  Louvre,  a  été  inhumé  en  cette 
église  en  présence  de  Agathon  Pinnot ,  chevalier  du 
Petit-Bois,  sous  aide-major  du  régiment  de  Picar- 
die, son  cousin.  »  (Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.) 
—  Maurice  Quant  in  De  La  Tour  Gt,  au  pastel, 
déni  portraits  de  Duclos ,  l'un  en  1748 ,  l'autre  en 
1733.  —  Le  nom  de  Duclos  est  un  des  noms  les 
plus  respectables  entre  ceux  des  littérateurs  du 
xvrn*  siècle  ;  on  lit  toujours  avec  plaisir  les  Consi- 
dérations sur  Us  mœurs,  signées  de  ce  nom  que 
n'ont  pu  déconsidérer  quelques  plaisanteries  de  Vol- 
taire. —  l'oy.  Hocdar,  Larcillirrb,  Mokcrif. 

DUELS.  —  l'oy.  Allmacm,  5.  Moxtiiorencv, 
ifcxvmftRK. 

MFEY  (PiBiiw-Loirs  VILLOT,  dit). 

Comédien  que  je  cite  pour  n'en  oublier  que  le 
moins  possible.  Il  joua' au  Théâtre-Français,  sans 
eeht,  du  î  mai  1694  au  31  dcc.  1712,  et  mourut, 
dit-on,  le  19  août  1736,  Agé  de  72  ans.  Il  avait 
épousé  liane-Anne  Deschamps,  fille  du  comédien 
lilbers  le  jeune.  Les  15  juillet  et  26  août  1701,  il 
assista  k  1  enterrement  de  son  beau-père  et  de  sa 
Belle-mère.  Il  signa  le  premier  jour  :  •  P.  L.  Vil- 
lot  Dufcy  i ,  et  le  second  :  t  Villot  *  seulement. 
Villot  Dufey  avait  iin  frère,  Marc-Antoine,  qui  fut 
intendant  du  duc  de  Bouillon.  —  l'oy.  La  Thorii.- 

UtU ,  2.  VlLLlERS. 

IHJPLOS  (Claude).  ?  1662— 1727. 

Cet  artiste ,  dont  on  connaît  bon  nombre  de  mor- 
ceaux estimables  et  quelques-uns  fort  bons,  était 
d'un  chirurgien ,  nommé  •  Jacques  Duflos  » ,  et 
de  i  Catherine  Petit  t .  Pourquoi ,  an  lien  de  la  lan- 
cette et  du  bistouri  que  maniait  son  père ,  prit-il  la 
pointe  et  le  burin?  Je  l'ignore.  Ce  que  m'ont  pu  ap- 
prendre mes  recherches,  c'est  qu'en  1695  —  il 
irait  alors  environ  trente-trois  ans  —  il  demeurait 
sur  le  territoire  paroissial  de  St-Etiennc-du-Mont 
et  que,  le  25  avril,  il  épousa,  ù  St- Benoît,  »  Ca- 
therine Antoine ,  fille  d'Ignace  Antoine,  imprimeur 
en  taille-douce  *  .  L'acte  de  son  mariage ,  inscrit  A 
St-Benoît ,  est  signé  :  •  C.  Duflos ,  Catherine  An- 
toine, Ignatius  Antoine,  le  chevalier  Edelinck  i 
(c'est  Gérard),  *  Hélène  Lichcrie  i  (la  femme  de 
Gérard  Audran)  «  et  Picart  »  (c'est  Etienne,  le  Ro- 
main). Catherine  Antoine  donna  treize  enfant»  à  son 
mari,  du  25  avril  1695  au  29  mars  1711  (Reg.  de 
St-Benoît),  fécondité  qui  n'était  pas  rare  à  cette 
époque,  et  que  j'ai  remarquée  surtout  chex  les 
femmes  d'artistes ,  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant , 
me  semble  prouver  que  les  artistes ,  ouvriers  sim- 
ples dans  leurs  goûts  et ,  pour  la  plus  grande  partie 
dn moins,  étrangers  au  luxe,  dont  avait  su  se  gar- 
der avec  sagesse  la  petite  bourgeoisie  parisienne, 
potrtaieot  vivre  convenablement  de  leur  profession. 
Ce  fat  rue  Sl-Jacques  que  décéda,  le  18  sept. 
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1727,  «  M.  Claude  Duflos,  Agé  d'environ  soixante-cinq 
ans  ».  Il  fut  inhumé  le  lendemain  ,  19  sept.,  aux 
charniers  de  St-Benoît.  —  Claude-Augustin ,  fils  de 
Claude  Duflos,  né  le  16  mai  1700,  fut  graveur, 
comme  son  père,  et  probablement  son  élève  ;  on  croit 
qu'il  mourut  en  178»  ou  1785,  ce  que  je  n'ai  pu  vé- 
rifier. —  Un  C.  L.  Duflos,  dont  on  a  une  suite  de 
petites  pièces  :  le  Feu,  l'Air,  le  Printemps,  gra- 
vées d'après  Fr.  Boucher,  ne  parait  pas  être  de  la 
famiUe  de  Claude  Duflos.  Il  assista  (  25  avril  1702) 
au  mariage  de  B.  Picart ,  et  signa  l'acte  :  *  C.  L. 
Duflos  t .  l'oy.  Gosior,  Picart  (Bernard),  Valois. 

DUFRESXOY  (Madame). —  l'oy.  Daub  du  lit. 

DUFRESNY,  S'  de  La  RIVIÈRE  (Charles). 

?*i654— 1724. 

Auteur  comique  et  Architecte  des  jardins  du  Roy. 
Le  Musée  Impérial  de  Versailles  possède  un  buste 
en  plâtre  de  Dufresny,  ouvrage  de  A.  Pajou.  La 
notice  de  ce  Musée  le  nomme  Charles  Rivière-Du- 
fresny  (t.  I*r,  p.  222).  11  se  nommait  comme  ses 
père  et  grand-père  :  Dufresny,  sr  de  La  Rivière,  ou 
peut-être  seulement  :  Dufresny  dit  :  La  Rivière.  Il 
signait  quelquefois  d'une  grande  et  belle  écriture  : 
t  Charles  Dufresny  * ,  soulignant  son  nom  patrony- 
mique d'un  large  trait  de  plume ,  quelquefois  seule* 
ment  :  *  Dufresny  » ,  accompagnant  son  nom  souli- 
gné d'un  paraphe  assez  .brouillé.  Son  grand-père, 
Charles  Ier  Dufresny,  dit  La  Rivière ,  —  pour  parler 
comme  l'Etat  de  la  Maison  du  Roi  pour  1  année  1664 
(Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1342),  — avait  une  charge  de 
Garçon  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  ayant  son  fils 
Paul  en  survivance.  Ses  gages  étaient  de  240  livres. 
Il  mourut  le  20  juin  1672,  rue  Bourtibourg,  et  fut 
inhumé  le  lendemain  au  cimetière  de  St-Paul. 
L'acte  de  son  décès,  signé  :  Hotman  et  Cousinet, 
qualifie  Charles  Dufresny  t  sr  de  La  Rivière,  Valet  de 
eliambre  du  Roy  t.  Le  vicaire  fut-mal  informé,  Paul 
Dufresny  succéda  A  son  père  comme  Garçon  de  la 
chambre.  En  1677,  il  avait  encore  sa  charge  et 
jouissait  des  privilèges  des  commensaux.  Il  se  défit 
de  son  office  le  2fi  sept.  1681 ,  en  faveur  de  Ber- 
trand Magonticr.  Charles  Dufresny,  l'auteur  drama- 
tique ,  ne  fut  ni  garçon  de  la  chambre,  ni  valet  de 
chambre  du  Roi  Louis  XIV ,  comme  l'ont  dit  les 
biographes  qui  paraissent  d'ailleurs  n'avoir  point 
counu  sa  famille;  il  fut  seulement  Huissier  de  la 
chambre;  on  le  verra  tout  A  l'heure.  Le  grand-père 
de  cet  écrivain  a  le  titre  de  valet  de  chambre  du 
Roi  dans  les  registres  de  l'église  de  St-Paul,  dont  le 
rédacteur  se  trompa.  En  1628,  ce  Charles  Ier  Du- 
fresny —  il  fut  probablement  le  parrain  de  son 
petit-fils  —  habitait  déjà  la  rue  Bourtibourg.  Il 
avait  épousé  Françoise  Paris,  qui,  le  16  décembre 
1628,  lui  donna  un  fils  qu'on  nomma  Paul;  le 
22  mai  1630,  une  fille  qui  reçut  le  nom  de  Marie; 
le  18  avril  1631,  un  fils  qu'on  nomma  Charles; 
enfin,  le  2  mars  1632,  une  fille  baptisée  sous  le 
nom  de  Charlotte.  Paul  Dufresny  épousa  Catherine 
I  char  rat,  qui  fut  mère  de  Charles  III ,  dont  je  n'ai 
pu  connaître  le  baptistairc.  Ce  que  les  biographes 
n'ont  pas  su ,  c'est  que  le  9  février  1682,  A  l'église 
de  St-Mcrry,  »  Charles  Dufresny,  seigr  de  La  Ri- 
vière (sir),  fils  de  deffuot  Paul  Dufresny,  scigr  de 
:  La  Rivière,  valet  de  chambre  du  Roi  *  (il  avait  dû 
acheter  une  charge ,  son  père  ayant,  comme  on 
vient  de  le  voir,  vendu  la  sienne  en  1681),  «  et  de 
damoiselle  Catherine  Icharrat,  de  la  paroisse  St- 
|  I>ul  i ,  épousa  une  orpheline,  *  dP*  Catherine  Per- 
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dreau,  611c  de  defTunt»  Nicolas  Perdreau,  vivant 
greffier  criminel  du  Parlement...  de  la  paroisse  St- 
Merry,  en  présence  de  la  mère  dud.  Dufrcsny  et  de 
sa  gd  mère  dame  Françoise  Pàris,  veufue  de  feu 
Charles  Dufresny,  vivant  valet  de  chambre  du 
Roy  (sic)  t .  (Signé)  :  Charles  Dufresny,  etc.  (Reg. 
de  St-Merry.)  Dufresny  habitait  la  rue  Bourtibourg, 
dans  la  maison  de  ses  ancêtres.  C'est  là  qu'il  installa 
sa  femme  dont  il  eut  trois  enfants  :  1°  Louis,  qui  fut 
baptise  à  St-Merry  le  22  déc.  1682,  «  fils  de 
Charles  Dufresny,  Huissier  ord.  de  la  chambre  du 
Roy  » ,  ayant  pour  marraine  «  Frauçoisc  Pàris, 
veuve  de  Charles  Dufresuy,  vivant,  Garçon  delà 
eftambre  du  Roi  • .  Ce  baptistaire  est  signé  :  *  Du- 
fresny t .  2°  Sophie-Angélique,  baptisée  le  21  janv. 
1685,  fille  de  Ch.  Dul'rcsny,  sieur  de  La  Rivière, 
officier  ord.  de  la  ch.  du  Roy  ■ .  L'acte  est  signé  : 
«  Dufresny  » .  3°  Gaspard ,  baptisé  ù  St-Paul  le 
4  février  1686,  ayaut  pour  parrain  Gaspard  Pécou, 
sr  de  Villedon.  Le  baptistaire  de  Gaspard  qualifie 
encore  Ch.  Dufresny  «  officier  ordinaire  de  la 
chambre  du  Rny,  rue  Bourtibourg;  cet  acte  est 
signé  :  c  Dufresny  t  avec  paraphe.  L'auteur  de  la 
Réconciliation  normande  perdit  sa  femme  le 
2V  mars  1688,  à  10  h.  du  soir;  elle  fut  inhumée 
le  25  mars,  au  cimetière  de  l'église  de  St-Paul. 
L'acte  d'inhumation,  que  j'ai  sous  les  yeux,  qualifie 
Charles  Dufresny  :  «  Ci  deuant  officier  de  la  maison 
du  Roy,  bourgeois  de  Paris  • .  On  a  dit  que  Du- 
fresny eut  un  second  mariage,  et  que  sa  seconde 
femme  fut  sa  blanchisseuse  ;  j'ai  vainement  cherché 
l'acte  de  ce  second  mariage ,  qui  parait  n'avoir  pas 
porté  de  fruit.  Dufresny  Quitta  la  rue  Bourtibourg 

Sour  la  vieille  rue  du  Temple;  je  ne  sais  combien 
c  temps  il  habita  cette  rue,  qui  le  changeait  pour 
la  seconde  fois  de  paroisse,  sans  le  changer  de  quar- 
tier; ce  que  je  vois,  c'est  une  le  vendredi  6  octobre 
172V,  il  y  mourut  •  âgé  de  soixante-dix  ans  t .  Il 
fut  enterré  le  lendemain  au  cimetière  vert  de  l'é- 
glise de  St-Jean  en  Grève.  L'acte  d'inhumation  qua- 
lifie Charles  Dufresny  «  officier  chez  le  Roy  s .  Si 
les  déclarations  faites  à  la  sacristie  de  St-Jean  furent 
faites  par  quelqu'un  de  bien  informé ,  Charles  Du- 
fresny naquit  vers  165V  et  non  en  1648,  comme  on 
l'a  dit  partout. 

On  sait  que  Charles  III  Dufresny  avait  un  talent 
particulier  pour  l'architecture  des  jardin?.  On  a  dit 
ue  Louis  XIV  lui  donna  la  charge  de  c  contrôleur  » 
c  ses  jardins,  et  que  Dufresny  Ta  vendit  pour  venir 
ù  Paris  se  livrer  au  plaisir,  et  s'exercer  à  l'art  dra- 
matique. Il  y  avait  déjà  longtemps  qu'il  avait  pro- 
duit ses  premiers  ouvrages  de  théâtre ,  lorsque  le 
Roi  le  nomma,  nou  pas  Contrôleur,  mais  Dessinateur 
des  jardins.  Le  brevet  est  du  21  sept.  1700.  (Arch. 
de  I  Emp.,  vol.  E.  9289.) 

—  i  Jcudy  2e  de  ce  moys  i  (avril  1699)  c  Mon- 
seigneur i  (le  Dauphin)  «  fist  représenter  à  Ver- 
sailles la  Malade  imaginaire ,  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  L'auteur  est  Frcny  Riuièrc.  >  Ceci  est  écrit 
de  la  main  de  M.  Esprit  Cabart  de  Villcrmont,  sur 
le  dos  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  de  Beau- 
jeu  ,  capD*  des  vaisseaux  du  Roi ,  lettre  datée  du 
Havre,  2  avril  1699.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Collection 
Dangcau,  lettres  à  Cabart  de  Villcrmont,  vol.  1699, 

L109  v°).  t  Jeudy  2"  à  Versailles.  Le  Roy  alla  à 
rly...  Monseigneur  vouloit  aller  à  la  ménagerie 
anec  Mad.  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  le  mau- 
uais  temps  les  en  empèse  ha.  Le  soir,  il  y  eut  co-  I 
médic  nouvelle  qui  s'appelle  la  Malade  imaginaire.  [ 
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Il  n'y  aura  plus  de  comédie  qu'à 
(Dangcau,  1699,  p.  127 ;  Bibl.  Imp.  Ms.)  Voilà qoi est 
bien  précis,  bien  positif,  n'est-ce  pas?  Le  marquis 
de  Dangeau,  qui  a  vu  la  représentation;  M.  de  Vil- 
lcrmont ,  que  ses  relations  de  tous  les  jours  avec  le 
grand  monde  de  Versailles  n'ont  pu  tromper  «or  od 
événement  littéraire  qui  n'était  pas  sans  quelque 
importance ,  car  la  cour  venait  d'accueillir  arec  fa- 
veur l'ouvrage  d'un  homme  connu  dans  la  maison 
de  Sa  Majesté  ,  Villermout  et  Dangcau  affirment 
qu'une  comédie  nouvelle  a  été  représentée  à  Ver- 
sailles le  12  avril  1699,  sous  le  titre  de  la  Malade 
imaginaire;  Dangeau  oublia  de  nommer  l'auteur, 
que  Villermout  nomme  Frcny  Rivière.  Il  n'y  i 
donc  pas  de  doute  possible  sur  ce  fait  qu'ont  ignore 
les  éditeurs  de  Dufresny  et  par  conséquent  tes  bio- 
graphes. L'estimable  auteur  d'une  compilation  utile 
et  ordinairement  très-exacte,  feu  Le  Mazurier,  se- 
crétaire de  la  Comédie  française ,  dans  son  Réper- 
toire des  Comédiens  français  (2  vol  manuscrits  ap- 
partenant à  M.  Védel,  un  des  anciens  directeurs  du 
Théâtre-Français),  écrivit,  à  la  date  du  2  avril  1699, 
cette  mention  :  *  2.  L'Avare,  Crispin.  médecin. 
A  la  cour  :  Le  malade  imaginaire  •» .  Il  est  évident 
que  Le  Mazurier,  qui ,  dans  les  archives  du  théâtre 
dont  la  conservation  lui  était  attribuée,  ne  voyait 
pas  trace  d'une  série  de  représentations  d'une  co- 
médie intitulée  La  Malade  imaginaire ,  et  qoi ,  î 
des  dates  rapprochées  du  2  avril ,  avant  et  apré*  tr 
jour,  voyait  la  pièce  de  Molière  représentée  à  Paris, 
crut  que  le  rcnscignemcnt*qui  lui  montrait  la  Ma- 
lade imaginaire  jouée  à  la  cour  était  erroné,  fl 
donna,  sans  le  vouloir,  à  Molière  ce  qui  était  à  Du- 
fre?ny,  ne  se  doutant  pas  que  cette  malade  imagi- 
naire était  la  Malade  sans  maladie,  jouée  use 
seule  fois  à  la  ville ,  où  elle  ne  reçut  pas  l'accueil 
qu'elle  avait  trouvé  à  Versailles,  et  dont  lui-même 
annonçait  en  ces  termes  l'unique  représentatioo  : 

»  27  nov.  1699.  La  malade  sans  maladie .  lr"  non 
achev(éc).  >  On  donna  pour  compléter  le  spectacle  : 

«  Le  souper  mal app(rélé) ,  1252  (livres  de  recette)  • 
L'homme  de  lettres  qui,  en  1830,  donna  quatre  vo- 
lumes des  Mémoires  et  journal  de  Dangeau,  tomba 
dans  la  même  erreur  que  Le  Mazurier;  mais  il  iau 


(t.  IV,  p.  340)  :  t  Le  soir,  il  y  eut  comédie  nou- 
velle, qui  s'appelle  Le  malade  imaginaire,  »  un* 
faire  attention  que  le  dernier  chef-d'œuvre  de  Mo- 
lière n'était  plus  nouveau  depuis  plus  de  vingt-cinq 
ans,  joué  qu'il  avait  été  pour  la  première  foi»  le 
lOfév.  1673.  Dans  leur  Histoire  du  Théàtre-Fra»- 
çais,  les  frères  Parfait  ne  mentionnent  pas  U 
représentation  du  2  avril  1»j99,  à  Versailles;  il» 
disent  seulement  que  La  malade  sans  maladie,  co- 
médie en  5  actes,  en  prose  de  Dufresny,  fut  repré- 
sentée sans  succès,  le  vendredi  27  novembre.  L'é- 
diteur des  OEucrcs  de  M.  Ririère  du  Freny  (si(> 
(Amsterdam,  1731,  6  vol.)  ne  parle  point  non  plus 
de  la  représentation  à  la  cour.  Ni  les  uns  ni  l'autre 
ne  surent  que  la  pièce  donnée  sons  le  titre  de  Ia 
malade  sans  maladie ,  à  la  ville ,  fut  jouée  devant 
les  princes  sous  celui  de  La  malade  imaginaire. 
Q  te  se  passa-t-il  entre  le  2  avril  et  le  27  nov.  1699 
au  sujet  de  la  comédie  de  Dufresny?  Pourquoi  ce 
long  intervalle  entre  les  deux  représentations? h 
l'ignore,  mais  je  sais  que  ces  retards  n'étaient  p** 
sans  exemples ,  et  pour  n'en  citer  qu'un  :  U  Mari 
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am/andu,  jooé  pour  la  première  fait  k  la  cour  au 
mois  de  juiÙet  1 668  ,  ne  fut  représenté  a  Paris  que 
le  9  novembre  delà  même  année.  On  conseilla  sans 
doute  à  Dufresny  de  changer  un  titre  qui  donnait 
lien  à  une  comparaison  désavantageuse  pour  son 
ouvrage.  Cette  concession  ne  désarma  point  le  par- 
terre de  Paris.  La  comédie  tomba  au  troisième  acte. 
Tous  ceux  qui  savaient  que  La  malade  avait  réussi 
devant  an  auditoire  illustre  furent  curieux  de  voir 
uo  ouvrage  applaudi  par  les  délicaU  de  la  cour  ;  la 
foule  fat  considérable,  et  la  recette  s'éleva,  comme 
on  la  vu,  à  1252  livres,  somme  assez  forte  pour 
nie  époque  où  la  moyenne  des  recettes  était  de  cinq 
i  si  cents  livres.  Dufresny  reprit  le  sujet  et  quel- 

Ioes  scènes  de  sa  Malade  pour  faire  sa  comédie  des 
apevrt ,  ouvrage  en  trois  actes  et  en  vers.  Que  ce 
toit  hasard  ou  emprunt ,  ceux  qui  liront  la  scène  de 
U  malade,  citée  par  les  frères  Parfait,  reconnaî- 
trait dans  certains  détails  du  caractère  de  la  pré- 
tendue malade  les  traits  principaux  de  celui  de 
M.  de  Marcé,  dans  la  jolie  comédie  que  donna 
M.  Etienne,  le  20  mars  1804,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  sous  le  titre  à' Une  heure  de  mariage. 

Le  9  avril  1852,  après  la  démonstration  que  je 
loi  fis  de  l'erreur  commise  par  Le  Maiurier, 
M.  Védel  rectifia  par  une  note  la  mention  du  re- 
jjutre  de  celui-ci,  relative  à  La  malade  imaginaire. 
—  (  oy.  MoLixas ,  Villkhmokt. 

Dl'LIX (Puckrs).  —  l'oy.  Uliw  (d). 

1.  DiMESNIL  (Lotis-MiCHBi.).  xviieetxvuie  siècles. 

Il  est  qualifié  •  peintre  ord"  de  l'hôtel  de  ville  » , 
Le  17  mars  1709,  il  épousa  Denise  Aveline.  Je  ne  sais 
ce  qu'ont  pu  devenir  deux  tableaux  de  lui,  l'un  repré- 
sentant la  Visitation ,  un  des  huit  petits  cadres  qui 
décoraient  le  pourtour  du  chœur  de  Sl-Jean  en  Grève; 
l'autre  représentant  la  Prière ,  qui  décorait  l'église 
in  Pères  de  Nazareth.  Dezallier-d'Argeuville  dit 
*|u'il  cherchait  la  manière  de  Le  Sueur.  D'Argen- 
lille,  qui  cite  Dumesnil  dans  son  Voyage  pictores- 
de  Paris,  n'a  pas  connu  les  prénoms  de  ce 

feintret,  qui  ne  devait  pas  être  sans  mérite,  puisque 
éehevinage  l'avait  attaché  aux  travaux  de  l'hôtel 
de  ville.  —  Voy.  Slodtz. 

1  DUMËSML  (Makie-Piunçoisk  MARCHAND, 
dite  :  )  ?  17 13— 1803. 

L'ancien  mlnutier  de  M.  Fourchy,  notaire  à 
Paris,  conserve  quelques  actes  passés  par  MHo  Du- 
mcuil,  chez  Trutat,  1°  constitution  de  rente  :  «  Le 
Buy  à  la  dem"*  Dumesnil,  édit  de  déc.  1785  ;  12  juin 
17X7  »  ;  {•  Procuration  i  M.  et  M1»*  Blondcl,  21  sept.  ; 
3'  «  Procuration  de  la  citoyenne  Dumesnil  »...  du 
31  janvier  1793  ;  4»  Bail  à  loyer  de  M»«  Dumesnil  à 
H"*  Colombe;  voici  un  extrait  de  cet  acte  :  «  fut 
prtaate  dem11*  Marie- Françoise  Marchand  Dûmes- 
■il,  pensionnaire  du  Roy,  dem1  à  Paris  rue  Blanche, 
pvouse  St- Pierre  Montmartre,  laquelle  a,  par 
ces  présentes,  fait  bail  et  donné  à  loyer  pour  trois, 
six  on  neuf  minées...  à  d^e  Annc-Marie-Therese 
Théodore,  demeurant  à  Paris,  rue  Royalle,  paroisse 
St-Pierre  Montmartre  . .  une  maison ,  jardin  et  dé- 
pendances, situées  en  cette  uille,  rue  Royalle ,  près 
»  barrière  Blanche.. .  •  L'acte  est  sigué  :  »  M.  F.  M. 
Dumesnil  i ,  et  en  dessous,  à  droite ,  d'une  écriture 
lourde  :  •  Théodore  i  avec  paraphe.  Cette  A.-Murie- 
Thérèxe  Théodore  est  la  comédienne  du  Théâtre- 
Italien,  que  l'on  connaissait  sous  le  nom  de  la  Belle 
Wombc ,  et  qui  mourut  très-âgée  pendant  la  Res- 
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!  tauration ,  belle  encore.  —  Les  archives  du  Théâtre- 
Français  gardent  de  la  célèbre  rivale  de  M11*  Clai- 
ron ,  parmi  d'autres  billets  sans  importance,  la  lettre 
suivante,  assez  spirituelle,  adressée  au  secrétaire  du 
comité  des  comédiens  du  Roi  : 

t  Monsieur  et  cher  camarade , 

i  Je  me  faisois  fétc  d'aller  aujourd'hui  à  l'assem- 
blée y  rendre  grâce  à  mes  camarades  de  l'intérêt 
qu'ils  ont  bien  voulu  prendre  au  bienfait  dont  on 
m'a  honorée  ,  mois  comme  on  dit  très-bien,  l'homme 
propose.  Dieu  dispose ,  —  j'ai  gagné  (car  c'est  mon 
moment  pour  gagner)  un  mal  de  gorge  affreux,  qui 
m'a  alarmée,  et  qui  n'était  que  l'avant-coureur  d'un 
rhùmc.  —  Ho  quel  rhume!  je  ne  dors  ni  ne  mange; 
j'ai  la  teste  rompue  et  une  voix...  ah!  dame,  c  est 
ce  qui  s'appelle  une  voix  !  quand  ic  puis  m'en  servir 
un  instant,  mes  chiens  en  ont  peur.  Jugez  l'effet 
qu'elle  feroit  &  l'assemblée  !  Il  faut  donc  remettre  à 
quelques  jours  le  plaisir  de  m'y  présanter.  J'ay  eu 
très-peu  de  fièvre  jusqu'ici  ;  on  là  prévient  par  des 
soins;  je  suis  déterminée  à  me  faire  saigner  si  ic 
passe  encore  une  nuit  comme  les  précédentes ,  et  ic 
me  flatte  pouvoir  promptement  me  mettre  en  état 
de  vous  offrir  tout  ce  qui  dépendra  de  mon  zèle  et 
du  line  ère  attachement  avec  lequel  je  suis,  monsieur 
et  cher  camarade,  votre  très-humble  et  très-obeis- 
sante  servante,  Dumesnil. 

i  J'ai  la  voix  d'un  dogue  irité ,  mais  je  ne  mord 
pas;  ainsi,  ceux  de  mes  camarades  qui  voudront  me 
faire  l'amitié  d'accepter  ma  soupe,  sont  bien  surs 
qu'ils  me  feront  grand  plaisir  ;  je  ne  les  abreuverai 

Ks  comme  moi.  Ce  lundi  5  novembre  1773.  t  — 
r  un  billet  qui  n'est  pas  de  sa  main ,  M"*  Durocs- 
I  nil  annonçait  aux  comédiens  que  Granval  était  mort 
le  24  sept.  1784,  rue  et  barrière  Blanche,  et  qu'on 
devait  1  enterrer  le  lendemain  à  neuf  heures  du 
matin.  Le  Masurter,  dans  sa  Galerie  des  acteurs  du 
Théâtre  Français,  fixe  au  25  la  date  de  la  mort  de 
Granval;  il  faut  entendre  cela  de  son  inhumation. 

1.  DUMONT  (H»m).  1  —1684. 
Je  vois,  p.  43  v»  d'un  Reg.  du  trésor  roy.  (Bibl. 

Imp.,  Ms.  Colbcrt,  19),  que  Dumont  était  »  m»  de 
musique  de  la  chapelle  du  Roy  t  en  1669.  —  Duns 
unMs.  (Suppl.  Fr.  1252,  Bibl.  Imp.)  sont  :  vingt-huit 
motets  à  deux  voix  de  la  composition  de  t  M.  Dumont, 
mF  de  musique  de  la  chapelle  du  Roy  » ,  recueillis  par 
Philidor  l'aisuc  en  1690.  Ces  motets  remplissent 
87  pages  iu-folio,  écrites  de  la  main  de  Philidor.— 
Dumont  mourut  en  1684:  «Le  huiclième  (may 
1684)  Mcssire  Henry  Dumont,  chanoine  de  St-Ser- 
'  uais  de  maestric  (sic) ,  abbé  commeodataire  de  nostre 
Dame  de  Silly,  ancien  maistre  de  la  musique  des 
chapelles  du  Roy  et  de  la  Rcyne,  est  décédé  dans  le 
St-Pierre  à  midy,  duquel  le  corps  a  esté  in- 
humé dans  l'église  Si- Paul,  sa  paroisse ,  le  10  du- 
dict  moys.  (Signé)  Mercier,  Bignon,  Raimbault.  » 

2.  DUMONT  (François).  ?  1687—1726. 
Ce  qu'on  sait  du  sculpteur  Fr.  Dumont  se  réduit 

à  peu  de  chose;  on  dit  qu'il  fut  élève  de  son  père, 
que  l'on  ne  fait  pas  connaître ,  et  qu'il  mourut  à 
Lille,  le  14  déc.  1726,  en  tombant  d'un  échafaud 
sur  lequel  il  était  monté  pour  poser  un  de  ses  ou- 
vrages. Voici  ce  que  mes  recherches  me  permettent 
d'ajouter  à  ces  notions  bien  incomplètes.  François^ 
Dumont  était  né,  vers  1687,  de  Pierre  Dumont, 
sculpteur,  et  de  Marie  Mercier.  Il  était  établi  sur  la 
!  paroisse  de  St-Sulpice  lorsqu'il  se  maria.  Il  entra 
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dans  la  famille  très-eslimée  des  Coypel  et  s'unit  à  la 
fille  de  Xocl ,  mort  avaut  ce  mariage  :  »  Du  21  nov. 
1712,  François  Dumont,  âjjé  de  vingt-cinq  ans 
passés,  sculpteur  ordr*  du  Roy,  (ils  de  drffunct  » 
(erreur  singulière ,  comme  on  va  voir)  Pierre  Du- 
mont ,  vivant  sculpteur,  et  de  Marie  Mercier,  de  la 
paroisse  de  St-Sulpice,  et  dl,r  Anne-Françoise  Coy- 
pcl, âgée  de  vingt-quatre  ans,  fille  de  delTunt  X'oël 
Coypel,  vivant  peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  da- 
moiselle  Anne-Françoise  Perin,  aux  galleries  du 
Louvre...  furent  unis...  en  présence  de  Pierre  Du- 
mont et  Marie  Mercier,  pire  et  mère  dud.  marié... 
de  la  dame  Françoise  Perin,  mère  de  la  mariée, 
d'Antoine  Coypel,  peintre  du  Roy,  garde  des  ta- 
bleaux  et  dessins  de  S.  M.,  premier  peintre  de  Mon- 
scigr  le  duc  d'Orléans,  dem*  aux  galeries  du  Louvre, 
frère  de  la  mariée,  de  Xocl-Xicolas  Coypel,  fils  de 
feu  Xoël  Coypel,  dem1  rue  des  Orties,  aussi  frère 
de  la  mariée...  Le  présent  mariage  fait  la  nuit  par 
la  permission  de  Son  Eminence  Monseigr  le  cardinal 
de  Xoailles,  arebev.  de  Paris,  datée  du  19  » .  (Signé) 
i  F.  Dumont,  A.  F.  Coypel,  P.  Dumont  »  ,etc.  (St- 
Gcrm.  l'Auxer.)  —  Du  mariage  de  Fr.  Dumont  et 
Anne-Franç.  Coypel,  naquirent  au  moins  trois  en- 
fants :  Pierre- François .  Bonne- Marguerite  et 
Françoise-Dorothée.  Ces  deux  dernières  moururent 
à  quelques  jours  de  distance  l'une  de  l'autre  ,  en 
1729,  deux  ans  après  leur  père.  Ronne-Margtierilc 
décéda  le  «  jeudy  dixième  feuricr  i ,  âgée  de  dix 
ans,  au  Louvre  ;  Françoise-Dorothée  le  «  quinzième 
jaouier»,  à  l'âge  de  cinq  ans  et  demi.  Marguerite 
fut  inhumée  en  présence  de  t  Xocl-Xicolas  Coypel, 
peintre  ord.  du  Roy,  oncle  et  parrain  de  la  deffunte, 
cl  de  M"  Xicolas-Simon  Cbalàndat...  confesseur  de 
la  défunte  » .  Pierre  François  Dumont  assista  à  l'inhu- 
mation de  sa  sœur  et  signa  :  «  P.  F.  Dumont  * ,  comme 
il  avait  fait  a  l' enterrement  de  Françoise  Dorothée. 
Xoël-Xicolàs  Coypel  signa  les  deux  actes  mortuaires  : 
»  X.  X.  Coypel...  »  Je  ne  sais  ce  que  devint  Pierre- 
François  Dumont,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  le  baptis- 
taire  aux  registres  de  St-Gcrmain  l'Auxerrois.  — 
Franç.  Dumont  fut  reçu  le  2V  sept.  1712  à  l'Aca- 
démie Royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  auteur 
d'un  Titan  foudroyé ,  aujourd'hui  au  Louvre.  Il  de- 
meurait alors  rue  du  Bac ,  proche  la  rue  de  Grenelle. 
En  1726  ,  il  prenait  le  titre  de  »  premier  sculpteur  de 
S.A.R.Mg'Ieducde  Lorraine  »  ;  il  demeurait  à  cette 
époque  cour  du  vieux  Louvre.  —  Voy.  Covpkl. 

3.  DUMOXT  le  Romain  (Jacques).  ?1700— 1781. 

L'explication  des  peintures,  etc.,  exposées  au 
Louvre  le  25  août  1750,  fait  connaître  que  «  M.  Du- 
mont le  Romain ,  adjoint  à  recteur  de  l'Académie , 
donua  deux  tableaux  :  un  St  Sébastien  et  une  figure 
de  la  Santé  tenant  un  coq  de  la  main  droite ,  et  de 
la  main  gauche  un  bâton  où  s'entortille  un  serpent.  » 
L'auteur  de  ces  ouvrages,  peu  connu  aujourd'hui, 
jouissait  alors  d'une  grande  réputation ,  et  Diderot 
lui-même  le  traitait  le  plus  poliment  du  monde, 

Îuand  il  lui  arrivait  d'exposer,  comme  il  le  fit  en 
761,  où  Dumont  présenta  au  public  un  tableau  al- 
légorique, a  propos  de  la  paix  signée  à  Aix-la-Cha- 

fclle,  le  18  octobre  1748,  et  publiée  à  Paris  le 
2  février  1749.  Je  ne  sais  pas  l'origine  de  Jacq. 
Dumont  qu'on  surnomma  le  Romain  à  cause  d'un 
séjour  osscx  long  qu'il  fit  &  Rome,  et  pour  le  distin- 
guer des  autres  Dumont;  ce  que  j'ai  appris  de  lui, 
c'est  que,  jeune  encore,  il  fut  reçu  à  l'Académie 
Royale  de  peinture  en  1728.  L'Almonach  Royal  de 
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|  1729,  le  premier  qui  porte  son  nom ,  contient  cette 
note  :  *  Du  Mont  P.,  rue  d'Argenteuil,  devant  la 
porte  St-Roch,  entre  un  chirurgien  et  un  chaudron- 
nier t .  Jacq.  Dumont  fut  un  des  hommes  de  son 
temps  qui  changèrent  le  plus  souvent  de  logement. 
En  1731  ,  il  alla  de  la  rue  d'Argentcuil,  au  quartier 
de  Si  André  des  Arcs,  et  s'établit  au  cul-de-sac  de 
la  cour  de  Rouen ,  où  il  resta  jusqu'en  1733,  qu'il 
s'établit  dons  la  rue  des  Deux  ■  Ecus.  11  quitta 
cette  rue  en  1742,  pour  la  rue  des  Prouvaires. 
En  1745,  nouveau  déménagement.  Dumont  te 
logea  chez  M.  de  Thugny,  place  de  Louis-le- 
Grand  ou  des  Victoires.  En  1749,  gouverneur  des 
élèves  protégés  par  le  Roi,  il  fut  logé  au  vieux 
Louvre,  qu'il  quitta  en  1749,  pour  revenir  chez 
M.  de  Thugny,  où  il  resta  peu.  En  1751,  il  se 
transporta  au  cul-dc-sac  de  la  Corderie,  au  bout  de 
la  rue  de  la  Sotirdièrc  ;  il  fut  bientôt  las  de  son  re- 

Fos  et  alla,  en  1754,  au  cloître  de  Si-Germain 
Auxcrrois;  il  fit  là  uue  assez*  longue  station,  car  ce 
fut  seulement  en  1761  qu'il  traversa  de  nouveau  1s 
Seine  pour  monter  dans  la  rue  Moufle  tard,  près  de 
l'église  St-Marcel.  En  1764,  il  repassa  I  eau  et 
s'installa  dans  un  des  appartements  des  galeries  du 
Louvre;  il  y  resta  jusqu  en  1775,  qu'il  prit  un  loge- 
ment rue  de  Tournon;  en  1776,  il  le  quitta  pour 
aller  rue  des  Capucines;  en  1777,  il  pensa  être 
mieux  au  faubourg  St -Germain,  et  prit  un  logis  rue 
du  Petit-Bourbon  ;  c'est  là  qu'il  était  en  1782,  lorv 

3u'il  mourut,  après  avoir  changé  quatorze  fois  de 
omicile  dans  1  espace  de  cinquante-quatre  ans.  Le 
17  février  trépassa  «  Sr  Jacques  »  —  et  non  pas 
Jean,  comme  le  nomme  M.  Fr.  Villot ,  article  Avcd 
de  sa  Xotice  des  tableaux  du  Louvre  —  *  Dumont 
le  Romain  ,  peiutre ,  chancelier,  recteur  et  ancien 
professeur  de  l'Académie  Royale  de  peinture  et 
sculpture,  époux  de  Marguerite -Geneviève  Dcfer, 
rue  du  Petit -Bourbon,  âgé  d'environ  quatre-vingt- 
un  ans...  *  — L'Almaiiach  Royal  de  1782,  qui  con- 
tient encore  le  nom  de  Dumont  le  Romain ,  parmi 
les  peintres  de  l'Académie,  doit  être  réformé  à  cet 
égard.  Il  y  avait  un  an  que  Dumont  était  mort  quand 
l'Almanach  de  1782  fut  publié.  —  Jacques  Duiuont 
fut  parrain,  le  17  mai  1731,  d'un  fils  de  J.  X.  Ser- 
vanuoni.  —  Dumont  peignit,  dans  l'église  des  Capu- 
cins du  quartier  St- Honoré ,  un  tableau  représentant 
les  Vingt-quatre  vieillards  devant  le  trône  de  ï A- 
gneau.  — Dexollicr  le  cite  et  le  nomme  Duraoos, 
par  une  faute  d'impression.  Le  Louvre  n'a  aucun 
ouvrage  de  ce  maître;  cet  affront  fait  à  sa  renom- 
mée ne  se  comprend  guère,  et  s'explique  seule- 
ment par  le  dédain  que,  depuis  le  commencement 
du  xi\e  siècle ,  les  directeurs  du  Musée  ont  affecté 
pour  les  maîtres  français  du  xviu«".  —  l'oy.  Smvax- 
doki. 

DU  MOXSTIER  ou  DU  MOtJTIER.—  l'oy.  Uo«*- 

T1KH. 

DUPARC  (le  Comkowx).—  l'oy.  Parc  (ne). 

DUPERRIER.  —  Voy.  Pkrrikr  (du). 

DUPIX  (Josbph  DU  L*NDUS  DU  BlCXOJÏ,  dit  au 
théâtre  :).  —  Voy.  Mostklblrv. 

1.    DLPRÉ  (Guiilaimk).  ?1574— 16V2Î 

(Abraham).  »  1604— 1647. 

Les  auteurs  du  Trésor  de  numismatique  et  de 
glyptique ,  dans  l'Introduction  de  la  partie  de  leur 
beau  livre  qui  reproduit  les  médailles  des  Dupré  et 
de  J.  Warin  (Paris,  in-f',  1834),  disent  avec  Ici- 
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cl' un  regret  très-naturel  :  c  Georges  on 
tillaume  Dupré  o'est  connu  que  par  ses 
outrages.  >  Le  *  ou  plutôt  •  montre  que  ses  ouvrages 
eux-mêmes  n'ont  pas  fait  très-bien  connaître  Dupré 
aux  liants  éditeurs  de  ses  médailles,  qui,  après 
l'avoir  nommé  longtemps  Georges,  le  nomment 
Guillaume  quand  ils  décrivent  la  médaille  du  ma- 
réchal de  Toyras ,  datée  :  163  V  et  signée  :  cul.  oi- 
riit;  puis  reviennent ,  par  habitude,  à  Georges,  et 
entra  a  Guillaume .  Leur  hésitation  est  pardonnable , 
car  jusqu'ici  aucun  biographe  n'a  écrit  les  noms  du 
sculpteur-graveur  du  Koi,  appelé  seulement  Dupré 
par  les  historiens  de  Paris,  à  propos  de  la  statue 
de  Henri  IV  élevée  sur  le  pont  Neuf  en  1614,  et 

Îu'ils  lui  attribuent ,  quand  elle  appartient  à  Pierre 
t  Francheville.  Le  prénom  de  Dupré  était  si  peu 
tonno ,  si  peu  public  de  son  temps,  que  deux  actes 
qui  intéressent  sa  femme  et  lui  présentent  un  blanc 
t  la  place  de  ce  prénom ,  comme  on  va  le  voir.  — 
G.  Dupré  était  protestant  ;  il  se  maria  vers  1600  ou 
1601.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  mariage 
dans  la  série ,  par  malheur  incomplète ,  des  registres 
de  l'église  calviniste  de  Paris.  C'est  la  fille  de  sou 
coreligionnaire ,  de  son  ami ,  de  son  maître  peut- 
itre,  Barthélémy  Prieur,  qu'il  épousa.  Xée  en  1578, 
Madeleine  avait  alors  23  ans,  et  l'on  doit  supposer 
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que Guillaume  était  4  peu  près  du  même  âge  qu'elle. 
Dupré  eut  cinq  enfants  de  son  mariage  :  1°  une  tille 
baptisée  à  Charenton,  le  dimanche  3  mars  1602,  et 
troue  par  Barthélémy  Prieur  et  Marie  liunel.  L'acte 
de  ton  baptême  est  incomplet  ;  son  nom  est  resté  en 
Uue  dans  le  registre.  2»  Jacques ,  né  le  29  mars 
IW-'î  et  baptisé  le  27  juil.  suivant  :  3°  une  fille  qui 
s'est  point  nommée  dans  le  registre  de  Charenton  et 
qu'on  baptisa  le  18  juil.  1607,  bien  que  née  le  20  janv. 
de  cette  année  ;  4°  Abraham  ,  né  en  160  V,  hors  de 
Paris,  et,  pour  cette  raison,  ne  figurant  point  au 
registre  que  j'ai  sous  les  veux  ;  5"  Paul,  tenu  par 
Paul  Prieur,  frère  de  Madeleine,  et  maître  lapidaire. 
L'aeto  dit  Paul  .  fils  de  Dupré ,  sculpteur  du 

Boj  i;  pas  de  prénom.  Madeleine  Prieur  avait  alors 
&  ans;  elle  mourut  le  16  juU.  1648.  L'acte  de  son 
décès  la  dit  t  veufue ,  âgée  de  70  ans ,  de  Guillaume 
Doprc ,  viuant  Commissaire  général  des  foutes  de 
1  artillerie  de  France  >.  Madeleine  avait  été  mar- 
raine de  Louis ,  fils  d'Isa  u  Briot,  en  1610;  l'acte  la 
disait  •  femme  de  M.  Dupré  » ,  sans  prénom. 

On  remarquera  que  G.  Dupré ,  dans  l'acte  du  16  juil. 
1648,  n'est  qualifié  ni  (sculpteur  du  Roy  »,  ni 
>  Contrôleur  général  des  poinçons  et  effigies  pour 
les  monnoies  i ,  deux  titres  qui  furent  longtemps  les 
«en*.  II  garda  le  premier  jusqu'en  1642  au  moins. 
(Eut  des  gages  des  off.  de  la  Maison  du  H  Bibl. 
imp  Us.  S.  Fr.  9m.)  Il  est  sur  l'Etat  de  1643 
ponr  la  somme  de  800  livres.  Quant  an  titre  de  Con- 
trôleur g',  il  le  perdît  en  1639,  se  défaisant  de  sa 
charge  an  profit  de  son  fils  Abraham.  Je  n'ai  pu  sa- 
voir, la  série  des  Etats  des  off.  de  la  Maison  royale 
étant  incomplète,  à  quelle  époque  Gtiil.  Dupré  put 
prendre  la  qualité  de  sculpt.  du  R.  ;  je  vois  qu  en 
il  était  un  des  artistes  et  artisans  qui  avaient 
det  charges  de  valet  de  chambre  du  Roi.  J'ignore  i 
quelle  époque  notre  sculpteur-graveur  acquit  la 
charge  qu'il  atait,  à  sa  mort,  de  Commissaire  g1  des 
fontes  de  l'artillerie  ;  ce  que  je  vois,  c'est  que  son 
l'b  Ibrahim  la  powda  a;;s>i  ,  héritage  de  Guillaume. 
—  \  quelle  époque  mourut  Cuil.  Dupré?  Mariette, 
qui  ne  connut  pas  l'Etat  des  gages  des  off.  du  R. 
dressé  en  1643,  et  que  je  citais  à  l'instant,  dit  de 


G.  Dupré ,  t  graveur  des  monnoies  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII  « ,  qn'il  fut  •  un  excellent  homme  i  et 
qu'il  *  mourut  &  Paris  vers  1625  s .  Il  ajoute  qu'il 
était  de  *  Troyes  en  Champagne  » .  Je  ne  sais  rien 
du  lieu  de  sa  naissance  ;  quant  i  celui  de  sa  mort , 
ce  n'est  prolxiblement  point  Paris,  car  dans  les  re- 
gistres protestants  du  temple  de  Charenton,  très-bien 
tenus  assurément,  son  nom  ne  se  lit  point  parmi 
ceux  de  ses  coreligionnaires  morts  entre  1643  et 
1648.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  porté  encore 
sur  l'Eut  de  1643,  fait  dans  les  derniers  mois  de 


1642,  comme  tous  les  budgets,  —  pardon  pour  ce 
mot  nouveau,  quand  je  parle  des  états  de  dépenses 
du  dix-septième  siècle ,  —  il  était  mort  avant  le  19 
fév.  1643,  date  du  mariage  de  son  fils  Jacques, 
comme  on  le  verra  bientôt.  —  l'n  Dauphin  était  né 
à  la  France  le  16  septembre  1601  —  il  devait  être 
Louis  XIII  ;  —  à  cet  événement  se  rattachaient  de 
grandes  espérances  d'avenir.  Guil.  Dupré  pensa  qu'il 
était  à  propos  de  consacrer,  par  un  monument  du- 
rable ,  la  mémoire  de  cette  naissance  qui  mettait 
en  liesse  l'immense  majorité  de  la  nation ,  très-sin- 
cèrement attachée  au  Roi  Henri.  11  composa  une 
médaille ,  bien  connue  aujourd'hui ,  l'exécuta  et  la 
publia  en  1603.  Le  graveur  présenta  son  travail  & 
Henri  IV  et  à  la  Reine ,  et  demanda  à  Leurs  Majestés 
un  privilège  qui  le  garantit  de  la  contrefaçon  et  lui 
assurât  la  propriété  de  son  oeuvre.  Le  Roi  ne  se  lit 
point  prier  pour  accorder  une  demande  si  juste,  et, 
le  28  juil.  1603,  S.  M.  donna  des  lettres  patentes  lui 
accordant  le  privilège  exclusif  de  frapper  et  de  ten- 
dre la  *  médalle  (sic)  double  en  laquelle  est  repré- 
sentée d'vn  costé  ■  dit  le  Roi  »  nostre  portraict  et 
effigie  auec  celluy  de  la  Royne,  nostre  très-chère  et 
très-aimée  compagne  et  espouse  ,  et  soubs  l'épaulle 
de  la  figure  y  est  escript  u.  uvprr  ;  et  au  revers  de 
ladicte  médalle  est  représentée  vne  Alliance  de  Mars 
et  Pallas,  aussy  à  nostre  ressemblance,  auec  vng 
petit  enffant  au  milieu  posant  le  pied  sur  un  Dau- 
phin, et  au-dessus  desdictes  figures  y  a  vn  Aigle 
tenant  vne  couronne  en  son  becq ,  auec  cette  in- 
scription :  Propago  jnperij  (sic)  » .  Ces  lettres,  don- 
nées a  Paris ,  sont  signées  :  Hknrv  ,  et  plus  bus  ; 
Ri  zk  ,  et  scellées  en  simple  queue  du  grand  scel  de 
cire  jaune.  (Arch.  de  l'Emp.,  cour  des  monnoies, 
Z.  3203,  fol.  19.)  Ce  privilège,  très  naturel  et  très- 
légitimement  accordé  à  Guil.  Dupré,  fut  vivement 
attaqué  par  les  orfèvres  et  mouleurs  en  sable ,  qui 
furent  déboutés  de  leur  opposition  à  l'entérinement 
des  lettres,  par  un  arrêt  de  la  cour  du  15  oct.  1603. 
En  1605,  usant  de  la  permission  qu'il  avait  de  re- 
produire sa  médaille  avec  des  changements  s'il  le 
trouvait  bon  ,  il  fit  d'un  très-grand  module  une  mé- 
daille double ,  qui  diffère  de  la  première  en  ce  que 
les  têtes  du  Roi  et  de  la  Reine  étaient  en  profil  et 
superposées  dans  celle-ci,  et  que  dans  celle  de  1605 
ht  figure  de  Henri  IV  se  présente  de  trois  quarts  ;  en 
ce  que  la  Pallas  est  décoiffée  du  casque  qu  elle  por- 
tait en  1603;  enfin  en  ce  que  le  Dauphin  Louis  XIII, 
nui ,  sur  la  petite  médaille ,  par  un  mouvement  plein 
de  grâce ,  cherche  à  placer  sur  sa  tête  le  casque  de 
Mars ,  porte  ce  casque  entre  ses  bras  dans  la  médaille 
de  1605.  —  Ce  fut  un  an  après  avoir  produit  la 
première  édition  de  sa  médaille  Propago  imperii 
que  Guil.  Dupré  sollicita  et  obtint  la  charge  de  Con- 
trôleur g'  des  poinçons  et  effigies  des  monnaies, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Philippe  Danfrie  le 
fils,  et  dont  Jean  Pillou  avait  obtenu  le  brevet,  que 
la  cour  desi 
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pour  G.  Dupré  sont  du  7  oct.  1604.  Il  fut  reçu  dans 
sa  charge  le  21  oct.  (Arch.  de  l'Ernp.,  Z.  3204, 
fol.  180.)  Jean  Pillon  fut  admis,  en  1006 ,  a  partager 
l'office  de  contrôleur  g1  des  poinçons  avec  Dupré  ; 
mais  soit  que  se  fiant  I  un  sur  Vautre,  soit  tout  autre 
motif  de  mauvaise  entente ,  les  deux  contrôleurs  ne 
fournirent  point  au  Tailleur  g1  des  monnaies  les  mo- 
dèles d'après  lesquels  il  devait  graver  les  coins.  Ni- 
colas Briot,  Tailleur  g1,  se  plaignit;  le  procureur  g1 
de  la  Cour  des  monnaies  intervint ,  et  les  juges  en- 
joignirent à  Dupré  et  à  J.  Pillon  de  fournir  chacun 
tune  cire  de  l'effigie  dd  Roy,  qu'ils»  devoieut  pré- 
senter «  au  bureau  de  la  Cour  pour,  ce  fàict ,  estre 
déburée  au  Tailleur  g1  et jusques  la  *  fit  «  deffense 
aux  receucurs  généraux  des  boëstes  de  leur  payer 
leurs  gages,  i  (Arrêt  du  28  août  1607.) 

Je  viens  ou  reviens  à  Abraham  Dupré,  un  des  fils 
de  Guillaume.  Elève  de  son  père  pour  la  sculpture 
et  la  gravure  en  médailles ,  je  ne  sais  si  jamais  il  fit 
œuvre  de  statuaire ,  mais  on  connaît  plusieurs  bonnes 
médailles  de  lui.  Le  Trésor  de  numismatique  en  a 
publié  quelques-unes  dont  la  signature  a  donné  lieu  ' 
aux  savants  auteurs  de  ce  recueil  de  hasarder  une 
interprétation  que  les  documents  que  j'ai  cherchés  me 
forcent  de  contredire.  Ces  signatures  :  »  A.  Dv- 
prk.  f.  »  et  t  Ab.  Dvpré.  f.  »  qu'on  lit  sur  certaines 
pièces  tout  a  fait  contemporaines  de  celles  que  Guil-  j 
laume  signait  :  •  G.  Dirai,  f.  »  ont  été  traduites  par  , 
les  éditeurs  du  Trésor  :  *  A  ou  Ab  Dupré  factum  * 
(fait  par  Dupré).  C'était  assex  naturel,  bien  que  peu  , 
ordinaire.  A  cette  interprétation ,  les  renseignements 
authentiques  veulent  que  l'on  substitue  celle-ci  : 
«  Abraham  Dupré  fecit.  i  — La  plus  ancienne  médaille 
d'Abraham  Dupré  qu'ait  publiée  le  Trésor  de  numis- 
matique est  celle  «l'un  Jacques  Boileau;  elle  est  de  ; 
l'année  1624  et  signée  ;  «  Ab  Dcpré  f.  » .  Dupré  le  | 
fils  avait  20  ans  quand  il  produisit  ce  morceau  très-, 
estimable.  Le  Boileau  dont  ce  monument  consacre  ; 
le  souvenir  n'est  guère  connu  aujourd'hui ,  je  crois  ; 
c'était  un  calviniste  ami  de  Guil.  Dupré ,  et  qui  fut 

fiarrain  de  Jacques ,  fils  de  celui-ci ,  le  29  mars  1603. 
I  était  sr  de  la  Baridièrc.  (Keg.  de  Charenton.)  Ab. 
Dupré  avait  donné  plusieurs  ouvrages  remarquable», 
et  entre  autres  la  médaille  double  de  Victor-Amédée 
de  Savoie  et  de  Christine  de  France  ,  datée  :  1630  et 
signée  :  A.  Dvpré.  f.,  lorsque  Guillaume  se  démit 
en  faveur  de  son  fils  du  contrôle  des  poinçons  et  | 
effigies,  le  23  mai  1639.  Abraham  ne  fut  reçu ,  après  , 
épreuve ,  —  il  était  bien  connu  cependant  —  que  le  1 
28  fév.  1641.  (Arch.  de  l'Ernp.,  2.  3218,  fol.  355  \ 
et  359.)  Un  arrêt  du  15  fév.  1641,  qui  ordonnait  ; 
u' Abraham  Dupré  fît  preuve  de  sa  capacité  par-  I 
evant  Jehan  Desprcx,  conseiller  en  ta  Cour  des 
monnaies ,  contient  cette  déclaration  du  procureur 
g'  qu'il  lui  était  apparu  *  des  bonnes  vie,  mœurs, 
conuersation  et  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  de  Dupré  fils ,  etc.  *  Ceci  est  un  témoignage 
de  la  tolérance  des  cours  souveraines  en  matière  de 
religion ,  à  une  époque  où  les  édita  n'admettaient  en 
principe  dans  les  charges  de  l'Etat  que  des  sujets 
catholiques  du  Roi.  Dans  la  pratique ,'  ce  principe 
trouvait  de  nombreuses  dérogations.  Voy.  Cbrcbai' 
(du).  Personne  assurément  n'ignorait  que  les  Dupré, 
comme  les  Briot,  étaient  calvinistes;  mais  le  procu- 
reur g1  faisait  obligeamment  un  mensonge  officieux, 
et  nul  ne  songeait  a  protester  contre  lui.  Dans  les 
provinces,  les  enquêtes  se  faisaient  plus  sérieuse- 
ment. Une  simple  conversation  ne  suffisait  pas;  ainsi, 
le  28  fév.  1604,  à  Tours,  une  enquête  fut  faite  •  sur 
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la  vie ,  mœurs  et  religion  catholique  de  Catien  Xi- 
collas,  pourvu  par  le  Roy  de  l'office  de  Garde  de  k 
monnoie  de  Tours  »  ,  et  t  Michel  Tascbereou ,  mar- 
chand ,  demeur1  a  Tours ,  âgé  de  37  ans  ou  environ  » , 
fut  interrogé  et  «  dict  bien  cognoistre  led.  Galien 
Micollas,  pour  estre  voisins  et  demourans  en  messie 
paroisse,  qui  est  en  la  paroisse  St -Saturnin,  en  lad. 
ville  de  Tours,  et  l'auoir  tousiours  veu  foire  tou 
actes  d'homme  de  bien  et  de  bonne  vie  et  maori, 
et  faire  profession  de  l'Eglise  catholique,  apostolique 
et  rom.,  pour  l'auoir  veu  ordinairem1  toutes  le*  feue» 
et  dimanches  assister  au  seruice  diuin  et  communier 
le  jour  de  Pasques,  et  mesme  que  led.  Xieolluest 
à  présent  procureur  fabrteien  de  l'église  St-Saturain 
et  ne  s'est  jamais  desparty  du  seruice  du  Boy  * 
(Signé)  :  •  M.  Taschereau.  »  (Z.  2880.)  Ce  Michel 
Taschereau  est  un  des  ancêtres  de  M.  Jules  Tascbt- 
reau,  Directeur  de  la  Bibl.  imp.,  connu  par  ses  tra- 
vaux littéraires,  et,  après  la  révolution  de  1830,  par 
sa  participation  aux  travaux  de  la  Chambre  de»  dé- 
putés, où  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition.  — 
Abrah.  Dupré  mourut  le  8  juin  1647,  âgé  de  oas- 
rante-trois  ans;  il  fut  inhumé  le  lendemain  au  ci- 
metière des  Sto-Pèrcs;  l'acte  le  dit  «Commis»"  31 
des  fontes  de  l'artillerie  de  France  etCoatrôl.  g1  des 

(loinçons  et  effigies  des  monnoies  »  .  Il  avait  épousé 
)enise  Truffanlt,  dont  il  avait  eu  un  fils,  Charles, 
de  qui  fut  tuteur  Alexandre  d'Esmery,  Comnrisiairi 
ord™  de  l'artillerie.  (Arch.  de  l'Emp.,  pièce»  con- 
cernant J»  Worin;  Z.  3221,  fol.  329,  v.)  Je  ne  «a 
ce  que  devint  Charles  Dupré ,  oui  n'est  point  connu 
dans  les  arts.  —  Le  frère  d  Abraham  Dupré ,  Jacques, 
prit  femme  fort  tard ,  le  19  fév.  1643.  Il  éoouu 
Ticnnette  Chnvange  ;  l'acte  de  son  mariage  le  dit 
i  fils  de  Gui!].  Dupré ,  vivant  Commiss™  g' de  l'ar- 
tillerie de  France  (sic) ,  et  de  Madeleine  Prieur  t .  — 
Un  mot  en  terminant  cette  étude.  Guill.  Duor* 
donna,  en  1597,  une  médaille  où  il  représenta  d  us 
côté  Henri  IV,  et  de  l'autre  Gabrielle  d'Eatrtes, 
médaille  an  bas  de  laquelle  les  initiales  G  et  I)  •  en- 
lacent précédant  la  lettre  F.  Selon  nos  supputations, 
l'artiste  devait  avoir  alors  de  23  à  2*  ans ,  ce  qui 
reporterait  sa  naissance  &  l'année  1574.  Il  pourait 
avoir  68  ans  à  1a  fin  de  1642,  quand  il  mourut.  — 
Voy.  Biard,  BixBi. ,  Boiot,  Ckrocraphik  ,  lUmn, 
Ekpulv,  Frinchkvillk,  Pillox,  Prieur. 

2.  DU  PRÉ  (Jacqiks).  —  Voy.  Pré  (m). 

DURAS  (Jacqois-Hbkri,  Hrnri). 

—  (ExilANtBL-FiUClTé  DE  Dl RPORT  DR)-  177t 

i  Le  mererdy  8e  mars  1689,  mariage  de...  Henri 
de  Durfort ,  duc  de  Duras ,  colonel  d'un  régiment  de 
caualerie  entretenu  pour  le  seruice  de  S.  H.,  tib 
de...  Jacques-Henry  de  Durfort,  doc  de  Dura», 
Mareschal  de  France ,  cheualier  des  ordres  du  Ror. 
capitaine  des  gardes  du  corps  de  Sa  Moi.,  gouver- 
neur de  Bourgogne  et  de  Besançon,  et  de  liar;;nt- 
rite-Félix  de  Lévy,  demeurant  à  la  place  Rojale, 
paroisse  de  St-Pau),  auec...  Louise-Magdclainc de 
la  Marck  Eschalart,  baronne  de  Sévignon  et  Poo* 
tare  y ,  fille  de  feu  Henry-Robert  de  la  Marck  Escha- 
lart, comte  de  La  Marc*  et  de  Brennes,  prince  de 
Sammets  (Y) ,  mareschal  de  camp,  colonel  du  régiment 
de  Picardie,  et  de  Jeanne  de  Saueuse,  veuue  duo.  s«* 

Îneur,  demeurant  à  l'hôtel  de  Bouillon ,  rue  Xeaue 
es  Petits-Champs.  (Signé)  :  Henry,  duc  de  Dans, 
Louise-Madelaine  de  la  Marck,  Jacques-Henri  de 
Durfort,  m*1  duc  de  Duras,  M.  F.  de  Leny,  M.  <•« 
laGuichc,  Jaune  de  Saueuscs,  le  duc  de  Ventadour.  . 
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(Reg.  de  St-Eustache)  —  Je  vois  que  t.  h*  et  t.  p* 
seig'  Monaeig*  Emmanuel-Félicité  de  Durfort  de 


-"a  — — -  t»    —  — — •   "~    -~ 

Duras,  duc  de  Duras,  pair  de  France,  prince  de 
Bouroonville ,  cheval,  des  ord.  du  R.  et  de  celui  de 
la  Toison  d'or,  lieul*  g*  de»  armées  de  S.  M.,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre ,  gouverneur  gé- 
néral du  comté  de  Bourgogne  et  gouverneur  particu- 
lier des  ville  et  citadelle  de  Besançon,  fut  parrain 
ij  Armand  —  Km  manuel ,  lils  du  comédien  Antoine 
Triil,  en  décembre  1771. —  l'oy.  Tbial,  Lbsdi- 


Dt  RER  (Albmbcht  ou  Albert). 

On  lit  dans  les  Entretiens  sur  Us  vies  et  Us  ou- 
r rayes  tles  peintres ,  etc.,  par  André  l'Vlibien  :  i  II  y 
j  quatre  tentures  qui  ont  toujours  passé  pour  être 
Je  lui  i  (d'Albert  Durer) ,  dont  I  une  représente 
I  Histoire  de  St  Jean  ;  une  autre  la  Passion  de 
\otre-Seigneur  ;  la  troisième  sont  ces  belles  Chasses 
de  l'Empereur  Maximilien  qui  estoienl  autrefois  à 
\lonseigr  le  duc  de  Guise  :  elles  sont  tontes  relevées 
d'or.  Il  n'y  a  que  la  quatrième  qui  n'est  qne  de  soyc 
-et  qui  représente  la  l  ie  humaine,  liais  il  est  vrai 
que  pour  les  Chasses  il  n'y  a  point  d'apparence 
qn  elle*  soient  d'Albert  ;  aussi  l'on  m'a  assuré  qu'elles 
étaient  de  la  main  d'un  peintre  de  Bruxelles  nommé 
Bernard  Van-Orlay.  (P.  327  de  l'édition  de  Trévoux, 
1723.)  Je  ne  sais  si  Florent  Lecomte  eut  le 
même  doute  que  Félibien  sur  l'attribution  à  Albert 
Dorer  des  Chasses  de  Maximilien  ;  mais  dans  son  Ca- 
binet des  singularités  d'architecture ,  peinture,  etc. 
(Ptm,  1700,  in-12),  s'il  parle  (t.  3.  p.  104)  des 
latres  tapisseries  mentionnées  dans  les  Entretiens , 
il  ne  dit  pas  un  mot  des  Chasses.  Cette  tapisserie, 

Jiii  ornait  nn  des  salons  de  Henri  II  de  Lorraine , 
uc  de  Guise ,  mort  en  1664 ,  fut  achetée  par  le  Roi 
en  même  temps  qu'une  autre  tenture  et  un  dia- 
mant d'un  grand  prix.  L'acquisition  eut  lieu  vers  la 
fin  de  l'année  1664 ,  et  j'en  trouve  une  mention 
«rieuse  dans  l'Etat  du  trésor  royal,  année  1665. 
(Us  Bibl.  imp.,  J.  Colbert,  fol.  0.)  Je  vah  trans- 
crire en  son  entier  cette  partie  du  compte  de  Pierre 
Obvier,  trésorier  général  de  l'argenterie  du  Roy.  — 
<  And.  Olivier,  la  somme  de  trois  cens  quarante 
et  on  nulle  six  cens  liures ,  que  Sa  Maj,é  loy  a  or- 
donnée pour  emploicr  au  lait  de  sa  charge ,  mesmr 
ireile  déliurer  à  mad""  Marie  de  lorraine  de  Guise , 
^nt  en  «on  nom  que  comme  tutrice  de  M.  le  duc  de 
taise,  son  nepueu  ,  et  aïant  pouuoir  de  mademoi- 
selle Anne-Marie- Louise  d  Orléans,  cousine  de 
*  M1*,  héritière  de  feu  M*r  Henry  de  Lorraine ,  duc 
de  Goise ,  pour,  auec  quatre-vingts  trois  mille  quatre 
teas  liures  que  Sa  M*' a  faict  paicr  au  sr  duc  de  Ma- 
urin  en  l'acquit  de  la  succession  dud.  feu  sr  de  Guise, 
bire  la  somme  de  quatre  cens  vingt-cinq  mille  liures 
"ir  le  parfaict  et  entier  paiement  de  deux  tentures 
l*pis*erie  de  laine  et  soie  relevées  d'or,  vne  ap- 
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Îelée  la  Grande  Chasse  do  l'Empereur  Maximilien, 
essin  d'Abert  Dure  (sic) ,  composée  de  12  pièces 
qui  représentent  les  douxe  mois  de  l'année ,  faisant 
60  aunes  deux  tiers  de  tour  sur  trois  aunes  denx 
tiers  de  haut  ;  et  l'autre  :  les  Grotesques  (sic),  dessin 
de  Jules  Romain ,  qui  représentent  aussi  les  douze 
mois  de  l'année,  en  12  pièces  faisant  45  aunes  deux 
quarts  de  tour  sur  3  aunes  demi-tiers  de  bault ,  et  vn 
grand  diamant  espoir  (?) ,  très-blanc,  vn  peu  longuet, 
qui  manque d'vn  coing,  pesant  33  karats et  unquartde 
quarat.  *  On  le  voit,  ia  tradition  de  la  maison  de  Guise, 
acceptée  par  le  garde  des  meubles  de  la  couronne  et 
par  les  artistes  que  Colbert  avait  pu  consulter  sur  le 
mérite  et  la  valeur  réelle  des  Chasses  de  Maximilieu, 
cette  tradition  attribuait  à  Albert  Durer  la  compo- 
sition des  douze  tableaux  dont  l'Empereur  était  le 

Crincipal  personnage.  Malgré  l'observation  de  Féli- 
:en,  je  crois  qu'il  est  prudent  de  s'en  tenir  a  l'opi- 
nion généralement  admise  au  dix-septième  siècle 
relativement  à  l'auteur  des  Chasses.  Je  ne  sais  ce 
qu'a  pu  devenir  la  tenture  célèbre  qui  passade  l'hôtel 
de  Guise  au  palais  de  Louis  XIV  ;  j'ai  vainement 
cherché  une  description  détaillée  de  cette  ouvre, 
dont  je  n'ai  pu  trouver  non  plus  aucune  gravure  qui 
m'aidât  à  me  décider  entre  le  doute  de  rélibien  et 
l'affirmation  du  document  que  je  viens  de  rapporter. 

DURFORT.  —  l'oy.  Chamulart,  Laisl». 

DUSAl'LX  (Jban).  ?  1729—1799. 

—  l 'ou.  PBRRroiisRS,  Watelbt. 

DU  VAL  (Pikrbk).  ?  —1684. 

Il  avait  une  charge  de  •  conseiller  du  Roy  i ,  ce 
qui  était  fort  ordinaire ,  et  une  de  t  géographe  du 
Roy  s ,  ce  qui  l'était  moins.  Il  avait  épousé  Marie 
Desmaretz ,  qui ,  le  dimanche  9  mars  1659,  lui  donna 
un  fds,  baptisé  le  lendemain  a  St-Barthélemy  sous 
le  nom  de  Henry,  tenu  par  François  le  Bouteiller, 
marquis  de  Moutsy,  et  par  Marie  Leloup ,  dame  de 
Bellcnave.  On  le  fait  naître  à  Abbeville ,  en  1618 , 
et  mourir  à  Paris  en  1683;  je  n'ai  pu  vérifier  ces 
deux  dates.  II  était  parent  des  Sanson ,  géographes 
célèbres.  Ses  travaux  sont  encore  estimés  ;  ils  sont 
considérables  par  le  nombre  et  l'importance.  Il  mou- 
rut en  février  1684.  (Mercure  Galant.) 

DUVERXAY  (Gabriel).  1683. 
c  A  Gabriel  Duvcrnay,  jeune  peintre,  pour  aller 
faire  ses  études  k  l'Académie  de  Rome,  200  I.  — 
6  juillet  1683.  »  (Rcg.  des  bâtiments  du  Roi.)  Que 
devint  ce  Duvernay,  à  qui  Le  Brun  reconnaissait 
d'assez  heureuses  dispositions  pour  que  le  premier 
peintre  de  Louis  XIV  demandât  à  Colbert  et  obtint 
de  ce  ministre ,  pour  cet  élève ,  le  titre  de  pension- 
naire du  Roi  â  Rome,  et  une  indemnité  de  route, 
afin  qu'il  pût  se  rendre  en  Italie?  Je  ne  connais  rien 
de  lui,  et  ne  le  vois  cité  nuUe  part.  Il  mourut 
jeune ,  avant  d'avoir  pu  se  faire  un 
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EAI'BENOITIER.  —  Voy.  Bkxoistirk,  Tableau  ou  et>té  enterré  le  corps  de  deffunct  lean  Esqueman  (Wc), 

chevet  ûk  la  Hki.mb.  académicien  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt., 

ECUAX  (Jeab).                       ?  1641—1677.  décédé  le  16  dud.  mois,  auquel  enterrement  ont  as- 

»  Aajoord'buy  dix  sept™»  jour  de  juillet  1677  a  sisté  Anlhoine  Esqueman  (sic),  graueur  en  bois, 
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frère  du  deffunct,  et  Charles  Joordan,  marchand  par- 
fumeur et  bourg,  de  Paris,  beau-frère...  qui  ont  dit 
que  led.  deffunct  lors  de  son  déceds  eslojt  aagé  de 
treutc  six  ans  ou  cnuiron ,  et  ont  signé  Anthoinc 
Ecman,  Jourdan.  »  —  Le  26  avril  1670  avait  été 
enterrée  *  Henriette  Ecman ,  fille  de  Jean  Ecman , 
peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  Catherine  Briot,  dé- 
cédée le  25.  i  Jean  et  Antoine  Ecman  avaient  assisté 
à  cet  enterrement ,  et  avaient  signé  :  «  Jean  Ecman, 
Anthoinc  Ecman  t .  Jean  Ecman  perdit ,  le  29  juillet 
1676 ,  sa  fille  Mqrie ,  âgée  d'un  jour.  Uu  fils  de 
J.  Ecman,  Henri ,  mourut  le  28  mars  1678  ,  âgé  de 
trois  ans  ou  environ.  Une  sœur  de  Jean  et  d'Antoine 
Ecman,  Xicole,  femme  d'Abraham  Meusnier,  archi- 
tecte des  bâtiments  du  Roi,  mourut  le  13  juin  1685, 
et  fut  enterrée  le  lendemain,  en  présence  de  son  mari 
et  de  son  frère  Antoine ,  de  David  Bertrand  et  d'1- 
saac  Mcusnier,  ses  beaux-frères  Elle  était  âgée  d'en- 
viron cinquante-trois  ans.  (Reg.  protcsl.)  J.  Ecman 
avait  été  reçu  à  l'Acad.  R.  de  peint,  le  3  août  1675. 
Il  était  peintre  de  miniature ,  comme  on  l'était  en 
ce  temps-là  où  les  miniaturistes  peignaient  des  sujets 
sur  papier  et  peau  de  vélin,  des  ornements,  des  let- 
tres ornées,  et  aussi  des  portraits. 

EC ROUELLES. 

On  lit  dans  le  Dict.  de  t  Académie  française , 
édition  de  1772  :  «  Le  Roi  de  France  quèrit  des 
écroueltes  en  touchant  les  malades.  •  L  Académie 
affirme  avec  tant  d'assurance  ce  fait  révoqué  en  doute 
avec  tant  de  mauvaise  grâce  par  les  médecins  et  les 
philosophe*  ,  qu'il  n'y  a  guère  moyen ,  si  l'on  est 
disposé  à  rendre  à  l'Académie  ce  qui  lui  est  dû  de 
respect,  de  s'élever  contre  une  assertion  si  positive. 
Nos  Rois  croyaient-ils  en  effet  que  l'attouchement 
de  l'oint  du  Seigneur  fût  un  remède  certain  contre 
les  maladies  scromleuses  ?  Les  esprits  forts  ont  fait 
a  ces  princes  l'injure  de  penser  que  sciemment  ils 
jouaient,  depuis  saint  Louis,  une  ridicule  comédie,  et 
se  prêtaient  à  une  pratique  assez  désagréable  en 
elle-même,  et  cela  seulement  pour  entretenir  les 
peuples  dans  une  habitude  de  respect  idolâtre,  utile 
a  leur  pouvoir  souverain.  Je  ne  fais  pas  ,  quaut  à 
moi ,  si  bon  marché  de  la  bonne  foi  d'autrui,  et  je  suis 
persuadé  que  ,  parmi  nos  monarques  anciens ,  ceux 
qui  étaient  réellement  pieux  croyaient,  et  surtout 
au  moment  où  le  sacre  venait  de  leur  donner  quel- 
que chose  de  quasi  divin ,  croyaient  avoir ,  de  par 
Dieu,  lu  pouvoir  de  guérir  un  mal  contre  lequel  la 
médecine  était  impuissante.  Une  formule  que  je  re- 
marque dans  les  comptes  des  aumônes  faites  par 
Charles  VIII  et  Louis  XII  en  1497,  1 498  et  1506 
(Arch.  Imp.;  Reg.  KK.  77  et  88)  me  parait  un  té- 
moignage naïf  en  faveur  de  la  sincérité  de  leur 
croyance  à  cet  égard  ,  et  de  la  confiance  de  tous 
dans  l'efficacité  de  l'attouchement  royal.  Je  fis,  au 
fol.  183  du  registre  77  :  (A  Rolland  Sauatier,  le 
23*  jour  dud.  moys  t  (août  1498)  t  pour  luy  ayder 
à  viure,  en  attendant  que  led.  seigr  *  (le  Roi)  >  f  ait 
tour  hé  pour  avoir  guérison  des  escroutltes ,  la 
som.  de  soixante  sols  tournois.  i  Le  roi  Louis  XII, 
pas  plus  que  le  clerc  qui  enregistre  cet  article  du 
compte,  ne  doute  que  lorsque  Rolland  Savatier  aura 
été  touché,  il  aura  guérison.  La  chambre  des  comp- 
tes n'en  doute  pas  non  plus,  car  elle  enregistre  et 
approuve  sans  observation.  Des  mentions  semblable* 
à  celle  qu'on  vient  de  lire  se  retrouvent  assez  fré- 
quemment dans  le  registre  77,  et  j'en  ai  trouvé  six 
absolument  identiques  dans  le  Rcg.  double  K.  88,  où 


elles  se  trouvent  fol.  9,  87,  139,  142,  207  et  218. 
Quelquefois  l'aumAnc  est  donnée  à  un  scrofuleux  , 
sans  que  le  clerc  du  payeur  ajoute  aux  mots  :  »  Pour 
luy  ajdcr  à  viure  i ,  ceui-ci  :  t  En  attendant  que 
ledit  soigneur,  etc.  t .  Cependant  les  malades  touchés 
par  les  Rois  ne  guérissaient  pas  toujours  ,  et  la  foi 
dans  l'infaillibilité  du  remède  n'était  point  ébranlée  ! 
Pourquoi  la  guérison  ne  s'élait-ellc  pas  opérée?  Le 
malade  s'accusait  in  peto  ;  sa  confiance  n'avait  pas 
été  assez  entière ,  et  puis  il  n'était  pas  en  état  de 
grâce.  Le  Roi  s'accusait  lui-même  aussi  :  il  n'avait 
ni  assez  prié ,  ni  prié  peut-être  avec  assez  de  fer- 
veur. Aussi ,  chaque  fois  que  le  Roi  faisait  annoncer 
que  tel  jour  et  en  tel  lieu  il  s'approcherait  des  scro- 
fuleux ,  la  foule  des  malades  accourait  pour  s'incli- 
ner sous  la  main  qui  délivrait  du  mal.  On  sait  que 
Charles  VIII  mourut  le  7  avril  1498,  et  que  Louis  XII 
fut  sacré  &  Reims  le  27  mai  suivant.  Ce  nouveau  Roi, 
le  surlendemain  de  son  sacre,  toucha  80  scrofuleux.  Je 
lis,  en  effet,  fol.  115,  Reg.  KK.  77  :  •  A  mi"  ma- 
lades des  cscrouelles  que  led.  seigrà  ce  jourdhuy  i 
(29  mai  1498)  *  louchez  à  Sainct  Marcoul ,  au  re- 
tour de  son  sacre ,  la  som.  de  8  liures  tourn.  pour, 
leur  ayder  à  viure.  »  Au  fol.  180  v«,  je  lis  :  c  A 
iiii"xvii  malades  des  escrouclles  que  ledit  seigneur 
a  touches  a  l'abbaye  de  Morigny  lès  Estampes ,  le 
xuu« jour  d'aoust  *  (1498)  »  8  1  14  s.  tourn.  qui 
est  a  chose  un  2  s.  tourn.  pour  leur  ayder  à  viure.  t 
Cette  mention  et  plusieurs  autres  que  je  trouve  aux 
fol.  181, 185,  etc.,  montrent  que  ce  n  était  pas  seu- 
lement i  leur  sacre  que  les  rois  touchaient  les  scro- 
fuleux. Dans  le  compte  des  Aumônes  et  offrandes 
faites  par  et  au  nom  de  François  Irr,  en  1528  ,  29 
et  30  (Arch.  de  l'Emp.,  KK!  101),  je  vois,  à  la 
date  du  14  août  1528,  que  t  le  Grand  aumônier  de 
Sa  Majesté,  Mgr  Le  Veneux,  évêque  de  Lisieux,  fit 
donner  47  liures  18  s.  tourn.,  »  qui  était  •  pour 
chascun  deux  solz  tournois  > ,  &  279  t  mal  lad  es  d'ea- 
crouelles  touchez  par  led.  seigneurs,  led.  jour.  A 
la  date  du  lendemain  (  Toi.  27  )  :  »  4  liures  14  s. 
tourn.  données  t  par  le  même  prélat  «  à  47  malades 
touchez  par  led.  seigr  Roi,  le  15e  jour  dud.  mois, 
feste  Nostre  Dame  » .  Le  8  sept.  1528,  le  Roi  tou- 
cha t  en  l'église  Xostre  Dame  de  Paris  i  205  ma  fa- 
des d' écroueltes  tâ  qui  l'on  donna  20  liv.  10  s.  tourn. 
(fol.  34).  Le  9  janv.  1529  le  Roi  toucha  quatre  ma- 
lades •  en  l'église  collégiale  du  chasteau  de  Join- 
uille  t  (fol.  273);  le  lendemain,  il  en  toucha  six 
autres  dans  la  même  église.  Le  vendredi  14 ,  il  en 
toucha  vingt-cinq  dans  l'église  de  la  ville  de  Join- 
viUe,  et  le  16,  vtngt-dctix  autres.  A  Langrcs,  le  18 
du  même  mois,  il  imposa  les  mains  à  treize  malades, 
qu'il  fit  aumôuer  de  26  sous  tournois,  suivant  l'usage. 
En  août  1529,  il  en  toucha  220  (fol.  161)  dans  la 
chapelle  du  château  de  Trcchaslel(?).  François  Irr  tou- 
cha, le  19  sept.,  cinq  malades,  auxquels  ou  donna 
10  sons.  Le  dimanche  10  avril  1530,  t  jour  de 
Pasques  lleurics  i,  le  Roi  loucha,  à  Desiay  (sic), 
107  malades,  aumônez  pour  cela  de  10  1.  1»  s.  tourn. 
(fol.  329).  Le  lendemain  ce  fut  à  Lezignen  (sic) 
qu'il  toucha  271  malades,  qui  reçurent  chacun  deui 
sous  d'aumône.  Le  17  ,  jour  de  Pâques  ,  au  même 
lieu  de  Lusignan ,  il  loucha  dix  malades  seulement 
(fol.  330).  A  Blaye,  le  4  juin  1530,  <  vigile  de  Peo- 
thecoste  * ,  on  donna  24  liv.  16  s.  tourn.  à  2V8  scro- 
fuleux touchés  par  le  Roi  (fol.  366);  le  16 ,  i  Bor- 

!  deaux,  24  liv.  4  s.  tourn.  a  242  malades  touchés  ce 
jour- là  même  par  led.  seigneur.  <  Le  vendredi 

i  8«  juillet  1530,  jour  de  la  feste  des  espousailles  du 
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Boy  à  Rocquefort  (de  Marna  )  » ,  le  Roi 
malades,  à  qui  furent  donné*  44  •.  lourn.  (fol.  379). 
Enfin ,  le  1er  nov.  1530 ,  i  jour  et  fe»te  de  Tous- 
ttiuU  i ,  François  I«r,  de  retour  à  Blois,  avec  sa  nou- 
velle épouse  et  sa  so?iir  la  Reine  de  .Navarre,  tou- 
cha 'J  i  malades  d'écroticlles  (fol.  455).  Outre  ce» 
1806  malades  aumônes  par  ordre  du  Roi ,  qui  les 
avait  touchés  du  mois  d'août  1528  au  1er  nov.  1530, 
le  compte  des  offrandes  de  Sa  Majesté  mentionne  un 
uses  grand  nombre  de  scrofuleux  secourus  par  le 
Grand  aumônier.  A  ceux-là ,  le  Roi  faisait  donner 
seulement  un  sou  tournois ,  quand  il  en  donnait  deux 
à  ceux  qu'il  approchait  pour  leur  donner  l'espérance 
de  la  guérison. 

Dans  le  rentre  KK.  101,  d'où  j'ai  extrait  les  de- 
mi» qu'on  vient  de  lire,  U  y  a  au  sujet  des  écrouel- 
le»  un  article  que  je  dois  citer;  il  est  curieux  assu- 
rément. Le  voici  :  t  A  Monseig'  le  Grand  aumosuier 
i  ooor  bailler  a  vng  mallade  (sic)  descrouelles  que 
»  1/  Roy  omit  guari  sur  les  champs,  la  somme  de 
i  3  soU  tournois»  (Toi.  68).  Ceci  est  positiT;  le  Roi 
«ait  guéri  ce  malade ,  et  au  lieu  de  lui  faire  l'au- 
fflùae  de  deux  sous  qui  était  ordinaire,  il  lui  dounait 
cinq  sous  tournois,  comme  pour  constater  le  miracle 
opéré  par  son  intermédiaire.  Dans  la  rédaction  de 
l'article  qu'on  vient  de  lire ,  un  mot  m'arrête  ;  cet 
homme,  que  le  trésorier  des  offrandes  a  le  tort  de 
se  pas  nommer,  le  Roi  l'avait  i  guari  sur  les  champs  i . 
Comment  faut-il  entendre  cette  expression  :  sur  les 
?  Est-ce  dans  le  sens  de  tout  de  suite  ou  sur- 
tp,  comme  nous  disons  aujourd'hui?  ou  bien 
est-ce  aux  champs,  à  la  campagne,  en  se  promenant 
bon  de  la  ville ,  que  le  Roi  toucha  le  malade  qu'il 
guérit?  Kn  général,  dans  les  comptes  des  Menus 
plaisir»  que  j'ai  vas  ,  i  par  les  champs  •  est  l' ex- 
pression usitée  chez  les  trésoriers  pour  désigner  la 
campagne ,  la  promenade  hors  des  cités  ;  et  je  suis 
tenté  de  croire  que  «  sur  les  champs  t  Fignifie  ici  :  à 
l'instant  même.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  une  guéri- 
»u  affirmée ,  et  l'on  voit  que  si  le  Dictionnaire  de 
I  Académie  n'a  pas  le  droit  de  dire  absolument  : 
»  Le  Roi  de  France  guérit  des  écrouelle*',  il  pour- 
rait dire  :  •  Les  Rois  de  France  ont  quelquefois  guéri 
dci  écrouelles  en  touchant  les  malade*,  i  Du  reste , 
le»  Rois  ne  se  contentaient  pas  de  demander  a  Dieu 
la  guérison  des  malades  qu'ils  touchaient,  et  de  leur 
«ire  une  pieuse  charité  d'argent;  ils  les  faisaient  visi- 
ter et  panser  par  leurs  chirurgiens ,  voulant  que  la 
Kieace  vint  en  aide  a  la  foi.  Je  vois,  fol.  29  du  Reg. 
il  101 ,  cette  mention  :  t  A  Monseig'  le  gd  aul- 
nwtoier  pour  bailler  à  maistre  Claude  Bourgeois , 
«rurgien  du  Roy,  qui  auoit  visité  les  malades  des- 
cfooeiles,  la  somme  de  41  s.  tournois  i.  — Les 
article*  des  comptes  que  j'ai  allégués  dans  cette 
note  prouvent  que  les  scrofuleax  étaient  fort  nom- 
breux à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commen- 
cent du  seizième  ;  je  ne  sais  trop  si  la  médecine 
qui  «  est  fort  moquée  des  Rois  touche-écroucllea  a 
été  beaucoup  plus  heureuse  dans  sa  pratique  cu- 
ralive  que  ces  princes  qui  disaient  avec  la  candeur 
i  Ambroise  Paré  :  •  Je  t'ai  touché,  Dieu  te  gua- 
riate!  i 

Qu'on  me  permette  un  mot  en  finissant,  à  propos 
de  I  orthographe  et  de  la  prononciation  do  mot  : 
vrvuelUs.  J  avoue  que  je  regrette  l's  étymologi- 
que, et  la  prononciation  :  Escrovelles ,  plus  rappro- 
chée du  latin  scrofuiœ.  L'orthographe  moderne  a 
«  grands  avantages;  je  l'ai  entendu  dire  par  des 
gens  très-savants,  et  qui  ont  acquis  le  droit  d'en 


parole  ;  mais  je  ne  suis  pas 

que  l'orthographe  étymologique  n'ait  pas  des  avan- 
tages plus  grands.  Et  puis ,  ces  messieurs  ne  sont 
pas  conséqueuts  à  eux-mêmes  ;  ils  ont  fait  trop  ou 
trop  peu  Pourquoi  au  lieu  d' Ecrouelles ,  qui  est 
barbare,  n'ont-ils  pas  adopté  tout  simplement  cro- 
eeltes ,  abréviation  de  scrovelles?  Pourquoi  dans 
Scrofules  ont-ils  gardé  l's,  qu'ils  supprimaient  dans 
écrouelles?  Pourquoi  ne  nous,  ont-ils  pas  donné 
Écabeau.au  lieu  d'Escabeau,  Ecolier  au  lieu  d'Es- 
calier, Etomac  au  lieu  d'Estomac,  Estampe  au  lieu 
d'Estampe,  Éturgcon  au  lieu  d'Esturgeon...?  Pour- 
quoi? pourquoi?...  Les  beaux  esprits,  en  s'affran- 
chissaut  de  la  loi  étymologique,  ont  tout  gâté; 


ils  ont  fait  une  orthographe  et  des  prononciations 
capricieuses,  qu'un  jour  quelque  écrivain  autorisé 
par  son  génie  et  son  succès  réformera  certaine- 
ment. L'abbé  de  Dangeau  et  tous  les  prétendus 
simplificateurs  de  l'orthographe ,  dont  n'est  pas  le 
plus  ridicule ,  le  plus  hardi  et  le  dernier ,  M .  Marie, 
si  raillé  par  l'Académie,  ont  étrangement  défiguré 
la  langue  française ,  au  nom  de  laquelle  protestera 
le  réformateur  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux.  — 
l'oy.  Firims. 

ÉDELIXCK  (Girard).  ?  1640— 1707. 

Tous  les  biographes,  ceux-là  mêmes  qui  font  le 
plus  autorité  dans  la  question ,  pour  s'être  occupés 
spécialement  de»  artistes  graveurs,  font  naître  Gé- 
rard Edelinck  en  1649.  C'est  nue  erreur ,  si  i  en 
crois  son  mortuaire.  Ce  document,  que  j'ai  trouvé 
dans  le  registre  de  la  paroisse  St-Hipp.,  à  la  date  du 
3  avril  1707,  constate  que  Gérard  Edelinck  mourut  le 
2  avril,  *  aagé  d'environ  soixante-six  ans* .  Or,  la 
déclaration  sur  laquelle  fut  rédigé  l'acte  était  faite  par 
deux  de  ses  fils,  qu'on  doit  supposer  bien  instruits  de 
l'âge  de  leur  père.  Gérard  Edelinck  naquit  doue  à 
Anvers  vers  la  fin  de  1640  ou  au  commencement  de 
1641 . 11  était  fils  de  Bernard  Edelinck ,  tailleur  d'ha- 
bits. (I  .  2.  Edkuxck.  )  On  sait  qu'il  apprit  le  métier 
de  graveur  chez  Corneille  Galle  ,  son  compatriote.  A 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  avait  déjà  produit  quelques 
planches  attestant  l'adroite  vivacité  de  sa  main.  Ma- 
riette rapporte  à  cette  première  époque  de  la  vie 
d'Edelinck  la  Sainte  Barbe,  martyre,  le  Saint  Tho- 
mas dAcquin ,  la  Sainte  Catherine ,  le  Saint  Mar- 
tin ,  et  trois  ou  quatre  études,  reproductions  de  gra- 
vures faites  par  des  Flamands  d'après  Rubcns.  —  On 
a  dit  que  Colbert  fit  venir  Edelinck  d'Anvers,  et  lui 
donna  une  pension  pour  le  fixer  à  Paris.  Cela  n'est 
ni  exact  ni  probable.  Gérard  Edelinck  ne  pouvait 
guère  être  connu  à  Paris  que  comme  on  débutant 
plein  d'intelligence  ,  dessinant  déjà  bien ,  maniant 
avec  quelque  habileté  le  burin  ;  mais  quelle  œuvre 
importante  avait-il  produite  qui  le  signalât  à  l'atten- 
tion des  connaisseurs  en  qui  Colbert  avait  placé  sa 
confiance?  La  vérité  est  que,  à  l'exemple  de  plusienra 
étrangers  de  talent ,  que  le  désir  de  se  produire  et 
de  faire  fortune  amenait  en  France ,  à  ce  moment 
favorable  où  Louis  XIV  et  Colbert  commençaient  à 
donner  aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts  la  grande 
et  généreuse  impulsion  qui  fut  une  des  gloires  de 
leur  règne  ,  Gérard  Edelinck  vint  à  Paris  rejoindre 
son  frère  Jean  ,  qui  depuis  quelque  temps  s  y  était 
fixé ,  ayant  trouvé  dans  de  petits  travaux  une  exis- 
tence médiocre ,  mais  suffisante  pour  son  ambition 
du  moment.  Ce  fut  en  1666  que  Gérard  quitta  son 
père  et  la  Flandre  pour  venir  conquérir  la  place  ho- 
norable qu'il  devait  occuper  bientôt  parmi  les 
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tUtes  français.  Il  avait  alors  25  ans.  Deux  traditions 
de  famille,  recueillies  par  Mariette,  qui  avait  connu 
un  des  gendres  et  un  des  fils  d'Kdelinck,  ne  s'accor- 
dent pais  tout  à  fait  sur  le  pre- 
mier ouvrage  qu'exécuta  Gérard 
en  arrivant  à  Paris  ;  mais  elles 
s'accordent  sur  un  point,  c'est 
que  ce  premier  ouvrage  fut  com- 
mencé et  achevé  le  jour  même 
où  Gérard  était  descendu  du 
coche  chez  Jean  Edelinck,  son 
frère  cadet.  L'anecdote  est  pi- 
quante. Selon  Chaufourier,  mar- 
chand d'estampes,  qui  avait 
épousé  une  des  filles  d'Kdelinck, 
—  nous  verrons  tout  à  l'heure 
laquelle ,  —  Gérard,  après  avoir 
embrassé  Jean ,  lui  ayant  de- 
mandé à  quel  ouvrage  il  travail- 
lait ,  celui-ci  montra  un  portrait 
dn  médecin  hollandais  Régnier 
de  Graef  qu'il  commençait  d'a- 
près un  original  de  H.  Watelée; 
«  C'est  bien,  dit  Gérard.  Va  faire 
préparer  le  souper,  et  pendant 
ce  temps-là  je  travaillerai  à  ta 

Slanche  * .  Jean  sortit,  et  quand 
revint  ,  après  avoir  tout  dis- 
posé dans  son  logis  pour  y  rece- 
voir et  traiter  de  son  mieux  un 
frère  aîné,  qu'il  considérait  déjà 
comme  son  maître,  il  trouva  fini 
le  petit  portrait  de  Van  Graef. 
Selon  Wleughels  et  un  des  fils 
d'Edelinck  —  c'est  probable- 
ment Xicolas — Gérara  Edelinck 
trouva  Jean  occupé  à  graver  des 
têtes  dans  une  planche.  Chacune 
d'elles  était  payée  un  écu.  Gérard 
en  grava  deux  pendant  que  Jean 
était  allé  veiller  aux  préparatifs 
du  repas,  t  L'un  et  l'autre  (Wleu- 
ghels et  Edelinck  fils),  ajoute 
Mariette,  m'assurent  que  ce  fait 
leur  a  esté  raconté  souvent  par 
Mr  Edelinck  mesme.  »  Que  ce 
soit  deux  petites  tètes  ou  le  por- 
trait de  Van  Graef  qu'Edefinck 
jjrava  ainsi  en  une  heure  ou  une 
heure  et  demie,  le  fait  est  cu- 
rieux, et  témoigne  de  la  prodi- 
gieuse facilité  du  graveur.  Cette 
facilité  fut  toujours,  en  effet, 
très -grande,  et  c'est  à  cette 
qualité  naturelle  qui,  par  bon- 
heur, ne  nuisit  en  rien  à  la  fer- 
meté ,  à  la  finesse  et  à  tous  les 
autres  mérites  qu  il  s  était  ac- 
quis par  la  pratique  de  l'art, 

Su'cst  due  1  immense  quantité 
e  planches  de  toutes  les  gran- 
deurs dont  se  compose  l'œuvre 
de  Gérard  Edelinck. 

G.  Edelinck ,  alors  âgé  d'environ  31  ans ,  épousa 
à  St-Sévcrin,  le  1"  mai  1C7Î,  Madeleine,  fille  de 
feu  Nicolas  Regnesson  ,  graveur  et  marchand  de 
tiilles-douces,  en  présence  de  Philippe  de  Cbampai- 
sne ,  porteur  du  consentement  du  père  de  Gérard , 
de  Charles  Le  Brun,  de  Jean  et  de  Gaspard  Edelinck, 
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rveurs ,  frères  du  marié,  de  1 
Madeleine  Regnesson ,  de  Martin  Regaetsuu  , 
grand-père  de  la  mariée  ,  de  Claude  Isaac,  grateur 


et  marchand  de  tailles-douces,  son  oncle,  de  Robert 
Nantcuil,  graveur  ord"  de  Sa  Maj.,  aussi  oncle,  et 
d'autres.  L  acte  est  signé  ainsi  que  ci-dessus  : 

De  ce  mariage  sortirent  huit  enfants,  cinq  garcow 
et  trois  filles.  L'inventaire  fait  le  25  oct.  1701  par 
Gérard  Edelinck  des  biens  qui  lui  avaient  été  corn- 
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morte  en  1686 ,  roc  fait  voir 
qu'à  U  mort  de  llad.  Reguesson  existaient  scu- 


ciaq  de  ces  enfants.  L'aîné  de  U  famille 
d'Edelioek  fat  Chartes.  Il  naquit  le  I"  airil  1073, 
et  fol  btptisé  le  4 ,  ayant  pour  parrain  Robert  Nan- 
Umil ,  et  pour  marraine  Susanuc  Bu  ta  y,  femme  de 
Charles  Le  Brun.  (Reg.  de  St-Séver.)  Il  entra  dans 
rdiiiiiji<(rntion  de  la  marine  ,  à  Rochefort ,  en  qua- 
lité d'écrivaio ,  le  lrr  fév.  1694.  Il  arait  vingt  et  un 
tus  quand  il  prit  ce  parti.  Il  fut  camé  le  16  janvier 
1706,  et  rétabli  le  24  janv.  1707.  Il  mourut  le  31  janv. 
1712  à  bord  du  vaisseau  le  Fidèle.  (Arcb.  de  la 
Marine.  )  J'ai  trouvé  deux  courtes  mentions  de  lui  : 
l'une  dans  une  lettre  de  l'Intendant  de  Rocbefort 
taon  a  Cabart  de  lïllerroont.  (Bibl.  Imp.,  Us.. 
eoOeruon  Dangeau  )  :  »  A  Rochefort ,  le  8  juin 
1703.  Le  sr  Edelinck  n'est  pas  encore  parti.  Il 
voodroit  bien  se  dispenser  de  faire  ce  voyage  *  ; 
l'antre  dus  une  lettre  d'au  certain  Colliuct,  qui ,  le 
5  sept.  1702,  écrivait  de  Rochefort  au  même  Ca- 
bart :  i  Le  sr  Edelin  (sic)  le  fils  doit  s'embarquer 
UPC  Ur  du  Magnon  sur  le  vaisseau  du  Roy  f Intré- 
pide, qui  sera  en  estât  pour  l'Amérique  au  mois 
d'swut  prochain.  ■  Marie-Madeleine  fut  le  second 
des  enfants  de  Gérard  Edelinck.  Xée  le  30  mai  1074, 
(Ile  fut  présentée  au  baptême  le  31  par  «  Jean- 
Baptisle  de  Champaigne  ,  paintre  du  Roy.  i  Cette 
fille,  le  «fév.  1700,  épousa,  à  St-Hippolyte,  «Gré- 
goire Dupuis,  marchand  libraire,  de  la  paroisse  St- 
Keaoil,  fil»  de  défunt  Jean  Dupuis,  aussi  libraire  ,  et 
de  llarie  Mariette ,  etc. 
lit  11  juillet  1675,  Madeleine  Reguesson  eut  une 
Mugdeleinc  Geneviève  »  ,  dont  fat  marraiuc 

•  Xicolle  Geneuiéue  Xanteuil ,  femme  de  Mr  Michel 
lUrdouia  ,  architecte  ordinaire  du  Roy  » ,  et  parrain 
Jean  Edelinck,  oncle  de  l'enfant.  Le  ciel ,  prodigue 
envers  Gérard  Edelinck,  lui  envoya,  le  15  iam.  1677, 
deux  calants  :  Laurent  et  Anne,  dont  les  parrains 
furent  Charles  Le  Bran  et  Adam  François  Vander 
Vleaien.  Je  ne  sais  rien  sur  Laurent,  dont  je  n'ai  pas 
trouvé  l'acte  mortuaire.  Ce  que  je  puis  affirmer, 
c'est  qu'il  était  mort  en  1702,  le  25  octobre ,  lors- 
qu'on fit  l'inventaire  après  la  mort  de  sa  mère, 
(joint  à  Aune,  que  je  vois  marraine,  le  15  déc.  1009, 

•  ia  paroisse  de  St-Hippolyte,  elle  épousa,  le  5  avril 
1708,  à  St-Hippolyte,  *  Jean  Chaufoorier,  m*  gra- 
veur en  taille-douce,  âgé  de  24  ans  1|2 t .  Elle  avait 
•Ion  27  ans.  Chaufourier  était  fils  d  un  officier  de 
M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld ,  et  de  Madeleine 
Buillon,  qui  demeuraient  à  Versailles,  au  Chenil. 
Le»  témoins  du  mariage  d'Anne  Edelinck  furent  son 
P«e,  son  oncle  Gaspard  François,  son  frère  Gérard, 

Cordra  du  Roi,  et  son  beau-frère  Dupuis  le  lî- 
.  Le  sixième  enfant  de  Gérard  Edelinck  fut 
Girard  //«,  né  et  baptisé  le  14  avril  1078,  tenu 
P*r  4  Gérard  Scotin ,  graveur  ordre  du  Roy  i ,  et 
P»r  Jeanne  Reguesson  ,  femme  de  Robert  Xanteuil. 
(Reg.  de  St-Séverin.)  Gérard  II  Edelinck  em- 
brasa de  bonne  heure  la  carrière  des  arts,  et  fut 
d  abord  dessinateur  et  peintre,  travaillant  aux  Gobe- 
|ms  wos  les  yeux  de  son  père.  Il  se  maria,  igé  de 
S  ans  passés,  à  une  jeune  fille  nommée  Marguerite 
wnier.  Le  9  août  1709,  il  eut  de  ce  mariage  une 
BUe  qui  %  le  10,  fin  baptisée  à  St-Séverin  ,  sous  le* 
nomade  Marie -Madeleine,  ayant  pour  marraine 
Uarie-Uadelcine  Edelinck,  sa  tante,  femme  de  Gre- 
ffe Dupui,,  libraire,  rne  St-Jacques.  Soit  qu'il 
reossit  peu  dans  la  peinture,  soit  pour  une  autre 
CMW         inconnue ,  s  l'âge  de  37  ans,  il  entra, 


de 

la  marine  à  Rochefort.  Le  l*r  mars  1715,  le  Roi 
lui  accorda  un  emploi  d'écrivain  extraordinaire  ;  le 
l"  mai  de  l'année  suivante  il  fut  fait  écrivain  en- 
tretenu. Comme  il  n'avait  pas  renoncé  au  dessin, 
il  demanda  la  place,  de  maître  à  dessiner  des  gardes 
de  la  marine,  et  le  21  janv.  1721  il  eu  eut  le  brevet. 
Gérard  11  Edelinck  remplit  son  emploi  jusqu'au  25 
mai  1728  qu'il  mourut ,  âgé  de  50  ans  ou  environ. 
(Arcb.  de  la  Marine.) 

Le  seul  des  entants  d' Edelinck  dont  se  soient  oc- 
cupés les  biographes  ,  qui  paraissent  d'ailleurs  n'a- 
voir connu  aucun  de  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
c'est  le  dernier,  Nicolas  Etienne ,  nommé  seulement 
Nicolas  par  la  Biographie  universelle.  Il  naquit  le 
9  avril  1681,  et  fut  baptisé  le  10,  ayant  pour  ré- 
pondant devant  l'Eglise  t  Estiennc  Baudet ,  graiieur 
ordinaire  du  Roy  ».  (Rea.  de  St-Séverin.)  Xicolas 
Etienne  fut  graveur  et  élève  de  son  père.  J'ai  ap- 
pris fort  peu  de  chose  sur  lui.  Les  Registres  de  M- 
liinpolyte  me  le  font  voir  seulement ,  le  26  mars 
I 699,  parrain  d'un  des  fils  mmeaux  que  venait  de 
mettre  au  monde  la  femme  d'un  certain  Van  Busse, 
un  des  ouvriers  des  Gobelins.  On  sait  d'ailleurs  qu'à 
Venise  il  gra va  d'après  Corrége. 

Outre  tous  les  enfants  dont  j  ai  parlé ,  Gérard  Ede- 
linck eut  une  fille  nommée  Marie-Madeleine.  Ello 
mourut  le  25  mars  1684,  chex  son  père,  rue  Saint- 
Jacques,  au  Séraphin,  et  fut  enterrée  à  St-Séverin. 
L'acte  mortuaire  est  siuné  :  «  Gérard  Edelinck,  Gas- 
par  Edelinck  » .  Cette  fille  devait  être  née  avant  son 
homonyme  de  1674.  Un  fils  de  Gérard  Edelinck , 
dont  je  n'ai  pas  trouvé  le  baptistairc,  François-Ber- 
nard, mourut  le  1"  mars  1686  et  fut  enterré  k  Saint- 
Séverin,  en  présence  de  son  père  et  de  son  frère 
Charles.  Un  mois  auparavant ,  le  29  janvier,  Gérard 
Edelinck  avait  assisté  à  l'inhumation  de  sa  femme  , 
Mmleleine  Reguesson  ,  morte  rue  de  la  Harpe  (St-Sé- 
verin). Le  Brun  et  Gaspard  Edelinck  signèrent  avec 
Gérard  l'acte  mortuaire  que  j'ai  sous  les  yeux. 

Gérard  Irr  Edelinck ,  à  qui  je  reviens  après  avoir 
donné  sur  ses  enfants  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir 
dans  des  recherches  faites  avec  soin ,  Gérard  fut  na- 
turalisé Français  par  lettres  du  25  oct.  1675.  (In- 
ventaire après  la  mort  de  Madeleine  Reguesson.  )  Je 
ne  sais  à  quelle  époque  précise  il  devint  graveur  du 
Roi.  Mariette  ne  donne  pas  cette  date.  Il  dit  seulement  : 
t  Gérard  Edelinck  eut  le  titre  de  Premier  graveur  du 
Roy.  i  Dans  l'Inventaire  du  25  oct.  1702 ,  que  j'ai 
cité  souvent,  il  se  ijimlifie  a  Chevalier  romain,  gra- 
ueur  ordinaire  du  Roy  et  conseiller  en  son  Acadé- 
mie Royale  de  peinture  et  sculpture  » .  U  avait  été 
reçu  à  I  Académie  le  6  mars  1677.  Le  Pape  l'avait 
fait  chevalier;  je  n'ai  pu  savoir  en  quelle  année.  Je 
le  vois  prendre ,  pour  la  première  fois ,  le  titre  de 
chevalier  romain  dans  le  bail ,  i  la  date  du  2  octo- 
bre 1695,  qu'il  fit  d'une  des  deux  maisons  nui  lui 
appartenaient  rue  de  Savoie,  l'une  au  coin  de  la  rue 
des  Grands-  Augustin*,  l'autre  non  loin  de  cette  der- 
nière rue.  (Minutes  de  Barbier,  chex  M.  Crosse,  no- 
taire; 13  fév.  1688  et  2  oct.  1695.  )  Ces  maisons 
étaient  l'une  et  l'autre  à  quatre  étages,  mais  la  pre- 
mière est  dite  a  vne  grande  maison  à  porte  en- 
chère »  ;  elles  constituaient  une  petite  fortune  à 
G.  Edelinck ,  qui  avait  aussi  des  rentes  sur  les  ga- 
belles. Edelinck  possédait  ses  maisons  au  moins  dès 
1085,  car  les  10  oct.  et  10  nov.  de  cette  année,  il 
les  louait  à  François  Tyran  et  à  Gérard  Brahin. 
(Arcb.  de  l'étude  de  M.  Guénin,  notoire.)  —  Dés 
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que  G.  Edeiinck  eut  !c  brevet  que  lui  remit  le  nonce  |  Ce  jour-là,  en  effet,  G.  Edeiinck  était  chei  Garnot 
du  Pape,  il  signa  ainsi  :  I  le  notaire  —  dont  II.  Guenin  est  le  successeur —  et 

-  signait  l'acte  que  voici  :  §  Fut  présent 


Le  3  avril  1698,  à  l'enterrement  d'une  de  ses 
connaissances,  la  fille  de  feu  t  Gabriel  Voè't,  gentil- 
homme hollaudais  » ,  il  se  dit  :.  «  Gérard  us  Edeiinck, 
cheualicr  romain ,  conseil1*  et  graucur  du  Roy.  t 
(Reg.  de  St-Audré  des  Arcs.) 

Comme  \anteuil,  Gérard  Edeiinck  ne  grava  point 
son  portrait.  11  est  étonnant  que  son  frère  ne  nous 
ait  pas  laissé  une  image ,  qu'il  eût  été  curieux  de 
comparer  &  la  peinture  que  lit  H.  Rigaud.  Cette 

Ecinture  intéressante  est  dans  une  des  salles  du  Ca- 
inet  des  estampes ,  à  la  Bibl.  Imp.  La  tète  d'Ede- 
linck,  sans  élre  belle,  a  du  caractère;  Gérard  paraît 
avoir  de  55  à  58  ans;  sa  perruque  est  grise.  Au- 
dessus  de  sa  tète  sont  écrits  en  caractères  blancs  ces 
mots  :  t  G.  Edeiinck  caleoqrayhus  s ,  et  au-dessous 
ceux-ci  :  i  Amici  effigiem  ptnqtbat  H.  Rigaud  » . 
Le  16  juin  1704,  Bégon  écrivait  de  Rochcfort  à  Ca- 
bart  de  Villermont  :  *  En  remerciant  le  sr  Edclinc' 
des  estampes  qu'il  m'a  enuoyé  (sic) ,  je  l'exborte 
grauer  son  portrait  à  l'exemple  de  plusieurs  gra-  /  / 
ueurs  de  sa  profession  *  (sic  pr  :  artistes  de  sa  pro-  */ 
fession)  c  dont  i'av  mis  1 


i  Fut 

e  sieur  Gérard  Edeiinck,  graveur  ordinaire 
du  Roy,  et  cons"r  en  son  Académie  Royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  demeurant  i 
Pans ,  rue  St-Jacques ,  paroisse  St-Séuerin, 
lequel  apréhendant  de  mourir  avant  le  «r  Ber- 
nard Edeiinck,  son  père,  bourgeois  de  la  ville 
d'Anuers  en  Flandre ,  et  voulant  lny  assurer  une  pen- 
sion alimentaire  de  deux  cents  liures  par  an  sa  vie 
durant  pour  l'ayder  etle  soulager  dans  ses  inGnnitcx, 
a  par  ces  présentes  donné  et  donne  par  douaire  à 
causa  de  mort,  aud.  sT  Bernard  Edeiinck,  son  père, 
absent ,  deux  cens  liures  de  pension  viagère  qu'A 
veut  être  payés  par  ses  enfans  et  héritiers  aud.  sr  son 
père,  sa  vie  durant,  en  la  ville  d'Anvers,  lieu  de  sa  ré- 
sidence, franchement  et  quittement  de  tous  porta  et 
antres  frais  par  chacun  an,  et  par  nuance  de  quar- 
tier en  quartier,  dont  le  premier  quartier  eschera 
trois  mois  après  le  décès  dud.  sr  Gérard  Edeiinck.  t 
Cette  rente  était  hypothéquée  sur  tous  lea  biens  du 
donataire.  La  pièce  est  signée  : 


pro- 
teste de 


dont  j'ay  mis  les  estampes  i 
leurs  ouvrages  ».  Ce  fut  J.  J.  Spœtt  qui,  en  1708, 


grava  le  portrait  de  Gérard  Edeiinck,  d'après  J.  Vi- 
vien. Il  y  a  une  autre  effigie  d'EdeUnck;  c'est  celle 
que  grava  très-mal,  d'après  Tortcbat,  Nicolas  Ede- 
iinck ,  et  plus  mal  encore  René  De  vaux ,  élève  de 
Gérard,  dont  j'ai  trouvé  parmi  les  minutes  de  Bar- 
bier, chet  M.  Crosse,  l'acte  d'apprentissage*. 

Gérard  Edeiinck  mourut,  le  2  avril  1707,  à  l'hô- 
tel des  Gobelins ,  igé  »  d'environ  61»  ans  * ,  dit  l'acte. 
Il  fut  inhumé  le  lendemain  en  présence  de  son  (ils 
Gérard  ,  de  Gaspard  François ,  son  frère ,  et  de  ses 
deux  gendres.  Grégoire  Du  puis  et  Jean  Chaufouricr. 
(Reg.  de  St-Hippolyte.) 

Voici  une  mention  que  je  trouve  dans  les  Regis- 
tres des  Bâtiments  du  Roi  (Arch.  de  l'Emp.)  ;  je  la 
,  rapporte  pour  faire  connaître  quel  prix  on  payait  les 
travaux  exécutes  par  Edeiinck  :  4  A  Edeiinck ,  du 
15  déc.  1680 ,  pour  une  planche  d'une  des  figures 
de  marbre  du  parterre  d'eau  (à  Versailles),  250  1. 1 
—  Le  père  des  Edeiinck,  le  bon  et  honnête  tailleur 
d'Anvers ,  vécut  longtemps ,  et  longtemps  put  jouir 
des  succès  de  son  bis  Gérard  ;  je  ne  sais  quand  il 
mourut,  mais  ce  ne  fut  pas  avant  le  19  nov.  1687. 

1  René  Dctaux.  fils  de  François  Devant ,  maître  cor- 
donnier, rue  «ai  Fèves,  fat  mis.  •  âgé  de  quinte  «ni 
p4-«M;»  •,  en  apprentissage  ebea  G.  Edeiinck,  chevalier 
romain  .  demeurant  aux  Gobelins,  qui  devait  lui  apprendre 
a  destiner  •  et  son  art  de  graver  sur  enivre  >.  Le  temps 
de  l'apprentiisage  était  fixé  i  cinq  années  pendaot  les- 
quelles Edeiinck  devait  loger  et  nourrir  Fr.  De» aux  et 
•  lui  fournir  papier,  crayons  et  cuivre  ».  Marguerite  Col- 
lier, vente  du  cordonnier,  s'engageait  a  payer  la  somme 
.du  "00  livres ,  dont  elle  donna  1&  d'avance.  Le  contrat  fut 
passé  chet  Barbier,  le  24  tain  1702,  et  signé  :  •  Margue- 
rite Collier,  le  chevalier  Edeiinck,  René  Devant,  t  (Arch. 
de  II.  Croste.  )  La  mort  frappa  le  maître  pré»  de  trois  mois 
atant  que  l'apprentissage  de  l'élève  fut  acheté.  ^Probable- 
Devs 


vaut  tratailla.  en  sortant  de  rhei  G.  Edeiinck 
chet  Jeau  Edeiinck  .  grateur 


malade 

ne  jouit 


G.  Edeiinck  était  apparemment  un  peu 
lorsqu'il  fit  cette  pension ,  dont  son  perc 
pas ,  puisque  Gérard  mourut  vingt  ans  après  avoir 
pris  cette  disposition  de  dernière  volonté.  Il  est 
évident  qu'il  soutint  Bernard  Edeiinck,  tant  que  le 
vieillard  vécut.  —  J'ai  cité  plusieurs  fois  l'Inventaire 
fait  après  le  décès  de  Madeleine  Regucsson  ,  femme 
de  G.  Edeiinck;  la  minute  en  est  ches  M.  Crosse.  Elle 
nous  apprend  l°queG.  Edeiinck  eut  des  lettres  de  na- 
turalisation le  Î5  oct.  1675,  lesquelles  furent  enre- 
gistrées eu  la  chambre  des  comptes  le  2  mars  1676  ; 
2°  que  le  contrat  du  mariage  d'Edelinck  fut  fait  le 
28  mars  1672  par  Langlois,  notaire;  3°  que  deux 
fils  de  Gérard  ,  Gérard  ,  âgé  de  23  ans  environ  ,  et 
Nicolas,  âgé  de  22  ans,  étaient  les  pupilles  de  leur 
frère,  et  avaient  pour  subrogé  tuteur  leur  oncle  Gas- 
pard François  Edclinek,  graveur  du  Roi.  L'inventaire 
est  signé  :  s  Le  cheualier  Edeiinck,  Gaspar  Franco» 
Edeiinck,  Anne  Edeiinck,  Charles  Edeiinck,  M.  Ede- 
iinck 1  (c'est  la  femme  de  Dupuisle  libraire.) — l'oy. 

BÉGOK,  BbXSBFMDR,  ESTRÉEJt,  Ihl.VZKLUAX,  NaNTRUL, 

Poisson  (Rav.),  Rbcnessov  ,  RicAun,  Wahik  (J.) 

2.  EDELINCK  ( Jkan)  .  ?  1643—1 680. 

Frère  cadet  du  précédent.  Il  naquit  à  Anvers 
vers  1643 ,  étudia  cher  le  même  maître  que  Gérard 
et  vint  à  Paris  en  1665  ou  1666,  quelque  temp 
avant  Gérard,  qu'il  reçut  dans  son  logis  du  quartier 
St-Jacques  lorsque  celui-ci  quitta  la  Flandre.  La 
Biographie-\\\ch*m\  dit  :  s  Jean  et  Gaspard  ont 
gravé  quelques  morceaux.  »  Pour  Gaspard,  soit, 
mais  pour  Jean  Edeiinck,  c'est  autre  chose.  Jean 
travailla  beaucoup  et  son  ceuvre  est  assex  considé- 
rable; il  doit  le  paraître  d'autant  plus  que  l'ar- 
tiste mourut  jeune.  Il  décéda,  en  effet,  le  14  mai 
1680,  âgé  d'environ  37  ans.  Il  avait  le  titre  de 
•  graveur  ord*»  do  Roy  »  ;  il  demeurait  rue  St- 
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Jacq. ,  à  la  Reine  d'Espagne.  On  l'inhuma  aux 
charniers  de  Si-Benoit  le  15  mai.  L'acte  de  son  en- 
terrement est  signé  :  •  Gérard  Edelinek,  Gaspar 
Kranciscus  Edeiiock  t.  (Reg.  de  St-Benoît.)  Ma- 
riette ,  dans  la  table  des  morceaux  gravés  par  G. 
Edelinek,  donne  à  Jean  23  pièces,  grandes  ou  pe- 
tites, sans  compter  des  portraits,  et  dit  que  Jean 
travailla  a  quelques  planches  de  Gérard.  Jean  Edel. 
se  maria  par  contrat  le  12  oct.  1673;  il  épousa 
Anne  Sauvage,  fille  d'un  marchand,  qui  lui  rap- 
porta 2,500  livres  de  dot,  »  a  sçauoir  deux  mil 
liure»  en  deniers  comptant  et  cinq  cent  liures  tant 
en  meubles  meublant  qu'argenterie  et  antres  appar- 
tenant a  lad.  friture  espouse ,  comme  créancière  de 
la  succession  de  deflunt  son  époux ,  le  ar  Desfon- 
taines  » .  Il  revenait  à  la  veuve ,  de  cet  héritage  , 
'•,"00  I.  pour  sa  dot,  1,200  I.  pour  son  douaire  et 
400  I.  pour  son  préciput.  t  Anne  Sauvage,  v"  de 
Louis  Desfontaines ,  écuyer,  sr  de  Villoiseaux,  lieut. 
de  la  connétablic  et  maréchaussée  de  France  • , 
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s'était  mariée  en  premières  noces  le  10  sept.  1661  ; 
elle  avait  une  fille,  Marie  Desfontaincs,  que  le  mé- 
nage Edelinek  devait  entretenir,  nourrir  et  instruire 
jusqu'à  l'Age  de  dix-sept  ans.  Le  contrat  que  j'ai 
sous  les  yeux  ne  dit  point  l'âge  d'Anne  Sauvage;  il 
déclare  Agé  de  trente  ans  »  Jean  Edelinek  t ,  fils  de 
Bernard  Edelinek,  tailleur  d'habits,  demeurant  à 
Anvers,  el  d'Anne  de  Wintes  (?),  lequel  Jean  de- 
meurait rue  Sl-Jacques ,  en  la  maison  où  était  ren- 
seigne de  St-CharUt-Borromée ,  parois.  St-Sulp. 
Gérard  Edelinek  ne  fut  pas  présent  au  contrat,  dressé 
par  Néra ,  no  t.,  cbei  la  mère  de  la  mariée,  Gene- 
viève Davet,  demeurant  »  sur  le  fossé  devers  les 
ports  St-M ichel ,  Saint-Jacques  * .  (Minute  de  Néra , 
ches  M*  Fourchy,  not.)  Gérard  ne  parut  point  non 
plus  a  St-Sévcnn ,  le  dimanebe  29  octobre  1673 , 
jour  où  fut  bénie  l'union  de  son  frère  et  de 
.M™*  Desfontaines  de  Villoiseaux;  aussi,  ne  voit-on 
pas,  au  bas  de  l'acte,  sa  signature  k  coté  de 
celles-ci  : 


Sans  doute,  Gérard  était  absent,  et  en  Flandre 
peut-être.  —  Jean  Edel.  eut  deux  enfants  de  son 
mariage  :  1°  François  (27  déc.  1676),  tenu  par 
A.  Pr.  Van  der  Meulen  et  par  J"*  Reguesson , 
femme  de  Robert  Xanteuii,  le  graveur;  2«  Jeanne- 
Anne  (15  mai  1678) ,  tenue  par  Gérard  Edelinek. 
François  vécut  très- peu.  Jean  Edelinek  mourut  le 
13  mai  1680.  Le  20  septembre,  Anne  Sauvage  fit 
faire  l'inventaire  après  décès  de  son  mari,  t  tant 
en  ton  nom  que  comme  tutrice  d'Anne- Elisa- 
beth i  (jic;  c'est  la  Jeanne-Anne  de  1678),  t  âgée 
<fe  deux  ans  » .  L'acte  fut  fait  en  présence  de  Gérard 
Edelinek  ;  on  voit  par  cette  pièce  que  Jean  tenait, 
rue  St-Jacqucs ,  boutique  d*  *  estampes  encadrées , 
non  encadrées,  collées  sur  toile  ou  sur  bois,  images 
enluminées,  etc.  i .  Anne  Sauvage  déclara  que  »  la 
pUncbc  de  l'Air,  commencée  par  le  deffunt ,  était 
wx  mains  de  Gérard  Edel.  pour  l'achever,  selon 


pour 

Tordre  de  M.  Perot  (sic  pr  Perrault  (Claude),  Con- 
trôleur général  des  bastiments  du  Roy  » .  Elle  dé- 
clara en  outre  qu'une  planche ,  commencée  par  son 
■nari  et  représentant  le  Déluge ,  était  t  ès  mains  de 
*  Gérard  Edelinek  qui  doit  la  faire  achever  par 
I»  ordres  dud.  sr  Pcrot  ».  La  plaichc  de  l'Air 
*yait  été  commencée  en  1679 ,  d'après  une  statue 
d'Etienne  Le  Hongre.  Le  Déluge ,  d'après  le  tableau 
d'.vlevandrc  Véroncse,  fut  achevé  par  Gaspard  - 
François  Edelinek,  sous  les  yeux  de  Gérard,  qui 
î  mit  la  main  pour  les  dernières  retouches.  L'inven- 
te, que  je  cite  et  dont  j'ai  trouvé  la  minute,  con 
«eut  un  détail  asscx  piquant  pour  que  Je  le  consigne 
•o-  U  Biographie -Michuud  dit  qu  une  épreuve 
«ant  la  lettre  de  la  Vierge  de  Raphaël ,  par  Gérard 
Welinck,  fut  payée  3,000  fr.  en  Allemagne,  au 
commencement  du  xtx«  siècle  ;  eh  bien ,  voici  ce  que 


je  lis  dans  l'inventaire  de  Jean  :  •  Quatre-vingt- 
trois  estampes,  petit  papier,  de  plusieurs  maistres 
comme  les  quatre  Hercules  du  Guide  gravés  par 
Housselet,  l'Ènée  par  Audran,  et  la  Vierge  de  Ra- 
phaël par  Edelinek ,  estimées  à  trois  sols  la  pièce , 
revenant  a  douce  liures  neuf  sols.  —  item .  25  grands 
portraits  de  plusieurs  maistres  la  plupart  gravés  par 
Xanteuii,  prisés  i  «raison  de  huit  sols  la  pièce. 
Item,  17  moyens  portraits  de  plusieurs  maistres  la 
pluspart  graués  par  Xanteuii ,  estimés  «  raison  de 
quatre  sols  pièce,  m  vit  ».  »  (Arch.  de  M.  Crosse, 
notaire.)  —  On  lit  dans  un  des  Comptes  de  la  Mai- 
son du  R.  (Arch.  de  l'Emp.),  sons  la  date  du 
15  déc.  1680  :  «  A  la  veuve  et  héritiers  (sic)  de 
Jean  Edelinek,  parfait  payement  de  1750  1.  pour 
quatre  planches  de  quatre  figures  du  parterre  d'eau 
(de  Versatiles),  la  somme  de  1150  liures.  •  Cha- 
de  ces  planches  était  donc  payée  437  1.  10  s. 


3.  EDELI.VCK  (Gaspard-François).  ?  1644-1722. 

Le  moins  habile  des  trois  frères ,  le  cadet  de  Jean- 
Gaspard  -  François .  Il  travailla  pour  Gérard  et  peu 
pour  lui-même  apparemment,  car  on  ne  cite  aucun 
morceau  complètement  de  su  main,  t<  était  un  ou- 
vrier assec  habile,  puisque  Gérard  lui  confiait  une 
part  de  travail  dans  ses  planches,  un  ouvrier  qui 
avait  la  manière  de  son  frère  aîné,  dont  il  était  pro- 
bablement l'élève ,  mais  rien  de  plus.  Il  se  maria  à 
St-Séverin,  le  jeudi  3  août  16*4.  L'acte  le  dit  : 
i  Gnspar  Edelinek,  fils  de  Bernard ,  peintre  —  le  vi- 
caire effaça  ce  dernier  mot  et ,  au  lieu  d'écrire  : 
tailleur,  écrivit  avec  l'orthographe  que  je  con- 
serve —  s  rupteur  de  la  ville  danucr  en  brabens  t . 
Le  tailleur  d'habits  était-il  devenu  sculpteur,  et 
vieux  exerçait-il  son  art  en  1684,  au  moment  où  il 
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par  écrit  son  contentement  au  mariage  de 
Gaspard-François  (5  mai),  consentement  attesté  vé- 
ritable par  Frédéric  I*éonard ,  imprimeur  du  Roi, 
et  Van  Schuppcn,  graveur  de  S.  M.?  Ce  n'est  pas 
probable.  Le  vicaire  se  trompa  et  aucun  des  signa» 
taires  de  l'acte  ne  lut  ce  qu  il  avait  écrit,  comme 
il  arrive  très-ordinairement .  G. -F.  Edclinck  épousa 
«  Hélène  Guyot,  fdle  de  feu  Jean  Guyot,  marchand 
ù  E(arti|>esi.  II  si ![ na  l'acte  de  son  mariage  ainsi  : 


G. -François  Edclinck  décéda  le  21  mai  1722,  *  âgé 
de  69  ans  »,  rue  St-Jacqucs,  près  St-Yves,  et  fut 
inhumé  au  cimetière  de  St-Benoit,  en  présence  de 
son  neveu,  Nicolas  Edclinck,  et  de  Grégoire  Du- 
puis,  libraire.  Il  était  né  vers  1644.  Lactc  que 
j'abrège  le  qualifie  *  Graveur  * ,  ce  qui  contredit 
l'assertion  de  Mariette,  qui  prétend  que  Gaspard 
abandonna  de  bonne  henre  U  gravure  et  qu'il  t  lui 
survint  d'autres  occupations  t .  U  est  certain  qu'en 
1KS0,  c'est-à-dire  quand  il  avait  trente-six  ans,  il 
gravait  encore ,  puisqu'il  acheva  la  planche  com- 
mencée par  son  frère  Jean,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut.  Gaspard  François  Edclinck  sigua  de  différentes 
manières  :  en  toutes  lettres,  comme  à  son  mariage, 
G. -F.  Edelinck  et  Gaspar-Franciscus  Edclinck. 

EGMOXT  (JoosT-VsRis-CofcsTvvr  Van  EGMOXT, 
dit  :  Jiste  d').  ?  1628— 1679. 

Selon  Corneille  de  Bie,  cité  par  Mariette,  Juste 
d'Egmont,  qui  t  estoit  excellent  pour  peindre  les 
portraits,  naquit  à  Lcydc  en  1602  > .  »  Son  maître 
n'est  point  connu  » ,  dit  J.-B.  Descamps,  t  II  avait 
étudié  sous  Rubens  » ,  disent  Mariette  et ,  après  lui , 
M.  Fréd.  Villot.  (Xoticc  des  tableaux  du  Louvre.) 
Mariette  fait  de  lui  cet  éloge  :  *  Personne  n'estoit 
plus  capable  de  bicu  peindre  une  teste.  J'en  ai  vu 
qui  sont  dignes  de  Van  Dyck,  tant  elles  sont  peintes 
avec  fraîcheur.  >  Descamps  dit  que  <  Van  Egmont 
fut  un  de  ceux  qui  travailla  (sic)  le  plus  aux  entre- 
prises de  M.  Vouet.  Il  peignoit  l'histoire  en  grand 
et  en  petit.  •  Félibicn  affirme  que ,  pour  les  tapis- 
series dont  Vouet  faisait  les  modèles,  il  peignit  des 
animaux ,  des  ornements  et  du  paysage.  Selon  ses 
biographes,  Juste  d'Egmont  était  encore  à  Anvers 
en  1628.  On  ne  sait  à  quelle  époque  il  vint  a  Paris, 
où  je  le  vois  établi  en  1635,  car,  le  3  janv.  1636, 
il  tint  sur  les  fouts  de  St-Sulpicc  »  Denise ,  fille  de 
Jean  Fleur,  m*  peintre  » .  Le  baptistairc  de  Denise 
Fleur  nomme  Verus  Van  Egmont  :  *  Justin  d'Eg- 
mont »  et  le  qualifie  :  »  Peintre  de  la  chambre  du 
Roy  » .  En  1638  —  l'année  où  il  peignit  le  portrait 
du  maréchal  de  la  MciUcraye,  si  bien  gravé,  en 
1662,  par  Robert  Xantcuil  —  il  fut  parrain  de 
t  Marie,  fille  de  Pierre  Dubois,  peintre  ».  (Rcg. 
de  St-Sulp.,  3  août  1638.)  La  Bibliothèque  impé- 
riale ne  conserve  que  six  pièces  gravées  d'après 
Juste  d'Egmont ,  quatre  du  genre  historique  et  deux 
portraits.  Une  de  ces  pièces,  les  Premiers  pas  de 
TKnfant  Jésus,  porte  la  date  de  16*5  et  cette 
adresse  du  peintre-éditeur  :  t  rue  Royale  proche 
le  Palais-Royal ,  à  Louis  Xlli  le  Juste  > .  Un  Saint 
Joseph  y  peint  et  gravé  cette  même  année  1645,  se 
vendait  rue  de  Richelieu ,  à  la  même  enseigne ,  à 
propos  de  laquelle  Mariette  dit  que  Verus  d'Egmont 
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prit  le  nom  de  Juste  pour  faire  sa  cour  au  Roi.  I* 
4  août  1651,  Juste  d'Egmnnd  signa  le  cootret 
passé  dans  la  maison  de  »  M.  Charles  Hervé,  con- 
seiller au  parlement,  demeurant  en  l'islc  Xottre- 
Dame  » ,  pour  la  jonction  des  Maîtres  pcintrei  et 
sculpteurs  avec  les  artistes  de  l'Académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  fondée  en  1648 ,  et  dont  Juste 
d'Egmont  fut  un  des  t  Anciens  • .  Le  contrat  le  dit 
demeurant  rue  de  Richelieu. 

t  On  ne  sait» ,  dit  J.-B. 
Descamps,  «  ce  qui  eo- 
agea  ce  peintre  à  quitter 
France;  il  retourna  à 
Anvers,  où  il  mourut  8 
janvier  1674.  Il  fut  en- 
terré à  St- Jacques;  sa  femme,  qui  décéda  le  19  juin 
1685 ,  fut  inhumée  dans  U  même  église.  »  Il  j  a, 
dans  ce  dernier  renseignement  fourni  par  Dcscampt, 
deux  erreurs  que  je  puis  rectifier.  Je  remorque  qw 
ni  Descamps,  ni  Mariette,  ni  aucun  des  biogrjplu v 
qui  se  sont  occupés  de  Juste  d'Egmond ,  n'a  nommé 
la  femme  de  cet  artiste;  aucun  n'a  cherché  a  la 
connaître.  La  première  femme  de  notre  peintre, 
car  il  en  eut  deux ,  était  une  de  ses  parentei ,  nom- 
mée Emerantiane  d'Egmont.  Je  ne  sais  qu'une 
chose  d'elle,  c'est  que,  le  12  juillet  1646,  eBe tint 
sur  les  fonts  de  St-Gcrm.  l'Auxcr.  nn  fils  de  Gérard 
Van  Opstal ,  sculpteur.  Je  n'ai  pu  apprendre  où  et 
quand  mourut  cette  Emeraotiane  ;  mais,  assurément, 
elle  ne  décéda  pas  en  mil  six  cent  quatre-vingt-cinq 
A  cette  époque ,  elle  était  morte  depuis  29  ans  au 
moins,  car  le  29  novembre  1656,  •  Constantin 
d'Egmont,  escuyer,  natif  d'Anvers  *  —  et  non  de 
Leyde,  comme  le  supposa  Mariette,  après  Corncifle 
de  Bie  —  épousa,  1  ht-Eticnnc-dn-Monl ,  t  Marie- 
Antoinette  Des  Brières,  native  de  Reims  en  Cham- 
pagne » .  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  ne  dit  point 
que  «  Constantin  d'Egmont  »  fût  veuf  au  moment 
de  ce  mariage;  c'est  nn  oubli  du  vicaire  rédacteur- 
L'époux  signa  cet  acte  «  Constan  (sic)  d'Egmont 


sa  femme  :  c  Mary  antoinette  de  briere  (sic)  *  •  ru 
un  artiste  ne  figura  parmi  les  témoins  des  époui. 
qui  furent  assistés  par  des  gens  du  monde.  Marie- 
Antoinette  Des  Brières,  qui  signait ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  en  1656 ,  «  Mary  antoinette  de  brière  » . 
signa  «  Marie  Antoinette  desbriere  »,  le  13  sep». 
1667,  au  baptême,  à  St-Sulp.,  de  •  Marie-Hen- 
riette et  de  Charlotte  »  ,  ses  filles  jumelles,  et  de 
•  Constantin  d'Egmont,  peintre  ordinaire  do  Roy 
et  gentilhomme  de  sa  chambre  > ,  nées  le  20  mai 
1666.  (Rcg.  de  St-Sulp.) 

Constant  ou  Constantin  d'Egmont  était-il  bien  le 
Verus  d'Egmont,  connu  sous  le  nom  de  Jostc? 
surément ,  et  je  suis  autorisé  à  lui  restituer  an 
prénom  qu'il  prenait  lui-même  et  qu'il  avait  déjà 
décliné  a  St-Roch ,  alors  sa  paroisse ,  le  7  juin  16>*, 
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au  banféme  de  ion  GUcul  * 
feu  Ictn  Moissct,  m0  d'bostel 


fds  naturel  de 
m°  ti  ttosiet  chez  le  Roi  * . 
Egmool  signa  :  •  Constant  d'Egmont  > ,  l'acte  oui 
le  dit  :  >  Constant  d'Egmont,  peintre  du  Roy  * .— \a 
Irsle  des  membres  de  l' Académie  de  peinture ,  pu- 
bliée par  M.  Dussicux  ,  dit  que  :  »  Egmont  (Juste  d') 
prinlre  de  portraits  né  a  Anvers,  mourut  le  8  janv. 
1074,  â«{é*de  cinqnaute-six  ans  » .  C'est  là  une  er- 
reur qo'il  faut  rectifier.  Voici  ce  que  je  lis  au  re- 
gistre de  St-Germ.  l'Amer.  :  «  Le  mardy  31  jau- 
Tter  1679,  fut  inhumé  (Constantin  Dcgmont  sr  le 
insle  (sic),  peintre  ordinaire  du  Roy  et  de  S.  A. 
Ile  le  duc  d'Orléans,  âgé  de  cinquante  ans  ou  en- 
uiron,  décédé  dimanche  dernier  *  (29  janv.)  *  à 
midy,  roc  Kromenteau  » .  Constant  d'Egmont  était 
donc  né  vers  1628  et  non  en  1 002 ,  comme  le  crut 
Descamps,  si  le  vicaire  de  St-Germain  ne  fut  point 
trompé  par  la  personne  qui  vint  à  la  sacristie  dé- 
clarer la  mort  de  l'artiste.  Si  veuve  lui  survécut  un 
peu  plus  de  douze  ans,  ce  que  prouve  l'acte  suivant 
que  j'extrais  du  registre  de  SlJosse  :  •  Du  1er  avril 
1801 ,  Marie-Antoinette  Desbricres,  en  son  viuant 
feuredu  sr  Juste  Egmond,  peintre  du  Roy,  est  dé- 
calée le  31  mars  de  lad.  année  1091 ,  et  «  a  esté  t 
inhumée  dans  la  cave  de  cette  église  par  moi  pres- 
tre  soussigné  curé  officiant ,  en  présence  des  témoins 
««•signés  :  Jacques  Hellart,  Chcuallicr,  Simon, 
de  la  Haye  curé  * .  Jacques  Hellart ,  qui  signa 
tarante  premier  témoin,  était  un  peintre  de  por- 
traits qui  avait  épousé  Charlotte  Juste  d'Egmont, 
■ne  des  filles  de  Constant  Juste.  J'ai  vainement 
cherché  l'acte  du  mariage  de  Jacques  Hellart. 
Charlotte  d'Egmont  mourut  le  21  avril  1729, 
*3«e  de  63  ans ,  veuve  de  Jacques  Hellart. 
Elle  demeurait  rue  de  la  Truanderie.  Elle  fut  inhu- 
mée à  St-Kustache ,  le  23  avril ,  par  les  soins  de 
»*  fils  :  t  Pierre  Hellart,  prêtre  du  diocèse  de 
fins,  et  Louis  Hellart,  peintre.  *  Marie-Henriette 
d'Egmont  mourut  fdle ,  rue  de  la  Chanvrcric,  le 
iâ  avril  1734.  Elle  fut  inhumée  aux  Sis-Innocents, 
en  présence  de  son  neveu,  Louis  Hellart,  peintre, 
qniajpia  :  t  Louis  Hellart  t;  le  23  avril  1727,  il 
aviit  sigué  après  :  t  Pierre  Hellard  i ,  i  Louis  Jlel- 
Urt,  le  jeune  » .  —  Parmi  les  vieilles  minutes  gar- 
dées dans  les  Archives  de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer, 
notaire  à  Paris,  j'ai  vu  celle  d'un  acte  nasse,  le 
1"  mars  1651,  par  t  Philippe-Sabine  d'Egmont, 
héritière  de  sa  tante,  feue  Madame  Magdelainc 
d'Egmont,  comtesse  d'Herlié  » .  Je  ne  sais  auxquels 
Egcnonl  appartenaient  Madeleine  et  Philippe-Sabine. 

—  Votf.  IlflAART,  OPSTAL  (Vax). 

EGLISE  (M.  dk  l').  —  Voy.  Dkwrt. 

B1SEX  (François).  ?1700— 17  ? 

(CHARLBS-DOUINIQI  K-Jl)SEPH  ) . 

?1727— 1778? 

L  tuteur -de  Part.  :  Eiscn,  dans  la  Biographie- 
■Uichaad  (tome  XII ,  an.  1814)  et ,  après  lui ,  un 
des  compilateurs  de  la  Biogr.  universelle -Fume 
i  18331  font  naître  à  Paris,  en  1711,  et  mourir  à 
Bruxelles ,  en  1778,  Charles  Eisen,  dont  on  dit 
an" 


fat  élève  de  son  père ,  François  Eisen ,  peintre 
«  genre,  né  k  Bruxelles  en  1700\  Comme 
»  éuit  difficile  d'admettre  qu'un  homme 
«en  1700  eût  un  fils  en  1711,  le  bio- 
graphe de  1833  n'a  trouvé  rien  de  mieux 
»  faire  que  de  supprimer  ce  qui,  dans 
i  iritdc  publié  eu  1814,  concerne  François 
EueB-  1711,  chez  le  premier  biographe  , 


est  une  faute  d'impression;  l'auteur  avait  écrit  pro- 
luldement  1721 ,  comme  fit  plus  tard  Zani  (Kncy- 
clopedia).  Xngler,  qui  suppose  Franz  Eisen  né  en 
1701)  et  a  Bruxelles,  avance  que  Charles,  son  fils, 
naquit  i  Bruxelles,  en  1722;  il  fait  mourir  Eisen,  le 
père,  en  1777,  à  Paris,  et  Charles  Eiscn  en  1778,  i 
Hruxellcs.  Quant  k  cette  dernière  assertion,  elle  est 
fondée,  comme  je  le  prouverai  tout  a  l'heure.  Pour 
ce  qui  est  de  la  mort  de  François,  on  verra  bientôt 
que  les  biographes  français  et  allemands  se  sont 
trompés  et  que  l'artiste  vivait  encore  le  4  jan- 
vier 1778. 

Charles  Eisen  naquit  Français  et  non  pas  sujet 
du  roi  des  Pays-H.is.  V  oici ,  pour  appuyer  mou  af- 
firmation ,  ce  que  m'apprend  l'acte  du  baptême  de 
ce  peintre ,  que  je  trouve  annexé  ù  celui  de  son 
mariage:  j'y  vois  que,  le  17  août  mil  sept  cent 
vingt,  il  10  h.  du  matin,  naquit  et  fut  baptisé  le 
même  jour,  à  Si  \icolas,  mie  des  églises  panis- 
siales  de  Valcnciennes ,  Charles- Dominique-Joseph , 
fils  de  François  Eiscn ,  peintre ,  demeurant  rue  du 
Fossart,  et  de  Marie-Marguerite  Gainse.  Je  ne  sau- 
rais dire  à  quelle  époque  Frauçois  Eiseu,  qui  tra- 
vailla à  Paris,  ce  qu  attestent  quelques  planches 
gravées  d'après  lui,  amena  dans  cette  ville  son 
fils  et  son  élève;  mais  Charles  Eisen  y  était  déjà 
a  la  fin  de  1742.  Ce  fut  probablement  dans  le  cou- 
rant de  l'àunée  suivante  qu'il  fit  connaissance  de  la 
personne  qui  devait  devenir  sa  femme.  C'était  une 
fdle  plus  Agée  que  lui  de  treize  ans,  Anne  Aubert, 
née  rue  Beaubourg,  le  27  mai  1707,  de  JD-Bapti»tc 
Aubert,  m*  apothicaire.  L'honnête  pharmacien  était 
mort  et  Amie  Aubert  vivait  sous  la  garde  de  sa 
mère,  rue  de  la  Huchettc,  lorsque  Charles  Eiscn 
la  remarqua.  Elle  était  sa  voisine ,  car  lui  aussi  de- 
meurait rue  de  la  Huchette.  Le  portrait  que  nous 
avons  d' Eisen  et  que  nous  devons  k  Fiquet , 
ne  nous  présente  pas  Charlcs-Dominique-Joscph 
sous  les  traits  d'un  Céladon  :  il  nous  le  montre 
homme  assez  laid  et  commun.  Il  était  probable- 
ment aimable  et  capable  de  plaire;  il  plut,  il  ne  ■ 
plut  que  trop,  l  u  eufant  vint,  qui,  le  4  oct.  1744, 
fut  baptihé  sous  les  noms  «le  Christophe-Charles. 
Un  peu  moins  d'un  an  ajirès,  il  fut  reconnu  par  ses  au- 
teurs que  le  vicaire  de  St-Séverin  mariait,  le  lundi 
20  sept.  17  V.").  L'acte  du  mariage  déclare  que 
«  Charles- Dominique-Joseph  Eisen,  pciulre,  dgé 
de  25  ans,  fils  de  François  et  de  deffunte  Marie- 
Marguerite  Gainse,  demeurant  rue  de  la  Huehettc 
depuis  trois  ans  »,  épousait  :  »  Anne  Aubert,  fille 
de  dcffuut  Jean-Baptiste  Aubert ,  et  d'Anne  Chata- 
gnicr,  âgée  de  23  ans  t  ("erreur  du  prêtre  qui, 
ayant  sous  les  yeux  l'acte  de  baptême  rédigé  à  St- 
Xicolas  des  Champs,  le  27  mai  1707,  écrivait  vingt- 
huit  au  lieu  de  trente-cinq),  t  demeurant  rue  de  la 
H  ichette  depuis  plusieurs  années  i .  François  Ei- 
sen n'assista  point  —  pourquoi?  —  au  mariage  de 
son  fils ,  qui  eut  pour  témoins  deux  artistes  fort 
ignorés  aujourd'hui,  *  Jacques-Albert  Vinceuot, 
sculpteur,  dem1  rue  de  Sève,  et  Jean  Chevallier, 
peintre,  dem»  rue  du  Jour  ».  Charles  Dominique- 
Joseph  signa  : 
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Eisen  eut  d'Anne  Aubert,  outre  Christophe- 
Charles,  cinq  enfants,  dont  deux  filles  :  1°  3  uov. 
1747,  Jacques-Philippe ,  tenu  sur  les  fonts  par 
«  Jacques-Philippe  Le  Bas ,  graveur  du  cabinet  du 
Roy,  demeurant  rue  de  la  Harpe,  paroisse  St-Sévc- 
rin.  Eiscn  demeurait  alors  »  rue  des  Xoyers,  au  coin 
de  la  nie  des  Anglois  i.  2"  12  oct.  1749,  iMuis- 
Dominique,  tenu  par  «  Marie -Louise  Dr  forge», 
épouse  de  Jean  Georges  Willc,  graveur,  dem1  quai 
des  Augustin»  ,  paroisse  St-André  des  Arts  * .  Eisen 
demeurait ,  à  ce  moment-là ,  rue  du  Foin.  Il  avait 
signe  :  »  C...  Eisen  » ,  en  1747;  il  signa,  en  17 V9  : 
t  Elisen  »;  il  signa  de  même,  le  5  nov.  1750,  au 
baplèinu  AAnne-bouisc ,  et,  le  4  juillet  1752,  à 
celui  de  sa  seconde  lille,  Elisabeth.  Eisen  eut,  en 
1753,  mi  (ils,  nommé  Jean-Albert,  qui  mourut  le 
20  mars  1702 ,  quai  de  la  Tournclle ,  chez  son  père, 
qualifié,  dans  le  registre  de  St-Xicolas  du  Chardon- 
net  ,  *  peintre  et  dessinateur  du  Roy  »  .  Cet  enfant , 
âge  de  neuf  ans ,  fut  enterré  en  présence  de  Charles 
et  de  Christophe  Eisen ,  qui  signèrent ,  celui-ci  : 
i  C1'  Eiscn  i ,  l'autre  :  «  Eisen  • . 

Des  autres  enfants  de  Charles-Dominique-Joseph 
Eisen ,  deux  seulement  lui  survécurent  :  Christophe- 
Charles  et  Jacques-Philippe  ;  le  premier,  maître 
peintre  à  Paris,  rue  de  la  Croix,  paroisse  St-Xicolas 
des  Champs;  le  second,  peintre  et  doreur  à  Caeu, 
paroisse  M-Pierre.  Tous  deux  assistèrent  à  l'appo- 
sition du  scellé,  qui  eut  lieu  aux  domiciles  de  leur 
père ,  après  le  4  janvier  1778 ,  jour  du  décès  de 
Charles  Eisen.  L'époque  et  le  lieu  de  ce  décès  ont 
été  connus  des  biographes,  qui  se  sont  contentés 
de  dire  qu'Eisen  mourut  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  A  cet  égard,  voici  ce  que  me  font  con- 
naître le  procès-verbal  de  l'apposition  du  scellé  et 
une  lettre  jointe  à  cette  pièce ,  qui  sont  déposés  aux 
Archives  de  l'Empire. 

Charles  Eisen  était  allé,  en  1777,  k  Bruxelles 
i  pour  ses  affaires  i ,  suivant  uuc  déclaration  de  sa 
femme,  qui  se  montra  fort  réservée.  Il  alla  s'éta- 
blir, rue  au  Beurre,  chez  un  quincaillier,  nommé 
Jean  Jacques  Clause ,  où  il  meubla  une  chambre.  Il 
était  là  depuis  quelque  temps,  lorsque  la  maladie 
le  prit,  s'aggrava  et  enfin  devint  telle  qu'il  mourut, 
le  4  janvier  1778.  »  «lais,  dit  une  Jettrc  de  J.-J. 
Clause,  adressée  t  à  madame  St-Marlin,  rue  St- 
I! yacinlhc ,  la  première  porte  cochère  à  gauche  en 
entrant  par  la  place  St-Michel,  maison  de  M.  Was- 
sclin ,  à  Paris,  t  Hais,  grâce  à  Dieu ,  il  s'est  bien 
converti  pour  mourir.  Le  curé  de  St-Xicolas  luy 
à  confessay  »  (je  conserve  l'orthographe  et  le  fran- 
çais du  bon  marchand  belge)  •  et  qu'il  en  cités 
bien  contens.  Il  est  enterré  sur  le  simetierre  de 
Ste-Gudule  le  6  du  courant ,  je  fay  fait  enterrer 
joliment  i .  Ici ,  M.  Clause  entre  dans  des  détails  qui 
lui  sont  personnels.  *  Mois,  dit-il,  le  plus  triste 
pour  moi ,  c'est  pour  avoir  ce  qu'il  me  doit  et  mes 
déboursés ,  la  somme  de  370  florins,  qui  fait  en  ar- 
gent de  France  752  livres,  sans  les  dettes  qu'y  doit 
encore  au  sauter  (aux  autres) ,  que  la  valeur  en 
tout  est  mil  livres.  Madame  je  vous  prie  d'avoir 
soin  de  moi;  de  ses  meubles  et  son  bibliothèque 
qu'il  a  chez  moi ,  il  m'a  dit  si  en  cas  qne  je  veins 
troi  cour  pour  moi  i  (en  cas  que  je  voie  que  c'est 
trop  court,  ou  de  trop  peu  de  valeur  pour  me 
payer  de  ce  qui  m'est  dû)  «  que  je  serois  payez  de 
ces  meubles  de  Paris;  cor  chez  moi,  je  crois  que 
je  n'aurois  point  pour  la  moitié.  Et  ces  meubles, 
il  en  a  vendu  beaucoup  sans  mon  savoir  *  (sans  que 
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je  le  susse),  t  Je  vous  prie  de  faire  avertir  à  son 
père  i  (on  voit  que  Franz  Eisen  vivait  encore)  «  et 
à  la  famille,  i  Le  reste  de  la  lettre  du  quincaillier 
de  la  rue  au  Beurre  est  sans  intérêt. 

Charles  Eiscn  avait  dit  ù  son  licite  qu'il  avait  ton 
père,  une  famille  et  un  logement,  me  St-Hyacin- 
the,  à  Paris,  chez  une  Madame  t  St-XIarlin  > .  Mais 
d'un  domicile  conjugal  et  d'une  femme  légitime, 

Cas  un  mot.  Son  domicile  de  droit  était  rue  dit  Fan- 
ourg-St-I)cnis,  où  demeurait  la  pauvre  Anne  Au- 
bert,  commune  eu  biens  avec  Eisen,  mais,  par  le 
fuit,  séparée  de  corps,  sans  jugement  et  seulement 
par  un  caprice  injurieux  de  ce  mari  qui,  égé  dr 
47  ans,  avait  cru  devoir  abandonner  sa  femme  âgée 
de  00  ans.  Anne  Aubcrt,  en  1745,  n'ai  ait  pas 
prévu  celle  fin  d'un  roman  où  elle  s'était  jetée  a 
l'étourdie.  Eisen  s'était  cherché  une  autre  compa- 
gne et  avait  mis  le  monde  entre  sa  maison  de  la  rue 
au  Faubourg-St-Denis  et  ses  nouvelles  habitudes. 
Il  était  allé  loger  près  de  Le  fias  et  des  marchands 
graveurs  qui  l'employaient ,  quand  il  voulait  bien 
travailler.  Car  il  parait  que  cet  artiste  ,  d'abord  si 
fécond,  à  la  main  si  habile,  à  l'esprit  si  inventif, 
ne  produisait  plus  qu'à  ses  heure»  et  lorsqu'il  ne 
pouvait  faire  autrement.  Aussi ,  avait-il  partout  des 
dettes ,  ce  qui  parut  bien  le  jour  où  le  scellé  ayant 
été  mis  sur  ses  deux  logements ,  sa  veuve  voulut  le 
voir  lever  pour  faire  l'inventaire  et  régulariser  sa 
position  vis-à-vis  de  ses  enfants.  A  ce  moment  ac- 
coururent le  chirurgien,  le  boulanger,  une  ouvrière 
en  linge,  le  perruquier  Gascoucu,  le  fruitier,  le 
frotteur ,  à  qui  l'on  devait  45  livres  depuis  1774,  le 
propriétaire,  t  Mc  U'asselin-Desfossés,  professeur 
en  droit  > ,  enfin  le  graveur  c  Patussc ,  demeurant 
me  du  Plâtre  • ,  qui  réclamait  240  livres  données  i 
compte  à  Eisen  sur  deux  dessins  qu'il  devait  lui  li- 
vrer en  1773,  et  36  livres  aussi  données  à  compte, 
le  7  février  1777,  sur  ces  mêmes  dessiu»  *  ,  tou- 
jours promis  et  jamais  faits. 

L'hôtesse  de  la  rue  St-Hyacinthe ,  t  Marie-Char- 
lotte Martin ,  veuve  de  René  du  Coudray,  volet  dr 
chambre,  et  gouvernante  au  service  du  sr  Eisen  t. 
fut  évincée  de  la  garde  du  scellé  apposé  aux  drux 
chambres  occupées ,  au  5e  étage  de  la  maison  Was- 
sclin ,  par  feu  Eiscn.  Cette  circonstance  dit  assez  rr 
u'aux  yeux  d'Anne  Aubert  était  Madame  do  Coo- 
ray  au  Madame  St-Martin ,  comme  l'appelait  Eisca 
en  pays  étranger. 

Charles  Eiscn  ,  je  l'ai  dit,  avait  47  ans  et  Anne 
Aubert  (K),  lorsqu'il  quitta  sa  femme,  trop  vieille  ap- 
paremment ,  pour  une  autre  sans  doute  mieux  as- 
sortie avec  lui  par  l'âge;  je  vois  qu'il  avait  rompu 
le  lien  conjugal  au  moins  10  ans  avant  sa  mort.  La 
preuve  de  celte  assertion ,  c'est  qu'il  ne  parut  point 
au  mariage  de  sa  fille,  Catherine-Justine,  qui,  le  4  no- 
vembre 1707,  épousa,  à  Si- Nicolas  des  Champ*, 
*  Jean  -Baptiste  Roger,  maître  de  musique,  âgé  dr 
31  ans,  fils  de  feu  Michel  Boger  » ,  qui  avait  été  va- 
let de  chambre  du  président  Hénault.  Eiscn  n'assista 

Eos  davantage  au  mariage  de  son  fils,  t Christ  oplw- 
hurles  i ,  dessinateur,  avec  Adélaïde  Thibault,  âgée 
de  15  ans,  fille  d'un  contrôleur  de»  fermes  ,  ma- 
riage célébré  à  Ste- Marguerite  le  31  janv.  1761*. 
Charles  Eiscn  ,  qui  était  membre  de  l'Académie 
de  Boucn  ,  ne  fut  jamais  reçu  à  l'Académie  royale 
de  peinture ,  dont  il  se  ferma  peut-être  la  porte  par 
sa  conduite  désordonnée  et  le  scandale  de  u* 
mœurs.  Le»  listes  de  l'Académie ,  publiées  dans  Ici 
Almanachs  royaux,  ne  portent  jamais  le  nom  d'Eï- 
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sen;  c'est  donc  à  tort  qu'à  la  tète  d'un  recueil  de 
dessins,  gravés  d'après  Eiscn  et  publîé  en  1753, 
on  lit  que  cet  artiste ,  qui  demeurait  al  or*  <  rue  de 
fièvre,  au  petit  hôtel  de  Braque,  place  Maubcrt  t , 
et  qui  bientôt  après  logea  *  quai  de  la  Tournellc ,  a 
eAléde  la  manufacture  de  fayenec,  chez  M.  Mazois* ,  , 
était  <  adjoint  à  professeur  à  l'Académie  de  pein-  ' 
dire  à  Paris  « .  Peut-être  professait-il  à  l'Académie 
de  St-Lue  et  donnait-il  lien,  ainsi,  k  une  équivo- 
que. Eiscn  était  aussi  professeur  de  dessin  de 
.  MI.  les  chevan-légcrs  de  la  garde  du  Boi . . 

ELBEXE  (d*).  —  Voy.  Dkl  Bbxb. 

ELBELF.  —  Voy.  Habcoibt,  Lo»r*ixb,  Sali. 

ELTiHELO  (Philippi).  xvir  siècle. 

Cet  bomiue ,  aujourd'hui  tout  k  fait  inconnu ,  est 
porté  le  premier  sur  la  liste  des  peintres  qui 
n'iraient  pas  la  charge  de  valet  de  chambre,  dans 
I  Klat  des  officiers  de  la  Maison  du  Boi ,  pour  l'an- 
née 1657.  (Arch.  imp.,  Z,  1341.)  Le  nom  Elghelo 
n'a  pas  une  conformation  française. 

ELISABETH  DE  FBAXCE.  1545—1568. 

Ihm  \e  registre  de  l'Argenterie  de  la  Beinc  Ca- 
therine de  Médicis,  pour  l'année  155(5  (Arch.  de 
l'Emp.,  KK,  118,  fol.  2  v°),  je  lis  cette  mention  : 
<  Pour  scixe  aulnes  taffetas  viollct ,  rayé  d'or  fin , 
l*rçje  de  deux  tiers  et  demy,  façon  de  Florence, 
pour  faire  habillement  ir  Madame  (sic)  Helisabclh 
ft  Claude,  filles  du  Boy  •  (Henri  II)  i  et  de  lad. 
daine,  pour  leur  seruir  à  la  tragédie  qui  fut  jouée 
»  Mois,  12  |.  15  s.  tourn.  i . 

IV  divers  articles  de  ce  compte ,  il  résulte  que  la 
Reine  habilla  tonte  la  troupe.  Je  n'ai  pu  savoir  de 
«piel  auteur  était  la  tragédie,  représentée  à  Blois 
par  des  personnes  royales. 

ÉIJSABETH-CHABLOTTE,  Prwcbssb  Palatixk. 

Kemme  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  On  a 
d'elle  des  lettres  fort  singulières  et  singulièrement 
plaisantes.  Je  vois  que  celte  dame  fit  à  l'Arlequin 
de  la  Comédie- 1 taliennc ,  le  18  oct.  1673,  l'hon- 
neur de  tenir  une  de  ses  filles  sur  les  fonts  de  bap- 
U'enede  St-Eust.,  ayant  pour  compère  le  chevalier 
de  Lorraine  (Philippe).  —  Voy.  Bkalvais,  p.  151, 

BlUCtH.Kl.L1. 

ELLE,  dits  FEBI)IXAND(Fkrdwaîid  =  Louis  I" 
=  Lot  is  II  =  Pikbbb).  xvue  siècle. 

•  Deux  on  trots  Ferdinand  »  ;  c'est  tout  ce  que, 
dans  son  Livre  des  peintres  et  des  graveurs ,  dit 
l'abbé  de  Marotlcs  de  cette  famille  d'artistes  qui, 
pendant  près  d'un  siècle ,  soutint  honorablement  la 
réputation  que  son  chef  s'était  acquise  d'habile 
peintre  de  portraits.  —  «  En  1609  *  ,dit  M.  Le  Boux 
de  Lincy  {Histoire  de  thàtel  de  ville  de  Paris), 
»  Ferdinand  HeUe  (sic).  M"  peintre  demeurant  au 
laobouig  St-liennain ,  s'engageait  k  fournir,  moyen- 
nant Mk)  fores,  un  grand  tableau  représentant  le  pré- 
vùtdcs marchands,  les échevins,  procureurs  du  Boi  et 
«{résilier*  i .  Le  Ferdinand  Helle  de  M.  Le  Botix  de 
Lincr,  ou  le  Ferdinand  Hellé  des  anciens  registres 
de  I hôtel  de  tille,  n'est  autre  que  le  Flamand 
Ferdinand  Elle,  q^i  vint  à  Paris  des  les  premières 
«nées  du  xvit*  siècle,  et  s'y  rendit  bientôt  célèbre. 
On  toit  qu'en  1609,  le  corps  de  ville  le  chargea  de 
feiécutîon  d'un  ouvrage  important,  dont  peu  de 
tanns  après ,  Elle  commanda  le  pendant  a  Georges 
I  Allemaml.U  19  août  1009,  F.  Elle  reçut  les  quatre 
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cents  livres  tournois  que  le  corps  de  ville  s'était  en- 
gagé à  lui  payer  pour  son  travail. 

Ferdinand  Elle  épousa,  je  ne  sais  si  ce  fut  k  Paris 
ou  en  Flandre,  une  Marie  Ferdinand,  dont  je  vois 
qu'il  eut  au  moins  quatre  enfants,  deux  fils  :  *  Louis 
et  Pierre  i ,  deux  filles  :  c  Marie  et  Susanne  * . 
Je  n'ai  pu  trouver  les  actes  de  naissance  de  ces 

Ïuatre  Ferdinand,  comme  on  les  appelait,  sans 
ou  le  pour  éviter  une  confusion  trop  facile  entre  le 
nom  patronymique  Ellk  et  le  pronom  féminin  elle, 
si  fréquemment  employé  dans  le  discours  français. 
Les  Ferdinand  étaient  protestants,  et  les  registres 
des  chapelles  protestantes  de  Paris  sont  loin  d'être 
complets  aux  Archives  de  l'état  civil.  Je  ne  puis 
donc  fixer  qu'hypothétiquement  l'époque  de  la  nais- 
sance de  chacun  des  enfants  de  Ferdinand  1er,  dé- 
duite de  celle  de  leurs  mariages.  —  Le  10  février 
1630,  «  Marie  Elle,  fille  de  Ferdinand  Elle,  peintre 
ordinaire  du  Boy,  et  de  Marie  Ferdinand,  sa  femme,  i 
épousa  t  Pierre  Burbot,  fils  de  defTunct  Pierre 
Ikirbot,  sieur  Du  Jard  ».  Marie  Elle  devait  bien 
avoir  de  18  k  20  aus;  on  peut  donc  la  supposer  née 
de  1010  à  1012.  —  Le  29  nov.  1037,  t  Louis.  Elle, 
peintre  ordinaire  du  Boy,  fils  de  Ferdinand  Elle, 
aussi  peintre  ordrc  de  Sa  Majesté,  et  de  Marie  Fer- 
dinand » ,  épousa  »  Elisabeth  d'Allemagne ,  fille  de 
Itaymond  d'Allemagne,  marchand  orfèvre  à  Paris  i . 

Entre  le  mois  de  novembre  1037  et  le  milieu  de 
l'année  1640,  Ferdinand  V'r  Elle  mourut,  ayant  le 
titre  de  peintre  ordinaire  du  Boi  et  une  de  ces 
charges  de  valets  de  chambre  de  S.  M.  que  les  ar- 
tistes achetaient  quelquefois,  et  que  parfois  aussi 
leur  donnaient  les  princes,  k  titre  gratuit  et  pour 
honorer  ou  encourager  leur  mérite.  Eu  1025,  Fer- 
dinand Elle,  tout  protestant  qu'il  fût ,  avait  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  de  St-Sulpicc  Antoinette,  le 
septième  enfant  du  miniaturiste  Bichard  Masson  de 
La  Bichardière.  Il  ne  s'était  probablement  pas  fait 
connaître  pour  calviniste. 

Louis  Elle ,  en  lui  supposant  de  22  ù  25  ans  lors- 

Îu'il  se  maria,  était  né  entre  1011  et  1015.  Elève 
e  son  père,  et  de  bonne  heure  peintre  distingué, 
il  avait  été  employé  par  le  Boi  avant  1037,  et  un 
bel  avenir  était  promis  k  son  âge  môr.  Sa  sœur 
i  Suzanne  ■ ,  qu'on  peut  croire  née  de  1018  k  1021, 
te  maria  à  Charenton  le  20  janvier  1041.  L'acte  de 
son  union  porte  que  i  Susanne  Elle,  fille  de  feu 
Ferdinand  Elle ,  vivant  peintre  et  valet  de  chambre 
ordinaire  du  Boy  ■ ,  fut  mariée  à  *  Paul  Pineau , 
sieur  de  Champfort ,  fils  de  feu  M"  Pierre  Pineau , 
aduoeat  au  Parlement  i .  Quant  à  Pierre  Elle,  peintre 
et  élève  de  son  père,  comme  son  frère  Louis,  il  dut 
se  marier  vers  1042  ou  1G43.  Je  n'ai  pas  trouvé 
l'acte  qui  pourrait  upnuyer  cette  supposition;  mais 
je  vois  que  le  7  déc.  1049,  il  fit  enterrer,  au  cime- 
tière des  Saints- Pères,  t  Marie  Elle,  âgée  de  5  ans  i 
dite  par  l'acte  d'inhumation  t  fille  de  Pierre  Elle, 
peintre  du  Boy,  et  d'Anne  Cuttier  i .  Le  pauvre  père 
eut  du  malheur  en  cette  année  1G49.  Le  15  février, 
il  avait  perdu  sa  mère,  t  Marie  Ferdinand,  veuve  de 
deiïtiul  Ferdinand  Elle,  vivant  peintre  du  Boy,  Agée 
de  04  ans  »  ;  le  30  octobre ,  il  avait  accompagné  au 
cimetière  le  corps  de  son  fils  Paid ,  âgé  de  21  mois  ; 
et  comme  si  ce  n'était  pas  asses  de  ces  trois  deuils 
dans  sa  maison  en  moins  d'une  année,  le  22 déc.  il 
perdit  son  dernier  enfant ,  l'ranic ,  âgée  seulement 
de  dix  jours. 

Je  viens  de  dire,  de  pur  un  acte  authentique, 
que  la  veuve  de  Ferdinand  Elle  mourut  âgée  de 

3*. 
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64  on»,  le  15  féi\  1049;  clic  clait  donc  née  en  1588  I 
ou  l."i89.  On  peut  croire  qu'elle  se  maria  en  1608  I 
ou  1009,  et  que  son  premier  curant,  Marie,  namiil 
vers  1610.  Hypothèse  cependant  que  cela;  mais  hy- 
pothèse fondée ,  je  crois,  sur  de  fortes  présomptions. 

—  En  1602,  Louis  Elle  eut  un  fds,  *  Pierre  i ,  qui 
mourut  presque  en  naissant ,  comme  le  déclare  l'acte 
suivant  :  «  Pierre  Elle,  â;jé  de  six  heures,  fils  de  Louis 
Elle ,  dit  Ferdinand ,  peintre  ordinaire  du  Koy,  et  j 
d'Elisabeth  d'Almaigne  (sic),  a  esté  enterré  au  cy- 
nicticrrc  des  Saints-Pères,  le  15e  de  may  1062.  ^ 

—  Pierre  Ferdinand,  le  parrain  de  l'enfant  dont  on 
vient  de  lire  l'acte  d'inhumation,  mourut  le  4  sept. 
1665,  et  le  lendemain  le  fossoyeur  écrivit  sur  le 
registre  que  j'ai  sous  les  yeux  :  i  Pierre  Elle ,  dit 
Ferdinand,  âgé  de  ,  vivant  .\le  peintre  du 
Roy,  enterré  le  5  sept.  1665.  »  —  Louis  I"  Elle, 
outre  Pierre,  décédé  en  1682,  eut  deux  enfants  : 
Louis  et  Louise.  Louise  épousa  Jean  Laurent,  peintre, 
et  mourut  le  8  décembre  1680.  Louis  II  se  maria  a 
Jacqueline  David  en  1677.  Il  eut,  l'année  suivante, 
un  enfant  que  Louis  Irr  Elle  tint  sur  les  fonts  de 
Charcnton,  et  qui  vécut  peu,  car  le  16  sept.  1681, 
les  deux  Louis  Elle  accompagnèrent  cet  enfant  ou 
cimetière ,  où  ils  signèrent  I  acte  de  l'inhumation, 
Louis  Irr  :  t  L.  elle  Ferdinand,  »  Louis  IIe:  t  Louis 
Elle  Ferdinand,  i  —  Jacqueline  David  donna  à 
Louis  II  Elle  une  fille,  le  8  décembre  1683.  Cette 
enfant ,  nommée ,  daus  l'acte  de  son  enterrement  : 
•  Marguerite -Jacqueline  Elle  Ferdinand,  fille  de 
Louis  Elle  Ferdinand ,  peintre  du  Roy  i ,  mourut 
âgée  de  7  jours  et,  le  15 décembre,  fut  conduite  au 
cimetière  des  Sl,-Pèrcs  par  Louis  I,r  Elle  et  Jean 
Bccck,  résident  de  Hollande,  allié  de  la  famille  Elle. 

—  Je  ne  sais  quand  mourut  Louis  Ier  Elle,  qui  vivait 
encore,  comme  on  vient  de  le  voir,  a  la  fia  de  Ton- 
née 1683,  ayant  environ  68  ou  70  ans;  quant  u 
Louis  IIe,  Papillon  de  La  Ferté  dit  qu'il  mourut  à 
Reims  en  1717 ,  âgé  de  69  ans.  11  était  donc  né 
en  1647  ou  1648.  Ce  fut  lui  qui  fit,  pour  la  commu- 
nauté des  orfèvre?,  le  Mai  placé,  en  1702,  dans 
le  bas-côté  de  l'église  de  Aotre-Dame,  coté  du 
cloître.  Ce  tableau  représentait  un  des  fils  de  Sceva, 
prince  des  prêtres,  battu  par  le  démon. —  loy. 
Allriuvd  (l),  Bm.vcoi.rlli,  David  (Charles),  Mai, 

RlCHAHDlKRK. 

ELLEVIOU  (Pibrrk-Jran-Baptistr-Fr ançois)  . 

?  1772-1842. 

l'n  des  meilleurs  comédiens  en  son  genre ,  à  une 
époque  qui,  dans  tous  les  genres,  eut  de  bons  co- 
médiens; pendant  douze  ans  il  rég^ua  par  la  grâce, 
ic  goût ,  le  charme  au  théâtre  de  1  Opéra-Comique, 
après  avoir  établi  sa  réputation  dans  la  troupe  ly- 
rique française  du  Théâtre-Italien.  Il  prit  la  comédie 
jeune  et  la  quitta  de  bonne  heure.  Le  succès  ne  lui 
fil  jamais  délaut,  mais  il  voulut  se  retirer  avant  que 
le  public  se  retirât  de  lui ,  sagesse  dont  font  rare- 
ment preuve  les  gens  de  théâtre.  Il  est  vrai  qu'il 
avait  une  certaine  fortune  qui  lui  permettait  le  loisir 
avant  la  vieillesse.  Ellcviou  était  fils  d'un  chirurgien 
de  Rennes  qui  l'élcvoit  pour  la  médecine.  Il  com- 
mença ses  études,  mais  les  interrompit  brusque- 
ment, le  démon  de  la  comédie  s'étant  logé  dans  son 
cerveau.  Il  s'échappa  de  la  maison  paternelle  et 
allait  monter  sur  le  théâtre  de  Ia  Rochelle ,  quand 
la  police  le  rendit  à  son  père.  Il  reprit  ses  livres, 
mais  les  quitta  de  nouveau,  arriva  à  Paris,  se  fit  en- 
tendre au  Théâtre-Italien,  et  y  débuta  pur  les  rôles 
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principaux ,  dans  le  Déserteur  et  dons  Silrain.  Il 
réussit,  garda  son  nom  patronymique,  et  se  fit  ab- 
soudre par  son  père  d'une  folie  qui  donnait  au  théâtre 
un  véritable  artiste.  Son  jeu  plein  de  naturel,  son  élé- 
gance, sa  voix  agréable,  lui  conquirent  le  parterre, 
dont  il  garda  l'affection  jusqu'au  10  mars  1813,  jour 
de  sa  dernière  apparition,  qui  fut  un  jour  de  regrets 
pour  le  monde  parisien.  Ellcviou  se  retira  aux  envi- 
rons de  Lyon ,  où  il  vécut  dans  une  propriété  qu'il 
se  plaisait  à  cultiver  lui-même.  Eu  1842,  il  vint  à 
Paris  revoir  quelques  amis  et  veiller  à  ses  affaires. 
Un  jour  il  se  rcudit  dans  les  bureaux  d'un  journal 
dont  il  croyait  avoir  a  se  plaindre.  Il  y  eut  une 
explication  vive;  de  sa  nature  il  n'était  pas  endurant, 
il  s'emporta  plus  qu'il  n'aurait  dû  le  faire,  à  son 
âge  surtout,  et  en  descendant  l'escalier,  il  tomba 
frappé  d'apoplexie.  Sa  femme  l'attendait  dans  une 
voiture,  &  la  porte  du  journal  ;  on  le  lui  apporta 
sans  connaissance ,  et  avec  elle  on  le  transporta  à 
son  domicile.  Il  était  mort  le  soir.  Le  len  demain, 
6  mai  1842,  l'adjoint  au  maire  du  1er  arrondisse» 
ment  de  Paris  inscrivit  sur  son  registre  In  décès  de 
*  sr  Picrrc-Jcan-Bapt. -François  Ellcviou,  proprié- 
taire, âgé  de  71  ans,  marié  à  dame  Elisabeth-Hen- 
riette Fornas,  propriétaire,  âgée  de  63  ans,  led.  dcfP 
né  à  Rennes,  et  dem1  en  son  vivant  au  Bois- 
Douingt  (Rhône)  et  décédé  rue  d'Alger  n"  14,  le 
5  mai  à  10  h.  du  soir  * .  La  déclaration  de  l'âge 
d'Elleviou,  qui  dut  être  faite  sur  Ici  indications  de 
sa  femme,  le  fait  supposer  né  en  1771,  et  non  le 
2  nov.  1769,  comme  on  l'a  dit.  Je  n'ai  pu  voir  son 
baptistaire.  —  Je  lis  au  bas  d'un  certificat  de  ci- 
visme, délivré  le  25  novembre  1792  à  ua  marin 
nommé   L'Iliac  ,  le  nom  d'Elleviou  que  je  suis 
étonné  de  trouver  là.  Voici  le  document  :  >  .Vous 
soussignés  citoyens  de  la  section  (de)  1792,  certi- 
fions que  le  citoyen  VIliac,  marin  de  profession,  de- 
meurant rue  St-Marc,  est  plein  de  patriotisme, 
qu'il  a  montré  le  plus  grand  xele  toutes  les  fois  qu  il 
a  été  requis  de  prendre  les  armes ,  que  nous  aion» 
reconnu  dans  ses  discours  et  dans  ses  actions  un  ci- 
toyen porté  pour  le  bien  général  ;  qu'il  a  assiste  arec 
nous  à  r affaire  du  10  aousl .  où  il  s'ert  comporté 
en  vrai  ami  de  la  liberté.  En  foi  de  quoi-  nous  avons 
signé  le  présent  certificat  pour  lui  servir  et  prouicr 
son  civisme.  A  Paris,  le  15  novembre,  l'an  itr  de  la 
République:  Bouchic,  Oxancaux ,  (îétiard,  Millinet, 
Barcau,  Elleviou.  t  (4rch.  de  la  Marine.)  De  la  pré- 
sence d'Elleviou  à  l'affaire  du  10  août,  il  ne  faudrait 
pas  conclure  que  cet  acteur  ait  été  un  révolution- 
naire. Il  assista,  malgré  lui,  comme  garde  national, 
au  massacre  des  Suisses,  mais  assurément  il  n'y  par- 
ticipa point.  Il  avait  eu  horreur  les  hommes  de 
sang  qui  se  donnaient  le  nom  de  patriotes,  et  la 
chronique  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique  raconte 
un  grand  nombre  de  traits  à  lui  personnels  qui  prou- 
vent qu'il  était  du  parti  de  la  reaction  contre  la  dé- 
magogie. —  Ellcviou,  homme  de  bonne  compagnie, 
autant  que  bel  et  joli  homme,  avait  du  goùi,  de 
l'esprit  et  de  la  dignité  dans  le  caractère.  In  jour, 
—  c'était  pendant  la  Révolution,  —  un  ancien  gen- 
tilhomme qui  s'était  fait  connaître  par  des  chanson», 
des  vaudevil'cs  et  quelques  ouvrages  de  théâtre,  le 
vicomte  Joseph-Alexandre  de  Ségur,  s'oublia ,  à  une 
répétition  d'uu  opéra  comique  où  Ellcviou  avait  ua 
rôle,  jusqu'à  maltraiter  de  paroles  l'acteur,  qui 
l'arrêta  tout  court  dans  la  voie  fâcheuse  où  il  s'en- 
gageait, en  lui  disant  :  «  Ah!  Monsieur,  je  vous  sup- 
plie de  ne  pas  oublier  qu'aujourd'hui  nous  sommes 
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tous  égatft.  •  Le  mot  produisit  son  effet  ;  le  vicomte 
s'excusa  poliment  et  de  bonne  grâce,  et  tout  fut  dit 
sur  cette  affaire.  Je  tient  l'anecdote  d'Hoffman, 
l'auteur  d'Eupnrosine  ,  du  Roman  dune  heure 
et  des  Rendez-vous  bourgeois,  qui  était  présent  à  la 
scène.  En  voici  une  autre  que  m'ont  contée  Hoff- 
ni  m  et  l'acteur  Chenard.  lu  certain  Mazucl,  qui 
était  quelque  chose  dans  la  commune  de  Paris,  fré- 

Elait  les  coulisses  et  le  foyer  intérieur  du 
re  de  l'Opéra -Comique.  11  traînait  un  long 
tabre,  prenait  des  airs  de  matamore  et  se  permet- 
tait des  privautés  avec  les  -  citoyennes  actrices  • , 
qui  tremblaient  devaut  lui.  C'était  en  pleine  Terreur. 
In  jour,  dans  une  conversation  où  la  politique  du 
t<  m»»  était  enjeu  et  où  les  triomphes  de  la  .Montagne 
étaient  exaltés  par  Maïuel,  il  alla  jusqu'à  dire  : 
i  Nous  sommes  vos  maîtres,  nous  prendrons  vos 
maisons,  nous  boirons  votre  vin,  nous  caresserons 
ios  femmes  et  nous  ferons  tomber  vos  têtes.  >  Elle- 
riou,  qui  était  parmi  les  auditeurs ,  indigné ,  sauta 
sur  lui,  l'abattit  sur  le  parquet,  et  le  traînant  par 
les  cheveux ,  lui  mit  la  tétc  dans  la  cheminée ,  où 
brillait  un  grand  feu ,  et  le  tint  là  jusqu'à  ce  que 
Ohcnard  et  d'autres  témoins  de  l'événement  vins- 
sent le  tirer  des  mains  d'Elleviou,  qui  le  faisait  rôtir. 
Oa  engagea  fort  Ellcviou  à  se  cacher  après  cet  acte 
de  violence,  mais  il  n'en  fit  rien,  envoya  dire  à 
Mazuel  qn'il  était  prêt  à  mesurer  son  sabre  avec  le 
sien,  et  les  choses  en  restèrent  là.  Ou  l'inquiéta 
plus  tard,  comme  associé  à  une  compagnie  de 
jeunes  gens  qui  rêvaient  le  renversement  de  la  Ré- 
publique. Il  fut  obligé  de  se  mettre  à  l'abri  des 
recherches;  mais  l'orage  passa  vite;  il  reparut  au 
théâtre  et  y  fut  aussi  bien  accueilli  que  le  fut  mal 
Ant.  Trial,  ce  comique  qui  pendant  la  Terreur  s'é- 
tait engagé  dans  la  troupe  des  tragédiens  de  carre- 
four. —  l'oy.  Homux,  Martin  (J.  Biaise). 

KLLl'IX  (François-Rolland),         xvui"  siècle. 

Ce  graveur,  élève  et,  je  crois,  parent  de  Jacques- 
Firmin  Beauvarlet ,  naquit  et  mourut  à  Abbeville, 
fers  les  commencements  de  l'Empire  de  Napo- 
léon I",  si  les  souvenirs  d'un  vieillard  son  compa- 
triote et  mon  ami  sont  fidèles.  Elluin  était  encore 
en  apprentissage  chez  Beauvarlet  en  1769?  Je  vois 
que,  le  17  juillet  de  cette  année  ,  il  assista  comme 
témoin  à  l'enterrement  de  Catheriuc-Jeannc-Fran- 
çoise  Deschamps,  la  première  des  trois  femmes  de 
son  maître.  Xlgler  (1837),  et  après  lui  M.  Ch.-L. 
Blanc  (Manuel  de  l amateur  d estampes,  Paris 
1^56),  citent  Elluin,  dont  ils  n'ont  pas  connu  les 
prénoms  et  l'origine.  Ils  lui  donnent  six  pièces,  d'a- 
près Valade,  Pierre-Thomas  Le  Clerc,  Dugousc, 
Subleyras,  Charlier  et  C.  F.  Le  Tellier.  Xavier  n'a- 
git pas  vu  le  portrait  de  Molé  et  celui  du  Père 
Houbigault,  qu'a  signalé  M.  Le  Blanc.  M.  Le  IUanc 
et  Xagler  ont  oublié  une  planche  assez  grande 
gravée  par  Elluiu  d'après  un  dessin  de  Greuze ,  et 
désignée  par  ce  titre  :  f«f  enj ans  surpris.  La  Bibl. 
hnp.  possède  une  épreuve  noire  et  lourde  de  cette 
estampe.  Elle  est  rangée  dans  le  premier  volume  de 
IWre  de  Greuze.  lin  autre  oubli  de  MM.  Xngler 
et  lie  Blanc  doit  être  réparée  ici.  Elluin  a  gravé, 
d'après  Le  CJerc ,  le  portrait  en  buste  de  t  Marie- 
Thérèse  VUlette,  femme  de  La  Ruette,  de  la  comédie 
italienne,  reçue  en  1761  » . 

KLOMIRE  HYPOCOXDRE.  —  Voy.  Bkjard, 
p.  179, 
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EMAILLEURS  EN  TERRE.  1599—1611. 

On  sait  que  Léonard  de  Limoges  ou  le  Limousin 
eut  le  brevet  d'  *  Esmailleur  ordinaire  du  Roy  i  ;  ce 
qu'on  sait  moins,  c'est  qu'après  sa  mort  un  certain 
»  Jehan  Chipot  ouChipaut  t  eut  ce  brevet  et  fit  ad- 
mettre son  lils  à  survivance.  Sur  Testât  des  officiers 
de  la  Maison  de  Henri  IV  pour  l'anuéc  1599  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z.  1341),  Jean  Chipot  et  son  fils  sont 
portés.pour  la  somme  de  10  livres  tournois  Ils  figu- 
rent pour  une  somme  triple  de  celle  -  là  dans  le 
compte  de  1609.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  152.) 
Henri  IV  entretenait  deux  Emailleurs,  outre  les 
Chipot  :  *  Martin  et  Albert  Dieddes  i ,  frères  ou  père 
et  lils,  je  ne  sais  lequel.  Ils  figurent  parmi  les  of- 
ficiers de  Sa  Majesté  en  1606  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.  151).  Jehan  Chipot  et  son  fils  étaient  encore 
sur  l'Etat  en  1611.  Par  erreur,  peut-être,  l'état  de 
1598  les  qualifie  «  Esmailleurs  en  verre  »:  tous  les 
autres  comptes  les  disent  Emailleurs  en  terre.  — 
I  oy.  Lkoyahd  Liuo.mn,  Palissv  et  Robbia  (délia). 

ÉMERY  (M;chbl  PART1CELM ,  s'  d  ).  —  Voy. 

PvRTICKLLI. 

ÊMÉTIQIE  (Vus).  —  l'oy.  Bkauvais  (Mmode)  et 
Glkxai lt. 

ENFANTS  MIS  SOIS  LE  POELE. 

Quand,  hors  du  mariage,  des  enfants  étaient  nés 
d'un  commerce  entre  deux  personnes  qui  finissaient 
par  légitimer  leur  liaison ,  le  jour  où  la  bénédiction 
nuptiale  était  donnée  aux  couimbles  qui  se  faisaient 
pardonner  leur  faute  par  l'Eglise ,  les  enfants  étaient 
placés  sous  le  poêle,  après  que  le  père  avait  déclaré 
reconnaître  comme  siens  les  fruits  issus  de  lui  et  de 
la  femme  à  laquelle  il  s'unissait  au  pied  de  l'autej. 
Voici,  entre  plusieurs  exemples  que  je  pourrais 
citer  d'enfants  reconnus  et  légitimés  par  le  mariage 
de  leurs  auteurs,  d'abord  celui  que  je  trouve  au 
registre  de  St-Merry  :  Le  jeudi  12  février  1568, 
t  Antoine  Carron  et  Ambroise  (sie)  Bitouzet ,  ambo 
p  trochiani,  espousez  le  samedy  14e  jr  dud.  movs, 
et  ont  esté  mis  soubz  le  poille  Susanne  Carron ,  Ma- 
rie et  Perrctte  Carron,  née  en  1568  (sic),  i  Voyons 
maintenant  ce  que  j'ai  tiré  du  registre  de  St-Rocb, 
n»  37,  fol.  74  (Arch.  de  la  ville).  A  la  tin  de  l'acte 
du  mariage  d'un  certain  Dardon  et  de  M.  Podeny,  je 
lis  :  t  ...  et  desquels  Dardon  et  Podeny  estoit  issu 
un  enfant  masle  quelque  temps  auparavant  leur  ma- 
riage que  led.  Dardon  a  présenté  et  recongnu  pour 
sien  et  l'a  faict  mettre  sous  le  poille  entre  luy  et 
lad.  Podeny,  sa  femme,  à  la  fin  de  la  messe,  pour 
le  recongnoistre  et  déclarer  légitime.  »  Citons  deux 
autres  exemples  :  «...  Et  a  esté  apporté  par  lad. 
mariée  vne  fille  âgée  de  vingt-huict  mois  ou  enui- 
ron,  laquelle  n'est  encore  baptisée,  issue  d'iceulx 
auparaduant  led.  mariage,  laquelle  a  esté  mise  soubz 
le  poclc  pour  y  estre  légitimée ,  suiuant  la  cous- 
tume  de  l'Eglise.  »  (Mariage  de  J.  Hard.,  25  dé- 
cembre 1642;  p.  109Reg.de  St-Merry.)  —  « ...  Et 
led.  jour  (22  avril  1643)  a  esté  mis  soubs  le  voile 
nuptial  Guillaume  Gaillet,  leur  fils  et  a  led.  Gayet 
recongneu...  etc.  t  (Reg.  de  St-Roch  )  Ce  Gayet 
était  un  graveur  sur  métaux,  fils  d'un  pâtissier,  qui 
épousait  la  veuve  d'un  émaiUeur.  —  l'oy.  Floridos. 

ENLUMINEURS.  xV>  et  xne  siècles. 

«  A  Reguault  Fullole,  Escripuain  demourant  à 
Tours,  la  somme  de  12  liurcs  16  solz,  8  den.  tourn. 
à  luy  ordonnée  par  led.  scigr  (Louis  XI)  ou  dit 
moys  (juillet  1481),  pour  deux  liures  de  médecine 
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qu'il  a  cscripU  aud.  »eigr  et  pour  les  Enluminer  et 
relier,  lesquels  iceluy  a  fait  prendre  et  acbepter  de 
luy.  (Quittance  de  Rcgnault,  du  7  sept.  1481).  (Arch. 
del'Emp.,  Comptes  de  la  Chambre  du  Roy,  KK.  64, 
fol.  161  v°.)  —  An  même  Regnault  Fullolc  ou  Feu- 
lole  *  la  somme  de  9  liures,  12  solx,  six  deniers 
tuurn.  pour  le  payement  de  neuf  cayers  de  parche- 
min escriptx  en  lettre  bastarde ,  plusieurs  chapitres 
du  liure  Je  Rasis  (?)  et  vng  petit  traictié  du  Ré- 
gime pour  la  personne  dud.  scigr.  pour  anoir  fait 
enluminer  plusieurs  lettres  d'or  (et)  d'axur,  et 
pour  avoir  relié  et  cousu  en  vng  liure,  et  icellny 
auoir  couucrt  du  vcloux  cramoisy.  t  (Quit.  du 
19  sept.  1481)  vol.  cité,  fol.  169. 

t  A  Estienne  Collault ,  Enlumineur,  demeurant  à 
Paris,  la  somme  de  72  liures  tourn.  pour  sou  paye- 
ment de  six  liures  en  parchemin ,  escriptx  à  la  main, 
contenant  les  ordonnance»  et  chappitres  de  l'ordre 
dud.  seigneur  t  (Ordre  de  St-Michel)  *  qu'il  a  par 
son  commandement  escriptx  et  enluminex  ,  relyex  et 
couuerts...  10  sept.  1528.  •  (Comptes  de  l'épargne 
du  Roi  François  Ier,  fol.  550.  Arch.  Imp.,  KK.  96). 

—  t  A  Robinet  Testart,  Enlumineur,  35  liur. 
tourn.  i  (Eitat  des  gages  des  officiers  de  la  comtesse 
d'Angoulcsme  ;  1498.  Arch.  Imp.  KK.  77,  n»  7.) 

—  «  A  maistre  Robinet  Testart,  Enlumineur  et 
varlct  de  chambre  ordinaire  du  Roy,  120  1.  • 
(Comptes  de  la  Maison  du  Roy;  1523,  Arch.  Imp., 
KK.  98.)  —  «  Robert  Julien,  Enlumineur  ord.  du 
Roy,  a  10  I.  de  gages  annuels  t.  (Estais  des  offi- 
ciers de  la  Maison  du  Roy,  de  1599  à  1648.  Arch. 
Imp.,  Z.  1341.)  —  Dans  le  volume  V,  741 ,  je  VOIS, 
sous  la  date  du  24  uov.  1656,  des  *  lettres  de  rete- 
nue pour  Charles  de  Heaulme,  de  Marchand  ed- 
uantaitlicr  et  Kulumiueur  ordinaire  de  Sa  Majesté  * . 
Heaulme  peignait  des  éventails  sur  papier  et  sur 

Îarcbemin.  L  Etat  de  la  Maison  du  Roi  pour  l'année 
66V  porte  Charles  de  liâmes  (sic)  avec  Jacques 
Cuillot,  chacun  pour  la  somme  de  soixante  livres. 

Je  vois  dans  les  registres  anciens  de  St- Benoît 
qu'un  Enlumineur  nommé  Jehan  Ballin  demeurait 
sur  le  territoire  de  cette  paroisse.  Il  avait  épousé 
Jehannc  Médard ,  dont  il  eut  Marie ,  Geneviève ,  et 
le  19  juin  1547,  Jacques ,  un  des  parrains  duquel  fut 
Conrard  Duvivier,  Enlumineur.  — Sur  la  même  pa- 
roisse était  établi  Cyprien  Tissier,  Enlumineur,  qui 
avait  épousé  «  Estienncttc  Poitou ,  dont  le  3  sept. 
1541  fl  eut  nn  fils  qu'on  nomma  Pierre,  et  dont 
fut  marraine  •  Perrelte  Bude,  femme  de  Robert 
Estienne  ».  —  Voy.  1.  Asuné  ,  Estikkkk,  Jeak  uk 
Pmu,  Hh-ms  (Livres  d'),  Pbiktrbs,  Valcop. 

ENTERREMEXT  A  VISAGE  DÉCOUVERT.  1626. 

«  Le  vendredy  30*  octobre  1626,  conuoy  géné- 
ral du  colonel  des  Suisses,  porté  de  sa  maison  rue 
Sl-Anthoinc-des-Cbamps  à  Picpus ,  conduit  auec 
tout  te  régiment  des  Suisses,  les  Carpettes  •  (capu- 
cins du  Marais),  *  les  Mathurins  et  nous.  Le  corps 
dud.  colonel  tout  restu  ci/ace  desrouuerte,  botté  et 
esperonné.  •  (Reg.  de  Christoflc  Petit,  habitué  de 
St-Paul.)  Les  Enterrements  à  visage  découvert  se 
pratiquent  encore  en  ItaUc;  les  Grecs,  à  Constan- 
tinoplc ,  en  ont  conservé  l'usage;  je  suppose  qu'ils 
le  maintiennent  dans  toute  la  Grèce ,  mais  je  ne 
l'affirme  pas,  n'ayant  poiut  vu  de  cérémonie  funèbie 
à  Athènes,  où  j'étais  en  1841.  —  loy.  Petit 
(Christ.). 

1.  EXTRAGIES  ( Marie -Charlotte  dk  BALSAC 


d'AXTRAGI'ES  ou),  dite  la  maréchale  de 'BASSOM- 
PIERRE). ?  158 1—1664. 

Les  biographes  se  sont  fort  occupés  de  Catherine- 
Henriette  de  Balsac  d'Antraygues  ou  d'Antragues, 
suivant  les  vieilles  orthographes  du  nom,  d' Eut  rè- 
gnes, suivant  l'orthographe  moderne;  la  raison  de 
leur  intérêt  pour  cet{e  belle  fille ,  .c'est  qu'elle  fut 
une  des  maîtresses  de  Henri  IV,  et  que  le  Roi  La  6t 
marquise  de  Vcmcuil  (.^i  l'on  en  croît  Tallenunt 
Des  Réuni,  qui,  à  la  vérité,  ne  fut  pas  toujours  bien 
informé,  Marie-Charlotte  de  Balsac,  sœur  de  Hen- 
riette ,  méritait  aussi  que  l'on  se  souvînt  d'elle ,  car 
le  Béarnais,  qui  les  aimait  toutes,  l'aima  aussi,  an 
temps  du  moins,  le  temps  de  satisfaire  son  désir  et 
de  faire  un  autre  amour.  M.  Paulin  Paris,  dans  soc 
édition  des  Historiettes  de  Tallemant  Des  Rcaux 
(t.  III),  a  dit  quelques  mots  de  M11"  d'Entragues,  i 
propos  du  procès  qu'elle  soutint  contre  François  de 
hassompierre.  M.  Floquet,  au  t.  IV  de  son  Histoire 
du  parlement  de  Rouen ,  mentionne  le  procès  de 
Hassompierre  contre  Marie  de  Balsac,  et,  malheu- 
reusement, n'entre  pas  asscx  dans  le  détail  de  cette 
affaire,  qui  fit  grand  bruit  à  ta  cour  et  à  la  ville, 
vers  les  derniers  mois  de  l'année  1615.  Le  P.  An- 
selme ,  dans  ses  Maréchaux  de  France ,  et  le  Mo- 
reri  de  1759,  dans  son  art.  Bassompierrc ,  disent 
de  Marie  de  Balsac  qu'elle  donna  à  François  de 
Bassompierre  un  fils  naturel,  qui  devint  évêque  de 
Saintes.  Ce  qui  recommande  M"-  Marie  d'Entragues 
à  mon  attention,  ce  n'est  pas  sa  vertu  assurément; 
elle  ne  la  ménagea  pas  plus  que  ne  ménagea  la 
sienne  sa  soeur  Henriette ,  et  que  ne  la  ménagèrent 
tant  de  jeunes  Glles  des  meilleures  maisons ,  tant  de 
femmes  de  tous  les  rangs,  dont  la  chronique  scan- 
daleuse a  recueilli  les  noms;  ce  qui  me  la  recom- 
mande, veux-jc  dire,  c'est  sa  persistance  à  porter 
le  nom  de  Bassompierre  et  le  titre  de  Maréchale, 
qu'un  arrêt ,  contre  lequel  elle  protesta  ainsi  tout  le 
long  de  sa  vie ,  lui  avait  défendu  de  porter.  Il  y  a 
dans  son  entêtement  —  si  l'on  veut  appeler  de  ce 
nom  sa  conduite  énergique  —  il  y  a  quelque  chose 
de  bon  et  de  fier  qui  plaît  assez  pour  qu'on  s'inté- 
resse a  la  personne  qui  eut  le  courage  d'être  ainsi 
entêtée,  J'ai  été  curieux  de  savoir  ce  qui  arriva 
dans  cette  aventure  de  Bassompierre  avec  celle  qui, 
à  la  barbe  des  gens  et  en  présence  de  la  famille  de 
Bassompierre ,  asses  puissante ,  maintint  sa  position 
de  femme  mariée  et  de  légitime  épouse  que  lui 
avaient  déniée  son  séducteur  et  les  juges  de  Rouen. 
J'ai  cherché  les  documents  authentiques  et  je  vais 
dire  ce  qu'ils  m'ont  appris.  Voyons  d'abord  ce 
qu'ont  dit  Tallemant  et  Bassompierre,  le  second , 
moins  cm  et  plus  suspect  peut-être  que  l'autre, 
parce  qu'il  plaide  quand  il  semble  seulement  ra- 
conter, t  Une  de  ses  plus  illustres  amourettes  »  (de 
Fr.  de  Bassompierre)  •  ce  fut  celle  de  M"«  d'En- 
tragues, sœur  de  Mm*  de  Vcmeuil  »,  dit  Gédéon 
Tallemant.  «  Il  eut  l'honneur  d'avoir  quelque  temps 
le  Roy  Henri  IV  pour  rival...  Elle  prétendit  obliger 
Bassompierre  à  l'épouser.  La  cause  fut  renvoyée  au 

parlement  de  Rouen;  il  y  gagna  son  procès  Elle 

ne  laissa  pas  de  s'appeler,  comme  elle  fait  encore. 
Mad.  de  Bassompierre.  t  Tallemant  ajoute  que  quel- 
qu'un s'étonnant  que  Mad11*  d'Entragues  portât  un 
nom  qui  ne  lui  appartenait  pas,  Bassompierre  ré- 

1  Catber.  Henriette  de  Balsac  est  nommée  ■  Benoittc  «U 
B.iltac  dans  le  baptistaire  d'an  fils  de  Martin  Fremiort. 
le  peintre.  Louis,  dont  «Ile  fnt  marraine  (24  sept.  1617) 
—  Vop.  Frkmixit. 
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pondit  :  «  J'ayme  autant,  puisqu'elle  veut  prendre 
oo  nom  de  guerre,  qu'elle  prenne  celui-là  qu'un 
antre.  »  Ce  mot  est-il  bien  de  Bassompierre?  Que 
Ulle  d'Entragues  prit  un  nom  de  guerre,  que  ce 
nom  fût  celui  du  père  de  son  fds,  et  que  Bassom- 

[n'erre  ne  s'en  émût  pas,  c'était  affaire  entre  elle  et 
oi,  et  le  monde  n  avait  rien  à  dire  a  cela.  Le 
niniule accepte  tout,  et,  à  ce  qui  l'a  révolté  au  pre- 
mier moment ,  il  finit  par  s'habituer;  il  le  trouve 
tout  simple,  liais  que ,  François  de  Bassorn pierre 
deicnu  Maréchal  de  France ,  M"1'  d'Entragues  se 
fasse  ippeler  :  la  Maréchale  de  Bassompicrre  —  et 
rlle  prit  ce  titre,  cemme  je  le  ferai  voir  tout  à 
l'heure, — cela  intéressait  le  Roi,  la  Reine  mère,  la 
conr,  les  Maréchaux;  c'était  un  scandale  qu'on  ne 
défait  pas  souffrir  et  qu'on  souffrit  pourtant.  Et  de 
ce  qu'on  le  souffrit ,  ne  snis-je  pas  en  droit  de  con- 
clure que  l'audace  de  la  dame  qui  put  déplaire  à 
Mt^bmes  les  Maréchales  ne  déplut  point  en  défi- 
nitiie.  Cette  complaisance,  qui  tolérait  l'insolence 
de  la  prétendue  Maréchale ,  m'apparaft  comme  one 
cassation  de  l'arrêt  injuste  de  Rouen,  comme  une 
consolation  réelle  apportée  au  malheur  d'une  fille 
séduite,  d'une  mère  dont  le  fils  avait  le  droit,  de- 
nuit  Dien  et  devant  les  hommes ,  de  porter  le  nom 
de  son  père ,  droit  qu'il  tenait  de  l'acte  de  son  bap- 
tême que  je  donnerai  ici. 

Ilawinmierre  fit-il  quelque  démarche  pour  enga- 
ger M,le  a Entragues  à  quitter  un  nom  et  un  titre 
usurpés  arec  tant  de  résolution ,  gardés  avec  tant 
de  constance?  On  ne  l'a  pas  dit  et  je  n'en  sais  rien. 
Ce  que  je  sais ,  c'est  que  Mad .  de  Bassompierre , 
comme  tout  le  monde  la  nommait,  recevait  dans 
son  hôtel  de  la  place  Royale  les  courtisans  du  Roi 
et  ceux  de  sou  malheur;  que  la  compagnie  paraît 
ne  loi  avoir  jamais  manqué ,  et  qu'elle  mourut  Ma- 
dame de  Bassompierre ,  comme  elle  avait  vécu  pen- 
dant près  de  cinquante  ans.  —  Quelle  cause  décida 
François  de  Bassompierre  à  refuser  de  finir  avec 
M"*  d'Entragucs  un  mariage  commencé?  Je  dis  com- 
mencé, et  on  verra  dans  un  instant  ce  qui  m'autorise 
à  employer  cette  expression.  Bassompierre  ne  le 
dit  point  dans  ses  Mémoires.  Il  dit  seulement  quel- 
que part  qu'un  mariage  lui  ayant  été  proposé  avec 
une  antre  que  Marie  de  Balsac ,  il  refusa,  étant  trop 
bien  venu  des  femmes  pour  renoncer  à  la  vie  de  ga- 
lanterie qu'il  menait.  Quels  motifs,  quels  prétextes 
«llégua-t-il  devant  les  juges  pour  repousser  la  de- 
mande qui  lui  était  faite  par  la  maison  d'Entragucs? 
M.  Roquet  a  vu  les  pièces  du  procès ,  et  n'a  pas 
dit  sur  quoi  se  fonda  Bassompierre  pour  se  dispenser 
d Vpooscr  la  jeune  fille  qu'il  avait  rendue  mère?  Tal- 
lemant  Des  Réaux,  qui  répétait  les  bruits  de  St- 
(tennain,  du  Louvre  et  des  ruelles  des  Marais  du 
Temple,  ne  se  fait  l'écho  d'aucun  bruit  malveillant 
contre  Marie  de  Balsac  ;  et  Bassompierre ,  qui  pou- 
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»ut  librement  accuser  sa  mailresse,  ne  I  accuse 
point.  Après  avoir  montré  qu'il  était  amoureux  de 
Mlle  d'Kntrâgues  dès  1608  (p.  165,  t.  I",  éd.  de 
1721  des  Mémoires),  il  dit,  d'une  manière  assez 
<"3*3ée,  sous  la  date  de  1610  :  «  Cependant  En- 
tagues  devint  grosse  * .  Il  y  a  là  une  légère  erreur 
qu'un  document  authentique  me  permet  de  redres- 
»er.  M"*  d'Entragues  devint  grosse  en  novembre 
1609,  car  elle  accoucha  le  17  août  1610.  Bassom- 
pierre écrivait  de  souvenir,  sans  notes  antérieures, 
<|  le  dit  lui-même  ;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner 
*  «se  trompe  quelquefois,  s'il  oublie  même  certains 
**,  et,  par  exemple,  la  naissance  de  son  fils 


Louis.  Bassompierre  raconte  que  lorsque  Mad.  d'En- 
tragucs (Marie  Touchct,  ancienne  maîtresse  de 
Charles  IX ,  qui  eut  le  malheur  de  voir  ses  filles  fai- 
bles comme  elle  l'avait  été  elle-même)  s'aperçut  de 
la  grossesse  de  Marie ,  clic  la  chassa  de  chez  clic , 
et  qu'alors  Marie  obtint  de  son  amant  une  promesse 
de  mariage  faite  pour  apaiser  sa  mère  ;  elle  ne  la 
voulait,  selon  Bassompierre,  que  t  pour  pouvoir 
accoucher  en  paix  et  avec  l'aide  de  sa  mère  »  ;  elle 
déchira,  dans  des  contre-lettres  données  à  Bassom- 
pierre, qu'elle  reconnaissait  comme  nulle  cette  pro- 
messe ,  s'il  plaisait  à  celui-ci  de  n'y  vouloir  point 
donner  de  suite.  Ces  lettres  furent  les  seuls  argu- 
ments que  Bassompierre  parait  avoir  opposes  à 
Marie  de  Balsac  dans  leur  procès  :  il  n'avait  point 
de  plaintes  à  formuler  contre  M"1'  d'Entragues;  il 
l'avait  déshonorée,  c'est  vrai,  mais  on  n'en  était 
pas  à  cela  près  avec  les  filles  en  ce  bon  temps-là. 
Il  voulait  rester  garçon,  il  avait  en  main  une  contre- 
lettre  à  la  promesse  qu'il  l'aurait  fait  époux,  et  il  la 
produisit  pour  se  dégager.  Voilà  qui  est  d'un  singu- 
lier gentilhomme  !  Il  o  était  cependant  pas  bien  sur 
du  succès  de  ce  moyen,  car,  pour  solliciter  ses 
juges  à  Rouen,  il  se  fit  suivre  de  deux  cents  de  ses 
amis  qui  l'accompagnèrent  chez  tous  les  conseillers 
du  parlement,  ce  qui  amena  des  rixes  dans  les  rues 
où  ces  gentilhommes ,  ses  amis ,  rencontrèrent  les 
amis  des  Entragues  qui,  eux  aussi,  faisaient  escorte 
aux  dames  allant  visiter  leurs  juges.  Les  choses  eu 
vinrent  à  ce  point  que  le  parlement  fit  défense  aux 
parties  de  se  faire  accompagner  par  plus  de  cinq 
ou  six  personnes.  La  guerre  civile  allait  naître  à 
Rouen  de  ce  procès  qui  partagea  la  noblesse,  la 
robe  et  la  bourgeoisie  eu  deux  grandes  factions 
bientôt  ennemies.  Bassompierre  n'avait  pas  seule- 
ment pour  lui  la  terreur  qu  inspiraient  aux  magistrats 
les  deux  cents  batailleurs  venus  pour  l'aider  dans 
sa  sollicitation,  il  avait  encore  la  Reine  mère,  qui 
avait  pris  parti  contre  Marie  d'Entragues  en  haine 
de  Henriette,  sa  sœur,  laquelle,  au  moment  du  mariage 
de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médias,  s'était  jetée,  par 
dépit,  dans  une  cabale  politique  devenue  une  véri- 
table conspiration,  où  faillirent  perdre  la  vie  François 
de  Balsac ,  son  père ,  et  le  comte  d'Auvergne ,  son 
frère.  Marie  de  Médicis  ne  se  ménagea  point  dans 
l'affaire  de  Bassompierre;  elle  prodigua  les  lettres, 
les  prières ,  les  ordres ,  et  le  résultat  fut  l'arrêt  qui 
dispensait  Bassompierre  d'épouser  MUc  d'Entragues. 
Quelles  armes  opposa  Marie  de  Balsac  aux  instances 
de  Bassompierre,  à  la  protection  de  la  Reine  et  aux 
lettres  qu'elle  avait  écrites  à  son  amant  pour  obtenir 
de  lui  une  promesse  de  mariage  et  rendre  cette 
promesse  vaine?  Sa  beauté,  l'influence  de  sa  famille, 

—  celle  du  comte  de  Soissons ,  qui  lui  avait  été  ac- 
quise dès  le  commencement  de  cette  contestation , 
lui  manqua  à  la  fin,  le  comte  étant  mort  le  1er  no- 
vembre 1612  —  la  cohorte  de  ses  amis  qui  la  suivit 
à  Rouen ,  et  sans  doute ,  avant  tout ,  les  deux  actes 
authentiques  dont  voici  la  copie  :  *  Le  3«  avril  1615 
fut  publié  le  premier  ban  d'entre  haut  et  puis1  seigr 
messire  François  de  Bassompierre,  cheualier  et 
seigr  baron  dud.  lieu,  de  St-Cermaiu  l'Auxcrrois,  et 
de  Marie-Charlotte  de  Balzac,  damoiselle  d'Entra- 
gues. »   (Reg.  de  St-I'aul,  n°  3*,  fol.  115.) 

—  t  Led.  jr  vendredy  Î2«  may  1615  fut  baptisé 
Loys  de  Bassompierre,  Gis  de  Messire  François  de 
liassttmpicrre  chr  seigr  dud.  lieu,  coronel  général 
des  Suisses,  coronel  de  cinq  cens  cheuaulx  Restres, 
et  de  dame  Marie-Charlotte  de  Balsac,  sa /et 
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parrain  Messire  Charles  de  Balsac  evesque  et  comte 
de  Yoyon,  pair  de  France  marraine  tiaullc  et  pt0 
dame  (Charlotte  de  Montmorency  comtesse  d'Auver- 
gne ,  lequel  Loys  Bassompierre  feust  né  le  dix  se- 
tiesme  aoust  mil  six  cens  dix.  s  (Reg.  de  St-Paul.) 
Ces  deux  pièces,  présentées  aux  juges,  durent  pro- 
duire sur  leur  esprit  un  effet  favorable  ù  M,lc  d'En- 
tragues, et  auraient  gagné  sa  cause,  si  la  conscience 
des  magistrats  de  Rouen  n'eut  été  troublée  par  la 
violence  qui  lui  était  faite,  si  la  Reine  fût  restée 
neutre  dans  le  débat,  si  la  légion  Rassompicrriste 
n'avait  pas  été  menaçante  dans  les  rues  de  la  ville 
et  a  la  porte  de  chacun  des  conseillers  du  parle- 
ment. Bassompierre,  cité  devant  l' officiai  de  Paris, 
y  perdit  son  procès;  l'oflîcial  le  condamna  à  épouser 
M1'*  d'Entragues.  Ce  fut,  en  1610,  quand  le  comlc 
de  Soissons ,  détestant  Bassompierre  qui ,  dans  une 
circonstance  récente,  avait  pris  parti  contre  lui, 

Ïniissa  M"'«  d'Entragues  à  exiger ,  pour  sa  fille 
evenuc  mère ,  le  titre  d'épouse ,  que  tout  d'abord 
le  père  du  petit  Louis  refusa  de  donner  à  sa  mal- 
tresse. De  1610  aux  premiers  mois  de  1615,  que 
se  passa-t-il?  Bassompierre  revint-il  un  moment  à 
des  sentiments  plus  loyaux?  11  faut  le  croire.  Il  fit 
publier  le  premier  ban  de  son  mariage,  le  3  avril 
1615,  et  donna  le  titre  de  *  >a  femme  i  a  Marie 
de  Balsac ,  le  22  mai  suivant ,  au  baptême  de  leur 
fds.  Je  dis  qu'il  le  donna,  car  il  fut  présent  au  bap- 
tême, et  la  preuve  en  est  qu'on  ne  lit  point,  à  la  lin 
du  baptistaire,  les  mois  :  t  le  père  absent  »,  qui 
sont  sacramentels  et  se  trouvent  toujours  au  bas 
des  actes  des  baptêmes  auxquels  n'out  point  assisté 
les  pères ,  ou  des  baptêmes  d  enfants  que  leurs  pères 
ont  refusé  de  reconnaître.  Autre  chose  encore  :  le 
mot  illégitime  ne  se  lit  point  à  la  marge  du  registre, 
et  il  ne  pourrait  s'y  lire,  puisque  Marie  de  Balsac  est 
dite ,  par  la  déclaratiou  du  père  et  des  parrain  et 
marraine,  la  t  femme  »  de  Bassompierre.  11  est 
bien  évident  que  Bassompierre  eut  un  instant  la  vo- 
lonté d'épouser  Marie  d'Entragues ,  qu'il  fit  publier 
un  ban  qui  devait  être  suivi  de  deux  autres,  qu'il 
considéra  Marie  comme  son  épouse  au  moment  du 
baptême  de  Louis,  et  qu'il  ne  se  ravisa  et  ne  se 
démentit  qu'après  le  baptême  et  alors  que  ma- 
dame d'Entcagues,  le  duc  d'Angouléme  et  Alarie , 
le  pressèrent  de  ne  plus  différer  de  mener  Xlarie  au 
pied  de  l'autel  de  St-Paul.  Quelle  cause  le  détourna 
d'accomplir  une  promesse  déjà  à  moitié  réalisée? 
On  ne  le  sait  pas,  et,  pour  moi,  je  ne  l'entrevois 
que  dans  le  désir  libertin  qu'avait  Bassompierre  de 
continuer  sa  vie  «le  conquérant  de  femmes  et  de 
filles.  En  était-on  donc  là ,  en  ce  temps  de  morale 
facile ,  que  le  mariage  fût  une  chaîne  qui  retenait 
les  volages?  Mais  on  dira  peut-être  que  les  actes 
des  3  avril  et  22  mai  1615  fureut  inscrits  aux  re- 
gistres de  St-Paul  sans  la  participation  de  Bassom- 
pierre: je  répondrai  qu'il  ne  saurait  en  avoir  été 
ainsi.  En  admettant  que  Marie  d'Entragues  eut  fait 
ijaptiscr  son  fils  en  l'absence  de  Bassompierre  on 
sans  qu'il  le  sût,  le  baptême  de  »  Loys  de  Bassom- 
pierre »  put-il  être  longtemps  ignoré  de  son  père? 
Un  acte  public ,  auquel  avaient  eu  part  un  évéque  et 
une  grande  dame  qui  comptait  parmi  les  princesses, 
ne  put  pas  être  ignoré  de  celui  qui  devait  avoir  in- 

«  Charles  de  Balsac.  fils  de  Tli  ornas  itr  l!ol->:ic  s ienr  de 
Montagu,  et  d'Aune  Gaillard  de  l.oojumcaa.  fut  nommé  à 
I Vvêché  de  \oyon.  le  4  janvier  lûï'ti.  (GalUa  chritliantt.) 
Il  était  oncle  de  Marie  de  BaUac  d"  Entrâmes.  Il  mourut 
le  3  décembre  1625. 
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térèt  à  le  connaître.  Des  amis  officieux,  faumoaier 
même  de  Bassompierre ,  purent  lire  cet  acte  cl  dé- 
noncer ù  l'amant  de  M!1*  de  Balsac  la  hardiesse  de 
celle  qui  prenait  sans  droit,  à  la  sacristie  de  Si- 
Paul  ,  le  titre  de  «  sa  femme  » .  Bassompierre  »'in< 
scri vit-il  en  faux  contre  l'assertion  accueillie  par  le 
vicaire  de  St-Paul?  Assurément  non,  car  l'acte  ne 
fut  point  réformé.  Quant  a  la  publication  du  Lan, 
le  3  avril ,  fut-elle  le  fait  de  Marie  de  Balsac  toute 
seule?  Assurément  non  efleore.  Nous  verrions  l'acte 
biffé  sur  le  registre ,  par  ordre  de  l'official ,  sur  la 
demande  de  François  Bassompierre.  Bassompierre 
participa  donc  h.  cette  publication,  et  ce  fut  bien  con- 
vaincu de  cette  participation  que  l'official  de  Pans 
condamna  Bassompierre  à  achever  son  mariage  an- 
noncé par  un  ban ,  comme  devant  être  fait  bientôt 
et  annoncé  comme  accompli  par  l'acte  de  baptême 
du  22  mai  1615.  Entre  avril  et  septembre,  Bassom- 

[>icrre  refusa  ce  qu'il  avait  accordé;  il  se  prévalut 
licitement  des  contre-lettres  données  par  Marie, 
qui  avait  dû  se  flatter  qu'un  homme  d'honneur  n'en 
abuserait  pas,  et,  Marie  de  Médicis  aidant,  il  obtint 
l'arrêt ,  contre  lequel  toute  la  vie  de  Mlle  d'Knlra- 
gues  fut  une  longue  et  persistante  protestation,  ain>i 
que  je  l'ai  dit. 

Marie  prit  le  nom  de  M,n*  de  Bassompierre ,  et 
je  vois  que,  te  1er déc.  1632,  faisant  un  bail  à  fief, 
pour  une  maison  à  elle  appartenant  à  Boissj-sou*- 
St-Yon,  avec  Regnault  I*ambcrt,  avocat  au  Pade- 
ment ,  conseiller  et  maître  des  requêtes  de  la  Reine, 
elle  prenait  par-devant  Dcntas,  notaire  au  Chatdet 
de  Paris,  les  noms  et  qualités  suivants  :  >  Marie- 
Charlotte  de  Balsac,  dame  de  Bassompierre,  Ma- 
rcscballe  de  France,  dame  et  baronne  de  Thcrvaui  (?), 
Boissy  Soubx  St-Yon  et  Marcoussis  en  partie,  de- 
meurant en  cette  ville  de  Paris,  en  son  hostcl,  si* 
en  la  place  Royale ,  paroisse  de  St-I*aul  i .  L'acte 
est  signé  :  *  Marie  X  de  balsac  •  ;  ces  mots  sont 
précédés  et  suivis  de  petits  paraphes  en  forme  de  8; 
l'écriture  en  est  longue ,  fine ,  assex  singulièrement 
conformée,  etl'X,  quiûguredanslaMjjiirtlorc.estfor- 
mée  de  deux  C  adossés  et  enlacés  (X)i  monogramme, 
ordinaire  alors ,  des  noms  de  Charles  et  de  Char- 
lotte. Cet  acte  est  en  minute  chex  M.  Le  Monoycr, 
successeur  de  Demas.  Tant  que  vécut  Bassompierre, 
Marie  de  Balsac  sa  fit  nommer  :  la  Maréchale  de 
Bassompierre.  Si  c'eût  été  chez  elle  un  simple  ca- 
price ,  une  façon  de  taquinerie  ou  une  mesquine 
vengeance,  après  le  12  octobre  1646,  elle  aurait 
quitté  ce  que  Bassompierre  appelait  <  un  nom  de 
guerre  * ,  et  se  fût  nommée  Ml)e  d'Entragues;  il 
n'en  fut  pas  ainsi.  Elle  continua  à  porter  le  même 
nom  que  la  famille  de  Bassompierre  ne  paraît  pa* 
avoir  songé  à  lui  disputer,  et  qu'en  tout  cas  elle  ne 
voulut  point  quitter.  Seulement  elle  se  dit  :  •  veuve 
du  Maréchal  de  Bassompierre  i .  Cette  qualité,  je  la 
vois  énoncée  dans  trois  actes  passés ,  chez  le  prédé- 
cesseur de  Mc  Gahn,  les  9  fév.  1652,  22  sept.  1653 
cl  27  fév.  1655,  par  MUo  d'Entragues.  Y' est-il  pat 
singulier  que  des  notaires,  s'il  était  bien  reconno 
que  Marie-Charlotte  de  Balsac  n'était  point  Ma- 
dame de  Bassompierre ,  aient  consenti ,  au  risque 
de  ce  qui  pouvait  leur  arriver,  comme  complices 
d'un  faussaire,  à  qualifier  de  t  dame  Maréchale 
de  Bassompierre  *  celle  qui  n'était  que  M"*  d'En- 
tragues? Yc  peut-on  pas,  eu  présence  de  ce  fait, 
supposer  qu'un  remords  vint  à  Bassompierre  et 
qu'un  mariage  tardif,  postérieur  a  la  rédaction  des 
Mémoires,  l'acquitta  envers  sa  maîtresse,  avec  la- 
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quelle,  d'ailleurs,  il  ne  vécut  pas  apparemment.  Je 
n'insiste  pas;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que 
je  lis  au  registre  mortuaire  de  St-Paul ,  pour  l'an- 
née 166*  :  »  Le  mardy  29«  (de  juillet)  conuoy  gé- 
oéraj  »  (c'est-à-dire  de  tout  le  clergé  de  ta  pa- 
roisse) §  de  Madame  de  Bassompierre ,  prise  à  la 
place  Royale ,  portée*  aux  Minimes.  .  —  Marie  d'En- 
tragues  Tut  inhumée  dans  la  cave  où  reposaient  son 
père  et  sa  mère  ;  sa  belle-sœur  avait  été  enterrée 
dans  une  autre  cave  de  la  même  église.  Marie- 
Chariot  te  de  Balsac  d'Entrayucs  était  tille  de  Fran- 
çois de  Balsac,  seigr  d'Entragucs ,  de  Marcoussis, 
etc.,  et  de  Marie  Toiichet,  fille  d'un  lieutenant 
particulier  au  présidial  d'Orléans,  et  uon  d'un  apo- 
tbteaire  de  cette  ville,  ainsi  que. l'ont  dit  quelques 
Biographes.  Fr.  de  Balsac  était  gouverneur  d  Or- 
léans lorsqu'il  épousa  Marie  Touche  t.  Louis  de  Bas- 
sompierre survécut  douze  ans  à  sa  mère  et  ne 
mourut  point  à  Paris.  —  Voy.  AxcollÉiu  (ducs  et 
duchesses  d  ),  Bassompikbrk  ,  Vkrakuil. 

i 1  EXTRAIES  (Locisa  db  BALSAC),  comtesse 
delhRTlS.  /  _n}96. 

j  'd^  M» fcburier  1682  »  ",e  e«  P,e  dame  Louise 
de  Balsac  d'Entragucs,  veiifne  de  h1  et  p»  scigr 
Mcssire  Louis  de  Bretagne,  seigr  baron  d'Aua  >- 
flou-,  premier  baron  de  Bretagne,  comte  He 
Vertu  (sic),  est  décédée  rue  des  Tournelles  a  neuf 
beurrsdu  soir,  de  laquelle  le  corps  a  esté  apporté 
dans  l'église  de  St-Paul  le  premier  mars  et  porté  le 
lendemain  à  Mézières  où  elle  a  esté  inhumée.  (Si- 
soe)  Msrehin,  de  Villenion  ».  Claude,  père  de 
Louis  de  Bretagne,  baron  d'Av  augour,  de  Clisson  et 
Kojraade,  comte  de  Vertus,  conseiller  d'Etat,  avait 
çté  nommé  lieut'  au  gouvernent  de  Bennes,  le 
lo  juillet  1609.  (Vieil.  Arcb.  de  la  yuer.,  vol.  13, 
P.n"15.)  Un  acte  du  24  décembre  1629,  apporté 
le  31  juillet  16:32  chez  Dcmas ,  notaire,  prédéces- 
seur de  M.  Le  Monnycr,  qualifie  Claude,  baron 
dAvaogoar,  comte  de  Vertus,  »  premier  Baron  de 
Bretagne,  gouverneur  de  la  ville  de  Beunes,  lient1 
P*or  S.  M.  en  la  haute  Bretagne ,  conseiller  du  Boy 
en  ses  conseils  d'Estat  et  priué  • . 

ENTREES  (Gra.vdks)  chez  le  Roy.  —  Voy.  D*m- 
«ac,  Uizi  iï. 

t 

EP.ULES  (Scsakxb  mx).  —  Voy.  Gèkas  (St-). 
ÉPÉE  Dt  ROI  LOUIS  M.  —  Voy.  Louis  XI. 

ÉPÉE  DU  ROI  CHARLES  VIII.  1487. 

«A  Jehan  Gallant  orfeure...  pour...  rn  bout 
oepee  et  deux  esraaulx  en  l'vn  desquclz  a  vnq 
Nunct-Georges  et  en  l'antre  vnc  Saincte-Barbc, 
«Jerei  en  boces  (sic);  pour  seruir  ledit  bout  au 
bout  du  fourreau  d'vnc  des  espées  dud.  seigneur, 
«  l«»d.  csmaulx  au  pommeau  d'iccllc  espée  » 
tjmpte,  de  l'argenterie  du  Roy.  (Arch.  Imp.,  KK., 
'Mol.  161.) 

KPÉE  DE  CHEVET  DU  ROI  FRAXÇOIS  I". 

»*mme  la  plupart  des  chevaliers  et  gentilshom- 
mes qui  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  sur- 
Pnies  et  les  trahisons ,  quelque  bien  gardés  qu'ils 
"wenl  en  apparence  parleurs  archers,  François  !« 
«ait  ordinairement  une  épéc  sous  son  chevet.  Voici 
SJ??  'l1'  M'  90  des  Comptes  de  l'argenterie, 
J336  (Arch.  de  l'Emu.,  KK.,  91.)  :  .  A  Léonard 
Je  Uune,  Uilleurdu  Roy,  la  somme  de  buict  hures 
u  loto  *«wn.  pour  son  remboursement  de  pareille 
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somme  qu'il  a  desbonrsée  de  ses  deniers  au  four- 
bisseur  d'espée  suivant  la  court,  tant  pour  auoir 
fourby  et  nettoyé  la  grande  espée  à  deux  mains  que 
I  on  met  ordinairement  derrière  le  chenet  du  lict 
où  couche  led.  seigneur...  » 

ÉPÉE  DE  PAREMEYT. 

Aux  cérémonies  publiques  où  le  Roi  paraissait,  à 
cheval,  dans  toute  la  pompe  de  l'appareil  militaire  , 
—  je  parle  des  rois  de  France  au  xv»  siècle,  au 
xvic  et  au  commencement  du  xvii0  —  le  connétable 
portait  devant  Sa  Majesté  l'épée  nue ,  signe  de  la 
puissance  du  prince  et  de  son  droit  de  commande- 
ment sur  les  armées.  Si  la  cérémonie  n'avait  pas  uu 
caractère  hautement  politique ,  le  grand  écuyer  por- 
tait ,  mais  dans  le  fourreau ,  une  épéc  que  le  Roi 
était  censé  pouvoir  prendre  si ,  par  une  circonstance 
quelconque,  il  venait  à  perdre  ou  k  briser  la  sienne. 
Cette  épée  était  nommée  :  Epée  de  parement ,  épée 
de  parade,  comme  on  dirait  aujourd'hui ,  ne  figuraut 
que  pour  l'ornement  et  la  forme.  Le  devoir  de  la 
porter  qui  appartenait  au  grand  écuyer,  le  roi  per- 
mettait quelquefois  qu'il  fût  rempli  par  un  officier 
de  l'écurie,  marchant  à  cheval  devant  le  grand 
écuyer  ou  le  premier  écuyer  quand  il  remplaçait 
celui-ci.  Cet  officier  avait  le  titre  de  «  porte-épée 
de  parement  » .  Je  vois  dans  le  registre  de  l'Epargne, 
pour  l'année  1614  (Arch.  de  lErap.,  KK.,  201, 
fol.  3504),  cette  mention  :  *  A  Jean  Bardin,  porte 
espée  de  parement ,  en  l'escurye  du  Roy,  la  somme 
de  300  liures,  pour  ses  ét rennes.  »  Dans  les  comptes 
de  l'argenterie  de  Charles  VIII  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.,  93,  fol.  178),  je  lis  :  t  A  Pierre  de  Sainct- 
Martin,  varlet  du  cheval  de  l'espée  de  parement,  la 
somme  de  99  liures  tourn.  pour  ses  gages  de  1487 
à  1488.  •  —  Dans  les  comptes  de  l'écurie  de 
Louis  XI,  1463-65,  je  lis  :  .  A  Jehan  Bcrjon, 
valet  du  cheual  de  parement  sur  lequel  on  porte 
l'épée  du  Ttoy.  »  (KK.,  65,  fol.  84.) 

ÉPERXOX  (Jeax-Louis  LA  VALETTE,  due  d'). 

Les  vieilles  archives  de  la  guerre  gardent  (vol. 
n"  12,  p.  118)  une  pièce  où  cet  homme,  qui  fut 
Amiral  de  France ,  est  qualifié  :  *  Pair  et  colonel 
général  de  l'infanterie  francoisc,  gouverneur  et 
beut'  général  pour  le  Roy  des  ville,  citadelle  et 
évêché  de  Metz  »  (23  sept.  1629).  Son  fils  Henri, 
duc  de  La  Valette ,  avait  en  survivance  ces  charges, 
t  A  notre  très  cher  et  bien  aimé  beau  frère  le  duc 
de  La  Valette ,  pouruu  des  charges  en  suruivance 
de  nostre  cousin  le  duc  d'Eperuon  sou  père.  (Signé  :) 
Louis  et  plus  bas  Bouthilier  » .  (Vol.  cité.)  —  Le 
23  dcc.  1629,  J.-L.  de  La  Valette  donna  le  brevet 
de  chirurgien  du  régiment  de  Piémont  à  Matthieu 
Bertereau.  Tout  le  personnel  de  l'infanterie  fran- 
çaise était  sous  ses  ordres,  et  nul  n'avait  de  l'avan- 
cement que  par  lui.  La  charge  de  t  Colonel  général 
de  France  i ,  comme  on  disait  par  abréviation ,  fut 
supprimée  en  avril  1643,  comme  «  trop  onéreuse 
au  trésor  royal  ».  M.  Le  Monnyer,  notoire,  garde, 
parmi  les  ancieunes  minutes  de  son  étude  (12  sept. 
1661),  un  acte  de  t  Bernard  de  Foix  et  de  La  Va- 
lette duc  d'Espernon  (sic)  et  de  Candalle,  pair  et 
colonel  de  France ,  gouverneur  et  lieutenant  général 
des  provinces  de  Bourgogne  et  de  Bresse,  demeu- 
rant à  Paris,  en  son  hostel,  rue  Platrière;  23  juin 
1654  i .  Il  signait  :  ■  Bernard  de  Foix  et  de  La  Va- 
lette i.  —  Elisabcth-Régina  de  Goth, 
d'Epernon,  fille  majeure,  héritière  par 
d'inventaire  de  fen  Jules  de  Goth,  marquis  de 
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Ronilhac ,  abbé  de  Notre-Dame  du  Tronchet ,  ût , 
le  i'i  mars  1701 ,  un  acte  chex  le  prédécesseur  de 
M.  Le  Monnycr,  notaire  à  Paris;  clic  le  signa  : 
•  E.  Régine  de  Goth  Dt-spcrnon  » .  —  Voy.  Etaii- 
tks,  Foi\. 

ÉPICIERS. 

•  Vous  ne  savez  pas  Taire  le  portrait,  c'est  pos- 
sible, cela  est  même  certain,  s'il  faut  le  Taire  dans 
les  conditions  du  sucres  bourgeois;  mais  II.  Pal- 
mer  n'exigeait  nullement  qu'il  en  fût  ainsi.  l'oax 
Pare-  pris  pour  un  épicier,  et  vous  von»  êtes 
trompé.  C'est  un  homme  de  jugement  et  dr  goût, 
qui  s  y  commit ,  etc.  »  Ainsi  jwrlc  madame  la  ba-  i 
ronne  Dudevant  (Georges  Sand)  dans  Elle  et  Lui.  j 
Cette  définition  de  l'Epicier  est  très-claire.  Pour  les  , 
artistes  vaniteux,  pour  les  gens  de  lettres  cpii  se  i 
croient  du  génie  ,  de  l'originalité,  de  la  profondeur  ! 
on  de  la  sublimité  dans  l'esprit;  pour  tout  ce  qui  a 
la  prétention  d'être  grand  et  Tort  ;  pour  tout  ce  qui 
méprise  la  tradition;  pour  tout  ce  qui  méprise  sur» 
tout  le  jugement  du  public  et  n'admet  pas  qu'on 
puisse  se  connaître  aux  productions  de  la  littérature 
ou  des  arts,  être  homme  de  <joût  et  de  jugement, 
si  l'on  n'a  un  brevet  signé  d  un  des  tourmenteurs 
de  la  laugue  française ,  si  l'on  n'est  l'habitué  de 
certain*  ateliers  où  se  Tout  adorer  les  grands  maî- 
tres de  cette  époque  de  modestie  et  de  haute  rai- 
son où  nous  avons  le  bonheur  de  vivre,  le  mot 
Epicier  est  synonyme  d'ignorant,  de  sot,  d'idiot, 
de  crétin.  Dans  l'échelle  des  injures.  Epicier  est 
d'un  degré  au-dessus  de  Bourgeois.  Au  sentiment 
de  nos  grands  hommes,  Paul  Delarocbe  était  un 
peintre  bourgeois ,  Casimir  Dclavignc  un  poète 
bourgeois,  leurs  admirateurs  sont  des  épiciers,  gens 
bons,  tout  au  plus,  à  vendre  du  poivre  ou  de  la 
cassonnade  et  dont  la  capacité  de  l'esprit  ne  saurait 
se  hausser  à  connaître  une  chose  qui  n'est  pas 
huile,  figue  ou  pruneau.  Les  artistes  d'autrefois 
étaient  moins  dédaigneux  ;  plusieurs  et  des  habiles 
ne  lirenl  point  difficulté  de  s'allier  avec  des  épi- 
ciers, honnêtes  gens  qui  ne  s'y  connaissaient  pas 
plus  que  ceux  d  aujourd'hui ,  mais  dont  on  ne  se 
moquait  pas  alors ,  parce  qu'on  ne  se  croyait  pas  le 
droit  d'être  impoli ,  sous  prétexte  qu'on  avait  du 
talent.  Molière  se  moquait  des  précieuses  et  des  pé- 
dants ,  engeance  sotte  que  la  bourgeoisie  modeste 
et  de  bon  sens  sifflait  avec  lui  et  qu'elle  siffle  en- 
core aujourd'hui.  —  Voy.  Cohsikillb  (Michki), 
CuiTKvtx  (Procopk),  Fmxa.M,  Mamy,  Rir.it d,  Sa- 
razik  (Jacques),  Si  ki  r  (Eistachk  le),  Thomassin. 

ÉPIXETTE  (Jocrirs  n'),  ÉPINETIERS,  ÉPI- 
NETTES  du  Roy  et  de  la  Reine  et  autres. 

Au  xvi*  siècle  et  au  xvu* ,  nos  rois  avaient  des 
joueurs  d'Epinelle,  en  titre  d'office,  comme  ils 
avaient  d'autres  instrumentistes.  Je  lis  ao  reg.  de 
St-XIédéric,  sous  la  date  du  19  avril  1545,  le  bap- 
tistaire  de  »  Lucrcsse ,  fille  de  Jehan  Duguay  »  (ou 
Dugué),  «  espinctte  du,  Roy  nostre  sire  »  (Fran- 
çois I").  En  1599,  le  même  Duguay  était  organiste 
du  Roi  François  II.  (Arch.  de  I  Emp.,  KK.,  129.) 
Il  avait  un  frère,  Matthieu  Duguay,  qui  était  à  la 
fois  joueur  de  luth  et  joueur  d'épinette  ;  il  est  sur 
l'Etat  de  la  Maison  du  Roi ,  en  1559 ,  comme  joueur 
de  luth  ;  il  est  qualifié  «  épinette  *  au  baptême  de  ; 
son  fils  Pierre,  le  11  janv.  1548,  à  St-Mcrry.  Le 
petit  Pierre  eut  pour  parrain  Pierre  Duguay ,  t  épi-  j 
netier  t ,  père  de  Jean  et  de  Matthieu,  et  parent  de  i 
Jacquet  et  d'Antoine  Dugué  (sic),  qualifiés  «  chan-  [ 
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très  *  (chantenrs)  i  et  joueurs  d'instruments  de  la 
chapelle  du  feu  Roi  Henri  IIe  *.  En  1559,  t  Jehan 
Duguay  i  n'était  pas  le  seul  »  épinetier  du  Roy  * , 
je  lois  dans  l'Etat  de  cette  année  qu'en  qualité 
d'  «  épinette  du  Roy  • ,  Augustin  Langlois  recevait 
la  somme  de  50  livres.  Ce  même  Langlois,  en  1556, 
avait  reçu  4  aunes  de  drap  noir  *  pour  vng  man- 
teau et  une  saye  ».  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.,  106, 
fol.  2.)  —  Claude  Chabeausscau  était,  en  1602,  un 
des  joueurs  d'épinette  de  Henri  IV.  H  avait  épousé 
Jeanne  Mesnage,  dont  il  eut  Noël ,  baptisé  à  St-Jean 
en  Grève,  le  17  déc.  1602,  et  Isabelle,  baptisée 
le  29  nov.  1005.  Chabeausscau  demeurait  rue  de  la 
Verrerie.  —  En  1009,  Jacques  Champion ,  sr  de  la 
Chapelle,  était  i. joueur  d'épinette  de  la  chambre 
du  Roy  t;  H  avait  encore  cette  charge  en  1633, 
ayant  a  survivance  pour  sa  charge  *  Jean-Henri 
d'Anglcbcrt  »,  qui  était  alors  enfant,  et  que  son 
père  fit  pourvoir  de  l'emploi  d'  *  épinette  > ,  long- 
temps avant  qu'on  sût  s'il  serait  un  jour  capable  de 
l'honorer  par  son  talent ,  et  quitte  à  l'en  démettre 
s'il  ne  réalisait  pas  les  espérances  que  CJandc-Henri 
d'Anglcbcrt  ,  son  père  ,  avait  conçues.  —  En 
1008,  Soullard,  joueur  d'épinette  du  Roi,  reçut 
uno  pension  de  50  livres.  (Maison  du  Roy;  Bibl. 
Imp.,  Ils.  Colbert.)  —  Le  joueur  d'épiuette  de 
Louis  XIII,  en  1024,  était  un  nommé  Jacques  Le 
Breton.  Je  rois  qu'il  avait  épousé  Marie  Thomas  et 
que,  le  27  avril  1624,  il  fit  baptiser  Michel ,  nn 
fils  qu'elle  lui  donna.  (Reg.  de  St-Etiennc  du  Mont.) 
Si  le  Roi  avait  un  joueur  d'épinette,  Anne  d'Au- 
triche en  avait  un  aussi;  c'était  Pierre  de  La  Barre, 
qui  touchait  quatre  cents  livres  de  gages  en  1642, 
et  dont  l'emploi  était  assuré  a  son  fils,  Charles- 
Henri  de  La  Barre.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.,  203.) 
—  Contemporain  des  Duguay,  vivait ,  sur  la  paroisse 
de  St*Merry,  Robert  Denis,  qui  était  ♦  épinetier  » 
et  eu  même  temps  «  organiste  » .  Il  prit  cette  dou- 
ble qualité ,  le  12  mai  1546 ,  au  baptême  de  ■  Mi- 
chel »,  un  de  ses  fils,  et,  le  17  mars  1548,  a  celui 
de  son  autre  fils,  t  Jehan  » ,  tenu  par  t  Jehan  Fe- 
rand  ,  organiste  de  Sic-Opportune  » .  —  L' épinette 
et  le  clavecin,  aïcui  du  for  lé-piano,  ne  différaient 
guère  quant  au  système  de  leur  construction;  c'était 
deux  instruments  a  cordes  cl  à  claviers  :  le  premier, 
petit  et  renfermé  dans  une  caisse  carrée  montée  sur 
quatre  pieds;  l'autre,  plus  grand  et  contenu  dans 
une  caisse  à  queue,  comme  est  le  piano  k  queue 
d'aujourd'hui,  mais  moins  ambitieux.  Louis  XIV 
avait  un  clavecin,  ce  qui  est  tout  simple  :  c'était 
nn  meuble  de  cabinet,  sur  lequel  venait  jouer 
Henri  d'Anglcbcrt;  je  vois  que  cet  instrument  fut, 
en  1688 ,  orné  de  peintures  par  J.  Jonbert.  Le  nom 
de  l'épinettc  est  maintenant  une  injure;  on  le  donne 
aux  vieux  pianos  carrés,  usés  par  le  temps,  nu  aux 
pianos  plus  jeunes  qui  out  de  mauvaises  cordes  et 
rendent  des  sons  désagréables.  —  Voy,  A.KGIK8MT, 
Joubbrt  (Jka.v). 

ERRARD  «Cbarlbs  II).  ?  1615— 1689! 

Le  département  des  Estampes  de  la  Bibl.  Imp. 
possède  (Vol.  Da-29)  le  portrait  d'un  homme 
barbu ,  couronné  de  laurier,  la  tête  penchée  a  gau- 
che et  appuyée  sur  la  main  de  ce  coté.  Cet  homme 
tient  de  la  main  droite  un  compas,  et  cette  main 
s'appuie  sur  un  volume.  In  manteau  à  l'antique 
cache  à  demi  le  corps  du  personnage ,  sous  le 
buste  duquel  on  lit  :  t  Charles  Errard  de  Bre- 
auire  (sic),  peintre  ordinaire  da  Roy,  aagé  de  cin- 
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qnantc-hait  ans ,  1628  t .  s  Cet  Errard  né  vers  1570 
(on  i<ïw>re  la  date  de  sa  mort),  était  le  père  (?),  peu 
connu,  de  celui  qui  ra  nous  occuper.  P.  Mariette, 
dan»  ses  Voles,  dit  de  Charles  II  Errnrd  qu'il  naquit  à 
tantes  en  ffiOfï  ;  qu'il  fut  un  des  premiers  membres  de 
l'Académie  royale  de  peinture ,  fondée  en  1(348  ;  qu'en 

li  derint  directeur  de  l'Académie  de  France 
à  Rome;  qu'il  revint  à  Paris  en  1672,  et  retourna 
a  Borne  en  1677,  où ,  directeur  de  l'Académie ,  il 
mournt  le  25  mai  1689,  âgé  de  83  ans.  Mariette 
ajoute  qu'Errard  était  peintre  d'ornements,  ce  qui 
ut  sa  fortune  avant  l'année  1666.  Je  n'ai  aucun 
njojrn  île  contrôler  les  chiffres  donnés  par  Ma- 
rit'ttr;  je  n'ai  pu  me  procurer  ni  l'acte  du  décès 
(TErrira,  ni  l'acte  de  son  baptême:  je  n'ai  pas 
trouvé  celui  de  son  mariage  avec  *  Marie  de  La 
Roc»,  que  n'ont  point  nommée  le»  biographes.  Ce 
mariage  est  au  moins  de  1655.  Voici,  d  ailleurs, 
une  preuve  ù  l'appui  de  cette  supposition  :  le 
28  oct.  1655,  t  Xlurie  de  La  Rue ,  femme  de  Char- 
lr<  Erranl,  peintre  du  Roy,  dem*  dans  la  galerie  du 
Uorre  » ,  fut  marraine,  a  St-Roch,  d'  t  Anne,  fille 
de  Henri  Le  (îrand ,  m*  sculpteur,  dem'  rue  Ste- 
Aanc  ».  Et  puisque  je  parle  de  parrainage ,  je  di- 
rai que  le  •  mercredy  26e  de  décembre  1657, 
Chartes Hérard  (tic),  peintre  ordrc  du  Roy  •> ,  fut  par- 
rain d'une  fille  de  Jacques  Sarazin ,  seizième  et 
dentier  enfant  de  ce  sculpteur,  et  qu'il  eut  pour 
rammère  «  Ram11»  Marie  de  La  Rue,  femme  dud. 
»'  Hérard  (sir)  »  .  Marie  de  La  Rue  tint  un  enfant 
if  Xoél  Coypel,  Autoiue,  le  12  avril  1661.  Ch. 
Errard  ai  ait  assisté*  comme  témoin,  le  29  avril 
1659,  au  mariage  de  \oel  Coypel;  il  avait  signé 
lacté  de  cette  union  en  toutes  lettres  :  *  Charles 
Erranl  » .  Errard  fut  parrain  de  deux  des  enfants 
d'Antoine  Hérault.  Le  12  avril  1061 ,  Marie  de  La 
ftie  fnt  dite  •  femme  de  Charles  Errard,  peintre 
ft  architecte  du  Roy  ».  Ce  titre  d'architecte  du 
foi,  appliqué  à  Ch.  Errard,  je  l'aiais  déjà  remar- 
ié dans  le  baptistaire  de  *  Catherine,  fille  de 
Uaude  Dcscampot,  dit  de  LaVilleltc,  rn«  peintre  t . 
L'acte  inscrit  au  registre  de  St-Sulpice,  sons  la 
date  du  25  juillet  1658,  nomme  le  parrain  : 
«  Charles  Herard  (sic)  ,  peintre  et  architecte  du 
Roj  M.  Fréd.  Villot  dit  que  Claude  Lclorrain  ,  se 
rendant  à  Rome ,  rencontra ,  à  Marseille ,  «  Charles 
frrard,  peintre  du  Roy,  qui  s'y  acheminait  avec 
wn  prre  et  son  frère  » .  Ils  arrivèrent  à  Rome  le 
jour  de  St-Lnc  (18  oct.)  1627.  J'ignore  à  quelle 
époque  Rrrard  revint  d'Italie;  le  premier  document 
qui  me  le  montre  &  Paris  est  celui  de  1655 ,  que  je 
viens  de  citer.  Errard  assista,  le  4  nov.  166V,  au 
mariage  de  Gaspard  Marsy.  Tenons  pour  assuré  ce 
qu'avance  Mariette ,  qu'Krrard  fut  chargé  de  la  di- 
■•fetion  de  l'Académie  de  Rome  en  1666.  (Voir 
d  ailleurs  ci-dessus  l'art.  Bernin.i  Selon  Bellori 
(lie  du  Poussin),  Ch.  Errard  présidait  à  l'exécution 
j«  moulages  et  des  copies  faites  par  les  élevés 
d  après  les  antiques,  a  et  il  dessinoit  en  même 
temps  les  plus  belles  statues  antiques,  les  plus 

reliefs  qui  furent  ensuite  envoyés  à  M.  de 
-»«jen  '  •  J'ai  recueilli  et  je  vais  transcrire  qucl- 
Iom  lettres  qui  feront  connaître  en  partie  les  de- 
voirs qu'Krrard  avait  i  remplir  à  Rome  et  la  con- 
^  qn'il  avait  inspirée  à  Colbert.  Voici  d'abord 
«n  ofllet  d'Arnoal,  intendant  de  Marseille;  il  est 
«tfde  cette  ville,  le  22  sept.  1668,  et  adressé  au 

ni  ministre  :  .  Il  est  arriué,  auec  M.  l'ambassa- 
de Rome)  sur  les  galères,  cinq  petites  quais- 
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ses  (sic)  qnc  1  on  me  mande  estre  pressées  d  en- 
nuyer. ..  Il  y  a  aussy  trois  grandes  quaisscs  de 
M.  Errard,  je  ne  les  ay  pas  encore  veucs;  il  me 
prie  qu'elles  ne  tardent  pas  dans  les  magasins,  et 
appréhende  l'économie  des  marchands  qui  pour 
attendre  vne  commodité  d'esnargner  dix  escus  font 
périr  un  tableau  de  cent...  il  me  marque  qu'il  faut 
appréhender  l'humidité,  et,  si  faire  se  peut,  faire 
aller  le  tout  par  mulets  sur  des  brancards.  Tout 
partira  demain  pour  Lyon  •> .  (Ribl.  Imp.,  Lettres 
reçues  par  Colbert;  Ms.)  Voyons  une  lettre  auto- 
graphe de  M.  de  Bourlrmont ,  que  le  Roi  pension- 
nait a  Rome  pour  faire,  en  dehors  de  l'ambassa- 
deur, une  foule  d'affaires  minimes  qui  ne  valaient 
pas  que  le  représentant  officiel  d'un  grand  souverain 
y  mit  la  main  : 

•  Monseigneur,  jay  reccu  celle  qa'il  vous  a  plu  dem'es- 
crirc  du  14  décembre,  et  au  as  y  tntt  jay  vu  II.  Erard  (air), 
pour  sç.uoir  quand  il  tromieroil  à  propos  que  je  deman- 
dasse le»  permissions  pour  mouler  les  stators  deMoutécaual 
et  celle  de  If  arc  Aurel  du  Campidole  •  (Campi  (Folio)  •  et 
générallcmcnt  d'autres  permissions  a  mesure  qu'il  eu  aurai 
{lie)  a  faire.  Il  m'a  dit  qu'il  mauiseroil  lorsqu'il  srroil 
temps,  teu  que  a  présent  la  rigueur  de  l'byvcr  ue  permet 
pas  d'y  pouuoir  trauailler,  et  ausutost  que  le  temps  sera 
adouci,  il  ma  dit  qu'il  deuroit  commencer  par  faire  mouler 
des  statues  qui  sont  au  jardin  de  llorghaise  (sir)  et  l.udo- 
visio,  el  lorsqu'il  jugera  à  propos  je  luy  obtiendré  la  per- 
misiion  et  ensuite  toutes  les  autres  susdictes.  —  L'Aca- 
démie du  Roy  est  très  bien  réglée  et  ledit  sieur  Erard  en 
preot  va  grand  soing.  Je  luy  «y  donné  vu  aduis  de  me  faire 
vne  Dottc  des  peintres  de  Lombardie  les  plus  fameux  qui 
ont  trauaillé  autrefois  dedans  l'état  des  Vénitiens ,  corne 
sont  Paul  Veronese.  le  Correge .  Palma .  le  Tintoret,  Ti- 
tieu  et  d'antres  qu'il  sçait .  et  qnc  j'euroirois  cette  noltc  n 
U.  de  St- André,  ambass.  du  Koy  à  Venise,  sur  l'occasion 
des  counents  supprimés  qui  sont  en  quantité  dedans  l'Etat 
des  Vénitiens  et  qui  ont  peust  estre  des  peintures  en  leurs 
églises  de  ces  fameux  peintres  qni  sont  a  présent  à  vendre: 
et  faisant  recognoislre  lesdits  tableaux  pour  uray  originaux 
Ion  pouroil  les  «noir  a  pris  raisonnable  pour  la  gallerie  do 
Koy,  ni  ayant  point  de  tableaux  plus  asseores  destre  origi- 
naux que  ceux  qui  ont  tooiours  eslés  veus  et  ronueus  pour 
tels  aux  églises.  —  Jay  apris  de  11.  l'Arch.  de  Toulouse 
corne  il  oooit  plu  au  Hoy  d'ordonner  le  paiement  de  deux 
mille  escus  des  pensions  qail  plaist  à  la  bonté  do  Sa  Maj. 
de  a'accorder  par  an  pour  m  aider  à  subsister  icy,  et  que 
vous  maries  voulu  faire  la  grâce,  Monseigneur,  d'en  faire 
si  promptement  expédier  l'ordonnance  quelle  estoit  desia 
es  mains  de  mondit  s'  l'Archevesqne.  Je  rens  de  Ires  res- 
pectueuses grâces  au  Roy  par  une  lettre  que  jay  l'bon- 
neur  d'escrirc  a  Sa  Maj.  el  vous  remercie  très  humblement 
de  tant  de  bonté  qu'il  vous  plaist  avoir  pour  tnoy.  En  at- 
tendant l'honneur  de  vos  connu ;m<i cm onts,  je  demeure 
auecloot  respect,  Monseigneur,  vostre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Louis  de  Bonrlemont.  —  A  Rome  ce 
8*  janvier  1669.  Mgr  Colbert.  > 

Le  19  février  1669,  le  même  Bourlemont  écrivait 
à  Colbert  : 

•  Monsieur  Erard  est  tombé  malade,  j'espère  pourtant 
qu'il  n'y  aurai  (sic)  pas  de  danger;  c'est  vne  atteinte  da- 
poplcsie  (lie)  ■.  je  voirai  que  ceux  de  l'Académie  ne  perdent 
pas  le  temps.  • 

Je  tire  de  la  même  collection  la  lettre  suivante, 
non  pas  autographe ,  mais  signée  d* Errard  ;  elle  est 
intéressante  : 

•  Monseigneur,  Mons'  Girardon  aiant  l'honneur  d'estre 
auprès  de  vous .  informera  Vostre  Excellence  de  tontes  les 
particularités  de  l'Académie,  tant  de  l'estudc  et  conduite 
des  pensionnaires  du  Roy  que  de  tous  les  ouurages  que 
iai  faict  faire  par  vos  ordres  pour  le  service  de  Sa  Maiesté, 
le  séjour  de  plus  de  deux  mois  qu'il  a  fait  i  l'Académie 
luj  en  aiant  donné  une  parfaite  rounoissance.  lequel  temps 
•I  a  employé  aussi  utilement  a  veoirAes  belles  choses  et 
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le»  tubil»  depuis  et  principalement  Mon*' le  eheoalier  Ber- 
nin .  duquel  il  pourra  dire  a  Vostre  ErcclJcore  Ici  scnti- 
mcns.  Je  croi  quil  aura  beaucoup  profile  en  «on  voyage, 
aianl  veu  cl  examiné  le*  belles  choses  auec  plaisir  et  cslon- 
nrment;  ces  grands  cl  nugniGqucs  restes  de  l'antique 
Rome  lui  auront  asseurement  inspiré  de  haulles  pensé*», 
le  voiant  dans  la  passion  si  Ventre  Krceltencr  luj  commande 
de  met  Ire  la  main  a  l'euare  et  •"efforce  d'en  produire  quel- 
qu'une, je  luj  aj  conseillé  de  remarquer  dans  ces  fragniens 
antiques  que  le  tout  et  les  partie*  sont  grandes  et  simples 
et  ce*  heaut  esprits  onst  fait  la  confusion  des  choses  pe- 
tites et  triste*  (sir)  laut  dans  leurs  ouvrages  d'architecture 
que  de  sculpture,  ce  qui  leur  donne  la  grandeur,  netteté 
et  armonic  auec  la  résistance  aut  inrnrrx  du  temps  et  qui 
diminue  beaucoup  de  la  despense;  ces  grau»  génies  naiant 
mis  les  ornements  que  dans  les  lieux  propres  i  les  rece- 
noir.  ne  s'eslanl  seruis  de  cette  délicatesse  que  pour  faire 
paroislre  lenrs  ouurages  plus  grands  et  magnifique*.  Je 
crois  que  mond.  sieur  Cirardou  quitte  Home  auec  douleur 
de  se  deslacber  sito»l  de  ces  belles  choses ,  mais  Tordre 
qu'il  a  rereu  de  la  part  de  Vostre  Eccellence  luj  a  fait 
prendre  en  mesroe  temps  résolution  d'obéir-,  je  le  voi* 
partir  auec  desplaisir  principalement  dans  Testât  ou  je 
suis  aiant  crainte  de  ne  pouuoir  pas  bien  m'arquiller  de 
la  charge  dont  Vostre  Eccellence  m'a  honoré,  la  guerison 
de  ces  sortes  de  maladie»  dont  jaj  esté  atteint  estant  1res 
longue  et  quelquefois  incurable.  Je  soumets  le  tout  a  la 
volonté  du  Très-Puissant,  persistant  dans  le  tèle  d'obeire 
aui  ordres  de  V  os  Ire  Eccellence  jusques  au  dernier  mo- 
ment  de  ma  vie  C'est  avec  beaucoup  de  desplaisir,  Mon- 
seigneur, qne  je  ne  puis  auoir  l'honneur  de  rôtis  esrrire 
moj  mesme.  tous  demandant  pardon  de  la  liberté  que  je 
prends  de  me  seruire  d'une  autre  plume  pour  dire  à  Vostre 
Eccellence  que  je  suis  arec  profond  respect ,  Monseigneur, 
vostre  trrs  humble.  Ires  obéissant  et  1res  obligé  seruileur, 
Eurmd.  De  Rome,  ce  31  apr.  16G9.  • 

Les  lettres  suivantes  furent  écrites  par  Colbert  i 
Errard ,  &  l'ambassadeur  fie  France  auprès  du  Sl- 
Père ,  et  à  l'abbé  Kenrdelti ,  un  des  hommes  dont 
se  servait  le  Koi  pour  l'arrangement  des  affaires 
qui  intéressaient  particulièrement  les  arts.  Ces  lettres 
sont  aux  Archives  de  la  Marine ,  dans  des  registres 
où  l'on  n'irait  pas  les  chercher  sans  doute,  ceux  des 
Dépêches  concernant  le  commerce.  La  première 
est  adressée  au  duc  dcCbaulnes,  ambassadeur  de 
Louis  XIV  : 

•  A  Si-Germain,  le  7*  mars  1670.  J'ay  esté  bien  aiie 
de  voir  par  la  lettre  que  tous  anei  pris  la  peine  de  m  es- 
rrire,  le  11*  du  mois  passé,  que  le  soin  qne  le  tT  Errard  a 
pris  de  faire  copier  le*  tapisseries  de  Rapbaël  ayt  vostre 
approbation.  Je  vous  auoûc  que  je  crains  fort  que  nous 
ne  perdions  ce  panure  homme,  parce  que  j'aurois  beau- 
coup de  peine  i  trouncr  vn  sujet  anssi  Don  que  celny-la 
pour  mettre  à  «a  place.  >  (Arrh.  de  la  ftlar.  Corn..  176(1. 
I.  I».  fol.  95.  )  —  A  M.  le  duc  de  Chaulnes.  A  St-Cermaio, 
le  15*  mars  1670.  —  J'ay  reçu  auec  la  lettre  qu'il  vous  a 
plù  de  m'escrire,  le  8*  du  mois  passé,  le  plan  du  palais 
dn  prince  Ludovisio,  Je  n'ay  pas  manqué  aussy  tost  de 
rendre  compte  au  Roy  de  la  proposition  que  vous  faites  de 
Tacheter;  mais  quoique  je  n'y  ai  pas  Irouué  Sa  Majesté 
disposée,  comme  la  beauté  des  statues  et  de*  antiques  qui 
sont  dan*  le  palais  et  la  vigne  pourrait  l'y  conuier.  s'il  y 
anoit  qurlqu  apparence  de  pouuoir  trairler  du  tout  a  bon 
marché  ,  j'escris  au  sieur  Erard  (sic)  d'examiner  soigneu- 
sement ce  palais  et  tout  ce  qui  est  dedans  et  de  me  mander 
le  prix  que  Ton  en  pourrait  donner,  après  quoy  j'escriray 
i  M.  Tarrhevecqne  de  Toulouse  à  Madrid  pour  voir  s'il 
s'en  pourra  accommoder  directement  avec  le  dit  prince.  • 
(Vol  cité,  fol.  114) 

Colbert  écrivait,  de  St-Germain,  le  18  juin  1670, 
à  Errard  : 

.  Le  supérieur  des  Minimes  de  Borna  me  dnnne  adois 
qu'il  a  faict  mettre  le*  armes  do  Roy  sur  le  portail  de 
I  église  de  ce  conuent .  mais  que  comme  cet  ounrage  ne 
peut  dorer  longtemps  n'estant  que  de  maçonnerie.  Ton 


pnnrroit  le*  faire  en  marbre,  ce  qui  ne  coostera  pas 


graod  chose;  de  sorte  qu'il  sera  bon  que  vous  confond 
auec  loy  *nr  ce  sujet .  et  qu'ensuite  vous  m'en  envoyei  an 
dessin .  en  me  marquant  en  mesme  temps  a  quoy  la  det- 
penic  eu 


Colbert  ayant  résolu  d'enroyer  le  jeune  ScignaUy 
en  Italie  pour  s'y  former  le  goût,  écrivit  a  Krrard 
de  donner  au  voyageur  un  •  peiotre  pour  dessigner 
ce  qu'il  trouvera  «le  bon  dans  son  voyage ,  cet  ar- 
tiste devant  raccompagner  jusqu'à  Turin  et  puis 
s'en  retourner  à  Home  » .  (Instructions  pour  mon 
fils  pour  son  voyage  d'Italie.  31  jamier  1671.)  Le 
17  juillet  1671 ,  Colbert  écrivait,  de  St-Germain  ,  à 
Errard  : 

•  J'ay  esté  bien  aise  de  recevoir  vostre  lellre  dn  9*  de 
ce  mois,  mais  je  vous  avoue  qne  j'ay  esté  surpris  de  ce 
que  mon  fils  m'a  dit  que  vous  u  «-«lie»  pas  content  dn  tra- 
vail et  de  l'application  des  araderaistes,  ny  de  lenrs  tnttari. 
et  encore  moins  do  l'obéissance  qu'ils  vous  doibuent  rendre, 
d'autant  que  vous  ne  m'en  eues  jamais  rien  fait  sçauoir 
Ne  manques  pas  de  m'esrrire  en  détail  tout  ce  qui  se  passe 
sur  ce  sujet  :  eteomme  il  n'y  a  rien  de  si  nécessaire  posr 
le  bien  de  l'Académie  qne  destablir  la  subordination,  et 
la  déférence  que  tous  cenx  qui  y  sont  ennoyet  doibuent 
auoir  pour  vous,  en  cas  que  vons  ayet  besoin  de  quelque 
ordre  pour  cela,  ne  manqoei  pas  de  m'en  aduertir,  pirre 
qcc  mon  intention  est  que  vous  ayet  nne  autorité  entirre 
et  absolue  .  pour  chasser  ceux  qui  manqueront  a  ce  prin- 
cipe. •  (Commerce.  1671  .  fol.  19.) 

Voici  une  lettre  adressée,  le  6  novembre  1671, 
par  Colbert  à  l'abbé  Benedctti  : 

•  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  qne  vous  m'anct  eserit 
le  13*  du  mois  passé  par  laquelle  vous  me  donnes  aduii 
que  Ton  pourrait  i  présent  acheter  le  bnsle  de  Jupiter  de 
M'»  de  la  l'aile.  J'appronue  fort  la  pensée  que  vous  aoei 
de  faire  cette  acquisition  poor  le  Roy;  mais  comme  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  acheter  cet  antique  pins  qu'il  ne 
vaut,  il  sera  bon  que  vous  conferies  sur  ce  sujet  aeec 
M.  Errard  qni  l'examinera,  et  en  lera  le  pris,  et  eosaite 
vous  pourres  le  payer  des  deniers  que  voo*  sues  entre  les 
mains.  •  (Commerce,  1671,  fol.  156.) 

Colbert  écrivait  le  20  novembre  1671  à  Errard  : 

•  J'ay  receu  vostre  lettre  du  20*  do  moi*  passé;  j'exa- 
mineray  dans  peu  de  jours  la  proposition  que  voea  ■»* 
faites  d'acheter  quelques  statue*  du  prince  Ludooisio.  Ce- 
pendant, je  vons  puis  dire  dès  i  présent  que  je  n'y  pea- 
srray  jamais  pour  le  Roy,  qne  le  prix  n'en  diminue  ronn- 
dérablerarnl.  —  Je  suis  bien  aise  que  le  ranalirr  Beminse 
plaise  à  travailler  à  la  stalne  du  Roy  ;  informes  moy  de 
temps  en  temps  de  Testai  auquel  elle  sera,  affin  que  j  eo 
puisse  rendre  compte  i  Sa  Majesté.  •  (Vol.  cité. fui.  163  r*) 

Autre  lettre  de  Colbert  à  Errard,  datée  de  Paris, 
le  Î3«  janvier  167Î  : 

•  J'ay  veu  vostre  dernier  Mémoire  qne  vous  anet  en- 
noyé  i  M.  Ihimelx  concernant  l'Académie  de  Home.  Il  me 
semble  qoe  le  nombre  des  Acadrmisles  diminue  trop.  J'»o- 
ray  soin  de  vous  en  enuoyer  de  nouueaux  ;  vous  voyei  birs 
par  la  que  le  Roy  n'est  pas  résolu  de  discontinuer  le  »o.n 
des  arts,  nonobstant  le*  grandes  guerre*  auxquelles  S.  U 
ett  à  présent  appliquée,  et  vous  pounet  eslre  assrurr  q»e 
Sa  Majesté  aymant  autant  1rs  beaux  arts  qu'elle  fa  I.  le* 
cultivera  encore  auec  d'autant  pins  de  soin  qn  ils  pourront 
sernir  à  éterniser  ses  grandes  et  glorieuse»  action».  \e 
manques  pis  de  m'escrire  amplement  tous  le»  mois .  s  «n>f 
mesme  Testât  de  l'Académie,  et  ennoyei  moi  soiguenir- 
ment  les  mémoires  de  tons  les  ounrages  auxquels  août  em- 
ployés les  Academisle-  .  et  marques  anec  soin  les  diffcrriM 
degrés  d'application,  de  ^eme  et  d'estode  de»  Academisle» . 
faites  laiie  aux  peintres  les  copies  de  tout  ce  qu'il  j  a  de 
beau  à  Rome,  et  lorsque  vous  a  très  fait  tout  ropirr.  s'il 
est  possible .  faites  les  recommencer,  et  i  mesure  qne  vog» 
auret  quelqu'ouvrage  fait,  enuoyei  le  moi  par  les  premier» 
vaisseaux  qui  passeront  le  destroit;  et  en  cas  qu'il  teet  es 
manque .  en  me  donnant  adnis  j'auray  soin  de  voo*  m  es- 
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urçer  —  Faites  fairf  auasy  aux  sculpteurs  la  m  et  me  chose 
rt  foitet  leur  copier  toiu  les  beaux  butin  et  In  belle*  tta- 
tuei  qui  tonl  i  Rome  ;  et .  en  un  mot .  redoubles  totlro 
et  totlre  application  plut  que  jamais,  el  entre- 
nt de  faire  copier  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau, 
i  couterier  tottre  tante .  parce  qu'elle  cit 
orceMiire  pour  bien  etlablir  celte  Académie  qui  tera  éler- 
wlîe  dant  Rome .  ai  Dieu  donne  aux  Royt  tueretteurt  do 


Majettè  1*  mrjtnr  amour  qu'elle  a  pour  In 
tloL  cite.  fol.  218  «*.) 

Je  finis  par  une  lettre  écrite,  «le  Versailles,  à 
frrard,  le  29  janvier  1672  : 

•  Mr  leuetque  et  duc  de  Laon  ma  ennoyé  vn  de-tin 
parle  aouuel  ordre  d'architecture  quT  le  Boy  fait  rerher- 
chertoquel  m  père  de  1  Oratoire  de  Rome,  nommé  Cha- 
nuit,  et  tn  nouné  Barrière  ont  traunillé;  el  comme  ce 
irijin  m'a  paru  attet  beau ,  ne  manquei  pat  de  vont  in- 
former de  la  capacité  dud.  Barrière,  combien  il  y  a  qu  il 
d< meure  i  Rome  .  «'il  e»t  bon  architecte,  a  il  t'est  forte- 
tx-nt  applique  à  cette  teience.  et  en  un  mot  s'il  a  le  goutl 
cl  dttcerDemeot  occettairc  dans  tout  let  onuraget  qui 
m  dépendent .  affin  de  me  le  faire  taroir  inceitamment.  • 
Uoiaierce.  Ib^i.  fol.  2 A  t«.) 

—  «  Charles  Krrard ,  âgé  de  soixante  ans ,  peintre 
Architecte  du  Roy  et  Recteur  de  I*  Académie  Royale 
wtablie  4  Paris  par  Sa  Majesté,  veuf  de  de  (Tune  le 
damoiteue  Marie  de  la  Rue ,  >  épousa  à  St-Gcrmain 
rAuicrrois,  le  28  avril  1075,  *  dainoiscllc  Maric- 
Uarçuerite-Cathcrine  Goy,  âgée  de  dix-huit  ans  » , 
(!efou!)  i  Gllc  de  Charles  (sic  pour  Claude)  Goy, 
peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  damoisclle  Margue- 
rite Ciillioii,  tous  deux  de  St-Gcrmain,  dem»  aux 
.  t  L'acte  que  je  copie  est  signé  : 


Goy,  Claude  Goy,  Mar- 
guerite Cailliou.  t  Charles  Errard  est-il  rajeuni  dans 
cette  note  et  n'avait-il  en  effet  que  60  ans?  ou  en 
«lit-il  69,  comme  le  ferait  supposer  la  note  de 
Mariette ,  citée  au  commencement  de  cet  article? 
Italie  premier  cas,  il  serait  né  en  1615  et  non 
en  1606.  Peut-on  supposer  que  Claude  Goy,  qui  fai- 
uil  déjà  une  étrange  sottise  en  donnant  sa  fille  à  un 
homme  de  soixante  ans,  l'eût  donnée  u  un  vieillard 
presque  septuagénaire?  Je  crois,  quant  à  moi,  que 
llarrctte  eut  de  mauvaises  informations,  (pi'Errard 
aiquit  vers  1615  et  qu'il  mourut  en  1689,  âgé  de 
soiMoie-quatorxe  ans  et  non  de  quatre-vingt-trois. 

Do  1C>82,  Charles  Errard  envoya  d'Italie  en  France 
des  caisses  contenant  des  marbres  antiques  et  des 
copies  exécutées  par  les  pensionnaires  du  Roi  a 
Rome.  Je  vois  que  la  flûte  nommée  la  Rcine-dcS' 
■i»frs,  fut  chargée  d'aller  a  Civita-Vecchia  chercher 
en  objets  destinés  aux  maisons  royales.  Colbcrt 


écrivit,  le  23  janvier  1682,  à  M.  de  Vauvré  pour  le 
charger  de  prier  M.  le  chevalier  de  Châteaurctiaud 
de  détacher  de  son  escadre  un  de  ses  vaisseaux, 
pour  escorter  la  Reine-des- Anges  jusqu'à  Gvita- 
Vecchia  et  de  là  jusqu'à  Brest.  (Arch.  de  la  Mar.) 
—  Je  trouve  dans  un  des  registres  des  Bâtiments  du 
Roi,  pnur  l'année  1680  :  t  A  Charles  Errard,  pein- 
tre, retenu  pour  rernir  Sa  Maj. ,  la  somme  de  1 200  I . 
pour  ses  gages  »  —On  lit  dans  le  Dict.  historiq.  de 
Paris,  par  Hurlant  et  Magny,  t.  III,  p.  67  :  t  Er- 
rard peignit  le  plafond  de  la  salle  des  gardes  &  F< 
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taînebleau ,  t  salle  qui  a  60  pieds  do  longueur  sur 
27  et  demi  de  largeur.  Les  auteurs  de  ce  même  dic- 
tionnaire disent  que  ce  fut  Ch.  Errard  qui  donna  les 
dessins  de  l'église  de  l'Assomption.  Ce  travail  a 
trouvé  beaucoup  de  critiques;  ce  qu'on  peut  repro- 
cher surtout  a  cet  édifice,  c'est  la  coupole  qui  le 
coiffe  comme  un  lourd  turbau,  mal  proportionné 
avec  le  corps  qu'il  surmonte.  —  En  1671,  une  mé- 
daille fut  frappée  en  l'honneur  de  Ch.  Errard  ;  le 
Musée  des  Médailles  a  la  Monnaie  de  Paris  possède 
un  exemplaire  de  ce  petit  monument*  Sur  la  face , 
est  (proul  à  droite)  la  tête  du  peintre  autour  de  la- 
quelle sont  écrits  les  mots  t  Car.  Ehmrd  monstrat 
itbr.  »  Sur  le  revers  est  Apollon,  un  monstre  abattu 
à  ses  pieds,  avec  cette  légende  :  •  Sic  fies  A  polio,  t 
Cette  médaille  avait  été  frappée  sans  doute  par  les 
soins  des  pensionnaires  tle  l'Académie  ;  elle  est  datée  : 
t  Rom<r,  1671.  t  —  Je  ne  sais  si  quelque  ouvrage 
important  de  Charles  Errard  est  venu  du  xvue  siècle 
à  nous;  je  n'ai  pu  trouver  qu'un  dessin  de  cet  ar- 
tiste, qui  jouit  d'une  certaine  réputation  dans  son 
temps ,  quoique  Poussin  l'estimât  assez  peu  comme 
dessinateur  et  qu'il  lui  reprochât  sa  lourdeur.  Le 
dessin  dont  je  parle  est  au  crayon  rouge  et  repré- 
sente, dans  une  petite  dimension,  Orland  Fréart  de 
Chambray,  téte  de  profil  ù  droite.  Il  n'y  a  rien  i 
conclure  de  ce  portrait  pour  ou  contre  le  talent  de 
son  auteur.  Il  est  bien,  et  c'est  tout.  Il  porte  la  si- 
gnature :  «  Carol.  Errard.  t  —  Dans  l'acte  du 
mariage  d'un  t  Jeau  Lacruant  t ,  musicien  (27  sept 
1655),  figure  parmi  les  témoins  •  Charles  Errard  t , 
qualifié  t  Architecte  du  Roy  t .  —  l'oy.  Brrkim  , 
Chaxtkloip,  CorrEt. ,  Giirikst  (van  dbr),  Goï,  ME- 
DAILLES, MoSVN,  SkIGNBLAY  HERAULT. 

ESCALI.V  DES  AI  MARS  (Axtoikb).  —  Voy. 
La  Gardr  (dk). 

ESCARS  (Charles  et        o').  1011— 3*. 

Je  vois  dans  la  minute  d'un  acte ,  d'ailleurs  peu 
important,  à  la  date  du  15  mars  1611  (étoile  de 
M°  Le  Monnyer),  que  t  Charles  d'Escars,  cuesque 
et  duc  de  Langres,  pair  de  France ,  conseiller  du 
Roy  eu  ses  conseils  d  Estât  et  privé,  commandeur  de 
l'ordre  du  St-Esprit ,  t  était  t  logé  de  présent  à 
Paris,  ptuce  Maubert,  en  la  maison  où  t  était  t  pour 
enseigne  l'image  Sl-Esticnnc.  i  —  t  X.,  comte  d'Es- 
cars,  le  sr  de  St-Bonttcl  et  madame  de  La  Fcuilladc, 
ayant  eu  ensemble  des  procès  et  différends  pour  la 
possession  et  jouissance  de  chasteau  et  terre  de  Juil- 
lac  en  Lîmosin ,  despendants  de  la  succession  de 
Jacques  d'Escars  « ,  cl  les  gentilshommes  du  pays 
ayant  pris  parti'pour  ou  contre  chacun  Jes  contes- 
tants, le  Roi,  par  lettres  patentes  du  20  sept.  1630, 
commit  k  la  garde  du  château  eu  litige  le  capitaine 
Villcmarceau ,  exempt  des  gardes  du  corps.  Malgré 
cette  garantie,  M.  de  St-Bnunct  se  permit  des  vio- 
lences qui  contraignirent  le  Roi  à  renvoyer  au  Par- 
lement de  Paris  les  informations  faites  contre  le 
sr  de  St-Bonnct.  L'arrêt,  du  10  juin  1634,  est  aux 
Vieilles  archives  de  la  guerre,  vol.  21,  pièce  134. 
—  Voy.  Chrvrrt. 

ESCRIMEURS.  —  Voy.  Maîtres  d'armm. 

ESKEXA ,  BSQIFAAT  oc  HIESREXA  (Edrik?). 

?  —1677? 

Peintre  de  miniature  ,  aujourd'hui  très-inconnu  , 
bien  qu'il  ail  eu  le  double  titre  de  t  Peintre  de  Mon- 
sieur t  et  de  i  Peintre  du  Roy  t .  Lus  documents 
que  j'ai  pu  voir  donnent  à  son  nom  des  formes  très- 
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diverses.  Le  premier  on  claie  est  un  acte  de  nais- 
sance inscrit  au  Registre  de  St-Jcan  en  Grève.  Il 
m'apprend  que  «  Egric  Esqucnat,  compagnon  pein- 
tre » ,  eut ,  le  9  mai  1036,  de  t  Catherine  Dauvian, 
sa  Femme  »  ,  un  fils  baptisé  le  lendemain  sous  le  nom 
de  Claude.  Une  copie  de  cet  acte  dans  un  autre  re- 
gistre de  la  paroisse ,  dit  :  *  Le  10e  may  1636  fut 
h.iptixé  Claude,  fds  de  Egrcyt  Esguenai,  m°  peintre, 
et  de  Catherine  Dauvian ,  sa  Femme  • .  Le  9  mai 
1637  Fut  baptise,  à  St-Jean,  «  Angélique,  fille  d'E- 
guenig  (sir)  Hesgucuft  (sic) ,  peintre ,  et  de  Cathe- 
rine Dovian».  Le  12  déc.  1640,  baptême  de  t  Hic- 
rosme ,  fdlc  d'Agry  (sic)  Arsqnenag  (sic) ,  Peintre 
de  Monsieur,  Frère  unique  du  Roy  »  (Gaston  d'Or- 
léans) ,  »  et  de  Catherine  Dovient  (sic)  »  .  Esqucnat 
eut  un  autre  enFant,  André,  dont  je  n'ai  pas  recher- 
ché l'acte  de  naissance ,  mais  dont  le  décès  est  in- 
scrit à  St-Jean  en  Grève,  à  la  date  du  15  nov.  1647; 
il  est  dit  :  *  André,  fils  de  Egrcy  (sic)  Esqnenac  (sic), 
escuier,  dem1  rue  de  la  Tis^erandcrie  » .  L'année  pré- 
cédente ,  Esquenat  avait  perdu  son  fils  Claude  ; 
c  le  jeudi  20  sept.  1646 1 ,  dit  le  registre,  t  décéda 
Claude  Esqnenac",  fds  de  Egrey  Esqnenac,  m«  pein- 
tre, dem'  rue  de  la  Tixerandcrie...  t  —  Les  Etats 
de  la  Maison  du  Roi ,  pour  les  années  1642,  43,  44, 
45,  47,  48  (Arch.  Inip.,  Conr  des  aides,  t.  .I«'r),  et 
1er  juin  1650  (Bibl.  Imp.,  Ms.  St-Magloire,  n»  74), 
comprennent  parmi  les  officiers  aux  gages  de  30  I. 
et  non  Valets  de  chambre  :  &  Eflrick  Hieskcna  » ,  et 


«  Egreck  Hiskeua  t .  Il  est  à  croire  qu'Hiskcna  ou 
Hieskcna  est  la  Forme  approximative  du  nom  étran- 
ger que  les  vicaires  de  St-Jean  eurent  tant  de  peine 
a  écrire  sous  la  dictée  de  l'artiste  qui  ne  savait  pro- 
bablement pas  écrire  lui-même ,  et  dout  la  pronon- 
ciation était  intraduisible  ou  du  moins  très-difficile 
à  représenter  orthographiquement.  Les  ouvrages 
d'Hiskena  ou  Esquenat,  s'il  en  existe  encore,  ne 
sont  connus  de  personne  ,  ou  du  moins ,  parmi  les 
peintures  anonymes  de  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  aucune  ne  lui  est  attribuée.  l'nc 
seule  chose  peut  Faire  croire  que  cet  artiste  n'était 
pas  sans  talent,  c'est  qu'il  travailla  pour  Gaston  d'Or- 
léans,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  peintre;  et  l'on 


sait  que  Monsieur  était  un  amateur  éclairé  des  beaux- 
arts,  qui  n'aurait  pas  Fait  entrer  dans  sa  collection 
réputée  Fort  belle  les  ouvrages  d'un  homme  médio- 
cre ou  nul.  —  Le  petit  livre  intitulé  :  t  Extrait 
des  noms  des  peintres  les  plus  rèlèhrcs,  etc.  »  (ano- 
nyme ,  Paris,  1679;  Bibl.  Imp.,  p.  590-A),  porte 
celte  mention  qui  se  rapporte  évidemment  au  pein- 
tre dont  le  uom  véritable  reste  encore  un  mystère  : 
*  Ekenas,  de  Paris,  miniature,  compositions  d'his- 
toire ,  mort  en  1677.  » 


ESPARBÈS  DE  LUSSAXT. 


?  1613— 1603. 


i  Le  13  juin  1693  est  mort,  a  Clignaucourt,  dans 
le  logis  du  sr  Gavost ,  consr  du  Roy  en  son  Chdtelct 
de  Paris,  h1  et  pl  seigr  messirc  Louis  d'Esparbès 
de  Lussant  d'Aubelerre,  scigr  comte  de  La  Serre , 
premier  et  plus  ancien  lieutenant  g1  des  armées  de 
Sa  Majesté,  aagé  d'envirort  quatre  vingts  ans,  après 
auoir  reccu  tous  les  sacrements  auec  beaucoup  d'é- 
dification, et  a  esté  transporté  a  St-ltoch,  à  Paris, 
lieu  de  sa  demeure.  »  (Reg.  de  Montmartre.)  — 
<  11  janvier  1615  »  ,  Bapt.  de  «"Roger,  fils  de 
M™  François  d'Esnarbes  de  Lussan ,  marquis  d'Au- 
be terre,  baron  de  La  Serre  et  Chudenas,  coussin  R., 
cbcualr  de  ses  Ordres,  capM  de  50  h.  d'armes, 
gouverneur  et  sénéchal  du  pays  d'Agenois  et 


cogne  et  gouverneur  de  lu  ville  et  comté  de  Waye, 
et  de  dame  Hippolyte  Bouchard  (sic)  sa  fem.,  mar- 
quise d'Aubelerre,-  parr.  M"  Roger  de  Bellrgarde, 
marq.  de  Serre,  chr  des  ordres  du  R.,  cap"*  de 
100  bom.  d'armes,  gJ  escuyer  de  France,  premier 
gentilh.  de  la  Ch.  du  R.  et  gouuerneur  g1  des  pats 
et  duché  de  Bourgogne  et  Brosse;  marr.  Marguerite 
de  Valois,  Reyne  et  Duchesse  de-  Valois ,  d'Agenès 
(sic),  Condommois  et  Laurageois,  fille  de  Henri  II, 
Roy  de  France.  »  —  Dans  ses  vieilles  minntes,  M.  Ga- 
lin ,  not.,  garde  1°  un  acte  de  Pierre  d'Esp.  de  bu., 
marq.  d'Aubeterrc  (15  oct.  1663)  ;  2°  un  de  Pierre 
de  Bouchard  d'Ifcparb. ,  marq.  d'Aubet.  (ÎO  joill. 
1644);  3°  acte  du  mariage  de  Gabriel  d'Esp.,  baron 
de  Lussan,  avec  Marguerite  du  Fay  (15  mai  1644). 

ESPIXAY  (      »') .  —  Voy.  Lumos ,  Lie  (Si-). 

ESPRIT  (Ordrk  dc  St-). 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  molii 
qui  portèrent  Henri  III  à  créer  l'Ordre  militaire  do 
St-Esprit ,  dont  les  uns  reportent  la  Fondation  in 
31  déc.  1578,  et  les  autres  au  1"  janv.  1579.  Pierre 
de  l'Estoille ,  qui  recueillait  les  bniits  dc  la  ville,  et 
les  enregistrait  daus  son  journal,  n'ose  rien  affir- 
mer à  ce  sujet  ;  il  se  contente  de  rapporter  la  ra- 
meur qui  courait  le  monde,  et  s'exprime  sur  les  in- 
tentions du  Roi  avec  une  prudente  réserve.  «  0« 
disoit ,  »  écrit  le  chroniqueur,  c  que  le  Roi  auoil 
institué  cet  Ordre  pour  joindre  à  soi ,  d'un  nouvel 
et  plus  estroit  lien ,  ceux  qu'il  vouloist  nommer,  à 
cause  dc  l'cFFréné  nombre  de  chcualiers  dc  l'Ordre 
de  Sl-Michcl,  qui  estoit  tellement  avili,  qu'on  n'en 
Faisoit  non  plus  de  compte  que  de  simples  bobercaui 
ou  gentillastres....,  et  ce  Faisoit,  à  ce  qv'on  disoit, 
parce  que  beaucoup  de  ses  subjets  agités  ou  vent  do 
la  Ligue...  tendoient comme  à  rébellion...  A  quojSa 
Majesté  désirant  pouruoir,  s' estoit  aduisée  dc  se  for- 
tifier desdicts  chcualiers  qu'elle  croyoîst,  arec  se« 
mignons  et  vn  régiment  des  gardes,  qui  journelle- 
ment l'assistoicnt ,  lui  estre  plus  prompts  et  fidéiei 
déFenseurs,  aduenant  quelque  émotion.  »  De  ce  pu- 
sage  du  .Intimai  dc  Henri  III,  Sismondi  (Hist. 
Français)  s'est  cru  en  droit  dc  conclure  *  que  la 
pensée  de  Faire  entrer  les  mignons  dans  une  pois- 
sante association,  dans  laquelle  ils  contractassent  l'o- 
bligation de  se  défendre  les  uns  les  autres ,  ent  aa- 
tanl  de  part  que  l'habitude  de  mêler  la  dévotion  aux 

S lus  honteuses  débauches,  dans  l'institution  de  l'Ordre 
ii  St-Esprit,  qui  Fut  Fondé  par  Henri  III,  le  31  «1« 
1578 1 .  Ainsi,  pour  Sismondi ,  l'Ordre  du  Sl-Espritfoi 
surtout  Fondé  en  vue  dc  réunir  par  un  lien  solide 
les  Favoris  du  Roi ,  et  de  Faire  de  ce  Faisceau  coimw 
le  centre  d'une  phalange  toujours  prête  à  défend" 
le  prince  Fondateur, 
son  Histoire  de  la  1.  ^ 

p.  60,  sous  l'année  1579),  se  référant  au  Journal  de 
Lcstoille ,  après  en  avoir  analysé  les  termes,  dit  : 
»  On  a  cru  longtemps  que  Henri  III  en  estoit  l'in- 
stituteur et  le  Fondateur,  et  luy  mesme  a  fait  ce 
qu'il  a  pu  pour  établir  cette  créance  dans  le  monde. 
Mais...  on  a  trouvé,  par  une  voye  qui  ne  peut  estre 
nullement  suspecte,  et  qui  ne  laisse  pins  aucun  dooie 
sur  ce  sujet,  que  l'origine  dc  cet  th-dre  se  doil  rap- 
porter a  un  prince  de  l'auguste  sang  de  France,  K 
veux  dire  a  Louis  d'Anjou,  dit  de  Tarente ,  roi  dr 
Jérusalem  et  de  Sicile,  qui  en  l'année  mil  trois  ceni 
cinquantedeux,  le  jour  mesmede  la  Pentecôte,  inslilm 
dans  le  chastenu  de  l'Œuf  à  Naplcs  l'Ordre  de»  che- 
valiers du  St-Esprit...  Cet  Ordre  périt  teUemeo* 


e  P.  Louis  Maimbourg,  dan» 
tgue  (Paris,  1683,  in-12,  t.  I". 
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avec  lui ,  Qu'il  n'en  serait  pas  mesme  resté  la  mû- 
moire,  si  l'original  de  la  constitution  du  Roy  Louis 
dc  fust  tombé...  au  pouvoir  de  la  République  de 
Venise ,  qui  en  ût  présent  à  Henry  111  a  son  retour 
de  Pologne....  Trouvant  cet  ord^e  très-beau,  et  de 
plus,  qu'il  lai  convenoit  parfaitement  bien,  parce 
qu'estant  né  le  jour  dc  la  Pcntecoste ,  il  avoit  esté 
couronné  le  mesme  jour,  premièrement  Roy  dc  Po- 
logne, et  pois  Roy  de  France,  comme  Louis  dc  Ta- 
reale  avoit  reccu  ses  deux  couronnes  de  Jérusalem 
et  de  Sicile  à  |iareil  jour,  il  luy  prit  envie  de  le  re- 
nouveler quatre  ans  après.  Mais  comme  il  vouloit 
aussi  que  l'on  crust  qu'il  en  estoit  l'auteur,  il  en 
changea  le  cellier,  où  il  mit  certains  chiffres ,  aux- 
quels on  a  substitué  depuis  des  armes  en  formes  de 
trophées,  qu'on  y  voit  encore  aujourd'buy;  et  après 
aroir  pris  ce  qu'il  voulut  des  statuts  de  cet  Ordre  , 
il  corooumda  au  sr  de  Chiverny  dc  bruster  cet  ori- 
ginal poor  en  abolir  la  mémoire ,  mais  ce  ministre 
ne  se  crut  pas  obligé  d'exécuter  cet  ordre  ,  et  une 
pièce  si  rare  échust  à  l'evesquc  dc  Chartres,  son 
■h...,  ce  que  nous  apprenons  dc  M.  Le  Laboureur, 
oui  nous  en  a  donné  tout  au  long  la  copie  dans  ses 
Additions  aux  Mémoires  du  sr  de  Castelnau.  t  Louis 
\hmibourg,  qui  ne  dit  point  quels  furent  ces  t  cer- 
tain chiffres  *  dont  il  parle ,  se  lait  sur  les  inten- 
tions de  Henri  III.  Jean  Le  Laboureur,  qu'il  cite , 
parle  dans  les  termes  suivants  de  la  création  dc  l'Or- 
dre du  St-Esprit  :  «  C'est  à  ce  prince  *  (Henri  III) 
•  qu'on  doit  I  institution  dc  l'Ordre  du  St-Esprît ,  ou 
il  y  eut  d'abord  plus  dc  mystère  d'amourettes  que 
de  religion;  le  vert  naissant,  le  jaune  doré ,  le 
Uanc  et  le  bleu  estoient  les  couleurs  de  sa  maîtresse  ; 
les  doubles  M  désignoient  son  nom,  et  les  deux  let- 
tres grecques,  qu'on  appelle  delta ,  enlacées  ensem- 
ble, qui  dans  la  rencontre  du  centre  forment  unphy 
grec,  pour  signiûer  Jidelta ,  dévoient  servir  d'assu- 
rance de  cette  fidélité  qu'il  lui  auoil  jurée,  et  qu'il 
ne  continua  pas  longtemps.  Les  H  qui  sont  adiou- 
tées  an  chiffre  des  doubles  M  marquoient  le  nom  du 
Roy,  et  les  fleurs  de  lys  dans  les  flammes  représen- 
taient le  feu  de  son  amour...  Cet  Ordre  n'est  qu'une 
imitation  d'vne  pareille  milice  du  St-Esprit,  insti- 
tuée l'an  1352,  par  Louis  d'Anjou,  duc  de  Tarente, 
Roi  de  Hierusaleru  et  de  Sicile,  à  cause  de  la  Reine 
Jeanne,  sa  femme  et  sa  cousine....  Il  lui  conuenoit 
parfaitement  >  (»  Henri  III)  t  pour  estre  né  le  jour 
de  la  Pentccoste  et  pour  auoir  esté  le  mesme  jour 
couronné  Roy  en  Pologne  et  eu  France.  •  (Mémoires 
dt  Messire  Michel  de  Castelnau ,  Addition  de  J .  Le 
laboureur,  in-fol . ,  1660 ,  Paris,  t.  II,  p.  295.  )  11 
o  y  a  là,  comme  on  voit,  ni  mignons ,  ni  association 
dans  l'intérêt  d'une  défense  mutuelle  ou  de  la  dé- 
fense du  Roi.  Mais  quelle  était  cette  maltresse  de 
Henri  III  en  l'honneur  dc  laquelle  le  Roi  institua  ou 
renouvela  un  Ordre  de  chevalerie?  Le  Laboureur  le 
*«xit,  et  ne  voulut  pas  le  dire,  tant  apparemment  la 
chose  parut  à  ce  digne  homme  incroyable  ou  mons- 
trueuse. La  femme  que  le  Roi  aima  d'un  amour  si 
caché  que  nul  de  ses  contemporains  ne  paraît  l'avoir 

Xooné,  n'est  au  Ire  que  la  propre  sœur  de  Henri  III , 
qui  fut  l'épouse  de  Henri  IV,  Marguerite  dc 
Valois.  Si  improbable  que  ce  fait  paraisse,  il  est  vrai 
pourtant,  et  voici ,  à  son  sujet,  ce  que  je  trouve,  dc 
U  main  de  Pierre  Dupuy,  dans  le  vol.  001-662  dc 
»  collection  manuscrite  à  laquelle  on  a  donné  sou 
°<md,  et  qui  est  conservée  a  la  Bibl.  Impériale  : 
'Levesqucde  Grasse,  premier  aumônier  de  la  feue 
Reiac  Marguerite,  dit  avoir  appris  d'elle  ,/ort  con- 
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fu I imment ,  que  l'institution  dc  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  auoit  esté  faicl(c)  pour  l'amour  d'EUc ,  et 
de  faict  que  les  couleurs  dc  l'Ordre  estoient  les 
siennes  propres ,  sçauoir  est  le  verd  naissaut ,  le 
jaune  doré ,  le  blanc  et  le  bleu  ou  violet  ;  que  les 
chiffres  des  doubles  M  estoient  pour  elle,  comme 
aussi  les  :  HA  ou  Jidelta  .  et  les  H  pour  le  Roi 
Henry  111°  ;  qu'en  effet,  il  l'auoit  grandement  ayméc 

•sans  qu'elle  y  eust  aucune  inclination,  et  qu'j/  na- 
uoit  jamais  rien  eu  d'elle  que  par  force  :  ouy  bien 
ses  deux  autres  frères  le  Roi  Charles  et  Monsieur 
d'Anjou,  lesquels  elle  auoit  nymez  grandement  ;  que 
c'auoit  esté  vn  caprice  dc  faire  mettre  le  Saincl  Es- 
prit eu  croix  ,  tandis  qu'Elle  faisoit  attendre  trop 
longtemps  quelle  inspiration  elle  aurait  du  St-Esprit 
sur  les  piopositions  dont  elle  estoit  aliène.  *  Nous 
voilà  bien  loin  des  t  on  dit  s  de  P.  dc  Lcstoille  et 
des  inductions  de  Sismondi  ! 

Où  l'évèquc  de  Grasse  déposa-t-îl  ces  confidences 
de  la  Reine  Marguerite  que  Dupuy  lui  emprunta?  Je 
l'ai  cherché  vainement.  Dupuy  tint  pour  véritables  les 
assertions  de  Le  Laboureur  sur  des  choses  qu'il  connut, 
mais  qu'il  n'osa  pas  répéter,  dc  peur  de  nuire  à  lu  répu- 
tation dc  la  sœur  dc  Henri  III,  ou  dc  jeter  la  décon- 

■  sidération  sur  l'origine  dc  l'Ordre  du  St-Esprit.  L'é- 
vèque  de  Grasse  calomnia-t-il  la  Reiue  Marguerite  ? 
Comment  le  supposer  ?  Où  serait  Tinter*)!  dans  une  si 
indigne  conduite  ?  Qu'il  ait  eu  tort  dc  ne  pas  oublier 
ce  que  Marguerite  lui  avait  dit  »  fort  confidemment  » , 
on  pourra  le  penser.  Dans  un  homme  grave  ,  qui 
avait  été  le  serviteur  d'une  femme  dont  pendant 
environ  trois  ans  il  avait  dirigé  la  conscience ,  une 
telle  indiscrétion  est  étrange  assurément  ;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'Etienne  dc  Houcicaut  ait  inventé  ce 
qu'il  a  raconté  des  rapports  de  Marguerite  avec  ses 
trois  frères  incestueux.  Il  faut  croire  à  la  parole 
d'un  prélat  dont  on  n'a  aucun  motif  pour  su.pectcr 
la  véracité ,  et  prendre  ce  qu'il  rapporte  comme  un 
renseignement  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs  de 
l'époque  où  il  vécut.  —  Esticnnc  Le  Maingrc  dc 
Doucicaut ,  natif  d'Arles ,  évéque  de  Crusse ,  nommé 

]  le  8  avril  1598  et  sacré  le  8  mars  1604,  fut  fait,  le 

I  27  juillet  1612,  premier  aumônier  dc  la  Reine  Mar- 
guerite de  Valois  (Oatlia  christ iana,  1. 111,  p.  1179; 
Ecclesia  Grassensis),  M.  Henri  Martin  ,  Ilist.  dc 
France,  t.  XI,  p.  375),  dit  que  l'institution  dc 
l'Ordre  du  St-Esprit  fut  solcnnisée  le  1er  janv.  1579 
en  l'église  des  Grands-Augustius  à  Paris;  il  n'est 
pas  tout  à  fuit  d'accord  en  ce  point  avec  le  Père  An- 
selme, qui  (Hist.  géiiéalogiq.,  t.  IX,  p.  1)  public 
les  Statuts  dc  l'Ordre  »  donnés  à  Paris  au  mois  dc 
décembre  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  et 
dix  huit  »  ;  et  ajoute  que  la  première  promotion  — 
dont  il  nomme  les  chevaliers  —  fut  faite  à  Paris  dans 
l'église  des  Augustin*  ,  le  31  décembre  1578. 

L Encyclopédie  méthodique ,  après  les  Mémoires 
dc  Castelnau  ,  dit  que  Henri  111  établit  l'Ordre  du 
St-Esprit  c  en  mémoire  dc  trois  grands  événemens 
arrivés  le  jour  de  la  Pentecôte,  et  qui  le  touchoient 

t>ersounc!lemet ,  seauoir  sa  naissance ,  son  élection  à 
a  couronne  dc  Pologne  et  son  avénemeut  à  celle  dc 
France.  *  Selon  l'Art  dc  vérifier  les  dates,  ce  fut  le 
31  mai  1573  qu'eut  lieu  l'élection  de  Pologne,  cl  le 
30  mai  1574  que  Henri  III  succéda  au  pouvoir  dc 
son  frère  Charles  IX  ;  quant  à  la  naissance  du  troi- 
sième fils  de  Henri  11,  les  historiens  la  reportent 
unanimement  au  19  sept.  1551.  Or,  comment  Cas- 
telnau ,  Le  Laboureur,  qui  a  édité  ses  Mémoires ,  et 
les  auteurs  de  l'Eucyclopédic ,  ont-ils  pu  croire  que 
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U  fête  de  la  Pentecôte  ait  p»  tomber  à  U  date  du 
19  septembre  Tannée  1351?  Elle  fut  solcnniséc  le 
17  mai  cette  année.  Quant  aux  année*  1573  et  1574, 
elle  tomba  en  effet  le  31  et  le  30  mai.  —  *  Ce  mesme 
jour  1er  janv.  1620  furent  faicts  soixante  quatre 
chciialiers  de  l'Ordre  du  St-Esprit,  par  le  Roy 
Louis  XIIIe,  snrnommé  Le  juste.  »  (Reg.  de  Chris- 
tofle  Petit,  Arch.  de  St-Paul.  )  —  Antoine  Bobusse, 
notaire  au  Chatelet  de  Paris,  fut  nommé  notaire  de. 
l'Ordre  du  St-Esprit  le  20  juin  1680.  Lacté  en  est 
dans  l'étude  de  M.  Roquebcrt.  —  Voy.  Claiium- 

BAL'LT,  CaSTILLK ,  HUMIKRKS,  Le  LlfilIl'REl'R,  LoUVOIS. 

ESSARTS  (Charlottr  prs).  ?  —1651. 
On  sait  que  cette  femme  ne  brilla  point  par  U 

Sûreté  de  ses  mœurs.  Jeune  et  belle,  elle  plut  à 
[enri  IV ,  qui  se  l'attacha  et  en  eut  deux  filles  : 
l'une  mourut  abbessc  de  Kontevrault,  l'autre  abbesse 
de  Chclles.  Du  palais  du  Roi,  elle  passa  à  l'hôtel  de 
Louis  de  Lorraine ,  cardinal  de  Guise  et  archevêque 
de  Reims!  — Ah!  le  beau  temps !  — L'histoire  ne 
dit  pas  si  entre  le  Béarnais  et  le  Lorrain  aucun 
amant  moins  illustre  ne  toucha  le  cœur  de  la  fdlc 
de  François  des  Essarts  et  de  Charlotte  de  Harlny- 
Champvallon.  — Morcri  ditde  Louis  de  Lorraine  nue, 
né  le  21  janvier  1575 ,  il  mourut  le  2  juin  1621  , 
laissant  de  Charlotte  des  Essarts,  son  amie,  Char- 
les Louis  de  Lorraine ,  évéque  de  Condom ,  mort  le 
1"  juillet  1668  ,  Achillcs,  Henri,  Charlotte  cl  Louise. 
En  1627,  Charlotte  des  Essarts  et  son  fds,  Charles 
Louis  de  Lorraine ,  demeuraient  ensemble  dans  un 
hôtel  voisin  du  Luxembourg.  J'ai  trouvé ,  dans  les 
Arch.  de  l'élude  de  M.  Le  Monnyer,  notaire ,  une 
pièce  assez  curieuse  pour  être  rapportée  ici  à  peu 
près  en  son  entier.  Elle  témoigne  des  rapports  de 
Charlotte  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  et  tait  con- 
naître une  des  sommes  que  la  dame  de  Romorantin 
tint  de  la  générosité  de  son  ami,  le  digne  prêtre 
que  l'on  sait.  Voici  l'acte  que  je  copie  :  »  Par  douant 
les  notlaires  Gardenottes  du  Roy  u"  sire  eu  son 
chastelet  de  Paris  soubsnr*  furent  proscris  en  leurs 
personnes...,  dame  Charlotte  des  Essarts  dame  et 
comtesse  de  Romorontin  et  aultres  lieux ,  ot  .M.  Char- 
les Louis  de  Guise  abbé  cbmmcndataire  de  lubbaye 
de  nlr*  Dame  de  Chaalix,  prieur  commendalairo  des 

prieuré  de  la  charitté  et  prieur  seigneur  tant 

au  temporel  que  au  spirituel  du  prieuré  Saint 
Martin  de  Lacour,  demeurant  a  présent  au  fauxbourg 
Saint  germain  en  leur  maison  près  Wioslel  de  luxem- 
bourg  paroisse  S'  Sulpice  lesquels  out  confessé  et 
confessent  auoir  ceddé,  quitté  et  transporté  et  par 

ces  présentes        à  M1*  Marc  Véton,  procureur  au 

Chalclet  de  Paris,  y  demeurant  rue  Saint  Martin  pa- 
roisse S(  Mcdcricq  à  ce  présent  et  acceptant  la 
somme  de  six  mil  liures  tournois  u  prendre  tant  sur 
la  somme  de  soixante  mil  livres  tournois  deubs  à 
lad.  dame  des  Essarts  par  la  succession  et  héritiers 
de  deffuiithault  et  puissant  prince  Monseigneur  Louis 
de  Lorraine  archevesque  duc  de  Raims  premier  pair 
de  France  légat  né  du  Saint  Siège  apostolique  par 
obligation  passée  par  douant  Richcret  Lybault  notrc* 
le  2cm«  janv.  mil  six  cens  seixe  de  laquelle  somme 
elle  aurait  fait  cession  et  transport  à  Jacques  Guillau 
vallct  de  chambre  ordiunirc  de  la  Roync  mère  du 
Roy  par  enntract  reccu  et  passé  par  deuanl  lesd.  Ri- 
cber  et  Lybault  not"*  le  ueufiiiesmc  jour  d'aoust  en 
suiuant  aud.  an  mil  six  cens  seize  signiûé  aud.  def- 
funct  seigneur  cardinal  de  Guise  par  Marchand  ser- 
gent le  vnsieme  jour  dudict  mois  daoust  etc.  Fait  et 


EST 

|  passé  en  Ihostcl  ou  lad.  dame  et  Icd.  sieur  sont  de- 
j  meuraus  le  tiogt  troistcsuic  jour  de  feburicr  mil  six 
cens  vinyt  sept  après  midy  et  ont  signé  'JC  Dcatesan, 
Charles  Louis  de  Guise,  i 

De  1621  à  1630,  Charlotte  des  E«sirls  eoatracU- 
t-ellc  nue  nouvelle  union  de  cœur?  Qui  le  sait,  et 
qui  en  doute?  En  1630,  elle  eut  l'habileté  de  se  faire 
épouser  par  le  maréchal  de  l'Hôpital ,  qu'elle  perdit 
le  20  avril  1650.  —L'étude  de  M.  Galin  «jarde  parmi 
ses  anciennes  minutes  la  constitution  d'uuc  rente  » 
un  nommé  Jean  Hardy,  faite  le  17  juin  1642  pir 
c  Charlotte  des  Essarts,  femme,  et  procuratrice  àe 
François  de  l'Hospital ,  seigr  du  Hallier.  t 

La  maréchale  de  l'Hôpital  mourut  le  U  juillit 
1651.  Voici  ce  que  je  lis  dans  le  registre  desdecèt 
de  St-Eust.  :  •  Ce  jour»  (vendredi  14e  juillet  1651), 

•  sur  les  huit  heures  du  soir,  on  a  aporté  en  c*ro«< 
i  le  corps  de  deffunte  dame  Charlotte  Deseaan, 
t  femme  de  Mcssirc  François  de  l'Hospital,  decéàce 

*  en  son  hoslcl  le  mardy  xi''  de  ce  mois ,  et  a  nié 
t  mise  en  depost  dans  la  cauc  de  MMn  les  corn  et 
■>  transporté  en  plomb  (sic)  en  l'église  do  Krcsoe.  « 

—  Voy.  l'Hospital  (oe),  Migxot  (Fmkçolsb). 

1 .  ESTAIXG  (Ch  »Ri.KS  Hkxri,  comtk  d')?1729-17!>;. 
Les  biographes  nomment  cet  officier  général  de  U 

marine ,  cet  ancien  colonel  d'infanterie ,  qui  eut  de 
beaux  jours  dans  sa  vie ,  et  que  perdit  la  politique 
brûlante  de  1791,  Charles-Hector  d'Eslaing.  Je  n'»i 
.  pu  me  procurer  l'acte  de  sa  naissance ,  je  me  réfère 
à  celui  de  son  décès ,  que  je  trouve  dans  le  reg&rc 
de  la  municipalité ,  sous  la  date  du  *  vingt  florcal 
an  it4  de  la  république  t  (9  mai  1794).  Ce  document 
est  ainsi  rédigé  :  «  Acte  de  décès  de  Charles  Henry 
Estaing,  du  neuf  de  ce  mois*  (28  avril  1794),  •  an- 
cien Amiral  et  licul*  général  ,  âgé  de  soixante  cinq 
ans,  natif  de  Rnvel,  départent1  du  Puy  de  Dôme, 
domicilié  a  Paris  rue  Helvetius ,  n°  52 ,  section  de 
Lepclletier;  vu  l'extrait  du  jugement  du  tribunal 
révolutionnaire  et  procès  verbal  d'exécution  en  date 
du  neuf  de  ce  mois  (signé)  l'écrivain  greffier  Dol- 
troit .  i  L'ardeur  avec  laquelle  le  comte  d'Estain;] 
avait  adopté  les  principes  de  la  Bévnhitiou  ne  le  ra- 
chetèrent point  du  péché  originel.  Il  était  noble,  on 
le  sacrifia  sur  l'autel  de  l'Egalité  ;  on  ne  lui  tint 
compte  de  rien,  et  peut-être  ses  juges  le  punirent- 
ils  de  l'abandou  de  ses  principes  et  de  son  ingrati- 
tude envers  un  prince  qui  l'avait  aimé  et  honore.  Le 
comte  d' Estaing ,  qui  eut  une  belle  carrière  mili- 
taire, fut  fait  Vice-Amiral  de  France  le  6  fév.  1777. 
J'ai  dit  ailleurs  ce  qu'était  alors  U  charge  de  Vice- 
Amiral.  (  l'oy.  Estrék.  )  Quand  la  charge  d'Ami- 
ral de  France  fut  enlevée  au  duc  de  Pcnthièvre, 
qui  rentrait  dans  la  vie  privée ,  le  Roi  la  donna  au 
comte  d'Estaing  :  ce  fut  une  de  ces  concession»  qoi 
ne  désarment  point  les  partis,  qu'arrache  la  néces- 
sité ,  et  qui  ne  servent  jamais  aux  princes  qui  les 
font.  Amiral  en  1792 ,  Estaing  porta  sa  tète  sur  f  è- 
chafaud  en  1794. 

2.  ESTAIXG  (Maisok  n'). 

—  Voici  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  documents  in- 
téressants pour  l'histoire  de  la  maison  d'Estaing  : 

—  »  Un  des  ayeux  du  comte  d'Estaing  i  —  c'est  de 
l'illustre  marin  qu'il  s'agit;  il  venait  de  se  signaler 
dans  la  guerre  d  Amérique  —  •  pour  avoir  sauté  la 
vie  ù  Philippe  Auguste ,  acquit  le  droit  pour  lui  et 
pour  les  siens  de  porter  les  armes  et  la  livrée  des 
Rois  t  (Mercure  de  France,  oct.  1779,  p.  49).— 
»  Gabriel  d'Estaing  fut  reçu  chevalier  de  Malte  le 
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9  ma»  1619;  Louis  d'Estaing,  le  24  avril  1625 1  on 
autre  Louis  d'Estaing,  le  28  juin  1620;  Pierre  d'Es- 


taing, le  24  juillet  1671  ;  enfin  Maximilien  d'Estaing 
da  Tcrrail,  le  22  nov  1688.  (  Liste  des  chevaliers 
«le  la  langue  d'Auvergne,  dans  ['Histoire  des  cheva- 
liers de St-Jean  de  Jérusalem,  par  l'abbé  de  Vcrtot.) 
Les  armes  d'Estaing  étaient  :  *  d'azur  aux  trots  fleurs 
i  de  lis  d'or  et  un  chef  d'or.  *  Voici  un  Estai  ng  qui 
n'a  échappé  dans  ma  lecture  de  la  liste  que  je  viens 
de  citer  :  *  Charles  d'Estaing ,  chevalier  de  St-Jcan 
de  Jérusalem  > ,  passa  un  acte,  le  11  fév.  1623,  avec 
<on  parent,  je  ne  sais  &  qnel  degré ,  son  frère  peut- 
être,  «Jean  Louis,  scigr  et  vicomte  d'Estaing,  baron 
de  Itarol,  en  Auvergne  » .  (Iliuulier  de  M.  Le  lion- 
oyer).  —  Le  comte  d'Estaing.  commandant  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  la  Reine,  reçut ,  le  19  mai 
1636,  l'ordre  de  se  rendre  avec  sa  troupe  à  l'armée 
de  Champagne.  (Vieilles  Arrimes  de  la  Guerre, 
toi.  XXVU,  nièce  412.)  —  Le  30  juin  1663  on  fit, 
•  St-Sulpice,  le  baptême  de  *  l<ouise  Anne  d'Estaing, 
fille  de  Joachim  ,  comte  d'Estaing  ,  marquis  de  Mu- 
ni ,  baron  d'EspoU,  etc.,  et  de  dame  Claude-Cathe- 
rine Le  Goust  de  la  Bergère  (sic),  sa  fem.  i .  Le  par- 
rain fut  c  Monseigr  Louis  d'Estaing ,  évesqiic  de  Cler- 
moat...  i  —  t  Joachim  d'Estaing ,  marquis  de  Marol- 
les,  baron  d'Espoix,  Morville,  Sommclonne,  et  au- 
tres lienx,  demeurant  rue  de  Jouy,  passa,  le  4  juillet 

de  U.  Le  Monnycr.  11  signait  :  »  Esteing.  i —  Fran- 
çais d'Estaing  était  en  1693  capitaine  lieutenant  de 
U  compagnie  des  gendarmes  Dauphin.  U  était  marié 
à  »  Marie  d'Ossonvitte  de  Vaubccourt  de  Nétancourt, 
aoi  mit  au  monde,  rue  St-Gillcs,  le  10  sept.  1693, 
un  til> ,  que  Ion  baptisa  à  St— Paul,  le  surlendemain, 
ayant  pour  parrain  •  Charles  Le  Goux  de  la  Berchere, 
ancien  éveque  de  Lavaur,  et  nommé  à  l'archevêché 
dAlby...  .  (Reg.  de  St-Paul.)  J'ai  vu  de  Fr.  d'Es- 
taiog  une  quittance  ainsi  formulée  :  »  Pour  sentir 
de  quittance  de  la  somme  de  huit  cent  bures  a  moy 
ordonnée  par  le  Koy  pour  la  remonte  de  la  première 
brigade  des  gendarmes  de  Monseigneur  le  Dan  tin 
(ne) ,  comme  capitaine  lient1  de  lad.  compagnie , 
pour  le  présent  quartier  d'hiver.  Fait  à  Paris ,  le 
dùicsme  feurier  mille  (sic)  six  cent  (sic)  quatre 
riogt  quatorze  (signe)  le  comte  d'Estaing  * ,  et  sur 
le  revers  t  François  Estai  ng.  »  (Arch.  de  la  Marine, 
rol.Qmttances  d'officiers  (541-1703.)—  aDu  T 
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1727  (St-Sulpice)  ,  convoy  et  enterrement  de  h1  et 
f1  ieigr  Messire  Charles  d'Estaing ,  aagé  d'environ 
filante  et  seize  ans,  décédé  le  jour  précédent  en 
si  maison  rue  des  Sis-Pères  ;  y  ont  assisté  illustr. 
rt  reverendis.  père  en  Dieu  Messire  Joachim  Joseph 
't  Kstaiug ,  eveaque  et  seigr  de  St-Flour,  conseiller 
«la  Roy,  frère  au  deffunt ,  h1  et  pl  seigr  Messire 
Charles  d'Estaing ,  marquis  de  Saillans,  colonel  du 
régiment  d'infanterie  du  mesme  nom ,  brigadier  des 
années  du  Koy,  chevalier  de  St-Louis,  nepveu  dud. 
def ,  h>  et  p*  seigr  Messire  François ,  comte  d'Es- 
taiog ,  lient,  g1  des  armées  du  Roi  ,  chevalier  de 
l'Ordre  du  St- Esprit ,  gouverneur  de  Douai,  cousin 
dan.  def\  avec  Mr  son  fds,  Messire  Charles  Fran- 
çais,  marquis  d'Estaing,  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie, etc.  (Signé)  Joachim  Joseph  Destaing  cué- 
qne  et  seigneur  de  St-Flour  (écriture  lourde  de  vieil- 
brd  ) ,  Estaing ,  D'Estaing  ,  Salians  Destaing.  i  — 
<  Il  sept.  1752 ,  St-Jacqncs  de  la  Boucherie  ;  bapt. 
de  i  Sophie  Françoise ,  née  du  jr  précédent ,  fille 
d'André  Phili  ppe ,  marchand ,  et  d'Anne  Testu  ,  sa 
fan.,  dem»  rue  St-DenU;  le  parrain,  très  h1  et  t. 


p»  seigr  Monseig'  Gaspard  François  Anne  dcForbin, 
chevalier  de  l'Ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  dem* 
rue  des  Deux-Ponts,  île  St-Louis;  la  marraine,  très 
h"  et  t.  nuis*  dame  Mad.  Marie  Sophie  de  Rous- 
selet  de  Chatcaurctiault ,  épouse  de  très  h1  et  très 
puissant  seigr  Mgr  Charles  Henry,  comte  d'Estaing, 
colonel  du  régiment  de  Rouergue,  dem»  quai  d'An- 
jou ,  île  et  paroisse  St-Louis.  *  (Signé)  t  Chasteau- 
renault  d'Estaing,  le  M»  de  Forbin.  •  Ce  n'est  pas  le 
chel  d'escadre  connu  par  ses  Mémoires.  Quant  au 
comte  d'Estaing ,  à  ce  moment  colonel  d'infanterie , 
c'est  celui  qui  fut  chef  d'escadre,  puis  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales.  Cet  acte  le  nomme,  comme 
celui  de  son  décès,  Charles  Henry;  Charles  Hec- 
tor est  doue  une  erreur  des  biographes. — Marie- 
Catberine-Euphrasie  d'Estaing ,  qui  fut  comtesse  de 
Maidevrier,  était  morte  avant  le  mois  de  fév.  1776, 
comme  on  le  voit  par  deux  actes  des  10  fév.  1776 
et  22  juillet  1776,  gardés  dans  les  Archives  de  l'é- 
tude de  M.  Le  Ilonnycr.  —  Yoy.  1.  Estiing. 

ESTIEXXE  (Robkkt).  ?  1503— 1559. 

ESTIEXXE  (Hkxri  et  Antoixk).  1614-27. 

Dans  U  Sauvette  biographie  générale,  M.  Am- 
broisc-Firmiu  Didot  a  donné  un  long  et  curieux  ar- 
ticle sur  le  célèbre  imprimeur  libraire  qui ,  fils  du 
premier  Henri  Esticnnc ,  fut  père  du  second  et  de 
deux  autres  Estienne  dignes  d  être  cités  après  leur 
aïeul ,  leur  père  et  leur  frère,  trois  hommes  remar- 
quables par  le  savoir;  trois  des  plus  grands  artistes 
—  on  peut  les  qualifier  ainsi  —  qui  ont  honoré  la 
typographie  française.  Nul  autant  que  M.  Didot 
n  avait  le  droit  de  se  faire  l'historien  des  Estienne. 
Son  travail,  qui  embrasse  la  vie  de  tous  les  membres 
de  cette  famille  savante,  restée  justement  célèbre, 
est  fondé  sur  des  informations  sérieuses,  et  sur  de 
curieux  documents;  une  critique  saine  éclaire  la 
route  de  l'auteur,  et  l'on  peut  dire  que  les  quarante 
pa;jes  consacrées  par  l'Esliennc  de  ce  temps-ci  aux 
Estienne  du  xvi«  siècle  sont  dignes  de  l'un  et  des 
autres.  Après  cet  éloge  bien  sincère,  et  où  n'entrent 
pour  rien  les  sentiments  d'estime  et  d'amitié  qu'ont 
fait  naître  en  moi  les  relations  que  je  m'honore  d'a- 
voir eues  avec  M.  Didot,  imprimeur  de  mon  Ar- 
chéologie navale  (1840),  éditeur  de  mon  Glossaire 
nautique  (1850),  comment  oser  proposer  quelques 
rectifications ,  quelques  additions  à  un  ouvrage , 
ce  semble,  si  exact  et  si  complet? — M.  Didot, 
pariant  de  Robert  1  r  Esticnnc,  dit  :  «  Père  de 
neuf  enfants,  tous  mineurs,  etc.  *  ;  et,  de  Robert  II"  : 
t  11  était  le  second  des  neuf  enfants  de  Robert  I"  . 
(p.  500,  556).  De  ces  neuf  enfants,  M.  Didot 
nomme  (p.  500)  :  Henri  IIe,  Robert  IIe,  François, 
Charles,  Jean,  Jeanne  et  Catherine  (p.  560),  c'est- 
à-dire  sept  seulement  des  membres  de  (a  famille  de 
Robert  Ier  Estienne.  Quels  sont  les  8™*  et  9nie  que 
M.  Didot  n'a  point  vus  nommés  dans  les  documents 
qu'il  a  pu  mettre  à  contribution?  Je  puis  faire  cette 
question  ,  parce  que  je  connais  trois  enfants  de  Ro- 
bert Estienne  dont  les  noms  ne  figurent  point  parmi 
ceux  dont  M.  Didot  sait  qu'en  1550,  on  1551,  Ro- 
bert fut  entouré  à  Genève ,  où  il  s'établissait,  veuf 
de  la  mère  de  tous  ses  garçons  ou  filles.  M.  Didot 
dit  (p.  486)  que  Robert  Estienne  reprit  en  1526, 
*  pour  emblème ,  l'olivier  qui  figurait  dans  l'écus- 
son  de  la  branche  maternelle  (Geoffroy  Estienne 
avait  épousé  Laure  de  Monlolivet)  ;  il  dit  i.ussi  que, 
cette  même  année  1526,  Robert  publia  soi*  premier 
livre  dans  Ba  boutique,  située  rue  St-Jean- de-Bcuu- 
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vais ,  où  l'olivier  se  voyait  encore  cent  ans  après,  au 
rapport  de  Sauvai.  Il  ajoute  qu'en  1628  *  Robert 
Esticonc  épousa  Pierrette  ou  Pétronillc,  fille  du  sa- 
vant Josse  Bade,  à  la  fois  professeur  et  imprimeur 
célèbre  » .  M.  Didot  a  été  conduit  assez  naturelle- 
ment à  supposer  que  Robert  avait  son  ménage  où 
était  son  imprimerie  et  sa  librairie,  et  qu'il  resta  rue 
St-Jean-de-Beauvois ,  sous  l'olivier,  jnsqu'au  jour  où 
les  persécution* ,  qu'il  avait  un  peu  cherchées,  le 
contraignirent  à  quitter  Paris  pour  Genève.  Convaincu 
que  les  choses  se  passèrent  ainsi  pour  Robert  Es- 
ticnne ,  c'est  aux  registres  de  l'ancienne  paroisse  de 
St-Hilaire  nue  M.  Didot  dut  recourir,  dans  l'espoir 
de  trouver  les  actes  de  baptême  des  enfants  de  Per- 
rette  Bado;  mais  sa  déconvenue  fut  grande,  les  re- 
gistres de  St-Hilaire  manquant  pour  les  trois  pre- 
miers quarts  environ  du  xvi1'  siècle.  Robert  Estiennc 
dcmeura-t-il  dans  la  maison  où  il  s'établit  en  1520, 
jusqu'au  moment  de  sou  émigraliou?  c'est  ce  que 
j'ai  voulu  savoir  ;  et ,  après  avoir  cherché  inutile- 
ment dans  les  registres  de  St-Etienne  du  Mont ,  qui  ' 
pour  les  naissances  remontent  à  1630,  j'ai  demandé 
a  ceux  de  l'église  St-Bcnoît  si,  par  hasard,  Estiennc 
n'aurait  pas  eu,  rue  St-Jacques,  ou  dans  une  des  rues 
voisines  de  St-Benoit  le  Be tourné,  sa  librairie  ou  au 
moins  sa  maison  d'habitation.  Malheureusement  les 
archives  de  St-Benoit  sont  fort  incomplètes  :  les  re- 
gistres des  mariages  ne  commencent  pas  avant  1594, 
ceux  où  sont  inscrits  les  baptêmes  ont  des  actes  seu- 
lement de  la  seconde  moitié  de  1540.  Je  n'ai  doue 
pu  avoir  de  renseignements  antérieure  a  1540,  an- 
née que  le  mariage  de  Robert  Kstienne  et  la  nais- 
sance de  Henri ,  son  fils  aîné,  précédèrent  de  dousc 
ans,  selon  les  informations  de  M.  Didot.  Voici  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  les  mémoriaux  de  la  paroisse 
sur  laquelle  demeura  Robert,  an  moins  depuis  le 
mois  de  décembre  1540;  ce  sont  cinq  baptistaires  : 
1»  t  Du  xije  décembre  t  (1540)  •  Jehane,  fille 
de  Robert  Estienne  M*  libraire  et  (sic)  Pcrrettc 
Bade.  P.  Jehan  Baber  clerc  au  parlement.  AI.  Jc- 
hane  Langlois  femme  de  Geoffroy  Grangcr,  et  Ma- 
rie Baber.  »  — 2°  «  Du  iij°  mars*  (1542)  t  Kathe- 
rine fille  (sic)  Robert  Estiennc  libraire  et  jmprimenr 
du  Roy  et  de  pcrrettc  bade.  P.  Conrad  Budius  (sic); 
M.  Madnmoiselle  Katherine  Dufief,  et  Marie  Bade.  • 

—  3°  •  Du  xiiij*  »  (juiug  1543)  «  Estiennc  fils  de 
Robert  Estiennc  et  pcrrettc  Radius  (sic).  P.  Pierre 
Danes  et  m*  Jehan  Henry;  M.  Magaaline  Grou, 
femme  de  Mr  Millcz  procureur.  •  —  4°  t  Dud. 
jour  »  (dernier  janvier  1544)  »  Marie  fille  de  Ro- 
bert Estienne  libraire,  et  perette  Badius  (sic)  sa 
femme;  P.Jehan  Lois;  M.  Katherine  Beauuarlet 
veufue  de  feu  Jehan  OKstard  et  Estelyc  Chaudière.  » 

—  5°  mi  Du  xxij*  »  (aoust  1546)  «  Symon,  fils  de 
Robert  Estienne  et  perette  Badius  (sic)  ;  P  M*  Sy- 
mon Vadier  rapporteur  à  la  chancellerie,  et  M"  Tho- 
mas Riuoys  aduoeat  en  court  de  parlement;  M.  Fran- 
çoise Qoclin  femme  de  M°  Claude  Métayer  aduoeat 
à  la  court,  i  —  Pendant  l'année  1547,  Pcrrettc 
Bade  ne  donna  point  d'enfants  à  son  mari  ;  je  n'ai  pu 
savoir  si  sa  fécondité ,  grandement  prouvée ,  fit  de 
nouvelles  preuves  plus  tard ,  les  reg.  des  naissances 
manquant  aux  Archives  de  St-Benoit  de  1547  à  1555. 
Etienue  ,  Marie  et  Symon ,  fils  et  fille  de  Robert 
Estienne ,  sont  trois  enfants  que  n'a  point  nommés 
M.  Didot;  un  d'eux  complète  le  nombre  neuf  allé- 
gué par  le  biographe;  les  autres  portent  à  onze  au 
moins  celui  des  fruits  que  Robert  eut  de  son  ma- 
riage. Je  dis  :  an  moins,  parce  qne  de  1528  à  1547, 
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en  défalquant  l'année  1520  [les  documents  connut 
par  M.  Didot  prouvent  que  Robert  II  naquit  sa 
1530]  et  les  années  1541  et  1544,  où  je  viens  de 
montrer  que  Robert  1er  Estienne  ne  présenta  pu 
d'enfants  au  baptême;  en  admettant  ensuite  que 
chacune  des  autres  années  ait  été  marquée  par  h 
naissance  d'un  enfant,  Pcrrette  Rade  aurait  pn  don- 
ner à  Robert  Estienne  quatorze  fils  ou  filles.  u&i«ceà 
n'est  guère  supposablc.  Qu'en  15  années  Perrette  ait 
eu  onze  couenes,  ce  qui  paraît  établi,  c'est  biea 
assez.  Elle  avait  dû  être  mariée  de  bonne  heure,  de 
18  à  22  ans  probablement,  et  naître  de  1500  à  tâiO; 
morte  avant  1551,  elle  aurait  cessé  de  vivre  de  41 
à  45  ans.  Je  n'ai  pu  vérifier  cette  supposition,  lot 
registres  des  décès  de  St-Benoit  commençant  apréi 
1551 .  On  a  vu  qu'en  1543,  un  Pierre  Daacx  fut  parrain 
d'Etienne  Estiennc  ;  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
ce  Dancz  était  le  célèbre  professeur  de  grec  nu  col- 
lège royal ,  celui  qui ,  de  retour  cette  même  oanée 
1543  de  Venise,  où  il  avait  suivi  George  de  Seltes, 
fut ,  dit-on ,  un  des  juges  de  Ramus.  Plus  tard  il 
devint  évoque  do  Lavaur.  —  On  a  pu  remarquer 
qu'une  Marie  Bade  figure  comme  marraine  au  bap- 
tême de  Catherine  Estienne  en  1542  ;  c'était  proba- 
blement une  sœur  de  Perrette  et  de  Conrad  Bade,  qui 
eurent  une  autre  sœur,  Catherine,  laquelle  épona 
Vascosiu,  le  libraire  dont  je  vois  que,  le  20  avril  1544, 
elle  eut  une  fiUe ,  baptisée  i  St-Benoit  sons  le  aoni 
de  *  Katherine  • . 

Je  trouve  que  Perrette  Bade,  grosse  alors  de  Ka- 
therine Estiennc,  fut  marraine,  à  St-Beooît,  le 
3  sept.  1541,  de  Pierre,  fils  de  Cyprien  Viltier,  en- 
lumineur. —  Je  n'ai  découvert  sur  les  registres  de 
St-Benoît,  après  les  actes  que  je  viens  de  citer, 
aucune  mention  se  rapportant  aux  Estienne. 

M.  Didot,  page  520,  dit,  en  parlant  de  Henri  Ks- 
tienne, le  fils  aîné  de  Robert  Ier  :  c  Cette  année  » 
(150V)  t  au  mois  d'octobre,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  une  femme  chérie,  Marguerite  ISttot,  qu'il 
avait  épousée  en  1554,  elle  était  Jittc  de  la  seconde 
épouse  de  Robert  Estienne...  Elle  mourut  à  vingt- 
cinq  ans.  *  Mous  avons  vu  gue  Perrette  Bade  donna 
i  Robert  Estiennc  son  fils  Simon ,  le  21  ou  22  août 
1546.  M.  Didot  a  établi,  d'après  des  information, 
certaines,  que  Robert  épousa  Perrette  en  1428;  or, 
pour  que  Marguerite  Pillot  soit  morte  âgée  de  vingt- 
cinq  ans  en  1564,  il  faut  qu'elle  soit  née  vers  1539. 
Comment  accorder  ce  calcul  avec  l'assertion  de 
M.  Didot  ?  Quelle  peut  être  cette  t  seconde  épou.*e 
de  Robert  Estienne  »?  Il  y  a  là  quelque  chose  une 
je  ne  saurais  comprendre,  et  qui  aurait  fort  besoin 
d'être  expliqué,  ou  plutôt  rectifié.  Si  Robert  Es- 
tiennc eut  deux  mariages,  il  ne  put  convoler  a  de 
secondes  noces  qu'après  1547,  et  Marguerite  F"'"' 
avait  alors  environ  huit  ans  !  —  Je  trouve  à  la  date 
de  1614,  dans  les  comptes  de  l'Epargne  do  Rai 
(Arch.  de  l'Emp.,  KK.  201,  fol.  3503),  latneniwo 
suivante  :  «  A  Henri  Estienne,  secrétaire  interprète 
en  langue  grecque  et  latine,  120  liures  pour  tes 
estrennes.  »  —  Dans  les  registres  de  St-Benoit,  je 
remarque  trois  baptistaires  au  nom  d'Estieaoe: 
1°  G  juin  1622,  celui  de  <  Jehanne,  fille  d'Antboine 
Estiennc  ,  imprimeur  et  libraire  ordinaire  du  Roj, 
et  de  Jehanne  Le  Clerc,  sa  femme.  Par.  Henry 
Estienne,  escuyer  sr  Desfosaô;  marr.  Perrette  Le 
Clerc  »  ;  2°  dimanche  15'  jp  d'oct.  1623,  t  Marie  . . 
fille  des  mêmes,  nommée  par  Marie  Le  Clerc,  oui 
eut  pour  compère  t  Paul  Casaubon  »;  3°  11  juillet 
1627,  celui  de  Francois-Kstienne ,  fils  du  mime 
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—  Le  vient  minutier  de  M.  Fourcby,  notaire  à  Pa- 
ris, garde  quelques  acte*  passés  au  nom  d'an  se- 
cond Robert  Estienne  :  ib  sont  aux  dates  de  1631, 
1652  et  1653.  Son  testament  fut  déposé  en  1652. 

ESTOiLLE  (P.  de  1').  —  l'oy.  Lkstoulk. 

KSTRËES  (quelques). 

Voici  un  petit  nombre  de  renseignements  utiles  a 

L-  voudrait  écrire  l'histoire  de  la  maison  d'Estrées, 
:  me  femme  est  devenne  célèbre  par  l'amour 
qu'elle  inspira  à  Henri  IV,  et  dont  quelques  hommes 
dorent  leur  illustration  i  de  grands  emplois  qui  les 
mirent  en  passe  de  faire  preuve  d'un  mérite  réel. 

—  Il  résulte  de  l'inventaire  fait  par  François  Myron, 
conteiller  d'Etat  et  lieutenant  civil  de  la  prévôté  et 
ticomlé  de  Paris,  le  2*  avril  1590,  des  biens  de 
liabrirlie  d'Estrées ,  duchesse  de  Beaufort  et  d'E- 
tanipes,  que  cette  dame  avait  son  hôtel  à  Paris ,  rue 
Froœenteau.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  157.)  —  Le 
portrait  de  Gabriellc  d'Estrées  qui  peut  passer  pour  le 
plu*  authentique  est  celui  que  grava  Thomas  de 
Lcu.  On  sait  que  la  •  charmante  Gabriellc  i  mourut 
subitement  le  10  avril  1599,  âgée,  croit-on,  de 
liogt-hait  ans,  et  mère  de  trois  enfants  qu'elle  dé- 
lai! a<i  Roi.  —  i  Le  mardy  ixe  du  mois  de  novem- 
bre  1600,  fut  baptisé  Hannibal,  fils  de  Messire  Ga- 
briel de  Gornel ,  seigneur  de  Hani  en  Picardie ,  et 
de  dame  Marguerite  Destrez  (sic)  son  épouse,  dem* 
ne  des  Petits -Champs;  les  parins  (rie)  Mcssirc 
Hannibal  Destrez  (sic)   marquis  de   Cœuures,  et 
Ue*ire  Damian  de  mou  Luch  [sic  pr  Montluc?)  mar- 
'juis  de  Reuel  ;  la  marine  (sic )  vénérable  abbesse 
Angélique  Destrez,  abbesse  de  Monbuisson.  i  (Rcg. 
•leSt-busl.)  —  6  mars  1622,  promexsc  de  mariage 
*  St-Gcrm.  l'Auxer.  entre  François-Annibal  d'Es- 
ses, marquis  de  Couvres,  et  de  d11»  Marie  de  Bé- 
ibuoe,  paroisse  de  Coussy  (sic).  —  François-Han- 
nibal  d'Estrées,  chevalier  des   ordres   du  Roi, 
iureschal  de  France ,  marquis  de  Cœuvres,  conseilr 
d'Ksutt,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  l'île 
de  France  et  gouverneur  des  ville  et  citadelle  de 
U>n,  passa  un  acte,  lo  13  juillet  1628,  chez  le  pré- 
décesseur de  M.  Le  Monnycr,  notaire.  Ce  François- 
Auoibal  était  le  frère  de  la  belle  Gabriellc.  — 
15  oct.  1628  t  furent  baptisés  François-Annibal  ci 
Jean,  fil*  de  haut  et  puiss1  seigr  Messire  François- 
iuuibal  d'Estrées,  marquis  de  Queuure  (sic),  Ma- 
rewbal  de  France,  et  de  dame  Marie  de  Béthune  sa 
femme,  dent'  rue  des  Bons-Enfants,  le  parrain  de 
Fraaçoû,  X'icolas  LcXeure ,  la  marraine  .Marguerite 
roornier,  dem*  l'un  et  l'autre  au  bourg  de  Queuure, 
led.  François- Annibal,  né  and.  Queuure ,  le  mer- 
cr*di,  ait  heures  du  soir,  5e  juillet  1623  ;  le  parrain 
de  Jean,  Lanrens Pclleres  ;  la  marraine ,  Marguerite 
Fontaine,  ancsy  dem*  aud.  bourg  de  Queuure  et  est 
n*  àSolleure  eu  Suisse  le  mercredy  3e  nov.  1624  » . 
<H  de  St-Eust.)  —  Le  29  mars  1631,  baptême  à 
N-Rocb  de  .  César,  fils  de  h'  et  puis,'  scig'  Messire 
rraoanVHunnibal  d'Estrées,  chenal  desord.  du  R. 
Mareschal  de  France ,  lieu1  g1  pour  le  Roy  en  Pisle 
Jï  France,  et  gouucrneurde  la  ville  et  citadelle  de 
baon,  marquis  de  Cœuvres,  et  de  deffunrte  h»°  et 

'*  dame  Marie  de  Béthune  son  espouse;  le  parrain 
'  <*  p*  seig'  messire  Philippe  de  Béthune...  la 
ntarraine  h««  et  p**  princesse  Mailatne  Françoise  de 
Lorraine,  espouse  de  h»  et  p*  prince  M*r  le  doc  de 
Icndasme...  et  ont  lesd.  parrain  et  marraine  et  as- 
«'lant  au  baptême  déclaré  ledit  enfant  M"  Ccsar 
-  Urées  estre  nay  dès  le  douiiesme  de  feburier. 
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après  midy  l'an  1628  et  encore  estre  ondoyé  lors 
de  sa  naissance.  »  —  François-Annibal  d'Estrées, 
veuf  de  Marie  de  Béthune ,  eut  un  second  mariage , 
dont  les  circonstances  paraissent  n'avoir  point  été 
connues  du  Père  Anselme  (Les  Maréchaux  de 
France)  y  qui  sut  le  nom  de  cette  seconde  femme  et 
l'enregistra  dans  sa  Généalogie  d'Estrées  (t.  IV  de 
YHisl.  généalogiq.  de  France).  Voici  ce  que  mes 
recherches  m'ont  fait  trouver  :  t  Dimanche  2e  auril 
1634,  •  le  curé  de  St-Xicolas  des  Champs  donna 
i  certificat  de  s'espouser  par  deuant  le  sieur  curé 
ou  vicaire  du  Mesnil  S*-I)cnys  appartenant  à  M.  Ha- 
bert  de  Montmort,  père  de  la  marquise  de  Thé- 
mines,  le  saruedy  huictiesme  desd.  mois  et  an,  signé 
Malingre  i  à  «  Messire  François-Annibal  d'Estrées, 
dem'  vieille  rue  du  Temple,  paroisse  St-Gcrvais, 
veuf  de  dame  Marie  de  Béthune  i  et  à  t  dame  Ma- 
dame Aline  Habert,  veufuede  M 'Charles,  marquis  de 
Thémincs,  maistre  de  camp  du  régiment  de  .Navarre 
et  mareschal  des  camps  et  armées  du  Roy,  demeur' 
rue  du  Temple  » .  Le  mariage  eut  donc  lieu  au 
Mesnil  Si-Denis,  le  8  avril  1634.  Il  en  sortit  deux 
enfants,  Christine,  dont  je  n'ai  pan  vu  le  baptistaire, 
et  avant  elle ,  Louis,  qui  fut  tué  à  Valencicuucs  en 
1656.  Louis  naquit  le  1er  décembre,  et  fut  baptisé 
le  2  juin  1638  seulement,  a  Si- X'icolas  des  Champs. 
.11  est  dit  *  fils  de  Mcssirc  François-Hatinibal  d'Es- 
trées, marquis  de  Qncuure,  comte  de  Tourpe,  che- 
val, des  ord.  du  R.,  capif  de  100  boni,  de  ses  or- 
donnances, lieu*  de  l'Isle  de  France,  gouuerneur 
de  la  ville  de  l-aon,  Mareschal  de  France  et  Ambas- 
sadeur extraord"  à  Rome,  et  de  dame  Anne  Habert, 
dem'  rue  St-Avoye  » .  —  François-Annibal  IIe 
d'Estrées  que  nous  avons  vu  naître  le  5  juillet  1623, 
à  Cœuvres  —  le  Père  Anselme  qui  ne  connut  ni  le 
jour  de  sa  naissance ,  ni  celui  de  son  baptême,  dit 
•  François-Annibal  Ilr  âgé  de  onze  ans  le  4  avril 
1634  t  ;  il  n'ai  ait  que  dix  ans  et  neuf  mois.  Le  gé- 
néalogiste sut  qu'il  se  maria  «  en  1647  i ,  mais  il 
ne  sut  pas  la  date  de  son  mariage  ;  je  suis  heureux 
de  le  compléter  sur  ces  deux  points  —  se  maria,  le 
27*  février  1647,  à  Paris,  dans  l'église  de  St-Jean 
en  Grève;  il  épousa  idam,,c  Catherine  de  Lauzières- 
Thémines,  fil  le  de  dciïunct  Mcssirc  Ponce-Charles 
de  Lauzièrcs,  marq.  de  Thémincs,  viuant  sénéchal 
du  pays  de  Quercy,  et  de  dame  Anne  Habert...  i 
Les  deux  époux  demeuraient  rue  Barbette.  L'acte  que 
j'ai  sous  les  yeux,  et  que  j'abrège,  est  signé  : 
«  François-Annibal  d'Estrées  ».  César  d'Estrées, 
'  abbé  commendalairc  de  Longpont,  et  Jean  d'Estrées, 
comte  de  Tourpe ,  frères  du  marié ,  figurent  parmi 
les  témoins  du  mariage  ;  les  autres  signataires  de 
l'acte,  après  t  Catherine  de  Thémincs  » ,  sont  t  Anne 
Habert ,  Marie  Habart,  Louis  d'Estrées  et  Christian 
Dcstrécs  *  (frères  du  marié).  Le  Jean  d'Estrées 
dont  la  signature  suit  celle  de  son  frère  Fr.-Annibal 
et  précède  celle  de  César  est  celui  qui  fut  fait  Vice- 
amiral  de  Ponant  le  12  novembre  1669 ,  Maréchal 
de  France  le  24  mars  1681.  —  Fr.-Annib.  d'Estrées 
épousa  Madeleine  de  Lyonnc,  le  8  fév.  1670,  aSt- 
Roch.  —  Le  3  oct  1675,  à  St-Eustache,  furent 
suppléées  les  cérémonies  du  baptême  de  t  Vic- 
toire (sic)  Marie,  né  le  30  nov.  1660,  fils  de... 
Messire  Jean,  comte  d'Estrées ,  premier  baron  du 
Houllonois  et  Vice-Admiral  de  France  ès  mers  du 
ponant  et  de...  Marguerite  Morin  sa  fcm.,  dem* 
rue  nostre  Dame  des  Victoires.  Le  parrain  Vic- 
toire (sic)  Amédée  duc  de  Sauoye  prince  de  Pied- 
mont,  Roi  de  Chypre,  représenté  par  Thomas, 

35. 
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comte  Fcrrcrc  (sir),  tnan|iiigdc  Marianne  1 ,  la  mar- 
raine •  Françoise-Elisabeth  de  Sauoye,  Roync  de 
Portugal  et  des  Algardcs  (sic)...  représeutée  par 
Messire  Douait  (sic)  Ribcro  de  Atassedo ,  euuoyé  de 
la  susd.  Roync  vers  Sa  Majesté  très-chrétienne  i . 
L'acte  est  sigué  :  »  Le  conte  (sic)  d'Estrées,  T.  Fer- 
rero  Ambosadeur  (sic)  de  Sauoye,  Duarte  Ribeyro  de 
Mosscdo,  enuoyé  de  Portugal,  i  (Reg.  de  St-Eust.) 
Ce  Victor-Marie  d'Estrées ,  qu'introduisaient  dans 
le  monde  chrétien  le  duc  Victor-Amédéc  1er  de  Sa- 
voie et  la  Reine  de  Portugal ,  fut  un  homme  de 
mer  éminent.  Il  devint  Vice-amiral,  Maréchal  et 

(>air  de  France ,  Vicc-roi  d'Amérique ,  membre  de 
'Académie  française,  etc.,  etc.;  et  mourut  à  Paris 
le  28  déc.  1737.  —  .Votons  que  la  Reine  de  Por- 
tugal ,  que  l'acte ,  dont  je  viens  de  donner  la  partie 
principale,  nomme  Françoise-Elisabeth  de  Savoie, 
est  nommée ,  par  les  historiens  et  les  généalogistes 
de  la  maison  de  Savoie,  Louisc-Maric-Françoise- 
Ëlisabcth. 

Puisque  je  viens  d'écrire  deux  fois  le  mot  Vice- 
amiral,  que  je  dise  qui  il  désignait  au  xvnr  siè- 
cle dans  le  vocabulaire  de  la  marine  française.  Eu 
ce  temps-là ,  et  avant  et  après ,  jusqu'à  la  fin  du 
règne  Je  Charles  X  (1830),  il  y  eut  un  Amiral  de 
France ,  marin  ou  non ,  le  plus  souvent  étranger  à  la 
marine.  Il  était  a  la  tète  de  la  flotte  comme  Te  con- 
nétable à  la  têle  de  l'armée  de  terre.  C'était  un  des 
grands  officiers  de  la  couronne ,  un  des  hauts  digni- 
taires de  l'Etat.  Assez  longtemps  ce  fut  un  prince 
du  sang  royal  qui  cul  l'Amiralat,  mais  non  pas  avant 
la  seconde  moitié  du  XVIIe  siècle.  Quand  le  cardinal 
de  Richelieu  fut  arrivé  aux  affaires ,  il  supprima  l'a- 
miralat ,  et  créa  une  dignité  qui  correspondait  a 
celle-là,  mois  dont  le  titre  avait  en  apparence 
quelque  chose  de  plus  modeste;  cette  dignité,  il 
se  l'attribua ,  non  point  à  cause  des  larges  bénéfices 
qu'elle  devait  rapporter,  mais  parce  qu'elle  lui 
donnait  le  pouvoir  d'agir  librement  et  saus  autre 
contrôle  nue  celui  de  la  Reine  régente,  pour  la 
création  d  une  véritable  marine  militaire ,  une  de 
ses  œuvres  méritoires  assurément.  Le  Cardinal  prit 
la  Grande  maîtrise  et  intendance  générale  de  la  na- 
vigation et  du  commerce  de  France  en  octobre 
liiiû ,  et  la  garda  jusqu'à  sa  mort.  Son  neveu ,  Ar- 
mand de  Maillé ,  duc-  de  Fronsac  et  de  Brézé ,  en 
hérita,  le  5  déc.  1642,  au  lendemain  même  du  dé- 
cès du  Cardinal.  Ce  jeune  et  brave  officier  fut  tué 
au  siège  d'Orbitello ,  le  1*  juin  1G46,  commandant 
une  escadre.  A  sa  mort ,  pour  que  l'action  du  mi- 
nistre sur  la  marine  ne  souffrît  pas  d'interruption , 
le  cardinal  Mazarin  pria  la  Reine  Anne  d'Autriche 
de  prendre  la  Grande  maîtrise  de  la  navigation,  cs- 

Iiéraut  que  la  Reine  lui  laisserait  les  charges  de 
'emploi  dont  elle  acceptait  les  litres  et  les  revenus. 
Le  4  juillet  1646,  la  Reine  prit  la  Grande  maîtrise, 
et  la  garda  jusqu'au  12  mai  ItiôO,  que  César,  duc  de 
Vendôme,  la  reçut  de  ses  mains.  Celui-ci  eut,  le 
22  oc  t.  1665,  pour  successeur,  son  fils  François  de 
Vendôme ,  qui  mourut  au  siège  de  Candie  en  1009, 
et  dont  le  corps  ne  fut  point  retrouvé,  comme  on 
sait.  Alors,  le  titre  d'Amiral  fut  repris  et  donné  à 
un  enfant  de  dent  ans,  Louis  de  Bourbon,  comte  de 
Vermandois,  fils  de  Louis  XIV  et  de  M11'  de  La  Val- 
lière,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  mort  (IHnov.  1683) 
Il  eut  pour  successeur,  le  19  nov.  1683,  L. 
Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  un  fils 
de  Louis  XIV  et  de  la  comtesse  de  Moutespan;  il 
n'avait  guère  alors  que  cinq  ans.  Celui-ci  grandit 


pour  la  marine  et ,  à  son  heure ,  fut  un  vaillant  offi- 
cier. Son  fils,  le  duc  de  Penthièvre,  lui  succéda, 
en  1747,  et,  sans  avoir  servi  activement  sur  mer, 
rendit  des  services  qui  ont  fait  son  nom  populaire 
dans  la  marine.  La  Révolution  supprima  l'Amiralat, 
que  rétablit  X'apoléou  Ier.  L'Amiral  prit  alors  le 
titre  de  Grand  Amiral ,  que  quelques  écrivains  ont 
eu  le  tort  de  donner  aux  Amiraux  Je  l'ancienne  mo- 
narchie. Le  Grand  Amiral,  sous  le  premier  Empire, 
fut  le  prince  Joachim  Murât,  Roi  de  Xaplcs,  admi- 
rable général  de  cavalerie,  qui  ne  se  mêla  guère  de 
la  marine,  dont  la  direction  fut  confiée  à  un  officier 
de  l'ancienne  marine,  le  duc  de  Crès  (Denis),  homme 
d'esprit,  mais  d'un  esprit  assez  singulier,  qui  faisait 
profession  d'estimer  assez  peu  les  capitaines  cl  quel- 
ques-uns  des  généraux  de  son  temps.  Il  quitta  le 
ministère  —  étant  vice-amiral  —  en  1815,  au  re- 
tour des  Bourbons,  l'ayant  quitté  une  première  fois 
en  1814,  et  mourut  en  1820,  assassiné,  je  crois, 
par  son  domestique.  Le  dernier  Amiral  de  1  ancienne 
monarchie  fut  M*r  Louis -Ane  de  Bourbon,  duc 
d'Angoulémc,  qui  posséda  cette  dignité  jusqu'au 
29  juillet  1830.  L'Amiralat  fut  supprimé  à  celle 
époque ,  et  n'a  point  été  rétabli  depuis.  S'il  l'eût  rlé 
de  1830  à  1848,  c'eût  été  sans  doute  au  profil  de 
M*r  le  prince  Joinville,  marin  très-éminent ,  prati- 
cien habile  et  studieux,  à  qui  l'on  doit  plusieurs  écrits 
signés  ou  pseudonymes  (Revue  des  Deux  Mondes),  qui 
seront  toujours  des  documents  utiles  à  consulter  pour 
les  historiens  de  la  marine  moderne.  Si ,  sous  le  règne 
de  X'apoléou  III  le  titre  d'Amiral  avait  été  recrée, 
probablement  il  eût  été  dévolu  au  prince  Jérôme 
Xapoléon ,  ancien  Roi  de  Westphalie ,  maréchal  de 
France,  qui  commença  sa  vie  par  la  marine,  fut  ca- 
pitaine de  vaisseau  et  commanda  le  Vétéran. 

Aii  xvii'  siècle ,  il  y  eut  deux  charges  de  Vice- 
amiral,  l'une  de  Vice-amiral  de  Levant  et  l'autie 
de  Vice-amiral  de  Ponant.  Comme  l'Amiralat,  la 
Vice-amirauté ,  était  une  dignité  et  non  un*  grade. 
Le  Vice-amiral  avait  tous  les  pouvoirs  de  l'Amiral , 
en  l'absence  de  celui-ci ,  sur  la  marine  à  la  tête  de 
laquelle  son  titre  le  plaçait;  il  rendait  compte  s 
l'Amiral  dont,  pour  toutes  les  nominations,  il  fallait 
l'attache.  Il  commandait  tons  les  lieutenants  géné- 
raux dans  les  flottes,  où  il  était  naturellement  chef. 
Aujourd'hui ,  les  choses  ne  vont  plus  de  même.  Au- 
trefois, un  Lienlen1  général  des  armées  navales  pou- 
vait être  Maréchal  de  France  et  Vice-amiral  sans 
cesser  d'être  lient'  général;  aujourd'hui  que  le  Gon- 
trc-amiral  a  remplacé  le  Chef  d'escadre ,  le  Vice- 
amiral  remplace  l'ancien  lient*  général,  cl  quand  il 
devient  Amiral-maréchal ,  il  cesse  d'être  Vice-ami- 
ral. Le  nombre  des  Vice-amiraux  varie  suivant  les 
besoins  des  temps.  Ou  a  fait  des  Amiraux  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  anciens  Amiraux  de 
France  ;  ils  ont  le  rang  des  Maréchaux  dont  ils  por- 
tent l'uniforme  et  le  bâton  de  commandement;  ils 
sont  inscrits  sur  la  liste  des  Maréchaux.  J'ai  expliqué 
cela  plus  amplement  dans  mon  Glossaire  nautique 
(1830),  auquel  je  prie  mes  lecteurs,  si  ces  chose* 
les  intéressent ,  de  vouloir  bien  se  reporter. 

Après  cette  longue  digression,  je  reviens  aux 
Eslrécs.  César,  qui ,  en  16VT,  était  abbé  commm- 
dutaire  de  l'abbaye  de  X'otrc-Dame  de  Longpont. 
est  celui  qui  fut  le  cardinal  d'Estrées.  Ou  a  vu  qu'il 
naquit  le  12  fév.  1028;  il  était  donc  •  abbé  • ,  ayant 
une  abbaye  avant  l'Age  de  19  ans.  Il  y  avait  des  ab- 
bés plus  jeunes  encore,  et  presque  au  berceau, 
comme  des  amiraux.  Les  abbayes  étaient  des  bené- 
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fices,  les  régiments  étaient  des  titres  pour  les  en- 
fants à  qui  ou  les  donnait  afin  de  leur  en  faire  plus 
tard  des  emplois. 

Du  mariage  de  François- A  uni  bal  IIe  d'Estrées, 
sortirent  trois  enfants  qu'on  baptisa  le  même  jour, 
6  frrrier  1652  ,  à  St-Jean  en  Crève  ;  le  l'r,  né  le 
30  déc.  1648  et  ondoyé  le  2  de  janv.  1649,  fut 
nommé  François- Annibal  (III*1)  ;  le  2°,  ué  le  lrrarril 
1650  et  ondoyé  le  lendemain,  fut  nommé  Ponce- 
Charles;  enfin  le  dernier,  né  le  22  août  1651  et 
ondoyé  le  25  du  même  mois,  icçut  le  nom  de  Jean. 
(Reg.  de  St-Jean  en  Grève.)  Le  père  Anselme,  qui  a 
connu  François  Annibal  IIIe  et  Jean  qui  fut  abbé  de 
Couches,  puis  évéque  de  Laon  en  1681,  et  mou- 
rut le  l*r  décembre  1694 ,  a  ignoré  la  naissance  de 
Ponce-Charles;  peut-être  cet  enfant  mourut-il  très- 
jeune.  Je  n'ai  rien  trouvé  sur  lui ,  non  plus  que  sur 
sou  frère  Louis-Charles  d'Estrées,  dit  le  marquis 
de  Thémines ,  qui  fut  Gapna  de  vaisseau ,  selon  le 
P.  Anselme ,  et  mourut  le  5  mai  1672.  —  i  Jean 
d'Estrées,  alors  L'eut*  général  des  armées  du  Roy  et 
lieut*  au  gouvernement  de  l'Ile  de  France,  demeur1 
à  Paris,  rue  Xostre-Dame-dcs-Yictoires  paroisse 
St-Kust.  i ,  eut  la  propriété  des  »  bois  de  La  Haye , 
Igourille,  Olanque ville ,  Lethiel,  la  maîtrise  parti- 
culière des  eaux  et  forests  de  Valongne ,  du  Gast  et 
ilouton-Bceuf ,  et  la  maîtrise  de  Bayeuz  et  de  La 
Haye  près  Vire,  et  de  huit  cens  arnens  dans  la 
forest  de  St-Sévère,  et  la  maîtrise  dud.  Vire  le 
tout  scis  en  la  province  de  Normandie  » .  Par  acte 
do  5  juillet  1663,  passé  chez  lui  par-devant  Sain- 
frar,  notaire,  il  révoqua  tous  les  procureurs  qui 
«aient  pu  être  établis  en  suite  des  procurations  don- 
nées par  lui,  chex  IIe  Le  Semelier,  notaire,  le 
12  oct.  1660.  Le  même  jour,  il  établit  i  garde  de 
tes  bois  d'Igouville,  Blanqueville  et  Lethiel,  Pierre 
le  Cerf,  dit  la  Forest ,  du  village  de  Stc-Croix  près 
Cherbourg  en  basse  Normandie  » .  Les  minutes  des 
deux  actes  sont  dans  le  miuutier  de  M'Mouchct, 
notaire  à  Paris.  —  Le  2  mars  1664 ,  *  Franc-Anni- 
hal  d'Estrées,  marquis  de  Oeuvres,  maistre  de 
caaip  d'un  régirn1  de  cavalerie ,  Meut1  g1  des  armées 
do  Boy  et  gouverneur  de  l'iâle  de  France  • ,  fut 
parrain  de  4  François,  fils  de  Jean-Henri  d'Angle- 
nert,  ordinaire  de  la  musique  de  la  chambre  du 
Roi  ponr  le  clavecin ,  rue  de  l'Arbre-Sec  • .  La 
commère  de  M.  d'Estrées  fut  t  W*  Françoise  de 
Braacas  fille  de  Messire  Charles  de  Brancas  chevalier 
d honneur  de  la  reine-mère  ».  —  •  Le  mardy 

*  mai  1670,  fut  apporté  en  l'église  •  (de  St-Jean 
f»  Grève)  i  le  corps  de  messire  François-Hannibal 
<j  Estrées,  marquis  de  Cœuurc,  comte  de  Xanteuil, 
due,  pair  et  premier  Mareschal  de  France;  et  le 
diùesDie  de  ce  mois  fut  transporté  à  Soissons  » .  Le 
frère  de  Gabrielle  avait  98  ans  selon  les  uns  et  102 
•m  selon  les  autres,  au  rapport  du  P.  Anselme.  Si 
I  on  en  croit  Tallemant  Des  Réaux ,  qui  lui  a  coti- 
ser* ua  des  chapitres  de  ses  Historiettes,  c'était 
«n  borame  assez  étrange  que  messire  François- An- 

d  Estrées.  Mais  faut-il  en  croire  toujours 
«*  Gédéon  Tallemant?  Il  prenait  un  peu  partout  ses 
informations  et  se  plaisait  à  faire  du  grotesque;  il 
cst,  je  crois,  plus  amiuaut  qu'édifiant  et  véridique. 
0e  ce  Franrois-Aruiibal  1er  d  Estrées  il  y  a  un  acte , 
»  la  date  du  19  mars  1658 ,  chez  M"  Poumct ,  no- 
taire, et  un  de  sept,  de  la  même  année  chez  le  suc- 
cesseur de  M.  Valléi.  —  Un  acte  du  comte  Jean 
parées,  à  la  date  du  5  juillet  1663,  est  chez 

*  Uouchet;  M.  Fould  en  garde  on  du  même 
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comte,  à  la  date  dn  25  janv.  1684.  —  Puisque  je 
mentionne  les  actes  que  j'ai  vus  chez  quelques-uns 
des  notaires  de  Paris,  je  dirai  que  de  i  Julie tte- 
Hypolite  d'Estrées  *,  M.  Beau  conserve  plusieurs 
actes  passés  en  1635  et  1636.  M.  Beau  a  aussi  la 
minute  d'un  acte  au  nom  de  Fr.-Annibal  d'Estrées, 
à  la  date  du  28  sept.  1672.  Chez  M'  Galin  sont 
des  actes  passés  par  Fr.-Annibal  d'Estrées,  les 
20  oct.  1685  et  20  juillet  et  23  août  1690.  Le  vieux 
minulicr  de  M.  Fould  garde,  au  nom  de  Fr.-An. 
d'Estrées,  des  actes  des  7  février  1687  et  10  janv. 
1697.  Le  25  nov.  1697,  Fr.-Annibal  donna  une  pro- 
curation chez  le  prédécesseur  de  M"  Houchet.  Jean 
d'Estrées,  évéque  et  duc  de  Laon,  transporta  une 
rente  à  Louis  Carpentier,  le  9  février  1682  (chez 
M*  Rousse).  I*e  duc  Fr.-An.  III  d'Estrées  trans- 
porta une  rente  à  son  frère  l'évéquc  de  Laon  ,  le 
13  juin  1690,  chez  le  prédécesseur  de  II.  Viefviile 
qui,  le  19  sept.  1691 ,  dressa  un  acte  au  nom  de 
Franç.-Aunib.  d'Estrées.  Le  9  sept.  1714,  t  Victor- 
Marie  duc  d'Estrées,  Mareschal,  Vice  admirai  de 
France ,  Vice  roy  de  l'Amérique ,  commandeur  des 
ordres  du  Roy,  grand  d'Espagne,  gouuerneur  des 
ville  de  .Vantes  et  pays  nantais ,  eomte  de  Xanteuil , 
baron  de  Boullonois  »,  et  sa  femme  c  Lucie-Félicité 
de  Yoaillcs  » ,  passèrent  un  acte  chez  le  prédéces- 
seur de  M.  Le  Monnyer.  Cet  acte  est  signé  :  i  le 
maréchal  duc  d'Estrées,  de  Xoailles  maréchale  du» 
chesse  D' estrées  ».  —  En  1681 ,  »  François  Anni- 
bal  d'Estrées,  marq.  de  Couvres  et  de  Thémi- 
nes, comte  de  Xanteuil,  etc.  »,  perdit  deux  de  ses 
enfants,  morts  en  son  hôtel,  rue  Barbette  :  l°Char- 
les-François-Annibal ,  qui  décéda  le  29  mars  ;  2°  Ma- 
deleine-Mélanie ,  qui  mourut  le  14  juillet.  Tous 
deux  furent  mis  en  dépôt  dans  l'église  des  Feuillants 
de  la  rue  St-Honoré.  (Reg.  de  St-Jean  en  Grève.) 

—  Jean  d'Estrées ,  Maréchal  de  France  et  Vice- 
amiral  de  Ponant,  reçut  la  i  somme  de  dix  mil  six 
cens  cinquante  livres  »  pour  trois  mois  d'avance  de 
son  Etat-major  et  de  ses  officiers  ,  à-compte  de  la 
campagne  qu'il  allait  faire  sur  le  vaisseau  le  Magni- 
fique, arme  contre  Alger.  La  quittance  du  Maréchal, 
signée  :  i  Jean  le  mareschal  Destrécs  » ,  et  datée  : 
24  avril  1688,  est  aux  Archives  de  la  marine  (Vol. 
officiers  de  marine,  quittances,  1541-1705,  pièce 
n°  96).  (l'oy.  Etat-Major.)  —  Le  comte  d'Estrées , 
Vice-amiral  en  survivance  *,  eut  une  pension  an- 
nuelle de  quatre  mille  livres  le  1er  mars  1692. 
(Arch.  de  la  Mar.,  Ordres  du  R.,  1692,  fol.  69.) 

—  Le  Roi  donna  au  comte  d'Estrées ,  Vice-amiral  de 
France,  le  15  février  1698,  une  pension  de  six 
mille  livres,  et  comme  il  avait,  par  brevet  du 
17  janv.  1689,  une  pension  de  quatre  mille  livres, 
sa  pension  fut  de  10,0001.  à  partir  du  15  fév.  1698. 
Ce  même  jour,  15  fév.,  on  lui  délivra  une  ordon- 
nance de  10,000  I.  pour  une  année  de  sa  pension. 

1  Virlor-Uarie.  comte  d'Estrées.  fils  da  comte  Jean 
d'Etirée»,  tenrit  d'abord  comme  roloolaire  dans  la  marine, 
peodant  la  campagne  de  1678 .  selon  l.affilard ,  mais 
comme  capitaine  sur  Y  Excellent ,  où  il  était  avec  Chabert. 
selon  le  marquis  de  V  illetle  \  ktimairei  publiés  par  11.  ftJom- 
merqné,  1844,  p.  55).  Villelte  était  dans  l'escadre  du 
comte  Jean  d'Kttrécs  et  ne  pit  te  tromper  sur  ce  fait. 
Laffilarddit  que  le  jeune  comte  d'Etirées  eut  le  brevet  de 
capitaine  le  5  janvier  1619:  ilfant  donc  le  réformer  sur 
ce  poiot  V.-ll.  d'Ettréet  fut  fait  Lieut.  a*  et  Vice-amiral 
de  Ponant  en  t urvivanrc,  le  12  déc.  1689 .  Marécbal  de 
France  le  14  janvier  1103.  Il  devint  Vice-amiral,  le  19  mai 
1701.  par  la  mort  de  ton  père  ;  il  eut  la  Vice-royanlé  d'A- 
mérique le  même  jour. 
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(Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairambault,  564,  p.  138.) 

—  t  Le  Roi  d'Espaguc  a  fait  le  comte  d'Estrées  i 
(Victor-Marie)  4  lient1  g"'  des  mers  de  sa  monar- 
chie avec  dix  mille  écus  d'appointements.  Il  com- 
mande pour  l'Espagne  tous  les  vaisseaux  français  et 
espagnols,  ceux  de  France  en  cas  de  guerre  ne  de- 
vant estreque  vaisseaux  auxiliaires.  >  (Mercure  Ga- 
lant, may  1701 ,  p.  300.)  —  Revenons  sur  nos  pas. 
Fr.-Annibal  III  d'Estrées  prit  femme  en  1670;  il 
épousa  à  St-Rocb,  le  10  février,  t  damoiselle  Man- 
deleinc  de  Lyonnc  (sic)  fille  de  messire  Hugues  de 
I.yonue ,  marquis  de  Demy,  commandeur  des  ordres 
du  Roy,  Miuistro  Secrétaire  d'Estat ,  et  de  Paule 
l'ayen,  demeur1  rue  \  eu  vc-d  es- Petits-Champs  ». 
Le  mariage  eut  lieu  t  dans  la  chapelle  dud.  sr  de 
Lyonae  > ,  dit  l'acte  que  j'emprunte  au  registre  de 
Sl-Roch.  La  bénédiction  fut  donnée  aux  époux  par 
«  messire  César  d'Estrées,  évéque  de  Laon  1 .  Dans 
l'acte ,  François-Annibal  III  d'Estrées  est  dit  :  »  Fils 
de...  François-Annibal  d'Estrées,  Lieut»  g' des  ar- 
mées du  Roy  et  Gouverneur  de  l'Islc  de  France ,  et 
de  feue  Catherine  de  Lauxière  de  Tbcmine  1 .  Les 
témoins  de  la  cérémonie  furent,  ontre  M.  et  M""  de 
Lyonnc,  François-Annibal  I*r  d'Estrées,  duc  de 
Cœuvres ,  Pair  cl  Maréchal  de  France  ;  Frauç.-An- 
nibal  II*  d'Estrées,  père  de  l'époux;  le  marquis  de 
Bcrny,  frère  de  l'épouse;  l'abbé  de  Lyonne,  frère 
de  l'époux;  le  comte  de  Charost,  chevr  des  ord.  du 
Roy  et  capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roy,  grand- 
oncle  de  l'époux ,  et  le  comte  de  Brancas ,  qui  si- 
gnèrent :  »  Destrées  (sic)  comte  de  Manteuil,  etc.  1 

—  César  d'Estrées,  que  nous  voyons  qualifié  *  évé- 

Îue  de  Laon  * ,  naquit  le  5  février  1628 ,  fils  de 
r.-Annibal  et  de  Marie  de  Béthunc ,  qui ,  par  pa- 
renthèse ,  mourut  des  suites  de  sa  couche ,  ce  même 
mois  de  février.  César,  destiné  à  l'Eglise,  ne  pouvait 
pas  attendre  longtemps  un  évêché.  Il  eut  le  siège 
de  Laon  en  1655.  Ce  fut  probablement  alors  que 
R.  Lochon  grava  le  portrait  qui  représente  César 
d'Estrées,  jeune,  et  la  croix  pastorale  au  cou,  ou- 
vrage exécuté  d'après  une  peinture  de  A1.  Rellot. 
En  1657,  F  évéque  de  Laon  entra  à  l'Académie 
française ,  où  le  portait  sa  naissance.  Le  pape  Clé- 
ment X  l'éleva  au  rang  des  Cardinaux,  le  24  août 
1671.  A  Rome,  un  certain  Albert  Clouet  grava 
pour  la  collection  des  princes  de  l'Eglise,  que  fai- 
sait un  éditeur  romain,  un  portrait,  d'après  une 

Seintnrc  où  Ferdinand  Vonel  avait  représenté  César 
'Eslrées  coiffé  de  In  barrette.  Le  cardinal  d'Estrées 
se  démit  de  l'évêcbé  de  Laon  vers  1681 ,  se  retira 
à  Paris  et  administra  l'abbaye  de  St-Gcrmain  des 
Prés,  dont  il  était  abbé.  C'est  là  qu'il  mourut,  ainsi 
[ue  le  déclare  l'acte  suivant  que  je  tire  des  registres 
e  St-(îermain  :  »  L'an  de  grâce  1714,  le  23  du 
mois  de  décembre ,  César  d'Estrées ,  Cardinal  de  la 
s"  Eglise  Romaine ,  ancien  évéque  duc  de  Laon , 
pair  de  France ,  commandeur  des  ordres  du  Roy, 
évéque  d'Albano ,  abbé  de  l'abbnic  Royale  de  St- 
Gcrmain  des  prez  à  Paris ,  âgé  de  87  ans ,  décédé  dans 
son  palais  abbatial,  la  nuit  du  18  du  même  mois,  a 
été  mis  dans  le  caveau  de  la  chappclle  de  Ste-Mar- 

Sueritc  de  l'Eglise  de  la  ditte  Abbaïc ,  en  présence 
e  messieurs  ses  neveux,  Monseig1*  le  Maréchal  d'Es- 
trées et  de  Monseigneur  l'abbé  d'Estrées.  (Signé) 
le  maréchal  Désirées,  l'abbé  Destrées,  F.  Claude 
Guénic,  Gilbert,  le  chenr  Chopat  («>),  Cochin  ». 

—  Le  mercredi  17  août  1707,  le  Cardinal  César 
d'Estrées,  évéque  d'Albano,  abbé  de  St-Germain 
des  Prés,  avait  marié,  dans  la  chapelle  de  l'abbaye, 
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t  Louis -Armand  d'Estrées  Lauxière  Thémine,  duc 
d'Estrées,  pair  de  Fr.,  gouverneur  de  l'Ile  de 
France,  fils  de  deffunt  Monseigr  François-Annibal 
d'Estrées  et  de  dame  Madeleine  de  Lionne,  dem1 
rue  St-Benoït ,  paroisse  St-Sulp. ,  avec  d"*  Diane- 
Adélaîde-Philinpinc  Mancini  Maxarini ,  fille  de  Phi- 
lippe Mancini  Mazarini,  duc  de  \Tcvera,  et  de  dame 
Gabriclle  de  Damas  de  Thiangcs,  dem*  à  l'hôtel 
Mazarin ,  paroisse  St-Eust.  >  —  J'ai  cité  deux  por- 
traits de  César  d'Estrées;  je  ne  puis  oublier  celui 
que  Gérard  Edciinck  lit  en  1698 ,  d'après  un  origi- 
nal de  François  de  Troy.  C'est  un  magnifique  ou- 
vrage; la  tète  en  est  vraiment  merveilleuse  de  mo- 
delé, de  vérité  et  d'effet  a  la  fois  doux  et  fort.  Ce 
morceau  est ,  à  mon  avis ,  un  des  chefs-d'œuvre  de 
son  illustre  auteur.  On  ne  peut  guère  parler  ensuite 
d'un  portrait  gravé  par  Etienne  Gantrel,  pour  la 
thèse  d'un  certain  J.-B.  Tabary,  ni  de  celui  que  fit  ua 
nommé  Billy  en  Italie,  d'après  Jean-Marie  Morand. 
Ces  deux  portraits  ne  sont  cependant  pas  tout  à  fait 
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à  dédaigner. — P.  Daret  Gt  un  portrait,  de  médiocre 
grandeur,  de  François-Annibal  d'Estrées,  Maréchal 
de  France  ;  c'est  une  pièce  remarquable  par  U  cor- 
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rection  du  dessin  et  la  fermeté  sans  sécheresse  du  bu- 
rin. Ce  morceau,  qui  rappelle  la  manière  de  Ilel- 
lau,  fut  reproduit  en  petit  par  Daret  lui-même, 
qui  le  vendait  en  1655.  —  Je  m'aperçois  que  j'ou- 
liliais  un  fort  joli  portrait  de  César  d'Estrées  fait 
t  ad  vivum  » ,  en  1660 ,  par  Nanteuii ,  qu'il  faut 
lacer  près,  mais  un  peu  au-dessous  de  celui 
Edciinck.  —  Voy.  Bernin,  Béthune,  Bramas, 
Carrosses  inversibles,  Coroxelli,  Daret,  Eoiaixci, 
Etat-Major  ,  Gaktrel  ,  Lafillaro,  Lochon  ,  Louss- 

MarIE-FiUNÇOISK-ElISABKTH  DE  SAVOIE,  MARÉCHAUX 

de  France  ,  A'akteuu.  ,  1.  Richelieu  ,  Souauis , 
2.  Scfprkx  ,  Trot  (de). 

ÉTAMPES  (\\  ==  Jacques  =  Louisi-Eusmn 
=  Charlotte  —  François-Hexrv  d').    xviic  siècle. 

X.  d'Estampes,  1  conseiller  d'estat,  président  au 
<{rand  conseil  et  Intendant  de  la  justice  et  finances 
en  l'armée  de  Sa  Majesté  au  delà  des  moûts  et  an- 
cien trésorier  de  France  au  Dauphiné  » ,  fut  chargé 
par  Louis  XIII  de  régler,  avec  les  commissaires  en- 
voyés par  le  duc  de  Savoie  (Victor-Amédéc  Ifr),  l« 
confins  du  territoire  de  la  ville  de  Pignerol  et  des 
vallées  qui  appartenaient  à  la  France ,  au  moyen  de 
la  cession  et  délaissement  qui  venaient  d'en  être  faits 
par  ledit  duc.  Les  lettres  en  sont  du  4  oct.  1632. 
(Vieil,  arch.  de  la  Guerre,  vol.  14,  pièce  173.) 
—  Jacques  d'Etampes,  marquis  de  la  Fcrté-Im- 
bault ,  qui  fut  connu  sous  le  nom  du  Maréchal  de  U 
Ferté,  passa,  les  8  et  15  juillet  1629,  chet  un  do 
prédécesseurs  de  M.  Le  Monnyer,  notaire,  des  ac- 
tes où  il  est  dit  :  *  Jacques  d'Estampes,  cbeuaber 
des  ordres  du  Roy  et  gonuerneur  pour  Sa  Majesté 
de»  ville  et  citadelle  de  Calais.  »  On  sait  qu'il  fut  fait 
Maréchal  eu  1651  et  qu'il  mourut  on  I608,  âgé  de 
78  ans.  Dans  la  sixième  salle  des  Maréchaux,  le 
Musée  historique  de  Versailles  montre  un  portrait 
en  pied  de  ce  guerrier,  peint  par  M.  Lugardoo 
(Jean-Léonard),  peintre  estimable  dont  ce  musée  a 
neuf  morceaux.  —  c  Louise-Elisabeth  d'Estampei 
de  Valençay,  veuve  de  Louis  de  La  Chastre,  ehe- 
ualier  des  ordres  do  Roy,  Premier  mareschal  de 
France ,  demeurant  rue  des  Douze-Portes,  paroisse 
de  St-Paul  » ,  passa,  les  19  nov.  16W  et  l"janv. 
16V5 ,  deux  actes  que  garda  le  vieux  minutier  de 
U.  Le  Monnyer.  —  Charlotte  d'Estampes  de  Va- 
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luxa? ,  vent»  de  Pierre  BraUrt,  chevalier  des  or- 
dret  du  Roy,  marquis  de  Sillcry,  vicomte  de  Pui- 
«eux,  pana,  le  15  sept.  1545,  on  acte  dont  la 
minute  est  chez  le  même  notaire ,  où  j'ai  vu ,  sous 
la  date  do  23  mars  1701,  nn  acte  au  nom  do 
François-Henry  d'Estampes,  chevalier,  comte  de 
VaJençav,  qui  signa  :  *  François-Henry  destampos 
de  Vallançay  • .  Il  est  dit  «  cousin  d'Elisabeth  Ré- 
gine deGoth  » .  —  Voy.  ErniMo*. 

ÉTAT-MAJOR.  1688. 

J'ai  dit  ci-deesos,  art.  d'Estrées,  p.  549,  2e  col., 
que  Jean  d'Estrées,  Vice-amiral  de  Ponant,  s'em- 
liar.ju.mt  sur  le  vaisseau  le  Magnifique  que  le  Roi 
faisait  armer  contre  Alger,  reçut  10,650  I.  pour 
Irai»  mois  de  son  »  Etat-Major  •  et  de  ses  officiers. 
U  terme  Etat-Major  a  besoin  d'être  expliqué. 
L'Etal-Hajor  d'un  officier,  au  xui«  siècle,  était  le 
principal  des  sommes  qu'il  recevait  pour  se»  ap- 
pointements d  traitement.  II  y  avait  un  grand  et  un 

Srtit  Etatsnr  lesquels  étaient  inscrites,  par  les  agents 
n  trésor,  les  sommes  allouées  à  chacnn;  sur  le 
premier,  figuraient  les  sommes  principales  comme 
appointements  et  solde;  sur  l'autre,  les  pensions 
et  autres  attributions  accessoires.  Aujourd'hui , 
TElal-Major  d'un  vaisseau ,  d'un  régiment  et ,  par 
extension  ,  d'une  place ,  est  composé  d'officiers  qui 
wmt  inscrits  en  tête  de  l'Etat  du  personnel  militaire 
de  la  place,  du  régiment  on  du  vaisseau.  —  On 
se  rappelle  que  dans  sa  fable  :  F  Ane  et  ses  Maîtres 
(VI,  12),  LÀ  Fontaine  dit  de  l'animal  toujours  prêt 
à  se  plaindre  de  sa  condition  : 

•  Et  su*  Vital  d'na  ebarboanter 
U  fut  coaefaé  tout  le  damier.  . 

Le  fabuliste  fait  allusion  à  l'État  sur  lequel,  dans  les 
maisons  des  Rois ,  des  princes  et  des  grands  sei- 
gneurs, étaient  inscrits  les  noms  de  tous  les  servi- 
teurs, état  dressé  par  celui  qui  payait  les  gages.  Je 
me  rappelle  que  mon  professeur  de  cinquième , 
quand  il  nous  commentait  cette  fable ,  répondait  a 
cette  question  :  •  Qu'est-ce  que  l'état  a  un  char- 
bonnier?  »  —  C'est  la  profession  du  charbonnier. 

—  Et  quand  nous  ajoutions  :  «  Mais  comment  est- 
on  couché  tout  le  dernier  dans  nne  profession?  a 
le  docte  maître  —  au  demeurant  fort  bonhomme  — 
nous  tirait  de  peine  et  se  tirait  lui-même  de  la  dif- 
ficulté en  nous  disant  :  t  couché  tout  le  dernier  est 
une  locution  de  la  vieille  langue  française ,  de  cette 
lugne  gauloise  dont  aimait  à  se  servir  le  bon- 
homme Jean  Lu  Fontaine!  t  Quand  le  digne  pro- 
fesseur n'avait  pas  pour  l'aider  les  naïfs  commen- 
taires de  Pierre  Goste,  il  était  fort  empêché  et 
»  embourbait  dons  des  explications  troubles,  d'où  il 
«rtait  rarement  à  son  honneur;  mais  il  expliquait 
très-bien  le  De  tiris  illustribus. 

ÉTENDARDS  DE  CHARLES  VI.  1412. 

Itons  l'inventaire  de  l'Ecurie  du  Roi  Charles  VI , 
tût  le  16  sept.  1412,  figurent  deux  étendards  ainsi 
décrits  ;  t  Item  vn  très  riche  estendart  des  trois 
couleurs  >  (du  Roi)  •  c'est  assauoir  Blanc ,  Rouge 
et  Soir,  de  satin  double  à  deux  grands  panons  de 
broderie,  l'vn  d'vn  costé,  l'aoltre  de  laultre,  et 
semé  de  rais  de  soleil  et  de  plumes  de  Paon  et  de 
branches  de  genestes,  lequel  fut  fait  neuf  pour  lo 
wyjsge  de  Bourges ,  en  cette  présente  année  t . 

—  »  Item  vn  autre  estendart  aux  trois  mêmes  cou- 
pon, s  vn  cerf  volant  qui  a  vn  collier  d'or  et  de 


genestes  . .  (Arch.  de  l'Emp.,  KK,  35,  fol.  123  et 
125.)  — Voy.  Coulites,  Divises. 

ETENDARDS  DU  DUC  DE  BERRY.  1419. 
Voy.  B.«ur  (Bbrtm.md  i>b  La),  ci -des.,  p.  116. 

ETENDARDS  DES  TROUPES  DE  LA  GARDE 
DE  CHARLES  VIII.  1487. 

«  A  Jacques  de  Reaune,  marchand...  pour  dix 
huit  aulnes  taffetas  tant  Blanc,  Rouge  que  Vert, 
par  luy  délitiré  a  Jehan  Pielle,  dit  Marlet,  tailleur, 
pour  faire  quatre  estandarts  pour  les  quatre  gardes 
du  Roy  nostre  seigr  t  (Charles  VIII),  t  c'est  assa- 
uoir vng  pour  les  Cent  gentilshommes  de  rhostel 
dnd.  Roy,  l'autre  pour  les  Cent  archers  escossois 
de  sa  garde,  l'autre  pour  les  Cent  archiersfrançois 
de  lad.  garde,  et  l'autre  pour  les  Deux  cens  arc  hier  s 
de  la  petite  garde;  lesd.  eslendards  fais  a  queue 
forchée  et  my  partys,  c'est  assauoir  les  deux  des 
Cent  gentilshommes  et  archiers  escossois,  par  ban- 
des Blanches ,  Rouges  et  Vertes ,  et  les  deux  autres 
desd.  deux  gardes  françoises ,  my  partys  par  bandes 
blanches  et  rouges  seulement  ;  les*  premiers  frangés 
de  soie  blanche,  rouge  et  verte,  les  autres  de  franges 
de  soie  blanche  et  rouge  seulement  t .  Argenterie 
du  Roy,  1487-88  (Arch.  de  l'Emp.,  KK,  73. 
fol.  149.)  Ces  étendards  furent  faits  au  mois  d'août 
1487;  le  peintre  Bourdiclion  y  mit  les  figures  des 
devises  de  Charles  VIII.  —  Voy.  Bourdichom. 

BTREXXES. 

i  A  Jehan  Duvivier  t  (orfèvre  du  roi  Charles  VI) 
«  pour  auoir  rappareillé  et  mis  a  point  vn  petit 
jouet  {joyau  ;  c'est  l'anglais  :  jewel  qui  se  prononce 
a  peu  près  :  jiouel)  d'os  fermant  ù  charnière ,  au- 
quel a  dedans  le  Sépulcre  de  Xostre  Seigneur  d'un 
costé,  et  de  l'autre  costé  l'image  de  Xostre-Dame 
tenant  son  enfant,  tout  d'or  enleué  et  esmaillé  de 
blanc  garni  de  balais,  d'esmeraudes ,  de  perles  de 
compte,  et  par  dehors  garni  de  perles  de  compte 
au  tour ,  et  en  l'vn  des  costés  vn  miroir,  et  de  l'au- 
tre part,  l'image  de  Xostre-Darae  esmaillée  de 
rouge  clcr  (sic);  cl  en  yccllui  jouet  led.  orfeure  a 
mis  deux  grosses  perles  de  compte...  lequel  jouet 
le  Roy  nostre  Sci«r  emioya  de  Languedoc  à  la 
Royne  »  (Isabelle  de  Bavière)  *  le  premier  jour  de 
l'on  ai  CCC  un"  et  ix  dernier  passé  * .  (L'année  com- 
mença le  30  mors.  Ce  jouet  était  apparemment  un 
reliquaire  ou  du  moins  un  coffret  bénit  que  le  Roi 
offrait  à  sa  femme  pour  ses  étrennes.)  (Arch.  de 
l'Emp.,  Comptes  de  la  Maison  du  Roy,  KK,  21, 
fol.  90.)  Dans  le  registre  coté  KK,  25,  jo  lis, 
fol.  70  v°  :  i  A.  Herniant  Ruissd  pour  auoir  désas- 
sis  et  rassis  le  fruitcllet  de  dessus  le  couuercle  d'un 
hanap  d'or  esmaillé  à  esmaux  de  plite ,  lequel  hanap 
fut  donné  au  Roy,  le  jour  de  l'on  dernier  passé 
(1396)  par  M«f  d  Orléans;  et  dessus  led.  fruitellet 
auoit  trois  balais,  vn  gros  et  deux  petits,  neuf  per- 
les encaués  et  deux  grosses...  et  en  lit  dud.  frui- 
telet  a  esté  fait  et  forgée...  dessus  le  couuercle  vue 
grand'  fleur  de  genest  d'or,  t  Le  genêt  était  une 
des  devises  de  Charles  VI.  —  «  A  Guillaume  Le 
Pelletier,  marchand  suiuant  la  cour,  pour  vn  petit 
anneau  d'or  auquel  estoit  enchâssée  une  petite 
pointe  de  dyamant  que  la  Royne  a  pris  et  acheté  de 
lui,  dès  le  l'r  joor  de  janvier  1453  et  déliuré  i 
madite  dame  en  ses  mains  pour  donner  en  es- 
train  e  (sic)  à  ecluy  qui  lui  apporta  les  estraines  que 
le  Roy  •  (Charles  VII)  t  nostre  sire  lui  emioya  > 
(à  Marie  d'Anjou)  «  celui  jour  » .  (Comptes  Je  la  Mai- 
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son  du  Roy;  Arch.  de  l'Emp.,  KK,  55,  fol.  121  v°.) 

—  «  \  Madame  Jchannc  fille  du  Roy,  duchesse  de 
Rourbonnois  et  d'Auitergnc,  que  le  Roy  lui  auoil 
donné  pour  ses  étrennes  dud.  jour  de  l'an  premier 
dud.  moys  de  jannier...  500  I.  lour.  >  (KK,  51, 
fol.  109.)  —  i  A  Guyenne,  Verry  (sic  pr  Berry?), 
Mont  IVnys  (sic),  héraulx  d'armes  dud.  seigr  i  (le 
Roi  Louis  XI), «  Charles  et  Jean  trompettes,  Pierre 
de  Molins,  Pierre  Seruoysc  (sir).  Clément,  Esticniic 
et  petit  Jean  Troteloup,  frères,  Barthélémy  Des- 
marelz  et  Pierre  de  Xillauses  trompettes,  la  somme 
de  100  liures  tournois  que  led.  Scigr  leur  a  donnez 
pour  leurs  estraincs  du  premier  jour  de  l'an  1479. 
Quittance  des  dessusd.  escryte  le  tiers  jour  de  jan- 
uier. i  (Comptes  de  la  Maison  du  Roy;  Arch.  de 
l'Emp.,  KK,  0  V,  fol.  76  v°.)  —  »  Pour  cinq  aulnes 
de  coste  jaune  et  rouge  (c'étaient  alors  les  couleurs 
du  duc  d'Orléans)  pour  moictié  pour  seruir  à  faire 
fillets  t  (bride)  i  a  deux  petits  chevaux  de  bois 
peincts  qui  trainoient  deux  pièces  d'artillerie  que 
lad.  dame  a  donnez  a  Monseigr  d'Orléans  pour  ses 
estrennes  t .  (Argenterie  de  la  Reine  [Cath.  de  Mé- 
dicisl,  1556;  Arch.  de  l'Emp.,  KK,  118,  fol.  13.) 

—  La  République  française,  celle  de  1793,  eut  la 
prétention  d'anéantir  toutes  les  traditions  populuircs, 
de  changer  tous  les  usages  que  de  longues  habi- 
tudes avaient  enracinés  dans  la  société  française; 
elle  ne  réussit  pas  autant  qu'elle  l'avait  espéré  :  on 
continua  a  fêter,  mais  secrètement  et  entre  gens 
sûrs,  les  Rois  de  la  fève;  on  continua,  mais  ouver- 
tement ,  à  donner  et  a  recevoir  des  étrennes.  Il  est 
vrai  qu'ici  le  peuple  avait  intérêt  et  que  les  philo- 
sophes de  la  Convention  n'osaient  pas  s'attaquer  à 
des  abus  dont  profitait  le  populaire.  Les  étrennes, 
qui  avaient  pour  elles  leur  antiquité  païenne,  ce  qui 
les  aurait,  au  besoin,  recommandées  aux  réforma- 
teurs, ne  furent  point  supprimées;  les  dames  de  la 
halle  conservèrent  le  privilège ,  qu'elles  avaient  de 
temps  immémorial ,  de  se  présenter  aux  portes  de 
tous  les  hauts  fonctionnaires  pour  les  complimenter 
et  recevoir  l'argent  des  étrennes. 

^  Comme  elles  avaient  félicite  Louis  XVI ,  Mi'  de 
Choiseul,  M.  Xecker,  MM.  Robespierre,  Danton  et 
Barras,  elles  félicitèrent  les  consuls,  l'Empereur  et 
les  ministres.  Je  vois  dans  un  état  de  l'an  xu  que, 
par  ordre  de  M.  de  Crès,  ministre  de  la  marine, 
t  les  poissardes  i ,  ainsi  qu'elles  sont  nommées  dans 
ce  document ,  t  reçurent  pour  leurs  étrennes 
2V  francs,  comme  elles  les  avaient  reçus  en  l'an  xi  • . 
Le  système  décimal  n'était  pas  encore  adopté,  bien 
que  décrété  depuis  longtemps,  et,  aux  femmes  qui 
avaient  assisté  au  supplice  de  Louis  XVI ,  on  donnait 
des  pièces  d'or  ù  l'effigie  du  pauvre  monarque  déca- 
pité !  —  Un  prêtre  de  St-Paul ,  Ghrisloflc  Petit,  qui , 
sur  le  registre  où  il  inscrivait  les  euterrements  aux- 
quels il  assistait  et  tous  les  faits  publics  et  particu- 
liers qui  intéressaient  l'histoire  contemporaine  et 
l'histoire  de  sa  vie,  ne  négligea  point  de  mentionner 
les  étrennes  qu'il  recevait,  tant  des  parents  des 
élèves  qu'il  instruisait,  en  sa  qualité  de  maître  d'une 
école  qu'il  tenait  à  Sl-Paul,  que  des  paroissiens 
avec  lesquels  il  était  en  relation  comme  directeur 
ou  comme  ami.  Voici  le  catalogue  des  dons  qui  lui 
furent  faits  le  lrr  janvier  162V  :  *  Estrennes  d'aul- 
très  que  des  cscholiers  :  de  Mad.  Parfait,  un  esco 
d'or,  et  demy  muid  de  vin;  de  M.  Parfait,  le  mar- 
chand, 1  escu  d'or;  de  M"»  de  Bordeaux,  1  escu 
d'or;  M.  Lcutra,  vne  bouteille  de  vin;  Mad.  Grn- 
dron,  vue  grosse  tdlcmouse;  Mad.  Cain  »  (une  des 
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aïeules  de  Le  Kain)  i  de  la  salade  confite  :  Mn«  Goto, 
vn  boisseau  de  pruneaux  de  Tours,  six  boettes  dp 
eotignac,  2  bouteilles  d'eau  rose  et  d'hypocrw; 
M.  Vigeon ,  vn  pot  de  beurre;  Jacqueline,  3  bon- 
teilles  de  vin;  M"*  de  Li  Garde,  un  coq  d'Inde 
tout  lardé;  M.  Dupont,  six  serviettes  neufues  et  nu- 
naspe;  M.  Philippes ,  deux  bouteilles  de  vin  t. 
—  l  oy.  Abvtm,  Cordelière,  Epi*  de  r»t«iir.\T, 

EsTlEXMS,   FlIXKS    DE   JOIE,  MOTS  DU    RoV ,  PETIT 

(Christ.). 

ElîGÈXE  (Eucb«-Ro5k  de  BEALHARNOIS,  dit  : 
le  prince).  1780— ISiV. 

Le  Dictionnaire  de  Bouille!  fait  naître  cet 
homme  illustre  en  1781;  un  biographe  assure  qu'il 
vint  au  monde,  en  Bretagne,  le  3  sept.  1780.  (Le 
journal  ta  Patrie,  11  sept.  1852.)  La  vérité  est 
qu'il  naquit ,  rue  Tbcvennt ,  a  Paris ,  le  3  sept.  1780. 
En  voici  la  preuve,  tirée  du  Reg.  de  St-Sauveur  : 
i  Le  mardi  quatre  (7***  1780)  a  été  baptisé  Eu- 
gène-Rose  ,  né  d'hier,  fils  de  h*  et  p1  seigneur 
messirc  Alexandrc-Françnis-Marie ,  vicomte  de  bVan- 
hamois ,  capitaine  au  régiment  de  la  Ferre ,  cheva- 
lier, et  de  haute  et  puissante  dame  Mad  «me  Marie- 
J  ose  ph- Rose  de  Tascher  de  La  Pageric  ,  son  époute, 
rue  Tbevenot;  pantin  b«  cl  p»  seigneur  M'1*  Fran- 
çois marquis  de  Reauharnois,  baron  de  Banville, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Loni», 
chef  d'escadre  des  armées  navales,  ancien  gouver- 
neur et  lieutenant  général  pour  le  Roi  de  la  Marti- 
nique et  isles  adjacentes,  aycul  paternel;  manioc 
haute  et  puissante  dame  Rose-Claire  Desvergers  Je 
Sannis,  épouse  de  haut  et  puis»1  seigneur  meuire 
Joseph-Gaspard  Tascher  de  La  Pageric,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-l«oitis,  capitaine 
de  dragons,  aycul  maternel,  présent;  représentée 
par  h,e  et  p"  dame  Marie -Eupliémic- Désirée  Tas- 
cher de  La  Pagerie ,  dame  Renaudin  ,  tante  mater- 
nelle. (  Signé  :  )  Tascher  de  I^pageric ,  le  M"  de 
Beauharnois ,  le  V,e  de  Reauharnois ,  Tascher  de  la- 
pagerie ,  Bégon ,  Jacquin ,  curé  * . 

ÉVÉCHÉS. 

Les  évèchés  ne  se  donnaient  pas  toujours  autre- 
fois uns  conditions  de  charges.  Si  je  vois,  en  effet, 
que,  le  28  janvier  1671,  Charles  de  Rosmadcc ,  évè- 
que  de  Vannes,  fut  fait  archevêque  de  Tours  à  la 
place  de  M.  Bouteiller,  sans  que  le  Roi  l'obligeât  1 
payer  quelques  pensions  sur  les  revenus  de  son  ar- 
chevêché (p.  58,  Ms,  Supl.  fr.,  2771-2;  Bibl. 
Imp.);  si  je  vois  l'évêque  de  Lectourc,  Louis  de 
Vautorte ,  passer  à  l'évêché  de  Vannes ,  le  28  jao- 
vierde  la  même  année  (p."59,  Ms  cité);  François  de 
ilorlay,  archev.  de  Rouen,  fait  arche v.  de  Paris, 
le  4  janvier,  après  la  mort  d'Hardoin  de  Pouline 
(p.  10)  ;  l'abbé  Le  Camus ,  aumônier  du  Rot ,  nommé 
à  l'évêché  de  Grenoble  le  5  janv.  (p.  17);  Jacques 
Séguicr,  évéque  de  Lombes,  fait  évêque  de  X'ismei 
à  la  place  de  D.  Cohon,  5  janv.  (p.  20).  Jean  de 
Gaillard  fait  évéque  d'Apt  le  même  jour  (p.  21  r°): 
Jules  Mascaron,  prédicateur  du  Roi,  appelé  à 
l'évêché  de  Tulles,  le  5  janv.,  à  la  place  de  Lou» 
de  Rcchiguevoisin  de  Guron,  démissionnaire  (p.  26 

I  v°);  de  Bar,  évéque  d'Acqs,  nommé  à  Lectoure  le 
même  jour,  5  janvier,  a  la  place  de  Louis  de  Vaa- 
tortc ,  démissionnaire  (p.  29)  ;  Louis-Marie-Arroand 

,  de  Simianc  de  Cordes,  premier  aumônier  de  la 

I  Reine,  fait  évéque  de  Langrcs,  le  16  janv.,  a  b 
place  de  Louis  Berbier  de  La  Rivière  (p.  76),  et 

[  cela  sans  qu'il  eu  dut  rien  coûter  dans  l'avenir  à  ce» 
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bénéficiaires;  je  rois,  en  1668,  l'évêché  de  Mendc 
#rtvé  de  10,000  livres  de  pensions  (Voy.  Bkksr-* 
iim);  et,  en  1669,  l'évêché  de  Condom  chargé 
de  K,300  livres  de  rentes  annuelles  payables  à  di- 
verse» personnes.  Kn  1671  (5  iauv.),  le  Roi  nomma 
Michel  Atnelot,  conseiller,  clerc  du  parlement  de 
Pari«  et  abbé  de  St-Calais,  à  l'évêché  de  Lavaur, 
vacant  par  la  mort  de  Jean-Vincent  de  Tulles,  mais 
à  la  charge  par  lui  de  faire,  sur  les  produits  de 
l'évëché ,  4,01)0  livres  de  pension  ou  chevalier  de 
Lnrraine  et  200  à  H  enry  de  Pouilly  de  Lamon, 
clerc  du  diocèse  ^e  Reims.  Le  même  jour,  Sa  Ma- 
jesté assigna  3,000  liv.  de  pension  annuelle  à  Ga- 
briel de  Lassaget  de  Tilladct,  clerc  du  diocèse  de 
Pari»,  2,000  liv.  de  pension  à  Jean-Baptiste-Michcl 
Colbert  de  St-Pouanges ,  clerc  du  même  diocèse,  et 
1,500  I.  à  Henry  Testu,  aussi  clerc  du  diocèse  de 
Paris,  sur  les  revenus  de  l'évèque  de  Lombes  qu'il 
donnait  an  R.  P.  Dora  Cosme,  général  des  Feuil- 
lants et  prédicateur  ordinaire  du  Roi.  Le  16  jan- 
vier 1671 ,  il  imposa  des  obligations  analogues  à 
Louk  de  Rechigne-voisin  de  Garon,  lequel,  quittant 
l'étêrbé  de  Tulles  où  était  nommé  Mascarou,  allait 
remplacer  il.  de  Choiscul  à  l'évêché  de  Commingcs. 
U.  de  Garon  devait  payer  6,000  1.  de  pension  an- 
nihile au  chevalier  de  Lorraine  et  1,500  à  l'abbé 
Richard.  (Reg.  cité  p.  80.)  Jean-Armand  de  Ro- 
loodi,  évoque  de  Lodèvc,  nomme  a  l'évéché  de 
Beiiers  à  la  place  de  M»1"  de  Bonzy,  démissionnaire 
(5  janv.),  dut  payer  1,000  1.  de  rente  annuelle  à 
Christophe  Maure,  prêtre  du  diocèse  de  Coire, 
600 I.  à  Camille  de  la  Voltc  et  1,200  à  Atto  Melani , 
clerc  da  diocèse  de  Pistoie,  en  Toscane  (p.  117),  etc. 

EVKQt'R  (no)  de  sept  ans.  —  Voy.  2.  Vkrnri  il. 

ÊVÊQUES  MIXEURS.  —  Voy.  Prklats. 

KVREMONT  (Charlk-Margubr.tb  db  St-DE- 
WS,  S»r  dr  St-).  1665. 

Le  marquis  de  Montpcsat,  gouverneur  de  Dun- 
^■rque,  écrivait,  le  13  décembre  1665,  à  Colbert  : 
«  Depuis  quelque  temps ,  Monsieur,  j'ay  veu  passer 
par  celte  ville  des  gens  qui  m'ont  tesmoignay  auoir 
esté  fort  surpris  d'auoir  ouy  parier  à  La  Haye, 
M.  de  St-Euremon  (sic)  sur  les  grandes  forces  ma- 
ritimes de  S.  M.  Britannique  qn  il  louet  fort  extra- 
ordinairement  et  mesme  fesant  quantité  d'autres  dis- 
Mnr».  C'est  un  gentilhomme  qui  a  de  l'esprit;  il 
m<  pa.s  adtiPDtageax,  ce  semble,  qu'il  soit  la.  Il 
«plaint,  Monsieur,  qu'on  luy  a  refusé  d'aller  ha- 
nter les  pays  chauds  luy  estant  salutaires,  je  pense 
mesme  qu'il  nomme  Avignon.  Je  prandray  la  liberté 
de  nous  dire  qu'en  ce  climat  esloigné  ces  discours 
«rwt  peu  de  chose  et  qu'au  lieu  où  il  est  jls  font 
on  très-méchant  effect.  i  (Bibl.  Imp.,  Ms.;  Lettres 
r (>ar  Colbert,  vol.,  déc.  1665.)  Ceci  servira 
a  réformer  une  phrase  de  l'art.  St-Evremont  du 
Dictionnaire  de  BouiUet  qui  dit  :  •  Il  se  vit  obligé , 
pour  éviter  la  Bastille,  de  sortir  de  la  France  (1601) 
«  ie  retira  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
jjwl  (1703)  t .  St-Evremont  se  retira  d'abord  en 
Hollande  et  y  resta  au  moins  quatre  ans,  puisqu'il 
Était  encore  à  La  Haye  à  la  fin  de  1665.  Peut-être 
fondant  alla-t-il  d'abord  en  Angleterre,  puis 
pim-t-il  en  Hollande  pour  retourner  à  Londres. 

HœMMIJNICITIONMAJEURE  (Us  cas  o'). 171  '». 

On  sait  que  dans  les  pays  chrétiens  la  polygamie 
•**  ta»  crime ,  quand,  en  pays  mahométans  et  ailleurs 
cncore>  efle  est  chose  toute  simple,  naturelle  et  seu- 
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lement  réglée  par  de  certaines  lois  civiles  ou  reli- 
gieuses. Tous  les  Musulmans  n'usent  point  du  droit 
que  leur  donne  la  loi  d'avoir  plusieurs  femmes  légi- 
times ;  Hussein-Pacha,  le  dernier  Dey  d'Alger,  que 
je  connus  beaucoup  à  Paris  pendant  le  long  séjour 
qu'il  y  fit,  rue  Mondovi,  Hussein  n'avait  jamais  eu 
qu'une  femme ,  et  il  me  disait  un  jour  à  ce  propos 
qu'il  ne  comprenait  pas  que  l'on  pût  faire  plusieurs 

S arts  égales  de  son  cœur  pour  donner  chacune 
'elles  à  une  femme.  Christophe-Nicolas  de  Heurlcs, 
sr  de  Laboras,  n'eut  pas  cette  délicatesse  de  senti- 
ment d'un  .  barbare  • ,  comme  on  appela  en  France 
le  Dey  qui  descendit  de  la  casbah  d  Alger  en  1830, 

Sour  n'y  plus  remonter.  Ch.  Yicol.  de  Heurlcs  eut 
eux  femmes  a  la  fois;  il  est  vrai  qu'il  ne  les  avait 
point  réunies  dans  la  même  maison ,  à  la  manière 
turque  :  celle-ci  était  en  Champagne,  cellc-14  était 
à  Paris.  Peut-être  et  probablement  il  allait  quel- 
quefois de  l'une  à  l'autre  ;  quoi  qu'il  en  soit,  un  jour 
une  de  ses  épouses  fut  avertie  du  tort  que  lui  faisait 
celle  qui  était  sa  rivale  sans  le  savoir,  et  M.  de  La- 
boras eut  à  se  défendre  de  l'accusation  de  bigamie 
portée  contre  lui  par  ses  deux  épouses  légitimes. 
Christ.  Xicol.  de  Hcurles,  sr  de  Laboras,  fut  le  père 
de  la  seconde  Mn-«  Riccobont;  les  biographes  ne 
l'ont  pas  connu,  et  ie  vais  le  faire  connaître  pour 
achever  l'histoire  qu  on  trouvera  plus  bas  de  la  co- 
médienne, auteur  de  jolis  romans,  qui  épousa  le  se- 
cond des  Riccobini. 

Christ. -Xicol.  de  Heurlcs  naquit  à  Troyes  et  fut 
baptisé  à  l'église  de  St-Xizier,  le  9  mai  1671 ,  fils  de 
Claude  de  Heurlcs  et  de  Perette  Scmtllard  ;  il  eut 
pour  parrain  »  Mr  Christophe  Lefevre ,  couscilr  du 
Roy,  lient1  criminel  i  de  la  ville  de  Troyes,  et  pour 
marraine  *  Elizabclb  Pithou ,  fille  de  Mr  Pierre  Pi* 
thou,  consr  du  Roy  i .  (Reg.  de  St-N'izierde  Troyes.) 
Comment  se  passa  la  première  jeunesse  de  Ch.  Xicol. 
de  Heurles?  Je  l'ignore.  Il  avait  dix-neuf  ans  lors- 
u'il  se  maria.  Il  épousa  à  Troyes ,  en  l'église  de 
t-Xisicr,  le  22  janvier  1600  ,  une  femme ,  dame 
Catherine  de  Combes,  veuve  de  Philippes  Jorcl  : 
sottise  des  deux  parts.  Après  un  assex  long  séjour 
dans  son  pays  natal ,  il  vint  à  Paris ,  et  y  fit  la  con- 
uaissance  d'une  jeune  fdlc,  *  Marie- Marguerite  Du- 

«c ,  fille  de  Jn  Bapt.  Dujac  ,  Bourgeois  de  Paris  i . 
arie-Margucrite  avait  alors  vingt-trois  ans.  Elle 

[dut  beaucoup  &  Ch.  de  Heurles,  qui,  sans  doute, 
ui  plut  aussi.  Ils  étaient  voisins  dans  la  rue  de  Gre- 
nelle St-Honoré.  Marie-Marguerite  n'ayant  plus  sa 
mère  pour  la  guider,  et  mal  surveillée  par  son  père, 
se  laissa  prendre  aux  doux  propos  de  son  adorateur, 
qui  n'hésita  pas  à  lui  promettre  mariage.  M,,e  Du- 
jac demanda  le  consentement  de  son  père,  l'obtint, 
et  il  fut  décidé  une  ht  cérémonie  aurait  lieu  bientôt. 
Que  la  pauvre  fille ,  emportée  par  la  passion ,  ne  se 
soit  point  occupée  de  prendre,  sur  son  futur  époux, 
des  renseignements  sérieux ,  il  n'y  a  là  rien  de  bien 
étonnant;  mais  que  Jn  Bapt.  Dujac  ait  négligé  de 
s'informer  à  Troyes  de  la  situation  de  son  gendre  , 
de  sa  famille ,  de  ses  relations  de  jeunesse,  c'est  ce 
que  l'on  ne  comprend  pas.  Heurles  avait  apparem- 
ment séduit  le  père  comme  la  fille.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Dujac  consentit  à  un  mariage  qui  se  fit  dans 
des  conditions  qui  seules  auraient  dû  l'avertir  que 
uelque  chose  de  fâcheux  se  cachait  sons  le  mystère 
ont  Ch.  X.  de  Hcurles  désirait  voiler  ses  noces.  Les 
deux  futurs  demeuraient  sur  la  paroisse  de  St-Eust. , 
c'était  donc  à  l'autel  de  cette  église  que  devait  être 
bénite  leur  union  ;  il  n'en  fut  pas  ainsi.  On  demanda 
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au  curé  de  St-Eust.  la  permission  do  s'aller  fiancer 
et  marier  à  Stc-Croix  en  la  Cité  ,  et  le  pasteur  se 
désista  de  son  droit  en  faveur  du  curé  de  Ste-Croix. 
Ste-Croix  était  une  des  petites  églises  de  File  Xotrc- 
Damc ,  où  se  célébraient  les  t  mariages  borgnes  » , 
ceux  qui  se  faisaient  après  des  consentements  de 
parents  arrachés  par  importunîté ,  ceux  où  l'on  ne 
voulait  avoir  pour  témoins  que  quatre  complaisants 
voisins  ou  amis,  mariages  qui,  pour  n'être  pas  tout 
a  fait  secrets,  se  faisaient  cependant  à  peu  près  se- 
crètement ,  et  s'entouraient  de  précautions  qui  leur 
donnaient  un  certain  caractère  suspect.  Le  29  avril 
1710,  Jn  Bapt.  Dujac  mena  sa  fille  à  Stc-Croix ,  où 
elle  fut  fiancée  et  mariée.  L'acte  fut  sierné:  c  De 
Hcurlc,  Marie-Margiicritte  (sic)  Dujac,  Dujac,  etc.  » 
De  son  mariage,  Christ,  Xicol.  de  fleuries  eut  deux 
filles,  la  première  3  juillet  1711,  la  seconde  — 
celle-ci  devint  Mm«  Riccoboni  —  le  25  oct.  1713. 
Ch.  de  Heurles,  qui  n'avait  pas  pris  le  nom  de  La- 
boras  en  1710,  le  prit  en  1711,  au  baptême  de  son 
premier  enfant.  D'où  lui  venait  ce  nom  qu'on  ne  lui 
donna  point  dans  le  procès  dont  je  vais  parler,  et 
que  ne  portait  point  son  père?  Intéresse  dans  les 
f  ermes,  fit-il  l'acquisition  d  un  fief  de  Laboras?  C'est 
possible.  Mais  peu  importe.  Christophe  Xicolas  vé- 
cut assez  tranquillement  dans  son  second  ménage 
pendant  deux  ans  et  demi ,  allant  de  temps  en  temps 
voir  à  Troyes  Catherine  de  Combes.  Mais  soit  que 
Catherine  le  trouvât  singulièrement  refroidi  à  son 
égard,  soit  que  quelque  Troyen  venu  à  Paris  eût  eu 
connaissance  du  commerce  de  Ch.  de  Heurles  avec 
XI.  Xlarg.  Dujac,  la  Troycnne  ,  première  épouse  de 
Laboras  ,  connut  l'indigne  conduite  de  son  infidèle  , 
et  la  dénonça  à  Marie  Dujac.  Les  deux  femmes  se 
réunirent  dans  une  action  commuue  contre  leur 
époux,  demandant,  l'une  qu'on  lui  rendît  un  mari, 
dont  elle  ne  se  souciait  guère,  l'autre,  qu'on  la  dé- 
livrât  d'un  scélérat  dont  elle  ne  se  souciait  plus  ,  et 
qu'à  bon  droit  clic  détestait  autant  que  la  femme 
première  en  date.  L'affaire  n'alla  point  au  Parle- 
ment ;  elle  fut  portée  devant  le  Salomon  de  l'offi- 
cialité  de  Paris ,  juge  ecclésiastique  qui  connaissait, 
an  nom  de  l'archevêque,  de  tout  ce  qui  touchait  aux 
choses  où  l'Eglise  était  intervenue.  M.  Dorsanne  fit 
plaider  à  sa  barre  les  avocats  des  trois  parties ,  et, 
par  une  sentence  du  4  juin  1714,  cassa  le  second 
mariage  de  Christ.  Nicol.  de  Heurles,  le  condam- 
nant t  à  adhérer  a  Catherine  de  Combes ,  comme  i 
sa  légitime  épouse,  et  pour  avoir,  ledit  de  Heurles, 
ajoute  l'official,  trompé  l'Eglise  et  abusé  du  sacre- 
ment de  mariage  ,  l'avons  déclaré  avoir  encouru 
l'excommunication  majeure ,  pour  de  laquelle  être 
relevé,  il  se  pourvoira  devers  le  sieur  pénitencier 
de  Paris,  l'avons  condamné  en  quarante  livres  d'au- 
mône x  applicables  à  la  décoration  de  la  chapelle  de 
St-Xicolas de  cette  court  (de  l'officialité),  <  et  aux 
dépens  ,  tant  envers  la  demanderesse  qu'envers  Ca- 
therine de  Combes,  i  M.  Dorsanne  disait  au  surplus 
qu'àM.-Marg.  Dujac  il  était  c  permis  de  se  pourvoir 
d'ailleurs  par  mariage  ou  autrement ,  ainsi  que  bon 
lui  pouvait  sembler  * ,  laissant  au  procureur  général 
à  agir  plus  tard  comme  il  lui  conviendrait.  (Extrait 
du  reg.  de  l'officialité.) 

Que  devint  notre  bigame?  Adhèra-t~il  à  Cathe- 
rine de  Combes,  comme  il  lui  était  enjoint  de  le 
faire?  Se  réconcilia-t-il  avec  l'Eglise  i  par  une  péni- 
tence salutaire?  i  Le  procureur  général  de  l'officia- 
lité le  déféra-t-U  à  la  justice  séculière?  Je  n'ai  pu 
le  savoir.  Il  n'assista  point  au  mariage  de  sa  fille, 
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Marie-Jeanne,  le  7  juillet  1734;  c'est  tout  ce  ont 
j'en  ai  su.  Marie-Marg.  Dujac  se  remaria-t-eUc? 
Rien  ne  m'autorise  à  le  penser.  La  sentence  de  l'of- 
ficial fut-elle  le  seul  acte  judiciaire  dont  Christ,  de 
Heurles  eut  à  subir  les  conséquences?  Probablement 
il  ne  se  pourvut  pas  au  Parlement  contre  la  décisioi 
ecclésiastique ,  qui ,  en  somme,  au  point  de  vue  pa- 
rement humain,  était  indulgente.  Il  est  à  croire  que 
le  coupable  se  tint  pour  bien  jugé,  et  qu'il  ne» es- 
posa  point  comme  M.  de  Pourceau^nac  a  l'entendre 
chanter  pour  la  seconde  fois  par  deux  avocats  :  •  U 
polygamie  est  un  cas ,  est  un  cas  pendable  * .  (Acte 
II',  scène  xme.) —  f'oy.  2.  Riccobow. 

EXÉCUTEURS  DES  ARRÊTS  CRIMINELS. 

xvt*,  XVIIe  et  xvni*  sièdet 

A  Paris  la  justice  criminelle  avait  deux  ILitivs 
exécuteurs,  eu  titre  d'office;  l'un  appartenait  i  h 
Prévoie  de  l'hôtel  du  Roi ,  l'autre  à  la  Prévôté  d 
vicnmté  de  Paris.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  la  pré- 
vôté de  l'hAtel  commença  d'avoir  son  exécuteur; 
mais  dans  les  comptes  de  cette'prévôté,  pour  les  an- 
nées 1520-1523  (Arch.de  l'Emp.,  KK.  97),  si  je  io» 
de  nombreux  archers ,  je  ne  vois  pas  un  seul  exécu- 
teur. L'exécuteur  des  arrêts  de  la  prévôté  de  l'hôtel 
avait  une  charge  moins  importante  e}  moins  lucrative 
que  l'autre;  en  effet,  je  trouve  qu'un  certain  Jehan 
Guillaume,  après  avoir  mis  à  exécution  les  sentence* 
et  arrêts  du  grand  prévôt  de  la  Maisou  du  Roi ,  de- 
vint, sous  les  ordres  du  procureur  général  au  Parle- 
ment, le  Bourreau  de  Paris,  comme  disait  le  peuple, 
qui  n'admit  jamais  la  dénomination  officielle  d'frf- 
cuteur,  bien  qu'elle  fût  ancienne,  et  que  Monsievrde 
Paris ,  ainsi  que  l'appelaient  ses  confrères  des  pro- 
vinces ,  repoussât  avec  dédain  le  nom  de  Bourreau, 
resté  encore  aujourd'hui  dans  le  langage  vulgaire. 

Le  Jehan  Guillaume  que  je  viens  de  nommer  ap- 
partenait à  la  prévôté  de  l'hôtel  en  1594.  Une  re- 
quête que  j'ai  lue  aux  Arch.  de  l'Emp.  parmi  les 
papiers  de  la  prévôté  (carton  V.  651),  m'a  fait  can- 
nai tre  ce  commencement  de  la  carrière  d' nu  homme 
sur  la  descendance  duquel  je  puis  donner  quelque» 
détails.  Je  ne  sais  si  Jehan  était  fils  de  maître,  et  si, 
de  père  en  fils,  l'épée  de  la  justice  était  dans  la  main 
des  Guillaume;  je  n'ai  pas  trouvé  de  documents 

Sour  établir  sa  généalogie,  et  je  ne  remonte  pas  an 
elà  du  19  avril  1594,  date  de  la  requête  adressée 
«  i  Monsr  le  grand  preuost  de  l'hostel  du  Roy  • ,  et 
qui  commence  ainsi  :  «  Supplye  humblement  Jehan 
Guillaume ,  exécuteur  des  sentences  criminelles  de 
la  préuosté  de  l'hostel ,  disant  que  Denis  Voisin,  de- 
meurant à  Melun ,  prétendant  led.  suppliant  luy  estre 
redcuahle  de  la  somme  de  soixante  escus  sol  par 
obligation ,  etc.  *  Guillaume  conclut  à  faire  arrêter 
Denis,  et  on  lit  au  bas  de  la  pièce  :  <  Soit  faictainij 
qu'il  est  requis.  Faict  â  Paris,  le  Roy  y  estant ,  le 
xix»  jour  d'apuril  1594.  —  (Signé)  Lugolles.  t  Ce  U- 
gollcs  était  lieutenant  général  en  la  prévôté  de  l'hô- 
tel. —  Je  vois  qu'avant  1605  Jehan  Guillaume  ma- 
niait la  corde  et  l'épée  an  nom  de  la  prévôté  de 
Paris  ;  son  successeur  à  la  prévôté  de  I  hôtel  était 
Denis  Corneille  t.  Voici  à  cet  égard  ce  qoe  je  hsdani 
les  regist»dcs  baptêmes  de  l'église  de  St-Kustacbe 
«  29  décembre  1605,  fnt  baptisée  Thomase,  fille  de 
Jehan  Guillaume  exécuteur,  et  de  Mathurine  Beau- 
fils,  le  parrain  Denis  CoraeiUet ,  exécuteur  des  sen- 
tences et  arrêts  de  ht  prevosté  de  l'hostel.  »  — 
•  3  aoust  1607,  fut  baptisée  Mathurine,  fille  de  De- 
nis Corneillet ,  exécuteur  des  sentences  criminelb 
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de  la  preaosté  de  l'hostel  du  Roy ,  et  de  Barbe  Dubois, 
sa  femme,  demeurant  rue  de  l'bgip  tienne  i  (Stc-Ma- 
rie  l'Egyptienne),  t  à  Pari»  ;  le  parrain,  Pierre  Lc- 
comple  (sic),  exécuteur  des  sentences  criminelles 
du  taiiliage  de  Rouen  ;  la  marraine ,  Matliurioc  Beau- 
fils,  femme  de  Jehan  Guillaume,  exécuteur  des  sen- 
tences crimiuelles  de  la  prcuosté  et  vicomté  de  Pa- 
ris, i  Le  26  sept.  1609,  Denis  Corncill et  fit  baptiser 
soc  fille,  Marie,  qui  eut  pour  marraine  t  Marie 
Lullauine,  fille  de  Jehan  Guillaume  »  qualifie  «exé- 
cuteur des  arreU  de  la  cour  de  Parlement  * .  Le 
6 «ril  1611  il  eut  un  fils,  qui  fut  baptisé  sous  le 
nom  de  Jehan. 

Jehan  Guillaume  ,  dont  on  vient  de  voir  que  la 
femme  se  nommait  Mathurine  Beaufils,  eut  plusieurs 
enfants;  outre  la  Thomase,  née  en  1605,  et  Marie , 
flammée  tout  à  l'heure,  je  n'ai  pas  trouvé  les  bap- 
tttiairesde  quelques-uns  d'entre  eux,  qui  me  sont 
cornus  par  des  actes  que  J'ai  vus.  Le  6  nov.  1608 , 
Jehan  Guillaume  eut  une  fille,  Claude.  Il  demeurait 
dors  sous  les  piliers  des  Halles.  Le  îjanv.  1611, 
une  autre  fille ,  nommée  aussi  Claude. 

Dans  un  Registre  de  la  cour  des  Monnaies ,  pour 
l'innée  1612  (Z.  3206,  Arch.  Imp.),  je  trouve  qu'en 
1W9  iJ  fut  payé  xi  1.  v  sois  à  «  Jehan  Guillaume  , 
exécuteur  de  la  haute  justice  • ,  qui  avait  exécuté 
des  box  monnaieurs. 

Jehan  Guillaume  mourut  le  26  octobre  1620.  On 
lui  fit  des  funérailles  magnifiques,  a  l'église  du  moins. 
Je  lis  dans  le  Registre  des  décès  de  St-Eust.  :  t  Mardi 
oct.  1620,  conuoy  et  seruice  complet  de  30 
(prêtres)  pour  defmoct  maistre  Jehan  Guillaume,  en 
»n  viusnt  Maistre  des  hautes  œuvres  et  exécuteur 
de ia justice,  demeurant  soubz  les  pilliers  des  halles, 
inhumé  au  cime  lierre  des  Sts-Inuocents.  i  Jean  II 
Guillaume  hérita  immédiatement  de  la  charge  de  son 
P*re,  et  il  était  en  fonction  lorsqu'il  épousa  une  fille 
nommée  Catherine  Bataleau  ou  iKitaillart,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  Un  d'eux  vint  nu  monde  le  16  ou 
17  avril  1623,  et  fut  haut  isc  k  St-Eust.  le  18  sous 
\e  nom  de  Jehan ,  sans  doute  en  mémoire  de  son 
graad-père.  Il  eut  pour  parrain  »  Xocl  Guillaume  , 
irere  dndici  Jehan  Guillaume  » .  Je  n'ai  pas  eu  la 
paueacc  de  chercher  quels  enfants  purent  naître  de 
1023  à  1639  sous  les  piliers  des  balles ,  dans  ce  nid 
«►more  où  se  succédaient  des  générations  de  bour- 
reau, mais  je  vois  que,  le  25  août  1628,  Jean  II 
Guillaume  présenta  à  St-Eust.  une  fille ,  qui  y  fut 
nommée  >  Je  banne  » ,  tenue  sur  les  fonts  par  *  Jehan 
«*in,  procureur  au  Cbastelet  i ,  et  par  •  Jehanne 
Guillaume,  fille  de  feu  Jean  (Pr)  Guillaume  »  ;  je  vois 

Lie  23  janv.  1639,  Jean  H  Guillaume  fit  baptiser 
f.  te  1"-  déc.  1640 ,  Catherine  Bataillart  mit 
au  monde  —  heureuse  fécondité  —  un  garçon ,  qoe 
fflftre  Jean  Turpin,  chirurgien-barbier,  tint  le  len- 
demain à  St-Eust.,  où  le  prêtre  qui  rédigea  le  ban- 
caire donna  de  «  1  honorable  homme  ,  à  Jehan  II 
''iullaanie. 

Jeanl"  Guillaume,  que  nous  avons  vu  exécuteur 
j«  arrêts  de  laprévôté  de  Paris  en  1607,  l'était-il 
jty  ca  1602?  Est-ce  sous  sou  glaive  que  se  courba 
le  Maréchal  Charles  de  Biron  pour  recevoir  le  coup 
Nortel  (  31  juillet  1601  ■  ) ?  Ce  fut  lui,  certainement, 

1  L'inhumation  de  Charles  de  Gootaut.  doc  de  Biron. 
2<  aMntioBaée  en  ces  quelques  mots  daas  le  registre  des 
*"*»a"e  St-Paal  :  .  Le  31«  (juillet  1602)  conuoy  de 
J*»w  ■«  Jaarcscbal  de  Biron;  il  est  général,  t  (P.  101 
Le  service  fut  solennel  et  tout  1s  clergé  v 
««•«a  ;  t  est  ce  que  signifie  cette  phrase  : .  il  est  général.  î 
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qui  écartela  François  Ravaillac  (27  mai  1610)  (rot/. 
Hkkri  IV);  lui  nui ,  le  18  juillet  1617,  décapita  Eléo- 
norc  Galigaï ,  Maréchale  d'Ancre  ,  et  jeta  son  corps 
dans  le  bûcher,  allumé  avant  l'exécution.  {V.  Cox- 
a.vo).  Le  Maréchal  Louis  de  Marillac  eut  la  tête 
tranchée  à  4  h.  et  demie  du  soir,  le  10  mai  1632, 
par  Jehan  II  Guillaume,  que  ne  nomme  point  le  ré- 
cit curieux  et  touchant  de  la  mort  du  loyal ,  fier  et 
beau  serviteur  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  (Rela- 
tion véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au  jugement  du 
procès  du  mareschal  de  Marillac ,  iu-4° ,  1632. 
Paria,  Bibl.  Imp.,  L.  709-3*  et  3/a.)  La  Relation 
(p.  32)  ne  fait  qu'un  reproche  a  l'exécuteur;  c'est 
d  avoir  trop  et  bien  inutilement  serré  les  poings  du 
Maréchal  qnand,  après  l'arrêt  cruel  prononcé  parles 
commissaires  au  chdtcau  de  Rueil ,  il  fut  livré  aux 
Feuillants,  qui  le  devaient  consoler,  à  son  confesseur, 
qui  allait  le  préparer  a  ht  mort,  au  bourreau ,  qui , 
après  avoir  fait  dresser  un  échafaud  à  six  pieds  du 
sol ,  et  tout  près  de  l'escalier  de  l'hôtel  de  ville , 
devait  lui  couper  les  cheveux  et  le  mener  au  sup- 
ulice.  Du  reste,  Jean  Guillaume  fut  plus  pitoyable 
ue  les  juges  ;  il  se  montra  poli  envers  la  victime 
u  cardinal ,  lui  demanda  pardon  de  ht  part  forcée 
qu'il  avait  à  sa  fin  tragique;  lui  releva  doucement 
le  menton ,  après  lui  avoir  bandé  les  yeux  ;  passa 
trois  ou  quatre  fois  sa  main  sur  le  col  du  Maréchal 
pour  en  ôter  les  cheveux  qui  pouvaient  y  être  res- 
tés —  horribles  détails  —  et  d'un  seul  coup  de  sa 
large  épée  trancha  la  tète  du  patient ,  que  le  trépas 
trouva  ferme,  modeste  et  résigné,  protestant  de  son 
dévouement  au  Roi,  et  heureux  de  se  rendre  cette 
justice  que,  du  moins ,  il  n'était  pas  condamné  pour 
s  félonie  et  desservice  envers  Sa  Majesté* .  (!'.  Maril- 
lac).— Jean  II  Guillaume,  en  1640,  frappa  une  tête 
moins  illustre  que  celle  de  Marillac,  pour  un  crime 
que  j'ignore.  Ln  gentilhomme,  nommé  Fontenclle, 
périt  de  sa  main  le  8  mars  1640,  au  coin  de  la  rue 
St-Paul  ;  le  clergé  de  la  paroisse  l'inhuma  en  terre 
sainte  —  Marillac  avait  été  enterré  dans  l'église  des 
FeuUlantsde  la  rue  St-Houoré — et  un  prêtre  de  St-Paul 
écrivit  sur  le  registre  mortuaire  cette  note  :  *  Dudict 
t  jour  i  (8  mars  1640)  t  a  esté  apporté  le  corps 

*  exécuté  à  mort,  au  coin  de  St-Paul ,  en  cette  église, 

*  de  feu  Laurent  Bouchard,  viuant  escuyer,  sieur  de 
>  Fontenelles,  et  a  esté  enterré  dans  la  nef  de  cette 

*  église  ,  soubz  U  tombe  où  est  le  feu  Maréchal  de 

*  Biron.  t  Cette  sépulture  était-elle  donc  réservée 
aux  déloyaux?  Laurent  Bouchard  n'était  pas  des 
Montmorency;  un  de  ceux-ci,  François  de  Montmo— 
rency-Bouteville,  passa  par  les  mains  de  Guillaume, 
sur  la  place  de  Grève,  le  22  juin  1627,  pour  crime 
de  duel. 

Jean  II  Guillaume  avait  un  frère,  Noël,  qui  par- 
tagea, après  la  mort  de  Jean  Ier,  l'office  d'exécuteur 
dus  arrêts  criminels  de  la  prévôté  de  Paris.  Xoël  se 
maria;  il  épousa  Claude  Gernier,  sœur  d'un  aide  du 
bourreau,  dont  il  eut  trois  enfants  :  1°  Denis,  le 
27  sept.  1627  (il  demeurait  alors  rue  Montmartre); 
2° Noël ,  le  20  sept.  1629;  3°  Jehanne,  le  16  nov. 
1631  (il  demeurait  aux  Halles). 

J'ai  montré  tout  à  l'heure  que  Denis  Corneillet 
avait  succédé  à  Jehan  Ier  Guillaume  dans  l'office 
d'exécuteur  des  arrêts  de  la  prévôté  de  l'hôtel.  C'é- 
tait avant  le  3  août  1607.  Ce  Corneillet  eut  d'Anne 
Dubois,  outre  Mathurine,  présentée  a  St-Eustacbe 
par  la  femme  de  Jean  1er  Guillaume ,  deux  entants, 
dont  je  n'ai  pas  vu  les  baptistaires,  mais  dont  j'ai 
trouvé  les  décès  aux  dates  des  12  janv.  1613,  et 
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5  août  1615.  Les  mentions  de  leurs  enterrements 
ne  portent  point  leurs  noms  ;  ils  sout  désignes  ,  sui- 
vant l'usage  du  temps,  par  ces  mots  :  *  Un  petit 
curant  ù...  »  Après  ces  déTunis,  Corneillct  eut  deux 
tilles  et  deux  garçons.  Le  premier  des  garçons ,  né 
le  7  février  1616 ,  Tut  baptisé  sous  le  nom  de  Jehan, 
ayaut  pour  marraine  Jehannc  Guillaume ,  «  Glle  de 
maistre  Jean  (Ier)  Guillaume,  Exécuteur  de  justice 
a  Paris  » .  Dans  l'acte  de  baptême  de  Jehan  Corneillct, 
Denis  est  dit  demeurer  rue  des  Vieux-Augustins  ;  il 
est  qualifié  :  <  Exécuteur  de  justice  de  la  court  i , 
dans  celui  de  Laurent,  le  dernier  de  ses  enfants 
(13  septembre  1619).  Dans  les  actes  de  décès  de 
ses  trois  enfants  morts  en  1613,  1615  et  1616,  De- 
nis Corneillct  est  appelé  ;  Bourreau  de  la  cour;  ce 
qui  n'est  pas  moins  étrange,  on  lui  donna  le  titre 
sommaire  et  assez  singulier  d'Exécuteur  de  la  cour. 

Jehan  II  Guillaume  eut  ait  moins  quatre  enfants  : 
Jehan  (1623),  Jchanne  (1628),  Anue  (1639)  et 
Jean  (1640). 

Un  acte  de  baptême  que  j'emprunte  aux  registres 
de  St-Enst.,  dit  que  les  bourreaux  demeuraient  sur 
celte  paroisse  a  cause  du  voisinage  du  pilori  des 
Halles,  instrument  toujours  debout  pour  l'exécution 
de  ce  que  je  pourrais  appeler  les  petites  sentences 
de  la  justice  du  Chdtclet,  du  parlement  et  de  l'hôtel. 
—  Un  acte  de  baptême  m  apprend  les  noms  des 
deux  aides  ou  valets  de  Jehan  II  Guillaume.  Je  lis 
sous  la  date  du  29  mars  1639  :  *  Fut  baptizé  Ger- 
main fds  de  Jean  Gernier  (beau-frère  de  Noël  Guil- 
laume), Exécuteur,  et  (le  Catherine  Quénot  sa 
femme ,  demeurant  rue  de  la  Truandcrie,  le  parrain 
Marc  Teieueau,  atissy  exécuteur.  »  Le  prêtre  rédac- 
teur n'a  garde  d'appeler  s  honorable  homme  t  Jean 
Gernier  ou  sou  compagnon,  Marc  Tevcncau  ;  la  con- 
dition de  ceux-ci  était  humble;  Jehan  Guillaume  était 
un  officier  en  titre  de  la  justice ,  il  avait  une  respon- 
sabilité qui  relevait  au-dessus  de  ses  aides,  et  on  pou- 
vait le  traiter  comme  le  protocole  alors  en  usage  trai- 
tait les  bourgeois  distingués,  les  peintres  du  Roi,  les 
gros  marchands,  lui  qui  portait  le  glaive,  écrasait  de 
sa  barre  de  ferle  patient  étendu  sur  la  roue,  l'étran- 
glait sous  la  potence,  ou  broyait  ses  membres  dans 
les  brodequins  de  la  question.  Jean  II  Guillaume  avait 
un  serviteur,  t  Jehan  Lemère  » ,  qui  se  maria  à  Mi- 
cbelle  Giral,  dont  il  eut  un  Dis,  Jehan,  baptisé  le  23 
juillet  1629 ,  et  tenu  par  *  Jehanue  Guillaume ,  Glle 
de  deffiinct  Jean  (l*r)  Guillaume  t .  Le  Mère  avait 
pour  ami  un  frère  de  Denis,  Corneillct,  Pierre, 
*  serviteur  de  Jehan  Guillaume  * .  Il  épousa  Barbe 
Bollau,  qui  le  rendit  père  d'un  fils,  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  de  St-Eust.  par  t  tedict  Jehan 
Guillaume,  Exécuteur,  etc.  »  Je  ne  sais  si  Teveneau 
cl  Gernier  assistèrent  à  l'exécution  de  Louis  de  Ma- 
rillac,  et  si  ce  sont  ces  deux  valets  qui,  aussitôt  la 
décollation  du  pauvre  Maréchal ,  se  ruèrent  sur  son 
cadavre  sanglant  pour  le  dépouiller,  et  se  partager 
sa  défroque ,  scandale  qui  révolta  la  foule  et  qu'ar- 
rêta le  chevalier  du  Guet ,  au  nom  de  quelques  ser- 
viteurs du  défunt,  empressés  sans  doute  de  racheter 
aux  valets  de  l'Exécuteur  ces  bardes  que  l'usage 
donnait  aux  aides  du  bourreau.  Gernier  et  Teveneau, 
pas  plus  que  Corueillet  cl  les  deux  Guillaume ,  ne 
sont  nommés  dans  les  extraits  des  comptes  de  l'or- 
dinaire et  du  domaine  de  Paris,  allégués  en  preuve 

Ir  Sauvai  dans  ses  Antiquités  de  Paris.  Un  extrait 
u  compte  de  1476  (Sauvai,  p%  429)  nous  montre 
Henri  Cousin,  Exécuteur,  achetant  *  vue  grande 
Esjtée  à  feuille  semant  à  exécuter  et  décapiter  les 
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personnes  qui ,  par  justice ,  sont  condamnées  t 
il  fai 


En 


même  temps  il  fait  s  remettre  à  neuf  et  rhabiller  k 
vieille  espée  qui  s'estoit  esclarée  (?)  et  ébreschéc  en 
faisant  la  justice  à  M.  Louis  de  Luxembourg  1  » . 

En  1417,  le  i  Maistrc  de  la  haute  justice  du 
Roi  «était  uu  certain  Etienne  Le  Bré  (p.  274-282  de 
Sauvai).  Jean  Tiphaine  est  porté  dans  les  complet 
de  l'ordinaire  de  Paris  pour  l'année  1425,  avec  le 
titre  d' •  Exécuteur  de  la  haute  justice  du  Roi  » .  Ce 
n'était  pas  le  maître  bourreau ,  mais  seulement  uo 
des  valets.  Il  n'est  mentionné  dans  le  compte  nue 
pour  un  bas  office  de  son  métier ,  pour  avoir  dé- 
pendu les  corps  des  exécutés.  Un  autre  volet  de 
bourreau,  s  Colin  Fcucher,  sergent  à  verge  et  tour- 
menteur  juré  du  Roi  an  Chastelet  de  Paris  t ,  est 

Iiorté  dans  le  compte  de  1445  (p.  341  de  Saurai). 
I  reçut  23liv.  parisis  pour  fournitures  faites,  àpra- 

{ios  de  l'exécution  d'une  femme  qu'on  avait  »  boul- 
uc  i . 

—  Une  erreur  généralement  accréditée  en  France, 
veut  que  les  Exécuteurs  exercent  leur  office  dr 
père  en  fils,  de  façon  qne  le  fils  aîné  ne  prnt  te 
soustraire  à  l'obligation  de  succéder  à  sou  père 
mort  ou  infirme.  Il  est  bien  entendu  qu'aujour- 
d'hui ,  aucune  contrainte  de  ce  genre  n'est  possible  ; 
chacun  est  libre  de  choisir  son  état ,  et  nul  ne »t 
forcé  de  prendre  celui  de  bourreau.  Si  un  exécu- 
teur vient  à  manquer,  les  solliciteurs  ne  manqueut 
pas  pour  la  place  vacante ,  et  les  procureur*  géné- 
raux n'ont  que  l'embarras  du  choix.  Avant  le  régime 
de  liberté  sous  lequel  nous  vivons,  l'état  d'Exécu- 
teur était  libre  aussi ,  seulement ,  comme  la  répu- 
gnance publique  écartait  de  la  société  les  homme» 
qui  brûlaient ,  torturaient ,  pendaient  ou  décollaient 
les  criminels,  ces  hommes  formaient  une  grande 
famille  à  part ,  une  caste  isolée  au  milieu  du  monde, 
s'alliaient  les  uns  aux  autres  et  se  succédaient 
dans  toutes  les  justices  du  royaume,  d'ailleurs  peu- 
plant beaucoup,  et  peu  riches  par  conséquent,  bien 
qu'ils  eussent  des  privilèges  qui  leur  devaient  assu- 
rer d'assez  bons  revenus.  Le  plus  important  de  cet 
privilèges  était  dans  la  possession  du  droit  de  Hataqt, 
que  leur  assuraient  les  lettres  patentes  en  vertu  des- 
quelles ils  remplissaient  leur  terrible  office.  Ce 
droit  leur  permettait  de  lever  sur  tous  les  marchés 
et  i  toutes  les  foires  des  villes,  bourgs  et  village» 
de  la  vicomté  ou  du  bailliage  où  s'étendait  la  justice 
au  nom  de  laquelle  ils  exerçaient ,  un  impôt  en  na- 
ture, toujours  payé  sans  contestation,  sinon  sans 
murmure  intérieur.  Sur  une  charretée  de  bois, 
l'exécuteur  prenait  tant  de  bûches;  sur  une  charre- 
tée de  fagots,  un  fagot;  sur  tous  les  grains,  une 
cuiller  pleine,  etc.,  etc.  Le  jour  du  marché,  quand 

1  L'épée  était  l'instrument  ordinaire  do  supplice,  en 
cas  de  décapitation.  •  Le  fil  de  l'espée  lui  trancha  d  o» 
seul  coup  la  leste.  *  dit  l'auteur  du  Récit  da  procès  el  de 
la  mort  de  M.  de  Saint-Preuil  (François  de  Jussac  d'Ain- 
bleville).  maréchal  de  camp  el  gouverneur  d'Arra*  (t6U 
Quelques  bourreaux  ne  se  servaient  point  de  «laite,  m»'» 
dn  couperet;  ainsi  l'exécuteur  de  Lyon  trancha  U  lit*  s 
MM.  de  Cinq-Mars  et  de  Tbou.  le  12  sept.  lt>42  :  •  Pen- 
dant qnov  l'exécuteur  tira  de  son  sac  son  couperet  ..  .  • 
(Procès  de  MM.  de  Ci  uq- Mars  et  de  Thon.)  I.*  tète  de 
Cinq-Mars  ai  fut  pas  détachée  complètement  du  tronc  |»»r 
le  premier  coup  ;  quant  à  de  Tbou  .  il  fut  véritablement 
martyrisé  par  le  bourreau,  qui  lui  porta  plusieurs  ronp< 
avant  de  l'acheter.  La  foule  du  peuple,  furieuse,  faillit 
faire  on  mauvais  parti  à  cet  homme  qne  son  premier  in- 
succès avait  cran  et  rendu  tout  à  fait  incapable  de  son  san- 
glant office. 
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la  renie  allait  commencer,  l'Exécuteur  paraissait  à  la 
halle  snivide  «s  valets  portant  des  sacs,  et  sa  cuiller 
à  la  main;  il  allait  i  tous  les  vendeurs  demander  le 
tarage.  Si  le  bourreau  ou  maître  des  hautes  œuvres 
était  en  mime  temps  maître  des  basses  œuvres, 
comme  cela  arrivait  dans  de  certaines  localités,  les 
petites  villes  surtout,  il  avait,  outre  le  havage  qui 
riait  peu  considérable ,  *  ta  vidange  des  cours  cl  ai- 
sances, la  riflerie  et  dépouille  des  bêles  mortes  » . 
On  a  dit  que  les  bourreaux  portaient  l'épéc ,  mais 
qu'ib  la  devaieut  porter  à  droite;  j'ai  vu  les  lettres 
patentes  de  près  de  cent  Exécuteurs  des  arrêts  de 
la  justice  criminelle  :  toutes  donnent  à  ces  officiers 
et  à  leurs  serviteurs  le  droit  de  porter  t  armes  of- 
fensives et  défensives  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes » ,  mais  aucune  ne  contient  de  prescription 
relative  à  la  manière  dont  ces  armes  devaient  être 
portées.  Dans  les  obligations  qui  leur  étaieut  impo- 
sées, je  n'ai  pas  vu  celle  du  port  d'un  habit  parti- 
culier, différant  par  la  forme  et  la  couleur  du 
K-tement  des  bourgeois  et  marchands.  Aux  xvn*  et 
uni*  siècles  au  moins  —  je  ne  sais  antérieurement 
i  cette  époque  ce  qui  était  d'usage  —  1rs  bourreaux 
traient  le  costume  de  tout  le  monde ,  habit  modeste 
probablement ,  et  les  jours  d'exécution,  de  couleur 
wmbre.  —  Quand  un  office  devenait  vacant  par 
abandon  du  titulaire  qui  n'en  avait  pas  disposé ,  ou  par 
forfaiture,  ce  qui  était  au  possesseur  tous  ses  droits 
dans  le  présent  et  l'avenir,  le  Roi  pourvoyait  au 
remplacement,  sur  la  présentation  de  l'autorité  ju- 
diciaire et  administrative  du  district  où  l'office  va- 
quait. —  La  Révolution  ruina  beaucoup  de  bour- 
reaux; tous  ceux  qui  exerçaient  avant  cette  époque 
uc  wirenl  être  conservés  dan»  leur  charge,  le 
nombre  des  offices  ayant  été  réduit,  et  tellement, 
qu'au  administrateur  parlant,  dans  nn  rapport  au 
Ministre  de  la  justice,  d'un  département  qui  man- 
quait de  bourreau ,  disait  :  c  II  faut  donner  un  exé- 
cuteur à  ce  département  qui  en  a  bien  besoin  i . 
(Arch.de  l'Emp.,  540.)  Les  droits  féodaux  ayant  été 
abolis,  le  havage  fut  supprimé,  et  les  exécuteurs  qui 
n'avaient  pas  de  sources  de  fortune  restèrent  sans 
revenus,  obligés  cependant  de  pourvoir  ù  tout  ce 
qui  était  du  matériel  de  leur  office;  on  leur  attribua 
alors  un  traitement  fixe,  et  l'on  donna  1000  I.  de 
pension  au»  bourreaux  qui  ne  pouvaient  plus  exer- 
cer ou  qui  attendaient  des  vacances.  J'ai  dit  que  la 
répugnance  ou  l'horreur  inspirée  par  des  fonction- 
naires qui,  d*  t  Exécuteurs  des  vengeances  publi- 
ques >  — ainsi  que  les  nommait  assez  singulièrement 
U.  C  Cahier,  Ministre  de  l'intérieur  (3  février  1792  ; 
Arch.  de  l'Emp .  V .  540) , —  étaient  souvent  devenus  les 
hiéculears  des  vengeances  particulières,  horreur 
qui  avait  fait  de  ces  hommes  tachés  de  sang  une 
caste  isolée  au  milieu  de  la  France,  où  elle  était  par- 
toot  répandue;  je  pourrais  dire,  et  cela  seulement 
pour  les  personnes  qui  aiment  les  petits  détails  qui 
•c  rapportent  aux  mœurs  publiques,  combien  de  fa- 
mille* étaient  entrées  dans  cette  tribu  llétric  par  le 
préjugé  et  avaient  accepté  le  devoir  d'exécuter  les 
«rréts  de  la  justice  criminelle  à  Paris  cl  dans  les 
provinces ,  mais  je  serais  forcé  d'entrer  dans  un  dé- 
tail trop  long.  Il  suffira  que  je  signale  aux  intéressés 
et  aux  curieux  la  masse  des  documents  officiels  qui 
rviMciit  aux  Archives  de  l'Empire  dans  les  cartons 
tV  540)  intitulés  Exécuteurs;  ils  trouveront  là  de 
quoi  k  satisfaire. 

Je  finirai  cependant  en  donnant  un  court  détail 
sur  une  famille  dont  le  nom  fut  très-connu  i  Taris, 
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jusqu'à  ces  dernières  aunées  qu'un  de  ses  membres 
a  quitté  l'office.  Je  veux  parler  des  Sanson,  dont  un 
eut ,  pendant  la  Révolution  de  1793,  l'horrible  de- 
voir de  décapiter  tant  d'innocents  et  de  faire  tomber 
deux  tètes  Royales.  Je  ne  sais  comment  le  premier 
Sanson  acquit  l'office  d'Exécuteur  de  la  haute  jus- 
lice  à  Paris ,  et  si  ce  fut  à  litre  gratuit  ou  à  prix 
d'argent  qu'il  eut  cette  charge,  qui  était  vénale 
comme  toutes  les  charges  du  royaume ,  et  se  trans- 
mettait de  la  même  manière ,  étant  comme  elles  une 
propriété  que  l'on  ne  pouvait  perdre  —  ce  qui  ar- 
riva quelquefois  —  que  pour  crime  de  forfaiture, 
ainsi  que  je  l'ai  dit.  Je  vois  que,  le  11  août  1088,  le 
Parlement  ordonna  que  t  Charles  Sanson  *,  dit 
Longral ,  ferait  seul  la  fonction  d'Exécuteur  de  la 
haute  justice  a  Paris.  Le  Roi  accorda  cela  le  23  sept, 
de  la  même  année.  Longval  succédait  ù  Xicolas  Le 
Vasseur,  dit  :  Larivière  ,  destitué  par  arrêt  du  Par- 
lement. Le  8  mai  1707,  Charles  Sanson  succéda  à 
son  père,  qui,  ayant  donné  volontairement,  le 
30  août  1720,  sa  démission  en  faveur  de  son  fils 
Charles- Jean- Baptiste,  l'eut  pour  successeur  le 
9  sept.  Charles -Jean-Baptiste  se  démit,  le  30 juillet 
1778,  avec  l'agrément  du  Roi,  de  son  office,  au 
profit  de  sou  fils,  et  celui-ci,  Charles-Henri  San- 
son ,  lui  succéda  le  12  août  suivant.  —  La  charge 
d'Exécuteur  a  Paris  était  payée  au  fisc ,  lorsqu'elle 
s'acquérait  à  prix  d'argcnl,  la  somme  de  0000  livres 
tournois.  —  Cbarles-Jean-Baplisfe  Sanson  demeurait, 
en  juin  1792,  n°  31  ,  rue  St-Jean,  faubourg  St-Dc- 
nis.  Je  trouve  qu'à  celte  époque  il  avait  recueilli 
chex  lui  son  oncle  Xicolas-Uiarlcs-Gabricl  Sanson , 
Agé  de  71  ans,  exécuteur  des  arrêts  criminels  de 
Reims,  qui  demandait  une  pension,  après  30  ans 
i  de  bons  et  loyaux  services  >  .  U  avait  été  supprimé 
le  11  oct.  1792,  ht  question  ayant  été  abolie.  Il  ob- 
tint mille  livres  annuelles.  Au  mois  de  messidor  an  vi 
(juin-juillet  1798)  Sanson  demeurait  rue  du  Kau- 
bourg-du-Tcmple ,  n"  32. 

EXORCISME.  —  l  oy.  Gaauiovr. 

EXPILLY  (Clai  db)  .  ?  1500— 1G3G? 

Une  notice  sur  ce  personnage  (signée  :  de  Vallès) 
fait  naître  messirc  Claude  Expilly  a  Voirou,  village 
distant  de  Grenoble  d'euviron  quatre  lieues,  le 
21  déc.  1501,  fils  de  Claude  Expilly,  qui  portait  les 
armes.  Elle  ajoute  que  Claude  II ,  qui  lut  un  magis- 
trat célèbre  et  un  écrivain  estimé ,  devint  procureur 
général  des  comptes  i  Grenoble ,  puis  en  1004,  avo- 
cat général  au  Parlement  de  Dauphiné.  Il  était  pré- 
sident de  cette  cour  souveraine  lorsque,  le  25  juil- 
let 1030,  il  fut  frappé  par  la  mort,  ayant  alors 
75  ans  et  demi.  Dans  le  vol.  12  des  Vieilles  Ar- 
chives de  la  guerre,  j'ai  trouvé  un  brevet  (pièce 
n°  139)  daté  de  Lyon  le  20  juin  1G30,  donnant  à 
t  Claude,  sieur  d'Expilly,  conseiller  du  Roi  et  pré- 
sid'  au  Parlement  de  Grenoble* ,  la  charge  de  t  pré- 
sident et  garde  des  sceaux  du  conseil  souverain  de 
justice  établi  ù  Chambéry  •  Deux  pièces  qui  font 
partie  du  vol.  I  V  des  mêmes  Archives  (n°  104  et 
194)  reportent  à  l'année  1031  la  nomination 
d'Expilly  à  cette  présidence  du  i  conseil  souverain 
establi  m-  delà  les  monts,  à  la  place  dn  sieur  d'Es- 
tampes t ,  que  le  Roi  sur  sa  demande  avait  rappelé 
près  de  lui  et  nommé  «  maislre  des  requestes  ordi- 
naires de  son  hostel  et  président  du  grand  conseil  •  ; 
et,  au  13  juin  1033,  sa  nomination  à  la  charge  de 
i  Garde  du  sceau  »  près  du  conseil  dont  il  était  le 
président.  U  y  a  dans  tout  ceci  une  erreur  de  dulcs 
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que  je  ne  me  charge  pas  d'expliquer ,  mais  que  je 
signale  aux  historiens  de  l'illustre  Dauphinois.  — 
Peu  d'hommes ,  même  dans  la  position  élevée  que 
s'était  acquise  par  son  mérite  Claude  Expilly  —  que 
par  parenthèse  ic  vois  qualifié  :  «  sieur  d' Expilly  » 
seulement  dans  les  pièces  des  Archives  de  la  guerre 
— peu  d'hommes,  dis-je,  virent  leurs  traits  plus  sou- 
veut  reproduits  par  le  burin.  Je  trouve  sept  portraits 
au  nom  d'Expilly  :  trois  en  taille-douce ,  quatre  en 
médailles.  La  première  des  tailles-douces  est  signée 
de  Thomas  de  Leu  ;  Claude  Expilly  y  est  représenté 
vétu  à  l'antique  et  parait  n'avoir  pas  plus  de  30  ans. 
Ce  Claude  pourrait  bien  être  le  père ,  cclni  qui , 
suivant  les  biographes ,  fut  Sergent  de  bataille  ;  les 
flammes  dont  le  graveur  fait  un  encadrement  au  por- 
trait d'Expilly  me  semblent  une  allusion  à  la  guerre  ; 
je  ne  vois  pas  comment  elles  pourraient  convenir  à 
un  jeune  légiste,  à  un  humaniste,  à  un  écrivain.  Le 
second  portrait  en  taille-douce  est  sans  nom  d'au- 
teur; Claude  Expilly,  en  costume  de  magistrat,  y 
paraît  âgé  d'environ  00  ans.  L'œuvre  est  médiocre, 
et  je  lui  préfère  de  beaucoup  le  portrait  gravé  par 
un  artiste  lyonnais,  chef  d'une  famille  d'artistes  cé- 
lèbres; celui-là  a  du  caractère,  de  la  fermeté,  de 
la  tournure  ;  il  est  d'un  burin  large  et  vigoureux 
On  lit  en  bas  de  ce  buste  :  c  Germ.  Audran  sculp. 
Lugd.  i  L'ancien  propriétaire  de  l'exemplaire  de 
cette  estampe,  qui  est  à  la  Bihl.  Imp.,  a  écrit  sur  la 
marge  du  papier  :  «  Claude  Expilly,  président  au 
Parlement  de  Grenoble  en  1010.  >  Expilly  avait 
cinquante-cinq  ans.  Le  portrait,  sans  nom  d'auteur, 
que  j'ai  mentionné  avant  celui  de  Germain  Audran, 
porte  pour  inscription  :  «  Claudius  Expillius.  equ. 
Delphinat.  Curitr  prteses.  t 

La  plus  ancienne  des  médailles  à  l'effigie  de 
Claude  Expilly,  et  la  plus  belle,  date  de  1G01.  C'est 
une  pièce  du  module  de  34  mill.  (15  lignes)  — 
l'exemplaire  de  la  Bibl.  Imp.  est  en  argent  —  re- 
présentant Expilly  drapé  à  l'antique ,  la  tète  de  pro- 
fil et  tournée  a  gauche.  La  légende  est  ainsi  conçue  : 
«  Clacdixu  Expillius.  œt.  xi.  voron.  •  Sous  le 
buste  à  gauche  on  lit  le  nom  :  DvPRi.  C'est  Guil- 
laume et  nou  Abraham  qui  est  l'auteur  de  cette  mé- 
daille dont  le  revers  montre  une  femme  debout,  por- 
tant dans  la  main  droite  une  petite  figure  de  la  Justice, 
et  moutrant  de  la  main  gauche  un  faisceau  d'armes. 
La  légende,  qui  met  en  parallèle  les  services  du  père 
et  ceux  du  fils,  est  composée  de  ces  trois  mots  : 
«  jVoh  inferiora.  secvtcs.  » 

Une  médaille  de  58  millimètres  f26  lignes)  si- 

2 née  :  Olier  ,  représente  Expilly  vu  de  trois  quarts, 
i  tète  chauve  et  tournée  à  droite  ;  ouvrage  d'un 
mérite  assez  mince ,  mais  cependant  pièce  assez  cu- 
rieuse par  son  revers  qui  montre  un  petit  caslcl 
campagnard ,  au-dessus  duquel ,  dans  un  cartouche, 
on  lit  :  La  poepe ;  l'exergue  porte  :  t  Ders.  nobis. 
hœc.  otia.  feat.  »  La  date  de  l'exécution  est  1029. 
La  devise  qui  entoure  le  buste  nous  dit  que  Claude 
Expilly  était  alors  dons  la  08e  aimée  de  son  âge. 
Olier  fit  une  seconde  médaille  d'Expilly.  L  exem- 

Slaire  que  je  connais  est  en  bronze  ,  comme  celui 
c  la  précédente.  Le  président  du  Parlement  de 
Grenoble  y  figure  de  trois  quarts,  la  tète  chauve, 
tournée  à  gauche.  Au  revers  est  un  paysage,  au 
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milieu  duquel  on  voit  un  arbre  sec,  sur  la  branche  U 
plus  haute  duquel  est  un  oiseau  avec  la  devise  : 
t  Xec  gemere  cestabit,  i  prise  du  59e  vers  de  la 
première  bucolique  de  Virgile  :  «  Xec  gemere  aerit 
cessabit  turfur  ab  ulmo.  »  La  date  de  cette  médaille 
est  1G30.  Les  biographes  de  Claude  Expilly  disent 
qu'en  1030,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  qui  arritt  le 
25  juillet,  la  ville  de  Grenoble  fit  faire  une  médaille  ei 
l'honneur  de  l'illustre  Dauphinois.  Guillaume  Dupré 
fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  monument  de 
l'admiration  de  ses  compatriotes.  La  Bibl.  Imp.  en 
possède  un  exemplaire  en  bronze  et  un  autre  en 
argent.  La  pièce  a  40  millimètres  (20  lignes)  de 
diamètre  ;  Expilly  s'y  montre  dans  son  costume  de 
magistrat ,  la  tète  couverte  d'une  calotte  k  quatre 
pièces;  le  profil  est  tourné  à  gauche.  Autour  de  ce 
buste,  digne  de  son  auteur,  on  lit  la  même  légende 
que  dans  la  médaille  d'Olier  (1030)  :  Clacm  Expiui 
cou.  co.vsisT.  S.  0.  pr.ksbs.  Sous  le  buste  on  lit  : 
*  Dupré ,  1030.  •  Le  revers  reproduit  a  peu  prèi 
celui  d'Olicr  :  paysage  à  fonds  de  moulagncs,  petite 
église,  bois  adroite;  et  sur  le  devant,  à  droite,  I  arbre 
mort,  l'oiseau  et  ta  devise  :  *A'er  gemere  cestabit.* 
Je  ne  sais  si  Claude  Expilly,  âgé  de  75  ans,  rendit 
son  âme  à  Dieu  dans  son  petit  logis  de  La  Pojpe 
ou  A  Grenoble;  je  ne  sais  non  plus  en  quelles  mains 
passa  La  Poype ,  mais  je  me  rappelle  avoir  connu  un 
officier  général,  Dauphinois ,  qui  portait  le  nom  de 
ce  château  et  le  titre  de  comte.  En  1815,  ce  comte 
de  La  Poype  commandait  à  Agen ,  au  moment  du  re- 
tour des  Bourbons  en  France.  —  Voy.  DtPfti,  Onu. 

EX-VOTO.  «78. 

t  A  Guillaume  Merlin,  fruictier  dud1  seigr  »  (le 
Roi  Louis  XI),  *  la  somme  de  quarante  livres  quian- 
s.  tourn.  pour  un  cierge  pesant  vu"  x  liurei  » 
(150  livres!)  «  de  cire  et  pour  vng  chien  de  cire 
pesant  xu  liures  de  cire  que  led.  Roy...  a  fait 
offrir  et  présenter  à  sa  dévotion  deuant  Mod- 
seigr  Saiucl -.Martin  de  Tours,  payé  le  Î3  no- 
vembre 1478.  »  Argenterie  du  Roi,  1478,  fol.  19. 
(Arch.  de  l'Emp.,  KK,  04.)  —  t  Au  Roy,  donné 
comptant  le  9e  jr  d'octobre  1478 ,  la  somme 
de  120  I.  touru.  laquelle  il  enuoya  à  St-Hubert 
d'Ardcnnes  pour  le  pesant  de  cire  de  deux  sm- 
glicrs  qu'il  a  ordonnez  y  estre  offerts.  •  (Fol.  3  r°.) 
—  *  A  Pierre  Régent  la  somme  de  |30  I.  tourn. 
pour  vng  cierge  pesant  vi"  liures  de  cire  que  W. 
seigr  a  fuit  offrir  et  présenter  deuant  Mostre-Dtav 
de  Cléry,  eu  faveur  de  Mad.  Anne  de  Fronce,  dame 
de  Bcaujeu  » .  (Fol.  32  )  —  t  ...  Pour  trois  grand» 
cierges  pour  chascun  deux  cent  liures  de  cire... 
pour  offrir  et  présenter,  en  faneur  du  seigr  de 
Chaumont,  gouuerncur  de  Bourgogne  durant  sa 
vie ,  l'en  deuant  Monscig1*  St-Martin  de  Tours,  et 
les  deux  autres  au  Puy,  deuant  Xostre-Dame  en 
Anjou,  t  (Fol.  110  v«.)  —  «  A  Guill.  Merlin,  U 
somme  de  trente-sept  liures  quinze  sols  tourn.  or- 
donnée au  moys  de  déc.  1478  pour  vng  grand 
cierge  pesant  vu"  xi  liures  de  cire  que  led.  seqjr  • 
faict  offrir  et  présenter  a  sa  déuotion  k  road.  Saincte 
Katherine  de  Ficrboys ,  qui  est  â  la  raison  de  v  sois 
tourn.  pour  chaque  liure.  »  (Fol.  20.)  —  Voy.  W- 
votions  de  Charlks  VIII ,  Lotis  XI. 
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FAGOX  (Gir-CnKscKKT).  1638-1718. 

Au  bas  d'un  petit  portrait,  fort  joliment  gravé 
par  Piquet,  d'après  Edelinck,  pour  la  collection 
d'Odieuvre,  on  lit  que  Fagon,  premier  médecin  du 
Roi ,  naquit  à  l'ans  le  1 1  mai  1638  et  qu'il  mourut 
le  11  mars  1718,  âgé  de  80  ans.  Ces  deux  dates, 
qui  font  aussi  celles  qu'a  données  Fontenelle  dans 
">n  Eloge  de  Fagon ,  sont  de  la  plus  grande  exac- 
titnde,  comme  on  va  le  voir.  l*ontenelie  —  et  il 
était  fort  bien  renseigné,  ayant  vécu  longtemps  à 
l'Académie  dans  l'intimité  des  savants  qui  avaient 
roanu  Fagon ,  ayant  d'ailleurs  pu  avoir  des  mémoires 
it  l'an  ou  de  I  autre  des  fils  du  botaniste-médecin 
dont  il  est  de  mode  aujourd'hui  de  se  moquer,  mais 
que  l'estime  de  Fontenelle  protège  contre  le  su- 
perbe mépris  de  ceux  qui  attaquent  Fngon  —  Fon- 
Ifaelle  dit  que  Fagon  naquit  de  «  Henri  Fagon 
coromiss'*  ordinaire  des  guerres  »  et  *  de  Ijouise 
d<-  La  Brosse?  » ,  nièce  de  Gui  de  La  Brosse ,  médecin 
ordinaire  du  Roi  Louis  XIII.  Pour  contrôler  les  in- 
formations du  secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences, 
j'ai  cherché  l'acte  «lu  mariage  de  Henri  Fagon  et , 
non  ans  peine ,  j'ai  trouvé,  au  reg.  de  St-Germ. 
l'Amer.,  la  publication  qui  en  fut  laite  à  cette  pa- 
roisse, sou*  la  date  de  juin  1639  et,  dans  le  registre 
de  St-ilédard ,  la  mention  de  la  cérémonie  célébrée 
le  i7  juillet  1637.  Henri  Fagon  n'est  qualifié  d'au- 
cune manière  dans  cet  acte  qui  Tut  rédigé  *  en  pré- 
**nce  de  Pierre  Fagon  »,  frère  de  Henri  (?),  de 
<  bonis  de  La  Broasc ,  escuier  * ,  le  père  de  Louise, 
(I  de  (le  nom  de  baptême  en  blanc)  de  Ia  Brosse, 
>  médecin  du  Roy  * .  Henri  Fagon  quitta ,  en  se  ma- 
riant, U  paroisse  de  St-Germain  l'Auxcrrois  et  alla 
s'établir  chex  Guy  de  La  Brosse,  au  jardin  du  Roy, 
m  U  paroisse  St-Médard.  Le  mardi  U  may  1038, 
■  présenta  à  l'église  un  fils  qui  fut  nommé  *  Guy  •> , 
«jant  pour  parrain  «  Guy  de  La  Brosse,  conseiller 
médecin  ordre  du  Roy  i ,  et  pour  marraine  *  dHe  Mar- 
guerite Fagon  i ,  tante  ou  sœur  de  Henri.  Dans  le 
baptistaire  de  Guy  —  qui  ajouta,  j'ignore  par  qnellc 
ru*on,  le  nom  de  Cresrent  au  nom  inscrit  sur  le 
registre  de  St-.Médard  —  Henri  Fagon  est  qualifié  : 
»  Conseil'  du  Roy,  commissaire  ordinaire  des  guer- 

».  Le  28  oct.  163» ,  Louise  de  La  Brosse  donna 
un  frère  à  Guy;  il  fut  nommé  -  François  ».  I.  ■ 
fl'oyro/»*i>-Didot  avance  que  le  commissaire  des 
ferres,  Fagon,  fut  toé,  t  en  1640,  au  siège  de 
Barcelone  » .  C'est  là  une  erreur,  car,  le  9  déc.  1640, 
'I  il  porter  à  l'église  son  troisième  enfant  .qui  y 
reçu»  le  nom  de  Henry,  tenu  par  «  Vespasian  Ro- 
bui,  arboriste  (jïY)  du  Roy  » .  Louise  de  La  Brosse 
"t,  en  16*1,  un  quatrième  et  dernier  enfant, 
llarie-Lnuise ,  baptisé  son  père  vivant.  Que  Henri 
Fagon  soit  mort  à  l'armée  en  1642  ou  1643,  c'est 
possible  et  je  n'ai  aucun  moyen  de  m'en  assurer; 
mai»  on  voit  qu'il  n'était  pas  mort  en  1640.  Aux 
Enseignements  donnés  par  Fontenelle  et  reproduits 
P«  les  biographes  de  Guy  Crescent  Fagon ,  j" ajou- 
terai qu'en  1671  (31  juillet)  il  fut  nommé  Dé- 
monstrateur des  plantes  et  simples  médicinanx  du 
i*rduj  du  Roi;  qu'en  1680  il  reçut  la  somme  de 
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1200  livres  comme  «  Démonstrateur  de  rin- 
térieur  des  plantes  du  jardin  Royal  »,  et  qu'en 
1681,  au  même  titre,  il  reçut  1500  livres  Guy 
Fagon ,  successivement  médecin  de  la  Reine  Marie- 
Thérèse  d'Autriche ,  puis  des  enfants  de  France ,  fut 
appelé,  le  2  nov.  1693,  à  exercer  la  charge  de 

Jircmicr  médecin  du  Roi,  que  perdit  Antoine 
l'Aquin,  qui  l'avait  remplie  depuis  1672.  (Bibl. 
Imp.,  Ms,  Clairambault ,  n°  560,  n  798.)  Tant  que 
vécut  le  vieux  Roi,  son  vieux  médecin  fut  fidèle  au 
poste  de  confiance  qu'il  lui  avait  donné  auprès  de 
son  auguste  personne.  Quand  Sa  Majesté  eut  rendu 
son  âme  à  Dieu,  Fagon  se  retira  de  la  cour  et  se 
confina  dans  le  Jardin  des  plantes  dont  il  avait  la 
surintendance.  Faible  depuis  longtemps,  sinon  tout 
à  fait  malade,  souffreteux,  délicat,  il  y  végéta  plus 
qu'il  n'y  vécut,  pendant  environ  trois  ans.  Enfin, 
vaincu  par  l'Age,  il  mourut  le  11  mars  1718,  et, 
le  lendemain,  un  vicaire  de  St-Médard  inscrivait 
sur  son  registre  la  mention  nue  voici  :  t  Le  doute 
de  mars  a  esté  inhumé  dans  I  église  par  nous  prieur 
curé  soussigné  Mcssirc  Guy-Lrescent  Fagon  con- 
seiller et  premier  médecin  du  Roy  »  (il  aurait  du 
écrire  :  ci-devant  premier  médecin.  Le  premier 
médecin  en  titre  était ,  depuis  les  derniers  mois  de 
1715 ,  Poirier,  qui  mourut  en  1718,  après  Fagon, 
et  eut  Dodart  pour  successeur.  Almannchs  Royaux, 
1716-19.),  «  surintendant  du  jardin  royal  des  plan- 
tes, veuf  de  Marie  Xoisercau,  décédé  le  jour  pré- 
cédent en  sa  maison  du  jardin  Royal ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans  »  (erreur,  il  avait  90  ans  et  3  mois) 
t  en  présence  de  Messire  Louis  Fagon ,  conseiller 
du  Roy  en  son  conseil  d'Estat,  fils  diid.  deffunct  et 
de  M'  Pierre  Pcllard ,  escuyer  et  autres  qui  ont  si- 
gné :  Fagon,  Pcllard,  etc.  »  —  En  1696,  t.  Fagon, 
comme  tout  le  monde,  demanda  a  prendre  des  ar- 
moiries; on  lui  permit  et  à  Marie  Xozerean ,  sa 
femme,  de  porter  t  d'azur  à  vn  mouton  d'argent, 
regardant  un  lion  d'or,  surmonté  d'un  soleil  de 
même ,  accolé  de  gueules  a  une  jumelle  d'argent , 
accompagnée  de  six  aunclets  de  même,  trois  en 
chef  et  trois  en  pointe  ».  (Bibl.  Imp.,  Ms,  Armo- 
riai de  Paris ,  1697.) —  l'oy.  Aqlin  (d'),  La  Brussk 
(G.  dk),  Jardin  des  Pxvxtks,  KÉMCOM  do  Roi. 

FALCOXET  (Étiknmr-Maihicb).   T 1716— 1791. 

(Camillk).  ?  1671— 1762. 

Diderot  nous  a  laissé  ce  portrait  du  sculpteur  Pal- 
conet  :  *  Voici  un  homme  qui  a  du  génie  et  qui  a 
toutes  sortes  de  qualités  compatibles,  incompati- 
bles avec  le  génie,  quoique  ces  dernières  se  soient 
pourtant  rencontrées  dans  François  de  Vérulam  » 
(Fr.  Bacon ,  baron  de  Verulam  et  de  St-Albau)  »  et 
dans  Pierre  Corneille.  C'est  qu'il  a  de  la  finesse ,  du 
goût ,  de  l'esprit ,  de  la  délicatesse ,  de  la  gentillesse 
et  de  la  grâce  tout  plein  ;  c'est  qu'il  est  rustre  et 
poli,  affable  et  brusque,  tendre  et  dur;  c'est  qu'il 
pétrit  la  terre  et  le  marbre,  et  qu'il  lit  et  médite; 
c'est  qu'il  est  doux  et  caustique ,  sérieux  et  plaisant; 
c'est  qu'il  est  philosophe,  qu'il  ne  croit  rien  »  (une 
belle  preuve  de  génie ,  maître  Denis  Diderot  !)  •  et 
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qu'il  sait  bien  pourquoi;  c'est  qu'il  est  bon  père  et 
que  son  fils  s'est  sauvé  de  chez  lui;  c'est  qu'il  ai- 
mail  sa  maîtresse  à  la  folie ,  qu'il  l'a  fait  mourir  de 
douleur  1  (aimable  caractère!),  «  qu'il  en  est  de- 
venu triste ,  sombre ,  mélancolique ,  qu'il  en  a  pensé 
mourir  de  regret,  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  l'a  per- 
due et  qu'il  n'en  est  pas  consolé...  i  (Salon  de 
1765.)  Un  voit  que  Falconet  ressemblait  un  peu  à 
un  autre  philosophe ,  son  contemporain ,  cet  insup- 
portable et  bon  J.-J.  Rousseau  de  Genève.  La  Bio- 
i/rw/jAie-Michaud  dit  de  Falconet,  cet  homme  si 
charmant  et  si  désagréable  :  t  II  était  d'une  famille 
originaire  d'Exillcs,  sur  les  frontières  du  Piémont, 
et  alliée  à  celle  des  médecins  célèbres  de  ce  nom. 

11  naquit  à  Paris  en  1716,  de  parents  peu  fortunés, 
origine  dont  il  tirait  autant  de  vanité  que  d'autres 
en  mettent  à  appartenir  à  une  famille  illustre...  > 
Que  Falconet  fût  né  de  »  parents  peu  fortunés  * , 
|K)ur  parler  comme  la  Biographie ,  c'est  incontes- 
table; mais  ces  parents,  le  biographe  ne  les  a  pas 
connus  :  tout  à  I  heure ,  je  les  ferai  connaître.  Que 
Falconet  fût  venu  au  monde  en  1716 ,  c'est  la  vé- 
rité; mais,  cette  vérité  est  incomplète;  je  dirai  le 
jour  de  sa  naissance  et  de  son  baptême.  Que  sa  fa- 
mille fût  alliée  à  celle  des  médecins  célèbres  du 
nom  de  Falconet,  oh!  pour  cela,  je  crois  qu'il  y  a 
erreur,  et  je  dirai  ce  qui  me  fortifie  dans  celte 
croyance.  Voyons  la  famille  de  celui  qui,  élève  de 
J.-B.  LcMoync,  devint  un  des  meilleurs  sculpteurs 
de  son  temps  et  un  des  plus  agréables  sculpteurs 
français.  Au  registre  de  Xolrc-Damc  de  Bonne- 
Xoiivcllc  pour  l'année  171V,  je  lis  un  acte  daté  du 

12  février,  constatant  que  *  Maurice  Falconet,  âgé 
de  près  de  trente  ans  >  (né  par  conséquent  vers 
1684)  i  compagnon  menuisier,  lils  de  défunt  Claude 
Falconet  laboureur  en  Savoie,  et  de  Françoise  Ber- 
tholet  sa  femme,  demeurant  »  (lui  Maurice)  »  me 
des  Poissonniers,  et  Françoise  Guérin,  âgée  de 
vingt-huit  ans  •  (née  vers  1686),  •  fille  de  Nicolas 
Guerin  savetier  et  d'Anne  Bompierrc,  s.  f.  dem» 
rue  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  i ,  furent 
maries  en  présence  de  t  François  Falconet,  son 
frère ,  domestique ,  demeur1  rue  Pavée ,  paroisse  St- 
Sauveur,dc  Pierre  Falconet  son  cousin,  compagnon 
menuisier,  dem*  même  rue  et  même  maison  que 
l'époux...  ledit  époux  i  fut  t  marié  suiuanl  le 
consentement  de  sa  mère  donné  par  deuant  le  sr 
Lcntillon  curé  de  Syuricr,  diocèse  de  Genèuc  i . 
De  cette  pièce,  signée  en  toutes  lettres  d'une  assez 
bonne  écriture  :  *  Maurice  Falconet  t ,  il  résulte 
que  notre  artiste  célèbre  était  fils  d'un  compagnon 
menuisier,  neveu  d'un  domestique ,  petit-cousin 
d'un  garçon  menuisier,  petit-fils  d'un  laboureur  et 
d'un  savetier.  Lancrct  n  avait  pas  une  famille  plus 
illustre;  .Talma  non  plus.  Maurice  Falconet  quitta 
la  rue  des  Poissonniers  et  installa  sa  femme  dans  un 
petit  logement  de  la  rue  de  Bourbon  (Villeneuve); 
c'est  la  que,  le  1er  décembre  1716,  elle  mit  au 
monde  un  garçon  qui ,  le  jour  même ,  fut  baptisé  à 
Bonne -Nouvelle  sous  les  noms  d'E-riKXXK-M.41  rice. 
Le  5  juin  1718,  Maurice  Falconet  fit  baptiser 
Marie-Anne-Françoise ,  qui  eut  pour  parrain  «  Kené 
Falconet ,  bourgeois  de  fa  paroisse  St-Paul  » ,  et 
pour  marraine  *  Marie-Anne  Guérin,  femme  de 
Nicolas -Guillaume  sculpteur,  paroisse  Si-Nicolas 
des  Champs  t . 

Est-ce  dans  la  boutique  de  son  oncle  maternel, 
Nicolas  Guillaume,  qu'Eliennc-Mauricc  Falconet 
apprit  d'abord  à  dessiner  et  a  pétrir  la  terre  glaise? 


C'est  croyable.  Mais  Guillaume  n'était  pas ,  nos 
doute,  un  artiste;  c'était  un  de  ces  ouvriers  qui 
liraient  de  la  pierre  et  du  marbre  des  orncroenU, 
des  cheminées  et  de  modestes  mausolées;  il  ne 
louvait  donner  a  son  neveu  une  éducation  qui  dût 
e  mettre  en  mesure  de  se  présenter  à  l'Académie 
pour  y  disputer  les  prix  aux  élèves  des  maîtres 
alors  en  renom.  Maurice,  qui  lui-même,  peut-être, 
comme  tous  les  bons  menuisiers  de  son  temps ,  tail- 
lait le  bois  avec  la  gouge  et  le  ciseau,  jugeant 
que  le  petit  Etienne  avait  des  dispositions  pour  lit 
arts  du  dessin ,  le  (ît  entrer  à  l'atelier  de  JB-Bap<* 
Le  Moyne,  où  il  se  fit  remarquer  bientôt  par  «on 

Sont  et  sa  facilité  On  dit  qu'avaut  d'aller  chez  Le 
foync ,  le  jeune  Falconet  avait  appris  à  sculpter  en 
bois  chez  un  faiseur  de  tètes  à  perruque?  Ce  n'r*t 
pas  impossible.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  resta  long- 
temps ni  chez  Guillaume ,  ni  chez  le  tourneur  en 
bois  qui  travaillait  pour  les  perruquiers;  il  appiit 
son  métier  chez  Le  Moyne,  et  il  était  déjà  d'une  cer- 
taine force  lorsqu'on  1739,  il  s'éprit  d'one  jeune 
fille  t  Anne-Suzanne  Moulin  t  qu'il  épousa  et  qui 
lui  donna  quatre  enfants  en  neuf  ans.  Le  1er  naquit 
rue  Montmartre,  le  8  oct.  1741 ,  et  fut  nommé 
Pierre-Kstienne.  (Rcg.  de  St-Eusl.)  Le  13  avril 
1745,  second  fils ,  Jean-François.  Le  27  fév.  1747, 
Anne-Marguerite.  Et  Maurice  Falconet  signa,  ce 
jour-là  :  »  Falconnet  •  et  prit  la  qualité  de  •  sculp- 
teur de  l'Académie  Roy.  de  peinl.  et  sculp.  i  11 
avait  été  agréé  à  l'Académie,  en  1745,  sur  fa  pré- 
sentation d'un  Milon  de  Crotone  déchiré  par  un 
lion,  figure  qu'il  corrigea  et  reproduisit,  en  175*, 
à  l'Académie,  qui  le  reçut  définitivement.  Lp  qua- 
trième enfant  de  Falconet  Tut  baptisé,  le  11  jam. 
1748 ,  sous  le  nom  d' Etienne.  J'ai  remarqué  que 
Maurice  Falconet  et  Françoise  Guérin  ne  ftgurrnl 
dans  aucun  des  baplislaircs  dont  je  viens  de  rap- 
porter les  dates.  A  quoi  laut-il  attribuer  cet  éloi- 
gnement  du  père  et  de  la  mère  d'Ktienne-Maurice 
Falconet?  L'aimable  caractère  du  sculpteur  en  fut-il 
la  cause?  S'il  fut  longtemps  en  froid  avec  ses  pa- 
rcuts,  il  ne  fut  pas  absolument  brouillé  avec  son 

Kcrc,  car  je  vois  que,  le  jeudi  7  juin  1753,  a  St- 
ilienncduMont,  celui-ci  fut  témoin  du  second  maria;ie 
de  »  Maurice  Falconet,  bourg,  de  Paris,  veuf  de 
Françoise  Guérin,  dem'  rue  Neuve  et  paroisse 
St-Eusl.  t,  avec  t  Emilie  Qucral,  fille  majeure  de 
feu  Jean,  fabricant  d'instruments  de  mathémati- 
ques, dem»  rue  de  la  Buchcric  t.  Etienne  Falco- 
net, t  sculpt.  du  Roy  et  de  l'Acad.  Roy.  de  sculp- 
ture ,  demeurant  au  Louvre  t ,  signa  I  acte  de  cr 
mariage  comme  il  signait  le  plus  ordinaircmeut  : 
.  Falconet  t .  Il  avait  signé  : 

l'acte  de  son  mariage ,  enregistré  à  St-Eustarhc  le 
jeudi  19rnov.  1739.  Cet  acte  dit  :  •  Eslieitne-Maurice 
Falconet ,  sculpteur,  fils  mineur  de  Maurice ,  etc.  » 
Il  avait,  en  effet,  vingt-deux  ans  et  demi;  sa 
femme  :  «  Anne-Suzanne  Moulin ,  fille  mineure  de 
deffunt  Pierre  Moulin,  tne  ébéniste  du  Roy,  et  de 
Suzanne  Colin  i ,  était  à  peu  près  de  son  âge.  Fal- 
conet, qui  demeurait  rue  Montmartre  au  moment 
de  ton  mariage  et  encore  en  1748,  alla  Iojjit 
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i  eonr  du  vieux  Lourre  *  ;  il  y  était  en  1753  et  en- 
core en  1761  ;  il  avait  un  atelier  au  Faubourg  St- 
Honoré,  près  de  la  Madeleine.  En  1767,  il  alla  & 
St-Pétcrsbourg  et  y  resta  jusqu'en  1780.  De  retour 
à  Pins,  vers  la  fin  de  cette  année,  il  s'établit  rue 
des  Fossoyeurs,  près  de  St-Sulpice.  En  1785,  il 
alla  demeurer  sur  le  quai  des  Théatins,  bétel  de 
Tessé.  Il  était  paralytique  depuis  l'année  1783;  i 
la  fin  de  1786,  il  se  fit  transporter  rue  Regratière, 
en  l'ilc  St-Louis ;  il  y  était  souffrant  et  privé  de 
l'usage  d'une  partie  de  ses  membres  lorsqu'il  mou- 
rat,  le  24  janrier  1791.  Ce  fut  le  clergé  de  St-Lnuis 
qui,  le  26  janvier,  l'inhuma  dans  son  église  :  «  an- 
rien  recteur  de  l'Académie  Roy.  de  peint,  et  sculpt. 
et  associé  libre  de  celle  de  St-Pétersbourg ,  âgé 
de  soixante -quatorze  arn  ou  environ  ».  L'acte 
d'inhumation  fut  rédigé  en  présence  de  «  Pierre- 
Etienne  Falconet,  peintre,  rue  d'Anjou,  faubourg 
St-Honoré,  6ls  du  défunt,  et  de  Louis-Philippe 
Moocby  sculpteur  du  Roy  et  professeur  en  son  Aca- 
démie, dem*  galerie  du  Louvre  *.  Les  biographes 
disent  que  Pierre 'Etienne  Falconet,  peintre  aussi 
inconnu  que  son  père  est  resté  célèbre,  épousa  une 
jeune  fine,  MHe  Collot,  élève  pour  la  sculpture 
d'Etienne-Maurice  Falconet;  j'ai  vainement  cherché 
racle  de  ce  mariage.  —  Etienne  Falconet ,  comme 
il  est  nommé ,  et  Maurice ,  dans  presque  tous  les 
actes  qui  le  concernent ,  assista ,  lè  samedi  8  avril 
1758,  au  mariage  de  son  ami,  le  peintre  Jean- 
Bapt .-Henry  Desnays  de  Colleville;  et,  pour  la  se- 
conde fois,  il  signa  :  «  Falconnet  >  par  un  lapsus 
ralami  que  j'ai  fait  remarquer  déjà. 

Je  retiens  i  l'assertion  du  biographe  qui  avance 
que  la  famille  d'Et.-Mauricc  Falconet  était  alliée  à 
celle  des  médecins  qui  portaient  ce  même  nom  de 
Falconet.  Je  n'affirmerai  point  que  c'est  là  une  er- 
reur, mais  j'exprimerai  le  doute  que  cette  assertion 
fait  naître  en  moi.  Tous  les  actes  appartenant  aux 
Falconet  qui  vivaient  à  Paris,  contemporains  de 
Maurice  et  d'Etienne-Maurice,  me  montrent  ces 
Falconet  qui  furent  compagnon  menuisier,  gagne- 
deniers ,  frotleur  et  suisse  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Xouveile,  parents  du  sculpteur;  mais  dans  au- 
cun de  ces  documents,  pas  plus  que  dans  reux  qui  in- 
téressent en  particulier  celui-ci ,  je  ne  vois  rien  qui 
prouve  des  rapports  de  famille  entre  Maurice, 
Etienne  Falconet  et  Camille  Falconet ,  le  médecin 
qui  vint  a  Paris  en  même  temps  qu'eux.  Bien  pins, 
misait  qu'en  1761,  Falconet  exposa  an  Louvre  un 
buste  de  Camille  que  Diderot  loua  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  vérité,  plein  de  caractère  et  d'une 
excellente  exécution.  Or,  Diderot,  qui  connaissait 
intimement  le  sculpteur  et  aussi  le  médecin,  ne 
dit  point  qu'ils  fussent  parents ,  circonstance  qu'il 
«orait  certainement  connue  et  qu'il  u'aurait  pas 
manqué  de  signaler.  L'abbé  de  Lt  Porte,  qui ,  dans 
le  Spectateur  littéraire  de  1761,  fit  l'éloge  du 
buste  du  docteur  Falconet,  t  un  citoyen  philosophe  * , 
dit  que  cet  ouvrage  faisait  autant  honneur  au  talent 
de  i  artiste  qu'à  t  son  cœur  * .  Je  serais  tenté  de 
croire  que  ce  mot  aura  donné  lieu  à  l'assertion  du 
graphe  ;  mais  je  ferai  remarquer  que  l'abbé  de 
U  Porte,  qui  exaltait  la  noblesse  du  caractère  d'un 
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'citoyen  philosophe  » ,  trouvait,  suivant  le  langage 
de  mu  temps,  que  tout  homme  qui  admirait  cette 
grandeur  de  caractère  était  un  homme  t  sensible  » , 
fi  que  cette  sensibilité  faisait  i  honneur  à  son 
cour  i .  D'ailleurs,  Camilh 
Hi  la  question;  0  avait 


grecque  pour  son  buste  et  il  y  avait  dit  :  <  L'un 
des  deux  homonymes  fit  le  portrait  de  l'autre  ;  le 
jeune  Gt  le  vieux  > .  Pourquoi  n'aurait-il  pas  dît  : 

*  L'un  des  deux  parents ,  du  même  nom ,  fit ,  etc.?  t 
C'est  probablement  qu'il  n'aurait  pus  pu  le  dire. 
Ceci  m'a  donné  occasion  de  rechercher  l'acte  do 
décès  de  Camille  Falconet ,  pour  voir  si  au  bas  de 
ce  document  figure  le  nom  du  sculpteur,  le  pré- 
tendu parent  du  médecin;  eh  bien,  ce  nom  ne 
s'y  Ut  point  et  tous  ceux  qui  y  sont  inscrits  sont 
d  étrangers  au  docteur  qui  décéda  le  8  février  1762, 
rue  Traversîèrc-St- Honoré ,  t  Agé  de  qualrc-vingt- 
onxe  ans  environ,  doctenr  régent  de  la  Faculté 
de  médecin/;  de  Paris  et  l'ancien  des  écoles,  méde- 
cin consultant  du  Roy,  médecin  de  la  grande  chan- 
cellerie de  France ,  doyen  du  collège  des  médecins 
de  Lyon  et  pensionnaire  de  l'Acad.  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  veuf  de  Marie-Anne  Verdun  * . 
Les  signataires  de  l'acte  furent  :  *  Jean  Le  Thieul- 
lien,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  David 
Vasse ,  Drouct ,  Garder,  Vallant ,  médecins ,  et  Mar- 
duel,  curé  de  St-Eustache  *.  Si  Et. -Maurice  Fal- 
conet ,  oui  venait  de  faire  tout  récemment  le  buste 
de  Camille  Falconet,  avait  été  le  parent  ou  rallie 
de  son  modèle,  n'aurait-il  pas  figuré  parmi  les  té- 
moins de  son  enterrement  à  St-Eustache?  —  Vo». 

LAKCRKT,  TauM. 

FALKXS  (Kaml  Van  VALEXS,  dit  :  Cruucs 
Van).  1683—1733. 

Dans  sa  Notice  des  tableaux  du  Louvre  (Ecole 
flamande;  Paris,  1853),  M.  Fr.  Villot  fait  naître  le 
peintre  paysagiste,  qu'il  nomme  :  Cari  Van  Païens,  à 
Anvers,  en  1684,  et  mourir  à  Paris,  le  20  mai  1733  ; 
ces  dates  manquent  d'exactitude.  Voici  d'abord 
l'extrait  du  baptistaire  de  Karel  Van  Valcns  :  *  Anna 

*  domini  millesimo  sexentesimo  octuagesimo  tertio, 
i  vigesima  qttarta  die  nouembris  baptisatus  est  Caro- 

*  lus  filius  légitimas  Joannis  liaptistn»  Vau  Valens  et 

*  Mari»  Annie  de  Kogel...  »  (Signé  :)  •  J.  Car. 
»  Hucns,  pastor  S'»  Walburg,  Antverp.  •  (Extrait 
donné  en  1705.)  Karel  Van  Valens  naquit  donc  à 
Anvers ,  sur  la  paroisse  de  Stc-Walbruge ,  le  V*  no- 
vembre 1683.  Son  père,  Jean-Baptiste  Van  Valcns, 
était  un  bourgeois  qui  devint  capitaine  de  la  bour- 
geoisie d'Anvers.  On  dit  que  Karel  Van  Valens,  déjà 
peintre  assez  habile,  vint  à  Paris  en  1703;  je  nai 
aucune  preuve  de  ce  fait,  je  n'ai  aucun  témoignage 
contraire  à  l'assertion  de  ceux  qui  l'ont  avancé. 
Valens  se  fit  recevoir  dans  la  corporation  des  maî- 
tres peintres ,  et  je  pense  que  ce  fut  pour  sa  ré- 
ception qu'il  fit  faire  à  Anvers  la  copie  de  l'acte  de 
naissance  que  je  viens  de  reproduire  en  partie.  Si 
mon  hypothèse  est  fondée,  ce  fut  on  1705  ou  1706 
qu'il  fut  reçu  maitre.  Il  fit  partie  de  l'Académie  de 
St-Luc;  et,  pour  son  admission,  présenta  un  ta- 
bleau (sujet  de  chasse)  qui  fut  agréé  et  qui ,  en 
1779 ,  ornait  encore  la  salle  d'assemblée  de  cette 
Académie.  —  A  quelle  époque  Karel  Van  Valens 
prit-il  l'habitude  d'orthographier  ses  noms  à  la 
française?  Je  ne  le  sais  pas.  La  plus  ancienne  signa- 
turc  de  lui  que  je  connaisse  est  celle  qui  se  voit  au 
bas  de  l'acte  de  son  mariage.  Flamand  et  Anver- 
sois ,  il  était  tout  simple  que  Van  Valens  fréquentât 
chez  Sébastien  Slodtz,  Anvcrsois  comme  lui.  Slodlz 
avait  une  fille;  elle  plut  à  Karel  et  un  mariage  fut 
convenu  entre  eux.  Ce  mariage  fut  célébré  à  St- 
Thomasdu  Louvre,  le  mardi  16  juillet  1716.  L'acte, 
rédigé  à  la  sacristie  de  St-Gcrm.  l'Auxerrois,  dit  : 

36 
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«  Charles  Valons  (sic)  m1  peintre  et  bourgeois  de 
Pari»,  aogé  de  trente  et  un  ans  passés,  fils  de  def- 
functs  Jeun-Baptiste  Valens,  vivant  capitaine  de  la 
bourgeoisie  dans  la  ville  d'Anvers,  et  de  Marie- 
Anne  Detïtelk  i  (sic;  on  a  vu  qu'elle  se  nommait  de 
Kogel,  suivant  1  acte  du  21  hov.  168:)),  *de  la  pa- 
roisse St-Eu*t.  depuis  huit  jours,  et  auparavant,  de 
celle-cy  d'une  part,  et  Marie-Françoise  Slodtz, 
oagéo  de  dix-huit  ans  passés,  ûllc  de  Sébastien 
Slodu ,  sculpteur  des  bâtiments  du  Roy  et  de  Marie- 
Magdelcinc  de  Cuncy  i  (sic.  Voy.  Slodtz)  »  dem1 
dans  la  cour  du  vieux  Louvre...  ont  esté  mariés... 
en  présence  de  Sébastien  Slodtz  et  de  Marie-Magde- 
laine  de  Cuncy,  père  et  mère  de  la  mariée,  d'An- 
toyne-Sébastieu  Sloldtz  aussi  sculpteur,  et  frère  de 
lad.  mariée,  demeurant  dans  lcd.  Louvre,  de  René 
Cl  tau  veau  sculpteur  des  bâtiments  du  Roy,  oncle 
maternel  de  lad.  mariée,  etc.  »  (Signé  :)  «  Carcl 
Van  Falens,  Marie-Françoise  Sloldtx,  Mngdcleine 
de  Cuncy  (sic),  SloIdU,  F.  Vanbcck,  René  Cbau- 
veau ,  etc.  •  Van  Falens  eut  dix  enfants  :  1°  29  juin 
1710,  Marie-Madelaine ,  tenue  sur  les  fonts  par 
Sébastien  Slodtz;  2°  15  oct.  1717,  Nicolas-Char- 
Us ,  tenu  par  Modela ine  Cucci;  3°  1719,  Charles- 
Sébastien,  qui  mourut  le  25  oct.  1724,  sur  le  quay 
de  la  Mégisserie,  où  demeurait  V'ata  Falens  ;  4°  1 8  aoù  t 
1721,  Jean-Antoine  (Karcl  Van  Valens  signa  ce 
jour-la  :  Van  Falens  seulement)  ;  5°  1723 ,  Cliarles- 
llo  h  aventure ,  qui  décéda,  *  âgé  de  7  mois  ou  en- 
viron, le  3  nov.  172V  au  Louvre  •  (dons  la  cour  du 
vieux  Louvre);  0°  25  oct.  1725,  Louis  (K.  Van 
Falens  est  dit ,  dons  l'acte  du  baptême  de  cet  en- 
fant :  «  Académiste  de  l'Académie  Royale  de  pein- 
ture »;  il  signa  :  Van  Falens);  7°  28  nov.  1727, 
Mfirie-léOuise-Charlotte ,  qui  eut  pour  parrain  : 
t  Jacques  Rousseau ,  sculpteur  ordre  du  Itoy  i ,  et 
'  pour  marraine  :  «  Marie-Louise  Lcpeintre ,  femme 
de  Nicolas  Railly,  peintre  et  garde  aes  tableaux  du 
Roy  i  (Voy.  Bailli.);  8°  Marie,  qui  épousa  J.- 
Bapt.  Lcytou,  marchand  mercier;  9" Marie-Louise- 
Charlotte  ;  10°  et  enfin  Catherine-Suzanne,  qui 
prit  pour  époux  Chartcs-I«oui«  Denelle,  marchaud 
bonnetier  à  Paris.  Ces  trois  dernières  filles  dont  je 
n'ai  pas  vu  les  baptistaircs  me  sont  connues  par  le 
testament  d'un  des  Slodtz  que  j'ai  eu  sous  les  yeux, 
au  mois  de  décembre  1856. 

L'acte  du  décès  de  Charles-Sébastien  Van  Falens 
(26  oct.  1724)  qualifie  Karel  Vau  Falens,  son  père, 
t  peintre  ordinaire  du  Roy  * .  11  avait  présenté  à 
l'Académie  Royale  de  peinture,  pour  y  être  admis, 
deux  tableaux  qui,  aujourd'hui,  font  partie  du  Mu- 
sée du  Louvre,  où  ils  sont  exposés  parmi  les  ou- 
vrages flamands  sous  les  n°*  160  et  107.  Ces  deux 
morceaux,  d'un  ton  agréable  et  d'une  touche  fine, 
furent  gravés  par  J.  Mnyrcau.  On  remarque  dans  le 
nu  166 ,  sur  la  cuisse  d'un  des  chevaux  peints  pur 
Van  Falens,  imitateur  intelligent  de  Philippe  IVou- 
verman ,  les  lettres  C  V  F.  Falens  fut  reçu  ,  dit- 
on,  à  l'Académie  le  29  sept.  1726;  le  25  octobre 

1725 ,  il  prenait ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer ,  le 
litre  d  »  Académiste  * ,  comme  •  Agréé  de  1  Acadé- 
mie Royale  t .  —  Rarel  Vau  Falens  assista,  le  9  mai 

1726 ,  à  l'enterrement  de  son  beau  -  père  ,  Sô bas- 
tion Slodtx  ;  il  signa  :  t  Van  Falens  > ,  sans  ad- 
dition de  prénom.  —  Dans  la  liasse  1008-1757, 
(Tâtimcnts  du  Roy,  Arch.  Imp.),  je  trouve  cette 
mention  :  *  Mémoire  ot  ordonnance,  le  tout  en 
forme  pour  un  payement  de  800  I.  au  sr  Van  Fa- 
lens peintre,  pour  deux  tableaux  par  lui  faits;  lad. 
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ordonnance  du  20  déc.  1732.  ■  Gnq  mois  apte» 
mourut  Falens.  Voici  l'acte  de  son  inhumatiou  : 
<  27  may  1733.  Charles  Van  Falens ,  peintre  onfa 
du  Roy  et  de  son  Académie  Royale  de  peinture  et 
sculpture ,  époux  de  Marie -Françoise  Slodtz ,  Age 
de  49  ans  ou  environ ,  décédé  hier  i  (et  non  le  29) 
*  en  son  appartement  à  la  cour  du  vieux  Louvre,  a 
onze  heures  du  matin ,  a  été  inhumé  eu  présence 
de  Sébastien-Antoine,  Jean-Baptiste  et  Paul-.Am- 
broise  Slodtz  sculpteur  et  peintre  ordrc*  du  Roy, 
tous  trois  beaux-frères  du  deffunct  t .  Louis  Van  Fa- 
lens ne  parait  point  dans  cet  acte;  il  n'avait  alon 
que  huit  ans.  Il  survécut  longtemps  à  son  père,  et 
je  vois  que,  le  0  sept.  1775,  il  fut  témoin  du  ma- 
riage de  sa  cousine  Marie- Angélique  Slodtz  avec 
Jean-Henri  Lccoq.  (Voy.  Slodtz.)  Dès  celte  épo- 
que, il  demeurait  dans  la  me  Grenier-St-Lazarc;  il 
y  mourut,  le  19  juin  1786,  et  fut  enterré  dans  le  ci- 
metière de  St-\'icolas  des  Champs.  Aucun  parent 
du  défunt  ne  figure  dans  l'acte  d'inhumation  parmi 
les  témoins.  Il  uc  s'était  pas  marié ,  et  je  croit 
u'en  lui  finit  la  descendance  de  Karel  Van  Valcm. 
>  signait  :  *  L.  Vau  falens  i .  L'acte  de  son  décès, 
comme  celui  du  mariage  de  Marie- Angélique  Slodu, 
le  qualifie  :  •  Bourgeois  de  Paris  i .  —  l  oy.Cccci. 

FALLOX  (Grécoimk  dk).  1693. 

Prélat  irlandais.  Il  vint  i  Paris ,  où  il  se  logez  m 
collège  des  Lombards,  qui,  depuis  1677,  appartenait 
à  ta  nation  d'Irlande,  après  avoir  appartenu  pemiant 

S lus  de  trois  siècles  aux  Italiens.  D  tomba  malade 
ans  celle  maison  et  y  mourut  le  9  mai  1693.  Il 
était  évéque  d'Ardagh ,  ville  qui  eut  un  siège  catho- 
lique jusqu'en  1741.  Voici  l'acte  de  son  inhunulioa 
inscrit  au  registre  de  St-Hilairc  :  *  1693,  onze  may, 
a  esté  iuhumé  dans  le  cœur  (sic)  de  céans,  du  coslé 
de  l'évangile  Messire  Grégoire  de  Fallon  euesque, 
clouinacnois  »  (je  n'ai  pu  deviner  ni  la  composition, 
ni  le  sens  de  ce  mot ,  qui  semble  être  ht  traduction 
d'un  mot  irlandais),  t  et  administrateur  du  diocoze 
d'Ardagh  en  Irlande,  décédé  en  cette  paroisse  le 
neufuiesme  jour  du  présent  mois,  laditlc  inhuma- 
tion fut  faite  en  présence  de  Monseigneur  l'archc- 
uosque  de  Dublin,  primat  d'Irlande,  de  M.  Magny 
et  de  M.  Nory  prestres,  prouiseurs  du  collège  de* 
Longs  bards  (sic)  qui  ont  signé  :  Pierre  Archcucsquc 
de  Dublin,  C.  Magny,  Xari,  R.  Pars,  J.  Jottain 
curé  t . 

FALOT  (Xicolas).  xvf  et  xvir*  siècle*. 

Ce  peintre  était  un  des  hommes  consid ombles  de 
sa  communauté  au  commencement  du  xvii"  siede, 
et  je  vois  son  nom  avec  ceux  de  Simon  Guillain,  de 
Louis  fieaubrun,  de  Jacques  Qucsncl ,  de  George* 
lAilcinand,  de  Boudin,  de  Bourdin  et  de  Bonifacr 
Butay,  au  bas  des  articles  que,  le  16  janvier  1019, 
les  maîtres  peintres  et  sculpteurs  ajoutèrent  aui 
statuts  de  leur  art.  Falot  demeurait  rue  Si-Martin, 
sur  la  territoire  de  St-Xicolas  des  Champs.  Il  fut 
marié  deux  fois;  sa  première  femme,  Madeleine 
Xaver,  lui  donna  un  fils,  Jacques,  baptisé  le  25  juil- 
let 1580;  de  sa  seconde  femme,  Guillcmette  Mer- 
cclin,  fille  de  Sébastien  Mcrcelin,  marchand  de 
vin ,  rue  Beaubourg ,  il  eot  plusieurs  enfants  el  en- 
tre autres  Jehannc ,  baptisée  le  15  mars  1605,  tenue 

1>ar  Boniface  Butay,  m*  peintre ,  demeurant  rue  St- 
dartin  ;  et  une  seconde ,  Jeanne,  tenue  par  '  Pierre 
Manier  (Magnier),'  m*  sculpteur  et  peintre  »,  l*1 
0  mai  1627.  Je  ne  sois  quand  mourut  X.  Falot, 
mais  il  ne  figure  point  parmi  les  maîtres  qui  *e  joi- 
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onirrnl  ru  peintres  et  sculpteurs  académicien*,  le 
ïaoùt  1651.  —  Voy.  Butav,  Magmkr. 

FAMILLES  NOMBREUSES. 
Je  nç  veut  parler  que  de  celle»  don!  les  chef» 
courageux  et  petit  -être  peu  soucieux  de  l'avenir 
rivaient  du  piucean ,  de  la  plume ,  du  burin  ou  du 
ciseau.  Gomment  pouvaient  faire  ces  hommes  pour 
élever  des  familles  que  chaque  année  agrandissait 
de  telle  sorte  qu'il  semblait  que  les  mères  parta- 
geassent, avec  t  Madame  Gigogne  t,  le  don  de 
[éternelle  fécondité?  Sans  doute,  leur  condition 
était  modeste  et  leur  vie  sans  luxe  comme  celles  des 
artisans  obscurs;  ils  n'avaient  point  accès  dan*  ce 
qu'on  appelle  le  Monde,  vivaient  entre  eux,  se  fai- 
saient des  plaisirs  simples  et  faciles,  travaillaient 
fort,  mettaient  de  bonne  heure  l'instrument  du  tra- 
isil  à  la  main  de  leurs  enfants,  et  l'on  voit  que, 
malgré  toute  ta  peine  qu'ils  pouvaient  prendre ,  leur 
santé,  soutenue  par  un  régime  simple,  se  mainte- 
nait longtemps  et  les  menait  à  une  vieillesse  souvent 
on  le  remarquera,  si  l'on  par- 


court avec  quelque  attention  ce  livre,  la  moyenne 
de  la  vie  des  artistes,  au  xvW  siècle  et  au  xutr-', 
etaiï  de  soixante  ans  ou  environ.  Les  besoins  facti- 
ces qu'a  multipliés  une  civilisation  très-avancée, 
où  l'égalité  a  fait  naître  l'envie  —  je  ne  me  plains 
fias,  je  constate  —  les  besoins  factices  n'étaient 
point  pour  eux  d'impérieux  tyrans;  les  mollesses, 
conquêtes  de  notre  époque  amoureuse  du  comfort 
et  4  qui  ne  suffit  pas  le  bien-être ,  n'affaiblissaient 
pas  leurs  vaillantes  femmes.  Aussi ,  Marie  Grégoire 
dormait  16  enfants  à  Jacques  Sarazin ,  et  Krauçoisc 
\ooet  18  à  Tortebut.  Sébastien  Bourdon  tenait 
W  enfants  de  deux  femmes  et  regardait  en  pitié 
Abraham  Bosse  qui  n'en  avait  que  10.  Charlotte 
Le  Lcu  donnait  il  enfants  à  Vignon,  pour  qui 
celait  trop  peu  apparemment  et  qui ,  remarié ,  en 
«ait  H  autres  de  Geneviève  Ballard.  Daniel  Du 
Moustier  tenait  1G  enfants  de  deux  femmes ,  dont  la 
première  lui  en  avait  douné  1 1 .  Claude  Vignon  al- 
lait plus  loin  :  de  deux  femmes,  il  avait  25  enfants. 
Le  sculpteur  Girardon  n'euj  qu'une  femme,  mais 
elle  lai  donna  10  enfants.  Pierre  Collier  cn-ent  12 
de  la  sienne;  Gilles  Rousselet,  10;  Robert  \an- 
tcuil,  8;  Noël  Bernard,  10;  Simon  Guiliain,  au 
moins  10;  Jean  Jouvcnet,  au  moins  14;  Jac- 
quet Bruant ,  l'architecte  ,  0  ;  Libéral  Bruant , 
9  tant  ;  Simon  Lcrambcrt ,  10  ;  Gérard  Edc- 
linck,  8;  Jacques  II  Qucsncl,  11;  La  Richar- 
diw,  8;  Sébastien  Le  Clerc,  13;  François-Joseph 
Lucret,  9;  Pierre  Van  Mol,  8,  comme  Joseph 
^vart ,  Xoël  Quillerier,  Josias  Belle,  t'beleschi  et 
Simon  I*7  Thomassin;  Simon  II  Thomassin  en  eut  10, 
comme  Philippe  Caffieri  ,  Michel  Ier  Corneille , 
Franc.  Marot,  Fr.  de  Poilly,  Jean  Xocrct,  Jérôme 
lallct  et  Joseph  Roélticrs.  Oh!  celui-ci  eut  deux 
m*riages,  comme  François  Qucsncl  qui  eut  14  en- 
tais, ainsi  que  Noël  Coypcl  qui  en  eut  12  et  An- 
toine Boizot  qui  en  eut  8.  Daniel  Hallé  n'eut  qu'une 
femme  qui ,  en  douze  couches ,  lui  donna  14  enfants  ; 
&  une  seule  femme ,  Jacques  Bailly  en  eut  au 
■naiai  8  ;  Louis  Beaubrun ,  d'une  seule  fcuimc ,  en 
*>t  9;  Henri  Beaubrun,  7;  Jean  Berain,  6;  Antoine 
foysevox,  12;  Samuel  Bernard,  9;  Gilles-Marie 
Oppenordt,  9;  Gcrard-Jcan-Bapt.  Scotin,  9;  Lau- 
rent Jouveuct,  15;  Jean  Jouvcnet,  12;  Gérard  Van 
Opual,  8:  Gérard  Debèchc ,  14;  Antoine  Hérault, 
i»;  Xicolasdc  PUtcmontagnc,  12;  Guill.  Oudry,  15; 
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Guillaume  I'r  Coustou ,  7;  Mignard  ,  6;  Robert  Lo- 
chon,  11;  Rolland  Millot,  12;  Josias  Belle,  9; 
Xicolas  Le  Brun ,  le  père  de  Charles ,  8  ;  Jacques 
Pron  ,  8;  Edme  Boursault  eut  10  enfants,  mais  lui, 
il  était  financier  en  même  temps  que  poète  ;  Claude 
Clersclier  eut  14  enfants,  mais  une  charge  qu'il 
exerçait  lui  donnait  honnêtement  à  vivre;  Xieolas 
Bollery  était  seulement  maître  peintre,  et  de  deux 
femmes  U  avait  7  enfants.  Les  doubles  mariages 
étaient  assez  communs,  comme  on  vient  de  le  voir; 
il  y  eut  quelques  hommes  qui  no  s'en  tinrent  pas  a 
deux  femmes  et  allèrent  plus  loin.  Si  François- 
André  Van  Heck,  de  l'Acad.  de  St-Luc,  se  maria 
deux  fois,  son  frère  André-François  eut  trois  femmes 
et  leur  père  Charles  quatre.  Eus  tache  Le  Sueur 
n'eut  qu  une  femme ,  Geneviève  Gousaé ,  qui  lui 
donna  0  cufanU;  notons  qu'il  mourut  a  l'âge  de  38 
ans  et  que  Geneviève  était  jeune;  s'il  eût  vécu, 
sans  doute,  il  eût  suivi  l'exemple  que  lui  donnaient 
ses  amis  et  coufrères.  —  Mais,  arrêtons-nous  ici. 
J'ai  cité ,  un  peu  au  hasard  et  selon  que  ma  mémoire 
me  les  a  rappelés,  quelques  hommes,  chefs  de  fa- 
milles nombreuses,  qui  ne  craignirent  pas  de  se 
tailler  de  ta  besogne  pour  nourrir  de  6  k  16  enfants 
et  ne  moururent  cependant  pas  à  la  peine,  car  la 
plupart  vécurent  sexagénaires  et  même  octogénaires. 
()n  en  trouvera  biend  autres  en  parcourant  ces  liages, 
et  peut-être  qu'en  les  voyant  si  nombreux ,  le  lec- 
teur, regardant  ce  qui  se  passe  autour  de  lui ,  au- 
jourd'hui que  deux  ou  trois  enfants  sont  un  luxe  que 
peut  se  permettre  seulement  un  homme  riche ,  se 
demandera  :  t  Mais  comment  faisaient  ces  gens-là 
pour  vivre?  i  —  Voy.  Xjonaixxrk ,  Mai  perché. 

FAXCHOX,  joueur  de  marionnettes  sousLouisXIV. 
—  Voy.  Datkuk. 

FAXCHOX  LA  VIELLEUSE.  -  Voy.  Chku.n 
(Françoise). 

FAXIER  (A I.KX a x drixk -L >u isk) . 
J'ai  vu  chez  M.  Fourchy,  notaire,  le  nom  de 
M11*  Fanier,  ancienne  actrice  de  la  Comédie  fran- 
çaise, au  bas  d'une  constitution  de  rente  de  240  I. 
sur  i'h&tcl  de  ville,  faite  t  à  raisou  du  denier  25, 
moyennant  la  somme  de  6,000  livres,  versée,  le 
7  août  1787,  par  M"c  Fanier,  »  qualifiée,  dans  cet 
acte  :  *  pensionnaire  du  Roy  » .  Elle  demeurait  alors 
rue  de  Vaugirard.  Voici  la  signature  de  cette  sou- 
brette, qui  avait  laissé  de  charmants  souvenirs  à  ceux 
des  anciens  habitués  du  Théâtre-Français  que  j'ai 
ma  jeunesse.  : 


En  1810,  M11'  Fanier  habitait  St-Mandé  près  Vin- 
ccunes.  Elle  avait  épousé ,  le  1 1  frimaire  an  u  de 
la  République  (22  nov.  1793),  âgée  de  48  ans, 
M.  Louis-Marie  Gasse,  âgé  de  32  ans  seulement. 
L'acte  de  cette  union ,  inscrit  au  registre  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris ,  m'apprend  qu'Alexandrine- 
Louise  Fanier  naquit  à  Caiiibmy  le  26  oct.  1745, 
de  Charles-Joscph-Marie  Fanier  et  de  Marie-Hélène 
Cristalain,  laquelle  vivait  encore  à  Cambra  y  en  1793. 
M.  Casse,  que  j'ai  encore  connu,  naquit,  le  7  jan- 
vier 1762,  à  la  montagne  du  Bel-Air  (Belle vue), 
départ,  de  Seine-et-Oisc ,  de  Louis-Jean-Baptiste 
Gasse.  La  liiog.  u/t<p. -Michuud  (art.  Dorât)  pré- 

36. 
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tond  (lue  le  poète  Cliudc-Joscph  Dorai  avait  épousé 
MUe  tuilier.  C'est  une  assertion  que  j'ai  réfutée 
ci-dess. ,  p.  499  ,  et  que  démontre  fausse  l'acte  du 
22  nov.  1793  où  M11,  Kanier  n'est  point  dite  : 
c  veuve  en  premières  noces  »  ,  mais  demoiselle. 

FARE  (Ch.  Aiccstr  ,  haro,  dk  La).—  V.  La  Fark. 

FARET  (Xicolas).  1596  ou  1600—1640. 

•  Ainsi ,  tel  autrefois  qu'on  vit  avec  Fa  rot 
Ch.irbonner  de  ses  ter»  les  murs  d'un  cabaret.  ..  • 

Ces  deux  lignes  de  Y  Art  poétique  (chant  1er)  ont 
établi  la  réputation  qu'a  maintenant  Faret  d'un  bu- 
veur intrépide ,  d'un  pilier  de  taverne.  Boileau  prit 
trop  à  la  lettre  quelques  plaisanteries  de  St-Amant, 
et  ne  tint  aucun  compte  de  la  protestation,  imprimée 

Sar  Nicolas  Faret ,  contre  les  allégations  plaisantes 
e  son  ami ,  qui ,  trouvant  une  rime  riche  à  Caba- 
ret dans  le  nom  d'un  bon  vivant  que  les  cabinets 
de  la  Pomme  de  pin  recevaient  quelquefois ,  buveur 
délicat  et  spirituel,  cl  non  pas  ivrogne  grossier,  s'en 
servit  pour  une  chanson  à  boire  et  pour  Hne  pièce 
de  vers  plaisants,  intitulée  la  ligne.  Dans  la  ligne 
on  lit  (  page  214,  OEuvres  du  sieur  de  St-Amant , 
Paris,  in-4»,  Robert  Esticnne,  1629)  : 

•  Jeune  portrait  du  vieux  Silène . 
Grand  beuueur  à  perte  dbalene  («>), 
Chère  rime  de  Cabaret . 
Mon  cœur,  mon  aymable  Faret....  . 

Ou  lit  dans  la  Chanson  à  boire  (p.  24V)  : 

•  Ainsi  chantoient  au  cabaret 
Le  bon  gros  Saint-Amant  et  le  moi  père  Faret 
Célébrant  l'un  et  l'autre  à  sou  tour 
La  santé  du  conte  de  Harcour.  • 

Une  pièce  intitulée  Imprécation  (p.  235)  confient 
ces  mots  à  propos  de  la  ville  d'Eireui  : 

•  ()  bon  irrogne,  A  cher  Muret. 

  On  y  voit  plus  de  trente  églises 

Et  pas  nn  pauvre  cabaret.  • 

On  peut  croire  que  Muret  est  une  faute  d'impres- 
■jon,  et  qu'il  faut  lire  Faret.  Xicolas  Faret  ne  se  fâ- 
cha pas  lorsqu'il  vit,  en  1629,  son  bien-aiiné  Saint- 
Amant  imprimer  des  vers  qui  le  tytnpanisnienl  et 
pouvaient  lui  nuire  dans  un  monde  ou  il  avait  la 
prétention  d'entrer  et  de  briller  par  son  esprit  fa- 
cile et  raffiné  ;  il  prit  la  chose  galamment  ;  en  homme 
de  bonne  compagnie ,  il  réclama  contre  l'abus  fait 
de  son  nom  à  la  rime  de  vers  bachiques ,  et  ce  fut 
en  tête  des  OEuvres  de  Saint-Amant  que ,  dans  une 
Préface  apologétique  du  talent  de  son  ami ,  il  im- 
prima cette  défense  :  •  Je  voudrois  bien  que  ce  fust 
icy  vn  bien  à  propos  de  parler  aussy  de  la  bonté  de 
ses  mœurs  comme  de  la  bonté  de  ses  umh  res ,  mon 
inclination  s'estendroit  bien  volontiers  sur  ce  sujet  ; 
et  combien  qu'il  m'ayt  fait  passer  pour  rieur  et 
grand  hauteur  dans  ses  vers,  auec  la  mesme  injus- 
tice qu'on  a  inscrit  dans  tous  les  cabarets  le  nom  de 
Chaudière,  qu'on  dit  qui  ne  brut  jamais  que  de 
l'eau  ,  si  est  ce  que  pour  me  îaugcr  agréablement 
de  ces  injures,  je  prendrais  plaisir  à  publier  qu'il  a 
toutes  les  tertus  qui  accompagnent  lu  générosité; 
mais  il  m'arrache  la  plume  des  main*,  et  sa  modes- 
tie m'empeschc  d'en  dire  daunntage.  » 

L'histoire  de  l'Académie,  dont  on  sait  que  Faret 
fit  partie  dès  1633  ,  dit  que  cet  Académicien  fut 
marié  richement  deux  fois,  la  seconde  surtout.  J'ai 
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cherché  ces  deux  mariages ,  sans  les  trouver,  dan* 
les  Archives  de  l'étal  civil  de  Paris  ;  j'ai  cherché 
vainement  aussi  les  naissances  de  tous  ses  enfants, 
je  n'ai  rencontré  que  deux  de  leurs  baptistaires  ; 
i  ceux  de  deux  fils  qu'il  eut  en  1639  et  en  1646.  Dans 
les  Registres  de  St-Séverin ,  j'ai  lu  celte  mention  : 
<  Le  mardj  vingt  neufiesme  jour  dudit  mois  *  (mars 
j  1639)  i  fut  baptisé  Henry,  fils  de  .Xlr  .Nicolas  Faret, 
i  premier  secrétaire  et  intendant  des  affaires  de  moo- 
scigr  le  conte  (sic)  de  Harcourt  »  (par  un  étrange 
oubli  du  rédacteur  de  cet  acte ,  le  nom  de  la  mère 
I  du  petit  Henri  manque  à  ce  baptistoirc).  *  Le  ptr- 
;  rin ,  t.  h*  et  t.  pl  prince  Mcssirc  Henry  de  Lorraine, 
,  conte  de  Harcourt ,  cheuallier  des  Ordres  du  Roj, 
i  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté 
j  en  Touraine  et  en  ses  armées  naualcs  du  Le  liant;  la 
!  marinne ,  t.  hle  et  t.  ple  dame  Madame  Marie  do 
Cambout,  duchesse  de  la  Valette.  »  L'acte  est  signé 
1  *  Henry  de  Lorraine,  conte  de  Harcourt,  Marie  do 
Cambout  » .  Faret  n'osa  pas ,  apparemment ,  mettre 
son  nom  à  côté  de  ceux  de  son  seigneur  et  patron, 
et  d'une  grande  dame  qu'il  respectait  et  qui  était 
i  au  rang  de  ses  protecteurs. 

Je  n  ai  pu  savoir  à  quelle  époque,  où  et  comment 
'  mourut  la  première  femme  de  Faret  ;  ce  que  j'ai 
su,  c'est  qu  en  secondes  noces  il  épousa,  vers  KiVft, 
Marthe  Pavillon,  dont  il  eut  un  enfant  inscrit  au  Re- 
gistre de  St- Germain  l'Auxer.  parmi  ceux  dont  le 
baptême  fut  fait  dans  cette  paroisse.  Voici  Pacte  de 
naissance  que  j'ai  relevé  :  i  Du  dimanche  11e  jour 
de  feburier  1646  fut  baptisé  Xicolas,  fils  de  noble 
homme  Xicolas  Faret,  couscilret  secrétaire  du  Roy, 
maison  et  couronne  de  France,  et  jntendant  des 
maisons  et  finances  de  Monseigneur  le  comte  d'Har- 
coi.rt,  grand  escuier  de  France  et  vice  Roy  de  Ca- 
talogne ,  et  de  dame  Marthe  Pauillon,  son  espouse; 
le  parrain,  Jean  Canlin  ,  escuier,  sr  de  Richebour, 
tenant  pour  Monsieur  le  R.  père  en  Dieu ,  Mc*sirc 
Xicolas  Pauillon ,  cuesque  Dailcz  (sic)  ;  la  marraine , 
da"v  Elisabeth  Vernaciny,  femme  de  Mr  Poignan , 
lieutenant  des  gardes  de  inondit  seigneur  le  comte 
d'IIarconrt,  tenant  au  lieu  et  place  de  1res  haullc  et 
très  illustre  princesse  Madame  Marguerite  de  Cam- 
bout, femme  de  mondit  seigneur  Te  comte  d' Har- 
court. i  Le  titre  qu'avait  Xicolas  Faret  de  secrétaire 
du  comte  d'Harcourt  est  changé  en  celui  de  *  secrétaire 
de  l'armée  du  Roy  en  Italie,  commandée  par  Mgr  le 
comte  d'Harcourt  » ,  dans  un  reçu  donné,  le  10  oc  t. 
1641,  à  Pierre  Le  Clerc,  trésorier  général  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  et  cavalerie  légère ,  pour 
t  la  somme  de  trois  cents  liurcs  en  pistolles  d'Italie 
et  autres  monuoyes,  a  lui  ordonnée  pour  ses  appoin- 
tcniens  de  secrétaire  susdit  i .  Ce  fut  entre  1031  et 
1643  que  Faret  acquit  une  charge  de  secrétaire  du 
Roi.  Le  9  oct.  1643  il  donna  «  au  payeur  des  gages 
de  MM"  les  secrétaires  de  Sa  Majesté  nn  reçu 
de  la  somme  de  750  I.  pour  trois  quartiers  eschus 
le  dernier  septembre  1643 ,  h  cause  de  3000  I.  de 
gages  attribue*  k  son  office  de  conseiller  secrétaire 
du  Roy,  maison  couronne  de  France  et  de  ses  finan- 
ces... i  Ce  reçu  et  le  précédent  sont  gardés  au  ca- 
binet des  titres  de  la  lliblioth.  Impér.  —  Samuel 
(iiiiehetiori,  dans  sou  Histoire  de  llresse  et  de  Bugry 
(Lyon  165!)),  dit  que  Faret,  né  ù  Bourg  en  Bresse, 
mourut  d'une  fièvre  maligne  en  septembre  1040,  à 
l'âge  de  46  ans.  Il  serait  donc  né  en  160, >.  Les  au- 
teurs de  biographies  le  font  mourir  en  1649,  après 
Hurlant  et  Mngny,  qui,  dans  leur  Dict.  historiq.  de 
Paris  (1779),  affirme»!  que  Faret  fut  inhumé  à  St- 
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Gérai.  l'Auxer.  le  11  oov.  1649.  Guichcnon  a  rai- 
son contre  le  Dict.  de  Paris  et  les  biographes.  Je  lis, 
en  effet,  an  Rcg.  de  St-Germ.,  10V0,  fol.  70: 
tLed.joor»  (dimanche  9  septembre)  4  connoy  île 
40  •  (prêtres)  •  sans  clerc  1  (sans  confesseur) ,  *  de 
feu  Me  Faret,  Consr  secrétaire  du  Roy,  maison  cou- 
ronne de  France,  et  de  ses  ftuances,  intendant  de  la 
maison  et  affaires  de  Monseigr  le  comte  d'Harcourt, 
grand  escuyer  de  France,  pris  en  l'hostel  de  mond. 
seigneor  deuant  les  tailleries.  Receu  00  I.  1 —  L'nc 
note  de  l'écriture  de  Buvat,  qu'on  lit  dans  le  cata- 
logue manuscrit  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
Impériale ,  dit  que  Faret  mourut  âgé  de  cinquante 
ans.  Si  celui  qui  dicta  cette  ligne  a  Buvat  fut  bien 
instruit ,  Faret  naquit  vers  159(1. 

J'ai  dit  qu'en  1029  \icol.  Faret  protesta  contre 
i&bos  que  St-Amant  avait  fait  de  son  nom  dans  ses 
Ter*.  Cette  protestation,  faite  d'un  air  assez  gai ,  fut 
bientôt  suivie  d'une  autre  plus  sérieuse  en  sa  forme, 
et  a  propos,  dans  un  livre  où  Faret  se  montrait  grave 
rt  comme  un  précepteur  de  la  jeunesse  bien  née  et 
bien  élevée.  Voici  cette  seconde  protestation  :  »  4c 
ne  suis  guère  d'humeur  à  me  débiter  pour  aulre  que 
je  sois  :  aussi  a'ay-je  garde  de  me  vouloir  faire  pas-' 
ser  pour  une  personne  qui  soit  fort  réglée  en  sa 
»ie;  et  certes  le  tracas  et  le  desordre  dans  lequel 
roulent  tous  ceux  qui  sont  engagez  à  la  suite  de  la 
Cour  ne  leur  permet  pas  d'exercer  ces  belles  vertus 
qui  requièrent  ce  bel  et  paisible  estât  de  vie ,  après 
lequel  je  soupire  de  si  bon  cnjnr.  \eanlmoins  je  puis 
dire  aoec  vérité,  et  de  cette  vérité  pcuuent  estre 
témoins  tons  ceux  de  qui  je  suis  particulièrement 
connu  qoe  jamais  je  n'ay  exposé  ma  raison  au  bazard 
d'estre  surpris  par  aucun  excèx.  Que  si  l'amour  des 
bonnettes  gens,  et  de  leur  conuersation  m'a  fait  pas- 
ser, anec  ceux  que  j'ai  conneus,  vne  partie  de  ma 
rie  dans  d'honnestes  resjouissances  et  parmy  des 
pUisîfs  innocents ,  j'ay  sujet  de  louer  mon  bonheur 
<!  inoir  aiasi  vescu ,  plustost  que  d'anoir  regret  de 
m'ettre  trouué  dans  ces  compagnies.  Cependant ,  je 
ne  sçty  comment  il  s'est  rencontré  que  mon  nom , 
par  malheur,  ryme  si  heureusement  à  Cabaret ,  que 
les  bons  et  les  mauvais  poètes ,  mes  amis  et  les  in- 
fonneas ,  confusément ,  et  auec  mesme  liberté,  se 
Mat  serais  de  ceste  ryme,  qu'ils  trouuoîent  si  com- 
mode, et  l'ont  rendue  si  publique,  que  la  pluspart 
de  ceux  qui  ne  me  coonoissent  pas  bien,  s'imaginent 
que  je  suis  quelque  bouchon  de  tauerne  ou  quelque 
goinfre  qui  ne  desenyure  jamais....  Quant  à  ce  qui 
»«  anx  bonnes  mœurs ,  en  quoy  tout  le  monde  est 
obligé  de  conseruer  sa  réputation ,  j'auoue  que  je 
<,  n*  bien  aise  qne  l'on  me  creust  tel  que  je  suis , 
et  qoe  l'on  me  coimcust  plustot  par  mes  actions  que 
par  les  sornettes  qui  se  chantent  aux  carrefours, 
liais  puisque  mes  actions  sont  trop  communes  pour 
auoir  de  I  ejelat ,  je  m'asseurc  que  l'on  ne  trouuera 
pas  estrange  si  je  me  montre  comme  je  suis ,  et  si 
je  me  sers  de  I  occasion  de  ce  discours  pour  faire 
cette  déclaration.  1  Dans  quoi  discours  se  lit  donc 
'  cette  déclaration  1  de  Faret?  Dans  un  de  ses  li- 
vres oubliés;  le  meilleur  peut-être ,  celui  du  moins 
ni  eut  le  plus  de  succès  :  c  UHoneste  homme  ou 
-Irt  de  plaire  à  la  cour,  ouvrage  dédié  •  A  Mon- 
seigneur, frère  vnique  du  Roy  1  (Gaston  d'Orléans). 
^  livre  publié  pour  la  première  fois  eu  1630  eut 
plusieurs  éditions ,  et  fut  traduit  en  espagnol.  C'est 
une  sorte  de  catéchisme  ù  l'usage  des  gens  de 
Unie  maison  qui  veulent  fréquenter  la  cour;  un  re- 
cueil de  préceptes  adressés  aux  honnêtes  gens,  c'est- 
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I  à-dire  aux  gens  nobles  et  riches.  L'auteur  dit 

'  quelque  part  :  «  Vn  bonneste  homme  que  je  ne  dis- 
tingue point  de  l'homme  de  bien  *  ;  et  parla  il  élar- 
git un  peu  la  définition  que  donnaient  alors  les  cour- 
tisans clés  mots  »  honnête  homme  • .  Tel  qu'il  est 

I  encore,  le  livre  de  Faret  serait  une  lecture  utile  aux 
jeunes  gens  de  ce  temps-ci  qui  entrent  dans  le 

'  monde ,  et  au  monde  où  ils  eutrent.  Il  y  a  de  très- 
bonnes  choses  dans  ce  petit  volume ,  qu'on  ferait 
peut-être  bien  de  réimprimer;  les  salons  y  gagne- 
raient en  politesse,  en  bonne  grâce,  en  belles  maniè- 
res. 1  L'Hortcste  homme  » ,  venu  bien  longtemps 
après  //  Corte-giano.du  comte  Bulthuzar  Castiglionc, 
qui,  au  commencement  du  xvr*  siècle  enseignait  à 
I  homme  de  cour  t'nrt  de  vivre  convenablement, 
eut  la  bonne  fortune  de  fournir  a  Molière  le  sujet 
d'un  des  plus  jolis  détails  du  Misanthrope  ;  on  le 
verra  ailleurs.  I.a  défense  de  Faret  par  lui-même 

3u'on  a  lue  tout  a  l'heure  est  à  U  page  120  de  l'é- 
ition  de  1639.  (Bihl.  Imp.,  R.  3106  -|-  +  B.)  — 

l  oy.  BllMT,  î.  MolIKRB. 

FAR1XELLI  (MrcHici.).  1679. 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  monstre  char- 
mant qui  fit  l'admiration  de  l'Italie  et  de  l'Espagne; 
de  ce  chanteur  merveilleux  qui  devint  presque  un 
personnage  politique  ;  de  ce  musicien  habile  qui  ne 
fut  pas  tout  à  fait  un  homme ,  et  ne  dut  rien  à  J'a- 
mour  de  toute  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  d'une 
Reine;  de  cet  artiste  médecin  à  qui  Marie-Thérèse 
donna  la  croix  de  l'Ordre  de  Oulatrava,  comme  plus 
tard  Napoléon  Ier  donna  celle  de  la  Couronne  de  fer 
à  Crescentini  ;  de  ce  Carlo  Broschi  enfin  ,  dont  Sac- 
chi  publia  à  Venise,  en  1784,  la  biographie  curieuse 
sous  ce  titre  :  •  Vita  del  cavalière  D.  Carlo  Broschi.  • 
Broscbi  prit  le  nom  de  Farinelii  ;  pourquoi  et  quand  ? 
Les  Biographes  ne  le  disent  pas.  Assurément  ce  ne 
fut  point  pour  cacher  son  origine  sous  un  masque 
d'emprunt ,  au  moment  où  il  monta  sur  le  théâtre. 
Son  père ,  qui  l'avait  destiné  de  bonne  heure  aux 
rôles  de  femme  ,  et  lui  avait  fait  retrancher  toutes 
les  notes  étrangères  an  soprano,  ne  pouvait  répu- 
gner à  voir  le  nom  de  Broschi  sur  les  affiches  ou 
dans  les  Gazettes;  il  v  eut  donc  un  motif  d'intérêt 
au  changement  que  fit  Carlo  Broschi  de  ce  nom 
obscur  contre  celui  de  Farinelii. 

lin  Farinelii  avait  eu  de  la  célébrité  peu  de  temps 
avant  la  naissance  de  Carlo  Broschi  (t4janv.  1705); 
il  était  directeur  de  la  musique  de  Louise  d'Or- 
léans, Reine  d'Kspagne,  et  femme  de  l'indolent  Char- 
les 11.  Ktait-il  Napolitain  comme  Broschi?  Etait-il 
parent  de  la  mère  de  celui-ci?  Etait-il  chanteur 
remarquable,  et  devenu  pour  ainsi  dire  proverbe ,  à 
ce  point  qu'un  musico  qui  cherchait  la  renommée 
put  croire  u'aroir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se 
mettre  sous  la  protection  de  son  souvenir  et  de  sa 
grande  renommée  ?  Je  l'ignore";  mais  je  ne  suis  pas 
éloigné  de  pencher  pour  l'affirmative.  Le  Farinelii 
qui  fut  célèbre  ,  et  dont  je  suppose  —  sans  l'affirmer, 
au  moins  —  que  Carlo  Broschi  voulut  continuer  la 
tradition ,  avait  pour  prénom  Michel.  Voici  ce  qui 
me  l'a  fait  connaître.  Dans  le  vieux  minutier  de  M.  Le 
Monnyer,  not.,  j'ai  trouve  une  procuration  signée  : 
M  Farinelly,  et  donnée,  le  1er  oct.  1079,  à  Jean 
Guyon,  avocat  en  Parlement,  pour  l'autoriser  &  trai- 
ter une  affaire  où  il  s'agit  de  cent  livres  de  rente. 
Les  mandants  sont  :  •  Michel  Farinelly,  intendant 
»  de  la  musique  de  la  reine  d'Espagne,  et  Marie  Anne 
»  Cambert,  sa  femme,  demeurant  rue  duChautre.  » 
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Le  document  ne  donne  aucun  détail  sur  la  famille 
de  Farinclli,  mais  il  m'a  appris  que  Marie- Anne 
Combert  était  fille  de  cet  homme  de  Calent  *  feu 
Hobert  Cambert ,  vivant  intendant  de  la  musique  de 
la  Reine  de  France  i .  On  croit  savoir  que  ( Ïambe rt, 
dont  la  vie  est  peu  connue,  au  reste,  mourut  à  Lon- 
dres en  1677,  intendant  de  la  musique  du  Roi  Char- 
les II.  Je  n'ai  pu  apprendre  à  quelle  époque  naquit 
Marie-Anne  Cambert.  Les  Registres  de  la  paroisse 
de  St-Honoré ,  sur  laquelle  vécut  Robert  Cambert , 
organiste  de  celle  collégiale,  sont  dans  un  si  mau- 
vais état ,  et  présentent  de  si  fréquentes  lacunes , 
uç  rien  de  ce  qui  touche  Cambert  u'y  est  inscrit, 
ai  cherché  dans  les  Registres  de  St-Germ.  l'Auxcr., 
sur  le  territoire  paroissial  duquel  était  la  rue  du 
Chantre ,  aujourd'hui  démolie  et  couverte  par  l'Hô- 
tel du  Louvre ,  et  je  n'ai  rien  vu  qui  intéresse  la 
biographie  de  Michel  Farinclli.  Il  ne  parait  pas  qu'il 
ait  eu,  en  France,  d'enfant  de  sa  femme,  du  moins 
n'y  en  u-t-il  aucun  inscrit  aux  Registres  dont  je  parle. 

Ajoutons  un  mot  au  sujet  de  Carlo  Broschi.  Ami- 
coni  peignit  de  ce  modèle  des  chanteurs  un  portrait 
où  Farinelli  est  représenté  eu  habit  brodé,  les  che- 
veux relevés  et  roulés ,  sans  poudre ,  ayant  auprès 
de  lui  des  cahiers  de  musique.  Autour  de  sa  tétc 
imberbe  et  d'une  expression  douce,  on  lit  :  <  Carlo 
Broschi  detto  Farinelli.  »  Je  connais  deux  états  de 
ce  portrait;  l'un,  au  bas  duquel  sont  écrits  ces 
mots  :  *  Aniiconi  piux.  1735  »;  l'autre,  où,  sous  le 
nom  du  peintre,  qu'aticuuc  date  n'accompagne,  on 
voit  ces  mots  :  *  Wagner  seul.  1  La  Bibl.  Imp.  pos- 
sède uuc  épreuve  de  la  planche  datée.  Unè  épreuve 
de  la  planche  aux  deux  noms  d'artistes  et  sans  date 
u  été  vendue,  le  jeudi  *  décembre  1856,  à  l'hôtel 
des  commissaires-priscurs,  rue  Drouot.  Aucune  ini- 
tiale n'accompagnant  le  nom  de  Wagner,  je  ne  sais 
auquel  des  nombreux  Wagner  il  faut  donner  le  por- 
trait fort  estimable  du  jeune  Farinclli.  —  I.  Cuibkrt. 


FASTftE  dit  LA  VIOLETTE  (Jkan) .         ICI)  1 . 

Jean  Fastre  était  soldat  aux  gardes  françaises.  11 
s'introduisit  nuitamment  dans  un  des  pavillons  du 
château  de  Marly ,  y  déroba  de  l'argenterie  ,  fut 
pris,  non  sur  le  fait,  mais  à  quelque  temps  du  vol; 
et  traduit  devant  les  juges ,  fut  condamné  à  mort , 
convaincu  de  son  crime ,  dont  les  circonstances 
avaient  mis  en  émoi  la  cour  de  Louis  \1V.  Cepen- 
dant ,  soit  que  la  perte  de  la  vie  parût  bien  cruelle 
au  Roi  pour  un  vol ,  soit  aussi  que  les  rameurs  pour 
les  galères  de  Sa  Majesté  fussent  rares,  et  qu'on 
pensât  qu'il  valait  mieux  ,  en  usant  de  clémence , 
donner  un  homme  a  la  chiourme  d'un  des  navires  à 
rames  de  la  Botte  de  Marseille ,  M.  de  Pontcltar- 
train  proposa  an  Roi  de  commuer  la  peine  de  Jean 
Fastre,  tout  en  suivant  contre  ses  complices,  s'il  en 
avait  —  et  l'on  croyait  qu'il  uvuit  dô  en  avoir  pour 
pénétrer  dans  le  pavillon  où  s'était  commis  le  crime 
—  l'action  judiciaire  dont  le  premier  effort  avait 
abouti  à  une  condamnation  capitale.  Le  Roi  se  ren- 
dit ,  mais  à  une  condition ,  que  je  trouve  énoncée 
dans  la  pièce  que  voici  :  «  A  Mr  de  Grandmaison , 
17  juillet  1691  ,  à  Versailles.  —  Le  Roy  a  commué 
la  peine  de  mort  a  laquelle  le  nommé  l'astre  a  esté 
condamné  en  celle  des  galères  &  perpétuité;  mais 
cela  n'empesche  pas  qu'il  ne  doive  estre  mis  à  la 
question,  ainsi  qu'il  est  porté  par  le  jugement,  Sa 
Slajesté  n'ayant  dessein  de  changer  <me  la  peine  de 
mort  seulement  ;  et  je  crois  qu  il  n  est  pas  néces- 
saire de  rous  dire  qu'il  luy  faut  rocker  la  yrdee 
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qui  luy  a  este  accordée,  afin  que  vous  puissiez 
plus  seurement  scauoir  ses  complices.  (Signé  :) 
Phelypeaux  ».  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Qairambault  5ô8, 
pièces  494  et  613.) 

FAl'CO.X  (Alkxawdrk  m).  ?  —1628. 

(Charles).  ?      — 1647. 

(Cl.udb).  1663 
4  Le  samedi  10  aoust,  je  fus  au  Palais-Cardinal , 
où  je  vis  le  Roy  en  bonne  santé.  On  me  dit  la  mari 
du  premier  président  de  Rouen,  lequel  ayant  dioè 
chex  Mr  de  Montigny,  gouverneur  de  Dieppe ,  rt- 
tnarqua  qu'ils  estaient  treize  à  table.  On  ht  reair 
un  (ils  de  Mr  de  Montigny.  Le  président  témoijjni 
n'avoir  jamais  eu  plus  de  santé.  Ensuite,  U  fut  faire 
sa  harangue,  qui  fut  mauvaise;  et,  en  se  retirai 
sur  le  bas  de  la  montée,  il  tomba  mort  sans  dire  au- 
tre chose  :  a  Mon  Dieu,  que  je  me  trouve  mal!  t 
Il  fut  porté  dans  la  chambre  de  Mr  de  Guilaut  ou 
la  Reine  le  vint  voir.  Ou  lui  donna  force  coups  de 
lancette;  mais  il  csloit  mort.  *  (  Journal  d'Olh  if  r 
d'Ormesson ,  au.  1647.)  J'ai  trouvé  dans  le  t.  VU 
des  Registres  du  Parlement  de  Rouen  (Ms.  Bibl.  de 
la  ville  de  Rouen,  fol.  36)  la  mention  que  voici  : 
•  Du  lundy  5  aoust  1647  :  A  esté  dooné  auisdu 
décès  de  Mr  le  P.  P.  M"  Charles  de  Faucon,  ar- 
riué  le  jour  d'hier  en  la  tille  de  Dieppe,  comme  il 
descendoit  de  U  chambre  du  Roy,  incontinent  après 
auoir  salué  leurs  Majestés  i  (Louis  XIV  et  sa  mère) 


c  de  la  part  de  la  compagnie  aucc  les  autres  dépu- 
tez d'iccllc ,  d'une  apoplexie  de  laquelle  il  auoit  esté 
surpris.  •  Les  magistrats  députés  auprès  du  jeune 
Roi  et  de  la  Reùie  Anue  étaient ,  outre  le  premier 
président,  .  M'  le  président  Poirier,  MM"  de  Bri- 
non  Lamy,  Desmare ts ,  Puchot ,  de  la  grand'cham- 
bre,  et  deux  de  Messieurs  des  enquêtes.  Ils  dévoient 
se  joindre  au  procureur  général  qui  «  estoit  ru 
cour,  i  (Fol.  35,  Regîst.cité.)  —  Le  pèredeCbaHt» 
Faucon,  Alexandre  Faucon,  qui  avait  été  Premier 
président  de  la  cour  de  Rouen  depuis  le  15  mon 
1608  (Reg.  V,  p.  139),  mourut  aussi  de  mort  su- 
bite. J'extrais  du  Registre  VI,  fol.  11 ,  le  passage 
suivant  :  t  Du  jeudy  10  feuricr  1628.  —  M"  estant! 
assemblés  après  midy  pour  trauaillcr  à  un  procès,  s 
esté  douné  auis  que  Mr  le  P.  P.  •  (  premier  prési- 
dent) *  Mr  Alexandre  Faucon  estoit  décédé  prese*- 
tement  de  mort  subite ,  et  tost  après  est  venu  Mr  le 
presid*  Anzcray,  lequel  a  dit  que  venant  en  ce  pa- 
lais, et  passant  par  deuant  le  logis  dud.  sr  P.  P.,  il 
auoit  appris  que  led.  sr  P.  P.  venoit  de  mourir,  rt 
estant  entré  au  logis  il  l'auoit  veu  mort  en  son  lit; 
a  esté  auisé  de  députer  MM.  Mahaut  et  de  Quille 
afin  de  se  transporter  audit  logis,  pour,  en  ail*' nd  m  t 
que  les  s"  héritiers  fusseut  en  cette  ville,  hure  sceller 
par  l'un  des  huissiers  de  lad.  cour  les  cabinets  et 
autres  lieux  les  plus  importans  de  lad.  maison,  ou 

fiourroient  estre  les  papiers  et  autres  choses  de  v«- 
eur  et  de  conséquence,  t  (Fol.  12,  t.  VI,  Reg**  du 
Parlement  de  Rouen,  Ms.  Bibl.  de  Rouen.  ) 

Aux  vieilles  Archives  de  la  Guerre  (vol.  XXV  Ni, 
p.  445)  se  lit  une  lettre  du  Roi,  adressée  le  12 août 
1636  à  M.  Faucon,  premier  préaident  du  Parlement 
de  Rouen.  Cette  lettre  lui  enjoint  de  veiller  à  ce 

Î[uc  le  maire  et  les  éehevins  de  la  ville  de  Rouen 
ournissent  des  chevaux  poor  le  transport  de  huit 
coule vrines  que  le  marquis  de  La  Barre,  lieut1  gé- 
néral de  l'artillerie  de  r-ranec,  doit  faire  conduire 
dans  cette  ville.  —  Les  Archives  de  l'Etude  de 
M.  Le  Mounycr,  notaire  à  Par»,  gardent  la 
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d'un  tête  passé  par  ■  Charles  de  Faucon,  président 
ta  Parlement  de  Bretagne  (sic)  (an.  IttlH,  t.  II, 
p.  25),  et  celle  d'un  acte  passé  par  «  Claude  de 
Ftucoo  i,  fils  de  Charles  (même  vol.,  p.  75.)  C'est 
de  ce  Claude  de  Faucon ,  oui  signait  «  Faucon  de 
Ru  » ,  qu'est  une  lettre  gardée  parmi  celles  que  re- 
çut Colbcrt  en  1663,  et  août  voici  le  texte  :  *  Rouen 
17'aoust  1663.  Monsieur,  je  me  trcuuecncor  obligé 
de  rous  demander  voslre  protection  pour  la  eonser- 
uationde  mes  chauffages  consistant  en  quarante*  (sir) 
cordes  de  bois  que  le  Roy  a  tousjours  accordées  a 
mes  pères  en  qualité  de  seigneurs  de  Charleual  et 
de  vingt  cinq  autres  cordes  de  bois  dont  jouissoit 
feu  monsieur  le  président  de  Rotlen  mon  père,  comme 
capitaine  des  chasses  et  plaisirs  du  Roy  en  vnc  par- 
ne  de  la  Normandie ,  quj  est  le  seul  appointement 
attaché  à  cette  charge  dont  le  Roy  eut  la  bonté  de 
me  pourvoir  du  viuant  de  feu  mon  père.  *  (fiibl. 
Imp.,  Ms.  Lettres  de  Gilbert,  vol.  juin-août  1663.) 

FAUX  DIAMANTS.  —  Voy.  Stras. 

FAVABT  (Charlrs^Pall) .  ?  1680— 1730. 

(Cn/iBLKS-Siiioïc).  1710— 1792. 

(Marh-Jistinb-Bbnoitk  GAIlAIlKT  DU 
HOVCERAY,  Madame).  1727—1772. 

Le  Dictionnaire  de  Bouillet  dit  que  Favart  (Cb.- 
Shn.)  *  était  fils  d'un  pâtissier  en  renom,  chanson- 
mer  amateur  » .  Le  Dict.  de  f  Acad.  définit  I'  *  ama- 
teur, celui  qui  aime  les  beaux-arts  sans  les  exercer  » . 
Le  père  de  Favart  aimait-il  les  chansons  sans  en 
kire?  \on;  il  faisait  des  chansons  dont  il  régalait 
tes  amis,  qui  en  prenaient  copie,  et  qu'on  publiait, 
sous  on  nom  supposé,  dans  le  Mercure  ou  ailleurs. 
Tout  en  broyant  la  farine  et  en  la  réduisant  en  une 
"le  qu'il  étendait  sous  le  rouleau,  Favart  rimait 
les  couplets  dont  il  était  moins  fier  peut-être  que 
des  échaudés  qu'il  faisait  a  merveille,  dit-on,  et 
«foi  n'avaient  pas  moins  de  débit  que  n'en  avaient  eu 
ta*  biscuits  de  Jacques  Mignot ,  quelque  soixante- 
dh  ans  auparavant.  Favart  était  chansonnier  comme 
le  forent  tant  d'autres  qu'une  profession  manuelle 
s»  libérale  n'empêcha  point  de  tourner  agréable- 
ment des  vaudevilles  :  Adam  Billaut,  le  menuisier 
de  Nef  ers,  par  exemple.  Comment  se  nommait  ce 
«pâtissier  en  renom?  »  Où  était  sa  boutique?  Les 
biographes  paraissent  ne  l'avoir  pas  su.  Ses  noms 
étaient  Charles-Paul.  Il  demeurait  dans  la  partie  de 
la  rue  de  la  Verrerie  qui  dépendait  de  U  paroisse 
St-Jean  en  Grève.  Il  épousa  Hélène  Boisseau,  fille 
de  Jean  Boisseau ,  laboureur  de  Goussainville ,  et 
eul  de  cette  femme  six  enfants.  Charles- Simon 
fat  le  premier;  il  naquit  le  13  nov.  1710.  U  est  le 
»eul  qui  nous  intéresse.  Le  dernier  vint  le  24  nov. 
1716.  Charles-Paul  Favart  mourut  le  29  sept.  1730, 
nie  de  la  Verrerie ,  dans  sa  boutique ,  qu  il  n'avait 
point  quittée ,  et  fut  enterré  le  lendemain  à  St-Jean 
en  Grève ,  •  âgé  d'environ  50  ans  * ,  dit  l'acte  ([ne 
j'ai  sous  les  yeux;  il  était  donc  né  vers  1680. 
—  Voyons  ce  qne  m'ont  appris  mes  recherches  sur 
Ca.-Sim.  Favart,  le  fondateur  de  l'opéra  comique 
et  sur  sa  charmante  femme.  L'acte  du  baptême  de 
la  spirituelle  comédienne,  a  laquelle  Diderot  repro- 
chait »es  gruees  maniérées,  son  naturel  faux  et  sa 
gentillesse  exagérée,  cet  acte,  écrit  en  latin,  con- 
state que  le  15  juin  1727  fut  baptisée,  a  l'église  de 
St-Agricol  d'Avignon,  Maria-Jvslinia-ltenedirta , 
fille  d'Aadré-Réné  Duronceray,  musicien,  et  de 
dfc  Pierrette-Claudine  Bied,  son  épouse.  Du  Ron- 
ceray  n'était  pas  le  seul  nom  d'André-Réné  ;  il  en 
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avait  un  autre  moins  sonore ,  moins  agréable  sur- 
tout pour  un  musicien,  il  s'appelait  :  Cabaret.  André- 
Réné  crut  devoir  sans  doute  entrer  dans  le  monde 
avec  un  nom  moins  fâelieui;  il  lit  ce  qu'il  voyait 
faire  autour  de  lui,  au  théâtre,  dans  les  lettres  et 
dans  la  bourgeoisie  ambitieuse  de  titres.  Il  se  donna 
le  du  sous  un  prétexte  difficile  à  deviner  aujour- 
d'hui '.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  alla  a  Lunévillc  avec 
sa  femme  et  son  enfant ,  se  fit  recevoir  ainsi  que 
Claudine  Bied  dans  la  musique  du  duc-roi ,  et  vécut 
de  son  art  jusqu'en  174V.  Le  théâtre  du  duc  de 
Lorraine  avait  vu  les  premiers  débuts  de  Maric-Jus- 
tiue-Benoite ,  qui  s'était  fait  applaudir  par  la  cour 
Ducale  comme  chanteuse  comédienne  et  danseuse 
agréable,  comme  jeune  fille  jolie  et  sage.  Du  Roo- 
ceray  et  Claudine  Bied  pensèrent  à  produire  leur  pe- 
tite merveille  devant  un  public  plus  difficile  que  celui 
de  Lunévillc  et  sur  un  théâtre  qui  fût  un  piédestal 
plus  élevé  pour  le  talent  de  leur  fille.  On  présenta 
à  l'Opéra-Cotniquc  MIW  Chantilly,  comme  i  la  pre- 
mière danseuse  du  roi  de  Pologne  2  i .  Favart ,  qui 
dirigeait  le  théâtre,  fit  accueil  à  l'actrice  de  17  ans, 

fileinc  de  gentillesse  et  d'esprit,  qui  réussit  devant 
c  public  parisien  à  ce  point  que  les  autre»  scènes, 
jalouses  de  la  fortune  qu'elle  assurait  a  l' Opéra-Co- 
mique ,  obtinrent  la  suppression  de  ce  spectacle  où 
l'on  parlait,  où  l'on  chantait  de  petits  couplets  et 
de  petites  ariettes,  où  Ton  dansait  de  petits  diver- 
tissements gais  et  bien  composés  M»« '  Chantilly  fut 
contrainte  de  se  taire  et  de  ne  paraître  plus  que 
dans  les  pantomimes;  mais,  l'effet  de  la  persécution 
fut  d'accroître  son  succès.  Favart  s'éprit  très-vive- 
ment de  sa  pensionnaire;  relle-ci  ne  fut  point  in- 
sensible aux  attentions  d'un  homme  qui  avait  déjà 
une  réputation  faite  comme  auteur.  Favart  lui  offrit 
son  nom  et  U  moitié  dans  sa  fortune  à  venir,  que 
les  circonstances  présentes  rendaient  un  peu  pro- 
blématique ;  elle  accepta.  Tous  deux  avaient  la 
conviction  qu'ils  feraient  une  bonne  affaire.  Ce  fut 
le  12  déc.  1745  que  le  curé  d'une  petite  église, 
où  se  célébraient  les  mariages  auxquels  on  ne  vou- 
lait pas  donner  l'éclat  d'une  brillante  représentation , 
unit  Favart  a  M"c  Du  Ronceray.  *  Après  la  publi- 
cation d'un  l'r  et  dernier  ban,  fait  le  28  sept,  der- 
nier en  l'église  de  Lttnéville  eu  lorraine ,  en  rnison 
du  domicile  de  droit...  et  pour  le  domicile  île  fait 
en  l'église  de  St-Jean  en  Grève  et  en  celle  de  St- 
Sulpice,  le  21  du  mois  de  novembre,  signé  :  de 
Georgy,  curé 'de  St-Sulpicc,  lequel  nous  a  permis 
de  célébrer  les  fiançailles  et  mariage...  de  Charles- 
Simon  Favart ,  bourgeois  de  Paris ,  fils  majeur  de 
défunt  Paul  Favart ,  bourgeois  de  Paris  et  d'Hélène 
Boisseau ,  de  la  paroisse  de  St-Jean  en  Grève ,  nie 
de  la  Verrerie ,  et  Marie-Justine-Benoîte  Cabaret 
Du  Ronceray,  fille  mineure  d'André-Réné  Cabaret 
Du  Ronceray,  cy-devant  musicien  de  la  chapelle  du 
Roy  et  de  celle  du  duc  de  Lorraine ,  rny  de  Polo- 
gne ,  et  de  Pierre  (sir)  Claudine  Bied ,  musicienne 
en  lad.  cour  du  Roy  de  Pologne,  son  6pou.se,  de- 
meurant rûe  de  Russy...  i  L'acte  que  j'ai  sous  les 


»  Peol-ctre  ^ait-il  né.  en  Normandie,  an  Ronceray, 
village  voiain  de  Rouen,  ou  à  Ronceray.  village  peu  éloigne* 
de  Duclair  (Seine -Inférieure) . 

1  La  Jiiograph.  vnivtri.  dit  :  •  Elle  prenait  le  titre  de 
première  danseuse  du  feu  roi  de  Pologne.  ■  Klle  n'aurait 
pu  prendre  ce  titre  (ju  après  le  ÏA  février  l"liu\  Stanislas 
le  Bienfaisant  étant  mort  ce  jonr-la  à  Lunévillc.  .Mors  ma- 
demoiselle Chantilly  était  madame  Favart  depuis  pins  de 
dix  ans. 
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Ïeux  est  signé  :  «C.-S.  Favart,  M.  i  R.  Cabaret 
luronccray,  etc.  »  (Reg.  de  St- Pi  erre  aux  Bœufs.) 
Du  Ronceray  était  à  Paris;  il  n'assista  point  à  la  cé- 
rémonie ,  il  avait  cependant  donné  son  consente- 
ment au  mariage  de  sa  fille ,  le  3  déc.  1645 ,  par- 
devant  Robineau,  notaire  au  Cbâtelet.  M  ad.  Du 
Ronceray  était  h  Luné  ville ,  d'où  elle  avait  envoyé 
son  consentement ,  donné  par-devant  Galland,  no- 
taire à  Lttncvillc ,  le  27  novembre ,  et  avait  déclaré 
par  cet  acte  qu'elle  regardait  t  le  sieur  Charles- 
Simon  Favart  i  comme  «  un  parti  sortable  pour  sa 
fiUc  t .  Pourquoi  Du  Ronceray  s'abstint-il  de  pa- 
raître au  mariage  de  M1,e  Chantilly?  Je  l'ignore; 
mais  son  éloignement  suffit  à  expliquer  cette  cir- 
constance, de  lu  bénédiction  nuptiale  donnée,  non 
pas  à  St-Sulpice ,  mais  dans  une  église  obscure ,  si 
je  pub  parler  ainsi ,  et  en  présence  des  seuls  té- 
moins obligés  pour  la  validité  de  l'acte,  llad.  Fa- 
vart était  mal  avec  son  père;  pour  quelles  causes? 
Il  est  difficile  de  le  savoir  aujourd'hui.  Ce  que  j'ai 
pu  apprendre,  c'est  que  les  choses  allèrent  fort 
loin  et  que  l'actrice ,  qui  ne  manquait  pas  de  pro- 
tecteurs dans  le  monde,  obtint  un  ordre  du  Roy 
pour  faire  eufermer  Cabaret  Du  Ronceray  et  le  dé- 
tenir dans  une  maison  de  force.  Ce  fut  en  1747 
que  le  musicien  du  duc  de  Lorraine  se  vit  arrêter 
et  enfermer.  La  captivité  fut  bientôt  à  charge  au 
prisonnier,  qui  fit  agir  pour  obtenir  sa  liberté  ;  il  y 
réussit  et  songea  à  prendre  sa  revanche.  Il  sollicita 
dn  ministre  un  ordre  de  détention ,  en  vertu  duquel 
4  Marie-Justine-Bcnoite  Cabaret  Du  Ronceray,  dite 
Chantilly,  femme  de  sr  Favart  » ,  fut  arrêtée  le 
26  oct.  1749  et  conduite  au  couvent  des  Andclys. 
La  mère  de  madame  Favart  demanda  que  sa  fdle 
fût  transférée  des  Andclys  à  Issoudun ,  où  elle  fut 

•  exilée  dans  un  des  deux  couvents  de  cette  ville  * , 
pour  parler  comme  le  rapport  du  commissaire  que 
j'ai  sous  les  yeux.  L'ordre  obtenu  par  Mad.  Du  Ron- 
ceray est  du  21  déc.  1749.  (Arch.  de  la  préfecture 
de  police.)  Je  n'ai  pu  apprendre  combien  de  temps 
dura  la  prison  de  Mad.  Favart;  la  punition  fut 
tenue  probablement  bientôt  pour  suffisante ,  car  on 
ne  sait  pas  que  l'actrice  ait  manqué  longtemps  au 
théâtre  de  son  mari.  1749  ne  fut  nas  une  année 
heureuse  pour  les  Favart.  Charles-Simon  fut  dé- 
noncé a  la  police ,  je  ne  sais  par  qui ,  comme  cou- 
pable de  débauche,  et  administrativement  condamné 
à  l'exil.  Le  lieu  qui  lui  fut  assigné  comme  séjour 
fut  la  petite  ville  de  Rûc ,  dans  la  généralité 
d'Amiens.  Favart  fut  averti  a  temps,  l'ordre  d'exil 
ne  put  lui  être  notifié  je  2  oct.  1749 ,  et  U  fut  ré- 
voqué le  21  juin  1750. 

Madame  Favart  eut  plusieurs  enfants;  j'ai  trouvé 
le  baptistaire  de  l'un  d'entre  eux  seulement  cU'acte 
d'inhumation  d'un  autre.  Ce  dernier  était  une  fille, 
morte  presque  en  naissant.  Lereg.  de  St-Ëust.  porte 
cette  mention  :  «  17  déc.  1767,  enterrent1  d'un 
enfant  femelle ,  ondoyé ,  fille  de  Charles-Simon  Fa- 
vart ,  né  et  décédé  hier,  rue  Mauconseil  i .  Le  jeudi 
8  juin  1770,  Madame  Favart,  Agée  de  quarante- 
trois  ans  moins  quelques  jours  et  après  vingt-six  ans 
et  demi  de  mariage,  mit  au  monde  un  cillant  qui, 
le  samedi  10  juin,  fut  baptisé  sous  les  noms  de 
«  Armand-Paul  » .  Le  parrain  de  ce  garçon  fut 

•  très-h*  et  très-p*  seigneur  Louis-François-Armand 
Duplessis  duc  de  Richelieu,  pair  et  Maréchal  de 
France  i ,  représenté  à  la  sacristie  par  son  écuyer, 

t  Charles-Michel  de  Barbet,  cheval,  de  St-Louis , 
ancien  commandant  au  régiment  de  Tourainc  • . 


FAV 

On  sait  que  Favart  eut  un  fils  comédien,  né, 
dit-on,  en.  1749.  Il  se  nommait  Charles-Nkola$- 
Justin.  11  assista  à  l'enterrement  de  sa  mère,  •  le 
mardi  SI  avril  1772  *  :  «  Marie- Justine-Beaoile 
Cabaret  Du  Roncerav,  âgée  de  44  ans  ou  environ, 
femme  de  Charles-Simon  Favart,  pensionnaire  do 
Roy,  demeurant  rue  Mauconseil ,  décédée  d'aujour- 
d'huy,  a  été  inhumée  en  notre  église ,  en  présence 
de  Nicolas-Justin  Favart,  son  fils,  etc.  »  (Reg.  de 
St-Eust.)  Le  fils  de  Favart  fit  enterrer  son  père  le 
samedi  19  mai  1792.  C.-S.  Favart  s'était  retiré  à 
Belleville  avec  ce  fils  et  le  fils  de  celui-ci;  il  y 
"mourut  le  18  mai,  en  sa  maison,  ■  grande  rue  de 
ce  lieu  * ,  comme  dit  l'acte  d'inhumation  que  j'ai 
trouvé.  L'acte  ajoute  qu'il  avait  81  ans  ;  il  lui 
donne  le  titre  de  «  pensionnaire  du  Roi  t  et  le  dit 

•  veuf  de  Marie-Justine-Renoite  Cabaret  du  Ron- 
ceray • .  Cet  acte  fut  fait  en  présence  de  ■  Charles- 
Nicolas-Justin  Favart,  aussi  pensionnaire  du  Roi,  ea- 

!»itaine  des  chasseurs  du  bataillon  de  Belleville  », 
ils  du  défunt,  t  d'Antoine-Pierre -Charles  Favart, 
son  petit-fils,  de  Joseph  Dorsomille,  pensionnai rr 
dn  Roi ,  demeurant  rue  des  Martyrs ,  paioisse 
Notre-Dame  de  Lorette  « ,  qui  signèrent  :  «  Dor- 
sonvillc ,  Favart ,  P.-C.-X.  D.  Favart  » .  Ch.-Xicol.- 
Justin  Favart,  mourut  le  2  février  1806,  sur  le 
2n"e  arrondissement  municipal  de  Paris.  Il  avait 
épousé  c  Maurice-Geneviève  Bellot  > ,  et  je  vois  que 

*  le  samedi  7  oct.  1780  t,  il  fit  baptiser  *  Pierre- 
Charles  » ,  né  la  veille. 

Greuxe  fit  un  remarquable  portrait  de  l'auteur  de 
la  Chercheuse  d'esprit  et  des  Trois  Sullanes;  un 
amateur  distiogué,  XI.  Opigès,  le  possédait,  lors- 

3u'en  1834  (16  avril),  M.  Crosnier  prit  la  direction 
u  théâtre  de  l'Opéra-Comique.  M.  Opigès  en  fit 
alors  présent  à  M.  Crosnier,  aujourd'hui  membre 
du  conseil  général  et  député  du  département  de 
Loir-et-Cher.  Les  portraits  de  Favart  et  de  Uni- 
rai art  ne  sont  pas  rares.  J.-E.  Liotard  en  peignit 
un  qui  fut  gravé  asseï  bien  par  C.-A.  LtttreL 
C.-X.  Cochin  le  fils  dessina,  en  1753,  profil  i  droite, 
un  très-agréable  portrait  de  llad.  Favart ,  gravé , 
en  1762,  par  J.-J.  Flipart.  Ces  deux  images  ornent 
les  1"  et  5"  vol*  du  Théâtre  de  M.  Favart,  donné 
en  10  vol.  in-8°  en  1763.  Au  bas  de  chacun  des 
portraits  on  lit  quatre  asseï  méchants  vers  signés  : 

«  V  ,  et  qui  doivent  être  de  l'abbé  de  Voi- 

senber,  le  galant  ami  de  Madame  Favart. 

FAVIÈRES  (Dioim).  1610-64. 
Cet  artiste  fut  graveur  du  Roi  et  de  Monsieur 

[tour  les  cachets,  et  graveur  de  la  chancellerie  pour 
es  sceaux.  Je  ne  sais  ni  l'époque  de  sa  naissance  ni 
celle  de  sa  mort.  Il  avait  seulement  le  titre  de 
«graveur  de  Monsieur,  frère  du  Roi  *  ,  quand  il  épousa 
la  sœur  d'un  graveur  en  cachets,  fille  d'un  mar- 
chand de  vins.  U  demeurait  sur  la  paroisse  de  Sta- 
Croix,  en  la  Cité  ,  et,  c  le  25  février  1620,  —  le 
propre  jour  de  la  feste  et  solemnité,  Mr  St-Ma- 
thias  *  —  comme  dit  le  registre  de  St-Picrre  drs 
Arcis,  en  la  Cité,  il  reçut  la  main  do  t  Marie  Tor- 
pin  * .  Le  4  sept.  1621 ,  sa  femme  lui  donna  son 
premier  enfant,  Marie,  tenue  par  le  grand-père, 
«  Claude  Turpin,  marchand  de  vins,  demeurant  snr 
la  paroisse  St-Benoist  i ,  et  par  *  damoitelle  \Ianc 
Chartut ,  femme  de  noble  homme  Hector  Musnier, 
conseiller  du  Roy,  receveur  général  de  ses  finances 
en  la  généralité  d'Auvergne ,  dent1  à  Paris,  paroi** 
St-Sauveur  ..  Plusieurs  enfants  suivirent  Marie 
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Amne,  le  1"  avril  1625  ;  Pierre .  le  16  avril 
1626;  celui-ci  eut  pour  parrain  «  Pierre  Turpio, 
«rraoeur  ©ni1*  pour  le  Koy  et  des  sceaux  des  chan- 
cellerie* de  France  >;  Je/tanne,  le  13  juin  1627; 
Louis,  le  13  mai  1629;  lœuite,  le  21»  sept.  1630; 
Philippe,  le  2*  avril  1635;  enfin  une  seconde 
Uarie,  le  27  lévrier  1640.  jusqu'en  1631,  les  bap- 
ii-uircs  des  enfants  de  Didier  Favières  le  qualifient 
seulement  *  graueur  ordinaire  de  Mr  frère  du  Roy  i  ; 
eepeadtat,  dès  1620,  au  moins,  il  était  «  graueur 
du  Ko}  et  de  Monsieur  i .  Il  prit  ce  double  titre  dans 
l'acte  du  baptême  de  •  Pierre ,  lils  de  Pierre  Le 
IIUdc,  il*  peintre  t ,  acte  où  figure  comme  mar- 
raine i  Uarie  Turpin  * ,  sa  femme.  En  1631 ,  le 
28  octobre,  Madllc  Favières  fut  marraine  de  Louis, 
fil»  d'Aubin  Vouct,  peintre  du  Roi;  elle  est  dite 
t  femme  de  Didieres  (sic)  Fauières,  graueur  ord1" 
pour  le  Roy  des  sceaux  des  chancelleries  de  France, 
et  cachets  de  Sa  Majesté  • .  En  1633,  le  7  mars,  les 
tnémei  qualités  furent  données  à  Favières,  qui  »  leva 
et  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Jean,  fils  de  Jean 
i^febure  m*  graueur ,  p&roissc  Sl—Barthelemy  >• 

—  Usas  les  Etats  (incomplets)  de  la  Maison  du  Roi 
(.irch.  Imp.,  Z.  1341),  Didier  Favières  est  porté 
comme  graveur  dutRoi ,  de  1633  à  1664.  J'ai  dit 
qu'il  avait  brevet  de 

—  I  oy.  Cbaiut. 

FAYD'HERBE  (Jeax).  1641. 

•  Bientôt  le  marquis  de  Xointc!  arriva  »  (à 
Athènes)  i  avec  ses  peintres,  Rombaut,  Fayd'herbe 
et  Jacques  Carrey.  t  L.  Bculé,  Athènes  et  us  Grecs 
nulemes  (Rente  des  deux  mondes,  l*r  juin  1855). 
Je  n'ai  rien  trouvé  sur  le  peintre  Fayd'herbe ,  qui 
pourrait  bien  être  fils  du  Jean  que  je  connais.  Jean 
rayd'bcrbe  était  sculpteur  de  Henri  II  d'Orléans , 
duc  de  LonguerUle ,  ce  qui  me  fait  supposer  qu'il 
n'était  pas  sans  talent.  Il  épousa  Françoise  Ricard, 
qui,  en  1641,  le  rendit  père  d'un  garçon,  tenu,  le 
19  juin  1646,  par  Julien  Lcbrct ,  mtend'  de  la 
maison  de  M.  de  Longuevillc ,  et  par  Marie-Louise 
d Orléans,  duchesse  de  Montpensicr ,  représentée 
P*f  4  Anne  de  Casenauve ,  femme  de  Christ,  de 
wUesac,  nr  d'hotel  ord™  du  R.  •.  L'enfant  fut 
nommé  «  Louis-Henry  i .  (Reg.  de  St-Sulp.)  Ce 
bonis-Henri ,  qui  avait  une  trentaine  d'années  quand 
Otier  de  \ointel  alla  dans  le  Levant,  est  probable- 
ment on  des  trois  dessinateurs  qui  accompagnèrent 
le  marquis,  un  curieux  et  riche  amateur  de  choses 
Sut. 


Y  VA. 


FEUBIEV  (Akdr4). 
•  AaS'Fe 


iJsAV-FrANCOIS). 

frlibien,  Existe 
iii  Hoj,  pour  ses  gages,  à 


?  1619— 1695. 

1725. 

Historiographe  des  bâtiments 
cause  de  sa  charge ,  la 
mame  Je  1200  ïiures.  •  (Reg.  des  bâtiments  du 
*»7  )  —  <  A  André  Felibien  ayant  la  garde  des  fi- 
antes et  le  soin  de  tenir  nets  et  polis  les  marbres 
des  maisons  royales ,  pour  ses  appointements  t  (de 
cette  charge)  »  la  somme  de  400  1. .  (Reg.  des  bât. 
IWO).  -  »  13  juin  1695.  —  André  Felibien, 
éwyer  seig'  des  Avaux  et  de  Savercy,  conseil'  his- 
iono3rapl,e  du  Roy  et  de  ses  bâtiments,  arts  et  ma- 
nufactures de  France ,  âgé  de  soixanle-seixe  ans,  dé- 
cédé hier  rue  St-Vincent  t  (aujourd'hui  rue  du 
^phin)  i  en  cette  paroisse  a  été  transporté  de 
cette  église  en  celle  des  Jacobins  de  la  rue  St- 
llonoté,  pour  y  être  inhumé  ».  (Reg.  de  St-Rocb, 
1W5,  fol.  94.)  —  Felibien  (Jban-François),  fils  du 
pnxcdeut ,  succéda  à  toutes  les  charges  de  son  père, 


l'apprennent  les  documents  suivants  : 
—  i  Aujourd'hui'  IV1'  aottst  1695,  le  Roy  estant  a 
Versadlcs,  bien  informé  que  Jean-François  Felibien 
s'est  acquis,  avec  le  sr  Felibien  »  (André)  •  son 
père ,  la  capacité  et  les  connois&ances  nécessaires 

Sour  continuer  auec  succès  l'exercice  de  la  charge 
'Historiographe  de  ses  Bas  liment  s  que  son  père  a 
si  dignement  remplye,  Sa  Majesté  a  retenu  et  retient 
led.  Jean-François  Felibien  aud.  estât  et  charge 
d'historiographe  des  Bastimeots,  Peintures,  Sculp- 
tures, Arts  et  Manufactures  Royales  vacants  par  le 
déceds  de  son  père,  pour  par  luy  l'exercer,  etc.  i 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb.  562,  p.  587.)  —  Jean- 
François  Felibien  épousa  Catherine- Elisabeth  Mo- 
net ,  dout  je  vois  qu'il  eut  au  moins  deux  eofanls  : 
1»  15  déc.  1721,  Jean-Frauçois;  *>  Charles-Fran- 
çois, qui  mourut  en  nourrice  a  Autcuil,  chex  Louis 
Alan,  vigneron,  le  15  mars  1725.  (Reg.  de  Xolre- 
Damc  d'Auteuil.)  Dans  l'acte  de  l'inhumation  de 
Charles-François,  comme  dans  le  baptistaire  de  Jean- 
François,  Felibien  est  dit  :  •  sieur  des  Avaux,  scigr 
de  Taverny,  des  Poulies,  et  en  partie  de  Coltain- 
ville,  cousr  historiographe  du  R.,  des  bâtiments, 
arls  el  manufacture»  royallcs,  garde  des  antiques  de 
Sa  Majesté  ».  Il  signait  d'une  grand 
«  Felibien  . ,  sans  addition  de  prénom, 


FÉLIX  i  (  François -Félix  et  Chari.ks-Fbasçois 
TASSY ,  dits  :  )  xvir*  siècle. 

François-Félix  Tassy  fut  reçu  par  le  Roi  comme 
son  Premier  chirurgien ,  en  l'année  1653  ;  il  mourut 
en  1678,  exerçant  encore  eette  charge.  Louis  XIV 
avait  donné,  dès  l'année  1662,  la  survivance  de 
l'office  de  son  Premier  chirurgien  4  Charles- Fran- 
çois Tassy,  fils  de  François-Félix,  qui,  à  un  moment 

3ue  je  ne  puis  préciser,  et  pour  se  conformer  sans 
oute  à  une  habitude  familière  de  ses  amis ,  quitta  Je 
nom  de  Tassy  et  se  fit  appeler  t  Félix  » ,  ce  que  le 
Roi  autorisa  par  des  lettres  de  commutation.  Char- 
les-François suivit  tout  naturellement  l'exemple  de 
son  père,  et  ne  fut  connu  longtemps  que  sous  le 
nom  de  Charles  Félix.  Soit  que  son  père  fut  vieux , 
soit  qu'en  effet  Charles  fût  plus  habile  que  Fran- 
çois Félix,  Charles,  dès  1666,  suivit  le  Roi  à  l'ar- 
mée, et  fit,  depuis,  toutes  les  campagnes  à  la  sjiile 
de  Sa  .Majesté.  Il  n'eut  pas  occasion  de  montrer  au 
Roi  lui-même  un  peu  de  ce  qu'il  savait  de  son  mé- 
tier, Louis  XIV  n'ayant'pas  reçu  de  blessure  qui  rendît 
nécessaire  l'intervention  du  chirurgien  ;  mais  un  jour, 
le  Roi  étant  à  la  chasse ,  son  cheval  fit  un  faux  pas 
et  tomba,  tenant  sous  lui  son  cavalier  ;  celui-ci  se  démit 
un  bras.  Ch.  Félix,  qui  accompagnait  le  Roi,  remit 
le  bras  de  S.  M. ,  et  la  chute  u  eut  pas  de  suites 
graves.  Lorsque  le  Roi ,  au  milieu  de  Tannée  1686, 
fut  pris  d'un  mal  qui  dégénéra  en  une  fistule  du  rec- 
tum, les  médecins  insistèrent  pour  que  le  prince  se 
soumit  ii  une  douloureuse  opération,  et  Charles  Félix 
fut  chargé  —  c'était  de  son  emploi  —  d'opérer  la 
fistule.  Il  réussit  complètement,  et  les  choses  se 
passèrent  le  mieux  du  monde  quant  aux  coi 
quences.  De  grandes  appréhensious  avaient  été 
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l'événement,  lâ  cour  et  lâ 
avaient  tremblé  pour  la  vie  du  prince;  enfin,  on  put 
rassurer  le  peuple  en  annonçant,  par  des  lettres  qui 
coururent  de  main  en  main',  que  le  Roi  avait  subi 
«  la  grande  opération  i  (on  ne  la  nommait  point,  par 
décence)  et  que  Félix  avait  montré  là  tout  ce  que 
pouvait  son  talent.  Je  dirai  tout  a  l'heure  comment 
Louis  XIV  paya  le  service  qui  lui  avait  été  rendu  ; 
mais  voyons  les  documents  que  j'ai  trouvés,  intéres- 
sant la  vie  de  l'un  et  de  l'autre  Félix.  —  *  Fran- 
çois-Félix Tassy,  irr  chirurgien  du  Roi  » ,  reçut,  en 
1062,  la  somme  de  300  I.  (Itihl.  Imp.,  Trésor,  Us. 
Colbcrt.)  —  ^François  Félix,  chirurgien  du  Roi,  le 
3  mai  1669,  se  démit  de  la  charge  de  premier  bar- 
bier de  S.  M.  en  faveur  de  François  Cadeau,  Jean 
Belot,  Pierre  Gaussen,  Gaspard  Rome,  Jean  Réty  de 
Villeneuve,  François-Quentin  de  La  Vienne,  René 
Le  Blanc  et  Louis  Herbin,  tous  barbiers  et  valets  de 
chambre  du  Roi ,  lesquels  devaient  se  partager  les 
revenus  de  la  charge,  qui  rapportait  huit  cents  livres 
de  gages,  six  cents  livres  de  «  livrées  »  et  six  cents 
autres  de  récompense,  en  tout  deux  mille  livres. 
Chacun  des  acquéreurs  gagnait  donc,  à  ce  marché, 
250  livres  par  an.  Le  3  août  1087,  —  un  peu 
moins  d'un  an  après  la  grande  opération,  et  la  gué- 
risou  parfaite  ayant  montré  à  Sa  Majesté  quelle  avait 
été  I  habileté  de  son  chirurgien  —  le  Roi  donna  à 
Charles  Félix  la  somme  de  cent  cinquante  mille 
livres  —  c'était  payer  royalement  un  service  rendu  ! 
—  *  pour  l'aider  a  acheter  la  terre  de  Flainx ,  que 
Félix  payait  deux  cent  vingt  mille  livres.  (Bibl. 
Imp.,  Ms.  Clairambault  557,  p.  582.)  De  qui  Félix 
achetait -il  cette  terre  qui  appartint,  dit-on,  aux 
maisons  de  Thou  et  de  HarlayY  et  où  était-elle  si- 
tuée? Je  l'ignore,  mais  cela  importe  peu.  Le  Roi 
n'en  resta  pas  là  avec  Félix  ;  il  voulut  lui  donner  le 
plus  haut  témoignage  qu'il  pht  en  recevoir  de  son 
estime  et  de  sa  reconnaissance.  Le  2  mars  1690,  par 
ses  lettres  datées  de  Versailles ,  de  la  quarantième 
année  de  son  règue,  et  signées  :  «  Louis,  x  et  sur 
le  repli  :  par  le  Roy,  •  Colbert  i ,  Louis  XIV  ano- 
blit Félix.  Ces  lettres  veulent  être  rapportées  au 
moins  par  extraits;  citons  :  »  Sachant  par  nous 
moines  les  bons,  fidèles  et  utiles  seruices que  nostre 
cher  et  bien  aimé  Charles-François  Félix ,  seigr  de 
Mains  (sic),  nostre  Premier  chirurgien  nous  a 
rendus  dans  les  fonctions  de  sa  charge  près  de 
nom,  tant  du  viuant  du  s1" Félix,  son  perc,  qui  es- 
toit  aussy  nostre  Premier  chirurgien  et  à  la  surui- 
uonce  duquel  nous  l'avons  honore  de  lad.  charge  en 
l'année  1062 ,  que  depuis  son  déceds  arriué  en  l'an- 
née 1678  jusques  à  présent ,  et  qu'il  continue  de 
nous  rendre  journellement  en  l'exercice  d'j celle, 
non-seulement  auec  tout  le  zèle  et  l'attachement 
possibles,  partout  oà  nous  avons  esté  dans  les  diverses 
campagnes  et  voyages  que  nous  avons  faits  cl  dans 
nos  armées  depuis  l'année  1666 ,  où  il  ne  nous  a 
point  abandonné *,  mais  aussy  auec  vnc  capacité  et 
expérience  sans  pareillc(s)  et  dont  nous  auons  nous 

1  Je  voit  qu'en  lt>90 ,  le  Roi  nomma  nn  chirurgien  de 
voyages  et  de  champs  de  bataille,  en  fa  personne  de  «  Fran- 
çois Du  Tertre,  m*  chirurgien  à  Paris  ■ .  Le  25  février  il 
reçut  des  lettres  qui  lui  annonçaient  que  Sa  Maj.  l'avait 
choisi  pour  •  icrrir  près  de  ta  personne  et  le  suivre  par- 
tout où  il  lui  sera  ordonné  -.  On  lui  accordait  pour  ses 
•  subsistances  et  enlrctènemcnt  •  la  somme  de  cinq  mil 
sept  cens  livres  par  an.  O'Aquio,  premier  médecin  ,  était 
chargé  de  I  exécutiou  des  ordres  du  Roi  eo  ceci.  (Ils. 
't.  651.  p.  105,) 


les  effects  en  toutes  les 
où  il  a  eu  l'honneur  de  nous  traitter,  mesme  Ion 
qu'estant  à  la  chasse ,  le  cbeual  sur  lequel  nous  es- 
tions montes  s' estant  abattu  par  nn  faux  pas,  et 
ayant  esté  engages  soiibs  luy,  nous  aurions  en  la 
malheur  dans  ceste  chutte  de  nous  estre  démis  va 
bras,  lequel  le  sieur  Félix  nous  auroit  si  bien  remis  * 
—  le  chirurgien  renoueur  ne  suivait  donc  pas  la 
chasse ,  car  lé  cas  était  de  sa  charge  —  «et  pan* 
qu'en  peu  de  jours  noos  en  aurions  esté  guéris;  mars 
son  expérience  sud.  art  de  chirurgie  a  bien  para  en- 
core davantage  dans  vn  mal  dangereux  qui  nous  es- 
toit  suroenu  depuis  peu  de  temps  auec  danger  pour 
nostre  personne ,  et  djuquel  il  auroit  fait  l'opéra- 
tion (16  novembre  1686).  (Votf.  Louis  XIV)  «  rt 
nous  auroit  traité  avec  tant  de  capacité,  de  dextérité 
et  d'application,  que,  auec  l'aide  de  Dieu,  il  a  en  le 
bonheur  de  noos  en  guérir  entièrement.  Uesiraal 
témoigner  aud.  sr  Félix  la  satisfaction  parlu-iitiére 
que  nous  auons  de  tant  de  bons  et  vtilcs  seruices,  et 
reconnoistre  aussy  en  sa  personne  ceux  que  soad 
père  nous  a  rendus  en  la  mesme  charge  de  prrmu  r 
chirurgien,  depuis  l'année  1653  qu'il  anott  esté 
receu  en  i  celle,  jusques  à  son  déceds,  nous  auons 
estimé  ne  le  pouooir  mieux  faire  qu'en  l'honorant  rt 
sa  postérité  du  titre  de  noblesse.  A  ces  causes,... 
nous  auons  le  s'  Félix  Anobli  et  anoblissons  par 
ces  présentes  signées  de  nostre  main ,  et  du  titre  de 
Xobic  et  de  Gentilhomme  décoré  et  décorons  »  (ceci 
est  contraire  au  sentiment  des  hommes  des  vieilles 
races  françaises,  qui  disaient  :  «  Le  Roi  peut  faire 
des  nobles,  mais  des  gentilshommes,  point  •  )  en- 
semble ses  en  fans. . .  voulons  et  nous  plaît...  qu'ils 
puissent  jouir  et  vser  de  tous  honneurs...  prtni- 
éjjes...  dont  jouissent  et  ont  accoutumé  de  jouir 
es  autres  nobles  de  nostre  royaume,  tout  ainsy  que 
si  led.  sr  Félix  estoit  issu  de  noble  et  ancienne  race, 
luy  permettons  et  à  ses  enfons  et  descendons  de  por- 
ter les  armoiries  timbrées  telles  qu'elles  seront  ré- 
glées par  nostre  premier  Hérault  a  armes.. .  sans  que 
pour  raison  du  présent  anoblissement,  led1  s*  Félix 
soit  tenu  de  nous  payer  ny  à  nos  successeurs  Roy* 
aucune  finance  ny  jndemnité...  A  la  charge  de  vivre 
uoblcment  sans  néantmoins  que  l'exercice  de  nostre 
1"'  chirurgien  que  nous  voulons  estre  continué  par 
led.  sr  Félix  luy  puisse  estre  imputé  à  dérogeance. 
Et  sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par  led.  sr  Fé- 
lix que  le  nom  propre  de  ses  père  et  ayeul  estoit 
icelui  de  Tassy,  lequel  nom  led.  sr  Félix  son 
auroit  cessé  de  porter  pli 
déceds ,  pour  raison  de  quoi  serait  qu'il  a  cy  deuattt 
obtenu  nos  lettres  de  commutation ,  noos  auons  de 
nooueau  permis  au  sr  Félix  de  changer  ledit  nom 
de  Tassy  en  celui  de  Félix  et  de  se  faire  appeler  du 
nom  de  Félix,  à  la  charge  que  les  actes  que  luy  et 
son  père  pourraient  auoir  faits  sous  le  nom  de  Tassy 
demeureront  en  leur  force  et  vertu...  car  tel  est 
nostre  plaisir...  i  (  Bibl.  Imp,  Us.  Churamb.  557, 
p.  1408.)  Quant  aux  armes  qui  furent  réglée  s 
pour  Ch.-F.  Félix  par  Charles  Réoé  d'Hosier,  juge 
d'armes  et  généalogiste  de  la  Uaison  du  Roi,  voici 
ce  (pic  je  trouve  dans  l'Armoriai  de  Versailles 
(1697,  p.  57  et  217  ;  Us.  Bibl.  Imp.)  :  •  (Maries- 
François  Félix,  escuyer,  seigr  de  Flainx ,  premier 
chirurgien  et  1er  valet  de  garde-robe  du  Ro< 
Chories-Louis  Félix  fils,  premier  valet  de  la  gar 


robe  du  Roy,  en  sarnioance  de  son  père...  portent 
d'axor  et  de  gueules ,  l'axur  chargé  d'vn  Lyon  (sir) 
naissant  d'or  et  le  gueules  chargé  dvnc  rose  d'argent 
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à  rue  fasse  d'or  brochant  sur  le  tout,  i  — Cette  même 
année  1690,  Pierre  Rose  de  la  Chevalerie ,  premier 
taletde  garde-robe  du  Roy,  «tant  mort,  Ch.  Félix, 
oui  pensai!  qu'on  ne  pouvait  avoir  trop  de  charges 
de  la  Maison  du  Roi,  demanda  à  Louis  XIV  de  lui 
donner  celle  que  laissait  Rose  ;  le  Roi  y  consentit  et 
donna  à  Charles-Louis  Félix,  61s  de  Charles,  la  sur- 
ijianee  de  cette  charge.  (Ms.  cité,  p.  552.)  Mais  ce 
ne  fat  pas  à  titre  gratuit  que  Louis  donna  a  Félix 
crt  emploi  de  premier  valet  de  garde-robe  ;  le 
successeur  de  Pierre  Rose  dut  payer  à  la  veuve  et 
aui  héritiers  du  deffunct  la  somme  de  soixante  cl 
quinze  mille  livres.  (Us.  cité,  p.  55V.)  C'était  un 
beau  prix,  et  il  fallait  mie  l'office  fût  d'un  bon 
rapport.  On  a  peine  à  se  ligiircr  aujourd'hui  que  le 
devoir  de  veiller  sur  les  coffres  où  étaient  enfermés 
les  habits  du  Roi ,  de  les  suivre  dans  les  voyages  de 
m  Majesté,  de  les  fournir  d'habits  nouveaux  quand 
le  temps  ou  des  circonstances  accidentelles  les  vi- 
daient, pût  rapporter  autre  chose  que  les  gages 
isducIs  attachés  au  titre  qu'il  donnait.  Quelles  pou- 
wiett  être  les  sources  de  bénéfices  étrangers  aux 
Sages?  Les  pots-de-vin  sur  les  fournitures,  et  sur- 
tout le  crédit  que  donnait  au  premier  valet  de  garde- 
robe  l'honneur  qu'il  avait  d  approcher  chaque  jour 
le  Roi,  crédit  dont  il  pouvait,  avec  adresse,  user  k 
un  proGt  ou  au  profit  de  ses  protégés  —  quelque- 
fois des  protégés  du  plus  haut  rang.  —  Avoir  l'o- 
reille du  Roi,  s'en  faire  écouter,  en  obtenir  des 
priées,  des  faveurs  qu'on  aurait  refusées  à  des  mi- 
nistres, à  des  dignitaires  de  l'armée  ou  du  parle- 
ment, c'était  pour  tous  ceux  qui  étaient  titulaires 
des  charges  que  j'appellerai»  intimes ,  une  situation 
qui  valait  bien  qn'on  l'achetât  un  peu  cher.  Le 
a  «et.  1690,  le  Roi  décida  que,  i  après  la  mort  du 
&  Félix  père  •  (Charles),  «  Charles-Louis  Félix 
payerait  à  sa  mère  une  pension  annuelle  de  mille  li- 
tres, sa  vie  durant,  laquelle  somme  serait  prise  sur 
let  gages  et  appointements  attribués  à  [a  charge  de 
premier  valet  de  garde-robe  ».  (Ms.  cité,  p.  554.) 
Le  même  jour,  Louis  XIV  autorisa  Charles-Félix  *  à 
m  défaire  de  sa  charge,  sans  le  consentement  de 
ms  Gk,  à  moins  que  celui-ci,  encore  mineur,  le 
27  ocl.  1690,  n'eût  atteint  sa  vingt-cinquième  an- 
née ,  auquel  cas  il  pourrait  s'en  démettre  en  faveur 
de  ton  fDs  i .  (Ibid.)  —  Le  Roi  ayant ,  par  un  édit 
de  fév.  1792,  supprimé  la  faculté  qui  était  accordée 
sj  premier  médecin  et  au  premier  chirurgien  de 
njimiieUre  et  établir  des  chirurgiens  dans  les  villes, 
bourgs  et  autres  lieux  de  France  pour  correspondre 
areeeux,  et  les  tenir  au  courant  des  choses  qui 
avaient  intéresser  la  science,  et  visiter,  à  Paris, 
e  premier  médecin,  chef  de  toute  la  médecine  de 
France,  chirurgiens  qui  prenaient  le  titre  de  «  Visi- 
teur ord"  du  1er  médecin  du  Roi  » ,  et  cette  sup- 
pression diminuant  les  droits  casuels  des  premiers 
médecin  et  chirurgien  dn  Roi,  par  brevets  du 
14  avril  1692,  Sa  Majesté  accorda  à  d'Aquin,  son 
premier  médecin,  et  à  Félix,  son  premier  chirur- 
gien, une  pension  de  4,000  1.  pour  d'Aquin,  et  une 
de  3,000  1.  pour  Félix.  (Ms.  Clairamb.  539,  p.  281, 
W2.)  Le  casuel  dont  il  est  question  dans  les  bre- 
vets provenait  des  nominations  qui  étaient  faites  de 
t  chirurgiens  visiteurs  * ,  chacun  d'eux  devant  payer 
une  certaine  finance  que  se  partageaient,  inégale- 
ment sans  doute,  Aquin  et  Félix.  —  Premier  chi- 
rurgien et  premier  valet  de  garde  du  Roi,  Charles 
Félix  ambitionna  une  troisième  charge,  et  l'obtint. 
H  deviot  .  Contrôleur  général  de  la  maison  du  Roi  > 
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ayant  son  fils  k  survivance.  Le  29déc.  1098,  «étant 
au  moment  de  marier  son  fils  a  M"'*  de  Montarsy  • , 
il  se  démit  du  contrôle  général  en  faveur  de  son  fils 
à  qui  le  Roi  accorda  un  brevet  d'assurance  de  cent 
soixante  mille  livres  sur  la  charge  de  contrôleur. 
(Ms.  Clair.,  504,  p.  )  On  voit  que  Louis  XIV 
ne  refusait  rien  à  Félix;  il  reconnaissait  lui  devoir 
la  vie,  et  ne  pouvait  trop  lui  donner  pour  s'acquitter. 
C'était  fort  naturel. 

Charles-Louis  Félix  épousa,  le  11  janvier  1699,  à 
Suint-Germain  l'Anxcr.  »  DUt'  Anne  Le  Tcssier  de 
Montarsy,  âgée  de  seize  ans  et  demie,  fille  de 
Alr<  Pierre  Le  Tcssier  de  Montarsy,  escuyer,  con- 
seiller, secrétaire  du  Roy,  seigneur  de  Itieuvc,  et 
de  dame  Anne  Minotde  Merville,  dem1  cul-de-sang 
de  St-Tbomas  du  Louvre  • .  Dans  l'acte  que  j'ai 
sous  les  yeux,  Ch.-L.  Félix  est  dit  •  Controlleur 
général  de  la  Maison  du  Roy,  âgé  de  23  ans,  fils  de 
Mrc  Charles-François  Félix ,  escuyer,  cous*'  et  pre- 
mier chirurg.  du  R.,  et  de  dame  Marguerite  llro- 
chaut,  dem'  dans  le  Louvre  * .  Le  marié  signa  :  Félix, 
sans  addition  de  prénoms  ou  d'initiales  de  prénom*;  son 
père  signa  :  CH  Félix,  le  dernier  jambage  de  l'H  fai- 
sant l'F  de  François  et  de  Félix.  Anne  de  Montarsy  si- 
gna :  4  de  Montarsy  »  ;  sou  père  :  i  Pierre  Le  Tcssier 
de  Montarsy  » .  Montarsy  était  d'une  famille  d'orfèvres, 
il  avait  exercé  longtemps  cette  profession.  Charles- 
Louis  était  né  k  Paris,  le  29  juillet  1676,  et  avait 
été  baptisé  le  lendemain  à  St-Cermain  l'Auxerrois 
par  *  Messire  Henry  Félix,  aumosnicr,  conseiller  du 
Roy  et  trésorier  de  la  S'*-Chapelle  de  Vincennes, 
et  nommé  à  l'éuescbé  de  Digne  * .  L'acte  signé  : 
t  Henry  Félix  nomé  (sic)  enesque  de  Digne  »  dé- 
clare que  t  le  père  est  à  la  cour  i .  Son  service  l'a- 
vait retenu  à  Versailles,  où  il  avait  un  logement  et 
où  naquirent  probablement,  en  1674,  Geneviève 
FéUx,  etjcn  1680,  Antoine-François  Félix,  sœur  et 
frère  de  Charles-Louis.  Geneviève  mourut  le  16  oct. 
1676,  rue  Frémenteaii  (sic),  âgée  de  vingt-deux 
mois;  Antoine  -  François ,  le  17  nov.  1680,  dans  le 
Louvre;  il  avait  trois  semaines.  L'acte  du  décès  de 
Geneviève  qualifie  Charles  Félix  «  chirurgien  de  la 
Reine»  (St-Germ.).  Marguerite  Brochaut  était  la  se- 
conde femme  de  François  Félix,  qui  avait  épousé  en 

tircmicrcs  noces  Hélène  Barbier,  ce  que  m  apprend 
e  Laptistairc  d'Eusèbe-lacob,  fils  de  Jacob  de  Lau- 
rières ,  chirurgien  de  Monscigr  le  duc  de  Longue- 
ville  ,  dem1  rue  des  Fossés-St-Germain.  Eusèbc-Ja- 
cob  fut  baptisé  à  St-Germ.  l'Aux.  le  1er  août  1659, 
ayant  pour  parrain  Eusèbe  Renaudot ,  docteur  en 
médecine,  et  pour  marraine,  Hélène  Barbier,  femme 
de  François  Félix,  premier  chirurgien  du  Roi.  — 
l  oy.  Lotis  XIV,  Montarsy,  Rejjaidot. 

FÉXELOX  (François  db  SALAGXAC  db  la 
MOTHE).  ?  1651— 1715. 

Autour  d'un  portrait  ovale  de  Fénelon  (trois 

Înarts  à  gauche,  par  Pierre  Drevct,  d'après  Joseph 
ivien;  joli  morceau  de  gravure)  on  lit  cette  lé- 
gende :  »  Francisas*  de  Salignac .  r>el  de  Sala- 
gruic  de  la  hîoth*  Fenelon,  arrhiepiscomu  dux 
Camcracensis  » .  Le  doute  imprimé  par  le  ne/  de 
P.  Drevet  est  curieux  et  d'autant  plus  que  Salignac 
et  Salagnac,  deux  localités  de  la  môme  province 
(Périgord)  sont  fort  différentes  l'une  de  l'autre.  Les 
La  Mothe  ou  La  Motte  de  Féuelon  étaient-ils  sci- 
gueurs  de  Salignac  ou  de  Salagnac?  J'ai  le  moyen 
de  résoudre  cette  question  par  des  documents  au- 
Salignac  a  prévalu;  on  va  voir  que  c'est 
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par  un  abus,  autorisé  peut-être  par  les  Fénelon 
eux-mêmes  et  qui ,  d'ailleurs ,  est  assez  ancien ,  ce 
qui  ne  le  rend  pas  plus  respectable  à  mes  yeux. 
—  Le  premier  des  Pénelon  que  j'ai  pu  connaître 
est  le  i  sr  de  La  Motte  Pénelon,  gentilhom.  ordr» 
de  la  chambre  du  Roy  *  (Charles  IX)  c  qui  reçut  la 
somme  de  600  1,  en  oct.  1572 ,  pour  ses  gages  du 

Îuartier  de  juillet-septembre  t.  (Arch.  de  l'Emp., 
K ,  130.)  j'ai  lu ,  4  la  date  du  18  juin  1070 ,  l'acte 
de  bapt.  suivant  :  »  Marie-Françoise,  née  d'aujour- 
d'buy,  lîlle  de  Pierre  Simon ,  m"  charpentier,  tenue 
par  Mcssire  François  de  Salaignac  abbé  de  Pénelon , 
et  par  Françoise  de  Salaignac,  comtesse  de  Fon- 
taine ,  fille  de  Messire  Antoine  de  Salaignac ,  marq. 
de  Fénelon  * .  Cet  acte  est  signé  :  t  X.  P.  de  Sala- 
gnac, Fr.  de  Salagnac  Fénelon  * .  Celui  qui  signait  le 
dernier  est  l'illustre  prélat,  sujet  principal  de  cet  ar- 
ticle. J'ai  vu  qu'«  Antoine  de  Salagnac  sr  de  La 
Motte  Fénelon  »  se  démit  volontairement  de  la  charge 
de  Lieutenant  général  au  pays  de  la  haute  et  basse 
Marche ,  et  que  le  Koi  la  •  donna  pour  trois  ans  au 
marquis  de  Laval,  ex-capitaine  au  régiment  royal 
de  cavalerie,  le  10  mars  1081  ».  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
Clairamb.,  558.)  Le  24  déc.  1083,  *  François  de 
Salaignac ,  abbé  de  Fénelon  »  (le  nôtre),  tint  sur 
les  fonts  de  St-Solp.,  à  la  place  de  »  François  de 
Salaignac  évoque  de  Sarlat  * ,  Françoise,  née  le  22e, 
fille  de  Pierre-Marguerite  Laval,  chef  du  nom  et 
des  armes  des  Laval ,  et  de  dame  Marie- Françoise 
de  Salaignac.  L'acte  est  signé  par  l'abbé  de  Féne- 
lon :  i  I1  r.  de  Salagnac  Pénelon  * ,  comme  celui  de 
1679.  Le  31  mars  1087,  à  St-Sulp.,  •  François  de 
Salaignac  de  La  Motte  Fénelon,  doyen  de  Caro 
nac  (tic),  fut  parrain  d'Elisabeth-Thérèse  d'Aligre  » . 
Il  signa  :  •  Fr.  de  Fénelon  » .  Dans  le  manuscrit 
Clairambault  558,  que  je  citais  à  l'instant,  est  un 
brevet  de  retenue  d  exempt  des  gardes  du  corps  tle 
la  compagnie  de  Xoailles,  à  la  date  du  12  mars 
1091,  pour  le  sr  t  Henry-Joseph  de  Salagnac  de 
I>a  Motte  Fénelon ,  sur  la  démission  du  sr  Chevalier 
de  Dray  » .  On  voit  que  cinq  documents  anciens , 
documents  officiels  ou  authentiques,  nomment  Sa- 
laijjuac  ou  Salagnac  —  ce  qui  est  tout  un  —  les  La 
Motte  Fénelon.  Les  lettres  du  25  août  1600,  qui 
nomment  Fénelon  précepteur  du  duc  d'Anjou ,  le 
nomment  c  François  de  Saligoac  de  La  Mothe  Fé- 
nelon • .  Ces  lettres  commencent  ainsi  :  *  Ayant  ré- 
solu de  flaire  eslever  près  nostre  cher  et  très  amé 
petit  fils  le  duc  de  Bourgogne,  nostre  très  cher  et 
très  amé  petit  fils  le  duc  d'Anjou  son  frère  sous  la 
conduite  et  direction  de  nostre  cousin  le  duc  de 
Bcauoillicrt ,  nous  auous  voulu  qu'il  reçoive  aussy 
les  mesmes  instructions  de  nostre  cher  et  bien  amé 
François  de  Salignac  de  la  Mothe  Fénelon ,  précep- 
teur de  nostre  d.  fils  le  duc  de  Bourgogne ,  nous 
réseruant  de  pouruoir  à  son  soulagement  en  aug- 
mentant le  nombre  des  personnes  destinées  pour  les 
dites  instructions;  à  ces  causes...,  etc.  »  Fénelon  fut 
nommé  précepteur  du  duc  de  Berry  le  24  avril 
1693.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb.,  560,  p.  392.) 
L'abbé  de  Fénelon ,  en  récompense  de  ses  services , 
fut  désigné  par  le  Koi,  en  février  1695,  pour  l'ar- 
chevêché de  Cambray;  il  fut  sacré  par  Bossuet,  don» 
la  chapelle  de  St-Louis,  de  la  maison  royale  de 
St-Cyr,  le  10  juillet  1695  et  prit  possession  de  son 
siège  le  10  août  suivant.  (Gallia  chrittiaaa.)  L'af- 
faire du  Quiitisme  ne  tarda  pas  à  venir  troubler  le 
royaume  et  le  calme  de  l'esprit  du  vertueux  prélat. 
Aujourd'hui,  une  querelle  entre  deux  grands  évé- 
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qnes  à  propos  d'une  question  de  la  nature  de  celle 
qui  fit  captive  mad.  Guyon  et  attira  sur  la  titrée 
Fénelon  les  foudres  du  Vatican ,  pourrait  émouvoir 
le  clergé,  alarmer  quelques  Ames  tendres,  mai*  elle 
n'aurait  pas  le  pouvoir  d'inquiéter  le  goovernr- 
rnent.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Le  quiétisme  aoion 
l'Eglise  et  le  Roi  contre  Pénelon,  qni  avait  troovë 
pour  adversaire  Bossuet,  contradicteur  terrible,  ia 
côté  duquel  fut,  an  reste,  le  Saint-Siège  et  toolr, 
ou  à  peu  près  toute  la  prélature  de  France.  Il  nt 
bien  entendu  que  je  me  récuse  dans  le  jugement  «V 
ce  procès  où  intervint  un  arrêt  de  la  cour  de  Rome; 
je  me  contente  de  publier  quelques  petits  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  trouver  et  qui  intéressent  Ke- 
nelon.  Voici  d  abord  une  lettre  de  M.  Jérôme  de 
Pontchartrain  à  M.  d'Argcnson,  5  juin  1098  : 
c  Vous  auet  bien  fait  de  suspendre  le  débit  des  li- 
vres de  mysticité  venus  de  Flandres...  A  l'esgard 
des  escrits  de  M.  l'archevesque  de  Cambray,  il  bat 
aussy  les  arrester,  et  s'ils  sont  comme  vous  le  dite» 
dans  des  counens  ou  maisons  particulières ,  en  me 
les  nommant,  je  vous  expédieray  les  ordres  dont  imi 
auez  besoin  pour  les  y  enuoyer  prendre.  Vousn'anci 
pas  encor  fait  vne  grande  deseouuerte  d'en  aowt 
saisy  douze  exemplaires,  pendant  qu'on  les  distribue 
par  milliers  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb.,  565, 
p.  560.  )  Maintenant  une  lettre  au  même  Lieutenant 
général  de  police ,  18  juin  1698  :  c  Vous  ares  bien 
fait  d'empescher  le  débit  du  premier  liure  de 
M.  de  Cambray,  qnoiqu'imprimé  auec  privilège:  à 
l'esgard  des  mil  exemplaires  que  vous  eue*  saisy  (tir) 
j'attendray  les  nouveaux  auis  qne  vous  espères  sur 
ce  sujet.  *  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb.,  563, 
p.  586.)  A  son  tour,  voici  un  billet  à  M.  d'Herbi- 
gny  (intend1  de  Lyou),  même  date  que  la  précé- 
dente :  i  Le  Roy  estant  informé  que  le  nommé 
Boudet,  librai-e,  rue  Mercière,  &  Lyon,  imprime 
les  dernières  lettres  de  M.  l'éuesque  (tic)  de  Cam- 
bray, Sa  Maj.  m'ordonne  de  vous  esc  rire  d'empes- 
cher cette  impression  et  de  faire  saisir  les  eiem- 

[daires  qui  pourraient  s'en  trouner  chex  luy.  t  l'ne 
cttre  à  M.  de  La  Bourdonnais,  19  juin  1698,  con- 
tient ce  qui  suit  :  t  Le  Roy  estant  informé  qu'as 
imprime  à  Rouen  les  ouvrages  de  M.  l'enesque  («<■) 
de  Cambray,  et  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qne  c'est  le  Pérr 
Tournemyne  qui  prend  soin  de  cette  impression,  M 
Maj.  m'a  ordonné  de  vous  en  aucrtir,  affin  que  »ou> 
puissiez  vous  en  informer,  et,  supposé  que  ceU 
soit,  vous  en  fassiez  cesser  l'impression  et  supprimer 
les  exemplaires  qui  s'en  pourraient  troooer.  > 
(Ms.  cité,  p.  593.)  Une  nouvelle  lettre  a  M.  d'Ar- 
gent» ,  à  présent  :  t  8  juillet  1098  :  J'ay  rendu 
compte  au  Roy  de  ee  que  vous  m'anex  eserit  mr 
vostre  dernière  lettre  du  30  juin  concernant  la  dis- 
tribution de*  écrits  de  M.  de  Cambray,  et  Sa  M«j 
m'ordonne  de  vous  mander  en  response  que,  ssot 
qu'il  paroisse  rien  de  sa  part,  vous  cessiez  toutes 
poursuites  et  toutes  recherches  à  cet  es<mrd ,  n'es- 
timant pas  qu'on  doine  empescher  M.  de  Cambray 
d'escrirc ,  pendant  que  les  autres  prélats  le  font  en 
toute  liberté,  i  (Ms.  cité,  p.  048.)  On  s'avise  on 
peu  tard  de  justice  en  cette  affaire,  mais  enfin  ou 
s'en  avise;  non  qu'on  veuille  favoriser  Fénelon,  os 
veut  seulement  le  laisser  écrire ,  en  le  surveillant  et 
en  supprimant  ses  écrits  s'ils  déplaisent,  mats  suu 

Iiunir  l'écrivain.  Voyons  deux  dernières  lettres  » 
I.  d'Argenson ,  4  août  et  10  oct.  1698  :  *  Je  o'sf 
rien  à  vous  dire  sur  les  nouvelles  lettres  de  11.  de 
Cambray,  si  ce  n'est  qne  vous  me  ferez  plaisir  de 
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m'cnooycr  ?n  exemplaire  de  l'une  et  de  l'autre ,  le 
plus  to»t  qu'il  se  pourra.  *   (Ils.  Clair.,  563, 
p.  749.)  —  «Le  Roy  m'ordonne  de  vous  escrire  «le 
garder  les  lettres  contenues  dans  les  deux  valises 
que  M»r  l'archcu.  de  Cambray  enuoyoit  à  Paris, 
mais  de  ne  faire  aucune  poursuite  contre  son  valet 
de  chambre  ny  autres  pour  raison  de  cet  cnuoy.  * 
(Us.  Clair.,  564,  p.  95V.)  Ces  rigueurs  mitigées, 
ers  petites  persécutions  corrigées  par  l'indulgence , 
quand  il  s'agit  d'un  homme  considérable ,  je  les  re- 
trtHtrc  dans  la  conduite  du  gouvernement  du  Roi  a 
l'égard  de  Duquesnc,  au  moment  de  la  révocation 
de  l'KJit  de  Nantes.  Le  Roi  ordonne  d'appliquer  les 
édita  au  grand  marin,  nuis  il  prend  le  parti  de  la 
temporisation ,  et  enfin  il  ordonne  de  laisser  tran- 
quille l'illustre  lieutenant  général  de  ses  années  na- 
tales qui ,  en  effet ,  meurt ,  non  sans  avoir  été  visité , 
exhorté,  supplié  par  Bossuet,  mais  sans  avoir  essayé 
aucune  des  poursuites  judiciaires  ou  administratives 
qui,  de  ses  coreligionnaires,  n'ont  épargné  que  lui  et 
11.  de  Roye.  —  Sur  le  revers  d'une  lettre  écrite  de 
Lnrient,  4  mai  1699,  par  un  XI.  de  Mauclcrc  à 
M.  Cabartde  Villcrmont,  je  lis  de  la  main  de  celui- 
ci  :  •  On  espère  toujours  qu'on  fera  imprimer  Tc- 
Itmaqne  entier.  •  (Bibl.  Imp.,  Ms.,  collée  t.  Dau> 
geau;  Lettres  à  Cabart  de  Villermont,  vol.  1699, 
p.  147.)  Cette  note  est  curieuse.  On  avait  donc 
pensé  à  publier  un  Télèmaque  expurgé?  —  Fran- 
çois de  Fénelon  mourut  le  7  janvier  1715.  Je  tiens 
celte  date  du  Gallia  christiana .  et  je  la  prends 
pour  bonne;  je  n'ai ,  d'ailleurs,  pas  le  moyen  de  la 
contrôler.  —  Outre  le  portrait  que  j'ai  cité  au  com- 
mencement de  cet  article,  il  y  a,  de  François  de 
rroelon  un  portrait  gravé  par  X.  Habcrt,  proba- 
blement d'après  un  dessin  de  lui ,  ouvrage  médiocre 
qui  nous  montre  un  archevêque  de  Cambray  maus- 
sade, laid  et  ne  ressemblant  guère  à  celui  que 
P.  Brevet  grava  d'après  J.  Vivien,  ni  à  celui  que 
Benoit  Audran  exécuta,  en  1714,  d'après  une  autre 
peinture  du  même  Jos.  Vivien;  celui-ci  très-bon, 
où  Fénelon  est  représenté  a  mi-corps,  la  tète 
tournée  à  droite  et  en  trois  quarts.  Dans  le  portrait 
de  Brevet  nous  avons  un  Fénelon  doux ,  naïf, 
calme;  dans  celui  d' Audran,  nous  en  avons  un 
digne,  ferme,  plus  Ger,  le  Fénelon  de  la  lutte,  qui 
tic  phe  pas  la  tète  sous  une  condamnation  venue  de 
Rome.  —  Je  connais  un  beau  portrait  peint  de  Fé- 
uclrra,  buste  d'une  main  habile  que  je  ne  saurais 
nommer.  Dessin  ferme ,  coloris  solide ,  touche  sage 
•ans  froideur,  telles  sont  les  qualités  qui  recom- 
mandent ce  morceau,  où  Fénelon  ressemble  complè- 
tement aux  Fénelon  de  J.  Vivien  —  l'oy.  Ai'iuux, 
Dwvar,  Girox. 

FERBIXAXD.  —  V'oy.  Ellk. 

FERDINAND  VI ,  roi  d'Espagne.  1713-1759? 

be*  biographes  disent  que  Ferdinand  VI ,  fils  de 
Philippe  V,  naquit  en  1713;  une  lettre  de  la  prin- 
cesse des  trains  au  maréchal  de  Tessé  fait' connaître 
l*  date  précise  de  la  naissance  de  ce  prince  •  A 
Madrid  le  23'  sept.  1713.  Je  connois  Iroj),  mon- 
sicar,  î/otrc  respectueux  attachement  pour  leurs 
Ma].  Catholi  ques  pour  vous  laisser  apprendre  par 
»n  autre  que  par  moy  que  la  Reyne  »  (Louise- 
Uarie-GabrieUe  de  Savoie)  «  nous  a  fait  préseul  à 
Qnatre  heures  et  demie  du  matin  d'vn  enfant  très- 
w*rt  et  qui  a  boune  enuie  de  viurc.  Sa  .M1'  n'a  eu 
que  deux  seules  douleurs  et  se  porte  à  merveille. 
&  petit  prince  a  été  nommé  Ferdinand ,  que  les  Es- 
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pagnols  ont  en  grande  vénération.  J'ay  l'honneur, 
monsieur,  de  vous  faire  part  de  celte  bonne  nou- 
velle comme  à  vn  amy,  etc.  i  (Lettres  inédites  de 
mad.  Des  Ursins.)  L'enfant  royal,  qui  fut  un  roi 
très-bon,  très-aimé  et  très-digue  de  l'êlre,  monta 
sur  le  trône  de  son  père  en  1746.  —  l'oy-  Ursim 
(Des). 

FERDINAND  III,  Le  Catholique.  —  Voy.  Coll- 

LOX. 

FERET  (Jb  «-Baptiste,  dit  BAPTISTE). 

1 1665— 1739. 

•  Le  septième  tableau  »  (dans  l'église  des  Pères 
de  St-Lasare)  t  est  de  Baptiste  et  représente  Vin- 
cent de  Paul ,  qui  présente  i  Dieu  les  prêtres  de  sa 
congrégation  et  les  destine  à  avoir  soin  du  corps  et 
de  l'âme  des  soldats,  ainsi  que  le  Roi  l'avoit 
souhaité.  •  (Diet.  hist.  de  Paris.  1779,  art.  de 
St- Lazare.)  Le  Baptiste  auteur  du  tableau  dont 
Hurtaut  et  Magny  donneit  ainsi  le  sujet  était  non 
pas  un  des  Ilonnoyer  connus  aussi  sous  le  nom  de 
Baptiste,  mais  Jean-Baptiste  Fcrct,  Académicien 
reçu  le  26  oct.  1709.  La  liste  des  académiciens  le 
dit  peintre  de  paysages;  c'est  une  erreur.  Jean- 
Baptiste  Ferct  n  était  pas  paysagiste  ;  son  genre  était 
l'histoire,  où,  s'il  fallait  en  juger  par  sa  gravure 
qui  reproduit  son  tableau  de  St  Vincent  de  Paul , 
ouvrage  médiocre  d'Hérissct  et  Dupin,  il  n'avait  pas 
acquis  une  bien  grande  habileté,  soit  au  point  de 
vue  de  la  composition,  soit  au  point  de  vue  du 
style.  Feret  peignit  aussi  le  portrait;  on  a  de  lui 
une  image  d  Anne  Lefèvre  —  la  célèbre  madame 
Dacicr  —  gravée  par  E.  Desroche.  La  liste  de  l'Aca- 
démie ne  dit  pas  à  quelle  époque  mourut  J.-B.  Fe- 
ret. Zani ,  qui  le  nomme  i  Battista  o  Giambattista 
Ferret  o  Feret  »  ,  le  dit  mort  en  1737;  un  biographe 
rapporte  sa  mort  au  1er  février  1737  et  dit  que  Bap- 
tiste mourut  ce  jour-là  âgé  de  73  ans.  Mil  sept  cent 
trente-sept  est  mal  dit ,  c'est  trente-neuf  qu  il  faut 
dire.  Voici,  en  effet,  l'acte  mortuaire  de  Baptiste  : 
t  Du  tundy  deuxième  février  1739.  Jean-Baptiste 
Feret ,  peintre  de  l'Académie  royaUe ,  veuf  de  Ma- 
rie-Aune Thibert,  âgé  de  soixautc-quatorxc  ans  on 
enuiron ,  déeédé  hier  i  huit  heures  du  matin ,  rue 
St-Nicaisc,  a  été  inhumé  en  présence  de  Denis- 
Charles  Feret,  fils  du  deffunt  et  de  Louis-Jacques 
Thibert  m*  peintre  beau-frère  du  deffunt  qui  ont 
sigué  :  Thibert,  Férct  i.  (Reg.  de  St-Germ. 
l'Auxcr.)  L'acte  qu'on  vient  de  lire  qualifie  Jn-Bap. 
Ferct  «  peintre  de  l'Acad.  Royale  »  ;  je  ne  sais  s  il 
se  retira  de  l'Académie  ou  s'il  fut  contraint  de  quit- 
ter la  compagnie,  comme  le  fut  en  son  temps 
Abraham  Bosse  ;  mais  je  remarque  que  le  nom  de 
*  Baptiste  Feret,  peintre,  cloître  St- Germain 
l'Auxerrois  » ,  est  dans  l'Almanach  royal  des  années 
antérieures  &  1732  (art.  Académies)  et  qu'à  partir 
de  cette  époque  ce  nom  manque  à  la  liste  des  mem- 
bres de  l'Académie  Royale  de  peinture.  —  Denis- 
Charles  ,  fils  de  Baptiste ,  dont  le  nom  fignre  nu  bas 
de  Tarte  d'inhumation  de  son  père,  à  côté  de  celui 
de  son  oncle  maternel,  un  peintre  tout  à  fait  in- 
connu aujourd'hui,  naquit  de  Marie-Aune  Thibert , 
»  fille  de  Charles  Thibert,  sieur  de  Villicrs,  avocat 
au  parlement  t ,  qui  demeurait  rue  Ste-Avoye. 
Marie  Anne  Thibert  épousa  »  Jcait-Bapliatc  Féret  * , 
qualifié  :  «  Peintre  du  Roy  el  de  l'Acad.  R.  de 
peint,  et  de  sculp.  t ,  le  23  avril  1708,  ù  St-Merry. 
Lit  des  témoins  des  mariés  fut  *  Louis  Gallochc , 
peintre  du  Roi  et  de  l'Académie  Royale.  Jcan-Bap- 


Digitized  by  Google 


574  FER 

liste  Fcrel  signa  l'acte  de  son  mariage  :  «  Baptiste 
Férct  d'une  plume  très-fine.  —  loy.  Bosse  et 
Gulochk. 

FERMEILS.  1387—89. 

4  A  Jehan  Duvivicr,  orf.  pour  vingt-cinq  fer- 
mcillcs  {sic)  et  cosses  de  genestes  (genêt)  d'argent, 
d'or  et  csiuail  faites  pur  lui  et  déliurées  deuers  le 
Roy  nostre  seigr  »  (Charles  VI)  i  pour  donner  le 
jour  de*  eslraincs,  le  lor  jour  de  l'an  mil  trois  cent 
quatre-vingt  et  sept,  pesant  sept  onces  et  quinte 
estcrlins  d  argent.  *  Compte  de  l'argenterie  du  Roi, 
an.  1.188,  fol.  02  v».  (Arch.  de  l'Emp.,  KK,  19.) 

—  *  Un  fermeil  d'or  fait   en  façon  d'vn  Aigle. 

—  Un  fermeil  d'or  fait  en  façon  d'vn  papagault  » 
(perroquet)  ;  *  un  autre  rond ,  d'or,  auquel  est  au 
milieu  vn  Cerf  volant  csmaillé  ;  —  un  autre  d'or 
d'une  branche  auquel  il  y  a  un  Chardonneret  esmaillé 
de  blanc.  *  (KK ,  20,  fol.  70.)  Ces  derniers  fer-  ; 
meils ,  fermoirs  ou  agraphes ,  étaient  destinés  à  être  j 
donnés  en  cadeaux  a  1  occasion  de  la  fête  qui  eut 
lieu  u  St-Denis,  le  1er  mai  1389,  fête  où  toute  la 
cour  dansa.  Parmi  les  damoiselles  et  bourgeoises  de 
Paris  qui  assistèrent  au  bal  et  reçurent  des  présents, 
je  vois  la  femme  de  »  maislre  Jehan  Joutent»  1  i 
L'année  1389  commença  le  18  avril.  (Vr  le  religieux 
do  St-Dcnis,  vol.  1",  fol.  185.)—  loy.  Etrknxks. 

FETE  DES  ROIS.  —  loy.  Rois. 

FERTÉ  (La).  —  l  oy.  La  Fbrtk. 

FEVE  (Rois  dr  la).  —  lity.  Rois. 

FÈVES  POUR  LE  SCRUTIN  . 

On  sait  que  chez  les  Romains  on  donnait  aux 
juges  qui  avaient  a  se  prononcer  sur  l'innocence  ou 
la  culpabilité  d'un  prévenu,  traduit  devant  eux, 
deux  petites  pierre*,  l'une  blanche,  l'autre  noire; 
celle-ci  pour  condamner,  celle-là  pour  absoudre. 
Ovide  le  dit  bien  clairement ,  au  quinzième  litre  des 
Métamorphoses  : 

•  Moi  frai  antiquus ,  nwtis  n  tri  t  que  tapillis  , 
Mi  ilamnart  rtot ,  Mis  al>$ttlvere  ntlpœ, 
Sunc  quoque  lie  lata  rif  uutentia  tiistis  :  et  omnis 
Calculas  immitem  demittitur  attr  in  urnain.  • 

De  petites  boules  remplacèrent  les  petits  cailloux 
à  de  certaines  époques ,  dans  les  scrutins  secrets,  les 
unes  blanches ,  les  autres  noires.  .Vos  assemblées  dé- 
libérantes votèrent  longtemps  avec  ces  boules,  les 
blanches  disant  :  oui,  les  noires  disant  :  nom.  Des  billets 
blancs  ou  noirs  sertirent  au  lieu  de  boules  ,  d'où  le 
mot  :  bulletin  (boletino).  Des  fèves  furent  em- 
ployées au  lieu  des  pierres,  des  bulletins  de  papier 
et  des  boules.  Quand  recourut-on  aux  Fèves  pour 
avoir  l'expression  d'un  vole  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 
L'usage  parait  en  avoir  été  assez  général  au 
XVIIe  siècle.  Je  lis  dans  le  Dittionario  ita/inno  e 
francese de Xathanacl  Duez  (Gcuèvc,  1004)  :  *  Fava, 
voix  ou  suffrage  en  jugement  que  l'on  donne  par 
vnc  Fève,  i  Les  membres  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  suivaient  la  mode;  ils 
exprimaient  leurs  votes  au  moyen  de  Fêtes.  Ma  h 
comment  procédaient-ils  ?  Il  n'y  a  pas  deux  espèces 
de  Fèves;  tontes  les  Fèves  sont  brunes  ou  noires 

—  t  nigras  fabas  » ,  dit  Ovide  au  cinquième  livre  des 
Faites  ,  vers  430.  La  Fève  avait-elle  le  même  sens 
que  la  pierre  noire  —  calculus  nier  —  ?  Excluait- 
elle  le  candidat  qui  se  présentait  à  l'Académie  pour 

Ïétre  admis,  ou ,  au  contraire,  l'accucillait-ellcï 
e  n'ai  pu  l'apprendre.  —  l  oy.  Colombkl. 


FEU 

FEUILLADE  (AUBl  SSOXde  La). 

wii'  et  xviii*  siècle*. 

M.  Démanche,  notaire  à  Paris,  garde  dans  ses 
ancieuneg  minutes  celles  d'actes  passés  en  1049, 
1050,  1051,  1G53,  1559  et  1074,  par  Georges, 
François  et  l/ouis  d'Aubusson  de  La  Feuillade.  — 
M.  Galin,  notaire,  a  la  minute  d'une  pension  faite , 
le  2»  déc.  1038,  par  »  I,éon  d'Aubusson,  comte dr 
La  Feuillade  ' ,  h  Louis  d'Aubusson.  —  M.  Fourchj 
a ,  parmi  ses  vieilles  minutes ,  celles  d'actes  passés 
en  janvier  1029,  par  François  d'Aubusson  ;  en  oc- 
tobre I0'#9,  février  1050,  etc.,  par  Georges  d'An- 
busson,  archevêque  d'Embrun;  en  1049,  par  Jac- 

3uelinc  d'Aubusson;  en  février  1030,  par  Louis 
'Anbusson.  —  Chez  M.  Mouchet,  notaire,  sont  des 
actes  passés  les  lOjanv.  et  23  mai  1081,  et  le 
13  juin  1085,  par  François  d'Aubusson  de  1a  Feuil- 
lade. —  Chez  \l.  Le  Monnycr,  j'ai  vu  un  acte  du 
29  avril  1723,  de  Louis,  vicomte  d'Aubusson,  dnc 
de  La  Feuillade  et  de  Rouannes  {sirV  pair  dr 
France .  lient'  gén'  des  armées  du  Roi ,  clemeur1  rue 
St-Dominique,  paroisse  St-Sulpicc.  L'acte  est  signé  : 

•  Louis  uicomle  D'aubusson  due  de  La  Feuillade.  » 
—  M.  Viefville,  notaire,  garde  un  acte  du  duc  de 
La  Feuillade  ,  à  la  date  du  9  avril  1005.  —  Dans  U 
collection  des  Lcltres  reçues  parColbeit  (Ribl.  Imp. 
M  .)  est ,  sous  la  date  du  20  avril  1002,  une  lettre 
datée  de  Madrid  et  écrite  par  Georges  d'Aubusson  de 
la  Feuillade,  archevêque  d'Embrun,  touchant  l'affaire 
de  la  dette  contractée  jwr  le  Roi  d'Espagne  enter» 
Mad.  la  duchesse  de  Chetreuse,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 105  du  traité  de  paix ,  signé  le  7  novembre 
1059,  qui  stipulait,  au  profit  de  celte  dame, 
»  175,000  I.  t  pour  le  prix  des  terres  et  seigneu- 
ries de  Kerpen  et  Lomeozen,  que  lad.  duchesse 
avait  acquises  de  S.  Maj.  Catholique ,  en  l'année 
I0V0,  desquelles  terres  lad.  dame  avait  esté  dc- 

IHiis  dépossédée  par  les  ministres  de  S.  M.  Galho- 
iqne ,  à  l'occasion  de  la  guerre  contre  la  couronne 
de  France  » .  Cette  lettre  est  signée  :  »  G.  Arrh. 
d'Ambrun...  »  —  Le  maréchal  Louis  d'Aubusson  de 
La  Fcuillude  demeurait  rue  de  Grenelle  St -Ger- 
main en  1099.  —  l  oy.  Chauillart  ,  Coitkaix*. 

FEUILLET  (Favxçois).  1057-09. 

Il  était  peintre  d'architecture  et  souvent  emploie, 
dit-on,  par  Jouvenel.  M.  Villot  lui  attribue  l'archi- 
tecture peinte  dans  le  tableau  de  ce  maître  repré- 
sentant fa  messe  célébrée  au  maiirc-autel  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  par  l'abbé  Delaporte.  Feuillel 
travailla  pour  le  Roi.  Il  demeurait  rue  Xeuvc-de*- 
Petits-Champs  en  1008  ;  c'est  là  que  le  2  novembre 
Madelaiue  Le  Marrais,  sa  seconde  femme,  lui  do  uns 
un  iils  baptisé  seulement  le  14,  à  St-Roch,  sous  le» 
noms  de  i  Charles-François,  fils  de  François  Feuil- 
let ,  peintre  ordinaire  du  Roy  » .  Frauçois  signa  : 

•  ffeuillet  »,  d'une  bonne  écriture,  les  ff  initiales  de 
s<:s  noms*  liées  ensemble.  Il  signa  de  même  le 
20  fév.  1009,  sur  le  registre  de  St-Leu-St-Gillcs, 
l'acte  du  mariage  de  Simon  Tnret,  peintre,  fils  de 
Pierre  Turet,  avec  t  Denise  feuillet,  fille  de  Fran- 
çois Feuillet  et  de  Jacqueline  RraiHau  » .  Dans  celte 
pièce,  il  est  dit  :  »  François  Feuillet,  peintre  ordrt 
du  Roy,  delà  paroisse  St-Roch,  cousin  de  l'épouse  - . 
Ou  lit  le  nom  de  Fr.  Feuillet  dans  l'Etat  des  offi- 
ciers de  la  Maison  du  Roy  pour  l'année  1057,  parmi 
ceux  des  peintres  ordinaires  qui  n'étaient  pas  va- 
lets de  chambre  de  Louis  XIV.  (Arch.  de  l'Emp., 
Z.  1341.) 
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FEUUK  (Lous-Hkmri).  1736—177*. 

Ed  1689,  Autoine  Feulic,  marchand  fruitier 
remuer,  demeurait  au  quartier  de  Slc-Geneviève , 
eponi  de  Marie-Geneviève  Pessot.  Le  12  sept,  de 
celte  année,  il  perdit  un  enfant.  (Reg.  de  St-Et.  du 
Mont),  et  quitta  la  montagne  pour  s  établir  rue  du 
Cour-Volant ,  au  faubourg  St-Gcrmaiu.  Le  11  juil- 
let 1699,  sa  femme  lui  donna  un  fils,  Jacques- r rau- 
çoîs  (Rcg.  de  St-Sulp.);  elle  mourut  bientôt  après. 
Krulie  se  remaria  bientôt,  et  sa  seconde  femme , 
Ëliubeth  Trachet,  lui  donna,  le  5  oct.  1702,  un 
garçon  qu'on  nomma  Claude.  Le  Iwptistuire  de  cet 
ruuiot  qualifie  Antoine  Fculie  t  marchand  fruitier 
oranger  et  maitre  tailleur  d'habits  i .  11  preud  les 
mêmes  qualités  dans  l'acte  de  baptême  de  son  der- 
nier fils,  Philibert-Henry,  né  le  IV  février  1705 
.Antoine  Feulic  savait  écrire  ;  sa  signature  est  assez 
jolie,  et  annonce  une  certaine  éducation. 

Philibert-Henry,  élevé  chez  non  père,  prit  de 
bonne  heure  les  ciseaux  ,  l'aiguille  et  le  carreau;  il 
se  fit  tailleur  d'habits,  mais  ne  joignit  pas,  comme 
Antoine ,  à  cette  profession  le  commerce  des  fruits 
et  des  oranges.  11  se  maria  vers  1732  à  Elisabcth- 


orang 

Jeanne  Guérin,  et  s'établit  dans  la  Cité  ,  place  Dau- 
phine.  C'est  là  qu'il  eut  son  premier  enfant ,  baptisé 
le  (Onov.  1733  ,  k  St-Barthélemy,  sous  le  nom  de 
Jacques.  Il  quitta  un  peu  plus  tard  la^dace  Dau- 
pbine  pour  la  rue  St-Louis ,  où  Jeanne  Guéria  ac- 
coucha, le  25  février  1736,  d'un  garçon  qui,  le  len- 
demain, fut  baptisé  à  St-Bartbélcmy  »ous  les  noms 
de  Ltmt-IIenry. 

Comment  Louis-Henry  Feulic  fut-il  attiré  vers  ht 
•«ne?  Comment  descendit-il  de  l'établi  de  son  père 
pour  monter  sur  les  planches  d'un  théâtre  ?  Ou  ne 
le  «ail  pas.  Ce  que  l'on  soit ,  c'est  que  Feulio  débuta 
*  U  Comédie  française  le  8  mai  176V,  dans  l'em- 
ploi si  difficile  des  Valets.  Il  avait  vingt-huit  ans.  Il 
et  fut  reçu  en  1766.  Prévillc  régnait  alors. 


FIL 

Etre  souffert  à  côté  de  Prévillc ,  c'était  déjà  une 
gronde  bonne  fortune;  être  aimé,  estimé,  applaudi 
dans  son  emploi,  ce  fut  une  gloire  qu'eut  Feulic 
pendant  les  courtes  années  qu'il  vécut  au  théâtre.  La 
tradition  de  la  Comédie  française  était,  il  y  a  cin- 
quante ans,  lorsque  je  commençai  à  la  fréquenter, 


que  nul  ne  représenta  avec  plus  de  coiiveuoncc  et 
plus  de  haut  comique  le  rôle  oc  Tartufe  que  Feulic, 
dout  La  Harpe,  le  sévère  critique,  a  dit  qu'il  était  un 
•  excellent  comédien  » .  Ce  fut  en  1774  que  cet  ac- 
teur disparut  de  la  scène;  il  mourut  de  maladie  le 
17  octoorc,  au  Louvre,  où  il  avait  un  appartement 
parmi  ceux  des  artistes  qu'y  logeait  le  Itoi.  i  Le 
mardy  dix-huit  »  (oct.  177V)  t  Louis-Henry  Feulic, 
pensionnaire  du  Roy,  garçon  Agé  d'environ  35  ans, 
décédé  hier  à  ouze  heures  du  soir,  aux  gallerics  du 
Louvre ,  a  été  inhumé,  en  cette  église,  eu  présence 
de  Pierre-Simon  Siffait,  M*  orfèvre  son  cousin  i. 
(Rc<j.  de  St-Ccrm.  l'Auxer.) 

Lacté  qu'on  vient  de  lire  contient  une  énonciation 
inexacte  ;  Fculie  n'avait  pas  35  ans  au  moment  de 
sa  mort,  mais  38  ans  et  sept  mois  et  demi. 

FElQliKRES  (lhxAss*.s  de  PAS,  Sr  de).  (618. 

Les  biographes  disent  que  ce  gentilhomme,  qui 
fut  Lieutenant  général  sous  Louis  XIII ,  naquit  à 
Saumor  en  1590,  et  qu'il  contribua  puissamment  à 
la  prise  de  La  Rochelle  (1620).  Il  avait  donc  changé 
de  drapeau,  cor  il  était  protestant  une  douzaine 
d'années  auparavant.  Je  vois,  en  effet,  que  le 
13  mai  1618  ,  il  lit  baptiser,  au  temple  de  Charcn- 
ton  St-Mauricc,  Isaac ,  un  fils  né  le  10  du  môme 
mois  d'Anne  Armand ,  femme  de  t  Messire  Mnnas- 
sès  de  Pas,  chevalier,  sieur  de  Feuquières  » .  —  Fran- 
çois de  Pas ,  sr  de  Feuquières,  chambellan  ordinaire 
du  Roi,  épousa  Madeleine  de  La  Fayette.  —  Jules 
de  Pas,  comte  de  Feuquières,  (ils  d'Isanc  de  Pas, 
épousa  Catherine  Mignard  ,  qui  signait 


-  l  oy.  L»  Faykitk,  La  Quntixib,  Mig»»rd. 
K1ESQIE. 

>  Le  1"  jr  de  feburier  1623  a  esté  enterré  noble 
homme  Jehan  Louys  de  Fiasque  (sic)  trouué  mort 
derrière  l'hostcl  de  M.  le  prince  de  Condé.  i  (Rcg. 
de  St-Snlp.)  —  Voy.  Proh  pi  dor. 

KILAXDRE  ou  PHILAADRB. 

Xom  assez  rare  an  xvu*  siècle ,  et  que  prit  pour 
de  théâtre  un  comédien  directeur  d'une  troupe 
de  campagne.  Son  nom  véritable  était  peut-être 
Olivier  Bourguignon.  —  Voy.  Bru  vais  ,  p.  152, 
1*  col.,  Boutai,  Vixcigi'krm. 

HLLES  DE  JOIE  SUIVANT  LA  COIR. 

Les  Comptes  de  la  Chambre  aux  deniers  de 
(Arch.  de  l'Kmp.,  KK.  62)  contiennent 
hrtieJc  suivant,  fourvoyé  entre  plusieurs  mentions 
de  dons  faits  par  Louis  XI  à  toutes  les  chapelles  de 
Tours  et  d'Amboisc  :  «  A  lui  .  (au  Roi)  « 


ledit  jour  >  (  V  mai  1470)  «  baillé  par  Guillaume 
Groffort ,  archicr  de  sa  garde  ,  pour  donner  aux  Fil- 
lettes de  joyc  suiuant  sa  court  pour  leur  May 
dix  escus...  treize  1.  quinze  s.  tournois.  »  Sur  le 
registre  des  Menus  Plaisirs  du  Roi  Louis  XII  pour 
l'année  1503  (Bibl.  Imp.  Ms.),  je  remorque  un  ar- 
ticle semblable  à  celui-là.  Dans  les  Comptes  de  la 
Maison  de  François  Ier r  je  trouve  cette  mention  : 
t  Aux  Filles  de  joye  suiuant  la  court...  don,  tant  à 
cause  du  boucquet  qu'elles  ont  présenté  au  Roy,  le 
premier  jour  de  May  dernier  passé  et  de  leurs  es- 
traynes  du  premier  jour  du  présent  moys  »  (jan- 
vier 1538),  t  ainsi  qu'il  est  accoustumé,  à  prendre 
sur  les  deniers  ordonnes  estre  distribuez  autour  de 
la  personne  du  Roy,  90  I.  tourn.  »  Le  registre  de 
l' Epargne  de  François  II,  pour  l'année  1560  (Arch. 
Imp.,  KK.  127,  fol.  2,0-VB),  mentionne  la  dépense 
faite  par  les  joyeuses  Filles  entretenues  traditionnel- 
lement à  la  cour.  «  A  Jebonnc  Lignièrc ,  dame  des 
Filles  de  joye  suiuant  la  court,  la  somme  de  46  1. 
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lourn.  en  lestons  a  xu  ».  tourn.  pièce,  dont  Icd. 
seigr  a  faist  don  tant  à  elle  que  aux  autres  Filles  de 
joyc  estans  à  lail.  suietc;  à  départir  ainsi  qu'elles 
aduiscroient ,  pour  leurs  estrennes  du  lrr  jour  de 
May,  oudit  an  1560.  *  On  voit  par  les  détails  qu'on 
vient  de  lire  que ,  si ,  comme  l'a  pensé  Dulaurc ,  les 
Filles  de  joie  étaient  placées  pour  la  police  sous  la 
surveillance  du  Roi  des  ribauds,  leur  honorable 
communauté  reconnaissait  pour  chef  une  femme 
qui  avait  le  titre  de  •  Dame  des  Filles  de  joie  sui- 
vant la  court  » .  —  Voy.  Mai. 

FILLES  D  HO.WFXR.  148V. 

Les  éditeurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  dans 
l'histoire  d'Anne,  duchesse  de  Bretagne  (1818, 
t.  XIII,  p.  245),  citent  un  passage  de  J. -Jacques 
G  irnicr,  où  ce  savant ,  à  propos  des  immenses  re- 
venus de  la  bonne  et  magnifique  Reine,  dit  :  t  ...  Le 
surplus  servait  a  l'entretien  d'un  grand  nombre  de 
jeunes  filles  de  condition ,  qu'elle  formait  dans  son 
palais,  qu'elle  nommait  ses  *  filles  * ,  et  qu'elle  ma- 
ri lit  avantageusement .  sans  qu'il  en  coûtât  rien  aux 
parents.  >  M.  de  Saint-Allais  ajoute,  entre  paren- 
thèses :  *  Tel  est  le  premier  établissement  des  filles 
d'honneur  k  la  cour.  Il  subsista  jusqu'en  1673,  qu'il 
fut  supprimé  pour  faire  place  aux  Dames  du  palais.  » 
Cette  assertion  de  XI.  de  St-Allais  me  parait  souffrir 
quelque  difficulté,  en  présence  du  fait  suivant  :  Les 
Comptes  de  l'Argenterie  de  la  Reine  Margrerile 
d'Autriche  pour  les  années  1484-85  et  1488-89 
fArch.  de  1  Emp.,  KK.  80  et  81),  donnent  la  liste 
des  Femmes  mariées  attachées,  sous  la  direction  de 
«  madame  Jcanue  de  Corradou ,  dame  de  Scgré, 

Rrcmière  Dame  (f  honneur  »,  à  la  personne  de  la 
einc,  femme  future  du  Roi  Charles  VIII ,  qui,  née 
à  Cainl  en  1480,  fille  de  Maximilien,  archiduc 
d'Autriche ,  et  fiancée,  au  château  d'Amboise ,  le 
23juin  1483,  vécut  a  la  cour  de  son  futur  époux  jus- 
qu  en  1493.  Le  Roi  avait  fait  une  maison  complète 
a  Marguerite,  bien  qu'elle  eût  tout  au  plus  drux  ans 
et  demi  d'Age,  et  qu  elle  fût  confiée  à  une  nourrice, 
•  Jehanne  de  Jousve  i ,  femme  de  Gilles  de  Bou- 
xanton,  un  des  maîtres  d'hôtel  de  Sa  petite  Majesté. 
A  la  suite  des  Femmes  mariées,  ou  Dames  de  la 
Reine,  les  comptes  donnent  la  liste  des  «  Filles  dhon- 
H  '«/•  pour  l'année  i  484  ;  ce  sont  :  <  Anne  et  Ka- 
therine de  Brézé,  Antoinette  et  Gabriclle  de  Bus- 
sières  *  (filles  de  Françoise  Forest,  dame  de 
Biissièrcs,  une  des  dames  de  Margueri  e  d'Autri- 
che), »  Jehanne  de  Bcrthannc,  Ysabcau  de  Mnnta- 
lembcrt,  etc.  t.  Pour  l'année  1488,  la  liste  des 
Filles  d'honneur  n'est  pas  tout  ù  fait  identique  avec 
celle  qu'on  vient  de  lire;  on  y  voit  seulement  sept 
jeunes  filles  pour  amuser  la  Reine  au  berceau ,  au 
lieu  de  neuf  qu'elles  étaient  d'abord.  Il  est  probable 
que  les  Filles  d'honneur  de  Marguerite  étaient  des 
enfants  ou  du  moins  de  très-jeunes  tilles  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  l'instituliou  des  Filles  d'honneur  est  anté- 
rieure, comme  on  le  voit,  4  la  royauté  d'Anne  de 
Bretagne,  qui,  le  6  décembre  1491,  monta  sur  le 
tronc  promis  à  Marguerite  et  que  Charles  VIII  ren- 
voya c  avec  honneur  «  à  sa  mère  Marie  de  Bour- 
gogne ,  après  un  traité  conclu  à  Scnlis  le  23  mni 
1493.  —  l'oy.  OmansUll. 

FIOBILLI  (Ti  ne  Rio)  mr  SCAUAUOICHE. 

?  1608—1094. 

Les  biographes  de  ce  comédien  célèbre  le  nom- 
ment Fiorelli,  Fiurelli  ou  Fiurilli.  Son  camarade 
Mczetin  ou  mieux  Costantini ,  dons  l'histoire  siogu-  | 


lierc  mi'il  donna  de  Scaramouche ,  le  nomme  Fio- 
rilli  ;  c  est  la  forme  véritable  qui  n'a  qu'une  variante  : 
Fiorillo.  Les  signatures  de  Tiberio  et  de  son  fils, 
que  j'ai  vues  au  bas  de  quatre  actes  authentiques, 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Puisque  j'ai 
cité  l'histoire  de  Fiorilli  ,  qu'il  me  soit  permis  d'ou- 
vrir une  parenthèse  pour  donner  quelques  détaih 
sur  ce  petit  écrit  devenu  rare.  Il  est  intitulé  :  t  La 
»  vie  de  Scaramouche ,  par  le  sr  Angclo  Conslantini , 
t  comédien  ordinairedu  Roy, dans  sa  troupe  italienne, 
i  sous  le  nom  de  Mczetin.  Paris,  in-8°,  chex  llichel 
i  Brunct,  u.  oc.  xcvm.  *  L'ouvrage  est  précédé 
d'une  dédicace  à  Son  Alte&sc  Royale  Madame,  et 
de  vers  récités  par  Mczetin  à  cette  princesse,  eu  loi 
présentant  son  Histoire.  A  la  tète  du  livre  est  uae 
figure  en  pied  représentant  Scaramouche  chantant 
et  tenant,  de  la  main  gauche,  une  guitare  dont  il 
ne  joue  pas.  Le  personnage  porte  bonnet,  manteau, 
pourpoint,  ceinture,  haot-de-chaus*e  colant,  b&*  ci 
souliers,  le  tout  de  couleur  noire.  Il  a  une  fraise 
plissée,  d'étoffe  blanche.  Celte  image  est  de  la  main 
de  Bounart  ;  sous  le  comédien  est  écrit  un  quatrain 
finissant  par  ces  vers  : 

.  H  fut  le  maître  de  Molière  . 
Et  la  nature  fut  le  tien.  . 

On  apprendjpar  un  extrait  du  privilège  placé  i  la 
fin  du  volume  que  le  livre  de  Costantini  fut  intitulé 
d'à'  ord  :  i  La  naissance ,  vie  et  mort  de  Scara- 
mouche; que  les  lettres  patentes  pour  l'impression 
sont  du  7  janv.  1695,  et  que  le  travail  signé  de  Ue- 
zetin  fut  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  15  mars  1695.  L'édition  de  1698  n'est  donc  pas 
la  première.  Le  seul  exemplaire  que  j'aie  connu  de 
La  vie  de  Scaramouche  appartient  k  la  Bibl.  Imp. 
où  il  est  coté  :  «  L.  Falconet  19642.  »  A  propos  du 
madrigal  apologétique  placé  sous  le  portrait  de  Sca- 
ramouche ,  rappelons  ces  paroles  de  Ménage ,  rap- 
portées par  Baudclot  (Menagiana,  1693,  p.  210): 
*  On  peut  dire  de  Scaramouche  qui  ne  paroît  plot 
sur  le  théâtre  »  :  Homo  non  pertit  sed  periit  ar- 
t'fcz.  «  C'étoit  le  plus  parfait  pantomime  que  nous 
ayons  vu  de  nos  jours.  Molière  original  françois  n'a 

{'amais  perdu  une  représentation  de  cet  original  itt- 
icn.  »  A  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  petit  volume 
qui  porte  le  nom  d' Angclo  Costantini ,  ajoutons  une 
observation.  Il  parait  que  1m  vie  de  Scaramouche  ne 
fut  point  écrite  par  Mczetin,  mais  par  un  auteur 
travaillant  pour  le  comédien.  Voici  en  effet  ce  que 
je  lis  dans  l'Avertissement  de  l'édition  du  Thêétrt 
Italien,  donné  en  1700  par  Evaristc  Gherardii. 
t  J'excuse  cependant  l'auteur  de  la  vie  de  Scara- 
mouche sur  ce  qu'il  convieut  que  son  livre  est  détes- 
table, mais  qu'il  a  esté  obligé  de  le  faire  tel,  pour 
le  conformer  k  la  capacité  de  celuy  qui  touloit  j 
mettre  son  nom.  t  Cette  phrase  fait  penser  que 
Costantini  n'était  pn»  homme  d'esprit ,  et  que  Gbe- 
rardi  n'avait  ni  beaucoup  d'estime  ni  beaucoup  d'a- 
mitié pour  ce  camarade.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  nommé 
le  teinturier  de  Mezcliu? 

On  fait  généralement  naître  Tiberio  Fiorilli  à  Xa- 
ules  en  1608.  L'n  portrait  de  cet  acteur,  dessiné  par 
Henri  de  Gissey,  dessinateur  ordinaire  des  Ballet»  do 
Roi ,  et  peut-être  gravé  par  lui ,  bieu  que  le  Père 
Le  Long ,  dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  ait  pensé  le  contraire,  a  donné  à  ce  saraol 
bibliographe  l'occasion  de  fixer  au  9  nov.  la  date  de 
la  naissance  de  celui  qui  devait  illustrer  le  costume 
de  Scaramouche.  Il  semble  résulter  de  deux  ters 
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d'une  octave  en  dialecte  napolitain  écrite  au  bas  du 
portrait  de  Fiorilli  que  ce  ne  fut  pas  à  Vaples 
même,  mais  près  de  là  que  naquit  et  passa  ses  pre- 
mières années  le  futur  mime  que  Rome  devait  ap- 
plaudir «tant  Paris.  L'octave  dit  :  i  Je  suis  fils  de 
Citrouille  (  ou  tète  de  fou  )  et  de  madame  l'Oie  am 
trente  œufs  ;  je  suis  né  à  Picorto ,  j'ai  grandi  à  Pe- 
julo.  t  —  Pejulo  et  Picorto  ne  figurent  sur  aucune 
dn  caries  des  environs  de  Xaplés  nue  j'ai  vues  ; 
mais  ee  sont  deux  petites  localités  très -voisines  de 
la  rille  que  Fiorilli  quitta  enfant ,  si  j'en  crois  des 
Xapolitains  que  j'ai  nu  interroger  là-dessus.  Quant 
au  père  de  Piorifli,  c  était  une  espèce  de  petit  gen- 
tilhomme ,  selon  Costantini  ;  la  *  citrouille  i  que 
lui  donne  pour  auteur  le  premier  vers  de  l'octave 
«t  nne  imagination  bouffonne,  aussi  bien  que  t  ma- 
dame l'Oie  anx  trente  œufs  t  qu'on  suppose  être 
«a  mère.  La  mère  l'Oie  et  la  tète  de  citrouille  sont 
le»  parents  de  Sc.iromonche ,  le  mime ,  le  farceur,  le 
personnage  extravagant  ;  les  parents  de  Fiorilli 
riaient  autres,  et  de  ceux-là  Tibcrio  tint  le  droit 
de  se  faire  qualifier  dans  ses  actes  »  gentilhomme 
mpolitain  > . 

Du  Luire  (M  st.  de  Paris),  qui  cite  Ifezetin  ce- 
pendant ,  dit  que  Scaramouche  mourut  le  8  déc. 
1695;  le  Dictionn.  historiq.  de  Bouille!  (édil.  de 
1815)  rapporte  à  l'année  1690  la  mort  de  Fiorilli  : 
erreur  des  deux  cotés.  Tibcrio  Fiorilli  mourut  le 
7  décembre  169V,  ainsi  que  l'a  dit  CosUntini  : 
«Duditjonr  mercredy  huitiesme  décembre  169V, 
'deiïonct  honorable  homme  Tiberio  Fiorilly,  offi- 

>  cier  du  Roy,  ci  deuant  en  sa  troupe  de  conv  - 

>  diem  italiens,  demeurant  me  Tictonc,  décédé  du 
»  mardy  septiesme  du  présent  mois  a  esté  inhume 
'dans  nostre  église.  < Signé >  Siluio  Fiorilli,  Marc 
'lamine  Romagnesy.  i  (  Reg.  de  St-Eust.) — Ce 
Silriô  Fiorilli ,  qui  figura  comme  témoin  aux  obsè- 
ques de  Tiberio,  était  fils  de  Scaramouche.  Gomment 
Slvio  devinl-il  suspect  à  la  police  parisienne?  Je 
■  ai  pu  le  découvrir.  Ce  que  je  sais ,  c'est  qu'arrivé 
à  Paris,  d'Italie  peut-être,  et  au  commencement  du 
monde  mars  169V,  sa  présence  donna  quelque  in- 
quiétude à  il.  de  Pontrhartrain ,  et,  le  20  mars,  ce 
ministre  écrivit  à  II.  de  La  Rcyuie  :  •  Le  Roy  veut 
♦  que  vous  fassiez  venir  chez  vons  le  fils  de  Scara- 
'  mouche,  que  vous  luy  parliez  sur  son  voyage  ,  et 
'  que  vous  fassiez  observer  la  conduite  qu'il  tien- 
•drai.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clair.,  n°50i,  pièce  223.) 
Il  parait  que  Silvio  fut  sage,  car  on  ne  trouve,  dans 
les  minutes  des  Expéditions  du  Secrétaire  d'Ktnt,  au- 
cun ordre  qni  le  concerne.  Silvio  était  né  de  Mari- 
nelle  —  on  verra  bientôt  que  le  nom  de  cette  sou- 
brette fameosc  était  :  Del  Campo  —  et  filleul  du 
nnjinal  Plavio  Chigi.  Sa  mère  était  morte  depuis 
quelques  années  quand  mourut  Scaramouche.  Elle 
était  restée  en  Italie  ,  et  Tiberio  Fiorilli  s'était  épris, 
eo  wo  absence  ,  d'une  jeune  et  belle  fille  de  rien  , 
(  toc  grisetle  » ,  comme  dit  Costantini ,  qui  jamais 
ne  (appelle  autrement.  Cette  beauté  s'accommoda 

bien  d'abord  de  l'amour  du  septuagénaire  co- 
médien, qui  avait  de  l'esprit,  do  la  gaieté,  une  grande 
rrputatiou ,  cl ,  avec  fout  cela ,  ce  qui  n'est  pour 
gâter  rien,  de  la  fortune.  Cependant  *  suiuant  le  pen- 
chant qui  est  inséparable  du  beau  sexe  »  ,  pour  par- 
ler le  français  de  Mezetin ,  après  avoir  vécu  quel- 
que» années  en  assez  bonne  intelligence  avec  son 
■niant  —  dont  en  1681  elle  avait  eu  une  fille,  que 
j«  nommerai  plus  loin  —  elle  se  mit  à  coqueter, 
'coula  les  galants,  et ,  nu  beau  jour,  partit  pour 
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Londres  arec  un  jeune  homme  qui  l'abandonna  bien- 
tôt. Elle  revint  d'Angleterre,  mais,  en  l'état  où  c|!c 
était ,  n'osant  plus  guère  se  présenter  à  Scaramou- 
che. Celui-ci,  qui  l'aimait  toujours,  et  qui  depuis 
peu  de  temps  avait  appris  la  mort  de  llarincttc,  m 
femme ,  la  signora  Lorcnza-Elisabcta  del  Campo , 
a'Ia  chercher  Marie  Duval ,  la  ramena  à  son  logis , 
et ,  après  avoir  reçu  d'elle  de  touchantes  promesses 
de  sagesse,  ■  le  samedy  8"""  de  may  l'an  de  grâce 
§1688  »,  la  conduisit  à  l'église  de  St-Sauveur,  où 
fut  dressé  l'acte  suivant. de  leur  mariage  :  *  Je  soub- 
signé  vicaire  ay  marié  Tibcrio  Fiorilli,  veuf  de  def- 
functe  Laurence  Elisabeth  del  Campo ,  et  Mario  du 
Val ,  aagée  de  trente  ans,  fille  de  deffuuct  Richard 
du  Val ,  viuant  bourgeois  de  Paris ,  et  de  Jeanne 
Frouazel ,  tous  deux  de  cette  paroisse ,  cul  de  sac 
des  deux  portes,  ce  jour  eu  face  de  I  église,  en  pré- 
sence de  Mr  Xphe  Marin  prestre  chanoine  de  X'ostre 
Dame  de  Dammartin ,  Camille  Bologuini ,  comte 
de  Boulogne  »  (Bologne),  «  Romulos  Vallenti ,  Ju- 
lien \  allenti,  amis  communs  desdictes  parties,  les- 
quels nous  ont  répondu  de  la  lie,  mœurs  »  (honnê- 
tes répondants  des  mœurs  do  Scaramouche  et  de 
Marie  du  Val  !  ),  «  paroisse,  aage,  liberté  desdictes 
parties  • .  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'un  vi- 
caire donnait  à  Marie  du  Val  le  titre  de  «  femme  de 
Mr  Tiberio  Fiorilli  *  ;  par  nne  singulière  inadver- 
tance, par  charité  chrétienne,  ou  plutôt  parce  qu'une 
fausse  déclaration  lui  était  faite,  le  vicaire  de  St-Eust. 
avait  écrit,  le  29  juillet  4681,  sur  son  registre  celle 
mention  sommaire  :  «  Fut  baptisée  Anne  Elisabeth 
née  de  ce  jour  de  Tiberio  Fiorillo  (sic)  officier  du 
Roy,  gentilhomme  napolitain ,  et  de  dam"*  Marie 
Duval ,  sa  femme ,  demeurant  rue  de  fa  Friperie  s . 
Tiberio  Fiorilli  était  donc  père,  depuis  huit  ans,  du 
fait  de  Marie ,  quand  il  épousa  sa  perfide  maîtresse. 

Marie  Du  Val  devenue  mademoiselle  Fiorilli ,  heu- 
reuse d'être  pardon  née ,  fière  de  porter  le  nom  il- 
lustre dn  Scaramouche ,  que  pendant  trente  ans  le 
Roi  de  France  avait  honore  de  ses  bontés,  va  vivre 
sans  doute  en  honnête  personne!  Point.  L'habitude 
de  la  galanterie  est  contractée,  et  bientôt  Scaramou- 
che, qui  fait  le  sourd  cependant,  entend  bourdonner 
à  ses  oreilles  les  plaisanteries  du  voisinage.  Il  pa- 
tiente, examine,  interroge  et  cherche  à  se  tromper 
lui-même.  Il  voit,  mais  ne  vomirait  pas  voir.  Il  ex- 
cuse d'ailleurs  la  coquine  ;  car  enfin  il  est  bieu  vieux, 
elle  est  bien  jeune  !  Il  est  laid ,  elle  est  jolie  !  Il  est 
grondeur ,  elle  est  folâtre  !  A  la  fin ,  la  modération 
n'est  plus  possible;  on  se  moque  de  lui  à  sa  barbe; 
on  lui  rejette  les  laai  impitoyables  que  du  haut  de 
son  théâtre  il  faisait  pleuvoir  naguère  sur  les  maris 
faciles  et  les  jaloux  dupés;  il  prend  alors  résolument 
son  parti ,  et  plein  de  rage ,  rédige  un  place!  au 
Roi,  pour  demander  la  protection  de  Sa  .Majesté 
contre  uue  femme  qui  le  désole.  Louis  XIV  n'est 
plus  le  jeune  prince  que  le  bonheur  de  ses  égare- 
ments personnels  rendait  indulgent  aux  égarements 
d'autrui  ;  il  n'aime  pas  le  scandale ,  et  puis  il  veut 
obliger  Tiberio  qui  1  a  tant  fait  rire  autrefois,  et  qui 
a  longtemps  été  de  ses  officiers.  Il  n'entend  pas  ce- 
pendant ,  car  il  est  juste ,  que  mademoiselle  Scara- 

1  Celle  forme  du  nom  de  Fiorilli  se  remarque  dani  l  acté 
de  baptême  de  •  Mrolat.  (ils  de  Pierre-Paul  Mnmhiny. 
officier,  el  de  Jeanne  Gndrrt,  sa  femme  ».  ade  redira 
Sl-Sulpire  le  10  sept.  1677.  oi  le  parrain  est  nomme  par 
le  vicaire»  Tiberio  Fiorillo.  officier  du  Roy  •.  Scaramou- 
che lui-même  fadopta  ce  jour-là,  car  le  baplittairc  i»l  si- 
gné de  sa  main  :  •  Tiberi 
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mouche  soit  condamnée  sur  la  seule  dénonciation 
de  son  mari  ;  il  prétend  qu'on  s'informe,  et  qu'avant 
d'en  venir  aux  dernières  rigueurs ,  on  avertisse  au 
moins  l'accusée.  M.  de  La  Reynie  reçoit  et  exécute 
les  ordres  du  Roi.  Marie  Du  Val  est  mise  en  demeure 
d'être  sage;  mais  le  mauvais  pli  est  pris.  Le  désor- 
dre continue ,  et  la  police  dénonce  l'impénitence  de 
mademoiselle  FiorUli  au  Secrétaire  d'Etat.  Celui-ci, 
le  16  avril  1096 ,  envoie  à  Desgrcx ,  lieutenant  de 
la  compagnie  du  guet ,  *  ordre  d'arrester  Marie 

>  Robert  du  Val,  femme  de  Tiberio  Fiorilli ,  et  de 

>  la  conduire  au  Refuge  > .  (Mb.  Clair.,  p.  554.) 

Marie  va  enfin  se  repentir;  la  prison  la  conver- 
tira à  la  sagesse  !  Non.  Les  conseils  d'un  directeur 
sévère  qu'on  donne  &  sa  conscience  restent  sans  ef- 
fet pendant  quatre  mois.  Il  y  a  dans  la  maison  du 
Refuge  d'horribles  pécheresses ,  et  leur  compagnie 
ne  pent  qu'être  funeste  a  Marie,  que  de  bous  exem- 
ples pourraient  toucher.  C'est  du  moins  l'espoir  du 
désolé  Scaramouche.  11  demande  donc  que  l'on  mette 
sa  femme  au  couvent  de  Chaillot ,  où  de  saintes 
femmes  la  ramèneront  à  la  vertu  par  la  religion. 
M.  de  Pontchartrain ,  touché  de  la  bonté  du  vieil- 
lard ,  se  hâte  d'écrire  l'ordre  suivant  ;  «  De  par  le 

*  Roy,  il  est  ordonné  au  sr  Desgrex  de  se  transpor- 
i  ter  dans  la  maison  de  Refuge,  pour  en  tirer  Marie 
i  Robert  Du  Val ,  femme  du  nommé  Tiberio ,  et  la 
»  conduire  au  couvent  des  religieuses  de  Ste-Geue- 
i  uieve  àCbaillot.  Fait  a  Versailles,  le  28  aoust  1693.. 

Fiorilli  devait  payer  pension  pour  sa  femme.  Il  y 
a  apparence  qu'il  trouva  cruelle  l'obligation  où  les 
bontés  du  Roi  le  mettaient  d'acquitter  cette  dette 
pour  une  telle  coupable  ;  il  avait  supposé  que  sa  gra- 
cieuse Majesté  ferait  bien  les  choses,  et  entretien- 
drait la  belle  à  Chaillot  ;  il  se  pourvut  donc  d'une 
prise  de  corps  contre  elle,  sauf  à  voir  ce  qu'il  aurait 
à  faire  plus  tard.  L'abbesse  de  Chaillot  relâcha  Marie 
sur  le  vu  d'un  ordre  du  Roi  (29  sept.  1693). 

Voilà  Marie  en  liberté ,  mais  sous  le  coup  d'un 
décret.  Se  jettcra-t-ellc  aux  genoux  de  sonGéronte 
pour  obtenir  grâce?  Scaramouche  l'espère  peut-être 
pour  avoir  l'occasion  de  faire  le  magnanime.  Elle 
n'a  garde.  Elle  va  prendre  le  rôle  d'une  épouse  ou- 
tragée, espérant  que  le  juge  ne  pourra  manquer  de 
donner  raison  à  deux  beaux  yeux.  Elle  court  ches 
maître  Richcr,  le  procureur,  «fui  lui  conseille  de  se 
constituer  tout  d'abord  prisonnière,  sauf  à  demander 
à  l'audience  réparation  pour  son  honneur,  et  par- 
dessus lo  marché  des  dommages-intérêts.  Marie  Du 
Val  se  rend  donc  à  la  prison  du  grand  Châtelet,  ac- 
compagnée de  son  conseil ,  et  assiste  à  la  rédaction 
de  son  écrou  (2  oct.  1693).  (  Arch.  de  la  police.  ) 
Le  procès  dure  un  mois  ;  le  juge  est  insensible ,  et 
Alarie  Du  Val  se  voit  condamnée  à  retourner  à  Chail- 
lot, où  Scaramouche  la  nourrira.  Voilà  un  pauvre 
mari  bien  chanceux  !  Le  30  octobre  1693,  l'exempt 
Jarry  écrit  sur  le  registre  du  Châtelet  :  «  Ladite  Ro- 
i  bert  Duval  a  esté  mise  és  mains  de  nous  exempt 

*  soubsigné  pour  estre  couduitc  au  couucnt  de  Slc- 

•  Gencuieuc  de  Chaillot ,  au  désir  de  la  sentence  du 

•  jour  d'hier,  ainsy  qu'il  appert  par  la  descharge 
>  signés  Gailyct,  en  liasse.  Jarry.  Reçu  vingt  sols,  t 
(Arch.  de  la  police  ) 

Marie  Robert  Du  Val  ne  sortit  plus  de  Chaillot,  si 
l'on  en  croit  Angelo  Costantini ,  qui  donne  en  quel- 
ques mots  seulement  l'histoire  des  démêlés  de  Sca- 
ramouche avec  sa  femme,  t  Elle  mourut  bientôt  de 
chagrin  et  de  désespoir* ,  ajoute  M  esc  tin.  Les  frè- 
re* Varfaict  —  dans  leur  Histoire  de  f  ancien  Théd- 
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tre  Italien  ,  et  Dorigny,  qui  les  copie  {Annales  du 
Thèdtfe-ltalien),  disent  que  la  mort  de  Sciraïuoucue 
délivra  Xlarie  Du  Val  de»  ennuis  de  son  procès. 
Entre  ces  deux  versions,  je  ne  saurais  me  prononcer, 
aucun  document  ne  me  faisant  voir  Marie  après  le 
trépas  de  Tibcrio.  —  Scaramouche  se  maria-t-il 
trois  fois,  et  non  pas  seulement  deux,  comme  le  pré- 
tend son  historien?  Je  serais  tenté  de  le  croire,  si 
je  n'avais  vu  Fiorilli  donner  à  Marie  Du  Val  le  titre 
de  sa  femme ,  sept  ans  avant  qu'elle  eût  reçu  d'un 
prêtre  le  droit  de  le  porter;  et  encore  si  je  ne  pou- 
vais pas  supposer  qu'eu  l'absence  de  Marincttc  il  lit 
le  même  mensonge  au  protit  de  l'honneur  d'une  de- 
moiselle Anne  Doffan,  qui  lui  donna  un  fils,  le  6  nov. 
1673.  L'acte  de  baptême  de  l'enfant  déclare  que  le 
père  est  à  la  campagne  ;  c'est  là  une  formule  tuset 
ordinairement  employée  dans  les  constatations  des 
naissances  illégitimes,  pour  que  je  puisse  affirmer  que 
Scaramouche  ,  oubliant  ce  qu'il  devait  à  Elisabeth 
del  Campo  —  qui  sait  si  de  son  côté  Marinettc  avait 
plu»  de  mémoire  ?  —  ne  craignit  pas  d'afficher  son 
crime  en  permettant  qu'on  inscrivit  sous  son  nom  le 
(ils  de  sa  maîtresse.  Voici  le  texte  du  baptistaire  que 
j'ai  trouvé.  (St-Germ.  PAuvcr.)  :  »  Dumcrcredy  8e no- 
uembre  1693 ,  fut  baptisé  Tibère  François ,  fils  de  Ti- 
bère Fiorily  Napolitain  ,  officier  du  Roy,  et  de  datnoi- 
6cllc  Anne  Doffan,  sa  femme,  rue  de  l'Arbre  Sec.» 

Vingt-neuf  ans  avant  la  venue  au  monde  de  cet 
enfant,  le  vicaire  de  St-Germ.  l'Aitxcr.  avait  constaté 
la  naissance  d'un  fils  do  Fiorilli  et  de  Marinettr. 
L'acte  de  baptême  de  ce  fils  prouve  que,  dès  ce 
temps-là,  Scaramouche  jouissait  d'une  certaine  con- 
sidération à  la  cour  de  France,  et  que  la  Reine  Ré- 
grutc  et  le  cardinal  Maxariu  étaient  les  protecteurs 
déclarés  des  comédiens  venus  d'Italie  :  «  Du  jeudi 
vnxiesme  jour  d'aoust  164V ,  fut  baptisé  Louis ,  fiû 
de  Tiberio  Fiorilly,  comédien  de  la  Royne  et  d'Isa- 
belle i  (on  l'a  vu  plus  haut  nommée  :  Laurence  Eli- 
sabeth) *  del  Campo,  sa  femme  ;  le  parrain,  maistre 
Claude  Auury  (Auvry),  presbtre,  abbé,  tenant  pour 
Mouseigr  l'Emincnlissime  cardinal  Maxariu  ;  la  mar- 
raine ,  Dame  Marie  Indret ,  femme  d'honneur  de  la 
Royne,  tenant  pour  Anne  d'Autriche ,  Royne  mère 
régente  de  France.  >  On  voit  que  pour  la  seconde 
fois  Scaramouche  avait  l'honneur  d'être  le  compère 
d'un  cardinal.  Fabio  Chigi ,  celui  qui ,  en  1655,  de- 
vint Pape ,  sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  avait  donné 
l'exemple  à  Jules  Maxariu.  L'Eglise  alors  était  aascx 
bien  avec  la  comédie  italienne.  Que  devint  ce  Louis 
Fiorilli  dont  Costanlini  ne  parle  pas  plus  que  de 
Tibère-François?  Il  mourut  âgé  de  deux  ans  et  demi 
environ  :  le  t  vendredy,  14«  décembre  1646  »  fui 
t  fuit  le  *  conuoy  de  prebstre  et  clercs,  de  Lonys, 
»  fils  de  Tiberio  Fiorilli ,  Italien,  pris  rue  des  Lanan- 
»  dières  » .  (  Rcg.  de  St-Germ.  1  Auxcr.)  Outre  cet 
enfant ,  et  le  Silvio  dont  nous  avous  vu  la  signature 
au  bas  de  l'acte  d'inhumation  de  Tiberio  Fiorilli , 
Scaramouche  eut  un  troisième  fils  légitime  que  Me- 
xelin  cite  sans  le  nommer  ;  qu'il  appelle  c  vn  prestre 
*  sçavaut  et  d'un  grand  mérite  « ,  à  qui  son  père 
laissa  *  tout  le  bien  qu'il  auoit  eu  France  et  en  Ita- 
lie, s'éicuant  à  la  valeur  de  près  de  cent  mille  écttsi . 
Pourquoi  Tibcrio  deshérita-t-U  Silvio?  Sa  conduite 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  Scaramouche  légi- 
tima peut-être  cette  sévérité.  L'ordre  donné  par 
M.  de  Pontchartrain  à  M.  de  la  Reynie ,  ordre  que 
j'ai  reproduit  au  commencement  de  cet  article,  jus- 
tifie ,  je  crois ,  celte  supposition.  Le  frère  de  Silvio 
désigné  par  Costantini  se  nommait  Charles-Loi.*;  je 
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le  connut  par  Farte  de  mariage  de  Silvio,  qui  épousa 
la  fille  d*nn  gentilhomme  français.  Ce  fut  a  St-Eust . 
q>>e,  le  5  sept.  1666,  «  Silvio  fiernardo  de  Fiorilly 
\sie),  gentilhomme  napolitain,  fils  de  Tiberio  de 
Fiorilly  (sic),  et  de  dUa  Isabelle  dcl  Campo  » ,  reçut 
U  mtin  de  •  damoiaelle  Marie  de  Roussel  de  Lamy, 
fille  de  Gilles  de  Roussel  de  Lamy  et  de  Cloyes,  en 
présence  de  i  Charles  Louis  de  Fiorilly,  sou  frère...  • 
L'acte  que  je  viens  de  transcrire  est  signé  :  *  Silitio 
Beroarao  Fiorilly,  Marie  de  Roussel  Lamy,  De  Rous- 
sel Lamy,  Tiberio  Fiorilli  ;  Carolus  Ludovicus  Flo- 
rillas ,  etc.  >  Xe  nous  étonnons  pas  de  la  particule 
placée  devant  le  nom  de  Fiorilli  dans  la  pièce  qu'on 
lient  de  lire;  lé  vicaire  de  St-Eust.  ne  comprenait 
pu  nn  gentilhomme  napolitain  s'appeiant  Fiorilli 
toat  court.  Je  n'ai  pu  savoir  ce  que  devint  Carlo 
Udovico  Fiorilli,  le  savant  prêtre. 

J'ai  dit  que  de  Marie  Du  Val ,  Scaramoiiche 
cul ,  en  1680 ,  une  fille  ;  elle  se  nommait  <  Anne 
Ujvabeth  Fiorilli  « ,  et  je  vois  qu'elle  épousa ,  or- 
pheline et  mineure ,  le  19  sept.  1695  ,  à  St-Eust., 
Jean  de  Clcrmont ,  maître  peintre ,  fils  de  Jean  de 
tUcnnont .  aussi  peintre,  demeurant  rue  du  Mail. 
CesClermont  sont  restés  complètement  inconnus. 

Um*  XIV  aimait  beaucoup  Tiberio  Fiorilli ,  ou 
plutôt  Scaramouche.  Je  trouve  plusieurs  preuves  de 
cette  aflectiou  dans  les  Etats  du  Trésor  Royal.  (Ms. 
Bibl.  Imp.,  Collect.  Colbert.  )  En  1662  ,  je  vois  un 
dan  de  300  1.  fait  à  *  Tiberio  Scaramouche  i ,  et  la 
même  année  430  1.  données  audit  Tiberio  t  en  con- 
ûderalion  de  ses  services  t ,  outre  600  1.  que  «  Sa 
>  Majesté  luy  ordonna  par  forme  de  voiage  pour  luy 
"  donner  moyen  de  s'en  retourner  en  Italie  » .  La 
(lomédic  italienne  venait  d'être  supprimée.  Fiorilli 
fit  partie  de  la  nouvelle  troupe  ;  il  était  à  Paris  en 
1664,  et  chargé  sans  doute  par  le  Roi  de  compléter 
la  compagnie  qui  venait  remplacer  relie  de  1662, 
car  je  remarque,  dans  les  comptes  de  cette  année, 
qne  Louis  XIV  tui  Ht  donner  400  1.  <  pour  le  voiage 
qu'il  devoit  faire  par  ordre  de  Sa  Maj.  de  la  ville  de 
Paris  à  Florence  t.  (F.  558  v°,  n«  5,  Colbert.)  En 
1666,  le  Roi  fit  compter  *  au  sieur  Tiberio  Fiorilly 
{sic)  dict  Scaramouche,  comédien  italien,  la  somme 
de  1000  I.  que  S.  M.  luy  avoit  accordée  par  gratifica- 
tion, en  considération  de  ses  services*  .  (P.  12,  n»  12, 
Colbert.)  En  1668 ,  Fiorilli  quitta  pour  un  temps  le 
Tbéatre-ltalicn ,  et  Sa  Majesté  lui  accorda  600  I. 
<  pour  luy  donner  moyen  de  s'en  retourner  dans  son 
pays  t.  (Colbert,  n"  13,  etc.) 

En  terminant  cette  notice,  je  ne  veux  pas  oublier 
de  mentionner  une  figure  assez  élégante ,  mais  pas- 
sablement maniérée  de  Scaramouche,  gravée  par 
Poullain,  d'après  Claude  Gillot.  Je  ne  sais  si  cette 
•été,  d'nn  joli  caractère,  est  le  portrait  de  Fiorilli; 
af  crois  plutôt  que  c'est  un  masque  de  fantaisie,  qui 
n'est  là  que  comme  un  accessoire  au  costume  du 
mime,  sujet  principal  de  l'ouvrage.  La  Bibliothèque 
Impériale  possède  une  épreuve  de  cette  estampe 
dans  un  volume  où  sont  réunies  beaucoup  de  pièces 
gravées  d'après  Gillot,  Pater  et  Lancret.  —  Scara- 
mouche signait  ainsi  :  —  Voy.  Bkck  (Vos  i>kb). 
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FIREXS  (les).  xvii«  siècle. 

c  Trois  Firens  * ,  dit  l'abbé  de  Marollcs,  h  pro- 
pos des  graveurs  d'armoiries.  Qui  sont  ces  trois  Fi- 
rens? La  question  n'est  pas  simple ,  comme  on  va 
voir,  et  je  ne  me  flatte  pas  d'y  apporter  une  ré- 
ponse définitive.  Zani  (F.nciclopedia)  nomme  trois 
Firens  :  l°t  Pietro  o  Gasparo  pietro  » ,  marchand, 
dessinateur  et  »  graveur  médiocre,  Flamand  qui 
travaillait  en  1609  et  1640  »  ;  2°  t  hacco,  graveur 


et  marchand  qui  travaillait  en  1637  *  ;  3°  et  enfin 
ihduc  (Josse),  peintre  de  paysages  qui  vivait  en 
1640  t .  Xhgler  nomme  aussi  trois  Firens  :  ■  Pierre 


et  César,  graveurs  en  taille-douce  et  marchands  de 
gravures  a  Paris ,  dans  la  première  moitié  du 
xvir  siècle,  et  Josse  (Jodorus)  Firens,  peintre  et 
dessinateur  de  paysage  » .  M.  Le  Blanc  (Manuel  de 
r amateur  d estampes ,  1856)  cite ,  d'après  Nagler, 
César  Firens  dont  il  n'indique  aucun  ouvrage  ;  Gas- 
pard Firens  dont  il  indique  trois  planches  :  un 
St- François ,  un  St-Pierre  d'après  CI.  Vignon  et 
une  Ste-Maric-Hadeleine  d'après  Van  Mol  ;  enfin , 
Pierre  Firens  dont  l'reuvre  est  assez  considérable. 

Des  cinq  Firens,  connus  ou  aperças  par  les  au- 
teurs que  je  viens  de  nommer  :  Pierre ,  César,  Gas- 
pard ,  Isaac  et  Josse ,  je  n'en  connais  que  deux , 
Pierre  et  Gaspard ,  dont  Zani  fait  un  même  homme. 
Je  ne  sais  où  Xnglcr  a  pu  voir  son  César,  adopté 
par  M.  Le  Blanc;  assurément,  il  n'était  point  à 
Paris  contemporain  de  Pierre  ;  je  l'aurais  va  figurer 
dans  les  actes  que  j'ai  trouvés,  non  sans  une  grande 
peine,  et  dont  je  ne  rapporte  qu'une  partie,  tant  ils 
sont  nombreux  et  tant  me  sollicite  le  besoin  d'être 
bref.  Quant  à  Josse  et  à  celui  que  Zani  nomme 
Isacco ,  ils  ont  probablement  travaillé  en  Flandre  et 
ne  sont  point  venus  en  France,  du  moins  ne  s'y 
sont-ils  pas  établis  et  n'y  ont-ils  pas  travaillé.  Outre 
pierre  et  Gaspard ,  tous  deux  graveurs ,  j'ai  entrevu 
Guillaume,  Pierre  II  et  Jean  qui  furent  marchands, 
Mclchior  et  Pierre  III  qui  furent  peintres,  et  dont 
je  voudrais  pouvoir  signaler  quelques  ouvrages ,  que 
j'ai  vainement  cherchés.  Voyons  ce  que  m'ont  pu 
apprendre  les  documents  authentiques  sur  la  famille 
d  un  graveur  qui ,  pour  n'être  pas  au  premier  rang 
des  maîtres  de  son  art,  n'est  cependant  pas  à  dé- 
daigner. Pierre  Ier  Firens',  Flamand  —  je  le  crois 
d'Anvers,  mais  je  n'en  ai  pas  la  preuve  —  vint  à 
Paris  dès  les  premières  années  ou  xvuc  siècle.  En 
1610,  il  donna  un  portrait  de  »  Louis  XIIIe,  Roy  de 
France  et  de  Nauarre  * ,  enfant.  Il  avait  donné  au- 

Kiravant  une  estampe  assez  grande,  représentant 
enri  IV  touchant  un  malade  pour  le  guérir  des 
écrouelles.  Cet  ouvrage,  composé,  dessiné  et  gravé 
par  lui ,  est  sans  date  ;  une  légende  de  plusieurs  li- 
gnes m-folio  qui  l'accompagne  constate  que  Firens 
a  «  taillé  le  cuivre  *  pour  consacrer  le  souvenir  des 
guérisons  opérées  par  l'attouchement  du  Roi.  Au 
bas  de  la  planche,  on  lit  :  Cum  privilégia  régis, 
P.  Firens ferir,  et  sous  la  légende  :  i  Chez  P.  Fi- 
rens ,  rue  St-Jacf/ues ,  à  t  enseigne  de  f  imprimerie 
de  taille  douce  t .  Les  épreuves  de  cette  image  sont 
devenues  rares;  la  Bibl.  Imp.  en  possède  une  sans 
la  légende.  Ce  ne  fut  probablement  pas 
-  le  premier  travail,  à  Paris,  de  Firens. 
jyfi  —Il  était  venu  de  Flandre  avec  une  fa- 
mille  assez  nombreuse  :  trois  filles  et 
1/  trois  fils ,  encore  enfants  ,  nés  de  Ca- 

therine Van  Boeckcl,  ou,  comme  on 
écrit  en  français,  Van  Boucle.  Catherine 
était-elle  sœur  ou   tante  du  peintre 

37. 
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Pierre  Va»  Bocckcl?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
Elle  éluit  jeune  quanti  Kircns  s'établit,  rue  St-Jac- 
ques,  sur  le  territoire  paroissial  de  <  Mr  Sl-Bcnoist 
le  Bc  tour  né  • ,  parmi  les  marchands  d'estampes  et  au 
milieu  de  la  colonie  flamande ,  qui ,  depuis  quelques 
années,  était  venue  chercher  fortune  en  France  et 
s'était  assise  sur  les  hauteurs  des  faubourgs  Sl-Juc- 
ques  et  St-Germain.  «  Le  jour  de  Xoël,  25r  dé- 
cembre mil  six  cent  sept,  Catherine  Vatibouc- 
quel  (sic)  »  donna  ù  •  Pierre  Fircrisc  (sic)  »  un  fils 
qui  fut  baptisé  le  même  jour  sous  le  uom  de  «  Mel- 
cltior  i .  Mclchior  était  le  septième  enfant  de  Ca- 
therine ,  et  je  vois  qu'il  fut  le  dernic-. 

Des  trois  filles  de  Picire  Firens,  Catherine  —  je 
suppose  qu'elle  était  l'aînée  —  épousa,  t  le  diman- 
che,  3  îeburier  1019,  Charles  David  »,  graveur 
lubile  et  bien  connu  des  amateurs.  La  seconde, 
Marie ,  fiancée  à  i  Jehan  Cars ,  peintre ,  le  diman- 
che 30  aoust  1020  • ,  l'épousa  le  14  septembre  sui- 
vant; Jeanne,  peut-être  la  dernière  par  l'âge, 
épousa  François  Panfi ,  peintre  flamand,  le  t  mardi 
penultiesmc  jour  d'apuril  1625  t.  (Keg.  de  St-Be- 
noit.)  Quant  aux  frères  de  ces  femmes,  Mclchior 
fiança,  à  St-Sulpice,  le  11  janvier  1032,  Marie 
Godard  et  l'épousa  le  27  des  mêmes  mois  et  an,  en 
présence  «  de  Pierre  Ier  Firens,  de  Catherine  Vau- 
bouquel  (sic),  de  Charles  David,  de  François  Pam- 
phil  (sic),  de  Jean  Cars,  de  Claude  Godard,  père 
de  Marie,  etc.  •  Il  eut  d'elle  plusieurs  enfants  et 
entre  autres  :  Gilles ,  tenu,- le  0  mars  1040,  par  le 
premier  Gilles  Roussclct,  graveur;  Catherine,  le 
29  sept.  1642  (Melchior  demeurait  alors  a  la  porte 
St-Germain),  enfin,  Françoise-Marie ,  le  2i)  no- 
vembre 1647. 

Guillaume  Firens,  qui  ne  s'était  point  adonné 
aux  arts,  mais  qui  avait  une  bouticpie  de  gantier, 
se  maria,  je  n'ai  pu  savoir  à  quelle  femme,  dont  il 
eut  une  fille,  que  je  nommerai  tout  à  l'heure,  et 
mourut  avant  l'année  1031.  Pierre  II  Firens  s'était 
établi  lingcr  dans  la  rue  St-Martin,  sur  la  paroisse 
de  St-Jacqucs;  il  épousa  la  fille  d'un  tailleur  de 
Monsieur,  Marie  Belicjambe.  Quant  à  Gaspard  Fi- 
rens, graveur  et  marchand  de  tailles  douces,  il  prit 
pour  femme  Françoise  Poirier,  fille  d'un  marchand 
de  vins.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  mariage, 
mais  je  vois  que,  le  lrr  mai  1041  ,  il  fit  baptiser,  a 
St-Benoît,  Pierre,  tenu  par  *  Catherine  Vanbou- 
cle  (sic),  vcufne  de  Pierre  Firens  i .  Gaspard  Firens 
et  Françoise  Poirier  eurent  un  second  eiifnnl  :  »  Jac- 
queline »,  baptisée  le  17  mai  1648,  tenue  par 
»  Jacqueline  Firens,  femme  de  Pierre  Couve,  mar- 
chand ù  Paris  ».  Pierre  III,  leur  fils,  fut  graveur 
et  marchand  de  (ailles  douces  ;  il  épousa  Louise 
Chevallier,  qui  lui  donna  •  Pierre  » ,  tenu,  le  19  déc. 
1009,  par  *  Jean  Baon,  sculpt.  du  Roy      et  par 

*  Françoise  Poirier,  mère  grande  »  de  I  enfant. 

Je  reviens  à  Melchior  Firens.  II  demeurait  chez 
son  beau-père,  à  la  poitc  St-Germain.  C'est  là  que 
sa  femme ,  Marie  Godard  ,  lui  donna  quatre  enfants  : 
1°  Pierre,  baptisé  ù  Sl-Sulp.,  le  9  fév.  1637; 
2°  Gilles,  le  6  mars  1640;  3"  Catherine,  dont  f 

*  Jaspar  (Gaspard)  Firens  »  fut  parrain  le  29  sept. 
1642;  4»  Marie,  le  27  mars  1044.  Celte  Marie 
n'épousa  point  un  artiste.  Le  busard  ou  l'amour 
—  c'est  encore  le  hasard  —  l'unit  à  Charles-An- 
toine de  Bric,  maître  paumier,  fils  et  frère  de 
maîtres  paumiers  établis  au  faubourg  St-Germain. 
(Rcg.  de  St-Sulp.t  19  déc.  1002.)  —  Pierre  Fi- 
rens ,  que  nous  venous  de  voir  naître  le  9  fév.  1637, 
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épousa,  à  St-Sulpice,  le  22  fév.  1661,  Françoise 
Richomme ,  fille  de  Pierre  Bicbomme ,  nic  maréchal , 
et  sœur  de  Charles  Richomme,  peintre,  fort  in- 
connu maintenant.  Pierre  Firens  eut  au  moins 
trois  enfants  :  François,  Jean  et  P ierre -Charles  ; 
ce  dernier  eut  pour  parrain  Charles  Richomme ,  le 
peintre. 

On  voit  qu'en  mars  1644,  Gaspaid  et  .Melchior 
Fircus  vivaient,  jeunes  encore  tous  deux.  Je  n'ai 
pu  me  procurer  faclc  du  décès  de  Melchior.  Mais 
on  vient  de  voir  que  Marie  Godard  sa  femme  est  dite  : 
t  veufue  »  le  18  sept.  1665.  Quant  au  mortuaire  de 
Gaspard ,  voici  en  quels  termes  il  est  rédigé  :  *  Gas- 
pard Firens,  mc  imprimeur  en  taille  douce  et  mar- 
chand imagier  >  (marchand  d'estampes)  t  décéda  en 
son  logis,  icy  près,  rue  St-Jacques,  et  fut  enterré  le 
15  décembre  16  49  » .  (Reg.  de  ht-Bcooil.) —  Pierre  II 
Firens,  le  marchand  Ihiger,  eut  deux  lils  de  Marie 
Belicjambe;  le  premier,  Pierre,  né  rue  de  la  Pelle- 
terie, fut  baptisé  ù  St-Jacques  de  la  Boucherie  le 
8  déc.  1630,  tenu  par  son  grand-père  paternel, 
»  Pierre  Fircus,  mc  graveur  du  Roy,  rue  St-Jac- 
ques » .  Le  second  fut  baptisé  le  3  juin  1039,  tenu 
par  t  Catherine  Vanbonguen  (sic),  teu/ue  de  fm 
Pierre  Firens  vivant  m'1  graveur  demeurant  dans  la 
grande  rue  St-Jacques  ».  —  Deux  actes,  l'un  du 
1"  février  1019,  l'antre  du  30  août  1620,  m'ont 
appris  que  la  boutique  de  Pierre  Firens,  le  mari  de 
Catherine  Van  Bocckcl  ,  était  à  l'enseigne  des 
«  T rois  Brochets  » .  A  quelle  époque  précise  mou- 
rut Pierre  ltr  Firens?  L'état  des  registres  mor- 
tuaires de  St-Benoîl  ne  mc  permet  pas  de  le  dire. 
On  vient  de  voir  que  le  3  juin  1639.  Catherine  Van 
Bocckcl  était  veuve.  Le  frontispice  des  t  Métamor- 
phoses d'Ovide  » ,  gravé  par  P.  Firens,  d'après  Da- 
niel Babel,  et  publié  par  •  Pierre  Billaine,  nie  St- 
Jacques  à  la  Bonne- Foy,  deuant  St-Vues  » ,  nous 
fait  voir  qu'eu  1037  Firens  vivait  encore;  il  mourut 
donc  entre  le  moment  de  la  publication  de  ce  livre 
et  le  3  juin  1039,  ou,  dons  tous  les  cas,  entre 
cette  dernière  date  cl  le  8  déc.  1030,  jour  du  bap- 
tême du  fils  de  Pierre  II  Firens.  Fireu*  signait  : 
t  Pierre  Firens  »  d'une  jolie  écriture  flamande. 
—  loy.  Roici.k  (Va.v),  C.ius  (Jevx),  D.uio  (Ciur- 
i.ks),  Raon  et  TorixAMms. 

FLAGELLVVS. 

Philippe  V:  les  supprima  en  Espagne  dès  les  pre- 
mières années  de  son  règne.  Mail.  Des  l'rsius  en 
parle  ainsi  dans  une  de  ses  lettres  au  Maréchal  de 
Tcssé  :  t  On  ne  souffre  plus  en  cette  cour,  deuant 
ce  palais,  tous  ces  fouelleurs  qui  passoient  dans  les 
processions  et  qui ,  sous  l'ombre  ae  faire  des  péni- 
tences publiques  ,  faisoienl  ruisseler  leur  svng 
pourry  pour  faire  des  Finezas  (des  caresses ,  des 
avances  gracieuses)  a  leurs  divinité/  [sic).  Je  crois, 
Monsieur  que  vous  en  auriez  fait  autant  que  S.  M'*' 
Catboliipie  qui  ne  peut  souffrir  la  fausseté  en  rien, 
n'aimant  rien  tant  que  la  vérité.  •  (Madrid,  2V  avril 
1713.)  En  fait  de  religion,  la  princesse  des  L'oins 
n'était  pas  pour  les  raffinements;  elle  avait  horreur 
des  pfaliques  où  paraissait  un  peu  de  vanité,  où  se 
montrait  lo  fanatisme.  Tout  l'appareil  de  la  dévotion 
hypocrite,  devenu  fort  a  la  mode  à  la  cour  de 
France,  était  pour  lui  déplaire.  Elle  en  paria  un 
jour  très-librement  avec  le  Maréchal,  et  le  passade 
d'une  de  ses  lettres  qui  y  a  rapport  mérite  qu'on 
le  cite  :  c  Xous  ne  faisons  point  d'ostentation  icj 
d'auoir  des  directeurs  ;  on  n'y  connoît  point  les 
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Qnindoettos,  les  Tourettes,  les  Gaillardes  et  les 
Bourdanoues  *  (les  femmes  qui  se  faisaient  diriger 
par  Orinquet,  Toarct,  Gaillard  ou  le  père  Bourda- 
loue  et ,  dans  le  monde ,  parlaient  sans  cesse  de  ces 
guides  de  leur  conscience);  t  nous  allons  notre 
grand  chemin  sans  entrer  dans  les  disputes  et  les 
préventions  des  jansénistes  et  des  jésuites.  Je  ne 
suis  point  sçauante;  je  ne  sçay  que  mon  caté- 
chisme-, fort  uniment  comme  les  bonnes  femmes  et 
j'eo  suis  ù  dire  mon  chapelet  comme  elles  font , 
aucune  honte  de  n'estre  point  du  bel  air,  en 


me  servant  de  prières  nlus  choisies  et  moins  an- 
ciennes. Kn  un  mot ,  Monsieur,  je  ne  puis  ny  ne 
rem  auoir  la  teste  rompue  de  choses  qui  ne  me 
dinertiroient  point  en  ce  monde  cy  et  qui  ne  me 
feraient  peut-être  pas  occuper  une  bonne  place 
dans  l'autre.  Madrid,  25  fév.  1713.  »  Ceci  pour- 
rait paraître  peu  orthodoxe  k  de  cerUins  dévots. 
-  I  oy.  I'rsims  (Ite). 

0 

FUMEX  (Aksklmk  I").  1647-1717. 

Voici  l'acte  de  mariage  de  ce  statuaire  dont  Ver- 
sailles possède  quelques  ouvrages,  ornements  de  la 
iliapellc,  de  l'OEil-îdeBuuif  et  des  jardins  :  *  Du 
dimanche  18e  febnrier  1680,  Anselme  Flaman  (sir), 
âgé  de  trente-trois  ans,  sculpteur  ordinaire  du  Roy, 
fils  de  defTuncts  Jean  Flaman,  viuant  marchand  o 
Sl-Omer,  et  de  Jeanne  Dumont  sa  femme,  rue  Fré- 
menteau,  d'une  pari,  et  Louise  Biart,  âgée  de 
20  ans  ou  enuiron,  fdlc  de  deffunts  Jean  Blart,  vi- 
oant  bourgeois  de  Paris,  et  de  Marie  Le  Bé,  rue 
du  Coq,  tous  deux  de  cette  paroisse,  mariés  en 

r' sente  du  sr  Gaspard  de  Marsy,  aussy  sculp.  ordc 
Roy,  dem*  rue  Frémenteau...  d'Aroault  Duc 
peintre,  dem'  dans  lad.  rue  Frémcntcau ,  amis  du 
marié ,  de  Charles  Le  Brun  ,  escuyer  et  premier 
peintre  du  Roy  et  de  dame  Bu  ta  y  sa  femme ,  cou- 
sins issus  de  germain  et  tuteur  de  la  mariée,  du 
sr  René  Houasse ,  peintre  ord.  du  Roy,  cousin  de 
lad.  mariée ,  cl  autres  qui  ont  signé  :  Anselme  Fla- 
men,  Louise  Blart,  Le  Brun,  Suzanne  Bntay,  Gas- 
par  Marsy,  Houasse,  etc.  »  (Reg.  de  St-Gcrm. 
l'Auxer.).  De  ce  mariage  naquit,  au  bout  de  7  mois, 
te  vendredi  13  sept.  1680,  un  fils  qui,  le  lende- 
main, fut  baptisé  à  Suint -Germain  sous  le  nom 
A' Anselme,  i  fils  d' .Anselme  Flamen,  sculp.  du  Roy  » , 
dem1  rue  du  Coq.  *  Le  parrain  d'Anselme  II  fut 
Gaspard  de  Marsy  »,  qui  signa  encore  :  i  Gaspard 
Marsy  i .  Lorsque  je  vois  Gaspard  Marsy  témoin 
du  mariage  d'Anselme  Flamen  et  parrain  de  son 
(ils,  je  suis  porté  à  croire  que  le  statuaire  de 
Cambra  y  fut  le  mallre  du  sculpteur  de  Sl-Omer. 
A.  FUmen  et  s  Marie-Louise  Blar  (sic)  i  eurent, 
le  vendredi  22  janvier  1683,  deux  enfants  jumeaux, 
baptisés  le  lendemain  :  Antoine-Charles ,  tenu  par 
le  peintre  t  Charles  Le  Brun  i  et  par  s  Antoinette 
Botay,  iille  de  Claude  Butay,  peintre  ord.  du 
Roy  »  ;  Jacques ,  par  i  Jacques  Proust ,  sculpteur 
oni"  des  bastiments  du  Roy  » ,  et  par  s  Charlotte  Le 
Bé,  femme  de  Claude  de  Bry ,  capitaine  des  gabelles  s  . 
Anselme  bT  Flamen  fut  reçu  à  l'Académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture  le  26  avril  1681.  Il  était  pro- 
fesseur, lorsque,  le  samedi  15  mai  1717,  il  mourut 
«à  denx  heures  après  midi,  rue  du  Louvre,  près 
les  Pères  de  l'Oratoire  ».  Il  fut  inhumé,  t  âgé  de 
soixante-dix  ans  on  environ,  veuf  de  Louise  Blart  » , 
en  présence  d'  t  Anselme  Flamen,  sculpteur  ordi- 
naire du  Roy  » ,  son  fils ,  et  de  t  Denis  Le  Roux 
marchand  tapissier  allié  au  défunt  qui  siguèrent  : 


FLK  581 

Flamen,  L.  Roux  t.  Anselme  Ier  Flamen  est  l'au- 
teur du  beau  groupe  de  •  Borée  enlevant  Orithîe  » 
oui  est  au  jardin  des  Tuileries.  Il  avait  fait  pour 
1  église  St-Paul  le  Tombeau  du  duc  de  X'oailles , 
grande  machine  à  quatre  figures  de  marbre;  et 
pour  les  Invalides,  un  bas-relief,  placé  au-dessus 
de  la  porte  de  la  chapelle  de  Sl-Grégoire.  — «.Fi.»- 
mkx  (Anselme  II).  1680-1730.  —  Anselme  II  Fla- 
men, né,  comme  on  t'a  vu  ci-dessus,  lu  13  sept. 
1680  à  Paris,  fut  élève  de  son  père  et  acquit  un 
talent  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie ,  le 
27  octobre  de  l'an.  1708.  La  liste  des  Académiciens, 

Ïubliéc  par  M.  Dussieux,  dit  qu'il  naquit  à  St-Omcr  ;  la 
description  des  sculptures  modernes,  gardées  au 
Louvre  (août  1855),  dit  qu'Anselme  Flamen,  né  à  St- 
Omer  en  1679  ■ ,  mourut  le  9  juillet  1730.  Le  rédac- 
teur de  la  liste  des  académiciens,  aussi  bien  que 
M.  Barbet  de  Jouy,  se  trompèrent  sur  le  lieu  et  sur 
lu  date  de  la  naissance  de  Flamen  II  (Paris,  13  nov. 
lf>K0)  ;  quant  à  la  date  de  sa  mort ,  ils  furent  plus 
exacts.  Je  lis,  en  effet,  au  registre  de  St-Germain 
l'Auxer.  qu'Anselme  Flamen,  sculpl.  du  Roy,  en 
son  Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt. ,  époux  d'Anne 
Oignon,  décéda  le  9  juillet  1730,  &  sept  heures  du 
matiu,  en  son  appartement  au  vieux  Louvre.  Il  fut 
inhumé  le  mardi  10  juillet,  en  présence  de  Jac- 
ques Flamen ,  marchand  joaillier,  son  frère ,  et  de 
Louis  Vignou,  bourg,  de  Paris,  son  beau-frère.  Du 
mariage  d'Anselme  II  Flamen  avec  Anne  Oignon 
était  né,  eu  1712,  un  fils,  nommé  Pierre,  dont  il 
sera  parlé  tout  à  l'heure  Anselme  II  Flamen  donna 
pour  sa  réception  4  l'Académie,  une  petite  statue 
de  Plutus,  marbre  blanc,  d'un  joli  travail,  qui 
figure  au  Louvre  parmi  les  sculptures  du  xviue  siè- 
cle. Aune  Oignon  mourut  le  4  avril  1768,  à  2  h. 
du  matin,  cour  du  vieux  Louvre,  âgée  de  81  ans; 
elle  Tut  inhumée  par  le  clergé  de  St-Germ.  l'Auxer., 
en  présence  de  Pierre  Flamen ,  son  fils.  —  Flamks 
(Pierre),  1712.  —  Fils  du  précédent,  il  naquit  le 
27  nov.  1712,  rue  Cbampflcury,  et  fut  baptisé  le 
29  à  St-Germ.  l'Auxer.  Son  père  est  dit  dans  l'acte 
de  sa  naissance  :  *  Marcel  Flamen  »  au  lieu  d' »  An- 
selme » .  P.  Flamen  fut  sculpteur,  comme  son  père 
et  son  aïeul;  on  cite  peu  de  chose  de  lui.  Il  tra- 
vailla pour  la  cour,  car  il  eut  le  titre  de  «  sculpteur 
du  Roi  s .  Longtemps  célibataire ,  il  se  décida  à  se 
marier.  Le  31  août  1773,  demeurant  au  Louvre, 
il  épousa  une  femme,  sa  voisine,  »  Angélique  Le 
Paultre,  âgée  d'environ  cinquautc-deui  ans,  veuve 
de  Claude -Clair  Francin ,  professeur  de  l'Académie 
Roy.  de  peint,  et  de  sculp.  »  Il  avait,  lui,  61  ans. 
L'acte  du  mariage,  inscrit  à  St-Germ.  l'Auxer.,  est 
signé  :  »  Flamen ,  Paultre  (sic ,  d'une  écriture  at- 
testant une  main  peu  exercée),  et  Francin  ».  Ce 
Francin  élût  Guillaume,  fils  d'Angélique  Le  Paultre  ; 
il  demeurait  rue  des  Fossés-St-Germ.  de  l'Auxer., 
où  il  avait  son  atelier  de  sculpteur.  Xous  retrouve- 
rons ailleurs  Angélique  Le  Paultre  et  son  fils. 
—  Voy.  Bitav,  Colombrl,  Lu  Baux,  Lk  P.ulthk, 
Marsy. 

FLEUR  (Jk*n).  xvii«  siècle. 

Peintre  qui  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle ,  a  Paris,  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
St-Sulpicc.  Il  épousa  Madeleine  Ferret,  dont  il  est 
deux  enfants  :  Denise,  tenue  sur  les  fonts  de  bap- 
tême ,  le  3  janv.  1636 ,  par  Juste  d'Egmont  ;  Phi- 
lippe.  baptisé  le  H  oct.  1637,  ayant  pour  parrain 
Philippe  de  Cbampaigne.  Jean  Fleur  n'est  pas  connu. 
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Ami  de  Philippe  de  Champagne  et  de  Juste  d'Eg- 
mont ,  fut-il  uu  homme  tout  à  fait  saus  talent?  Je 
répugne  à  le  eroirc ,  et  voilà  pourquoi  je  lui  donne 
une  petite  place  ici.  —  l'oy.  Champaigxr,  Eguont. 

FLEFH  (François-Jivkyox  ,  sr  de  la). —  Voy.  La 
Flkir. 

1.  FLEIRY  (Ci.unK).  ?  1640—1723? 

Voici  de»  lettres  du  Roi  qui  intéressent  la  biogra- 
phie du  collaborateur  de  Fénelon  :  •  liouis ,  etc.  La 
satisfaction  que  nous  auons  du  soin,  de  l'application 
auec  laquelle  nostre  cher  et  bien-amé  Claude  Fleury, 
prestre ,  abbé  de  Locdicu ,  se  donne  aux  fonctions 
de  la  charge  de  sous-précepteur  de  nostre  très-cher 
et  Irès-amé  petit-fds  le  Duc  de  Bourgogne,  nous 
fait  désirer  qu'il  remplisse  la  mesme  charge  près  de 
nostre  très-cher  et  très-amé  petit-fds  le  Duc  d'An- 
jou... A  ces  causes...  Donné  a  Versailles  le  25  jour 
d'aoust  l'an  de  grâce  1090...  *  (Bibl.  imp.  M».  Clair., 
t.  5.57,  pièce  476.)  —  Le  célèbre  auteur  du  Caté- 
chisme historique  et  de  Y  Histoire  ecclésiastique 
mourut,  dit-on,  en  1723;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte 
de  son  décès ,  non  plus  que  son  baptistairc. 

2.  FLEIRY  (Andbk-Hbrcclbs  dk).  1743. 
Les  biographe»  disent  que  ce  prélat  mourut  en 

1743.  Ce  fut  au  séminaire  de  St-Sutpice  qu'il  décéda 
le  29  janvier.  Le  1er  février  suivant  fut  *  fait  le 
convoy  et  transport  en  clergé  du  corps  d'Emincntis- 
sime  seigneur  Monseig1*  André-Hercules  de  Fleury, 
cardinal,  ancien  évéque  de  Fréjus,  cy-devant  pré- 
cepteur du  Roy ,  Grand  aumônier  de  la  Reine ,  Mi- 
nistre d'Etat,  etc.,  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
françoisc ,  Agé  de  quatre-vingt-neuf  ans  sept  mois 
et  sept  jours,  décédé' en  la  maison  du  séminaire  de 
St-Sulpicc  le  29  janvier  précédent  * .  Le  registre  de 
St-Sulpice,  auquel  j'emprunte  ces  lignes,  ajoute  : 
i  Et  restera  led.  corps  dud.  Emiucntissimc  cardinal 
en  dépost  dans  lad.  église  paroissiale  de  St-Estienne 
d'issy,  dans  la  chapelle  de  St-Charles,  jusqu'à  ce 
que  l'église  de  Si-Louis  du  Louvre  étant  finie ,  ou  le 
transportera  dans  la  sépulture  qui  lui  est  destinée  en 
lad.  église  de  St-Louis...  (Signé)  II.  de  Ccilhcs, 
abbé  de  St-Sévcrin,  l'abbé  de  Fleury,  l'abbé  de 
Fleury  de  Ceilhes,  Cousturier,  supérieur  du  sémi- 
naire de  St-Sulpice.  i  Dans  le  registre  de  St-Louis 
du  Louvre  je  lis ,  sous  la  date  du  14  janvier  1745  : 
»  A  été  transporté  dans  cette  église  royale ,  collé- 

3iale  et  paroissiale  de  St-Louis  du  Louvre  le  corps 
e...  etc.  (Signé)  De  Rossel,  duc  de  Fleury,  etc.  » 
—  H.  Rigaudfit  un  portrait  du  cardinal  de  Fleury. 
Cet  ouvrage  fut  gravé  par  les  Drevet ,  par  J.  Clicrcau 
et  par  d'autres  moins  habiles.  Autreau  l'encadra  dans 
une  composition  allégorique ,  espèce  de  pétition  que 
le  pauvre  poète-peintre  adressait  au  Ministre.  J  en 
ai  parlé  à  son  article  ci-dessus,  p.  86.  —  l'oy. 
Autrkav  ,  2.  Chkrk.u  ,  Drkvkt,  Kigai d. 

FLIPART  (Jms-Charlbs).  ?  1684— 1751. 

(Jkak-Jacqibs).  1719—1782. 

(Jkajj-Antowk).  1720—57. 

(Jacqi'bs-Nicoi.m).  1724 — 57. 
Peintre  et  graveur,  Jean-Charles  Flipart  (et  non 
Flippart,  comme  l'ont  écrit  quelques  personnes), 
épousa  en  1717,  je  crois,  Marie-Michclic  Dévoile, 
qui  mourut ,  t  âgée  de  cinquante-cinq  ans ,  le  27  dé- 
cembre 1739,  rue  St-Jacques,  et  fut  inhumée  le 
lendemain  à  St-Ueuoit,  en  présence  de  J.  Jacques, 
Jean-Antoine  et  Jacques-Xicolas  Flipart ,  ses  fils  • . 
(Reg.  de  St-Benoit.)  Du  mariage  de  J"  Charles  Fli- 
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part  et  de  M.  M.  Dévoile  sortirent  :  1°  5  janv.  1718, 
Jérôme,  baptisé  à  St-Séverin  cl  tenu  sur  les  fonts 
par  «  Jérôme  de  La  Guerre ,  directeur  de  la  monnoie 
du  Louvre ,  et  par  Elisabeth  Jacquet ,  veuve  de  Maria 
de  I*a  Guerre,  organiste,  dem'  dans  l'île  de  Xotrr- 
Dame  »  (Reg.  de  St-Sévcrin)  ;  2U 15  fév.  1719,  Jean- 
Jacques;  3W  18  janv.  1720,  Jean-Antoine  ;  4°  9  janv. 
1721,  Charles-Joseph,  tenu  par  »  Hugues-Joseph 
Gamot ,  graveur,  dem1  cour  du  Palais ,  qui  signa  : 
H.  J.  Gamot.  -  Jusqu'alors,  Jn  Charles  Flipart  avait 
demeuré  rue  Galande  ;  il  alla  demeurer  rue  des 
t  Anglois  »  ,  sans  changer  de  paroisse.  C'est  là  que 
le  17  novembre  1724,  Marie-Michellc  Dévoile  mit 
au  monde  Jacques-Nicolas  %  5e  enfant.  —  »  Jean- 
Charles  Flipart,  graveur  en  tailles  douces,  âgé  de 
67  ans  *  (ué  par  couséquent  vers  1684),  *  veuf  de 
Marie  Dévoile  t ,  mourut  le  23  mai  1751  (et  non  en 
1759  comme  on  l'a  cru) ,  en  sa  maison  rue  St-Jac- 
uues,  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  les  charnier» 
do  St-Bcnoît ,  en  présence  de  t  Jean-Jacques  Flipart, 
graveur  en  tailles  douces,  de  Jean-Antoine  Flipart, 
organiste,  de  Jacques-Xicolas  Flipart,  peintre,  et 
de  Charles-François  Flipart ,  graveur  en  tailles  dou- 
ces, tous  ses  fils  i .  (Reg.  de  St- Benoît.  Le  Flipart 
nommé  ici  Charles-François  est 'un  sixième  enfant  de 
Jean-Charles,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptistairc;  il 
naquit  après  Jacques-Xicolas ,  sa  position  dan»  la  série 
des  (ils  de  défunt  Jn  Charles  Flipart  le  dit  assez.  — 
J"  Cliarlcs  Flipart  signait  :  «  Flipart  * ,  sansadditiou 
d'initiales  de  prénoms;  ses  61s  signaient  de  mètne. 

Jean-Jacques  Flipart ,  graveur  en  tailles  douces , 
comme  on  vient  de  le  voir,  épousa,  le  15  mai  1747, 
à  St-Séverin,  une  jeune  fille,  Maric-Antoinclte- 
Gencviève  Contât ,  lillc  de  Xicolas  Contât ,  enlumi- 
neur, rue  St -Jacques ,  qui  se  qualifiait  »  maître  pein- 
tre * ,  parce  mie  les  enlumineurs  appartenaient  à  la 
communauté  des  m*»  peintres  et  sculpteurs.  La  céré- 
monie eut  lieu  en  présence  de  Jn  Charles  Flipart , 
de  François-Marie  Le  Boudout,  seigr  de  Baudry, 
de  Laurent  Cars,  graveur  du  Roi,  dem1  rue  St-Jac- 
ques, paroisse  St-Bcnoît  —  le  maître  de  Jean-Ja&- 
ques  Flipart  — ,  de  Pierre-Alexandre  Aveline ,  gra- 
veur, frère  de  l'épouse ,  demeurant  me  du  Fouarc, 
paroisse  St-Etiennc  du  Mont ,  Jacques  Dufresne-Bu- 
cange,  chanoine  régulier  de  St- Victor.  —  Jn  J. 
Flipart  perdit ,  le  29  mai  1748 ,  Marie-Sicolle ,  son 

f rentier  né,  âgée  d'eniiron  un  an.*Jn  Charles  Flipart 
avait  tenue  sur  les  fonts.  Le  14  juillet  1749,  Jean- 
Jacques  fit  baptiser  Marie-ThérèseSicolle ,  et  Ir 
9  juin  1752,  rierre-Alexandre-Jacques.  tenu  par 
t  Pierre -Alexandre  Aveline,  graveur  en  tailles 
douces  * ,  et  par  *  Marie-Comélie  » ,  fille  mineure 
de  J°  Charles  Flipart ,  un  septième  enfant  de  ce 
graveur,  dont  je  n'a?  pas  trouvé  le  baptistairc.  — 
P.  Alex.  Aveline  ne  m'était  pas  connn  quand  j'ai 
imprimé  l'art.  Avklivr  ;  il  était  fils  de  Pierre  II  Ate- 
line  et  de  Marie-Antoinette  Genest ,  et,  par  là,  frère 
de  mère  de  Marie-Antoinette  Contât ,  fille  de  Marie- 
Antoinette  Genest ,  qui ,  en  secondes  noces ,  avait 
épousé  Xicolas  Contât.  —  Jean-Jacques  Flipart  fut 
Agréé  par  l'Académie  de  peinture  en  1755,  el  ne 
fut  jamais  reçu,  quoi  qu'en  ait  dit  la  Biographit- 
Michaud  (l~*et  2'  édit.).  —  J.  J.  Flipart ,  veuf  dr 
Marie-Antoinette-Henrieltc  Contai,  mourut  le  IN 
juillet  1782,  rue  d'Enfer,  Agé  de  soixantc-Aut'/  ans 
environ,  dit  l'acte  de  son  inhumation ,  qui  se  trompe 
comme  tant  d'autres  actes  de  cette  espèce  ;  il  n'avait 
que  soisantc-/roj«  ans  et  demi.  Il  fut  enterré  l«" 
11  juillet  dans  le  cimetière  de  St-Séverin,  en  pre- 
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»eoce  de  •  Charles-Nicolas  Cochin,  chevalier  de 
St-Michel,  secrétaire  de  l'Acad.,  de  Jacques-Philippe 
Le  Bas,  graveur  du  Roi,  et  de  Pierre-François  Ba- 
san ,  graveur,  tous  trois  amis  i ,  qui  signèrent  : 
Cocbia,  J.  P.  Le  Bas,  Basan.  (Reg.  de  St-Séverin.) 
—  Lrn  biographe  fait  naître  J"  Jacq.  Flipart  en  1723; 
nous  avons  ru  qu'il  naquit  le  15  fév.  1719.  —  L' œu- 
vre de  J.  J.  Flipart  est  considérable;  cet  artiste 
•jrara  d'après  plusieurs  des  meilleurs  pciutrcs  de  son 
temps  ;  on  l'estime  sans  le  rechercher  beaucoup.  Il 
fit ,  d'après  de  La  Tour,  un  bon  portrait  de  Jacques 
Dumont  le  Romain ,  peintre  du  Roi. 

—  i  J"  Antoine  Flipart ,  maître  de  musique  »  — 
mus  avons  vu  qu'il  fut  organiste  — ,  épousa  à  St- 
Germ.  l'Auxerr.,  le  12  janvier  1743,  Susanne-Marie 
tîolier,  âgée  de  trente  ans  —  il  n'en  avait  que  vingt- 
trois  — ,  fille  de  deffunt  Matburin  Golier,  maçon , 
dem'  rue  St- Honoré.  Son  père  n'assista  point  à  son 
mariage,  mais  son  frère  Jn  Jacques  lui  servit  de 
témoin .  Jn  Antoine  eut  un  second  mariage.  Devenu 
tftif,  le  25  mars  1753,  après  neuf  ans  et  dix  mois 
de  mariage  environ ,  il  épousa  a  St-Paul ,  en  mars 
1757,  Marie  Damiens,  âgée  de  29  ans,  fdle  de  def- 
funt Pierre  Damions ,  maître  carlier.  Tous  deux  de- 
meuraient rne  St- Antoine.  Je  ne  sais  qnand  mourut 
Pbpart  l'organiste  et  n'ai  rien  trouvé  d'intéressant 
»ur  le  peintre  J.  .Y.  Flipart,  qui  n'a  pas  laissé  de 
nom  dans  les  arts. 

FLORIAM  (Jkav-Pikhrb-Claris  m).  1755—1794. 

On  sait  que  Florian ,  le  charmant  auteur  des  Fa- 
bles, naquit  au  château  de  Florian,  dans  les  basses 
Cévennes,  en  1755;  il  mourut  à  Sceaux  ,  où  il  avait 
vécu  longtemps  auprès  d'un  excellent  prince,  le  duc 
de  Penthièvre,  qui  a  laissé  une  mémoire  honorée 
dans  la  marine  comme  dans  les  pays  où  étaient  ses 
biens.  Voici  l'acte  du  décès  de  Florian  ;  je  l'em- 
prunte au  registre  de  la  commune  de  Sceaux  :  «  Au- 
jourd'hui vingt-septième  jour  du  mois  de  fructidor 
de  Tan  2*  de  la  Répobl.  une  et  indivisible  i  (13  sept. 
1794) ,  t  à  six  heures  du  soir,  pardevant  moi  Clauac- 
Kdme  Patois,  membre  du  conseil  général  de  la 
commune  de  Scemtx-l Unité ,  département  de  Paris, 
élu  officier  public  de  lad.  commune  par  délibération 
du  30  déc.  1792  ,  style  esclave. . .  sont  comparus  en 
Il  maison  commune  François...  i  (les  noms  de  ces 
témoins  importent  peu) ...  t  lesquels. . .  m'ont  déclaré 
que  Jean-Pi  errc-Llarice  {sic)  Florian ,  homme  de 
lettres ,  est  mort  cejourd'bni  vingt-septième  jour  du 

Srèvnt  mois  de  fructidor  »  (13  sept.  1794)  ,  t  en  son 
omicile,  heure  de  midi,  âgé  Je  trente-neuf  ans; 
d'après  celte  déclaration  je  me  suis  sur-le-champ 
transporté  au  lieu  de  ce  domicile ,  je  me  suis  assuré 
dn  décès  de  Jean-Pierrc-Clarice  Florian  ,  et  j'en  ai 
dressé  le  présent  acte  que  François...  ont  signé  avec 
moi.  Fait  en  la  maison  commune  de  Sccanx-1' Unité , 
les  jour,  mois  et  an  ci-dessus.  (Signé)  François-Ger- 
main Mercier  (dem1  rue  de  Brutus),  J.  L.  Courtois 
(dem*  rue  de  Voltaire),  J.  J.  Moullé  (dem1  rue  de 
l'Unité),  Putois,  off.  public.  »  —  Florian  avait  été 
nommé  commandant  en  second  de  la  garde  nationale 
de  Sceaux,  bien  qu'il  fût  domicilié  à  Paris;  mais 
poor  obéir  aux  décrets  constitutionnels  qui  exigeaieut 
qu'on  fût  <  citoyen  actif  domicilié  dans  un  lieu  pour 
pouvoir  appartenir  à  la  garde  nationale  de  ce  lieu  » , 
il  donna  sa  démission  du  commandement  qu'il  exer- 
çait à  Sceaux.  Sa  lettre,  conservée  aux  archives 
de  la  mairie  de  Sceaux ,  est  datée  :  i  A  Sceaux ,  ce 
26  sept.  1791.  i  Florian  ayant  craint  d'être  inquiété 


;\  Paris,  arrêté  peut-être  et  alors  certainement  guil- 
lotiné ,  —  nous  voilà  bien  loin  $  Estelle  et  de  Gala- 
tée!  —  alla  se  réfugier  à  Sceaux  dans  une  humide 
maison  de  la  rue  du  Petit-Chemin ,  n°  17  ;  c'est  la 
qu'il  mourut.  Les  habitants  do  Sceaux  firent,  en 
1839 ,  une  souscription  dont  les  deniers  furent  em- 
ployés à  l'érection  d'un  cippe  surmonté  du  buste  en 
bronze,  de  Florian.  Ce  monument  est  debout  à  cité 
de  l'église ,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière. 

—  J'ai  eu  l'honneur  de  connaître  un  homme  aima- 
ble et  distingué,  M.  le  géuéral  Devaux,  qui,  en 
1811-14  ,  lorsque  j'étais  a  l'Ecole  de  marine,  était 
commandant  de  l'artillerie  de  terre,  à  Brest;  cet 
officier  avait  été  attaché  comme  Florian  au  due  de 
Penthièvre.  Ils  avaient  commencé  leur  carrière  mi- 
litaire ensemble  a  l'école  d'artillerie  de  Bapaume. 
Leur  liaison  dura  jusqu'au  dernier  jour  de  Florian. 
M.  Devaux  possédait  et  gardait  religieusement  une 
collection  assez  considérable  de  lettres  de  son  ami  ; 
il  me  permit  de  lire  et  de  relire  ces  lettres  char- 
mantes. —  II.  Viardot ,  qui  a  publié  du  Don  Qui- 
chotte une  traduction  estimée ,  a  dit  à  propos  de  la 
traduction  abrégée  que  Florian  donna  du  roman  de 
Michel  Ccrvantès  :  i  C'est  vraiment  une  pitié  de  voir 
les  œuvres  d'un  si  grand  génie  audacieuse  ment  ma- 
cérées ,  écourtées ,  mutilées  par  un  si  petit  bel  es- 
prit. »  Ceci  me  paraît  fort  injuste.  Florian,  qoi  savait 
l'espagnol,  aurait  pu  traduire  fidèlement  en  son  en- 
tier le  Don  Quichotte;  mais  il  travaillait  plus  pour 
les  enfants  que  pour  les  grands  beaux  esprits ,  et  il 
pensa  avec  inste  raison  ,  je  crois,  que  les  longueurs 
du  roman  de  Cervantès  étaient  de  nature  à  rebuter 
des  lecteurs  de  douze  à  vingt  ans.  S'il  se  décida  à 
réduire  son  original  et  &  ne  lui  emprunter  que  les 
scènes  principales ,  il  pensa  faire  acte  ,  non  de  litté- 
rateur et  de  savant,  mais  d'homme  de  bon  sens. 
Plusieurs  générations  ont  appris  à  lire  dans  les  fables 
de  Florian ,  dans  sa  Galatée ,  dans  son  Don  Quichotte, 
et  l'on  peut  affirmer  que  l'imitation  du  »  petit  bel 
esprit  i  a  fait  plus  en  France  pour  populariser  le 
héros  de  Ccrvantès  que  n'avaient  fait  les  traductions 
complètes  données  avant  Florian.  Si  j'avais  un  fils  de 
douze  ans ,  je  lui  donnerais  à  lire  le  Don  Quic/totte 
abrégé ,  et  je  lui  recommanderais  dans  mon  testa- 
ment de  lire ,  a  vingt-cinq  ans ,  celui  de  M.  Viardot. 
Chaque  chose  a  son  temps  et  sa  valeur  ;  il  faut  être 
juste  pour  tout  le  monde  et  ne  pas  avoir  de  ces  hauts 
mépris  pour  les  hommes  modestes  qui  ont  fait  des 
oeuvres  utiles,  estimables,  et  par-ci  par-là  de  petits 
chefs-d'œuvre  que  des  hommes  de  nénie  n'auraieut 
pas  su  foire.  L  auteur  des  fables  n  était  pas  un  si 
•  petit  bel  esprit  i  qu'on  veut  bien  le  dire. 

FLORIDOR  (Josus  de  SOULAS,  sieur  de  PRI- 
MEFOSSE,  dit  :  )  ?  —1071. 

Cet  acteur  qui ,  selon  la  tradition ,  fut  on  comé- 
dien distingué ,  un  artiste  sérieux ,  à  une  époque  où 
le  théâtre  se  débattait  encore  dans  les  langes  de  la 
farce  italienne  ;  cet  homme  de  bonnes  mœurs  et  de 
bonnes  façons  que  le  jeune  Roi  Louis  XIV  honora  de 
son  estime  et  de  ses  bienfaits ,  était ,  dit-on ,  d'une 
famille  noble,  d'origine  allemande,  dont  un  des 
membres,  (îeorges  de  Soulas,  —  le  père  de  Josins 

—  se  retira  en  France,  dans  la  province  de  Brie,  où 
il  se  maria ,  après  avoir  embrassé  la  religion  catho- 
lique. Le  Mazurier,  qui ,  dans  «a  Galerie  du  Thfiâtre- 
Français ,  résume  ce  que  les  auteurs  contemporains 
ont  écrit  de  Floridor,  ne  dit  point  quelle  fut  la  mère 
de  Josias  de  Soulas,  et  à  quelle  date  il  faut  placer  sa 
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naissance.  Je  n'ai  point  trouvé  l'acte  de  son  baptême  : 
mais  voici  deux  actes  qui  m'ont  fait  connaître  la 
femme  de  Georges  de  Soulas,  et  me  donnent  le 
moyen  de  fixer ,  à  un  ou  deux  ans  près,  l'époque  où 
Josias  vint  au  monde. 

Dans  les  registres  des  baptêmes  faits  n  St-IVicola* 
des  Champs,  je  trouve,  à  la  date  du  23  mars  1615, 
la  mention  que  voici  :  «  Catherine ,  fille  de  Georges 
de  Soulas,  escuyer,  sieur  de  Primefaux  (sic)  et  Do 
Taut,  et  la  mère  dn"  Judith  Donnay,  dem*  rue  St- 
Martin,  tenue  par  l'illustrissime  et  révérendissime 
Charles  de  Lorraine,  euesque  de  Verdun,  dem1 
place  Maubcrt,  et  par...  *  Charles  de  Lorraine  fut 
représenté  par  «  Jacqnes  Haumassel ,  contrôleur  de 
la  ville  et  cité  de  Verdun  i .  Au  Reg.  de  St-Sévcrin 
on  lit  :  *  Jeudv  il»  jour  d'octobre  (1618)  fut  bap- 
tisé François ,  uls  de  Georges  de  Soulas ,  escuier  sr 
de  Primefosse  (sic)%  et  de  damoiselle  Judic  (sic) 
Daunay  (sic)  sa  femme...  le  dict  enfant  avoit  esté 
ondoyé.  i  Plus  loin  :  t  2e  jour  de  mars  (1620)  fut 
baptisé  Lnzarre,  fils  de  Georges,  etc.,  et  de  damoi- 
selle Judicque  (sic)  Donc!  (//<■}  sa  femme...  etc.  » 

II  n'y  a  pus  à  douter  que  le  Georges  de  Soulas, 
écoyer  et  sieur  de  Primefosse,  nommé  dans  ces 
trois  titres,  ne  soit  le  père  de  celui  qui  fut  Floridor. 
S'il  s'était  marié  en  Brie,  comme  on  l'a  dit ,  on  voit 
qu'il  vint  à  Paris,  où  il  habita  au  moins  deux  an- 
nées. Les  registres  de  St-Séverin  ne  contiennent 
point  d'autres  actes  touchant  sa  famille,  et  Ton  peut 
croire  que  Josias  de  Soulas  était  né,  avant  1618, 
dans  la  province  où  s'était  établi  d'abord  son  père. 

Im  Biographie  universelle  et  Le  Maxurier  font 
naître  Josias  pendant  l'année  1608;  le  Dictionnaire 
historique  de  Delandine  le  fait  mourir  en  1673, 
âgé  de  64  ans.  Ces  deux  affirmations  se  déduisent 
l'une  de  l'autre;  la  dernière  est  erronée  en  un 
point.  Josias  ne  mourut  pas  en  1672.  Si  l'on  en 
croit  l'anecdote  recueillie  par  Le  Mazurier,  Floridor 
féut  rconcilié  avec  l'Eglise  par  les  soins  du  curé  de 
St-Eu*tache,  pendant  une  maladie  qu'il  fit  au  com- 
mencement de  l'année  1672,  et  qu'il  décéda  peu 
après.  Non  ;  «Floridor  mourut  au  milieu  du  mois 
d  août  1671.  J'en  trouve  la  preuve  au  registre  de  St- 
Sauvcur  :  «  Le  14  août  1671,  réception  de  Josias 
•  de  Soulas,  escuyer,  sr  de  Floridor  ».  Ceci  veut 
dire  probablement  que,  par  esprit  de  pénitence, 
Floridor  demanda  à  être  enterré  sans  pompe ,  sans 
convoi ,  seulement  accompagne ,  de  sa  maison  à  l'é- 
glise, par  un  prêtre  et  quelques  amis,  et  reçu  à  sa 
paroisse  comme  un  pauvre  homme,  saus  office 
chanté ,  avec  un  simple  Requiem  récité  ou  murmuré. 
L'âge  de  Josias  n'est  point  mentionné  dans  cette 
note  si  brève,  et  c'est  fâcheux,  car  nous  restons 
sans  renseignements  positifs  sur  l'époque  de  sa  nais- 
sance. Admettons  donc  que  1608  soit,  en  effet, 
l'année  où  vint  au  monde  le  fils  de  Georges  de  Sou- 
las et  de  Judith  Daunay  (ou  d'Aunay?);  dans  cette 
hypothèse,  il  avait  environ  treute-deux  ansquand  il 
monta  sur  le  théâtre  du  Marais,  avec  la  beauté 
extérieure  qui  le  rendait  remarquable ,  et  un  talent 
qui  s'était  formé  bien  vite  dans  une  troupe  de  cam- 

Pagne.  On  veut  qu'après  avoir  fini  ses  études  —  vers 
âge  de  25  ans  sans  doute,  c'est-à-dire  vers  1633 
—  il  ait  pris  le  mousquet  dans  la  compagnie  de 
M.  de  Besne  ,  capitaine  aux  gardes  françaises; 
u'il  soit  passé  de  là  an  Régiment  de  Rambures,  où 
eut  une  enseigne ,  et  qu'il  ait  quitté  le  service 
militaire  alors  qu  on  réforma  quelques  compagnies 
de  celle  bande  qui,  en  1638,  si  je  ne  me  trompe, 
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était  devenue  le  Régiment  de  nie  de  France.  Us 
archives  des  Gardes  françaises,  compagnie  de  lient, 
el  celles  du  Régiment  de  Rambures,  manquant  un 
Archives  de  la  guerre ,  je  n'ai  pu  savoir  combien 
de  temps  Josias  de  Soulas  porta  l'épée.  Je  crois  qi* 
ce  fut  de  1633  environ  à  1637,  Rambures  eiistant 
encore  à  cette  dernière  date ,  et  n'ayant  élé  réor- 
ganisé sous  un  nouveau  nom  qu'au  commencement 
de  l'année  1638. 

Doué  d'une  parole  facile ,  ingénieux  dans  tet 
idées,  grave  ou  plaisant  selon  l'occurrence,  beto 
garçon ,  élégant  et  gracieux ,  acteur  habile ,  hon- 
nête homme  estimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
supérieur  au  plus  grand  nombre  de  ses  camarade* 
par  le  mérite  autant  que  par  l'éducation ,  le  comé- 
dien qui  laissait  toujours  voir  le  gentilhomme  véri- 
table sons  le  masque  de  Floridor  devint  l'orateur 
de  la  troupe  du  Marais  ;  et,  lorsqu'en  1643  il  passi 
à  l'hôtel  de  Bourgogne,  où  la  moit  de  BelleroM 
laissait  vacant  le  premier  emploi ,  il  continua  son 
office  d'orateur,  où  il  se  fit,  dit-on,  une  réputation 
méritée.  —  En  1643,  Floridor  était  marié.  L'année 
précédente  peut-être ,  mais  certainement  avant  U 
fin  du  mois  de  mai  1642  ,  il  avait  épousé  Marguerite 
Baloré ,  comédienne  du  Marais .  qui  le  suivit  a  l'hô- 
tel de  Bourgogne,  où  elle  eut  une  carrière  uns 
éclat.  Marguerite  était-elle  fille  d'acteurs?  Je  ne  sais. 
—  Le  Mazurier  dit  que  Josias  de  Soulas  eut  trois  en- 
fants de  Marguerite  :  un  garçon ,  qui  fut  prêtre  à 
St -Sauveur,  et  deux  filles,  dont  une  éponsa  M.  K- 
godet ,  qui  devint  fermier  général ,  et  fantre  \lont- 
fieury,  1  auteur  de  La  femme  juge  et  partie.  Loi 
renseignements  de  Le  Maxurier  ne  sont  pas,  celte 
fois,  très-exacts.  Floridor  eut  sent  enfants;  je  n'ai 
pu  trouver  les  baptistaires  que  rie  quatre  d'entre 
eux,  mais  je  vois  les  signatures  de  deux  autres  au 
bas  de  l'acte  de  mariage  de  Moutfleury;  et  je  con- 
nais le  dernier  par  l'acte  de  baptême  d'un  de  se» 
propres  enfants ,  en  1674.  Floridor  fit  baptiser,  a 
ht- Jean  en  Grève ,  le  18  janvier  1643 ,  l'aînée  de  a 
famille ,  Marie-Marguerite ,  qui  eut  pour  parraiu  : 
t  Messirc  Philippcs  Andrault,  vicomte  de  lanjjeron, 
gentilhomme  de  Son  Altesse  Royale  * ,  et  pour  mar- 
raine t  dame  Marie  Puger,  femme  de  Monsieur  Tal- 
lemant,  conseiller  d'Estal  et  privé  » .  Le  9  janvier 
1644,  Floridor  fit  baptiser  •  Gédèon  i,  que  tint 
f  Monsieur  Maistrc  Gédéon  Tallemant ,  conseil'  du 
R.  en  ses  conseils  d' Estât  et  privé ,  maistre  des  rc- 
questes  ordc  de  son  hostel  *  et  par  *  Marie  Lempé- 
rière,  femme  de  Pierre  Corneille,  escuyer,  conseil- 
ler du  Roi  et  son  advocat  à  la  table  de  marbre  i 
Rouen  i .  Le  4  avril  1645,  naquit  Claude  de  Souhu, 
le  futur  habitué  de  St-Sauveur.  Il  ne  fut  baptisé  que 
le  18  mars  1647.  Floridor  demeurait  rue  desQuatre- 
Fils,  où  il  resta  plusieurs  années.  Claude  fut  pré- 
senté an  baptême  par  <  haut  et  puissant  seigneur 
Claude  de  St-Simon  de  Basse,  duc  et  pair  de 
France,  gouverneur  de  Blayc1,  demeurant  sur  le 
quay  proche  l'csgoûtdes  Tuilleries  * ,  et  par  •  haute 
et  puissante  dame  Gilounc  de  Harcourt,  comtesse  de 
Fiesque  • .  Madeleine  de  Soulas  naquit  le  29  mars 

1646,  et  fut  baptisée  le  4  avril  suivant.  Le  27  sont 

1647,  naquit  un  second  garçon  à  Floridor;  celui-là 
n'eut  point  pour  parrain  un  duc  et  pair  :  il  fut  tenn 
sur  les  fonts  par  l'auteur  du  Cid  ci  de  Cinna, 
i  Pierre  Corneille,  escuyer,  aduoeat  du  Roy  à  la 
table  de  marbre  à  Rouen  i ,  qui  eut  pour  commère 

1  Le  père  de  l'auteur  des  Mémoire*. 
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i  dam"'  Louise  de  Soulas ,  Tille  de  Georges  de  Sou- 
Us,  MCtiifr  sieur  de  Primcfossc  t .  C'était  une  s<eur 
d<  rloridor.  .Votons  cjuc  le  vicaire ,  en  enregistrant 
«baptême,  au  lieu  décrire  :  fut  baptisé  Pierre, 
[ils  Je  Jouas  de  Soulas,  écrivit  :  »  Corneille,  fils 
de.,  etc.  » 

Kloridor  donna  sa  fdlc  Mario-Marguerite  à  An- 
laine-Jacob  de  Montfleury  le  5  février  1666;  il  ai- 
3M  l'acte  de  ce  mariage  de  ron  nom  patronymique, 
«as  le  faire  suivre  de  sou  surnom  de  théâtre  , 
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Mnntfleury  le  père  Ht  de  même,  bien  que  sa  qualité 
Je  comédien  lui  tint  fort  au  cœur. 

I  ne  grande  dame  s'intéressa  à  Elisabeth ,  seconde 
fille  de  rloridor,  quand  cet  acteur  eut  cessé  de  vivre. 
Elit  désira  la  placer  dans  un  couvent ,  pour  la  gar- 
der de»  mauvais  conseils  jusqu'au  moment  de  son 
nuriage.  Ce  couvent  était  un  de  ceux  où  le  Roi  fai- 
sait entrer  les  jeunes  converties  et  les  filles  qui 
«lient  besoin  qu'on  veillât  sur  elles.  Je  vois  à  ce 
Mjft  onc  lettre  de  Colbcrt  à  Mad.  la  duchesse  de 
Piauigny  :  i  A  Versailles  le  30  sept.  1672,  Madame, 
j'ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m'avec 
f«l  l'honneur  de  m'escrire  sur  le  sujet  de  la  fille 
Je  feu  Kloridor  ;  Su  Maj.  a  fort  bieu  reccu  vos 
rinues  et  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  ne 
double  point  que  Mad.  de  St-Pierrc  ne  reçoiue  cette 
lille ,  «muant  son  ordre ,  et  qu'elle  ne  la  traite  bien.  * 
i\rch.  de  la  mar.  Dépêches  Commerce,  1672, 
p.  292.)  La  fille  mise  ainsi  au  couvent  put  y  appren- 
dre à  bien  vivre.  Elle  y  resta  peu  de  temps,  et  n'y 
apprit  pas  la  sagesse.  —  Kloridor  se  retira  du  théâtre 
en  tout  1671  ;  fiussy-Rabutin  écrivait ,  le  2  sept,  de 
cette  année  :  »  11  ostoit  temps  que  Kloridor  quittât 
k-  théâtre  .  »  (Lettres  du  comte  de  Bussy,  t.  III.) 
-  (au»  les  baptistaircs  de  St-Leu-St -Gilles,  je 
l'Mive,  à  la  date  du  10  septembre  1674,  celui  de 
•  Jean- Antoine ,  fils  de  Jean  Lissègc ,  bourgeois  de 
Pans,  et  à' Elisabeth  de  Soulas ,  sa  femme  * .  La 
marraine  de  l'enfant  est  i  Marguerite  Baloré,  vcuue 
'  de  feu  Josias  de  Soulas,  escuyer,  s'  de  Kloridor, 
<  demeur'  sur  la  paroisse  de  St-Sauveur  * .  Elisabeth 
de  Soulas  avait  épousé ,  à  St-Sauveur,  le  7  janvier 
MÏ5,  t  Jean  de  Lissèchc,  fils  de  deffunct  Arnoull 
Liueche  et  de  Marguerite  de  Kortunc  i  reconnais- 
sant i  un  enfant  né  le  4  sept.  1673 ,  et  baptisé  à 
St-Leu-St-Gilles,  de  leurs  fait  et  œuvre,  qui  a  esté 
mis  soubs  le  poille  {sic)  selon  la  coutume  de  nostre 
more  Slr  Eglise  »  .  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  eut 
pour  témoins  Nicolas  Rabié,  Marguerite  Baloré,  An- 
loine-Jicob,  aduoeat,  beau-frère  de  la  mariée, 
Uaric-Uadelcine  de  Soulas ,  etc. 

Marguerite  Baloré  —  M,,c  Kloridor,  comme  on  la 
nommait  au  théâtre  —  mounit ,  dit-on ,  le  15  oc  t. 
1A90.  Ce  ne  fut  point  à  St-Sauveur  qu'elle  fut  en- 
terrée; les  registres  de  l'église  ne  mentionnent  pas 

<^r**en*at'on  a  cetle  Paroisse ,  où  le  2  février 
1664  avait  été  fait  le  convoi  de  la  mère  de  Margue- 
rite. Dans  le  Mémorial  des  décès  enregistrés  par  le 
dwgéde  St-Sauveur,  je  lis  cette  mention,  malheu- 
resement incomplète  :  t  Conuoy  à  chœur  de...  » 
'.point  de  nom  ;  un  blanc  qui  ne  fut  point  rempli 
M»  1664)  «  mère  de  M»«  KloridV  3  m.  , 
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j  (messes)  «  et  offrande  20  sols,  payé  8  I.  »  C'étaient 
là  d'assez  belles  funérailles  ;  j'ai  remarqué  qu'à  cet 
endroit  le»  comédiens  de  cette  époque  étaient  gé- 
néralement magnifiques.  L'Eglise  ne  leur  en  tenait 
pas  toujours  compte. 

Kloridor,  orateur  de  la  troupe  dont  il  était  le 
sujet  le  plus  éminent,  en  était  aussi  le  représentant 
devant  I  autorité  royale.  C'est  à  ce  litre  qu'il  tou- 
chait les  subventions  accordées  par  le  Roi  aux  ac- 
teurs de  l'hotcldc  Bourgogne.  J  en  trouve  la  preuve 
dans  cet  article  des  Comptes  de  l'épargne  (Arch . 
Iinp.,  KK.  208)  :  i  A  Josias  de  Soulas,  escuicr, 
t  sieur  de  Kloridor,  tant  pour  luy  que  pour  ses  com- 
i  pagnons,  tous  comédiens  de  la  troupe  royale  cn- 
*  tretenuc  par  Sa  Maiestc,  la  somme  de  douze  mil 
«  liures  tournois  à  luy  ordonnée  pour  leurs  appoin- 
»  tements  durant  lad.  année  1651  i . 

Il  y  avait  à  Paris ,  étrangers  peut-être  à  Kloridor, 
deux  Soulas,  dont  l'un  t  François  de  Soulas,  musi- 
cien de  Monseig'  le  duc  d'Angoulémc  i  (Charles  de 
Valois,  (ils  naturel  de  Charles  l\  et  de  Marie  Tou- 
chet,  né  en  1573),  se  maria  le  21  mai  1646,  ayant 
pour  témoin  son  frère  c  Jean-Paul  Soulas  t .  (Reg. 
de  St-Roch.j  Ces  François  et  Jn-Paul  ne  figurent 
dans  aucun  des  actes  qui  intéressent  la  famille  du 
comédien.  —  I  oy.  Corxeillk  (Pierre),  Eneaxts 

MIS  SOLS  LE  POÊLE  ,  TaLMUIANT. 

KOCUS  (Georges).  ?16V1 — 1708. 

Peintre  de  paysages,  qui  fut  de  l'Acad.  Roy.  de 
peint.,  que  Kélibicn  et  Mariette  nomment  Kaucus, 
et  qu'on  a  dit  mort  fou  aux  Petites-Maisons,  le 
26  février  1708.  Quant  à  cela,  on  s'est  trompé.  Si 
G.  Kocus  mourut  en  1708,  le  26  février,  fou  et  dans 


un  hospice,  ce  ne  fut  point  aux  Petites- Maisons;  les 
registres  de  cet  établissement ,  que  j'ai  sous  les 
yeux,  ne  contiennent  pas  la  mention  de  sou  décès. 
On  a  de  Kocus  quelques  jolies  compositions  gravées 
d'une  pointe  fine  et  légère.  II  ne  parait  pas  que  cet 
artiste  ait  été  marié ,  du  moius ,  je  n'ai  pas  trouvé 
l'acte  de  son  mariage.  Tout  ce  que  j'ai  pu  savoir  de 
lui,  c'est  que  le  9  fév.  1671,  il  fut  parrain  à  St-Sulp. 
d'un  enfant  de  Louis  Benoit ,  maître  peintre.  II  si- 
gna le  baptistaire  »  Kocus  »  d'une  bonne  écriture, 
sans  addition  de  prénom.  - —  Voy.  Bknoist,  p.  19'$. 

KOXTAI.VE  (PiKRRB-KMKçois-LÉom.aRn) . 

1762—1853. 

Cet  artiste  célèbre ,  qui  eut  l'honneur  d'être  ar- 
chitecte de  l'Empereur  Xapoléon  Ier,  des  H  ois 
Louis  XVIII ,  Charles  X  et  Louis-Philippe ,  et  archi- 
tecte de  l'Etat  <ous  les  deux  républiques  (Consulat 
et  1848) ,  naquit  à  Pontoise ,  fils  et  petit-fils  d'ar- 
chitectes, et  monrut  à  Paris,  le  10  oct.  1853,  rue 
de  la  Muette ,  n°  31 ,  dans  un  petit  hôtel  qu'il  avait 
acheté ,  le  7  nov.  1826  ,  et  fait  disposer  pour  y  loger 
avec  lui  deux  amis  de  sa  jeunesse ,  ses  deux  cama- 
rades Percier  et  Bernier,  architectes  distingués ,  dont 
le  premier  fut  le  collaborateur  ordinaire  <li  Kontaine. 
Sur  le  fronton  intérieur  de  ce  petit  temple ,  douce 
retraite  que  son  propriétaire,  logé  longtemps  dans 
un  des  bâtiments  de  l'Etat,  n'habita  définitivement 

Îu'à  partir  du  jour  où  il  quitta  les  affaires,  P.  K.  L. 
ontaine  avait  fait  écrire  cette  portion  du  6*  vers  de 
la  lr*  Egloguc  de  Virgile  :  «  Deus  nobis  hœc  otia 
fecil.  t  Bernier  mourut  le  21  déc.  1830,  et  Per- 
cier le  5  septembre  1838.  A  la  mort  du  premier, 
Kontaine  fit  creuser  au  Père-Lachaise  une  tombe  où 
descendirent  successivement  trois  hommes,  modèles 
d'une  rare  amitié  que  la  mort 
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encore.  Sur  ce  monument  Fontaine  avait  gravé  ces 
mots  1;  tins  :  t  Hic  très  in  unutn.  < 

L'architecte  1*.  F.  L.  Fontaine  naquit  à  Pontoise 
le  20  sept.  1762;  le  V*  avril  1860,  M.  Lointier, 
maire  de  la  ville  de  Pontoise ,  eut  l'obligeance  de 
me  communiquer  à  ce  sujet  le  document  que  voici  : 

«  Ccjourd'nui  vingt  septembre  mil  sept  cent 
soixante-deux  ,  a  été  baptisé  par  M.  Xicolas-Lbarles- 
Léonard  Oury,  docteur  de  Sorbonnc ,  cure  de  Saint- 
Martin-du-Pont  de  Rouen ,  du  consentement  de  M.  le 
coré  de  cette  paroisse  ,  un  enfant  né  ce  jour  du  lé  (i- 
time  mariage  de  monsieur  Pierre  Fontaine ,  archi- 
tecte ,  et  de  dame  Marie-Jeanne  Meunier,  ses  père 
et  mère ,  lequel  a  été  nommé  Pierrc-François-Léo- 
nnrd ,  par  M.  Pierre  Fontaine,  architecte,  seigneur 
eu  partie  de Courcelles de  Viosnes,  grand-père  dud. 
enfant ,  représenté ,  attendu  sa  maladie,  par  M.  Oury, 
ci-dessus  nommé,  et  par  madame  Marie-Jeanne 
Jacquîn,  épouse  de  M.  François  Meunier  et  grand  - 
mère  dud.  enfant ,  lesquels  ont  signé ,  avec  le  grand- 
père  et  le  père  :  Oury,  curé  de  St-Martin-du-Pont, 
Marie-Jeanne  Jacquin  ,  P.  F.  Fontaiue ,  P.  Fontaine, 
d'Anton  ville,  curé,  t 

Après  Pierre-François-Léonard,  six  enfants  na- 
quirent à  Pierre  Fontaine,  de  Marie-Jeanne  Meunier. 
Sept  enfants  !  c'était  beaucoup  ;  mais ,  en  ce  temps-là 
et  dans  une  petite  ville  surtout,  la  vie  était  plus 
facile  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  L'architecte  Pierre 
Fontaine  était  un  homme  sage.  S'il  voulait  que 
son  fils  aîné  exerçât  l'art  qu'il  pratiquait  lui-même, 
il  voulait  aussi  que  par  la  culture  de  l'esprit ,  ce 
fils  fût  au-dessus,  de  tant  d'hommes  qu'il  voyait 
étrangers  même  aux  principes  de  la  langue  vul- 
gaire. C'était  le  malheur  de  bien  des  artistes  ses 
contemporains.  Aussitôt  que  P.  F.  L.  Fontaine 
eut  dépassé  le  temps  de  la  première  enfance,  sou 
père  le  mit  au  collège  de  Pontoise  ;  il  n'y  resta  que 
peu  d'années,  assez  cependant  pour  qu'eu  lui  se 
développât  le  goftt  des  bonnes  lettres ,  et  pour  qu'il 
apprit  a  aimer  les  belles  choses  et  à  contracter 
cette  habitude  des  lectures  sérieuses  qu'il  garda 
toute  sa  vie;  car,  homme  d'un  esprit  vif  et  délicat, 
il  fut  en  même  temps  bomme  d  un  esprit  solide , 
passionné  pour  les  classiques  et  l'on  peut  dire  véri- 
tablement lettré. 

En  1777,  Fontaine  quitta  les  classes  pour  com- 
mencer la  profession  à  laquelle  le  destinait  son  père. 
Pierre  Fontaine  faisait  exécuter  alors,  pour  le  prince 
de  Conti,  au  château  de  l'Isle-Adam ,  de  grands 
travaux  dont  la  direction  était  confiée  à  un  homme  de 
talent ,  nommé  André  ;  il  associa  son  très-jeune  fils 
à  sa  mission.  P.  F.  Léonard  Fontaine  ent  la  charge 
de  surveiller  certains  ouvriers ,  en  même  temps  que 
le  devoir  d'apprendre  l'office  de  l'inspection  des 
bâtiments.  Cependant ,  il  fallait  que  Fontaine  com- 
mençât les  sérieuses  études  dont  jusqu'il  ce  moment 
il  n'avait  qu'entrevu  les  difficultés.  Peyre,  le  jeune, 
avait  une  école  très-suivie  rue  Boucher  ;  c'est  là  que 
se  fit  recevoir  Fontaine ,  attiré  par  la  célébrité  du 
maître.  Percier,  qui  devait  devenir  Yalter  ego  île 
Fontaine ,  venait  d'être  admis  dans  cet  atelier  : 
c'était  en  1779.  Des  sympathies  de  caractère ,  une 
ardeur  commune  au  travail ,  le  voisinnge  à  la  même 
lahle  des  deux  nouveaux  amenèrent  une  liaison  qui 
bientôt  fut  élevée  à  la  condition  de  la  plus  étroite , 
de  la  plus  dévouée ,  de  la  plus  durable  amitié.  Kn 
1785,  Fontaine,  présenté  à  l'Académie  d'architec- 
ture, comme  élève,  par  Heurtier,  membre  de  cette 
Académie,  concourut  pour  le  prix  de  Rome.  Ses 
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efforts  ne  furent  couronnés  qu'à  demi,  lforcao,  qui 
se  fit  plus  tard  un  nom  honorable  parmi  les  bons 
architectes  de  Paris,  eut  le  premier  prix,  quand 
Fontaine  obtint  le  second.  Fontaine  n'abandonna 
pas  l'idée  de  visiter  l'Italie  et  de  séjourner  quelque* 
années  à  Rome.  Il  obtint  de  son  père  nne  pension 
de  400  livres ,  et  une  somme  pour  les  frais  du  r©j»:;e 
qu'il  allait  faire  en  la  société  de  l'architecte  Un- 
four  et  de  Michallon ,  qui  avait  obtenn  le  prix  de 
sculpture.  A  la  fin  de  Tannée  1785,  il  s'établit  et 
travailla  courageusement ,  faisant  argent  de  quelques 
dessins  qu'il  exécutait,  pour  les  amateurs  étranger», 
d'après  (es  monuments  antiques.  Un  gentilhommr 
fraurais ,  M.  de  Xainville ,  vieillard  aimable ,  instruit, 
adonné  aux  arts,  connut  le  jeune  architecte,  le  pnt 
en  amitié  et  voulut  aider  au  développement  desqm- 
lités  qu'il  reconnaissait  en  lui.  Il  lui  enseigna  U 
perspective  ,  le  dirigea  dans  le  choix  des  sujets  qu'il 
devait  traiter,  lui  indiqua  les  procédés  les  mrinVon 
dans  la  pratique  du  dessin ,  et  voulut  compléter  ton 
éducation  classique ,  fort  négligée  depuis  le  colley 
de  Pontoise.  Le  latin  devint  une  de  leurs  étude*  fa- 
vorites ;  c'est  dans  les  conversations  qn'il  eut  avec 
son  bienveillant  protecteur  que  Fontaine  apprit  i 
comprendre,  aimer,  admirer  Virgile,  Horace ,  Ovide, 
qui  restèrent  les  compagnons  élégants  de  »  ti* 
d'artiste. 

Fontaine  revint  à  Paris.  Il  fit  le  voyage  de  Rom* 
en  France  à  pied ,  dessinant  tout  ce  qni  ponrait  l'in- 
téresser, et  en  société  avec  un  bon  compajnoa, 
Dufour,  dont  le  temps  d'école  était  fini.  Vivre  i 
Paris  était  pour  un  artiste ,  et  surtout  pour  un  iront 
architecte,  chose  difficile  en  1790.  La  Révolution 
bouleversait  ou  menaçait  toutes  les  grandes  fortune1; 
Fontaine  se  tourna  du  côté  de  l'industrie  ;  en  atten- 
dant que  l'orage  fût  passé ,  il  fit  des  dessins  pow 
des  marchands  de  soieries,  pour  des  fabricants  or 
papiers  peints ,  pour  Jacob ,  ébéniste ,  qui  s'était  bit 
une  réputation  comme  ouvrier  en  meubles,  et  au* 
pour  1  architecte  Lcdoux ,  qui  préparait  la  puWîra- 
lion  de  ses  Barrières  de  Paris.  Les  occupations  don- 
naient à  Fontaine  le  pain  de  chaque  jour,  mais  Hfc* 
le  glaçaient.  Fontaine  ne  pouvait  pas  vivre  ainsi.  Il 
songea  à  la  guerre,  mais  ses  amis  le  détournèrent 
d'un  projet  qui  rendait  inutiles  ses  études.  (Ji* 
faire?...  Il  partit  pour  Ijondres  avec  nn  de  ses  canw- 
rades,  Bonnard,  que  >a  vie  de  Paris  dégoûtait  ansu 
Hélas!  ce  qu'ils  avaient  fait  en  France,  ib  furent 
contraints  de  le  faire  en  Angleterre.  Là,  du  moins, 
ils  étaient  libres,  tranquilles,  et  n'avaient  pas  devant 
les  yenx  le  spectacle  cruel  des  convulsions  de  b 
patrie.  Des  dessins  d'ornements  furent  tout  ce  qu  «*» 
purent  produire  pendant  une  année  environ  <|«  il* 
restèrent  à  Londres.  Us  revinrent.  Fontaine  avait  ëk 
porté  sur  la  liste  des  émigrés.  Un  jour  il  reçut  aV 
son  père  la  lettre  suivante  :  i  l'n  décret  injuste  con- 
fisque les  biens  des  pères  dont  un  enfant  serait  pa*> 
à  l'étranger  sans  mission  reconnue  ,  ou  qui  refuser*'! 
de  rentrer  en  France  après  le  délai  fixé  par  I»  loi. 
Ainsi ,  le  peu  que  je  possède  va  être  saisi  :  comment 
et  avec  quoi  pourrai-je  nourrir  ta  mère ,  tes  frère* 
et  tes  sœurs?  »  P.  F.  Léonard  Fontaine  repas»  im- 
médiatement la  mer,  sauvant  ainsi  la  petite  fortune 
de  sa  famille. 

A.  V.  Amault ,  ancien  secrétaire  du  comte  de  Pro- 
vence, et  poète  qui  avait  déjà  réussi  an  tbéitn*. 
venait  de  faire  pour  le  Théâtre-Français  —  alor«  i 
rOdéon — la  seconde  de  ses  tragédies,  Lurrèce  (I79i*. 
qui  venait  après  Marins  à  Mintornes  (1791),  dont 
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le  succès  trait  été  grand.  Arnanlt  voulait  que  la 

mite  m  «cène  de  sa  pièce  fût  tout  A  fait  antique  ;  il 
ilemuda  a  Percier  et  à  Fontaine  cinq  décorations, 

h»loriques,  si  l'on  peut  dire  ainsi.  La  pièce  n'eut 
qu'an  médiocre  effet.  Marins  avait  tue  Lucrèce  ; 
irait  l'accessoire  réussit  pleinement  et  soutint  quel- 
que irap»  un  ouvrage  qui  n'était  pas  d'ailleurs  sans 
beautés  Cet  incident  lança  Fontaine  et  son  ami  dans 
le  théâtre.  Gelerier,  architecte ,  a  qui  l'on  doit  le 
théâtre  des  Vanités,  excellent  ouvrage  et  qui  res- 
tera (umvae  un  modèle  du  genre  ;  Célericr,  directeur 
île  l'Opéra,  venait  de  perdre  le  directeur  des  déco- 
nu'oos  de  l'ancienne  Académie  Royale ,  PAris ,  archi- 
tecte habile,  qui  se  retirait  de  son  emploi  :  il  offrit 
ii  place  a  Percier,  qui  ne  voulut  la  prendre  qu'à 
condition  d'en  partager  le  travail  et  les  prolits  avec 
Uolunr.Celerier  ne  resta  pas  liien  longtemps  chargé 
it  l'Opéra,  où  nos  architectes  avaient  donné  les 
«lacérations  des  ballets  de  Tèlétnaqve ,  du  Jugement 
drPàris  et  de  Psyché  ;  il  résigna  ses  fonctions  entre 
le»  nuios  d'un  comité  dont  tirent  partie  Fontaine  et 
Percier,  associés  ainsi  a  la  direction  de  l'Opéra. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'énumérer  ici  les  travaui 
rieoités  par  Fontaine  et  Percier  ;  je  me  contenterai 
&e  dire  que ,  pendant  près  de  cinquante  ans ,  la  pre- 
mier de  ces  artistes,  architecte  des  chefs  des  gou- 
ifrnenieots  qoi  se  succédèrent  en  France ,  depuis  le 
l/>nsoUt  jusqu'aux  jours  de  18V8,  loucha  à  tout  ce 
qui  w  fil  par  les  ordres  de  ces  souverains.  La  plus 
Wlc  ebose,  à  mon  avis,  que  conçurent  et  mirent  à 
nu ution  Fontaine  et  Percier ,  ce  fut  l'escalier  du 
Wrc  qoi  donnait  accès  au  Musée  de  peinture.  Cet 
KftbVr  si  grand ,  si  bien  développé  dans  un  étroit 
«paee,  rappelait  par  son  mouvement  quelques-unes 
tir.»  pins  belles  traie  des  palais  génois.  Ce  morceau , 
objet  de  l'admiration  de  tout  le  peuple  et  des  étran- 
ger», «disparu.  Dans  le  nouveau  plan  du  I<onvre , 
Vkcanti  ne  put  le  conserver. 

P.  F.  L.  Fontaine ,  âgé  de  86  ans ,  et  porlé  d'ail- 
Ifflrid'one  affection  très-peu  tendre  vers  la  seconde 
répnbbque  française ,  dont  il  avait  trop  connu  la 
«or  aînée,  donna  sa  démission  d'architecte  du 
Urre  et  des  Tuileries  ;  il  se  retira ,  le  i"  oct. 
1$48?  et  quitta  l'hôtel  d'Angevilliers,  sa  demeure 
babrtiwHe  depuis  de  bien  longues  années,  pour  sa 
Petite  maison  de  la  rue  de  la  Muette.  Il  y  mourut 
commandeur  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
Ailier  de  St-Michcl  et  de  deux  ordres  royaux  de 
Pw«e ,  membre  de  l'Institut  de  France  et  de  dix 
««demies  étrangères.  Indépendant  par  caractère, 
»oo  indépendance  trouvait  quelquefois,  pour  sa  uiani- 
î'-slilioo,  des  expressions  d'une  franchise  dont  la  qua- 
lité de  ses  interlocuteurs  ne  parvenait  guère  à  tem- 
l*Tfr  la  rudesse.  Entier  dans  ses  idées,  bien  que 
tanhomme  au  fond,  il  eut  souvent  avec  le  Roi 
uwit-Philippe,  qoi ,  lui  aussi,  voulait,  et  voulait  bien, 
de»  luttes  très-divertissantes  et  dont,  il  faut  le  dire, 
le  prince  très-poli  et  très-bon  s'amusait  beaucoup, 
k  Roi  cédait  en  riant  ou  paraissait  céder  ;  mais  il 
»«Mt  éloigner  Fontaine  par  une  mission  en  Aogle- 
lerre  on  ailleurs ,  et  bien  vite ,  comme  un  écolier 
qui  fait  une  niche  à  son  professeur,  il  faisait  exécuter 
ce  dont  son  architecte  avait  nettement  refusé  d'nu- 
torwr  l'exécution.  Et  Fontaine  revenu  ,  de  jurer,  de 
de  gronder  ;  mais  le  tour  était  joué.  Innocent 
^b^onismc  qui  laissait  omis  les  deux  adversaires  ! 
^«'«-Philippe  se  plaisait  A  ces  luttes  avec  le  petit 
fc««nie  au  front  chauve,  4  la  tète  blanche,  à  l'œil 
"MU  parole  nette ,  au  geste  énergique ,  qui  aimait 
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assez  le  Roi  pour  lui  tenir  -tète  et  ne  lui  cédait  qu'en 
sauvant  sa  retraite  par  un  bon  mot. 

Si ,  dans  l'association  de  Percier  et  de  Fontaine , 
ou  devait  faire  la  part  de  chacun  des  deux  artistes , 
je  crois  qu'on  pourrait  dire  que  Percier  élail  l'homme 
de  goûl ,  le  dessinateur  délicat ,  quand  Fontaine  était 
le  solide  constructeur.  —  Vog.  Chkvaix  ok  Vkkisk. 

FOXTA1XE  (Jk«  dk  L*).  —  I  oy.  Li  Fohtain*. 

FOXTAXOX  (Antoi.vk)?  —1590. 

Lacroix  Du  Maine  et,  après  lui,  les  continuateurs 
de  Moreri  (1739)  disent  que  Fontanon,  né  en  Au» 
vergue,  habitait  Paris  vers  la  fin  du  \ur  siècle;  ils 
avancent  même,  d'une  manière  affirmative,  qu'il 

*  vivait  en  1574  > .  Erreur  à  corriger.  Voici  un 
acte  qui  porte  eu  lui  la  rectification  de  cette  asser- 
tion hasardée  :  *  Le  dimanche  26'  jour  d'aou.st 
1590,  a  esté  enterré  dans  l'église  de  St-André  des 
Arcs  a  Paris  M'  Anthoiue  Fontanon  aduoeat  en  la 
cour  de  parlement ,  lequel  auoit  rendu  l'Ame  à  Dieu 
la  nuit  précédente ,  enuiron  sur  les  dix  heures  auaut 
la  minuit  » .  (Reg.  de  St-André  des  Arcs.)  L'auteur 
de  l'utile  et  grand  recueil  intitulé  :  *  Les  édicts  et 
ordonnances  des  Rois  de  France,  etc.  »  (quatre 
volumes  en  trois,  in- fol.,  1587  et  KV11),  avait 
épousé  •  Marguerite  Sardé  t ,  qui  lui  survécut  pen- 
dant dix-sept  ans  et  demi;  elle  fut  enterrée  dans 
l'église  de  St-André  *  le  samedi  26'  januier  1608  - . 
Marguerite  Sardé  était  encore  jeune  quand  elle  per- 
dit son  mari ,  qui ,  lui-même  ,  ne  devait  pas  être 
d'un  Age  bien  avancé  au  moment  de  son  trépas.  Je 
vois,  en  effet,  que  U  veuve  de  Fontanon  mit  au 
monde ,  »  le  mardi  27e  novembre  1590  » ,  une  fille 
qu'on  nomma  *  Germaine  » .  Elle  était  enceinte  de 
quatre  mois  au  moincut  où  la  mort  lui  ravit  son 
époux.  Quelques  jours  avant  sa  dernière  couche, 
»  le  lundi  5  nov.  1590  »,  Marguerite  Sardé  eut 
In  douleur  de  perdre  un  de  ses  enfants,  *  Claude  » , 
qui  précéda  de  35  jours ,  au  tombeau ,  son  frère 

•  Pierre  »  ,  inhumé  t  le  dimanche  10*  jour  de  dé- 
cembre 1590  » .  Pierre  était  né  le  9  may  1589.  On 
voit  que  l'année  1590  fut  fatale  à  la  famille  Fou- 

1 .  FOXTEXAY  (Ji-urx  dis)  .  1590— 16 1 1 . 

Ce  Julien  de  Fontenay  était  un  graveur  sur  pier- 
res fines;  il  parait  qu'il  était  habile  dans  son  métier, 
car  le  Roi  de  France  l'avait  retenu  pour  son  »  gra- 
veur en  pierreries  »  .  Il  figure  sur  I  Etat  de  la  Mai- 
son de  Henri  IV,  en  1590,  et  je  l'y  vois  jusqu'en 
1611.  (Arch.  de  i'Emp  ,  KK,  151,  etZ,  1*41.) 
Ses  gages  annuels  étaient  de  33  I.  tournois.  Il  avait, 
outre  sa  charge  de  graveur,  celle  de  valet  de 
chambre  du  Roi.  Cest  tout  ce  que  je  puis  dire  de 
lui.  I*  Biographie  universelle  croit  que  c'est  A  lui 
qne  fut  donné  le  surnom  de  Col  doré ,  qu'il  aurait 
dû  aux  chaînes  d'or  qu'il  portait  an  cou ,  présents 
faits  par  les  rois  et  les  princes  pour  lesquels  il  avait 
travaillé. 

2.  FONTENAY  (Fmkçm»  DU  VAL,  marquis  de). 

?  -1665. 

i  Le  bon  homme  M.  de  Fontenay,  qui  avoit  été 
deux  fois  ambassadeur  à  Rome ,  qui  avoit  de  l'ex- 
périence et  du  bou  sens  et  l'intention  sincère  et 
droite  pour  l'Etat,  déploroit  tous  les  jours  avec 
moy  la  léthargie  dans  laquelle  les  divisions  domes- 
tiques font  tomber  les  princes  ambitieux ,  comme 
les  meilleurs  citoyens...  »  Ce  «  bonhomme  M.  de 
Fontenay  > ,  dont  faisait  un  cas  si  particulier  le  Car- 
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diual  de  Retz  (p.  57,  t.  IV,  des  Mémoires  du  Car- 
dinal, édit.  h  la  sphère  de  1717),  ce  XI.  de  Fon- 
tenay  se  nommait  François  Du  Val.  Je  sais  que,  le 
"21  août  16V6,  il  passa,  chez  le  prédécesseur  de 
M.  Le  Monnycr,  un  contrat  avec  Jcm  Chapelain, 
le  poète.  Cet  acte  le  dit  :  »  marquis  de  Fontenay, 
sei<j'"dc  Mareil ,  Villiers-le-Scc ,  Jagiiy-en-France , 
cou.  cilr  du  Roy  en  son  conseil  d'Estat ,  mareschal 
des  camps  et  aimées  de  S.  M.,  dem1  en  son  hostel, 
rue  du  Coq-Héron  ».  Un  acte  du  2Î  fvril  16 V7  le 
qualifie  •  Ambassadeur  extraordinaire  du  Roy  à 
Home  » .  Fr.  Du  Val  eut  pour  femme  *  Dame  Su- 
zanne Dausii  de  Monceau  *  .  De  son  mariage  sortit 
une  tille,  t  Marie-Franeoise  »,  qui,  le  15  février 
1051 ,  épousa,  à  StEustache,  «  Léon  Potier,  marq. 
de  Gesvres  .  Le  marquis  de  Fontenay-Mareil  mourut 
le  2f»  oct.  1015,  rue  Co  j-Héron.  (Reg.  de  St-Eust.) 
L'acte  de  son  inhumation  que  j'ai  sous  les  yeux  le 
dit  :  t  lient1  général  des  armées  du  Roy,  cy-denant 
son  ambassadeur  en  Italie  et  Angleterre  et  gouuer- 
ncur  de  la  ville  de  Xancy » .  —  loy.  Chaprmin  (J"), 
1.  Potjkr. 

3.  FOXTEXAY  (BELIX  or).  —  l'oy.  Bkux. 

FOXTEVELLE  (Bbrsard  LE  BOITER  or.). 

1  «57— 1757. 

Dans  un  long  cl  intéressant  article  fourni  par 
l'abbé  Trublet  aux  continuateurs  de  Moreri  (1759), 
je  lis  :  t  Son  pére  (de  Bernard  de  Fontencllc), 
François  Le  Bovyer,  homme  de  condition  ,  mais 
d'une  famille  médiocre ,  exerçoit  à  Rouen  la  profes- 
sion d'avocat  avec  plus  d'honneur  que  de  célébrité. 
Sa  mère ,  Marthe  Corneille ,  était  sœur  des  deux 
poètes  Pierre  et  Thomas  Corneille.  Tous  trois  de- 
vaient le  jour  à  Pierre  Corneille ,  avocat  du  Roi  à  la 
table  de  marbre,  et  à  Marthe  Le  Pezant...  Marthe 
Corneille  avec  beaucoup  d'esprit ,  de  douceur  et  de 
piété.  »  Ces  détails,  tirés  par  l'abbé  Trublet  de  la 
Vie  de  Pierre  Corneille  par  Fontencllc,  ne  de- 
vaient laisser  aucun  doute  ;  voici  cependant  ce  que 
j'ai  trouvé  dans  les  Archives  de  l'état  civil  de 
Rouen  (Reg.  des  mariages  de  Xotre-Damc  de  la 
Ronde,  an  1640)  :  «  M.  François  Le  Bouycr, 
escuyer,  sr  de  la  Fontenclle  ,  aduoeat  au  parlement 
de  Rouen,  de  cette  paroisse ,  fils  de  délunt  Isaye  Le 
Bouycr,  viuanl  aduoeat  au  siège  présidial  d'Alençon, 
et  de  damoisellc  Françoise  de  Ciuiaoo,  de  la  pa- 
roisse de  Xostre-Dame  d'Alençon ,  ses  père  et  mère 
d'une  part ,  et  damoisellc  Françoise  Corneille  de  la 
paroisse  St-Sauveur,  fille  de  défunt  M.  Pierre  Cor- 
neille, viuant,  escuyer,  conseiller  du  Roy,  maistre 

Karticulier  des  eaux  et  forêts  de  la  vicomté  de 
ntien,  et  de  damoisellc  Marthe  Le  Pezant,  ses 

S ère  et  mère  d'autre  part,  etc.  »  Il  semble, 
'après  ceci ,  que  la  mère  de  Fonteuelic  se  nom- 
mait ■  Françoise  Corneille  »  et  non  »  Marthe  »  ;  il 
est  vrai  que  le  licaire  qui  venait  d'écrire  le  nom  de 
t  Françoise  de  Civiano  »  put  très-bien ,  par  un  lapsus 
calami ,  écrire  :  Françoise  où  il  devait  mettre 
Marthe.  —  Les  biographes  se  sont  demandé  si  le 
nom  de  Fontenelle  était  *  Le  Rovier  ou  Le  Bouycr  »  ; 
il  n'y  a  pas  a  douter  qu'un  des  aïeux  n'ait  eu  le 
surnom  de  Bovier,  on  parce  qu'il  habitait  une 
Boreria ,  petit  domaine  labouré  par  des  bœufs,  ou 
parce  qu'il  avait  soin  des  boeufs  et  qu'il  était  pour 
cette  raison  :  Rover  i  us  (de  Rover  i  s  pour  Rouis). 
Or,  l'ancienne  orthographe  française  admettait  Vu 

Ïour  le  v,  ou,  pour  dire  mieux,  Vu  n'était  qu'une  forme 
u  t;  on  écrivait  donc  :  Bouier  ou  Bouyer  (l'y  étant 


FOR 

ordinairement  à  la  place  de  l'i)  pour  Bovyer  ou 
Bovier,  d'où  Bouvier.  Le  premier  qui  fut  surnomme  : 
Le  Bovier  signa  donc  :  X.  Le  Bouycr.  Li  hmille 
de  Fontencllc  garda  cette  orthographe ,  tout  en  «r 
nommant  Le  Bovyer;  puis,  l'usage  prévalut  contre 
la  prononciation  primitive ,  et  :  »  Le  Bovyer  »  de- 
vint dans  le  discours  :  Le  Bouyer.  Les  :  1/c  Bouycr 
firent  ce  qu'avaient  fait  quelques  Fabure  qui ,  su 
lien  de  contracter  le  b  et  Vu  pour  faire  Fabtrr  cl 
Favre  ,  effacèrent  le  b  et  se  firent  nommer 
t  Faure  » ,  comme  des  Le  Fcbvre  restèrent  Le 
Fébure.  Les  Fontenclle  se  nommèrent  Le  Bouycr. 
antérieurement  à  François ,  le  père  de  BernarJ . 
car  Vu  de  leur  nom  n'est  point  surmonté  du  trémi, 
alors  usité  sur  l'u  qui  prenait  le  son  qu'il  a  aujour- 
d'hui. Quant  à  Bernard ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
se  disait  lui-même  et  qu'on  le  disait  :  Le  Bouycr. 
car,  en  1757,  quand  1  orthographe  moderne  «ail 
prévalu,  le  vicaire  de  St-Roch  inscrivit  ainsi  qu'il 
suit  l'acte  de  l'inhumation  de  l'académicien  cenlt- 
nairc  :  »  L'an  mil  sept  cent  cinquante-sept,  le  di 
janvier,  a  été  inhumé  en  cette  église  le  corp*  if 
M.  Bernard  Le  Bouyer,  sieur  de  Fontenelle,  doirn 
des  Académie  françoise  des  sciences  et  bclle*-Iet- 
tres,  garçon  décédé  hier  rue  St-Honoré  *  (prè*  dr 
l'Assomption)  «  âgé  de  cent  ans  moins  un  moi*, 
présens. ..  »  Marduel ,  curé  de  St-Roch ,  fut  le  préirc 
qui  reçut  les  dernières  déclarations  que  fit  U.  de 
Fontenelle  de  son  attachement  à  l'Eglise  catholique. 
—  Bernard  de  Fontenclle  avait  assisté,  le  7  février 
1706,  à  l'enterrement  de  c  Marguerite  Lrmpé- 
rière  » ,  femme  de  Pierre  Corneille.  Il  sijjm  l'ark' 
d'inhumation:  t  Fontenclle  » .  —  l  oy.  I.Coruiue, 

PoXTCHARTRAIÎÏ. 

FOXTEl  RAL'LT. 

l'ne  des  abbesses  de  l'abbaye  de  Fontevraall,  ci 
la  plus  célèbre,  fut  Jeanne-Baptiste  de  Bourbon, 
légitimée  de  France.  —  •  Abesse ,  chef  cl  général  d< 
l'abbaye  » ,  tel  était  le  titre  de-  l'abbesse  de  Fwitr- 
vraull,  titre  bizarre  en  apparence ,  mais  qui  s  e\- 
plique  par  ce  fait  que  le  couvent  renfermait  dent 
monastères,  un  d'hommes,  l'autre  de  femmes,  vi- 
vant la  règle  de  St-Benoil ,  et  gouverné*  par  b 
même  personne  qui,  dès  le  xuc  siècle,  dit-on,  fut 
toujours  une  femme ,  a  la  fois  »  chef  et  général  < 
des  Bénédictins  et  t  Abbesse  •  des  Bénédictine,. 
L'abbaye  de  Fontevrnult  était  une  de  celles  qi» 
avaient  toujours  à  leur  tête  des  femmes  d'un  nn;; 
très-élcvé  dans  le  momie.— l'oy.  Boirbok  (Jmuï- 
Baft.) 

FORBIX.  —  l'oy.  Allkjiujxk,  Chais»  w«ti- 

TIVRS. 

FORÇATS.  *64kV 

a 

•  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu...  4  nos  amci  et 
féaux  les  gens  de  nostre  cour  de  parlemenl  <k 
Paris,  salut.  Par  nos  lettres  patentes  du  jour  J» 
,  et,  pour  les  causes  y  contenues  nou*  im^ 
auons  mandé  et  ordonné  que  procédant  par  w<n» 
aux  condamnations  et  jmpositions  de  peines  contre 
les  malfaictcurs  et  criminels  qui  seroyent  par  \w 
jugez,  vous  eussiez  à  considérer  ceux  qui  «erojeni 

[iroprcs  à  nous  seruir  en  nos  gallaires  pour  esfre 
orls,  puissants  et  robustes,  et  jeeux  condamna 
aux  gallaires  les  vns  à  perpétuité ,  les  autre»  à  U-m\* 
selon  la  diuersité  de  leurs  forfaits,  assçaooir  •  per- 
pétuité ceux  qui  seroyent  coupables  de  mort,  ttna 
toutefois  pour  crimes  atroces,  comme  as»*»""»*. 
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et  sutres  semblables  qui  ne  sont 
réparable*  que  par  mort  ;  et ,  à  temps ,  ceux  que 
tous  jugeriez  auoir  mérité  moindre  peine  que  la 
mort;  aduisans  néantmoins  à  n'en  condamner  au- 
cuns a  lad.  peine  des  asilaires  pour  moindre  temps 
jtff  six  ans,  aGn  qu'ils  puissent  estre  plus  propres 
et  plus  habilles  à  nous  seruir  en  nosd.  gallaircs,  et 
d'autant  que  nous  sommes  aduertis  que  cet  ordre 
n'a  pas  tousiours  esté  bien  obserué  en  nos  parle- 
ments, mesmes  en  cclluy  de  nostre  dicte  ville  de 
Paris,  où  ordinairement  les  condamnations  qui  sont 
à  temps  ne  sont  que  deui  ou  trois  années,  ce  qui 
est  cause  que  nosd.  gallaircs  ne  sont  emplies  que 
de  forçat*  fort  peu  expérimentez ,  au  grand  préju- 
dice de  nostre  service ,  h  quoy  voullans  pounioir, 
•le  l'aduis  de  nostre  conseil...  nous  vous  mandons  et 
trù-cipressémcut  enjoignons  par  ces  présentes  que 
ions  ayez  à  n'en  juger  aucun  en  lad.  peine  des 
pilaires  que  ce  ne  soit  pour  le  temps  de  six  ans 
pour  U  moins...  Donné  a  Paris  le  22*  jour  de  joie 
Fui  de  grâce  1006  et  de  nostre  règue  le  vvir.  i 
i  Signe  ;  )  *  Henry,  Par  Je  Roy, -Forges  ».  (Vieil. 
Web.  de  la  guerre,  vol.  n°  12,  pièce  36.)  Cette 
onlunoanec  fut  envoyée  le  même  jour  au  comte  de 
Joijjny,  général  des  galères.  Sous  Louis  XIV,  toutes 
Ici  fois  qu'où  eut  besoin  de  rameurs  pour  le»  ga- 
kre»,  le  Hoi  Gt  ce  qu'avait  fait  Henri  IV. 

FORAXT  (Job).  ?  —1692. 

In  bon  homme  de  mer,  qui  servit  longtemps  et 
iicc  distiuclion  et  dont  je  n  aurais  point  parlé  ce- 
pendant, s'il  n'eût  compté  parmi  les  officiers  pro- 
testants que  Louis  XIV  eut  «  cœur  de  rallier  à 
'  Eglise  romaine.  Xé  à  la  Trcmbladc,  d'une  famille 
bourgeoise  qui  avait  embrassé  les  principes  de  la 
Réforme,  il  entra  jeune  dans  la  marine,  sans  au 
préalable  avoir  reçu  une  éducation  libérale;  il  par- 
ait le  français  un  peu  comme  tout  le  inonde ,  mois 
il  récrivait  comme  un  matelot  ignorant.  De  bonne 
heure,  il  alla  chercher  fortune  en  Hollande,  monta 
sur  les  vaisseaux  des  Etats  U  y  Gt  si  bien  qu'il  arriva 
à  une  position  brillante.  L'n  document  conservé  aux 
Archives  de  la  marine  le  qualifie  :  «  Amiral  de  Hol- 
lande ».  Je  n'ai  pas  pu  vérifier,  étaot  à  Amsterdam, 
ce  qu'il  y  eut,  en  effet,  sous  ce  titre.  Quoi  qu'il  en 
;<>it,  il  quitta  le  service  des  Etuts  et  revint  en 
r'raote,  où  Mazarin  lui  donna  un  brevet  de  capi- 
taine des  vais,  du  Roy  et  1,000  I.  de  traitement.  Il 
resta  trente-trois  ans  dans  ce  grade ,  naviguant 
beaucoup.  Rn  1660,  il  eut  l'ordre  d'aller  acheter 
des  vaisseaux  en  Hollande;  on  a  de  lui  quatorze 
lettres  autographes  relativ  es  à  celte  mission  qu'il  Gt 
rènsâir  et  oui  rendit  un  grand  service  à  la  flotte 
française.  (Bibl.  Imp.,  Ms.,  Lettres  reçues  par  Col - 
fcert,  18  fév.-16  déc.  1666.)  Kn  1668,  il  était  à 
terre,  à  U  Rochelle,  lorsqu'il  apprit  qu'on  parlait, 
i  Paris ,  d'un  armement  ;  il  écrivit  alors  à  Colbert 
li  lettre  suivante  dont  je  conserve  l'orthographe  : 
«Le  26  janv.  1659,  Monsieur,  seur  l'auis  que  Ion 
ma  donné  que  sa  mageslé  estoit  dans  le  desin  de  j 
f'Te  armer  quelque  veso  dan  la  mer  deu  leuan ,  et  i 
onruinc  il  y  a  lonlan  que  je  scus  san  employ  et  (pic 
j**  née  antre  recour  qu'a  monsieur  set  pour  coy  je  \ 
pran  la  liberté  de  madresscr  auous  pour  vous  scu-  I 
plie  trcsumbleman  d'nuoir  la  bouté  de  vouloir  se  j 
winenir  de  moy  comme  estant  vnne  personne  quiet 
i:,ticremin  auous  et  qny  ne  cherche  les  ocasions 
•lue  de  but  et  fideleman  seruir  an  toute  les  ocasions 
laoùilplcraà  Sa  Magesté  de 
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estant,  Monsieur  votre  1res  comble.. .  Forant  ». 
Lct.  reç.  par  Colbert.)  Forint  fut  employé  et  alla 
au  siège  de  Candie  avec  l'escadre  du  (lue  de  Beau- 
fort.  Forant  servit  très-activement  pendant  l'année 
1070,  aussi  en  1677,  eut-il  une  pension  de  1000  I. 
Cette  même  année,  commandant  le  Hasardeux  datis 
l'escadre  de  11.  de  Château-Renault,  il  se  signala 
au  combat  du  12  juillet,  rendu  par  les  vais,  fran- 
çais contre  ceux  de  Hollande ,  commandés  par  To- 
bias.  Il  prit  dans  cette  affaire  un  navire  du  convoi 
hollandais,  estimé  200,000  livres;  mais  sa  prise 
coula.  Le  2  janv.  1679,  sa  pension  fut  portée  à 
1500  livres.  (Arch.  de  la  Mar.,  Onl.  du  R.,  1679, 
fol.  4.)  Cette  pension  fut  maiulenue  jusqu'à  la  fin 
de  1686. 

On  pressait  depuis  longtemps  le  capnc  Job  Forant 
de  faire  sa  soumission  à  l'Eglise  catholique  et  on 
lui  faisait  entrevoir  le  brevet  de  Chef  d'escadre,  s'il 
se  rendait  aux  vœux  du  Roi;  il  résistait  cependant. 
Bossuet,  qui  avait  échoué  auprès  d'Abraham  Du 
Qiicsnc ,  entreprit  la  cure  de  celle  conscience  cal- 
viniste et  réussit  à  h  guérir.  Forant  abjura ,  en 
168.'),  et,  le  12  février  1686,  Seignelay  fit  signer 
au  Roi  le  brevet  de  la  «  charge  de  Chef  d'escadre 
de  Poiclou  et  de  Saintongc ,  vacante  par  la  mort  du 
marquis  de  Cranccy  >  pour  Forant.  Il  est  bien  en- 
tendu que  le  brevet  n  allègue  pas  la  déférence  de 
Job  Forant  u  la  volonté  du  Roi ,  au  sujet  de  ht  reli- 
gion; il  mentionne  seulement  les  services  rendus, 
pendant  trente  années,  par  le  capit.  de  vaisseau 
«  en  plusieurs  rencontres  ».  (Arch.  de  la  Mar., 
Ord.  du  R.,  1686,  p.  81,  100  et  102  )  Les  faveurs 
du  Roi  ne  s'arrêtèrent  pas  In;  le  1er  janv.  1687, 
Louis  XIV  accorda  au  nouveau  catholique  une  pen- 
siou  de  2,000 1. ,  que  celui-ci  garda  jusqu'à  la  Gn  de 
sa  vie.  —  Dans  la  campagne  ne  1686,  Forant  avait 
combattu  et  pris  deux  galions  d'Espagne,  chargés 
de  1500  soldats  et  matelots  qui  se  rendaient  à  Ca- 
dix, t  I*e  Roy  avait  fort  approuvé  l'action  de  Forant  ; 
mais  il  envoya  les  ordres  pour  relâcher  ces  deux 
bâtiments  qui  avaient  été  pris  depuis  la  signature  du 
traité  avec  l'Espagne ,  dont  Forant  n'avait  pu 
être  averti.  Les  galious  avaieut  été  amenés  à  la 
Rochelle,  d'où  ils  regagnèrent  les  ports  d'Espaguc.  * 
(Bibl.  Imp.,  Ms.,  S.  F.,  n°  16W;  et  Arch.  de  la 
llar.,  Lettre  k  Arnaul,  6  juillet  1686.) — Une  com- 
mission donnée  à  Forant ,  à  la  Gn  de  février  1686 , 
avait  pu  lui  être  péuible  ;  mais  il  avait  dû  accep- 
ter tontes  les  conditions  de  sa  situation  nouvelle. 
Chargé  de  veiller  sur  la  contrée  environnant  la  Trcm- 
bladc ,  pour  que  les  matelots  rcligionnaires  ne  quit- 
tassent nos  le  royaume ,  des  officiers  envoyés  dans 
toutes  les  paroisses  de  la  Saintonge  et  du  pays 
d'Aunis  correspondaient  avec  le  chef  d'escadre, 
rendu  responsable  de  ce  qui  pourrait  arriver  dans 
l'étendue  de  son  comnun  Icmeut.  Foraut  s'était  ac- 
quitté loyalement  de  son  devoir,  et  la  pension  que 
Lonis  XIV  lui  accorda,  en  1687,  le  paya  de  son 
obéissance  aux  ordres  de  la  cour.  —  Voici  quelque 
chose  d'assez  singulier  ;  le  17  fév.  1687,  Seignelay 
écrivait  à  Forant  :  *  Le  Roy  a  été  informé  qu'il  y 
a  à  la  Trcmbladc  une  fille  de  la  Rochelle,  nommée 
Tatou  Burtcl,  qui  y  mène  une  vie  scandaleuse  et 
avec  laquelle  vous  avez  uu  commerce  qui  est  d'un 
très-mauvais  exemple;  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  que  vous  feriez  mal  votre  cour  à  Sa  Maj.  si 
vous  continuiez  dans  une  pareille  débauche  ,  et 
qu'à  votre  âge  et  dans  la  dignité  dont  So  Maj.  vous 
a  honoré  tous  devez  avoir  une  conduite  exempte  de 
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ton  1  reproche  cl  qui  édifie  les  anciens  catholiques 
et  les  nouveaux  convertis.  J'espère  que  vous  y  don- 
nerez ordre  et  que  vous  empêcherez  qu'il  ne  vienne 
plus  de  pareilles  plaintes  à  Sa  Majesté  - .  (Arch.  de 
h  Mar.,  Dépêches,  Ponant,  i687,  t.  Hr,  fol.  110  v<\) 
Quand  le  vieux  Job  oubliait  ainsi  ce  qu'il  devait  à 
son  caractère  et  à  son  âge  —  hélas!  les  exemples 
lui  venaient  de  Versailles  cl  de  Paris  —  sa  femme , 
Marguerite  Richer,  était  à  la  Trcmblade  témoin  des 
infidélités  du  vieillard  ;  elle  y  était  avec  ses  jeunes 
enfants.  L'amure  fit  de  l'éclat ,  et  l'on  arrêta  Taton 
Burtcl  qu'on  envoya  dans  un  couvent.  (Arch.  de  la 
Mar.,  Ordres  du  R.,  1687,  fol.  21  v°.)  —  Margue- 
rite Richer  ne  s'était  pas  convertie  en  même  temps 
que  le  capitaine;  elle  resta  calviniste  au  fond  et 
même  un  peu  extérieurement.  On  le  sut  à  Versailles, 
et,  le  17  sept.  1688,  le  ministre  écrivit  à  Forant 
que  sa  femme  ne  faisait  *  aucun  acte  de  catholique  •  ; 
que  c'était  là  un  mauvais  exemple  et  que  si  elle 
continuait,  ou  l'enfermerait  dans  un  couvent.  Forant 
eut  assez  de  crédit  sur  l'esprit  de  sa  femme  pour 
la  contenir;  mais  il  mourut  u  Brest  le  28  août  1692, 
et  sa  veuve  jeta  le  masque  qu'on  l'avait  forcée  de 

E rendre.  Elle  fut  dénoncée  par  M1  Forant,  sa 
elle-souir,  nouvelle  convertie  que  la  grâce  avait 
touchée,  mais  qui  pratiquait  peu  les  devoirs  de  la 
charité  chrétienne,  et,  sur  cette  dénonciation,  le 
Roi  ordonna  que  Marguerite  Richer  serait  mise 
dans  une  des  maisons  des  .Nouvelles  catholiques  et 
que  ses  deux  enfants  seraient  *  remis  entre  les 
maius  de  la  dUl*  Forant ,  leur  taule ,  pour  les  élever 
en  la  Relig.  Cathol.,  Apost.  et  Rom.  »,  la  pension 
de  la  mère  et  des  enfants  devant  être  payée  sur 
leurs  biens.  (Bibl.  Imp  ,  Ms.  Clair1,  560,  p.  234.) 
Les  enfants  de  Forant  étaient  :  Isaac-Louis  et  Mar- 
guerite ;  ils  étaient  fort  jeunes  et  Forant  les  avait 
eus  tard.  Isaac  devait  avoir  cinq  ou  six  ans  environ. 
Mud.  Forant  se  soumit;  la  mûre  Garuier,  supérieure 
de  la  maison  où  elle  était  recluse,  se  rendit  garante 
de  *  la  sincérité  de  sa  conversion  » ,  et  Marg.  Ri- 
cher eut  la  permission  de  retourner  chez  elle. 
«  Vous  pouvez  compter,  lui  écrivait  Philipcaux  à  ce 
moment,  que  le  Roy  se  fera  un  plaisir  de  vous 
donuer  des  marques  de  sa  protection  et  du  souvenir 
qu'il  a  des  services  de  M.  Forant.  »  (Ms.  Clair., 
560,  p.  747.)  Ceci  se  passait  eu  1693.  Le  Roi  tint 

Sarole,  quand  on  se  fut  assuré  nue,  au  moins  par  les 
ehors,\lad.  Forant  était  catholique.  Le  27  fév. 
1697,  I/iuis  XIV  signa  un  brevet  de  pension  via- 
gère de  600  I.  pour  «  Marguerite  Richer,  veuve  du 
sr  Forant,  premier  chef  d'escadre  des  armées  na- 
vales, pension  réversible  sur  ses  enfants  Isaac-Louis 
et  Marguerite  » ,  successivement  jusqu'à  leur  décès. 
(Arch.  de  la  Mar.,  Ord.  du  R.,  1697,  fol.  12,  et 
Dépêches,  1697,  t.  I",  fol.  240.)  —  La  veuve  de 
Forant ,  quand  la  réforme  de  la  noblesse  fut  faite 
en  1696 ,  se  présenta  aux  commissaires  de  la  Ro- 
chelle, qui  inscrivit  sur  sou  registre  celle  men- 
tion incomplète  :  «  X.  veuve  de  X.  Forant ,  écuyer, 
chef  d'escadre  des  armées  uauallesde  Sa  Maj.,  porte 
d'Azur  à  une  syrène  d'argent  sur  une  mer  de  même 
et  un  chef  cousu  de  sable  chargé  de  trois  étoiles 
d'or  t.  (Armoriai  de  la  Rochelle,  1697,  Ms.,  Bibl. 
Roy.)  —  Lafillard,  daus  son  Alphabet  (Arch.  de  la 
Mar.  ),  nomme  le  chef  d'escadre  Forant  :  ■  Isaac  •; 
c'est  une  erreur  à  corriger.  J'ai  sous  les  yeux  une 
quittance  autographe  donnée  le  19  juillet  1674, 
signée  :  -  Forant  • ,  et  commençant  par  ces  mots  : 
»  Je  Job  Forant,  capileoe  commandas  vn  des  veso 
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deu  Roy  au  por  de  Rocbefor...  »  ;  elle  ne  laisse  pt« 
de  doute  sur  le  prénom  de  Forant. 

Isaac-Louis,  hls  de  Forant,  entra  dans  la  mariât 
comme  garde  en  1703,  fut  fait  enseigne  le  1er  noi. 
I705,lieut'le  25  nov.  1712,  capit.  le  1"  oct.  1731 
Le  1er  avril  1739,  il  fut  nommé  gouverneur  del'ilc 
Royale;  il  y  mourut  le  10  mai  1740.  Je  n'ai  pu 
savoir  ce  que  devint  sa  sœur  et  quand  mourut  leur 
mère. 

FORCE  (Jacocks  II,  XOMPAR  DE  CAIUOYT, 
duc  de  La) . 

•  Le  duc  de  La  Force  a  un  ordre  du  Roy  de  m' 
retirer  dans  sa  maison  de  La  Boulayc ,  en  Xonrna- 
die ,  où  un  exempt  des  gardes  du  corps  luy  tiendra 
compagnie;  sa  femme  dans  un  couvent,  ses  (îlk-s  * 
Ste-Maric ,  ses  fils  aux  jésuites.  Son  frère  Montpooil- 
laut  a  esté  mené  à  la  Bastille.  »  (Bibl.  Imp.,  Leur, 
historiq.  et  anoedot.  S.  F.  n°  1643.  Lcttr.  da 
2  fév.  1686.)  —  t  M"*  de  La  Force  s'est  (aile  ca- 
tholique; ses  frères,  que  le  Roi  avait  fait  mettre 
dans  le  collège  des  jésuites,  ont  fait  abjuration  am 
vne  grande  cérémonie.  »  (Lcttr.  du  16  marsi  - 
t  Le  duc  de  La  Force  a  été  mené  par  ordre  do  R»j 
aux  Pères  de  l'Oratoire  de  St-Magloire.  *  (Lcttr.  do 
24  avril.)  —  «  Mgrl'Archcucsquc  a  rendu  plusieor» 
visites  au  duc  de  La  Force  qui  est  aux  RR.  PI*,  dr 
l'Oratoire  de  St-Magloire,  mais  jusqu'à  présent  fort 
inutilement.  •  (Lettr.  du  4  may.)  —  >  L'  duc  de 
La  force  fit,  samedy;  son  abjuration  dans  l'église  de- 
Pères  de  l'Oratoire  de  St-Magloire,  entre  les  main* 
de  Mouseigr  l'Archeuesquc  de  Paris,  -  (Lettr.  di 
29  may.)  —  t  La  fille  du  duc  de  La  Force  est  en- 
trée septième  Fille  extraordinaire  de  Madame  lu 
Dauphine.  Le  Roy  lui  a  donné  6,000  I.  pour  se* 
équipages,  et  3,000  I.  de  pension,  t  (Lettr.  da 
13  juin.) — Tout  converti  qu'il  fût,  le  duc  de  La  Forer 
ne  laissa  pas  de  faire  certains  actes  témoignant  dr 
son  attachement  au  parti  protestant.  Le  Roi  l'apprit 
et,  le  28  avril  1691 ,  lui  écrivît  :  •  Mon  cousin,  NT 
les  assurances  qui  m'ont  esté  données  que  votu 
tiendrez  à  l'avenir  une  meilleur  conduite  que  vou* 
u'auez  fait  cy  deuaul,  j'ai  bien  voulu  vous  faire 
sortir  de  mon  chasteau  de  la  Bastille,  mais  je  desiri- 
qu'en  mesme  temps  vous  vous  retiriez  dans  la  mai- 
son de  St-Magloire,  des  Pères  de  l'Oratoire,  et  ijuc 
vous  y  demeuriez  jusqu'à  nouuel  ordre...  »  (Bibl 
Imp.,  Ms.  Clairumb.  558).  Le  duc  manifesta  quel- 
ques »  bonnes  dispositions  » ,  et ,  le  13  mai  1691. 
Ponli  hartrain  lui  écrivit  que  le  Roi  lui  permettait  de 
se  retirer  chez  mad.  de  Courlemer,  ajoutant  qu'il 
pouvait  sortir  de  St-Magloire  quand  il  lui  plairait 
t  et  venir  saluer  Si  Maj.  qui  le  trouverait  bon  '  ■ 
(Ms.  cilé,  n.  314.)  Le  13  juin  1691,  Poutchartra». 
écrivait  à  il.  de  1*  Reyuie,  licut.  gén1  de  Pobcv  : 
t  Je  vous  envoyé  l'ordre...  pour  faire  remettre  i 
M.  le  duc  de  L\  Force  les  papiers  et  autres  chr*<^ 
qui  furent  saisies  lorsqu'il  fut  arresté.  S.  M.  veut 
qu'en  vostre  présence  il  brûle  un  mauvais  testament 

Îu'il  auoit  fait ,  affin  que  pareille  faute  demeure 
ans  l'oubly.  A  l'csgard  des  deux  cassettes  qui  ap- 
partiennent à  Mad.  De  Lorme  ,  S.  M.  veut  que  voû- 
ta fassiez  l'ouucrture  et  que  vous  examiniez  s'il  ■] 
a  rien  de  contraire  à  son  seruice...  Sa  Maj.  ne  pre- 
nant cette  précaution  que  pour  voir  si  parmy  le» 
papiers  de  cette  femme,  qui  est  hors  du  Royaume,  il 
n'y  a  rien  de  préjudiciable  au  service  ».  (Ms.  cite, 
p.  414  )  —  Voy.  Smox  (St-). 
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1.  FOREST  (PtKRRK  ?  1587— 1675. 

(J«.w).  71634—1712. 
(Pierhk  II).  1637—1663. 

Pierre  Ifr  Forest  était  calviniste  et  originaire  du 
iVrcbc.  î»n  père ,  qui  se  nommait  Pierre ,  comme 
lui ,  n'était  point  artiste ,  mais  marchand.  Il  avait 
épousé  liinc  Dogué,  qui ,  en  1586  ou  1587,  lui 
donna,  aMortagne,  un  fils,  le  Pierre  Forcst  qui 
drtiot  peintre ,  et  à  qui  je  consacre  une  partie  de 
<e\  article,  Ce  Pierre  se  maria  pour  la  première 
fois  en  1613,  à  l'Age  de  26  ans  environ.  Les  re- 
ntres protestants  conservés  aux  Arch.  de  l'état 
mil  de  Paris  (Palais  de  justice)  portent  cette  men- 
tira :  «Promesse  de  mariage  d  entre  Pierre  Forcst, 
m'  peintre  à  Paris ,  fils  de  deffunt  Pierre  Forcst , 
iQirchand ,  demeurant  à  Mortagnc  ,  et  de  Mine  Du- 
^œ  ,  d'une  part,  et  Marie  Legou  ,  veuve  de  Fran- 
co» Forestier,  aussi  m**  peintre.  Epousez  le  jeudi 
I -5  de  janvier  1613.  i  Ce  Forestier  m'est  resté  in- 
connu. Marie  Legou  vécut  ossci  longtemps  l'en i me 
dr  Forcst,  qui  épousa  Esther  Ttirpiu  avant  1633. 
Pierre  Forcst  fut  parrain,  le  27  mars  1627,  de 
Charlotte,  fille  de  Guillaume  Briot,  m*  peintre,  et 
m  femme  Esther  Turpin  tint  sur  les  fonts  de  bap- 
tême dr  Charentou  St-Mauricc ,  le  3  janvier  1638, 
Catherine ,  fille  du  célèbre  graveur  Abraham  Bosse, 
et.  Ie22jatn  1649,  Marie,  fille  du  peintre  Henri  Ché- 
w.  — Pierre  Forest  mourut  le  9  nov.  1675;  il  fut 
faterré  au  cimetière  des  St-Pères,  le  lendemain, 
iw  les  soins  de  i  Pierre  Turpin ,  avocat  au  conseil 
ilEsUt  et  privé  du  Roy  »  et  de...  qui  t  dirent  que 
kdefTunt,  lors  de  son  décès,  cstoit  âgé  d'environ 
"oitre-vingt-huit  ans  * .  L'acte  que  j  ai  sous  les 
jeux,  signé  :  »  Turpin,  Libourel  » ,  qualifie  Forest 

•  Uaistre  peintre  et  ancien  garde  de  la  communauté 
desmahtres  peintres  sculpteurs  de  Paris  » .  —  Jean 
IWîi naquit  dans  le  giroude  l'Eglise  calviniste;  mais 
'!  se  convertit  à  la  religion  catholique.  Il  était  sous 
h  loi  de  Rome  en  1673.  Dézal.  d'Argcnville  a  dit  de 
lui  :  (Quoique  philosophe  et  d'un  caractère  assez 

•  particulier,  il  se  maria  et  épousa  la  sœur  du  cé- 
lèbre La  Fosse  i .  Ce  fut  le  V  juin  1673  —  le  bio- 
graphe l'ignora  —  qu'à  St- Barthélémy  t  Jean 
Forcst,  peintre  du  Roy,  lils  de  Pierre  Forest , 
peintre,  et  d'Esther  Turpin,  ses  père  et  mère,  de- 
meurant Me  du  Palais,  ledit  Jean  Forcst  demeu- 
rât, lui,  rue  du  Harlay  »  fiança  et  épousa  *  Elisa- 
brtb  de  La  Fosse,  fille' de  feu  Anthoine  de  La 
Koi«  et  de  Marguerite  Langlois,  demeurant  Isle  du 
Mus  k  l'enseigue  du  Cachet  d'or.  »  L'acte  que 
j'ii  sons  les  veut  est  signé  :  *  Forest,  Elisabeth  de 
U  Fosse,  etc.  i  P.  Forçat  et  sa  femme  Esther Turpiu, 
fahinistes,  ne  signèrent  point  sur  le  registre  catho- 
lique. Dans  l'acte  du  Vjuin  1673,  parmi  toutes  les  si- 

r turcs,  ne  figura  point  celle  du  peintre  Chnrles  de 
Fosse,  probablement  brouillé  avec  celui  qui 
détenait  son  beau-frère.  Le  mariage  d'Elisabeth  de 
La  Fosse  ne  fut  point  une  occasion  de  rapproche- 
ment entre  ces  deux  artistes,  car  lorsque,  le  27  nov. 
lfiî.l,  Charles  se  maria,  Jean  Forest  et  sa  femme 
^'abstinrent  d'assister  à  la  cérémonie.  Faut-il  attri- 
buer le  froid  régnant  entre  les  deux  beaux-frères  à 
«  'caractère  assez  particulier  i  de  J.  Forest  dont 
parle  d'Argcnville  ?  Je  n'oserais  l'affirmer.  —  De  son 
"triage,  Jean  Forçat  eut  deux  filles  :  1°  Mnrguerite- 
auubeth,  née  le  30  mars  1674 ,  cl  qui ,  le  IV  sept, 
ki?*'  ift01"*  'e  célèbre  peintre  Nicolas  de  Largil- 
yère.  Elle  mourut  plus  qu'octogénaire  le  25  déc. 
I<56;  2»  Elisabeth-Marguerite ,  qui  épousa  un  con- 
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trolcur  des  guerres ,  nommé  Louis  Du  four.  Elle  na- 
quit jumelle  de  sa  sœur  en  1674.  (Rcg.dcSt-Barthel.) 

Jean  Forcst  n'était  pas  le  seul  enfant  de  Pierre 
Forest  et  d'Esther  Turpin.  Je  lis  dans  un  des  rc- 

?[islres  protestants  que,  le  2  sept.  1637,  naquit  un 
rêre  à  Jean,  et  que  le  20  ou  le  baptisa  sous  le 
nom  de  Pierre.  Outre  ce  frère,  Jean  Forest  eut 
trois  sœurs ,  dont  je  n'ai  pas  les  baptistaires  :  l'une , 
Marie,  mourut,  le  IV  août  1688,  âgée  de  34  ans, 
femme  de  Jean  Fournicr,  commissaire  de  la  marine, 
demeurant  place  Dauphinc,  à  l'Image  de  saint  Fran- 
çois. Remarquons  que  i3Vans»  doit  être  une  faute  du 
rédacteur  de  l'acte  que  j'abrège.  Il  faut  lire,  peut- 
être  :  V3  ans;  ce  qui  au  lieu  de  la  faire  naître  en  165  V, 
la  ferait  naître  en  1645.  On  ne  peut  guère  supposer, 
en  effet,  qu' Esther  Turpin  ait  eu  des  enfants  de 
1634  a  1654.  L'autre  sœur  de  Forcst  avait  épousé 
Jean  Libourel,  avocat  en  Parlement,  qui  mourut, 
âgé  de  62  ans,  le  7  fév.  1689,  dans  la  mai  sou  de 
son  beau-frère,  t  à  la  pointe  de  l'île,  vis-a-vis  le 
cheval  de  brome  •  (la  statue  de  Henri  IV).  La  troi- 
sième sœur  de  Jean  Forest  fut  Susanne ,  qui  mourut 
t  âgée  de  sept  semaines  i  le  20  mars  1646;  on 
l'enterra  aux  Su-Pères  le  21. 

Jean  Forest  mourut  le  17  mars  1712,  et  fut  io- 
humé  à  St- Barthélémy,  le  lendemain,  en  présence  de 
Nicolas  de  Largillièrc  et  de  Louis  Dufour,  ses  deux 
gendres.  L'acte  de  son  décès  dit  quil  était  t  oagé 
d'emiiron  soixante  et  dix-huit  ans,  peintre  ordinaire 
du  Roy  et  conseiller  houorairc  en  son  Acad.  Roy. 
de  peint,  et  de  sculpl.  » .  Si  ses  gendres  étaient  bien 
informés  de  son  âge ,  et  l'on  peut  le  supposer,  Jean 
Forcst  était  né  eu  163V  et  non  en  1636,  comme  l'a 
dit  d'Argcnville.  Jean  Forest  avait  été  admis  à  l'A- 
cadémie étaut  encore  protestant;  il  en  fut  exclu, 
dit-on,  en  cette  qualité,  et  ne  fut  réintégré  que  le 
25  avril  1690.  On  a  vu  qu'il  était  déjà  catholique  en 
1673;  comment  avant  cette  époque  put-il  être 
frappé  d'exclusion  à  cause  de  sa  religion  Y  Ce  ne  fut 
qu  en  octobre  1681  que  les  scrupules  religieux  du 
Roi  écartèrent  de  l'Académie  les  calvinistes ,  et  que 
Michelin  et  Lcspagnaudcl  furent  éloignés  d'un  corps 
où  le  dernier  rentra  après  son  abjuration,  le  lVT  dé- 
cembre 1685.  Je  crois  que  J"  Forcst  entra  rcliginn- 
nairc  à  l'Académie ,  et  qu'il  se  convertit  sans  avoir 
quitté  la  compagnie,  et  de  son  propre  mouvement. 

J.  Forcst  fut  parrain  du  premier  enfant  de  Largil- 
lièrc ;  Marguerite-Elisabeth  de  La  Fosse ,  sa  femme, 
tint  le  second.  Elisabeth-Marguerite  Forest,  femme  de 
Dufour,  répondit  pour  le  troisième.  Le  23  oct.  1673, 
Jean  Forest  fut  parraiu  d'une  fille  de  René  Frcmin,  le 
sculpteur,  qui,lc23juill.  1688,  tint  sur  les  fonts  un  fils 
dupeiutrc  JcanCotelle.Le  21  juin  1680,  Elisabeth  de 
LaFossc  fut  marraine  d'une  fille  de  François  de  Troy. 

Le  Louvre  ne  possède  aucun  ouvrage  du  paysa- 
giste Jean  Forest,  qui  eut,  dans  son  temps,  une 
grande  réputation,  que  Dézal.  d'Argcnville  traitait  du 
i  grand  peintre  »  et  que  Mariette  nommait  le  »  cé- 
lèbre Forest  » .  —  Pierre  H  Forcst,  frère  de  Jean, 
et  que  j'ai  dit  né  en  1637,  se  convertit  à  la  religion 
catholique.  Il  mourut  âgé  de  vingt-six  ans  :  t  Du 
vendredi  21  sept.  1663 ,  fut  inhumé  céans  dciTunt 
Monsieur  Forest  le  ieunc ,  peintre  du  Roy,  bour- 
geois de  Paris,  décédé  en  su  maison  sur  le  quay  de 
l'Horloge  du  Palais  ».  (Rcg.  de  St-Barthél.)  — 
Voy.  Bossu,  Briot,  Cotkllb,  La  Fossb,  Lahoiluèrk., 
Tnov  (de). 

FOREST  (la).  —  l'oy.  Skrva.vti5  dk  Mombrb. 
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FORMÉ  (Nicolas).  1609-38. 

J.-Benj.  de  La  Borde  a  nommé  ce  musicien  dans 
sou  Essai  sur  la  musique  (1780)  ;  il  n'a  rien  su  de 
lui,  sinon  qu'il  avait  eu  de  la  célébrité  et  qu'il  avait 
succédé  à  Eustache  Du  Caurroy  dans  sa  charge  de 
Compositeur  de  la  musique  de  la  chapelle  du  Roy. 
Je  sais  peu  de  chose  de  X.  Formé;  je  suis  cepen- 
dant un  peu  plus  avancé  que  La  Bor.lc  à  cet  égard. 
Comme  son  prédécesseur  Eustache  Du  Caurroy 
dans  la  maîtrise  de  la  chapelle  de  Henri  IV,  Xicolas 
Formé  fut  chanoine  de  la  S,c-Chapcllc  du  palais.  Le 
7  août  1009,  Du  Caurroy  mourut,  et  le  jour  mémo 
Formé  fut  nommé  par  le  Roi  à  la  place  du  défunt. 
Voici  ce  que  je  lis  à  cet  égard  dans  un  registre  de 
dépenses  de  la  Maison  royale  pour  l'année  1609 
(Arch.  de  l'Emp.  KK.  152)  :  *  A  Me  Xicollas  Formé 
retenu ,  le  7  ooust  par  le  Roy  en  la  charge  de  soubz 
maistre  de  sa  chapelle  de  musique  et  Compositeur 
eu  lad.  chapelle,  que  naguères  soulloit  tenir  et 
exercer  feu  maistre  Eustache  du  Caurroy...  720  I.  » 
Dans  l'Etat  de  la  Maison  du  Roi  pour  les  années 
1636-43,  Formé  est  porté  comme  i  compositeur  de 
la  musique  de  la  chapelle  •  aux  gages  de  600  I.  Je 
vois  que  le  1er  janvier  1633 ,  if  fut  parrain  d'un 
fds  de  Paul  Auger,  Surintendant  de  la  musique  de 
la  chambre  du  Roi.  Le  baptistairc  de  Xicolas  Auger 
le  qualifie  :  *  chanoine  de  la  Ste  Chapelle  de  Paris 
cl  maistre  de  la  musique  de  la  chapelle  du  Roi  »  .  — 
Morand  (Sauvcur-Jérome),  chanoine  de  la  Sl0-Cha- 
pelle,  dans  son  Histoire  de  la  Sainte-Chapelle 
royale  du  palais  (in-V0,  1790),  a  consacré  un  urticle 
k  Xicolas  Formé  ;  selon  cet  auteur,  qui  put  être  bien 
informé,  Xicolas  était  Parisien;  il  fut  chanoine  de  la 
S"-Chapellc  du  11  novembre!  1626  a  l'aimée  1638, 
où  il  mourut.  D'abord  chantre ,  il  se  fit  remarquer 
par  la  justesse  de  sa  voix  de  haute-coutre;  compo- 
siteur, il  imagina  les  *  motels  à  deux  chœurs  que  les 
maîtres  de  musique  out  imités  et  copiés  i .  C'était  un 
homme  *  naturellement  de  mauvaise  humeur  i ,  ce 
qui  devait  le  rendre  d'un  commerce  asseï  désagréa- 
ble. H  était  tellement  sensible  aux  beautés  de  sa 
musique ,  qu'il  lui  arrivait  parfois,  quand  il  l'enten- 
dait, de  tomber  en  pâmoison.  Un  jour  qu'il  faisait 
exécuter  devant  la  cour  une  de  ses  compositions ,  le 
plaisir  qu'il  éprouvait  fut  si  grand ,  qu  il  se  trouva 
mal ,  tomba  sur  le  parquet ,  se  blessa  et  ne  revint 
que  difficilement  à  lui.  La  Reine,  qui  l'estimait  Tort, 
le  fit  porter  à  son  logis  dans  sa  propre  litière.  En 
1638,  quand  X.  Formé  fut  mort,  Louis  Mil,  grand 
admirateur  de  son  talent,  envoya  chex  le  défunt  un 
exempt  se  saisir  de  toutes  ses  œuvres,  lui  ordonnant 
de  les  lui  apporter,  comme  choses  précieuses.  Luc 
armoire  les  reçut,  dont  le  Roi  garda  la  clef,  qu'il  ne 
confiait  qu'à  une  personne  sûre,  quand  il  voulait 
faire  exécuter  quelque  belle  chose  de  son  cher 
maître  de  chapelle.  Ce  que  n'a  pas  su  Morand,  c'est 
<iue  t  Messire  Xicolas  Formé,  viuant,  preblrc  et 
chanoine  de  la  S'°-Chapelle ,  maistre  et  composi- 
teur de  la  musique  du  Roy  » ,  décéda  rue  Bcrtin- 
Poiré?  le  24  mai  1638,  et  que  le  »  lundi  29e  •  ,  il  fut 
conduit  à  St-Cerm.  l'Amer,  où  l'on  fit  un  service 
solennel.  S.  J.  Morand  dit  que  Formé  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Cordeiiers  ;  j'y  vois  une  difficulté. 
L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  tic  mentionne  pas  le 
transport  de  St-(îerniain  au  couvent  des  frères  Mi- 
neurs ;  cette  phrase  •  Le  poillc  qui  a  semy  un  jour 
sur  le  corps  *  pourrait  fuirc  croire  qu'en  effet, 
après  vingt-quatre  heures,  les  Cordeiiers  vinrent 
chercher  les  restes  de  Xicolas  Formé ,  en  convoi , 
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mais  i'ouverturc  de  la  tombe  étant  mentionnée 
parmi  les  choses  qui  furent  payées  avec  le  service, 
hit  supposer  que  l'enterrement  eut  lieu  à  St-Gcr- 
main.  D'ailleurs,  Formé  n'est  point  cité  dans  le 
Diction,  de  la  ville  de  Paris  (1779)  parmi  1rs  per- 
sonnes remarquables  enterrées  aux  Cordeiiers.  — 
Voy.  Ai'gbr,  Cuanov  (du). 

FOI  LLOX  on  FOI  LOY  (Brkjauix). 

xvi*  et  xur  siccln. 

Ou  ne  sait  presque  rien  de  ce  peintre,  l'n  Elit 
des  pensionnaires  du  Roy,  an.  1577  (Bibl.  fmp.  \U. 
Dupuy,  n°  852)  porte  «  Bainjamyn  («V)  Foulloa, 
painctre,  neucu  de  M.  Jamct  (sic),  de  sou  riuaat  au»i 
peintre  i  (c'est  Jeun  Clouet),  «pour  la  somme  de  mi 
cents  livres,  i  L'Etat  des  off.  de  la  Reine  pour  l'année 
1586-87  attribue  à  Foullon  133  1.  uu  sol  tournoi 
comme  peintre  ,  et  le  dit  :  «  nepueu  de  feu  mabtre 
Jamct  *  (sic  pr  Janet) .  Dans  les  Etats  des  officiers  de  U 
Mais,  du  Rm,  je  vois,  à  la  date  de  1590,  Foullon  porte 
pour  33  livres  1  sol  tournoi  de  gages,  en  qualité  de 
peintre.  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  151.)  En  1598,  il  i 
encore  les  mêmes  gages  (Arch.,  Z.  1341).  En  1609, 
il  est  porté  parmi  les  peintres  qui  avaient  la  clnrgr 
de  Valet  de  chambre ,  aux  gages  de  100  lir.  ttre 
cette  note  :  t  néant,  faulte  de  fonds.  *  (KK.  132  ) 
Il  est  encore  à  100  livres  en  1611  (Z.  1341);  â  1» 
même  somme  en  1612  (Etat,  Ms.  Dupuy  862).  C'est 
la  dernière  fois  qu'il  figure  sur  les  Etats,  d'ailleurs 
très-incomplets.  Je  n  ai  pu  apprendre  à  quelle 
époque  mourut  Benjamin  Foulon,  dont  la  naissance 
m'est  iuconnuc  aussi  bien  que  l'origine.  Ce  que  met 
recherches  m'ont  fait  connaître ,  c'est  que  Foulon 
se  maria  en  1605  ou  1606,  à  Marie  Michel,  et  que, 
de  cette  femme  ,  il  eut  une  fille,  dont  voici  le  bap- 
tistairc inscrit  aux  registres  de  St-Eust.  :  <  Du  die! 
jour  i  (15  mars  1607)  »  fut  baptisée  Françojsc, 
fille  de  Baniamiu  (sic)  F'oalon,  peintre  de  la  cham- 
bre du  Roy,  et  de  Marie  Michel,  sa  femme,  demeur 
ruc  de  Mordres  (sic)  k  Paris...  • 

Avant  son  mariage ,  Foulon  avait  eu  une  maî- 
tresse qui  le  reudit  père.  *  Le  jeudi  25  novembre 
160V  *  dit  le  registre  de  St-Eust.  *  fut  bapti^ 
Pierre,  fils  de  Beniamin  Foulon,  paintre  du  fcoy, 
et  de  Françoise  Xicolc,  la  Mère ,  etc.  > 

M.  Frédéric  Rcisct  qui  a  connu  ce  dernier  acte, 
l'a  publié  dans  le  troisième  vol.  des  Arckites  de  fart 
français;  mais  sa  leçon,  reproduite  par  M-  de 
Fïévillc  dans  un  autre  volume  de  celte  intéressante 
collection,  diffère  de  celle  que  je  viens  de  donner, 
en  ceci  qu'elle  dit  :  »  Françoise  Xicolc,  sa  femmes, 
quaud  le  texte  original  porte,  à  n'en  pas  douter: 
*■  la  mère  » .  Lx  variante  importe  beaucoup.  Pour 
ceux  qui  ont  étudié  les  registres  de  St-Eustocbe, 
ces  mots  :  •  la  mère  » ,  écrits  par  les  rédacteurs 
des  baptistoircs ,  à  la  place  de  :  t  sa  femme  »,  an- 
noncent toujours  une  naissance  illégitime.  Il  en  c*i 
de  même  pour  les  registres  de  quelques-une*  dt* 
autres  anciennes  paroisses  de  Paris.  Je  relève  I  er- 
reur commise  par  M.  Reiset,  parce  que,  de  sa  ver- 
sion ,  il  résulterait  que  Benj.  Foulon  eut  déni  mi- 
nages ,  tandis  qu'il  n'en  eut  réellement  qu'un.  — 
Voy.  Clolkt. 

FOUCAULT  (l-ous  FOUCAULT  deST-GERAHIV, 
comte  du  DAUCXOV,  dit  le  Maréchal  de).  -  I 
Daugnox. 

FOUCQUET  ou  FOUJUET  (Lss). 
|     M.  Pierre  Clément ,  membre  de  l'Institut,  •  P<" 
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blié  une  Tort  bonne  notice  sur  le  célèbre  Surintendant 
des  ûnances  Nicolas  Fouqoet  ;  mais  il  n'a  pas  connu 
quelques  documents  que  m'ont  procurés  mes  re- 
cherches, et  qu'il  est  bon  peut-être  de  publier.  Les 
sénéalouigtes  ont  dit  quels  furent  le  père  cl  la  mère 
de  Nicolas  Fouquet  —  comme  on  écrit  aujourd'hui 
son  nom  que  lui  et  tons  les  siens  écrivaient  :  Fouc- 
quet;—  on  ta  les  voir  figurer  dans  certaines  pièces 

Lies  généalogistes  n'ont  point  produites ,  et  d'à- 
dans  le  baptistaire  du  futur  Surintendant,  inscrit 
ta  Be<(ist.  de  St-Jean  en  Grève,  sous  la  date  du  27  janv. 
1615,  et  ainsi  rédigé  :  t  Xieolas,  fils  de  Mr  maistre 
François  Koucquet,  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de 
parlement  et  commissaire  des  reqoestes  du  palais  à 
Paris,  et  de  damoiseile  Marie  Maupeou,  son  espouse; 
If  parrain  noble  homme  M'  Xieolas  Morclv,  s'  de 
llheneuicr,  conseiller  notaire  et  secrétaire  du  Boy  ; 
la  marraine  Magdeleine  Maupeou,  femme  de  noble 
homme  Mr  Claude  de  Bug non» ,  sgr  dud.  lieu  ,  con- 
leiller  trésorier  du  Roy  en  la  généralité  d'Amiens.  » 
Nicolas  Fouquet  vint  au  monde  rue  de  la  Verrerie  , 
où  demeurait  encore,  en  16:12,  son  père,  ce  que 
j'apprends  par  l'acte  suivant  que  j'ai  trouve  parmi 
le*  vieilles  minutes  de  M.  Le  llonnyer,  notaire  : 
(Aajoord'huy  est  comparu  par  deuant....  Messire 
Kru-oys  Foucquet  (sic),  conseiller  du  Roy  en  son 
conseil  destal,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Verre- 
rie, parroisse  St-Jehan  en  (irère  ,  lequel  a  recon- 
;foea...  auoir  ceddé....  à  noble  homme  Angran,  gref- 
fier des  requesles  de  l'hostel  du  Roy,  demeurant  à 
Paris,  rue  Ouinquampoix ,  paroisse  Sl-Xicolas  des 
'■hamps,  à  ce  présent  et  acceptant,  le  tiers  de  l'of- 
fice de  iteeeiicur  des  consignation*  des  requestes  de 
l'hostel  du  Roy,  dont  les  deux  autres  tiers  appar- 
tiennent tant  oud.  sieur  Angran  qu'a  Monsieur  le 
président  Aubery  chacun  pour  moictyé,  suiuant  la 
déclaration  faicte  par  ledict  sieur  Angran  titulaire 
lud.  office,  au  promet  desd.  sieurs  Aubery  et  Fou- 
<l«ct  chacun  pour  une  tierce  partyc,  etc.  *  Cet  acte 
est  signe  :  Angran ,  et 

François  Foucquet  était  mort  avant  l'auoée  1651, 
et  n'assista  point ,  par  conséquent  ,  au  second  ma- 
riage de  son  (ils  Nicolas,  mariage  annonce,  le  29  janv. 
Iu51 ,  à  St-Germain  l'Auxcrrois,  conclu  par-devant 
M*  Baoldsy,  notaire  à  Paris,  le  4  fév.  suivant,  et 
béni  à  St-Vicolas  des  Champs,  le  dimanche  5  fév. 
Je  dis  le  t  second  mariage  i ,  parce  qu'en  effet , 
avant  J'tyoïwcr  celle  qui  fut  l'impérieuse  et  fière 
madame  Fouquet,  si  différente,  dit-on,  de  sa  bonne 
cl  sainte  belle-mère ,  Nicolas  s'était  uni  k  une  de- 
moiselle t  Louise  Fourché  » ,  sur  laquelle  il  ne  m'a 
pu  été  donné  de  rencontrer  un  seul  renseignement 
»utre  que  celui-ci  :  »  Vendredy  23  aonst  1641 ,  scr- 
utée el  connoy  aux  religieuses  de  la  Visitation  Saiucte 
Varie,  paroisse  de  St-Paul,  de  delTiinctcdame  Louise 
Fourché ,  viuontc  femme  de  Messire  Xieolas  Fou- 
qoet, cheualier,  vicomte  de  Mclun  et  de  Vaux, 
**i;jr  de  Quehillac  (?),  couseil'  du  R.  en  son  conseil 
d'estat  cl  maistre  des  reunestes  ordinaire  de  son 
hostel.  ,  1 

Voici  un  extrait  des  conventions  matrimoniales 
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entre  le  Procureur  général  et  MH*  de  Cas- 
tille,  ia  seconde  femme;  on  verra  que  si  Fouquet 
avait  une  certaine  aisance  en  1651 ,  il  élait  loin,  bien 
loin,  de  celle  immense  fortune  dont  l'éclat  l'éldonil, 
et  scandalisa  Louis  XIV,  el  dont  l'exagération  sans 
modestie  perdit  le  Contrôleur  général  :  •  Furent 
prés,  en  leurs  personnes  Messire  Xieolas  Foucquet, 
cheualier,  conser  du  Roy  en  ses  conseils  d'estat  et 
priué,  et  son  Procureur  général  en  sa  Cour  de  parle- 
ment, seigneur  et  vicomte  de  Melun  et  de  Vaux  , 
demeurant  à  Paris,  rue  de  Matignon,  parroisse  Sainct- 
Germ.  l'Amer,  d'vne  part;  Messire  François  de 
Castillc,  seigneur  de  Bcllasixe,  anssy  cons"-  ord"-  du 
Roy  en  sesd.  conseils  et  direction  de  se.:  finances , 
et  dame  CJiarlolto  Garraull ,  son  épouse ,  de  luy  au- 
torixée,  demeurans  anssy  i  Paris,  rue  du  Temple, 
paroisse  Sainct  Xieolas  des  ('hamps,  tant  en  leurs 
noms  que  pour  et  au  nom  et  stipulans  en  cette  par- 
lye  pour  damoiseile  Marie  Magdelnine  de  Castillc , 
leur  fille ,  a  ce  présente ,  de  son  libre  consentement 
d'autre  part;  lesquelles partyes,  de  leurs  bons  gréx  et 
volontés,  en  la  présence  d'aucuns  de  leurs  porens  et 
amys  pour  ce  assembles,  à  sçauoir  de  la  part  dudict 
sieur  futur  espoux  de  lïame  Marye  de  Maupeou  , 
v'«  de  feu  Messire  François  Foucquet ,  vinant  cou"' 
du  Roy  ordre  en  ses  conseils  el  direction  de  ses  fi- 
nances, sa  mère;  Messire  François  Foucquet  cuesque 
el  comte  d'Agde,  con«r  du  Roy  en  sesd.  conseils; 
Messire  Bazille  Foucquet  concr  aulmosnier  du  Roy. 
baron  de  Dannemoryc ,  trésorier  de  St-Marlin  de 
Tours;  Messire  Pierre  Foucquet,  eoo*<r  du  Roy  en 
si  cour  de  Parlement ,  Messire  Fleurant  Foucquet 
sgr  de  Vanlcrre,  Mess"  Gilles  Foucrpiet,  ses  frères; 
M™"  Cristofle  Foucquet  cons«r  du  Roy  en  sesd*.  con- 
seils, et  président  en  sa  cour  de  parlement  de  Ren- 
nes, cousin  paternel;  de  dame  Anne  de  Maupeou, 
v'«de  feu  Josias  Jkanian  (ou  Dnniau)  ;  dame  Mngdc- 
lainc  de  Maupeou ,  v"  de  feu  Mes™  Claude  de  Bu- 
gnons,  président  des  trésoriers  de  France  à  Paris , 
ses  lantes  maternelles;  Monsr  Mcssrc  Xieolas  de 
Bugnons ,  conseil r  du  Roy  en  sou 
grand  conseil  :  Mr  Messre  de 
S*  Maupeou  conseil1"  en  la  cour  de 
.^Tyyf  parlement,  ses  cousins  du  coslé 
maternel;  et  de  la  part  de  lad. 
"  »      dam11"  future  espouse,  de  M1* 

f1^/  Henry  de  Castillc  seigneur  des 
Murs,  conseil1"  du  Roy  et  intendant 
des  maisons,  domaines  et  finances  de  Monseigr  le 
duc  d'Orléans,  son  oncle  ,  hault  et  puissant  seigneur 
Mrc  Xieolas  de  Xeufuillc  ,  cheualier  des  ordres  du 
Roy,  marquis  de  Villeroy,  conseil1"  de  Sa  Maj.  en 
ses  conseils",  Gouncriicur  des  pays  de  Lyonnois,  Fo- 
restz  et  Beaujolais,  Mareschal  de  France  et  Gouucr- 
neur  de  la  personne  du  Roy,  cousin  maternel, 
Mrr  Jean  de  (bastille,  cheualier,  marquis  de  Che- 
uoise  (?)  el  autres  lieux,  Messrt"  Xieolas  Jeanniu  de 
llastilte,  consep  du  Roy  en  sesd.  conseils  et  trésorier 
de  son  espargne  ,  cousins  paternels  de  lad.  damoi- 
seile ....  Unt  volontairement  recogneu  et  con- 
fessé ,  etc.,  pour  paruenir  auquel  futur  mariage  a 
cslé  accordé  que  lesd.  sieur  Foucquet  et  dam11,  de 
Castille,  futurs  espoux,  seront  vnys  et  commungs  en 
tons  biens,  meubles,  conquestz  et  immeubles,  suiuant 
la  coustume  de  cette  ville ,  Préuosté  et  Vicomlé  de 
Paris,  au  désir  de  laquelle  la  communaullé  et  les  au- 
tres conoentions  cy  après  seront  reiglées,  eneores 
qu'ilz  allassent  demeurer  ailleurs  el  que  leurs  acqui- 
sitions «lient  faictes  en  antres  conslumes,  auxquelles 
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Hz  ont  par  es  près  desrogé  et 
du  quel  futur  mariage  lesdictx  sieur  et  dame  de 
Castille  ont  douné  ausdicts  sieur  et  dam,le  futurs 
espoux  la  somme  de  cent  mil  liores  tournois,  scauoir 
trente  mil  cent  huict  Hures  six  solz  en  deniers  comp- 
tai» qu'ils  ont  bailles ,  comptez  ,  nombres  et  dcli- 
urez  en  la  présence  des  notaires  soubxsigncs  en  pis- 
tolles  d'Espaignc,  escus  au  soleil,  pièces  de  vingt 
sols  etaultrcs  monnoye..  et  soixante  neuf  mil  huict 
cens  quatre  vingts  ouze  liurcs  quatorze  sols  en  prin- 
cipaux de  rentes  et  arrérages  d 'jcelles  eschuez  au 
premier  jour  du  présent  mois....  Ën  oultre,  lesd. 
sieur  et  dame  de  Castille  ont  eucores  donné  ausdicts 
sieur  et  dam"1*  futurs  espoux,  la  maison  en  laquelle 
ils  sont  demeurant  seize  dicte  rue  du  Temple,  auccq 
les  maisons  et  logemens  estans  sur  le  deuant  et  à 
costez  d'jcelle  louez  a  présent  deux  mil  deux  cens 
liurcs...  Lcdict  sieur  futur  espoux  a  doiié  et  doue 
lad.  dam11*  future  espouse  de  cinq  mil  liures  tour- 
nois de  reute  eu  douaire  préfix ,  pour  en  jouir  sui- 
uant  lad.  coustume...  Car  ainsy  a  esté  accordé...  le 
samedy  après  rnidy  quatriesme  jour  de  feburicr  mil 
six  cens  cinquante  vng  et  ont  tous  signé  ,  etc.  i 
(Minut.  de  Bauldry,  chez  M.  Hatin,  notaire  à  Paris.) 

Voyons  maintenant  les  actes  religieux  qui  précé- 
dèrent et  suivirent  la  rédaction  de  l'instrument  qu'on 
vient  de  lire  :  »  Du  dimanche  29  januier  1651,  pu- 
blication du  1er  ban,  entre  Messire  Nicolas  Fouquet, 
cheualier,  conseiller  du  Roy  et  son  procureur  géné- 
ral ,  vicomte  de  Meluu ,  de  cette  paroisse ,  et  d"* 
Marie  Magdeleiue  ,  fille  de  Mr  de  Castille  ,  scigr  de 
Belle  isle,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  de 
dame  Charlotte  Jaraut  (sic) ,  paroisse  de  St-Xicolas 
des  Champs.  »  (Rcg.  de  St-Germ.  l'Auxer.)  —  *  Le 
dict  jour  i  (dimanche  29°  j.  de  januier  1651)  *  a  esté 
publié  le  premier  bau  entre  Messire  Xicolas  Fou- 
quet (Wc),  cheual.  vicomte  de  Melon  et  de  Vaux  , 
finis' :  ordre  du  Roy  en  ses  conseils  et  son  procu- 
reur général ,  veuf  de  dejjfunctc  dame  Louise  Four- 
ché,  demeurant  au  cul  de  sac  rue  St-Thomas  du 
I  "  tire  i  (remarquons  que  l'acte  passé  la  veille  chez 
Bauldry  le  dit  :  t  demeurant  rue  Matignon  i  ;  la  rue 
de  Matignon  revenait  par  un  retour  dequerre  dans 
le  cul-dc-sac  de  St-Thomas),  *  et  damoiselle  Marie 
Magdclciuc  de  Castille,  fille  de  Messire  François  de 
Castille ,  cons*r  ordinaire  du  Roy  en  r,es  conseils ,  et 
dame  Charlotte  Garault  (sic)  de  Bellasise...  dem1  rue 
du  Temple. .<  Espouses  le  dimanche  5e  jr  du  mois 
de  feburicr,  aud.  an  1651,  en  présence  de  dame  Ma- 
rie de  Maupeou  ,  veufue  de  feu  Messire  François 
Fouquet ,  conscilr  du  Roy,  chef  de  son  conseil  de 
Marine ,  mère  de  Messire  Xicolas  Fouquet  i ,  etc. 
(Reg.  de  St-Xicolas  des  Champs.) 

On  sait  que  Xicolas  Fouquet  eut  plusieurs  enfants  : 
le  31  mars  1656,  une  fille  nommée  Marie  par  «  S:i- 
sanne  de  Bruc ,  veuve  de  feu  Messire  Jacques  de 
Rougé,  cheualier,  marquis  du  Plessis-Bellièrc,  conseil' 
ord"  du  Roy  et  lieutenant  général  des  armées  de  Sa 
Majesté,  rue  St-Thomas  du  Louvre.  *  Mad.  du  Ples- 
sis-Bellière  était  une  amie  fort  intime  de  Fouquet, 
sa  confidente  en  beaucoup  de  cas ,  on  a  dit  môme  le 
complaisant  intermédiaire  du  Surintendant  et  de  «es 
futures  maîtresses.  Plusieurs  des  pièces  du  procès 
de  Fouquet  mentionnent  cette  femme. 

La  veille  du  jour  où  Xicolas  Fouquet  fit  baptiser 
sa  fille  Marie,  une  autre  de  ses  filles,  nommée  aussi 
Marie  ,  enfant  issue  de  son  premier  mariage ,  tint 
sur  les  fonts  de  St-Xicolas  t  .Marie-Charlotte ,  tille 
d'André  Patelé  i ,  avocat  au  Parlement.  Le  2 
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1656,  i  Xicolas  Fouquet,  cheualier,  vicomte  de  Ifc- 
lun  et  de  Vaux ,  ministre  d' Estât ,  etc.  i ,  avait  été 
parrain  à  St-Roch  de  «  Xicolas  Barthélémy ,  (ils  de 
Barthélémy  de  Qu:len  de  Brouton ,  M*'  de  camp  du 
régiment  de  Xauarre,  et  de  «lame  Marie  Stuard,  son 
épouse  »  .  Il  avait  signé,  selon  sa  coutume  :  *  Fouc- 
qucti  en  huit  lettres  fines,  longues  de  dis  mdlimèt., 
écartées ,  sans  majuscule  initiale,  et  le  q  fait  comme 
un  g ,  ainsi  qu'il  est  dans  plusieurs  signatures  des 
Pocquelin ,  ce  qui  a  étonné  feu  Beffara.  —  Une  lettre 
conservée  à  la  Bibl.  Imp.  (  Ms.  Collect.  Dangeau , 
1708-1725,  p.  201)  dit  que  Fouquet  vendit  sa  charge 
de  Procureur  général  au  Parlement  In  somme  de 
1,300,000!.;  on  sait  par  ses  propres  déclarations 
qu'il  la  vendit  cent  mille  livres  de  plus.  La  lettre 
ajoute  :  *  Il  auoit  eu  de  sa  femme,  fille  de  Jeannin 
de  Castille ,  qui  est  présentement  au  Val  de  Grâce, 
2,800,000  Bures.  i  11  faut  reformer  doublement  ce 
passage.  Ou  a  vu  que  Marie-Madeleine  de  Castille 
était  fille  de  François  et  non  de  Jeannin  de  Castille , 
et  que  Fouquet  avait  reçu  de  sa  femme  cent  mille 
livres ,  la  maison  de  la  rue  du  Temple  ,  habitation 
des  Castille,  et  les  bâtiments  annexés  à  cette  maison, 
et  loués  au  prix  do  2200  livres.  Ceci  est  loin  des 
préteudus  deux  millions  et  huit  cent  mille  livres , 
qu'il  faut  peut-être  réduire  à  280,000  livres  — 
Dans  les  Vieilles  Archives  de  la  Guerre  ,  j'ai  trouvé 
deus  pièces  qui  intéressent  les  Fouquet.  La  première 
nous  apprena  que  t  Foucquet  »  (Christophe,  sans 
doute),  «  procureur  général  au  Parlement  de  Ren- 
nes, fut  un  des  notables  convoqués  par  le  Roi  pour 
l'assemblée  qui  se  tint  aux  Thuileries,  du  2"  jour  de 
décembre  1626  au  28*  jourde  février  1627.  *  A  cette 
réunion  assistèrent  tous  les  présidents  et  procureurs 
généraux  du  Royaume  (vol.  XIII,  p.  73).  La  se- 
conde pièce  est  ainsi  conçue  :  -  Aujourd'huy  2**  du 
mois  de  juillet  1637,  le  Roy  estant  à  Versailles,  dé- 
sirant gratifier  et  fauorablemcnt  traicter  Mr  François 
Foucquet,  clerc  du  diocèse  de  Paris,  cy  deuant  con- 
seiller en  la  cour  du  Parlement  de  Paris...  Sa  Haj. 
luy  a  accordé  et  fait  don  de  l'Euesché  de  Rayonne , 
vaccant  par  la  mort  de  Mess1*  Raymond  de  Monta- 
gne, dernier  euesque...  i  (vol.  XLII ,  pièce  Je 
ne  sais  par  quel  degré  de  parenté  ce  François  Fou- 
quet ,  tout -à  fait  contemporain  du  père  de  Xicolas  , 
tenait  &  celui-ci.  —  Les  études  de.  quelques-uns  de 
Messieurs  les  notaires  de  Paris  conservent  les  mi- 
nutes d'actes  passés  par  plusieurs  des  Fouquet.  J'ai 
cité  un  acte  de  François ,  père  de  Xicolas  ,  que  j'ai 
trouvé  cbes  M.  Le  Monnyer,  et  l'acte  do  mariage 
du  Surintendant,  qui  m'a  été  obligeammeut  commu- 
niqué par  M.  Hatin  :  M.  Hatin  conserve  certains 
actes  de  «  Marie  Madeleine  de  Castille ,  veuve  de 
Xicolas  Fouquet  « ,  passés  en  août  1686  ;  d'autres  pas- 
sés en  1685  et  depuis ,  par  ■  Louis  Xicolas  Fouc- 
quet, vicomte  de  Vaux ,  fils  de  Xicolas  » .  Une  obli- 
gation du  15  août  1689  (minutes  de  Taboue)  m'ap- 
prend que  t  madame  Fouquet  t  donna  à  son  fils,  à 
l'occasion  du  mariage  de  celui-ci ,  la  somme  de  cent 
mille  écus,  ce  qui  prouve  que  la  disgrâce  qui  ai  ait 
abattu  le  Surintendant  n'avait  pas  ruiné  sa  femme , 
à  l,i  vérité,  par  une  sage  précaution,  séparée  de 


avec 


je  le  vois  par  ou 


'«...,  Knsuite  oa  loi  a  parlé  de  ses  dépenses;  il  a  dit 
Je  m'offre  i  faire  voir  que.  je  n'en  ai  fait  aucune  qne  je 
n'aie  pu  faire,  soit  par  mes  revenus  doul  M.  le  cardinal 
avoit  connaissance,  «oit  par  mes  appointements,  soit  par 
le  bien  de  ma  femme,  i  (Madame  de  Sévigné ,  lettre  i 
1  décembre  ltf64  ) 
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du  23  juillet  1662,  gardé  par  M.  Galin,  notaire  à 
Pu*.  Louis  Nicolas  Fouquet  demeurait  nie  Mont- 
martre, paroisse  St-Eust.,  en  août  1689;  il  signait  : 
i  Foucquet»  d'une  assex  mauvaise  écriture.  Son  frère 

i  Louis  François ,  marquis  de  Belle  islc  » ,  était  alors 
a  Paris,  mais  ordinairement  il  demeurait  t  en  la  ville 

ii  k<otiduo  en  Berry  *  .  11  signait  :  «  L.  Foucquet  » . 
L'a  frère  de  Louis-François  et  de  Louis-Nicolas, 
Cbaries-.4rmand  Fouquet,  prieur  do  Maure  gard,  dc- 
cneorait  à  Paris ,  rue  St^Jacques ,  maison  de  St-Ma- 
gfoir*.  Il  signait ,  le  15  août  1680  :  «  Foucquet  de 
l'oratoire...  t  Le  vicomte  de  Vaux,  L.  \icol.  Fouquet, 
trait  épousé  Jeanne-Marie  Guyon,  ce  que  je  vois  par 
un  acte  du  15  août  1689.  M.  Hatin  a  des  actes  de 
i  François  Fouquet  (fév.  1635,  l«r  sept.  1651  et 

sept.  1653.  )  .M.  Poumel  consenc  un  bail  fait 
par  .Vicolas  Fouquet  &  Jean  Hardy,  le  10  déc.  1651  ; 
M.  Guéniu  un  concordat  entre  Nicolas  Fouquet  et 
Jean-François  de  Mnscaron  (12  mars  1636).  M.  Le 
Moonyer  garde  un  acte  de  François  Foucquet  et  de 
Marie  de  Maupeou ,  passé  le  19  juillet  1634  ;  un 
acte  du  procureur  général  N.  Fouquet  du  15  mai 
1952,  où  ce  magistrat  est  dit  *  un  des  administra- 
teur* des  hospitaux  de  Paris  i  ;  un  acte  (  13  mai 
1679)  de  Louis  Foucquet,  évéque  et  comte  d'Agdc, 
abbé  de  Notre-Dame  de  Ham  (il  avait  acheté  cette 
abbûje  de  Pierre  du  Buisson)  ;  uu  autre  acte  de  lui 
(8  août  1680) ,  signé  :  »  Louis  cuesque  G.  d'Agde 
abbé  de  Ham  >  ;  enfin ,  un  acte  passé  par  *  Louis 
Poucqoct  de  Belle  Islc,  comte  de  Gisors,  colonel  du 
régiment  de  Champagne ,  gouverneur  des  ville  et 
citadelle  de  Metz  et  pays  Messin ,  et  lieuten1  géné- 
rai des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  mineur  éman- 
ât par  son  mariage,  (ils du  Maréchal  de  Belle  Isle.  i 
Cet  acte  est  du  1er  août  1755.  M.  Fourcby,  notaire, 
possède  la  minute  d'un  acte  passé  chez  un  de  ses 
prédécesseurs,  en  avril  1671,  par  Jean  Fouquet ,  et 
celle  d'un  acte  d'avril  1693  ,  passé  par  Louis  Nico- 
las Foucquet  et  sa  femme. 

René  Lochon  grava ,  en  1656 ,  un  portrait  de 
Loois-Xicola»  Foucquet ,  fils  du  Surintendant.  Son 
modèle  avait  alors  environ  cinq  ans;  il  est  repré- 
*enté  coiffé  d'un  petit  béguin  ,  vétu  d'une  robe  de 
Wl< ,  et  tenant  de  la  main  gauche  une  rose  épa- 
nouie. Le  même  graveur  exécuta  ad  cirum  un  por- 
trait de  Louis  Fouquet,  évéque  d'Agdc;  il  est  daté  : 
•  8  joillet  1659  »  .  En  1658  ,  Nantcuil  termiua  et 
j»oWia  un  portrait  de  Basile  Foucquet,  abbé  de  Bar- 
beaux; ce  portrait  fut  fait  d'après  nature,  comme 
le  dit  le  célèbre  graveur  :  c  Ad  vicum  sculpebat.  i 
Ceit  un  très-joli  morceau,  assex  bien  reproduit  par 
-Vicolas  de  Poilly  (sans  date).  Basile  bouquet  est 
celui  que  le  cardinal  de  Betx  nomme  souvent  dans 
w*  Mémoires  parmi  ceux  des  hommes  politiques  et 
des  courtisans  de  la  Reine  régente  qui  lui  étaient 
contraires  :  «  Je  fus  aduerli  que  l'abbé  Foucquet  ca- 
baloit  contre  moi  dans  le  menu  peuple,  qu  il  y  je- 
tait de  l'argent  et  tous  les  bruits  qui  p->uuoicnt  me 
rendre  suspect  i  (t.  Il,  p.  220).  Parmi  les  portraits 
des  Fouquet  que  possède  la  Bibl.  Imp.  (départem1 
de»  Estampes)  est  celui  d'un  prélat  au  camail  de 
moire,  à  la  figure  pleine,  ronde,  noble  et  bonne; 
ce  doit  être  I  image  du  François  Fouquet  qui  fut 
'tique  de  Bayonnc.  L'épreuve  de  ce  portrait  ,  la 
seule  que  je  connaisse ,  est  avant  toutes  lettres  et 
suis  noms  d'auteurs.  Les  portraits  de  Nicolas  Fou- 
qnet  oc  manquent  pas;  le  meilleur  assurément  est 
celui  que  publia  iou  civutnt  B.  Naulcuil,  en  1661. 
uaillard  donna  de  cet  ouvrage  une  petite  copie  assez 


bonne.  Glaude  Mcllan  avait  publié,  en  1660,  un 
portrait  du  Contrôleur  général,  ouvrage  médiocre  , 
préférable  cependant  à  celui  que  Gilles  Roussclct 
donna  en  1659.  François  Poilly  a  donné  ,  d'après 
Charles  Le  Brun,  uu  portrait  assez  estimable  de  Ni- 
colas Fouquet.  Il  ne  faut  point  parler  d'un  portrait 
en  pied  du  procureur  général  sigué  :  i  de  L'Armes- 
sin  » ,  c'est  de  tous  points  une  détestable  produc- 
tion. Un  portrait  anonyme  ,  qu'on  pourrait  attribuer 
ù  Frosnc,  représente,  dil-on ,  Nicolas  Fouquet;  la 
tète  en  est  agréable  et  a  un  grand  accent  de  vérité, 
mais  elle  ne  ressemble  point  i  celle  des  portraits  de 
Nantcuil  et  de  Mellan  ;  celui-ci  rappelle  un  peu  l'abbé 
Fouquet  gravé  par  Nanteuil.  Une  remarque  en  finis- 
sant. Plusieurs  des  portraits  des  frères  de  Fouquet 
sont  accompagnés  de  l'écu  des  armes  de  leur  maison 
<  l'Ecureuil  grimpant  » ,  aucun  mot  n'accompagnant 
cette  devise.  Le  mot  :  t  Quo  non  ascendet  •  ne  se 
lit  que  sur  le  drapeau  de  la  trompette  d'une  renom- 
mée placée  par  L'Armessin  eu  haut  et  à  droite  de 
sa  planche.  L'Ecureuil  n'était  donc  point  la  »  devise 
insolente  »  particulière  à  Nicolas  Fouquet  ;  mais  celle 
de  toute  sa  famille  ;  celle  de  son  père  ,  peut-être  , 
ce  dont  je  n'ai  pu  m'assurer,  au  reste.  —  Marie 
Madeleine  de  Castille,  veuve  de  Nicolas  Fouquet,  se 
procura,  je  ne  sais  comment,  le  corps  de  St-Libcrat, 
martyrisé  i  Gartbage,  et  le  fit  déposer  chez  les  ca- 
pucius  du  faubourg  St-Jacqucs.  Elle  voulut  ensuite 
que  ces  reliques  fussent  transportées  à  St- Jacques  du 
Haut-Pas,  pour  y  demeurer  désormais.  La  transla- 
tion des  os  du  martyr  fat  faite  processionnellement , 
des  Capucins  à  Saint-Jacques;  ils  étaient  renfermés 
*  avec  quelques  autres  reliques  dans  une  châsse 
de  bois  d  ébèoc ,  garnie  de  cuivre  doré  »  .  (  27  août 
1690.)  (V.  Rcg.  de  St-Jacqucs  du  Haut-Pas.)  — 
Voy.  1.  Artaigxa.n  ,  Castille,  Charost,  Libbrat, 
Lochox,  Malpeou,  Mkllan,  Xantiuil  (R.),  PoaLr 
et  Wattbl. 

FOUQUIER  DE  TIN  VILLE  (Antoinb-Qub*™). 

1747—1795. 

La  Biographie-Michmd  et  toutes  celles  qui  ont 
copié  ou  abrégé  cet  oavrage  nomment  Fouquier- 
Tainville  ou  de  Tainvillc  cet  homme  dont  La  mémoire 
n'est  pas  restée  moins  odieuse  que  celle  de  Robes- 
pierre. Dans  les  tables  du  Moniteur  universel  son 
nom  est  écrit  :  Fouquicr-TAinvillc  ;  dans  le  u°  230 
de  Pan  ut  de  la  République ,  où  est  analysé  son  pro- 
cès, il  est  écrit  :  •  Fouquier-Tinvillc.  *  Cette  der- 
nière orthographe  est  celle  qu'avait  adoptée  Fon- 

Îuier,  lorsqu'il  eut  supprimé  la  particule  dont ,  avant 
792,  il  se  parait  sous  un  prétexte  qui  reste  inconnu. 
Peut-être  TinviUe  était-il  le  nom  de  la  ferme,  du  bien 
rural  sur  lequel  vivait  le  père  de  Fouquier,  honnête 
cultivateur  ;  peut-être  Fouquier,  qui  ent  deux  maria- 
ges, épousa-t-il  d'abord  une  demoiselle  Timide  ou 
de  Tinvillc  ;  je  n'ai  pu  connaître  sa  première  femme  , 
dont  je  sais  qu'il  eut  deux  enfants.  Quant  à  la  se- 
conde, qu'il  épousa  vers  1788  ou  1789,  elle  se 
nommait  Jeanne-Henriette  Gérard  d'Aucourt.  Je  n'ai 
pas  trouvé  le  contrat  de  ce  second  mariage,  mais 
j'ai  sous  les  yeux  deux  haptistaires  enregistrés  à 
St-Nicolas  des  Champs  qui  m'apprennent  :  1"  que,  le 
8  janvier  1790,  naquit ,  rue  de  la  Croix ,  nn  enfant 
mâle  nommé  Auguste ,  et  qui  est  dit  »  fils  d'Anloine- 
Quentiu  Fouquier  de  Tinvillc,  bourg,  de  Paris,  et 
de  Jeanne-Henriette  Gérard  d'Aucourt,  sa  femme  *. 
Ce  premier  acte  est  signé  *  Fouquier  de  Tinvillc  * . 
2°  Que,  le  30  décembre  1790,  naquit  Adélaïde,  qui 

38. 
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cul  pour  parrain  et  marraine  :  *  Pierre-Quentin 
Fonquicr  île  Tinville,  fils  mineur,  et  Aglaé-l'ivtoirc 
Fonquier  de  Tinville,  fille  mineure,  frère  et  sœur 
de  l'enfant.  »  Ce  second  acte  est  signé  :  »  A.Q.  Fou- 
quicr de  Tinville ,  P.  E.  Fonquier  de  Tinville.  • 
L'écriture  de  celle  dernière  signature  me  fait  sup- 
poser que  Pierre-Fv,  et  non  Quentin,  comme  dit 
l'acte ,  pouvait  avoir  de  seize  à  dix-huit  ans.  Aglaé- 
Victoire  était  plus  jeune  et  ne  signait  pas  encore. 
Ces  deux  enfants  étaient  du  premier  lit.  J'ai  vaine- 
ment cherché  leur  naissance. 

On  sait  qne  celui  qui  fut  longtemps  le  pourvoyeur 
infatigable  du  bourreau  porta  sa  téïc  sur  l'échafaud, 
cl  que  son  procès  et  celui  de  ses  complices ,  com- 
mencé le  18  germinal  an  m  (7  avril  1795),  dura 
jusqu'au  17  floréal  (6  mai).  Fonquier  et  les  siens 
furent  exécutés  le  18  floréal  (7  mai)  :  le  Moniteur 
du  21  floréal  dit  que  l'exécution  eut  lieu  le  18  vers 
les  onze  heures,  et  l'acte  de  décès  de  Fouquicr  con- 
firme cette  assertion,  qui  rectifie  la  Biographie  dont 
l'auteur  prétend  que  Fouquicr  fut  condamné  à  mort 
le  7  mai  1795.  Voici  cet  acte  : 

•  Du  10  prairial  de  l'an  trois  de  la  République  > 
(29  mai  1795),  acte  de  décès  du  18  floréal  dernier, 
d'Anloine-Quenlin  Fouquicr,  cx-procurenr  cl  accu- 
sateur public,  âgé  de  48  ans,  natif  de  Hcrrouet  (sir), 
département  de  l'Aisne ,  domicilié  à  Paris  au  Palais  ; 
vu  l'extrait  du  jugement  du  tribunal  révolutionnaire 
et  du  procè..  verbal  d'exéculiou  en  datte  des  17  et 
18  floréal  dernier,  signé  :  Josse,  commis  greffier, 
â  Officier  public  :  Jean-François  Rois,  i 

Notons  en  finissant  que  Fonquier,  qualifié  :  ex-pro- 
cureur par  le  tribunal  révolutionnaire,  se  qualifiait 
lui-même  :  Homme  de  loi ,  le  30  décembre  1790. 
Procureur  au  Châtelet  en  1773 ,  à  la  place  de  Cor- 
nillier  dont  il  avait  acheté  la  charge ,  Fouquicr  de 
Tinville  se  retira  en  1783,  ayant  cédé  son  office  à 
Bligny.  Son  étude  était  rue  de  Bourbon-Villeneuve, 

Sirèa  de  la  rue  St-Philippc.  (Almanachs  Royaux.)  — 
foy.  Barrv  (ut). 

FOl'R  (imirk  i  n  Fora,  ou  Fairr).     vvue  siècle. 

Celle  locution  qui ,  dans  le  jargon  des  coulisses , 
signifie  aujourd'hui  :  Manquer  son  effet,  ne  pas 
réussir,  tomber  devant  le  public,  était  déjà  usitée 
au  dix-septième  siècle  parmi  les  comédiens.  La 
Grange ,  dans  son  Registre-journal ,  l'emploie  deux 
fois ,  la  première ,  à  propos  de»  comédiens  espagnols, 
la  seconde,  à  propos  des  comédiens  de  Molière  : 
*  Mardi ,  2'-i  may  1G62,  four.  ■  Ce  jour-là  on  fit  une 
si  méchante  recette  qu'on  pria  les  rares  spectateurs 
de  s'en  aller  et  qu'on  leur  rendit  leur  argent.  Ou  les 
mit  poliment  dehors.  Faire  four,  ou  Faire  un  four, 
fut  donné  certainement  aux  comédiens  français  par 
les  farceurs  italiens.  Far  fuori  signifie,  en  Italie  : 
i  Osier,  mettre  dehors.  »  Le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie française  n'a  point  négligé  ce  terme  de  l'argot 
tliédlral  :  «  On  dit  des  comédiens  qu'ils  font  Four, 
pour  dire  qu'ils  renvoient  les  gens  parce  qu'ils  u'ont 
pas  assez  de  monde  pour  jouer.  i  (Edit.  de  1772.) 
L'édition  de  1835  a  modifié  cette  rédaction  :  »  Faire 
Four  se  disait  autrefois  des  comédiens  lorsque,  au 
lieu  de  jouer,  ils  renvoyaient  les  spectateurs  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  monde  pour  couvrir  les 
frais.  »  L'Académie  aurait  dû  dire  :  <  Pour  payer  la 
garde  et  les  chandelles.  i  —  I  oy.  ComiJoik.vs  espa- 
gnols, La  Grvxgk,  Rkmchks  ni  Tii.-Fr*xç 

FOIRBAULT  (Vvo.v).  1469. 
t  A  Vuon  Fonrbaiill ,  paintre  demourant  à  Paris 
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In  somme  de  8  I.  5  sols  lourn.  qu'il  dcuoit  audit 
pour  marché  faict  auecque  luy  pour  paindre  deux 
bannières  :  c'est  assauoir  en  l'une  d'vne  part  V image 
de  Xostre-Dame ,  et  l'auslrc  d'vne  part  et  l'aultrc 
l'image  St- Denis  et  ses  deux  compagnons  martyr  1. 1 
(Arch.  de  l'Kmp.  Comptes  de  Louis  XII ,  1469.) 

FOLRMER  (lr  pkrk). 

Jésuite  qui  navigua  comme  aumônier  de  vaisseau, 
pendant  le  règne  de  Louis  XIII ,  homme  instruit  rt 
laborieux  et  qui  fit  un  grand  traité  de  l'histoire  de 
la  marine  et  de  la  science  nautique ,  dont  j'ai  dit 
quelques  mots  ailleurs.  —  Voy.  Astrologie  lvox- 

N01S. 

FOLS  EN  TITRE  D'OFFICE. 

Les  philosophes  ont  fait  de  belles  phrases  chagrine* 
à  propos  de  la  coutume  antique  qui  plaçait  un  fou 
sur  le  dernier  degré  du  trône  d'un  Monarque. 

Et  pourquoi  interdirait-on  la  gaieté  aux  grands 
de  la  terre?  Les  princes  n'ont-ils  pas  des  lâches asseï 
rudes  et  d'assez  sérieuses  préoccupations  pour  que 
le  plaisir  de  rire,  à  leurs  moments  perdus,  leur  soit 
permis?  Louis-Philippe  aimait  les  histoires  grasurs 
et  salées ,  les  bons  gros  mois  rabelaisiens  et  les  chan- 
sons gauloises,  qui  tenaient  le  distraire  un  peu  cl 
auxquels  il  riait  comme  un  curant.  Dans  son  secré- 
taire, J.  Vatout,  homme  d'un  esprit  délicat  d'ail- 
leurs, il  estimait  beaucoup  une  certaine  veine  plai- 
sante d'où  sortaient  des  drôleries,  rimées  ou  non,  dont 
la  vertu  était  de  dësopiler  la  raie  de  Sa  Majesté,  et 
de  lui  faire  oublier  pour  un  instant  les  tracasserie» 
iucessantes  de  ses  opposants  bourgeois  et  le*  com- 
plots de  ses  ennemis  qui  avaient  pris  sa  poitrine  pour 
le  but  de  leurs  pistolades.  Qui  penserait  à  faire  un 
crime  à  ce  prince  infortuné  de  sa  tendresse  pour  un 
homme  dont  le  dévouement  avait  ennobli  l'emploi  des 
L'Angch*  ? —  Le  Fou  de  cour  était  d'ordinaire  un  pau- 
vre diable  d'esprit,  besoigoeux,  fainéant  et  trop  heu- 
reux de  trouver  à  vivre  de  l'aumône  royale,  il  était 
payé  sur  le  fonds  des  Menus  plaisirs ,  comme  l'ëtaieut 
sur  celui  de  l'Argenterie  les  Xains  et  aussi  les  poètes, 
les  peintres  et  les  sculpteurs  qui  figuraient  sur  ÏF./at 
parmi  les  valets  de  chambre .  quand  ils  étaient  le 
mieux  traités,  et  après  les  <  hàleursde  la  cuisine  du 
commun  i ,  parmi  les  bonnetiers ,  les  menuisiers  rt 
les  emueseurs,  quand  ils  n'avaient  pas  l'hnuneur  de 
servir  le  prince  dans  un  des  offices  de  la  domesticité 
du  corps.  Il  faut  plaindre  le  fou  et  non  le  blâmer;  il 
faut  se  reporter  surtout ,  pour  bien  juger  son  carac- 
tère ,  à  cette  époque  où  le  dernier  rang  lui  étant 
assigné  parmi  les  familiers  et  commensaux  de  l'hôtel, 
il  s'élevait  dans  l'affection  de  son  seigneur  par  la 
vivacité  caustique  de  son  humeur,  In  singulière  allure 
de  sou  imagination  dont  ou  craignait  les  éclairs,  I' 
naïveté  originale  de  son  esprit,  ou  la  facétieuse  ha- 
bitude de  sa  parole ,  parfois  délicate ,  mais  souvent 
grossière  et  brutale  comme  la  boulaic  d'un  exempt 
de  la  prévôté. 

Peu  d'auteurs  se  sont  occupes  des  fous  de  ronr, 
je  veux  dire  que  peu  ont  fait  des  recherches  sé- 
rieuses sur  ces  personnages  qui  eurent  leur  impor- 
tance et  qu'il  n  est  pas  plus  permis  de  négliger  que 
les  Xains,  lorsqu'on  écrit  l'histoire  des  mauirs  an- 
ciennes et  celle  des  Maisons  des  princes  pendant  le 
moyen  âge  et  jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Dreux 
Du  Radier,  dans  ses  Récréations  historiques  (2  vol . 
in-12,  Paris,  1767;  Ilibl.  Irnp.  Z.  2284.  A  +  j.  i.). 
Gaillard,  dans  son  Histoire  de  François  /  t.  VII. 
p.  213,  Brantôme,  dans  ses  Discoure  sur  Louis  M 
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et  le  Maréchal  de  Stroxzy,  citent  quelques  fous  des 
xir*  et  xvi'  siècles.  Dulaurc  ,  dans  soo  Histoire  de 
Paris,  reproduit  Du  Radier  et  ajoute  aux  détails 
fourni*  par  cet  auteur  la  incution  d'un  Compte  des 
dépenses  royales  qui  se  rapporte  à  une  folle  et  à  uu 
fou,  familiers  de  la  Maison  de  Henri  IV.  J.  Dernier 
coDMcre  quelques  lignes  à  Tri  boulet  daus  son  His- 
toire de  Blois.  Messieurs  Cimbcr  cl  Danjou  ,  qui  ont 
ru  mus  les  yeux  la  partie  des  registres  de  la  Cour 
de»  aides  où  sont  consignées  les  dépenses  des 
llaisous  des  Rois  et  des  Reines  de  France  ,  ue  se  sont 
point  attachés  à  la  recherche  de  ce  qui  touche  aux 
Vans  cl  aux  Fous;  ils  citent  des  Vaines,  et,  parmi 
In  Fous,  seulement  Mcrvillc,  Sibilot  et  Chicot. 
(Archives  curieuses.)  Cependant  ces  registres  con- 
tiennent de  bien  nombreuses  mentions  qui  font  con- 
naître les  Fous  des  princes,  depuis  1332  jusqu'à 
i.Mft ,  et  ne  sont  pas  les  moindres  curiosités  qu'on 
peut  tirer  de  ce  recueil  des  Comptes,  par  malheur 
très-incomplet ,  et  dans  lequel  le  temps  cl  les  incen- 
dies ont  fait  de  bien  fâcheuses  lacunes. 

Je  n'ai  ni  la  prétention,  ni  le  temps,  ni  l'espace 
qu'il  me  faudrait  pour  écrire  une  histoire ,  même 
abrégée,  des  Fous  en  titre  d'office  ;  seulement,  pour 
cette  histoire ,  qui  tentera  peut-être  un  jour  la  plume 
de  quelque  auteur  paresseux  dont  la  patience  recu- 
lerait devant  un  travail  de  recherches  où  s'est  lon- 
guement exercée  la  mienne ,  je  veux  faire  ce  que  j'ai 
fait  poor  celle  des  Vains  et  réunir  ici  tout  ce  que  j'ai 
pu  trouver  sur  le  sujet  des  Fous. 

Ches  les  anciens,  comme  au  moyeu  ige ,  les  prin- 
ces permettaient  rarement  à  leurs  courtisans  de  leur 
faire  entendre  des  vérités  crocs.  Les  sages,  avec 
leur»  lourdes  maximes,  leurs  remoutranc.  s  gour- 
mées, leurs  avertissements  qui  se  coloraient  d'oppo- 
sition ,  et,  sous  prétexte  d'indépendance ,  se  faisaient 
parfois  insolents ,  les  sages  les  ennuyaient.  Ils  vou- 
laient que  la  vérité  leur  apparût  avec  un  visage 
moins  solennel ,  qu'elle  leur  vint  riante  et  humaine , 
et  non  pas  triste  et  prêcheuse.  L'histrion  qui  faisait 
mo  métier  du  rire ,  le  bateleur  qui ,  poor  plaire , 
urait  amuser,  le  bouffon  qui,  dans  les  entraînements 
de»  folle  gaieté,  savait  placer  avec  adresse  une 
leçon  utile  et  parfois  hardie,  trouvaient  dans  leurs 
palais  un  accueil  empressé  qu'y  auraient  eu  les  phi- 
losophes, s'iU  avaient  voulu  être  moins  rechignes  et 
moins  pédants.  Les  acteurs  d'alcllancs,  sous  leur  mas- 
que comique ,  avaient  le  droit  de  lancer  l'épigramme 
am  rois  qui  riaient  de  leur  audace...,  quand  elle 
n'allait  pas  trop  loin  pourtant.  La  licence  était  per- 
mise aux  fous  spirituels ,  et  le  rire  qu'ils  excitaient 
les  absolvait  de  leurs  impertinences.  La  liberté  eut 
de  tout  temps  des  organes  plaisants  :  les  bouffons 
dans  l'antiquité ,  les  fous  dans  les  cours  du  moyen 
à^e,  les  marionnettes  du  pont  Xcuf,  en  face  du 
Louvre,  Pasquin  et  Pucinella  à  quelques  traits  d'ar- 
balète du  Vatican.  Erasme  eût  pu  dire  des  histrions 
et  des  fous,  que  les  rois  et  les  grands  seigneurs 
avaient  à  gages  dans  l'antiquité  et  dont  ils  se  faisaient 
peut-être  un  peu  trop  des  compagnons ,  ce  que  dans 
son  Eloge  de  la  folie  il  disait  des  fous  pensionnés 
par  les  princes  ses  contemporains  :  &  Ils  donnent  ce 
«lue  les  princes  souhaitent  le  plus,  de  bons  mots, 
des  railleries,  des  traits  satiriques  et  des  saillies  à 
(tire  éclater  de  rire.  Remarquez  le  beau  privilège 
des  bouffons;  eux  seuls  sont  en  droit  de  parler  sin- 
cèrement sans  offenser...  c'est  aussi  ce  qui  fait  le 
plus  d'honneur  aux  fous  ;  car  ils  ne  dissimulent  point 
U  défauts  et  les  vices  des  Rois  ;  que  dis-je?  ils  s'é- 


FOU  597 

chappent  souvent  jusqu'à  les  insulter  et  leur  dire  des 
injures  sans  que  ces  maîtres  du  monde  s'en  Cachent 
et  s'en  offensent.  >  (Krusmc,  traduit  par  (juetidc- 
ville;  Paris,  1737,  p.  82.) 

Le  plus  ancien  de  ces  francs  parleurs  que  me  fas- 
sent connaître  les  Comptes  des  Maisons  du  Roi  et  des 
princes,  conservés  aux  Archives  de  l'Empire  sous  la 
cote  KK.,  est  Maître  Jehan  Areemallc ,  qui,  ayant 
eu  l'honneur  d'être ,  peudant  les  dernières  années 
du  règue  de  Philippe  VI ,  fou  du  Dauphin ,  le  fut , 
eu  1350,  du  Roi  Jean  et  servit  ce  priucc  pendant 
au  moins  cinq  ans,  après  que  celui-ci  fut  monté  sur 
le  trône.  Maître  Jehan  avait  pour  camarade  à  la  cour 
Mitton  qui ,  entretenu  par  le  Roi  et  payé  sor  sa  cas- 
sette, appartenait  cependant  à  Charles,  Dauphin  de 
France  ,  celui  qui ,  en  1364 ,  devint  le  Roi  Charles  V. 
Maître  Jehan  et  Mitton  sont  nommés  plusieurs  fois 
daus  le  compte  de  l'Argenterie  du  Roi  pour  les 
années  1351-1355  (Arcb.  Imp. ,  KK.  8).  Aiusi, 
p.  9 ,  on  lit  :  i  Pour  faire  et  forger  vue  paie  d'argent 
et  vn  boullon  d'argent  pour  le  hanuap  de  Madré  de 
Maistrc  Jehan  ,  le  fol  du  Roy...  lx  s.  parisis.  >  Même 
page  :  t  Pour  faire  et  forger  la  tasse  et  garnison 
d'une  ceinture  d'argent...  pour  Xlitlou,  fol  du  Dau- 
phin. >  Des  articles  relatifs  à  Mitton  se  lisent  aux  folios 
59  ,  63  ,  8  V,  110,  201  et  207  du  même  compte. 
De  1355  à  1380,  je  ne  trouve  aucune  dépense  laite 

Sour  les  fous  par  les  argentiers  du  Roi  ;  mais  bien 
es  registres  manquent  à  la  série  des  comptes  de 
ces  serviteurs  de  la  Maison  royale.  L'ue  mention  de 
Sauvai  nous  apprend  que  Charles  V  eut  deux  fous, 
l'un  qui  avait  nom  Theoenin ,  et  l'autre  dont  le  nom 
est  resté  inconnu ,  et  qui  moururent ,  le  premier  en 
137V,  le  second  a  une  époque  qu'on  ignore.  Tbe- 
venin  fut  enterré  dans  l'église  de  St-Maurice ,  à  Sen- 
tis, par  ordre  de  sou  maître,  qui  lui  fit  dresser  un 
tombeau ,  sur  lequel  étaient  une  ûgnre  de  marbre , 
vêtue  du  costume  des  fous,  et  l'épitaphe  suivante  : 
t  Ci-gît ,  Thcvcniii  de  St-Legier,  fol  du  Roy  nostre 
Sire,  qui  trespassa  le  xi  juil.  l'an  de  grâce  jj.ccc.lxxjv. 
Priez  Dieu  pour  l'âme  de  li.  t  Quant  au  compagnon 
de  Tfievcuin ,  Sauvai  et  Du  Radier  disent  qu'il 
fut  enterré  à  Saint-Germain  l'Auxerrois.  Son  tom- 
beau avait  disparu  quand  Sauvai  fit  son  grand  travail 
sur  Paris ,  car  il  ne  cite  pas  l'épitaphe  du  fou.  Ce  fou 
n'était  probablement  autre  que  Mitton,  qui,  à  l'avé- 
nemenl  de  Charles  V,  devint  Fou  du  Roi ,  de  fou 
qu'il  était  de  Mouseigr  le  Dauphin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Thevenin  de  St-Légcr  n'eut  une  des  charges  de  fou 
qu'après  1355  ;  car  il  n'est  jamais  nommé  de  1352  à 
la  fin  de  1355. 

En  1380 ,  Maître  Jehan  brillait  encore  à  la  cour. 
Le  compte  de  l'Hôtel  du  Roy  Charles  VI  pour  cette 
année  (KK.  30),  note,  p.  7  v°,  une  dépense  do 
33  sous  parisis,  remboursée  le  31  oct.  1380,  à 
<  Maistrc  Jehan  le  fol  du  Roy,  lequel  avoit  à  dire  ■ 
(selon  son  dire)  :  t  ung  chenal  qui  fu  retourné  à 
Crcspy  * .  Maître  Jehan  Areemallc ,  qui  avait  déjà  29 
ans  au  moins  de  folie  au  service  des  rois  de  France  (de 
1351  à  1380) ,  avait  encore  son  graud-perc  en  1380. 
Le  bonhomme  vint  à  Paris  voir  son  petit-fils,  et  le 
Roi  lui  fit  payer  son  voyage  de  retour.  Je  lis,  en  effet, 
p.  21  v°  (KK.  30)  :  »  Le  père  grant  Jehan  fol  du  Roy  • 
fie  grand-père  de  Jean ,  fou  du  R.)  4  qui  estoit  venu 
devers  le  Roy,  pour  don  fait  à  lui  par  commande- 
ment dud.  seigr  pour  s'en  retourner  en  son  pais  ; 
vendredi  28  jour  de  déc.  1380,  4  litires  \vi  s.  pa- 
ris. *  —  «  à  Maistrc  Jehan  Areemallc  fol  du  Roy, 
pour  don  fait  à  lui  par  commandement  dud.  seigr 
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pour  auoir  chausses  et  soulers  et  autres  menues  né- 
cessités; luudi  15e  jour  d'octobre  1380.  »  Une  dépense 
de  la  môme  nature ,  enregistrée  p.  43  v°  des  comptes 
de  l'Argenterie  pour  l'année  1387  (KK.  18),  est  ja 
dernière  qui  concerne  Maître  Jean.  Il  parait  qu'il 
mourut  cette  année-là.  —  Maître  Jehan  mort ,  ap- 
paraît Haincelin  Coq.  Daus  un  compte  de  *  Jehan 
de  Saumur  cordonnier  et  valet  de  chambre  du  Roy  * 
dont  les  articles  sont  relatés  dans  celui  de  l'Ar- 
genterie (KK.  18),  on  trouve  t  huit  douzaines  et 
neuf  |>aircs  tant  bottines,  sollcrs  comme  chausses 
semelées ,  au  prix  de  4  s.  paris,  la  paire ,  et  3  paires 
de  housiaulx,  au  prix  de  16  s.  paris,  la  poire  s  liurécs, 
du  1er  janvier  1386  au  dernier  jour  de  juin  en  sui- 
vant 1387,  a  Haincellin  Coq ,  fol  du  Roy,  si  comme 
il  appert  par  la  certiffication  de  Jehan  Faucon ,  varlet 
et  garde  dud.  fol.  »  —  Le  frère  du  Roi,  Louis,  alors 
duc  de  Tourainc  et  plus  tard  duc  d'Orléans,  avait  son 
fou  nommé  ou  surnommé  Coquinet.  Isabeau  de  Ba- 
vière avait  le  sien  qu'on  nommait  Guillaume  Fouel. 
A  colui-là  le  Roi  donna,  le  7  avril  1387,  cinq  aunes 
de  drap  vert  pour  une  houppelande  et  un  chaperon. 
Colin  Caslille ,  valet  et  garde  de  Coquinet ,  reçut  des 
souliers,  bottes  cl  housiaulx  autant  qu'en  avait  eu 
Haincelin  Coq,  a  qui,  le  2  mars  1387,  on  donna, 
ainsi  qu'à  Coquinet ,  trois  aunes  d'iraigne  et  trois  de 
drap  vert ,  pour  se  faire  une  longue  houppelande 
(p.  76.  KK.,  18).  Le  jour  de  Pâques  1388,  Hain- 
celin Coq  et  Coquinet  portèrent  de  longues  houppe- 
landes vertes  fourrées  de  dos  de  petit-<jris  rouge 
(KK.  19,  p.  132).  —  Le  Dauphin  Lotus,  fils  de 
Charles  VI ,  avait  un  fou  nommé  Guillaume  Crosson. 
Au  registre  des  comptes  pour  l'année  1399  (KK.  27, 
fol.  44  v°),  je  lis  :  t  A  Robert  de  Varennes,  pour 
la  broderie  par  lui  faite  sur  vue  houppelande  de  drap 
noir,  pour  Maistre  Guillaume  CrosMm ,  fol  de  Mon- 
seigr  le  Dauphin,  c'est  asaauoir  fait  sur  la  manche 
senestre  vn  grant  Daulnhin,  et  autour  d'icellui  vn 
grand  chappeau  de  broderie  de  branches  et  tyges  de 
genestres  et  autres  devises,  de  soye  de  plusieurs  cou- 
leurs, la  som.  de  36  sols  pariais,  i  —  Coquinet  vivait 
encore  en  avril  1404,  comme  on  le  voit  par  le  re- 
gistre 1494-2 ,  suppl.  fr.  (Ms.  de  la  Bibl.  Imp.) ,  où 
il  est  nommé,  p.  46.  Le  20  may  1404,  il  reçut, 
aussi  bien  qu'Haincelin  Coq,  t  une  houppelande 
d'iraigne  vermeille  doublée  de  taffetas  vermeil  » . 
Jacquet  Coiflicr  et  Edouard  Lefort,  *  varlet»  desdits 
folx  i ,  reçurent  pour  t  leur  liurée  de  la  fête  de  peu- 
thecoste  *  des  houppelandes  et  des  chaperons  t  de 
fin  drap  vert  gay  de  Rouen  * .  Coquinet  était  mort 
sans  doute  en  1407,  car,  dans  le  registre  KK.  29, 
je  vois  Haincelin  Coq  nommé  tout  seul.  A  cette  épo- 

Îue,  le  valet  commis  à  sa  garde  était  un  certain 
erron  Ducreux.  Quand  mourut  Coq  ,  le  fou  du  Roi? 
C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  —  Dans  la  série  des 
comptes  de  la  Maison  royale,  je  ne  vois  aucune 
mention  de  fous  du  Roi  entre  1408  et  1454.  A  cette 
dernière  date,  le  compte  de  l'Argenterie  de  la  Reine 
Marie  d'Anjou  nomme  une  folle  de  Sa  Majesté.  Ce 
volume  (KK.  55)  contient,  p.  97,  sous  la  date  du 
27  oct.  1454,  la  mention  que  voici  :  t  Deux  aulnes 
t  et  demie  drap  estrange ,  du  prix  de  30  s.  tourn. 
»  l'aulne,  et  vnc  aulne  de  vert  gay  du  prix  de  20  s. 
»  tourn.,  délivré  aud.  Rcaujon  (tailleur  de  la  Reine), 
»  pour  entailler  et  faire  robe  et  chapperon  pour  Mi- 
»  ckon ,  folle  de  ladite  dame.  »  Sous  la  date  du  7  nov. 
1454  :  c  A  Hnet  Bicton,  homme  de  labour,  demeu- 
rant près  de  Chinon,  pour  auoir  ledit  jour  conduit 
sur  vn  sien  cbeuai  par  l'ordonnance  de  ladite  dame, 


FOU 

dud.  Chinon  a  quatre  lieues  par  delà  en  me  place 
qui  est  à  madame  de  Furgièrcs,  Michon,  folle  de 
lad.  dame ,  pour  illec  demourcr  auecqnes  madite 
dame  de  Furgièrcs  jusques  ad  ce  qu'il  plaise  ainad. 
dame  (la  Reine)  .Penuoicr  quérir,  par  marchié  à  lui 
fait,  13  s.  6  deniers  tournois  »  (p.  100).  —  En  145S, 
le  fou  de  Charles  VII  était  un  nommé  Colart,  oui 
avait  reçu  le  surnom  de  Monsieur  de  Laon.  Le 
compte  de  l'Argenterie  pour  cette  année  (vol.  KK. 
51),  contient,  p.  85,  la  partie  suivante  :  t  A  Jehan 
Lalemant,  marchand  suiuant  la  cour  du  Roy  noslrc 
seigr,  pour  6  aunes  veloux  bleu...  pour  faire  vee 
robbe  a  maistre  Colart,  fol  dudit  scigr  appelé  Monsieur 
de  Laon. ..  taffetas  vert  pour  doubler  les  poignets...  » 
—  Je  trouve  dans  le  registre  des  comptes  de  l'Ar- 
genterie du  Roi  Charles  VIII  pour  l'année  1487 
(KK.  73),  plusieurs  mentions  du  fou  du  Roi,  mai» 
jamais  son  nom.  Quelques  vêtements  faits  pour  lui 
sont  désignés  aux  pages  139,  140,  142,  143  et  145 
v»  ;  mais  le  détail  en  est  sans  intérêt.  —  Anne  de 
Bretagne,  femme  de  Charles  VIII ,  avait  une  folle  en 
1492.  Je  lis  daus  le  reg.  (KK.  83),  p.  97  :  •  A 
Sinocte ,  pourc  femme  ,  mère  de  la  folle  de  la  Royne, 
la  somme  de  17  I.  10  s.  tourn.  que  lad.  dame  a  or- 
donné et  ordonne  lui  estre  baillez  et  ausmones,  pour 
luy  aider  à  viure  et  s'en  retourner  en  sa  maison 
(18  janvier  1492).  —  Un  registre  appartenant  ù  la 
Bibl.  Imp.  (Ms.  8463)  nous  apprend  que,  le  17  jan- 
vier 1499,  le  Roi  fit  faire  pour  t  un  fol  nommé  U 
Vicomte,  lequel  jcclluy  «eigr  a  fait  babiller  a  son 
plaisir  i ,  un  vêtement  de  tous  points  conforme  a 
celui  que  devaient  porter  les  quatre  tambourins  de 
son  écurie  (  p.  169  v°).  Ce  Le  Vicomte  était-il  fou 
en  titre  de  Charles  VIII?  11  est  permis,  je  crois,  d'en 
douter.  La  rédaction  du  compte  me  laisse  croire  que 
ce  bouffon  n'était  pas  le  fou  ordinaire  du  Roi ,  mais 
un  fou  suivant  la  cour,  un  fou  momentanément  at- 
tache au  service  de  Sa  Majesté.  Les  documents  que 
j'ai  sous  les  yeux  me  font  voir  qu'outre  les  bouffons 
en  titre „  il  y  avait,  en  effet,  des  fous  suivant  la  cour. 
Dazo  et  Robinet  étaient  de  ce  nombre  en  1454;  ils 
tenaient  à  la  Maison  du  Roi  seulement  par  occasion, 
n'ét-iient  point  sur  l'Etat  ordinaire  et  ne  recevaient 
pour  tons  gages  que  de  petites  gratifications ,  des  au- 
mônes, et  parfois  des  vêtements.  C'étaient  des  fous  de 
place  publique  ou  de  foires  dont  la  gaieté  plaisait 
pour  un  temps  aux  princes  et  qui  les  suivaient  dans 
leurs  voyages,  jusqu  à  ce  que  d  autres  plus  amusauu 
les  vinssent  supplautcr.  Dans  les  comptes  de  Marie 
d'Anjou ,  je  trouve  ces  deux  articles  :  «  A  vng  poure 
fol  nommé  Dago ,  suivant  la  court ,  vng  escu  nu  Î7 
s.  6  deniers  tournois,  le  2  nov.  1454  *  (KK.  55, 
p.  128).  «  A  ung  poure  fol  nommé Rohi net,  aussi  sui- 
vant la  court,  le  10  nov.  144, 10s.  tourn.  (p.  128  v°j. 

Le  fou  en  titre  d'office  du  bon  Roi  Louis  XI!  fut 
Triboulet.  Celui-là  a  laissé  un  nom  devenn ,  pour 
ainsi  dire,  proverbe.  Il  vaut  qu'on  en  parle  un  peu 
longuement  et  qu'on  cherche  à  le  connaître  mieux 

r'an  ne  l'a  connu  jusqu'ici.  Je  vais  essayer  de  ren- 
à  cette  figure ,  qu'on  a  faite  hideuse  et  miséra- 
ble, sa  véritable  physionomie.  Voyons  d'abord  le 
portrait  dessiné  par  J.  Beroicr  :  «  Loin  d'estre  un  dr 
ces  foux  spirituels  qui  réjouissent  pur  de  bons  mots, 
ou  qui  disent  uu  hasard  quelque  chose  de  scntenlieux, 
ce  n'estoit  qu'un  pauire  hébété,  natif  de  Foix-l«- 
Blois,  dont  les  naïvetés  sans  doute  n'auroieut  p*s 
esté  du  goust  de  nostre  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit , 
comme  les  pages,  les  laquais  et  les  enfants  abusoieot 
de  sa  misère,  le  Roy  Louis  XII  eut  la  charité  de  le 
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commettre  aux  soins  d'un  homme  qui  empêchât 
qu'on  ne  lui  Ht  mal.  C'est  pourquoi  Michel  le  Vcrnoy 
ptroal  employé  dans  l'Estal  de  la  Maison  du  Roy  en 
nudité  d'aide  et  de  gouverneur  de  Trihoullet.  * 
J.  Bernier,  Histoire  de  Blois  (in-4°,  1682;  Bibl. 
Imp.,  L.  94;  preuve»,  p.  xxxtx).  Ainsi,  selon  Ber- 
ner, Tribonlet  n'était  qu'un  idiot  dont  se  moquaient 
les  entants  et  les  valets,  et  que  le  Roi  retira  par 
pitié  des  carrefours  de  la  ville  ,  où  le  peuple  tour- 
mentait  ce  pauvre  diable.  Je  crois  que  les  faits  ne 
sont  point  parfaitement  d'accord  avec  cette  assertion 
do  respectable  historien  de  Blois.  Je  ne  pense  pas  que 
Unis  XII ,  dont  l'esprit  était  aaseï  délicat ,  eût  mené 
i  l'armée  avec  lui,  en  1509,  un  misérable  hébété, 
et  se  fût  donné,  pendant  la  campagne,  le  triste 
délassement  que  pouvait  procurer  tout  au  plus,  a  des 
laquais  grossiers  ou  à  des  soudare  moqueurs,  le  spec- 
tacle d'un  être  stupide.  Si  Triboulet  eût  été  celui 
qu'a  dépeint  J.  Bernier,  je  ne  doute  point  que  le 
roi  ne  lui  eût  donné  une  chambre  en  son  hôtel ,  un 
gardien  pour  veiller  sur  lui ,  une  pension  pour  vivre 
ft  un  prêtre  pour  dégrossir  son  esprit  et  élever  un 
peu  son  âme  ;  mais  il  ne  l'aurait  pas  t rainé  a  sa  suite 
jusqu'à  Venise;  il  n'en  aurait  pas  embarrassé  ses 
équipages  et  surchargé  sa  cour.  Il  faut  absolument 
admettre  que  Triboulet  fut,  dé*  ses  jeunes  ans,  un 
personnage  aussi  plaisant  d'esprit  que  grotesque  de 
corps  ;  il  faut  l'admettre  avec  Jean  Marot ,  qui  le 
rnuut ,  et  que  Bernier  a  cité ,  sans  tenir  assca  compte 
de  ce  qu'il  a  dit  du  fou  de  Louis  XII.  Dans  son  récit 
poétique  de  *  la  Prinse  du  c  hast  eau  de  Pesquière  » 
(p.  1*1,  Œuvres  de  J»  Marot,  Paris,  in-12,  1723; 
Bibl.  Imp.  V.  4W3-1-2) ,  le  chroniqueur  dit  de  Tri- 
boulet  : 

•  Tribonlet  fut  un  fol ,  de  la  teste  eseorné , 

Joui  »»igc  à  trente  ans .  que  le  jour  qu'il  fol  né , 

Petit  front  et  nros  yealx .  net  «rraod  ,  et  taille  à  voste, 

Ettomac  plat  et  long .  hault  du*  i  porter  bote  ; 

Cbjfua coutrefaisoit .  chanta,  dança.  prêcha, 

El  de  tout  si  pUisaot .  qn'one  homme  ne  fueba.  • 

Cette  peinture,  qui  doit  être  ressemblante  —  on 
peut  dire  d'elle  ce  qu'on  est  toujours  porté  à  penser  I 
de  ces  portraits  anciens  dont  on  n'a  pas  connu  les  i 
originaux  et  qui  frappent  par  leur  air  de  parfaite 
térité  —  cette  peinture  donne  l'idée  d'un  individu 
Hogufa'èrement  façonné  par  la  nature ,  sorte  de  singe 
laid ,  touté,  ayant  le  nés  fortement  saillant  entre 
deox  gros  yeux  surmontés  d'un  front  étroit  et  dé- 
primé; mais  aussi  d'un  homme  dont  le  cerveau  fêlé 
était  incapable  d'idées  sérieuses  cl  raisonnables, 
homme  incomplet  du  côté  du  bon  sens,  gai  ce- 
pendant ,  caustique  et  railleur,  parodia  te  amusant  et 
roechant  d'une  façon  si  plaisante,  et  il  faut  croire  si 
mesurée ,  qu'il  ne  fâchait  aucun  de  ceux  qu'il  con- 
fisait. Les  idiots,  les  hébétés,  u'ont  pas  de  ces 
allures;  ils  n'ont  aucune  sorte  d'esprit,  et  leur 
lourde  naïveté  n'a  jamais  un  trait  original  qui  puisse 
plaire,  ou  même  un  mot  drôle,  fût-il  brutal  et  mal- 
séant, qui  puisse  provoquer  le  rire.  Ils  sout  niais  et 
insupportables;  ils  peuvent  inspirer  la  pitié,  mais 
mo  provoquer  la  gaieté  des  honnêtes  gens.  Tri- 
boulet n'était  point  de  ceux-là.  C'était  apparemment 
<u>  malheureux  garçon  qui  n'aurait  su  se  gouverner  loi- 
même,  travailler  pour  vivre,  se  défendre  contre  la 
!'<>pulace  insolente,  ou  se  garer  des  attaques  de  la 
natigiie  enfance  ;  sans  avoir  de  la  délicatesse  dans 
'«prit,  de  la  finesse  dans  la  gaieté,  il  avait  saus 
doute  une  certaine  justesse  dans  le  coup  d'œil ,  et 
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surtout  une  sorte  de  verve  téméraire  qui  rendait  comi- 
ques ses  discours ,  extravagants  et  difformes  comme 
sa  personne.  Je  ne  voudrais  pas  prendre  la  défense 
de  Triboulet  pins  qu'il  ne  convient ,  mars  en  insis- 
tant,  après  Jean  Marot,  sur  les  traita  qui  ont 
échappé  à  Bernier,  on  qui  n'ont  pu  adoucir  ses  mé- 
pris, il  me  semble  que  je  justifie  et  défends 
Louis  XII ,  dont  la  bonté  fut  grande  pour  un  être 
chétif  qui  abrita  peut-être  sa  faiblesse  et  sa  timi- 
dité derrière  un  rôle  de  fou ,  et  se  vengea  sur  les 
courtisans  gracieux  et  bien  disants  de  se»  disgrâces 
corporelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  Triboulet  fut  le 
bouffon  du  Roi  et  de  sa  cour;  il  fit  la  campagne  de 
Venise ,  et ,  a  Pescaire ,  pendant  la  canonnade ,  il 
eut  une  grande  peur,  liais  sa  terrenr,  a  ce  demi- 
rustre  enfant  qui  n'était  pas  né  pour  la  guerre ,  était 
bien  excusable  ,  s'il  est  vrai ,  comme  I  affirme  Jean 
Marot ,  que  le  bruit  du  canon  fut  si  épouvantable  : 

•  Qu'il  n'y  atoil  touldart .  oyant  telle  tempêta . 
Qui  dessus  les  carnauli  osait  montrer  sa  teste.  • 

Quand  les  hommes  d'armes  français  ne  se  hasar- 
daient pas  à  mettre  la  tête  au-dessus  des  remparts 
crénelés ,  Triboulet  avait  bien  le  droit  de  se  cacher 
*  soubx  un  lict  de  camp-»  et  d'y  rester  jusqu'à  ce 
que ,  le  vacarme  apaisé ,  on  vint  le  tirer  de  là. 

François  Ier  trouva  Triboulet  dans  la  succession 
de  son  devancier,  et  le  prit  avec  les  autres  charges 
et  bénéfices  de  la  couronne.  Bernier  nous  apprend 
que  Louis  XII  avait  donné  au  fou  Michel  Le  Ver- 
noy  pour  c  aide  et  pour  gouverneur  • .  Je  vois  dans 
un  Compte  de  la  Maison  du  Roi  pour  l'année  1523 
(  Arcb.  Imp.,  Kh\,  98,  fol.  185)  un  article,  classé 
parmi  les  dons  de  Sa  Majesté ,  qui  me  fait  connaître 
que  Triboulet  eut  un  antre  protecteur,  sans  doute  à 
la  mort  de  Le  Vernoy  :  «  Dons  faicts  par  le  Roy. 
A  François  Bourcier,  gouaerneur  de  Triboulet ,  la 
somme  de  cent  Uures  toornoys  •  (à  peu.  près  400  fr. 
de  notre  monnaie)  «  a  luy  donnée  et  ordonnée  par 
le  Roy  nostre  sire  en  ses  lettres  patentes  dnement 
vérifiées  et  expédiées  par  les  génératdx  des  finances 
le  sixiesme  jour  de  feburier  mil  cinq  cent  viogt- 
troys  (15£1)  tant  pour  ses  gages  de  cette  présente 
année  commencée  le  1er  jour  de  januier  1523  et 
finie  le  dernier  jour  de  décembre  1524,  que  aussi 
pour  blanchir  et  entretenir  du  linge  blanc  et  payer 
le  logis  dud.  TribouUet  » .  Aucune  mention  de  ce 
genre  ne  se  trouve  dans  les  Comptes  de  1529  (KK , 
99),  comptes  qui,  dans  la  série  des  pièces  finan- 
cières gardées  par  les  archives  impériales ,  suit  im- 
médiatement celui  de  1523.  L'allocation  accordée  à 
François  Bourcier  lui  fut-elle  retirée ,  ou  bien  Tri- 
boulet était-il  mort  en  1529?  Triboulet  était  mort, 
je  crois,  avant  qu'on  dressât  le  compte  de  1529,  et 
voici  comment  je  le  démontre.  On  a  vu  que  Jean 
Marot  dit  ;  «  triboulet  fut  un  fol  *  qni  •  chascun 
coutrefaisoit. . .  t  qui  t  chanta ,  dansa ,  prescha  *  , 
et  non  :  Triboulet  est  un  fou  qui  contrefait  chacnn, 
qui  danse ,  chante  et  prêche  ;  quand  Jean  Marot 
composa  sou  Voyage  de  Venise,  Triboulet  était 
donc  mort,  «  aussi  saige  à  trente  ans  queJé-jJnur 
qu'il  fut  né  t.  Or,  j'ai  établi  (article  :  Mfot)  que 
i  historien  poète  de  Louis  XII  était  dcédé  avant 
1529,  et  je  me  crois  en  droit  de  raclure  que  le 
fou,  dont  il  dessina  si  vivement  1  silhouette  au 
profil  accidenté ,  avait  précédé  soj  peintre  d»">  la 
tombe.  L'épitaphc  latine  faite  *  Tribevtet  par  le 
poète  français  Voultcir  (ou  )alt*rtt>s),  et  publiée- 
dans  les  œuvres  de  cclui-Cj'  (Péri, ,  in-12,  153Jt 
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Bibl.  Impériale,  V,  3818),  ne  porte  point  de  date, 
et  je  ne  vois  pas  pour  quelle  raisou  ou  la  reporte- 
rait à  1536  pour  fixer  à  cette  époque  la  mort  de 
Triboulct.  M.  Wcis,  dans  la  Biographie-univer- 
selle, s'est  bien  gardé  de  conclure  ainsi.  11  a  dit 
que  le  fou  de  François  I"r  mourut  avant  1536;  le 
Dictionn.  de  Bouillet  aurait  dû  être  aussi  prudent. 
Tous  les  biographes  ont  cru  que  le  nom  véritable 
du  bouffon  de*  cours  de  Louis  XII  et  de  François  Ier 
était  :  Triboulct.  Il  n'en  est  rien  pourtant.  Le  nom 
de  sa  famille  était  Fevrial,  Ferial  ou  Le  Fevrial, 
car  je  ne  sais  à  quelle  orthographe  m'arrêter,  en 
présence  de  deux  documents  qui  me  montrent  trois 
variantes.  Ces  documents  sont  les  comptes  de  1523 
et  ceux  de  1529,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Je  lis 
dans  le  premier  :  «  A  Xicolas  Le  Feitrial ,  frère  de 
Triboullct ,  aussi  enfant  de  cuisine ,  la  somme  de 
soixante  liures  tournois  i .  Dans  l'autre,  a  la  page  20  : 
»  (ïalojppins  et  enfans  de  cuisine...  Nicolas  Ferial, 
frère  de  Triboullet,  60  1.,  et  vu"  (140).  A  Xicolas 
Flcurial,  aussi  enffant  ordinaire  de  cuisine  du  Roj, 
la  somme  de  soixante  liures  tournois.  *  Triboulet 
avait  donc  protégé  son  jeune  frère ,  et  si  son  crédit 
n'avait  pu  lui  obtenir  un  office  un  peu  important 
—  il  était  de  trop  basse  extraction  pour  être  admis 
parmi  les  pages  et ,  à  plus  forte  raison ,  parmi  les 
enfants  d'honneur  —  il  lui  avait  assuré  une  entrée 
ilan  s  les  cuisines  du  Roi  et  un  rang  parmi  les  mar- 
mitons, qui  servaient  a  la  suite  des  hâteurs,  tour- 
naient les  broches ,  épluchaient  les  herbes  et  fai- 
saient les  commissions  du  maître  queux  et  de  ses 
aides.  En  1535,  Xicolas  Ferial  luisait  encore  partie 
de  la  cuisine  du  Roi;  il  avait  vieilli  et  ne  figurait 
plus  parmi  les  enfants;  il  était  devenu  porteur.  C'est 
entre  les  serviteurs  de  ce  rang  qu'il  est  classé  dans 
uu  Etat  des  officiers  de  la  maison  de  François  I,r 
pour  les  années  1534  et  35.  (Ms.,  Ribl.  Imp.,  an- 
cien fonds,  n°  9844.)  On  lit  dans  ce  document  : 
t  Xicolas  Ferrial,  frère  de  Triboulet,  70  1.  tourn.  » 

Et  maintenant,  pourquoi  ce  nom  de  Triboulct? 
Il  me  semble  évident  qu'on  baptisa  le  pauvre  Fe- 
vrial de  ce  nom  parce  qu'il  subissait  l'ennui  de 
continuelles  tribulations  de  la  part  de  ses  camarades  ' 
et  de  la  populace  de  Rlois;  il  était  Fevrial  le  tour- 
menté, 1  affligé.  Quelque  Italien,  ou  quelque  Espa- 
gnol de  la  cour  de  Louis  XII,  quelque  clerc  de 
I  aumàneric ,  ou  bien  des  écoliers  de  la  ville ,  lui 
donnèrent  probablement  un  surnom  qui,  pris  au 
latin  ou  à  la  langue  italienne,  exprimait  l'idée  du 
déplaisir,  du  tourment ,  en  même  temps  qu'il  faisait 
allusion  au  chardon  (Tribulus,  Tribulo),  dont  la 
tète,  armée  de  petites  pointes,  pique  ceux  qui  la 
louchent ,  comme  piquait  de  ses  railleries  le  mal- 
heureux Fevrial ,  obligé  de  riposter  à  d'incessantes 
provocations.  Fevrial  Tribulatus  ou  Fevrial  il  Tri- 
tiulato  devint  bien  vite  le  triboulct  et  Triboulet, 
je  n'en  doute  guère;  mais,  selon  ma  coutume,  je 
ne  l'affirme  pas.  Au  reste ,  le  surnom  de  Triboulet 
était  devenu  le  nom  propre  de  quelques  familles 
contemporaines  des  Fevrial  de  Blois.  Ainsi ,  je  vois 
dans  le  registre  des  Menus  plaisirs  du  Roi  pour 
l'année  1529  (Arch.  Imp.,  KK,  100)  :  t  Pjrame 
Triboullet,  orfèvre,  deinourant  à  Paris.  *  Dans  les 
baptistaires  de  St-Sulpicc ,  à  la  date  du  16  nov. 
1016,  je  trouve  un  Jean  Triboulet,  maître  apothi- 
caire à  Paria.  Les  anciens  registres  de  St-Eustache 
contiennent  dea  actes  d'un  Fiacre  Triboulet,  maître 
cordonnier,  qui  eut  de  nombreux  enfants  au  com- 

^icement  du  xvtr*  siècle.  J'ai  vu  ailleurs  un  Tri- 
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boulet,  huissier,  je  crois,  au  Cbâtclct.  Je  n'ai  pis 
noté  tous  ceux  que  j'ai  rencontrés ,  purce  que  cela 
importait  peu.  .4  quel  âge  mourut  Triboulet?  Si  l'on 
se  rappelle  qu'il  mourut  —  je  le  crois  du  moins 
—  avant  l'année  1529  et  que  Marot  dit  qu'il  Tut 
«  aussi  sage  à  trente  ans  que  le  jour  qu'il  fut  né  « , 
on  pourra  conjecturer  que  vers  1525  ou  1528,  il 
mourut  âgé  d'environ  trente  ans,  et  que,  par  con- 
séquent ,  il  était  ué  dans  les  dernières  années  du 
xvn  siècle,  en  1405  ou  1406.  A  ce  compte,  il  au- 
rait eu  seulement  de  treixe  a  quatorze  ans  en  1509, 
au  siège  de  Pescbiera.  Son  frère,  Xicolas  Fevrial, 
que  nous  voyons  i  enfant  ordrv  de  la  cuisine  de 
François  Ier  en  1523  t ,  ne  devait  guère  avoir  que 
quinze  ou  seiae  ans  alors  et  serait  né  vers  1507  ou 
1508,  plus  jeune  que  son  frère  de  dix  ou  onxe  ans. 
Triboulct  fut-il  marié?  Aucun  document  n'autorise 
à  le  penser;  aucune  mention  dans  les  comptes  de  b 
maison  ne  se  rapporte  à  sa  femme,  à  sa  veuve  ou 
à  ses  enfants ,  que  le  Roi  n'aurait  pas  oubliés  plu» 
qu'il  n'oubliait  les  familles  de  ceux  de  ses  officier» 
qui  mouraient  à  son  service ,  ou  qui ,  du  vivant  rie 
leurs  chefs,  étaient  dans  le  besoin.  Et  puis,  quelle 
apparence  que  François  Ier  ait  conjoint  une  femme 
a  un  garçon  aussi  disgracié  que  Triboulet  parait 
l'avoir  été,  si  nous  en  croyons  le  portrait  tracé  par 
Marot?  Quelle  apparence  qu'une  jeune  fille,  n'y 
étant  pas  contrainte,  eût  épousé  un  magot,  dont 
l'esprit  ne  lui  rapportait  une  de  faibles  gagnes  et 
bien  peu  de  considération?  J'insiste  sur  ce  point  de 
l'histoire  de  Triboulet  parce  qu'un  poète  royaliste , 
devenu  démocrate,  a  cru  devoir  supposer  que  le 
fou  de  François  1er  fut  marié  et  père  d'une  jeune 
fille  déshonorée  par  le  Roi ,  et  cela  pour  avoir  le 
plaisir  de  rendre  odieux  François  1er  et  pour  se 
faire  bien  venir  du  peuple ,  et  crier  a  la  plèbe  : 
i  Venez  voir,  ceci  est  de  l'histoire;  venez  voir 
comment  le  Roi  s'amuse.  •>  Heureusement,  ceci 
n'est  point  de  l'histoire ,  malheureusement  c'est  de 
la  calomnie.  Quand  il  serait  vrai  que  Triboulet  eut 
été  marié,  mort  à  trente  ans,  aurait-il  eu  une  fille 
en  âge  d'impirer  une  passion  véritable  on  un  désir 
libertin?  —  Pendant  que  Triboulet  «  tenait  t  l'of- 
fice de  fou  du  Roi  à  la  conr  de  France ,  un  certain 
Jouan  avait  l'honneur  d'égayer  Marguerite  de  Va- 
loi*.  Ce  bouffon,  qui  devait  être  un  homme  d'un 
certain  esprit,  m'est  counu  par  son  épitaphe;  elle 
est  d'un  poète  qui  l'avait  pu  voir  de  près ,  car  lui- 
même  avait  appartenu  à  la  maison  de  Madame.  On 
fit,  p.  103,  t.  Il,  des  GEurrcs  de  Clément  ilarot 
de  Cakors  (La  Haye,  1702;  Bibl.  Imn.,  Y,  4(04, 
A ,  2)  le  quatrain  suivant ,  daus  lequel  le  poète  plai- 
sante sur  le  nom  Jouan,  qui,  apparemment,  avait 
alors  la  signification  de  mari  trompé,  comme,  an 
moyen  âge,  Arnal  ou  Hernoux  : 

Je  fus  Jouan ,  tant  auoir  femme  ; 
Et  fol  jusqu'à  la  baullc  gamme; 
Tous  fols  et  tous  jouan*  aussy 
Venei .  pour  moy  prier  icy.  . 

C'est  probablement  de  ce  Jouan  que  parle  Rabe- 
lais, au  livre  IIIe,  ebap.  xxvvu  du  Pantagruel, 
et  qu'il  appelle  :  a  Seigny  Joan ,  fol  insigne  de  Paris , 
s  bisayeul  de  Caillette  » ,  et  *  Seigny  Joan  le  fol 
*  insigne  de  Paris  » .  —  Du  Radier  dit  que  du  temps 
de  Triboulet  était  Caillete ,  t  fou  imbécile  »,  et  un 
certain  Polite,  qui  était  a  l'abbé  de  Bourgueil.  Il 
parle  de  ces  bouffons  d'après  Bonaventure  Des 
Prieurs,  qui  cite  quelques-unes  de  leurs  plaisanteries 

''    -  ■ 
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ilan*  un  de  ses  roules.  Caillette  ne  paraît  pas  avoir 
appartenu  au  Roi  ;  je  ne  vois  «on  nom  dans  aucun 
dr>  registres  (les  Archives  de  l'empire  qui  se  rap- 
portent au  règne  de  François  lrr  ou  à  celui  de  son 
wrrcsMMir.  Le  plaisant  qui  eut  l'office  de  fou  du 
Koi  après  Triboulet  est  très-connu  sous  le  nom  de 
Rrusquet.  Brantôme  n'a  pas  dédaigné  de  se  faire 
wn  biographe  et  de  lui  consacrer  vingt  pages  dans 
*n  Eloge  du  Maréchal  Stroxzy.  Le  charmant  con- 
tour s'étend  avec  complaisance  sur  les  mérites  de 
ce  mérbaut  chirurgien  provençal  qui ,  après  avoir 
tué  impunément  Suisses  et  lansquenets  au  camp 
d'Avignon  où  il  s'était  introduit  hardiment ,  en  ha- 
bile aventurier,  manqua  pourtant  de  se  faire  pendre 
pour  avoir  abusé  de  la  permission  qu'il  avait  prise 
d'envoyer  ses  malades  *  ad  patres ,  menu  comme 
;imurlies  t .  Le  Dauphin  qui  commandait  l'armée 
-c'était  en  1536  —  ayant  ouï  dire  qu'on  allait 
rvecoter  cet  enragé  physicien  qui  faisait  plus  de 
victimes  dans  les  bataillons  que  leB  mousquets  de 
l'ennemi,  et  ayant  su  que  Brusquet  était  garçon  de 
bonne  humeur,  gai  à  faire  plaisir,  s'il  était  médecin 
à  faire  peur,  voulut  le  voir  avant  que  le  prévôt 
s'emparât  de  lui  pour  l'accrocher  au  gibet.  L'au- 
dience fut  bonne  pour  Brusquet,  qui  se  défendit  si 
bien  et  fut  si  heureusement  extravagant  dans  ses 
réponses  que  le  Dauphin  lui  fit  grâce ,  et  tout  de 
suite  le  prit  à  son  service.  D'abord ,  il  l'eut  comme 
valet  de  jjarde-robbe ,  puis  comme  valet  de  cham- 
bre, et  il  en  fui  si  content  qu'il  lui  fit  donner  In 
perte  de  Paris,  qui  était  d'un  grand  rapport,  et  qu'il 
liai  d'ailleurs  très-bien,  ayant  toujours  cent  bous 
rhetaoi  dans  ses  écuries,  d'où  il  prenait  le  titre 
de  <  capitaine  de  cent  chevaux-légers  1 .  Audacieux , 
adroit,  insinuant  et  protégé  par  fa  bienveillance  de 
Henri  II ,  qui  l'autorisait  dans  toutes  ses  entreprises 
pourvu  que  le  tour  en  fût  singulier  et  quelle  qu'eu 
fui  d'ailleurs  l'issue ,  pour  ceux  contre  lesquels 
file*  étaient  faites ,  Brusquet  fit  une  fortune  rapide 
et  considérable.  Ceux-là  mêmes  qui  auraient  eu  le 
plus  à  s'en  plaindre,  comme  le  Maréchal  Strozzy, 
»n  éternel  antagoniste  et  son  plastron  de  tous  les 
jfurj,  ceux-là  l'aimaient  pour  sa  franche  jovialité , 
pour  la  vivacité  de  son  esprit  inventif,  pour  la  ru- 
desse même  de  ses  attaques  et  la  prestesse  de  ses 
riposte».  Brusquet  ne  fut  ni  un  fou  timide  et  peureux 
comme  Triboulet ,  ni  un  bouffon  niais  comme  Cail- 
lette, il  a  mérité  que  Brantôme  fît  de  lui  cet  éloge 
fie  jamais,  de  fous,  c  il  ne  sen  vist  de  pareil,  et  n'en 
doqthixàPiovan,  à  Arlot  (sic  pr  «au  piovan  Arlot»  ), 
"ï  »  Villon ,  ny  à  Ragot,  ny  à  Moret,  ny  à  Chicot ,  ny 
à  quiconque  jamais  a  esté  » .  Et  comme  si  ce  n'était 
p*»  assez,  l'historiographe  de  Brusquet  y  revient  à 
une  seconde  fois  pour  déclarer  que  «  si  M.  d'Ëstrozze 
rstoil  fin ,  ingénieux  et  industrieux ,  Brusquet  l'estoit 
"tant  en  matière  de  gentillesse;  car  il  faut  dire  de 
•BI  que  ça  esté  le  premier  homme  pour  la  boufon- 
wrie  qui  fut  jamais  n'y  sera  et  n  en  desplaise  au 
Horet  de  Klor  ence,  fut  pour  le  parler,  fut  pour  le 
jjeste,  fut  p0ur  escrirc,  fut  pour  les  inventions, 
nref  pour  tout ,  sans  offenser  ny  desplaire  » . 
l'ojf  Ailotto.)  Brusquet  n'était  qu'un  surnom; 
«loi  qui  le  portait  s'appelait  Jean- Antoine  Lombart. 
Le  compte  de  l'Argenterie  du  Roi  François  II  pour 
» seconde  moitié  de  l'année  1559  (Arch.  Imp., 
**,  1Î5,  p.  1410),  m'apprend  que,  pour  les  ob- 
««joesde  Henri  II ,  on  donna  sept  aunes  et  demie  de 
<>rap  noir  à  «  Jehan-Antboine  Lombart  dict  Brus- 
1*1,  talet  de  chambre  du  feu  Roi  i .  Dans  le  rc- 
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gistre  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi  pour  cette 
même  année  1559  (KK,  129),  je  vois  figurer  parmi 
les  valets  de  chambre  i  Jehan-Aiilhoine  Lombart , 
dict  Brusquet,  et  Chabot  son  fils  »  (le  fils  de  sa 
femme  peut-être?),  t  l'un  en  l'absence  de  l'autre  » . 
Les  gages  de  Brusquet  étaient  de  240  I.  tourn.  par 
an.  Charles  IX  donna,  en  1505,  une  grande  fèlc 
où,  dans  uu  tournoi,  figurèrent  presque  tous  les 
officiers  grands  et  petits  de  sa  maisou ,  habillés  de 
différentes  façons  pour  cette  circonstance  ;  le  compte 
de  l'argentier  (KK,  130)  mentionne,  p.  332,  des 
<  chausses  de  velours  noir  découpées  à  petites 
bandes  aucc  franges  d'or  doublées  tle  tocque  (sic) 
d'or,  et  bouillounées  de  taffetas  noir  rayé  d'or  et 
d'argeut  pour  sentir  à  Brusquet  et  à  Batia  t .  Batia, 
nu  mieux  Bernard  Abatia,  u'était  pas  uu  fou,  mais 
un  médecin,  astrologue  du  Roi.  il  vivait  encore  eu 
janvier  1588;  car  le  Ier  jour  de  l'an,  il  reçut" de, 
Henri  III,  pour  ses  élrcnues,  15  écus  ...sols.  Pour 
Brusquet,  que  nous  voyons  vivant  en  1505  et  qui, 
ù  cette  époque,  était  fou  en  litre  d'office  à  la  cour 
de  France,  depuis  près  de  trente  ans,  quand  mou- 
rut-il? Je  l'ignore.  Jean-Antoine  Lombart  n'était 
pas  le  seul  qui  eût  le  surnom  de  Bru«quet  dans  la 
maison  du  Roi.  L'n  certain  laquais  du  corps  de  la 
Reiuc,  nommé  Gui  Richard,  était  aussi  dit  Brusquet 
en  1561 ,  comme  ou  le  voit  par  le  registre  de  l'écu- 
rie de  Marie  Stuart  (KK,  12»)).  Au  moment  où 
Brusquet,  livré  par  le  connétable  à  la  justice  du 
prévôt  du  camp  d'Avignon ,  fut  sauvé  par  le  Dau- 
phin, homme  d'esprit  oui  faisait  cas  de  la  bonne 
plaisanterie,  ce  même  Dauphin,  dout  la  maison 
n'était  pas  distincte  alors  de  celle  des  ducs  d'Orléans 
et  d'Angouléme,  avait,  en  commun  avec  ces  prin- 
ces, un  fou,  nommé  Martin  et  dont  le  surnom  était 
Ia  Bailli.  Le  compte  de  l'Argenterie  du  Roi  pour 
l'année  1535  (KK ,  01)  contient,  p.  239  vu,  un  ar- 
ticle assez  curieux  à  son  sujet;  le  voici  dans  son 
entier  :  »  A  vng  fol  nommé  Maistre  Martin ,  dict 
Le  Bailly,  de  la  maison  de  Messeigncurs  les  daul- 

fihin,  duez  d'Orléans  et  d'Angoulcsme,  pour  luy 
aire  habillement  pour  son  se  ru  i  ce  à  ce  qu'il  soit 
plus  honnestement  habillé  près  et  autour  des  per- 
sonnes de  nosd.  seigneurs,  le  tout  suiuant  lettres 
patentes  du  Roy  nostre  seigr,  données  à  Lyon  le 
18r  jour  de  juillet  1536  :  10  aunes  velours  viollet 
en  graine,  12  chemises  de  toiles  de  lin...  vng  or- 
dre *  (parodie  de  l'ordre  du  Roi)  «  doré  de  (iu  or 
de  ducat  faicte  exprès  à  cœurs  lyés  en  lax  d'amour 
au  bout  de  laquelle  (sic)  y  a  esté  faicte  exprès  vue 
figure  de  Diable  de  laiton  doré  aussi  d'or  de  ducat 
en  lieu  d'un  saine  t  Michel  pour  le  seruicc  dud.  fol 
porter  dessus  l'habillement  cy  dessus...  deux  paires 
de  souliers  de  maroquin  jaulne  à  poullaincs,  etc.  » . 
—  Contemporaine  du  Bailli ,  vivait  à  la  cour  une 
folle  à  laquelle  on  avait  donué  le  nom  de  «  Ma- 
dame de  Rambouillet  ».  Le  17  janv.  1528,  le  Roi 
fit  compter  «  20  livres  10  s.  tourn.  pour  subueuir  à 
ses  nécessitez  et  affaires,  ù  Jebannelon  Guyolonne 
sœur  de  Madame  de  Rambouillet  folle  » .  (Menus 
plaisirs,  KK,  100,  fol.  32.) 

—  l«es  jeunes  princesses ,  filles  du  Roi ,  Made- 
leine, née  le  10  août  1520  et  mariée  le  lur janv. 
1536  à  Jacques  V  Stuard  ;  et  Marguerite ,  née  le 
5  juin  1523,  puis  mariée,  le  9  juillet  1559,  à  Km- 
mauuel-Phitibert  de  Savoie,  avaient  une  folle,  si 
leurs  frères  avaient  un  fou.  Cette  folle  avait  uom 
Kathelot ,  diminutif  de  Catherine,  usité  dans  la 
Touraine  et  le  Blaisois.  P.  233  du  vol.  KK,  91 ,  je 
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vois  que  sa  gouvernante  «Hait  une  nommée  Fran- 
çoise Girard.  On  fit  faire  k  Cathelot ,  en  15:15,  un 
trousseau  complet.  La  Reine  ù  qui,  d'abord,  avait 
appartenu  Cuthelot ,  l'avait  donnée  k  ses  filles.  La 
folle  était  entretenue  sur  le  fonds  des  dépenses  at- 
tribuées à  Kléonore  d'Autriche,  avant  1535.  Ainsi, 
dans  un  registre  des  dépenses  de  la  cour  pour  l'an- 
née 1534  (Bibl.  Imp.,  M*.  St-Gcrmain,  n°  22, 
vol.  52r),  je  lis  cette  mention  :  »  A  Françoise  Gî- 
rarde  (sic),  gouucrnante  de  Cathelot,  folle  de  la 
Roync,  la  somme  de  neuf  vingts  dix  liurcs  tour- 
nois... k  ce  qu'elle  fut  plus  soigneuse  et  curieuse 
de  la  conduite ,  nourriture  et  bon  Iraictement  de  lad. 
Catbelot,  aussi  pour  lu;  aider  ù  s'en  acquitter. 
22  feuricr  1533  » .  Catbelot  était  ù  la  cour  avant 
1533,  je  remarque  son  nom  dans  le  registre  des 
offrandes  et  aumônes  faites  par  le  Roi  pendant  les 
années  1528,  29  et  30.  (Arch.  Imp.,  KK,  101.) 
Sous  la  date  du  18  oct.  1529,  je  lis  cette  mention  : 
t  Vne  robbe  pour  la  sœur  de  Kalhclot ,  folle  de 
Madame  s .  Catbelot  appartenait  alors  à  Marguerite 
de  Valois,  sœur  de  François  Ier.  Elle  ne  vivait  plus 
en  1555.  Dans  les  registres  de  cette  année-là,  on 
ne  la  voit  jamais  nommée,  et  l'on  rencontre  souvent 
une  folle  de  la  Reine  qu'on  appelait  La  Jardinière. 
Le  compte  de  l'Argenterie  de  Catherine  de  Médicis 
pour  l'année  1550  (KK,  118)  contient  plusieurs 
articles  qui  la  concernent,  ainsi  :  «  Vne  paire  de 
souliers  à  doubles  semelles  pour  seruir  à  La  Jardi- 
nière, folle  d'icellc  dame...  *  (P.  17  )  Au  compte 
de  l'Argenterie  du  Roi  François  II  pour  l'aunée 
1559  (KK,  125),  figure  La  Jardinière ,  pages  13V*, 
13  M)  et  1432.  Un  des  achats  faits  pour  elle  celle 
année,  1559,  consiste  en  300  peaux  de  «  menu 
vair  blanc  pour  fourrer  les  queues  de  la  robbe  de 
La  Jardinière ,  folle  de  la  Roync  t .  Cette  pauvre 
fille,  qu'on  babillait  si  magnifiquement,  avait  pour 
gouvernante  une  femme ,  nommée  Charlotte  Mariel , 
que  je  vois  nommée  quelquefois  dans  le  compte  de 
I  Epargne  du  Roy  pour  l'année  1500  (KK,  127); 
ainsi ,  k  la  date  du  17  juillet  1500  :  «  A  Charlotte 
Mariel,  gouucrnante  de  La  Jardinière,  folle  de  la 
Roync,  la  somme  de  13  I.  16  s.  pour  luy  ayder  à 
achapter  vue  robbe.  *  Plus  loin  :  *  A  Charlotte 
Mariellc  (sic)...  pour  luy  aider  à  paicr  la  pension 
et  entretéuement  d'vnc  sienuc  fille  qu'elle  tient  en 
religion,  t  —  Henri  II ,  pendant  les  dernières  an- 
nées de  l'exercice  de  Brusquet  eut  un  autre  fou 
nommé  Tony.  Je  l'ai  remarqué  pour  la  première 
fois  dans  le  compte  de  l'Argenterie  du  Roi  pour 
l'aimée  1559  (KK,  125),  qui  ne  mentionne  point 
Brusquet,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  ce  fou  étant 
valet  de  chambre  et  ayant  des  gages  qui  lui  don- 
naient le  moyen  «le  'entretenir,  indépendamment 
des  revenus  de  la  poste  et  des  sommes  qu'il  extor- 
quait k  ceux  dont  d  avait  su  se  faire  craindre.  A  la 
p.  1315  du  vol.  KK,  125,  je  lis  :  «  ...  Huict  che- 
mises dont  y  en  a  six  pour  Thony  et  deux  pour  La 
Farce,  son  gouuerneur;  »  p.  1323  :  >  Pour  vne 
paire  de  chausses  d'estainet  noir  doublées  de  noir, 
pr  Tony  la  somme  de  100  s.  tournois.  Trois  aunes 
et  mi  tiers  de  velours  noir  pour  faire  vn  saye  k 
Thony  fol  dud.  seigr...  t  P.  1448  :  t  Pour  vu 
feutre  k  quatre  carres  poinctucs  pour  led.  Thony.  » 
Le  compte  de  l'Epargne  pour  1500  (KK ,  127) 
donne  le  véritable  nom  du  gouverneur  de  Tony, 
dont  le  surnom  était  La  Farce,  à  la  page  2052, 
sous  la  date  du  14  mai  1560  :  t  A  Guy  de  La  Groue, 
nepoeu  de  Loys  de  La  Groue ,  gouuerneur  de  Tho- 
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nyn  {sic)  fol  dud.  seigr  la  somme  de  69  liurr» 
•ton ni.  pour  les  faire  tenir  k  son  oncle  auquel  S.  V 
en  a  faicl  don ,  pour  luy  aider  à  se  faire  panser  cl 
guarir  d'une  maladie  dont  il  y  a  longtemps  qu'il  eut 
détenu  en  la  ville  de  Blois.  i  Cette  même  année, 
1560,  le  Boi,  qui  aimait  apparemment  bcauconp 
Tony,  voulut  avoir  son  portrait;  il  le  commanda  t 
un  bon  peintre  de  Blois,  qui  travaillait  assex  sou- 
vent pour  lui.  Celui-ci  fit  le  portrait  du  fou  en  avril 
ou  mai  et  on  le  lui  paya  le  8  juin,  comme  ntr  l'ap- 
prend cette  mention  du  vol.  KK,  127,  p.  2129  : 
c  A  Guillaume  Boutelou  painctre  dud.  seig'  demoo- 
rant  à  Blois,  la  sont,  de  22  liu.  tourn,  pour  auoir 
faict  le  porlraiet  de  Tbonyn  (sic)  fol  dud.  seigneur .  • 
Au  tournois  de  1565 ,  ou  nous  avons  vu  que  figura 
Brusquet,  Tony  parut  aussi.  Il  s'y  montra  dans  un 
costume  à  l'ancienne  mode.  Voici  ce  qu'à  cri 
égard  je  lis  dans  le  compte  de  l'Argenterie  pour 
1505  (KK,  130)  :  «  Vit  quart  et  demi  quart  de  ve- 
lours vert  pour  seruir  à  faire  vng  bonnet  à  la  li  illr 
françoise  t  (à  la  vieille  mode  de  France)  •  pour 
seruir  à  Thony.  —  Dix  aunes  de  velours  mi-parti 
pour  sentir  à  Thony,  fol  dud.  scigr,  a  lui  faire  «put 
saye  trainant  jusques  a  terre  fait  a  la  vieille  fran- 
çoise t  (c'était  la  saye  ordinaire  au  temp*  dt 
Charles  Vf),  t  Deux  aunes  et  demie  de  satin  vert 
pour  vn  pourpoint;  vn  tiers  de  velours  icrt  poor 
seruir  à  lui  faire  des  souliers  k  la  vieille  façon  fran- 
çoise. »  (P.  167.)  i  Trois  paires  de  chausses  d'e»- 
taitict  jaune ,  Vert  et  rouge ,  faictes  à  la  suisse  pour 
seruir  à  Thony.  i  (P.  335.) Guy  de  La  Groue,  neveu 
de  La  Farce ,  gouverneur  de  Thony,  que  je  citait  » 
l'instant,  eut,  comme  son  oncle,  le  gouvernement 
d'un  fou  ;  il  est  uommé  dans  le  compte  de  l'tpargur 
pour  l'année  1580  ("Arch.  Imp.,  KK,  140).  Nu»  U 
date  du  2  oct.,  on  lit  :  t  A  Guy  de  La  Groue  gou- 
uerneur de  Cibilot ,  fol  dod.  scigr  10  escus.  ♦ 

A  cette  époque  de  1580,  Henri  III  avait,  outre 
Cibilot,  un  fou  que  son  courage  à  la  guerre,  «s 
actions  d'éclat  et  sa  mort  ont  rendu  aussi  célèbre 
que  ses  facéties;  c'est  Chicot ,  nommé  par  Brantôme 
parmi  les  badins  les  plus  plaisants.  On  lit  dan»  le 
Tfiuana,  que  Chicot  «  estoit  vn  bon  François,  grand 
bouffon  et  fort  vaillant  * ,  et  qu'il  »  avoil  cité  *u 
Mareschal  de  Vdlars  » .  (C'est  probablement  de  l'.laù- 
ral  de  Villars  ,  André  de  Brancas,  qu'on  a  voulu 
parler.)  L'auteur  ajoute  qu'il  s'attacha  à  Henri  II- 
Il  s'était  donué  d'abord  à  Charles  IX ,  et  il  lui  ap- 
partenait en  1572,  si  l'on  en  croit  Brantôme,  qui, 
peut-être ,  fait  un  grand  tort  k  la  mémoire  de  ce 
plaisant  en  écrivant ,  à  propos  de  la  mort  du  comte 
de  I*a  Rochefoucauld ,  tué  le  jour  de  U  St-B*rtbé- 
lemy  :  t  On  dit  que  ce  fut  Chicot  le  bouffon  et  »o 
frère  le  capitaine  Raymond  »  qui  expédièrent  le 
comte.  Ce  on  dit  est  fâcheux,  et  XI.  de  Brantôme 
aurait  mieux  fait  de  ne  pas  hasarder  une  telle  ac- 
cusation qu'il  n'était  pas  en  mesure  de  prouver. 
Henri  III  hérita  le  capitaine  Chicot  de  son  frère  ea 
1574.  Je  lis  dans  le  compte  de  l'Argenterie  pour 
l'année  1580  :  t  Sept  aunes  de  taffetas  noir  pour 
faire  accoustrcmcnt  à  Chicot  bouffon  de  S.  M.  h 
somme  de  18  1.  tourn.  i  Le  compte  de  U  Jl»i*>n 
du  Roy  pour  l'année  1584  (Arch.  de  J'Enip.,  KK, 
139)  contient  une  liste  des  porte  -manteaut  de 
Henri  III ,  en  tète  de  laquelle  est  celte  mention  : 
4  A  Chicot  qui  sentira  ordinairement  400  I.  tourn  • 
En  1591,  le  compte  de  l' Argenterie  de  Henn  il 
(KK ,  147)  nomme  Chicot  pour  la  dernière  fo'5 
c  Cinquante  escus  en  marchandises  dont  le  Roj  * 
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fiict  don  au  cappitaine  Chicot.  Ce  fut  cette  année-lA 
u 'au  siège  de  Rouen  ,  après  une  rude  joute ,  Chicot 
t  prisonnier  le  comte  de  Claligny,  l'amena  au  Roi 
et  lui  dit  :  *  Tiens,  voici  mon  prisonnier  que  je  te 
donne.  >  Glatigny,  connaissant  alors  à  qui  il  avait  eu 
affaire  et  furieux  d'atoir  été  vaincu  par  un  bouffon, 
porta  à  Chicot  un  coup  d'épée  sur  la  tète ,  dont  le 
orne  fou  mourut  quelques  jours  après,  regretté  de 
tout  le  monde.  —  Chicot  eut  pour  successeur  Nico-  - 
lu  Joubert,  sr  d' Angoulevent ,  qui  avait  pris  le  titre 
Je  Prince  des  sots.  On  le  voit  mentionné ,  en  1595  , 
da»  Je  compte  de  l'Argenterie  du  Roi  (KK,  148). 
L  article  qui  le  concerne  est  inscrit  en  ces  termes  : 
i  Cinq  aulnes  de  velours  de  couleur  dont  Sa  llaj . 
Henri  (V)  a  faict  don  à  vn  nommé  Angouleuaot 
pour  luj  faire  habillement.  *  Henri  IV  eut ,  vers  le 
temps  qu'il  avait  Angoulevent ,  un  autre  fou ,  nommé 
mitre  Guillaume,  sous  le  nom  duquel  furent  publiés 
un  grand  nombre  de  pamphlets  politiques  et  reli- 
gieux (foy.  Bibl.  hisl.  de  la  tr.%  par  le  P.  Le- 
lonfl),  et  une  folle  dont  te  Roi  crut  avoir  reçu  un 
coup  de  poing  au  moment  où  le  poignard  régicide 
Je  Jean  Chàtel  le  frappait  (27  sept.  15114).  Dans 
un  Smmaire  traicté  du  revenu...  de  la  France 
(publié  en  1622),  on  trouve  la  mention  suivante  : 
t  MatÂvrine ,  1,200  1.;  maistre  Guillaume  par  les 
mai»  de  Me  Jehan  Lobeys ,  son  gouuerneur , 
1,800  I.  i 

Je  ne  sais  si  Louis  XIII  eut  des  fous  en  titre  d' of- 
fice comme  il  eut  des  nains.  Ceux  des  comptes  de 
h  liaison  qui  existent  aux  archives  de  l'Empire 
oe  contiennent  aucun  article  duquel  je  puisse  induire 
la  présence  d'un  fou  à  la  cour  de  ce  prince.  Je  ne 
vois  dans  les  registres  des  dépenses  faites  sous 
XIV,  où  je  trouve  un  nain  de  Sa  Majesté, 
trace  de  fou  en  titre;  cependant,  tout  le 
mande  tait  que  L'Angeli  eut  l'honneur  d'être  fou 
du  grand  Roi ,  après  avoir  amusé  la  petite  eonr  do 
prince  de  Condé.  Hors  deux  ou  trois  bons  mots  de 
ce  bouffon ,  recueillis  par  la  Menagiana  de  1693 , 
on  ne  sait  presque  rien  de  L'Angeli.  On  ignore  son 
sou  de  baptême ,  on  ne  sait  pas  si  son  nom  patro- 
nymique est  Angcli  ou  L'Angeli ,  on  ne  connaît  pas 
■on  père.  Tout  ce  qu'on  connaît  de  lui ,  c'est  sa 
naissance  obscure  qui  le  destina  à  la  domesticité, 
!«•  jeta  dans  l'écurie  du  jeune  Louis  II  de  Condé , 
qui  l'amena  à  l'armée  en  1643 ,  le  trouva  satirique  , 
spirituel ,  le  traita  bien ,  en  fit  son  bouffon  et  peut- 
être  aussi  un  peu  son  ami ,  et  qui ,  beaucoup  plus 
lard ,  après  les  événements  de  la  Fronde  et  le  par- 
don do  Roi ,  le  donna  à  Louis  XIV  2,  qui  se  plut  aux 
éclate  de  sa  gaieté  mordante  et  parfois  bien  libre , 
cl,  uns  le  faire  porter  sur  l'Etat  de  sa  maison, 
I entretint,  le  rangea  au  nombre  de  ses  commen- 
«*i  et  lui  ouvrit  la  voie  à  la  fortune.  Car,  à  l'abri 
Je  la  protection  royale,  il  sut  se  rendre  redoutable 
cl  aire  acheter  parfois  chèrement  son  silence.  Ses 

'  In  des  biographes  de  L'Angeli  dit  qu'il  était  d'une 
faille  noble,  mais  pauvre,  qui,  après  que  le  bouffon  eut 
fait  fortnae.  se  fit  réhabiliter  • .  Je  ne  sais  sur  quelle  preuve 
«I  appuyée  celle  assertion. 

:  Les  biographes  de  •  L'Angeli  •  et  les  éditeurs  de  tloi- 
'«o .  la  plupart  du  moins ,  font  de  ce  bouffon  le  fou  en 
t««r*  d  oftee  du  roi  Unis  XIII.  Il  suffirait  pour  réfuter 
fetle  assertion  de  faire  remarquer  que  L'Angeli  était 
»<t  11.  le  Prince  à  Hocroy.  c'est-a-dire  après  la  mort  de 
Lotis  XIII.  et  qu'il  suivit  son  mai  Ire  pendant  1rs  folles 
mapa<|oes  de  la  P ronde.  H  est  évident  que  L'Angeti  n'ap- 
putiatau  Roi  qu'après  1660.  quand  Coudé  fut  raccommodé 
«te  la  Cour.  Il  ne  fol  donc  jamais  le  fou  de  Lonis  XIII. 
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épi  grammes  emportaient  la  pièce,  et  comme  elles 
avaient  nn  bon  tour,  comme  elles  frappaient  juste  , 
elles  étaient  répétées  et  faisaient  rire  furieusement 
aux  dépens  de  ceux  qu'elles  avaient  visés.  Il  y  avait 
du  Brusquet  dans  L'Angeli ,  mais  Brusquct  mourut 
à  la  cour,  et  L'Angeli  fut  obligé,  dit-on ,  de  la  quit- 
ter. L'ut*  révolte  de  courtisans  contre  sa  malice, 
dont  il  se  faisait  un  métier  qui  ruinait  les  craintifs 
en  l'enrichiasant ,  le  renversa ,  et  nul  ne  sait  où  il 
alla  vivre  en  gros  bourgeois  et  mourir  en  philoso- 
phe. Je  n'ai,  dans  mes  longues  recherches,  trouvé 
aucun  document  qui  puisse  faire  connaître  plus 
qu'on  ne  la  connaît  cette  existence  bizarre ,  humble 
et  brillante  à  la  fois;  ce  personnage  singulièrement 
gai  et  hardi  qni ,  pour  monter  de  1* écurie  au  salon , 
prit  le  parti  de  l' extravagance  outrée ,  et  dont  le 
nom  devint  célèbre,  grâce  à  deux  vers  de  Boileau 
(Satires  t™  et  vnr»).  Cependant,  j'ai  trouvé  des 
L'Angely  qui  me  semblent  devoir  être  proches  pa- 
rents de  notre  fou.  Sur  les  registres  de  St-Germain , 
de  St-Sulpicc  et  sur  ceux  de  St-\icolas  des  Champs 
—  on  voit  que  je  ne  me  5tiis  pas  épargné  pour  me 
mettre  sur  la  trace  de  cette  famille  inconnue  —  j'ai 
découvert  deux  Philippe  et  nn  Jean  Langety.  Leur 
nom  est  écrit  Langclli,  Laugelly,  tangcly,  Langeli, 
mais  jamais  L'Angely,  comme  il  l'est  dans  les  sa- 
tires et  p.  410  du  Menagiana  de  1693  qui, 
p.  378 ,  l'écrit  :  Angcly.  Ce  n'est  pas  là  une  diffi- 
culté sérieuse  pour  qui  sait  combien  se  souciaient 
peu  de  l'orthographe  des  noms  propres  les  prêtres 
rédacteurs  des  anciens  actes  de  Fétat  civil.  Le  pre- 
mier Philippe  Langeli ,  celui  du  moins  qne  me  si- 

fnalc  l'acte  le  plus  ancien ,  était  un  maître  tailleur 
'habits ,  qui  demeura  d'abord  dans  le  quartier  de 
St-Germain  l'Auxcrrois,  où,  de  1600  a  1006,  il  eut 
quatre  enfants  au  moins.  Dans  le  baptistaire  de 
lun  d'eux,  Anne  (11  avril  1601),  Philippe  Lan- 
gely  est  dit  :  *  tailleur  <f  habits  suivant  la  court  ■*  ; 
il  alla  demeurer  alors  rue  St-lfartin  (Reg.  de  St-Yi- 
colas  des  Champs ,  21  mars  1607}  ;  je  le  retrouve 
avec  sa  femme ,  Marguerite  Coquelin  ou  Goqucliu , 
an  faubourg  St-Germain ,  où  il  eut  un  fils ,  nommé 
Guillaume,  le  1er  décembre  1614  et  un  autre  garçon 
nommé  Pierre  (25  mars  1619).  (Reg.  de  St-Sulp.) 
■L'un  des  deux  pourrait  être  notre  L'Angeli.  Un 
jeune  Langeli  épousa  Barbe  Bolley,  dont  il  eut  deux 
enfants  :  Jacques  en  1613,  et  une  fille  en  1616. 
Un  second  Philippe  Langeli  avait  épousé  Catherine 
Bauger,  qni ,  le  18  juin  1612 ,  mit  au  monde  une 
fille  nommée  cEtiennettci ,  tenue,  à  St-Solpice,  par 
<  Estienne  de  Luppc  fils  de  M.  Pierre  de  Loppc 
escuyerde  M.  le  prince  de  Conty  » .  Je  n'ai  pas  vu 
d'autres  enfants  issus  de  Langeli  et  de  (Catherine 
Bauger.  Le  nom  de  Langeli  n'est  pas  assez  commun 
pour  qu'on  puisse  croire  que  les  trois  hommes  dont 
il  vient  d'être  question  fussent  étrangers  les  uns  aui 
autres.  Frères  ou  cousins,  mais  très-probablement 
parents ,  le  hasard  seul  ne  les  avait  pas  réunis  nu 
faubourg  St-Germain.  Un  d'eux  avait  des  relations  à 
l'hôtel  de  Condé  et  le  fils  de  l'écuyer  de  Monseig1" 
François  de  Bourbon ,  prince  de  Conti ,  était  parrain 
de  sa  fiJJe.  Ces  rapports  font  comprendre  comment 
le  fils  d'un  des  Langeli ,  Guillaume ,  Pierre  ou  Jac- 
ques, put  être  introduit  dans  la  maison  où  grandis- 
sait le  jenne  duc  d'Enghien ,  et  comment  il  y  fut 
admis  en  qualité  de  valet  d'écurie.  Mais  lequel  de 
Jacques,  fils  de  Jehan  Langeli,  ou  de  Guillaume, 
ou  de  Pierre ,  fils  du  tailleur  Philippe  Langeii ,  fut 
le  bouffon  Langeli?  Je  ne  puis  le  dire.  —  Les  rois. 
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les  reines  et  leurs  enfants  n'avaient  pas  seuls  à 
leur  suite,  et  parmi  leurs  officiers,  des  fous  en  titre 
d'office;  les  prélats  et  ceux  des  seigneurs  qui  avaient 
des  maisons  un  peu  considérables  se  permettaient 
ce  luxe;  ils  avaient  des  fous,  comme  ils  avaient  des 
nains,  des  méoeslrels,  des  joueurs  d'instruments  et 
des  dauseurs.  L'Eglise ,  qui  travailla  longtemps  k  • 
l'abolition  de  la  fête  des  fous,  carnaval  scandaleux 
où  les  diacres ,  les  sous-diacres  et  les  clercs  paro- 
diaient, à  l'époque  de  l'Epiphanie,  les  institutions 
les  plus  respectables,  la  prélaturc  et  la  papauté 
(  l'oy.  Du  Gange  :  Kalendai) ,  l'Eglise  s'émut  de  voir 
des  évèques  prendre  plaisir  à  entretenir  auprès 
d'eux  des  bouffons,  dont  les  facéties  licencieuses  et 
parfois  sacrilèges  nuisaient  à  la  considération  qu'il 
importait  à  la  dignité  de  leur  saint  ministère  d'in- 
spirer aux  populations.  Le  concile  assemblé  à  Paris 
en  1212  défendit  aux  ecclésiastiques  de  tous  rangs 
d'utoir  des  fous;  et  je  ne  sais  si  le  concile  fut 
obéi  ;  il  était  si  rare  que  la  voix  sortie  de  ces  assem- 
blées fût  entendue  !  Le  concile  de  Paris  pouvait  ex- 
communier les  bouffons,  leur  interdire  les  palais 
des  rois  et  les  hôtels  des  riches  particuliers;  il  ne 
le  voulut  pas;  il  fit  cette  concession  aux  mœurs  du 
temps,  et  les  fous  de  cour,  continuèrent  paisible- 
ment leur  métier.  —  Le  duc  de  Bretagne ,  Fran- 
çois 11 ,  était  un  assez  grand  seigneur  pour  avoir  le 
luxe  des  fous.  Un  de  ses  bouffons ,  dont  j'ignore  le 
nom ,  vint ,  en  1458 ,  auprès  du  Roi  Charles  VU  de 
la  part  de  son  maître,  et  Charles,  suivant  la  cou- 
tume, le  gratifia  d'un  présent;  il  lui  fit  donner  un 
habillement  neuf,  dont  je  vois  mention  faite  dans  le 
compte  de  l'Argenterie  (KK ,  51)  que  j'ai  cité  déjà 
à  propos  de  Colart.  Le  présent  du  Roi  cousislait  en 
t  six  aunes  de  velours  tanné  pour  faire  robbe  au  fol 
du  duc  de  Brctaiguc;  trois  aunes  de  drap  rouge, 
blanc  et  vert  (les  couleurs  de  Charles  VU)  pour 
faire  vn  chapperon  aud.  fol;  et  un  pourpoint  de  ve- 
lours gris ,  pour  ledict  ».  —  Le  sénéchal  de  Beau- 
cairc,  qui  n'était  pas  duc  réglant,  avait  une  folle 
nommée  dame  Jehanne.  Le  même  volume ,  KK ,  51 , 
me  montre,  p.  87,  un  article  ainsi  couru  :  «  Trois 
aunes  Xligraine,  achetées  de  Jehan  de  Beaune,  au 
mois  de  novembre  1458 ,  pour  faire  vne  robbe  à  la 
folle  [de]  Joachim  Renault,  escuyer,  sénéchal  de 
Ht-uucaire ,  appelée  Dame  Jehanne  » .  —  En  1490 , 
le  duc  d'Orléans ,  Louis  de  France,  qui  fut  Louis  XII 
en  1498,  avait  un  fou.  Charles  VIII ,  étant  k  Nan- 
tes, fit  donner  à  ce  bouffon  35  sous  tournois. 
(Compte  des  Menus  plaisirs,  KK,  76,  p.  29.)  — 
Mathieu,  nommé  :  le  grand  bâtard  de  Bourbon,  avait 
daus  le  même  temps  un  bouffon  auquel  on  donnait 
le  nom  de  M.  d Anguerrande.  Etant  aux  Mantilx- 
les-Tours,  le  Roi  lui  fit  donner  35  sous  tournois 
(K h,  76,  p.  31 ,  7  juin  1490);  une  autre  fois,  il  lui 
ht  présent  d'un  couteau.  Je  trouve,  p.  93  vu  du 
vol.  cité  :  »  A  Gcrvais  Geaullay  coustcllicr  deraou- 
rant  à  Tours  la  somme  de  35  s.  tourn.  pour  vng 
Cousteau  que  led.  seigr  a  prins  et  achapté  de  luy, 
pour  douncr  au  foui ,  monseigr  de  Bourbon ,  nommé 
Anguerrande.  »  Charles  VIII  gâtait  ce  fou,  car  je 
vois  encore,  p.  204  :  t  36  s.  3  den.  tourn.  au  fol 
de  Monseigr  de  Bourbon  nommé  Anguerrande.  t 
—  Robert  Stuart,  comte  de  Beaumout-  Le-Rogcr, 
celui  qui  fut  le  Maréchal  d'Aubigny,  avait  un  fou 
que  le  Roi  gratifia,  celte  même  année  1490 ,  ainsi 
que  le  prouve  une  mention  du  vol.  KK ,  76,  p.  106  : 
«  A  Jehan  Du  Mousticr  valet  de  chambre,  la 
somme  de  35  s.  tourn.  qu'il  a  baillée  au  Roy  nostre 
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seigr  lequel  l'a  donnée  an  fol  (de)  Monscigr  d'Au- 
bigny pour  achapter  vng  arc.  »  —  En  H9I  ,  le  Roi 
traita  plus  magnifiquement  le  fol  de  François  d'Or- 
léans, comte  de  Dunois.  P.  120  du  volume  auquel 
j'ai  emprunté  les  trois  précédents  détails ,  je  lis  : 
<  A  Charles  de  Brillac  conseiller  et  maistre  d'hostel 
dud.  seigr  la  som.  de  sept  liures  touruois  à  luy  or- 
donnée pour  le  remboursement  de  pareille  somme 
qu'il  a  baillée  au  fol  de  Monseigr  de  Dunoys.  » 
—  Marguerite  de  Foix,  duchesse  de  Bretagne  et 
mère  de  notre  reine  Anne ,  avait  une  folle ,  Fran- 
çoise Galiart ,  que  pensionnait  la  femme  de  Char- 
les VIII.  Daus  lès  Comptes  de  l'hôtel  de  la  Reine 
pour  l'année  1492.  je  vois  (p.  89,  KK,  82)  : 
i  A  Françoise  Galiart,  autrefois  folle  de  ladîcle 
feue  duchesse  de  Bourgogne,  la  somme  de  dix  li- 
ures a  titre  de  pension.  »  —  Marie  d'Acigné ,  femme 
de  Jean  VIII,  sire  de  Créqui,  Fressin  et  Canaplcs, 
prince  de  Poix  ,  etc.,  «  ce  brave  et  vaillant  capitaine, 
qui  i ,  au  jugemeut  de  Brantôme ,  fut  t  de  son  temp* 
le  plus  rude  homme  d'armes* ,  car  il  brisait  les  lan- 
ces «  comme  on  casse  des  cannes  »  ;  Marie  d'Acigné 
avait  un  fou,  dont  le  nom  n'est  pas  connu.  Je  trouve 
dans  un  compte  de  1541  (KK,  92,  p.  133)  :  i  Vne 
robbe  pour  le  fol  de  Mad.  de  Canaplcs  ,  de  draps 
rouge,  bandé  de  velours  rouge,  et  vne  manche  bigar- 
rée des  couleurs  dud.  seigr(lc  Roi  François  Ier)  >. 

Venons  maintenant  k  d'autres  fous.  Il  y  avait  des 
bouffons  qui  couraient  les  marchés  des  villes  et  vil- 
lages ,  allaient  dans  les  châteaux  où  ils  espéraient 
recevoir  un  bon  accueil  ,  couraient  où  devaient 
passer  les  princes,  et,  comme  les  joueurs  de  farces, 
gagnaient  leur  vie  &  faire  des  folies,  à  débiter  de 
grosses  ou  fines  plaisanteries,  à  exciter  le  rire  chet 
les  nobles  hôtes  qui  les  hébergeaient ,  ou  ches  les 
manants  et  vilains  qui  leur  donnaient ,  avec  quelque* 
pièces  de  monnaie,  un  morceau  de  pain  et  une 
coupe  d'hydromel.  J'ai  appris  les  noms  de  deux  de 
ces  plaisants  cosmopolites;  l'un  se  nommait  Jehan 
de  Hérault,  et  Charles  VI,  devant  qui  il  avait  dé- 
bité son  rôle,  à  l'hôtel  St-Pol,  le  2  juin  1380,  lui 
fit  donner  15  sous  parisis.  (Comptes  de  l'hôtel; 
KK,  30,  p.  23.)  L autre,  nommé  Jehan  de  l/i 
Marche,  «  fol  lequel  prêcha  deuant  le  Roy,  le  jour 
de  la  St-Pierre  k  Montrcuil  » ,  reçut  16  sols  parisis. 
(Même  registre,  même  page.)  —  En  1493,  Anne 
de  Bretagne  étant  à  Moulins ,  un  fou ,  qui  jouait  du 
tambourin,  eut  l'honneur  de  lui  être  présenté  rt  de 
se  faire  entendre  de  Si  Majesté  sur  son  instrument  ; 
la  Reine  lui  donna  8  sols  9  den.  tournois.  (KK, 
94,  p.  98.)  Dans  celte  même  ville  de  Moulins, 
François  1er  aumôna  d'un  habit  un  fou  qui  se  re- 
commanda au  Roi.  Le  compte  de  l'Argenterie  pour 
l'année  1541  (KK,  92,  p.  102)  constate  le  fait  en 
ces  termes  :  •  Vne  paire  de  souliers  pour  vng  fui 
que  led.  seigr  feist  babiller  à  Molins.  i  —  J'ai  dit 
que  Henri  II  fil  faire,  en  1560,  par  son  peintre  or- 
dinaire ,  le  Blaisois  Guillaume  Boutelou ,  un  portrait 
du  fou  Tony  ;  Titien  fit ,  je  ue  sais  pour  quel 

S rince,  le  portrait  d'un  bouffon,  fort  bel  outrage, 
it-on,  qui  figure  au  musée  de  Madrid.  Le  fou  re- 
présenté par  Titien  est  contrefait;  sa  barbe  cl  soi 
cheveux  t  tirent  sur  le  roux  t  ;  son  habit  et  ses 
soutiers  sont  blancs;  il  a  un  surtout  brun.  De  sa 
main  droite  il  tient  un  jeu  de  cartes  ;  il  appuie  si 
main  gauche  sur  le  pommeau  de  son  épée.  On  n'a 
point  conservé  le  nom  de  ce  plaisant  grotesque,  au- 
quel un  des  plus  grands  artistes  du  xvi«  siècle  fil 
1  honneur  de  le  peindre. 
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Parmi  les  fous  que  je  pourrais  appeler  des  fous 
dp  place  oh  plutôt  des  idiots  courant  les  villes,  je 
nuis  citer  une  certaine  Marguerite  ,  uni  allait  par 
\a  rues  cl  carrefours  de  Paris,  jouant  de  la  musette 
ri  (juc,  pour  celte  raison,  on  nommait  Margot  ta 
Mnsrtie.  Augustin  Qucsnel  lit,  «on  portrait  que  grava 
(iioière.  Cette  image,  d'un  mérite  fort  médiocre  et 
qui  détail  se  vendre  a  très-bas  prix  chez  Quesnel , 
est  accompagnée  d'un  quatrain  dont  le  sens  est  que 
llarçot  n'est  pas  si  folle ,  puisqu'elle  attrape  les 
pislolcs  des  passants. 

—Je  fini»  par  une  observation.  Traditionnellement, 
U  iijjure  de  la  Folie  et  les  représentations  des  fous 
ttnt  ornées  de  grelots  ;  on  aura  pu  remarquer 
qu'entre  tous  les  détails  fournis  par  les  comptes  des 
tailleurs ,  brodeurs  et  orfèvres,  sur  les  costumes 
de*  fous ,  détails  rapportés  ici  avec  le  plus  grand 
«in ,  les  grelots  ne  sont  point  mentionnés.  Il  semble 
<|w  cet  accessoire  de  1  habillement  du  fou  ait  été 
'joe  sorte  d'eiception ,  loin  d'être  une  des  marques 
ordinaires  de  l'office  de  ses  bouffons.  Je  ne  l'ai  vu 
mentionné  que  dans  un  seul  article  d'un  compte  de 
1W"  (KK,  70,  Arch.  Imp.);  je  lis,  p.  333  : 
>  A  Auffroy,  marchand  drappier  pour...  aucuns  ha- 
bits de  fol  my  partie  de  soye  de  diuerses  couleurs, 
garnis  de  sonnettes  ,  boutons  et  houppes  lesquels 
habits  led.  Seig'  (Charles  VIII)  a  fait  bailler  et  dé- 
livrer  en  sa  présence  an  petit  Peronct ,  jeune  (ils  de 
l'bwteldu  seigrdc  Bourbon.  *  Cet  enfant,  élevé  à 
Ibàtel  de  Bourbon  ,  n'était  point  un  fou;  niais  ap- 
paremment pour  une  fête ,  une  mascarade  ou  un 
joQ  dramatique ,  le  Roi  avait  voulu  qu'on  fît  paraître , 
sous  un  costume  analogue  à  celui  des  fous,  le  petit 
l'eronet,  qui  sans  doute  était  leste  et  avait  de  la 
gaieté.  Si  dans  le  costume  de  Pcrouet  les  sonnettes 
étaient  nn  des  attributs  de  la  folie ,  ce  que  je  ne 
pense  pas  d'ailleurs,  on  ne  peut  pas  croire  que, 
mises  sur  les  robes  dn  Roi  et  de  sou  frère,  en  1390, 
elles  eussent  ce  caractère.  On  voit  dans  le  compte 
de  l'Argenterie  (KK,  21),  sous  la  date  du  4  dé- 
ermbre  1390,  p.  93  :  •  ...  Petites  sonnettes  d'ar- 
flent  doré  pour  mettre  et  asseoir  sur  deux  haince- 
Ims  on  houppelandes  bastardes  de  velours  noir 
l»ar  le  Roi  (Charles  VI)  et  le  duc  de  Tourraine  » . 
hes  sonnettes  étaient  alors  un  ornement  fort  à  la 
mode,  plusieurs  fois  cité  danr  les  comptes  de  l'Ar- 
genterie du  Roi.  —  l  oy.  Kt  xKaaiLLK»  us  Lotis  XII, 
llioicT,  L*ox ,  \u.\s,  Ragot. 

FOYS  DE  VALLOIS  (Axxb-Lousic). 

1749_177I. 

Femme  de  Jacques-François  Chereau ,  gravenr 
fl  marchand  d'estampes,  graveur  elle-même.  — 
l'«f.  4.  Cmur. 

FRAGOXARD  (Jkax-Hoxoiik).  ?  1732— 1805. 
(Alkxaxobk-Evabistk).        1780— 1850. 

Jcan-HniH.ré  Fragonard  fut  un  des  peintres  les 
pl  is  estimes  de  la  dernière  moitié  du  xi  inr  siècle, 
>ui  de  ceux  que  dédaigna  le  public  injuste ,  lorsque 
I  école  de  David  eut  gagné  tout  le  terrain  que  per- 
mit celle  de  Boucher,  un  de  ceux  aussi  que  la  mode 
»  replacés  le  plus  haut  dans  l'opinion  des  amateurs, 
et  dont  la  chute  nouvelle,  peut-être  prochaine,  sera 
d  autant  plus  lourde ,  que  son  élévation  a  été  plus 
grande.  Certainement  Fragonard  fut  un  homme  de 
Utent,  un  homme  né  pour  la  peinture;  mais  s'il  eut 
le  c<»té  brillant  de  l'art,  l'éclat,  la  facilité,  l'entrain, 
U  chaleur,  en  eut-il  le  côté  sérieux  :  le  style  ,  la 
grandeur,  la  vérité,  la  force?  Chacun  en  juge  à  sa 
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,  suivant  ses  impressions;  il  me  semble 
qu'on  le  surfait  beaucoup  aujourd'hui,  comme  je 
crois  qu'on  le  mésestima  trop  de  son  vivant  même. 
Il  fut  un  des  admirés  de  Diderot ,  qui  lui  consacra 
de  longues  pages  louangeuses  dans  son  Salon  de 
1765,  à  propos  du  tableau  de  Corisus  se  sacrifiant 
pour  sauver  Callirhoë.  Ce  tableau ,  vaste  machine 
mélodramatique  d'un  effet  surnaturel,  est  au  Louvre, 
où  il  attire  peu  l'attention  aujourd'hui  ;  les  visiteurs 
de  la  galerie  française  seraient  sans  doute  un  peu 
étonnés  si  quelqu'un  venait  leur  réciter  ces  phrases 
de  Diderot  :  «  Fragonard  revient  de  Rome  ;  Corisus 
est  son  morceau  de  réeeption.  Il  le  présenta  il  y  a 
quelques  mois  à  l'Académie ,  qni  reçut  l'artiste  par 
acclamation.  C'est  en  effet  une  belle  chose  ;  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  peintre  en  Europe  ca- 
pable d'en  imaginer  autant  !  i  11  y  a  de  jolis  ou- 
vrages de  Fragonard  ;  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  dont 
on  puisse  dire  :  Voila  une  belle  chose  !  Je  laisse  aux 
admirateurs  passionnés  du  maître  le  droit  de  me 
traiter  d'ignorant,  mais  j'ai  le  tort  de  lui  préférer 
Chardin  et  Greozc  pour  les  tableaux  de  chevalet  ; 
Vicn,  David  et  même  Carie  Van  Loo  pour  les 
grandes  compositions,  et  je  passe.  Von ,  je  m'ar- 
rête un  moment  pour  dire  que  Fragonard  a  retrouvé 
toute  sa  vogue.  Ses  ouvrages  ont  une  valeur  vénale 
qu'ils  n'avaient  pas  de  son  vivant;  on  se  les  dispute, 
on  se  les  arrache ,  comme  on  se  dispute  et  s'arrache 
ceux  de  Greoxe.  Un  amateur  en  a  rempli  sa  maison, 
et,  à  la  vente  du  cabinet  de  II.  le  duc  de  Morny, 
le  1er  juin  1865,  un  petit  tableau  de  Fragonard 
(80  centimètres  de  hauteur  et  64  de  largeur)  a  été 
acheté  au  prix  exorbitant  de  30,200  fr.  C'est  i'Es- 
carpolette ,  dont  un  des  mérites  est  dans  l'indécence 
du  sujet,  mérite  qui  procura  a  Dclaunay  un  prodi- 
gieux débit  de  ht  gravure  qu'il  en  fit  au  moment  où 
1'" ragonard  venait  de  produire  ce  morceau ,  qui  ne 
perdrait  rien  de  son  prix  si  la  figure  du  jeune 
homme  étendu  sous  l'Escarpolette  ou  se  balance  la 
femme ,  dont  la  pantoufle  s  envole  avec  ses  jupons, 
n'était  pas  là.  Me  voilà  bien  pudibond,  n  est-ce 
pas?  Que  voulex-vous!  Toutes  ces  petites  indécences 
du  xviiic  siècle ,  toute  celte  peinture  de  chambre  à 
coucher,  n'ont  jamais  eu  le  don  de  me  plaire.  Je  ne 
relirais  ui  le  Sopha  de  Crébillon  fils,  ni  le  Fauhlns 
de  Louvct,  qui  n'ont  pas  amusé  ma  jeunesse,  pour- 
quoi uimerais-je  mieux  Y  Escarpolette  de  Fragonard  ? 
Si  j'avais  30,000  fr.  je  ne  les  mettrais  pas  sur  une  pein- 
ture de  ce  genre  et  de  ce  mérite.  Question  de  goût. 

Jean -Honoré  Fragonard  fut  reçu  à  l'Académie 
Royale  de  peinture  avec  le  titre  d'agréé  —  qu'il  ne 
changea  point  plus  tard  pour  celui  d'Académicien 
—  le  30  mars  1765.  Il  se  maria,  quatre  ans  après 
son  succès,  à  une  de  ses  compatriotes.  Son  mariage 
fut  célébré  àSt-Lambert  de  Vangirard  :  «  Le  17  juin 
1769,  Jean-llonoré  Fragonard ,  peintre  de  FAcadé- 
mie  Royale,  (ils  majeur  de  François  et  de  deffunte 
Petit  » ,  épousa  *dUc  Marie-AnncGirard,  fille  mineure 
de  Claude  et  de  llarie  Gillette...  tous  deux  do  fait 
domiciliés  au  Louvre,  et  de  droit  de  l'église  cathé- 
drale et  paroissiale  de  Gfasse  en  Provence.  »  — 
Grasse  était  alors  évêché.  —  Assistèrent  au  mariage 
François  Fragonard ,  père ,  bourgeois  de  Paris,  dc- 
meurt  au  Louvre,  et  François  Gouguet,  etc.  Fra- 
gonard avait  environ  trente-sept  ans  quand ,  an  lieu 
de  conduire  sa  femme  à  l'église  de  St-Germ.  l'Aux., 
paroisse  du  Louvre,  il  la  mena  au  pied  de  l'autel  de 
St-Iiambert.  —  Un  fils  naquit  de  I  union  de  Frago- 
nard et  de  Marie-Anne  Girard,  Alexandre  Eoaristc, 
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Îuc  sa  mère  mit  aa  monde  à  Graue  en  octobre 
780.  dit  la  Notice  des  tableaux  du  Louvre;  en 
1783,  selon  M.  Soulié  (Notice  des  tableaux  du  Mu- 
sée de  Versailles).  Je  n'ai  pu  vérifier  laquelle  des 
deux  assertions  est  bien  fondée.  Alex.-Evar.  Frago- 
nard  fut  peintre  et  tout  a  fait  notre  contemporain. 
Laborieux ,  fécond  autant  que  son  père  ,  il  retint  de 
la  manière  de  celui-ci  l'amour  de  l'effet  poussé  à 
l'excès  et  l'exécution  rapide.  Son  style  est  flam- 
boyant ;  homme  de  talent  sans  doute,  à  qui  le  succès 
■  ne  manqua  point,  mais  dont  la  réputation  serait  plus 
solide,  s'il  eut  pu  être  plus  sévère,  il  fut  un  des 
ardents  propagateurs  de  la  lithographie;  on  a  de  lui 
une  œuvre  considérable  de  dessins  lithographies. 
La  France  pittoresque ,  grand  et  bel  ouvrage  de 
messieurs  Taylor,  Charles  Xodier  et  de  Gai  lieux, 
contient  de  M.  Fragonard  beaucoup  de  bonnes 
plauches,  représentant  des  ruines,  des  monuments 
et  des  paysages  animés  de  figures.  Alex.-Evar.  Fra- 
gonard mourut  a  Paris,  le  10  nov.  1830,  âgé  de 
soixante-dix  ans  environ.  Son  père  était  mort,  le 
vendredi  22  août  1800,  à  cinq  heures  du  matin 
«  au  palais  du  Tribunal  •  (Palais-Royal)  *  maison  de 
Ver  y  restaurateur  »  comme  le  dit  l'acte  de  son  dé- 
cès inscrit  au  registre  de  l'ancien  2°  arrondissement 
de  Paris.  Cet  acte  dit  encore  que  4  Jean-Houoré 
Fragonard,  peintre  de  la  ci-devant  Académie  1 
décéda  *  âgé  de  soixante-quatorze  ans  et  cinq  moisi 
(ce  qui  fait  naître  le  peintre  provençal  en  mars 
1732)  t  époux  de  Marie-Anne  Girard  » .  Le  docu- 
ment que  j'ai  sous  les  yeux  est  signé  «  Alizart  t  par 
un  ami  du  défunt,  et  «  Fragonard  »  par  son  fils 
•  Alcxaudre-Evariste ,  peintre  d'histoire,  demeurant 
rue  Verdelet,  n"  4  »  . — On  n'a  qu'un  petit  portrait  de 
J. -Honoré  Fragonard,  spirituellement  fait  dans  la 
manière  de  l'artiste  qu'il  représente. 

—  Le  Musée  de  Versailles  garde  trois  tableaux 
d' Alex.-Evar.  Fragonard;  le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède de  Jean -Honoré  une  Leçon  de  musique,  es- 
quisse ,  un  paysage  et  le  Cor i sus.  Messieurs  de 
Concourt  ont  publié  dans  la  Gazette  des  beaux-arts 
une  notice  développée  sur  J.-Hon.  Fragonard  et 
ses  travaux.  —  Les  Gérard ,  alliés  aux  Fragonard , 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  peintre  Gérard ,  qui 
fut  baron ,  membre  de  l'Institut  et  premier  peintre 
des  Rois  Louis  XVIII  et  Charles  X.  M>>*  Gérard,  élève 
et  quelquefois  collaburateur  du  premier  peintre  Fra- 
gonard, était  sœur  de  Mad.  Fragonard.  Le  Louvre 
n'a  rien  de  cette  femme  artiste. 

FRAXCAKT  (Fba.vçois)  .  ?  1622—1072. 

(Gilbert).  1657—72. 
(Lalrbnt).  1662—90. 
(Fba\çois  11).  1663—80. 

Fr.  Francart  est  le  dixième  et  dernier  des  1  pein- 
tres ordinaires  du  Roy  non  valets  de  chambre  de  Sa 
Majesté  *  que  je  vois  porté  sur  Y  Etat  des  officiers 
de  la  maison  de  Louis  XIV,  en  1657.  Depuis  l'an- 
née 163^ ,  il  logeait  dans  un  des  pavillons  du  Palais- 
Royal.  Le  19  moi  1654,  le  Roi...  t  voulant  tes- 
moignerà  Denis  Brunei,  m" menuisier,  et  à  François 
Franear  (sic)  peintre  qui  ont  travaillé  aux  machines 
qu'il  auoit  commandé  estre  faite  dans  le  Pelil-Bonr- 
bon  pour  les  ballets  qu'on  a  représentés  devant  Sa 
Maj.,  la  satisfaction  qu'elle  a  de  leur  industrie... 
leur  a  libéralement  accordé  leur  logement  dans  l'un 
des  pauilloits  qui  ont  servi  à  ses  corps  de  garde  dans 
le  Palais-Royal ,  lorsqu'elle  y  logeoit ,  et  qui  est  sur 
la  rue  St-Thomas  du  Louvre,  pour  estre  le  bas  tenu 
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par  Deuis,  et  le  haut  par  led.  Franear...  *  (flrch. 
de  l'Emp.  E.  9,289).  —  Je  lis  dans  l'Extrait  des 
noms  des  peintres  les  pins  célèbres  (Anonyme  ,  Fe- 
libien?  iu-12,  1679,  Bibl.  Imp.;  v.  264)  :  »  Fran- 
cart estoit  entendu  pour  les  ornements  et  pour  les 
décorations  de  théâtre.   »   Il  était,  en  effet,  le 

Eeintre  des  décorations  du  théâtre  de  Molière  au 
etit-Rourbon ,  on  vient  de  le  voir  :  C'est  de  Fr. 
Francart  que  parle  l'abbé  de  Marolles  lorsqu'il  dit 
dons  son  Livre  des  peintres  et  graveurs  : 

«  On  a  fort  estimé  Georges  de  La  Chapelle , 
Dauvel,  Chauvel,  Franquart  (»tc)...v  • 

J'ai  voulu  connaître  Francart  autrement  que  par 
cet  éloge  de  l'abbé  de  Marolles ,  et  par  les  docu- 
ments que  je  viens  de  produire;  j'ai  cherché.  Fran- 
çois Francart  eut  trois  mariages.  11  épousa  d'abord 
*  Marie  Leclerc  t ,  dont,  le  20  février  1655,  il  eut 
un  fils ,  baptisé  sous  le  nom  de  François  i  St-Rocb, 
le  18  avril  suivant.  Le  baptistaire  de  cet  enfant  qua- 
lifie F.  Francart  «peintre  du  Roy  »  et  le  dit  de- 
meurant rue  de  la  Grande-Ecurie.  Francart,  devenu 
veuf,  épousa,  avant  1658,  1  Marie  Jacquet  t.  Il 
demeurait  alors  au  Gaillard-Rois ,  rue  St-Roch  ;  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  d'avoir  un  appartement  ou 
atelier  au  Palais-Royal.  Je  vois  qu'il  ht  baptiser,  le 
20  juin  1659,  une  fille  nommée  *■  Marie  »  .  En  troi- 
sièmes noces,  Fr.  Francart  épousa  t  Anne-Elisabeth 
Legerct  • ,  h  St-Hippolylc ,  le  5  juillet  1669.  Il  a\ail 
alors  quarante  et  un  ans,  selon  l'acte  de  son  ma- 
riage que  j'ai  en  sous  les  yeux.  De  son  union  avre 
XI"C  Legcret ,  Francart  eut  une  fille  »  Jeanne-Fran- 
çoise »  qui ,  a  l'âge  de  16  ans  ,  épousa  le  sculpteur 
Pierre  Mazelinc.  François  Francart  mourut  en 
1672  :  •  Le  11«  jr  d'août  1672,  fut  enterré  Fran- 
çois Francart ,  peintre  ordr''  du  Roy,  décédé  d'hier 
au  malin  à  8  h.  âgé  de  cinquante  ans ,  veuf  en 
secondes  nopees  »  (erreur  :  en  3,,,r*  noces)  «  de 
feue  Elisabeth  Lejerct  (sic),  pris  dans  la  grande 
cour  des  Gohelins.  s  (Reg.  de  St-Hippolytc.)  — 
Fr.  Francart  était  employé  aux  Gobelins  comme 

E cintre  d'ornements  pour  les  tapisseries.  (  I  ou. 
bckrkt  cl  Mi7.ku.vk.)  — GUbcrl  Francart,  frère  du 
précédent,  était  peiutre,  et  je  le  vois  inscrit  sur  une 
liste  des  Maîtres  peintres,  publiée  en  1682.  La  dalr 
de  sa  réception  dans  la  communauté  est  :  25  avril 
1657.  Il  avait  bien  au  moins  25  ans,  peut-être  même 
en  avait-il  trente  et  était-il  né  vers  1627.  Ce  n'est 
là  qu'une  supposition  ;  il  était  le  cadet  de  François, 
c'est  tout  ce  que  je  puis  affirmer.  11  épousa  Made- 
leine Roulol ,  et  d'elle  il  eut  plusieurs  enfants;  je  ne 
les  connais  pas  tons.  Il  demeurait  rue  »  Cousture- 
Sl-Gcrvnis  • ,  et  fit  baptiser  à  St-Gervais,  le  l'r  jan- 
vier 1060,  une  fils  qui  fut  nommé  Claude-Gil- 
bert, ayant  pour  parrain  Glande  Buirette,  cl  pour 
marraine  Anne  Tuby,  femme  d'un  autre  Claude  Bui- 
rette ,  son  voisiu.  Le  22  janv.  1663,  Gilbert  présent» 
à  l'église  un  autre  fils,  que  l'oncle  de  l'enfant,  François 
Francart,  peintre  ord1*  du  Roi,  nomma  François 
Le  6  oct.  1664  ,  Madeleine  Boulot  donna  un  autre 
fils  à  son  mari  ;  on  le  nomma  Jacques-Gilbert.  \<c 
3  nov.  1665,  Gilbertc  Francart,  sœur  de  Gilbert  et 
de  François,  tint  sur  les  fonts  Claude.  I*e  3  janvier 
1672,  Guillaume  Auguier,  peintre  du  Roi,  et  Cathe- 
rine Francart ,  fille  de  Gilbert,  dont  je  n'ai  pa<  le 
baptistaire,  nommèrent  Guillaume.  Dans  l'acte  de 
1672,  Gilbert  Francart  est  qualifié  •  peintre  onl" 
des  basliments  du  Roy  1 .  Vers  1663  naquit  un  en- 
fant à  Gilbert,  Laurent.  Je  ne  sais  quand  mourut 
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Gilbert  Prancarl ,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  d'in- 
humation. Il  signait  d'une  fort  jolie  écriture  :  *  Gil- 
bert Prancart.  »  François  signait  :  i  f.  francart.  > 
—  Laurent  Prancart ,  fils  de  Gilbert  F  rancart,  ainsi 
que  je  riens  de  le  dire ,  et  François  II  sou  frère 
furent  tous  les  deux  dessinateurs  et  tous  deux  em- 
ployés eomme  tels  par  Vauban.  Les  registres  de  la 
paroisse  de  Bazochc  (Xièvre),  que  j'eus  a  ma  dispo- 
sition en  juin  1855,  étant  au  château  de  Vauban, 
rhét  mon  ami  M.  Millereati ,  m'ont  fait  connaître 
Lfs  deux  Prancart.  A  la  date  du  3  août  1681 ,  je  vis 
pour  I»  première  fois  t  Laurent  Francard  (sic)  des- 
HMor  (tic)  de  M.  de  Vauban,  mareschal  des  camus 
t\  irmées  du  Roy,  de  la  paroisse  St-Gcrvais  de 
Parwi  (Prancart  et  non  Vauban)  •  parrain  de  Louise 
Pestai  >.  Le  2V  juin  1083  »  Laurent  et  Frauçois 
Francart,  peintres  à  Bazoches  » ,  assistèrent  au  bap- 
tànede  la  fille  d'un  tuil lier  de  l'endroit.  Laurent 
r'nnrart,  le  27  juin  1684,  Tut  témoin  du  mariage 
<Jf  Jeaa  Panctier,  notaire  royal  ;  il  fut  parrain  ,1e 
15  août  1684,  de  c  Pierre-François  Ragon  • ,  ayant 
ponr  commère  «  dame  Jeanne  Donnay  (sic  pour 
î'Auloay),  femme  de  M.  de  Vauban  » .  Le  15  janvier 
16*6  t  M.  durent  Francard  (sic)  décinenr  (sic) 
drmourant  au  cliasteau  de  Baxochcs  *  tint  sar  le* 
fonts  i  Louis-Laurent  Thierry  t .  Le  même  Fran- 
f*rt.  unafifié  cette  fois  »  'ingénieur  du  Roy  i ,  fut 
jwrrainde  Jeanne,  fille  de  Xicolas  Thomas,  officier- 
cuisinier  de  M.  le  comte  de  Villebcrtin.  Enfin,  le 
&  Aéc.  1690,  le  même  dessinateur  ou  ingénieur 
représenta,  au  baptême  d'une  Pille  de  Lazare  Godin, 
ceoyer  de  cuisine  au  château  de  Basoches,  «  Messirc 
Liais  le  Prestre  de  Vauban,  abbé  de  Brantôme  et  de 
Belleville  i .  Laurent  Francart  signait  ordinairement  : 
•  Francart  »;  une  seule  fois,  le  3  août  1681,  il  si- 
gna :  t  L.  Prancart  »  .  Son  frère ,  Frauçois  II,  signa  : 
'  f.  francart  t  le  24  juin  1683 ,  et  je  ferai  remar- 
quer que  cette  signature  est  de  tous  poiuts  sem- 
blable a  celle  de  Frauçois  1er  Francart ,  oncle  de 
François  II.  J'insiste  sur  ce  point  pour  prévenir  les 
amateurs  qni  verraient  des  dessins  signés  t  f.  fran- 
cart i  de  ne  point  se  hâter  de  les  attribuer  au 
peintre  d'ornements ,  et  de  tâcher  d'en  bien  cou- 
utitrc  la  date.  Laurent  Francart  fut  pemlaut  plu- 
*i>n  années  rhôte  habituel  du  château  de  Baxo- 
cbes.  Il  y  mettait  au  trait  les  plans  esquissés  par 
\*ubin,  faisait  des  vues  des  citadelles  et  des  villes 
de  guerre  que  le  maréchal  fortifiait,  cl,  de  ces  des- 
sin», composait  une  collection  que,  dans  ses  courts 
*t  rares  séjours  à  Baxoches,  noire  grand  ingénieur 
*m*it  à  tenir  suspendue  aux  murs  d'une  galerie  où 
jai  ro,  religieusement  conservées  par  M.  le  comte 
de  libraie,  les  poulies  qui  servaicut  à  les  y  mouler 
et  à  les  en  descendre.  Quant  à  François  Francart ,  il 
dc  parait  pas  qu'il  ait  fait  au  château  de  Bazoches 
d'autre  visite  que  celle  de  1683.  Le  service  de  XL  dc 
Wuban  ne  1 y  appela  peut-être  que  celte  fois  ; 
peut-être  ausai  li  mort  f'empccha-t-clle  de  visiter 
pi'»  sourent  son  frère  dans  le  Morvan.  Je  ne  con- 
aiM  point  1,^  acle8  des  décès  dc  Laurent  et  dc 
François  II  Francart.  —  Voy.  Vaubam. 

KRAXCE  (ALKXAWDRit  de).  1637. 

»  Alexandre ,  fils  d'Alexandre  de  France ,  peintre 
ordinaire  de  la  Reine,  et  de  Marie  Manuel,  sa 
femme ,  a  esté  baptisé  le  25'  jour  dc  may  1637  ; 
j*rain  fallc  (sic)  Mahuct  secrétaire  dc  la  chambre 
™  Hoy  i.  (Rcy.  de  St-Benolt.)  On  ne  connaît  pas 
«  artiste  qu'employa  la  Reine  Marie  dc  Médicis. 
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FRAMGHEV1LLK  (Pierrb  de).     ?  1553— 1623. 

Le  socle  carré  sur  lequel  M.  le  directeur  du  Mu- 
sée du  Louvre  a  groupé  ,  dos  à  dos,  quatre  figures 
de  bronze ,  œuvre  de  Francbeville ,  porte  cette  in- 
scription :  •  Pierre  de  Fba.vcmkvillk  [  1548  +  ]  » 
ce  qui  signifie  que  Francbeville  naquit  en  1548  et 

3u'on  a  ignoré  jusqu'ici  l'époquo  de  sa  mort.  Je 
irai  en  quelle  année  mourut  ce  sculpteur  ;  voyons 
d'abord  s  il  vint  au  monde  en  1548 ,  comme  l'af- 
firme l'inscription  du  l<ouvrc.  Jacob  Bunel  lit  dc 
Pierre  de  Francbeville  un  portrait  peint,  que  grava 
Pierre  de  Jode.  Autour  du  cadre  dans  lequel  le 
graveur  plaça  la  téle  du  statuaire,  Jode  lit  écrire 
celte  légende,  précieuse  par  les  renseignements 
qu'elle  contient  :  t  Petrue  a  Francavillu ,  caméra- 
ceruis,geUl.  etnatar.  Régis  christianiss.  archilect. 
et  proto  sculptor,  Academicus  ftorentinut  et  ob 
egregia  artis  opéra  civitate  pisana  douai  tu. 
M. vic. xm.  &  60.  Il  résulte  des  déclarations  de  cette 
légende  que  •  Pierre  dc  Francbeville,  de  timbrai, 
architecte  et  premier  sculpteur  de  Louis  XIII  » , 
membre  de  l'Académie  de  Florence ,  et  honoré  du 
titre  de  citoyen  Pisan  à  cause  dc  la  beauté  de  ses 
ouvrages,  avait  soixante  ans  en  1613.  Pierre  dc 
Jode  était  son  contemporain,  probablement  son 
ami  ;  il  devait  avoir  des  notions  précises  sur  l'âge  de 
celui  dont  son  burin  reproduisait  avec  une  fidèle 
naïveté  les  traits  ,  qui  dénotaient  à  la  fois  la  force  et 
la  bonhomie;  tenons  donc  pour  exacte  ,  jusqu'à 
preuve  contraire ,  cette  conclusion  tirée  du  rappro- 
chement du  chiffre  :  60  et  du  millésime  :  1613,  que 
Pierre  de  Francbeville  naquit  vers  1553,  et  non  en 
1548,  comme  ou  l'a  dit.  —  Francbeville  était  un 
artiste  d'un  vrai  mérite.  Sans  doute  la  grande  figure 
à' Orphée  qu'on  a  placée  au  Louvre ,  dans  une  des 
salles  basses,  parmi  les  sculptures  de  la  Renaissance, 
n'est  pas  exempte  de  défauts;  le  poëte  qui  joue  du 
violon  avec  beaucoup  moins  de  grâce  et  de  naturel 
que  l'Apollon  de  Raphaël  (dans  Le  Parnasse),  a  une 
pose  renversée,  dont  la  noblesse  fanfaronne  est  plus 
d'un  Gapitan  ou  du  «  formidatus  nantis  Apollo  1  • 
que  de  l'amant  éploré  d'Furydice.  Mais  il  y  a  de 
J>ien  belles  parties  dans  cette  statue.  Beaucoup  plus 
petit,  le  David  vainqueur  qui  se  repose,  debout, 
appuyé  sur  l'épée  avec  laquelle  il  vient  dc  trancher 
la  tête  de  Goliath,  est  un  morceau  charmant,  d'une 
gracieuse  et  savante  étude ,  qui  porte  à  la  fois  le  ca- 
chet de  l'antiquité  et  celui  du  xvte  siècle.  —  Les 
œuvres  italiennes  de  Pierre  dc  Franche  ville  ont  à 
Florence  et  à  Pisc  autant  de  réputation  que  si  l'au- 
teur était  Toscan.  Les  Florentins  les  montrent  avec 
*  complaisance  aux  étrangers  qui  visitent  la  sacristie 
de  I  église  de  Sainle-Groix;  et,  quand  on  est  Fran- 
çais —  je  l'ai  senti  —  l'on  est  ravi  de  trouver,  dans 
un  temple  où  abondent  les  belles  productions  du  ci- 
seau et  du  pinceau  italiens,  ces  marbres  d'un  carac- 
tère noble  et  grand  dont  le  custode  vous  dit  gra- 
cieusement :  t  Sono  grande  belle  cause  del  Pietro 
di  Vrancavilla,  bravo  sroltore  francese  i .  Sur  la 
porte  du  dôme  de  Pisc,  Francbeville  soutient  digne- 
ment le  voisinage  dc  Jean  d'ail  Opéra,  dc  Mocchi,  de 
Pietro  Tacca  et  de  notre  Jean  de  Douai,  que  l'Italien 
nomme  toujours  avec  orgueil  Jean  dc  Bologne.  — 
Pierre  de  Francbeville  était  dans  la  force  de  l'âge  et 
du  talent  lorsqu'il  produisit  les  ouvrages  qui  le  fi- 
rent adopter  par  la  Toscane.  J'ignore  l'époque  à 
laquelle  il  quitta  l'Italie  pour  revenir  en  France; 

'  Knéide,  lit-  111. 
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mais  je  liens  pour  certain  qu'il  était  de  retour  avant 
1607,  époque  ver»  laquelle  Ferdinand  1"  de  Mé- 
dicis,  qui  mourut  en  1609,  fit  jeter  en  bronze  la 
*tMuc  de  Henri  IV,  une  de  ce*  quatre  sieurs  jumelles 
faites  par  Jean  de  Douai ,  et  dont  la  plus  heureuse 
est  l'image  de  Cosme  I  r  qui  décore  la  place  du 
(irand-I)nc  à  Florence.  I*  statue  de  Henri  IV  dont 
Francbevillc  fit,  à  Paris,  la  tète»  qu'il  envoya  à 
Pierre  Tarca,  chargé  d'achever  l'œuvre  de  Jean  de 
Bologne,  fut  établie  sur  son  piédestal  du  pont  Xeiif 
par  Pierre  de  Franchcville  lui-même,  qui,  pour 
orner  cette  base,  composa  quatre  figures  allégo- 
riques, et  prépara  les  lias- reliefs  destinés  à  trois 
des  faces  du  socle  de  la  statue.  Sur  cette  figure 
équestre,  vouée,  par  l'admiration  du  grand-duc, 
au  Roi  de  France ,  époux  de  sa  niéce ,  deux  auteurs 
qui  vivaient  en  môme  temps  que  Franchcville  ont 
laissé  des  détails  utiles ,  mais  que  leurs  développe- 
ments me  défendent  de  reproduire  ici.  Le  premier 
est  Louis  Savot,  qui  composa  un  petit  traité  des 
Statues  Kquestres,  sous  ce  titre  :  Discorrs  sur  le 
stbiet  dp  cofossr  dv  grand  Roy  Henry  posé  srr  le 
milieu  dr  pont  nerf  à  Paris ,  anonyme  sur  le  titre, 
mais  signé  au  bas  de  la  dédicace  ;  sans  date ,  mais 
antérieur  à  1615 ,  puisque  Franchcville  mourut 
cette  année-là.  Le  livre  est  in-12  ;  un  exemplaire 
en  est  classé  a  la  Bibl.  Imp.  dans  la  lettre  L,  avec 
la  cote  :  1558. 12  A  K.  Cet  exemplaire  a  appartenu 
à  l'académicieu  Balesdens,  qui  écrivit  sous  le  titre  : 
»  J.  Balesdens  ad  i  (vocat).  Le  second  auteur, 
dont  je  veux  indiquer,  sur  le  cheval  de  bronze, 
une  noie  presque  inédile ,  cachée  qu'elle  est  dans 
celles  d'une  traduction  qu'on  ne  lit  plus  depuis  cent 
cinquante  ans,  est  J.  Baudoin ,  qui  (it  des  Annota- 
tions sur  les  histoires  de  Cornelivs  "parités,  à  la 
suite  des  Œrvres  de  C.  Corn.  Tacitrs  chcualirr 
romain,  de  nouueau  traduites  en  français  »  (Pari», , 
in-V»  16*8).  Cette  note  est  à  la  page  857. 

Sauvai  a  donné ,  p.  236 ,  t.  l'r  de  ses  Antiquités 
de  Paris,  quelques  renseignements  dont  l'exacti- 
tude n'est  nas  louable.  Il  dit  d'abord  qu'en  1614 
t  Marchand  et  Franqucvillc  furent  choisis  i  pour 
placer  la  statue  sur  sa  base ,  faite  par  Marchand  ;  que 
»  Franqucvillc  employa  son  industrie  à  l'élever  et  à 
It  mettre  sur  ce  piédestal  »;  enfin  que  le  même 
Franqneville  Gt  pour  les  quatre  angles  du  monument 
quatre  captifs  de  bronze  »  qu'on  peut  appeler  des 
squelettes ,  tant  ils  sont  maigres  et  décharnés  » .  Ces 
captifs  sont  au  I«ouvrc  {Salle  de  Francheville,  sculp- 
tures de  la  Renaissance),  où  tout  le  monde  peut  se 
faire  juge  de  la  critique  de  Sauvai.  Pour  moi ,  je 
trouve  I  observation  de  l'historien  assex  mal  fondée. 
Les  quatre  esclaves  sont  plus  élancés  que  ramassés, 
suivant  le  type  général  qu'avait  proposé,  ou  mieux, 
imposé  aux  statuaires  de  son  temps,  Michel-Anqe, 
le  grand  maître  du  xvi*  siècle  :  mais  elles  sont  loin 
de  la  maigreur  que  leur  reproche  Sauvai.  Toutes  les 
quatre,  également  bonnes  sous  le  double  rapport  de 
la  forme  et  du  sentiment,  sont  d'un  mouvement 
juste ,  dans  lequel  l'auteur  sut  éviter  la  gêne ,  la  ma- 
nière cl  aussi  l'uniformité  qui  semblait  devoir  ré- 
sulter de  celte  donnée  générale  :  un  homme  vu  de 
face,  le  corps  penché  en  avant,  la  têle  tournée  vers 
le  héros  victorieux  qui  domine  la  plinthe  sur  laquelle 
le  vaincu  est  attaché ,  les  mains  derrière  le  dos;  cet 
homme,  un  pied  appuyé  sur  ses  armes  qu'il  foule 
avec  plus  de  douleur  que  de  rage.  Une  de  ces  quatre 
figures  est  surtout  remarquable  par  sa  grilcc  juvé- 
nile ,  sa  force  uns  exagération ,  le  charme  de  son 
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mouvement  et  la  vérité  de  son  expression  ;  c'est 
celle  du  captif  dont  le  pied  gauche  est  appuyé  sur 
une  cuirasse  à  l'antique. 

Pierre  de  Franchcville  ne  mil  pas  la  dernière 
main  à  ce  travail  des  quatre  statues  qui,  «clan 
J.  Baudoin,  représentent  les  quatre  parties  du 
monde  enchaînées  aux  pieds  du  Roi  de  France,  la 
maladie,  puis  la  mort  arrêtèrent  l'illustre  artiste, 
qui  laissa  son  œuvre  inachevée.  Franchcville  mourut 
le  25  ou  26  août  1615  :  *  Le  mardy  28e  jour  d'aousl 
1615,  le  couuoi  de  Pierre  Fntuqueville,  architecte 
dn  Roy  pris  aux  gallcries  du  Louure.  i  (Reg.de 
St-Cerm.  l'Auxer.,  fol.  25*.) 

Franceseo  Bordoni  de  Florence  reprit  le  travail 
inachevé  de  sou  beau-père ,  de  son  ami ,  peut-être 
aussi  de  son  maître;  et  le  Roi  Louis  XIII  lui  ordonna 
de  l'achever  en  1618.  L'œuvre  fut  complétée,  c'est- 
à-dire  que  les  statues  furcut  terminées,  fondues  et 
réparées,  prèles  enfin  à  prendre  leurs  places  aux 
angles  du  piédestal  qui  les  attendait,  l  ue  inscription 
ainsi  conçue  nous  fournit  cette  date  de  1618  : 

t  A  PBTRO  FRAKCAVIU.I  CAIHRCKNSI  (sic  pr  Came- 

racensi)  invkxtui  ht  inckptyu.  kraxc  (isrms)  Avtem 
bordoxi  runnK\r(inus)  kivs  grnkr  pkrfscit  lvtkti.c 

AN.  1>SI  MIKAVIU. 

Cette  inscription  a  été  déjà  publiée  par  M.  Aoa- 
tole  de  Montaiglon,  dans  sa  notice  sur  Henri  de 
Gissey  à  propos  de  Barthélémy  du  Tremblay.  Il  a 
seulement  oublié  les  deux  mois  t  ejus  gêner  i ,  qu'il 
avait  lus  cependant,  puisqu'il  écrit  :  t  Bordoni,  son 
gendre  (de  Franchcville),  dit  les  avoir  achevée»,  i  l> 
savant  a  commis  une  autre  petite  erreur  ;  il  dit  que 
t  trois  des  quatre  esclaves  portent  l'inscription  •  ; 
tous  les  quatre  la  portent.  Elle  est  gravée  sur  les 
épaulières  de  la  cuirasse  du  premier  ;  sur  la  plate- 
bande  de  la  culasse  du  canon  brisé,  placé  aux  pieds 
du  second  ;  autour  de  la  ceinture  de  l'armure  du 
troisième;  enfin  sur  la  tranche  de  l'écaillcdc  tortue, 
bouclier  du  quatrième. 

A  propos  de  l'érection  de  la  statue  équestre  do 
pont  Xeuf ,  Suival  ajoute  :  *  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  en  1635 ,  fit  orner  les  faces  du  piédestal  de 
cinq  bas-reliefs  de  bronze,  qui,  comme  autant  de 
tableaux ,  nous  font  voir  les  cinq  principales  con- 
quêtes du  grand  Roi,  et  qu'on  regarde  bien  d'un 
autre  œil  que  les  captifs  de  Bourdon  et  de  Franca- 
ville.  Ils  furent  distribuez  entre  Bourdiii,  Bourdon 
(Bordoni)  et  Tremblay;  Bourdon  en  fit  trois,  et 
les  deux  autres  furent  faits  en  concurrence  par  Bour- 
din  et  par  Tremblay,  i  . 

Le  passage  de  Baudoin  que  j'ai  allégué  tout  à 
l'heure  prouve  que  Sauvai  se  trompe  en  repor- 
tant à  l'année  1635  la  distribution  du  travail  de  ce* 
bas-reliefs  entre  Bordoni,  Bourdiu  et  du  Tremblay. 
Evidemment  celle  distribution  eut  lieu  au  moins 
deux  ou  trois  ans  avant  que  J.  Baudoin  publiât  son 
Tacite,  édité  eu  1628.  Probablement  François  Bour- 
don ,  comme  on  nommait  à  Paris  le  Florcntiu  Kran- 
cesco  Bordoni,  poursuivit  avec  ardeur  l'achèvement 
de  la  décoration  qu'avant  1615  Louis  Savotaiait  vue 
en  projet  chez  Franchcville.  Après  avoir  achève  le» 
captifs  ébauchés  par  son  beau-pere,  Bordoni,  gardant 
pour  lui  l'exécution  de  trois  des  bas-reliefs,  fit  don- 
ner les  deux  autres  à  deux  sculpteurs  estimés,  Mi- 
chel Bourdin  et  Barthélémy  du  Tremblay.  Pourquoi 
la  date  de  1635  s'est-elle  donc  trouvée  sous  la  plume 
de  Sauvai  au  lieu  de  la  véritable ,  qui  est  probable- 
ment 1621  ou  1622?  Le  voici.  L'inscription  graver 
sur  la  face  antérieure  du  piédestal  de  la  statue  de 
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i  IV,  et  qu'y  put  lire  Sauvai,  était  ainsi  conçue  : 
t  Errico  II'  (ni I* arum  imperatori  naear.  R. 
i  Utdoeicus  XIII  fil  i  us  ejus  opus  inchoatum  et  in- 
•  termissum,  pto  dignitate  pi  état  Lt  et  imperii 
t  plmius  et  ampliut  absohit.  Kmin.  D.  C.  Ri- 
i  rkrïius.  commune  votum  populi  promovit .  super 
,  iUestri  eiri  Bullion,  Bouthillier.  P.  /Érarii  /. 


ue 


■  faciendum  curare  mut  A.  m.dc.xxxv.  t 

Cette  inscription,  très-différente  de  celle 
Louis  VIII  avait  fait  placer  sur  le  socle  de  U 
de  son  père ,  et  dont  le  texte  nous  a  été  conservé 
par  J.  Baudoin ,  ne  dit  point  que  le  cardinal  fit 
compléter  en  1635  le  monument  érigé  dès  le 
Il  août  1614;  elle  constate  que  MM.  de  Bouillon  et 
Je  Bouthillier  firent  achever  l'ouvrage  entrepris  par 
le»  ordres  du  Roi,  ouvrage  qui  réalisait  le  vœu  du 
peuple,  porté  au  pied  du  trône  par  l'Eminentissime 
cardinal  de  Richelieu.  Une  seconde  inscription  — 
cellf"ci  fixée  sur  la  grilla  qui  entourait  le  piédestal 
Je  la  statue  et  la  défendait  contre  les  dégradations  — 
disait  que  Richelieu  songea  à  finir  l'œuvre  (•  opus 
■■■>«»Urndum  censuit*)  et  que  MM.  de  Bouillon  et 
il<'  Bouthillier  le  firent  achever  au  milieu  des  cir- 
constances les  plus  difficiles  (  •  dificillimis  tempo- 
rises t).  Les  distiques  lutins  qu'avant  1628  on  avait 
places  sons  chacun  des  cinq  bas-reliefs  du  piédes- 
lal furent  changés,  au  moment  où,  en  1635,  on  donna 
ime  dernière  façon  au  monument  du  pont  \cuf.  Les 
souveiles  inscriptions  sont  rapportées  dans  la  des- 
cription de  Paris,  par  Piganiol  de  La  Force,  comme 
daai  le  Dictionnaire  géographique  de  Bruxeo  de 
La  llartinière.  Le  géographe  qui ,  dans  son  article 


consacré  à  la  ville  de  Paris .  dit  que  le  cheval  de  la 
naine  de  Henri  IV,  fait  à  Florence,  était  i  de  Jean 
Boulogne,  né  à  Douay,  élève  de  Michel-Ange  di 
Boots  Ko  ta  (sic)  *  ,  et  que  la  figure  du  Roi  était  de 
Itopré  (erreur  accréditée  par  Piganiol  et  ses  co- 

C).  te  dément,  sans  trop  s'en  inquiéter,  en  pu- 
le  procès-verbal  qu'on  avait  gravé  sur  une 
plaque  d'airain  et  renfermé  dans  le  ventre  du  cheval, 
le  jour  même  de  l'inauguration  de  la  statue.  Ce 
procès-verbal  est  curieux  ;  il  contient  l'histoire 
tucte  de  la  statue  et  l'orthographe  véritable  do 
nom  du  sculpteur-architecte  qu'on  a  nommé  Fran- 
qaevtile ,  Francavilla  et  Francheville:  sons  ces  deux 
rapports ,  il  est  intéressant ,  et  j'en  dois  reproduire 
la  plus  grande  partie  :  ■  Le  sérénissime  grand-duc 
de  Toscane  Ferdinand ,  meu  d'un  bon  zèle  pour  la 
potlérité,  fict  faire  et  jecter  en  bronze  par  l'excellent 
Kulpteur  Jean  de  Boulogne,  cette  statue  représen- 
tai» à  ehcual  Sa  Majesté  très-chrestienne  que  le  se- 
remisnnc  grand-duc  Cosme  II  du  nom  a  faict  éla- 
borer par  le  sieur  Pierre  Tacca,  son  sculpteur,  et 
I  mo) a  en  très-digne  présent  sous  la  conduicte  du 
càeualier  Pescholini,  agent  de  Son  Altesse  Serenis- 
«me,  à  la  très-chrestienne  et  très-auguste  Marie 
de  Mé  lacis ,  Royne  régente  en  France,  après  le  dé- 
ceds  de  ce  grand  Roy,  soubx  le  règne  du  très-au- 
guste Louis  XIII-  du  nom,  Roy  de  France  et  de  Na- 
urre,  pour  le  commandement  très-exprès  duquel  et 
<ie  ladicte  dame  Royne ,  sa  mère  ,  estant  MM.  de 
lerdan,  premier  président  »  (suit  un  grand  nombre 
de  noms  d'hommes)  i  tous  commissaires  ayant  l'in- 
tendance de  la  construction  du  pont  Neuf  de  Paris, 
ont,  au  milieu  d'icelluy,  préseut  le  sieur  Pierre  de 
Francheoille,  premier  sculpteur  de  Leurs  Majestés , 
lait  dresser  et  poser  aucc  solemnité  lad.  statue  sur 
le  piédestal  à  cette  fin  érigée...  l'an  rail  six  cens  qua- 
torze, le  23*  jour  d'aoust.  » 
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Je  n'ai  pu  savoir,  quelque  effort  que  j'aie  fait 
pour  y  parvenir,  quand  se  maria  Pierre  de  Fran- 
cheville ,  s'il  épousa  une  Française  on  nne  Ita- 
lienne, et  combien  il  eut  d'enfantt.  Tout  ce  que  j'ai 
pu  apprendre,  c'est  que  Sa  fille  qui  épousa  Fran- 
cesco  Bordoni,  le  Toscan ,  avait  nom  :  Bernarde.  Je 
vois  dans  les  registres  de  St-Bustache  que ,  le  7  no- 
vembre 1606,  Pierre  de  Franqiievillo  (tic)  fut  par- 
rain de  Lnce,  fille  de  Luc  Blondel,  compagnon 
sculpteur,  demeurant  rue  de  la  Truanderie.  Ce  Blon- 
del était  probablement  l'ouvrier,  l'apprenti ,  ou  le 
praticien  de  Francheville. 

FRANCIN  (Lis). 

Franç.- Alexis  Francin ,  sculpteur  que  le  Roi  em- 
ploya et  logée  aux  Gobelins  ,  naquit  à  Rennes ,  de 
Pierre  Francin,  marchand  drapier,  et  de  Vincente 
Commère.  Il  était  a  ix  Gobelins  lorsque,  le  12  janv. 
1693  ,  il  épousa,  à  St-Hippolyte ,  é  Eléonore  Cous- 
tou ,  fille  de  défunt  Pierre  Irançois  Coustou  et  de 
Claudine  Koiseuaux  (tic  pr  Coysevox),  en  présence 
d'Antoine  Keisena.it  Mulpt.  ord"  du  Roy,  en  la 
manufacture  des  Gobelins,  oncle  maternel  de  la  ma- 
riée ,  Nicolas  Coustou,  sculpt.  du  Roy,  frère  de  la  ma- 
riée ,  Guillaume  Hnlot,  sculpt.  ordr«  du  R.,  etc.  • 
Zaui,  pas  plus  que  \  »gler,  n'a  mentionné  F.  A.  Fran- 
cin, que  n'ont  pas  connn  les  biographes,  et  que  Ma- 

n'était  probablement  pas 


Ce  Franoin 

un  homme  sans  mérite ,  mais  il  tint  un  rang  secon- 
daire dans  la  pléiade  brillante  des  artistes  français 
du  dix-septième  siècle.  Il  fut  sans  doute  un  instru- 
ment utile  sous  la  main  de  Coysevox  ou  de  Coustou, 
avant  son  mariage  et  un  peo  après.  Vers  1694 ,  il 
partit  pour  Strasbourg  ,  où  l'appelaient  des  travaux 
qui  l'y  retinrent  longtemps ,  et  dont  malheureuse- 
ment je  n'ai  pu  me  proeurer  la  nomenclature.  Fr. 
Alesis  Francin,  qui  allait  faire  un  établissement  a 
Strasbourg,  y  emmena  naturellement  sa  femme.  Là, 
il  eut  d'elle  des  enfants  dont  trois  me  sont  connus  : 
l»  Marguerite ,  en  juin  1697  ;  2°  Claude-Clair,  en 
1702;  8»  Catherine-Elisabeth.  Eléonore  Coustou 
revint  i  Paris  avec  ses  enfants  ;  elle  était  au  Louvre , 
ches  son  frère  Nicolas ,  lorsque ,  le  23  sept.  1710  , 
mourut  sa  fille  Marguerite ,  âgée  de  treize  ans  et 
trois  mois.  L'acte  de  l'inhumation  de  cette  enfant 
la  dit  a  fille  de  sr  François  Francin ,  sculpteur  h 
Strasbourc  (sic)  » .  (Reg-  de  St-Germ.  l'Auxer.  )  Si 
Fr.  Alesis  Francin  vivait  encore  à  la  fin  de  sept. 
1710,  il  était  mort  qnatre  ans  après,  qnand  le  12  sept. 
17  2  V  on  enterra  à  M-Cerm.  l'Auzer.  Eléonore  Mar- 
guerite, âgée  de  vingt  ans  et  demi,  ainsi  qne  le  dé- 
clarèrent les  témoins,  au  nombre  desquels  figure  sa 
sœur  Catherine  Elisabeth,  qui  signa  l'acte  :  ■(].  Fran- 
cin. i  Eléonore  Coostou  ne  survécut  qne  pen  d'an- 
nées à  sa  fille  Eléonore  Marguerite;  le  6  sept.  — 
toujours  le  mois  de  septembre  fut  fatal  k  cette  fa- 
mille !  —  le  6  sept.  1727,  elle  mourut  âgée  de  cin- 
quante-cinq ans,  à  4  heures  du  matin,  anx  galeries 
du  Louvre.  Elle  fut  inhumée  le  lendemain  en  pré- 
sence de  son  fils  a  Claude  Francin  »  et  de  a  Nicolas 
Rebillé ,  sculpteur  du  Roi ,  neveu  de  la  défunte  » , 
qui  signèrent  :  a  Francien  (sic)  et  Rebillé  >.  Le 
l'rancin  qni  signa  a  Francien  t  en  1727  est  le  sculp- 
tenr  que  les  biographes  connaissent  sous  le  nom  die 
Claude ,  et  qui  se  nommait  Claude-Clair,  qu'ils  font 
naître  en  1701 ,  et  qui  naquit  à  Strasbourg  le  5 
juin  1702 ,  ainsi  que  le  déclare  l'acte  de  baptême 
ristie  de  St-Etienue,  acte  que  j'ai  sous 
,  et  qui  dit  l'enfant  baptisé  le  cinq  juin 
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1702  :  •  ClaudiuS'Ctarus ,  quiuta  die  nains  filins 
legitimus  Francisci  Vranctn  scultoris  et  EUonor 
Coust  (sic).  *  Que  Claude-Clair  Franchi,  neveu  de 
Guillaume  Coustou,  et  venu  enfant  à  Paris,  ait  été 
élevé  pour  la  sculpture  par  son  oncle,  on  ne  peut 
en  douter.  A  si  bonne  école,  il  devint  bien  vite  ha- 
bile dans  la  pratique  de  l'art.  Il  ne  s'éleva  cependant 

Eas  bien  haut ,  et  ce  fut  assez  tard  qu'il  arriva  aui 
onneur»  académiques ,  dont  les  Coustou  lui  avaient 
frayé  le  chemin.  11  présenta  à  la  compagnie,  où  il  as- 
pirait à  prendre  une  place,  un  Christ  à  la  colonne, 
statuette  en  marbre  d'an  bon  travail ,  que  garde  le 
Louvre  dans  son  Musée  des  sculptures  modernes. 
L'Académie  le  reçut  le  31  janvier  1767;  il  avait 
soixante-cinq  ans  :  c'était  déjà  un  vieillard.  Il  y  avait 
vingt-cinq  ans  qu'il  s'était  marié,  et  il  avait  dépassé 
la  première  jeunesse  lorsqu'il  prit  femme.  Ce  fut  le 
19  janv.  1740  qu'à  St-Laurent  il  épousa  «Angélique 
Lepaultrc,  fille  mineure  de  Pierre  Lepaultre,  sculp- 
teur et  recteur  de  l'Académie  Royale  »  (de  St-Luc, 
aurait  dû  ajouter  le  vicaire  rédacteur  de  l'acte  que 
j'analyse,  et  que  par  parenthèse  j'ai  eu  grand'peine 
à  trouver)  t  et  de  Marie -Hélène  Pain,  >  dem(  rue 
Neuve  St-Denis.  Quant  a  C.-C.  Francin ,  il  demeu- 
rait au  Louvre,  chex  Guillaume  Coustou,  qui  lui  ser- 
vit de  témoin.  De  son  mariage,  C.-C.  Francin  eut 
trois  enfants  :  1°  Marie-Angélique ,  baptisée  à  St- 
Laurent  le  29  oct.  1740,  ayant  pour  parrain  Guil- 
laume Coustou  ,  et  pour  marraine  »  Marie-Hélène 
Pain,  femme  de  Pierre  Lepaultre,  sculpr  ord.  du 
Roy  »;  2°  le  21  oct.  1741,  Guillaume,  que  tint  sur 
les  fonts  «  François  Francin ,  maître  sellier  »  ;  3°  le 
24  juillet  1743,  André,  que  présenta  à  l'église  a  An- 
dré Bultel ,  sculpt.  du  Roy  » .  A.  Bultel  est  aujour- 
d'hui bien  peu  connu.  Claude-Clair  Francin,  qui  si- 
gna le  baptistaire  de  sa  fille  :  t  Francin  » ,  signa 
«  C.  Fransin  (sic)  *  celui  de  Guillaume,  et  a  Claude 
Francien  (sic)  >  celui  d'André.  Il  avait  signé  «  Fran- 
cien *  —  on  I  a  vu  — t  l'acte  d'inhumation  de  sa  mère, 
et  *  Francin  t  celui  de  son  mariage.  Comment  ex- 
pliquer ces  variantes  orthographiques  sous  la  plume 
de  notre  artiste ,  sinon  par  une  complète  absence 
d'instruction  première?  Les  Coustou,  qui  eux-mêmes 
ne  signaient  pas  leur  nom  toujours  de  la  même  ma- 
nière ,  ne  s'étaient  pas  montrés  difficiles  sur  un  ar- 
ticle qui  ne  leur  paraissait  pas  d'une  bien  grande 
importance  ;  ils  avaient  enseigné  à  Claude- Clair 
Franciu  à  dessiner  correctement,  mais  non  pas  a 
écrire  d'une  manière  correcte.  Pour  un  artiste,  bien 
écrire  leur  semblait  un  art  d'agrément  assex  inutile. 
—  La  liste  des  Académiciens  dit  que  Cl.  Francin 
mourut  le  19  mars  1773  ;  elle  a  a  peu  près  raison  ; 
il  faut  cependant  la  réformer  pour  rendre  au  décès 
de  Francin  sa  véritable  date.  » 18  mars  1773,  décès 
de  Claude-Clair  Francin,  professeur  de  l'Acad.  Roy. 
de  peint  et  sculpt. ,  âgé  de  soixante-huit  ans ,  in- 
humé le  lendemain  (19)  k  l'église,  en  présence 
de  Guillaume  Francin ,  son  fils ,  de  Pierre  Flamen , 
sculpteur,  au  Louvre,  etc.  t .  (Reg.  de  St-Leu.)  On 
voit  que  Francin  mourut  le  18  et  non  le  19  mars, 
non  pas  au  Louvre,  mais  sur  lu  territoire  de  St-Leu; 
l'acte  dit  qu'il  décéda  «  âgé  de  soixante-huit  ans  * , 
et  il  se  trompe  ;  né  le  cinq  juin  1702,  Francin  avait 
au  moment  de  sa  mort  soixante-dix  ans  et  neuf  mois 
environ.  La  triple  rectification  qu'a  nécessitée  le  seul 
fait  du  décès  de  Claude-Clair  Francin  prouve  à  quel 
point  il  faut  faire  attention ,  en  ce  qui  touche  aux 
petits  détails  de  la  biographie  ,  et  combien  il  est 
nécessaire  de  tout  vérifier,  quand  on  le  peut.  — 
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Cl. -Cl.  Francin,  sous  la  conduite  desCouston,  fit  de* 
progrès  assex  grands  pour  être  admis  k  concourir 
au  prix  de  sculpture  dès  l'âge  de  vingt-neuf  ans;  ce 
prix  lui  fut  adjugé,  en  1731,  et  l'envoya  à  l'Acadé- 
mie de  Rome.  Voici,  sous  la  date  do  12  sept.  1731 , 
ce  que  te  lis  ou  Registre  du  Secrétariat  des  bâti- 
ments (Arcb.  de  l'Emp. ,  E.  9299,  fol.  328)  :  «Bre- 
vet d'élève  pour  Claude  Francin ,  sculpteur,  qui  m 
qualité  d'élève  s'est  acquis  l'estime  des  plus  babil» 
professeurs,  et  a  remporté  le  premier  prix  de  l'Acad. 
Boy.  de  peint,  et  de  sculpture,  établie  au  Louvre  a 
Paris.  i  —  On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'oo- 
vrages  de  la  main  de  Cl. -Cl.  Francin ,  outre  son 
Christ  de  1767,  que  j'ai  mentionné  plus  haut.  Le 
Musée  de  Versailles  ne  garde  de  lui  que  deux  bustes 
en  marbre,  l'un  de  Jean  Goujon,  l'autre  de  Jeu 
d'AIcmbert.  L'église  de  l'Oratoire,  rue  St-Honoré, 
avait  un  groupe  de  Francin ,  dont  le  sujet  était  le 
Baptême  du  Christ.  An  portail  de  l'église  St-Rock 
se  voient  deux  groupes  des  Pères  de  l'Eglise  latine, 
figures  de  pierre,  du  travail  de  Francin.  Les  dm 
anges  prosternés  au  pied  de  la  croix  qui  couronne 
le  fronton  sont  du  même  ciseau.  La  chapelle  de  la 
Vierge  de  l'église,  aujourd'hui  démolie,  de  St-André 
des  Arcs,  était  ornée  d'une  figure  en  marbre  de  Marie 
par  Claude-Clair  Francin.  —  Guillaume  Franchi,  fil» 
du  précédent,  né,  comme  on  l'a  vu,  le  21  oct.  1711, 

!  auteur  d'un  buste  de  Gluck,  qui  figure  au  Louvre  ft 
à  Versailles ,  d'un  buste  de  Peyresc ,  qu'on  voit  as 

|  Musée  de  Versailles,  celui-ci  exécuté  d'après  un  ou- 
vrage du  célèbre  Caffieri,  l'autre  d'après  un  modèle 

J  de  Houdou,  Guillaume  Francin,  élève  de  son  père, 

•  n'a  point  laissé  de  nom.  Il  est  resté  perdu  dau>  U 
foule  des  artistes  que  la  critique  aperçoit  à  peine  et 
dont  elle  ne  peut  par  conséquent  désigner  les  <ro- 
vres  à  l'attention  du  public.  En  1773 ,  il  assista  au 
second  mariage  de  sa  mère  ,  Angélique  Lepaultre  , 
qui,  le  31  août,  échangea  le  nom  de  Francin  contre 
celui  de  Flameu.  Il  demeurait  alors  me  des  Fossés 
St-Germarâ  l'Auxerrois.  Quand  il  mourut,  le  8  iani. 
1830,  à  ooxe  heures  du  soir,  il  demeurait  rueSaiot- 
Jacques,  u°  243,  ainsi  que  l'atteste  l'acte  d'inhuma- 
tion inscrit  au  Registre  de  l'ancien  dousième  arron- 
dissement de  l'aria.  Cet  acte ,  dressé  sur  la  déclara- 
tion de  Gilbert-Charles  Martinet,  âgé  de  29  ans, 
peintre  ,  dem»  rue  du  Paubourg-St-Denis ,  n°  108, 
dit  Guill.  Francin  veuf  d  Angélique  Lepaultre.  En- 
core une  rectification  à  faire.  Guill.  Francin  était 
fils  et  non  pas  veuf  d'Angélique  l<epauitre ,  morte 
a  cour  du  Muséum  t ,  le  Ojuin  179>i,  âgée  de  soixint'  - 
six  ans ,  natii  e  de  la  paroisse  St-Laurent,  veuve  ea 
1"»  noces  de  «  Claude  Leclerc  (sic  pour  :  Clair)  Fran- 
cin ,  et  en  secondes  de  Pierre  Flamen  i ,  ainsi  que 
le  déclara  t  Guillaume  Franck ,  sculpteur,  âgé  de 
cinquante  et  un  ans,  dem1  cour  du  Louvre  t.  Cet 
acte  aussi  veut  être  rectifié.  Angélique  Lepaultre 
n'avait  sans  doute  pas  quinse  ans  quand  elle  mit  su 
monde  son  second  enfant.  Elle  déclara  k  son  second 
mariage,  en  1773,  avoir  cinquante-deux  ans;  vingt 
ans  après,  elle  devait  donc  avoir  soixante-douse  ans. 
Je  n  ai  pu  trouver  l'acte  de  son  baptême  dans  les 
Registres  de  St-Laurent;  il  est  probable  que,  née 
vers  1721,  elle  fut  baptisée  en  nourrice. —  l  oy 
Cois-rot ,  Fmmkn,  Lkpailtbb. 

FRANCIM  (Las).  xvn*  siècle. 

Les  amateurs  d'estampes  à  qui  tout  l'œuvre  d'A- 
braham Bosse  est  connu  savent  que  cet  habile  gra- 
veur exécuta,  d'après  T.  de  Francini,  plusieurs 
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planches  représentant  des  fontaines,  ouvrages  pu- 
bliés en  1623  et  162* ,  et,  d'après  A.  de  Franeini  , 
une  suite  de  planches  réunies  en  un  volume  ,  sous 
an  titre  qne  j  tbrége  :  â  Livre  rf*  Architecture  con- 
ttnant  plusieurs  portiques  ,  etc. ,  par  Alexandre  de 
Franeini  Florentin,  ingénieur  ornr*  du  Roy,  dédié 
i  Sa  Majesté  (Paris,  in-fol.,  chez  Michel  Tauernier, 
mdccui  1  t .  Au  milieu  du  frontispice  de  ce  volume, 
r»t  le  portrait  d'un  homme  de  quarante  à  quarante- 
cinq  ans  environ  ,  sous  le  buste  duquel  Abraham 
Bosse  fit  écrire  :  «  Alexander  Franeini  Jlorentiuus 
Lvdouiri  XIII  Régis  c/iristianissimi  jngeniosus 
kot  Architecturœ  porticus  jnuenit  A°  1631.  »  Des 
armes  se  voient  au  front  de  l'Arc  dans  lequel  est  le 
portrait  dn  dessinateur.  Un  écu ,  en  forme  de  cœur, 
y  montre  une  main  tenant  une  pomme  de  pin,  que 
surmonte  une  étoile,  et  trois  fleurs  de  lis,  deux  en 
téle  et  une  en  queue.  Ces  fleurs  de  lis  sont-elles 
de  Florence  ou  de  France;  les  Franeini  les  devaient- 
ils  aux  Médicis  ou  aux  Rois  français  qui  avaient  une 
Médicis  pour  mère?  Y  avait-il  déjà  longtemps  que 
lesFraociui  étaient  habitués  à  Paris  en  1031?  A  la 
première  de  ces  questions  je  n'ai  point  de  réponse  ; 
*  la  seconde ,  je  puis  dire  que  les  Franeini  étaient 
en  France  au  moins  depuis  l'année  1605  :  on  verra 
tout  à  l'heure  pourquoi.  Dans  son  excellent  catalo- 

C'es  œuvres  d'A.  Bosse,  M.  Georges  Duplessis  a 
le  volume  d'Alexandre  de  Franeini  et  quelques 
pièces  signées  T.  de  Franeini ,  mais  il  n'a  pas  dit  à 
que]  nom  servait  d'initiale  ce  T  qui ,  fait  ainsi  :  J ,  a 
pu  être  pris  pour  une  F,  et  laisser  supposer  qu'il  y 
luit  trois  Franeini  dessinateurs  ou  architectes  de 
jardins,  vivant  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers 
1620-31.  U  n'y  en  eut  que  deux  :  Alcssandro  et  To- 
ntasso.  Un  troisième  Franeini  vivait  contemporain 
de  ceux-ci ,  leur  parent ,  je  le  pense.  Celui-ci  avait 
nom  Horalio;  il  était  versé  dans  la  connaissance  des 
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chevaux ,  et  devenu  «  écuyer  ordinaire  du  Roy,  et 
capitaine  des  garennes  en  Bourgogne  i ,  il  donna 
on  volume  in-4°  intitulé  :  t  Hippiatrique  du  sieur 
Horace  de  Franeini  * .  La  dédicace,  signée  :  Horatio 
D.  Francino,  est  adressée  à  •  Rogier  de  Bellegarde , 
grand  escuyer  de  France  »  ;  l'auteur  y  dit  qu'à  peine 
*gë  de  do  use  ans  le  seigneur  Chariot  Ruyna  (Carlo 
Ruina),  gentilhomme  bolonais,  son  oncle,  le  prit  chez 
lui,  et  lui  donna  les  premières  leçons  d'un  art  qu'il 

*  toujours  pratiqué  depuis.  Il  resta ,  dit-il ,  l'espace 
de  douie  années  sous  la  discipline  de  ce  maître  ; 
puis  le  desir  de  voir  la  France  le  conduisit  à  Lyon  , 
chea  un  autre  de  ses  parents,  le  seigneur  Cavacque. 
Ce  fut  là  qu'il  composa,  en  italien,  un  premier  Traité 
communiqué  à  Cavacque ,  qui  augmenta  et  corrigea 
le  travail  de  Franeini ,  que  l'on  publia  sous  le  nom 
de  Cavacque.  Après  la  mort  de  celui  ci ,  Horace  re- 
prit sou  ouvrage,  le  modifia,  Lui  donna  »  l'habit  à  la 
fnuçoise  »,  et  le  mit  au  jour  en  1607.  Je  ne  sais 
d  Horatio  de'  on  delli  Franeini  que  ce  que  je  viens 
d  en  dire.  Etait-il  Florentin?  Je  le  crois,  bien  que  les 
preuves  manquent  pour  appuyer  ma  conviction;  sa 
mère,  une  Ruina,  était  de  Bologne,  mais  ce  n'est 
P*s  une  raison  pour  qu'il  fût  Bolonais  lui-même, 
yuant  à  Alessandro,  Florentin  et  ingénieur  hydrau- 
lique, je  n'ai  pu  trouver  aucun  acte  qui  me  le  fît 
connaître  mieux  que  je  ne  le  connais  par  son  Livre 

1  Itichcl  Lame  grava ,  d'après  Th.  de  Franeini ,  le 

•  portrait  de  la  mai  ton  Royale  de  Fontaine  Belleau  et  les 
fwmiaes  du  Tibre,  de  Persée.  etc..  qui  ornent  le  .  Tié- 
wdei  merveille*  de  Fontainebleau  .,  parle  R.  P.  Dau 
via-fol.,  164»). 


d'Architecture  ;  aucun  des  actes  qui  intéressent  Tho- 
mas ne  me  montre  Alexandre  homme  du  même  mé- 
tier que  lui,  et  très-probablement  son  frère.  Aucun 
des  enfants  de  Thomas  de  Franeini  ne  reçut  le  nom 
d'Alexandre  ni  celui  d'Horace,  ce  qui  ne  prouve  rieu 
contre  l'opinion  où  je  suis  qu'Alexandre,  Thomas  et 
Horace  se  tenaient  par  les  liens  d'une  parenté  très- 
proche. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  documents  rela- 
tifs à  Thomas  de'  Franeini  :  t  Le  vintiesme  jour  de 
juillet  mil  six  cent  six,  furent  fiancez  Thomas  Fran- 
siny  (sic)  de  la  paroisse  de  St-Gcrmain  en  Laye  et 
'taysc  Porcher  de  la  paroisse  de  St-Mcrry,  et  furent 
espousez  le  mardy  26'  jr  d'aoust  1606,  auec  publi- 
cation de  bans,  i  (  Reg.  de  St-Mcrry).  Cet  acte,, 
sommaire  comme  la  plupart  de  ceux  de  cette  épo- 
que ,  ne  permet  pas  de  dire  quel  Age  avait  Thomas 
Franeini  au  moment  de  son  mariage  ;  il  me  laisse 
ignorer  aussi  le  nom  de  son  père.  La  table  des  des- 
sins de  Gaignières  publiée  par  le  P.  Lclong  m'ap- 
prend que  le  père  de  Louise  Porcher  se  nommait 
François,  qu'il  mourut  le  8  août  1591,  fut  enterré 
aux  Jacobins  de  Sens,  et  qu'il  était  de  son  vivaut 
chef  d'office  de  la  fourrière  de  S.  M.,  et  vitrier  des 
bâtiments  du  Roi  Henri  IV.  Je  n'ai  pu  me  procurer 
les  baptistaires  des  enfants  issus  du  mariage  de  Tho- 
mas de  Fraucini,  entre  1607  et  1612;  peut-être  fu- 
rent-ils inscrits  aux  Registres  de  St-Gcrm.  en  Laye. 
On  verra  tout  à  l'heure  paraître  deux  des  premiers- 
nés  de  Louise  Porcher,  venus  au  monde  avant  Marie, 
qui  naquit  rue  Sl-Antoine ,  le  21  nov.  1612,  et  fut 
baptisée  le  même  jour  à  Sl-Paul  de  Paris.  Thomas 
de  Francine  (voilà  le  nom  tout  à  fait  francisé,  ayant 
passé  de  l'italien,  nui  se  prononçait  Frantchini,  à 
Franeini ,  prononcé  a  la  française,  puis  enfin  à  Fran- 
cine ,  qui  sera  la  forme  définitive  ) ,  Thomas  de 
Francine  eut  de  très— nombreux  enfanta  de  son  ma- 
riage :  1°  Henri  ;  2°  Clémence ,  née  sans  doute 
à  St-Germain  ;  3°  Marie  (21  nov.  1612;  Reg.  de 
St-Paul);  4»  Loys  (20  fév.  1614  h  5»  François 
(15  janv.  1617)  (Th.  Franc1  était  alors  «  ingénieur 
dn  Roy  et  controlleur  de  la  Maison  de  la  Royne  »  ; 
l'acte  le  nomma  Thomas  de  Francine  )  ;  6»  Anne 
(7  juin  1618;  Reg.  de  St-Xicol.  des  Ch.);  clic  fut 
tenue  par  t  Jehan  Donoo ,  consr  du  R.  et  Général 
de  sps  bastiments  >;  7°  Catherine,  tenue  par  Fran- 
cesco  Bordoni ,  sculpt.  ord.  du  R.  (13  oct.  1610); 
8°  Pierre,  né  le  21  fév.  1621 ,  rue  t  Grenier  St- 
I*dre  • ,  et  tenu  par  ses  frère  et  sœur  Henri  et  Clé- 
mence (  Reg.  de  St-Xicol.  );  9°  Elisabeth  (  U  mai 
162*)  ;  10»  Paul,  tenu,  le  27  fév.  1620,  par  •  Paul 
de  Gondy,  abbé  de  Xolre-Dame  de  Bucé  et  de  Ste- 
Croix  de  Quimperlé  t ,  et  par  Françoise  de  Gondy, 
marquise  de  Ménclé  (sic). — En  16V7,  Th.  Franeini 
avait  une  charge  de  maître  d'hotel  du  Roi ,  ce  que 
m'apprend  l'acte  du  mariage  de  son  fils  François 
avec  Madeleine  de  Foutcnu,  fille  d'un  contrôleur  de 
la  Maison  du  R.  (22  mai  1647;  Reg  de  St-Gcrm. 
fAuxer.)  François  de  Franeini  avait  la  survivance 
des  charges  de  son  père  ;  il  se  disait  seigr  de  Graud- 
maison.  (Reg.  de  St-Roch,  bapt.  17  avril  1648.)  II 
décéda  rue  des  Prouvaires,  le  24  oct.  1688,  joignant 
à  ses  titres  celui  de  •  Maréchal  de  bataille  de  Paris, 
et  major  de  la  ville  * .  François  de  Franeini  fit  souche 
d'hommes  qui  curent  utie  certaine  importance,  lin 
de  ses  fils,  François  II,  mourut,  le  30  avril  1720, 
an  cul-de-sac  de  S  t -Thomas  du  Louvre,  pourvu  de 
toutes  les  charges  de  son  père  et  époux  d'Isabelle 
Bachelier.  Il  avait  66  ans.  Il  était  comte  de  Ville- 

39. 
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preux  ;  —  un  des  fil*  de  Thomas  Franc,  cl  de  Louise 
Porcher,  Pierre,  fui  maître  d'hôtel  du  R.  Il  épousa, 
le  0  fév.  1600,  Marie-Louise  Pidou,  en  présence  de 
son  frère  François  1er,  Franc.,  seigrdc  Grandmaison, 
lieut.  criminel  de  robe  courte.  Un  des  fils  de  Pierre 
Franc,  Jean-\icohu,  épousa,  en  1694,  une  GJIe  de 
J"  Bapt.  Lulli.  Thomas-Honoré ,  frère  de  J°  Nicol., 
entra  dans  l'Eglise,  et  fut  connu  sous  le  nom  de 
l'abbé  de  Francine.  —  Trois  Francini  prirent  parti 
dans  la  marine ,  maïs  n'y  acquirent  pas  une  de  ces 
célébrités  qui  recommandent  à  l'histoire  ceux  qui 
surent  les  mériter.  — Henri-François,  comte  de  Vtl- 
lepreux,  après  avoir  été  garde  de  la  marine  ,  devint 
«•us-lieutenant  aux  gardes  françaises  et  chr  de  St- 
Louis;  il  avait  outre  cela  In  charge  qui  était  dans  su 
maison  d"  •  Intend'g'des  eaux  et  fontaines  de  France  i . 
t  u  acte  du  I  V  août  1728  (Arch.  de  M.  Le  Monnyer, 
uotairo)  lui  donne  les  qualités  que  je  viens  de  rap- 
porter. —  l'oy.  Boaooxi ,  Bosse,  Lis»,  Lllu. 

FRANCK  (HiKRoxnurs).  ?  1540— 1610. 

«  Le  tableau  de  leur  principal  autel*  (du  couvent 
des  Cordeliers  k  Paris)  *  représente  la  Nativité  de 
Xotre-Seigucur.  Il  a  été  fait  en  1565  par  un  des 
Franc ks.  t  (  Dezal.-d'Argcnville ,  Voyage  pictores- 
oue  de  Paris,  in- 12,  1749.)  Descamps,  dans  son 
tlist.  des  peintres flamands,  attribue  ce  tableau  à 
Jérôme  Franck ,  l'aîné  des  trois  fils  d'un  Nicolas 
Franck,  que  l'on  croit  avoir  été  peintre  k  Anvers. 
Selon  Dcscamps,  Hicrosmc  Franck  naquit  à  Heren- 
thals,  petite  tille  de  la  province  d'Anvers,  aîné  de 
Franz  et  d'Amhros;  je  n'ai  pu  vérifier  ces  assertions. 
M.  Villot,  dans  sa  Notice  des  tableaux  du  Louvre  , 
suppose  que  Jérôme  t  naquit  vers  1544,  et  mourut 
ver»  1620  t .  Iles  recherches  serviront  à  rectifier  les 
hypothèses  de  l'ingénieux  et  savant  auteur  des  No- 
tices. Après  de  longs  voyages  au  travers  des  an- 
ciennes paroisses  de  Paris,  j'ai  trouvé  cette  ligne 
précieuse  dans  un  des  Registres  mortuaires  de  St- 
Sulpice  :  •  Ou  lvr  may  1010,  M*  Hicrosmc  Le  Franc, 
peintre  du  Roi.  »  Qui  pourrait  douter  que  celui  que 
nous  voyons  nommé  «  Le  Franc  t  ne  soit  notre 
Franck?  L'abbé  de  Marollea  ,  suivant  le  besoin  de 
son  vers ,  le  nomme  »  Hierosme  Franque  i  ou  sim- 
plement i  Franc  * ,  le  e  sonnant  comme  q. — H.  Franck 
épousa  une  Française ,  je  crois  ,  car  la  conformation 
de  son  nom  *  Françoise  lliraille  >  ne  me  parait 

Coint  permettre  qu'on  la  prenne  pour  upc  Flamande, 
e  12  oct.  1588,  sa  femme  donna  au  peintre  un  fils 
qu'on  nomma  Jérôme.  (  Reg.  de  St-Sulpice.  )  En 
1504,  «  Jherostne  Francque  (sic),  peintre  de  la 
Itoyne  •  .demeurait  rue  des  Quatre-Fils,  au  Marais  ; 
c'est  là  que,  le  29  avril,  Franç.  lliraille  mit  au 
monde  Marie ,  qui  fut  tenue  à  St-Jean  en  Grève  par 
Michel  Portier,  scig'  de  Mariguy.  H.  Frauck  eut  une 
autre  fille,  Catherine ,  qui  fut  marraine  à  St-Sulp., 
le  15  août  1605 ,  d'une  fille  d'Adrien  Loppeau  ; 
l'acte  du  baptême  ta  dit  •  damoisclle  Catherine  Le 
Franc  (sic),  fille  de  noble  homme  Le  Franc,  peintre 
du  Roy  » .  —  Isabelle  ou  Elisabeth  Franc,  qui,  en  fév. 
1607,  tint  sur  les  fonts  une  fille  de  Jehan  Uourgin  le 
peintre ,  et  fut  aimée  de  François  II  Porbus ,  à  qui 
elle  donna  une  fille  le  20  jauv.  1614,  était-elle  sœur 
de  Catherine  Franck  ?  Je  le  crois,  sans  pouvoir  l'af- 
firmer. —  On  a  de  H.  Franck,  et  d'après  une  pein- 
ture de  lui-même ,  un  assex  beau  portrait,  gravé  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  par  Uorin. 
Franck  y  parait  Agé  d'environ  35  ans.  Sous  le  buste, 
le  graveur  fit  écrire  :  »  Hierosme  Fraucque  (sic), 
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peintre  du  Roy,  —  Francque  pin.,  Ilorio  /eci<. »  — 
rranck  fut  parrain,  le  25  mars  1600,  duo  fils  de 
François  Quesnel  ;  l'acte  le  dit  *  Hierosme  Franc 
(sic),  peiutre  de  la  Royue» .  —  l'oy.  Boiaeix,  Pos- 

BIS  ,  OVsftKKL. 

1.  FRANÇOIS  1".  1494—1547 
On  sait  que ,  fils  de  Charles  d'Orléans  et  de  Louise 
de  Savoie,  François,  comte  d'Angoulème,  naquit  1 
Cognac ,  le  12  sept.  1V94  ;  qu'il  succéda  comme  roi 
de  rrauce  à  Louis  XII ,  en  1515 ,  et  qu'il  mourut  le 31 
mars  1547.  Il  fut  enterré  k  St-Dcnis;  ses  funérailles 
eurent  de  grandes  analogies  ave©  celles  de  son  prédé- 
cesseur. Ce  fut  François  Clouct  qui  fit  l'effigie  royale 
qu'on  plaça  jur  le  lit  mortuaire,  office  qu'avait  rem- 
pli Jehan  de  Paris  à  lu  mort  de  son  maître  Louis  XII. 
Ce  devoir  tenait  à  la  charge  du  peintre  ordinaire  do 
Roi,  et  Clouct  avait  eu  cet  emploi  sous  François]", 
comme  Jean  Perréal ,  dit  t  de  Paris  • ,  sous  Louis  XII, 
après  Jean  Bourdichon.  Voici  ce  que  j'ai  lu  dan?  ud 
Reg.  de  Sl-André  des  Arcs  :  t  Le  dy manche  xxu'&t 
may  mil  if  quarante  et  sept ,  fut  faict  le  conuoj  do 
feu  Roy  François,  et  de  deux  de  ses  enfants,  depuis 
l'église  Nostrc  Dame  des  Champs  jusqu'en  l'église 
St-I)enis  en  France ,  et  le  leudemain  I  enterrement 
en  scruicc  solennel ,  ainsy  qu'il  est  accoutumé  Caire 
aux  Roys  et  Princes.  »  — Les  deux  fils  de  François  I", 
morts  avant  leur  père  et  enterrés  le  même  jour  que 
lui ,  étaient  :  1°  François ,  Dauphin  de  France  et 
Duc  de  Bretagne,  né  le  28  février  1517  et  mort  le 
10  août  1536  ;  2»  Charles,  Duc  d'Orléans,  né  le 
22  janvier  1522  et  mort  le  9  sept  1544.  Tousdeni 
étaient  enfants  d'Anne  de  France ,  première  femme 
du  Roi.  Je  ne  sais  si  les  historiens  ont  mentionné  le 
fait  de  ce  triple  enterrement  royal ,  et  je  n'ai  pas  le 
temps  de  vérifier  mon  doute.  Tout  ce  que  ja  pois 
dire  quant  à  l'cxactitudcdu  document  qne  je  produis 
ici,  c  est  que  le  vicaire  de  Si- And  ré  qui  inscrivit  io 
registre  des  décès  de  son  église  la  mention  qu'on 
vient  de  lire  parla  comme  témoin  oculaire,  le 
clergé  entier  de  toutes  les  paroisses  ayant  assisté  soi 
funérailles  du  Roi ,  suivant  l'usage  traditionnel.  — 
Le  Père  Anselme ,  dans  son  histoire  de  la  Maison 
Royale  de  France ,  dit  que  François  Ier  épousa  en 
secondes  noces,  i  au  mois  de  juillet  1530 ,  dans 
l'abhaye  de  Veïcn,  Eléonore  d'Autriche,  veuve 
d'Emmanuel  de  Portugal  et  sœur  ainéc  de  Charles- 
Quint  » .  «  Au  mois  de  juillet  * ,  la  date  est  un  peo 
vague;  j'ai  un  moyen  de  la  préciser.  A  l'article 
Ec.notKt.LKS,  j'ait  dit,  d'après  un  document  authen- 
tique, que  le  huit  juillet,  jour  de  la  féte  des  épou- 
sailles k  Roquefort ,  le  roi  toucha  vingt-deux  scrofu- 
leux.  Le  8  juillet  est  donc  le  jour  de  son  mariage, 
célébré  religieusement  à  l'abbaye  de  Veîen,  puis 
politiquement  et  par  une  fête  k  Roquefort  de  Marsan. 
— l'oy.  Cmni.KS-QiitT,  Ci-ourt,  Coiuu  rs  dk  Fr.  Irr. 
Devisks,  Epkr  i>k  parruk.vt,  Fois,  Ft.vitftMU.cs  w 
Lotis  XII,  Jkhan  dk  Paris,  Jist  (Jistk  dk),  Médc- 
cixs,  Naixs,  Noirricks  ,  Parfiukir,  Prktrkslit- 

TBIRS,  SoNUB-CRKIX. 

FRANÇOIS  II.  —  loy.  Cibe-omt*. 

2  FRANÇOIS  (Jacquet),  sculpteur.  1478. 
—  Voy.  BoiRDicuusi. 

3.  FRANÇOIS  ( Jkax-Chjirles)  .     ?  1717—1769. 

FRANÇOIS  (Marib-Citherink  Frbdov,  femme 
de).  ?  1712-1773. 

François  grava  k  la  manière  du  crayon  ;  on  a  de 
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lui  dm  série  de  petits  portraits  d'hommes  illustres 
et  qeclqaes  su  très  morceaux,  choses  uses  laides  que 
06  suffit  poiat  à  Kii  faire  pardonner  un  portrait  d  E— 
rasme,  d'après  ilulbein,  ouvrage  assea  bienvenu.  On 
sait  peu  de  chose  de  cet  artiste  ;  voici  ce  que  j'ai  pu 
en  apprendre.  Il  épousa,  un  peu  plus  ajjée  que  lui,  une 
fnnme  peintre  qui  eut  de  la  réputation  et  dont  les 
noms  ;  i  Marie-Catherine  Fredon  • ,  ne  sont  point 
iascrits  au  bas  des  portraits  d'Alexandre  Saverien  et 
de  Joseph  Ier,  roi  de  Portugal,  ou  on  lit  seulement  : 
.  Mad.  François  pinxit.  »  Ces  deux  portraits  furent 
gravés,  le  premier  à  la  manière  du  crayon,  par 
J.  Cb.  François,  en  1759,  et  le  second  en  taille- 
douce,  parle  même,  qui  ne  fut  point  heureux  dans 
ce  travail.  François  eut  de  son  mariage  un  fils  qui 
se  devint  pas  artiste.  Jean-Charles  demeurait  en 
l'Ile  de  la  Cité,  derrière  St-Denis  de  la  Châtre  ;  ce 
n'est  pa.s  là  qn'il  mourut ,  ce  fut  rue  St-Jacques. 

•  Le  mercredy  îf  mars  (176») ,  Jean-Charles  F  ran- 
çois, graveur  de  dessins  »  (c*  est-a-dire  dont  le  tra- 
vail unité  le  dessin  au  crayon)  •  du  cabinet  et  pen- 

du  Roy,  époux  de  Marie-Catherine  Fredon, 
lecrtle  hier  rue  St-Jacqnes,  de  cette  paroisse  (St- 
.Vrerin),  âgé  de  cinquante-deux  ans,  a  été  inhumé 
im  le  petit  cymetierre  de  cette  église ,  en  présence 
de  Jean  François ,  son  fils,  et  de  F'rancois-lanace 
i niiroii,  md  drapier, son  frère,  i  — M.-Cath.  Fredon 
•ortéeut  trois  ans  à  son  mari  :  t  Le  11  avril  1773 , 
Marie-Caiherine  Kredoo,  veuve  de  Jean-Charles 
trinçoi»,  graveur  du  Koy,  décédée  d'hier  ruo  St- 
isi^ues,  âgée  de  soixante  et  un  ans ,  a  esté  inhumée 
'ijns  le  petit  cimetietre  en  présence  de  Jean-Gilles 
Français ,  son  fils ,  et  de  François-Ignace.  François  , 
m  bran-frère.  »  (Rcg.  de  St-Séverio.) 

1^  noms  de  la  femme  du  graveur  J.  C.  François, 
U  date  de  la  mort  de  Jean-CLtries  et  celle  du  décès 
i«  xiar.-Cslh.  Fredon  sont  des  détails  que  j'ai  com- 
Ruiniqurs  au  (Cabinet  des  Fvttarnpes  de  la  liibiiothè- 
•ue.  ils  ont  été  inscrits  sur  la  chemise  qui  contient 
jsekwes  pièces  de  l'œuvre  de  J.  C.  François,  gar- 
dée* dans  le  Supplément. 

*.  FlUXÇOIS  (SéMm*-to<mswK).  1749-1800. 

—  loy.  SÉXAFHUi. 

5.  FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (Nicolas). 

1750—18318. 

l-'acte  du  baptême  de  ee  poète,  homme  d'FItat , 
«oe  j'ai  soos  lea  yeux,  constate  que  «Nicolas,  fils 
k^ime  de  Viceks  François,  récent  d'école  à  Suf- 
hn,  bailliage  de  Rosières  aux  Salines,  juridiction 
de  h  Cour  souveraine  de  Nancy,  et  de  Margueritte 
GiHet,  son  épouse  »,  né  le  17  avril  1750,  fut  bap- 
tisé le  lendemain.  Un  antre  aete  m'apprend  que  le 
■■iïre  d'école  do  Softais  quitta  l'enseignement,  et 
qu'en  1774,  époque  do  la  mort  de  sa  femme,  il 
était  •  fermier  du  magasin  à  sel  et  contrôleur  à  St- 
MarSo  de  Vréeonrt  t.  La  Hiograp/tic-Mïchtiud  ra- 
conte qo'  t  en  1775  » ,  celui  qui  pins  tard  devint 
ilmisire ,  Comte  de  l'empire  et  Sénateur,  •  épousa 

•  M11*  Dubus,  fille  d'un  ancien  danseur  de  l'Opéra 
»  et  oeveu  de  Préville  » .  Elle  ajoute  que  cette  union 
fut  considérée  par  le  conseil  des  avocats  an  parle- 
ment comme  une  mésalliance ,  et  que  François  de 
Wcbâteau  fut  rayé  du  tableau  de  l'ordre,  ce  qui 
le  força  de  chercher  fortune  hora  do  barreau  ;  que 
le  je» ne  écrivain  voulut  entrer  alors  dans  le  corps 
des  avocats  an  conseil  du  Roi ,  dont  les  charges  s'ac- 
inrraient  a  prix  d'argent  —  elles  sont  encore  vé- 
uaies  —  ;  qU  il  n'y  put  réussir  et  qu'alors  il  se  tourna 
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du  côté  de  la  magistrature  et  acheta  l'office  de  Lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  Mirecourt.  •  Sa  jeune 

*  épouse ,  cause  involontaire  de  ses  disgrâces  > ,  dit 
le  biographe ,  •  se  vît  avec  peine  obligée  de  quitter 

*  Paris;  triste  aussi  des  chagrina  de  son  mari,  elle 

■  contracta  une  maladie  de  langueur  qui  la  conduisit 
a  au  tombeau,  le  18  mai  1776.  t  Ce  récit  manque 
d'exactitude  en  plusieurs  points.  François  de  Xeuf- 
château  se  maria  en  1776,  et  non  en  1775.  S'il  fut 
rayé  du  tableau  des  avocats  au  parlement,  ce  ne  fut 
pas  après  son  mariage,  mais  avant;  et  pourquoi  le 
tut-il  avant,  s'il  le  (ut  en  effet?  Je  ne  le  vois  pas. 
Ce  que  je  vois ,  c'est  qu'antérieurement  à  son  ma- 
riage il  avait  la  charge  qu'on  suppose  acquise  par 
lui  postérieurement  à  cette  union,  qui  le  brouilla, 
dit-on ,  avec  ses  confrères.  Voici  les  preuves  de  ce 
que  j'avance:  t  Le  neuf  janvier  17 1 6  fut  marié 
»  M*  Nicolas  François  de  Xeofcbâteaii ,  docteur  en 
i  droit,  conseiller  du  Roy,  lieut1  général  civil  et  cri- 
t  minel  au  bailliage  royal  et  présidial  de  Mirecourt , 

■  associé  des  Académies  de  Dijon,  Lyon,  Marseille 
t  et  Xancy,  fils  majeur  de  sr  Xicolas  F  rançois,  rece- 
i  veur  des  fermes  du  Roy,  et  de  deflunte  Marguerite 
t  Gillet,  rue  et  paroisse  Sl-Cerm.  l'Auxer.,  avec 
i  D11*  Marie- Magdelaiue-Henrictte  Dubus,  fille  mi- 

*  neure  de  défunt  Nicolas-FVançois-Hyacinthe,  offk- 
>  cier  chez  le  Roy  »  (non,  mais:  officier  du  Roi)  «de 

droit  et  de  fait  rue  de  Bourbon  ,  de  cette  pa- 
roisse... Présens  Jean  Dubus,  bourgeois  de  Paris, 
rue  St-Jacques,  paroisse  St-Séveriu ,  oncle  mater- 
nel de  la  mariée,  et  sr  Pierre-Louis  du  Bus,  offi- 
cier et  pensionnaire  du  Roi ,  Caub*  St-Martiu ,  pa- 
»  roisse St-Laurent,  aussi  oncle.  >  (C'est  Préville,  le 
fameux  comédien.)  (Notre-Dame  de  Bonne  Nouvelle.  ) 
Le  bonheur  des  deux  jeunes  époux  (ut  de  courte 
durée.  Madame  François  de  Neufcbâleau  mourut  le 
18  avril,  et  non  le  18  mai,  1776,  rue  de  Bourbon- 
Villeneuve,  et  le  19 avril,  4  âgée  de  17  ans,  un  mois 
et  demi  * ,  dit  l'acte  de  décès  que  j'abrège ,  fut  in- 
humée daits  le  caveau  de  l'église,  en  présence  des 
s**  Jean  Du  Bus,  bourgeois  de  Paris,  et  Gabriel- 
Eléonor-Hervé  Du  Bus,  pensionnaire  du  Roi,  tous 
deux  ses  oncles.  L'acte  est  signé  :  •  J.  Dubus,  G.  Du- 
bus. 1  Marie-Magdelaine-Henriette  Dubus  mourut- 
elle  de  chagrin  et  de  langueur,  comme  on  l'a  pré- 
tendu? Après  trois  mois  seulement  de  mariage,  c'est 
difficile  à  croire.  Rien  ne  m'autorise  à  le  croire. 
\  jtons  en  finissant  que  François  de  Xeufchâteau, 
dans  les  trois  actes  que  j'ai  sous  les  yeux ,  est  tou- 
jours nomme  Xicolas,  et  non  pas  :  Nicolas-Louis, 
comme  il  l'est  dans  les  Biographies.  —  V.  Bis  (oc). 

6.  FRANÇOIS  DE  SALES  (S«).     1567— 16M. 

Il  était  k  Paris  en  1619,  car  le  15  mars  de  cette 
année  il  baptisa  François  de  Paulc ,  fils  de  Henri  de 
Savoie,  duc  de  Nemours.  On  n'attendit  pas,  pour 
cet  illustre  personnage ,  le  temps  laissé  d  ordinaire 
entre  la  mort  de  ceux  que  l'Eglise  honore  et  le  jour 
de  la  déclaration  du  St-Siégc  qui  les  range  au  nom- 
bre des  saints.  La  cour  de  France  poursuivit  avec 
un  grand  xèle ,  par  son  ambassadeur  à  Rome ,  la 
canonisation  du  sage  évêque  de  Genève,  et  le  pape 
Clément  IX  se  rendant  aux  vœux  de  Louis  XIv, 
F' rançois  de  Sales,  mort  en  1622,  fut  déclaré  Saint 
le  19  avril  1665,  dans  une  cérémonie  solennelle  qui 
eut  lieu  à  St-Piorre ,  cérémonie  à  laquelle  assista , 
sur  an  trône  couronné  par  la  coupole  de  l'église  pon- 
tificale ,  Christine ,  la  reine  de  Suède ,  éloignée  pour 
toujours  de  ses  Etats.  La  Goutte  de  France  (an. 
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1605,  p.  485)  contient  le  détail  de  la  cérémonie  qui 
eut  lieu  pour  la  canonisation  de  François  de  Sales , 
j'y  lis  cette  phrase  d'une  naïveté  charmante  :  *  Le 
peuple  romain  témoigna  par  ses  acclamations  sa  joie 
de  ce  qu'on  avait  rendu  justice  à  ce  saint,  t  —  Voy. 
1.  Xkmoi  rs. 

FRAACQL'IX  (  )  1703. 

Peintre  resté  incounu  aux  biographes  et  aux  cu- 
rieux qui  se  sont  occupés  de  recueillir  tout  ce  qui 
intéresse  les  artistes.  Il  était  a  Toulon  en  1698,  et, 
d'une  lettre  qu'il  écrivit  le  11  janvier  1699  à  M.  Ca- 
bart  de  Villermont ,  il  résulte  qu'il  fit  le  portrait  de 
plusieurs  personnes  de  la  cité  provençale,  et  entre 
autres,  celui  de  M.  Louis  Le  Roux  d'Infreville ,  In- 
tendant de  la  marine  du  Levant.  Il  faut  croire  que 
Kranctpiiu   avait    un   certain   mérite  ,   puisqu  un 
homme  comme  M.  d'Infreville  consentait  à  poser 
devant  lui.  Il  dit  lui-même  dans  sa  lettre  à  M.  de 
Villermont,  dont  j'ai  cité  la  date ,  qu'il  est  malhabile 
au  paysage ,  que  son  talent  réel  est  le  portrait ,  et 
qu'a  home ,  où  il  va  bientôt  se  rendre ,  il  espère  se 
perfectionner  sur  l'histoire.  (  Ribl.  Imp.  Ms.  Ikan- 
geau;  lettres  à  Cabart,  an.  1699.)  Prancquin  était 
encore  à  Toulon  le  26  avril  1699  ;  il  devait  s'em- 
barquer bientôt  sur  une  galère  dont  la  destination 
était  Citità-Vecchia.  Jacques  Lubin ,  qui  le  connais- 
sait, lui  avait  conseillé  de  chercher  à  faire,  pendanl 
son  séjour  à  Home  ,  le  portrait  du  cardinal  de  Bouil- 
lon ,  que  lui ,  Lubin ,  était  assex  disposé  &  graver. 
Prancquin  obtint  de  M.  de  Villermont  des  lettres  pour 
le  cardinal  ;  mais  je  ne  sais  pas  s'il  réussit  à  peindre 
le  doyen  du  Sacré  Collège ,  M«r  Emmanuel-Théodore 
de  la  Tour-d'Auvergne.  S'il  obtint  cette  faveur  de 
l'envoyé  de  Louis  XIV  à  Rome ,  il  ne  paraît  pas  que 
son  ouvrage  ait  eu  les  honneurs  de  la  gravure.  Une 
lettre  d'un  M.  Guillois  à  M.  de  Villermont  contient 
cette  phrase  :  t  J'oubliais  de  vous  dire  que  le  peintre 
en  faveur  duquel  vous  m'aviez  écrit  il  y  a  un  an  est 
de  retour  de  Rome  et  croit  rcsUcr  ici  quelque 
temps.  Toulon,  23  mars  1700.  »  Le  18  nov.  1700, 
Fraucquin  vivait  à  Toulon ,  où  il  travaillait.  Eu 
1703 ,  Prancquin  élait  à  Rochefort ,  où  il  logeait 
avec  Lubin  chex  le  peintre  du  port,  un  certain  Sil- 
vain ,  qu'on  ne  connaît  pas.  Avant  le  29  mai  1703 , 
il  avait  fait  un  portrait  de  Michel  Bégon,  l'illustre 
intendant  de  la  marine  à  Rochefort.  Il  fit  ensuite  un 
portrait  de  Scipion-Jérome  Bégon,  Gis  de  Michel, 
qui  fut  évéque  de  Toul.  11  était  encore  à  ce  travail , 
qui  tirait  à  sa  fin,  le  30  oct.  1703.  Depuis  cette 
époque ,  je  perds  de  vue  Fraucquin ,  qui ,  tout  ignoré 
qu'il  soit ,  m'a  semblé  devoir  mériter  une  mention 
ilaii!»  ce  catalogue  des  oubliés ,  des  inconnus  et  des 
tuai  connus.  Le  peintre  de  d'Infreville,  et  surtout 
celui  de  Michel  Bégon ,  cet  amateur  délicat  qui  en- 
couragea beaucoup  de  gens  de  talent ,  ne  peut  pas 
avoir  été  un  artiste  médiocre.  Il  mourut  probable- 
ment jeune ,  ayant  produit  peu  et  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  se  faire  un  nom.  L'n  des  correspondants  de 
M.  Cabart,  M.  Colliuet,  n'hésite  pas  à  nommer 
Prancquin  t  le  peintre  habile  qui  est  actuellement  en 
cette  ville  »  (Rochefort). —  I  ou.  Lubin,  La  Rozk 
(J.-B.). 

FRAXSSIÈRES  (J acqi  ks  dr)  .  1687—91 . 

Graveur  en  taille-douce  qui  demeurait  rue  St-Jeao 
de  Beauvais.  Il  épousa  <  Catherine  Le  Sueur  » ,  et  eut 
de  cette  femme  au  moins  trois  enfants.  Il  était  ami 
de  Xoël  Coypcl  et  d'Etienne  Picart,  ses  maîtres 
peut-être.  Il  fit  baptiser  à  St-Etiennc  du  Mont ,  le 


2  juin  1687,  un  ûls  qu'on  nomma  «  Jacquet  t ,  et 
signa  l'acte  de  ce  baptême  :  »  Jac.  de  Franssières  i 
Le  6  nov.  1689,  Catherine  Le  Sueur  accoucha  d'un 
second  fils  qui,  le  9  dn  même  mois,  fui  tenu  sur 
les  fonts  de  St-Renoit  par  t  Xoël  Coypel  t ,  et  par 
•  Angélique  Tournant,  femme  de  monsieur  Picard, 
graveur  du  Roy  » .  L'enfant  vécut  peu  ;  il  fut  enterré 
le  10  nov.  1691.  Ses  parents  avaient,  pour  adoucir 
leur  chagrin ,  un  troisième  garçon  qu'on  avait  baptisé 
sous  le  nom  de  Pierre,  le  24  mars  1691.  Pranssières 
signait  ordinairement  :  •  Jacques  de  Franssières  > , 
d'une  bonne  écriture  ronde.  —  I  oy.  CorriL,  Pi- 
cart (Etibnnk). 

FRÉMIX  (Rks*).  1672—1744. 

Manette  n'est  pas  très.favorable  k  cet  artiste ,  dont 
il  dit  qu'il  mourut  subitement,  t  11  ne  faut  pas  croire, 
ajoute-t-il,  que  ce  soit  l'habileté  oui  ait  fait  la  for- 
tune de  M.  Frémin.  Il  avait  du  talent,  mais  il  s'en 
fallait  beaucoup  que  ce  fût  un  homme  de  la  première 
volée.  L'n  peu  de  manigance  a  suppléé  à  ce  qui  loi 
manquait  du  cdté  de  l'art  et  en  a  fait  un  sculpteur 
heureux.  »  R.  Prémin  avait  fait  une  fortune  consi- 
dérable en  Espagne,  où  il  avait  travaillé  beaucoup 
pour  le  Roi  Philippe  V.  En  1720,  ce  Prince  ayant 
souhaité  d'avoir  a  Madrid,  pour  l'exécution  de 
grands  travaux ,  deux  sculpteurs  français ,  gens  de 
mérite ,  mais  dont  les  services  ne  seraient  pas  mis 
par  eux  à  un  trop  haut  prix ,  l'ambassadeur  d'Espagne 
se  renseigna  ;  Ira  *  hommes  de  la  première  volée  • , 
pour  parier  comme  Mariette ,  ne  voulurent  pas  se 
déplacer,  le  marché  fut  proposé  à  Prémin  et  à 
Thierry,  qui  l'acceptèrent  :  *  Prémin  et  Thierry, 
sculpteurs  du  Roy,  ont  obtenu  la  permission  d'aller 
eu  Espagne  travailler  pour  S.  M.  Catholique.  Le 
14  janv.  1721.  »  (Arch.  de  l'Emp.  E.  9299,  fol.  220.) 
Philippe  V  uc corda  a  R.  Prémin  le  titre  de  son  pre- 
mier sculpteur,  lui  donna  des  lettres  de  noblesse, 
et  de  tous  points  se  montra  magnifique  à  son  égard. 
Quand,  en  1738,  R.  Prémin  revint  définitivement 
en  France,  il  était  riche,  d' *  une  richesse  immense  » , 
si  l'on  en  croit  Mariette  (  Soles  à  F Abecedario 
d'Orlandi.)  Prémin  avait  quarante-huit  ans  lorsqu'il 
s'engagea  avec  le  roi  d'Espagne;  les  avantages  qu'oo 
lui  faisait ,  l'avenir  qu'il  entrevoyait  le  décidèrent. 
Il  n'était  qu'au  second  rang  à  Paris,  il  allait  être  aa 
premier  à  Madrid  :  il  u'hésila  point  et  réussit.  Ce 
n'est  pas  qu'il  fût  sans  travail  et  sans  crédit  à  Paris; 
admis  a  l'Académie  Roy.  de  Peint.,  le  27  août  1701, 
il  était  occupé  par  le  Roi,  et  l'Académie  l'estimait 
a&scx  pour  eu  avoir  fait  un  des  professeurs  qu'elle 
nommait  parmi  ses  membres.  Il  1  était  déjà  en  1716. 
En  1717,  il  fil  une  statue  de  Diane  qu'on  voit  dans 
les  jardins  de  Versadles.  Il  fil  pour  la  chapelle  du 
château  un  bas-relief  de  la  Modération  et  de  la  Mor~ 
tification.  L'église  des  Invalides  a  une  Sainte  Siiti* 
de  sa  façon  ;  a  Xotrc-Dame  est  un  bas-relief  de  la 
Prudence  et  de  la  Tempérance,  œuvre  de  son  ciseau- 
L'n  plus  grand  ouvrage  de  lui  était,  à  Xotre-Dame, 
une  Assomption  de  ta  l'ierge  ,  bas-relief  en  bronze 
qui  tenait  lieu  de  tableau  sur  l'autel  de  la  chapelle 
de  Xoaillcs.  La  fontaine  de  la  Samaritaine,  sur  le 
pont  Xeuf,  avait  sur  sa  façade  deux  statue»,  un 
Christ  de  Philippe  Bertrand,  cl  en  (ace  uuc  figure 
de  la  Samaritaine  de  Frémin.  Les  biographes  — 
non  pas  Bouille!,  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  notre  sculp- 
teur, il  en  a  négligé  bien  d  autres!  —  les  biographes 
rapportent  a  l'année  1673  la  naissance  de  R.  Frcmiu. 
C'est  une  erreur.  René  naquit  sur  le  Pout-au-Chaage, 
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A  la  ville  a* Amiens ,  de  Jean  Krémin ,  maître  cein- 
turier,  et  de  Marguerite  Tartarin ,  le  lundi  l*r  oct. 
167),  et  fut  baptisé  le  3,  tenu  par  Madeleine  de 
la  Fosse ,  fille  d'Antoine  de  la  Fosae ,  orfèvre.  (R.  de 
5t-B.irihf lemy.)  Jean  Prémin  eut ,  outre  René ,  huit 
enfin  u;  un  d  eux,  Elisabeth ,  fut  tenu  par  le  peintre 
Jeta  Porest,  le  27  oct.  1673.  Dana  lea  baptiatairea 
de  ses  premiers  enfanta,  Jean  Krémin  eat  toujours 
dit  t  maître  cein tuner  i  ;  mais,  du  5  sept.  1677  au 
3  sept.  1682,  il  est  qualifié  t  marchand  joaillier, 
osai  d«  Orfèvres,  A  la  ville  d  Amiens  *  .  Pourquoi 
le  teinturier  changea-t-il  d'état?  Je  n'en  sais  rien. 
Il  ae  changea  pas  d'enseigne  ;  peut-être  était-il  Pi- 
card et  natif  d'Amiens.  —  René  Krémin  épousa ,  le 
22  aov.  1707,  Su  saune  Ctrtaud ,  âgée  de  23  ans , 
fille  de  défunt  Si  train  Cartaud,  architecte,  et  de 
llarie  Dubugra ,  dem1  quai  de  ht  Mégisserie.  Krémin 
demeurait  sur  le  quai  de  l' Horloge -du-Palais.  (Reg. 
deSt-Cerm.  l'Auxcr.)  R.  Krémin  mourut  aux  gale- 
ries  du  Louvre,  le  17  fév.  1744,  à  5  h.  du  soir,  et 
lut  inhumé  le  mardi  19,  àSMîerm.  l'Aux.,  en  pré- 
sence de  ses  fila,  Jean-Silvain  Krémin,  conseil'  du 
R.,  maître  ord™  en  la  chambre  des  comptes,  et 
Claude  Krémin,  écuyer.  R.  Krémin  était,  au  moment 
de  sas  déeès,  «  écuyer,  conseil'  du  R.,  maison, Cou- 
ronne de  France  et  de  sca  finances,  directeur  et 
rrrteor  de  l'Acad.  R.  de  peint,  et  sculpt.  et  premier 
xalpt.  de  S.  M.  Calhol.  > .  Il  était  veuf  et  avait  71 
impasses.  —  R.  Krémin  assista,  le  11  nov.  1708, 
*n  mariage  de  son  frère  Jean,  orfèvre;  le  22déc. 
1743 ,  il  fat  parrain  d'un  enfant  de  P.-L.  Surrugue , 
l'auteur  d'un  joli  portrait  de  Krémin,  gravé  d'après 
an  pastel  de  La  Tour.  En  1707,  il  avait  tenu  sur  les 
fonts  de  St-Barthél.  une  611e  de  J-  Bapt.  Tuby.  — 
I  oy.  Gartaio  ,  Fomst  ,  Samaritain  k  ,  Suimugui  , 
"lrttisnar,  Ttar. 

FRÉilLYET  (M«ti*  KRÉMIXEL,  dit:). 

1567—1619. 

Je  commence  par  restituer  au  nom  du  premier 
peiatre  des  Rois  Henri  IV  et  Louis  XIII  sa  véritable 
'  -tiiugrapbe  et  sa  prononciation  altérée,  longtemps 
même  avant  la  naiasancede  Martin,  comme  le  prou- 
vai les  actes  qne  je  citerai  tout  à  l'heure.  Le  cabi- 
des  titres  de  la  Bibl.  Imp.,  dépar1  des  manu- 
«riU,  conserve  une  quittance,  donnée  chex  le  notaire 
B*  Sève,  par  Martin  Kréminel  et  dont  voici  le  texte 
euetement  reproduit  :  «  En  présence  de  moy  de 
S*«e ,  cous*'  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  Martin 
Kréminel,  premier  peintre  et  valet  de  chambre  or- 
iJnidire  de  Sa  Majesté,  a  confessé  auoir  receu  comp- 
•m*  de  M.  Raymond  Pbelypeaux,  sr  de  Herbault, 
caaseiller  du  Roy  en  aon  conseil  d'Estat  et  trésorier 
de  son  espargne ,  la  somme  de  six  cens  Hures  à  luy 
ordonnée  par  led.  a*'  (seigneur  Roy)  pour  la  pension 
Qui]  plaist  à  Sa  Maj.  luy  donner  durant  le  quartier 
de  juillet  et  octobre  de  l'année  dernière  n.vicdouxe, 
*  raisoQ  de  xuc  1.  par  an,  de  laquelle  somme  de 
*>'  1.  led.  Fréminel  s'est  tenu  content  et  bien  payé, 
et  en  quitte  le  s'de  Herbault,  trésorier  de  l'espargne 
«ud.  et  tous  autres,  tesmoing  mon  seing  en  annel 
î  mis  le  xxvt«  jour  de  januier  m.vic  treiae  :  De  Seue, 
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On  voit  qne  Préminet  signait  alors  Kreminel 
et  que  le  notaire  secrétaire  du  Roi  lui  don- 
nait ce  nom  qui  différait  par  la  terminaison  de  celui 
que  l'uaage  avait  déjà  consacré  et  qui  était  comme 
un  diminutif  de  celui  de  Krémin.  Je  n'ai  vu  la  signa- 
ture d'aucun  des  parents  de  Martin,  lea  actes  de 
baptême  de  cette  époque  étant  fort  rarement  signés; 
mais  je  vois  que  le  t  final  eat  partout,  au  bout  du 
nom  du  peintre,  comme  au  bout  de  ceux  de  suit 
père  et  de  ses  oncles. 

Au  bas  d'une  estampe,  gravée  par  Philippe  Tho- 
mas-un et  publiée  par  lui  à  Rome,  en  1615,  ouvrage 
représentant  le  Christ  entouré  de  tous  les  souvenirs 
de  sa  passion,  on  lit  :  M.  Freminettus  inuentor. 
Au  bas  d'une  Annonciation,  gravée  par  le  même 
Thomassin  et  éditée  en  1591,  on  lit  :  Martin  Fre- 
minet ,  et  au-dessus  de  Y  h  de  Martin  et  du  t  de 


de  la  syllabe 
réminci  por- 


F réminet,  on  remarque  l'abréviation  de  la  syllabe 
av.  Toutes  le  pièces  gravées  d'api 
tent  le  nom  :  Frémioet  ;  une  seule 
Sacrifice,  est  signée  :  Kruminct. 

Les  biographes,  dont  quelques-uns  rapportent  à 
l'année  1567  la  naissance  de  Martin  Kreminet,  et 
qne  tous  font  le  fils  d'un  peintre  médiocre ,  n'ont 
connu  ni  ce.  peintre  médiocre,  ni  l'époque  précise 
de  cette  naissance.  Voici,  sur  ce  double  sujet,  ce 
que  m'ont  appris  des  recherches  asses  longtemps 
poursuivies.  • 

Médéric  F  réminet,  maître  peintre,  demeurant 
rue  St-Martin,  épousa,  vers  1566,  Jeanne  Carre, 
saur  d'un  certain  Pierre  Carre,  qui  avait  une  charge 
de  conseiller  du  Roi.  Médéric  eut  trois  enfants  de  ce 
mariage.  Le  premier  naquit  le  23  septembre  1567  ; 

•  Mercredy  24e  (sept.  1567)  Martin  fils  de  Médéric 
Kréininet,  maistre  peintre  et  de  Jchanne  de- 
quare  {sic)  sa  femme,  demeurant  rue  St-Martin  ;  p. 
(parrain)  Martin  Kréminet  marchand  orfeure  et  Ma- 
thurin  Deleatrc  sergent  à  clicual  ;  m.  (marraine) 
Marguerite  Tellier, femme,  etc.  »  (Reg.  deSt-Jacques 
de  ht  Boucherie).  Le  Martin  qu'on  vient  de  voir 
naître  eat  le  peintre  célèbre  qui  fait  l'objet  de  cet 
article.  «  Le  lundy  27e  feburier  1570  *  Médéric 
Kréminel  présenta  à  l'église  François.  Ce  second 
enfant  eut  pour  marraine  »  Jacqueline  Bordet,  femme 
de  maistre  Pierre  Carre,  conseiller  du  Roy  t ,  sa 
Unie.  Le  troisième  et  dernier  enfant  de  Médéric  fut 
Jehanne  ,  baptisée  le  2  mai  1573. 

Le  Martin  I«r  Kréminet ,  parrain  de  celui  qui  nous 
touche,  était  frère  de  Médéric.  Il  demeurait,  en 
1555,  sur  U  paroisse  de  St-Merry.  Martin  et  Médé- 
ric Kréminet  étaient  fils  de  Mathieu  Kréminet,  maître 
sellier  à  Paris.  Mathieu  fut  parrain  du  premier  en- 
fant de  son  fils  l'orfèvre,  *  l$c  septembre  1555  fut 
»  né  vng  fils  à  médict  (sic),  baptisé  à  5  heures  et 

•  demye  du  soir  et  nommé  Mathieu,  Gis  de  Martin 
i  Kréminet,  orfebure,  et  Marguerite  Petrouillart  {sic) 
»  sa  femme,  les  parrains  Mathieu  Kréminet  M"  sel- 

1  Je  me  fis  on  plaisir  de  faire  connaître  à  M.  Prédrric 
Villot  cette  petite  particularité  dont  il  a  tenu  compte  dius 
•a  Notice  des  tableaux  do  Louvre  (185.">),  ainsi  que  de  la 
communication  que  je  lui  fis  de  l'acte  de  naissance  de  Mur- 
tin  Préminet,  resté  inconnu  jusqu'au  jour  où  ye  l'ai  tronvé. 
Dans  la  précipitation  de  son  traiail .  M.  Villot  a  oublié  de 
dire  qu'il  tenait  de  moi  ces  deux  renseignements  et  quel- 
ques autres  qui  ont  leur  importance.  Je  m'inscris  ici  contre 
les  conséquences  de  cet  oubli ,  tout  iarolontaire  sans  donle  ; 
je  ne  voudrais  pas  que  l'on  pût  croire  que  j'ai  dérobé  le 
savant  auteur  de  la  Notice,  et  qne  mes  découvertes  sont  da 
seconda  main.  Elles  m'ont  coûté  d'asset  longnes  peines 
pour  que  j'en  revendique  la  mérite ,  si  petit  qu'il  soit. 


6io  ni 

i  lier,  et  Thomas  Longuel  m1 boulanger,  la  marraine 

*  Claude  Patrouillait,  femme  de  Claude  Doublet, 

•  marchand  orfeure.  t 

Le  sellier  Mathieu  Préminet,  outre  «en  fils  Mar- 
tin l'orfèvre  et  Médéric  le  peintre,  avait  un  fila  du 
même  état  nue  lui  et  nommé  Simon.  Je  m'abatiena  I 
de  nommer  les  enfants  asseï  nombreux  qu'eut  Mar-  I 
tin  I*r  Fréminet  de  1556  à  1570,  roe  St-Jacq.  de  la 
Boucherie  ;  je  me  bornerai,  pour  n'être  paa  inutile-  | 
ment  long,  à  dire  que  cet  orfèvre  eut  un  aecond  j 
mariage  (l"mai  1571)  (Rcg.  de St-Germ. l'Amer.) 

Au  troisième  quatrain  de  «on  Livre  des  peintre*  et 
graveurs,  l'abbé  de  Marollea  dit  : 

 àfartia  Fréniiaet 

Qui.  moi  Boaie,  peignit  dci  choses  si  durables... 

Ainsi,  aelon  l'abbé  de  Marolles,  Préminet  n'alla 
point  en  Italie,  et  fit  de  belles  choses  sans  avoir  été 
chercher  l'inspiration  à  Rome.  D'Argenville  n'est 
pas,  sur  ee  point,  de  l'avis  de  Marollea;  il  avance 
que  Martin  Kréminet  paasa  quinse  ou  seice  ans  à 
Venise  et  a  Rome,  où  il  fit  de  grandes  études. 
D'Argenville  doit  avoir  raison  contre  Marollea;  lea 
planches  publiées  u  Home  par  Philippe  Thomasein  et 
par  les  Turpin  y  furent  certainement  exécutées 
d'après  dea  peintures  faites  dans  cette  ville  et  non  à 
Paria.  Un  biographe  a  dit,  je  crois,  que  Préminet 
partit  pour  l'Italie  à  l'âgte  de  25  ans  ;  ce  n'est  pas 
exaet.  Si  ce  fait  était  aussi  irai  qu'il  l'est  peu,  eeat 
en  l'année  159Î  qu'il  aurait  quitté  la  France  pour 
l'Italie;  or,  la  Vierge,  C Enfant  Jésus  et  St-Jo- 
seph ,  morceaux  si  bien  gravés  par  Ph.  Thomassin, 
sont  datés  :  1589,  et  avant  d'avoir  mérité  l'honneur 
de  la  gravure ,  le  talent  de  Fréminot  avait  dû  se 
manifester  à  Rome  par  quelques  bons  essais,  ce  qui 
suppose  au  moins  trois  ou  quatre  années  d'études. 
Préminet  fit  donc  probablement  le  voyage  de  Rome 
vers  1585,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  18  ans.  En  ad- 
mettant pour  exacte  l'assertion  qui  le  fait  rester 
quinse  ans  en  Italie,  Préminet  aérait  revenu  en 
France  à  l'âge  de  23  ou  24  ans,  c'est-à-dire  vers 
1600.  Qu'il  continuât  à  travailler  à  Paria  pour  Tho- 
masein son  graveur,  c'est  ce  qui  me  semble  dé- 
montré par  la  publication,  à  Home,  en  1615,  dn 
Christ,  signé  :  M.  Fremiuettus.  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Fréminet  travailla  pour  Henri  IV,  peu  de 
temps  après  son  retour;  ses  travaux  en  Italie  lui 
avaient  acquis  une  grande  réputation,  et  il  ne  fut 
pas  longtemps  avant  d'être  honoré  du  titre  de 
peintre  du  Roi  et  d'avoir  l'agrément  de  Sa  Majesté 
pour  l'acquisition  do  la  charge  d'un  de  ses  valets  de 
chambre.  Personne  n'ignore  que  Préminet  peignit  à 
Fontainebleau  et  qu'on  lui  doit  la  décoration  de  la 
chapelle  de  la  Trinité.  On  trouve,  p.  66  du  Trésor  des 
merveilles  de  Fontainebleau .  par  le  révérend  Père 
Pierre  Dan  (in-fbl.  1642),  la  mention  suivante, 

3ui  précède  une  description  détaillée  des  peintures 
e  notre  Martin  Préminct  :  t  Henry  le  Grand  ayant 
appris  les  mérites  du  sieur  Fréminet,  peintre  cé- 
lèbre, en  fit  choix  pour  trauailler  aux  tableaux  qui 
enrichissent  cette  église,  t  Le  Père  Dan  ne  dit  point 
quand  fut  commencé  et  fini  ce  grand  travail ,  qui 
vient  d'être  restauré  par  M.  Le  Jeune  (1854).  Mai: 
dans  son  Hist.  géncrale  des  provinces  du  Gaatinoîs, 
le  R.  P.  Dom  Guill,  Morin  dit  que  t  le  grand  et 
excellent  peintre.  M.  de  Fréminet  t  commença  k 

R oindre  In  chapelle  le  1er  mai  1608,  et  qu'il  mourut 
.  8  juin  161»  à  Paris.  Ce  fut  pendant  la  première 
année  de  l'exécution  de  cet  ouvrage  que  Fréminet 
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fut  porté  sur  l'Etat  de  la  Maison  dn  Roi,  en  la  doaWe 
qualité  de  peintre  et  de  valet  de  chambre.  C'est  sur 
le  registre  de  1609  (Arch.  Imp.,  KK.  152)  qnese 
remarque  la  première  apparition  de  son  nom.  On  y 
lit  :  «  A  Martin  Fréminet  painetre  et  vallet  do 
chambre  de  S.  M.  au  lieu  et  par  la  mort  de  Do 
Mousticr  laiané...  100  I.  *  En  marge  est  écrit: 
■  \éant,  faulte  de  fonds,  i  Fréminet  ne  fut  couché 
sur  l'Etat  des  pensions  que  peu  avant  sa  mort.  •  Au  sr 
Fréminet  premier  peintre  du  Roi,  pension  de  1200  I. 
— 1618..  (Bibl.  imp.,  Mais,  du  R.,Ms.  SttColbert.) 

Moréri  dit  que  M"  Fréminet  mourut  à  Pari», 
le  18  juin  1619;  Guill.  Morin  dit  que  ce  fot  le  8*; 
faute  d'impression  L'état  dea  registres  des  vieille» 
paraisses  pour  cette  époque  ne  m  a  point  permis  de 
trouver  l'acte  du  décès  de  l'artiste  qui ,  se  sentant 
malade,  se  fit  transporter  à  Paris,  on  il  mou  rot, 
n'ayant  pu  achever  sa  tâche  commencée  à  Fontaine- 
bleau. De  Paris,  son  corps  fut  transporté,  aelon  Guill. 
Xlorin,  à  l'abbaye  de  Barbeau,  oo  il  fut  inhumé.  Lt 
23  décembre  1854,  M.  Charpentier  de  Melon,  qnl 
a' occupe  spécialement  dea  antiquités  du  département 
de  Seine  et- Oise,  a  bien  voulu  me  communiquer 
l'épitaphe  gravée  sur  la  pierre  qui  fermait  le  caveau 
eu  avait  été  déposé  le  cercueil  en  plomb  de  Frémi* 
net,  cercueil  qui  fut  porté,  en  avril  1791,  dans  l'é- 
glise de  Fontaine-le-Port.  Voiei  oette  inscription  : 

*  Siste  viator  et  perle gf  :  Jaset  hic  Freminehu. 
cujus  penieelto  debemus  fuod  Gallia  Jam  xtro  gle- 
riatur  A  pelle ,  quem  naset  voluerunt  ontlorum  dt- 
lieiaj  ;  nex ,  Au/a ,  virtvs ,  si  per  fmta  lieertt. 
vohùssent  ùnmortaiem  ;  poslqtmm  artis  suer  noài/i- 
toverit  lumen,  et  umhrns  istas  rellguil,  illud  venus 
retinjnit.  Obiit  anno  Martin  de  Fréminet  18  juin 
1619  (aie),  i  Un  buste  de  bronse,  œuvre  présumée 
de  P.  de  Francheville ,  était  dans  la  chapelle  de  l'é- 
glise de  Barbeau  ;  en  1793,  un  chaudronnier  l'acheta 
et  le  garda  par  hasard.  M.  Alex.  Lenoir  le  décou- 
vrit et  le  signala  au  ministre  de  l'intérieur,  qui  en 
fit  l'acquisition.  Il  est  aujourd'hui  au  Louvre  dan*  lu 
sali c>  des  sculptures  de  la  Renaissance ,  qu'on  a  ho- 
norée du  nom  de  Francheville.  Cet  ouvrage  repré- 
sente Fréminet  jeune,  joli  garçon,  portant  la  fine 
moustache  relevée ,  la  barbe  pointue  au  bout  dn  men- 
ton, lea  cheveux  courts  et  frisés,  le  pourpoint  bou- 
tonné j  la  chaîne  et  le  bijou  de  l'ordre  de  St-Miehel. 
—  Martin  Fréminet  fut  marié  denx  fbla;  je  n'ai  pa 
voir  lea  actes  de  ses  mariages.  Felibien  dit  qu'il  eut 
un  fil»  •  peintre  habile  *  et  nommé ,  comme  loi , 
Martin.  Je  n'ai  lien  connu  de  cet  habile  homme,  qui 
eut  deux  frères  :  •  Paul  »  ,  né ,  comme  lui ,  de  la  pre- 
mière femme  de  son  pore ,  et  que  l'abbé  de  Ma- 
rollea nomme  parmi  les  bons  crayonneors;  t  Loui» 
Fréminet,  qui  mourut  le  22  juin  1651,  éenier,  gen- 
tilhomme servant  le  Roy  * ,  et  décéda  rue  Mont- 
martre, on  cul-de-sac  de  la  Boucherie.  Il  fut  inhumé 
à  St~Ëustacbe.  (Reg.  de  St-Eust.)  Le  Roi  loi  avait 
donné  une  pension  de  2,000  I.  comme  garde  et 
conservateur  dea  peintures  faites  dans  la  c  lia  pelle  de 
Fontainebleau  par  son  père.  Cette  pension  fut  déio- 
lue,  le  IV  juillet  1651,  à  Jean  Dubois,  frère  par  sa 
mère  de  Louis  Fréminet.  Frèro  par  sa  mère,  eo 
effet.  Martin  Préminct  épousa  Françoise  de  Hoey, 
veuve  d'Ambroise  Dubois;  le  peintre.  Préminct  était 
veuf  alors  de  l'autre  Françoise  de  Hoey.  En  secoujes 
noces ,  il  prit  donc  sa  bclle-sa?ur,dont  te  prénom  était 
le  même  que  celui  de  sa  femme  et  il  eut  d'elle  Louis: 

*  24'  sept.  1617,  fut  baptisé  Louis,  fils  de  messin? 
Martin  Fréminet,  cheualicr  de  l'ordre  du  Boy. 
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(Si-Michel)  •■  et  de  dame  Françoise  Douée  (tir), 
rae  des  Francs-Bourgeois;  parrain  If.  Jean  Xamrt, 
[[cntilbom.  de  la  chambre  du  Roy  ;  marraine,  darne 
Beooltte  (sic)  de  Babac,  marquise  de  Verneuil. 
L'en&al  né  le  10*  juin  ifi!6.  ■  (Reg.  de  St-Pmul.) 
-  M.  Fred.  Villot ,  dans  sa  Notice  des  tableau i  du 
Louvre,  dit,  p.  113  :  t  Ambroise  Dubois  qui  avait 
f pcu'é  la  veuve  de  Frémiuet  »,  et  p.  1Î9  :  «  Sa 
veove  »  (de  Fréminet)  •  se  remaria  à  Atnbroise 
l'aboi»  » .  M.  Villot  n'a  bien  connu  ni  Dubois,  ni  les 
De  Heey.  Martin  Fréminet  mourut  en  1619;  or, 
Ambroise  Dubois  était  mort  le  15  fév.  1614;  il  ne 
pot  donc  pas  épouser  mad.  Fréminet.  Le  contraire 
eut  heu;  Fréminet  épousa  mad.  Dubois  en  1615. 
Hait»  de  prochaine»  éditions  de  sa  Notice,  M.  Villot 
poarra  pro6ter  de  cette  observation  et  corriger  les 
lit  Dubois  et  Fréminet.  —  La  Bibl.  Imp.  ne  pos- 
tale aucun  portrait  de  Fréminet.  Le  Louvre  n'a 
so'aa  de  ses  ouvrages,  un  tableau  représentant  Mer- 
cure ordonnant  à  Knée  d'abandonner  Dklon.  — 
loy.  Bhrl,  Dort,  Dvbois,  1. 
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KRKDOV  (EuR-CaTsantiB).  171»— 1776. 

Je  se  veux  ni  accuser  ni  justifier  cet  athlète  que 
Vshaire  et  toute  farinée  philosophique  ont  attaqué, 
combattu  et  fait  mourir  à  la  fin.  Un  homme  de  talent 
et  d'rsprit  de  notre  temps ,  M.  Charles  Monselet,  a 
'-«(repris  de  le  réhabiliter  (Feuilleton  du  journal  ie 
Constitutionnel,  décembre  1861);  je  veux  seule- 
rneot  ajouter  aux  informations  ([n'ont  dgnnées  les 
.•>i  >r;rapbes  sur  ce  littérateur  qui  ne  fut  pas  médiocre, 
nr  ce  journaliste  qui  eut  quelques-unes  des  grandes 
(jmlitcs  qui  font  le  polémiste  habile,  mais  aussi  quel- 
ques défauts,  des  vices  peut-être,  faits  pour  décrier 
r  écrivain  qui ,  dans  le  métier  difficile  et  périlleux  de  la 
cntnjne,  surtout  A  des  époques  de  passions  religictr- 
<ei,  politiques  ou  lit  téraires,  a  besoin  de  garder  pure  sa 
rr|)uU(too  d'homme  privé  pour  la  mettre  en  dehors 
<  t  «iMJessus  des  débats  où  s'engagent  son  esprit  et 
«et  convictions  Dana  ce  personnage  ,  à  la  distance 
•4  le  le  vois ,  je  ne  suis  frappé  que  d'une  ehose  , 
I  influence  que  Fréron  eut  sur  Voltaire.  Avant  qne 
Fréroa  prit  sa  pUce  dans  le  monde  que  venait  de 
quitter  l'abbé  Dcsfoutaînes ,  Voltaire ,  qui  avait  su 
rtre  on  raiHenr  fin ,  délicat ,  spirituel ,  cruel  parfois, 
mtii  de  boa  goût,  devint  ,  au  chapitre  dn  nouvel  ad- 
vrruire  que  voyait  grandir  le  parti  des  philosophes, 
on  çritiijne  grossier,  plein  tic  lourds  et  dégoûtants 
^casoies.  Lui  qui  avait  levé  l'étendard  de  la  ré- 
»»he  contre  tout  ce  qu'on  avait  admis  jusque-là, 
«lait  proclamé  le  droit  du  libre  examen,  ne  wou— 
lui  souffrir  qu'on  examinât  les  ouvrages  de  ses 
«nanti  ni  les  siens,  qu'il  regardait  comme  sacré». 
H  prit  feu  pour  la  moindre  chose,  s'irrita,  s'emporta 
«  rioleoees  inouïes  ;  quand  il  écrivit  le  nom  de  Fré- 
ren .  ai  plume  écuma  de  rage  et  jeta  sur  le  papier 
des  flots  d'invective» ,  dont  la  lecture  ferait  rougir 
un  portefaix  de  la  balle.  Qu'était  devenu  ce  bel  es- 
prit ai  gai ,  si  enjoué  ,  si  ingénieux  dans  la  malice , 
I  Ftwnme  des  petits  madrigaux  coquets,  le  doux  tlat- 
■ewda  grand  Frédéric  et  de  Sa  Majesté  Loui»  XV, 
•t  poète  galant  des  maîtresses  royales?  Où  était  sur— 
tout  le  itge  qui  doit  garder  la  modération  dans  la 
forcer  Voltaire  n'était  plus  le  chef  d'un  grand  parti , 

1  dépendait  au  rôle  d'un  gaxetier  subalterne  ,  «Ton 
l'Mliste  de  bas  étage,  il  dégradait  en  lui  le  philo- 
»pbe,  l'homme  de  lettres  et  l'homme  d'esprit.  Cela 
fait  mal  à  voir. 

J  J1',,C8  wni  iuui  a  cccoTu  sur  un  pumi, 


un  seul ,  en  ce  qui  touche  à  l'histoire  d'Elie-Ca- 
therine  Frérou,  c  est  qu'il  naquit  en  1719  à  Quim— 
per-Corentin.  M.  Monselet  ajoute  que  la  maison  où 
il  reçut  le  jour  était  dans  la  rue  Obscure  (,e  dernier 
détail  est  sans  doute  exact ,  mais  le  fait  principal  , 
la  date  de  la  naissance  de  Fréron,  ne  l'est  pas.  L  acte 
de  son  baptême  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  que ,  •  le 
£4  janvier  1718 ,  fut  baptisé  dans  l'église  de  St- 
Corentm  de  Quimpcr  »  (église  cathédrale)  «  Elie- 
Catherine,  fils  légitime  de  noble  homme  Daniel 
Fréron  ,  orfeure  ,  et  de  dMo  Marie-Anne  Campion  , 
son  épouse ,  demeurant  en  la  paroisse  de  Si-Renan,  t 
Dans  un  écrit  daté  de  1760  (Anecdotes  sur  Fréron  ; 
Œuvres  complètes  de  Voltaire,  Delangle  ,  18Î7, 
t.  XXXVI ,  p.  3),  Voltaire  dit  :  .  Voici  on  fait  qu'on 
m'a  assuré ,  mais  dont  ie  n'ai  pas  ta  certitude.  On 
prétend  que  le  père  de  Fréron  a  été  obligé,  plusieurs 
années  avant  sa  mort ,  de  quitter  sa  profession  pour 
avoir  mis  de  l'alliage  plus  que  de  raison  dans  l'or 
et  l'argent,  t  Voltaire  déshonore  Daniel  Fréron  sur 
un  •  on  dit  i ,  pour  déshonorer  son  adversaire.  Seu- 
lement il  a  le  soin  de  dire ,  précaution  oratoire,  qui 
l'accuse  plus  quelle  ne  le  justifie  :  •  Je  n'en  ai  pas 
la  certitude.  »  Le  Basile  de  Beaumarchais  n'aurait 
pas  mieux  fait  ;  mais  Basile  ne  se  pique  pas  de  pro- 
bité, de  philosophie  et  de  générosité.  M.  Ch.  Mon- 
selet dit  :  i  Fréron  était  marié  et  père  de  famille. 
Il  avait  épousé  sa  nièce ,  après  l'avoir,  dit-on,  tirée 
de  la  condition  la  plus  humble.  S'il  fallait  s'en  rap- 
porter à  une  abominable  brochure  de  l'époque,  il 
aurait  d'abord  vécn  avec  elle  scandaleusement.  » 
M.  Monselet  ajoute  :  •  Le  fait  est  peu  probable,  si 
l'on  vent  considérer  que  le  Roi  de  Pologne  lui  accorda 
la  faveur  d'être  le  parrain  d'un  de  ses  enfants.  »  Il 
est  vrai ,  et  nous  le  verrons  tout  à  l'heure ,  que  Sta- 
nislas ,  Roi  de  Pologne ,  fit  tenir  sur  les  fonts  de 
baptême  un  fils  de  Fréron  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que 
M™*  Fréron  avait  vécu  avec  Elie-Catherine  avant 
son  mariage.  Voltaire  dit  dans  ses  Anecdotes  :  «  Vous 
demandes  ce  que  c'est  que  son  mariage  (de  Fréron) 
avec  sa  nièce...  Sa  nièce  est  de  Quimper-Corentin 
comme  lui.  Cest  la  fille  d'un  huissier.  Elle  vint  à 
Paris  il  y  a  treixe  ou  quatorae  ans,  et  fut  mise  en 
qualité  de  servante  cbes  la  seeur  de  Fréron.  Je  l'ai 
vue  balayer  devant  la  boutique  de  sa  tante.  Le  mau- 
vais traitement  qu'elle  recevait  chex  cette  même 
tante  engagea  Fréron,  qui  demeurait  avec  sa  seeur, 
à  en  sortir ,  et  à  prendre  avec  lui ,  dans  nne  cham- 
bre garnie,  rue  de  Bussi ,  la  petite  fille  avec  laquelle 
il  était  en  commerce.  Quelque  temps  après  Fréron 
prit  des  meubles.  Sa  nièce  devint  sa  gouvernante. 
Il  en  eut  deux  enfants.  Pendant  la  grossesse  dn  se- 
cond, il  se  maria  par  dispense...  La  somr  de  Fréron 
est  fripière  :  son  enseigne  est  :  Au  riche  tsrlxturrur.  » 
Voltaire  cette  fois  avait  été  bien  instruit.  Thérèse 
Jacanette  Gnyomar  était  fille  de  Guyomar,  •  huissier 
général  et  d'armes  (sic)  »,  et  de  *  Louise  Fréron  » , 
une  soeur  d' Elie-Catherine.  Elle  était  née  à  Quimper 
le  16  janvier  1730.  Comment  elle  vint  à  Paris?  Le 
voici.  Son  grand-père  ,  Daniel  Fréron  ,  tuteur  de 
l'enfant,  l'avait  confiée  a  une  de  ses  filles,  Marie 
Fréron,  qui  s'était  établie  à  Par».  C'est  celle  qnc 
Voltaire  a  connue,  dit-il ,  et  qui  était  ■  fripière  Au 
riche  Laboureur  ».  De  ce  dernier  détail  je  ne  sais 
rien ,  les  actes  que  je  consulte  ne  donnent  à  Marie 
Fréron  aucune  qualité.  Que  la  petite  Jacquette  ou 
Jacqueline  ait  été  servante  chez  sa  tante,  cela  n'est 
probablement  pas  plus  vrai,  qu'il  n'est  vrai  que 
il Duchesuois,  la  tragédienne, 
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raine,  fut  servante  de  cabaret,  comme  on  l'a  dit. 
MUe  Duchcsnoi*  avait  une  tante  aubergiste  à  la  porte 
de  Valencienncs ;  sa  famille,  malaisée,  à  ce  qu'il 
parait ,  l'avait  confiée  à  cette  parente,  qu'elle  aidait 
dans  toutes  les  choses  de  l'administration  et  de  la 
direction  de  l'auberge.  Sans  doute ,  plus  d'une  fois , 
comme  sa  tante  elle-même,  elle  mit  la  nappe  ou 
apporta  le  vin  pour  les  voyageurs:  mais  elle  ne  fut 
pas  à  proprement  parler  servante  dans  la  maison  où 
elle  vivait.  Il  est  très-vraisemblable  qu'il  en  fut  de 
même  pour  la  petite  Préron.  Si  Voltaire  la  vil  •  ba- 
layer devant  la  boutique  de  sa  tante  »,  il  la  vit  faire 
en  cela  ce  que  tant  de  filles  de  petits  bourgeois  tenant 
boutique  faisaient  et  font  tous  les  jours  sans  être 
servantes.  Voltaire,  que  sou  métier  de  philosophe 
aurait  dû  rendre  moins  dédaigneux  et  plus  dégagé 
de  préjugés  absurdes,  ne  pensa  peut-être  jamais  au 
nombre  de  fois  que  Molière,  jeune  garçon,  et  avant 
l'Illustre  théâtre,  balaya  devaut  la  boutique  de  Jean 
Poquelin,  son  père,  le  tapissier  du  quartier  des  halles. 
Et  Oui.mult,  sans  être  domestique  chez  son  père,  ne 
balaya-t-il  jamais  la  boutique,  et  la  rue,  devant  la 
porte  d'icelle ,  quand  son  père ,  le  boulanger  de  la 
rue  de  Grenelle,  ne  les  balayait  pas  lui-même?  Et  le 
jeune  Arouct ,  s'il  fut ,  comme  on  le  croit ,  clerc  de 
nu  taire,  ne  balaya-t-il  pas  l'étude  de  sou  patron,  ne 
fit-il  pas  les  commissions  des  clercs  plus  grands , 
plus  anciens,  plus  forts  que  lui,  toutes  choses  qu'a- 
vaient faites  avant  lui ,  en  son  temps ,  Me  Arouct , 
notaire  de  M.  le  duc  de  St- Simon,  et  aussi  de  Mu"  de 
Lenclos.  Qui  s'avise  dédire  qu'il  a  été  le  domestique 
d'un  Tabellion?  Misère  que  ce  détail  du  balai  dans 
le  récit  de  Voltaire.  On  ne  devrait  pas  le  trouver 
chei  lui ,  et  l'on  ne  s'étonnerait  point  de  le  rencontrer 
ches  te  duc  de  St-Simou  qoe  je  nommais  à  l'instant, 
grand  et  lier  aristocrate,  qui  dans  ses  Mémoires  a 
traité  asses  mal  le  lils  de  son  garde-note,  jeune  mau- 
vais sujet,  si  l'on  en  croit  le  noble  duc. 

Thérèse  Fréron  était  donc  chez  sa  tante  en  1748, 

Îjuand  Fréron  s'éprit  d'elle  et  s'en  fit  aimer.  Une  en- 
■nt  résulta  de  ce  commerce  intime,  qui,  née  le 
14  nov.  1749  ,  fut  baptisée  le  lendemain  à  l'église 
St -Corne  sous  les  noms  de  t  Marie-Catherine  Fran- 
çoise *  .  Le  père  et  la  mère  dissimulèrent  leurs  vé- 
ritables uoms  ,  et  l'enfant  fut  enregistrée  *  fille  de 
François-Pierre  de  Vaucouleurs  et  de  Thérèse-Marie 
de  La  Boissièrc  » .  Après  cette  faute,  qui  ne  put  res- 
ter inconnue  a  Marie  Fréron,  tante  de  Jacquelte,  et 
par  conséquent  à  Daniel  Fréron,  tuteur  de  celle-ci , 
ce  qu'Elie-Catheriuc  Fréron  devait  faire  c'était  d'é- 
pouser immédiatement  sa  maîtresse.  Il  paraît  que 
Daniel  Fréron  ne  s'avisa  pas  de  ce  moyen  de  parer 
à  l'avenir;  ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  lors- 
qu'une seconde  grossesse  fut  déclarée,  qu'il  songea 
a  mettre  à  l'abri  la  réputation  de  sa  pupille  sous  le 
sacrement  réparateur.  Il  ordonna  à  sou  fils  d'épou- 
ser Thérèsc-Jacquetle ,  mais  celui-ci  ne  s'y  trouva 
pas  trop  disposé  d'abord ,  et  Daniel  prit  alors  les 
grands  moyens,  se  pourvut  devant  les  juges  de  Quim- 
per  et  obtiut  une  sentence  oui  ordounait  à  Fréron 
de  prendre  pour  femme  la  (illc  mineure  qu'il  avait 
rendue  mère.  Fréron  se  rendit.  On  écrivit  en 
cour  de  Home  afin  d'obtenir  les  dispenses  néces- 
saires pour  uu  mariage  entre  oncle  et  nièce,  et,  le 
21  janv.  1751,  Fréron  conduisit  à  l'église  de  St-Sul- 
pice  «  Thérèse-Jacquelte  Guyomar  * ,  de  droit  de  la 
paroisse  St-Renan  à  Quimper,  de  lait  de  St-Sulpice 
depuis  trois  ans,  rue  de  Seine  *  ,  L'acte  que  j'abrège 
dit  que  *  ledit  mariage  *  lut  t  décrété  juridique- 
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ment  an  greffe  des  Régnai r es  (?)  de  Quùnper,  le 
28  octobre  précédent ,  et  fait  du  consentement  de 
Daniel  Fréron,  aïeul  et  tuteur  de  l'épouse.  •  Aussi- 
tôt que  la  bénédiction  nuptiale  fut  reçue  par  le* 
époux ,  ■  les  deux  parties  déclarèrent  reconnaître 
pour  leurs  enfants  \larie-Cathertne-Françoise,  née 
le  14  nov.  1749  •  ,  et  •  Krançois-Klie-Marie ,  né  le 
14  du  présent  mois  de  janv.  1751  * ,  et  baptisé  le 
lendemain  «  à  St-Sulpice  sous  les  noms  et  surnoms 
véritables  de  ses  père  et  mère  * .  Ine  chose  tstei 
singulière,  c'est  qu  en  effet,  le  16  janv.  1751,  Fréron 
avait  fait  baptiser  son  fil»  comme  enfant  de  lui  et  de 
i  Thérèse-Jacqueline  Guyomar,  son  épouse* .  Le  par- 
rain de  l'enfant  avait  été  t  François  Darius ,  direc- 
teur général  des  hôpitaux  militaires  du  Royaume  » , 
sa  marraine  t  Marie  Fréron ,  fille  majeure  t ,  tante 
de  l'enfant,  la  fripière,  selon  Voltaire. 

Th.  Jacq.  Guyomar  fut  d'une  fécondité  qui  dut 
embarrasser  un  peu  Fréron,  obligé  de  travailler  pour 
vivre  ,  et  aimant  à  vivre  bien;  elle  lui  donna,  outre 
les  deux  enfants  venus  d'une  façon  si  inopportuae, 
deux  garçons  et  deux  filles.  Le  27  juin  1753,  Fréron 
fit  baptiser  «  Anne-Françoise-Thérèse  » ,  tenue  wr 
les  fonts  par  c  François  Morand  ,  chevalier  de 
Michel,  chirurgien  major  des  Invalides,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  • ,  et  par  •  Charlotte  de  La 
Rivière,  veuve  de  Jn  Bapt.  Cher  on,  marquis  de  Ue- 
nars  t ,  qui  signèrent  :  «  Morand ,  Larivière ,  mar- 
quise de  Méuars  » .  En  1754  —  et  non  1757,  comme 
1  oot  dit  quelques  biographes ,  reproduits  par  le 
Dictionn.  historiq.  de  BouiUet — ,  le  17  août,  Fré- 
ron présenta  à  St-Sulpice  un  garçon  qui  reçut  le» 
noms  de  «  Stanislas-Louis-Marie  » ,  noms  qu  il  tint 
de  t  Stanislas,  Roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar  i ,  et  de  *  Maric-Lonise  Jablonoa ska,  époux' 
de  très-haut  et  très-puissant  seigr  de  La  Tremuillt , 
prince  de  Talmont  » ,  représentés  par  •  Jacques  Ho- 
lin,  ministre  de  S.  M.  Polonaise  à  la  cour  de  France» , 
et  par  «  Elisabeth  de  LigneviUe ,  femme  de  XieoU* 
Dedelay  de  La  Garde,  fermier  général  i . —  Voltaire 
ne  pardonna  point  au  bon  Roi  Stanislas  la  protection 

Sue  ce  prince  accordait  à  Fréron  ;  il  écrivait  a  on 
e  ses  amis,-  le  1er  sept.  1760,  i  propos  de  ton  ad- 
versaire, en  parlant  du  père  de  ha  Reine  de  Franiv 
t  Ce  monarque  est  comme  le  soleil  qui  luit  égale- 
ment pour  les  colombes  et  pour  les  vipères.  «  —  Le 
1er  janv.  1756,  Fréron  fit  porter  a  St-Sulpice  m 
garçon ,  qui  fut  baptisé  sous  les  noms  de  t  f 're- 
çois-Charles a  ,  que  lui  donnèrent  *  Mcssire  Fran- 
çois-Joseph de  Cboiseul ,  marquis  de  Stain ville,  con- 
seiUer  d'Etat,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  grand 
chambellan  de  S.  M.  l'Empereur  et  son  ministre 
plénipotentiaire  a  la  cour  de  France  • ,  et  «  dame 
Elisabeth  de  LigneviUe,  comtesse  du  St-Empirc, 
épouse  de  Mcssire  Nicolas  Dedelay  de  La  Garde  >  • 
Le  22  avril  1757 ,  Thérèsc-Jacquette  Fréron  donna 
à  son  mari  une  fille  qui,  le  24,  fut  baptisée  et  nom- 
mée lUmisc-Philippinc-Mojrie-Anne-Fnuupitf* 
Le  parrain  de  cette  fille  fut  t  S.  A.  S.  Mgr  Loui*- 
Philippe,  duc  d'Orléans» ,  et  la  marraine  t  Marie- Aaae- 
Françoise  de  XoaiUcs,  épouse  de  Louis  Engclbcrt, 
comte  de  La  Marck  > .  IjC  prince  se  fit  représen- 
ter par  «  Louis  Poinsinet ,  écuver,  valet  de  chambre 
de  S.  A.  S.  »,  la  comtesse  de  La  Marck,  par  «  Fran- 
çoise Bénard ,  sa  femme  de  chambre  » .  L'acte  fut 
signé  par  t  Fréron ,  L.  Poinsinet  (c'est  Poinsinet  de 
Sivry  et  non  l'auteur  du  Cercle),  Palissot  de  Moo- 
tenoy  (  beau-frère  de  Louis  Poinsinet ,  auteur  de  U 
Dunciade,  etc  ),  et  Coste  d'Arnobat ,  gendarme  de 
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la  garde  du  Roy.  (C'est  celui  que  Voltaire  donne 
comme  le  seul  ami  de  Kréron,  et  qu'il  dit  avoir  été 
l'amant  de  Mm*  Kréron.)  Je  ne  suis  pas  en  mesure 
de  dire  si  cette  assertion  de  Voltairu  est  ou  non  ca- 
lomnieuse; je  ne  dirai  qu'une  chose  qui  intéresse 
l'histoire  littéraire  :  Voltaire  n'osa  pas  avouer  son 
libelle  contre  Kréron ,  et  voulut  en  rejeter  l'odieux 
sur  La  Harpe  ;  mais  la  vérité  se  fit  jour,  et  les  édi- 
teurs n'oat  point  hésité  à  restituer  à  Voltaire  ce  qui 
est  bien  de  lui  par  la  forme  et  le  fond.  Le  13  mars 
1760,  i  Madame  Anne  Maurice  de  Montmorency- 
l.iu.'fiil>our;{ ,  épouse  d  Anne-Louis- Alexandre  ,  duc 
de  Montmorency,  prince  de  Robecq  t ,  tint  avec 
-  Ginstian,  t  duc  de  Bavière,  «  Christian-if aurice  t , 
avant-dernier  enfant  de  Kréron.  Le  26  mai  1760, 
Voltaire  écrivait  des  Délices  à  un  de  ses  féaux  : 
■  U  de  Gioiseul  est-il  bien  affligé  de  la  maladie  de 
M""  de  Robecq?  Je  la  tiens  pour  morte  ;  c'est  la 
ntlsdie  de  sa  mère  i  (la  duchesse  de  Luxembourg, 
morte  en  1747).  «C'est  bien  dommage  ;  mais  pour- 
quoi protéger  Palissot  ?  Et  Ur  de  Choiseul  protège 
«ni  ce  Kréron.  Kréron  est  un  monstre...  •  Voyes 
un  peu,  cette  pauvre  princesse  de  Robecq  que  Dieu 
Grippe  d'une  maladie  mortelle  parce  qu'elle  a  pro- 
tégé Palissot  !  Voltaire  ne  croit  rien ,  sinon  qoe  Pa- 
li'xji  porte  malheur,  et  qu'on  est  justement  dévoué 
à  h  mort  quand  on  l'a  protégé,  t  Hélas,  II.  de 
Choiseul  protège  aussi  ce  Kréron  »  ;  gare  i  lui  donc, 
l'état  de  111**  de  Robecq  est  un  avertissement  cé- 
leste! En  vérité,  cela  est  aussi  ridicule  qu'odicui. 
Encore  une  fois  où  est  le  Voltaire  de  la  *  Belle  Pom- 
psdoarette  i  et  de  II1"4  Du  Barry?  Pourquoi  les 
éditeurs  n'oot-il  pas  expurgé  Voltaire?  Nous  l'au- 
rîoai  seulement  dans  son  beau.  —  Le  dernier  des 
ai  enfants  de  Kréron  fut  une  fille,  «  Thérèse-Jeanne  y  , 

?ui,  le  5  avril  1761,  eut  pour  répondants  devant 
église  c  llessire  Jean-Benjamin  de  La  Borde,  re- 
ceveur général  des  finances  » ,  et  *  Jeanne  Bouret , 
épouse  de  Mr«  Philibert  Tiron  de  Montsauge,  admi- 
nistrateur g»  des  postes  »  Quar.d  je  vois  tant  de 

personnes  considérables  mettre  leurs  noms  i  côté  de 
celui  de  Kréron  sur  les  Registres  de  St-Sulpicc ,  je 
oe  puis  me  défendre  de  penser  que  le  critique  si 
décrié  valait  beaucoup  mieux  qu'on  ne  le  disait  alors 
<hnt  le  monde  sur  lequel  régnait  Voltaire.  —  Thé- 
rèse-Jacqueline Guyoraar  vécut  peu,  après  sa  der- 
nière couche.  Elle  mourut  le  i8  janvier  1762 ,  et 
fut  enterrée  le  lendemain  par  le  clergé  de  St-Snlp. 

M.  Cb.Monselet  dit  qu'en  1766  Kréron  avait  perdu 
h  femme,  et  qu'il  «  restait  seul  avec  une  fille  et  son 
uni;  il  est  vrai  qu'un  peu  plus  loin  le  biographe 
mentionne  les  mariages  de  deux  filles  de  Kréron , 
1W,  épouse  de  Corentin  Royou ,  l'autre,  do  géné- 
ral Ltpoype.  Quand  la  mort  enleva  M»»'  Kréron  à  sa 
Utnille,  un  seul  des  enfants  de  Kréron  était  mort, 
'  Mine-Krençojse-Catherine  v ,  décédée  le  14  sept. 
1<»3.  (Reg.  de  St-Sulpice.) 

r.n  17  M  ,  Kréron  fit  un  voyage  en  Bretagne.  Il 
«éprit  alors  d'une  jeune  fille  ,  sœur  de  l'abbé  et  de 
l'avocat  Koyou.  Il  se  fit  agréer  d'elle,  obtint  l'aveu 
de  sa  famille,  et  se  pourvut  auprès  de  l'archevêque 
de  Paris  pour  obtenir  uue  dispense  de  deux  bans.  Le 
grand  vicaire  fit  écrire  sur  le  registre  des  dispenses 
crue  mention  que  j'y  lis  :  t  Dit  21  junii  1766. 
uid-Caiharind  Fréron ,  St  Sulpicii ,  ac  Annd 
francisai  Royou  de  Penanrtur{s\c)>  LotadyD  Co- 
ntopit.  »  Je  ne  sais  quel  jour  fut  célébré  à  Loc- 
'*dï  (canton  de  Pont-L  Abbé,  Kinistèrc)  le  mariage 
projeté;  probablement  ce  fut  à  la  fin  de  juin  ou  au 
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commencement  de  juillet  1766.  Les  époux  ne  vin- 
rent pas  tout  de  suite  à  Paris  ;  au  milieu  du  mois  de 
septembre  ib  étaient  encore  k  Quimper,  en  fêtes  et 
en  grands  dîners.  On  a  publié  des  lettres  de  Kréron 
qui  décrivent  la  réception  honorable  à  lui  faite  par 
la  société  bretonne.  Les  lettres  sont  gaies,  faciles, 
sans  prétention,  amusantes,  pleines  de  bonhomie; 
elles  témoignent  sortent  du  bonheur  que  Kréron 
ressentait  de  la  douce  affection  de  *  sa  chère  petite 
I  femme  » . 

Voltaire  fut  délivré  du  «  monstre  *  en  1776. 
!  M.  Ch.  M  on. se  lot  raconte  que  Kréron,  étant  à  la  co- 
I  médie ,  le  10  mars,  quelqu'un  lui  annonça  que  le 

3arde  des  sceaux  venait  de  supprimer  le  privilège 
e  l'Année  littéraire;  c'était  sa  ruine  et  celte  de  ses 
j  enfants.  •  Kréron  pâlit ,  pois  rougit  t ,  dit  son  bio- 
graphe ;  «  la  goutte  qui  le  tourmentait  depuis  quel- 
que temps  lui  remonta  au  cœur  et  l'étouffa.  Quand 
su  femme,  qui  depuis  le  matin  implorait  dans  les  an- 
tichambres de  Versailles  pour  conjurer  la  terrible 
menace  ,  rentra  au  logis,  elle  le  trouva  agonisant,  t 
Je  ne  sais  où  ces  détails  ont  été  puisés,  mais  la  *  Co- 
médie française  t  m'y  parait  de  trop.  Kréron  mou- 
rot  à  sa  maison  de,  campagne,  qu'il  fréquentait  beau- 
coup, même  avant  la  belle  saison.  Probablement  il  y 
était  quand  on  vint  lui  dire  que  M.  de  Miromesnil , 
j  —  un  homme  qu'on  représentait  pourtant  comme  juste 
|  et  intelligent ,  le  ministre  d'une  Royauté  que  défeo- 
1  dait  Kréron,  —  obéissant  aux  enuemis  de  Kréron,  en- 
I  neinis  eux-mêmes  du  trône ,  —  et  l'événement  le 
prouva  bien ,  —  avait  supprimé  le  journal  contre 
|  l'existence  duquel  toute  la  secte  philosophique  con- 
;  spirait  depuis  près  de  trente  ans.  Les  protecteurs  de 
j  Kréron  ne  pouvaient  plus  rien  pour  lui  ;  Louis-Phi- 
lippe d'Orléans  ne  se  mêlait  de  rien,  Choiseul  était 
en  disgrâce,  la  Reine  de  Krance  était  sans  crédit , 
et  M—  Du  Barry,  qui  «  baisait  Voltaire  sur  les  deux 
|  joues  i ,  régnait  après  M"*-  de  Pqmpadour.  Fréron 
;  mourut  à  Montrouge  ;  traosporta-t-on  de  la  rue  de 
;  la  Comédie  à  Montrouge  l'écrivain  agonisant ,  quand 
j  sa  maison  de  Paris  était  à  quelques  pas  du  théâtre? 
,  Ce  n'est  pas  admissible.  Au  reste,  voici  ce  que  je 
trouve  dans  la  Gazette  de  France  du  18  mars  1776  : 
j  »  Le  sr  Elie-Catherine  Kréron,  de  Quimper  en  Bre- 
;  tagoc,  écrivain  polémique  très-connu,  est  mort  le 
lt)  de  ce  mois  en  sa  maison*près  Montrouge.  t  C'est 
tout  ce  que  la  censure  permit  qu'on  imprimât  sur  la 
mort  du  journaliste  célèbre.  Le  Mercure  du  mois 
d'uvril  reproduisit  (p.  237)  la  même  annonce  ,  dans 
,  les  mêmes  termes.  Kréron  avait  cinquante-huit  ans 
;  et  un  peu  moins  de  deux  mois  quand  il  succomba  ; 
:  Voltaire  alors  en  avait  quatre-vingt-deux.  Elie-Ca- 
I  therinc  Kréron  signait  toujours  :  t  fréron  *  ,  l'f  étant 
'  minuscule  et  le  nom  ordinairement  suivi  d'un  para- 
phe eu  quelques  traits.  —  Quand  on  parcourt  l'an- 
née littéraire,  en  se  rappelant  les  attaques  de  Vol- 
'  taire  ,  on  est  frappé  de  la  modération  du  journaliste 
,  comparée  aux  emportements  du  philosophe  ;  Kréron 
I  grandit  singulièrement  par  cet  examen.  Il  tint  le 
parti  du  goût,  de  In  décence ,  contre  une  école  qui 
méprisait  les  grandes  traditions  littéraires  du  dix- 
septième  siècle  ;  il  eut  des  défauts ,  sans  doute ,  des 
vices  même ,  mais  lequel  de  ses  adversaires ,  i 
commencer  par  Voltaire ,  fut  pur  de  tout  vice , 
exempt  de  tout  défaut  ?  Il  fit  une  grande  faute  , 
amant  de  sa  jeune  nièce;  l'auteur  dn  Siècle  de 
Louis  XIV  la  lui  reprocha  amèrement ,  mais  ne 
trouva  pas  une  parole  de  blâme  quand  il  parla  des 
j  maîtresses  du  grand  Roi  et  de  leurs  enfants  que 
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le  monarque  légitimait  autrement  que  par  le  ma- 
riage. Fréron  épousa  celle  qu'il  avait  séduite,  et  par 
la  répara  le  tort  fait  à  son  honneur,  autaot  qu'il  était 
en  lui  de  le  Taire.  Plus  équitable,  moins  courtisan  cl 
moins  pensionné  ,  Voltaire  aurait  compris  que  le 
scandule  était  plus  grand,  venant  du  Roi  que  de  Fré- 
ron, et  qu'il  cessait  du  coté  de  Fréron  par  la  légi- 
timation de  ses  deux  enfants ,  quand  il  augmentait 

(ar  celle  des  enfants  de  Louis  AiV....  liais  quoi? 
oltairc  est  debout  et  Fréron  est  profondément  en- 
terré !  Donc,  tout  à  l'un,  rien  à  l'autre  :  c'est  la  jus- 
tice des  partis.  Sans  doute  Voltaire  a  de  grands  co- 
tés qui  lui  ont  mérité  de  sorvitre  ;  mais  Fréron  a  de 
belles  parties  qui  le  recommandent  encore  aux  gens 
de  goût;  pourquoi  mépriser  tout  à  fait  l'un»  quand 
on  adore  l'autre  tout  entier? — «Je  lis  dans  un  Re- 
gistre des  prisonniers  détenus  au  donjon  de  Vinccn- 
ncs  de  1685  jusqu'en  1746  »,  document  publié  par 
J.  Delort,  an  t.  III  de  son  «  Histoire  de  la  déten- 
tion des  philosophes,  etc.,  (Paris  1829,  Firmin 
Uidol):  •  Fréron,  eutré  au  donjon  le  23  janv  1746, 
par  ordre  du  21 ,  contresigné  Phélypcaux ,  sorti  le 
2  mars  1746  p.  ord.  du  cent.  s.  Phélip.  »  —  Vou. 
Volt  a  tu» 

FRBSNY  (De).  —  l'oy.  Di  inwskt. 

FRIPIER  EN  BOIS. 

L'Académie  française  (1772)  définissait  les  fripiers 
des  gens  ayant  pour  métier  d' 4  acheter  et  de  ven- 
dre de  vieux  habits  i ,  oubliant  ainsi  les  fripiers  en 
bois,  qui  appartenaient  à  la  corporation  des  fripiers, 
dont  le»  statut,  remontaient  à  l'au  1554.  Ceux-là 
pouvaient  •  acheter,  vendre,  raccommoder  et  tro- 
quer toutes  sortes  de  meubles ,  ustensiles ,  etc.  » . 
La  rue  Chapon,  à  Paris,  est  peuplée  de  fripiers  en 
bois.  Le  29  juin  1628,  Pierre  Le  Vassour,  fripier 
en  bois,  fit  baptiser  è  Sl-Ssuveur  Claude,  que  venait 
de  lui  donner  Jacqueline  Coeur,  sa  femme. 

FRIPIER  SUIVANT  LA  COUR. 

La  cour,  —  c'est-à-dire  le  Roi  et  sa  maison, — avait 
à  sa  suite,  dons  ses  voyages,  des  marchands  privilégiés 
de  toutes  sortes,  fournissant,  chacun  selon  son  état, 
les  objets  nécessaires  aux  maîtres  et  aux  valets. 
Parmi  ces  marchands  était  un  fripier.  En  1639,  un 
certain  Clément  de  Cussy  avait  la  charge  de  »  fripier 

Srivilégié  suivant  la  cour-* .  Il  demeurait  nie  St- 
voyc.  Les  areb.  de  11.  Le  Monnyer,  not.,  conser- 
vent un  acte  passé  par  ce  petit  trafiquant ,  le  9  jan- 
vier 1639. 

FRIQUET  (Jacqim).  1638-1716. 

(Clacok).  ?  1632—  ? 

•  Friqoct  (Jacques- f.'A/iuir)  dit  :  de  Vaux-Rose 
ou  Vauroxe,  né  en  1648,  mort  à  Paria,  le  25  juin 
1716.  i  —  On  ne  sait  presque  rien  sur  cet  artiste  , 
élève  de  Bourdon,  qui  peignit,  vers  1663,  d'après 
les  dessins  de  son  maître ,  dans  la  galerie  de  l'hôtel 
de  II.  de  Brctouiilliers.  —  Une  copie  manuscrite 
des  registres  de  l'Académie  le  fait  mourir  t  conseil- 
ler, le  25  juin  1715 ,  à  78  ans  et  demi  • .  (Fr.  Villot, 
Notice  des  tableaux  du  Louvre;  1855,  p.  131.) 
Zani  nomme  deux  Friquet  :  Antoine  Friquet  de 
Vaurose ,  peintre  et  graveur  français ,  qui  vivait  en 
1670,  et  Jacques  Friquet,  dont  Zani  ne  sait  rien, 
sinon  qu'il  fut  »  graveur  et  marchand  d'estampes  * . 
Nagler  consacre  un  petit  article  à  »  Friquet  de  Vau- 
rose t ,  dont  il  ne  connaît  point  le  prénom  et  sur 
lequel  d  donne  quelques  détails  étrangers  aux  épo- 
ques de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  —  Après  avoir 
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I  rappelé  ce  qu'ont  écrit,  de  Friquet,  les  biographe 
nue  l'on  doit  regarder  comme  les  plus  autorisés , 
oisons  ce  que  mes  recherches  m'en  ont  apprit. 
Friquet  est  nommé  Jacques,  et  non  Jacques-Claude, 
dans  tous  les  documents  que  j'ai  trouvés.  U  signait  : 

•  J.  Friquet  de  Vaurose  i  on,  en  toutes  lettres  : 

•  Jacqnc  (sic)  Friquet  de  Vaurose.  *  Ce  nom  de 
Vaurose  que  portait  Jacques  Friquet ,  il  ne  le  tenait 
point  de  ses  aïeux ,  il  appartenait  a  un  certain 
«  Etienne  Jacquinot  * ,  bourgeois  de  Paris,  qui,  je 
ne  sais  à  quelle  occasion  ,  lui  permit  de  le  prendre , 
sans  le  quitter  lui-même.  Friquet  épousa  Louise 
Hollicr.  De  ce  mariage  naquirent  au  moins  deui 
entants  ;  1°  Marie,  le  4  mai  1670;  elle  fut  bap- 
tisée le  10  septembre  suivant  à  St-Eustacbe,  et  eut 
pour  marraine  <  Marie  Le  Bé  * , —  une  parente  de  la 
femme  de  Charles  L.  Brun ,  —  femme  de  11.  Etienne 
Jacquinot  de  Vaurose ,  bourgeois  de  Paris  ;  2"  Char- 
les, baptisé  le  U  décembre  1672.  Jacques  Friquet 
demeurait  alors  rue  Vivienne.  Plus  tard ,  il  quitta  le 
quartier  du  Palais-Royal  pour  celui  de  Sl-Psul  et 

I  eut  un  logement  à  l'arsenal ,  près  du  Mail.  C'est  là 
qu'il  mourut,  le  25  juin  1716  :  »  Jacques  Friquet, 
ar  de  Vorose  (sic) ,  peintre  et  acadcmhte  ordinaire 
du  Roy  (sic) ,  est  décédé  en  son  appartement  1  l'ar- 
senal ,  âgé  de  78  ans  ou  environ ,  auquel  le  corps  a 
été  inhumé  sous  les  charniers  de  St-Paul ,  sa  paroisse , 
le  26  du  courant,  en  présence  de  M.  Claude-Mat- 
thieu, seigr  de  Montchevrau,  architecte  ord"  do 
Roy,  gendre  de  François-Matthieu  de  MiKilcherrau, 
petit-fils,  et  de  Claude  Friquet,  bourgeois  de  Paris, 
frère  du  défunct.  *  La  signature  «  Friquet  »,  que  je 
Us  au  bas  de  cet  acte  mortuaire,  je  U  retrouve  à  la 
fin  d'un  acte  de  mariage  qui  me  fait  connaître  U 
famille  des  Friquet.  Cet  acte  de  mariage  est  celui 
de  Claude  Friquet  lui-même,  qui,  le  8  oct.  167V, 
âgé  de  27  ans  et  commis  aux  fortifications,  épousa , 
à  St-Xicolas  des  Champs,  Marguerite  Renault,  âgée 
de  31  ans ,  sa  voisine  dans  la  rue  anx  Ours.  Claude  e»4 
dit,  dans  le  document  qui  est  sous  mes  yeox,  CI* 
d'Autoiue  Friquet,  bourgeois  de  Troyes.  Jacques 
i  Friquet  ne  figure  poiut  parmi  les  témoins  du  «a- 
I  riage  de  Claude  ;  où  était-il  ?  en  voyage  peut-être  ; 
peut-être  retenu  chea  lui  par  une  maladie.  Trois  de 
ses  frères  sont  nommés  par  l'acte  du  8  ocL  1679 

•  Nicolas  Friquet ,  commis  au  bureau  des  aydes,  âgé 
de  43  ans ,  rue  St- Antoine  ;  Jean  Friquet,  seulplear, 
âgé  de  36  ans ,  rue  Traversine  ;  enfin  Antoine  Fri- 
quet, peintre  et  concierge  pour  Mousci;mcur  de 
Chèvre  use ,  âgé  de  32  ans ,  demeurant  ordinairenwsl 
à  Dampierre.  «  Cet  Autoiue  Friquet  est  celui  qu* 
signalé  Zani ,  qui  paraît  n'avoir  pas  su  que  Jacu,kk-« 
Friquet  était  peintre  surtout,  et  non  pas  surtout 
graveur.  Le  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibl.  Imp» 
garde,  parmi  les  estampes  gravées  d'après  Bourdon, 
lé  maître  de  Friquet ,  cinq  planches  médiocreaient 
traitées  ù  l'eau-forte,  et  portant  l'inscription  :  »  F. 
/.  in.  et  excu.  c.  p.  Régis  t ,  et  une  seule  avec  cette 
légende  :  «  F.  exc.  c.  p.  Refis  »  ;  ou  les  attribue  a 
Friquet.  M.  Charles  Le  Blanc  n'a  pas  considéré  ce  K 
ou  Friquet  comme  assea  important  pour  lui  donner 
une  place  dans  son  Manuel  de  [amateur.  L'auteur 
du  Dictionnaire  des  Monogrammes  l'a  négligé  ans». 
Mariette  l'a  oublié  ou  méprisé,  et  son  AbectdarM 
se  tait  sur  cet  artiste ,  qui  eut  cependant  un  mérite 
sérieux  et  une  renommée  aasci  grande.  Le  Musé* 
du  Louvre  n'a  de  lui  que  son  tableau  de  réceptiua  à 
l'Académie ,  ouvrage  d'un  intérêt  médiocre ,  mais 
uon  pas  saus  mérite. 


- 
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Le*  registres  des  bâtiment*  du  Roi  (Arch.  de 
l'Kinp.)  contiennent  quelques  articles  de  dépenses 
qw  iatéressent  l'histoire  de  J.  Friquet.  Ainsi,  sous 
U  date  du  21  juin  11)79 ,  je  lis  :  •  A  Jacques  Friquet, 
peintre,  peur  les  ouvrages  qu'il  a  faits  au  modelé 
du  Imumentde  la  Magdelaine,  proche  Fontainebleau, 
la  MMiime  de  424  I.  t  c  18  juillet ,  à  Friquet ,  pour 
ir  pariait  payement  de  4045  liures ,  pour  les  ouvrages 
de  peinture  qu'il  a  faits  aud.  modèle ,  la  somme  de 
ift&l.»  «  Du  10 sept.,  aud.  Friquet,  sur  ses  ouvra» 
3«,  WOI.  »  «  Du  17  «oust  1680,  parfait  payement  de 
1177 1.  pour  ouvrages  faits  par  led.  Friquet,  777  I.  • 
•  Au  sieur  Friquet,  peiulre,  200  1.  pour  les  soins 
qu'il  prend  d'instruire  les  élèves  de  I  Académie  de 
jointure  et  de  seulpt.  dans  laengnoissunce  de  luiu- 
temie  et  des  proportions  des  figures  antiques  et  ses 
«Ire*  application*  dans  son  art  pour  le  seruioe  du 
Ror,  pendant  l'année  1683.  17  sept  1684.  •  Ce  fut 
u  nmc  professeur  d'nnaiornie  que  Jacques  Friquet 
[ut  reçu  d'abord  à  l'Académie.  11  le  fut  ensuite 
{onirne  peintre  d'histoire,  le  16  octobre  1670.  Ko 
1697,  Jacques  Friquet  de  Vaurose ,  cédant  à  l'en- 
iraiaemenl  général  qui  attirait  tout  le  monde  à  la 
porte  de  P.  dnoxier,  prit  des  armes  qui  furent  ainsi 
réglées  par  le  généalogiste  en  litre,  au  pria  de  20 
(iras  tournois  :  «  d'Asnr  à  va  Friquet,  volant  au 
oiiurrl  i  iioila  une  pièce  d'armes  («triantes  !)  et  vn 
dtef  d'asur  chargé  de  deux  roses  d'or  *  (allusion 
a\a]ra*e  ou  Vauroze).  (Armoriai  de  i'aris,  1697, 
htbi.  (mp.  ils.)  —  Louise  Unifier  tînt  sur  les  fonts 
de  St-Eust  ,  le  28  février  1670,  EUenne  AUegrain; 
-un  compère  fnt  Gubriel  lilancbard.  Kllc  signait  très- 
sien:  (Louise  Hollier.  >  —  l'oy .  Alliciuis  ,  Béco» , 
BstsM» ,  Gor. 

FBOIDE-MOXTAGXE  [m  dk]. 

Des  quatre  peintres  de  ce  nom ,  Zani  n'a  connu 
que  Guillaume,  qu'il  suppose  né  en  1647  et  mort 
en  1W5  ;  on  va  voir  que  l'hypothèse ,  en  ce  qui 
touche  k  k  naissance  de  Guillaume  de  Froide- 
Montagne,  n'est  pas  bien  fondée.  Je  ne  sais  de  qui 
étaient  fils  Gilbert  et  Corneille  de  Froide-Monts; pie  , 
et  de  quelle  province  ils  étaient  ;  je  vois  qu'ils  ha- 
nltieot  Paris  dès  le  premier  quart  du  dii-septième 
Hede,  et  qu'ils  étaient  alliés  à  un  maître  peintre 
nommé  Etienne  Saget,  qui  avait  épousé  leur  saur, 
■  Anne  de  Froidemontagne  t .  Cette  femme  mourut 
rené,  le  10 sept.  1636,  et  fut  enterrée  àSt-Merry. 
Corneille,  son  frère,  épousa,  le  20  avril  1642,  a 
>t- A»jrè  des  Arcs,  »  Pe ruelle  Aubryé,  sentante  en 
Il  riiiiion  de  M.  le  président  du  Tronchay,  en  la  rue 
des  .Wustins  * .  (Reg.  de  St-André.)  Corneille  de 
Froide- \l onlag ne  ne  fut  pas  le  premier  peintre  qui 
épousa  une  servante  ;  le  spirituel  Daniel  du  Moustier 
lui  avait  donné  l'exemple.  Les  servantes  n'étaient 
P*»  dédaiguees  dans  ce  temps-là  ;  on  les  aimait 
«•■coup,  et  Colletet  en  épousa  jusmies  à  trou. 
,  Gilbert  de  Froide-Uootagne  /était  marié  avant 
t-omeille  ;  t  Catherine  Gautier,  qu'il  avait  épousée  , 
était  fille  d'un  •  Jean  Gantier,  marchand  île  la  Flè- 
che en  Anjou  t ,  dit  un  acte  que  j'ai  sous  les  yeux. 
11  eut  de  sa  femme  trois  enfants  :  1°  Guillaume , 
S>tisé  k  St-Jacques  de  la  Boucherie ,  le  4  avril  1641 
(et  ooa  1647);  ce  fut  ce  Guillaume  qui  se  fit  une 
réputation  comme  paysagiste,  et  fut  admis  à  l'Aca- 
démie Roy.  de  peint,  le  1"  février  1676,  à  lùjte 
de  35  ans.  L'acte  de  son  baptême  le  dit  .  fils  de 
'•'ILert  des  frotetsde  moutai;{ne  (sic) ,  m*  peintre... 
demeurant  rue  St-Marlin.  2»  Corneille  et  Renée, 
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enfants  jumeaux,  nés  rue  des  Arcis,  le  8  mars  1645, 
et  baptisés  le  même  jour,  le  garçon  ayant  pour  par» 
raiu  t  Corneille  de  Froidemontagne,  m*  peintre, 
rue  des  Arcis  t ,  son  oncle ,  et  pour  marraine  •  Fran- 
çoise Saget,  femme  de  François  d'Uveriat,  aussi 
martre  peintre ,  demeurant  rue  de  la  Verrerie  t .  La 
lille  fut  tenue  sur  les  fonts  de  St-Jacques  par  sa  tante 
maternelle,  i  Renée  Gautier,  fille  de  Jean  Gantier  • , 
que  je  nommais  tout  à  l'heure. 

Je  lis  au  registre  de  St-Eustache ,  sons  U  date  de 
1(380,  l'acte  du  baptême  de  «  Pierre,  fils  de  Guil- 
laume de  Froidemontagne ,  peintre  ord™  du  Roy,  et 
de  Marie  Chnstelain,  sa  femme,  demeurant  rue  de 
la  Truande  rie  » .  Pierre  eut  pour  parrain  «  Pierre  Le 
Gros,  seulpt.  ord.  du  Roy  » .  Guillaume  signa  :  «  G. 
de  Froydemnntagne  * .  L'enfant  mourut  Te  7  mars 
1684.  Guillaume  décéda  âgé  de  quarante-quatre 
ans,  et  non  de  trente-huit  ans,  comme  l'avance  La 
liste  des  Académiciens  :  •  Guillaume  Froidemon- 
I  tagne,  peintre  de  l'Acad.  Roy.,  dem*  rue  de  la 
Grande-Truanderie ,  décéda  le  12  nov.  1685  et  fut 
enterré  le  13 ,  au  cimetierre  des  Innocents  t .  (Reg . 
de  St-Eust.)  —  Le  livre  intitulé  :  t  b'vms  des  pttu 
célèbres  peintres*,  etc.  (Paris,  1670),  cite  notre 
Guillaume  en  ces  termes  :  t  Frèdemontagne ,  de 
Paris,  peintre  pour  le  paysage,  Académicien.  • 

FROXTEXAC  (Asm  dkLaGiusgk,  comtesse  dk). 

t 1632—1707. 

FRONTENAC  (Lwia  m  Bgade,  comte  or). 

?  —1698. 

«  Mon  ml  aussi  1111"  de  Frontenac,  dans  uu  bel 
appartement  qne  feu  le  duc  du  Lude,  qui  était  fort 
galant,  lui  avoit  donné  k  l'Arsenal,  étant  grand- 
maître  de  l'artillerie.  Klle  avoit  été  belle  et  ne  l'a- 
voit  pas  ignoré.  Elle  et  MIU  d'Outrelaise ,  qu'elle 
logeoit  avec  elle,  donnoient  le  ton  k  la  meilleure 
compagnie  de  ht  ville  et  de  la  cour,  sans  y  aller 
I  jamais.  On  les  appeloit  les  Divines.  En  effet ,  elles 
|  eiigcoient  l'encens  comme  déesses ,  et  ce  fut  toute 
leur  rie  à  qui  leur  en  prodigueroit.  M"*  d'Outrelaise 
étoit  morte  il  y  avoit  longtemps.  C'étoit  une  demoi- 
selle- do  Poitou ,  de  parents  pauvres  et  peu  connus , 
qni  avoit  été  asses  aimable  et  qui  perça  par  son 
esprit ,  beaucoup  plus  doux  que  celui  de  son  amie , 
qui  étoit  impérieux.  Celle-ci  étoit  fille  d'un  maître 
des  comptes  qui  s'appeloit  La  Grange-Trianon.  Son 
mari,  qui,  comme  elle,  avoit  peu  de  bien  et  comme* 
elle  aussi  beaucoup  d'esprit  et  de  bonne  compagnie , 
portoit  avec  peine  le  poids  de  son  autorité.  Pour  l'en 
dépêtrer  et  lui  donner  de  quoi  vivre ,  ils  lui  procu- 
rèrent ,  en  1672 ,  le  gouvernement  du  Canada ,  où 
il  fit  si  bien  longues  années,  qu'il  y  fut  renvoyé  en 
1680  et  y  mourut,  à  Québec,  à  la  fin  de  1608.  Son 
grand-père  était  premier  mettre  d'hotel  et  gouver- 
neur de  St-Gcrmaio.  Il  fut  chevalier  de  l'ordre  en 
1610.  Il  avait  marié  son  fils  à  une  fille  de  Raymond 
Phelypeaux,  secrétaire  d'Etat,  après  son  père  et  son 
frère...  Cela  fit  Frontenac  *  (Henri)  t  père  du  gou- 
verneur du  Canada ,  beau-frère  de  MM.  d'Humières 
et  d'Huxelles.  Il  falloit  que  ce  ne  fût  pas  grand- 
chose,  car  on  trouve  avec  les  mêmes  nom  et  armes 
nn  Roger  de  Buade ,  huissier  de  l'ordre  en  1641 , 
seigneur  de  Cusay,  après  Paul  Aubin.  Ce  Roger, 
seigneur  de  Ciissy,  mourut  en  1655     et  Jean  Aubin, 

'  Est-ce  de  Roger  on  du  grand-père  de  Louis  de  Buade. 
cheval,  de  Tordra  en  1619.  qu'était  6lie  •  Anne  de  Buade 
qui ,  le  14  juin  1030.  épousa  Clément  de  Hocbebouillac 
s»  de  Geny  •  ?  (Reg.  de  Sl-Geroa.  l'Amer.)  L'acte  du  ma- 
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fils  de  son  prédécesseur,  rentra  dans  la  charge. 
Hm«  de  Frontenac  étoit  extrêmement  vieille,  et  voyoit 
encore  chex  elle  force  bonne  compagnie.  Elle  n'avoit 

Iioint  d'enfants  et  peu  de  bien ,  que  par  amitié  elle 
aissa  à  Bering hen ,  premier  écuyer.  *  (Mémoires  de 
St-Simon,  pour  l'année  1707,  p.  37*,  t.  3,  édit. 
Chéruel ,  1862.)  Tallemant  des  Réanx ,  qui  a  parlé 
dans  un  des  chapitres  de  sa  chronique  scandaleuse 
de  madame  de  Frontenac,  dit  qu'elle  était  file  de 
t  La  Grange ,  sieur  de  Neuville  *  ,  et  qu'elle  araif  été 
élevée  par  une  de  ses  parentes ,  madame  Bouthillier. 
Il  ajoute  que  lorsque  M.  de  Frontenac  se  présenta 
pour  épouser  M0e  La  Grange,  mad.  Bouthillier  se 
montra  fort  opposée  à  une  alliance  qui  ne  donnait  à 
la  belle  jeune  fille  que  vingt  mille  livres  de  rente 
de  plus  que  ce  qu'elle  avait  du  chef  de  son  père; 
que  La  Grange  insista ,  puis  qu'au  moment  où  il  n'y 
avait  plus  qu  à  aller  au  mousticr,  il  se  dédit ,  à  quoi 
répondit  sa  fille  :  i  Mon  père,  vous  m'aves  com- 
mandé de  l'aimer  ;  j'y  suis  engagée ,  je  n'en  aurai 
pas  d'autres.  •  Ceci  embarrassa  fort  La  Grange,  qui, 
prenant  conseil  de  mad.  Bouthillier,  déclara  à  sa 
tille  qu'elle  eût  à  choisir  de  retourner  avec  lui  —  il 
parait  qu'elle  vivait  chex  sa  parente  —  ou  d'entrer 
en  religion,  t  La  fille,  dit  Tallemant,  aima  mieux 
aller  en  religion;  mais  avant,  elle  s'alla  marier  secrè- 
tement. Après,  ceux  du  parti  de  la  fille  disaient 
qu'elle  était  mariée.  »  Elle  l'était  en  effet.  La  Grange 
s  apaisa  et  les  choses  se  passèrent  entre  le  père  et 
la  mère  le  plus  honnêtement  du  monde.  La  grande 
Mademoiselle  parle  dans  ses  Mémoires  de  mad.  de 
Frontenac,  qui  était  une  de  ses  t  maréchales  de 
camp  t  pendaut  la  guerre  de  la  Fronde.  Elle  se  plaint 
assez  amèrement  d'elle,  qu'elle  taxe  d'ingratitude 
et  raconte  quelques  traits  singuliers  de  M.  de  Fron- 
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tenac.  On  conçoit  que  j'ai  pu  être  tenté  de  con- 
naître ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  récits  de  St-Simon 
et  de  Tallemant  des  Réaux  ;  voici  ce  qu'après  bien 
des  recherches,  j'ai  pu  apprendre.  M"*  La  Grange 
fit ,  en  effet ,  un  mariage  à  demi  secret.  Ce  ne  fut 

Joint  a  sa  paroisse  que  fut  bénie  ton  union  avec 
I.  de  Frontenac ,  mais  dans  une  des  petites  églises 
de  la  Cité  qui  avaient  le  privilège  de  recevoir  In 
amants  qui  s  unissaient  malgré  leurs  parents,  et  ceot 
qui  régularisaient  leur  position  et  s'épousaient  un 
peu  avant  —  quelquefois  après  —  la  naissance  d'un 
enfant.  Ce  fut  A  St-Pierrc-aux-Bmurt  que,  le  mer- 
credy  28  octobre  1648,  •  Messire  Louis  de  BuxK 
chevalier,  comte  de  Frontenac ,  conseiller  du  Roj  en 
ses  conseils,  mareschal  des  camps  et  armées  de 
S.  M.  et  maistre  de  camp  du  régiment  de  Xorroan- 
die  i ,  épousa  t  damoisellc  Anne  de  La  Grange ,  fille 
de  Messire  Charles  de  La  Grange  ,  conseiller  du  Roy 
et  maistre  des  comptes,  »  de  la  paroisse  St-Puil, 
comme  M.  de  Frontenac ,  i  en  vertu  de  la  dispense... 
obtenue  de  M.  l'official  de  Paris ,  par  laquelle  il  e*t 
permis  au  sr  de  Buade  et  demoiselle  de  La  Grange  de 
célébrer  leur  mariage  suyvant  et  conformément  a  la 
permission  qu'ils  en  ont  obtenue  du  sr  Coqnerel , 
vicaire  de  St-Paul ,  par-devant  le  premier  enré  ou 
vicaire  sur  ce  requis ,  en  gardant  les  solennités  rn 
ce  cas  requises  et  accoutumées,  t  Le  mariage  eut 
lieu  en  présence  de  «  Messire  François  d'Rspinaj , 
marquis  de  St-Luc...  beau-frère,  Messire  Claude  de 
Bourdcillcs,  comte  de  Montrésor,  Messire  Hippoljt.' 
de  Béthune,  comte  de  Celles...  dame  Anne  de 
Buade ,  femme  du  marquis  de  St-Luc ,  et  dame  Ge- 
neviève de  Buade,  femme  de  M.  de  Montrésor, 
maistre  des  requêtes.  Signé  :  Lo  lis  de  Buade  Fron- 
tenac ,  Anne  de  La  Grange ,  ainsi  : 


yC 


François  Despinay,  Anne  de  Buade  Frontenac ,  Henri 
de  Buade  Frontenac,  Hippolylc  de  Béthune ,  Claude 
de  Bourdcillc  Montrésor.  i  On  voit  que  si  le  ma- 
riage d'Anne  de  La  Grange  déplaisait  à  son  père , 
il  avait  trouvé  grâce  devant  la  famille  de  Buade. 

Mad.  de  Frontenac  entra-t-e!le  au  couvent,  comme 
le  fait  supposer  Tallemant?  Je  n'ai  pu  trouver  rien 
qui  m'autorise  à  l'affirmer.  Si  elle  s  y  renferma,  ce 
ne  fut  pas  pour  longtemps ,  car  elle  figura  à  la  suite 
de  Mademoiselle  dans  les  premiers  événements  de 
la  Fronde.  Le  7  mai  1651 ,  elle  mit  au  monde  un 
fils  qui  fut  baptisé  le  13  mai  1655,  à  St-Snlpice. 
L'acte  que  j'ai  tous  les  yeux  dit  que  fut  baptisé 
t  François-lAXtis ,  Agé  de  cinq  ans  et  six  jours, 
ainsi  que  le  père  présent  l'a  témoigné ,  fils  de  Mes- 
sire Louis  de  Buade  de  Frontenac ,  comte  de  Palluau, 
mareschal  de  camp  des  armées  du  Roy,  et  de  dame 
Anne  de  La  Grange ,  sa  femme ,  demeurant  sur  le 
quay  des  Célestins;  parrain,  M.  François  d'Epinay, 


riago  dit  An 


fille  de  M.dr  Frontenac  »,  sani  aotre  in- 


chcvalier,  seigneur  marquis  de  St-Luc,  conseiller 
du  Roy,  lieut1  g'  des  armées  du  Roy,  gouverneur 
de  Guyenne  ;  marraine ,  dame  Marie  de  Bragelonne . 
femme  de  M.  Claude  de  Bouthillier,  vivant  surinten- 
dant des  finances  et  ministre  d'Etat.  Ledit  enfant, 
ondoyé  le  28r  jour  d'avril  mil  six  cent  cinquante  r»»e 
(rir)  par  M.  le  curé  de  la  paroisse  deClion,  diocèse 
de  Bourges.  »  1655  est  un  lapsus  calant  i  dans  l'acte 
qu'on  vient  de  lire.  Il  semble  naturel  de  penser  que 
le  petit  de  Frontenac ,  dont  la  mère  tenait  la  cam- 
pagne a  la  suite  de  la  grande  frondeuse  MBt  d'Or- 
léans, et  dont  le  père  ne  pouvait  guère  veiller  wr 
ses  premiers  jours,  fut  mis  en  nourrice  à  Clioa 
(arrondissement  de  Chateauroux)  et  fut  ondoyé  If 
28  mai  1651  et  non  le  28  avril.  Je  ne  sais  ce  uur 
devint  François-Louis  de  Buade  ;  quant  à  sa  mère . 
dont  la  mort  donna  occasion  ù  St-Siinon  d'écrire  une 
page  piquante  sur  celle  femme  célèbre  et  »or  l« 
Ruade ,  elle  mourut  le  30  janvier  1707,  ainsi  <jae  I»' 
déclare  l'acte  suivant  que  j'ai  trouvé  au  rrj(i«trr  Je 
St-Paul  :  i  Le  30  janvier  (1707) ,  dame  Anne  de  \* 
Grange,  veuve  de  Messire  Louis  de  Buade,  che<»- 
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lier,  comte  de  Frontenac ,  gouverneur  el  lieut*  g'  en 
Canada  ci  dans  toutes  les  îles  de  l'Amérique  septen- 
trionale, est  décédée  en  sa  maison  de  l'Arsenal ,  de 
laquelle  le  corps  a  esté  inhumé  dans  ladite  église  de 
$l-Pan]  le  dernier  du  courant ,  âgée  de  soixante  et 
quinte  ans  environ ,  en  présence  de  Mcssire  Joachim- 
Jeannot  Bartiilat ,  petit-neveu ,  et  de  Mesure  Gnspnr 
Lcsetlopier,  conseiller  do  Roy  en  sa  cour  de  parie* 
tn«l  et  grand'ebambre ,  parent,  qui  ont  signé  : 
Jcansot  de  Bartiilat,  Lescalopier.  t  Si  Anne  La 
liraoge  avait,  en*  effet,  75  ans  au  moment  de  sa 
mort,  elle  était  née  en  1632.  Je  n'ai  pu  trouver 
Farte  de  sa  naissance.  Remarquons  en  passant  qu'une 
singulière  erreur  s'est  glissée  dans  le  Moréri.  à  l'art: 
Phelypeaox  ;  il  y  est  dit  :  *  Anne ,  épouse  de  Henri 
de  Buade,  comte  de  Palluan  et  de  Frontenac ,  morte 
en  1833;  c'est  probablement  •  née  en  1633  »  qu'il 
Faut  lire. 

Louis  de  Buadc  était  fils  de  «  Henry  de  Buadc , 
baron  de  Pailnau,  et  d'Anne  Phélypeaux  i ,  qu'il  avait 
«pontée  le  28  janvier  1613.  (Registre  de  St-Paul.) 
h  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  baptême  de  Louis  de 
Baade,  mais  j'ai  lu  ceux  de  trois  de  ses  sœurs  et 
(Ton  de  ses  frères.  Ils  sont  inscrits  aux  registres  de 
M-Piul  de  1614  à  1617.  Le  premier  est  celui  de 
Jtonne  de  Buade,  baptisée  en  janvier  1614;  le  se- 
cond, celui  d'une  fille  baptisée  le  8  mars  1615  sous 
le  nom  de  Claude  ;  le  troisième,  celui  d'Anne  bap- 
tisée le  9  mars  1616;  enfin,  celui  d'Antoine,  bnptisé 
le  ô  juin  1617.  Tous  ces  enfants  sont  dits  fils  de 
i  Henry  de  Buade ,  baron  de  Palluau ,  et  de  dame 
AnoePhpIj  peaux,  demeur1  sur  le  quai  desCéleatins.  » 
Ad  baptême  de  Jeanne,  Henri  de  Buade  est  qualifié  : 
i  premier  maître  d'hôtel  chef  le  Roy.  »  Le  parrain 
d'Antoine  de  Buadc  fut  «  Antoine  de  Buade ,  sieur 
de  Frontenac ,  premier  maître  d'hôtel  du  Roy  t . 
CéUit  le  père  de  Henri.  La  marraine  de  l'enfant  fut 
dîne  i  ilarthe  Gobelain,  femme  de  M.  le  président 
Lescalopier  t .  Cette  dame  était  fille  de  Balthuzar 
Itobehun,  président  de  la  chambre  des  comptes.  — 
Louis  de  Buade ,  qui ,  apparemment ,  naquit  hors  de 
Paris,  vint  probablement  au  monde  vers  1618  ou 
1619.  Ce  que  je  viens  de  dire  sert  d'explication  an 
passage  des  Mémoires  oh  le  duc  de  St-Simon  établit 
que  le  grand-père  du  mari  de  mad.  de  Frontenac 
(c'est  Antoine)  était  premier  maître  d'hôtel  et  gou- 
teroeorde  Si-Germain.  Son  fds,  qu'il  s  avait  marié 
*  une  fille  de  Raymond  Pbélypeaux  * ,  était  Henri , 
("fume  on  vient  de  le  voir.  St-Simon  ajoute  que 
«  cela  fit  Frontenac,  père  du  gouverneur  du  Canada  t 
(c'est-à-dire  Henri,  père  de  Louis),  «  beau- frère 
de  MM.  d'Humières  et  d'Uxelles  i .  Expliquons  ceci. 
Raymond  Phélypeaux,  seigrd'Herbault,de  la  Bruyère 
et  do  Verger,  né  à  Blois  en  1500,  eut  de  Claude 
Gobelain,  fille  du  Balthasar  dont  je  parlais  à  l'in- 
fant, et  d'Anne  Raconis,  Anne,  qui  épousa  Henri 
de  Buade;  Marie,  qui  fut  femme  de  Henri  de  \eu- 
îitJe  de  Villeroy ;  Claude,  mariée  en  1627,  selon 
Moréri ,  à  Jacques  du  Blé,  marquis  d'Uxelles,  et 
(«belle,  qui,  le  18  juillet  1627,  épousa  Louis  de 
Crevant,  marquis  d'Humièrcs,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre ,  qni  fut  père  du  maréchal  d'Humiè- 
rcs et  du  marquis  de  Preuilly,  lieutenant  général  des 
armées  navales.  —  Le  Paul  Aubin  mentionné  par 
fc-Simon  comme  prédécesseur  de  Roger  de  Buade 
dans  la  charge  d  huissier  de  l'ordre  du  St- Esprit 
fat  parrain ,  a  St-Paul ,  de  Paul  du  Fresny,  père  de 
Charles  du  Fresny,  l'auteur  dramatique.  —  Voy. 
rmyt  (oc) ,  Prkiillt,  Raconis. 


FROXTIER  (Jkak-Ch»albs).         ?  1701— 1753. 

Il  est  qualifié  :  peintre  ordinaire  du  Roi ,  et  il  est 
dit  :  demeurant  rue  du  Petit-Lion ,  paroisse  St-Sulp., 
dans  l'acte  du  mariage  de  Jn-Bapt.  Mopinot  avec 
Marie-Claude  Chardin,  sœur  du  peintre  Jeaa-Siméon 
Chardin .  Je  ne  connais  aucun  acte  qui  intéresse  per- 
sonnellement Frontier,  qui ,  selon  Zani ,  naquit  en 
1701,  et,  selon  M.  Villot  (Notice  des  tableaux  du 
Louvre),  alla  se  fixer  à  Lyon,  où  il  fut  le  maître  de  J.  J. 
de  Boissîeu  et  où  il  mourut.  Voici  un  document  qui 
fait  connaître  deux  frères  de  Jean-Charles  Frontier  : 
•  Le  23  août  1746 ,  fut  baptisé  Edme-Picrre ,  fila 
dKdme-Cbarlcs-François  Frontier,  contrôleur  des 
bureaux  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé,  et  de 
Julie-Catherine  Louhrarlou  de  La  Perrière,  demeu- 
rant hôtel  de  Condé  ;  par.  Pierre-Sulpice  Frontier» 
m*  sellier,  oncle  paternel  de  l'enfant ,  demeurant 
rue  du  Petit-Lion,  paroisse  St-Sulpice.  ■ 

Jean-Charles  Frontier  fut  admis  à  l'Académie 
Royale  de  peinture  le  30  juillet  1744  ;  son  tableau 
de  réception  ,  Promèthée  attaché  sur  le  Caucase, 
figure  sans  éclat  au  musée  du  Louvre.  En  1750, 
l'auteur  exposa  un  tableau  en  hauteur,  de  5  pied» 
sur  3  de  largeur,  représentant  la  Prédication  de 
St  Jean  au  (Uscrt.  M  Villot  (lit  que  I*  rentier  mou- 
rut i  Lyon  le  2  sept.  1763;  c'est  1753  qu'il  faut 
lire.  Le  nom  de  l'artiste  est  en  effet  sur  l'Alma- 
nach  royal  de  1753;  et  il  ne  se  lit  plus  dans  celui 
de  1754.  L'.AInianach  de  1753  le  dit  demeurant  rue 
du  Petit- Lion-St-Sulp.  à  Paris,  bien  qu'il  habitât 
Lyon 
—  Voy. 


nt  et  depuis  assex  longtemps.  — 
(J.-J.  de),  Court  (Jehan). 


FROS\E  (Jban).  1643-76. 

L'abbé  de  Harolles  le  cite  deux  fois.  Ce  n'était 
pas  un  graveur  sans  talent  ;  on  a  même  de  lui  des 
morceaux  fort  estimables,  et,  entre  autres,  quel- 
ques portraits  dont  celui  de  Gassendi ,  une  Sainte 
Famille  datée  de  1654,  et  nn  Saint  Georqes  à 
cheval,  sans  date ,  et  signé  :  t  J.  Frone  (sic)  Fec.  i 
M.  Le  Blanc  (Manuel  aeC amateur)  n'a  pas  cru  de- 
voir mentionner  ces  deux  estampes,  qui  ne  sont  pas 
inférieures  cependant  aux  travaux  de  J.  Frosue  qu'il 
signale.  Question  de  goût.  Zaui  dit  que  J.  Frosnc 
naquit  en  1630 ,  et  travaillait  encore  en  1672  ;  \'ii- 
<rler,  d  accord  avec  Zaui  sur  l'époque  de  la  nais- 
sance de  l'auteur  des  portraits  d'Anne  d'Autriche,  de 
la  duchesse  d'Elbeuf  (1659),  de  Xoèl  Langloi» 
(1660),  de  l'abbé  de  Richelieu,  d'après  Martin  Mon- 
cornet,  le  fait  mourir  vers  1673.  J'ai  vainement 
cherché  l'acte  mortuaire  de  Jean  Frosne,  qni,  après 
avoir  demeuré  près  des  Gobelins,  quitta  le  territoire 
de  St-Hippolyt  *.  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est 
qu'il  vivait  encore  au  commencement  de  1676.  En 
effet,  le  2  janvier  de  cette  année,  il  fit  baptiser 
Anne-Marguerite,  le  troisième  et  dernier  enfant 
qu'il  eut  de  son  mariage  avec  Anne  Masse,  fille 
d'un  menuisier.  La  première  couche  d'Anne  Masse 
eut  lieu  le  15  janvier  1670;  Jeanne-Charlotte,  qui 
en  fut  le  produit,  reçut  le  baptême  quatre  jours 
après,  tenue  par  son  grand-père  ,  «  Charles  Masse, 
menuisier  en  ébène  > ,  et  par  t  Jeanne  Frosnc , 
femme  de  Bernard  Larchc  orfèvre,  dcm(  paroisse 
St-Sulpice  » .  Au  bas  de  l'acte  du  baptême  de 
Jeanne-Charlotte  Frosne,  on  lit  cette-mention  :  «  Le 
père  et  la  marraine  ont  déclaré  ne  sçauoir  signer.  > 
Frosnc  n'est  pas  le  seul  graveur  qui  ne  sût  pas 
écrire.  Jeanne-Charlotte  mourut  le  1""  avril  1671, 
»  rue  Gobelin  » ,  comme  dit  sou  acte  mortuaire.  Lo 
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29  avril  1674,  vint  au  monde  Catherine  Krotoe, 
dont  la  marraine  fut  Catherine  Frosne,  femme 
d'André  Bcaufrèrc,  tapissier,  de  la  paroisse  St-S-d- 
pice.  «Jean  Frosne,  graveur  en  taille-douce!  ,fut  pra- 
raiu,  à  St-Hippolyle,  le  12  avril  1643,  de  Jean 
Tètcli.  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  réfute  l'assertion 
de  Xnglcr  et  de  Zani,  quant  à  l'époque  de  la  nais- 
sance de  Frosne ,  qui  devait  bien  avoir  au  moins 
vingt  ans  en  1643,  puisqu'il  n'est  pas  qualifié  : 
«  compagnon  graveur  » ,  mais  •  graveur  en  taille- 
douce  » .  J.  Frosne,  né  au  moins  en  162),  se  maria 
tard  ,  à  l'âge  de  quarante-six  ans  environ.  —  Voy. 

II.4RLAY,  MOKCORNKT  ,  2.  VXXDÔUK. 

FROULLAY. 

Le  2)  avril  1671,  Louis  de  Froullay  eut  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  »  grand  maréchal  des  Logis 
du  ttoy,  que  possédait  son  père  •  Charles  de  Frou- 
lay,  comte  de  Montflaux,  cheva)r  des  ordres  du  R. 
(Bibl.  Imp.  Ms.  Sup.  fr.  1771-2,"  p.  201  v  >.) 
(Hurles  de  Froid  lay  était  oncle  du  maréchal  de 
Tessé  (René  III  de  Froullay)  ;  Louis  était  le  eousin 
germain  de  celui-ci.  Ce  Louis,  qui  fut  tué  en  1673, 

1>rès  de  Trêves,  selon  le  P.  Anselme,  était  fils  d'une 
ille  de  la  maison  de  Sourdis ,  Marie  d'Escoubleau, 
dont  l'époux,  Charles  de  Froullay,  mourut  a  Paris  le 
26  mai  1671,  âgé  de  70  ans.  —  Voy.  Tïssé. 

FIEVTBS  DE  TOLEI)  Y  DEL  CASTILLO.  — 
Voy.  3.  Putikr  des  C*iLi.BTitaK3. 

FUNÉRAILLES  DE  LOUIS  XII.  1515. 

Je  ne  sais  s'il  existe  quelque  part  une  description 
des  funérailles  du  Roi  Louis  XII ,  mais  il  est  un  do- 
cument officiel  à  l'aide  duquel  cette  description 
pourrait  être  faite  dans  le  plus  grand  détail.  Ce  do- 
cument existe  aux  Archives  de  l'Empire,  sous  la 
cote  KK.  89,  et  forme  un  volume  de  parchemin 
ayant  pour  titre  :  t  Obsèques  et  funérailles  de  feu 
le  Roy  iMys  douûesmt  qui  décéda  le  premier  jour 
de  januier  l'an  mil  cinq  cens  quatorze  t .  C'est  le 


compte  des  dépenses  faites  pour  ces  funérailles  par 

m  1er, 

qu'A    -    M-  ii  n:s  en    !•  r.inn    *  .  Abré- 


Françoi 


M'  Morteleur  Je  Museau,  argentier  de 
tant  à  Paris  qu'à  t  St-Dcnis  eu  Frai 
geons-lc  :  •  Le  lundi  premier  jour  de  janvier  (1515, 
nouveau  style^  entre  dix  et  vnze  heures  de  nuyt  * ,  le 
Roi  rendit  «  I  dmc  &  Dieu  i ,  a  l'hôtel  des  Tournellcs. 
Aussitôt  «  fut  baillé  par  lesfructiers  t  (les  fruitiers  de 
la  maison  étaient  au  nombre  de  quatre  ;  ils  fournis- 
saient ,  outre  les  fruits,  toute  la  cire  qui  servait  à 
l'éclairage  de  l'bdtul  et  aux  dévotions  du  Roi)  t  deux 
cierges  de  cire  jaulne  de  ebascun  3  liures,  pour  scr- 
uir  pendant  que  le  corps  resterait  dans  la  chambre 
à  coucher  où  Louis  XII  étoit  mort  t .  (Fol.  19  du  re- 
gistre.) Lorsque  le  Roi  eut  rendu  le  dernier  soupir 
—  le  trépas  n'était  pas  inattendu  —  les  sept  per- 
sonnes que  François  ltr  avaient  désignées  pour 
prendre  soin  des  obsèques  de  son  prédécesseur  et 
ordonner  la  pompe  et  en  régler  les  dépenses  en- 
trèrent en  fonctiou.  Ces  commissaires  étaient  i  Mon» 
scig'  le  duc  de  Longucville,  marquis  de  Rotbclin, 
M\lgn  les  éuesques  de  Lisicux  et  de  Cisteron,  les 
seigneurs  de  Montmorency  et  de  Genly  (sic),  Mcs- 
sire  Galéas  de  Sainct-Séverin,  grant  escuyer ,  et 
Gaucher  de  Tintcviile,  bailly  de  Troyes  * .  (Fol.  9.) 

Chacuu  se  mit  en  mesure  de  remplir  les  devoirs 
de  «a  charge..  Les  ouvriers  furent  convoqués;  la 
marche  de  la  cérémonie  et  le  plan  des  décorations 
funèbres  de  l'hôtel  et  des  églises  où  devaient  être 
conduits  les  restes  du  prince  défunt  furent  discutés 
et  arrêtés.  Il  y  avait  des  usages  traditionnels  qu'où 
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respecta,  et  si  l'on  innova,  ce  fui  dans  quelques 
petits  détails  seulement. 

Des  religieux  furent  établis  tout  d'abord  gardien* 
du  corps,  que  l'on  ouvrit  seulement  le  mercredi 
3  janvier.  Les  chirurgiens .  après  avoir  retiré  les 
entrailles  du  cadavre  royal,  les  mirent  dans  une 

•  casse  t  (caisse)  *  de  plomb  estamé  *  sur  laquelle 
Jehan  Simon  grava  une  i  épitaphe  »  dont  le  compte 
le  l'argentier  ne  nous  a  pas  conservé  le  texte. 
Fol.  50.)  On  embauma  alors  les  restes  mortels  Ju 

.loi.  et  on  les  étendit  dans  uu  cercut  (sic)  de  plomb.  • 
(Fol.  23  et  50.)  Le  cercueil  t  dedans  lequel  auoit 
esté  mis  tout  embaumé  le  corps  dud.  feu  seigneur  • 
et  sur  lequel  Jehan  Simon  avait  gravé  une  autre 
épitaphe  (fol.  50),  fut  placé  dans  un  »  coffre  de  bois 
carré  »  garni  de  plusieurs  bandes  et  de  six  3m  an- 
neaux de  fer,  attaches  aux  deux  cottes  et  ans  dem 
bouts  dicellui  coffre,  pour  plus  aisément  le  porter  • . 

iFol.  23.)  On  descendit  alors  dans  une  salle  basse 
c  l'hôtel  le  cercueil  encaissé ,  et  on  l'établit  sur  un 
grand  parquet  porté  par  deux  tréteaux ,  après  quoi 
ou  le  couvrit  1  <f  vn  drap  d'or  borde  d'une  bande 
le  velours  bleu,  sur  lequel  le  brodeur  avoit  semé 
41 1  fleurs  de  lis,  gauffrées  et  relevées,  de  fia  or  de 
Florence  » .  (Fol.  17  et  38.)  Ce  fut  Isarnberl  de 
Carmin,  menuisier  du  Roi,  qui,  le  3  janvier  1315, 
fit  descendre  le  corps  de  son  maître  de  la  chtnibr> 
dans  la  salle  basse ,  a  l'un  des  bouts  de  laquelle  il 
plaça  un  ■  ostevent  t  ou  cloison  en  planches  fortes, 
a  hauteur  d'appui,  *  deuers  la  court,  pour  garder  1» 
presse  des  gens  qui  ■  allaient  ■  venir  veoir  le  corpi 
du  feu  seigneur  ».  (Fol.  29.)  Le  cercueil  fut  trans- 
porté de  la  chambre  dans  la  salle  basse,  où  il  de- 
vait faire  une  station,  à  la  clarté  de  six  torches. 
(Fol.  17  y.)  La  salle  était  éclairée  par  huit  flam- 
beaux qui  furent  renouvelés  souvent  jusqu'au  mer- 
credi 10  janvier.  (Fol.  18.)  Ces  flambeaux  étaient 
dans  des  t  boubesches  1,  en  deux  croisées  de  bois 
qui  pouvaient  se  hausser  et  se  baisser  (foi.  8  et  30). 
Le  môme  jour,  mercredi  3  janvier,  on  porta  uni 
grande  pompe  les  entrailles  du  feu  seigneur  en  sé- 
pulture en  I  église  des  Célestins  ;  la  marche  eut  lieu 
a  la  lueur  de  quatre  torches  seulement.  (Fol.  17.) 
L'église  des  Célestins  avait  été  ornée  d'un  t  double 
rang  d'escuasons  aux  armes  du  Roy  •  ,  tant  à  cause 
de  feu  Sa  Majesté,  que  «  pour  l'honneur  do  corps 
du  père  qui  gisoit  en  icclle  église  1 .  (Fol.  47.)  Pen- 
dant que  l'embaumement  et  l'installation  dans  la 
salle  basse  de  l'hôtel  des  Tournellcs  furent  faites, 
t  Jehan  Perreal,  dit  de  Paris,  ou  ?  (du)  *  viuaot  du 
feu  Roy  Louis  naguère  décédé,  que  Dieu  absolve,  hh> 
valet  de  chambre  et  paintre  1  exécuta  une  image  du 
défunt  qui,  de  l'atelier  où  elle  avait  été  faite,  fut 
transportée  (f  abord  à  la  salle  basse  des  Tournclle», 
puis  figura  au  convoi,  des  Tournellcs  1  Xotre-lkune, 
et  de  là  à  St-Denis.  Au  sujet  de  cette  image,  voici 
la  mention  du  manuscrit  :  1  A  lui  (Jean  de  Pari»), 
la  somme  de  40  liures  tourn.,  pour  avoir  faict  i 
grant  diligence  de  jour  et  de  nuyct  à  cause  que  l'on 
bas  toit  fort  l'œuure,  le  visage  dud.  feu  Roy  après 
du  vif  »  (en  naturel  et  comme  s'il  eût  été  wivaolj 
«  et  vne  perruque  selon  la  sienne,  dont  il  auoit  paye 
quatre  liures  tournois;  faict  le  corps,  bras  et  jambes 
pour  remuer  ainsi  qu'il  falloit  1  (il  était  articule, . 

*  pour  avoir  fourni  et  payé  les  despens  de  tailleurs 
et  ouuriers,  bois  et  engins  pour  le  tenir  ferme,  et 
pour  le  porter  de  ouyct  aux  Tournellcs,  du  lieu  os- 
il  auoit  esté  ainsi  faict,  pour  le  vestir  d'habit*  rojsui, 
fournir  de  gants  et  de  coulleurs,  et  lacco astrer  et 
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garnir  ni  les  lieux,  cl  fournir  de  clous,  corde*  et 
inlrts  choses  nrcessaires.  i  Ce  tiiannci]iiin  auquel  le 
peintre  donne  le  visage  et  la  perruque  du  feu  Roi 
et  qu'il  articule  ponr  le  pouvoir  revêtir  plus  aisément  i 
nns  doute  des  habits  royaux ,  Jehan  Perréal  le  j 
couvre  d'une  tunique  qu'il  a  ornée  au  préalable  de 
4  six  anloes  et  demyc  de  frange  de  flo  or  de  Klo-  \ 
rcocebieo  riche  *  (fol.  35  v°);  il  cache  ses  pieds  , 
de  bois  dans  des  t  chausses  appelées  sandalles  •  que  ! 
le  brodeur  a  couvertes  d'abord  de  quarante  fleurs 
de  lisi  (fol.  41  v°);  il  met  dans  l'une  des  mains  de 
ce  simulacre  royal  «  vng  grant  centre  (tic)  de  six 
pieds  de  long  i ,  couvert  •  d'or  fin  et  bruny  *  ;  et, 
dus  l'autre,  une  main  de  justice,  aussi  dorée  et 
brunie.  (Fol.  49  v°.)  Quand  cette  «  faincle  et  statue 
du  diet.  seigneur  t  est  bien  devenue  la  figure  et  ap-  I 
puence  de  Louis  XII ,  Jean  de  Paris  la  fait  dresser  j 
tiir  on  piédestal,  élevé  en  avant  de  l'estrade  qui  porte 
le  cercueil ,  et  sous  un  a  ciel  de  soie  noir  frangé  de 
toie  noire  de  deux  pieds  de  long  • .  (Fol.  34  v°.)  C'est 
là  que  restera  cette  représentation  du  noble  défunt , 
présentée  aux  regrets  et  à  l'admiration  du  peuple 
qui  doit  assiéger  en  foule  la  porte  de  la  salle,  où  sera 
pendant  dix  jours  le  corps  du  Roi ,  bien  aimé  et  bien 
pleuré.  Cette  statue  de  charpente,  cette  carcasse  de 
bois,  pour  mieux  dire,  dont  le  visage  et  les  mains  ont 
imiIo  quelque  étude,  le  visage  surtout,  qu'il  a  fallu 
bire  i  près  du  vif  * ,  et  ressemblant,  ce  n'est  qu'une 
put  de  l'oeuvre  de  Jehan  de  Paris,  iMiur  ces  Puné- 
niltes  royales;  on  le  verra  tout  à  l'heure. 

Pendant  que  le  peintre  travaille  de  son  métier, 
menuisiers,  brodeurs,  tailleurs  et  ciriers  travaillent 
d»  leur,  et  vite ,  et  en  toute  hâte.  Des  ouvriers  de  , 
Perréal  peignent  en  noir  eelles  des  parties  des  cha-  : 
pelles  ardentes  de  Votre- Durne  et  de  St-Denis  qui  ne  ' 
devront  pas  être  tendues  de  satin  noir.  (Fol.  39  v° 
et  49  v».)  t  Guillaulme  Faulcon,  le  brodeur  de  la 
Royne  Marie  * ,  fait  •  de  papier  collé  trente  mittres, 
If  quelles  il  i  couvre  f  de  damas  blanc  et  qu'il  | 
double  de  taffetas  > .  Ces  mitres  devront  servir  aux 
>  etesques,  abbés  et  prélats  qui  assisteront  aux 
roouot  et  seruice  de  celui  corps  • .  Ces  coiffures, 
Guillaume  Faulcon  les  complète  par  des  pendants 
derrière,  et  des  «  pbanons  garnis  de  franges  de  soie 
blanche  i .  Un  autre  brodeur  fait ,  grandes  et  pe- 
tites, des  fleurs  de  lis,  en  nombre  considérable,  pour 
les  mettre  partout.  Cortonoe  et  Ysambert  de  Car- 
min a'oot  pas  un  travail  moins  important  à  faire.  Le 
premier  construit  *  vne  protonere  en  façon  de  li~  > 
lière,  auec  trois  bonquars  de  viugt  pieds  de  long  et 
plusieurs  autres  banqnars  pour  mettre  de  trauers 
qui  >  serviront  »  à  porter  la  pourtraicture  et  faincte  J 
d'îcellui  feu  seigneur  depuis  son  hostel  des  Tour-  j 
«elles  jusque*  en  l'église  de  Nostre-Dome  de  Paris  j 
et,  le  lendemain,  à  Sainct- Denis  en  France  t. 
(Fol.  31       Outre  cette  litière,  Cortonne  assemble 
les  côtés  d' 4  vn  grant  carré  ou  châssis  de  bois,  pour  i 
seruir  à  soubtenir  le  poésie  de  drap  d'or  sur  lad.  ! 
fiincte  et  pourtraicture  » ,  poésie  qui  sera  porté  j 
par  douse  hommes,  tenant  chacun  un  long  bâton  de 
bois  de  sapin  soutenant  le  châssis.  (Fol.  32.)  Ce 
poêle  ou  ciel  sera  garni  a  d'une  frange  d'or  et  de 
suie  bleue,  longue  a  un  grand  empan  •  (plus  de  six 
pouces)  t  que  préparc  Girard  Odin,  passementier  >  . 
(fol.  36  v°.)  Disons  tout  de  suite  que  les  douze 
nommes  qui  porteront  le  ciel  de  drap  d'or  sur  l'ef- 
figie du  Roi  seront  vêtus  de  cotes  d'armes  de  taffe- 
uu  bleu  ,  ornées  chacune  de  douze  fleurs  de  lis  d'or, 
peintes  par  Jehan  de  Paris.  (Fol.  49.) 
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Les  chapelles  ardentes  dans  lesquelles  sera  placé 
pendant  les  offices  le  cercoeil  de  Louis  XI T  se  con- 
struisent en  même  temps  dans  la  nef  de  Yotrc-Damc 
et  dans  celle  de  St-Denis.  Cortonne  ordonne  la  pre- 
mière, Ysambert  de  Carmin  exécute  l'autre.  Celle  de 
\otre-Dame  est  t  faite  en  croisée  de  15  pieds  de  Ion;; 
et  autant  de  large,  à  huit  pilliers,  à  pans,  a  quatre  pi- 
gnons, huit  clochters  faits  a  pans  pareillement  ;  vng 
antre  grant  dochier  ou  pinacle  t  s  élève  *  au  milieu 
de  la  chapelle,  de  vingt-six  pieds  de  haut,  et  autre.» 
quatre  petits  cloebîers  *  se  dressent  «  sur  les  quatre 
coings  (sic)  dud.  grant  clochier,  sur  lesquels  *  Cor- 
tonne «  fait  encore  treixe  croix  » .  Ces  i  chapelle , 
pinacle,  clochiers  et  croix  t  sont  garnis  t  de  che- 
nilles et  escut-lles  de  boys  i  mettre  les  cierges  t . 
(Fol.  32.)  «  La  chapelle  ardnnt  (sic)  de  St-Denis  est 
un  édifice  un  peu  moins  considérable.  Carmin  ne  lui 
donne  que  quinze  pieds  de  long  et  dix  de  large;  il  a 
ce  [tendant  neuf  grands  clochers  et  quatre  petits,  » 
(Fol.  34.)  Autour  de  cette  chapelle  ardente  ,  les 
menuisiers  placent  i  quatre  escabelles  pour  seruir 
a  asseoir  partie  des  Roys  et  heraulx  d'armes  à  l'en- 
tour  dud.  corps  *.  (Fol.  32  v°.)  En  dehors  de  ces 
escabelles  qui  sont  sous  la  chapelle  elle-même ,  on  a 
soin  d'établir  •  trois  bancelles  à  double  étage ,  de 
quinze  pieds  de  long,  mises  à  trois  des  costés  de  la 
ehapuolle  ardant  pour  les  cierges  de  cire  blanche  i . 
(Fol.  32  v°.)  A  chaque  coin  de  la  chapelle  on  monte 
un  c  grand  chandelier  de  bois  de  trois  pieds  et  demi 
de  hault,  cm  pat  té  (?)  »  pour  porter  »  vng  gros 
cierge  de  cire  blanche  •.  (Fol.  33.)  Pendant  que 
les  compagnons  d' Ysambert  de  Carmin  et  de  Cor- 
tonne assemblent  les  bois  taillés  en  clochers,  en  clo- 
chetons, en  ogives,  en  rinceaux,  ceux  de  Jehan 
Perréal  tendent  le  chœur  et  la  nef  de  \'otrc-Dame  de 
Paris  et  de  St-Denis  de  bougran  bleu ,  que  le  maître 
a  c  estoffé  et  semé  de  grandes  fleurs  de  lis  d'or 
gros,  de  batturc  en  grand  nombre,  et  à  grande  di- 
ligence, vu  l'opportunité  du  temps ,  tellement  que 
pour  ce  faire  il  a  en  continuellement  par  trois  jours 
trente  ouvriers  qui  gagnoient  20  sols  tournois  par 
jour  »  .  (Fol.  51.) 

Les  520  aunes  de  bougran  bleu  dont  on  a  •  cir- 
cui  (sic)  et  garni  tout  le  long  des  deux  cueurs  et 
nefs  i  des  royales  églises ,  Jehan  Perréal  a  pu  les 
confier  à  des  compagnons  peintres  pour  les  t  battre 
de  fleurs  de  lis  de  gros  or  i  ;  mais  ce  qui  est  vrai- 
ment œuvre  de  peintre  et  d'artiste,  les  bannières 
avec  leurs  devises  diverses  et  leurs  images  coloriées, 
il  se  l'est  réservé;  et  le  voilà  qui  t  pourtraict  sur 
vng  grant  estendart  de  taffetas  j  aulne  et  rouge  • 
(lou.  CoiLKias  dbs  Rois)  t  de  cinq  aulnes  de 
long  et  pins,  vng  Sainct  Michel,  tout  enrichi  de  fin 
or  et  argent,  et  vng  grand  Soleil,  les  rayons  et 
cstincelles  duquel  remplissent  Icd.  estendart,  auec 
vng  Porc-Epic  d'argent  couronné  d'or,  et  une  rose 
au  bout.  »  (fr'oy-  Devises.)  L'étendard  reçoit  ces 
figures  des  deux  côtés.  (Fol.  48.)  Après  cette  en- 
seigne ,  il  aura  à  faire  encore  *  vng  autre  estendart 
des  mesmes  grandeur  et  taffetas  »,  sur  lequel  il 
«  portraictera  vng  St  Michel,  vng  Soleil,  vng 
Porc-Epic  et  vng  Houlx* .  Ce  dernier  étendard  sera 
porté ,  aux  obsèques  ,  par  le  grand  sénéchal  de  Xor- 
mandie  ,  i  la  tète  des  gentilshommes  de  l'hôtel  du 
feu  Roi.  (Fol.  48.)  Un  guidon  «  des  mesmes  taffetas 
rouge  et  jaulne ,  de  quatre  aulnes  de  long  »  ,  ayant 
«  vng  Saint  Michel,  vng  Soleil  et  vng  Porc-Rspic,  le 
tout  de  fin  or  et  argent  à  deux  costez  i ,  figurera 
aussi  dans  le  corlége ,  peint  de  la  main  de  Jehan  de 
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Paris,  qui,  pour  ces  trois  pièces,  recevra,  selon  le 
marché  passé  avec  les  commissaires  des  obsèques, 
la  somme  de  15i  livres  10  s.  touruois.  Il  recevra 
encore,  le  jour  où  seront  payées  les  dépense»  des 
Funérailles  du  Roi,  2311.  15  s.  tournois,  *  pour 
auoir,  par  le  eominandement  du  Roy  •  (François  Ier) 
t  et  des  commissaires  par  luy  ordonnes  pour  le  laict 
dosd.  Obsèques  faictx  et  distribues...  206  grands 
escussous  utix  armes  du  Roy,  auec  l'ordre,  la  cou- 
ronne et  le  timbre,  faits  de  Gn  or  et  axur,  pour  ce 
que  le  Roy  lui  auoit  dief;  qu'il  fust  le  miculx  que 
possible  seroit  i  ;  et .  «  a  cette  cause  les  a  faict* 
beaulx,  grsns  et  riches...  au  feur  de  xxn  s.  vi  d. 
lourn.  ebascune  pièce,  i  (Fol.  45  v.)  Et  ce  n'est  pas 
tout,  le  payeur  de  l'argenterie  lui  baillera  encore 
«  1270  liv.  lourn.  pour  3386  grans  escussons  aux 
armes  dud.  seigr  faits  sur  <jraud  papier  Lombart, 
de  la  grandeur,  marge  et  forme  i  la  plus  grande  de 
ceux  t  qui  viengnent  de  Millau,  et  de  gros  or  de 
batture  et  de  fin  axur  »  ;  et  comme  t  pour  la  grand 
marge  du  papier  y  est  entré  plus  desd.  or  fin  et 
axur  t ,  et  qu  aussi  ils  «  ont  esté  beaulx  et  de  grande 
monstre  *  ils  lui  seront  payés  t  au  feur  de  vu  s.  vi  d 
tourn.  ebascune  pièce  > .  (Fol.  47.) 

Ce  fut  le  mercredi,  10  janvier  1515,  que,  tout 
étant  prêt  à  Notre-Dame  et  à  St-Denis ,  et  que  les 
tailleurs  ayant  rendu  tous  les  vêtements  de  deuil 
donnés  par  François  Ier  aui  serviteurs  de  Louis  XII, 
qui  devenaient  les  siens  t  ce  fut,  dis-je,  le  mer- 
credi, 10  janvier,  que  le  corps  du  Roi  défunt  fut 
transporté  de  l'hôtel  des  Tournclles  à  Notre-Dame 
(Fol  15.)  Le  denil  fut  conduit  par  •  cinq  princes 
et  seigneurs  du  sang  > ,  suivis  de  tous  les  officiers 
rauds  et  petits  de  tous  les  services  de  l'hôtel,  vêtus 
le  robes  noires,  fonctionnaires  de  la  maison  dont 
les  noms  sont  inscrits  dans  le  registre  KK.  89,  et 
parmi  lesquels ,  le  seul  qu'on  chercherait  en  vain, 
est  ce  pauvre  fou  Triboulet,  que  Louis  XII  avait 
recueilli ,  et  que  nourrit  François  1er,  par  res- 
pect pour  la  mémoire  de  son  prédécesseur.  Quand 
«  Simon  Beeugarin  t ,  qui  menait  le  t  Lieparde  *  du 
Roi ,  et  Jean-Baptiste  »  qui  menait  le  cameau  » , 
•ont  nommés  parmi  ceux  que  le  Roi  gratifia  d'un 
certain  auuage  de  drap  noir,  pour  *  soi  vestir  aux 
obsèques  du  feu  seigneur  Louis  * ,  uc  peut-on  pas 
s'étonner  de  ne  pas  trouver  sur  la  liste  des  dons  le 
pauvre  Triboulet  ?  Qu'on  ne  s'en  étonne  pas  trop, 
cependant.  Ce  que  recevait  Triboulet  de  la  munifi- 
cence royale  n  était  point  porté  aux  comptes  de 
l'argenterie,  parce  que  le  fou  n'était  poiut  on  ofli- 
cicr  de  l'hôtel.  Cela  figurait  au  compte  des  Mcnus- 
Plaisirs  qui,  pour  cette  année  1514,  manquent  a  la 
collection  des  comptes  de  la  Maison  du  Roi.  Tribou- 
let assista  certainement  aux  Funéraillesdc  Louis  XII, 
sérieux  probablement  par  décence,  et  véritablement 
affligé  ;  quittant  pour  trois  jours  son  rôle  qu'il  de- 
vait reprendre,  le  quatrième,  auprès  d'un  nouveau 
maître.  —  t  Quatre  cens  poures  hommes  •  portant 
chacun  une  torche,  accompagnèrent  le  corps  du  Roi, 
des  Tournclles  à  la  cathédrale,  conluits  eux-mêmes 

Ear  dix  art:  h  ers  de  la  garde  de  Sa  Majesté,  faisant 
i  police  parmi  ces  mendiants,  qui  reçurent  chacun 
quatre  sous  tournois,  les  10,  11  et  12  janvier, 
jours  de  la  translation  du  corps,  de  l'hôtel  desTour- 
uelles  à  Notre-Dame,  de  Notre-Dame  à  St-Denis, 
et  jour  de  l'enterrement  à  St-Denis.  (Fol.  15.)  Vingt- 
quatre  officiers  du  feu  Roy,  munis  d'une  torche  de 
cire  blanche,  du  poids  de  quatre  livres,  entourèrent 
la  litière  sur  laquelle  était  le  cercueil.  (Fol.  30  et 
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50).  l'n  chariot  d'armures  portait  ce  qu'on 
aujourd'hui  un  catafalque,  et  ce  que  le  docuim-ut 
que  j'analyse  nomme  «  vng  grand  coffre  à  fests  [sit) 
seruant  de  monstre  • .  On  y  devait  mettre  le  corps 
pour  le  transporter  de  Paris  a  St-Denis;  oa  l'y  mit 
en  effet.  Ce  furent  des  hommes  an  nombre  de 
quatre,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Paris,  qui  firent 
le  transport  du  cercueil ,  de  la  litière  sur  le  chariot 
d'armures.  Ces  quatre  hommes  suivirent  la  litière, 
de  Notre-Dame  a  St-Lazare  ,  de  là  à  St-Denis,  le 
jeudi,  11  janvier,  quand  fut  fini  le  service  auquel 
assistèrent  t  cent  dix-sept  prêtres,  tant  chanoine* 
que  vicaires  et  chapelains  ayant  charges  et  chapelle* 
en  l'église  Xostre-Dame  de  Paris  • .  (Fol.  15  r>.) 
Pour  cette  assistance,  ces  ecclésiastiques  reçurest 
17  liv.  Ils.  tournois,  et  les  quatre  hommes  su  ser- 
vice de  Jean  Perréal  reçurent  chacun  une  livre  tour- 
nois pour  avoir  suivi  ■  à  pyé  depuis  N.-D.  de  Paru 
jusque»  à  St-Denis  en  France  le  corps  et  stature  {sir) 
du  feu  seigneur,  lequel  fut,  entre  Sainct-Ladre  et 
la  Chapelle,  remué  de  la  taincte,  et  mis  sur  le  cb»r- 
riot  d'armures  » .  (Fol.  50  v°.) 

J'ai  dit  que  cinq  princes  et  seigneurs  du  ung 
conduisirent  le  deuil  aux  Funérailles  de  Louis  XII: 
j'ajoute  qu'à  Notre-Dame  le  premier  donna  *  qiuin 
escux  d'or  au  soleil,  fiches  en  vng  cierge  qu'il  offrit  » , 
et  que  les  quatre  autres  donnèrent,  s  ohascua  en  »on 
cierge,  deux  escux  d'or  ».  Les  mêmes  offrandes 
furent  faites  à  St-Denis,  le  jeudi,  11  janvier,  à 
l'oflice.  (Fol.  13  et  13  V.)  L'inhumation  eut  lieu  le 
vendredi  12.  Entre  le  temps  de  l'office  du  jeudi  et 
de  l'enterrement ,  le  corps  fut  veillé  par  le  clergé  de 
St-Denis ,  par  des  archers  de  la  garde  et  par  les 
hérauts  d'armes.  3117  cierges  brûlèrent  pendant 
tout  ce  temps,  placés  autour  du  cercueil  et  de  l'é- 
glise. (Fol.  23.)  De  ces  cierges,  84  encouraient  par 
lé  bas  la  chapelle  ardente ,  sous  laquelle,  et  astoer 
du  lit  d'honneur,  figuraient  24  cierges,  chacun  do 
poids  de  six  livres.  (Fol.  24.)  A  Notre-Dame,  les 
cierges  placés  aux  quatre  coins  de  la  chapelle  ar- 
dente pesaient  chacun  30  livres.  C'était  alors  h 
mode  des  cierges  très-gros  et  très-lourds  ;  on  toit 
souvent  dans  les  comptes  des  dépenses  faites  pou- 
les dévotions  de  Charles  VU,  de  Unis  XI  et  de 
Charles  VIII ,  des  cierges  de  25  ou  de  30  livres  of- 
ferts aux  autels  de  la  Vierge  ou  des  saints  les  plm 
invoqués  par  les  pieux  donataires.  —  J'ai  parlé  de» 
étendards  que  la  maison  du  Roi  déploya  aux  Funé- 
railles de  ce  seigneur  ;  n'oublions  pas  de  dire  ane, 
devant  le  cercueil ,  fut  portée  la  bannière  de  France, 
carrée,  de  velours  bleu,  semé  nurse*  deux  faces  dr 
190  grandes  fleurs  de  lis  gauffrees  et  profilées  d  or. 
Cette  bannière  était  garnie  de  12  aunes  de  »  fraage 
de  fil  d'or  de  Florence,  longue  de  six  doigts,  mise 
sur  six  aunes  de  frange  de  soie  bleue  t .  (Fol.  35  ** 
et  38.)  —  l'oy.  Jkau  oa  Pabis  (PiatAu). 

FUNÉRAILLES  DE  FRANÇOIS  15*7. 

Le  cérémoni  »l  ne  différa  guère  de  celui  qui  avait 
été  observé  pour  les  obsèqnes  de  Louis  XII.  Quant 
à  la  part  qu  y  eut  le  peintre  du  Roi  défont,  (ojf 
Cloi'kt  ( François). 

FUNÉRAILLES  DE  HENRI  IV.  1610 
—  l'oy.  HxKfti  IV. 

FURETIÊRE  (Aatoikr).  1619—168* 
Les  biographes  font  naître  Antoine  Furetière  en 
1620,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Furetière 
naquit  le  28  décembre  1019  et  fut  baptisé  à  Si- 
Etienne  du  Mont,  fila  de  «  M'  Autuoioe  Fure- 


Digitized  by  Google 


FL'R 


KIR 


ftîr 


rage 


lier  («V),  secrétaire  de  U  chimbre  du  Roy,  et  de 
Marie  Sauvage  m  femme ,  demeurant  roc  Ste-Ge- 
neviève,  près  St-Estienne  des  tirés  i.  Il  eut  pour 
rtiarrjine  «  .Nicole  Bcaueh  imp ,  femme  de  l'once 
sage,  procureur  au  Chastelet  Ce  Pouce  Sau- 
e  était  le  frère  de  Marie;  il  fut  parraio  du  se- 
csôd  enfant  de  sa  soeur,  Ponce,  ni  le  2*  avril  1623  et 
dont  j'ai  trouvé  le  baptistaire,  à  la  ilate  du  25,  dans 
le  reg.  de  St-Beuoit.  Aulhoine  Kuretière  et  Marie 
Smfage  eurent  un  troisième  fils,  né  le  14  mars 
1625  et  baptisé  le  15  à  St-Benoît ,  sous  le  nom  de 
GiUet,  avant  pour  parrain  Me  Gilles  Le  Semclicr, 
solaire  au  Châtelet.  Le  lundi,  13  avril  1626,  un 
frère  naquit  à  Gilles,  à  Ponce  et  à  Antoine;  il  fut 
baptisé  le  IV  à  Sl-Beaoit,  sous  le  nom  de  Benoit. 
D'autres  entants  vinrent  à  Antoine  Kuretière  : 
W.  baptisée  a  St-Beuoit  le  2V  mai  1627;  Atfco- 
ta.  dont  l'acte  de  baptême  (12déc.  1629)  m'ap- 
prend «|ue  sou  père  demeurait  encore  •  rue  Ste- 
près  Je  St-Etieane  des  Grés  •  ;  Claude , 


fifle  née  te  i%  juillet  1633  et  baptisée  le  lendemain 
i  St-Xicolas  uu  Chardonnet;  Marie,  baptisée  le 
23  mars  1635,  ayant  pour  parrain  son  frère  An- 


toine et  pour  marraine  sa  sœur  Madeleine ,  dont  je 
,i  ii  pas  trouvé  le  baptistaire,  non  plus  que  celui  d'un 
de  leur  frère,  nommé  Noël,  que  je  rois  nommé 
«bot  un  acte  qui  intéresse  Antoine  II  Kuretière. 
Depuis  la  fin  de  1630 ,  le  secrétaire  de  Ut  chambre 
da  Roi,  père  de  notre  Kuretière,  était  allé  demeu- 
rer rse  des  Bernardins;  c'est  ce  que  m'apprennent 
des  reçus  donnés  par  Anthoine  Kuretière  les  4  jauv . 
1631)  et  4  février  1631.  (Cabinet  des  titres,  H,  1,1. 
iap.)  Il  y  mourut  le  1er  décembre  1646.  Je  trouve, 
eu  effet,  dans  le  registre  mortuaire  de  St-Nicolas  du 
Ou.-iknoet,  la  mention  de  l'enterrement  de  •  M.  An- 
totae  Kurtiere  (sic)  i ,  lait  le  dimanche ,  2  décembre 
1646.  —  Non  loin  d'Anlhoiue  Ier  Kuretière  vivait 
■s  autre  Antoine  Furetière,  qui  ne  lui  était  peut-être 
pu  étranger.  Celui-ci  avait  épousé  Simonne  Bridou , 
dont  il  eut ,  le  samedi  11  avril  1626,  un  ûls,  nommé 
Claude,  le  même  jour,  k  St-Etienne  du  Mont. 

(«twît  Kuretière  entra  dans  les  ordres  et  devint 
prêtre  de  l'Oratoire;  Nicolas,  son  frère,  suivit  le 
barreau ,  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  devint  ensuite  assesseur  du  prévôt  des  mar- 
caauds  de  Beaujen.  Marie  épousa  M.  Je  Boumer,  seigr 
de  Cbantelou.  Antoine  II  Kuretière  fut,  comme  on 
sait,  prieur  commendalaire  de  St-Pierre-Gi^ny, 
abbé  de  Chalivoy  et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. Quant  k  Ponce  et  à  Gilles  Kuretière,  il  pu  mit 
qu'ils  moururent  jeunes ,  ou',  du  moins ,  avant  l'an- 
née 1664.  Je  ne  les  vois  pas  figurer,  en  effet ,  dam 
an  reçu  de  7  livres  10  s.,  donné,  le  3  sept.  1664, 
par  t  Me  Benoit  Furetière ,  prestre  de  1  oratoire , 
tant  en  son  nom  que  comme  procureur  de  M.  An- 
toine Furetière  abbé  de  Cbaliuoy,  de  M.  Nicolas 
Furetière  aduoeat  au  parlement  et  de  M*  Jacques- 
Marc- Anthoine  de  Boumer,  cbeualier,  seigr  de 
Umitetaut ,  époux  de  »  damoiselle  Marie  Kuretière, 
eofans  et  héritiers  de  deffunct  M.  Antoine  Kuretière 
et  de  dam11'-  Marie  Sauvage  leurs  père  et  m 
(Bibl.  Imp.,  Ms.,  Cabinet  des  titres.) 

Ce  fut  le  22  août  1662  (il  avait  été  reçu  le 
13  mai  précédent  a  l'Acad.  fr.)  qu'Antoine  II  Kure- 
tière, prieur  du  prieuré  séculier  de  St-Laurent-sur- 
Saoae  et  prieur  commendataire  du  prieuré  conven- 
tuel de  St-Pierre-Gigny,  ordre  de  Cluny,  diocèse  de 
bjoo,  demeurant  rue  des  Boucheries,  au  faubourg 
St-Gerraain  des  Prés ,  céda  k  Abraham  Thesut ,  clerc 


de  CluUons-sur-Sume  ,  ces  deux  prieurés  eu  éch  ntge 
de  l'abbaye  de  Chalivoy,  ordre  Je  Citea-js ,  diocèse 
de  Bourges,  que  venait  de  céder  k  Thesut  Abraham 
Girard ,  lequel  se  mariait  avec  Marie  Villard.  (Bibl. 
Imp.,  cab.  des  titres;  et  minutes  de  Cartier,  ches 
M"  Boquebert ,  notaire.) 

J'ai  dit  que  Nicolas  Kuretière,  après  avoir  été 
avocat  en  parlement,  était  devenu  assesseur  du  pré- 
vôt des  marchands  de  Buaujeu.  Cette  dernière  qua- 
lité lui  est  donnée  k  son  mariage  (10  sept.  168 7,  à 
St- Louis  en  l'Ile).  Ce  jour-là,  U  épousa  Anne  Ka- 
vier,  fille  de  feu  Jean  Kavier,  avocat  au  parlement. 
L'acte  de  cette  union  me  fait  connaître  Noël  Kure- 
tière, prêtre  de  l'oratoire,  on  des  frères  d'An- 
toine II  et  de  Nicolas;  il  m'apprend  que  le  père  du 
marié,  •  deffunct  Antoine  (1er)  Kuretière  >,  avait 
été  «  porte  manteau  du  Roi  s .  Dj  mariage  de  Nicol. 
Kuretière  sortirent  quelques  enfants  et,  entre  au- 
tres, Claire,  baptisée  à  St-Gervais  le  9  janv.  1691 , 
et  Anne,  baptisée  k  St-Louis  en  l'Ile  le  2'*  mars 
1690.  Antoine  II  Kuretière  n'était  point  présent  au 
mariage  de  Nicolas,  non  plus  qu'aucun  autre  mem- 
bre de  sa  famille.  Benoit  et  Marie  étaient  peut-être 
morts;  quant  à  Aotoine  II,  il  vivait  encore,  car  il 
ne  décéda  que  le  14  mars  1688 ,  comme  je  le  vois 
par  l'acte  mortuaire,  dressé  à  St-Kust.  le  t  samedy 
qui irze  dud.  mois  t ,  qui  déclare  que  *  deffunct  mes- 
sire  Antoine  Kuretière ,  prestre  abbé  de  Cbaliuoy, 
prieur  de  Charsne ,  l'un  obs  quarante  Académiciens 
de  l'Académie  françotse,  demeurant  rue  de  Gre- 
nelle »  (St- Honoré)  «  décédé  du  14  ,  fut  inhumé 
dans  l'église  t.  Cet  acte  est  signé  :  N.  Knretièrc, 
et  Kuretière  sans  prénom.  Ces  deux  seings  sont 
cent  de  Noël  H  de  Nicolas  Kuretière.  Ce  dernier 
vivait  encore  en  1693;  la  Bibl.  Imp.  garde  deux 
reçus  de  50  livres,  donnés  par  lui  dans  le  courant  de 
cette  année. 

On  vient  de  voir  qne  le  vicaire  de  St-Enstache , 
rédacteur  de  l'acte  mortuaire  d'Antoine  II  Kure- 
tière, le  qualifia  «  nn  des  quarante  académiciens 
de  l'Académie  française  * .  Kuretière  avait  été  exclu 
de  l'Académie ,  le  22  janv.  1685 ,  k  propos  de  la 
regrettable  et  ridicule  querelle  qu'il  eut  avec  un 
certain  nombre  de  ses  confrères,  à  l'occasion  de  la 
publication  d'un  dictionnaire  qu'on  lui  contestait  le 
droit  de  mettre  an  jour,  l'Académie  n'ayant  pas 
terminé  celni  qu'elle  promettait  depuis  longtemps; 
mais  il  n'avait  pas  été  remplacé  :  l'Académie  es- 
pérait toujours  qu'il  ferait  amende  honorable  et 
viendrait  reprendre  son  fauteuil.  Il  mourut  dans 
l'impénitence  finale,  peu  de  temps  après  avoir 
donné  au  public  ami  Jes  scandales  littéraires  sou 
troisième  Factum,  apologie  des  deux  premiers 
(1685  et  1685).  —  La  Bibl.  Imp.,  département  des 
Manuscrits,  possède  une  lettre  que  ie  crois  inédite, 
de  Kuretière  à  M.  Cabart  de  Villermout ,  cette 
lettre,  sans  date,  classée  par  erreur  dans  les  pièces 
de  l'année  1682  (Collect.  Dangeao,  vol.  1653- 
1684,  p.  115;  Lettres  à  Cabart),  doit  être  de 
l'année  1686  et  aunoncer  le  secoud  Factum  (Ams- 
terd.,  in-12,  Henri  Desportes,  1686).  La  voici 
textuellement  reproduite  :  t  Je  suis  maintenant  en 
estât  de  m'acquitter  de  ce  que  j'ay  promis  au  public 
touchant  la  suitte  de  l'Histoire  de  l'Académie ,  où 
je  veux  faire  voir  les  bonnes  et  les  mauvaises  qua- 
lités de  ces  messieurs  qui  la  composent;  mais 
comme  je  ne  veux  rien  dire  que  de  certain  et  de 
véritable ,  je  suis  obligé  d'auoir  recours  k  mes  amis 
pour  auoir  la  conuoissance  de  plusieurs  faits  que 
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j'ignore  et  I*  confirmation  de  ceux  <jdc  je  sçay 
desjà;  c'est  pourquoi  je  leur  addressc  vne  lettre 
circulaire  et  je  m  add rosse  à  vous,  Monsieur,  parti- 
culièrement comme  à  vn  de»  plus  csclairex  sur  cette 
matière ,  pour  m'en  fournir  les  mémoires  que  tous 
pourrez  recouvrer.  Vous  les  connoissex  la  plus  part 
et  entr'autres  Monsieur  de  Se  g  rais.  Je  m  enqoiers 
particulièrement  de  lenr  patrie ,  de  leur  naissance , 
de  leur  famille ,  des  principales  aventures  de  leur 
vie  et  de  leur  fortune ,  des  tihrcs  de  leurs  Hures  et 
généralement  de  leurs  bonnes  ou  mauvaises  qua- 
lités, afin  que  j'en  choisisse  ce  que  j'en  jugeray  à 
propos.  J'en  escrtray  aussi  dans  les  prouinees  à 
l'esgard  de  ceux  qui  en  sont  originaires  ou  qui  y 
résident.  Vous  me  lerei  un  plaisir  signalé  et  le  pu- 
blic vous  sçaura  gré  de  m'auoir  instruit  de  plusieurs 
choses  qu'il  sera  bien  aise  de  sçauoir.  Je  suis  vostre 
très  obéissant  serviteur, 


t  Si  vous  voules  entrer  chex  moy  en  passant  ou  al- 
lant à  la  ville ,  je  vous  montreray  vne  pièce  nou- 
uèlle  que  vous  serex  bien^aise  de  voir  auant  que  je 
la  rende  publique.  —  A  Monsieur  Monsieur  de  Vil- 
larmont  (tic)  » . 

Je  termine  cet  article,  en  signalant  un  petit  por- 
trait au  crayon  noir  d'Antoine  II  Furetière,  par 
Robert  X'anteuil  ;  il  fait  partie  de  la  collection  des 
dessins  de  maîtres  que  garde  le  Louvre.  C'est  un 
charmant  morceau.  —  Mr'Fould,  notaire  à  Paris, 
a  dans  son  vieux  minutier  un  acte  passé  par  Antoine 
Furetière ,  le  27  juin  1686 ,  il  est  sans  intérêt  pour 
l'histoire  de  cet  écrivain.  Je  le  cite  pour  montrer 
que  je  n'ai  rien  négligé  dans  mes  recherches.  Le 
répertoire  des  actes  reçus  par  les  prédécesseurs  de 
MT  Crosse  porte  la  mention  d'une  procuration  don- 
née ,  en  décembre  1(549  ,  par  Antoine  Furetière  et 
celle  d'un  transport  de  rente  &  Michel  Petit ,  fait  en 
avril  1652.  Les  minutes  manquent  aux  archives  de 
.l'étude  dcMrCrosse.  —  1*.  L* Chappbllk  ,  Nantmjil. 

1.  FLRSTEMBERG  (Guillavmx  EGON). 

î  1629—170*. 

Les  amateurs  d'estampes  qui  se  sont  attachés  à 
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recueillir  les  pièces  gravées  par  Xnnteuil  perdent 
sans  doute  le  portrait  ■ —  de  grandeur  naturelle  — 
que  fit,  en  1671,  cet  artiste,  de  Guill.  Egon  de 
Furstemberg,  pour  un  certain  Zaeharie  Motel,  qui 
crut  devoir  l'offrir  an  landgrave  d'Alsace ,  tribut  de 
reconnaissance,  de  respect  on  d'admiration.  Le 
morceau  est  beau  et  tout  i  fait  digne  du  burin  de 
Robert  Xanteuil.  Le  personnage  représenté  a  nie 
figure  douce,  bonne,  bourgeorsc,  sans  caractère; 
le  graveur  n'a  point  cherché  à  le  surfaire,  il  t 
voulu  seulement  être  vrai,  sans  flatterie  et  tans 
tomber  dans  le  commun.  Gnill.  Kjron  de  Furstem- 
berg ,  fils  d'Egon ,  comte  de  Furstemberg ,  et 
d'Anne-Marie  de  Hohenxollern ,  et  frère  dcFnncoi» 
Egon,  naquit,  selon  les  généalogistes  de  sa  maison, 
le  27  mai  1626.  François,  destiné  à  l'Eglise 
Guillaume ,  fut  fait  évéque  de  Strasbourg  en  1863. 
Il  occupa  le  siège  jusqu'en  1682  qu'il  monrot. 
Guillaume  fut  alors  choisi  pour  le  remplacer.  11  fut 
nommé  à  l'évéché.  de  Strasbourg  le  8  juin  1081 
Louis  XIV  le  désigna  Cardinal ,  et  le  pape  Inno- 
cent XI  confirma  Te  choix  du  Roi  de  France,  le 
2  sept.  1686.  Louis  XIV  remit  la  barrette  an  ooo- 
veau  cardinal  le  2  janvier  1687,  puis,  en  169V  l> 
créa  Commandeur  de  l'ordre  du  St-Esprit.  Gnill. 
Egon  de  Furst.  finit  ses  jours  a  St-Germain  des 
Prés ,  dont  il  était  abbé,  t  L'an  de  grâce  1704,  le 
5°  du  mois  de  juin,  t.  h*  et  t.  p'  prince  Monteig' 
Guillaume  Egon  de  Furstemberg ,  cardinal  de  la 
s**  Eglise  Romaine,  évesque  et  prince  de  Stras- 
bourg ,  landgrave  d'Alsace,  administrateur  et  prince 
de  Stavelot  et  Malmcdy,  abbé  de  l'abbaye  royale  de 
St-Germain  des  Prés,  Commandeur  de  l'ordre  do 
St-Esprit,  décédé  le  10*  du  mo«s  d'avril  dans  son 
palais  abbatial  a  été  inhumé  et  déposé  dans  le  ri- 
veau  de  la  chapelle  de  Ste- Marguerite ,  en  Téglnc 
de  ladite  Abbaïe ,  après  la  messe  célébrée  pontifies- 
lement  par  t.  h*  et  t.  p1  prince  de  Soubise  ,  lloo- 
seigr  l'évéque  et  prince  de  Strasbourg ,  qui  a  bien 
voulu  signer  avec  M"  Breget ,  d'Hauteiilte  et 
Blouin.  (Signé)  Armand  G.  Evesque  et  Pr.  de 
Strasbourg ,  B.  de  Breget ,  le  commandeur  d*Htu- 
teville ,  Blouin ,  F.  Claude  Guenîé  » .  Bréget  était 
intendant  de  la  maison  du  cardinal ,  qui  n'eut  point 
de  monument  dans  l'église  de  St-Germain  des  Pré» 

—  E.  Vermeulen  fil,  pour  une  thèse,  un  bon  por- 
trait du  cardinal  Furstemberg,  d'après  une  peinture 
de  Xicolas  Colombel  ;  ce  morceau  est  daté  de  1691 

—  l  oy.  Bukcolklli,  Colombo.. 
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CABARET  (Les). 

Une  famille  de  marins  qui  servirent  honorable- 
ment au  xvit*  siècle  et  au  xvm*.  Originaire  de  l'Ile 
de  Ré ,  Mathtirin ,  le  chef  de  cette  maison  roturière 
qui  s'illustra,  fut  aimé  par  le  duc  de  Beau  fort  entre 
tous  ses  capitaines:  aussi,  le  prit-il  toujours,  ou 
du  moins  autant  qu'il  le  put ,  pour  le  commandant 
du  vaisseau  où  il  arborait  son  pavillon  amiral.  Je 
l'ai  dit  à  l'art.  Beaufort.  (Voy.  p.  iU,  145.)  Il  eut 
uu  brevet  de  capitaine,  en  1636,  et  fut  fait  chef  d'es- 
cadre, le  30  nov.  1663.  Il  mourut  à  Barégc,  en  sep- 
tembre 1671.  Parmi  les  lettres  que  reçut  Colbert , 


et  dont  la  Bibl.  Impériale  garde  la  collection  (M*.), 
il  en  est  une,  datée  de  la  grande  rade  de  Toulon, 
le  10*  juin  1664,  et  signée  :  •  M.  Gabaret  »,  dan»  la- 
quelle le  vieil  officier  se  plaint  de  ce  que ,  sans  rai- 
son ,  on  lui  supprime  les  appointements  qui  lui  re- 
viennent comme  chef  d'escadre ,  quand  on  les  donne 
aux  autres  et  quand  il  a  »  depuis  douce  ans  l'hon- 
neur de  porter  vn  des  patiilions  des  vaisseaux  du 
Roy  et  ayant  servi  sans  aucun  reproche  » .  Dès  K»52. 
il  avait  donc,  n'étant  que  capit.,  fait  les  fonctions 
d'officier  général  —  Math.  Gab.  eut  deux  fils,  Je*» 
et  Louis.  Jean,  capit.  de  vais,  dès  le  16  mars  1653, 
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détint  chef  d'escadre ,  le  12  déc.  1673,  et  lieut.  g' 
des  armées  navales,  le  1er  nov.  1688.  Il  mourut  à 
fiocbefort  le  29  mars  1697,  suivant  les  listes  de  la 
/narine.  Sa  veuve ,  Olympe  de  Caicbault ,  fit  vérifier 
ses  armes,  à  la  Rochelle  en  1687,  et  il  lui  fut  per- 
mis de  continuer  de  porter  «  de  sinople  à  un  ré- 
chatri  d'argent  i.  (Bibl.  linp.,  Ms.,  Armoriai  de  la 
Bechclle.)  Jean  Cabaret  eut  deux  fils,  l'un  qui, 
entré  dans  la  marine  en  1677,  quitta  l' babil  ga- 
lonné poar  le  froc  et  se  fit  capucin  le  1er  mars  i  fi  S  2  ; 
lantre ,  Gabaret  d'Angoulin,  marq.  de  Jousserans , 
rit  le  parti  de  la  mer  en  1679,  le  quitta  en  1689 , 
le  reprit  un  mois  après,  fut  fait  cap.  de  vais,  le 
l"itnv.  1693,  fut  interdit  en  1696  et,  après  un 
doel,  fut  forcé  de  passer  en  Espagne  (juin  1702). 
il  revint  en  France,  en  1716,  et  y  mourut,  c  Messire 
Jean  Gabaret,  lieut.  g1  des  armées  navales  du  Roy  i , 
assista,  le  3  février  1693,  à  St-Jaeq.  du  Haut-Pas, 
ni  mariage  de  t  IMti  lippe -Benjamin  de  Matière , 
t'  Dn  Passage  • ,  nouveau  catholique.  Il  signa  :  Ga- 
bret,  sans  paraphe  et  sans  addition  de  prénom. 
—  Louis  Gabaret,  fils  de  Mathurin,  lieut.  de  vais, 
le  31  mars  1663,  fut  fait  capitaine,  le  5  sept.  1666. 
il  commandait  un  des  navires  de  l'escadre  du  comte 
(FEitrées,  lorsque  cet  officier  brûla  les  vaisseaux 
hollandais  devant  Tabago;  il  fut  tué  dans  le  combat 
{3  mars  1677),  laissant  une  veuve,  Louise  Aubinct, 
qm  portait  ■  d'argent  à  un  chevron  d'aïur  et  un 
cbef  de  gueules ,  chargé  de  trois  étoiles  d'or  * . 
(Armoriai  de  b  Roeheï.,  p.  1*9  )  Klle  avait  deux 
■h  du»  la  marine,  l'un  qui  mourut  à  la  Havane, 
le  13  août  1706,  commandant  le  vaisseau  le  Fidèle; 
faotre,  qui  mourut  chef  d'escadre  le  21  juin  17*4  : 
il  était  général  depuis  le  1er  oct.  1736.  —  Un  Gaba- 
ret, fils  du  commandant  du  Fidèle,  mourut,  enseigne 
de  rameau,  le  1 1  ianv.  1737,  au  Cap,  sur  b  Baleine, 
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dellareil  (Arch.  de  b  Mar.) 

GAIGNIÈRES  (Fmmçois-Rogm  de).  ?  1633-17 15. 

In  des  illustres  »  curieux  »  du  xtrii*  siècle ,  un 
tiumme  qui  poussa  aussi  loin  que  Michel  Bégon  et 
i  ol»i*é  do  AI  j  miles  la  passion  des  estampes  et  des 
livre»,  un  Collectionneur  dont  les  riches  porte- 
feuiiles  et  b  bibliothèque  sont  devenus  b  propriété 
de  la  Bibl.  Roy.  On  sait  peu  de  chose  de  lui.  Dans 
i«  Causerie*  d'un  curieux,  M.  Feuillet  de  Goo- 
cbes  dit  que  Gaignières  mourut  peu  de  temps  avant 
Loois  XIV.  en  mars  1715.  L'information  est  bonne, 
mais  n'est  pas  complète;  je  vais  b  compléter. 
4  K.-hoger  de  Gaiguières,  écuyer,  aagé  de  77  ans 
on  environ  i ,  décéda ,  dans  sou  hôtel ,  rue  de  Sèvres , 
près  et  presque  vis-à-vis  de  l'Hospice  des  incura- 
M**,  le  27  mars  1715  et  fut  inhumé  le  leudemain. 
(Beg.  de  St-Sulp.)  Il  était  né  vers  1633,  si  b  dé- 
tention de  son  acte  mortuaire  fut  faite  par  quel- 

3o  un  qui  savait  bien  son  âge.  —  En  1696,  Gaiguières 
emeoraitau  Marais;  il  se  présenta  au  bureau  de  la 
"»e  St-Antoine  pour  y  faire  vérifier  ses  titres  de 
noblesse,  et  le  commissaire  écrivit  sur  le  registre 
3«rdé  à  la  Bibl.  Imp.  (Armoriai  de  Paris,  Ms^  : 
'François-Roger  de  Gaignières,  escuyer,  cy  do- 
uant gouuerneur  des  ville  et  chasteau  de  la  princi- 
pauté de  Joiuville,  porte  de  gueules  à  un  lion  d'or, 
escartelé  d'or,  à  deux  lions  passant*,  l'un  sur  Fau- 
te •  de  gueules  » .  Voilà  bien  des  lions  !  Gaiguières 
s  était  attaché  aux  Guise  à  qui  appartenait  Joinville. 
Le  19  fév.  1711,  U  avait  cédé  au  Roi  ses  belles  col- 
lections, moyennant  4,000  livres  de  pension  an-  j 
*uclle ,  la  jouissance  de  ses  trésors  jusqu'à  son  der-  | 
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nier  jour  et  20,000  1.  de  dédommagement  pour  _ 
héritiers.  —  Gai gni ères  mourut  célibataire.  U  était 
d'origine  lyonnaise  et  fils  d'Aimé  Gaignières  ,  qui 
fut  secrétaire  du  duc  de  Belbgardc ,  gouverneur  de 
la  Bourgogne.  Aimé  avait  épousé,  •  de  l'avis  de 
M.  Roger  de  Bellegarde  »,  dans  le  bourg  d'En- 
trains (Nivernais),  le  23  fév.  1642,  Jacquette  de 
Bbuchefort.  U  était  fils  de  Michel  Gaignières,  mar- 
chand bourgeois  de  Lyon,  dont  le  père,  Jean ,  était, 
en  août  1579,  procureur  en  b  cour  de  la  primatic 
de  Lyon.  (Bibl.  Imp.,  Ms.,  Cabinet  des  titres.  )  —  11 
est  assez  remarquable  que  l'on  ne  connaisse  point  de 
portrait  gravé  de  K.-Roger  de  Gaignières. 

GALERIE  D'APOLLON.  -Voy.  Bahuchk,  Banit 

(DU),  BlNKL. 

GALIGAV.  —  Voy.  Concino-Cokcini. 

GALLAND  (Ajïtowb).  ?  1646— 1715. 

Ce  savant  orientaliste,  dont  tout  le  monde  a  lu 
les  charmants  récits  publiés  sous  le  titre  des  Mille 
et  une  nuits,  fut  employé,  à  Gonstantinople,  à  la 
suite  de  l'ambassadeur  de  France,  M  (Hier  de 
Nointel.  Le  30  avril  1682,  il  écrivit  une  longue 
lettre ,  intéressante  pour  l'histoire  des  rebu'ons  di- 
plomatiques de  b  France  avec  l'Empire  ottoman. 
Elle  est  trop  étendue  pour  que  je  la  publie  ici  ;  les 
personnes  qui,  sur  b  fameuse  affaire  du  Sopha,  se- 
raient bien  aises  de  connaître  quelques  détails  inti- 
mes de  b  négociation  entamée  par  M.  de  Nointel, 
appuyé  des  vaisseaux  d'Abrah.  Du  Quesne,  b  trouve- 
ront audépartem'des.Uamisc.  de  la  Bibl.  In...  .U.* 


lantise.  de  b  Bibl.  Imp.  dans 
Cette  lettre  est  signée  : 


Ant.  Galland  demeurait  dans  le  hant  dn  quartier 
St  Benoît,  près  du  Mont-St-Hibirc ,  i  Paris,  quand 
il  mourut,  le  vendredi  17  février  1715  :  »  Lundy 
18«  feurier  fut  inhnmé ,  au  bas  de  cette  église, 
M"  Antoine  Gabnd  (sic)  antiquaire  du  Roy,  lecteur 
et  professeur  royal  en  langue  arabesque ,  et  associé 
de  t'Acad.  Roy.  des  inscriptions  et  médailles,  mort 
le  jour  précédent,  âgé  de  68  ans,  pris  rue  des 
Sept-Voyes  ».  (Reg.  de  St- Etienne  du  Mont.) 
—  Dans  un  des  Comptes  des  bâtiments  du  R.,  je 
trouve  cette  mention  :  «  A  Antoine  Galant  (sic) 
300  I.  à  compte  des  médailles  qu'il  euuoyera  de 
Gonstantinople;  16  auril  1684 

GALLANS  SANS  SOUCY.  1492. 

C'était  une  bande  de  comédiens,  joueurs  de  mys- 
tères et  de  farces  qui  couraient  le  pays ,  et  que  les 
auteurs  ont  nommée,  je  crois,  «  les  enfants  sans 
soucy  » .  Ils  étaient  à  Tours  à  b  fin  de  1491  et  daus 
les  premiers  mois  de  1492.  —  »  Aux  Gai  km  Sans 
Soucy,  b  somme  de  12  liur.  10  s.  tourn.  pour  leurs 
étrennes  (1«  janvier  1491;  Arch.  de  l'Emp.,  kk  , 
82 ,  fol.  49).  —  Aux  Gafians  Sans  Soucy,  b  somme 
de  35  liur.  tourn.  pour  leur  vin  (le  pourboire)  d'à- 
uoir  joué  devant  la  Royne  (Anne  de  Bret.)  plusieurs 
morehtex ,  farces  et  esbatemenU  ...  Payée  le  18  ma.-s 
1492  » .  (Fol.  59 ,  v.)  —  Voy.  Vis. 

GALLOCHE  (Louis).  1680—1761 . 

Le  Louvre  n'a  de  cet  artiste  qu'un  morceau ,  le 
tableau  sur  b  présentation  duquel  l'Acad.  Roy.  de 
peint,  l'admit,  le  31  janvier  1711.  Au  moment  où 
}|  se  fit  recevoir,  il  demeurait  au  Louvre,  marié  à 
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Louise-Catherine  Maillard,  oui  lui  donna  Louise- 
Elisabeth  (15  février  1711),  Louis- Florentin 
(9  janv.  1712;  St-Germ.  l'Amer.)  et  Charles-Be- 
noit, je  ae  sais  où  et  à  quelle  époque.  Gallocbe 
uiuit  fait,  ea  1705,  le  Mai  de  Notre-Dame.  Ou 
voyait  de  lui ,  à  la  Charité  ,  une  Résurrection  de 
{.autre;  a  St  Louis  du  Louvre,  un  St  Nicolas;  un 
autre  St  Nicolas,  dans  la  chapelle  des  Petits-Pères , 
<ipi>artenant  aux  Lulli;  dans  la  bibliothèque  du  cou- 
vent, uue  Translation  de  reliques,  qui  passait 
pour  son  chef-d'œuvre;  à  St-Laxare,  l'institution 
des  enfants  trouvés,  ete.  Il  jouissait  d'une  grande 
considération  parmi  ses  confrères ,  qui  lui  décernè- 
rent tous  les  honneurs  académiques.  11  est  bien  ou- 
blié aujourd'hui  !  Il  mourut  au  Louvre  le  21  juillet 
1761 ,  c  Agé  de  91  ans ,  veuf  de  LM  Cath.  Maillard  » . 
Son  fils,  Charles-Benoit,  assista  a  son  enterrement. 
(St-Genn.  l'Aux.)  Louise-Elisabeth ,  sa  fille,  mourut 
célibataire  au  Louvre  le  20  juin  1763.  Le  célèbre 

Ïraveur  eu  médailles  Pterre-Simon-Henjamin  Du 
iïier  l'accompagna  au  cimetière.  (  St -Germain.  ) 
—  On  dit  que  L.  Gallocbe  naquit  le  24  aoât  1670; 
ie  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  sa  naissance.  —  Votf. 
Kkhkt,  Mai. 

.GAMACIIES  (ROUAULT,  seig"  de). 
La  généalogie  de  la  maison  Rouault,  qui  donna 
un  Maréchal  à  l'année  (3  avril  1461),  est  incom- 
plète dans  VHist.  qtnèalmj.  de  Fr.  du  père  An- 
selme et  dans  le  titet.  de  Moreri  (I7ô9)  qui  la  co- 
pie. Le  P  Anselme  igoora  que  Xicolasll  Rouault, 
seigr  de  Gamacbes,  fila  de  Nicolas  Ier,  ent  une 
charge  de  Vice-Amiral  de  France ,  ou ,  comme  on 
disait  à  ce  moment ,  d'Intendant  général  de  la  navi- 
gation et  du  commerce.  Cette  charge  était  considé- 
rable; Nicolas  II  y  fut  reçu  le  3  mai  1644,  le  com- 
mandeur de  La  Porte  s  en  étant  démis.  Il  ne  la 
garda  pas  longtemps ,  s'en  défit  en  sept.  1645 ,  et 
le  comte  Du  Daujjnon —  le  Maréchal  de  Foucault  — 
lui  succéda  dans  ce  haut  emploi.  —  Nicolas  II 
Houault  épousa,  le  24  mars  1607,  selon  le  P.  An- 
selme, Françoise  Mangot,  dont  les  enfants  sont 
nommés  dans  la  généalogie  de  Gamacbes.  —  Le 
28  mai  1645,  Nicolas-Joachim  Houault,  époux  de 
Mu  rie- Antoine  de  Loménie,  fit  baptiser  Henri-Ni- 
rolas-Joachhn  qui,  dans  l'acte  de  son  baptême,  est 
nommé  seulement  :  Henri-Nicolas.  Cet  enfant  avait 
*  ueuf  ans  »  ;  il  était  né  par  conséquent  vers  1630. 
Son  parraiu  fut  t  Henry-Auguste  de  Loménie... 
comte  de  Montbrun  et  de  Brienne  i ,  aa  marr. 
»  Mmr  Françoise  de  Mangot ,  veufue  de  feu  Measire 
Nicolas  Rouhault  {sic),  scigr,  marquis  de  Gamaches, 
vice-admiral  de  France  » .  (St-Sulp.)  Julie-Ga- 
brielle ,  fille  de  N.-Joacbim  Rouault,  fut  baptisée 
le  27  oct.  1BV;| ,  tenue  par  »  Emincntissime  Jules- 
César  Mazarin ,  cardinal  » ,  et  par  «  Henriette  de 
Montmorency,  femme  de  Monseigr  le  Prince  ». 
Josep/i-Emmanuel,  autre  enfant  de  N.-J.  Rouault, 
né  le  9  juillet  1650,  fut  baptisé  le  8  fév,  1656.  Ces 
détails  sont  restés  inconnus  aux  biographes,  aussi 
bien  que  les  suivants.  Claude,  frère  de  Xicol.-Joach., 
fut  baptisé ,  &  St-Eust. ,  le  29  déc.  1616 ,  tenu  par 
Alophe  Rouault,  baron  de  Thicbronne.  Le  7  janv. 
1617,  Nicolas  11  Rouault,  père  de  Claude,  fit  bap- 
tiser Gabriel,  »  âgé  de  18  mois  > . 

Alophe  Rouault  présenta  au  baptême ,  le  28  mars 
1617,  une  fille  que  venait  de  lui  donner  sa  femme 
Claude  Chabot ,  Eléenore,  que  n'a  point  nommée  le 
père  Anselme.  L'enfant ,  née  rue  Coq-Héron ,  fut 
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tenue  par  Bcné  Rouault  —  qui  fut  jésuite  —  il  re- 

K résentait ,  au  baptême  ,  son  père  ,  Nicolas  II 
onaultde  Qamachcs.  (St-Eust.)  —  Nicol.-Joaehim 
Rouhaut  tint,  le  12  fév.  1667,  I^ouis-Henri-Joa- 
chim,  fils  de  t  Monsieur  Collet  •  ,  son  maître  d'h<\- 
tel,  qui  eut  pour  marraine  ■  Louise-Henriette 
Rouault,  femme  du  marquis  de  Monlort  (sic),  pre- 
mier écuyer  de  la  grande  écurie  du  Roy  i .  (St- 
Solp.)  —  Voy.  Daicxon. 

GANIÈRE  (Les).  xvu«  siècle. 

L'abbé  de  Marollea  cite ,  parmi  les  graveurs  mé- 
diocres, un  Ganière  qui  doit  être  le  plus  ancien  de 
ceux  que  je  connais  et  le  contemporain  de  l'abbé 
Celui-là  se  nommait  Jean;  Zani  le  tient  pour  aa 
très-bon  graveur.  Je  serais  fort  embarrasse  de  dire 
qui  a  raison  de  Marollea  ou  de  Zani ,  car  je  n'ai  po 
voir  aucun  ouvrage  de  la  façon  de  cet  artiste ,  qui 
était  allié  aux  Vallct  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite de  Lircour  (sic),  sœur  d'une  autre  Murguerite 
de  Lirecourt  qu'avait  épousée  le  graveur  Jean  VahVt. 
Jean  Ganière  était  marchand  d'estampes  et  graveur, 
rue  St -Jacques ,  à  l'Image  de  St  l jouis.  Le  15  oct. 
1638,  U  fit  baptiser,  a  St-Séverin,  Marie,  que  liât 
t  Augustin  Qucsnel ,  m*  peintre  à  Paris  > .  11  rat 
un  fils ,  nommé  Etienne ,  lequel ,  a  son  tour,  eut  uo 
fils,  nommé  Pierre.  Jean  Ganière  figura ,  le  25  bov. 
1664,  au  mariage  de  Guillaume  Vallet,  fils  de 
Jean.  •  Le  mercredi  9e  jr  de  juin  1666  ■ ,  H  fut 
inhumé  a  St-Séverin.  Sa  veuve  fut  marraine,  le 
18  janv.  1667,  de  Jérôme,  fils  de  Guillaume  Vallet. 
Ktiennc  Ganière ,  graveur,  signa ,  le  9  mars  1692 . 
l'acte  mortuaire  d'une  fille  de  ce  même  Guillaume 
Le  3  juillet  1704,  il  assista  avec  Pierre,  son  fils,  s 
l'enterrement  du  même  Vallet.  Au  mariage  de  Jé- 
rôme Vallet  (1705),  Etienne  Ganière  prit  la  qualité 
de  «  marchand  graveur  *  et  fut  dit  oncle  du  marié; 
Pierre  Ganière  fut  dit  son  «  cousin  germain  «  et 
qualifié  «  graveur  et  géographe  » .  —  l'oy.  Qias- 

MKL,  VaUKT. 

GANTREL  (Etibkmk).  ?  1640— 1706. 

t  Stephanus  Gantrel,  sculptor  regius.  »  Ces 
quatre  mots  qui  se  doivent  traduire  par  ceax-ci  : 
»  Etienne  Gantercl ,  graveur  du  Roy  i ,  se  lisent  aa 
bus  d'un  asses  bon  portrait ,  exécuté  à  la  manière 
noire  par  Jean  Sarrabat,  d'après  Largillière.  Le 
personnage  représenté  est  un  homme  d'une  cin- 
quantaine d'années  environ,  coiffé  d'une  grande 
perruque ,  et  qu'on  prendrait  pour  un  grave  con- 
seiller au  parlement  ou  pour  un  membre  de  la 
chambre  des  comptes.  Etienne  Gantrel  était  un  ar- 
tiste d  un  (aient  moins  sévère  que  facile  ,  fécond 
d'ailleurs,  et  qui  donna  plusieurs  portraits  fort  di- 
gnes d'estime  et  de  beaucoup  préférables  à  se» 
grandes  planches ,  où  la  précipitation  semble  avoir 
remplacé  la  sérieuse  étude.  *  Estiennc  Gantrel ,  gra- 
ueur  ordre  du  Roy,  de  la  paroisse  St-Séverin,  fils 
majeur  de  feu  Pierre  Gantrel,  marchand  tanneur, 
dans  la  ville  de  Tout...  »,  épousa,  le  8  juil.  167», 
à  St-BeKolt,  t  Marguerite  Boudan,  veuve  de  Jean 
Lenfant ,  marchand  et  graveur  en  taille  douce  i .  H 
eut  de  ce  mariage  an  moins  un  enfant  :  «  Lambert' 
François.  (9  nov.  1678;  St-Benoît.)  E.  Gantrel 
demeurait  en  haut  de  la  rue  St-Jacques ,  à  Ylmaye 
de  St  Maur,  où  il  mourut  le  1er  nov.  1706 .  *  âgé 
de  60  ans  » .  Alex. -Louis  Lenfant,  son  beau-fils,  as- 
sista a  son  enterrement.  (St-Beooit.)  Gantrel  tint 
sur  les  fonts  une  petite  fille  le  22  avril  1690.  Il  si- 
gnait d'une  longue  et  fine  écriture  :  E  Gaclrrl 
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arec  paraphe.  Ko  1704,  ii  signa  :  Sfeph.  (iarttrel , 
le  |K>rtrait  d  AI  muse  Le  Moyne,  docteur  en  Sor- 
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ie,  mort  en  1659,  morceau  qu'il  grava  d'après 
rfatc-Montagne.  —  Foy.  Aquin,  hstrém,  Lampant, 
Ltaia,  Om  ILUKRS 

GAJWT  (PiimmuWsan) 
J'ai  dit,  plus  haut  (p.  80  et  31),  quelques  mots 
de  cet  artiste  qui  fut,  en  même  tempe,  l'homme  le 
plu»  ringulier,  le  meilleur  chanteur  et  le  maître  de 
citant  le  plus  estimé,  d'une  époque  qui  n'est  pas 
encore  bien  éloignée  de  nous.  Je  loi  dois  une  men- 
tion pins  spéciale.  Je  l'ai  connu  heancoop,  pendant 
les  dernières  années  de  m  rie,  et  j'en  pnin  parler 
•tec  plus  de  détails  que  ne  l'ont  bit  ses  biographes. 
Je  vois,  dans  le  Dict.  univers,  de  Bouillet,  que 
Pierre-Jean  Garât ,  fils  de  Dominique  Garât  et  neveu 
de  Uomtniqoo-Joseph ,  qui  fut  ministre  de  la  justice 
après  I  tonton ,  naquit  à  L'sUtrifx  (près  de  Bayonoe) 
en  1764.  C'est  une  erreur;  Garât  m'a  dit  bien  sou- 
yeol,  et  son  accent  le  disait  de  reste,  qn'il  était  né 
*  hV>rde<iox.  —  M.  Joseph- Dominique  Fabry  Garât, 
<  employé  aux  contributions  indirectes,  âgé  de 
»  46  ans  et  dem(  à  Paris,  rue  de  Lanory,  ir»  13  » , 
'léclsra,  le  2  rnar»  tSiîi,  que  son  frère,  M.  Pierro- 
Jeun  (m rat,  professeur  de  chant  au  Conservatoire, 
âgé  de  soixante  ans,  ne  à  Bordeaux,  dép*  de  la  Gi- 
roode ,  célibataire ,  *  était  t  décédé  en  sa  demenre , 
me  llontmartre ,  n°  182  *  ,  le  1er  mars ,  •  à  trois 
keares  du  matin  » .  Voilà  donc  un  fait  hors  de 
(Juant  i  Tige  du  défunt ,  Kabry  Garât  ne  le 
pas  très— rigoureusement  ;  Pierre -Jean  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  soixantième  année,  et  la  ve- 
nté est  qn'il  était  tout  près  des  derniers  jours  de  sa 
>  |uante-neuvième. 

Bien  qu'une  courte  maladie  ait  hâté  sa  fin,  on 
peatdire  qne  P.-J.  Garât  mourut  de  vieillesse.  Dès 
longtemps  déjà  ,  il  avait  tontes  les  apparences  d'un 
octogénaire  ;  il  marchait  lentement  et  parlait  de 
mmie,  à  moins  qne  quelque  chose  ne  le  passionnât 
et  m  loi  rendît  pour  le  moment  nn  pen  de  cette 
*erre  méridionale  qui,  longtemps,  avait  débordé 
ebes  lui  et  en  avait  fait  un  conteur  spirituel ,  vif  et 
csattioue,  et,  ien  ce  qui  touchait  à  la  musique,  un 
discoureur  plein  de  saillies  originales,  raisonnable 
•«  paradoxal ,  selon  l'heure ,  le  lieu  et  l'auditoire , 
éloquent  quand  H  parlait  des  maîtres  qu'il  aimait , 
fntique  fin,  mais  impitoyable  quand  il  jugeait  ceux 
des  contemporain*  qui  n  avaient  pas  le  don  de  lui 
pbii*-  Si,  avant  l'âge,  la  caducité  manifesta  ses 
effets  ches  Gant ,  ce  n'est  point  qu'il  eèt  manqué 
de  ion»  pour  sa  personne.  Jamais  homme  ou  femme 
■e  porta  plus  loin ,  à  cet  égard ,  le  respect  de  soi- 
■nème;  il  semblait  qu'en  rendant  à  son  cher  indi- 
vidu ce  qu'ij  croyait  |ui  devoir  de  soins  empressés 
«  délicats,  il  rendit  un  hommage  sérieux  à  Dieu 
aui  l'avait  créé.  Il  adorait  Dieu  dans  lui-même.  Il 
***>i  poossé  les  choses  jusqu'à  l'extravagance,  il 
«était  rendu  ridicnle  Sou  costume  en  faisait 


caricature ,  proverbiale  à  Paris.  Il  marchait  brave- 
"•eut  au  milieu  de  la  population  surprise  et  égayée , 
«  son  bonheur  était  d'être  remarqué  par  les  pro- 
nu'neors  étonnés.  Je  me  rappelle  qu'au  printemps 
de  18ÎÎ,  le  promenant,  par  une  très-belle  matinée 
davrfl,  nr  ïe  boulevard  des  Variétés,  nous  ren- 
coatràtnes  Habeneck  l'aîné  et  Kreutser,  deux  ha- 
bile» violon» ,  amis  de  Garât.  La  conversation  s'en- 
5*3**»  "tais  languit  bientôt,  (jarat  cessa  tout  à  fuit 
dï  prendre  part  et  sembla 


fonde  rêvene  et  regarder  la  terre  à  ses  pieds.  Nous 
tâchâmes  de  le  tirer  de  cette  espèce  de  sommeil , 
d'où  il  ne  sortait,  par  moments,  que  pour  donner  un 
coup  d'oeil  furtif  aux  passants,  mais  il  resta  immo- 
bile et  muet.  Kreutser  et  Habeneck  nous  quittèrent, 
espérant  trouver  de  plus  aimables  partners.  Quand 
nous  rames  seuls ,  je  seconai  mon  compagnon  en  lui 
disant  :  •  Je  vous  quitte  aussi,  moi,  si  vous  ne  me 
dites  pas  ce  que  vous  avei.  Etes-votts  malade?  Vou- 
les-vous  que  je  vous  reconduise  ches  vous?  Vous 
avet  l'air  inquiet;  qui  tous  tourmente?  Avex-vou s 
quelque  chagrin;  dites  ce  qui  vous  attriste?»  Il  re- 
leva alors  la  tète  et,  du  doigt,  me  montrant  la 
foule  des  passants  :  *  Les  ingrats!  Il  y  a  vingt 
»  ans  qu'ils  n'auraient  point  passé  près  de  moi 
«  sans  remarquer  que  j'ai  des  bottes  jaunes  I  *  Les 
ingrats!  mot  sublime  d'une  vieille  coquette  qui 
dotina  longtemps  la  mode  et  qu'on  a  délaissée, 
(îarat  avait  ce  jour-là,  il  m'en  souvient  —  on  n'ou- 
blie pas  de  pareilles  choses  —  un  habit  vert ,  sous 
une  redingote  de  drap  marron ,  un  pantalon  de  cette 
panne  rnn<je  que  portaient  et  que  portent  encore 
les  jockeys,  puis  des  bottes  d'une  peau  molle  de 
couleur  jaune.  Il  portait  toujours  son  chapeau  en 
arrière,  laissant  voir  le  plus  étrange  visage  :  gros 
yeux  i\  demi  fermés ,  nez  retroussé ,  bouche  aux  lè- 
vres épaisses ,  eotr' ouvertes  par  une  grimace  indéfi- 
nissable. —  Garât  avait  toujours  été  moins  beau  que 
laid;  mais,  sa  physionomie  spirituelle  n'avait  rien  de 
vulgaire  on  de  repoussant.  Quand  le  talent  lui  eut 
donné  la  vogue ,  il  se  crut  en  droit  de  tout  oser  et 

fmussa  le  mépris  de  l'opinion  jusqu'à  l'insolence.  Il 
ntta  on  jour,  mais  fnt  vaincu  :  c'était  à  un  de  ces 
concerts  qn'il  donnait  au  théâtre  Feydcau  avec  Mar- 
tin (Biaise),  le  chante  or  de  l'Opéra-Comique ,  son 
intime  ami.  Gorat  était  au  plus  haut  de  sa  gloire. 
Revenu  de  l'émigration ,  sans  avoir  été  un  •  émi- 
gré » ,  il  avait  conservé  la  poudre ,  les  faces  lon- 
gues et  les  cheveux  en  queue.  Cette  coiffure  était 
réputée  celle  des  royalistes,  et  déplaisait  an  public, 
dont  l'immense  majorité  était  bonapartiste,  Bona- 
parte étant  premier  consul.  On  àrait  fait  entendre 
hautement  à  Garât ,  à  un  concert  précédent ,  que  sa 
queue  choquait  ses  auditeurs ,  —  le  peuple  le  plus 
spirituel  du  monde,  comme  il  le  dit  modestement 
de  lui-même ,  le  peuple  français  est  quelquefois 
bien  bête  !  —  Garât  avait  fait  semblant  de  ne  pas 
comprendre.  Il  se  présenta  donc  avec  sa  coiffure 
ordinaire ,  dn  reste ,  élégant  comme  le  plus  recher- 
ché des  «  incroyables  » ,  ayant  eu  soin  d'inscrire , 
au  programme  de  la  matinée  musicale ,  les  meilleurs 
morceaux  de  son  répertoire.  Quand  il  parut,  une 
coups  de  sifflets  accueillit  son  salut ,  et 
les  mots  :  c  La  queue ,  la  queue  !  »  sortirent  d'une 
centaine  de  bouches.  Il  se  retira  et  dit  à  Martin  : 
«  Qu'ont-ils  donc?  —  Tu  seras  sifflé  tant  que  tu 
«Tarderas  ta  coiffure.  —  M'empèche-t-elle  de  bien 
chanter? —  Non,  sans  doute.  —  Ils  ont  donc  tort.  » 
Il  reparut ,  même  scène.  Il  ne  bougea  pas  et  atten- 
dit que  le  bruit  cessât  ;  le  bruit  ne  cessa  point.  Tan- 
dis que  Garât  affrontait  les  sifflets ,  les  épigrammes , 
les  injures,  Martin  s'était  procuré  une  paire  de  ci- 
seaux. De  la  coulisse,  il  appela  son  camarade,  qui 


de ,  <jui 


commençait  à  faire  moins  bonne  contenance 
rat ,  viens  ;  laisse-moi  chanter  avant  toi  et  pendant 
ce  temps-là  ils  se  calmeront» .  Garât  vint  à  Martin, 
qui,  lestement  passant  derrière  lui,  d'un  coup  de 
ciseau  abattit  la  queue,  cause  de  tant  de  tumulte; 
(iarat  de  se  «cher,  Martin  de  se  fâcher  plus  fort; 
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enfin ,  Martin  prit  Garât  par  la  main ,  l'entraîna  sur 
la  scène  et  le  présenta  au  public,  «  à  la  Titus  •  ou 
à  peu  près.  Des  bravos  frénétiques  accueillirent 
cette  concession.  Garât  chanta,  et  jamais  .son  triom- 
phe ne  fut  plus  complet.  Gant  bouda  Martin ,  mais 
ne  laissa  pas  repousser  ses  cheveu i.  Je  tiens  l'anec- 
dote de  Martin,  qui  me  la  raconta  peu  de  jours 
après  la  mort  de  Garât. 

J'ai  dit  que  Garât  avait  été  en  émigration;  je 
vais  dire  pourquoi.  A  l'âge  de  20  ans  environ, 
Pierre-Jean  Garât  était  venu  à  Paris  arec  son  père , 
magistrat  au  parlement  de  Bordeaux.  Dans  quelques 
maisons  où  l'avait  présenté  Mr  Dominique  Garât,  le 
jeune  garçon  avait  réussi  pur  la  vivacité  de  son  es- 
prit et  par  le  charme  d'une  très-jolie  voix  conduite 
■avec  goût.  On  sut  cela  à  Versailles,  et  comme  la 
cour  particulière  de  la  Reine  Marie  -  Antoinette 
recherchait  les  nouveautés  piquantes ,  on  fil  dire  à 
M.  Garât  qu'on  serait  bien  aise  qu'il  présentât  le 
virtuose  qui,  déjà,  avait  fait  sensation  dans  les  sa- 
lons de  la  robe  à 


Désir  de  Reine  est  un  or- 
dre; MM.  Garât  se  rendirent  a  Versailles.  Le  ca- 
binet de  Marie-Antoinette  était  plein  des  curieux  à 

£ui  la  merveille  de  Bordeaux  avait  été  promise, 
es  comtes  de  Provence  et  d'Artois  étaient  là,  et 
Salieri  attendait  au  clavecin.  Après  les  saluts  dont 
P.-J.  Garât  se  tira  sans  trop  d'embarras  et  en 
homme  qui  savait  le  meilleur  des  choses  de  la 
danse  :  t  Comment,  Monsieur  Garât,  dit  Marie- 
Antoinette  ,  avec  grâce ,  au  magistrat ,  vous  amenés 
à  Paris  votre  fils,  un  musicien  excellent,  un  chan- 
teur habile,  et  vous  ne  nous  le  présenties  pas!  1 
A  ce  reproche  obligeant,  Dominique  Garât  répon- 
dit qu'il  n'aurait  jamais  osé  solliciter  l'honneur  de 

rrésenter  son  fils  à  Sa  Majesté,  que,  musicien,  il  ne 
était  pas  du  tout  et  cjue ,  chanteur,  il  ne  l'était  que 
comme  un  écolier  qui  chante  dans  ses  récréations 
sans  avoir  jamais  su  ce  que  c'est  que  chanter. 
«  Vous  êtes  modeste  pour  votre  fils,  Monsieur; 
mais  non.»  le  prions  de  l'être  moins  que  vous,  »  Le 
jeune  Garât  se  défendit  un  peu,  assurant  qu'il 
n'avait  aucune  notion  de  la  musique  et  du  chant ,  et 
que  tout  ce  qu'il  chantait,  a  Bordeaux,  c'était  des 
chansons  patoisesde  la  province  d'Aquitaine.  *  Eb! 
bien,  voyons  vos  chansons  gasconnes,  t  P.-J.  Garât 
ne  se  fit  point  prier;  il  chanta,  ayant  soin,  après 
cliaquc  petit  poème,  de  traduire  en  français  les 
passages  difficiles  à  comprendre  oour  les  personnes 
étrangères  au  dialecte  gascon.  Son  succès  ne  fut 
pas  douteux;  on  trouva  le  chanteur  agréable,  le 
traducteur  élégant  et  l'on  reconnut  que  la  timidité 
n'était  pas  son  défaut.  «  Mais  ne  savex-vous  rien. 
Monsieur  Garât,  de  la  musique  des  opéras  français? 
—  Je  n'en  ai  rien  appris,  Madame,  Monsieur  mon 
père  ue  m'ayant  permis  de  perdre  mon  temps  qu'à 
l'étude  du  droit,  i  Le  mot  n'était  pas  respectueux, 
mais  il  fit  rire  les  augustes  auditeurs  et  Al.  D.  Garât 
lui-même ,  assex  bon  courtisan  pour  suivre  l'exemple 
donné  par  la  Reine  et  les  princes,  t  ifuoi,  rien? 
reprit  Marie-Antoinette.  —  Mon  dieu,  Madame  * 
je  suis  allé  hier  à  l'Opéra;  j'y  ai  entendu  Armide. 
et  peut-être  en  ai— je  retenu  quelque  chose.  —  Ah  ! 
voyons.  Monsieur  Salieri,  voulex-vous  prendre  le  vo- 
lume et  accompagner  M.  Garât?  •  Garât  chanta.  Sa 
mémoire  ne  le  trahit  point  et  il  dit  presque  tous  les 
morceaux  soli  du  célèbre  opéra.  La  Reine ,  émer- 
veillée, donna  le  signal  des  applaudissements  et  des 
félicitations ,  et  le  comte  d'Artois  prenant  la  parole  : 
<  C'est  déjà  très-bien  ;  et  quand  il  aura  appris  la 


GAR 

musique!  »  Salieri  se  leva  vivement  de  son  siège  : 
t  Lni,  apprendre  la  musique,  Monseigneur,  mais  il 
est  la  musique  même.  —  Cependant,  je  vous  le  re- 
commande, Monsieur  Salieri  t . 

P.-J.  Garât  quitta  Versailles  enchanté,  ébloui, 
Ger  d'avoir  plu  a  cette  jeune  princesse ,  alors  nain 
toute  la  fleur  de  son  bonheor  et  de  sa  beauté.  ()d 
lui  avait  dit  :  •  Nous  vous  reverrons.  Monsieur!  • 
Mr  D.  Gant  était  moins  content;  il  foulait  son  fin 
avocat,  et  non  chanteur  et  musicien.  Il  le  laissa  j 
Paris,  devant  suivre  les  leçons  de  l'école  de  droit, 
mais  peu  rassuré  cependant  par  la  promesse  que  loi 
faisait  Jean-Pierre  de  se  donner  au  Droit  ramais  et 
à  la  Coutume.  11  avait  raison  de  craindre.  Les  bancs 
de  1  école  furent  bientôt  désertés  par  le  i  libertin  », 
qui  fit  connaissance  avec  tout  ce  qui  s'aranmit, 
chantait  et  mettait  l'esprit  avant  la  froide  misso. 
Le  théâtre  eut  toutes  ses  soirées,  ceux  surtout 
l'Opéra  et  la  Comédie  italienne ,  où  il  allait  entendre 
Gluck  et  Piccini,  Grétry,  Duni,  Gossec  et  bIooh- 
gny.  Il  écoutait  là  de  belles  ou  de  jolies  ebosn 
qu  il  redisait  eu  sortant  et  qu'il  savait  le  lendemain 
aussi  bien  et  souvent  un  peu  mieux  que  ceux  dont 
il  les  avait  apprises.  Ce  fut  alors  qu  il  se  lia  avec 
Martin  (Biaise),  bon  musicien,  chanteur  déjà  remar- 
quable qui  avait  sauté ,  de  l'orchestre  sur  le  Théâtre 
de  Monsieur,  aux  Tuileries.  Cette  liaison  fut  utile  à 
tous  deux;  Garât  donna  de  son  goût  à  Martin,  goi 
enseigna  à  son  ami  les  premiers  éléments  de  la  ma- 
gique. Cependant,  Garât  allait  souvent  à  Versailles 
chanter  devant  la  Beiue,  et,  avec  la  Reine,  Salieri 
étant  toujours  au  clavecin  pour  accompagner,  et 
quelques  dames,  dans  le  salon  de  musique,  pour 
entendre  les  deux  chanteurs.  Ces  moments  d'an 
plaisir  bien  innocent,  d'abord  reprochés  k  Marie- 
Antoinette  par  une  cour  envieuse  qui  n'était  pas 
admise  à  ces  douces  récréations,  puis  par  quelques 
jaloux  qui  en  prirent  prétexte  pour  calomnier  une 
femme  qu'ils  n  avaient  pu  compromettre  autrement , 
ces  moments ,  Garât  en  avait  conservé  un  souvenir 
dont ,  plus  d'une  fois ,  j'ai  pu  constater  la  vivacité. 
L'honneur  qu'il  avait  reçu  du  bienveillant  accueil 
de  la  Reine  était  resté  dans  son  esprit  comme  le 

fdus  grand  bonheur  de  sa  vie,  qm,  à  tout  prendre, 
ut  véritablement  heureuse.  Il  eîi  parlait  avec  as 
plaisir  et  une  reconnaissance  qui  charmaient.  Il  se 

Prononçait  jamais  le  nom  de  Marie-Antoinette  sans 
accompagner  de  quelque  respectueux  hommage; 
et  là,  point  de  réticence,  point  de  sous-enlendn, 
point  de  sourire  gascon  sentant  la  fatuité.  Garât 
avait  admiré  la  Reine,  comme  tout  le  monde;  il 
s'était  défendu  de  l'aimer.  Kst-il  besoin  de  dire  qoe 
la  familiarité  de  la  jeune  femme  ne  descendit  pas 
au-dessous  des  convenances  que  commandaient  m>d 
rang  et  sa  dignité  personnelle  à  la  Reine  de  France? 

Les  jours  mauvais  vinrent  bientôt  et  puis  les  jours 
cruels.  Il  n'était  plus  temps  de  chanter  des  duos 
avec  la  Reine.  Garât  avait  une  pension  de  la  cour 
qui  le  faisait  vivre;  mais  la  Révolution  emporta  la 
cour  et  la  pension,  et  Garât  se  trouva  fort  empèrV. 
ne  sachant  quel  parti  prendre  pour  subsister.  Martin , 
qui  était  établi  au  théâtre ,  1  aida;  mais  Garât  vou- 
lut se  faire  une  existence  indépendante.  Il  n'atart 
pas  de  goût  pour  la  Marseillaise,  que  des  voix  fé- 
roces hurlaient  dans  Paris ,  ou  pour  la  Carmatptolt . 
qui  courait  la  France  ;  il  n'entrevoyait  pas  le  jour 
où  tout  le  tapage  révolutionnaire  finirait;  A  arait 
horreur  du  sang  qui  coulait  ;  il  se  décida  donc  * 
voyager,  en  attendant  le  retour  de  la  paix  ioté- 
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rie  are.  Il  dit  porter  a  l'étranger,  avec  tes  senti* 
menu  intime*  de  royaliste ,  ton  talent  très-apprécié  , 
m  joCe  lois  de  haute-contre  et  «on  répertoire  fort 
«le oda.  Partout  il  Tut  bien  accueilli ,  et  le  positif  du 
succès  ne  lui  manqua  pas.  Il  revint  d'Angleterre , 
sous  le  Directoire ,  et  conquit  tout  de  suite  une  po- 
stai très-honorable,  comme  artiste  exécutant  et 
comme  compositeur.  Il  n'était  pas  devenu  un  maître 
du»  l'art  de  composer;  il  savait  très-peu  d'harmo- 
oie  et  l'instinct  suppléait  en  lui  a  l'étude.  Il  se 
borna  à  faire  des  romances  et  en  produisit  qui  réus- 
sireal  à  souhait.  Hslisaire  fut ,  je  crois,  celle  qui 
plut  datartage,  et  quand,  dans  une  solennité,  à 
propos  de  la  mort  récente  de  (iarat,  Mad.  Rigaud  , 
actrice  de  l'Opéra -comique  et  une  des  meilleures 
élèves  de  ce  maître ,  chanta  cette  petite  pièce ,  dé- 
rliiiution  «impie  et  touchante ,  l'assemblée  tout 
«•niierc,  comme  la  chanteuse,  fondit  en  larmes;  je 
n'en  souviens.  Revenu  à  Paris,  06  c  il  fit  fureur  1 , 
comme  on  dit,  (iarat  paya  a  Martin  la  dette  de  sa 
reconnaissance,  en  l'associant  au  succès  de  ces  con- 
certs de  Feydeau ,  qui  dura  assez  longtemps. 

(iirtt  eut  un  moment,  sur  la  langoe  française, 
on  empire  qui ,  s'il  eût  duré ,  en  aurait  changé  le 
caractère.  En  parlant ,  mais  en  parlant  seulement , 
il  proscrivit,  pendant  un  temps,  la  prononciation 
de  IV.  Il  eut  des  imitateurs,  mais  cette  mollesse 
affectée  du  langage  fut  bientôt  raillée,  et  lui-même 
s'en  corrigea  a  autant  mieux  qu'il  la  répudiait  dans 
le  chant.  Comme  chanteur,  Garât  avait  des  qualités 
preneuses  :  le  bon  sens  que  je  cite  le  premier,  le 
boa  sens  qui  est  le  goût  par  excellence ,  une  voix 
bien  posée,  l'articulation  et  la  prononciation  irré- 
pritchahles  et ,  selon  le  cas ,  l'Ame ,  la  sensibilité  ou 
l'esprit.  11  chantait  tout  et  d'une  manière  supé- 
rieure; il  avait  pour  la  simplicité  des  préférences 
qui  étonneraient  aujourd'hui  bien  des  chanteurs  ,  et 
admettait  les  ornements  que  lorsqu'ils  étaient 
utiles  et  dans  le  caractère  du  morceau  où  il  les  fai- 
uit  entrer.  Il  comparait  les  traits  longs  et  lourds 
dont  on  chargeait  la  musique  légère  à  une  broderie 
bile  avec  une  corde  à  puits  sur  une  toile  d'araignée, 
utrat  a  formé  tout  ce  qui  a  bien  chanté  de  son 
temps;  MM.  Poncbard  et  Levasseur,  ses  deux  élè- 
ves, ont  gardé  sa  tradition  dans  leur  enseignement 
au  Conservatoire  ;  mais  depuis  eux,  hélas 1  !  Finissons, 
to  racontant  deux  anecdotes,  oui  aideront  le  lecteur  à 
oieo  discerner  l'homme  sous  le  fantasque.  L'oc  belle 
jeune  fille,  son  élève,  était  devenue  la  compagne 
de  ce  célibataire ,  incapable  du  mariage.  Elle  avait 
toat  sterilié  par  reconnaissance  pour  celui  qu'elle 
dmirait,  sa  coquetterie  de  femme,  sa  liberté,  son 
fanheiir.  Elle  avait  une  belle  voix  grave ,  ce  qui  lui 
«ait  valu,  de  la  part  de  son  maître,  le  nom  de 

M  dame  Contralto  *  ;  elle  chantait  bien ,  ce  qui  lu 
faisait  l'esclave  de  ce  passionné  qni  ne  lui  laissait 

'Le  6  janv.  1866.  Louia-Anloine-fcléonore  Poocfaard 
courut,  après  huit  jours  (ic  maladie,  suite  d'une  attaque 
'^pi-pteiie  11  était  ne.  rua  St-Sauveur,  à  Paris,  le  31 
•wftt  1187.  (Reg.  de  St-Sauveur.)  Son  père.  Antoine  Pon- 
<luri.  était  nn  musicien  que  la  fortune  promenait  de 
"H«  eo  tille.  L.-.tnt.-F.I.  Poncbard  fut  successivement 
AHe  aux  collèges  d'Aoterre  et  d'Avallon.  où  Antoine 
doaoait  des  leçons  de  musique.  Il  alla  plos  lard  à  Lyon , 
i  où  il  partit  à  pir<l  pour  Paris,  où  il  arriva  sans  un  sou; 
»1  t!U  frapper  tout  de  suite  à  la  porte  du  Conservatoire  , 
demanda  à  être  entendu  .  et  sur-le-champ  fol  reçu  comme 
pensionnaire  dans  cet  établissement  1 15  juillet  1808).  Il 
*  prépara  pjur  l'Opéra ,  mais  sa  taille  et  la  qnaliié 
sa  vois  ta  daignaient    our  le  théâtre  de  I  Opéru-Co- 
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pas  un  moment  de  loisir.  Elle  sortait  quelquefois 
pourtant,  mais  .affublée ,  Dieu  sait  comment!  et 
montée  sur  de  hauts  patins  de  fer  qni  mettdent  la 
semelle  de  ses  chaussures  à  dx  pouces  au  dessus  dn 
pavé.  Quand  elle  sortdt  par  un  temps  humide ,  elle 
ne  rentrait  pas  au  logis  sans  y  trouver  la  tempête. 

par  la  maltraiter.  Elle  souffrit  longtemps 
sans  se  plaindre  ;  on  sut  enfin  quel  était  son  sort ,  et 
Kabry  (iarut  me  dit  :  •  Vous  aies  quelque  influence 

'  sur  mon  frère ,  tâches  donc  de  lui  faire  honte  de 

!  sa  rigueur  envers  la  pauvre  femme,  t  Je  me  ha- 
sardai ,  un  jour  que  nous  nous  promenions  ensem- 
ble ,  a  lui  demander  la  raison  de  cette  dureté  envers 

'  -la  douce  et  bonne  madame  Contralto  ;  après  un  long 
silence  et  une  hésitation  qui  montraient  la  honte 

|  qu'il  éprouvait  de  sa  conduite ,  il  me  dit  tout  b  is  : 
s  La  malheureuse,  elle  devient  sourde  et  cbanle 

!  fanx!  s  C'était,  cependant,  un  galant  homme.  Elle 
le  pleura  et  porta  longtemps  son  deuil. 

Carat  avait  une  fierté  dont  il  donna  une  preuve 

Îui  aurait  pu  lui  mal  réussir.  Il  devdt  chanter  aux 
uileries  avec  Martin  devant  S.  M.  l'Empereur.  Ar- 
rivé dans  lagderiedu  concert,  avant  son  auditoire, 
il  vit  que  les  chaises  réservées  aux  deux  chan- 
teurs étaient  placées  dans  l'embrasure  d'une  fe- 
;  nétre.  Il  ne  trouva  pas  l'endroit  honorable ,  prit  le 
billet  qui  portait  son  nom  et  celui  oui  portait  le 
nom  de  son  ami  et  alla  les  poser  sur  deux  fauteuils 
destiués  à  des  dignitaires  de  la  cour.  Le  cham- 
bellan vit  ce  changement  et  voulut  rétablir  les 
J  choses  dans  l'ordre  qu'il  avait  prescrit;  Garât  lui 
dit  :  «  Monsieur,  nous  serons  là  00  nous  ne  chan- 
terons pas.  —  Mais,  Monsieur  Garât!  — .Vous  au- 
'  rons  une  place  convenable ,  ou  nous  partirons  d'iri.  * 
Le  chambellan  dla  à  l'Empereur  pour  lui  soumettre 
le  différend  :  s  Ces  Messieurs,  dit  avec  bienveil- 
lance Xnpoléon  ,  ont  leur  dignité ,  ptaccx-lcs  où 
ils  voudront  être,  t  Le  chambellan  revint  et  dit 
aux  deux  célèbres  artistes  que  Sa  Majesté  con- 
:  sentait  au  changement  de  place  qu'ils  exigeaient. 
Garât  reprit  dors  les  billets,  les  reporta  à  leur 
première  place,  en  disant  :  s  Mous  ferons  de  notre 
mieux  pour  satisfaire  nn  souverain  qui  veut  bien 
avoir  une  déférence  indulgente  pour  des  hommes 
peut-être  trop  vaniteux  «.  —  Voy.  Alvimars, 
5.  Martin. 

GARDE  DU  ROI  LOUIS  XI.  —  Voy.  Archers  du 

CORPS. 

GARDE  DU  ROI  CHARLES  VIII.  1487. 
Charles  VIII  avait  pour  sa  garde  quatre  corps, 
1  dont  trois  d'archers  :  1°  cent  gentilshommes  de 
'  l'hAtel  ;  î°  cent  archers  écossds  ;  3°  cent  cinq  archers 
:  français;  4°  deux  cents  archers  français,  dits  de  «  la 
petite  garde  s .  Le  capitaine  des  archers  écossais 
avait  nom  t  Jehan  de  Conigban  (tic)  >  ;  la  jornade 

mique.  où  il  débuta  en  1812.  Son  succès  ne  fut  pas  dou- 
tent ;  sa  carrière  fut  brillante.  Poncbard  est  le  chanteur 
français  le  plus  parfait  qu'ait  entendu  notre  j]éiuration.  Il 
quitta  le  théâtre  en  avril  1847.  Professeur  de  vocalisation 
an  Conservatoire  dès  le  1"  janv.  1817,  il  devint  professeur 
de  chant  le  1"  janv.  18iO.  Il  se  retira  le  janv.  1857. 
Le  R.)i  l'avait  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  1" 
mai  1845.  Poncbard  épousa,  le  23  nov.  1814.  M*»  Marie- 
Sophi)'  Callault,  excellente  musicienne  qui  débuta  à  l'O- 
péra-Comique  en  1818.  Il  en  eut  dent  fils  dont  nn.  Charles- 
Auguste-Uarie,  né  le  17  nov  1824,  après  avoir  joué,  an 
Théâtre  Français,  les  jeunet  amoureux,  passa  au  théâtre 
de  l'Opéra-Comiqne ,  on  il  est  comité  parmi  les  meilleurs 
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Su'il  portait  sur  son  harnais  étai  de  damas  ronge 
oublé  de  satin  noir  par  devant,  et  de  bougran  par 
derrière;  elle  avait  une  manteline.  Sur  la  jernade 
étaient  brodées  deux  grandes  couronnes,  l'une  de- 
vant, l'autre  derrière,  et  plusieurs  rosiers  et  bran- 
ches de  rosier;  le  vêtement  était  semé  de  paillettes 
et  de  branlants  d'or  et  d'argent.  Jehan  de  Cooi- 
ghaa  portait  sur  son  casque  un  »  plumail  de  dix-huit 
plumes  en  façon  de  houppe,  aux  couleurs  du  Roy, 
Rouge,  Blatte  et  lert;  ces  plumes,  garnies  de  ru- 
fa  in  de  fil  d'or,  et  d'orfèvrerie  dorée  en  branlants  ■ . 
Ce  fut  eu  avril  1487  que  fut  donné  ce  costume  an 
capitaine  de  la  Garde  écossaise,  dont  les  archers 
portaient  des  jaquettes  sans  manches ,  a  pointes  et 
girons  de  drap  rouge,  vert  et  blanc,  avec  sur- 
Inillcs  et  broderies  au  collet,  de  drap  blanc  et  jaune. 
Leur  arme  était  un  arc  ;  ils  avaient  sur  l'épaule  une 
trousse  garnie  de  flèches  ferrées  et  empennées.  (Ar- 
genterie^ du  Roy  (Arch.  de  l'Erap.,  KK.  73,  fol. 
156,  157,  158,  162.)  Le  capitaine  des  archers 
français  était  Claude  de  La  Cbastre.  Voici  qui  re- 
garde les  archers...  t  quatreviiigt-douse  aulnes  trois 
quarts  de  drap  tant  Blanc  que  Rouge,  pour  faire 
my -parties  par  bandes  blanches  et  rouges  a  poinctes 
et  girons  cent  cinq  jaquettes  ou  hoquetons  pour  les 
cent  cinq  archiersde  lad.  Garde.  >  Les  surtailles,  les 
collets  et  les  rosiers  mis  sur  ces  jaquettes  étaient 
de  drap  Blanc  et  Vert.  La  joumade  de  Cl.  de  La 
t'.ltùtre  était  chargée  de  deux  grands  rosiers,  l'un 
devant,  l'autre  derrière,  et  de  branches,  profilées 
de  soie  aux  couleurs  du  Roi.  Les  cent  ciuu  archers 
portaient  chacun  une  trousse  i  fournie  de  2*  flèches 
ferrées  ».  (Fol.  164,  166,  169)  —  Voy.  Boir- 
I.ICHO.V,  Etendards  oks  trovpks  ok  la  cardr  de 
Cmarlics  VIII. 

GARGOT.  —  Voy.  Dalgxow. 

GAILLt'S  (Jm.-Baft.).  xvir»  siècle. 

Peintre,  auteur  d'un  portrait  de  Bernin.  Ce  Joan- 
nes-Baptista  Gaullns  ou  Ganlos,  —  car  les  gravent  s 
en  lettres  ne  respectaient  pas  toujours  l'orthographe 
des  noms  propres  —  ne  serait-il  pas  membre  de  la 
foin, Ile  hollandaise  des  Gole,  dont  je  parie  plus  bas? 
L'association  du  prétendu  Gaullus  avec  un  graveur 
hollandais  ou  flamand  n'est  pas,  poor  appuyer  nia 
supposition ,  une  preuve  suflisante ,  mais  c'est  une 
induction  qu'il  ne  faut  peut-être  pas  rejeter.  — 
Voy.  Bkr.vin,  Golr. 

1.  GAULTIER  (Michrl).  xvi«  siècle 

Sculpteur.  Sun  nom  n'est  pas  tout  &  lait  inconnu  ; 
mais  on  connaît  peu  de  ses  œuvres.  Il  fut  un  des 
auteurs  du  tombeau  de  Henri  II  ;  et  je  vois  dans  un 
Compte  de  la  liaison  du  Roi  (  1564-65)  cette  men- 
tion qui  le  regarde  :  t  A  Gaultier  (Michel,  sculp- 
teur, pour  ouuragos  par  luy  faites  («V)  à  lad.  sé- 
pulture du  feu  Roy  Henry,  b  somme  de  75  liures.  t 
(Arch.  de  l'Emp.j  Ami  de  Germain  Pillon,  peut- 
être  son  camarade  d'atelier,  peut-être  son  collabo- 
rateur, mais  sans  doute  à  peu  près  de  son  Age ,  il 
épousa  Xoéuu ,  la  sœur  de  Germain ,  dont  il  eut  au 
moins  deux  enfaut*  :  1"  Germaine  (8  déc.  1568)  ; 
2°  Germain  (19  ianv.  1571).  Une  des  marraines  de 
Germaine  fot  «  Germaine  Durant,  femme  de  Ger- 
main Pillon,  sculpteur  pour  le  Roy  t  (/ic)  lequel  fut 
on  des  parrains  de  Germain  Gaultier.  (Rcg.  de  St- 
André  des  Arcs.)  Le  23  août  1570,  Xoémi  Pillon 
figura  au  mariage  de  sa  nièce  Susanne  Pillon.  Le 
1er  déc.  1556,  Michel  Gaultier  ai  ait  teuu  sur  les 
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fonts  nn  enfant  d'André  Pillon,  le  père  de  Germain. 
Sa  sœur  épousa  Pierre  Giffart,  m*  peintre.  Je  te  sah 
quand  mourut  Gaultier;  je  suppose  «iii'it  naquit  de 
1537  à  15W,  et  qu'il  se  maria  en  1567  ou  «  ftgé 
de  25  à  30  ans.  —  Voy.  Giffart,  Piuox. 

2.  GAULT1ER-GARGULLE.  —  t  ey.  Guiso. 

3.  GAULTIER  DE  CLAIBRY.  —  Voy.  Cuuwi. 

GAYK  (Jean  et  Jacques).  tvn«  sieeW. 

Dans  les  intermèdes  de  la  comédie  de  Gtoryi 
Dandin,  jouée  à  Versailles  en  16f»8,  on  voit  qar  le 
personnage  de  Philène ,  un  des  bergers  ciuuitasts, 
fut  représenté  par  c  le  sr  Gaye  • .  (  Molière,  éèt 
de  Bret ,  1773.)  Ce  Gaye,  nn  des  ordinaire*  de  ii 
musique  du  R.,  avait  prénom  :  Jean,  fl  est  porté 
sur  un  Etet  de  janv.  1663  (Arch.  de  l'Esa».,  Me- 
nus-Plaisirs,  E.  11,  474)  et  ne  figure  point  sur  l'E- 
tat de  1684.  Sans  doute  il  était  mort.  Il  avait  es 
l'Anne  Borel ,  sa  femme ,  un  fils  nomme  iaeyi 
(29  avril  1669;  St-Euat.).  Jacques  fut  cominr  mu 

Cère  c  ordinaire  de  la  musique  et  chapelle  »  de 
ouis  XIV,  et  de  plus,  valet  de  chanthre  de  la  du- 
chesse de  Bonrj|i)<jne.  Il  eut  sans  doute  on  «riais 
mérite,  car  Baron,  le  grand  comédiea,  si  6er,  à 
difficile,  lui  donna  sa  fille  Catherine  (27  jura  1701; 
St-lteooit). —  Voy.  Barok. 

GAZETIERS.  1662-1609 
i  Du  5e  avril  1662.  Le  lieutenant  civil  s  fait  ar- 
rester  aujourd'hui  deux  Gasettiers  (sic)  qui  escri- 
vent  des  Gaseltes  a  la  main ,  nonobstant  toutei  lo 
défenses;  dont  il  a  creu  deuoir  aduertir  Monsirur 
Colbert  en  lui  enuoyaot  une  des  Gasetle*  saisie, 
par  la  lecture  de  laquelle  il  verra  l'impudence  des 
auteurs  et  la  conséquence  de  l'affaire.  (Signé)  :  Dsa- 
bray  *  .  (Ribl.  Imp.,  Ms.  Lettres  reçues  par  Colbert  I 
Le  Daubray  signataire  de  ce  billet  est  le  père  de 
la  marquise  de  Briuvilliers.  —  «  M'  de  Besmaus,  «- 
tant  nécessaire  d'instruire  le  procès  commeucé  contre 
les  Gazetiers  cl  escrivains  que  j'ay  faict  mettre  dan» 
mon  chasteau  de  la  Bastille,  je  vous  faicls  cette  lettre 
pour  vous  dire  que  vous  ayei  à  les  mettre  entre  les 
mains  de  celuy  qui  sera  porteur  de  l'ordre  de  mon 
procureur  au  Chastclet  de  Paris ,  et  de  les  receuoir 
ensuite ,  toutes  les  fois  qu'ds  seront  reconduits  ?o 
mond.  chasteau.  Faict  à  St-Germain  en  Laye,  le 
21  décembre  1669.  (Signé)  :  *  Louis  »  et  plus  bs»  : 
»  Colbert  i .  (Arch.  dcl  Emp.,  secrétariat ,  E.  3353, 
fol.  343  v°.  —  Voy.  AunvtcH  dr  Milix. 

GELAIS  (Loc i,s  nx  Sr-),  s'deLansac.  xvf  sièrle. 

Chevalier  d'honneur  de  Catherine  de  UéJjcis.  Il 
eut  de  Gabriellc  de  Rochcchooart  :  Franeoi*  àe 
Gelay,  tenu  par  François,  duc  de  Montmorency,  p** 
et  Maréchal  de  France,  Emery  de  Rocbechouari. 
évoque  de  Cytheron  {sic  pr  Sisteroo),  et  t  aiadarn. 
de  la  Baume,  femme  du  Maréchal  de  Tavaanes». 
(St-Germ.  l'Auxer.) 

GEXDARMES  DE  LA  REIXE.  1636-W. 

Anne  d'Autriche  avait  une  compagnie  de  Gen- 
darmes pour  sa  garde  d'honneur.  En  1636,  cette 
troupe  était  commandée  par  le  comte  d'Estaing-  K« 
1658 ,  les  Gendarmes  de  la  Reine  qui  devaient  ap- 
partenir bientôt  a  Marie-Thérèse  d'Autriche  (16W) 
étaient  sous  le  commandement  d'Edme-Claade  de 
Simiane,  comte  de  Moncho.  —  Voy.  2.  Esr*rw. 

MoiXOCKTAIRES. 

GÉNÉALOGIE  D'LXE  ERREUR.  —  ïoy.  Mis»* 
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CEXTÏLSHOMMES  DE  LA  MANCHE. 

L'citrait  'suivant  de»  provisions  pour  celte 
«cordée  à  11.  Henri  de  Candau  fera  uses  con- 
naître quels  étaient  les  devoirs  des  gentilshommes 

<J"i  I  exerçaient. 

•  Liais,  etc.,  voulaot  pour  noir  i  ce  qu  il  v  ait  toujours 
P*t  se  Bodra...  petit  SU  le  duc  d'Anjou  des  personnes 
fvit  le  ininre  partout,  teiller  torses  pas,  et  prcienii 
«ridents  qoi  peofent  armer  aox  enfons  de  »oa  aage. 
«ew  avens  fait  choix  i  cet  effet  de  oostre  cher  et  bien  amé 
Ht»ry  de  Candau  ,  a) de-major  do  régiment  de  nos  gardes 
^•roiies. ..  A  ces  causes  bous  «uoo»  léd.  s' de  Caodaa  com- 
■n .  ordonné  et  es  Unir. , .  pour  sait re  naître  d.  fils  le  duc 


GEYOELS  (AaRMMij.  ?4646— 1723. 

i  Abraham  Genoels  a'Aavers,  peintre  de  poysagen, 
UtsilloitèParis  au  temps  de  MT  Vander  Meulen,  qui 
J'c-mjjloyoit  dans  ses  ouvrages,  de  même  que  Mr  Le 
Bran.  11  éloit  de  l' Académie...  Genoels s'étanl  retiré 
i  Anvers  el  étant  devenu  vieux,  quitta  la  peinture, 
cl.  par  une  bizarrerie  qui  marquait  la  chute  de  son 
r>prit,  il  voulut  qu'on  Le  nomma  (rie)  Arehiinède, 
et  en  celte  qualité ,  il  enseignai  t  gratuitement  aux 
jeunes  gens  la  perspective.  11  mourut  a  Anvers  le 

10  msy  1723,  âgé  de  83  ans  moins  15  jours;  il 
«toit  né  le  25  mai  1644).  Communiqué  par 
U  Heynes  *  (Mariette,  Abecedmrh  d'Orlandi.)  Le 
»Mr  Bernes  i ,  auteor  de  la  communication  mise  a 
profit  par  Mariette,  était,  selon  l'Almanach  royal,  . 
iwinier  et  concierge  de  l'Académie  de  peinture. 
Comme  il  avait  à  sa  disposition  les  registres  de  la 
compagnie,  dont  i)  fréquentait  d'ailleurs  tous  les 
membres,  il  devait  savoir  beaucoup  de  choses  sur 
les  artiste*  qui  composaient  cette  société.  Les  ituli- 
uliorts  qu'il  pouvait  fournir  sont  donc  précieuses, 
oui*  il  ne fimt  pas  les  admettre  sans  critique;  il  faut 
•ai  les  compléter.  Reynes ,  qui  dressa  une  liste 
des  .Académiciens,  publiée  par  Mr  Dtissieux  dans  le 
l"  toi.  des  Archive*  de  l  art  français,  dit  que  Ge- 
iwflj  fut  reçu  à  l'Académie  Roy.  de  peint,  et  de 
*nlp.  le  k  janvier  1663.  Jl  ne  dit  jhis  a  quelle 
épsqae  Genoels,  qui,  selon  Ilcscamps  {Vie  des 
fttttrts  flamands),  était  oncle  de  Laorent  Franck, 
—  qu'il  trouva  à  Paris  avec  Francisque  Millet  quand 

11  y  tint  —  quitta  Anvers  pour  la  ville  oit  Colbcrt 
attirait  les  hommes  de  talent  de  tous  les  pays,  afin  . 
il'uder  Le  Brun  i  décorer  les  maisons  royales  que  ' 
créait  ou  transformait  Louis  XIV.  Gcuoéls  était  k 
Pirù  avant  1662,  car,  le  7  mai  1662,  je  le  vois  as- 
wtaot  au  mariape  de  Guy  de  Lanoy,  tapissier  ordi- 
mire  du  Buy,  signnnt  l'acte  rédigé  ù  St-Jacqucs  de 

U  Boucherie  :  Aoram  Genoels.  Il  ne  signa  pas  tou- 
j*ars  ainsi;  le  12  janvier  1670,  par  exemple,  il 
ipposs  au  bas  de  l'acte  du  mariage  d'Adrian-Fran- 
<oit  Bauduins  la  signature  :  A  .'Genoels,  suivie  d'un 
Orange  monogramme  :  la  figure  d'un  homme  ac 
croupi  près  d'un  rocher  où  il  satisfait  un  besoiu  na- 
brel.  —  En  1675,  Genoels  était  à  Rome,  où  il 
gravait  des  paysages  qui  porteofr,  quelques-uns  du 
moins,  sa  signature  :  A.  Genoels.  J'ai  remarqué 
qoen  1678  Genoels  avait  déjà  cette  singulière  fan- 
uuiie  de  se  faire  nommer  Arcbimède,  que  Reynes 
><nptilc  teulemcnt  k  sa  vieillesse  et  à  la  s  chute  de 
*w esprit  t.  Il  u'avait  que  trente-six  ans,  lorsqu'au 
m»  d'une  de  ses  plnncbes,  il  écrivait  :  t  A  tienor/s 
Arcktmedes f.  Rom*,  1676.  En  octobre  1690, 
*  Amers,  je  crois,  il  signait  une  planche  :  A.  Genoels 
'  bchimdes  fteit  1690  octob.  »  —  1  oy.  Bvu- 


cn  qualité  de  gemtUkommt  d<  m  mnncht ,  ne  le  point  per- 
dre de  seeû  ,  et  prendre  exactement  partie  qu'il  ne  Inj  ar* 
rive  aucun  inconoenient ,  le  tout  sous  les  ordres  et  la  di- 
rection de  nostre  cousin  le  duc  de  Brinvilliers. ..  Donné  a 
Versailles  le  25»  joor  d'aonsl  tan  de  grâce  1690.  • 

Mêmes  provisions  pour  Charles-Auguste  dV 
ville ,  sr  de  Lonville ,  capne  au  régiment  de 
(Bibl.  Imp.,  Us.  Clair.,  557  v»  473.) 

On  voit  que  les  deux  Gentilshommes  chargés  à 
tour  de  rùlc  d'accompagner  partout  le  jeune  prince 
devaient  le  suivre  de  si  près ,  qu'ik  fassent  pour 
ainsi  dire  toujours  touchant  ou  frétant  U  manche  de 
«ou  justaucorps.  Ils  remplaçaient  les  femmes  de 
chambre  qui  avaient  veillé  sur  les  enfants  royaux 
pendant  leurs  premières  années.— -Gaston  d  Orléans, 
frère  de  Louis  XIII ,  eut  auprès  de  lui  deux  gentils- 
hommes que  je  vois  nommé»,  p.  31,  vol.  XIII  des 
Vieilles  Arch.  de  la  guerre  :  «  Aux  sieurs  de  Mièvre 
et  de  Pnisieux,  ordonnez  pour  suture  et  courre  affres 
.Monseigneur  t  (il  avait  alors  7  ans  environ)  »  pour 
leurs  liurécs  la  somme  de  1200  I.  par  an,  qui  est 
chacun  600  1.  •  (25  août  1651.)  Livrées  est  ici  pour 
subsistance  et  entretien.  —  Sons  la  Restauration, 
nous  avons  vu  des  gardes  de  la  Manche  servant  au» 
près  du  Dauphin  ,  bien  que  M.  le  duc  d'Angoolème 
fat  loin  d'être  un  enfant. 

GENTILHOMME  SERVANT  ORDINAIRE  DE  L\ 
REINE. 

M.  de  La  Croxe  fut  le  premier  titulaire  de  cette 
charge  que  le  Roy  créa  le  22  mai  1669.  Les  lettres 
que  j'ai  trouvées  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Mortemart , 
n°  111)  donneut  ainsi  la  raison  de  celte  citation  : 

•  Voulant  procurer  que  le  service  de  lad.  fceyne  se  fa»»e 
aucc  (ont  le  soin  .  la  propreté ,  la  diligence ,  la  bienséance 
et  la  grandeur  convenables  à  la  dignité  de  sa  personne . 
nous  avons  jugé  qu  îl  c*loit  nécessaire  de  créer  et  eslablir 


uae  charge  de  gentilhomme  seruanl  ordinaire ,  qni  ait  l'es 
et  tienne  la  main  à  ce  que  ce  vrwke  se  fasse  auec  1  exac 


till 


sa  ire.  • 


Les  Gentilshommes  servant  du  Roi  avaient  plus  que 
la  surveillance  sur  le  service  ;  ils  apportaient  les  plat." 
sur  la  table  de  S.  M.  et  servaient  le  Roi  pendant  le 
repas ,  mais  le  Roi  seulement.  (Etats  de  la  France.) 

GENTILSHOMMES  MOSCOVITES  EN  FRANGE. 

1717-27. 

Le  célèbre  général  et  amiral  de  Russie  François 
Lefort,  reproduit  par  Voltaire  (Hist.  de  t  Empire  de 
Russie  sous  Pierre  te  Grand),  raconte  qu'au  mois 
de  mars  1697,  le  Tzar  envoya  soixante  jeunes  Russe» 
en  Italie,  et  particulièrement  4  Venise  et  k  Livourne, 
a  pour  y  apprendre  la  marine  et  la  construction  de» 
galères  t;  il  ajoute  que  l'Empereur  en  t  fit  partir 
quarante  autres  pour  s'instruire  eo  Hollande  de 
la  fabrique  et  de  la  manoeuvre  des  vaisseaux  », 
pendant  que  «d'autres  furent  envoyés  en  .Allemagne 
pour  servir  tlans  les  armées  de  terre  et  pour  se  for- 
mer i  la  discipline  allemande  i .  Ce  ne  fut  pas  la 
setdc  mesure  de  ce  genre  que ,  dans  l'intérêt  de 
l'organisation  de  sa  hotte ,  et  de  l'instruction  des 
officiers  de  ses  vaisseaux,  prit  le  souverain  qui, 
uj  au  t  tout  k  créer,  jeta  les  premières  bases  d'une  ci- 
vilisation que  le  temps  devait  développer  avec  nue 
lenteur  dout  les  derniers  termes  sont  prochains 
maintenant.  —  IMx-scpt  ans  après  la  mort  de  Le- 
fort, en  1716,  le  Tzar,  qui  se  disposait  à  venir  vi- 
siter Paris,  négocia  avec  le  gouvernement  francaisl'ad- 
mission  dans  les  compagnies  des  Gardes  de  la  marine 
de  quelques  jeunes  Gentilshommes  destinés  4  servir 
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GELV 

-de  maîtres  aux  cadet»  et  matelots  embarqués  sur  tes 
aiaviresde  guerre  russes.  Ce  détail,  que  ne  pouvaient 
lui  signaler  les  manuscrits  de  François  Lcfort  dont  il 
-avait  eu  connaissance  ,  est  resté  ignoré  de  Voltaire , 
et  je  ne  vois  pas  qu'aucun  biographe  de  Pierre  Ier 
ait  fait  mention;  il  n'est  pas  sans  quelque  intérêt 
cependant  pour  l'histoire  maritime  de  la  Russie,  et 
pour  celle  de  certaines  fumillcs  moscovites  qui,  ie 
crois,  ciistcnt  encore  aujourd'hui.  Le  Régent  du 
royaume  et  le  Conseil  de  Marine  que  présidait  \UT 
l'Amiral  de  France,  Louis-Alexandre  de  Bourbon, 
>comte  de  Toulouse,  ayant  accueilli  avec  faveur 
4e  désir  exprimé  par  l'Empereur  Pierre,  vinjrt 
Jeunes  gens  partirent  de  Pétersbourg  pour  la  Hol- 
lande, en  décembre  1716  ,  et  de  là,  se  rendirent  à 
St-Malo,  d'où  ils  furent  dirigés  sur  Brest  et  Toulon. 
Dix  de  ces  gentilshommes  arrivèrent  à  Brest  le 
11  mars  1717  :  «  Alexandie  Gérébzoiï(jir),  Fr.  Géré- 
•bzoff,  Alexis  Cologrivoff  (sir,  pr  Kolo;{rivofT),  Simon 
Morduinoff  (Wc  pr  Mordvinoff),  Grégoire  Souinbou- 
4oiï,  Joannes  X'ervizkoff,  André  Polauskoy,  Joauncs 
Donbrofskoy  (pr  Donbrosky),  Abraham  VIescberinofT, 
Daniel  Pontiloff  et  Joannes  BexobrasolT.  —  Joannes 
Kikin,  Petrus  Soltikoff ,  Léo  Miloslaskoy  et  Alexis 
l'ouchkio,  qui  avaient  dû  aller  a  Toulon,  furent  en- 
voyés à  la  compagnie  de  Brest  où  ils  arrivèrent  le 
24  mars.  —  La  compagnie  de  Toulon  reçut  tout 
d'abord  Michel  et  Vrin  (Vrain)  Rimskoy  Korsukoff, 
Boris  You  Soupoff  (pr  Yousoupow) ,  Alexandre  Vol- 
kouskoy,  Boris  Boratinskoy  (pr  Baratinsky)  et  Alexis 
(iliboff,  que  vinrent  bientôt  rejoindre  Alexandre 
Gerebxoff,  Grégoire  Soumbouloff,  André  Polauskoy 
«t  Alexis  Kologrivoff.  La  carrière  de  ce  dernier  fut 
courte.  Arrivé  le  1er  mai  1717  à  Toulon,  il  y  mou- 
rut le  11  octobre  de  la  même  année.  Alexis  Glibofï 
avait  été  malade  à  Brest,  où  toute  la  petite  troupe 
moscovite  s'était  arrêtée,  en  venant  de  St-Malo; 
mais  le  24  mai ,  il  était  présent  à  la  compagnie. 
Jean  Donbroskoy  mourut  le  19  juin  1721,  a  Brest. 
A  peu  près  un  mois  auparavant ,  le  24  mai ,  Boris 
Ihratinsky,  atteint  de  la  peste,  était  mort  à  Toulon. 
Un  événement  fâcheux,  une  rixe  où  tous  les  torts 
.n'étaient  pas  du  côté  du  jeune  Russe ,  et  où  il  eut  le 
malheur  de  tuer  un  rôtisseur  de  Toulon,  força  Gré- 
goire Soumbouloff  de  quitter  la  compagnie  des 
gardes  (17  sept.  1717),  de  se  cacher  à  Marseille, 
riiez  un  négociant  nommé  Solicoffre,  puis  de  passer 
■en  Hollande  et  de  la  en  Russie,  après  avoir  fait  une 
pension  à  la  famille  de  sa  victime.  J'ignore  si  les  Gen- 
iilsliommcs  moscovites  gardes  de  la  marine  à  Brest 
donnèrent  à  M.  de  Xogcnt,  le  capitaine  de  leur  com- 
pagnie ,  des  raisons  de  mécontentement;  je  n'ai  pu 
voir  ni  une  lettre  de  cet  officier,  ni  une  seule  lettre 
A  lui  adressée  par  le  Conseil  de  marine  ;  mais  je  vois 
que  M.  le  chevalier  de  Valan,  commandant  de  la  com- 
pagnie de  Toulon  ,  eut  fort  à  faire  pour  mettre  au 
pas  messieurs  les  gardes  russes.  M.  de  Vatan  était 
plein  de  bon  vouloir  pour  ces  jeunes  étrangers;  il 
écrivait  au  Conseil  de  Marine,  le  14  mars  1717  : 

«  J'ay  receu  la  liste  des  Gentilshommes  Moscooiles  auec 
leurs  lettres  •  d'admission  •  que  le  conseil  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'adresser,  j'apporleray  une  attention  toute  par- 
ticulière k  leur  faire  faire  régulière  ru  eut  tous  les  exercices 
ordinaires,  eo  les  traitant  honneslement;  et  j'ay  fait  en- 
tendre ans  autres  gardes  de  la  compagnie  qu'il  est  de  la 
politesse  et  de  Ihounettele  d'auoir  pour  eu*  de  certains 
-égards  dont  ils  aient  lieu  de  se  louer.  • 

— •  Comme  ils  »onl  schiimsliques  ienelcs  obligeray  point 
-d'entendre  la  messe,  i  moins  que  le  Conseil  ne  me  l'or- 
donne. •  (  Il  nt  l'ordonuo  pas.)  •  Les  maître»  auront  de 


GKN 

la  peine  à  leur  montrer,  parce  qu'ils  ne  parlent  ai  ses- 
tondent  le  français.  •  (4  mai.) 

Là  n'étaient  pas  les  plus  grandes  difficultés.  Leuri 
habitudes,  leur  éducation,  leur  naturel  prépaMicitt 
de  grandes  peines  au  chevalier  de  Vatan ,  dont  U 
patience  lutta  pendant  quelques  mois  ;  mais  à  k 
un,  le  ti  août,  le  commuudaut  des  jranlei  aurc»u 
au  comte  de  Toulouse  une  lettre  que  je  reproduis 
en  son  entier;  elle  est  curieuse  : 

•  Monseigneur,  j'ay  l'boooear  d'informer  Voslre  ilient 
Sérénissime  qoe  je  me  suis  tienne  tous  Ici  sains  pownSIn 
pour  civiliser  les  jeunes  gentilshommes  rooscwiiles.  et  les 
engager  à  avoir  de  la  politesse  les  nos  pour  tes  autres,  et 
leur  faire  comprendre  que  de*  personne»  de  roudilion  Jj  - 
vent  avoir  des  sentiments  tons  antres  que  cent  qo'ib  sst, 
sans  que  j'aye  pu .  jusqu'à  présent,  y  réossir.  U  y  ea  ttu 
partie  qui  n'ont  que  la  figure  de  l'homme;  ee  sont 4*  ie- 
ri  ttliles  saunages.  Ils  se  battent  entre  eo»  à  coups  de  psiegi, 
i  coups  de  chaise*  et  à  coups  de  pieds ,  et  se  parle*)  m 
crorlieieurs.  J'en  ai  mis  quelques-un»  eu  priioo,  dsul'n- 
peranee  qae  cela  pourroit  les  corriger,  et  rendre  ave»  1rs 
autres ,  sans  que  cela  les  aye  fait  changer  de  nuaiem  ai 
de  seotimenls.  J'ay  cru  qu'il  esloit  de  mos  devoir  dm 
donner  auis  à  Voslre  Altesse .  afin  qu'elle  eus!  la  bsaW  J< 
me  donner  ses  ordres.  Ce  Mot  desentao*  qui,  après  i  «Ut 
bien  battus,  oublient  an  boni  d'un  quart  d'heure  ttai  r* 
qui  s'est  passé.  Mais  j'appréhende  qoe  dans  leurs  vieksca, 
il*  ne  se  donnent  quelques  coups  de  couteau  ou  érpfe. 
Comme  Vostre  Altesse  m'a  ordonné  de  le*  faire  tenir  ré- 
gulièrement, avec  politesse,  je  les  ay  beaucoup  meni]-> 
il»  tout  d  aillent s  atte*  asiidus  aux  écoles,  ils  p»rui<-  o; 
auoir  envie  d'apprendre .  et  il*  ne  manquent  point  de  •*- 
litesse  pour  les  François.  Je  crois  qu'il  serait  i  propw  st 
les  séparer.  S'ils  auoieot  une  pension  réglée  et  si  ie  pua- 
uois  scauoir  A  quoy  m'en  tenir,  je  l'aurois  déjà  lait.  Le 
sr  Casasse,  marchand  banquier  de  cette  ville  qui  csilur 
commissionnaire ,  et  qui  a  déjà  fait  de  grottes  wanrti 
pour  eut ,  commence  i  s'en  lasser.  • 

Le  Conseil  n'avait  point  à  s'occuper  de  la  qoe*tk>i 
d'argent  soulevée  par  M.  de  Vatan;  c'était  aftaire  i 
régler  entre  le  gouvernement  du  Txar  et  le  banquier 
chargé  des  intérêts  des  gardes  de  la  marine  russe; 
aussi,  dans  sa  réponse  au  commandant  de  la  com- 
pagnie de  Toulon,  n'est-il  fait  aucune  observât»! 
sur  cet  article.  Quant  au  reste ,  le  Conseil  dit  u 
chevalier  de  Vatan  (lettre  du  22  sept.)  : 

>  Mr  le  Régent  n'a/pss  pans  bien  surpris  de  la  diUc «Ile 
que  vous  trouves  à  les  ciuiliser  et  i  leur  faire  essarter 
entre  eus  la  politesse  qui  s'observe  entre  gentils»**»» 
françois;  S.  A.  R.  espère  que.  comme  ils  en  minjurui  i 
l'égard  de  ces  derniers,  ainsi  que  de  l'assiduité  sut  école» 
et  de  l'attachement  à  la  discipline ,  ce  commenceuMUl  saiti 
adoucira  la  dureté  de  leurs  mmur* ,  et  qu'ils  se  eorrije- 
ront  peu  à  peu.  C'est  ce  qu'on  peut  attendre  da  temps  et 
de  voslre  application  à  ne  leur  laisser  rien  taire  les  satcosirt 
les  autres,  sans  les  reprendre,  en  ne* tant  à  voslre  **wriu 
les  esgards  d'indulgence  qu'on  doit  à  ces  estrangers.  éwl 
les  défiants  sont  d  autant  plus  difficiles  à  changer  au  ib 
sont  naturels.  Le  Conseil  vous  laisse,  an  sorplns.  teolck 
liberté  nécessaire  d'employer  ie  chastiment,  lorsque  («a* 
verres  des  procédés  réitères  qui  le  mériteront ,  et  a» 
pourra  servir  d'exemple  aux  autres.  II  vous  recompta*** 
de  continuer  à  l'informer  de  temps  en  temps  de  la  ni» m»  ' 
dont  ils  se  conduiront  poor  en  informer  S.  A.  R.  » 

Il  parait  que  M.  de  Vatan  n'eut  plus  de  «rares 
motifs  de  plaintes  contre  les  gardes  marines  russe», 
car  je  n'ai  trouvé  aucune  autre  lettre  de  cet  officier 
ou  du  Conseil  qui  eût  trait  à  la  conduite  des  Gen- 
tilshommes appartenant  k  la  compagnie  de  Toulon, 
depuis  le  22  sept.  1717.  Apparemment  qo'ib  ié- 
l  taîeut  rendus  sages.  Ils  accomplirent ,  comme  leurs 
■  camarades  de  Brest,  les  cinq  années  d'études  qu  ih 
j  devaient  taire  pour  être  élevés  au  grade  d'oflkier. 
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Le  H  juillet  1722,  le  Régent  de  Franco  signa  des 
brevet* d'enseigne  de  vaisseau  pour  Michel  Himakoy 
et  Vrin  Riowxoy  KorsakofT,  pour  Borissins  Yonsou- 
pow,  Alexandre  Volkonsky,  Alexandre  Gércbxoff, 
André  Pelausàoy,  Simon  Mordvrinoff,  Jobannes 
Kefriskoy.  Abraham  Mesrhcrioofr,  Daniel  Pootiloff 
(peot-étre  Potouloff  ),  Johanncs  HcxobraxofF,  Joai>- 
nrt  Kikin,  Petraa  SoltikofT,  Léo  Milofkskoy  (ou 
Mrioslafroy)  et  Alexis  Pouchkin, 

Oiielqiws-uns  des  nouveaux  officiera  —  ils  ne 
devaient  pas  servir  en  France ,  et  leur  promotion 
u'élait  on  on  brevet  de  capacité  qui  les  recomman- 
dait ao  Txar  —  quelques-uns,  dis-je,  des  nouveaux 
alfieiers  n'avaient  pas  attendu  leurs  lettres  d'en- 
teigne  pour  retoorner  en  Russie  ;  Abraham  M  esche- 
riaoff  et  Jean  Bézobraxoff  avaient  quitté  Brest  le 
1"  mai  1722;  Simon  Mordvrinoff  et  Jean  Kikin  en 
étaient  partis  le  1er  juillet.  Les  gardes  de  la  compa- 
gne de  Toulon  retardèrent  au  contraire  leur  départ 
«  plusieurs  mois ,  pour  des  raisons  qui  me  sont 
r>  ^e*  inconnues.  Les  deux  korzakoff  et  Volkonsky 
oe  se  mirent  en  route  pour  leur  pays  que  le  30  mars 
1721.  Boris  Yousonpow ,  qui  devait  partir  plus  tard, 
HMurot  »  Brest  le  l«r  juin  de  la  même  année.  André 
Pahoikoi  demeura  au  port  jusqu'au  l,r  juillet  1725. 
Quant  à  Alexandre  GérébsofT,  il  était  encore  à  Mar- 
seille le  31  décembre  1727  ;  il  n'avait  pas  quitté  ce 
port  depuis  le  l,r  août  1719. 

Les  noms  de  plusieurs  des  jeunes  gentilshommes 
dont  il  tient  d'être  question  sont  vivant»  encore  en 
Russie.  Je  ne  sais  si  le  célèbre  poète  Alexandre 
Prtuebkin,  qui  mourut  en  février  1837,  a  Péters- 
bonrg,  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  un  duel 
(roy.  Moniteur  universel  des  1"  mars  et  11  mai 
1837),  appartenait  &  la  famille  de  l'Alexis  Poncti- 
on qui  fut  garde-marine  en  France.  Il  pouvait  être 
•rrière-petit-fils  on  petit-neveu  d'Alexis.  —  Au  mo- 
ment où  j'écris  ceci,  un  parent  de  Boris  Yousonpow, 
qui  mourut  à  Toulon  en  1723,  est  a  Paris,  où  sa 
présence  a  été  révélée  par  on  acte  de  générosité, 
tyoelqoes-nnes  des  grandes  vallées  de  la  France  ont 
rte  ratagées  par  les  rivières  qui ,  montant  à  des 
bailleurs  inaccoutumées ,  out  détruit  les  récoltes, 
abîme  les  habitations,  emporté  les  troupeaux  et 
laine  le  deuil  et  la  désolation  où  étaient  naguère  la 
joie,  le  bonheur  et  la  fortune.  Des  souscriptions  out 
Hé  ouiertes  aussitôt  en  faveur  des  malheureux 
miné»  par  les  inondations,  et  auxquels  l'Empereur 
des  Français  s'est  hâté  de  porter  lui-même  les  pre- 
miers secours  et  les  premières  consolations,  au  mi- 
lieu des  eaux  qui  grossissaient  encore;  tout  le 
monde  a  voulu  imiter  l'exemple  donné  par  le  sou- 
venta  avec  un  dévouement  si  charitable  ;  les  étran- 
gers eux-mêmes  se  sont  généreusement  associés  aux 
r  rinçais  pour  soulager  nos  malheureux  compatriotes, 
et  les  journaux  du  10  juin  1856  ont  publié  la  lettre 
«niiaitte,  communiquée  par  M.  le  préfet  de  police 
de  Paru  : 

•  Monsieur  le  Préfet,  me  trouvant  dan»  ce  moment  à 
fvit,  et  apprenant  le»  désastres  qui  affligent  une  partie 
•e  I»  France,  je  m'empresse  de  remet  Ire  la  tomme  de 
I.OÛO  fr.  pour  rajouter  à  la  souscription  ouverte  en  faveur 
à't  sietimet  des  inondations.  -  Je  proBte  de  cette  oeca- 
*i»a  pour  sons  renouveler  l'aj>orance  de  ma  plua  parfaite 
<«nsi  aération.  —  Prince  Yousonpow.  > 

Outre  les  vingt  jeunes  Moscovites  envoyés  a  l'é- 
cole dans  les  ports  de  France  par  le  Txar  Pierre,  et 
que  m'ont  fait  connaître  les  Ordres  du  Roy,  1717 , 
le*  Rttws  des  gardes  de  la  marine,  1717-1723, 
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les  Registres  du  Conseil  et  les  lettres  de  M.  de  TfaUn> 

JArcb.  de  la  Mar.),  deux  gentilshommes  vinrent  en> 
'rance  ;  voyageurs  curieux  de  s'instruire  particuliè- 
rement de  la  tenue  des  arsenaux  maritimes,  sous  la 
conduite  de  M.  le  comte  de  Zotoff,  ils  se  rendirent 
à  Brest ,  où  ils  restèrent  assex  longtemps,  visitant 
tous  les  établissements  de  la  marine  ,  dessinant,  pre- 
nant des  notes,  demandant  même  qu'on  exécutât 
pour  eux  des  modèles  de  certaines  machines,  qu'on 
leur  promit.  Pierre  Ior  étant  venu  à  Paris  (1717^ 
pendant  que  ces  jeunes  Russes  étaient  à  Brest,  et  en 
étant  reparti  bicnlèt,  ils  quittèrent  la  Bretagne 

£oor  aller  se  mettre  à  la  suite  de  l'Empereur.  M.  de 
hampmeslin,  capitaine  de  vaisseau,  commandant 
du  port  de  Brest,  écrivait,  le  21  juin  1717,  au 
t'.onseil  de  marine  :  «  Les  jeunes  Moscovites  qui* 
étoient  à  Brest  en  sont  partis  depuis  quelques  jours; 
iU  doiuent  aller  trouver  le  Cxar  a  Spâr  (sic).  » 

Je  ne  sais  si  le  comte  de  ZotofT,  qui  leur  servait 
de  mentor,  est  le  même  que  t  ce  vieux  fou  nommé 
Sotof  s  i  qui ,  selon  Voltaire ,  Pierre  le  Grand  fait 
jouer  le  rôle  ridicule  de  Pape  eu  1718 ,  et  qui ,  dit- 
on  ,  avait  appris  k  écrire  au  Txar.  Ce  n'est  guère 
probable.  —  N'oublions  pas  de  dire,  en  finissant, 
que  les  documents  qui  m'ont  fait  connaître  le- 
voyage  en  France  des  deux  pupilles  de  M.  de  Zotoff 
ne  m  ont  point  appris  leurs  noms.  —  l'oy.  sur  le 
|  voyage  du  Tzar  Part.  Bart,  p.  122,  lre  colon.,  en- 
bas. 

e 

fïKRA.V  (Jkan-Fraxçois  dk  La  Glichk,  seigneur 
de  S«). 

De  ce  brave  gentilhomme  qui  fut  Maréchal  de 
France,  gouverneur  du  Bourbonnais  et  mourut,  dit- 
on,  le  2  décembre  1032,  au  c bateau  de  La  Paiice,. 
ui  lui  appartenait  ,  les  archives  de  l'étude  de 
ï.  Fourchy,  notaire,  conservent  la  minute  d'uu  acte 
passé  en  1620 ,  au  nom  de  «  La  Guicbe ,  Maréchal 
de  France  » .  Le  Maréchal  de  Sl-Géran  avait  épousé 
•  Suxanue  Aux  Epaules  t .  Elle  est  nommée  dans  un 
acte  du  24  avril  1G81,  passé  entre  Marie  de  La 
Guicbe ,  duchesse  de  Ventadour,  et  la  femme  du 
chancelier  d'Aligre ,  toutes  deux  héritières  pour 
moitié  de  feue  la  Maréchale  de  St-Géran ,  par  con- 
trat du  5  juin  1648.  Mane  de  La  Guicbe ,  duchesse 
douairière  de  Ventadour,  comtesse  de  St-Géran  et  de 
S,e-Marie  du  Mont ,  baronne  de  Vigny,  demeurait 
en  son  bdtel  à  Paris,  rue  St-Paul.  Les  archives  de 
l'étude  de  M.  Le  Monnyer  gardent  cinq  actes  d'elle,, 
outre  celui  du  2%  avril  1681  :  6  et  12  avril ,  19  juil- 
let et  1"  août  1679  ;  17  février  1680.  Elle  signait 
quelquefois  :  «  Marie  de  La  Guiche  » ,  quelquefois- 
:  t  M.  de  La  Guiche  • . 

-Pascal-Simon,  baron). 

?  1770—1837. 

Voy.  1.  SlFRKN. 

GERMAIN  (François).  1658-76. 

(Pierrk).  ?  1645-1684. 

(Salomon).  1674—76. 
(Thomas).  ?  1673—1748. 

(I'ikkrk  II).  1748. 

•  Et  ces  plais  ai  chers .  qne  Germain 

A  gravés  de  sa  main  divine   • 

•  El  cet  argent  fut  poli  par  Germain.  ■ 

Le  Germain  dont  Voltaire  parle  ainsi  dans  Les  tu 
et  les  vous  et  dans  le  Mondain  est  Thomas,  celui 
qui  fut  le  plus  habile  des  hommes  de  sa  famille  ; 
celui  qui  lit  les  chandeliers  d'or  qui  étaient 
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en  1779,  sur  une  table ,  dans  la  seconde  chambre  à 
coucher  du  Roi ,  A  Versailles ,  et  dont  les  contempo- 
rains louaient  *  le  fini  de  l'exécution  et  l'élégaiice 
du  dearin  » .  (Dict.  historiq.  de  Paris.  1770.)  lie» 
girandoles  d'or  à  cinq  branche*,  que  Tb.  Germain 
m,  en  1748 ,  et  qui  ne  aont  peut-être  que  ces  chan- 
deliers, sont  fort  loués  par  Lempereur.  {Dict.  des 
artistes.  1795,  Ms.  Bibl.  Imp.,  Cabinet  des  Estam- 
pes.) Ces  girandoles  furent  détruites  ;  on  les  fondit 
au  commencement  de  la  Révolution  ;  la  matière  et 
les  cartels  fleurdelisés  condamnaient  à  la  destruction 
ces  t  derniers  chefs-d'œuvre  de  Thomas  Germain  » . 
Le  célèbre  orfèvre  mourut,  en  effet,  le  14  août 
1748,  au  Louvre,  où  il  avait  un  logement,  et  Agé 
de  soixante  et  quinte  ans.  Il  fut  inhumé  en  présence 
de  Thomas-Léonard  (■rrinain ,  écuyer,  conseiller  du 
Roy,  ^redier  en  chef  des  requêtes  au  parlement, 
son  fils  aîné,  de  François  Germain,  écuyer,  orfèvre 
du  Roy,  son  second  fil»,  et  de  Philippe  Andrieu, 
sei<{r  de  liaucreux,  son  gendre.  (Reg.  de  St-Louis 
du  Louvre.)  Les  Germain  fils  tenaient  leur  titre  d'é- 
cuyerdeleur  père,  qui,  éebevin  en  1738,  et  anobli 
par  la,  avait  le  droit  de  le  porter.  —  Lempereur  et 
fa  Bioo. -Mkhaud  font  naître  Th.  Germain  en  1873; 
cette  date  est  fort  probable ,  mais  je  n'ai  pu  voir 
l'acte  de  baptême  qui  pourrait  l'alarmer.  Germain 
ne  te  produisit  pas  à  son  mariage ,  le  samedi  20  jan- 
vier 1720.  (St-Cerm.  l'Aus.)  Par  une  singulière 
erreur,  dans  l'acte  que  j'ai  vu  ,  Thomas  est  dit  »  àjjé 
de  trente-cinq  ans  » ,  ce  qui  le  ferait  naître  en  1085, 
chose  impossible,  car  le  8  fév.  1884  il  fut  parrain 
d'un  de  ses  frères,  ce  qu'on  verra  tout  à  l'heure.  Mais 
disons  d'abord  d'où  venait  Thomas  Germain.  Il  était 
fils  de  Pierre ,  orfèvre ,  fils  lui-même  d'un  orfèvre 
nommé  François  Germain.  J'ai  eu  quelque  peine  A 
établir  cette  généalogie.  François  vivait  sur  la  pa- 
roisse St-Bar(hétemy,  et  le  5  déc.  1858 ,  époux  d'Hé- 
lène Flamant,  if  fit  baptiser  Théodore.  Il  mourut  le 
7  janv.  1676 ,  «  m*  orfeure  ,  dans  la  maison  de  Pierre 
Germain,  son  fils,  aussi  orfeure,  et  fut  enterré  le 
lendemain  aux  Innocents  i .  (St-Barthél.)  Pierre 
Germain  demeurait  alors  t  quay  des  orfeures ,  A  La 
Samaritaine  ».  Le  2.)  avril  1676,  époux  de  Mar- 
guerite Décour,  il  perdit  Marguerite- ErnSe ,  un  de 
ses  enfants.  (Reg.  cité.)  L'n  Salomon  Germain ,  or- 
fèvre, éUil-il  oncle  ou  frère  de  Pierre?  Je  ne  sau- 
rais te  dire.  Il  avait  épousé  Anne  Millet,  et  je  vois 

Su'il  perdit,  étant  <  sur  le  Pont-au-Change ,  A I  image 
e  Ste  Genrriève  » ,  Catherine,  âgée  de  4  ans,  en- 
terrée le  30  août  1674;  puis,  le  9  nov.  1676,  t  place 
Daupbine,  à  tEtcu,  Claude,  Ayé  de  troU  ans  ». 
(Reg.  cité.)  Les  biographes  ont  mat  ou  point  connu 
Piere  Germain ,  qui  lut  *  ciseleur  et  orfèvre  du  Roy  » 
et ,  selon  Lempereur,  t  un  habile  graveur  eff  mé- 
dailles » .  Quant  à  cette  dernière  qualité  ,  qui  lui  est 
d.mnée  aussi  par  Henrich  BoUenthot  (Skizzen  Zur 
Kunslgeschicte  der  modem  Medaillen-Arbeit,  Ber- 
lin, in-8<»,  1840),  rien  n'a  pu  venir  à  ma  connais- 
sance qui  la  puisse  justifier.  Les  savants  conservateurs 
du  Cabiuet  des  médailles  de  la  Bibl.  Imp.  ne  con- 
naissent ni  une  monnaie,  ni  une  médaille,  ni  un 
jeton  signé  de  P.  Germain,  ou  qui  lui  soit  attribué. 
On  a  dit  que  cet  artiste  ,  *  à  peine  Ayé  de  17  ans, 
fut  chargé  par  Louis  XIV,  A  qui  l'avait  présenté  Col- 
bert ,  de  travaux  importants  qui  lui  firent  une  grande 
réputation,  mais  abrégèrent  sa  vie  ».  Germain  dé- 
céda ,  suivant  un  biographe ,  »  A  la  (leur  de  l'Age  »  ; 
«  A  l'Age  de  36  ans  » ,  selon  le  P.  Orlandi ,  qui  le 
fait  naître  en  1660  et  par  conséquent  mourir  en 
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H»96  ;  t  A  l'Age  de  37  ans  * ,  dit  Lempereur,  qui  ie  fut 
I  un  peu  mieux  renseigné  que  l'auteur  de  X  Ahtttdario. 
La  vérité  est  que  P.  Germain,  qualifié  •  orubebure 
ordr«  du  Roy  » ,  décéda  Agé  de  trente-neuf  ont,  le 
samedi  23  sept.  1684,  A  une  heure  après  minuit, 
aux  galeries  du  Louvre.  (Sl-Germ.  l'Aux.)  L'acte  e<t 
signé  de  Décour,  beau-frère  du  déftmt  qui ,  probi- 
Mement,  savait  bien  l'Age  de  son  parent.  P.Ger- 
main était  donc  né  vers  1645  et  non  en  1617,  comme 
le  dit  la  /}/o0.-\lîchai»d,  qui  le  tait  mourir  en  101)1 
—  Pierre  Germain  eut  ou  moins  sept  entants  :  i»  Mar- 
guerite—Emce  ,  morte,  comme  on  l'a  va,  le  1*1  «»nl 
1 1»76  ;  2°  Thomas ,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptisUirr . 
3U  Catherine,  baptisée  le  20  avril  1678  A  St-Tbo- 
mas  du  Louvre  (Germain  était  alors  établi  au  doilra 
St-Thomos^;  cette  fille  fut  tenue  par  le  sculpteur 
François  Girardon  et  par  Catherine  Verni  et,  fenmt 
du  peintre  Pierre  Bedeau  ;  4"  Marguerite-Fran- 
çoise, qui  mourut  fille  le  14  sept.  1743;  5*  Fran- 
çois-Alexis, qui,  le  4  février  1684,  eut  pour  m*r- 
raine  Marie ,  sa  sœur,  jeune  enfant  dont  je  n'si  pu 
connu  le  baptistaire,  et  pour  parrain  Thomas,  ton 
frère,  qui  signa  de  ta  main  lourde  et  inhabile  d'us 
garçon  de  oose  A  douse  ans  :  «  Thomas  Gerimu  • 
{sic)  Son  père,  graveur  adroit,  mais  fort  main  ai  < 
calligraphe,  signa  :  «  piergermaiu  »  avec  paraphe. 
Si  Thomas,  A  l'Age  de  once  ans,  avait  récriture  d'an 
écolier  A  peine  dégrossi ,  plus  tard  il  signait  d  oa 
caractère  asses  joli  : 


J'ai  dit  que  Th.  Germain  se  maria  le  20  janv.  17U; 
il  épousa  •  Anne-Denise ,  Agée  de  22  ans ,  fille  de 
feu  François  Gauchelet ,  marchand  orfèvre ,  rue  du 
Roulle  » .  Lui  demeurait  A  cette  époque  rue  dr  la 
Monnaie.  De  son  mariage  naquirent  :  1°  5  oct.  17*>. 
Thomas-Lèonor  ;  2"  9  mars  1722 ,  Pierre-Français, 
3«  19  août  1723,  Anne-Marguerite;  4»  18  suil 

1726,  François-Thomas,  tenu  par  Marguerile- 
Françoise  Germain ,  sa  tante ,  qui ,  par  parcnUièse , 
mourut  me  du  Roule  le  19  sept.  17  W;  5*  26  juin 

1727,  Marie-} mise;  6°  une  fille  dont  je  n'ai  pa» 
trouvé  le  huptistaire  et  que  je  connais  seuleiueoi 
par  cela  que  Germain  eut  trois  gendres.  Thomas  Ger- 
main ne  fut  logé  dans  les  galeries  du  Louvre  qu'ai 
1723.  Le  28  sept.,  le  Roi  lui  accorda  l'appartement 
que  laissait  vacant  Elisabeth  SéUncort,  veuve  du 

fieintrc  Charles  Xocrct.  Elisabeth  y  était  restée  aprè» 
a  mort  de  son  mari.  Anne-Denise  Gauchelet  or 
jouit  pas  de  la  même  faveur;  elle  alla  demeurer  m 
Marais,  rue  des  Vieilles-Audriettes,  où  elle  moorsl 
le  12  nov.  1758.  Elle  fut  enterrée,  non  pas  à  St- 
Nicolas  des  Champs ,  sa  paroisse ,  mais  A  St-Thonuu 
du  Louvre ,  sous  la  chapelle  de  St-Thorruu  de  Caa- 
torbéry,  dans  la  cave  où  reposaient  les  restes  de  »n 
mari ,  A  qui  les  chanoines  de  St-Louis  avaient  cédr 
chapelle  et  caveau  «  en  reconnaissance  des  Inmui 
importants  faits  par  lui  dans  leur  église1  ».{Re«J.  de 
St-Thomas.)  —  En  1748 ,  l'année  même  de  la  mort 

1  Ce  fut  Th.  Germain  qui  donna  •  l'élégant  dr*»i» 
St-Louis  du  Leurre.  •  (  Voyage  pùtor.  de  Paru,  par  De- 
sallier d  Argenville,  1149.) 
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da  Th.  Germaio ,  an  Pierre  Germain  publia ,  elles 
lui  Pierre ,  «  place  du  Carrousel ,  à  l'orfèvrerie  du 
Eoj»,ua  recueil  de  dessins  do  chandelier»,  buires, 
nacons,  etc.,  gravés  d'après  lui  par  Pasquior;  ces 
modèles  pour  les  orfèvres  parurent  sous  le  titre  : 
Mmeuit  d'orfèvrerie  (1  vol.  in-4°).  Le  Cabinet  dos 
KsUmpa  possède  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
qui  paraît  avoir  appartenu  à  l'auteur,  car,  au  bas  du 
titre,  on  lit,  écrit  de  sa  main  :  «  auee  priuilege  du 
Boy  i,  et  plus  bas  :  t  P  Germain  »  avec  paraphe ,  le 
P  et  le  u  réunis  en  une  seule  lettre.  Ce  Pierre 
Germain,  orfèvre  du  Roi ,  en  1748 ,  me  parait  devoir 
être  le  fils  de  Thomas,  baptisé  le  5»  mars  1722  ,  sous 
le  nom  de  Pierre-François.  U  avait  alors  vinftt-sit 
tas.  -  (In  Charles  Germain ,  orfèvre  en  1705,  ent 
une  tille,  Marguerite,  qui ,  âgée  de  40  ans,  épousa 
à  St-Germ.  l'Aux.,  le  22  fév.  1745,  Gabriel  Gaùlier, 
priicLireiir,  i<jé  de  28  ans.  —  Un  Fnmçois-Laaare 
Germaio,  orfèvre,  fils  de  Joseph  Germain,  maître 
«  arts,  et  né  à  Marseille  vers  1710  ,  épousa ,  le  12 
fc.  I7W,  Alexandrin*  Goutte,  à  St-Germ.  l'Aux. 
—  Lue  Françoise  Germain,  d'une  famille  d'orfèvres, 
epetna  i  François  Vincent ,  orfèvre ,  dem'  au  cloître 
St-Thomas  » .  Elle  en  eut  quatre  enfants,  de  1682  à 
1689.  un  desquels,  le  11  déc.  1684,  fut  tenu  par 
as-  lllle  du  dessinateur  Bénin.  Charles  et  Françoise 
fuient  peut-être  de  U  famille  de  François,  de  Pierre 
et  Je  Thomas  Germain  Quant  à  François-Laxarc  , 
de  Marseille ,  il  leur  semble  étranger  ;  peut-être  ce- 
lant le  berceau  des  Germain,  orfèvres,  était  il  eu 
Prtteace.—  V.  Bbdku,  Bkmmix,  Gmiftora,  Nocrrt. 

GENAIS  (Église  de  S'). 

Ilans  le  volurnr  manuscrit  inlitttlé  Premier  Rr- 
yùrre  des  fondations  et  autres  titres  de  St  Gerçais 
lArcL  de  l'Bmp.,  section  historiq.,  LL.  746),  on 
ut  :  <  Construction  des  portail  et  grand  hostel  (sic) 
de  ladicte  église.  — Le  xmi*  jour  de  juillet  1616 
Uojs  iiu«  Roy  de  France  et  de  Xauarre  auecques 
grande  allégresse  et  jeux  d'orgues,  trompettes  et 
instruments  musicaulx  mist  et  posa  de  sa  main  la 
première  pierre  du  grand  et  superbe  portail  qui  se 
foid  fiaîct  de  neuf  en  lad.  église,  soubs  laquelle 
pierre  il  mist  deux:  médailles  1  vne  d'argent  et  l'au- 
tre de  brunie  où  est oy ent  ses  figures  et  deuises. 
Lors  estojf eut  marguilliers  messieurs  de  Fourcy  consr 
de  Sa  Majesté  en  ses  conseils  d'Estat  et  jntendant 
desbjstiments  de  France,  et  de  Dosnon  >  (Donoo) 
«  *nssj  coosr  de  Sade  Maj.  et  contrôleur  général 
desd.  hastiments ,  les  sieurs  de  St-Georges  et  Aicolas 
ftwrgeoîs  marguilliers  tenant  le  compte  du  reuenu 
et  domaine  de  lad.  fabricqne.  Lesd.  s"  de  Fourcy 
et  Dosnon  ont  esté  tellement  curieux  de  cet  édifice 
ne  s' estants  contentes  de  leurs  capacités  et 
Iwjoe  expérience  au  faict  des  hastiments  en  ont 
communiqué  diuers  desseins  aulx  plus  grands  archi- 
tectes et  meilleurs  m*  maçons  de  la  France,  et  enfin 
tonl  rendue  la  plus  parfaietc  et  accomplie  onurage 
se  trouue  entre  les  antieques  et  modernes  tant 
en  France  qu'en  Italie.  Ceux  qui  entendent  les  des- 
les  ordres  et  reigles  de  l'architecture  en 
peinent  juger...  l'achèvement  a  esté  es  années  162.) 
ri  1621  de  la  marguillerye  de  messieurs  de  Flé- 
cHles,  etc.  Comme  anssy  ont  esté  achcoéz  le  grand 
ri  snperbe  autel  de  ladicte  église  et  les  deux  jubés 
qu  se  voyent  ;  le  tout  aux  déspens  de  la  fabricque , 
fors  la  menuiserie  et  façon  desd.  jubés  que  le  sr  de 
Fourcy  a  donnes,  à  cause  de  quoy  il  a  faict  mettre 
*es  armes  au  deuant  de  chacun  d'jceulx...  t  —  Le 


GHE  639 

portail  de  Saint-Gervaht  est  attribué  il  Sol.  de  Brosse. 
—  Voy.  Baosaa  (Salomon  m),  1.  Gvilmin. 

GEUSLAI.V  (  )  1688. 

(Etik»kr-Chahi.ks).    ?  1585— 1765. 

Au  bas  d'un  asses  beau  portrait  de  Louis  XIV,  eu 
costume  de  auerre ,  gravé  par  Venneulen ,  on  lit  : 
t  Peint  par  Geushn ,  tt  après  Sa  Majesté.  •  Geusl/n 
est  une  faute  du  graveur  en  lettres;  c'est  Geusl<//u 
qu'il  faut  lire  et  non  Geuslin ,  comme  Mariette  l'é- 
crivit dans  le  catalogue  qu'il  dressa  de  l'œuvre  de 
Vermeulen.  (Bibl.  Imp.,  Cab.  des  Estampes.)  L'au- 
teur du  portrait  dont  je  viens  de  parler  est  le  Gues- 
lain  ou  Gueslitt  dont  Zani  dit  qu  il  fut  t  peintre  de 

Portraits  et  qu'il  travaillait  en  1590.  1590  est,  dans 
Enciclopeaia  de  Zani ,  une  faute  d'impression  ma- 
nifeste ;  il  faut  lire  1690.  Zani  donne  pour  fds  à 
Geuslain  —  dont  j'ignore  le  prénom  —  un  fds  qu'il 
nomme  Carlo  Stcfano ,  et  qu'il  dit  né  en  169a  et 
mort  en  1765.  Xous  verrons  tout  à  l'heure  ce  Char- 
les-Etienne Geuslain  ;  quant  à  son  père  ,  voici  ce  qui 
le  touche  dans  un  compte  des  Bâtiments  du  Roy, 
1688,  Arch.  de  l'Erap.  :  »  Du  12  may,  ta  somme 
t  de  3,476  Hures  au  sr  Guislain  (sic)  peintre  pour 
t  son  paiement  d'auoir  rétabli  le  tableau  de  la  I  euus 
»  du  Titien,  pour  le  seruice  de  Sa  Majesté.  »  Ce 
détail  est  intéressant.  Quelle  est  celte  Vénus  du 
Titien,  qui  appartenait,  en  1688,  au  cabinet  de 
Louis  XIV?  Qu  est-elle  devenue?  Kl  le  ne  faisait  plus 
partie  de  la  collection  du  Roi ,  lorsqu'au  milieu  du 
dix-huitième  siècle  Lèpiciè  fit  le  Catalogue  raisonné 
des  tableaux  qui  appartenaient  a  la  couronne.  Quel 
accident  était  donc  arrivé  au  tableau  que  l'on  confia 
ù  Geuslain ,  pour  que  le  •  rétablissement  >  de  cette 
peinture  ait  pu  être  payé  à  l'artiste  restaurateur 
3,476  livres,  somme  &  peu  près  équivalente  à  7,600 
francs  de  notre  monnaie?  Geuslain  réussit  apparem- 
ment dans  l'œuvre  délicate  qu'il  avait  entreprise  ; 
Scgnclay,  qui  avait  les  traditions  sévères  de  Colbcrt, 
ordonnança  la  dépense ,  et  ce  fait  suffit  pour  témoi- 
gner du  succès.  —  Je  n'ai  pu  savoir  en  quelle  année 
mourut  Geuslain  le  père  ;  je  n'ai  trouvé  ni  l'acte  de 
son  mariage  ni  le  baptistaire  de  son  fils.  Etienne- 
Charles  Geuslain  ^  le  peintre ,  qui  fut  reçu  à  I'Acad. 
Roy.,  le  28  août  1723,  sur  la  présentation  des  por- 
traits de  Largillière  et  de  Barrois,  demeurait  alors 
rue  Auhri-le-Boucher,  devant  T  église  de  St-Josse. 
(Alm.  Roy.)  II  décéda  rue  de  Seine  (f«  St-Germ.),  le 

10  fév.  1765,  peintre,  ancien  professeur  de  I'Acad. 
Roy.  de  peint  et  de  sculpt.,  âgé  d'environ  quatre- 
vingts  ans...  *  (St-Sulp.)On  doit  conclure  des  décla- 
rations de  cet  acte  que  Geuslain  naquit  en  1684  ou  en 
ti)S5,  et  non  en  1695,  comme  le  dit  Zani.  Etienne 
Geuslain  fut  marié  ;  il  épousa  Catherine  de  la  Villette. 
Le  31  août  1680,  demeurant  alors  rue  de  Richelieu, 

11  eut  une  fille,  baptisée  le  surlendemain  à  St-Eust. 
sous  les  noms  de  t  Magdclaine- Louise  »  .  Etienne  est 
dit  dans  l'acte  :  t  Estienue  Geuslain ,  peintre  de 
Monscigr  le  duc  de  Chartres. —  Voy.  Larcilukhk.  » 

GHEINST  (Jeam-Chmysostoiu  Va»  dm)  ?  —1670. 
Un  des  nombreux  artistes  flamands  et  hollandais 
qui,  au  dix-septième  siècle,  vinrent  chercher  for- 
tune À  Paris.  11  était  fils  de  •  Jean  Vunder  Ghienst, 
cootrolleur  des  marchandises  en  la  ville  de  Bruges  ; 
et  d' Adrianne  Van  dre  liette  *  (sic ,  peut-être  :  Van 
der  Vlict).  I)  épousa,  le  8  juil.  1656,  Catherine, 
fille  de  François  Duinslaghe ,  mc  peintre ,  et  de  Fran- 
çoise Saget,  en  présence  de  François  Bourlicr,  pein- 
tre du  R.  (Reg.  de  St-Merry.)  Gheinst,  dont  le  père 
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était  mort  à  cette  époque ,  demeorait  me  Jean-Pain- 
Mollet.  Sa  femme  lui  donna  six  enfants,  do  13  janv. 
1658  ao  15  sept.  1670.  Charles  Errard,  peintre  et 
arcliit.  du  R.,  homme  alors  considérable  parmi  les 
artistes,  tint  le  second  (19  oct.  1660,  St-Merry); 
Charles ,  fils  de  Jean  Nocret ,  tint  le  troisième  (25  mai 
1>84)  ;  Jean  Le  Moyne  de  Joinville,  peintre  du  R., 
fui  parrain  du  sixième ,  avec  Geneviève  Le  Blond , 
femme  de  Jean  Le  Moyne  (de  Paris) ,  le  15  sept. 
1670.  Cet  enfant  naissait  posthume  ;  J"  Chrysoslome 
Van  der  Ghcinst  était  mort  le  30  mai  1670.  Les 
témoins  de  son  enterrement  avaient  été  François 
Van  Duinslaghe  et  Jacques  Léchevin ,  peintres.  (St- 
Ilcrry  )  —  Voy .  Errard  ,  Ls  Movnk  ,  Xocrrt. 

GHÉRARDI  (Giovanni).  ?  —1683. 

(Evarista).  ?  1666— 1700. 

Les  historiens  du  Théâtre-Italien  et  l'auteur  d'un 
portrait  qui  représente  Jean  Ghérardi  font  naître 
ce  comédien  à  Prato ,  en  Toscane  ;  ce  n'est  pas  ce  qui 
résulte  de  l'acte  suivant  :  *  Le  mardy  23e  jr  de  mars 
1  tiK3  fut  inhumé  dans  le  cimetierre  de  St-André  des 
Arcs  Jean  Ghérardi ,  comédien  italien  de  la  trouppe 
du  Roy,  natif  de  Spolelte  en  Italie,  diocèse  de 
Spolette ,  de  l'Estat  ecclésiastique ,  décédé  le  jour 
précédent  en  sa  maison,  rue  St-André,  présents 
l)om  inique  Biancollelj  et  Ange  Lollj ,  tous  deux  co- 
médiens de  la  trouppe  royale  italienne  soussignés  : 
Dominico  Biancolclli ,  Ange  Lolly.  «  Cet  acte  est 
muet  sur  l'âge  dn  défunt,  et  je  ne  saurais  dire  à 
quelle  époque  il  tint  au  moude  ;  ce  que  je  sais,  c'est 
que,  le  15  mai  1678,  parrain  d'un  enfant  de  Véné- 
roni ,  il  signa  d'une  écriture  fort  tremblée  :  t  Gio. 
Ghérardi  * ,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  était  alors 
déjà  vieux.  —  Evarista,  fils  de  Giovanni  et  comédien 
comme  son  père  ,  naquit  à  Pralo  vers  1666.  J'infère 
celte  date  de  l'inscription  suivante  placée  autour 
du  portrait  spirituel  et  très-fin ,  gravé  en  1699  par 
G.  Edelinck  d'après  un  dessin  de  J.  Vivien  :  t  Ken- 
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l'Eglise  ;  l'acte  du  baptême  que  j'ai  trouvé  (Krj.de 
St-Gcrm.  l'Auxer.)  est  ainsi  conçu  :  «  Le  7  féuricr 
1689,  fut  baptisé  Florentin-Hyacinthe,  fib  ntnrtt 
de  Enariste  Gucrardi  (sic),  professeur  es  lanaan 
estrun«{éres,  et  de  Maric-Magnelainc  I'oi;{iund,  »ar 
le  quay  de  la  Mégisserie...  la  marraine  Mkhrllr 
Anloa ,  femme  de  Simon  Poignant ,  officier  du  Guet; 
l'enfant  né  le  5.  (Signé  :)  Euariste  Guérirai  (ne)  ». 
On  voit  que  Ghérardi,  élevé  à  Paris,  avait  reoootf 
à  la  forme  orthographique  de  son  nom  italien,  rt 
qu'avant  de  monter  sur  le  théâtre ,  il  professa  •  ln 
langues  étrangères  * ,  l'italien  sans  doute.  Gbérarii 
eut  un  enfant  légitime,  né  d'Klisaheth  I.«uiner*t,  n 
femme.  Cet  enfant  fut  baptisé  à  St-Eustache  —  E«- 
ristc  demeurant  rue  Montorgueil —  le  10  oov. 
Il  fut  tenn  sur  les  fonts  par  *  Ange  de  Cnstantini, 
officier  du  Roy  i ,  qui  signa  :  ■  Ange  de  Costaolmi  » . 
infini  est  I  auteur  de  la  Vie  de  Scaranioocke. 


ri f tus  Ghérardi,  Regitt  halorum  Comediœ  prin- 
eeps,  tétait*  sua:  33  «  .  Le  portrait  que  j'allègue  est 
placé  en  tète  de  l'édition,  en  6  vol.  in-12  (1741), 
du  Théâtre-Italien  publié  par  Evariste  Ghérardi  en 
1097  et  en  1700.  Ou  dit  que  Ghérardi  fils  mourut 
le  31  août  1700,  d'une  chute  qu'il  fit  en  revenant 
de  Versailles,  où  il  était  allé  préscuter  son  livre, 
nouvellement  réédité ,  à  Monseig'  le  Dauphin.  Je  ne 
sais  rien  de  cette  chute  que  ce  que  je  viens  d'en 
dire  ;  quant  à  la  date  de  la  mort ,  elle  est  attestée 
par  l'acte  suivant  (  Reg.  de  St-Sauveur)  :  »  Dud. 
jour  t  (mercredi  1er  sept.  1700)  t  Euariste  Ghé- 
rardy,  aagé  de  36  ans,  cy  deuant  officier  du  Roy 
dans  la  troupe  des  comédiens  italiens,  natif  de  Prato, 
ni  Toscane,  demeurant  aux  Petits-Carreaux ,  décédé 
du  trente  et  un  et  dernier  aoust,  a  esté  inhumé  au 
cimetierre  des  Su-lnnocents  » .  Si  E.  Ghérardi  avait 
36  ans  en  1700,  il  était  né  vers  1664;  mais  la  dé- 
claration faite  à  la  sacristie  ne  fut  pas  exacte.  Ede- 
linck ne  dut  pas  se  tromper. 

Evariste  Ghérardi  ne  garda  point  au  théâtre  le 
surnom  de  Flautino  qu'avait  pris  Giovanni,  t  à 
cause  de  la  flûte  cachée  en  son  gosier  >  ,  selon  l'in- 
scription placée  sous  un  de  ses  portraits;  il  prit  celui 
d'Arlequin,  ayant  débuté,  le  1er  oct.  1689,  dans  le 
Divorce  forcé ,  où  Dominique  Biancolelii  avait  eu  peu 
de  succès.  Avant  d'entrer  au  théâtre  et  pendant  qu'il 
étudiait  la  philosophie  au  collège  de  la  Marche, 
Evariste  s'était  épris  de  la  fille  d'un  officier  du  Guet 
et  l'avait  rendue  mère.  Il  avoua  son  enfant  devant 


Ce  Costantini 
Elisabeth  Launcret  était  comédienne  et  jouait  sooslr 
nom  de  Babct.  J'ai  parlé  du  portrait  d'Ëvariste  Gaé- 
rardipar  J.  Vivien  et  l'aîné  des  Edelinck;  je  doiiaioo- 
ter  que  ce  charmant  ouvrage ,  fort  mal  copié  deux 
fois ,  fut  publié  comme  le  portrait  d'Evrard  (nr)Gbé- 
rardi.  Sous  celui  qu'on  donna  en  France ,  on  lit  quatre 
vers  d'un  M.  Daquin ,  ou  il  est  dit  que  Ghérardi  fut 
le  rival  de  Dominique.  L'autre  parut,  je  crois,  ea 
Allemagne.  -  l  oy  Biawolrlli  ,  Costaxtixi  ,  Loin. 

G1ARATOM  ou  GIRATOXI  (Jrar-Josw*). 

D'abord  simple  gagiste  dans  la  troupe  italieaoe, 
il  *e  hasarda  à  se  montrer  dans  un  râle  d'une  etr- 
;  taiue  importance  et  parut  pour  la  première  fois,  le 
!  4  fév.  1673 ,  sous  le  costume  de  Pierrot,  qu'il  nr 
1  quitta  plus.  —  I  oy.  Licatelli  ,  ToRToam. 

1.  G1KFART  (Pibrrr). 

Peintre  qui  fut  l'allié  de  Germain  Pillon  et  ausi 
de  Michel  Gaultier,  dont  il  épousa  la  sertir  Catherin. 
Cela  suffit  à  me  le  recommander  et  à  me  faire  croire 
qu'il  fut  homme  d'un  certain  talent.  Il  eut  deux  en- 
fants :  1"  (20  mars  1576)  Germain,  tenu  par  •  mae- 
tre  Germain  Pillon ,  sculpt.  du  R.,  et  Michel  Gaultier 
de  pareil  estât.  »  (St-Jacu.  delà  Boucherie)  ;  J*(lï 
juil.  1577)  Hadelaine ,  dont  fut  marraine  »  Xoén) 
Pillonnc  i  (sic ,  pour  Xoëmi  Pillon)  ,  •  femme  de  «V 
chel  Gaultier  ymagier  • .  —  Là  s'arrêtent  les  ren- 
seignements que  j  ai  pu  me  procurer  sur  un  ariiMr 
tout  à  fait  oublié ,  de  qui  procède  peut-être  le  «t- 


2.  GIFFART  (PIrrrk).  ?  1638-1715 

Libraire  et  graveur  en  taille-douce  que  reçut  I  \- 
cad.  Roy.  de  peint,  le  2  janv.  1682.  Il  épousa  Aaoc. 
sœur  de  Simon  Thomassin,  aussi  graveur  en  taulr- 
douce.  Il  eut  plusieurs  enfants,  baptisés  A  St-Sérerio 
(1672,  1674,  1682,  1684  idem  jumelles  nées  et 
mortes  le  4  sept.],  1687,  1711).  Gifla*  demeurait 
rue  St-Jacques,  à  A"»"  Thérèse.  Il  y  mourut  le  ÎOstrtl 
1723 ,  âgé  de  85  ans  ou  environ.  (Sl-Séveria.)  H 
avait  perdu  sa  femme ,  âgée  de  62  ans .  le  15  ™ 
1714.  —  L'n  des  meilleurs  ouvrages  de  P.  Giffart 
,  est  un  portrait  de  mad.  de  Maintenon ,  jeune  etdaa; 
:  tout  l'éclat  de  sa  beauté.  —  Pierre-François  •JifÉart, 
!  fils  de  Pierre ,  fut  graveur  ;  je  ne  connais  de  lu* 
qu'une  jolie  petite  pièce  oblonguc ,  représentant  noe 
assemblée  de  docteurs  ecclésiastiques ,  et  signée  : 
P.  F.  Giffart.  —  l'oy.  Tardiel. 

GILBERT  (\icolas-Josrph-Lairrmt).  1751- 1780. 
*  Ob.  16  nov.  Nicolas-Joseph-Laurent  Gilbert , 
â.  29.  n.  Fonlenoy-le-Château ,  D.  Besançon.  &  • 
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(oel.  1780).  (Reg.  de  rUdtel-I>icu.)  Voila  tout  ce 
que  j'ai  pu  trouver  sur  le  malheureux  poète  que  sa 
verte  utire  contre  les  philosophes  du  dix-huitième 
siècle  expos*  aux  inimitiés  les  plus  dangereuses.  Il 
mourut  fou  à  l'hospice,  des  suites  d'uue  chute  de 
chefs]  qui  nécessita,  dit-on,  l'opération  du  trépan. 
Ls  mention  que  j'emprunte  au  rcg.  de  MiMel-Dieu 
constate  que  Gilbert,  entré  à  l'hôpital  le  24oct.  1780, 
âgé de  viugt-neuf  ans,  y  mourut  le  16  novembre 
suivant;  ta  folie  ne  fut  donc  pas  bien  longue,  celle 
du  moins  qui  nécessita  l'emploi  de  la  force.  On  a  dit 
qu'elle  fut  précédée  d'accès  d'une  démence  ascéti- 
que; mais  comme  cette  information  vient  de  ses  ail- 
reraires,  il  faut  ne  l'accueillir  qu'avec  une  grande 
rtserre.  —  Voy.  Malkilato*. 

GIPO.V.  —  Voy.  Jipok. 
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CIKIRDIX  (lias).  1673. 

i  Furent  unis  Jean  Girardin,  graueur  en  taille 
douce  de  la  paroisse  St-Sulpicc ,  et  Marguerite  Fer- 
mer*, venfue  en  troisiesmes  et  dernières  nonces  de 
d<!fioncl  Claude  Isaac,  viuant  aussi  graueur  de  cette 
ptroisse,  en  présence  de  Estienne  Girardin  orfeure, 
père  du  marié...  de  Nicolas  Fermery,  brodeur,  père 
de  lad.  Marguerite,  de  Jean  Bulay  et  d'autres.  »  (St- 
Severin,  lifév.  1673.)—  l'oy.  Bitav,  Isaac,  Xax- 

T1CIL. 

GIRARDOX  (Frakçow).  16Î5— 1715. 

GIRARDON  (Cathbrisk  Dy  Chkmik,  femme  de 
h.}.  1630— 1698. 

VI.  Gorrard  de  Bréhan  publia,  en  1850,  une  courte 
nuis  intéressante  •  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  » 
àt  «on  illustre  compatriote  «  François  Girardon , 
àe  Troyes,  sculpteur,  etc.  •;  ce  travail,  utile  sur- 
tout pour  ceux  qui  veulent  connaître  l'histoire  des 
productions  de  l'habile  statuaire  ,  résume  les  travaux 
d«  biographes  qui  ont  précédé  M.  de  Bréhan ,  et 
u  «joule  que  peu ,  trop  peu  de  détails  à  ceux  qu'a- 
uat  lui  donnèrent ,  sur  l'homme  ,  les  écrivains  qui 
^occupèrent  de  Girardon.  Sans  doute,  il  nous  le 
peint  Lieo ,  passionné  pour  sa  patrie  champenoise  , 
retenant  souvent  k  Troyes,  surtout  au  temps  joyeux 
in  vendanges ,  et  gratifiant  sa  ville  natale  d'un  de 
«w  outrages  —  un  médaillon  du  Roi ,  que  lédilité 
troyeltnc  reçut  avec  une  reconnaissance  empressée, 
huoellese  traduisit  en  une  fête  magnifique; — mais 
il  me  semble  que  11.  de  Bréban  aurait  pu  faire  connaî- 
tre mieux  la  famille  de  l'artiste  et  nous  introduire  plus 
ivant dans  sa  vie  domestique.  Peut-être,  au  reste, 
-VI.  Gorrard  n'était— il  point  commodément  place  pour 
hire  les  longues  recherches  que  nécessitait  ce  coté 
de  l'Etude  qu'il  a  publiée.  Ces  recherches,  je  les  ai 
hilesavcc  constance;  en  voici  les  résultats.  —  M.  le 
uture  de  Troyes,  à  qui  je  me  suis  adressé  pour  avoir 
coinmonicatiou  des  actes  religieux  que  contiennent 
ta  anciens  registres  des  paroisses  Je  cette  ville  et 
•jui  se  rapportent  à  François  Girardon  «t  aux  siens, 
«eu  l'extrême  obligeance  de  me  faire  savoir  que 
*r.  Girardon  naquit  à  Troyes  sar  le  territoire  pa- 
roissial de  St-Kcmy,  le  vendredi  17  mars  1628  ; 
V»'il  fut  baptisé  le  même  jour,  *  fils  de  Xicolas  Gi- 
ranion ,  maître  fondeur ,  et  d'Anne  Saingevin  i . 
»■  de  Bréban  a  connu  cl  publié  le  b&ptistairc  que  j'a- 
™V*  ici ,  rectifiant  ainsi  l'erreur  des  biographes 
qui  ont  fait  naître  Girardon  en  1627  ou  1630.  Mais  il 
*«t  arrêté  la.  Girardon,  selon  les  informations  qui 
me  sont  venues  de  Troyes,  eut  deux  frères  et  trois 
«rurs.  Le  premier  de  ses  frères,  Jacques,  fut  bap- 


tisé, le  dimanche  23  février  1631,  a  St-Remy.  Ce 
Jacques  Girardon  devint  procureur  à  Troyes.  Xicolas 
Girardon,  second  frère  de  François,  fut  baptisé,  le 
4  avril  1637;  il  entra  dans  les  ordres  sacrés;  j'en 
parlerai  plus  bas.  Quant  aux  sœurs  des  trois  Girar- 
don ,  on  n'a  pu  trouver  leurs  baptistaires  ;  mais  M.  le 
maire  de  Troyes  m'a  appris  que,  de  ces  jeunes 
filles,  une  dout  ou  ignore  les  noms  de  baptême 
s'unit  à  un  procureur  nommé  Rochctte  ;  une  autre  , 
inconnue  aussi ,  épousa  un  procureur  troyen  nommé 
Braconnier;  la  troisième,  Marie,  un  marchand  pel- 
letier du  nom  de  Jean  Camusat.  M.  le  maire  de 
Troyes  ajoute  à  ces  renseignements  :  i  François 
Girardon,  notre  célèbre  sculpteur,  avait  épousé 
Catherine  Du  Chemin ,  qui  peignait  les  fruits  et  les 
fleurs  avec  une  rare  perfection.  Elle  fut  la  première 
de  son  sexe  à  qui  1  Académie  accorda  des  lettres 
d'académicienne  (sous  la  date  du  4  août  1663).  Elle 
mourut  en  1698,  Agée  de  soixante-neuf  ans;  son 
époux  décéda  le  1er  sept.  1715.  De  leur  mariage 
naquirent  quatre  enfants,  uu  fils  et  trois  filles.  Le 
fils  fut  chauoine  régulier  de  S,e-G«joeviève  ;  Elisa- 
beth épousa  Henri  Martinot,  célèbre  horloger  qui 
avait  sou  habitation  au  Louvre;  Catherine-Françoise 
fut  mariée  à  Edmond  Michelin ,  conseiller  au  bail- 
liage de  Troyes,  qui  alla  se  fixer  à  Paris ,  où  il  acheta 
une  charge  a  la  chambre  du  Trésor.  Il  mourut  sans 
enfants  en  1742.  Sa  succession  échut  a  ses  neveux 
Martinot.  Anneeut  pour  mari  Claude  Pouen,  sculpteur 
à  Paris.  •  Les  notions  recueillies  à  Troyes ,  exactes 
eu  général  et,  par  là,  précieuses  pour  la  biogra- 
phie ,  contiennent  quelques  erreurs  que  les  documents 
recueillis  par  moi  me  permettent  de  redresser.  M.  de 
Bréban  dit  que  François  Girardon ,  tout  jeuue  gar- 
çon, <  fut  placé  d'abord  chex  uu  procureur»;  — 
cette  histoire  est  grosse  de  procureurs  !  —  Il  n'avait 
aucun  goût  pour  la  pratique;  il  n'apprit  donc  rien 
chez  son  patron,  pas  même  l'orthographe  qu'il  ne  sut 
jamais ,  comme  le  prouvent  deux  lettres  publiées 
par  son  biographe.  Ses  inclinations  le  portaient 
vers  les  arts,  et  le  maître  fondeur,  Xicolas  Girardon , 
bieu  que  cruellement  déçu  dans  ses  espérances,  qui 
lui  promettaient  un  procureur  de  son  nom,  le  retira  de 
l'élude  et  le  plaça  comme  apprenti  chez  un  menuisier, 
sculpteur  sur  bois ,  nommé  Baudesson.  Ce  Baudesson 
n'était  point,  comme  on  l'a  cru,  le  père  du  peintre 
de  ticurs,  Xicolas  Baudesson,  mais  probablement  le 
frère  de  celui-ci ,  nommé  Antoine.  Le  père  de  Xi- 
colas était  Claude  Baudesson,  peintre  et  non  menui- 
sier. Je  saute  par-dessus  les  premières  années  de 
Girardon.  On  sait  qu'élève  de  Laurent  Magnicr,  puis 
de  Frauçois  Anguier,  et  tout  a  fait  adopté  par  Le 
Brun,  Girardon  fut  admis  à  l'Académie,  le  7  juin 
1657.  Comme  uu  bonheur  est  quelquefois  suivi  d'un 
autre ,  à  ce  moment  il  se  fit  aimer  d'une  jeune  fille 
qui  l'accepta  pour  époux.  Celte  jeune  fille  est  cou- 
nuc  à  Troyes,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure; 
mais  à  Troyes  ou  ne  sait  pas  qui  était  s  m  père. 
C'était  un  maître  peintre,  bien  ignoré  aujourd'hui, 
et  peu  connu  sans  doute  alors,  car  je  ne  vois  son 
nom  daus  aucune  des  Longues  nomenclatures  don- 
nées par  l'abbé  de  Marolles,  Xagler  et  Zani.  Jac  pies 
Du  Chemin,  qui,  eu  1627,  demeurait  rue  Sl-Martiu, 
paroisse  St-Jacques  de  la  Boucherie ,  avait  épousé 
Marie  Hubault,  laquelle  lui  donna,  le  12  novembre 
1630,  Catherine,  qui  fut  madame,  ou  plutôt,  comme 
on  disait,  mademoiselle  Girardon.  Quelles  circon- 
stances rapprochèrent  François  Girardon,  homme 
d'un  âge  niùr,  mais  renommé  entre  les  gens  réputés 
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habiles ,  et  Catherine  Du  Chemin ,  fille  d'an  homme  I 
huis  «jloire  encore,  sans  illustration  elle-même,  mais 
non  pas  déjà  sans  talent?  Je  n'ai  pas  trouvé  les  do- 
cuments précis  qui  m'auraient  pu  mettre  sur  la  voie 
de  la  solution  de  ce  petit  problème  domestique. 
Qui  sait  si  je  ue  serais  pas  bien  près  de  la  vérité  en 
supposant  que  Jacques  Du  Chemin ,  voulant  donner 
à  sa  fille  une  profession  honorable ,  choisit  pour  elle  [ 
la  peinture ,  et ,  dans  cet  art ,  le  genre  qui  parait  le  J 

{dus  approprié  an  caractère  de  M  femme  ;  que  Du  > 
ihemin  confia  l'éducation  pittoresque  de  sa  Cathe- 
rine à  Nicolas  Baudesson  qui ,  parmi  les  peintres  de  ! 
fleurs ,  tenait  un  rang  distingué  ;  que  Nicolas  Ban-  I 
desson ,  étant  compatriote  et  ami  de  Girard  on  ,  Gi- 
rardon  fréquentait  chet  lui  ;  et  enfin  que  Girardou 
vit,  agréable,  peut-être  jolie  et  belle,  et  maniant 
avec  habileté  le  pinceau ,  Catherine  Du  Chemin ,  à 
laquelle  il  sut  plaire  et  de  qui  il  se  fit  agréer?  Quoi 
qu  il  en  soit  d'une  hypothèse  à  laquelle  je  n'attache 
pas  plus  d'importance  qu'il  ne  faut ,  t  François  Gi- 
rardon,  sculpteur,  fils  de  feu  Nicolas  Girardon  et 
d'Anne  Saîngevin ,  de  la  paroisse  de  St-Roch  > ,  fiança 
à  St-Eust.,  le  22  octobre  1657,  «Catherine  Du  Che- 
min ,  fille  de  Jacques  Du  Chemin  et  d'Elisabeth  Hu- 
banlt  i,  et,  le  lendemain,  l'épousa  en  présence  des 
parents  susdits  » ,  etc.  On  croit  à  Troyes  que  Girardon 
eut  quatre  enfants  ;  on  est  là  bien  loin  de  compte. 
Il  en  eut  dix  :  1°  14  sept.  1658,  Jacques,  né  rue 
de  Cléry,  tenu  par  »  Anne  Cingevin  (sic)  » ,  veuve 
de  Xicol.  Girardon  ,  march*1  à  Kheyms  (sic)  ;  2°  22 
juil.  1659,  Cyprien;  3°  5  sept.  1660,  Corantine  ; 
4"  H  août  1661 ,  François  ;  5°  8  juin  1664,  Elisa- 
beth-Catherine ;  6°  27  avril  1666 ,  François-Jean- 
Baptiste;  7°  5  août  1668,  un  second  François, 
baptisé  à  St-Germ.  l'Auxer.  et  tenu  par  le  sculpteur 
Michel  II  Bourdin  (Girardon  demeurait  alors  aux  gale- 
ries du  Louvre)  ;  8°  27  avril  1670,  Catherine,  tenue 
par  le  dessinateur-graveur  Jean  Bérain  ;  9°  9  oct. 
1671 ,  Catherine,  ayant  pour  parrain  le  célèbre 
sculpteur  Martin  Desjardins;  10°  et  enfin,  21  sept. 
1673,  Marie-Anne ,  présentée  par  t  Anne-Marie  de 
(■root ,  femme  de  noble  homme  Evrard  Jabach , 
banquier.  *  Catherine  Du  Chemin  avait  quarante- 
trois  ans  au  moment  de  sa  dernière  couche  ;  Girar- 
don en  avait  43  et  demi  ;  il  était  dans  toute  la  force 
de  son  talent ,  dans  tout  l'éclat  de  son  succès. 

Les  biographes  ont  su  que  Girardon  fut  choisi  par 
1*  Brun  parmi  les  artistes  les  plus  connus  pour  leur 
goût  pur  et  délicat ,  pour  aller  en  Dalie  chercher 
les  objets  d'art  dont  le  Roi  voulait  orner  ses  châ- 
teau» ;  ce  qu'ils  ont  ignoré,  c'est  l'époque  où  Kr. 
Girardon  reçut  cette  mission  de  confiance  de  Col- 
bert ,  tout  à  la  fois  Intendant  des  bâtiments  du  Roi 
et  Ministre  de  la  marine ,  qui  chargea  le  sculpteur 
de  s'arrêter  à  Toulon,  en  se  rendant  en  Italie,  et 
de  donner  des  dessins  pour  la  décoration  de  trois 
vaisseaux  qu'on  venait  de  descendre  des  chantiers, 
et  que  Louis  XIV  voulait  magnifiques,  mais  en  même 
temps  dégagés  de  ces  sculptures  massives  qui ,  de- 
puis le  seisième  siècle ,  surchargeant  les  navires  de 
guerre,  en  avaient  singulièrement  alourdi  la  masse  et 
avaient  nui  à  leur  marche  autant  qu'à  leurs  autres 
qualités.  Le  Royal- Ixyuis  .le  Dauphm- Royal  avaient 
été  mis  à  l'eau  avant  le  Monarque.  Rodolphe  avait 
construit  ces  vaisseaux ,  et  ce  charpentier,  élève  des 
meilleurs  maîtres  de  la  Hollande,  avait  réussi  dans  son 
oeuvre .  Rnmltaud  et  Toro  avaient  jusqu'alors  donné 
de  beaux  dessins  ponr  les  proues  et  les  poupes ,  et 
taillé  avec  talent  le  bois  des  ornements  des  navires 
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faits  an  port  où  ils  étaient  maîtres  sculpteurs  ;  mai» 
Colbert  et  l'Intendant  d'Infreville  voulaieot  cette  fois 
des  chefs-d'œuvre.  Girardon  partit,  au  moi»  de  juillet 

1667,  pour  Toulon,  où  il  demeura  peu.  En  novembre 
il  était  à  Paris ,  de  retour  pour  la  septième  couche 
de  sa  femme.  M.  d'Infreville  le  rappelait  (14  février 
1668)  ;  Colbert  pressa  Girardon  de  retourner  ta 
port ,  où  il  arriva ,  le  27  mars ,  suivant  de  près  le» 
dessins  et  modèles  en  relief  envoyés  par  lui  de 
Paris,  à  Rombaud  et  à  Toro,  oui  les  avait  reçus,  le 
20  mars.  Girardon  travailla  alors  avec  constance; 
mais ,  comme  l'écrivait  l'Intendant ,  il  avait  beaucoup 
d'impatience  de  se  revoir  à  Paris,  ce  qui  mettait  le 
pauvre  M.  d'Iufrcville  dans  une  si  grande  peine  qu'il 

roposait  à  Colbert  de  placer  Puget,  — alors  encore  à 
énes ,  mais  qui  songeait  à  en  revenir,  — à  la  tête  de 
l'atelier  de  sculpture,  où  il  fallait  un  homme  ayant 
l'autorité  d'un  grand  talent,  pour  diriger  Toro,  Mom- 
baod  et  leurs  compagnons ,  et  mener  promplement 
à  fin  la  décoration  des  vaisseaux ,  et  surtout  celle  du 
Royal-Louis ,  qnc  devait  monter  le  duc  de  Beaofort, 
Amiral  de  France ,  et  qu'on  voulait  montrer  dans 
toute  sa  splendeur  au  Roi ,  qni  se  proposait  alors,  di- 
sait-on, de  faire  un  voyage  en  Provence.  Le  17  avril 

1668,  Infreville  écrivait  à  Colbert  :  •  Le  sr  Girardon 
songe  à  son  retour  (à  Paris)  quand  il  aura  donné  ie» 
modèles,  t  II  avait  travaillé  de  sa  main  aux  deux 
ligures  principales  de  la  poupe  du  vaisseau  amiral, 
et  avait  donné  pour  le  reste  ses  dessins  et  ses  ébau- 
ches aux  maîtres  Rombaud  et  Toro.  Girardon  partit 

Sieu  de  jours  après  qu'on  eut  mis  à  l'eau  le  vaisseau 
e  Monarque  (samedi  28  avril  1668).  Colbert  l'at- 
tendait ponr  les  travaux  du  Louvre,  et  Puget  allait 
être  appelé  de  Gênes  par  l'Intendant.  (Lettre  d'In- 
freville ,  8  mai  68.)  Cependant  Colbert  ne  voulut  pas 
nue  Puget  vint  s'immiscer  dans  le  travail  de  Girar- 
don, en  ce  qui  touchait  au  Royal-l^ouis;  il  craignit 
des  frottements  d'amour-propre  qui  auraient  eu  de 
fâcheux  résultats.  Il  laissa  le  Dauphin-Royal  et  le 
Monarque  aux  soins  de  Puget.  (Arch.  de  la  llar.) 
Pendant  son  séjour  à  Toulon ,  Girardon  était  allé  à 
Marseille ,  où  deux  galères  en  chantier  attendaient 
un  décorateur  (juillet  1668);  il  vit  ces  navires,  re- 
vint o  Paris  et  retourna  en  Provence ,  où  il  porta  le» 
dessins  qu'il  avait  composés.  (IJibl.  Imp.,  lettre»  à 
Colbert,  20  sept.  68.)  Le  16  oct.  il  était  à  Toulon , 
d'où  il  accompagna  Puget  à  Marseille  :  puis  il  revint 
au  chantier  du  Royal- Ismis .  et  partit  bientôt  de 
Toulon  pour  Rome.  Infreville  regrettait  fort  que  le 
devoir  I  éloignât  du  vaisseau  dont  les  sculpture»  t'a- 
chevèrent sans  lui.  Cet  Intendant  écrivait  à  Colbert 
(20  nov.)  :  •  Le  sr  Girardon  est  fort  sujet  sur  le* 
atteliers  (ne  les  quitte  guères)  et  travaille  de  *s 
main  partout.  Il  a  préparé  à  merveille  les  figures  de 
la  poupe  de  l'Amiral.  »  (Arch.  de  la  Mar.)  Pour  leur 
laisser  tout  leur  grand  aspect  et  les  rendre  plu»  lé- 
gères de  moitié,  il  les  avait  fait  creuser.  Girardon 
quitta  Toulon  pour  l'Italie,  le  22  ou  23  déc.  fl8;  il 
était  ù  Gênes,  le  2  janvier  1669,  et ,  à  la  fin  de  ce 
mois  k  Rome ,  où  son  premier  soin  fut  de  visiter 
l'Académie  de  France,  alors  sous  la  direction  dEr- 
rard,  voulant  se  rendre  compte  des  progrès  des  pc»- 
sionnaircs  du  Roi  et  en  écrire  ù  Colbert.  ce  qu  *  fit, 
le  5  février.  Il  était  de  retour  en  France  en  avril 
1669  (lettre  d'Errard  »  Colbert).  —  M.  Hrrbaa  dit 
que  Girardon  fit  de  fréquents  voyages  à  Trove»; 
mais  il  ne  cite  pas  les  époques  des  apparition»  do 
célèbre  statuaire  dans  son  pays.  Je  ne  puis  pas  être 
plus  précis  à  cet  égard  ;  la  seule  chose  que  je  puisse 
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iflirmer  et  qui  ressort  d'actes  nombreux  venus  à  ma 
connaissante ,  c'est  qu'il  était  à  Paris  au  moment  de 
la  naissance  de  tout  ses  enfants  ;  il  y  était  aussi  les 
tl  aov.  1677,  20  avril  1678 ,  12  août  de  la  même 
année  (au  bept.  d'un  fils  de  Fr.  Lespingela,  le  scul[>- 
teur  qu'il  avait  vn  élève  à  Rome  en  1669)  ;  16  sept. 
1678  ,  7  mai ,  10  août  et  25  sept.  1679,  ou  il  donna 
des  reçu  de  3,326  liv.  »  ponr  ouvrages  faicts  an 
likaiaclc  de  la  chapelle  de  Fontainebleau  »;  10  juin 
1680,  l«'fév.  1683,  3  jnil.  1689  :  ce  dernier  jour  il 
assista  an  mariage  de  sa  fille  Catherine  avec  Edmond 
Michelin ,  Agé  de  27  ans  ou  environ ,  fils  d'un  ancien 
écheiin  de  la  ville  de  Troyes.  L'acte  de  mariage  portr 
li  "i.^naliire  de  Claude  Poan,  gendre  de  Girardon, 
parce  qu'il  avait  épousé  Anne  Girardon.  Ce  Poan 
était  *  huissier  de  la  chambre  du  Roi  *;  a  Troyes, 
oo  croit  qu'il  fut  sculpteur.  Erreur  a  rectifier.  Cl. 
Pou  mourut  le  28  janv.  1708  et  fut  enterré  i  St- 
Uidry. — (lirardon  perdit  sa  femme,  le  dimanche  21 
sept.  1698.  Catherine  Du  Chemin  mourut  au  Louvre 
cl  fat  enterrée  à  St-Landry,  le  23  septembre.  Elle 
«ait  68  ans,  moins  deux  mois.  L'Académie  de  pein- 
ture Tarait  admise ,  le  14  avril  1663 ,  âgée  de  21 
tu.  Le  16  nov.  1762,  dirardon  perdit  sa  fille, 
femme  de  Martinot  ;  il  eut  le  courage  d'assister  à  son 
enterrement.  Il  vieillissait  et  songeait  à  arranger  ses 
affaire».  Il  fit  deux  testaments  (2  oct.  1705  et  24 
fer.  1706);  puis,  par  on  acte  du  7  mai  1706,  des 


F.  Girardon,  i  Agé  de  86  ans  ou  environ  » ,  dit  le 
re<{.  de  St-Cerm.  l'Auxer.,  qu'il  faut  réformer  en 
ceci,  car  notre  sculpteur  avait  87  ans  et  un  peu 
plu  de  six  mois  avec,  mournt  au  Louvre,  à  cinq  h. 
do  matin,  le  dimanche  1er  sept.  1715,  presque  au 
moment  où  Louis  XIV  mourait  à  Versailles.  Il  fut 
porté  le  lendemain  à  St-Landry.  —  En  1696 ,  alors 
que  tout  le  monde  versa  an  trésor  royal  épuisé  la 
somme  de  ringt  livres  pour  avoir  le  plaisir  de  pren- 
dre des  armoiries ,  Girardon  acheta  le  droit  de  por- 
ter i  d'axur  à  un  sanle  arraché  d'or,  accosté  de  deux 
croissants  d'argent  ».  (Bibl.  Imp.,  Armoriai  de 
Psris,  Ms.)  A  ce  moment,  Nicolas  Girardon,  frère 
de  François,  et  Claude,  chevecier  de  l'église  de  St- 
Etierme  de  Troyes ,  prenaient  un  écu  d'azur  i  un 
rberroo  d'or.  (Armoriai  de  Champagne.)  Claude 
Poan,  huissier  de  la  chambre  du  Roy,  recerait  de 
d'Hotier  des  i 


armoiries  ainsi  composées  :  i  d  or  a  un 
chevron  d'axur,  accompagné  en  chef  de  deux  pal- 
miers de  Sinople  et  en  pointe  d'un  paon  d'azur.  »  Le 
paon  était  là  à  cause  du  nom  de  Poan.  —  En  même 
temps  que  Fr.  Girardon  vivaient  Pierre  et  Louis 
Girardon,  sculpteurs,  étrangers  à  l'artiste  troyen. 
'.Reg.  de  St-Sulp.  1682.)  —  H]  'ncinthe  Rinaud  pei- 
gnit on  portrait  de  Franç.  Girardon  que  grava  Du- 
change  pour  sa  réception  à  l'Académie  (30  juillet 
1707).  Vassé,  sculpteur  de  l'Académie,  exposa  en 
1757  on  buste  en  marbre  de  Girardon.  —  A  moult , 
inlend»  de  Marseille,  écrivait  à  Colbert ,  le  20  sept. 
1670  :  «  M.  Giraudon  (sic)  est  ici  qui  nous  secoure 
comme  il  faut.  Il  a  ce  que  beaucoup  d'autres  n'ont 
pu  :  capacité,  facilité  et  libéralité  de  donner  ce  qu'il 


d'or 


donations  a  Claude  et  Jeanne  Girardon,  enfants  de 
son  frère  Jacques,  le  procureur,  a  Nicolas  Girardon, 
son  frère,  chanoine  de  St- Urbain  de  Troyes,  enfin 
aux  pauvres  de  la  paroisse  de  St-Remy,  de  la  même 
ville.  150  I.  de  rente  a  ceux-ci,  à  X'icolas  155  I.  de 
rente  et  125  i  son  neveu  et  à  sa  nièce,  t  conjointe- 
ment et  à  chacun  par  moitié  » .  (Arch.  de  M.  Crosse, 
no  t.  à  Paris.)  Le  17  avril  1706,  il  passa  avec  Pierre 
Gourdant ,  avocat  au  parlem1,  marguillier  de  St-Lan- 
dry, un  acte  (mêmes  Arch.)  par  lequel  il  déclara 

3u  il  avait  *  formé  le  dessin  d'ériger  * ,  dans  St-Lan- 
ry,  où  il  voulait  être  enterré,  t  un  monument  qu'il 
fait  maintenant,  représentant  nne  Descente  de  croix, 
auquel  il  entend  consacrer  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
acquis  d'intelligence  dans  son  art  pendant  sa  vie  » . 
L'acte  porte  que  Girardon  désire  être  inhumé  «  au 
pied  dud.  ouvrage  de  piété  t ,  et  lègue  i  500  1.  de 
rente  à  l'église  pour  des  prières  à  perpétuité  • .  Par 
un  dernier  acte  testamentaire  du  27  oct.  1708, 
Girardon  déclare  de  nouveau  qu'il  veut  être  déposé, 
après  sa  mort ,  t  au  pied  de  l'ouvrage  de  piété  qu'il 
a  fait  faire  i  (par  Le  Lorrain  et  Yourisson ,  ses  deux 
élèves,  monument  très-critiqué) .  Ce  dernier  testa- 
ment contient  des  dispositions  favorables  à  Catherine 
(îirardon,  femme  de  Michelin ,  à  Elisabeth  Girardon, 
sœur  du  testateur,  veuve  de  JD-Bap.  Camusat,  mar- 
chand pelletier  à  Troyes,  et  à  Jacques  Martinot ,  (ils 
d'Elisabeth  Girardon.  L'acte  est  signé  : 


sçait.  C'est  la  marque  d'nn  habile  de  ne  point  croire 
se  faire  faute  de  ce  qu'il  montre,  t  (Arch.  de  la 
Mar.) —  f/oy.  Angoirr  ,  Baixin,  Bai  dkssov  ,  Bt- 

GOK  ,  BéRAtN  ,  BoVKKMRR  ,  BoiRDIN  (MlCRRL  II)  , 
CLRRION,  CoRVKfU-K  (MtCHRt.),  Dkwardixs,  Dichaxgb, 
Errard,  Gkrmain,  2.  Lr  Coktr,  Lr  Noir,  Lr  Lor- 
rain, Lrspixgola,  Louvois,  Magxirr  (LaI'RRXT), 
Martikot,  Monirr  (P.),  Riga u d ,  Rouraid,  Toro. 

GIBY  (Louis).  1596—1666. 

L'abbé  d'Olivct  dit  que  Louis  Giry,  Parisien,  fut 
reçu  al'Acad.  franç.  le  14  janv.  1636,  et  qu'il  mou- 
rut en  1665;  une  note  de  ta  main  du  copiste  Buvat , 
sur  le  catalogue  manuscrit  de  la  Bibl.  Imp.,  porte 

3 ue  Giry  mourut  en  1667,  âgé  de  70  ans.  Erreur 
es  deux  parts  :  «  Mr  Louis  Giry,  Agé  de  70  ans , 
aduoeat  en  Parlem1  et  aux  conseils  du  R.,  a  esté 

Fris  rue  Beaubourg,  apporté  à  l'église,  puis  porté  à 
église  de  St-Médéric,  lieu  de  sa  sépulture  »  (St-\Ticol. 
des  Ch.  ).  —  *  L*  Giry...  a  esté  inhumé  dans  cette 
église  le  mercredy  28  juil.  1666  »  (St-Merry).  — 
*  Louis,  fils  de  Mr  Louis  Giry,  procureur  en  Parlem', 
et  de  sa  femme,  Marie  de  Vilhers  » ,  fut  baptisé  t  le 
jeudy  8  du  mois  de  février  1596  i  (St-Mcrry).  Louis 
Giry,  le  procureur,  avait  épousé  Marie  de  Villiers  le 
t  xxij  apnril  1578 1  (St-Merry).  Tous  les  Giry  étaient 
dans  la  robe  :  Vincent  Giry  le  jeune,  procurr  au  g*1 
conseil,  décéda  rue  des  Prouvaircs,  et  fut  enterré 
à  St-Merry  le  6  mars  1661.  Martin  Giry,  procurr  en 
parlera1  et  tiers  référendaire  ,  décéda  rue  Geoffroy 
Langevin  ,  et  fut  inhumé  à  St-Merry  le  30  janv. 
1661.  —  M.  Le  Monnjer,  not.,  garde  parmi  ses 
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vieilles  minutes  l'acte  du  mariage  de  Georges  de  La- 
roque,  scigr  du  Theil ,  neveu  de  L*  Giry  (  24  août 
1661);  cet  acte  est  signé  de  Louis  Giry,  de  son 
frère  Antoine,  procur1-  nu  g*1  conseil,  et  de  Gabriel, 
fils  d'Antoine.  Ai.  Le  Moiinycr  garde  aussi  la  minute 
d'un  bail  passé  par  L.  Giry,  l'académicien  (14  fév. 

1663).  —  Voy.  ACAIllfofIR  FRANÇAISK,  BuVAT. 


GISSEY  (Gkhuun). 

(Hknrv). 
L'abbé  de  Marolles  dit  : 


1594— 1641 . 
1621—1673. 


•  Jemé  (lie)  fut  admirable 
A  former  des  dessins  pour  det  jeux  de  balet.  • 

Dans  son  livre  sur  Paris,  l'abbé  cite  *  Gessé  (sic) 
k  cote  de  Mellan ,  de  Dorigny  et  d'autres  artistes , 

Ïuc  le  Roi  Louis  XIV  avait  logés  au  Louvre.  Fcli- 
ieo  (s*.  Entretien)  dit  :  •  Bien  que  Henry  Gissey  ne 
fut  pas  peintre,  il  éloit  toutefois  de  l'Acad.,  parce 
qu'il  dessinoit  anses  bien  et  avoit  la  charge  de  Des- 
sinateur ordr"  du  Cabinet  du  Ruy,  »  M.  Anatole  de 
Montaiglon  a  travaillé  ù  découvrir  Henry  Gissey,  as- 
sez peu  connu  avant  lui ,  et  a  publié  en  28  pages , 
tirées  à  100  exemplaires  ,  les  résultats  de  ses  re- 
cherches. Son  écrit  intéressant  est  intitulé  :  «  Henri 
de  Gissey,  de  Paris,  dessinateur  ordrc  des  plaisirs 
et  des  ballets  du  Itoi,  1608-1673  i.  (In-4",  août 
1854.)  Les  dates  1608  et  1673  qu'on  lit  dans  le 
titre  de  la  notice  de  M.  de  Montaiglon  sont ,  selon 
l'auteur ,  les  dent  dates  extrêmes  de  l'existence  de 
Gissey.  Quant  à  la  seconde,  elle  est  exacte;  la  pre- 
mière est  loin  d'avoir  ce  mérite.  —  Le  samedi , 
4  fév.  1673,  mourut,  au  palais  des  Tuileries,  »  Mon- 
sieur Gessey  (sic),  dessinateur  ordrc  du  Cabinet  du 
Roy  et  concierge  de  son  palais  des  Tuileries  i  ;  —  il 
fut  inhumé  «  le  lendemain  dimanche  5e  feubrier  * . 
(St-Germ.  l'Auxer.).  En  1674,  un  service  solennel 
lut  fait  eu  l'église  des  Augustin»  Dichaussés  par  les 
soins  d'un  ami  de  Gissey,  .\ialhurin  Chantoiscau;  et 
une  grande  décoration ,  déployée  dans  l'église  des 
Petits-Pères ,  ajouta  beaucoup  ù  l'éclat  de  cette  cé- 
rémonie funèbre.  Le  cénotaphe  dressé  par  Chauloi- 
seau  aux  Petits-Pères  portait  celle  inscription  la- 
tine :  t  ...  Henrico  Gissey.  nohili  parisinu,  palalii 
regii  etistodi ,  iiberatium  artium  peritid  et  morum 
candore  etiam  Lwlovico  Magiw  non  parum  ac- 
cepta ,  et  ab  intimis  et  cubiculis  familiarii  assi- 
due... »  M.  Anat.  de  Montaiglon  s'est  cru  en  droit 
de  conclure  de  ces  paroles  que  Henry  Gissey  était 
noble  et  *  membre  du  conseil  privé  du  Roi  * .  C'est 
là  une  interprétation,  d'un  texte  très-clair,  que  nous 
ne  saurious  admettre.  I<e  service  des  fêtes  était  privi- 
légié, tout  naturellement,  dans  la  maison  d'un  prince 
où  jeux,  carrousels,  spectacles,  fêles  de  toutes  sortes 
étaient  au  nombre  des  choses  importantes,  et  l'on 
pourrait  dire  sérieuses.  Gissey,  en  sa  qualité  de 
»  dessinateur  des  fêtes  * ,  avait  très-souvent  à  sou- 
mettre à  Su  .Maj.  des  compositions,  des  modèles  de 
costumes  ,  des  motifs  de  décorations ,  et  aûn  que  le 
cérémonial  ne  retardât  point  les  communications 
entre  l'artiste  ingénieux  et  son  royal  maître,  le  Roi 
avait  donné  à  Henry  G.  les  entrées  libres  du  cabinet 
et  de  Ia  chambre  ,  ce  qui  autorisait  Chantoiscau  à  le 
représenter  comme  un  familier  des  petits  apparte- 
ments ,  ayant  des  audiences  intimes  du  Monarque. 
De  In  à  la  condition  de  t  membre  du  conseil  privé  » 
il  y  avait  loin  !  Le  conseil  privé  n'admettait  que  les 
Princes  du  sang ,  les  Ministres  secrétaires  d'Etat  et 
quelques  hauts  dignitaires  que  le  Roi  honorait  d' 
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cou  fiance  particulière.  Quant  à  la  noblesse  préten- 
due de  Gissey,  il  faut  dire  que  uotre  dessinateur 
n'avait  point  été  anobli ,  et  qu'il  était  d'extraction 
bourgeoise ,  ce  que  me  démontrent  des  actes  en 
foule  que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  y  avait  plusieurs  Gis- 
sey marchands  ;  il  y  avait  un  Jean  Gissey  opérateur. 
Celui-là  était  protestant.  Quant  aux  membres  de  la 
famille  de  Henry,  ils  signaient  tous  :  Gissey,  sous  ad- 
dition de  la  particule  :  «  H.  Gissey,  Michel  Gissey, 
Guy,  Guillaume,  J.  Bapt.  Gissey.  »  Deux  actes  nom- 
ment Henry  :  «  de  Gissay  » ,  mais  il  n'y  a  ries  k 
inférer  d'une  marque  de  courtoisie  cjui  était  alors 
commune.  Le  de  était  du  style  de  (époque;  bien 
des  gens  le  prenaient  qui  n  avaient  U  noblesse  k 
aucun  degré;  la  sacristie  le  donnait  à  tout  bourgeois 
«  hupé  » ,  comme  on  disait ,  aussi  bien  qu'elle  lai 
donnait  du  «  noble  bomme  t .  Les  Registres  des  an- 
ciennes paroisses  de  Paris  portent,  à  toutes  les  pages, 
des  preuves  de  ce  que  j'avance. 

H.  Gissey  naquit-il  en  1608,  ainsi  que  l'a  conjec- 
turé M.  de  Montaiglon,  trompé  par  la  liste  dei 
Académiciens  qui  fait  mourir  Gissey  le  4  fév.  1673, 
«  Agé  de  65  ans  >  ?  Non,  et  on  va  le  voir.  Allons  tu 
plus  court;  l'espace  qui  m'est  mesuré  ue  me  permet 
pas  les  longs  préliminaires.  —  t  Germain  Gissé(fff), 
Marie  Tramblé,  affidati  25  februarii  1618 ,  dn- 
ponsi  3  februarii  an.  1620.  »  (  Reg.  de  Sl-Eud., 
p.  150.)  —  •  Led.  jour  (11  jauiier  1620)  promette 
entre  Germain  Gessey  (sic)  et  Marie  Trembley,  pa- 
rois. St-Eustache.  t  (St-Gcrm.  l'Auxcr.)  Pourquoi 
un  an  se  passa-t-il  entre  les  fiançailles  et  les  noces 
de  Germain  Gissey  et  de  Marie  Du  Tremblay  ?  Je  ne 
puis  te  deviner  ;  mais  qu'importe?  Germain  Gissey, 
sculpteur,  épousant  la  fille  du  statuaire  Barthélémy 
du  Tremblay,  peut-être  un  peu  son  maître,  quitta 
le  quartier  de  St-Germ.  l'Auxer.,  et  alla  s'établir 
rue  des  Vieux-Augustins,  chez  son  beau-père.  C'est 
là  que  Marie  accoucha,  le  19  juin  1621,  de  Hixir, 
baptisé  le  lendemain  à  St-Eust.,  tenu  par  »  Henry 
de  Fourcy,  Surintend1  des  bâtiments  du  Roy  • ,  et 
par  i  Elisabeth  Séguier,  fille  de  Maistre  Hiérosme 
Scguier,  président  au  gd  conseil,  et  conseil'  d'Ks- 
tat  i .  Henry  Gissey  avait  donc  52  ans  et  cinq  rnoii 
et  non  65  ans  quand  il  mourut.  G.  Gissey  eut  mi 
autres  enfants  ,  dont  un  (9  janv.  1628)  fut  tenu  p»r 
François  Bordone;  uu  autre  (24  nov.  1630)  par  Si- 
mon Vouct;  un  troisième  (19  juin  1636)  par  Mirbd 
L'Asnc.  Marie  Gissey,  née  le  14  mai  1622,  épousi 
à  St-Germ.  l'Auxer.,  le  9  fév.  HifiO,  «  Louis  Lc- 
rambcrl,  sculpt.  du  R.  et  garde  des  marbres  de 
S.  .M.  i .  Germain  Gissey  était  mort  dès  longtemps, 
car  le  4  août  1648,  au  mariage  de  sa  611e  Geocviètr, 
(née  en  1620),  avec  un  horloger  lyonnais,  Jean  Le 
Gaigneur,  il  est  dit  ideffunct Gcrm.  Gissey» .  Marie 
du  Tremblay  était  morte  aussi.  Dans  l'acte  du  4  août 
1648  (  Reg.  de  St-Jean  eu  Grève  )  figure  •  Jeanne 
Jacquemyn,  veuve  de  Pierre  Gissey,  vivant  huissier  s 
la  cour  des  aides,  mère  grand  de  la  mariée  »  .  Ger- 
main Gissey  était  donc  61s  de  l'huissier  Pierre  Gisse) 
et  de  Jeaune  Jacqucmin.  P.  Gissey  avait  eu  de 
Jeanne  Jacquemin,  le  9  août  159V,  Germain  Gissey, 
le  père  de  Henry.  (St-Germ.  l'Auxer.  )  —  Au  ma- 
riage de  Lerombert  et  de  Marie  Gissey,  Henry  Gis- 
sey est  qualifié  garde  du  corps  de  la  Reine.  Ainsi, 
il  était  tout  à  la  fois  militaire  et  dessinateur,  el  s1*1' 
la  conciergerie  des  Tuileries  Charles  Gissey ,  frère 
de  Henry  était  aussi  garde  du  corps  de  la  Reine  ;  d 
mourut  aux  Tuileries,  chex  son  frère,  le  9  mai  1670; 
Henry  et  Michel  ses  frères  assistèrent  à  son  enterre- 
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ment  et  signèrent  l'acte  d'inhumation.  (St-Germain 
l'Auxer.)  —  Henry  tiissey  moi) rot  céiil><*tiiire.  — 
KVpitaphe,  conservée  dans  un  des  Recueil»  manu- 
Krii*  de  ts  Bibl.  Imp.  (Suppl.  Fr.  5024,  xxn),  sous 
l>'  ii°  9^80  ,  fait  mourir  dermain  liissey  en  1641  :  il 
faut  que  ce  soit  une  faute,  car  le  Registre  de  St- 
Eost.  pour  cette  année  ne  porte  point  Pacte  d'inhu- 
mation du  srolpteur,  gendre  de  Bart.  du  Tremblay. 
—Ajoutons  que  Pierre  Cissey,  père  de  Germain,  eut 
outre  ce  fils  :  Renée  (158...),  J'han  (28  fév.  1603), 
René  (15  sept.  1600),  Anne  (10  mars  1609),  Ca- 
therine (7  juillet  1610),  Pierre  (13  fév.  1615); 
Marie  et  Geneviève,  nées  avant  1603,  mais  dont  je 
n'ai  pas  vu  les  bsptistaircs  aux  Registres  de  St-Germ. 
l'Auxer.  —  Voy   Bourdon  (Pb.),  Bl'nkl  ,  Lasnr, 

LuUfBRRT,  QuiLLKSNM,  TRXM8CAV  (De),  Yvart. 

GLOBES.  —  Voy.  Cobomlli. 

GOBILLK  (PiaaaR,  Grdkon  et  Jms).  xvn' siècle. 
L'abbé  de  Haro  Iles  classe  Pierre  Gobile  (sic)  parmi 
le»  peintres;  les  documents  que  j'ai  trouvés  le  mia- 
liBent  toujours  graveur.  —  Les  Gobille  étaient  pro- 
testants; t  Jehan  Gobille»  était  marchand  passe- 
mentier à  Paris,  où  il  épousa  «  Susannc  Loison  * ,  de 
qui  il  eot  Pierre,  Gédéon  et  Judith  ,  le  premier  vers 
1616,  le  second  ven  162V,  la  troisième  vers  1615. 
>  Pierre  Gobille  ,  graueur  i ,  son  père  étant  mort , 
épousa  i  Marie  Robert  »  le  25  avril  1641,  au  temple 
de  Gbarenfon  II  mourut  »  âgé  de  30  ans  i ,  et  fut 
nient  au  cimetière  des  Saints-Pères  «  le  mardi 
*  juillet  1646  >  .  Gédéon  Gobille  i ,  marchand  eu  taille- 
douce  » ,  mourut  le  1"  septembre  1670,  et  fut  en- 
terré le  lendemain,  âgé  de  quarante-six  ans.  Ses  fils, 
Jean  et  Gédéon ,  le  premier ,  «  graveur  en  taille- 
douce  t ,  assistèrent  à  son  inhumation  —  Jean  Go- 
bille abjura  le  calvinisme,  et  Louis  XIV,  pour  le  ré- 
compenser de  cette  soumission  à  ses  désirs,  lui 
donna  la  permission  d'élever  une  boutique  d'orfé- 
rrerie.  L'orfèvrerie  était  une  profession  libre ,  ce- 
p'.'iMlaat  nul  oe  pouvait  la  prendre  sans  l'autorisation 
dit  Roi  et  de  la  Cour  des  monnoies.  Dans  les  lettres 
'  i'inoées  à  Versailles ,  le  8e  jour  d'auril ,  l'an  de 
arlce  1690 1  on  fit  :  ■  Ayant  voulu  traitter  fauoni- 
blement  Jean  Gobille,  en  faneur  de  la  profession 
qu'il  a  bile  de  la  religion  C.  A.  et  R.,  nous  luy 
aurions  permis  par  arrest  de  nostre  conseil  du  7  no- 
«embre  1689.... d'exercer  la  profession  d'orfeurc  et 
de  tenir  boutique  ouverte  en  nostre  bonne  ville  de 
Paria ....  .  (Bibl.  Imp.,  Us.  Clair.,  vol.  CCCXXXVII, 
pièce  152.)  —  Judith  Gobille  épousa  Abraham  Pe- 
roonifl,  et  mourut  âgée  de  57  ans  environ,  le  15  sept. 
1672.  A  son  enterrement  assistèrent  •  Jean  Gobille, 
jjraoeur  en  taille-douce  •  ,  son  neveu.  — On  connaît 
peu  d'ouvrages  de  Pierre  Gobille  ;  on  cite  de  lui  une 
'  it  de  Jésus-Christ  et  une  Sainte  Famille  d'après 
fcbart.  Bourdon.  On  a  d'un  Jean  Gobille  une  pièce 
datée  de  1659  ;  il  est  douteux  qu'elle  soit  du  fils  de 
Gédéon  II,  qui  ne  put  pas  naître  avant  1645  ou 
1M6,  Gédéon  1er  étant  né  vers  1624,  et  n'ayant 
fluère  pu  se  marier  avant  1644.  Or,  en  1646  Jean 
Gobille ,  fils  de  Gédéon  11 ,  pouvait  avoir  seulement 
qoinse  ans,  et  sans  doute  à  cet  âge  il  ne  gravait  pas 
encore.  Le  Jean  Gobille  qui  gravait  en  1659  était 
peot-étre  un  frère  de  Gédéon  il  Auquel  des  deux 
Jean  Gobille  faut- il  donner  une  restauration  des 
Argues  de  Nîmes ,  gravée  d'après  un  dessin  de 
(juillet?  Les  connaisseurs  résoudront  une  difficulté 
de  laquelle  je  me 
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GODEAU  (Aktoik«).  ?  1603— 1672. 

Avocat ,  poète ,  prélat ,  historien ,  académicien , 
homme  do.  monde  aimable  et  spirituel ,  bien  reçu 
dans  les  ruelles ,  les  salons  et  les  bureaux  d'esprit , 
prêtre  respectable,  nui  commença  sa  fortune  par  des 
vers  ingénieux  et  galants,  et  dont  son  biographe  la- 
tin a  dit  qu'il  était  •  pi  état e ,  eloquentia,  script  it 
loto  orbe  notissimus  » ,  Antoine  Godeau  naquit  à 
Dreux  vers  1603,  fit  de  bonnes  études,  fut  inscrit 
parmi  les  avocats  an  Parlement  de  Paris,  s'exerça  à 
la  parole,  entra  dans  l'Eglise  pour  monter  à  la 
chaire,  plot,  dit-on,  à  Richelieu  par  nne  paraphrase 
du  Benedicite,  et  eut  un  siège  épiscopal  en  récom- 
pense de  son  mérite  de  poète  chrétien ,  et  par  un 
jeu  de  mots  qu'on  impute  A  la  mémoire  du  grand 
Cardinal.  Ce  siège,  celui  de  Grasse,  Godeau  ne  l'ob- 
tint pas  cependant  sans  avoir  fait  des  œuvres  plus 
considérables  que  cette  prière  •  translatée  du  latin 
en  français  »;  les  caprices  de  Richelieu  pouvaient 

le  ministre  était  hou 


de  bon  sens,  et  il  n'eût  pas  fait  un  évèque  seulement 
pour  placer  un  bon  mot.  Godeau  n'eut  pas  t  Grasse  t 
à  cause  du  seul  Benedicite.  On  ne  sait  guère  au- 
jourd'hui par  quels  ouvrages  il  avait  commencé ,  et 
s'était  acquis  dans  l'Eglise  et  au  Parnasse  une  répu- 
tation qui  l'avait  recommandé  au  monde  (loto  orbe  ) 
et  au  Cardinal.  Voici  à  ce  sujet  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, i  Le  4  mars  1632,  étant  aduoeat  en  Parlement, 
demeurant  à  Paris ,  rue  du  Franc  Mûrier ,  paroisse 
St-Jean  en  Grève  t ,  il  passa  chez  Dcmas,  notaire  , 
successeur  de  Chapelaiu,  avec  •  Toussaint  De  Bray, 
marchand  libraire ,  rue  St-Jacqucs,  en  la  maison  ou 
t  pendaient  pour  enseigne  Les  espis  tneûrs  t ,  nu 
acte  par  lequel  il  permettait  à  celui-ci  de  faire  im- 
primer, vendre  et  distribuer  un  livre  intitulé  :  Pa- 
raphrases sur  les  épislres  de  Sl-Paul  aux  Corin- 
thiens, G  allât f es  ,  Ephésiens ,  pendant  le  t<  mps  et 
terme  de  six  ans.  Godeau  se  réservait  le  droit  de 
faire  imprimer,  durant  ce  temps  ,  s'il  lui  convenait , 
•  la  paraphrase  de  toutes  les  épîtres  de  St-Paul  en 
un  ou  plusieurs  tomes  * ,  et  aussi  le  •  Discours  sur  la 
paraphrase  des  épislres  de  St-P-*ul  i .  La  minute 
de  cet  acte  signé  :  c  Godeau  •  est  chez  M.  Le  Mon- 
nyer,  notaire ,  qui  garde  un  assez  grand  nombre 
d  actes  intéressants  pour  la  biographie  de  Go- 
deau :  et  entre  autres ,  deux  de  1633 ,  le  dernier 
du  23  déc,  où  il  est  dit  i  avocat  et  adjudicataire  de 
tous  les  droits  de  l'Election  de  Rctbcl,  dont  il  a  fait 
cy  deuant  déclaration  au  proffict  de  noble  homme 
Valentin  Coorart,  Gabriel  Du  Mast ,  etc.  •  — Le  Roi 
nomma  A.  Godeau  à  Tévéché  de  tirasse  ,  le  21  juin 
1636,  à  la  place  de  Scipion  de  Villeneuve,  mort  le 
3  mai  précédent.  Le  8  sept.  1636,  Godeau  vendit 
à  Jean  Camusat,  libraire,  me  St-Jacqucs,  1  la  Toi- 
son d Or,  le  droit  de  faire  imprimer  et  vendre  la 
t  Paraphrase  de  toutes  les  épîtres  de  St-Paul  et  le 
Discours  sur  ces  épîtres  i .  Lacté  (chez  M.  Le  Mon- 
nyer)  qualifie  le  vendeur  »  conseil1-  du  Roy  eu  ses 
comeils  d'Etat  et  privé,  nommé  par  S.  M.  à  l'évè- 
ché  de  Grasse,  dem1  en  son  hostel  dans  l'isle  Notre 
Dame  ».  Le  7  mars  1637,  le  Roi  donna  à  Godeau 
t  tous  et  ebacuns  les  fruits ,  reuenus  et  impost  de 
l'euesché  de  Grasse  échuz  depuis  le  décès  de  feu 
Messire  S.  de  Villeneuve,  et  qui  seront  dus  ey  après 
jusqu'à  l'oblentation  (sic)  des  huiles  et  prise  de  pos- 
session dud.  éuesché  par  led.  sr  (îodeau  i .  (Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  XLII,  p.  n°  2.)  Le  8  juil- 
let 1637,  Godeau  vendit  à  Val.  Conrart  t  277  liv. 
15  sols  1  den.  de  rente  perpétuelle  » .  L'acte  (chez 
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M.  Le  Monnver)  est  signé  :  »  Antoine  Godeau , 
euesque  de  Grasse  i ,  et  au-dessous  :  «  Gonrart  i . 
Le  10  janv.  1641),  Demas  enregistra  une  procura- 
tion spéciale  donnée  à  Valent.  Gonrart,  et  rédigée 
par  Bapt.  de  Guigne ,  notaire  a  Vence  ,  le  2e  jour 
de  l'année  1642,  au  nom  d'Aut.  Godeau ,  évéque  de 
Grasse,  et  nommé  à  l'évéché  de  Vence.  Le  15  juil- 
let 1647,  Godeau  étaut  à  Paris  vendit  à  ce  même 
Gonrart  300  I.  de  rente.  (Arch.  de  11.  Le  Monnyer.) 
Le  22  sept.  1660  il  fit  une  donation  a  un  certain 
Jean  Cavalier.  (Arch.  de  M.  Guérie,  not.)  Le  25  nov. 
1653 ,  Godeau  se  démit  de  l'évéché  de  Vence  ;  il 
mourut  cependant  à  Vence  le  21  avril  1672  d'une 
attaque  d'apoplexie,  Agé  de  67  ans.  (  Gallia  chris- 
tiana  )  —  Le  4  juillet  1645,  étant  encore  évêque  de 
Grasse,  bien  que  nommé  depuis  1642  à  l'évéché  de 
Vence,  Godeau  bénit  l'union  de  M.  de  Montausier 
avec  la  belle  Julie  d'Angennes.  Geci  m'amène  à  dire 
uue  Ant.  Godeau  ne  fut  que  pour  un  seul  madrigal 
dans  la  composition  de  La  Guirlande  de  Julie.  — 
I  oy.  Académie  française  ,  Bhkbihttb  ,  Montausixr. 

GOESBRIAXT.  xvn«  siècle. 

Orthographe  véritable  du  nom  de  Guébriant,  dont 
tait  au  moins  Yves  de  Guébriant,  le  frère  du  cé- 
lèbre Maréchal  de  France,  Jean-Baptiste  Budes, 
comte  de  Guébriant.  Je  n'ai  point  vu  la  signature  du 
Maréchal  ;  quant  à  celle  de  messire  Yves,  je  l'ai 
trouvée  au  bas  de  l'acte  de  baptême  de  Fraoçoise- 
Gabriellc ,  fille  de  Simon  Des  Vignes,  m*  de  danse, 
teuue  sur  les  fonts  de  St-Sulpice,  lé  24  mars  1677,  par 
«  Mre  Yucs  de  Goczbriand  (sic),  marquis  dud.  lieu, 
et  dame  Françoise-Gabrielle  de  Querguesay,  femme 
dud.  marquis  » .  L'acte  est  signé  :  »  De  Goesbriant, 
Françoise  Gabrielle  de  Querguesay,  Des  uignes  > . 
On  voit  très-bien  comment  Te  Breton  Goesbriant, 
qui  se  prononçait  Gueubriant,  est  devenu  Guébriant. 
L'orthographe  française,  Guébriant,  était  usuelle  du 
vivant  même  du  Maréchal ,  si  l'on  en  juge  par  le 
portrait  de  cet  illustre  officier,  gravé  par  Montcor- 
net,  et  dédié  par  le  marchand-artiste  au  Maréchal, 
en  1642  ou  eu  1643,  car  Jean-Bapt.  Budes  mourut, 
dit-on,  le  24  nov.  de  cette  dernière  année,  des 
«uites  d'une  blessure  reçue  devant  Rothweil,  ville  du 
Wurtemberg,  qu'il  assiégeait  et  qu'il  prit,  dernier 
exploit  du  général ,  frappé  quand  il  avait  à  peine 
atteiut  sa  quaraute  et  uuièrae  année.  Le  portrait  de 
Montcornet  n'est  pas  le  seul  que  l'on  connaisse  de 
Guébriant  ;  Xanteuil  en  fit  un  en  buste  qui  nous  re- 
présente le  Maréchal  comme  un  fort  joli  homme. 
Xanteuil  exécuta  ce  morceau  d'après  celui  de  Mon- 
cornet  et  celui  de  Grégoire  Huret,  car  il  ne  put  le 
faire  du  vivant  du  Alaréchal ,  étant  né  seulement 
douze  ou  treize  ans  environ  avant  le  décès  de  J.-B. 
Budes.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  portrait 
gravé  par  R.  Xanteuil  est  une  fort  bonne  chose. 
J'en  dirai  autant  du  portrait  équestre  gravé  par 
Grégoire  Huret.  Le  Maréchal,  comme  Vauban,  por- 
tait sur  une  des  joues,  la  droite,  une  large  mouche 
de  taffetas  noir  que  n'ont  oubliée  aucun  de  ses  por- 
traitistes. M.  G.  Rouget  a  peint,  pour  le  musée  de 
Versailles,  un  portrait  de  Guébriant.  l<a  collection 
des  portraits  historiques  de  ce  musée  ne  possède 
point  d'image  de  la  Maréchale  de  Guébriant.  Elle 
fut  cependant  célèbre.  Ambitieuse,  elle  se  jeta  dans 
les  intrigues  politiques  qui  divisèrent  la  cour  sous 
le  ministère  de  Mazarin.  Les  biographes  de  son 
mari  disent  qu'elle  travailla  fort  dans  l'affaire  du 
béton  qu'elle  voulait  voir  à  Guébriant,  autant  pour 


élever  le  général  au  premier  rang  que  pour  se  pou- 
voir dire  Maréchale.  Renée  du  Bec,  fille  de  René  du 
Bec,  marquis  de  Vardes,  eut  l'honneur  d'être  nom- 
mée Ambassadrice  extraordinaire  pour  remplir  une 
mission  dont  je  parle  à  l'art,  de  Lad i suis .  Moncornet 
fit  son  portrait  en  1657;  en  1651 ,  Michel  Laanc  avait 
dessiné  d'après  nature  la  Maréchale,  et  gravé  son  des- 
sin qu'il  avait  signé  :  «  M.  Asne  t ,  comme  il  en  si<u>a 
quelques  autres.  Lasne  a  représenté  Renée  du  Bec  en 
costume  religieux,  la  croix  pectorale  attachée  an 
corset ,  costume  qu'elle  avait  pria  sans  doute  dans 
les  premières  années  de  son  veuvage.  Le  cardinal  de 
Retz  a  parlé  des  «  infidélités  de  roan.  de  Guébriant  * , 
iniklélités  de  femme  politique  et  de  parti ,  non  de 
femme  du  monde  galant.  Elle  était  peu  jolie,  gra»v 
et  avait  la  figure  lourde,  si  l'on  en  croit  M1  Lasse. 

—  Le  7  septembre  1650  «  dame  Renée  dn  Bec, 
veufue  de  Messire  Jn-Bapt.  Budes  comte  de  Gue- 
brian  (sic),  Maréchal  de  France  • ,  tint  sur  les  fout- 
de  St-Sulp.  «  Jean-Bapt.  René,  fils  de  m«  Pierre  de 
Ko  trou ,  conseil1,  et  maistre  d'hostel  ord™  du  Roy  » . 

—  Voy.  Ladislas,  Lasns,  La  Vallieae  ,  X'Avrcia. 

GOLE  (Pikrrk  =  Jacob  =  Corneille).  1680-84. 
»  Pierre  Gole,  ébéniste  du  Roy  t ,  mourut  lr 
27  nov.  1684.  Il  avait  pour  fils  Jacob  et  Corneille, 
celui-ci  ébéuiste,  l'autre  graveur  en  taille-douce. 
Pierre  Goln  était  protestant  et  Hollandais;  ses  fil* 
étaient  nés  en  Hollande.  Je  vois  que  Jacob  Gole. 
graveur,  assista,  le  7  déc.  1680,  à  1  enterrement  de 
Jean  Blond  eau,  graveur,  natif  de  Sedan,  son  cousin, 
décédé  le  6.  Il  signa  :  «  Jacob.is  Gole  • .  L'inhuma- 
tion eut  lieu  au  cimetière  protestant  des  Saints- 
Pères.  On  voit  par  cet  acte  que  Pierre  Gole  avait 
épousé  une  Blondeau,  de  Sedan.  (Registres  protes- 
tants, Archives  du  palais  de  justice.) —  l  ojf.GAi'LLis. 

GOMBER VILLE  (Mâai>  lb Rov,  s'dc) .  ?1600- 167  V 
Poëte  et  bel  esprit,  qui  fut  un  des  premiers  let- 
trés admis  à  l'Académie  française.  Il  épousa  Barbe, 
fille  de  Claude  Fauveau,  «  l'un  des  12  march-'  de 
vin  privilégiés  suivant  la  cour  i .  De  son  mariage,  il 
eut  au  moins  cinq  enfants  :  P/ii/ippr-Frnuçois , 
Marin  H  et  Marc-Antoine ,  dont  je  n'ai  pas  vu  les 
haptistaires,  Claude-François  et  Bonaventure,  nés, 
le  premier,  rue  Frépaut  (7  sept.  1622),  et  baptisé 
à  St-Xicol.  des  Champs;  le  second,  baptisé  a  St- 
Jean  en  Grève  (18  juillet  1627).  Le  père  de  Marin  1" 
de  Gomberville  était  Louis  Le  Roy,  sr  de  La  Croix 
Le  Chapitre,  qui  tint  Bonaventure;  sa  mère  se 
nommait  Marie  Vallenson;  elle  fut  marraine  de 
Claude-François.  —  i  Marin  Ier  Le  Roy  de  Gomber- 
ville mourut  en  sa  maison ,  rue  d'Enfer,  paroisse  St- 
Come,  le  14  juin  1674,  et  son  corps  fut  transporté, 
pour  y  être  inhumé,  à  St-Etienne  du  Mont.  i  Cet 
acte  servira  à  rectifier  le  Dict.  de  Bouillet  qui,  par 
une  faute  d'impression,  fait  mourir  GomberriHe  en 
1647,  et  le  Dict.  histor.  de  Paris  (1779),  qui  pré- 
tend que  cet  académicien  fut  enterré  à  St-Gervais. 
Gomberville  signa  :  •  Gomberuille  Le  Roy,  acadé- 
micien ,  le  21  fév.  1656,  comme  on  le  voit  ci-des- 
sus, p.  17.  —  *  Philippe-Frédéric  Le  Roy,  écoyer, 
sr  de  Gomberville ,  ancien  capitaine  dans  le  régim1 
de  la  Couronne  et  gentilhomme  servant  de  S.  A. 
M«r  le  duc  d'Orléans  t ,  mourut  tâgé  de  82  ans,  le 
27  mai  1705 ,  dans  sa  maison,  rue  de  Sèvres  ♦  - 
(Reg.  de  St-Sulp.  )  Il  était  né  en  1623,  si  la  décla- 
ration faite  a  la  sacristie  le  fut  d'après  de  bonnes 
informations.  —  Marc-Antoine  Le  Roy  de  G.  épousa 
Anne  Jouvin,  et  en  eut  Anne,  baptisée  à  St-Eust.  le 


■ 


Digitized  by  Google 


18  mil  1680.  Il  demeurait  alors  rue  Monlorgueil, 
«I  signait  .  Le  Roy  de  Gombe  mille  > . 


GOXDI  (des). 

Voici  l'indication  de  quelques  actes  qui  peuvent 
intéresser  les  historiens  de  cette  famille  illustre  :  c  Le 
mercredy  25  mai  1580,  fut  baptisé  Philippe ,  ûls  de 
Albert  de  Gondy  ,  comte ,  doyen,  baron  dud.  lieu, 
llaresehal  de  France ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roy  et  Général  des  galères  de  Sa  Ma- 
jeité,  et  de  dame  Claude-Katherine  de  Clermont, 
il*ns  (a  chapelle  du  logis  de  madame  de  Dampierre, 
p*r  le  curé  de  St-Gerin.  l'Auxer.,  dont  ont' esté  les 
parrains,  révérend  père  en  Dieu  Pierre  de  Goudy, 
étesque  de  Paris,  conseil'  du  Roy  en  son  conseil 
privé,  et  chancelier  et  surintendant  de  la  maison  de 
U  Royne  Elisabeth ,  douairière  de  France,  et  Phi- 
lippes  de  Strocy  (sic  pr  Stroszi),  cheualier  de  l'ordre 
du  Roy  et  de  Tordre  du  St-Esprit,  couronnel  géné- 
ral de  l'infanterie  françoise  ;  la  inarraiue  damui^elli- 
Uadaline  (tic)  Bourdelle,  Pvnc  des  filles  de  la  Royue, 
mère  du  Roy.  •  —  Le  21  mai  1601 ,  Aune,  tille  de 

<  Messire  Hierosme  de  Goudy,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roy,  gentilhonune.de  la  chambre  de  Sa  Majesté 
et  chevalier  d'honneur  de  la  Royne  > ,  épousa 

<  Charles  de  Maupas ,  baron  du  Tour  » .  Le  mémo 
jour,  i  la  même  messe,  t  Marie  de  Gondy,  sœur 
d'Anne  » ,  épousa  »  noble  homme  Léonor  de  Pisse- 
le»,  seigr  de  Hcllyu  i .  La  double  cérémonie  eut 
lieu  a  l'église  c  Monsieur  St-Cloud  >  .  (Sl-Sulpice.) 
—  Henri  de  Gondy,  évéque  de  Paris,  baptisa,  le 
i*  juin  1613,  trois  sauvages,  venus  du  Brésil,  avec 
il  François  de  Kasilly.  —  Le  mardi,  2  avril  pré- 
vient, U  avait  donné  le  baptême,  sur  les  fonts  de 
J-Eust.,  à  Louis  d'Espinay,  de  St-Luc.  —  Le 

mars  1618,  Pierre  de  Gondy,  comte  de  Joigny, 
Général  des  galères  de  France ,  fut  parrain ,  à  St- 
&Bt.,  d'un  fils  de  •  Christophe  Cadot,  brodeur  et 
iilet  de  chambre  du  Roy,  demeurant  rue  du  Boul- 
loiri.  —  Le  lv  déc.  1616,  t  dame  Françoise- 
Uarguerite  de  Silly,  femme  de  messirc  Philippes- 
Eousanuel  de  Gondy,  comte  de  Joigny  et  Générai 
d«  galères  de  France  en  la  mer  du  Levant  • ,  fut 
«""aine,  à  St-Eust.,  d'une  fille  de  t  Pierre  d'Hanin- 
<J°m,  tr  de  Seinamin,  écuyer  ord.  de  la  grande 
écurie  dn  Roy,  et  huissier  de  ses  ordres  i .  La  même 
^■e  mit  tenu  sur  les  fouts  de  St-Euit.,  le  8  janv. 
1617,  i  Françoise ,  fille  de  Christophe  Cadot,  bro- 
deur du  Roy,  rue  des  Petits  -Champs  ».  —  Le 
lî  mars  1626,  le  Roi,  étant  à  Tours,  accorda  à 
Pierre  de  Gondi,  fils  aîné  de  Philippe-Emmanuel, 
comte  de  Joigny,  la  survivance  de  la  charge  de 
«  Général  des  galères  de  France  et  Lieutenant  géné- 
r»l  de  Sa  Majesté  ès-mers  du  Levant  t  que  tenait 
*«t  père.  (Vieilles  Arch.  de  la  guerre,  vol.  13, 
pièce  33.)  —  M.  Fourchy,  notaire  à  Paris,  garde 
(es  minutes  d'actes  passés  en  juin  1633,  par  Charles- 
Emmanuel  de  Gondi,  et,  à  ht  même  date,  des  actes 
«o  nom  de  Henri-Pierre  de  Gondi.  —  Les  archives 
de  l'étude  de  M.  Le  llonnyer  possèdent  uu  acte  du 
13  mai  1633,  au  nom  d' t  Hypolite  de  Gondy,  veuve 
de  Léonor  de  la  Magdeleine  ,  marquis  de  Raigny, 
demeurant  ordinairement  aud.  lieu  de  Raigny,  pays 
de  Bourgogne ,  de  présent  en  son  bostel ,  faubourg 
St-Honoré  . .  Dans  les  mêmes  archives,  sont  une 
qnittance  de  1500  livres  donnée  le  21  janv.  1648, 
>  Claude-Marguerite  de  Gondy,  marquise  de 
m»  et  de  Maignelay,  veuve  de  Florimond  d'Al- 
»,  à  «  Charles  de  Schomberg ,  duc  d'Alluin  »  ; 
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et  un  acte  du  22  janvier,  signé  de  ht  même  dame, 
(Uns  lequel  est  mentionné  •  messire  Henri  de 
Schomberg,  cheualier  des  ordres  du  Roy,  Mareschal 
de  France ^  père  du  duc  d'Halluin  t .  —  Jean- 
François  de  Gondi,  t  premier  archevêque  de  Paris  t , 
bénit ,  le  26  mai  1643,  i  Meudon,  l'union  de  Mar- 
guerite de  Lorraine  avec  Gaston  d'Orléans,  Mon- 
sieur, frère  du  Roi.  —  Le  4  août  1644  t  Messire 
Jean-François-Paul  de  Gondy,  archevêque  de  Co— 
rinthe  et  coadjuteur  de  Paris  » ,  assista  au  mariage 
de  mad.  de  Sévigné,  et  signa  l'acte  comme  témoin. 
(St-Gervais.)  — '  Les  archives  de  l'étude  de  M.  Pou- 
met ,  notaire ,  gardent  deux  actes  au  nom  de  Pierre 
de  Gondy  (2  et  3  sept.  1653).  —  M.  Guérin,  not., 
;{.irde  de  Jean -Fraoç. -Paul  de  Goudy  trois  actes, 
6  janvier  1640,  30  janvier  de  la  même  année, 
16  oct.  1640;  celui-ci  est  commun  au  coadjuteur, 
à  Pierre  de  Gondy  et  à  son  épouse.  Le  même  no- 
taire a  la  minute  d'un  acte  de  Philippe-Emmanuel 
de  Gondy  (14  août  1651).      Che»  M.  Roquebert, 
notaire,  est  conservé  l'acte  d'une  vente  faite  par  le 
cardinal  de  Retz,  à  une  Mad.  Couturier,  le  22  sept. 
1664.  —  M.  Le  Monnycr,  not.,  a,  dans  ses  vieilles 
minutes,  l'acte  du  don  fait  le  11  février  1684,  par 
François  Méglat,  écuyer,  sieur  de  Farcins  en  Domoe, 
de  tous  ses  biens  à  sou  petit -neveu  t  Pierre-Paul- 
Ferdinand  de  Gondy,  seigueur  de  La  Brosse  i ,  qui 
signait  en  toutes  lettres  «  Pierre-Paul-Ferdinand  de 
GouJy  »  .  Ce  Gondy  manque  a  la  généalogie  donnée 
par  le  P.  Anselme,  t.  lit.  aussi  bien  que  Charles- 
Emmanuel  et  Henri-Pierre ,  que  j'ai  cités  plus  haut. 
Ajoutons  que,  par  une  erreur  typographique  fâ- 
cheuse, les  auteurs  de  YHist.  génial,  reportent  à 
l'année  1626  le  brevet  du  doute  mars  1616  relatif 
à  Pierre  de  Gondi.  La  copie  de  ce  brevet,  d'une 
écriture  contemporaine  du  fait  qu'il  consacre,  ne 
laisse  aucun  doute  quant  à  sa  date.  U  faut  donc  rec- 
tifier eu  ce  point  le  Père  Anselme,  réformer  aussi  le 
Père  Founuer  qui ,  dans  son  Hydrographie  (in-fol., 
1843 ,  p.  336),  dit  :  t  le  six  de  mars  1617,  le  Roi 
Louis  Mil  accorda  la  suruiuancc  de  Général  des 
galères  de  France,  etc.  i  —  Pierre  de  Gondi,  né 
en  1606,  n'avait  que  quatorze  ans  quand  son  père  se 
démit  en  sa  faveur^  de  la  charge  importante  de 
Général  des  galères,  s'en  réservant  toutefois  la  survi- 
vance. —  Parmi  les  Gondi,  je  dois  citer  •  Charles- 
Aotoiue  de  Gondi ,  envoyé  extraordinaire  du  grand- 
duc  de  Toscane  *  ,  qui,  le  22  juin  1681,  tint  sur  les 
fonts  de  baptême  uu  des  enfants  du  comédien  Za- 
notti,  et  signa  ce  jour-là  :  t  Chartes-Antoine,  abbé 
de  Gondi.  >  —  Dans  uue  suite  de  portraits,  Claude 
Duflos  grava  plusieurs  des  Gondi.  —  Voy.  Allk- 
HAtiKK ,  Hkrault,  L»  Gmvuk,  Lksdiul ikrbs,  Lor- 
rains, PiNMUMX,  POVI  DK  COORI.1V,  RXTZ ,  SkVIGVK, 
ToPWAMIMS. 

(îOXTAt'T-BIROV  (quelques). 
Charles  Gontaut,  Imron  de  Biron,  qualifié,  en 
1590,  *  l'un  des  niareschaux  des  camps  et  armées  de 
Sa  Maj.  i  ;  en  1591,  *  mareschal  général  de  cimp  de 
l'armée  du  Roy  »  :  en  1593,  t  mareschal  des  camps 
et  armées  du  Roy  èt  Admirai  de  France  »  ;  en  1595, 
i  Mareschal  de  France  et  mareschal  géuéral  des 
camps  et  armées  de  Si  Maj.  i,  comme  mareschal 
général  de  camp,  recevait  333  ëcus  et  uu  tiers 
d'écu  par  mois.  (Vieil.  Arch.  de  la  guerre,  vol.  n°  13, 
pièce  8.)  Charles  de  Birou  avait  été  élevé  à  la  dignité 
d'Amiral  en  1592,  par  Henri  IV.  On  sait  quelle  fut 
U  fin  de  ht  carrière  brillante  parcourue  par  celui 
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qui ,  longtemps  l'ami  du  Roi,  conspira  cont-e  lui  et 
paya  de  sa  tête,  eu  1602,  un  crime  que  le  Béarnais 
anruit  pardonné  au  coupable  s'il  l'eût  avoué.  — 
M.  Fourchy,  notaire  à  Paris ,  garde  parmi  ses  vieilles 
minutes,  celle  d'un  •  traité  de  charge  t  conclu  en 
septembre  1647,  par  François  de  Gontaut  et  Pierre 
Guy  on.  —  Dans  son  vieux  minutier,  M.  Le  Monnyer 
conserve  quatre  actes  passés  au  nom  de  Gontaut  ; 
1°  11  et  12  sept.  1634.  •  Actes  de  Jean  de  Gontaut, 
seigr  de  Biron,  conseiller  du  R.,  mar1  des  camps  et 
armées  de  Sa  Maj.,  demeurant  ordinairement  en  sa 
maison  seigneuriale  de  Biron,  pays  de  Périront ,  de 
présent  à  Paris,  logé  rue  des  Deux-Ecus,  paroisse 
St-Eustache  « .  Jean  de  Gontaud  signait  :  *  Biron  » . 
2°  Acte  passé  le  16  déc.  1661,  par  Louise  de  Gon- 
taut, dame  de  Biisauli'cu  et  de  Moigny  en  partie, 
veuve  de  Biaise  Méliond,  seigr  de  Brimande,  conseil1- 
du  R.  et  procureur  général  au  Parlent*  de  Paris. 
3°  Acte  du  27  nov.  1670,  signé  :  «  Lansac  de  Gon- 
taut *  ,  et  passé  par  Barthélémy  de  Gontaut  de  St- 
Genicz  ,  marquis  de  Lansac,  demeurant  ordinaire- 
ment au  château  de  Lansac.  —  François  de  Gontaut 
de  Biron  épousa  Elisabeth  de  Cossé,  et  je  vois  que, 
le  vendredi  30  mai  1654,  il  fît  baptiser,  dans  la  cha- 
pelle du  Louvre,  Louis ,  qui  avait  été  ondoyé  par  le 
curé  de  St-Michel,  à  Biron  en  Gascogne.  Cet  enfant 
fut  tenu  par  *  le  Roi  Louis  qualorzicsme  du  nom, 
Roi  de  France  et  de  Xavarre  i ,  et  par  «  Marie  de 
Cossé,  épouse  de  M"  Charles  de  La  Porte,  duc  de 
La  Meilleray  t .  (St-Germ.  l'Auxcr.)  —  Le  12  août 
1663,  bapt.  à  Sl-Paul  de  *■  Louise,  née  au  mois  de 
janvier  1055,  fille  des  mêmes,  tenue  par  t  Timo- 
léon  de  Cossé,  chr  des  ordres  du  R  ,  grand  panne- 
ticr  de  France  » ,  et  par  »  dame  Louise  de  Cru- 
çol  (sic) y  marquise  de  St-Simon. 

On  a  imprimé,  dans  ces  derniers  temps  (1858),  et, 

Sotir  toutes  sortes  de  raisons,  la  publication  en  a  été 
icheusc,  un  mauvais  livre  :  les  ift'moires  d'Armand- 
Louis  de  Gontaut  de  Biron,  qui  eut  successivement 
les  titres  de  duc  de  Gontaut,  duc  de  Lauztiu  —  bien 
qu'il  ne  fût  pas  des  Xompar  —  et  de  duc  de  Biron. 
Cet  autre  Faublas  qui  n'a  peint  en  beau  ni  lui,  ni  les 
femmes  de  son  temps,  était  ûls  de  Charles- Antoine, 
marquis  de  Gontaut  de  Biron,  maréchal  de  camp, 
et  de  dame  Antoinette- Eustachie  de  Crozal  du  Chas- 
tel.  Il  naquit  rue  de  Richelieu,  et  fut  baptisé  à  St- 
Eust.  le  13  avril  1747,  tenu  par  Charics-Arniand 
de  Gontaut,  duc,  pair,  et  premier  Maréchal  de 
France,  etc.  ( St-Eust.)  Ant. -Eustachie  Crozal, 
«  âgée  de  19  ans  et  six  mois  i ,  mourut  le  16  avril 
1647,  et  fut  inhumée  le  18  à  Sl-Eust.  Un  maria 
presque  enfant  i  Armand-Louis  de  Gontaut  de  Bi- 
ron, duc  de  Gontaut;  ce  fut  le  mardi  4  fév.  1766; 
il  avait  dix-neuf  ans  et  deux  mois.  Il  épousa,  à  St- 
Eustachc,  la  femme  qu'il  devait  n'aimer  jamais  et 
rendre  toujours  si  malheureuse,  t  Amélie  de  Bouf- 
fie rs,  âgée  de  15  ans,  née  le  5  mai  1751  (St-Eust.), 
fille  de  Charles-Joseph,  duc  de  Boufflers,  noble 
Génois  t ,  et  de  Marie -Philippine-Thérèse  de  Mont- 
morency. Le  mariage  eut  lieu  dans  la  chapelle  de 
M  ad.  la  duchesse  de  Luxembourg,  rue  St-Marc.  La 
•vie  du  duc  de  Lausun  est  connue ,  grâce  à  ses 
propres  révélations.  Aussi  brave  officier  que  libertin, 
il  servit  bien;  à  la  Révolution,  il  se  rangea  du  parti 
des  réformes  contre  la  cour,  comme  l'honnête  duc 
de  La  Rochcfoucault  ;  il  commanda  les  armées  de  la 
République  ,  mais  inspira  des  défiances  i  la  Mon- 
tagne, qui  le  fit  décréter  d'accusation,  condamner  à 
mort  et  exécuter  :  t  Du  20  nivôse  («janvier)  1794, 
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l'an  second  de  la  Rép.,  acte  de  décès  d' Armand- 
Louis  Biron  du  onze  (31  déc.  1793)  de  ce  moi*,  pro- 
fession :  commandant  en  chef  des  années  de  la  Rép., 
âgé  de  46  ans,  natif  de  Paris,  y  domicilié  rue  des 
Piques  et  à  Montrouge  »  .  (Signé  Dcltroit.)  (Reg.  de 
la  municipalité.)  La  duchesse  de  Biron ,  bien  inso- 
cente  assurément ,  et  ennemie  peu  dangercoie  de 
l'ordre  nouvellement  établi,  ne  fut  pas  plus  épargné* 

?ue  son  époux  ;  elle  fut  condamnée  et  exécutée  le 
7  juin  1794  (9  messidor  an  n)  :  «  Du  17  messidor 
r 4  juillet),  acte  de  décès  d'Amélie  Boufflers,  du  9 
de  ce  mois,  âgée  de  43  ans,  native  de  Paris,  y  de- 
meurant rue  de  Lille,  veuve  du  ci-devant  duc  de 
Biron...  i  (Reg.  cité.) —  l  oy  Bibok,  Baiiauvr. 

GOXZAGIE.  —  Voy.  Bavière,  Lamsu*. 

GORJU  (Rbbtrakd  HARDOUV  ou  HARDUIX  DE 
St-JACQLES,  dit  au  théâtre  :  GIÏLLOT-). 

1600-16M. 

Grand,  maigre,  osseux,  portant  le  plus  singuliè- 
rement du  monde  un  nez  qui  s'allongeait  sans  me- 
sure, sur  une  bouche  largement  ouverte  et  eau* 
deux  yeux  d'émerillon,  couverts  à  demi  pard'éoor 
mes  sourcils;  vétn  de  noir  de  la  tète  aux  piedi;  le 
chef  coiffé  d'un  bonnet  étrange  ;  les  jambes  cachée» 
dans  des  bas  de  chausse  trop  larges;  le  dos  chargé 
d'une  houppelande  courte  que  bordait  une  choie 
sans  nom  ,  ayant  la  prétention  d'être  ou  d'avoir  été 
une  fourrure  ;  gai  à  la  folie  avec  un  air  d'enterre- 
ment; improvisateur  spirituel  et  hardi;  railleur 
d'autant  plus  impitoyable  des  médecins,  qu'il  avait 
commencé  par  pratiquer  la  médecine  et  qu'il  avait 
vécu  d'abord  dans  une  maison  remplie  de  membres 
de  la  Faculté,  et  ensuite  avec  les  opérateurs,  qui, 
eux  aussi,  tranchaient  de  l'Hypocratc  et  du  Galion; 
bouffon  quelquefois  raisonnable  ,  mais  rarement  dé- 
licat ,  tel  fut  cet  homme  qui ,  au  commencement  du 
xviie  siècle,  partagea  la  royauté  de  la  (arec  avec 
deux  be>os  de  l'hôtel  de  Bourgogne  ,  balança  Tabt- 
rin  et  fit  oublier  Gros-Guillaume ,  ce  tonneau  Do- 
main, cette  outre  de  chair,  d'où  la  grasse  plaisan- 
terie s'échappait  ,  comme  d'une  cuve  le  vin  qui 
bout,  comme  d'un  broc  ventru  la  mousse  piquante 
de  la  bière.  Le  Blond,  graveur  el ,  je  pense,  aussi 
éditeur  d'une  collection  de  portraits  en  pied  de  co- 
médiens, a  reproduit,  d'après  J.  Falck,  la  figore 
grotesque  de  Guillot-Gorju  dans  son  costume  de 
docteur  ridicule  —  Sauvai  n'a  rieu  su  de  Bertrand 
Hardouin  ni  de  «a  famille  ;  les  historiens  du  théâtre 
qui  sont  venus  après  Sauva)  ont  dit  que,  vers  I an- 
née 1042,  le  comédien  ,  emporté  par  son  incon- 

j  stanec  naturelle,  descendit  du  théâtre  et  alla  porter 
ses  plantes  et  sa  science  médicale  à  Melun ,  où  l'en- 
nui le  gagna  bientôt.  Ils  ont  ajouté  qu'il  revint  à 
Paris  et  se  logea  en  face  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
où  il  mourut  en  1648.  Quant  à  la  date  précise  de 
son  décès,  les  biographes  ne  l'ont  point  connue 
<  Du  dimanche  5r  juillet  1648,  Conuoy  de  55  • 

,  (prêtres)  »  vespres  et  les  4  »  (porteurs)  «  pour  feu 

!  Monsieur  de  St- Jacques,  viuant,  docteur  en  méde- 
cine, demeurant  rue  Montorgueille  («V),  enterré 

1  aux  Innocents,  i  Le  Dictionnaire  kistorioue  de 
Paris,  par  Hurta  il  et  Magny  (1779),  dit  que  GutUot- 
Gorju  mourut  âgé  d'environ  cinquante  ans.  Si  celle 
assertion  était  fondée,  Bertrand  Hardouin  de  St- 
Jacques  serait  né  en  1594.  Or,  Bertrand  Hardoin 
naquit  le  31  août  1600,  a  six  heures  du  matin,  et 
fut  baptisé  le  même  jour,  fils  de  Philippe  Hardoin 

j  de  St-Jacqucs,  docteur  régent  de  la  faculté  de  mé- 
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décrue  de  Parts ,  et  de  Geneviève  Drouet ,  sa  se- 
conde femme.  (St-Germ.  FAuxer.)  Guillot  Gorju 
avait  donc  seulement  48  ans  lorsqu'il  passa  de  vie 
à  trépas.—  Philippe  Hardouin  ,  que  n'ont  point  connu 
les  historiens  du  théâtre  français,  eut  au  moins 
7  enfants  de  ses  deux  mariages.  D'abord ,  de  Ca- 
therine Gervais ,  qu'il  épousa  le  14  déc.  1586 
(StGerm.  l'Auxer.),  Marie  (18  août  1588),  une  se- 
conde Marie,  tenue  par  la  Maréchale  de  Joyeuse 
(18  août  1589),  et  Gabriel  (3  nov.  1592).  Philip. 
Htrd.  épousa  sa  seconde  femme,  Geneviève  Drouet, 
i  Ne-Opportune  le  30  août  1594  et  eut  d'elle 
François  (5  sept.  1596),  Joseph  (24  juin  1597), 
Philippe  II  (30  juin  1598)  et  Bertrand,  le  der- 
nier de  ses  enfants  qui  me  sont  connus.  —  Philip. 
Hird.  I*'  avait  un  frère  cadet ,  Gabriel  Hardouin  de 
Sl-Jacques ,  qui  fut  médecin  ordinaire  de  la  Reino- 
mère  et  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 
Il  épousa  Marie  Le  Breton ,  qui  lui  donna  trois  en- 
fants (M  mars  1622,  13  août  1623  ,  23  août  1620; 
hVg.  de  St-Merri).  —  Le  frère  de  Bertrand,  Phi- 
lippe Il ,  né  en  1598  ,  fut  médecin  comme  son  père 
et  son  oncle.  Il  épousa,  à  St-IIcrri ,  en  1628,  Anne 
de  Cnnl,  dont  il  eut  trois  enfants  (3  oct.  1629, 
30  déc.  1634,  25  oct   1636;  Reg.  de  St-Merri). 
Des  enfants  de  Philippe  II  et  de  Gabriel  Hardouin 


de  Sl-Jacqnes ,  aucun  n  eut  pour  répondant  à  l'église 
■i  Bertrand,  ni  la  femme  de  Guillot-Gorju.  Le  bouf- 
fon était  mal  avec  sa  famille;  les  médecins  n'avouaient 
probablement  pas  un  frère  qui  amusait  le  populaire 
i  l'hôtel  de  Bourgogne,  empruntant  une  partie  de 
«on  comique  aux  termes  barbares  de  la  médecine , 
dont  Guillot-Gorju  se  plaisait  à  débiter  la  nomen- 
clature a  ses  auditeurs  en  l'accompagnant  des  lazzi 
les  plus  <  cocasses  *  .  Je  n'ai  pu  savoir  quand  et  où 
h  maria  Bertrand  Hardouin  ;  j  ai  vainement  cherché 
T acte  de  son  union  avec  une  femme  qui  ne  m'est 
tourne  que  par  le  baptistaire  d'un  des  enfants  de 
liootfleury,  baptisé  en  1639 ,  ayant  pour  marraine 
«  Gahrielle  ilessier,  femme  d'Adam  (sic  pour  Har- 
donin)  de  St-Jacques  ■ .  Le  vicaire  de  St-Sauveur 
qui . ayant  malentendu  le  nom  de  Hardouin,  écrit  it 
»  Adam  »,  n'entendit  pas  mieux  celui  de  Gabrielle 
Jf  Mcisier,  et  il  écrivit  seulement  t  Messier  i . 
dsbrielie  éta  t  a  n'en  pas  douter  une  steur  de  Pierre 
Le  Messier,  comédien  à  l'hAtel  de  Bourgogne  sous 
e  nom  de  t  Bellerose  ».  Je  ne  vois  point  que  Guil- 
M-Gorju  ait  eu  des  enfants.  —  l  oy.  Bbllkbosk  , 
Miammv  et  Tabarin. 

GOIGEON  (Pail-Josbph).  ?  —1690. 

Ptol-Josepb  Gougeon,  s»  de  La  Baronnière,  est 
qoslifié  «  Peintre  du  Roy  •  dans  cinq  actes  de  bap- 
(«ne  :  27  juin  1666  ,  29  avril  1669,  24  août  1674 
(d»ns  celui-là  il  est  dit  :  •  Paul  Gougeon ,  s'  de  U 
wonnière  »),  2  août  1675,  6  nov.  1676.  Les  qua- 
tre premiers  de  ces  baptistaires  sont  aux  registres 
de  St-Hippoly te ,  le  cinquième  se  lit  au  registre  de 
Jt-Psal.  St-Paul  fnt  la  dernière  paroisse  de  P.-Jos. 
(«rageon,  qui  habitait  rue  des  Jardins.  Il  épousa 
Jeanne  Berlin  et  en  eut  plusieurs  enfants.  J'ai  trouvé 
'«  baptistaires  de  trois  d'entre  eux ,  mais  je  ne  sais 
w naquirent  sa  fdle,  Jeanne,  qui,  le  4  mai  1664, 
tyousa  Domenico  Cucci,  et  Paul,  que  je  vois  qua- 
"?*  •  «  peintre  des  bâtiments  du  Roy  i  au  bap- 
j*me  de  Marie-Catherinc  Chauvcau  (18  janv.  1692). 

trois  enfante  de  P.-J.  Gougeon,  qui,  par  pa- 
renthèse ,  est  presque  toujours  nommé  Paul  et  non  : 
'««-Joseph,  sont  :  1»  Charles  (21  janv.  1650, 
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St-Panl);  2°  Madeleine  (18  avril  1655);  3»  une 
autre  Magdeleine  (16  sept.  1657),  ayant  pour  par- 
rain Paul  Gougeon,  son  frère,  et  pour  marraine 
Jeanne  Gougeon,  sa  sœur.  P.-J.  Gougeon  avait  une 
soeur,  Jeanne,  qui  épousa  »  M.  de  La  Prévotièrc , 
capitaine  des  gardes  < .  Il  mourut  en  1690  :  t  Le 
16  (décembre  1690)  Paul  Gougeon,  peintre,  est 
décédé  rue  St-Antoine ,  ù  2  heures  du  matin ,  du- 
quel le  corps  a  été  inhumé  dans  le  cimetierre  de 
I  église  St-Paul,  sa  paroisse,  le  17  dudict  mois. 
(Signé  :)  P.  Gougeon  i .  —  Voy.  CtrmRi,  Ciccu 

GOU  RM  A  Y  (Mark  LFJARS  db).     ?  1566-1645. 

Cette  femme ,  l'amie  et  l'éditeur  de  Michel  Mon- 
taigne ,  mourut  le  jeudi  13  juillet  1645  :  •  Do 
»  vendredy  14 ,  conuoy  du  cœur  (sic)  et  les  4  por- 
i  teurs ,  et  messe  pour  deffuncte  Mademoiselle 
*  Marie  Jars  de  Gournay,  viuante  fille  de  Monsieur 
»  Jars,  demeurant  rue  St-Honoré  à  ('opposite  de 
»  l'Oratoire,  inhumée  en  nostre  église.  »  (St-Kust.) 

GOURVILLE  (Jban  HERAULD  db).  1625-1703. 

(Parois).  ?  1655-1718. 

i  Je  suis  né  à  la  Rochefoucauld  le  11  juil.  1625  •  , 
dit  J.  Herauld  de  Gourville  au  commencement  de 
ses  Mémoires;  cette  affirmation  sert  à  réformer 
l'assertion  de  l'auteur  anonyme  de  {'Histoire  des 
hommes  illustres  de  la  France  (Paris ,  an  v  ;  vieux 
style  1797),  qui  dit  que  Gourville  naquit  le  21  mai 
1625.  —  i  Gourville  mourut  en  ce  temps-ci ,  à 
quatre-vingt-quatre  ou  cinq  ans.  dans  l'hôtel  de 
l.ondé  où  il  avoit  esté  le  maistre  toute  sa  vie  » . 
St-Simon  se  trompe  ici  sur  l'âge  de  J.  Herauld,  qui 
n'avait  que  77  ans  et  11  mois  lorsqu'il  mourut,  le 
14  juin  1703,  accablé  d'infirmités  et  dès  longtemps 
condamné  à  la  retraite  par  la  douleur.  Il  y  avait 
justement  un  an  que  Gourville  avait  commencé  la 
rédaction  de  ses  curieux  mémoires  lorsqu'il  suc- 
comba :  «  Le  quinzième  jour  de  1703,  a  esté  fait 
le  convoy  et  enterrement  de  Messtre  Jean  Herauld 
de  Gourville ,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  Sur- 
intendant des  maison  cl  affaires  de  S.  A  S.  Mon- 
scig'  le  Prince,  âgé  de  soixante  et  dix- huit  ans. 
décédé  le  jour  précédent ,  rue  de  Condé  an  pavillon 
dud.  hôtel;  et  y  ont  assisté  Messire  François  Hé- 
rault de  Gourville,  cy-denant  conseiller  au  parle- 
ii'ent  de  Metz  et  euuoyé  extraordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté en  Allemagne,  son  neveu.  (Signé:)  F.  Herauld 
de  Gourville  i .  (Sl-Sulp.)  —  Le  François  Herauld 
nui  figure  dans  cet  acte  est  un  de  ces  parents  de 
Gourville  que  St-Simon  traite  si  lestement  quand  il 
dit  :  •  Il  n  aroit  point  d'enfant,  mais  des  neveux  et 
des  nièces  qu'on  ne  voyoit  point,  hors  un  neveu, 
qui  même  se  produisit  peu ,  qui  furent  ses  héritiers 
et  qui  sont  demeurés  dans  I  obscurité.  »  Celui  des 
neveux  en  faveur  duquel  St-Simon  daigne  faire 
une  obligeante  exception  est  justement  François 
Herauld.  S'il  se  produisit  peu  dans  le  monde  et  k  la 
cour,  il  ne  vécut  cependant  pas  tout  à  fait  obscur; 
on  voit  qu'il  fut  conseiller  au  parlement  de  Meta  et 
que  le  Roi  lui  confia  une  mission  extraordinaire  en 
Allemagne,  ce  qui  dut  le  mettre  en  vue.  U  était 
d'ailleurs  un  des  familiers  de  la  maison  de  X'inon , 
où  l'avait  présenté  son  oncle;  il  continua  à  voir 
M11»  de  Lenclos  après  la  mort  de  Gourville ,  et  je 
l'ai  trouvé,  le  17  oct.  1705,  à  ht  sacristie  de  St- 
Paul  ,  signant ,  comme  témoin ,  l'acte  du  décès 
d'Anne  de  Lenclos.  François  Herauld  de  Gourville 
rue  de  Grenelle-Sl-Germain ,  le  5 
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1718,  Âgé  de  63  ans,  et  fut  enterré  le 
«  St-Sulpice.  —  Voy.  Lkkclo»,  Watt  kl. 

GOUSSÉ  (Thomas).  1627—1658. 

Ce  peintre,  qui  fut  l'ami,  le  beau-frère ,  le  colla- 
borateur de  Le  Sueur  et  dont  le  nom  est  écrit  pur 
les  biographes  du  arand  Eustacbe  :  Gousset,  Gous- 
say  et  même  Gouliay,  naquit  à  Paris,  le  3  janvier 
1627,  à  10  h.  du  matin,  place  Maubert,  de  c  Jean 
Goussé ,  marchand  espicier,  et  de  XoeUe  Roie  sa 
femme  *  ;  il  fut  baptisé  le  «  lundy  4°  jour  de  jan- 
vier ».  (St-Et.  du  Mont.)  Thomas  Goussé  mourut, 
âgé  de  31  ans,  le  4  janvier  1658,  chez  sou  frère, 
épicier  place  Haubert.  Outre  ce  frère ,  né  le  li  sept. 
1021  et  baptisé  le  môme  jour  sous  le  nom  de  JVi- 
tolas ,  ayant  pour  parrain  Nicolas  Roze ,  marchand 
épicier,  son  grand-père,  Th.  Goussé  eut  deux  sœurs  : 
Marguerite ,  née  le  20  mars  1629  et  baptisée  le  22, 
et  Geneviève,  née  le  28  février  1625  et  baptisée  le 
1er  mars,  ayant  pour  parrain  Claude  Roze,  mar- 
chand apothicaire,  son  grand-oncle  maternel.  C'est 
Geneviève  Goussé  qui  épousa  Eustache  Le  Sueur. 
Dczallier  d'Argenville  dit,  p.  234  de  son  Voyage 
pittoresque  de  Paris  (in- 12,  1749),  que  le  tableau 
qu'on  voyait  dans  St-Gervais,  représentant  le  mar- 
tyre de  ce  saint,  était  de  la  main  de  Thomas  Goussé, 
qui  l'avait  exécuté  d'après  une  esquisse  de  Le 
Sueur.  A  ce  propos,  le  savant  amateur,  qui  nomme 
l'auxilinirc  d  Eustache  Le  Sueur  :  Thomas  Goulot, 
dit  :  «  C'est  ainsi  qu'il  faut  l'appeler  et  non  Goussé, 
comme  quelques  auteurs  » .  Les  actes  et  la  signa- 
ture de  Goussé  que  je  connais  démentent  cette  af- 
firmation qui  a  égare  quelques  écrivains.  D'Argen- 
ville croyait  savoir  que  Goussé  était  auteur  en  partie 
de  quatre  des  tableaux  de  l'Histoire  de  St-Bruno, 
que  Le  Sueur  aurait  seulement  retouchés.  Je  serais 
fort  tenté  d'attribuer  à  Goussé  les  copies  excel- 
lentes de  sept  des  St-Bruno  de  Le  Sueur,  qui  sont 
aujourd'huidansl'égliscdeChâtenay,  près  de  Sceaux. 
—  Voy.  Le  Suri  a. 

GOUTTES  D* ANGLETERRE. 

xvir»  et  xvme  siècles. 
•  Adorons  la  Providence...  Souffrons  en  paix* et 
espérons,  t  Ces  paroles  firent  sur  Time  de  l'Ingénu 
l'effet  des  gouttes  d'Angleterre,  qui  rappellent  un 
mourant  a  la  vie  et  lui  font  entrouvrir  des  yeux 
étonnés.  (Voltaire,  Y  Ingénu,  chap.  X.)  On  ne  sait 
plus  quelle  était  la  composition  de  cette  liqueur, 
dont  on  prenait  quelques  gouttes  dans  les  cas  d'apo- 
plexio,  de  paralysies,  de  vertiges,  etc.  On  l'igno- 
rait déjà ,  au  milieu  du  xvur8  siècle ,  lorsque  Nicolas 
Lcinery  donnait  sa  Pharmacie  universelle,  dont  la 
2"*  édition  parut  en  1764  (2  vol.  in-4°).  Certains 
apothicaires,  contemporains  de  Lemcry,  pensaient 
que  la  liqueur  anglaise ,  recommandée  par  les  mé- 
decins pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  pouvait  bien 
n'être  autre  chose  que  YElixir  anti-épileptique 
dont  la  formule  se  trouve  p.  960,  t.  11,  de  la  Phar- 
macie de  X.  Lemery.,  Cette  formule  est  curieuse  : 
«  Esprit  d'opium  ,  Esprit  de  téte  humaine,  .mêlés 
par  parties  égales.  »  Quand  on  manquait  d'Esprit, 
tiré  du  crâne  humain ,  on  pouvait  le  remplacer  par 
de  l'Esprit  de  corne  de  cerf  ou  de  l'Écrit  de  vi- 
père. Les  chimistes  modernes  ne  croient  pas  qu'un 
crâne  humain,  infusé  dans  de  l'alcool,  puisse  donner 
une  liqueur  douée  d'une  vertu  quelconque;  aussi, 
l'élixir  anti-épileptique  est-il  passé  de  modo ,  comme 
tous  les  Remèdes  secrets  publiés  en  un  gros  volume 
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in-12,  par  Liebault  (1573),  volume  '  qui  contient 
des  recettes  d'un  Codex  empirique  trta-curieu»  et 
très-amusant,  où  figure  entre  autres  spéafiqoet 
Y  Eau  de  fiente  d'homme  rouge  ou  rousstau  (!!), 
p.  37,  excellente  pour  éclaircir  la  voe,  goérir  In 
taies ,  et ,  prise  à  l'intérieur,  souveraine  dans  le* 
apoplexies,  les  pleurésies,  les  paralysies,  etc.  Au- 
jourd'hui ,  l'on  a  l'Eau  de  mélisse  des  Carmes  et 
l'Eau  des  jacobins  de  Rouen,  dont  la  mode  passeri 
à  sou  tour,  et  qui  seront  remplacées  par  des  li- 

infaillible. 


GRAIXCOt  RT  (A]»TOiM-XoBL-B«»otT). 

1748— MB. 

t  Les  hommes  illustres  de  la  marine  française , 
leurs  actions  mémorables  et  leurs  portraits,  par 
H.  Graincourt,  peintre  et  pensionnaire  de  S.  K. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Luynes.  »  Ce  volume 
très-connu  est  composé  de  deux  parties,  revoies 
par  une  même  pagination.  Le  privilège  accordé  par 
le  Roi  à  Graincourt  est  du  30  déc.  1779;  le  titre 
du  livre  porte  la  date  :  af.  occ.  lux,  et,  au  bas  de 
la  dernière  page  du  volume ,  on  lit  :  t  De  l'impri- 
merie de  L.  Jorry,  rue  de  ht  Huchette,  1781.  i 
Graincourt  n'était  pas  un  grand  écrivain,  mais  il 
n avait  pas  la  prétention  de  1  être.  «  Heureux,  dit- 
il ,  si  ma  plume  exercée  davantage ,  eût  pu  expri- 
mer mieux  le  sentiment  de  mon  coeur!  (Test  payer 
sa  dette  à  la  patrie  que  d'employer  pour  die  l« 
talents  que  la  nature  nous  a  départis ,  quelque  fai- 
bles qu'ils  puissent  être.  i  Cette  déclaration  est 
modeste  et  commande  l'indu  lye  ne  c  ;  d'ailleurs,  l'oo- 
vrage  de  Graincourt,  je  le  préfère,  quant  i  moi, 
avec  sa  naïveté ,  à  ceux  des  historiens  de  seconde 
main  et  des  compilateurs  prétentieux  et  sans  ver- 
gogne ,  qui  l'ont  mis'  largement  à  contribution  pour 
leurs  livres  si  médiocres  et  pourtant  si  vantes  ptr 
les  ignorants.  —  Dessinateur  et  peintre ,  Graîoeoart 
n'a  pas  mérité  que  la  critique  lui  assignât  us  rang 
parmi  les  artistes  ses  contemporains.  Son  dessin  est 
lourd,  sans  caractère,  sans  esprit;  sa  couleur  est 
vulgaire ,  ou  plu  têt  sa  peinture  est  sans  coule». 
Son  pinceau ,  sans  énergie  et  sans  finesse ,  semble 
tout  à  fait  étranger  à  l'art  délicat  du  modelé.  Je 
n'insisterais  pas ,  si  une  bonne  fortune  étrange  ae 
lui  était  pas  arrivée  après  sa  mort ,  quand  déjà  us 
incroyable  bonheur  l'avait  favorisé  de  son  ritaot 
Je  m  explique.  Lorsque  Graincourt  ent  acberé  son 
travail  de  dessinateur  et  d'écrivain ,  pour  ses  Hom- 
mes illustres .  et  pendant  que  François  Hubert  ter- 
minait les  planches  où  il  reproduisait  les  portrui' 
des  dix-sept  grands  marins  qui  devaient  orner  l'ou- 
vrage de  1  historien-peintre,  celui-ci,  qui  n'entre- 
voyait pas  le  succès  dans  la  carrière  de  la  grand* 
peinture ,  où  il  était  entré  sous  les  ailes  de  Dojen 
et  de  Pierre,  professeurs,  qui  avaient  fait  là  un  pau- 
vre élève;  celui-ci,  dis-je,  conçut  un  projet  dan> 
lequel  il  persista  plus  tard,  d'autant  plus  que  s* 
volume,  présenté  au  Roi  qui  l'accueillit  avec  bonté, 
fut  accueilli  avec  faveur  par  M.  de  Sartine  et  réus- 
sit très-bien  auprès  du  public  et  des  officier*  de 
marine.  Ce  projet  n'était  pas  sans  grandeur,  et  eût 
suffi  à  la  gloire  de  l'artiste ,  s'il  avait  eu  la  num 
assex  habile  pour  l'exécuter  en  maître.  Graincourt 
roposa  au  ministre  de  faire ,  pour  la  décoration  du 
épôt  de  la  marine,  à  Versailles,  une  série  de  qua- 
rante portraits  (grandeur  de  nature),  représentant 
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,  «x  Amiraux  de  France  et  <iua- 
t«nt  marin*  français  des  plus  célèbres ,  parmi  les- 
les  llart-chaux  de  Vivonnc,  de  Tourville,  de 
11,  d'Estrées  et  de  Coctlogou.  11.  de 
Surtine ar<jréa  cette  proposition,  et,  comme  il  fallait 
on  elle  parût  venir  d'en  haut  et  non  d'en  bas ,  or- 
<fyji/i&  ii  (i nuiicourt  d*?  peindre  les  (juftruile  lion \ * 
mes  doot  il  lui  prvs^ntait  la  liste;  décidant  que 
chaque  portrait,  encadré  dans  une  bordure  sculptée 
d  dorée,  serait  payé  cent  livres  à  l'artiste  et  qu'on 
«jouterait  à  ce  prix  quatorze  livres  pour  l'inscription 
à  placer  au  (mis  de  chaque  portrait ,  inscription  qui 
devait  contenir  une  courte  biographie  du  person- 
ne représenté.  Le  marché  était  asses  peu  proC- 
isUe  i  (ira  in  court;  mais,  se  sentant  peintre  mé- 
diocre ,  il  n'avait  pas  le  droit  de  se  montrer 
Migrant.  Graincourt  se  mit  a  l'œuvre.  Le  27  février 
ITS1,  il  reçut  nn  à-compte  de  1500  I.;  le  10  août 
17X2,  on  loi  donna  la  somme  de  3,024  1.,  et  celui 
qui  le  fit  payer  adressa  cette  note  au  Maréchal  :  *  On 
observe  [tic)  qu'à  la  fin  de  l'exécution  de  cette  col- 
lection, il  sera  représenté  au  ministre  les  peines  et 
»in  qu'ont  occasionnés,  à  II.  de  Graincourt,  les 
■  I -marchei  qo'il  a  faites  tant  pour  se  procurer  les 
tableaux  originaux,  que  les  renseignements  dont  il 
le»  besoin  pour  U  composition  des  inscriptions, 
pour  y  avoir  tel  égard  qu'il  lui  plaira,  i 

Graiaconrt  ne  put  achever  son  ceuvre.  Le  gouver- 
nent républicain  dut,  tout  naturellement,  penser 
«se  l'argent  de  la  marine  pouvait  avoir  un  emploi 
neiQeor;  il  supprima  le  fonds  destiné  à  la  collec- 
ta,  oui  comprenait  alors  trente-trois  portraits. 

peintures  ne  restèrent  point  au  l>t;pôt  de  la 
narine;  le  district  de  Versailles  les  fit  enlever  par 
«es  commissaires.  La  marine  ne  voulait  pas  perdre 
\ts  portraits  qui  avaient  fait  partie  du  mobilier  des 
Aftoiïes;  le  chef  de  ce  dépôt,  II.  Villet,  demanda 

l  lt  CammMnnn  Ao  la   msrlnn  ai  /tno  AAlnnioa  l'a». 
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la  Commission  de  la  marine  et  des  colonies  l'au 
toriabon  de  les  réclamer  au  district  de  Versailles , 
<•  le  président  de  cette  Gommission  lui  répondit, 
k  8  messidor  au  ni  (16  juillet  1795)  :  «  Je  ne 
foi*  uni  inconvénient ,  citoyen ,  à  ce  que  vous  ré- 
guliez les  portraits  des  marins ,  illustrés  par  des 
«iplon»  guerriers ,  dont  la  commission  des  arts  de 
>  mailles  s'était  provisoirement  nantie,  pour  effacer 
ht  détordions  militaires  »  (ce  qu'elle  ne  fit  pas). 
'  »  me  parait  convenable  que  ces  monuments  de 
gloire  nationale  appartiennent  à  U  portion  de  la 
force  publique  qui  en  a  fourni  les  sujets.  Je  vous 
uuriiet  faire  cette  réclamation.  *  (Arch.  de  la  Mar.) 

Après  être  restés  longtemps  ensevelis  dans  les 
jrenien  du  Louvre ,  les  tableaux  de  Graincourt  ont 
*»  l'honneur  insigne  d'être  transportés  au  musée  de 
VersaQIes,  oû  ils  figurent,  non  pas  tous. 

U.  Henri  Dussevel,  dans  le  supplément  de  la 
Biographie  des  hommes  célèbres  du  département  de 
u  Nomme  (Amiens,  1838),  a  consacré  quelqurs 
H0**  4  Graincourt.  11  dit  que  Antoine  -  .Voèl- 
«noît  naquit  à  Gorbie  le  17  mars  1748;  il  ne  dit 
{**  ou  il  décéda.  Ce  fut  à  Champeaux ,  près  Gui- 
îjws,  départ*  de  Seine-et-Marne,  et  le  26  déc. 

(Communication  de  II.  le  maire  de  Gham- 
P*««,  12  déc.  1857.) 

GRAMOVT  (Aktowb  V,  duc  de). 
En  1694,  il  était  gouverneur  de  Bayonne.  Ses 
lettres  au  Ministre  de  la  marine  le  font  connaître 

rit,  citait 


ne  qui  plaisantait  arec  esp 
sioo  et  ne  craignait  pas  d  t 
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Pontcbartraio  de  choses  fort  étrangères  au  service 
de  la  mer  et  du  port.  Ainsi  ,  le  19  déc.  il  écrivait 
au  Secrétaire  d'Etat  la  lettre  suivante ,  que  je  dégage 
de  l'orthographe  un  peu  téméraire  du  noble  duc  : 

•  Après  vous  avoir  entretenu.  Monsieur,  de  matières 
de  commerce  et  de  choie»  sérieuses .  je  vais  en  traiter 
qai  vous  paraîtra  singulière  et  dont  peut-être  vous 
bien  aise  de  faire  lecture  au  Boy.  —  Je  débuteras,  donc 
par  vous  dire  en  premier  lieu  que.  nalurcllt-nirut .  je  ne 
•  ui*  bien  confiant  ni  crédule  en  fait  de  sorciers  et  de  ma- 
léfices ;  je  crojs  mesme  vous  ronnoiilre  aaiet  pour  e»tre 
persuadé  que  vous  me  donnes  encore  •  quinte  et  bisque  • 
en  pareil  cas  :  voici  le  fait  en  peu  de  paroles,  t'nc  des  plus 
jolies  femmes  do  Bayonne ,  mariée  à  un  des  principaui 
bourgeois  de  celte  tille  ,  est  ensorcelée,  à  ce  qu'on  pré- 
tend .  par  une  rivale  qui  vouloit  occuper  sa  place.  Il  y  a 
huit  jours  que  cette  femme  est  dans  un  eilat  affreux ,  et 
que  les  médecins  n'en  cbynoisseut  point  la  came  et  avouent 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  choie  de  surnaturel.  Kslant  4 
bout  de  leur  raie,  il*  conclurent  qu'il  y  avoit  du  sortilège 
daa*  le  fait  de  la  malade,  pour  cet  effet  qu'il  fallbit  avoir 
recour*  à  l'ésorcisrae  et  à  la  vertu  spécifique  de  l'eau  bé- 
nite et  des  paroles  sacramentelles  du  presire.  Il  y  a  deux 
jours  qu'où  envoya  chercher  un  jacobin  qui  est  icy  pré- 
dicateur et  bomnie  de  trèi-bon  esprit  ;  il  fut  che*  la  ma- 
lade qu'il  ttouia  dans  un  eilat  sue»  tranquille.  Siloit  qu'il 
eut  prononcé  les  parole*  ordinaires  et  jeté  de  l'eau  bénite, 
elle  devint  furieuse  et  dan*  un  estât  surnaturel,  et  souf- 
frant des  douleurs  si  horribles  qu'on  fut  obligé  de  faire 
retirer  le  jacobin.  A  mesure  qu  il  s'éloignait  d'elle .  ses 
convulsion*  s'apaisèrent.  Tonte*  les  ibis  qu'il  est  entré 
dan*  l.i  maison  et  an  bas  du  drgré ,  elle  l'a  ton  jour»  senti 
venir,  et  les  mesme*  douleurs  et  convulsion*  l'ont  repri»e , 
san*  qu'il  fut  question  d'eiorci*me.  ni  de  le  voir  dans  la 
chambre.  —  Comme  celte  aventure  a  fait  un  grand  bru'tt 
a  lUyonne ,  j'en  fus  averti  hier,  et  la  eurioiité  me  prit , 
pourvoir  s'il  n'y  auroil  point  de  U  mataiMuide  <i.in*  tout  ce 
qui  se  passoit ,  d'envoyer  chercher  le  jacobin  et  do  loi  de- 
mander moi-mesme  si  tout  ce  qui  m  es  toit  revenu  astoit 
véritable;  ce  qu'il  me  confirma  naïvement,  et  me  dit  que 
•i  je  vouloi*  me  donner  la  peine  d  y  aller,  je  verrai*  qu'il 
ne  m'en  donnoit  point  à  garder,  que  j'eusse  seulement  4 
entrer  dan*  la  chambre  de  la  malade  tout  seul,  qu'il  res- 
terait à  la  porte  de  la  rue.  que  je  verrai*  la  femme 
tranquille  dan*  son  lit  et  que  ailoat  que  je  lui  mander 
par  quelqu'un  de  mes  gens  de  monter  les  degrés  et  d'an- 
proener  de  la  chambre ,  je  verrais  dan*  peu  le  ménage  du 
Diable...  Je  m'en  allai  hier  au  soir  dans  la  maison...  Si- 
lost  que  le  moine  eut  mit  le  pied  sur  le  degré ,  elle  com- 
mença i  sentir  les  approches  et  à  avoir  de  telle*  convul- 
sions et  i  faire  de  «i  terribles  hurlement»  que  je  cru»  que 
le  Diable  alloil  tons  nou»  emporter.  Le  moine  venu  au  che- 
vet do  lit .  le  spectacle  devint  encore  plus  affreui  et  à  ce 
point  que  le  médecin  qui  tenoit  le  pouls  de  cette  malheu- 
reuse me  dit  qu'elle  alloit  expirer  si  le  jacobin  ne  *e  reti- 
rait. ..  U  s'éloigna  et  nou*  la  vîmes  revenir  de  la  mort  à  la 
vie...  Le  vicaire  généra)  fut  appelé;  on  voulut  •  voir  si 
le  Diable  aurait  plus  de  respect  pour  la  seconde  personne 
de  la  cathédrale  que  pour  un  simple  moine  défroqué  ■; 
l'effet  fut  le  même.  •  Voilà.  •  dit  le  duc,  •  ce  que  j'ayvu 
de  mes  yeui...  aussi  puis-je  vous  assurer  que  rien  n'est 
plus  extraordinaire  «  (Signé)  .  Le  doc  de  Gramont.  • 
(Archive*  de  la  Marine.) 

Dans  l'étude  du  successeur  de  M.  Vallée  ,  not., 
sont  plusieurs  actes  appartenant  à  la  maison  de 
Gramont,  entre  outres  1«  contrat  du  mariigc  de 
Gat h. -Charlotte  de  Gram.  avec  Louis  Grimaldt, 
prince  de  Monaco  (28  avril  1(159).  —  Chez 
II.  Rousse,  not.,  est  le  contrat  du  mariage  d'An- 
toine de  Gramont ,  comte  de  Gtiiche ,  avec  M"'  de 
Chivré  (25  nor.  1054).  —  M.  Fourcby,  not.,  a  un 
acte  de  Susaunc  de  Gram.  (juillet  1623). — II.  Beau 
a  un  acte  d'Antoine  III ,  Maréchal  de  Gramont 
(9  juil.  1691). — Ghex  M.  Galin  est  un  acte  d'Ant.- 
Gharles  de  Gramont  (23  juin  1689).  Cet  Ant.- 
Charles  avait  épousé  Charlotte-Marie  de  Gastelnan, 
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dont  on  acte  (S  déc.  1670)  est  chex  M.  Le  Mon-  J 
nyer,  qui  garde  un  acte  de  Jean  de  Gramont  (1612).  ! 

—  Le  Roi  donna,  le  15  janv.  1691,  une  pension 
de  12,000  I.  k  Antoine  V  de  Gramont  (Bibl.  Imp., 
Ma.  Clairamb',  558.)  —  lroy.  Charost,  Rabon. 

GRAND  MAITRE  DE  LA  GARDE-ROBE.  —  l'oy.  \ 

GlITHV. 

GRAXDVAL  (Nicolas  RAGOT  or).  '1675-1753? 

(Cii»rlks-Fr»i»çois).  1710-1784? 
(Marir-Grnrvirvb  DlPRr',  femme).  I 

1711-1783.  j 

Charles-François  Racot,  que  I»  nature  semblait 
avoir  formé  pour  le  théâtre  et  que  la  tradition  de  la  ; 
comédie  française  représente  comme  un  des  plus 
beaux  et  des  meilleurs  acteurs  qu'elle  ait  eus ,  dé- 
buta, dit-on,  sous  le  nom  de  Duval,  le  samedi 
19  novembre  1729,  pur  le  rôle  A'Andronic ,  n'ayant 
alors  que  dix-huit  ans.  Le  renseignement  n'est  pas 
tout  à  fait  exact.  Je  vois,  en  effet,  au  rrg.  de  St- 
Sulp.,  sons  la  date  du  25  oct.  1710,  le  baptistaire  | 
de  «  François-Charles,  né  le  23  dud.  mois,  fils  de  j 
Nicolas  Racot  de  Grand  val ,  m'  joueur  de  clavecin ,  i 
et  de  Marie  Macé,  son  épouse,  demeurant  rue  Dau-  j 

Îhine  ».  La  marraine  fut  »  Françoise  l'itel,  veufuc 
c  Jean  Raisin  t.  Nicolas  Grandval  avait  épousé,  à 
St-Sulp.,  le  14 juillet  1707,  «Marie-Claude  Macé,  \ 
âgée  Je  vingt-six  ans,  fille  de  feu  Jean  Macé  md 
limonadier  »  .  Il  avait ,  quant  a  lui,  trente-deux  ans, 
était  fils  de  i  Daniel  Racot  Granval  (tic),  conseiller 
du  Roy,  sindic  g1  des  rentrs  de  l'hôtel  de  ville,  et 
demeurait  rue  desFossés-St-Germain  » .  —  Nicolas  R. 
de  Grandv.  composa  quelques  ouvrages  burlesques 
et  un  petit  écrit  sur  la  musique ,  complètement  ou- 
bliés aujourd'hui.  Sa  production  la  plus  importante  est 
un  poëme  médiocre ,  d'un  mauvais  style ,  plus  bouffon 
qur.  sérieux ,  intitulé  :  Cartouche  ou  le  Vice  puni.  \ 

—  Voisin  de  la  Comédie ,  ami  des  comédiens  et 
beau-frère  d'un  acteur,  Nicolas  Racot  éleva  tout  ua-  ( 
turellemcnt  son  fils  dans  les  coulisses  qu'il  fréquen- 
tait. L'exemple  des  iwitres  serv  it  au  jeune  François-  , 
Charles  ,  qui ,  dès  ses  premiers  débuts ,  se  montra 
homme  de  talent  et  fut  reçu  pensionnaire  dans  la 
troupe  du  Roi.  La  carrière  de  eet  artiste  fut  longue  et 
heureuse.  Le  succès  de  Le  Ktiin  le  contraignit  ù  quit- 
ter la  tragédie;  mais  il  resta  maître  du  premier  em- 
ploi comique,  où  nul  ne  l'égala.  Il  avait  autant  de  feu 
que  de  grâce,  autant  d'esprit  que  de  raison,  autant 
de  finesse  dons  l'exécution  des  détails  que  de  lar- 
geur dans  la  composition  des  rôles;  ses  manières 
étaient  d'un  seigneur  bien  élevé ,  plus  que  d'un  co- 
médien. Un  grasseyement  asscx  fort  était  le  seul 
défaut  qu'on  pût  lui  reprocher  :  on  le  lui  pardonna. 
Une  jeune  personne,  Marie-Geneviève  Dupré,  fille 
de  .Nicolas  Dupré,  »  maistre  horlogeur  {sic)  rue 
Mnzarine  »  (et  non  rue  Dauphine,  comme  le  dit  Le 
Maxurier),  grandissait  tranquillement  dans  la  bou- 
tique de  son  père ,  non  loin  du  théâtre  où  Grandval 
venait  de  débuter.  Elle  était  à  peu  près  du  même 
âge  que  Charles-François  Racot ,  car  elle  était  née 
le  25  oct.  1711  (Rcg.  de  St-Sulp.);  elle  était  jolie; 
le  jeune  comédien  était  beau  et  réussissait  fort  dans 
le  quartier  où  tout  le  monde  l'avait  vu  enfant;  elle 
s'éprit  de  lui ,  qui  ne  fut  pas  insensible  à  son  amour. 
Lu  mariage  donna  satisfaction  à  celte  passion  réci- 

Ï roque.  En  janvier  1734,  Geneviève  prit  le  parti 
u  théâtre;  elle  fut  une  comédienne  d'un  talent 
distingué,  dans  l'emploi  si  difficile  et  aujourd'hui 
si  médiocrement  rempli  des  grandes  coquettes ,  où 
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elle  avait  l'ampleur,  dont  manquent  toutes  les  fem- 
mes qui  jouent  Céli mène  et  dont  manquait  M"*  Mari 
elle-même ,  si  fine ,  si  spirituelle ,  si  gracieusement 
impertinente.  Mad.  Grandval  décéda,  rueMasarine. 
non  loin  de  son  berceau,  le  10  août  1783,  Agée 
d'environ  72  ans.  Elle  fut  inhumée  dans  l'église  de 
St-Sulpicc.  Grandval  survécut  un  peu  plus  d'un  an 
à  sa  femme;  il  mourut,  le  25  sept.  1784,  a  Paris, 
selon  la  Biographie  tinirerfe/Ze-ilichaïui;  ce  ne  fol 
pas  sur  la  paroisse  St-Sulpice,  au  moins;  car  let 
registres  mortuaires  de  cette  église  ne  contiennent 
pas  la  mention  de  son  décès,  il  était  pensioonsire 
du  Roi  depuis  assez  longtemps,  aussi  bien  que  Ge- 
neviève Dupré.  —  La  tante  maternelle  de  Grand- 
val, Marie  Racot  Grandval,  avait  épousé  Charles- 
Claude  Botot ,  dit  Dangcvillc.  —  I  oy.  Dascstiui. 

GRANDON  (Jkan  Charlks).  ?  —  î 

(JaCQUKS-IrB»J8R).  ?1691— 176Î. 

(Pikrrk  Gknvs).  ?  1723—1763. 

t  II  •  (Greuze)  t  allait ,  dit-on ,  être  renvoyé  de 
la  maison  paternelle  lorsqu'un  peintre  lyonuti 
nommé  Grandon  passa  par  la  ville  de  Tournus,  et 
fut  témoin  d'une  scène  extrêmement  vive  entre  le 
père  et  le  fils.  Frappé  du  talent  original  dont  ce 
dernier  paraissait  avoir  le  germe,  Grandon  demanda 
et  obtint  la  permission  d'emmener  le  jeune  Greutc 
à  Lyon,  etc.  »  (/fi'oora/iAte-Micbaud.)  Au  bu  de 
la  page  où  se  lisent  les  lignes  que  je  transcris  te 
trouve  cette  note  attachée  au  nom  de  Gramlou 
t  Beau-père  du  célèbre  Grétry  « .  M.  Fr.  Villot.  dam 
sa  Xotice  des  tableaux  du  Louvre,  commence  l'arti- 
cle consacré  à  J°  Bapt.  Greuxe  par  cette  phrase 
»  Un  peintre  lyonnais  nommé  Gromdon  (tic),  père 
de  Mmc  Grétry,  frappé  des  dispositions  du  jeune 
Greuxe  pour  le  dessin,  l'emmena»  (de Tournas)  »• 
Lyon,  etc.  »  (Page  160.)  A  la  page  434  on  retrouve 
ce  t  Gromdon  »  qu'une  faute  d'impression  dan»  un 
petit  ouvrage  où  les  fautes  de  ce  genre  abondent* 
fait  connaître  à  M.  Villot.  La  Xotice  sur  Grtw 
et  sur  ses  ouvrages .  publiée  en  tète  de  Gmze  oo 
r  Accordée  de  village,  comédie -vaudeville  en  ua 
acte,  par  M""  de  Valori  (31  mai  1813),  oovu  ap- 
prend que  Greuxe  ayant  dessiné  à  la  plume  un  Sninl 
Jacques,  patron  de  sou  père  »  (erreur,  le  pérr  de 
J"  Bapt.  Greuxe  se  nommait  *  Jean-Louis  t),  et  le 
lui  ayant  offert  pour  sa  féle...  «  obtint  d'être  en- 
voyé k  Lyon  chex  Gromdon,  père  de  l'épouse  du 
célèbre  Grétry,  qui  tenait ,  comme  le  disait  en  riant 
Greuxe,  une  fabrique  de  tableaux  ».  A  la  vérité ,  le 
beau-père  de  Grétry  s'appelait  Grandon ,  et  peignail 
à  Lyon  ,  où  il  est  maintenant  tout  à  fait  inconnu, 
aussi  bien  qu'un  autre  Grandon  uni  fut,  celui-là , 
maître  du  jeune  Greuxe.  M"»0  de  Valori  n'a  donné 
aucuu  détail  sur  le  Grandon  dont  elle  avait  mal  en- 
tendu le  nom ,  ou  que  son  imprimeur  changea  en 
Gromdon.  M.  Villot  s'est  cru  autorisé  à  adopter  tt 
nom  de  Gromdon  ;  il  a  pensé  que  personne  ne  de- 
vait être  mieux  informé  que  Mm"  de  Valori ,  filleule 
de  la  fille  de  Greuxe ,  qu'il  nomme  Anna ,  et  ««i 
s'appelait  en  effet  *  Anne-Geneviève  f .  U"*  Caro- 
line Tocbon  ,  épouse  du  comte  Henri  de  Valori 
(Quérard  ,  la  France  littéraire)  tint  de  sa  marraine 
et  de  Greuxe  lui-même  quelques-uns  des  détail* 
put  liés  par  elle ,  et  cela  suffit  pour  que  11.  Villot 
ait  pu  se  croire  en  droit  de  réformer  l'article  couê- 
cré  par  M.  Fabien  Pillet  dans  la  Biographie  à  la  mé- 
moire de  Grétry.  M.  Pillet  avait  connu  Grétry,  et 
par  lui  Grandou ,  le  père  de  sa  femme  ;  Grétry  loi 
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dît-il  que  ce  Grandon  avait  mit  le  pinceau  a  la  nain 
de  Greuxe?  Je  ne  le  pense  pas.  Un  Grandon  Tut 
maître  de  Greuxe,  un  Grandon  fut  beau-père  de 
Grétry;  tons  deux  étaient  peintres  à  Lyon ,  de  là  une 
confusion  qu'il  faut  faire  cesser.  —  Le  père  de  M'"c 
Grétry  se  nommait  Jacqnes-Irénée  Grandon.  Je  di- 
rai pins  loin  quand  il  se  maria  et  de  qui  lui  vint 
Jeanne-Marie,  qui,  en  1771,  épousa  l'auteur  de 
Luette  et  du  Héron.  Jacq.-Irénée  Grandon  naquit 
vers  172)  ;  or,  Greuxe  naquit  en  1725 ,  et  quand  il 
eut  dix-huit  ans ,  Grandon  en  avait  vingt.  Si  Gran- 
don était  peintre  alors ,  il  ne  pouvait  guère  être 
qu'apprenti  dans  son  métier.  Quelle  apparence  qu'il 
tint  déjà  cette  fabrique  de  tableaux  dont  parlait 
Greuxe ,  en  se  rappelant  les  souvenirs  de  sa  jeu- 
nesse? D'ailleurs,  comment  supposer  que  le  père  de 
Greuxe,  homme  sensé  apparemment,  eût  osé  conûer 
ioa  Gis  à  un  jeune  garçon  qui  pouvait  être  pour  Jean- 
Baptiste  un  compagnon  d'études  et  de  plaisirs,  mais 
non  pas  un  Mentor  responsable  des  actions  de  son 
élève?  —  Jacques-Irénée  Grandon  ,  beau-père  de 
Grétry,  ne  fut  pas  le  maître  de  Greuxe,  cela  est  cer- 
tain ;  quel  Grandon,  peintre  à  Lyon,  ût  donc  la  pre- 
mière éducation  de  I  auteur  de  tant  de  petits  drames 
domestiques,  si  heureusement  mis  en  scèuc,  si  tou- 
chants, si  gracieux?  Il  y  avait  à  Lyon ,  contempo- 
rain de  Jacques-Irénée,  un  Charles  Grandon,  pein- 
tre de  portraits,  que  n'ont  cité  ni  les  biographes 
lyonnais ,  a  qui  l'autre  Grandon  est  resté  également 
iuconno,  ni  Les  auteurs  des  Biographies  universelles. 
Si  ce  Charles  avait  la  main  leste  et  les  habitudes 
d'an  fa  presto,  s'il  avait  boutique  ouverte  de  ta- 
bleaux improvisés  et  médiocres  —  on  n'en  cite  au- 
cun —  il  avait  probablement  une  certaine  habileté 
comme  portraitiste,  puisque  des  magistrats  de  la  se- 
conde ville  du  Royaume  et  un  illustre  prélat  ne  dé- 
daignèrent pas  de  poser  devant  lui  et  de  lui  confier 
b  mission  de  reproduire  leurs  traits  vénérables. 
Xaus  avons,  en  effet,  un  portrait  de  Pierre  de  Ten- 
ein ,  Cardinal ,  qui  fut  archevêque  de  Lyou,  an  bas 
duquel  on  lit:  »  C.  Grandon  pinxit,  Parisct  seul  p.  » 
Il  ne  peut  être  antérieur  à  1740 ,  parce  que  c'est 
cette  année  seulement  que  P.  Guérin  de  Tencin, 
Cardinal  depuis  1739,  obtint  le  siège  archiépiscopal 
de  Lyon.  Charles  Grandon  avait ,  antérieurement  i 
1740,  fait  un  portrait  historié  de  Camille  Pcrrichon, 
où  il  avait  représenté  ce  prévôt  des  marchands  en 
regard  d'un  portrait  de  Camille,  le  dictateur  romaiu, 
comparé,  dans  une  inscription  pleine  de  toutes  sor- 
tes d'ingéniosités  latines  ,  au  magistrat  lyonnais  qui 
porte  le  collier  de  St-Michel,  et  que,  pour  celte 
raison,  le  peintre  nomma  Tortptatus ,  comme  il 
nomma  son  Camille.  Ce  double  portrait  en  mé- 
daillons fut  gravé  par  Sérancourt.  tu  Grandon  fit 
un  portrait  de  «  Barthelcmy-Jeau-Claude  Pupil ,  pré- 
sident en  la  Cour  des  monnaies  de  Lyon  »  ;  il  n'y  a 
pas  à  douter  que  ce  ne  fût  Charles.  Il  porte  la  signa- 
tare  :  »  Grandon  > ,  sans  l'addition  d'une  initiale 
poor  le  prénom;  mais  il  n'y  a  rien  à  conclure  d'un 
pareil  oubli,  qui  n'est  pas  rare.  Ce  fut  J.  Tard  i  eu 
qui  grava  cet  ouvrage  que  n'a  point  connu  \aglcr. 
Ce  seul  morceau  de  C.  Grandon  qu'ait  cité  l'auteur 
iu  Lexicun  est  le  portrait  du  Perrichon-Torquatus. 
Han»  sou  Eneiclopedia ,  Zani  nomme  deux  Gran- 
don, Charles  et  Grandon  Cainé;  il  dit  que  Charles, 
peintre  de  portraits  et  d'histoire,  travaillait  en  1737; 
quant  à  Grandon  l'aîné,  il  le  donne  pour  un  graveur 
travaillant  en  17..  On  ne  voit  rien  de  ce  brandon 
l'ainé  dans  la  riche  collection  d'estampes  de  la  Bibl. 
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Imp.  —  Quel  degré  de  parenté  unissait  C.  Grandon 
à  Jacques-Irénée  y  Ëtaient-ils  parents?  Je  n'avais  pat 
i  ma  disposition  les  documents  authentiques  dont  je 
pouvais  nV aider  pour  répondre  à  ces  questions;  les 
Archives  de  la  ville  de  Lyon  devaient  garder  quel- 
|  ques  actes  qu'il  m'importait  de  posséder  si  je  vou- 
,  lais  parvenir  à  connaître  les  Grandon,  mieux  que  par 
les  pièces  que  j'avais  ici  sous  les  yeux  :  je  me  suis 
adressé  à  MM.  Monf.ilcon  et  Rolle,  deux  savants  et 
obligeants  compatriotes  ,  le  premier,  bibliothécaire 
en  chef  de  la  ville  de  Lyon ,  l'autre,  sous-archiviste 
de  la  même  ville ,  qui  ont  bien  voulu  chercher  les 
renseignements  qui  m'étaient  nécessaires  et  me  les 
communiquer  les  12  et  10  mars  1862.  Je  leor  suis 
bien  reconnaissant  de  cet  envoi ,  et  je  me  fais  un  de- 
voir de  proclamer  ici  ma  gratitude. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Charles  Grandon  peignit 
avant  1740  le  portrait  de  Camille  Perricbon ,  prévôt 
des  marchands  de  Lyon  ;  son  talent  lui  avait  procuré 
cet  avantage  qui  le  recommandait  à  tous  les  hauts 
fonctionnaires  de  la  ville  et  i  la  noblesse  lyonnaise. 
Il  n'avait  pas  encore  de  titre  officiel  qui  fût  une  ma- 
nifestation de  l'opinion  publique  en  sa  faveur;  ce 
titre  lui  vint.  En  1749  il  fut  nommé  alors  t  Peintre 
ordinaire  de  la  ville  de  Lyon  *  ,  charge  qu'avait  exer- 
cée pendant  dix-huit  années  un  peintre  très-inconnu 
aujourd'hui ,  nommé  Joacbim  verdier,  nommé  le 
7  nov.  1721.  Le  brevet  donné  à  Charles  Grandon 
l'aîné  est  à  la  date  du  t  jeudi  23  janv.  1749,  après 
midi  »;  M.  Rolle  a  bien  voulu  m'en  envoyer  une  co- 
pie. Je  ne  reproduis  point  cette  pièce  trop  longue 
pour  trouver  ici  sa  place.  Grandon ,  ayant  comparu 
au  consulat,  prêta  le  serment  de  •  vivre  et  de  mou- 
rir dans  la  religion  C.  A.  et  Rom.,  et  de  bien  et  fi- 
dèlement servir  la  ville  et  communauté  de  Lyon  dans 
les  ouvrages  de  sou  art  qui  lui  seront  ordonnés;  dont 
et  du  tout  il  remercia  très-humblement  le  Consu- 
lat i  Charles  Grandon,  qui  acceptait  un  emploi  , 
sans  doute  fort  recherché,  mais  d'un  revenu  très- 
mince,  était  non  pas  encore  père  de  famille  mais 
marié  et  près  de  le  devenir.  Il  avait  eu  uu  premier 
mariage  avec  une  nommée  c  Marie  tiidaud  » ,  et  le 
!  2  mai  1740  avait  épousé  en  secondes  noces  «  Anne 
;  Guiuaud ,  fille  de  defTunt  Jcan-bapt.  Guiuaud ,  de 
la  paroisse  de  St-Symphoricn  le  Château  t.  Anne 
Guinaud  et  Charles  Grundou  étaient  paroissien»  de 
St-Xixicr  depuis  plus  d'un  an  ;  ce  ne  fut  cepeudaut 
pas  i  l'église  St-.Vixier  qu'ils  firent  bénir  leur 
union,  mais  à  celle  de  Xotre-Ilame  et  St-Thomas 
de  Fourrières,  avec  la  permission  de  leur  curé,  qui 
leur  donnait  dispense  t  des  trois  bans,  de  lieu  et  de 
prêtre  » ,  et  leur  permettait  de  se  marier  de  très- 
grand  matin,  sumtno  mane.  (Paroisse  de  Four- 
rières .  1677-1747,  fol.  7.) 

Tout  ici  est  assex  étrange.  Il  me  parait  vraisem- 
blable que,  pour  une  raison  quelconque,  le  mariage 
de  Charles  Grandon  ,  veuf  de  Marie  Didaud  ,  avec 
Anne  Guiuaud ,  déplût  également  aux  Grandon  et  à 
Jeanne  Guyot,  mère  de  la  mariée,  car  ni  elle  ni  au- 
:  cun  d'eux  ne  parut  a  Xotre-Daine  de  Fourrières,  et 

1  Le  devoir  du  peintre  de  la  ville  liait  de  faire,  outre 
les  décorations  pour  les  fêtes,  les  portr.iils  à  l'huile  et  sur 
vélin  des  Echevins  d  ;  Lyoo.  La  série  des  portraits  à  l'huile 
l  fut.  pendant  la  Terreur,  portée  aux  Brotleaux.  champ  des 
I  exécutions  révolutionnaires ,  et  brûlée  avec  tous  les  titres 
|  féodaux  de  la  ville  sur  l'autel  de  la  liberté.  Quant  mis  por- 
traits peiuts  sur  vélin  .  arrachés  do  volume  qui  les  renfer- 
mait ,  ils  entrèrent  dans  les  collections  de  patriotes .  amis 
des  bonnes  prodnelions  de  l'art  de  peinture. 
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quatre  étrangers  réuni»  à  la  hâte  et  secrètement  at- 
testèrent seuls  ce  qu'un  les  priait  de  constater,  que 
Anne  et  Charles  Grandon  étaient  -  libres  et  domici- 
liés dans  la  rue  Neuve  ,  paroisse  Sl-Xixicr  i .  Gran- 
don,  épris  de  celle  qu'il  allait  épouser,  et  près  de 
•  faire  ce  qu'on  appelle  dausle  monde  un  sot  mariage, 

parce  qu'il  convient  aux  seuls  mariés,  Grandon  était 
brouille  avec  sa  famille ,  cela  me  semble  certain. 
Les  choses  ne  changèrent  point  plus  tard  ,  car  dans 
les  actes  que  M.  V.  Rolle  m'a  fait  connaître,  per- 
sonne des  siens  n'intervint  comme  parrain  ou  mar- 
raine. De  leur  côté ,  Charles  Grandon  et  sa  femme 
s'abstinrent  de  tenir  sur  les  fonts  les  enfants  de  Jac- 

2nes-Irénée  et  ceux  d'un  troisième  Grandon,  Pierrc- 
enis,  peintre  comme  Charles  et  Jacques-Irénée. 
Mais  Pierre-Gcnis,  Jacques  et  Charles  n'étaient  peut- 
être  unis  par  ancun  lien  de  parenté.  (Ni!  il  serait 
trop  extraordinaire  que  cinq  hommes  du  même  nom 
—  il  y  avait  deux  Jean  Grandon,  on  les  verra  tout  à 
l'heure  —  de  la  même  profession  et  contemporains 
dans  une  même  ville  fussent  étrangers  les  uns  aux  au- 
tres !  Le  premier  enfant  de  Charles  Grandon  et  d'Anne 
Guinaud  que  fassent  connaître  les  registres  de  St- 
Pierre  et  St-Saturuin,  paroisse  du  peintre  Grandon 
depuis  sa  nomination  à  la  charge  de  peintre  ordi- 
naire de  la  ville,  est  -  Julien  * ,  né  le  29  oct.  1749 
à  l'hôtel  de  ville,  et  baptisé  le  31  du  même  mois. 
Le  père  du  nouveau-né  signa  •  Grandon  l'alné  >  .  Au 
baptême  de  son  second  enfant,  le  15  janv.  1753,  à  l'hê- 
telde  ville,  CharlesGrandon signa  »  Grandon l'aînéi .  Il 
signa  seulement  :  *  Grandou  i  le  baptistairc  de  son 
troisième  enfant,  le  17  juil.  1754.  — CharlesGrandon 
mourut  en  1762  :  4  Sieur  Charles  Grandon,  pein- 
tre de  la  ville,  âgé  de  soixante  et  onze  ans ,  décédé 
hier  à  l'hôtel  de  ville,  a  été  inhumé  dans  l'église  de 
St-Pierre ,  par  moi  vicaire  soussigné ,  ce  9e  feurier 
1762....  i  Mort  eu  1762,  a  l'âge  de  71  ans,  C.  Gran- 
don était  né  vers  1691.  Il  paraît  que  Lyon  ne  fut 
point  sa  patrie,  du  moins  n'y  prit-il  pas  naissance; 
il  l'habita  très-longtemps,  et  Lyon  peut  le  réclamer 

Eour  un  de  ses  enfants,  comme  la  France  réclame 
rétry,  Philippe  de  Champaigne,  Vander  Meulen,  et 
d'autres  étrangers  qui  devinrent  Français  par  une 
longue  habitude  dans  le  pays.  — Jacques-Irénée  Gran- 
don était  dans  le  même  cas  que  Charles.  M.  J.  Rolle , 
qui  a  pris  la  peine  de  chercher  les  actes  de  nais- 
sance de  Chartes  et  de  Jacques-Irénée,  n'a  trouvé  ni 
l'un  ni  l'autre,  ce  qui  nous  autorise  a  croire  que  les 
Grandon  n'étaient  point  originaires  de  Lyon.  Jac- 
ques-Irénée se  maria  en  1745.  Il  habitait  sur  le 
territoire  paroissial  de  St-Pierre  et  sur  h.  quai  de 
Retz;  il  aimait  une  jeune  fille  qui  habitait  h  la  Pla- 
tière  depuis  la  mort  de  son  père,  «  feu  Antoine  Tou- 
pet ,  maître  fùtanicr  à  Lyon  t .  Elle  était  sous  la 
garde  de  *  Catherine  Januot  » ,  sa  mère ,  qui  auto- 
risa le  jeune  peintre  à  rechercher  t  Benoîte  ».  —  Le 
9  nov.  1745,  mariés  par  contrat,  les  deux  amants 
reçurent  la  bénédiction  nuptiale,  le  16  des  mêmes 
mois  et  an.  Aucun  Grandon  ne  figure  dans  l'acte  qui 
dit  Jacques-Irénée  Grandou  t  peintre  à  Lyon,  fils  de 
feu  Jean  Grandon,  dudit  art ,  à  Lyon,  et  de  Jeanne 
Rrioude  t .  Cinq  enfants  sortirent  d'un  mariage  que 
l'on  peut  croire  heureux  :  -  Jeanne- Marie  (8  sept. 
1746),  Catherine -Sébastienne  (20  juillet  1747), 
Sebastien-François  (11  oct.  1748;,  Jean-Fleuri 
(21  juin  1750),  enfin  Jeanne ,  qui  vivait  en  juillet 
1771,  quand  Jeanne-Marie  épousa  Grétry.  — Jacq.- 
Irén.  Grandon  mourut ,  à  Lyon  ,  rue  de  la  Vieille- 
Monnaie,  le  2.)  oct.  1763,  à  l'âge  de  .  40  ans  » ,  dit 
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l'acte  de  son  inhumation;  il  était  donc  né  vert  1733. 
Charles  Grandon  était  né  vers  1691 ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ;  il  y  avait  donc  entre  eux  une  différence  d  âge 
de  quarante-deux  ans  environ,  ce  qui  écarte  toute 
idée  de  fraternité  entre  les  deux  peintres.  Ce  que 
je  voulais  établir,  et  ce  qui  est  établi ,  c'est  que 
Charles  Grandon  fut  l'artiste  qui  enseigna  à  Grenu 
l'art  de  peindre,  et  qu'il  ne  fut  pas  le  beau-père  de 
Grétry.  Charles  Grandon  avait  trente-quatre  tu 
quand  Greuze  vint  au  monde  ;  Jacques-Irénée  n'aïut 
alors  que  deux  ans  ;  c'était  un  homme  fait ,  nn  ar- 
tiste ayant  de  la  réputation  à  Lyon  quand  Greuze  et 
Jacques  Grandon  avaient  l'un  dix-huit  ans,  l'autre 
vingt ,  tous  deux  peintres  élèves ,  peut-être  cama- 
rades dans  l'atelier  de  Charles.  Tenons  donc  pour 
certain  que  les  biographes  se  sont  trompés  quand  il» 
ont  supposé  que  le  beau-père  de  Grétry  fut  le  nui- 
I  tre  de  Greuxe.  Rendons  Greuze  à  Charles  Grandi» 
I  ton  véritable  maître,  son  père  à  M™'  Grétry,  et  rec- 
tifions en  ce  sens  la  Xotice  de  M  1  de  Valori ,  demi 
l'erreur  a  couru  de  biographies  en  biographie», 
comme  il  arrive  le  plus  ordinairement.  —  l  oy.Gù- 
trv,  Grklxk  ,  Lorraine. 

GRAXIER  (Pierre).  ?  1635-1715 

t  Sculpteur  né  aux  Matelles,  près  de  Montpellier, 
en  1635 ,  mort  en  mil  sept  cent  seiie.  »  (Notice  do 
Musée  Imp.  de  Versailles  )  Versailles  a  cinq  oarmet 
de  ce  statuaire;  la  chapelle  de  St -Jérôme,  aux  In- 
valides, en  a  un.  Granier,  que  l'Aimanach  Royal 
nomme  Garnier,  fut  admis  à  f'Acad.  Roy.  de  peiit 

!  le  30  juin  1685.  •  Du  mardy  huit  -  oct.  (1715  et 
non  1716) ,  Pierre  Granier,  sculpt.  du  R  ,  époux  de 
Marie  Munier,  âgé  de  80  ans  ou  environ ,  décédé 
dimanche,  k  onze  heures  et  demie  du  matin,  rue 

'  des  Orties ,  a  esté  inhumé  en  présence  de  Pierre- 
Charles  Granier,  sous-diacre  du  diocèse  de  Paris, 
son  fils,  de  Renoit  Masson ,  sculpt.  du  R.,  son  gen- 
dre... »  (St-Germ.  l'Ain.)  —  P.  Granier  fut  narrai», 
le  2  mars  1685 ,  d'un  enfant  de  Lespingola.  11  signait 
i  Granier  »,  le  G  étant  fait  comme  un  P. 

GRAPPIX  (Anxe-Ocdette).  1606—1741. 
Un  homme  d'esprit ,  qui  vécut  auprès  de  Loois  XV, 
dont  il  fut  valet  de  chambre  comme  il  le  fut  ensuite  de 
Louis  XVI ,  un  amateur  qui  écrivit  plusieurs  ouvrage» 
et  composa  la  musique  de  quelques  opéras  comique» 
pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  la  terme  générale, 
ilout  il  était  un  des  soumissionnaires,  J  eau-Benjamin 
de  La  Borde ,  que  sacrifia  la  Révolution  parce  qa'd 
était  riche ,  s'imagina  un  jour  de  bâtir  un  petit  ro- 
i  tnaii  dont  l'héroïne  serait  Marion  de  L'Orme.  t>n  m 
connaissait  alors  ni  la  date  de  la  naissance  ni  l'époque 
j  de  la  mort  de  la  célèbre  courtisane  ;  il  eut  l'idée 
|  bizarre  de  l'incarner  dans  une  femme  dont  le  decé» 
;  avait  été  remarqué ,  parce  qu'elle  ai  ait  cessé  de  vivre 
à  l'Age  prodigieux  de  134  ans.  Cette  femme  se  noar 
j  mait  Anne-Oudette  Grappin  ;  Benjamin  de  La  Borde 
I  changea  ses  prénoms  en  ceux  de  Marie-Anne, parce 
qu'il  lui  était  difficile  de  faire  t  Marion  >  d't  Anne- 
Oudette  »  ;  il  arrangea  alors  une  histoire  assez  ingé- 
nieuse ,  mais  aussi  invraisemblable  que  bien  compo- 
sée ,  et  fit ,  de  sa  prétendue  Marion ,  la  veuve  de 
Cinq-Mars,  la  femme  d'un  gentilhomme  écossais, 
puis  celle  d'un  chef  de  voleurs,  puis  enfin  celle  d'un 
*  François  Le  Brun  » ,  mort  vers  1686,  quand  elle 
avait  quatre-vingts  ans.  C'est  sous  la  forme  d'une 
lettre  datée  des  Champs-Elysées  et  adressée  au  ré- 
dacteur du  Journal  de  Paris,  qu'en  1780  La  Borde 
publia  son  historiette  qui  fit  fortune.  Tout  le  monde 
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nul  alors  que  Marion  de  L'Orme  était  enfin  trouvée , 
que  le  voile  qui  la  cachait  depuis  prèa  de  deux  siè- 
cles était  déchiré  et  ou 'en  effet  la  rivale  de  Ninon 
de  Lenclos  était  nue  Marianne  Grappin  qui ,  par  res- 
pect pour  sa  famille,  avait  pris  un  nom  de  guerre 
ri  n'irait  repris  son  nom  patronymique  que  le  jour 
de  M  mort.  Le  succès  du  conte  fut  tel  que  la  criti- 
que o'eut  même  pas  la  pensée  de  l'examiner  d'un 
peu  près  et  qu'il  fut  teuu  pour  une  page  d'histoire , 
écrite  tTfrc  agrément ,  mais  sur  des  documents  au- 
thentiques. Il  resta  pour  vrai ,  et  lorsqu'en  1806  on 
donna,  en  3  loi.  in- 12,  les  Lettres  (apocryphes)  de 
Sinon  de  Lenclos  au  marquis  de  Sévi gné ,  on  réim- 
prima, 1  la  suite  de  cette  correspondance,  la  pré- 
teodoe  lettre  de  Marion  de  L'Orme.  —  J.  Béni,  de 
la  Borde  n'intenta  pas  M,,e  Grappin  ;  il  connut  Pacte 
de  décès  de  cette  femme  et ,  par  cet  acte ,  le  nom 
ée  <  François  Le  Brun  *  ,  son  quatrième  mari  ;  il 
n'eut  doue  qn'à  loi  prêter  trois  maris  antérieure  à 
Le  Bran ,  et  c'est  la  qu'il  se  donna  carrière.  Rien  ne 
le  gênait ,  et  il  put  supposer  un  Ecossais ,  un  v oleur 
et  Cinq-Mars,  qu'on  disait  avoir  été  —  bien  jeune  !  — 
iu  nombre  des  amants  de  la  belle  Marion.  Voici  la  seu'e 
pièce  que  j'ai  pu  trouver  touchant  Anne-Oudette 
Grappin,  dont  j'ai  vainement  cherché  le  dernier 
mariage,  comme  j'ai  cherché  sans  le  trouver  l'acte 
du  décès  de  François  Le  Brun.  A  la  (in  du  registre 
mortuaire  de  St-Paul ,  années  1740-41 ,  on  lit  :  «  Le 
ona  janvier  (1741)  est  décédée  au  Paon  blanc ,  rue 
ie  la  Mortellerie ,  Anne-Oudette  Grappin ,  âgée  de 
rrnt  trente-quatre  ans  et  dix  mois ,  comme  u  nous 
itppani  par  l'extrait  baptistaire,  délivré  le  18  sept. 
1707,  signé  et  extrait  par  M.  Thomas,  curé  de  Ba- 
theram (tic)  proche  Grex  (sic)  en  Franche-Comté  , 
Mie  est  née  le  5  mars  1606,  vei 


,  veuue  en  quatrième 
■«ce  (sic)  de  François  Le  Brun ,  procureur  fiscal  de 
U.  de  Rhumont ,  quay  des  Théâtins ,  a  esté  inhumée 
le  six  dans  le  cimetierre  de  St-Paul ,  sa  paroisse , 
pu  nous  prestre  soussigné  ,  en  présence  de  François 
«labour,  son  petit-cousin  ,  et  Thomas  Violette. 
fSisnê)  :  François  Brinbour,  Thomas  Violet  (sic) , 
J-  Foucheray,  prestre.  *  Donnons  maintenant  l'acte 
de  ittinance  allégué  par  le  mortuaire  qu'on  vient 
lire;  il  est  joint  à  l'acte  du  6  janv.  1741.  — 
1  Anna  Oudetta  filia  Jacobi  Grappin  et  l^eonorce 
'  JactpHl  baptisata  fuit  die  Qui» ta  Marsii  (sic) , 
'  l»w  milesimo  sexentesimo  sexto  ;  patron i fuere 
>  Joannex  Francisais  Vuidoines  et  Anna  Oudetta 
»  Gantelet,  i  ha  est  in  libro  filiorum  baptisatorum 
«cleii»  parochialis  de  Bathcram  ;  in  ctijus  rci  fidem 
"S'Bnm  meum  manuale  apposui  die  décima  octaua 
*ptembri*1707  ;  Thomas  parochus  de  Batheram.  » 
—  «  Collatiouné  sur  l'extrait  du  sr  Thomas  curé  de 
fciheram  qui  m'a  esté  fourny  pour  dresser  l'extrait 
«wtuaîre  ce  six  janvier  1741.  (Signé)  J.  Fouchcray, 
Prêtre  receveur  des  conuoys.  i  —  J.  Benj.  de  La 
«*de  ne  reproduisit  pas  exactement  l'acte  mortuaire 
de  li  ïeuve  Le  Brun  ;  outre  le  changement  des  noms 
*  baptême,  il  altéra  le  nom  de  J.  Foucheray,  qu'il 
Be  pot  pa»  lire,  et,  de  la  ville  de  Grex  (sic) ,  il  lit 
El*  ville  de  Giex.  Feu  M.  Beuchot,  à  qui  les  134 
d  Anne-Oudette  Grappin  parurent  une  plaisan- 
Jerie  de  al.  dv  La  Borde  et  qui  voulut  lire  lui-même 
I  original  de  l'acte  imprimé  par  l'auteur  de  la  lettre 
f  Marion  de  L'Orme ,  ne  releva  que  l'infidélité  de 


l*  Borde  an  sujet  des  noms  »  Marie-Anne  » 
Joe»  aux  noms  c  Anne-Oudette  *  ,  ne  devina  pas  sous 
'•  Grex ,  qui  dissimule  asscx  mal  pourtant  la 
■  Grau  , ,  le  nom  véritable  de  la  ville  citée 


655 

par  le  curé  Thomas ,  lut  :  Giex  où  il  y  a  Grex  el 
déclara  qu'il  n'y  a  pas  de  Giex  en  Franche-Comté. 
Quant  à  *  Batheram  (sic)  près  de  Giex  » ,  M.  Beu- 
chot et  M.  Weiss,  de  Besançon,  déclarèrent  qu'aucun 
village  de  ce  nom  n'existe  dans  la  province.  Ces  deux 
savants  hommes  se  trompèrent  ;  s  ils  avaient  recouru 
a  l'excellente  carte  de  Cassini ,  ils  auraient  vu ,  prèa 
du  petit  bois  de  Gray,  l'indication  d'un  hameau  ou 
village  nommé  Batterans.  L'acte  que  MM.  Beuchot 
et  Weiss  suspectèrent  de  faux,  pour  l'avoir  mal  lu, 
est  tout  à  fait  digne  de  foi.  Anne-Oudette  Grappin 
naquit  à  Batterans  le  5  mars  1606  et  monrut  à  Taris 
le  6  janvier  1741  ;  cela  n'est  pas  douteux.  Ce  qui 
ctt  aussi  certain,  c'est  qu'elle  eut  quatre  maris. 
Pourquoi  pas?  U  n'y  a  rien  de  commun  entre  A.  O. 
Grappin  et  Marie  de  L'Orme;  c'est  ce  que  démontre 
l'article  qu'on  lira  plus  loin ,  où  je  donne  sur  Marion 
et  sa  famille  des  détails  précis  tirés  d'actes  irrécu- 
sables. Le  conte  inventé  par  La  Borde  n'est  qu'un 
jeu  d'esprit  fait  pour  trouver  sa  place  dans  la  Biblio- 
thèque bleue ,  ou  il  y  en  a  beaueoop  de  plus  diver- 
tissants. —  Voy.  L'Ormx  (Marib  or). 

GRASSOT  (François).  ?  1671— 1764. 

Secrétaire  général  des  galères  de  France,  qui 
succéda  à  Camuistron  dans  cette  charge,  le  15  mai 
1713.  Il  s'en  démit  en  juillet  1716,  ainsi  que  de 
celle  de  secrétaire  du  Maréchal  de  Tessé,  alors  Gé- 
néral des  galères.  Il  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  ans  pissés ,  le  20  février  1764 ,  à  Troyes. 
(Reg.  de  S^-Madeleine  de  Troyes.)  Il  avait  été  t  ar- 
gentier des  écuries  de  la  Reine  »  ,-ct  avait  conservé, 
sur  la  charge  de  secrétaire  des  galères,  quiuze  cent» 
livres  à  titre  de  gratification.  (Arch.  de  la  Mar.) 
Son  successeur  dans  sa  charge  fut  Olivier  du  Couëdic 
de  Kerdrain.  —  Voy.  Campistrox. 

GRAVET  (Jbax  —  Gknbvibve  =  Margirritb). 

Jean  Gravct  était  orfèvre  et  graveur  sur  or  et  ar- 
gent. Louis  XIII  lui  accorda  un  logement  au  Louvre 
(U  janv.  1643).  Il  mourut  au  commencement  de 
l'année  1676 ,  et  ses  filles  obtinrent  de  Louis  XIV  la 
conservation  de  leur  Ingcmcnt.  Le  Roi  fit  plus  pour 
elles;  le  16  juillet  1688,  il  leur  permit  de  »  dessi- 
ner, blasonncr  et  grauer  toutes  sortes  d'armoiries 
sur  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  antre  mélail,  sans 
nénntmoins  auoir  et  tenir  aucuns  apprentifs  grauenrs, 
ny  employer  aucune  autre  personne  à  grauer  pour 
elles  ».  Le  Brevet  du  16  jtiil.  1688  est  aux  Arch. 
de  l'Emp.,  vol.  B.  1845;  il  est  signé  •  Bouchent  • 
et  porte  le  mot  :  lion ,  écrit  de  la  main  du  Roi.  La 
restriction  contenue  par  le  brevet  s'explique  par  ce 
fait  que  Geneviève  el  Madeleine  Gravet,  ne  pouvant 
se  faire  recevoir  «  maitres  graveurs  •» ,  n'avaient  pas 
le  droit  de  former  des  apprentis  et  d'avoir  des  ou- 
vriers. 

GREFFIER  DES  ORDRES  DL  ROI. 

U  portait  t  les  honneurs  des  ordres  i ,  c'est-à-dire 
au  cou  le  ruban  et  la  croix  du  St-Espril,  et,  sur  le 
manteau,  la  croix  de  l'ordre.  —  Voy.  Castille  (X. 
Jraxxix  i»k). 

GREY1ER  (Ctu  Dn).  1628. 

»  Le  3  mars  1628 ,  bans  de  Claude  Grenier,  pein- 
tre de  Monscig'  le  frère  du  Roy,  et  de  Magdelaine 
Lorigné,  restant  au  faubourg  St-Honoré.  i  (Reg. 
de  Stc-Opportune.)  L'abbé  de  Marollea  ne  cite  point 
cet  artiste,  À  qui  Gaston  d'Orléans  avait  donné  le 
titre  de  son  peintre  et  qui  ne  devait  pas  être  un 
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homme  tans  mérite.  Le  Musée  de  Versailles  garde 
deux  portraits  de  Gaston-Jn-Bapt.  d'Orléans  (nM3371 
et  34-42);  ils  sont  anonymes  et  de  «  l'Ecole  fran- 
çaise * ,  selon  la  Notice  de  M.  Eud.  Soulié;  peut-être 
sont-Us  de  Cl.  Grenier. 

GREXOBLE  (Mathikc  =  Nicolas  =  Germain  = 

PlRRRE  =  AlKXINDRK  —  A.VTOINK  ,  JaCQURT  DR  GRR- 

jjoblr  ,  dits  :)  xu*  et  xvne  siècles. 

Toute  une  famille  de  sculpteurs  qui  travaillèrent 

£our  les  rois  Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV, 
ouis  XIII  et  Louis  XIV,  et  dont  aujourd'hui  les 
noms  ne  sont  guère  plus  connus  que  les  œuvres.  Je 
vois  qu'un  Mathieu  Grenoble,  probablement  origi- 
naire de  la  ville  dont  il  portait  le  nom ,  qui  avait 
fait ,  pour  ainsi  dire ,  oublier  celui  de  Jacquet ,  son 
nom  patronymique,  je  vois,  dis-je,  qu'un  Mathieu 
Grenoble  était  sculpteur  et  attaché  à  la  Maison  du 
Roi,  en  1590,  aux  gages  de  33  livres  par  an.  En 
1 597,  il  figurait  sur  les  Etats  de  la  Maison  de  Henri  IV, 
au  double  titre  de  sculpteur  et  de  valet  de  chambre, 
ce  qui  lui  donnait  133  livres  de  gages.  Je  ne  sais  s 
quelle  époque  mourut  Mathieu  Jacquet  de  Grenoble , 
mais  je  crois  qu'il  était  mort  avant  1018,  quoique 
dans  les  Etats  de  la  Maison  du  Roi  (Arch.  de  I  Emp., 
Z.         et  KK.  151,  152)  le  nom  de  »  Mathieu  Jac- 
quet dit  Grenoble  »  se  lise  encore  sous  l'année  1031. 
Ces  Etats  sont  des  copies  très-fautives  auxquelles  il 
faut  se  garder  d'ajouter  une  foi  aveugle ,  et  qu'il 
faut,  lotîtes  les  fois  qu'on  le  peut,  contrôler  avec 
des  actes  authentiques.  C'est  ce  que  j'ai  cherché  a 
faire  en  ce  qui  touche  aux  Grenoble  ,  et  l'on  va  voir 
ce  que  mes  recherches  m'ont  procuré  de  notious 
certaines.  Je  remarque  d'abord  que  chacun  des  Etats 
ne  mentionne  qu'un  seul  Jacquet  de  Grenoble  de 
1590  a  1030,  où  il  nomme  le  Grenoble  titulaire 
de  la  charge  de  sculpteur  du  Roi ,  et  le  fils  de  ce- 
lui-ci, Jacques,  son  survivaucier.  Contemporains  de 
Mathieu  (îrcnoble  ,  qui  vivait  encore  en  101 1  ,  tra- 
vaillaient à  Paris  Xicolas,  Pierre  et  Germain  Jac- 
quet, fils,  je  crois,  de  Mathieu.  Xicolas,  qualifié 
maître  sculpteur  cl  peintre,  avait  épousé  Mûrie 
Girard.  Il  demeurait  rue  Maubué ,  quand ,  le  9  fév. 
1006 ,  il  fit  baptiser  à  St -Xicolas  des  Champs  un  fils 
qu'on  nomma  Xicolas  et  qui  eut  pour  marraine 
t  Katherine  Grenoble ,  femme  d'Antoine  Bornât , 
m"  peintre ,  demeurant  rue  des  Cinq- Diamants  » . 
Le  23  février  1012,  X.  Grenoble,  qualifié  cette  fois 
sculpteur  du  Roy,  fit  baptiser  tin  second  Xicolas. 
Germain  Jacquet  dit  de  drenoblc  {sic)  demeurait 
aussi  rue  St-Martiu,  parois.  St-XicoK  des  Ch  ,  pro- 
bablement duns  la  même  maison  que  Xicolas  II 
épousa  «  Anne  Pomereux  * ,  et  le  31  déc.  1032,  fit 


baptiser  une  fille  qu'on  nomma  Catherine.  Le  7  oct. 
1618  ,  il  présenta  à  l'église  Marie.  L'acte  de  bap- 
tême que  j'ai  devant  les  yeux  qualifie  Germain  Jac- 

Îuet  t  vallet  de  chambre  et  sculpteur  ordinaire  du 
oy  et  garde  des  antiques  de  Su  Majesté  » .  Gcrmaiu 
Grenoble  avait  succédé  évidemment  a  Mathieu  Jac- 
quet dans  la  double  charge  de  valet  de  chambre  et 
de  sculpteur  du  Roi.  Le  30  novembre  1020, Germain 
Jacquet  lit  baptiser  h  St-Xicol.,  Henry.  —  Eu  1030, 
Germain  Jacquet  dit  Grenoble ,  sculpteur  et  valet  de 
chambre  du  Roi ,  fit  recevoir  eu  survivance  Jacques. 
sou  fils,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  le  baptistaire.  En 
1050,  Jucques  et  Germain  étaient  encore  sur  l'Etat 
des  off.  de  la  Maison  du  Roi.  (Ribl.  Imp.  Ms  St- 
Magloirc,  74.)  —  »  Pierre  Jacquet  dict  de  Greno- 
ble >,  maître  sculpteur,  avait  épousé  Marguerite 


Mahon.  Il  demeurait  alors  siir  la  paroisse  deStJeao 
en  Grève ,  où ,  le  lrr  oct.  1618,  il  fit  baptiser  Pierrt, 
dont  fut  marraine  la  femme  de  Germain  Lerambert, 
m*  sculpteur.  Il  changea  de  paroisse  et  alla  rejoin- 
dre sa  Camille  rue  St-Martin.  Le  mercredi  26  soûl 
1020,  il  présenta  à  St-Xicolas  des  Champi  JJaryae- 
rite ,  que  tint  •  Marie  Girard ,  femme  de  Nicolas 
Jacquet  dit  Grenoble,  dem1  rue  St-Martin  ».  Le  1! 
mars  1635,  Pierre  Jacquet  fit  baptiser  CharUt.  Il 
était  redevenu  paroissien  de  St-Jcan,  où  il  prétenu, 
le  2  nui  1038 ,  Adrien.  Que ,  dans  l'espace  de  tùujt 
ans ,  Pierre  Jacquet  n'ait  eu  que  les  quatre  enfuit 
dont  je  viens  de  mentionner  les  baptêmes,  ce»!  et 
que  je  ne  crois  pas  ;  mais  je  n'ai  pas  connu  le*  Up- 
tistoircs  des  autres.  —  Il  est  un  Jacquet  dont  je  regrets 
de  n'avoir  pas  découvert  la  naissance  ;  il  était  Us  de 
Germain  et  se  nommait  Alexandre.  Il  dut  naître  ren 
1014.  Il  eut  la  double  charge  de  sculpteur  du  Ra 
et  de  garde  des  antiques  qu'avait  eue  son  père; 
j'apprends  cela  par  un  acte  passé,  le  27juil.  1639. 
devant  le  prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer,  not  à 
Paris.  Cet  acte  constate  que  *  Alexandre  Grenoble, 
sculpteur  ordinaire  du  Roy  et  garde  de*  antique* 
de  Su  Majesté  ,  dem1  ù  Paris ,  rue  St-Martin,  en  li 
maison  où  pend  pour  enseigne  :  Xotre-Dme  dt 
Liesse .  paroisse  de  St-Méderic ,  »  s'engagea  »  faire 
une  tombe  de  pierre  de  liesse  (sic) ,  longue  Je 
0  pieds  et  large  de  3 ,  sur  laquelle  il  devait  gnver 
l'épitaphe  qui  lui  serait  baillée  par  \Ir  Laisné,  •'de 
la  Tremblay e,  a  la  mémoire  de  Robert  Bonestr. 
doyen  de  lu  cathédrale  de  Chartres;  d  s'eosagri, 
en  outre ,  ù  faire  transporter  ladite  tombe  a  Cnartro 
cl  à  la  poser  dans  l'église  des  Capucins  de  ceif 
ville,  le  tout  moyennant  la  somme  de  270  livre» 
tournois.  L'acte  est  signé  :  t  Grenoble  » .  Alexandre 
Jacquet  dit  Grenoble  mourut  le  28  mai  1666  et  fui 
enterré  à  St-Hippolytc  le  lendemain,  en  présente 
de  Jn-Bupti>te  Tuby,  sculpteur  ordinaire  du  Roi.  et 
de  Pierre  Montmarquc ,  sculpteur  aux  Gobclui* 
L'acte  d'inhumation  dit  que  Alexandre  Grenoble  était 
âgé  de  soixante-douze  an».  —  «  Jacqueline ,  fille  mi- 
neure de  feu  Germain  Jacquet  de  Grenoble  et  d'An*1 
Pomereux,  épousa,  par  contrat  du  21  avril  ltol 
Xicolas  Le  Roy  de  Burgucrolle ,  sieur  de  la  Fontiine. 
bourgeois  de  Paris.  »  Elle  signait  :  •  Jacqueline  Jac- 
quet de  Grenoble.  «  (Arch.  de  l'élude  de  M.  U 
Mounyer.)  Ce  Xicolas  de  Burgucrolle  était  frère  Jt 
Jacques  Le  Roy  de  Burguerolle ,  peintre,  i  Mtru 
Jacquet  dit  Grenoble  i ,  sœur  de  Xicolas,  de  Pierre 
et  de  Germain ,  épousa  un  peintre  oommé  Simon 
Kournier,  demeurant  rue  St-Martin,  paroisie  Je 
St-Xicolas  des  Champs.  Elle  eut  un  fils  qui  fut  Up- 
tisé,  le  9  nov.  1020,  sous  le  nom  de  Louis,  aiist 
pour  marraine  t  Ester  Rogery,  femme  de  Pi'"* 
I)u  Moulin,  march11  orfèvre  i .  Cette  Ester  Ru^i*n 
(ou  Rogery)  était-elle  fille  de  Roggiero  Rugg'«-'r* • 
peintre  du  Roi  qui  travailla  i  Fontainebleau  r  Je  le 
crois  sans  pouvoir  l'affirmer.  —  Catherine  Jacqaet, 
sœur  de  Marie  et  femme  d'Antoine  Bornât ,  peintre 
du  Roi ,  était  veuve  le  26  juillet  1038 ,  quand  elle 
fut  marraine  d'une  fille  de  Jacques  Bornât.  —  0«tre 
les  Jacquet  dont  il  vient  d'être  questiou,  vivait,  con- 
temporain de  Henri  II,  de  Charles  IX  et  de  Hcun  III, 
un  t  Antoine  Jacquet  dit  Grenoble ,  inuger  » ,  q«j 
pourrait  bien  être  le  père  de  Mathieu  Greiobîe-  Il 
vécut  ordinairement  k  Fontainebleau ,  où  M.  le  comte 
Léon  de  Laborde  a  retrouvé  ses  traces  dans  le»  *»t,ul 
registres  de  la  paroisse  d'Avon.  I*e  16  décerab" 
1550,  il  eut  de  su  femme,  Catherine  Morganl,  i~ 
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fis  qui  fut  baptisé  sons  le  nom  de  Soèl.  Il  eut  une  ! 
s  unir  nommée  Catherine ,  qui  épousa  Xoël  Milion. 
II  rirait  encore  en  1589.  —  Voy.  Bohxat  ,  Lkram- 

■IKT,  RûGGIKRO  RuGGIKRI. 

GRÉrRV  (Avwii-EHVRTr-MoDKSTR).  17*1— I 
i  Andreas-Ernestus-Modestus,  filius  legitimus 
Francise  i  Grétry  et  Maria* -Joanna;  Dr fosseï,  bap- 
tisants est  in  ecclesia  nos  Ira  parochiaïi  B.  V.  Ma- 
ria  ad  fontes  Leodii ,  an  no  Domitti  17  V 1,  mensis 
februarii,  die  undeeima  ;  puer  natus  die  oc  tara 
ejusd.  mensis;  patrinus  Andfeas-Ernesttts  Falle, 
rtxiUator  in  copiis  S.  C.  Leodi-nsis,  matrina 
Maria-Catharina  Bodeur  » .  Tels  sont  les  termes 
de  l'acte  du  baptême  de  Grétry,  inscrit  au  registre 
del'église  de  S^-Marie,  de  Liège.  Cet  acte  établit  que 
tndré-Eraest-Modeste  naquit  le  8  février  17V1  (et 
rou  le  11,  comme  l'ont  ait  quelques  biographes), 
Gis  de  François  Grétry  et  de  Marie-Jeanne  Défasses, 
M  qu'il  fut  baptisé  trois  jours  après.  La  profession  de 
François  Grétry  n'est  point  indiquée  dans  ce  docu- 
ment ;  mais  on  sait  qu  il  était  musicien.  On  connaît 
a«ex  la  vie  de  notre  grand  compositeur  dramati- 
que, Français  par  sa  longue  habitude  à  Paris ,  par  ses 
succès  obtenus  sur  la  scène  française,  je  puis  ajouter 
par  sou  esprit ,  qui  a  toutes  les  qualités  de  I  esprit 
français;  on  sait  qu'étant  allé  fort  jeune  en  Italie,  il  ! 
pu  rerint  au  commencement  de  l'année  1767,  qu'il  J 
jaui  par  Genève,  s'y  arrêta,  y  fit  une  musique 
nouvelle  pour  Elisab'th  et  Gertrtsde ,  petit  ouvrage 
de  Kavart ,  que  Biaise  avait  mis  d'abord  en  musique. 
Armé  a  Paris,  où  il  trouva  sous  ses  pas  toutes 
les  difficultés  que  voient  se  dresser  devant  eux  les 
hommes  qui  veulent  se  produire  et  qui  ont  l'impa- 
tience du  succès,  il  ne  lutta  pas  cependant  aussi 
longtemps  que  tant  d'autres,  nue  la  fortune  dédom- 
magea plus  tard  et  très-amplement,  M.  Aubert,  par 
exemple,  qui  ne  commença  réellement  qu'à  l'Age  de 
Mans  une  carrière,  la  plus  longue  et  la  plus  brillante 
entre  toutes  celles  que  l'on  peut  citer.  Marmontcl 
confia  à  Grétry,  oa,  pour  mieux  dire,  fit  pour  lui  le 
Hvon,  représenté  le  20  août  1769.  Cet  essai  lui 
lalot  les  applaudissements  des  connaisseurs,  qui  ati- 
aurèreot  très-bien  d'un  tel  début.  Il  était  narti  et  ' 
devait  arriver  bientôt.  Grétry  demeurait  alors  rue 
Trarersière.  Le  hasard  —  est-ce  le  hasard  ?  —  avait  , 
amené  là  une  jeune  fille,  jolie  probablement,  sen-  \ 
sible  aux  charmes  de  la  musique  et  de  l'esprit,  et 
touchée  peut  être  des  douleurs  du  jeune  musicien, 
qui  le  débattait  contre  les  obstacles  à  vaincre  pour 
aborder  le  théâtre.  Une  vieille  romance  de  l'Opéra  - 
Comique  a  beau  dire  que  t  fa  pitié  n'est  pas  de 
l'amour  »,  elle  est  bien  près  d'être  de  l'amour, 
quand  celui  qu'on  plaint  est  un  homme  de  talent, 
n'ayant  pas  trente  ans  encore,  bien  fait  de  sa  per- 
sonne, doux  et  tendre,  qui,  ayant  vu  déjà  bien  des cho- 
se* aux  pays  étrangers,  a  de  jolies  histoires  à  racon- 
ter, qui  joue  d'ailleurs  du  clavecin,  chante  agréable- 
ment ,  sait  être  touchant  et  gai  à  propos,  et  vous 
dit  :  t  Si  je  fais  passablement,  c'est  que  vous  êtes 
ma  Muse ,  c'est  que  je  pense  à  vous  en  travaillant, 
t  est  que  dans  mon  cœur  je  vous  dédie  toutes  mes 
mélodies  les  plus  heureuses  i .  Résistez  donc  à  un 
laborieux  artiste,  qui  mène  la  vie  la  plus  rangée, 
qui  vous  aime ,  qui  a  fait  le  Huron,  ioué  à  la  cour, 
qui  a  pour  ami  M.  Marmontel,  travaille  à  un  nouvel 
opéra  (Lucile)  et  vous  chante  avec  passion  un  air 
qui  sera  bientôt  proverbe,  on  le  pressent  :  t  Où 
P^i-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  .  | 
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Cette  famille,  on  la  voit  déjà  s'animer  autour  de  soi, 
on  l'entend,  on  Ini  parle,  on  est  charmé,  et,  aux 
premiers  jours  du  printemps,  on  apprend  que  le 
premier  membre  de  cette  famille  dont  on  sera  les 
heureux  auteurs  viendra  bientôt  au  monde  dans  le 
petit  logis  de  la  me  Traversière,  un  nid  de  tourte- 
reaux au  quatrième  étage.  Hélas!  oui,  Jeanne-Marie 
a  cédé.  Elle  était  seule,  orpheline  de  père,  presque 
orpheline  de  mère ,  car  sa  mère  était  à  12)  lieues 
de  Paris!  Comment  et  pourquoi  était-elle  seule?  à 
qui  l'avait-on  confiée?  Je  ne  sais  ;  mais  quelle  femme 
jettera  la  première  pierre  à  cette  coupable?  Un 
prêtre  a  pitié  d'elle,  d'eux;  il  écrit  à  cette  mère 
imprudente,  lui  demande  son  consentement  à  un 
mariage  qui  est  dans  tes  v«mx  des  deux  amants  et 
que  l'amour,  un  amour  impatient,  a  rendu  nécessaire. 
La  mère,  irritée,  résiste;  mais  tant  de  pleurs  cou- 
lent dans  la  chambre  de  la  pauvre  fille,  les  jeunes 
gens  sont  si  intéressants ,  le  gendre  qu'on  offre  à  la 
mère  a  un  si  bel  avenir,  qu'enfin  elle  se  décide,  et 
uc  le  2'*  novembre  1770,  elle  déclare,  par-devant 
eux  notaires  de  Lyon ,  consentir  au  mariage  de 
Jeanne-Marie  avec  Grétry,  ■  compositeur  de  musi- 
que i .  Elle  chirge  de  sa  procuration,  pour  ce  ma- 
riage, —  car  elle  ne  peut  venir  à  Paris,  retenue  par 
trois  enfants  (Catherine  Sébasticnne,  Jean-FIcury  et 
Jeanne),  dont  la  pauvre  veuve  est  tutrice  —  elle 
charge  de  sa  procuration  cet  abbé ,  qui  est  à  Paria 
la  Providence  des  deux  jeunes  gens,  «  Messire 
François  Roxier,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon  t ,  com- 
patriote bienveillant  de  Jeanne-Marie  et,  par  cela, 
ami  du  mnsicien  liégeois.  L'abbé  Rosier  prépare 
toutes  choses  ;  mais,  si  vite  que  la  poste  uit  apporté 
le  consentement  attendu,  il  arrive  un  peu  tard; 
Jeanne-Marie  est  en  mal  d'enfant  quand  le  facteur 
remet  à  François  Roxier  le  paquet  désiré.  Le  1er  dé- 
cembre 1770,  Jeanne-Marie  met  au  monde  une 
petite  fille ,  en  danger  de  mort  immédiate  :  le  bon 
abbé  ondoie  tout  de  suite  la  petite  créature  que  sa 
mère  croit  perdue  pour  elle ,  mais  qui  se  reprend  à 
la  vie,  et  que  Ton  commet  aux  soins  d'une  nourrice, 
femme  de  Jean-Michel,  m"  vigneron  à  Rueil. 
Jeanne-Marie  se  rétablit  de  couches  pénibles;  elle 
se  rétablit  lentement,  et  le  mariage  s  ajourne.  Ce- 
pendant on  baptise  a  Andriette-Marie-Jcanne  a ,  qui 
est  tenue  sur  les  fonts  de  Rueil  par  l'abbé  t  Fran- 
is  Rozicr  i  et  par  a  Marie-Jeanne  Defossex  a ,  mère 
Grétry.  Les  choses  vont  donc  le  mieux  du  monde  ; 
la  santé  de  la  jeune  mère,  que,  par  une  anticipation 
morale,  le  curé  de  Rneil  a  dite  «  femme  de  Grétry  » , 
se  fortifie  de  jour  en  jour,  et  l'on  eutrevoit  l'aurore 
de  celui  qui  va  régulariser  une  position  fâcheuse  et 
donner  à  la  maîtresse  les  droits  et  le  titre  d'épouse. 

Le  3  juillet  1771,  Grétry  conduit  au  pied  de  l'au- 
tel de  St-Roch  sa  fiancée,  et  le  mariage  béni,  le  vi- 
caire de  St  -  Roch  écrit  sur  le  registre  de  son  église 
que  de  leur  plein  consentement ,  libres  tous  deux  et 
tous  deux  catholiques,  ont  été  unis  a  André-Ernest  - 
Modeste  Grétry,  compositeur  de  musique,  fils  ma- 
jeur de  défunt  François  et  de  Marie-Jeanne  Defossez, 
de  cette  paroisse,  et  Jeanne-Marie  Grandon,  fille 
mineure  de  défunt  Jacques-Irénée ,  et  de  Benoîte 
Toupet,  de  fait  de  cette  paroisse,  de  droit  de  celle 
de  St-Picrre  et  St-Saturnin  de  la  ville  de  Lyon  » . 
Les  témoins  sont  t  M*  André  Morellcl,  diacre  du  dio- 
cèse de  Lyon ,  l'abbé  Rozicr,  etc.  »  L'acte  est  signé  : 
a  Grétry,  Grandon ,  Morcllet,  Defosscz  ,  etc.  a  Qui 
était  cette  Jeanne-Marie  Grandon?  L'acte  de  sou 
baptême  m'apprend  qu'elle  était  fille  de  a  Jacqucs- 
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Irénée  Grandon,  peintre  • ,  et  qu'elle  naquit  à  Lyon  sur 
le  quai  de  Retz,  le  8  sept.  1741$,  et  fut  baptisée  le 
même  jour  à  St-Pierre  et  Si-Saturnin.  J.-I.  Gran- 
don est,  dit-on,  le  peintre  qui  fut  le  premier  maître 
de  Greuze;  je  prouve  ailleurs  qu  on  se  trompe. 
(I  utj.  Gbaxoon.)  L'André  Morellet  témoiu  de  Gré- 
try,  le  3  juillet  1771,  est  le  Lyonnais  qui  devint  cé- 
lèbre comme  littérateur.  Déjà,  à  cette  époque,  il 
avait  publié  quelques  écrits  qui  avaient  mis  son  nom 
en  lumière.  On  sait  que  Pabbé  Morcllet,  né  le 
7  mars  1727,  mourut  à  Paris  le  12  janvier  1819, 
Âgé  de  quatre-vingt-douze  ans  moins  sept  semaines. 
Il  décéda  rue  d'Anjou-St-Honoré,  n°  27;  il  était 
membre  de  l'Institut  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. (Rcg.  de  la  municipalité  de  l'ancien  1er  arron- 
dissement de  Paris.) 

Voib\  donc  le  ménage  Grétry  tranquillement  éta- 
bli, après  bien  des  ennuis,  bien  des  regrets,  bien 
(1rs  douleurs,  que  ne  calmèrent  pas  toujours  bien 
des  tendresses  réciproques.  Grétry  travaille ,  il  a 
le  succès ,  son  nom  est  fait  ;  déjà  avant  son  ma- 
riage il  a  donné  Luette  (5  janvier  1769),  le  Tableau 
parlant  (20  sept.  1709},  Si  Irai  n  (1770),  Les  deux 
arares  (17  oct.  1770),  1  Amitié  à  f éjm  tirs  (13  nnv. 
1770),  Zèmire  et  Azor  (1771);  il  a  dépassé  Phili- 
dor,  il  est  le  rival  de  Monsjgny,  qu'il  dépassera  & 
son  tour,  mais  sans  le  faire  oublier.  La  fortune  vient 
avec  la  gloire,  et  avec  la  fortune  un  nouvel  enfant. 
Le  15  juillet  1772,  Jeanne-Marie  met  au  monde  une 
petite  fdle  que  le  lendemain  tiennent  à  Sl-Roch 
»  Louis-Paul  de  Bruncas,  lieutcu'  général  des  armées 
du  Roi,  chevalier  des  ordres  i ,  et  »  dame  Angéli- 
que-Dorothée Babaud ,  femme  de  Jean-Dominique 
de  Cassini,  maréchal  des  camps  et  armées  » ,  qui  si- 
gnent :  »  le  m'»  de  Brancas,  Babaud  de  Cassai  i.  » 
L'enfant  reçoit  les  noms  d' *  Angéliquc-Dorothéc- 
Louisc  »,  et  le  vicaire  la  dit,  dans  l'acte  de  son 
baptême,  «  fdle  de  M.  André  Guitry  («V),  de  l'Aca- 
démie des  pbilarmoniqucs  de  Boulogne  (sic)  en 
Italie.  »  —  Grétry  mourut  à  Montmorency,  dans  sa 
maison  de  VHermitagc,  le  2  V  sept.  1813,  à  onze 
heures  et  demie  du  matin ,  veut,  sans  doute ,  de 
Jcauuc-Marie  Grandon ,  comme  le  dit  l'acte  de  son 
décès  transcrit  au  registre  de  l'ancien  deuxième 
arrondissement  municipal  de  Paris.  Grétry  demeu- 
rait à  Paris  sur  le  boulevard  des  Italiens,  u°  7. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  était  membre  de 
l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur.  Je  ne  sais  a 
quelle  époque  il  perdit  la  femme  qu'il  avait  tout 
aimée.  —  Voy.  Gmkuo.v  et  : 

GREUZE  (Jkvn-Baptistk).  1725—1805. 

Les  biographes  ont  su  que  Greuzc,  un  des  plus 
charmants  peintres  du  xviue  siècle ,  un  des  plus  ori- 
ginaux aussi,  naquit  à  Tournus  en  1725,  et  qu'U 
mourut  à  Paris  en  1805  ;  mais  c'est  à  peu  près  tout 
ce  qu'ils  ont  su  de  la  vie  privée  de  cet  artiste,  dout 
Diderot,  en  1705,  disait  :  *  11  est  un  peu  vain,  notre 

Peintre,  mais  sa  vanité  est  celle  d'un  enfant;  c'est 
ivresse  du  talent.  Otcz-lui  cette  naïveté  qui  lui  fuit 
dire  de  son  propre  ouvrage  :  «  V  oyez-moi  cela  ! 
(i'est  cela  qui  est  beau  !  » ,  vous  lui  ôterez  la  verve, 
vous  éteindrez  le  feu,  et  le  génie  s'éclipsera  t.  — 
Greuzc  était  fils  de  t  Jean-Louis  Grcuze  et  non  de 
»  JacqitcsGrcuze* ,  comme  l'a  dit  mad.  de  Valori,dans 
une  longue  Xoiicc  d'un  style  incorrect  et  déclama- 
toire qui  précède  Greuze  ou  l'Accordée  de  village, 
comédie- vaudeville  en  un  acte,  représentée  au 
Ihédlre  du  Vaudeville,  le  31  mai  1813.  Jean- Louis 


Greuzc  était  entrepreneur-architecte  «de  Tournoi» 
comme  dit  l'acte  du  baptême  de  Jean-Baptiste  que 
j'ai  sous  les  yeui  ;  »  à  Tournus  * ,  comme  il  aurait 
dû  le  dire.  Sa  femme  était  «  damoiselle  Claudine 
Roch  » .  J.-Bapt.  Greuze  naquit  le  21  août  1725,  et 
lut  baptisé  le  jour  même  à  I  Eglise  de  St-Aodré  de 
Tournus.  Je  n  ai  rien  appris  de  particulier  sur  les 
relations  qui  s'établirent,  dit-on,  d'abord  à  Tnurau», 
puis  à  Lyon ,  entre  le  jeune  Greuze  et  un  Grandon, 

Su 'a  tort  on  a  cru  être  celui  dont  la  fille  épousa 
rétry,  en  1771  (l'oy.  Grvkdok).  On  a  dit  que  Gran- 
don se  rendit  à  Paris  avec  son  élève  qni  y  allait 
chercher  fortune ,  car  Lyon  lui  paraissait  un  théâtre 
trop  étroit  pour  le  succès  qu'il  rêvait  ;  je  n'ai  trouié 
aucuue  preuve  de  ce  fait  que  je  ne  nie  point  ;  mais 

Ïuand  eut  lieu  ce  voyage  ?  Je  pense  que  ce  fut  vers 
749  ou  1750,  alors  que  Grcuse  avait  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq  ans.  Il  avait  bien  fallu  que  lejeuoc 
dessinateur  Je  Tournus  donnât  cinq  ou  siz  ans  de 
ses  premières  études  chez  Grandon,  pour  se  rendre 
capable  de  faire  ensuite  si  vile  ce  qu'il  fit  si  bien. 
Greuzc  fut  admis  comme  Agréé  à  l'Académie 
Royale  de  peinture  le  28  juin  1755,  Agé  de  trente 
ans  moins  deux  mois  ;  est-il  admissible  qu'il  eût  mis 
moins  de  cinq  à  six  ans  pour  se  débarrasser  des  ha- 
bitudes d'une  pratique  rapide  contractée  à  l'école  du 
peintre  lyonnais  qui  lui  *  faisait  fabriquer  un  tableau 
par  jour  »  selon  l'expression  de  Greuzc  répétée  par 
mad.  de  Valori;  pour  apprendre  à  dessiner  correc- 
tement, à  tempérer  l'action  de  son  pinceau,  a  com- 
biner avec  art  les  effets  de  la  lumière,  à  donner  an 
sentiment  toute  sa  force  sans  le  gâter  par  l'eia<{éra- 
tion ,  à  composer  des  drames  capables  d  cmouioir 
les  cœurs  honnêtes,  sans  tomber  dans  une  ridicule 
sentimentalité?  L Aveugle  trompé ,  premier  ouvrage 
remarquable  de  Greuzc,  prouvait  que  les  élude» 
faites  à  Paris,  au  sortir  de  l'atelier  de  Graodoo, 
avaient  été  sérieuses;  ce  morceau  frappa  tellement 
l'habile  sculpteur  Pigalle,  que  cet  artiste  n'hésita  pas 
à  se  faire  le  patron  de  Greuze  pour  sa  présentation 
à  l'Académie'.  Le  nouvel  agréé  partit  pour  l'Italie  a 
la  fin  de  1755  ;  il  n'y  resta  pas  longtemps,  puisqu'il 
parut  au  salon  de  1757.  Gc  lut  pendant  son  séjour  à 
Rome  cpie ,  chargé  de  donner  des  conseils  à  une 
princesse  La-titia  dcl  Orr...,  jeune  fille  bien  née, 
mais  probablement  romanesque ,  il  s'éprit  follement 
de  celte  personne  ,  qui,  de  son  coté,  mit  toute  ré- 
serve de  côté,  et  lui  dit  naïvement  un  jour  . 
t  Monsieur  Greuze,  je  vous  aime...  m  aimrz-iou»f 
Oui ,  monsieur  Greuze ,  je  vous  aime  et  je  vous 
épouse  i .  Le  roman  n'alla  pas  plus  loin,  grâce  a  U 
sagesse  de  Greuze,  qui  abandonna  Rome  et  revint  es 
France  sans  avoir  &  se  reprocher  une  faute,  et  sacri- 
fiant son  amour  à  l'honucurdc  la  princesse.  M""  de 
Valori ,  qui  raconte  longuement  le  rnmau 

très-court 

si  honorablement  dénoué  par  Greuzc,  s'abstient  de 
parler  d'un  aulre  roman  très-courl  aussi,  qui  se  dé- 
noua par  le  mariage  du  peintre.  Le  récit  de  celte 
aventure  a  clé  fait  en  quelques  lignes  chagrines  par 
Greuzc  lui-même,  dans  un  mémoire  sur  procès  au  il 
dicta  à  quelqu'un,  vers  1793,  mémoire  imprimé  «au» 
les  Archives  de  fart  français,  il  y  a  peu  d  anaéc*- 
Grcnze  y  raconte  qu'à  son  retour  de  Rome  —  ce  fui 
en  1757,  avant  l'ouverture  dn  salon  du  Lourrc  — 
passant  par  basurd  dans  la  rue  Sl-Jacques,  il  aperçut 

1  L'areugle  trompé,  qu'acheta  M.  delà  l.itr  de  J«"ï  rt 
qnt'<]riia  Ijinmil  Car»,  appartient aujourd  Lui  ij«î" 
ail  Opijje».  Un  amatcor  disait  de  cet  ouvrage  «  C  «l  pl« 
beau  que  Greuae  .  Le  mot  eal  spirituel  cl  vrai. 
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dam  U  boutique  du  libraire  Babnty  anc  jeane  GHc  J 
dont  h  grâce  l'attira,  c  ElJe^avait  une  très-belle  fi- 
gure t,  dit  Cireuse,  qui  ajoute  immédiatement  à  cet 
éloge  ce  singulier  correctif  :  i  Sa  physionomie  était  ; 
an*  caractère  et  même  moutonnière  • .  M"*  Babuty 
trait  déjà  près  de  trente  et  quelques  années,  selon 
Greuxe.qui  se  trompe  et  oubliait,  quand  il  dictait 
mo  fachtm ,  l'âge  véritable  d'Anne-Gabrielle ,  sa 
femme,  née  le  25  décembre  1732,  et  baptisée  le 
lendemain  à  St -Benoit.  (Reg.  de  St-Benolt.)  En 
1757,  Anne-Gabriellc  Babuty  avait  un  peu  moins  de 
vingt-cinq  ans,  et  non  pas  plus  de  trente.  Greuxe 
banta  la  maison  do  libraire  de  la  rue  St-Jaequcs, 
bien  accueilli  par  tout  le  monde,  et  surtout  par  la 
jolie  fille,  dont  il  fit  plus  tard  le  portrait,  gravé  par 
titane  t,  et  connu  sous  le  nom  de  la  Philosophie 
adwrmie.  —  1111*  Babuty  avait  fort  envie  de  quitter 
ce  i  beau  nom  de  fille  »  qu'Arma nde  vante  à  sa 
ueur  Henriette  en  lui  reprochant  d'avoir  le  *  vul- 
gaire dessein  de  se  marier  »  (Molière  ,  les  Femmes  1 
meutes,  scène  l,r)  ;  elle  était  enquête  d'un  époux,  I 
nuis  elle  était  d'bumcur  à  ne  pas  recevoir  de  la 
main  d'un  père  celui  qu'elle  prétendait  associer  à  ; 
ms  sort.  Creuse  était  doux,  aimable,  bien  fait,  sans  i 
noir  de  l'Apollon  ou  de  l'Hercule  ;  il  aMit  déjà  de  U  I 
réfutation,  et  son  titre  d'agréé  à  l'Académie  raison-  i 
nui  tsseï  bien  à  l'oreille  de  la  petite  Babuty ,  qui,  j 
aa  jour,  sans  préambule,  et  comme  avait  fait  la 
princesse  Latitia,  prenant  par  la  «nain  le  jeune  ' 
peintre,  lui  dit  :  •  Monsieur  tireuse ,  m'épouse  ries-  1 
«tas  si  j'y  consentais  ?  «  A  cette  question  fort  inat- 
tendue, et  faite  à  broie-pourpoint,  comme  on  dit, 
Grente  répondit  par  une  de  ces  phrases  polies  qui 
d'srdiaaire  n'engagent  &  rien ,  mais  qu'Anne-Ga- 
brielie  prit  tout  de  suite  au  sérieux.  La  demoiselle 
alla  rite  raconter  la  chose  à  sa  mère  et  à  toute  la 
«mille,  qui,  dès  ce  moment,  regarda  comme  une 
•flaire  tondue  on  mariage  auquel  ne  s'opposait  pas 
(ireese,  pris  au  dépourvu,  mais  qu'il  ne  souhaitait 
sa  très-ardemment.  Greuxe  fit  sa  cour  plus  de  dix- 
nuit  saois,  peu  pressé  d'épouser  une  fille  dont  le  ca- 
.Mcierv  lui  paraissait  assez  hardi  et  difficile,  mais 
a'oiaat  pas  se  dédire.  Il  dit  dans  son  factum  que, 
aodgré  U  bâte  que  paraissait  avoir  M',u  Babuty  de 
■air  cette  grande  affaire  du  mariage,  ce  ne  fut  que 
>  deai  sas  i  après  leurs  premières  entrevues  qu'eut 
lieo  h  cérémonie  qui,  de  AI"r  Babuty,  devait  faire 
B°*  Greuxe.  Il  ajoute  que  le  mariage  fut  béni,  non 
I»  à  réalise  paroissiale  de  la  fiancée,  mais  à  St-Mé- 
°*fti,  •  M11'  Babuty  craignant  les  plaisanteries  qu'on 
■il  pu  faire,  attendu  qu'elle  avait  dit  qu'elle  était 
iee  » .  Il  y  a  dans  ceci  une  erreur.  Greuxe  ne  se 
uneoait  pas  très- bien  de  ce  qui  s'était  passé  trente- 
■patre  ans  avant  le  jour  où  il  dictait  son  mémoire, 
trente  fut  marié,  non  point  à  St-Médard,  mais  à 
ot-Uartin-St-Marcel,   une  des  petites  églises  de 
fuis  où  te  mariaient  les  fiUes  qui  ne  voulaient  point 
putrr  au  milieu  d'une  foule  de  commères  de  leurs 
quartiers  pour  aller ,  du  portail  de  l'église  ,  au  pied 
a*  l'autel,  et  se  soumettre  à  U  critique  de  toutes 
1«  bonnes  langues  de  la  paroisse.  Ce  fut  assurément 
c«  désir  qui  décida  Annc-Gabriclle  Babuty  a  préfé- 
rer St-Uartin  à  St-Benolt  ;  elle  était  fort  connue 
k"1  la  rue  St-Jacqocs,  et  si  son  mariage  avait  été 
""né  à  St-Beuoit ,  la  foule  aurait  encombré  l'église, 
(t  rien  de  sa  personne  élégante  et  coquette,  rien  de 
"*a  vêtement  de  mariée  n'aurait  échappé  au  coup  : 
»  »»l  exercé  des  demoiselles  ses  voisines,  ses  rivales 
*«  beauté,  ses  ennemies  intimes.  Greuse,  quand  il  , 


dit  que  M"*  Babuty  craignait  les  plaisanteries  qu'on 
aurait  pu  faire,  t  attendu  qu'elle  avait  dit  qu'elle  était 
mariée  » ,  ne  réfléchit  pas  qu'il  était  impossible  que 
personne   pût  croire ,   dans  la  rue  St-Jacques , 
qn'Aone-Gabrielle  était  mariée.  On  la  voyait  tous 
les  jours  dans  la  boutique  paternelle  ;  tous  les  voi- 
sins la  savaient  occupée  dès  le  matin  aux  choses  du 
ménage,  et  toute  la  journée  aux  choses  du  com- 
merce ;  les  amis  qui  fréquentaient  la  maison  Babuty 
connaissaient  Creuse  comme  le  futur  époux  de  Ga- 
brielle,  ils  n'ignoraient  pas  que  le  mariage,  toujours 
en  projet,  était  toujours  différé,  par  de  bonnes  rai- 
sons dont  ils  avaient  le  secret  qui  nous  est  inconnu; 
ils  voyaient  tous  les  soirs,  après  le  souper  et  la 
veillée,  Greuxe  prendre  seul  le  chemin  de  la  rue  du 
Petil-Liou-St-Sulpice  qu'il  habitait  alors  ;  comment 
aurait-on  pu  croire  que  M"*  Babuty  avait  fait  un 
mariage  clandestin?  Et  pourquoi  un  tel  mariage, 
quand  les  Babuty  avaient  agréé  la  demande  —  un 
peu  forcée  peut-être  —  de  tireuse,  qoand  le  ma- 
riage était  annoncé  publiquement ,  quand  le  futur 
fréquentait  assidûment  la  boutique  du  libraire,  quand 
aucune  opposition  n'apportait  d  obstacle  à  la  réalisa- 
tion d'un  projet  qui  plaisait  k  la  famille  Babuty  et 
ne  déplaisait  pas  aux  Greuxe  de  Tournus?  Le  re- 
gistre de  St- Martin  constate  que   «  le  3  février 
1759  J°-Bupt.  Greuxe,  fils  majeur  de  Jean- Louis 
Greuxe,  architecte,  et  de  Claudine  Rock,  dem*  rue 
du  Petit-Lion,  paroisse  St-Sulpice  * ,  époosa  ■  Annc- 
Cabrielle  Babuty ,  fille  majeure  de  François  Babuty, 
marchand  libraire,  et  de  Marie-Anne  Réal,  dem1  rue 
St -Jacques,  paroisse  St-Benoît  » .  Greuxe  quitta  la 
rue  du  Petit-Lion  et  alla  s'établir  rue  de  Sorbonne  ; 
c'est  là  que,  le  19  nov.  1759,  Anne-Gabrielle  mit 
au  monde  une  fille  qui,  le  lendemain,  fut  tenue  sur 
lea  lontsde  St- Benoit  par  •  Claude  Drevct,  graveur, 
dem1  aux  galeries  du  Louvre  . .  Marie-Anne-Clau- 
dine décéda  chex  son  grand-père,  François  Babuty, 
rue  St-Jacques,  à  l'image  de  St-Christophe,  le 
16  juillet  176S.  Le  14  mai  1704,  Greuxe  eut  un 
second  enfant,  <  Itouist-Gabr  telle  i ,  qui  eut  pour 
parrain  le  môme  Claude  Drevet,  et  pour  marraine, 
•  Marie-Louise  Desforge,  femme  de  Jean-George 
Wille,  graveur  du  Boy,  quay  des  Augustins,  paroisse 
St-André  des  Arcs  t .  Lue  troisième  fille  naquit  & 
Greuxe,  *  Anne-(îeneviève  i ,  dont  je  n'ai  pas  trouvé 
le  baptistairc.  Ce  fut  cette  personne,  peintre  et 
élèf  e  de  son  père ,  dont  on  connaît  peu  de  chose, 
qui  fut  la  marraine  de  mad.  de  Valori.  fille  mourut 
à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  nr  40,  le  6  novembre 
1842,  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans.  (Rcg.  de  l'an- 
cien 10*  arrondissement  no  Paris.)  Anne— ticncviève 
Greuxe  dut  naître  vers  1700.  Pendant  sept  ans 
Greuse  fut  heureux ,  il  l'avoue  ;  depuis  cette  époque, 
sa  femme  lui  donna,  dit-il ,  de  graves  sujetsde  plaintes  ; 
elle  fut  plus  que  légère,  eut  des  amants  que  Greuxe 
nomme,  et  disposa ,  sans  la  permission  de  son  mari, 
d'une  fortune  qui  était  devenue  assez  considérable. 
Le  ménage  fut  troublé.  Greuxe  se  plaignit;  ma- 
dame Greuxe  ne  tint  compte  de  ses  remontrances 
et  de  ses  prières,  et  le  pauvre  peintre  résolut  de 
mettre  fin  a  une  vie  commune  qui  était  devenue  im- 
possible; c'est  pour  arriver  a  ce  résultat  qu'il  rédigea 
son  acte  d'accusation,  violent ,  et  moins  veridique 
qu'il  ne  devait  l'être,  ce  semble.  De    ;  ,n  coté, 
Mm*  Greuxe,  que  les  façons  de  son  mari  blessaient, 
qu'irritaieut  des  soupçons  peut-être  injustes,  de- 
manda à  la  loi  de  rompre  U  chaîne  qui  I  attachait  à 
Greuse.  Remarquons,  quoi  qu'en  dise  Greuxe,  que  la 
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séparation  ne  fut  pas  demandée  d'un  commun  ac- 
cord; le»  documents  que  j'ai  .sous  les  yeux  prouvent, 
qu'appelé  chez  te  juge  de  paix  pour  cousentir  au 
divorce,  (îreuzc  ne  se  présenta  pas,  et  que  le  ma- 
gistrat prononça  en  sou  abseuce  la  sentence  qui 
déclarait  séparés  de  corps  et  de  biens  le»  deux 
époux,  dont  l'un  faisait  défaut.  Le  divorce  fut  pro- 
noncé le  4  août  1793;  Crcuzc  demeurait  rue  Basse, 
porte  St-l)enis  ;  Aunc-Gabricllc  Bubuly ,  rue  de  l'E- 
chelle.—  (îreuzc  avait  eu  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre  ;  il  décéda  t  rue  des  Orties,  n°  11 ,  le  ven- 
dredi 21  mars  180,!,  à  dix  heures  et  demie  du 
matin  » ,  peintre  de  l'ancienne  Académie  de  pein- 
ture, âgé  ue  soitaute-du-neuf  ans  et  demi,  dit  l'acte 
inscrit  au  registre  de  l'ancien  1"  arrondissement  de 
Paris,  à  ladute  du  *  1er  germinul  an  xiii  » .  —  (îreuzc 
mourut  pauvre,  à  peu  près  oublié;  mad.  de  Valori  , 
dit  que  t  MM.  Dumonl  et  Barthélémy  furent  les 
seuls  artistes  qui  honorèrent  les  funérailles  de 
Greuxc  t .  On  a  publié  dans  {'Isographie  une  lettre 
de  Grcuzc,  qui  prouve  que  l'artiste  si  longtemps  1 
célèbre  était  tombé  de  l'aisance  dans  un  état  voisin 
du  dénûment ,  et  que  ses  deux  filles  étaient  elles- 
mêmes  dans  une  situation  bien  précaire,  puisque  | 
leur  père  manquait  de  moyens  d'existence.  Par  celte 
lettre  adressée  au  ministre  de  l'intérieur,  le  21  plu- 
viôse an  i\  (1U  fév.  1801),  (îrcuze  demandait  qu'on 
lui  donnât  *  encore  un  à-compte  *  pour  l'aider  à 
terminer  un  tableau  à  moitié  fait,  que  le  gouverne- 
ment lui  avait  commandé.  *  J'ai  eu  l'honneur  de 
vous  faire  part  de  tous  mes  malheurs,  dit  (îreuzc  au 
Ministre,  j'ai  tout  perdu,  cl  le  talent  et  le  courage; 
j'ai  soixante  et  quinze  ans,  pas  un  seul  ouvrage  de 
commandé  *  (par  des  amateurs)  ;  *  de  ma  vie  je  n'ai 
eu  un  momeut  aussi  pénible  à  passer.  Vous  a vés  le 
cœur  bon,  je  me  flatte  que  vous  aurés  égard  à  mes 
peines  le  plus  tôt  possible;  car  il  y  a  urgence.  » 
(îrcuze  datait  de  la  *  rue  des  Orties,  aux  Gallcrics 
du  Louvre,  n°  11  ».  (îrcuze  mourut  misérable  ;  au- 
jourd'hui ses  ouvrages  se  vendent  à  des  prix  exor- 
bitants. Un  charmant  tableau  de  lui,  à  la  vente  après 
décès  de  M.  le  duc  de  Morny  (1865),  a  été  couvert 
d'or.  La  mode  a  de  ces  retours  !  —  I  oy.  Drrvkt, 
Gmkoom,  Stras,  Willk. 

GRIGVAX.  —  l  oy.  Sftvrcx*. 

GR1MAREST  (Jkan-L(so.vor  LE  GALLOIS  dr). 

1659—1713. 

La  /f/oor.-Michaud  a  consacré  un  article  à  ce 
(îrimarest  et  à  son  (ils,  Charlcs-Honoré ,  assez  mé- 
chants écrivains,  dont  le  nom  serait  tout  à  fait  oublié 
si  Jean-Léooor  n'avait  publié  une  t  Vie  de  M.  de  Mo- 
lière* ,  ouvrage  dont  Boileau  ne  faisait  aucun  cas,  mais 
toujours  cité  par  les  historiens  de  l'auteur  du  Misan- 
thrope, et  qu'il  ue  faut  consulter  qu'avec  défiance,  bien 
que  Grimaresl  ait  déclaré  tenir  de  Baron  une  partie 
considérable  des  choses  qu'il  a  imprimées  sur  le  poète 
comique  et  le  comédien.  Le  biographe  de  Jn-L. 
(îrimarest  dit  qu'il  t  mourut  en  1720  dans  un  d;jc 
avancé  » .  Erreur  qu'il  faut  reprendre.  J"-Léooor  de 
(îrimarest  décéda  «  en  sa  maison ,  rue  de  Vaugirard, 
le  23  août  1713  (et  non  1720),  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans  » ,  ce  qui  n'est  pas  un  «  Âge  avancé  * . 
(îrimarest  épousa  Jeanne  Forfait,  dont  il  eut  au 
moins  deux  enfouis  :  Cbnrles-Hnnoré  et  Jean-Henri , 
qui,  tous  deux,  siguèreut  i'acle  d'inhumation  de 
leur  père.  (St-Sulp.)  Ch. -Honoré  naquit  le  17  fév. 
1085  (St-Sulp.),  et  le  29  nov.  1716,  il  épousa 
•  Rénée  Drezon  de  l'illevert,  âgée  de  35  aosi.  Il 
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n'en  avait  que  32.  (St-Sulp.  et  Sic -Madeleine  de  U 
Ville-l'Evéquc.)  Je  ne,  sais  quand  mourut  Ch. -Ho- 
noré de  Grimarest;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  nais- 
sance de  son  frère ,  Jean-Henri.  —  l  ot/.  Muur.it. 

GRISOLLE  (Louis).  —  Voy.  Biard,  p.  9621 . 
lre  col. 

GROS-GUILLAUME  (Robert  GUÉRIX,  dit  :}. 
—  Voy.  La  Flbl'r. 

GROS-RENÉ.  —  Voy.  Parc  (du). 

GUÉBRIAXT.  —  I  oy.  Gorsbria.vt. 

GIÉMÉXÉE.  —  I  oy.  Roha*. 

GlÉXAULT  (François).  ?  1590-1667 

Une  des  victimes  de  Boileau,  un  des  confrères  de 
Guy  Patin ,  que  ce  critique  impitoyable  a  le  plu» 
maltraités.  Si  Guy  Patin  avait  été  son  seul  ennemi, 
Guénault  serait  tout  à  fait  oublié  ;  il  sera  connu  long- 
temps encore,  grâce  à  deux  épigrammes  de  Nicolas 
Despréaux ,  grâce  surtout  a  ce  ver»  que  nous  txav- 
tous  retenu  et  que  nos  petits  eufanls  savent  déjà 

•  Gucuault  sur  son  cheval  en  passant  m'ëtlaboatsc.  < 

Tout  le  monde  ne  lit  pas  les  Lettres  du  spirituel 
et  méchant  docteur  Patin ,  tout  le  monde  lit  les  Sa- 
tires de  Boileau.  —  Guénault  allait  toujours  à  che- 
val par  la  ville ,  quand  ses  autres  <  camarade»  > 
allaient  en  carrosse,  en  chaise  ou,  plus  modeste- 
ment ,  à  piefl.  Guénault  n'était  cependant  pu  \t 
seul  qui  préférât  un  cheval  à  une  voiture ,  i  une 
chaise  à  porteurs,  et  Molière  nous  a  montre  dta< 
t  Monsieur  Tomès  t  de  l'Amour  Médecin  un  doc- 
teur aussi  enchanté  de  sa  mule  que  *  Mon»  De»- 
fonandrès  i  l'est  de  sa  béte  chevaline.  Ce  M.  De*- 
fonandrès  qui  «  a  fait  tout  Paris  sur  son  cheval  rl 
de  plus  a  été  à  Rucil  voir  un  malade  • ,  ce  M.  Bec 
fonandrès  qui  conclut  *  u  donner  de  l'émélique  »  on 
autrement  de  l'antimoine  à  Lucindc,  c'est,  in  en 
pas  douter,  Guéuault.  La  quercUe  pour  ou  conte 
l'antimoine  où  Guénault  jouait  le  rôle  du  partisan  le 
plus  passionné  de  ce  remède,  qui  lui  avait  asset  nul 
réussi  pourtant  dans  quatre  occasions  importante* . 
si  l'on  en  croit  G.  Patin ,  adversaire  violent  da  <  lis 
émétique  *  et  du  confrère  qui  en  usait  jusqu'à  toef 
les  gens  ;  cette  querelle  était  encore  dans  toute  m 
force  lorsque  Molière  improvisa  Y  Amour  ifédt(i* 
(1665).  La  quatrième  satire  de  Boileau,  composte 
en  1664,  était  connue  de  Molière,  au  courant, 
d'ailleurs,  de  la  querelle  sur  l'antimoine;  Boileau 
l'avait  lue  certainement  à  son  ami,  qui  connaissait 
aussi  la  locution  devenue  proverbiale  :  «  Gnénauli 
et  son  cheval  t  ;  Molière  ne  pouvait  donc  manqoer 
de  s'emparer,  pour  la  comédie,  d'un  pcrsoonaflc 

3ui  était  au  rang  des  hommes  singuliers  apparteoani 
e  droit  à  la  caricature  cl  à  la  farce.  Je  suis  con- 
vaincu que  la  malice  de  l'auteur  comique ,  pour  èirt 
plus  dissimulée  que  celle  du  satirique ,  u'echapp»  i 
personne,  et  que,  dans  le  Desfonandrès ,  tout  !>' 
monde  reconnut  le  premier  médecin  de  la  Reine- 
Plus  j'y  songe ,  et  plus  je  me  persuade  que  ma  re- 
marque est  fondée.  Boileau  dit,  dans  la  Satire  Ur  : 

•  Il  compterait  plutilt  combien  ,  dans  un  printemps  - 
Gaénaud  (sk)  et  l  aolinoioe  ont  fait  mounr  dr  9em; 

et  je  vois  que  l'homme  à  l'émélique,  qui  est  ausa 
le  docteur  au  cheval ,  est  appelé  par  Molière  «  D**" 
fonandrès  t ,  nom  composé  des  mois  grecs  pkoma. 
meurtre ,  et  andrès ,  hommes.  Je  dis  que  ce  b>* 
pas  sans  intention  que  Molière  donna  au  médecin  * 
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lemétique,  tu  docteur  &  cheval,  ce  nom  de  i  tueur 
d'hommes  » ,  et  j'ajoute  que  ce  Desfonandrès  n'est 
sulre  que  le  Guénault  nui  Taisait  mourir  ses  malades 
nec  laotimoine.  Cette  observation  a  échappé  aux 
commentateurs  de  Molière  et  de  Doîleau;  ie  la  sou- 
mets humblement  aux  futurs  éditeurs  des  deux 
grtnds  poètes.  —  Les  annotateurs  de  Boîlcau,  pas 
plus  que  ses  anciens  éditeurs  et  que  Boilcau  lui- 
même  —  ou  a  vu  que  le  satirique  connaissait  mal 
l'orthographe  du  nom  de  Boussingault  (voy.  ci- 
dos».,  p.  235)  —  n'ont  su  comment  Guénault  écri- 
vait son  nom.  Ils  l'ont  écrit  avec  un  d  final ,  quand 
le  docteur  à  l'antimoine  le  terminait  par  It.  A  dé- 
but d'autres  documents  qu'il  fallait  prendre  la 
peine  de  chercher,  on  pouvait  recourir  aux  por- 
traits publiés  du  temps  même  de  Guénault.  En  1658, 
Gilles  Rousselet  donna,  d'après  Gilbert  de  Sève,  un 
portrait  de  «  Franrisctu  Gvéïiavlt  » .  Le  portrait 
pté,  en  1664,  par  Robert  Xantcuil,  sur  le  vif 
>  ad  eirum  »  ou  d'après  nature ,  porte  les  noms 
it  i  Francise  us  Guénault  » .  Un  fort  mauvais  petit 
portrait,  publié  chci  Mariette,  porte  cette  légende 
^auraient  pu  connaître  les  éditeurs  de  Boileau  et 
le  satirique  mi-même  :  i  François  iiuénoult ,  mé- 
itein  célèbre  de  la  Faculté  de  Paris,  aaçé  de 
W  ans  :  1657  * .  Pierre  Mariette ,  voisin  de  Gué- 
M«lt,  qui  ne  dut  pas  publier  son  portrait  sans 
l'aveu  de  l'original ,  fut  certainement  bien  instruit 
it  l'âge  du  premier  médecin  de  la  Reine  Marie- 
Thérèse  d'Autriche ,  né  vers  1590.  Mais  où  naquit- 
il  et  de  qui?  Dans  les  Etats  des  officiers  de  la  Maison 
é»  Roi  (1641  i  1648:  Arch.  de  l'Emp.,  Z,  1342), 
je  fois  •  Pierre  Guénault,  médecin  de  Monsieur  et 
médecin  anatomiate  du  Roy,  et  son  fils  en  survi- 
vance *  pour  cette  dernière  charge.  Ce  Pierre  Gué- 
Moll  était  le  père  de  François,  qu'un  registre  du 
Trésor  royal  pour  l'année  1662  (Bibt.  Imp.,  Ils.)  nous 
montre  avec  le  titre  de  *  Premier  médecin  de  la 
Reine  i  aux  gages  de  9,000  I.  Cette  année,  il  reçut 
1,5001.,  plus  2,250  autres  pour  le  dernier  quartier 
de  »  pension  de  1661.  Il  avait  donc  sous  sa  res- 
panMbilitc  la  santé  de  la  Reine,  au  moins  depuis  le 
rooèd'oet.  1661.  —  Le  commentateur  de  Boileau 
le  nieux  instruit  des  faits  auxquels  le  poëte  fait  al- 
!«"»,  Ch. -Hugues  Lefèvre  de  St-Marc,  dit  que 
'  Wnaad  (sic)  »  ,  dont  il  ne  connut  pas  le  prénom, 
'•oie  i  trouver,  cependant ,  puisque  trois  portraits 
(«aient  rendu  public,  «  mourut  le  16  mai  1667  >; 
|e  renseignement  est  bon.  Voici,  en  effet,  ce  que 
je  lis  au  registre  de  St-Benoit  :  »  M«  François  Gué- 
"«olt,  ancien  docteur  professeur  en  médecine  et 
premier  médecin  de  la  Heyne ,  fut  enterré  en  cette 
«lise  le  17»  may  mil  six  cent  soixante  et  sept.  » 
ft.  Guénault  avait  77  ans  quand  il  rendit  l'Ame  et 
H  lorsque  Mad.  de  Beau  vais,  au  dire  de  Guy  Patin , 
l'aecn*at  devant  la  Reine,  d'avoir  tué  son  gendre 
«vec  le  vin  émétique.  Sur  celte  question  de  l'anti- 
nwiue,  Guénault  obtint  toute  satisfaction  contre 
Patio,  l'année  qui  précéda  sa  mort.  Pour  mejtre  fin 
*  celte  guerre  d'injures,  de  pamphlets,  de  rudes 
epigranunes  que  se  jetaient  à  la  tète  et  se  ren- 
voyaient les  fanatiques  de  l'antimoine  et  ses  achar- 
nés détracteurs ,  le  parlement  ordonna  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  de  s'assembler.  La  réunion 
«nt  beu  le  29  mars  1666,  et,  à  la  majorité  de 
W  membres  contre  10 ,  le  vin  émétique  fut  mis  au 
rang  des  remèdes  purgatifs  innocents.  Le  parle- 
ment, fort  de  cette  décision,  rendit  un  anêt  auto- 
ru*Bl  les  médecins  à  faire  usage  du  vin  émétique 


GUE 


(Mil 


ou  antimoine.  Une  cour  royale  qui,  aujourd'hui, 
rendrait  un  arrêt  en  semblable  matière ,  se  rendrait 
parfaitement  ridicule;  mais,  le  parlement  se  mêlait 
de  tout,  de  politique  et  de  médecine,  se  jetait  dans 
la  guerre  civile  et  dans  les  querelles  scientifiques,  et 
se  déclarait  nettement  contre  la  circulation  du  sang  ! 
—  G.  Patin,  dans  une  lettre  du  8  janv.  1640,  parle 
de  la  mort  récente  d'un  frère  de  t  M.  Guénaut  (sir) 
l'aisué;  celui  qui  s'est  servi  le  plus  de  l'antimoine 
et  qui ,  presque  seul ,  l'a  mis  en  crédit  de  deçà  *  . 
Ce  frère  périt  victime  du  vin  émétique,  bien 
entendu ,  de  l'aveu  même  de  son  oncle ,  •  ex  pro- 
pria narrations  patrtti  » .  Je  n'ai  pu  découvrir 
l'acte  d'inhumation  de  ce  Guénault  cadet ,  t  un  beau 
garçon,  savant  et  délibéré  et  bon  esprit  t .  Quant  a 
son  oncle,  à  qui  Patin  lait  allusiou,  je  le  connais. 
Il  se  nommait  Jacques  Guénault  et  avait  un  fils 
nommé  aussi  Jacques.  Ils  figurent  dans  les  Etats 
des  officiers  de  la  Maison  du  R.  de  1643-67  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z,  1342),  comme  *  apothicaires-distil- 
lateurs i .  Jacques  Guénault ,  le  père  ,  •  apothicaire 
et  distillateur  du  R.  et  de  M«r  le  Prince  »,  était 
protestant.  Le  2  oct.  1649,  dem»  alors  rue  St-Ho- 
noré,  parois.  St-Germ.  l'Auxer.,  il  abjura  le  calvi- 
nisme à  St-Sulp.,  en  présence  de  Mad.  la  princesse 
de  Condé.  L'acte  de  I  abjuration  est  signé  :  »  Gué- 
nault, C.  de  Montmorancy  »  ("V),  etc.  Le  18  nov. 
suivant,  J.  Guénault  épousa,  à  St-Solp.,  Amie-Marie 
Desmier,  dem«  chex  Mad.  la  princesse  de  Condé  , 
fille  d'Antoine  Desmier,  chirurgien  ;  elle  fut  assistée 
de  son  père,  de  son  frère,  Thomas  Desmier,  aussi 
chirurgien,  etc.  François  Guénault  parut  au  ma- 
riage de  son  oncle  et  signa  d'une  fort  bonne  écri- 
ture :  i  F.  Guénault  > ,  avec  paraphe.  Antoine  Mo- 
rcau ,  docteur  régent  de  la  Faculté  de  médecine , 
beau-frère  de  la  mariée ,  signa  avec  tous  les  parents 
des  deux  càtés.  C'est  ceMoreau  que,  selon  G.  Patin, 

!  quitta  M.  de  Montmorency ,  pour  prendre ,  comme 

'  médecin,  Antoine  d'Aquin.  Jacq.  Guénault  eut  uue 
fille,  Marie-Elisabeth,  tenue,  le  29  oct.  1651,  par 
Elisabeth  Guénault,  veuve  de  Jean  Mnnstreuil,  mé- 
decin de  M.  le  prince.  (Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.) 

;  —  François  Guénault  se  maria;  je  n'ai  pas  trouvé 
l'acte  de  son  mariage.  Il  eut  an  moins  trois  filles. 

!  Le  15  nov.  1653,  Guy  Patin  écrivait  :  «  La  troi- 
sième fille  de  Guénaut  (sic)  fut  enterrée  le  13  de 
ce  mois,  âgée  de  vingt  et  un  ans  »  (née  par  consé- 
quent vers  1632).  »  Elle  est  morte  en  couches  de 
son  deuxième  enfant;  son  bourreau  de  père  est  si 
méchant  i  (ailleurs,  il  l'appelle  :  scélérat  dange- 
reux) t  qu'en  cette  dernière  maladie  elle  a,  par 
ses  ordres,  pris  six  fois  du  vin  émétique!  i  —  Fr. 
Guénault,  ami  du  médecin  Eusèbe  Renaudot,  celui 
que  Patin  nomme  toujours  avec  l'accent  du  mépris  : 

i  t  le  Gazeticr  i ,  fut  parrain,  le  20  sept.  1654,  de 

1  Françoise,  fille  de  celui-ci.  Le  baptis taire  dit  Gué- 
nault i  conseilr-médecin  du  Roy  et  doct.  régent  de  la 
Faculté  d  e  Pari  si. — L' éd  i  t  i  on  d  es  Satires  fai  te  en  1 674 
(in-4u),  sous  les  yeux  de  Boilcau,  porte  dans  la  Sa- 
tire IV»  :  »  Desnaud  et  l'antimoine,  etc.  »  et  dans  la 

1  Satire  des  Embarras  de  Paris  :  t  Guénaud  sur  son 
cheval,  etc.  i  Pourquoi  Guénaud  n'esl-il  pas  dans 
la  lre  Satire  comme  il  est  dans  la  W?  Desnaud 
déguisait  d'autant  plus  mal  Guénaud  qu'il  n'y  avait 

{oint  de  médecin,  à  Paris,  du  nom  de  Desnaud. 
lais,  Boileau  sut,  en  1674,  que  des  parents  de 
|  Guénault  existaient ,  qui  pouvaient  se  fâcher  d'une 
diffamation,  tandis  qu'ils  ne  pouvaient  être  blessés 
!  d'une  plaisanterie  innocente ,   constatant  un  fait 
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conmi  de  tout  Paris,  l'habitacle  qu'avait  le  docteur 
d'aller  à  cheval  visiter  ses  malades.  Tout  le  momie, 
sous  le  nom  transparent  de  Ifosnaod ,  lisait  le  nom 
de  Guénault,  mais  la  famille  de  Guénault  n'avait  le 
droit  de  se  plaindre.  —  Disons,  pour  ne  rien  ou- 
blier, que ,  le  23  nov.  1657,  cet  enragé  Guy  Patin 
écrivait  de  Guénault  :  •  Il  ressemble  fort  à  un 
singe ,  à  un  magot ,  a  une  guenon  » .  Le  portrait  de 
Nanteuil  en  donne  une  idée  moins  défavorable;  il 
n'y  est  pas  beau ,  mais  il  y  a  une  ligure  douce  et 
spirituelle.  —  Jacques  *  Guénault,  Ms  de  Jacques 
l'apothicaire  et  de  Marie  du  Kié ,  naquit  le  l"r  janv. 
1623,  et  fut  baptisé  le  jeudi  5,  présenté  par  Abel 
Breoier,  médecin  du  R.  ,  et  Françoise  Guénault, 
veuve  de  Michel  Kaimbault.  Il  eut  un  frère,  Paul 
(t'r  mai  1620),  et  une  steur,  Anne  (28  déc.  1623). 
(Reg.  protest4).  —  Voy.  Aquis,  Patis,  Rmaldot. 

GL'ÉXÉGAUD  (Lia). 

On  sait  que  la  rue  de  Guénégaud  prit  son  nom 
de  l'hôtel  qu'y  lit  bdlir  Heuri  de  Guénégaud ,  celui 
qui  fut  Miuistre  et  secrétaire  d'Etat.  Dans  un  acte 
gardé  par  M.  Le  Mounyer,  not.,  Henri  de  Guéné- 
guud  est  dit  :  »  Chevalier,  marquis  de  Plancy,  con- 
sedler  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  et  secrétaire  de 
ses  commandements  demeurant  à  Paris,  sur  le  quay 
de  la  porte  de  Xesle ,  eu  son  hostel,  paroisse  St- 
André  des  Ares  • .  (13  nov.  1658.)  Ce  Guénégaud 
avait  épousé  Elisabeth  de  Ghoiscul,  nommée  dans 
l'acte  auquel  je  fais  allusion.  M.  Le  Mounycr  a, 
dans  son  vieux  minutier,  un  acte  de  »  Jean  de  Gué- 


ne 


gault  ( 


sic) 


GUÉ 

fidents  dans  le  tragédie,  et,  dans  la  comédie,  ce 
qtt'on  appelle  en  terme  des  coulisses  les  rôles  à 
manteau.  Il  fit  preuve  d'assez  de  talent  pendant  ose 
année  qu'il  joua  au  Marais,  pour  qu'après  la  mort  de 
Molière  on  lui  donnât  une  place  dans  la  troupe 
qu'on  reformait  et  que  l'on  complétait,  troupe  qui, 
en  juillet  1673,  ouvrit  à  l'hotel  Guénégaud  le 
théâtre  qui  allait  remplacer  l'Opéra  établi  dans  le 
jen  de  Paume  de  M.  de  Laffemas,  rue  Masarinie, 
comme  h  dit  La  Grange.  —  Isaac  Guérin ,  qui  avait 
pris  un  des  noms  de  sa  mère  pour  paraître  sur  le 
thrAtre,  et  que  cependant  on  nommait  plus  souvent 
Guérin  que  d'Etriché ,  grandit  asseï  vite  en  talent 
et  en  réputation.  On  le  compta  bientôt  parmi  les 
meilleurs  acteurs  de  la  troupe.  In  naturel  parfait, 
une  diction  juste  et  sage ,  une  vérité  sans  bassesse, 
une  noblesse  sans  enflure,  le  recommandaient,  dit- 
on,  à  l'estime  des  hommes  d'un  goût  délicat  et  sûr, 
autant  que  ses.bounes  qualités,  sa  droiture,  sou 
honnêteté,  et  sa  douceur  le  rendaient  sympathique 
—  comme  nous  disons  aujourd'hui  —  aux  gens  do 
monde  qui  le  fréquentaient.  Ses  mérite*  personnels, 
le  succès  qu'il  obtenait  chaque  jour,  peut-être  ausn 
sa  boune  mine  —  non*  n'avons  paa  de  portrait  de 
Guérin,  et  nous  ne  hasardons  cette  supposition  que 
pour  être  mieux  dans  le  vraisemblable  —  firent  im- 

Sreesion  sur  une  femme  que  son  talent  reeoraman- 
ait,  et  qui  s'appelait  encore  MUe  M-1 
Béjart  plut  à  Guérin,  qui  s'éprit 


de  la  veuve  du 


s  Brosses ,  demeurant  à  Paris, 
rue  d'Oriéaus,  au  murai* du  Temple  » .  (5  sept.  1632). 
—  M.  Rousse,  uot.,  conserve  plusieurs  actes  faits  au 
nom  de  ce  Jean  de  Guénégaud ,  pendant  le  mois  de 
décembre  1634.  —  Gabriel  de  Guénégaud  était ,  en 
1G29,  conseiller  d'Etat  et  trésorier  de  l'épargne;  il 
fut  marié  à  Marie  de  La  Croix,  dont  il  eut  Claude 
Guénégaud. — M.  Galin,  notaire,  garde  parmi  ses 
vieilles  minutes  une  obligation  de  »  Xlarie  de  La 
Croix  (veuve  de  Mre  Gabriel  de  Guénégaud)  et  de 
Claude  de  Guénéguud  à  Georges  de  Moucliy  »  (16  nov. 
16V3).  Il  possède  aussi  un  acte  du  3  juin  1647, 
passé  par  «  Jean  de  Guénégaud  pour  sa  femme ,  à 
Claude  de  Guénégaud. —  Le  28  fév.  1648,  Claude  de 
Guénégaud  fit  un  acte  que  M.  Poiimet,  not.,  con- 
serve dans  les  archives  de  son  élude.  —  Claude  de 
Guénégaud  était  trésorier  de  l'épargne  du  Koi  en 
1647  ;  cette  année,  il  tiut  sur  les  fouis  de  Sl-Germ. 
l'Auxcr.  un  fils  d'André  Cébcret ,  commissaire  gé- 
néral de  la  marine. —  Voy.  Bassompikrhk  ,  Cébbrkt. 

GlÉRl.V,  sr  o'ETRICHE  (Isaâc-Fkakçois). 

1636/— 1728. 

Le  Mazuricr,  dans  sa  Galerie  des  acteurs  du 
J/A  .-/*>.,  nomme  ce  comédicu  *  Eustacbe-François 
Guérin  i  ;  erreur,  il  se  nommait  Isaac  et  non  Eus- 
tache.  Guérin  naquit  de  Charles  Guérin  et  de  Fran- 
çoise d'Etriché  de  Bradane,  vers  1636.  Je  n'ai  pu 
voir  l'acte  de  sou  baptême.  On  dit  qu'il  vint  au 
monde  a  Paris.  Sun  père,  comédien,  appartint  à  une 
des  troupes  subventionnées  par  le  Roi,  a  où  il  prit  le 
titre  d' «  officier  du  Roy  t .  Sa  mère  jouait-elle  la 
comédie?  C'est  très-probable;  mais  je  u'co  ai  pas 
trouvé  la  preuve.  Après  s'être  essayé  dans  quelques 
troupes  de  campagne ,  Isaac  débuta  au  thr"  du  Ma- 
rais eu  1672.  Ses  emplois  étaient  les 


orand  comique,  et  leur  union  se  décida  dans  le»  pre- 
miers jour»  de  l'année  1677.  Elle  s'accomplit  à ,la 
fin  du  mois  de  mai,  et  La  Grange  écrivit  sur  son  Mé- 
morial les  deux  lignes  suivantes  :  4  Le  dernier  niay 
1677,  M.  Guérin  d'Estricbé  a  espouaé  la  veuve  d« 
Moasr  de  Molière,  à  la  S*  Chapelle  ha 


mai*  les  e 
à  la  veuve 


à  Pari».  > 

Je  ne  sais  si  ce  mariage  fut  reproché  à  Guérin, 
les  épigrammes  ne  manquèrent  pas,  adressées 
re  de  Molière,  qu'on  disait  lieureuse  da- 
voir  perdu  un  «  mari  d'esprit  t  pour  trouver  un 
.  mari  de  chair  ».  11  y  avait  bien  do  la  rigueur  dam 
ces  reproches.  Sans  doute,  il  eût  été  beau  à  M"*  Mo- 
lière de  garder  toujours  le  nom  illustre  de  wa 
époux;  mais  eu  1677,  ce  nom  n'avait  pas  tout  l fr- 
étât que  lui  ont  fait  deux  siècles  de  gloire,  et,  yoM 
Armandc  Béjart,  l'auteur  do  Tartuffe .  « '  habile 
homme  qu'il  fût ,  n'était  qu'un  grand  comédien  qui 
pouvait  bien  avoir  pour  successeur  un  comédien 1  de 
talent.  —  La  Grange  dit  que  Guérin  se  n>aria  à  » 
Ste-Chapcllc  basse.  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  *» 
reg.  de  cette  église  :  «  Le  lundy  31'  jour  de  um 
(1677),  après  les  fiançailles  et  la  publication  de  tnn 
bans,  je  soussigné  curé  de  la  paroisse  de  la  Saune- 
Chapelle  de  Paris,  ay,  en  l'église  de  la  basse  Sun* 
Chapelle  interrogé  M.  Isaac-François  Guérin,  olhcicr 
du  Roy,  fils  de  feu  Charles  Guérin  et  de  Fraojoi* 
de  Bradane ,  ses  père  et  mère,  d'une  part,  ci  w*" 
ainde  Béjart,  fille  de  feu  Joseph  Béjart,  et  de  Mari. 
Hervé,  ses  père  et  mère  défunts,  et  veuve  de  Je*0 
Pocquelin,  officier  du  Roy,  tous  deux  de  cette  p*- 
roiase  ;  et  leur  consentement  mutuel  par  moi  pu*, 
les  ay  solennellement,  par  paroles  de  présents,  con- 
joints en  mariage,  puis  dit  la  messe  des  espouiwl le», 
en  laquelle  je  leur  ay  donné  la  bénédiction  nuptiale  < 

/m  #1  Martial-  moirikn»  An  nhnuu>  Il  été  ratUré)   *  fClOD 

d  pré* 

des  parents  et  amis  soussignés,  assavoir.  (Signe)  : 


Digitized  by  Google 


1 


GUÉ 

et  après  «  Gresinde  Bejard ,  Anbry  » ,  etc.  —  Dans 
le  courant  de  l'année  qui  suivit  ce  mariage,  Ar- 
mande  B?jart  donna  à  son  mari  on  fils  qui  fut 
nommé  Nicolas- Armand-  Martial.  Je  n'ai  pas  vu 
Fade  de  son  baptême.  Nicolas  Guérin  ne  prit  point 
le  parti  de  la  comédie  ;  on  ne  sait  quelle  profes- 
sion il  exerça  jusqu'au  jonr  où  la  mort  le  frappa  : 
»  Le  8  mars  1708 ,  enterrement  de  Xicolas-Ar- 
mand-Martial  Guérin,  bourgeois  de  Paris,  âgé  de 
30  tas,  décédé  le  jour  précédent,  rue  de*  Fossés- 
ft-Germain,  dans  sa  maison,  et  y  ont  assisté  Glande 
de  Raefael,  écuyer,  sr  de  Montalan  (sir),  soa  beau- 
frère,  et  François  Mignot ,  marchand  orfèvre,  son 
cousin-germain,  qui  ont  signé  :  Montalanl,  Ilignot, 
Procope  t .  Procope  Couteaux,  dont  on  voit  le  nom 
an  bu  de  cet'  acte,  était  le  célèbre  limonadier  de  la 
ne  des  Foaséa-St-Germain  auquel  j'ai  consacré  un 
article  ci-dessus.  —  Isaac  Guérin  survécut  4  peu 
près  ringt  ans  à.  son  fils.  II  avait  perdu  sa  femme  à 
h  fin  de  l'année  1700.  Armande  Béjart  était  alors 
retirée  dn  théâtre,  et  loi,  bien  qu'âgé  de  soixaute- 
qoalre  ans,  mais  vert,  fort,  plein  de  santé,  et  con- 
daos  son  art,  poursuivait  sa  carrière,  à  la 
ctiou  dn  pnblic  et  de  ses  camarades.  In  grave 
accident  le  força  de  prendre  sa  retraite,  à  un  âge 
où,  lia  vérité,  l'on  doit  songer  au  repos  ;  il  se  dispo- 
sait à  jouer  le  rôle  à'Exupère  dans  la  tragédie 
«T  Heraclius  ;  il  était  costumé  et  prêt  i  partir  pour 
rOpéra,  où  la  représentation  devait  avoir  lieu,  qunnd 
il  fut  frappé  d'apoplexie.  C'était  le  25  juillet  1717; 
il  avait  environ  82  ans.  Le  coup  ne  fut  pas  mortel  ; 
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Outfrin  se  remit ,  mais  il  ne  reparut  plus  devant  des 
spectateurs  qui  lo  regrettaient  vivement.  En  1723, 
te  Roi  lui  rit  une  pension  de  300  livres,  dont  il  jouit 
jusqa'tu  28  janvier  1728,  qn'il  mourut  :  c  Le 
2ï  jaavicr  1728  •  enterrem*  «  d'Isaac-François 
Guérin,  âgé  d'environ  92  ans,  officier  du  Roy,  veuf 
d'Artnande-Gresinde-Clairc-Ëlisabcth  Béjani ,  mort 
fr  jonr  précédent,  rue  des  Fossé*-St-Gcrmam,  chez 
M.  Fume,  et  y  ont  assisté  François  ilignot,  mc  joail- 
lier, nepucu...  et  Charles  Botol  Dangeville,  officier 
da  Roy,  amy  dud.  défont,  qui  ont  signé  :  Ilignot, 
Bolol-lhngeuille.  »  (St-Sulp.)  —  La  mère  d'Isaae 
Guérin  était  morte  le  23  juia  1688  :  t  24°  de  juin  , 
comoy  et  enterrement  de  Françoise  Destricbé  de  ' 
l'r&lm,  veuve  de  M.  Guérin,  vivant  officier  du  ! 

âgée  de  71  ans...  dem1  rue  de  Seine ,  et  ont  j 
«"«té  aud.  convoy  et  enterrement,  Isaac-François 
Coma,  bourgeois  de  Paris  et  officier  du  Koy,  fils 
de  lad.  dcffiiutc,  etc.  »  —  Eu  1697,  Guérin  et  sa 
femme  avaient  pris  des  armes,  comme  avaient  fait 
toi  de  bourgeois  ,  d'artisans  et  de  marchands  ;  on 
i>t  dans  l'Armoriai  général  de  Paris,  vol.  II,  fol.  1,000 
(^»-  Bibl.  Imp.)  la  mention  suivante  :  »  François 
Guérin,  officier  du  Roy,  et  Armande-Gresinde- 
Qaire-Ehsabeth  Béjart,  son  épouse,  (veuve  de)  Poc- 
qoefin  de  Molière,  portent  d'Aznr  au  chevron  d'or 
accompagné  en  chef de  deux  croissants  de  même  et 
en  pointe  <f  une  gerbe  d'or  accostée  de  deux  tour- 
terelles d'argent ,  accolé  d'Azur  à  la  fasce  d'argent, 
accompagné  de  trois  mollettes  d'or,  deux  en  chef  et 
"w  eo  pointe.  »  —  I  oy.  Brjart,  Coctkacx,  Dax- 

«VllLB,  Ll  GlMXf.K,  MoNTALAXT. 

GCKRW  (Gilles).  î  1609— 1678. 

«  Ce  scolptcor,  mort  en  1678,  à  l'âge  de  72  ans, 
«t  auteur  de  divers  morceaux  qui  n'ont  rien  de  sé- 
duisant ;  mais  son  ciseau  lailloit  le  marbre  avec  beau- 
coup d'intelligence ,  partie  qu'on  estimoit  alors  parce 


qu'elle  étoit  peu  commune.  *  (Xotw.  dict.  kistoriq., 
par  Chaudon  et  Dclandinc,  Lyon,  1804.)  Ce  juge- 
ment porté  sur  le  mérite  de  l'artiste ,  que  recom- 
mandent encore  aujourd'hui  à  l'estime  des  connais- 
seurs le  groupe  des  chevaux  et  des  tritons  qui  fait 
partie  de  la  décorution  des  Bains  d'Apollon,  a  Ver- 
sailles ,  et  une  ligure  de  l'Amérique  pleine  de  grâce 
et  de  vérité,  n  est-il  pas  étrange?  Cet  éloge  sur 
l'intelligence  avec  laquelle  Guérin  taillait  le  marbre 
n'est-il  pas  bizarre?  Quoi ,  peu  de  gens  de  son  temps 
savaient  assouplir  le  marbre?  Avait-on  donc  oublié 
cette  pratique  depuis  Germain  Pilon?  Pierre  Ier 
Biard ,  Barthélémy  Prieur,  du  Tremblay,  Simon 
Gaillain,  Sarazin,  les  Anguicr,  Grenoble  et  bieu 
d'autres  encore  maniaient  donc  le  marbre  sans  intel- 
ligence? A  qui  persuadera-t-on  cela?  Gil.  Guérin 
savait  assouplir  la  matière,  c'était  uue  de  ses  qua- 
lités, mais  il  n'est  ni  le  premier  ni  le  dernier  qui 
l'ait  eue  de  son  temps.  —  Dès  1648  ,  G.  Guérin 
était  porté  sur  l'Etat  des  off.  de  la  liaison  du  Roy 
en  qualité  de  sculpteur  ordinaire  de  S.  XI.  (Arch.  de 
l'Kmn.,  t.  1341  et  Bibl.  Imp.  Ms.  St-Ma«loirc  , 
n°  7».)  U  fat  uu  des  premiers  membres  de  rAcad. 
Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  et  dans  l'acte  passé,  le  4 
août  1651,  pour  la  jonction  des  maîtres  peintres  et 
sculpteurs  avec  les  Acadêmistes ,  il  est  qualifié 
*  sculpt.  ordre  du  Roy  en  son  Académie  * .  11  de- 
meurait rue  d'Argcnteuil  dès  1645;  il  tint  celte 
année  sur  les  fonts  un  fils  de  Jean  Le  Grue,  sculp- 
teur, rue  de  ta  Cordonnerie.  Alors  il  était  marié  ;  il 
avait  épousé  Marguerite  Pcliard ,  fille  d'Etienne  Pel- 
lard  ,  *  tabellion  en  la  ville  de  Boscameu  (sic)  et 
maistre  palfrenier  de  la  g,,e  écurie  du  Roy  » .  Singu- 
lière charge  pour  un  notaire!  Gil.  Guérin  eut  au 
moins  quatre  enfants  de  sou  mariage  :  1°  Jacques 
(0  mai  16V6)  ;  2°  Marie  (29  sept.  1G'»7) ,  tenue  par 
Marie  Grénoire ,  femme  du  sculpteur  Jacques  Sara- 


ziii  ; 


une  sccoi 


ide  Marie  (6  janvier 


4°  Etienne  (19  avril  1059) ,  ces  deux  derniers  bap- 
tisés à  St-Sauveur.  —  Gil.  Guériu  perdit  sa  femme 
le  16  août  1605.  (Reg.  de  St-Sauv.)  U  mourut  treize 
ans  et  demi  après,  le  26  février  1078,  rue  de  Bour- 
bon. On  l'enterra  à  St-Laurcnt ,  qu'il  avait  décoré 
de  plusieurs  bons  morceaux  de  sculpture.  L'acte  de 
sou  inhumation,  qui  le  qualiGe  *  sculpt.  ordre  des 
bastimculs  du  Roy  et  ancien  professeur  en  son  Acad. 
Royale  »  ,  le  dit  âgé  de  68  ans.  Si  la  déclaration  si- 
gnée de  ses  gendres  Hierosme  Dorbais  et  Charles 
Frousillard  est  véridique,  Gil.  Guérin  naquit  vers 
1609  et  non  en  1606 ,  comme  l'ont  supposé  ses  bio- 
graphes ,  qui  le  font  mourir  âgé  de  72  aus.  —  Etienne 
Baudet  grava  le  groupe  des  Chevaux  du  soleil  et  des 
tritons  qui  les  font  boire  ;  l'estompe  porte  les  noms 
de  «  Gilles  Guérin ,  Parisien  » ,  et  cette  suscriplion  : 
4  Stepbonus  Baudet ,  sculp.  167C.  •  —  l'oy.  Joi  vb- 

NBT  ,  SARAZIX. 

GUERXIER  (les  Dr).  xvu  siècle. 

i  Louis  Du  Guernier,  pour  la  miniature  ;  Ancien 
de  l'Académie,  mort  en  1659.  Ses  frères,  plus 
jeunes  que  lui ,  peignaient  aussi  la  miniat.  Alexandre, 
paysagiste ,  mourut  avant  lui  ;  Pierre  mourut  en 
1574  ou  75.  i  (Xorns  des  plus  célèbres  peitttres. 
1679  [Félibicn?]  Bibl.  Imp.  P.  590-A.)f  Ces  ren- 
seignements sont  à  peu  près  les  seuls  qu'on  ait  sur 
une  famille  d'artistes  protestants  dont  ne  se  sout  pas 
souciés  les  biographes  et  que  ne  connaissent  point  les 
amateurs,  parce  que  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  ont 
pu  venir  jusqu'à  nous  y  sont  arriv  és  sans  signatures. 
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Les  documents  que  j'ai  cherchés  m'ont  signalé  cinq 
Du  Gucrnier  :  Louis ,  Alexandre  II ,  Pierre ,  Susanne 
et  Marguerite ,  enfants  d'Alexandre  Ier  et  de  Marie 
Dauphin.  léonin  épousa  Marguerite  Du  Cloux,  qui 
lui  donna  trois  enfants  :  un  qui  mourut,  âgé  de 
4  ans,  le  13  avril  1650;  un  autre,  qui  décéda  le 
14  mai  1658;  le  troisième,  qu'on  enterra  le  25 
juillet  de  la  même  année.  Louis  Du  Gucrnier  suivit 
de  près  ses  deux  derniers  enfants  ;  il  mourut  le  17 

i'nnv.  1659,  t  peintre  du  R.  et  professeur  à  l'Acad. 
Ioy.  de  peint,  t.  Il  s'était  joint  aux  fondateurs  de 
l'Acad.  le  16  août  1651.  —  Marg.  Du  Cloux  vivait 
encore  en  1665;  le  11  nov.,  elle  tint  sur  les  fonts 
un  fils  de  Henri  Tételin.  L*  Du  Guer.  tint  sur  les  fonts 
de  Charenton-St-Mauricc,  une  fille  du  même  Tételin 
(4  nov.  1657).  —  On  connaît  un  charmant  portrait  de 
L.  Ihi  Guer.  gravé  par  Samuel  Bernard.  Louis,  beau, 
plein  de  caractère ,  âgé  d'environ  quarante  ans ,  y  est 
dit  :  t  Louis  Du  Guarnier,  peintre  de  miniature  t. 
Alexandre  II  du  Guern. ,  dont  Félibien  n'a  pu  dire 
à  quelle  époque  il  mourut ,  fut  inhumé  aux  SS.  Pères, 
le  22  sept.  1655.  L'acte  que  j'ai  lu  le  dit  i  peintre 
du  Roy  i .  ]|  avait  épousé  Anne  du  Rat ,  qui  lui  donna 
un  fils,  mort  âgé  de  quatre  ans,  le  15  mai  1656. 
—  Je  ne  sais  si  Pierre  Du  Guernier  fut  marié;  je 
n'ai  vu  sa  femme  nommée  nulle  part.  Pour  lui,  il  est 
dit  t  peintre  en  mignature  »  dans  des  actes  des  10 
mai,  2  sept,  et  17  oct.  1671,  et  15  janvier  1672. 
Il  mourut  le  26  oct.  1674,  »  âgé  d'environ  50  ans  *  . 
(Reg.  prolest.)  Marguerite  Du  Guern.  mourut  fille, 
le  16  oit.  1071.  Susanne,  mi  sœur,  décéda  *  aagée 
d'enuiron  40  ans  »,  le  27  sept.  1658.  Elle  épousa, 
i  l'âge  de  21  ans,  un  ingénieur  nommé  Colsonnet , 
qui  la  laissa  bientôt  veuve  et  sans  enfants.  Le  13 

Ianv.  164 1,  elle  prit  en  secondes  noces  Sébastien 
lourdon ,  peintre  d'histoire  célèbre ,  k  qui  elle  donna 
neuf  enfants.  —  ioy.  1.  Bkrvvrd,  Boirdoîï  (Srbas- 

TttK). 

Gl'KRl;  (Hrci-Rs),  dit  Flkchillks  et  Gaii.tikr 
Gjrgiim.r.  uir  siècle. 

On  dit  que  cet  acteur,  qui  joua  les  rôles  sérieux 
et  les  grimes,  débuta  en  1598  au  théâtre  du  Alarais, 
où  il  resta  pendant  40  ans;  je  n'ai  aucun  témoij  innge 
en  faveur  de  cette  assertion  des  historiens  du  Théâ- 
tre-Français. Ce  que  je  «lis,  c'est  qu'en  1623,  il 
demeurait  en  l'île  de  la  Cilé  avec  son  beau-père, 
Jeun  Salomon  ,  le  fameux  Tabarin  de  la  place  l)au- 
phii:e,  et  qu'en  1627,  il  logeait  dans  le  voisinage  de 
[bolel  de  Bourgogne.  11  était  alors  comédien  du  R. 
u  ce  théâtre ,  Roi ,  sous  le  nom  de  Fléchelles,  comi- 
que ,  ..ous  celui  de  Gaultier  Garguille.  Vers  1622,  il 
avait  épousé  Aliénor  ou  Eléouor  Salomon ,  dont  il 
eut  trois  enfants  (1623,  1627,  1628).  On  dit  qu'il 
mourut  un  peu  après  Jean  Salomon.  Guéru  fut  in- 
humé à  St-Sauveur,  sa  paroisse;  mais  une  lacune 
dans  les  registres  de  cette  église  ne  me  permet 
pas  de  dire  a  quelle  époque.  —  Hugues  Guéru  pu- 
blia, en  1631,  un  recueil  de  chansons,  plus  que 
grivoises,  mais  parfois  assez  spirituelles.  Le  livre 
est  intitulé  :  »  les  uovv  elles  chansons  de  Gavltier 
Gargvillc  i .  Le  privilège  qui  lui  (ut  accordé,  le  4 
mars,  dit  que  Guéru  le  sollicita  pour  éviter  les  con- 
trefaçons et  aussi  pour  qu'on  n'ajoutât  point  *  quel- 
ques autres  chansons  plus  dissolues  que  les  sien- 
nes*. 1^' volume  eut  jusque*  à  trois  éditions,  1631, 
1632  et  1636.  In  exemplaire  de  celte  dernière  est 
à  la  Bibl.  Imp.  dans  la  Réserve,  sous  la  cote  :  Y. 
6085.  L'upprobaliou ,  en  stjlc  burlesque,  est  signée  : 
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Turlupin  et  Gros  Guillaume ,  et  datée  :  31  déc.  1636. 
La  seconde  édition  des  Nouvelles  chansons,  comme 
la  troisième ,  est  ornée  d'une  estampe  qui  montre  à 
droite  et  à  gauche  les  faces  riantes  de  Gros  Guil- 
laume et  de  Turlupin ,  et  au  milieu ,  une  canne  à  la 
main ,  long  ,  maigre  et  tout  de  noir  vétu ,  le  bon- 
homme Gaultier  Garguille.  Cette  image  est  de  Michel 
Lasne.  —  l  oy.  Lajwr,  Tabarik. 

GUESLA1N.  —  Voy.  Gkuslin. 

GUÉTY  (jEAN-BArrH*LUivV  —  In  des  peintre» 
de  François  1er  nommé  dans  le  vol.  des  Menus  plai- 
i  sirs  du  R.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  100,  fol.  23.  31 
et  64.)  —  Voy.  Chambre  verte. 

CLICHE.  —  I  oy.  Grauokt. 
CLICHE  (di  La).  —  l  oy.  Gkram  (S1). 

I.  Gl  ILLAIX  dit  :  CAMBRAY  (Simos). 

?  1581— 1658. 

On  croit  que  Simon  Guillain  naquit  en  1581  d'un 
i  sculpteur,  qui  tenait  du  lieu  de  sa  naissance  le  sur- 
'  nom  de  Cambray  ;  je  ne  puis  dire  si  l'on  a  raison.  Ce 
'  que  je  vois,  c  est  que  Simon  Guillain  et  Martin 

■  Cambray  furent  du  nombre  des  maîtres  peintres  et 
I  sculpteurs  qui,  le  16  janvier  1619,  signèrent  lei 
1  articles  aux  Statuts  anciens  de  leur  art.  Martin  Cun- 
,  bray  était-il  un  Martin  Guillain?  Je  n'oserais  le 
!  dire.  Il  n'était  pas  le  père  de  Simon;  c'est  ce  que 
!  mes  recherches  me  permettent  d'affirmer.  Celui-ci 
i  se  nommait  Nicolas  ;  il  avait  épousé  Jehannc  Delatle. 

lue  quittance  donnée  par  Simon,  le  2  sept.  1651, 
!  m'a  fait  connaître  que  Nicolas  son  père  avait  possédé 

une  maison  *  à  l'image  de  Notre-Dame  de  Liesse  » . 
|  Nous  reverrons  tout  à  l'heure  Nicolas.  --  Simon 
'  Guillain ,  âgé  d'environ  trente  ans ,  se  maria  le  2-J 
:  janv.  1612  avec  Germaine  Cochet.  (Reg.  de  St-Nicol. 

■  des  Ch.)  «  Symon  Guillain  dict  de  Cambray  •  de- 
:  meurait  alors  sur  U  paroisse  St-Médéric  l)e  *oa 

mariage  il  eut  :  1°  Catherine  (l"  avril  1613),  tenue 
par  t  Nicolas  Gudin  (sic)  dict  Cambray,  m'  sculpt. 
et  peintre  » ,  et  par  t  Catherine  Gabry,  femme  de 
Jehan  Cochet,  m'  masson  » ,  belle-mère  de  Simon; 

I  2»  Jehan  (3  oct.  1614),  tenu  par  Jn  Cochet  et 

1  Jehannc  Delatte  ;  3»  Jacques  (U  fév.  1616);  h"  De- 
nise (10  oct.  1617);  5»  S/mon  (22  sept.  1618); 

'  6»  Susanne  (14  nov.  1619);  7-  6'^men/  (15  janv. 
1621),  tenu  par  Clément  Métézeau,  architecte  du 

i  R.,  et  par  »  Gabriel  le  Barbon,  femme  de  Gabriel 
(sic)  J"  Jacq.-Franrois  Bénard ,  peintre  de  la  Rojoe 

j  Mère  *  ;  8"  un  second  Jehan  (29  mai  1622) ,  tenu 

!  par  Jehan  Tirol.  Simon  Guil.  quitta  le  quartier  de 
St-Merry  pour  celui  de  St-Gervais,  et,  â  sa  nouvelle 

I  paroisse,  il  lit  baptiser  :  9°  Jeanne  (1»  août  1628). 
S.  Guil.  eut  un  dixième  enfant,  Françoise,  qui 
épousa  d'abord  Jean  Jué,  m«  chapelier;  puis,  le  9 
sept.  1672,  Guil.  Vuarin,  m'  chirurgien.  (St-Séie- 
rin.)—  Catherine  Guil.,  née  en  1613,  épousa,  le 
26  juillet  1632,  Louis  Le  Moyne ,  dont  le  fils  Je*o 
fut  peintre.  I<a  cérémonie  eut  lieu  en  présence  de 
Simon  et  de  Nicolas  Guillain,  père  et  grand-père  de 
la  mariée.  (St-Merry.)  —  Denise  Cuil.,  née  en  1617. 
épousa  Ant.  Guyot  (12  fév.  1635),  Simon  et  Nicolas 
étant  présents  au  mariage.  (St-Merry.)  —  Le  31 
janv.  1640,  Susanne  Guil..  née  en  1619,  épovn 
Claude,  fils  de  l'orfèvre  Pierre  Ballin.  (St-Gervais.) 
—  Sim.  Guillain  fut  un  des  premiers  artistes  oui  «■ 
rallièrent  à  Le  Brun  quand  fut  fondée  l'Acad.  H  de 
peint.  (1648).  Il  demeurait  alors  près  de  la  place 
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Rnjib;  il  j  était  encore  lorsque,  t  le  vendredy  2<ï«  '  Guillrragucs ,  comme  ses  prédécesseurs .  depuis  le 

déc.  1658  i ,  il  décéda  t  rue  Xeufue  St-Louis,  proche  22  août  1626,  ait  la  nourriture  ordinaire  ,  ayant  le» 

le  Cala  aire  i  (le  couvent  des  dames  du  Calvaire) ,  clefs  de  ses  coffres  et  couchant  en  sa  chambre  et 

(  Mareti  du  Temple  ».  (St-Gervais.)  —  Nicolas  garde  robbe  tout  ainsi  que  l'ont  eu  les  sn  Lucas 

Guillain  perdit  sa  femme  je  ne  sais  à  quelle  époque,  (  père  et  fils,  et  depuis  led.  sr  Bar  te  t.  i  Le  même 

et  en  lecoodes  Qoces  épousa  Françoise  Moreau ,  qui,  jour,  Louis  XIV  donnait  à  son  nouveau  secrétaire 

«utc  à  WD  tour,  en  1639,  te  remaria ,  le  30  sept,  un  brevet  d'assurance  de  150,000  livres  sur  sa 


1641 ,  i  un  nommé  Jean  Loriou ,  mesureur  de  char-  charge ,  au  cas  où  clic  passerait  en  d'autres  mains. 
»o.  Simon  Guillaîn  assista  à  ce  mariage.  (Reg.  de  (  (Arch.  de  l'Etnp.,  vol.  b.  33ôô,  fol.  274  et  p.  22V, 


Sl-Jean  en  Grève.)  —  Le  Musée  du  Louvre  garde    Bibl.  Imp.  Ils.  Morteraart,  n°  111.) — On  voit  par 
bons  morceaux  de  la  façon  de  S.  Goiliain.  Ils    ce  brevet  d'assurance  quelle  était  la  valeur  et  par 


quatre  1 

coassaient  le  Monument  que  la  ville  fit  élever  i  conséquent  l'importance  de  la  charge  de  ces  secré- 

Lnyis  XIII  et  à  Louis  XIV  à  I  extrémité  du  Pout-au-  taires  de  la  chambre  et  du  cabinet  qui,  ainsi  que  les 

Change.  Ce  sont  les  statues  en  bronxe  de  Louis  XIII,  premiers  valets  de  chambre  et  de  garde  robbe  , 

d'Anne  d'Autriche ,  de  Louis  XIV  enfant,  et  un  bas-  >  avaient  t  bouche  à  cour  i  et,  avec  l'entrée  et  le  lit 

relief  en  pierre  représentant  quatre  captifs.  —  Pierre-  \  dans  la  chambre  du  Moi ,  les  clefs  de  ses  coffres.  Le 

UoisSunigue,  pour  sa  réception  a  I  Acad.  de  p.  et  ]  mérite  que  ' Boileau  louait  dans  Gab.-Josepb  de  la 

de  «ulp.,  donna,  le  29  juif.  1743,  le  portrait  de  Vergue,  de  savoir  parler  et  se  taire,  était  une  pré- 

S.  Cuillaio ,  gravé  d'après  un  original  de  Noël  Coypel.  |  cicuse  qualité  pour  la  charge  qu'il  acquérait  en 

A  en  juger  par  cette  image  ,  Guillain  était  un  joli  1669;  secret  au  chapitre  des  grandes  affaires  et  des 

homme.  —  Voy.  Urnard,  MAtkzsau  ,  Tirol.  !  petits  mystères  personnels  au  Roi,  ouvert  à  propos 

*  n  u  i  \w  /        \  I  Pour  répandre  les  mots  bienveillants  que  le  aouve- 

1  CULLVIX  (autre).  i  ^    cn^n      |iculie    disa|(  de8   eMS|  el  donl  U 

fons  un  arhcle^  consacre  k  Simon  Gudhun   M.-    ,tmMl^oce  f0iuilit  elre  duB  bon  cffcl  dau,  |e  pa- 
ne te  d.t  :  .  Ce  Gudla.n  aroit  un  frère  nommé  Au-    h|ic  de,  coar[lMM. 
gnslm.qoi  étoit  architecte  de  la  ville,  i  C  est  là  une  , 

erreur  grossière .  Simon  était  fils  de  Nicolas,  on  l'a  vu  1  GlILLERMIX  (Jacqiks-JksK-Bapuste).  1663. 
à-detsat;  Augustin  était  fils  de  Pierre,  t  maître  de*  Le  23  avril  1663,  Louis  XIV  donna  des  i  lettres 
mirre»  de  maçonnerie  i ,  qui  demeurait  au  Marais,  de  retenue  de  sculpr  orin  en  bois  et  ivoire,  tant  en 
0«  .Nicolas  et  Pierre  Guillain  fussent  parents,  je  le    grand  que  petit ,  à  Jcan-Bapt.  Guillcrmin ,  k  la  place 

Se,  mais  c'est  ce  que  les  documents  que  faisons    de  Jacques,  son  père  t.  (Arch.  de  l'Rmp.  Prévôté 
era  ne  me  permettent  pas  d'apurer.  Auyuslin    de  l'hôtel,  vol.  V.  7'»l.)Ces  Guillcrmin  ne  sont  pas 
ain  naquit  de  Pierre  et  de  Gillette  de  la  Fontaine,  connus, 
tt  ♦  janv.  1581 ,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  par  Au  au»-  j  .  ~_  nfxn..r        .■  n 

tade  Ttou.  (St-Paul.)  Augustin  épousa  Marguerite       GULLOT-GORJl.  -  I  oy.  Gorjik 

îi^iLr  Y  do"nVcux  filf  (5.wril  1019  ?  GUIMABD  (Marib-Madblk.xk).  1743-1816. 
l.jum  1630).  Aug.  Gud    .  maître  des  «mvrc.s  de  ;      Cetle  fcmme     ;  ful  ^  célèbre  dans  sa  jeunesse  par 

7T?     V  rT™    .  T  *  i  m°U"  '        talent  et  le  charme  de  sa  personne ,  plus  tard 

rut  «  en  U  coulturc  Ste-Uthenne ,  le  6<  j'  de  juin         M  maisreur  provCrbiale  et  sa  grande  fortune  , 

m  Li  1?  îi™l    ;  m  Hecute;lJf^f^ ,  £  longtemps  par  le  scandale  de  ses  mœurs ,  naquit , 

m  Imp.  Ma.  9480-F  ;  t.    I ,  p.  UW.)  _  P.erre  se|on  %>Jïei\  en  17M  _  c'cst  bientôt  dit  -  ,  le 

ZTJn a,tU!ifriV';'. «■u,l,*t,mc.  S^«'erpo..rle  U)  oct    m;i    ^  la  Bl0?r,_Michaud ,  qui  se 

g^dhage  du  Palais  qu,  demeurait   en  1582    ;  ,  el   en  Mté   ,e  27  .lécenbre  1743\  rue 

n>  \«ne  St-Paul    Ils  étaient  fils  de  Gu.l   Guil-  ||c  Bou^oiwV  illeneuic ,  de  Fabien  Guimard ,  qua- 

t Mm  [C  «C9       im««        1»  *iHe  de  Paris  , ,  ,ifië  ,  iiwpectcur  dl>5  manufactures  de  toiles  de  Yc- 

f<HKIe  9  mais  1568,  parrain  d  une  fille  de  en  ftiuphiné  »,  et  de  Marie-Anne  Bernard, 

«iermiin  Won.  —  I  oy.  Pilok.  ^Rcg  dfi  Bonne-Nouvelle.)  Mu"  Guimard  jîc  moutra 

CIILLAIME.        l  oy.  Exkcltrtrs,  Foi».  il 'abord  dans  la  petite  troupe  de  danseurs  qu'enlrc- 

.  ,    ,  ,  tenait  la  Comédie-Français*?  ;  puis,  son  noviciat  fait 

ullUJiRAGL'ES  (Gabriel-Joski-h  de  L*  Vkhgis  ,  pendant  trois  aimées ,  monta  sur  les  planches  de 
**)'  I  Acad.  Roy.  de  musique,  où  son  succès  fut  complet. 

L'Eglise ,  ta  Finance ,  l'Armée  furent  tour  à  tour, 
ou  peut-être  à  la  fois,  aux  pieds  de  la  divinité  qui 
détrônait  M"*  Allard.  Le  plus  spirituel  des  fermiers 
,  généraux ,  Jn- Benjamin  de  La  Borde  ,  le  plus  mal- 
U»  Lmjjra|dies  ont  su  que  celui  k  qui  Boileau  heureux  des  Maréchaux  de  France,  le  prince  de 
«feuait,  en  1674,  sa  5*"*  Epitre  commençant  par  Soubise,  l'impudique  évéque  d'Orléans,  il.  de  Ja- 
*«ven,  fut  président  à  la  cour  des  aides  de  BÔr-  rente,  qui  tenait  (a  feuille  des  bénéfices,  se  dispu- 
«*ux,  Anihavsaih-ur  k  Constantinople  et  l'auteur 
t  «ne  relation  de  son  ambassade ,  qui  parut  en  1684  ; 
"j*»  je  ne  fois  pas  qu'ils  aient  su  qu'il  eût  une 
narge  intime ,  si  je  puis  dire  ainsi ,  qui  le  mit  au- 
p  du  Roi  sur  le  pied  d'une  certaine  familiarité. 

*1  oct.  1069 ,  le  Roi  lui  donna  son  aveu  pour  la 
charge  qu'il  achetait  de  M.  Bartct,  de  «  secrétaire  I  ses  coiffures  et  ses  toilettes  pour  les  jours  de  bal  et 
"f'  de  la  chambre  et  du  cabinet  de  Sa  Maj.  ».  Le  de  fête  à  la  cour.  (Voy.  Y  Espion  anglais  11778], 
""et  q»e  »igna  Louis  XIV  disait  Guilleragues  t  na-  [  t.  III ,  p.  230.)  —  En  1704,  un  garçnu  de  seize 
3wr.es  président  en  la  cour  des  aydesde  Bordeaux  »,  |  ans,  (ils  d'un  violon  de  l'orchestre  de  l'Opéra,  avait 
e«  ajoutait  :  »  veut,  entend  le  Roi)  que  led.  sr  de    débuté  saus  éclat,  mais  convenablement,  daus  la 


kprit  uê  ponr  1a  eonr  et  maître  en  l'art  de  plaire. 
Cmllmoi»» ,  qnt  sais  et  parler  el  le  taire. 
-tpfrtDdt-noi  ai  je  doit  ou  me  taire  ou  parier. 


tèrent  I  honneur  d'être  l'esclave  de  la  danseuse  et 
de  la  montrer  dans  leur»  carrosses.  En  1786,  le  Roi 
—  qui  donc  arracha  à  l'honuètc  Louis  XVI  cette 
faveur?  —  donna  à  M,,e  Guimard  une  pension  de  six 
mille  livres.  Elle  était  la  reine  de  la  mode ,  et  la 
Reine  de  France  ne  dédaignait  de  la  consulter  sur 
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danse.  Il  t  travailla  t ,  comme  disent  ces  messieurs 
et  ces  dames ,  et  devint  bientôt  un  des  premiers  su- 
jets pour  la  »  danse  haute  *  .  MUo  Guimard  le  remar- 
qua ,  dansa  souvent  avec  lui  ;  je  ne  sais  si  elle  l'aima; 
ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  le  jour  où,  ksse  du 
succès,  même  encore  habile,  mais  danseuse  alourdie 
par  l'âge ,  elle  songea  sérieusement  à  la  retraite , 
son  ancien  partner,  blessé  sur  son  champ  de  ba- 
taille à  lui,  et  boiteux,  obtint  la  main  de  MUe  Gui- 
mard. Jean-Etienne  Despréaux,  qui  s'était  fait  con- 
naître par  de  piquants  couplets  et  d'ingénienses 
satires ,  qni  fut  un  bon  maître  de  ballet  et  un  admi- 
nistrateur intelligent  de  l'Opéra,  épousa  M.-Marg. 
tJniraard ,  le  14  août  1789.  (Reg.  de  S,0-Marie  du 
Temple.)  Les  époux  reçurent  la  bénédiction  nuptiulc 
«  après  avoir  renoncé  a  leur  ancien  état.» ,  dit  l'acte 
que  j'ai  sous  les  yeux.  Le  sacrifice  était  facile.  La 
Ouimard  avait  environ  46  ans,  c'est-à-dire  quinze 
ans  de  plus  que  son  mari ,  né  en  1758.  Tous  deux 
dp  m  en  raient  sur  le  territoire  de  St-Laurenl.  Ml,e  Gui- 
mard avait  quitté  son  hôtel  de  la  Cbaussée-d'Antin , 
dont  Boucher  et  David  avaient  orné  les  salons,  et 

Îui ,  plus  tard ,  fut  gagné  à  la  loterie  par  le  banquier 
erregaux.  Elle  vécut  vingt-six  ans  et  trois  mois 
avec  son  mari ,  parfaitement  oubliée ,  cachée  sous  le 
nom  de  mad.  Despréaux ,  heureuse  peut-être  de  son 
obscurité,  après  avoir  eu  les  joies  vaniteuses  du  suc- 
cès, de  l'éclat  et  de  la  richesse.  Le  5  mai  1816,  la 
ville  et  la  cour,  Louis  XVIII,  M«r  le  comte  d'Artois  et 
quelques  gentilshommes  contemporains  de  la  dan- 
seuse apprirent  la  mort  de  Xlarie-Madel.  Guimard , 
décédée  la  veille  ,  *  à  2  heures  de  relevée,  rue  de 
Mcnars,  n°  4  t .  —  Jn-Eticnnc  Despréaux  mourut  à 
Paris  en  1820,  auteur  d'un  poëme  sur  la  danse, 
parodie  sérieuse  ,  calquée  sur  Y  Art  poétique  de  son 
glorieux  homonyme.  —  Un  catalogue  de  lettres  au- 
tographes, vendues  le  18  mai  1837,  porte  cette  : 
note  :  t  Guimard  (Marie-Madclainc  Morelle,  femme 
Despréaux ,  dite  :  M0*')  i .  Jamais  le  nom  de  Morelle 
n'a  été  uu  de  ceux  de  M11"  Guimard  ;  l'acte  de  son 
baptême  et  celui  de  son  mariage  protestent  contre 
cette  assertion  de  l'auteur  du  catalogue  en  question. 

—  M»"  Guimard  débuta  comme  *  danseuse  figurante  *  ] 
en  1762,  aux  appointements  de  600  I.  ;  elle  devint  ! 
«  danseuse  seule  en  double  *  en  1763,  et  eut  8001.  | 
d'appointements  ;  en  1766,  elle  fut  *  danseuse  seide  t  - 
et  reçut  2,0001.,  qui  furent  portées  à  3,000  en  1767;  t 
des  *  feux  et  des  gratifications  i  montèrent,  en  1784, 
son  traitement  à  7,000  I.;  en  1790,  elle  fut  réfor- 
mée avec  3,000  1.  de  pension.  (Arch.  de  l'Opéra.) 

—  l'oy.  3.  Dmo,  p.  476,  l"col. 

l.GUSE  (Hkvri  or  Lorraine,  duc  dk).  1550-1588. 

(Lotis  II  dk  Lorraine  de  (cardinal).  1556-1588. 

Je  lis  dans  le  Registre  de  St-André  des  Arcs  la  i 
note  suivante  inscrite  au  fol.  16*  v»,  vol,  1588:  I 
«  Eu  ce  mesme  jour  du  sabmedy  24  de  décembre 
1588  est  venu  vu  courrier  de  la  ville  de  Blois  qni  a 
apporté  nonuellcs  comme  Monsieur  le  duc  de  Guyse 
auoit  esté  tué  et  massacré  le  vendredy  précèdent  au 
cabinet  du  Roy,  lu  y  estant  présent  ;  lequel  sieur  es- 
toit  allé  à  son  scruice  à  l'assemblée  des  Estats,  faict 
trop  exécrable  et  qui  ne  demeurera  poiut  jnpuni 
(tic).  Anima  eivs  requiescat  in  pace  ;  Amen.  Et  en- 
cor  non  content ,  comme  estant  possédé  du  diable  , 
comme  il  est  vray  semblable ,  »  le  Roi  a  depuis  (  le 
lendemain)  t  faict  massacrer  monsieur  le  cardinal 
de  Guyse ,  et  non  pour  aultre  cause  sinon  quils  s'o-  ; 
posoyent  aux  entreprises  du  Béarnays  qui  se  dict  j 


Roy  de  îvaoarre,  hérétique  excommunié  que  led. 
Roy  jadis  Roy  de  France  nome  Mr  Henry  de  Valois, 
vonloyt  installer  après  luy  à  1  &  couronne 
et  contre  h  volonté  de  ntre  sainct  père  le  pape  Sut* 
cinquiesme  quy  l'en  auoit  jugé  indigne ,  pour  u 
mauldicte  hérésie  et  pour  auoir  esté  relaps,  i  Cette 
note  fut  bétonnée,  depuis  les  mots  t  assemblée  do 
Estats  •  josques  à  la  fin  ,  probablement  après  l'en- 
trée de  Henri  IV  k  Paris.  —  Voy.  Dkliroche,  Bon. 

2.  GUISE  (Cbarles  dk). 

—  Voy.  Lorktts  (\'.-D.  de). 

3.  GUISE  (QlBLQtTgS-l'XS  DBS). 

«  Très  hault  et  très  puissant  prince  Chartes  «c 
Lorayne  (sic)  duc  de  Guyse ,  pair  de  France,  gsu- 
uerneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roi  au  pays 
et  comté  de  Prouence,  Admirai  des  mers  da  Leasot, 
et  très  ban  lté  et  très  puissante  princesse  MadasM 
Henriette  Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  doaainen 
de  Moatpensicr ,  espouzés  le  5*  jour  de  jaaairr 
1611,  par  Monseigneur  le  cardinal  de  Joyeuse,  es 
l'autel  (tic)  de  Montpensier.  »  (Reg.  deSt-Eori  t 
Le  Père  Anselme  dit  de  Henriette  Catherine ,  <fo- 
chesse  de  Joyeuse,  comtesse  du  Bouchage,  veine  ie 
Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  qa'e!l« 
t  fut  mariée  l'an  1611  i .  L'acte  que  je  viens  <w 
transcrire  ajoute  une  date  précise  à  la  donnée  m 
peu  vague  du  père  Anselme.  La  duchesse  de  Gui» 
mourut  le  25  tév.  1656  d'une  fluxion  de  poiuiue. 
Son  corps  fut  porté  aux  Capucines  de  la  rue  St-hV 
noré.  Les  Archives  de  l'étude  de  M.  Boudin  de  Vi- 
vres, notaire  à  Paris,  gardent  la  minute  d'un  acte 
passé  le  19  sept.  1649  par  cette  princesse. — U.  1^ 
Monnyer,  notaire  à  Paris,  conserve,  aux  page»  138, 
159,  160,  161  du  2°  vol.  de  Tannée  1616,  qmw 
actes  passés  par  Louis ,  cardinal  de  Guise ,  s/cbe- 
vèque  et  duo  de  Reims,  premier  pair  de  France, 
légat  né  du  Saint-Siège ,  abbé  de  St-Rcmyde  Reina*, 
St-Dcnis  en  France,  Corbie ,  etc.,  demeurant  m< 
des  Audricttes.  Ces  actes  sont  signés  :  i  boys  i< 
Guise,  t  Par  un  de  ces  actes,  signé  *  Loys,  csr^ 
de  Guise  > ,  et  daté  *  en  l'hostel  dud.  seijncnr  cir- 
dinal ,  sis  rue  des  Haudricttes,  paroisse  Sainct  Sica- 
las  des  Champs  ,  l'an  mil  six  cens  seise ,  le  jeody 
après  midy,  troisiesme  jour  de  nouembre  t ,  le  préUt 
révoque  son  procureur  général  et  spécial  tlP'J'- 
han  Oomartin  i ,  et  le  remplace  par  «  11"  Jacqu» 
du  Vivier,  receveur  des  consignations  du  Haas  > , 
pour  «  comparoir  >  devant  les  commu^aire*  non)* 
més  par  le  Roy  *  pour  la  direction  de  la  nuises 
dud.  scigr  cardinal  et  revenu  de  ses  bénéfice}', 
«  promettant  led.  constituant,  en  foy  de  priutttt 
parolle  de  prélat  t ,  d'approuver  ce  que  fera  da  Vi- 
vier. Un  autre  acte  du  même  jour  montre  le  caroV 
nal  de  Guise  t  empruntant  trois  mille  livres  *  J«^< 
Du  Vivier  •  pour  servir  à  ses  urgentes  affaires.  — 
Charles  Louis  de  Guise  ,  abbé  commendataire  àt 
l'abbaye  de  Chaalix  ,  prieur  de  ht  Charité  et  prieur 
spirituel  et  temporel  de  F  abbaye  de  St-Martin  àt 
Layrac,  passa  cinq  actes,  qni  sont  cbes  M.  Le  M«n- 
nyer,  p.  89  de  Tan  1626  ;  p.  39  de  Tan  1629; 
28  mai ,  5  et  6  juin  de  l'an.  1632.  — Le  doc  de  Gai», 
gouverneur  de  Provence,  est  nommé,  le  4dée.  tflSO. 
an  commandement  de  l'armée  assemblée  dans  cette 
province ,  après  h  rébellion  d'Aix.  (  Vieilles  Arrn. 
de  la  guerre,  vol.  III,  p.  183.)  En  1633  le  Roi  en- 
voya an  même  duc  un  arrêt  détendant  aux  trois  or- 
dres du  clergé ,  de  la  noblesse  et  du  tiers  Etat  da 
pays  et  comté  de  Provence ,  de  s  assembler  nonob- 
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es  Arch.,  toi.  XIV,  p.  1 
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sons  la  date  de  rapt.  1032,  uo 
«de  passé  par  Henriette-Catherine  Joyeuse,  duchesse 
iâ  Guise.  —  Le  répertoire  des  vieux  actes  passés  en 

i  i-tuik  d'un  des  prédécesseurs  de  11.  Grosse,  notaire 
a  Paris,  indique  noe  transaction  passée  par  Henriette 
de  Urraïue  de  Guise,  abbesse  de  Jouare,  atec 
Qaade  Breton.  Le  volume  des  minutes  de  1688 

an  minotier  de  II.  Grosse.  —  On  sait  que 
,  Jucbesse  deGeise  et  de  Joyeuse,  princesse  de 
JoimiJle,  dite  «  Mademoiselle  de  Guise  »,  fille  de 
Bcsriette-Catherine  de  Joyeuse,  mourut  le  3  mars 
KW,  et  fut  enterrée  aux  Capucines,  près  de  sa  mère. 
»0s  s'espère  plus  rien  de  ll1,c  de  Guise;  on  dit 
«u'dle  meurt  d'un  cancer  dans  la  matrice.  •  (Journal 
Je  Duge»,  2  mars  88.)  .  Mad»'  de  Guise  mourut 
:  Pin»  i;ji'e  de  73  ans.  t  (Danjjeau  ,  3  mars  1088.) 
Ole  assit  fait,  le  6  février  1686,  un  testament  dont 
i'  ptrrr  i  use  mie  ,i  pimne  us  prim  ipan»  .initie»,  ijc 
iôLtmcnl  fut  modifie  par  des  codicilles,  et  change 
j«r  tes  testament  olographe  écrit  peu  de  temps  avant 
h  mrtde  la  testatrice.  Ces  testaments  furent  toute 
ue  «flaire.  Le  9  mars  1688,  II.  de  Seigaelay  écri- 
ât m  lieutenant  civil  :  «  Je  vous  prie  de  prendre 

ii  peiae  de  m'enuoyer  une  coppie  de  la  donation 
-uct«  par  feue  %VU  de  Guise  k  VI '  le  comte  de 
C»  je  »  (?)  i  qoe  vous  ra'auex  escrit  auoir  esté 
^:'po^e  chez  Desnos,  notaire ,  le  Roy  désirant  d  es— 
in  informé  de  ce  qu'elle  contient.  »  (  Le  Koi  avait 
de  cet  curiosités  qu'il  aimait  à  satisfaire.  —  Yoy. 
nuwwsELLt).  (Bibl.  Imp.,  Ils.  Clairambault  556  , 
P  231.)  —  Dans  une  collection  curieuse  de  Lettres 
-Mwpnes,  originales,  appartciumt  à  M.  le  baron 
fol  Toussaint ,  se  trouvent  deux  lettres  desquelles 
je  put  extraire  les  passages  suivants  :  *  A  Paris,  le 
ô  sars  1688  :  M11'  de  Guise  mourut  auaut  hier  a 
nàj;  elle  estoit  sueur  du  dernier  duc  de  Guise  et  la 
drnùère  de  la  branche.  Son  testament  a  esté  porté 

Boy.  Elle  laisse  de  grands  biens  en  fonds  et  pour 
mille  liures  de  meubles,  mais  il  y  a  beaucoup 
de  dente».  U>  d'Orléans  et  Ur  le  pnnee  mireront 
eu  partage  de  quelques  terres.  M,u*  de  Guise  veufue 
de  na  oepueu  a  40  mille  liures  de  douaire  a  pren- 
dre stries  biens  de  la  deffvnctc....  L'on  commence 
J  (urlerds  testament  de  feûe  Mademoiselle  de  Guise; 
l'on  did  on' elle  laisse 
tanj;  aaette  iastitu 

dt Loirxiac son  légataire  universel,  suusle  bon  plni- 
ht  do  Boy;  qu'elle  donne  aux  deux  demoiselles  de 
Lûiebonne  cent  mille  escus  à  chacune,  et  qu'elle 
prie  le  Boy  d'agréer  le  présent  qu'elle  luy  faict  de 
»  Urllo  tapisserie  et  de  son  beau  lict  en  broderie  de 

r'-».  Ce  présent  est  estimé  506  mil  liures.  >  «  Du 
mars  1688...  Outre  le  testament  de  feu  MadUe  de 
Une  il  paroit  encore  trois  codiciles  de  cette  prin- 
ce». Mademoiselle  d'Orléans  et  ID  le  Prince  vou- 
draient bien  trouuer  les  moyens  de  hure  rompre;  et 
le  testament  et  les  codiciles.  •  —  aln>e  de  Guise , 
«~e  à  qui  M,le  de  Guise  laissait  quatre  cent  mille 
Jim»  à  titia  de  douaire,  mourut  à  Versailles  le 
17  mars  1696  ;  aussitôt  que  la  nouvelle  fut  portée 
«  Rai  de  son  décès,  M  de  Pontchartrain  écrivit  an 
peureur  général  :  t  A  Versailles,  le  17  mars  1606. 
Madame  de  Guise  es  tau  t  morte  aujourd'huy  le  Roy 
m  ordonné  de  voua  le  faire  sçauoir  et  que  vous 
députer  deux  commissaires du  parlement  pour 
4|'P»»er  te  scellé  an  Luxembourg,  comme  il  se  fit 

•  (de  Moutpcnsier).  «  Elle 


se  pour  plu»  de  neuf  millions  de 
in  le  fils  cadet  du  prince  Charles 


auoil  icy  un  appartement  au  ebaateau  et  vn  hostcL 
à  la  ville.  S'il  est  besoin  d'y  faire  quelques  procé- 
dures, demain  je  vous  le  ferai  si  auoir.  t  Ce  fut  M.  de 
Poutchartrain  que  le  Roi  choisit  pour  exécuteur  tes- 
tamentaire de  M°"  de  Guise.  (Bibl.  Imp.,  Us.  Clai- 
rambauh  563,  p.  183,  185.)  M"  de  Guise  laissa 
deux  testaments  olographes  ;  ils  sont  parmi  les  mi- 
nutes de  mars  1696  dans  l'étude  du  successeur  de 
M.  Le  Per,  qui  garde  une  procuration  de  *  S.  A.  R. 
Madame  Elisabeth  d'Orléans  de  Guise;  févr.  1695. 
—  M"*"  de  Guise  avait  recueilli  un  enfant  turc  nommé 
Kinct;  il  n'était  point  majeur  à  la  date  de  la  mort 
de  sa  bienfaitrice,  et  en  mai  1698,  M.  de  Pontchar- 
train (Louis  Phélipeaux),  exécuteur  testamentaire  de 
la  princesse,  donna  chez  Denoz  nnc  procuration 
i  ponr  élire  un  tuteur  à  Kioet ,  enfant  turc  t .  Cette 
pièce  est  chez  II.  Le  Per.  —  L'inventaire  fait  après 
le  décès  de  Mademoiselle  de  Guise  est,  à  la  date  du 
15  mars  1688,  parmi  les  anciennes  minutes  gardées 
chez  M.  Démanche,  notaire  à  Pans.  C  est  nrte  pièce 
assez  curieuse.  —  Rn  1631  ,  l'hôtel  de  Guise  était 
roc  du  Chanme,  au  .Marais.  Là-dessus  roy.  plus  loin  : 
Soumis.  —  Elisabeth  d'Orléans,  duchesse  de  Guise 
et  d'Alençon,  comtesse  de  Ponthieu,  duchesse  d'An- 
gouléme,  fut  marraine,  le  31  mars  1687,  à  £t-Sulp., 
d'Eiisabcth-Thérèae  d'Aligre.  Elle  signa  :  •  Isabelle 
Dorléans.  »  —  Charles ,  due  de  Guise ,  mentionné 
au  commencement  de  cet  article,  avait  un  galion  et 
un  vaisseau  nommé  le  Pericorne  (sic) ,  que  le  Roi 
lit  acheter,  quand  cet  Amiral  du  Levant  sortit  de 
France.  Lorsqu'en  1636  Richelieu  voulut  faire  ar- 
mer ces  deux  navires  pour  les  faire  entrer  dans  la 
Hotte  royale,  il  donna  l'ordre  de  reprendre  dans  les 
diverses  places  de  Provence  les  canons  qui  étaient 
dessus,  un  momeut  de  Y  acquisition  qu'en  avait  faite 
la  couronne.  Ou  dépouillait  les  puces  fortes  pour 
garnir  les  vaisseaux;  cela  prouve  que  le  matériel 
naval  et  le  matériel  de  guerre  étaient  assez  pauvres 
à  cette  époque.  (Vieil.  Arch.  de  laGuer.,  vol.  \XXII, 
p.  278.)  —  Voy.  AsuoiiLim ,  2.  Joibcss  ,  Mtuiicitf 
(Cosyn  II  f  db). 

GLITARE  (Maîthb  db)  DU  ROI  LOllS  XIV. 

1650—1695. 


Ce  professeur  avait  nom  Bernard  J  ourdou  de  La 
Salle;  il  épousa  Elisabeth  Le  Soeur  (sic),  dont  il  eut 
un  enfant ,  nommé  Louis-Anne  ,  le  22  avril  1662. 
Ce  garçon  naquit  et  fut  baptisé  à  St-Germain  en 
Lave.  Bernard  Jourdan  de  La  Salle  avait  bien  choisi 
les  patrons  de  son  fils,  qui  fut  tenu  par  t  Anne  Jules 
de  AoaiUea  *  et  par  la  charmante  duchesse  de  La 
Vallière.  Dans  l'acte  du  baptême  du  petit  Louis- 
Anne  ,  La  Salle  est  qualifié  »  Maislre  des  Guytarcs 
du  Roy  i .  Bernard  Jourdan  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  1695  ;  son  fils  Louis  obtint  sa 
charge  :  «  Grand  chambellan,  etc.  Ayant  csgard  aux 
seruices  que  feu  Bernard  Jourdan  de  La  Salle  nous 
a  rendus  depuis  l'aimée  1650  que  nous  le  eboisismes 
pour  nous  enseigner  à  jouer  la  Guitarre,  nous  auons 
bien  voulu,  en  cette  considération,  continuer  lad. 
charge  a  Louis  Jourdan  de  La  Salle,  son  fils,  et  luy 
continuer  les  gages  ordinaires  des  12»>0 1.  qui  y  sont 
attachez,  etc.  >  —  14  mars  1695.  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
Clairamb'  562,  p.  202.)—  <  A  Chasse  pot  de  Beau- 

>  mont,  1200  hures,  pour  deliurer  au  s1*  De  La  Salle, 

>  M«  à  jooer  de  la  Guitare  pour  montrer  à  Sa  Ma- 
i  jesté  ,  pour  ses  gages  ordinaires  de  l'année  1664.  » 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Trésor  Roy.,  fol.  397.)  B.  Jourdao 
de  La  Salle  eut  l'honneur  de  taire  un  excellent  élève, 
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ai  l'on  en  croit  la  Princesse  Palatine  ,  qui  dit  de 
Louis  XIV  :  i  II  ne  sa  voit  pas  une  note  de  musique; 
t  niais  il  avoit  l'oreille  juste,  jouoil  mieux  qu'un 
t  maître  sur  la  guitare ,  et  y  exécutoit  tout  ce  qu'il 
i  vouloit.  i  (Mém.  sur  la  cour  de  Iauïs  XIV,  ex- 
traits de  la  correspond,  allemande  d'Elisabeth-Char- 
lotte, duchesse  d'Orléans.  Paris,  1824,  in-8°,p.  28.) 

GUITRY  (Giv  db  Chaihoxt  ,  uvrqiis  dk). 

Ce  gentilhomme ,  qui  était  un  des  Maîtres  de  la 
yarde-robe  du  Roi ,  ayant  donné  sa  démission  de 
celte  charge  le  15  déc.  1669,  Sa  Maj.  lui  donna 
pour  successeur  dans  son  emploi  le  comte  de  Yo- 

Cl,  capitaine  des  Cardes  de  la  Porte.  Le  26  déc. 
is  XIV  créa  pour  M.  de  Guitry  la  charge  de 
Grand  Maître  de  la  Garde-robe.  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
Mortemart  n"  111,  p.  282  et  291.)  Dans  le  règle- 
ment fait  sur  la  nouvelle  charge ,  i!  est  dit  que  *  le 
grand  maislre  aura  soin  d'habiller  le  Roi  tous  les 
malins,  c'est-à-dire  qu'il  lui  douera  son  pourpoint, 
juste  au  corps ,  manteau  ,  baudrier  ,  épée ,  et  atta- 
chera son  ordre  et  son  ruban  » .  —  loy.  Bmitru. 

ClYO.V  (Jrannr-Marir  BOUVIER  dk  LA  MOTTE, 
dame).  ?  1648— 1717. 

Les  biographes  ont  raconté ,  dans  leurs  principaux 
détails,  les  aventures  de  cette  femme  qui,  vers  la 
fin  du  xvue  siècle,  occupa  vivement  l'attention  pu- 
blique et  hit  le  chef  d'une  petite  secte  qui  acquit 
une  certaine  importance ,  grâce  a  l'appui  que  trou- 
vèrent ses  doctrines  dans  I  esprit  de  Vénelon ,  mais 
qui  ne  laissa  pas  de  traces  après  elle.  Le  Quiétisme, 
attaqué  par  Bossuet  avec  cette  ardeur  qu'il  mettait 
aux  choses  où  sa  conscience  trouvait  à  reprendre, 
frappé  par  le  Vatican  d'une  réprobation  devant  la- 
quelle s'inclinèrent  les  catholiques,  est  un  de  ces 
mille  et  un  schismes  sans  importance,  dont  on  ne 
sait  plus  guère  que  les  noms  et  les  promoteurs.  Je 
n'ai  garde  de  vouloir  recommencer  l'histoire  de 
cette  dévotion  des  cœurs  tendres ,  ni  celle  de  la  cé- 
lèbre mystique  A  qui  l'on  n'épargna  point  les  ri- 
gueurs, comme  si  sa  doctrine  eût  été  un  péril  im- 
minent pour  le  trône  et  l'autel;  je  ne  veux  faire 
connaître  qu'un  certain  nombre  de  menus  documents 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  la  biographie  de  la 
pauvre  dame ,  u  laquelle  ou  donna  pour  logement 
deux  prisons  d  Etat,  avant  de  lui  donner  pour  re- 
traite un  couvent,  ce  qu'il  aurait  fallu  faire  tout  de 
suite,  si  l'on  ne  voulait  pas  lui  laisser  la  liberté  de 

Srier  Dieu  à  sa  façon  et  d'avoir,  sur  certains  points, 
es  croyances  étrangères  à  celles  de  Bossuet  et 
d'autres  grands  esprits.  —  t  A  M.  de  I*  Rcynie. 
—  Le  père  de  Combes  qui ,  comme  vous  sçauez  es- 
toit  le  guide  de  Mrac  Cuyon  dans  ses  opinions  nou- 
uelles,  a  esté  transféré  k  Vincenncs.  S.  Maj.  veut 
que  vous  l'alliez  interroger  et  que  vous  ra'enuoyiex 
ses  interrogatoires...  Suiuez  sur  toute  cette  affaire 
tout  ce  qucMr  l'archciiesquede  Paris  vousdira.  (Signé) 
Phélypeauxi  (c'est  Jérôme  de  Ponlcharlrain).(Arch. 
de  lEmp.,  E,  3283,  fol.  93.)  —  .  A  M.  l'arche- 
uesuue  de  Paris,  2U  juin  1696.  —  Il  est  suruenu 
quelques  incommodités  à  Mad.  Guyon  qui  l'ont 
obligée  à  demander  vn  médecin  et  le  gardien  des 
Récollets  pour  confesseur.  J'escris  au  commandant 
de  Vincennes  »  (M.  de  Bernavillc)  t  de  luy  faire 
venir  le  sr  Cuyart  médecin;  mais,  pour  le  confes- 
seur, le  Roy  se  remet  à  vous  de  lui  cnuoycr  celuy 

Îue  vous  jugerez  a  propos,  (l'hélip.)  »  (Bibl.  Imp., 
Is.  Clairambault,  563,  p.  385.)  —  «  A  M.  de  Vil- 
laccrf,  23  juillet  1696.  —  Mad.  Guyon  qui  est  à 
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Vincennes  a  demandé  qu'on  luy  fist  quelques  ac- 
commodements dans  la  chambre  qu'elle  y  occupe, 
le  Roy  m'a  chargé  de  vous  auertir  de  prendre  sur 
cela  I  ordre  de  Sa  Majesté  t.  (M.  de  Villacerfèuh 
Intendant  des  bâtiments,  et  ce  détail  était  de  u 
charge.  Ms.  cité,  p.  474.)  —  t  A  M.  de  Berna- 
ville,  8  août  1696.  —  Mad.  Guyon  a  demandé  ta 
sr  Desgrex  du  papier  pour  m'escrire ,  vous  pourra 
lui  en  donner  pour  cet  usage  seulement  et  conuenir 
auec  elle  qu'elle  vous  rendra  autant  des  feuille»  dr 
papier  que  vous  luy  en  aurez  donné,  et  que  tocu 
me  les  addresserez  cachetées  » .  (Vraiment  on  *e 
croirait  en  Autriche  on  en  Russie;  on  croirai!  l'in- 
fortunée dévote  condamnée  au  carcert  duro!)  (Ht. 
cité,  p.  531.)  —  t  A  M.  de  La  Reynic,  3  sept. 
1696.  —  Le  Roy  ayant  receu  adnis  qu'un  nomme 
Davant  compose  des  livres  en  faveur  du  Quiétismr, 
Sa  Maj.  m'a  commandé  d'expédier  l'ordre  que  je 
vous  cnuoye  pour  le  faire  arreslcr  et  de  vous  dire 
en  mesme  temps  de  faire  prendre  toos  les  livret  rt 
escrits  qui  se  trouneront  chez  luy  et  de  l'aller  en- 
suite interroger.  Il  est  logé  chez  Hervé  peiTuquier, 
au  bout  de  la  rue  des  Dcux-Escus,  du  costé  de  U 
rue  de  Grenelle.  *  (Ms.  cité,  p.  592.)  — «  A  ll.de 
Bernavillc,  21  sept.  1696.  —  Le  Roy  trooue  boo 
que  vous  mettiez  auprès  de  Mad.  Guyon  la  seconde 
fille  dont  vous  parlez  pour  la  scruir,  et  vous  poouei 
la  faire  entrer  auec  elle  quand  elle  voudra,  après 
cependant  que  vous  en  aurez  conféré  avec  le  »r  De- 
grés qui  a  quelques  auis  à  donner  a  ce  sujet  à 
M.  le  curé  de  St-Sulpice  ».  (Ms.  cité,  p.  632  I 

—  »  Ordre  au  sr  Desgrex ,  pour  tirer  la  dune 
Guyon  et  ses  deux  femmes  du  ebasteau  dr  Vin- 
cennes et  de  la  conduire  au  lieu  qui  luy  sera  indi- 
qué par  Al.  l'archeucsqne  de  Paris,  i  9  ocl.  1696. 
(Ms.  cité,  p.  695.)  Je  perds  de  vue  Mail,  (jujos 
pendant  toute  l'année  1697;  je  la  retrouve  en  1698  : 

—  i  II  est  ordonné  au  sr  Desgrex,  lieut.  de  Is 
compagnie  du  Cheualier  Du  Guet ,  d'arrester  li 
dame  Guyon  et  de  la  conduire  au  ebasteau  de  la 
Bastille  avec  vnedes  deux  filles  qui  la  scrueot ,  pour 
y  rester  détenues  jusques  à  nouuel  ordre,  et  de  con- 
duire pareillement  l'autre  fille  qui  U  sert  au  clw*- 
teau  de  Vincennes.  Faict  à  Versait,  le  31  rnay 
1698.  *  Le  même  jour,  lettre  «  A  M.  de  Juki, 
lieu!1  du  Roi  à  la  Bastille.  —  Mad.  Guyon  et  ru 
fille  qui  la  sert  doiuent  estre  conduites  i  la  Bssnlie. 
Il  faut  mettre  Mad.  Guyon  dans  vue  bonne  cham- 
bre ,  la  bien  traiter  et  luy  donner  vne  ou  deui  fem- 
mes à  son  choix  pour  la  seruir.  Vous  saurei  de 
M.   l'archcuesque  de  Paris  quelles  femmei  voui 
mettrez  auprès  d'elle...  Sinon  vous  en  choisirrx,  »d 
vous  dit  de  le  faire,  en  obsemant  s'il  vous  pUit  n 
cela  la  conduit  le  qu'il  vous  marquera.  Il  oe  faut 
point  que  Mad.  Guyon  ny  les  femmes  qui  la  srrui- 
rnnt  ayent  aucun  commerce  avec  cette  fille  oui  sera 
menée  en  mesme  temps  qu'elle ,  et  vous  douez  la 
mettre  dans  vne  chambre  séparée  et  faire  en  sorte 
que  Mn,r  Guyon  ne  sache  point  qu'elle  soit  à  la  Bas- 
tille, t  (Ms.  Clairamb.)  {^uel  luxe  de  precauuoo*-' 
Une  chose  m'étonne,  c'est  qu'on  n'ait  pas  mis  Fë- 
nelon  à  Vincennes  ou  à  la  Bastille ,  quand  on  y  ren- 
fermait Mad.  Guyon.  La  persécution  contre  lui  fut 
timide;  on  saisissait  ses  livres,  on  les  condamaaii. 
mais  on  respectait  la  liberté  de  sa  persoune.  Fénelon 
arrêté ,  c'eût  été  un  scandale  qu'on  n'osa  point  don- 
ner: on  craignit  de  révolter  tout  ce  qu'il  y  ifaitdf 
catholiques  raisonnables.  On  avait  sur  les  br«  b 
protestantisme  mal  déguisé  par  le  manteau  desnou- 
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veaux  convertis  ,  le  jansénisme  que  les  bulles 
n'avaient  point  taé  et  Port-Royal  qui  inquiétait; 
c'était  bien  assez  d'affaire».  —  Jeanne-Marie  Bou- 
lier de  La  Motte  avait  épousé,  le  18  janv.  1(164, 
dit-on ,  le  fils  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Briare , 
Jacques  Guyon,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants. 
Elle  était  née ,  le  13  avril  1648 ,  k  Montargis.  Après 
avoir  recouvre  la  liberté,  par  les  soins  de  quelques 
personnes  sages  et  tolérantes,  entre  lesquelles  on 
compte  nne  noble  et  sainte  femme  dont  le  nom  est 
r«4é  célèbre ,  Madame  de  Miramion ,  elle  se  rendit 
iHois,  oo.  les  biographes  la  font  mourir  le  9  juin 
1717.  —  Voici  sur  Mad.  Guyon  ce  que  porte  le  re- 
gistre des  prisonniers  enfermés  au  donjon  de  Vin- 
tennes  de  1685  à  1746,  document  curieux,  publié 
par  II.  J.  Delort,  en  1829,  au  3°  volume  de  son 
Histoire  de  la  détention  des  philosophes  et  des 
j'H*  de  lettres ,  où  figurent  bien  des  gens  qui 
ne  farcut  ni  gens  de  lettres,  ni  philosophes  : 
.  M™*  Guyon,  sous  le  nom  de  Mad.  Besnard,  et 
«ur  Manon ,  une  de  ses  femmes.  Sœur  Marthe , 
autre  femme  de  la  dame  Besnard.  Elles  étaient  ses 
<lfui  Biles1.  Entrées  au  donjon  le  30  déc.  1695, 
-wuesle  16  oct.  1696.  — Marie  Devaux,  servante 
ie  Mad.  Guyon ,  entrée  le  4  juin  1698,  sortie  le 
24  décembre  1700,  rentrée  bientôt  après  et  ren- 
ooyée,  le  30  mars  1706,  à  la  Salpétrière  » .  Pour- 
quoi Uad.  Guyon  fut-elle  enfermée  sous  un  nom 
qai  n'était  pas  le  sien?  C'est  ce  qne  je  n'ai  pu  sa- 
toir;  elle  est  la  seule  des  prisonniers  cité»  dans  le 
registre  qui  y  figure  avec  un  nom  étranger.  A  la 
Betillc,  Mad.  G  uyon  fut  écrouée  sous  son  nom  de 
femme ,  comme  le  prouvent  les  actes  du  commissaire 
que  j'ai  vus  aux  Archives  de  la  police. 
—  l  oy.  Frnrlom. 
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1.  Gl'YOT  (Lakrrvt).  xvm  siècle. 

Il  eut  un  brevet  de  peintre  du  Roi  pour  les  tapis- 
series, le  2  janv.  1610,  à  la  suite  d'un  concours 
ouvert  entre  Guillaume  Du  Mée ,  Gabriel  Honnct , 
Martin  de  Uery  et  lui.  Ami  de  Guillaume  Du  Mée, 
il  épousa  la  sœur  de  celui-ci.  Guyot  demeurait  alors 
dans  le  faubourg  St-Marceau;  Du  Mée  demeurait 
au  Marais,  rue  des  Jardins.  C'est  là  que  vint  s'éta- 
blir Laurent  Guyot ,  le  1er  juillet  1613 ,  jour  de  ses 
noces.  Il  avait  fiancé  Jeanne  Du  Mée  le  2  juin  pré- 
cédent (St-Paul).  Guyot  eut  seulement  deux  enfants 
de  son  mariage  :  1°  (22  sept.  1615)  i  Jchanne  i , 
tenue  par  »  Jchanne  Mcxé  (sic)  t ,  femme  de  Guil- 
laume Du  Mée  ;  2"  (27  août  1623)  *  Louys  i ,  tenu 
par  «  Guillaume  Du  Mée ,  paintre  du  Roy  i .  Dans 
l'acte  de  ce  baptême,  Laurent  Guyot  est  qualifié 
i  paintre  ord,e  du  R.  » .  —  I  ou.  Cotrlli,  Mkr 
(Dt). 

2.  GL'YOT  (Antoi\r).  xvn"  siècle. 
Celui-ci  eut  le  titre  de  •  sculpteur  du  Roi  i .  Il 

était  fils  d'un  Jean  Guyot ,  bourg,  de  Paris  et  gendre 
de  Simon  Guillain ,  dont  il  épousa  la  fille  Denise , 
en  1635.  Il  en  eut  plusieurs  enfants;  un  d'eux  fut 
tenu,  le  8  juil.  1641,  par  »  J»  Guyot  père  grand, 
et  Germaine  Cochet  femme  de  s.  Guillain  i .  Le 
6  août  1651 ,  il  signa  l'acte  de  jonction  des  maîtres 

{leiutres  et  sculpteurs  avec  les  Académiciens  nouvcl- 
ement  établis.  Il  demeurait  alors  au  faubourg  St- 
Micbel.  L'ne  de  ses  filles,  Louise,  tint,  à  St-Roch 
le  14  janv.  1668 ,  sur  les  fonts  de  baptême ,  une 
fille  du  sculpteur  Claude  Cosson.  A.  Gnyot  était 
peut-être  élève  de  Guillain.  Je  ne  vois  pas  que  l'on 
connaisse  rien  de  lui.  —  Voy.  1.  Guimaix. 


■ 
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H.VFTEX  (Xicolas  Van).  t  1663—1715. 

Peintre  et  graveur,  il  peignit  et  grava  son  por- 
trait, qui  fut  publié,  à  Paris,  chez  Démortain, 
marcir1  d'estampes  sur  le  pont  Notre-Dame.  Sous 
cette  image  on  lit  :  «  Xicolas  Van  Haften,  natif  de 
wcoroe  (x»r ),  a  sceu  dépintre  (sic)  mieux  que  per- 
sane les  buveurs  et  les  ivrognes,  i  Cette  note  me 
porte  k  croire  que  Xicol.  Van  Haften  était  mort 
««and  on  publia  son  portrait.  Eloge  d'éditeur;  Van 
HtAen  n'aurait  pas  oublié  que  les  David  Teniers 
«aient  peint  des  buveurs  *  mieux  que  personne  t . 
•VUm  Bartsch  (le  peintre-graveur,  Vienne ,  1805) 
dit  de  Xicolas  V.  H.  :  «Cet  artiste  n'est  point 
connu  »;  voici  quelques  petits  détails  utiles  à  sa 
biographie.  X.  Van  Haften  travailla  en  France;  il 
tut  a  Paris  avant  1714,  peut-être  avec  sa  femme 
>  Uirie-Uicbellc  de  Vuoll  t .  Il  s'établit  dans  la  rue 
St-Jacques,  où,  le  25  juin  1714,  Marie-Michelle 
mit  au  monde  Nicolas-Sébastien,  que  tint,  sur  les 
toQUdeSt-Séverin,  Sébastien  Slodtz ,  le  sculpteur. 

1  II  y  a  là ,  je  crois,  une  erreur.  Les  lettres  do  9  oc- 
X*rt  \<m  et  31  mai  169»  font  comprendre  que  les  deux 
framn  enfermées  avec  M"  Guyon  étaient  deox  fille»  de 
«nice.  Si  elles  avaient  été  les  propres  filles  de  M"4  Guyon, 
ttathinrain  les  aurait  certainement  désignées  par  leur 
«tadiiioa  milable  qu'il  ne  pouvait  pas  ignorer. 


L'acte  inscrit  à  la  date  du  1er  juillet  est  signé  : 
*  X.  Van  Haften  » .  Xicolas  mourut  bientôt  après  : 
«  20  février  1715,  Xicolas  Van  Afhaften  (sic),  pein- 
tre et  graveur,  âgé  de  52  ans ,  décédé  ce  jour,  rue 
St-Jacques,  fut  inhumé  en  présence  de  Jacques 
Frary,  me  peintre  dem*  sur  le  petit  pont...  i  (Reg. 
de  St-Séverin.)  Il  parait  résulter  de  la  déclarât iou 
faite  par  Frary  que  X.  V.  Haften  naquit  vers  1663 
(à  Gorcum) .  Je  ne  sais  ce  que  devint  Marie-Michelle 
de  Vuoll.  —  Peut-être  V.  Haft.  était-il  en  France 
dès  1694;  une  pièce  de  lui,  publiée  à  Paris,  porte 
cette  date. 

HAIX  (Clalor  Lr).  —  Voy.  Collrtbt. 

HAIXZEIAÎAX  (Jim).  1677—87. 

Graveur  élève  de  François  Ier  de  Poilly.  Protes- 
tant, il  abjura,  le  10  sept.  1677,  l'hérésie  de  Lu- 
ther et,  onze  jours  après,  il  épousa  Françoise- 
Charlotte  Clousicr,  fille  de  Germain  Ciousier,  libraire 
k  Paris.  Le  mariage,  célébré  en  présence  de  t  Guil- 
laume Valet ,  dessinateur  et  graveur  du  Roy  * ,  est 
inscrit  au  registre  de  St-Germain  le  Vieil.  L'acte  dit 
le  marié  t  fils  de  Elye  Hainzelman  d'Ausbourg  (sic), 
ville  d'Allemagne  i .  Je  ne  connais  qu'un  enfant  de 
Françoise  Ciousier,  t  Gerard-Gjéfroy  (sic),  né  le 
21  mars  1687  .  et  baptisé  le  lendemain  à  St-Sé- 
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vérin,  tenu  par  Gérard  Kdelinck.  Hainzelrnan  si- 
gnait son  nom,  le  premier  jambage  de  l'H  majuscule 
ayant  la  forme  d'un  J.  On  croit  que  Hninzcira.,  né 
en  1641 ,  mourut  à  Berlin  en  169$;  je  ne  sais  com- 
bien d'années  il  passa  A  Paris,  mais,  après  1687,  je 
ne  le  vois  plus  mentionné  par  les  registres  de  M- 
Sévcrin.  —  C'est  Jean  Hainzelm.  que  R.  Hecquet 
nomme  »  Inkelmans  d'Augsboorg  •  ,  dans  son  Cata- 
logue de  l'œuvre  de  F.  de  Poilly.  (Paris,  in-12, 
1752.) — l'oy.  Poilu,  Vau.et. 

HALL  (J*cob).  1679. 

t  Le  Roi  avoit  eu  plusieurs  démêlés  avec  la 
belle  t  (Mad.  de  Costelmoine,  au  sujet  de  ses  fai- 
blesse* pour  Jcrmyn),  *  mais  toujours  inutilement. 
Ce  fut  dans  le  dernier  de  ces  démêlés  qu'il  lui  con- 
seilla de  faire  plutôt  des  grâces  à  Jacob  Hall  pour 
quelque  chose,  que  de  mettre  son  argent  à  Jermyn 
pdur  rien ,  puisqu'il  lui  scroit  encore  plus  glorieux 
de  passer  pour  la  maîtresse  du  premier  que  pour  la 
très-humble  servante  de  l'autre.  »  (Mémoires  du 
comte  de  Gramont.)  J.  Hall  était  un  danseur  de 
corde  anglais,  apparemment  beau  et  bien  fait,  à  la 
mode  parmi  les  grandes  dames;  tout  ce  que  je  sais 
de  lui,  c'est  quil  était  à  Paris  en  1679,  donnant 
peut-être  des  représentations  a  la  foire  St-Germain 
ches  Maurice,  le  sauteur  célèbre.  Sa  femme,  une 
Française,  t  Suzanne  Roy  i,  y  était  avec  lui.  Le 
26  fév.  1679,  elle  tint  sur  les  fonts  un  enfant  de 
Maurice.  —  l'oy.  Bkck,  ci-dess.,  p.  164;  Dakskirs 

DK  CORDK. 

HALLK  (Lus),  xvii*  et  xvur»  siècles. 

Résumons ,  dans  le  moins  de  mots  possible ,  les 
renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  une  fa- 
mille de  peintres  assez  mal  connue  jusqu'aujour- 
d'hui..Daniel  Hallé ,  le  chef  de  celle  maison ,  épousa , 
le  28«  fév.  1650,  Catherine  Coquelet.  Son  t  ma- 
riage fut  fait  en  présence...  » ,  l'acte  s'arrête  là  et, 
à  la  marge  du  registre,  on  lit  :  *  grn  »,  c'est-à- 
dire  gratis.  (St-Sulp.)  Contre  l'usage,  les  pères  et 
mères  des  époux  ne  sont  point  nommés  et  I  acte  est 
sans  signatures.  Daniel  et  sa  femme  étaient  donc 
assez  pauvres  pour  que  le  clergé  de  St-Sulpicc  les 
mariât  sans  retirer  aucun  casiicl  de  la  cérémonie? 
Hallé  était  cependant  un  homme  de  talent  et  devait 
être  au-dessus  de  la  misère.  Les  biographes  lui  con- 
naissent un  fils,  et  il  eut  quatorze  enfants!  Lue 
grande  fortune  qui  coûte  cher!  Il  eut  neuf  garçons 
et  cinq  filles,  de  1651  à  1671  :  1°  22  jnuv.  1651, 
2  jumeaux;  2°  17  jonv.  1652,  Claude -Guy; 
3°  20  nov.  1653,  2  jumeaux;  h»  25  oct.  1655; 
5°  28  mars  1657;  6U  nov.  1658;  7U  7  nov.  1659; 
8»  21  nov.  1660;  9»  27  oct.  1663;  10»  19  déc. 
1665;  11»  6  mai  1667;  12°  et,  eufin,  6  sept.  1671. 
(Reg.de  St-Sulp.)  L'acte  du  22  janv.  1651  nous  fait 
connaître  t  Jean  Coquelet,  marchand  mercier, 
père  de  Catherine  ».  —  En  1661 ,  Daniel  Hallé  fit, 
pour  la  communauté  des  Orfèvres,  le  Mai  ou  ta- 
bleau offert  par  elle  à  iVotrc-Dame,  le  1er  mai  1662. 
Les  biographes  font  mourir  Daniel  en  1674;  er- 
reur. Il  avait  logé  longtemps  rue  de  Bue  y,  au 
Grand-Turc;  il  alla  rue  Ste -Marguerite  et  y  mou- 


rut le  14  juillet  1675.  (Reg.  de  St-Sulp.)  Hallé  si. 
gnait  d'une  très-jolie  écriture  :  t  1).  Hallé  » . 
—  Claude-Guy  Hallé  n  qui  fut  de  l'Académie  de 
peint.  (28  déc.  1682),  naquit,  non  en  1651, 
comme  le  dit  la  Sotice  des  tableaux  du  Louvre, 
après  Dézal.d'ArgenvilIc  et  Mariette,  mais  le  17janv. 
1652,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mariette  dit  qu'il 
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se  maria  en  1697;  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  wi 
mariage,  mais  je  sais  qu'il  éitousa  c  Marie-Aonc 
Boulet  »  .dont  il  eut  au  moins  deux  enfanta  :  Marie- 
Anne  et  Xoëf.  Marie-Anne  Hallé  épousa,  le  14  nov. 
1729,  Le  peintre  Jean  Rcstout;  elle  avait  24  ans, 
selon  l'acte  de  son  mariage ,  et  était  née  par  coo- 
séqncnt  vers  1705.  Xocl  uaquit,  dil-on,  le  2  sept. 
1711.  Je  n'ai  pu  trouver  les  baptistaires  de  Xod  rt 
de   sa  s<eiir.  Claude-Guy  Hallé  fit  le  Mai 
Xotre-Dame,  en  l'année  1685.  Il  décéda,! à  l'entré* 
de  la  rue  des  Cordeliers  (aujourd'hui  de  l'Ecole-de- 
Médecinc),  le  5  nov.  1736,  et  fut  enterré  le  len- 
demain, «  veuf  de  Marie  Boulet,  ajjé  d'environ 
84  ans  et  9  mois  » .  Les  signataires  de  I  acte ,  inscrit 
à  St-Sulp.,  furent  Xoèl  Hallé,  qui  signa  :  «  Hallé  i, 
Jean  Rcstout  et  Gaspard  Bon  tel ,  beau-frère  du  dé- 
funt. —  Notons  que  Claude-Guy  Hallé,  qui  aign*i 
ordinairement  :  t  C.  Hallé  »,  le  31  fév.  1731, 
sigua  :  *  Hal!é  t ,  sans  addition  d'aucune  lettre  iotl<ale 
de  prénom. — Noël  Hallé,  né  en  1711  (?t,  mourut  Je 
5  juin  1781  et  fut  enterré  à  Si-Benoît  le  6.  Il  de- 
meurait rue  Pierre-Sarazin ,  était  chevalier  de  St- 
Michel  et  recteur  de  l'Acad.  Roy.  de  peint.  Jeat- 
Xocl  Hallé,  doc  t.  en  médecine,  son  fils,  astbuà 
son  enterrement,  ainsi  que  Jean-Bernard  Koioul, 
peintre  ord.  du  R.,  neveu  du  deffunt.  (Reg.  die  St- 
Bcuoit.)  —  X.  Hallé  était  de  l'Acad.  drpou  le 
31  mai  1748.  Il  fut  *  Surinspecteur  des  manufacture» 
de  tapisseries  de  la  Couronne.  ».  (Almaitach  ropl. 
1781.)  Diderot  faisait  peu  de  cas  de  cet  artiste; 
en  1761 ,  il  disait  de  lui  avec  la  vivacité  ordinaire  i 
sa  critique  :  »  Je  ne  sais  si  M.  le  professeur  Hallé 
est  un  grand  dessinateur ,  mais  il  est  sans  génie.  Ji 
ne  connoit  pas  la  uature  ;  il  n'a  rien  dans  la  tête  et 
c'est  un  mauvais  peintre.  »  Le  Louvre  ne  montre 
aucun  des  nombreux  ouvrages  qui  le  firent  con- 
naître. —  Jean-Baptiste  Hallé,  fils  de  Daniel,  vint 
au  monde  le  16  mai  1667  et  fut  peintre,  mai» ap- 
paremment fort  médiocre,  car  Mariette  ne  daigna 
pas  même  écrire  son  nom.  Il  épousa,  âgé  de  24  an», 
t  Louise  Barbier  » ,  dont  il  eut,  le  7  déc.  1692,  u» 
fils,  tenu  par  Claude-Guy  Hallé.  (St-Gcrm.  l'Amer) 
Le  3  mars  1694,  il  eut  un  second  fils,  tenu  par 
Xicolas  de  Largillière.  Le  22  janv.  1696,  Uo'« 
Barbier  accoucha  d'une  fille ,  tenue  par  le  peintre 
Joseph  Christophe.  André  Bouys  fut  parrain  duo 
fils  de  J.-B.  Hallé  le  30  sept.  1697;  une  CUe  usl 
encore  h  Hallé  le  14  janv.  1700  et  un  fds  le  1»  juil- 
let 1701.  Ce  dernier  enfant  mourut  le  24  juin  170* 
et  fut  enterré  à  St-Eust.,  en  présence  de  sa  îuère, 
qui  déclara  ne  savoir  pas  signer.  Je  ne  sais  «jus» 
mourut  J*-Bapt.  Hallé.  —  A  la  fio  du  ni'  ««le 
vivaient,  sur  la  paroisse  de  St-Gcrm.  l'Auxer.,  » 
•  Jehan  Hallé ,  graveur  et  orfèvre  »,  et  un  »  J*o 
ques  Hallé ,  m*  orfèvre  »  ;  rieu  ne  m'autorise  à  le» 
rapprocher  de  Daniel ,  bien  que  les  signature»  « 
ces  gens-là  et  celle  de  Daniel  semblent  traréesd  a* 
même  main.  —  l'oy.  Boivs,  CHXiSTorMB,  Lamu-' 
likhk,  1.  La  Gnos,  IUstoit. 

HAM1LTOX  (Jacquks). 

Voici  un  James  Hainilton  qu'il  faut  ajouter  ils 
série  des  seigneurs  écossais  de  ce  nom  meotiow** 
par  les  biographes.  Je  n'ai  nu  savoir  qui  M  »n 
père  et  s'il  joua  un  rôle  en  Angleterre.  H  éuit  ca- 
tholique, ainsi  que  le  charmant  Antoine,  auteur  de» 
Mf  moires  du  comtr  de  Gramont.  et  probablement 
Irlandais.  11  était  à  Paris,  au  fauboupj  MetvW, 
en  1650,  quand  sa  femme  mit  au  monde  uue  bU*. 
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quoi  baptisa,  à  St-Sulpirc ,  le  22  mars,  sous  les 
non»  <T*  Hclisabelh  -  Marie ,  fille  de  Jacques  de 
liitiuJtOB,  cheualter,  baron  de  Rhall,  et  de  dame 


baxs  (Locw).  ?     —  mn. 

Gté  par  l'abbé  de  Marolles.  On  ne  connaît  rien 
ie  hi.  Il  demeurait  au  faubourg  St-Germain ,  me 
Pérou,  ao  il  mourut  le  6  nofit  1658.  L'acte  de  son 
robumttion  le  dit  •  Louya  Hans,  bourgeois  de 
Pin*  et  peintre  ordinaire  du  Roy  »  .  M  prêtres  as- 
fb^rest  à  son  convoi ,  ce  qni  prouve  que  s'il  n'était 
pis  un  artiste  considérable  par  le  talent ,  il  s'était 
«pendant  acquis  une  certaine  fortune. 

HABCOIRT  (Hkkri  ok  LORItALYE ,  comte  d'). 

1601—1666. 

Toot  le  monde  connaît  l'histoire  de  cet  illustre 
odet  de  la  maison  de  Lorraine- Elbeuf  qui,  loug- 
Iraps  après  que  fut  passée  la  mode,  adoptée  par  les 
«•urtùaas  de  Henri  III,  de  porter  des  perles  a  leurs 
«dit»,  en  portait  une  à  l'oreille  gauche;  tout  le 
aaade  connaît  surtout  le  beau  portrait  de  «  Cadet 
U  perle  » ,  peint  par  Xicola»  Milliard  d'Avignon  et 
admirablement  grave  par  Antoine  Maison  (1667)  ; 
j«  ou  nue  peu  de  chose  à  dire  de  cet  homme  qui 
iicquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  carrière  des  ar- 
me». H  fat  parrain  d'un  des  eniànts  de  Nicolas 
Firet,  son  secrétaire.  Les  arch.  des  affaires  étran- 
ïue*  possèdent  un  assez  grand  nombre  de  lettres 
do  comte  d'Harcourt,  comprises  dans  le  vol.  19, 
kp»gne,  1638-39;  quelques-unes  sont  iuléreasantes 
pour  l'histoire  de  la  guerre ,  deux  sont  curieuses ,  se 
rapportait  à  l'histoire  particulière  du  .général.  Henri 
■r  Lomioe  était  allé  prendre  le  commandement 
«*  l'escadre  et  des  troupes  qui  devaient  agir  contre 
'n  ^«pagnoU  ;  mai* ,  en  partant ,  il  avait  laissé  a 
Puis  une  jeune  veuve  aimée ,  et  tous  ses  vieux  teu- 
daient  à  revenir  avant  l'ouverture  des  hostilités, 
pour  recevoir  la  main  de  la  dame.  Cependant,  le 
toi  lui  donna  l'ordre  de  songer  aux  affaires  de 
France  plutôt  qu'aux  siennes;  il  ne  put  retourner 
air  ses  pas  comme  il  le  souhaitait,  mais,  en  s'éloi- 
2«nt,  il  écrivit  à  M.  de  Chavigny  ce  billet  dont  je 
esnsene  I  orthographe  : 


I  orthograph» 

■  xtatiear,  vous  escuscrei  s'y  vous  plet  le  plus  inquiet 
de  ion  1rs  imoureu»  de  la  liberté  que  ic  prens  de  vont 
'■portan«r  encore  de  suplier  trts  humblement  Son  Emi- 
sas* de  m  p,r,  de  „,e  «onloir  per  mètre  de  randre  tout 
fa  «au  «  les  honneurs  que  je  doictsà  madame  pilorans 
'  ifap'aartDi)  •  et  monsieur  de  ponchàieau  asseure  que 
"  km  ii  beareos  que  tout  est  conclu.  I espère  toul  de  ioa- 
<n  gntérasilé  et  de  rostre  franchise  que  tous  m'auanterés 
pu  m  bout  oBses  la  seule  chose  que  jay  soaétée  anec  le 
f*n  **  felk  et  de  passion ,  et  que  Dieu  me  fera  la  de 
quelque  occasion  on  ie  pourra  y  tesmoigner  que  ie 


'  psi  ion  et  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  sostre 
k«»flertionné  et  très  obligé  sernileur.  Harcourt.  . 

(U  billet  est  sans  date  et  on  l'a  classé  parmi  les 
leltre*  du  mois  d'avril.)  Richelieu  ne  se  laissa  point 
jjwfcr  par  cet  impatient  désir  de  l'officier  a  qui  le 
&>i  liait  confié  le  commandement  de  son  année. 
**  comte  d'Harcourt  fut  obligé  de  poursuivre  sa 
route  et  de  taire  la  campagne,  quelle  que  fût  sou 
impatience  de  venir  soupirer  aux  pieds  de  la  belle 
«^"«rite-Philippe  de  Cambont.  Enfin,  le  succès 
couronna  son  entreprise  militaire  en  oct.  1638  et , 
'«Snov.,  étant  à  Toulon,  il  écrivit  au  mime 
«•  «U  Charigny  : 

Touchant  ce  que  tous  me  dictes  la  faueur  de  me 
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les  vaisteaoi  seront  dans  le  port  cl  les  antres  ordres 

cessaires  pour  les  radoubs  donnes .  ie  puis  vous  asseurer 
qu  •  deuaut  qu'il  soit  cinq  iours  d'aniourd'huy  tout  cela 
sera  arheué.  C'est  pourqnoy  ie  tous  suplie  de  rouloir  sou- 
lager I  impalienre  d'un  amoireus  en  leipediaol  prou  le» 
ment,  1  aurai  t  tant  pins  tosl  la  joye  de  toaa  pouuoir  em- 

ment.  monsieur  

Le  congé ,  tant  souhaité  et  si  longtemps  attendu  , 
fut  envoyé  bien  vite  au  «  Lieuten1  g*  du  Roy  èa  ment- 
du  Levant  »  qui ,  dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre ,  put  enfin  »  rendre  tous  les  soins  et  tons  lea 
honneurs  «  qu'il  devait  a  Mad.  de  Pnylaurens  et  an 
père  de  cette  veuve ,  il.  Charles  Du  Cambont ,  baron 
Du  Pont-Château,  dont  il  devint  le  gendre  en  1639. 

—  On  sait  que  le  comte  d'Harcourt  mourut  d  apo- 
plexie à  Royaumont ,  le  25  juillet  1666.  Il  fut  inhumé 
dans  un  caveau  de  l'église  de  celte  abbaye  célèbre , 
dont  un  de  ses  parents  était  alors  abbé.  Son  cercueil 
eu  plomb  et  ceux  de  deux  autres  Harcourt 
encore,  à  Royaumont,  il  y  a  dix  ans,  dans  un  i 
an  milieu  de  fûts  d'esprit-de-vin.  Le  conseil  g1  de  la 
Meurthc  avait  envoyé  un  de  ses  membres  pour  voir 
les  cercueils,  que  l'on  avait  promis  de  faire  en- 
lever pour  les  transporter  à  Xancy;  mais  cette  pro- 
messe est  restée  sans  effet j.  l'n  de  ces  jours,  on 
vendra  sans  doute  à  l'encan  le  plomb  qui  garde  en- 
core les  owemenls  de  celui  nui  vainquît  à  Quiera,  à 
Turin  et  à  Valcnciennes ,  et  les  cendres  d'un  héros 
seront  obscurément  cachées  dans  un  cimetière  de 
village.  —  l  oy.  Farkt,  Lorraink,  Rabvtin. 

HARDES  ET  MEl'RLES  IV IX  AMBASSADEUR. 

,1685. 

Voici  une  pièce  curieuse  pour  l'histoire  de  l'a- 
meublement et  des  costumes;  je  l'extrais  du  Registre 
des  ordres  du  Roi ,  pour  l'année  1685  (Arch.  de  la 
Mar.)  :  »  A  Versailles  )e23januier.  —  Mémoire  (lea 
bardes  et  meubles  appartenans  au  sr  Chr  de  Chau- 
mont  ambassadeur  pour  le  Roy  au  Royaume  de 
Siam  :  —  Dix  douzaines  et  quatre  chemises  neuues 
dont  cinq  douzaines  à  dentelle.  —  Six  chemises 
fines.  —  Six  culottes  d'Hollande.  —  Douxe  calçons. 

—  Quatre  douzaines  de  coiffes  de  bonnet ,  dont  troi» 
douzaines  à  dentelle.  —  Huict  bonnets  piqués,  dont 
deux  chumarez  de  dentelle.  —  Xeuf  douzaines  de 
paires  de  chaussons  >  (ce  qu'où  nomme  aujourd'hui 
chaussette!»)  —  »  Dix-neuf  garnitures  de  dentelles, 
dont  deux  de  point  d'Espagne.  —  Vne  garniture  de 
point  de  France.  — Quatorze  toilettes  de  toille  dont 
deux  garnies  de  dentelle.  —  Deux  toilettes  d'estoffe. 

—  Deux  miroirs  de  toilette.  —  Deux  estuys  à  pei- 
gnes garnis  de  dentelle.  —  Huict  paires  de  draps. 

—  Vne  douzaine  de  seruiettes,  et  vue  nappe  damas- 
sée.— Treize  seruiettes  et  vue  nappe  de  p  »  (une  sorte 
de  toile  sans  doute)  *  de  Venise.  —  Six  cravaltcs  et 
quatorze  manchettes  à  dentelle.  —  Vue  tenture  de 
tapisserie  de  cuir  Doré.  —  Vn  fit  de  damas  jaune.  — 
Dix  huict  sièges  dout  le  bois  est  doré  et  le  dessus  de 
brocatclle  de  Venise  à  frange  d'or.  —  Deux  fauteuil» 
de  mesme.  —  Vn  dais  de  incarne  auec  vne  crespine 
d'or.  —  Vue  chaise  à  porteurs ,  garnie  de  brocard 
d'or  et  sa  calotte  garnie  de  sa  crespine  d'or.  —  Deux 
seruices  de  cristal  en  deux  caisses.  —  Cent  soixante 
liures  de  vaisselle  d'eslaing  eu  vne  caisse.  —  Douze 

>  Le  10  août  à  Royaumont. 

J  ai  vu  trois  Harcourt  de  Lorraine 
Déshérités  de  leur  tombeau , 
Attendant  —  espérance  »aioc  — 
L'honneur  d'un  sépulcre  nouveau. 
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habits  de  liurées  pour  de*  laquais.  —  Deux  autres 
pour  des  porteurs.  —  Trois  autres  garnis  de  galon 
d'argent  pour  des  trompettes.  —  Dix  neuf  chapeaux 
bordet  d'argent  dont  deux  d'or.  —  Deux  habits  de 
point  d'Espagne.  —  Vn  habit  de  brocard  bleu  et  or. 

—  Vo  habit  couleur  de  feu  de  brocard  bleu  et  or. 

—  Vn  habit  de  droguet  d'argent  garni  de  dentelle 
d'argent.  —  Deux  habits  de  drap  bleu  garnis  de  galon 
d'or.  —  Six  habits  d'esté  simples.  —  Vn  habit  de 
drap  d'Angleterre.  —  Trois  habits  de  toille.  —  Dix 
sept  paires  de  bas  d'Angleterre.  —  Sept  paires  de 
bas  de  soye.  —  Trois  douzaines  et  demie  de  paires 
de  gauts,  dont  quatre  paires  garnies  de  dentelle  or 
et  argent.  —  Six  chapeaux  de  castor.  —  Vn  bou- 
quet de  plumes  et  deux  plumets.  —  Quatorze  paires 
de  souliers.  —  Trois  paires  de  pantoutles.  —  Cinq 
perruques.  —  Deux  robes  de  chambre.  —  Vne  espée. 

—  Vue  brandebourg  auec  vn  gallon  d'or  »  (  celait 
une  grande  casaque  a  manches  servant  de  pardessus). 

—  «  Dix  paires  de  bas  de  toille.  —  Quatre  cami- 
sollcs.  —  Vu  bonnet  fourré  et  vn  de  taffetas.  —  Vue 
douzaine  de  peignes  de  corne  et  de  buis.  —  Plus  : 
vn  coffre  rempli  d'vn  justaucorps  bleu  chamarré 
d'or  doublé  de  taffetas  bleu.  —  Vne  culotte  de  ve- 
lours Isabelle.  —  Vne  veste  de  brocart  or  et  argent. 

—  Vn  justaucorps  d'écarlatte  chamarré  d'vn  grand 
galon  d'argent,  auec  la  culotte.  —  Vn  habit  d'esté 
auec  vn  galou  d'argent.  —  Vn  surtout  gris  à  bouton 
d'or.  —  Vn  habit  de  frise  complet.  —  Six  chemises 
fines.  —  Six  craualtes  et  six  paires  de  manchettes. 

—  Deux  garnitures  d'Angleterre  et  quatre  autres 
de  point  de  M*lino.  —  Six  paires  de  bas  de  toille. 

—  Q.iatrc  chapeaux  de  castor  gris  et  noir.  —  Deux 
caudebec  i  (c  étaient  des  chapeaux  de  laine  foulée) 
«  bordez  d'or  et  d'argent.  —  Cinq  plumets.  —  Deux 
laisses  t  (cordons  mis  autour  de  la  calotte  du  cha- 
peau) •  or  et  argent.  —  Quatre  ceinturons  or  et 
argent  et  deux  vnis  piquez.  —  Quatre  paires  de  bas 
(vue  de  soye).  —  Vne  espée  d'argent  doré. —  Deux 
paires  de  gants ,  l'vnc  û  frange  d'or  et  l'autre  a  frange 
d'argent.  —  Dix  autres  paires  de  gants.  —  Vingt 
deux  nœuds  de  crauattes.  —  Quatre  nœuds  d'espaufe 
et  d'espéc.  —  Trois  liurcsdc  poudre  »  (a  poudrer?). 

—  »  Vne  escritoire  de  chagrin.  »  Le  Roi  donnait  un 
passe-port  pour  ces  effets  qui  allaient  de  Paris  à 
Brest,  port  où  devait  s'embarquer,  sur  l'Oiseau, 
M.  le  chevalier  de  Chaumont.  —  l'oy.  Aubassa- 

DKIRS  OK  SlAU. 

1.  HARDOUIN  (Bertrand  dk  S'-Jacquks). —  l'oy. 
Gorju. 

2.  HARDOl'IX  (lks),  peintres.— l'oy.  Mavsart. 

a.  HARDOl'IX  (Xïichkl).  De  1647  à  1700  en- 
viron. 

Frère  cadet  de  Hardouin  Mansart ,  et  comme  ce- 
lui-ci architecte  du  Roi.  Sa  réputation  fut  assez  ho- 
norable et  sa  fortune  assez  bonne  pour  que  Robert 
Xdtitcuil ,  le  graveur  eu  renom ,  lui  donnât  sa  tille , 
Xicole-Gcnevicvc,  le  jeudi  29  déc.  1667.  (St-André 
des  Arcs.)  Xicole-Ceneviève  ne  vécut  que  dix  ans 
et  demi  en  ménage  ;  elle  mourut  le  13  août  1676 , 
non  chez  son  mari ,  mais  chez  son  père  ,  et  fut  inhu- 
mée dans  la  nef  de  St-André ,  t  proche  l'œuvre  t . 
.Michel  Hardouin  n'était  pas  al  ors  à  Paris ,  d'où  son  état 
d'architecte  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roi  re- 
joignait souvent.  Pendant  ces  absences ,  Xicole-Ge- 
neviève  allait  habiter  la  maison  de  ses  parents.  Je 
vois  qu'au  commencement  de  l'aunée  1674  elle  était 
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'  sotis  le  toit  paternel,  au  quai  de  Xesle ,  et  qu'elle 
s'engagea ,  avec  ses  parents  et  son  mari  absent ,  pour 
constituer  une  rente  de  cent  livres  tournois  an  profit 
de  René  Dutertre ,  qui  prétait  de  quoi  faire  recoo- 
,  struirc  une  maison  que  possédait  Xautcuil ,  au  coio 
des  rues  de  Savoie  et  des  Grands- Augustin*.  Le  17 
juillet  1674,  Michel  Hardouin,  de  retour,  ratifia 
l'acte  passé  le  25  janv.  1674  chez  Carnot,  no  t.  au 
Châtclef.  Cet  acte  dit  que  111  Hard.  demeurait  rue 
I  Si-Martin,  paroisse  St-Xicol.  des  Champs.  — Qaa- 
,  torse  mois  après  la  mort  de  sa  femme,  M1  Hard.  se 
!  remaria.  Le  25  août  1677,  il  épousa  Marie  Hinanl , 
I  fdle  de  Louis,  entrepreneur  des  manufactures  royales 
de  tapisserie ,  et  sœur  de  Pierre ,  un  des  architectes 
I  du  R.  (Reg.  de  St-Roch.)  Jules  Hardouin  Manwl 
assista  à  ce  second  mariage  de  son  frère ,  comme  il 
t  avait  assisté  au  premier.  Alors  Michel  Hard.  demeu- 
rait rue  St-Anastase ,  paroisse  St-Gervais.  Marie 
[  Hinard  eut  une  fille  en  1678,  Marie-Julie,  qu'on 
maria  fort  jeune  à  ■  Jacq.  Desjardins,  contrôleur 
|  des  bâtiments  du  château  de  Marly  • .  Elle  mourut 
a  Marly,  âgée  de  26  ans,  et  fut  enterrée  à  Paris  le 
I  19  nov.  1704.  (St-Gcrm.  l'Auxcr.)  Outre  sa  fille, 
i  M1  Hard.  eut  deux  Gis  :  Julcs-Michcl-AIctandre  el 
\  Jean-Micbel-Alexandre.  Ce  dernier  mourut  dans  k 
i  vieux  Louvre  ,  le  7  mars  17J1,  âgé  de  15  ans.  L'acte 
I  de  son  décès  le  dit  »  fils  de  feu  Michel  Hardouin 
!  contrôleur  des  bâtiments,  jardins  et  manufacture» 
i  de  France  t.  (St-Gerin.  l'Auzer.)  —  Marie-RaJe- 
,  g  onde  Hinard,  femme  de  M'  Hard.,  mourut  auiieui 
j  Louvre,  le  17  janv.  17.11,  âgée  de  82  ans,  cl  fui 
,  enterrée  en  présence  de  Jules-Michel  Hardouin, 
architecte  et  contrôleur  des  bâtiments  du  R.,  son 
fils,  de  Pierre  de  Lépinc,  architecte,  son  gendre 
(époux  d'une  fille  de  M1  Hard.  que  je  ne  connais 

Cas),  cl  de  Pierre-Anne  Desjardins,  son  pelil-fih. 
'acte  mortuaire  est  signé  :  «  Moutarsy,  Hardouin, 
\  de  Lcspine,  Hardouin  fils.  •  —  l'oy.  Dksjamu», 
t  Mansart,  Montarsv. 

HAREL  (Pisrrb).  xvii*  siècle. 

Peintre  de  miuiaturc  qui  eut  assez  de  talent  poar 
que  le  Roi  lui  donnât,  le  12  nov.  1668,  un  brevet 
de  retenue  comme  peintre  s  faiseur  d'éventail*  de 
inignature  t.  (Arch.  de  l'Emp.  V.  741.)  —  Le  10 
nov.  1661,  il  avait  tenu  sur  les  fonts  une  fille  du 
miniaturiste  Darct.  Il  demeurait ,  en  1669,  roe  Sle- 
Avoye  ,  ami  et  voisin  du  savant  Adrien  de  Valois,  an 
mariage  duquel  il  assista  le  19  août.  Il  signait  i  Ha- 
rcl  »  avec  paraphe.  —  Voy.  Bkauviollr,  D«ut. 
Valois  (Ao.  dk). 

HARLAY  (Quelques).  xvi*-xvmf  siècles 

l«a  maison  de  Harlay  s'acquit  une  grande  illustra- 
tion au  seizième  siècle  et ,  depuis ,  tint  uu  rang  im- 
portant dans  le  monde.  Pour  ceux  qui  voudraient 
écrire  son  histoire ,  j'ai  recueilli  quelques  acte»  rt 
l'indication  d'un  grand  nombre  d'autres,  utiles  au 
travail  de  l'historien.  En  voici  la  liste  :  de  Jacouf» 
de  Harl.,  gentilh.  de  la  cb.  du  R.,  un  acte  a  la  date 
de  1595  (Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  not.);  de  Sei- 
I  pion ,  frère  de  Jacq.,  aussi  gentilh.  de  la  ch.,  *eijf 
|  de  St-Qucntin ,  eu  Champagne,  un  acte;  un  acle 
aussi  de  Scipion ,  signé  •  Harlay  Sainct-Qucntin  •  • 
Au  nom  de  Jacq.  de  Harl.,  chenal'  de  l'ordre  du  R., 
seigr  de  Chauvallon  {tic)  et  de  Précigny,  dont  la 
femme  était  Catherine  de  la  Marck,  deux  actes  de 
1587  et  un  de  1612.  Au  nom  de  •  Frère  Jacq.  de 
Harl.,  cheval1"  de  St-Jcan  de  Jérusalem,  coinmaud' 
de  Coaloupe  (t)  et  prieur  de  St-Jeau  en  llile ,  dem1 
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à  Par»  dans  l'enclos  de  la  commanderie  de  St-Jean 
deUtran,  un  «rte  de  1615  (p.  146  du  vol.  des 
Arch,  citées).  Au  oom  de  Louis  de  Harlay,  gouvenT 
daSt-Haitent,  en  Poitou ,  2  actes  de  1617  (p.  187- 
IWda  même  vol.).  Aa  nom  de  Nicolas  de  Harl., 
cbf,  *eigr  et  baron  de  Saocy  —  le  propriétaire  du 
célèbre  diamant  qui  a  gardé  le  nom  de  Sancy  — , 
eoRseiP  d'Etat,  maître  d'hôtel  du  Roi,  plusieurs 
scies  de  1616  à  1620.  De  Jeanne  de  Harl.,  dame 
de  St-George* ,  gouvernante  de  Mademoiselle ,  fille 
de  Monsieur,  frère  unique  du  Roi  —  la  grande  Ma- 
m  usRLLB  — ,  un  acte  du  27  déc.  1634.  Cette  dame 
de  Htrlay  était  ûtle  de  François  de  Longuejooe. 
D'Achille  de  Harl.,  seigr  deChauvallon  (sic),  marq. 
de  Breval,  gentilh.  de  la  eh.  do  R.,  nn  aete  du  15 
jept.  1617.  Cet  Achille  avait  épousé  Aune  de  la 
Terre:  il  signait  :  c  de  Harlay  Chauallon  t  (sic).  — 
M.  Galio ,  not.,  garde  un  acte  do  5  juillet  1635,  au 
nom  de  ce  Champvallon.  —  Ches  le  successeur  de 
11.  Lefer  est  un  acte  passé ,  on  mars  1650,  par  Bo- 
«ventore  de  Harlay.  — M.  Poumet,  not.,  garde 
•o  acte,  du  7  mars  1654,  d'Aohil.  de  Harl.,  dont 
mo  acte  du  26  mars  1655  est  ches  Beau,  not., 
qnî  conserve  des  actes  des  17  mai  1655  et  6  mai 
1661,  au  nom  de  Henry  de  Harl.,  prêtre.  —  Chez 
M.  Uoucbet  est  un  aete  de  François  de  Harl.,  an. 
1661.  —  Ches  M.  Aubry  est  la  mention  d'un  acte 
w«é,  le  1»  avril  1670,  par  M.  Achille  de  Harl.  — 
Cii pi  M.  Maiguien  sont  en  asses  grand  nombre  des 
•êtes  passés,  peu  Uni  l'année  1670,  pur  François  de 
Hvi.,  archevêque  de  Paris,  et,  à  la  date  du  7  avril 
l«ô,  uu  concordat  fait  entre  ce  prélat  et  Ferdinand 
de  Neuville ,  évèque  de  Chartres.  L'inventaire,  fait 
•prés  la  mort  de  Fr.  de  Harl.,  arch.  de  Parts  (août 
1695),  est  chet  M.  Fourchy,  qui  a  des  actes  au  nom 
d" Achil.de  Harl.  passés  en  juil.  1644  et  sept.  1696,  et 
«a  nom  d'Achil. -Louis  Fermont  de  Harlay,  un  aete 
«Vjan».  1698.  II.  Fourchy  a  aussi,  au  nom  de  Gene- 
viève-Françoise de  Harlay,  des  actes  de  sept.  1692, 
mai  et  oct.  1693,  août  1694,  juin  1696,  et  le  con- 
trat de  mariage  de  cette  demoiselle  avec  Claude 
\hnm,  sous  la  date  du  1er  mars  1695.  Ajoutons  que 
M.  Le  Mono.,  not.,  a  un  acte  (22  janv.  1663)  passé 
ptf  Achil.  Il  de  Harl.,  conseil'  au  parlent' de  Paris. 
—  A  propos  de  l'Arch.  de  Paris,  citons  ce  court 
pLW[je  des  Mémoires  de  l'abbé  Legendre  :  c  Fran- 
çois de  Harlay  de  Champvallon ,  successeur  à  l'ar- 
cbrrécbë  de  Paris  du  boo  M.  de  Péréfixe  et  prédé- 
cesseur de  l'insuffisant  M.  de  Xoailles ,  est  ce  bran , 
«airitnel,  éloquent,  habile  et  judicieux  prélat  qui 
«■alia  tout  a  lait  sur  son  siège  épiscopal  le  vœu  qu'il 
avait  fait  de  chasteté  en  recevant  les  ordres.  Fr.  de 
Harlay  mourut  subitement  à  Confions,  sa  belle  de- 
meure des  champs  qu'avait  donnée  le  Roi  k  larche- 
téché  de  Paris ,  le  6  août  1695.  i  (Conthus  ne  fut 
donné  le  6  août  ;  ce  jour  est  celui  de  la  mort 
prélat.)  t  II  étoit  souffrant  depuis  quelque  temps 
et  nnissoit,  au  milieu  de  la  désafection  d'un  clergé 
qui  l'avoit  beaucoup  aimé ,  one  vie  de  vingt-quatre 
ans  d'épiscopat.  Il  avoit  alors  70  ans  environ.  «  — 
*  Noble  homme  Achille»  de  Harlay  fiança  à  St-Paul, 
ie  25  avril  1604,  Camille-Odette-Magdeleine  de 
Vandetur  > .  Il  eut  plusieurs  enfauU  de  son  mariage, 
entre  autres  (16  fév.  1612)  Aime ,  tenue  sur  les 
fonts  par  Franç.  de  Harl.,  abbé  commendatatre  de 
St-Victor  de  Paris,  et  par  «  Anne  de  Nicolay,  veuve 
de  Hessire  Loys  de  Vduldetart  (sic),  cheualr  de 
l'ordre  du  R.  et  gentilh.  de  sa  chambre  » .  Dans  le 
Uptistaire  (St-Paul) ,  A.  de  Harl.  est  dit  seigr  de 
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I  Bréval,  Ambassadeur  pour  S.  Altesse  de  Lorraine 
|  et  superintendant  de  ses  affaires ,  demeur*  rue  du  Roi 
de  Sicile.  Il  demeurait  rue  Pavée  le  16  avril  1616 , 
jour  du  bapt.  de  sa  fille  Isabelle ,  que  tint  Nicol. 
de  Harl.,  s«r  de  Sansse  (sic  pr  Sancy),  baron  de 
Wiide.  A.  de  Harl.  fit  baptiser,  le  8  fév.  1620, 
Marguerite,  dont  fut  marraine  Klisabeth  de  Pluvière, 
duchesse  de  Bouillon.  —  Le  lundi  12  sept.  1687, 
fut  célébré  par  Claude  Auvry,  évéqtie  de  Coutanccs, 
dans  li  Sainte-Chapelle  basse,  le  mariage  d'Achille 
de  Harl.,  procureur  général,  fils  de  Ach.  de  Harl. 
et  de  Marie  de  Béliévre ,  avec  Madeleine  de  Lt  Moi- 
I  gnon,  fille  de  Guillaume  de  La  Moig.,  présid*  an 
j  parlera1,  et  de  Madeleine  Potier.  La  cérémonie  eut 
j  lieu  après  minuit,  suivant  la  permission  de  l'arche- 
!  vèqoe  inscrite  au  registre  des  dispenses  de  l'arche- 
vêché en  ces  termes  :  •  ut  celcbrata  post  mediam 
;  noctem  missa.  eorum  matrimonium  ceiebraret.  * 
'  (L'évéqoe  officiant.)  Ce  mariage  fut  de  ceux  que  les 
>  dispenses  disaient  quelquefois  devoir  être  faits 
.  summo  m/me ,  de  très-grand  matin.  Dans  l'acte  du 
mariage ,  les  deux  Achille  de  Harlay  sont  dits  «  pro- 
;  cureur  général  au  parlement  »  ;  le  Gis  avait  cette 
charge  en  survivance  de  son  père ,  qualifié  t  comte 
de  Beaumont  i .  Marie  de  Béliévre  était  morte  au 
moment  du  mariage  de  son  Gis.  Le  bonheur  d'A- 
chille de  Harl.  fut  de  courte  durée  ;  le  9  oct.  1671, 
M.ideleine  de  La  Moig.  mourut  à  Stains,  d'où  elle 
fut  apportée  à  St-Kuat.  Son  corps  fut  descendu  dans 
I  le  caveau  où,  le  7  juin  1671,  on  avait  rangé  le  cer- 
cueil de  son  beau-père,  «  Messire  Ach.  de  Harl... 
I  cy  devant  procureur  général,  dem«  rue  d'Orléans 
(St- Honoré) ,  décédé  le  6  du  présent  mois  • .  (St- 
Kust.)— Achil.  III  de  Harl.,  veufde  M»* de  LaMoig., 
|  mourut,  «  cy  devant  premier  président  au  parlent* 
de  Paris,  le  25  juillet  1712,  âgé  de  73  ans,  rue  de 
l'Université  t .  Ses  restes  furent  portés  à  Beaumont, 
diocèse  de  Sens,  le  26  juillet.  (St-Sulp.)  Il  était  né 
vers  1629.  C'est  le  petit-neveu  du  grand  Achille  Ier, 
l'homme  d'esprit  dont  on  recueillit  les  bons  mot." 
dans  VHewlœana.  —  Voy.  Arlequin,  L\  Gr*<vgr, 
Mam  wrs  summo  mane,  Thmngr,  Topimambas. 

HARLEQUIX  (\icolas).  175:3—57. 
Harlequin  est,  comme  je  l'ai  dit  à  l'art.  Ari.kqi  i* 
(ci-des.  p.  65) ,  l'orthographe  ancienne  et  abusive , 
en  France ,  du  nom  d'un  personnage  de  la  Comédie 
italienne.  Arlequin  devint  un  surnom  ;  on  le  donna 
sans  doute  à  quelque  plaisant  qui  imitait,  ou  du  geste 
ou  de  la  parole,  ie  comique  de  la  parade,  gourmand, 
paresseux  et  beau  danseur  ;  ou  qui ,  pauvre  et  vêt  i 
d'habits  rapiécés ,  avait  un  pourpoint  qui  rappelait 
celui  de  l'amoureux  de  Colombiue.  Pour  certains, 
le  surnom  Harlequin  devint  uu  nom  ;  ainsi ,  pour 
Nicolas  Hirlequin.  Cet  homme,  d'abord  •  cavalier 
au  régiment  de  Bcauvilliers ,  compagnie  de  Alooto- 
mer  » ,  épousa  à  Sissy ,  diocèse  de  Laon ,  Marie- 
Jeanne  Piot,  qui,  le  5  mars  1753,  lui  donna  une 
fille,  baptisée  à  Notre-Dame  de  Sissy,  sous  les  noms 
de  Marie-Aune-Josephe-Augélique.  X'icol.  Harle- 
quin, en  entrant  au  service,  pensa  que  son  nom  se- 
rait un  sujet  de  plaisanterie  et,  par  suite,  de  rites 
et  de  duels  ;  il  profita  de  l'usage  où  étaient  les  sol- 
dats de  prendre  un  sobriquet ,  et  ne  se  traîna  pas 
dans  l'ornière  où  l'on  rencontrait  les  I*  Rose ,  les 
La  Tulipe,  les  La  Violette,  les  Va  de  bon  cœ  ir,  les 
Bel  Espoir  et  autres  de  cette  espèce:  il  cota  au  plus 
haut  et  se  fit  appeler  Con  lé.  C'était  fier,  mais  peut- 
I  être  la  hardiesse  était-elle  autorisée  par  sa  naissance; 
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peut-être  était-il  né  à  Coudé.  Quoi  qu'il  en  toit, 
l'acte  de  naissance  de  sa  fille  le  nomme  •  Xicolas 
Harlequin  dit  Coudé ,  cavalier  au  régirn1  > ,  etc.  Le 
"  descendit  de  cheval  et  devint  mineur.  £n 


cette  qualité,  il  fut  embarqué  sur  un  vaisseau  de 
guerre ,  où  il  mourut ,  ainsi  que  le  déclare  le  certi- 
ficat suivant  :  c  Je  soussigné  écrivain  sur  le  vaisseau 
du  Roy  VAppolion  (sic) ,  commandé  par  II.  de  Van- 
das-Turgot,  capa*  de  vaiss.,  certifie  que  le  nommé 
Nicolas  Harlequin  dit  Condé ,  mineur  au  détachement 
de  VAppolion .  commandé  par  11.  de  Reveux ,  capM 
du  corps  royal,  est  mort,  après  avoir  été  administre 
a  Wnl .  Ir  13  mai  1757.  (Signé)  Querçon.  > 
Harlequin  produisit  cette  pièce  lorsqu'un  moment  de 
son  premier  mariage  elle  dut  prouver  que  son  père 
était  mort.  Quand  Marie-Anne-Joscphe-Angélique 
vint-elle  a  Paris  du  village  voisin  de  Ribemont?  Je 
n'ai  pu  l'apprendre.  Qu  y  faisait-elle?  Je  n'en  sais 
rien.  Ce  que  Je  vois,  c'est  qu'en  1774  elle  habitait 
sur  le  territoire  paroissial  de  St-Gervais.  Un  homme 
jeune,  qui  n'était  pas  son  voisin  et  la  connut  dans  le 
petit  monde  qu'ils  fréquentaient  l'un  et  l'autre, 
s'éprit  d'elle  et  lui  proposa  de  venir  régner  dans  sa 
boutique  où  manquait  une  femme.  Il  est  probable 
qu'elle  avait  une  dot  fort  mince  ;  fille  d'un  pauvre 
soldat ,  elle  ne  devait  pas  être  riche ,  mais  elle  était 
probablement  jolie  et  faite  pour  achalander  une 
maison.  Le  ik  oc  t.  1774,  i  Jean  Perreau,  maître 
boulanger,  âgé  de  vingt-neuf  ans ,  demeurant  sur  la 
paroisse  de  Ta  Madeleine  de  La  Ville-l'Evéque ,  la 
conduisit  &  l'autel  de  St-Gervais,  où  fut  bénie  leur 
union.  L'acte  fut  signé  par  elle,  d'une  bonne  écri- 
ture :  »  Alarie-Aune-Josephe-Angélique  Harlequin  •  . 
Perreau  mourut  en  1780,  dans  sa  maison  qu'il  avait 
transférée  du  quaiiier  St-Honoré  au  quartier  de 
St-Gervais  ;  sa  veuve  avait  un  peu  plus  de  trente- 
trois  ans.  Elle  était  encore  bien,  a  ce  qu'il  parait  ;  elle 
lut  à  un  huissier  à  verge  au  Châteht  de  Paris,  qui 
ui  persuada  de  quitter  le  commerce  du  pain  pour 
vivre  en  bourgeoise ,  dame  et  maîtresse  au  logis 
d'un  homme  de  robe.  Elle  accepta  et,  la  9  janv. 
1787,  épousa,  à  Ste-AIarine  en  la  Cité ,  M'  <  Hip- 

Êï-Charles  Lu  tel ,  âgé  de  trente  ans  i  —  plus 
qu'elle  par  conséquent  — ,  «  fils  de  deffunt 
-  \  icolas  Lutel ,  laboureur  > .  L'acte  de  leur 
uuiou  fut  signé  par  eux  :  *  Lutel ,  Arlequin  (sic)  • . 
On  voit  qu'en  1787  mad.  Lutel  revint  à  la  forme 
moderne  française  du  nom  d'Arlequin  ;  elle  supprima 
l'A,  que  depuis  longtemps  on  supprimait  en  France. 
Que  devint  11.  A.  J.  A.  Arlequin?  Je  n'ai  pas  eu  la 
curiosité  de  le  savoir.  —  Et  maintenant ,  pourquoi 
ai-jc  consacré  au  soldat  Arlequin  dit  Condé  et  a  sa 
bile  ces  quelques  lignes  t  Ils  n  intéressent  ni  l'un  ni 
l'autre  l'histoire  politique  ;  ils  n'appartiennent  ni  au 
monde  des  lettres ,  ni  au  monde  des  arts  ;  leur  nom 
seul ,  que  je  compte  au  nombre  des  noms  singuliers 
que  j'ai  remarqués,  leur  a  valu  celte  mention.  Ils 
ne  sortent  d'ailleurs  pas  du  cercle  des  infiniment 
petits  dont  je  m'occupe.  —  Je  reviens  à  i'élymologic 
du  nomd' Arlequin  que  j'ai  proposée  ci-dessus,  p.  65, 
rejetant  Charles-Quint  aussi  bien  que  Ilarlay-Quiut 
(le  5*™"  des  Harlay  qui  avaient  la  terre  de  Champval- 
lon)  ;  je  veux  dire  uu  mot  de  l'hypothèse  dont  parle, 
dans  «  La  Normandie  romanesque  et  merveilleuse  * 
(in-8°,  Paris  et  Rouen,  1845),  une  personne  d'un 
graud  savoir,  M11*  Amélie  Bosquet.  Cette  personne 
érudite,  à  propos  de  la  chasse  fantastique  qui,  dans 
les  légendes  normandes,  est  nommée  t  chasse  Hen- 

■  ,  rappelle  que 


•  II.  Paulin  Pari»  a  conclu,  à  l'aide  de  fipproebe- 
roents  très-ingénieux  ,  que  la  liesgaie  »  (famille) 
«  Hellequin  ou  Herlequin,  confondue  avec  celle  de  la 
mort ,  était  devenue  insensiblement  la  famille  Arle- 
quin i .  Assurément  i!  y  a  un  certain  rapport  appa- 
rent entre  Y Herlechinus  d'Orderie  Vital  i  lu  viu) , 
corrompu  d'Hennequin  ou  Hellequin ,  et  Harlequin 
ou  Arlequin  ;  mais  qu'y  a- t-il  de  commun  entre  le 
chasseur  fantastique ,  dont  les  bonnet  gens  de  Nor- 
mandie croyaient  et  croient  peut-être  encore  enten- 
dre les  quiens  (chiens),  les  chevaux  et  les  cor», 
tapageur  nocturne  qui ,  sur  terre  ou  dans  les  nuages, 


un  gibier 


et  le 


dépenaillé  qui  porte  une  casaque  e»  un  pourpoint 
couvert  de  loques  de  toutes  couleurs  ;  valet 
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ennemi  de  Gilles  et  de  Cassa  mire  ,  qui  n'a  rien  du 
démon,  plus  naïf  et  balourd  que  spirituel  etmlit; 
que  tais-je  encore?  Si  Arlequin  a  jamais  chassé,» 
n'est  pas  la  nuit  assurément;  il  aimait  trop  le  som- 
meil ;  t'd  porte  à  ton  bonnet  une  queue  de  lapia, 
c'est  celle  d'un  animal  qu'il  aura  volé,  mais  fû 
n'aura  pas  été  chercher  au  bois  et  tué  à  l'affût  du 
coup  de  son  innocente  épée.  Il  n'y  a  aucune  anales", 
même  lointaine ,  entre  le  personnage  de  la  face 
italienne  et  le  terrible  chasseur  dont  le  nom  k-uI 
faisait  trembler,  au  moyen  âge ,  nos  compatriotes  de 
Normandie ,  et  que  quelques-uns  encore  De  pronon- 
ceraient pas  sans  se  signer.  Une  ressemblance  for- 
tuite de  noms  est ,  sans  doute ,  tout  ce  qu'il  j  s  4e 
commun  entre  Arlequin  et  l'Hennequin,  l'Helle- 

2uin  ou  CHertequin  de  la  légende.  Encore  ceci.  La 
gurc  d'Arlequin ,  tel  que  nous  le  connaissons,  est 
italienne;  Arlequin  est  enfant  de  Bergame  et  psrUil 
autrefois  le  bergamasque  ;  a-t-on  truuvé  en  Italie 
une  mention ,  un  souvenir  de  La  tradition  du  Herle- 
quin de  nos  chroniques  du  Nord  ?  M'1,  Bosquet,  q» 
n'a  négligé  aucune  source  d'information  et  qui  cite 
les  «  soldats  d'Herlinin  *  de  Pierre  de  Blois,  comme 
l'Herlechinut  de  l'historien  de  Normandie,  le  vied 
Orderic  Vital ,  n'a  rien  connu  dans  la  littérature  Ma- 
lienne qui  ail  trait  à  la  chasse  fantastique  dont  Hea- 
nequin  est  le  meneur.  Jusqu'au  jour  où  l'on  surs 
découvert  une  mention  du  tapageur  Herlequin,  dent 
let  contetet  légendes  du  nord  de  l'Italie,  il  me  sers 
permis  de  ne  pas  croire  que  le  bouffon  Arlequin  aoat 
de  la  Mesgnie  ou  famille  d'Herlcquin  ou  Hekbiea, 
ou  de  celle  d'Alichino ,  le  démon  de  la  luxure  doai 
parle  Dante  et  qui ,  sans  doute ,  est  tout  autre  que 
iHerlequin  de  la  chatte  nocturne.  Je  n'insiste  y* 
sur  La  composition  du  nom  d'Arlequin  que  j'ai  don- 
née comme  possible  ou  probable ,  mais  je  me  refa* 
à  croire  que  l'Hellequin  ou  Abchino  toit  père  d'Ar- 
lequin. Au  reste,  mon  ami  M.  P.  Paris  m'a  dit  «]tt il 
ne  tenait  point  à  sa  conclusion. 

HALTE  ROCHE  (Nou.  LE  BRETON,  au  théâtre, 
letieurdeî.  ?  1610-1707 

J'ai  bien  peu  de  renseignements  particulier»  sur 
ce  comédien-auteur,  dont  Crispin  Médecin  est  le 
dernier  ouvrage  resté  au  théâtre.  Je  n'ai  pu  troaver 
ni  l'acte  de  décès,  ni  le  baptiHaire  de  Xoël  Le  bre- 
ton, Gis,  dit-on,  d'un  huissier  au  parlement  q». 
riche  et  bienvenu  dans  an  certain  monde,  fit  élever 
ce  garçon  comme  celui  d'un  gentilhomme.  Le  jour- 
nal de  La  Grange  nomme  Haute  Roche  parmi  les 
comédiens  qui  formèrent  la  troupe  française  repré- 
sentant me  Guénégaud,  en  suite  de  l'ordre  du  Roi 
à  Charleville  le  8  août  1680.  La  Grange  dit  : 
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i  M.  de  Hauteroche  est  sort  y  de  U  troupe,  le 
24  mars  1684,  et  a  cédé  sa  part  â  MM*  Raisin  • 
(femme  de  Jn-Bapt.  Raisin  i  s  qui  lui  donne  par 
forme  de  dédommagement  300  louis  d'or.  Haute- 
roche  se  retire  avec  la  pension  de  1000  livre*.  >  Ce 
passage  du  journal  de  La  Grange  servira  de  correc- 
tif à  cette  phrase  de  Le  Maxurier  (Galerie  des  mc- 
tenrt  du  Th.-Français)  :  •  Hauteroche  retiré  en 
1682,  mai*  qui  se  trouve  porté  sur  la  liste  des  pen- 
aoooaires  de  l'année  1683,  mourut,  etc.  ■  Il  dut 
rtre  porté  sur  la  liste  de  1684  postérieure  au 
ilintrt,  et  sur  celles  de  1685  et  suivantes.  Une  dé- 
libération prise  par  les  comédiens  français,  le 
IS  juillet  1681,  porte  la  signature  de  l'auteur  de 
Critpiu  médecin,  qui,  ce  jour-là,  signa  :  »  de 
Haute  Roche  t  ;  le  12  septembre  (le  millésime  de 
l'innée  manque  à  l'original  de  la  lettre,  gardée  au* 
i  de  ta  Comédie  Française)  il  écrivait  à  La 
le  billet  suivant: 


II  KL 


675 


•  M oo  cousin  (je  n'ai  pu  connaître  par  quelle  al- 
bâtre La  Grange  et  Haute  Roche  liaient  unit;.  Vous  ne 
f»oo#/  pas  douter  que  nous  n  ayons  esté1  obligés  de  cesser 
k  ibéàtre  anjoird'bn;.  Vous  scavoi  que  de  reorésealer 
s^  puce  m  rieuse  sans  une  petite  pièce,  c  est  absolument 
classer  la  peuple  ;  toua  n'ignores  pas  aoisi  que  nous  as 
>iqdoo«  donner  aucune  comédie  ,  tous  les  comiques  estant 
i  Fontainebleau.  Sj  sous  voulei  que  nous  i  mutin  ons  au 
iWtlrt.  an  plus  tost  enuuyei  nous  les  secours  nécessaires, 
r 'est  à  dire  Raisin  et  Pois 


m  jeu.MpiiDie  Kaisin;,  i.e 
Cwy).deChaaspsaeslé.  de  V 
M).  Deanebaolt.  Baron.  . 
i1»»  loas  ces  messieurs  et  d 


faire  très  humble  remontrance  à  Sa  Majesté 
W  ne  aeuH  pas  que  la  comédie  cesse  a  Paris ,  je  laisse  4 
Mit  prudence  i  enoisnger  les  choses  auec  l'aais  do  tons 

v»»us  ohei.iaat  seruilenr  ;  de  Haute  Roche,  i  Ce  nom  est 
i  Se  ceux-ci  :  •  La  TuiUerie.  M.  Uesmares  (c'est  la 
Càiapaeslé;,  Beauual  (Jeanne Olivier),  la  Raisin  (la  femme 
*t  Jmn  Baptiste  Raisia),  Le  Conte  (sic),  Angélique  (Du 

Vittiers  .  Beauual  (c'est  Jean 
En  post-teriptum  :  «  \ont 
demoiselles.  •  La  snscriptioa 
"  •  A  Monsieur  Muni'  de  la  Grange  de  la  Grange  (sic) 
mm  in  laf.  à  Fontaiaebleau.  7 

Hante  Roche  signa  de  son  nom  de  théâtre  l'acte 
É  mariage  du  fils  de  Du  Parc,  le  1"  mars  1668, 
«*»  M  bas  de  celui  d'un  cousin  de  Champmeslé 
lp  15  terrier  1679,  il  signa  :  •  Breton  s  ;  ce  qn'il  fit 
«"si  k  21  mars  1687,  au  bas  d'un  reen  de  215  I. 
8  uni  qu'il  donna  chex  Béchet,  notaire,  à  La  Grange, 
pour  sa  quartier  de  sa  pension.  Le  corps  de  la 
finance  le  dit  :  c  \oël  Breton  sr  d'Hauteroche  cid. 
r<Hnédien,  rue  Bcaurepaire,  paroisse  St- Sauveur  »  . 
!**  l'acte  de  mariage  du  15  février  1679,  il  est 
dit  :  i  X'oél  Le  Breton,  officier  du  Roy  i  ;  il  est  dit  : 
■  VoeM  Le  Breton,  bourgeois  de  Paris  t  dans  celui  du 
I"  mars  1668,  où  figure  avec  lui  s  damnise'  e  Jac- 
'pelîne  Le  Sueur,  sa  femme  s .  Je  n'ai  pu  trouver 
ion  de  Jacqueline  avec  Haute  Roche  et 


n«»  oas  vu  qn 
[«  Breton  n'est 


au  théâtre.  —  l'oy. 


HBXSIl'S  (Dsriil)  et  J»  HRVELIUS. 

Heiasius  était  un  des  savants  étrangers  a  <|  ni  Louis  XIV 
foulât  se  (aire  connaître  par  ses  libéralités.  On  le  dit 
ne  '  Gond  en  1580;  je  n'ai  pu  vérifier  cette  date. 
I*  Dictiûtt.  de  Booillet  le  fait  mourir  en  1655;  c'est 
»  «ne  erreur  asses  considérable.  Je  ne  connais  point 
h  date  précise  de  k  mort  de  ce  poète  et  commen- 
hlenr  hollandais,  mais  en  1663 ,  il  était  bien  vivant 
•»J»  son  pays  où  Colbert  loi  adressait,  de  la  part  de 
UfcXlvTiine  lettre  de  change,  dans  un  bilfet  dont 


voici  les  premiers  mots  :  ■  Monsieur,  snr  la  connais- 
sance qoe  le  Roy  a  eue  de  ce  que  vous  val  es  dans 
la  profession  de  l'éloquence  et  de  la  poésie,  Sa 
Maj...  m'a  ordonné  de  vous  enuoyer  ..  etc.  Le 
21*  de  juin  1663.  s  (Arch.  de  la  mar.,  fol.  66,  vol. 
Ordres  du  Roy  1663-64).  Heintrius  avait  à  ce  mo- 
ment  quatre-vingt-trois  ans,  si,  en  effet,  il  était  né 
en  1580.  —  Le  Roi  fit  à  Jean  Hévélius,  savant  qui 
vivait  à  Dantsig,  où  il  mourut,  dit-on,  le  28  juin 
1697,  le  même  honneur  qu'à  D.  Heinsius  (vol.  cité). 
—  Voy.  Allaci. 

HELMRT  (Jacques).  ?  1664— 1719. 

«  Jean  Helurt  (sic)  peignit  le  duc  de  Bourgogne, 
1667.  s  (Xotc,  dans  un  des  catalogues  conservés  au 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibl.  Irnp.)  Il  y  a  deux 
erreurs  dans  cette  courte  mention,  qui  a  cependant 
sa  valeur.  D'abord,  ce  peintre  se  nommait  Hellart, 
et  non  Hclart,  ensuite  son  préuom  était  Jacques  et 
non  pas  Jean.  Le  rédacteur  de  la  liste  des  académi- 
ciens se  trompa  lorsqu'il  dit  que  s  Hellart/  (sic) 
Jean  (sic)  fut  reçu  le  7  août  1677  s  Jacq.  Hcl.  avait 
épousé  s.  Charlotte-Juste  d'Kgmont  qui ,  marraine  le 
23  juil.  1725,  d'Antoine-Charles ,  un  de  ses  petits- 
lils,  déclara  être  veuve  de  Jacques  Hellart,  peintre 
de  il.  le  duc  de  Bourgogne  » .  Elle  signa  :  t  Char- 
lotte d'Kgmont  veuuc  de  Monsieur  Hellart  * .  (Reg. 
de  St-Eust.)  Jacq.  Hel.  est  qualifié  t  peintre  du 
Roy  »  dans  l'acte  du  mariage  de  son  fils  aîné  Louis- 
Charles,  qui  épousa,  le  26  juillet  1724,  Françoise 
Massonis,  dite  Lagenois,  marchande  lingère,  née  à 
Versailles  le  9  avril  1698,  fille  du  tailleur  d'habit  de 
feues  Mesdames  les  Dauphines  de  France.  (Reg.  de 
St-Eust.)  Jacq.  Hellart,  s  peintre  âgé  de  55  ans  t , 
mourut  eu  sa  maison,  rue  de  la  Bretonnerie,  et,  le 
18  jnin  1719,  fut  inhumé  au  charnier  de  St-Jean  en 
Grève.  (St-Jeau.)  —  Louis-Charles  et  Louis  Hel. 
furent  peintres  et  sont  fort  inconnus.  Le  premier 
naquit  a  Versailles  le  8  mars  1696 ,  et  fut  tenu  sur 
les  fonts  par'  Henriette- Juste  d'Egmont,  sieur  de 
Charlotte,  qui  signa  :  •  Degmont  Juste,  t  Ouant  à 
Louis,  il  naquit  à  Versailles  le  7  mars  1699.  (Reg. 
de  Xotre-Ikme  de  Vers.)  Il  s'établit  à  Paris  rue  de 
la  Truanderie,  où  il  demeurait  avec  sa  sœur  Hen- 
riette-Justine en  1726.  Il  se  maria,  le  16  janv. 
1727,  épousant  Elisabeth  -Claude  Blondeau,  fille 
d'an  bourgeois  d'Autenil,  en  présence  de  son  frère 
Louis-Charles ,  t  peintre,  rue  Coquilhère  s ,  de  sa 
mère,  Charlotte  d'Egmont,  de  sa  sœur  Henriette  et 
de  son  jeune  frère  Pierre  Hel. ,  prêtre.  —  Je  ne  sais 
quand  décéda  Charlotte-Juste  d'Egmont.  Les  entants 
de  Louis-Charles  et  de  Louis  ne  nous  intéressent  pas, 
et  je  les  néglige.  —  Jacq.  Hel.  assista,  le  l«*r  avril 
1691,  à  l'enterrement  de  la  veuve  de  Juste  d'Eg- 
mont, et  signa  en  toutes  lettres'  l'acte  d'inhumation  : 
c  Jacques  Hellart.  i  —  Le  musée  de  Versailles 
garde,  sous  le  n°  4230,  un  portrait  de  ■  Louis  de 
France,  duc  de  Bourgogne  s ,  t  ouvrage,  dit  la  no- 
tice, de  l'école  française  du  xvir  siècle  »  ;  peut-être 
est-il  de  la  main  de  Jacques  Hellart.  —  l'oy.  Eg- 


(  Adrien).     <  ?  1661— 1727? 

(Jmx-Cmuds)  .  ?  1684—1755. 
(Claidr-Adriin).  1715—1771. 
Financier,  poète ,  philosophe  et  auteur  du  livre 
de  [Esprit ,  dont  la  secte  philosophique  fit  la  répu- 
tation, bien  vite  passée,  et  tout  à  fait  mort.'  aujour- 
d'hui, Claude- Adrien  Helvétius  était  fils,  petit-fils 
et  arrière-petit-fils  de  médecins.  Son  bisaïeul , 

43. 
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Helvétius,  Allemand  (les  biographes  n'ont  point 
connu  son  prénom),  était  un  de  ces  médecins  spagi- 
riques  qui ,  livrés  à  la  pratique  de  la  chimie,  com- 
posaient des  spécifiques  pour  certaines  maladies,  et 
agitaient  assez  bien  leur  vie  en  vendant  ces  produits 
e  leurs  laboratoires ,  accueillis  avec  avidité  par  le 
euple,  qui  avait  la  plus  grande  Toi  dans  l'efficacité 
es  eaux  de  bezoard,  de  corne  de  cerf,  de  deuts  de 
crocodile  et  aussi  de  l'urine  d'enfant.  Cet  homme 
habitait  la  Hollande ,  où  naquit,  vers  1601,  son  fils 
Adrien,  qu'il  éleva  pour  la  médecine,  et  qu'il  en- 
voya jeune  à  Paris,  où  il  débita  d'abord  les  drogues 
de  son  père,  étudia  ensuite  sérieusement  pour  se 
faire  une  place  à  côté  des  praticiens  qui  s'étaient  nc- 
uis  de  la  réputation,  et  fit  connaître  les  propriétés 
e  l'Ipecaciiauha,  plante  venue  d'Amérique,  à  laquelle 
r>n  nom  bizarre  et  difficile  à  prononcer  ne  fut  pas 
d'une  médiocre  utilité.  A.  Helvétius  l'appliqua  à  la 
guérison  de  la  dyssenteric,  et  réussit  â  ce  point, 
que  drogue  et  médecin,  contestés,  puis  acceptés, 
comme  "antimoine  et  (iuénault,  s'établirent  parfai- 
tement dans  le  monde.  On  a  dit  que  Louis  XIV, 
4  la  demande  du  P.  Lachaisc,  acheta  1000  louis 
d'or  a  Helvétius  le  remède  dont  il  était  le  proprié- 
taire; mais  on  n'a  pas  dit  à  quelle  époque,  avant 
cette  acquisition  qui  mit  l'Ipccacuanhadansledomainc 
public  ,  Helvétius  avait  eu  la  permission  de  débiter 
son  remède.  A  ce  sujet,  voici  un  document  précis  : 

«  Permission  i  Adrien  Helvetin»,  docteur  en  médecine, 
nalara  isé  françois ,  de  débiter  pendant  quatre  année*  nn 
spéciGipic  pour  guérir  iromenquablemenl  et  tant  retour  le 
flux  de  ventre,  le  flot  de  sang  et  la  dissenlerie.  sur  les 
épreuves  qui  ont  esté  faites  à  l'hôpital  général  et  l'Hôtel- 
Dieu  de  Parts,  outre  lesquelles  espreove»,  le  s' Dacquin  (aie) 
nostre  consr  et  premier  médecin  en  a  fait  et  fait  faire  et 

qui  ont  eu  un  heureux  succès         Donné  à  Versailles  le 

1M*  jour  de  juillet  Kift8;  (signé:  Loris.  (Bibl.  imp..  Us. 
Clairamb1,  556.  p.  "98.) 

—  Le  Roi  ayant  résolu  d'envoyer  un  ambassadeur  à 
Siam  et  Du  Qucsne-Guiton  préparant  son  départ 
qui  devait  avoir  lieu  sur  le  vaisseau  f  Oiseau,  où 
celui  qui  devait  être  l'abbé  de  Choisy  allait  prendre 
passage,  Seignelay  voulut  munir  le  coffre  du  médecin 
du  bord  de  1  Ipecacuanha  qui  faisait  grand  bruit  dans 
le  monde;  il  écrivit,  le  13  mars  1089,  à  Helvétius: 

«  Vous  rn'auei  fait  plaisir  de  m'escrire  que  vous  esiiei 
en  estai  de  fournir  la  quantité  de  voilra  remède  qu'il  sera 
nécessaire  dVnuoyeri  Siam;  il  faut  que  tous  en  préparici 
eu  toute  diligence  pevir  3CHI  malades,  à  raisou  de  3  prises 
pour  chamn,  et  que  vou»  l'acrommodiei  de  manière  qu'il 
puisse  souffrir  la  mer  et  conserver  sa  vertu  à  Siam  ,  le 
plus  longtemps  qu'il  te  pourra.  (Areh.  delà  mar.,  Dépê- 
ches, lb«9.) 

—  En  1684,  A.  Helvétius  était  à  Paris,  déjà  docteur 
en  médecine;  il  demeurait  dans  la  Cité,  rue  St-Louis, 
à  l'enseigne  de  la  Belle  Etoile,  voisin»de  la  veuve 
de  «  Louis  Dclbée,  en  son  vivant  capitaine  du  navire 
la  Justice  t .  La  veuve  plut  ù  Adrien ,  et  un  mariage 
fut  décidé  entre  eux;  mais  Jeun  Helvétius,  père 
d'Adrien,  cl  Jeanne  Pely,  sa  mire,  trouvant  qu'un 
mineur  épousant  une  femme  de  trente  ans  faisait 
une  folie ,  refusèrent  leur  consentement.  Adrien 
passa  outre,  fils  insoumis,  mais  amoureux,  que  la 
veuve  tenait  fortement  dans  ses  chaînes.  Il  présenta 
une  requête  au  lieutenant  civil  de  Paris,  qui,  t  tout 
bien  examiné  •  ,  autorisa  le  curé  tic  S  t -Barthélémy , 
s  nonobstant  le  cousenteineut  des  père  et  mère  de 
l'une  des  parties  requis  u  cause  de  sa  minorité  s ,  à 
procéder  au  mariage.  Le  3  août  1084,  Adrien 
Helvétius  reçut  la  niaiu  de  x  Jeanne  Desgrauges, 


aagée  de  30  ans  ou  enuiron  t .  L'acte  inscrit  a  Sl- 
llurthél.  dit  Adrien  t  docteur  de  lr  faculté  de  méde- 
cine de  Rheims  t  ;  il  est  signé  : 

En  se  mariant,  A.  Helvétius  légitimait  i  J«nj- 
Françoit  • ,  qu'il  avait  eu  ,  le  15  fév.  1683,  de  U 
belle  et  tendre  veuve.  —  On  ditqu'Ad.  HeU.  mou- 
rut en  1727;  je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  son  inlnmu- 
tion,  non  plus  que  celui  de  Jeanne  Dcs^ran^ea,  nui 
vivait  encore  i  la  fin  de  1692,  car  le  16  dé*.,  tw 
tint  un  fils  d'Antoine  Coypcl.  —  Du  mariajje  d'A- 
drien et  de  mad.  Delbée  naquirent,  outre  Jeas- 
François,  s  Antoine  Gailloti  (9  août  1687),  xJmt- 
Ctaude  t  (1684?)  et  «  Anne  t  (lî  juillet  169'). 
—  Jean-Claude  Hel.,  qui  se  fit  un  nom,  et  fat  un 
des  médecins  du  Roi,  épousa  Geneviève  Itennan- 
court,  dont  il  eut  Jeanne-Geneviève  (17  oct.  1711), 
Claude-Adrien  (26  janv.  1715),  fauteur  du  litre, 
très-ennuyeux,  en  vérité,  de  rKsprit.  Cl.-Adr.  fsi 
baptisé  le  28  janvier  ;  son  père  demeurait  rue  ri 
bétel  Serpente.  J.  J.  Caffieri  fit  on  buste  en  nurbn- 
de  cet  écrivain.  —  Jean-Claude  Helvétius,  t  méile- 
cin  de  la  Faculté  de  Paris,  premier  médecin  de  u 
Reine,  un  de»  méd.  consult.  du  R.,  inspecteur  «'  de» 
hôpitaux  de  Flandre,  associé  vétéran  de  l'.W.  des 
sciences  et  membre  de  l'Acad.  de  Berlin,  est  mort 
le  17  juillet  1755,  à  Versailles,  dans  la  71'  aaaéf 
de  son  âge  » .  (Gazette  de  France.)  — Voy.  ton. 

AWIUSSADKIRS  ,    ASTROLOXÎUK     LYONNAIS  ,  CArTIÏil 

(J.  J.).  Covpkl ,  Glkwault. 

HENRI  II.  1519-1559 
loy.  Gaultier  (Michel),  Uramkrt. 

HENRI  III.  1551-15» 
On  sait  que  ce  prince,  alors  duc  d'Anjou,  fnt  ék 
Roi  de  Pologne  le  9  mai  1574,  qu'il  prêta  scrmeirt 
à  Notre-Dame  le  10  novembre  de  la  même  aime, 
en  présence  des  envoy  és  polonais,  et  qu'il  apprit  i 
Cracovie,  le  13  ou  le  14  juin  1574,  la  mort  de 
Charles  IX,  arrivée  le  30  ruai  précédent.  Boi  it 
France,  parle  trépas  de  sou  frère,  pressé  de  quitter 
un  pays  qu'il  n'aimait  pas,  un  peuple  qu'il  oc  con- 
naissait guère,  une  noblesse  qu'il  connaissait  dej» 
trop,  il  partit,  dans  la  nuit  du  16  au  17  juin,  àcie- 
val ,  accompagné  de  quelques  fidèles,  et  etnporu.'i. 
selon  M.  Henri  Martin  (Hisl.  de  /•>.,  t.  X)  •  p»«f 
500,000  écus  de  pierreries  de  la  couronne  > ,  étriajjf 
larcin,  que  justifiait  sans  doute  la  pénurie  d'argent 
où  se  trouvait  le  fugitif.  Il  fut  poursuivi  par  ses  su- 
jets qui  le  voulaient  absolument  garder  Roi,  et 
peut-être  aussi  prisonnier;  mais  arrivé  aux  froatirrr* 
de  la  Moravie,  il  put  respirer.  Il  était  en  payi  au- 
trichien et  n'avait  plus  rien  a  craindre  de  l'amour 
passionné  des  Polonais.  Pour  rentrer  en  France,  >' 
prit ,  par  l'Autriche ,  la  route  de  l'Italie,  comme  >  'I 
n'avait  pas  un  désir  bien  ardent  de  venir  se  coifrr 
de  la  couronne  de  France,  comme  si  le  plus  long  che- 
min devait  le  conduire  asses  vite  au  troue  qui 
tendait.  Je  ne  connais  aucune  relatiou  française  «lu 
voyage  que  fit  le  Roi,  et  de  son  séjour  à  Veni*; 
mais  il  existe  un  récit  fort  circonstancié  de  I»  récep- 
tion qui  lui  fut  faite  par  le  Doge  et  la  seigneunr 
vénitienne,  récit  italien  par  un  témoin  oculaire  d<* 
faits  racontés,  Francesco  Sinsovino,  un  des  historié» 
les  mieux  informés  du  xvi«  siècle  en  ce  qui  touciic 
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Venise.  Santovino  a  laissé,  entre  an  (retour  rage»  esti- 
mes, un  tit  re,  curieux  nous  tous  les  rapports.Mnlitulé  : 
(  rnetia  citta  nobilissima  e  tiugolare  ;  au  chapitre 
de»  Venule  di  principi  esterni  (venues  des  princes 
rlroogcrs)  ;  il  s  étend  longuement  sur  les  honneurs 

Îoi  Turent  rendus  à.  Henri  III ,  en  1574,  par  le  duc 
ours  llocenigo.  Le  livre  de  Sausovino  est  rare, 
même  dans  sa  seconde  édition  donnée  par  Giustîano 
liartiiiiooi  en  1663  ;  je  n'y  puis  doue  renvoyer  le 
lecteur,  mais  je  dirai,  d'après  l'auteur,  qu  e  je  vais 
re>mner  : 


U  ^cenv^,  quatre 


,  dont  Irait  tairai 
prtairileura  de  Saint-Marc,  au-devant  du  Hoi  .  jusqu'à 
Pssieiia.  limite  du  lerriloire  de  U  République.  Henri  111 
irai  m.  le  11  juillet .  «a  Lido  ou  le  dimanche  18.  L.  Moce- 
rt  las*  iet  banle  fonctionnaire!  de  I  Eut  allèrent  le 
rkrrfher  »ec  le  Buctntamc,  dont  le»  354  rameur»  étaient 
de  Uffeuu  aux  couleur»  du  prince  français.  Le  Rui 
Ivge»  au  palais  Fotraro.  I«e  10  juillet  il  a»si»ta  a  une  rourte 
•  }<:iia)  de  toute»  sorte»  de  pelils  navire*  à  rame»,  l.e  20, 
Heari  reçut  le  duc  de  Satoie.  tenu  pour  le  compli roeoter 
»•*  brillante  tuile  de  gt-utilshommet.  Le  mardi  il , 
le  Roi  «...lia  à  un  spleuJ.de  repas  terti  dan.  U  «aile  do. 
jrud  Conseil.  Le  mercredi  matin  le  Doge ,  tur  le  Bmecn- 
itvr,  alla  chercher  le  Roi  au  Palait  Foscero  et  le  mena 
tvienotllement  à  St-liarc,  dont  la  porte  et  let  colonnelte» 
én*at  garnie»  d'étoffes  aux  couleur»  de  Henri  111,  Débar- 
qué »o  quai  de»  Eaclatons  a  la  Pian. lia,  le  Rot  marcha 
jmqo'à I  église  avant  à  ta  droilele  rardinal  de  Saint  Sixte,  à 
ujtaoche  le  Doge  et  d étant  lui  l-t  doc»  de  Satoie,  de 
Ffmre  et  de  Aietert.  Un  Te  Oettm  fut  chanté.  Le  jeudi 
21  juillet .  le  Roi ,  dans  une  gondole  magnifique .  alla  ren- 
<t<iuite  aa  Doge.  Il  alla  de  là  visiter  le  patriarche  Cri- 
ant et  la  collection  de  choses  ancienne»  que  couteuait  le 
H*u  de  ce  prélat.  Le  trudredi ,  le  Koi  assista  a  uue  élec- 
twi  de  magistral» ,  en  compagnie  du  duc  de  Mautooe  et 
ilnsrud  prieur  de  France.  Le  samedi.  23  juillet,  Henri 
«<u  l'arsenal.  Le  dimanche.  24,  il  assista  i  une  grande 
leto  qai  eut  lieu  au  palait  ducal;  un  ballet  y  fut  dansé. 
L'  lundi.  25 .  le  Roi  vit  un  combat  simulé,  au  pont  Cer- 
nai, Enfin  le  mardi  26  joillet.  il  prit  rongé,  entendit  la 
•«Me,  moula daut  la  gondole  du  Doge  qu'il  embrasa, 
«  l«  quittant,  lorsqu'il  eut  mit  le  pied  tur  la  terre  ferme.  . 
H  ni  bien  entendu  que  je  patte  tou»  silence  let  talvea 
l'Ilrrie.  prodiguées  dans  cette  occasion  où  une  Répu- 
arch.md*  immensément  riche*  cl  fastueux  a 


H 


pujMrtioa  déploya  tout  tan  luxe,  à  la  grande  joie  du 
P««t»f  qui  se  pressait  sur  let  pat  du  Roi  de  France  et  te 
wwnit  trèt-fier  des  dépenses  prodigieutet  faites  par  set 
*»8W»tU  pour  donoer  à  un  prioce  étranger  une  haute  idée 
*  b  aagninceuce  de  Venite  qui  prétendait  n'être  tur- 
P*"**  n  rien.  • 

Henri  III  resta  huit  jours  entiers  à  Venise  ;  voila 
un  (ait  acquis  à  l'histoire,  grâce  au  soin  que  Franc. 
Nittwïino  prit  de  consigner,  dans  la  description  de  sa 
me  natale,  tous  les  détails  de  la  visite  faite  au  Doge 
Moceuigo  par  le  Roi  de  Pologne  oui  se  rendait  len- 
laneai  en  France,  où  sa  mère  brûlait  de  la  voir 
•mter.  Trois  monuments  consacrent  le  souvenir  du 
P*«»gede  Henri  111  a  Venise  :  son  portrait,  fait 
<!  »pre*  nature  par  le  Tintoret,  la  longue  inscription 
hutte  gravée  sur  un  marbre  noir  et  placée  en  haut 
<*c  I escalier  des  Géants,  enfin  un  grand  tableau  re- 
présentant l'arrivée  du  Roi  de  France  au  Lido,  bon 
wnge  du  Vlcentino  (Andréa  de  Micheli),  dont  le 
wtivre  possède  l'esquisse.  — Voici  ce  que  l'esprit  de 
•Ligue  dicta,  touchant  la  mort  de  Henri  III, à  t  Pierre 
jrobel,  prestre,  natif  de  CarpuethevUlc  (sic;  ce  nom 
Je  lieu  n'est  point  sur  la  carte  de  Cassini  )  près  Val- 
'«goes»,  di^ne  »  vicaire  de  Christophe  Obry  (Wc), 
de  la  paroisse  de  St-André  des  Arcs  » ,  et  comme 
°n  *»it,  on  des  partisans  zélés  de  la  Ligue  : 

•  U  premier  daoost  1689.  Henri  de  Valois,  jadis  Roi 


de  France,  s'eslant  armé  auec  set  hérétiques,  comme  le 
Roi  de  Navarre  et  tet  consort.  estant  à  Sl-Cloud  pour  as- 
siéger Paris ,  ayant  donné  le  pillage  à  toutes  sortes  de  lar- 
rons desquels  il  estoit  accompagné  ,  ayant  praticqoé  beau- 
coup de  Irai  très  dans  lad.  ville,  et  ayant  juré  la  mort  de 
toutet  sortes  de  gens  de  bien .  promettant  teolement  de 
tooleuer  Ici  hérétiques  et  leurs  adhérente,  pour  paya  après 
ruiner  l'église  de  nottre  seigneur,  et  planter  l'hérésie  an 
beau  meilleu  (arc)  de  la  France ,  par  un  jutle  jugement  de 
Dieu  qui  ne  permet  régner  longuemnel  un  si  pervers  ti- 
rant (sic)  et  bipocrite  a  e*lé  tué  tar  un  religieux  de  l'ordre 
des  Jacobins  nommé  frère  Jacques  Clément,  lequel  reli- 
gieux a  esté  tué  à  I  heure  mesme  par  let  satellites  dud. 
Henry.  An, mm  ,7/mt  (de  Clément  bien  entendu)  nfumeai 
in  poiw.  • 

Cette  note,  qu'on  lit  au  rcg.  de  St-André,  fut 
bd  tonnée  probablement  après  que  Henri  IV  eut  pris 
définitivement  possession  du  trône  de  France.  — 
Voy.  Braktôuk,  Coih.ki.rs  ob  Hbnri  III,  Esprit 
(ordre  du  St.) 

HE.VRI  IV.  1553—1610. 
Un  registre  mortuaire  de  St-André  des  Arc» 
contient  la  note  suivante  sur  la  mort  de  ce  Roi  : 

•  Mort  régi»  Henrià  atterri;  Le  veodredy quatortième 
jour  de  may  1610.  enairon  quatre  heures  el  un  quart  après 
inidy,  en  la  rue  de  la  Ferronerie,  près  l'église  des  Saintt 
Innocents ,  fut  traittrensement  assassine  par  vn  impie  et 
scélérat  angoulmois  •  (d'Angouléme).  •  nommé  Fraaç.  Ra- 
uaillart.  (a*  p'  Rataillac).  •  le  clément  Roy  Henri  4>.  dm 
coup  de  Cousteau  .  estant  dan»  son  carrosse  debriere  •  (der- 
rière) ■  accompagné  de  M**  de  Monhaton  (tic),  d'Esperon 
(tic)  de  •  (la)  >  Force,  et  Hoclorre  •  (tic,  Koquelaure), 
(Le  vicaire  ne  tnt  pat  que  UU"  de  Lavardin.  de  Lian- 
court  et  de  Mirebeau  étaient  antti  dans  le  coebe  A  huit 
places  du  pau\ re prince) .  «  lorsqu'il  alloil  veoir  les  prépa- 
ratifs qui  te  faisoieut  pour  l'entrée  de  la  Royne  Marie  de 
Médicis,  laquelle  se  debuoit  faire  le  dimanche  16*.  aiant 
esté  jcefle  couronnée  el  «acrée  le  lundy  13*  dan»  l'égliie 
de  Sl-Denys  en  France  Tota  gemwl Franria  tanto  faeinore 
adwiuo  !  Rl  son  corps  porté  and.  lien  de  Saint-Denys  pour 
y  eslre  inbnmé,  le  mercredy.  dernier  jour  de  juin  1610.  • 

Aucune  mention  du  crime  de  Ravailiac  ne  se  ht 
dans  les  registres  des  autres  paroissesde  Paris,  con- 
servés par  les  Archives  de  l'état  civil  à  l'hôtel  de 
ville  ;  mais  j'ai  lu  les  lignes  suivantes  dans  le  registre 
de  la  paroisse  de  SMier.iiain  en  Laye  : 

•  Le  dict  jour  (14  mai  1610)  tur  let  quatre  heuret  et 
demie  après  enidy,  fut  frappé  malheureusement  Henri  qua- 
triesme  du  nom,  Roy  de  France  et  de  Xauarre,  estant 
dsn«  toa  carrosse,  d  un  coutteau,  par  un  misérable  que 
l'on  dictestre  d'Angouletme ,  ce  qui  fut  faicl  en  la  rue  de 
la  Keronnerie  à  Paris,  duquel  coup  il  mourut  incontinent  * 

Le  manuscrit  de  la  collection  Dupuy,  n°  314  (Bibl. 
Imp.),  contient,  au  fol.  237,  une  asses  longue  des- 
cription des  Funérailles  du  Roy,  dont  je  crois  devoir 
extraire  les  détail8  suivants  : 

•  Le  Irespa» ,  obsecques .  pompes  et  funérailles  faictet 
à  l'enterrement  du  Roy  Henry  le  grand  .  nu*  de  ce  nom . 

  fust  enteuely  par  let  «,entilhommes  de  sa  chambre  et 

posé  dans  »ng  cercueil  de  plomb,  couuerl  d  un  aultre  cer- 
cueil de  boit  Led.  cercueil  posé  en  son  lit  mortuaire  jl 

yfutxvin  jour»  dans  In  chambre  du  Louure  richem*  tapittée. 
Il  ettoit  couuert  d'vn  grand  drap  d  ur  croisé  d'une  grande 

croix  de  loille  d'argent         Après  le«d.  u  ni  jour»  led. 

corps  et  cercueil  fut  descenJu  et  porté  en  la  grande  sali; 
d'honneur  et  mis  dedans  un  c  liai  il  soubt  son  effigie...  Lad. 
sale  d  honneur  estoit  tapissée  des  plos  célèbres  tapisseries 
du  Roy,  au  haut  bout  de  laquelle  esioit  un  tribunal  de 
quatre  marches  sur  lequel  ettoit  tn  grand  ebalit  de  neuf 
pieda  en  carré...  Deatut  lad.  couuerture  de  drap  d  or  lut 
apposée  l'effigie  de  S.  II.  représentée  au  naturel  ..  Celte 
effigie  auoit  les  mains  jointes  • 

L'auteur  de  la  relation  dont  on  vient  de  lire  un 
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extrait,  ne  dit  pas  quel  artiste  fat  chargé  de  faire  I 
l'image  en  relief  du  Roi  défunt;  suivant  rusage  an- 
cien, ce  devoir  incombait  au  peintre  on  au  sculpteur  | 
du  Roi  ;  il  «st  donc  k  croire  que  Dubreuil  ou  0.  I 
Ihipré  eut  ordre  de  faire  la  représentation  au  natu- 
rel «innt  parie  le  document  que  j'ai  abrégé.  F.  Ques- 
sel  dessina  (a  salle  d'honneur  et  le  chalet  qui  portait 
l'effigie  royale;  Inac  Briot  grava  et  publia  ce  dessin, 
comme  je  rai  dit  a  l'article  de  Briot. 

Je  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  vie  et  des 
adxenlures  de  Xicuùis  G  argot  (in-V°  de  155  pages; 
Paria,  avril  1667),  un  fait  qu'a  ignoré,  ou  du  moins 
que  n'a  pas  cité  Hardouin  île  Péréfixc  dans  sa  Vie 
a  Henri  IV.  Le  Roi  de  Xavarre  était  à  La  Rochelle 
en  1576,  c  estant  tombe  dans  le  canal  entre  deux 
vaisseaux,  Jacques  l'Ardeau  (sic),  capitaine  de 
marine ,  le  retira  de  la  mer  et  le  sauva  sur  ses 
épaules  » .  Ce  Lard  eau  était  le  grand-père  maternel 
des  capitaines  de  marine  Jean  et  Xicolas  Gargot.  — 
Un  «  Estât  des  pensions,  gaiges  et  appointements  des 
liHodmiraux,  gentilshommes...  etc.  appartenant  à  la 
marine,  état  dressé  par  l'ordre  de  Charles  de  Mont- 
morency, «mirai  de  France,  pour  l'année  1665,  et 
approuvé  par  Henri  IV,  avec  le  contre-aeing  :  Po- 
tier »  est  signé  ainsi  : 


•  Vent  et  ordonne  que  tantes  les  personnes  comprises 
dans  cet  estât,  depuis  les  Vice-amiraui  jusqu'aux  char- 
pentier*, jouissent  des  privilèges,  exemptions,  franchises 
et  libertés  dont  jouissent  les  domestiques  de  Sa  Majesté  • 


Un  des  principaux  privilèges  était  l'exemption  des 
tailles.  La  mesure  était  favorable  aux  ofliciers  de 
mer  et  prise  pour  engager  les  sujets  du  Roi  à 
prendre  parti  dans  la  marine  que  Henri  IV  voulait 
voir  grandir.  —  I  oy.  BthttNGHR*,  Btano,  Bollbxy, 
Briot  ,  Dm  gmoji  ,  Di'brstil  ,  Dirai ,  Franchicvilir  , 

FrNRRMLLK*  DR  LoilS  XII  ,  GlTSR  ,  LaRDRAU,  QllW- 

krl,  Siéce  or  Paris  ,  Sou  rois. 

HÉBABD  (GirarikLrokard)  .        ?  1 637—1675. 

La  liste  des  Académiciens  dit  :  «  Herrard  (sir) 
'  (Girard-Léonard) ,  Sr  et  Gr,  né  à  Liège ,  reçu  le  16 
oct.  1670,  mourut  Agé  de  45  ans ,  le  8  nov.  1675.  • 
Ce  renseignement  diffère  de  celui  que  je  trouve  au 
Beg.  de  St-Germ.  l'Auxer.  :  «  Du  samedi  9  nov. 
1675  ;  fut  inhumé  en  l'église  M.  Hérard  aagé  de  38 
ans,  sculpt.  ordr*  du  Roy,  en  son  Acad.  de  peint,  et 
sculpt.,  pris  aux  galleriesdu  Louvre ,  décédé  hier  an 
matin  à  9  h.  »  (Signé)  L.  Loir,  Motsy.  Loir,  artiste  qui 
demeurait  au  Louvre,  voisin  d' Hérard,  et  qui  put 
savoir  de  la  femme  du  défunt  l'âge  de  celui-ci ,  fut-il 
mieux  renseigné  que  l'buissier  de  l' Académie  ?  Je 
ne  saurais  l'affirmer.  — -  Il  y  avait  seulement  quatre 
nus  qu'Hérard  avait  été  logé  an  Lourre  lorsqu'il 
mon  ni  1.  Le  Roi  lui  avait  donné,  par  brevet  du  4 
sept.  1671,  «  le  logement  et  la  boutique  du  dessouls 
de  la  grande  galerie,  occupé  autrefois  par  Girard 
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Laurent,  tapissier  hautlissier  • .  Le  brevet  (Bibl  M* 
2771-1)  dit  le  successeur  de  Laurent  :  •  Léonard 
Herrard  (sic)  aculptr  et  grav'  en  médailles.  »  I* 
nom  de  cet  artiste  ne  prenait  pas  deux  r.  Je  le  vois 
écrit  :  «  Hérard  *  par  notre  sculpt.  au  Reg.  de  St- 
Lonis  du  Louvre  (13  août  1670,  bapt.)  —  Hérard 
avait  épousé  «  Marie  Mony,  qui  mourut  au  Louvre, 
le  26  jnin  1676,  aagée  de  vingt-huit  ans  » .  (Su 
Germ.  l'Aux.) 

HÉRAULT  (Las),  xvn*  et  xvnr»  siècles. 

Autour  d'un  portrait  fort  agréable  et  qui  inspire 
la  sympathie  pour  l'original,  portrait  peint  par  Fr. 
de  Troy,  et  gravé,  en  1704,  par  A.  Bonys,  aa  lit 
ces  mots  :  t  Carolus  H  cran 
regius  et  in  régi  H  picturœ  et  sevipturtr  Académie, 
consiliarius.  t  Quel  est  ce  peintre  dn  Roi ,  ce  con- 
seiller de  l'Académie ,  ce  Charles  Hérault  Parisien? 
De  quelle  souche  sortait-il?  Le  Louvre  n'a  point  de 
ses  ouvrages;  les  biographes  l'ont  dédaigné;  son  nom 
est  connu  des  érudits ,  et  ie  crois  que  tout  ce  qa'oa 
sait  de  lui  aujourd'hui,  c  est  ce  qu'on  a  appris  par 
la  liste  des  Académiciens  :  «  Charles  Hérault ,  peintre 
de  paysage,  reçu  à  l'Académie  le  29  janvier  1670, 
parisien,  mort  Agé  de  78  ans,  le  19  juillet  1718.  i 
Dans  l' Extrait  des  noms  des  plus  célèbres  peintret 
anciens  et  modernes  (in-12,  1679),  on  lit  cette 
simple  indication  :  t  Hérault,  de  Paris,  paysage.  > 
Levons  le  voile  épais  sous  lequel ,  depuis  un  nède, 
est  resté  caché  un  artiste  qui  eut  en  son  Uotpi  de 
la  réputation.  Parlons  de  sou  père  d'abord  et  de  h 
naissance.  —  Antoine  Hérault  était  peintre  ;  il  o'est 
connu  des  curieux  que  par  un  portrait,  ou  pour 

Sarlcr  plus  exactement,  par  la  reproduction  g  rué* 
u  portrait  de  l'Ëminent  Cardinal  Pierre  de  bérulle. 
An  t.  Hérault  avait  probablement  peint  d'après  nature 
ce  prince  de  l'Eglise  ;  le  caractère  de  la  téte  à  bot 
de  grenouille  est  en  effet  de  ceux  qne  la  Batterie 
n'aurait  garde  d'imaginer.  Charles  Errard,  le  père, 
en  fit  un  dessin  que  grava  H.  Bachot ,  son  gendre  '. 
L'estampe  parut  au  commencement  de  l'année  1630, 
je  suppose,  &  l'occasion  de  la  mort  du  cardintJ . 
fruppé  par  l'apoplexie  au  pied  de  l'autel  où  il  disait 
la  messe ,  ainsi  que  le  rappelle  l'inscription  suivante 
t  Obiit  ad  altare  die  2  octobris  anno  domini  1629, 
annonim  agens  circiter  55.  s  —  Ant.  Héranlt  était 
un  des  jurés  de  la  communauté  des  peintres  et  stalp; 
teurs  lorsqu'il  signa,  le  6  août  1651,  le  contrat  qui 
joignait  les  maitrea  aux  Académiciens  étaaè*  e» 
1648.  Il  demeurait  alors  sur  le  quai  de  Gèvres.  Vingt 
ans  auparavant,  il  s'était  établi  rue  des  Petits- 
Champs,  sur  le  territoire  de  St-Eust.  Alors  il  était 
déjà  le  mari  de  Madeleine  Bruiant ,  qui  lui  don» 
au  moins  douxe  enfants  :  1"  6  mars  1630,  Mari* 
tenue  par  le  peintre  du  R.  Charles  (Ier  ou  tt'V 
Errard;  2»  4  sept.  1631,  Henry- Charles,  que  tin- 

1  J'ai  dit  à  l'art  Errard  que  l'artiste  couronné  dosi  j  »' 
cité  le  portrait  était  le  père ,  peu  connu .  de  Charte*  U 
Errard;  an  le  connaît  très-peu.  eu  effet.  Ou  mi)  ** 
science  certaine  qu'en  1621.  dente  irant  alon  raedeJeay. 
au  Marais .  s  Paris ,  il  céda  par  acte  notarié .  à  son  yai» 
Hiérome  Bachot,  son  office  d'Ingénieur  oVsiinalror  fl"« 
fortifications  à  Nantes  (Iterne  de  l'Outil,  »ri  de  M-  FiM 
On  croit  savoir  qu'en  1687  il  fit  arec  ses  drus  fih  lèveras* 
do  Itoeae.  en  société  ave*  Claude  Le  Lorrain  Le  sortrsil 
du  cardinal  de  Bérulle  nous  fait  voir  qu'il  élail  de  rrtsuf 
à  Paris  en  1630.  On  dit  qu'il  mourut  en  1660;  j  ai  ramè- 
nent cherché  i  m'en  assurer.  Ch.  1"  Errard  #»t  rsalrsr 
d'un  tableau  qui  orne  la  sacristie  de  la  cathédrale  o> 
X soles,  ouvrage  doni  M.  FUIon  lait  on  médiotre cbje 
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rtot  «  Henri  do  Goady,  duc  de  Retz ,  pair  de  France,  I 
«t  Arme  de  Halluin ,  femme  de  Charles  de  Scboo* 
b^rjj  i ,  ce  qui  témoigne  de  I  estime  dont  jouissait  | 
it  peintre  :  3°  Modèle  in*  (qui  épousa  Xoel  Coypel)  ;  > 
V  J5  mars  l&kf ,  une  seconde  Marie.  Ant.  Hérault 
quitte  k  rue  Maaconseil  pour  le  voisinage  de  Si* 
Xlerry,  où  sa  femme  lui  donna  :  6°  2  avril  1636, 
Fnutcoise,  tenue  par  Miehel  Bailrnet  par  Antoinette 
Hérault ,  ittur  d'Anteioe  ;  0»  1"  mai  16il ,  une  se- 
t*tAe  Madeleine,  née  rue  Ojuneampoit  (St-\icolas 
iaOmapt);  T  13  juillet  1643,  Antoinette  (qui 
épwst  (mil.  Chasteau ,  graveur)  ;  8°  26  mu*  1643, 
Pnmçêie,  tenu  par  <  Francois-Paal  de  Gondy, 
ammé  à  la  coadjutorerie  de  larchevéché  de  Pari», 
f(  p»r  Olaude-llargueritc  de  Gondy,  marquise  de 
lU-\f ncUy  t .  On  voit  qoe  la  maison  de  Gondy  pro- 
téveaH  le  peiatre  Au*.  Hérault.  6*  1"  janv.  1644, 
Otaries-Antoine  (celui  qai  fut  peintre  de  paysage  , 
et  iwiiiémlcien) ,  tenu  par  Charles  Krrard,  peintre, 
den'rae  Qiiineainpoii  :  10°  6  nov.  1650,  Antoine,  i 
tfio  par  son  (rire  Ch.-Antnine  et  par  Charlotte 
tiiehard (  servante  d'Antoine  Hérault,  une  de  eus  I 
«inriM'stiques  qui  étaient  alors  comme  de  la  famille. 
(Iej.  de  St-Nicol.  dei  Ch.)  Outre  ees  dia  filles  ou 
gréées,  Hérault  eut  encore  une  Antoinette,  qui  | 
^pnnu  un  des  Konnard ,  et  Jernn- Henri ,  dont  Je  par»  > 
lerai  tout  à  l'heure.  —  J'ignore  quand  mourut  Ant. 
Hrniili,  qui  vivait  encore  eu  1661.  Le  21  avril  de  . 
cette  louée,  il  tint  aor  les  fonts  Antoine  Goypel.  Sa  | 
fanne  décéda  an  Louvre,  veuve,  le  4  mai  1676,  j 
dw  mo  geadre  Noël  Goypel  ;  elle  avait  68  ans.  —  1 
<JM<s~Antoine  Hérault ,  que  nous  venons  de  voir 
wilrc  en  10 VV ,  rue  0  îmcampoix ,  élève  de  son  père 
fû*rd,  puis  d'an  paysagiste  oui  m'est  resté  in- 
**n»,  se  perfectionna  à  Rome  dans  la  pratique  de 
*M*rt,  et  étudiant  les  ouvrages  de  Guasprr  Poussin 
«de  Selvator  Rosa,  qui  étaient  dans  tout  l'éclat  de 
**r  talent  ;  puis  il  revint  en  France ,  et ,  le  17  sept. 

igé  de  32  ans  et  demi ,  épousé  la  fille  de  Jean 
*«  («sa,  orfèvre  et  joaillier  de  Monsieur.  (Sl-Germ. 
fitter.)  Marie-Geneviève  de  Lena  avait  21  ans;  | 
Hh «sans huit  enfants 4  son  mari.  Ch. -Ant.  Hérault  j 
4»rneeriti,  voisin  de  son  beau-père,  au  coin  de  la  | 
y\wt  Otuphinc  ,  à  l'enseigne  du  Huit;  il  fit  baptiser,  ; 
*  WUrthéleiny  :  1*  21  janv.  1678,  Charles,  tenu  ' 
P"  IWsJ.  Hérault ,  femme  de  Noël  Coypel.  Cet  1 
enhsl  mourut  le  26  janv.  1683.  2»  4  dée.  1679,  ; 
J<x<n*i ;  $•  6  oct.  1686,  Marie-Catherine,  tenue 
pv  Cath.  de  Lens ,  femme  de  Pierre  Le  Mène ,  pein- 
'«  da  Roi.  Cette  6He  épousa ,  le  7  janv.  1704 ,  à 
SMhrdtel.,  Louis  Stivestre,  peintre  du  Roi.  4°  2  mars 
1*42,  Madeleine;  5»  21  août  1693,  Antoine- M  ira-  I 
to,  tpnu  par  Ant  -Xicol.  Barthélémy,  m»  peintre  I 
ei  Knlpt.  Je  n'ai  pas  vu  les  actes  de  baptême  d'un 
,  né  san*  doute  entre  1082  et  1003;  d'une 
fii  épousa  le  peintre  François  Hutin;  de  Gcne- 
Hfae-Cetkerine ,  qu'épousa  Pierre  Diclin,  le  19  ; 
j***-  1712 ,  ni  de  Catherine ,  qui  devint  la  femme 
^  Qnrles  Roèttiers.  Celle-ci  dut  naître  vers  1691.  j 
—  Xagler  dit  que  Charles-An  t.  Hérault  mourut  en  ! 
L'IO,  igé  de  70  ans;  c'est  là  une  erreur  que  rec- 
to l'acte  du  décès  de  cet  artiste,  mort  le  19  juillet 
!''H,  place  Daophme ,  «  ancien  marguillier  de  St- 
tortfiélerny  » .  Cet  acte ,  au  reste ,  veut  être  rectifié 
to-mème  ;  il  dit  que  Ch.-Ant.  Hérault  avait  78  ans 
*u  moment  de  sa  mort  ;  il  n'en  avait  que  74  el  demi. 
&t  acte  est. cependant  signé  de  ses  fils  Jacques, 
'■tarie*  et  Antoine-Xicolas.  —  On  lit  aux  Reg.  des 
tannent*  dn  R.  :  .  7  janv.  1686,  à  Charles  Hérault, 
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peintre ,  pour  le  port  do  trois  tableau* ,  de  Paris  à 
Versailles,  t  Ch.  Hérault,  qui  fut  adonis  à  l'Aoad. 
de  peiat.  le  23  janv.  1670,  fit  présent  è  la  compa- 
gnie d'un  portrait  de  Louvois,  copie  d'un  original 
de  Ferdinand  Elle,  laquelle  faisait  partie  de  sou 
cabinet  (Guérin,  Descript .  de  r.-icad.,  p.  -501.  — 
('.bar les  Hérault ,  noble  à  aucun  titre ,  suivit  le  torrent 
bourgeois  qui  l'entraînait  ebe*  d  H  osier,  en  1690, 
et,  moyennant  i()  lit.,  se  fit  composer  des  armoiries 
et  put  porter  «  d'ainr  à  une  colombe  d'argent,  sur 
ses  pieds ,  tenant  en  son  bec  un  rameau  d'or  i .  (Bibl. 
Irap.  Armoriai  de  Paris,  Ms.,  vol.  1",  p.  1342.)  — 
Les  trois  fils  de  Ch.-Ant.  Hérault ,  que  j'ai  nommés 
à  propos  de  l'inhumation  de  leur  père ,  furent  pein- 
tres; Ils  demeuraient,  en  1718,  place  Dnupnine. 
Au  bas  du  portrait  de  Charles-François  Silvestre, 
gravé  fort  médiocrement  par  L.  Desplaces,  on  lit  : 
t  I.  Hérault  pinxit ,  1710  t .  Cette  pièce  est  cata- 
loguée an  Cabinet  des  Estampes  (Bibl.  Imp.) ,  sous 
le  nom  de  t  Jean  Hérault  t  ;  il  faut  la  restituer  4 
Jacques.  Il  est  asses  naturel  de  penser  que  le  por- 
trait de  Loovois  dont  il  a  été  parlé  tout  4  l'heure 
était  une  copie  faite  par  ce  Jacques  Hérault.  —  On 
ne  connaît  rien  de  Jaeques-Louis-Henry,  non  plus 
que  de  Charles  IIe  et  a  Antoine-Nicolas.  Jneq-L.- 
Henri  eut  deux  mariages  ;  il  épousa  d'abord  Denise , 
fille  du  sculpteur  Houseau ,  morte  en  couche  le  8 
mars  1686,  puis  Marie  Lecallier,  qui .  le  13  sept. 
1081,  lui  donna  un  fils,  tenu  par  IVoél  Coypel.  Je 
ne  sais  quand  il  mourut.  —  Voy.  Ballin  (alterna) , 
Bki.locq,  Chastrau,  Clrvr  (Cornkil.  Van),  Covpkl, 
ërrird,  Gondv,  Houzrau,  Lins  (or),  Lr  alur.ni, 
RoéTTUcas,  Silvrstrk,  Trot  (dr),  (Jlir  (o'). 

HÉROLD  (Loiiis-JnsKra-FaaDUiA»i>).  1791  1833. 

Le  Dût.  hittor.  de  Bouille  t  dit  qoe  le  célèbre 
auteur  de  Zanxpa  et  du  Pré  aux  elerts,  *  né  i  Paris 
en  1792  et  mort  en  1833 ,  était  fils  d'un  pianiste 
allemand  ».  11  y  a  là  deux  petites  erreurs.  L.  J .  Ferd. 
ilendd  naquit,  rue  des  Vieux-Augustin* ,  le  28  janv. 
1701,  et,  le  même  joor,  fut  baptisé  à  St-Kust., 
tenu  sur  les  fonts  par  un  ami  de  sou  père,  qui  de- 
puis fut  son  maître  de  piano,  Jean-Louis  Adam, 
père  de  feu  notre  ami  Adolphe  Adam ,  le  composi- 
teur facile ,  l' auteur  do  Chalet,  mort  le  3  mai  1856. 
Le  père  d'Hérold  se  nommait  François-Joseph.  11 
était  Alsacien,  et  l'Alsace  appartenait  à  la  France 
depuis  près  d'un  siècle  quand  il  vint  au  monde  à 
Seltx  (Bas-Rhin).  Professeur  de  musique  à  Paris,  en 
1789,  et  maître  de  piano,  il  se  maria  à  St-Sauveur, 
le  jeudi  4  mars  1790.  L'acte  de  sou  mariage  porte  ; 
s  François- Joseph  Hérold  ,  professeur  en  \iic)  mu- 
sique, fils  majeur  de  défunts  Nicolas  Hérold  ,  musi- 
cien, et  d'Klisabeth  Lambin,  selon  les  extraits  de  la 
paroisse  de  la  ville  de  Seltx ,  diocèse  de  Strasbourg  ; 
ledit  époux  demeurant  rue  des  Vieux-Augustin*.  > 
François-Joseph  Hérold  épousait  Jeanue-^Gabrielle 
Pascal ,  lille  mineure  de  Jean  Pascal,  bourgeois  de 
Paris ,  en  préseuce  de  «  Jean-Louis  Adam ,  rue  des 
Vicux-Augustius ,  et  de  Jacques  Witerker,  rue  Fey- 
deau,  tous  deux  professeurs  eu  (sic)  musique,  amis 
de  l'époux  » .  —  On  sait  que  Hérold ,  qui  venait  de 
donner  à  l'Opéra -Comique  le  Pré  aux  clercs .  un 
très-bel  ouvrage  et  son  chef-d'oeuvre,  mourut  aux 
Ternes,  près  Paris,  le  18  janvier  1833,  d'une  ma- 
ladie de  poitrine.  Il  n'avait  pas  tout  à  fait  accompli 
sa  quarante-deuxième  année.  Je  l'ai  beaucoup  connu 
depuis  son  retour  de  Rome  ;  c'était  un  homme  d'un 
esprit  fin  et  caustique,  qui  avait  la  faiblesse  de  n'ai- 
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mer  point  le  succès  d'autnii.  Compositeur  tour  k 
tour  gracieux  et  fort ,  il  •  conquis  une  belle  place 
parmi  les  grands  artistes  français  du  dix-neuvième 
siècle.  Sa  mère  lui  survécut  un  peu  plus  de  vingt- 
?ept  ans.  Klle  mourut  aux  Ternes ,  rue  Demours ,  le 
12  mars  1860 ,  dans  sa  90'  année.  C'était  une  tonte 


petite  femme,  très-active,  très-iotellifrente,  oui  avait 

Bour  son  fds  une  tendresse  peu  commune.  Madame 
lérold  (M»«  Rollet),  veuve  de  Louis-Joseph-Fcrdi- 
nand ,  est  morte  à  Paris,  le  30  décembre  1861 ,  âgée 
de  cinquante-cinq  ans. 

HERPE  (Jomur  dr  tâ)  oi  HARPE.     xv«  siècle. 

i  A  Jeban  de  la  Ville  joueur  de  la  herpe...  vingt 
et  une  I.  tourn.  pour  soy  entretenir  plus  honneste- 
ment  au  scruice  dud.  seigneur  (Charles  VIII).  (Me- 
nus plaisirs,  1490-91;  Arch.  de  l'Emp.  kK.  76, 
fol.  145.)  —  A  Jehan  de  la  Ville  joueur  de  H  crue 
dud.  seigr  la  somme  de  262  I.  10  s.  tourn...  (Fol. 
201.)  —  A  Roger  des  Mareslx,  joueur  de  Herpe  du 
Roy  de  Xapples,  la  somme  de  35  liv.  tourn.  à  luy 
ordonnée  pour  son  retour  deuers  le  Roy  de  Xapples 
son  maistre.  »  (Fol.  207.)—  •  A  Jehan  Morel,  ta- 
bourin  et  Jehan  de  la  Ville  herpeur  dud.  seigr  dix 
liures  pour  leurs  estraynes,  du  1er  jr  de  januier 
1490.  *  (Fol.  149.) — La  harpe,  très-négligée  au- 
jourd'hui, fut  un  temps  l'instrument  à  la  mode.  Elle 
succéda  à  t'épinette ,  à  la  vielle  et  à  la  basse ,  chez 
les  femmes  du  monde. 

HERVART  (Mao.  d').  —  loy.  GotnmxeT,  L» 

FoNTAWE  (Jn  OB). 

HÉRY  (Claidi  de).  1557—82. 

Maître  orfèvre  a  Paris ,  qui  apprit ,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères ,  et  peut-être  un  peu  plus 
que  la  majorité  d'entre  eux ,  l'art  du  graveur  sur 
métaux.  11  s'y  rendit  assci  habile  et  obtint  la  charge 
de  Tailleur  et  graveur  général  des  monnaies  de 
France.  En  novembre  1557,  il  demanda  au  Roi  ses 
lettres  de  provision  pour  l'office  laissé  vacant  par 
Béchot ,  qui  en  avait  été  pourvu  le  premier,  dix  ans 
auparavant.  Henri  II  les  lui  accorda,  le  24  novembre  ; 
niais  la  Cour  des  monnaies,  à  laquelle  il  en  demanda 
l'enregistrement,  refusa  de  les  entériner,  dteant 
que  lYffice  de  Tailleur  général  n'était  pas  nécessaire 
et  qu'il  le  fallait  supprimer  par  économie.  La  Cour 
se  fondait  encore  sur  d'autres  raisons  que  celle  du 
t  divertissement  des  deniers  du  Roi  •  ;  elle  déclarait 
que  t  les  mounoyes  de  France  estoient  aussy  bien 
grauées  auant  que  depuis  la  création  dud.  office...  t , 
que  les  Tailleurs  particuliers ,  qui  «  n'avoient  qu'à 
suiure  la  taille  du  général,  •  étaient  «  nourris  en 
ignorance  i  ;  enfin  que  c'était  t  grande  longueur, 

J rends  frais  et  dangiers  aux  officiers  des  monnoyes 
c  venir  de  toutes  les  partycs  du  royaulme  et  prin- 
cipallement  des  loingtaines  quérir  matrices  et  poin- 
çons eu  ceste  ville  de  Paris  t .  (13  déc.  1557.)  Claude 
de  Héry  insista  ;  le  Roi  persista  et  donna  des  lettres 
de  iussion.  Alors  se  présenta  un  graveur  nommé 
Guillaume  Martin,  apportant  à  la  Cour  des  monnaies 
des  coins  gravés  à  I  effigie  royale ,  et  demandant 
que  son  travail  fût  soumis  à  l'appréciation  de  Sa  Ma- 
jesté en  même  temps  que  celui  de  Claude  de  Héry. 
La  Cour,  qui  commençait  à  admettre  l'idée  du  con- 
cours, —  idée  souvent  bien  fâcheuse  quand  il  s'agit 
d'œuvres  d'art,  —  reçut  les  coins,  les  envoya  par 
ses  députés  a  Henri  II ,  qui ,  après  les  avoir  examinés 
a  loisir,  et  sans  doute  aussi  après  les  avoir  soumis 
au  jugement  de  «•«  peintres,  choisit  les  coins  do 
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Claude  de  Héry,  et,  par  une  lettre  datée  de  lion- 
ceaux, le       juin  1558,  avertit  la  Cour,  qui,  a* 

Souvent  plus  soulever  d'objections  contre  la  réception 
u  Tailleur  général,  si  manifestement  soutenu  par  le 
Roi,  reçut  I  orfèvre  dans  l'office  qu'il  sollicitait,  et 
l'installa  le  3  juin  1558.  (Arch.  lmp..  Monnaies.  Z. 
3176,  fol.  83.  96  et  suiv.)  Claude  de  Héry  exerça 
sa  charge  paisiblement  sons  les  Rois  Henri  11 ,  Fran- 
çois Il ,  Charles  IX  et  Henri  111 ,  de  1558  à  la  fin  de 
1581.  Charles  IX  étant  monté  sur  le  trône,  le  5  dé- 
cembre 1560,  Claude  de  Héry  fit  les  coins  de  la 
monnaie  nouvelle  qui  servirent  —  au  moins  pour  les 
testons  —  pendant  neuf  années.  Le  Roi  était  arrivé 
à  l'âge  viril;  il  avait  dix-neuf  ans  et  demi ,  et  il  était 
singulier  que  sa  monnaie  fût  toujours  frappée  à  l'ef- 
figie d'un  enfant.  Soit  que  Charles  en  eût  [ait  le 
premier  la  remarque,  soit  que  l'observation  viol  dt 
quelqu'un  de  la  Cour  des  monnaies ,  celle-ci  se  réunit 

1>our  aviser,  ayant  t  mandé  Claude  de  Héry  Tsd- 
eur  général  qui  dict  que  led.  seigr  Roi  estant  der- 
nièrement, au  mois  de  juillet,  en  l'abbaye  St-Ger- 
main  des  Prés ,  après  l'auoir  veu  par  diuerse»  foyi. 
jl  en  avoit  faict  le  portraict  au  mieulx  quy  luy  auoh 
esté  possible  et  faict  et  graué  vng  nouueau  poinçon 
de  son  effigie  > ,  et  Claude  de  Héry  montra  à  la  Cour 
ce  poinçon ,  qu'elle  fit  voir  t  à  M'  François  Qouet 
dict  Janet  painctre  et  varlet  de  chambre  du  Roy  pour 
ce  mandé  au  bureau  » ,  qui  rapporta  »  led.  poinçon 
eslre  fort  approchant  de  l'effigie  du  Roy  en  l'saige 
qu'il  étoit  à  présent  » .  La  Cour  ordonna  alors  u 
«  Tailleur  g1  de  faire  et  graver  un  autre  poinçon  de 
l'effigie  du  Roy  «  le  mieulx  qui  luy  sera  possible.  *oo 
aaige  et  figure  propre ,  et  commode  à  Deniers  Tes- 
tons pour  sur  jeeluy  faire  frapper  vne  pille  et  t»g 
trousseau  pour  la  fabrication  desd.  lésions,  en  Is 
plus  grande  diligence  que  faire  ae  pourra  t .  (9*  déc- 
1569.  Reg.  Z.  3176,  fol.  325.)  Claude  de  Herj  w 
perdit  pas  de  temps ,  car  «  le  trentiesme  et  }»cnul- 
tiesme  jour  dud.  moys  de  décembre  »  il  présent»  u 
bureau  de  la  Cour  un  poinçon  de  l'effigie  du  H«j, 
une  pille  et  un  trousseau  *  pour  monnoyer  Testons  >• 
Sur  quoi  la  Cour  ordonna  que  devant  ses  coinmi*- 
•aires  on  tirât  quelques  épreuves  pour  voir  si  le  tra- 
vail était  bon  et  acceptable;  et  •  parce  que  Irai- 
pille  et  trousseau  n' estoient  trempés  i  on  les  rend» 
awd.  de  Héry  auec  ledict  poinçon  •  et  â  loy  fol  en- 
joint d'estre  prest  le  lendemain  ».  Il  fut  exact,  w* 
épreuves  tirées  pour  être  communiquées  s»  M 
furent  envoyées  à  Angers ,  où  se  trouvait  CbaHes  IX. 
Le  Roi  était  malade  quand  les  testons  do  nouveau  t)  pe 
lui  furent  présentés.  Malgré  l'assentiment  de  Clooet, 
ils  déplorent.  Charles  IX  ne  lee  trouva  pas  rosem- 
blants;  ils  ne  reproduisaient,  suivant  Sa  Majeur ,  ni 
les  traits  de  son  visage ,  ni  sa  taille  actuelle.  Mes- 
sieurs des  monnaies  furent  avertis  de  cette  déc^vt-mu' 
sr  le  président  Faucher,  un  des  leurs,  qui,  le  j* 
\v.  1570,  présenta  à  «es  collègues  une  lettre  a  loi 
adressée  par  Messire  Henri  de  Mesmes,  et  diiff 
»  d'Angiers  ce  mardy  gras  7*  feurier  v*  ux  »  •  »9,a 
cette  lettre  qui  fut  lue  par  le  président  : 

.  Moniteur.  «o«tre  parquet  a  été  présenté  an  Roy 
temps  après  mon  arriuée.  à  cause  de  sa  malaidie.  Uqor 
a  faict  auMi  peuli  eatre  juger  vo»  Testons  ssoisj»  "■»«•»- 
blan»  a  «on  vùaige  ;  la  Koyno  en  s  faict  l«  jnjeo*»t . 
n  i  garde  de  trouuer  bonne  aucune  porlraiclore  tf<  l«J 
car,  à  ce  que  non»  auon*  «o  et  voyons  à  tout*  hrorr . 
painctre  (ne)  peull  suffire  ponr  le  repreVnirr  »  ««• 
contentement  ;  ainsy  je  crois  qu"iW  (le  roi  et  la  ™B'' 
demenrent  en  oppinioo  de  ny  toucher  qu'il»  ■«  •*"rD 
Paris .  et  diet  Sa  Maiesttf  qu'il  y  a  trop  looglemp»  q« 
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<  latherine  de  Médias  s'arrête ,  en  effet ,  à  eet  «vis, 
et  le  5  fét .  1570 ,  le  Roi  écrivit  a  la  Cour  des  mon- 
naies qo'on  t  attendît  à  faire  de  nouueaux  coings  » 
jnsqu'à  ce  qu'il  fût  de  retour  à  Paris.  (Reg.  cité, 
fol.  3Î6.) 

I!  parait  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Claude  de  Héry 
■<ih  sa  charge  de  Tailleur  jjc  noral ,  à  titre  de  sitrvi- 
unce  sans  doute,  à  Philippe  Danfrie,  qui,  en  effet, 
!ut>on  successeur,  en  158z.  C'est  au  commencement 
ie  cette  année-là ,  avant  le  mois  d'avril  —  je  n'ai 
pa  trouver  la  date  précise,  - —  que  mourut  Charles 
de  Héry.  La  signature  de  ce  graveur  était  «  de  Héry  » , 
le  D  fait  comme  une  grande  S  dont  la  boucle  infé- 
rieure te  complétant  sortait  à  droite,  par  le  milieu 
de  la  lettre ,  et  formait  par  un  grand  délié  la  boucle 
el  le  jambage  droit  de  1 H  ,  qui  n'était  point  majus- 
cule. J'ai  vu  deux  fois  cette  signature  ;  elle  est  au 
bu  d'un  certificat  de  capacité  délivré,  le  7  avril  1571, 
i  Jacques  Cochet,  m*  orfèvre,  tailleur  de  la  mon- 
ade de  La  Rochelle.  (Minutes  des  monnaies  :  Z. 
&!9). — Claude  de  Héry  avait  été  marié  ;  je  ne  sais 
pu  le  nom  de  sa  femme ,  dont  je  vois  qu  il  eut  au 
trois  enfants  :  1°  Marguerite  de  Héry,  qui 
landre  OUvier;  2°  Claude  de  Héry,  qui 
fxirraiu  de  Marie  Olivier,  fille  de  Marguerite,  ie 
#  juillet  1595 ,  à  la  Sainte-Chapelle  ;  3"  Martin  de 
Héry,  qoi  fut  peintre  et  épousa  Anne  Le  Blond ,  dont 
il  eut  cinq  enfants  :  1°  15  août  1611 ,  Elisabeth; 
*»  juillet  1617,  Sicolas;  3"  11  mars  1619, 
Frnçoit,  tenu  par  •  François  Bourdon  (Krancesco 
Baréoni) ,  sculpt.  ord.  dn  R.  •  ;  4"  1er  mai  1621, 
Jmm;5°  15  sept.  1623,  Alexandre.  (Reg.  de  St- 
Ewt.)  Martin  de  Héry  demeurait  rue  Mauconseil.  Le 
11  fév.  1630 ,  il  fut  témoin  du  mariage  de  Jean 
W«in,  graveur.  —  I  oy.  Bbxhot,  Danfric,  Mki 
!K),0ufuw,  2.  Waam  (J.). 

HEURES  (Livre,  d'). 

1.  HEURES  DE  MARIE  D'ANJOU. — Voy.  Valcop. 

1  HEURES  DU  DIC  DE  TOURAINE  (Lotis, 
MU» de  Charles  V,  qui  fut  duc  d'Orléans).  1387. 

•  A  Bsgoelin  de  Chaïupdiuer»  enlumiot-or  de  liures. 
j-nnjunatà Parts,  pour  denier»  i  luy  payes  qui  denbi  lui 
«toieal  poor  sa  paioe  el  «allai re  d'aaoir  enluminé  par  les 
kwiel  relié  mes  grnnt  Heures  pour  Monsrig'  le  doc  de 
rhursiae;  pour  ce .  par  quittance  de  lai  donnée  le  ixviï* 
j"*' d»  jsauer  coc  mi"  et  xvîj  :  xxxij  s.  paris.  •  Comptes 
*»  l'Arjenlerie  de  Charles  VI,  1381.  lArcb.  de  l'Emp  . 
a  w'.  f.1.  180.) 

3.  HEURES  (PetHes)  DE  LA  RELVE  MARIE 
mm.  145  V. 

•  \  Jean  Couart.  enlnminrnr  démarrant  à  Bourges,  la 
««■■*  de  ix  liur.  xn  s.  n  d.  lonr.  que  ladite  dame  lui  a 
nil  ptier  comptant  par  ledit  trésorier  pour  vne»  petite» 
Bramé  I'  aisitjr  de  l'aris,  escriptes  de  lettre  baMarde,  birn 
'illuminées  et  hysloriées,  acbeptét-s  de  iny  ledit  pris,  le 
ij'  jear  de  janaier.  «t  délivrées  à  lad  dame  en  ses  main», 
jwvearaira  ses  plaisirs...  .  (Arch.  de  lEmp..  KK  65. 

4.  HEURES  (Petites)  DE  MAHELEIYE  DE 
RlANCB.  145*. 

•  A  Jehan  Garnit er  escripvain  demourant  i  Pari»  pour 
*st>  petite»  Benres  k  l'usaige  de  Pari»  escriptes  de  lettre 
"•tarde,  prinaes  et  ecbeplée»  de  lui  Ie23*  jr  de  sept.  1454, 
«détiorée*  à  mad.  dame  .  (Madeleine  de  France)  «pour 
•*«  «eraiee...  pour  ce  vi  I.  xvn  s.  vi  d.  toura.  .  Madeleine 

sse  ans  environ.  (Fol.  90.  sol  cite.) 


IES  DU  ROI  CHARLESVUI.  1*88-1490. 

•  A  Nicolss  Le  Souple .  orfeore ,  demourant  i  Angers , 
la  somme  de  91  linres  6  s.  3  den.  ton  m.,  pour  auoir  fait 
et  forgé  par  )•  commandement  dud.  seig'  *  (le  Roi)  •  dix 
boulloo»  tyodoronoée  et  hait  coing»  (tic) ,  sur  chasenn  des- 

Inelt  a  *n  boullon  aussi  goderonné .  deux  fernaouers  largt» 
e  deux  gran»  doys  (aïe)  ebascun .  »nr  lesquels  fermoner» 
jl  a  graué  don  coslé  vng  Cnuifitvunt  de  Sottre  Seigneur 
et  me  Atnonciacion ,  et  »ur  l'autre  co»lé  graué  et  esmaillé 
le»  Armes  de  France .  leiquelle»  chotes  a  mise»  et  a«»i»es 
•urvnes  gran»  Heures  en  granl  volume  appartenant  aud-. 
seigneur,  appelées  Le»  Heure»  du  /eu  Due  Jean  de  Berry  • 
(Jean  de  Franco,  né  le  30  nov.  1340.  d  ahord  comte  do- 
Poitou,  paia  duc  de  Berry.  en  1380,  mort  le  15  juin 
1416) ,  •  el  fait  et  forgé  aussi  deux  pièces  plates  sernaus  à 
.itarher  le  ruban  dead.  ferrure»  el  sept  charnières  par  lui 
aasise»  et  clouée»  fur  le  dos  desd.  Heure»  • .  Fol.  166  s*. 
Crmpte  de  l'Argenterie  de  Charles  VIII  (Arch.  lœp  . 
KK.  70). 

Au  folio  288  du  même  compte  je  lia  : 

•  A  Messire  Robert  Moreau,  chappelain  ord'*  du  Roy... 
60»ol»  tourn.  pour  avoir  led.  jour  •  ("juillet  1488)  •connert 
en  aia  de  boia  et  relyé  «ne»  gran»  Heure»  en  parchemin» 
en  volume  de  deux  feuillets  la  peau .  byiloriée»  d'enuiroo 
45  gran»  hiiloires.  appelée»  le»  Heures  dn  fen  Duc  Jehan 
de  Berry.  et  d' «celle»  heures  anoir  timpané  toutes  les  his- 
toires grande»  et  petite» .  et  anoir  fait  enuiron  mi»  coo- 
lenre»  (tir)  tut  le  fond  d'iceltes .  et  pour  papier,  de  Lom- 
bardie  lyssé  qu'il  a  fourny  et  linré  pour  «eruir  à  mettra 
•or  lesd.  histoire»;  que  aussy.  pour  auoir  couuert  l«»d 
heure»  d'une  aulne  de  velours  •  (acheté  de  Jean-Etienne 
Coulnrier  [fol.  286])  •  rramoity  ■■  Un  autre  détail  du 
compte  nou»  apprend  que  la  r  ouverture  de»  Heure»  en  ques- 
tion était  garnie  en  dedans  de  •  satin  tanné  »  ou  de  cou- 
leur  feuille  morte.  —  V .  Livres. 

—  •  A  Regnaolt  Fullole  libraire  dud-  seign'  pour  auoir, 
le  xt*  jour  dud.  mois  de  mars  (1487),  eserit  en  quai ro 
feuillets  de  parchemin  en  lettre  bastarde  sne  oraison  et 
anthayne  •  (tic  p*  Antienne)  •  de  Uonsieor  Saint-Thomas, 
par  lui  liurée»  é»  main»  dnd.  »eigr  pour  mectre  en  se» 
Heure» ,  la  som.  de  xi  ».  ix  d.  tonro.  •  fol.  272  v*  vol.  cité. 

—  «A  Pierre  Abraham  eteripuain  demooranl  à  Angers 
la  somme  de  linres  tournois  qui  dene  lui  estoit  pour 
son  paiement  d'une  paire  de  Heures  escriptes  sur  parche- 
min en  lettre  bastarde .  contenant  xxnn  cayart  de  parche- 
min .  acheplée»  de  lui  le  xij*  jour  dud  moi»  de  juing 
(1488)  et  liuréct  ès  maius  dou.  seigr,  esquelle»  Heure» 
sont  escripte»  plusieurs  oraisun»  i  la  desocion  dudit  sei- 
gneur. •  r'ol.2H4.  vol  cité. 

6.  HEURES  DU  ROI  CHARLES  VIII.  1490. 

—  «A  Clément  Longis  libraire  demourant  à  Paris  pour 
deux  grands  liures  en  papier  de  Lnean  *  (la  Pkartale  de 
Lncain?)  .  relief  entre  deux  ai»,  les  lettres  desquels  sont 
d'or  et  de  fin  axur.  et  deux  paire»  de  Heure»  en  papier,  à 
lu*aige  de  Routine ,  les  lettres  desquels  «ont  amrées.  q"«> 
led.  seign'  a  pnns  el  acbrpté  de  luy  la  «otnme  de  xxi  I. 
tourn.  •  (Arch.  de  l'Emp..  KK.  76.  foL  «2  V.) 

7.  HEURES  (Petites)  DE  LA  REIXE  ANXE  DE 
BRETAGXE.  iw. 

—  ■  A  Jehan  Rineron  esrrippain  demourant  à  Tours .  la 
somme  de  44  liur.  tourn.  pour  auoir  escripl  à  la  main  vues 
petites  heures  que  lad.  dame  a  fait  faire  à  lu»aige  de 
Homme .  el  pour  auoir  fourny  de  velin..  payée  le  3*  de 
sept.  1497.  •  —  •  A  Jehan  Soyer  eolnraineur  et  byslorieur 
demourant  aud.  Tours,  la  tomme  de  »ept  vingts  Ireito 
liur.  3  s.  tourn.  pour  auoir  faict  es  dictes  Henres  vm^t 
trois  histoire»  riche»,  denx  cen»  soixante  el  vnse  vignette» 
et  quinte  cens  verses  t  (lettre»  ornées  commencent  le* 
versets)  «  payés  le  29*  aoust  141*7  ..  (Arcb.  de  I  Emp  . 
KK.  85.  fol.  91  »••) 

Je  vois  par  la  suite  de  ce  compte  qae  les  Heure» 
en  question  furent  recouvertes  en  velours  cramoisi. 
Elles  n'oot  rien  de  commun  avec  le  beau  livre  de 
prières  que  l'on  croit  avoir  appartenu  à  lu 
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de  Ourles  VIII  et  de  Loui»  XII ,  et  que  l'on  nomme 
Les  Petites  Heures  de  le  Reine  Anne.  Ce  beau  vo- 
lume in-4°,  que  possède  le  Musée  des  souverains, 
m  quarante  et  use  histoires  et,  autour  de  chaque 
paye  du  teite  latin  écrit  d'une  plume  habile ,  des 
encadrements  d'arabesques  charmantes  où ,  parmi 
les  fleurs  et  les  fruits ,  se  montrent  quelques  figures 
humaines ,  des  oiseaux  ,  des  insectes  et  certains 
animaux  fantastiques.  Un  précieui  portrait  de  la 
Reine  Anne ,  placé  k  la  fin  du  volume ,  n'est  pas 
le  moindre  ornement  de  cet  admirable  livre,  qui 
iat  longtemps  à  la  Bibl.  Imp.  où  il  était  ran^é 
les  manuscrits,  sous  la  cote  :  Stippl.  fr.  867. 

8.  HEURES  IMPRIMÉES.  1491. 

—  •  Vo«f  quart  velout  Jaune  et  va*  quart  vetbux  Cris 
lieréa  4  UesSire  Robert  lloreau  sommelier  de  1s  chapelle 
éud.  seigneur  •  (Charles  VII!)  •  pour  cooorir  une  paire 
•d'heures  imprimées  sar  parchemin  appartenant  aud.  sei- 
gneur. ■  (9  décembre  1491)  fol.  »i,  Argenterie  da  Roi. 
(Arcb.  Impér..  Kt.  **.)  —  V.  Couleurs  de  Charles  VI1L 

».  HEURES  (Livre  d  )  DE  CATHERINE  DE 
MÊDICIS. 

Ce  litre  d'Heures ,  un  des  plus  beaux  manuscrits 
qu'on  ait  vus  en  France ,  où  les  beaux  manuscrits 
ne  sont  pas  rares  —  et  parmi  eux  on  peut  citer  les 
admirables  Heure»  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne , 
que  je  nommais  tout  1  l'heure ,  et  celles  de 
Louis  XIV,  moins  précieuses,  mais  encore  d'un 
.grand  prix  —  ce  livre  est  d'un  fermât  qu'on  peut 
rapporter  à  celui  que  la  librairie  désigne  aujour- 
d'hui parles  mots  :  tn-32.  Il  est  gros,  trop  gros 
même  pour  sa  longueur  et  sa  largeur;  c'est,  comme 
diseot  les  libraires,  «  un  billot  »,  ayant  10  centi- 
mètres de  hauteur  et  scnlement  7  centimètres  de 
longueur.  Sa  robe  est  d'un  maroquin  rouge ,  dont 
la  teinte,  noircie  au  dos  et  sur  les  plats,  atteste 
qu'il  n'est  pas  resté  toujours  eufermé  dans  t  le  li- 
brairie *  de  la  Reine  ou  dans  le  *  cabinet  •  de  ses 


hijoux  ;  mais  qu'il  a  servi  beaucoup ,  ouvert  tous  les 
jours  et,  après  les  offices ,  rangé  par  le  chapelain  de 
Sa  Majesté,  avec  les  chapelets  et  les  reliques ,  dans 
la  sacristie  de  l'oratoire  ou  dans  le  prie-Dieu  ,  sur  le- 
quel s'agenouillait  Catherine.  Desécoinçonsaux  fleurs 
de  lis  de  France ,  des  attaches  en  or,  des  médaillons 
«mailles  et  ciselés  par  une  maiu  savante,  sont  les 
ornements  de  cette  reliure.  Sur  chacun  des  écoin- 
çnns,  ligure  en  relief,  joliment  enlacés,  le  C  et  l'H , 
monogrammes  de  la  Reine  et  de  Henri  II,  son 
royal  époux.  Le»  médaillons ,  qui  occupent  le  centre 
•de  chacun  des  plats,  sont  à  jour  et  montrent,  à  leur 
milieu,  deux  mains  l'une  dans  l'autre  et,  au-dessus, 
une  grande  S,  dont  les  deux  extrémités  sont  unies 
par  une  barre  qui  en  fait  comme  un  8.  Cette  S  est 
c/naillée  de  bleu ,  quand  les  mains  sont  émaillées  de 
blanc,  lin  ruban  entoure  chacun  des  médaillons,  et 
sur  ce  ruban  se  lit  cette  légende ,  en  un  vers  hexa- 
mètre : 


t  ii  mut  amor  jwtetm  *d*tringunl  qurm  vimcmla  duttra. 

A-.i  dos  du  volume,  sont  fixés  les  chiffres  dorés  de 
la  Reine  et  du  Roi.  Ce  qui  fait  surtout  la  richesse 
du  livre ,  que  je  tâche  de  décrire  pour  en  donner 
une  idée  k  ceux  qui  ne  peuvent  pas  l'aller  voir  an 
Louvre ,  où  il  est  à  cdté  de  la  cuirasse  de  Henri  II , 
ce  n'est  pus  su  reliure  que  quelque  artiste  distingué 
aurait  pu  remettre  complètement  à  neuf  et  que, 
pour  ma  part ,  je  préfère  en  l'état  où  l'ont  mis  les 
mains  royales  qui  l'ont  feuilleté,  ce  sont  les  pein- 


HBtl 

tares  qui  en  décorent  chaque  page  et,  avant  tent,  la 
collection  de  portraits  qui  l'enrichit.  Ces  portraits 
sont  au  nombre  de  cinquante-cinq.  Chacun  d'eui 
représente  un  des  membres  de  la  maison  royale  «le 
France,  quelques-uns ,  sans  doute ,  faits  ad  ptmm 
par  les  peintre»  ayant  do  Roi  brevet  de  a  peintres 
de  Sa  Majesté  »  et,  par  ces  brevets,  le  droit  exclu- 
sif de  peindra  le  Roi  et  le»  personnes  dont  Sa  Ma- 
jesté voulait  avoir  la  s  pourtralcture  ■ .  Cent  du 
portraits  que  les  peintres  du  Roi  ne  purent  (aire , 
d'après  nature,  les  modèles  étant  morts,  durent 
être  exécutés  d'après  de»  peintures  authentiqua 
faites  sous  les  règnes  précédents.  La  réunion  de  cet 
imagos  a  donc  une  importance  historique  dont  on 
comprendra  tout  l'intérêt,  lin  certain  nombre  dis 
portraits  fut  fait  spécialement  pour  le  livre,  d'aatrei 
y  furent  ajoutés,  après  qu'il  eut  été  offert  à  la  Reise 
et  à  des  époques  différentes.  Plusieurs  des  pos- 


tures ajoutées  successivement  au  volume ,  qu  eilet 
ont  épaissi  et  on  peu  défiguré,  font  comprendre 
que  la  Reine  l'enrichit  des  portraits  de  ses  enhati 
et  d'autres  princes  ses  contemporains,  et  que,  pser 
laisser  à  ses  héritiers  un  souvenir  comi  Art  d'elle- 
même,  deux  ans  avant  aa  mort,  elle  se  fit  portrsirt 
et  plaça  son  image  dans  le  livre  où  elle  était  déjs 
représentée ,  âflée  seulement  de  quatone  ans,  lor»- 
qu  en  1533  elle  épousa  le  Dauphin.  Agée  de  **  « 
45  ans,  alors  qu'elle  était  régente,  pendant  h  mino- 
rité do  Charles  IX ,  elle  fit  mettre  encore  ses 
visage.  Les  Heures  de  Catherine  de  Mcdio»,  après 
avoir  subi  quelques-uns  de  ces  caprices  du  sort  (/s/a) 
qui  tout  communs  aux  livres  et  aux  hommes,  vu* 
rent  en  la  possession  de  Mad.  la  duchesse  de  BVrrj 
bru  du  Roi  Charles  X ,  qui  les  garda  jusqu'en 
Alors,  des  événements  de  famille  dont  oa  a  parlé 
tout  haut ,  mais  dont  il  ne  m'appartient  point  A< 
parler  ici ,  parce  qu'ils  sont  privés  et  que  rien  d  ail* 
leurs  ne  m  en  garantit  l'authenticité ,  ont  contraint 
la  princesse  k  se  défaire  d'une  partie  de  »a  bibl" - 
tbèquc ,  et  le  précieux  manuscrit  est  venu  sar  le 
marché  de  Pans,  en  avril  1864.  A  l'hélel  des  e*n- 
missaires-priscurs ,  il  fut  «  mis  sur  tabla»  et  ad- 
jugé au  prix  de  63,000  fr.  4  la  personne  qui  es 
poursuivait  l'acquisition  au  nom  de  l'empereur  \'s- 
poléon  III.  Le  livre  entra  immédiatement  au  Lot"*. 
où  il  est  dans  le  reliquaire  impérial  et  royal  qui  * 
nom  :  •  Musée  des  souverains  1 .  Il  eût  élé  (achru*. 
sans  doute,  qu'il  passât  à  l'étranger  ou  qu'il dVrial 
U  propriété  d'un  de  ces  amateurs  jaloux  de  'eur^ 
trésors,  qui  les  enferment  dans  des  écrins,  i  1'abn 
des  regards  curieux.  Il  est  vrai  qu'au  Louvre  m  " 
peut  le  voir  que  derrière  la  vitre  qui  le  sépare  a» 
visiteur,  et  il  ne  peut  guère  en  être  autrement. 

A  quelle  époque  fut  exécuté  le  livre  roouumeauJ 
dont  je  m'occupe?  Et  quel  peintre  ou  quel»  pein- 
tres I  ornèrent  des  miniature*  qui  eu  font  un  voluow 
unique?  U  est  diflicile  de  répondre  catégorique sA 
i  ces  questions;  cependant,  on  peut  hasarder  «ne 
hypothèse  qui  ne  serait  pas  sans  vraisemblance, 
ne  me  semble  pas  douteux  que  lea  Hntret  eu  ques- 
tion aient  été  écrites  et  enrichies  de  peintures,  «lors 
que  fut  décidée  l'union  de  Henri  de  France  et  « 
Catherine  de  Médicis.  C'est  un  véritable  litre  * 
mariage  que  le  jeune  Henri  dut  offrir  à  l'enfant  qo< 
la  Toscane  dounait  a  la  France.  Je  n'hésiterai»  |«f  ' 
en  fixer  la  date  k  153Î-33;  plus  tard,  où  sérail  I k 
propos  dus  deux  mains  unies ,  des  deux  nionosrsm- 
mes  enlacés,  de  la  légende  latine  et  de  cette  «""Je 
|  S,  que  l'on  peut  considérer  comme  l  issitsaJe  dnoioi 
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srmpcr.  du  mot  sinetritas,  on  encore  do  mot  sem- 
rittsfhtt  deut  dernier»  Clou  et  (Jean  II  et  François) 
faut*  peintres  en  titre  d'office  an  Roi  François  I", 
lf>rw|ue  le  iMuphin  se  maria;  on  est  en  droit  de 
conclure  de  eela  qne  toutes  le»  peinture*  qui  furent 
faites  pour  i  le  premier  état  •  des  Heures  de  la  Reine 
vin!  de  U  main  du  père  et  do  fils.  C'était  le  devoir 
de*  deux  Jchannet,  en  même  temps  qne  leur  prit»» 
Ity.  ftat-étre  que  les  miniatures  représentent  la 
René  Cksode  de  France ,  Kléonore  d  Autriche  et 
10  infants,  et  un  des  portrait»  de  Roi  François  I*r, 
««il  de  Rourdichnn  ou  de  Jehan  Ferréal  dit  de 
ftm.  tenant  aux  figures  des  princes  et  pririec»cs 
an  vinrent  après  1533,  elles  peuvent  être  de  Fran- 
omQouet,  en  partie,  et  de  son  sueeemeur  dans 
-mploi  de  peintre  ordinaire  du  Roi,  puis  encore 

Toussaint  Du  Breoil  et  même  de  Jacob  Bunel.  Je 
v  pais  avoir  la-dessus  que  des  soupçons,  car  les 
<ietneat*  d'une  conviction  sérieuse  me  manquent. 

la  mot  avant  de  finir.  L'auteur  du  Catalogue  des 
livre*  de  Mad.  la  duchesse  de  Berry,  vendus, 
comme  je  l'ai  dit,  en  avril  1H64,  décrivant  le  ma- 
omerit  dont  je  parle  ici .  le  nomme  :  «  Le  livre 
d'Heures  du  Roi  Henri  11  et  de  la  Reine  Catherine 
it  Uedicis  i .  Il  semble  avoir  tiré  son  opinion  de  la 
présence  du  chiffre  de  Henri  II  sur  la  couverture 
du  Tobnie  et  de  quelques  prières  écrites  en  fran- 
9*  qui  %e  hseut  dedans ,  telles  que  :  «  Oraison  du 
matin  que  doit  faire  un  grand  Roy  gonuernant  son 
P»ï»«  et:  t  Quand  quelque  grau  affaire  se  pré- 
pour  le  gouucrnement  du  royaume...  t  La 
fwcJuwon  ne  me  paraît  point  rigoureuse.  Sur  un 
lirre  de  mariage  où  les  mains  des  époux  sont  join- 
te (jtneUe  aextrœ),  il  est  tout  naturel  que  les 
tbiflrej  soient  joints  et  entrclarés.  Quant  aux  orai- 
**«,  «  It  première  nomme  •  un  grand  Roy  » ,  elle 
iuràt  pu  tout  aussi  bien  dire  *  un  grand  prince  * , 
«  «si  aérait  plus  général  et  ce  qui  aurait  le  même 
sm,  celai  de  t  représentant  du  pouvoir  royal  i , 
R".  Régent  ou  Régente.  On  ne  pouvait  attrister  la 
jeane  Florentine  en  écrivant  ce  mot  de  •  régente  * , 
eut  semblé  devoir  porter  malheur  au  ménage 
wï*l,  mais  une  la  religion  ne  pouvait  pas  tout  à 
lait  sousentendre ,  la  vie  des  princes  étant  dans  la 
"■•in  de  Dieu  comme  celle  du  plus  obscur  de  leurs 
«jets;  le  mot  «  Roy  >  disait  tout,  et  c'est  pour 
ch  qu'il  devait  fignrer  au  livre  d'Heures,  destiné 
Particulièrement  àla  Reine. 

HaUlRE(Hiu  DL  PUY,  dite  :M»>).  16J5- 1709. 

»  Ce  n'est  pins  la  saison  de  Raymond  ni  d'Hi- 
urt  »,  dit  La  Fontaine ,  dans  son  Epitre  à  M.  de 
\yn  sur  t opéra  (1677),  et  les  mieux  informés 
«n  le.  éditeurs  du  poète  ajoutent  aux  deux  noms 
propre*  cités  dans  ce  vers  la  note  que  voici  : 
«  Célèbres  chanteuses  pendant  la  minorité  de 
LoonXlV  . .  Feu  M.  Walckenaer,  dons  son  Histoire 

k  vie  et  des  outrages  de  La  Fontaine  (in-8", 
,SJ°),  dit,  à  propos  de  r Epitre  à  il.  de  Xyert  : 

lw  Cé^bre  Llunbert  *lui»  avec  M  keMe-sanur, 
Saint-Hilaire ,  donnoit  de  si  délicieux  con- 
«rts  dans  les  appartements ,  les  jardins  et  les  bos- 
1°eU  de  sa  maison  de  Puleaux-sur-Seine,  avoient 
«««  de  faire  les  délices  des  amateurs  ».  M.  Walc- 
Y***  9ui  emprunta  à  l'abbé  de  Fontenay  (Diction. 
*'  artistes)  la  première  partie  de  cette  phrase, 
*  'ni  emprunta  point  le  nom  de  t  Madame  St-Hi- 
»,  car  l'abbé  ne  nomma  |>oint  la  personne 
luni  M.  Walckenaer  a  changé  le  nom  et  la  condi- 


tion Tito*  Du  Tillet,  qne  M.  Walckenaer  avait 
sont  les  yeux  en  écrivant  la  page  de  son  livre  ou  il 
est  question  de  *  Raymond  t  et  t  d'Hilaire  *  {car 
H  renvoie  son  lecteur  au  Parnasse  françots), 
nomme  i  II11*  Hilaire  ■ ,  dans  son  article  sur  Lam- 
bert, et  Ton  peut  s'étonner  qu'un  travailleur  exact 
comme  l'était  11.  Walckenaer  n'ait  pas  hésité  à 
Paire  de  cette  demoiselle  une  t  dame  Saint-Hi- 
laire » ,  quand  aucun  document  ne  l'autorisait  a 
contredire  Thon  Du  Tillet.  M11*  Hilaire  est  nommée 
c  Hilaire  t  dans  l'historiette  de  t  fiiert ,  lambert 
et  Hilaire  »  de  Tellement  Des  Réaus.  Cet  auteur 
dit  :  t  Mademoiselle  Lambert  »  (c'est  de  Geneviève 
Dupuy,  femme  de  Lambert ,  que  parle  ici  Talle- 
mant)  •  avoit  une  petite  sceur  •  (c'est  Hilaire).  Il 
dit  ensuite  que  t  Mcrt  *  (Pierre  de  Nyert) 
«  donna  d'abord  des  leçons  à  cette  fille ,  qui  eut 
ensuite  pour  maître  Lambert,  bientôt  amoureqi 
fou  d'eHe  *  ,  parce  que ,  dit  le  chroniqueur,  c  cétoit 
la  seule  dont  U  ne  devoit  pas  fétre  » .  Il  ajoute  : 
«  Sa  beauté  ne  lui  servit  pas  d'excuse,  car  elfe  n'est 
pas  jolie;  il  est  vrai  qu'elle  ne  fait  pas  peur  » .  Tal- 
iernant  avance  que  Lambert  fit  mourir  sa  femme  de 
chagrin,  et  prétend  que  Geneviève  Du  Poy  décéda 
trois  ans  après  son  mariage  ;  on  verra  à  "article  : 
Ijaurkrt  que  Tallemaut  fut  très-mal  informé.  Si 
Lambert  eût  été  amoureux  de  c  la  petite  sceur  •> , 
du  vivant  de  Geneviève ,  Taflemant  n  aurait  pas  hé- 
sité à  le  dire;  il  aurait  in«huê  là-dessus  et  affirmé 
que  ta  jalousie  mit  an  tombeau  la  pauvre  Mad.  Lam- 
bert. Qne  faut-il  donc  entendre  par  la  phrase  ; 
t  Cétoit  h  seule  dont  il  ne  devoit  pas  être  amou- 
reux tf  Sans  doute ,  Tallemaut  était  révolté  de  ce  que 
Lambert  s'adressait  à  un  enfant;  mais  l'enfant  avait  de 
l'énergie  et  du  bon  sens ,  et  Tallemaut  nous  apprend 
lui- même  que  la  petite  sceur  repoussa  toujours  les 
propositions  de  son  beau-frère  et  finit  par  te  rame- 
ner à  la  raison.  En  vérité ,  je  ne  sais  comment  ex- 
pliquer l'observation  de  Tellement.  De  trois  chose* 
l'une ,  si  Lambert  fut  amoureux  d'Hilaire  avant  qu'il 
qmitsàt  Geneviève,  celle-ci  aurait  certainement  re- 
fusé de  s'unir  à  Lambert;  si  Lambert  fut  amoureux 
d'Hilaire  du  vivant  de  sa  femme ,  Tallemaut  l'aurait 
dit,  lui  qui  dit  tout;  enfin,  si  Lambert  s'éprit  d'Hi- 
laire, après  la  mort  de  Geneviève,  pourquoi  Hilaire 
aurait-elle  été  la  seule  femme  dont  il  ne  devait  pas 
s'éprendre?  Combien  de  beaux-frères  ont  aimé  et 
épousé  leurs  belles-saurs ,  dont  personne  n'a  blâmé 
la  conduite  !  Tout  cela ,  propos  en  l'air  et  petites 
méchancetés  qui  ont  le  malheur  de  n'être  pas  d'ac- 
cord avec  la  raison.  Tallemaut  suppose  —  et  j'y 
reviens  —  que  Lambert  fit  mourir  sa  femme  de 
chagrin ,  et  il  dit ,  sans  s'apercevoir  de  la  contra- 
diction ,  que  Lambert  demeura  cbes  Dupuy,  au  Bel 
Air,  jusqu'à  l'époque  asses  tardive  où.M.  Hcrvart 
attira ,  dans  le  quartier  des  Petits-Pères ,  lui  v 
Mu«  Hilaire  et  M.  Marchand ,  un  homme  qui  voulait 
du  bien  à  la  famille  Du  Puy.  Les  Du  Puy  auraient- 
ils  gardé  sous  leur  toit ,  à  leur  table ,  I  assassin  de 
leur  fille?  Qui  pourrait  le  supposer?  Mais  voyous 
quel  âge  avait,  quand  mourut  Geneviève  Du  Puy, 
là  petite  sœur  Hilaire.  Tallemaut  ne  l'a  pas  su; 
M.  Monmerqué,  éditeur  des  Historiettes,  l'a  ignoré 
aussi;  Titon  Du  Tillet  ne  s'est  pas  soucié  de  le  sa- 
voir; M.  Walckenaer,  comme  ses  prédécesseurs, 
les  commentateurs  de  La  Fontaine,  n  est  point  par- 
venu à  l'apprendre.  J'ai  cherché,  quant  à  moi,  à 
me  fixer  sur  ce  point  do  l'histoire  de  Lambert  et , 
à  la  fin,  j'ai  connu  que  la  sceur  de  Geneviève  avait 
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dix-sept  ans  et  sept  mois  lorsqu'on  enterre  Mod. 
Lambert.  La  petite  n'était  plus  tout  à  fait  une  en- 
fant, comme  on  voit.  Hilaire  naquit  en  1625,  au 
faubourg  St-Uermain  :  «  Du  7  avril  1025  Hilaire 
lîlle  de  Michel  Dupuis  (sic),  marchand,  bourgeois 
de  Paris  et  de  Magdetainc  Briol  (tic)  sa  femme; 
parrain ,  etc.  *  (  St-Sulp.  )  Hilaire  avait  seize  ans 
moins  un  mois  quand  Lambert  épousu  mi  sœur;  a 
quel  âge  mourut-elle?  On  le  verra  bientôt.  Kn  1671, 
quand  Molière  donna  la  Comtesse  d Escarbagnas, 
elle  chanta  dans  le  divertissement  ajouté  à  cette  co- 
médie ;  elle  avait  alors  46  ans.  Si  MUe  Hilaire 
Du  Puy  acquit  de  la  réputation  »  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIV  » ,  on  voit  qu  elle  la  conserva 
environ  dix  ans  encore  après  la  mort  de  Masarîn. 
Elle  chanta  dans  les  divertissements  de  sept  des 
pièces  de  Molière.  Il  parait  qu'elle  était  jugée  inca- 
pable ou  qu'elle  était  morte  en  1677,  car,  le  7  jan- 
vier, elle  ne  parut  point  dans  l'opéra  d'Jsis,  où  je 
vois  figurer  M""  Verdie r  Des  Fronteaux ,  Caillot  et 
Piesche1.  Il  est  vrai  qu'en  1677,  elle  avait  cin- 
quante-deux ans  et  qu'alors  sa  voix,  comme  sa 
taille,  avaient  bien  pu  subir  tdu  temps  l'irréparable 
outrage  » .  M"0  Hilaire  mourut  en  1709  :  a  Du  tren- 
tième jour  de  novembre  1709,  demoiselle  Hilaire 
Dupuis,  fille  âgée  de  d'environ  quatre-vingt-sept 
ans ,  décédée  hier  en  la  maison  des  Nouvelles  ca- 
tholiques, rue  Stc-Aone,  en  cette  paroisse,  a  été 
inhumée  en  l'église  des  dites  Nouvelles  catholi- 
ques, etc.  i  (St-Hoch.)  Cet  acte  doit  être  rectifié; 
M,le  Hilaire  n'avait  point  »  87  ans  environ  »  an 
jour  de  sa  mort;  née,  comme  je  l'ai  montré,  le 
7  avril  1625,  elle  avait  quatre-t ingt- quatre  ans,  et 
un  peu  moins  de  neuf  mois  le  30  nov.  1709.  11  ar- 
riva pour  elle  ce  qui  était  arrivé  pour  Xinon,  sa 
contemporaine,  morte  à  peu  près  au  même  âge 
qu'elle,  quatre  ans  auparavant.  —  l.e  i'rmai  1663, 
t  damoiselle  Hilaire  Du  Puits ,  lillc  jouissante  de  ses 
droits  i,  fut  marraine  d'une  fille  de  Lulli,  ayant 
pour  compère  son  beau-frère  Lambert.  —  Voy. 
Lambkrt,  Lskclos,  Lli  li,  Xvbrt  (ub): 

HOBBEMA  (EduartI.  xvîv»  siècle. 

M.  Frédéric  Villot,  dans  ttKotice  sur  les  tableaux 
hollandais  du  Louvre  (Paris,  1853),  après  avoir  ré- 
sumé les  notions  que  les  biographes  ont  recueillies 
sur  la  naissance ,  la  vie  et  la  mort  d'Hobbema,  con- 
clut de  tout  ce  qu'on  sait  à  son  sujet  qu'en  effet  on 
ne  sait  rien.  L'un  bit  naître  le  grand  paysagiste  1 
Anvers,  en  1611;  l'autre  lui  donne  l'Allemagne  pour 

Kitrie  ;  un  troisième  suppose  qu'il  est  né  eu  1029  ù 
arlcm;  M.  Villot  est  tenté  de  le  faire  enfant  de 
cette  dernière  ville,  parce  que  ses  rapports  avec 
plusieurs  peintres  de  la  cité  féconde  en  grands  ar- 
tistes sont  attestés  par  ses  ouvrages,  où  l'on  retrouve 
et  la  manière  de  Rnysdacl  et  les  figures  de  Bergbem 
et  de  Wouncrman.  Qu'Hobbcmaait  travaillé  à  Harlem, 
c'est  très-probable ,  si  ce  n'est  pas  prouvé  par  des 
documents  authentiques;  mais  que,  de  sa  présence 
ou  même  de  son  séjour  habituel  dans  ce  chef-lieu 
de  la  XouvcUe-Hollandc ,  on  conclue  à  sa  naissance 
à  Harlem ,  c'est,  je  crois,  se  hasarder  beaucoup.  Dans 
quelque  endroit  de  la  Hollande,  des  Flandres  ,  de  la 
Frise  ou  du  Hrabnnt  que  fût  né  Hobbema,  il  est  tout 
simple  qu'attiré  par  la  réputation  des  peintres  de 
Harlem  ,  il  soit  allé  étudier  à  leur  école ,  qu'il  ait 

1  Celte  II"*  Piftcbe  ou  Piecbe  était  fille  d'un  musicien 
.  dé»  le  mois  d'août  ItitiO.  avait  la  charge  de  «  garde 
instruments  de  musique  .  ehet  le  Hoi.  —  V.  Kajns. 


contracté  avec  eux  de  solides  amitiés,  et  qu'enfin  3 
se  soit  établi ,  au  moins  pour  un  temps ,  aa  miltrt 
de  ces  hommes  qu'il  affectionnait.  Van  der  U'illegei 
et  son  collaborateur  Van  Eyndeo  supposrut  (/«>/«*. 
des  peintres ,  1810)  qu' Hobbema  lit  le  jour  àGoet- 
vorden,  quand  la  BiograpAie-MichtoA  le  but  Frits*, 
d'origine.  Personne  n'a  pensé  qu'il  pourrait  tut 
d'Amsterdam;  rien  ,  en  effet,  jusqu'ici  n'avait  pj 
donner  une  apparence  de  raison  à  cette  bypotbfit 
que  je  hasarde,  et  voici  sur  quel  fondemeut.  Usa 
les  registres  de  l'Eglise  réformée  de  Paris  (Pilai*  it 
Justice)  j'ai  trouvé  cet  acte  de  mariage  : 

•  Ce  mesme  jour.  SI*  décembre  16é»  a  «I»  Ut>  b 
manage  d'entre  Edouard  Hobbema  urfoure  à  Pani.il* 4» 
deffaut  Hoberl  Hobbema .  viuant  charpentier,  iwnmi 
en  la  lille  d'Amsterdam  eu  Hollande,  el  de  AawiuK 
Edouard  sa  femme,  dune  part,  el  Ifagdeleiae  bWt 
fille  de  Pierre  Hararhe  m*  orfeure  a  Routa  et  de  (ta  IUr< 
l«e  François  sa  femme,  d'autre  part,  et  Irdirt  fpmn  ^-t 
ettre  aagé  de  vingt  huit  ans  et  lad.  épouse  de  TiajttnM. 
«lettre  sons  le  ponooir  de  son  père...  > 

Le  marié  signa  cet  acte  :  t  Eduart  Hobbetw-, 
comme  il  fit  un  peu  plus  de  trois  acs  apréi,  lun- 
qu'il  fut  parrain  de  Madeleine,  une  fille  de  son  bru- 
frère  Pierre  Harachc  (22  avril  1673).  Edouard  a  w( 
de  sa  femme  qu'un  enfant,  né  ailleurs  qu'à  Pinv 
—  L'acte  de  son  baptême  manque  aux  rrgistrei 
très-complets  pour  cette  époque  de  l'église  dt  du- 
rent on.  —  Quel  est  cet  Edouard  Hobben*?  Rfina:- 
quons  d'abord  que  le  nom  d'Hobbema  s'est  pu  de 
ces  noms  communs  qu'on  rencontre  sur  les  part*  s 
de  toutes  les  boutiques  ou  dans  tous  les  brrr*  hol- 
landais ;  il  est  rare  comme  ceux  qui  ne  desigaent  pu 
une  profession,  un  bois,  un  puits,  une  moottgac,  « 
ruisseau,  ou  bien  le  fils  de  Jean,  le  fils  de  Pierre  ou  le 
fils  de  Gustave.  Edouard  avait  28  ans  accompli»  en 
décembre  1669,  il  était  donc  né  vers  1641.  Le  pein- 
tre Hobbema  t  ilorissait  en  1663,  et  la  dernière 
date  connue  de  ses  ouvrages  est ,  selon  M.  Villet. 
celle  de  1669  ;  supposons-le  dans  la  maturitr  it 
son  talent  en  1663,  et  donnous-lui  vingt-oeuf 
trente  ans  i  cette  époque;  il  serait  né  en 
tout  à  fait  contemporain  de  Ruysdaèl,  un  peu  pi" 
jeune  que  Bergbem  ,  les  deux  IVonwennu  <t 
Edouard  Hobbema.  Pourquoi  ne  serait-d  pas  frm 
d'Edouard?  Assurément,  je  ne  voudrais  pa»  «ffin^ 
qu'il  le  fôt  ;  mais  je  crois  que  je  suis  bien  près  it 
la  vérité  ,  et  que  si  Minnaar  Hobbema  n'est  pu  ^ 
d'Hubert  Hobbema,  le  charpentier  d* Amstodasi .  il 
est  fils  d'un  frère  de  celui-ci ,  et  probablement  w 
comme  Edouard  sur  l'un  des  rivages  de  l'An»»el  et 
non  loin  du  Dam.  La  /^<o(/ra/;Aie-Michaod  doaot  » 
Hobbema  le  prénom  de  Minard  (sic)  ;  M.  Villet  t 
nomme  Meindert  ou  Minder-Hout.  Minard  est  1* 
francisation  du  Hollandais  Minnaar,  signifiant  :  qri 
aime,  amant,  amateur  (M inné  ,  amour).  Le  préf  i» 
Minne  n'est  pas  sans  exemple  en  Hollande,  et  f»" 
ne  pas  quitter  le  dix-septième  siècle ,  la  femme  *w 

Î cintre  Pierre  Forçat  se  nommait  Minne  du  une. 
iinder  est  allemand  et  signifie  :  Moindre; 
est  hollandais,  et  désigne  :  le  bois;  la  jonction  àt 
Minder  et  d'Hout  est  contraire  a  toutes  les  règles;  il 
fant  Minne-Hout  si  le  nom  est  hollandais,  )lt»*rT* 
Hols  s'il  est  allemand.  Je  n'ai  jamais  vu  la  si<puuort 
d'Hobbema  ,  mais  je  pense  qu'il  se  nommait .im*" 
Hobbema  (Minnaar  Hobbema.) 

HOCHETS  DE  PRINCES. 

•  And.  Jeban  Duviuier  pour  avoir  fait  et  forjé  ru  HaeW» 
dargc.i  doré  à  va  email  audeaso.  d.d.  flacbei.  sn-r* 
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de  Umucif  l«  Oaapbin  .  (Charles,  il*  de  |  de  Chateaubriand.  Il  admirait  fort  Ira  grand*  classi- 


Ciwrie*  I  L  non  l«  1 1  janv.  1UK)).  •  auquel  toal  pendant 
lutoar  dod.  Hochet  xij  clochette» .  pour  l'etbalement  dud. 
UooKiij'  la  Oaaphia,  petaut  f  ooeet  j  ettcrlin...  et  pour 
ur  k  dorer  yceloi...  led  orfeure  a  recen  vn  autre  tiei 
Hochet  dnd.  Monseijr*  le  Oaopbin.  peaanl  ij  onces  iiij 
fM^rlio*  dirnenl. . . .  déliaré  le  23  aooti  1392  »  (4rrb.de 
Htap.hK.  43.  fol.  lit.)—*  A  lui  •  (Guillaume  Arrode. 
erfrrrti  •  pour  snoir  rappareillé  et  nia  à  point  le  Hochet 
itftut  de  Moatcift'  le  Daaphio  -  c'eat  astauoir  en  yerlui 
u*ir  bit  ix  anorl^s  (sut)  autour  où  prodent  ix  clochettes 
«'irpal,  etautty  f-iit  «ne  clochette  tonnante  aod.  Hochet.  . 
»'.  poir  vecloi  aooir  redoré  ,  reburny  et  mis  a  point...  dé- 
fcr,  le  11  décembre  1392.  .  (KK  *3 .  fol.  9;>.) 

On  voit  que  les  hochets  à  grelots  ou  sonnette»  , 
encore  en  usage  aujourd'hui ,  so.it  d'invention  all- 


oues, niais  n  estimait  guère  les  classique»  médiocres. 
Il  était  en  littérature,  comme  en  politique,  ouvert  h 
tout  ce  qui  était  nouveau ,  k  tout  ce  qui  était  vrai- 
ment le  progrès,  qui  venait  lentement,  en  son  temps, 
et  sans  secousse  ;  aussi  quand  devant  lui,  dans  no* 
conversations  du  soir  au  foyer  du  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  on  parlait  des  libéraux ,  il  disait ,  en  bé- 
gayant ,  car  il  était  bègue  :  «  Moi ,  je  suis  libéral , 
m  lis  je  ne  suis  pas  un  libéral,  t  — Voy.  Alvimark. 

HOLBACH  (Paul  Thirv,  m  bon  o).  W2Î— 1789. 
Les  biographes  ont  su  que  ce  philosophe 


HOKY  (Lis  dr).  —  Voy.  Doc*. 

HOFKMA.V  (Fr*kçois-Br*oît).       1763— 18Î3. 

Bonillet,  dans  son  Die  t.  (1845),  écrit  le  nom  de 
cet  auteur  dramatique,  de  ee  critique  délicat,  le  Z 
do  Journal  de  f  Empire  et  des  Débats  :  Hoffmann. 
U  )  a  la  un  «de  trop.  Voici  l'acte  de  son  décès. 
!Rrç  de  r ancienne  î"»e  municipalité  de  Paris)  : 

•  Da  umedi  26  avril  1828 .  acte  de  décès  de  Prançott- 
V»olt  Hoiïmia,  booanie  de  lettres,  âgé  de  soiiaole-hoit 
ut.  at  a  Nancy,  décédé  hirr  4  nenf  heures  da  matin  en 
ii  àcmtvr  rae  \euve  des  Petilt-Champa  .  n*  73  .  venf  de 
4*m  Jeaaae-Looiae-Carolioe  Boaiiel;  témoins  Hippolyte 
Maaa.  El»  da  deiTanl.  employé,  âgé  de  trente-six 
««  ira'  rue  de  Richelieu .  a»  93 .  et  Sdvain  de  U  Vaux . 
f?nw....  Signé  :  Hoffman,  etc.  • 

Ursija'en  1H23,  en  société  avec  M.  Harel ,  ancien 
prp/et,  —  qui  fut  journaliste,  directeur  de  théâtre  et 
obtint,  pea  de  temps  avant  sa  mort,  le  prix  d'éloquence 
^l  Acidémic  française — je  publiai  le  Dictionnaire 
lotirai,  qui  parut  anouyme,  Hoffman  fui  prié  par 
IfJiteor  de  pirler  de  ee  petit  ouvrage  aux  lecteurs 
'in  iwrnal  des  Débats .  il  accepta,  et  apprit  tjtie  j'é- 
to»  «odes  auteurs  de  cette  plaisanterie,  et  s  étonna 

pejene  lui  eu  eusse  point  parlé.  Je  lui  écrivis  alors  |  habiles  de  leur  temps.  —  « 
pour  recommander  à  son  indulgence  le  Dictiounaire, 
'»  je  commençai  mon  billet  parce»  mots  :  *  Monsieur 
non  maître.  »  Je  reçus  le  surlendemain  la  lettre 

que  voici  : 

'  aaoïicnr  mon  maître  ions-même .  car  je  ne  suis  le 
■*ilrr  de  personne .  c'est  par  votre  dictionnaire  que  je 
tyiamcncerai  le  mois  prochain  ;  mais  je  ne  puis  vout  fixer 
k  jaar;  moitié  malaite  et  moitié  parotse ,  je  ne  fournit 
?i«  aw  20  on  24  articles  par  an  an  Journal  des  DibaU, 
™w  j*  Mit  secouer  ma  paresse  pour  sont  et  pour  totre 
h  l'ai  In  et  bien  lu  ;  j'ignoroit  que  vout  en  fottiex 
1  '«tear  et  i'atois  quelque  penchant  à  I  attribuer  a  Dnpaly. 
"  ï  »  de  I  etprit  à  Toison  •  —  j'ai  dit  ou'Harel  était  mon 
'•Habanleur  — .  .  pat  trop  de  sévérité  et  toujoort  de  la 
Je  veux  bien  y  recounoître  douze  cents  vérités  . 
\«  *coed  titre  de  l'ouvrage  était  :  Douze  cent  trente-trois 
r"ï»»j»or  let  direction,  régisseurs,  actenrs.  etc.)  ;  •  niai» 
»<  ror dri-moi  qu'il  t'y  trouve  trrnle-lrois  erreurs  dont 
irfnir-deoi  pour  ce  qui  touche  au  clattique.  Vout  voyex 
qoe  iibumI  meow  j  aorou  eomplellemrnt  raison  .  votre  lot 
"roit  attei  beau .  puisque  le  bien  y  serait  an  mal  comme 
^>  I  ^  toot  à  1 .  J'espère  qae  Barba  sera  coulent  et  que 
««m  I»  terei  antti  •  (Signé)  •  Hoffman.  »  —  Parit ,  28 
»inl  lHii.  , 

de 


blé ,  cet  athée  qui  publiait  ses  ouvrages  dangereux 
sous  des  noms  supposés ,  n'osant  pas  les  avouer  tant 
ils  lui  paraissaient  téméraires ,  eut  des  enfants  dont 
il  confia  l'éducation  a  un  de  ses  amis,  Lxgrange , 
autre  philosophe  hardi.  Mais  ils  n'ont  pas  su  à  qui 
s'allia  le  baron  d'Holbach.  Il  épousa  Charlotte-Su- 
sanne  d'Aine,  fille  de  t  Maître  Marius-Jean-Baptiste- 
\icolas  d'Aine,  conseiller  du  Roi  en  son  grand  con- 
seil ,  associé  externe  de  l'Acad.  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Prusse  * .  M*  d'Aine  prit  ces  qualités,  le 
22  août  1757,  au  baptême  de  Lharles-Sfarius ,  le 
premier  eufant  de  Charlottc-Susaune  ;  l'acte  rédigé 
a  St-Germ.  l'Auxer.  qualifie  le  père  de  Ch.  Marins  : 
*  Messire  Paul  Tiry  (//V)  d'Holbac ,  baron  d'Héeze, 
Lécade  (sic) ,  seiyr  de  IValperjj  et  autres  lieux  , 
conseillr  secrétaire  du  K-,  associé  externe  de  l'Acad. 
Roy.  des  sciences  et  belles  lettres  de  Prusse.  »  Voilà 
bien  des  titres  pour  un  philosophe  !  Paul  Tbiry  si- 
gnait d'une  fort  jolie  écriture  :  D'Holbxch ,  avec 
paraphe. 

H0WE11RS  RKKDIS  AUX  SMPANTS  DR  KR4NCE.   

l/oy.  Madrhoissllr. 

HOSPITAL  (L).  -  l  oy.  L'Hospital. 

HORLOGERS.  xv*«  et  xvm*  siècles. 

Je  m'occuperai  seulement  de  quelques-ans,  qui 
eurent  brevet  des  Rois,  et  qu'on  pent  croire  les  plus 

deSanclaBeala, 

orilogiator  palatii ,  pro  vadiis  suis  t  (  pour  ses 
«ia;i<»)  «  de  vt  /.  per  diu...  t  Journal  du  Trésor, 
iftjuill.  1391,  fol.  118,  Arch.del'Kmp.,  KK.  13). 

—  t  Johanms  du  Tremblay,  horilogiator  bosci 
Vincen. — p.  vadiis  suis  8  lih.  »  (Ibid.,M.  LW.) 

—  t  A  Juliian  Couldroy  •  (Coudray),  *  orloger  dud. 
seigr  •  (  Louis  XII  )  <  demourant  à  Blois ,  la  somme 
de  19  I.  4  sols  tourn.  pour  achepter  du  cuiure  et 
abiller  la  spere  (sphère)  dud.  seigr  et  pour  le  louage 
d'une  maison  et  lentretenetnent de  variété  pour  be- 
soigner  a  lad.  spere  et  autres  choses  pour  la  four- 
mer  durant  le  raoys  de  sept,  dernier  passé,  v  (Offi. 
de  la  Maison  dnR.  Bibl.  Imp.,  Us.  8463,  fol.  73  v«.) 
Ce  Jul.  Coudray  était  encore  au  service  du  Roi  en 
1529.  (Arcb.  de  l'Emp.,  KK.  99.)—  «  A  Jehan  de 
Lycbourg,  m&istre  ouurier  d'orlogcs,  dl  à  Parts,  U 
som.  de  9f)  I.  5  s.  tourn.  en  septante  eseus  d'or,  à 
compte;  c'est  assauoir  pour  la  vente  de  cinq  orlitgcs, 

(sic)  et 
or,  sans 

contrepoix...  qu'il  auott  apportées  au  mois  de  juillet 
1V39  ,  dnd.  lieu  de  Paris  à  Rawlly,  près  Chinon  ..  t 
(Argenterie  de  Charles  VII;  Arch.  de  l'Eini)..  KK. 


l,VIIJ|/W  ,  bmvbxuvii    |#w«oa    aoat  v^mv>«»  vn^  ^ •  •« ^|  » 

quatre  desquels  sont  k  cloche  et  contrepoix 
1  autre  n'est  que  demy  orloge  doré  de  fin  c 


Editeur  et  auteurs  furent  contents  ;  l'artif 

Hoffman,  très-piquant, lit  connaître  le  livre,  qui  eut  \  51,1bl.  97.)  —  *  A  Jehan  de  Paris,  or(o<jeur,  16  I. 

seconde  édition  tout  de  suite,  et  dont  on  se  sou-  10  deu.  tourn.  ordoonex  au  mois  de  mars  1480, 

ci«  aujourd'hui  comme  d'une  vieille  lune.  Hoffman  pour  vue  orioge  où  il  y  a  vng  cadran,  et  sonne  les 


un  des  adversaires  les  plus  vifs  et  les  plus  gais  j  iieurcs  ...  laquelle  led.  seiyr  »  (  Louis  XI)  t  a  fait 
des  romantiques  ;  il  avait  été  criti  |ue  très-sérieux  ,  achepter  de  luy  pour  porter  par  tous  les  lieux  où  il 
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va.  »  (KK.  64,  fol.  1Î4.)  Cette  horloge,  mise  dans 
une  malette,  était  portée  par  on  cheval  comme  l'K- 
pée  de  parement.  Martin  Guerier,  conducteur  de 
ce  cheval,  avait  5  t.  tourn.  par  jour  pour  lui  et  aa 
mouture.  (Fol.  138).  —  lin  Guill.  Coudray,  fils 

5eut-étre  de  Julien ,  e«t  porté  sur  l'état  avec  Jean 
u  Jardin,  autre  a  orlogeur  du  R.  i  on  1547.  Ils 
assistèrent  tous  deux  aui  fuoérailles  de  François  I*r. 
(Ribl.  Imn.,  Ils.  Sup.  Fr.  178-29.)—  En  1541, 
Michaud  Bertrand  était  horloger  du  Roi  François  Ier. 
(KK.  92,  fol.  184.)  Henri  II  avait,  en  1559 ,  pour 
horlr*  Bernardin  Abatti  et  Jean  Petit ,  aux  gages  de 
100  I.  tourn.  chacun.  (KK.  129.)  —  Gilbert  Marti- 
not  est  porté  sur  les  Comptes  de  la  Maison  du  R. 
pour  la  somme  de  100  ]iv.  en  1572  et  1580  (KK. 
139  et  140.)  Il  reçut,  le  27  avril  1580,  70  écus  sols 
pour  deux  montres,  *  me  grande  ronde  pour  met- 
tre en  la  chambre  du  R.*  (Henri  III)  •  et  vne  aultre 
haultc  à  pillastres  que  S.  M.  a  donnée  à  Mr  le  bas- 
tard  d'Orléans  ».  —  Maurice-Bernard  Ferry,  valet 
de  ch.  du  R.  de  Navarre,  reçut  en  1579  dix  écus, 
•  pour  auoir  racoustré,  nettoyé  et  poly  vne  grande 
monstre  appartenant  4  mad.  Marguerite  de  Valois, 
et  refaict  trois  roues  neufucs  pour  la  snonerye ,  en- 
semble le  ressort  du  reueil  malin ,  ourc  trois  autres 
pièces  au  mouucment  de  fine  des  roues;  0  escuc 
.pour  auoir  racoustré  vne  antre  petite  monstre  de 
lad.  dame,  qui  est  garnie  d«  diamans  et  rubis,  et  y 
auoir  faict  vn  grand  ressort  neuf,  rampignonné  là 
sonnerye  ,  nettoyé  tous  les  monuemens  et  y  auoir 
mis  des  cordes  neufues  ;  et  2  escus  pour  auoir  ra- 
coustré le  Inth  de  lad.  dame  qui  estoit  tout  rompu, 
l'auoir  refaict  et  rendu  tout  à  neuf,  t  (KK.  105  , 
fol.  454.)  L'horloger  de  la  Reine  mère  (Cath.  de 
Médicis),  Garaudran,  reçut,  la  même  année,  3  écus 
■  pour  auoir  par  plusieurs  fois  racoustré  la  monstre 
de  lad.  dame  Royne  de  Nauarre » .  —  En  1584,  Jean 
Gaucher  était  horloger  du  château  de  St-Germ.  en 
Laye.  (KK.  139,  fol.  35.)  —  Abraham  de  La  Garde, 
«  horlogier  du  R.  » ,  reçut,  en  1591,  145  écus  pour 
une  montre  d'argent  taillée,  dorée  •  a  vn  cadran  au 
soleil,  etc.  »  (KK.  147.)  Àb.  de  La  Garde  servait 
encore  en  janv.  1611 ,  en  même  temps  que  Denis 
Martinot,  qui  est  sur  l'état  de  1605  pour  90  livres. 
(Bibl.  Imp.,  Ma.  Sup.  Fr.  178-25  et  encore  sui- 
tes états  de  1608  4  1643.  (KK.  151-152  etZ.  1341.) 

—  Guillaume  Ferrier,  horloger  du  R.,  était  logé  au 
Louvre  en  1622  et  1624  ;  son  père,  Ant.  Fer.,  horl. 
du  R.,  était  mort  au  Louvre  le  22  juin  1622,  et  avait 
été  enterré  à  St-Tbomas.  —  En  1631  Abraham  Gré- 
brlin  était  un  des  horl.  du  R.  Louis  XIII ,  en  même 
temps  que  Denis  Martinot.  Marie  de  Médicis  avait 
dans  f>a  maison  Xicolas  Le  Moindre ,  valet  de  ch.  et 
horl.  de  la  feue  Reine  Cath.  de  Médicis.  (KK.  191.) 

—  Antoine  Fémeritté,  horl.  du  K.  en  1629, demeu- 
rait au  Louvre  quand  il  perdit  sa  femme,  Marie 
Martinot,  parente  de  Zacharie  Martinot,  horl.  et 
valet  de  ch.  du  R.,  qui,  garde  et  conducteur  de 
l'horloge  du  palais,  mourut  t  en  sa  maison  soubs  U 
dicte  horloge  »,  le  7  déc.  1659,  et  fut  inhumé  le 
lendemain  4  Si- Barthélémy.  —  Claude  Bidault,  père 
de  Marie,  qui  avait  épousé  Guill.  Ferrier,  était  sur 
l'état  de  la  Mais,  du  R.  de  1631  4  1650;  Henry- 
Auguste  Bidault  était  en  survivance  dès  1641.  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z.  1341.)  —  Pierre  Xourry  était  un  des 
horl.  de  Louis  XIV  en  1650.  —  Le  10  mai  1659, 
Jean  Martinot,  horl.  du  R.,  eut  l'honneur  de  tenir 

Itrs  fonts  Armand  ,  lils  de  François  de  Ilethiinc 


de  Harville  da  Palaiseau  ,  son  épouse.  (Reg.  de  St- 
Germ.  l'Auser.)  Ce  J»  Martinot,  •  orlogeur  et  valet 
de  eh.  du  R.  » ,  mourut  au  Louvre  le  1"  oov.  |fio9 
(St-Gcrm.  l'Amer.)  —  Henri  Aug.  Bidault  était  logé 
au  Louvre,  ou ,  le  22  avril  1669,  il  perdit  une  fille. 

i St-Gcrm.)  —  Henri  Martinot,  neveu  de  .Jean,  et  fili 
le  Gilles,  m"  horloger,  épousa ,  âgé  de  33  ans,  le 

10  juin  1680  .  Elisabeth,  fille  du  célèbre  sculpteur 
Girardon.  —  Zach.  Martinot,  que  je  nommais  toot  i 
l'heure,  est  sur  l'état  des  Off.  du  R.  comme  horl.  ft 
valet  de  ch.  dès  l'année  1640.  —  Henri  Martinot  eut 
un  fils ,  Hierome ,  reçu  en  survivance  de  Gillei  le 
8 sent.  1691.  (Bibl.  Jmp.,Ms.aairambl558,p.<W) 
—  Jacques  Martinot,  fils  de  Henri  ,  fut  valet  de  ch. 
du  R.,  Ie'  horl.  de  S.  M.  et  horl.  ord"  de  la  Reine; 

11  épousa  Anne  Geneviève  de  la  Genière,  wà  loi 
donna  plusieurs  enfants.  Aux  historiens  de  l'Url^ 
geric  française  qui  voudront  faire  la  généalogie  in 
Martinot,  artisans  qui  ont  été  célèbres,  je  dirai  sue 
les  Reg.  de  St-Barthéleroy,  pour  les  années  au  oot 
suiii  1650,  contiennent  un  grand  nombre  d'acte» 
intéressant  Jean,  Baitbasar,  et  d'autres  bornait-* 
cette  longue  famille.  —  N'oublions  pas  de  dire  as  m 
1M9 ,  Jean  Le  Gaigneur,  m*  horl.  4  Paris,  rerat 
1500  I.,  «  tant  pour  vne  horloge  neufue  qu'il  aooit 
liurée  au  château  de  St-Germ.  en  Lave,  que  pour 
les  cadrans  de  cuiure  des  deux  monstres  et  monue- 
mens ser uant  4  U  conduite  d'iceux  t .  C'était  nn  m* 
serrurier,  Guill.  Le  Roy,  qui  avait  t  l'entretriienient 
de  l'horloge  du  donjon  de  St-Germ.  en  1638» .  Il  re- 
cevait pour  ses  peines  50  1.  (Bâtiments  du  Roi.)  - 
Yoy.  HtrcKKS ,  Samaritaine. 

HORTEXSE  (HoHTE*5E-Ei  cfcni  dx  BRU  HAR- 
NAIS, ht  Reine).  1783-1837. 

•  L'aa  1*83  le  11  avril,  par  nom  Looii  Leber  prêu» 
docteur  de  Sorbonae  et  curé  de  celle  p»i  oi»»r  »  iii  bap- 
tisée Hortense-Eugéntc .  née  d  hier,  fiile  de  I*  Hff*>f 
Alexandre- François-Marie  .  vicomte  da  bcanbarasii  km 
de  Keaucillc.  cspilaioe  an  régiment  de  la  Sarre,  attoeli*- 
ment  en  Amérique  |K>ur  le  tertice  4a  Roy.  ei  de  h"  elp" 
dame  *ladrroois<'llr  Marie* Bote- Josephr  dr  Ttttbrr  èt  U 
Paierie,  vicomtesse  de  Keaulurnois  soa  épouse,  dea1'  n* 
de  la  Pépinière  es  cette  paroisse.  Le  parein  (sir)  h'  «  p" 
scia*  Joseph -Gaspard  Tascbar  de  La  Paierie  rapilsis*é> 
dragons  Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  da  Sl-Uan. 
grand-pére  maternel  de  l'enfant  représenté  par  h*  «I  p1 
seigr  hobtit  Grupard  Tascher  de  La  Pagerie,  fils  summ 
et  son  neveu  (ne)  den.'  me  de  Seine  des  Fossés  tU-ÏKtw 
paroisse  8t-Nico1a»  da  CbardonneL  La  mareiae  {«*)  h* 
p"  dame  Maric-Anne-Françoiae  Mouchard  épowcéck'  et 
p1  seigr  romle  Clause  de  Beaobarnois  chef  d'etcadrt  *•» 
armées  navales  rhevalier  de  l'ordre  roy.  et  avilit.  d«  St- 
Loui»  dem*  aux  Dames  de  la  Visitation .  rue  da  Btca  p*" 
Sl-Sulpice  (Signé)  lloacbard  cMM*  de  beaubaruois,  tasefc* 
de  la  pageri  (sic)  le  M*  de  Beaabarnois.  le  C*  ds  Bns- 
barnois .  Lebcr.  •  (Reg.  de  la  Madeleine  de  la  l  ille-l  Eit- 
qne .  1783-84,  naissances  ;  n«  56.  fol  30  i«.l 

—  Une  doable  fante  d  impression  m'a  fait  dire  fp.  Wi 
2»  col..  Iig«  17  et  19)  qu'Eugène  Beanharnaii.  frérv  «'K 
de  S  M.  ta  Heine  Hortense.  naquit  le  3  sept  1110. Cas 
1781  qu'il  faut  lire. 

Comment  le  Musée  de  Versailles  n'a-t-il  pas  en- 
core (1865)  de  portrait  de  la 
Voy.  AuiiVARR,  3.  Nafolédw. 


sur 


barou  d'Orval,  premier  écuyer  de  la  Reine,  et  d'Anne 


HORTHEMELS  (les).         xvrr»  et  xvtn*  i 
Les  Hortbemels  qui  s'allièrent  4  Alcsis-Simoo 
Belle,  àGh.-Nicol.  Cochin  et  4Nicol.-Henri  Tarèeu 
et  dont  un,  Frédéric,  est  bien  connu  des  amtif< 
d'estampes,  étaient  originaires  de  l'Ile  de  Walrfif- 
ren.  Je  ne  sais  qui,  le  premier,  vint  s'établir  i  Ps~ 
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:  .  qui  le  premier  y  rut  boutique  de  libraire  et 
plier  de  graveur,  mût  le  premier  que  j'ai  pu  oon- 
lître  est  *  Daniel,  natif  de  Middelbourg  en  Zélande, 
s  d'Allier  Horthemela,  marchand  libraire  en  lad. 
Ue  i  ;  il  épousa  à  Paria,  la  15  mai  1678,  Marie- 
nue  Cellier,  fille  d'Antoine  Cellier,  marchand  li- 
rai re.  (Reg.  protestants,  an  Palais  de  justice).  La 
efcendtace  d'Antoine  Cellier,  comme  celle  de  Da- 
el  Horthemela,  se  rallia  A  l'Eglise 

oy.  2.  BILLE,  BulLIAV,  COCHUI,  lAROIIt. 


HOIASSE  (Rm<-A«toi«). 

(MlCHRL-/ 


lavai  Le  Bé, 
latoine  étaient  fils  de 


?  1644—1710. 
■Asu).  ?  1680— 1730? 

•  Au  nommé  Houasse,  peintre,  200  I.  pour  son 
iicmcnt  d'en  tableau  par  lui  (ait  et  livre  pour 
miel  du  chœur  de  l'église  des  Récollets  (à  Y  er- 
âttea)  représentant  le  Christ  en  croix.  *  (Reg. 
es  bAtim*»  duR.)  Sous  la  date  du  21  nov.  1688,  on 
I  :  4  Aud.  Houasse,  1300  I.  A  compte  de  six  ta- 
eaux  qu'il  taict  pour  la  chambre  du  Sommeil  et  le 
don  dea  Sources,  des  appartements  de  Thanon  » . 
'église  de  l'Assomption,  A  Paria,  gardait  sur  son 

louasse,  représentant  la  Nativité  de  Jésus.  •— 
A.  Houasse,  qui  fut  reçu  à  l'Académie  de  pein- 
are  le  15  avril  1673,  ai.it  environ  vingt -neuf  ans 
>r*que,  peintre  entretenu  par  le  Roi  i la  manufac- 
ire  des  Gobelios,  il  épousa,  le  5  février  1673,  à 
t-Hippoljte,  4  Marie  le  Hé,  une  parente  de  Charles 
..c  brun,  son  maître  et  protecteur  • .  R.  A.  Houasse 
•ut  pour  témoins  de  son  mariage  «  Charles  Le  Brun, 
licoias  Houasse  • .  Nicolas  et  René- 
Roch  Houasse ,  •  qualiiié 
de  Paris  —  ce  qui  ne  nous  apprend  rien 
le  son  état  —  et  »  d'Agnes  Ticnloup  » .  Quel  métier 
rxerçait  .Nicolas  Houasse?  H  est  difficile  de  le  dire 
Ifcns  l'acte  du  baptême  du  premier  de  ses  neuf  en- 
■*u.  baptisés  a  St-Paul,  de  1666  à  1688,  il  est 
lit  :  t  M  cordonnier,  époux  de  Marie  Thibault, 
Jet»1  rue  St-Paul  t .  (21  nov.  1666.)  Dans  les  bap- 
nsUîre*  de  ses  quatrième  et  cinquième  enfants,  il 
■I  dit  . peintre  • .  (9  août  1672  et  20  juillet  1675.) 
L'acte  de  son  inhumation  le  dit  :  «  Bourgeois  de 
!'*ri»,  décédé  rue  St-Anastase,  âgé  de  74  ans,  le 
lô  lévrier  1708  » .  11  était  né  vers  1634.  Sur  la  pa- 
■oisse  St-Paul  vivait  un  Mathieu  Houasse,  m*  save- 
tr,  dem'  rue  St-Autoinc;  il  était  parent  de  \ico- 
as  et  de  René-Antoine.  —  Marie  Le  Bé  donna  à 
ms  mari  plusieurs  enfants:  1°  Agnès-Susanne , 
K  oie.  1673  ;  2°  René-Philippe,  tenu  le  15  août 
1675,  par  Philippe  Caffien  et  par  Agnès  Tienloup, 
tente  de  feu  Roch  Houasse,  bourgeois  de  Paris  ; 
P  François-Hippolyte  (24  juillet  1679).  R.  A. 
Houasse  avait  quitté  les  Gobelins  et  demeurait  alors 
ut  la  paroisse  St-Germ.  l'Auxer.,  rue  du  Coq,  au 
ûsbinet  des  tableaux  du  Roy,  dont  il  était  garde,  ou, 
Tomme  oo  dit  aujourd'hui ,  Conservateur.  4»  20  juin 
Agnès-Françoise;  5e  1682,   Louise,  qui 
Nunit  âgée  de  12  ans,  le  9  mai  1684  ;  6"  26  août 
m,  François,  qui  décéda  le  9  du  même  mois. 
Pta'aj  pas  vu  le  baptùtaire  de  Michel- Ange  Houasse, 
ittt  àu  précédent,  qui  vint  au  monde  vers  1680. 
tyés-Susanne  Houasse,  Agée  de  dix-sept  ans, 
4  St-G  ermaiu  l'Auxerrois,  le  18  sept.  1690, 
akolas  Coostou.  Elle  mourut  le  12  décembre  1719, 
*l  galeries  du  Louvre.  •  René-Antoine  Houasse, 
•ttotre  ard'«  du  Roy,  ancien  recteur  et  trésorier  de 
(Académie  royale  de  peinture  et  sculpture,  aussi 
fteien  directeur  de  l'Académie  royale  de  Rome, 


garde  des  tableaux  et  dessins  du  cabinet  du  Roy, 
Agé  de  66  ans  ou  environ  »  (né  par  conséquent  ver» 
1644),  mourut  le  27  mai  1710  .  an  vieil  hAtel  de 
(îrammont,  rue  du  Coq  s.  Il  fut  inhumé  le  lende- 
main A  Si-Germain  l'Auxerrois ,  en  présence  de  ses 
gendres  Nicolas  Conston  et  Jean  Carré,  syndic  des 
rentes  de  la  ville,  et  de  son  fils  Michel-Ange 
Houasse ,  peintre  ord"  du  Roy,  A  qui  son  nom  pré- 
tentieux ne  porta  guère  bonheur,  car  il  est  aujour- 
d'hui  moins  connu  que  son  père,  dont  il  fut  le  7"  en- 
fant. Cependant  Michel-Ange  fut  admis  A  l'Académie 
roy.  de  peinture  le  24  septembre  1707.  La  liste  des 
académiciens  dit  qu'il  mourut  le  30  sept.  1730,  «Agé 
de  cinquante  ans  t .  Je  n'ai  point  trouvé  l'acte  de 
son  décès.  —  Jean  Tortcbat  fit,  de  René-Antoine 
Houasse,  un  portrait  A  l'huile  que  grava  Antoine 
T  romain  pour  sa  réception  A  l' Académie,  le  30  juil- 
let 1707.  —  R.  A.  Houaase  assista,  le  18  février  1680, 
A  St-Germ.  l'Auxer.,  au  mariage  d'Anselme  Flamen, 
sculpteur,  avec  Louise  Blart,  cousine  d'Houasse.  Le 
20  octobre  de  la  même  année ,  il  fut  parrain  d'une 
fille  de  Florentin  Damoisellet ,  peintre.  —  R.-Ant. 
Houasse ,  n'oublions  pas  de  le  dire  ,  peignit ,  en 
1675 ,  pour  la  confrérie  des  orfèvres  de  Paris ,  le 
tableau  que  cette  communauté  ,  suivant  nn  usa.qe 


Notre-Dame,  le  1er  mai,  et  que,  pour  cette  raison , 
on  appelait  le  Mai.  Le  tableau  d' Houasse  représen- 
tait Si-Etienne  allant  au  supplice.  —  l  og  Bonkr- 
mkh,  CsrriKRi, Cocarou,  Damoiskllkt,  LxBrlm  (Ch.), 
Tortrbat,  TaoLVAiM  (.Int.) 

HOU  AT  (Frakçchs).  1684. 

La  Bibl.  Imp.  a  quelques  pièces  de  ce  graveur 
peu  connu.  Tout  ce  que  je  sais  de  particulier  sur 
lui ,  c'est  que  ,  le  29  fev.  1684 ,  il  fit  baptiser  une 
fille  nommée  Marie -Madeleine.  Il  signait  :  «  Fran- 
çois (sic)  Houat  t .  (Reg.  de  St-Et.  du  Mont.)  Il  ap- 
partenait A  une  famille  de  graveurs  marchand*  d'e  - 
tampes.  —  loy.  Larmkssi.v. 

HOIDANCOIRT.  —  Voy.  U  Motte -Holdak- 

COCRT. 

HOUDAR  DE  LA  MOTTE  (AvTOtn).' 

1672—1731. 

i  La  Mothe  (sic)  Houdar,  après  avoir,  par  une 
faiblesse  d'esprit  asses  bicarré,  été  un  an  novice  A 
la  Trappe,  revint  A  Paris.  Son  génie  pour  les  vers 
commençait  A  se  développer.  U  débuta  par  la  bal- 
lade de  l'Europe  galante  *  (on  sait  que  la  musique 
de  cet  ouvrage  fit  un  grand  honneur  A  André  Cam- 
pra)  t  en  1697.  *  (l  ie  de  J.  B.  Rousseau ,  dans  les 
OEuvrcsdc  Voltaire, éd. de  1827,  vol.  XXXV,  p.  222.) 
—  «  Antoine  Lamotte-Oudart  (sic),  célèbre  par  ses 
ouvrages  et  aimable  par  ses  moeurs.  11  avait  beau- 
coup d'amis,  c'eat-A-dire  qu'il  y  avait  beaucoup  de 
gens  qui  se  plaisaient  dans  sa  société.  Je  l'ai  vu 
mourir  sans  qu'il  eût  personne  autour  de  son  lit,  en 
1731.  i  (N'oit.,  Siècl.  de  L.  XIV,  édit.  de  Genève, 
1770,  t.  IV,  p.  230.)  Le  poète  honnête  homme  que 
Voltaire  appelle  La  Motte-Houdarl,  ou  Houdar,  sui- 
vant ses  éditeurs ,  que  le  plus  ordinairement  il 
nomme  seulement  La  Motte,  et  dont  les  biographes 
ont  écrit  souvent  le  nom  :  La  Motbe-Hondart,  se 
nommait  Houdar.  II  eut  cela  de  commun  avec  le 
célèbre  peintre  Nicolas  de  Largillière,  qu'il  naquit 
d'un  maître  chapelier.  Le  père  de  Largillière  avait 
demeuré  sur  le  pont  Notre-Dame  avant  la  naissance 
de  Nicolas  (1656);  celui  d'Antoioe  Houdsr  demeu- 
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mit  sur  le  pont  St-Michel  au  moment  de  U  naissance 
•de  l'enfant  qui  devait  être  autenr  dramatique,  auteur 
ti'odes  asseï  belles,  et  académicien.  11  est  dit  partout 
qu'Antoine  Houdar  de  La  Motte  naquit  à  Pari*  le 
17  janvier  1672  ;  dix-sept  est  une  légère  erreur  de 
date,  dont  il  faut  tenir  compte,  si  l'on  veut  être 
exact  :  i  Le  lundy  dixhuitiesme  jour  durl.  mois  » 
(janvier  1672)  t  fut  baptisé  Avthoinr  ,  âgé  de  trois 
jours,  fîlx  de  Anthoine  Oudard  (sic)  marchand 
chappelicr  (sic)  et  de  Marguerite  Ruau,  se»  père  et 
mère,  sur  le  pont  St-Michel,  Aux  deux  Anges;  le 
parrain,  etc.  (Signé)  :  G.  Robert,  Elisabeth  He- 
■mery  (sic),  Anthoine  Houdar  (avec  paraphe).  » 
•(Reg.  de  St-Barthélemy.)  Le  maître  chapelier  du 
pont  St-Michel  eut  on  second  fils  :  *  Du  vendredy 
22"  juin  1674,  fut  baptisé  Picrre-Anthoinc,  né  du 
21  dud.  mois,  fils  d'Anthoins  Oudard  (sic)  mar- 
chand chapelier  ordinaire  du  Roy  et  de  Marguerite 
Ruau,  ses  père  et  mère,  sur  le  pont  St-Michel 
aut  deux  Anges...  (Signé)  Robert,  Houdar.  * 
Outre  ces  deux  fils,  Houdar  eut  une  fille,  Mar- 
gurrite,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  biptistaire.  Elle 
épousa  le  procureur  Jean  Lcfcrre.  On  la  verra  lont 
à  l'heure.  Antoine  HotHar  avait  l'honm'urde  coiffer 
Louis  \IV,  et  par  U  il  était  an  nombre  des  offi- 
ciers du  Roi  portés  sur  le  petit  Etat.  Houdar  fit 

f»o  ir  ses  fils,  pour  l'ainé  du  moins,  ce  que  Nicolas 
lo us*cau ,  le  cordonnier  de  la  rue  des  \oycrs,  fai- 
sait de  son  coté  pour  le  sien,  qui  devint  le  célèbre 
'  Jean-Baptiste  Rousseau.  Le  hasard  probablement 
inspira  a  ix  deux  artisans  la  même  pensée,  qui  valut 
a  it  lettres  françaises  deux  hommej  de  mérite,  amis 
d'abord ,  puis  ennemis,  comme  il  arrive  trop  sou- 
vent à  des  hommes  éminents,  mus  par  une  jalousie 
•de  métier. 

La  ff/o07yi/>A/e-Michaiid  dit  qu'après  un  insuccès 
a  i  théâtre  en  1603,  Antoine  Houdar  se  retira  à  la 
Trappe  avec  un  de  se*  ami*,  mais  qu'au  bout  de 
deux  mois,  l'abbé  de  Rancé  les  renvoya  l'un  et  l'autre 
dans  le  monde  ;  qui  a  raison  du  biographe,  collabora- 
teur de  Michaud.ou  de  Voltaire?  Les  registres  seuls 
du  couvent  de  \'otre-Dame  de  la  Trappe  pourraient 
éclaircir  ce  fait,  assea  peu  important  du  reste;  mais 
où  sont  ces  registres?  Revenu  du  Perche  à  Paris, 
Antoine  Houdar  donna  un  libre  cours  à  sa  vocation 
véritable,  la  poésie;  il  composa  des  vers  qu'on  es- 
iima,  des  opéras  qui  réussirent,  des  fables  qui  curent 
Je  bonheur  de  plaire  après  celles  de  La  Fontaine, 
des  comédies  qu'applaudit  le  parterre.  Voltaire  le 
défendit  avec  chaleur  du  «  crime  t  d'avoir  écrit 
uelques-uns  des  couplets  qui  firent  le  malheur  de 
Bapt.  Rousseau,  et  pèseront  éternellement  sur  la 
de  ce  poëte.  Voltaire  dit  avoir  vu  mourir 
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La  Molle  «  «ans  qu'il  y  eût  personne  autour  de  s»s 
lit  * .  Il  y  était  sans  doute,  mais  si  aucun  homme  de 
lettres,  aucun  des  habitués  du  café  Lturenl  ne  le 
visita  pendant  ta  dernière  maladie,  fut-il  abaadaaoé 

fiar  sa  famille?  Voltaire  lui  ferma-t-il  les  yeui  en 
'absence  de  tout  parent  ?  Et  si  ce  ne  fut  pas  Vol- 
taire, un  valet,  une  servante  lui  rendit-il  ee  qu'as 
appelle  le  dernier  service?  Si  aucun  de  ses  parent* 
n  assista  à  ses  derniers  instants,  trois  an  moins  d' entre 
eux  présidèrent  et  assistèrent  à  ses  funérailles,  lias 
que  l'atteste  l'acte  que  voici  :  •  Le  27e  jour  de  dé- 
cembre 17.11,  a  été  inhumé  dans  l'église  monsieur 
Houdart  (sic)  de  La  Motte ,  l'un  des  quantité  de 
l'Académie  française ,  décédé  en  sa  maison,  ne 
(ïuénégault,  le  jour  précédent  t  (21  déc),  »â^«  de 
cinquante-neuf  ans  t  (il  avait  soixante  ans  moin»  tu 
mois  et  quelques  jours)  ;  «  assistèrent  à  l'inhumiuon 
maître  Joseph  Lefeuure ,  anocat  en  parlement, 
Charles- François  Cordicr,  bachelier  en  droit,  maitrr 
Antoine  Durand,  avocat  en  parlement  et  auxeomeib 
du  Roy  * .  (Signé)  Lefeuure,  Cordier,  Durand,  Ifc 
lamotte.  Le  Lamotte  qui  signa  ce  document  étui 
Pierre-Nicolas  Houdar  de  La  Motte ,  ne? en  d«  «>• 
funt;  j^en  parlerai  tout  à  l'heure.  Ch.-Kr.  ComVt 
était  beau-frère  de  Pierre-Nicolas  Houdar:  Jo«pi 
Lefèvre  était  cousin  germain  de  celui-ci.  VouHinn» 
pas  de  répéter,  d'après  les  biographes,  que  Hoadar 
de  Li  Motte  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine,  d 
qu'il  était  aveugle  depuis  asscx  longtemps.  Ajnotwtf 
cependant  que  je  n'ai  pu  vérifier  cette  double  asser- 
tion que  je  reproduis  sous  toutes  réserves. 

Antoine  IIe  Houdar,  qui  tenait,  croit-on,  son  «r- 
nom  de  La  Motte,  d'une  petite  terre  que  son  père 
possédait  près  de  la  ville  de  Troyes,  sa  patrie ,  An- 
toine Houdar  de  La  Mothe  ne  tut  point  mirtf;  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  son  frère  Pierre-Antoin? 
Celui-ci  prit  femme  en  1696  :  •  Du  3  sept.  IW5' 
mariage  de  i  Pierre  Houdard  (sic)  sieur  de  1» 
Motte,  fils  de  feu  Antoine  Houdart  (tic)  bourgr** 
de  Paris  •  (le  chapelier  disparait  ici  caché  son*  I' 
t  bo  irgeois  de  Paris  •  )  «  et  de  feue  Marjjiieritr 
Ruau,  dem1  dans  la  paroisse  SMJhristophe,  âjjeedf 
vingt-trois  ans  i ,  avec  •  Marguerite  Waloo.  «g*'1*' 
21  ans,  fille  de  feu  Claude  IValon,  vivant  marcha») 
orphcuvre-jouaillier,  rue  des  Fossés-Sl-Germain  • 
(Signé)  Houdar  de  La  Motte,  Marguerite  Vos!- 
Ion,  etc.  (St-Sulp.)  Ant.  Houdar  ne  narol  p<"al ' 
ce  mariage;  mats,  le  2*  mai  1700,  il  tut  parrain  du 
second  des  neuf  enfants  de  son  frère,  une  fille  q« 
tint  avec  lui  t  Marguerite  Houdar,  femme  de  m' Je« 
Lefevre,  procureur  en  la  cour*,  s<rur,  corn"*'  f 
l'ai  dit ,  de  Pierre-Antoine  et  d'Antoine  Houdar  M 
dernier  signa  l'acte  du  V*  mai  : 


-filiez 


—  Pierre-Nicolas  Houdar,  qui  figure  dans  l'acte 
«l'inhumation  de  son  oncle,  naquit  Te  5  août  1716 
(St-Jacques  du  Haut-Pas).  Son  père,  Pierre- Antoine, 
mourut  à  Versailles  le  31)  janv.  1730,  Agé  de  56  ans, 
dit  l'acte  de  son  décès  ,  qui  le  vieillit  de  cinq  mois. 
—  Bouillet  écrit  le  nom  de  Houdar  avec  un  d  Gnal, 
trompé  par  quelques-uns  des  éditeurs  de  Voltaire  et 
par  les  biographes  qni  n'ont  pas  vu  les  Œuvres  de 
M.  Houdar  de  U  Motte  (1754,  in-12).  —  l  oy. 

AlITRKlU  ,  LlRGILLÙaK,  R'iUSSKAU  (Jn-Bipt.) 


Hf)UDETOT(Loois-Pi«m,e««'de).  ?1«85—  _ 
«  Agé  de  36  ans  i ,  dit  l'acte  que  j'ai  «w*  h 
yeux,  et  »  fils  de  deiïunU  Charles,  marq.  de  H»»- 
detot,  brigadier  des  armées  du  R..,  inspect'  «'  àt  h 
cavalerie  et  des  dragons  de  France,  mestre decw; 
de  caval**  au  rég*  de  Bourbogne,  et  de  dame  Calhe* 
rine  U  Breton  »,  L.  P.  de  Houdctot  épo«* .  ► 
12  janv.  1721,  t  du»  Lonise-Françoise  rilliou  d- 
Villemur,  âgée  d'environ  quatorze  ans,  fine  * 
.is  FiÙion  de  Villemur,  gentilh.  on!,  del- 
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chambre  de  S.  A.  R.  Monaeig'  le  duc  d'Orléans, 
reg'  du  Royaume,  et  l'un  des  fermiers  généraux  de 
S.  il.  et  de  Louise-Françoise  Ménager,  son  épouse  »  . 
I<e  8  janv.  1722,  L.  P.  de  Houd.  lit  baptiser  Louise- 
Charlotte ,  teuue  par  «  Charles  de  Houdetot,  marq. 
d'Ecquetot,  seigr  de  la  Brièrc,  Grimboville,  St-Lau- 
reat,  etc.,  colonel  d'infanterie  et  brigadier  desarm. 
du  R.,  lieut.  gén'  au  gouvernement  de  l'Ile  de 
France,  dem(  rue  de  Greneltc-St-Germain  » .  L'acte 
est  signé  :  t  Houdetot  »  par  le  parrain,  et  i  le  c1' 
de  Houdetot  *  par  le  père ,  »  colonel  du  reg1  d'Ar- 
loi»  infanterie ,  lieu1  pour  le  Roy  en  Picardie ,  déni1 
rue  St-Hnnoré  »  .  (Reg.  de  St-Roch.) 

HOLDOV  (jBAs-AxToiJiB).  1741—1828. 
Je  l'ai  connu  très-vieux,  ('/était  un  petit  homme 
vif,  singulier,  qui,  au  moment  où  je  le  vis  pour  la 
remière  fois,  était  redevenu  presque  enfant.  Il  ne 
^raisonnait  pas  complètement,  et  parlait  encore 
bien  de  sculpture,  de  ses  ouvrages  qu  il  estimait,  du 
temps  de  sa  gloire ,  de  Voltaire ,  de  Franklin ,  et 
ne*  autres  hommes  illustres  ses  contemporains,  qui 
a  raient  posé  devant  lui.  Il  aimait  le  spectacle,  et  ses 
habitudes  du  soir  étaient  à  l'orchestre  et  au  foyer 
pubbe  du  Théâtre-Français.  —  Houdon  fut  un 
naître.  On  l'a  dit  élève  de  Le  Moyne  et  de  Pigalle, 
nuis  lui-même  se  déclara,  dans  le  livret  du  Salon  de 
1793,  élève  de  Michel-Ange  Slodlt.  —  J.  A.  Hoh- 
doa  naquit  à  Versailles,  et  voici  l'acte  de  son  bap- 
tême qu'a  bien  voulu  me  communiquer  mon  ami 
M.  Kudorc  Soiilié,  couservatcur  du  Musée  de  cette 
tille  :  *  L'an  mil  sept  cent  quarante  un,  >  —  et  non 
17V0,  comme  l'ont  cru  quelques  biographes,  —  t  le 
y  de  mars,  Jean- Antoine ,  né  le  vingt  du  même 
mois,  iils  de  Jacquc  (sic)  Houdon,  domestique  chea 
M.  de  Lamotte,  et  de  Anne  Rabâche  son  épouse  a 
filé  {sic)  baptisé  par  nous  soussigné ,  prêtre  de  la 
mi«ions  (sic)  faisant  les  fonctions  curialles  (sic),  le 
parrain  a  esté  Jean-Antoine  Lemère,  ofûcié  (sic)  de 
h  Reine,  etc.  i  (Reg.  de  Si- Louis,  1741,  fol.  19  v«.) 
"  jdon  avait  épousé  Anne  Rabâche,  à  Ver- 
Ic  5  février  1735.  Jean-Antoine  n'était  pas 


sautes. 


wo  premier  enfant  ;  le  27  oct.  1733,  il  avait  fait 
baptiser,  à  St-Louis  de  Versailles,  Jacques-Philippe, 
tenu  par  Anne  Bulard,  veuve  de  Gabriel  Rabâche, 
jardinier.  (Acte  de  nais,  joint  au  mariage  de  J.-Ph. 
Houdon.  St-Eust.  )  Jacq.-Philippc  et  Ant.  Houdon 
avaient  un  frère ,  Philip pc-Valère ,  dont  je  n'ai  pas 
connu  le  baptistairc,  et  deux  sœurs,  Henriette-Si- 
«uoe(28  janv.  1738),  Anne-Julie  (28  oct.  1742). 
Kn  1742,  Jacques  Houdon  était,  non  plus  domes- 
tique, mais  marchand  de  vin.  (Reg.  de  St-Louis  de 
Versailles.)  —  J.-Ant.  Houdon  se  plaça,  par  le  tra- 
vail et  le  génie ,  au  premier  rang  des  artistes  du 
uni*  siècle.  On  connaît  sa  statue  de  Voltaire,  un 
i entaille  chef-d'œuvre  de  vérité  sans  bassesse ,  ses 
bustes  de  Molière  et  de  Voltaire,  sa  Frileuse,  jolie 
ligure  de  jeune  fille,  à  demi  nue,  qu'il  affectionna 
particulièrement,  et  qui ,  produite  en  plâtre  pour  la 
première  fois  au  Salon  de  1784,  reparut  eu  marbre, 
co  1795,  après  s'être  montrée  en  bronze,  eu  1793.  La 
statue  de  Voltaire  fut  exposée  au  Louvre,  en  1810, 
fl  l'effet  en  fut  vraiment  prodigieux.  Le  poêle  y 
e»t  titant,  et  l'on  peut  dire  parlant.  Le  buste  de 
Voltaire  avait  été  exposé ,  en  1791 ,  avec  ceux  de 
feilly,  de  Franklin  et  de  Mirabeau,  morceaux  excel- 
lents, mais  inférieurs  à  l'admirable  buste  de  Molière, 
imité  du  Molière  de  Mignard,  et  véritable  création, 
admirable  de  style  et  d'étude,  phy- 


qui 
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Mooomic  animée,  tête  qui  pense,  œil 
bouche  qui  va  dicter  à  la  main  invisible  nue  scène 
prise  sur  la  nature,  ou  un  trait  piquant,  spirituel  et 
profondément  comique.  —  J.  A.  Houdon,  ayant  ob- 
tenu le  grand  prix  de  sculpture,  alla  travailler  i 
Hoirie  pendant  une  dizaine  d'années.  Revenu  en 
France,  il  se  présenta  a  l'Acad.  Roy.  de  peiot.,  s'y 
fit  agréer  et  y  fut  reçu  déûnitivement  le  26  juillet 
1777.  A  partir  de  1788 ,  il  ne  déserta  guère  les 
expositions  du  Louvre,  où  il  figura  jusqu'en  1814. 
—  Houdon  était  arrivé  à  Fige  de  44  ans,  et  n'avait 

n encore  songé  au  mariage.  Le  1er  juillet  1786, 
pousn  M"0  .  Marie- Ange-Cécile,  fille  mineure  de 
Jean  Langlois,  employé  dans  les  affaires  du  Roi  », 
née  à  Amiens.  Jacques-Philippe  Houdon,  garde-ma- 
gasin g1  des  Menus-Plaisirs  du  Roi ,  Philippe-Valère 
Houdon,  employé  au  greffe  de  la  ville ,  et  deux 
sculpteurs,  inconnus  aujourd'hui,  Joseph- André- 
Vincent  Matzeti  et  François  Baudouin,  fnrent  les 
témoins  du  mariage.  (Reg.  de  St-Philippc  du  Roule.) 
L'acte  fut  signé  par  le  mari  : 


Notre  statuaire  eut  trois  filles  (6  mars  1787, 
15  déc.  1788,  27  oct.  1790).  Elles  devinrent  trois 
femmes  charmantes;  la  seconde  épousa,  le  27  sept. 
1810,  l'archéologue  Désiré- Raoul  Rochelle;  la  troi- 
sième s'unit  au  docteur  Lonyer-Villcrmé  ;  la  pre- 
mière entra,  le  30  sept.  1805,  dans  une  famille 
d'hommes  de  lettres,  épousant  M.  Henri-Jean  Pi- 
ncu  -  Ihival ,  frère  d'Amaury- Charles  -Alexandre 
Pineu-Duval,  antiquaire,  de  l'acad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  d'Alexandre-Vincent  Pineu-Duval, 
auteur  dramatique  dont  la  carrière  fut  heureuse  et 
brillante.  —  Selon  quelques  biographes,  Houdon 
mourut  ù  Paris  le  six  juillet  1828;  suivant  un  autre, 
ce  fut  le  vingt-trois  /écrier  1828  qu'il  décéda,  âgd 
de  75  ans;  voici  la  vérité  :  *  Acte  de  décès  du  seize 
juillet  1828,  &  dix  heures  du  matin.  Le  jour  d'hier 
(15  et  non  pas  6)  à  9  h  1/2  du  soir  est  décédé,  au 
palais  de  l'Institut,  M.  Jean-Antoine  Houdon,  âgé 
de  88  ans  t  (pas  tout  à  fait  :  87  ans  et  3  mois,  au 
lieu  de  75  ans),  t  membre  de  l'Institut  et  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  né  ù  Versailles,  veuf  de  Mnric- 
Angc-Gécilc  Langlois...  •  —  l'og.  Slodtx. 

HOILIÈRES  (Axtoixbttk  DU  LIGIER  DE  LA 
GARDE ,  dame  des).  ?  1638—1694. 

HOILIÈRES  (AwTOlKKTTK-TlIKaÈSK  Dks). 

1659-1718. 

L'auteur  de  I'  «  Kloge  historique  de  Mme  et  de 
MUc  Deshoulières  »  imprimé  k  la  tête  des  OKurres 
de  la  mère  et  de  la  fille,  publiées  en  1803  (Herhau  , 

2  vol.  in-12),  dit  que  M,ur  Deshoulières  t  naquit 
eu  1633  ou  1634  *  ;  que  »  ses  parents  la  marièrent 
en  1651  *  (pas  d'autre  date)  *  à  Guillaume  de  La* 
Fou  (sic)  de  Uoisguérin,  seigr  des  Houlières,  gen- 
tilhomme de  Poitou  i  ;  qu'elle  perdit  son  mari  le 

3  janvier  1693;  qu'elle  mourut  elle-même  i  âgée 
d'un  peu  plus  de  soixante  ans  i ,  le  17  fév.  1694 
et  qu  t  elle  fut  inhumée  le  19  du  même  mois  dans 
l'église  de  St-Roch  » .  Quant  à  M"'  Des  Houlières, 
selon  notre  auteur,  elle  <  naquit  à  Paris  en  1662  * , 
y  mourut  le  8  août  1718,  t  âgée  de  cinquaulc-six 

,  et  fut  enterrée  i  St-Roch,  près  de  Mad.  Dcs- 
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houliéres  ' .  N'oublions  pas  d'ajouter  que  lu  biogra- 
phe anonyme  dit  que  le  Roi  avait  accordé  à  Ma- 
dame Deshotilières ,  t  dès  le  commencement  de 
1088,  une  pension  de  deux  mille  livres,  en  rc- 
connoissance  des  éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  dans 
toutes  les  occasions  • .  11  dit  encore  que ,  le  5  mars 
169'»,  Sa  Majesté  accorda  à  M"«  Des  Houliéres 
<  une  pension  de  trois  cents  livres  et  une  autre  de 
pareille  somme ,  le  29  août  suivant  * .  Tout  cela  est 
assez  près  de  la  vérité ,  mais  n'est  pas  tout  à  fait 
exact,  comme  on  va  voir.  Je  n'ai  pas  été  assez  heu- 
reux pour  trouver  le  baptistaire  de  madame  Des 
Hotilieres.  Voici  l'acte  de  son  mariage  : 

•  l.c  17'  juillet  1651  ont  esté  fiancé»  au  logi»  de  XI.  de  la 
Garde  rue  §l-Hon..auec  dispense  de  M.  (officiai,  W*  Guil- 
laume de  La  Fon  {tic)  leignenr  det  Houillère*  («V).  con«eil*r 
maiilrc  d'hoatel  du  Roy.  gentilhomme  ord'*  de  al.  le  prince 
de  Gondé  SU  de  feo  atcasire  René  de  la  Fon  el  de  def- 
fonclc  daine  Anne  Férou,  et  dan*  Antoinette  duLigicr.  fille 
de  U™  Uclchior  du  Ligier  seigneur  de  la  Garde,  cbeual- 
lier  de  l'ordre  du  Roy  et  de  dame  Claude  Gaultier,  eu 
présence  de  Jacquet  Geruait  de  la  Fon.  frère  dud.  fiance, 
du  Révérend  Père  Morocl .  prédicateur  du  Roy,  religieux 
Augustin ,  son  counn ,  des  parent*  sutd.  de  la  d'*  dn 
Liftier,  et  aullre*  ami».  Marie*  le  lendemain  18€.  »  (St- 
Ëust  ) 

Voyons  l'acte  du  baptême  de  .\llle  Des  Houliéres, 
dont  ÎI.  Douillet,  dans  son  Dict.  univers.,  u'a  pas 
cru  devoir  prononcer  le  nom ,  et  qui ,  suivant  les 
éditeurs  des  œuvres  de  sa  mère  et  des  siennes,  vint 
au  monde  eu  mil  six  cent  soixante-deux. 

•  Le  A  nov.  1059  a  cslé  baptisée  Aotboinelte  Claude  (aie) 
fille  de  11*  Guillaume  de  la  font  seigneur  des  Houllière*  (aie) 
ayde  de  camp  es  anuérs  du  Roy.  major  de  Oiimude,  et  de 
dame  .Antboinetle  du  Ligierc  (*ic)  sa  femme;  le  parrain 
Jean  du  Ligierc  sr  dr  la  Garde .  la  marraine  dame  Claude 
Gaultier  tenue  de  \lr*  Mclcliior  du  Ligière  s'  de  la  Garde  , 
chevalier  de*  ordre»  du  Roy.  •  (St-Sulp  ) 

On  ne  voit  point  comment  il  put  arriver  que 
M,,e  Des  Houliéres  fut  inscrite  sous  les  noms  d'.\u- 
toiuette-Claude ,  quand ,  en  effet ,  elle  se  nommait 
Antoinette-Thérèse.  Lu  mut  sur  les  litres  donnés  à 
Guillaume  de  La  Fond.  L'auteur  de  l'Kloye  de  M"""  Des 
Hou'iètcs  dit  que  Monsieur  le  prince  de  Coudé 
s  avoit  accordé  »  à  M.  Des  Houliéres,  une  charge 
de  maître  d'hAltl  du  Roi  (  notons  eu  passant  que 
If.  le  prince  pouvait  obtenir  du  Roi  une  charge  de 
maître  d'hotcf  de  Sa  Majesté ,  pour  un  de  ses  gen- 
tilshommes à  lui,  mais  qu'il  ne  pouvait  accorder  à 
personne  un  emploi  que  le  Roi  seul  avait  le  droit 
de  donner),  un  emploi  de  gentilhomme  ordinaire  k 
sa  suite  t  (du  prince),  »  uu  logemeut  dans  son  hô- 
tel... M.  Des  Houliéres  devint  ensuite  lieutenant- 
colonel  *  du  régiment  d'infanterie  dit  :  •  le  petit 
Gondé  » ,  et  fut  fait  >.  sergent  major  de  bataille , 
grade  militaire  en  usage  dans  ce  temps-là  * .  On 
voit  qu'en  1659,  Mr  La  Fond  prenait  le  titre  de 
•  major  de  Dixmude  et  d'aide  de  camp  ès  armées 
du  Roy  s .  Major  de  la  place  de  Dixmude ,  c'était , 
pour  le  moment ,  son  emploi  ;  aide  de  camp  aux  ar- 
mées du  Roi ,  c'était  son  grade.  La  Fontaine  définit 
mieux  que  le  Dictionnaire  de  l' Académie  le  *  sergent 
de  bataille  t ,  lorsque ,  dans  t  le  Coche  et  la  Mou- 
che « ,  il  dit  de  l'insecte  ailé  : 

•  Va.  vient,  fait  l'empressée  .  il  itemble  que  ce  soit 
lin  sergent  de  bataille  allant  en  chaque  endroit 
Faire  awancer  ses  geu»  et  hâter  la  victoire.  . 

Le  sergent  de  bataille ,  porteur  des  ordres  du  gé- 
néral, les  communiquait  aux  chefs  des  corps  et  hé- 
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tait  l'exécution  des  mouvements  ordonnés:  c'était 
un  aide  de  camp,  ainsi  qu'on  l'entend  aujourd'hui. 
Le  sergent  major  de  bataille  était  le  chef  des  ser- 
gents de  bataille,  et,  comme  on  l'appelle  aujour- 
d'hui ,  le  chef  d'état-major  d'un  général  comman- 
dant une  armée.  La  mariuc  avait  des  sergents  major», 
remplissant  les  fonctions  que  remplissent ,  dan» 
l'organisation  moderne  de  la  (lotte  française,  les 
,  majors  généraux  des  escadres.  Ceci  expliqué,  reve- 
nons à  (uiillaume  Des  Houliéres  : 

•  5  janvier  1693.  M'*  Guillaume  de  la  font  (air)  de  fc»i» 
Guérin.  cbeualier  »eig'  des  Houlirr*  (sic),  ancien  lientrnttn 

|  du  Roy  de  la  ville  et  citadelle  de  Doulao  (sir).  *$•  «V 

i  soisante  et  onxe  an*  et  demy.  décédé  le  troii  du  présent 

.  mois,  rue  de  la  Sourdière.  a  esté  inhumé  en  celle  rgliir. 

|  présent  \1"  Jean  Alexandre  de  la  font  de  Boit  Curria  fili 

I  dud.  deffunl.  M"  Jean  du  Ligiairc  itic)  de  la  Garde,  cV- 

:  ualicrseig'  de  Fontaine  beau  frère  dud.  deffunct  drm1  fou» 
deux  sosd.  rue.  (Signé)  .  Dcshoulierrc*  (air) ,  DuJigirr  Df 

J  la  garde.  •  (Sl-Roeh  ) 

M4"0  Des  Houliéres ,  en  proie  à  de  longues  dou- 
leurs, succomba  un  an  et  treize  jours  après  son  mari . 

.  19  février  1694.  Dame  Antoinette  de  la  Garde,  iniu 
de  M"  de  la  font  de  Bois  Guérin.  cheualier,  seig'  «m 
Houillères,  âgée  de  cinquante  six  an*,  dérédëc  avaul  birr. 
rue  de  la  Sourdière  eu  cette  paroisse,  a  eslé  inhumée» 
cette  église  .  présent  XI"  Jean  Alexandre  de  la  fvol  de  Boit 
Guérin  cheualier  seig'  des  llonllieres  ,  son  fils,  11"  Jm* 
du  l.igieres  (sic)  de  la  Carde  cheualier  seig'  de  Faattioc 
frère  de  lad.  dame,  dem'  tous  deux  dite*  rue  et  paroi»* 

!  (Signé)  :  J.  A.  de  la  fond  (*k) ,  Roiguerin  Dcthoalinrr» . 

I  Dnfigier  De  la  garde.  •  (Sl-Roch.) 

Arrivons  à  la  mort  de  M11'  Des  Houliéres,  pauvre 
fille  qui  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  sa  mm  el 
I  n'eut  guère  moins  de  talent  qu'elle  : 

j  •  9  août  17IK.  Antoinette-Thérèse  de  la  fond  de  fcm 
.  Guérin  Hcshouliere* .  fille  âgée  d'enuiron  soixante  au». 

décédée  hier  rue  de  la  corderie,  en  celle  paroisse.  *  <•« 
i  inhumée  dan*  la  cave  de  la  chapelle  de  la  Vierge  en  edir 
.  église,  présent  Kspril  Anfosiy.  exécutaire  lestaarsUiit 

dem1  rue  Irarerticri'  ...  •  (St-Roch.) 

j  J'ai  cherché  à  deviner  quelle  maison  de  la  rue 
Traversièrc  habita  la  famille  Des  Houliéres,  rur  dr 
ht  Sourdière,  à  la  fin  du  xvuc  siècle;  quand  je  toi= 
M"1'  Des  Houliéres  mourant  rue  de  la  Corderie,  jr 
suis  tenté  de  penser  que  le  logis  modeste  où  ti- 
vaient  pauvres,  ou  à  peu  près,  le  soldat  et  le» fem- 
mes poêles,  était  cette  maison  vieille,  nuu&sadf  ri 
de  triste  apparence ,  qui  fait  le  coin  des  rue»  de  I* 
Sourdière  et  de  la  Corderie  (nommée  aujourd'hui 
rue  Gombour),  cl  porte  le  numéro  IVi.  — 
pensions  de  Mad.  et  de  M1U?  Des  Houliéres  imim- 
nant  : 

•  Le  Roi  élant  a  Versailles ,  le  9  janvier  1693.  - 1*»'»1 
gratifier  el  (railler  fanorablemenl  la  d' Dr*  Houliéres.  <*■>* 
en  considération  des  scruires  de  son  mari  qne  de  w» 
mérite  personnel  »  lui  accorde  une  pension  de  lOOtl  I" 
(Bibl.  lmp.  Us.  Clair1,  n°  560.  pièce  24.)  —  «  ■"> 
169  t.  Breuel  el  ordonnance  de  400  liurr*  de  pension  |»««f 

!  •  H"r  Antoinette  de»  Houliéres  .  en  considération  dr»  »rr- 
1  uices  de  ton  père  •.  (Ms.  Clair».  561.  p.  180)      '  l* 
29  aoàt  1691.  le  Roi  augmenta  de  200  I  la  pcnn«»<*f 
M"*  De*  houliéres.  •  i&fs.  cité.  p.  655 .)  —  loy.  n**u' 

HVI  LT,  SkRGKXT  MAJOR. 

HOtZKAl  (JvcoiiK).  yi(ifV-IC91? 
Ce  sculpteur,  dont  on  voit,  au  palai»  de  l*'r* 
i  sailles,  plusieurs  ouvrages  estimables ,  naquil ,  dil- 
i  on,  à  Bar-le-Duc  eu  1624.  Je  n'ai  pu  vérilier  cette 
assertion  ;  ce  que  je  sais  de  cet  artiste ,  c  est  <|u  " 
épousa  Catherine  Le  Hongre,  fdlc  d'un  sculpter. 
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En  1674,  le  14  jaov.,  il  tint,  sur  les  fonU  de  Saint- 
tau,  Saint-Gilles,  le  fils  d'oo  menuisier.  L'acte  du 
bapt  le  dit  »  sculpt.du  Roy,  paroisse  St-\icolas  des 
Champs  ».  La  liste  des  académiciens  fait  mourir 
J.  Hoiueau  le  18  mars  1691 ,  Igé  de  soixante-sept. 
Xiwler  dit  aussi  que  Houxeau  mourut  en  1691.  Je 
ne  «ai*  point  où  il  décéda.  —  Dans  le  vol.  E  ,  9289 
lÀTch.  de  l'Bmp.),  on  lit,  sous  b  date  :  «  23  déc. 
1656  i  : 

.  Brevet  de  sculpteur  ordinaire  du  Boy  pour  Jacques 
Hoomwi  tit)  en  considération  de  U  capacité  et  eipericoce 
qo'il  sesl  acquise  en  Tari  de  sralpture  depuis  plusiesrs 
niées  et  do  service  qu'il  rend  journellcnenl  ès  bastimens 
*t5.  M.  en  lad.  qualité.  • 

Le  15  mars  1663,  un  nouveau  brevet  fut  expédié 
i  i  J.  Houxeau ,  eo  considération  de  la  capacité 
qu'il  a  fait  roir,  tant  pour  les  belles  outrages  qu'il  a 
faites  (sic)  aux  bastiments  de  S.  11.  qu'ailleurs  t. 
—  Dans  le  rcg.  des  bastimens  pour  l'année  1680, 
je  trouve  cette  mention  :  *  A  Jacques  Houxeau, 
sculpteur,  faisant  ordinairement  les  modelles  et  or- 
nemeos,  tant  au  Louvre  qu'ailleurs,  pour  ses  gages, 
la  somme  de  400  1.  t  —  Vog.  Lu  Hongre. 

HOWARD  (Hmm).  1646. 

(Charlks).  1679. 
On  lit,  au  registre  des  baptêmes  célébrés  &  St- 
Salpice ,  sous  la  date  du  28  février  1646  :  •  A  esté 
baptisée  Luce ,  fille  de  t. -h1  et  p!  seigr  Mess.  Henry 
Howart  (sic),  comte  de  Mawbray  (sic),  Grand  mo- 
mchal  d'Angleterre,  et  de  t.-hu  et  p,e  dame  du 
tug  d'Escosse,  Elisabeth  Stuart  (sic);  le  parrain 
t. -h'  et  p(  seigr  Mess.  Jean  Penredork  (?)  seigneur 
Aoglois;  la  marrai ue ,  damoiscllc  Catherine  Howart, 
lille  dud.  seigneur  comte  de  Maaiibray  (sic)  * .  Ce 
Henri  Howard,  qui  épousa  une  fille  du  sang  des 
Staart  —  mariage  auquel  ne  fait  aucune  allusion  le 
wérend  Hugh  James  Rose ,  dans  son  New  gênerai 
Bhgraphical  dictionary  (London,  1845)  —  ce 
Henri,  que  la  longue  liste  des  Howard  donnée  par 
M.  Rose  ne  fait  pas  connaître  sous  le  titre  de  comte 
de  llowbray,  est  fort  probablement  le  Henricus 
irumUliee  cornes  que  Van  Dyck  peignit  debout,  la 
•tienne,  le  corps  couvert  d'une  armure  brillante, 
le  bras  appuyé  sur  un  casque ,  posé  près  d'un  bâton 
de  commandement ,  que  supporte  un  pan  de  mur 
où  »e  lit  la  devise  du  Maréchal  :  »  Droit  et  avant  t . 
La  peinture  de  Van  Dyck,  reproduite  au  burin  par 
P.  Lombard,  fut  publiée  à  Londres  et  à  Paris,  je 
ne  saurais  dire  a  quelle  époque.  Dans  ce  portrait , 
Henri  Howard  parait  avoir  île  trente  a  trente-cinq 
km.  Henri  Bromley,  qui  publia,  a  Londres  en  1793, 
an  Catalogue  of  engraeed  British  portraits ,  men- 
tionne l'ouvrage  de  Lombard  ;  il  cite  aussi  un  por- 
trait ovale ,  gravé  par  HoUar,  de  Henri  Howard , 
alors  qu'il  était  lord  Mowbray.  Bromley  dit  que  ce 
seigneur  florissait  en  1646  et  qu'il  mourut  en  1652. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  une  généalogie  de  la  famille 
Howard  ;  j'ignore  donc  si  les  généalogistes  de  cette 
maison  célèbre  ont  connu  Tarte  qui  a  donné  lieu  à 
cet  article.  —  Un  autre  Howard  vint  à  Paris  au 
um«  siècle;  il  y  mourut  en  1679.  Je  lis  sur  un  des 
registres  de  St-Sulpice ,  à  la  date  du  15  avril  1679  : 
1  Charles  Howard,  comte  de  Berkshire,  âgé  de 
Gfi  ans,  Anglois  de  nation,  mort  le  14,  rue  des 
Sts-Pérc» ,  chex  M.  Vleugles  (sic)  peintre  du  Roy  »  . 
—  l'nc  fille  de  la  branche  catholique  des  Howard 
épousa  Crébillon  fils.  —  l'oy.  Cordklirre,  Crkbil- 
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110/ 1ER  (quelques-uns  des  d'). 

Les  biographes  ont  dit  que  Pierre  d'Hozicr,  d'une 
famille  noble  de  Provence ,  naquit  à  Marseille  en 
1592  et  mourut  à  Paris  en  1660;  ic  n'ai  pu  trouver 
l'acte  d'inhumation  de  l'auteur  de  la  Généalogie  des 
principales  maisons  de  France,  et  je  ne  connais 
point  celui  de  soo  baptême.  On  sait  que  P.  d'Hoxier 
eut  un  fils,  Charles-Ré  né ,  qui  lui  succéda  dfns  sa 
charge  de  Juge  d'armes  et  eut  l'office  de  Généalo- 
giste de  la  Maison  du  Roy.  Ce  Ch.-Réné  naquit  à 
Paris  et  fut  baptisé  à  St-Germ. TAuxer.,  t  le  29  fév. 
1640 ,  lits  de  Messire  Pierre  d'Hoxier,  sieur  de  La 
Garde,  chevalier  de  l'ordre  du  R.,  gentilhomme 
ord™  de  la  Maison  de  S.  M.,  et  de  dame  Yolande 
de  Cerriny  t .  P.  d'Hoxier  eut  un  fils,  nommé  René, 
le  12  avril  1643,  et  tenu,  sur  les  fonU  de  St-Germ., 
par  Gaspard  de  Coligny,  comte  de  Saligny,  marquis 
de  d'Orve...  maréchal  des  camps  et  sous-lieu  t.  de 
la  compagnie  des  gendarmes  du  Roi.  —  •  Louis- 
Roqtr  d'Hoxier,  chevalier  de  l'ordre  do  Roy,  cy- 


devant  généalogiste  de  la  Maison  de  Sa  Maj.  et  juge 
g1  des  armes  de  France  t ,  décéda ,  le  vendredi 
27  juin  1708 ,  t  muni  des  sacrements  d'eucharistie 
et  d'extréme-onction  « ,  et  fut  inhumé  le  lende- 
main dans  le  choeur  de  Ste-Marine  en  la  Cité ,  en 
présence  de  ses  parents  et  amis,  qui  signèrent  : 
«  dhoxier  (sic)  Petit  Pied ,  dhosicr,  Boisseau ,  de  la 
Loua ,  Du  Puydé  ».  —  Le  22  sept.  1706 ,  la  fille 
de  L.  Roger,  Antoinette-l^ouise  d'Hoxier,  avait 
épousé ,  à  Me-Marine ,  Denis  Petit-Pied ,  seigr  Des 
Essarts,  ancien  cap1*  au  régiment  de  Granccy,  veuf 
d'Angélique-Françoise  de  La  Planche.  Elle  était 
assistée  de  sa  mère ,  Madeleine  Bourgeois ,  et  de 
Messires  Louis-Roger  d'Hozier,  Charles-René  d'Ho- 
■ier,  Louis-Pierre  d'Hoxier  et  Marguerite  d'Hoxier. 
Son  père,  malade,  ne  put  assister  à  la. cérémonie 
du  mariage. 

Hl,  puis  HtE  (Jr«-Fra^ois).  1751—1825. 
Une  note  au  crayon,  écrite  sur  la  chemise  de  papier 
qui,  à  la  Bibl.  Imp.,  renferme  cinq  estampes  gravées 
d'après  ce  peintre ,  contient  les  renseignements  sui- 
vants :  i  \o  à  Versailles,  en  1750;  élève  de  J.  Ver- 
net;  exposa,  en  1781,  comme  Agréé  à  l'Académie; 
reçu  à  l'Académie,  en  1783.  Son  fils,  Alexandre, 
peignit  anssi  le  paysage  * .  Rectifions  cette  note , 
en  ce  qui  concerne  la  naissance  de  J. -François  Hii, 
et  ajoutous-y  quelques  détails  restés  inconnus  à  la 
personne  qui  classa  les  cinq  estampes  en  question. 
—  J.-Fr.  Hii  ne  naquit  point  a  Versailles  et  ne  vit 
pas  le  jour  en  1750.  Son  berceau  fut  une  petite 
ville  de  l'ancienne  province  de  La  Beauce ,  St-Ar- 
nould,  dans  la  forêt  d'Yvelhe,  à  8  kilom.  de  Dour- 
dan  et  à  28  de  Chartres.  J'ai  sous  les  yeux  l'acte  de 
)u  baptême,  tiré  des  registres  de  St-Arnould  et 
luit  par  notre  artiste  le  jour  de  son  second  ma- 
riage. En  voici  un  extrait  :  t  L'an  1751  le  deux  de 
décembre ,  par  nous  prêtre  vicaire  de  St-Arnoul  (sic) 
a  été  baptisé  Jean-François  né  d'hier  du  légitime 
mariage  de  François  Hue  (sic)  et  de  Marie- Renée 
Fouquet,  sa  mère,  etc.  i  L'état  de  François  Hii 
m'est  resté  inconnu  ;  c'était  un  marchand  ou  un  pe- 
tit bourgeois,  probablement,  qui  vint  s'établir  a 
Versailles.  Il  parait  que  son  fils,  Jean-François,  y 
passa  queltpies-uncs  des  premières  années  de  sa 
jeunesse;  mais  il  quitta  la  ville  royale  pour  venir 
à  Paris,  où  il  entra  dans  l'atelier  de  Doyen,  afin 
d'apprendre  le  dessin  de  la  figure.  Quand  il  eut  ac- 
quis une  certaine  habileté  dans  cette  partie  de  l'art , 
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il  s'alla  présenter  à  Joseph  Vcrnct,  qui  l'admit  au 
nombre  de  ses  élevés.  On  sait  s'il  profita  bien  des 
exemples  et  des  enseignements  de  ce  maître.  Il  ac- 
quit un  talent  si  complet  que,  lorsque  Vcrnct,  fa- 
tigué du  long  travail  de  ces  Vues  de  ports,  dont  la 
collection  est  au  Louvre ,  déclara  qu  il  renonçait  à 
finir  la  série,  entreprise  a  laquelle,  peut-être, 
J.-F.  Hii  avait  mis  la  main,  le  jjouvernemeiil  char- 
gea celui-ci  d'achever  la  tache  commencée.  —  Hii , 
que  j'ai  vu  vieux,  était  un  petit  homme  gras,  à  l'air 
bon  et  doux;  il  avait  eu  beaucoup  de  vivacité  dans 
sa  jeunesse  et  des  passions  ardentes  s'étaient  éveil- 
lées de  bonne  heure  en  lui.  Les  choses  étaient  à  ce 

[>oint  qu'à  l'âge  de  seize  ans  et  trois  mois  il  fallut 
c  marier.  Il  épousa ,  à  Versailles ,  le-  IV  mars  1768 , 
Marie-Charlotte  Dargent,  qui  avait  alors  sept  ans 
de  plus  que  lui.  (Reg.  de  St-Louis.)  Je  ne  sais  s'il 
eut  des  enfants  de  ce  mariage;  ce  que  je  vois, 
c'est  que,  le  11  août  1772,  décéda,  rue  Thcvenot, 
t  âgée  de  vingt -sept  ans,  .Marie-Charlotte  Dar- 
jjent, femme  de  François  Hnt  (sic)  peintre  i. 
(St-Sauveur.)  Hii  ne  resta  pas  longtemps  veuf;  il 
s' éprit  bientôt  d'une  toute  jeune  fille  que  sa  famille 
consentit  à  lui  confier,  alors  qu'il  n  avait  encore 
que  vingt-deux  ans.  Mais  il  avait  un  talent  qui  pro- 
mettait et,  apparemment,  une  maturité  de  raison 
peu  ordinaire  à  son  âge.  Le  15  février  177V, 
i  Jean-François  Hu  ,  peintre,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
veuf  de  Marie-Charlotte  Darjjent,  de  droit  de  la 
paroisse  de  Sl-Louis  de  Versailles,  et,  de  Tait, 
dem1  rue  de  U  Huchcric ,  paroisse  St-Elieune  du 
Xlont  »,  conduisit,  à  l'autel  de  St-Eusl.,  en  pré- 
sence de  *  François  Hu  » ,  son  père ,  et  de  t  Marîe- 
Kcnée  Fouquct  t ,  femme  de  celui-ci ,  »  Marie- 
Théophile  Milard  de  la  Corbière ,  âgée  de  près  de 
seiic  ans  et  demi  ».  Elle  était  née,  rue  St- Pierre- 
Montmartre,  le  l,r  sept.  1758,  fille  de  t  Mc  César- 
François  Milard  de  La  Corbière ,  écnyer,  conseiller 
du  Hoy,  lieutenant  de  la  compagnie  de  robe  courte, 
et  de  défunte  Anne  Darbc  de  La  Crau ,  demeurant 
rue  Tiquclounc  » .  L'acte  de  ce  mariage ,  que  j'em- 

frunte  au  reg.  de  St-Kust.,  est  signé  :  *  J.-F.  Hii, 
lr  Milard  de  la  Corbière,  François  Hu ,  de  la  Cor- 
bière, etc.  »  Le  nom  de  notre  paysagiste,  peintre 
de  marine,  était  donc  bien  :  Hii  et  non  pas  Hiie. 
Celte  première  forme  :  Hii,  était  celle  du  nom 
d'un  Pierre-Philippe  Hu ,  traiteur  qui ,  en  1782-85 , 
demeurait  rae  des  Petits  Pères,  en  même  temps 
qu'uu  Jean-Louis  H.ie,  peintre  doreur,  demeurait 
sous  le»  piliers  de  la  Tonnellerie  Pourquoi  Hii  r:- 
nonça-t-il  a  l'orthographe  du  nom  de  son  père? 
Caprice  ou  motif  grave ,  il  changea ,  mais  non  pas 
tout  de  suite.  Le  25  juin  1779,  il  eut  son  premier 
enfant  de  Marie  de  La  Corbière;  et,  à  la  sacristie, 
il  signa  :  *  Hu  »  l'acte  du  baptême  de  ce  fils 
qu'on  nomma  t  Alcxandre-lAursnt  » .  Le  25  juin 
1780,  le  peintre  vit  mitre  i  Antoine- Marie  ». 
J.-F.  Hii  signa  encore  cette  fois  :  *  Hu  • .  (Reg. 
de  St-Sauveur.)  L'élève  de  Doyen  et  de  Verne  t  al- 
I  lit  avoir  trente  ans  ;  il  se  présenta  à  l'Académie , 
en  1781,  et  y  Tut  admis  en  qualité  d'Agréé.  Son 
nom  parut  dans  le  livret  du  Salon  avec  I  orthogra- 
phe :  Hiie,  qu'il  prenait  pour  l'avenir.  Il  exposa, 
cette  anoic,  sept  paysages  qui  le  firent  remarquer; 
aussi,  figura-t-il  au  Silon  de  178:)  comme  Acadé- 
micien, avec  sept  paysages  reproduis  tnt  des  sites 
des  environs  de  Paris.  De  1783  u  1785,  il  quitta  la 
rue  Thévcnot  pour  celle  du  faubourg  Montmartre, 
où  il  vint  s'établir  au  coin  de  la  rue  Bergère.  Il  dé- 
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meurait  là  quand  sa  femme  mit  au  monde,  le 
28  août  1785,  une  fille,  baptisée  à  Sl-Kust.,  le 
même  jour,  sous  les  noms  de  Ckarlottc-Ftorf,  Le 
père  de  Charlotte-Flore  signa  l'acte  du  baptême  : 
»  Hiie  » ,  d'une  écriture  plus  régulière  et  plu*  jolie 
que  l'ancienne.  Eu  1786,  il  alla,  avec  Taunay,  en 
Italie.  Le  publie  apprit  ce  voyage  en  remarquant, 
au  Salon  de  1787,  six  paysages,  dont  cinq  étaient 
des  v  ucs  prises  à  Rome  et  dans  d'autres  parties  de 
l'Italie.  Le  lrr  avril  1788,  Marie-Théophile  eut  ose 
couche  double;  elle  mit  au  monde  deux  filles,  dont 
l'une,  t  Adélaïde -Angélique  »,  fut  baptisée  le 
3  avril  et  l'autre,  par  une  singularité  que  je  im- 
plique pas ,  t  Louise-Augustine  • ,  le  fut  tel- 
lement le  vendredi  4  avril.  Cette  dernière  fut  tenue 
par  i  Jean-Jacques  Augustin,  peintre  »  (de  miniature), 
et  par  <  Marie-Louise  François  ,  épouse  de  Jaeqnn 
Dumont  Valdajou  ,  chirurgien-major,  renouciir do 
camps  et  armées  du  Roy,  chirurgien  démonstrateur 
de  la  ville  de  Paris  » .  Le  père  signa  :  i  Hue  ' 
—  Ce  ne  fut  qu'au  Salon  de  1789  que  J.-F.  Hue  st 
fit  connaître  comme  peintre  de  marine;  il  exposa  le 
combat  naval  soutenu  par  le  comte  d'Kstainjj,  de- 
vant la  Crenadc,  contre  l'amiral  anglais  Brron 
(6  juillet  1779).  En  1791,  il  donna  un  pendant  i 
ce  tableau  :  la  Prise  de  la  Grenade ,  par  le  comte 
d'Estaing  (Vjuil.  1779).  Ces  deux  tableaux ,  acheté» 

S»ar  le  Roi ,  firent  assex  longtemps  partie  du  mobilier 
le  l'hôtel  des  Ministres  de  la  marine.  In  docu- 
ment, gardé  aux  Archives  de  la  marine,  m'apprend 
qu'ils  furent  rentoilés  en  1800  et  que  chacun  de» 
rentoilages  fut  payé  soixante  francs.  Apre*  «voir 
figuré  quelque  temps  au  Musée  du  Luxcmuoiirjj , 
ces  deux  ouvrages  furent  transportés  au  Musée  his- 
torique de  Versailles,  avec  deux  autres  morceaux 
du  même  maître  :  4  \' Entrée  de  l année  franraisr 
à  Gènes,  le  24  juin  1800,  et  Xapoléon  visitant  lr 
camp  de  Boulogne,  en  juillet  1804.  En  1792.  H»c 
logeait  dans  la  rue  llcllcfont ,  au  faubourg  Poisson- 
nière; en  1793,  il  fut  logé  au  Louvre;  c'est  U  qu'il 
acheva  sa  Vue  du  port  de  Ijorienl,  un  des  taWeaui 
qui  devaient  faire  suite  à  la  collection  de  V  ernet. 
Il  avait  été  commandé  i  l'auteur;  aussi  lit-00  ao  li- 
vret du  Salon  de  93  :  «  Ce  tableau  appartient  à  U 
\ation  » .  Hiie  demeurait  rue  de  Cléry,  hôtel  Le 
Blanc,  pria  de  la  rue  Poissonnière,  quand  il  cxécaU 
son  Camp  de  Boulogne.  Je  tiens  ce  détail  de  fc<> 
mon  ami  J.-A.  Régnier,  le  paysagiste,  qui  reçnt 
ses  premières  leçons  de  dessin  de  Jean-Kraaço** 
Hiie,  justement  en  1806.  Hiie  quitta  son  logement 
de  1806  et  s'établit  rue  de  Cléry,  11"  96,  au  coin 
de  la  rue  St  -  Philippe  ;  ce  fut  son  dernier  domicile. 
Il  y  mourut  le  5  déc.  1825,  Agé  de  soixanle-douir 
ans  et  vingt-quatre  jours.  —  La  fécondité  de  J.-L 
Hiie  fut  grande  et  longtemps  heureuse.  Ce  n'était 
pas  un  coloriste,  à  proprement  parler,  mais  il  e n- 
tendait  très-bien  l'effet,  et  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges attestent  son  admiration  pour  Claude  Le  Lorrain 
j  Vers  la  tin  de  sa  vie,  sa  main  s'alourdit;  son  pro- 
|  cédé  de  peinture ,  consistant  à  couvrir  la  todr 
d'épaisses  couches  de  couleurs,  devint  d'un  effet 
très-fâcheux.  Ses  derniers  ouvrages  oui  donc  rnoia* 
de  charme  et  moins  de  valeur  que  ceux  de  sa  jea- 
nrw.  Il  est  regrettable  que  le  Musée  du  Louvre  ne 
possède  pas  quelque  bon  échantillon  du  talent  d'un 
!  nomme  qui,  inférieur  sans  doute  à  Joseph  Vrniet, 
!  fut  supérieur  a  beaucoup  de  ceux  de  ses  contempo- 
rains dont  le  pinceau  s'exerça  dans  le  même  .qenre 
|  que  le  s'en.  Exclure  Hue  du  Louvre  me  paraît  uio 
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rigueur  injuste.  —  Alexandre  Hfle,  paysagiste, 
élevé  de  ion  père ,  a  passé  pre.njite  inaperçu  dans  le 
monde  des  arts.  Il  demeurait  à  Versailles.  Il  exposa 
longtemps  sans  que  la  louange  ou  le  blâme  s'atta- 
chât à  ses  productions  ;  il  est  mort ,  je  crois ,  en 
1858.  —  On  pense  que  Jean-François  Hue  était 
parent  de  François  Hue,  ce  valet  de  chambre  du 
dauphin  qui  se  signala  par  son  dévouement  pour 
«on  jeune  maître  et  pour  Louis  XVI ,  pendant  leur 
cruelle  captivité  au  Temple.  Ce  François,  qui  pou- 
vait être  cousin  germain  de  Jean-François ,  naquit , 
en  1757,  à  Fontainebleau  et ,  après  des  vicissitudes 
dont  l'histoire  n'est  pas  sans  intérêt ,  mourut  en 
1819,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XVIII. 
Je  o'ai  pu  vérifier  si ,  en  effet ,  le  peintre  et  celui 
qne  l'amour  pour  ses  priuces  malheureux  fit  écri- 
tain  étaient  de  la  même  famille ,  ainsi  qu'on  l'a 
dit.  Les  biographes  se  sont  occupés  de  François 
Hôe;  ils  ont  négligé  Jean-François,  qui  était  cc- 
Mnuaot  fort  digne  de  leur  attention.  —  Voici  les 
différentes  signatures  de  Jean-François  Hti  : 


1.  HUBERT  (Akdrk).  1604-87. 
<  1664.  M.  de  Brécourt  est  aorty  de  la  troupe  de 

Honneur  t  (la  troupe  de  Molière)  t  pour  entrer  à 
l'Hostel  de  Bourgogne.  M.  Hubert ,  I  vn  des  comé- 
diens du  Marais ,  est  entré  n  sa  place,  i  {Journal  de 
la  Grange.)  Hubert,  dont  je  n'ai  pu  trouver  ni 
l'acte  de  baptême,  ni  le  décès,  fut,  dit-on,  un  des 
comédiens  auxquels  Molière  prit  la  peine  d'enseigner 
le»  huesses  de  son  art;  il  excella  dans  les  rôles  de 
tarartères,  qui  n'appartenaieut  pas  alors  aux  femmes, 
tels  que  ceux  de  Relise,  de  mad.  Pernelle,  de  la 
curjiiesfi'  d'Kscarbagnac,  de  mail.  Jourdain.  Il  joignit 
*  cet  emploi  quelques  rôles  de  marquis  et  de  méde- 
cin. Il  fut  aasez  longtemps  l'administrateur  de  la 
troupe  et ,  après  la  mort  de  Molière ,  fil  partie  de  la 
compagnie  formée  des  débris  de  la  troupe  royale  et 
de  celle  du  Marais.  Son  nom  est  dans  le  Journal  de 
La  Grange  de  1673  à  1680.  Le  19  juillet  1681 ,  il 
«gai  une  délibération  que  la  Comédie -Française 
<prde  dans  ses  archives.  Il  était  retiré  du  théâtre 
[onqoe,  le  21  mars  1687,  il  donna  un  reçu  de  206  I. 
5  tons  4  deniers  pour  un  quartier  de  sa  pension.  Ce 
reçu  le  dit  c  cy  deuant  comédien  du  R.,  rue  des 
BWheries,  paroisse  St-Stilp.  » .  (Arch.  du  succes- 
seur de  M.  Tresse,  not.)  —  ioy.  Bkauval,  Brb- 
cunrr,  La  Gmsge,  Pkrirr  (du). 

2.  HUBERT  (Xicoms  de  St-).  1647-50. 
»  Peintre  ordre  du  R.  et  valet  de  chambre  de  Sa 

Uaj.  i  II  est  à  ce  double  titre  sur  les  Etats  de  la 
Maison  du  R.  pour  les  années  4647-W  (  Arch.  de 
r&up.,  Z.  1341)  et  pour  l'année  1650  (Bibl.  Irap., 
Us.  St-Maaloire  74).  Il  est  tout  à  fait  inconnu  au- 
j«o«i'hui.  Zani  et  Xàgler  ne  l'ont  point  nommé. 

HIET  (Paul-Dasirx).  1665. 

Voici  à  propos  d'une  laveur  que  le  futur  évèque 
d'Atrtnchês  avait  obtenue,  et  dont  il  était  redevable 
»  Colberl,  la  lettre  qu'il  écrivit  à  celui-ci,  de  Caen, 
le  ll«  déc.  1665  : 

•  Monseigneur,  je  serois  bien  indigne  de  vos  faneurs  et 


vous  auriez  biea  sujet  de  tout  repentir  de  relies  dont  vous 
m  sues  honoré,  si  je  manquois  de  vous  dire  nue  je  le*  ay 
receues  anec  tout  le  respect ,  el  tout  te  ressentiment  qu'on 
peut  attendre  d  uoe  personne  qui  eu  connout  le  véritable 

[  pris.  Je  sçais  Monseigneur  quel  est  l'auanlage  de  tenir 
place  dans  tostre  mémoire ,  pmdant  qu'elle  est  chargée 
d'une  multitude  infinie  des  plu*  importantes  affaires  du 
monde,  el  je  n'ignore  pas  qu'il  m'est  très  gloricui  que. 
lorsque  tous  appliquet  ros  soin*  et  vo*  pensées  à  rendre 
beureot  tous  les  miel*  de  Sa  Majesté,  von»  ayet  daigné 
les  abaisser  jusqu'à  moy.  el  me  distinguer  d'auec  mille 
gens  qui  me  surpassent  eu  mérite .  pour  me  faire  des  grâces 
particulières .  ne  vous  contentant  pas  des  générales  dont 

:  je  jouis  auec  le  reste  du  royaume,  lia  joye  ne  laisse  pour- 
tant pas  d'estre  trauersée  du  déplaisir  de  ne  pouuoir  ro- 
ewnnoistre  vos  bontés.  Monseigneur,  que  par  me  volonté 
impoissante,  el  des  souhaits  sans  effet,  et  de  n'aooir  pas 
d'occasion  de  zoos  marquer  le  lèlc  respectueux  anex  le- 
quel je  suis .  Monseigneur,  tostre  très  humble  et  lies  obéis- 
sant scruilcur.  Huel.  »  (Bibl.  Imp.  Ms.  Lettres  reçues  par 
Colberl.) 

HUILE  MIRACULEUSE.  1454. 

•  A  Jehan  Lienart,  potier  d  esteing  demourant  audit 
lieu  de  Bourges,  pour  vng  flacon  de  1er  blanc  acheté  de 
lui  le  23*  jour  dud.  mois  •  (décembre  I4Ù4)  •  à  mettre 
et  leuir  de  luille  doliue  pour  remplir  vne  b  .isle  que  lad. 
dame  a.  el  qui  fut  d'une  de*  Irois  Varies,  laquelle  huille 
après  qu  elle  a  reposé  en  lad.  boisle  est  miraculeuse  et 
garist  places  et  autres  maladies...  Il  s.  il  d.  •  {Argen- 
terie de  la  Reine  Marie  d'Anjou  .  Arch.  de  1  Kmp.,  KK.  55, 
fol.  103.) 

Ht  LOT  (Gui.lal  mr).  1685-90. 
Ce  sculpteur  fut  employé  par  le  Roi  aux  travaux 
de  ses  bâtiments.  On  a  de  lui  un  vase  en  marbre 
dans  les  jardins  de  Versailles.  Il  demeurait  aux  Go- 
bclins  et  se  maria  à  St-Hippolyte,  le  20  janvier 
1685.  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  nous  apprend 
que  :  *  Guillaume  Hulot,  fils  de  deffuut  Jacques 
llulot,  mr  sculpteur  a  Paris,  et  de  deffunte  Margue- 
rite Toret  * ,  reçut  la  main  d' «  Elisabeth  Coustou , 
fille  de  François  Coustou,  sculpteur  ù  Paris,  et  de 
dame  Claudine  Coyzcvox  s .  G'tle  Claudine  Coyze- 
vox  était  sœur  d'Antoine.  Elisabeth  Coustou  demeu- 
rait aux  Gobelius  chez  son  oncle;  François,  son  père, 
était  resté  à  Lyon,  quand  les  Coustou  étaient  venus 
chercher  la  fortune  qu'ils  trouvèrent  à  Paris.  Les 
témoins  du  mariage  de  G.  Hulot  furent  :  «  Xicohu 
et  Philippe  Hulot,  sculpteurs,  frères  du  marié  ;  Jean 
Joly,  Pierre  Bourdict,  tous  deux  aussi  sculpteurs, 
|  amis  du  marié,  Antoine  Coyzcvox,  sculpteur  du 
[  Roy,  oncle  de  la  mariée,  s  L'acte  est  signé  :  t  Guil- 
laume Hulot,  Elisabeth  Coustouc  (sic),  X.  Hulot, 
P.  Hulot,  A. Coyzcvox,  P.  Bourdict,  J.  Jolly.  >  Hu- 
lot eut  plusieurs  enfants.  Je  vois  que,  le  20  oct. 
1693,  une  fille  vint  à  Hulot;  on  Innomma:  Su- 
sanne ;  c  d11*  Susanne  Houaasc,  femme  de  M.  Gous- 
setou  (sic),  sculpteur  de  Sa  Majesté,  fut  sa  marraine. 
Elisabeth  (Coustou  est  dite,  dans  le  baptis taire  de  sa 
fille  :  »  Elisabeth  Goussctou.  s  Le  l«r  jativ.  1699, 
Hulot  perdit  un  fils  qui  venait  de  naître;  ce  jour-lù 
il  signa  :  s  g  hulot.  s  Le  lrr  août  1688,  il  avait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  un  fils  d'Antoine 
Coyzevox.  —  Ioy.  Bourdict,  Coistoi,  Cuvmo\. 

HUMBELOT  ou  HUMBLOT  (Didirr  et  Jrax  qu'on 
nomme  Jacqiks).  xvie  et  xvn*  siècles. 

Zani  (Enciclopedia ,  Parma,  1823)  mentionne 
six  s  Htimbelot  du  Humblot  «  :  Grégoire,  qui  Ûo- 
rissait  vers  1640,  selon  l'auteur  italien;  Jacques, 
dont  il  fixe  la  naissance  à  l'année  1600;  Antoine,  qui 
|  vivait,  croit-il,  en  1740;  Chartes  et  Didier.  Sur  ce 
J  dernier,  comme  sur  Charles,  tous  deux  graveurs  , 
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selon  Zani ,  et  Didier,  sculpteur  en  même  temps 
qu'  »  inttigliatore  di  rame  » ,  notre  auteur  est  sans 
renseignements  aucuns.  Un  des  Humblot  lui  est  resté 
inconnu ,  ou  plutôt ,  il  l'a  connu  sans  s'en  douter  ; 
c'est  Jean,  sou  Giaromo  et  le  Jacques  de  l'abbé  de 
Marottes,  qui  a  induit  tout  le  monde  en  erreur. 
Mais  procédons  par  ordre,  et  disons  d'abord  que  je 
ne  connais  ni  Grégoire,  ni  Antoine.  Les  seuls  Hum- 
blot sur  lesquels  j  ai  pu  trouver  des  renseignements 
sont  Jean  et  Didier.  Didier  vivait  à  la  fin  du 
xvi*  siècle,  sur  la  paroisse  Sl-Merry,  où  il  n'était 
pas  né,  car  on  ne  trouve  pas,  dans  les  reg.  de  cette 
paroisse,  son  baptistaire,  de  1560  a  1575,  époque 
présumante  de  sa  naissance.  Fils  de  Nicolas  Hum- 
blot, t  praticien  au  palais  i ,  et  pctit-Ols  d' *  Antoine 
Humblot ,  ebauderonnier  i ,  il  épousa  —  je  ne  sois 
quand  et  où  —  Claude  Saguène,  qui,  le  8  déc.  1595, 
lui  donna  un  fils  qu'on  nomma  Didier,  tenu  par 
*  Vicolas  Humblot,  praticien  * ,  et  par  t  Félicc  Hum- 
blot, fîllc  d'Antoine  Humblot ,  march'1  chodro- 
nicr  (sic)  » .  Cette  fille  était  la  grand' tante  de  Di- 
dier lrr,  qualifié  *  sculpteur  »  dans  l'acte  du  8  déc, 
et  «  m*  Bculpt.  et  peintre  » ,  le  8  avril  1599,  au 
baptême  de  sa  fdle  •  Jehanne  » .  (St-Merry.)  Sans 
changer  de  quartier,  Didier  Hnmb.  changea  uc  pa- 
roisse et,  le  15  mai  1005,  fit  baptiser  à  St-Nicol. 
des  Champs,  Claude,  né  rue  Guarnicr-St-Ladre(fir). 
Le  31  janv.  16U9,  Humblot  fit  baptiser  Denis,  tenu 
par  i  Denis  Martinot,  horloger  du  R.,  dem1  dans 
le  palais  i .  —  On  connaît  un  Ecce  hotno  publié  par 
Cilles  Rousselet,  et  gravé  par  J.  Humbelot  (*»<*), 
d'après  •  Desiderius  Humbelot  » .  Une  Regina  mar- 
tyrum ,  du  même  style,  mais  non  signée,  est,  à 
n'en  pas  douter,  des  mêmes  Didier  et  J.  Humbelot. 
Au  bas  de  chacune  des  estampes  se  lit  une  dédicace 
au  cardinal  François  de  La  Rochcfoucault  ;  elle  est  en 
latin  et  signée  :  C.  Humblot.  Qui  désigne  ccC?  Ca- 
rolus  ou  bien  Claudius,  le  Claude  de  1605?  Carolus 
serait  probablement  le  Carlo  de  Zaui;  mais  rien  ne 

Srouve  qu'un  Charles  fut  graveur,  ou  même  éditeur 
e  gravures.  On  ne  connaît  rien  de  lui.  Celui  qui 
signa  les  dédicaces  peut  fort  bien  être  le  Claude  que 
je  fais  connaître,  une  des  créatures,  ou,  comme  on 
disait ,  «  des  domestiques  >  de  l'Eminencc  qui,  par 
courtoisie,  aura  offert  au  prince  romain  les  ouvrages 
de  ses  parents  Didier  et  J.  Humbelot.  Kt  mainte- 
nant ,  1  Ecce  hotno  et  la  Regina  martyrum  sont- 
ils  de  Didier  Ier  ou  de  celui  qui  vint  au  monde  en 
1595?  Celui-ci  fut-il  artiste?  Les  estampes  doivent 
être  antérieures  au  I  V  jauv.  1645,  date  de  la  mort 
du  Cardinal,  et  postérieures  à  l'époque  où  Fr.  de 
lift  Rochf.  reçut  la  barrette  rouge  (1607),  et  même 
a  celle  où  le  prélat  publia  ses  écrits  contre  l'hérésie 
et  le  schisme,  c'est-à-dire  après  le  temps  où  le 
Cardinal  présida  l'assemblée  générale  du  clergé, 
tenue  à  Paris  en  1616.  Une  des  dédicaces  autorise 
cette  remarque  qui,  malheureusement,  n'éclaircit 
pas  le  point  de  critique  qui  nous  occupe.  Jusqu'à 

5 rem  es  contraires,  je  crois  que  le  Desiderius  des 
eux  estampes  est  Didier  Ier,  que  l'abbé  de  Ma- 
rolles  nomme  parmi  les  peintres  c  qui  ont  vescu  en 
France  depuis  1600  » ,  c'est-à-dire  qui  n'ont  été  bien 
connus  que  depuis  cette  époque.  —  Quel  Humbelot  ! 
désigne  (initiale  J .  de  VEcce  hotno  et  de  l'estampe  qui 
fait  pendant  à  celle-ci?  Parmi  lcs*gravcurs  d'armoi- 
ries ,  Marolles  cite  c  Jacques  Humblot  *  qn'il  nomme 
seulement  c  Humblot  t  quand  il  nomme  les  mé- 
diocres graveurs.  «  C'est  celui-là;  mais  celui-là 
se  nommait  Jean  et  non  pas  Jacques.  Le  J  de  toutes 


les  pièces  gravées  oit  il  figure  trompa  l'abbé  de 
Villcloin  et  les  biographes  venus  après  lui.  Yoyont 
les  documents  authentiques.  Disons  d'abord  qu'on 
fait  naître  le  prétendu  Jacques  en  1660,  et  que,  par 
une  faute  d'impression,  Michel  Bryan  (I)irtiotutry 
of  pain/ors,  etc.,  1B54)  rapporte  sa  naissance  ■  l'in- 
née 1760.  On  a,  signé  de  J.  Humbelot,  un  portrait 
du  maréchal  de  la  Milleraye ,  représenté  au  siège 
d'Arras  en  1640,  image  très-probablement  contem- 
poraine d'un  événement  militaire  qui  eut  un  grand 
retentissement.  J.  Humbelot  gravait  encore  eo  1664, 
comme  le  prouve  le  portrait  d'un  prélat,  marqué  du 
millésime  de  celte  année.  Il  n'est  donc  pas  posùblr 

3ueJ.  Humbelot  fût  né  en  16*60;  qu'un  déplacement 
u  second  6  et  du  0  ait  fait,  de  1606,  le  chiffre  166", 
c'est  possible  et  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  1660 
est  une  erreur  manifeste.  —  Jeanne  Humbelot 
épousa  Nicolas,  le  frère  du  peintre  Charles  Le  Brun, 
le  12  fév.  1642,  en  présence  de  son  frère  Jean 
Humbelot.  L'acte  du  mariage  nous  apprend  aur 
Jean  et  Jeanne  étaient  nés  de  t  Jean  Humbelot, 
marchand  à  Dijon  » .  A  quelle  époque  Jean,  frère  de 
Jeanne  vint-il  à  Paris?  Il  y  était,  en  1638,  graveur 
en  taille-douce,  déjà  mari  de  Nicole  Gaultier,  unt 
d'un  orfèvre.  Nicole  lui  donna ,  le  1er  oct.  1638, 
Antoinette,  tenue  par  le  peintre,  alors  célèbre, 
«  Claude  Vignon.  (Reg.  de  Sl-Sévcrin.)  Le  ÎO  oor. 
1641 ,  t  Jean  Hummelot  (sic),  graueor  eu  taille- 
douce  i ,  lit  baptiser  Pierre ,  tenu  par  »  Claude 
Céliot,  veuve  de  Jean  Hummtdot  i .  (/était  la  «ré- 
méré paternelle  de  l'enfant.  (Reg.  de  St-Andréde» 
Arcs.)  Le  31  janv.  1644,  Nicole  Gaultier,  mit  su 
monde  Charles  (Reg.  de  St-Benoît.)  Le  24  avril 
1646,  elle  fit  présenter  au  baptême  Anne,  et,  le 
26  oct.  1647,  Marie,  dont  le  parrain  fut  •  Cbarlc* 
Le  Brun ,  m"  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roj  • . 
Enfin,  le  14  janv.  1653,  Renée,  fille  de  «  Jew- 
Baptistc  Humbelotgraueuri ,  fut  tenue  sur  les fontrdr 
St-Benoît  par  Antoine  Le  Paultre,  architecte  du 
Boi.  —  Le  4  avril  1643,  notre  graveur  tint  onde» 
enfants  de  sa  sosur  Jeanne.  Cette  Jeanne ,  femme  de 
Nicolas  Le  Brun,  mourut  le  3  janv.  1704,  âgée 
d'environ  92  ans.  Flic  demeurait  me  de  Bièrre. 
Elle  fut  inhumée  à  St-Nicol.  du  Chardon.  (Reg.  de 
St-Etien.  du  Mont  et  de  St-Nicol.)  Morte  en  1704. 
à  l'âge  de  92  ans,  elle  était  née  en  1611  ou  1612, 
et  s'était  mariée ,  âgée  d'une  trentaine  d'années.  En 
admettant  que  son  Irèrc  Jean  se  fût  marié  en  163*, 
âgé  de  25  à  30  ans,  sa  naissance  devrait  être  re- 
portée entre  l'année  1606  cl  l'année  1612.  —  J<" 
Humbelot  tint,  en  1671 ,  le  lrr  juillet ,  une  fille  àt 
Claude  Butay;  dans  l'acte  de  baptême,  il  est  qualifie 
«  graveur  ordr«  du  Roy  pour  les  blasons  i .  Voilà 
bien  le  Jacques  Humbelot  de  l'abbé  de  Marolle»' 
Le  7  février  1678,  Jean-Bapt.  Humbelot,  grateor 
et  marchand  de  tailles-douces,  assista  au  mariage 
d'une  de  ses  petites-filles,  Jeanne  Humbelot,  q»< 
épousait  François  Bcrmcn,  graveur  en  taille-douce  ; 
il  signa  J.  Humbelot,  le  J  faisant  le  premier  jam- 
bage de  l'H.  Signèrent  avec  lui  :  Le  Brun,  Sussoae 
Butay,  sa  femme ,  Nicolas  Le  Brun ,  Gérard ,  J«n 
et  Gaspar-Franciscus  Edelinck,  Madeleine  Regne*- 
son,  etc.  Alors  Jean  Humblot  devait  avoir  dép**«« 
l'âge  de  70  ans.  Je  n'ai  pu  savoir  quand  il  mourut. 
—  l'oy.  Butav,  Kokunck  ,  La  Bat»  (Nicolas). 

HIMIÈRES  (Lous  or.  CREVANT,  duc  d). 

«  Moniteur,  le  Roy  vous  avant  pennit  de  porter  le* 
marques  de  I  ordre  .  (du  Sl-Eapril).  .  va  aliénât 
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rraipuissies «Ire reçu ,  je  vous  enooye  la  croix,  U$  kfurt.i 
H  U  ckaptlei  cl  je  profile  m  ne* nie  temps  de  celte  occa- 
sion pour  vous  assurer  que  je  tuit .  Monsieur,  tolrc  très 
humble  et  Iré*  obéissant  serviteur  (Colberl  —  marq.  de 
Seignrlay).  Versailles,  le  31*  décembre  16KR  . 

De  semblables  lettres  furent  écrites  le  même  jour 
à  U.  L.-Fr.  de  Boufflers  et  à  M.  de  Beuvroo.  Dans 
la  première  rédaction  de  la  lettre  au  maréchal  d'Hu- 
miéres, il  y  avait  :  t  Je  vous  ennoye  vn  cordon  et 
rne  croii.  *  Scignelay  substitua  de  sa  main,  à  ce  mem- 
bre de  phrase,  celui  qu'on  vientdclire.  Le  P.  Anselme 
dit,  t.  VII ,  p.  699,  que  Louis  de  Crevant  d'Humiéres, 
IV*  du  nom,  fut  cheval,  des  ordres  du  Roi  le  31  déc. 
1088;  il  ne  fut  reçu  que  le  l*r  janv.  1691. 

•  Louis,  etc.  N'outre  Ire*  cher  et  bien  aimé  cousin  le 
doc  de  Homierr* .  Marcschal  de  Prance ,  nous  ayant  tnpplié 
d  ijrérr  la  démission  de  la  charge  de  la  capitainerie  des 
cbutM  de  Compiégnc .  à  condition  de  survit ance  en  faveur 
d«  .  Louis  d'^utnonl .  marquis  d'Humiéres.  sou  gendre, 
aoa»  y  ai  ont  consenti  volontiers  ..  si  donnons  en  mande- 
neal  a  nostre  cousin  le  duc  de  la  Rochefourault  Grand 
rwor  de  France. . .  Donné  4  \  crsaille*  le  26*  juin  1690. . .  • 
Us.-  Clair..  r»5T,  p.  293.)  —  «  Voulant  dontier  a  nostre 
cousin  le  duc  de  H  ornière* ,  Marescbal  de  Pr. ,  des  marques 
d»  la  satisfaction  que  nous  avons  de  ses  sert  ires  non* 
hoo»  ta  agréable  la  déroissiou  qa'il  s  faite  de  sa  charge 
o>  cap**  et  gouverneur  de  nos  villes  et  ebasteau  de  Com- 
pièjn*  en  faveur  de  notre...  Louis  d'Aumont.  marquis 
d'Humiéres  son  gendre ...  nous  lui  arons  donné  et  octroyé 
(i  Louis  d'Aumont)  ladite  charge  de  cap"*  et  gouverneur, 
«f..  el  concierge  dud.  cMteao,  le  toot  réuni  en  une  même 
charge  par  nos  lettres  pat  en  les  du  dernier  mars  1U1I...  a 
condition  toutefois  de  survivance  (pour  le  duc  d'Humiéres). 
Wjain  1690.  .  (Bibl.  Imp.  Ms.  Clair..  5Ô6.  p.  1197.)  - 
l«y.  1.  BoirrLERS,  Psbullv. 

HI  RPIKRE  (  ).  1688. 

Xaaler,  pas  plus  queZani,  n'a  connu  ce  graveur, 
dont  le  nom  parait  ignoré  au  Cabinet  des  médailles 
de  la  Kbl.  Imp.,  aussi  bien  qu'au  musée  de  la  llon- 
uie.  Je  vois  qu'en  1688  il  reçut  15(1  liv.  pour  trois 
carres  qu'il  avait  gravés  *  représentant  la  Bataille 
d\futa  »  (22  mai  1676)  *  et  Strasbourg  fortifié  » 
(lw3).  (Bâtiments  du  Roy;  Arch.  de  I  Emp.)  Les 
médailles  que  l'on  connaît  de  la  fortification  de  Stras- 
bourg et  de  la  bataille  gagnée  par  Abraham  Du 
(^«ne  sur  Michel  de  Ruyter ,  celles  qui  sont  gra- 
ife»  dans  le  volume  où  est  reproduite  la  suite  des 

M«"îaille«  du  Roy  » ,  portent  des  marques  qui  ne 
soit  pas  celles  de  Hurpiere.  J'ai  cherché  à  connaître 
le  prénom  de  cet  artiste  ;  mais  j'ai  été  moins  heu- 
rtas pour  lui  que  pour  Revoir  :  je  ne  l'ai  aperçu 
nulle  part  dans  les  registres  des  anciennes  paroisses 
de  Paris.  —  Voy.  Ravoin. 

HURTRELLE  fSntox).  ?  1648— 1723. 

Versailles  possède  sept  ouvrages  de  ce  sculpteur, 
dont  oo  a  su  jusqu'ici  bien  peu  de  chose.  Il  naquit, 
dit-oo,  i  eu  16*8  ,  à  Béthune ,  mourut,  en  172*, 
membre  de  l'Acad.  Roy.  de  peint.,  où  il  avait  été  I 
reçu  le  30  mars  1690.  —  En  1715  il  demeurait  au 
bout  de  U  rue  de  Bourbon ,  derrière  les  chantiers  du 
pont  Royal  » .  H  resta  là  jusqu'à  la  fin  de  1718, 
rpoqm  où  il  alla  à  Niort.  Les  Almanachs  royaux  de 
l'19,  20,  21,  22  et  13  le  portent  comme  habitant 
fto  travaillant  à  Xiort.  Sur  celui  de  1724,  on  cherche 
fntain  le  nom  de  notre  statuaire,  qui  mourut  ou  en 
l'ÎJ,  ou  au  commencement  de  l'année  1724,  avant 
I»  publication  de  l'Almanach.  J'ai  demandé  à  Xiort 
i  ute  de  décès  de  Simon  Hurtrclle;  il  m'a  été  ré- 
pondu qu'on  ne  l'avait  pas  trouvé.  Ajoutons  à  ceci 
H»e  Simon  Hurtrclle  se  maria,  et  que  d'Anne  Lé- 
gère, st  femme,  il  eut  plusieurs  enfants.  J'en  con- 
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nais  seulement  quatre  :  1°  Marie-Anne  (le  7  sept. 
1689),  tenue  par  «  Martin  Des  Jardina,  sculpt.  ord" 
des  bâtiments  du  Roy  •;  2°  Jeanne;  3°  Margue- 
rite ;  4°  Simon  (5  avril  1692),  tenu  par  *  Jeanne 
Hurtrclle  • .  Dans  l'acte  du  5  avril  1692,  Hurtrelle 
est  dit  c  sculpt.  du  R.,  demeurant  rue  de  Bourbon, 
proche  le  pré  aux  clercs  *.  Cet  acte  est  signé  : 
«S.  Hurtrelle,  Mazciine,  etc.*  —  Hurtrelle  exécuta 
les  figures  de  St- Jérôme  et  de  St-Augustin  qui  sont 
sur  la  façade  de  l'église  des  Invalides  parmi  celles 
des  Pères  de  l'Eglise.  —  Voy.  CnKQtu,  1.  Lktklum, 
Mazklixk. 

HUTIX  (François).  1748. 

Peintre  d'histoire  dont  le  I<ouvre  ne  montre  point 
d'ouvrages  qui  puissent  nous  mettre  à  même  d'avoir 
une  opinion  sur  son  mérite.  Ce  que  je  sais  de  lui, 
c'est  qu'il  eut  le  titre  de.  *  peintre  du  Roi  de  Po- 
logne ,  duc  de  Lorraine  *  .  Il  demeurait  rue  de  Gre- 
nelle-St-Honoré.  H  avait  épousé  une  fille  du  peintre 
Charles  Hérault ,  jet  par  là  était  devenu  beau-frère 
de  l'Académicien  Pierre  d'I'lin.  —  Voy,  HAmi'lt, 
l  ux  (n'). 

Ht YGEXS  DE  ZtYLICHEM  (Cmusmx). 

?  1629—1695? 

(>n  sait  qu'après  avoir  fait ,  en  1665 ,  une  courte 
apparition  à.  Paris ,  ce  savant  Hollandais ,  à  la  solli- 
citation de  Colberl ,  s'y  vint  établir  en  1666,  le  Moi 
lui  donnant,  avec  le  brevet  d'une  pension  hono- 
rable ,  celui  d'un  logement  au  Louvre.  Il  y  était  de- 
puis peu  de  temps,  lorsque,  voulant  s'assurer  lu 
propriété  de  son  invention  de  l'horloge  à  pendule 
appliquée  à  la  détermination  de  la  longitude,  il 
s'adressa  au  ministre  pour  demander  un  privilège 
qui  le  garantit  contre  les  imitateurs  et  contrefac- 
teurs français  .pendant  l'espace  de  vingt  années.  Je 
suppose  que  Colbert  n'hésita  point  à  accorder  ce 
brevet,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  la  preuve  de  cette 
justice  rendue  par  le  ministre  au  uouveau  pension- 
naire du  Roi.  Quant  a  ja  demande,  la  voici  : 

•  Le  sieur  Christian  Huijgens  de  Zuijlicbem .  gentil- 
homme hollsodois .  ayant  iutienfé  une  nouuello  et  très- 
exacte  manière  d'horloges  à  pendules ,  ajustées  en  sorte 
qu'elles  peouent  eslre  portées  sur  mer.  sans  que  leur 
roouvemeut  s  altère  par  les  pins  rudes  secousses  de  la 
teopesle,  et  en  suitte  sentir  à  trouuer  toutes  longitude» , 
comme  dcsjà  la  preuve  très-certaine  en  a  esté  faicte  en 
des  voyages  de  long  cours ,  supplie  très-humblement  le 
Hoy  qu'en  considération  des  peine*  et  fraix  qu'il  (lui)  a 
fallu  supporter  en  travaillant  a  perfectionner  celte  inueo- 
tion  tant  importante,  laquelle  d'ailleurs  venant  à  estre  mal 
imitée,  pourroit  caaser  de  grands  préjudices  et  inconué- 
nients  à  la  navigation,  jl  plaise  à  S.  M.  le  gratifier  d'un 
priuilége.  en  vertu  duquel  il  soit  ordouoé  que  dans  le 
royaume  de  S.  M.  personne  ne  puisse  faire  ni  contrefaire 
soit  entièrement  soit  en  partie  lad.  inuention.  ni  généra- 
lement faire  des  pendules  de  la  façon  qu'il  faut  ponr  estre 
d'usage  A  la  mer.  sans  la  permission  dudit  exposant ,  sur 
peine  de  confiscation  desdils  ouvrages  et  amendes  de  ..  .. 
liure*  tournois,  applicables  au  prouffit  de  l'inuenteur 
susdit,  et  ce  pour  l'espace  de  vingt  ans.  •  (Bibl.  Imp. 
Lettres  reçues  par  Colbert,  5  fér.  lt>65) 

Colbert ,  qui  avait  connu  Constantin  Huygens ,  le 
père  de  Christian ,  pendant  le  séjour  qu'il  avait  fait 
a  Paris,  négociateur  au  nom  de  Guillaume  111  pour 
le  recouvrement  de  la  principauté  d'Orange,  inspira 
au  Roi  la  pensée  d'honorer  a  un  souvenir  un  homme 
éminent  dans  le  monde  des  lettres  plus  encore  que 
dans  le  monde  politique.  Louis  XIV,  qui  savait  d'ail- 
leurs que  Constantin  Huygens  était,  en  Hollande, 
un  partisan  déclaré  de  la  Krance ,  fit  envoyer  à 
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Christian  un  objet,  je  ne  sais 
pas  lequel,  pour  que  celui-ci  le  fit  parvenir  à  son 
ncre.  Christian,  aussitôt  le  cadeau  reçu,  écrivit  à 
Colbert  la  lettre  suivante  : 

•  Monseigneur,  je  vient  de  recevoir  des  mains  de  mon- 
sieur de  Carcavy  le  riche  et  beau  présent  dont  il  s  plu  an 
Roy  d'honorer  non  père,  cl  je  ue  perdray  pat  de  temps  à 
le  fuy  faire  teuir  si  lost  que  j  aura y  trouué  à  qui  le  confier 
seuremenl.  Cependant,  Monseigneur,  ie  ne  puis  m'empescher 
de  vous  assurer  par  ces  ligues  de  la  joje  et  satisfaction 
qn'il  recevra  de  cette  grâce  imprévue,  et  sachant  combien 
elle  luy  doibt  estre  prelieuse,  tant  pour  la  qualité  du  don 
qne  pour  la  grandeur  de  l'aolhcor,  je  pourrois  vous  ex- 
primer une  partie  des  ressentiments  de  gratitude  qu'il  en 
tesmoignera ,  sans  crainte  d'cslre  désavoué.  Mais  parce 

E je  dois  laisser  à  luy  mestne  de  s'acquiter  mieux  de  ce 
oir,  Unie  suffira  de  vous  protester  iry.  Mouseigneur.  du 
ressentiment  particulier  que  j'ay  de  l'honneur  que  Fait  cet 
illustre  régate  à  un  pire  qui  m'est  si  cher;  duquel  vous 
sures  bien  la  bonté  de  croire  qu'il  participe  réciproque- 
ment de  son  coslé.  et  répute  comme  estant  faict»  >  luy 
uic»rae  les  biens  et  faveurs  qui  me  vieneot  incessamment 
tic  la  part  de  Sa  Ifaj*'  et  de  la  vos  Ire .  eu  considération 
desquels  je  suit  obligé  d'estre  toute  ma  vie  ,  Monseigneur, 
xoslre  très  humble  et  1res  obéissant  seruiteur,  Chr.  Huijgeos 
de  Zuijlirhem.  A  Paris  ce  18  décembre  1666.  .  (Bibl.  Imp. 
Lettres  à  Colbert.) 
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—  Le  5  déc.  1670, 
lluygens, 
vaut  : 
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•  Quoyque  personne  pour  vous  ne  fusu  même  ims'av* 
pour  le  payement  de  rostre  pension,  je  crois  que  toai  swi 
lousjours  bien  aise  de  rereooir  cette  marqoe  èt  la  boal* 
du  Roy  et  de  mou  souuenir.  dans  voitre  pa)t.  c'est  rt  qo. 
m'oblige  de  vous  enuoyer  la  lettre  de  change  de  cinq  rr»« 
escus  cy  joincls,  vous  conjurant  de  trauailleriu  réukli*- 
sement  de  vostre  santé  et  (de)  m'en  enuoyer  des  »oos»l(^» 
de  temps  en  temps  Je  suis.  etc.  t  (Arrh  de  la  \Ur  r>- 
péclies-Cummcrcc .  t.  II.  fol  610  ) 

Colbert  faisait  lù  une  chose  d'autant  plus  vi  - 
cieuse ,  que  le  payement  des  pensions  et  des  ap- 
pointements des  sujets  français  ne  s'obtenait  qu  iver 
la  plus  grande  difficulté  et"  après  des  sollicitation? 
pressantes ,  fortement  appuyées  par  de  pansant* 
protecteurs.  Ktre  payé  ue  ses  •  soldes,  gage*  ou 
appointements  s  ,  était  une  faveur  qui  se  fawii 
le  plus  ordinairement  longtemps  attendre;  et  cria 
non  pas  seulement  en  i(570 ,  mais  bien  pins  tari 
et  a  cette  époque  où  Colbert  avait,  dit-on,  apporté 
Tordre  et  la  régularité  dans  l'administration  dr«  fi- 
nances. 
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ILLUSTRES  IXCOXNUS. 

Les  Rcg.  de  St-Sulp.,  parmi  leurs  anciens  actes, 
généralement  fort  sommaires ,  contiennent  cette 
mention  curieuse  :  »  Le  6*  oct.  1625  fut  enterré 
s  Claude  Le  Heurteur,  enfant  treué ,  bon  gramo- 
s  rien,  poète  écellent  (sic)  » .  Quel  est  cet  excellent 
poëtc ,  ce  bon  grammairien ,  à  qui  le  ciel  ne  refusa 
qne  l'amour  de  ses  parents?  Je  me  suis  assuré  qu'il 
ne  naquit  pas  sur  le  territoire  de  St-Sulpice,  ou,  du 
moins ,  qu'il  ne  fut  point  baptisé  à  cette  église  ;  je 
suis  sûr  aussi  qu'il  ne  s'y  maria  point.  D'où  vint-il 
donc  pour  s'y  faire  connaître ,  estimer  et  honorer, 
et  pour  y  mourir?  «  Enfant  trouvé!  i  Pourquoi  le 
rédacteur  de  l'acte  qu'on  vient  de  lire  y  introdui- 
sit-il cette  constatation  d'une  naissance  mystérieuse 
en  présence  de  l'éloge  du  défunt  ?  Ce  fut  ou  pour 
faire  comprendre  que  seul ,  sans  Camille ,  sans  ap- 
pui ,  l'enfant ,  recueilli  par  la  charité ,  dut  au  tra- 
vail et  au  talent  une  place  honorable  dans  le 
monde ,  ou  pour  annoncer  qu'il  était  bien  jeune  en- 
core quand  il  quitta  la  vie.  Aucun  ouvrage  de  Le 
Heurteur  n'est  venu  jusqu'à,  nous,  du  moins  avec 
sou  nom.  Le  père  Lelong  ne  classe  point  parmi  les 
auteurs  dont  il  a  soigneusement  recherché  les  titres 
littéraires  cet  enfant  ou  cet  homme  à  nui  le  vicaire 
de  St-Sulpice  donna  un  brevet  de  grand  poëte  et  de 

Srammairien  savant.  Sous  la  responsabilité  de  ce 
igne  prêtre  se  recommande  à  l'avenir  Claude  Le 
Heurteur,  dont  quelques  poésies,  ou  quelque  traité 
de  grammaire,  sont  peut-être  gisant  manuscrits  et 
saus  honneur  dans  le  fond  d'une  bibliothèque.  Au 
reste ,  Le  Heurteur  n'est  pas  le  seul  illustre  qu'on 
ait  connu  à  St-Sulp.  et  qu'aient  ignoré  les  critiques 
et  les  biographes.  Je  vois  que  le  faubourg  Sl-dcr- 
raain  eut ,  a  la  fin  du  \vic  siècle ,  un  citoyen  qui  ne 
fut  pas  moins  grand  par  la  philosophie  que  Claude , 
l'enfant  trouvé,  parla  poésie.  »Le  18e  jour  de  décem- 


bre 1608  a  esté  inhumé  au  cimetierre  Jaciues  Le  Roy, 
aultrement  dit  Dupérel,  viuant  grand  pnilorovlt" 
Qui  a  entendu  parler  de  ce  sage?  qui  connaît  IH>- 

f éret,  ou  Jacques  Le  Roy?  Il  n'est  cité  nulle  part 
I  n'a  rieu  écrit  sans  doute,  et  la  philosophie  dont 
lui  savait  tant  de  gré  à  la  sacristie  de  Sl-Sulpicf 


on 


était  une  philosophie  pratique  qui  dut  le  rendre 
heureux.  Je  recommande  donc  aussi  la  mémoire  du 
bonhommo  Dupéret;  ajoutes  sou  nom  à  la  li&l' 
très-courte  des  gens  qui  surent  trourer  le  boohftir 
dans  la  sagesse  et  furent  assez  modesles  pour  tt 
pas  donner  la  recette  de  leur  félicité. 

IMPOSTEUR  (un).  I6# 
La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  (1685)  don*» 
lieu  a  bien  des  impostures,  quelques-unes  fort 
excusables,  d'autres,  au  contraire,  qui  appelaifoi 
un  juste  châtiment.  Que  la  marquise  I)u  Quesor,  de- 
venue catholique  ,  à  sou  centr  défendant,  quand  k 
Roi  n'exigeait  pas  que  Du  Quesuc  fût  pressé  plusqi* 
de  raison  de  se  convertir,  parce  qu'il  fallait  laiwr 
libre  et  en  paix  »  un  homme  d  un  tel  service 
pour  parler  comme  le  lieutenant  civil;  que  Mad  I»1 
Qucsne,  dis-je,  se  comportât  daus  son  château  t m»<> 
uuc  protestante ,  affectant  à  peine  l'extérieur  cailn- 
lique ,  cela  se  comprend  et  s'excuse  ;  que  Uad.  1 
rant,  la  femme  du  chef  d'escadre,  fît  à  la  Treni- 
blade  ce  que  celle  du  lient1  g1  des  armée*  natale* 
faisait  au  Rouchet ,  cela  se  pardonne  :  la  force  ap- 
pelle la  ruse  et  la  désobéissance.  Mais  qu'une  £><>*• 
conversion  ou ,  mieux  que  cela ,  une  conversiou  si- 
mulée fût  un  prétexte  pour  obtenir  des  faveur», 
pour  extorquer  emplois  ou  pensions,  c'est  ce  q»' 
se  vit  plus  d'une  fois  et  ce  qui  fut  puni,  quatw!  eu 
découvrit  la  fraude.  Je  pourrais  citer  plusieurs  eicm- 
ples,  uu  seul  suffira.  Je  laisse  parler  M.  de  Ponl- 
iliartruiu  : 
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•  i  al.  Je  1»  Ile) nie,  2  mai  1688  :  L'inné*  passôe ,  le 
csre  de  Sl-Sulpice  recommanda  fortement  un  jeune  bomme 
appelé  Stenck  qui  se  disoit  nouveau  catholique  et  estre  fils 
«lu  chancelier  de  Saxe  ;  le  Roy  le  fit  recevoir  dans  la 
compagnie  des  mousquetaires  commandée  par  U.  de  Man- 
perlnis,  le  fil  équiper  et  luy  donna  de  quoy  s'y  entretenir. 
Mai<  on  a  aduis  que  ce  jeune  homme  n'appelle  Antoine 
dHoesl.  dit  :  de  Benne,  et  qu'il  est  61*  d  un  lapidaire 
qui  deneoroit  cy-devaot  au  Temple  et  qui  esloil  catho- 
lique, ainsy  que  tons  ferre»  par  les  mémoires  ci -joints. 
El  comme  S.  Û.  «eut  estre  certainement  instruite  de  cette 
tut  frite,  elle  m'a  ordonne*  de  vous  escrirc  d'ctclaircir  ce 
fait  et  de  me  faire  se, avoir  ce  que  vous  eu  apprendre!  Je 
suis  >.  elc.  —  •  A  M  de  Miroroesnil.  16  may  1688  :  Il 
y  a  un  jeune  bomme  qni  se  disoit  nouveau  catholique  ,  fils 
du  chancelier  de  Saie,  lequel  a  trompe!  bien  des  ^ens, 
moi  ce  prétexte,  et  mesrae  le  Roy  qui.  sur  ce  qni  luy  en 
foi  dit,  il  y  a  un  as,  le  (il  équiper  et  mettre  dans  ses 
mouiqueiaircs .  ce  qui  y  ayant  esté  découvert  il  s'est  ven 
rteonoo.  M  de  alaopertui*  apprend  par  M.  mslre  fils  qui 
m  dans  sa  compagnie  que  ce  jeune  bomme  est  passe  à 
Chutons  où  il  vous  a  fait  récit  d  une  mauvaise  affaire  qu'il 
liait  eue  et  a  mes  nie  tire'  de  vous  quelque  secours  ;  Sa  Maj. 
■  ordonne  de  vous  envoyer  l'ordre  ci-joint  pour  le  faire 
arreiter.  en  cas  que  vous  paisaiea  encore  estre  informé 
di  lieu  où  il  sera.  Je  sais .  >  etc.  (Bibl.  Imp.  Us.  Clai- 
raBtV,  556.  pp.  425  .  494  ) 

Je  n'ai  pu  apprendre  ce  que  devint  cet  impos- 
teur. Ce  qui  étoune ,  c'est  qu'avant  de  l'admettre 
aux  mousquetaires,  on  n'ait  pas  pris  la  peine  de 
s'informer  auprès  de  l'agent  de  la  Saxe,  i  Paris,  si 
Aot.  d'Huest  ou  le  prétendu  Skenk  était  bien  le  fils 
do  chancelier  de  qui  il  disait  descendre.  Mais  on  n'y 
regardait  pas.de  trop  près;  oi 
catholique,  et  cela  suffisait. 

IMPRIMEURS. 

En  1669 ,  le  Rot  accorda  t  au  s'  Oschan  de  Va- 
lutieti  ouVartabict,  —  les  deux  orthographes  se  li- 
Knt  dans  la  copie  que  j'ai  sous  les  yeux  —  île  privi- 
lège d'établir  dans  la  ville  de  Parts,  de  Lyon  ou 
telle  autre  qui  sera  trouvée  plus  propre  et  com- 
mode, pendant  le  lemps  de    vne  imprimerie 

four  imprimer  ou  faire  imprimer  en  langue  armé- 
nienne toutes  sortes  de  liures ,  iceux  vendre  ou  debi- 
"fr.ete.  >  (Arch.  de  l'Emp.,  E,  3355,  fol.  19V,  v°.) 

■  A  Ut  le  cardinal  de  Bourbon  :  Monseigneur,  j'ay  enfin 
obtenu  la  curvivance  de  la  charge  d'Imprimeur  du  Roy 
fnr  Moïuel  fils  .  (Théodore  Uugoet.  fils  de  François 
■vgaet.  qui  exerçait  cette  charge  depuis  le  mois  de  no- 
leabre  de  l'année  1661),  •  et  je  vous  en  envoyé  l'espédi- 
livn  far  je  vont  prie  de  regarder  comme  un  grand  présent 
f  jt  rotu  fait,  ayaot  pour  cela  mis  en  usage  toat  le 
"te que  j'ay  à  vous  rendre  service,  car  le  Roy  n'avoit  en- 
core point  accordé  pareille  «jrJce.  Je  suis...  (Jérôme  de 
Poslcbarlrain).  A  Versailles,  le  14  sept.  1691.  -  (Bibl.  Imp. 
M»  Clairamb».  561  .  p.  091.) 

Pour  bien  comprendre  le  sens  de  cette  lettre,  il 
finit  se  rappeler  que  la  charge  d'imprimeur  du  Roy 
était  une  source  de  fortune.  Cet  imprimeur  avait , 
en  effet,  seul  le  droit  d'imprimer  et  de  vendre 
«  tous  édita ,  déclarations,  règlemens,  ordonnances , 
(*Jit  du  conseil  du  Roy  que  des  parlements  et  autres 
juridictions  t .  Pour  la  plupart  des  charges  de  la 
maison  du  Roi,  la  survivance  était  très-ordinaire- 
ment accordée  par  Sa  Majesté  ;  il  paraît  que  celle-ci 
m  s'accordait  guère  et  que ,  donnée  à  Théodore 
Muguet,  elle  fut  une  exception.  —  Voy.  Estjkkxk. 

1NKELMANS.  -  Voy  H.ixzblma*. 

IXSTRIMEXTS  DE  GÊXE.  1V78. 

•  âataistreUnrcnaVolmc.  canonnier  du  Roy.  (Louis  XI) . 
•  U  ««âme  de  deux  cent  soixante-neuf  liures  douae  sols 

deaitrt  tourn.  à  loy  ordonnée  par  led.  seig'  ou  dit 


moy»  de  mars  1478  •  (payés  le  xô  avril  suivant  I4~i>  après 
Piques);  •  c'est  assauoir  pour  ungs  grands  fers  à  crampes  . 
(crampons)  •  k  double  serrure  et  vne  grande  chesne  à 
sonnette  au  bout,  qu'il  a  faicls  et  liurez  ou  mois  de  miy 
1478  pour  enferrer  Mess  ire  Lancelol  de  Berne.  34  I.  t.; 
pour  deux  fers  et  grs.is  chesues  et  boulle  pour  enferrer 
deux  prisonniers  d'Arras  que  gardoil  Henry  de  la  Cham- 
bre. 6  lin.  tourn.;  pour  ungs  fers  riuéi.  i  chasenn  vne 
chesne  et  vne  bolle,  pour  deux  francs  arebiers,  6  s.  tourn  ; 
pour  vogs  fers  a  crampes  k  double  serrure,  auecqne  vne 
chesne  et  vive  sonnette  au  bout  et  pour  brasselets.  pour 
autres  prisonniers.  34  lin.  touro. ;  pour  vng  fers  rongs  « 
(ronds)  •  i  crampes  à  chesne  longue  et  vne  sonnette  au 
bout  et  vng  brasselet  k  bouter  deux  hommes  ensemble , 
pour -garder  de  nuyt,  13  I.  tourn.;  pour  trois  fers  fermei 
i  loquets,  k  chascun  vne  longue  chesne  et  vne  sonnette 
au  bout,  pour  enferrer  des  prisonniers  que  le  roaistre 
d'hostel  Eslirnnc  auoit  en  garde .  60  liures  tourn.  :  pour 
vng  locquel  pour  les  fers  d'un  prisonnier  nommé  Labbé . 
soixante  sols  tourn.;  pour  vng»  fers  à  bouter  les  deux 
bras .  les  jambes  et  aboutir  au  col  et  parmi  le  corps  pour 
vng  prisonnier,  15  liur.  tourn.  *  Argenterie  du  Roi .  I47K. 
(Arch.  de  l'Emp..  KK.  64;  fol.  3â  v«.)  —  .  A  llaistre 
Laurens  Volme.  15  I.  3  sols  tourn.  i  lui  ordonné  au  mois 
de  mars  1478,  pour  auoir  fait  faire  au  Plessis  du  Parc 
trois  forges  a  faire  vne  cage  de  fer  qne  led.  seig'  •  (le 
Roy)  •  y  anoit  ordonné  faire  faire.  «  (Fol.  40.)  [Voila  les 
seules  traces  que  j'ai  trouvées  de  ces  cages  de  fer  qui 
pèsent  de  tout  leur  poids  sur  la  mémoire  du  Roi  Louis 
le  onaième  du  nom.  ]  —  «  ...  Vnxe  petits  fers  pour  enferrer 
le  frère  de  Françoys  de  la  Saunagiere.  ■  (Pol.  124.) 

INTENDANT  DES  BATIMENTS  DU  ROY.  1632. 
Voici  en  quoi  consistait  &a  charge,  le  8  avril 
1632,  le  jour  où  N.  Jacquelin,  qui  succédait  à  Jean 
Jacquelin,  son  père ,  en  fut  pourvu  :  Il  avait  pouvoir 
de  *  régler  tout  ce  qui  touchait  à  l'entretien,  aux 
embellissements  et  accroissements  des  s  baatiments 
et  chasteaux  dn  Louvre ,  Bourbon ,  palais  des  Tuil- 
leries ,  St -Germain-  en-Laye ,  pompe  du  Pont-Neuf  t 
fia  Samaritaine),  t  collège  royal  scis  en  l'université 
de  Paris,  chasteau  de  Vincennes,  sépultures  du  feu 
Roy  (Henri  IV)  et  dépendances  d' iceux,  collège 
royal  des  PP.  Jésuites  de  la  Flèche,  et  à  trente 
lieues  aux  environs  de  nostre  ville  de  Paris,  excepté 
Fontainebleau ,  et  des  tapisseries  de  haute  lisse ,  et 
à  la  Marche  et  autres  manufactures ,  avec  le  pouvoir 
de  donner  ordre  et  de  veiller  sur  ceux  qui  sont  ou 
seront  logez  soubx  la  grande  galerie  du  Louvre  i . 
(Vieil.  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  XIV,  p.  159.)  Col- 
bert  ajouta,  pour  lui,  k  cette  charge  celle  de  l'In- 
du 


INTERPRÈTES  DU  ROI. 

Le  15  déc.  1697,  le  Roi  donna  t  ordre  à  Armand 
Le  Pilleur,  trésorier  général  de  sa  Maison,  de  payer 
des  deniers  de  1696,  au  sr  Michel  Ancel,  la  somme 
de  550  livres  pour  ses  gages  de  secrétaire  inter- 
prète en  langue  grecque- et  latine ,  au  lieu  de  Fran- 
çois Mormot,  à  la  place  duquel  il  a  été  pris  t .  C'é- 
tait a  titre  provisoire  et  pendant  la  maladie  qui 
détermina  la  mort  ches  Mormot  qu' Ancel  avait  été 
appelé  k  remplir  la  charge  dont  je  vois  qu'il  eut  le 
brevet  le  28  juillet  1698.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clai- 
ramb' 653,  p.  708,  709.)  Le  h  août  1698,  Michel 
Ancel  eut  un  second  brevet  de  retenue,  celui  de 
*  secrétaire  interprète  en  langue  latine  (seulement) 
vacante  par  la  démission  de  François  Angilbert, 
dernier  possesseur  d'ieelle  » .  (Ms.  563,  p.  751.) 
Ancel  eut  donc  à  la  fois  deux  charges  d'interprète  ? 
—  François  de  Camps,  abbé  de  Signe,  eut  un  brevet 
de  retenue  de  s  secrétaire  interprète  du  Roi  en 
langue  latiue,  an  lieu  et  place  de  François  Angil- 
bert, qui  s'en  t  était  »  démis,  22  sept.  Î698.  (Ils. 
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Clair.  564,  p.  892.)  Le  brevet  du  4  août  1698,  en 
faveur  d'Aneel,  fui  donc  annulé?  Ce*  interprètes 
étaient  de»  professeurs  de  langues  au  Collège  Royal. 
—  l'oy.  Poktk  grbc  dl'  Roy,  Translatki  r  du  Rov. 

IPKCACUAX1IA.  —  l'oy.  IIru-rt-iits. 

ISAAC  (Jaspar  et  Ci.  ai  dr).  xvii'"  siècle-. 

L'abbé  de  Marolles  cite  t  Jaspar  Isac  (sic)  » 
parmi  le»  graveurs  d'armoiries,  parmi  les  *  mé- 
diocres graveurs  »  el  enfin  parmi  les  graveurs 
qu'ton  aime  * .  C'était  un  homme  d'un  mérite  vul- 
gaire, si  j'en  juge  par  quelques  morceaux  de  sa  fa- 
çon que  j'ai  pu  voir,  il  était,  comme  tant  de  ses 
confrères,  marchand  d'estampes  en  même  temps 

Îue  graveur.  —  *  Le  pcnultiesmc  jour  t  (de  juillet 
612)  i  furent  espousés  en  l'église  de  Monsr  St- 
Renoist,  Jaspard  (sic)  Isaac,  flamant  de  nation  et 
Barbe  Xeaubcrt.  >  J.  Isaac  mourut  en  son  logis  rue 
St-Jacques,  vis-à-vis  des  Mathurins ,  el  fut  enterré 
sous  les  charniers  de  St-Bcnoît  le  23  mai  165V.  En 
oct.  1651,  il  avait  tenu,  sur  les  fonts  de  St-Sé vérin, 
une  fille  de  Xicolas  Rcgncsson,  le  graveur.  — 
Claude  Isaac ,  fil»  de  Jaspar,  épousa ,  à  St-Sévcrin, 
le  3  mai  1671,  Marguerite  Frcmcry,  veuve  de  Jean 
Guérin,  march'1  de  tailles-douces.  Il  était  lui-même 
t  graveur  et  marchand  d'estampes  » .  Les  témoins  de 
son  mariage  furent  Martin  Rcgnesson,  Jean  Butay, 
le  peintre ,  etc.  —  Marguerite  Isaac ,  fille  de  Jas- 
par, fut  marraine,  le  5  avril  1634,  d'un  fils  de 
Pierre  Miossaus,  peintre,  époux  de  Barbe  de 
Roussy.  (St-Barthél.)  —  l'oy.  Bltav,  4.  Lr  Bumcd. 
Xaxtrcil,  Rbcmkssox. 

ISABEY  (Jbasj-Baptistb).  1767—1855. 

Peintre  de  miniature ,  réputé  le  plus  habile,  dans 
mi  temps  où  florissait  Augustin ,  où  vieillissait  Paul 
Guérin,  auteur  du  beau  et  célèbre  portrait  de 
Kléber,  où  travaillait  Aubry,  qui  s'était  acquis  une 
certaine  réputation,  Jean-Baptiste  Isabey  fut  un  ar- 
tiste dans  la  plus  large  et  la  meilleure  acception  du 
mot.  Nonquil  fût  à  la  fois  peintre,  sculpteur,  ar- 
chitecte et  graveur;  non  qu'au  talent  de  miniatu- 
riste il  joignit  celui  de  peintre  d'histoire  ou  de 
genre;  mais  de  l'artiste  ,  il  eut  l'esprit,  le  goût,  le 
savoir ,  l'intelligence ,  qu'il  aurait  pu  appliquer  à 
tout  ,  s'il  ne  se  fût  pas  cantonné  dans  un  genre  qui 
n'est  inférieur  que  sous  des  doigts  vulgaires ,  qui  est 
grand  quand  un  Petitot  le  pratique,  quand  il  est 
exercé  par  des  hommes  comme  Hall,  Isabey  on 
Saint,  par  des  femmes  comme  mad.  de  Mirbel  ou 
mad.  Herbelin.  Isabey  était  homme  du  monde ,  ai- 
mable ,  gai ,  se  prêtant  à  tous  les  jeux  de  société, 
ingénieux  dans  1  exécution  de  ces  petites  scènes  im- 
provisées qu'on  nomme  Charades,  au  besoin  beau 
joueur  de  proverbes,  — je  parle  ici  de  sa  vive  jeu- 
nesse et  même  encore  de  son  âge  mûr  —  leste,  vif, 
adroit  à  tous  les  exercices  du  corps,  cavalier,  pati- 
neur élégant,  sautant  comme  un  écolier,  bien  fait 
de  sa  personne,  de  taille  moyenne,  ni  laid  ni  bean, 
et  à  la  fin  de  sa  vie  remarquable  par  l'expression 
énergique  et  agréable  tout  à  la  fois  de  sa  tête,  que 
couronnait  une  masse  de  cheveux  blancs  bouclés.  Il 
avait  vu  bien  des  choses,  connu  bien  des  gens  de 
notre  temps;. il  avait  vécu  dans  la  familiarité  de 
grands  persounages ,  camarade  des  grands  artistes 
en  tous  genres,  il  avait  pu  beaucoup  apprendre  et 
avait  appris  beaucoup  ;  et,  comme  il  était  doué  d'une 
mémoire  excellente ,  il  savait  une  feule  d'anecdotes 
qu'il  contait  plaisamment ,  quelquefois 
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narrateur  sérieux.  Octogénaire  qni  n'avait  aocune 
des  infirmités  de  la  vieillesse ,  il  avait  conservé  tout 
son  feu  dans  le  discoors,  toute  son  activité  dans 
l'action.  Il  écrivit  des  Souvenirs  dont  il  fit  quelques 
lectures  dans  le  monde,  où  ses  récits  forent  bien 
accueillis.  Je  ne  sais  s'ils  seront  publié*;  peut-être 
lui-même  pensa-t-il  que  le  métier  d'historien  n'é- 
tant pas  celui  auquel  il  s'était  préparé  par  l'étude, 
l'écrivain  ferait  tort  au  peintre.  Je  n'ai  rien  entendo 
de  ces  mémoires ,  et  je  ne  puis  juger  de  leur  valeur, 
mais  je  suis  porté  a,  penser  qu  écrites  sans  préten- 
tion ,  les  pages  qu' Isabey  fit  connaître  À  quelque» 
auditeurs  des  meilleurs  salons  de  Paris  seraient, 
pour  l'histoire  anecdotique  du  temps ,  des  rensei- 
gnements précieux. 

Comment  Isabey  devint-il  peintre?  Quels  furent 
ses  commencements?  A  quelle  école  se  forma-t-il! 
Voici  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  lui-même  et  de 
ses  contemporains  en  réponse  à  ces  trois  questions. 
Je  reprends  les  choses  d'un  peu  haut ,  ce  que  j'aime 
toujours  à  faire  quand  je  puis  me  procurer  des  do- 
cuments certains.  Tous  ceux  qui  ont  travaillé  à  la 
biographie  d" Isabey  —  et  à  sa  mort  chacun  y  mil 
un  peu  la  main  —  ont  su  qu'Isabcy  naquit  fils  d'an 
marchand  ,  à  Xancy.  Bouillet ,  dons  un  supplém'  dr 
son  Dict.  univers.,  dit  qu'il  vint  au  monde  en  1764: 
cette  date  n'est  pas  exacte ,  elle  vieillit  notre  mi- 
niaturiste de  trois  ans.  Le  marchand  de  Xancy  qui 
fut  père  de  J"-Bapt.  Isabey  était  un  épicier,  de- 
meurant à  l'enseigne  de  La  Vierge,  sur  la  place 
Stanislas;  il  avait  nom  Jacques,  et  n'était  point  d'o- 
rigine lorraine:  c'était  un  Franc-Comtois ,  natif  de 
Dole,  que  la  fortune  avait  conduit  dans  la  capiult 
du  petit  Etat  du  bon  Roi-lhic  Stanislas  Leckiinski 
Les  Isabey  de  Franche-Comté  étaient  partagé»  en 
deux  branches  :  celle  ù  laquelle  appartenait  Jacquei 
habitant  Dôlc,  l'autre  à  laquelle  appartenait  un. Int.- 
Joseph  Isabey,  et  qui  s'était  établie,  ou  du  moins 
demeurait,  en  1738 ,  à  Morlean  (arrondis1  de  Pon- 
tarlier)1.  Jacques  Isabey,  épicier,  comme  sont  le» 
épiciers  des  petites  villes,  c'est-à-dire  marchand  de 
toutes  sortes  de  choses  en  même  temps  que  d'épice- 
rie ,  avait  épousé  i  Marie-Françoise  Poirel  » .  & 
son  mariage ,  il  eut  au  moins  deux  enfants ,  Umi'. 
qui  ne  m  a  pas  intéressé  au  point  de  rechercher 
I  acte  de  sa  naissance,  cl  Jean-Baptiste .  t  né  le 
onxième  jour  du  mois  d'avril  de  l'année  mil  ttpl 
cent  soixante-sept  —  et  non  soixante  quatre  —  i 
neuf  heures  du  matin,  fils  de  Jacques  Ysabey  («ri. 
marchand,  t  II  fut  baptisé,  le  même  jour,  à  l'église 
de  St-Sébaatien  de  Xancy.  (Rcg.  de  St-Séhastien  l 
Les  deux  frères  Jn-Baptiste  et  Louis  grandirent 
sous  l'œil  de  leur  père,  qui  songea  de  bonne  heure 
a  leur  donner  des  professions.  Stanislas  Leckiioski 
avait  mis  en  honneur  dans  son  duché,  et  surtout  à 
Xancy,  le  culte  des  arts  ;  le  goût  s'en  était  répandu 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  avait  pénétré 
jusqu'au  fond  de  la  boutique  de  Jacques  Isabey.  & 
goût  avait  survécu  à  Stanislas,  mort  en  1766,  et  il 
était  encore  dans  toute  sa  force  au  moment  où  " 


1  Do  homme  de  cette  branche.  Franç. -Xavier,  fibd  Anl  - 
Joseph  Isabey,  né  eo  I73X,  à  Morteau  .  vint  à  Parti,  o» 
il  étudia  la  p.  intare.  Il  fut  de  l'Acad.  de  St-Lur,  **  b«t<i 
le  VI  avril  1166  (St-André  des  Arcs),  eut  cinq  eufaau  dr 
ce  premier  mariage,  devint  veuf  le  26  juin  1 T75 .  »e 
de  nouveau  le  4  lévrier  1777  (église  du  cardinal  LemoiMÎ. 
et  ent  fia  an  baptrnn  duquel  {18  jaav.  l'W)  il  M 
qualifia  .  marchand  «.  Il  avait  «as  bautiqa*  d'tataaip» 
me  de  Oèms.  Je  na  sais  qaand  il  i 
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el  Jean-Bapt.  Isabey  reçurent  de  leur  père,  le  pre- 
mier, des  crayons ,  et  le  second,  un  violon  et  un 
maître  de  musique.  Les  deux  enfants,  bien  élevés, 
soumis,  se  mirent  en  devoir  de  seconder  les  inten- 
tions bienveillantes  de  leur  auteur;  Louis  dessina, 
que  bien,  que  mal,  Jn-fiapt.  prit  l'arcbct  et  s'eu  es- 
crima en  écolier  obéissant ,  mais  non  pas  en  musicien 
qui  se  plaît  à  la  musique  et  se  passionne  pour  son  | 
instrument.  La  chose  alla  ainsi  quelque  temps;  mais  j 
ii  ta  fin,  les  maîtres  de  Jean-Baptiste  et  de  Louis, 
qui  y  voyaient  plus  clair  que  Jacques  Isabey,  aver-  | 
tirent  celui-ci  qne  Louis  n'aimait  guère  le  dessin  et 
qu'en  secret  il  prenait  le  violon  de  son  frère  pour 
i  en  amuser,  et  que,  de  son  côté,  Jean-Baptiste,  qui 
se  plaisait  peu  anx  exercices  du  violoniste ,  emprun- 
tait un  crayon  à  Louis  et  copiait  avec  assez  de  faci- 
lité les  modèles  devant  lesquels  Louis  re»Uil  des  se- 
maines entières  sans  en  tirer  autre  chose  que  des 
(smiesdisgracieuses  et  de  lourdes  ombres  macburées. 
—  <Eh  bien,  essayons  de  changer  • ,  dit  sagement 
lr  marchand  épicier.  Les  deux  fils  sautèrent  de  joie  ; 
Louis  prit  l'archet,  Jean-Baptiste  prit  le  porte-  } 
ersjon,  et,  depuis  ce  moment ,  tout  alla  bien.  Jean- 
Bsptnle  ne  négligea  cependant  point  tout  à  fait  la 
musique;  on  ne  le  contraignait  plus  à  l'apprendre, 
ei  ii  l'apprit  à  son  aise  et  assez  pour  en  bien  juger 
plot  tard,  sinon  pour  être  un  virtuose. 

J.  B.  Isabey  aimait  véritablement  la  peiutnre  ;  il 
lit  des  progrès  a  Nancy ,  mais  il  sentait  que  Paris 
pouiait  seul  lui  offrir  les  moyens  de  devenir  un 
peintre.  Il  vint  donc  à  Pari»,  en  ou  vers  1786. 
L?  17  juillet  1787,  •  Jacques  Isabey,  natif  de  Dole, 
en  Franche-Comté,  négociant ,  Agé  de  soixante-cinq 
*m,  époux  de  Marie  Poirel  »,  mourut  à  7  h.  du 
«ir,  el  fut  inhumé  a  St-Sébastien ,  en  présence  de 
>  Louis  Isabey,  professeur  de  musique  ,  son  fils  » , 
que  n assista  point  Jean-Baptiste.  Notre  Isabey  n'é- 
lut donc  pas  à  Nancy  au  moment  de  la  mort  de  son 
père;  il  était  probablement  à  Paris.  David  avait  ou- 
vert un  atelier  que  le  succès  des  Horace*,  rappor-  | 
L'»  de  Borne  par  leur  auteur,  en  1785 ,  avait  bien  I 
uir  rempli.  Isabey  désirait  y  être  admis,  mais  il 
boitait.  Il  y  avait  de  quoi.  Les  longues  études  sans  I 
mullats  inunédiaU  ne  convenaient  guère  à  sa  for- 
'Mf,  qui  était  des  plus  minces.  Il  avait  besoin 
Jane  industrie  qui  le  nourrit  et  dont  il  pût  re-  j 
cueillir  les  proûts  modestes,  pendant  qu'il  travaille-  : 
nil  sérieosement  a  devenir  véritablement  peiutre.  1 
Qu'aflait-il  faire?  11  cherchait  ses  voies  et  se  tour- 
osit  à  toas  le*  vents  pour  savoir  lequel  lui  serait 
f«or»ilc.  U  avait  fait  à  Nancy  une  élude  du  paysage, 
'  e  h  peinture  d'architecture  et  de  décoration,  mais 
"  n'en  tarait  pas  assex  pour  se  produire  tout  de 
mile.  En  s'amusent,  il  avait  fait  les  portraits  de  ' 
quelques-uns  de  ses  jeunes  camarades;  il  songea  i 
utiliser,  en  le  perfectionnant ,  ce  talent  qui  pouvait  , 
lui  être  utile.  Il  faut  des  peintres  pour  tout  le  J 
monde;  médiocre,  on  peut  vivre  du  portrait.  Il  se  I 
mit  pour  un  temps  sons  la  direction  d'un  miniatu- 
râleen  renom,  Jacques  Duraont,  peintre  du  Roi,  dont 
■ww»  avons  vu,  dans  les  premières  années  de  la  Rcs- 
(Juration,  des  ouvrages  accusant  une  main  trahie 
P»r  l'extrême  vieillesse.  Isabey  mit  une  grande  ar- 
deur à  ce  travail  de  la  miniature  ,  et  en  dehors  du 
temps  passé  chex  sou  maître ,  il  peignait,  pour  les 
^leticrs  et  les  boutonnière,  des  dessus  de  bonbon- 
nières et  de  ce*  larges  boutons  que  portaient  alors 
«»  élégants.  U  6t  plus,  il  voulut  s'essayer  aux  por- 
tât*. Il  (allait  trouver  des  amateurs  peu  difficiles  et 
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ne  se  connaissant  point  aux  bonnes  choses  peintes; 
il  en  trouva.  Fort  de  sa  résolution  et  d'une  volonté 
qui  devait  triompher  des  obstacles,  il  se  munit  de 
quelques  vieux  jetons  d'ivoire  qu'il  gratta  pour  les 
préparer,  puis  il  s'en  alla  dans  le  quartier  du  Gros- 
Caillou,  et  là ,  choisissant  de  belles  têtes  d'invalides, 
faces  avinées  et  prêtant  un  peu  à  la  caricature ,  il 
pria  les  vieux  soldats  de  vouloir  lui  servir  de  mo- 
dèles. Il  avait  une  verve  de  jeunesse  qu'échauffait  le 
besoin  de  réussir  et  qui  se  répandait  en  contes  plai- 
sants ,  en  mots  drôles ,  en  calembours  bouffons  ;  il 
fil  rire ,  il  plut.  On  trouva  jolis  et  ressemblants  les 
portraits  qui,  à  vrai  dire,  n'étaient  pas  trop  mauvais. 
Il  en  donna  quelques-uns ,  il  en  vendit  quelques 
autres ,  et  eut  bientôt  des  pratiques,  doot  aucune  ne 
recula  devant  l'idée  de  payer  «  quarante  sous  *  un  por- 
trait auquel  ne  manquaient  ni  les  signes  particuliers  du 
modèle  ni  1*  médaille  des  vétérans ,  disque  de  drap 
rouge  entouré  d'un  cercle  de  cuivre  et  chargé  de 
deux  épées  de  cuivre  en  croix  de  St-André.  Quand 
plus  tard  il  eut  à  charger  la  poitrine  des  généraux 
français  et  étrangers  des  plaques  et  bijoux  de  tous 
les  ordres  de  chevalerie ,  il  se  rappels  sans  doute 
plus  d'une  fois  la  médaille  de  ses  chers  invalides, 
ses  premiers  chalands.  Isabey  avait  donc  nn  métier 
qui  le  mettait  a  l'abri  des  premiers  besoins,  c'était 
beaucoup.  Laborieux,  intelligent,  bien  doué,  il  fnt 

ftromptemeot  capable  d'entreprendre  des  travaux  qui 
ni  fissent  quelque  honneur.  Si  l'on  voulait  se  faire  con- 
naître ,  il  fallait  travailler  pour  U  cour  ;  tout  venait  de 
ce  côté,  Paris  suivait  l'impulsion  de  Versailles.  Mais 
comment  arriver  à  la  cour?  On  procura  à  Isabey  U 
connaissance  du  gouverneur  des  enfants  de  France, 
II.  le  marquis  de  Servant,  à  qui  il  plut  par  l'ouver- 
ture de  son  esprit  et  la  vivacité  de  son  caractère. 
Le  marquis  le  présenta  à  la  Reine  Marie- Antoinette, 
qui  lui  permit  de  faire  son  portrait.  Faire  le  por- 
trait d'une  souveraine  n'est  pas  chose  facile,  au 
moins  en  ce  qui  touche  aux  séances  ;  le  peintre  doit 
être  a  la  fois  circonspect  et  de  manières  aisées,  mo- 
deste mais  sans  trop  de  timidité,  muet  et  causeur  au 
besoin.  Isabey  se  tint  à  merveille,  fit  un  joli  por- 
trait ,  et  eut  à  faire  ensuite  ceux  des  jeunes  Ducs 
d'Angoulême  et  de  Berry.  C'était  un  bon  commen- 
cement. Cependant  Isabey  avait  toujours  l'œil  sur 
l'atelier  de  David  ;  il  comprenait  que  l'avenir  ap- 
partenait aux  hommes  qui  sortiraient  de  cette  école, 
et  dont  le  maître  faisait  une  révolution  dans  les  arts. 
Il  se  présenta  donc  à  David  (1788)  et  demanda  « 
perfectionner  ses  études  sous  les  yeux  de  celui  qui 
avait  planté  la  foi  nouvelle.  U  fut  admis  et  devint  le 
camarade  de  Gros,  de  Girodet,  de  Gérard  et  de 
quelques  autres,  qui  étaient  les  enfants  chéris  de 
David.  Mais  les  temps  devenaient  mauvais;  la  Ré- 
volution, qui  faisait  bouillonner  les  têtes,  nuisait  fort 
aux  études  amies  du  calme.  On  travaillait  cependant 
avec  l'ambition  de  produire,  avec  l'entrain  que 
donnent  l'émulation  et  déjà  une  certaine  rivalité. 
Isabey  dessina  et  peignit  sous  les  yeux  du  maître, 
qui  l'engagea  à  se  donner  définitivement  à  la  pein- 
ture du  portrait  en  miniature.  Aidé,  prôné  par  ses 
camarades  qui  n'avaient  rien  à  redouter  de  la  con- 
currence ,  il  fut  introduit  dans  la  société  du  Direc- 
toire, où  il  commença  sa  fortune,  qui  grandit  vite  et 
s'acheva  au  moment  de  la  Restauration.  Le  Roi  le 
nomma  dessinateur  du  cabinet  ;  c'est  la  charge  qu'a- 
vaient eue,  sous  Louis  XIV,  Charles  Le  Brun  et  Jean 
Berain.  Un  homme 
eue  sous  l'Empire. 


M.  Lafitte,  l'avait 
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Isabey  peignit  les  femmes  comme  elles  voulaient 
être  peintes,  gracieuses,  roses,  enveloppées  de  gaxe, 
un  peu  maniérées,  —  il  faut  bien  le  dire  — ,  mais 
le  simple,  le -vrai,  le  naïf  n'étaient  pas  de  l'époque. 
C'était  à  qui  serait  le  moins  naturel ,  le  plus  recher- 
ché, le  plus  contourné,  réaction  sur  un  temps  où 
le  grossier,  le  vulgaire,  le  barbare  avaient  fait  de 
la  société  française,  à  sa  surface,  quelque  chose 
qui  n'avait  plus  de  nom  dans  la  langue  des  peuples 
civilisés.  Quand,  en  bas,  la  langue  du  Père- Duc hesne 
était  la  seule  qui  eût  cours,  plus  haut,  mais  en  secret, 
la  langue  de  Dorât  et  de  Du  Houslier,  des  chevaliers 
de  Parny  et  de  Boufflers  était  l'idiome  qu'on  culti- 
vait en  le  raffinant;  Barèrc  de  Vieuzac  était  resté 
fleuri  et,  chex  Barras,  on  parlait  le  Barère;  Carat 
apportait  sa  couche  de  prétention  sur  ce  fond  sin- 
gulier ;  il  donuait  la  mode  aux  tailleurs  et  aux  beaux 
parleurs.  Tout  marchait  du  même  pas,  le  costume 
et  le  langage;  qu'aurait  pu  faire  Isabey  s'il  avait 
conservé  la  tradition  sévère  des  Horaces?  Il  alla 
aussi  loin  qu'on  voulut  dans  cette  voie  de  la  re- 
cherche ,  se  contentant  de  faire  de*  visages  agréables 
où  la  ressemblance  était  un  mérite,  mais  qui  valaient 
surtout  par  le  ton  rosé  qui  convenait  à  tous  les 
âgfs,  et  à  l'un  comme  A  l'autre  sexe.  Isabey  fit 
cependant  alors  plusieurs  portraits  bons  de  tous 
pointa,  et  qui  restent  comme  ses  chefs-d'œuvre. 
Isabey  fut  sous  l'Empire  premier  peintre  de  minia- 
ture de  Napoléon  Ier,  qui  le  fit  aussi  premier  peintre 
de  la  manufacture  de  Sèvres.  Le  Roi  Louis  XVIII 
lui  conserva  son  brevet  de  miniaturiste.  —  L'œuvre 
d' Isabey  est  très-considérable ,  et  je  doute  que  lui- 
même  ait  jamais  su  exactement  le  nombre  de  ses 
ouvrages.  Les  ébauches  de  ce  peintre  sont ,  a 
mon  avis ,  préférables  à  bien  de  ses  morceaux  finis. 
J'ai  et  je  conserve  comme  une  relique  une  de  ces 
ébauches ,  un  profil  fait  d'après  Joséphine,  pour  le 
grand  portrait  officiel  qu'il  exécuta  de  l'Impératrice. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  lin ,  de  plus  chtrmant 

Sar  le  ton,  de  plus  gracieux  par  la  ressemblance  et 
e  mieux  dessiné. 
On  connaît  par  la  gravure  trois  morceaux  capi- 
taux de  J°-Bapt.  Isabey  :  la  Rente  du  Carrousel , 
qu'il  fit  avec  frrlc  Vernet ,  le  Congrès  de  Vienne, 
et  le  portrait  en  pied  du  général  Konapartc  se  pro- 
menant à  la  ilalmaison.  Ce  portrait  me  rappelle  une 
anecdote  que  je  tiens,  non  pas  d'Isabey,  mais  d'un 
de  ses  émis.  Isabey  était  reçu  chex  mad.  Bonaparte, 
où  le  Consul  le  voyait  avec  plaisir.  Il  y  avait  dans  la 
familiarité  de  la  Malmaison  quelques  hommes  jeunes, 
gais ,  un  peu  écoliers  dans  leurs  jeux  et  qui  s'amu- 
saient à  des  tours  de  force ,  a  des  sauts  qui  montraient 
i  la  fois  l'adresse  et  la  vigueur  des  joueurs.  Il  n'est 
pas  besoin  de  dire  que  le  Consul  restait  en  dehors 
de  ces  luttes  où  brillaient  Lauiiston  et  Dalvimarc,  le 
maître  de  musique  de  la  future  Impératrice  et  de 
la  future  Reine  Hortensc.  Un  jour  qu'on  se  prome- 
nait dans  les  allées  du  parc,  riant  à  l'ordinaire, 
chantant,  faisant  de  l'esprit  et  des  bons  mots,  il  prit 
envie  aux  promeneurs  de  jouer  «  saute  mouton. 
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Aussitôt  fait  que  proposé.  Chacun  à  son  lotir  fui 
franchi  par  celui  qui  le  suivait:  Isabey  venait  le 
dernier,  il  franchit  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé, 
et  entraîné  par  son  élan,  franchit  aussi  une  per- 
sonne qui  n'était  pas  du  jeu,  et  marchait  nrat  rment 
en  avant  des  sauteurs.  C'était  le  général.  Qu'on  juge 
de  l'effet  !  Tout  le  monde  s'arrête ,  on  se  remanie, 
on  regarde  le  général ,  qui  froidement  regarde  Isa- 
bey, ne  dit  rien  et  s'en  va.  On  court  alors  raconter 
l'aventure  a  Joséphine ,  qui  conseille  d'abord  i 
Isabey  de  s'éloigner  et  de  ne  revenir  à  la  Malmsmo 
que  lorsqu'elle  le  ferait  avertir.  Elle  était  bonne, 
excusa  Isabey  auprès  de  son  époux ,  et  le  pria  de 
n'en  pas  vouloir  a  un  homme  bien  affligé  d'un  man- 
que de  respect  involontaire.  L'affaire  s'arrangea  ;  lu- 
boy  fut  rappelé,  le  général  ne  parla  de  rien  et  oublia 
—  Le  Louvre  possède  d'Isabey  une  fort  belle  iqm- 
relle  représentant  le  haut  de  cet  escalier  du  Loutre, 
œuvre  élégante  et  gracieuse  de  Percier  et  KooUise 

Îui,  dans  la  nouvelle  construction  du  palais,  n'a  pu 
»  lé  conservée,  etdont  tout  le  monde  a  déplore  le  sacri- 
fice nécessaire.  La  peinture  d'Isabey,  dans  laum  II* 
figurent  quelques  personnages ,  n'est  pas  d'un  de  ce* 
pinceaux  qui  poussent  la  vigueur  jusqu'à  la  dureté, 
elle  est  d'une  harmonie  douce  et  d'une  exéentios 
qui  annonce  le  miniaturiste  patient  et  ami  des  chose» 
finies.  J"-Bap.  Isabey  se  maria,  pour  la  première  foi», 
le  13  août  1792  ;  il  épousa  Jeanne  Laurier  de 
Salienne,  âgée  d'environ  25  ans.  Il  signa  ce  jour-là- 


Le  seul  des  enfants  d'Isabey  qui  intéresse  l'his- 
toire des  arts  est  M.  Eugène  Isabey,  peintre  de 
genre  et  de  marines,  qu'ont  rendu  célèbre  un  grand 
nombre  de  fort  bons  ouvrages.  Il  naquit  le  22  juillet 
1803 ,  rue  des  Orties.  —  Le  Louvre  possède  un  cu- 
rieux et  beau  portrait  d'Isabey,  par  Kr.  (lérard,  qui. 
lorsqu'il  le  peignit  (1795),  ne  se  doutait  guère  fi  il 
serait  un  jour  baron.  La  petite  fille  que  tient  par  la 
main  J"-BapL  Isabey  est  sa  fille,  aujourd'hui  femnv 
de  l'octogénaire  Ciceri,  peintre,  qui  a  longterap» 
donné  a  1  Opéra  de  bien  belles  décorations. 

ISYARD  (Jmqcu).  xvii'  sied'- 

Avocat  au  parlemeut  de  Paris  et  historiographe 
du  Roi.  On  connaît  quatre  ouvrages  de  lui,  en  la- 
tin. Je  ne  sais  qu'une  chose  de  cet  écrivain,  cH 
que ,  le  !«■  av  ril  1636 ,  il  tint ,  sur  les  fout»  de  Sl- 
Jean  en  Crève ,  Isabelle ,  fille  du  sculpteur  Zacbane 
Mormain.  —  I  oy.  .Wuaix. 

ITHIER  ou  ITIBR  (L«okai»o).  -  l  oy.  Motu«. 


JABACH  (Evkhard).  I  11  avait  épousé  Anne-Marie  de  Grool  qui ,  le  21  «?< 

Indes  curieux  les  plus  célèbres  du  xvn«  siècle.  |  1673,  tint,  sur  les  fonts,  le  dernier  eufant  * 
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Fraoç.  Girardon ,  le  sculpteur.  Lui-même  fut  par- 
raiudedcux  envols  de  l'architecte  Jacquet  Bniand. 

—  l'oy.  Bat  \so. 

JACQLES  II.  iWi. 
.  \  W  Pbélfpeaux  •  (Jean  Phélipcaoï.  inleodanl  de  la 
Itrarraliié  de  Par»)  .  •  »•  décemb  1601.  i  Versailles.  — 
Lt  lof  d'Angleterre  doit  partir  en  poste  samedy  prochain 
i:>'  de  ta  mots,  pour  te  rendre  à  Rresl.  «(fin  d'y  voir  les 
inwpe»  jrlaadoists  qui  oat  c»lé  débarquées  ;  le  Roy  . 

Unis  XIV*)  •  m'ordonne  de  tous  en  doooer  adois  et  de 
■oit  dire  que  dans  les  lieu  de  rostre  généralité  oo  il  » 

lirqtes)  •  pourra  passer  il  ne  doit  loy  estie  rendu» 
mlmot  hoaaenrs  de  quelque  façon  el  manière  que  ce 
ponte  être,  en  sorte  qu'on  ne  s'apperçoioe  pas  de  son 
»mmj«.  Voos  tous  contenterei  de  lui  faire  fournir  les 
rb<ii«oi  el  autres  secours  dont  tous  pourries  estre  requis 
p*r  ceai  qu'il  rnooiraà  l'ananre  ponr  se»  relais.  •  (Bibl. 
I*p  Us  Clairwnbaull.  bb* .  p.  844.) 

I  n  billet  semblable  fut  écrit  i  M.  de  Oeil.  Jac- 
ques II  préparait  l'expédition  dont  la  triste  affaire 
delà  Uougue  fut  la  fin  douloureuse,  malgré  l'habi- 
Irté  de  Tourville  et  l'admirable  énergie  de  la  flotte 
française,  très-inférieure  en  force  à  l'armée  an- 
glaise. 

JACQIES  (Bkrx«o   HARDOUIX  DE  Sr-). 

-  l  oy.  Goajt  . 

J  AILLE  (Clai  hk  i>k  I*»).  xvne  siècle. 

Peintre  resté  inconnu  à  l'abbé  de  Marolles,  à 
Ivà  et  à  Xavier.  Je  ne  sais  quel  fut  son  talent , 
nui»  je  le  vois  porté,  en  1631,  sur  l'Ktat  de  la 
liaison  du  Roy  (Arch  de  l'Kmp.,  Z,  13VI),  parmi 
les  peiotres  aux  gages  de  30liv.  Louis  Mil  l'estima 
wei  poor  lui  permettre  d'acheter  une  charge  de 
ulel  uc  chambre ,  qui  le  rapprochait  de  sa  royale 
personne.  Je  vois  que ,  dans  l'acte  de  son  mariage 
'■V  avril  163V,  St-. André  des  Arcs),  il  est  dit  : 
*  CUude  de  La  Jaillc,  peintre  et  valet  de  chambre 
uni**  du  Roy  » .  Je  uc  sais  ce  qu'il  devint. 

JAILLOT  (Piitaaic-Sniox  =  Autxts-  Ht  bkrt  — 
Kmvojm-B«;*x»kd).  xvir  siècle. 

I  ne  famille  de  sculpteurs  et  de  géographes  que 
Bnuillet  a  passée  sous  silence  et  que  la  Riogrnphie- 
ftclniMi  u'a  pas  mieux  connue  que  le  Moreri  de 
175V.  Pierre-Simon  et  son  frère  ,  Alexis-Simon , 
ruieat  fils  d'un  »  Jean  Jaillot  » ,  mari  d'Ktiennclle 
Kmiroier,  et  originaire  d'un  petit  village  de  la  Fran- 
tbc-tlomté,  Avignon,  près  de  St-Claudc.  Pierrc- 
Suwn  fut  sculpteur  et  s'appliqua  surtout  à  la  sculp- 
turr  en  ivoire,  et  particulièrement  à  l'exécution  de 
crucifix  dont  la  beauté  acquît  à  leur  auteur  une 
reputatioo  qui  lui  ouvrit  la  porte  de  l'Académie  de 
printore,  le  28  mai  1661.  Son  caractère  la  lui 
[tihi,  le  27  oct.  1673;  il  se  permit  des  propos  in- 
jurieux contre  l'Académie ,  qui  l'exclut  et  ne  lui 
pardonna  pas.  11  mourut ,  sur  le  quai  des  Augus- 
te, le  23  sept.  1681  ;  l'acte  de  son  décès  le  (lit  : 
'  Pierre-Simon  Jaillot  l'aisné  sc.ilpt.  ordradu  Roy  » . 
%•  de  St- André  des  Arcs.)  —  Alexis-Hubert 
Jiilfot  s'appliqua  aussi  à  la  sculplure  et,  tout  en 
prati'iuanl  son  art,  se  donna  séricusemeut  ù  l'étude 
ic  la  géographie.  Il  devint  géographe  du  Roi ,  en 
wmc  temps  que  sculpteur  employé  par  l'intcn- 
(luiee  des  bâtiments.  Il  décéda,  rue  des  Augiislins, 
^mercredi  2  nov.  1712;  l'acte  de  son  inhumation 
»  dit  :  «  \[t  JaiUot ,  géographe  ordrp  du  Roy  et 
Mftea  mar^uillcr,  âgé  d'environ  8'J  ans  » .  Son 
corps  fut  inhume  an  couvent  des  Grands-Augustins, 
«  présence  de  »  François  Hubert-Joseph  Jaillot, 
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procureur  du  Roi  en  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts 
et  en  la  capitainerie  des  chasses  de  Fontainebleau  , 
et  de  Bernard-Jean-Hyacinthe  Jaillot,  géographe 
du  Roi  »,  frère  du  précédent.  (Reg.  de  St-André.) 
Si  le  vicaire  rédacteur  de  l'acte  Tut  bien  instruit 
de  l'âge  du  défunt ,  Alex.-Hub.  Jaillot  naquit  vers 
1632  et  non  en  1640,  comme  le  dit  la  /?<oo\ -Mi- 
chaud.  Al. -H.  Jaillot  avait  eu  deux  mariages.  Le 
11  ianv.  1665,  et  non  en  1664,  comme  l'a  dît 
le  Moreri ,  il  avait  épousé  »  Jeanne ,  fille  de  \icolas 
Bercy,  marchand  graveur,  de  la  paroisse  de  St-An- 
dré » .  Ce  Bercy  vendait  des  cartes  géographiques 
qu'il  enluminait.  Dans  l'acte  du  1 1  janvier,  Jaillot 
est  qualifié  »  sculptr  du  R.  »  (Reg.  de  St-André.) 
Sept  enfants  sortirent  de  ce  mariage  ;  un  desquels 
(13  déc.  1670)  fut  tenu  par  Guillaume  Sanson ,  néo- 
graphe  ord"  du  Roy.  Bernard-Jean-Hyacinthe  Jail- 
lot naquit  le  11  fév.  1673.  Quant  a  Franc. -Hubert- 
Joseph  ,  je  n'ai  pas  vu  sou  baplistaire ,  mais  il  dut 
naître  vers  1671.  —  Alax. -Hubert  Jaillot  perdit  sa 
femme  le  1er  nov.  1675;  dans  l'acte  de  son  inhu- 
mation, il  est  dit  t  sculpt.  ord™  du  R.  »  Il  prit  le 
même  titre ,  le  dimanche  26  avril  1676 ,  jour  de 
son  mariage  avec  Charlotte  Orbane,  qui  succéda 
sitôt  à  la  pauvre  Jeanne  Bercy.  Charlotte  donna 
huit  enfants  à  son  mari.  Le  12  fév.  1678,  au  bap- 
tême de  son  fils,  Charles-Hubert,  il  prit  la  qualité 
de  »  senlpt.  et  géographe  ordrc  du  Roy  » .  En  10117, 
il  se  fit  régler  des  armoiries,  et,  moyennant  la 
somme  de  vingt  livres,  eut  le  droit  de  porter 
»  d'axnr  à  une  face  de  gueules,  accomna^née  de 
trois  mondes  d'axur,  cintrés  et  croisés  d'or,  deux 
en  chef  el  un  en  pointe  > .  L'Armoriai  de  Paris  le 
nomme  »  Alexis-Gilbert  » ,  au  lieu  de  *  Hubert  » . 
Bibl.  Imp.,  Ils.)  —  Le  2IT  oct.  1663,  «  Alex.- 
Hub.  Jaillot ,  sculpt.  du  R.  » ,  tint ,  par  procuration, 
un  enfant  de  lierre-Louis  Van  Schuppen,  sculpt. 
du  R.  Le  11  oct.  1660,  il  assista  ù  1  enterrement 
d'Agnès,  fille  de  Pierre  Van  Schuppen,  grareur. 
—  François-Bernard  Jaillot,  géographe  du  R  , 
épousa  Marie-Marguerite  La  Salle.  Le  10  janv. 
1706,  il  fit  enterrer  un  de  ses  enfants,  en  présence 
de  •  Bernard-Hyacinthe  Jaillot,  géog.  du  R.  » ,  de- 
meurant sur  le  quai  des  Morfondus,  comme  Fran- 
çois-Bernard. (Reg.  de  St-Barthélemy.)  Je  crois 
que  François-Bernard  est  le  fils  d'Alex. -Hubert  qui 
fut  baptisé  à  St-André,  le  8  fév.  1672,  sous  le  seul 
nom  ne  4  François  > .  Il  était  l'ainé  de  Bcrn. -Jean- 
Hyacinthe  ,  qui  signait  :  «  B.  Jaillot  » .  —  Pierre- 
Simon  Jaillot,  le  sculpteur  de  crucifix,  fit  un  christ 
en  ivoire  pour  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  St- 
Germain  des  Prés  ;  il  passait  pour  tin  très-beau  mor- 
ceau. —  l  oy.  Baigix,  BirsTKR ,  Saxsox,  ScuurPK\ 
(Vax). 

JAXSEXIl'S  (Cormlius).  —  Voy.  Bill*}. 

.    JAXSSKXS  (IIk*dbrich)  dit  :  Hkxri  JAXSS. 

1682—86. 

Le  20  avril  1682,»  Henry  Jansens  (sic),  graveur 
en  taille-douce ,  fils  de  Jean  Jansens  et  de  Catherine 
Fermerions  1 ,  épousa  t  Marguerite  Petit,  \euve  de 
Cbudc  Redouté  < .  Henri  ou  mieux  Henderich  signa 
ce  jour-là  :  »  Henderich  Jansens  »  .  (St-Bjnoit.)  Le 
11  avril  1685,  il  fil  baptiser  Xicolas- Henry,  tenu 
par  *  Xicolas  La  Jilièrc  (sic  pr  Largillière) ,  m"  pein- 
tre à  Paris,  et  par  Marguerite  Landry,  fille  d'un 
graveur  » .  Janssens  signa  »  Henderich  Jcn  » ,  Vu  sur- 
monté d'un  signe  annonçant  une  abréviation  ;  le 
parrain  signa  «  Xicol.u  de  'Largillière  1 .  Le  27  nov. 
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1686 ,  *  Joseph  Rocïticrs ,  tailleur  g1  d 
de  Fraucc  » ,  et  t  Marie-Elisabeth  de  Largillière  » ,  I 
tinrent  Joseph,  dont  le  père  signa  cette  fois  : 
i  Henderîch  Jacnssens  ».  A  partir  de  1686,  H. 

disparait  des  registres  de  St-Beooit.  —  M .  Le 
Blanc  {Manuel  de  tamateur)  dit  que  Janssens  tra- 
vailla en  Hollande  au  milieu  dn  xvti*  siècle  ;  Zani 
prétend  qu'il  naquit  en  France.  M.  Villot  (Sotiee 
des  tnbl.  du  Loucre)  rappelle  qu'un  «  Jans  (sic)  • 
fut  élève  de  Largillière  ;  on  vient  de  voir  que  des 
rapports  de  bienveillance  existaient  du  peintre  au 
graveur.  Je  n'ai  pu  vérifier  ni  l'assertion  de  Zani , 
ni  celle  de  M.  Le  Blanc.  —  On  connaît  un  grand 
nombre  de  petites  pièces  d'ornements ,  finement 
touchées,  les  unes  sont  signées  »  H.  Janss  •,  abré- 
viation de  i  Janssens  » ,  les  autres  :  «  H.  Janssen  t . 
Un  petit  portrait  d'Antoine  d'Aquin  est  signé  : 
t  H.  Jans  » ,  le  graveur  en  lettres  ayant  mal  connu 
l'orthographe  du  nom  de  notre  Hcnderich.  R.  Lochon 
qrava  quelques  pièces  d'après  les  dessins  de  Henri 
Janssens,  qu'où  ne  doit  pas  confondre  avec  un  Janssens 
dont ,  en  1631 ,  Wirhcr  publia  une  suite  de  dessins 
d'ornements.  Le  Janssens  de  1631  pourrait  être  le 
père  de  Henri ,  si ,  en  effet ,  Jean  Janssens  fut  gra- 
veur.—l'oy.  AQUiN,LARr.iutènB,  Rokttikrs.Valdor. 

JAQUX  (Fmkçois).  1687. 

Le  3  nov.  1687,  cet  homme  fit  baptiser  Denis, 
enfant  que  venait  de  lui  donner  Marguerite  Gonthin , 
sa  femme.  (St-Etienne  du  Mont.)  L'acte  que  j'ana- 
lyse qualifie  Franç.  Jaquin  t  sculpteur  de  S.  A.  R. 
le  duc  d'Orléans  t . 

JARDIN  DES  PLANTES.  1626—71. 

.  Loui»,  etc.  Par  l'édict  <iu  mois  de  jaauier  1626, 
tériflié  en  noslre  cour  de  parlement  de  Paris,  le  feu  Roy 
nottre  très  honoré  seigneur  et  père  de  glorieuse  mémoire 
anroit  ordonné  l'établissement  d'vn  jardin  royal  des 
plantes  médicinalles  en  l'vn  des  faubourgs  de  uoslre  ville 
de  Parts,  qui  auroil  esté  depuis  construit  au  faubourg 
Sl-Virlor  de  lad.  tille,  et  d'icelny  accordé  la  Surinten- 
dance au  feu  s'  Hervard ,  lors  son  premier  médecin  et  à 
ses  successeurs  en  lad.  charge,  auec  pouuoir  de  com- 
mettre soubs  luy  telles  personnes  capable»  et  à  non» 
agréables,  que  bon  nous  semblerait,  pour  la  conduillc. 
culture  et  gouueroemeiit  dud.  jardin  ,  suiuant  lequel  édict 
et  en  rooséquence  de  larresl  de  noslre  conseil  du  14 
juillet  1646  et  de  uos  lettres  de  déclaration  du  mois  de 
septembre  de  lad.  année  1646.  données  en  faueur  de  nottre 
amé  et  féal  conseil*  en  nos  couseils  le  feu  sr  Vautier,  lors 
noslre  premier  médecin  ,  et  de  l'arrest  contradictoire  de 
noslre  dict  conseil  du  46  auril  1641.  interueuu  sur  les 
oppositions  formées  i  l'exéculion  dud.  arresl  et  déclara- 
tion, tant  par  le  feu  s'  Boonard .  premier  médecin  du  feu 
Roy  Louis  Mil*  de  glorieuse  mémoire,  le  feu  sr  iiouuard 
son  Gis  conseil'  aud.  parlement ,  que  par  les  doyen» .  et 
docteurs  régens  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  par 
lequel  nous  auons  voulu  et  ordonné  que  led.  feu  sr  Vautier 
jouirait  de  lad.  charge  de  Surjntendant  de  la  maisou  et 
jardin  royal  auec  tous  les  pouuoir»,  gages  et  droiiis  y- 
attribues,  et  que  «uiuanl  led.  édict  de  1626,  led.  feu 
sr  Vautier  nommerait  à  tous  les  office»  dud.  jardin .  noslre 
amé  el  féal  cooseik'  en  nos  couseils  et  noslre  premier 
médecin  le  sr  Vallol  auroil  nommé  et  commis  soubs  noslre 
bon  plaisir  noslre  amé  et  féal  conseiller  et  médecin  ordi- 
naire le  s'  Fagon  en  la  charge  de  démonstrateur  et  pro- 
fesseur des  plantes  et  simple»  médicinalles  (sic)  dud.  jardin 
royal,  pour  en  faiie  la  démonstration,  et  eipliralion  de 
leur  vsage  dan»  la  médecine  à  tous  les  jeunes  médecins . 
appolieairc» .  chirurgiens  el  autre»  ans  temps,  et  jours 
ordonnes  par  les  premiers  médecins;  et  pour  eu  jouir  eu 
suruiuaotc  du  s'  Denis  Jouquet  seulement  aux  honneurs, 
prérogatives,  franchise»,  libertés,    etc.  Donné  i  Versailles 
le  31"*  jour  du  mois  de  juillet  de  l'an  de  grâce  1611  el 
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de  no«tre  régne  le  29»*  :  pour  le  Roy,  Colbert.  .  (ftibl 
Imp.  M»  S  F.  2TII-2,  p.  311.] 

JARRETIÈRES  DE  LA  REINE  ISABELLE  1>R 
BAVIERE.  IM7. 

•  A  Robert  Thierry  mercier.. .  pour  vu  quartier  de  «lis 
asur  de»  foibles,  acheté  de  lui.  le  17*  jour  d'aunl  13H" . 
pour  (aire  des  jarretierres  à  lier  les  chausses  >  (les  ba») 
•  de  lad.  dame  •  (Isabeau)  ;  «  pour  ce  tiij  »oU  paruu 
(Comptes  de  l'argenterie  de  Charles  VI ,  pour  l'asow 
1381  ;  Arch.  de  lEmp.  RK.  18.  fol.  23  )  —  •  A  loi  ■ 
(Simonne!  Lebet,  orfèvre)  •  ponr  quatre  onces  d'srgfsi 
doré  fin  vermeil,  par  lui  mis  et  emploiée»  i»  bloaqaei 
(aïe)  cl  mordons ,  el  en  plusieurs  clos  •  (clous)  •  d'irgcot 
dores  pour  la  fermeture  des  deux  jarretierre»  de  uua 
asur  pour  lier  les  chausses  de  madame  la  Roy  ne .  lesawli 
clous  cl  blouuues  et  mordans  sont  emaillés  »  K  il  1 1 
(Karulus  et  Elisabeta}  «  la  somme  de  u  I.  vm  s.  pan».  • 
(/où/.,  fol.  48.)  [  Les  lettres  K  et  E  étaient  à  celle  ép*q»« 
sur  tous  les  meubles  et  bijoux  d'Isabeau  de  tktitrr 
Voyei  au  reg.  cité,  fol.  .">5,  5*>  »•  el  H9.  1 

JARRY  (Xtcot.»s). 

Parmi  les  habiles  calligraphes  du  xvtt«  siècle ,  l« 
amateurs  connaissent  au  moins  de  nom  Le  Bé,  Roo*- 
sclct  et  Jarry.  Le  Bé  était  parent  de  Le  Brun,  qui 
dut  le  faire  employer  par  la  cour;  je  n'ai  rien 
trouvé  de  Rousselct  ,  et  quant  à  Jarry,  voici  ce  qui 
le  concerne  :  «  A  Jarry,  escrivain ,  pour  de»  e«rip- 
tures  et  filets  d'or  mis  sur  25  feuilles  de  velin.  ai- 
lleurs etoyscaux,  la  somme  de  31  I.  5  sols».  (nV<1 
du  trésor  roy.,  1666,  Ms.,  Bibl.  Imp.).  — X.  J*rr) 
était  Noteur  du  Roi.  —  Voy.  Xotrir. 

JEAX  (Jbax  I*'  et  II*  Diku  ,  dits  :  db  S')- 

'1655-169.V 

Tous  deux  peintres,  et  Jean  Ier,  graveur  à  l'w- 
forte.  Celui-ci  épousa  Anne  Du  Chesnc,  dont  il  «"il 
plusieurs  enfants,  et,  entre  autres,  Jean  IP  ct.lw. 

Ïui ,  le  22  juillet  1665  ,  fut  marraine  d'un  fil*  At 
ené  Lochon,  graveur  en  taille-dourc.  (Sl.-Etiruor 
du  Mont.)  —  Jcau  II  de  St-Jean  épousa,  le  13  mari 
1683,  Catherine  Davin  ou  Danin,  fille  d'un  lapidaire 
L'acte  de  son  mariage  le  dit  »  pcinlre  de  I  Acadé- 
mie Royale  « .  (St-Jacq.  de  la  Boucherie.)  U  demeu- 
rait sur  le  territoire  de  Sl-tiervais.  Il  mourut  lr 
15  ju,in  1695  sur  le  quai  Xeuf ,  et  fut  inhumé  le  l«- 
demain  à  St-Gervais  «  proche  la  chapelle  de  U 
Vierge  » .  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeui  le  no  mu* 
«  Jean  Dieu  de  St-Jean  » ,  el  le  dit  peintre  ordio" 
du  Roy,  Agé  de  quarante  ans.  —  Pierre  VanSchup- 
pen  grava  en  1657  un  portrait  de  Bordicr,  peunt 
par  un  des  Jean  Dieu.  —  I  oy.  Diki  ,  L«  Batvtar 
(Jn  ok),  Lochox  ,  ScHurrRv. 

JEIIAX  DE  LA  PUCELLE.  «iî7 

.  A  Jehan  de  la  Pucelle .  fils  de  feu  Pierre  do  lii  " 
son  viuant  cbeualier.  frère  de  Jehanne  la  Puce»'.  » 
somme  de  u"  v  •  (125)  •  liur.  touru  à  lui  ordonna 
le  Roy  uoslre  sire,  pour  sa  pension  de  l'année  Bounu!» 
la  fe»le  de  la  Magdalaine  .  (22  juillet)  •  mil  catn»>'l 
( Arch. d e  l' Em p  Comptes  du  Trésor  royal;  Kà.  à».  M-  "  1 

Louis  XI  donnait  à  Jean,  fils  aîné  de  Pierre  do 
Lis  ,  la  pension  que  son  prédécesseur  avait  fait?  *°" 
dit  Pierre,  qui  portait  les  noms  d'Arc  ou  (Dare  peut- 
èlre),  de  Prcvel  et  du  Lis,  ctquiélail  frère  puine « 
Jeanne  d'Arc.  Ce  Pierre  Prevel  uc  quitta  po'»' 
Jeanne  pendant  la  campagne  et  ne  s'épargna  f*> 
Après  la  mort  de  la  Pucelle ,  il  continu»  le  n*l,(T 
des  armes,  fut  fait  chevalier,  le  28  juillel  1W3,  p» 
le  duc  d'Orléaus ,  et  .  reçut  des  récompense»  p«wf 
les  signales  services  pa;  lui  rendus  eu  fait  "  «f"1" 
avec  sadite  sœur,  et  après  le  décès  d'icelle,  tant  *»• 
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dit  seigr  Roy  Charles  VIIe,  qu'aud.  duc  d'Orléan*i . 
(Lettres  patentes  du  25  oc  t.  1612,  accordées  par 
Loois  XIII  à  Charles  et  à  Luc  du  Lia,  arrière-petit- 
fils  de  Jean  d'Arc ,  Gis  de  Pierre ,  lettres  qui  per- 
mettaient à  Charles,  à  Luc  et  à  leur  postérité  d'écar- 
telcr  les  *  armes  du  Lis  »  que  Charles  VU  avait 
données  à  la  famille  d'Arc ,  avec  celles  d'Arc,  qu'ils 
partaient  déjà.  Les  armes  d'Arc  données  pur  Char- 
les VII  à  Jeauue  et  à  sa  famille  qu'il  anoblissait 
étaient  t  d'azur  »  deux  fleurs  de  lys  d'or  et  une  épée 
d'argent  a  la  garde  dorée,  la  pointe  en  haut,  férue 
«o  une  couronne  d'or  * .  En  donnant  ces  nobles 
■nues  aux  d'Arc ,  le  Hoi  les  autorisait  à  *  porter  le 
lys  tant  en  leur  nom  qu'en  leurs  armoiries,  i 

Je  n'ai  pu  «avoir  d'où  venait  à  Pierre  d'Arc  le 
«aiDom  de  Prevel  qu'il  portait ,  et  qui  est  inscrit 
dans  l'acte  d'anoblissement  du  mois  de  déc.  1429  , 
lettres  données  i  Mehun-sur-Yèvre ,  publiées  par 
Bochou  dans  le  Panthéon  littéraire ,  1838. 

JEHAX  DE  PARIS. 

Les  documents  me  font  connaître  deux  peintres 
du  ce  nom  :  le  premier,  dont  le  nom  véritable  était 
Jehan  de  Boulogne ,  l'autre  qui  avait  pour  uom  pa- 
tronymique :  Perréal,  et  avait  pris  ou  reçu,  comme 
le  précédent ,  le  surnom  de  Jehan  de  Paris.  Tous  deux 
étaient  probablement  Parisiens ,  ou  du  moins  habi- 
tants de  Paris.  Dans  les  Comptes  de  C ordinaire  de 
Paris  pour  l'année  1464 ,  cités  par  Sauvai ,  t.  III , 
|>.  373,  Antiquités,  etc.,  ou  lit  cette  mention  : 

»  Jehan  de  Boulogne  dict  de  Paris  :  vn  escu  de 
»  France  painct  à  l'huile,  de  fiu  or  et  azur,  pour  met- 
s  Ire  sur  la  porte  de  l'hostcl  du  Roy,  proche  des 
i  Tournelles.  i  Dans  un  volume  de  la  Ribl.  Imp. 

ils.  8463)  intitulé  Mémoires  du  règne  dt Louis  XII, 
ou  trouve  un  Etat  (sans  date)  de  la  Maison  du  Rot , 
où,  fol.  29  v",  est  porté  parmi  les  valets  de  cham- 
bre de  S.  M.  t  Johannes  de  Paris,  aussi  paintre  s , 
ayant  pour  gages  2'*0  liurcs.  Dans  te  volume  KK  , 
a»  87,  des  Arcïi.  de  l'Emp.,  an.  1499  ,  on  voit  in- 
scrit pour  la  même  somme  de  §240  liures  »  ,  t  Je- 
han de  Paris,  varie!  de  chambre  et  peintre  ordinaire 
dud.  seigf  (Louis  XII.)  »  —  «  A  Jehan  de  Paris , 
paintre  dud.  *eigr,  la  somme  de  10  1.  tourn.  pour 
la  despense  de  son  chcual  des  mois  de  iuing  et  juil- 
let en  cette  année  1507.  >  Comptes  de  Pécurie  du  R. 
[Arch.  de  l'Emp.,  KK.  86.)  Les  comptes  de  la  Mai- 
son du  Roy  (François  Ier)  pour  l'année  1523  (KK. 
!>8,  fol.  86  f°)  contiennent  cette  ligne  qui  regarde 
notre  peintre  :  «  A  Jehan  Perréal  dict  de  Paris,  va- 
let de  chambre  ordinaire  du  Roy,  240  1.  tourn.  » 
Sur  cette  liste,  il  est  avant  Jehannel  ou  Jean  Clouel  ; 
>ur  l'état  de  1499 ,  il  est  après  Jehan  Bourdichon. 
—  l  oy.  BotRoicHox ,  Fl'kkbaillks  ok  Lous  XII. 

JEHAX  D'ORLÉAXS.  1385—92.' 

-  A  sinistre  Jehan  d'Orléans  paintre  et  valet  de  cham- 
bre do  Roy  dos  Ire  seiaT.  pour  auoir  liurei  et  pains  {sic) 
bien  richement  vos  tableaux  de  bois  où  il  a  fait  me  Annun- 
riation,  c'esl  assauoir  Nostre  Dame  et  Sainct  Gabriel, 
pour  Ur  |e  Danphin .  et  par  iuv  déliuré  le  second  jour 
de  juillet  lan  mil  ce;  nu"  et  au...  • 

Ce»  tableaux ,  peints  h  l'œuf  tréa-probablemcnt , 
et  sur  vélin,  étaient  petits.  Sur  l'un  se  voyait  la 
l  ierge  et  l'ange  sur  l'autre.  Ils  furent  montés  comme 
un  livre  en  deux  feuillets,  dans  une  garniture  d'ar- 
gent une  fabriqua  l'orfèvre  Quentin  de  Gossy.  L'es- 
pèce de  boite  formée  par  celte  reliure  était  à  char- 
nière et  suspendue  par  une  chaîne  donble  ,  au  bout 
de  laquelle  étaient  un  anneau  et  un  crochet.  (Arch. 
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de  l'Emp.,  Argenterie  de  Charles  VI,  1387;  KK. 
23,  fol.  145  v».) 

—  *  A  Perrio  Bernard  goaignier  demeurent  1  Paris , 
pour  *ng  grand  estuy  de  cuir  bouilli  acheté  de  lui,  ce 
joor  poor  mettre  et  porter  vns  tableau*  que  a  faix  Jehan 
d'Orléans,  paintre  et  valel  de  chambre  dn  Roy.  noslro 
seign';  pour  ee  xxx  sols  parisis.  •  (Argenterie  1387.  KK. 
18.  fol.  42.)  rCet  étui  devait  servir  peut-être  à  renfermer 
l'Annonciation  dont  il  vient  d'être  question.  ]  —  «A  Jehan 
d'Orléans  paintre .  pour  auoir  paînt  et  contrefait  «  (imité) 

*  IX  plumes  de  faisan  dinde,  dont  aucunes  furent  taises 
sur  les  baumes  du  Roy  et  sur  celui  de  ftfessirc  Pierre  de 
Nauarre.  et  les  autres  furent  mises  sur  le  bacinet  •  (cas- 
que) •  du  lloy  ;  pour  ce,  par  quittance  donnée  le  xxiiij 
jour  de  joing,  xn  francs  (sic).  (Despence  à  cause  dea 
jonstes  et  festes  de  Cambray.  faites  au  mois  d'auril  un" 
et  \  ;  et  pour  vue  jouste  faite  le  1"  mai.  )  t 

Après  l'année  1492  je  ne  vois  plus  nommé ,  dans 
les  comptes  de  la  maison  du  Roi ,  le  peintre  Jean 
d'Orléans. 

JETONS.  —  Votj.  DotvRiKR  ,  Lovxks. 

JETOXS  DU  CONSEIL  PRIVÉ  poir  i/anxàt  1573. 

.  Xoas...  sur  la  rcqueite  présentée  par  Aulbin  Oliuier  • 
((  .  Olivier)  •  M»  ouurier  et  conducteur  des  engins  de  la 
monnoyc  du  moulin,  aux  fins  de  comptes,  estimer  et 
auallucr  (sic)  les  «ferlons  d'argent  qu'il  a  faicts  en  la 
monnoye  du  moulin  ,  par  le  commaudcmenl  de  lad.  court , 
pour  distribuer  aux  princes  et  scia'»  du  conseil  du  Roy  pour 
la  présente  année ,  certifions  que  ledit  Oliuier  a  présenté  à 
dinerses  fois  en  lad.  court  la  quantité  de  qualorse  mille 
ceut  gectons  •  (qoe  l'on  ae  s'étonne  paa  de  ce  nombre-, 
les  jetons  n'étaient  pas  alors  attribués  aux  membres  du 
conseil,  comme  nne  sorte  de  rémunération  pour  leur  pré- 
sence, mais  des  pièces,  n'ayant  pas  cours  comme  mon- 
naie, et  faite  pour  aider  1  compter  et  calculer)  •  d'argent 
ayant  d'mg  coslé  les  armes  de  France,  et  à  l'entour  cette 
ioscript.  :  Nil  niai  coiuilio,  1573  :  et  de  l'aullre  costé  y  a 
vog  cerf  et  autour  est  escript .  Nullii  fratu  hua  laitbrii. ..  • 
(o  mars  1573.  Arch.  de  I  Emp.  2.  2841.) 

JETOXS  DUS  COMÉDIENS  DU  ROI.  1682. 

Voici  ce  que  je  lis,  sous  la  date  dn  31  août  1682, 
dans  un  des  Registres  conservés  aux  Archives  de  la 
Comédie  française  : 

•  La  compagnie  a  résolu  de  faire  des  assemblées  régu- 
lières de  quinte  en  quinte  jours  .  à  commencer  8'aujour- 
d'buy,  après  anoir  fait  faire  des  jetions  d'argent,  dn  poids 
de  30  sols,  ponr  les  présens  aux  assemblées.  Les  absens 
perdront  leurs  jetions.  Il  y  a  29  acteurs  ou  actrices,  et  29 
jetions  poor  chaque  assemblée,  qui  ont  esté  fabriqué* 
aux  galeries  du  Louure  au  balancier  dn  Roy  par  l'abbé 
Bisot.  ■ 

Le  jeton  était  ainsi  marqué  :  A  la  face ,  l'effigie 
de  Sa  Majesté ,  profil  tourné  à  gauche ,  et  autour  : 

*  Ludocirus  XIV ,  francorum  Rex.  i  An  revers  : 
une  ruche  ,  et  dans  le  fond  ,  des  abeilles  sans  nom- 
bre ;  au  bas  :  <  Comédiens  du  Roy  >  ;  autour  : 

*  Pluriel  et  Singulier.  »  Je  crois  que  le  sens  de 
ce  mot  est  celui-ci  :  <  Tous  travaillant  pour  tin  seul 
but  t ,  ou  bien  :  «  Ils  sont  plusieurs  et  ne  font  qu'un,  s 

JEUDI  ABSOLU. 

Le  Jeudi  saint,  le  jour  où  l'on  allait  chercher  au 
tribunal  de  la  pénitence  l'absolution  de  ses  péchés. 

•  2liur.  s  4*3  dcu.  toorn.  donnes  pour  Dieu  >  (le 
dernier  jour  de  mars  148-4)  •  à  treise  pourri  aosqut'lx 
la  Royne  a  lané  les  pies  le  jonr  de  Jeudi  absollu,  à  xxxinj 
s.  VI  d.  pour  chacun.  •  (Arch.  de  l'Emp.;  Argenterie  de 
la  Reine,  an  1484-85;  hK.  30.  fol.  18.)  —  .  A  Maislre 
Pierre  Manchet ,  conseiller  et  aumosnier  de  lad.  dame  • 
(Anne  de  Bretagne).  -  la  somme  de  60  linres  tourn  .  que 
lad.  dame  a  ordonné  eatre  bailles  pour  faire  les  frais  et 
anmosnes  de  la  scène  (sic)  de  jcelle  dame  led  jour  Jeudi 
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Absolu,  4' jour dud.  mois  d'auril  1493.  •  (Trésorerie  de 
la  Urine.  1495.  KK.  85.  fol.  102.)  La  Heine  était  alors  à 
Cnrapicane ,  où  le  jour  de  Pâques  (7  avril)  elle  fil  donner 
•  10  «ol»  tournoi*  aux  églises  de  St-Corneille  et  de  St- 
Jarques.  «  (Fol.  103.  \ol  cité.) —  •  A  Matslre  Jeban  Coque- 
roi  "5  liur.  8  ».  loum.  pour  distribuer  et  Taire  la  rêne  du 
jeudi  absolu  derrenier  passé...  c'est  a*sauoir  à  13  poures 
jeunes  filles  à  marier  ausquelles  lad.  dame  laua  le»  pict  led 
jour,  a  rha*cunc  deui  e»cu»  d'or  Snlleuil  (t>c  p'  So'eil)... 
et  à  cinq  poures  femme»  grosses  .  le  tendredi  saincl  deux 
attitrés  escus  à  rliascune.  i  (Fol.  40,  hK.  85  ) 

—  .  Trois  aulnes  d'étoffe  dardent  fauli  pour  seruir  i 
I  Oratoire,  le  jeudi  absolu.  •  Fol.  31  \».  Compte  de  l'Ar- 
genterie du  Hoy.  année  1550.  (Arch.  Imp  .  KK.  106.) 

JEIY.  1380—1688. 
Réunissons  ici  qurl(|ucs-tins  des  articles  nom- 
brou  x  que  j'ai  trouvés  sur  les  jeux  d'adresse  et  les 
jeux  de  hasard ,  dans  les  registres  des  Maisons  de 
nos  Rois ,  dans  les  extraits  de  ceux  des  secrétaires 
d'Etat  et  ailleurs.  «  A  Jehan  Poquet ,  pourc  enfant 
lequel  le  Roy  enuoia  querre  pour  jouer  aux  barres 
douant  lui  aucc  les  autres  enfanz  do  son  liostel , 
16  s.  parisis;  jeudi  16' auril  1380,  à  Melun  s. 
(KK.  30,  fol.  22.)  —  t  Le  Roy,  pour  argent  baillé 
à  lui  par  commandement  de  Monseigrde  Bourgogne , 
pour  jouer  aux  dex,  dymanchc  23*  jour  de  décem- 
bre 1380,  la  somme  de  iaiii  s.  »  (Ibid.,  fol.  7,  v°.) 
«  Robinet  de  Roissy  et  Cerise,  paiges  du  Roy  nostre 
sire  lesquels  jouoyent  a  la  paume  et  aux  tables  s 
(Trictrac)  *  auccques  led.  seigneur,  pour  don  à  culx 
fait  par  jeellui  scigr  mardj  iij'jour  de  mars  1422, 


au  bois  de  Vincennes,  xvi  s.  par.  s  (KK,  33, 
fol.  53.)  —  *  Tassindc  Fresnes,  Robinet  de  Roissy 
et  Cerise  paiges  du  Roy...  pour  jouer  à  la  paulme 
aucc  lui,  au  bois  de  Vincennes,  mardi  ij' jour  de 
juing  1422,  xvt  s.  »  (Ibid.)  —  Le  jeu  de  paume  éiait 
en  usage  depuis  longtemps.  En  1838 ,  à  la  vente 
des  Archives  du  baron  de  Joursauvault ,  parurent 
plusieurs  pièces  relatives  ù  ce  jeu,  sous  diverses 
dates,  de  1344  à  1394.  Ainsi,  un  ordre  du  comte 
de  Blois  pour  faire  payer  t  33  sous  tournois  qu'il  > 
avait  »  perdus  au  jeu  de  la  paume  *  ;  et  un  reçu 
donné  par  le  seigneur  de  Yicz-Pont ,  de  la  somme 
de  200. liv.  lourn.  perdue  au  jeu  de  la  paume,  par 
le  duc  d'Orléans.  A  la  même  vente  figurèrent  1°  une 
pièce  constatant  que  s  Mathieu  Rcgnault,  trésorier 
de  St-Martin  de  Tours  t ,  gagna,  en  1396,  au  duc 
d'Orléans,  t  au  jeu  des  eschaiz  une  aumucc  de  gris, 
fourrure  de  Petit  gris,  à  chanoine  •  ;  2"  une  autre,  por- 
tant ordre  du  même  duc  de  faire  payer  s  u  Gefroy 
Le  Maingre  dit  Roucicault ,  1200  fr.  perdus  au  jeu  de 
la  bille  »  (le  billard);  cnlin,  une  troisième  ordon- 
nant le  remboursement  de  sommes  qu'on  avait  prê- 
tées à  ce  même  prince   pour  jouer  aux  Tables  cl  au 
(ilic  » .  Le  jeu  des  Tables  était  celui  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Trictrac.  Les  disques  dont  on  sert 
à  ce  jeu  étaient  nommés  :  Tables;  ils  ont  encore  ce 
nom,  auquel  on  préfère  cependant  celui  de  Daims. 
Quant  au  Glic  ,  je  ne  sais  quel  jeu  élail  désigné  par 
ce  nom  ;  peut-être  était-ce  le  Gleck ,  sorte  de  jeu 
de  cartes  usité  en  Angleterre.  Dans  le  registre  de 
la  Trésorerie  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  pour 
l'année  1492  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  83),  on  lit  : 
i  A  Elle,  la  somme  de  105  I.  lourn.  pour  jouer  au 
Glict  » .  (29  uo v.  1492.)  Les  continuateurs  de  Du 
Congé,  art.  Glissis,  citent  ce  passage  d'un  sermon  : 
»  Qui  ludit  ad  ludum  charlarum .  du  Glic .  du 
Fins ,  de  la  Triomphe  »  .  Le  Clic  était  donc  un  jeu 
de  cartes.  Villon  et  Coquillard  citent  le  Clic  sans  le 
définir.  —  Louis  XI  aimait,  apparemment,  à  jouer 
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ou  a  voir  jouer  au  billard  et  aux  boules;  toici,  * 
cet  égard ,  ce  qu'on  lit  dans  les  Comptes  de  l'hôtel 
du  Roy,  1478  81;  Arch.  de  l'Kmp.,  KK.  64. 
fol.  122  v»  :  «  A  Robert  Gaultier,  tapissier  dud 
scigr  pour  deux  jeux  de  billes,  garnix  de  billar*  i 
(on  sait  que  les  billards  étaient  d'abord  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  s  queues  de  billards  » ,  le  bil- 
lard lui-même  étant  nommé  4  table  1  )  •  et  deui 
jeux  de  boulles  qu'il  a  achetés  pour  seruir  au  l\r<- 
sis  >  (mars  1481).  —  1  A  deux  enfans  qui  ont  jour 
de  souplesse  devant  la  Royne,  104  s.  tourn.  22  iiur» 
1484  s.  (Argenterie  de  la  Reine;  KK.  80,  fol. 78.1 

—  t  10  1.  M  s  tourn.  donnés  par  lad.  Reine,  « 
vng  gentilhomme  qui  a  joué  de  souplesses  devant 
elle  au  chasteau  d'Amboisc;  24  avril  1485  ». 
(Fol.  80  v°.)  Ces  jeux  de  souplesse  auxquels  or 
craignait  point  de  se  livrer,  eu  public,  on  yrntil- 
homme  sans  doute  fort  pauvre,  étaient  de  ceux  que 
font  traditionnellement,  aux  foires  et  sur  toutes  In 
places  publiques  des  villes,  grandes  et  petites,  le* 
fui-tours  de  tours  de  force.  —  »  A  Jehan  Itooiel, 
pignier  1  (march'1  de  peignes)  *  et  tablctier,  dc- 
mourant  à  Paris,  la  somme  de  46  sols,  3den.  tour- 
nois  pour  ses  peine  et  sallaires  d'auoir,  le  xin'  j«tr 
du  mois  de  januicr  1487,  rabillé  le  Tablier  d'yuoi.-r 
(l'échiquier)  dud.  soigr  »  (le  Roi)  »  lequel  e*toit 
rompu  et  despiécé  en  plusieurs  lieux  et  fonrny 
dyuoire ,  que  aussi  pour  douze  tables  et  dôme  pions 
dyuoire ,  my  parties  de  blanc  et  rouge ,  lesquels  il 
a  fournies  et  liurécs  pour  seruir  and.  tablier  au  lieu 
d'autres  qui  ont  esté  perdues...  Aud.  Jehan  Daniel, 
tant  pour  douze  tables  et  seize  pyons  et  quatre  roj» 
blancs  et  rouges,  faiz  de  bois  acheptez  de  Iny,  pour 
seruir  à  un  Tablier  de  boys  qui  est  aud.  seigr  an 
lieu  d'autres  qui  ont  esté  perdues,  ni  sols,  vin  d. 
tourn...  A  Iny  pour  trois  balles  de  gros  dcz  achrp- 
lez  de  lui  led.  jour  pour  seruir  austl.  deut  tabliers 
quand  led.  scigr  se  veult  esbattre  à  jouer  aux  Ti- 
bles  »  (au  trictrac)  1  au  feur  de  11  s.  \\  d.  tourn.  U 
balle,  vin  s.  m  d.  t.  s  (Dépenses  de  Charles  VIII; 
KK.  70,  fol.  266.)  —  »  Pour  2  aulnes  34  drap 
vert  gay  achepté,  le  18  aoûst  1492  et  liurer  à  Par- 
quet pour  faire  bureau  et  iceluy  actacher  et  clouer 
sur  vnc  table  (de  billard)  en  la  chambre  dud.  seigT 
pour  seruir  à  jeelui  scigr  et  à  la  Royne  jouant  am 
billes...  Pour  trois  aulnes  drap  vert  gay,  achetée* 
le  22  aoust  et  liurées  u  Parquet  pour  couurir  10c 
table  longue  d'enuiron  10  piez  pour  sentir  en  U 
chambre  dud.  seigr  a  jouer  aux  billes*.  (Argen- 
terie de  Charles  VIII;  KK.  72,  fol.  29  et  30  v.) 

—  »  A  Jacques  Lasnier  marchant  deniouranl  » 
Paris,  la  somme  de  272  liurcs  10  s.  pour  les  cbo*e« 
cy-après  déclairées. . .  c'est  assauoir  la  maison  !>r- 
dalus  aux  quatre  bouts  de  laquelle  y  a  en  chascua 
vnc  tour,  vng  personnaige  et ,  au  milieu ,  me  haye 
ou  est  myncs  tnaurus  »  (minotaure)  *  et  huicl  per- 
sonnages qui  jouent  aucc  Dcdalus,  six  dez  et  dooic 
humborcaux  (sic)  marquez  à  douze  carrés  chacun. 
Item ,  deux  tabliers  dont  l'vn  est  carré  comme  le 
Dedalus ,  et  l'autre  ployant ,  garny  chacun  de  tuhlo 
et  d'esche ts.  Item ,  vng  coffre  ,  table  à  ymaigr»  de 
la  Passion  et  Vie  nostre  dame  et  au-dessoulu  a  qua- 
tre lettres  dud.  seigneur  t  (quntre  fois  l'initiale  du 
Roi  Charles  VIII,  un  K  ou  un  Cl,  *  lesquels  «oui 
les  jeux  de  billart,  de  jooehaix,  de  maiicoiitenl ,  d' 
quilles,  de  martres,  de  campanes  »  (cloche* 

»  d'esche tz  et  les  tables  » .  (Compte*  des  \lenu«, 
1490-91;  KK.  70,  fol.  46  v"  )  —  «  72  *  6  de- 
niers tourn.  a  deux  joueurs  de  bateaux  »  (  bateleurs  j 
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i  qui  ont  joué  deuanl  le  Roy  aux  Monttilz-lès- 
Tours  i.  (hK.  76,  fol.  89.)  —  70  s.  I.  a  vog  ta- 
bouriu  et  à  vng  fol  t  (nu  boiiiïon)  •  qui  ont  joué 
deuanl  luy  toc  farce  aux  Moultilx-lcs-Tours  juin 
IWI)^.^KK.  76,  fol.  100  v.)  —  «  A  maistre 
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Jehan  de  Modène ,  chautrc  de  la  chape  Ile  dud.  sciar 
el  gante  de  son  jeu  de  panlme  des  Moultilz-Iès- 
Tours,  43  1.  15  s.  tourn.  pour  quatorze  grosses  et 
sept  douzaines  d'esteufs  qu'il  a  pris  de  luy  a  plu- 
sieurs fois  pour  jouer  et  soy  esbatre  au  jeu  de 
ptolme,  depuis  le  12e  jr  du  rooys  de  may,  jusques 
tu  2»  jr  de  juillet  1471  • .  (/©.,  fol.   101  v.) 

—  ;  31  décembre  1492,  la  somme  de  50  escus  d'or 
i  la  couronne  ,  pour  jouer  au  Oui  *  (espèce  de  jeu 
de  cartes)  i  en  la  compaignie  de  Monsieur  de  La 
Tremoille  et  autres  à  Melun  i .  (Trésorerie  de  la 
Reine  Anne  de  Bretagne;  KK.  83,  fol.  23.)  —  *  A 
Ljonnel  Patris,  35  liures  qu'il  auoit  prestées  a  lad. 
dame  pour  jouer  aux   fleuz  t.  (Fol.  52  %».  ) 

—  <  Pour  dix  paires  de  souliers  *  (au  Koi)  t  pour 
jouer  a  la  paille-maille  (*tr),  à  raison  de  xv  s.  la 
pièce  ».  (Argenterie  du  Roy,  1559;  KK.  125, 
p.  50.)  —  •  Deux  aulnes  taffetas  noir  armozin  i 
tir  pour  Armoisin)  «  a  six  fds,  pour  faire  jarre- 
tières aud.  seigr  »  (le  Roi)  *  pour  luy  seruir  quant 
>l  rompt  ses  chausses  >  (ses  bas  de  chausses)  •  jouant 
à  In  paulme  ».  (Argent,  du  R.,  1560;  KK.  126, 
fol.  81.)  —  .  A  François  Scaiche ,  ioueur  de  Paille- 
ilaille  à  la  suite  dud.  »eigr  t  (le  Roi  François  1") 
«  60  I.  tourn.  en  faueur  du  plaisir  et  récréation  qu'il 
donne  quelquefois  à  Sa  Majesté  aud.  jeu  de  paille- 
maille,  et  pour  luy  donner  meilleur  moien  de  se 
ealrelenir  à  sa  suite  ,  où  il  estoit  ordinairement 
pour  cet  eftVst;  1er  may  1560  t .  (Epargne  du  Roy; 
KK.  127,  fol.  2054  \«>.)  —  »  A  Jacques  Romy 
pour  garder  les  boulles  et  porter  le  mail  de  8a  Muj. 
56  I.  t  (Comptes  de  la  Maison  de  Henri  III,  1584; 
KK.  139.)  Le  jeu  de  Paille-Maille  n'était  pas  au- 
tre que  le  jeu  de  mail ,  où  une  boule  est  poussée , 
wivaat  certaines  règles,  par  un  maillet  emmanché 
d'une  verge  longue  et  flexible.  Paille-Maille  est  dans 
1  inglais  avec  la  forme  :  Pallmall,  dont  la  prononcia- 
tion est  U  même  que  celle  du  mot  français  de  1560  : 
Pèle  llèl.  Lyou  est  une  des  villes  où  le  jeu  de  mail 
était  le  plus  aimé.  —  Ou  sait  quelle  aversion  saint 
Uuis  eut  toujours  pour  les  jeux  de  hasard;  ses  suc- 
cesseurs ne  se  montrèreut  pas  moins  empressés  que 
lui  à  interdire  ces  amusements,  causes  de  la  ruine 
de  tant  de  leurs  sujets,  grands  ou  petits.  Louis  XIV  fut 
un  de  ceux  qui  poursuivirent  avec  le  plus  de  sévérité  les 
brelandiers  de  tnns  étages,  contempteurs  audac  eux 
des  ordonnances ,  rendues  par  Louis  XIII  et  par  lui- 
même  ,  toujours  renouvelées  et  violées  toujours  Le 
parlement  l'aida  autant  qu'il  fut  en  lui  de  le  faire, 
mais  il  ne  fut  guère  plus  obéi  que  le  grand  Roi  , 
dont  pn  s'est  imaginé ,  bien  a  tort  assurément ,  que 
les  volontés  étaient  sacrées  pour  ses  sujets  craintifs. 
Us  arrêts  du  parlement  des  8  juillet  1661,  16  sept. 
1663  ,  29  mars  1664,  sur  les  maisons  de  jeu; 
16  déc.  1680  sur  les  jeux  de  Hoca  et  de  Bassette , 
n'eurent  pas  plus  d'effet  que  l  edit  du  16  déc.  1666 
et  que  l'arrêt  du  conseil  du  16  janvier  1691 ,  qui 
prohibait,  avec  la  Bassette  et  le  Hoca,  la  Barbacole 
et  le  Pharaon.  Voici,  en  effet,  ce  que  je  trouve 
dans  les  minutes  du  secrétaire  d'Etat ,  de  1688  a 
1698  seulement.  «  A  M.  de  La  Rcynie,  17e  aoust 
1688  :  J'ay  rendu  compte  an  Roy  du  Mémoire  que 
vous  no'auez  cnuoyé  des  lieux  dans  lesquels  ou 
donne  à  jouer  à  Paris;  voua  trouuerez  cy-joint  les 


ordres  pour  faire  sortir  de  Paris  la  dame  comtesse 
de  Rothelin  et  la  dame  de  Reuilly  qui  sont  les  pins 
notées  parmi  celles  comprises  dans  vostre  mémaire. 
A  l'esgard  des  autres,  Sa  Mai.  veut  que  vous  les 
poursuiuiex  suiuant  la  rigueur  de  lu  justice,  et  Elle 
ne  doute  pas  que  l'exemple  qu'elle  Tait  en  chassant 
ces  deux  femmes  ne  fasse  vn  1  on  effet.  Je  suis,  etc.  » 

—  t  De  par  le  Roy,  il  est  ordonné  i  la  dame  comles.se 
de  Rothelin  de  se  rendre  incessamment  en  la  ville 
de  Rethel  en  Champagne  et  d'y  demeurer  jusque»  a 
uouuel  ordre  à  peine  de  désobéissance.  Fait  à  Ver- 
sailles le  17e  aoust  1688.  t  Pareil  ordre  fut  donné 
à  Mad.  de  Reuilly,  qu'on  exilait  à  Abbeville.  Char- 
lotte de  Biencourt  de  Potrincourt  était  veuve  de 
François  d'Orléans,  comte  de  XauBc  et  de  Rothelin , 
mort  en  1671.  11  parait  qu'elle  ne  se  pressa  pas 
d'obéir  ;  car,  quelques  jours  après  la  première  or- 
donnance, en  parut  une  autre  qui  lui  enjoignait 
t  de  se  rendre  incessamment  en  sa  terre  de  \eau- 
phle  près  Gisors  *.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb* , 
vol.  556,  pièces  :  773  et  795.)  —  t  A  M.  de  La 
Rcynie,  9e  aoust  1688  à  Marly  :  Monsieur,  le  Roy 

I  est  jnfnrmé  qu'on  recommence  a  jouer  a  la  Bassette 
dans  Paris,  et  qu'il  y  a  plusieurs  lieux  où  l'on  tient 
académie,  sur  quoy  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
vous  escrire  que  son  intention  est  que  vous  m'in- 
formiez de  ce  que  vous  aurez  appris,  atîn  qu'il 
l'empesche  par  son  autorité.  Je  suis,  etc.  »  (Ms. 
Clair1,  556,  p.  751.)  —  t  A  M.  de  La  Reynie, 
15*  déc.  1688  :  Je  vous  enuoye  vn  placet  du 
sr  Jaugeon  qui  tenoit  les  Jeux  du  monde  qui  ont 
esté  deffendus  auec  ceux  des  Fortifications  ;  prenez 
la  peine  s'il  vous  plait  d'examiner  si  ce  qu'il  dit 
mérite  quelque  considération,  i  (Ms.  Clair.,  556, 

J.  1138.)  Le  Jeu  du  monde,  inventé  par  l'abbé 
acques  Jaugeon ,  était  un  *  divertissement  de  géo- 
graphie s  pour  lequel  l'auteur  avait  obtenu,  lo 
16  août  1681,  un  privilège,  enregistré  au  vol.  CGC  G 
des  ordon.  de  Louis  XIV,  (ol.  143  (Arch.  de  l'Erap.). 
Comment  était-il  devenu  dangereux?  —  c  A.  M.  Pné- 
lypeaux,  20r  januier  1691,  a  Versailles  :  Je  vous 
enuoye  vn  arrest  du  conseil  pour  la  deffense  des . 
jeux  du  Hoca  et  de  la  Bassette,  aflin  de  le  rendre 
poblic  dans  l'estendue  de  vostre  parlement.  Je 
suis,  etc.  »  (Ms.  Clair.  558.)  —  «  A  M.  de  La 
Reynie,  14  sept.  1691,  à  Versailles  :  Je  vous  en- 
uoye vn  mémoire  qui  m'a  esté  adressé  au  sujet  du 
jeu  qui  se  tient  au  petit  hostel  d'Aumont;  il  m'en 
est  desjà  reuenu  plusieurs  de  cette  manière ,  et  ic 
crois  que  le  commerce  de  l'homme  dont  il  est  parlé 
n'est  que  trop  véritable.  Le  Roy  veut  que,  sans 
csgard  au  lieu  où  il  est  et  dont  il  abuse,  vous  le 
poursuiuiex  auec  rigueur  comme  les  autres,  il  est 
mesme  à  désirer  qu'on  puisse  faire  vn  exemple  en 
luy  t.  (Ms.  Clairamb1,  558,  p.  622.)  (Je  ne  vois 
pas  que  l'exemple  ait  été  fait.)  —  »  M.  de  La  Rey- 
nie, 15  juillet  1691  :  On  a  donné  aduis  a  Sa  Majesté 
qu'on  joue  publiquement  chez  la  dame  de  La 
Guette,  près  de  la  Charité,  qu'il  s'y  fait  des  blas- 
phesmes  exécrables  et  que  le  commissaire  Gazon 
tolère  ce  scandale  parce  qu'il  en  tire  vne  rétribu- 
tion. Sa  Maj.  veut  que  vous  poursuiuiex  cette 
femme  suiuant  la  rigueur  des  ordonnances  et  que 
vous  examiniez  si  ce  qu'on  dit  de  ce  commissaire 
est  véritable  ».  (Ms.  Clairamb1,  558,  y.  481.) 

—  (Il  faut  poursuivre  les  dames  de  La  Guette  et 
Rouuray  ».  (P.  535.)  —  t  A  Versailles,  le  21  dé- 
cembre 1695  :  Le  Roy  estant  informé,  Monsieur 
(l'intendant),  que  l'on  recommence  à  jouer  à  la 
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BassHlc .  au  Hoca .  au  Pharaon ,  Barcarole  »  (ou 
Harhacole),  «  la  Dupe,  Banque  faillite  et  autres 
jeux  qui  ont  esté  expressément  deffen  lus  par  l'ar- 
rest  du  conseil  du  15  janvier  1691 ,  Sa  Majesté  m'a 
ordonné  de  vous  escrire  que  son  intention  est  que 
vous  renouuclliez  vos  soins  pour  l'exécution  de  cet 
arrest.  (Signé)  Ponlcbartrain  ».  (Ms.  Clairamb', 
n°  562,  p.  871.)  —  A  ce  moment,  le  Roi  ordonna 
que  l'on  lit  sortir  de  Paris ,  avec  deffense  d'en  ap- 
procher plus  près  que  trente  lieues,  XI ad.  de  Ra- 
ine ,  la  comtesse  de  Lancry,  Mad.  de  Sl-Martin, 
veuve  de  l'intendant  de  la  feue  Reine ,  et  le  sr  Gom- 
baud,  de  Bordeaux,  qui  donnaient  à  jouer.  (Us. 
cité,  p.  882.)  —  »  A  il.  de  La  Reynic,  le  14  fc- 
urier  1697  :  Le  Roy  m'a  ordonné  de  parler,  et  a 
parlé  luy  mesme  a  Monsieur  ,  des  lieux  où  l'on 
joue  sous  sa  protection,  ou  sous  prétexte  d'est re 
dans  ses  écuries  on  dans  celles  de  Monsieur  de 
Chartres  Monsieur  defTendra  au  *r  de  la  Bachclertc 
de  donner  à  jouer  et  fera  la  mesme  deffense  à 
M.  d'Effiat  pour  son  maîstrc  d'hostcl.  A  l'égard  du 
nommé  d'Ambronvillicrs,  des  demoiselles  La  Motte, 
La  Guilloterie  et  Du  Mayne,  ny  Monsieur,  ny  M.  le 
duc  de  Chartres  nv  prennent  aucun  interest.  J'es- 
cris  à  Francœur  de  les  aoertîr  de  cesser.  Passé 
cela,  il  faudra  les  condamner  à  l'amendo  sans  au» 
cune  considération.  J'ay  ordre  du  Roy  de  parler  à 
M.  de  Congis  et  à  M.  de  Cestar.  (Sig.)  Pontchar- 
train  ».  (Arch.  4c  l'Emp.,  secrétariat  E,  3-183, 
fol.  24.)  —  t  A  M.  d'Argcnson,  22  juillet  1698  : 
Je  parierây  à  M.  d'Igny  sur  son  jeu,  enauitte  je 
vous  feray  sçauoir  les  intentions  du  Roy  à  son  es- 
gard.  J'ay  parlé  à  M.  de  Congis  qui  m'a  promis  de 
faire  cesser  le  jeu  de  sa  femme.  Il  faut  obseruer 
k'ïI  tiendra  parole.  »  (Ms.  Clair1,  n°  563,  p.  679.) 
—  «  A  M.  a  Argenson,  17  feur.  1698,  à  Versailles  : 
Je  vous  enuoye  une  ordonnance  pour  deffendre  les 
jeux  du  Monde,  des  Fortifications  et  autres;  mais 
je  dois  vous  dire  que  le  priuilége  de  ces  jeux  ayant 
esté  réuoqué  par  vn  arrest  du  Conseil  du  23  ocl. 
1688 ,  ils  ont  du  cesser,  et  que  s'il  en  a  esté  resta- 
bli  de  nouueau,  vostre  ordonnance  snfGroit  pour 
l'empescher  sans  aucun  recours  a  celle  du  Roy  que 
j'estime  estre  employée  pour  trop  peu  de  chose  » . 
(Ils.  Clairamb.,  564,  p.  140.) 

JOCRISSE. 

•  ....  Si  j'«»oi»  an  msri,  je  le  dis. 
Je  ïoodroi»  qu'il  te  fit  le  nuttre  du  logis , 
Je  ne  l'aimerais  point  s'il  fsisoil  le  Jocrisse.  .  • 
(Mouém.  Ltt/tmvuê  MNM/fi i  acte  V.  scène  m.) 

D'où  vient  ce  nom  :  Jocrisse,  qu'en  1672  Mo- 
lière mettait  dans  la  bouche  d'une  fil  le  du  peuple , 
servante  chex  des  Précieuses,  que  révoltait  le  lan- 
gage familier  et  plus  q  ie  bourgeois  de  cette  Mar- 
tine la  raisonneuse?  Depuis  quand  et  comment  est-il 
entré  dans  la  langue  française?  Est-ce  le  nom  d'un 
homme ,  devenu  injurieux  comme  ceux  de  Tibère  et 
de  Néron,  toutes  différences  gardées?  Est-ce  un 
mot  de  la  '  langue  devenu  le  nom  d'un  personnage? 
Les  paroles  de  Martine  font  asset  comprendre  que 
la  qualification  de  Jocrisse  était  donnée,  du  temps 
de  Molière,  au  mari  facile,  bon  jusqu'à  la  bêtise, 
ui  n'était  pas  le  mattre  en  son  logis  et  tremblait 
evant  sa  femme.  Furetière  (l)irtionnaire,  169i)) 
dit  que  Jocrisse  est  un  terme  injurieux  usité  dans 
cette  phrase  .  »  Jocrisse  qui  mène  les  poules  pisser  i , 
et  qu  on  l'applique  a  t  un  homme  qui  s'amuse  aux 
•  menus  soins  du  ménage ,  qui  est  foible  et  avare  i . 


Ce  caractère  est  évidemment  celui  d'un  benêt,  d'uoe 
lourde  bête ,  d'un  ignorant  à  qui  l'on  fait  croire  que 
les  poules  peuvent  avoir  besoin  qu'on  les  mène  où 
l'on  mène  les  chiens  que  l'on  veut  rendre  propre». 
Si  le  uom  fut  appliqué  au  mari  débonnaire  et  minu- 
tieux qui  s'occupe  des  petits  soins  du  ménage,  celui 
que  les  bonnes  femmes  de  Paris  nomment  un 
t  chauffe  la  couche  »  parce  qu'il  ne  répugne  pu  à 
chauffer  les  couches  de  ses  petits  enfants,  ce  ne  fut. 
très-probablement ,  qu'après  que  *  mener  les  pun- 
ies •  fut  donné  comme  un  trait  saillant  de  l'esprit  du 
Jocrisse.  L'Académie,  par  uue  pudeur  que  j'hono- 
rerais beaucoup  plus  si  le  mot  :  t  Pisser  »  n'était 
pas  dans  son  Dictionnaire,  a  supprimé  de  la  défini- 
tion donnée  par  Furetière  la  phrase  :  •  Jocrisse  qui 
mèue ,  etc.  t  ;  elle  ne  l'a  remplacée  par  rien  d'utile, 
et  c'est  dommage.  Le  mot  :  Jocrisse  n'est  pas  dans 
Rabelais,  oui  a  :  Jobelot;  il  ne  se  lit  point  non  plus 
dans  le  Thrèsor  de  la  langue  françoisc  de  \icol 
(ltiOO),  in-fol.;  on  peut  induire  de  là,  non  pu  ri- 
goureusement pourtant ,  qu'il  n'était  guère  usité  an 
\vic  siècle ,  et  qu'au  commencement  du  xvir ,  on  t'en 
servait  encore  bien  peu,  si  tant  est  qu'on  s'en  senit. 

Ménage  (1650)  ne  s'est  point  occupé  de  l'origine 
du  mol  :  Jocrisse  ;  c'est  une  lacune  dans  son  trsva.il. 
Il  lui  en  coûtait  si  peu  de  forger  de  singulières  étj- 
molngies,  qu'on  peut  s'étonner  qu'il  ait  reculé  de- 
vant celle  a  un  terme  qui  semble  avoir  des  alunites 
très-grandes  avec  le  latin  Jocari .  plaisanter,  Jocn- 
laris ,  bouffon  ridicule,  et  le  bas  latin  Jocista,  ba- 
din. Court  de  Gibelin  veut  que  :  Jocrisse  vienne 
«  de  l'ital.  Zttgo.  prononcé  Jog  • .  Que  Xugo  si- 
gnifie niais,  bouffon,  badin;  soit,  mais  qu  il  te 
prononce  Jog,  c'est  ce  que  je  nie;  que  le  françai>  : 
Jocrisse  vienne  de  lui,  c'est  plus  que  douteux.  Jo- 
cularis  me  semble  le  mot  qui ,  par  des  contractions 
successives (JoeAu-Jf  et  jocarix),  est  devenu  Jocrisst; 
mais  comment  au  xvr  ou  au  xvuc  siècle  JocrNsr 
est-il  entré  dans  la  langue?  Parmi  les  personnages 
de  la  farce  italienuc.  Jocrisse  n'a  jamais  ûgurt. 
compagnon  d'Arlequin,  de  Pantalon  et  de  Sesrs- 
mouche;  ce  n'est  donc  point  un  masque  italien,  ira 
bouffon  venu  de  delà  les  monts  avec  la  comédie  es 
plein  vent.  Son  origine  est  toute  française  ;  il  adoor 
pris  naissance  parmi  nous,  mais  pour  qu'il  derlnl 
proverbe,  il  a  fallu  qu'il  eût  une  certaine  popularité 
et  qu'individu  d'abord ,  il  se  fit  type.  Par  quelle» 
circonstances  la  chose  arriva- t-elle?  Ici,  rien  de 
certain;  voici  mon  hypothèse.  Dans  le  monde  des 
bateleurs,  saltimbanques,  vendeurs  do  pommais 
onde  recettes,  tireurs  de  cartes,  nécromanciens, 
chanteurs  de  noëls  et  de  chansons ,  bien  des  indi- 
vidus se  firent  des  réputations,  que  l'on  ne  connaît 
plus  aujourd'hui.  Trois  noms  ont  échappé  à  l'oubli 
par  hasard  :  Brioché,  l'Orviétan,  Tabario.  Chaque 
tréteau ,  chaque  loge  du  pont  Neuf,  de  la  foire  Si- 
Germain,  des  carrefours,  avait  son  bel  esprit, 
chargé  d'attirer  le  public  par  la  bizarrerie  de  sou 
costume,  de  sa  figure  arrangée,  composée,  fardée, 
et  de  le  retenir  pur  ses  jeux  de  mots  et  ses  grosse» 
facéties.  Tous  ces  plaisants  n'avaient  pas  le  même 
habit ,  la  même  physionomie  ,  la  même  rhétorique, 
le  même  jargon  ;  chacun  se  distinguait  par  quelque 
chose  de  particulier;  probablement  il  y  en  eut  un 
qui  imagina  de  se  faire  un  genre  de  bêtise  à  part, 
la  bêtise  naïve  et  maladroite  ,  la  simplicité  poussée 
jusqu'à  la  limite  de  l'imbécillité.  Il  lui  fafl.nl  m 
nom  qui  ne  fût  pas  commun  ;  il  s'adressa  k  quel- 
que euistre  du  quartier  St-Jacques ,  qui  lui  dit  : 


:i 


Digitized  by  Google 


jod 

<  Mon  ami,  tous  êtes  un  joueur  de  forces,  uo  bouf- 
fon; les  Italiens  appellent  vos  scmhUhles  Gioculari ; 
les  vin»  La  lins  nommaient  l'homme  qui  exerçait 
votre  profession  sur  les  plancbes~publiques  de  Rome  : 
Jontlaris,  j'en  ai  Cicéron  pour  garant;  appel  es- 
tons tout  simplement  ;  Jocutnris .  —  Tout  simple- 
ment !  lui  répliqua  l'autre,  ce  n'est  pas  si  simple, 
et  j'aurai  bien  de  la  peine  à  prononcer  mon  nom, 
que  les  valets,  les  enfants  et  les  oisifs  no  pourront 
retenir.  Il  me  faudrait  quelque  chose  de  plus  court. 
—  Rb  !  bien ,  raccourcissez  ;  aimci-vous  mieux  Jo- 
rlaris?  —Oui,  mais  c'est  e  ncort'  long.  —  V  ouïes- 
tous  Jocaris  ?  —  Et  pourquoi  pas  tout  bonnement 
Jocris?  —  Soit,  la  contraction  est  bonne;  faites 
«onner  I'/  finale  par  respect  pour  l'étymologie ,  et  si 
Totre  nom  vous  porte  bonheur,  n'oubliez  pas 
qne  je  suis  un  pauvre  hère ,  vivant  assez  mal  du 
qrre  et  du  latin ,  et  que  je  n'ai  pas  souvent  à  Pes- 
arcelle  les  deux  ou  trois  blanc*  que  vous  faites 
payer  aux  spectateurs  introduits  dans  votre  loge.  La 
reconnaissance  est  la  vertu  qu'honoraient  particu- 
lièrement les  anciens.  *  Je  n'affirme  pas  que  la 
rhosese  soit  passée  tout  k  fait  comme  je  viens  de  le 
liirc,  nwis  assurément  je  ne  dois  pas  être  bien  loin  de 
suis  persuad 
,  un  balourd 

lace,  uo  valet  écorchant  la  langue  et  cassant  la  vais- 
*elle  ;  son  maître  s'avisa  de  lui  dire  nn  jour  :  <  Jo- 
crisse ,  va  mener  les  poules  pisser .'  •  et  le  mot  fit 
fortune,  et  tont  Paris  le  répéta,  et  Molière  ramassa 
k  nom  de  Jocrisse  sur  le  pavé  où  il  était ,  le  mit 
dans  une  de  ses  meilleures  comédies  et  fit  plus  pour 
loi  que  n'aurait  pu  faire  l'Académie,  qui  le  recueillit 
tpres  Molière  et  Puretière.  Le  personnage  parut 
<un»  quelques  ballets  dansés  sous  Louis  XIII  ;  il  ne 
f«l  réellement  important  qu'au  commencement  du 
\'V  siècle  sous  la  figure  de  Brunet.  —  Foy.  BnrxKT. 

JODELET  (Ji  lie*  Brdkhd  dit  :).  ?  —1660. 
Tous  les  biographes  supposent  que  le  comédien 
qui ,  an  théâtre ,  portait  le  nom  de  Jodelet  se  nom- 
Julien  Geoflrin.  Je  ne  sais  d'où  vient  cette  tra- 
qni  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  —  Jodelet 
*  nommait  Bedeau;  je  n'ai  pu  connaître  sa  famille. 
■I  »  cherché  son  mariage  et  la  naissance  du  fils 
'|uon  Ini  donne  ,  et  je  n  ai  pu  parvenir  à  les  trou- 
"r.  La  Grange  dit  que  Jodelet  mournt  le  vendredi 
«iat,  15  mars  1660;  l'indication  est  exacte  :  c  Le- 
dit jour  t  (27  mars  1660)  *  conuoy  de  16  *  (pré- 
1res}  <  de  Julien  Bedeau ,  comédien  du  Roy ,  pris 
™«  nés  Poulies.  Receu  18  I.  12  s.  .  (St-Germ. 
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U  vérité.  Jocrisse,  j'ensuis  persuadé,  Tut  d'abord  un 
personnage  de  tréteau ,  un  balourd  aimé  de  la  popu- 


l'.Auxer.)  Peut-être  Julien  Bedeau  débuta-t-il  sons 
le  nom  de  Geoffrio ,  et  prit-il  ensuite  celui  de  Jo- 
delet ,  personnage  qu'il  représenta  souvent.  Geoffrin 
était  peut-être  le  nom  de  sa  mère  qu'il  prit  comme 
firent  quelques  autres  comédiens.  On  dit  que  Julien 
Jodelet  débuta  au  Marais  en  1610.  Je  croia  la  tra- 
dition menteuse  en  ce  point;  si  Jodelet  avait  encore 
paru  sur  le  théâtre  à  quatre-vingts  ans,  La  Grange 
n'aurait  pas  manqué  de  le  dire  en  annonçant  sa 
mort,  comme  il  dit ,  à  propos  de  la  retraite  de 
l'Espy,  frère  de  Jodelet,  quittant  le  théâtre  en 
1663  :  «  Le  sr  de  l'Kspy ,  rvn  des  acteurs  de  la 
troupe,  aagé  de  plus  de  soixante  ans,  s'est  retiré 
auprès  d'Angers,  a  vne  terre  qu'il  auoit  acheptée  du 
viuant  de  son  frère  Jodelet,  qui  *  (U  terre)  «  se 
nomme  Vigray. ,  -  Voy.  LEsev,  Pane  (du). 

JODELLE  (EtikkxeL  1532—137:). 

4  A  Estienne  Jaudelle  (tic)  sieur  de  Limodyo 
i  l'vng  des  poètes  dud.  seigf  la  somme  de  500  1. 
i  dont  Sa  Majesté  luy  a  faict  don ,  en  considération 
»  des  seruices  qu'il  luy  a  ci-deuant  et  de  longtemps 
»  faits  en  son  dict  estât ,  et  mesme  '  pour  luy  donner 
»  moyen  de  se  faire  penser  (sic)  et  guarir  d'une 
*  maladie  de  laquelle  il  est  à  présent  détenu  et  sup- 
i  porter  les  frais  et  despeus  qu'il  est  contraint  faire 
i  à  ceste  occasion ,  et  ce  oultre  et  par  dessus  les 
i  autres  dons  et  bienffaitz  qu'il  a  cy  deuant  eusdudict 
t  >»cigr  t .  Jodelle  donna  quittance  le  29  oct.  1572. 
(Arch.  de  l'Emp.,  Epargne  du  R.  Charles  IX;  1572. 
KK  133,  fol  2,549.)  H  mourut  peu  de  mois  après 

1.  JOIWILLE  (Charles  de  Lnr.,  duc  de  Guise, 
prince  de).  —  Voy.  2.  Jovkisk. 

2.  JOIWILLE  (  Faao.  d'Orléans  ,  prince  de).  — 
Iny.  Estibks,  Sufraxw. 

JOSEPH  (Kh*nçoi»-Lkclkrc  ol  Trbmblav,  connu 
sous  le  nom  du  Peux). 

»  lionsienr.  j'ay  receu  depuis  peu  sealement  la  lettre 
qu'il  tons  a  pieu  m'esrrire  il  y  a  quelque  temps  par  le 
F.  Mariage  de  I  oidre  de  Si-Dominique,  de  laquelle  ie 
rrndray  compte  au  premier  iour  a  Monseigneur  le  car- 
dinal, où  il  verra  la  continuation  du  soin  qne  vous  prenez 
en  toutes  les  eboses  qui  concernent  le  teruice  da  Roy.  Je 
prends  anssy  volontiers  cette  occasion  de  l'enuoy  du 
s'  Bachelier  a  Mantoue.  pour  vous  renouueller 
rances  de  mon  affection  à  honorer  v"  mérite.  J'espère 
que  l'affaire  qui  vons  retient  sera  bientosl  finie  à  n"  co- 
rnu n  ronlanteraent .  et  qoe  nous  aurons  bienlols  le  bonheur 
de  vuus  voyr.  Je  vons  sopplie  de  me  faire  tousiours  l'hon- 
neur de  me  croyre.  Monsieur,  vostre  Ires-humble  et  tres- 
afleciionné  serviteur  en  nn  seig'  : 


^ &f*> 


Dr  Nérac  ce  K  novembre.  •  (163i) .  A  Mont'  Se  roi  en. 
Arcb.  de  la  Goer  .  vol.  20.) 

On  «ait  que  le  P.  Joseph  mourut  chez  le  card.  de 
Richelieu ,  à  Ruel ,  le  18  décembre  1638.  Ses  restes 
furenl 

transportés  au  couvent  des  Capucins  de  la  rue 
&t-Honoré  et  inhumés  dans  l'église  de  cette  com- 
munauté. Richelieu  fit  graver  sur  le  marbre  de  sa 
tombe  une  longue  et  louangeuse  inscription  latine, 
>>  était  dit  qu'appelé  aux  affaires  par  le  Roi  Très- 
'Arében,  t  bien  véridiquement  nommé  le  Juste  » ,  Jo- 
**|>b  Le  Clerc  t  servit  Dieu  ,  le  Roi  et  la  patrie  avec 


dévotion  séraphique  et  une  merveilleuse  tranquillité 
d'esprit  s .  L'épitaphe  apprenait  aussi  au  lecteur  que 
le  P.  Joseph  ,  si  nécessaire  au  prince  ,  avait  été  dis- 
pensé par  trois  pontifes  de  l'observation  rigoureuse  de 
la  règle  de  son  ordre ,  difficile  à  suivre  dans  le  monde 
où  il  vivait,  t  austère  et  pauvre  au  milieu  des  déli- 
ces de  la  cour  et  des  riches.' est .  Le  P.  Joseph  avait  été 
désigné  pour  le  chapeau  rouge  par  le  Roi  Louis  XIII, 
le  M  janv.  1638;  mais  quoique  Paul  III  fût  favo- 
rable à  la  France ,  Joseph  Le  Clerc  mourut  sans 
que  le  pape  eut  nommé  Cardinal  celui  ipic  Richelieu 
avait  vnuln  récompenser  en  le  faisant  son  égal. 
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JOSKPHIXE  (.VhmK-JosKPHK-Koîsr.  de  TASCHER 
de  LA  PAGERIE,  Impératrice  des  Français,  sous  le 
nom  de).  ?  —1814. 

A  qui  apprendrais -je  aujourd'hui  que  Joséphine, 
cette  femme  aimable  el  généreuse  qui  sut  conquérir, 
par  sa  bonté,  l'affection  des  Français,  et  que  tant  de 
sympathies  accompagnèrent  dans  sa  retraite  à  la 
Malmaison  ,  de  1809  à  1814 ,  était  t  madame  veuve 
de  Beauharnais  »,  lorsque,  le  9  mars  1796,  elle 
épousa  le  général  Bonaparte?  Le   13  décembre 
1779,  à  Xoisy-le-Grand ,  elle  avait  donné  sa  main 
au  vicomte  de  Beauharnais,  et  le  curé  de  Xoisy  avait 
inscrit  sur  le  registre  des  actes  religieux  de  son 
éflli*c  nne  longue  mention  dont  j'extrais  les  pas- 
sages suivants  :  »  Vu  le  certificat  des  trois  bans 
publiés  en  la  paroisse  de  Xotre-Dame  de  la  Marti- 
nique; vu  l'ettrait  de  baptême  d'Alexandre-Fran- 
çois-Maric  de  Beaubarnois ,  né  le  28  mai  mil  sept 
cent  soixante  ;  vu  aussi  l'extrait  de  l'acte  de  bap- 
tême de  Marie- Josephe-Rose  de  Tascher,  née  le 
ringt-trois  juillet  mil  sept  cent  soixante-trois,  cer- 
tifié véritable  par  Frère  Théodore  de  Colmart , 
capucin ,  curé ,  sous  la  date  du  huit  avril  présente 
année;  vu  enfin  la  procuration  de  messire  Gaspard 
de  Tascher,  passé  par-devant  M"  Trutat  et  son  col- 
lègue, notaires  à  Paris,  le  deux  décembre  mil  sept 
cent  soixante-dix-neuf,  pour  se  faire  représenter 
par  Messire  Louis-Samuel  de  Tascher,  prêtre  doc- 
teur de  Sorbonne,  aumônier  de  S.  A.  S.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Pcnlhièvrc...  à  donner  son  consen- 
tement à  l'effet  du  mariage  ci-aprés  énoncé,  tant 
en  son  nom  que  comme  fondé  de  procuration  de 
dame  Rose  Claire  Des  Vergers  deSanoisson  épouse, 
déposée  en  l'étude  de  M1'  Trutat,  notaire  à  Paris; 
1rs  fiançailles  célébrées,  le  même  jour  ont  été  mariés 
par  nous,  curé  soussigné...  Alexandre- François- 
Marie,  vicomte  de  Beaubarnois,  capitaine  au  régi- 
ment de  La  Sarre ,  fils  miueur  de  Messire  François, 
marquis  de  Beaubarnois ,  chef  d'escadre  des  armées 
navales,  ancien  gouverneur  de  la  Martinique  et  des 
îles  du  Vent,  et  de  dcfTunte  dame  Marie-Annc- 
Ilenrieltc  Pivart  de  Cliastalet,  ses  père  et  mère,  de 
fait  et  de  droit  de  la  paroisse  de  St-Sauveur  de 
Paris,  avant  de  celle  de  St-Sulpice,  même  ville, 
d'une  part,  et  d'autre  part,  demoiselle  Marie- Jo- 
scph-Rose  de  Tascher,  fille  mineure  de  Messire 
Joseph  Gaspard  de  Tascher ,  chevalier,  seigneur  de 
l<a  Pageric,  capitaine  de  dragons,  et  de  dame  Rose- 
Claire  Des  Vergers  De  Sanois  ,  ses  père  et  mère,  de 
fait  et  de  droit  de  cette  paroisse,  ci-devant  de 
celle  de  Xotre-Dame  de  la  Martinique,  assistés  du 
père  de  l'époux ,  de  Messire  Michel  de  Bégon,  che- 
valier, consr  honoraire  au  parlent1  de  Metz,  intend* 
de  la  marine,  etc.,  et  autres  parents  et  amis  qui 
ont  signé  avec  nons  :  V"  de  Beaubarnois,  M.  J.  R. 
de  Tascher  de  La  Pagerie  ,  O  de  Beaubarnois , 
Bégon,  Cte  de  Beaubarnois  * .  (Reg.  de  l'état  civil 
de  Xoisy-le  Grand  ;  Arch.  du  tribunal  civil  de  Pon» 
toise.)  On  sait  que  de  ce  mariage  sortirent  deux 
enfants,  un  fils  et  une  fille,  le  prince  Eugène  el  la 
Reine  Hortcnse,  le  premier  en  1781 ,  la  seconde  en 
1783;  on  sait  aussi  que,  les  jours  terribles  de  la 
Révolution  étant  venus,  le  vicomte  de  Beauharnais 
se  retira  dans  sa  maison  de  La  Fcrté-Beauharnais 
pour  y  vivre  loin  du  tumulte  du  monde  politique  et 
ne  pas  assister  aux  événements  qui  l'attristaient  au- 
tant qu'ils  effrayaient  sa  jeune  épouse.  Cette  retraite 
lui  fut  imputée  à  crime ,  et  on  l'en  arracha  pour  le 
jeter  dans  une  prison ,  suspect  de  n'aimer  pas  le 


JOS 

régime  nouveau ,  qui  ne  se  recommandait  guère  par 
sa  bénignité  envers  les  membres  de  la  noblesse 
déchue.  Condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  k  thermidor  an  n  (22  juillrt  179V),  il 
fut  exécuté  le  lendemain,  comme  le  déclare  l'acte 
de  son  décès  inscrit  au  Registre  de  la  m  inicipaliL- 
de  Paris,  sous  la  date  du  13  thermidor  (31  juillet), 
et  signé  4  Trial  père  t .  Ce  Trial  était  le  <jai  comé- 
dien du  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  qui  avait  brigué 
l'houucur  d'être  t  officier  public  *  ;  j'en  parle  ail- 
leurs. Joséphine,  emprisonnée  comme  sou  époui, 
échappa  à  la  mort.  On  intéressa  au  sort  de  cette 
pauvre  veuve  ,  de  cette  mère  désolée,  un  homme 

Suivant  à  ce  moment-là;  elle  fut  sauvée  et  rentra 
ans  le  monde,  dans  un  monde  un  peu  différent  de 
celui  où  elle  avait  vécu  jusque  -là.  Elle  y  troma  un 
bon  accueil  et  des  amitiés  dévouées.  Sa  beauté,  u 
bonté,  le  charme  de  son  esprit,  son  malheur  lui 
conquirent  l'affection  et  le  dévouement  des  persou- 
nages  importants  de  la  République  dirccloriilc  qui 
avait  succédé  à  ta  République  de  Robespierre.  (> 
I  fut  alors  que  le  général  Bonaparte  la  remarqua  et 
s'en  éprit  vivement.  On  a  raconté  diversement  1rs 
circonstances  qui  amenèrent  leur  première  entrevue; 
aucun  document  authentique  n'étant  venu  à  rua  con- 
naissance sur  ce  chapitre  de  l'histoire  de  Joséphine, 
je  m'abstiendrai  de  répéter  les  anecdotes  qu'on  a 
répandues,  toutes  charmantes,  toutes  honorable* 
pour  l'un  et  pour  l'autre,  mais  différant  toutes  par 
quelques  points.  Le  général  plut  à  madame  de  Beau- 
harnais, et  leur  mariage  décidé  eut  lieu  le  mardi 
9  mars  1796,  comme  on  le  verra  à  l'article  de 
Xapoléon.  —  L'acte  du  13  décembre  1771),  qu'on  a 
lu  tout  à  l'heure ,  déclare  que  *  Marie-Jostqiu-Rose 
de  Tascher  est  née  le  vingt-troix  juin  mil  srpt  rent 
soixante-trois  ;  »  cette  déclaration  est  faite  d'apre» 
un  extrait  de  l'acte  de  baptême  produit  au  curé  de 
Xoisy-le-Grand,  extrait  <  certifié  véritable  par  frère 
Théodore  de  Colmart,  cap. ici n  > ,  curé  de  Xotre- 
Dame  de  la  Martinique.  Il  semble  que  rien  ne  doive 
être  plus  certain  que  le  fait  allégué  par  un  acte  que 
cerlilie  véritable  un  vénérable  prêtre  ;  voici  pour- 
tant ce  qu'on  lit  dans  l'acte  du  mariage  de  mad 
de  Beaubarnois  avec  le  général  Xapoléon  Bonaparte  : 

*  ...  après  avoir  fait  lecture  en  présence  des  parties 
t  et  témoins...  2"  de  l'acte  de  naissance  de  Marie  - 

*  Joseph-Rose  de  Tascher  qui  constate  qu'elle  est 
1  née  le  vingt-trois  juin  mil  sept  cent  soixnitic- 
t  SKPT.  1  Ici  1767,  là  1763.  Il  y  a  là  une  contradie- 
tionque  je  ne  saurais  expliquer.  La  date  officielle  de 
la  naissance  de  l'Impératrice  est  restée  :  23juinl7oX 

Joséphine  perdit  son  père  le  6  novembre  I7°>>, 
comme  le  déclare  s  frère  Marc ,  capucin,  misiion- 
naire  apostolique,  curé  de  U  paroisse  de  .Votre  I rame 
de  la  Purification  des  Trois-llets  « .  L'acte  mortuaire 
rédigé  le  7  novembre  qualifie  Joseph-Gaspard  T>- 
eber  de  La  Pageric ,  écuyer,  ancien  capitaine  dr 
dragons,  chevalier  militaire  de  la  croix  de  Si 
Louis  (sic),  habitant  cultivateur  dud.  lieu.  »  (.\rch. 
de  lamar.  Reg.  Martinique  1773-179  »,  cahier  171»  >, 
p.  3.) —  «  Madame  Rose-Claire  lîcs  Vergers  de  Sa- 
nois ,  veuve  Tascher  de  La  Pageric,  mère  de  S.  U 
l'Impératrice  et  Reine  » ,  décéda  le  2  juin  1807. 
4  à  huit  heures  trois  quarts  du  matin,  âgée  de 
soixante-dix  ans  neuf  mois  et  six  jours  ,  fille  de  feu 
Monsieur  Joseph-François  Desverjjers  de  Sniois  et 
de  feu  (sic)  Madame  Maric-Catheriiie-Fraueoise 
Brou  ne.  •  La  déclaration  du  décès  fut  faite  par 

*  l'amiral  Louis-Thomas  Villarc  I  -Joyeuse ,  jjran.l 
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de  la  Légion  d'honneur,  capitaine  général 
de  ta  Martinique  et  dépendance,  âgé  d'environ 
cinquante-huit  ans,  et  par  M.  Clément  Laussal, 
membre  de  la  Légion  d'honneur  et  préfet  colonial, 
âgé  d'environ  cinquante  ans.  »  L'acte  est  signé  : 
Villarct,  Laussal,  Zacharic  Vcrani.  t  (Reg.  des 
Trois-llets,  1791-1819,  cahier  1807,  p.  3  v°).  — 
(.nuit-Thomas  Villarct  qui  ligure  ici  est  l'amiral  qui 
rnmmandait  la  flotte  française  au  combat  fatal  «lu 
13  prairial  au  u.  —  L'Impératrice  Joséphine  mou- 
rut dans  son  petit  palais  de  la  Malmaison,  le  26  mai 
im,  à  midi  Elle  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Ruel  le  2  juin  suivant.  Elle  avait  été  couronnée 
Ici  décembre  180V.  —  l'oy.  (Jean -Bon 

Sain!-),  Kigèxk,  Hohte.vse  ,  Isabkv,  1.  X 

T«ML. 


JOUBERT  (Jkas). 

Successeur  de  Nicolas  Robert  et  prédécesseur  de 
Claude  Aubriet  dans  la  charge  de  peintre  en  minia- 
ture do  Roi  pour  l'histoire  naturelle ,  Jean  Jouberl 
fut  un  homme  de  talent  qui  ne  se  borna  pas  à  pein- 
dre des  fleurs,  des  animaux  et  des  plantes.  Je  ne 
sais  de  quel  maître  il  apprit  un  métier  où  il  se 
montra  habile.  Xicolas  Robert ,  qui  peignait  pour  le 
cabinet  de  Loûu»  XIV  les  plantes  et  les  animaux 
qu'on  réunissait  au  Jardin  du  Roi,  autant  pour  le 
plaisir  des  yeux  que  pour  l'étude  sérieuse  de  I* his- 
toire naturelle ,  Vicolas  Robert  mourut  le  25  mai 
16*5.  Je  (ois  dans  un  Etat  de  lu  \lui*on  de  Sa  Ma- 
jesté, pour  l'année  1686,  «  Jean  Joubert,  peintre 
eu  miniature  * ,  porté ,  à  la  place  de  Robert ,  aux 
appointements  de  600  livres  par  an.  Dans  les  Regis- 
tres des  bâtiments  du  Roi ,  on  lit  sons  les  dates  des 
5  sept,  et  5  déc.  1688  :  t  Au  nommé  Joubert  pein- 

>  tre,  600  I.  pour  son  payement  de  24  desseins  de 

>  plantes  rares  qu'il  a  peint  (sic)  en  mignature  sur 
'  \t\in  pour  estre  insérés  dans  la  suite  des  liures  des 
'  plantes  de  mignature  dn  cabinet  de  Sa  Majesté... 
'  ÎJD I  sur  la  peinture  en  mignature  qu'il  a  fait  (sic) 

>  au  clauecin  du  Roy.  t  Jean  Joubert  peignait  des 
«•jet»  historiques,  mythologiques,  allégoriques,  avec 
«niant  d'art  que  les  plantes  et  les  fleurs  ;  je  vois  que, 
le  12  avril  1683,  on  lui  compta  la  somme  de  600 
litres,  «  pour  son  payement  d  vn  tableau  représen- 

>  Uni  ta  Vertu  héroïque  victorieuse  des  Vi  es,  ac- 
*  compagnie  des  autres  Vertus  et  couronnée  par  les 

>  main*  de  la  Gloire ,  d'après  celui  du  Corrège ,  pour 
1  le  cabinet  du  Roy  » .  Je  ne  sais  ce  qu'a  pu  devenir 
cette  miniature  ;  j'en  connais  une  qui  m'a  donné  une 
«*"  grande  idée  du  mérite  de  l'artiste.  Elle  sert 
de  frontispice  i  un  des  volumes  conservés  aux  Ar- 
chites  du  dépôt  des  fortifications,  et  représente 
Louis  XIV  dans  le  costume  héroïque  ,  assis ,  la  main 
droite  appuyée  sur  un  glaive  à  la  romaine ,  dans  son 
fourreau ,  et  tendant  de  la  main  gauche  une  branche 


u  olivier  à  quatre  nations  figurées  par  des  femme 
<}ne  Minerve  amène  au  vainqueur.  La 
roune  le  Roi,  dont  la  Renommée  proclame  la  gloire. 


Victoire  cou- 


Derrière  Sa  Maj.,  une  jeune  femme  personnifiant  le 
bénie  militaire  offre  a  Louis  XIV  des  plans  de  villes 
fortes  ;  elle  est  aidée  d 


ec  dans  son  action  par  un 
w  de  dos ,  très-jolie  Ggure  pour  le  mouvement ,  le 
contour  et  la  couleur.  Ce  morceau  capital ,  d'une 
exécution ,  et  aussi  remarquable  par  le  dessin 


el  la  composition  que  par  le  coloris ,  fut  exécuté 


•propos du  traité  de  Ximègue  (5  février  1679).  I 
«t  «gué  J.  Joubert.  —  Je  n'ai  pu  savoir  en  quclh 


I  i 


de  t  peintre  du  cabinet  pour  la  miniature*  à  Claude 
Aubriet.  Je  n'ai  pn  connaître,  non  plus,  le  lieu  et 
le  temps  de  sa  naissance.  Il  vivait  encore  a  la  6n  de 
1689;  car,  le  4  déc.  de  cette  année,  il  tint  sur  le 
fonts  de  St-Sulpice  un  des  fils  du  peintre  Thomas 
Pesne,  snn  ami.—  Voy.  Aubiuet,  Episiette,  Pis*», 
(.Vicolas). 


et  où 


notre  artiste ,  qui  céda  sa 


JOUEUR  liÉPÊE.  xvi*  siècle. 

Le  joueur  d'Epéc  était  un  maître  en  fait  d'amies 
qui  maniait  l'épée  avec  dextérité ,  voire  Cépée  à  deux 
mains,  cette  arme  longue,  lourde  ,  i  la  lame  large, 
à  In  poignée  faite  en  croii ,  dont  Antonio  Canale , 
octogénaire ,  se  servit  avec  une  merveilleuse  vigueur 
à  la  bataille  de  Lépante  (7  oct.  1571)  pour  repren- 
dre sur  les  Turcs  la  galère  d'.\,'{ostino  Barbarigo , 
qu'ils  avaient  conquise  après  la  mort  de  ce  général 
vénitien.  —  Le  27  mars  1543 ,  «  Guillaume  Cardinal, 
maistre  joueur  d'Espée  »,  fit  baptiser  un  enfant. 
(St  Benoît.) —  i  Le  dernier  jour  de  juillet  1573, 
Jehan  Bon  fard  eau,  maistre  joueur  d'espée  dem1  rue 
Trausnonain ,  à  l'enseigne  du  Marteau  d" or,  fit  tes- 
tament de  cinq  sols  pour  estre  sa  sépulture  à  Su-ln- 
nocents  ;  et  pour  le  regard  de  son  connoy  et  seruice, 
remet  le  tout  à  la  volonté  de  Tiennette  Blanchard 
sa  femme,  t  (Testaments  de  St-Jacq.  de  la  Bouche- 
rie, Arch.  de  la  ville.) 

JOUVEXET  (Les).  xvii6  et  xvm«  siècles. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  Jouvcnet.  M.  Clogen- 
son ,  qui  était  k  la  source  des  bonnes  informations , 
leur  consacra,  il  y  a  quelques  années,  un  article  in- 
téressant dans  l' Athenœum français  ;  M.  Kréd.  Villot 
a  résumé ,  dans  sa  Notice  des  tableaux  du  Louvre 
(1855),  ce  qu'ont  dit  les  anciens  biographes  du 
peintre  que  la  ville  de  Rouen  compte  parmi  ses 
hommes  illustres  ;  il  semble  donc  qu'a  y  ait  peu  de 
chose  à  ajouter  aux  notions  fournies  par  MM.  Villot 
et  Clogenson;  voyons  cependant.  —  Nous  tenons  du 
savant  magistrat  rouennais  qu'un  Laurent  Jouvenet , 
m*  peintre  et  sculpteur  à  Rouen,  demeurant  rue  des 
Juifs,  paroisse  St-Lo,  à  l'image  de  Ste 'Catherine , 
épousa  Marguerite  Sebille ,  qui  lui  donna  :  1°  Jeanne, 
mariée  à  Allain  Féron,  et  morte  antérieurement  à 
l'année  1616;  2°  Noël,  peintre  à  son  tonr,  et  qui, 
selon  d'Argenville,  fut  le  premier  maître  de  Xicolas 
Poussin.  Ce  Noël  Jouvenet  eut  trois  fils  :  Laurent , 
Jean  et  A'oéV.  Laurent  épousa  Catherine  Deleuse , 
femme  d'une  merveilleuse  fécondité ,  qui  lui  donna , 
selon  les  actes  recueillis  par  M.  Clogenson,  quinxe 
enfants  :  1°  Catherine;  2»  Jean,  celui-ci  baptisé  le 
1er  mai  1644  (c'eat  le  peintre  célèbre)  ;  3°  Pierre  ; 
4°  Jacques  ;  5°  François  1er  fil  fut  vicaire  de  St-Lo)  ; 
6°  Martin  ;  7°  Marie-Elisabeth  ;  8°  Marie-Made- 
leine, née  vers  1655.  Elle  épousa  Jean  Ier  Restout, 
en  1690,  à  Rouen;  9*  Marie  ;  10»  Guillaume; 
11°  Lotirent;  12°  Jean-Baptiste  ;  13°  François  II 
(il  fut  peintre  et  de  l'Académie);  14°  Noël,  qui  fut 
sculpteur;  15"  et  enfin  Noël  H  ,  qui  eut  la  charge 
de  peintre  de  l'Electeur  de  Hanovre.  —  Jean  Jou- 
venet ,  dit  M .  Villot ,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt-quatre 
ans,  peignit  le  Mai  (tableau  offert  chaque  année  u 
l'église  de  Notre-Dame ,  le  1er  mai ,  par  la  commu- 
nauté des  orfèvres  de  Paris).  Le  Diction,  histvriq. 
de  Paris ,  par  Hurtaut  et  Magny,  dit  que  ce  fut  en 
1673.  Jouvenet  avait  donc 29 ans,  s'il  était  né  en  1644, 
comme  on  le  sait.  Ce  Mai  avait  pour  sujet  La  guéri- 
son  du  paralytique;  il  fut  gravé  par  C.  Vermeu- 
len.  L'auteur  entra  ù  l'Académie  de  peinture  ,  parmi 
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le»  Agréés,  le  23  fév.  167  V  ,  comme  le  «lit  M.  Villot, 
et  le  27  mars  1675 ,  sur  la  présentation  d'un  tableau 
représentant  Esther  et  Assuérus,  il  fut  admis  comme 

1>eintre  d'histoire  parmi  les  membres  titulaires  de 
'Académie.  Il  y  avait  deux  mois  et  trois  jours  qu'il 
était  marié  :  »  Le  20  janvier  1675,  Jean  Jouveuet, 
peintie  de  l'Académie  Royale  •  (il  l'était  comme 
Agréé),  »  fils  de  Laurens  Jouvenet  et  de  Catherine 
de  Leuxe,  de  la  paroisse  de  St-Barthélerny,  et  Marie 
Baronneau ,  fille  de  Louis  Baronneau ,  horloger  de 
la  Reiuc,  et  d'Anne  Barberet,  de  la  paroisse  de 
St -Germain  le  Vieil...  ont  esté  fiancés  et  mariei  le 
mesme  jour...  Signé  :  J.  Jouuenet,  Marie  Baron- 
neau, B.  Martinot,  de  la  Fosse,  Simon  Thomasain, 
F.  Loir,  etc.  t  (St-Germ.  l'Auxer.)  De  ce  mariage 
sortirent  an  moins  quatorze  enfants  :  1°  30  oct.  1675, 
Marie-Anne  (Sl-Barlhélemy).  Jouvenet  demeurait 
alors  sur  le  quai  de  l'Horloge,  Aux  trois  cstoilles. 
2°  29  oct.  1677,  Françoise  et  Catherine ,  jumelles. 
La  première  fut  tenue  par  Françoise  Barberet, 
femme  de  Simon  Thomassin,  graveur.  J.  Jouv.  n'as- 
sista poiut  à  ce  double  baptême.  3°  1er  mars  1660, 
Jean-Baptiste  (St-Sulp.),  parrain  Xoël  Jouvenet, 
sculpt.  dn  Roi ,  qui  n'avait  pas  assisté  à  la  cérémonie 
du  20  janv.  1675.  4°  une  seconde  Marie-Anne  (18 
juin  1681)  ;  la  première  était  morte,  le  5  juiu  1660, 
»  sur  le  quai  Malaquais,  dans  le  grand  pavillon  sur 
l'eau ,  au  collège  des  quatre  nations  *  ,  chez  son  père. 
5"  16avriM684,  Elisabeth-Anne;  0°  17  juil.  1682, 
Marie-Madeleine;  7°  13  oct.  1685,  Catherine; 
8°  12  oct.  1686,  Jean-Baptiste- Antoine  ;  9"  27  oct. 
1687,  Jean-Claude;  10»  30  déc.  1691,  Marie- 
Cécile,  tenue  par  Marie  Ëllain,  femme  de  M.  (Franç.) 
Jouveuet;  11°  Jean- Baptiste- François ,  et  un  se- 
cond Jean-Claude ,  nés  jumeaux  le  8  mars  1 69  J ,  et 
tenus  sur  les  fonts  de  St-Sulp.,  le  premier  par  Fran- 
çois Jouvenet,  peintre,  l'autre  par  Claude  Baron- 
neau ,  peintre  aussi.  Le  14e  des  enfants  de  J.  Jou- 
venet que  j'ai  pu  connaître  est  une  Marie-Thérèse , 
morte  le  1er  déc.  1698,  âgée  de  7  ans  et  demi, 
selon  le  registre  de  St-Sulp.,  née  par  conséquent 
vers  1690.  Je  n'ai  pas  vu  son  baptistaire.  —  Jean 
Jouvenet  décéda  le  5  avril  1717,  en  sa  maison  quai 
Malaquais,  et  fut  enterré  le  7,  en  présence  de 

•  François  Jouvenet,  peintre  du  Roy,  son  frère  • 
(et  non  son  neveu,  comme  l'a  cru  M.  Villot) ,  et  de 
Bernard-Claude  Ijordelot,  avocat  au  parlement,  son 
gendre.  —  On  connaît  un  portrait  de  Jean  Jonvenet; 
c'est  un  des  morceaux  de  réception  à  l'Académie  de 
peinture  du  graveur  Antoine  Trou  sain  (30  juillet 
1707).  Jouvenet  s'y  représenta  en  raccourci,  dans 
un  cadre  ovale  ,  et  peignant  un  plafond ,  je  crois.  — 
Je  lis  au  Reg.  des  bâtiments  du  Roy,  sons  les  dates 
des  30  mai  et  25  juillet  1668,  deux  mentions  de  la 
somme  de  350  liures  payées  à  Jouvenet,  t  à  compte 
d'un  tableau  qu'il  faisoit  pour  le  salon  de  Tria- 
non  • .  —  Le  Roi  donna  à  Jouvenet ,  ainsi  qu'il  avait 
fait  à  d'autres  artistes,  un  terrain  a  Versailles,  à  con- 
dition d'y  bâtir  une  maison.  Ce  terrain  contenait 

•  dousc  toises  de  face  sur  l'avenue  de  St-Cloud ,  sur 
41  toises  de  profondeur,  tenant  d'un  coslé  au  sr  Le 
Hongre  >  (sculpteur)  t  et  au  sr  Guérin  (sculpteur 
aussi),  d'autre  au  sr  Maielinrs  »  (sculpteur),  »  et 
par  derrière  à  la  rue  des  Coches.  15  sept.  1692  * 
(Bibl.  lmp.  Ms.  C'air>,  559,  p.  596.)  —  Quatre  des 
grands  tableaux  de  Jouvenet  furent  traduits  en  ta- 
pisserie Je  lis  dans  le  manuscrit  Supl*  franç.  2767-6 
(Tapisseries  des  Gobelios,  Bibl.  lmp.)  la  mention 
suivante  :  t  Une  tenture  laine  et  soye,  d'après  le 
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s*  Jouuenet,  représentant  des  sujets  du  Xouveau 
Testament,  en  quatre  pièces,  sçauoir  :  1*  Magde- 
laine  chet  le  pharisien .  la  pesche  miraculeuse . 
tes  vendeurs  chassés,  la  résurrection  de  Lazare  ; 
ce  qui  fait  en  carré  120  aunes  5,  à  358  I.  10  s. 
l'aune  carrée  :  43,131  1.  8  s.  Liuré  à  Sa  Majesté 
Czarienne  par  ordre  le  17  juin  1717  (lors  du  voyage 
que  fit  â  Paris  Pierre  le  Grand,  l  oy.  B«rt,  p.  122). 
En  1736 ,  le  Roi  fit  donner  au  Roi  de  Prusse  ces 
mêmes  pièces,  auxquelles  on  ajouta  le  Lacement 
des  pieds,  la  Cène  et  le  Seigueur  qui  guérit  Us 
malades,  aussi  d'après  Jouvenet.  —  Quand  en  H»9H 
tout  le  monde  put  prendre  des  armoiries,  moyen- 
nant la  somme  de  20  livres  versées  au  trésor  royal. 
J.  Jouvenet  obtint  de  porter  *  de  sable  à  vu  cerf 

Î assaut  d'argent  i .  (Bibl.  Imp.,  Armoriai  de  Paris. 
Is.)  —  Venons  à  François  Jouvenet  :  t  Peintre,  âgé 
de  22  ans  »,  —  né  par  conséquent  vers  1665  ,  vingt 
et  un  an  après  son  frère  Jean,  qui  fut  son  maître; 
—  «  (ils  de  feu  Laurens  Jouuenet  et  de  Catherine  de 
Leusc  » ,  il  épousa  t  Marie  Ellain ,  âgée  de  vingt- 
quatre  ans,  fille  de  feu  Henri  Kllain  et  de  Jeanne 
Sageret ,  demeurant  chez  le  sr  Le  Jeune  Boulanger  i . 
rue  de  Seine,  voisin  de  Fr.  Jouvenet,  qui  y  demeu- 
rait cbex  un  bourrelier  nommé  Boulet.  (St-Sulp.) 
Ce  mariage  n'eut  pas  l'agrément  des  Jouvenet ,  car 
aucun  d'eux  n'assista  à  la  cérémonie.  Fr.  Jouvenet 
eut  cinq  enfants  (21  mars  1688,  15  mai  1689  ,  21 
août  1691,  12  nov.  1692,  5  mai  1694).  Dans  les 
aetes  des  baptêmes  de  ses  enfants,  Fr.  Jouv.  est 

Sualifié  :  •  Académiste  dem(  rue  de  Seine ,  à  la  ville 
e  Montpellier,  t  11  était  alors  Agréé;  il  fut  reçu 
d'une  manière  définitive,  comme  peintre  d'histoire, 
le  25  juin  1701,  sur  la  présentation  des  portraits  de 
Coyscvox  et  d'Houassc.  Il  mourut,  âgé  de  84  ins, 
le  8  avril  1749.  On  ne  cite  point  de  grande  peinture 
de  lui;  il  fut  probablement  le  collaborateur,  l'in- 
strument de  son  frère,  dans  les  grands  ouvrages  de 
celui-ci.  —  Quant  â  Noël  Jouvenet ,  il  épousa  Elisa- 
beth Guichard ,  qui  lui  donna  quatre  enfants  :  (6  août 
1670 ,  Xoet- Etienne ,  tenu  par  Etienne  Le  Hongre , 
sculpteur  comme  Jouvenet;  19  juil.  1671,  Margue- 
rite-Elisabeth, tenue  par  Jean  Jouvenet;  13  sent. 
1672;  7  oct.  1679.(Reg.deSt-Eust.).N.  Jouvenet  de- 
meurait rue  des  Jeûneurs.  Il  n'était  point  frère  de 
Jean  et  de  François,  mais  leur  cousin  et  fils  de  Xoël, 
frère  de  Laurent;  comme  je  le  vois  par  l'acte  da 
mariage  de  son  frère ,  »  Isaac  Jouvenet ,  sculpteur 
chet  le  Roy  »,  qui,  le  11  juillet  1686,  âgé  de  26 
ans  ou  environ,  fil»  de  Xoël  Jouvenet,  aussi  sculp- 
teur, dem»  k  Rouen,  et  de  deffunte  Marie  Allain,— 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Marie  Ellain, — 
épousa,  à  Sl-Jacq.  de  la  Boucherie,  Gabrielle  La 
ilotte.  Isaac  était  né  vers  1660;  il  mou  rot  t  le  27 
sept.  1692 ,  âgé  d'environ  33  ans ,  rue  de  Varcnnes, 
u  la  Malice  >.  (Reg.  de  St-Sulp.)  Son  frère  Xoël 
assista  à  son  enterrement,  mais  pas  plus  que  les 
autres  Jouvenet,  il  n'avait  assisté  à  son  mariage.  Le  24 
janv.  1693  Isaac  avait  eu  nne  fille  ,  tenue  par  «  Simon 
Matière  sculpt.  du  Roy  » .  Je  lis  dans  les  Reg.  des 
bât.  du  R.  1688  :  *  A  Xocl  et  Isaac  Jouvenet ,  frères, 
sculpteurs,  1,645  I.  pour,  avec  1,400  I.  qui  leur  ont 
été  ordonnées,  faire  le  parfait  pavement  de  3,045  I. 

Sour  un  chapiteau  de  colonne  isolée ,  dix  ehapiteanx 
e  pilastres  droits  et  cinq  chapiteaux  de  pilastres 
d'angle ,  d'ordre  ionique ,  qu'ils  ont  faits  en  marbre 
et  livrés  à  Trianon.  t  t  Au  nommé  Isaac  Jouvenet 
le  jeune ,  pour  un  chapiteau  en  marbre. . .  etc.  »  — 
Noël-Etienne  Jouvenet ,  (ils  de  Xoël ,  mourut  c»m- 
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wifuiie  g1  de  l'artillerie  au  députera*  de  Cambray , 
le  8  février  1726.  A  tes  obsèques  assistèrent  Imac  , 
son  hère,  Isaae-François ,  et  François  Jouvcnct , 
peiotre,  ton  cousin.  Xoèl-Etienne  était  époux  de 
Marguerite  du  Vrerger.  (Sl-Sulp.)  —  Jacques  Jou- 
veort,  un  des  Gis  de  Laurent,  mourut  •  peintre  à 
Paris  *  rue  Si-Jacques,  le  12  nov.  1674;  il  Tut  in» 
humé  en  présence  de  son  frère  Jean ,  peintre  fécond 
et  aussi  célèbre  que  l'était  peu  Jacques.  (St-Benoit.) 
—  l'oy.  Rkstult. 

1.  JOYEUSE  (Avw,  dic  on).  1583. 
Ce  grand  seigneur  qualifié  t  pair  et  Admirai  de 

France,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  premier  gen- 
tilh.  de  la  chambre  du  Roy  et  capitaine  de  crut 
hommes  d'armes  i ,  fut  parrain ,  le  14  janv.  158:) , 
d'Anne  Bernard ,  fils  de  Michel  de  Mollet ,  valet  de 
chambre  ord""  du  Roi.  (St-Germ.  l'Auxcr.) 

2.  JOYEUSE  (HBXRirrTs-C«THBiiNB  us).  1611-56. 
J'ai  dit  (art.  Guise)  que  cette  dame  épousa,  le  5 

janv.  1611,  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
qu'elle  mourut  le  25  fév.  1656,  et  qu'elle  fut  inhumée 
ta  cimetière  du  couvent  des  Capucines ,  à  Paris.  Le 
lrroct.  1864,  des  ouvriers  terrassiers ,  qui  fouillaient 
U  rue  de  la  Paix  pour  la  construction  d'un  égout , 
découvrirent  les  débris  d'un  cercueil  de  plomb,  con- 
tenant un  crâne  et  des  ossements  qu'une  inscription , 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  trouvée  près  de  ces 
restes,  fit  connaître  pour  ceux  de  U  duchesse  de 
Guiie,  veuve  en  premières  noces  du  duc  de  Monl- 
penster,  et  en  secondes  noces  de  Charles  de  Lor- 
rain*. —  Parmi  les  vieilles  minutes  de  son  élude , 
M.  Le  Monnycr  garde  celle  d'une  *  vente  de  mille 
bores  de  rente  perpétuelle  t  faite  à  *  monsieur 
Uautre  (.iaillot  Mandat,  maistre  ord™  en  la  chambre 
des  comptes  •  par  *  t.  h1*  et  t.  illustre  princesse 
Uadauie  Henriette-Catherine  de  joieuse  (tic) ,  du- 
chesse de  Guise  ,  espouse  de...  M«r  Charles  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  prince  de  Joinville,  pair  de 
France,  gouverneur  et  lieut.  g1  pour  le  Roy  en  pro- 
menée, Admirai  des  mers  du  Leuant  •  .  L'acte  est  signé 
<i  une  grande  écriture  :  *  H  (Catherine  de  joyeuse  i , 
In  deux  premières  lettres  :  H  et  C  n'en  faisant  qu'une. 

JUMELE  (Pik««e).  1675—76. 

Sculpteur  employé  par  le  Rot.  Il  épousa  Françoise 
du  Marquet,  qui  lui  donna,  aux  galeries  du  Louvre 
où  il  demeurait ,  un  enfant ,  baptisé  le  25  juillet 
1673,  et  tenu  par  Charles  de  Vigarany,  gentil- 
homme modenois.  Dans  l'acte  du  baptême ,  P.  Ju- 
melé est  qualifié  <  peintre  et  sculpteur  du  Roy  » .  Il 
est  dit  seulement  i  sculpteur  du  Roy  »  dans  l'acte 
de  décès  de  son  enfant,  Charles,  mort  le  7  janv. 
1676,  n'ayant  vécu  que  six  mois.  Le  8  janv.,  Jac- 
•|ucs  Saraziu  assista  a  l'enterrement  de  Charles  Ju- 
œèle ,  ce  qui  peut  faire  croire  que  Pierre  était  ou 
rlète  de  Seraxin  ou  un  de  ses  collaborateurs.  (Reg. 
JeSt-Germ.  l'Auxer.) 

JUPON. 

Vont  pourriet  bien  ici,  sur  votre  noir  jupon, 
Uooaieur  l'huissier  à  verge,  attirer  le  baion  •, 

dit  à  M.  Loyal,  Djmis,  au  5e  acte  du  Tartufe.  Le 
mot  »  jupon  *  employé  par  Molière  dans  ce  passage 
paraît  avoir  arrêté  les  commentateurs  du  poëtc 
comique  qui  ne  se  sont  point  hasardés  à  l'expliquer, 
bien  que  U  chose  fût  facile.  Les  Italiens  nommèrent 
le  pourpoint  Giubbone ,  Giuppone  et  Giuppon 
(OirqW.  ital.  e  fnmee,  par  Vathanael  Dues, 


JUS 


711 


Ui64)  ;  les  Français  leur  avaient  emprunté  ce  nom  , 

et  je  vois  que  Saiot-Amaut  {Œuvres,  in-4°,  1629- 


et  j 
31) 


le  détail 


Poète  crotté 


Vne  est  roi  lté  jaiiiere  ftrise. 
Faite  d'in  vîeui  lambeau  de  frise 
Enaodiaquant  le  Gipon 
à  m< 


JIST  (J 


S^eruoit  d'etc harpe  à  mou  fripon.  • 

Il  est  bien  clair  que  ce  vieux  morceau  de  toile  de 
frise ,  large  comme  une  jarretière,  qui  entourait  le 
gipon,  comme  la  bande  sodiacale  entoure  la  robe 
nu  monde ,  était  l'écharpe  passée  sur  le  pourpoint. 
Mais  pourquoi  Molière,  qui  ailleurs  parle  de  pour- 
point (Femmes  savantes) ,  désigne-t-il  le  pourpoint 
de  M.  Loyal  par  le  mot  jupon?  C'est  qu'au  moment 
où  Molière  écrivait,  le  jupon  était  un  pourpoint  fait 
d'une  certaine  façon.  Il  est  ainsi  défini  par  A.  Fure- 
tière  (1690)  :  a  espèce  de  grand  pourpoint  ou  de 
petit  juste-an-corps  qui  a  de  longues  basques,  qui 
ne  serre  point  le  corps  et  qui  n'a  point  ifp  b«is- 
pour  l'été.  » 

*).  1528-29. 

•  A  Juste  de  Jusl,  tailleur  en  marbres,  demourant  à 
Toora ,  la  somme  de  103  I.  10  a.  tooro. ,  poor  commencer 
à  brsongner  k  deui  ataluea  en  marbre,  l'une  de  HerculUt 
et  l' au  Ire  de  Lida,  leaqoellea  led.  aei<jr  loy  a  ordonné  faire 
pour  son  aeroire.  .  15  ir.ara  1529. 

—  •  A  Jnate  de  Jnat,  jmmager  en  marbre,  demeurant  i 
Toora.  la  aomme  de  102  I  10  a.  lonrn. ..  sur  les  frai  a , 
a.illairoa  ri  |>ayiwneot  de  ceiiaiuea  ymai<{ea  de  marbre  que 
led.  seig'  luy  a  donné  charge  de  faire  pour  son  aernice.  • 
27  aepl.  1529.  (Arrb.  de  I  Emp  Menus  plaisirs  du  H. 
François  I";  KK.  100.) 

Michel  de  Marolles  nomme  a  les  Justes  de  Tours  a 
dont  il  rapproche  Michel  Bourdin  ;  mais  c'est  une 
énutnération  et  non  un  jugement.  Il  ne  faut  pas  s'y  ar- 
rêter. Y  avait-il  plusieurs  Juat?  Je  ne  saurais  le  dire. 

JUSTAUCORPS  A  BREVET.  1665—95. 
Le  16  janvier  1665,  le  roi  de  France  décida  que 
a  personne  ne  a  pourrait  a  faire  appliquer  sur  les 
justaucorps  passementeries,  dentelles  et  broderies 
d'or  et  d'argent ,  sans  en  avoir  la  permission  expresse 
de  Sa  Majesté  > .  L'ordonnance  qui  réglait  ainsi  les 
choses  trouva  contre  elle  bien  des  gens ,  et  quelques 
historiens  se  sont  rangés  du  côté  de  ces  mécontents , 
pour  blâmer  la  décision  de  Louis  XIV  et  se  moquer 
des  «  justaucorps  à  brevet  a  .  Que  s'était  proposé  le 
Roi  en  rendant  l'ordonnance  du  16  janvier  1665? 
De  réprimer  les  excès  d'un  luxe  nui  ruinait  une  foule 
de  jeunes  courtisans ,  de  gentilshommes  peu  riches 
et  surtout  d'officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer 
qui ,  sans  fortune ,  se  voyaient  comme  obligés  par  lu 
mode,  i  laquelle  il  fallait  céder  sous  peine  d'être 
ridicule  et  moqué ,  de  faire  des  dépenses  qui  tour- 
naient à  leur  propre  détriment  et  surtout  à  celui  des 
fournisseurs  leurs  créanciers.  Etait-ce  donc  un  grand 
mal  que  de  pourvoir  à  ce  que  des  hommes  qui 
avaient  peu  de  raison  trouvassent  dans  une  défense 
royale  uuc  garantie  contre  les  conséquences  de  leur 
ardeur  à  se  ruiner?  Ils  avaient  le  Pharaon  et  la  Bas- 
seltc ,  qu'on  leur  interdisait  —  et  ils  n'obéissaient 
guère  à  la  sage  interdiction;  — fallait-il  qu'ils  eussent 
encore,  pour  que  leur  ruine  fût  plus  prompte,  la 
libre  émulation  d'un  luxe  effréné? 

L'ordonnance  sur  les  justaucorps  ne  tomba  point 
en  désuétude  comme  tant  d'autres;  elle  fut  respectée, 
ce  qui  n'arriva  pas  à  toutes  celles  que  signa  le  Roi 
et  dont  si  souvent  Colbert  recommanda  la  stricte 

.is  d'i 
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plètc  Pendant  trente  ans  au  moins,  Louis  \IV  donna 
des  brevets  de  justaucorps  bleus  ;  peut-être  en  dou- 
na-t-il  plus  longtemps;  mes  recherches  ne  m'out 
rien  fourni  après  le  commencement  de  l'année  1605. 
Les  princes  furent  les  premiers  soumis,  pour  l'exem- 
ple, au  régime  du  brevet.  Le  5  fév.  1005,  le  Roi 
donna  au  prince  de  Coudé  et  au  duc  d'Enghien  des 
brevets  accordant  la  permission  de  porter  des  just- 
au-corps  de  couleur  bleue ,  garnis  de  galons ,  passe- 
ments, dentelles  ou  broderie  d'or  et  d'argent,  en  la 
forme  et  manière  nui  leur  seront  prescrites  par 
*  Sa  Majesté.  f.Arch.  de  l'Emp.  KK.  118.)  La  même 
permission  fut  accordée  au  duc  de  Bourbon  le  10  oct. 
1085.  (KK.  120.) 

.  Le  15  oct.  1688 ,  le  Roi ,  étant  à  Fontainebleau, 
signa  un  brevet  de  *  juste  au  corps  bleu  pour  le  aT 
marquis  d'ilarcourt ,  maréchal  des  camps  et  armées 
de  Sa  Maj.  et  son  licut.  général  au  gouvernement  de 
Xormaiidie  ».  (Ms.  Clairamb.,  vol.  556,  p.  955.) 
—  Le  4  jauv.  1600,  le  Roi  signa  un  brevet  sembla- 
ble pour  IL  «  le  prince  d'Elbcuf  » ,  lui  permettant 
de  porter  un  justaucorps  de  couleur  bleue ,  garni  de 
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galons ,  dentelles  et  broderie  d'argent  et  d'or,  en  \x 
forme  et  manière  qui  lui  seront  prescrites  par 
Sa  Majesté  » .  (Vol.  557,  p.  10.)  —  Le  16  août  169», 
brevet  de  justaucorps  bleu  brodé  pour  le  sr  mar- 
quis de  Villars,  maréchal  des  camps  et  années  et 
commissaire  général  du  la  cavalerie  de  Sa  Majesté. 
(Vol  559,  p.  522.)  Ce  Villars  est  Louis-Heclor  de 
Villars,  celui  qui  fut  Maréchal  de  France  —  Le  9 
sept.  1694,1e  marquis  de  Villaccrf,  —  un  Colbert  — 
surintendant  et  ordonnateur  des  bâtiments,  eut  un 
brevet  de  justaucorps  bleu  galonné,  etc.  (Vol.  561, 
p.  6K0.)  —  Le  27  fév.  1695,  le  duc  de  Lutemboura 
gouverneur  de  Yormandie,  eut  un  brevet  pareil. 
(Vol.  562,  p.  153.)  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  le  juste -au-corps  (nu  justaucorps)  était  un  btbil 
long,  ù  longue  taille,  ajusté  au  corps  qu'il  serrait  à  U 
ceinture ,  aux  larges  pans  plissés  par  derrière  el  quel- 
quefois tout  autour  du  corps.  Il  boutonnait  ou  pouiiii 
boutonner  du  haut  jusqu'aux  hanches  et  portail  dn 
boutons  et  des  boutonnières  jusqu'au  bas  des  paai 

JIVEXOX.  —  l„y.  Corit  (du),  Li  Flki«. 
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KERDRAIM  (Olivikr  ot  Coukdic  dk). 

?  1678—1748. 

Secrétaire  du  Chevalier  d'Orléans,  général  des 
galères  (20  août  1716)  et  secrétaire  g1  des  galères 
(13  oct.  1716),  ce  gentilhomme  breton  succéda  ù 
François  Grassot  dans  sa  double  charge ,  dont  il  se 
démit  le  15  avril  1738,  gardant  1,500  liv.  d'appoin- 
tements. Il  eut  pour  successeur  Philippe»  Sarreau 
de  Vahiny.  En  1721,  il  se  fit  pourvoir  (Tune  charge 
de  *  contrôleur  des  trésoriers  généraux  de  l'ordre 
de  St- Louis,  »  ce  qui  lui  donnait  le  droit  de  porter 
la  croii  de  chevalier.  Il  vendit  sa  charge  le  22  fév. 
1745  à  Toussaint -Alexis  F  rat  des  Prés,  commissaire 
des  guerres  et  secrétaire  de  M.  le  comte  d'Argcn- 
son ,  ministre  de  la  guerre  ;  mais  le  Roi  lui  permit 
de  se  dire  toujours  «  contrôleur,  etc.  * .  Il  mourut 
le  8  oct.  1748 ,  rue  des  Petits-Champs  et  fut  inhumé 
ù  Sl-Roch ,  «  âgé  d'environ  70  ans  » .  (Reg.  de  St- 
Rocb  et  Arcb.  de  la  Marine.)  01.  du  Couedic  laissait 
une  veuve,  Jeanne-Marguerite  Le  Moine ,  qu'il  avait 


épousée  le  10  mars  1716,  à  minuit,  dans  l'église  de 
St-Eust.  Il  se  disait  dans  l'acte  de  sou  mariajje  *  fils 
d'Alaiu  du  Couedic  et  de  Marguerite  Ropert,  et  i* 
à  Mcsléne  (sir),  diocèse  de  Qtiimpcr Corantin.  le 3 
mai  1678.  »  (St-Eust.)  De  son  mariage,  Oliv.  du 
Couedic  eut  un  (ils,  Charles-Olivier,  né  le  29  juin 
1718.  (St-Roch.)  Xotre  Olivier  signait  .  Du  CoiieaV 
de  Kerdrain  i . 

KXYFF.  —  Vuy.  Bkrulkh. 

KORZAKOFF.  —  Voy.  Gkxtii.shouiiks  mosco- 
iitks. 

KRIXS  (Hm).  1576 
l'n  des  prédécesseurs  des  Botillc  dans  l'art  de  IV- 

bénisteric.  Il  eut  le  titre  de  »  marqueteur  du  Roy  > . 

épousa  Jacqueline  David  et  eut  d  elle,  le  27  sept. 

1576 ,  un  fils  qu'on  nomma  Darid.  (St-Germ.  l'Aui. i 

Je  ne  sais  rieu  de  plus  de  cet  artiste,  dont  ou  connais 

Seut-étre  quelques  beaux  meubles  restés  satis  ont» 
'auteur  dans  les  cabinets  des  curieux. 


L 


LA  BEAUMELLE  (Lurent  A.vglivixl  dk). 

1726—1773. 

1a  Atoora/z/j/V-Michaud  fait  naître  ce  littérateur 
le  2H  janner  mil  sept  cent  vingt-sept,  et  dit  qu'élève 
au  collège  de  l'Enfance  de  Jésus  à  Alais,  il  s  attacha 
aux  dogmes  des  protestants ,  mais  qu'il  t  n'est  pas 
certain  qu'il  ait  prêché  dans  leurs  temples,  comme 
Voltaire  l'a  imprimé  » .  tue  mort  prématurée  l'en- 
leva ,  ajoute  le  biographe,  a  sa  famille  et  à  la  litté- 
rature, le  17  nov.  1773,  à  l'âge  de  45  ans.  *  Feu 
M.  Maurice  Anglivicl ,  parent  de  La  Beau  ruelle,  el,  eu 


1856  —  il  était  alors  Bibliothécaire  du  dépôt  de  U 
Marine  —  éditeur  de  la  Vie  de  Afauprrtvis .  ou- 
vrage posthume  de  Laurent  Angliviel ,  a  dit  dans  nw 
Xotirc  biographique  sur  l'auteur  du  livre  qu'il  pu- 
bliait :  «  La  Beaumelle  naquit  â  VuUeranguc  (Cardi 
le  28  janvier  mil  sept  cent  vingt-six ,  de  Jean  An- 
gliviel et  de  Susannc  d'Aroal ,  nièce  du  général 
Carie,  et  mourut  à  Paris  le  17  nov.  1773.  Il  fit  se» 
études  au  collège  d'AUis .  et  fut  d'abord  destiné  tu 
commerce...  i  De  la  religion  de  La  Beaumelle,  pu 
un  mot.  Voici  â  cet  égard  U  vérité.  Quand  beaucoup 
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<fc  protestants  quittaient  l'Eglise  de  Calvin ,  l'élève 
collée  fie  l'Enfance  de  Jésus  quitta  celle  de 
Rome,  et  se  ftt  calviniste.  Il  mourut  dans  sa  non- 
w  lle  religion  ;  la  preuve  en  est  au  Reg.  des  inhuma- 
in* laites  au  cimetière  du  Port-ou-Plâtrc  :  t  Ihi 
IS  uov.  1773 ,  procès-verbal  dressé  par  le  commis- 
Mire  Cheuon,  qui  constate  que  lauréat  Angliviel  de 
Li  Raunielle  («V),  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans, 
natif  de  Vallerangue  dans  le  Vigan,  province  dn  bas 
Liuguedoc,  homme  de  lettres  attaché  à  la  Biblio- 
lii.^uc  du  Roy,  est  décédé  led.  jour  *  (et  non  le  17) 
«professant  la  religion  prolestante,  inhumé  dans  le 
chantier  Ju  sr  Dapoigne,  au  port  an  plâtre.  >(Arch. 
fk  la  ville  de  Paris;  Reg.  protest.,  n»  80,  p.  fi.)  Si 
U  Bra  tmelle  avait  prêché  dans  les  temples  protes- 
unts.  il  aurait  été  un  des  prêtres  de  Calvin,  et  l'acte 
Je  son  inhumation  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire. 

ministres  seuls  ont  le  droit  de  monter  en  chaire. 
\  auellc  époque  l'ennemi  de  Voltaire  abjura-t-il  le 
catholicisme  ?  Peut-être  pendant  son  séjour  en  Da- 
nrmark,  de  1751  à  1755. 

LA  BOISSIÈRE  (Gilles  Jodblkt  ,  s'  dk)  .  1673. 

Architecte  et  graveur  ord™  du  Roi.  Il  épousa 
Anne  Villery,  qui ,  le  10  juillet  1673,  lui  donna  un 
M» ,  nommé  Gilles- François ,  par  François  U'arin, 
Moducteur  g»  des  monnaies  de  France.  Le  père  du 
>»«ïeao-né  signa  :  «  G  J  de  Laboiasière.  .  (Reg.  de 
M-Séverin.)  Je  crois  que  c'est  à  Ini  qu'il  faut  attri- 
buer le*  médaillons  graiés  d'après  les  médailles  du 
«-ajjiûej  du  Roi ,  qui  soot  réunis  dans  un  volume  in-folio 
(BiW.  Irop.).  ayant  sur  les  plats  les  armes  dorées  de 
Uns  XII  .  Oueloues-unes  des  planches  portent  cette 
mention  :  .  De  La  Boissiire  ,/ecit.  »  Aucune  lettre 
preoominale  ne  précède  ces  mots.  Xagler  cl  Zani  ci- 
'«t  un  Simon  de  La  Boissière,  qui ,  disent-ils,  grava 
<l«  rues  et  des  morceaux  d'architecture  ;  je  ne  con- 
w«  point  ce  Simon  ,  qoi ,  s'il  a  réellement  existé , 
j*"!  iltre  le  père  ou  le  Gis  de  notre  Gilles  Jodelet  * 
tout  j'ai  vaiucmeut  cherché  l'acte  d'inhumation  dans 
l«  Re3.  de  St-Séieriu  et  ailleurs. 

U  BROSSE  (Gir  dk).  ?  1589-1641. 

Oins  les  articles  très-courts  qu'ils  ont  consacrés  à 
«médecin  botaniste,  qui,  en  1626,  sur  un  terrain 
T»  l«i  «ppartenait,  établit  le  Jurdin  royal  des  plan- 
jMoot  Louis  Mil  le  nomma  Surintendant,  les  bio- 
.Wbes  ont  dit  que  Guy  de  La  Brosse  mourut  en 
»6*l,  mais  il$  n'ont  pas  dit  à  quel  âge.  J'ai  été  dé- 
nude le  savoir,  cl  i  ai  trouvé,  dans  le  Reg.  mor- 
dre de  St-Médard,  la  courte  mention  que  voici  : 
l'»ujdeLa  Brosse  ,  conseiller  médecin  du  Roy  aagé 
«  cioquante-cinq  ans,  iobumé  au  Jardin  du  Roy  Je 
•H  wùt  1641.  t  Guy  de  La  Brosse  était  frère  de 
um  de  La  Brosse ,  dont  la  fille  Louise  épousa 
Henri  Ptgon  et  devint  mère  du  médecin  du  Roi , 

I «y  Kaw™  CRt  trè*"CODOU'  Gu*  Cre8cent  Vtgon.  — 

UBKlYr:RE(Jg«na).  1645-1696. 
*ns  le  catalogue  manuscrit  des  livres  imprimés 
«HaBibl.  hop.,  on  |it  (voL  B  )>  dc  |a  ^  de  J<un 

T  i  :nJ<,*°  tle  U  B™y/ère,  natif  d'un  village 
l'J^  OourdaH;  trésorier  de  France  à  Cacu,  ensuite 
•<Khe  a  J/.  le  duc  de  Bourgogne  ,  en  qualité 
homme  de  lettres;  l'un  des  4u  de  l'Académie 
^nc,  reçu  le  13-  juin  1093,  mort  subitcmei.1  à 

Jr™8  lon  lii'toire  de  C  Académie  fran- 
<»<»),  nous  avcrUt  (  t.  Il ,  p.  317  )  que  celle 
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note  fut  «  mise  sur  le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  par  M.  Clément* .  (Xicolas Clément,  employé, 
puis  sous-bibliothécaire ,  homme  très-laborieux ,  est 
l'auteur  des  catalogues  que  Jean  Bu  val  mil  au  net.) 
Le  Dictionnaire  de  lforeri ,  d'après  d'Olivct ,  dit  que 
La  Bruyère  t  acheta  une  charge  de  trésorier  dc 
Franc  ;  à  Caën  ;  mais  à  peine  la  possédait-il  que 
lir  Bosxuet,  évéque  de  M  eaux,  le  mil  auprès  de  Jeu 
J/r  Le  Duc  pour  y  enseigner  l'histoire;  et  il  y  passa 
le  reste  de  ses  jours  en  qualité  d'homme  de  lettres 
et  non  de  gentilhomme  ordinaire,  comme  plusieurs 
l'ont  dit.  »  Jean  de  La  Bruyère  naquit-il ,  en  164  V , 
à  Dourdan,  ou  près  dc  celle  ville,  assertion  toujours 
reproduite  depuis  l'apparition  du  livre  de  1  abbé 
d'Olivct?  Ful-il  attaché  a  II.  le  duc  de  Bourgogne? 

de  M.  UDuc?  Ajout 


Ne  fut-il  pas  gentil 
à  ces  dcui  dernières  questions  :  Monsieur  Lk  Dt  c 
et  il«r  Lk  Dix  de  Bourgogne ,  sont-ils  une  même 
personne?  Assurément  non.  »  II.  Lk  Dix  «  c'élait  le 
titre  que  portait  toujours  le  fils  aîné  de  la  maison  de 
Condé ,  comme  *  Jw.  Le  Prince  *  était  celui  par 
lequel  était  désigné  le  chef  de  cette  grande  mai- 
son. Je  ne  vois  pas  que  <  le  duc  de  Bourgogne  *  ail 
jamais  été  nommé  *  M.  le  Le  Duc.  •  Le  duc  de  Bour- 
bon, qui,  au  temps  dont  il  s'agit,  était  i  al.  Le  Duci , 
c'est  Louis  III,  petit- Gis  du  grand  Condé,  si  je  ne 
me  trompe.  Il  naquit  le  10  oct.  1668,  et  mourut  en 
1710.  Est-ce  auprès  dc  lui  que  »  fut  mis  t  La  Bruyère 

Kr  l'intervention  dc  Bossue! ,  ou  auprès  du  duc  de 
urgogne ,  comme  l'ont  dit  Nicolas  Clément  et  le 
poëte  Jacques  Delille  dans  la  Biographie-XHchiud'ï 
Si  l'on  considère  que  Jean  de  La  Bruyère  acheta  en 
1673  sa  charge  de  trésorier  de  France  à  Caen ,  et 
que  le  duc  de  Bourgogne ,  Gis  du  grand  Dauphin  , 
naquit  en  1682  ;  si  l'on  se  rappelle  que  Bossue!  , 
fort  aimé  de  «  llr  le  prince  * —  le  grand  Condé,  — 
était  toujours  consulté  par  lui  ;  si  1  on  fait  attention 
ensuite  que  La  Bruyère  mourut  —  on  le  verra  plus 
loiu  —  c  gentilhomme  de  Monseigneur  le  duc  »,  et 
dans  l'hôtel  de  Condé,  on  reconnaîtra  que  La  Bruyère 
servit  iM.  le  duc  de  Bourbon*  et  non  llonseigueur 
le  duc  de  Bourgogne ,  auprès  de  qui  il  n'aurait  pu 
être  appelé  que  vers  1692  ou  1693,  c'est-o-dire 
vingt  ans  après  avoir  fait  l'acquisition  de  sa  charge 
de  linance.  Je  tiens  pour  certain,  quant  à  moi,  que 
J.  de  lia  Bruyère  enseigna  l'histoire  à  M.  le  duc  de 
Bourbon  et  non  à  U.  le  duc  de  Bourgogne;  et  je 
crois  fermement  que  sur  ce  premier  point  il  faut  ré- 
former l'article  de  Delille  ,  et  par  conséquent  celui 
du  Dictionnaire  de  Bouille!,  comme  la  noie  de  Xi- 
colas  Clément.  —  J"  de  La  Bruyère  naquit-il  à  Dour- 
dan, e!  eu  quelle  année  vint-il  au  monde?  Les  bio- 
graphes n'ont  jamais  songé  à  vérifier  l'assertion  de 
Uément  et  de  l'abbé  d'Olivet  sur  le  fait  de  U  nais- 
sance de  notre  auteur  à  ou  près  de  Dourdan.  Com- 
ment auraient-ils  osé  supposer  que  l'historien  de 
l'Académie  eût  pu  se  tromper  sur  un  détail  essen- 
tiel de  la  vie  d'un  illustre  confrère ,  qui  valait  bien 
cependant  que  l'on  se  ml!  en  peins  de  savoir  si  Ni- 
colas Clément  n'avait  pas  été  induit  en  erreur  par 
une  tradition  menteuse?  Les  biographes  n'y  regar- 
dent pas  de  si  près.  Bien  peu  prennent  le  temps  dc 
s'enquérir  de  la  vérité.  Lue  chose  devait  pour  t  au  I  les 
avertir  que  le  doute  était  possible  quant  au  nom  du  lieu 
qui  fut  le  berceau  dc  La  Bruyère.  Parmi  les  por- 
traits assez  nombreux  de  l'auteur  des  Caractères , 
tous  répétitions  plus  ou  moins  mauvaises  de  la  petite 

Îravure  laite  par  Pierre  Drevet  d'une  peinture  de 
eau  Dieu-dc-St-Jean ,  le  Gis ,  il  en  est  deux  qui 


Digitized 


714  LAB 

contredisent  cette  note  •  né  près  de  Dourdan  *  pla- 
cée au  bas  du  portrait  gravé  par  <  G.  Marlié  Lépi- 
eié  *  (  Renée  Elisabeth  Marlié ,  femme  de  Bernard 
Lépicié  ) ,  d'après  Drevet ,  pour  Li  collection  d'O- 
dicuvre.  L'un  ,  gravé  par  E.  Desroches,  porte  cette 
inscription  :  *  Jean  de  La  Bruyère ,  de  l'Académie 
Françoise  ,  gentilhomme  de  M.  le  prince  ,  né  à 
Paris ,  et  mort  à  Versailles  le  10  may  1095,  âgé 
de  cinquante-sept  ans  s  ;  l'autre.  Tait  en  Allemagne 
et  sans  signature,  reproduit  le  renseignement  fourni 

Îar  Desroches,  et  dit  :  t  Gebohrcn  sii  Paris  1639.  » 
c  ne  comprends  pas  qne  cette  circonstance  n'ait  pas 
éveillé  l'attention  des  faiseurs  de  notices;  il  est  vrai 
que ,  s'ils  ont  connu  les  deux  portraits  que  je  cite , 
ils  auront  considéré  les  éditeurs  de  ces  images  comme 
gens  mal  informés,  dont  l'autorité  ne  pouvait  balan- 
cer celle  de  l'abbé  d'Olivel.  Eh  bien ,  ces  éditeurs 
se  trompèrent ,  comme  Odieuvre ,  en  faisant  mourir 
La  Bruyère  h  l'âge  de  57  ans,  et  en  reportant  par 
conséquent  sa  naissance  à  l'année  1639  ou  1640.  — 
J.  Ch.  François,  qui  grava  fort  mal  un  petit  por- 
trait dessiné  par  Bachelier  d'après  Drevet ,  fut  un 
peu  plus  près  de  la  vérité  en  supposant  La  Bruyère 
né  en  1644.  — Ces  éditeurs  eurent  raison  sur  l'autre 
point.  Jean  de  la  Bruyère  naquit  a  paris.  Ce  n'est 
pas  sans  de  longues  recherches  que  je  suis  parvenu 
à  m'en  assurer.  Je  m'étais  d'abord  adressé  à  M.  le 
maire  de  Dourdan  pour  lui  demander  communica- 
tion du  baptistaire  de  La  Bruyère ,  s'il  existait  dans 
les  Registres  anciens  des  paroisses  de  la  ville;  M.  le 
docteur  Diard  m'avait  répondu  (25  nov.  1851)  : 
«  Rien  dans  les  Archives  de  notre  ville  et  dans  les 
traditions  locales  ne  vient  confirmer  l'opinion  des 
biographes  qui  fout  naître  La  Bruyère  à  Dourdan. 
On  croit  plus  généralement  qu'il  était  originaire  de 
Roinville,  à  trois  kilomètres  de  Dourdan,  et  né  dans 
une  famille  de  cultivateurs  aisés  du  nom  d'Har- 
donin.  »  Dourdan  écarté  aussi  bien  que  Roinville  où 
IL  Diard  n'avait  rien  découvert ,  restait  Paris.  Mats 
quel  quartier  de  Paris  vit  naître  le  traducteur  de 
Tbéophrastc?  A  quels  Registres  m'adresser?  11  y  avait 
soixante-six.  paroisses  à  Paris;  sur  laquelle  vivait  le 
père  de  La  Bruyère?  Sur  laquelle  avaient  vécu  deux 
La  Bruyère  ligueurs ,  dont  J.  A.  de  Thou  n'a  connu 
qu'un  seul,  qu'il  nomme  une  fois  par  son  nom  de 
baptême,  et  que  ne  nomme  point  l'historien  de  l'A- 
cadémie qui  ait  :  t  II  (La  Bruyère)  descendoit  d'un 
fameux  ligueur  qui,  dans  le  temps  des  barricades 
de  Paris,  exerça  la  charge  de  lieutcn*  civil?  t  —On 
verra  qu'il  était  dans  la  prévoté  asseï  longtemps 
avant  les  barricades.  —  Les  gens  d'un  certain  monde 
demeuraient  en  général,  au  dix-septième  siècle,  près 
du  Louvre  et  du  Palais-Cardinal,  au  faubourg  St- 
Gcrmain,  k  l'Ile  Sl-Louis  ou  aux  Marais  du  Temple. 
Je  feuilletai  donc  attentivement  —  notons  que  1  an- 
née de  la  naissance  de  La  Bruyère  était  inconnue 
comme  son  berceau  —  je  feuilletai  ligne  à  ligne , 
de  1638  à  1646,  les  Registres  des  baptêmes  des 
églises  de  St-PauJ,  St-Nicol.  des  Champs,  Sl-Gervais, 
St-Jean  en  Grève,  St-Jacq.  de  la  Bouc  herie,  St-lîer- 
main  l'Auxer.,  St-Thomas  du  Louvre,  St-Roch,  Ste- 
Opportuoe,  St-Eustache,  St-Sulpice,  St-André  des 
Arcs,  enfin  St-Louis  en  l'Ile.  Dans  ce  long  voyage , 
plusieurs  fois  recommencé,  je  coudoyai  bien  des  La 
Bruyère  —  car  le  nom  était  commun ,  — mais  je  n'a- 

(erçus  point  notre  Jean.  En  revenant  au  quartier  St- 
lartin ,  si  troublé  à  l'époque  de  la  Ligue  ,  je  puB  à 
la  lin  —  il  était  temps ,  car  je  n'avais  pas  mis  moins 
de  cinq  mois  a  faire  mon  enquête  —  je  pas  recon- 
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naître  daus  uu  La  Bruyère  que  je  trouvai  le  bnaleo 
de  Jean  de  La  Bruyère. 

Avant  de  nommer  tous  les  parents  de  Jean  de  La 
Bruyère  que  j'ai  découverts,  et  dont  il  parait  qu'il 
parla  peu  à  ses  amis ,  il  est  bon  que  je  rappelle  ce 
qu'on  sait  du  ligueur  cité  par  l'abbé  d'Olivrt. 
M.  Henri  Martin  (  Hist.  de  France,  t.  X,  p.  boli, 
édit.  de  1843)  dit  :  «  Ces  quatre  premiers  conjure*  » 
(les  réorganisateur*  de  la  Ligue  parisienne  en  158V) 
<  s'ouvrirent  k  quelques  affectionnés  catholique* , 
tel  que  l'avocat  Louis  d  Orléans...  les  deux  La- 
bruyère  père  et  fils...  t  Et,  t.  XI,  p.  102,  à  propo* 
des  nominations  faites  par  le  duc  de  Cuise  et  le» 
Seize,  après  la  journée  du  12  mai  1588  :  t  LesSeite 
s'emparèrent  également  de  l'autorité  judiciaire  du 
Châtclet...  en  nommant  La  Bruyère,  fils ,  lienten1 
civil  •  Voila  donc ,  au  lieu  d'un  ligueur  du  nom  de 
U  Bruyère,  deux  partisans  des  Seixc,  l'un,  le  père, 
qui  n'eut  aucune  charge  dans  la  distribution  de*  IV. 
15  et  16  mai ,  l'autre,  le  fils ,  uni  deviut  le  premie r 
lieuten1  du  prévôt  de  Paris ,  officier  nommé  par  le 
Roi  dans  les  temps  de  tranquillité,  mais  créature 
du  chef  de  la  faction  populaire  dans  les  temps  de 
révolution.  Dans  son  Histoire  de  la  Ligue  placée  en 
tète  de  son  histoire  dramatisée  des  événement»  ra- 
contés par  le  P.  Maimbourg  (Histoire  de  la  Liqv, 
1653),  M.  Lud.  Vitet  dit  :  «  La  Roche  Blond  »'«- 
socia  Pierre  La  Bruyère,  parfumeur,  et  Mathieu  La 
Bruyère ,  son  fils ,  conseiller  au  Châtelet.  i  Ou  u 
voir  qu'il  y  a  là  de  légères  erreurs  à  corriger  Qui 
était  le  La  Bruyère  fils  qoe  son  xèle  pour  la  «iule 
union  recommanda  à  ta  bienveillance  des  Scite?  Il 
avait  nom  Mathias  et  non  Mathieu  ,  et  demeurait 
sur  la  paroisse  de  St-Médéric  :  •  Du  dimanche  6*  jr 
de  may  l'an  m.  v*"lxxi  (1571)  noble  homme  *P  Us- 
thias  de  La  Bruyère ,  cons'r  du  Roy,  lieut'  particu- 
lier ciuil  et  criminel  de  la  prénosté  et  vicomte  de 
Paris  i  —  et  non  conseil'  au  Châtelet,  ce  qui  était 
fort  différent  —  «  et  da»«  Loyse  Aulbert,  fille  de 
feu  Monsieur  Saventou ,  président  à  Poictiers.  • 
Mcrry).  Cet  acte  de  mariage  ne  fait  pas  connaître 
le  père  de  Mathias,  qui  ne  fut  point  le  parrain  du 
seul  enfant  que  le  lieutenant  particulier  civil  eut  de 
Louise  Aubert  en  1574  :  »  Le  lundy  ltf  jf  de  roar», 
à  cinq  heures  du  soir,  a  esté  né  vng  fils  et  baptise 
le  mardi  2e,  et  nommé  Guillaume,  fils  de  noble 
hom.  Mathias  de  La  Bruyère,  lieut*  particulier  pou- 
le Roy  au  Chastellct  de  Paris,  conseil  dud.  setf 
et  de  dau«  Loyse  Aubert,  sa  femme,  pair,  noble  boœ. 
Mr'  Guill.  de  l'Aubespine...  et  noble  hom.  U"  Pi«rre 
Séguier,  conseil1,  du  R.  cl  (un  mot  illisible)  en  m 
prévosté  de  Paris...  i  On  le  voit,  Mathias  de  U 
Bruyère  avait  une  des  charges  de  ht  prévôté,  po*r 
le  Roy,  quatorze  ans  avant  la  journée  de»  barricade* 

3ui  le  fit  lieut1  civil,  de  lieut*  particulier,  c'est-à-dirf 
c  lieutenant  qu'il  était  du  lieutenant  civil.  Mn> 
laissons  pour  un  momeut  ce  Mathias  et  son  père,  ri 
sachons  tout  de  suite  ce  qui  advint  de  Guillaume, 
né  le  1er  mars  1574.  Il  avait  vingt-sept  ans  et  un 
peu  moins  de  quatre  mois,  lorsque,  le  2*  juin  1001, 
il  épousa  Diane  de  la  Mare  ,  par  contrat  fait  chei  Bar- 
bercau.  J'aurais  voulu  lire  ce  contrat,  mais  la  minoU1 
en  manque  aux  Archives  de  M.  Larocat,  successeur 
actuel  de  Barbercan.  Je  connais  sa  date  par  uo  acte 
du  2  mai  1692 ,  duquel  il  résulte  nue  Diane  de  U 
Mare  fut  séparée,  quant  aux  biens,  de  son  mari,  If 
5  juillet  1636.  J'ai  vu  d'eUe  nne  quittance  donnée 
le  27  mars  1643 ,  où  elle  est  dite  :  »  Diane  de  I) 
j  Marc ,  femme  séparée  de  biens  d'auec  Mess"  Gud- 
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laome  de  La  Bruyère  ,  secrétaire  ord"  de  In  cham- 
bre du  R.,  ton  mari.  ■  (Biblioth.  Imp.,  Ifs.,  Cabinet 
des  titrei.)  Diane  mourut ,  veuve ,  avant  le  23  mars 
1652  (Acte  du  2  mai  1692)  ;  je  n'ai  pu  trouver  ni  la 
dite  de  si  naissance ,  ni  l'acte  religieux  de  son  ma- 
riage, oi  la  naissance  de  ses  enfants,  ni  le  décès  de 
Guill  de  La  Bruyère ,  qui  vivait  encore  en  1647,  ainsi 
qu'on  le  verra.  Guillaume  eut  au  moins  trois  enfants  : 
1°  Louise,  qui  était  encore  fdle  en  1685  ;  2*  Jean, 
je  ne  rois  pas  qu'il  ait  pris  femme  ;  3°  Louis »  qui , 
le  i't  juil.  1644,  fiança  i  St-Merry  Elisabeth  Hamo- 
arn,  fille  <ie  Daniel  Hainunyn,  et  t'épousa  le  lende- 
main, lundi,  23  juillet.  Louis  de  La  Bruyère  avait 
»ae  charge  de  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel  de 
ville  et  demeurait  dans  la  Cité ,  sur  la  paroisse  de 
St-tiiristophc ,  près  de  Notre-Dame.  Les  témoins 
lie  vjo  mariage  furent  de  son  côté  *  Maùtre  Guil- 
lamne  de  La  Bruyère ,  son  père ,  et  Jean  de  La 
Bruyère,  ion  frère.  •  Tous  trois  signèrent  :  c  De  La 
Bruyère.  »  Le  premier  enfant  issu  du  mariage  de 
Loui»  et  d'Elisabeth  fut  un  fds,  baptisé  le  «  jeudg 
17e  aoust  1645  ■  à  Sl-Christophe  sous  le  nom  de 
Ju\  (c'est  l'illustre  écrivain),  tenu  sur  les  fonts  par 
>  noble  homme  Jean  de  la  brière  (sic)  * ,  et  par 

•  Geoeuiève  Du  Bois ,  esponse  de  Mr  Daniel  Harao- 
nio>.  i  A  Jean  succéda  François  (18  juil.  1647), 
tenu  par  François  Hamonyn  ,  marchd ,  bourg,  de 
Pari»,  et  par  •  Anne  (sic  ,  pr  Diaac  )  de  la  Marc  , 
femme  de  Mr  Guill.  de  La  Bruyère ,  secret1*  de  la 
ciuflib.  du  R.  t  Le  3*  enfant  d'Elisabeth  Hamonyn  fut 
Unis,  tenu,  le  2  août  1649,  par  Guill.  de  La  Bruyère, 
Mn^-père,  et  par  Marguerite  Du  Bois,  femme  de 
Pierre  Hamonyn ,  procureur  au  Châlelet.  Louis  I" 
de  La  Bruyère  changea  alors  de  quartier.  Dans  celui 
où  il  s'établit  pour  un  temps  et  que  je  n'ai  pu  connai- 
irr .  il  rut  trou  enfants,  Robert-Pierre ,  Elisabeth- 
Marguerite  et  Marguerite.  Il  était  redevenu  pa- 
twneu  de  St-Merry,  lorsque  le  21  janv.  1651  il 
Perdit,  âgée  d'un  an ,  Marguerite ,  que  remplaça 
du»  la  bmiUe  Alexandre ,  le  30  sept.  1651;  la 
nurnine  de  ce  garçon  fut  sa  tante  Louise  ,  dont  je 
o'u  pas  ru  le  baptUtaire  ;  elle  est  dite  dans  l'acte  : 
'  Louise  de  la  Brière ,  fille  de  Guill.  de  la  Brière , 
niant  bourg,  de  Paris  et  secretra  du  Roy.  i  Je  n'ai 
|*«  vu  que  Louis  I«r  de  La  Bruyère  ait  eu  d'autres 
infinis.  Le  traducteur  de  Théophruste  eut  donc  cinq 
frère»  et  deux  sœurs.  Trois  des  fils  de  Louis  Ier  vi- 
raient encore  en  1692  ;  le  2  mai ,  ils  se  rendirent 

*  I  étude  du  not  Cbuppin,  et  devant  cet  officier  du 

1  l*  19  sont  1860,  je  communiquai  un  extrait  de  cet 
wl»  »  M.  le  Roi,  Auteur  d'une  Histoire  des  net  de  Ver- 
Mitk*.  I.e  16  novembre  de  la  même  année  ,  je  Ks  la  même 
«Mtnmaicition  à  11.  Eug.  Chitel.  archiviste  du  Calvados, 
ft,  m  échange,  voulut  bien  me  faire  savoir  que.  de  do- 
■ummu  authentique»  trouves  par  loi  à  Caen ,  il  résulte 
Jm  Jru  de  la  Bruyère  acheta ,  te  43  nov.  1613  la  charge 
«>  •  courir- do  B.  trésorier  de  Prame  Narrai  des  finances 
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Cbàtelet  c  Louis  D  de  La  Bruy.,  dem'  me  des  Pe- 
tits-Augustin», paroisse  St-Sulp.,  légataire  universel 
pour  un  quart  de  deflunt  Jean  (Ier)  de  La  Bruy., 
son  oncle,  escuyer,  consr  et  secrétaire  du  Roy  » ,  dé- 
clara céder  sa  part  tic  l'héritage  dudit  Jean ,  1°  à  Jean 
(II)  de  La  Bruy.  (c'est  le  nôtre),  escuyer,  cy  deuant 
eonseilr  du  R.  et  trésorier  de  France  en  la  «jénéra- 
lité  de  Caen.  ■  —  Il  s'était  démis  de  cette  dernière 
charge  le  .">  janv.  1687  en  faveur  de  Charles-Fran- 
çois de  la  Bonde  d'Iberville  (M.  Eug.  Chitel)  — 
i  dem'  i  Paris  au  petit  Luxembourg ,  paroisse  Sl- 
Sulp.  [Cet  hôtel  était  celui  de  Jules-Henri  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Condé]  ;  t  2°  a  Mr  Robert-Pierre  do 
La  Bruy.,  clerc  au  diocèse  de  Paris ,  dem*  au  sémi- 
naire de  Notre- Dame  des  Vertus,  i  Aube  milliers, 
lesdils  sn  Jean  et  Robert-Pierre ,  tant  en  leur  nom 
que  se  faisant  forts  de  demoiseUe  Elisabeth  Margue- 
rite de  La  Bruy.,  leur  sœur  majeure,  icenx  s**  Jean 
et  Robert-Pierre  et  Elinabetb-Uarg.  de  La  Bruy., 
frères  et  sœurs ,  aussi  légataires  universels  chacun 
pour  vn  quart  dud.  deffunt  Jean  de  La  Bruyère,  s 
(Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  not.)  —  Les  La  Bruyère 
perdirent  leur  père,  Louis  Ier,  mort,  le  8  sept.  1606, 
rue  Grenier  St-Lasare,  «  aagé  de  cinquante-cinq  uns 
ou  enuiron.  t  (St-Xicol.  des  Champs.  )  — Je  ne  crois 
pas  que  Jean  II  de  La  Bruy.,  sujet  de  cette  étude,  se 
soit  marié.  Son  frère,  Louis  II,  épousa,  le  22  janv. 
1679,Claude-AngéliqueTargas.  (S"-Chapelle  Basse.) 
Jean  II  assista  au  mariage  et  signa  l'acte  :  t  De  La 
Bruyère,  frère.  *  Louis  II  était  premier  huissier  au 
parle  m*  et  demeurait  rue  des  Cbarités-St-Denis,  pa- 
roisse St-André  des  Arcs,  où,  le  21  mars  1690,  il 
donna  quittance  de  t  mil  vingt  Hures  tournois  »  à 
Charles  Picard,  procureur  au  Châlelet  s .  (Arch.  de 
M.  Le  Monnyer.)  Cl.  Angélique  Targas  était  fille  de 
Pierre  Targas,  secrétaire  du  R.  Le  2  janv.  1683  elle 
mit  au  monde  Elisabeth,  que  tint  Jean  de  La  Bruy., 
consr  du  R.  et  trésorier  de  France  à  Caen;  il  signa  : 


f0  U  généralité  de  Caen  el  qu'il  fut  installé  le  22  sept. 
1614.  —  11.  Euji.  Cbâtel  a  publié  en  1861  .  dans  le  11» 
<«i  do  Bollelin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Xorroan- 
*«.  3*  lis  raison,  ses  découvertes  intéressantes.  Il  a  fait 
»  «M  traitil  on  tirage  à  part  (31  pages  io-8*.  Caen. 
<ht  Tarde!  ;  Paris ,  cbes  Durand .  me  des  Grès) .  M.  Cbà- 
«si  reconnaît,  avec  une  loyauté  on  peu  trop  rare 
jus»  ce  U-mp*~ci ,  que  je  lui  fis  connaître  l'époque  et  le 
'"«dt  l<  naissance  de  J  de  La  Bruyère,  dit  que  la  dé- 
«««rie  do  baptUtaire  de  notre  Jean  fut  pour  mot  ■  imea- 
'"«k  >.  Elle  fut  heureuse,  mais  non  pas  •  inaltendne  >. 
w  hasard  n'eut  aucune  part  à  ce  résultat  ;  l'acte  do  17 
Mt  1645  ne  pouvait  m'éc  happer  si  la  persévérance  ne 


Louis  II  de  La  Bruy.  quitta,  en  1683  ou  1684,  son 
office  de  1èr  huissier  du  parlent*  pour  ht  charge  de 
Receveur  g1  et  payeur  des  rentes  du  clergé.  Il  l'exer- 
çait lorsque  naquit,  le  25  juil.  1684,  Louis  (III)  que 
tint  sur  les  fonts  Elisabeth  Hamonyn,  veuve  de 
Louis  Ier.  Le  dernier  enfant  de  Louis  II  fnt  Denis- 
Claude  (10  août  1685).  —  Louis  II  de  La  Bruy.  dé- 
céda rue  de  Berry,  âgé  de  47  ans,  le  12  mai  1695, 
et  fut  enterré  Je  13,  en  présence  de  ses  frères 
Jean  II  et  Robert-Pierre.  (St-Micol.  des  Champs.  ) 

Jean  II  de  La  Bruyère  était  en  relation  avec  Jé- 
rôme de  Pontrfiartrain.  La  Bruyère  avait  envoyé  an 
jeune  futur  ministre  une  Gazette  fort  gaie  du  châ- 
teau de  Chantilly,  Pontchartrain  lui  en  accusa  ré- 
ception en  ces  termes  : 

•  Il  me  semble,  monsieur,  si  je  ne  me  trompe,  d  aooir 
lu  dans  «rostre  excellent  liore  des  mœurs  de  ce  siècle .  que 
I  amour-propre  nous  expo»e  soonent  à  de  grands  incon- 
uéniens.  Il  faut  assurément  que  vous  ne  vous  souueniés 
pas  de  ee  pesage  ou  que  von  s  ne  la  prenié*  pas  pour  vous, 
el  que  «ons  soycx  aussy  amonreox  de  voos  mesme  qne  le 
Xarcisse  de  Chantilly  '.  pour  croire  qne  lorsque  n»a« 


*»>  ne  pouvait  m  t-rh;ij>per  ni  la  persévérance  ne 

pa»  défaot  an  chercheur  ;  elle  ne  lai  manqua  pas.        1  l'ue  des  statues  qui  ornaient  le  parc  de  Chantilly. 


i 
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tomme*  seuls .  |f.  de  la  Loubère  et  moy  ',  non»  ne  passon* 
pas  vn  seul  moment  sans  songer  a  ton*.  U  faudroil  que 
noua  n'eussions  guères  de  choses  à  faire.  Je  tous  diray. 
moy.  pour  rabattre  vu  peu  de  vostre  tanilé.  que  sans 
rostre  lettre ,  nom  n'aurions  peut  ealre  pas  fait  réfleclioo 
que  voua  fussiés  au  monde .  et  que  noalre  voyage  ae  «croit 
paaié  mu»  qu'il  euat  ealé  fait  mention  de  roua.  Sérieuse- 
ment parlant,  voua  estes  vn  grand  paresseux  ;  depuis  prés 
de  deux  mois  que  je  suis  parly.  roua  ne  m'aura  donné 
aucun  signe  de  vie .  et  vous  mérités  bien  les  reproche»  que 
je  \oua  laits.  Cependant,  je  me  sent  trop  de  penchant  à 
tous  pardonner  pour  ne  pas  excuser  volontiers  vos  fautes 
passées,  a  la  charge  que  tous  tous  corriger**  i  l'auenir. 
J'ay  In  auer  vn  exlreame  plaisir  toutes  les  nouuelles  que 
tou»  m  esrrivei  de  Chantilly.  Il  y  en  a  telles  qui  m'ont  fait 
trembler  et  surtout  l'auenlure  de  la  demoiselle  avec  son  » 
[un  mol  effacé  par  le  grattoir  qni  n'a  pas  tellement  enlevé 
l'écriture  qu'on  ne  puisse  encore  lire  :  •  edducque  >.  [Il 
est  difficile  de  savoir  aujourd'hui  quelle  demoiselle  eut 
commerce  avec  son  heiduque.  en  10ÎI4.  au  château  de 
Chantilly,  j  •  et  de  ce  que  vous  estes  vn  des  rodes  joueurs 
de  lansquenet  qui  soieut  au  monde.  Il  ne  tous  faut  plus 
que  rela  pour  deuenir  tout  à  fait  fon  ;  cl .  si  vous  faites 
encore  plusieurs  voyages  i  Chantilly,  je  ne  doute  pas  qu'a- 
nant  qu'il  soit  vn  an  on  ne  tons  mène  haranguer  anx  Petites 
maisons.  Ce  seroit  vne  fin  assis  biiarre  pour  le  Tbéo- 
phraste  de  ce  siècle  et  je  troouc  que  cela  conuiendroil 
mieux  au  •  [un  mol  oublié  par  le  copiste.  Il  est  évident 
que  c'est  le  nom  d'un  fou  de  l'antiquité,  et  que  le  fou 
moderne  auquel  Jérôme  Pontcharlrain  le  compare  est 
L'Angeli  que  le  prince  de  Condé  avait,  dit-on,  donné  au 
Hoi  ]  •  moderne  dont  il  csl  tant  fait  mention.  Si  pourtaul 
par  cas  fortuit  cela  arritoil  ne  doutés  pas  que  je  ne  vont 
y  aille  rendre  visite,  et  qu'en  quelque  estai  que  vous 
soyés ,  jo  ne  vous  mette  tousjours  au  rao<[  de  mes  amis , 
quoyqoe  l'homme  le  moins  sage  qui  soit  sur  li  terre.  • 
l-irrh.  de  la  ilar.  Correspondance  de  Pontcharlrain. 
Ifi94) 

Ce  badinage  est  asses  prétentieux  et  un  peu  sans 
façon ,  d'un  jeune  garçon  a  un  homme  d'un  â«je  mur, 
ù  nu  écrivain  déjà  célèbre ,  un  de  ceux  de  1  Acadé- 
mie ;  mais  Pontcnartrain  était  Gis  d'un  ministre,  pres- 
que ministre  lui-même,  et  cela  lui  donnait  une 
assurance  qu'on  aimerait  à  voir  moins  grande.  Le  2$ 
août ,  lorsqu'il  écrivit  de  nouveau  a  La  Bruyère ,  il 
était  entre  Paris  et  Ahbc  ville,  d'où  il  était  oarti  le 
87  pour  rejoindre  son  père  qui  l'attendait.  Voici  la 
seconde  lettre  : 

«  Si.  par  hasard,  vous  avex,  monsieur,  quelqu'un  de 
vos  amis  qui  voua  connoisse  asseï  peu  pour  vous  croire 
sage .  je  vous  prie  de  me  le  marquer  par  nom  et  par  sur- 
nom ,  afin  que  je  le  détrompe,  i  ne  pouuoir  douter  vn 
moment  du  contraire.  Je  n'auray  pour  cela  qu'à  luy  mon- 
trer vos  lettres  ;  si .  après  cela .  il  ne  demeure  pas  d  accord 
que  vous  este*  vn  des  moins  sensés  de  l'Académie  Fran- 
çoise .  il  faut  qu'il  le  soit  autant  qoe  vous.  Je  n'ay  pu  en- 
core bien  discerner  si  c'est  la  qualité  d'Académicien  ou 
les  honneurs  qu<<  vous  receués  à  Chantilly  qui  tons  ont  fait 
tourner  la  ceruelle;  quoy  qu'il  en  soit,  je  voua  assure  que 
c'est  dommage,  car  vous  estiéi  vu  fort  joly  garçon  qui 
donniéi  beaucoup  d'espérances.  Si  j'arriue  deuanl  vous  à 
Paris .  je  ne  manquera)'  paa  de  vous  faire  préparer  vne 
pelite  chambre  bien  commode  à  l'Académie  dn  faubourg 
St-Germain  •  /l'hôpital  dea  Petites-Maison»).  •  J'auray 
bien  soin  qu'elle  soit  séparée  de»  autres  aflin  que  vous 
n'ayes  communication  qu  anec  vos  amis  particuliers,  et 
que  le*  Parisiens,  naturellement  curieux,  ne  soient  pas 
témoins  du  malheur  qui  vons  est  arriué.  Kn  attendant, 
tous  pounex  penser,  faire  et  esc  rire  autant  d  extravagances 
que  tous  voudrex.  elles  n«  feront  que  me  réjouir,  car  les 


1  Jérôme  Pontcharlrain .  reçu  eu  sorvivance  de  son 
père,  secrétaire  d'Rlat  pour  la  marine,  voyageait  pour 
s'inslroire  des  détails  de  sa  charge,  i  l'âge  de  40  ans. 
U.  de  La  Louhére  l'accompagnait.  Il  était  à  Brest  le  5  juil. 
tW4,  quand  il  écrivait  cette  épttre  i  U  Bruyère 
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folies  quand  elles  sont  anssy  agréables  que  les  mtrei  ai- 
uerliaseol  tousjours  et  déla»»<'tit  du  <(r.md  Iraoail  étal  je 
suis  accablé.  Je  suis,  monsieur,  entièrement  trou».  • 

J.  de  la  Bruyère  avait  été  reçu  à  l'Académie,  aprri 
l'abbé  Bignon  ,  et  le  môme  jour,  lundi  15  juin  1693, 
il  remplaçait  l'abbé  Pierre  Cureau  de  Li  Chambre, 
curé  de  St- Barthélémy,  mort  le  15  avril  prècëdeoi. 
Dans  son  discours  de  réception ,  un  des  meilleur» 
qu'on  ait  recueillis,  le  critique  sévère  montra  qu'il 
savait  cire ,  au  besoin ,  louangeur  habile  rt  délicat.  Il 
ne  jouit  pas  longtemps  du  bouheur  que  lui  avait  cauv 
son  élection ,  due  en  partie  ,  il  se  plut  à  le  rrcoi- 
ualtrc ,  au  xèle  amical  de  l'abbé  Claude  Fleurj, — qui 
devint  son  successeur ,  en  1696.  On  sait  que  « 
fut  cette  année  qoe  La  Bruyère  mourut  frappé  d  une 
apoplexie,  annoncée  la  veille  par  le  phénomr»' 
étrauge  d'une  surdité  complète.  L'abbé  d'Ohrct  » 
raconté  les  circonstances  de  celte  mort  si  regreua- 
bh* ,  rapportées  avec  plus  de  détails  par  une  per- 
sonne qui  en  fut  presque  témoin.  I*a  Brujcre  rv»ri 
à  Versailles,  après  quelques  heures  de  maladif. 


soigné  par  Fagon  et  Félix,  et  assisté  par  ua  prètrt 
qui  l'administra  et  l'aida  à  mourir  en  bon  chrétin 
Atteint  par  le  mal  dans  la  journée  du  10  mai,  il 
trépassa  pendant  la  nuit  suivante  et  fut  enterré  !<■ 
lendemain  12.  L'acte  de  sou  inhumation,  déjà  im- 
primé dans  la  Revue  rétrospective ,  dans  VHisloirt 
anecdotique  des  rues...  de  Versailles,  par  U.  J.  \ 
Le  Roi,  bibliothécaire  de  cette  ville  (1S.H,  1. 1", 
p.  &\),  et  dans  l'édition  de  La  Bruyère  de  1£>«. 
est  inscrit  au  registre  ancien  de  la  paroisse  de  \otrr- 
Dame.  ||  nous  apprend  que  le  12  mai  làMUJean 
de  La  Bruyère ,  escitycr,  gentilhomme  de  Uonsri- 
gneur  le  Duc  »  (et  non  simple  homme  de  leUrr» 
comme  l'a  voulu  Clément,  copié  par  Buvat  et  uni 
par  d'Olivet  et  Suard) ,  »  âgé  de  cinquante  an»  oo 
environ  i  (il  avait  cinquante  ans  huit  moi»  et  quel- 
ques jours) ,  »  décéda  ù  l'hôtel  de  Coudé  »  (nie  A-* 
Réservoirs) ,  »  le  onzième  du  mois  et  an  cj  dcwr» 
et  »  fut  »  inhumé  le  lendemain  dans  la  vieille 
de  la  paroisse  »  (l'église  des  Missions,  où  IcSfétner 
1(593  on  avait  enterré  Jean  Fontaoier  Pclhwo ,  <?* 


La  Bruyère  avait  probablement  accompagne  l  cette 
dernière  demeure) ,  «  en  présence  do  Iloberi-Picrre 
de  La  Bruyère,  son  frère ,  de  Mesure  Charles Ub> 
reys  de  Bospesc,  aumosnier  de  S.  Alt.  la  Dwbeax  • 
(de  Condé) ,  «  et  de  M.  Huguet ,  concierge  de  ïh*> 
tel  de  Condé  » .  Dangeau,  dans  son  journal,  enre- 
gistra en  ces  termes  la  mort  de  La  Bruyère  :  «Vr> 
dredi  11  mai,  à  Versailles.  La  Bruyère  uwuruiid 
d'apoplexie  ;  il  étoit  un  des  quarante  de  rAeadrnuf, 
et  étoit  connu  par  un  ouvrage  qu'il  a  fait  a  la  «il» 
de  la  traduction  des  caractères  de  Tbéophrast''  • 
Cela  est  un  peu  sec.  Le  marquis  de  Dangeau  était 
aussi  un  des  quarante  ;  il  estimait  probablement  as*e* 
La  Bruyère  ;  mais  La  Bruyère  était  seulement 
homme  de  lettres,  homme  de  génie  peut-être 
roturier;  il  n'avait  pas  été  présenté,  ne  suivait 
la  cour  du  grand  Roi  et  se  teuait  dans  celle  de  U 
Duc ,  «  domestique  »  sage  el  modeste  ;  il  ne  pou» 
donc  avoir  qu'une  mention  très-courte  dans  le  U» 
morial  des  grandes  choses  qui  s'accomptasai?'11 
l'Œil  de  breuf,  au  cabinet  de  Louis  XIV,  ouderrj 
le  balustre  de  Si  Majesté ,  au  momeut  du  lever  roj 
Et  puis,  Dangeau  se  rappelait  peut-être  que  *  « 
discours  de  réception  de  La  Bruyère  avait  loue  Ri- 
chelieu ,  l'abbé  de  Choisy,  Ségrais,  La  Ponuu*, 
Boilcau,  Racine,  Boasuct,  Féneloo,  CharpeiiM 
l'abbé  Biguon ,  l'abbé  de  La  Chambre ,  Ségnier,  l'attU 
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plaisanterie»  contre  celui  des  Guise  ,  nommait- il  La 


Klcury  el  Louis  XIV,  il  avait  négligé  le  marquis  de  , 

Courcillon-Dangean.  Bruyère  le  père  un  des  plus  violents  ligueurs  :  t  le 

La  Bruyère ,  entré  dans  la  maison  de  Condé  vers  sire  taf ramer  de  la  Ligue  ?  t  \"cst-ce  pas  que  ce 

1684,  était  occupé  déjà  probablement  de  la  compo-  mot  <  safranier  *  était  en  même  temps  une  injure  et 

sitiou  de  l'ouvrage  qui  l'a  immortalisé  ;  car,  dans  un  ■  l'indication  d'une  profession?  Dans  le  langage  du 

des  chapitres  de  ce  livre  (des  Esprits  forts) ,  il  dit  :  I  peuple ,  un  safranier  était  un  bomme  mal  dans  ses 

Il  y  a  quarante  ans  que  je  n'étois  point,  et  qu'il  affaire»,  ruiné,  misérable,  sans  crédit,  et  par-dessus 


n'étoit  point  eu  moi  Je  pouvoir  jamais  être,  comme  cela  effronté,  impudent'.  Un  homme  qui  vendait 
il  ne  dépend  pas  de  moi,  qui  suis  une  fois,  de  n'est  re    du  safran,  pour  la  teinture  et  pour  la  médecine, 


Ins.  »  Il  écrivait  donc  ce  chapitre  en  1685,  arant  pouvait  être  appelé  safranier.  Il  est  à  présumer  que 

e  17  août;  or  ce  chapitre  est  le  dernier  de  son  La  Bruyère  était  un  des  maîtres  épiciers  qui  ven- 

livre ,  et  l'on  doit  supposer  que  La  Bruyère  employa  i  daient  des  drogues  ou  un  de  ces  apothicaires  qui 

plus  de  deux  ans  à  la  composition  des  t  Caractères  > .  vendaient  des  épices,  l'épicier  étant  alors  assez  ordi- 

— Je  reviens  aux  deux  ligueurs,  aïeux  de  La  Bruyère,  |  nai  renient  apothicaire  ou  droguiste.  Dans  ses  rernar- 

et  d'abord  au  père  de  Mathias.  Jean  de  La  Bruyère  ;  ques  sur  la  Satyre  Ménippée,  Le  Duchat  ne  fait 
dit  quelque  part  :  •  L'étude  des  textes  ne  peut  ja- 


mais être  asses  recommandée;  c'est  le  chemin  le 
plus  court,  le  plus  sùr  et  le  plus  agréable...  Ayex 
les  choses  de  la  première  main  ;  puise*  aux  sources.  • 
Le  conseil  est  très-sage  ;  le  lecteur  peut  avoir  la 
preuve  que  je  me  plais  à  étudier  les  textes,  et  que 
je  ne  plains  pas  ma  peine  quand  il  s'agit  de  décou- 
vrir les  sources  où  j  espère  puiser  les  bonnes  infor- 
mations. Mais,  les  sources,  le  temps  en  a  tari  beau- 
coup ;  il  en  détourne  beaucoup  aussi ,  de  telle  façon 
«su 'il  est  impossible  à  l'investigateur  le  plus  patient 
de  les  retrouver  toutes.  Que  m'est-il  arrivé  en  ce 
oui  touche  à  la  famille  de  l'illustre  écrivaiu?  Quand 
j  ai  connu  le  mariage  de  Mathias  de  l-a  Bruyère ,  j'ai 
cherché  sa  naissance,  en  supposant  que,  Lieutenant 
particulier  avant  1572,  il  devait  avoir  au  moins 
tingt-cinq  ans  alors,  et  plus  probablement  trente; 
j'ai  donc  ieuilli 


point  cette  observation ,  mais  sans  dire  ce  qui  l'au- 
torise i  penser  ainsi,  il  écrit  (t.  Il,  p.  67,  édit.  de 
1711  de  la  Sot.  Àténip.)  : 

■  Le»  doute  autres...  qui.  de  uni  et  après  la  réduction 
de  Paris,  s'enfuirent  toit  en  Flandre  ou  à  Naplcs.  soil  à 
Soissons,  étoient  Mathieu  La  Bruièrc  apothicaire.  •  Kl, 
page  338  :  «  . .  N'oilly,  Uaebaul,  Itaslou,  Acarie  et  l.a 
Bruîère  qui  ('étant  porte  pour  lieutenant  civil  fiés  le  mo- 
ment des  barricades  ne  garda  cet  emploi  que  juqu'au  jour 
où  le  Koi  rentra  daos  Pari»,  étoient  des  garnemens  que 
l'histoire  de  ce  temps  non»  a  dépeint»  avec  les  plus  noires 
couleurs...  A  propos  du  nommé  La  Bruièrc  dont  il  est 
parlé  dans  cet  article  •■  ajoute  Le  Duc  tat .  •  le  lecteur 
me  permettra  bien  de  dire  on  mot  du  père  de  cet  homme. 
C'éloil  un  appelé  Mathieu  de  la  Bruièrc,  furie  ut  ligueur, 
apothicaire  de  son  métier.  Ce  ligueur  ayant ,  conjointement 
avec  son  fils .  été  chassé  de  Paris  lorsque  le  Roi  y  fut 
entré ,  se  retira  d'abord  à  Anvers ,  où  il  fit  le  Hotaire  de 


is  a  ors,  ei  pius  pronaim-mcni  ireme  ;  ,B  ,r0>.hearcu,c  vierge  Marie.  De  là  il  gagna  l'Italie  et 
llelé  tous  les  registres  de  baptême  des  xap|e,,  cà  le»  plus  désespère»  de»  ligueur»  qui  s'y  le- 
conservèrent,  jusqu'à  la  révolution  de  <  noient  au*» y.  la  plupart  ne  cessèrent  avec  lui  de  travailler 


paroisses  qui 
1789,  leurs art  hii  ;  s 


et  je  n'ai  trouvé  nulle  |  •  des  conspirations  contre  Heuri  IV,  jusqu'à  ce  que  par 
part  mention  de  sa  naissance ,  de  1540  à  1552.  Après  |  ^  «econr*  de  ce  fam  dévot  il»  eu»»enl  enfin  réussi.  . 
m  ètre  assuré  que  les  mémoriaux  des  églises  ne  con-  Pour  Le  Duchat  il  n'y  a  donc  aucun  doute  sur  le 
tenaient  rien  qui  pût  me  signaler  le  père  de  .Mathias  ,  non)  du  père  de  Mathias  et  sur  sa  profession  ;  il  se 
de  La  Bruyère,  j  ai  recouru  aux  écrivains,  fauteurs  \  nommait  Mathieu  et  vendait  des  drogues.  Où  Le 
ou  ennemis  de  la  Ligue,  et  je  n'ai  pas  été  plus  heu-  Duchat  a-t-il  vu  le  nom  de  Mathieu  La  Bruyère ,  que 
reux.  Le  journal  de  \i  colas  Poulain  dit  qu  «au  logis  ne  connurent  ni  de  l'Estoile,  ni  Palma  Cayct,  ni 
<tc  La  Chapelle  estoient  assemblés  les  sieurs  du  Bay,  l'auteur  du  Dialogue  enlre  le  »  Mahcustrc  et  le  Ma- 
Hottcnwn ,  le  père  La  Bruyère,  de  Santeuil...  etc.  »  nant  > ,  que  Nicolas  Poulain  savait  sans  doute ,  mais 
11  ajoute  :  *  La  Bruyère  auoit  charge  de  pratiquer  ;  qu'il  n'a  point  écrit?  Il  renvoie  :on  lecteur  au 
ce  qu'il  pou uoit  des  conseillers  du  siège  un  Chas- 
trlct.  »  C'est ,  je  suppose ,  de  Mathias  du  La  Bruyère 
qu'il  est  question  cette  fois,  sa  charge  de  lieutenant 
particulier  le  mettant  en  rapports  quotidiens  avec 
le»  conseillers.  Poulain  raconte  ailleurs  qu'en  1586, 
les  ligueurs  se  croyant  trahis  —  Poulain  les  avait 
dénoncés  au  Boi ,  dont  il  était  l'agent  mystérieux  daus 
le  conseil  des  Seize  —  et  t  cherchant  le  moyen  par 
lequel  ils  auoicot  esté  descouverts  » ,  curent  «  opinion 
sur  La  Bruyère  le  père ,  pour  ce  que  le  Boy  l'auoit 
enuoyé  quérir  i .  Le  *  Dialogue  tf  entre  te  M  tfuustre 
et  le  Manant  >  n'est  pas  plus  explicite  :  t  Toutes  les 


pitre  128e  de  l'histoire  de  J.  A-  de  Thon;  voyous 
donc  ce  que  dit  l'historien  :  t  Is  (Ci  roi  us  Hcbertus) 
»  indulgcntia  régis  postca  demissus...,  ad  hispanos 
i  traiisfugit  ac  Xeapolim  concessit  ;  ad  quem  et  Mal- 
*  thiam  Brueriom  »  (quelques  pages  auparavant  on 
lit  :  «  Brueriam  »  ;  Bruerium  est  une  faute  d'im- 
pression qui  se  trouve  t.  V,  p.  1029,  de  l'édit.  de 
162J;  mais  non  t  VI,  p.  145,  de  celle  de  1733,  où 
on  lit,  comme  on  doit  y  lire,  en  effet  :  Brueriam), 
»  qui  se  jam  eo  contulerat ,  tamque  ad  sentinam , 
»  quicquid  secariorum  et  perduellium  infamiam  loto 
■  reguo  exulare  cogebatur,  etc.  »  Pourquoi  Le  Duchat 
forêts  ne  suffiraient  pas  à  faire  gibets  et  roues  pour  J  a-t  il  fait  de  Mathias  de  La  Bruyère  un  Mathieu  de 


les  Seixe  el  leurs  agents;  et  principalement  pour 
ceux  qui  sont  nommés  par  la  Harangue  faicte  par  les 
bourgeois  de  Paris  au  légat  Caëtan ,  par  laquelle  les 
Seize  sont  nommés,  le  premier  desquels  est  de  La 
Iiruière.  »  Lequel?  Le  Mahcustrc  dit  plus  loin  ; 
t  On  dit  que  La  Bruyère  est  le  sire  safraniiier  de  la 
Ligue  >  Plus  loin  encore,  il  cite  t  de  La  Bruyère, 
li  eu  t.  civil  i,  parmi  les  quarante  députés  du  peuple 
pour  le  tiers  Ktat.  Quant  à  celui-ci,  pas  d'em- 
barras ,  c'est  Mathias  ;  mais  «  le  safranier  »  n'est-ce 
>as  son  père ,  nommé  le  premier  dans  la  harangue  ? 
e  le  crois.  Pourquoi  le  parti  royaliste,  dans  ses 


La  Bruyère  ?  Qui  a  pu  le  porter  à  voir  dans  le  La 
Bruyère  réfugié  à  Xaples  La  Bruyère  le  père  plutôt 
que  La  Bruyère  le  lieutenant  civil?  Il  ne  le  dit  pas, 
st  l'on  ne  peut  guère  le  deviner.  Il  est  probable 
que  c'est  Ta  connaissance  incomplète  qu'il  eut  du 

1  La  Bruyère ,  dans  soi  chapitre  de  La  cour,  rite  un 
•  vieil  auteur  •  qu'il  dit  .  •  edre  eshonlé ,  safrannicr  el 
sans  point  de  vergogne  ;  endurer  brocard»  el  gaos»crir» 
de  ton»  chacun»  .  engendre  beur  et  fortune  •  Les  bou- 
tiques des  banqueroutiers  étaient  peintes  en  jaune,  on 
safrauées  ;  on  croit  qne  de  là  vient  le  mot  safranier,  ap- 
pliqué à  tout  homme  sans  considération. 
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Rosaire  de  1603  qui  l'a  induit  en  erreur;  mais  on 

Sent  s'étonner  qu'un  savant  si  grave  ait  été  si  léger 
ans  celte  circonstance.  Le  Rosaire  qu'il  a  connn 

Sar  sa  seule  inscription  dans  la  Bibliotheca  exotica 
e  G.  Draud ,  et  qu'il  n'a  pas  eu  sous  les  yeux ,  eut 
pour  auteur,  selon  une  indication  erronée ,  un  Fran- 
çais nommé  «  Matthieu  Le  Bruire  « .  t  Matlheus  de 
(sic)  Brrire.  naiione  Gnllus  ;  tir  varia  eruditionis, 
ac  doctrinœ .  Cnjus  Meminii  Georgiut  Daudius  » , 
dit  P.  H.  Marracci  dans  sa  Bibtiotheca  Mariana 
(Rome,  1648,  in-8°,  t.  H,  p.  104).  Marracci  se 
trompa  dans  la  lecture  du  titre  du  Rosaire ,  qu'il 
cite  d'après  C.  Draud.,  reproduit  par  Le  Duchat. 
Ayant  vainement  demandé  aux  Bibliothèques  de  Parts 
un  exemplaire  de  l'ouvrage  imprimé  en  1603 ,  je 
me  suis  adressé  à  11.  le  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Anvers,  M.  J.  H.  Mertens,  qui ,  le  plus  obligeam- 
ment du  monde ,  a  recherché  le  livre  rare  que  je 
tenais  à  connaître  et  a  fini  par  en  découvrir  un 
exemplaire ,  à  propos  duquel  il  m'a  fait  l'honneur 
de  m  écrire,  le  2  avril  1859  :  *  Voici  le  titre  bien 
exact  de  l'ouvrage  :  »  Le  Rosaire  de  la  très  hev- 
revsc  Vierge  Marie,  par  Mathias  de  La  Brvière , 
cg  devant  Lieutenant  de  la  Preuosté  d<  Paris. 
L'autre  page  montrera  le  contenu  d'icelle.  A 
Bruxelles,  chez  Rotger  Velpirs ,  jmprimeur  juré, 
f  Aigle  d'or  (sic),  près  delà  cour.  m.  d.  c.  ni  (1603). 
Arec  privilège ,  in-12.  i  Dans  sa  préface  à  c  Mes- 
sieurs, de  la  confrairie  du  sainct  Rosaire  » ,  l'auteur 
dit  :  t  Estant  requis ,  y  a  environ  deux  ans ,  de  met- 
tre la  main  4  ce  subiect  et  ordre  institué  de  ce  sainct 
Rosaire ,  iay  prins  plaisir  (selon  qu'il  a  pieu  i  Dieu 
m'inspirer)  en  la  méditation  des  effects  de  cestc 
sapienec  et  miséricorde  infinie ,  et  d'employer  en  la 
confection  de  cest  opuscule  suyuant  le  conseil  de 
St-Luc.  18.  ca.  vnc  partie  du  lnysir  qu'il  a  pieu  a 
la  bonté  de  Dieu  me  donner  pendant  mon  affliction 
et  roluntairc  exil...  *  Les  deux  approbations  ecclé- 
siastiques sont  datées,  la  première  du  26  mars  lt>02, 
et  la  seconde  du  15  novembre  suivant.  Le  privilège 
daté  de  Bruxelles  est  du  24  jauvicr  1603.  i  Ces  ren- 
seignements sont  précieux  pour  moi.  D'abord  ,  ils 
me  permettent  de  rectifier  la  bibliothèque  étrangère 
de  G.  Draud,  qui  donne  comme  imprimé  a  Anvers 
le  Rosaire  de  son  •  Matthieu  le  Bruire  ;  i  ensuite  ils 
m'autorisent  à  corriger  Le  Duchat  en  restituant  à 
Mathiasdc  La  Bruyère  un  ouvrage  qu'il  donne  au  père 
de  celui-ci ,  t  un  Mathieu  de  la  Bruyère  >  que  nous 
ne  connaissons  pas.  Des  déclarations  de  Mal  nias  lui- 
même  ,  il  résulte  qu'il  n'attendit  pas  qu'on  le  chassât 
de  Paris  au  moment  du  retour  du  Roi ,  qu'il  s'exila, 
et  que,  dès  l'année  1600,  il  s'occupa  de  la  composi- 
tion de  son  Rosaire.  Le  La  Bruyère  qui ,  dès  avant 
1602 ,  était  à  Xaples,  selon  de  Thou ,  était  évidem- 
ment le  père  de  Mathias.  Mais  quel  était  le  nom  de 
ce  La  Bruyère?  Le  cabinet  des  titres  de  la  Bibl.  Imp. 
possède  deux  croquis  généalogiques ,  dont  malheu- 
reusement nons  ne  pourrons  rien  tirer  de  concluant 
pour  la  question  qni  nous  occupe.  L'un  d'eux  con- 
tient les  renseignements  que  voici  :  i  Martin  de  la 
Bruyère,  lieutenant  particulier  du  Châtelet ,  grand 
ligueur,  ametteur  (//V)  de  ses  confrères  1585:  chassé 
de  Paris,  22  mars  159V,  arec  son  fils ,  se  retira  a 
Xaples.  —  Martin  de  La  Bruyère  aussi  ligueur  que 
son  père,  1585  ;  chassé  de  Paris,  1594,  suit  son  père 
a  Xaples.  y  complote,  1609,  l'assassinat  de  Henri  IV, 
avec  Alagan,  jéuitc,  oncle  du  duc  de  Lermc;  Jac- 
ques Hébert ,  Henri  d'Aix ,  Roux  ,  Provençal  ;  Kr. 
Ravaillac.  »  On  voit  que  cette  note,  de  la  main  de 


LAB 

Berlin  du  Rocherct,  qui  se  mêlait  de  généalogie», 
est  grosse  d'erreurs  ,  iuulile»  à  relever.  Voyoït 
maintenant  le  second  croquis  qni  se  trouve  daas  le 
papiers  de  d'Hoiier.  Une  note  avertit  qu'il  a  été  fait 
sur  les  mémoires  de  M.  Hautain.  Qui  était  ce  M.  Hs  i- 
tain?  D'Hoiier  parait  avoir  eu  quelque  coohaoee  en 
lui,  car  d'après  ses  données  il  écrivit  :  i  Jean  ae 
La  Bruyère ,  marchand  épicier  à  Paris  » ,  (épousa) 
c  Claude  Séguier  •  (d'où)  t  Mathias  de  La  Bruyère , 
lieut.  particulier  au  Chastelct  t .  (ta  smtr  de  criai- 
ci)  :  t  Marie  fut  femme  de  Jean  Le  Sellier,  receveur 
des  consignations  auChastelet  : .  •  Jean  d«*  La  Bruyère, 
assesseur  du  prévost  des  maréchaux  k  Poitiers  t  . 
(épousa)  «  Louise  Aubert  t ,  (dont  la  sœur)  •  Mtrie 
fut  dame  d'Ivry  * .  «  Marie  de  La  Bruyère  ■> ,  (GUr  de 
Jean  II,  épousa)  «  George  Cornulti  « .  Les  infor mi- 
tions de  M.  Hautain  n'étaient  guère  meilleures  que 
celles  de  M.  Berlin  du  Rocheret.  Xous  avons  vu  qu* 
Mathias  de  La  Bruyère  n'eut  qu'uu  Gis  de  Louis» 
Aubert,  sa  femme,  et  que  ce  fils  fut  Guillaume ,  rt 
non  pas  ce  Jean  que  M.  Hautain  fait  mari  de  Louisr 
Aubert.  Ce  Jean  de  La  Bruyère,  qu'une  erreur  intro- 
duit dans  la  famille  des  ligueurs ,  était,  selon  le*  Reg. 
de  St-Xicolas ,  seigneur  de  Crissay,  et  demeurait 
rue  de  la  Cerisaye  en  1628  ;  il  contracta  cette  année 
avec  un  de  ses  parents ,  Jacques  de  La  Bruyère . 
époux  de  Marguerite  Feydean  et  fils  de  Pierre  de 
La  Bruyère,  argentier  du  Roy.  (Arch.  de  M.  Le  Mon- 
nyer).  Quant  à  Marie,  qui  épousa  i  Georges  Cornoiy, 
docteur  régent  en  la  Faculté  de  médecine ,  demeu- 
rant rue  de  Bièvrc  * ,  comme  je  le  vois  par  un  acte 
du  29  avril  1027  (Ktude  de  M.  Le  Monoyer) ,  elfe 
appartenait  à  la  famille  de  Pierre  de  La  Bruyère  el 
non  à  celle  de  Mathias.  Le  Jean  de  La  Bruyère  »r  it 
Crissay  mourut,  le  25  août  1654,  me  de  Brrry, 
ûgé  de  60  ans,  et  fut  enterré  le  lendemain  a  St-\i- 
colas  des  Champs ,  *  avec  l'assistance  du  cbcear  * .  dit 
l'acte  que  j'ai  trouvé.  Toutes  ces  confusions  inr 
mettent  justement  en  garde  contre  la  première  as- 
sertion de  l'auteur  du  mémoire  accueilli  par  d'He- 
xier.  M.  Hautain  connut  Mathias  de  La  Brjyèrc  cl 
Louise  Aubert ,  dont  il  ne  sut  pas  l'union  ;  enl-il  as 
renseignement  plus  certain  qui  l'autorisait  i  fairr 
Mathias  fils  de  Jean  de  La  Bruyère  et  de  Glandi 
Séguier?  Je  n'ose  pas  le  croire;  et  cependant,  oosnd 
je  vois  Pierre  Séguier  parrain  du  fils  de  Matbia>. 
quand  je  vois  le  prénom  de  ■  Jean  >  se  retnwrr 
chez  un  des  fils  de  Guillaume  et  chex  notre  mora- 
liste, jo  suis  fort  tenté  de  croire  que  M.  Hautain  IVt 
bien  instruit  sur  ce  seul  point ,  et  dans  son  épicier 
Jean  de  La  Bruyère  je  suis  fort  disposé  à  reconuatlrt 
l'apothicaire  de  Le  Duchat,  le  safranierde  la  Ligue, 
celui  que  M.Vitet  nomme  Pierre  Labruyère  et  dit: 
parfumeur.  De  parfumeur  à  épicier-apothicaire ,  n1 
n'y  avait  que  la  main.  Cependant  je  me  renferme  à  ai 
égard  dans  la  réserve  dont  je  me  suis  fait  une  régir  el 
je  termine  pur  un  détail  qui  intéresse  la  Camille  d« 
Thcopbraste  moderne.  Picrre-Bobert  de  La  Bruyère, 
clerc  au  diocèse  de  Paris,  et  Claude- Angélique  Ttr- 
gas ,  veuve  de  Louis  (II)  de  la  Bmy.,  sa  be!le-*<ror. 
firent  vérifier,  en  1097,  leurs  titres  et  leurs  armoi- 
ries. Ils  sortirent  do  chci  les  commissaires  du  Rai 
autorisés  à  porter  :  Pierre-Robert,  t  d'amr  a  deui 
racines  de  bruyère  mises  en  chevron,  accompagiires 
en  chef  de  deux  molettes  d'or  et  d'un  croissant 
d'hermines  en  pointe  •;  Cl.-Angél.  Targaa,  i  tie 
gueules  k  une  croix  anguléc  d'or  cantonnée  de  quatre 

Serbes  de  même  » .  (Bibl.  Imp.,  Armoriai  de  Purv, 
Is.  1697.)  -  Suard  a  dit  :  .  On  ne  connaît  rien  de 
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a  famille  de  La  Bruj  ère  ;  »  les  futurs  éditeur»  des 
IjiraetèTCS  n'auront  pas  u  répéter  ce  mot  désolé  du 
«ecrétaire  de  l'Académie  française  ;  ils  trouveront  dans 
l'étude  qoi  m*a  longuement  occupé  de  quoi  enrichir 
leurs  notices  historiques  sur  le  grand  homme  Je  suis 
heureux  de  pootoir  leur  rendre  ce  service  ;  aussi,  loin 
de  me  plaindre  de  la  peine  que  m'ont  causée  mes 
reeherebes  pour  éclaircir  bien  des  points  restés 
obsc  »rs,  je  suis  tenté  de  dire  avec  notre  auteur  : 

l  II  n'y  a  point  de  chemin  trop  long  à  qui  marche 
lentement  et  sans  se  presser  :  il  n'y  a  point  d'avan- 
tages trop  éloignés  à  qui  s'y  prépare  parla  patience.  1 
\Drs  jugements.) —  Voy.  Drkvkt,  La  Loibkrr, 
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2.  LA  BRUVERE  (Claude  dr).  1610-22. 

Il  est  qualifié  «  peintre  et  valet  de  chambre  du 
Roy  »,  le  18  sept.  1619,  au  baptême  de  Sicolat, 
un  de  ses  fils,  tenn  sur  les  fonts  de  St-.Yicol.  des 
Champs  par  *  Xicolas  Béjart,  huissier,  sergent  à 
kerge  an  Châtelet  de  Paris,  dem1  rue  St-Merry  » . 
Il  est  dit  seulement  i  m*  peintre  i ,  le  1er  déc.  1610, 
au  baptême  de  son  fils  Charles ,  né  rue  du  Figuier. 
rSt-Patil.)  Cl.  de  La  Bruyère  avait  épousé  Ccnc- 
liève  Méfiessier.dans  les  premiers  jours  de  février  de 
cette  année  1610.  (St-Paul,  31  ianv.)  En  1615, 
notre  peintre  demeurait  rue  de  Poitou;  ce  fut  là 
'jue  sa  femme  lui  donna  Françoise,  son  second  en— 
Faut  (1"  juillet  1615);  Anne  (18  fév.  1617);  Xicolas, 
•jue  j  ai  cité;  Denise,  tenue  par  Jean  Tirol,  m  maçon 
irchi tecte  (29  oct .  1621);  enfin ,  Marie  ( V  janv .162*). 
Dans  l'acte  de  baptême,  le  père  de  Denise  est  dit  : 
i  honorable  homme  Claude  La  Brière  (sic),  peintre 
•  t  tallet  de  ch.  du  R.  et  bourgeois  de  Paris,  i  Je 
n'ai  pu  savoir  rien  de  plus  d'un  artiste  toot  à  fait  in- 
connu aujourd'hui ,  mais  que  sa  présence  parmi  les 
..ftkiers  de  U  maison  de  Louis  XIII  me  dit  avoir  été 
un  peintre  de  quelque  mérite  —  Voy.  Bkjart. 

LA  CHAISE  (François  d'AIX  dr). 

Sans  souci  de  l'orthographe  de  son  nom,  les  bio- 
graphes nomment  François  d'Aix  de  La  Chaise,  jé- 
Miite  célèbre  :  «  Le  père  Lachaise.  »  On  sait  qoe  ce 
religieux  fut  un  des  directeurs  de  la  conscience  de 
Louis  XIV  ;  un  Etat  g'  des  off.  commensaux  de  la 
maison  du  Roi  pour  l'année  1674  me  fait  voir  que 
le  père  de  La  Chaise  venait  de  succéder  au  l'ère 
Février  dans  l'office  de  confesseur  du  Roi.  (Arch. 
de  l'Emp.)  Ce  fut  le  P.  de  La  Chaise  qui  célébra  la 
tueuse  du  mariage  de  Louis  XIV  avec  mad.  de  Ma>n- 
lenou.  Il  avait  un  frère  nommé  François,  comme  lui  ; 
le  Roi  le  pourvut,  le  27  nov.  1687,  de  la  charge  de 
capitaine  de  ses  Cardes  de  la  porte.  (Bibl.  Imp.,  Ils. 
Clairamb1  560,  p.  835.)  Une  lettre  conservée  dans 
les  boites  du  St-Esprit  qualilie  François  d'Aix 
.  comte  et  cap"*"  des  gardes  de  la  porte  » ,  et  nous 
apprend  qu'il  mourut  en  1697.  Il  eut  pour  succes- 
•*ir  dans  sa  charge  de  cap"'-  des  gardes  son  fils 
Antoine  (20  août  1697).  (Arch.  de  l'Emp.,  E. 
i383,  fol.  126,  127.)  —  Voy.  Boxtkmps. 


LA  CHAMBRE  (Mari*:=Pibrrk=Frakçois  CU- 
RE AU  de).  xvii"  siècle. 

Xé  au  Mans ,  dit-on,  médecin  et  client  lettré  de 
P.  Séguier,  Marin  Cureau  de  La  Chambre,  que  le 
Dict.  uniters.  de  Bouillet  nomme  Martin  Cureau, 
entra  à  l'Acad.  franç.  en  1635,  par  la  grâce  de  son 
patron,  et  de  l'aveu  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  en 
1666,  par  ordre  de  Louis  XIV,  dont  il  était  un  des 
médecins  les  pins  intimement  consultés,  il  fut  admis 


ù  l'Acad.  des  sciences;  en  1640  ou  peu  avant,  il  se 
maria  et  eut  de  Marie  Duchesne  un  fils  ,  qui  fut 
nommé  Pierre,  le  21  déc.  1640,  par  «  Mr  Pierre 
Séguier,  chancelier  de  France  » ,  et  par  Marie  Sé- 
guier, femme  de  M,e  César  de  Cambout,  marq.  de 
Coaslin  {sic),  colonel  géuéral  des  suisses  (St- 
Eust.)  Marin  Cureau  demeurait  alors  rue  de  Grenetle- 
St-Honoré.  Il  eut  un  autre  fils,  dont  je  n'ai  pas  vu  le 
baptistaire,  François  de  La  Chambre,  qui,  le  7  mars 
1670,  »  ancien  médecin  ordr»  de  la  Reine  et  des  en- 
fants de  France  » ,  fut  nommé  t  médecin  ordre  du 
R.  en  l'absence  du  premier  médecin  »,  et  trois 
jours  après  (10  mars)  médecin  ordrp  des  bastiments 
pour  auoir  soin  de  tous  les  officiers,  seruans  et  em- 
ployés en  l'Estat  ».  (Bibl.  Imp.,  Ms.  S.  F.  2771-1, 
p.  121  et  133.)  Le  31  joil.  1671,  Franç.  Cureau 
eut  le  brevet  de  t  démonstrateur  opérateur  de  l'in- 
térieur des  plantes  médicinales  au  Jardin  du  Roy,  à 
la  place  de  Marin  Cureau  de  La  Chambre,  son  père, 
pourueu  de  cette  charge  en  1669  et  récemment  dè~ 
cédé  » .  (Ms.  S.  F.  277l-2,  p.  314  )  François  Cu- 
reau, à  qui  tout  venait,  fut  nommé,  en  1671,  *  mé— 
deeiu  pour  seruir  auprès  de  l'Amiral  de  France  • . 
(  Arch.  de  la  Mar.  Etats  de  1671-1685.)  —  Marin 
Cureau  de  La  Chambre,  que  le  brevet  du  31  juil. 
1671  dit  *  récemment  décédé  » ,  était  mort  rue  de 
Grenelle  le  29  déc.  1669.  (St-Eust.)  L'acte  de  son 
inhumation  fut  signé  :  «  Pierre  Cureau  de  La 
Chambre,  La  Chambre  (c'est  François),  B.  Halle  de 
Frétenille.  »  — Ou  sait  que  P.  Cureau,  homme  d'es- 
prit, sourd,  et  curé  de  St-Barthéleray,  fut  de  l'Acad. 
française  ;  il  mourut  «  eu  sa  maison  sur  la  paroisse 
St  André  des  Arcs,  au-dessus  de  la  porte  du  collège 
Mazarin  i ,  le  15  avril  1693.  Son  corps,  présenté 
d'abord  à  St-Barthélemy,  fut  ensuite  porté  à  St- 
Eust.  où  il  fut  inhumé.  ■  Si -André,  St-Eust.)  On  le 
déposa  dans  le  tombeau  de  Marin  de  La  Chambre, 
qu  ai  ait  dessiné  le  cavalier  Bernin  et  qu'avait  élevé 
le  sculpteur  J"-Bapt.  Tuby.  Le  médaillon  porté 
par  l'Immortalité,  et  autour  duquel  on  écrivit  : 
i  Marinus  de  la  Chambre,  archiater.  obiit  1669, 
trtat.  75  »,  fait  partie  maintenant  du  Musée  de  Ver- 
sailles. Le  Diet.  historiq.  de  Paris,  en  reproduisant 
l'inscription  latine,  substitua  a  Mari««#,  KUrtinus, 
erreur  contre  laquelle  protestent  tous  les  actes  que 
j'ai  eus  sous  les  yeux.  —  loy.  Acadkmïk  kraxçaisk, 
[',..■  \,  1.  La  Bruyère. 

LA  CHAPELLE  (Jbax  dk).  1703. 
Poète  tragique  dont  personne  ne  citerait  un  vers, 
romancier  qu'on  ne  lit  plus  depuis  cent  cinquante 
ans,  successeur  oublié  de  Furetière  à  l'Acad.  fran- 
çaise. Le  24  juillet  1703,  il  tint  sur  les  fonts  un 
petit-fils  du  peintre  Pierre  Mignard,  ayant  pour 
commère  la  belle  mad.  de  Feuquières.  L'acte  que 
j'ai  vu  le  dit  :  4  Jean  de  La  Chapelle,  chevalier, 
seigr  du  Plaix,  l'vn  des  quarante  de  l'Acad  fr., 
caasr  du  R  et  procureur  g1  des  finances  de  La  Ro- 
"  !.  »  Il  signait  :  «  La  Chapelle  * ,  d'une  grande 
l.  (St-Germ.  lAuxer.)  —  Voy.  Micxaro. 

LA  CHATRE  (Quelques). 

Claude  de  La  Châtre  était,  en  1487,  capB*des  ar- 
chers français  de  la  garde  de  Charles  VIII.  (l  oy. 
Gardr  dr  Ch.  VIII.)  —  M.  Le  Monnyer,  not.,  con- 
serve un  acte  important  pour  la  famille  de  La 
Châtre,  passé  en  I  hôtel  du  Maréchal  Louis  de  U 
Chastre,  chrr  des  ordres  du  Roy,  B  "  de  la  Maison- 
fort,  et  signé  d'une  écriture  grande  et  belle  : 
»  Louys  de  Lachastre.  »  (31  oct.  1622).  Le 
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nui.  a  ilc«  aclcs  assci  nombreux  du  même  Maré- 
chal qualifié  «  Premier  Mareschal  de  France  » 
(1619,  n.  149,  169,  170,  173,  2*  vol.;  iuiu  162V, 
p.  251,  etc.)  Le  Maréchal  L.  de  La  Châtre  ai  ait 
épousé  Louise -Elisabeth  d'Etampes.  —  Claude  - 
Louis,  comte  de  La  Châtre,  colonel  «le*  dragons  de 
Monsieur,  et  l'un  de  «es  gentilshommes  d'honneur, 
seig1"  de  Malicorne  et  de  Chalondras,  passa,  le 
28  fév.  1777,  un  acte  cher  le  prédécesseur  de  M.  Le 
Monuycr.  Il  le  signa  :  »  le  c'1  de  La  Churtre  (sir).  * 

  Qie*  M.  Rousse,  not.,  est  un  acte  de  vente 

(19  mars  1697),  passé  par  Louis-Marie  de  La  Châtre 
et  dame  Anne-Charlotte  de  Beaumanoir,  son  épouse. 
 |,Cs  Maréchaux  Louis  et  Claude  de  La  Ch.  ne  fi- 
gurent point  au  Musée  de  Versailles,  qui  possède 
une  staluc  de  Marie  de  La  Châtre,  dame  de  l'Aubé- 
pine, ouvrage  de  Buystcr,  et  une  staluc  à  genoux 
de  Oasparde  de  La  Châtre,  seconde  femme  du  pré- 
sid«  Jac.-Auguste  de  Thou,  ouvrage  de  Franc.  An- 
guier,  fait  pour  le  tombeau  du  président,  érigé  dans 
Féglisc  de  St-André  des  Arcs. 

LA  CHAUSSÉE  (Pikrrk-Clai  dk  NIVELLE  tut). 

?  1692— 175V. 

Poète  et  auteur  dramatique  dont  Voltaire  Taisait 
asscs  état ,  et  qui  n'est  plus  guère  connu  des  gens 
de  lettres  et  des  gens  du  monde  que  par  une  épi- 
gramme  sur  la  comédie  larmoyante,  qui  lui  valut  de 
nombreux  succès.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  sa 
naissance  ;  sur  sa  famille,  je  n'ai  découvert  que  l'acte 
mortuaire  de  *  Pierre ,  lils  de  Charles  Xiuel  de  La 
Chosséc  (sir),  pris  rue  Bcthiii  à  l'enseigne  de  Y  Es- 
toile.  (Rcg.  de  St-Cerm.  l'Aux.  décès  3  avril  1028  ;  i 
fol.  227.)  On  dit  que  l'auteur  du  Préjugé  à  la  mode 
naquit  en  1692;  l'acte  de  son  inhumation  autorise 
cette  croyance  :  *  L'année  1754,  le  samedi  10'  jr 
du  mois  de  mars,  sr  Pierre-Claude  Xivelle  de  L-j 
Chaussée,  l'un  des  quarante  de  l'Académie  franç.,  âgé 
de  62  ans,  décédé  le  jeudi  précédent  •  (14  murs), 
t  rue  des  Ouatrc-FiU,  a  été  inhumé  dans  la  cave  de 
la  chapelle  de  la  Communion...  t  (St-Jcan  en  Crève.) 
—  Le  théâtre  de  La  Chaussée  est  tout  a  fait  aban- 
donné, et  depuis  assez  longtemps;  sa  mémoire  est 
cependant  gardée  à  la  Comédie  française  :  un  char- 
mant busle  de  lui,  ouvrage  fin  cl  gracieux  de 
J.-Jacq.  Cafficri.le  sauve  de  l'oubli.  —  l  oy.  Ca- 
riant ,  p.  304,  2e  colon. 

LA  CLOS  (Pirrrk-Ambroisb  CHODERLOS  de). 

V  1741—1803 

Auteur  des  Liaisons  dangereuses,  dangereux  ou- 
vrage, fort  goûté  de  1784  à  1820,  mais  tout  a  fait 
négligé  aujourd'hui;  officier  d'artillerie  né,  dit-on, 
en  1741,  u  Amiens,  mais  dont  la  famille  était  n 
Paris  quarante  ans  auparavant,  comme  le  prouve 
cette  mention  inscrite  au  registre  de  St-Eust.  le 
23  avril  1700  :  t  Pierre  Chodprlos,  bourg,  de  Pa- 
ris, âgé  de  49  ans,  dem»  rue  Montmartre,  décédé 
du  22  dud.  mois,  inhumé  au  cimetière  de  St-Joseph, 
en  présence  de  Jean  De  Laclos,  prêtre,  prieur  du 
Mont  Sl-Jean...  (Signé)  :  Jean  de  U  Clos.  »  P.  A.  de 
I*  Clos  entra  au  service,  dan»  le  corps  de  l'artillerie, 
en  1759,  se  relira  en  1791  avec  1,800  livres  de  re- 
traite ,  rentra  dans  l'armée  en  sept.  1792,  comme 
général  de  brigade  ;  fut  ebeî  d'état-major  de  l'armée 
des  Pyrénées;  revint  n.  Paris  et  fut  nommé  au  gou- 
vernement des  établissements  français  au  delà  «lu 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  ne  se  rendit  point  à  son 
poste,  empêché  par  les  événements;  proposa  au 
comité  de  Salut  public  de  nouveaux  engins  de 


P 


LAF 

guerre  applicables  à  la  matinc  ;  en  fit  une  première 
expérience  qui  réussit  pleinement  (procès-verbal  du 
20  août  1792);  donna,  le  21  sept.  1793,  ta  démis- 
sion de  g'  de  brig.  et  de  gouverneur  g'  de  l'Iode; 
roposa  de  nouvelles  expériences  pour  le  tir  a 
loulcts  rouges;  fut  arrêté  comme  suspect  —  qui 
n'était  pas  suspect  alors?  —  le  4  nov.  1796,  puis 
relâché,  ses  expériences  ayant  réussi  pendant  sa  pri- 
son. Alors  il  demanda  qu'on  lui  payât  ses  appointe- 
ments de  général  et  les  indemnités  qui  lui  étaient 
dues  pour  ses  expériences  ;  on  lui  accorda  10,000 1. 
de  récompense  (Lettre  signée  :  «  P.  Choderk 
Laclos  * ,  le  9  niiôsc  an  m  de  la  Rcp.  une  et  indivi- 
sible (31  déc.  1794^.  En  marge  de  cette  lettre  on 
lit  :  t  Renvoyé  à  I  agence  de  la  marine  pour  mi 

(•rompt  rapport.  (Signé)  Dubois  Crancé.  *  (Arch.  de 
a  Mar.  —  l'oy.  Ouaui/r. 

LADISLAS  IV,  Roi  de  Pologne  et  de  Su«le. 

?  1595-16*8. 

•  Le  dimanche  ringl-neuf*  jour  d'octobre  164.*»  el  \r 
mercredy  premier  j'  de  nouerabre  et  le  Tendredj  mïwui 
ont  esté  publiez  par  ordre  do  Hoy  •  (el  par]  «  le  m'  in 
cérémonie*  le*  bans  d'entre  t.  h*,  t.  eicel.  el  l  p*  pnmr 
Ladislas  cjualriesmc  .  par  la  griiee  de  Dieu  Roy  de  Polo^r 
el  de  Suéde,  graud  duc  de  Lithuauie.  Rouir,  Prni>ir 
(ne) .  Masonic .  Samogtaie  .  Loi j nie ,  Lyuonie .  SîiuoImuIk 
et  Cierniikoua.  etc  anec  t.  h'»,  t.  ei»  el  t.  p1*  prince»»» 
Louise-Marie  de  Gonzaguet  de  Cleue*  ,  prince»»*  4t 
Manlooe  el  de  Montrerai ,  d<mcnrant  en  »on  boiltl 
lVctrrs,  »cix  en  la  paroisse  St-André  dei  Arcs,  proche*1* 
Pont  neuf,  en  laquelle  paroisse  lesdicts  bans  ont  e»lr  pro- 
clamez affin  de  ne  rien  obmettre  qui  fnsl  important  *  I» 
«olemnisaiion  du  mariajje  qui  a  esté  fairt  an  Palais-Royi1 
eo  suitte  du  certificat,  donné  par  M  le  enré.  des  bai» 
anec  permission  de  Monseig'  l'archcuesque  de  Paris  »aoi  i 
consenli  ainsi  que  led.  curé  que  Uonteig'  l'euesqoç  de 
Larraie  (tic)  du  Royaume  de  Pologne  qui  ~ 


«ne  l'ambassadeur  do  Roy  de  Pologne  en  France, 
fesd    Roy  el  priores-e;  ce  qui  a  esté  faicl  le  dit 
cinquiesme  du  mois  de  nouerabre  aud.  an.  •  (Si-  lnV 
de*  Arcs.  Reg.  n«  7.  fol.  4'2.) 

Ce  fut  un  mariage  par  procureur,  bien  entendu 
La  Reine  se  rendit  bientôt  en  Pologne,  accompa;;»"- 
par  mad.  de  Guébriant,  la  femme  de  Jcaii-B*pti«i*' 
Bodes,  comte  de  Cuébriaut,  qui  fut  fait  Maréchal  dt 
France  en  1642.  On  a  le -récit  par  Le  Laboureur  du 
voyage  de  cette  dame  et  du  couronnement  de  l> 
Reine ,  qui  eut  lieu  a  Cracovie  le  10  juillet  164*» 
Ladislas-Sigismond  IV  mourut  en  16V8,  et  lai** 
une  veuve,  non  pas  tout  à  fuit  inconsolable,  «|'« 
continna  sa  royauté ,  femme  de  son  brau-lrrrr 
Jean-Casimir  V.  —  I  oy.  Casimir,  3.  Clkvics  (Looi«- 
Marie  de  Gonxague  de),  Gousbriaxt. 

1.  LA  FAYETTE  (Ua»m-M.«dklkisk  ukLAUK- 
GVE,  comtesse  de).  Um~V> 

Parmi  les  anciennes  minutes  conservée»  dam 
l'étude  do  successeur  de  M.  I.efer,  notaire, 
une  quittance  donnée  par  François ,  comte  de  U 
Fayette,  et  sop  épouse,  k  Frédeau,  en  fé»rior 
1653;  un  autre  acte  des  mêmes,  passé  dan<  K' 
même  mois;  enfin  •  le  testament  olographe  de 
Marte-Madeleine  Pioche  de  U  Vergne,  eomir" 
de  La  Fayette  * ,  déposé  par  le  lieutenant  civil  cr< 
mai  1093.  Mad.  de  La  Fayette  était  morlr  t> 
25  mai  :  «  Le  27  mai  1693,  n  e<té  fait  le  conu..) 
et  cutcrremenl  de  dame  Marie-Magdeleinc  de  l»1 
Vergne,  âgée  d'enuiron  soixante  ans,  venue  de  V 
et  p1  scigr  Messire  François  de  La  Fayette,  «<:;' 
du  dit  lieux  (sir),  décédéc  le  vingt-cinq  du  prr*»'»1 
mois,  en  son  hostel,  rue  de  Vaugirard  proche  U 
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rue  Pérou...  •  (St-Sulp.)  Si  U  déclaration  contenue 
dans  cri  acte  est  bien  fondée ,  l'auteur,  si  longtemps 
«urne  de  It  Princesse  de  Clèces,  de  ZaïdV  et  de 
\  Histoire  d Henriette  d Angleterre ,  était  née  en 
(632  oo  1633.  On  dit  que  ce  Tut  au  Havre  de 
Grèce  qu'elle  reçut  le  jour.  —  Foy.  Séoul»  et 
l'article 


1  M  FAYETTE  (M«ie-Joswh-Pjiil-Yvks- 
RccB-GaaMT  DU  MOÏIER,  marquis  de). 

1757—1834. 

•  Lan  1757  et  le  6«  sept,  est  né  t.-h*  et  t.-p* 
iekr  )fonseigr  Marie ,  Joseph,  Paul,  Yves,  Hoc  h  , 
Gilbert  Du  liottier  (sir)  de  La  Fayette ,  fils  légitime 
de  tr.-h'  et  tr.-puis1  sei«jr  Monseigr  Michel-Louis- 
Christophc-Roch-Gilbcrt  Du  Mottier  marquis  de  La 
Kajette ,  baron  de  Vissac ,  seigr  de  St-Romain  et 
autre»  places,  et  de  t.-b«c  et  t. -puis10  dame  Ma- 
dame ltarie-Louise-JuIie  de  La  Rivière,  a  été  bap- 
tisé le  7*  du  même  mois.  Son  parrain  a  esté  t.-h1 
et  t.«p'  seigr  Monseigr  Joseph- Yves-Thibcaux  (sic) 
Hyacinthe  de  La  Rivière  seigrde  Kerofloisct  autres 
place»,  et  en  son  absence  a  été  tenu  sur  les  fonts 
baptismaux  par  Messire  I'aul  de  Murât ,  grand  vi- 
caire de  Sens,  aumônier  de  Madame  la  dauphine, 


abbé  de  Mauriac;  sa  marraine  a  été  t.-hte  et  t. 
dame  Madame  Marie-Catherine  de  Chavaniac  dame 
dud-  lieu,  et  de  cette  paroisse,  en  présence  de 
Messire  Antoine  Bonnefoi  prêtre  et  curé  de  Vissac , 
et  d'André  Coortial.  (Signé)  de  Murât,  Chavaniac, 
de  U  Fayette,  Bonncfoy,  curé  de  Vissac,  Courtial, 
Vidal  curé  i .  (St-Roch  de  Chavaniac ,  diocèse  de 
St-Flour.)  La  mère  de  Marie-J.-P.-Yves  de  La 
Kajette  mourut  «  au  palais  du  Luxembourg,  le 
3  avril  1770,  Agée  de  près  de  trente-trois  ans  i . 
Elle  fut  enterrée,  le  lendemain,  en  présence  de  son 
fils  et  de  son  oncle ,  Hugues-Thicbault-Henri-Jac- 
ques,  marquis  de  Lusignan,  maréchal  des  camps  et 
années  du  Roy  (Reg.  de  St-Sulpice.)  —  M.  de  La 
Kajette  avait  seize  ans  et  demi  lorsque ,  le  lundi 

11  avril  1774,  il  épousa,  dans  la  chapelle  de  l'hôtel 
deXoailles,  rue  St-Honoré,  «  Mademoiselle  Marie- 
Adrienne-Françoisc  de  Xoaillcs  fille  mineure  *  (elle 
était  née,  rue  St-Honoré  à  l'hôtel  de  Xoaillcs,  le 
2  novembre  1759)  *  fille  de  Monscig'  Jean-Paul- 
françois  de  .Voailles ,  duc  d'Ayen ,  seigr  de  la  prin- 
cipauté de  Tingry,  etc.,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées dn  Roy,  premier  cap"*  des  gardes  du  corps  de 
S.  M.,  etc.  s ,  et  de  *  Mad.  Henriette-Anne-Louise 
d'Agocsseau  de  Fresne ,  duchesse  d'Ayen  i .  La  bé- 
nédiction fut  donnée  à  ces  deux  enfants  par  l'abbé 
de  liant,  t  cousin  paternel  du  contractant  * .  L'acte, 
•oscrit  à  St-Roch  et  que  j'abrège  parce  qu'il  est 
d'une  longueur  peu  commune  et  ne  contient  rien 
de  curieux ,  est  signé  d'une  petite  et  assez  mauvaise 
écriture  :  t  Du  Motier  de  La  Fayette  »  et  non  : 
>  De  Motier  t ,  comme  le  nomme  la  Biographie- 
Uichaiid,  ou  simplement  :  Motier,  comme  le  veut 
Bouillet,  puis  :  «  de  Moailles,  d'Aguesseau,  Du 
toulay  cu  de  Tessé,  m"  de  Rouillé,  l'abbé  de  Mu- 
rat,  le  duc  de  X'oaîlles,  le  v^  de  Xoailles,  Gérard 
(avocat  tuteur  dud.  contracUnt)  ».  —  On  sait  que 
le  général  La  Fayette  mourut  en  1834.  La  postérité 
n'est  pas  encore  venue  pour  lui.  —  Les  archives 
de  l'étude  de  Ma  Fourchy,  noUire  à  Paris,  conser- 
vent les  minutes  de  plusieurs  actes  passés  par  M.  de 
U  Fayette;  leurs  dates  sont  :  5  janvier  1786; 
28  juin  et  5  août  1787;  10  juillet  et  30  nov.  1789; 

12  mars  et  30  décembre  1790  ;  26  janv.  et  30  mars 
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1792.  Un  acte  entre  M.  et  Mad.  de  La  Fayette  est 
à  la  date  du  29  février  1792.  —  M«  Fourchy  garde 
aussi  un  acte  de  Louise  de  La  Fayette ,  la  célèbre 
611e  d'honneur  (décembre  1624);  un  antre  de 
Marie-Madeleine  de  La  Fayette  (22  avril  1707). 
Chet  M*  Le  Monnyer,  notaire  à  Paris ,  se  trouvent  : 
un  acte  de  Madeleine  de  La  Fayette,  veuve  de 
François  de  Pas ,  sieur  de  Fcuquières,  chambellan 
ordinaire  du  Roy;  deux  autres  de  Claude  de  La 
Fayette ,  veuve  de  Michel  de  Gaillard ,  sr  de  Long- 
jumeau,  Fayet  et  Racourt  (p.  147,  241,  du  Reg. 
de  l'année  1707)  ;  et  deux  actes  de  François  de  La 
Fayette,  évêque  de  Limoges  (U  min  1640)  Ce 
prêtât  est  qualifié  :  «  conseiller  cf Etat  et  prieur 
d'Harcourt,  diocèse  de  Rbcims  t.  (6  juin  1642.) 
—  Le  successeur  de  M.  Lcfer,  not.  à  Paris,  garde 
nn  t  consentement  de  Louis  de  La  Fayette  et  d'Ar- 
mand comte  de  La  Fayette  à  Marie-Madeleine  Pio- 
che de  La  Vergue,  leur  mère  t .  (Avril  1685.) 

LA  FERTÉ.  —  Vog.  Papulom  , 


LAFFEMAS  (  de).  1633—34. 

«  Consr  du  R.,  maitre  des  req.  ordinrc  de  l'hôtel 
de  S.  M.  i ,  il  fut  pourvu  de  lu  charge  d'Intendant, 
tant  en  les  armées  que  dans  les  villes  et  province 
de  Champagne ,  Toul ,  Verdun  et  autres  lieux.  (Let- 
tres du  6  fév.  1633;  Vieil.  Arch.  de  la  guerre, 
vol.  14,  pièce  n°  44.)  LafTemas  fut,  l'année  sui- 
vante, envoyé  comme  Intendant  dans  la  province 
du  Limousin.  Sa  commission,  sur  parchemin,  signée 
Louis  et  Servien,  est  aux  mêmes  Arch.,  vol.  21 , 

Sièce  n°  146.  Une  lettre  du  Roi  à  M.  de  Pompa- 
our  (24  juillet  1634)  lui  annonce  l'envoi  de 
M.  de  LafTemas.  (Vol.  21,  p.  126.)  —  Voy.  Comk< 


LAFFILARD  (Francois-Mauricx).  1687-1754. 

Le  nom  de  Laffilard  est  très-connu  de  tous  ceux 
qui ,  ayant  eu  des  recherches  à  faire  dans  les  Ar- 
chives de  la  Marine,  ont  cu  besoin  de  consulter 
les  travaux  aussi  considérables  qu'utiles  faits  par 
l'homme  qui,  succédant,  le  18  janvier  1740,  à 
Clairambault  le  cadet ,  mort  très-peu  de  jours  au- 
paravant, remplit,  jusqu'à  la  veille  de  son  décès, 
la  charge  de  premier  commis  (directeur)  du  dépôt 
des  Archives.  Mais  de  Laffilard  on  ne  sait,  dans 
les  bureaux  de  la  marine ,  que  son  nom  et  ses  pré- 
noms, inscrits  par  lui,  avant  ceux  de  son  fils,  au 
catalogue  général  manuscrit  des  t  officiers  civils 
employés  dans  les  ports,  et  à  la  cour  * ,  c'est-à-dire 
dans  les  bureaux  du  ministère.  J'ai  désiré  beaucoup 
connaître  ce  patient  et  laborieux  employé,  qui  eut 
le  tort  étrange  de  classer  les  papiers  des  Archives 
sous  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'hommes, 
quand,  avant  lui,  elles  l'étaient,  ce  qui  était  sage, 
selon  l'ordre  chronologique  des  faits;  mais  qui  de 
ce  mauvais  système  tira  du  moins  une  chose  excel- 
lente, la  liste  de  tous  les  officiers  d'épée  et  de 
plume  qui  servirent  sur  les  vaisseaux ,  et  sur 
les  galères,  dans  les  ports,  dans  les  colonies  et  à 
Paris,  dès  avant  Colbert  et  jusqu'en  1754.  Voici  ce 
que  je  suis  parvenu  à  trouver  sur  lui  :  François- 
Maurice  ,  fils  de  Michel  Laffilard ,  ordin"  de  la  mu- 
sique du  Roi ,  et  d'Anne  Tiphaine ,  fille  de  Jn-Louis 
Tiphaine,  chanteur  de  lad.  musique,  naquit  à  Paris 
le  5  février  1687  et  fut  ondoyé  le  9.  (Reg.  de  St- 
Sulp.)  Il  fut  baptisé  à  Versailles  le  8  juillet  1698 , 
tenu  par  Adrien-Maurice  de  .Voailles,  comte  d'Ayen, 
et  par  la  femme  de  celui-ci ,  Charlotte-Françoise- 
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Amablc  d'Aubigné,  fille  de  Charles  d'Aubigné,  on- 
cle de  Françoise  d'Aubigné,  qui  fut  Mad.  de  Main- 
tenon.  (Rcg.  de  Versail  ) 

Soit  que  François-Maurice  Laffilard  eût  peu  de 
goût  pour  la  musique,  soil  que  son  père  rêvai  pour 
lui  une  carrière  plus  brillante,  plu»  lucrative  au 
moins  que  celle  d' •  ordinaire  de  la  musique  de  Sa 
Majesté  t,  le  filleul  de  M.  le  comte  d'Ayeu  obtint 
une  lettre  de  commis  dans  les  bureaux  de  la  marine 
sous  le  comte  de  Pontcbartrain  (Jérôme-Pbélypeaux) 
(1er  déc.  1706).  Il  avait  alors  dix-neuf  ans,  de 
1  intelligence,  de  la  volonté;  il  travailla,  se  fit  re- 
marquer, et,  le  10  mai  1715,  le  Roi  lui  permit 
d'acheter  une  charge  de  Correcteur  des  comptes  à 
Rouen.  Le  21  juillet  1716,  il  fut  nommé  t  commis 
principal  de  la  Marine  » .  Le  15  mars  1721 ,  il  alla 
au  port  de  Rochefort,  où,  le  19  nov.  1722,  il  fut 
nommé  *  commissaire  ordinaire  » .  Le  28  mars 
1729,  on  lui  confia  le  contrôle.  Il  resta  au  port 
de  Rochefort ,  attendant  qu'un  poste  important 
tint  à  vaquer  dans  les  bureaux  de  la  cour.  Le  m" 
de  Maurepas  (Jean- Frédéric  Phélypeaux.  ministre 
de  la  marine  depuis  le  14  août  172»)),  qui  faisait  état 
de  lui,  comme  tous  les  ministres  ses  prédécesseurs, 
l'appela  &  Paris  aussitôt  que  les  Archives  eurent 
perdu  leur  conservateur,  Clairambault  le  cadet.  Du 
18  janvier  1740  a  millet  1754,  Laffilard  ne  quitta 
plus  le  dépôt  des  Archives;  il  se  défit,  le  23  nov. 
1743 ,  de  sa  charge  de  Correcteur  des  comptes  et 
en  garda  le  titre  d  t  honoraire  »  que  le  Roi  lui  per- 
mit de  porter. 

Laffilard  s'était  marié  le  30  oct.  1714,  t  commis 
de  M .  de  Pontchortrain ,  âgé  de  27  ans  t ,  à  Marie- 
Madeleine  Girardot ,  âgée  de  17  ans,  fille  de  Charles 
Girardot,  marchand  de  vin.  (Reg.  de  Ste-Marguc- 
ritc.)  Il  eut  de  son  mariage  :  1°  12  sept.  1716, 
Jacques-François;  2°  13  mars  1718,  Maurice: 
3°  8  déc.  1719,  Claude-Maurice  ;  4»  Pierre-Fran- 
çois,  qui  mourut,  le  12janv.  1750,  âgé  de  17  ans. 
(St-Roch.)  Celui-ci  était  commis  dans  les  bureaux 
de  la  marine  depuis  le  lrr  juillet  1742.  Le  9  juillet 
1754,  Pranç.-Maur.  Laffilard,  écuyer,  ancien  cor- 
recteur de  la  chambre  des  comptes  de  Rouen ,  con- 
seiller du  Roi,  commissaire  et  premier  commis  de 
la  marine,  époux  de  Marie-Magdeleine  Richardot, 
décéda,  rue  Xcuve-dcs-Petits-Champs,  âgé  d'en- 
viron soixante-sept  ans.  (St-Roch.) 

Dans  une  demande  d'augmentation  d'appointe- 
ments adressée,  en  1749,  par  Lallilurd  h  M.  de  . 
Rouillé,  successeur  du  comte  de  Maurepas,  je  lis 
qu'à  cette  époque  Laffilard  avait  encore  trois  en- 
fants. Ses  appointements  avaient  été  réglés  à 
8,500  livres ,  il  demandait  qu'on  les  réglât  a 
13,300,  ce  qui,  disait-il,  n'égalerait  pas  encore  le 
traitement  des  autres  premiers  commis,  ses  con- 
frères et  ses  cadets.  Laffilard  expose  au  ministre 
que  si  à  Rochefort  6,000  I.  par  au  lui  suffisaient 
•  pour  vivre  honnêtement  sans  y  mettre  du  sien  i , 
étant  d'ailleurs  logé  t  dans  une  maison  du  Roy  • , 
8,500  I.  ne  peuvent  lui  suffire  a  Paris,  où  la  dépense 
»  est  doublée,  avec  un  logement  de  1,100  1.  à 
payer  » ,  ce  qui  fait  que  depuis  dix  ans  il  a  dépeusé, 
chaque  année ,  5,000  I.  <  pour  se  soutenir  avec  sa 
famille  suivant  la  décence  convenable  à  la  place 
qu il  occupe  ».  Daus  cette  pétitiou,  Laffilard  dé- 
clare que  pour  mettre  les  papiers  du  dépôt  des 
Archives  de  la  .Marine  *  dans  le  même  ordre  que 
ceux  où  il  avait  mis  ceux  du  contrôle  de  Roche-  I 
fort  »,  il  *  y  avait  travaillé  saus  relaschc ,  depuis  I 
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10  ans,  feslcs  et  dimanches  et  pendant  13  a  IH  heures, 
par  jours  et  nuits  » .  —  François-Maurice  Laflil.ml 
eut  un  frère,  *  Jacques- Hyacinthe  ■ ,  nu  à  Ver- 
sailles le  27  janvier  1692  et  ondoyé  le  lendemain. 
Je  ne  sais  si  ce  Laffilard  vécut  et  quelle  carrière  il 
embrassa;  je  ne  l'ai  vu  nommé  nulle  part.  —  l'oy. 

EsTRKKS,  XoAILUW. 

LA  FLEl'R  (Robert  GUÉRIX ,  dit). 

LA  FLEUR  (Frakçoi»  JITEXOX ,  s'  de). 

?  1623-167*. 

LA  TH11LLERIE  (J"  JITEXOX,  s'  de). 

1050— im. 

J'ai  vainement  cherché  quelque  document  devant 
me  faire  connaître  Robert  Guérin,  qui,  au  théâtre,  eut 
deux  n'ims  :  Gros  Guillaume  et  La  Fleur  Tout  ce 
que  j'ai  pu  apprendre,  c'est  qu'il  jouait  encore  a 
l'hôtel  de  Bourgogne  en  août  1632.  (Eud.  Soulié. 
Recherches  sur  Molière,  in-8-,  1863,  p'  151,  171) 
Ou  a  son  portrait,  où  il  est  représenté  aéiiicsurémeut 
gros,  vêtu  de  blanc  et  coupe  en  deux  hémisphère* 
par  une  ceinture  équatorialc.  Il  y  a  dans  son  costume 
quelque  chose  du  Puccimila  napolitain.  —  Le  se- 
cond des  La  Fleur  que  je  réunis  ici,  seulement 
parce  qu'ils  furent  du  même  état ,  Frauçois  Jure- 
non  ,  était  fils  d'Etienne  Juvenon ,  maître  cuisinier, 
qui  donnait  à  manger  ches  lui  et  portait  en  ville. 
Etienne  était  origiuaire  de  Charoutic ,  où  était  établi 
son  frère,  Oudard  Juvenon;  il  avait  épousé  Jeanne 
Presia  t,  qui,  vers  1623,  lui  donna  François,  dont 
l'enfance  et  la  jeunesse  se  passèrent  auprès  de» 
fourneaux  paternels.  Etienne  Juv.  étant  mort,  son 
fils  lui  succéda ,  associé  à  sa  mère  ou  aide  de  celle- 
ci.  Le  Mazurier  a  su  que  «  M.  de  La  Fleur  avait  été 
cuisinier  » ,  mais  il  a  iguoré  tout  le  reste.  Il  a  cru 
que  Fr.  Juv.  avait  épousé  une  fille  de  Gros  Guil- 
laume; erreur.  ■  François  Juvenon,  cuisinier  â;»/ 
de  V*  ans,  assisté  de  Jeanne  Fr  estât  veuve  de  defT 
Esticnnc  Juv.  aussi  cuisinier,  dem1  rue  de  Bretagne» , 
épousa,  île  29  juillet  1647,  Marguerite  Petit-Jean, 
aagée  de  22  ans,  dem*  rue  Beaubourg  ».  (St-.\'icol. 
des  Champs.)  Plusieurs  enfants  sortirent  de  ce  ma- 
riage; un  seul  nous  intéresse ,  Jean ,  venu  au  monde 
le  18  moi  1660 ,  rue  de  Bretagne ,  che*  son  père , 
encore  cuisinier.  (St-Xicol.)  —  On  ignore  si,  par 
habitude,  par  prudeucc  ou  autrement,  Franç.  Juv., 
montant  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  gard» 
sa  cuisine,  comme  de  uotre  temps  fit  Louis  Jidiet, 
l'acteur  si  vrai  de  l'Opéra-Comiquc  ;  ce  que  l'oo 
croit  savoir,  c'est  que,  dépouillant,  le  soir  au  moins, 
le  tablier  blanc ,  il  prit  le  manteau  des  rois  qui  ve- 
nait de  tomber  des  épaules  de  Montileury  (1667) 
et  fut  tragédien  asscx  habile  pour  que  Corneille  lui 
confiât  le  rôle  de  Lélius,  daus  sa  Sophonisbt ,  et 
Racine  ceux  de  Bitrrhus  et  d'Acomat.  S>n  talent  eut 
de  la  souplesse;  il  sut  être  plaisant  daus  les  pays&us 
et  bouffon  dans  les  rôles  de  capitans  et  de  gascons, 
deux  types  comiques  alors  très  en  faveur  auprès  du 
public.  —  Le  2»  oct.  1674  mourut  *  Jmcnou,  tr 
de  La  Fleur,  comédien  ord"'  du  Roy  > .  (St-Ssn- 
veur.)  Le  27  avril  1672,  il  avait  marié  sou  fils, 
«  Jean  Juveuon  ,  sr  de  La  Thuillerie  »  ,  qui  n'avait 
pas  encore  débuté ,  à  Louise-Catherine  Poisson ,  fille 
de  Raymond  Poisson  et  de  Victoire  Guérin.  (Voilà, 
sans  doute,  l'oiiginc  de  l'erreur  de  Le  Maxurier.) 
D'Auvillicrs  assista  au  uvariage ,  dont  l'acte  est  en- 
registré à  St-Souveur.  La  signature  de  Jean  Juve- 
uon y  est  d'une  plume  fort  inexpérimentée,  qui 
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donne  a  penser  que  «  M.  de  La  Thuillcrie  t  6t  ses 
humanités  dans  U  cuisine  de  •  M.  de  U  Fleur  >  et 
non  au  collège  des  Jésuites.  Franç.  Juv.  écrivait 
mieux.  Ce  fut  lui ,  sans  doute ,  qui  forma  son  fils 
pour  le  théâtre,  où  il  fut  reçu  en  1672  La  tradi- 
tion est  muetlc  sur  le  talent  de  La  Thuillerie  ,  qui 
fut,  dit-on,  beau  de  corps,  habile  aux  armes,  bon 
éeuyer,  grand  joueur  de  paume  et ,  par-dessus  tout , 
admirateur  passionné  des  femmes,  qui  le  mirent  au 
tombeau.  Mad.  Deaboulières  a  douué  du  mérite  de 
La  Thuillerie  une  idée  peu  avantageuse ,  dans  une 
jolie  lettre  en  couplets,  datée  de  1677  et  adressée 
i  son  mari  : 

■  L'Hôtel  •' apprête  i  oon»  donner 

Le*  vieille*  pièce*  de  Corneille  ; 

Mai»,  ce  qui  va  tou*  élonner, 

L'Hôtel  t'apprête  à  nou»  donner 

Le  fils  de  La  Pleor.  pour  jouer 

Kicoméde  :  ô  rare  merveille  !  • 
Le  llaaurier  dit  que  J"  Juveuon  mourut  le 
i:!  fer.  1688,  âgé  de  34  ou  35  ans.  U  avait  37  ans 
et  11  mois  quand  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  récon- 
cilié avec  l'Egiisc  par  M.  de  La  Barniondière ,  curé 
de  St-Sulp.,  qui,  avant  de  lui  administrer  les  der- 
niers sacrements ,  exigea  sa  renonciation  au  théâtre, 
dans  le  cas  où  il  recouvrerait  la  santé.  (St-Sulp., 
U  fév.  1688.)  Paul  Poisson,  •  ci-devant  porte- 
manteau de  S.  A.  R.  Monsieur* ,  assista  a  l'enterre- 
ment de  sou  allié.  —  Le  Masurier  dit  que  la  veuve 
de  J"  Juv.  épousa  un  «  gentilhomme  de  la  maison 
de  Coislin  » .  Le  2  novembre  1691 ,  l'archevêque  de 
Paris  donna  des  dispenses  d'un  troisième  ban  a 
François-Anne  de  Noyai ,  sr  de  La  ilothe ,  et  à 
Louise-Catherine  Poisson;  je  ne  vois  pas  que  ce 
Xnyal  fût  de  la  maison  du  Cambout  de  Coislin.  Peut- 
être  était-il  un  des  gentilshommes  attachés  à  un  des 
Coislin.  —  Il  ad.  de  Noyai  mourut  le  13  mai  1706 , 
rue  St-Pierre-Montmartre ,  et  fut  enterrée  le  len- 
demain par  les  soins  de  son  frère ,  Paul  Poisson ,  et 
de  son  neveu ,  Philippe  Poisson ,  tous  deux  «  offi- 
cirrs  »  (comédiens)  •  du  Roi  *  .  L'acte  de  son  inhu- 
mation fa  dit  i  âgée  de  49  ans  et  femme  de  Fr.- 
Anne  de  Xoyal ,  eacuyer,  sr  de  la  Motte  ».  —  J» 
Jur.  fut  parr.  les  30  mars  et  2  août  1672;  la  se- 
conde fois ,  ayant  pour  commère ,  au  baptême  d'un 
fih  de  son  tailleur,  *  La  Cbampmcslé  * ,  qui  signa  : 
'  m  desmar  (sic)  » .  —  Voy.  Chaupuesle  ,  Poissok. 

U  FONTAINE  (Jrax  du).  1621—1695. 
•  U  mourut  à  Paris,  rue  Plâtrière,  et  fut  enterré 
<kw  le  cimetierre  de  St-Joseph ,  à  l'endroit  même 
w  iloliere  avait  été  mis  vingt-deux  ans  auparavant.  > 
Cette  assertion  de  l'abbé  d'Olivet ,  l'historiographe 
de  l'Acad.  franç.,  a  fait  fortune  comme  tant  classer— 
t»M  lausses.  l<e  conlinuateur  de  Moreri  (1759)  ré- 
P*t*  les  paroles  de  l'abbé  d'Olivet ,  et ,  après  lui , 
presque  tous  les  biographes  brodèrent  sur  ce  thème, 
et  tirent  une  iutentiou  dans  le  rapprochement  des 
'«tes  de  La  Fontaine  et  de  Molière.  Cela  donna 
matière  à  quelques  phrases  sonores ,  et  aussi  à 
J  evbumation  d'ossements  qui  n'appartenaient  point 
•u  fabuliste,  et  qu'on  enterra  dans  l'église  de  St-Jo- 
•epb,  ou  ils  étaiv nt  encore  en  1780,  selon  Jean  Ben- 
jamin de  La  Borde ,  qui  en  parle  ainsi  dans  ses  Es- 
toit  sur  lu  Musique,  t.  IV,  p.  252  :  *  Vers  l'année 
1750  on  creusa  une  fosse  duus  le  cimetière;  on  trouva 
leurs  cercueils  (de  Molière  et  de  La  Fontaine),  et  on 
l«s  transporta  dans  l'église  où  ils  sont  encore.  *  A 
«w  reconnut-on  le  cercueil  de  La  Fontaine,  voisin 
r  celui  de  Molière?  Celui-ci  fait  de  bois  ,  comme 


LAF  723 

on  sait,  inhumé  depuis  quatre-vingt-sept  ans,  s'était- 
il  assex  bien  conservé  pour  qu'on  pût  en  retirer 
quelques  fragments?  Où  est  le  procès-verbal  d'exhu- 
mation? La  Borde  l'avait-il  vu?  Qui  l'a  vu?  Qui  a 
vu  le  procès-verbal  du  transport  des  restes  de  La 
Fontaine  au  cimetière  de  St-Joseph,  de  celui  des 
Innocents,  où  ils  avaient  été  déposés  en  1695?  Car  La 
Fontaine  ne  fut  point  enterré  à  St-Joseph  ,  comme 
on  l'a  dit  d'après  Joseph  T  boulier  d'Olivet.  Voici  CD 
effet  l'acte  d  inhumation  qui  se  lit,  fol.  148,  Reg. 
des  sépultures  de  St-Eust.  pour  l'année  1695,  immé- 
diatement au-dessus  de  la  mention  du  décès  de  Jean- 
Baptiste  Corneille,  peintre  ord1*  du  Roy  :  *  Le  jeudy 
I  V*  *  (avril  1695)  «deffùuct  Jean  de  La  Fontaine,  vn 
des  quarante  de  l'Acad.  Françoise ,  âgé  de  soixante» 
seise  ans,  demeurant  rue  Plâtrière,  à  1  hostel  Déniai  * 
(sic,  pr  d'Hervart)  *  décédé  du  13*  du  présent  mois 
a  este  inhumé  au  cimetierre  des  Su-Innocents  t 
(signé)  *  Chandelet.  R.  (reçu)  64  1.  10  s.  •  Voilà 
qui  est  bien  positif.  Mais  si  ion  a  dit  que  La  Fon- 
taine fut  enterré  à  St-Joseph ,  comment  a-t-on  pu 
être  amené  à  le  dire?  Pour  mettre  d'accord  le  tait 
certain  avec  la  tradition  erronée ,  on  a  imaginé  que, 

Cour  être  agréable  sans  donte  aux  *  ombres  *  de 
tôlière  et  de  La  Fontaine ,  deux  grands  hommes 
qui  s'étaient  aimés,  l'on  déterra  les  restes  de  La  Fon- 
taine pour  les  aller  déposer  au  cimetière  de  St-Jo- 
seph, à  côté  de  ceux  de  Molière.  Où  est  la  preuve 
de  cela  ?  Quand  eut  lieu  U  translation  ?  L'abbé  d'O- 
livet fut  mal  informé  de  ce  qui  se  passa  à  l'enterre- 
ment de  La  Fontaine  ;  on  lui  nomma ,  par  mégarde 
sans  doute,  St-Joseph  au  lieu  des  Innocents,  et,  se 
rappelant  que  Molière  avait  été  inhumé  au  premier 
de  ces  cimetières ,  U  fut  conduit  a  faire  un  rappro- 
chement qui  a  donné  lieu  à  tant  de  déclamations.  U 
pouvait  aisément  vérifier  le  renseignement  qu'on  lui 
fournissait,  en  allant  à  la  sacristie  de  St-Eust.,  ou 
en  écrivant  un  mot  au  curé  de  cette  église  ;  il  n'y 
songea  pas,  et  tranquille  dans  son  cabinet,  fonda  une 
erreur  contre  laquelle  s'élève  le  document  authen- 
tique produit  ici.  MmC  d'Hervart  ne  demanda  pro- 
bablement pas  que  U  dépouille  mortelle  de  son  ami 
fût  déposée  dans  les  caveaux  de  St-Eust.;  peut-être 
aussi  La  Fontaine,  par  humilité,  voulut-il  être  en- 
terré avec  tout  le  monde  dans  le  cimetière  commun 
des  Innocents.  11  y  resta  jusqu'au  jour  où  le  cime- 
tière fut  fouillé  pour  la  construction  du  quartier  des 
Halles.  Si  sa  tombe  fut  retrouvée  alors,  c'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire.  —  Quand  il  mourut ,  J.  de  La 
Fontaine  n'avait  pas  tout  à  fait  les  75  ans  que  lui 
prête  l'acte  du  14  avril  1695  ;  il  s'en  fallait  d'envi- 
ron trois  mois ,  car  il  était  né  le  8  juil.  1621 ,  »  tils 
de  Maistre  Charles  de  La  Fontaine  ,  conr  du  Roy  et 
maistre  des  eaux  et  forests  au  duché  de  Chasteau 
Thierry,  et  do  dUe  Françoise  Pidoux.  »  (Reg.  de  St- 
Crépin,dc  Cbàt.  Thierry,  cité  pur  M.  IVaickeuaer 
dans  son  Histoire  de  La  Fontaine.) 

—  A  leur  apparition,  les  Contes  de  La  Fontaine , 
trop  bien  accueillis  par  le  public ,  lus  avec  empres- 
sement ,  mais  un  peu  en  cachette ,  dans  les  ruelles 
des  plus  grandes  dames ,  avaient  été  défendus  par 
ordre  du  Roi;  mais  les  presses  de  U  Hollande,  et 

Ï eut-être  aussi  celles  de  Paris  les  répandaient  en 
rance.  La  police  les  saisissait  toutes  les  fois  qu'un 
nouvel  index  contre  les  ouvrages  dangereux  lui 
donnait  l'occasion  d'entrer  chez  les  libraires.  En 
1685 ,  alors  que  Seignelay  Gt  rechercher  les  mau- 
vais livres,  c'est-à-dire  à  ce  moment  les  livres 
protestants  ,  on  saisit  un  exemplaire  des  Contes, 

46. 
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Voici  un  «trait  du  rapport  du  commissaire  de  La 
Marre  à  M.  de  La  Reyuie  :  »  Liurcs  et  pièces  trou- 
ués  chez  Louis  Lucas  »  (relieur  de  livres)  t  dans  la 
visite  du  21  mars  1685,  en  sa  boutique  et  logement 
au  palais ,  dans  la  salle  royale  neufue  :  vn  exemplair 
(sic)  d'vn  liurc  in-12,  qui  a  pour  titre  Nouueaux 
contes  de  M.  de  La  Fontaine,  1675,  sans  nom  d'im- 
primeur ny  de  lieu.  •  Eu  marge  :  «  dit  t  (Lucas) 
*  qu'il  luy  a  esté  donné  en  troque  d'autres  liures  par 
vn  particulier  jnconnu ,  il  y  a  trois  semaines  ou  cri- 
airon.  t  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Révocation  de  l'édit  de 
Nantes;  Suppl.  fr.  791-5.)  L'exemplaire  fut  confis- 
qué ,  et  Lucas  se  tira  sans  amende  de  la  procédure. 
—  Voy.  Certain'  ,  Collktkt,  Cocmjrisi,  Hilairk  , 
Laubbrt,  Migxard. 

LA  FOREST.  —  Voy.  SnvAxra  db  Molibrk 

1.  LA  FOSSE  (Chahlks  m).  1636-1716. 

Peintre  que  les  uns  font  naître  en  1640  et  d'au- 
tres en  1636.  Ces  derniers  ont  raison.  Le  père  de 
Charles  de  La  Fosse,  Antoine,  était  orfèvre,  et  de- 
meurait sur  le  qi  ai  des  Orfèvres  ,  paroisse  de  St- 
Darthélemy.  Il  épousa  Marguerite  Long  loi  s,  uuc  des 
épouses  fécondes  de  ce  dix-septième  siècle  où  la  fé- 
condité fut  donnée  aux  femmes  d'une  manière  si  re- 
marquable. (  l'oy.  Fauillks  \ombrkisrs.)  Margue- 
rite donua  à  son  mari  :  1°  Paul  (29  juillet  1625)  ; 
2"  René  (12  mars  1628)  ;  3-  Marie  (28  jauv.  1630)  ; 
4°  Marguerite  (2  mars  1631);  5°  Philippe  (9  nov. 
1632);  6°  Claude  (27  nor.  1633);  7°  Charles 
(dimanche  15  juin  1636)  ;  8°  François  (30  sept. 
1638)  ;  9"  Siméon  (23  juin  1639)  ;  10»  Marie-Ma- 
deleine (26  juin  1042);  11°  Pierre,  né  et  baptisé 
à  la  campagne  ,  mort  le  20  janv.  1659;  12°  Eli- 
sabeth ,  qui  épousa  le  peintre  Jc.tn  Fnrest  ;  13°  et 
14°  deux  Antoine ,  l'un  qui  fut  orfèvre  comme  son 

5 ère,  l'autre  qui  fut  notaire.  Je  ne  connais  point 
'autres  frères  ou  sœurs  à  Charles ,  qui  mourut  le 
13  déc.  1716:  t  Charles  de  La  Fosse,  peintre  ord. 
du  Roy,  chancelier,  recteur  perpétuel  et  ancien  di- 
recteur de  son  Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt., 
âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans  »  (  il  avait  quatre- 
vingt  ans  et  demi  ;  il  faut  donc  rectifier  cet  acte  sous 
ce  rapport),  *  demeurant  rue  de  Richelieu,  décédé 
du  13  du  présent  mois,  a  esté  inhumé  dans  noslrc 
église ,  en  présence  de  Jacques  Lombard ,  premier 
secrétaire  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans et  do  M.  Antoine  de  La  Fosse,  conseiller  no- 
taire au  Chastciet  de  Paris.  »  (St-Eust.)  .Votons,  en 
passant ,  que  la  sœur  de  ce  notaire  ,  Hélène  de  La 
Fosse  ,  nièce  de  Charles,  épousa  le  peintre  Thomas 
Pcsne.  —  On  sait  que  La  Fosse  alla  jeune  en  Italie, 
sortant  de  l'atelier  de  Le  Brun ,  mais  on  ne  dit  pas 
k  quelle  époque  il  se  sépara  de  son  maître.  En  1663 
il  était  k  Venise.  Un  homme  d'Eglise  que  Colbcrt 
employait  en  Italie  dans  toutes  les  affaires  qui  inté- 
ressaient les  arts,  Pierre  de  Ronxy,  qui  fut  Cardinal, 
écrivait  au  ministre,  de  Venise,  le  23  août,  un  billet 
où  je  lis  :  •  J'ay  baillé  suiuant  vos  ordres  300  I.  au 
peintre  nommé  La  Fosse.  II  a  de  l'estude  et  auec  le 
temps  pourra  estre  capable  de  seruir  le  Roy  ;  mais 
il  a  besoin  d'estre  encore  quelque  temps  en  Italie. 
J'auray  soin  de  l'ayder  en  tout  ce  que  je  pourray 
pour  seconder  vostre  dessein.  Je  suis,  etc.  t 
Charles  de  La  Fosse  fut  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de 

Ëeint.  le  23  juin  1673;  cinq  mois  après,  il  épousa 
lisabeth  Béguin ,  Agée  de  20  ans  ou  environ" ,  dem1 
rue  des  Quatrc-Vcnts,  cbes  sa  mère,  Marie  Tartarin, 
veuve.  (St-Sulp.)  Il  demeurait  sur  le  territoire  de 
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St-Gcrm.  l'Auxer. ,  et  passa  sur  celui  de  Sl-Eust., 
où  il  mourut  sans  enfants.  —  Le  8  moi  1688,  il  fut 
parrain  d'un  des  Gis  de  Joseph  Parrocel,  et  le  21  janv. 
1692,  d'un  enfant  de  Fr.  Robert  Chevreuil,  peintre, 
inconnu  aujourd'hui.  Il  signait  : 


Ch.  de  La  Fosse  Cl  plusieurs  ouvrages  pour  Tria* 
non  :  «  A  de  La  Fosse,  peintre,  1250  I.  k  compte 
de  trois  tableaux  qu'il  fait  pour  le  cabinet  du  cou- 
chant des  appartenons  de  Trianon.  *  (B&lini"  du  R., 
9  mai  1688.)  —  loy.  Bokzv,  Ducbangk,  Fusost. 
Pkskk. 

2.  LA  FOSSE  (Antoine).  ?1653-170*. 

Auteur  de  la  tragédie  intitulée  Manlius  Capilo- 
linus.  que  Talma  maintint  longtemps  au  théâtre  — 
où  elle  ne  reparaîtra  probablement  plus  —  par  U 
manière  profonde  et  terrible  avec  laquelle  il  jouait 
la  fameuse  scène  du  :  t  Qu'en  dis-tu  /  >  —  »  Le 
samedi  3"  nov.  1708  a  été  inhumé  ,  proche  la  cha- 
pelle de  M.  le  ducd'Aumonl,  Antoine  de  La  Fosse, 
secrétaire  de  mond.  scigr,  décédé  hier  en  «on  hôtel 
rue  de  Jouy,  âgé  de  55  ans...  en  présence  de  Paul 
de  ta  Fosse ,  marchand  joaillier ,  son  frère ,  $t;b»v 
tien-Paul  de  La  Fosse...  son  neveu...  *  (St-Genais.l 
—  Désal.  d'Argenville  dit  que  Charles  de  La  Fow 
eut  pour  oncle  *  le  célèbre  La  Fosse ,  poète  trafi- 
que i  ;  c'est  :  pour  neveu  qu'il  aurait  dû  dire  — 
Voy.  1 .  La  Fossk. 

LA  GABDE  (Aktoikk  Escamn  ors  Auiars,  bano 
de),  dit  :  le  capitaine  Pallw.  ?1WS—  157H. 

Hrautàmc  a  écrit  une  courte  Vie  de  Monsirnr  le 
baron  de  Im  Garde  (t.  II,  p.  375-387;  edil.  de 
Lcyde,  1666);  le  père  Anselme  a  consacré  k  ce  ca- 
pitaine un  article  dans  son  Histoire  généalogique 
de  France  (t.  VII ,  p.  929),  et  l'on  sait  par  ce» 
deux  auteurs  ce  que  fut  ce  brave  aventurier,  qui , 
de  simple  goujat  (valet)  d'un  caporal ,  devint  (réoe- 
ral  des  galères  des  Rois  François  Ier,  Henri  H,  Fran- 
çois Il ,  Charles  IX  et  Henri  III.  Le  Père  Anselme 
dit  que  le  baron  t  mourut  au  château  de  l*  (larde, 
le  pcnultiesmc  jour  de  may  1578  ,  lendemain  de  U 
fétc  Dieu,  sur  les  huit  heures  du  matin  t .  C'était  le 
vendredi,  suivant  l'Art  de  tirifier  les  dates.  Bran- 
tome,  qui  n'assigne  point  de  date  au  trépas  du  sei.i' 
des  Aitnars,  que  d'ailleurs  il  ne  nomme  jamais  de  ee 
nom-là ,  avance  qu'il  décéda  c  en  l'Age  de  plu*  de 
quatre-vingts  ans,  et  si  ne  se  montrait  trop  tieui, 
retenant  encore  quelque  belle  et  bonne  grice  et 
apparence  do  passé  t .  Si  Brantôme  fut  bien  instruit, 
et  il  lui  arrive  quelquefois  de  montrer  qu'il  ne  l'é- 
tait guère,  Escalin  était  né  vers  1497  ou  l'+9$. 
Selon  les  informations  du  Père  Anselme ,  qui  auit 
eu  apparemment  des  mémoires  de  la  famille  de  Li 
Garde,  le  baron  fut  fait  Général  des  galères  le  23  a»  ril 
1544,  étant  déjà  Lieutenant  général  de  l'armée  de 
mer  depuis  le  9  mars  1543,  sous  le  duc  d'Eoghien. 
L'auteur  de  ÏHist.  généalogique  cite  une  quittance 
donnée  par  le  baron  de  La  Garde  le  9  déc.  1544. 
pour  ses  gages  et  appointements,  où  il  est  nommé  . 
*  Antoine  Lscaliu,  ait  Paulin,  chcualîcr  capitaine  du 
château  Dauphin,  t  J'ai  sous  les  yeux  deux  quittan- 
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cet  sur  parchemin  où  le  nom  de  Paulin  ne  paraît 
point.  Voici  la  teneur  de  la  première  : 

•  Kous  Jaloioe  Sralia  («V)  des  Aymar»  *ir  et  baron  de 
La  Garde,  cbeualier  de  l'ordre  du  Boy.  conseiller  en  ho 
c«aieil  priué .  et  général  de  »e»  gallaires .  confessons  auoir 
ro  el  reeeo  comptant  de  M»  Thomas  Serre  conseiller  du 
loy  trésorier  et  recenenr  général  de  la  marine  de  leuant 
la  tomme  de  dix  huit  cent  Mores  louinoîi  en  te* Ion*  à 
m  i.  pièce  el  xi  *  (le  nom  de  la  monnaie  est  illisible)  •  à 
dois  ordonnée  par  le  Roy  pour  la  solde  de  Misante  born- 
âtes de  guerre  entretenus  eilraordinairement  sur  noslre 
giilere  réalle  durant  le  quartier  de  januier,  feurier  et  mars 
mil  V  soixante  vnse  de  laquelle  somme  de  xviii*  I.  t*  nous 
nous  Koons  rontenl  el  bien  payé  et  en  auons  quiclé  et 
quittons  led.  Serre  trésorier  sosd  et  tous  autres  par  la 
présente  sijnee  de  nostre  main  et  scellée  du  »cel  de  nos 
âmes  le  vingtième  jonr  danril  mil  cinq  cens  soixante 
d«o».  (Signé)  P  e»  ' 
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La  seconde  quittance,  donnée  t  le  troisième  feurier 
mil  cina  cens  soixante  quatorze  (1574),  nomme  ce- 
lui qui  la  donna  :  «  Anthoyne  Escalin  des  Aymar»  , 
s'  et  baron  de  La  Garde  * ,  etc.  I<a  somme  qui  y  est 
mentionnée  est  :  «  cent  quatorze  liures  deux  sols 
tournois  en  xti  ,  sur  et  tant  moines  de  la 

solde  de  soixante  hommes  de  guerre  entretenus  ex* 
traordinairement  sur  •  la  i  gallèrc  Réale,  durant  le 
quartier  d'octobre  ,  - no  uembre  ,  décembre  mil  »c 
soixante  onze  (1571).  *  I*a  pièce  est  signée  comme 
l'autre.  Le  sceau  a  aussi  disparu.  (Arch.  de  la  Mar., 
volumes  :  Officiers  de  mar.  Quittances  Ms.) 

La  galère  Réale  dont  il  est  question  dans  les  qui! 
tances  qu'on  vient  de  lire  est  celle  dont  parle  Bra  n 
tome  en  ces  termes  :  *  Ce  fut  luy  (Escalin)  qui  fi 
faire  cette  belle  galère  qu'ont  appeloit  la  Réale ,  e 


qui  IVma  1  galoche ,  et  à  cinq  pour  banc ,  dont 
paradvaat  on  n  en  avoit  veu  en  France,  s  Cette  phrase 
i  bf>oin  d'être  expliquée ,  même  pour  les  marins 
qui  ne  se  sont  pas  occupés  des  marines  du  moyen 
et  de  la  renaissance,  et  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  lire  ce  qne  j'en  ai  écrit  dans  mon  Glossaire  nau- 
tique. La  rame  à  galoche  —  corruption  de  l'espa- 
gnol galoeha .  en  relation  avec  l'italien  scaloccio. 
(V.  mon  Glossaire  nautique .  au  mot  :  Remo  ) — 
était  nne  grande  et  forte  rame  dont  la  partie  sur  la- 
quelle agissaient  les  mains  des  rameurs  était  garnie 
anu  appendice  en  bois  appelé  manille,  qui  facilitait 
toi  forçats  le  maniement  de  l'aviron.  Cinq  hommes 
naocrovraient  chacune  des  rames  a  galoche  de  la 
Reale  d  Kscalin.  Avant  lui  on  n'en  mettait  que  quatre 
à  cinqoe  rame,  comme  le  remarque  Brantôme  de  la 
8»lere  qu'André  Doria  avait  armée  t  pour  l'entre- 
prise de  Thuning,  à  y  recevoir  l'Kmperear  * ,  et  qui 
n'trait  que  quatre  forçats  à  chaque  rame.  Le  Père 
Fournier  {Hydrographie ,  liv.  VI ,  ch.  xv)  raconte 
«(ne  le  8  janvier  1544,  le  Roi  commanda  au  par- 
lement d'Aiz  et  k  tous  les  justiciers  de  Provenec  de 
délivrer  au  sieur  t  Anthoioe  Escalin  des  Eamars , 
dit  Paulin ,  seigneur  de  la  Garde ,  capitaine  général 
de  l'armée  du  Levant,  t  tous  les  condamnés  à  mort, 
bm  les  coupables  d'hérésie  et  de  lèse-Majesté, 
«afin  qu'il  s'en  s  pût  s  sernir  à  bon  nombre  de  ga- 
lères, et  spécialement  à  la  qoinqoerame ,  appelée  la 
Ibfale....  qu'il  devait  mettre  en  mer  au  pluatost 
pour  son  service.*  Cette  quinipiernme  était  lu  Réale 
»  galoche  dont  je  viens  de  parler. —  Le  baron  de  La 
Garde  mena  de  Marseille  en  ponant  25  galères  qui 
K  joignirent  à  l'armée  navale  commandée  pur  l'A- 
miral d  Annebuit,  et  contribuèrent  an  combat  donné 
P«r  les  navires  du  Roi  de  France ,  a  la  flotte  an' 

Ilot  1645; 
et 


■<■>  naures  <i ii  noi  ue  rranec,  u 
Shise  devant  l'île  de  Wight,  le  ISjuilU 
b»t  sans  issue ,  mais  non  pas  sans  gloire  i 


—  Brantôme  raconte  qu' Escalin  naquit  à  La  Garde  , 
dont  i  du  depuis  il  en  voulut  porter  le  nom  *  ;  il  dit 
(pie  <  à  son  conmiciicement  on  l'appel  oit  le  capitaine 
Paulin,  et  •  que  t  ce  nom  luy  a  duré  longtemps  »  ; 
mais  il  ne  dit  pas  d'où  il  le  tenait.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  :  Poulain  et  Polin  se  sont  tus  aussi  sur  cette, 
particularité  de  la  vie  du  baron  de  La  Garde.  Je  ne 
suis  pas  plus  avancé  qu'eux  à  cet  égard.  —  Voici  un 
document  qui  montre  qu'en  1565  E-calin  des  Aymars 
commandait  deux  galères,  et  prouve  que  le  contrôle 
n'était  pas  chose  vaine  à  cette  époque  dans  la  marine. 

•  Provision  sera  expédiée  au  baron  de  la  Garde  pour 
estre  payé  de  ce  qne  les  commissaires  et  rootrerolleors  de 
la  llaryne  luy  ont  retranché  el  mis  en  deniers  resenans 
bons .  sur  le  paiement  el  solde  de  ses  deux  gallaires  à 
fanlte  de  n'auoir  trouvé  les  cbeurmes  •  (chionrmes)  •  d'i- 
celles  complelles,  attendu  qu'il  a  depuis  recouvert  •  (re- 
couvré J  •  plus  grand  nombre  de  forçats  qu'il  ne  loy  en  est 
besoing ,  et  sont  à  présent  ses  deux  gallaires  en  bon  eslat 
et  esqntpage.  1»  mars  1566.  (Signé)  Charles.  Bobertet  .. 
(Arch.  de  l'Emp  KK.  94.  a*  6.  fol.  55.) 

On  sait  que  Montaigne,  dans  son  chapitre  des 
Xom»  (Essais ,  liv.  Ier),  blâme  le  baron  de  La  Garde 
d'avoir  changé  son  premier  nom  :  t  Oui  croirait , 
dit-il ,  qu'Antoine  Escalin  se  laisse  voler,  à  sa  veue, 
tant  de  navigation  et  charges  par  mer  et  par  terre, 
au  capitaine  Poulin  et  au  baron  de  La  Garde?  t 

Antoine  Escalin  ne  se  maria  pas;  mais  il  eut  de 
Marguerite  L'Anglois  un  fils ,  Jean-Baptiste ,  qui  se 
maria ,  lui ,  et  eut  Louis  Escalin,  oui  épousa  Jeanne 
Adhemar  de  Monteil  de  Grignan,  d  ou  Louis  II,  père 
d'Antoine  II  Escalin  des  Aimars,  lequel ,  en  sa  qua- 
lité de  parent  du  comte  de  Grignan,  assista,  le  29  j*nv. 
16(59,  au  mariage  de  ce  seigneur  avec  M11*  de  Séri- 
gné.  —  Je  vois  qu'en  1658  t  Adhemar  Escalin  , 
baron  de  La  Garde  > ,  était  t  lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  gardes  de  la  Reine  * ,  dont  était  capitaine 
le  comte  de  Comminges.  (Arch.  Imp.,  Etats  de  la 
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maison  du  Roi;  Z.  1341.)  —  Voy.  Haillikbai ut , 
Sâvtcxi. 

LA  GRANGE  (Charles  VARLET,  dit  :  de). 

?  1639— 1691 

VERXEl'IL  (Achillrs  VARLET,  dit  :  de). 

lt>36— 1709. 

Le  Maxurier  {Galerie  historiq.  du  Th.-Franç.; 
Parts,  1810)  dit,  à  propos  de  Verneuil  (t.  l*r 

S.  556)  :  i  Ce  comédien  était  fils  d'an  procureur 
'Amiens,  et  frère  de  Lagrange,  l'un  des  meilleurs 
acteurs  du  théâtre  de  Molière.  L'infidélité  de  son 
tuteur  le  força,  ainsi  que  son  frère,  à  prendre  le 
parti  du  théâtre;  mais  il  ne  s'y  fit  pas  la  même  ré- 
putation que  Lagrange.  »  Je  ne  sais  si  Le  Maxurier 
fut  bien  instruit  de  l'état  du  père  des  Varlet  ;  on 
verra  tout  i  l'heure  que  le  prétendu  procureur  d'A- 
miens se  qualifiait  :  c  Capitaine  du  château  de  Xan- 
teuil.  •  Le  capitaine  avait-il  commencé  par  la  pra- 
tique? Y  avait-il  des  capitaines  de  châteaux  qui 
n'étaient  pas  militaires?  Deux  questions  auxquelles 

i'e  n'ai  pas  de  réponses  '.  Tout  ce  que  je  sais,  quant 
l  la  première ,  c'est  que  Varlet  le  père  n'est  qua- 
lifié ni  procureur  ni  capitaine  dans  l'acte  de  son 
mariage,  qui  fut  célébré,  non  point  à  Amiens,  mais  à 
Paris  :  t  Du  5  mai  1634,  promesse  entre  noble 
homme  Hector  Varlet 2  et  damoiselle  Marie  de  La 
Grange,  tous  deux  de  cette  paroisse;  furent  fiances 
le  huictiesme  dud.  mois  et  an,  et  espousez  le  neuf- 
uiesme...  auecque  dispense  de  deux  bans,  t  (St- 
Germ.  l'Auxer.)  De  ce  que  Hector  Varlet  est  qua- 
lifié :  •  Xoble  homme  >  et  Marie  de  La  Grange  : 
c  damoiselle  * ,  il  ne  s'ensuit  pas  rigoureusement 
que  Varlet  et  sa  femme  fussent  d'origine  noble; 
mars  peu  importe.  Les  époux  Varlet  partirent-ils  de 
Paris  pour  Amiens,  où  l'on  suppose  que  naquirent 
Veraeuil  et  La  Grange?  Je  l'ignore;  ce  que  je  puis 
affirmer,  sur  la  foi  d  un  document  authentique,  c'est 
qu'avant  le  mois  de  décembre  1630,  ils  étaient  à 
Montpellier;  ils  y  étaient  encore  en  mai  1638.  C'est 
dans  cette  ville  que  naquirent  Achille  Varlet,  le 
17  déc.  1636,  et  Justine-Françoise ,  sa  sœur,  le 
14  mai  1638.  Ces  deux  enfants  fureut  ondoyé*  le 
jour  de  leur  naissance ,  et  ne  furent  baptisés  qu  asset 
longtemps  après,  à  Paris.  Je  lis  sur  le  registre  des 
baptêmes  de  St-Nicol.  des  Champs,  i  la  date  du 
12  février  1642,  que  les  cérémonies  du  baptême 
furent  suppléées  cé  jour-là  pour  t  Acbilles  et  Jus- 
tine-Françoise ,  fils  et  fille  de  Hector  Varlet,  escuicr, 
capitaine  du  château  de  Xanteuil,  et  de  damoiselle 
Marie  de  La  Grauge,  sa  femme  t  ;  le  fils  ayant  pour 
parrain  i  Messirc  Acbilles  de  Harlay,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé,  évesque  de 
St-.Vlalo  *,  et  pour  marraine  c  h1*  et  p1*  dame 

1  Oa  sait  qoe  Turcaret  donne  à  Flamand,  son  laquais, 
dont  il  a  fait  un  commit .  la  place  de  •  capitaine  concierge 
de  la  porte  de  Guibray,  à  Falaise  ».  Cette  charge  im- 
posait an  titulaire  l'obligation  de  veiller  sur  tout  ce  qui 
entrait  daoi  la  ville  et  devait  payer  un  droit  à  l'uoe  des 
fermes,  et  de  faire  la  perception  du  droit  imposé  par 
l'Etat.  Quant  4  Varlet.  capitaine  do  château  de  Kanteuil 
—  quel  Kanleuil  ?  il  y  en  a  cinq  ou  tit  — .  je  soupçonne 
qo'il  était  capitaine-concierge,  c  esl-A-dire  gardien  chargé 
de  I  entretien  et  de  tout  ce  qui  tenait  audit  clilieau.  Il  y 
avait  de  cet  capitainertrt-la.  —  Voy.  Lahcket. 

1  Et  non  Betuvarlet.  comme  11.  td.  Fouruicr  nomme 
La  Grange,  d'apret  •  l'abbé  flordoloo.  qui  semble  l'avoir 
bien  c  hou  ..  Cet  article  aervira  île  correctif  à  l'abbé  Bor- 
delon  et  an  passage  du  Roman  de  MoUere  (1863)  où  l'a 
eilé  M.  Ed.  Fonmier. 
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Claude-Marguerite  de  Gnndy,  veufuc  de  h1  et  p1 
selgr  le  marquis  de  Maynelay  *  ;  la  fille,  tenue  par 
deux  personnes  de  la  maison  du  Maréchal  de  Scbom- 
berg.  De  Montpellier,  Hector  Varlet  alla-l-il  à 
Amiens,  et  Charles  Varlet  vint-il  au  monde  dan* 
cette  capitale  de  la  Picardie?  J'accorde  à  Le  Muti- 
ner que  le  camarade  et  l'ami  de  Molière  élait  Pi- 
card ,  parce  que  rien  ne  me  démontre  le  contraire. 

A  quelque  carrière  qu'eussent  été  destinés  les  Gis 
d'Hector  Varlet,  les  événements,  parmi  lesquels  il 
faut  compter  peut-être  la  mortde  leurs  parents,  les  je- 
tèrent  dans  celle  du  théâtre,  ouverte  a  tous  le»  jeune» 
désenivrés,  à  ceux  qu'effrayaient  les  études  sériente* 
ou  l'apprentissage  d'un  métier,  aux  amis  du  plaisir 
et  des  aventures.  Je  n'ai  pu  savoir  quelle  troupe  de 
campagne  enrôla  les  deux  Varlet,  probablement 
séduits  par  l'appât  du  succès  facile  qu'obtenaient  i 
Amiens  quelques  acteurs  forains ,  ou  quelque  tabarin 
courant  la  campagne  ponr  y  débiter  des  speciuqnes 
menteurs  et  de  grossières  plaisanteries.  Charles 
Varlet  dut  prendre  de  fort  bonne  heure  le  parti  qui  lai 
réussit  bien,  mais  un  peu  moins  à  son  frère,  car  il 
avait  environ  vingt-quatre  ans  seulement  en  1639, 

Ïuand  il  fut  reçu  a  Paris  dans  la  troupe  de  Monsieur, 
e  trouve,  sous  cette  date  de  1659,  a  propo*  des 
changements  survenus  dans  la  compagnie  qui  jouait 
au  théâtre  du  Petit-Bourbon  :  t  Le  sr  du  Crois;  et  sa 
femme,  et  Lagrange  entrèrent  dans  la  troupe 
comme  acteurs  nouueaux  à  Paris.  •  Le  document 
auquel  j'emprunte  ces  lignes  est  une  sorte  de  Jour- 
nal ou  de  Mémorial  écrit  par  La  Grange,  d'après  le» 
registres  des  receltes  et  dépenses  de  la  Comédie, 
tenus  de  1663  à  1672  par  La  Thorillière,  de  1672 
i  1673  par  Hubert,  de  1673  à  1685  par  un  aotrr 
comédien  que  je  ne  connais  pus,  écrit  aus»i  d'après  se» 
propres  souvenirs,  rappelés  un  peu  tard  sans  doute; 
ce  qui  explique  certaiues  erreurs  que  j'ai  en  occa- 
sion de  relever  dans  le  présent  Dictiom  aire.  Ce 
Mémorial,  que  les  Comédiens  français  possèdent  au- 
jourd'hui, et  que  leur  caissier  garde  comme  un 
trésor  dans  le  coffre  de  fer,  où  il  enferme  ses  re- 
cettes, forme  un  vol.  in-4°,  écrit  sur  papier  de 
Hollande,  d'une  écriture  aases  grosse,  non  pas 
belle ,  mais  lisible.  Une  reliure  de  parchemin  en 
manière  de  portefeuille ,  attaché  par  un  cordon  df 
cuir,  couvre  le  livre  auquel  La  Grange  donna  ce 
titre  :  t  Extrait  des  rereptes  et  des  affaires  dt  la 
Comédie  depuis  pasques  de  Cannée  lo59,  apartt- 
nant  au  s*  de  La  Grange ,  tun  des  comédiens  du 
Roy.  *  Ces  lignes  sont  écrites  sur  le  parchemin  de 
la  couverture.  Au  premier  feuillet ,  on  lit  :  «  Ce 

*  liure  appartient  au  sr  de  La  Grange,  l'vn  descome- 
>  diens  de  la  troupe  du  sr  de  Molière.  »  Sur  la  garde 
sont  quelque»  notes  relatives  à  la  famille  de  l'artiste. 
Le  Mémorial  s'arrête  au  1er  septembre  de  l'année 
1685.  Sur  le  dernier  feuillet  on  lit  cette  mention  : 

•  Ma  soeur  Marie-Justine,  religieuse  aux  filles  S* 
Marte  de  la  Visitation,  rue  du  Bac ,  est  morte  a  vae 
heure  après  minuit,  le  10"  du  mois  d'aoust  (16*5).  • 
Xulle  part  ailleurs ,  daus  le  Journal  de  La  GraM<i 
U  n'est  question  de  cette  sœnr  qui  prit  le  voue; 
orpheline  et  sans  autres  appuis  dans  le  monde  que 
deux  comédiens  qui  ne  voulurent  peut-être  p*» 
qu'elle  abordât  le  théâtre ,  et  la  confièrent  prudem- 
ment à  U  supérieure  des  Visitandines,  cbet  qui  elle 
put  travailler  à  sou  salut  et  prier  pour  celui  de  se» 
frères.  —  Charks  Varlet,  en  entrant  dans  la  troupe 
on  il  allait  faire  ses  premières  armes,  quitta  le  000 
de  son  père,  par  respect  pour  les  Varlet,  maisiJ 
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prît  celai  »le  sa  mère ,  «un  respect  pour  les  La 
Gruge.  Achille*  se  Gt  appeler  :  Verneuil.  Une  foi* 
admis  par  Molière  ,  La  Grange,  à  qui  les  leçons  an 
maître  ne  furent  point  ménagées,  fit  de  grands  pro- 
grès dans  Tai  t  où  il  fut  bientôt  un  modèle  pour  les 
jeunes  Premiers  rôles  et  les  Amoureux,  hn  1661, 
il  établit  le  rôle  d'Eraste  dans  les  Fâcheux,  qui  fu- 
rent représentés  le  17  août  au  château  de  Vaux, 
somptueuse  demeure  du  Surintendant  Kouquet.  Trois 
mois  après,  il  fut  obligé  de  céder  son  personnage 
i  tin  de  ses  camarades.  Je  lis  dans  son  journal  : 
i  13  novembre  1661.  Icy  je  tombay  malade  d'vne 
6eore  continue  double-tierce,  et  j'eus  deux  rechuttes. 
Je  fus  deux  mois  sans  jouer.  M.  Du  Croisy  prist 
mon  rôle  d'Eraste.  •  —  Molière  était  l'orateor  de 
a  troope,  et  l'on  sait  qu'il  remplissait  à  merv  eille 
cet  emploi  difficile;  il  pensa  cependant  à  s'en  dé- 
charger sur  quelqu'un  qui  pût  satisfaire  le  public 
par  un  tour  d'esprit  facile,  une  parole  polie  et 
agréable,  une  bonne  grâce  complète  et  une  assn- 
raoce  contenue.  Il  eboisit  La  Grange,  dont  le  Mé- 
morial contient  cette  ligne,  k  la  date  du  9  novembre 
106V  :  «  J'ai  commencé  à  Annoncer  pour  M.  de 
Volière.  «  —  La  Grange  n'était  plus  tout  jeune 
quand  il  songea  à  se  marier.  Il  ^  avait,  dans  la 
compagnie  dramatique,  dont  U  confiance  et  l'amitié 
de  Molière  lui  avait  donné  l'administration,  une  ac- 
trice pins  laide  que  jolie,  d'un  talent  assez  mince, 
qui  jouait-  quelques  rôles  sans  importance  et  ne 
comptait  point  parmi  les  acteurs  sociétaires  ;  cette 
personne,  qui  avait  33  ans  —  La  Grande  avait 
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alors  le  même  âge  à  peu  près ,  —  était 
tissier  devenu  comédien,  et  qui  était  mort  camarade 
de  Molière.  Grimarest  dit  qu'elle  servait  M»*  de 
Brie  en  qualité  de  femme  de  chambre  ;  j'ignore  si 
l'allégation  est  fondée,  mais  je  vois  que  la  fille  de 
Cvprien  Ragueoeau  jouait  sous  le  nom  de  Marotte 
dé*  1663;  peut-être  cumulait-elle  les  fonctions  de 
soubrette,  à  la  ville  ,  et  de  comédienne,  payée  à  In 
représentation,  ou  au  cachet,  comme  on  dit.  La 
Grange  s'éprit  de  Marie  Ragueneau,  en  même  temps 
que  baraillon,  tailleur  des  ballets  du  Roy,  et  epstu- 
mier  de  la  troupe  du  Palais-Royal ,  devenait  amou- 
reut  de  la  fille  d'un  des  vingt-quatre  violons  de  Sa 
Maj.,  Jean  Brouart ,  père  de  M,u  de  Brie.  Voici 
Tarte  de  mariage  de  La  Grange  : 


Varie! .  âgé  de  33  ans.  bourgeois  de  Paris, 
fili  de  defraact*  Hector  Varie! .  viuant  capitaine  an  chaa- 
letn  de  \aoteuil.  et  de  Marie  de  la  Grange,  d'vne  part, 
et  Uirif  Ragueneau ,  âgée  de  29  ans  >  (Erreur,  liane  ne 


se  rappelait  pas  son  Age  ou  rouhit  ne  pas  se  rappeler. 
lor*qu  elle  déclarait  n'avoir  qae  «9  eus  ;  elle  était  née  le 
18  mai  1639.  et  avait  par  conséquent  33  «a»  rooiu«  quel- 
ques jours) .  fille  de  defToncts  Cypriea  Ragueneau  .  «maut 
bourgeois  de  la  ville  de  Paris,  et  de  Marie  Brunet .  d  autre 
part,  tous  deux  de  celte  paroisse,  rue  St -Honoré,  marie» 
en  présence  de  Achilles  Varlel .  bourgeois  de  Paris  .  frère 
do  marié ,  et  des  s'»  Pierre  de  la  barre  ord™  de  la  musique 
du  Roy  et  -  Jean  Baraillon .  tailleur  ordinaire  des  ballets 
du  Roy.  amis  du  marié.  Marie  Ragueneau  .  lante  pater- 
■elle  de  la  mariée.  Edme  Villequio  officier  du  Roy  et  Guyon 
Castel  m'  tailleur  d'habits  à  Paris,  amis  de  la  mariée  et 
autres,  les  publications  faictes.  (Signé)  Charles  Varlel . 
Marie  llaguencao.  Achilles  Varlel.  Catherine  Leclerc . 
P.  de  la  Barre.  Edme  Villequin.  Jean  Baraillon.  Guyon 
Castel.  • 

Immédiatement  après  l'acte  qu'on  vient  de  lire, 
est  inscrit  celui  du  mariage  de  «  Jean  Baraillon,  âgé 
de  34  ans,  veuf  de  Jeanne  Levasseur  t ,  avec  «  Fran- 
çoise Brouart,  âgée  de  Î5  ans,  fille  de  feu  Jean 
Brouart,  viuant  l'vn  des  violons  du  Roy,  rue  St-Ho- 
noré.  »  Je  remarque  que  Molière  n'assista  point  au 
mariage  de  son  camarade,  de  son  ami  Lagrange; 
Sans  doute  il  était  souffrant  et  avait  dû  garder  le  lit. 
La  présence  de  Catherine  Leclerc,  femme  d'Edme 
Villequin,  sf  de  Brie,  parmi  des  témoins  amis  de 
Marie  Ragueneau ,  prouve  l'intérêt  que  M,le  de  Brie 

£ renaît  à  celle  qui  devenait  Mademoiselle  de  La 
range,  et  justifie  peut-être  l'assertion  de  Grima- 
rest. —  La  Grange  écrit  dans  son  journal  :  t  Mari, 
de  La  Grange  est  accouchée  le  12e  (décembre  1672) 
de  deux  filles,  k  8  heures  du  matin,  baptisées  à 
une  heure;  la  première,  tenue  sur  les  fonts  par 
M.  de  Verneuil  (Achille  Varlet)  et  M««  Molière,  a 
eu  nom  Claire-Elisabeth;  la  deuxième,  tenue  sur 
les  fonts  par  M.  de  Molière  et  M"*  de  Brie,  a  eu 
nom  Marie-Catherine  s.  La  Grange  avait ^ changé 
de  logement  et  de  paroisse,  sans  changer  de  rue: 
du  côté  gauche  de  la  rue  St-Honoré ,  d  avait  passé 
au  côté  droit,  aussi  est-ce  dans  un  registre  de  St- 
Eust.  qu'on  trouve  l'acte  oui  se  rapporte  au  passage 
du  journal  qu'on  vient  de  lire  : 

.  Dud.  jour  12*  décembre  •  (167Î)  .  furent  baptisée 
(aie)  Marie  Catherine  et  Claire  Elisabeth  née  (ne)  dud. 
jonr  filles  de  Charles  Varlet  sieur  de  la  Grange  bourgeois 
de  Paris,  et  de  Marie  Raguenot  (sie)  sa  femme.  d««  rue 
St  llonoré;  le  parrain  de  Marie-Catherine .  Jean  bapnste 
Pocquelin  de  Molière,  valet  de  chambre  du  Roy.  la  mar- 
raine Catherine  Leclerc  femme  d'Edme  Vilcain  (lie)  bour- 
geois de  Paris;  le  parrain  de  Claire  Elisabeth,  Achilles 
Varlet.  bourgeois  de  Paris,  la  marraine  Amande  Gresinde 
Beiard  (sic)  femme  de  Jean  Baptiste  Pocquelin  sieur  d« 
Molière,  valet  de  chambre  dn  Hoy  (Signé) 
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Araanâa Gresinde  Bejart,  A.  Varlet.  Catherine  Leclerc.  . 

Les  deux  jumelles  nées  de  La  Grange  et  de  Marie 
Rsgneneau,  venues  au  monde  avant  terme,  étaient 
fable*  «t  moururent  bientôt.  La  Grange  dit  que 


«  Marie-Catherine  décéda  le  lî  au  soir,  et  fut  en- 
terrée le  lendemain  13,  et  que  Claire-Elisabeth 
mourut  le  13  dans  l'après-dîner  et  fut  enterrée  lr 
I  V  à  St-Joseph,  paroisse  de  sa  nourrice  ' .  S»  me- 
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moire  servit  mal  l'auteur  du  journal  <jui  certaine- 
menl  n'écrivit  pas  tout  de  suite  ce  qui  touche  à  la 
mort  de  ses  deux  Gllcs.  Les  actes  mortuaires  in- 
scrite aux  registres  de  St-Eust.,  le  premier  signé  des 
deux  frères  lrarlet,  l'autre  seulement  de  La  Grange, 
nous  apprennent  que  Marie-Catherine  fut  enterrée 
le  14  décembre,  et  Claire-Klisabeth  le  15,  et  que 
toutes  deux  furent  prises  «  rue  Montmartre,  a  la 
ville  de  Xcufchâtel  * .  Elles  étaient  donc  toutes  deux 
confiées  aux  soins  d'une  même  nourrice.  Toutes 
deux  furent  enterrées,  au  cimetière  St-Joseph,  par 
le  clergé  de  St-Eust.  St-Joseph  était  succursale  seu- 
lement. —  Vingt-six  mois  après  la  première  couche 
de  Marie  Ragueneau,  dont  les  deux  fruits  furent 
perdus ,  La  Grange  eut  un  nouvel  enfant  t  du  19  fé- 
vrier 1675  :  Ma  femme  est  accouchée  de  ma  fille 
Manon.  »  t  Du  lundi  4e  mars  1675,  Marie-Jeanne, 
fille  de  Charles  Varlet,  sieur  de  La  Grange,  bour- 
geois de  Paris,  et  de  Marie  Raguencau,  sa  femme, 
rue  S  t- Honoré  i  (ils  étaient  revenus  à  leur  ancienne 
paroisse.)  t  Le  parrain,  Gilbert  de  Cheuigny  de 
liclot,  escuier  »  (La  Grange  le  qualifie  :  t  marquis 
de  Blot  t)  *  l'enfant  est  né  le  mardy  19e  feburier 
and.  an.  t  (St-Germ.  l'Auxer.)  Manon  Varlet,  pour 
parler  comme  son  père,  ne  fut  point  élevée  pour  le 
théâtre,  et  n'épousa  pas  un  comédien.  Le  dimanche 
16  décembre  1691 ,  dans  l'église  de  St-André  des 
Arcs,  —  Charles  Varlet  de  La  Grange  demeurait 
alors  à  la  porte  de  Bucy  —  elle  fut  unie  a  t  Fran- 
çois-Louis Musnier,  avocat  en  Parlement,  de  la 
paroisse  St-Jean  en  Grève  • .  Les  époux  signèreut  : 
•  De  Trobcou  Musnier,  Marie-Jeanne  Varlet.  t  Louis 
Musnier  et  sa  femme  Fiacre  de  Graft  n'assistèrent 
point  au  mariage  de  leur  fils,  et  l'acte  ne  dit  pas  qu'ils 
lussent  morts  ;  il  ne  dit  pas  non  plus  qu'ils  accordè- 
rent leur  consentement.  Ce  mariage  leur  déplut- il? 
La  trudition  du  théâtre,  recueillie  par  Le  Maxu- 
rier,  veut  qu'il  n'ait  pas  été  heureux,  et  que,  tout 
de  suite,  le  jeune  époux  ait  eu  de  mauvais  procédés 
pour  la  femme  de  dix-sept  ans  que  lui  avait  confiée 
La  Grange.  Le  malheur  de  la  pauvre  Manon  causa, 
dit-on,  un  si  violent  chagrin  à  son  père,  qu'il  en 
mourut  le  samedi,  lrr  mars  1692.  Je  ne  sais  si,  en 
effet ,  sa  douleur  fut  mortelle  ,  mais  la  tradition  est 
fidèle  quant  à  l'époque  de  sa  mort  :  t  du  dimanche 
t*  jour  de  mars  1692,  fut  inhumé  dans  l'église, 
Charles  le  varlet  (tic)  sieur  de  la  Grange,  officier 
du  Roy,  décédé  le  jour  précédent  en  sa  maison ,  à  la 
porte  de  Bussy  (tic),  etc.  »  —  Je  uc  sais  ce  que 
devinrent  Marie-Jeanne  Varlet  et  son  tyran  ;  quant 
à  Marie  Raguencau,  elle  survécut  trente-cinq  ans  à 
son  mari.  —  Après  la  retraite  d'André  Hubert,  La 
Grange  était  devenu  l'administrateur  et  le  chef  de 
la  troupe  des  comédiens  du  Roi  ;  il  continua  de 
l'être  après  la  réunion  opérée ,  le  8  août  1680,  entre 
les  comédiens  de  la  rue  de  Guénégaud  et  ceux  de 
l'hôtel  de  Bourgogne ,  en  vertn  d'un  ordre  du  Roi 
donné  à  Cbarlevillc.  C'est  en  cette  qualité  de  direc- 
teur qu'il  reçut  du  trésor  les  sommes  allouées  par 
Louis  XIV  aux  acteurs  qu'entretenait  Sa  Majesté. 
Ainsi ,  je  trouve  dans  les  registres  des  Mena  s- Plai- 
sirs (Arch  Imp.,  11,475)  lés  mentions  suivantes  : 
•  An  s'  de  La  Grange  pour  la  troupe-  dci  comédiens 
françois,  1301.  tant  pour  leur  nourriture  à  raison  de  6' 
liore»  chacun  1rs  jours  de  seruice  que  pour  les  neuf  comé- 
dies qu'il*  oui  représentées  le  5  januier  1683 .  les  *7. 
14,  26 .  28  januier.  les  9.  18  et  '25  feuurier,  el  le  2  mars.  • 
—  Aux  comédiens  (rançon,  3.331  1.  10  s.  pour  leur  entre- 
enement  el  nourriture  pendant  leur  séjour  à  Chambord  en 
1685.  .  —  .  Au  s'  Lagraoge.  Ivn  des  coméd.  fr..  pour 
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ChainpHne  décorateur,  la  somme  de  1125  I.  pour  trait 
eslraordiaaires  faits  i  Cbambord.  • 

Je  vois  que,  le  1er  mai  1675 ,  Charles  Varlet  fut 
parrain,  à  St-Germain  l'Auxerrois,  de  «  Charlet, 
fils  de  Jean  Baraillon  et  de  Jeanne-Françoise  Broun, 
demeuraot  rue  St-\'icaise  t .  Le  3  février  de  Tuait 
suivante  il  tint ,  sur  les  fonts  de  St-André,  le  fit 
d'un  cocher  nommé  Edme  Séverin.  Le  10  mai  1688, 

11  tint ,  à  St-Sulpice ,  un  fils  de  »  François  Gomond, 
M'  charpentier  de  l'artillerie  de  France  lr 

12  août  1688,  il  signa  comme  témoin  l'acte  dt 
mariage  d'un  nommé  Jacques  Roger,  célébré  à  St- 
André  des  Arcs;  enfin,  le  25  juillet  1689,  il  doua, 
son  nom  à  uu  fils  de  son  camarade  Beau  val. 

Venons  maintenant  à  Achille  Varlet,  sieur  dr 
Vcrncuil.  Le  journal  de  La  Grange  ne  mentions 
pas,  d'une  manière  expresse,  son  entrée  dut  I» 
troupe,  mais  nous  avons  vu  qu'il  était  présent  su 
mariage  de  son  frère  en  1672.  Alors  il  était  au 
théâtre  du  Marais;  ce  ne  fut  qu'après  la  reconilito- 
tion  de  la  troupe  du  Roi,  le  23  juin  1673,  quand 
s'ouvrit  le  théâtre  de  la  rue  Guénégaud,  que  Vcr- 
ncuil vint,  avec  quelques  acteurs  du  Marais,  s'asso- 
cier aux  efforts  des  héritiers  de  Molière ,  dont  In 
seuls  rivaux  allaient  être,  désormais,  a  Paris,  le» 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgoguc.  Bien  qu'Achille 
Varlet  ne  jouât  que  les  Troisièmes  rôles  elles  Confi- 
dents, il  eut  part  entière,  par  l'influence  de  m 
frère  Charles. 

Vers  la  fin  de  l'année  1673 ,  Achille  Varlet  * 
maria;  il  ne  prit  point  femme  au  théâtre  : 

.  Le  samedi  35  novembre  Achille*  Varie» .  demetr*  rw 
Montorgueil ,  à  la  CuiUirt ,  fils  de  feu  Hector  Varlet .  rimai 
capitaine  du  cbasleau  de  Nanleuil  et  de  feue  Marie  dr  u 
Grange  •  épousa  •  dam"*  Valée .  demeurant  cbei  II.  Da- 
four  procureur. fille  de  feu  Louis  Valée,  finantehaf*!'" 
eu  présence  de  Charles  Varlet.  bourgeois  dr  Paris  tin 
dort  Varlet...  et  de  Marie  1 
sa  bv'lle  sesor.  .«te  .  etc.  • 

Verncuil  eut  plusieurs  enfants  de  son  mariage,  l'n 
d'em,  Jean-Achille ,  fut  baptisé  (9  mai  1681,  .St- 
André  des  Arcs), tenu  par  «Laurence  de  Nyert.ûHcdr 
feu  M.  de  Xyert  t ,  premier  valet  de  chambre  du  Rw 
Louis  XIV.  Il  perdit,  le  1"  mai  1676,  sa  fille  Mo- 
rte, qui  fut  enterrée  à  St-Eust.  —  il  demeurait  aJor* 
rue  Plâtrière;  —  le  18  août  1678,  son  hUAekitlt- 
Pierre,  enterré  à  St-André  ;  —  il  demeurait  rur 
Guénégaud  ;  —  le  1"  oct.  1696,  Marguerite;  —  il 
demeurait  rue  de  Xcvcrs,  au  bout  dit  pont  Neuf . 
—  enfin,  le  17  août  1697,  Geneviève.  Illui  restait 
alors  deux  fils,  Jean- Achille  et  Dominique,  et  ooe 
fille ,  qui  épousa  un  procureur.  Jean-Acfiille  Varlet 
devint  procureur  au  Parlement  de  Paris;  il  mourut, 
le  13  mars  1720,  rue  de  Xevers,  t  âgé  de  36  su 
environ  » ,  dit  l'acte  de  son  inhumation,  qui  se  trompr 
de  beaucoup,  car  t  maître  Jean-Achille  >  avait 
quarante  ans  et  deux  mois,  étant  né,  comme  on  ■ 
vu,  le  9  mai  1681.  Jeân-Achillcs  Varlet  avait 
épousé  Marguerite  Miget,  qui  lui  avait  donné,  lr 
30  janvier  1720 ,  un  garçon  oaptisé  sous  le  nom  dr 
Pierre.  —  Le  Maxuriar  avance  que  VerneuiJ  t  ails 
finir  ses  jours  à  Amiens,  sa  patrie  »  et  qu'il  «  f 
mourut  vers  la  fin  de  1706 ,  ou  au  commencement 
de  1707.  On  le  trouve  encore  i ,  ajoute  l'historien, 
«  sur  la  liste  des  pensionnaires  du  12  avril  1766;  mai» 
c'est  le  dernier  où  il  soit  porté.  ■  Il  y  a  la  deux  er- 
reurs que  je  dois  relever.  Achilles  Varlet  ne  mourut 
ni  en  1706  ni  en  1707,  mais  en  1709;  il  n'alla  poiot 
finir  ses  jours  à  Amiens ,  il  les  finit  a  Paris,  auprès 
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de  son  6b  le  procureur.  •  Le  mardi  27  août  1709  * 
il  fut  inhumé  ■  an  cimetierre  de  St-Audré  *  sous  le 
nom  de  «  Achille  Varlet ,  bourgeois  de  Paris  >  ;  il 
était  décédé  k  veille  •  en  m  maison  rue  de  Xevers  i . 
Ls  témoins  de  son  enterrement  furent  t  Jean- 
Achilles  Varlet  bourg,  de  Paris  son  fils,  et  maître 
Antoine  Olivier,  procureur  au  Cbâtelet  son  gendre  t . 
S  l'état  des  pensionnaires  de  U  Comédie  ne  porte 
plus  Veroeuil  après  1706,  c'est  par  un  oubli  du 
rédacteur.  —  Je  vois  que,  le  25  janvier  1638, 
i  Achille  Varlet ,  sieur  de  Verneuil ,  bourg,  de  Pa- 
rut ,  assista  à  l'enterrement  d' t  Elisabeth  Tonetti ,  fille 
de  Jean  Tonetti ,  rue  de  Nevcrs  » .  Ce  jour-la ,  il 
*igDa  :  Varlet  :  au  mariage  de  son  frère ,  il  avait 
«gué  :  •  Achilles  Varlet.  i  Comme  quelques-uns 
des  comédiens  leurs  camarades,  les  Varlet  avaient 
pris  des  armes;  La  Grange  et  Verneuil  portaient 
i  d'arar  à  vn  rocher  d'or,  posé  sur  vne  onde  d'ar- 

>  gent,  et  vn  chef  d'or  chargé  d'vn  rameau  d'oliuier 

>  et  (l'roe  palme  de  sinople  passée  en  sautoir  et  liés 
'  de  gueules,  s  Quel  sens  avait  ce  blason  que  je 
rois  décrit  fol.  1162,  t.  II,  de  l'Armoriai  de  Paris. 
1697  (Ifs.  Bibl.  Imp.)?  Je  n'ai  pas  la  prétention  de 
le  dire.  Je  ne  chercherai  pas  davantage  à  expliquer 
relui  que  crut  devoir  prendre  la  fille  du  pâtissier 
Ciprien  Ragueneau.  •  Marie  Ragueoeau ,  veuve  de 
Charles  Varlet ,  sienr  de  La  Grange,  officier  du  Roy, 
porte  my-party,  au  premier  d'Azur  a  vu  rocher  d'or, 
posé  sur  des  ondes  d'argent  et  vn  chef  d'or  chargé 
d'rn  rameau  d'oliuier  et  d'vne  palme  de  sinople 
passés  en  sautoir  et  liés  de  gueules  »  (qui  est  de 
i arlet) ,  t  et  au  second,  d'argent  à  vn  cheuron  de 
goeoles  accompagné  de  trois  trèfles  de  sable,  et  en 
chef  me  étoile  d'azur.  »  Marie  Ragueneau  paya 
quarante  livres  le  droit  de  faire  graver  sur  sa  vais- 
selle, et  peindre  sur  sa  chaise  à  porteurs ,  si  elle 
atait  une  chaise,  et  une  vaisselle  d'aryent,  ce  double 
ffu  qu'elle  put  faire  porter  pendant  trente  ans  à 
ses  gens,  si  elle  avait  des  gens.  —  Tous  les  Varlet 
picards  n'avaient  pas  les  mômes  armes  que  celles 
qui  viennent  d'être  décrites.  Je  vois  dans  Y  Armoriai 
*  Amiens  1697  (Ms.  Bibl.  Imp.),  qu'un  Joseph 
larlft,  avocat  au  présidial,  et  assesseur  à  la  mairie 
d'Amiens,  avait  trois  pattes  de  loup  pour  son  bla- 
m.  —  Iby.  Brauval,  Le  Cojutr  ,  Hauterochr, 
Humt  (Astdrr),  MoLtEftg  et  2.  Ragirnrac. 

LAGRÉNÉE  (Loi-is-Jean-Frawçois  =  Jran-Jac- 
Wts  =  Axthkmik-Praxçois).  xvm«  siècle. 

Trois  neiutrcs  dont  un ,  le  premier,  eut  de  la  cé- 
lébrité dans  la  dernière  moitié  du  dernier  siècle. 
On  le  surnomma  l'Albanc  français,  comme  on  avait 
oommé  Jacques  Blanchard  le  Titien  français.  Le 
'«nps  a  rabattu  de  ces  enthousiasmes ,  et  Lagrénée 
reste  un  artiste  distingué,  mais  c'est  tout.  U  réussit 
fort  en  Russie,  où  l'impératrice  Elisabeth  le  fixa, 
pour  un  temps ,  avec  le  titre  de  premier  peintre , 
une  pension  honorable  et  la  mission  de  compléter 
les  travaux  qu'avait  commencés  Louis-Joseph  Le 
Lorrain,  pour  I* embellissement  de  la  résidence  im- 
périale. Revenu  k  Paris,  trois  ans  après  son  départ 
pour  Pétersbourg  (1763),  il  reprit  le  cours  de  ses 
wcès  et,  en  1781,  alla  à  Rome  directeur  de 
l'Académie  de  France.  —  Quand  L.-J.-Fr.  Lagrénée 
pwtit  pour  se  rendre  aux  ordres  de  l'Impératrice , 
il  était  marié  depuis  deux  ans  environ.  Le  10  juil. 
1758,  il  avait  épousé,  âgé  de  33  ans,  Anne-Agathe 
Itnard ,  Agée  de  16  ans ,  fille  d'un  marchand  de  la  ' 
n»e  des  Bourdonnais.  (St-Germ.  l'Aux.)  Il  était  né,  I 
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non  pas  le  30  décembre  1714,  comme  l'a  dit 
M.  Villot  (Notice  des  tabl.  du  Louvre),  mais  le 
21  janv.  1725 ,  de  Louis  Lagrénée  —  qui  fut  agent 
des  six  corps  des  marchands  —  et  de  Marie-Cathe- 
rine Morel ,  dem1  rue  des  Déchargeurs.  (St-Gcrm. 
l'Aux.,  bap.  27  janv.  1725.)  Louis  Lagrénée  mou- 
rut le  17  janv.  1762,  pendant  que  L.-J"-Fr.  était 
en  Russie;  il  fut  accompagné  au  cimetière  par  deux 
de  se»  fils ,  Claude-Louis  et  Augustin-Elie ,  avocat» 
au  parlement.  Marie-Cath.  Morel  décéda  le  6  fév. 
1774  k  Dorly  et  fut  inhumée  en  présence  de  ses 
quatre  fils:  Louis-Jn-Franç.,  Claude-Louis,  Augustin- 
Elie  et  Jean- Jacques.  —  De  son  mariage,  L.-J"- 
Fr.  Lagrénée  eut  plusieursenfanls  :  Augustin  (25  juin 
1767),  Alcxandrine  (30  juin  1768),  Anthelme- 
François  (14  déc.  1774  et  non  en  1775).  Celui-ci 
naquit  aux  galeries  du  Louvre.  —  L.-J"-Fr.  La- 
grénée mourut  le  30  prairial  an  xtu  (19  juin  1805) 
a  3  h.  du  matin,  rue  des  Orties,  aux  galeries  du 
Louvre,  *  membre  de  ht  Légion  d'honneur,  (ancien) 
recteur  et  professeur  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et 
tculp  ,  âgé  de  80  ans  et  six  mois,  époux  d' Anne- 
Agathe  Isnard  ».  (Reg.  de  l'état  civil,  1er  arroud1.) 
La  déclaration  du  décès  fut  faite  par  Anlhelmc- 
François  Lagrénée,  peintre,  rue  de  Lille,  n°  496, 
fils  du  défunt,  et  par  Antoine-Laurent  Vaudoyer, 
architecte  des  bâtiments  civils,  âgé  de  48  ans  et 
demi,  gendre  du  défunt,  aux  galeries  du  Louvre  '. 

—  lagrénée ,  l'aîné ,  avait  été  reçu  à  l'Académie  le 
31  mai  1755.  —  Jean-Jacques  Lagrénée  épousa , 
le  4  mai  1774,  Henriette-Victoire  Le  Roux,  àjjée 
de  22  ans  passés ,  fille  de  feu  Fr.-Adrien  Le  Roux , 
caissier  de  la  monnaie  des  médailles.  (St-Germ.)  Il 
prenait  alors  le  titre  de  •  peintre  du  R.  et  de  son 
Académie  i .  Il  n'était  encore  qu'Agréé  et  fut  reçu 
seulement  le  30  juin  1775 ,  comme  peintre  d'his- 
toire. —  Je  vois  que,  le  10  nov.  1766,  il  fit  bap- 
tiser Jean-Baptiste,  que  tint  L.-J"-François  avec 
Anne-Geneviève  Le  Roux,  femme  de  Pierre-Simon- 
Henjamin  Du  Vivier,  l'habile  graveur  des  monnaies. 
(St-Germ.  l'Auxerr.)  Jean-Jacques  Lagr.  était  né 
le  18  sept.  1739  (St-Germ.);  il  mourut  le  13  fév. 
1821.  —  Anth.-Fr.  Lagr.,  dont  on  estime  les  mi- 
niatures plus  que  les  ouvrages  à  l'huile ,  est  connu 
aujourd'hui  surtout  par  de  jolis  portraits,  imitant 
les  camées  antiques.  Il  y  a ,  de  lui ,  de  petits  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre.  Il  mourut  du  choléra  le 
27  avril  1832.  —  Les  ouvrages  de  L.-J"-Franç. 
Lagrénée,  qui  avaient  été  longtemps  relégués  dans 
les  greniers ,  ont  repris  faveur  et  sont  1  la  mode  ; 
on  les  paye  assez  cher  maintenant.  Il  n'y  avait  pas 
de  raison  pour  qu'on  les  dédaignât ,  il  n'y  en  a  pas 
pour  qu'on  leur  ait  fait  un  second  printemps. 

—  Voy.  Lx  Lorraik  (L*-Jos.). 

LA  GUERRE  (Michrl  =  Hirrômk  =  Eusarrth- 
Thrrrsr  dr).  xvn«  siècle. 

A  propos  de  la  chanson  de  Boilcau  :  t  Philoso- 
phes rêveurs  qui  pensez  tout  savoir  i ,  Brossette 
dit  :  t  La  musique  de  cette  chanson  fut  faite  par 
M.  de  La  Guerre,  père  de  M11*  de  La  Guerre  qui 
joue  du  clavecin  * .  Boileau  dit  qu'il  fit  cette  petite 
pièce  alors  qu'il  *  avait  17  ans  » ,  c'est-à-dire  vers 
1653.  Hiérôme  La  Guerre  la  mit  en  musique  quand 

1  Aot.-Laorent  Vaudoyer,  membre  de  l'Institut .  que 
nous  «tons  connu  très-Age .  était  le  père  de  M.  Léon  Vao- 
doyer.  on  des  architectes  distingués  de  ce  temps-ci .  connu 
par  une  belle  et  savante  restauration  do  Conservatoire  des 
arts  et  métiers. 
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Iloilean  se  Tut  Tait  une  réputation  par  ses  Satires. 
Michel  était  «  organiste  du  R.  en  sa  sainte  chapelle  >  ; 
il  demeurait  dans  la  Cité ,  sur  la  paroisse  de  la  Ma- 
deleine, avec  Marguerite  Trépagne,  sa  femme.  Il 
eut  dix  enfants  :  15  janv.  16&7,  27  mars  1048, 
6  juil.  49,  H  janv.  50  (la  Madeleine),  Ier  déc.  1058, 
4  juin  1000,  20  iull.  01,  7  juil.  02  (Sle-Chapclle 
basse).  Michel  de  La  Guerre  mourut  le  lundi  13  déc. 
1079;  sa  femme,  le  28  mai  1086.  (Ste-Chapel.) 
L'acte  de  l'inhum.  de  Marie  Trépaguc  est  signé  par 
ses  Gis  HiérAme  (dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptist.)  et  Ma- 
rin, né  le  lrrdéc.  1658.  Celui-ci  était  alors  organiste 
des  jésuites  de  la  rue  St- Antoine.  —  Jérôme  de  La 
Guerre  épousa  Claude  de  Saysi ,  qui  lui  donna  cinq 
enfants.  Il  avait  succédé  a  son  père  comme  orga- 
niste de  la  Ste-Cbapeile.  Il  se  qualifiait,  le  21  juin 
1093,  «  organiste  du  R.  et  Directeur  de  la  Mon- 
noye  » .  On  ue  s'attend  pas  à  trouver  un  musicien 
directeur  de  l'établissement  de  la  monnaie.  —  Ma- 
rin de  Ijl  Guerre  était  organiste  de  St-Sévcrin  en 
1690  et  mari  d'Elisabeth  Jacquet.  —  Jeanne ,  un 
des  dix  enfants  de  Michel,  mourut  le  0  fév.  1084; 
je  n'ai  pas  trouvé  son  baptistaire.  —  Quant  à 
*  M"*  de  La  Guerre  »,  citée  par  Brossetlc  (1715), 
c'était  Klisabcth-Thérèsc ,  fille  de  Jérôme,  née  le 
0  février  1084.  (Stc-Cbap.)  Elle  avait  une  trentaine 
d'années  quand  Brossette  nommait  elle  et  son  père  ; 
elle  était  la  seule  fille  de  Jérôme  qui  eut  dépassé  la 
première  enfance. 

LA  HAYE  (Simo*  =  Jmn  =  X.  du). 

Simon,  Jean  et  X.  de  La  Haye  étaient-ils  pa- 
rents? Rien  ne  m'autorise  à  le  croire ,  mais  rien  ne 
me  prouve  qu'ils  ne  le  furent  pas.  Simon  est  sur 
les  Etats  des  off.  du  R.  aux  gages  de  30  I.  par  an, 
de  1644  a  1050.  (Arch.  de  l'fcmp.,  Z,  1341,  et 
KM.  Imp  ,  Ms.  St-Magloire,  74.)  —  Jean  de  La  H. 
vivait  en  1083 ,  sur  le  territoire  de  Sl-Sulp.  Il  avait 
épousé  Hélène  Agnès,  dont  il  eut  quatre  fils 
(8  mai  108*.  3  mai  85,  23  mai  80,  23  juil.  88). 
Itans  les  baptistaire  s  de  ses  enfants,  J.  de  La  Haye 
est  qualifié  :  *  peintre  de  Mad.  de  Montespan  » . 
La  dame  pouvait  choisir,  et  probablement  elle  ne 
prit  pas  un  homme  devant  lequel  elle  n'aurait  pas 
voulu  poser.  Trois  portraits  de  Mad.  de  Montespan 
sont  au  musée  de  Versailles  (n°  2031 ,  3V49 ,  3450)  ; 
ils  sont  anonymes;  on  peut  croire  qu'un  au  moins 
est  de  J.  de  La  H.  Mais  lequel?  Ln  portrait  du 
comte  de  Toulouse  (n°2034),  anonyme  aussi,  pour- 
rait être  attribué  avec  quelque  vraisemblance  au 
même  artiste.  Zani,  non  plut  que  Xàglcr,  n'a  pas 
connu  ce  JB  de  La  Haye ,  fils  peut-être  de  Jean 
qui ,  le  0  août  1051 ,  ratifia  le  contrat  passé  entre 
les  maîtres  peintres  et  les  académiciens  nouvelle- 
ment établis.  Celui-ci ,  peintre ,  demeurait  rue  d'Ar- 
netal  ou  Greneta.  —  Le  P.  Lelong ,  p.  73  de  sa 
Table  d'un  Recueil  d estampes ,  cite  une  médaille 
faite  par  un  La  Haye,  en  1  honneur  du  duc  d'Or- 
léans, à  l'occasion  de  la  bataille  de  Casse I.  Je  n'ai 

Su  connaître  le  prénom  de  ce  graveur,  nommé 
ans  les  comptes  des  bâtiments  du  R.,  an.  1085  et 
1088,  à  propos  de  carrés  <  gravés  pour  les  mé- 
dailles de  S.  M.  et  représentant  une  Victoire  avec 
un  caducée  pour  la  trêve  (1084),  le  Rhin  et  Stras- 
bourg (30  sept  1681),  le  Port  de  Brest  (1081),  les 
Dix  villes  d'Alsace  (1080).  Le  cabinet  des  mcdail. 
a  «  le  Port  de  Brest  >  seulement  (format  de  qua- 
rante et  un  millimètres).  La  Monnaie  des  roédail.  a 
les  poinçons  et  les  coins  des  quatre  sujets  traités  par 
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U  Haye,  mais  rien  n'indique  qu'ils  soient  de  lui. 
Ce  sout  peut-être  des  refaits,  les  coins  de  U  H»je 
ayant  été  brisés  à  la  frappe. 

LA  HIRE  (Etirxxb  =  LsCmcnt  =  Pinum  1" 
et  H*"  =  Atct  sTii»  =  Jeax-Xicous  dk). 

\vuf  et  nui*  siècle». 

Le  Dict.  univers,  de  Bouille t  a  négligé,  de  ion» 
les  membres  de  cette  famille  d'artistes  et  de  ut&nk 
celui  qui  est  aujourd'hui  le  plus  connu  par  ses  ou» 
vrages  exposés  dans  les  musées  de  Paris,  de  Lyon , 
de  Rouen  ,  de  Strasbourg ,  de  Vantes ,  du  Mans  et 
dans  quelques  cabinets  d'amateurs,  gardiens  de 
bons  et  curieux  tableaux.  Laurent  de  La  Hire  ou 
de  La  Hyrc  —  et  non  de  Lahire ,  comme  l'écrit  li 
fiiograp/iie-Wichuad  —  s'acquit  un  grand  renom, 
élève  de  Vouct ,  le  maître  alors  en  crédit ,  et  peut- 
être  aussi  de  son  père  Etienne ,  que  l'on  dit  svoir 
été  peintre  estimé  en  Pologne ,  où  sont  restés  quel- 
ques-uns  de  ses  tableaux.  Cet  Etienne  de  La  Hyrc 
eut  un  frère,  »  Laurent  de  La  H.  » ,  qualifié  t  pré- 
cepteur des  pages  de  la  grande  écurie ,  aux  ga«;« 
de  300  1.  *  ,  dans  un  rég.  de  l'Ecurie  de  Henri  IV, 
an.  1007.  (.Arch.  de  rEmp.,  KK,  55.  fol.  89.) 
Qu'enseignait  aux  pages  L.  de  La  H  ?  Les  registres 
sont  muets  à  cet  égard.  Il  avait  épousé  Jebanoe  ht 
Maire  et  demeurait  rue  de  la  Poterie.  J'en  parle 
parce  que  t  le  mardy,  28e  feurier  1606  » ,  il  [ut 
parrain  de  Lurkns  (sic),  fils  d'Estienne  de  Lt  Hire 
et  de  Philippe  Humblot.  (St-Xicolas  des  Champs } 
Dans  l'acte  du  baptême ,  Etienne  est  dit  :  i  jorr 
vendeur  et  contrôleur  de  vins  à  Paris  i ,  et  son  frère 
l<aurent  :  »  précepteur  des  pages  du  R.  en  sa  «j4' 
escurie  i .  Aucun  des  actes  où  figure  E.  de  La  Hire  ne 
le  dit  «  peintre  • .  U  était  plus  fier  de  sa  charge  de 
tendeur  de  vins  que  de  son  métier  d'artiste.  1* 
5  fév.  1010,  il  fit  baptiser  Marguerite;  le  V  mars 
1012,  Estienne;  le  0  juillet  1019,  une  seconde 
Marguerite;  le  14  nov.  1621,  Marie;  le  îl  mm 
1623 ,  Quentin ,  que  présenta  à  l'église  •  Quentin 
Warin,  me  peintre,  rue  du  Parc-Royal  i,  lequel 
eut  pour  commère  s  Jehannc  Maillard ,  femme  de 
de  Clemen  Métcxeau ,  architecte  du  R.  »  ;  le  7  j'"'-. 
Et.  de  La  H.  eut  Pierre;  le  21  déc.  1617,  Phi- 
lippe; enfin,  le  25  août  1629,  Louis,  qui  rooaroi 
le  9  janv.  1653.  (Reg.  de  St-XicoL  des  Ch  I 
Etienne  de  La  Hire  demeurait  rue  des  Grafillicn; 
il  y  mourut  le  19  mars  1643,  •  âgé  de  60  «as  m 
environ  * .  (St-Xicol.) 

Uurent  de  La  Hyre ,  né  en  1600 ,  un  de»  huit 
enfants  d'Estienne,  et  celui  qui  fut  un  bon  peintre, 
épousa,  le  31  janvier  1039,  Marguerite  Coeqoin, 
fille  de  Charles  Cocquio ,  écuyer,  garde  du  corpi 
du  Roi.  (St-Eustache.)  L'acte  le  nomme  >  Lw* 
rent  de  Laire  t .  Marguerite  lui  donna  cinq  en- 
fants :  1°  Philippe  (18  mars  1040);  *>  Mara»*- 
rite  (30  sept.  1641);  3°  Marie  (24  avril  1641); 
4»  Louise-Marie  (11  jan?.  1648);  5»  BarthèU*i 
(21  avril  1652)  Laurent  de  La  Hyre  fut  un  de* 
premiers  membres  de  l'Acad.  Roy.  de  Peint,  et  un 
des  douze  anciens  désignés  pour  le  professorat.  Il 
mourut  en  1656  :  s  Vendredy  29"  déc.  conuoi  de 
32  (prêtres)  seruice  complet ,  quatre  porteurs  poar 
defP  M»nsr  de  La  Hire ,  ordr*  des  bastiments  do 
Roy,  dem»  rue  Xeuve-Montmartrc ,  inhumé  dan* 
nostre  église  t.  (St-Eust.)  Laurent  de  La  H.  suit 
peint,  en  1635  et  1637,  les  tableaux  du  Mai  potir 
Xotre-Dame  ;  St-Pierre  guérissant  les  malade 
(aujourd'hui  au  Louvre)  et  la  Conversion  de  Si- 
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Paul.  —  Philippe  1"  de  La  Hire,  né  en  1640, 
s'adonna  d'abord  à  la  peinture  du  paysage ,  puis  aux 
mathématiques.  C'est  comme  mathématicien  qu'il  se 
fit  une  grande  réputation.  Il  épousa  Catherine  Le- 
»ge,  dont,  outre  Jean-Nicolas  et  la  Cathrrinr-Gr- 
umére  qui  mourut  le  20  juin  1718  (St-Jacq.  du 
H'-Pas),  il  eut,  le  8  jauv.  1673,  Marie-Anne;  le 
Î5  iuill.  1677,  Philippe  //.  le  14  fév.  1680,  Anne- 
Jme ,  tenue  par  Geneviève  de  Lestre ,  femme  de 
Jeao-Oominiu.  Cassini.  L'acte  qualifie  Ph.  de  La 
Hire,  •  membre  de  l'Acad.  Roy.  des  sciences  >;  il 
nait  été  reçu  dans  cette  compagnie  en  1678.  Ph.  de 
Li  H.,  qui,  en  1680,  demeurait  encore  rue  Xeuve- 
UoDtmartre,  était  voisin  de  l'Observatoire  en  1688. 
Il  mit  épousé,  vers  1684,  Catherine  Xonet,  sa  se- 
conds femme,  qui  lui  donna,  le  10  janv.  1CSS , 
hfulin  (St-Jacq.  du  H<-Pas);  en  1680,  Cath.-riitv 
(qui  mourut  le  5  sept.  1694)  et  Madeleine ,  le 
17fév.  1601.  Ph.  I"  de  La  H.  mourut,  dit-on,  le 
!t  avril  1710.  Ph.  11,  son  fils,  le  Gabriel- Philippe 
de*  biographes,  k  qui  les  documents  que  j'ai  sous 
In  yeui  ne  donnent  jamais  le  nom  de  Gabriel , 
mourut,  dit-on,  la  même  année  que  son  père.  Je 
n'ai  pas  vu  son  acte  mortuaire.  —  Jean-Nicolas  de 
U  Hire,  doct.  en  médecine,  de  l'Acad.  des  scien- 
cm,  fus  de  défont  Ph.  de  La  Hire  et  de  Marie- 
Calbrrtoe  Vouet ,  âgé  de  33  ans  —  né  par  consé- 
quent vers  1685;  je  n'ai  pas  trouvé  son  baptîstairc — 
rpouia.le  13  sept.  1718,  Annc-Geneviove  Héris- 
sant, fille  de  feu  Pierre  Hérissant,  libraire,  en  pré- 
face de  son  frère,  «  Philippe  de  La  Hire,  architecte 

10  Roy,  de  l'Acad.  des  sciences,  déni1  à  l'Observa- 
toire», et  d'Augustin  de  La  H.,  aussi  son  frère, 
bwïrjj  de  Paris,  k  l'Observatoire.  (Reg.  de  St- 
Serrrin.)  De  son  mariage  sortirent  :  le  8  août  1710, 
Imt-Geneviere  ;  le  31  déc.  1720,  Jtan-Nicolas 
(I.  le  10  oc  t.  1723,  une  seconde  Anne-Genecièee . 
H  mourut  le  18  juin  1727,  rue  St-Jacques,  c  âgé 
it  M  ans  ?,  dit  Pacte  de  son  inhumation.  Il  était 
doct.  régent  de  la  Faculté  de  médecine,  ancien 
}wfe«eur  de  pharmacie,  et  de  l'Acad.  Roy.  des 
«imees.  (St-Séverin.)  —  Dans  une  liste  des  bien- 
fait»  du  R. ,  1688,  je  remarque  cette  mention  oui 
*  rapporte  à  Ph.  Ier  de  La  H.  :  «  Au  s'  de  La 
HiM,  mathématicien,  la  somme  de  1500' Hures.  . 

—  Uureot  de  La  H.,  le  peintre,  fut  parrain,  le 
Warril  1635,  au  Temple,  d'un  fils  de  t  François 
Botdet,  menuisier  et  imprimeur  de  toiles  pour  les 
patres  i .  Le  2  juill.  1643 ,  il  tint ,  sur  les  fonts  de 
*-Se>erio ,  «  Laurent ,  fils  de  Herman  Weyen , 
«are"  de  tailles  douces  * .  —  Augustin  de  La  Hire 

ïngénieur*du  R.  pour  les  ponts  et  chaussées  t . 
<*-Jacq  du  H'-Paa ,  acte  de  bap.  du  8  août  1710.) 

—  Un  i  Pierre  de  La  Hire ,  escuyer  capitaine  d'une 

1 1  "'pagaie  de  gens  de  pied  • ,  qui  ne  me  parait  pas 
«pparteoir  aux  La  Hire  dont  d  vient  d'être  ques- 
<»o,  i  épooi  de  dame  Elisabeth  Rotamberg  »,  fit 
japtiter,  le  7  nov.  1648,  une  fille  nommée  Elisa- 
Wh.  (St-Genn.  l'Auxerr.)  —  Voy.  Cassim,  M*> 
nair,  Warir,  Wetr». 

LA  HOUVE  (Paul  I«'  et  II«  ■=  Htacwtbk  dr). 

A  la  fin  du  xvi*  siècle  et  au  commencement  du 
jw,  Paul  |<r  de  La  Houve  était  marchand  de  ta- 
bleaux et  d'estampes.  Peut-être  était-il  aussi  gra- 
«eur  et  exécuta-t-il  quelques  ouvrages,  au  bas  des- 
q«b  on  lit  :  .  ¥uAm  de  la  Houve  excudit.  Il 
bwtknie  au  Palais ,  mais  il  demeurait  rue  St- 
Jwiia.  Il  épousa  Régine  Plessier ,  dont ,  le  25  août 
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1607,  il  eut  une  fille  nommée  Régine,  tenue  par 
Catherine  de  La  Houve ,  fille  d'honneur  de  la  Reine , 
dem1  rue  St-André-des-Arcs ,  et  Adriane  de  La 
Houve ,  femme  d'un  certain  Vallier,  marchand  ,  rue 
des  Ménétriers.  (St-Xicol.  de*  Ch.)  Paul  I"  de  La 
Houve  eut  un  Ois,  Paul  II,  qui  fut  peintre  et  n'a 
pas  laissé  de  nom  dans  les  arts.  Il  épousa  Gabriclle 
Lambert ,  dont  il  eut  Reyne ,  tenue  au  baptême  par 
la  Régine  de  La  Houve ,  née  en  1607,  et  par  Pierre 
Van  Mol.  L'enfant  naquit  le  22  février  1637.  (St- 
Sulp.)  Paul  II  de  La  Houve  eut  un  fils,  Hyacinthe, 
qui  fut  peintre,  autre  inconnu.  Il  épousa  Germaine 
Bouquet,  oui  lui  donna  un  fils  le  0  avril  1678.  (St- 
Solp.)  Ce  La  Houve  signait  :  «  Hyacinthe  de  La 
Homie ,  autrement  dit  de  Claiex  » .  —  l'oy.  Bn<- 
iukttb,  Marchands  dk  Tablcaux,  Mol  (Va»)  ,  Vekxb 

(VA«  DEr),  1.  VKRNKUtL. 

LA  LAXDK  (Michrl-Richard  dr).  xvnc  etxvlH•  ». 

•  And.  t'  Dumeti .  U  tomme  de  900  I.  pour  les  appoin- 
tements do  »'  La  Lande ,  soni-maiatre  de  'a  musique  de  la 
chapelle  pendant  le  quartier  d'octobre  1683.  *  (Àrcb.  de 
l'Erop  Simm ,  E.  1 1 ,774.)  —  >  Mereredy  2*  nouembre 
I68K.  Le  Roy  a  peine  i  marcher  •  (il  avait  on  accès  de 
guette)  •  et  il  s'est  fait  traîner  dan*  sa  chaUe  josqu'à  la  tri- 
bune de  la  chapelle .  où  il  a  entendu  la  mesae.  Laprès- 
dtner,  il  a  Fait  venir  les  dames  dans  sa  chambre  pour  »ui 
tenir  compagnie...  Il  y  fit  venir  La  Lande  qui  répéta  la 
musique  qu'il  a  faite  pour  on  petit  ballet  qu'on  prépare  à 
Monseigneur.  »  (Journal  de  Dangeau.)  —  •  2i  sept  1690. 
i  Versailles.  Retenue  de  compositeur  de  la  musique  de  la 
chambre  p»«r  Michel  de  Lalande.  par  la  mort  de  Jean- 
Loait  de  Laily.  •  \Bibl.  Imp.  Us.  tlnimmbank,  551.  p. 
517.) —  •  La  charge  de  sou*  maiitre  Ae  nostre  chapelle 
de  musique  du  quartier  de  januier  estant  «acanle  par  la 
démission  de  II"  Nicolas  Coupillet.  noua  aooos  désiré  une 
Michel  de  La  Lande,  qui  noos  sert  en  la  mesroe  qualité 
pendant  le  quartier  d'octobre  remplisse  ta  place  dod.  Cou- 

Cillet  et  nous  voulons  que  cette  nouuelle  grâce  •  (il  comuU 
•s  deux  quartiers)  •  luy  (esmotgue  la  satisfaction  que  nous 
auoas  de  *ea  seruiee»...  iO  sept.  1693.  •  (Bibl.  Imp  Ms. 
ClairambauU,  :>60.  p.  649  )  —  -  Du  li  j»n»ier  1695. 
Brecht  de  l'un  des  mautre*  de  musique  de  la  chambre  dn 
Roy.  poor  Michel  Richard  dr  La  Lande,  m'  de  la  nautique 
de  la  chapelle  dr  Sa  Maje»lé .  inr  la  démi»»ion  qu'a  faite 
de  lad.  charge  eo  faveu-  dp  La  Lande.  Claude-Jean-Bapti«te 
Bofsset  .  (Kibl.  Imp.  M».  Clair  .  56*.  p.  116.) 

Le  même  jour  le  Roi  assura  8,000  livres  à  La 
Lande  sur  sa  nouvelle  charge.  Le  document  qu'on 
vient  de  lire  n'est  pas  le  seul  que  j'aie  trouvé  donnant 
à  Michel  de  La  Lande  le  nom  de  Richard.  La  Bio- 
graphie -  Micbaud  le  nomme ,  en  effet ,  Michel 
Richard ,  et  le  dit  né  à  Paris  en  1637,  et  mort  k 
Versailles  en  1726.  Selon  le  biographe ,  il  fut  le 
15e  enfant  de  son  père  et  il  épousa  Anne  Rebel.  Je 
n'ai  trouvé  aucun  acte  qui  infirme  ou  confirme  ces 
assertions.  Quant  à  Anne  Rebel ,  elle  était  probable- 
ment une  des  filles  de  a  Jean  Rebel ,  violon  du  Roi , 
-  et  d'Anne  Molleson,  qui  demeurait  rue  Froidman- 
teau  en  1667.  M ic bel- Richard  de  La  Lande  succéda 
à  Collasse,  le  10  juillet  1700,  dans  la  charge  de 
maître  des  enfants  de  la  musique  du  Roi.  —  Voy. 
Collasse,  5.  Difpand  (du). 

L'ALLEMAND.  —  lroy.  Allmakd  (Georges  L'), 
p.  28. 

LA  LOURÈRE  (Sncow  dr).  ?  1642— 1729. 

Homme  d'esprit ,  qui  fut  de  l'Académie  fr.  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Le  Roi  l'as- 
socia a  Céberet  pour  l'ambassade  qu'il  envoyait  à 
Siam  en  1687.  Louis  Pbélypeaux  de  Pontchartrain, 
secrétaire  d'Etat  au  départ*  de  U  marine ,  le  choisit. 
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en  1694,  comme  un  guide  sage  et  instruit,  pour  ac- 
compagner son  fils  Jérôme,  garçon  de  vingt  ans, 

Fendant  le  voyage  qu'allait  faire  dans  les  ports  de 
Océan  le  futur  secrétaire  d'Etat,  dont  l'apprentis- 
sage ,  en  ce  qui  touchait  aux  choses  de  la  marine, 
n'était  pas  encore  commencé.  Il  remplit  cette  mis- 
sion comme  il  avait  rempli  celle  de  1687.  S.  de  La 
Loubèrc  mourut  le  20  mars  1729  {Mercure  de 
France).  Il  laissa  quelques  écrits,  dont  le  plus  inté- 
ressant ,  encore  aujourd'hui ,  est  son  livre  du 
Royaume  de  Siam  (2  vol.  in-12,  1689).  L'éloge  de 
M.  de  La  Loubèrc  se  lit  au  t.  VII  de  YHut.de 
t Acad.  des  inscript.,  p.  419-24.  Je  n'ai  pu  m'as- 
surer  de  l'époque  et  du  lieu  de  sa  naissance  :  on  le 
dit  né  à  Toulouse  en  1642.  —  Voy.  Amimssaokir.s 
du  Sum,  Cébkhkt,  1.  La  Briykrk,  Pontchartrain. 

LALOUETTE  (Jacqiks). 

Fils  de  t  Claude  Lalouette,  imprimeur  du  Roy 
pour  la  taille-douce,  et  de  Marie  Pinard  »,  il  fut 

riveur  et  eut  le  brevet  de  Graveur  du  cabinet  du 
,  vers  1682.  Il  épousa,  le  16  nov.  1670,  Catherine 
Paulé  (Sl-Séverin)  ;  il  demeurait  alors  sur  la  paroisse 
de  St-Hilaire,  qu  il  abandonna.  Il  eut  plusieurs  en- 
fants :  30  mars  1683  (St-Séverin)  ;  31  juil.  1680, 
6  juil.  1691,  3  juin  1693  (St-André  des  Arcs).  Il 

tierdit  une  fille  le  2  juin  1689;  l'acte  d'inhumation 
c  dit,  par  erreur,  »Jean  Lalouette,  sculpteur i.  Il 
perdit  deux  autres  enfants,  10  mars  1692  et  21  oct. 
de  la  même  année.  Il  demeurait  à  cette  époque  rue 
Dauphine  (St-André).  Il  signait  :  «  Jâque  Lalouéte  •  , 
et  quelquefois  :  t  D  Lalouette.  i 

1.  LAMBERT  (J ras-Baptiste).     ?  —1644. 

LAMBERT  DE  THOR1GXY  (Xicolas). 

?  —1692 
(Clai  dr-J»-Baptmtk).     ?  1653— 1702. 

LAMBERT  DE  THORIGXY  (Marib-Margirritk 
BOXTEMPS).  ?  1668— 1700. 

Hurtaul  et  Maguy,  dans  leur  Dict.  hittor.  de  Pa- 
ris (1779),  disent  que  l'hôtel  de  Thorigny,  situé  au 
quartier  de  la  Cité,  île  St-Louis,  t  a  appartenu  au 
président  Lambert  de  Torigny  (sic),  dont  le  nom  lui 
est  resté;  ensuite  au  sr  Dupin,  fermier  général,  puis 
au  marquis  du  Châtelct-Laumont  i .  Ils  ajoutent  que 
celte  maison  tut  bâtie  sur  les  dessins  de  Louis  Le 
Vau.  Un  sait  que  dans  l'hôtel  de  Thorigny,  Eustache 
Le  Sueur  et  Charles  Le  Brun  firent  des  peintures, 
dont  quelques-unes  ont  été  apportées  au  Louvre. 
P.  Patel  et  Herman  Swanevelt  y  peignirent  quelques 
paysages;  Romanelli  y  représenta  "histoire  d'Enée 
en  cinq  tableaux.  II  faut  ajouter  aux  informations 
des  auteurs  du  Dict.  hist.  et ,  en  un  point,  les  ré- 
former. L'hôtel  do  Thorigny  appartint  aux  prési- 
dents Lambert,  et  non  pas  seulement  «  au  président 
Lambert  • ,  magistrat  dont  Hurtault  et  Magny  ne 
connurent  poiut  le  prénom  ou  qu'ils  négligèrent  de 
faire  connaître.  Xicolas  Lambert,  qui  put  ajouter 
plus  tard  à  son  nom  celui  de  Thorigny,  fut  président 
en  la  chambre  des  comptes;  c'est  lui  qui  acheva 
l'hôtel  de  l'île  St-Louis,  dont  les  premiers  fonde- 
ments avaient  été  jetés  par  Jean-Baptiste  Lambert, 

Ei  avait  une  charge  de  secrétaire  du  Roi.  Ce  Jn- 
pt.  Lambert  mourut  en  décembre  1644  :  •  Le 
vingt -trois*  décembre  M.  vir  quarante  -  quatre , 
M.  Jean-Baptiste  Lambert,  secrétaire  du  Roy  estant 
mort,  son  corps  a  esté  porté  à  l'église  St-Louis  où 
ont  esté  dictes  vespres  des  morts ,  et  de  là  a  esté 
transporté  en  l'hospital  des  incurables  au  faux- 
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j  bour  (sic)  St-Germain,  où  il  a  esté  enterré  i .  Sou 
I  la  date  du  30  décembre  1635,  on  lit  an  Heg.de 
St-Louis  :  *  A  esté  fait  le  bout  de  l'an  de  Mobs 
Lambert  en  l'église  St-Louis.  i  Pourquoi  J.  B.  Lam- 
I  bert  voulut-il  être  inhumé  aux  Incurables,  hospice 

Îuc  le  Cardinal  de  Lt  Rochcfoi  cault  avait  fonde  en 
637?  Je  l'ignore.  Peut-être,  riche  et  charitable, 
avait-il  contribué  à  rétablissement  d'un  hospice  dont 
i  il  était  un  des  patrons.  —  Xicolas  Iambert,  G!t  de 
Jean-Baptiste,  et  président  en  la  chambre  des  complet, 
;  continua  les  travaux  de  l'hôtel  et  acheva  l'édifice 
j  qu'il  fit  décorer  par  les  artistes  dont  j'ai  parlé  tout 
i  à  l'heure.  Il  avait  épousé  Marie  de  L'Aubépine,  dont 
il  eut  au  moins  deux  enfants  :  Claude-Jean-Baptistf 
et  Xicolas.  11  mourut  en  son  hôtel ,  le  8  nui  1692, 
dans  un  âge  avancé.  Son  corps  fut  porté  à  St-Loai* 
le  9,  et  y  resta  déposé  jusqu'au  16  mai,  jour  où  i 
fut  inhumé  dans  une  des  caves  de  cette  église,  ea 

Çrésence  de  ses  fils  Claude-J°-Bapt.  Lambert  de 
horigny,  président  en  la  chambre  des  compte»  — 
c'est  le  second  des  présidents  Lambert  —  et  Xicolas 
Lambert,  consr  au  Parlement,  de  CUude  Le  Pelle- 
tier, président  à  mortier  au  Parlem1  de  Paris,  et  de 
Bénigne  Le  Ragois,  scigr  de  Bretonvillicrs,  président 
eu  la  chambre  des  comptes.  — Claude-Jn-Bapt.  Lam- 
bert n'était  que  conseiller  au  Parlement  quand  il  se 
maria.  Il  épousa  la  fille  d'Alexandre  Boiilemps,  le 
premier  valet  de  chambre  du  Roi.  Ce  fut  le  9  juin 
1682,  qu'en  la  chapelle  de  St-Frambourg  dn  lil- 
lage  d'Ivry-sur-Seine ,  fut  bénie  l'union  des  deux 
jeunes  époux ,  en  présence  de  Xicolas  Lambert,  perc 
du  marié,  de  Claude  de  L'Aubespine,  marquis dr 
Verderonne...  L'acte  que  j'ai  trouvé  est  signé  : 
s  Lambert  de  Thorigny,  MM.  Boutcmps,  Lun- 
t  bert,  A.  Bonlemps,  I<aubespiuc ,  H.  Daligre,  Lam- 
bert de  Vermont ,  Quiiiaiilt  (c'est  le  poète  Philippe 
Quinaull)  i .  (Reg.  de  St-Louis  en  l'île  n"  9,  lt>SS\ 
p.  33.)  St-Simon,  à  qui  je  laisse  la  responsabilité  de 
cette  indiscrétion,  prétend  que  le  ménage  de  Lambert 
fut  dérangé  par  Brissac ,  que  M"r  Boutemp*  rentra 
enfin  en  grâce  auprès  de  son  mari,  et  qu'elle  en  eal 
plusieurs  enfants.  Cette  dernière  partie  de  la  chro- 
nique de  St-Simon  est  justifiée  par  les  actes  que  j'ai 
recueillis'  dans  les  Bcg.  de  St-Louis.  et  dont  roua 
le  résumé  :  t  Le  24  mars  1686 ,  ondoiement  à  1  no- 
tel  du  fils  de  M"  Cl.-Jcan-Bapt.  Lambert  ;  de 

Thorigny  et  de  dame  Marie-Marguerite  Bonterop»  i 
L'enfant  fut  baptisé  le  31  mai  1687,  sous  les  noms 
d' «  Aleiandre-Jean-Baptiste  *,  ayant  pour  parrain 
t  Messrc  Alexandre  Bonteraps,  premier  valet  de 
chambre  du  Roi  » ,  et  pour  marraine  t  dame  Hdew 
d'Aligre,  épouse  du  marquis  de  Verderonne.  »  1/ 
23  fév.  1694,  *  ondoiement  d'une  fille  de  Lambert 
née  la  veille,  i  Le  10  nov.  1696,  décès  sur  la  pa- 
roisse de  St-Eust.  de  Marie-Marguerite  Lambert- 
née  le  24  mars  1684,  premier  fruit  dn  mariage  d? 
Lambert.  Le  corps  de  cet  enfant  fut  porté  à  St- 
Louis  ,  où  il  fut  enterré  en  présence  de  son  frère 
t  Alcx.-Jn-Baptiste  i .  Le  dernier  enfant  de  Lambert 
fut  *  Alexandre-Louis,  né  le  26  janvier  169",  et 
baptisé  le  lendemain,  ayant  pour  répondants  Lom' 
Bontemps,  premier  valet  de  chambre  du  Roi,  che- 
valier de  St-Laxare,  et  Jeanne  Bosc  ,  veuve  de  M.  de 
La  Roche,  premier  commis  du  trésor  royal,  i 
a.-Jn-Bapt.  Lambert  de  Thorigny,  L'Apostole, 
Sucy  en  Brie,  etc.,  président  en  la  ch.  des  compte», 
décédé  le  7  juin  1702,  fut  inhumé  le  samedi  9,  ty- 
dc  quarante-neuf  ans  seulement.  Il  était  vcufdepw» 
dix  mois.  Marie-Marg.  Bontemps  mourut  dans  sa  n»« 
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n,  ile  Xotre-Damc,  le  5e  du  mois  d'août  1700, 
âgée  de  trente  et  un  ans.  t  Madame  Lambert, 
iortc  âgée  de  31  ans  en  1700,  était  donc  née  vers 
66$,  et  avait  été  mariée  à  l'âge  de  quatorze  ans.  — 
oy.  Buxtkmps  ,  Orbay. 

I  LAMBERT  (Michel).  ?  1610—1696. 

i  \ous  n'avons,  m'a-t-il  dit,  ni  Lambert,  ni  Mo- 
rrr...  i  (Boileau,  satire  3"e.  )  Michel  Lambert, 
non  attendait  pour  égayer  un  repas,  bon  vivant, 
tuteur  agréable,  gourmet  et  gourmand,  qui  payait 
jo  écot  en  petits  eontes  joyeux,  en  chansons  gail- 
irdes  ou  en  airs  d'opéras,  naquit,  suivant  les  uns, 
Poitiers  on  à  Vivonne,  selon  Tallemant,  i  Cham- 
rgoy  (7).  Il  mourut  dans  la  maison  des  Lulli,  au 
oio  de»  rues  S^-Anne  et  Neuve-des- Petits-Champs, 
•  S7  juin  1696,  pendant  la  nuit,  i  âgé  de  85  ans  i , 
réienté  à  St-Roch,  puis  porté  à  l'église  des  Petits- 
ères  ,  où  il  fut  inhumé  le  28,  dans  la  chapelle  de 
clli ,  non  gendre.  (Reg*  de  St-Roch  et  des  Augus- 
ts.)  Lambert  mourut  t  maître  de  la  musique  de 
t  chambre  du  Roy  * .  Il  eut  pour  successeur,  le 
i  août  1696,  Pascal  Co lasse  ,  qui  paya  aux  héri- 
m  du  défunt  10,000  I.  pour  la  charge  qu'avait 
fmplie  Lambert ,  et  qui  leur  appartenait.  Le  Roi 
o  usura,  sur  la  charge,  6,000  à  Colasse.  (Bibl. 
np  ,  Clairarab»  563,  p.  579.)  Le  10  mars  1658, 
«ois  \IV  avait  donné  a  Michel  L.  la  permission  de 
ùre  imprimer  et  de  publier  toute  sa  musique  i  pour 
ttre  très-utile  au  publicq  t.  (Arcb.  de  I  Emp.,  X. 
650,  fol.  VII". XVII.)  —  Tallemant  raconte  que 
ambert  était  enfant  de  chœur  à  Champigny  •  ou  il 
t  une  Sainte  Chapelle  t  quand  Moulinié,  m"  de  la 
usque  de  Monsieur,  le  fit  page  de  la  musique  du 
loi.  Le  chroniqueur  fut-il  bien  informé?  Voici, 
uurt  à  moi ,  ce  que  je  trouve  dans  le  journal  de 
hmtophe  Petit,  prêtre  habitué  de  St-Paul  :  *  du 
unedi,  13  juillet  1624,  conuoi  de  10  prêtres,  do  la 
irre  du  petit  Lambert  chantre,  jadis  enfant  de 
hcnir  de  nôtre  Dame  de  Paris,  et  mère  aussi  du 
etit  cordonnier  de  la  rue  de  Jouy.  *  Mad.  Lambert 
(ait  onm  t  Miche  lit*  Deprrsse*  .  (Reg.  de  St-Paul.) 
otre  Michel  Lambert  était  donc  fils  de  X.  Lambert 
t  dr  ilichelle  Depressc ,  ce  que  ses  biographes  ont 
rmrê.  Tallemant  dit  que  Lambert  fit  connaissance 
tec  i  la  fille  de  Bel-air.  qui  avait  la  voix  fort  belle 
t  qui  était  assex  jolie  i .  Il  l'épousa ,  mais ,  ajoute 
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t-Simon  «  elle  mourut  de  chagrin  au  bout  de  trois 
a  quatre  ans  de  mariage  i .  Quant  au  beau-père  de 
ambert,  l'auteur  des  Historiettes  le  nomme  »  Le 
u«  i .  Voici  le  vrai.  La  femme  de  Lambert  se  nom- 
ut  Gabrielle  Dupuy,  elle  était  fille  de  Michel 
topuy,  qui  tenait,  près  du  Luxembourg,  le  cabaret 
a  Bel-Air.  Elle  fut  mariée  à  St-Sulp.  le  13  mai 
Ml,  en  présence  de  Rcmi,  chirurgien,  cousin  du 
«rié,  de  ftilthazar  de  Lyonne,  présid1  de  la  cour 


des  Monnaies,  de  Michel  Dupuy,  de  Madeleine 
Rriolle  ,  sa  femme ,  etc.  De  son  mariage  ,  M1  I jam- 
be rt  eut,  le  19  fév.  1642,  Madeleine,  qui  devint 
femme  de  JD-B.  Lulli.  Gabrielle  Dupuy  mourut,  non 
pas  3  uns  après  son  mariage .  mais  18  mois  après- 
ses  noces,  le  9  nov.  1642,  a  Bel- Air,  où  demeurait 
Lambert  depuis  1641.  Le  12  nov.  un  service  fut 
fait  pour  t  a"*  Gabrielle  Dupuy,  femme  de  M.  Lam- 
bert • .  (St-Sulp.)  Je  laisse  a  qui  de  droit  la  respon- 
sabilité de  l'assertion  qui  lait  mourir  Gabrielle  de 
chagrin,  et  qui  me  gâterait  singulièrement  mon 
Lambert ,  si  gai ,  si  bon  homme ,  si  recherché  de  ce 
qui  s'appelait  les  hounétes  gens.  —  Quelques  bio- 
graphes ont  confondu Cambert  et  Lambert  qu'ils  ont 
mal  connus.  Douillet  n'a  point  nommé  Lambert, 
musicien ,  contemporain  de  M1  Lambert,  que  Hur- 
tault  et  Magny  (Dict.  histor.  de  Paris,  1779)  nom- 
ment :  t  Cambert  ou  Lambert  i .  —  M1  Lambert 
jouissait  d'une  pension  de  1 ,200  livres  comme  compo- 
siteur de  la  chambre.  (Arch.  de  l'Emp.,  Menus,  E.  Il, 
474.) —  l'oy.  Cambrât,  Colassk  ,  Hilairk,  Luu.r. 

i.  LAME1LLERAYE  (Cimrlbs  uk  MOV,  seig'do). 
Vice-Amiral  de  France.  1532.  —  Voy  Mov. 

2.  LA  MEILLERAYE  (Charles  ok  U  PORTE,  sieur 
de).  1635-64 
Chevalier  des  ordres  du  Roi  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  en  Bretagne,  il  fut  nommé  Grand 
maître  et  capitaine  général  de  l'artillerie,  le  21  sept. 
1635 ,  charge  devenue  vacante  par  la  mort  du  mar- 
quis de  Rosny ,  et  par  U  cession  à  tous  les  droits  ù 
ce  haut  emploi  faite  au  sr  de  La  Meillcrayc  par  le 
duc  de  Sully.  Charles  de  La  Porte  administrait  de- 
puis deux  ans  l'artillerie  de  France,  Sully  étant  par- 
venu à  un  âge  qui  ne  lui  permettait  pas  de  vaquer  à 
tous  les  devoirs  de  la  grande  maîtrise.  Les  provisions 
pour  La  Meillerayc  sont  aux  Vieilles  Archives  de  la 

£ uerre,  vol.  26,  pièce  89;  on  y  voit  que  •  M.  de 
a  Porte  *  était  t  attaché  de  parenté  *  au  cardinal 
de  Richelieu. —  l'oy.  Lrscalopikr.  —  3.  Mkillkray. 
(Armand-Charle*  Mazarin,  duc  de  La).  1680.  — 
Voy.  M  mais. 

LAMOIGXOX  (Guillaume  dk).  1637-58 
Le  15  fév.  1637,  alors  copseil'  au  parlent'  de 

Paris,  il  signa  au  contrat  de  mariage  de  Pierre  de 

Chavaues  ainsi  : 


Le  26  nov.  1658,  premier  présid1  du  porlem*,  il 
signa  le  contrat  de  mariage  de  sa  cousine  Jeanne 
Tardif,  fille  de  Thomas  Tardif  de  Ghamères, 
|  vin  perpétuel  de  Tours,  avec  Pierre  Chamet  : 


\rcb.derétudedcM.LeMonnyer.)M.Poumct,not  , 
trde  on  acte  au  nom  de  Gui),  de  Lamoignon(16déc. 
fô'));  on  autre  au  nom  de  Chrétien  de  Lam.  (9  sept. 
6<»5).  Cbes  M.  Galin  sont  :  un  acte  passé  entre  Guil. 
e  L  et  \ladelnrie  Potier,  sa  femme  (10  mars  1643), 
|  un  autre  passé  par  Guillaume  (16  juillet  1640).  — 
oy.  1  Brbaard,  Mariât,  Malsshirbks. 


LA  MOXXOYE  (Bsrsard  pr).      ?  1640— 1728. 
Un  des  hommes  de  lettres  dont  se  glorifie  la  ville 
de  Dijon.  (1  mourut,  à  Paris,  le  15  oct.  1728  : 

•  Convoi  et  eoterrement  de  Bernard  de  la  Monnoye,  an- 
cien correcteur  de  la  chambre  de*  comptes  de  Dijon  et 
l'no  des  quarante  do  l'Académie  française,  veuf  de  Claude 
Heariot  Mothier.  dem*  roc  Honoré-Chevalier.  Agé  de  aua- 
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ire  »in«j  huit  an*,  cbei  M.  Pierre  de  la  Moonoye.  avocat 
eo  parlent1  (ou  61a,  présent  avec  Claude  Pierre  de  la  Mon- 
noye  pelit-fils  cl  Louis  Ruslaing.  commandeur  de  St-Gory, 
.rai  ..  .  (Sl-Sulo) 

1.  LA  MOTTE  -  HOUDANCOl  RT  (Louw  db 
PRIE ,  Maréchale  de).  ?  1624—1709? 

Celte  dame ,  qui  fut  gouvernante  du  dauphin ,  fils 
de  Louis  XIV,  des  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et 
de  Berry  et,  enfin,  des  enfants  de  M.  le  duc  de 
bourgogne ,  eut ,  de  Philippe  de  La  Motte-Houdan- 
court ,  son  époux  depuis  l'année  1650 ,  une  tille 
i  Françoite-Angéliaue  •  ,  dont  s'éprit  le  duc  d'Au- 
mont  (Louis-Marie-viclor),  qui  l'épousa  le  27  nov. 
1669.  H  aimait  les  très-jeunes  femmes  :  celle-ci 
avait  19  ans;  celle  qu'il  avait  perdue,  en  1669, 
M"'  Le  Tcllier,  avait  le  même  âge  quand  il  la  fit 
Duchesse  de  Villequier.  La  Maréchale  de  La  Motte 
assista  au  mariage  de  sa  fille  et  en  signa  l'acte  : 
t  Louise  de  Pryc ,  mareschalle  de  La  Motte  * .  Elle 
était  veuve  depuis  douse  ans  de  Philippe  de  La 
Motte ,  fait  Maréchal  de  France  en  10V2.  Elle  mou- 
rut à  Versailles,  le  6  janvier  1709,  âgée,  dit-on ,  de 
quatre-viligt-cinq  ans,  née,  par  conséquent,  vers 
1624.  —  Voy.  AtMO.VT,  Lb  Trllim. 

2.  LA  MOTTE  (Antowb  HOUDAR  ob).  — 

Voy.  HOUDAR. 

3.  LA  MOTTE  LE  VA  VER.  —  Voy.  Lb  Vavbb. 

L AMOUR  (Dwibh).  1638—97. 

On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  cet  homme,  dont, 
avant  1701 ,  le  nom  n'avait  guère  été  prononcé 
que  dans  l'étroite  enceiute  de  la  cour  du  palais.  Le 
Lutrin  le  rendit  célèbre  ;  alors  il  remplaça  dans  le 
uoeruc  l'horloger  La  Tour,  que  Boilcau  y  avait  éta- 
bli par  précaution ,  dans  la  première  version  de  sou 
ouvrage  comique.  Le  Ménagiana  de  1715  dit  : 
*  L'horloger  La  Tour  est  un  perruquier  nommé 
L'Amour...  On  commença,  dans  l'édition  de  1701 
(in-4°),  à  substituer  tout  au  long  le  perruquier 
L'Amour  à  l'horloger  La  Tour.. .  sou  nom  etoit  Didier 
L'Amour.  Sa  première  femme  étoit  une  clabaudeuse 
étemelle  qu'il  savoit  étriller  sans  s'émouvoir.  Mo- 
lière a  bien  peint  leur  caractère  dans  la  lre  scèuc 
de  son  Médecin  malgré  lui.  La  seconde  femme  du 
perruquier  s'appeloit  Anne  Dubuisson  i .  Ajoutons 
aux  renseignements  fournis  par  le  Ménagiana  ;  ré- 
sumons les  documents  que  Bernard  de  La  Monnoye 
aurait  pu  consulter  et  qu'il  ne  prit  pas  la  peine  de 
chercher.  —  Didier  Lamour  était  Lorrain  d'origine 
et  fils  d'un  certain  Claude  Lamour,  habitant  d'une 
petite  localité  nommée  Scncvissement,  selon  un  acte 
que  j'ai  trouvé.  Sa  mère  se  nommait  Idelettc  de 
Laporte.  Didier,  venu  jeune  à  Paris ,  s'y  établit  sur 
le  territoire  de  St-Merry.  Il  y  était  perruquier  ;  le 
hasard,  sa  bonne  fortune,  que  sais-je?  lui  présenta 
une  veuve  agréable  dont  il  s'éprit  vivement  et  qui 
l'aima.  Aune  (léronard ,  veuve  de  Pierre  Dcduict , 
consentit  à  devenir  M"c  Lamour  et,  le  dimanche 
7  oct.  1638,  elle  l'épousa  à  la  Ste-Cbapclle  Basse. 
Le  jeudi,  13  oct.  1639,  elle  mit  au  monde  Anne, 
baptisée  à  la  Sle-Chapcllc ,  car  le  ménage  Lamour 
s'était  installé  dans  l'enclos  du  palais.  Le  jeudi 
13  juiu  1641 ,  Lamour  eut  un  second  enfant  qu'on 
nomma  Anthoine  et  qui  fut  inscrit  comme  fils  de  »  Di- 
dier de  (tic)  Lamour,  maistre  perruquier  à  Paris  » . 
Un  troisième  enfant  vint  d'Amie  Gérotiard , /W. 
né  le  25  nov.  1642.  On  voit  que  si,  comme  le 


Singe  marié  de  La  Fontaine ,  le  galant  battait  k 
dame,  il  savait  se  faire  pardonner  ses  brutalités. 
L'élnt  des  registres  de  la  Sic-Chapelle  ne  me  per- 
met pas  de  dire  à  quelle  époque  mourut  t  Anne  la 
perruquière  • ,  mais  je  vois  que  le  20  oct.  1658 
4  furent  esponseï  Didier  de  Lamour...  et  Anne 
Dubuisson...,  ledict  de  Lamour  assisté  d'Aotboiar 
de  Lamour,  son  fils,  et  de  François  de  CoursiUe, 
sou  gendre  * .  (St-Bartbélemy.)  L'acte  cal  signé 
d'uue  jolie  écriture  :  *  de  Ijamour  et  Anthoine  de 
Lamour  * .  Pourquoi  le  perruquier  ajoula-t-il  ki 
particule  au  nom  de  son  père?  Qui  pourrait  le  dire4 

—  Didier  Lamour  avait  une  susur  qui  épousa  m 
nommé  Colson,  dont  le  fils,  Jacques,  prit  pour 
femme,  8  fév.  1671,  Marg.  Lefebure,  eu  présence 
de  t  Didier  de  Lamour,  bourg,  de  Paris,  oarh 
maternel  de  Jacques,  d'Anne  Dubuisson  et  d'Ans* 
de  Lamour  •.  (Ste-Chap.)  —  Le  1er  niai  1697, 
mourut  D.  de  Lamour,  bourg,  de  Paris,  en  sa  mai- 
son ,  Cour  du  Palais.  U  fut  enterré  le  lendemain  su 
cimetière  de  la  Ste-Chapelle,  en  présence  de  »  Louis 
Mardor,  sou  gendre  (mari  d'Anne  Lamour),  etc.  » 
Anne  Dubuisson  ne  survécut  que  dix  mois  à  son 
époux;  elle  mourut  le  30  mars  1698  et  fut  enterrée 
eu  présence  de  *  Jacques  Colson ,  valet  de  cb.  de 
M.  de  Pommcreuil,  cou*eilrd'Elat...  »  (Ste-Cbapel  ) 

—  Le  14  mars  1658,  t  Didier  de  Lamour*  avait 
été  parrain,  à  St-Sulp.,  du  fils  de  Franc.  Raco, 
blanchisseur. 

LANCRET  (Nicolas).  16»0-I7W. 

Les  biographes  n'ont  point  connu  l'orimne  de  cet 
élève  de  VVatteau ,  qui  marcha  a  peu  près  l'égal  de 
son  maître ,  éclipsa  rater,  son  gracieux  et  spirituel 
émule,  et  fit  tout  à  fait  oublier  Gillot,  génie  facile, 
crayon  maniéré  qui  n'a  pu  redevenir  à  1a  mode 
quand  VVatteau ,  Pater  et  Lancret  ont  eu  une  bril- 
lante résurrection.  Le  Morcri  de  1759  dit  que  Lan- 
cret naquit  d'une  t  honnête  famille  bourgroiif  > 
Que  les  parents  de  Lancret  fussent  d'honnête»  <]eat, 
je  n'en  doute  pas,  mais  ils  u'élaient  pas  de  la  cla*r 
qu'où  appelait  alors  t  l'honnête  bourgeoisie  «  lb 
étaient  du  menu  peuple  et  ouvriers  des  bu  états. 
Voyons  les  aïeux  de  notre  peintre.  Le  10  déc.  1579, 
Robert  Lancret,  «gagne  deniers*  ,  me  de  lallortelie- 
ric,  fit  baptiser  Denise,  et,  le  27  mai  1599,  Jacquet"1' 
tenue  par  Jeau  Loue  tel,  aussi  •  gagne  deniers  t  U 
29  mai  1639,  *  Louis  Lancret,  maître  saiclier  <, 
épousa  uue  tille  d' »  Etienne  Brcsillart ,  m*  savetier , 
dont  il  eut  cinu  enfants.  A  côté  de  Louis  Lancret,  jf 
vois  »  Nicolas  Lancret  m*  savetier  t ,  son  frère,  mari' 
à  Agnès  Lelièvre.  Voilà  bien  des  savetiers!  Ton» 
deux  étaient  parents  d'un  Gilles  Lancret ,  laboureur 
Celui-ci  eut  un  fils,  né  en  1645  et  nommé  Robert, 
qui  se  fit  cocher,  comme  nous  l'apprend  l'acte  d' 
son  mariage.  Le  20  janvier  1674,  il  épousa  llanr- 
Cathcrine ,  fille  de  Robert  Planterosc ,  m*  snvrtif r, 
dont  le  fils,  Laurent  Planterosc,  était  aussi  nr 
vetier.  (St-Eust.)  Robert  Lancret  eut  plusieurs  en- 
fant» :  Jvan-Hinri  naquit  rue  Verdcret  le  17  not. 
1674;  son  père  était  encore  cocher  (St-Eu*t  .). 
François -Jotejth  fut  baptisé  le  17  sept.  loîW  <l 
Nicolas,  celui  qui  fut  célèbre,  le  24  janvier  16°u. 
il  était  né  rue  Verdcret,  l'avanl-v cille.  (Sl-KiM .) 

—  Robert  Lancret  mourut  le  3  mai  1695  et  fui  en- 
terré à  St-Jacq.  de  la  Boucherie,  »  contrôleur  de  b 
porte  St-Atitoiue,  âgé  de  50  aos  • .  —  Jean-hVnn 
Lancret,  alors  •  commissaire  dans  les  vivre»  ». 
épousa  (19  jauv.  1711;  St-Gcrvais)  Françoise  Uj. 
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jée  de  15  ans  (elle  domestique  chci  M.  Mallay, 
crru<|tiier  au  coin  du  pont  Xotrc-Dame).  Il  n'était 
as  fier! —  Franç. -Joseph  Lancret  était  i  maître 
meur  »;  il  épousa  une  de  ses  cousiues,  Gcnc- 
iève  Planterose  (iO  mai  1716).  Geneviève,  qui 
tait  reçu  du  ciel  le  don  de  fécondité,  lui  donna 
eufants  du  23  août  1716  an  11  uov.  1731.  (St- 
erm.  le  Vieil.}  11  mourut  le  2  juin  1752.  —  Fran- 
3<»-\icolas ,  un  de  ses  Ois,  né  le  30  déc.  1717  et 
■aa  au  baptême  par  Xi  colas  Lancret,  »  peintre  du 
oy  fut  architecte.  Le  16  février,  il  épousa 
Ivie-Clande  Lamarre.  (St-Roch.)  Il  demeurait  rue 
e  U  Calaode.  Devenu  veuf,  il  épousa  ,  le  11  sept. 
756,  Geneviève-Marie  Vinache  de  Mooblanc,  fille 
e  feu  Jean-Joseph  Vinache ,  sculp.  ordre  do  R. 
S-fiocb.)  —  Revenons  à  Nicolas,  élève  d'abord  de 
>o  frère  François-Joseph,  plus  âgé  que  lui  de 
uitre  ans,  comme  on  Va  vu,  il  fut  d'abord  gra- 
ear  sur  métaux;  il  quitta  bientôt  U  boutique  de  la 
ne  de  la  Calaode  pour  l'atelier  du  peintre  d'Llin, 
'où  il  alla  chez  Watteau.  U  grandit  vite  et  entra  à 
Académie  le  24  mars  1719.  il  demeurait  alors  sur 
1  quai  Xeuf ,  aux  Deux  bourses  Kn  1723 ,  il  logeait 
ir  le  même  quai ,  au  Lion  d'or;  en  1724,  rue  de 
larlav,  à  la  Croix  de  diamants;  en  1727,  sur  le 
oaide  la  Mégisserie;  en  1728,  sur  le  quai  de  la 
erraille;  enfin,  en  1740,  rue  St-Xicaise,  près  de 
»  me  St-Hoooré.  C'est  là  qu'il  mourut ,  à  2  heures 
u  matin,  le  14  sept.  1743.  On  l'enterra  le  même 
»w,  eo  présence  de  son  frère  Franç. -Joseph  et 
s  ÛU  de  celui-là,  Franç. -Xicolas,  l'architecte. 
Si-ljut.)  U  laissa  veuve  Marie  Boursault,  qu'il 
uit  épousée  le  13  sept.  1740.  (St-Chrbtophe.) 
Jarie  Boursault  était  petite-tille  d'Edme.  Boursault, 
mitât  comique,  et  non  sa  fille,  comme  l'a  dit 
i  Ourles  Blanc  (Manuel  de  ramateur).  M.  Blanc 
i  cru  que  Lancret  ne  se  maria  qu'à  l'âge  de  ~)2  ans 
•t  qu'il  mourut  deux  ans  après.  Il  vécut  3  mis  en 
Moage  et  se  maria  à  l'Age  de  50  ans  et  huit  mois. 

-  l'oy.  BotRSAULT,  VlNACHB. 

1.  LAXGLOIS  (juu«).  1600—  ? 

lo  des  *  peintres  ordr"  du  R.  i  qui  n'eurent 
point  le  brevet  de  •  valet  de  ch.  de  S.  M.  » .  Il  est 
»rte  sur  les  Etats  de  la  Maison  du  R.  de  1644  à 
t&U.  (Arch.  de  l'Emp.,  Z,  1341)  et  sur  celui  de 
1630  (Bibl.  Imp.,  Ms.  St-Magloire ,  74.)  Jehan 
Uaulois  naquit  le  15  sept.  1600 ,  rue  de  la  Tixe- 
*uderie,  quartier  de  tant  de  peintres  et  de  sculp- 
leun,  fil*  de  Gilles  Lauglois,  nr3  peintre,  et  de 
Uirie Guillot.  Il  fut  tenu,  à  Sl-Jean  eu  Grève,  par 
Irbao  Dangers,  peintre.  Je  ne  sais  quand  il  mourut, 
kt-il  le  Lauglois  que  nomme  l'abbé  de  Marolle* 
P*rmi  les  peintres  estimables  4  qui  ont  fleuri,  eu 
f/ance,  depuis  1600  1  ?  C'est  probable.  —  2.  LAX- 
GUHS  (Jtw).  1653-95.  —  Celui-ci  preuait  dans 
«t  «tes  le  titre  de  •  m«  graveur  ord>*  du  R  1 .  Il 
fpou»  Catherine  Caillou ,  fille  d'uu  libraire ,  dont  il 
eut  quatre  enfants,  du  19  fév.  1683  au  24  avril 
N>«9.  (Heg.  de  St^Etien.  du  Mont.)  Il  eut  un  se- 
cond mariage,  épousant  Marie  Robert,  qui  lui  donna 
»*  fille  le  5  oct.  1695.  (Reg.  de  St- Benoît.)  J" 
Langlois  était  ami  de  F  rancart  et  de  Gantrel. 

-  i.  LANGLOIS  (F»axçois=Jacqlbî$),  dits:  CIAR- 
"tëS.  —  L'abbé  de  Marolles  cite ,  parmi  les  mar- 
chands et  éditeurs  d'estampes,  Ciartres  et  Langlois 
o«.  Voici  ce  que  j'ai  pu  trouver  sur  ces  déux  hom- 

Au  reg.  de  St-Benoit  se  lit  la  mention  du  bap- 
l*»»e  de  «  Jacques,  fils  de  François  Langlois  dit  : 
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Chartes  (sic),  marchand  de  livres  et  d'images,  et 
de  Madeleine  de  Collemont  ;  3  oct.  1641  » .  Ce  Jac- 
ques eut  un  parrain  illustre,  »  Jacq.  Stella,  peintre 
du  Roy  •;  sa  marr.  fut  Marie  Du  Bray,  fem.  de 
Pierre  Mariette ,  1  marchand  imagier  t .  L'acte  est 
signé  *  Stella,  Marie  Du  Bray  ».  Je  vois  que  Fr. 
Langlois  fut  parr.,  le  6  mars  1640,  à  St-Sulp.,  d'un 
fils  d'Antoine  Quinet;  il  est  nommé  dans  l'acte  : 

*  Fr.  Langlois  dict  Chaires  (sic)  » .  —  l  oy.  St^i.l*. 

LAXTARA  (SiuoN-MATHtRtw).  1729—1778. 

M.  Emile  B(ellier)  de  La  Cbavignerie  a  publié, 
en  1852,  un  curieux  petit  ouvrage,  intitulé  Re- 
cherches historiques,  biographiques  et  littéraires 
sur  le  peintre  Lautara  (iu-8°  de  84  pages);  je 
renvoie  le  lecteur  à  ce  travail ,  qui  donne  d'exeel- 
lenls  détails  sur  un  paysagiste  charmant  qu'on  grau- 
dit  trop  quand  on  le  compare  à  Claude  Lorrain,  et 
qu'où  classerait  avec  plus  de  justice  peut-être  si  011 
lui  donnait ,  parmi  les  artistes  français ,  un  rang  im- 
médiatement après  Patel  le  père ,  qui  marche  lui- 
même  à  la  suite  et  assez  loin  de  notre  Claude 
Gelée.  Tous  les  biographes  ont  dit  que  Lan  (ara 
mourut,  en  1778,  dans  un  hospice;  Alexandre  Lc- 
noir,  reproduit  par  M.  de  La  Cbavignerie,  a  pré- 
tendu que  le  peintre ,  malade  en  1778 ,  se  fit  porter 
à  la  Charité,  où  il  fut  bientôt  guéri;  mais  que  le  su- 
périeur de  cet  hôpital  le  garda  six  semaines  en 
couvalesceuce ,  échangeant  avec  son  malade  des 
confitures  et  des  morceaux  de  sucre  contre  de  pe- 
tits dessins  faits  à  la  plume  ou  au  crayon  sur  des 
cartes  à  jouer.  Voici  ce  que  je  lis  au  reg.  de  la 
Charité  :  *  Entré  le  9  janvier  1778 ,  Simon-Ma- 
th urin  Lan  tara,  peintre,  âgé  de  49  ans,  natif  de 
Housy  ("V),  diocèse  de  Sens  (et  non  près  de  Mon- 
targis,  comme  le  dit  Douillet,  qui  fait  naître  Lau- 
tara en  1745  et  mourir  *  à  peiue  âgé  de  33  ans  1 . 
M.  de  La  Cbavignerie  place  Oucy  (sic)  dans  le  cau- 
lou  de  Milly  (Scinc-et-Oise) ,  t  fils  de  deffunts 
Pi  erre -Math  uriu  et  de  Marie-Françoise  Aiululaiii. 
Sorti  le  11  (lévrier  ».  A  la  marge,  je  vois  cette 
note  :  «  La  v.  n°  8  1 ,  ce  qui  signifie  que  le  malade 
occupa  le  lit  n°  8 ,  daus  la  salle  de  la  Vierge.  On 
voit  que  son  premier  séjour  à  l'hospice  lut  de 
trente-quatre  jours  seulement  et  que  le  supérieur 
ne  le  garda  point  t  convalescent  1 ,  six  semaines, 
t  au  régime  du  sucre  et  des  confitures  » .  Lautara, 
que  son  régime  ordinaire  ne  pouvait  guère  pré- 
serier  de  la  maladie,  retomba  et  se  fit  de  nouveau 
conduire  à  la  maison  où  il  avait  reçu  de  bons  soins. 
Mais  cette  fois  il  ne  put  revenir  à  la  santé;  aussi 
trouvai-je  sur  le  reg.  de  la  Charité  cette  mention  : 
t  Simon-Mathurin  Lautara ,  dessinateur,  âgé  de 
t  49  ans,  uatif  de  Housy,  diocèse  de  Sens,  fils  de 

*  dcf<s  Simon-Mathurin  (sic)  et  de  Marie-Françoise 
t  Malvilin  («V),  est  entré  malade  en  cet  hôpital  le 

*  22  décembre  1778 ,  où  après  avoir  été  assisté  tant 

*  spirituellement  que  corporelleraent  y  est  décédé 

*  ledit  jour.  Certifié  par  nous  prieur  et  procureur 
»  soussignés  :  F(rère)  Farondassy,  F.  lldepbousc 
1  Fontaine  ».  A  coté  de  cette  inscription,  sur  ht 
marge  du  registre ,  de  la  même  encre  que  ce  que 
l'on  vient  de  lire  et  de  la  main  du  procureur  fr. 
Farondassy,  sont  écrits  les  quatre  vers  suivants, 
dictés  peut-être  par  le  moribond ,  qui  les  avait  pro- 
bablement composés  pendant  son  séjour  à  la  Charité 
en  janvier-février  : 

*  ■  Je  suis  le  peintre  Lautara  ; 
la  Foi  me  tffiil  de  livre. 
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L'Ktnéranec  me  faisait  vivre 
Kl  la  Charité  m  enterra. 

Cette  épitaphc ,  que  les  biographes  attribuent  k 
■  un  bel  esprit  * ,  écrite  le  jour  même  de  la  mort 
de  Lantara,  à  côté  de  l'acte  de  son  décès,  ne  peut 
être  que  de  lui.  Elle  a  été  reproduite ,  avec  une 
mauvaise  variante ,  au  bas  du  portrait  de  Lantara , 
gravé  d'après  Watt  eau.  —  Dans  le  roman  de  Lan- 
tara ,  qui  court  les  recueils  d'anecdotes,  on  cite 
trois  personnes  avec  lesquelles  le  peintre  eut  des 
relations  familières,  le  cafetier  Dalbot  (sic)  qu'il 
payait,  dit-on,  avec  des  dessins;  un  perruquier  de 
la  rue  du  Chantre ,  qui  l'accommodait  et  recevait 
aussi  en  payement  des  paysages  dessinés  par  »  sa 
pratique  »  ;  enfin ,  la  fruitière  de  la  rue  Jcan-St- 
Denis,  Jacqueline,  son  amie  intime.  Je  n'ai  pu  dé- 
couvrir ni  Jacqueline,  ni  le  perruquier,  voisins  de 
Lantara  dans  la  rue  du  Chantre  —  rue  que  recouvre 
aujourd'hui  l'Hôtel  du  Louvre;  —  quant  a  Dalbot, 
voici  ce  que  j'ai  trouvé  :  André  Dalbcaud  (sic)  était 
limonadier,  sur  la  place  du  Louvre.  Epoux  de  Marie 
Marthe ,  il  eut  d'elle  quatre  enfants ,  baptisés  à  St- 
Germ.  l'Auxerr.  de  1754  à  1757.  —  M.  de  La 
Chavignerte  a  connu  plusieurs  des  logements  habités 
par  Lantara,  qui,  ne  payant  guère  ses  termes,  chan- 
geait souvent  de  maison;  il  demeurait,  en  1778, 
me  des  Déchargeurs ,  selon  son  dernier  biographe , 
qui  n'a  pas  connu  le  séjour  qu'il  fit  ches  II.  Perrot. 
M.  Perrot  s'était  construit  un  hôtel  rue  des  Tour- 
nclles;  il  recueillit  chei  lui,  pendant  un  temps,  le 

fieintrc  dont  il  aimait  le  talent ,  le  caractère  naïf, 
'esprit  gai  et  l'aimable  insouriance.  Lantara  y  était 
entretenu  comme  maître ,  devant  donner  un  jour 
des  leçons  de  dessin  à  MUc  Perrot,  libre  d'ailleurs 
dans  l'hôtel  et  servi  ches  lui,  afin  qu'il  n'eût  pas  à 
snbir  la  contrainte  d'une  vie  au  milieu  d'une  société 
élégante  et  façonnière,  avec  laquelle  ne  pouvaient 
sympathiser  ni  ses  goûts,  ni  ses  habitudes.  M.  le- 
urre-Antoine Perrot  était  architecte;  il  fut  père 
de  \\n*  Augusline-Marguerite  Perrot ,  née  le  12  avril 
177*  et  mariée,  le  21  mai  1793,  à  M.  Pierre- 
Laurent  Hinguerlot,  alors  âgé  de  25  ans.  né  à 
Cacn,  négociant,  demeurant  rue  des  Tournelles. 
tôt-Paul  et  reg.  de  la  municipalité.)  Je  tiens  ce  fait 
du  séjour  de  Lantara  chex  M.  Perrot  de  Mail .  Al- 
phéc  de  Valry,  fille  de  M.  Hinguerlot;  il  est  donc 
très-certain.  —  M.  de  La  Chavignerie  a  remarqué 
que  la  mort  de  Lantara  ajouta  aux  pertes  faites  par 
la  France  pendant  l'année  1778;  il  met  son  nom  sur 
la  liste  des  décès  regrettables,  après  ceux  de  Vol- 
taire ,  de  Rousseau  et  de  Le  Kain.  Le  reg.  de  la 
Charité  me  fait  voir  que ,  cette  même  année ,  mou- 
rurent pauvres,  dans  cette  maison  hospitalière, 
douze  peintres,  dont  aucun  n'a  laissé  de  nom  : 
Aussclin,  Boussard,  Boulin,  etc.;  tou«  morts jcuues, 
deux  exceptés  qui  succombèrent  l'un  à  65  ans, 
l'autre  à  57.  Le  proverbe  du  temps  était  :  *  Cueux 
comme  un  peintre  *  ;  si  Lantara  fut  gueux ,  ce  fut  sa 
faute;  paresse  et  inconduite  le  ruinèrent.  —  Le 
25  février  1855,  le  hasard  me  fit  découvrir  un  pa- 
rent de  notre  paysagiste,  M.  Lantara,  marchant!  de 
salaisons  à  la  Chapcllc-St-Dcnis.  Il  a  souvent,  me 
dît-il ,  entendu  son  père  parler  d'un  membre  de 
leur  famille  dont  il  avait  vu  quelques  ouvrages, 
t  une  espèce  de  fainéant  qui ,  au  lieu  de  travailler 
comme  le  fils  d'un  paysan  qu'il  était,  perdait  son 
temps  à  faire  des  peintures  et  d'antres  bêtises  qui 
ne  lui  rapportaient  rien  t.  M.  Lantara,  qui  re- 
grette sincèrement  lei  fautes  de  ton  cousin,  ajouta 
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qu'il  u'a  jamais  euteudu  nommer  la  prétriuhir 
Jacqueline.  Quant  au  perruquier  de  la  rue  du  Chan- 
tre .  il  n'en  sait  rien  non  plus;  mais  celui-ci  i 
existé  certainement,  l'n  M.  Barbier,  dont  le  fil* 
épousa  MH«  Régnier,  sumr  de  feu  mon  ami  Jacquet- 
Augustin  Régnier,  peintre  de  paysage ,  mort  volon- 
tairement plus  que  septuagénaire  il  y  a  peu  d'an- 
nées, avait  connu  ce  perruquier  et  tenait  de  lui 
quelques  dessins  de  Lantara ,  aujourd'hui  encore  en 
û  possession  de  Mad.  Barbier,  devenue  Mad.  Angi- 
bout.  —  l'oy.  Patrl. 

LA  PALISSE  (Jacqiks  i>k  CHABAXXES.  seq' 
de). 

c  A  Jacques  de  Chabanncs,  cheualter,  seig'  de  la 
Palisse,  la  somme  de  525  liurcs  tournois  à  lui  or- 
donnée par  noslre  d.  seigr  »  (Charles  VIII)  i  pour 
plus  honnestement  soy  entretenir  ou  service  du 
Roy  t.  (Menus  plaisirs  du  Roy,  1490;  Arcb.  de 
l'Emp.,  KK,  76,  fol.  131  v<\)  —  l'oy.  Caw- 
lbs  VIII. 

LA  POTERIE  (Praxçois  de).  1688. 

Il  avait  été  bibliothécaire  du  cardinal  Maiarin  et, 
en  1688,  il  avait  la  charge  d'historiographe  du 
Roi.  (Reg.  de  St-Sulp.,  bapt.  de  Gilles  Corn-. 
l'r  janv.) 

LAQUAIS. 

Dans  les  documents  très-nombreux  qui  ont  pt«e 
sous  mes  yeux  et  que  j'ai  lus  avec  attention,  j'ai  va 
le  mot  Laçais  (sic)  pour  la  première  fois  dus  lr 
Compte  de  l'Argenterie  de  Charles  VIII,  soutli 
date  du  26  oct.  1490.  La  locution  :  •  petit  laquai»  i 
était  fort  usitée  au  xvtt«  siècle,  comme  on  sait;  j'ai 
remarqué  cette  phrase  dans  le  Compte  que  je  rie» 
de  citer  :  t  Vingt  sols  à  vnc  poure  femme  pour 
ses  fromages  que  «  menus  laquetx  (sic)  auoieot 
mangés  • .  (Fol.  30.)  —  Le  21  sept  1693,  le  Roi, 
étant  a  Fontainebleau ,  renouvela  les  défenses  laites 
aux  laquais  et  autres  gens  de  livrée  d'entrer  dam 
les  jardins  du  palais  des  Tuileries  ■  à  quelques 
fleures  que  ce  soit ,  sous  prétexte  d'y  sature  leur» 
maistres,  ou  quelque  autre  prétexte  que  ce  paie* 
eslre,  à  peine  de  prison  ».  (Bibl.  Imp.,  M»,  du- 
rant b  ,  560,  p.  050.)  En  1697,  défense  fut  faite 
aux  laquais  de  porter  des  bâtons.  Le  20  mai  1696. 
on  défendit  à  tous  gons  de  livrée  d'entrer  dans  le 
jardin  du  Luxembourg.  (Ms.  Clairamb. ,  563,  p.  320, 
321 .)  —  *  A  M.  d'Argenson ,  26  février  1698  :  S«r 
ce  qui  concerne  les  laquais  qui  continuent  i  porter 
des  basions,  je  ne  puis  que  vous  répetter  qu'il  b°> 
faire  exécuter  les  ordonnances  rendues  sur  ce  sujet; 
elles  sont  précises;  on  ne  peut  en  rendre  de  meil- 
leures, c'est  à  vous  d'y  tenir  la  main.  (Pontchar- 
train)  *.  aïs.  Clairamb.,  564,  p.  182.)  —  Irç 
Charles  VIII ,  Comédie  fraxç.iisk. 

LA  QLIXTI.VYE  (Jbas  de).  1626-16M 
Au  bas  d'un  petit  portrait  en  buste  grsrë  par 
Ponce,  d'après  Marillier,  on  lit  :  «  Jean  de  La  Quin- 
tinyc,né  «Poitiers  en  1626,  c  mort  à  Paris  en  1688. • 
J'ai  voulu  connaître  la  date  précise  de  la  naitunre 
du  célèbre  »  directeur  g1  des  jardins  fruitiers  cl  po- 
tagers du  Roy  ».  M.  de  La  Quintinye ,  ancien  nuirr 
de  Chabanais,  m'a  fait  l'honneur  de  m'écnrr,  ir 
11  juin  1860,  qu'il  est  de  notoriété  publique  qu* 
Jn  de  Quintinye  est  né  à  Chabanais  de  1623  à  1626. 
sur  la  paroisse  de  St-Sébaslien  ;  mais  la  perle  di« 
registres  de  cette  église  pour  les  années  1622-2* 
|  rend  impossible  la  vérification  de  cette  tradition  ve- 
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nue,  de  père  en  fils  ,  jusqu'à  1* honorable  M.  de  La 
Ojurolinre ,  qui  m'a  fait  savoir  que  Jean  de  La  Quin- 
tinje ,  par  on  testament,  du  il  déc.  1687,  légua  a 
l'église  de  St-Sébas!icn  la  somme  de  10  I.  de  rente 
annuelle ,  à  perpétuité ,  a  la  charge  par  le  curé  de 
dire  deox  messes  de  Requiem ,  les  jours  anniver- 
saires de  sa  naissance  et  de  son  décès.  Tenons  pro- 
bable la  naissance  de  J.  de  LaQuintinvc  en  1026,  et 
Jean  épousa ,  vers  1662 ,  Marguerite  Joti- 
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bert;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  mariage.  Il 
était  alors  avocat  au  parlement  et  maître  des  requê- 
tes de  la  Reine  mère.  Il  eut  trois  enfants  :  1°  21  avril 
1 1)6-5,  Michel,  tenu  par  Michel  Antoine  Tambonneau, 
conscilrau  parlement,  le  patron  et  l'ami  de  La  Qui  n- 
tinye;  2°  10  sept.  1666,  Gabriel-Louis  ;  3°  12  sept. 
1671,  Jean- Baptiste.  Ace  moment  Jean  de  LaQutn- 
tinye  se  qualifiait  t  avocat  en  parlent1  et  intendant  des 
jardins  du  R.  » .  Il  signa  l'acte  du  12  sept.  71  (sic)  : 


Par  brevet  du  12  mars  1670,  J»  de  Lt  Quintinyc 
atait  été  chargé  *  des  arbres  fruitiers  des  maisons 
Bojales  (Bibl.  Imp.,  Ms.  S.  fr.  2771-1,  p.  12V.) 
Le  journal  de  Dangeau  dit ,  sous  la  date  du  samedi 
28  avril  1685  :  t  Xous  nous  promenâmes  longtemps 
dans  le  potager  et  seùmcs  que  le  Roy  ne  donnoit 
plus  qoe  2,000  francs  de  pension  à  M.  de  La  Quin- 
tinie  et  qu'il  auoit  fait  un  marché  aticc  luy  pour 
toute  la  despense  du  potager  ;  il  lui  donne  1 ,800  francs 
par  an  pour  tous  les  jardins  et  tous  (es  frais  qu'il 
faut  faire,  i  —  t  Au  sr  de  La  Quint.  2,000  I.  pour 
m»  gages  de  l'année  1687.  t  (Bâtim'  du  R.,  25  mai 
1638.)  LaQuintinyc  habitait  ordinairement  Versail- 
les, et  quand  il  venait  à  Paris,  il  logeait  à  l'hôtel 
Tambonneau,  nie  de  l'Université,  où  demeurait  son 
Gis  cadet ,  qui  faisait  ses  études  sous  les  yeux  du 
conseiller  au  parlement.  Il  était  là,  le  8  sept.  1688, 
quand  mourut  Gabriel-Louis,  âgé  de  vingt-deux  ans. 
(Reg.  de  St-Sulp.)  Le  corps  du  jeune  La  Quintinye 
Tôt  transporte  à  Versailles  et  inhumé  dans  l'église 
ta  Xotre- Dame ,  le  0  sept.,  en  présence  de  Michel 
de  La  Quintinye,  prieur  de  St-Privat  et  S"-Colombe, 
qui  signa  :  «  M.  de  La  Q  lintinye.  t  II  signa  de  la 
même  manière  l'acte  de  décès  de  son  père,  enterré, 
11*  lî  nor.  1688,  non  loin  de  Gabriel-Louis.  Jean  de 
UQaintinye  était  mort  la  veille.  (Rcg.  de  Xolrc- 
Ifome  de  Versailles;  communication  de  M.  Eudore 
$o  lié.)  —  Florent  Richard  de  La  Marre,  peintre  de 
l'Acad.  Roy.  de  peint.,  fit  un  portrait  de  J.  de  La 
Qaintinye,  que  Vermenlcn  grava,  en  1689,  et  qu'on 
«ait  en  tète  de  Y  Instruction  your  Us  jardins  Jrui- 
hm  et  potagers  (2  vol.  in-V\  1690,  cbex  Barbin), 
Mirage  publié  par  «  le  sr  (Michel)  de  LaQuintinyc, 
bachelier  en  théologie  * .  Le  même  original  de  Ri- 
chard de  la  Marre  fut  gravé  pour  les  Hommes  il- 
lustres  de  Perrault,  par  Gérard  Edelinck.  Puisque  je 
«••s  amené  à  citer  La  Marre,  disons  que  l'abbé  de 
Marolles  le  nomme  c  La  Marre  Richard  i ,  et  que  la 
liste  des  Académiciens  le  fait  mourir  le  22  sept. 
1718,  âgé  de  88  ans,  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier.  Il 
«ait  été  reçu  à  l'Acad.  le  30  janv.  1677. 

URDKAU  (Jacques).  1576. 

Capitaine  de  vaisseau,  qui,  étant  à  La  Rochelle, 
lorsque  Henri  IV,  alors  Roi  de  Xavarre  ,  faillit  s'y 
"■«yer  —  détail  qui  manque  à  l'histoire  de  ce  Roi , 
|»r  Hardouin  de  Péréfixe  —  sauva  le  prince,  en  se 
jetant  lui-même  à  la  mer  pour  le  repêcher.  Jacques 
Landcau  eut  ooe  fille  qui  épousa  Hilairc  Gargot , 
marchand  à  La  Rochelle,  dont  elle  eut  plusieurs  biles 


et  deux  fils,  Xicolas  et  Jean  Gargot,  dont  je  parle 
ailleurs.  (Mémoires  de  la  vie  et  des  adeenteres  de 
Xicolas  Garaot,  capitaine  de  marine,  iu-4»,  155 pages, 
1667.)  —  Voy.  Djigxon. 

LA  REY.YIE  (Gabriel-Nicolas  m).  1666—99. 

>  Aujonrd'huy  22'  feurier  1690.  le  Roy  estant  à  Ver- 
sailles .  voulant  gratifier  et  traiter  favorablement  le  t'  de 
la  Kryuie,  conseiller  ordinaire  en  son  conseil  d' Estât, 
lieulen'  jj*  de  police  de  sa  bonus  ville  de  Paris,  en  consi- 
dération des  services  qu'il  a  rendus  tant  en  lad.  charge  do 
lieul"  g1  de  police,  depuis  l'année  1667  qu'il  en  a  esté  poor- 
ucu  .  que  dans  les  conseils  et  dans  plusieurs  commissions 
importantes...  Elle  a  déclare  et  déclare  qu'elle  entend 
qu'en  cas  que  led.  sr  de  la  Reynie  vienne  à  se  démettre  de 
lad.  charge ,  on  à  décéder  en  possession  d'tcelle .  nul  n'en 
puisse  estre  poorueo  qu'en  payant  and.  s'  de  la 


Reynie.  ou 

à  sa  teune,  enfans,  Héritiers  ou  ayant  cause  la  somme  de 

100,000  1.  en  vn  seul  payement. ..  •  (Signé)  •  Louis  >. 
(Bibl.  Imp.  Us.  Clairambault.  vol.  557.  pièce  05.) 

La  charge  de  Lieutenant  général  de  police,  créée 
par  ordonnance  royale  du  12  mars  1667,  fut  donnée 
à  La  Reynie ,  qui  la  garda  jusqu'en  1697.  Elle 
passa  à  Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d'Argenaoo. 
—  Dana  le  vieux  minutier  de  M.  Moucbet,  notaire  à 
Paris,  sont,  aux  dates  des  7  et  8  déc.  1699,  un  bail 
à  ferme  passé  par  Xicolas  de  La  Reynie  à  Jacques 
Doutillier,  et  une  procuration  donnée  par  le  même. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  lieutenant  g1  de 
police  remplissait  les  fonctions  que  remplit  de  nos 
jours  le  préfet  de  police.  —  l^'oy.  Argcnson. 

LARGILLIÈRE  (Nicolas  dk).  1656—1746. 

I^s  biographes  à  la  suite  ont  connu  cet  habile 
portraitiste  ,  un  des  grands  peintres  de  son  temps , 
seulement  par  l'article  que  lui  consacra  DézaUicr 
d'Argenville  dans  son  Abrégé  de  la  vie  des  peintres 
(t.  III ,  p.  2r*6).  Us  ne  l'ont  pas  bien  connu ,  car 
d'Argenville,  quoiqu'il  ait  déclaré  que  son  travail 
t  a  cela  de  singulier  que  Largillièrc  lui-même  en  a 
t  fourni  les  mémoires  deux  ans  avant  sa  mort  s ,  fut 
asscx  mal  renseigné  sur  ce  qui  touche  à  la  famille 
du  célèbre  artiste.  Selon  d'Argenville ,  le  père  de 
Xicol.  de  Largillièrc,  •  originaire  de  Rcauvais,  éta- 
bli à  Anvers,  où  il  faisait  le  commerce  de  marchan- 
dises, y  fit  venir  son  fils  à  l'âge  de  trois  ans  ■ .  L'au- 
teur ajoute  qu'à  neuf  ans  Nicolas  fut  envoyé  à  Londres, 
t  où ,  pendant  vingt  mois ,  il  s'appliqua  à  dessi- 
ner i .  Largillière,  paralysé  au  moment  où  il  se  ra- 
coutait  à  Déxallier,  n'avait  plus  la  mémoire  très- 
sûre  ;  on  va  Voir  qu'il  oublia  bien  des  choses  de  son 
histoire ,  et  se  souvint  assez  mal  de  celles  qu'il  se 
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rappelait.  — J'ai  dû  chercher  Largillièrc  comme  j'ai 
cherché  La  Bruyère  parmi  un  grand  nombre  de 
tes  homonymes,  établis  i  Paris  au  moment  de  sa 
naissance  ;  à  la  fin  j'ai  trouvé  un  »  Antoine  Largi- 
lièrc  (sic),  maître  boutonnier  » ,  qui,  le  25  août  1618, 
habitant  la  rue  St-Denis ,  fit  enterrer  un  enfant  i 
St-Eustache.  Antoine  passa  l'eau,  et  je  l'ai  retrouvé, 
en  1055 ,  alors  march"  passementier  et  boutonnier 
sur  la  paroisse  St-Barthélemy.  Ce  passementier  est 
le  bisaïeul  de  notre  artiste.  Il  eut  deux  fils  :  An- 
toine IIe  et  Jean  de  Largil.,  chapeliers  l'un  et  l'au- 
tre ,  en  1650 ,  rue  du  Pont-aux-Tripes ,  faub*.  St- 
Al  arceau.  Antoine  II  épousa  Marguerite  Cousin,  dont 
il  eut,  vers  1621,  un  fils  :  Antoine  III,  et  un  autre  : 
Jean.  Ant.  III  de  Largil.  épousa,  le  13  fév.  1651 , 
f  âgé  de  30  ans  et  marché  chapelier  sur  le  pont 
Notre-Dame,  paroisse  St-Jacq.  de  la  Boucherie, 
Marie  Mignon,  âgée  de  25  ans,  orpheline,  dem*  rue 
aux  Ours  t .  Le  mariage  eut  lieu  en  présence  d' »  An- 
thoinc  (II)  Largil.,  me  chapelier,  roc  du  Pont-aux- 
Tripes,  père  du  marié,  de  Jean  Largil.,  aussi  me 
chapelier,  dem1  même  rue  * ,  et  de  deux  frères  de 
la  mariée,  l'un  iri*rchd  linger,  rue  Aubri-le-Bou- 
cber,  l'antre  marchand  au  Palais.  (St-Nicol.  des  Ch.) 
Antoine  III  de  Larg.  avait  un  frère,  son  associé  dans 
le  commerce  de  la  chapellerie ,  et  demeurant  avec 
lui;  il  ne  figura  pas  au  mariage.  11  se  nommait 
Louis,  et  je  vois  que,  le  9  fév.  1656,  il  fut  parrain, 
avec  sa  belle-sœur,  Marie  Mignon.  (St-Nicol.  des 
Ch.)  Ant.  III  de  Largil.  eut  le  21  août  1655 son  premier 
enfant,  Marie-Barbe,  tenue  par  c  Antoine  de  Largil. , 
marchd  passementier  boutonnier.  t  (St-Barlhélcmy.) 
Quatorxc  mois  plus  tard,  le  vicaire  de  cette  église 
écrivit  sur  son  registre  l'acte  suivant  :  *  Du  mardy 
10*  ir  dud.  mois  i  (oct.  1656),  *  fut  baptisé  Nicolas, 
fils  de  Anthoine  de  Largillièrc ,  march'1  chapelier, 
et  de  Marie  Mignon ,  sa  femme ,  levé  et  tenu  par 
François  Mignon ,  marchand  ,  bourg,  de  Paris  ,  pa- 
roisse St-Josse ,  et  d11*  Catherine  Fauvé  ,  femme  de 
Nicolas  flouxé ,  sr  de  la  Boullais,  parois.  St-Enst.  • 
Cet  acte  ,  qui  fixe  la  date  de  la  naissance  de  Nicol. 
de  Largil.  au  9  ou  10  oct.  1656,  servira  de  correc- 
tif à  la  légende  placée  au  bas  du  portrait  de  cet 
homme  illustre ,  peint  en  1745  par  Descombes ,  et 
où  se  lisent  ces  mots  :  t  Né  à  Paris  le  2  oct.  1656. 
Au  bas  du  portrait  de  Largil.,  gravé  d'après  Geus- 
lain,  par  Charles  Dupnis,  pour  sa  réception  à  l'Aca- 
démie (27  oct.  1730),  on  lit  seulement  :  c  Né  à 
Paris  > .  Dans  ses  notes,  Pierre  Mariette,  dit  :  «  Le 
sr  Nicol.  de  Largillière  mourut  à  Paris  le  20  de  mars 
17*6 ,  dans  la  91m«  année  de  son  âge,  étant  né  le 
dettx  oct.  1656.  Le  Mercure  de  France  contient 
une  mention  analogue.  Je  crois,  quant  à  moi,  que 
l'acte  du  baptême  de  Largil.  ne  contenant  point  les 
roots  t  né  nier  ou  tel  jour  i ,  qui  sont  ordinaires 
lorsque  le  baptême  est  postérieur  au  jour  de  la  nais- 
sance ,  on  doit  fixer  au  10  oct.  l'époque  précise  où 
il  poussa  son  premier  vagissement.  Antoine  III  de 
Largil.  eut  un  troisième  enfant,  Marie-Elisabeth 
(iSdéc.  1657).  —  Faisons  ici  une  courte  remarque. 
Si  Largil.,  comme  un  document  le  prouve,  était  d  une 
famille  originaire  de  Beauvais,  la  branche  dont  il  sor- 
tait était  habituée  à  Paris  au  moins  depuis  une  qua- 
rantaine d'années,  et  son  père  était  Parisien. — Le  Mu- 
sée de  Versailles  possède  un  tableau  où  Largillière 
se  représenta  faisant  le  portrait  de  sa  mère ,  Marie 
Mignon  ,  ayant  auprès  d  elle  la  femme  du  peintre  , 
deux  de  ses  frères,  dont  l'un  porte  le  costume  de 
moine,  et  les  trois  filles  de  Nicolas  de  Largillière.  Je 
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n'ai  pu  connaître  les  frères  de  Xicolas  —  si  le 
moine  et  l'autre  homme  sont  ses  frères ,  comme  oo 
le  croit;  — ils  naquirent  peut-être  a  Anvers,  car  An- 
toine III  alla  s'établir  dans  cette  ville  après  1657. 
Quant  aux  filles  du  peintre ,  je  n'en  connais  que  deux; 
je  ne  sais  pas  où  et  quand  naquit  la  troisième.  D'Ar- 
genville,  reproduit  par  Pierre  Mariette,  dit  que  X.  de 
Largil.  épousa,  t  en  1698,  la  fille  du  célèbre  Forest, 
peintre  au  Roy  » .  Il  y  avait,  je  le  répète,  un  peu  d'in- 
certitude dans  les  souvenirs  de  Largillière,  lorsqu'il 
instruisit  Dé  rallier  de  son  passé,  Nicolas  se  maria 
c  le  lundy  14e  sept.  1699;  il  épousa  Marie-Eu»- 
beth  Forcst,  fille  de  Jean  Forest ,  peintre  du  R.,  et 
officier  en  l'Académie,  et  d'Elisabeth  de  La  Fosse*. 
fSt-Barthél.  )  Largillière  demeurait  rue  Ste-Avoie 
depuis  plusieurs  années  ;  M1'*  Forest  demeurait  placr 
Dauphine ,  où  elle  était  née.  Largil.  signa  l'acte  do 
14  sept.  :  »  De  Largillièrc  »  avec  paraphe.  Il  eut, 
à  ma  connaissance,  trois  enfants  :  FJisakih-Mar- 
guerite,  tenue  par  JB  Forest  et  par  Maric-ElisuSeth 
de  Largil.,  sœur  de  Nicolas  (St-Merry,  23  janr. 
1701);  2°  Marguerite-Elisabeth  (27  mars  1703), 
marr.  Elisabeth  de  La  Fosse,  femme  de  J"  Forest; 
3o  Nicolas  (21  août  1704).  Ce  Nicolas  n'est-il  psi 
le  troisième  enfant  de  Largillière  représenté  dans  le 
tableau  de  Versailles,  tout  jeune  et  habillé  eu  fille  ? 

—  Nicolas  de  Largil.  mourut  le  20  mars  17W,  me 
Geoffroy-Langci'in,  •  âgé  de  90  ans  * .  (St-Mcrry.)  Il 
était  alors  chancelier  de  l'Académie  Roy.,  où  il  avait 
été  admis  le  30  mars  1686.  Marie-Elisabeth  Forest 
lui  survécut  dix  ans;  elle  décéda  rue  Geoflroy-Lan- 
gevin,  le  8  déc.  1756,  1  âgée  de  53  ans  • .  Elle  fut 
enterrée  aux  Innocents,  en  présence  de  son  beau- 
frère,  »  Claude  Pocquelin,  ancien  cap**  au  régira»  de 
Chartres,  chevalier  de  St-Louis»  .  (St-Merry. )— Ma- 
riette dit  que  le  système  de  Law  endommagea  fort 
la  fortune  de  Largil.,  qui  eut  cela  de  commun  avec 
H.  Rigault.  Il  avait  dû  gagner  beaucoup  d'argent , 
car  il  fut  d'  une  fécondité  remarquable,  et  très-recher- 
ché d'un  monde  qui  payait  largement  ses  portraits. 
Un  de  ses  derniers  ouvrages  fut,  dit-on,  le  portrait  de 
Néricault-Destouchcs;  le  peintre  avait  alors  80  uns 
et  sa  main  était  encore  sûre  et  obéissante.  Oo  con- 
naît le  beau  tableau  de  ce  maître  que  garde  l'église 
de  Ste-Gencvicve,  le  Vœu  fait  en  1694  par  le  corps 
de  ville  de  Paris ,  après  une  famine  qui  avait  dure* 
deux  ans.  Le  prévôt  des  marchands  et  les  ccbeîuu 
sont  des  portraits  vivants;  Largil.  s'y  est  peint  lui- 
même  a  côté  de  son  ami  le  poète  Santeoil. — V est- 
il  pas  étrange  que  le  Musée  du  Louvre  ne  montre 
quun  échantillon  du  talent  de  Largillière,  le  por- 
trait en  pied  de  Ch.  Le  Brun  (n°  320,  Peint,  franc,.)? 

—  Le  12  juil.  1712,  N.  de  Largil.,  t  demeurant  me 
S'vAvoye  t ,  assista  au  mariage  de  Fr.  Roéttiers.  H 
fut  parrain  d'un  enfant  de  Jn-Bapt.  Halle  ;  il  assista, 
le  18  mars  1712,  à  l'enterrement  de  son  beau-père. 
Le  13  oct.  1664  il  avait  été  témoin  dn  mariage  de 
J°  Gonchet,  march.  de  vin,  fila  d'Antoine  Goochet, 
laboureur,  et  de  Quentine  de  Largillière  ,  de  la  pa- 
roisse de  Fontenay  en  Picardie  (arrond1  de  bVau- 
vais.)  Quentinc  pouvait  être  une  cousine  d'Aot.  111 
de  Largillière.  Deux  Largil.  signèrent  avec  Nicolas 
l'acte  dressé  à  St-Leu  :  Guillaume,  rae  teinturier,  et 
Charles ,  march*1  de  vin.  Nicol.  signa  en  toutes  let- 
tres ,  de  sa  jolie  écriture  :  *  Xicolas  de  Largillière  • , 
sans  paraphe.  —  Un  chapelier  de  la  rue  BoDajwui? 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Largillière  (1865).  — 
Marie-Elisabeth  de  Largil.  épousa,  le  18  août  1703, 
Charlcs-Michel-Nicolas  Houxé  de  Bénicourt,  capif 
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d'une  compagnie  détachée  do  l'hôtel  Royal  de»  In- 
ralides,  son  frère  Xicolas  assista  à  la  cérémonie  du 
mariage,  et  signa  :  «  X  de  Largillièrc.  i  (St-Mcrry.) 
—  Vojf.  Forkst.Gbislain,  Halle,  Oudry,  Rokttirrs. 

L  \R\IKSSIN  0e»  tro's  Xicolas  de),  xvii*  siècle. 

Xicolas  II  de  Larmessin  épousa,  le  0  mai  1683, 
Catherine  Pineau  (St-Séverin)  ;  il  était  graveur  en 
taille-douce ,  et  avait  nn  frère  nommé  aussi  Xicolas, 
et  aussi  graveur  en  taille-douce.  L'acte  ne  nomme 
ni  le  père  ni  la  mère  des  deux  Xicolas ,  mais  il  porte 
la  signature  Jean  Larmessin,  marchand  libraire, 
•  aussi  frère  du  marié  ».  Or,  je  vois  qu'en  1635 
fiait  établi  sur  le  territoire  de  St- Benoit  un  Xicolas 
de  Larmessin,  libraire,  qui  eut  trois  enfants  (Pierre, 
François,  Etienne ,  19  août  1635,  2  janv.  1638 , 

22  nér.  1639)  ;  nos  deux  graveurs  et  notre  Jean, 
ntarcbd  libraire,  peuvent  très-bien  être  enfants  d'un 
des  trois  fils  du  libraire  Xicolas  de  Larmessin,  fils 
lui-même  de  Philippe  Larmcssiu ,  m°  peintre ,  qui,  en 
1602-1606,  demeurait  sur  le  territoire  de  St-Gcrm. 
l'.Aoïer.,  puis  alla  au  quartier  latin,  où  il  eut,  le 

23  oc  t.  1625,  Nicolas,  fils  de  sa  femme  Marguerite 
Collamet.  (St-Et.  du  Mont.)  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Xicol.  de  Larmessin,  époux  de  Cath.  Pineau,  eut,  te 
28  janv.  1684,  Nicolas,  qui  devint  célèbre  comme 
graveur,  et  que  je  nommerai  Xicolas  III,  a  cause  de 
son  père  Xicolas  II,  et  de  son  oncle  Xicolas  Ier.  Ce 

Xicol.  fut  tenu  par  t  Xicolas  de  Larmessin, 
marclr4  graveur  * ,  mon  Xicolas  Ier,  le  frère  de  son 
père.  Le  29  juil.  1685,  naquit  Antoine ,  tenu  par 
Mane  Bertrand,  femme  de  Xicolas  Ier.  Le  mari  de 
C.  Pineau  signa  :  t  de  Larmessin,  le  jeune;  *  ce  qui 
n  éprend  que ,  des  trois  frères ,  il  était  le  cadet,  et 
autorise  mon  classement  des  trois  Xicolas.  Le  3'  enf* 
dr  Xicolas  II ,  Pierre ,  fut  baptisé  le  8  sept.  1686; 
Catherine.  4"  enf1,  le  29  oct.  1687;  puis  vinrent 
Jrtm  (7  mai  1690),  Anne  (17  avril  1691),  6V»e- 
iiht-Catherine  (14  juil.  1692),  Louise-Made- 
Uitu,  qui  mourut  le  24  mars  1695 ,  et  Catherine 
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et  Jean  de  Larmessin ,  libraire ,  paroisse  St-Hilaire, 
«Mitèrent  au  mariage.  Tous  signèrent  :  t  de  Lar- 
messin. *  Xicol.  III  épousa  en  secondes  noces,  le 
26  janv.  1716,  Marie  Scudre,  fille  d'un  marchand 
d'Aagoulêmc,  laquelle  demeurait  chez  M.  Lafosoc, 
nureband  liuger.  Xicol.  II  fut  témoin  de  son  fils  et 
tigna  :  t  De  Larmessin  * ,  quand  le  marié  signait  : 
•  X.  de  L'Annessin  i .  Ces  braves  gens-là  n'étaient 
pu  bien  fixés  sur  l'orthographe  de  leur  nom.  — 
Nicolas  III  de  Larmessin ,  graveur  du  cabinet  du  R. 
et  de  son  Aead.  Roy.,  époux  de  Marie  Scudre,  dé- 
céda, le  28  fév.  1755,  rue  des  Xoyers,  et  fut  enterré 
dans  la  cave  de  la  chapelle  de  Stp-(jeneviève ,  en 
présence  de  son  gendre  *  Jean  Adoubeau  de  Frau- 
<1  h l ville  t .  Larmessin  avait  été  admis  à  l'Académie 
k  27  juil.  1730.  —  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de 
décès  de  Xicol.  II  de  Larmes.;  quant  i  Xicol.  I"  le 
gmeur,  époux  de  Marie  Bertrand,  il  mourut  le 
leadredi  23  juillet  1694.  Il  demeurait  rue  St- Jac- 
ques, A  la  pomme  d or.  Ses  frères  Jean  et  Xicol.  II 
«Mutèrent  à  son  enterrement;  Xicol.  signa  :  *  Xico- 
las de  L'armessin.  •  (St-Séverin.)  —  Voici  ce  que 
je  lis  dans  les  papiers  de  la  Bastille  (Arch.  de  la 
police,  cartons  n«  1  et  4)  :  t  Xicolas  Larmessin, 
graveur,  entré  à  la  Bastille  le  15  nov.  1704,  mis  en 
uberté  le  20  mars  1705 ,  accoté  d'avoir  gravé  et 


distribué  des  estampes  injurieuses  au  Roy  et  à  la  re- 
igion,  et  d'en  avoir  vendu  à  un  étranger.  *  —  «  On 
a  saisi  chex  larmessin  une  planche  représentant 
deux  figures;  l'une,  d'un  homme  qui  vomit,  au-des- 
sous de  laquelle  on  lisoit  Le  Roy,  l'autre  d'une 
femme  qui  lui  soutient  la  tète ,  indiquée  :  M  ad.  de 
Maintenon  ;  et  dans  le  flux  du  vomissement  on  lit  : 
f  Bataille  perdue,  Landau  prit,  »  et  au  bas  de  la 
planche  ces  mots  :  t  Décadence  de  la  France,  t 
Deux  personnes  furent  impliquées  dans  cette  mé- 
chante affaire,  qui  retint  cinq  mois  en  prison  Xico- 
las II  de  Larmessin ,  Jean-Charles  Houat ,  apprenti 
graveur,  et  Marie-Anne  Marchand ,  femme  (l'André 
Houat,  graveur;  ils  restèrent  à  la  Bastille  quelques 
jours  de  moins  que  Larmessin.  —  Voy,  Crbqii  , 
Houat. 

LA  ROCHEFOUCAULT  (Frasçois  de)  et  autres. 

1613—1680. 

Celui  à  qui  La  Fontaine  dédia  sa  fable  des  Lapins 
(liv.  X,  fab.  15e),  le  moraliste  désolant,  l'excellent 
écrivain,  l'auteur  de  ces  Maximes  morales  qu'il  ne 
faut  pas  lire  sans  une  grande  défiauce,  et  qu  il  vau- 
drait mieux  oc  pas  lire  du  tout,  le  gentilhomme 
brave  et  honnête ,  que  l'amour  rendit  infidèle  au 
Roi  et  jeta  dans  la  Fronde  ,  que  la  raison,  et  peut- 
être  aussi  l'intérêt  —  il  est  permis  de  faire  cette 
supposition  quand  il  s'agit  de  celui  qui  soutint  que 
l'égoîsme  est  le  mobile  de  toutes  les  actions  hu- 
mâmes —  ramenèrent  à  Louis  XIV,  François  de  La 
Hocbefoucault,  naquit  à  Paris  *  en  1605  ou  1613  a 
selon  le  Dict.  de  Bouillet,  qui  résume  ainsi  les 
doutes  des  biographes  anciens.  Moreri  ne  se  com- 
promit point  en  donnant  une  date;  il  se  contenta  de 
dire  que  François  VI  de  La  Roch.  fut  le  premier 
fruit  du  mariage  de  François  V  et  de  Gabriclle  de 
Liancourt,  unis  en  1611.  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte 
du  mariage  de  François  V,  mais  quant  à  la  naissance 
de  son  fils,  voici  ce  qu'il  y  a  de  certain.  Le  15  sept. 
1613,  à  2  h  1/2  après  midi,  naquit  me  des  Petits- 
Champs  un  enfant,  qui,  le  4  oct.  suivant,  fut  bap- 
tisé à  l'éalise  St-Houoré,  sous  le  nom  de  François, 
t  fils  de  Mcssire  compte  (sic)  de  La  Rochefoucault, 
prince  de  Marcillac  (sic),  consrdu  R.  eu  se*  conseils 
o"  Estât  et  priué,  et  m'  ne  sa  garde-robe,  et  de  mad. 
Gabriellc  duplaissis  (/te),  sa  femme,  t  Le  parr.  fut 
*  Rev.  père  en  Dieu,  Mess™  François,  Cardinal  de  La 
Rochefoucault;  la  marr.  Mad.  Antoinette  de  Ponce, 
marquise  de  Gucrchcvillc ,  dame  d'hon.  de  la  R.  et 
épouse  de  Mro  Charles  duplaissies  (sic)  chcvr  de 
Tord,  du  R.,  premier  escoyer  d'honneur  du  R.,  lieu1 
g1  pour  Sa  Maj.  en  la  ville  et  prevosté  de  Paris, 
seigc  de  Liencoort  (sic)  et  autres  lieux  i .  Le  bap- 
tême fut  administré  par  t  Rév.  Père  eu  Dieu , 
M™  Ant.  de  La  Rochef.  * ,  évéque  d'Angouléme, 
avec  la  permission  de  M<r  l'archev.  de  Paris.  (Reg. 
de  St-EusL)  Voilà  donc  fixée  d'une  manière  défini- 
tive la  date  de  la  nais*,  de  l'auteur  des  Maximes  ; 
quant  à  celle  de  son  décès,  je  lis  au  reg.  de  St-Sulp. 
que  »  Messr«  François,  duc  de  La  Roch.,  pair  de 
France  et  cheV  des  ord.  du  R.,  décéda  en  son 
hôtel,  rue  de  Seine,  le  17  mars  1680,  âgé  de 
soixante-six  ans  *. —  Moreri  avait  été  bien  instruit. 
I*e  corps,  présenté  à  St-Sulp.,  fut  porté  de  là  chex 
les  cordetiers  de  Verteuil  en  Poitou.  —  Franç.  VI 
de  La  Roch.  avait  épousé  Andrée  de  Vivonne,  qui  lui 
donna  huit  enfants.  Moreri  avance  que  l'alné  de  ces 
enfants  naquit  le  15  juin  1634,  erreur;  il  vint  au 
monde  le  2  sept.  1644,  et  fut  baptisé  le  15  du  même 
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mois.  (Reg.  de  St-Jean  en  Grève.)  Le  prince  de  I 
Marsillac  demeurait  alors  rue  des  Blancs-Manteaux. 
François  VII  de  La  R.  reçut  le  baptême  (15  sept.) 
dans  la  chapelle  du  Cardinal  François  de  I<a  Roche- 
foucault ,  qui  le  tint  sur  les  fonts  avec  Catherine  de 
Montbron,  fille  de  Jean  de  Montbron,  comte  He 
Fontaine  de  Chalandray  (sic).  —  On  croit  qu'Andrée 
de  Vivonne  mourut  en  1670.  Je  n'ai  pu  m 'assurer 
du  fait.  —  Je  note ,  en  revenant  sur  Gabrielle  du 
Plessis,  que,  le  3  sept.  1632,  elle  fit  au  peintre 
Toussaint  Quesncl  l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts 
son  fils  Gabriel . 

—  Le  vieux  minotier  de  M.  Fourchy,  not.,  con- 
tient les  actes  suivants  passés  par  des  La  Rochef. 
chez  ses  prédécesseurs  Dauvergne  et  autres  :  1°  ma- 
riage de  Louise  de  La  Rocbef.  et  de  Renée  Le- 
moenne  (sic)  (1620)  ;  2°  un  acte  passé  par  Fran- 
çois V,  comte  de  La  Rocbef.  (août  1622).  Il  fut  fait 
duc  cette  année-là;  il  est  qualifié  «  G**  m'  de  la 
garde-robe  du  R.,  capncde  100  hom*  d'armes,  gou- 
uerneurdu  Poitou  et  de  Poitiers  ,  le  8  juin  1617,  au 
hapt.  d'un  Gis  de  Christophe  Cadot ,  brodeur  du  R. 
(Reg.  de  St-Eust.);  3°  acte  de  J»  de  La  Rocb. 
(1027);  4°  acte  de  François,  duc  de  La  R.,  pair  de 
France  (17  nov.  1641);  5°  acte  de  Benjamin  d'Es- 
tissae  de  La  R.  et  de  sa  femme  (sept.  1653)  ;  6°  plus, 
actes  de  Charles-Louis  de  La  R.  (1691,  7  juil. 
1700)  ;  7°  actes  de  Luce  de  La  R.  (août  1696,  janv. 
1698)  ;  8°  acte  de  Charles-Louis  de  La  R.  (août 
1696);  9°  acte  de  Charles  de  La  R.,  marquis  de 
llontandre  (janv.  1698)  ;  10»  le  duc  de  La  Roch. 
(4  Éév.  1698).  —  Cbex  M.  Le  Monnycr,  not.,  sont 
gardés  :  1°  un  acte  passé  par  Isaac  de  La  R.,  seigr 
et  baron  de  Roissac,  Jonxac,  Chacalon(?)  et  Salignac, 
demeurant  ordinairem1  audit  Salignac ,  pays  de 
Xaintongc  (15  juillet  1635);  2°  acte  de  Dominique 
de  La  R.,  Arch.  de  Rouen,  qui  signait  :  t  Domi- 
nique, Arch.  de  Rouen  *  (10  fév.  1776).  —  Parmi 
les  anciennes  minutes  de  l'étude  de  M.  Aubry,  not., 
était  autrefois  celle  du  testament  de  Louis  de  La  R. 
(sept.  1648).  Elle  a  disparu  avec  toutes  les  pièces  du 
xvn*  siècle.  — Cbex  le  successeur  de  II.  Lefer,  est 
on  acte  d'Anne-Charlolle-Françoise  de  La  R.,  femme 
de  Charles-Franc,,  de  La  R.  dés  Vergers  (avril  1685). 

—  Chef  M.  Démanche  sont  :  1»  Contrat  de  mariage 
de  Louis  de  La  R.  et  Anne  Dony  d'Attichy  (28  juin 
1635);  2°  invect.  des  biens  d'Anne  Dony  (27  juin 
1635);  3°  quatre  actes  de  L.  de  UR.  (14  et  16  juil. 
1635);  4°  quit.  à  Louis  Dony  par  L.  de  La  R.  et  sa 
femme  (13  sept.  1635);  5°  act.  de  Louis  et  de  sa 
fem.  (nov.  et  déc.  1635)  ;  6°  actes  de  Louis  de  Ln  K. 
(22  janv.  et  9  arril  16:36)  ;  7°  promesse  de  Gabriel 
et  L.  de  La  R.  (21  avril  1636);  8»  actes  nombreux 
de  1636  à  1688,  aux  noms  de  plusieurs  La  Rochef. 

—  11.  Galin,  not.,  possède  un  acte  passé  par  Gabriel 
et  Gaspard  de  La  Roch.  (IV  oct.  1673),  et  M.  Rousse, 
un  acte  passé  entre  L.  de  I*  Roch.,  sa  femme,  et 
Louis  Courtier,  duc  de  Robanois  (1er  avril  1628). 

—  Le  14  déc.  1623,  Anne  de  Villoutreys  (xiV), 
femme  de  Benjamin  de  La  R.,  seigr  et  baron  d'Es- 

Ïuisacq  (sic  pr  Estissac),  tint  à  St-Roch,  Gabrielle 
c  La  Rochcfoucault.  —  !  oy.  Boissirt,  Scarrok, 
Simon  (St-). 

LA  ROQUE  (Pirrrk  REGNAI  LT  PETIT-JEAN, 
dit  :  de).  ?  1595— 1676. 

D'abord  comédien  au  théâtre  du  Marais,  puis  ora- 
teur de  la  troupe,  à  la  retraite  de  Floridor,  qui 
avait  rendu  difficile  cet  emploi,  La  Roque  fut,  dit- 
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on ,  un  acteur  médiocre,  mais  un  jnge  excellent  en 
matière  d'oeuvres  de  théâtre;  il  fut  aussi  un  bme 
homme ,  et  dans  les  rencontres,  un  homme  brave 

3 ni  ne  craignit  pas  de  mettre  l'épée  i  la  main  pour 
«fendre  les  intérêts  de  la  société  k  laquelle  il  ap- 
partenait. Louis  XIV  faisait  k  La  Roque  l'honneur 
de  l'estimer,  et  lui  donna  quelques  preuves  de  w 
bienveillance,  retournant  toujours  k  l'avantage  de 
ses  camarades ,  qui  lui  remirent  le  soin  de  toutes 
leurs  affaires.  En  1673,  La  Roque  passa,  avec  une 
partie  de  sa  troupe,  dans  celle  des  anciens  asso- 
ciés de  Molière,  «  malgré  son  âge  avancé  i ,  dit  Le 
Maxurier.  La  Roque  avait  soixante-dix-huit  ans  en- 
viron quand  il  passa  au  théâtre  du  faubourg  5t- 
Germain.  La  Grange,  dans  son  Journal,  donne, 
sous  la  date  du  20  juillet  1673,  la  composition  de  U 
troupe  qui  allait  *  représenter  *  sur  le  théâtre  con- 
struit rue  Mazarinc,  dans  le  jeu  de  paumcdell.de 
Laf Cernas;  il  cite  DuCroisy,  Hubert,  de  La  Grange, 
Rosimond,  de  Brie,  d'Auvilliers ,  Guérin,  Veroeuil, 
et  La  Roque,  comme  associés,  avec  une  part.  Son 
la  date  du  24  mars  1676,  il  dit  :  t  M.  de  La  Roque 
a  demandé  à  se  retirer  k  la  fin  de  l'année,  à  I» 
condition  de  recevoir  la  pension  accoutumée  de 
mille  livres,  au  lieu  de  la  part  entière  qu'il  avait 
dans  la  troupe;  ce  qui  lui  a  esté  accordé.  >  Quel- 

Ïues  lignes  plus  loin ,  La  Grange  dit  :  t  M.  de  U 
oque  est  mort  le  31  juillet  1676.  Enterré  le 
1er  aoust.  s  Je  lis  à  propos  de  cet  événement  au  reg. 
deSl-Sulp.  :  c  Ledit  jour  (1er  aoust  1676),  convoj, 
seruicc  et  enterrement  de  feu  Renaud  (sic)  Petil- 
jan  (sic),  sr  de  La  Rocque,  bourgeois  de  Paris,  sage 
d'enuiron  soixante-trois  ans,  mort  le  premier  iour 
de  ce  mois,  rue  Guénégault,  chex  un  marchand  de 
vin,  au  coin  de  la  rue,  et  ont  assisté  aud.  enterre- 
ment François  Le  Xoir,  sr  de  La  Thorillière  nepseo 
dud.  deffunct,  et  Jean  de  Bière,  m*  escrivaia  juré 
sou  beau-frère.  *  Le  vicaire  de  St-Sulpicc  entendit 
certainement  mal  ce  qu'on  lui  disait;  car,  je  von 
qu'en  avril  1641 ,  Pierre  Pe lit-Jean  avait  auarantt- 
six  ans  ;  il  le  déclarait  du  moins  au  rédacteur  de 
l'aclc  du  mariage  d'André  Baron  ,  son  camarade  tu 
Marais.  Il  est  à  présumer  qu'il  ne  se  trompait  pu 
et  n'avait  aucun  intérêt  à  se  vieillir.  Pourquoi  se 
serait-il  donné  46  ans  s'il  n'en  avait  eu  que  vingt- 
huit?  Il  faut  prendre,  je  crois,  pour  sérieuse  l'inai- 
cation  fournie  par  l'acte  du  22  avril  1641,  admettre 
que  Pierre  Petit-Jean  naquit  vers  1595,  et  mourut 
âgé  d'environ  quatre-vingt-un  ans,  sociétaire  do 
tlit-âtre  de  la  rue  Mazarine,  depuis  trois  ans.  P.  H. 
la  Roque  avait  épousé  une  femme  qui  ne  joua  pu 
la  comédie,  Marie  Bidot  ou  Bidault,  qui  parut  sa 
mariage  de  sa  fille ,  Marie  Petit-Jean ,  avec  Françoi* 
Le  Xoir  de  la  Thorillière  (14  avril  1658).  Marie  Petit 
Jean  eut  une  sœur,  Françoise,  qui  épousa  le  cuisioior 
Jean  de  La  Traverse ,  lequel  joua  la  comédie  sous  le 
nom  de  Sévigny.  La  Traverse  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Anne  Petit-Jean  ,  sœur  de  La  Roque. 
—  Pierre  Rcgnault  Petit-Jean  de  La  Roque,  «  Bour- 
geois de  Paris  ,  demeurant  rue  de  Poitou  » ,  au  Ma- 
rais, fut  parrain  à  St-Xicol.  des  C,  le  15  stril 
1656 ,  d'un  fils  de  feu  Daniel  Petit-Jean,  cap1"  d'une 
compagnie  de  cavalerie  au  régiment  de  M.  de  Tu- 
renne,  et  de  d"0  Elisabeth  Lenoir,  sa  femme,  sœur 
de  La  Thorillière.  —  I'.  L*  Thohii.liîrk,  Séruar 

LA  ROSE  (Jmn-Bapt.  et  Pascal  dr).  xvnr  siècle 
Dans  la  I  je  de  Pierre  Mignard  qu'il  écrivit  sur 
les  mémoires  et  par  l'ordre  de  mad.  de  Feuqoièr», 
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60e,  comme  ou  sait,  du  célèbre  peintre,  l'abbé  de 
Monville  raconte  que  Mignard  revenant  d'Italie,  en 
1657,  resta  trois  jours  à  Aix  en  Provence,  pend»  »t 
lesquels  il  fut  entouré  de  tous  les  peintres  du  pays, 
et  il  t'en  trouvait,  dit-il ,  d'une  grande  habileté.  •  Il 
t  suffit  de  nommer  le  célèbre  Jean-Baptiste  de  La 
*  Rose,  si  distingué  par  son  talent  pour  les  marines.  » 
Le  JB-Baptisle  de  La  R.  qui  méritait  apparemment 
qn'on  le  considérât  comme  un  homme  d  un  vrai  ta- 
lent ,  et  qui  avait  alors  de  la  célébrité ,  est  tout  à  fait 
inconnu  aujourd'hui.  M.  de  Chenuevières  cite  deux 
portraits  de  La  Rose ,  peints  par  Fanchier,  et  dont 
on  figure  dans  la  collection  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Montpellier.  (Les  peintres  provinciaux.)  C'est, 
je  crois,  là  tout  ce  qu'on  a  trouvé  jusqu'ici  sur  le 
peintre  natif  d'Aix  probablement,  et  qui  travailla  a 
Toulon,  comme  j'ai  pu  l'apprendre  par  mes  recher- 
ches dans  les  Archives  die  la  marine ,  dont  j'ai  été 
Conservateur.  La  Rose  était  maître  peintre  au  port 
de  Toulon  dès  avant  1665,  sous  l'administration  de 
H.  de  Li  Guette ,  qui  fut  remplacé  ,  comme  Inten- 
dant de  la  marine,  par  Louis  Le  Roux  d'Infreville. 
Celui-ci  écrivait  4  Colbert,  le  4  août  1665,  à  propos 
des  peintures  et  sculptures  du  St-Philippe  :  t  Elles 
reviennent  &  20,000  I.;  11.  de  La  (mette  m'a  laissé 
un  nommé  La  Rose ,  peintre ,  qui  en  a  conduit  Fou- 
rrage, i  Le  23  juillet  1669,  le  même  Intendant 
écrivait  à  Colbert  :  «  Si  le  Roy  l'a  pour  agréable, 
j'obligeray  le  sieur  de  La  Rose,  peintre,  a  dresser 
nne  toile  pour  tirer  t  (portrairc)  t  le  Royal- Louis 
en  toute  sa  grandeur  t  (non  pas  de  grandeur  natu- 
relle sans  doute ,  car  c'était  un  vauseau  a  trois 
ponts,  mais  dans  toute  sa  magnificence)  «pour  (le)  luy 
envoyer.  Jl  lui  faut  du  temps,  mais  l'ouvrage  sera 
beau  et  curieux.  *  En  1678,  La  Rose  et  Pierre 
Puget  (qui  alors  n'était  pas  entretenu  à  Toulon 
comme  sculpteur  du  port)  ûrent  un  certain  nombre 
de  dessins  «  de  différents  bâtiments  de  mer  t  sur 
rélfn,  par  ordre  de  la  cour.  Le  21  avril  1679,  Ar- 
oool,  Intendant  de  la  marine  à  Toulon,  écrivait  au 
rmuntre ,  que  pour  ses  dessins,  «  le  sr  de  La  Rose  > 
n'avait  rien  c  à  demander,  parce  qu'il  était  t  entre- 
tenu t,  mais  que  •  le  sr  Puget  n'étant  plus  sur  l'E- 
tat, demandait  cent  cinquante  livres  pièce  de  ceux 
qu'il  avait  faits  >  .  L'Intend*  croyait  que  Puget  laisse- 
rait ces  morceaux  au  prix  de  100  fr.  la  pièce  et 
disait  à  Colbert  :  «  Vous  pouvez  juger  de  leur  valeur 
«r  ceux  que  vous  avez  déjà  de  sa  main,  t  —  Je  n'ai 
pu  savoir  a  quelle  époque  mourut  J°-Bapt.  de  La  Rose  ; 
u  avait  certainement  quitté  la  vie  avant  le  mois  de 
sept.  1687;  car,  à  ce  moment,  son  fils  Pascal  eut 
I  inspection  des  matières  d'or  et  autres  fournies  au 
port  pour  lapciuture  des  vaisseaux.  (Arch.  de  Tou- 
lon. Communication  de  M.  Senéquier,  contre-maître 
Kolptr).  Pascal  de  La  R.  était  élève  de  son  père,  à 
qui  il  succéda  dans  l'emploi  de  maître  peintre.  La 
charge  ne  pouvait  rester  longtemps  vacante  dans  un 
arsenal  où  les  constructions  navales  se  poussaient 
•vec  une  si  grande  activité;  il  est  donc  probible  que 
J"-Bapt.  de  La  R.  décéda,  en  août  ou  sept.  1687. 
—  Pascal  se  maria  à  Toulon,  le  16  nov.  1688;  il 
épousa  Claire  Sicard.  L'acte  de  son  mariage  le  dit 
<  fils  de  J"-Bapt.  de  La  Roxe  (//V)  et  de  d"*  Anne  de 
Mexière  » .  Pascal  de  La  R.  était,  à  Toulon ,  aux 
gsges  de  1,200  I.  Il  les  conserva  jusqu'au  1er  fév. 
1731 ,  qu'il  se  retira  avec  800  1.  de  pension.  (Arch. 
de  U  Mar.  Revues  du  port  de  Toul.)  11  mourut 
•  âgé  d'environ  80  ans,  le  28  janv.  1746,  à  Tou-  I 
Ion  *.  (Arch.  de  Toulon.)  U  avait  eu  pour  succès-  | 
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seur  dans  sa  charge,  le  12  fév.  1731,  ton  fus  Jean- 
Baptiste  II  de  La  R.  Un  frère  de  celui-ci ,  Alexandre , 
Jevint  i  sous-peintre  * ,  et  l'autre,  Joseph ,  »  maître 
à  dessiner  des  gardes  de  la  marine  >.  (Etat  de 
1736.  )  L'emploi  d'Alexandre  fut  supprimé  le 
20  janv.  1745.  —  Jn-Bapt.  II  de  la  R.  mourut  à 
Toulon  le  17  mai  1740:  il  eut  pour  successeur, 
comme  maître  peintre,  un  nommé  Hermite,  tout  a 
fait  inconnu  comme  artiste.  —  Pascal  de  La  Rose 
n'eut  pas  moins  de  talent  que  son  père,  si  l'on  en 
croit  quelques  lettres  écrites ,  en  1699,  à  Cabart  de 
Villermont  par  Fraticquin,  peintre  français,  qui  se 
rendait  à  Rome  et  passait  à  Toulon.  P.  de  La  Rose 
fit,  pour  Cabart,  un  dessin  de  la  rade  de  Toulon, 
•  animée  par  quelques  navires  i ,  qui,  le  8  mars 
1699,  remis  par  Francuuin  ù  AI.  Guilloire,  major  de 
la  marine,  fut  envoyé  à  M.  de  Villermont.  Dans  ce 
dessin ,  U  y  avait  •  vn  vaisseau  et  une  galère  qui  vont 
vent  arrière ,  un  antre  vaiss.  qui  va  vent  largue ,  et 
quelques  autres  bastiments  en  étoianement  t .  (Let- 
tres à  Cabart  de  Villermont;  Bibl.  Imp.,  Ms.  de 
Dangcau.)  —  l'oy.  Villkruont. 

LA  ROUSSIÈRE.  —  l'oy.  Chksxb  (Math.  m). 

LA  RUETTE.  —  loy.  Ellcm. 

1.  LA  SABMKRE  (Margirritr  Hrssm,  femme 
d'Afc'ToiMK  Ramboullrt  dr  ?  1630— 1693. 

Dans  son  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
U  Fontaine  (p.  1820,  in-8°;  p.  402),  Walekenaer 
se  demande  si  le  frère  de  mad.  de  la  Sablière  se 
nommait  Hessein,  Essai n,  Esscin  ou  Hesselin;  il 
adopte  l'orthographe  :  Hessein ,  qui  est  peut-être  la 
bonne  ;  on  va  voir  pourquoi  je  dis  :  peut-être.  Dan- 
geau,  à  la  date  du  vendredi  9  ianv.  1693,  dit  dans 
son  journal  que  mad.  de  la  Sablière  mourut  i  Paris, 
i  depuis  longtemps  retirée  aux  Incurables ,  où  elle 
menoit  une  vie  fort  austère  et  fort  exemplaire  » . 
Walekenaer  a  conclu  de  la  que  la  célèbre  dame  mou- 
rut i  aux  Incurables ,  le  9  janvier  1693  > .  Il  n'en 
est  rien  pourtant.  Elle  décéda  «  le  sixiesme  janv. 
Iti93 ,  rue  aux  Vaches  i  (au  quartier  du  Luxem- 
bourg) ,  et  fut  enterrée  i  le  septiesme  *  par  le  clergé 
de  St-Sulp.  L'acte  de  son  inhumation  la  dit  :  Mar- 
guerite Hessin  (sic),  âgée  d'environ  53  ans,  veuve 
ne  Messre  An  t.  de  Rambouillet ,  «  seig*"  de  la  Sablière, 
du  Plessis  t ,  etc.  L'enterrement  eut  lieu  en  présence 
de  c  Charles  de  Nocé ,  seigr  de  Fontenay,  gendre  de 
lad.  dame  deffunte,  Paul  Tallemaut,  prieur  d'Am- 
bicrle ,  et  St- Albin ,  tuteur  honoraire  d'une  petite 
fille  de  lad.  dame  t.  (St-Sulp.)  —  Les  Incurables 
étaient  rue  de  Sèvres  et  non  rue  aux  Vaches.  —  Voy. 
Tallbmant. 

2.  LA  SABLIÈRE  (Nicol.  Ramboullrt  m).  1688. 

Ce  Nicolas  de  Bambou  i  II  et  —  car  il  y  en  eut  plus 
d'un  —  était  fils  d'Antoine  de  Rambouillet  de  La 
Sablière,  celui  que  Valentin  Conrart  nommait  le 
madrigalier français,  l'ami  de  La  Fontaine  et  l'é- 
poux de  Marguerite  Hessin.  Les  biographes  semblent 
n'avoir  rien  su  de  ce  qui  touche  à  la  vie  de  cet 
homme,  car  Walekenaer,  dans  l'article  qu'il  consacra 
à  Antoine  Rambouillet,  se  contente  de  dire  que 
Nicolas,  qui  parait  avoir  été  le  fils  unique  d'Antoine, 
fut  l'éditeur  d'une  partie  des  madrigaux  de  son 
père.  —  Nicolas  Rambouillet  était  calviniste,  comme 
tous  les  siens,  comme  les  Tallemant  leurs  alliés. 
Quand  Gédéon  Tallemant  des  Réaox  se  convertit  au 
catholicisme ,  Nicolas  de  la  Sablière ,  fidèle  à  sa  reli- 
gion, quitta  la  France,  et  l'édit  sur  les  religion- 
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haires  lui  fut  appliqué.  En  partant,  La  Sablière  et  sa 
femme  binèrent  aux  soins  d'amis  leurs  jeunes  en- 
fants, pensant  pouvoir  revenir  bientôt  à  Paris,  les 
protestants  se  flattant  toujours  de  l'espoir  que  le  Roi 
révoquerait  ses  édita  et  rendrait  aux  réformés  l'Edit 
de  Nantes.  En  1685 ,  au  moment  où  l'ordonnance  de 
I*ouis  XIV  vint  frapper  les  calvinistes  qu'on  pressait 
depuis  quelque  temps  de  se  rallier  à  l'Eglise  de 
Rome ,  Nicolas  Rambouillet  vivait  à  Paris ,  rue  des 
Fossés-Montmartre  ;  voici  ce  que  m'apprend  de  sa 
famille  une  Note  remise  au  lieutenant  civil,  M.  de  la 
Reynie ,  par  le  commissaire  de  police  de  ee  quartier  ; 

•  A  1  hoilel  d«  Rambouillet ,  Moniteur  X «colas  de  Ram- 
bouillel ,  seigneur  de  la  Sablière  et  du  Pleins ,  aagé  de  30 
aos  •  (ne  par  conséquent  vers  1655)  •  persiste  en  la  R.  P.  B. 
(religion  prétendue  réformée) .  —  Dame  Louise  Madeleine 
Hensy  (ne  pour  Hessin),  épouse  dud.s'de  la  Sablière,  aagèe 
d'environ  24  ans.  natine  de  la  Rochelle,  peniste  en  la 
1.  P  R-  Ont  trois  enfaas.  sçauoir  :  Renée-Madelaine  de 
Rambouillet .  aa«|«'-e  de  4  ans  et  demy;  Aune  Marguerite, 
aa;{ce  de  3  ans  et  demy  ;  Marie  Henriette,  âgée  d'un  an  . 
et  norrie  en  Bcauce ,  près  de  la  terre  de  la  Sablière ,  i  4 
lieues  de  Chartres;  tous  trois  élevés  dans  la  R.  P.  R.  — 
Sut-ans»  Thibault .  natioe  de  Maran  (aie) .  prés  de  la  Ro- 
chelle .  aagée  de  40  ans.  seruanl  de  gouucrnanle  aux  eu- 
fans  dod.  sieur  de  la  Sablière.  •  (Bïbl.  Imp„  Ils.,  Supp. 
franc,..  791  f 

Après  leur  départ  pour  l'étranger,  Nicolas  de  La 
Sablière  et  sa  femme  apprirent  que  leurs  biens 
avaient  été  confisqués  au  profit  de  la  couronne ,  mais 
que ,  par  une  faveur,  accordée  à  la  plupart  des  ré- 
fugiés—  adoucissement  conseillé  par  mâd.  de  Main- 
tenon,  quoi  qu'en  pensent  les  ennemis  de  cette 
femme  éminente  par  l'esprit  et  le  coeur,  —  le  Roi 
fit  don  aux  enfants  de  Rambouillet  de  ceux  des  biens 
de  leurs  père  et  mère  qui  étaient  connus  du  fisc  au 
moment  de  l'émigration.  Le  brevet  de  don,  à  la  date 
du  28  mai  1686 ,  fut  renouvelé  le  1er  janvier  1688 
par  un  acte  dont  voici  les  termes  : 

•  Le  Roy  estant  à  Versailles ,  l'estant  (ait  représenter 
son  breuet  dn  28*  may  1686  par  lequel  Sa  Maj.  auroit  ac- 
cordé .  aux  enfans  du  s'  de  Rambouillet  <)e  la  Sablière  et  de 
sa  femme,  la  terre  de  la  Sablière  appartenant  auid.  s'  et 
dame  de  Rambouillet ,  confisquée  au  profit  de  Sa  Majesté , 
a  cause  de  leur  retraite  hors  du  royaume,  et  estant  pre- 
nenos  qu'ils  ont  laissé  quelques  autres  biens  qoi  n'estoieot 
pai  alors  c  ou  uni  à  cens  qui  sont  chargés  du  soin  desd.  en- 
tan»  ,  Sa  Maj.  en  continuant  sond.  brevet  dn  28  may  llihti, 
a  fait  don  auxd.  enfans  nommées  Renée  —  Mu;;dcUirae  et 
Anne  Marguerite  «  f  Marie  Henriette  était  morte  en  nour- 
rice) •  de  Rambouillet,  de  lad.  terre  de  la  Sablière  et  des 
terres  du  Plessii-Fieure ,  de  Lanay,  dn  Tertre  et  du  Tren- 
rhay-Gollet  •  (tous  ces  noms  sont  si  mal  écrits  dans  la 
copie  que  j'ai  sous  les  yeux  que  je  ne  répond*  pa*  de  les 
avoir  bien  ins) ,  •  ensemble  du  tiers  d'une  maison  scise  à 
Paris,  rue  des  Fossés-Montmartre,  et  généralement  tous 
les  biens  appartenant  anxd.  de  la  Sablière  et  sa  femme 
anant  leur  retraite,  fruicts  et  reuenus  d'jceux  depuis  es- 
chus,  pour  en  jouir  par  lesd**  Renée -Mandela me  et  Anne 
Alurjnerile  de  Rambouillet  pleinement  et  paisiblement, 
en  vertu  du  présent  breoet  que  Sa  Maj.  a  donné  poor  as- 
surance de  sa  volonté...  •  (Bibl.  Imp..  Ms.  Clair,  vol.  556. 
pièce  13.) 

Je  n'ai  pu  connaître  l'époque  du  décès  de  Nicolas 
R.  de  la  Sablière.  —  Les  archives  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  no  t.,  gardent  deux  actes  d'un  i  Pierre  de  la 
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bouillet. Ces  deux  actes  sont  de  l'année  1616;  le 
premier  dit  Pierre  de  la  Sablière  t  possesseur  de 
deux  offices  de  greffier  au  bureau  des  finances  en  la 
sénéchaussée  de  Soissons  i  (fol.  248  ,  2e  vol.  de 
l'année  1616)  ;  le  second  (toi.  258)  le  qualifie  *  pos- 
de  deux  offices  de  greffier  au  bureau  des 
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finances  en  la  généralité  de  Champagne,  établi  à 
Chdlons  • .  —  M.  Beau ,  not.,  garde  parmi  ses  mi- 
nutes un  acte  de  «Nicolas  de  Rambouillet  i,  à  h 
date  du  16  oct.  1676. — M.  G  afin,  not.,  conserve  une 
procuration  en  latin,  donnée  le  4  avril  1631,  par  Ni- 
colas de  Rambouillet  a  Annib.il  Tasca.  —  Je  li*  du» 
un  des  iegistrcs  protestants  (Archives  de  la  tille  de 
Paris)  un  acte  qui  constate  que,  le  26  août  1633, 
fut  baptisé,  à  la  chapelle  de  l'ambassade  de  Hollande. 
•  Pierre  fils  de  Nicolas  Rambouillet ,  conseiller,  se- 
crétaire du  Roy  et  de  A**  Catherine  Bigot ,  nréseotë 
au  baptême  par  ll.Tabnand  t  (sic).— loy.  Mcism», 
Talliqiant. 


LASXE  (Michel).  î  1595-1667. 

Mariette  dit  que  ce  graveur  célèbre  et  trés-babat 
naquit  dans  la  ville  de  Caen  ;  ce  fait  est  bon  de 
doute  et  plusieurs  témoignages  en  ont  démontré  la 
certitude.  Ce  qui  est  motus  certain,  c'est  l'époque 
de  sa  naissance,  que  l'on  reporte  à  l'année  1593-  Je 
n'ai  pu  vérifier  cette  date.  Mariette  suppose  que 
Michel  Lasne  apprit  son  métier  du  maître  qoi  avait 
formé  Claude  Mcllan  et  que  ce  maître  pourrait  kies 
être  L.  Gaultier.  Zani  (Eneiclopedia ,  Parroa,  1823), 
qui  fait  naître  Michel  en  1595,  le  fait  mourir  en 
1667.  L'abbé  de  Marolles  le  cite  parmi  les  trust" 
que  le  Roi  logea  au  Louvre  :  i  Lundy  5e  jT  de  dé- 
cembre 1667  conuoy  de  20  i  (prêtres)  *  et  tesprw 
de  dcfTunct  monsieur  Lasne ,  viuant  graueur  et  des- 
scignatcur  ordinaire  du  Roy,  décédé  aux  galleries 
du  Louure  » .  —  En  1622,  Michel  Lasne  était  établi 
dans  le  bas  de  la  rue  St-Jacqucs,  sur  le  territoire 
de  St-Séverin.  Il  était  marié  à  cette  époque  au  œoios 
depuis  un  an.  11  avait  épousé  Madeleine  de  Martignj, 
dont  le  15  juillet  1622  il  eut  une  fille  qui  fut  nom- 
mée Elisabeth  par  c  Charles  de  Lorrae,  conseiller  et 
médecin  ordinaire  du  Roy  • .  Dans  l'acte  du  b*\- 
tème ,  M.  Lasne  est  dit  :  *  marchand  graveur  en 
taille  douce  à  Paris,  i  Trois  ans  et  demi  après  U 
naissance  d'Elisabeth,  Lasne  demeurait  sur  le  terri- 
toire de  St-Beuoit,  sans  avoir  changé  de  rue.  Le  " 
décembre  1625,  il  fit  baptiser  une  seconde  fille 
nommée  Anthoinette ,  qui  eut  pour  parrain  »  Claude 
Herardin,  secrétaire  de  mad.  la  duchesse  de  Loo- 
gueuillc  i .  Le  16  janvier  1627,  une  troisième  fille 
de  111  Lasne  fut  baptisée  sous  le  nom  de  Madekme. 
Outre  ces  trois  filles,  Michel  eut  trois  fils,  le  1", 
Bernard ,  naquit  le  25  février  1628  et  fut  tenu  w 
les  fonts  par  «  Mr  de  La  Villette  *  (Bernard  de  Xo- 
garet),  «  duc  et  pair  et  colonel  g1  de  France  »  ;  le  2*, 
Pierre,  mourut  le  2  juillet  1631  et  fut  enterré  It 
même  jour  i  St-Benoit.  Dans  l'acte  de  son  décès ,  le 
père  est  dit  :  «  graueur  en  taille  douce,  dent1  me 
St-Jacuucs  » .  Le  3«,  Claude,  fut  baptisé  le  21  jun- 
let  1632.  —Michel  L.  était  lié  d'amitié  avec  lesculp- 
teur  Germain  Gisscy,  et  je  vois  qu'en  juin  1636,  3 
tint  sur  les  fonts  un  fils  de  cet  artiste.  —  Madeleine 
de  Martigny  survécut  peu  à  son  mari;  elle  avait 
quitté  le  Louvre  et  demeurait  dans  une  rue  voisine 
quand  elle  mourut  :  t  Le  mercredy  19*  jrde  dé- 
cembre 1668 ,  fut  iuhumée  Magdelaine  de  Martigoj, 
vcuue  de  deffunct  honor.  hom.  Michel  Lasne,  gra- 
ueur et  dessinateur  ordro  du  Roy,  décédéc  rue  du 
Chantre.  •  Cette  mention  est  signée  :  •  LWot,  Cb. 
Mollet  » .  Je  ne  sais  qui  était  ce  Belot  ;  quant  i  Ch. 
Mollet,  il  était  fils  de  Claude  Mollet,  jardinier  du 
Roy.  Claude  Mollet  était  beau-frère  de  mad.  Lan* 
ayant  épousé  •  Claude  Martigny  t.  Cette  Claude 
Matigny  ou  de  Martigny  fat  marraine  du  célèbre 
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Audré  Le  Xostre.  —  M'  Lasne  produisit  beaucoup  : 

•  Moi  de  cinq  cent»  portrait»,  an  gonst  de  force  gens, 
M  bonor*  »m  ]oim,  tant  M  mai*  fat  féconde,  • 

a  dit  l'abbé  de  Marollcs.  Si  Lasne  vécut  soixante- 
douxe  ta*  ou  environ  et  s'il  travailla  cinquante  ans , 
il  exécuta  en  moyenne  par  an  cinquante  portraits; 
c'est  énorme ,  surtout  si  Ton  songe  que  quelques- 
uns  de  ces  morceaux  sont  de  grandes  dimensions. 
Je  crois  que  les  portraits  les  plus  anciens  en  date 
tant  ceux  d'Anne  d'Autriche  et  du  Roi  Louis  XIII  ; 
ce  sont  peut-être  aussi  les  plus  intéressants  pour 
l'histoire  du  costume  royal.  —  Mariette  a  laissé 
un  catalogue  manuscrit  des  pièces  nombreuses  gra- 
vée» par  II1  Lasne ,  pièces  qu'il  avait  recueillies  en 
deoi  volumes  ou  portefeuilles,  et  qui  faisaient 
partie  de  son  cabinet  d'amateur  et  de  marchand. 
Ce  catalogue  appartient  au  Cabinet  des  Estampes 
de  U  Ribf.  Imp.  Quand  on  parcourt  cette  liste  et 
qn'on  feuillette  l'œuvre  de  Lasne  conservée  à  la 
Bibliothèque,  on  se  demande  si  Michel  Lasne  n'eut 
pas  quelque  élève  fait  à  sa  manière  qui  l'aida  dans 
«et  travaux.  —  Michel  Lasne,  jouant  sur  son  nom, 
«ifliia  quelquefois  «  M.  A  sinus  » ,  quelquefois  t  M. 
AsHt  i .  —  On  a  un  très-médiocre  portrait  de  M' 
Luœ ,  gravé  par  Nicolas  Habert ,  d  après  Charles 
Le  Bran.  —  V.  Baosss  (diK  Bbrikghkm ,  Crkqu, 
Gissirv,  Gi'itai;,  Mkllin,  2.  Vrrnrcjil. 

P.  S.  Cet  article  était  écrit  depuis  longtemps 
(1852),  lorsque  MM.  Thomas  Arnauldet  et  Georges 
!>mil  essis  me  firent  gracieusement  connaître,  en  me 
l'offrant  (19  déc.  1864},  la  notice  qu'ils  avaient  pu- 
bliée en  1856,  à  Caen,  chez  B.  Mancel ,  et  que  l'on  tira 
i  eeat  exemplaires  seulement ,  sur  «  Michel  Lasne 
dt  Corn ,  graveur  en  taille  douce  i .  Ce  petit  mor- 
ceau, que  son  importance  et  sa  rareté  recomman- 
dent également  aux  curieux,  contient  sur  la  lie  de 
Michel  Lasne  quelques  détails  empruntés  à  de  b>mnes 
toarees  et,  sur  le  talent  du  maître,  des  apprécia- 
tion! que  nol  n'aura  envie  de  contester,  parce 
qu'elles  viennent  de  deux  hommes  dont  l'art  de  la 
grarurc  a  fait  la  principale  étude  et  qui ,  pour  cela , 
occapent  un  rang  distingué  parmi  les  employés  de 
la  Bibliothèque  Impériale.  Les  auteurs  mis  à  contri- 
bution par  MM.  Arnauldet  et  Duplcssis  ont  su  que 
Michel  Lasne  était  61s  d'un  orfèvre  dem»  sur  la  pa- 
roisse de  St-Pierre  ,  à  Caen  ;  ce  que  les  documents 
que  j'ai  cherchés  et  dont  j'ai  fait  connaître  les  textes 
ne  m'avaient  point  appris.  MM.  Duplessis  et  Arnaul- 
det disent  :  i  Cest  vers  1625  qu'il  »  (M.  Lasne)  t  dut 
épouser  Madeleine  de  Martigny ,  nièce  d'un  curé  de 
Plametot,  près  Caen  i,  et  pour  appuyer  cette  as- 
sertion ,  ils  citent  l'acte  de  naissance  de  Madeleine 
Lune, qu'on  a  vu  plus  haut,  acte  qui  fut  connu  par 
M.  Fr.  de  Reiset ,  conservateur  des  dessins  du  Lou- 
tre, et  que  ce  fonctionnaire  publia  dans  les  Arch. 
dt  fart  français.  On  a  vu  que  Lasne  eut  une  fille 
en  iuillet  1622 ,  ce  qui  reporte  son  mariage  au  moins 
a  I  année  1621.  MM.  D.  et  Ar.  citent  d'après  M.La- 
tordaire  les  brevets  des  28  mars  1633,  28  sept. 
1637,  et  dernier  avril  1648 ,  en  vertu  desquels  Mi- 
chel L.  eut  un  logement  au  Louvre  et  fut  maintenu 
dan»  la  jouissance  de  cet  appartement.  Après  Florent 
Le  Comte,  ces  messieurs  disent  de  M1  Lasne  :  «  U 
atoit  un  merveilleux  talent  pour  exprimer  les  pas- 
aons  et  faisoit  fort  vite  ce  qu  il  faisoit  ;  mais  il  falloit 
pour  cela  qu'il  fût  entre  deux  vins,  i  Ainsi  ce  qui  au- 
rait brouillé  la  vue  d'un  autre  éclaircissait  la  sienne, 
ce  qui  aurait  fait  trembler  une  main  moins  sûre 
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d'elle-même  donnait  à  sa  main  la  fermeté  et  la 
vigueur.  Le  Comte  ajoute  :  »  11  aimoit  la  douce  vie 
et  faisoit  son  capital  de  la  joye.  »  Bob.  Mante uil  était 
nn  peu  de  ce  caractère ,  gai ,  bon  vivant ,  chanson- 
nier et  buveur  dont  le  vin  inspirait  la  muse,  c  Les 
jjninHes  déhanches  qu'il  fut  obligé  de  soutenir  *  — 
c'est  de  Lasne  qu'if  s'agit  et  non  de  Mantcuil  — 

*  avec  des  personnes  du  premier  ordre  »  —  M.  Ber- 
nard de  \ogaret  était-il  de  celles-là?  Charles  de 
Lorme ,  le  célèbre  médecin ,  les  autorisait-il  ?  — 
t  avancèrent  beaucoup  ses  années  » .  Elles  avancèrent 
aussi  sa  ruine.  J'apprends  par  MM.  D.  et  Arn.,  qui 
citent  une  pièce  de  procédure  publiée  par  M.  de 
Montaiglon,  que  «  aucuns  des  créanciers  de  Michel 
L.  i  firent  apposer  les  scellés  sur  les  biens  du  gra- 
veur du  Roi ,  immédiatement  après  sa  mort ,  mais 
qu  ils  furent  levés  le  7  décembre  1667,  à  la  requête 

*  d'Elisabeth  Lasne,  fille  dud.  défunt  » .  Cette  Eli- 
sabeth ,  née  en  1622 ,  était  donc  la  dernière  survi- 
vante des  enfants  de  Michel  Lasne  ;  car  elle  agissait 
seule.  Pourquoi  sa  mère  n'agissait-elle  pas?  Etait-elle 
absente  ou  malade?  On  a  vu  qu'elle  mourut  un  an 
après  cet  événement.  Peut-être  était-elle  désinté- 
ressée dans  cette  affaire  et  n'avait-elle  rien  à  pré- 
tendre sur  le  maigre  héritage  de  son  mari  qui  reve- 
nait à  Elisabeth,  fille  majeure  et  jouissant  de  ses 
droits.  —  Voy.  Balzac,  Goksbriaiït  ,  2.  Vrxdoxb. 

LASSÉ.  —  Voy.  2.  Coligwy,  Madaillam. 

LASTIC  DE  S'-JAL.  —  Voy.  Margikutk  ds  Va- 
lois. 

LA  THORILLIËRE  (Frakçois  =  Pierre  =  Char- 
lottk  =  ThirAsb  ~  Anne-Mairicr  Lk  Noir  ds). 

xvii*  siècle. 

Une  famille  de  gentilshommes  comédiens  qu'out 
mal  connus  ou  que  n'ont  pas  connus  du  tout  les  bio- 
graphes. Le  Maxurier  (Gai.  des  act.  du  th.  fran- 
çais) n'a  pas  su  le  prénom  du  premier  La  Tborillière, 
dont  il  dit  qu'il  lut  t  capitaine  de  cavalerie  » ,  et 
qu'il  obtint  du  Roi  la  permission  de  Quitter  l'armée 

Sour  entrer  t  dans  ta  troupe  de  Molière  i .  La 
f/o^.-Michaud  a  reproduit  ces  renseignements  et  le 
Dict.  de  Bouillet,  qui  l'abrège,  sans  la  corriger  ja- 
mais ,  a  répété  la  version  qui  fait  de  La  Thoril.  un 
acteur  de  la  troupe  de  Molière ,  comédien  ensuite 
de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Le  Max.  ne  fut  pas  bien 
instruit  par  la  tradition  qui,  déjà  lointaine,  s'était 
un  peu  altérée.  Allons  au  plus  court  :  c  Le  diman- 
che 14'  y  d'auril  1658 ,  1er  ban  d'entre  François  Le 
.Voir,  escuyer,  sr  de  La  Torillière  (sic),  capitne  d'une 
compagnie  de  gens  de  pied  dans  le  régiment  de 
Lorraine  et  mareschal  de  camp,  garçon  majeur 
jouissant  de  ses  droits,  aagé  de  trente-deux  ans  t 
(né  par  conség1  vers  1626) ,  t  demeurant  rue  de  la 
Marche ,  et  Marie  Petit-Jean ,  aagée  de  21  ans  • 
(née  vers  1637) ,  t  fille  de  Pierre  Petit-Jean ,  bourg, 
de  Paris,  et  de  Marie  Bidot,  dem»  rue  de  Poictou... 
espousez  le  mardy  30*  jr  desd.  mois  et  an...  i  Les 
père  et  mère  de  Fr.  de  La  Tborillière  ne  sont  point 
nommés  dans  l'acte  inscrit  à  St-.Vicol.  des  Ch.,  et  ne 
figurèrent  point  au  mariage  de  leur  fils,  non  plu» 
u'aucun  membre  de  leur  famille  ;  on  trouva  sans 
oute  que  le  *  maréchal  de  camp  »  abaissait  singu- 
lièrement le  gentilhomme  par  une  alliance  avec  une 
fille  de  théâtre.  P.  Petit-Jean  jouait  la  comédie  sous 
le  nom  de  La  Roque  ;  il  signa  :  Petit-Jean;  LaTho- 
rillière  signa  :  t  Lenoir  t  ;  un  des  témoins  de  la 
mariée  fut  son  beau-frère ,  Jean  de  la  Traverse ,  m« 
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cuisinier  traiteur,  âgé  de  35  ans ,  <jui  deviut  comé- 
dien cous  le  nom  dp  Sévigny.  —  Fr.  Le  Voir  de  la 
Tboril.  eut  (rois  enfants  :  1°  Pierre  (3  sept.  1659), 
baptisé,  le  10  avril  1660,  •  fils  de  Fr.  Le  Voir, 
eapitoe  au  régim1  de  Lorraine ,  d1  rue  de  Bretagne  * , 
tenu  par  t  P.  Petit-Jean  sr  de  La  Roque,  et  par 
Françoise  Petit-Jean  femme  de  J°  de  La  Traverse, 
maître  traiteur  vieille  rue  du  Temple  *  ;  28  Charlotte 
(16  avril  1661).  Au  bapt.  de  cette  fille  La  Thoril. 
se  qualifiait  <  cy  devant  cap0'  au  régim1  d'infanterie 
de  Lorraine  * .  Le  narr.  de  Charlotte  fut  Alexandre 
de  Ricux ,  marq.  de  Sourdeac ,  d1  rue  Garancicre  ; 
3°  Thérèse-Marie- Jeanne ,  née  »  au  palais  royal ,  le 
15  juil.  1663,  et  baptisée  le  8  août  suivant ,  à  St- 
Eust.,  tenue  par  *  Jean  Bapt.  Poclin  (tic)  Molière 
vallet  de  chambre  du  R.  et  par  dlle  Marquise-Thé- 
rèse de  Gorlle  (sic)  femme  de  René  du  Parcq  (sic) 
bourg,  de  Paris  t .  —  On  vient  de  voir  que ,  le  16 
avril  1661,  La  Thoril.  se  disait  cy  devant  capitaine. 
11  faisait  alors  partie  de  la  troupe  du  Marais  qu'ad- 
ministrait son  beau-père.  Il  resta  peu  de  temps  au 
Marais  et  passa  au  Palais-Royal.  La  Grange  dit  dans 
son  journal ,  sous  la  date  du  10  juin  1662  :  «  I»es 
sM  de  La  torillière  (sic)  cl  de  Brécourt  entrèrent 
dans  la  troupe.  Ils  estoient  auparauant  au  Marais.  * 
La  Thoril.  jouait  les  rAlcs  de  rois ,  et ,  selon  l'usage 
du  temps,  qui  a  duré  plus  d'un  *ièclc,  ceux  de 
paysans,  ce  qui  parait  singulier.  Molière  étant  mort 
en  1673,  •  les  sn  La  Thorillière  et  Baron  quittèrent 
la  troupe ,  pendant  les  festes  de  Pasques.  MUc  Beau- 
val  et  son  mari  les  suiuirent;  ainsy  la  troupe  fut 
rompue.  i  (La  Grange.)  C'est  1  l'hôtel  de  Bourgogne 
qu'allèrent  ces  quatre  sujets.  La  Thorillière  y  resta 
sept  ans  et  trois  mois  environ.  On  dit  que  le  mariage 
de  sa  fille  Thérèse  avec  Danconrt ,  qui  1  avait  enlevée, 
causa  sa  mort.  La  Grange  ne  dit  rien  de  cela.  Il  se 
contente  d'écrire  :  «  Le  samedy  27  juillet  1680  M.  de 
la  Torillière  est  mort  à  l'hostel  de  Bourgogne ,  ce 
qui  adonné  lieu  à  la  jonction  des  deux  troupes  deux 
mois  après,  t  La  Thorillière  décéda  rue  du  Renard , 
et  fut  enterré  le  28  juil.  1680.  (Sl-Sauvcur.)  —  Je 
n'ai  pas  trouvé  l'acte  d'inhumation  de  Marie  Petit- 
Jean.  —  Les  armes  de  La  Thorillière  étaient  :  t  d'a- 
xur  à  une  hure  de  sanglier  de  sable  (noire)  accom- 
pagnée de  trois  glands  de  sinople  »  (verts).  Pierre 
de  la  Thorillière  les  fit  vérifier  en  1607,  à  la  réforme 
de  la  noblesse.  (Armoriai  de  Paris,  Ms.  Bibl.  Imp., 
t.  II,  p.  1027.)  —  Pierre  de  La  Thoril.,  né,  comme  on 
a  vu,  le  3  sept.  1659,  avait  un  peu  plus  de  14  ans 
quand  mourut  Molière.  On  a  dit  que  celui-ci  lui 
donna  des  leçons  de  l'art  difficile  du  comédien  et  en 
fit  un  acteur  parfait  dans  l'emploi  des  valets;  il  eut 
bien  peu  de  leçons  du  maître  assurément ,  il  n'était 

£as  d  âge ,  en  1673,  a  profiter  de  l'enseignement  de 
loliére  ;  tout  au  plus  en  reçut-il  quelques  premiers 
avis  ;  son  père  fit  le  reste.  P.  de  la  Thoril.  épousa 
Catherine  Biancolelli,  la  charmante  Colomb  i  ne  du 
Théâtre-Italien;  il  eut  d'elle  plusieurs  enfants  :  l0Ma> 
rie-Anne  (11  janv.  1704)  (St-Sulp.);  2"  Charlotte- 
Aqathe  (9  oct.  1709);  nuis  Marie  -  Madeleine , 
Marie-Louise  et  Anne-Maurice ,  dont  je  n'ai  pas 
trouvé  les  baptislaires.  Marie-Madeleine  épousa  u 
St-Sauveur,  le  8  janv.  171)3 ,  Louis-Charles  des  Rui- 
neanx,  écuyer,  sr  de  Monbion,  gendarme  de  la  garde 
du  R.,  veuf  de  Marie  de  Daure.  P.  Le  .Voir  et  Ca- 
therine liiiincolclli  étaient  morts  avant  ce  mariage  ; 
Pierre,  le  18  sept.  173!  (St-Sulp.);  Catherine,  le 
22  fév.  1716.  —  Marie-Louise  de  La  Thoril.  épousa, 
à  St-Sauveur,  t  pendant  la  nuit  du  10  juil.  1732  » , 
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Jacques  de  la  Creusette  seigr  de  Gualt ,  cap*'  de  U 
ville  et  château  de  Gien,  veuf  de  Madeleine  U 
Pierre.  Marie-Louise  mourut  le  30  janv.  1792,  à 
3  h.  après-midi,  rue  de  l'Echelle  St-Honoré,  hôtel 
des  Princes ,  âgée  de  87  ans  environ ,  veuve  de  Jacq. 
de  la  Creusette ,  ancien  maire  de  Gien.  Elle  était 
née  vers  1705,  suivant  la  déclaration  faite  à  la  sa- 
cristie de  St-Germ.  l'Amer.;  et  signée  par  son  fils 
t  Louis  de  la  Creusette,  ancien  off.  du  bataillon  de 
Corbeil  *  . — Anne-Maurice  Le  Voir,  le  troisième  de» 
comédiens  du  nom  de  La  Thorillière ,  prit  l'emploi 
des  valets  après  son  père,  mais  lui  fut  très-inférieur, 
si  l'on  en  croit  les  historiens  du  Théâtre-Françai*. 
Il  épousa  Marie-Marguerite  Langlois  le  3  juillet 
1756,  veuf  d'Elisabeth  Fanrcl,  sa  première  femme. 
M.-Marguer.  Langlois  était  hlle  de  feu  Charles  et  de 
Marie  Blainville.  (St-Comc.)  An. -Maurice  signa 
t  Lenoir  de  la  Thorillière  t .  Il  mourut  le  23  oct. 
1759 ,  «  âgé  de  60  ans  *  (né  par  conséq1  vers  1690). 
(St-Snlp.)  Le  Masurier  dit  qu'il  décéda  1  l  ige  de 
63  ans  ;  les  actes  d'inhumation  sont  si  souvent  fautif» 

Îue  Le  Max.  a  peut-être  raison.  —  Thérèsc-llaric- 
nne  Le  Voir,  qui  fut  Mllc  Dancourt,  de  par  te  rapt 
auquel  se  prêta  son  amour,  joua ,  dit-on ,  les  rôle» 
d'Amoureuses  jusqu'à  l'âge  de  60  ans ,  et  mourut  le 
11  mai  1725  ;  je  n  ai  pu  trouver  l'acte  de  son  inhu- 
mation. —  Charlotte  Le  Voir  épousa  Michel  Baron 
le  1er  sept.  1675  (date  qu'ont  ignorée  les  biogra- 
phes) ;  «le  avait  quatorze  ans,  et  Baron  vingt-deui. 
Elle  ne  fut  pas  une  comédienne  remarquable.  On 
croit  qu'elle  se  retira  le  22  oct.  1691;  elle  n'avait 
alors  que  30  ans,  étant  née  le  30  août  1661  ;  cette 
retraite  hâtive  tendrait  à  prouver  qu'elle  n'avait  pu 
trouvé  le  succès,  qui  n'avait  manqué  ni  i  wn 
rand-père ,  ni  à  son  père ,  ni  surtout  à  son  mari ,  le 
eau  Baron ,  l'excellent  comédien.  —  loy-  B.uu.v, 

BlANCOLKLLI,   DaKCOIRT,  La  RoQIK,   LA  TUVCRSE. 

Parc  (ni). 

1  LA  THUILLERIE  (lu  COIGVET  or). 

Cette  famille  eut  des  charges  importantes  ;  un  de 
ses  membres  fut ,  si  je  ne  me  trompe ,  Ambassadeur 
Mathieu  Coignct,  écuyer,  sieur  de  la  Tbuillerie,  fol 
gentilhomme  ord™  de  la  chambre  de  Henri  IV.  Il 
épousa  •  Marguerite  Hue  i ,  qui,  le  11  sept.  1595, 
lui  donna  un  (ils,  baptisé  le  lendemain  a  St-Germ. 
l'Auxer.  sous  le  nom  de  Gaspard.  —  Henri  Coignrt 
de  U  Tbuillèrie,  comte  de  Courson  ,  fut  parrain,  le 
30  mars  1654 ,  d'une  fille  de  la  marquise  de  Brio- 
villiers.  —  I  oy.  Brikvillikrs. 

2.  LA  THUILLERIE  (Jbam-Ji  vkxok  ,  s'  de).  - 
Voy.  La  Flkir. 

LA  TOICIIE  TRÉVILLE  (Charles-Ai  gus™  LE 
VASSOR  ,  comte  de).  ?  171t — 1788. 

Lieut1  g1  des  armées  navales  sous  Louis  XVI,  et 
commandr  de  Tord.  roy.  de  St-Louis.  Il  avait  épousé 
Marie-Françoise  de  la  Ville,  veuve  en  première» 
noces  de  M .  Le  Vasseur,  commissaire  g'  de  la  ma- 
rine. U  mourut  â  Paris,  rue  de  Grenelle  St-Germ  , 
le  19  nov.  1788 ,  «  âgé  de  76  ans  passés  . .  (Reg.  de 
St-Sulp.)  Deux  de  ses  neveux  assistèrent  à  son  en- 
terrement :  Louis-Jean-François,  marquis  de  la  Tou- 
che, chef  d'escadron  du  régiment  de  Conti-dragon», 
et  l'alné  de  celui-ci,  Louis-Reué-Madeleine,  comte 
de  La  Touche,  chancelier  du  duc  d'Orléan»,  et  ra- 

futainc  de  vaiss.,  oui  signèrent  :  le  C«*dc  la  Touche, 
e  mqs  de  la  Touche.  Le  capit.  de  vais»,  se  rendit 
célèbre  dans  la  marine.  Cap"»  en  1780,  â  fige  de 


Digitized  by  Google 


LAT 

;i5 ans;  command1  en  1781  la  frégate  VHermione , 
qui  naviguait  avec  VAstrée,  aui  ordres  de  La  Pc- 
roose,  il  soutint  un  rude  combat  contre  quatre  fré- 
gates et  deux  corvettes  anglaises;  député  aux  Etats 
généraux  et  à  la  Constituante ,  il  continua  à  servir 
(fins  la  marine  et  commanda  la  grande  flottille  de 
Boulogne  que  Nelson  tenta  vainement  deux  fois  de 
détruire.  Il  fut  promu  en  1804  au  grade  de  Vice- 
Unirai,  et  mourut  bientôt  après  à  Toulon,  où  un 
[embêta  lui  fut  dressé  an  cap  Sépé ,  d'où  il  domine 
U  rade  et  le  large. 

LA  TOUR  D'AUVERGNE  (qurlqcrs). 

LodU  de  la  T.  d'Auver. ,  prince  de  Tarente ,  dem* 
rn  ion  hôtel  f<  St-Germ.,  61s  de  MM  Godefroy- 
UiLuricede  la  Toor  d'Auv.,  duc  de  floiiillon  ,  vicomte 
deTnrenne,  duc  d'Albert  et  de  Château-Thierry, 
comte  d'.Werg....  pair  et  g4  chambellan  de  Fr., 
joutr  de  l'Auvergne  ,  et  de  .Marie-Anne  Mancini , 
epoasa,  le  Inndi  16  fév.  1691 ,  Anne-Geneviève  de 
Lévj  de  Veotadoor,  fille  de  Louis-Charles  Lévy  de 
lentadonr,  pair  de  Fr.,  prince  de  Maubuisson...  et 
de  Eieooore-Charlotte-Madeleine  de  la  Motte  Hou- 
ducour,  dera*  au  Palais-Royal ,  en  présence  de  M»r 
le  duc  d'Orléans ,  de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de 
fondé,  du  prince  comte  d'Auverg.,  de  Louis-liane 
d'Aumrat,  duc  et  pair  de  Fr.,  premier  gentilb.  de 
U  cb.  du  B.,  de  Louis  de  Savoie ,  comte  de  Soissons, 
«tde  Louis  de  Duras,  Maréchal  de  France.  (St-Eust.) 
-Leiarch.  de  M.  Wasselin,  not.,  gardent  un  asses 
frsod  nombre  d'actes  d'nn  La  Tour  d'Auv.,  dnc 
d'Albert,  depuis  1688,  un  entre  autres  du  19  août 
1668 ,  qui  est  une  obligation  du  duc  d'Albert  à  André 
Crunoisy,  libraire.  —  Ignace  de  la  Tour  d'Auverg. 
reçut,  le  13  août  1671,  un  consentement  du  Cardinal 
de  Bouillon.  —  Voy.  3.  Albrrt,  Bouillon  ,  Makcini. 

\A  TOUR  (Maurice-Qukktiw  m).  1704—1788. 

Derrière  un  charmant  portrait  en  miniature,  mor- 
cuu  précieux,  parce  qu'il  est  probablement  unique, 
—  il  est  entré  en  nov.  1865  dans  la  collection  des 
belles  choses  que  possède  S.  A.  I.  Madame  la  prin- 
crac  Uathilde,  sortant  du  cabinet  de  M.  Opigex,  un 
it  ao*  curieux  les  plus  délicats,  —  derrière  ce  por- 
tât od  lit  :  i  Portrait  de  Monsieur  Maurice  Quen- 
tin de  La  Tour,  peintre  du  Roy  et  de  son  Académie 
de  peinture  et  sculpture  ,  honoraire  de  l'Académie 
d'Amieoi,  né  à  St-Quentin  le  4  sept.  1704,  revenu 
tedit  lieu  le  21  juin  1784,  où  il  est  mort  et  enterré 
w  eimeticr  (tic)  de  la  paroisse  St- André,  le  18  fév. 
W,  peint  par  lui-même.  i  Dans  cette  note  , 
l  «pt.  est  une  faute  :  M.  Q.  de  La  Tour  naquit  le 
5  *pt.  1704  de  «  M«  François  de  La  Tour,  chantre, 
e<  de  Reine  Zanar,  sa  femme  » .  M.  Charles  Des- 
"ute,  dans  son  joli  petit  livre  intitulé  :  <  Maurice 
C*n/ùj  de  La  Tour,  peintre  du  Roy  Louis  XI  * 
M»  de  78  pages,  1854,  Michel  Levy),  a  publié 
' acte  de  naissance  du  célèbre  artiste,  qui  ne  laisse 
P»  de  doute  sur  la  date  :  «  5  sept,  i  M.  Desmaxe,  à 
propos  des  derniers  jours  de  La  Tour,  où  sa  raison 
'"ait  abandonné  ,  dit  :  t  L'artiste  est  victime  de 
wo  géoie.  »  Comme  proposition  générale,  ceci  man- 
que d'exactitude  ;  on  peut  citer  une  foule  d'artistes 
riniaents ,  morts  vieux,  et  dans  la  plénitude  de  leur 
<»Q  sens  ;  appliqué  a  La  Tour,  le  mot  génie  est  un 
n»t  bien  solennel.  La  Tour  eut  beaucoup  de  talent, 
dans  on  genre  inférieur  qu'il  traita  certainement  en 
cintre  ;  cela  est  vrai.  Talent  charmant ,  agréable  , 
élégant,  quelquefois  élevé ,  tant  que  vous  vondrei , 
Mis  n  aller  pas  plus  loin,  si  vous  voulex  rester  vrai. 
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M.  Dcsmaze  dit  (p.  9)  :  ■  L'art  du  pastel  était  déjà 
inventé;  faut-il  1  attribuer  à  l'Allemand  Alexandre 
Thiel  ou  à  l'Italienne  Rosalba?  C'est  une  fille  d'Italie 
au  gracieux  nom ,  qui  inventa  un  art  destiné  surtout 
à  reproduire  la  finesse  des  traits  féminins,  t  Je  ne 
sais  rien  d'Alex.  Thiel;  quant  à  Rosalba  Carrcira, 
née,  dit-on,  à  Venise,  en  1675,  et  morte,  le  15  avril 
1757,  si  elle  fut  la  première  en  Italie  qui  se  servit 
du  pastel ,  ce  que  j  ignore ,  elle  fut  devancée  en 
Fraucc  par  plusieurs  peintres.  A  Paris,  trois  artistes 
au  moins  maniaient  le  pastel  avec  une  certaine  ha- 
bileté ,  et  Abraham  du  Pradcl ,  dans  son  Litre  com- 
mode contenant  les  adresses  de  la  tille  de  Paris 
(  1691  —  Rosalba  avait  17  ans  seulement  )  les  cite 
ainsi  :  t  Pour  le  pastel ,  MM.  Vencelin  (sic  pr  Ver- 
sdin),  rue  St-Martin;  Vivier  (sic  pr  Vivien),  quai 
de  l'Ecole;  Desgranges,  rue  Tictonne.  »  (Dans  le 
Livre  commode,  les  noms  propres  sont  étrangement 
défigurés.)  Verselin,  né  vers  1646,  fut  admis  comme 
peintre  de  portraits  à  l'Acad.  Roy.  en  1687;  il  fai- 
sait du  pastel,  avant  sa  réception  sans  doute.  Quant 
à  Vivien  (Joseph),  né.  vers  1657,  il  s'était  acquis 
avant  1(592  une  certaine  célébrité  dans  un  genre  que 
Vcrseliu  cultivait  avec  succès  depuis  assex  longtemps. 
Alors  RoKalba  Carreira  n'était  point  connue  à  Paris  ; 
elie  entra  à  l'Académie  en  1720.  Vivien  y  était  en- 
tré en  1701.  —  M*  Q"  de  La  Tour,  agréé  par  l'Aca- 
démie en  1738,  y  fut  reru  définitivement  le  24 sept. 
1746,  sur  le  portrait  de  Restout.  Il  donna,  le  31  oct. 
1750,  le  portrait  de  Dumont  le  Romain  pour  com- 
pléter sa  réception,  comme  le  dit  le  Reg.  de  l'Aca- 
démie. (Ecole  des  beaux-arts.)  —  La  Tour  eut  deux 
frères;  I  un  «  suivit  les  finances  > ,  comme  on  disait 
alors;  l'antre,  Jean-François,  militaire,  devint chevr 
de  St-Louis;  il  mourut  le  20  sept.  1806,  ce  qu'a 
dit  XI.  Desmaxe.  Quant  à  l'aîné,  dont  M.  Desmaxe  a 
ignoré  le  prénom  ,  Charles  de  La  Tour,  il  mourut  à 
Puris  ,  rue  des  Poulies ,  le  3  juil.  1766 ,  et  fut  en- 
terré le  lendemain  ,  «  bourg,  de  Paris,  garçon,  âgé 
d'environ  66  ans  t ,  né  par  conséquent  vers  1700. 
L'acte  inscrit  à  St-Germ.  l'Auxer.  est  signé  :  Des- 
champs, chanoine  de  l'église  de  Laon...  •  II.  Opi- 
gex a  un  portrait  de  Charles  de  La  Tour,  parmi 
d'autres  ouvrages  intéressants  du  maître.  —  Voy. 
Loxgévitk,  Pastel,  Verseur,  Vivier. 

LA  TRAVERSE  (François  dr  la).  —  Voy.  Sbvigkv. 

LA  TREMOILLE  ou  TRIMOILLE  (dus).  —  Voy. 
BiAxcoLELLt ,  Frkron  ,  Lrsdiglikrks  ,  MaItresse  (la 
grande),  Montmorrrcv-Luxekbolrg ,  Roi  dr  lafkvr. 


LATTA1GNAXT  (Gabrirl-Charlrs  dkV 

?  1696-1 


779. 


•  Poésies  de  Mr  l'abbé  de  l'Attaignant, 
*  tout  ce  qui  a  paru  de  cet  auteur,  sous  le  titre  de 
t  Poésies  dérobées,  etc.  i  (Londres  et  Paris ,  4  vol. 
in-12.  )  C'est  sur  l'autorité  du  titre  de  ce  recueil , 
et  sur  la  foi  de  l'éditeur  qui  écrivit  à  chaque  page 
le  nom  du  chansonnier  :  *  L'Attaignant  i ,  que  le 
savant  bibliographe  Beuchot  fit  dans  la  Hiograpfne- 
Michaud  un  t  abbé  de  l'Attaignant  • ,  au  lieu  d'un 
t  Lattaignant  t .  M.  Beuchot  a  égaré  tous  les  bio- 
graphes venus  depuis  lui ,  en  ce  qui  est  de  la  véri- 
table orthographe  du  nom  du  chanoine  poëte ,  et 
aussi  en  prêtant  l'appui  de  son  autorité  à  une  histo- 
riette oui  courait  les  almanachs  et  affirmait  que,  re- 
venu des  vanités  do  monde,  et  converti  a  une  vie 
honnête,  calme  et  doucement  religieuse,  l'épicurien 
mourut  ehex  les  Pères  de  la  doctrine  chrétienne,  où 
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il  faisait  une  retraite.  Or,  voici  ce  que  je  lis  au  re- 
gistre de  Si-Benoît  :  «  Le  11  janv.  1779  a  été  in- 
humé, ù  la  cave  de  cette  église,  le  corps  de  Mre  Ga- 
briel Charles  de  Lattaignant ,  prêtre  du  diocèse  de 
Parts,  chanoine  honoraire  de  1  église  métropolitaine 
de  Reims ,  doyen  de  la  chambre  ecclésiastique,  âgé 
de  82  ans,  décédé  la  veille,  rue  du  Faub*  St-Jacqucs 
de  cette  paroisse  ;  l'inhumation  faite  par  M.  le  curé 
avec  l'assistance  de  vingt  ecclésiastiques,  après  la 
messe  chantée  à  son  intention  ,  «n  préseuce  de 
M.  Pierre  de  Lattairpiuut ,  consr  de  grand'chambre, 
.  commandr  de  l'ordre  de  St-Lazare ,  arrière-cousin 
du  deffunt...  (signé)  Lattaignant  »  (rie).  On  voit  par 
cet  acte  que  l'abbé  de  Lattaignant  mourut  en  sa 
maison ,  et  non  chez  les  Pères  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  qui  n'y  sont  pas  nommés,  et  qu'on  n'aurait 
pus  oubliés.  Pour  ce  qui  est  de  son  nom ,  l'ortho- 
graphe n'en  est  point  douteuse  ;  la  signature  de 
Pierre  de  Lattaignant  est  conforme  à  celle  d'uu  Ga- 
briel de  Lattaignant ,  seigr  de  Grangemenant ,  qui , 
le  8  mars  1686,  fit  baptiser  Pierre,  né  de  lui  et  de 
M11*  de  Lcstrée.  Ce  Gabriel  signait  :  t  de  Lattai- 
gnant. »  (St-Sulp.)  —  Jacq.  Léonard  Morel,  exé- 
cuteur testamentaire  de  l'abbé  de  Lattaignant ,  fit 
mettre  les  scellés  sur  les  biens  du  défunt,  qui  n'a- 
vait pas  tout  bu  pendant  ter  joyeuses  années  de  sa 
vie.  (Journal  de  Paris ,  16  jauv.  1779.) 

LATUDE  (Jk<x-Hbxiii  dit  :  m).     1725— 1805. 

On  connaît  ce  Latude  que  sa  longue  captivité,  son 
évasion,  et  les  écrits  publiés  sous  son  nom  ont  rendu 
célèbre;  je  n'ai  ni  la  prétention  ni  le  désir  de  faire 
ici  son  histoire.  Il  fut  très-malbcurcux,  après  s'être 
rendu  peu  intéressant  par  une  faute  qui  aurait  dû 
être  punie  de  quelques  jours  de  prison  au  Cbfttetet , 
et  qu'on  punit  d'une  détention  de  trente-cinq  an- 
nées, contre  toute  justice  et  toute  raison.  On  sait 
qu'il  imagina  une  conspiration ,  dont  Mme  de  Pom- 
padour  devait  tomber  victime,  qu'il  alla  pour  la  dé- 
noncer à  la  maîtresse  du  Roi ,  et  que  celle-ci  n'ayant 
pas  voulu  le  recevoir,  il  récita  son  roman  trafique 
au  valet  de  chambre  de  cette  dame.  La  police  s  em- 
para de  la  dénonciation  et  du  révélateur  ,  que  l'on 
emprisonna,  et  qu'on  traita  comme  le  dernier  des  mi- 
sérables, quaud  on  aurait  dû  le  traiter  comme  le 
premier  des  fous.  On  fut  barbare,  et  rien  ne  saurait 
excuser  la  conduite  des  gouverneurs  des  prisons  à 
l'égard  d'un  pauvre  diable  qu'on  irrita  à  tel  point 
que,  dans  ses  plaintes,  il  oublia  que  l'on  ne  doit  pas 
injurier  ceux  qu'on  prie ,  si  l'on  veut  être  écouté 
d  eux.  Latude  accusa  M™'  de  Pompodour  d'être  l'au- 
teur des  maux  qu'il  endurait  à  la  Bastille  et  ailleurs; 
or,  lorsqu'après  la  prise  de  la  Bastille  on  vida  le 

Îpreffe  de  ce  château  fort ,  on  y  trouva  toutes  les 
ettres,  quelques-unes  cachetées  encore,  que  Latude 
avait  adressées  à  celle  au  nom  de  qui  de  lâches 
courtisans  le  martyrisèrent ,  et  à  qui  aucun  de  ses 
placets  n'était  parvenu.  Plusieurs  de  ces  lettres  fu- 
rent imprimées,  en  1824,  par  M.  J.  Dclort  (t.  III, 
Histoire  de  la  détention  des  philosophes  et  des 
gens  de  lettres  à  la  Bastille  et  à  lincennes. — Qu'est 
venu  faire  Latude  parmi  les  gens  de  lettres  et  les 
philosophes?  — Paris,  in-8«,  Didot).  Arrétéen  1749, 
il  fut  relâché  définitivement  en  1784.  —  Dans  V His- 
toire d* une  détention  de  trente  -  neuf  ans  (  non , 
trente-cinq  dans  les  prisons  d'Etat ,  écrite  par  le 
prisonnier  lui-même  (in-12,  Amsterdam,  1787) 
[Bibl.  lmp.,  L.  23-76-4  D],  Latude  dit  :  «Mon  nom 
est  Henri  Masers  de  Latude  »  ;  la  plus  grande  par- 


LAT 

tie  des  lettres  qu'on  a  imprimées  de  lui  sont  signée» 
«  Danry  i  ;  le  15  août  1762 ,  il  adressa  su  Roi  m 
mémoire  sur  une  nouvelle  formation  d'infanterie,  et 
le  signa  :  «  Henry  Masers  cCAubrespy  »  ;  le  lOdéc. 
de  la  même  année  il  signait  nn  autre  mémoire  an 
Roi  :  t  Danry,  ou  mieux  :  Henry  Masers  d'Av- 
brespy,  prisonnier  k  la  Bastille  i  ;  il  signa,  le  5  soûl 
1763,  une  lettre  à  M.  de  Sartincs  :  »  Danry,  on 
mieux  :  Henry  Masers  * .  Pourquoi  ces  noms  divers, 
et  pourquoi  aucun  des  écrits  qu'il  fit  pour  le  Roi 
n'est-il  signé  :  «  Latude  •  ?  Voici  la  vérité  sur  ce 
point.  Henri  se  nommait  t  Jean-Henri  i  ;  son  père 
était  :  •  Vissée  de  Latude  ;  s  Masers  est  le  nom 
dune  terre  qui  appartenait  à  M.  de  Fonte*  et 
J  "-Henri  prit  ce  nom  par  une  fantaisie  difficile  à  ex- 
pliquer; Aubresoy  était  le  nom  de  sa  mère,  Ir  irai 
qu'il  eût  jamais  le  droit  de  porter.  J'ai  voulu  savoir 
le  nom  véritable  et  connaître  la  naissance  de  relui 
qui ,  après  su  détention  ,  en  1784,  se  disait  dans  le 
le  monde  :  •  Henri  Masers  de  Latude  *  ;  M.  le  maire 
de  Montagnac  m'a  très-obligeamment  communiqué 
le  document  que  voici  :  «  L  an  1725  cl  le  26  non, 
i  Jean-Henri ,  illégitime  ,  né  depuis  trois  jour» , 
t  fille  de  Jeanne  ton  Aubrcspy  et  d'un  père  inconn», 

•  les  parrain  et  marraine  ont  été  Jean  Boubour  et 

•  Jeanne  Boudet...  i  (Reg.  de  l'Etat  civil  de  Mon- 
tagnac, arrond1  de  Béziers  [Hérault]).  »  Tel  est,  ma 
dit  M.  le  maire  de  Montaynac,  l'acte  réel  dellasm 
de  Latude ,  dont  la  mère  Jcanneton  Aubresoy  était 
domestique  chez  M.  de  Latude,  propriétaire  du  châ- 
teau de  Creisscls.  i  Ainsi ,  Jean-Henri ,  qui  avait  le 
droit  de  s'appeler  Aubrespy,  n'avait  pas  celui  d'ajou- 
ter la  particule  de  au  nom  de  sa  mère,  servante  et  maî- 
tresse d'un  gentilhomme  qui  n'avoua  jamais  son  Cl», 
car  la  mention  d'un  acte  de  reconnaissance  n'en 
point  à  la  marge  de  l'acte  do  baptême  oû  clic  aurait 
été  inscrite  scion  la  coutume,  et  au  terme  de*  édiu 
royaux.  Jean -Henri  ne  prit  le  nom  de  Latude  qu'a- 
près la  mort  de  son  père  ;  et ,  lorsqu'en  1749  il 
lut  mis  à  la  Bastille  ,  voulant  cacher  le  nom  de  a 
mère  et  ne  pas  prendre  celui  de  son  père  naturel1, 
qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  porter,  il  se  fit  écrouer 
sous  les  noms  de  Jean-Henry  altérés  en  Jean  Bwr] 
Latude,  dans  ses  Mémoires  (p.  109),  dit,  a  propo< 
de  ce  nom  de  Danry  :  *  Il  était  d'usage  dans  ce  lire 
de  baptiser  ainsi  a  leur  arrivée  ceux  des  prisonnier» 
qui  pouvaient  avoir  des  protections,  pour  qu'on  pût 
répondre  à  ceux  qui  solliciteraient  leur  liberté  qur 
l'on  ne  connaissait  à  la  Bastille  personne  qui  porut 
le  nom  que  l'on  citait.  .  Allégation  ridicule  et  mes- 
fongère.  Mon  honorable  confrère  M.  Labat,  archi- 
viste de  la  préfecture  de  police ,  a  bien  vonlu  me 
communiquer  une  suite  de  notes  extraite*  pour 
M.  de  Sartincs,  des  Registres  de  la  Bastille  parDoval, 
commissaire  de  cette  prison,  et  j'y  ai  vu  que  le  ma- 
réchal de  Luxembourg ,  inculpé  dans  l'affaire  de» 
poisons,  et  enfermé  en  1677,  Louis  de  Montgoœerj 
enbastillé  en  1706  pour  avoir  favorisé  l'émigration 
de  religionnaires ,  Charles-François  de  Monlaig», 
compromis  dans  l'affaire  du  duc  du  Maine  (1718J, 
le  marquis  de  Montauban  (1714),  le  marqu»  «* 

1  Jean-Henry  fit  demander  4  M.  Vissée  de  Latode.  il»'» 
M.  de  Latude  qui  afait  été  gouverneur  de  Sedan  et  ««' 
avait  aimé  Jeanne  ton.  de  le  recoonatire  pour  aoo  frtre  ■•- 
tnre-l  ;  celui-ci  repoussa  cette  prétention  ,  et  laisaa  J<*i 
Henry  sans  antre  nom  que  celui  d'Aubreapy.  La  rbs* 
ae  paaaa  en  1792;  elle  m  a  été  signalée  de  Uoutaj»*  M* 
une  personne  fort  instruite  de  ce  qui  touche  à  la  faauU*  * 
Vissée. 
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>«ur«u  (  1 78  V  )  r  furent  écrooés  sous  leurs  noms, 
nul  aussi  bien  qu'Allègre ,  le  compagnon  d'évasion 
u  prétendu  Jean  Danry,  tout  aussi  bien  que  Recu- 
ira d'Arnaud ,  enfermé  t  pour  des  livres  infimes  i 
1741),  qu'Arouet  de  Voltaire,  mis  en  prison  *  pour 
fi  vers  contre  le  régent  et  la  duchesse  de  fierry  * 
1717),  que  Linguet,  mis  à  la  Bastille  t  le  16  mai 
790,  puis  exilé  à  Retbel  le  19  avril  1782  • ,  que  U 
Iraoge  Chancel,  secrétaire  du  duc  de  La  Force 
1717),  que  le  marquis  de  Sades  (31  janv.  1784), 
ne  h  comtesse  de  La  Motte  (21  fév.  1782),  enfin, 
[ue  Mirabeau  ,  dont  la  captivité  fut  payée  si  cher 
«r  la  Monarchie.  Assurément  tons  ces  prisonniers 

pouvaient  avoir  des  protections  » ,  et  le  secrétaire 
ie  la  Bastille  ne  leur  donna  point  de  sobriquets. 

Par  une  singularité  assez  grande,  f  écrou  de  Jean- 
lenri  n'est  point  au  Registre  de  la  Bastille.  Jcan- 
lenri  fut  mis  à  Vincenncs  après  son  évasion  de  la 
lastille,  en  1756;  de  Vincenncs  on  le  transféra  a 
iarenton,  et  voici  la  note  qu'a  bien  voulu  extraire 
«or  moi  des  Registres  de  cet  hospice  M.  le  direc- 
wrde  l'établissement  :  *  Du  27  sept.  1755.  Sr  Henry 
Ir  Maières  (tic),  né  à  Montagnac,  diocèse  d'Alby 
tic),  fils  de  sr  Henry  et  d,u  Jeannette  d'Aubrespy, 
ooduit  de  V  incennes  en  cette  maison  pour  cause  de 
Itrongement  de  tête,  en  vertu  d'un  ordre  du  Roy 
la  23  dad.  mois  contresigné  :  de  Lamoignon.  Le 
loi  paiera  sa  pension  > .  En  marge  de  cette  mention 
m  lit  le  nom  *  Dangers  »  ;  c'était  celui  que  Jean- 
lenri  avait  pris  de  lui-même  en  entrant  à  Charcn- 
oa.  Au-dessous  de  la  note  on  lit  :  «  Sorti  le  6  juin 
1677.  *  A  cette  dernière  date,  Jean-Henri  avait  re- 
tiré sa  liberté  ;  on  l'envoyait  à  Montagnac.  U  fut 
repris  en  route,  pour  quelque  imprudence  de  paro- 
les uns  doute ,  et  impitoyablement  enfermé  a  Bi- 
rètre.  Le  Reg.  desord.  du  Roy  (Arch.  de  la  police) 
cootient  la  lettre  de  cachet  qui  1  envoie  dans  cet  hô- 
pital, et  au-dessus  de  l'acte  officiel  on  lit  :  1 1er  août 
1777,  sr  Henry  Mazers  de  Latude,  écuyer  (sic), 
swçon  de  55  ans,  de  Montagnac,  en  Languedoc, 
diocèse  d'Agde  [sic),  taille  :  5  pi.  3  pou.,  cheveux 
el  sourcils  châtains ,  les  yeux  bruns ,  nez  long  et 
pointa  t  (ce  que  ne  fait  pas  supposer  son  portrait 
gmé  d'après  Vestier) ,  c  la  bouche  moyenne,  visage 
rond  et  plein ,  menton  court  et  double ,  front  rond 
t\  découvert,  marqué  de  petite  vérole,  a  les  cheveux 
coupés,  portant  perruque;  transféré  du  ChAtelet  à 
Kcêtre  par  le  sr  Martins,  inspecteur  de  police  t .  En 
marge  on  Ut  :  «Cabanons..  Il  était  traité  comme 
insensé,  et  avait  un  cabanon  pour  demeure  !  En  en- 
trant à  Bicétre,  il  signa  «  Masers  de  Latude  »  la  note 
alitante  :  t  Je  soussigné  reconnois  qu'il  s'est  trouvé 
■ur  moi  une  redingote  de  drap  gris ,  une  veste  de 
camelot,  une  culotte  de  drap  bleu,  une  paire  de  bas 
de  laine  noire ,  une  paire  de  souliers,  une  chemise 
gtrnie,  un  chapeau,  le  tout  mis  en  paquet  et  en 
magasin;  plus,  remis  ès  mains  de  Mr  Hugon,  une 
psire  de  boutons  en  pierres ,  garnis  d'argent ,  un 

rrte  col  d'argent,  et  la  somme  de  72  livres.  *  Sur 
même  page  du  Reg.  de  Bicétre,  le  23  mars  1784, 
dors  qu'il  fat  définitivement  élargi  et  condamné  à 
«lier  vitre  A  Montagnac  —  où  il  n'alla  pas,  —  Latude 
donna  un  reçu  de  ses  effets  qu'on  lui  rendait  et  le 
*>3n*  :  t  Masers  de  Latude  »  avec  paraphe.  (Arch. 
de  la  police  ;  Reg.  de  Bicôtrc,  p.  31.)  On  voit  que 
Jean-Henri  tenait  à  ce  nom  de  Masers ,  qu'il  acco- 
lait a  celui  de  Latude,  usurpé  comme  l'autre,  qui  lui 
fut  dénié  d'ailleurs  longtemps  après  sa  mort ,  chose 
•u"  singulière  et  jusqu'ici  restée  inconnue.  Latude 


mourut  le  2  janv.  1805;  j'ai  trouvé  au  Reg.  de  l'an- 
cien 10*  arrondiss*  de  Paris  la  mention  suivante  : 
« 12  nivésc  an  xm  *  (3  janv.  1805)  «  le  jour  d'hier, 
A  huit  heures  du  matin  est  décédé  Jean  Henry  Ma- 
sers (sic)  Latude,  rentier.  Agé  de  79  ans,  né  A  Mon- 
tagnac, départ1  de  l'Hérault,  dem'  A  Paris,  rue  des 
Sts-Pères ,  n°  53  ,  division  de  l'Unité ,  célibataire  ; 
sur  la  déclaration  de  Claude-François  Le  Gros,  dem1 
A  Paris,  rue  de  l'Université,  employé,  Agé  de  48  uns, 
et  de  Jean-Jacques  Fontaine,  dem1  rue  des  Sts-Pères, 
n°  53 ,  cordonnier,  Agé  de  50  ans.  (Signé)  Legros  , 
Fontaine,  Fabre.  *  En  marge  de  cet  acte  est  écrit  : 
<  Sur  l'acte  ci-contre  est  intervenu  un  jugement  qui 
est  inscrit  au  Reg.  de  l'Etat  civil  de  cette  mairie  , 
sous  la  date  d'aujourd'hui,  et  qui  ordonne  la  rectifi- 
cation dud.  acte  en  ce  que  le  sr  Latude  a  été  pré- 
nommé Jean-Henry  iiaiers,  au  lieu  de  Jean- Henri 
seulement.  *  (Signé  Brian).  La  rectification  avait  été 
demandée  par  *  d"e  Henriette  Elisabeth  Le  Gros , 
fille  majeure  dem*  A  Ëth,  canton  de  Quazeray,  5e  ar- 
rond1  du  dép«  du  Xord ,  et  par  Claude-Vincent  Le 
Gros,  employé,  dem1  barrière  Fontainebleau  ,  sur  la 
présentation  d'un  acte  de  notoriété  (ait  par  sept  té- 
moins devant  le  juge  de  paix  du  9«  arrond*  de  Paris, 
le  13  janv.  1834.  (Arch.  de  la  ville.)  Claude-Fran- 
çois Legros,  qui,  en  1805,  fit  la  déclaration  du  dé- 
cès de  Latude,  était  le  mari  de  la  bonne  MBC  Legros, 
qui  avait  tant  fait  pour  obtenir  l'élargissement  du 
prisonnier.  Quel  iutérét  les  enfants  des  Legros 
avaient-ils ,  en  1834 ,  A  protester  contre  nne  usur- 
pation de  nom  ?  Je  ne  sais  ;  mais  cette  protestation 
rétablit  un  fait  qui  leur  importait  peut-être  ;  au  reste, 
clic  contient  la  vérité ,  et  c'est  1  essentiel. 

M.  Lcfèvre  ,  libraire  sous  l'arcade  Colbert,  pos- 
sède quelques  manuscrits  de  Latude ,  qu'il  a  bien 
voulu  me  montrer.  Il  résulte  de  leur  lecture  que 
Latude  n'était  pas  content  de  la  rédaction  de  ses 
Mémoires  écrits  par  un  jeune  avocat  nommé  Thiéry, 
et  qu'il  voulait  en  donner  lui-même  une  édition 
meilleure.  On  y  voit  que  Thiéry  reçut  quatre  cents 
livres  pour  son  travail,  et  pour  l'impression  1,200 1. , 
qui  furent  insuffisantes.  —  D'une  des  notesde  Latude, 
il  résulte  que  Mne  Legros,  ayant  usé  toutes  ses  res- 
sources pour  mener  A  bout  {affaire  de  la  délivrance 
du  prisonnier  auquel  elle  s'était  intéressée,  fut  obli- 
gée d'emprunter  six  mille  livres ,  ce  qui  gêna  con- 
sidérablement son  ménage  et  son  petit  commerce  de 
mercerie.  —  Une  des  choses  curieuses  que  font  con- 
naître les  papiers  inédits  de  Latude,  c'est  ceci  :  La- 
tude et  Legros  du  mander  cul,  sans  l'obtenir,  le  pri- 
vilège d'un  théAtre  A  ouvrir  sur  le  boulevard.  Le 
prisonnier  voulait,  sans  doute,  exploiter  sa  renommée 
et  se  présenter  peut-être  lui-même  dans  quelque 
drame  bâti  sur  ses  aventures. — Après  sa  délivrance, 
en  1784,  Latude  avait  obtenu  une  pension  de  400 1., 
qu'on  lui  paya  mal  ;  l'Assemblée  nationale  vota  en 
sa  faveur  un  secours  de  3,000  I.  (25  février  1792). 
Latude,  aidé  par  Chaumctte,  que  la  Convention  lui 
donna  pour  conseil ,  poursuivit  les  héritiers  de  M"*  de 
l'ompadour  et  ceux  du  ministre  Amelot,  pour  obte- 
nir une  indemnité  due  A  ses  longues  souffrances.  Ils 
furent  condamnés  A  payer  60,000  1.  i  A  la  victime 
du  despotisme  * .  (ifonit,  universel.)  Le  lendemain 
de  la  mort  de  Latude,  le  Journal  de  Paris  et  le 
Journal  du  Commerce  publièrent  une  note  commu- 
niquée ,  sans  doute  par  Legros  c  qui  finit  par  cette 
phrase  :  *  Les  héritiers  de  M"*  de  Pompadour 
avaient  réparé  envers  lui  les  effets  d'une  vengeance 
trop  prolongée  et  peu  proportionnée  A  l'offense  en 
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le  gratifiant  de  deux  ou  trois  métairies,  qui  le  met- 
taient dans  le  cas  de  vivre  d'une  manière  honora- 
ble. »  —  Fini  «sous  par  une  remarque  :  Latode  a  fait 
dire  dans  ses  Mémoires  qu'on  lui  refusait  le  plus 
souvent  du  papier  pour  écrire  à  ses  persécuteurs  ; 
cependant,  le  16  juillet  178»,  comme  il  le  déclare 
aussi  dans  ses  Mémoires  (p.  67),  on  lui  rendit  «  cent 
lettres  écrites  de  sa  main  • ,  une  desquelles  avait 
cent  pages,  celle  que  j'ai  sous  les  yeux  et  que  Danry 
adressa,  le  10 juin  1762,  à  M— de  Pompadour,  qui 
ne  la  reçut  pas.  Le  greffe  l'avait  retenue  comme 
toutes  les  autres;  je  l'ai  déjà  dit.  — Jean-Henri  con- 
tinuant de  pendre  le  nom  et  la  particule  de  son 
père,  qui  n  appartenaient  pointait  fils  de  Jeanneton 
Aubrespy,  signa  tous  les  exemplaires  de  ses  Mémoires 
pour  leur  donner  le  cachet  de  l'authenticité  : 

LAUBARDEMOXT  (Jm*  MARTIN,  baron  de). 

?  —1653. 

Le  Dict.  de  Bouillet  le  nomme  «  Jacques-Mar- 
tin . ,  comme  si  ces  deux  noms  étaient  les  noms 
qu'il  reçut  au  baptême;  il  était  Martin,  et  avait  été 
baptisé  sous  le  nom  de  «  Jean  * ,  et  uon  de  t  Jac- 
ques • .  La  Biographie-Michtud  dit  :  t  Xous  igno- 
rons l'époque  précise  de  la  mort  de  Laubardemont. 
Xous  savons  seulement  qu'il  vivait  encore  en  1655, 
et  qu'il  n'était  plus  en  1657.  >  Il  est  vrai  qu'il  n'était 
plus  en  1657,  mais  il  ne  vivait  pas  en  1655;  en 
voici  la  preuve  :  •  Du  vendredy  23e  may  1653,  con- 
voy...  pour  deffunct  Messire  Jean  Martin  de  Laubar- 
demont, cbeualier,  conseil1*  ordinaire  du  R.  en  ses 
conseils  d'Estat  et  priué,  seigr  et  baron  de  Laubar- 
demont, St-Denis,  de  Pilles  et  St-Georgcs,  inhumé 
dans  le  cimetierre  de  St -Joseph,  t  On  sait  que  Lau- 
bardemont fut  premier  présid1  de  la  cour  des  aides 
de  Guyenne  ;  on  sait  moins  qu'il  eut  les  sceaux  de 
la  chancellerie  d'Agen.  Ce  fut  le  7  mai  1630  qu'il 
fut  fait  chancelier  d'Agen.  (Vieil.  Arch.  de  la  guer. 
vol.  13«.)  —  Le  8  juillet  1634,  le  Roi  donna  com- 
mission i  Jean  Martin  de  Laubardemont  pour  faire 
le  procès  à  Urbain  Grandier,  et  lui  adjoignit  comme 
assesseurs  Roatio,  de  Cosigny,  Richard  Chevalier, 
Tessée,  Houmin,  Gothereau,  Pcquinot,  Burgos, 
Tester,  Dreux  ,  de  La  Barre  ,  Brisé  de  La  Piochc- 
rie  et  Rivrain.  •  (Vieil.  Arch.  de  la  guer.,  vol.  21e, 
p.  144.)  —  Le  B°°  de  Laubardemont  avait  épousé 
Eléonore-Thérese  Fôuréde  Dampicrre,  qu'il  perdit 
le  21  mars  1644.  Jean  Martin  demeurait  alors  rue 
des  Filies-St-Thoraas.  (Reg.  de  St-Eust.) 

LAUREXT  (Fmkçois).  ?  —1694. 

LAUREXT  (GiTHitRiNK  BERTAUT,  femme  cl 
veuve).  ?  1655— 1735. 

A  propos  des  couplets  méchants  qui  perdirent 
Jn-Bapt.  Rousseau  —  innocent  ou  coupable,  qui  lu 
sait?  —  troublèrent  la  tranquillité  de  Joseph  San  ri  u 
et  vinrent,  bien  tardivement  (1752),  peser  sur  la  mé- 
moire de  Houdar  de  Lamotte,  chaudement  défendue 
par  l'auteur  de  l'Histoire  du  siècle  de  Louis  XIV 
contre  Boindin ,  qui  venait  de  mourir,  Voltaire  dit  : 
«  Toute  celte  funeste  affaire  qui  a  eu  de  si  longues 
suites ,  et  dont  il  n'y  a  guères  d'hommes  plus  in- 
struits que  moi,  dut  son  oriyine  au  plaisir  innocent 
que  prenaient  plusieurs  personnes  de  mérite  de 
s  assembler  dans  un  café.  On  n'y  respectait  pas 


asses  la  première  loi  de  la  société ,  de  se  ménager 
les  uns  les  autres;  on  se  critiquait  durement,  et  de 
simples  impolitesses  donnèrent  lieu  à  des  haioei  du- 
rables et  à  des  crimes,  t  (S.  de  L.  XII'.  art.  U 
Motte.)  Quel  était  ce  café  auquel  fait  allusion  Vol- 
taire? Dans  sa  ViedeJ.-B.  Rousseau,  Voltaire  sont 
l'apprend  :  «  Il  y  avait  alors  a  Paris  nu  café  astex 
fameux,  où  s'assemblaient  plusieurs  amateur*  de* 
belles-lettres ,  des  philosophes ,  des  musiciens ,  des 
peintres  et  des  poètes.  M.  de  Fonteoelle  y  lésait 
quelquefois,  M.  de  La  Molhe  (sic)  ,  M.  Sanriu,  fa- 
meux  géomètre ,  M.  Danchet ,  poète  assci  mépriw, 
mais  d  ailleurs  homme  de  lettres  et  honnête  bornait  ; 
l'abbé  Alary,  fils  d'un  fameux  apothicaire,  garçon 
fort  savant;  M.  Boindin,  procureur  général  des  tré- 
soriers de  France;  M.  de  La  Fayc,  capitaine  tut 
gardes  ,  de  l'Académie  des  sciences  ;  monteur  son 
frère ,  mort  secrétaire  dn  cabinet ,  homme  délié  rt 
qui  faisait  de  jolis  vers  ;  le  sieur  Roy,  qui  avait 
quelques  talents  pour  les  ballets;  le  sieur  de  fcV 
chebrune  ,  qui  faisait  des  chansons...  On  faisait  de* 
épia  ranimes,  des  chansons  fort  jolies;  c'était  use 
école  d'esprit ,  dans  laquelle  il  y  avait  un  peu  de 
licence.  >  Et  plus  loin  :  i  Rousseau  continua  à  fort 
beaucoup  de  couplets...  ils  étaient  la  plupart  coniir 
des  personnes  qui  s'assemblaient  au  café  de  la  tetrte 
luiurent.  ■  On  voit  que  le  café  l«aurcut  était  do 
établissement  qui  avait  une  importance  à  peu  pré* 
égale  à  celle  du  café  que  tenait  Procope ,  dan»  U 
rue  qu'on  nomme  aujourd'hui  t  de  l'Ancicnne-fio- 
médie  • .  J'ai  consacré  un  article  a  Procope;  je  n* 
nuis,  sans  injustice,  ne  pas  dire  quelques  mot*  de 
Laurent  cl  de  sa  veuve.  François  Laurent  s'était 
établi  dans  la  rue  Dauphine,  où  il  était  voisin  de  Ba- 
rème, le  fameux  calculateur,  et  de  Brioché,  le 
célèbre  joueur  de  marionnettes.  Il  se  inaria  tard,  (t 
épousa  une  fille  d'un  âge  mûr.  Ce  n'était  point  pour 
donner  une  jolie  enseigne  à  sa  maison ,  mais  probe 
blement  pour  lui  donner  un  administrateur  luW< 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  vois  qu'en  1693  il  avait  pour 
femme  Catherine  Bertaut,  sœur  d'un  maître  sellier. 
La  dame  avait  alors  trente-huit  ans.  Le  11  février 
1694,  elle  mit  au  monde  une  fille  qui,  le  14 «lu 
même  mois ,  fut  baptisée  à  St-André  des  Arcs,  wu> 
le  nom  de  Marie-Madeleine ,  ayant  pour  marrait* 
t  Marie-Madeleine  de  La  Fontaine,  veuve  de  Mes- 
sire François  Portas,  seigr  de  la  Burellc,  gouxer- 
neur  pour  le  Roi  de  In  ville  de  Brie -Comte -Robert', 
et  pour  parrain  «  Joseph  Saurin,  bourgeois  de  Pa- 
ris i .  Fr.  Laurent  vécut  peu  après  la  naissance  de  m 
fille  :  t  Le  30e  mai  169*,  fut  inhumé  dans  le  cime- 
lierre  de  St-André,  François  Laurent,  maistre, dis- 
tillateur et  marchand  de  liqueurs,  décédé  le  29*  dud. 
mois  dans  la  rue  Daufine  (sic)  où  furent  préien» 
Pierre  Bertaut,  m*  sellier  à  Paris,  et  Paul  Stuguel, 
aiis>i  m*  sellier.  »  Voilà  donc  veuve  Catherine  Ber- 
taut. Au  malheur  d'avoir  perdu  son  mari  s'ajouta 
bientôt  celui  de  perdre  sa  fille.  Marie -Madelriix' 
mourut  le  16  août  1695,  et  fut  enterrée  le  lende- 
main, i  fille  de  feu  François  Laurent, 
d'eau-de- 


vie  • 


He<(. 


St-André.)  La  veuve 
rent  survécut  assez  longtemps  à  sa  fille  et  à  too 
époux;  clic  vieillit  au  milieu  des  disputes  des  je» 
de  lettres,  auxquelles  elle  prit  peut-être  intérêt, 
passionnée  pour  ou  contre  J.-B.  Rousseau,  proba- 
blement du  parti  de  Saurin,  parrain  de  sa  fille. 
Etait-elle  femme  d'esprit ,  d'un  goût  un  peu  déli- 
cat? La  fréquentation  des  gens  de  lettres  lui  avait- 
elle  donné  un  peu  de  ce  qu'elle  n'avait  pu  prendre 
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dm  la  boutique  du  sellier  son  père?  Avait-elle  été 
jolie,  et  •  quarante  ans  l'était -elle  encore  assez 

rir  que  l'amour  la  vint  rajeunir  dans  son  automne  ? 
n'ai  là-dessus  aucun  renseignement  positif.  Ma- 
demoiselle Laurent  —  on  ne  donnait  pas  de  la  ma- 
dame ani  personnes  de  sa  condition,  a  moins  qu'on 
ne  fol  très-courtois  ou  qu'on  eût  nn  intérêt  de  coeur 
à  être  fort  poli,  —  If"*  Laurent  mourut  en  1735. 
trois  ans  «tant  que  Voltaire  écrivit  son  pamphlet 
outre  J.-B.  Rousseau.  *  Le  vendredy,  29  avril 
1*53,  •  dit  le  registre  de  St-André  des  Arcs  *  fut 
ii -humée  dans  le  cimetierre  Catherine  Bertaut  veuve 
it  François  Laurent,  maître  limonadier,  décédée  le 
jour  précédent  en  m  maison,  rue  Dauphiiie,  dgèeden* 
nron  quatre-vingts  ans  »  (née  par  conséquent  vers 
1633)  •  assistèrent  à  l'inhumation  IIe  Pierre -Léo- 
nard Bertaut,  avocat  en  Parlement,  et  Jacques  Ber- 
laut,  bourgeois  de  Paris,  neveu  de  lad.  deflunte  t . 
La  reote  Laurent  eut-elle  uo  successeur  qui  garda 
It  i  dienteUe  »  —  comme  on  dit  —  des  beaux  es- 
prits et  des  artistes  du  quartier?  Les  gens  de  lettres, 
In  peintres  et  leurs  compagnons  de  u  coterie  Lau- 
rent se  transportèrent-ils  ches  Procope,  qui  avait, 
loi,  «on  monde  d'auteurs,  de  comédious,  a  avocats, 
de  dètœurrés  spirituels?  C'est  ce  que  j'ignore.  — 
f . Hocdu  db  L*  Mottk  ,  Procopk  ,  RolSSBU  (J.-B.) . 

LUZIX  (Gauiii.  NOMPAR  de  CAUMOXT, 
comte  de).  167t. 

LAIZILV  (AxToaui  NOMPAR  de  CAIMOXT, 


Joe  de). 


Le  25  ne»  1671.  la  Roi 
capitaine  do»  «j.irdi'»  de  «on  rorpa  •,  on  bref  et  d'entrée  li- 
bn-  dan»  la  rhambre  de  Sa  Uajoslo,  .  de  la  mesme  manière 
et  ani  meanea  heures  qu'y  entrent  lea  preaoiera  gentils- 
hommes de  la  chambre.  .  (Bibl.  Irap..  M».  Suppl.  franc., 
2T7I-2.  p  1-3  v») 

Les  biographes  du  célèbre  duc  de  Lautun  disent 
qne ,  marié  secrètement  avec  Mademoiselle  —  le 
fait  est  resté  douteux  —  il  attendit ,  pour  se  marier, 

Ïuc  deux  années  se  Tussent  écoulées  entre  la  mort 
e  Mademoiselle  d'Orléans  (5  mars  1693)  et  le  jour 
de  son  nouveau  contrat. 

•  Du  21  may  1605.  tr.  M  et  p*  aeigr  Anloain  •  (las  bio- 
graphes le  nomment  Antoine)  «  Nompar  de  Canmont.  doc 
de  Lan an o,  fils  de  feu  h*  et  paia'  eeig'  lie  Gabriel  de  Kom- 
par  de  Caumont.  liuaat,  comte  de  Canton,  et  de  feae  ma- 
dame Charlotte  de  la  Force,  demeurant  roe  Sainl-Honoré,  • 
épousa  ■  damotielle  Geaeaieue  de  Dnrfort.  âgée  de  qua- 
torte  ans.  filie  de  h1  et  p1  aeig'  Ifr  Go  y  de  Durfbrt.  ebeua- 
lier  des  ordre»  do  Roy,  maréchal  de  France,  général  des 
armée*  do  Roy  aor  le  Rhin,  dnc  de  Qnintin,  etc.  •  (Saint- 
Roch.) 

L'acte  est  signé  d'une  écriture  longue,  grosse, 
irrégolière  :  «  Le  duc  de  Lautun.  i  Remarquons 
que  le  gentilhomme  a  qui  le  maréchal  de  Lorges 
conGait  une  fille  de  quatorze  ans  était  pl  us  que 
sexagénaire,  étant  né  en  1632.  —  Le  dnc  de 
Lauxun  assista,  le  14  déc.  1703,  au  mariage  de 
Guy-Nicolas  de  Durfort ,  duc  de  Ouintio ,  et  signa, 
comme  il  avait  lait,  le  SI  mai  1695,  son  nom 
cédé  de  sou  titre  ,  et  Ys  remplaçant  le  s. 


— 1'.Cb*jullart,Guntal'T,P. 


LA  VALLEE  (MARIN  DE) .  ?  1576—1655 
la  des  architectes  et  entrepreneurs  qui  furent 
employés  i  la  construction  de  l'hôtel  de  ville  de 
Paris.  Ce  fut  lui  qui  fournit ,  en  grande  partie  du 
moins,  les  matériaux  pour  la  construction  de  la  cour 
qu'on  a  nommée,  au  xvne  siècle,  *  la  cour  de 
Louis  XIV  t  à  cause  de  la  statue  du  Roi  par  Coyse- 
roi ,  qui  était  son  dernier  ornement  ;  cour  que  l'on 
a  fi  cruellement  défigurée  en  l'obstruant  par  un 
e»catier inutile,  et  dont  la  masse  lourde  écrase  tout 
ce  qui  l'entoure.  Marin  La  Vallée  était,  dès  1600, 
«  juré  maçon,  entrepreneur  des  travaux  de  la 
*i«e  »,  il  l'était  encore  en  1023.  M.  Le  Roux  de 
Lincy  a  publié  les  marchés  qu'il  passa  avec  les 
échevins  en  1618  et  1623  (Hist.  de  r hôtel  de 
t,Ue.  in-4»,  2«  partie,  fol.  57).  Marin  La  Vallée 
donna  le  dessin  du  grand  escalier  du  palais  du 
Lixembourg ,  que  faisait  construire  Marie  de  Mé- 
dicis.  A  ce  propos  on  lit  dans  le  Dict.  historiq.  de 
la  vil.  de  Paris  (1779)  :  «  Le  grand  escalier  a  été 
très-mal  ordonné  par  Marin  de  La  Vallée  et  conduit 
par  Guill.  de  Toulouse  ,  qui  passaient  l'un  et  l'autre 
pour  habiles  architectes  dans  ces  temps  d'igno- 
rance. »  Oh  !  oh  !  La  fin  du  xvr»  siècle  et  le  com- 
mencement du  xvnc,  des  »  temps  d'ignorance  •  en 
matière  d'architecture  et  d'att  en  général!  Mais  il 
ne  faut  pas  s'arrêter  aux  jugements  de  MM.  Hur- 
tanlt  et  llagny,  qui  trouvaient  le  style  Louis  XV  de 


beaucoup  préférable  aux  styles  antérieurs,  et  qui  di- 
saieut  de  I  église  St-Eustachc  :  »  L'édifice  en  est  du 
plus  mauvais  goût  pour  l'architecture.  *  —  Marin  de 
La  Vallée  a  été  négligé  par  les  biographes ,  et 
Bouillct  ne  l'a  pas  nommé,  il  épousa  Jeanne  Moris- 
sant,  qu'il  perdit  le  30  juillet  1646.  (St-Sulo.)  L'acte 
de  l'inhumation  de  cette  femme  qualifie  Marin  de 
La  Vallée  «  architecte  des  bastiments  de  la  feue 
Reine  Mère  i .  Il  survécut  neuf  ans  à  Jeanne  Moris- 
sant .  et  mourut  rue  de  Méxièrc ,  le  16  mai  1655. 
(St-Sulp.) 

LA  VALLIÈRE  (I»i  i$«-Fmnçoub  di  La  BAI  ME 
La  BLANC  dk).  T 1642— 1710. 

On  tient  que  celte  femme  célèbre  naquit  en  Tou- 
raine  pendant  l'année  1644.  La  date  précise  et  le 
lieu  de  sa  naissance  sont  restés  inconnus  aux  bio- 
graphes, qui  la  fout  mourir  aux  Carmélites  de  la 
rue  St-Jacques  •  le  6  juin  1710,  âgée  de  66  ans 
moins  deux  mois  * .  (Dictionnaire  de  Moreri.)  Je 
crois  qu'elle  vint  au  monde  à  St- M é dard  du  Raguey, 
paroisse  qu'habitait  son  père  lorsqu'il  n'était  pas  à 
Amboisc,  comme  je  l'ai  appris  par  l'acte  du  mariage 
de  celui-ci .  qui  se  lit  au  registre  de  S  t- Jean  en 
Grève,  sous  la  date  du  24  nov.  1640  : 

•  Forent  fiancée  an  logis,  aoec  dispence,  noble  homme 
Laorens  de  la  Ranme  (ne)  le  Rlanc,  cneualier.  aeigr  de  la 
Valenne  (aie  p  la  Vallière) .  lîculen'  dn  Roy  an  paya,  aille 
et  chaalesu  d'Amboiee,  et  lieutenant  de  la  compagnie, 
maistre  de  camp,  generalle  de  la  chevalerie  (aie)  légère  de 
France,  de  la  paroisse  St-ftlédart  de  Ragnec  (atc),  diocèse  de 
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Tours,  et  d™'  FranroiselePreoost,  tenue  de  déTunct  messire 
Bernard  Rosay.  conteilleren  la  court  do  Parlement  de  Paria, 
de  relie  paroiiae.  aaaialei  de  lenrt  pareni  et  ami»,  et  ont  r»li 
espouset  le  lendemain,  anec  dispense  do  dernier  ban.  • 

Les  biographes  racontent  que  la  mère  de  MUc  de 
La  Vallière  «  s'étant  mariée  à  M.  de  Saint-Rcmi, 

Crémier  maître  d'hôtel  de  Gaston  d'Orléans  » , 
ouise-Françoise  ■  fut  élevée  à  la  cour  de  ce  prince 
et  résida  successivement  &  Orléans  et  à  filois  s . 
Françoise  Le  Prévost  eut  donc  trois  mariages,  dont 
on  n  a  connu  jusqu'ici  que  les  deux  derniers.  Elle 
devait  être  jeune,  au  reste,  quand,  déjà  veuve,  elle 
s'unit  à  H.  de  La  Vallière,  qu'elle  rendit  père,  le 
3  janvier  mil  six  cent  quarante-deux  (16(2),  d'un 
garçon,  baptisé  le  lendemain  à  St-Jean  en  Grève, 
sous  les  noms  de  Jean-François ,  et  tenu  par  t  Mes- 
sirc  François  de  fia  une  (sic)  Le  Blanc,  cneualicrde 
l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem ,  au  nom  et  comme 
ayant  pouvoir  de  Messire  Jean  de  La  Baune  («V), 
baron  de  la  Maison  fort,  et  maistre  d'hostel  ordinaire 
do  Roy  i  ;  et  par  t  Elisabeth  Le  Preuost ,  femme 
de  Messire  Pierre  de  Guébriant,  conseiller  du  Roy 
en  son  conseil  d' Estât  et  gouverneur  de  la  tour  de 
Cordouan  » .  —  Je  n'ai  point  de  faits  particuliers  à 
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Louise-Françoise  de  La  Vallière,  «  duchesse  de  Van- 
jours  et  paire  de  France  » ,  comme  la  qualifie  le  Mo- 
reri  ;  je  la  vois  seulement  deux  fois  marraine  :  d'a- 
bord à  St-Germain  en  Laye,  le  22  avril  1662.  de 
t  Louis-Anne ,  fils  d'honorable  homme  Bernard 
Jourdan  de  La  Salle,  maistre  des  guytarcs  (sic)  du 
Roy.  i  Ce  jour-là  elle  signa  en  toutes  lettres  : 

•  Louise-Françoise  de  La  Baume  Le  Blanc,  dncbe*»e 
de  La  Vallière.  •  (Arcb.  de  la  ville  de  St-Germain.) 
Le  second  baptême  où  figura  la  duchesse  fut  bit  t 
St-Sulpice  le  18  décembre  1673.  L'acte  que  j'ai 
sous  les  yeux,  et  qui  fut  longtemps  caché  par  une 
feuille  de  panier  collée  sur  le  feuillet  du  registre, 
est  étrange.  Les  noms  de  l'enfant  baptisé  et  ceux  de 
ses  père  et  mère  furent  omis  par  le  vicaire.  Qwl 
mystère  a  dispara  dans  les  lacunes  de  ce  document  ? 
«  Le  dix-buitiesme  jour  »  (décembre)  •  a  esté  otp- 
t  tisée  Louise-Françoise ,  née  le  premier  jour  de 
»  juin  de  l'année  présente  mil  six  cent  soiiante-treu*  > 
(un  blanc)  »  le  parrain  Louis-Auguste  •  (autre 
blanc),  *  tenant  pour  luy  comme  procureur  IIe  Tbo- 

*  mas  Dandin ,  prestre  ;  la  marraine  dame  Louise- 
t  Françoise  La  Baume  Le  Blanc,  duchesse  de  U 
s  Vallière.  i  Signé  :  E.  Dandin,  et 


Le  Moreri  mentionne  le  mariage  de  Jean-Fran- 
çois de  La  Vallière ,  mais  il  ne  dit  pas  où  et  quand 
il  fut  célébré.  Ce  fut  à  St-Roch  que ,  le  12  juin 
1663 ,  le  frère  de  M««  de  La  Vallière,  qualifié  par 
Pacte  qui  est  sous  mes  yeux  :  t  Cornette  comman- 
dant la  compagnie  des  chevaux  légers  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  i ,  demeurant  sur  la  paroisse  St- 
Gcrm.  l'Auxcr.  s ,  épousa  »  damoiselle  Gabricllc  Glé, 
fille  de  Jean  Glé,  seigneur  de  La  Cotardaye...  »  — 
Le  Roi  donna,  en  1671 ,  à  M»'  de  La  Vallière,  la 
permission  de  peupler  son  duché  de  bétes  fauves. 
(Rcg.  de  la  Secrét.  d'Etat,  E.  335,  fol.  200  ;  Arch. 
de  I  Emp.)  -  Voy.  Glitarb. 

LAVARDLV  (BEAUMANOIR  de).      xvii'  siècle. 


Les  archives  de  M.  Galin  ,  notaire  à  Pari»,  con- 
servent deux  actes  :  17  et  20  juillet  1632,  an  nom 
de  «  Jcan-Bapliste-I/Ouis  de  Beaumanoir,  baron  de 
Lavardin  t  ;  deux  actes  :  2  et  7  août  1635,  au  non 
de  *  Claude  de  Beaumanoir,  vicomte  de  Lavardin  < 
(c'est  le  vicomte  de  St-Jean,  qui  fut  maréchal  de 
camp  et  mourut,  selon  le  père  Anselme,  le  6  fé- 
vrier 1654)  ;  une  obligation  de  «  Charles  De  Bcau- 
manoir, évéqucdu  Mans,  à  Louis  Poquelin, 23  no» 
1635:  un  acte  d'Emmanuel  de  Beaumanoir, abbede 

blrgation  de 


une  o 


St-Ligaire,  du  11  mai  1638; 
i  Charles  de  Beaumanoir,  marquis  de  Litardin  \ 
et  de  t  Messire  Claude  de  Beaumanoir,  vicomte  de 
Saint-Jean  (19  mai  1638),  à  Louis  Poquelin  qui 
signait  : 


enfin  un  acte  passé  le  16  juillet  1640,  entre  Henri  de 
Beaumanoir,  marquis  de  Ijavard.  —  le  fils  aîné  de 
Jean  de  Beaumanoir  III ,  Maréchal  de  Lavardin,  et 
de  Catherine  de  Carmnin,  et  le  frère  de  J"-Baptistc- 
Louis ,  de  Claude ,  de  Charles  et  d'Emmanuel  —  et 
le  même  Louis  Poquelin  ,  16  juillet  1640.  — 
M.  Fould  ,  notaire,  garde  les  minutes  d'actes  passés 
chei  un  de  ses  prédécesseurs  (sept.  1687  et  29  avril 
1698),  entre  *  Henri-Charles  de  Beaumanoir  et  son 
fils  Emmanuel-Henri  de  Beaumanoir  »  qui  épousa, 


le  20  fév.  1703,  Marie-Françoise  de  \©aill«  lc 
même  notaire  a  des  actes  au  nom  de  «  Heun- 
Charles  .  en  1681  et  1697.  —  Voy.  Xoâiu». 

LA  VIENNE  (Frasçois-Qi'bv™,  »r  m).  -  Ï«T 

QlRNTIN. 

LAVIROX  (Pisitt). 

Sculpteur  qui  n'est  connu  aujourd'hui,  je  ci 
que  par  une  statue  de  Ganyméde . 
tique  qui  te  voit  an 
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M.  Eod.  Soolié  (Xotice  du  Musée  de  Versailles)  dit 
que  cet  artiste  naquit  à  Anvers;  je  n'ai  pu  vérifier 
cette  assertion.  Ans  Arch.  de  l'bmpire,  parmi  les 
papien  des  bâtiment*  du  Roy  (liasse  1608  à  1759), 
mot  deux  mémoires  de  sculpture,  l'un  non  arnMc, 
l'autre  arrêté  par  ordre  de  M.'  de  Villaeerf,  à  la 
somme  de  2,200 1.  pour  *  le  nommé  Laviron,  sculp- 
teur ».  Sot  la  feuille  dans  laquelle  sont  enveloppés 
lesdits  mémoires ,  j'ai  lu  :  «  L  on  assure  qu'il  estait 
Btstard.  Il  est  mort,  il  y  a  longtemps;  ainsy  le  Rojr 
ee  payera  jamais  rien  de  ses  ouvrages.  »  Cette  note 
est  sans  date. 


LE  BLAXC  (HORAC*=StllOW=PlBRRK=r:XlCOLAS). 

xvi«  et  xvii"  siècles. 
Charles  Perrault,  dans  son  éloge  de  Jacq.  Blan- 
chard ,  mentionne  le  premier  de  ces  Le  Blanc  qu'il 
aonune  Henri,  et  qui  se  nommait  Horace.  Artiste 
distingué ,  né  à  Lyon ,  il  y  travailla  d'abord  et ,  le 
1S  mai  1638 ,  eut  le  brevet  de  *  peintre  ordre  de  la 
nlle  de  Lyon  » .  Il  remplit  son  office  jusque*  au 

10  oo v.  1636,  et  fut  remplacé  alors  par  Germain 
PiQlhot.  n  quitta  Lyon  pour  Paris  où  l'appelait 
Ourles  de  Valois ,  duc  d'Angouléme.  Ce  prince  lui 
confia  le  soin  de  décorer  la  galerie  de  son  château 
de  Groshois.  Il  y  représenta,  dans  une  série  de  ta- 
bleaux, les  diverses  manières  de  combattre  des 
peuples  différents.  Le  plafond,  composé  à  l'italienne, 
était  un  ciel  où  volaient  des  oiseaux  et  où  quelques 
figures  ailt;;{ori(>urs  apparaissaient  sur  des  nuages) 

11  était  entouré  d'une  bal  us  t  rade,  derrière  laquelle  le 
peintre  avait  placé  Louis  XIII ,  Ch.  de  Valois  et  une 
fwle  de  courtisans.  L'oravre  d'Hor.  'Le  Blanc  fut 
estimée.  J.  Blanchard  prit  Le  Blanc  pour  son  pre- 
mier maître ,  et  tint  de  lui  un  certain  sentiment  dé- 
licat de  la  couleur.  Mariette  dit  que,  *  coloriste 
wwabie,  il  était  médiocre  dessinateur  i.  Hor.  Le 
Hue  eut  le  brevet  de  peintre  du  Roi ,  et ,  dans  la 
Viison  de  Louis  XIII,  les  gages  de  30  liv.  qui 
étaient  ceux  des  artistes  non  valets  de  chambre. 
(Arch.de  l'Emp.,  Z.  13*1,  an.  1637-48.)  11  n'est 
plus  sur  l'état  de  1650  (Bibl.  Ms.  St-Magloirc,  74), 
ce  qui  me  porte  à  supposer  qu'il  mourut  de  1648  a 
1650.  —  Nicolas  Quesoel  donna  sa  fille  Marguerite 
»  un  peintre  que  cette  alliance  me  recommande, 
Smoo  Le  Blanc ,  (ils  de  Simon  et  frère  de  Pierre  Le 
Blaac.  Simon  II  Le  Blanc  eut  sept  enfants,  de  1611 
i  1624  (St-Jean  en  Grève).  Jacques  de  Hoéy, 
peintre  et  valet  de  chambre  du  R.,  tint  un  d'eux,  le 
iR  mai  1621.  Simon  III  Le  B.,  fils  de  Simon  II  et 
de  Marguerite  Quesncl ,  né  le  24janv.  1618,  épousa, 
le  "  mars  1645 ,  Marguerite  Marsot,  fille  d'un  mar- 
chand de  bois;  deux  de  ses  témoins  furent  ses  frères 
Pierre  Le  B!.,  qualifié  *  peintre  ord'e  du  Roy  » ,  et 
Nicolas,  dit  par  l'acte  c  m*  peintre  i .  Les  Le  Blanc 
demeuraient  nie  de  la  Tixeranderie  où  moururent , 
"ut  1649,  Simon  II,  et  le  19  juil.  1649,  sa  femme 
Maxg.  Qnesnel ,  qu'on  enterra  au  cimetière  des  In- 
nocent*. —  V.  Axgoulémk  (duc  d'),  Dois,  Qikssrl. 

1-  LE  BLOXD  (Nicolas  I"  et  II').  1610. 
Qualifié  «  peintre  du  Roy  nostre  sire  i  dans  le 
laptistaire  de  Marguerite  Pillon  (31  octobre  1584; 
Ste-Cbapelle  basse)  ;  il  était  beau-frère  du  célèbre 
Germain  Pillon ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  Claude* 
Nicole.  Le  Blond  demeurait  sur  le  territoire  de  St- 
Genn.  TAuxer.;  il  eut  trois  enfants,  dont  un,  Claude, 
fat  tenu,  le  23  juin  1584,  par  c  maistre  Germain 
KUon,  sculpteur  du  R.  et  contrerolleur  de  la  fsbri- 
» .  N.  Le  Blond  changea  de  pa- 


roisse et  alla  demeurer  i  rue  des  prou  voiles  .  ;  c'est 
là  qu'il  mourut  le  26  ou  27  juil.  1610.  (St-Eust.) 
—  Voy.  Olivier,  Pillon. 

2.  LE  BLOND  (  ).  1701—16. 
Architecte  qui  bâtit ,  en  1701 ,  pour  la  veuve  de 

Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  l'hôtel  voisin  du 
Luxembourg ,  qui  prit  le  nom  d'Hôtel  de  Vendôme. 
Des  offres  avantageuses  lui  avant  été  faites  à  Paris 
par  le  Tzar  Pierre ,  il  demanda  au  Rot  la  permission 
d'aller  travailler  pour  l'Empereur  en  Russie.  Cette 
permission  lui  fut  accordée  le  15  avril  1716.  Il  em- 
mena avec  lui  quarante-cinq  personnes ,  artistes  ou 
artisans ,  hommes  et  femmes.  Parmi  ces  compagnons 
de  Le  Blond ,  je  remarque  deux  mécaniciens ,  Gérard 
et  Joseph  Sualcm ,  fils  probablement  du  Hollandais 
Renneqnin  Sualem,  l'auteur  de  cette  ancienne  ma- 
chine hydraulique  de  Marly  qui  poussait  des  gémis- 
sements si  tristes  et  si  agaçants.  (Arch.  de  FEmp., 
E.  9299,  fol.  150.) 

3.  LE  BLOXD  DE  LA  TOUR  (Artoikk). 
Peintre  de  la  ville  de  Bordeaux.  —  Voy.  1.  I.x 

Muvm. 


?  156.  —1648. 
1615—1660. 
1619— 1<)90. 
1625—  ? 
que  madame 


1.  LE  BRUN  (Nicolas). 

(Nicolas  II'). 

(Charles). 

(Gabriel). 
L'inscription  gravée  sur  le 
Le  Brun  ut  élever  par  Coysevox  a  la  mémoire  de 
son  mari,  dans  la  chapelle  do  St-Charlea,  a  St-Xicol. 
du  Chardonnet,  dit  que  Charles  Le  Brun  était  «  né 
à  Paris  le  22  mars  1619  » .  La  veuve  du  célèbre 
artiste  avait  oublié  ou  n'avait  jamais  bien  su  la  date 
de  la  naissance  du  premier  peintre  de  Louis  XIV. 
Charles  Perrault  {Hommes  illustres) ,  copié  par  le 
Moreri  de  1759 ,  prétend  que  Ch.  Le  Brun  c  naquit 
au  milieu  de  l'année  1618 ,  d'un  père  qui  était  sculp- 
teur » .  11  est  vrai  que  le  père  de  Ch.  Le  Brun  était 
seulpteur  —  un  sculpteur  peu  connu  et  qui  n'a  laissé 
aucun  grand  témoignage  de  son  mérite  ;  —  il  n'est 
pas  vrai  qu'il  soit  né  en  1618.  —  Nicolas  Le  Brun, 
maître  sculpteur,  demeurait  rue  Si-Martin  lorsqu'il 
épousa  Julienne  Le  Bé ,  fille  de  Pierre  Le  Bé ,  maître 
écrivain,  demeurant  rue  Montmartre.  De  sou  mariage 
sortirent  :  1°  Nicolas  (20  avril  1615)  ;  2»  Marie 
(17fév.  1617);  3oChajuks  (IV  Kv.  1619);  4» Etienne 
(30  avril  1621)  (ces  quatre  naissances  sont  enre- 
gistrées à  St -Nicolas  des  Champs)  ;  5°  Madeleine, 
née  le  26  août  1623  sur  la  place  Maubert ,  justement 
vis-à-vis  la  boutique  où  demeurait  l'épicier  qui  fut 
le  beau-père  d'Eustache  Le  Sueur;  6°  Gabriel  (21 
oc  t.  1625)  ;  7°  une  fille  nommée  Claude  (l«r  janv. 
1()28)  ;  8°  une  fille  qui  reçut  le  nom  de  Philippe. 
Madeleine  Le  Br.  fut  tenue  par  le  sculpteur  Thomas 
Boudin.  Les  quatre  derniers  enfants  de  Nicolas  Le  B. 
furent  baptisés  à  St-Séverin.  —  Voilà  donc  une  chose 
définitivement  établie  :  Charles  Le  Brun  naquit ,  rue 
St-Martin,  le  24  fée.  1619,  et  non  le  22  mars  de 
cette  année  ou  au  milieu  de  1618.  Guillet  de  St- 
Georges,  historiographe  de  l'Académie  de  peinture , 
dit  que  le  père  de  Charles  Le  Brun  •  étoit  un  homme 
de  probité ,  sculpteur  de  profession  et  originaire  de 
Crouy  (sic  pr  Jouy),  dans  le  Beauvoisis,  à  deux 
lieues  de  Beaumont  i.  Je  n'ai  rien  à  dire  à  cela, 
n'ayant  trouvé  aucun  document  qui  appuie  ou  con- 
tredise ces  assertions.  Carabry,  dans  sa  description 
du  départ1  de  l'Oise ,  dit  que  Ch.  Le  Bran  naquit  le 
22  mars  1618  à  Jouy-en-Telle,  auprès  de  Chau- 
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mont  en  Vcxin.  (C'est  le  Jouy-sur-Thiel  du  Dict. 
de  VosgicQ  qui  dit  ce  bourg  du  Beauvoisis  *  patrie 
du  fameux  peintre  Le  Brun  i .  Encore  une  erreur, 
rectifiée  par  l'acte  du  24  février  1610.)  —  J'ai  dit, 
avec  le  registre  de  St-Séverin ,  que  Xicol.  Le  Brun 
était  établi  place  Maubert ,  quand  lui  vinrent  ses  der- 
nier* enfants  ;  il  y  était  encore  le  21  déc.  1646 ,  dale 
de  rengagement  qu'il  prit,  par-devant  notaire,  avec 
t  dame  Louise  Hubert,  veuuc  de  René  de  Rousseau , 
raaistre  dliostcl  du  comte  de  Soissons  t ,  de  faire 
une  épitaphe  ou  pierre  tombale  appliquée  contre  un 
mur,  avec  deux  colonnes  de  marbre  noir,  etc.,  en 
l'honneur  du  défunt  maître  d'hôtel.  La  miuutc  de 
l'acte  est  aux  Archives  de  II.  Le  Monnyer,  notaire 
à  Paris.  Xicol.  Le  B.  y  est  dit  demeurant  •  rue  Ga- 
lande ,  place  Maubert  t .  C'est  là  qu'il  mourut  t  le 
dimanche  9  fév.  1648  » .  (St-Séverin.)  Le  18  fév. 
1632,  X.  Le  B.  avait  été  témoin  du  mariage  du 

Îaysagiste  Pierre  Patel.  Julienne  Le  Bé  mourut  t  chet 
I.  Le  Brun ,  son  fils,  premier  peintre  du  Roy  t ,  aux 
Gobclins,  le  30  mai  1668,  et  fut  enterrée  le  1"  juin 
à  St-Xicol.  du  Chardon.,  apportée  de  St-Hippolyte. 
Les  22  mots  qui ,  dans  l'acte  mortuaire ,  précèdent 
les  signatures  sont  de  la  main  de  Charles  Le  Brun , 
sur  le  registre  de  St-Xicol.  du  Chard.  —  On  sait  que 
Ch.  Le  Brun  étudia  pendant  quelques  années  cliex 
Vouet,  le  peintre  alors  en  réputation,  et  qu'il  fut 
confié  à  ce  maître  par  le  chancelier  Pierre  Seguier, 

Ïui  l'envoya  ensuite  en  Italie  où  il  l'entretint.  Les 
iographes  ont  dit  que  Le  Brun,  allant  à  Rome, 
rencontra  Poussin  a  Lyon ,  en  1642  ;  je  ne  sais  ce 

Îu'il  y  a  de  vrai  dans  ceci  ;  ils  ajoutent  qu'il  revint 
'Italie  en  1648  ;  mais  voici  qui  contredit  cette  as- 
sertion. Le  7  mai  1646,  Ch.  Le  Brun  fut  parrain 
d'un  fils  de  son  frère  Xicolas.  Il  resta  à  Paris  depuis; 
je  le  vois,  en  elTet,  le  16  août  1647,  tenant  à  St- 
Benott  un  enfant  de  Mariette.  Il  était  marié  alors; 
on  le  verra  tout  à  l'heure.  Dès  avant  son  départ  pour 
Rome ,  en  1642  (?) ,  Le  Brun  avait  le  titre  de  peintre 
du  Roi;  j'ai  trouvé,  en  effet,  l'acte  suivant  :  t  Le 
26  juin  1638 ,  a  esté  baptisée  Geneviève ,  fille  d'Kdmc 
Le  Voile...  Parrain  Charles  Le  Brun,  peintre  de 
Sa  Majesté,  paroisse  St-Séverin...  »  (Rcg.  de  St- 
Hippofytc.)  Le  parrain  avait  dix-neuf  ans,  et  déjà  il 
était  employé  dans  les  travaux  que  S.  Vouet  faisait 

Jour  le  Roi.  —  En  1644 ,  Ch.  Le  Brun  était  à  Rome, 
'où  il  écrivait ,  le  17  octobre ,  à  P.  Séguier  : 
«  alonscin'.  j'ay  receo  largcaot  •  (je  cou»* rte  l'orlbo- 
graphe  du  jeune  peintre)  •  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Grandeur 
de  menuoier  el  en  meime  temps  ay  apris  de  mon  père  les 
ordres  qu'elle  détire  que  je  tienne,  à  sçauoir  que  ie  de- 
meure encore  icy  déni  années  ».  (on  vient  de  voir  qu'il 
était  de  retour  à  Paris  le  9  mai  16445).  •  ce  sera  aoec  joye 
que  i  accompli  ré  ses  volonté» ,  puisque  je  n'ay  autre  des- 
seing que  de  luy  obéir,  lion  père  ma  eterit  aussy  que  vous 
désiriet  que  je  fisse  des  tableaux  pour  vostre  gallrrie, 
c'est  la  monseigneur  me  combler  de  trop  de  grâces  de  dai- 
gner mettre  mes  Ouura;(c»  aui  ratios  de  celles  (ne)  des  plus 
habiles  gens  et  de  qui  ie  ne  mérileré jamais  la  comparaison, 
mais  puisqu'il  plaist  ainsy  a  Voslrc  Grandcor,  jemployeré 
ton*  mes  efforts  a  me  surpasser  moy  mesme  pour  essaier 
a  luy  donner  quelque  petite  satisfaction  ou  au  moins  luy 
tesnwigner  l'enuic  que  j'en  ay.  llonseig',  je  supplie  a  pré- 
sent Voslre  Grandeur  de  me  permettre  que  je  luy  fasse  une 
très  humble  requeslc,  qui  est  qu'après  auoir  fait  la  grâce 
à  II.  de  Beannailon  de  luy  accorder  la  charge  d'auoeat  au 
conseil  de  laquelle  il  a  joui  quelque  temps  ce  qu'il  ne  peut 
«  à  présent  continuer  ny  exercer  sans  voslre  permission , 
qu  il  plaise  à  Voslre  Grandeur  de  lui  concéder  la  grâce  de 
ponooir  jouir  de  lad.  charge  sa  vie  dorant,  sans  financer, 
allendn  qa'it  n'en  a  pas  le  moyen.  Voslre  grandeur  me 
pardonnera  s'il  luy  plaist  la  hardiesse  que  je  prends  envers 
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clic,  considérant  que  c'est  pour  une  personne  qui  est  romtM 
la  cause  et  le  premier  motif  des  grâces  que  je  reenis  de 
vous,  puisque  ce  fut  led.  sieur  de  Beauuallon  qui  bm  II  ni 
honneur  de  me  présenter  i  Voslre  Grandeur,  c  est  psrcltr 
raison  que  j'ay  ose  prendre  ta  liberté  de  l  ioportnorr  <t 
par  irelle  mesmes  que  j'espère  qu'elle  me  pardonurr»,  »o- 

ftlianl  encore  xnc  fois  Vostre  Grandeur  de  luy  faire  rHtr 
àueur.  ainsy  toute  iiottrc  famille  sera  obligée  d'ogmrnier 
les  prières  qu'elle  fait  tous  les  jours  à  Dieu  pour  II  ron- 
seriialiou  de  voslre  santé,  et  moy  particulièrement  qaiMiis 
de  Voslre  Grandeur,  Monseigneur,  le  plus  humble  el  k 
le  plus  obligé  et  seruiteur  :  Le  Bran.  •  (Bibl.  Imp.  lit  Si- 
Germain.  n°  1021.) 

Cette  lettre  est  intéressante  assurément ,  et  je  la 
crois  inédite.  Le  Brun  s'appliqua  beaucoup  a  dessi- 
ner à  Rome,  d'après  l'antique.  Des  figures  princi- 
pales qu'il  copia ,  il  fit  des  réductions  dont  il  compost 
un  volume  contenant  65  dessins,  destiné  à  P.  Sé- 
guier. Il  le  présenta  à  son  protecteur  dès  qu'il  fut 
de  retour  d'Italie.  Ce  recueil  a  été  conservé  à  h 
Bibl.  Imp.,  où  il  est  classé  parmi  les  manuscrits d« 
St-Gcrmain,  sous  le  n°  1517.  Les  ormes  de  l'illustre 
chancelier,  dessinées  à  la  plume ,  sont  en  tète  de  U 
collection  que  précède  une  lettre  du  donataire, 
lettre  à  laquelle  j'empeunte  ce  passage  : 

•  Uousoig'.  je  passerais  dans  rostre  esprit  noir  léa»- 
raire  ,  si  ie  prélendois  vous  faire  in  présent  des  deiiisi 
que  vostre  libéralité  m'a  permis  de  rassembler  des  plu 
beaux  ouurages  des  sculpteurs  anciens,  puisque  resrU 
qv'ine  restitution  de  ce  qui  est  4  vous  el  vue  rruoInliM  if 
ce  qui  doit  retourner  i  son  principe.  Si  mon  trauail  toci 
satisfait.  Monscije*,  il  tons  doit  estre  d'autant  plu*  igmbh 
que  vous  le  regarderas  comme  le  fruit  d'ine  plante  qw 
sons  aures  en  Ja  bonté  de  culliuer.  cl  les  défauts  qoeiow 
y  remarquerez  me  seront  pardonnables,  ayant  eilécoMU 
dans  vne  saison  que  ïoui  auiei  destinée  i  mes  études....  • 

Mariette  dit  que  Ch.  Le  Brun  fut  reçu  i  maître 
peintre  s  le  8  oct.  1642;  il  était  donc  maître  mn« 
son  départ  pour  Rome ,  à  l'âge  de  23  ans.  Il  est  s  ni 
que  la  maîtrise  était  facile  à  acquérir  pour  un  01»  de 
maître ,  et  que ,  naturellement ,  Xicolas  Le  Brun 
avait  travaillé  auprès  des  anciens  de  la  communauté 
à  aplanir  les  difficultés  qui  pouvaient  s'élever  coolrr 
le  jeune  prétendant.  —  Séguier  présenta- t-il 
Brun  à  Colbert?  C'est  probable.  Quoi  qu'il  en  soi'. 
Colbert  s'empara  de  Le  Brun  et  vit  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  de  cet  homme  ardent,  vigoureux,  au 
gcuie  facile,  à  la  main  habile  qui  ne  demandait  qu  s 
faire,  ambitieux  de  produire  de  grandes  choses.  Le 
Brun  fréquentait  la  maison  de  Colbert  que  celui-ci 
n'était  encore  que  l'intendant  de  Maxarin  ;  ruais  cet 
intendant  était  déjà  une  puissance  ;  l'estime  dos! 
l'entourait  le  Cardinal  témoignait  de  sa  valeur  per- 
sonnelle ,  et  tout  faisait  coucevoir  à  ceux  qui  le  coo- 
l  aissaient  qu'il  était  destiné  à  une  grande  fortune. 
Colbert ,  héritier  de  Mazarin  et  son  successeur  dans 
la  faveur  du  Roi ,  Le  Brun  songea  à  se  ménager  1rs 
bonnes  grâces  du  nouveau  ministre,  en  intéresstat 
à  son  succès  madame  Le  Brun  ;  j'en  vois  une  prrutf 
dans  la  lettre  suivante  qu'il  adressa  à  Colbert  le 
1er  octobre  1661  : 

•  Monsieur,  c'est  auec  confusion  que  j'offre  *  U»d»sv 
vne  eboso  de  si  peu  de  conséquence  ;  mais  j  espère  y 
voslre  bonté  suppléera  à  son  défaut .  el  luy  fera  agréer 
puisque  vous  aues  déjà  tesmoigné  quelque  eslime  pavr  « 
sujet,  je  prends  donc  la  liberté  de  luy  présenter  rn  ailes- 
dsnt  que  l'indisposition  où  je  suis  me  permiltc  de  l»J 
faire  quelque  chose  plus  digne  d'elle  el  ou  je  poisse  hi" 
voir  que  je  suis,  Monsieur,  voslre  très  humble  et  très  tbén- 
sant  seruiteur:  Le  Brun.»  (Bibl.  Imp.,  Ms.  ancien.  e*llrrt 
verte.) 

Je  ne  sais  quel  dessin,  quelle  esquisse  oaqoel 


Digitized  by  Google 


1 


petit  tableau  Le  Brun  envoyait  à  M»«  Colbert  ;  mais 
enfin  il  employait  le  moyen  que  les  artistes  ont  em- 
ployé de  tout  temps  pour  se  rendre  les  puissants 
firorables.  —  Le  Roi  voulant ,  en  la  personne  de  Ch. 
Le  Brun,  «  restablir  le  titre  et  fonctiou  de  Premier 
peintre  dont  les  grands  hommes  en  cet  art  ont  esté 
Autrefois  honores,  non-seulement  pour  l'aduantage 

Îui  en  reviendra  â  Sa  Maj.  lorsque  tous  le.»  ouurajje» 
;  peinture  seront  exécutes  et  dirigés  par  led.  sr 
Le  Bran,  mais  encore...  *  le  Roi,  dis-je,  lui  donna 
le  brevet  de  son  Premier  peintre,  aux  gages  de 
l,îtX)lirresct  2,000  livres  t  par  forme  de  livrées  » 
le  l"juil.  166V.  à  Fontainebleau.  (Arch.  de  l'Emp., 
L  9189,  fol.  305  et  Z.  1342,  Etat  de  166M  Je  uc 
suis  pas  de  ceux  qui  pensent  que  l'Iiouncur  fait  à 
Le  Brun  par  Louis  XIV  fut  un  malheur  pour  l'art  ; 
je  crois,  au  contraire,  que  l'influence  exercée  par 
le  premier  peintre  fut  utile,  en  ceci  du  moins  : 
l'ouvre  immense  que  les  artistes  devaient  mener  à 
bout,  pour  satisfaire  Colbert  et  le  Roi,  marcha  ra- 
pidement, et  toujours  dans  un  même  sens,  ce  qui 
Itil  si  t  entablement  belle  la  décoration  de  Versailles, 
par  exemple ,  où  ne  se  choquent  pas  les  manières 
différentes,  les  styles  antagonistes,  les  pensées  di- 
vergentes. J'ai  dit  ailleurs  (ci -dessus,  p.  253)  ce  que 
je  pense  de  la  prétendue  tyrannie  de  Le  Brun  ;  je  ne 
dirai  ici  qu'une  chose  :  si  Colbert  avait  eu  dix  grands 
trustes,  de  ceux  qu'on  appelle  originaux ,  et  s'il  leur 
«lit  livré  Versailles ,  au  lieu  de  l'ensemble  plein  de 
^rjadeor  et  d'unité  que  nous  admirons  dans  ce  pa- 
lus, nous  aurions  de  beaux  morceaux,  mais  sans 
accord,  une  mosaïque  de  pièces  brillantes  sans  har- 
monie. Le  Bruu  comprit  Louis  XIV  ;  il  imposa  à  l'art 
I*  caractère  fastueux  et  Ger  qui  convenait  à  la  mo- 
narchie Ocre  et  fastueuse  du  grand  roi.  I*  Brun 
ewrra  sa  charge  de  premier  peintre  pendant  26  ans 
qnatre  mois  et  demi  ;  il  mourut,  le  12  fév.  1690,  aux 
Uelins,  et  le  I  V  fut  porté,  de  St-Hippolyte,  à  St- 
Xicol.  du  Chardonuct ,  où  il  fut  inhume.  L'acte  in- 
scrit à  St-Xicol.  dit  le  défunt  t  M™  Charles  Le  Brun, 
Mtoyer  i  (on  sait  qu'il  avait  été  anobli  par  lettres 
du  iodée.  1662)  ,  *  sr  de  Thionville ,  premier  peint, 
do  R.,  directeur  des  manufactures  royallcs  de  meu- 
bles de  la  couronne,  aux  Gobclins,  directeur,  chan- 
tier et  recteur  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  de 
Kulpt.  i  (qu'il  avait  établie  en  1648).  L'inhumation 
rut  lieu  en  présence  de  ses  nev  eux  Charles  et  Fran- 
chis Le  Brun;  le  premier,  auditeur  en  la  chambre  des 
comptes;  le  second,  bourgeois  de  Paris,  de  »  Fran- 
çois Vandrenieulie  »  (Van  der  Vlculen)  t  peintre 
ordinaire  des  extraits  du  Roy  (sic  pr  exploits  du  Roi), 
couun  germain  du  deffunt  a  cause  de  sa  femme 
deffunte  (celle  de  Van  der  Meulcn),  et  de  François 
l'iilain  (tic),  aussi  cousin  germain  •  .  L'acte  est  signé  : 
«Le Brun,  Le  Brun,  Van  derMeulen,  Fr.  deVellc, 
Hanian,  Jans,  Uouassc.  i  Ch.  Le  Brun  voulut  être 
enterré  à  St-Xicol.  du  Chardonnct,  sur  le  territoire 
paroissial  duquel  était  la  maison  qu'il  s'était  fait  con- 
struire, rue  des  Fossés-St-Victor,  »  à  côté  du  couvent 
des  Anglaises  t .  C'est  dans  cette  maison  qu'alla 
»élablir,  en  quittant  les  Gobelins ,  Susanne  Butay, 
veuve  de  Le  Brun,  qu'elle  avait  épousé  le  26  fév. 
16V7,  à  Sl-Sévcrin.  Susanne  était  d'une  famille  de 


il 


peintres  qui  jouissaient  alors  d'une  certaine  considé- 
ration dans  leur  art.  Elle  était  fdie  de  Robert  Butay 
et  de  Marguerite  Le  Grain.  Dans  l'acte  de  son  ma- 
r«*3e,  Le  Brun  est  qualifié  *  peintre  cl  valet  de 
chambre  du  Roy  • .  il  avait  acheté  sa  charge  de  la 
s ,  à  son  retour  de  Rome  ,  en  1646  ;  il  s'en 


défit  plus  tard.  Au  moment  de  son  mariage,  il  de- 
meurait dans  l'île  St-Louis  ;  c'est  le  moment  où  il 
travaillait  à  l'hôtel  Lambert,  en  même  temps  que 
Le  Sueur,  qui  s'était  aussi  établi  sur  l'Ile.  —  Susanne 
Butay  mourut,  âgée  de  73  ans,  le  26  juin  1699  et 
fut  inhumée  dans  le  tombeau  de  son  mari ,  en  pré- 
sence de  J"-Bapt.  Tuby,  Verdicr,  Tardif,  neveux  de 
la  defP*,  à  cause  de  leurs  femmes,  et  de  Charles 
Le  Brun,  l'auditeur  des  comptes,  neveu  du  peintre 
Le  Brun.  Le  sctilpt.  Tuby  signa  :  J.  Bapt.  Tuby,  les 
peintres  Verdicr  et  Tardif  signèrent  :  François  Ver- 
dicr et  Michel  Tardif.  (Reg.  de  St-Xicol.  du  Char- 
don'.)—Charles  Le  Brun  et  Susanne  Butay  vécurent 
sans  enfants.  I  n  correspondant  anonyme  du  Mercure 
de  France  s'avisa  d'écrire  de  Lyon  à  ce  journal ,  le 
15  mai  1763,  que  Le  Brun  avait  eu  un  (Us  nommé 
André,  qui  avait  fait  souche  à  Lyon.  Qu'un  André 
Le  Brun,  pour  se  faire  une  illustration,  se  soit  ré- 
clamé du  grand  peintre ,  c'est  possible  ;  mais  qu'il 
Tôt  fils  de  cet  artiste,  c'est  un  mensonge.  J'ai  soi- 
gneusement cherché  dans  les  registres  des  anciennes 
paroisses  de  Paris  le  prétendu  André  et  ne  l'ai  trouvé 
nulle  part.  Si  le  premier  peintre  du  Roi  n'eut  pas 
d'enfants,  il  ent  des  filleuls  en  fonle,  et  cela  se 
comprend  à  merveille  :  tous  les  artistes  voulaient 
pour  protecteur  de  leurs  fils  l'homme  qui ,  avec 
Colbert ,  disposait  de  tout  le  département  des  bâti- 
ments de  Sa  Majesté. 

—  Gabriel  Le  Brun,  que  nous  avons  vu  naître  le  21 
oct.  1625,  frère  cadet  de  Charles,  fut  peintre  et 
rnveur.  On  a  de  lui  beaucoup  de  pièces  gravées 
'après  ses  propres  dessins  ou  d'après  ceux  de 
Charles;  on  peut  citer  des  Thèses  intéressantes, 
traitées  d'une  manière  l-irgc  et  d'une  main  facile. 
Charles  Le  Brun  ne  grava  pas  de  thèses ,  mais  il  en 
composa  uu  assez  grand  nombre  ,  longtemps  encore 
après  qu'il  eut  travaillé  pour  Séguicr,  Fouquet  et  le 
président  Lambert.  On  s'est  apitoyé  sur  le  sort  de 
Le  Sueur,  obligé ,  a-t-on  dit  d'un  Ion  mélancolique , 
de  composer  des  Thèses  pour  vivre  ;  Le  Sueur  et  Le 
Brun  firent  ce  que  faisaient  les  hommes  les  plus 
habiles  de  leur  temps,  Vouct,  Vignon,  Dorigny  et 
les  autres.  Gabriel  Le  Brun ,  dont  je  n'ai  pas  décou- 
vert l'acte  d'inhumation,  vivait  encore  en  1657, 
époque  où  il  grava,  d'après  sa  peinture  ,  le  portrait 
de  Charles  Févret.  Zani  fait  fils  de  Charles  Le  Brun , 
Gabriel  son  frère,  grave  erreur  corrigée  maintenant 
par  l'acte  de  sa  naissance  que  j'ai  fait  connaître.  — 
Xicolas  II  Le  Brun ,  né  le  premier  enfant  de  Xicor 
las  Irr  (20  avril  1615) ,  u'a  pas  été  connu  par  les 
biographes.  11  s'adonna  a  la  peinture  de  paysage. 
C'est  de  lui  que  Guillet  de  St-Georges,  dans  son 
Mémoire  sur  Eust.  Le  Sueur  (5  août  1690) ,  dit  en 
parlant  des  tableaux  qui  décoraient  les  angles  du 
cloître  de  la  Chartreuse  de  Paris  :  *  Xous  ne  parle- 
rons que  de  celui  qui  représente  l'aspect  de  la  grande 
Chartreuse,  parce  qu'il  est  de  M.  Le  Brun,  peintre 
paysagiste  et  frère  de  M.  Le  Brun,  directeur  de 
l'Académie.  *  De  ce  frère,  qui  ne  s'éleva  guère  au- 
dessus  du  médiocre,  M.  de  St-Georges  ne  sut  point 
le  prénom.  Xicolas,  pas  plus  que  Gabriel,  ne  fut 
admis  ù  l'Académie,  où  Le  Brun  était  tout-puissant; 
ils  n'avaient  donc  pu  conquérir  un  rang  honorable 
dans  l'art.  Xicolas  11  Le  Brun  épousa,  le  2V  février 
1642,  Jeanne  Humbclot,  fille  d'un  marchand  de 
Dijon  et  sœur  d'un  graveur  en  taillc-doucc.  (St-An- 
dré  des  Arcs.)  Il  eut  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage, et  entre  autres  Charles  que  tint' son  oncle  et 
qne  nous  avons  vu  assister  à  l'enterrement  de  son 
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parrain  et  à  celui  de  sa  tante  Susanne  Butay.  Ce 
Charles  épousa,  le  9  sept.  1605,  la  fille  de  Philippe 
Ouinault.  Nicolas  II  Le  B.  décéda  le  28  sept.  1660, 
et  fut  inhumé  le  lendemain  à  St-Ntcol.  du  Chardon- 
net.  —  Charles  Ier  Le  Brun ,  anobli  par  Louis  XIV, 
portait  :  <  en  téte,  de  sable  à  un  soleil  d'argent;  en 
queue,  d'axur  à  une  fleur  de  lis  d'or* . — LaBibl.  Imp. 
(Vis.  nu  8069-7)  possède  un  emphatique  discours 
lutin,  avec  traduction  française,  ouvrage  de  Fran- 
çois Le  Brun ,  un  des  fils  de  Nicolas  II ,  composé  a 
l'occasion  du  tableau  où  Le  Brun  a  représenté  le 
passage  du  Rhin.  Ce  morceau  d'éloquence  boursou- 
flée donne  une  assez  triste  idée  du  talent  et  du  goût 
de  son  auteur.  —  Voy .  Bossa ,  Boudin  ,  Butay,  Co- 
tellr,  David  (Louis),  Houassb,  Hcmbrlot,  Massé, 
Mbulbn  (Van  dkr),  Patbl,  Poussin,  Qucmclt, 
Roussblrt,  Lr  Surur  (Eust.)  ,  Ti'bt,  Vkrdikr. 

2.  LE  BRUN  (Michel  =  Louis-Michbl). 
Etranger  aux  précédents  et  à  plusieurs  Le  Bran , 

peintres  ou  sculpteurs  que  j'ai  trouvés  et  dont  je 
n'ai  pas  cru  devoir  m'occuper,  parce  que  rien  ne  me 
les  recommandait,  Michel  Le  Brun  fut  peintre  de 
miniature  et  probablement  homme  d'un  certain  ta- 
lent, car  il  épousa  une  des  filles  de  la  maison  Van 
Loo,  Marie-Catherine.  Il  eut  d'elle  quatre  enfants, 
dont  un,  Louis-Michel,  eut  le  titre  de  peintre  du 
Roi ,  prenait  la  qualité  d'ëcuyer  et  vivait  encore  en 
mars  1768.  Michel  Le  B.  avait  aussi  le  titre  de 
peintre  du  Roi.  11  demeurait  rue  de  l'Arbre-Sec  en 
1747  ;  en  1732,  il  était  établi  au  carrefour  de  l'Ecole. 
(Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.)  —  Voy.  Loo  (Vak). 

3.  LE  BRU.Y  (Poncb-Dbxis  Ecouchard). 

1729—1807. 

«  Ponce- Déni»  (Écoochard)  •  [pourquoi  ce  nom  est-il  mi» 
entre  parenthc»e»?  Il  était  le  nom  patronymique  de  cet  Le 
Brun  avant  qu'un  nom  tiré  du  teint  on  de  la  couleur  de» 
cheveux  de  i  un  d'eux  Ini  fût  ajouté,  je  ne  sais  à  quelle 
époque,  et  devint  à  ton  tour  le  nom  de  toute  une  famille)  •  Le 
Bru»  naquit  à  Paru  en  1729.  Son  pèn  était  attaché  an 
prince  de  Coati.  Sous  quelque  titre  qu'il  Ufût.  ce  qui  im- 
porte peu  à  la  gloire  de  «on  GU,  il  était  extrêmement  aimé 
de  ce  prince,  et  ce  fut  à  l'ancien  hôtel  Conti,  qui  occupait, 
■ur  le  quai  de»  Quatrc-Nalion».  la  place  où  e»t  aujourd'hui 
l'hôtel  de»  Monnaie» .  que  Le  Brun  reçut  la  uaùsanee.  > 
(P.  L.  Ginguené,  Notice  «tir  Le  Brun,  en  téle  de»  œuvres 
de  ce  poêle,  1811,  Gabriel  U'arie,  4  vol.  in-8*.) 

L'éditeur  de  Le  Brun  put  être  bien  instruit  dn 
lieu  de  la  naissance  de  son  ami ,  cl  s'il  affirme  qu'il 
naquit  à  l'hôtel  de  Conti ,  on  doit  l'en  croire  assuré- 
ment. On  l'en  a  cru,  et  MM.  Michaud  jeune  et 
Weiis  ont  répété  dans  la  Biographie  que  P.-D. 
Ecouchard  Le  Brun  »  naquit  à  Paris,  en  1729,  dans 
l'ancien  hôtel  »  lie  prince  de  Conti  avait-il  un  nou- 
vel hôtel  en  1729,  et  ne  demeurait-il  pas  sur  le  quai 
de  \cslc?  Il  y  demeurait  certainement,  et  MM.  Weis 
et  Michaud  eurent  tort  de  reproduire  la  phrase  de 
Ginguené,  où  le  mot  ancien  se  fourvoya  malheu- 
reusement] »  dans  l'ancien  hôtel  du  prince  de  Couti , 
au  service  duquel  son  père  était  employé  ».  AI.  Qué- 
rard  (kl  France  littéraire,  t.  V)  ne  dit  pas  dans 
quel  quartier  de  la  ville  naquit  »  le  Pindare  fran- 
çais • ,  comme  on  appelait  notre  poète ,  mais  il  le 
dit  »  né  à  Paris  le  dix  août  1729  » .  Qui  a-t-il  de  vrai 
en  tout  ceci?  P. -Denis  Ecouchard  ne  »  reçut  »  pas 
t  la  naissance  »  a  l'hôtel  de  Conti  et  ne  vint  pas  au 
monde  le  dix  août.  Son  père,  qui  »  était  attaché  » 
au  prince  de  Conti,  sous  un  tttre  qu'il  convient  à 
P.  L.  Ginguené  de  dissimuler,  parce  qu'il  ne  se 
rappela  pas  sans  doute  que  le  père  de  Molière  et 


Molière  lui-même  furent  valets  de  ehiabrt  de 
Louis  XIV,  —  et  Jean-Baptiste  Poquelin  Molière  talut 
bien  Ponce-Denis  Ecouchard  Le  Brun!  —  ton  père 
était  au  service  du  prince  Louis-François  do  BoisrW 
né  le  13  août  1717,  comme  il  avait  été  aatmice 
de  Louis-Armand ,  mort  le  4  mai  1727.  Il  avait  m- 

Créa  du  prince  de  Conti  la  charge  de  valet  dechuii- 
re.  Voyons  les  document*.  Au  Reg.  de  Si— Benoit 
on  lit  :  »  11  août  1729,  Ponce-Denis  ne  rttyoun/'/"n 
(et  non  le  10),  fils  de  Claude-Ecouchird  Le  Bru 
premier  valet  de  chambre  de  Mousctg*  le  prince  de 
Conty  et  d'Anne-Klisabeth  Caffin,  rue  St-Jsfi[u<* 
(et  non  hôtel  de  Conti) ,  fut  baptisé  ;  parrain...  etc.» 
Au  Reg.  de  St-André  des  Arcs ,  je  trouve  la  meuti^i 
suivante  :  »  Le  jeudy  26  sept.  1743  inhumai  ion  de 
Claude-Ecouehard  Le  Brun ,  valet  de  chambre  de 
S.  A.  S.  M<r  le  prince  de  Conty,  décédé  la  veule 
hôtel  de  Conty,  âgé  de  cinquante  ans  »  (oé  par  con- 
séquent vers  1693.  11  avait  trente-six  an»  quand 
Ponce-Denis  vint  au  monde)  ;  *  présents  Ponce-Dtms 
Ecouchard  son  fils  et  Jean-Simon  Caffin ,  m«  chape- 
lier, beau-frère  »  .  Ponce-Denis  avait  quatorze  au 

Îuand  il  perdit  son  père ,  pleuré  par  le  prince  de 
onti,  si  1  on  en  croit  le  poète  (Epitre  à  M.  le  pnoc? 
de  Conti)  ;  il  en  avait  trente  lorsjue ,  le  25  sept 
1759,  a  St-Roch,  il  épousa  M,,e  de  Surcoût.  L'acte 
que  j'ai  sous  les  yeux  dit  que  «  Pons  (tic)  Des» 
Ecouchard  Le  Brun  secrétaire  des  commandement 
de  S.  A.  S.  Mon»eigr  le  prince  de  Conty,  fils  majeur 
de  défunt  Claude  et  d'Anne  Elisabeth  Caffin,  demeur 
enclos  et  paroisse  du  Temple  »  (le  prince  de  Coati, 
étant  grand  Prieur  de  France  depuis  1749,  demeu- 
rait au  Temple) ,  «  s'unit  à  »  Marie-Anne  de  Surtout, 
fille  mineure  de  feu  Jean  et  de  Jeanne-Aymé*  de 
St-Yon ,  demeur1  place  Louis-le-Grand  »  (aujour- 
d'hui place  Vendôme).  •  Signé  :  Ponce-DenU  bcm* 
chard  Le  Brun,  m.  a.  de  Surcoût,  J.  E.  E«»ochard 
(sic)  Le  Brun,  Escouchard  (sir)  lebrun  (tic), etc.  - 
Ces  deux  Ecouchard  étaient  frères  du  marié.  On  » 
dit  que ,  difficile  de  caractère  ,  Le  Bron  rendit  mal- 
heureuse sa  femme ,  qui  se  sépara  de  lui  vers  1771 
Je  u'ai  aucune  preuve  de  cette  assertion,  démentie 
par  Gingueué,  lequel  prétend  que  •  le  prmirf 
amour  de  Le  Brun ,  dont  il  a  chanté  l'objet  son*  le 
nom  de  Kanni ,  le  conduisit ,  en  1760  »  (on  rient  de 
voir  que  ce  fut  en  1759),  à  un  mariage  t  qui  le  rudit 
heureux  pendant  près  de  quatorze  ans  » .  Cepen- 
dant Ginguené  ajoute  :  «  Sa  femme,  en  le  quittant 
sous  prétexte  d  emporter  tout  ce  qui  était  à  elle , 
l'avait  laissé  dénué  de  tous  ses  meubles,  t  Comoeat 
quatorze  années  de  bonheur  eurent-elles  ce  triste  re- 
tour? Je  n'ai  pu  le  savoir,  et  Ginguené  e*t  mo et  i 
cet  égard.  Plusieurs  épigrammea  de  Le  Brun  sem- 
blent rejeter  sur  la  t  brune  »  Marine-Anne  de  Sur- 
coût tous  les  torts ,  dans  une  affaire  de  séparât»» , 
dont ,  selon  le  rimeur,  devait  profiter  le  juge 
prononça  cette  espèce  de  divorce  et  qn'H  noaane 
t  de  feu  Judas ,  le  bâtard  au  poil  roux  » .  Ginguese 
dit  que  «  pendant  l'été  de  1807,  Le  Brun  fut  attaque 
d'un  affaiblissement  général  et  d'un  aucun  tiifcoiett 
de  forces  qui  le  conduisirent  au  tombeau.  Il  moarut, 
ajoute  son  historien,  le  deux  décembre,  âgé  Je 
soixante-dix-buit  ans  »  .  Il  y  a  U  une  légère  erreur 
Je  Us  dans  les  Tables  décennales  (Arch.  de  U  rifle)  ■ 
»  Ecouchard  Le  Brun  (Ponce-Denis)  ,  1er  sept.  18*7. 
2"  arrondissent*.  »  Ainsi  la  déclaration  de  décès  rot 
faite  le  1er  sept.,  et  Le  Bran  dut  mourir  Je  31  août, 
comme  le  dit  fort  bien  feu  Quérard.  Le  Brun  de- 
meurait alors  au  palais  dn  Tribunat  (Palais-Rojal). 
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maison  du  Café  de  Foy.  (Almanach  impérial ,  1807.) 

LR  CLERC  (SéaASTiBN  l").         ?  1639— 1714. 

(SéMSTm  II).  1676—1763. 
GrtTeor  justement  célèbre ,  Sébastien  Le  Clerc 

—  as  petit  bomme  fluet  et  délicat ,  selon  P.  Ma- 
riette —  naquit  à  Mets ,  d'un  horloger  qui  lui  ap- 
prit le  dessin.  Mariette  fixe  sa  naissance  au  26  sept. 
16-ÎT;  cette  date  semble  bien  positive ,  nous  verrons 
cependant  tout  à  l'heure  deux  documents  qui  la  con- 
tredisent. On  croit  que  S"  Le  Clerc  vint  à  Paris  vers 
1665;  il  travailla  avec  courage  et  succès,  car  sept 
us  après,  le  16  août  1672,  T'Acad.  Roy.  de  peint, 
lui  ouvrit  ses  portes.  Israël  Silveslre  l'y  avait  pré- 
cédé de  dix  mois  environ.  Le  Clerc  était  logé  aux 
Cobelins;  il  y  connut  la  fille  du  teinturier  Josse  Van 
Kerkove,  l'aima,  l'obtint  de  son  père  et  l'épousa, 
If  21  nov.  1673.  (St-Hippolyic.)  Dans  l'acte  de  son 
minage ,  S0  Le  Clerc  est  dit  t  âgé  de  trente-deux 
au»  »,  ce  qui  reporte  sa  naissance  &  l'année  1639 

00  à  1640.  Quant  à  la  jolie  fille  flamande  qui  do- 
rmit sa  femme,  elle  avait  vingt  ans.  Le  Gel 
['trait  douée  de  cette  fécondité  dont  il  gratifia  tant 
dp  femmes  d'artistes,  ses  contemporaines;  Charlotte 
lu  Kerkove  donna  13  enfants  &  son  mari,  de  1676 
»  1895.  Le  seul  qui  nous  intéresse  est  Sébastien  II, 
le  premier  de  tous,  qni  fut  baptisé  le  lrr  oct.  1676. 

—  Graveur  de  l'Académie ,  Le  Clerc  eut  le  droit  de 
se  qualifier,  dans  tous  les  baptistaircs  de  ses  en- 
fuis, i  graveur  du  Roy  t  ;  à  partir  du  20  janv. 
1693,  il  eut  ce  titre  en  vertu  d'un  brevet  de  re- 
tenu i  d'uodes  graveurs  du  Roi  i ,  à  lu  place  de  Claude 
Uellan,  mort  tout  récemment.  A  ce  litre  étaient 
attachés  une  pension  de  400  1.  et  d'autres  avantages 
encore.  (Arch.  de  l'Emp.,  E,  0289,  et  Bibl.  Irap., 
Us-  QwranuV  560,  p.  63.)  S»  Le  Clerc  fut  anobli 
jw  le  pape  comme  Girard  Ëdelinck;  anssi  lit-on 
tas  l'acte  de  son  inhumation  :  «  Sébastien  Le 
Urrc,  chrualier  romain .  dessignateur  (tic)  et  gra- 
tcar  ordre  du  cabinet  du  Roy,  ancien  professeur  en 
?,enmetrie  et  en  perspective  t  (aux  Cobelins),  tde 

1  Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  décédé  le  25  oct. 
I"l*,  âgé  de  75  ans,  fut  inhumé  à  St-Hippolyte,  le 
i'>  oct.,  en  présence  de  Sébastien  Le  Clerc,  pein- 
tre onl1*  du  R.;  Benoît  Le  Clerc,  mathématicien; 
Obude  Le  Clerc ,  accolite  du  diocèse  de  Paris  ;  Bé- 
ii;jne  Le  Clerc,  tous  fils  du  deffunct,  etc.  t  Si  les 
AU  de  Le  Clerc  étaient  bien  instruits  de  l'âge  de 
leur  père,  celui-ci  était  né  en  1639  ou  1640, 
comme  le  fait  supposer  l'acte  de  son  mariage ,  et 
non  en  1637,  comme  le  crut  Mariette.  Le  liste  des 
*«démiciens  dit  Le  Clerc  mort  à  Ydge  de  77  ans; 
l«  actes  de  St-Hippolyte,  21  nov.  1693  et  26  oct. 
1*1^,  serviront  de  correctif  à  ce  document.  —  Sé- 
buiien  Le  Clerc  avait  pris  le  titre  de  «  dessignateur 
«graveur  du  Roy  t ,  le  28  avril  1676.  (Sts-Martin- 
Marcel.)  Il  avait  tenu  sur  les  fonts  un  fils  de  J«- 
Bapt.  II  Tuby,  le  2'*  nov.  1701 ,  et  le  4  août  1709, 
one  fille  du  même  sculpteur.  Dans  l'acte  de  1709 , 
il  se  qualifia  i  chevalier  romain  t ,  noble  qu'il  était 
depuis  1706.  Il  signait  :  «  S.  B.  Lcclerc  » .  —  Sé-  I 
bastieu  II  Lec.  n'est  guère  connu  aujourd'hui,  bien  : 
qu'il  ait  été  reçu  à  I  Académie  comme  peintre ,  le  i 
«août  1704;  il  n'avait  pas  encore  28  ans;  il  avait  1 
donc  un  certain  mérite.  Il  épousa  Charlotte  Gillot, 
qui ,  le  8  août  1733 ,  lui  donna  un  fils ,  tenu  par 
Jacques  Cafficri.  L'acte  du  baptême  le  dit  •  peintre 
«d"  du  R.,  professeur  en  son  Académie,  pension- 
Mire  du  R.  et  ancien  tnarguiUier  de  St-Hippolyte  s .  • 
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Sebastien  II  mourut  aux  Gobelins,  le  29  juin  1763, 
t  Agé,  dit  l'acte  mortoaire,  d'environ  87  ans  s. 
L'acte  a  raison.  —  Voy.  Baillt,  Boixot,  Bovkkmkk  , 
Rdklinck  (G.),  Familles  kombriusks  ,  Mkllax  ,  Mau- 
lcn  (Va*  dxr),  Tuby. 

LE  GOIGNKl'X  (Jacqcbs). 

•  Le  président  La  Coignrai  (X.);  Montaient,  maître  ord" 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  les  chevaliers  de  Va- 
Unçav  et  de  Bragelonne,  le  baron  d'Estissac  et  le  père  de 
Cbsnlelonbe,  •  ayant  suini  Monsieur  le  Doc  d'Orléans  hors 
le  royaume  •,  forent  déférés  par  lettres  patentea  des  30  mars 
et  21  mai  1633.  an  parlement  de  Dijon  qni.  la  35 «et. 
163*.  condamna  La  Coigneui  d'Kstissac.  de  Valançay  ai 
Mmitti^ot  •  deament  attaincts  et  conoaiaens  da  crime  de 
Leie-Majesté,  i  avoir  la  teste  tranchée  par  l'exécuteur  da 
la  banle  jnstice,  au  champ  de  Iforminnt  de  reste  tille  de 
Dijon  ».  chacun  d'eus  en  vingt  mille  livres  d  amende  et  à 
la  confiscation  de  tous  leurs  biens  et  Befs.  Et  «  pour 
leur  absence  dit  l'arrêt.  •  sera  l'exécution  faite  en  fi» 
«pire  t  (en  effigie).  •  ce  qui  eut  lien  effectivement  le 48  oc- 
tobre. Quant  au  chevalier  de  Bragelonne  et  an  père  de 
Chaut eloobe ,  la  coor  ordonna  qu'il  en  serait  pins  ample» 
ment  informé.  •  (Eatraitdes  registres  dn  parlem'  de  Dijon, 
au  Vieilles  archives  de  la  guerre,  vol.  XIV,  pièce  174.) 

Jacques  Le  Coigneux ,  marquis  de  Morfontaine , 
conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils ,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  demeurait  en  sou 
hôtel ,  rue  des  Vieilles-Audriettes.  Il  signait  :  s  Le 
Coigneux  s .  (Arch.  de  l'étude  de  II.  Le  Monnyer.) 
Quand  (iastnn  d'Orléans  rentra  on  grâce,  après  sa 
triste  équipée,  dont  Ie«  principales  victimes  furent 
MM.  de  Cinq-Mars  et  de  Thou,  Le  Coigneux  vint  re- 
prendre sa  place  an  parlement.  Jacques  Le  Coi- 
gneux avait  épousé  Angélique  Le  Camus,  par  con- 
trat dn  11  janvier  1648.  (Arch.  de  l'étude  de 
Mr  Poumet ,  not.  à  Paris.) 

1.  LE  COMTE  (Jean  GUYOT,  dit  :).  ?1644— 1707. 

BËLOXDE  (Fmwçoim  CORDO.V,  dite  :  La). 

?1649— 1716. 

Le  Comte  fut  un  comédien  médiocre  et  un  confi- 
dent de  tragédie  plus  médiocre ,  dit*on  ;  mais  il  fut 
galant  homme  et  parleur  agréable.  La  Grange  avait 
remplacé  Molière  comme  orateur  de  la  troupe 
royale,  Le  Comte  remplaça  La  Grange  et  ne  fut 
pas  moins  aimé  du  public.  Sa  faconde  était  spiri- 
tuelle et  facile  ;  il  avait  été  avocat.  Tout  jeune ,  au 
sortir  du  collège ,  il  avait  pris  ht  robe  et  le  bonnet 
carré  et  s'était  fait  inscrire  an  tableau  des  avocats 
au  parlement.  L'amour  le  donna  au  théâtre. 
Mi,e  Champmeslé  venait  de  quitter  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne ,  et  une  femme  qui  s  était  fait  une  célébrité 
dans  les  troupes  de  campagne  la  remplaçait  (1679). 
Jn  Guyot,  spectateur  assidu  de  l'Hôtel,  s'éprit  de 
cette  personne,  dont  le  début  avait  été  heureux  ; 
il  se  déclara,  se  fit  agréer  et,  le  16  août  1679, 
•  AI' Jean  Guyot,  advocat  en  parlement,  fils  de  def- 
funct M4  Gabriel  Guyot,  procureur  et  notaire  an 
siège  royal  de  Tiré-Soubart  (?|,  et  de  d"*  Rose 
Velut,  s  épousa  «  Françoise  Cordon,  veuve  de 
Thomas  de  Bury,  bourg,  de  Paris  s .  Françoise  Cor- 
don avait,  au  théâtre,  le  nom  de  Bélonde,  qu'elle 
avait  pris  pour  ne  pas  compromettre  celui  de  sa  fa- 
mille et  puis  parce  que  s  H110  Bélonde  *  avait 
meilleur  air  que  s  M"«  Cordon  s .  Elle  était  fille 
d'un  maître  peintre ,  Jean  Cordon ,  dont  la  veuve , 
Madeleine  Chemin ,  assista  au  mariage  de  sa  fille , 
en  même  temps  que  deux  frères  de  J"  Guyot,  l'un 
procureur  au  Châtelet,  l'autre  principal  clerc  de 
celui-ci.  Aucun  comédien  ne  signa  l'acte  inscrit  à 

48. 
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St-Sauvcur,  et  que  le  marié  signa  *  Guyot  » ,  quand 
la  Béionde  signait  en  toutes  lettres  «  Françoise  Cor- 
don * .  La  Béionde  avait  30  ans;  Guyot  en  avait  en- 
viron 35.  Ce  fut  un  an  seulement  après  son  ma- 
riage qne  Jean  Guyot  parut  sur  un  des  théâtres  de 
Paris,  ayant  donné  cette  année  à  l'élude  et  à  la 
pratique  de  l'art  du  comédien ,  dans  une  troupe  de 
province.  Je  lis  au  Journal  de  La  Grange  :  »  M.  Le 
Comte  est  entré  dans  la  compagnie ,  le  i'r  iour  de 
sept.  1080,  suivant  le  brevet  qu  il  a  obtenu  du  Roy. 
11  a  commencé  à  jouer  a  Paris  le  29  août  » .  Le 
Comle  faisait  partie  de  la  troupe  qui  représentait 
rue  Guénégaut;  sa  femme  était  restée  à  l'hôtel  de 
Bourgogne,  où  elle  eut  la  douleur  de  voir  revenir 
MIUî  Champmeslé ,  qui  l'éclipsa  tout  à  fait.  —  Jn 
Guyot  eut  trois  enfants  de  son  mariage.  Au  bap- 
tême de  l'un  d'eux,  Charles  (5  avril  1682),  tout 
acteur  qu'il  était ,  il  se  dit  «  aduoeat  en  parlement  • . 
—  La  Bélondc  mourut  en  sa  maison ,  rue  Stc-Mar- 
gueritc,  le  2:)  août  1716,  âgée  de  67  ans  ou  en- 
viron, et  »  reuve  de  feu  maitre  Jean  Guyot,  aduoeat 
en  parlement  » .  (Reg.  de  St-Sulp.)  Outre  ses  deux 
fils,  Charles,  avocat,  et  Henri,  bourg,  de  Paris, 
figura  à  son  enterrement  son  gendre ,  Louis  Silvois, 
écuy  er,  sr  de  Frénière.  —  Le  Comte  renonça  au 
théâtre  le  9  août  1682,  et  acheta  deux  charges, 
l'une  de  conseiller  du  Roi ,  l'autre  de  contrôleur  et 
syndic  g1  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville.  11  décéda , 
rue  Ste-Marguerite ,  le  8  fév.  1707,  âgé  de  63  ans, 
suivant  la  déclaration  de  ses  fils.  (St-Sulp.)  —  J* 
Guyot  signa  :  i  Guyot  Le  Comte ,  Jean  Guyot  Le 
Comte ,  et  seulement  :  Le  Comle  » ,  les  délibéra- 
tions de  1681 ,  1686  et  1687,  dont  les  minutes  sont 
chex  le  successeur  de  M.  Tresse,  not.  Au  mariage 
de  Beaubourg  (14  juin  1694) ,  il  signa  «  Guyot  « . 
Le  4  mars  1686,  la  Béionde,  qui  faisait  alors  partie 
de  la  troupe  dans  laquelle  le  Roi  avait  réuni  le  troupe 
royale  et  celle  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  signa  une 
délibération  :  Fransoisc  (sic)  Cordon  t . 

2.  LE  COMTE  (Fumwrr).  ?  1655— 1712? 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  des 
arts  connaissent  un  livre  assez  mal  fait,  confus, 
manquant  d'un  index  des  noms  propres,  qui  en 
rendrait  l'usage  facile,  oui  rage  utile  d'ailleurs  que 
•  Florent  Le  Comte ,  sculpteur  et  peintre  i  Paris , 
rue  St-Jacques  • ,  donna  sous  le  titre  de  «  Cabinet 
des  singularités  d'architecture ,  peinture ,  sculpture 
et  gravure  t ,  et  qu'il  dédia  à  Mansard  (3  vol.  in- 12, 
1699).  La  biographie  du  patient  auteur  de  cet  ou- 
vrage, que  n'a  pas  nommé  Bouillct,  est  restée  bien 
vide  jusqu'ici;  je  n'ai  que  peu  de  détails  à  lui  ap- 

Forter,  quelque  peine  que  je  me  sois  donnée  pour 
enrichir.  Florent  Le  Comte  était  (Us  de  Nicolas  Le 
Comte ,  dont  je  n'ai  pu  connaître  la  profession ,  et 
de  Susanne  Pelletier.  11  avait  trois  soeurs,  l'une, 
Catherine,  épousa  Nicolas  Lcclcrc,  libraire,  qui  fut 
un  des  premiers  éditeurs  du  Cabinet  des  singula- 
rités; l'autre,  Marie,  épousa  Jacques  LeGcudre, 
maitre  sculpteur;  la  troisième,  nommée  aussi  Marie, 
épousa  un  c  M.  Le  Roux ,  officier  du  Roy  * .  (St- 
Benoit,  Bapt.  23  oct.  1687.)  En  1684,  Flor.  Le 
Comte  demeurait  rue  du  Four,  devant  la  porte  de 
la  foire  St-Gcrmain  et  dans  la  maison  qu'habitait 
une  jeune  femme,  Marie  Uany,  âgée  de  36  ans, 
veuve  de  Clément  de  La  Haye.  Il  avait  trente  ans; 
ce  que  la  veuve  avait  de  plus  que  lui  ne  l'effraya 

foint;  il  a' éprit  de  sa  voisine  et,  le  19  juin  168.1, 
épousa,  en  présence  de  Nicol.  Le, Comte,  de  Jacq. 
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Le  Gendre,  de  Marie  Le  Comte  et  de  qoclqnn 
amis.  Il  signa  d'une  fort  bonne  écriture  :  •  F.  Le 
Comte  *  ;  sa  femme ,  moins  lettrée,  signa  ses  Dont 
et  prénoms  d'une  plume  très-novice.  (St-Sulp.)  Flo- 
rent ,  ou ,  comme  l'écrivent  les  vicaires  de  St-Sulp. 
et  de  St-Benoît,  Fleurant  Le  Comte,  tint,  le 
1er  avril  1685,  un  enfant  de  son  beau -frère  Le 
Gendre.  —  Zani  et  Kagler  disent  que  F.  Le  C.  mou- 
rut en  1712;  je  n'ai  pu  trouver  Pacte  de  son  décès. 

1.  LE  COXTE  (Sauveib).  T1650-169V 
Artiste  que  Le  Brun  employa  aux  Uobelim  et 

donna  i\  Van  <lcr  Meulen  pour  1  aider  dans  l'exëco- 
tion  de  ses  grands  ouvrages.  Il  était  fils  d'un  pein- 
tre inconnu  ,  nommé  Maitifram  Le  Comte  et  de  Mar- 
guerite  Du  Rourc.  Le  26  juin  1689,  t  peiutrc  du 
Roy,  âgé  d'cmiiron  trente  ans  i ,  il  épousa  Susanne- 
Louise  Legcret,  fille  de  feu  Jean  Lcgeret,  scolp. 
ord.  du  R.  et  de  Marguerite-Elisabeth  Yvart.  (St- 
Hippolytc.)  S.  LcC.  eut  un  fils,  Claude- François, 
tenu,  le  25  jnil.  1690,  par  c  M.  François  Van  der 
Meulen,  peintre  de  l'histoire  du  Roy» ,  et  par  «Claude 
Bourdict ,  femme  de  Coysevos  * .  Le  Conte,  qoi  à  son 
mariage  avait  signé  «  Sauveur  Le  Conte  * ,  signa  le 
25  juif.  :  »S.  Conte  • ,  comme  il  fit,  le  17 oct.  1690, 
au  mariage  d'un  gantier.  (St-Hippolyte.)  Le  Coule 
se  fit  une  bonne  réputation  apparemment ,  car  dam 
son  Livre  commode  (1692,  Bibl.  Imp.,  I.  31  C), 
Abraham  du  Pradcl  cite  :  *  Le  Comte  (sic),  peintre 
de  batailles  aux  Gobelins  * ,  uarmi  les  peintres  cé- 
lèbres. S.  Le  Conte,  qualifié  dans  l'acte  de  son 
décès  i  peintre  ord1*  des  conquêtes  du  Roy,  dans 
l'hôtel  des  manufactures  roy.  des  Gobelins» ,  mooiat, 
âgé  de  35  ans,  le  31  déc.  1694.  Il  fut  accom- 
pagné ,  au  cimetière  de  St-Hippolyte ,  par  les  pein- 
tres Joseph  Yvart  et  F.  Arvycr,  et  par  ses  beaui- 
frères,  le  sculpt.  Jn-Bapt.  Legcret  (que  l'acte  dit. 
par  erreur,  «  peiutrc  du  Roy  •),  Joseph  et  Marie 
Lcgeret,  celui-ci,  me  menuisier.  —  loy.  Aivtm, 
Lbgkrkt,  Vkroikr  (Fr.),  Yvart. 

2.  LE  COXTE  (Louis).  M639-169». 
Sculpteur  qui  n'est  pas  inconnu  aujourd'hui  et 

dont  on  voit  deux  bons  ouvrages  à  l'orangerie  de 
Versailles  :  Zèphire  et  Flore,  Adonis  et  lènu, 
groupes  d'un  style  agréable  et  d'une  eiécution  qw 
atteste  une  main  habituée  au  maniement  du  mar- 
bre. Zani  nomme  Louis  Le  Conte  :  t  Le  Comte 
il  se  trompe.  La  signature  de  l'artiste  ne  laisse  au- 
cun doute  à  ce  sujet.  Elle  est  au  bas  du  baptistairr 
de  «Louis,  fils  de  Pierre  Lenain,  maitre  sculpteur  et 
peintre  ».  (Si-Sauveur,  le  6 août  1679.)  Lactée»! 
signé  :  »  Pierre  Lenain ,  Le  Comte  »  ;  il  qualifie  celui- 
ci  :  •  sculpteur  ordinaire  du  Roy  *  .  Louis  Le  Coole 
avait  été  reçu  u  l'Académie  Roy.  de  peint.,  le 
25  janv.  1676,  sur  une  figure  de  St-Barthéleaiy- 
Abraham  Du  Prad<  1  dans  son  Livre  commode,  «lé 
plus  haut,  nomma,  parmi  les  sculpteurs  recommanda- 
ntes :  t  Le  Comte  (sic),  rue  Stc-Appolinc  » .  Si  j'« 
crois  le  petit  livre  anonyme,  intitulé  :  t  Extrait  ici 
noms  des  plus  célèbres  peintres,  etc.  »  (Bibl.  Imp . 
P.  390,  A. h  Le  Conte  était  de  Boulogne,  lui 
(Kncyclopeaia),  qui  fait  naître  Louis  Le  Conte  en 
1643  et  mourir  en  1694 ,  fut  mal  renseigné  sur  b 
date  do  sa  naissance,  si  j'en  crois  l'acte  suivant  in- 
scrit à  St-Laurcnt  :  «  25  déc.  1694,  Louis  Le 
Compte  (sic) y  âgé  de  cinquante-cinq  ans  »  —  ué, 
par  conséquent,  vers  1639  —  «  sculpt.  du  Boj 
adj1  à  professeur  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  ie 
sculpt.  décédé  d'hier,  rue  Neuvc-de-Bour!»»  • 


Digitized  by  Google 


(BourboD-ViUeneow)  .  •  esté  enterré  eu  l'égUse 
tuée  lus  située  de  24  prestre»,  ea  présence  de 
M.  François  Girardou ,  recteur  de  b  mesme  Acad. 
amr,  etc.  » 

LBCOIVREUR  (Adkiix»*).  1721? 

Les  Archive*  de  la  Comédie  française  n'oot  gardr 
de  If0*  Lecouvreur  qu'une  seule  lettre  que  voici  : 
•  Je  «plie  la  compagie  de  no  point  conter  sur  moy 
pour  jeudi  dans  Britannicus  «y  MBr  Aubert  y  joue 
tyipione  («V)  sy  Ion  peut  engager  Mademoiselle 
Dugendie  a  auoir  la  bonté  de  jouer  Junte  on  me 
fers  graiil  plaisir,  mais  rien  ne  me  pourra  déter- 
miner à  changer  la  résolution  que  i'ay  prise  de  ne 
point  jouer  auec  MHo  Aubert  » .  M1*-*  Aubert ,  objet 
le  la  répulsion  d'Adrienne  Lecouvreur,  quitta  la 
Comédie  française  le  19  mai  1722,  après  y  avoir  été 
reçue  le  27  mai  1721. 

LE  CRAQIEUR  (Kmmçois-Jkas-Bapt.  ROZY, 
4t  :  le  chevalier).  ?  1090— 172Î. 

la  des  assassins  de  Jacques  Vcrgier,  le  commis- 
sure de  marine,  auteur  de  contes  en  vers,  jolis 
nui»  licencieux.  Complice  de  Cartouche  et  de  ses 
plu»  redoutables  compagnons,  Rosy,  à  qui  son  in- 
tempérance de  langue  avait  valu  le  surnom  de  : 
Craqueur,  que  lui  donnaient  ses  camarades,  fut  ar- 
rêté par  quelques  solilats  du  guet ,  à  la  sortie  d'un 
cabaret  du  marché  Neuf,  où  il  avait  été  reconnu  par 
le  sergent  Hubert  de  La  Marinière ,  dit  :  La  Motte. 
Roty  ne  se  laissa  point  prendre  saos  résistance;  il 
tir»  un  coup  de  pistolet  sur  un  soldat  qui,  d'un 
eoup  d  epée  dans  la  cuisse,  l'abattit  et  put  s'eu  ren- 
dre nuitre.  L'arrestation  eut  lieu  le  27  mai  1721. 
Le  Craqueur  fut  jugé  en  même  temps  que  Domini- 
ipe  Cartouche  et  plusieurs  de  sa  bande;  mais  l'ar- 
rêt du  26  nov.  1721,  qui  condamnait  à  mort  Car- 
touche, ordonna  qu'il  serait  «  sursis  a  faire  droit  a 
I  <gard  de  J»-Baptûte  Roxy  et  d'autres  jusqu'après 
('ratière  exécution  du  présent  arrêt  » .  Le  0  juin 
I"t2,  la  chambre  du  Cbâtelet  condamna  Roxy  à 
être  rompu  vif,  anr  la  place  de  Grève,  puis  *  ex- 
po»* tur  une  roue,  la  (ace  tournée  vers  le  ciel, 
V°°r  j  finir  ses  jour*  • .  An  préalable ,  Roxy  devait 
ttre  appliqué  a  la  question  ordinaire  et  extraordi- 
■uire.  Au-dessous  de  l'arrêt,  le  greffier  inscrivit  ce 
put-arrêt  :  «  A  esté  arresté  que  ledit  J*-Bapt. 
Hwy,  dit  :  le  chevalier  Le  Craqucur,  no  sentira 
ucao  coup  vif  et  sera  secrètement  étranglé  i .  D'où 


•eoaji  cette  pitié  pour  un  tel  misérable?  On  avait 

fait  1  f--'-  -«--  — "    '  • 


L.r 


•  Cartouche  cette  (aveur  qu'on  ne  lui  refusa 
étendu  sur  lechafaud,  il  fut  étranglé  parle 
urreau,  sans  que  le  peuple  s'en  aperçût,  et  la 
nrre  qui  brisa  ses  membres  ne  frappa  qu'un  mort, 
lue  des  pièces  du  procès  de  Cartouche  me  fait  con- 
«itre  que,  pendant  l'épreuve  de  la  question,  Roxy 
fit  des  révélations  qui,  le  17  août  1722,  portèrent 
U  Joli  de  Fleury,  procureur  général,  à  faire  ar- 
rêter rranç. -Louis  Gralbus  du  Cbâtelet,  condamné 
•  mort  par  l'arrêt  du  26  nov.  1721 ,  mais  à  qui  sa 
trahison  envers  Cartouche,  qu'il  avait  livré,  avait 
(«la  une  commutation  de  peine.  (Arch.  de  l'Emp. 
el  arch.  de  la  police.)  Krançois-Jean-Bapt.  Roxy 
"«il  23  ans,  si  l'on  en  croit  sa  déclaration,  in- 
scrite à  côté  de  son  interrogatoire.  (24  nov.  1721  ; 
Arch.  de  l'Emp.,  Reg.  X,  9112.)  Il  était  donc  né 
»ers  1698.  Je  crois  que,  pour  intéresser  ses  juges,  il 
m  rajeunit  on  peu.  Il  était  Parisien  et  j'ai  cherché 
longtemps  sa  famille;  je  l'ai  trouvée,  à  la  fin,  plus 
dans  celte  recherche  que  je  ne  l'ai  été 
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dans  celle  dont  le  but  était  de  connaître  la  naissance 
de  Dominiq.  Cartouche.  Je  n'ai  pu  découvrir  aucun 
Cartouche  dans  les  registres  de  Paris;  quant  an 
chevalier  Le  Craqueur,  voici  ce  qui  est  aux  regis- 
tres de  la  paroisse  du  Roule ,  village  alors  à  la  porta 
de  la  ville.  Jean-Bapt.  Roxy,  charron,  époux  d'Anne 
Kossignol,  fit  baptisera  St-Philippe,  le  13  sept. 
1697,  Gi/bert,  qui  mourut  le  1er  oct.  de  la  même 
année,  et  Denise,  sœur  jumelle  de  celui-ci.  Le 
6  juil.  1700,  il  eut  Bonaventure  et,  le  17  aoùl 
1701,  Guillaume.  Les  registres  de  St-Philippe 
antérieurs  i  1697  manquant  aux  archives  de  cette 
église ,  je  n'ai  pu  voir  le  bapfistaire  du  Craqueur, 
le  premier-né ,  sans  doute ,  des  enfants  du  charron 
Kozy,  qui  reçut  au  baptême  le  prénom  de  son  père 
Jean-Baptiste  et  celui  de  son  parrain  François.  Je 
ne  doute  pas,  quant  à  moi,  que  le  scélérat  auquel 
sont  consacrées  ces  lignes  ne  soit  né  au  Roule  vers 
1695  ou  1696.  Si,  en  effet,  il  naquit  en  1698,  ce 
fut  à  la  campagne  ;  mais  je  tiens  pour  la  première 
supposition.  —  l  oy.  Dich*tkl«t,  Vrkgikr. 

LE  DAIX  (Ouvim).  xv«  siècle. 

•  —  Le  Roy  Louis  XI*  auoil  en noyé  à  Gaad  ton  bar- 
I  hier,  appelé  maistre  Olivier,  natif  d'un  village  auprès  de 
lad.  tille  de  Gand.  •  (Philip,  de  Comminee,  lit.  V.  chap. 
,  xiii.)  •  —  Et  eiloit  led.  Olivier  vetlu  trop  niieui  qu'il  n« 
luy  apparleooit.  Ceui  de  ce  romeil  le  priadreat  eo  déri- 
sion, tant  à  cause  de  ion  petit  estât  qoe  des  ternes  qu'il 
lenoit ,  et  par  eepécial,  reui  de  Gène,  car  il  ettoit  natif 
d'un  petit  village  •  (Tbiels)  ■  auprès  de  lad.  ville  ;  et  luy 
furent  fais  aaeuaa  tours  de  moquerie,  et  poit  soudaine- 
ment s'en  fuiat  de  lad.  ville,  car  il  fust  aduerti  que  a'il  oe 
Trust  fait,  il  esloil  en  péril  d'eilre  jeté  en  la  riuièrt;  et  le 
crois  ainsi.  •  {Ibid.,  lit.  V,  chap.  xiv.)  =  *  A  Gny  de 
Morennea.  pinlier  d'ealaiag,  demeurant  à  Tours,  la  »omme 
de  35  sola  ton  ru. ,  pour  deux  (Ucona  d'estaiug.  tenant 
chascon  pinte ,  prina  et  acheté  de  luy  and.  moys  de  janvier 
1408.  et  liurea  à  naiatre  Oliuier  U  Âiauumt,  barbier  du 
Roy  nostre  sein,'  ponr  en  yceulz  mettre  l'eau  roae  et  le  fa- 
melerre  («V)  pour  led  seig'.  .  (Argenterie  du  Roy.  1468- 
69;  Arcb.de  l'Emp.  KK.  61.) 

Avant  d'être  nommé  Olivier  Le  Daim ,  le  barbier 
Olivier  avait ,  on  le  voit ,  le  surnom  de  Mauvais.  Son 
maître,  le  gracieux  roi  Louis  XI,  le  délivra  de  ce 
surnom  et  lui  en  imposa  un  antre,  assex  étrange  eu 
apparence  et  dont  Ut  signification  véritable  n'est  pas 
connue.  N'est-ce  qu'un  caprice  de  ce  singulier  es- 
prit royal ,  qui  en  eut  bien  d'autres?  Un  document 
authentique  constate  le  fait  du  ebangement  de  nom 
de  maître  Olivier,  mais  n'explique  pas  les  causes 
qui  lui  valurent,  de  la  part  du  Roi,  son  nouveau 
surnom  :  «  Ce  sont  des  lettres  du  Roi  Louis  XI  par 
lesquelles  il  donne  à  Olivier  le  Harnais  qu'il  a  en- 
nobli (sic)  et  lui  oste  le  surnom  le  Mauvais,  vou- 
lant qu'il  soit  surnommé  t  Le  Daim  (sic)  » .  10  oct. 
1474.  >  Maintenant ,  voyons  quelques  articles  des 
Comptes  du  Trésor  de  Louis  XI ,  île  l'année  1477 
(Arch.  de  l'Emp.,  KK,  58)  : 


•  —  A  maistre  Oliuier  le  Daim  {lie),  variet  de  chambre 
du  Roy.  nostre  aire,  et  cappitaine  de  Ueulanl.  la  somme 
de  cent  eacns  d'or,  aur  l'amende  en  laquelle  pierre  Le  Koy, 
marchant  demeurant  i  Paris,  a  esté  condamné,  par  le  pre- 
■oat  de  Paris  et  maistre  Jehan  de  Si-Denis,  deppaté  corn- 
mi  »ta  ire  k  faire  son  procès,  ennera  le  Roy  nostre  aire;  lad- 
somme  orduonée  par  led.  seigr  sud.  Oliuier  le  Daim  pour 
le  rembourser  de  semblable  somme  qn'il  a  baillée  comp- 
tant and .  aeigneur,  et  mise  en  sea  mains  an  moia  d'oc- 
tobre mil  axe  Lxxvij .  pour  faire  ses  plaisirs  et  volontés. 
Ponr  ce.  cent  escos  d'or  valant  au  feor  de  xxxu  sois  i  de- 
nier tonrn.  pouresco.  •  (Fol.  13.)  —  •  Aud.  maiitre  Oli- 
uier le  dain  (ttc)  la  tomme  de  x  liurei ,  monnoie  courante 
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au  paît  d  .Arthom .  à  luy  donnée  et  ordonnée  par  le  Hoy 
nottre  «ire,  pour  aucunement  recoin  peuaer  et  rémunérer 
le»  grand*  et  loyaula  aeruicea  qu'il  a  fait  au  Roy  noalrc  S. 
et  dea  perteaet  dommage!  qu'il  a  eut  a  aupporier  en  dinera 
uoyage*  et  pluaieura  lieux  et  contrée»  rebelKa,  et  désobéi»» 
aana  aud.  arigr,  tant  en  Flandre»  que  ailleurs  part  le  com- 
mand1  et  ordonnance  dud.  acig'  eu  grant  danger  et  péril 
de  aa  personne,  laquelle  tomme  a  eale  aaaiguée  audit  maia- 
Ire  Oliuier  Le  Daim  aur  luy  metme  comme  commit  de  par 
led  ieigr  au  gouuernrmeut  et  recepte  dea  bieua.  meoblea 
et  reutea  el  reoenna  de  maialre  Ferry  de  Cligoy,  eueaque 
de  Tournay,  dealoyal  el  rebelle  et  detobi'istanl  aubjccl  dud. 
aeigr  et  dea  déniera  de  aa  commiition...  >  (/£.)  —  •  Aud. 
m*  Oliuier  le  Dain  (lie),  la  aomme  de  2  m.  cl  (2130)  li- 
urea  tonrn.  à  luy  donnée  et  ordonnée  par  le  Koy  naître 
aire,  oultre  et  par  deatua  lea  aultrea  bienffaii  qu'il  a  de 
luy,  et  jcelle  aomme  aooir  et  prendre  aur  Nicolas  de  la  bail 
(Y  nom  doutent)  et  autrea  commia  à  receuoir  lea  déniera 
eenua  et  qui  viendront  dea  bieoa.  meuble»  et  jmmeublea 
de  pluaieura  dea  babitana  de  la  ville  de  Tournay  qui  ont 
fréquenté  el  fréquentent  auecquea  lea  flamand»  rebelle»  el 
drtobéiaaanla  tobjeclt  dud.  S.  et  d'aulre»  tenant  le  party 
dea  duc  el  ducbeaae  d'Autriche,  aur  ce  qu'il»  ont  reçu  et 
receuronl  a  caote  de  leur  dite  commiaaion  des  tiers  dead. 
biena,  lequel  liera  a  quelque  aomme  qu'il  »e  puiaae  mouler 
le  Roy  a  donné  sud.  Le  Dain.  >  (Ibii,  fol.  13.) 

Faut-il  écrire  Le  Dain  ou  Le  Daim?  Les  lettres 
de  noblesse  du  10  oct.  1474  donnent  la  dernière 
orthographe,  et  j'étais  fort  tenté  de  l'adopter;  mais, 
dans  tous  les  documents  de  cette  espèce ,  les  noms 
propres  sont  si  rarement  bien  écrits  par  ceux-là 
mêmes  qui  les  portaient,  que  leur  forme  véritable 
reste  fort  douteuse.  Je  ne  sais ,  mais  il  me  semble 
que  Louis  XI ,  narquois  et  malin  à  plaisir,  voulut 
donner  seulement  un  synonyme  à  »  Mauvais  * ,  qui 
était  un  des  noms  du  démon ,  et  trouva  «  daim  » , 
qui  déduisait  un  peu,  mais  bien  peu,  le  mot  «  dam- 
natus  • ,  damné.  Je  me  conforme  cependant  à  l'usage, 
et  j'écris  Olivier  Le  Dain. 

LE  FEBVRE  (Claude).  ?  1633— 1675? 

Eicellent  peintre  de  portraits,  qui  fut  reçu  à 
l'Acad.  le  31  mars  1663,  et  ne  donna  que,  le  30  oct. 
1666,  son  morceau  de  réception,  un  portrait  de 
Jn-Bapt.  Colbert,  alors  Contrôleur  général.  Le  Lou- 
vre possède  deux  ouvrages  de  cet  artiste,  le  musée 
de  Versailles  trois.  Il  fit  le  portrait  du  peintre  Sa- 
muel Bernard.  L'abbé  de  Murolles  a  dit  : 

Gilbert  Sét e  et  Lefebvre  ont  beaucoup  de  mérite  ; 
Dana  leur  douce  manière  on  toit  de  U  grandeur. 

La  manière  de  Cl.  Le  Kebvre  est  pins  énergique 
que  douce;  clic  a  moins  de  grandeur  que  de  naturel 
et  de  vigueur.  On  croit  Le  Kebvre  né  à  Fontaine- 
bleau en  1633;  on  dit  qu'il  reçut  des  conseils  de 
Le  Sueur  et  de  Le  Brun,  qu'il  alla  travailler  en 
Angleterre,  enûn  qu'il  fut  le  maître  de  François  de 
Troy;  je  n'ai  trouvé  aucun  document  qui  puisse 
m'auloriser  à  confirmer  ces  données  de  la  biogra- 
phie de  Cl.  Le  Febvre  publiée  par  Dés.  d'Argenviilc  ; 
ce  que  je  sais,  c'est  que  notre  peintre  épousa 
Jeanne  Du  Tillois,  qui  fut  marraine ,  le  2  mai  1664, 
d'une  fille  de  Nicolas  Perrelle,  peintre.  (St-Sulp.) 
L'acte  du  baptême  dit  JDe  Du  Tillois  «  femme  de 
Claude  Le  Febvre,  peintre  du  Roy  ».  Louis  XIV 
l'avait  donc  employé  avant  qu'il  fût  admis  à  l'Aca- 
démie. Cl.  Lef.  fut  parrain,  le  6  janv.  1665,  d'nn 
fils  du  graveur  P.  Van  Schuppcn  et,  le  1er  août  de 
la  même  année,  d'un  fils  du  peintre  Michel  Semel. 
(St-Sulp.)  On  dit  que  Le  Febvre  eut  deux  fils,  ses 
élèves,  médiocres  peintres;  je  n'ai  pu  trouver  leurs 
baptistaires.  Mourut-il  à  Londres  le  26  avril  1675, 
comme  le  dit  Dés.  d'Argenville ,  ou  à  Paru  le  5  avril  | 
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1675,  comme  e  veut  Gnérin,  historien  de  F  Aca- 
démie de  peinture?  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  son 
décès.  —  l'oy.  1.  Bernard,  Pkrrxllk. 

LKGARE  (Gedeon).  —  Voy.  Bain. 

LÉGAT-NÉ  DU  St-SIÉGE  APOSTOLIQUE. 

C'est  un  des  titres  que  l'acte  de  son  décès  donne 
à  Charles-Maurice  Le  Tellier  et  que  ce  prélat  pre- 
nait en  sa  qualité  d'archevêque  de  Reims.  Le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  dit  :  »  Il  y  a  quelque» 
prélats  qui  prennent  la  qualité  de  Légats-Dés  du 
St -Siège.  L'archevêque  duc  de  Reims  se  qualifie 
légat-né  du  St-Siége  t .  Mais  pourquoi  se  qualifiait-il 
ainsi?  Je  ne  suis  point  parvenu  à  le  savoir.  Le 
26  oct.  1864 ,  j'eus  1  honneur  d'écrire  à  Monseigneur 
Gousset,  Cardinal  archevêque  de  Reims,  le  priant 
de  faire  rechercher  l'origine  d'une  tradition  intéres- 
sante pour  l'histoire  du  siège  occupé  par  Sa  Gran- 
deur; l'éminentissime  Cardinal  ne  me  fit  point  l'hon- 
neur de  me  répondre.  A  qui,  cependant,  pouvsJs-jc 
m' adresser  mieux  qu'à  lui?  Je  m'humilie  devant  un 
silence  qu'expliquent  peut-être  les  grandes  occu- 
pations du  saint  prélat.  —  Voy.  3.  Gusx,  3.  Le  Til- 
lier  ,  Marie  (Giillausk  di  Stb-). 

LEGERET  (Jean).  1628-161». 

Sculpteur  de  second  ordre ,  qui  eut  asseï  de  ta- 
lent cependant  pour  que  Colbert  l'employât  à  I*  dé- 
coration des  châteaux  royaux.  Je  lis  au  Re<j.  d« 
bâtiments  du  Roi  pour  l'année  1688  (Ardb.  de 
l'Emp.)  :  a  Au  nommé  Legeret  sculpteur,  1,1001. 
a  compte  des  ouvrages  en  bois  qu  il  fait  pour  le» 
appartements  du  chasteau  de  Trianon ,  et  500  I.  à 
compte  d'un  grand  vase  qu'il  fait  en  marbre  p>nr 
l'allée  royale  de  Versailles.  »  Ce  grand  vase  est  un 
des  deux  vases  de  marbre  ornés  de  fleurs  de  tour- 
nesols ,  qu'on  voit  encore  dans  le  jardin.  Jean  Le- 
geret était  fils  du  maître  sculpteur,  Jean  Legeret , 
qui  demeurait  sur  l'Ile  St-Louis;  il  naquit  ea  16$. 
Son  père  eut  un  second  mariage,  avant  163Î,  et 
de  sa  seconde  femme,  Marie  Foubert,  il  eut  trou 
enfants.  Quand  mourut  Jean  Ier  Legeret?  Je  sai 

Su  le  savoir.  Il  ne  vivait  pins  le  10  mai  16G6 ,  jour 
u  mariage  de  Jean  II  avec  Elisabeth,  fille  d:  Hsn- 
drin  Yvart,  peintre  dn  Roi.  L'acte  do  marias''  de 
J*  II  Legeret  est  signé  :  a  Le  Brun ,  B.  Yuart,  rW 
Maxeline,  Philippe  Caffier  (sic) ,  Ricbon,  Le  Bran 
(c'est  Nicolas,  frère  afné  de  Charles),  Jeand'E»- 
tenoy  et  Santier».  (St-Hippolytc.)  Les  époax  se 
signèrent  point,  je  ne  sais  pourquoi;  ils  «raient 
écrire.  Elisabeth  Yvart  donna  plusieurs  enfi»t>  * 
son  mari.  Jean  II  Legeret  quitta  les  Gobeliat,  où 
Colbert  l'avait  logé  pendant  longtemps ,  et  alla  de- 
meurer rue  Beauregard ,  »  Aux  trois  torches  •  ;  t'ai 
là  qu'il  mourut,  le  26  déc.  1688,  âgé  de  60a» 
ou  environ  » .  (Reg.  de  N.-D.  de  Bonne-Nouvelle.) 
Le  16  août  1683,  Legeret  demeurait  encore  «a 
Gobelins,  où  naquit  son  quatrième  enfant,  liane- 
Catherine;  il  y  demeurait  au  moins  dès  1672,  tsr, 
le  15  nov.  de  cette  année,  il  y  eut  son  fils,  Jeas- 
Baptiste,  qui  fut  tenu  par  Jn-Baptiste  Tuby  et  par  la 
femme  de  Philip.  Caffieri.  Legeret  eut  une  fille, 
Louise-Susanne ,  née  le  22  mai  1667,  qui  épousa , 
le  26  juin  1680,  Sauveur  Le  Conte,  peintre  du  Rei 
Anne- Elisabeth  Legeret,  sœur  de  Louise-Susn'ine, 
épousa,  le  15  juillet  1660 ,  François  Francart,  pein- 
tre du  Roi  ;  elle  avait  alors  28  ans. — J^-Bapt.  Lege- 
ret, sculpteur  élève  de  son  père,  acheva  sans  doute 
les  ouvrages  que  la  mort  empêcha  Jean  II  d'acheter. 
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-  loy.  Cirraw,  Fmkcabt  ,  i.  Lu  Covru ,  Y  vaut. 

LÉGIOX  D'HONNEUR  (ordre de  la).— loy.  V«*. 
LÉGITIMATIONS.  -  l  oy.  Evmxts  u.s  sous  ut 

LE  GOCPIL  (Asdrr).  ?1662— 1723. 

Piganiol  de  La  Force,  dans  sa  Description  du 
ehiiew  de  Versailles  (in-12),  parle  d'un  «  Gotipi  i 
(jui  travailla  aux  sculptures  de  bois ,  ornements  de 

I  OEil-de-Bœuf .  Ce  prétendu  Goupi  se  nommait,  en 
«alile,  i  Le  Goupil  »  et  avait  prénom  :  «  André  » . 

II  était  fils  d'un  Gilles  Le  Goupil  et  de  Marie  Gérar- 
dio.  Il  mourut,  le  lundi  5  janvier  1731,  au  vieux 
Loutre  et  fut  inhumé  le  mercredi  7.  L'acte  do  son 
inhumation  le  dit  i  André  Le  Goupil,  sculpt.  des 
bilimeot*  du  Roy,  ancien  et  recteur  de  l'Acad.  de 
St-Loc,  veuf,  en  premières  noces,  de  Marie  Collet 
et,  en  secondes,  de  Françoise  Bardon,  âgé  de 
71  uu  environ  » .  (St-Germ.  l'Auxerr.)  Assistèrent 
à  md  enterremeut  ses  fds,  Michel,  François,  Ma- 
thieu et  Jacques- Alexandre,  et  son  gendre,  Pierre 
Dorai.  Outre  ses  quatre  Fds,  André  Le  G.  eut,  de 
Marie-Catherine  Collet,  Xicolas  (29  mars  1692; 
St-Eusi.J;  Marie  -  Magdelcinc ,  née  de  Françoise 
Bourdon  (1700);  André  François ,  de  la  même  mère, 
et  qui  mourut,  rue  Froimenteau,  le  26  juin  1710 
[M-lienn.).  Marie-Madeleine  Le Goupil  épousa,  le 
S  &*.  1735,  Jacques  Verberckt,  srulpl.  en  bois 
u»ei  célèbre  en  son  temps.  (St-Roch.)  André  Le 
Goupil  eut  une  sœur,  Marie-Madeleine,  qui  mourut 
w  vieux  Louvre  le  23  oct.  1725  (St-Germ.),  et  un 
frère,  Mathieu,  qui  fut  sculpteur.  Math.  Le  G.  épousa 
Uarie-Jeanne  Bellan,  dont,  en  1717,  il  eut  un  lils, 
mort  le  3  mai  1722.  —  Michel  Le  Goupil  Tut  pein- 
tre, Jacques-Alexandre  fut  sculpteur;  Michel  de- 
meurait au  vieux  Louvre  en  1735 ,  J. -Alexandre  rue 
deClichy.  (St-Germ.  l'Aux.,  mariage,  8  fév.  1735.) 

LE  GOUVÉ  (Gabriei.M.%rikWm»Ba  PTISTSM. 

1764—1812. 

Le  Dkt.  de  Bouiilet  dit  que  «  Legouvé  (Jn-B.), 
poète  ,  né  i  Paris  en  1764  et  mort  eu  1813,  était 
6k  d'an  avocat  distingué  » .  Le  poète  qui  eut ,  sons 
te  Directoire  et  l'Empire ,  tant  de  réputation ,  l'au- 
lear,  un  peu  négligé  aujourd'hui ,  du  Mérite  des 
fnmrt,  ne  mourut  pas  en  1813,  mais  en  1812;  il 
■<■  nommait,  non  pas  seulement  Jean-Baptiste ,  mais 
khtielMarie-J  "-Baptiste,  et  signait  son  nom,  comme 
le  «rjnait  son  père  :  t  Le  Gouvé  i  et  non  <  Le- 
aouva  i .  Le  père  de  notre  poêle ,  t  Jean-Baptiste 
u-  Gonvé,  éeuyer,  ancien  avocat  an  parle  m»,  con- 
wil',  secrétaire  du  Roi  ■ ,  décéda  le  3  janvier  1782 , 
rue  des  Quatre-Fils ,  âgé  d'environ  57  ans.  II  fut 
nhnmé  dans  la  chapelle  de  la  communion ,  de  l'église 
ie  Si -Jean  en  Grève ,  le  vendredi  4 ,  par  les  soins  de 
«n  fils,  G.-M.-J.-B.  Le  Gouvé,  dem»  su  ad.  rue, 
lui  signa  l'acte  d'inhumation  :  t  Le  Gouvé  »  .  (Reg. 
le  St-Jean.)  J^Bapt*  Le  Gouvé  avait  épousé  Claire- 
Woise  Motte;  i!  demeurait  me  Thibautodé, 
»r»;ue,  le  23  juin  1764,  lui  vint  le  fil*  qui  fut 
*ptisé ,  le  25 ,  sons  les  noms  de  Gabriel-Marie- Jean- 
laptiste,  tenu  par  t  M"  Pierre-Gabriel  Motte,  pro- 
ureur  au  parlement ,  son  aycul  » ,  et  par  «  Autoi- 
<tte  de  La  Loy,  veuve  de  sr  Pierre  Le  Gonvé,  son 
feule  i .  L'acte  est  signé  :  t  Le  Gouvé,  père,  etc.  > 
St-Germ.  l'Auxerr.)  —  G.-M.-J.-B.  Le  G.  épousa, 
i  15  pluviôse  an  xi  (*  février  1803),  Elisabeth- 
déUide  Sanvan ,  âgée  de  20  ans ,  séparée  de  Jean- 
o*eph  Sue ,  médecin ,  par  nn  divorce  prononcé  le 


22  juin  1800.  L'acte  du  mariage,  inscrit  au  Reg. 
de  1  une.  2e  arrondis'  de  Paris,  dit  Le  Gouvé  t  né  à 
Paris  le  2.">  juin  1764*;  c'est  une  erreur.  L'acte  du 
baptême  du  poète,  que  j'ai  lu  dans  le  registre  de 
St-Germ.  l'Auxerr.  et  qui  porte  la  date  du  i  lundi 
2.)  juin  i ,  finit  par  ces  mots  :  «  l'enfant  est  né  le 

23  de  ce  mois  •  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  à  avoir 
sur  la  date  de  la  naissance  de  Le  Gonvé ,  qui  signa 
à  son  mariage.  :  i  Le  Gouvé  » ,  avec  paraphe.  Les 
témoins  furent  P.  Dulvimare,  Louis-Benoit  Picard, 
l'auteur  dramatique,  encore  comédien  alors,  et 
J.-L.  La) a,  l'auteur  de  l'Ami  des  Lois.  Le  Gouvé 
eut  un  fils  le  14  fév.  1807,  Ernest-Wilfrid  ;  il  est 
aujourd'hui  un  des  membres  distingués  de  l'Aca- 
démie française.  G.-M.-J.-B.  Le  Gouvé  avait  été 
reçu  i  l'Institut  le  8  oct.  1798  ;  il  eut  pour  rem- 
plaçant, à  l'Acad.  franc.,  Alexandre  Duval  118  avril 
1813).  M.  Krnest  Le  Gouvé  remplaça  M.  Ancelot, 
auteur  de  Louis  IX  (1er  mars  1855).  Jn-Bapt.  Le 
Gouvé,  son  g^-père,  littérateur  estimé,  né  à  Mont- 
brison,  ne  fut  point  de  l'Académie.  —  M.-G.-J°-B. 
Le  G.  mourut  des  suites  d'une  chute.  Etant  à  la 
campagne ,  a  ivry,  le  25  août  1811 ,  chex  Mlle  Con- 
tât, actrice  du  Théâtre-Français,  il  tomba  dans  un 
saut  de  loup ,  se  cassa  une  des  clavicules  et  éprouva 
dans  le  cerveau  un  ébranlement  que  l'on  jugea 
(I  abord  sans  danger.  Les  deux  parties  de  la  clavi- 
cule se  ressoudèrent,  mais  la  téta  resta  malade. 
Le  Gouvé  devint  inquiet ,  mélancolique  et  ne  put 

lieté.  Son  étal  s'aggrava  de  la  douleur 


revenir 


que  lui  fit  éprouver  la  perte  de  sa  femme  ;  sa  mélan- 
colie devint  foBc  et  il  décéda  le  1"  sept. 


1812, 

à  Montmartre,  rue  Traitée,  dans  la  maison  de 
M.  Prost,  médecin.  (Reg.  de  l'ancienne  commune 
de  Montmartre.)  Le  Gouvé  était  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  professeur  au  collège  de  France. 

1.  LEGRAMD  (Hkvju,  dit  :  BELLEVILLE  et 
TURLUPIA).  ?  1587— 1637. 

Sauvai  prétend  que  ce  plaisant  <  monta  sur  le 
de  l'hôtel  de  Bourgogne  dès  qu'il  com- 
mença k  parler,  et  qu'il  joua  plus  de  cinquante- 
cinq  ans  ».  Cet  historien  de  Paris  fixe  à  Vannée 
1583  les  premiers  débuts  de  Legrand;  il  y  a  14  une 
petite  difficulté.  Le  comédien  naquit  vers  1587,  et 
probablement  ne  jona  pas  quatre  ans  avant  sa  nais- 
sance. Le  Maxurier  dit  que  Legrand  fut  marié  deux 
fois ,  et  qu'il  i  laissa  très-peu  de  chose  aux  enfants 
qu'il  eut  de  deux  femmes  qn'tV  épousa  successive- 
ment * .  Il  ne  pouvait  pas  les  épouser  en  même 
temps  sans  encourir  les  rigueurs  des  édits  contre  les 
bigames!  Mais  Legrand  eut-il  bien  deux  mariages? 
Je  ne  le  crois  pas;  j'ai  trouvé  un  acte  qui  prouve 
qu'il  en  eut  un,  mais  j'en  ai  inutilement  cherché  un 
second.  «  Le  dimanche  24  juin  1629,  Henri  Le 


Grand,  aagé  de  42  ans,  comédien  ord**  du  Roy, 
dem*  me  du  Petit-Lion,  et  Marie  Durant,  aagée  de 
19  ans,  dem*  chex  M.  Durant,  son  père,  rue  do 
Petit-Lion»,  firent  publier  leur  premier  ban;  le 
seeond,  le  vendredi  29  juin;  le  troisième,  le  di- 
manche 1er  juillet  ;  ils  furent  fiancés  le  26  et  mariés 
le  3  août ,  en  présence  du  père  de  la  mariée ,  de 
Thomas  et  Etienne  Bréban,  et  de  Paul  Guillebaut 
•  qui  i ,  dit  le  rédacteur  de  l'acte  «  nous  ont  tesin oi- 
gne ne  sçavoir  aucun  empeschement  pourquoi  le 
mariage  ne  se  dent  accomplir  » .  (Reg.  de  St-Sau- 
veur.)  Legrand,  déclarant  en  juin  1629  qu'il  avait 
q  larunte  deux  aus,  était  donc  né,  comme  je  l'ai  dit, 
vers  1587.  L'acte  ne  le  dit  point  »  veuf  *  ;  il  se 
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maria  donc  pour  la  première  fois  en  1629.  Ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  son  mariage  qu'il  eut  son 
premier  enfant,  Charles,  baptisé  «  le  12"  de  ma  y 
1631 ,  fils  de  Henri  Legrand ,  commissaire  de 
rartillerie  de  France  * ,  ayant  pour  parrain  »  noble 
adolescent  Henri  Duplcssis,  marquis  de  Montlaur, 
fils  de  M.  le  marquis  de  Liancourt  t,  et  pour  mar. 
t  Anne  de  Pionne,  duchesse  d'Haluyn  » .  Voilà  qui 
est  curieux!  Turiupin,  commissaire  de  l'artillerie 
de  France  !  Un  farceur  de  l'hàtcl  de  Bourgogne , 
essuyant  la  farine  qui  couvre  son  visage  pour  aller 
donner  son  avis  sur  une  question  d'artillerie  !  Henri 
Legrand  n'était  donc  pas  un  bateleur  vulgaire,  un 
de  ces  bohémiens,  dont  la  vie  souillée  par  tous  les 
vices  était  en  horreur  aux  gens  de  bien ,  puisque  le 
grand  maître  de  l'artillerie  l  avait  présenté  au  lloi 
pour  une  charge  de  commissaire,  et  que  deux  per- 
sonnes de  la  maison  de  Schombcrg  lui  faisaient 
l'honneur  de  tenir  un  de  ses  enfants  sur  les  fonts  de 
baptême  !  On  est  tenté  de  croire  que  Legraud  était 
un  homme  qui  avait  le  respect  de  lui-mémn ,  se  te- 
nait honorablement  dans  le  monde,  et,  compère  de 
Gautier  Garguille  et  de  Gros  Guillaume,  avait  un 
esprit  fin  et  laissait  la  farce  grossière  &  Hugues 
Guéru  et  à  Robert  Guérin,  bouffons  <k  qui  la  foule 
demandait  les  plaisanteries  salées,  les  hardies  équi- 
voques et  les  mines  extravagantes.  Les  cinq  autres 
enfant*  de  Turiupin  ne  furent  point  présentés  à  l'église 
par  des  répondants  du  rang  de  11 .  de  Montlaur  et  de 
mod.  d'Haluyn  :  Marie  cui  pour  répondants  le  baron 
de  Maurevcl  et  la  marquise  de  Grimault  (24  juillet 
1642);  un  officier  de  fa  maison  du  Roi  répondit 
pour  Anne  (17  sept.  1633)  ;  Charlotte  fut  tenue  par 
uu  commissaire  de  l'artillerie  (24  nov.  1634)  ;  un 
second  Charles  fut  nommé  par  un  trésorier  des 
ligues  suisses  (17  déc.  1635);  quant  &  Nicolle ,  le 
dernier  enfant  de  Legrand ,  elle  fut  présentée  à  St- 
Sauveur  par  deux  comédiens ,  Charles  Lenoir  et  Ni- 
colle Gassot,  femme  de  Rellerosc  (17  mars  1637). 
Dans  l'acte  de  ce  dernier  baptême,  H.  Legrand  est 
dit  •  sr  de  Relleville  » ,  dans  tous  les  autres  il  est 
qualifié  «  commissaire  de  l'artillerie  ».  C'est  bien! 
les  nuances  sont  ménagées;  à  parrains  comédiens,  le 
comédien  Relleville;  à  parrains  gens  du  monde, 
l'officier  du  Roi  dans  l'artillerie  de  France.  —  Je 
n'ai  pu  savoir  quel  jour  mourut  Turiupin ,  mais  on 
voit  qu'il  ne  mourut  pas  en  1634,  comme  on  l'a 
prétendu,  puisqu'ilfaisait  baptiser  sa  dernière  fille  en 
1637.  11  décéda  eutre  le  17  mars  1637  et  le  1er  dé- 
cembre de  cette  même  année ,  car  le  1er  décembre 
•  Marie  Durand ,  veufue  de  feu  Hanry  (fie),  Le- 
grand, demeurant  rue  Tircboudin  » ,  fut  fiancée  par 
Adrien,  fils  de  Charles  Des  Barres  et  de  Jeanne  Le 
Roux  t  qui  l'épousa  le  11  janv.  1638,  en  face  de 
l'Eglise  » .  (St-Sauvcur.)  Marie  Durant  avait  donné 
peu  de  temps  aux  larmes  et  au  deuil!  Adrien  des 
Barres  était  comédien  sous  le  nom  d'Orgemont.  — 
Voy.  BBLi.ERost ,  Guiau,  Hardouin  dr  St-Jacqdks, 
Orgkmoxt. 

2.  LE  GRAND  (Marc-Amtowi).  1673—1728. 

Le  Maxurier  {Galerie  des  ad.  du  Th.-Français) 
a  raconté,  la  Biogr/iphie-Michaud  a  dit  après  lui, 
et  tous  les  biographes  ont  répété  que  ce  Le  Grand, 
homme  d'esprit,  auteur  de  petites  pièces  agréables, 
aujourd'hui  tout  a  fait  oubliées,  comédien  grotesque 
dans  l'emploi  des  Rois,  t  naquit  à  Paris,  fils  d  un 
chirurgien  major  des  Invalides,  le  17  février  1673,  le 
jour  nututede  la  mort  de  Molière,  i  envoyé  de  Dieu 


apparemment  pour  consoler  le  théâtre  et  la  Fr«»ce 
de  la  mort  du  grand  auteur  comique.  Qui  le  prc. 
mier  imagina  ce  petit  conte?  Je  n'en  sais  rieo;  nuis 
voici  la  vérité  à  ce  sujet,  t  Le  31e  et  dernier  jour 
de  janvier  1673,  a  esté  baptisé  Marc-Antoine,  né  le 
trentième  jour  de  ce  mois,  fils  de  Jean  Le  Grand, 
chirurgien  des  Invalides,  et  de  Michelle  Richard,  u 
femme,  le  parrain,  etc.  *  (St-Sulp.)  On  voit  par  ce 
document  que  Mf-A.  Le  Grand  naquit  dix-nevj  jours 
avant  celui  où  Molière  expira,  et  non  pasccjoor-u 
même ,  17  février.  Le  Grand  mourut  le  7  janticr 
1728,  ftgé  de  55  ans  moins  vingt-trois  jours,  el 
non  c  le  6  janv.  1728,  âgé  de  soixante  ans  t ,  comme 
l'a  dit  Ab.  D'Origny,  t.  Ier,  p.  100,  de  ses  Annaltt 
du  Th.-ltal.  :  •  Le  huit  janv.  1728  a  été  fait  le 
conuoy  et  enterrement  de  Marc-Antoine  Le  Grtod, 
bourg,  de  Paris,  âgé  d'environ  cinquante-cinq  tin, 
mort  le  jour  précédent,  rue  des  Kossés-St-Ger- 
main,  chex  M.  de  La  Fautrie...  j  (St-Sulp.) 

LE  GRAS  (Avroixit).  1013-25. 

(\ïcol.m)  1613-46. 

(Michkl-Antoikr).  1650. 
LE  GRAS  (Louise  de  MAR1LLAC,  mad.). 

1591-1660. 

Tallemant  des  Réaux ,  à  propos  de  M^  de  Snlle- 
nauve,  parle  de  «  feu  M.  Le  Gras ,  secrétaire  des 
commandements  de  la  Reine,  qui  était  l'allié  de* 
Sallcnauve.  t  M.  Paulin  Paris,  le  savant  éditeur  de 
Tallemant,  a  su  que  le  «  M.  Le  Gras  i  était  <  Nico- 
las Le  Gras  i .  Il  a  pensé  que  ce  Nicolas  était  un 
Le  Gras  qui  épousa  «  Louise ,  fille  de  Michel  Mi- 
rillac,  garde  des  sceaux,  le  frère  du  Maréchal 
Louis  de  Marillac.  Le  Diction,  historiq.  de  la  ri//' 
de  Paris  par  Hurlaut  et  Magny  (1779),  à  l'article 
des  Sœurs  grises  ou  Filles  de  la  cltarilé ,  dit  q»c 
«  Madame  Le  Gras,  née  a  Paris  le  12  août  1591, 
fille  de  Louis  de  Marillac  ,  sieur  de  Ferriè-es,  et  de 
Marguerite  Le  Camus,  fut  mariée,  au  mou  de  février 
1613,  à  Antoine  Le  Gras  ,  natif  de  Montfcrrar>d  en 
Auvergne ,  et  que  celui-ci  mourut  la  nuit  du  21  dé- 
cembre 1625.  On  sait  que  madame  I>e  Gras  fot  le 

Crémier  et  le  plus  dévoué  des  collaborateurs  destiat 
incent  de  Paul  dans  l'oeuvre  de  fétoblissenieal 
des  lilles  pieuses  dont  la  mission  charitable  est  coc<>r< 
aujourd'hui  de  soigner  les  pauvres  malades.  —  J** 
lu  au  reg.  de  St-Gervais  la  mention  du  mariage  de 

•  M.  Antoine  Le  Gras  et  de  damoiselle  Lojk  de 
Marillac  > ,  célébré  le  5  février  1613.  Cet  scie, 
succinct  comme  la  plupart  des  actes  de  mariage  de 
cette  époque,  où  une  ligne  suffisait,  ne  nomme  m 
les  parents  d'Antoioe  Le  Gras,  ni  ceux  de  sa  femme 
A.  Le  Gras  demeurait  sur  le  territoire  paroissisi  de 
St-Merry;  —  le  19  octobre  1613,  il  fit  baptiser* 
cette  église  «  Michel  t ,  que  tinrent  «  noble  borniœ 

•  René  de  Marillac ,  conseiller  du  Roy  en  soo  grand 
t  conseil  t ,  et  «  dame  Vallciice  (sic)  de  Marillv. 
femme  de  M.  Daquicby  (sic),  intend'  des  finances 

•  du  Roy  et  de  la  Reyne  sa  mère  • .  L'acte  quill'* 
A.  Le  Gras  •  secrétaire  de  la  Reine  régente  »• 
L'usage  était  que  le  grand-père  ou  la  grand  oièreds 
premier  enfant  né  d'un  mariage  fussent  parrain  et 
marraine  ;  ici  le  parrain  est  le  grand-père  materne'. 
Louise  de  Marillac  était  fille ,  non  pas  de  Mukrl 
Marillac,  le  garde  des  sceaux,  comme  l'a  cru 
M.  Paris;  non  pas  de  Louis  Marillac  et  d'Antoinette 
Camus ,  comme  l'ont  dit  Hurtaut  et  Magny,  mois  de 
René  Marillac,  fils  dn  garde  des  sceaux,  ne  le 
18  déc.  1588  (faute  d'impression  de  Y  Histoire  y 
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néalogiqve  de  France  ;  il  faut  lire ,  uns  doute  :  I 
1568 ,  Louise  de  Marillac  étant  née  en  1501 ,  dit- 
on.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  baptême),  époux 
de  Marie  de  Creil.  Valence  de  Marillac  était  sieur  du 
Maréchal  et  du  garde  des  sceaux ,  grand'lanle  par 
conséquent  de  l'enfant  qu'elle  (ennit  sur  les  fonts. 
Elle  avait  épousé  Oclavicn  Dony,  seigr  d'Attichv, 
qui  mourut  le  10  janvier  1614  ;  elle-même  décéda 
le  15  janv.  1617.  (Le  P.  Anselme,  Généalogie  de 
Marillac.)  Les  Marillac  étaient  originaires  de  l'Au- 
rergne ,  comme  les  Le  (iras ,  qui  n'étaient  pas  plus 
de  famille  noble  que  les  llarillac.  Un  comprend 
très-bien  qu'un  simple  conseiller  au  grand  conseil 
(il  donné  si  fille  à  un  homme  qui  occupait  un  poste 
de  confiance  auprès  de  la  Reine  mère,  alors  toute 
puissante  et  source  de  toutes  les  grâces ,  Richelieu 
élant  à  peine  né,  au  pouvoir.  ï,e  31  décembre 
1625 ,  le  vicaire  de  St-Paul  inscrivit  sur  le  registre 
des  décès  de  la  paroisse  :  •  Conuoy  de  M.  Legras, 
i  apporté  à  St  Stuueur  et  mis  en  la  caue  de  la  cha- 
'  pelle  St-Amable.  t  Madame  Le  Gras  mourut, 
scion  Sauvai,  copié  en  partie  par  le  Diction,  hist. 
de  Paris,  le  15  mars  1660,  et  fut  enterrée  le  17 
à  Si-Laurent ,  ce  que  j'ai  vérifié.  Kl  le  est  dite  dans 
l'acte  «  made  Louise  de  Marillar  ,  etc.  t .  La  femme 
qui  remplit  nvec  tant  de  tèle ,  de  dévouement  et  de 
rharité  une  mission  que  lui  avait  confiée  *  M.  Vin- 
cent de  Paul  • ,  pour  parler  comme  les  contempo- 
rains de  ce  saint  prêtre,  laissait  une  trop  grande 
mémoire  pour  que  les  arts  ne  s'empressassent  point 
de  conserver  ses  traits ,  chers  à  tout  son  ordre  et  à 
tous  les  gens  de  bien  qui  aiment  les  sœurs  grises 
comme  leurs  propres  sœurs.  G.  Du  Change  grava 
d'elle  un  portrait  où  la  fondatrice  des  Filles  de  la 
charité  est  représentée  en  buste,  la  tète  couverte 
d'une  coiffe  noire  aux  deux  bouts  pendant  sur  la 
poitrine.  Ce  portrait  est  d'une  boune  exécution  ;  la 
iéte  eu  est  douce  et  aimable.  Il  a  été  reproduit 
plusieurs  fois,  et  toujours  asseï  mal. 

*  Michel-Anthoinc  Le  Gras,  aduoeat  en  Parle- 
ment ,  fils  de  deffunct  Antboine  Le  Gras,  escuyer, 
liuaot  secrétaire  de  la  delTunctc  Reine  Marie*, 
épousa,  4  le  18  januier  1650,  d11,  Gabrielie  Le  Clerc, 
»  fille  de  Nicolas  Le  Clerc ,  escuyer,  sr  de  Chene- 
.  vières.  t  (Rcg.  de  St-Sauveur.)  L'acte  est  signé  : 
»  Le  Gras,  i 

Antoine  Le  Gras  eut  pour  frère  •  Messirc  Nicolas 
Le  Gras  t ,  qui  avait  le  titre  de  t  trésorier  de  France  à 
Paris  *  le  13  janvier  1613,  quand  il  fit  publier  le 
premier  ban  de  son  mariage  avec  t  dUe  Magdelcine 
*  Le  Roux ,  de  la  paroisse  de  St-Geruais  t .  Le  ma- 
riage fut  célébré  à  St-Gervais  le  Î2  de  janvier.  Je 
ne  vois  pas  que  des  enfants  soient  sortis  de  cette 
union.  \ kolas  Le  Gras  eut  un  second  mariage;  il 
épousa  Jacqueline  de  .Morillon  ,  et  par  là  devintl'allié 
Je*  Mau pas  et  des  Coliguy.  Antoine  Le  Gras  étant 
mort ,  Marie  de  Médicis  donna  sa  charge  à  Nicolas, 
iont  je  lis  le  nom  dans  un  registre  du  Trésor  royal 
(ilibl.  Imp.,  Ms.  Mélanges  de  Colbert,  n°  319),  en 
1625 ,  pour  la  somme  de  5,000  I.;  en  1634 ,  pour 
6.O00  I.;  en  1642,  pour  4,500  1.:  en  1644,  pour 
2,250  l.  à  titre  de  pension,  et  4,500  I.  à  titre  de  don. 
\i colas  Le  Gras  fut  donc  successivement  secrétaire 
Jes  commandements  de  la  Reine  Régente  Marie  de 
ilédicis  et  d'Anne  d'Autriche;  il  appartenait  à  cette 
princesse  lorsqu'il  mourut,  le  2  août  1646.  Un 
prêtre  de  l'église  de  St-Paul ,  Christofle  Petit,  inscri- 
vit sur  son  registre  la  mention  que  voici  :  t  Le  sa- 
tnedj  4  (aoust  1646)  à  buict  heures  de  nuict  fut  faict 
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le  conuoj  général  de  Mesure  N  icolas  Le  Gras ,  secré- 
taire des  commandements  et  finances  de  la  Reyne 
Régente  mère  du  Roy,  décédé  le  jeudj  précédent 
à...  heures  de  nuict,  en  sa  maison  place  Royale, 
et  le  seruice  et  enterrement  faict  le  jeudi  suiuant 
(6  août)  et  fut  enterré  proche  son  banc  dans  la  nef. 
Madame  la  veùue  »  (Jacqueline  de  Morillon)  t  com- 
manda que  l'on  m'apporta  (sic)  six  aulnes  et  demie 
de  serge  de  limestre  (?)  pour  me  faire  vne  robe,  qui 
fut  faicte  par  M.  de  Cuperly  t  (c'était  un  tailleur 
du  Marais)  t  et  que  je  portay  aud.  conuoj  cl  ser- 
uice. J'enuoyai  chercher  un  bonnet  que  j  esperois 
deuoir  estre  payé  par  lad.  dame;  mais  un  moys 
après,  le  bonnetier,  maistre  des  Cinq-Lapins,  m'en- 
uoya  demander  l'argent  dud.  bonnet,  auquel  je 
baillay  vn  escu  d'argent  et  vn  quart  d'escu.  »  La 

C stérile  saura  que  Jacqueline  de  Morillon,  veuve 
Gras,  ne  fut  généreuse  qu'à  demi  envers  M' Chris- 
tophe Petit ,  prêtre  chargé  des  enterrements  à  St- 
Paul  ,  et  que  si  elle  lui  fit  cadeau  d'une  robe  dé- 
cente pour  assister  au  convoi  du  feu  secrétaire  de  la 
Reine ,  mère  de  Louis  XIV,  elle  lui  refusa  un  bonnet 
que  le  pauvre  homme  fut  obligé  de  payer  au  bonne- 
tier des  Cinq-Lapins.  Il  faut  que  justice  se  fasse! 
—  I  oy.  Marillac,  Mutas. 

1.  LE  GROS  (PlKllIlK  Ie'=PlKRRB  II=rjKAN). 

Pierre  I**  né,  dit-on ,  à  Chartres  en  1628,  sculpt' 
distingué  que  s'associa  l'Académie  Roy.  de  peiut.,  le 
15  sept.  1663,  épousa  en  premières  noces  Jeanne 
Marsy,  fille  de  Gaspard,  architecte  et  sculpt.  du  11., 
laquelle,  le  12  avril  1666,  lui  donna  Pierre  II ,  tenu 
par  Lubin  Le  Gros,  peintre,  et  par  Thérèse  Marsy, 
sieur  de  Jeanne.  Pierre  1er  Le  Gros  travailla  beau- 
coup ,  et  Versailles  montre  un  assez  grand  nombre 
de  ses  ouvrages.  Il  eut  un  second  mariage  et  épousa 
Marie  Le  Pautre,  dont  il  eut,  le  31oct.  1671,  Jean, 
né  rue  St-Martin,  et  tenu  par  Jean  Le  Pautre,  gra- 
veur. Pierre  Pr  Le  Gros  mourut  le  10  mai  1714,  rue 
St-Marc ,  dans  la  maison  des  Marsy,  et  fut  inhumé 
«  âgé  de  86  ans  * ,  au  cimetière  de  St-Joseph ,  en 
présence  de  deux  de  ses  fils ,  Jean  et  Nicolas.  (St- 
Eust.  )  Pierre  II  était  alors  établi  à  Rome ,  où  il  avait 
étudié  d'abord  comme  pensionnaire  de  l'Acad.  de 
France ,  et  où  il  mourut  en  1719.  Le  Louvre  u'a  de 
cet  artiste  que  deux  bustes.  On  voit  à  Rome  son 
tombeau  du  Pape  Grégoire  XV  et  son  St-Loois  de 
Gonxague,  à  St-Ignace;  son  St-Stanislas,  au  Noviciat 
des  jésuites,  ouvrages  d'un  style  maniéré  —  style 
français,  fâcheusement  impressionné  par  le  goût  et 
les  succès  du  Bernin  —  mais  d'une  bonne  exécution. 
On  voit  de  lui ,  à  Turin,  dans  la  cathédrale ,  une  Ste- 
Thérèse  qui  a  beaucoup  de  réputation.  —  Jean  Le 
Gros  fut  reçu  à  l'Acad.  comme  portraitiste,  le  29  dé- 
cembre 1725.  Il  présenta,  pour  son  admission,  les 
portraits  de  N.  Coustou  et  de  Claude-Guy  Hallé;  le 
premier  est  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  l'autre  au  Musée 
de  Versailles.  J°  Le  Gros  mourut  en  1745.  Il  compte 
parmi  les  élèves  de  Rigaud .  —  l'oy.  Coustou  ,  Froidb- 

MOYTAbNR ,  HALL*,  MARSY,  RlGAUO. 

2.  LE  GROS  (F*ançoim  GELLAIN,  femme). 

y  1748—  ? 

Personne  respectable  qui  mérite  qu'on  ne  l'oublie 
pas.  C'est  à  ses  démarches  empressées  et  persévé- 
rantes que  Latudc  dut  sa  liberté.  Elle  sacrifia  sa 
santé ,  sa  fortune ,  l'avenir  de  son  enfant ,  à  la  pour- 
suite d'un  but  qui  semblait  toujours  fuir  devant  elle 
et  qu'elle  atteignit  à  la  fin ,  en  1784.  Elle  ne  connais- 
sait point  Lalude  ,  mois  ayant  trouvé  dans  la  rue  un 
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pli  contenant  un  mémoire  que  le  prisonnier  adres- 
•ait ,  de  Bicétre ,  au  président  de  Gourgue ,  elle  se 
tint  pour  convaincue  de  l'innocence  de  l'auteur  de 
cet  écrit ,  et  se  promit  de  le  délivrer.  —  Françoise 
Gellaio  était  fille  d'un  petit  mercier  de  la  rue  dea 
Fos.sés-St-Geroi.-1'Auxer.  Non  loin  de  la  boutique 
de  Balthaxar  Gellain  vivait,  rue  Thibautodé,  un 
maître  fondeur,  Nicolas  Le  Gros,  qui  avait  un  fil*, 
Claude-François,  établi  marchand  mercier  et  qui, 
Agé  de  vingt-cinq  ans,  songeait  au  mariage.  Claude- 
François  fréquentait  cbes  son  confrère  Gellain  ;  il  se 
rendit  amoureux  de  Françoise,  et  l'épousa  le  18  oct. 
1773.  Françoise  Gellain  avait  24  ans  et  demi.  (Rcg. 
de  St-Gcrm.  l'Aux.)  En  1778,  Le  Gros  eut  un  fils, 
Jean-François-Marie,  qui  mourut  le  15  sept.  1781, 
âgé  de  trois  ans  et  demi.  C'est  à  la  mort  de  cet 
enfant  que  pins  tard  faisait  allusion  mad.  Le  Gros 
lorsque,  pressant  M.  de  Sartinc  de  délivrer  Latude, 
elle  lui  disait  :  .j'avais  un  fils,  je  l'ai  perdu;  nous 
adopterons  M.  de  Latude,  qui  nous  tiendra  Heu  de 
celui  que  Dieu  nous  a  repris.  >  Cependant  Fr.  Gel- 
lain devint  grosse,  et  le  14  oct.  1783,  Le  Gros  fit 
baptiser  Claude-Vincent.  La  venue  de  cet  enfant 
n'empêcha  point  les  Le  Gros  de  recueillir  Latude  et 
d'avoir  pour  lui  des  soins  infinis.  En  1792,  l'Assem- 
blée nationale  décerna  à  mad.  Le  Gros  une  couronne 
civique  qui ,  le  25  février,  lui  fut  portée  par  un  de 
ses  membres,  M.  Quesnai  (Moniteur  universel). 
L'Académie  française  avait  donné  à  la  digne  femme 
le  prix  de  vertu  fondé  par  M.  de  llontyon,  mais  le 
rapporteur  ne  l'avait  désignée,  si  Ton  en  croit  les 
Me  moires  de  Latude,  que  par  de  vagues  péri- 
phrases; son  nom  n'avait  pu  être  prononcé;  le  mi- 
nistre ne  l'avait  pas  permis.  On  avait  redouté  un 
éclat.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  décès  de  mad.  Le 
Gros,  uon  plus  que  celui  de  sou  mûri,  honnête 
homme ,  qui  s'associa  de  grand  cœur  à  l'œuvre  cha- 
ritable entreprise  par  sa  femme.  —  Voy.  Latudk. 

LE  HfAY  (Mad.)  —  Voy.  Cherov. 

LE  HONGRE  (Étikivnr).  ?  1609— 1690. 

(Louis).  ?  1631—1683. 

•  A  Desjardms  et  le  Hongre,  sur  leurs  onvragei  de  stuc 
dans  lea  grand  talon,  cabinet  et  chambre  de  la  Seine  (à 
Versailles),  la  sonne  de  '2.000  lis.  •  (Areh.  de  I'£mp., 
Bâtiments  du  Roy.)  —  >  A  Le  Hongre.  a  compte  d'une  fi- 
gure de  marbre  pour  le  parterre  d  eau .  300  lis.  (14  mai 
16191.  .  —  •  A  luy.  sur  les  ornemens  de  la  façade  du 
château  regardant  led.  parterre,  600  liv.  •  —  •  A  luy,  sur 
les  ouvrages  de  sluc  dans  plu»ieurs  appartement,  5001.  • 
(/but,)  —  «  A  Le  Hongre,  pour  la  statue  de  l'Air,  en  mar- 
bre blanc,  pour  le  parterre  d'eau.  500  I.  •  (19  sept  1083.) 
-  •  Du  12  déc.  1683  .  500  livres.  .  (/*»*».) 

Je  vois  qu'Etienne  Le  Hongre  fit,  vers  1654,  la 
cheminée  de  la  petite  salle  du  conseil  au  Louvre. 
D'où  venait  cet  artiste?  Il  était  Parisien  et  fils  d'un 
maître  menuisier,  sculpteur  probablement  aussi, 
comme  l'étaient  presque  tous  les  maîtres  menuisiers 
de  cette  époque.  Ce  menuisier,  nommé  Etienne  Le 
Hongre,  avait  épousé  «  Catherine  Perinet  »  et  de- 
meurait sur  le  territoire  paroissial  de  St-Kicolas  du 
Chardonnet,  où,  le  22  avril  1622,  elle  mit  aù  monde 
Madeleine;  le  22  juillet  1625,  Jehanne,  qui  eut 

Sour  parrain  l'architecte  François  Mansard;  et  le 
nov.  1627,  Michelle.  Je  ne  sais  quand  mourut  le 
menuisier  Ktienne  Le  Hongre,  mais  je  vois  que  le 
17  avril  1655,  il  faisait  un  bail  a  Maurice  Le  Roy, 
coutelier.  Il  demeurait  alors  rue  Darnetal  (ou  Gre- 
aeta).  (Arch.  de  M.  Le  Monnycr.  not.).  Il  n'existait 
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G*  us,  le  27  février  1661,  quand  son  fils  <  Etienne  Le 
ongre,  maistre  sculpteur  et  bourgeois  de  Paris, de- 
meurant rue  Darnetal,  à  L'image  de  St-Pierre,  de 
la  paroisse  St-Leu-St-Gilles  t ,  épousa,  à  Si-Laurent, 
«  Marguerite  Guichard,  fille  de  Charles  Guichard, 
maistre  apothicaire,  dem1  rue  St-Martin,  deiiat 
St-\icolas  des  Champs.  »  L'acte  qne  j'abrège  dit  le 
marié  t  fils  de  feu  Estienne  Le  Hongre  et  de  Cathe- 
rine Perinet  * .  Deux  des  témoins  du  mariage  forent 
i  Louis  Le  Hongre  > ,  frère  de  l'époux,  et  »  Jeta 
Bricart,  époux  de  Michelle  Le  Hongre,  sa  serur». 
Etienne  II  Le  Hongre  s'établit  rue  Montmartre;  1e 
7  juin  1671 ,  il  fit  baptiser  deux  jumeani,  Edenv- 
Charles  et  Marie-Elisabeth.  (St-Eu*t .)  Il  est 
d'autres  enfants.  Le  28  avril  1690,  ù  2  heures  apm 
minuit ,  il  décéda  aux  galeries  dn  Louvre ,  recteur 
de  l'Académie  Roy.  de  peint,  et  sculpt.  (St-Gernuiti 
l'Auxer.)  Il  avait  été  agréé  à  l'Académie  le  30  jus 
1663,  et  reçu  le  2  avril  1660.  Le  Roi  avait  dôme 
à  Et.  Le  Hongre  une  place  à  bâtir,  sur  l'avenue  de 
St-Cloud  à  Versailles  (25  sept.  1690).  le  îj»«. 
1693, Sa  Maj.  accorda  à  Marie -Catherine,  Ourdit. 
Le  H.,  le  logement  au  Louvre  où  le  sculpteor  suit 
remplacé,  en  fév  1686,  feu  l'abbé  Si  ri.  (Bibl.  bip., 
Ms.  Clair.  560,  p.  4.)  —  Marie-Elisabeth  Le  H. 
décéda,  le  9  mai  1711 ,  chea  mad.  de  Visé,  sa  sw 
(Maric-Cath.),  an  Louvre  (St-Genn.  l'Aux.). -Ca- 
therine Le  Hongre,  une  des  filles  d'Etienne,  éseen 
Jacq.  Houzeau,  le  sculpteur.  —  Marie  Goknard, 
femme  d'Etienne  Le  H.,  tint,  le  21  avril  1677, une 
lî Ile  de  Jean  Le  Moyne,  peintre  du  Roy.  —  Leou 
Le  H.,  frère  d'Etienne,  t  m*  peintre  ord"  du  Boj  >, 
épousa  .Anne  Robinet,  qui  lui  donna  Albert  le 
20  nov.  1669.  (St-Sulp.)  Il  mourut  rue  de  Bourbu, 
le  8  novembre  1683,  Agé  de  ciuquante-dem  asf. 
(St-Sulp.)  —  Voy.  Ds&jaxdins ,  Houzcao,  Vus. 

LE  KALV.  —  Voy.  Caïv. 

LE  LABOUREUR  (Jxan).  16». 

Les  biographes  disent  que  Jean  Le  Laboureur, 
historien  estimé ,  né  à  Montmorency  en  1623 .  ri 
mort  eu  1675 ,  était  prieur  de  Juvigni  et  aumimrT 
du  Roi.  Je  connais  un  •  Jean  Le  Laboureur,  prieur  it 
Yotre-Dame  de  Roche  d'Iray,  diocèse  d'Angers, fi 
de  St-Martial  et  St-Surin,  diocèse  do  Saintes  i ,  o>. 
a  Paris  le  3  sept.  1659,  chex  le  prédécesseor  de 
M.  Le  Monnycr,  passa  un  acte  duquel  je  tire  les  rro- 
seignements  suivants  :  Jean  Le  Laboureur  Sîsit  un 
frère,  Claude,  avocat  au  paricm1  de  Paris,  et  «oe 
sœur,  Françoise.  Ils  étaient  enfants  de  «  Claude  br 
laboureur,  conseil'  du  Roi,  receveur  des  tailles  *t 
taillon  en  l'élection  de  Sexannc ,  et  de  Catbcnu* 
Riolan  > ,  fille  de  Riolan ,  le  célèbre  anatomutr  da 
xvii*  siècle.  A  la  date  de  cet  acte ,  l'époux  de  LV 
tlicriuc  Riolan  était  mort.  Le  Laboureur  l'historié» 
et  mou  Jean  Le  Laboureur  ne  sont-ils  qu'un  seul  d 
même  homme?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dédit'- 
—  Voy.  Esprit  (Ordre  du  St-). 

1.  LE  LORRAIN  (RoKar).  1666-ITW 
Dans  la  chapelle  du  château  de  Versailles  sont 
quelques  ouvrages  de  ce  statuaire  qui  fut  estime 
la  Charité,  figure  en  pierre  de  Tonnerre:  la  Li- 
béralité et  le  Zèle ,  la  Religion  et  la  Charité,  b**- 
reliefs,  enfin  certains  morceaux  d'ornemeaUtioe 
placés  à  l'entrée  de  la  partie  basse  de  cette  cha- 
pelle. Les  biographes  ont  su  que  Le  Lorrain  ssaqnit 
a  Paris  en  1666  et  y  mourut  en  1743.  Goiswléians 
ce  renseignement  un  peu  vague.  Robert  LeL.  sa» 
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quit,  dans  le  cloître  St-Nicolas,  le  lundi  15  nov. 
1W># ,  de  Claude  Le  Lorrain  et  de  Marie  Guerche. 
(St-Genn.  l'Auxer.)  Elève  d'abord  de  Pierre  Mo- 
nier,  peintre  du  Roy,  il  passa  dans  l'atelier  de 
Fr.  Giranlon ,  où  il  puisa  les  principes  de  l'art  qu'il 
riltiva  avec  honneur  pendant  cinquante  ans.  Quand 
il  se  fut  fiait  admettre  à  l' Académie  Roy.  de  peint. 
2l)  oct.  1701  ),  —  sur  la  présentation  d'une  (lalathre, 
figure  de  ronde  bo«e,— il  se  maria.  Le  20  fév.  1702, 
•1  épousa,  à  St-Pierre  des  Arcis,  Marie-Françoise 
Soiut,  fille  de  feu  Bernard  Soint,  marchand  a  Paris, 
ta  présence  de  son  père,  de  Pierre  Le  Lorrain, 
m*  graveur,  frère  de  Robert,  de  François  Girardon 
et  de  Pierre  Monier.  11  eut  quatre  fils  de  son  ma- 
riage :  Jacques-Robert  (12  mars  1713),  Louis  (12 
jaov.  1714)  (St-G  erm.  l'Auxer.),  Pierr&- Robert 
(20  juin  1721),  Jemt-Jotse  (22  juin  1723)  (St-Xi- 
ctA.  des  Ch.).  R1  Le  Lorrain  demeurait,  au  moins 
1721,  rue  Meslay,  voisin  d'AUcjjrain  et  des 


Pigalle.  J»-Bapt.  Pigalle  devint  son  élève,  el  le 
quitte  pour  suivre  les  leçons  de  Le  Moyne,  élève 
aussi  de  R1  Le  Lorrain.  Robert  mourut  rue  Meslay , 
le  l"  juin  1743.  Ses  fils  Pierre-Robert  et  Jean- 
Josae  assistèrent  à  son  enterrement,  avec  J°— llapt. 
Le  Lorrain,  «  graveur  du  Roy  »  (sur  métaux),  leur 
cousin.  Ce  J"-Bapt.  était  fils  de  Pierre  Le  Lorrain  ; 
il  mourut  le  13  Juil.  1778,  dans  la  cour  du  palais, 
igé  de  77  ans.  Ses  cousins ,  Pierre-Robert  Le  Lor- 
rain, doct.  en  Sorbonne,  et  Jean-Joase  Le  Lor., 
prêtre  de  l'oratoire,  dem1  au  séminaire  de  St-Mu- 
gloire ,  signèrent  l'acte  de  son  inhumation,  qui  le 
dit  :  »  Graveur  ord™  du  Roy  en  son  artillerie  » . 
M-Barthélemy.)  —  Jacq.-Xicol.  Tardieu  grava  un 
portrait  de  Robert  Le  Lor.  d'après  une  peinture  de 
Nonotte;  c'est  un  très-bon  morceau.  Le  Bas  grava, 
d'après  Hubert  Drouais ,  un  autre  portrait  de  Ro- 
bert; c'est  un  ouvrage  estimable,  auquel  je  préfère 
l'autre.  —  Le  tombeau  de  Girardon,  érigé  dans  l'é- 
glise de  St-Landry,  était  en  grande  partie  de  la  main 
du  Lorrain.  —  l  oy.  Gibardon  ,  Monikr  ,  Pigallk. 

2.  LE  LORRAIN  (Lolia-Joskph).  1715—1750. 

Reçu  à  l'Académie  Roy.  de  peint,  comme  peintre 
d'histoire ,  le  24  juillet  1756,  il  produisit  la  même 
année  ,  au  Louvre ,  un  St-Blaise ,  évêque  de  Pézénas, 
□a  St-Jacques,  apôtre ,  et  une  uympbe  Péristèse 
changée  en  colombe.  Il  s'exerça  ensuite  dans  le 
genre  de  l'architecture ,  et  fit  quelques  tableaux  de 
perspective  estimés  des  amateurs.  L'Impératrice  de 
Russie ,  Elisabeth  Petrowna,  fille  de  Pierre  le  Grand, 
lui  fit  un  bon  accueil  en  1758 ,  quand  il  alla  visiter 
St-Pctershourg  ;  elle  le  retint ,  et  le  nomma  direc- 
teur de  sou  Acad.  de  peinture.  Il  mourut  à  son  poste 
en  1759,  et  eut  pour  successeur  dans  sa  double 
charge  de  premier  peintre  de  S.  M.  et  de  direct, 
de  I  Académie  Louis-Jean-François  Lagrenée.  Le 
Louvre  ne  possède  aucun  ouvrage  de  L.-J.  Le  Lor- 
rain) ,  qui  n  a  de  commun  que  le  nom  avec  les  Lorrain 
sujets  de  l'article  précédent.  —  l'oy.  Lagrekkk. 

1.  LEMA1RE  (Jkah),  dit  le  GROS  LEMA1RE. 

1639—57. 

Une  lettre  de  Nicolas  Poussin ,  datée  de  c  Paris , 
4  avril  1642,  *  et  adressée  au  commandeur  Del  Pozzo , 
parte  de  Lemaire,  dont  le  commandeur  avait  deux 
petits  tableaux  représentant  des  Ruines.  Jean  Le- 
maire devint  l'ami  de  Poussin ,  et  leur  intimité  fut 
si  grande  que,  pour  le  distinguer  de  Pierre  Lemaire 
qu  on  nommait  :  le  petit  Lemaire,  par  comparaison 
avec  lui  que  sa  rotondité  avait  fait  surnommer  :  le. 


gros,  on  lui  donna  le  nom  de  Lemaire-Poussin.  Je 
vois,  dans  un  des  comptes  des  bâtiments  pour  l'an- 
née 1639,  la  mention  suivante  :  «  A  Jean  Lemaire , 
peintre  et  garde  du  cabinet  de  peinture  de  Sa  Ma- 
jesté, en  son  chasteau  du  Louvre  et  tbuilleries, 
pour  l'année  entière  de  ses  gages ,  ht  somme  de  dooze 
cens  Hures.  •  Ce  directeur  du  musée  royal ,  comme 
on  dirait  aujourd'hui ,  eut  une  charge  de  valet  de 
chambre  sons  Louis  XIV.  Il  est  porté  le  premier  sur 
l'Etat  de  l'année  1657  (Arcb.  Imp.,  Z.  1341),  parmi 
les  peintres  V.iletsde  chambre.  Dès  1(>47,  Jean  Le- 
maire possédait  cet  emploi ,  comme  je  le  vois  par  le 
baptistaire  de  Jean-Baptiste  Nocret ,  dont  Lemaire 
fut  parrain,  le  1er  avril  1647.  (St-Germ.  l'Auxer.)  t 
Cet  acte  qualifie  Jean  Lemaire  :  «  peintre  et  valet 
de  chambre  ordinaire  du  Roy.  t  Dans  le  baptistaire 
de  *  Raphaël,  fils  de  Nicolas  Messier,  entrepreneur 
des  bastiments  du  Roy  * ,  Jehan  Lemaire  est  dit  seu- 
lement »  peintre  ordrc  du  Roy,  dem1  aux  galleries  du 
Louvre  » .  (Reg.  de  St-Roch,26  août  1640.)  Le  Louvre 
possède  deux  tableaux  de  Lemaire,  représentant 
d'anciens  monuments  de  Rome.  La  Notice  des  ta- 
bleaux du  Musée  ,  qui  les  catalogue  sous  les  n°*  334 
et  335  de  l'Ecole  française ,  les  attribue  à  Pierre 
Lemaire,  qu'elle  croit  être  Lemaire-Poussin.  Selon 
M.  Gence  (Note  à  l'art.  Poussin,  dans  la  Biographie 
universelle) ,  Jean  Lemaire  naquit  à  Dammartin,  en 
1597,  fut  élève  de  Claude  Vignon ,  alla  à  Rome  en 
1613 ,  en  revint  en  1623 ,  y  retourna  avec  Poussin 
en  1642,  revint  enfin  à  Paris  après  avoir  fait  des 
copies  pour  le  Roi ,  fut  victime  d'un  incendie  qui 
dévora  tout  son  avoir  mobilier,  et  alla  mourir  à 
Gaillon  en  1659.  Je  n'ai  pu  vérifier  aucune  de  ces 
assertions,  empruntées  à  Félibicn  par  M.  Gence. 
Jean  Lemaire  fut  lié  d'amitié  avec  Louis  Boulogne , 
le  père.  Le  12  janvier  1642,  il  tint  sur  les  fonts  de 
baptême  Marie  Boulogne,  le  premier  enfant  de  Louis. 
L'acte  le  dit  :  t  Jehan  Lemère  (sic) ,  maistre  pein- 
tre » .  (St-Jean  en  Grève.)  —  Voy.  Boulogxe,  No- 

CRET  (J(A.l). 

2.  LEMAIRE  (Fmkçois).  ?  1621— 1688? 

Ce  Lemaire,  que  je  vois  porté  sur  l'état  des  off. 
de  la  Maison  do  R.  en  1657,  avec  Jean  Lemaire, 
mais  parmi  les  peintres  non  valets  de  chambre  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z.  1341),  épousa  Marguerite  Alamanni, 

Îui  mourut  le  22  avril  1664 ,  nie  St-Thomas  du 
ouvre.  Il  fut  admis  à  l'Acad.  R.  de  peint.,  le  5  août 
1657,  et  mourut ,  dit-on ,  en  1688 ,  Agé  de  67  ans. 
Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  son  inhumation.  On  sait 
qu'il  était  peintre  de  portraits  et  que  J.-B.  Santerre 
reçut  de  lui  les  premières  leçons  de  son  art.  On  croit 
qu'il  était  né  à  la  Maison-Rouge,  près  de  Fontaine- 
bleau. Je  n'ai  pu  vérifier  cette  tradition.  —  Un 
Simon  Lemaire  est  porté  sur  l'Eut  de  1657  à  côté 
de  François  et  au  même  titre.  Je  n'ai  rien  appris  de 
lui.  Il  y  avait  à  Paris,  contemporains  de  Jean,  Fran- 
çois et  Simon  Lemaire,  René,  Pierre  et  Michel 
Laudry.  René  Landry  était  ami  de  Charles  Hérault, 
qui  fut  parrain  du  troisième  enfant  de  Lemaire ,  le 
19  sept.  1677.  J'ai  vu  beaucoup  d'actes  qui  intéres- 
sent René,  Michel  Landry  et  Pierre ,  mais  ils  sont 
sans  intérêt  pourri' histoire  de  la  peinture,  et  je  les 
néglige.  —  l'oy.  Alamanni. 

LE  MASLK  (Michel). 

Un  des  secrétaires  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  avait 
dans  la  maison  du  ministre  le  département  des  af- 
faires intimes.  Richelieu  lui  donna  le  prieuré  des 
Roches  tjui  lui  avait  appartenu.  Il  eut  une  charge 
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de  «  conseil'  d'Etat  et  privé  »,  et  un  det  canoni-  I 
cat*  de  Notre-Dame  de  Pirii,  dont  il  était  chantre. 
11  y  a  plusieurs  actes  de  lui  chez  II.  Rousse,  not.; 
un  acte  du  17  décembre  1633 ,  chex  H.  Le  llonuyer, 
et  deux  actes  (29  sept,  et  13  nov.  1651)cbci  M.  Bou- 
clier. Eu  1633,  il  tint  sur  les  fonts  un  fils  de  Julins 
de  Loynes ,  et  le  3  avril  1637  (à  St-Louis  en  l'Ile) , 
un  fils  d'Antoine  Builli  Sr  de  Kons.  —  Le  journal 
du  cardinal  de  Richelieu  le  nomme  ordinairement 
Desroches  Le  Masle.—  loy.  Loykks,  1.  Richkmku. 

LE  MERCIER  (Jacquks).  ?  —1654? 

Les  biographes  le  font  naître  a  Pontoise  et  mourir 
à  Paris  en  1661).  Je  ne  sais  rien  sur  le^  lieu  et  la 
date  de  sa  naissance ,  mais  on  va  voir  qu'il  mourut 
avant  1660.  Procédons  cependant  par  ordre.  J.  Le 
Mercier  avait  déjà  le  titre  d'architecte  du  Roi  des 
1618.  Cette  année-là,  il  toucha  1,21)0  1.  pour  sa 
pension,  en  cette  qualité.  (Bibl.  lmp.  Ms.  Colbcrt.) 
En  1631  (7  mai),  Louis  Xlll  ayant  donné  à  Riche- 
lieu la  »  direction  g'*  des  fortifications  nonuellcs  et 
o mirages  du  grand  canal  pour  donner  cours  à  la  ri- 
uière  de  Seine  ,  deuaut  estre  faits  autour  de  sa  bonne 
ville  de  Paris,  pour  la  scurté,  commodité  et  embel- 
lissement d'icelle  »  ,  le  ministre  chargea  LcMercier 
de  dresser  les  plans  de  ce  grand  travail,  d'en  foire 
toutes  les  études  et  d'en  diriger  l'exécution ,  lui  don- 
nant pour  auxiliaire  Jean  Tirol  (sic  pr  Tiriot).  (Vieil. 
Arch.  de  la  Guerre.)  Richelieu  confia  à  Jac.  Le  Mer- 
cier l'édification  de  son  palais  (aujourd'hui  Palais- 
Royal).  Le  même  artiste  construisit  la  maison  de 
Sorbonne  et  l'église  de  l'Oratoire.  Jacques  I*c  Mci- 
cier,  premier  architecte  du  R.,  «  reçut,  pour  ses 
gages  de  l'année  1639,  la  somme  de  3,000  livres  i . 
(Arch.  de  TEmp  ,  Reg.  des  bâtirn»  du  R.)  En  1633, 
il  avait  commencé  la  construction  de  l'église  do  St- 
Roch,  qui  fut  inaugurée  par  Louis  XIV  en  1653.  Il 
fut  chargé  par  Anne  d'Autriche  de  l'édification  du  Val- 
dc-Grdce;  il  mourut  pendant  que  s'élevait  cette  re- 
traite de  la  Reine ,  et  voici  à  ce  sujet  ce  que  je  lis 
dans  le  livre  des  Dépenses  d'Anne  d4  Autriche  (Bibl. 
lmp.  Ms.  Suppl.  franc.  n°  1925)  : 

•  A  Allii  de  Cbampeaux.  veuve  de  fea  Pierre  Mari- 
jny,  bourg,  de  Paris,  mère  de  la  veuve  de  fea  sr  Le  Mer- 
cier, viuant  architecte  det  bastiaeoU  da  Roy.  et  tatrite 
det  enfant  do  tienr  Le  Mercier,  la  tomme  de  1,500  liv. 
tourn..  tar  et  Unt  moio||t  de  ce  qui  ett  da  aud.  feu  i'  Le 
Mercier  det  appoiotemenlt  à  luy  accordés  par  Sa  Maj.  par 
son  brevet  do  19*  j'  d'octobre  1646.  tant  a  caute  du  trruire 
qa'il  a  rendn  à  la  contlruetion  de  l'église  da  Val  de  Grâce, 
qu  en  comidération  de  ce  qu'elle  a  remît  ès  maint  du  tr  Le 
Muet,  aotty  architecte  det  bit*  du  R..  tout  lea  plant,  des» 
singsel  mémoires  qui  oui  esté  faitt  par  led  tr  Le  Mercier, 
touchant  lad.  églite..  ..  Somme  reçue  le  29  janv.  1655.  • 

On  voit  par  là  que  J.  Le  Mercier  était  mort  en 
165'»  et  probablement  en  novembre  ou  décembre  de 
cette  année,  et  non  en  1660.  Il  devait  être  né  v  :rs 
1585.  —  l  oy.  Lk  AIlkt,  Tibiot. 

LEMOT  (Fmxçois-Fridkric).  1773-1827. 
—  loy.  Chkvaux  de  Vrsub,  Framchkvillk. 

1.  LE  MOYNE  DE  PARIS  (Jmk).  ?  1638—1713. 

Les  amateurs  connaissent  une  petite  collection  de 
charmantes  arabesques,  d'une  exécution  délicate, 
intitulée  :  •  Ornements  pour  servir  aux  peintres  et 

Îjravcurs  par  I.  Le  Moine  de  Paris.  1693,  chex 
'auteur,  rue  Meuve  des  Deux-Portes,  au  milieu  de 
la  rue  St-Sauveur.  >  Les  biographes  ont  négligé 
J.  Le  Moyoe ,  dont  Papillon  de  la  Ferlé  a  dit,  entre 
autres  choses  erronées,  que  ce  peintre-graveur 
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mourut  en  1713 ,  âgé  de  78  ans.  Zani  (Enciciopedia) 
avance  que  Jean  Le  Moyne  naquit  en  1688;  erreur 
considérable ,  car  je  vois  qu'il  perdit  HenrietteS*- 
sanne,  une  de  ses  filles,  le  21  août  1669,  et  un  de 
ses  fils,  Jean-Baptûte ,  le  2  janv.  1672.  (Reg.  de 
Sl-Gerro.  l'Amer.)  J-  Le  Moyne  demeurait  alor» 
sur  le  quai  de  la  Mégisserie  ;  il  avait  demeuré  aor  lr 
quai  des  Orfèvres ,  où  il  eut,  le  11  avril  1671,  Louis- 
Charles  ,  que  tint  Charles  Le  Brun  ,  premier  peintre 
du  Roi ,  et,  le  19  juillet  1673,  Joseph- Antoint.  (St- 
Barthélemy.)  Il  alla  de  là  au  quartier  Mootorgueil, 
et,  le  18oct.  1674 ,  Geneviève  Le  Blond ,  sa fetnmr, 
lui  donna  Marie-Anne.  (Reg.  de  St-Sauveur.)  Le 
20  avril  1677,  il  fit  baptiser  Charlotte-Maroutritt, 
tenue  par  «  Charles  iVocrel ,  peintre  ordre  du  R.  et 
valet  de  chambre  de  Monsieur  »,  et  par  i  Margue- 
rite Guichard ,  femme  d'Etienne  Le  Hongre,  sculpt. 
du  R.,  paroisse  St-Euslachc  i .  Le  30  mai  1678.  il 
eut  Louis-François .  présenté  à  l'égUse  par  la  femme 
de  Jn  Béraiu ,  dessinateur  du  cabinet  du  R.:  Ie9janr. 
1680,  François-Etienne;  le  14  sept.  1681,  un  fé- 
cond Jean-Baptiste;  le  7  oct.  1682,  Gentnert- 
Susanne ,  tenue  par  Susaime .  sa  sa?ur,  dont  je  n  ti 
pas  vu  le  beptistaire ,  et  par  Antoine  Le  Blond  de  U 
Tcur,  peintre  juré  de  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaui. 
Outre  les  onxe  enfants  qui  viennent  d'être  nommé», 
JB  Le  Moyne  eut  une  fille ,  Catherine ,  et  un  fil*. 
Jean-Louis,  dont  le  baplistaire  m'est  resté  ineoami, 
mais  que  l'on  doit  croire  né  en  1665.  —  Je*»  Le 
Moyne  mourut  i  le  lundi  3  août  1713,  âgé  de  75 
ans ,  peintre  du  Roy  et  valet  de  chambre  de  llr  le 
duc  d  Orléans  » .  Il  demeurait  rue  des  Deux-Portei. 
Ses  fils,  Jean -Louis  et  Jean- Baptiste,  *  sculpt" 
ordrc*  do  R.  i ,  assistèrent  à  son  enterrement  et  «gnè 
rcut  l'acte  d'inhumation ,  l'un  :  «  Lemoyne  • ,  l'autre 
«  Le  Moine  • .  (Reg.  de  St-Sauveur.)  —  J«*n  U- 
Moyne  leva  sur  les  fonts  Louis  Tocqué  f  22  nov.  1696), 
à  qui  il  tint  lieu  de  père  pendant  quelques  année*  ei 
qu'il  confia  à  Nicolas  Bertin.  —  J"  Le  lioyne  eu!  un 
mariage  dont  je  n'ai  pas  vu  l'acte.  Il  épous*  une  des 
filles  de  I'orfévrc  Jean  de  Lcns ,  je  ne  sais  à  q"el*| 
époque ,  mais  évidemment  après  1682.  En  1689,  il 
assista  à  l'enterrement  de  son  beau-père.  —  ieta- 
Loms  Le  Moyne ,  élève  de  Coysevo* ,  fut  un  artiste 
asseï  distingué.  L'Académie  le  reçut  le  30  juin 
17<»3.  Il  eut  deux  mariages.   D'abord  il  épon» 
Armandc-Henriette,  fille  du  peintre  de  Heur*  J* 
Bapt.  Ier  Monnoyer.  C'est  de  ce  mariage  qoe  sortit, 
en  février  1704,  Jean-Baptiste ,  qui  fut  un  sculpte» 
d'un  grand  mérite.  Jean-Louis  épousa  en  seconde» 
noces  Marie-Clément  Gillicr,  dont  il  était  veuf  tori- 
que, le  *  mars  1755,  à  10  h.  du  matin,  il  mourut 
en  son  appartement  du  vieux  Louvre ,  égé  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ou  environ,  sculpteur  ordrr  du  R. ft 
ancien  recteur  de  l'Académie.  Son  fils  Jean-Bapi''^ 
sculpt.  ord  du  R.  et  professeur  en  l'Acad.  Roy.  « 
peint.,  assista  à  son  enterrement  avec  Marie-Rcs*' 
Le  Moyne ,  sculpteur,  neveu  dn  défunt.  ^St-Germ 
l'Amer.)  Marie-René  Le  M.  était  fils  de  Jeao-B^ 
liste,  fils  de  Jean.  Il  <>tait  né  d'Elisabelh-Su«nr.- 
Silvestrc,  que  son  père  avait  épousée  avant  1  ' 
—  Jean-Louis  Le  M.  était  sculpt.  du  Roi  et  raUl  * 
chambre  du  du  c  d'Orléans.  —  l'oy.  Baus  t*  h*- 

TKKA\',  BltRAU»,  Lk.VS,  Lk  HoSCRK  ,  XoCBKT,  S»Uf 

thk  ,  TocguK ,  et  : 

2.  LE  MOYNE  (Jean-Baptiste).    170V— 1778. 
Ce  fils  de  Jean-Louis  Le  M.  ne  se  contenta  psi, 
comme  sou  père,  de  deux  mariages;  il  en  eut  tro». 
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Il  prit  d'abord  pour  femme  Marie-Catherine  Mar- 
teau, puis  Charlotte-Louise  Huel  Poisson,  enfin 
Uarie-Jcanoe  Do  ru.  Mar.-Cath.  Marteau  était  fille 
de  Louis  Marteau ,  menuisier  ord.  du  Roi  ;  il  l'épousa 
le  2i  janv.  1735  ;  elle  avait  vingt  ans  et  demeurait 
rue  du  Chantre.  (St-Germ.  l'Auxcr.)  J°-Bapt.  Le 
Moyne,  alors  sculpt.  du  R.  et  de  l'Académie,  où  il 
nail  été  reçu  comme  agréé ,  demeurait  au  Roule. 
L'acte  du  îi  janvier  est  signé  de  Pierre  d'Ulin, 
peialre  du  R.  et  de  l'Acad.,  oncle  de  la  mariée,  de 
KLouia  Le  Moyne,  d'Antoine  Monnoyer,  peint,  du 
R.,  oncle  du  marié ,  qui  signa  t  Anthoioe  Monnoyer 
Baptùte  i ,  de  Charles  Hérault ,  peintre ,  de  Joseph- 
Charles  Roeltiers,  graveur  g1  des  monnaies,  etc. 
Ik  ce  maridge  naquit,  le  10  février  1736  ,  une  fille 
morte  une  heure  après  n  naissance.  (St-Philippe  du 
Roule.)  —  Je  n'ai  pu  trouver  les  actes  des  deutième 
et  troisième  mariages  de  J°-Bapt.  Le  Moyne ,  qui 
mourut  •  aux  galeries  du  Louvre  le  25  mai  1778 , 
igé  de  7»  aus  et  trois  mois  i ,  selon  l'acte  que  j'ai 
«us  les  yeux  et  qui  est  signé  des  fils  du  défunt  : 
K'îapt.  Antoine ,  et  Picrre-Hippolyle  Le  Moyne , 
le  premier  avocat  en  parlem1,  I  autre  architecte ,  et 
de  Pierre-Guillaume  Bernard ,  intéressé  dans  les  af- 
faires dn  Roi,  beau-frère  de  ceux-ci.  (St-Germ. 
\'\ui.)  JB-Bapt.  Le  Moyne,  si  la  déclaration  faite 
par  u  famille  doit  être  crue ,  était  né  vers  la  fin  de 
frrriir  1704.  —  Jn-Bapt.  Le  Moyne  fut  successive- 
ment élève  de  son  père  et  de  Robert  Le  Lorrain, 
lia  a  de  lui  le  tombeau  de  Mignard  à  St-Roch ,  et 
le  ivu-rclief  qu'il  présenta  à  l'Académie  poor  sa  ré- 
«|>liw»  (26  juillet  1738)  et  qui  représente  l.a  mort 
tHipmlyte.  Il  produisit  deux  belles  statues  de 
UuUXV,  l'une  pour  les  Etats  de  Bretagne,  l'autre 
pour  b  ville  de  Bordeaux  (1743).  —  Le  dicl.  de 
juillet  a  oublié  de  mentionner  tons  les  Le  Moyne 
tait  il  rictit  d'être  question  ;  la  Biographie-W'tcliauA 
»i  [us  connu  Jean  ,  le  chef  de  cette  famille  d'ar- 
!«»«  estimés.  —  Voy.  Brrtis,  Lk  Lorrain,  J.  Mil- 

UT(Pl.),MoWïOVKR,  P.WOC,  l'LIX  (»'). 

3  LE  MOYXE  DE  JOINVILLE  (Jran). 

Peintre  du  Roi  resté  inconnu  aux  biographes. 
Ch.  Le  brun  l'employa  dans  quelques  travaux  ;  il  ne 
U  poiot  admis  à  l'Académie,  et  je  ne  sais  dans  quel 
jeare  il  s'exerça.  Il  naquit  à  »  Joinville  ,  diocèse  de 
Pliions,  fils  de  Henry  Le  Moyne,  peintre,  et  de 
*cM  Masson  . .  Il  s'établit  à  Paris ,  rue  de  la  TA- 
flitrie,  où  il  s'éprit  d'une  de  ses  voisines,  fille  de 
Xitola*  Roussclct ,  cordonnier.  Roussclct  mourut , 
fl  J-  Le  Moyne  obtint  Elisabeth  de  sa  mère  ,  Pcrctte 
M]i  Le  mariage  fut  béni  à  St-Merry,  le  dimanche 
Î9  août  1650,  en  présence  de  deux  coucius  du  marié, 
de  Jean  Cotcllc,  peintre  du  R.,  et  de  Jean  Du  Cbcs- 
M)'.  peintre.  Elisabeth  n'avait  que  quatorze  ans. 
'•Ile  eut  huit  enfants,  et  le  dernier  lui  coûta  la  vie. 
transite  vint  au  monde  le  12  mai  1676,  et  sa 
mère  décéda  le  20 ,  âgée  de  trente  ans.  J.  Le  Moyne, 
1  peintre  des  bâtiments  du  Roy  *  ,  demeurait  alors 
*•»  le  quai  de  la  Mégisserie.  Son  premier  enfant 
"Vit  le  5  mars  1663 ,  rue  de  la  Tâcherie.  Le  Moyne 
Mail  dans  les  arts  des  amis  qui  y  teuaient  un  rang  dis- 
'iitgoé  ;  ainsi,  Jean  Van  Opstal,  sculpt.  duR.,  répon- 
J'«  pour  son  second  enfant  (23  mars  166*,  St-Merry); 
»fwl  Silvestre  fut  parrain  d'une  de  ses  filles,  dont 
»  femme  de  Charles  Le  Brun  fut  marraine  (21  jnil. 

St-Germ  l'Aux.).  La  femme  du  sculpt.  J»-B. 
Tuby,  Marguerite  Coccuel,  tint  Jean-Baptiste  (20 
dec.  1671).  Je  n'ai  pu  savoir  quand  mourut  Le 
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Moyne  de  Joinville  ;  mais  je  rois  que  le  16  mai  1693 
il  assista  à  l'enterrement  de  Nicolas  Le  Moyne, 
maître  d'école.  Il  demeurait  alors  place  du  Cheva- 
lier duquel ,  près  de  son  parent.  Il  y  était  le  9  août 
1678  quand  mourut  un  de  ses  fils,  Charles .  âgé  de 
huit  ans.  (St-Germ.  l'Auxcr.)  —  J"  Le  M.  de  Join- 
ville eut  un  frère,  François  Le  Moyne,  peintre, 
oui,  le  29  avril  1671,  épousa  Jeanne,  fille  de  Jean 
de  La  Haye ,  maître  tonnelier.  Je  ne  sais  rien  autre 
de  lui.  —  Voy.  Cotkllk  ,  Ghrinst  (Van  okr)  ,  Opstal 
(Van)  ,  Silvkstrr. 

4.  LE  MOYXE  (Jmn).  1671. 
Simon  Guillain ,  l'habite  sculpteur,  donna  sa  fille 

Catherine,  née  le  ltr  avril  1613,  à  un  Louis  Le 
Moyne  ,  artiste  peut-être ,  mais  dont  je  n'ai  pu  con- 
naître la  profession.  (St-Merry,  26  juillet  1632.) 
Les  témoins  furent  Simon  et  Nicolas  Guillain ,  père 
et  aïeul  de  la  mariée,  Germaine  Cochet,  sa  mère,  etc. 
De  l'union  de  J.  Le  Moyne  et  de  Catherine  naquit 
Jean,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  le  baptistaire,  mai/ 
dont  j'ai  vu  le  mariage ,  célébré  le  5  tév.  1662.  Jean 
Le  M.  épousa  Geneviève  Le  Blanc ,  en  présence  de 
Catherine  Guillain  et  de  Claude  Ballin,  orfèvre, 
beau-frère  de  Catherine.  Jean  Le  M.  fut  parrain,  le 
13  mai  1671,  d'un  fils  du  peintre  Hugues  Despcches. 
—  Voy.  Bumn,  Dkspechrs,  1.  Guillain. 

5.  LE  MOYNE  (François') .  1688—1737. 
Il  est  assex  singulier  que  la  Biographie-Nlchaud 

n'ait  pas  consacré  un  souvenir  a  cet  homme  qui  eut 
une  grande  réputation,  fut  Premier  peintre  du  Roi, 
Académicien ,  etc.  Le  biographe  n'avait  qu'a  repren- 
dre le  travail  de  Déiallicr  d'Argenville  sur  cet  artiste, 
ce  que  fit  Papillon  de  l<a  Fcrté  (1776),  ou  abréger 
Papillon  lui-même,  ce  qui  était  plus  court.  Si  éten- 
due que  soit  la  notice  d«  Dés.  d'Argenville,  elle  man- 
que de  certains  détails  qui  louchent  à  l'homme  plus 
qu'à  l'artiste  et  que  nies  recherches  me  permettent 
de  faire  connaître.  Dés.  D'Argenville  dit  que  Fr.  Le 
Moyne  naquit  en  1688  d'une  »  famille  de  condition 
médiocre  t .  Cela  est  vague ,  mais  il  ne  convenait  pas 
à  Déxallier  d'en  dire  plus  ;  je  ne  suis  pas  tenu  à  la 
même  discrétion.  Un  document  authentique  conservé 
au  département  des  Ms.  de  la  Bibl.  Imp.  (Sup.  fr. 
2646)  me  permet  de  tout  dire  sur  l'origine  de  Fr. 
Le  Moyne.  Ce  document  est  l' Inventaire  du  17  juin 
1737,  fait  après  le  décès  du  premier  peintre  du  Roi; 
il  résulte  des  papiers  analysés  par  le  rédacteur  de 
cette  pièce  que  François  Le  Moyne  était  fils  de  Michel 
Le  Moyne,  t  postillon  du  Roy  Louis  XIV,  mort  en 
juillet  1693  * ,  et  de  Françoise  Dauvin,  qu'il  avait 
épousée  le  8  oct.  1687,  au  village  de  Berval ,  diocèse 
de  Cou  tances.  Michel  était  fils  de  Henri  Le  Moyne, 
laboureur,  et  avait  pour  frère  Gilles ,  qui  resta  à  la 
charrue ,  laissant  sou  frère  entrer  dans  les  écuries  du 
Roi.  Parmi  les  témoins  du  mariage  de  Michel  figu- 
rent François  Le  Moyne ,  bourg  de  Cou  tances  #  et 
Guillaume  Le  Moyne,  cocher.  Le  12  août  1693,  un 
cousin  de  Guillaume ,  Jean  Le  Moyne ,  cocher  aussi , 
fut  oommé  curateur  du  fils  de  Michel  —  notre  pein- 
tre — ,  Michel  étant  mort  récemment.  Ainsi ,  petit- 
fils  d'un  laboureur,  fils  d'un  postillon  de  la  Maison 
Royale  et  cousin  de  deux  cochers,  François  Le  Moyne 
semblait  désigné  pour  l'établc  et  l'écurie;  comment 
fut-il  donc  dirigé  vers  la  etrrière  des  arts?  Argen- 
vUlc ,  qui  peut  être  bien  informé ,  dit  que  Françoise 
Dauvin  eut  trois  mariages  —  elle  était  belle  appa- 
remment—  et  que  son  troisième  mari  fut  le  peintre 
Robert  Tournières ,  qui  devint  le  premier  maître  de 
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Le  Moyne.  Le  second  mari  de  Françoise  avait  été 
un  peintre  peu  connu,  Robert  Le  Vrac.  Mu*  Le 
Moyne,  veuve  en  juillet  1693,  se  mariait  par  con- 
trat ,  le  29  septembre  de  la  même  année ,  avec  Le 
Vrac,  et  le  Châtelet  de  Paris  prononçait  (18  mars 
1702)  la  t  séparation  de  bien  et  d'habitation  d'entre 
R.  Le  Vrac  et  la  dUe  Fr.  Dauvin  » .  (Invent,  cité.)  Le 
Vrac  était  de  Caen  ;  Tournières  était  son  compatriote 
et  fréquentait  sa  maison  ;  il  s'éprit  de  mad,l«  Le  Vrac 
et  après  la  mort  de  Le  Vrac  le  remplaça  auprès  de 
sa  veuve.  Franc.  Le  Moyne  avait  13  ans  quand  les 
relations  entre'  Le  Vrac  et  MMe  Dauvin  cessèrent  ; 
si  Le  Vrac ,  ce  qui  est  probable ,  lui  mit  le  crayon  a  la 
main, Tournières  lui  apprit  le  maniement  du  pinceau. 
Il  rjràiulit  vite.  Fr.  Le  II.  épousa,  en  1730,  Maric- 
Jnsèphc-Thérèse  Stiemer,  sceur  de  François-Albert 
Sliemer,  peintre  de  l'Académie.  11  perdit  sa  femme 
dans  les  premiers  jours  de  juin  1733.  Le  Moyne, 
qui  avait  remporté  le  prix  de  peinture  en  1711,  fut 
reçu  à  l'Académie  Roy.  de  peint,  le  30  juillet  1718  ; 
sou  brevet ,  signé  :  Coypel ,  Coysevox  et  Marot ,  est 
au  nombre  des  pièces  inventoriées  le  17  juin  1737. 
—  Louis  Boulogne  étant  mort  en  1733 ,  avec  l'état 
de  premier  peintre  du  Roi,  son  héritage  fut  vive- 
ment sollicité  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  l'adjuger  à  au- 
cun des  compétiteurs,  le  réservant  à  celui  des  pein- 
tres qui  ferait  une  chose  réputée  véritablement  belle. 
La  vacance  fut  longue  ;  à  la  fiu ,  Le  Moyne  avant 
achevé  la  décoration  du  Salon  d'Hercule  à  Ver- 
sailles ,  vaste  et  riche  composition  et  une  des  meil- 
leures productions  du  dix-huitième  siècle ,  Louis  XV, 
émerveillé,  nomma  l'auteur  son  Premier  peintre  et 
lui  donna  une  pension  de  3,500  livres  (30  sept. 
1730).  (Arch.  de  l'Emp.  K.  3422,  fol.  493.)  Fr.  Le 
Moyne  ne  fut  pas  longtemps  heureux  ;  la  jalousie  de 
ses  rivaux,  un  travail  fatigant  et  obstiné,  et,  autant 
que  cela,  une  fâcheuse  disposition  de  son  esprit  devenu 
difficile  et  soupçonneux,  abrégèrent  ses  jours  en  le 
jetant  dans  la  mélancolie  et  les  rêveries  folles.  Il  se 
crut  persécuté  et  s'enferma,  de  crainte  qu'on  ne  vînt 
l'enlever  pour  le  conduire  en  prison.  Enfin,  le  4  juin 
1737,  M.  Berger,  son  ami ,  son  compagnon  de  voyage 
en  Italie,  étant  venu  le  chercher  pour  le  conduire 
à  la  campagne  et  l'y  établir  jusqu  au  jour  de  son 
retour  à  la  santé ,  Fr.  Le  Moyne ,  croyant  qu'on  ve- 
nait le  prendre  pour  le  conduire  au  petit  Châtelet 

 il  le  du  en  expirant  — ,  se  jeta  sur  la  pointe  de  son 

épée,  et  l'arme  arrachée,  alla  ouvrir  la  porte  de  son 
appartement  et  tomba  dans  les  bras  de  Berger.  Tout 
était  ûni;  Le  Moyne  expira  sans  avoir  recouvré  la 
raison.  La  justice  constata  le  suicide  et  ordonna  que 
ses  funérailles  fussent  faite*  le  lendemain.  Elles 
eurent  lieu  à  St-Roch  ,  le  mercredi  5  juin.  Après 
la  cérémonie,  le  vicaire  écrivit  sur  son  rcgislre  : 
t  Aud.  jour,  François  Le  Moyne,  premier  peintre 
du  R.  dem*  rue  des  Bons-Enfants,  trouué  mort  hyeT 
en  sa  maison,  par  ordon.  de  M.  lieut1  criminel  du 
Châtelet  a  esté  inhumé  dans  notre  église ,  en  pré- 
sence de  Guill.  Coustou,  directeur  de  l'Acad.  Roy. 
de  peint,  et  de  sculpt.,  et  de  Nicolas  Lancrct ,  pein- 
tre du  Roy.  »  (Signé)  «  Coustou ,  Lancrct  » .  Le  ha- 
sard fait  de  singulières  rencontres  !  Voilà  Lancret , 
fils  d'un  cocher,  figurant  aux  obsèques  de  Le  Moyne, 
fils  d'un  postillon.  —  Fr.  Le  Moyne  laissa  beaucoup 
de  toiles  couvertes  d'ébauches ,  que  l'Inventaire  cite 
et  dont  •  Pierre  Testart,  peintre  de  l'Acad.  de  St- 
Luc  » ,  fixa  le  prix  qui  semble  dérisoire.  L'esquisse 
du  plafond  du  Salon  d'Hercule  fut  estimée  500  1. 
seulement  ;  la  Vierge  et  f  Enfant  Jésus ,  grand  ta- 
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bleau ,  16  liv.  ;  [ Enlèvement  d Europe,  25  1.;  l'es- 
quisse du  plafond  de  la  chapelle  de  h  Vierge  que 
Le  Moyne ,  par  marché  fait  le  20  nov.  1730,  avec  le 
curé  de  St-Sulp.,  exécuta  dans  l'église ,  fut  priiée 
60  livres.  —  Le  dernier  ouvrage  auquel  travailla 
Le  Moyne  fut  une  composition  de  1 1  pi.  ds  k  pouces 
de  longueur  sur  huit  et  demi  de  hauteur,  dont  le 
sujet  était  la  Défaite  de  Ponts.  Le  peintre  s'était 
engagé  par  une  convention  écrite ,  que  l'on  trouva 
parmi  ses  papiers,  à  faire  pour  le  Roi  d' Espagne  cet 
ouvrage,  au  prix  de  5,000  livres,  t  outre  la  grati- 
fication que  Sa  Majesté  Catholique  »  devait  accorder 
à  l'artiste  »  à  proporttou  du  mérite  du  travail  > .  Le 
tableau  était  destiné  au  château  de  St-Hildcfon*. 
Le  marché  avait  été  conclu  le  11  oct.  1736  entre 
Le  Moyne  et  don  Fernand  Trivigno ,  ministre  d'Es- 
pagne à  la  cour  de  France.  L  oovrajjo  devait  être 
achevé  dans  l'espace  de  six  mois.  La  maladie  em- 
pêcha Le  .Moyne  de  remplir  son  engagement.  L'es- 
quisse au  trait  de  cette  grande  page  fut  estimée 
V*  livres  par  Testart.  (luvcnt.  cité.) 

6.  LE  MOYNE  (Ptrrm-Aktoixb).  1655-57. 

L'histoire  de  l'Acad.  Roy.  de  peinture  (par Teste- 
lin?)  nomme  un  «  Lemoioc  »  comme  un  de»  peintre» 
qu'introduisit  dans  l'Académie  •  la  cohue  des  maîtres 
peintres  » ,  ainsi  qu'elle  nomme  les  gens  de  la  Maî- 
trise qui ,  entrés  dans  la  compagnie  au  moment  de  li 
jonction,  formèrent  une  cabale  usses  puissante  pour 
imposer  a  l'Académie  des  sujets  médiocres.  Le  Moj  oe 
n'était  pas  encore  reçu  maître  quand  il  fut  admit 
par  la  majorité,  malgré  Le  Brun,  Le  Sueur  et  le* 
autres  fondateurs  du  corps  académique.  Pierre-Ant. 
Le  Moyne,  que  les  biographes  n'ont  pas  coano,  et 
même  temps  qu'il  était  peintre ,  était  «  ordinaire  de 
la  mnsique  du  duc  d'Anjou  *  (Monsieur,  frère  du  Roi, 
qui  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans).  Il  épousa  Anne 
Bancelin,  dont  il  eut  deux  enfants:  1»  7  juillet  1635, 
un  fils  qui ,  le  12  décembre  seulement,  fut  baptisé 
sous  les  noms  d'Antoine-René ,  tenu  par  t  Antoine 
de  Vardy,  comte  de  Moret  » ,  et  par  *  dame  Renée 
du  Bec  Crépin,  veuve  du  Maréchal  de  Guébriam"  •: 
2°  13  fév.  1657,  Anne-Didier.  Je  ne  sais  oaand 
mourut  P. -A.  Le  Moyne,  qui  demeurait  rue  de  X  Arbre- 
Sec,  parois,  de  St-Germ.  l'Auxer.  —  l'oy.  Stwm*. 

LE  MUET  (Pikrrr).  ?  1591—1669? 

Architecte  du  Roi  et  des  Reines  Marie  de  llédicu 
et  Anne  d'Autriche,  Pierre  Le  Muet  travailla  an 
palais  du  Luxembourg  et  acheva  l'église  du  Val-de- 
Grâce ,  commencée  par  Jacq.  Le  Mercier.  Pierre  U 
Muet,  comme  auteur  spécialiste —  pour  parler  le  Un- 
gage  de  ce  temps-ci  — ,  est  connu  par  trois  ouvrages 
sur  l'architecture  qui  obtinrent  un  graod  sucres, 
mais  que  l'on  consulte  peu  maintenant.  —  Je  lis  dans 
les  Comptes  des  bastiments  de  Marie  de  Medir» 
(Arch.  Imp.  KK.  193,  fol.  268)  : 

.  A  Pierre  Le  Muet,  architecte  du  Boy.  la  *omo»  i* 
300  liurcs  tournois,  sur  el  tant  raoing»  des  frai*.  p*J«« 
et  vaccatious  qu'il  a  emploies  à  faire  le  modellr  eo  r*li« 
dei  baflimen»  du  palais  •  (le  Luxembourg)  •  dorant  k 
temps  de  ce  compte.  .  (9  oct.  1616.) 

Le  livre  des  Dépenses  de  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che (Bibl.  Imp.,  Ms.  Suppl.  français,  n°  1925) 
contient  la  mention  que  voici  : 

.  Au  s'  Le  Muet,  architecte  des  batlrmens  da  1er.  b 
somme  de  3.000  I.  loura.  pour  les  appointée»!  ««« 
plaist  à  sad.  Majesté  luy  accorder  pour  charuo  ao  darsst 
le  temps  qu'il  vacquera  à  la  conduitte  dud.  basiimeat  «' 
I  eigltscdo  Val  de  Grâce,  et  ce.  par  brevet  do  5  «an  1*45. 
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ptur  «me  acnee  commencée  le  1"  jour  de  janvier  1655  el  I 
faussai  le  dernier  jonr  de  décembre  eniuivant  audict  an.  • 

Le  Muet  reçut  une  autre  somme  de  3,000  I.  le 
31  janvier  1657;  et,  le  5  juillet  1658,  une  somme 
de  1.500  livres  tournois  (même  manuscrit).  On  dit 
que,  né  à  Dijon  en  1591,  Le  Muet  mourut  à  Paris 
le  28  sept.  1669.  Je  n'ai  pu  vérifier  ces  dates.  — 
l'oy.  BatAjrr,  Cbaxpaignk  (Ph.  »e)  ,  La  Maaciu 
iJjcoiis). 

I.  LE  NAM  (Louis).  ?1593— 1648. 

(Aotouk).  ?1598— 16W. 

(If  ATHist).  ?  1607— 1677. 

Sous  ce  titre  :  «  Soueelles  recherches  sur  la  vie 
d  l mare  des  frères  Le  Sain  »  (in-8°,  191  pag.; 
Lion,  sept.  1862),  M.  Champflenry  a  donné  une 
élude  sur  ces  maîtres  laormais ,  frères  dont  on  s'est 
bihitoé  a  foire  un  seul  peintre,  eu  trois  personnes  et 
dont  certains  ouvrages  ont,  en  effet,  de  tels  rap- 
ports, des  affinités  si  grandes,  qu'il  est  difficile  de 
les  distinguer,  en  les  donnant  à  l'un  plutôt  qu'aux 
deux  autres  de  ces  artistes.  L'étude  de  M.  Champ- 
fleorj  est  intéressante;  elle  résume  tout  ce  qu'on 
i  dit  en  bien  et  en  mal  des  Le  Nain,  tout  ce 
«non  a  écrit  de  leur  naissance  et  de  leur  mort. 
L'auteur  a  cherché  avec  patience  ,  il  a  critiqué  les 
renseignements  publiés  jusqu'à  lui  et  a  dressé  un 
auiogue  de  ceux  des  ouvrages  de  ses  chers  corn- 
patriotes  que  le  temps  a  épargnés  et  qui  se  trou- 
Teirt  aujourd'hui  soit  en  France,  soit  à  l'étranger. 
Il  aime,  il  admire  les  Le  Xain,  il  en  parle  avec 
caibounasme  et,  ce  qni  ne  gâte  rien,  avec  une 
«  lariense  passion  • ,  comme  on  aurait  dit  au 
tro*  siècle;  il  pousse  les  choses  fort  loin  à  cet 
«fard  et  va  jusqu'à  traiter  assez  mal  les  gens  qni 
a  ont  pas  la  même  tendresse  de  cœur  que  lui  pour 
I»  i  peintres  réalistes  »  ;  —  c'est  du  patois  cfau- 
wtrdnui.  — Malheureusement,  il  n'y  a  nen .  chez 
M.  Qumpfleury,  de  définitif  sur  le  fait  de  la  nais- 
saee  des  frères  Le  Xain ,  sur  le  lieu  de  leur  mort , 
«r  ce  titre  de  Chevalier  oui ,  suivant  l'observation 
de  VI.  ViDot  {Notice  des  Uni.  du  Louvre) ,  est  donné 
tatit  1  Antoine,  tantôt  &  Mathieu,  mais  que  l'huis* 
«rdel'Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt. ,  dans  sa 
liste  des  membres  de  cette  compagnie  ,  donne  à 
Hitbieo,  et  l'on  va  voir  tout  à  l'heure  que  c'est  avec 
n«on.  On  a  pensé  que  Louis  et  Antoine  Le  Nain 
(lièrent  mourir  à  Laon ,  la  liste  des  académiciens 
sayant  pas  dit  en  quel  endroit  ils  finirent  leur  vie. 
lu  moururent  à  Paris.  Voici  les  actes  de  leurs  décès 
lue  j'ai  trouvés,  et  ce  n'a  pas  été  sans  de  longues 
wberches,  le  lieu  où  ils  avaient  vécu  à  Paris  étant 
roté  inconnu  jusqu'ici  : 

•  Do  24  nu;  mil  fit  cens  quarante  huit  (1648)  coonoy 
*'  tnlerreaent  de  Louis  Le  Nam.  peintre  du  Roy  en  l*Aca« 
«mi*. pris  cket  II.  Bobièreà  la  rue  dn  Vieux-Colombier.  « 
—  ■  Sons  la  date  dn  25  may,  seroice  pour  led.  Louis  Le 
ptiatre.  ■  (Reg.  de  St-Solp.)  —  .  Dn  26  nuy  16 4H , 
^«oy  et  enterrement  d'Anlhoina  Le  Nain,  peintre  du  Boy, 
|*  '  Académie,  pris  cbei  M.  Bobiere,  rue  do  Vieux-Co- 
tonnier, t  Au-dessous  .  •  Sernice  pour  led.  Anlboine  Le 

«B.  • 

loilà  donc  fixées,  d'une  manière  précise,  les 
date*  des  décès  si  rapprochés  de  Louis  et  d'Antoine 
j*  .Vain;  le  premier  rendit  son  âme  à  Dieu  le 
«  mai  16M  ;  son  frère ,  le  86  du  même  mois.  Quel 
•8e  avait  Louis?  quel  âge  Antoine?  La  liste  de 
'  •Académie  dit  que  Louis ,  I  atné ,  mourut  âgé  de 
m  us  et  qu'Antoine  mourut  âgé  de  70  ans,  sans 
'l,rc  attention  qu'ainsi  Antoine  serait  l'aîné  de  Louis 


de  quinie  années.  Il  y  a  une  fante  évidente  dans  ce 
chiffre  70.  Hults,  peintre,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie ,  a  dit  qu'Antoine  mourut  â  l'âge  de  60  ans  ; 
il  y  a  encore  là  une  erreur;  Antoine  aurait  eu 
cinq  ans  de  plus  que  son  atné.  Il  est  difficile  de  rec- 
tifier d'une  manière  exacte  l'assertion  de  Hults  et 
celle  de  l'huissier  de  l'Académie.  Sur  la  liste  des 
Académiciens ,  les  trois  frères  Le  Nain  sont  classés 
ainsi  :  i  Louis,  Antoine  et  Mathieu  t.  L'Académie, 
qui  les  avait  reçus  le  même  jour,  les  classait  par 
rang  d'ancienneté,  et  la  seule  ancienneté  possible 
en  ce  cas  était  l'âge;  Louis  était  donc  bien  l'aiué 
des  trois  frères;  Antoine  était  le  second,  le  faire 
naître  quinze  ans  ou  cinq  ans  avant  Louis  est  donc 
une  faute  évidente.  Peut-être  faut-il  dire  qu'An- 
toine mourut  âgé  de  50 ans.  Dans  cette  supposition, 
il  serait  né  vers  1598.  Quant  à  Mathieu  Le  Nain,  on 
a  cru ,  on  a  dit  et  répété  qu'il  mourut  le  20  août 
1677.  Où?  C'est  ce  que  personne  n'a  pu  dire.  J'ai 
cherché.  Cette  date  du  20  août,  si  positivement  don- 
née par  un  auteur  contemporain ,  dont  le  travail ,  en 
un  cahier  manuscrit,  est  conservé  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  cette  date  m'a  fait  faire  un  long  voyage 
dans  les  soixante-six  paroisses  de  Paris.  Après 
m'être  assuré  que  l'acte  d'inhumation  de  Mathieu 
n'est  inscrit,  à  la  date  du  20  août  1677,  dans  au- 
cun des  registres  de  ces  paroisses,  je  me  suis  avisé 
que  peut-être  août  était  un  lapsus  calatni  de  l'au- 
teur cité  et  qu'il  fallait  lire  :  avril;  je  suis  revenu 
aux  registres  de  St-Sulpice ,  où  j'avais  découvert  les 
actes  mortuaires  de  Louis  et  d'Antoine  Le  Nain ,  et 
j'y  ai  lu  la  mention  que  voici  : 


•  Le  vingt  et  an*  jour  d'aaril  mil  six  cens  soixinte  et 
dix  sept  a  esté  faict  le  conooy  et  enterrement  de  Mathieu 
Le  Xain.  chenal ier  de  Malle .  aagé  de  soixante  et  dix  ans , 
mort  le  20*  dnd.  mois,  rue  Honoré-Cheualier,  en  sa  mai- 
son, et  ont  assisté  audict  enterrement  Anne  Tbuilleao  (sic) 
veofue  d'Eatienne  Le  Nain ,  sa  mère  et  (acte  inachevé). 
(Signé)  Anne  loillian  (aie).  *  (Reg.  de  St-Snlp.) 

Ce  document  est  d'un  grand  intérêt  pour  la  bio- 
graphie de  Mathieu  Le  Vain  ;  il  contient  deux  bons 
renseignements  et  une  erreur.  Mathieu  Le  Nain  ne 
fut  point  chevalier  de  Malte  ;  son  nom  ne  se  lit  sur 
aucune  des  listes  données  par  l'abbé  de  Vertot  à  la 
suite  de  son  Histoire  des  chevaliers  de  St-Jean  de 
Jérusalem  ;  et  puis,  il  n'était  pas  de  noblesse  et  l'on 
n'aurait  pas  eu  pour  lui  les  complaisances  dont  on 
se  montra  prodigue  à  l'égard  de  Colbert ,  lorsqu'un 
de  ses  neveux  se  présenta  pour  demander  son  ad- 
mission dans  l'ordre  de  Malte.  Qui  aurait  fait  une 
généalogie  noble  au  fils  d'un  petit  bourgeois  de 
Laon?  D'ailleurs,  la  vocation  de  l'ordre  était  toute 
militaire ,  et  si  quelque  chevalier  de  Malte  fut  pein- 
tre ,  assurément  ce  ne  fut  qu'à  titre  d'amateur.  Mais 
comment  le  vicaire  de  St-Sulpice  fut-il  induit  à  qua- 
lifier t  chevalier  de  Malte  *  Mathieu  Le  Nain?  Cela 
se  devine  aisément.  Mathieu  était  connu  sous  le  nom 
du  >  chevalier  Le  Nain  *  ;  lorsque  la  personne  de 
sa  maison,  son  valet ,  un  voisin,  ou  un  ami ,  alla  à  la 
sacristie  de  St-Sulpice ,  déclarer  la  mort  de  Mathieu 
et  commander  son  convoi  et  son  enterrement ,  il  dit 
que  t  le  chevalier  Mathieu  Le  Nain  »  avait  passé  de 
vie  à  trépas ,  le  jour  même  20n»e  avril ,  et  que  la  mère 
du  défunt  assisterait  le  lendemain  à  l'inhumation  de 
son  fils.  Ou  celui  qui  faisait  cette  déclaration  oublia 
de  dire  que  Math.  Le  Xain  était  peint.,  ou  le  vicaire 
oublia  de  mentionner,  dans  l'acte  dressé  a  la  hâte,  cette 
qualité,  et  Mathieu  ne  fut  point  dit  peintre,  mais 
tut  qualifié  chevalier  de  Malte,  la  simple  qualité  de 


Digitized  by  Google 


768  LEK 

t  chevalier  »  paraissant  insuffisante  au  clerc,  qui 
n'entendait  guère  appeler  chevaliers  que  les  Frères 
chevaliers  de  Malte.  Cependant ,  si  Mathieu  Le  Xain 
prenait  le  titre  de  Chevalier  pour  se  distinguer  de 
son  frère,  le  Romain,  et  (T  An  toi  ne,  son  autre 
frère,  comment  était-il  autorisé  à  le  prendre?  Ma- 
thieu, peintre  d'histoire  et  de  portraits,  avait  peint, 
d'après  nature ,  la  Reine  de  France  et  le  Cardinal 
Mazarin;  il  avait  fait  des  peintures  pour  les  églises; 
son  talent  s'était  élevé  au-dessus  des  «  bambo- 
chades  * ,  ainsi  qu'on  nommait  alors  le  genre  fami- 
lier. Ne  put-on  le  récompenser  en  lui  donnant 
l'ordre  de  St-Michcl ,  et ,  chevalier  de  St-Michcl , 
ne  put-il  pas  prendre  celte  qualité  de  chevalier 
qu'on  déclara  à  St-Sulpicc,  le  20 avril  1677?— Anne 
Tuilliau,  qui  assista  à  l'enterrement  de  son  fds, 
était-elle  fa  mère  de  Louis  et  d'Antoine  Le  Xain , 
comme  elle  disait  être  celle  de  Mathieu?  Assuré- 
ment non.  Mathieu  Le  Xain  avait  70  ans  quand  il 
mourut,  il  était  donc  né  ven  1607;  or,  sa  mère 
devait  bien  avoir  20  ans  quand  elle  le  mit  au 
monde,  elle  était  donc  née  elle-même  vers  1597, 
c'est-à-dire  environ  quatre  ans  après  Louis  Le  Xain. 
Elle  éjait  donc  la  seconde  femme  d'Etienne  Le 
Xain,  qui  s'était  remarié  vers  1606  Quelle  profes- 
sion eicrçait  Etienne?  Je  l'ignore.  J'avais  espéré 
trouver  l'acte  du  décès  d'Anne  Tuilliau  ,  qui  aurait 
nu  jnc  renseigner  à  cet  égard  ;  mais ,  la  mère  de 
Mathieu  quitta  la  paroisse,  peut-être  Paris,  bien 
qu'âgée  de  90  ans,  et  j'ai  vainement  cherche  l'épo- 
que de  sa  mort,  qui  ne  dut  pas  tarder  beaucoup 
après  1677.  —  Je  vois  que  Mathieu  Le  Xain,  pein- 
tre, fut  parrain,  à  St-Solpicc,  le  15  juillet  16V5, 
de  Mathieu,  fils  d'un  portefaix  nommé  Du  Doibl. 
—  Dom  Grenier,  d'après  M.  Le  Leu,  a  dit  qu'An- 
toine Le  Xain  •  fut  reçu  peintre,  le  16  mars  1629, 
dans  l'enceinte  de  l'abbaye  de  St-Gcrmain  des  Prés, 
par  le  sieur  Plantin,  avocat,  qui  en  était  bailli  i . 
M.  Villot  et  M.  Cbampfleury  ont  reproduit  cette 
assertion,  à  laquelle  il  y  a  une  objection  fort  sim- 
ple :  Les  seuls  officiers  de  la  communauté  des  maî- 
tres peintres  et  sculpteurs  avaient  le  droit  de  con- 
férer la  maîtrise;  si  donc  Mr  Plantin  reçut  Antoine 
Le  Xain,  peintre,  dans  l'enceinte  de  l'abbaye,  c'est 
que  l'abbé  de  Si-Germain  des  Prés ,  qui  était  un 
grand  seigneur  h  sa  manière  et  avait  une  cour, 
voulant  avoir  un  peintre  en  titre  d'office,  avait 
douné  ,  par  l'entremise  de  son  bailli ,  le  brevet  de 
peintre  de  St-Gcrmain  à  Antoine  Le  Xain.  On  ne 

Iieut  entendre  que  dans  ce  sens-là  le  passage  de 
il.  Le  Leu  rapporté  par  Dom  Grenier.  Antoine  Le 
Xain  excellait,  dit-on,  dans  la  miniature;  l'abbé  se 
l'attachait  pour  peindre,  sur  le  vélin  des  horaires  et 
des  autres  livres  de  l'abbaye,  des  vignettes,  sorte 
d'ornement  gracieux ,  encore  fort  en  usage  au  com- 
mencement du  xvuc  siècle  pour  la  décoration  des 
livres  d'église.  Mathieu  Le  Xain  fut,  dit-on,  nommé 
peintre  de  la  ville  de  Paris,  le  22  août  1633;  de  là, 
je  suis  porté  à  conclure  que  Mathieu,  comme  je  l'ai 
oit  plus  haut,  était  peintre  d'histoire  et  portraitiste, 
bien  que  l'Académie  l'eût  reçu  en  qualité  de  pein- 
tre de  bimbochades.  Ou  sait  que  les  peintres  des 
villes  avaient,  dans  leur  office,  le  devoir  de  peindre 
les  prévôts  des  marchands  et  les  échevins ,  de  re- 
présenter quelquefois  dans  des  registres  ad  hoc, 
quelquefois  sur  de  grandes  toiles ,  les  fails  princi- 
paux de  l'histoire  municipale  contemporaine.  Leur 
charge  les  obligeait  aussi  à  composer  et  à  exécuter 
les  grandes  décorations  dont  la  ville  se  parait  aux 
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jours  des  fêles  politiques,  naissances,  entrées,  ma- 
riages ,  et  des  deuils  publics  ,  morts  des  roi»  et  des 
princes.  Tout  cela  n'était  pas  œuvre  d'artistes  habi- 
tués à  faire  seulement  des  tableaux  de  petites  di- 
mensions, représentant  des  sujets  rustique»  ou 
bourgeois.  — On  n'a  pas  distingué  encore  les  outrage» 
qui  appartiennent  à  Mathieu  de  ceux  qu'ont  pu 
faire  eusemble  Louis  et  Antoine  ;  y  a-t-on  regarde 
d'assez  près?  J'ai  vu  trop  peu  de  Le  Xain,  pour 
indiquer  les  différences  qui  peuvent  exister  entre  li 
manière  du  peintre  d'histoire  et  celle  des  drui 
peintres  de  genre;  mais,  que  ces  différences  ei iv- 
tent,  je  n'en  doute  pas,  n'y  eût-il  que  celles  qui 
appartiennent  à  des  moments  différent*.  Que  le 
point  de  départ  soit  le  même  ebex  les  trois  f-ercs. 
je  le  comprends  ;  mais ,  que  le  survivant ,  spro 
1648 ,  ait  peint  comme  il  faisait  en  1633 ,  c'est  ce 
que  je  ne  saurais  croire.  Le  temps  ne  l'aurait  du 
changé,  le  goût  de  l'époque  ne  l'aurait  pas  tonale; 
peignant  à  Paris  et  cherchant  te  succès,  ce  qui  riait 
naturel ,  il  n'aurait  pas  fait  quelque  sacriiiee  i  U 
mode?  Ce  n'est  pas  croyable.  D'ailleurs ,  la  pein- 
ture d'histoire  peut-elle  être  de  tous  points  sem- 
blable à  la  peinture  des  tableau*  de  chevalet?  Qu'il 
y  ait  certaines  habitudes  communes ,  qu'il  y  ait  cer- 
tains rapports  de  coloris,  soit;  mais  comment  Ui- 
thieu  Le  Xain  aurait-il  réussi  en  faisant  en  grand 
des  ouvrages  du  style  du  Forgeron ,  par  exemple , 
et  cela,  quand  Poussin  et  Le  Sueur  avaient  peint, 
quand  Le  Brun  peignait,  quand  Jouvenet  courrait 
ses  grandes  toiles ,  quand  Bon  Boulogne  était  ad- 
miré, quand  Sébastien  Bourdon  était  vanté?  Qu  no 
rapproche  Ica  ouvrages  des  Le  Xain,  et  l'on  rrcoooai- 
tra,  j'en  suis  convaincu,  ceux  dont  l'exécution  est 
postérieure  à  1659  cl  probablement  aussi  cc<u  qui, 
antérieurs  à  1648 ,  sont  de  la  main  de  Uatbieo. 

2.  LE  XA1X  (SéiASTiax)  DE  T1LLEM0.VT. 

1637— 16^ 

»  Le  Xain  de  Tillcmont  (Sébastien),  lils  de  Jeu 
Le  Xain,  maître  des  requête»,  né  à  Paris  en  1637, 
élève  de  Xicolc  et  l'un  des  plus  savants  écrirait»  de 
Port-Royal.  Mort  en  1698  ».  (Voltaire,  »ië«lr  de 
Louis  XIV.)  Jean  Le  Xain,  que  trois  actes  nuiuir- 
nant  sous  mes  yeux  cjuali lient  t  conseiller  au  parle- 
ment »  et  non  »  maître  des  requêtes  > ,  demeurait 
daus  la  rue  St-André  des  Arcs  lorsque  «  dan* 
Marie  Le  Rayois,  fille  de  Claude  Le  Ragois  de  Brr- 
touvilliers  t ,  mit  au  inonde  l'enfant  que,  «  le  lundi 
30"  jour  de  uov.  1637,  cuuiron  quatre  heures  après- 
midi  » ,  présentèrent  à  l'église  de  St-André  »MCÀ* 
baslicn  Lcscuier  conseiller  du  R.  en  sa  cour  de 

Iiarlrmenl  »,  et  «  Marie  Xivclet,  femme  de  11 
j  ic ,  mr  des  comptes  » .  Le  baptislaire  de  Sébastien 
Le  Xain  le  dit  «  fils  de  M.  maislre  Jean  Le  Vlia« 
sr  de  Bcaumonl,  conseil1"  du  R.  en  sa  cour  de  par- 
lement ».  Le  3  mars  1639,  J.  Le  Xaiu  fit  bapli«f 
Claude,  tenu  sur  les  fonts  par  «  Claude  Le  Ba- 
gois  de  Bretonvilliers  »  et,  le  26  mars  16W, 
•  Pierre  » .  Quant  à  la  mort  de  Sébastien  le  Xaia, 
que  des  biographes  ont  ern  décédé  à  Tillemoct, 
voici  la  vérité  : 

■  Le  samedy  11<  jour  de  januier  1698,  fol  apporte  a 
réalise  de  Si-André  «Ici  Arc»  le  corps  de  mesiire  ^eU»l>rt 
Le  Main,  prêtre  décédé  le  jour  précédent  dao»  la  n>« 
André,  el  le  lendemain  fat  transporté  en  l  ejtise  dtï  fc 
baye  Koyale  de  Port-Royal  dea  Champ*  pour  y  rstre  »- 
humé,  en  conaéqnence  da  testament  dod  deffaai.  «  11 
listèrent  meaatre  Jean  Le  Nain,  conseil,  da  R.  ra  lijraaé 
chambre  do  parlement,  aon  frère,  et  messire  Aotouw  Pw- 
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tau1,  assay  conseil!'  en  U  g*  chambre .  mu  beau-frère .  lé- 
moiot  soussignés  :  Leoaio  («'<).  portail.  • 

Le  .Vain  de  Tillemoat  avait  voulu  être  enterré 
du»  le  solitude  où  il  avait  vécu  plusieurs  années , 
a  côté  de  quelques  amis,  sottement  persécutés  par 
le  pouvoir,  qui  se  faisait  le  complaisant  de  la  haine 
d'une  corporation  puissante  ;  son  corps  ne  resta  pas 
bien  longtemps  à  Port-Royal.  s  Le  lieutenant  civil 
lit  démolir,  en  1709,  leur  maison  »  (des  religieuses 
de  Port-Royal  des  Champs)  «  de  fond  en  comble  ; 
o(  enfin,  en  1711,  on  déterra  les  corps  qui  étaient 
dans  I  église  et  le  cimetierre  pour  les  transporter 
ailleurs.  »  Les  exhumations  commencèrent  dès 
1710,  et  sur  ce  point  Voltaire  a  commis  une  légère 
erreur,  comme  va  le  montrer  le  document  suivant 
que  j'ai  trouvé  au  registre  de  St- André  des  Arcs  : 

•  Le  mardi  23*  dée.  1710  a  été  apport*1  de  Port -Royal 
ici  Champs  en  cette  église,  le  corps  de  messirc  Sébastien 
U  \«ib  ae  Tillemoat  pour  y  être  inhumé,  suivant  la  corn* 
œimos  ou' en  a  donnée  lloneeign'  l'archevêque  de  Taris  , 
fiulan  bas  d'une  reqoéledonl  loici  la  teneur;  •  A  Mon- 
mf  le  cardinal  de  Noailles,  Arch  de  Paris,  supplie  (aie) 
BuaUrmeot  Jran  Le  Nain,  conseiller  du  Roy.  doyen  du 
pvt«m',  Antoine  Portaille  (aïe),  cous*'  du  R.  honoraire  de 
u  tour  et  grand  chambre,  et  Antoine  Portaille  (tic)  cons' 
4i  R.  to  ses  conseils,  président  à  mortier  sa  parlement, 
tuais  qu'après  le  décès  de  mes* ire  Sébastien  le  Xain  de 
Tilleaaot.  prêtre,  son  corps  fut  porté  au  monastère  de  Port- 
B«yil  des  Ch  rnps  où  il  a  été  inhumé,  depuis  lequel  temps 
k  ntoaulère  ayant  été  détruit.  H*  souhailcroient  faire  en- 
Iner  dadit  lieu  le  corps  dudit  sr  Le  Main  pour  le  faire 
Inaiporteri  Paria,  en  l'église  paroissiale  de  Si- André  des 
1res;  à  ce»  causes,  etc.  (Signé)  :  Le  Xain.  Portaille  (sic), 
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Ftrtii!  i ;  Xoua  permettons,  comme  il  est  requis,  a  condition 

Îk! exhumation ,  le  transport  et  La  réhum.itioti  se  feront 
ml  t(  stérilement ,  en  présence  de  quelqnea  erclésiasli- 
uec  U  décence  requise  et  quelques  prières  pour  le 
fchal  Donné  à  Paris,  le  16  dée.  17IO  et  signé  f  L.  R. 
Cidmtl  de  Xoailles.  sr.  de  Paria,  et  plus  bas  par  Son  Emi- 
Cbetalier  ;  ce  qni  a  été  eiéculé  en  présence  de  11" 
taa  Le  Vain ,  cons"  du  R. .  etc. .  de  U™  Claude  Le  Nain . 
«ateùV du  R.,  conseiller  en  lacbambre  des  complca,  et 
«<  M.  Michel  Tronchay.  sona  diacre,  qui  ont  signé  :  Le 
If -Tronchay.  »  —  En  marge  on  lit .-  •  Il  eat  mort  et 
labnaé  («c)  le  11  janv.  1698.  ■ 

La  restriction  apportée  par  l'archevêque  de  Paris 
»  la  permission  qu'il  donnait  paraîtra  sans  doute 
étrange  venant  d'un  prélat  sage  et  qui  s'était  montré 
aux  jansénistes  dans  un  certain  temps. 
■*  ?'  l'on  se  rappelle  que  le  Cardinal  subissait 
I empire  des  jésuites  et  qne,  d'ailleurs,  le  mort, 
Quil  fallait  *  réhumer  s,  appartenait  à  un  parti 
«ont,  au  fond,  le  public  ne  se  souciait  guère,  si 
respectable  qu'il  fût ,  mats  qui  avait  aux  yenx  de 
1«u  le  mérite  que  donnent  les  persécutions  ridicules 
«injustes,  on  reconnaîtra  que  M.  de  Xoailles  agis- 
jut  avec  prudence  eo  exigeant  que  la  cérémonie 
«M  secrète,  nocturne  et  de  tous  points  décente.  Il 
je  fdliait  pu  ameuter  le  peuple  et  causer  un  scan- 
Càcbeox;  la  tranquillité  du  pays  valait  mieux 
fj*  1»  satisfaction  donnée  à  quelques  partisans 
Wej.  qui,  en  définitive,  n'avaient  pour  elles  ni  la 
■rte,  oi  la  valeur  qu'on  leur  supposait  hors  do 
■onde  religieux.  M.  le  Cardinal  de  Xoailles  fit 
•mine  avait  fait  son  prédécesseur  à  l'occasion  de 
•  enterrement  de  Molière ,  et  il  fit  bien  assurément, 
de  »candaleux  ne  se  pa.«sa  pendant  l'office  au- 
quelqoes  amis  du  deffunt  assistèrent  à  côté  de 
"'  frères,  et  le  lieutenant  civil  n'eut  point  à  répri- 
■ a  de  fàcfieoses  manifestations.  Les  jésuites  triom- 
?  rent ,  sank  doute,  mais  ce  triomphe  ne  coûta 
^  k  ta  «Ugioa  ;  U  pompe  fut  modeste , 


quille;  on  pria  tout  bas,  mais  il  n'y  eut  point  de 
clameurs  bruyantes  et  d'invectircs  publiques.  Il  est 
mauvais  qu'une  cérémonie  religieuse  devienne  le 
prétexte  ou  l'occasion  d'un  trouble  politique.  —  On 
a  denx  portraits  de  Le  Xain  de  Tillemont ,  l'un  de 
la  main  d'Haberl ,  morceau  très-médiocre  :  l'autre , 
fait  d'après  celui-ci  pour  les  Hommes  illustres  de 
Perrault  ;  il  est  signé  d'un  des  Edclinck ,  qui  n'est 
point  Gérard  sans  doute,  car  il  est  médiocre  aussi. 
—  l'oy.  Brktonvili.ikhs  ,  Chaiikroy,  Molikrr. 

LEXCLOS  (Ax.vk,  dite  XIXO.V  nt).  1620—1705. 

Dans  ses  Mémoires  sur  Sinon  de  Lenclos  (Ams- 
terdam, 1751),  Bret  dit  que  X'inon  mourut  <  le 
17  oct.  1705 ,  âgée  de  90  ans  *  ;  il  la  fuit  naître 
c  en  1615,  d'un  gentilhomme  tourangeau  et  d'une 
demoiselle  de  la  maison  Abra  de  Raconis ,  connue 
dans  l'Orleannois  s  .  L'historien  ajoute  que  la  mère 
de  Xinon  mourut,  en  1630,  un  an  avant  AI.  de  Len- 
clos et  qu'elle  laissa  sa  fille  infestée,  à  15  ans, 
de  mauvais  principes  que  lui  avait  inculqués  son 

Kère,  malgré  Maa.  de  Lenclos,  représentée  par 
ret  comme  une  femme  dévote  et  d'un  esprit  étroit. 
Le  Moreri  de  1759 ,  reformant  Brct ,  qu'il  copie 
d'ailleurs  —  en  l'abrégeant  —  fixe  au  17  oct.  1705  la 
mort  de  M""  de  Lenclos  et  sa  naissance  au  15  mai 
1616.  M.  de  Ste-Bcuvc,  dans  ses  Causeries  du 
lundi  (28  mai  185 1),  a  cru  devoir  adopter  cette 
date  :  15  mai  1616,  et  a  rappelé,  pour  l'affirmer, 
une  lettre  de  La  Fare  où  il  est  dit  de  X'inon  :  s  Jus- 
qu'à quatre-vingt-dix  arts,  elle  fut  recherchée  par 
la  meilleure  compagnie  de  son  temps  s .  On  va  voir 
que  s  90  ans  >  est  une  erreur  comme  1615,  1616 
et  15  mai.  Quant  u  la  dote  de  la  mort  de  la  célèbre 
courtisane,  Bret  fut  bien  renseigné;  voici ,  en  effet , 
ce  que  j'ai  trouvé  : 

•  Le  17  oct.  1705,  damoisellc  Aune  Dclanclos  (tic),  lillu 
majeure  <  (oh  !  oui)  «est  décédée  en  sa  maison  .  roe  des 
Toomellcs,  âgée  de  quatre  vingt  dix  aut  enuiron.  de  la- 
quelle le  corps  a  esté  inhumé  dana  l'église  de  St-Paul,  sa 
paroisse,  le  18*  do  présent,  en  présence  de  M"  de  Cou  mille 
et  Aroôet  qui  ont  signé  :  J.  Hérault  de  Gouroille.  Aroûet.  • 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  dernière  si- 
gnature est  celle  de  l'ancien  notaire ,  père  de  Vol- 
taire et  ami  de  M11*  de  Lenclos;  quant  à  l'autre, 
elle  est  d'un  neveu  de  J.  Hérauld  de  Gourville,  ce 
singulier  homme  d'esprit,  de  sens  et  d'intrigue, 
dont  nous  avons  les  mémoires  souvent  cités.  Bret, 
qui  connut  peut-être  l'acte  qu'on  vient  de  lire,  mais 
qui  ne  connut  point  le  baptistaire  de  Xinon,  se  crut 
bien  autorisé  à  dire  qu'elle  avait  90  ans  an  moment 
de  sa  mort  et  que ,  par  conséquent ,  elle  était  née 
en  1615.  Une  lettre  fort  connue  de  Voltaire  aurait 
pu  faire  naître  ,  dans  l'esprit  des  biographes  posté- 
rieurs à  Bret  et  aux  continuateurs  de  Moreri ,  quel- 
ques doutes  sur  l'âge  où  décéda  Xinon,  et  les  enga- 
ger à  faire  les  recherches  sérieuses,  que  j'ai  faites, 
quant  à  moi ,  dans  deux  ou  trois  cents  volumes  ma- 
nuscrits, trop  négligés  jusqu'ici ,  patience  à  laquelle 
je  dois  d'utiles  découvertes.  Le  livre  de  Bret  venait 
de  paraître  à  Amsterdam;  un  mi 
écrivit  à  Voltaire  pour  lui  demander 
la  Vie  de  Xinon  avait  été  bien  informé  sur  tout  ce 
qui  regardait  M,,e  de  Lenclos  ;  Voltaire  lui  répondit 
tout  de  suite  une  lettre  assex  détaillée  qui ,  dans  ses 
OEtwres,  est  sous  ce  titre  :  Lettre  à  M***  sur  Made- 
moiselle de  Lenclos,  1751.  L'épîtrc  est  d'un  ton  leste, 
moqueur,  satirique  et  quelquefois  grossier;  ainsi,  à 
propos  de  Xinon ,  l'auteur  dit  :  •  Son  père  était  un 
-  de  luth  nommé  Lenclos...  Son  instrument  ne 
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lui  fit  pas  une  grande  fortune,  mais  ta  JUle  y  sup- 
pléa par  le  tien  t .  Xc  voilà— t-îl  pas  une  chose  de 
bien  bon  goût ,  bien  pensée  et  bien  dite  !  —  J'ouvre 
une  parenthèse.  Tallcmant  des  Réaux  a  dit  :  <  Ninon 
est  (dlc  de  Lcoclos,  un  suivant  de  M.  d'Elbcuf,  qui 
jouoit  fort  bien  du  luth.  Elle  ctoit  encore  bien  pe- 
tite quand  son  père  Tut  obligé  de  sortir  de  France 
pour  auoir  tué  Chabannc ,  de  façon  que  cela  pouuoit 
passer  pour  un  assassinat ,  car  l'autre  auoit  encore 
le  pied  dans  la  portière  quand  Lcnclos  le  perça  d'un 
coup  d'épée.  >  On  voit  que  Lcnclos  n'était  pas  un 

ftauvre  joueur  de  luth  qui  gagnait  sa  vie  à  jouer  dans 
es  carrefours,  comme  semble  le  dire  Voltaire; 
c'était  un  petit  gentilhomme  attaché  4  la  maison  du 
duc  d'Elbcuf,  et  qui,  habile  à  jouer  du  luth,  se 
rendait  agréable  ù  son  seigneur  par  ce  talent ,  alors 
fort  prise,  car  les  Rois,  et  Louis  XIV  lui-même,  ap- 
prenaient à  jouer  de  l'instrument  à  la  mode.  —  Je 
reviens  à  la  lettre  de  Voltaire.  Le  philosophe  y  dit, 
&  propos  de  sa  présentation  h  Ninon  :  «  L'abbé  de 
Cbâtcaiincuf  me  mena  chez  elle  dans  ma  plut  ten- 
dre jeunette  t  ;  il  ajoute  qu'il  était  *  âgé  d'environ 
treize  ant  t .  t  MMe  de  Lcnclos  avait  autrefois  connu 
ma  mère ,  qui  était  fort  amie  de  l'abbé  de  Château- 
neuf...  Je  lui  fus  présenté...  Elle  av*il  quatre-vingt- 
cinq  ant.  Il  lui  plut  de  me  mettre  de  son  testament. 
Elle  me  légua  deux  mille  francs  pour  acheter  des 
livres.  Sa  mort  suivit  de  prêt  ma  vit i te  et  son  tes- 
tament » .  Examinons  ce  passage.  Voltaire  dit  qu'il 
avait  environ  l'A  ans  au  moment  de  sa  visite  chez 
Ninon;  il  se  rappelait  mieux  l'âge  de  Xinon  qu'il  ne 
se  souvenait  du  sien.  Sur  son  âge,  il  se  trompait. 
Il  était  né  le  21  nov.  1094,  et  Xinon  mourut  le 
17  oct.  1705:  le  jour  de  la  mort  de  M"'  de  Len- 
clos,  le  petit  Àrouct  avait  donc  onze  ans,  et  non  pas 
treize.  L'enfant  de  onze  ans  à  qui  son  parrain  dit  : 
t  La  femme  que  tu  viens  de  voir  est  m'en  vieille, 
clic  a  quatre-vingt-cinq  ans  » ,  dut  retenir  ce  chif- 
fre 85 ,  qui  put  lui  paraître  aussi  prodigieux  que  lui 
avait  paru  étrange  la  personne  de  &l'lr  de  Lcnclos. 
c  Elle  était  sèche  comme  une  momie  > ,  dit  quelque 

Ftart  Voltaire.  «  Je  puis  assurer,  dit-il  ailleurs,  qu'à 
'âge  de  quatre-vingtt  ans  son  visage  portait  les 
marques  les  plus  hideuses  de  la  vieillesse  et  que 
son  corps  en  avait  toutes  les  infirmités  » .  Aussi ,  ne 
comprend-il  point  comment  on  a  pu  dire  que  l'abbé 
Gedoyn  avait  été  épris  des  charmes  de  Mu«  de  Lcn- 
clos, octogénaire...  *  Il  était  fort  éloigné  de  sentir 
des  désirs  pour  une  décrépite  ridée  qui  n'avait  sur 
les  os  qu'une  peau  jaune  tirant  sur  le  noir  * .  On 
voit  que  l'image  de  Xinon  s'étant  profondément  gra- 
vée dans  le  souvenir  de  l'enfant ,  qui  se  rappela  toute 
sa  vie  avoir  vu  Xinon  âgée  de  85  ans,  peu  de  temps 
avant  sa  mort  et  son  testament.  La  lettre  de  Vol- 
taire ,  qui  n'avertit  pas  les  biographes  de  Xinon ,  a 
été  pour  moi  un  avertissement  dont  j'ai  tenu  un 
grand  compte.  Après  avoir  feuilleté  les  registres  des 
68  paroisses  de  Paris  pour  l'année  1615  et  l'année 
1616,  j'ai  poursuivi  ma  recherche  en  descendant 
de  1616  à  1620,  et,  à  la  fin,  j'ai  découvert  l'acte 
suivant  que,  le  5  oct.  1853,  je  communiquai  à 
mon  ami  M.  Paulin  Pâris,  le  savunt  éditeur  de  Tal- 
lemant  Des  Réaux  : 

•  Le  10*  \'  de  notembre  16:20.  fat  baptisée  Anne,  fille 
de  noble  homme  Henri  de  Lauctos  (»U) ,  cacuier  de  Moo- 
seig'  de  Si- Luc  et  de  demoiselle  Marie  Barbe  de  la  Mar- 
che ;  le  parrain,  M*  Nicolas  Villotret  ($ie  pr  Villoulray), 
conseil'  du  R.  et  trésaurier  (sic)  g'  de  l'extraordinaire  des 
guerres  et  caoalerie  légère;  la  marraine  Anne  Villotret,  fille 
dud.     Villotret.  •  (Reg.  de  St-Jean  en  Gr*>e.) 


Voila  maintenant  bien  établies  l'époque  ào  la  nais- 
sance de  Xinon  et  celle  de  sa  mort  :  loto  (10  dot.), 
1705  (17  oct.).  Voilà  établi  de  même  l'âge  asqncl 
mourut  Xinon  :  quatre-vingt-c/wo  ans  moins  un 
mois,  au  lieu  de  quatre-vingt-dix  ans  ou  de  quatre- 
vingt-dix  ans  et  cinq  mois,  comme  le  vent  la  Bit- 
grapki e-\licham\  ;  il  faut  donc  rectifier  tous  les 
biographes  de  Mlie  de  Lenclos  sur  le  fait  de  sa  nui- 
sance ,  de  la  longueur  de  sa  vie  et  aussi  sur  ceJoi 
de  la  prétendue  beauté  de  Xinon  vieillie.  —  Henri 
de  Lenclos  n'eut  pas  qu'un  enfant.  Outre  Anne,  je 
lui  vois  deux  fils.  M.  Paulin  Pâris  en  a  connu  do, 
dont  la  naissance  est  inscrite  dans  un  reg.  de  St- 
(jcrvais  (Dibl.  Imp.),  sous  la  date  du  23  juil.  1617. 
Ce  fils  y  est  dit  •  Charles  fils  de  Henry  de  Lenclos, 
escuyer,  sr  dud.  lieu ,  et  de  Barbe  de  La  Marche  i. 
Le  Reg.  original,  duquel  fut  extraite  cette  men- 
tion, contient  l'acte  que  voici  : 

•  Le  dimanche  33*  •  (juil  et  161*7)  •  a  esté  bapio* 
Charles,  fil»  de  Henry  de  Laiiclos  (fie) .  escoyer.  liear  <M. 
lieu,  cl  de  Barbe  de  la  Marche,  sa  femme.  Le  p»mw 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'ElbcuT.  la  marraine  dame  Ans* 
Le  Veneur,  femme  de  M.  le  comte  de  Fiasque  (tie).  •  (Arth. 
de  la  ville.) 

Voyons  le  second  fils  de  Lcnclos  : 

•  Du  samedy  \T  nou.  (1619)  fui  baptise*  Uomor,  fl« 
de  Henri  de  Lanclos  (sic)  .  escuyer.  sr  dud.  lieu,  et  it 
dam11*  Barbe  de  la  Marche,  sa  femme,  dero1  rue  de*  Petits- 
Champs,  le  parr.  h'  et  p>  seig'  Thcmoléoii  Despioé  [m  f 
Thimoléon  d'Espinay) .  seig'  ds  St-Luc. ,  gootenaeur  «t 
lieul.  g1  pour  le  Roy  eu  Brouage, la  marine  Itk).  b"  (ta* 
princeste  Marguerite  Chabot,  duchesse  d'Elbœuf.  • 

Soit  que  Th.  d'Epinay  de  St-Luc  assurât  à  Henri 
de  Lenclos  un  établissement  plus  durable  que  relw 
dont  il  jouissait  chez  M.  Ch.  de  Lorraine,  doc  d'B- 
beuf,  soit  que  M.  d'Elbcuf  eût  donné  à  son  ami  de 
St-Luc  ce  «  domestique  »  ,  —  comme  on  nommait 
alors  ces  commensaux  qui,  dans  les  grandes  niai* 
sons,  vivaient  sans  avoir  d'emplois  détermine*,  — 
H.  de  Lcnclos  devint  t  écuyer  de  M.  de  St-Luc». 
dans  l'année  qui  suivit  celle  de  la  naissance  de  LeV 
nor.  Il  se  qualifia  ainsi  au  baptême  de  i*  6fle 
Anne,  comme  on  l'a  vu.  —  La  mère  do  Xinoaoe 
Lenclos  n'était  poiut  *  une  dem"'  de  la  maison 
Abra  de  Raconis  » ,  mais  d'une  maison  de  La  lhv- 
che,  que  je  n'ai  pu  connaître.  Tout  ce  que  j  ai 
en  savoir,  c'est  que  Madeleine  de  La  Marche  • 
de  Marie  Rarbc  (Mad.  de  Lcnclos) ,  épow*  fierre 
d'Abra  de  Raconis,  frère  de  Charles-François  d  Abra 
de  Raconis,  qui  fut  fait  d*équc  de  Lavsor  le 
22  mai  1639,  et  mourut  le  16  juillet  1646.  (Galùo 
chrittiana.)  Quand  Xinon  appelait  l'évéque  de  Lt- 
vaur  «  mon  onde  s  ,  clic  faisait  uné  nlaisantene;  u 
lui  semblait ,  sans  doute ,  piquant  de  donner  «a* 
nièce  comme  elle  à  un  prélat.  Ch.-Fr.  Abrade  Ra- 

-f-A».  An  I.  t.nt»  maltTDtUt  It 


conis  était  le  beau-frère  de  la 
Xinon,  et  c'est  tout.  On  voit  maintenant  comme: t 
Bret,  trompé  parce  mot  :  t  Won  oncle  de  Laïaan, 
a  été  conduit  à  laire  une  Abra  de  Raiotu* 
MTO"  de  Lenclos.  J'ajouterai  un  mot  :  Pierre  d  Abri 
de  Raconis  et  Madeleine  de  La  Marche  eurent 
fille,  Véronique,  laquelle  épousa,  le  12  sept.  168», 
Etienne  Vialard ,  dont  elle  eot  trois  enfant»  (M- 
Sauveur.)  Cette  Véronique  vivait  encore  en  lw, 
veuve  d'Etienne  de  Vialard,  seigr  d'Orvilher» 
(Arm.  de  Paris,  Bibl.  Imp.,  Ms.)  —  Je  o'a«  p» 
trouver  l'acte  du  décès  de  Marie  Barbe  de  Lu  ■f*r" 
ehe  que  Bret  reporte  à  l'année  1630,  mais  qu  «o. 
épître  de  Scarron  à  Sarrasin .  d-m  la  date  doit  être 
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de  fumée  1643,  fixe  à  trois  jours  avant  celai  on  le 
mm4c ,  malade, «écrivait  du  faubourg  St-Gcrmain  a 
son  ami.  En  1643,  Ninon  était  une  grande  fdle,  et 
leaient  sa  mi're  avait  eu  peu  d'influence  sur 
ssrit  libertin  de  cette  personne,  qu'elle  aban- 
donna peut-être  pour  aller  vivre  dans  une  retraite 
en  province.  —  En  1642,  Ninon  habitait  rue  des 
Trois-Pkvillons  : 

•  Ud.  j'  •  (jeudi  3  fev.  1642),  •  cooooy  et  enterra* 
ami  an  cimeterre  de  Catherine  Cureao.  fiuaat  femmr-  de 
riijiubrc  île  madrmoiiellt'  Je  I  .endos,  prise cfaei  lad.  dnnie, 
nedet  Tro:«-Pauiili>n»,  a»aiilance  de  12  prêtres  et  de  4 
psriean.  .  (St-Paol.) 

•  Anne  de  Leoclos,  fille ,  porte  d'or  A  trois  che- 
vrons de  gueules,  party  d'asur  à  vne  teste  de  lion 
irmbéc  dorlampasaéc  et  tenant  en  sa  gueule  un  an- 
neau de  mesme.  •  (fiibl.  Imp.,  Ms.,  Armoriai  de 
Paris.)  —  Je  ne  sais  si  un  Jacques  de  Lenclos ,  es- 
sayer, époux  de  Louise  Calmet,  qui,  le  22  juil. 
1654»  fit  baptiser  une  fille  à  St-Roch,  était  parent 
ie  Ninon.  —  Une  Haute  d'impression  est  à  corriger 
(fut.  Abra  de  Raconis,  ci-des.  p.  12,2*  col.,  ou  il 
esi  écrit  :  L'Kxclos,  au  lieu  de  Lkkclos.  —  Vou.  Goi 
tiiii,  Hiliieb  (M»«),  Phblvpkaix,  Voltairb. 

UA'FANT  (Jbax).  t      —  16T4. 

(Albxakdrr-Loijk).     ?  1666— 1708. 

L  abbé  de  Marolles  cite  deux  fois  Jean  Lcnfant, 
panai  les  graveurs  auxquels  il  reconnaît  un  certain 
mérite.  L'on  d'eux  demeurait  au  quartier  des  mar- 
clund»  d'estampes ,  et  je  lis ,  dans  le  registre  de 
St-Beoolt ,  sons  la  date  du  9  mars  1674 ,  la  mention 
W  toici  :  a  Jean  Lenfant,  viuant  graucur,  mar- 
Asad  de  tailles  douces  et  bourgeois  de  Paris ,  fut 
prisa  [image  de  St-Maur,  rue  St- Jacques,  et  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  *  J.  LenTint 
irait  épousé  Marguerite  Boudan.  La  chère  dame  ne 
piton  pas  longtemps  son  mari;  car,  le  8  juil.  1674 

—  goitre  mois  après  les  obsèques  du  pauvre  Jean  — 
«le  donna  sa  main  a  on  autre  graveur,  Etienne 
fiaatrtl,  natif  de  Tool  en  Lorraine.  De  Marguerite 
Bwdu,  Jean  LeaEant  avait  eu  un  fila,  a  Alexandre- 
u*ù  *,  qui  fut  aussi  graveur.  Alexandre-Louis 
Uafut  assista ,  le  2  novembre  1706 ,  a  l'enterre- 
roande  ion  beau- père  et  signa  d'une  main  très-émue  : 
1  A.  L.  Lenfant  > ,  l'acte  du  décès  de  Ganlrcl.  H 
B6"W  toi-même  le  13  avril  1708 ,  a  âgé  de  qua- 
nale-deux  mui  (né  ,  par  conséquent ,  vers  16'U>), 
1  <t  fut  enterré  le  lendemain  a  St-Benolt.  Il  demeu- 
mt  rue  St-Jacques ,  vis-à-vis  la  fontaine  • .  Les  té- 
■«■»  de  son  enterrement  furent  :  a  Simon  Gilot, 
aBitre  peintre  a ,  ton  cousin  germain;  a  Jean  Que- 
«  » ,  auui  son  cousin  ,  et  a  Tbomassin  ,  le  gra- 
J^,  an  de  ses  amis  a .  —  Voy.  Boudan  ,  Gantrrl  , 

UHftUAXT  D'ÉTIOLÉS  (CaAatis-GoiLuuMa). 
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LE  XOSTRE  (hiaax).  1572. 

(Jkan).  1613—58. 
(André).  1613—1700. 
Les  biographes  d'André  Le  Xostre,  ou  Le  Nôtre, 
suivant  l' orthographe  moderne ,  disent  que  cet  ha- 
bile dessinateur  de  jardins  naquit  à  Paris  en  1613, 
d'un  a  surintendant  du  jardin  des  Tuileries  >  ;  qu'il 
nit  élève,  pour  la  peinture,  de  Simon  Vouet;  qu'il 
quitta  le  pinceau  et  prit  le  crayon  de  l'architecte; 
enfin  qu'il  mourut  en  1700.  Ajoutons  à  ces  notions, 
un  peu  vagues  et ,  en  un  point ,  inexactes ,  des  ren- 
seignements précis.  André  Le  Xostre  naquit  de  Jean 
Le  Nostre,  un  des  jardiniers  du  roi  Louis  XIII ,  et 
de  Marie  Jacquelin.  Il  vint  au  monde  le  12  mars 
1613  et  fut  baptisé  le  même  jour,  tenu  sur  les 
fonts  par  André  Bérard  ,  s'  de  Ma.sone.  lle ,  con- 
trôleur g1  des  jardins  du  Roi.  (Reg.  de  St-Roch.) 
La  marraine  d'André  fut  Claude  Martigny,  femme 
de  Claude  a  Mollet,  premier  jardinier  de  S.  M.  au 
jardin  des  Tuileries  t.  Jean  Le  Xostre,  que  l'on 
cpidifie  a  surintendant  du  jardin  des  Tuileries  a, 
était  loin  d'avoir  un  si  beau  titre;  il  travaillait  au 
jardin  sous  Mollet  et  fut  d'abord  simple  jardinier.  Il 
devint  ensuite  jardinier  en  cher  des  Tuileries.  En 
1(>29,  il  fit  un  marché  avec  le  Gard,  de  Richelieu. 
(Arch.  de  M*  Rousse,  not.)  Outre  André,  Jean  eut 
deux  enfants  :  Elisabeth  (10  janvier  1616)  et  Fran- 
çoise. Disons  tout  de  suite  que  celle-ci  épousa,  à 
St-Roch,  le  15  février  1631 ,  Simon  Bouchard,  celui 
des  jardiniers  des  Tuileries  qui  avait  soin  des  oran- 
ers  ;  qu'eUe  deviat  veuve  en  1638 ,  et  qu'elle  eut 
es  entants  entre  lesquels  Louis  XIV  partagea  la 
charge  qu'avait  eue  leur  père ,  de  a  garde  de  1  oran- 
gerie des  Tuileries  a.  S.  Bouchard  avait  eu  1,200 1. 
ne  gnges.  Ajoutons  que  la  veuve  Bouchard  mourut 
le  15  sept.  1666.  (St-Roch.)  Jean  Le  Xostre  était 
mieux  traité;  comme  jardinier  des  deux  grands  par- 
terres, qui  étaient  a  à  la  face  du  grand  pavillon  des 
Tuileries  a ,  je  vois  qu'en  1638  il  reçut  la  somme 
de  a  1,125  livres  pour  trois  quartiers  de  ses  gages  »  ; 
il  avait  donc  1,500  livres  d'api 


—  Le  26  janv.  1637,  Louis  XIII  donna  à  André  Le 
Nostre  la  survivance  de  la  charge  dont  Jean  se  dé- 
mettait en  faveur  de  son  fils,  continuant  cependant 
à  la  remplir.  —  André  Le  Nostre  se  maria  en  1640 
ou  1641  — je  n'ai  pu  voir  l'acte  de  son  mariage —  à 
Françoise  Langlois,  qui ,  le  30  août  1642 ,  lui  donna 
Jean-François ,  tenu ,  à  Sl-Roch ,  par  a  Jehan 
Nostre  (sir)  a.  L'acte,  signé  :  a  A.  Le  nostre  a  et 
a  J.  lenostre  a,  qualifie  André  Le  Nostre  :  a  Jardi- 
nier de  Monsieur,  frère  du  Roy,  duc  d'Orléans  a 
(Gaston-Ja-Baptiste).  Le  10  déc.  1643 ,  le  Rot 
donna  à  André  la  charge  de  a  Dessinateur  des  plants 
et  parterres  de  tous  les  jardins  de  S.  Maj.,  aux 
gages  de  mille  liures  a  .  (Arch.  de  l'Emp.,  E.  0289.) 
— -  Le  10  dée.  1648 ,  A.  Le  Nostre  passa  avec  son 
►ère ,  ches  Chapelain  ,  un  acte  sans  intérêt  pour  la 
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Le  6  sept.  1658 ,  André  Le  Xoslre  eut  une  GUe , 
baptisée  fou»  le  uom  de  Marie- Anne  et  tenue  par 
Jean  Le  Xostre.  L'acte  du  baptême  qualifie  A.  Le 
Xostre  :  •  Contrôleur  g'  des  baslimenls  du  Roy  »  ; 
il  est  dit  :  t  Conseilr  du  R.  et  ContrôP  g1  de  ses 
bastimenls  et  jardins  t ,  au  baptême  de  sa  fille , 
Jeanne- Françoise ,  le  14  sept.  1601.  (St-Roch.) 
En  1666  ,  A.  Le  Xostre  reçut  la  somme  de  10,000 1. 
c  pour  remboursement  t.  (Bibl.  Imp.,  Trésor 
royal,  Ms.)  —  Le  Xostre  perdit  sa  mère,  Jeanne- 
Marie  Jacquelin,  le  17  mai  1675.  Elle  avait  88  a  us 

—  née  vers  1587  —  et  elle  était  veuve  de  *  Jean 
Le  Xostre ,  dcsignaleur  ordrt  du  Roy  en  ses  jardins  »  . 
Elle  mourut  aui  Tuileries,  chez  André ,  et  fut  por- 
tée à  St-Roch,  par  le  clergé  de  St-Ccrm.  l'Auicr. 
(Rcg.  de  St-Roch.)  —  Le  29  mars  1676,  A.  Le  X. 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  une  fille  de  sou  ami 
Jules  Hardouin  Mansart.  —  Le  15  déc.  1680,  le 
Roi  lui  donna  une  gratification  de  3,000  I.  (Arch. 
de  l'Kmp.,  Bâtiments  du  R.)  — André  Le  Xostre  de- 
manda au  Roi  la  survivance  de  sa  charge  pour  ses 
neveux,  Claude  Dcsgots  et  Jean-Michel  Le  Dou- 
teux; Sa  Maj.  la  lui  accorda  par  brevet  du  28  avril 
1692.  (Bibl  Imp  ,  Ms.  Clairamb'  5:19,  p.  547.) 

—  A.  Le  Xostre  Tut  fait  chevalier  de  St-Michel  le 
20  juin  1693.  Le  24  août  suivant,  Louis  XIV  lui 
donna  une  pension  de  6,000  1.  réversible  sur  sa 
femme.  Le  25  nov.  1698 ,  le  Roi  confirma  ce  don. 
(Ms.  Clair.  560,  p.  598;  Ms.  564,  p.  1123.)  —  Le 
2S  avril  1692,  Le  Xostre  avait  obtenu  du  Roi,  pour 
Armand  Mollet,  la  charge  de  «  l'entretien  du  gd 
parterre ,  situé  en  face  du  palais  des  Tuileries ,  des 
parterres  en  gaxon,  situés  au-dessus  dud.  gd  par- 
terre, et  du  petit  jardin  k  fleurs,  pour  par  led. 
Mollet  auoir  led.  cntrctèncmcnt  en  suruiuauce  • , 
de  lui  André  Le  Xostre ,  •  et  jouir  des  gages  et 
appointements,  ensemble  du  logement  y  attribué,  à 
la  condition  néantmoins  de  laisser  à  la  femme  de 
Le  Xostre  la  jouissance  sa  vie  durant  de  la  moitié 
dud.  logement  à  son  choix  t .  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clair11 
559,  p.  347.)  —  André  Le  Xostre  décéda,  le  mer- 
credi 15  sept.  1700,  aux  Tuileries,  à  4  h.  du  ma- 
tin ,  et  fut  transporté ,  en  carrosse ,  du  palais  à  St- 
Germain  l'Auxer.  et,  de  cette  église,  en  celle  de 
St-Roch ,  le  jeudi  16.  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux 
dit  André  Le  Xoslre  âgé  de  87  ans;  il  avait,  en 
réalité,'  87  ans  et  six  mois.  (St-Germ.  l'Auxer.) 

—  Le  Musée  de  Versailles  garde  le  portrait  que 
Carie  Marattc  fit  de  Le  Xostre ,  portrait  qui  présente 
cette  singularité  que  le  cordon  de  St-Michel,  dont 
est  décoré  le  Contrôleur  des  jardins,  est  ronge, 

Îuand  il  devrait  être  noir.  Masson  grava  la  peinture 
u  Marattc,  mais  s'inspira  de  la  nature  pour  faire 
son  estampe ,  car  il  fil  écrire  au  bas  de  *a  planche  : 
*  Carie  Moral  (sic)  pinxit,  Mas  ton  del.  et  sculp. 
ad  vicum.  *  J.  Smith  reproduisit  en  Angleterre,  a  la 
manière  noire ,  l'estampe  de  Masson.  Coysevox  fit , 
en  marbre ,  un  buste  de  Le  Xostre ,  qu'on  voit  à 
St-Roch  sur  le  tombeau  élevé  à  André.  —  Un  Pierre 
Le  Xostre ,  jardinier,  marc  h'1  de  fruits ,  pépiniériste , 
comme  on  dit  aujourd'hui ,  était-il  le  père  de  Jean 
Le  Xostre?  je  le  croîs.  En  1572,  il  fit  une  conven- 
tion avec  •  Mrc  Antoine  Xicolay,  ordonnateur  des 
bâtiments  et  jardins  du  parc  de  S.  Maj.  la  Royne 
mère  du  Roy  t ,  pour  l'entretien  des  six  parterres 
des  Tuileries.  (Arch.  de  M.  Trépagne,  not.)  —  Une 
Anne  Le  Xostre ,  femme  d'un  cartier  nommé  Jean 
de  Harneville,  déni'  rue  du  Temple,  était-elle  de 
la  famille  d'André  Le  Xostre?  Je  l'ignore.  Elle 
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3  mars  1653.  (St-Jean  en  Grève.) —  Ki- 
}ar  un  mot.  Il  existe  deu\  vues  du  jardin 


3 


mourut  li 

nissoua 

des  Tuiferics,  l'une  de  1680,  l'autre  de  Î756, 
celle-ci  publiée  par  Jacq. -François  Blonde!,  dans  ton 
«  Architecture  françoisc  »  ;  ce  sont  deux  pièce»  in- 
téressantes. Si  on  compare  l'une  à  l'autre ,  on  terra 
ce  qui  restait ,  en  1756  ,  du  jardin  dessiué  par  An- 
dré Le  Xostre,  et  l'on  pourra  juger  de  la  valeur  des 
réclamations  qui  furent  faites  au  nom  de  l'œuvre  de 
Le  Xoslre ,  lorsque  le  Roi  Louis-Philippe  cl  l'Em- 
pereur Xapoléon  III  firent  quelques  changement*  tu 
jardin  de  leur  palais,  pour  se  donner  un  lieu  de 

Sirorticnade  hors  de  la  vue  de  la  foule ,  hors  au» 
le  la  portée  du  pistolet.  —  Xotons  que  Bioadcl 
écrit  »  Le  Xautre  •,  le  nom  de  Le  \ostrc  doot 
l'orthographe  était  si  connue  cependant.  —  loy. 

LkrAMBKRT,  MaKSART,  Tl  ILKRIKS. 

LEXS  (Jkv\-Frvxçois-Pierr«c  or).  xvn'  siècle. 
Trois  orfèvres  qui  curent  de  la  célébrité  en  lenr 
temps.  Jean  était  Flamand  ;  il  épousa  une  de  tes 
compatriote*,  Catherine  Juellin,  dont  il  cul  plusieurs 
enfants.  Sa  fille,  Geneviève,  épousa  Charies-Aotoior 
Hérault ,  peintre.  Jean  de  Lens  mourut  le  13  déc. 
lbS9,  quai  des  Orfèvres,  au  coin  de  U  place  Dto- 
pbinc.  11  était  *  orfèvre  ord"  de  Monsieur  * .  Il  avait 
78  ans,  suivant  l'acte  dressé  à  St-Barthélemy.  A  «on 
enterrement  assistèrent  son  fils  François  et  ses  deui 
endres,  Jean  Le  Moyne,  peintre  ord™' des balimenu.\ 
u  Roi,  et  Ambroisc  Gaudin,  orfèvre.  Franc.  deL, 
t  orfèvre  de  Monsieur  t ,  épousa  Catherine  Le  Moyne, 
fille  de  Jean  (13  janv.  1682,  St-Eust  ).  Pierre  de 
Lens  épousa  Marianne  Choisy,  fille  d'un  fondeur, 
fabricant  d'instruments  de  mathématique*,  quai  de 
l'Horloge.  (Sl-Barlhélemy ,  U  juil.  1677.)  Pierre 
avait  alors  27  ans.  Jean  et  sa  femme  demeuraient 
rue  St-Thrmas  du  Louvre.  —  l'oy.  H*jr«ut,  1.  bi 
Movnk. 

1.  LKOXARD  DE  LIMOGES  ,  dit  LÉONARD  Ll- 
MOSIX.  xtr  sièdf. 

l<a  Jiioqran/iir-\\ichand  fait  naître  ce 
peintre  émailleur  en  1480;  le  Dict.  dcBooilletlf 
fait  mourir  •  vers  1550  i  ;  or ,  voici  ce  que  je  li»  ■ 
•  En  juillet  1559 ,  Léonard  limosin  (sic)  reçut  sept 
aunes  et  demie  de  drap  noir  pour  figurer  en  denti 
aux  obsèques  de  Henri  II  i ,  mort  le  10  de  ce  u*"* 
du  coup  de  lance  de  Montgoraery.  (Arch.  dr  l'Emp  • 
KK.  125,  p.  1398.)  Sur  un  Ktat  des  off.  de  I» 
Maison  du  Roi  (Arch.  de  l'Emp  ,  KK.  129,  fol.  296». 
je  vois  que  t  Léonard  Limosin,  esmailleur  ord™  dul- 
seigr  *  (François  11),  t  donna  quittance,  le  2  »ep< 
1560,  de  la  somme  de  quatre  vingts  liur««.  pour 
gages  de  la  demie  année,  à  raison  de  huit  WnjU  li- 
urcs  tournois  par  an.  »  Je  ne  trouve  pas  le  nom  J< 
Léonard  après  1560;  mais  la  série  des  compte*  de 
la  Maison  du  Roi  est  incomplète ,  et  je  ne  saurai* 
dire  si  le  Limousin  mourut  peu  après  le  î  : 
c'est  probable,  si  1480  est  bien  la  dalc  de  s»  oaii- 
sanec,  ce  dont  je  n'ai  pu  m'assurer. 

2.  LÉOXARD  (Vixckwt).  16*7—53. 
Peintre  très-inconnu  aujourd'hui,  et  que  ns  p»* 

nommé  l'abbé  de  Marolles.  Voici  ù  «m  suiet  ce  <]■■« 
j'ai  trouvé  dans  un  Ktat  de  la  Maison  de  la  Rry*. 
pour  l'année  1653  ,  p.  52  :  »  A  Vincent  Léontr- . 
l'vn  des  peintres  de  Sa  Majesté,  la  somme  d  • 
pour  reste  et  par  fa  ici  payement  de  la  **ni»e  m 
1,440  1.  qui  luy  auoit  esté  ordonné*  par  onloan  At 
Sad.  Maj.,  du  9  sept.  1647,  pour  son  payement  de 
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prtraib  énoncés  en  1*1.  ordonnance  de  laqti^He  il 
n'auoit  reçu  que  720  1.  Payé  par  ordonn.  du  28  déc. 
1653.  *  (  Bibl.  Irop.,  Ms.  Missions  étrangères, 
vflfil.)  Je  n'ai  pu  retrouver  l'ordonn.  du  9  sept. 
1647  qui  m'aurait  (ait  connaître  les  portraits  exécu- 
té* par  V.  Léonard,  qui  ne  devait  pas  être  un  artiste 
dépourvu  de  tout  mérite  ,  puisque  la  Reine  Anne 
d'Autriche  le  chargea  de  peindre  des  portraits  à  la 
ponction  desquels  elle  devait  attacher  une  certaine 
inipiirtance, 

LE  PAOX  (Jb4s  Baptistk).  1738—1785. 

Zani  nomme  ce  peintre  :  «  Paon  ,  Du  paon  ou  Le 
Pmn,  sarnomnié  Dragon,  Dragoncr  ou  Dragouicr.  * 
Il  le  fait  naître  en  1740,  et  mourir  en  1784.  Zani 
copia  la  Mograph r'e-Micbaud  ,  qui*  donne  ces  noms 
dans  un  article  ,  d'ailleurs  assez  bien  renseigné ,  de 
Mathieu  llathuri  n  Tabaraud ,  l' c  x-oratorien  (t .  XXX 1 1 , 
p  513).  Tabaraud  dit  que  Le  Paon  était  fils  d'un 
[wysan  des  environs  de  Paris,  qu'il  entra  fort  jeune 
dam  Us  dragons  —  d'où  lui  vint  son  surnom  —  et 
ffii'iprès  avoir  eu  son  congé ,  il  dessina  et  apprit 
chez  Casanova  à  peindre  des  batailles  ;  enfin  ,  qu'il 
fut  t  bon  fils,  bon  mari ,  chéri  dans  la  société  où  il 
mourut  en  1785.  »  —  M.  Eud.  Soulié  (X'olicc  du  Musée 
deVeruil.)  fait  naître  J"-B.  Le  Paon  vers  1730  ou 
1738,  et  mourir  en  1785.  Sur  tout  cela,  voici  la 
téritè  :  i  Du  samedy  15  mars  1738,  Jean-Baptiste , 
liisdeJcan  Le  Paon,  domestique,  et  de  Jeanne- 
Marie  Pruneau,  sa  femme,  rue  rrémenteau;  parrain 
Jean  Bournillp  ,  domestique ,  marraine  Louise  Bré- 
iwt,  femme  de  Jn  Barri,  valet  de  chambre  de 
M.  l'abbé  de  Roussil.  i  L'acte  est  signé  d'une  bonne 
écriture  ronde:  (Jean  Le  Paon,  t  (St-Grrm.  l'Auxer.) 
-  KBapt.  se  maria  en  1774.  Le  18  mai,  il  épousa 
«  Marguerite  Cécile  Doisy,  fille  mineure  d'Antoine 
Doi«j  de  Villargenncs,  de  la  paroisse  de  Gouvieux  , 
diocèse  de  Beauvais  t .  L'acte  le  dit  r  i  Peintre  des 
«•taifles  du  Roy  et  de  S.  A.  R.  M«r  le  prince  de 
Condé,  demeurant  rue  de  Bourgogne,  i  (St-Sulp. ). 
k  prince  Louis-Joseph  de  Condé  lui  donna  un  ap- 
partement dans  son  hôtel  ;  c'est  là  qu'il  mourut  le 

mai  1785.  (St-Sulp.).  Le  Pion,  homme  de  ta- 
l«Jt,  ne  fut  guère  inférieur  à  Casanova.  Versailles  a 
de  lui  trois  ouvrages  très-estimables  ;  un  d'eux  ,  le 
Sttytde  Tournât/,  est  signé  :  t  Louis  Le  Paon.  * 
Il  «t  évident  que  c'est  une  signature  mise  après 
coap  ptr  quelqu'un  qui  connaissait  mal  notre  artiste  ; 
Ha  parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  son  At- 
'«7«-  de  Fribourg  et  sa  Bataille  de  Rocroy  ne 
»nt  pas  signées.  Fribourg,  Rocroy  et  Tournny  firent 
fait*  pour  l'hôtel  du  petit  Bourbon  ,  appartenant  au 
prince  de  Condé. 

I.K  PAILTRE  ,  puis  LE  PAITRE  (Jban). 

1618—1082? 
(Axtoikb).  1021—1691? 
(PtERRR  !«')•  1060—1744. 
(IW*  II').     1082-99  . 
(J.lCQlRs).         ?  —168V. 
*  L'hôtel  de  Beauvais  est  à  l'entrée  de  la  rue  St- 
Antoine.  Il  a  été  bâti  par  un  célèbre  architecte 
nommé  Le  Paultre...  »  (Voyage pittoresque  de  Pa- 
ris.,., par  M.  D"«  (Déxallicr),  1749.)  L'hôtel  de 
h  fameuse  Mme  de  Beauvais  est  en  effet  rue  St-An- 
joine,  osses  loin  de  l'église  St-Gervais,  et  porte  au- 
jourd'hui le  n°  62.  Qui  était  ce  Le  Paultre  que  Dé- 
jouer comptait  parmi  les  célèbres  de  son  temps? 

biographes  l'ont  cité  comme  ils  ont  cité  les 
nombres  de  sa  famille  qui  ont  fait  profession  de  la 
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I  sculpture  et  de  1a  gravure,  mais  ils  n'ont  bien  connu 
ni  lui  ni  les  siens.  Selon  la  Biogr.-Diàot ,  Antoine 

j  Le  Paultre  ,  l'architecte  ,  naquit  à  Paris  en  1614; 
la  Biogr.~ M ichaud  (2«  édit.)  dit  anssi  qu't  Antoine 
Le  pautre  ou  I<epôtre  >  naquit  en  1614.  On  va  voir 
qu'il  y  a  là  une  erreur  de  date  nssex  sensible.  Ma- 
riette donne  pour  frère  à  Ant.  Le  Paultre,  Jean, 
qui  fut  un  bon  graveur;  il  a  raison.  Les  biographes 
font  naître  ce  Jean  en  1617,  et,  en  cela,  ils  se  trom- 
pent. Voici,  en  effet,  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de 
Jeno  et  d'Antoine  Le  Paultre.  —  Dans  le  quartier  St- 
Murtin ,  vivaient  au  commencement  du  dix  -septième 
siècle  trois  maîtres  menuisiers  du  nom  de  Le  Paultre 
«Xocl,  Adrien  et  Jean.  >  Noël  était  mort  avant 
1635;  une  de  ses  fdles  épousa  à  St-Xicolas  des 
Champs,  le  4  mars  1635,  Guillaume  Duacotirt,  m" 
peigoier  tablctier,  rue  des  Arcis.  Marguerite,  pas 
plus  que  son  père  \Toèl ,  n'est  intéressante  pour 
'histoire  de  nos  Le  Paultre,  et  je  les  quitte.  Quant 
à  Adrien,  c'est  différent.  Il  épousa  «  Jeanne  Fessart, 
et  je  vois  que ,  demeurant  rue  des  Gravilliers ,  le 
29  août  1614,  il  fit  baptiser,  issu  de  son  mariage, 
c  Adrian  ■»  (sic),  dont  fut  marraine  t  Claude  Le  Roy, 
femme  de  Jean  Le  Paultre,  maistre  menuisier,  rue 
des  Gravilliers  * .  Ce  Jean  Le  Paultre  était  frère  du 
menuisier  Adrien.  Le  28  join  1618,  celui-ci  fit  bap- 
tiser à  St-Nicolos  des  Champs,  sa  paroisse,  «  Jehan  *  , 
le  15  janv.  1621  t  Antoinb  i  ,  et  le  23  sept.  1622 
un  second  <  Jean  » .  Ce  t  Jean  * ,  de  1618 ,  est  le 
graveur,  qu'on  fait  naître  en  1617,  et  qui  se  fit  con- 
naître par  des  ouvrages  de  gravure  dans  les  genres 
de  l'ornement ,  du  paysage  et  de  l'architecture. 
Quant  à  4  Antoine  r ,  baptisé  le  15  janv.  1621,  c'est 
celui  qui  fut  architecte ,  et  qui ,  comme  on  le  voit , 
ne  vint  pas  au  monde  en  1614 ,  aîné  de  Jean ,  ainsi 
qu'on  l'a  dit.  D'autres  enfants  naquirent  à  .Adrien  le 
Paultre  ;  on  les  verra  tout  à  l'heure.  —  »  Cinq  jan- 
vier (1648)  fut  fait  le  premier  ban  de  Anthoine  La 
Paultre  de  cette  paroisse  et  de  Renée  de  Poix ,  pa- 
roisse St -Laurent.  *  (St-Paul.)  Le  Paultre  avait  quitté 
la  rue  des  Gravilliers.  Sous  la  date  du  27  janv.  1648, 
le  Reg.  de  St-Laurcnt  contient  l'acte  suivant  : 

•  Antoine  I.c  Paultre.  architecte  des  bastimens  du  Roy. 
delà  paroisse  St-Paul,  fils  d'Adrien  Le  Paultre  et  Renée  de 
Poix,  fille  Je  feu  Nicolas  de  Poix,  de  celle  paroisse .  ont 
esté  mariés,  après  les  fiançailles  et  publications  des  bans , 
assisté  de  U.  son  père .  de  Jeanne  Fessard  sa  mère .  de 
Jean  le  paulire  l'aisné.  m*  menuisier,  de  Jean  Le  paulire, 
maçon,  ses  fiéres.  François  et  Sébastien  Le  Paultre,  aussi 
ses  frères,  assistée  (elle)  d'Antoinette  Coureau  sa  mère; 
Philippe  Filassicr  son  beau  frère,  etc.  • 

Voilà  quatre  frères  d'Anthoioe  :  deux  Jean,  Fran- 
ois  et  Sébastien  ;  les  deux  premiers  sont  les  fils 
'Adrien,  nés  en  1018  et  1022;  quant  aux  autres, 
je  n'ai  pas  trouvé  leur  baplistaire  ;  mais  ils  importent 
peu.  Le  Jean  Le  Paultre  qualifié,  dans  l'acte  de  ma- 
riage de  son  frère  Antoine ,  «  maître  menuisier  • , 
est,  sans  aucun  doute,  celui  qui  devint  graveur.  Les 
biographes  disent  que  J"  Le  Paultre  travailla  d'abord 
chex  un  menuisier,  et  «  devint  bientôt  un  excellent 
dessinateur  et  un  habile  graveur  *  ;  il  apprit ,  ou 
chex  son  père  ou  dans  un  autre  atelier,  le  métier  de  m" 
menuisier,  se  fit  recevoir  maître,  et  s'adonna  ensuite 
à  la  gravure.  Il  était  encore  maître  menuisier  en 
1656 ,  quand  son  père  Adrien ,  m*  menuisier,  veuf 
deux  fois  déjà,  épousa,  le  1er  oct.  1050,  à  St-Xicolas 
des  Champs,  c  Geneviève  Bison,  vetifue  de  feu  Adrien 
Gallet,  viuant  m«  maçon  architecte,  rue  du  Temple  t . 
L'acte  de  mariage  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  que  la 
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cérémonie  eut  lieu  en  présence  de  «  Jean  Le  Paultre, 
m"  menuisier,  âgé  de  35  ans ,  rue  du  Ver  bois  i  — 
il  avait  bien  trente-huit  ans ,  —  Anthoinc  Le  Paultre, 
architecte,  âgé  de  33  ans  ou  environ,  faubourg  St- 
Mnrtin  —  il  avait  37  aiu,  —  Jean  Le  Paultre,  m* 
Masson  ,  âgé  de  29  ans ,  rue  du  Vcrbois  —  il  avait 
3*  au»  —  tous  CU  dud.  Adrien  Le  Paultrc.  •  Cet  acte, 
don  lies  iotércssésn'écoulèrent  point  la  lecture,  prouve 
ou  que  les  Le  Paultre  savaient  mal  leur  âge,  ou  que  les 
déclarations ,  quand  l'acte  fut  préparé ,  furent  faites 
par  quelqu'un  qui  était  mal  instruit  dea  choses  qu'il 
affirmait.  —  Antoine  Le  Paultre  eut  plusieurs  enfants 
de  son  mariage  avec  Renée  de  Poix  ;  j'ai  trouvé  le 
baptistaire  d'un  seul ,  une  fille,  qu'on  nomma  •  Aï- 
cotle  i,  à  St-Laurent,  le  2  juin  1660;  elle  fut  te- 
nue par  un  de  ses  frères,  nommé  Claude.  L'acte  dit 
An  t.  Le  Paultrc  «  architecte  ingénieur  des  basti- 
mens  du  Roy,  et  controlleur  g1  des  bastiiuens  de 
Monsieur  le  duc  d'Orléans ,  frère  unique  du  Roy  t . 
Parmi  les  enfants  d'Ant.  Le  Paultre  il  faut  compter 
Jean  le  sculpteur,  artiste  qui  ne  fut  pas  de  l'Acadé- 
mie ,  et  dont  le  talent  ne  s'éleva  probablement  pas 
au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  portraitistes  esti- 
mables et  des  faiseurs  d'ornements.  Il  mourut ,  le 
2  juillet  1735  ,  c  en  sa  maison  ,  rue  St-Julien  des 
Ménétriers  t ,  et  fut  inhumé  le  lendemain  «  au  cirae- 
tierre  de  St-Xicolas  des  Champs ,  en  présence  de 
Jean  Le  Paultrc ,  avocat  au  Parlement ,  son  bis ,  de 
Pierre  Le  Paultre,  sculpt.  ord™  du  Roy,  son  cou- 
sin, etc.  »  L'acte  qui  dit  le  défunt  —  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans —  ce  qui  le  suppose  né  en  1648,  l'an- 
née  même  du  mariage  de  son  père ,  en  novembre 
ou  en  décembre  —  cet  acte  est  signé  :  *  Le  Pautrc 
(sic),  P.  Le  paulrc  (sic),  Beaudry.  » 

Le  sculpteur  Pierre  Le  Paultre  naquit,  suivant  un 
biographe  ,  le  4  mars  1659  ,  et  mourut  le  22  janv. 
1754;  il  y  a  dans  ce  double  renseignement  plus  de 
deux  erreurs  i  corriger.  Un  autre  biographe  fait 
P.  Le  Paultre  bis  d'Antoine  ;  autre  erreur  qu'il  faut 
rectifier.  On  vient  de  voir  que  Pierre  Le  Paultrc 
est  dit  cousin  du  sculpteur  Jean  Le  Paultre ,  mort 
en  1735  ;  or,  ce  Jean  était  fils  d'Antoine.  Le  me- 
nuisier Jean  Le  Paultrc ,  frère  d'Antoine ,  épousa 
t  Marguerite  Gastcbcr  t ,  dont  il  eut  au  moins  deux 
enfants  :  1°  Geneciète  (7  mars  1659),  (Sl-Xicolas 
des  Ch.);  2°  Pierre  (six  sept.  1660  —  et  non  le 
4  mars  1059)  —  tenu  par  «  Pierre  Hudinot,  sculpt. 
du  R.,  dem1  me  des  Fontaines.  »  (St-Nicol.)  Pierre 
Le  Paultrc  reçut  peut-être  les  premières  leçons  de 
son  parrain,  mais  on  dit  qu'il  se  perfectionna  a  l'é- 
cole de  l'un  des  Magnier.  11  produisit  beaucoup ,  et 
entre  autres  choses  remarquables  le  groupe  qu'on 
voit  aux  Tuileries,  représentent  Enée  emportant  son 
vire  Anckise.  La  Aroor.-Michaud  dit  que  P.  Le 
Paultre  exécuta  ce  morceau  à  Rome  en  1691 ,  d'a- 
près un  modèle  eu  cire ,  fourni  au  jenne  artiste  par 
Le  Brun  ;  Mariette ,  qui  avait  la  tradition  de  la  fa- 
mille, dit  que  cette  cire  était  de  Coysevox  ;  quoi  qu'il 
en  soit ,  si  Le  Paultrc  exécuta  seulement  le  groupe 
en  question ,  il  ne  faut  pas  lui  reprocher  le  maniéré 
des  poses  et  certaines  parties  de  l'enivre  qui  sont 
plus  de  l'école  française  que  du  style  grec  ou  ro- 
main. Le  groupe  de  Lucrèce,  qui ,  dans  le  Jardin  des 
Tuileries,  fait  pendant  à  l'Euée,  commencé  i  Rome 

Far  J.-B.  Tbéodon,  fut  achevé  en  France  par  P.  Le 
aultre,  qui  fit  pour  Notre-Dame  les  figures  de 
Y  Humilité  et  de  Y  Innocence ,  placées  au-dessus  des 
arcades  à  droite  de  l'autel.  Le  Paultre  donna  le  des- 
sin du  maltre-autel  de  l'égUsc  de  St-Laurent,  et  l'on 
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!  estima  cet  ouvrage.  Il  exécuta ,  d'après  l'architecte 
Cartaud,  l'OEuvre  de  St-Knstache,  et  fit  une  statue 
de  St-Marceliu  pour  la  chapelle  de  Si  -  Ain  b  roi  se  aux 
Invalides.  Les  biographes  de  P.  Le  Paultre  citeat 
avec  une  complaisance  admirative  une  copie  do 
Faune  antique,  signée  ainsi  :  •  Le  poutre  /t cit 
anno  1685,  œt.  19.  »  Il  y  a  la  une  grosse  difficulté. 
En  1685 ,  Pierre  Le  Paultrc  avait  vingt-cinq  ans  et 
non  dix-neuf.  Ou  l'inscription  n'est  point  telle  qu'on 
l'a  donnée  ou  elle  fut  faite  un  peu  à  l'aventure  apn* 
la  mort  de  Le  Paultrc ,  par  une  personne  sachant  oui 
les  choses,  et  passionnée  pour  la  gloire  de  l'artiste. 
C'est  là  une  de  ces  historiettes  qu'i)  ne  faut  pas  croire 

I  trop  légèrement,  mais  qu'on  aime  à  croire,  tant  le 

I  merveilleux  a  d'attrait. 

Pierre  Le  Paultrc  mourut  le  22 janv.  1744:  «Le 

[  23  janv.  (17*4)  Pierre  Lepaultrc  (sic),  âgé  d'en» i- 
ron  quatre-vingt  quatre  ans  i  (il  s'en  fallait  de  boit 
mois  qu'il  eût  atteint  sa  84e  année ,  puisqu'il  était 
né  le  6  sept.  1660),  t  sculpteur  des  bâti  mens  et  pen- 
sionnaire du  Roy,  et  ancien  recteur  de  l' Académie 
de  St-Luc  ,  décédé  du  jour  précédent ,  rue  Xeote 

I  St-Dcnis,  a  été  inhumé  en  cette  église...  en  présents 
de  Claude  Franchi,  son  gendre  sculpt.  du  Roi...,  de 
Jcan-Bapt.  Pain ,  beau-frère ,  et  de  Louis  Broussin, 
son  neveu ,  lesquels  ont  signé  :  «  Francien  (sir), 
J  Pain,  Broussin.  t  Ce  Broussin,  barbier,  avait  épousé 
une  nièce  de  P.  Le  Paultre ,  Xicollc  Le  Paultre. 

Les  biographes  font  mourir  Antoiné  Le  Paultre, 
l'architecte  ,  en  1691  ;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de 
son  décès.  Le  Dictionn.  de  Chandnn  et  Dekndine 
dit  qu'Ant.  Le  Paultrc  fut  reçu  à  l'Académie  comme 
dessinateur  et  graveur  d'architecture.  Antoine  ne  fat 
point  membre  de  l'Académie  Roy.  de  peinture.  Ce 
lut  Jean,  son  frère,  que  la  compagnie  reçut  le  11  avril 
1677.  La  liste  des  Académiciens,  donuée  par  M.  Oas- 
ficux»  fait  mourir  Jean  Le  Paultrc  le  2  fév.  1682, 
âgé  de  65  ans.  Il  était  un  peu  moins  âgé  que  cela, 
étant  né,  comme  je  l'ai  dit,  le  28  juin  1018. — Cest 
à  Jean  Le  Paultrc  que  se  rapporte  cette  mention 
que  je  trouve  au  Rcg.  des  Bâtiments  du  Roi ,  sous 
la  date  du  12  nov.  1681  :  «  A  Le  Paultrc,  graoeur, 

Jour  deux  planches  des  plan  et  profil  de  l'hôtel  de 
ars ,  330  I.  t 

Un  second  Pierre  Le  Paultrc,  qui,  selon  Zani,  fat 
fils  de  Jean,  et  dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire, 
fut  architecte  et  graveur  en  taille-douce.  Ce  Pierre  II 
Le  Paultrc,  le  2  avril  1682,  fut  parrain,  à  Sl-Beooit, 
d'une  fille  île  »  \i colas  Guérara,  graoeor  ordr*  ds 
Roy  »  ;  le  18  janr.  1699 ,  il  tint  sur  les  fonts  m* 
fille  de  Jean  Audran,  le  peintre;  enfin,  en  1692,  d 
eut  une  querelle  avec  un  graveur  en  lettres ,  qui  *e 
termina  par  une  transaction,  le  14  août  de  la  même 
année.  Voici  un  extrait  de  cette  transaction  que  j'*» 
lue  parmi  les  minutes  du  notoire  successeur  de- 
Barbar  : 

•  Furent  présents  Pierre  Le  Panllre.  gratear  du  R*J 
en  taille  douce,  demeurant  i  Paris,  rue  da  Foin,  para»* 
St-Sevcrio,  et  Jean  Licbault  (in  ) .  graveur  ni  leltrM  » 
Paris,  de»'  awd.  nie  et  paroisse,  lesquelles  partir»,  pr 
terminer  l'instance  eriaaineste  pendante  eatre  en».  *■  * 
coar  de  parlement  an  sajet  des  ixjurtt  H  «êtes 
prétendues  commises  en  la  personne  dad.  Le  Paollre.  sv 
ied.  Liebault  et  de  celles  que  led.  Lirbaall  prétrod  lof 
auoir  esté  aussi  faicles  par  led.  Le  Paultre.  an  aojet  «*'•• 
quelles  ils  aooient  revnrrtiuement  rondo  plainte..  sk*b* 
led.  Le  Panltrc  ayant  obtenu  décret  de  pri«e  de  rorpif*"'* 
led.  Liebanlt  .-  I  énénement  incertain  de  lad.  inttafrn* 
minclle,  le  besoin  de  viure  en  pais  et  enion  rmtn  ««.»*' 
|  l'aois  et  conseils  de  leurs  amj»  comroo»»  sor  le  (ont. 
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tnniigé  ainsi  qa'il  soit,  c'est  à  scavoir  que  led.  Lirbsuli. 
m  ron»t<le  nUioa  de*  présentes .  a  rem»  ci  quitté  and.  Le 
Psaltre  les  Wf«te  six  bures  par  lay  comme  dit  est  dessus, 
pour  Irsd  ourrsges.  •  Par  cet  acte  Licbans  promet  de 
asjrr  incessamment  à  Le  Paultre  •  les  jnnumens  et  m/- 
dicimpRfi  qai  lay  ont  esté  faiets  et  fourni»  à  l'occasion  de 
•n  pttiei  par  Jes  chirurgiens  qoi  font  pansé  et  dont  il  est 
j  prr«nt  3o<ry.  .  L'acte  est  signé  .  ■  Liebaai .  Lepaaltre 

w-  • 

Zani  a  nommé  parmi  les  Le  Paultre  un  Jacques  , 
«ni,  selon  lui,  fut  peintre  et  graveur;  mais  il  n'a 
riea  sa  de  lut.  Voici  tout  ce  que  mes  recherches 
m'es  ont  appris  :  c  Jacques  Lepautrc  (sic),  gra- 
veur, a  esté  pris  rue  St-Jacques,  proche  la  fontaine, 
(et)  après  l'office  •  esté  porté  au  grand  coauent  des 
M.  PP.  Jacobins,  où  il  a  esté  inhumé  le  17«  feurier 
1694.  »  (St-Benoft).  Cet  acte ,  où  ne  figure  aucun 
des  Le  Paultre,  est  signé  •  P.  Gouhier,  J.  Fougue.  * 
Jacques  Le  Paultre  appartenait-il  a  la  famille  sujet 
de  cet  article?  Je  ne  saurais  l'affirmer.  J'ai  vainement 
cherche-  son  Laptistaire.  Il  y  avait  au  reste  plusieurs 
houles  Le  Paultre  à  Paris.  —  Voy,  Avdra»,  Bar- 
rus,  BâuiK ,  Ballon. 

LEPICIE  (Bernard).  1698—1755. 

L8WCIK  (Rmre-Éusabrth  MARLIÉ,  femme). 

?  1723— 1773 
(XtcoLAS-BnufARo) .  1735—178*. 

Diderot  (usait  assex  peu  de  cas  de  \:icol. -Ber- 
nard Lépicié ,  dont ,  par  parenthèse ,  il  écrivait  le 
a«n  :  L  Ëpicié.  Dans  son  salon  de  1767,  il  traite  du 
but  en  bas  l'artiste,  qu'il  met  au  rang  des  peintres 
renseignes,  à  propos  de  son  Jésus  aux  enfants; 
pois  il  se  ravise  en  parlant  de  sa  Conversion  de  St- 
Pml  :  i  Est-ce  que  L'Epieié  voudrait  devenir  quel- 
que ebose?  Faire  le  second  tome  de  Lagrenée?  Je 
■  es  crois  rien,  s  Et  comme  si  le  critique  se  repent 
de  son  indulgence ,  à  propos  d'un  tableau  que  le 
i'Ù'Iic entoura  pendant  tout  le  temps  do  l'exposition, 
imitation,  quant  au  sujet,  de  Creuse,  mais  gris  et 
froid.  Diderot  entre  dans  une  furieuse  colère  contre 
le»  admirateurs  d'un  ouvrage  médiocre,  et  cela,  en 
des  termes  violents,  outrés,  grossiers,  comme  il 
en  trouve  dans  ses  boutades  passionnées.  Kicol.- 
Bero.  Lépicié  n'était  pas  un  des  bons  peintres  de 
*»  époque ,  mais  il  méritait  d'être  traité  avec  po- 
lit** linon  arec  bienveillance.  On  sait  qu'il  était 
fis  de  Bernard  Lépicié,  graveur  estimé,  un  peu 
bomme  de  lettres ,  et  de  Renée- Elisabeth  Marlié, 
iwgrm aussi,  élève  de  son  mari.  Bernard  n'était 

Cl  V une  famille  vouée  aux  arts  ;  son  père ,  Ko- 
Lépicié,  était  maître  d'écriture.  Bernard  épousa, 
le  7 «av.  1732,  Renée-Elisabeth  Ilarlié,  fille  d'un 
«ni  de  ton  père ,  et  Xicolas  Marlié ,  ancien  syndic 
des  écrivains ,  dem'  rue  «St- Louis  en  la  Cité.  Ber- 
nard demeurait  alors  sur  la  paroisse  St-Benoit.  (Reg. 
de  St-Baribéiemy.)  B.  Lépicié  avait  alors  un  peu 

tde  33  ans,  étant  né  le  8  oct.  1698.  (Reg.  de  St- 
fo,  Bapt.  18  oct.  1608.)  De  son  mariage,  Ber- 
Btfd  Lépicié  eut  trois  enfants  :  Françoise-Micolle 
(<déc  1732),  Nicolas-Bernard  (16  juin  1735), 
t™>çoi*-Elisabet/i  (14  juin  1737).  N. -Bernard  na-~ 
qoil  rue  St-Louis  en  la  Cité.  L'acte  de  son  baptême 
jalifie  «on  père  «  graveur  ordn  du  R.  * .  Celui  de 
rnnçoU-Klisabeth  ajoute  à  ce  titre  celui  de  *  se- 
coure historiographe  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et 
«dpt.  t.  Il  avait,  en  effet,  succédé  dans  cette 
marie  a  Dubois  de  St-Gelais ,  qui  lu  remplissait  dc- 
P«>»  1727,  et  qui  mourut  le  23  avril  1737.  B-  Lé- 
Pieié  ne  fut  nommé  que  le  4  mai  1737  ;  il  n'était  pas 
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en,  malgré  son  titre  de  secrétaire  perpé- 
tuel; mais  il  se  fit  recevoir,  le  31  déc.  1740,  pré- 
sentant k  la  compagnie  le  remarqusble  portrait  qu'il 
avait  fait,  en  1736,  de  Louis  II  de  Boulogne,  d'après 
Kiguud ,  et  celui  de  Xicolas  Bcrtin  ,  d'après  De  Lien. 
Le  26  déc.  1739,  Bcra.  Lépicié  avait  perdu  «on  fils 
Jn*Prancois ,  que  l'acte  de  son  inhumation  dit 
t  bourgeois  de  Paris  s .  (St-Barthél.)  B.  Lép.  attacha 
son  nom  à  deux  ouvrages  de  critique  :  1°  Catalogue 
raisonné  des  tableaux  du  cabinet  du  Roy  ,  2°  l' ies 
des  premiers  peintres  du  Roy  depuis  M.  Le  Brun 
jusatt'à  présent.  Ces  deux  livres  parurent  en  1752; 
Qucrard,  qui  les  mentionne  (La  France  littéraire , 
t.  V,  p.  189),  en  nomme  l'auteur  François-Bernard 
Lépicié.  François  n'était  pas  un  de  ses  prénoms;  les 
actes  que  j'ai  sous  les  yeux  me  l'attestent.  Il  mourut 
en  1755,  le  vendredi  17  janv.,  à  2  heures  du  ma- 
tin, en  son  logement  de  l'Académie  de  peint.,  au 
Louvre.  (St -Gérai.  l'Auxer.)  L'acte  de  son  inhumation 
le  dit  âgé  de  cinquante-fin^  ans  ou  environ  ;  il  avait, 
en  réalité ,  56  ans  et  4  mois  ;  son  fils  y  est  nommé 
\'icolas-LeoM7rrf,  au  lieu  de  Xicol .-Bernard. — Elisa- 
beth Marlié  survécut  18  ans  à. son  mari;  elle  mourut 
en  1773 ,  âgée  de  50  ans.  —  Bernard  Lépicié  mou- 
rut d'une  attaque  d'apoplexie;  jo  ne  sais  à  quelle 
maladie  succomba  son  bis,  qui  décéda  s  le  mardi 
14  sept.  1784,  à  7  b.  et  demie  du  matin,  me  des 
Orties,  peintre  du  Roy,  professeur  en  l'Académie 
Roy.  de  peiot.  et  sculpt.,  garçon  âgé  do  49  ans.  t 
(St-Cerm.  l'Auxer.)  En  lui  Unit,  je  crois,  la  famille 
Lépicié.  —  Voy.  Bkbtin  (X.),  Boilognk  (Louis  il), 
Diderot,  L»  BatvèaK,  Rigaid  (H.) 

LE  PILEUR  (Jeu).  1699. 

«  Le  dimanche  11  oct.  1699  s,  bapt.  de  «  Su- 
sonne,  fille  de  Jean  Le  Pileur,  sculpteur  et  fondeur 
du  Roy,  et  de  Marie-Anne  Mauduit,  sa  fem.,  rue 
Cbamp-Fleury  ;  le  parr.  Henoist  Audran ,  graveur  du 
Roy  ;  la  marr.  du«  SÛsanne  Houasse,  femme  de  Xicolas 
Coustou ,  sculpt.  ordrcdu  R.  (Signé)  Su  saune  Houasse, 
B.  Audran,  J.  Le  Pileur  t.  (St-Cermain  l'Auxer.) 

LERAMBERT  (Grrmaix).  ?  1561— 1619. 

(Stnox).  î       — 1637. 

(Lut. s).  1620—1870. 
Guillet  de  St-Oeorges ,  dans  un  mémoire  sur  les 
travaux  de  Lcrambcrt,  lu  à  l'Acad.  Roy.  de  peint., 
le  samedi  7  mars  1693,  s'exprime  ainsi  : 

■  Louis  Leramberg  (sic) ,  csloil  fils  de  S  y  mon  Le  nim- 
bera.. En  1638.  il  naquit  dans  le  Louure  où  son  père  es- 
toit  logé,  comme  ayant  la  garde  du  magasin  des  figures 
antiques  et  des  marbres  de  Sa  Majesté.  Louys  tut  l'honneur 
tfestre  filleul  du  Hou  Louis  XIII ,  de  glorieuse  mémoire. 
qui  le  fil  tenir  sur  les  fonts  par  le  marquis  de  Cinq-Mars, 
dans  le  temps  que  le  marquis  estoii  favorisé  de  la  bienveil- 
lance de  cet  ao  «juste  monarque  M.  Leramberg  apprit  4 
dessiner  ches  M.  Vooet  et  ce  fnt  là  qu'il  connut  II.  La 
Bran  et  al.  La  Xaulre  (sic).  • 

La  Biographie -Wicbaud  et  M.  de  Monlaiglon 
(Xotice  sur  Henri  de  Gissey)  font  naître  L.  Ler.  en 
1Ô14  ;  la  biographie  copie  d'ailleurs  Guillet  de  St- 
Georges.  1614  et  1638  sont  deux  dates  fausses;  le 
parrainage  de  Louis  XIV  est  une  fable,  on  va  le 
voir.  Mais  remontous  plus  haut  que  L.  Lerarobert. 
—  Dans  la  dernière  moitié  du  xvi"  siècle ,  vivait  un 
maître  sculpteur  nommé  Germain  Lcrambert,  époux 
de  Marguerite  de  St-Murtin.  Ce  Germain  mourut  en 
1()19,  s  le  mercredy  xiiij"  aoust  s ,  sur  la  paroisse 
des  Su-Innocents ,  et  fut  inhumé ,  suivant  son  désir, 
à  St-Xicolas  des  Champs,  âgé  de 
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ans  * ,  dit  l'acte  (que  j'abroge),  par  un  lapsus  calami 
du  vicaire  de  St-Xicobs.  Soixante-huit  est  un  âge 

Elus  probable;  je  vois,  en  effet,  que  Simon  Leram- 
ert,  fils  de  Germain,  *  sculpteur  et  tailleur  en 
marbre  »,  eut,  le  31  juillet  1602,  le  brevet  de 
«  Garde  des  meubles  du  Louvre,  de  S t -Germain  en 
Laye,  des  Tuillcries,  grande  et  petite  galleries... 
aux  gages  de  cinq  escus  30  sols  4  deniers  par  mois, 
qui  sont  66  esc  us  40  s.  par  an  » .  Il  succédait  à  Xi- 
colas  Boulanger.  Le  7  mars  1612,  ses  gages  furent 
portés  de  200  livres  à  300;  le  20  mare  1622.  on  les 
éleva  à  400  livres,  et  le  10  déc.  4626,  a  600  liv. 
(Arch.  de  l'Emp.,  K.  9289.)  Si  Germain  Lcram- 
bert  avait  48  ans  en  1619 ,  il  était  né  en  1571  et 
avait  trcnlc  et  un  ans  seulement  quand  Simon  eut  le 
brevet  de  garde  des  meubles  du  Roi.  Quel  âge  avait 
donc  Simon?  Il  est  évident  qu'il  devait  avoir  au 
moins  25  ans  lorsqu'on  le  gratifia  de  cette  charge  ; 
on  peut  donc  le  croire  né  vers  1577,  et  en  suppo- 
sant Germain ,  père  de  .Simon ,  à  l'Age  de  24  ou 
25  ans,  il  serait  né  vers  1551  ou  1552,  et  aurait  eu 
68  ans  au  moment  de  sa  mort.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Simon  Lcramhert  se  maria,  en  1612  nu  1613,  à  Jc- 
hanne  des  Xciges,  sœur  de  Glaudc  des  Neiges,  vi- 
trier du  Roi ,  et  fille  d'Isaac  des  Neiges.  La  pro- 
messe de  mariage  entre  les  deux  époux  est  du  •  jeudy 
3"'e  jour  de  may  1612  »  .  (St-Germ.  l'Auxer.)  L'acte 
de  la  célébration  n'e?t  inscrit  ni  à  St-Germain,  ni  à 
St-Gcrvais,  paroisse  de  Jeanne.  Le  premier  fruit  de 
leur  union  lut  Charlotte  (18  avril  1615),  qui  eut 
pour  parrain  Jean  de  Donon,  (ils  de  Jean  de  Donon, 
Contrôleur  des  bâtiments  du  Roi;  vint  ensuite  Mar- 
guerite (9  août  1616),  tenue  par  Isaac  des  Xciges  et 
Marguerite  de  St-Martin ,  femme  de  Germain  l«ai- 
ramnert  (sic).  A  Marguerite  succéda  Marie  (î\  mars 

1618)  ,  présentée  à  l'église  par  »  Germain  Leram- 
bert,  m*  sculpt.  » .  Jeanne  succéda  à  Marie  (16  avril 

1619)  ,  levée  sur  les  fonts  par  t  Glaudc  des  Xeiges, 
vitrier  du  Roy  i .  Loi  is  vint  enfin,  Louis  qui  devait 
être  un  sculpteur  habile ,  un  homme  du  monde 
beau,  spirituel,  un  peu  musicien,  un  peu  poète,  et 
danseur  à  faire  envie  anx  meilleurs  élèves  de  Bocan  : 

.  Du  8  juin  NÎ20.  fui  baptisé  Loua,  fils  de  Simon  Le- 
rambert, garde  des  marbres  dn  lloy.  cl  de  Jvhanne  des 
Xeijjes  ta  femme,  le  parrain,  messire  Henry  de  Fourcy.  tr 
de  Chcssy,  conseil'  d'F.slat,  Intend1  des  bastiments  de  Sa 
Uaj. ,  la  marraine  darooisellc  Magdelainc  Lefebvre.  femme 
de  noble  Unmme  Claude  de  Siffrvdy.  capitaine,  exempt  des 
gardes  du  corps  du  Roy...  • 

Ge  baptême  fut  payé  3  liv.  4  s.  tournois.  On  le 
voit,  ni  Louis  XIII,  ni  Cinq-Mars  ne  fut  pour  rien 
dans  le  baptême  dout  la  mention  est  au  reg.  de  St- 
Germ.  l'Auxer.  On  le  voit  aussi,  Louis  Lcrambert  na- 
quit en  1620  et  non  en  1614  ou  en  1638.  11  faut 
donc ,  en  ce  qui  touche  À  la  naissance  et  au  baptême 
de  cet  artiste,  réformer  Guillcl  de  St-Georgcs,  la  Bio- 
graphie-W'ich&ud,  M.  de  Montaiglon,  mais  non  pas  le 
Dict.  deBouillet,  prudent,  nui  n'a  pas  nommé  Lc- 
rambert. Louis  ne  tut  pas  le  dernier  enfant  de  Simon 
Lerambcrt,  qui  eut  une  seconde  Marguerite  (1er  oct 


1626) 


fut  tenu  par  Anne,  fille  de  Claude  Bros- 


1621),  Xicolas  (18  avril  1 623) Bon -Shnon  (3août 

»),  (il  fut  tenu  pj 
seau,  tri  potier  du  Roy.)  Le  21  sept.  1627,  Simon 
Lerambcrt  fit  baptiser  Léon.  Celui-ci  eut  pour  par- 
t  Léon ,  duc  de  Luxembourg  t ,  et  pour  mar- 
raine «  Marie  de  Fourcy,  femme  de  Mre  Antoine 
Rusé,  marquis  d'Effiat,  Longjumeau  et  autres  lieux*  . 
Le  17  février  1629,  Jeaune  Des  Xciges  envoya  à 
St-Germ.  l'Auxer.  une  seconde  Marie,  patronée  par 
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c  Marie  Rnzé,  fille  d'Antoine  Ruié,  marq.  d'Effiat  i 
—  Les  noms  de  deux  personnes  de  la  maison  d'Ef- 
fiat qui  figurent  parmi  les  répondants  des  enfants  de 
Simon  Lcrambert  suffisent  pour  expliquer  peut-être  la 
méprise  dans  laquelle  tomba  Guillet  de  St-Georga. 
Léon  Lcrambert,  tenu  parmad.  d'Effiat,  est  devenn 
tout  naturellement  Louis  Lerambert,  filleol  de 
M.  d'Effiat,  marquis  de  Cinq-Mars,  non  en  son  nom, 
car  il  se  nommait  Henri,  mais  au  nom  du  R.  Louis XIII. 
De  la  présence  d'un  Èffiat  aux  baptêmes  des  deux 
enfants  de  S.  Lcrambert,  il  n'y  a  à  conclure  qu'un» 
chose,  c'est  que  le  marquis  d'Effiat  était  au  nombre 
des  protecteurs  du  maître  sculpteur.  11  ne  le  fut 
pas  longtemps,  car  Antoroe  Ruzé  mourut  le  27  juil- 
let 1632.  —  JD«  Des  Xciges  n'avait  pas  fini  ta  Ucbe; 
le  13  mars  1630,  elle  donna  à  ton  mari  Simm- 
François  y  que  tint  Simon  Vooet ,  le  peintre ,  et  If 
30  nov.  1631 ,  une  troisième  Marguerite,  doot  If 
parrain  fut  le  peintre  Xocl  Quillericr,  gendre  de 
mon  Lcrambert  depuis  dix  mois,  car  le  27  jas*. 
1631,  il  avait  épousé  Charlotte  Lerambcrt,  âgée 
alors  de  seize  ans  et  trois  mois.  —  Que  devinrent 
les  nombreux  enfants  de  Simon?  Je  n'ai  pu  connaître 
l'avenir  que  de  deux  d'entre  eux  ,  Louis  et  Cathe- 
rine-Marguerite ,  celle  que  son  baptistaire  nomme 
seulement  Marguerite  (la  seconde).  Mais  vojoa» 
d'abord  ce  qui  touche  Simon.  Le  28  mars  1537,  il 
obtint  pour  son  fils  Louis  la  survivance  de  son  loge- 
ment au  Louvre  (Arrh.  de  l'Emp.,  E.  9259).  ft 
mourut  le  mercredi  17  juin  de  la  même  année.  Il 
fut  enterré  à  St-Xicol.  des  Champs.  (Reg.  de  St-Germ. 
l'Auxer.)  —  Jeanne  Des  Xeiges  survécut  huit  au  ■ 
S°n  Lerambert,  et  mourut  femme  d'un  homme  qof 
n'avait  point  effrayé  sa  qualité  de  veuve,  mère  de 
dix  enfants.  Elle  mourut  t  le  dimanche  2  jotlK-t 
16W  » ,  et  fut  inhumée  le  même  jour,  par  un  con- 
voi de  30  prêtres.  L'acte  inscrit  à  St-Germ.  l'Aaier . 
la  dit  «  damoiscllc  Jeanne  Des  Xciges,  veofacde 
feu  M.  Lerambert,  vivant  sculpt.  ord"  du  H.  * 
garde  des  marbres  et  antiques  de  S.  M.,  et  au  jour 
de  son  décès ,  femme  de  noble  homme  Christophe 
Lcscamoussier,  escnyer,  garde  du  corps  de  R-, 
prise  en  la  marbrerie  du  Louvre  t .  Je  n'ai  pu  satoir 
quand  eut  lieu  le  second  mariage  de  Jn*  Des  Xeije», 
mais  je  vois  que  ce  fut  avant  le  23  nov.  1642,  car 
ce  jour-là  elle  assista ,  femme  de  Lescamoutier  (stf\ 
au  mariage  de  sa  fille  Catherine-Marguerite  ai» 
Jean  Alangc.  (St-Germ.  l'Auxer.) 

Louis  Lerambcrt  ne  se  maria  pas  jeune;  il  «ravit 
trente-neuf  ans  et  huit  mois  quand  il  épousa  <  Varie 
Gissey,  fille  de  deffiincl  Germain  Gissey  fquelacl' 
de  mariage  nomme  Gissé),  et  de  Marie  du  Traahlij. 
dem*  rue  de  l'Arbre-Sec  s .  Les  témoins  dn  n»r* 
furent  sa  B<our  Charlotte  et  sou  beau-frère  Xod 
Quillerier;  ceux  de  la  mariée,  son  frère  Henry  f»»- 
sey,  garde  du  corps  de  la  Reine,  Marguerite  as 
Tremblay,  sa  tonte  et  d'autres.  L'acte  est  «gaé  : 
«  Lcrambert,  Marie  Gissey,  H.  Gissey  et  G.  Gissey.; 
Ce  dernier  nom  paraît  a? oir  été  écrit  de  la  na* 
gauche ,  il  est  rcuversé  comme  la  contre-éprenve 
d'un  dessin.  C'est  celui  d'un  Guy  Gissey  que  j  «  »« 
ailleurs  (Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.  »  fér.  1M<U 
—  Le  4  avril  1653 ,  le  Roi  avait  donné  à  L.  Lrraj 
bert ,  alors  t  sculpt.  et  garde  des  marbres  de  S. 
le  brevet  de  Garde  du  magasin  des  antiques  t ,  chars* 
\acantc  par  la  mort  de  Pierre  Pixel-  (Arch.  àt 
l'Emp.,  E.  9289.) — L.  Lerambert  mourut,  aaa  ju* 
au  Louvre,  mais  rue  de  Richelieu  ,  le  15  juin  167«, 
âgé,  non  pas  de  ^«nte-ti*  ans.  comme  l'a  e* 


Digitized  by  Google 


LES 


777 


le  rédacteur  de  la  liste  des  membres  de  l'Académie 
èe  peinture  (où  il  fut  reçu  le  31  mars  1663),  mais 
à;jé  seulement  de  cinquante  ans  et  sept  jours.  Son 
corps  fat  présenté  a  St-Roc h,  puis  porté  à  St-Genn. 
l'Aiiier.  pour  y  être  inhumé.  (Reg*  de  St-Roch  et 
uV  St-Germ.)  —  Louis  Lerambert,  dont  la  Biogrn- 
part-llichaud  écrit  le  nom  :  i  Lcranbert,  n'eut 
point  d'enfants  de  Marie  Gissey.  —  J.-G.  Muller 
«rnra  en  1776,  pour  sa  réception  a  l'Académie  ,  le 
portrait  de  Lerambert,  qu'avait  peint  .Yicolas-Simon- 
Aleiis  Belle,  non  point  d'après  nature,  car  Belle 
riait  né  le  17  janv.  1674.  L'inscription  mise  au  bas 
da  portrait  de  «  Leramberg  »  (*/>)  contient  toutes  les 
frreors  si«pialées  dans  l'article  qu'on  vient  de  lire. 
-  l'oy.  Bellb,  Bocan,  Burkttr,  Gissrv,  Grbxobi.b, 

Mil  (du),  CHriLLBRIBR,  TbBMBLAT  (du). 

1  LERAMBERT  (autres). 

la  .Nicolas  Lerambert ,  maître  sculpteur,  contem- 
porain de  Germain  Lerambert  dont  il  lient  d'être 
ipstioo,  vivait  comme  celui-ci  sur  la  paroisse  de 
>t-Gfrm.  l'Amer.  »  Le  samedy  16  may  1613  • ,  il 
fit  inscrire  à  cette  église  la  promesse  qu'il  faisait  de 
I  épouser,  à  •  Marie  Picart ,  demeurant  à  Coulomiers 
enBryc».  (St-Germ.  l'Auxer.).  Il  mourut  bientôt 
•prés:  «Nicolas  Lerambert,  âgé  de  30  ans  envi- 
nu  t  —  né ,  par  conséquent ,  vers  15S8  —  «  muistre 
vuJpleur  eu  marbre  t ,  décéda  le  22  juin  1618,  s:ir 

I  -  territoire  de  St-Germain ,  et  fut  inhumé  dans  St- 
\icol.  des  Champs  t  auec  l'assistance  de  M.  le  curé 
ft  Je  16  hommes  d'Eglise,  y  compris  les  porteurs 
ou  corps  • .  (Reg*  de  St-Germ.  et  de  St-Xicol.)  Que 
<(  .Yicolas  que  nous  voyons  vivant  a  côté  de  Ger- 
"aio ,  et  mort ,  enterré  dans  l'église  où  Germain  et 
Sjuob  Lerambert  voulurent  être  inhumés,  soit  un 
jurent  de  Germain,  je  n'en  doute  pas;  qu'il  soit 
frère  de  Simon ,  je  le  crois,  sans  oser  l'affirmer. — 
Florent  Le  Comte  {Cabinel  des  singularités,  t.  III, 
p.  ÎO)  cite  un  «  Henry  Lerambert  *  qui ,  en  1600,  tra- 
uiUa  aux  tapisseries  de  St-Merry.  Dès  1568,  il 
tmaillait  pour  le  Roi  a  Fontainebleau.  Je  vois  qu'il 
mourut  en  1600,  et  qu'un  concours  fut  ouvert  pour 

II  charge  qu'il  remplissait  de  t  peintre  pour  les  ta- 
pisseries ».  (l'oy.  Mkk  [du].)  Dans  son  livre  de  Im 

des  arts  a  la  cour  de  France,  ouvraye 


ment  de  Bretagne;  il  avait  un  simple  présidial  dont 
les  actes  allaient  à  celui  de  Vannes.  —  Jeanne  Pre- 
nnent décéda  le  11  sept.  1677,  et  fut  enterrée  dans 
la  chapelle  de  R'erlen,  de  l'église  paroissiale  de  Sar- 
xeau.  Claude  Lesage  l'accompagna  à  son  dernier 
gîte,  où  il  alla  la  rejoindre  le  23  déc.  1632.  Alain- 
René  ,  son  fils,  et  Gabriel  Lesage,  son  frère ,  assistè- 
rent! son  inhumation.  (Rcg.  de  Sarxeau.)  Alain-René 
Lesage  fut  donc  orphelin  à  l'âge  de  14  ans  et  demi  ; 
son  oncle  Gabriel  devint  son  tuteur  et  veilla  sur  son 
éducation.  A  l'âge  de  vingt-six  ans,  c  le  28  sept. 
160V  ,  René  Lesage ,  avocat ,  dl  rue  du  Vicox-Co- 
lombicr  » ,  épousa  *  Marie-Elisabeth  Huyard,  âgée 
de  22  ans,  fille  d'André  Huyard,  bourg,  de  Paris, 
et  de  Marie  Carlos,  d*  même  rue...  *  (M-Sulp.)  Le 
31  juil.  1695,  Lesage,  qui  demeurait  alors  au  cul- 
de-sac  de  la  Foire-St-Cermain ,  fit  baptiser  René- 
André,  tenu  par  son  grand-père  maternel  Aniré 
Huyard.  Ce  René-André  Lesage  fut  comédien  sous  le 
nom  de  Montménil.  Il  eut  deux  frères  :  Julien- 
François  (24  juillet  1698),  et  François- Antoine 
(22  fév.  1700).  Ce  dernier  joua  la  comédie  dans  les 
troupes  de  campagne,  sous  le  nom  de  Pitténec; 
l'autre  fut  chanoine  de  l'église  de  Boulogne.  Lesage 
eut  une  fille,  Marie  (6  août  1702).  Ce  fut  elle  qui 
eut  soin  de  son  père  ;  elle  vécut  pauvre,  et  mourut, 
dit-on,  à  l'hôpital.  Lesage  alla  vivre  chex  son  fils  le 
chanoine ,  et  c'est  a  Boulogne  que ,  malade .  aveugle 
et  toujours  gai,  il  finit  sa  longue  vie,  en  1747. 

LESCALOPIER  (quelques). 

Dans  son  vieux  miuuticr,  M.  Le  Monnyer,  not., 
conserve  plusieurs  actes  appartenant  à  cette  famille  : 
1°  Acte  de  Catherine  (1393,  p.  72  du  vol.  de  cette 
année)  ;  2"  de  Guillaume ,  conseiller,  maître  des 
comptes  (1395,  p.  92  et  97];  3°  du  même  Cuil., 
en  1597  (p.  145,  153);  4°  du  même,  qui  prenait 
alors  le  titre  de  »  Conseil'  du  R.  en  la  justice  de  son 
trésor  i,  acte  en  1604  (p.  573),  acte  en  1609 
(p.  12);  5°  de  Pierre  Lcscalopier,  en  1587  (p.  34 
et  119);  6"  de  Henri  Lcscalopier,  avocat  en  parlcm* 
(1605  ,  p.  37;  1606,  p.  12  et  30)  ;  7»  de  Jean  Les- 


curieux,  rare  et  cher,  M.  Léon  de  Labordc  cite, 
outre  Henri  Lerambert ,  deux  Louis ,  sculpteurs. 
qui  Imaillèrcut  pour  les  Rois  de  France.  Je  ne 
aoule  pu  qu'ils  n'appartinssent  à  la  famille  de  Ger- 
main, mais  je  ne  sais  comment  les  y  classer  :  les 
documents  me  font  défaut  pour  un  travail  raison- 
»»ble  de  généalogie,  et  je  m  abstiens. 

LESAGE  (Alain -Rexk)  .  1668—1747 . 

L'aaleor  d'une  Notice  placée  en  tête  de  l'édition 
•in  Théâtre  choisi  de  Lesage  (Paris,  1830)  affirme, 
«ur  la  foi  du  fils  de  l'auteur  de  Turearel ,  que  celni- 
n  naquit  h  Vannes.  Eh  bien,  il  naquit  à  Sarzoau,  île  de 
Khnys,  evéché  de  Vannes;  le  8  mai  1668  il  fut  on- 
doyé par  le  curé  du  lieu ,  et  baptisé  le  13  décembre 
àe  la  même  année,  ayant  pour  parrain  c  noble 
nomme  Alain  Brenugat,  son  gd-père  maternel,  et 
pour  marraine,  sa  tante  Renée  Brenugat  i .  (Reg.  de 
Strzcau,  1668,  fol.  60.)  Alain-R.  Lesage  était  fils 
de  Glande  Lesage  et  de  Jeanne  Brenugat.  Claude 
L*»gc  était,  selon  la  fl/oor.-Micliaud,  «avocat,  no- 
taire et  greffier  de  la  cour  royale  de  Rhuys  • .  Une 
cour  royale  en  1668  !  une  cour  royale  à  Rhuys  ! 
Lt  méprise  est  singulière  '.  Rhuys  dépendait  de 


calopicr,  Président  à  la  première  chambre  des  re- 

Îiuètcs  (1609,  p.  126).  Ce  Jean  aiait  épousé  Marthe 
lobelin  qui,  veuve,  fut  marc,  le  4  juillet  1634, 


d'un  fils  de  René  de  Souvré.  (St-Eust.)  —  Marie 
Lcscalopier  épousa  Louis  de  Re  thune ,  marquis  de 
Charrost ,  et  en  eut  Armand ,  qui  épousa  la  fille  de 
Fouquct.  —  l  u  aLbé  Lcscalopier  dont  je  ne  connais 
pas  le  prénom  écrivait,  le  10  février  1664,  à  Col- 
bert,  une  lettre  très-louangeuse,  lui  demandant  la 
permission  de  publier  des  vers  qu'il  avait  faits  sur  la 
mort  de  Charles  de  La  Porte,  duc  de  La  Meillcraye , 
Maréchal  de  France ,  ne  voulant  pas  t  «lever  son 
tombeau  sans  l'agrément  du  Ministre  i .  L'abbé  Lcs- 
calopier demeurait  h  Paris,  rue  S,r-Croix-dc-hi- 
Bretonncrie.  —  l'oy.  Charost,  Frontkx*c,  Soivrk. 

LESCABBOT  (Marc=Jban=Gborgks)  . 

xvi-  cl  xvir*  siècles. 

Le  Dict.  universel  de  Bouillct  ne  nomme  point 
Marc  Lescarbot;  la  Biogr. -\lichaud  lui  consacre  un 
article  de  la  main  du  savant  M.  Weiss  de  Besançon  ; 
cet  article  n'abonde  pas  en  renseignements,  il  se 
contente  de  dire  que  Lescarbot  naquit  nu  XVIe  siècle 
d'une  famille  noble,  et  qu'i  on  place  sa  mort  vers 
l'an  1630  t .  Je  n'ai  pu  me  procurer  l'acte  de  bap- 
tême de  Marc  Lescarbot;  mais  je  vois  qu'il  partit 
pour  la  Nouvelle-France  t  le  13e  jr  de  may  1606, 
samedi,  veille  de  la  Pentecôte  »  sur  XeJonas,  navire 
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de  500  tonneaux ,  commandé  par  le  capne  Foulques. 
11  était  avocat  ei  quittait  le  barreau  pour  courir  les 

Î rendes  aventures,  emmené  par  M.  de  Poutrincourt. 
a  tradition  veut  qu'il  ait  suivi  peu  de  temps  le  bar- 
reau, et  qu'il  soit  parti  jeune  pour  le  Canada.  Eu 
supposant  qu'il  ait  porté  Ju  robe  et  le  sac  aux  pro- 
cèi  pendant  deux  ans,  il  fut  reçu  avocat  en  1604, 
et  comme  il  fallait  avoir  25  ans,  âge  de  la  majorité, 
pour  être  admis  ù  plaider  devant  *  Messieurs  i ,  il 
«■lait  né  vers  4578  ou  1579.  Le  séjour  de  Lescarbot 
à  S^-Croix  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  voyageur 
nous  apprend  lui-même  qu'il  s'embarqua  le  30  juil. 
1607  pour  retenir  en  France.  Ce  jour-là ,  il  com- 
mença cet  Adieu  à  la  KoucelU-France ,  longue 
pièce  en  vers  médiocres,  qu'il  finit  pendant  sa  tra- 
versée, et  publia,  en  101  i,  dans  le  recueil  de  ses 
poésies,  donné  an  monde  des  lettres  sous  le  patro- 
nage du  chancelier  Pierre  Séguier,  et  sous  le  titre  : 
Les  tu  l' ses  de  la  novvelle  France.  Le  28  septembre 
1007,  Marc  Lescarbot  arriva  en  relâche  i  Roscoff.  Il 
se  mit  tout  de  suite  à  l'œuvre  pour  la  rédaction  de 
son  Histoire  de  la  X'ouccllc- France ,  et  sa  facilité 
au  travail  était  si  grande ,  que  l'œuvre  fut  achevée 
avant  le  27  nov.  1008,  date  du  privilège  accordé  à 
l'auteur  pour  son  impression.  —  Marc  Lescarbot  n'a 
point  parlé  de  son  père,  qui  probablement  était 
mort  avant  1600.  Etait-il  mort  à  Ven  ins  ou  k  Paris? 
J'ai  cherché  l'acte  de  son  décès  et  ne  l'ai  pas  trouvé. 
Est-ce  a  la  maison  paternelle  que  Lescarbot,  par- 
lant de  la  nourriture  que  se  préparaient  nos  Fran- 
çais à  S,c-Croi« ,  fait  allusion,  quand  il  compare  la 
cuisine  de  la  rue  aux  Ours  a  celle-là?  Je  crois  que 
la  cuisiuc  que  se  rappelait  Marc  sur  la  rive  du  St- 
Laurent  est  celle  du  maître  traiteur  chez  lequel, 
élève  en  droit  et  jeune  avocat,  il  prenait  ses  repas. 
La  rue  aux  Oues ,  aux  Oies,  dont  le  nom  se  cor- 
rompit et  devint  la  rue  aux  Ours,  était  le  quartier 
général  des  rôtisseurs  d'oies.  Qu'il  demeurât  ou  non 
dans  le  quartier  St-Dcnis  avant  sou  départ  pour  le 
Canada,  Marc  I<escarbot  était  établi  sur  le  territoire 
de  St-Gcrm.  l'Auxcr.  en  1019,  lorsqu'il  se  maria. 
Car  il  se  maria,  ce  que  n'ont  point  su  les  biogra- 
phes :  t  Du  jeudy,  1er  jr  d'aoust  1610,  afOdations 
entre  Me  Marc  Lescarbot ,  aduoeat  en  parlement  et 
da"*  Françoise  de  Valpergue.  Espousez  le  3e  jour 
de  sept.  1619  ».  (Rcg.  de  St-Gcrrnain.)  Je  ne  vois 
pas  que  ,  de  ce  mariage  ,  soient  sortis  (les  enfants  ; 
aucun  du  moins  n'est  enregistré  à  St-Germain.  Bien 
que  Lescarbot  ne  prit ,  le  jour  de  son  mariage, 
d'autre  qualité  que  celle  d'avocat ,  il  avait  le  droit 
d'en  prendre  une  autre.  Il  avait,  en  effet ,  une 
charge  de  Commissaire  de  marine.  Un  Estai  de  paie- 
ment des  pensions,  appointements  et  gaiges  des  off. 
de  la  marine,  arrêté  par  le  Roi  le  24  déc.  1C19, 
signé  :  Louis,  et  plus  b*-«  :  •  Montmorancy  i  (sic. 
C  est  Henri,  duc  de  Montmorency  et  de  Danvillc, 
Pair  et  Amiral  de  France),  me  montre  Marc  Les- 
carbot, commis™  de  mar.,  aux  gages  de  200  I.  Il  y 
est  le  38',  et  la  liste  en  est  de  133 ,  ce  qui  montre 
qu'il  avait  acheté  sa  charge  longtemps  avant  1619. 
(Arch.  de  la  Mar.)  Sur  un  Etat  du  25  oct.  1627  — 
les  intermédiaires  manquent  à  la  série  de  ces  docu- 
ments —  Marc  Lescarbot  est  remplacé  par  un  Jean 
Lescarbot,  qui  ne  peut  être  fils  de  Marc,  mais  qui 
est  probablement  son  frère.  Marc  avait  cédé  sa 
ehurge  à  Jean ,  que  je  ne  vois  pas  sur  l'Etat  de 
1634.  Jeun  était  mort  ou  avait  vendu  sa  charge. 
Marc  n'était  pas  mort  en  oct.  1627,  car  en  1629  il 
donna  son  livre  sur  le  siège  de  La  Rochelle  :  t  La 
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chasse  aux  Anglais  dans  Cilt  de  Ré,  etc.  »  Ceit 
le  dernier  de  ses  ouvrages  conaus.  —  Ea  1600,  un 
Georges  Lescarbot  était  établi  ù  Paris,  dans  le  quar- 
tier Sl~Paul.  Pouvait-il  se  dire  •  Lescarbot  Vervi- 
nois  i ,  comme  fit  Marc  à  la  fin  des  épltres  dédict- 
toires  de  ses  ouvrages?  Etait-il  de  la  famille  da 
voyageur?  Le  nom  de  Lescarbot  est  peu  commua,  et 
je  suis  porté  ô,  croire  que  Georges ,  Marc  et  lésa 
étaient  de  la  même  maison.  Georges  avait  épousé 
Marie  Prévost ,  dont  il  eut  :  Gérard  (28  juil.  16V2), 
Charles  (20  fév.  1605),  et  Isabelle  (28  oct.  1W5.) 
(Reg.  de  St-Paul). 

LESCOT  (Pierre  =  Lbom).  xn«  siède. 

•  Philbcrt  de  Lomé  ealoil  an  célèbre  architecte, 
Clani  le  fut  cocor...  • 

Ce  Clani ,  que  nomme  l'abbé  de  Marolles  tprè» 
Philibert  de  Lorme,  n'est  autre  que  Pierre  Lescot, 
qui  fut  chanoine  de  Xotre-Dame  de  Paris,  abbé  de 
Ucmiont  et  de  Clagny,  et  mieux  que  tout  cela ,  Ha- 
bile architecte  auquel  on  doit  le  pavillon  da  Loatre 
qui  porte  l'horloge.  On  le  dit  né  Parisien  en  1510,  et 
mort  en  1571  ;  je  n'ai  pu  vérifier  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  dates.  Ce  nue  Miciiaud  et  Bouillel  n'ont  pas  dit, 
c'est  que  l'architecte  de  la  fontaine  des  laaoceaU  fut 
un  des  aumôniers  des  Rois  François  II  et  Charles  IX. 
Je  le  vois  avec  cette  qualité  dans  les  Etats  df  la 
Maison  du  Roi  pour  les  années  1559  et  1572.  (Arch. 
de  l'Emp.  KK.  129  et  134.)  Dans  le  rcg.  139,  t>3, 
au  nombre  des  aumôniers  de  Henri  III  pendant  l'an- 
née 1584,  est  t  mai  s  Ire  Léon  Lescot,  abbédeCle- 
remont  i .  Qui  était  ce  Léon  ayant  l'abbaye  de  Cler- 
mont  qu'avait  possédée  Pierre  Lescot?  In  parent, 
un  neveu  peut-être  de  Pierre,  en  faveur  de  qui 
celui-ci  avait  résigné  son  bénélice.  L'acte  du  bapt. 
de  Barbe  Biard  (25  déc.  1599)  nous  apprend  que 
Léon  Lescot  avait  une  partie  des  offices  dont  avait 
joui  Pierre  Lescot  ;  il  y  est  dit  :  «  abbé  de  \.  D.  de 
Clermont  en  Bretagne ,  chanoine  de  l'église  de  Psri» 
et  cons*r  au  parlera*.  »  —  I  oy.  Biard. 

LESDIG11ÈRES  (Caaw,  nie  de).  ICW- 

>  U  17  janv.  1696.  a  Sl-Paol.  fat  marié  kmm  m«, 
Jean-François-Paolde  Bonne  de  Créqny.  d' Agonit. de  ViK, 
de  MouJor  (aïe)  et  de  Motilaubao.  comte  de  Saoli.  dat  <U 
Lesdigoiercs  .  pair  de  France,  colonel  du  régiment  i  in- 
fanterie de  Saull.  âgé  de  dix  sept  ans,  fils  de  deiïoart  Em- 
manuel de  Bonne  de  Créqny...  (Ions  les  titret  precfdrst» 
auxqnel»  il  faut  ajouter  :  •  gouiera'  et  lient'  g'  en  la  pro- 
vince de  Danphine)  -  et  de  Dame  Panle-Marçnerite-Frsa- 
çoise  de  Gondy  de  Reli,  demeurant  rue  de  la  Ceri»»j«  '. 
avec  •  d"*  Lonise-Bernarde  de  Dur  fort,  âgée  de  ewiiaru 
ans,  fille  de  Jacques-Henri  de  Durforl,  d«c  de  Durw. 
comte  de  Rau»an.  marquis  de  Blauqurfort.  ...  cbf  if* 
ordres  du  Roy.  pair  et  Premier  Maréchal  de  Fraoce  rap* 
dei  gardes  du  corpi  de  S.  M.,  gourern'  et  lient1  g1  <fr  I» 
comte  de  Bourgogne,  gouverneur  particulier  dea  «inV  et 
citadelle  de  Besançon,  et  de  Madeleine  Félii  de  Lnj  <f« 
Vantadour.  dem'  place  Royale.  •  L'acte  est  sigoê^  •  J«a- 
François-Paul  de  Bonne  de  Créquy,  doc  de  Lcsdigoièrei. 
Louite-Bernarde  de  Durforl  de  Duras.  Panle-  Françoise  «e 
Gondy,  duchesse  de  Lesdtgoières,  Jacques-Henry  de  Dur- 
fort,  duc  de  Durât.  M.  f.  de  Leuy,  fréderic  de  la  Tre- 
moillc  prince  de  Talmont,  Henry  de  Durforl.  duc  « 
Doras.  Louise-Madeleine  de  la  Marck.  Paul-Jales  Uau- 
rin  •  (le  duc  de  la  Meilleraye) ,  .  Charlolle-Feïii-Armudt 
de  Durforl  .  (sœur  de  la  mariée  ).  «  Colberl  de  Saisi- 
Poncnge.  •  —  I  oy.  Cntyti. 

LESPAGXAXUEL  (Matriri).      ?  1617-1689. 

Protestant  qui  se  fil  catholique;  sculpteur  de 
l'Acad.  de  St-Luc  qui  devint  membre  de  l'Acad. 
Roy.  de  peint,  le  5  mars  1672.  Le  10  octobre  1WL 
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•I  fut  exclu  de  l'Académie 
préférant  la  règle  académique  ù  la  loi  do  Calvin ,  il 
abjura  et  fut  réintégré  le  1"  décembre  1685.  (Liste 
de  l'Académie,  publiée  par  M.  Dussions.)  Hat.  Les- 

r;naiidcl  avait  épou«é  Périne  Prou ,  de  la  famille 
Prou,  un  des  meuuisicrs  du  Roi.  Je  vois  qu'il  en 
eut,  es  1646,  Jean,  mort  le  13  août  1652.  (Reg. 
protest.)  —  Trois  statues  de  Mathieu  Lcspagiutndel 
contribuent  à  la  décoration  du  parc  de  Versailles  : 
Diogêne,  le  Flegmatique  (singulier  sujet  pour  une 
figure  d'expression!),  et  un  Prisonnier  barbare, 
copie  d'après  un  original  antique  appartenant  an 
musée  de  \aples.  Mat.  Lcspaguandcl  mourut  le  jeudi 
28  avril  1689,  à  dix  heures  et  demie  du  matin,  rue 
de  Versailles ,  et  fut  inhumé  -  le  lendemain  dans  la 
nef  de  St-Etienne  du  Mont ,  en  présence  de  Jacques 
Brièrc,  son  petit-fil»,  et  de  M.  Prou  •  (Jacques), 
«  scolpr  ord»  du  Roy  ». 

LESPIXGOLA,  LESPIXGOLAS,  ESPl.VGOLA, 
SPIXGOLA  (Frakçois)  .  ?  1654— 1 705  ? 

Ce  statuaire,  connu  par  quelques  ouvrages  es- 
timables qu'on  voit  à  Versailles  et  par  un  groupe 
de  marbre  qui  orne  le  jardin  des  Tuileries ,  signait 
son  nom  de  plusieurs  manières,  si  bien  qu'il  est 
difficile  de  dire  quelle  en  était  la  véritable  ortho- 
graphe.  Je  tiens  pour  la  forme  :  Lespingola,  parce 
que  je  la  vois  au  bas  de  l'acte  du  mariage  d'une  Di- 
Jière  Lest  ùngolo,  fille  de  Toussaint  et  nièce  de 
Pierre ,  laboureurs  à  Si-Laurent ,  près  de  Chùlons- 
«ir- Saône.  (St-Merry,  29  avril  1646.)  Mariette  dit 
que  notre  sculpteur  était  de  Joinvillc;  je  n'ai  pu 
m  assurer  de  la  vérité  de  cette  assertion.  Lespingola 
eut  deux  mariages  ;  il  épousa  d'abord  Françoise- 
4,  cm-  Joannct ,  <]iii  lui  donna  neuf  enfants,  baptisés 
àSl-Roch,  du  il  août  1678  au  11  nov.  1692.  Les- 
pingola quitta  la  me  Stc-Annc  pour  celle  du  Foin 
Si-Jacques  ;  il  y  était  établi  lorsque ,  le  16  fév.  1697, 
il  épousa  Barbe  Lefol ,  une  de  ses  voisines ,  âgée  de 
28  aos  ;  il  en  avait  43 ,  selon  l'acte  rédigé  à  St-Sé- 
verin.  Lespingola  eut  de  son  second  mariage  plu- 
sieurs enfants ,  et  entre  antres  un  garçon ,  Antoine , 

3 ni  fut  marbrier  et  se  maria,  le  23  oct.  1730,  âgé 
c  30  ans,  a  ht  fille  de  Pierre  Lanoy,  maître  mar- 
brier. L'acte  le  dit  :  t  fils  de  feu  François  Spingola , 
scuipt.  des  bâtiments  du  Roy  t .  (St-Sulp.)  Il  signa 
l'acte  de  son  mariage  :  *  Antoine  Spingola  »  .  Les- 
pingola avait  signé  :  «  Spingola  »,  le  16  fév.  1697; 
«  Lespingola  »,  les  30  janv.  1690  et  11  nov.  1692; 
*  Espingola  »,  le  18  oct.  1683;  •  Fr.  LEspingola  * , 
le  21  juillet  1682  ;  t  LEspingolas  »,  le  11  août  1678, 
an  baptême  de  son  premier  enfant,  dont  fut  parrain 
Fr.  Girardon ,  le  maître  de  Lespingola ,  probable- 
ment. Franc.  Lespingola,  qui  était  de  I  Acad.  de 
St-Lac ,  de  Rome ,  fut  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de  peint*' 
et  de  scuipt.  de  Paris  le  29  fév.  1676.  11  paraît  qu'il 
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fut  peu  eiact  aux  réunions  de  la  compagnie ,  car  le 
5  nov.  1694  il  fut  exclu  «  pour  absence  » .  Les  reg. 
de  l'Acad.  disent  qu'il  mourut  le  10  juillet  1705  ;  je 
n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  son  inhumation.  Fr.  Les- 
pingola avait  été  pensionnaire  du  Roi  à  l'Académie 
de  Rome;  H  y  était  en  1668,  quand  Girardon  visita 
cet  établissement  par  ordre  de  Colbert.  —  •  A  Les- 
pingola, scuipt.,  la  somme  de  300  1.  à  compte  de 
dix  figures  en  bois  dont  il  est  chargé  pour  la  galerie 
de  Trianon.  »  (Bâtiments  du  Roy,  16  mai  1686.) 
Lespingola  maniait  avec  une  égale  facilité  la  gouge 
et  le  ciseau.  —  l'on.  Girardon. 

L'ESPY.  —  l'oy.  Jomclet. 

L'ESTANDUÈRE.  xvit»  et  xvme  siècles. 

l'ne  famille  angevine  qui  donna  à  la  flotte  plu- 
sieurs officiers,  dont  le  plus  célèbre  est  Henri-Frao- 
cois  Desherbiers,  marq.  de  L'Estanduère,  ou,  comme 
on  l'écrivitau dix-huitième  siècle,  L'Etanduère.  Henri 
naquit  à  Angers  en  1682 ,  il  mourut  à  Rochcfort  en 
1750.  Il  commença  par  servir  en  qualité  de  vo- 
lontaire ,  sur  le  vaisseau  le  Téméraire ,  commandé 

f>ar  son  oncle ,  que  la  biographie  nomme  Antoine 
)e«herbiers.  Capit.  de  vains,  en  1727  ,  il  fut  fait  chef 
d'escadre  en  1745.  Je  vois  dans  l'Armoriai  de  Poi- 
tiers, 1697  (Bibl.  Imp.  Ms.),  trois  L'Estanduère  : 
1»  t  Henry  Desherbiers,  seigr  de  L'Estanduère,  cy 
devant  cap**  des  vaiss.  du  Roy,  portant  de  gueules 
à  trois  faces  d'or;  2°  Hyacinthe  Desherb.,  veuve 
d'André  Amaulry,  portant  les  mêmes  armes  ;  3°  Ma- 
rie Desherb.  de  L'Estand.,  femme  de  M.  de  Sou- 
lianne  ;  id.  »  —  Je  lis  au  reg.  de  Ste-Marguerite,  sous 
la  date  du  25  juillet  1672  :  •  Convoi  de  (les  prénoms 
en  blanc)  L'Etendurc  (sic)  âgé  d'environ  treiic  ans, 
décédé  la  veille  cher  M.  Renouard ,  maître  de  pen- 
sion ,  rue  de  Picpus,  fils  de  M.  Antoine-Augustin 
Desherbiers,  marquis  de  l'Etenduère  et  de  d"<  Ma- 
ric-Susanne  Prevot  son  épouse  »  . 

LESTOILLE  (Pikrmj  db).  ?  1540— 1611. 

Au  bas  d'un  t  titre  nouvel  »  qne  garde  M.  Le 
Monnyer,  parmi  les  minutes  de  Sébastien  Chapelain 
(acte  xxi«  de  l'année  1591),  titre  qui  fut  donné  par 
•  Mr#  Pierre  de  Lestoille  (sic) ,  consr  notaire  et  se- 
crétaire du  R.,  et  aùdicncier  en  sa  chancellerie  du 
palais  dem*  rue  »  (le  nom  a  été  oublié)  *  en  l'bostel 
St-Glair  paroisse  St-  André  des  Arcs  ».  Je  vois  la  si- 
gnature c  Delestoille  »  (sic) ,  que  je  retrouve  à  côté 
de  celle  de  •  Madeleine  de  Lestoille,  v'«dc  feu  Jean 
Le  Picard ,  seigr  du  Plessis  » ,  sœur  de  Pierre ,  au 
bas  d'un  reçu  donné  par  eux  le 

8  avril  1597,  à  Fleu- 
rant d'Argouges,  à  propos  de  l'héritage  de  leur 
mère  Marguerite  de  Monwolon,  femme  en  pre- 
mières noces  de  Louis  de  Lestoille,  Présidcut  en  la 
cour  des  aides  à  Paris  (sic).  fBibl.  Imp.  Ms.  Cabinet 

"  figurées  : 


Elles  m'autorisent  k  adopter  l'orthographe  :  t  Les- 
toille » ,  en  supprimant  la  particule  que  Pierre  et  Ma- 
deleine y  soudaient ,  ce  qui  était  fort  ordinaire  alors. 
—  Pri  de  Lestoille  perdit  son  père,  t  noble  homme 
et  sage  maistre  Loys  de  Lestoille,  Président  aux 
requêtes  du  palais  »  (sic),  le  25  août  1558.  (St- 


André.)  —  Le  jeudi  24  avril  1561 ,  mourut,  âgée 
de  six  ou  sept  ans ,  une  sœor  de  P.  de  Lestoille , 
«  Loyse  »  ,  que  les  biographes  n'ont  pas  connue.  — 
»  Marie*  de  Lest.,  autre  sœur  de  Pierre,  épousa, 
le  18  juin  1566,  Jehan  Tronçon.  Celte  sœur  n'a  pas 
été  connue  des  biographes.  —  Le  samedi  27  déc. 
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1567,  mourut  au  collège  d'Aubin  François  de  Lest., 
prêtre  habitué  de  St-André  des  Arcs  et  curé  de 
(Juilierval  (?) ,  diocèse  de  Chartres.  Je  ne  sais  si  ce 
François  était  frère  ou  oncle  de  Pierre.  —  Le  17 
janv.  1570  fut  baptisée  Marie,  fille  de  Pierre  de 
Lest,  et  d'Anne  de  Bâillon  ,  tenue  par  Marie  de 
Lest.,  femme  de  Jn  Tronçon.  —  Le  dimanche  9 
juillet  1690  furent  fiancés  Jehan  le  Picart  et  Mar- 
guerite de  Lestoille,  en  présence  de  Marg.  de  Mon- 
tholon  «  maintenant  femme  de  M.  Molé,  conseil r  au 
g*1  conseil  * .  Le  mariage  fut  célébré  le  lundi  10  juil- 
let. .Marguerite  de  Lest,  est  encore  une  sœur  de 
Pierre  restée  inconnue  a  M.  Moreau,  auteur  de  la 
A'oticc  placée  eu  tète  de  l'édition  du  Journal  de 
Lestoille ,  donnée  par  MM.  Champollion  père  et  fils. 
M.  Moreau  n'a  pas  connu  le  mariage  de  la  veuve  de 
Louis  de  Lestoille  avec  un  des  Molé.  Pierre  de  Lest, 
ne  mentionne  pas  ce  mariage,  mais  il  dit  :  »  Le 
dim.  15  ocl.  1597,  mourut  Marie  Molé,  ma  cott- 
siue ,  aagée  de  15  ans  ou  environ  » .  —  Samedi  3 
mars  1571  bapt.  de  l*oys,  *  fils  de  P.  de  Lest,  nu- 
diencier  en  la  chancellerie  de  Paris  »  (sic).  (Rcg.  de 
St-Gcrm.  l'Auxcr.)  —  Le  4  fév.  1571 ,  décès  de 
Marie,  fille  de  Mfl  Pierre  de  Lestoille  et  de  d1'1' 
Anne  de  Bâillon.  (St-André.)  Mûrie  est  une  fille  de 
P.  de  Lest,  qui  a  échappé  à  M.  Moreau.  —  Le  jeudi 
8  oct.  1573,  enterrement,  dans  l'église  de  St-André, 
A' Anne,  fille  de  P.  de  Lest.  Cette  enfant  avait  été 
baptisée  le  25  sept,  précédent.  Encore  un  membre 
de  la  famille  de  Lestoille  resté  inconnu  à  M.  Mo- 
reau. —  8  août  1574,  ûançailles,  et  11,  mariage 
d'Alexis  Le  Bon ,  maître  des  comptes ,  et  de  Mar- 
guerite De  Lest.,  fille  de  feu  t  Loys  ».  Celle  se- 
conde Marguerite,  sceur  de  P.  de  Lest.,  u'a  pus  été 
nommée  par  M.  Moreau.  —  7  mai  1575,  bapt.  de 
Marguerite ,  fille  de  P.  de  Lest.  —  22  juin  1577, 
bapt.  de  »  bjyse  »  ,  fille  du  même.  —  P.  de  Lestoille 
se  maria  pour  la  seconde  fois  en  1582.  M.  Moreau 
a  dit  qu'il  épousa  Colombe  Marteau,  le  28  janv. 
1582  ;  il  y  a  là  une  légère  erreur  nue  corrigera  l'acte 
inscrit  n  St-André  le  t  2  4  décembre  1581  ».  Il  an- 
nonce la  publication  des  bans  et  dit  :  «  fut  faict  le 
mariage,  le  2?  januier  1582  »  .  Je  n'ai  point  vu  l'acte 
du  décès  d'Anne  Bâillon.  —  1"  déc.  158V,  bapt.  de 
Pierre ,  premier  enfant  de  Colombe  Marteau.  — 
14  juin  158*,  enterr»  d" Elisabeth ,  une  fille  du  pre- 
mier lit  de  P.  de  Lest,  que  n'a  point  citée  M.  Moreau. 

—  14  oct.  1587,  bapt.  Ae  Marie ,  second  enfant  de 
C.  Marteau.  —  27  mars  1589,  bapt.  de  Mathieu. 

—  l*r  avril  1592,  bapt.  de  François.  —  Colombe 
Marteau  partit  de  Paris  pour  Corbeil  le  14  août 
1590,  suivant  le  Journal  de  Lest.;  elle  était  grosse 
et  près  d'accoucher.  Elle  mit  au  monde  Louise, 


que  nous  verrons  tout  à  l'heure.  —  19  fév.  1594, 
bapt.  de  Françoise.  M.  Moreau  n'a  nos  connu  celte 
tille  de  P.  de  Lestoille,  à  qui  il  ne  donne  que  deux 
filles  :  Louise  et  Marie.  —  26  fév.  1596,  haut,  de 
Benjamin,  resté  inconnu  à  M.  Moreau.  —  Le  21 
juin  1596  mo-.irut  la  mère  de  Pierre  de  Lest.,  t  ma- 
dame Cotton,  âgée  de  71  ans,  femme  vertueuse  et 
la  mère  des  pauvres  ».  (Journal  de  Lestoille.)  — 
13  sept  1597,  bapt.  de  Claude.  —  Le  13  sept. 
1599,  décès  de  Bmjamin,  mort  au  logis  de  son 

Eère,  rue  de  l'Hostel  St-Dcnis  (?).  —  19  mars  1600, 
apt.  de  t  Hiertisme  ».  —  24  avril  1601 ,  mariage 
de  »  Guillaume  Duranli  aduoeat  au  parlent1  et  d'le 
Louyse  ds  Lestoille  *  (celle  qui  était  née  le  22  juin 
1577).  —  14  août  1602,  bapt.  de  Madeleine,  fille 
de  Pierre  de  Lest.  —  Le  mardi  19  oct.  1605, décès 
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*  de  Loysc  de  Lest.,  femme  de  Guill.  Duranti,  en- 
terrée le  jendy  21,  près  la  chapelle  \oslre-Damc  » . 

—  *  Le  samedy  huictiesme  jour  d'oct.  1611,  dan* 
l'église  de  St-André  ,  deuant  la  chapelle  Xostrc- 
Damc  fut  inhumé  Maistre  Pierre  de  Lestoille .  en 
son  viuant  audiencier  en  la  chancellerie  de  Pari».  » 

—  6  juillet  1614,  enter1  de  t  Maistre  Mathieu  de 
Lest,  bachelier  en  théologie,  aagé  d'cnuiron25aa»». 
Nous  l'avons  vu  naître  le  27  mars  1589.  —  î  nur* 

1615 ,  mariage  de  Louise  de  Lest,  avec  M'  Pierre 
Keydeau ,  avocat  au  parlement.  C'est  cette  Louiw 
qui  vint  au  inonde  en  1590  a  Corbeil.  M.  Moreau  » 
cru  qu'elle  n'avait  jamais  été  mariée.  —  21  oct. 

1616,  enterr»  de  Colombe  Marteau,  teuredePiem 
de  Lestoille .  morte  la  veille  en  sa  maison  rue  des 
Augustin».  —  4  juin  1620,  mariage  de  Marie  de 
Lestoille  avec  Vincent  Anglois  (sir).  Cette  Marie frt 
enterrée  a  St-Bcnoît ,  le  11  décembre  1644 ,  vente 

—  10  mai  1627,  enterrent'  de  Louise  de  Lc*l., 
femme  de  Pierre  Keydeau  ,  décédée  rue  des  Augo»- 
lins.  Elle  avait  eu  un  fils,  Mathieu,  tenu  sur  les 
fonts,  le  29  juillet  1617,  par  Mathieu  Molé,  procu- 
reur g'  au  parlent'.  —  13  janv.  1634,  enterrent1  de 
Marguerite  de  Lest.,  veuve  d'Alexis  Le  Bon,  ni*  en 
la  chambre  des  comptes.  —  .Voubllons  pas  de  dire 
qu'Anne  de  Lest,  épousa  Jean  Poussemotte,  avocat 
en  parlement  —  je  n'ai  pas  vu  son  mariage  —  cl 
qu'elle  eut  de  lui  Pierre  (26  août  1596)  etfclouard 
(23  avril  1599). 

Ajoutons  aux  renseignements  que  nous  foontisscat 
les  actes  résumes  ici  que  Claude  de  Lest.,  celui  qui 
»  le  mardi  28  décembre  1610  i  fut  brûlé  dan*  la 
garde-robe  de  la  chambre  de  son  père,  et  qui  dot  a 
cet  accident  de  n'entrer  point  page  chc»  M0*  de 
Montpcnsier  (Journal  de  Lestoille)  ,  de  s'appliquer 
a  l'élude ,  d'être  un  des  collaborateurs  du  cardinal 
de  Bichelieu  et  d'entrer  ûl'Acad.  française,  monmt 
le  4  février  1652.  (Reg.  de  St-Bcnoît.)  Bison»  en- 
core que  le  lundi  4  avril  1652  fut  apporté  de  St- 
Bcnoît  à  St-André  le  corps  de  François  deLcstoi'k 
escuyer,  sieur  de  Gland  et  prieur  de  Horoaj.  Le 
défunt  avait  60  ans.  —  Une  quittance  donnée  n 
1661  chex  un  des  prédécesseurs  de  M.  Le  Moonj.r 
m'apprend  que  Françoise  de  Lest.,  cette  fill*  &e 
Pierre  que  nous  avons  vue  naître  en  159V,  était  venvc 
alors  de  Pierre  de  la  Motte.  —  I  n  Ogcr  de  Les- 
toille épousa,  le  7  juin  1586,  Judith  lli«e.  Son 
frère  ,  Gaucher  de  Lcsloil.,  avait  épousé  ,  le  12 «"il 
1586,  Isabelle  Le  Lyeur.  (Sl-Sulp.)  Ces  Lestoille 
n'étaient  point  parents  du  célèbre  chroniqiieor,  nos 
plus  qu'un  Jenn  de  Lestoille,  maître  vitrier,  qui  prit 
femme,  le  29  juin  1594,  à  St-André  des  Arc». 

1.  LE  SUEUR  (Evstachk).  1616-1655 
Charles  Perrault,  dans  ses  Hommes  illustres,  fait 
mourir  Eustache  Le  Sueur  (et  non  Lesueitr,  comme 
l'écrivent  la  plupart  des  biographes  français)  \t 
30  avril  1655,  âgé  de  38  ans  seulement;  djtù  lon 
a  tiré  celle  conclusion  qu'il  était  né  en  1617.  \ou> 
verrons  tout  à  l'heure  ce  qu'il  faut  penser  d'uoe  as- 
sertion qui  se  présente  avec  tant  d'assurance.  La 
Bio jrr.-Micbaud  dit,  a  propos  de  la  mort  du  peint* 
de  St-Bruno  :  *  Persécuté,  resté  veuf  cl  «cul,  o*- 
maladie  de  langueur  détermina  sa  retraite  chei  le« 
chartreux  où  la  reconnaissance  l'avait  souvent  ac- 
cueilli. Ce  fut  dans  ce  pieux  asile  qu'il  mourûtes 
1655,  à  l'dge  de  38  ans  » .  M.  Lud.  Vitet.  «Un* 
une  étude,  d'ailleurs  remarquable,  sur  L<"  ***** 
(Rtvue  des  Deux-Mondes,  1841),  reproduisit  les 
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détails  donnés  par  la  Biographie  (t.  XXIV,  p.  327; 
1819)  et  y  «jouta  ce  trait  qui  a  fout  le  caractère  de 
la  certitude  :  «  Ce fut  dan*  les  bras  du  prieur  qu'il 
rendit  (âme  ».  Heureusement,  rien  de  (ont  cela 
n'est  vrai.  Le  Sue  or  ne  fut  point  persécuté ,  il  ne 


it  point  veuf,  uns  eu  fonts,  dans  les  bras  du 
prieur  ues  chartreux.  Roman  que  tout  cela.  Il  est 
temps  que  la  vérité  prenne  la  place  de  la  poésie. 
On  s  voulu  écraser  Le  Brun  en  grandissant  Le 
Sueur,  et  l'on  a  inveuté  des  persécutions  que  ne 
subit  point  celui-ci  et  dont  Le  Brun  n'aurait  pu  être 
l'auteur,  car  il  n'était  encore  que  l'humble  protégé  de 
P.  Ségnier,  quand  mourut  Le  Sueur.  Mais  voyons 
les  documents  authentiques ,  qu'aurait  pu  chercher 
11.  Vilet  et  que  j'ai  trouves.  Les  biographes,  depuis 
Roger  de  Pilles  (1699),  ont  dit  que  Le  Sueur  na- 
quit fils  d'un  sculpteur,  mais  ils  n'ont  pas  nommé 
ce  sculpteur.  M.  Vitet  a  dit  que  le  père  d'Eustache, 
originaire  de  Montdidier,  en  Picardie,  était  «  un 
«ulpteur  assex  médiocre  qui  avait  encore  moins  de 
fortune  que  de  talent  > .  Xon ,  le  père  de  Le  Sueur 
c'était  pas  un  médiocre  sculpteur,  mais  un  simple 
tourneur  en  bois ,  comme  l'était  Xicolas,  son  frère. 
Cathelin  Le  Sueur  (fonça ,  le  15  janvier  1603 ,  An- 
toinette Touroude ,  qu'il  épousa  le  27  avril  suivant. 
(St-llerry.)  11  alla  bientôt  s'établir  sur  la  paroisse 
de St-Eustache ,  où,  le  12  oct.  1608,  Antoinette 
mit  au  monde  Pierre,  tenu  par  le  fils  de  Pierre 
Cbrétien,  peintre.  Huit  ans  après  —  je  n'ai  trouvé 
aucun  bapiistairo  au  nom  de  Le  Sueur  entre  le 
13  oct.  1608  et  le  19  nov.  1616  —  le  «  samedy 
19  nov.  fut  baptisé  Eustachk  ,  fils  de  Catelin  (sic) 
le  Sueur,  m*  tourneur  en  bois,  et  d'Anthoynettc 
Touroude  sa  femme ,  dem*  rue  de  la  CW" -Truan- 
de rie  ;  le  parrain  Eustache  Le  Conte,  fils  de  feu 
Urne  Le  Conte  viuant  m*  sauetier;  la  marraine 
Marie  Toygny,  Glle  de  feu  Rooland  Toygny,  vioaut 
nr  boulanger  a  Paris  * .  On  le  voit,  Eustache  Le  Sueur 
ce  naquit  point,  en  1617,  d'un  sculpteur,  mais,  le 
19  nov.  1616,  d'un  tourneur  en  bois.  —  Le 
31  janv.  1619,  Cathelin  Le  Sueur  fit  baptiser,  à  St- 
Kost.,  son  troisième  enfant,  Jchanne ,  qui  fut  tenue 
pu*  Xicolas  Le  Sueur,  mc  tourneur  en  bois ,  et  par 
Jeanne  Messier,  femme  de  Jean  Sergent ,  m"  tein- 
turier. Le  28  oct.  1621 ,  Cathelin  eut  un  quatrième 
enfant,  Spire,  baptisé  comme  ses  aînés  a  St-Eusta- 
che et  tenu  par  Spire  Louvray,  serg1  à  verge  au 
Cbiielet.  —  Désallier  d'Argenville  a  dit  et  Ton  a 
répété  après  lui  qu'Eust.  Le  Sueur  eut  trois  frères 
Qoi  l'aidèrent  dans  ses  travaux  :  Pierre ,  Philippe  et 
•intofoe.  Les  baptêmes  d'Antoine  et  de  Philippe, 
s'ils  existèrent  jamais,  ne  sont  point  inscrits  à  St-Éus- 
tahe;  peut-être  naquirent-ils  entre  1603,  époque  du 
mariage  de  Catelin ,  et  1608 ,  date  de  la  naissance 
d'Antoinette  Le  Soeur;  mais  où?  Je  les  ai  cherchés, 
i,  à  St-lferry  et  dans  tous  les  registres  des 
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églises  des  quartiers  St- Denis,  St-Martia,  de  la 
Grève  et  du  Marais. 

Je  ne  sais  si  la  fréquentation  du  peintre  Pierre 
Chrétien,  parent  de  Cathelin  Le  Sueur,  dans  la 
boutique  du  tourneur  de  la  rue  de  la  G«,e-Truande- 
rie ,  eut  quelque  influence  sur  la  vocation  d'Eiistache 
et  si  ce  fut  ce  parrain  de  Pierre  Le  Sueur  qui  mit 
le  crayon  à  la  main  du  futur  grand  artiste ,  mais  ie 
pense  qu'avant  de  se  mettre  sous  la  direction  de 
Simon  Vouet,  Le  Sueur  apprit  à  dessiner,  eu  de 
Chrétien  ou  d'un  des  nombreux  peintres  qui  habi- 
taient la  rue  de  la  Truanderie.  M.  Vitet  dit  que  Si- 
mon Vouet  reçut  le  jeuue  Eustache  c  par  grâce  et 
presque  par  charité  > .  Quelle  preuve  a-t-il  de  ce 
fait?  11  nen  allègue  aucune.  Eustache  était  le  fils 
d'un  artisan  dont  nous  ne  savons  point  quelle  fut  la 
fortune;  Vouet  le  reçut,  sans  doute  comme  il  rece- 
vait chaque  jour  les  fils  d'artisans ,  que  lui  recom- 
mandaient ou  d'heureuses  dispositions ,  ou  quelque» 
personnages  qui  s'intéressaient  à  leur  avenir.  Quoi 

3u'il  en  soit,  le  maître  renommé  admit  au  nombre 
c  ses  élèves  Eustache  Le  Sueur.  A  quelle  époque?1 
Ce  ne  put  être  antérieurement  à  1628,  car  Vouet 
ne  revint  de  Rome  que  cette  année-là,  si  l'on  en  eroit 
ses  biographes.  En  1628,  Eust.  n'avait  que  11  ans, 
il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  commencé  sitôt  à  tra- 
vailler dans  l'atelier  du  peintre  célèbre;  il  n'y  fut 
sans  doute  admis  que  dégrossi  déjà  et  à  l'âge  où  il 
était  capable  de  composer  et  de  peindre.  Vouet 
l'aima  beaucoup  et  lui  donna  un  jour  une  grande 
preuve  de  cette  affection;  ce  fut  en  juin  164-0,  lors- 
qu'il le  choisit  pour  un  des  témoins  de  son  second 
mariage.  Le  Sueur  assista  à  la  bénédiction  uuptialc 
qui  fut  donnée  à  son  maître  et  à  Radegonde  Bérenger, 
et,  suivant  l'usage,  répondit  »  de  l'âge  de  Vouet,  de 
sa  religion ,  de  ses  mœurs  et  de  sa  liberté  t .  (St- 
Germ.  l'Aiixerr.)  Les  biographes  ont  ignoré  cette 
particularité  de  la  vie  de  Vouet  etde  Le  Sueur.  Pour- 
quoi Vouet  ne  témoifrna-t-il  point  à  son  tour  pour 
Le  Sueur,  lorsque  celui-ei  se  maria?  Je  l'ignore, 
mais  son  nom  ne  figure  point  dans  l'acte  suivant  : 

•  Dud.  joor  Irento  et  nu  juillet  1644.  furent  marié» 
Eostaclie  Le  Sueor.  de  la  paroisse  St-Louis  dans  Haie... 
et  Geneuiefae  Goussé  de  celte  paroiise  •  (Si-Etienne  du 
Xlonl),  •  après  la  publication  de  trois  bans  et  fiançailles 
faites  sans  opposition  ;  et  ont  esté  présens  aud.  mariage 
Cbatelin  (lie)  Le  Sueor,  père  dud.  Le  Sueur,  m*  tourneur 
en  bois  demeurant  rue  Mandar.  de  la  paroisse  St-Eust. . 
Rolland  Toyny  (sic),  cousin-germain  dua.  Le  Sueor»  (une 
saïor  d'Antoinette  Touroude,  mère  d'Eustache.  avait 
épousé  Roland  Thoyny.  m*  boulanger,  père  de  celui  qos 
figure  ici) ,  •  bourg,  de  Paris .  dem1  rue  des  Mancs- Man- 
teaux..., Jean  Goussé  père  de  lad.  Goussé.  mai» Ire  épis- 
sier  (sic) ,  dem*  place  Haubert ,  Jean  Pougeret  (sic)  prêtre 
habitué  de  St-André  des  Arcs,  cousin  germain  de  lad. 
Goussé  et  ont  tous  signé  excepté  le  père  dod.  Le  Sueur 
qui  a  déclaré  ne  sçauoir  signer  :  «  C 
Thoyny,  Foogeray.  Geoefuière  Goussé  et 


Le  frère  de  Geneviève ,  Thomas  Goussé ,  n'apposa  I  Le  document  qu'on  vient  de  lire  servira  de  correctif 
bas  de  cet  acte,  bien  qu  il  fût    à  Déxal.  d'Argenville,  qui  dit  que  Le  Sueur  se 
iteur  de  Le  Sueur.  Où  était-il?  |  ria  en  1642,  et  à  M.  Charles  blanc,  qui,  au 


|,'a*  «  signature  au 
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mcncement  de  aa  biographie  de  Le  Sueur,  le  dit 
marié  en  1642,  et,  à  la  lin,  dit  :  «  Il  ne  fut  point 
marié  et  n'a  laissé  que  des  neveux.  •  On  voit  qu'il 
ne  vécut  pat  célibataire  et  l'on  va  connaître  ses  en- 
fants.  Xommons-lc*  :  1°  Eus  tac  lté  (11  juin  1645), 
tenu  par  Catlielin  Le  Sueur;  2°  Geneviève-Margue- 
rite (9  nov.  1648),  tenue  par  Guil.  Goussé; 
3°  Louise  (23  fév.  1651),  tenue  par  Robert  Pillon, 
médecin,  pour  qui  travailla  Le  Sueur;  4e  Elisabeth 
(7  avril  1652),  tenue  par  Michel  I?r  Corneille,  le  pein- 
tre ,  un  des  douic  anciens  de  l'Acad.  de  peiut.; 
«5U  Marie-Geneviève  (8  sept.  1653);  6°  et,  enhu, 
Mickelle  (18  fév.  1655),  qui  eut  pour  parrain  Tho- 
mas Goussé.  —  Eust.  Le  Sueur  perdit  deux  de  ses 
filles  :  Geneviève-Marguerite  le  21  juin  1652, 
Louise  le  1er  août  de  cette  même  année.  (Reg.  de 
St-Loais  en  l'Ile.)  Il  lui  restait  donc  quatre  enfants 
lorsqu'il  mourut ,  le  30  avril  1655  :  *  Le  l*r  may  i 
(un  blanc)  «  Le  Sueur,  rne  peintre,  estant  décédé 
sur  celte  paroisse ,  son  corps  a  esté  transporté  en 
celle  de  St-Eslienne.  »  (St-Louis.)  c  Le  samedy 
1er  may  fut  iuhumé  dans  l'église  deffunt  11e  Le 
Sueur,  viuant  peintre  et  sculpteur  ordinaire  du  Roy 
apporté  dans  un  carrosse  de  la  paroisse  St-Louis  en 
Ijsle  ».  (St-Eticune  du  Mont.)  (Le  Sueur,  étant  de 
la  communauté  de*  »  maîtres  peintres  et  sculp- 
teurs* ,  fut  qualifié  sculpteur  dans  cet  acte,  bien  qu  il 
ne  maniât  pas  le  ciseau.  11  avait  le  litre  de  «  pein- 
tre ord™  du  Roy  i ,  en  sa  qualité  de  membre  de 
l'Acad.  roy.  de  peint.)  Eustache  Le  Sueur  mourut, 
non  dans  une  cellule ,  ches  les  chartreux,  et  dans  les 
hras  du  prieur  de  ces  moines,  mais  chez  lui ,  ile 
St-Louis,  et  dans  les  bras  de  sa  femme  désolée.  Au 
lieu  d'ordonner  qu'on  portât  son  corps  à  St-Kus- 
lacbe  où  il  avait  reçu  le  baptême ,  Le  Sueur,  pour 
donner  un  dernier  témoignage  d'affection  à  Gcne- 
Tiève  qu'il  avait  tant  aimée,  demanda  qu'on  l'in- 
humât dans  l'église  où  il  avait  reçu  sa  main.  Quels 
furent  les  témoins  des  derniers  moments  de  Le 
Sueur?  Je  l'ignore;  mais  je  crois  que  le  peintre 
qui  voudrait  représenter  la  scène  douloureuse  qui 
auivit  l'instant  ou  le  pauvre  malade  rendit  son  âme 
a  Dieu  devrait  grouper  autour  du  lit  du  défunt  : 
Geneviève  Goussé,  femme  de  Le  Sueur,  Thomas 
Goussé ,  frère  de  celle-ci ,  le  petit  Eustachc ,  fils  de 
Gcueviève,  âgé  de  10  ans,  la  petite  Elisabeth,  Ma- 
rie-Geneviève et  Michelle,  la  dernière  venue  ,  celle- 
ci  dans  les  bras  d'une  servante.  La  présence  d'un 

Erétre  et  celle  de  Robert  Pillon,  le  médecin  ami  de 
c  Sueur,  complétant  l'ensemble,  seraient  deux 
personnages  Irès-vraiscmblubles  dans  un  tableau, 

3ui  vaudrait  mieux  que  ceux  où,  en  1814,  M.  Jean 
ignaud,  de  Beaucaire,  et,  eu  1840,  M"*  Elisa-Ma- 
rie-Thérèse  Journct ,  représentèrent  la  mort  de  Le 
Sueur  d'après  la  traditiou  menteuse ,  dont  je  viens 
de  montrer  le  ridicule.  Bonavcnture  d'Argonne 
(Mélanges  d'histoire  et  de  littérature,  par  Vigncul 
dV  Manille,  3  vol.  in-12,  t.  Irr)  a  prétendu  que 
Le  Brun ,  c  quand  il  eut  fermé  les  yeux  »  à  Le 
Sueur,  dit  que  t  la  mort  lui  ôtait  une  grosse  épine 
du  pied  »;  c'est  là  une  grosse  calomnie.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  Le  Brun  ne  ferma  point  les  yeux 
a  Le  Sueur,  s'il  était  son  rival  envieux,  connu  pour 
tel  par  la  famille  de  Le  Sueur,  car  comment  aurait- 
il  eu  accès  dans  la  maison  du  moribond  à  ce  mo- 
ment suprême?  Comme  ut  Geneviève  Goussé  l'aurait- 
elle  souffert  auprès  du  lit  de  son  cher  malade?  Ou  bien, 
Le  Brun  était  I  ami  loyal  de  Le  Sueur,  ot  s'il  assista 
à  ws  derniers  instants,  il  le  pleura  sincèrement  et  ne 


tint  pas  le  propos  que  lui  prête  Bonaventure  d'Ar- 
gonne.  Le  Brun ,  camarade  de  Le  Sueur  à  l'atelier 
de  Voaet ,  son  émule  dans  les  travaux  faits  à  l'hi'iu  [ 
Lambert,  l'appela  le  premier  lorsqu'il  établit  l'Aca- 
démie royale  de  peinture ,  et  c'est  un  témoignage 
de  son  affection  pour  lui.  En  quoi  nuisit-il  à  Le 
Sueur?  Empécha-t-il  la  communauté  des  orfèvres 
de  lui  commander  le  tableau  qu'il  exécuta  et  donna 
à  Xotre-Damc  pour  le  mai  de  l'année  16V9?  Em- 
pécha-t-il la  Reine  mère  de  le  charger  de  la  déco- 
ration du  cloître  de  la  Chartreuse  de  Paris?  Empé- 
cha-t-il la  fabrique  de  l'église  de  St-Gervaisde  Isi 
demander  un  grand  tableau  —  qui  fut  un  chcf-dW 
vre?  Ces  accusations  vagues,  toujours  reproduites 
contre  Le  Brun,  sout  odieuses;  mais  la  raison  « 
fait  justice.  Avant  1660,  Le  Brun,  en  débande 
l'hôtel  Séguier,  n'avait  qu'un  crédit  fort  borné,  et 
Le  Sueur,  par  tout  ce  qu'il  avait  prodoit,  n'était 
pas  moins  considérable  que  son  camarade.  Le  mot 
de  Le  Brun  n'est  sans  doute  pas  plus  vrai  que  cdoi 
qu'on  prête  à  Louis  XIII ,  lorsque  Ponssin  revint  de 
Home  :  •  Voilà  Vouct  bien  attrape!  •  Tout  ceia, 
tristes  bous  mots  que  de  beaux  esprits  mettent  dm* 
de  certaines  bouches  pour  leur  donner  crédit.  Le 
Sueur  avait  des  relations  de  bonne  amitié  arec  Our- 
les Le  Brun  et  Nicolas ,  son  frère ,  justement  i 
l'époque  où  l'on  suppose  que  la  jalousie  de  Le  Brun 
dut  être  surtout  excitée,  c'est-à-dire  quaml  Le 
Sueur  venait  d'achever  ses  peintures  des  Chartreux, 
œuvre  originale  et  sage  autant  que  profonde,  oni 
étonnait  le  public ,  partageait  lea  artistes  et  assurait 
au  maître,  déjà  connu  par  ses  travaux  de  l'hotd 
Lambert ,  par  son  St-Paul  et  ses  Sts-Gervais  et  Pro- 
tais ,  un  rang  des  plus  honorables  parmi  les  peintres 
français;  ces  relations  existaient  en  16W,  et  roici 
ce  qui  le  prouve.  Nicolas  Le  Brun  allait  avuir  ua  se- 
cond enfant;  il  pria  Le  Sueur  d'être  son  compère 
au  baptême  qui  aurait  lieu  bientôt;  Le  Soeur  ac- 
cepta et  eut  pour  commère,  qui?  Susanne  Bataj, 
femme  de  Charles  Le  Brun  !  Le  baptême  eut  heu 
le  24  janv.  1649  ;  Susanne  Butay  donna  son  lom  à 
la  fille  de  son  beau  -  frère ,  levée  sur  les  fonts  par 
Eustache  Le  Sueur.  Nicolas  Le  Brun  aurait-il  choisi 
pour  parrain  de  sa  fille  un  homme  en  haine  à  son 
frère?  Madame  Le  Brun  aurait-elle  voulu  pour  com- 
père le  rival  détesté  de  son  mari?  Resté  inconnu 
des  biographes,  le  fait  que  j'allègue  a  une  signifi- 
cation sérieuse.  Oublions  donc  tout  ce  qu'on  a  ima- 
giué  pour  ruiner  Le  Brun  dans  l'opinion  du  monde 
et  pour  grandir  Le  Sueur,  qui  n  a  pas  besoin  de 
Le  Brun  petit  pour  être  grand.  Déchirons  le  roman 
mélancolique  dont  on  a  fait  Le  Sueur  le  héros  mal- 
heureux ;  tenons-nous-en  à  la  vérité  qu'éclairent  la 
documents  authentiques;  laissons  à  I*e  Soeur  a 
physionomie  bonne,  aimable,  toute  bourgeois, 
riante ,  car  nous  avons  un  portrait  de  lui  par  l«n- 
méme  (fort  bien  gravé ,  en  1696 ,  par  Pierre  Van 
Schuppen,  le  père),  qui  nous  le  montre  calme,  h 
face  pleine ,  I  air  d'un  garçon  de  bonne  humear, 
plus  vulgaire  que  distingué,  tel  enfin  que,  si  l'on  ne 
savait  pas  que  cette  image  est  celle  de  Le  Sueur, 
on  nés  y  arrêterait  pas  plus  de  deux  minutes.  L'ima- 
gination et  le  besoin  de  nuire  à  Le  Brun  ont  lait 
un  Le  Sueur  qui  étonnerait  bien ,  je  crois ,  le  véri- 
table s'il  pouvait  revenir  à  la  vie.  Esprit  simple , 
tranquille,  laborieux  ouvrier,  bon  père  de  famille, 
Le  Sueur  ne  ressemble  guère  à  ce  personnage  dé- 
solé, persécuté,  pauvre,  abandonné  de  tous,  céli- 
bataire morose  ou  époux  infortuné  d'une  fenwM 
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inféconde ,  trop  tôt  ravie  à  son  amour,  artiste  de 
convention  créé  par  la  fantaisie.  Arrachons  le  mas- 
que de  douleur  derrière  lequel  on  a  caché  trop 
longtemps  le  doux  visage  du  peintre  gracieux  et 
noble ,  qui  obéissait  sans  effort  au  génie  facile  dont 
le  ciel  1  avait  doué  et  vivait ,  jeune  et  heureux  père , 
•a  milieu  de  petits  enfants  qui  lui  imposaient  sans 
doute  l'obligation  d'un  rude  travail,  mais  dont  les 
caresses  charmantes  le  payaient  largement  de  ses 
peines. 

Qoe  devinrent  les  quatre  enfants  de  Le  Sueur, 
quand  ils  curent  perdu  leur  père?  Geneviève  Goussé 
quitta  l'île  St-Louis  et  retourna  à  la  place  Maubcrt. 
Elfe  perdit  là  Elisabeth  et  Michellc ,  et  vit  grandir 
les  deux  antres ,  Eostache  et  Marie-Geneviève.  Kn 
femme  prudente  et  de  bon  sens,  Geneviève,  crai- 
gnant qn' Eostache,  (  s'il  prenait  le  pinceau  » ,  ne  fit 
tort  au  nom  de  son  père  par  son  infériorité,  l'élcra 
modestement  pour  le  commerce  de  l'épicerie  et ,  à 
uq  moment  donné,  Kuslachc  II  Le  Sueur  eut  le 
fonds  d'un  de  ses  oncles  Goussé.  Eu  même  temps, 
elle  accoutuma  sa  fille,  Marie-Geneviève,  au  détail 
d'une  boutique  d'épicier  et ,  le  jour  venu ,  la  maria , 
âgée  d'un  peu  moins  de  15  ans,  à  un  voisin,  Fran- 
co» Violaine  ,  épicier-cirier,  dont  la  maison  était 
bien  achalandée.  (Mardi,  9  oct.  1608;  St-Et.  du 
Mont.)  Le  2  V  déc.  1669,  Geneviève  Goussé  mourut 
et,  le  lendemain,  fut  déposée  dans  le  tombeau  de 
son  mari.  Elle  demeurait  *  au  coin  de  la  rue  de 
Biévre  i .  (St-Et.  du  Mont.)  —  Eust.  II  Le  Sueur 
se  maria  en  1670;  il  épousa  Madeleine  Gaitat,  fille 
d'Antoine,  receveur  de  la  barounie  de  Massy.  Il  eut 
d'elle  dix  enfants,  du  12  juillet  1671  au  2  mai  1683. 
Il  mourut,  le  1%  avril  1698  et  fut  inhumé  dans  la 
tour  du  chœur  de  St-Elicnnc.  L'acte  de  son  décès 
le  dit  :  <  Eostache  Le  Sueur,  m"  espicicr,  ancien 

frde ,  ancien  marguillicr  et  l'vn  des  porteurs  de 
châsse  de  Stc-Gcncviève  i  —  c'était  Jonc  un  des 
hommes  considérables  de  la  paroisse  —  t  pris  place 
lliiibert  * .  (Reg.  de  St-Eticnnc  du  Mont.)  —  Une 
des  filles  d'Eust.  II  Le  Sueur,  née  le  9  juin  1677, 
épousa  un  épicier,  Guillaume  Jarry  (28  oct.  1698). 
Jsrry  mourut  le  12  janv.  1703.  —  Disons,  car  ceci 
est  assez  singulier,  que ,  dons  aucun  des  actes  qui 
intéressent  les  Le  Sueur  et  les  Violaine ,  ne  paraît 
un  de*  frères  d'Eustache  I"  Le  Sueur,  ceux  qu'on 
avoir  été  ses  collaborateurs.  Ils  moururent 


bien  jeunes  ou  se  séparèrent  bientôt  de  lenr  frère. 
Je  les  ai  cherchés  partout  sanslesaperccvoir  nulle  part . 
—  Je  n'ai  pu  découvrir  l'acte  de  décès  de  Cathelin 
Le  Sueur,  non  plus  que  celui  d'Antoinette  Touroudc; 
mais  j'ai  vu  les  actes  dn  second  mariage  de  Cathe- 
lin. Il  éponsa  une  de  ses  parentes ,  Denise  Chrétien , 
fille  du  peintre  Pierre  Chrétien,  dout  j'ai  parlé  plus 
haut.  Je  ne  sais  quel  degré  de  parenté  les  rappro- 
chait, mais  ils  étaient  de  la  même  famille  :  t  Le 
5  juillet  1637,  furent  affides  Cathelin  Le  Sueur,  me 
tourneur,  de  la  paroisse  St-Eust.,  assisté  de  Nicolas 
Le  Sueur  son  frère  aussi  m"  tourneur,  de  la  paroisse 
de  St-\icolas  des  Champs,  et  Denise  Clirestien, 
femme  de  feu  Guillaume  Le  Duc ,  vivant  m*  peintre, 
assistée  de  Jacquet  Lcssot,  son  gendre,  aussi  m* 
peintre  t .  Le  mariage  fut  béni  le  lendemain  (Reg. 
de  St-Lcu  St-Gilles),  et  bientôt  il  fut  cassé.  Le 
Sueur  se  pourvut  en  cour  de  Rome  ;  le  pape  donna  les 
dispenses  nécessaires,  et  le  mariage  définitif  eut  lieu  le 
9  nov.  1637.  (Reg  de  St-Eust.)  Malgré  la  défense 
de  (officiai  de  Paris,  les  deux  fiancés  du  5  juillet 
•  étaient  rapprochés.  Notons  qu'Ëustache  Le  Sueur, 
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ai  aucun  de  ses  frères,  ne  parut  aux  secondes  noces 
de  leur  père.  —  Ponr  ne  rien  oublier,  disons  que 
Nicolas  Le  Soeur  était  marié,  dès  1612,  k  Gene- 
viève de  Pille.  Il  demeurait  rue  Au  Maire.  — L'église 
de  St-Germain  ,  paroisse  de  Cbatenay- sous -Sceaux 
(Seine),  possède  les  copies  de  sept  des  tableaux  de 
la  Vie  de  St-Bruno  ;  elles  sont  d'une  fort  bonne 
main  et  peut-être  devrait-on  les  attribuer  à  Thomas 
Goussé.  —  Vov.  B.4U.1X, Corneille  (Michel),  Gocssi , 
Le  Brin  (Ch.),  Vourt. 

2.  LE  SUEUR  (Hubert).  1610—18. 

Il  est  qualifié  «  sculpteur  du  Roy  t  au  baptême 
de  son  fils  Henri,  quiffut  tenu,  le  17  mars  1610, 
sur  les  fonts  de  St-Gcrm.  l'Auxcrr.,  par  Henri  de 
Lauménie  (sic),  secrétaire  du  cabinet  du  Roy  > ,  et 
*  I Catherine  de  Lauménie  fille  de  M.  de  Lauménie  » 
(Antoine)  t  conseiller  du  R.  en  ses  conseils  et  secré- 
taire des  commandements  de  S.  Maj.  i  H.  Le  Sueur 
avait  épousé  Nocmi  Le  Blanc,  qui  fut  marraine  à 
St-Sulp.,  le  15  août  1618,  d'un  fils  de  l'imprimeur 
Léon  de  La  Perrière.  On  ne  connaît  rien  d  Hubert 
Le  Sueur.  —  Voy.  Lomrnik. 

1.  LE  TELLIER  (Michel  III).     ?1603— 1685? 
Michel  Le  Tcllicr,  qui,  sous  Louis  XIV,  fut,  en 
1643,  secrétaire  d'Etat,  ayant  les  affaires  de  la 

?uerre,  et  chancelier  de  France ,  depuis  le  29  oct. 
677  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  arrivée  le  31  oct. 
1685,  était  né  à  Paris,  croit-on,  le  19  avril  1603 
—  je  n'ai  pu  vérifier  celte  date  —  fils  de  Michel 
Le  TeHicr,  scigr  de  Chavillc ,  mort  le  6  mai  1617,  et 
de  Claude  Chauvclin.  Le  seigneur  de  Chavillc  était 
fils  de  Pcrctte  Loquet  et  de  Michel  Le  Tcllier,  pre- 


mier corecteur  en  la  chambre  des  comptes  (1584), 
ani  mourut,  t  maistre  des  comptes  i,  le  vendredi 
25  janv.  1608.  Je  vois  que  ce  premier  Michel  de- 


meurait me  de  la  Grandc-Truaodcric ,  où  il  fut  pris, 
le  samedi  26  janv.,  pour  être  iuhumé  à  St-Eust. 
Le  lundi  26  janv.  1609,  on  fit  pour  lui,  dans  cette 
église ,  t  un  semice  de  bout  d'an  t ,  pour  parler 
comme  le  vicaire  de  la  paroisse  du  défunt.  —  Claude 
Chauvelin ,  t  veuve  de  Monsieur  maistre  Michel  Le 
Tcllier,  seigr  de  Chavillc,  conseiller  du  Roy  et  gé- 
néral en  sa  cour  des  aides  »,  passa,  le  IV  mars 
1625 ,  un  acte ,  dont  la  minute  est  conservée  dans 
les  archives  de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer,  not.  à 
Paris.  Au  bas  de  cet  acte  figure  la  signature  du 
futur  ministre,  celui  que  je  dois  nommer  Michel  III 
Le  Tellicr,  pour  le  distinguer  de  son  père  et  de  sou 
aïeul.  Cette  fois,  il  signa  eu  toutes  lettres  (sic)  : 


Ce  Michel  III  se  maria  en  1629,  à  St-Séverin. 
Voici  l'acte  de  son  mariage  :  *  Le  donxiesrae  feurier 
tl)29  ont  receu  la  bénédiction  nnptiale  après  la  pu- 
blication de  deux  bancs  (sic  pr  bans)  et  dispense  dn 
troisiesme  Michel  Le  Tcllier  (sic)  conseiller  du  Roy 
au  grand  conseil,  de  St  André  des  Arcs,  et  dam"e 
Elisabeth  Turpin  de  ceste  paroisse  » .  Trop  jeune 
ou  malade,  Elisabeth  fut  longtemps  inféconde;  ce 
fut  en  1635  seulement  qu'elle  devint  grosse.  En 
1636,  elle  mit  au  monde  un  fils,  dont  ie  n'ai  pn 
trouver  le  baptistaire.  H  fut  nommé  Michel,  selon 
le  P.  Anselme.  Cet  enfant  mourut  jeune.  Il  eut  un 
frère,  né  le  18  janv.  16*1  et  baptisé,  sons  le  nom 
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de  François,  le  même  jour  ù  l'église  de  St-Benoit. 
C'est  relui  qui  Tut  célèbre  sous  le  nom  de  I/Otuois. 
Elisabeth  Turpin  donua  un  troisième  fils  à  son  mari , 
Charles-Maurice ,  né ,  dit-on ,  en  1642  et  fait  ar- 
chevêque de  Itcims  eu  1671 ,  homme  dur  et  hau- 
tain ,  suivant  la  tradition ,  et  qui  souleva  contre  lui 
tous  les  honnêtes  gens.  J'en  parle  plus  bas.  Outre 
ses  deux  fils,  Michel  l«e  Tellier  eut  une  fille  qui  fut 
nommée  Madeleine-Phare.  KHe  épousa  le  marquis 
de  Villequicr  eu  1661),  mourut  le  22  juil.  1668, 
â;{éc  de  22  ans  à  peine,  et  fut  inhumée,  non  pas 
dans  le  tombeau  des  .4 union t  de  Villequicr,  mais  à 
St-Gcrvais,  dans  la  sépulture  des  Le  Tellier.  —  Je 
vois  que ,  le  2  février  1638 ,  Elisabeth  Turpin  fut 
marraine  à  St-Bcuott  avec  l'avocat  Olivier  Patru. 

—  Les  Le  Tellier  de  la  famille  des  Michel  portaient 
d'axur  à  trois  léopards  d'argent ,  posés  en  pal ,  au 
chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

—  .M.  Fourchy  garde,  parmi  ses  vieilles  minutes, 
des  actes  passés  par  Miche!  III  Le  Tellier,  pendant 
les  mois  de  janvier,  mars  ,  juin  et  nov.  1632  ;  juin 
et  juillet  163V;  janvier  1635;  mars  1637;  mai 
1645  et  janvier  1654.  Je  les  signale  aux  historiens 
du  chancelier  de  France.  —  Les  portraits  gravés  du 
chancelier  Le  Tellier  sont  nombreux;  je  n'en  con- 
nais pas  un  seul  de  son  père,  le  maître  dss  comp- 
tes, qui  eut  peu  de  célébrité.  Cnyscvox  fit  un  buste 
en  marbre  de  Michel  III  Le  Tellier;  il  est  au  Lou- 
vre. Une  épreuve  en  plâtre  de  ce  morceau  est  parmi 
les  bustes  du  musée  de  Versailles,  qui  possède  une 
reproduction  en  plâtre  du  monument  élevé ,  dons 
l'église  de  St-Gcrvais,  au  chancelier,  œuvre  d'art 
asset  remarquable  du  aux  talents  réunis  de  Simon 
Horterellc  et  de  Pierre  Maxelinc.  Le  groupe  origi- 
nal qui,  après  la  Révolution,  passa,  de  StGervais, 
au  Musée  des  monuments  français,  et  qui,  après  la 
Restauration,  revint  a  St-Gcrvais,  ce  groupe  est 
composé  de  deux  figures,  celle  de  Le  Tellier  a 
demi  couchée  et  celle  d'un  génie  funèbre  pleurant 
le  ministre,  dont  une  longue  inscription  française 
énumérait  les  services,  les  qualités  cl  les  vertus, 
l'n  fils  ne  devait  pas  moins  à  la  mémoire  de  son 
père,  qui  lui  avait  ouvert  le  chemin  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'Etat.  Cette  inscription  contenait  le  dé- 
tail suivant  :  «  Enfin  à  l'âge  de  lwviii  ans,  le  trente 
d'octobre  de  l'an  u.  o.  c  lxkw,  huit  jours  après 
qu'il  eut  scellé  la  revocation  de  f  Edit  de  Santés, 
content  d'avoir  vu  consommer  ce  grand  ouvrage , 
il  expira  dans  les  bras  de  sa  famille ,  pleuré  des 
peuples  et  regretté  de  Louis  le  Grand  * .  \a  France 
catholique,  presque  tout  entière,  était  du  senti- 
ment de  l'auteur  de  l'inscription  ;  elle  effacerait  au- 
jourd'hui cette  phrase  de  l'épitaphe  du  garde  des 
sceaux.  Le  registre  de  St-Gervais,  n°49  (Arch.  de 
la  vil.  de  Paris),  porte  ce  qui  suit,  fol.  37  v°  :  »  Le 
lrr  jour  (de  nov.  1685)  a  esté  apporté  en  cette 
église  le  corps  de  Mcssirc  Michel  Le  Tellier,  ebe- 
ualier,  chancelier  de  France  et  commandeur  des 
ordres  du  Roy,  décédé  en  son  hostel  le  trente  oc- 
tobre, rue  des  Francs-Bourgeois,  fuict  en  pré- 
sence ,  etc.»  —  Dans  les  Vieilles  arch.  de  la  Guerre, 
au  vol.  377,  p.  382,  on  trouve  une  lettre  de  Michel 
Le  Tellier  au  comte  d'Estrades,  pour  »  lui  rendre 
grâce  de  la  part  qu'il  a  bien  voulu  prendre  à  la 
satisfaction  î  que  i  Le  Tellier  avait  du  mariage  de 
son  fils  i .  La  lettre  est  du  30  mars  1662.  Le  même 
volume  contient,  ù  la  page  377,  une  lettre  de  Lou- 
vois  au  même  comte  d'Estrades  pour  Je  remercier 
de  ses  félicitations;  elle  est  i  la  date  du  29  mars. 
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—  l'oy.  Ai'Moxt,  Braitort,  Bot  par  (Alix.),  Cor- 

SBVU\,  1.  Cot.RKRT,  CoHVIERCK  ,  liuRTRELLE  ,  LoiVOts, 

Mazrmxe,  Patru,  Secrétaires  d'Etat,  Srickelaï. 

2.  LE  TELLIER  (Charles-Mai  rice). 

?  1642-1710. 

Le  Galli a  christiana  fait  naître  ce  prélat  le  4 
juillet  1642,  et  mourir  le  7  mars  1710.  On  le  croit 
tic  à  Turin ,  pendant  que  son  père  y  remplissait  la 
charge  d'Intendant  de  justice  en  Piémont.  Cette 
charge ,  il  l'avait  eue  en  1640,  si  j'en  crois  l'auteur 
anonyme  d'une  Histoire  de  M.  Le  Tellier,  doat 
une  copie  est  gardée  au  départent'  des  manuscrit*  de 
la  Bibliothèque  Impériale.  M'  Le  Tellier  était  présent , 
à  Paris,  le  18  jauv.  1641  lorsqu'on  baptisa  son  fds 
François;  il  n'alla  donc  probablement  à  Turin  qu'a- 
près les  relcvailles  de  sa  femme.  — Voici  l'acte  d'in- 
humation de  Charles-Maurice  Le  Tellier;  il  sertira 
à  rectifier  l'erreur  commise  par  le  rédacteur  de  l'ar- 
ticle consacré  À  l'Arcb.  de  Reims  dans  le  Gallia 
christiana.  Cet  acte  ,  je  l'emprunte  au  registre  Je 
St-Gervais  :  »  Le  lundy  24  (février  1710)  a  été  in- 
humé dans  la  chapelle  de  Monseigr  le  chancelier  l«e 
Tellier  le  corps  d'illustrissime  et  révérend*"*  père  en 
Dieu  Monseigr  Charles-Maurice  Le  Tellier,  Arche- 
uéque  duc  de  Reims,  premier  pair  de  France ,  lé^at 
né  du  St-Siége  Apostolique ,  commandeur  de  l'ordre 
du  St-Esprit,  doyen  du  conseil  d'Etat  et  proviseur 
de  Sorbonne  (sic)  décédé  samedi'  dernier  22  feuurier 
en  son  hostel  rue  des  Francs-Bourgeois,  aagé  de 
68  ans.  Fait  eu  présence  de  Messire  Michel-Fran- 
çois Le  Tellier,  cheualier  marquis  de  Courlaavault, 
consr  du  Roy  en  ses  conseils,  capitaine  colonel  de» 
Cent-Suisscs  de  la  garde  ordinaire  du  Roy  et  de 
Messire  Camille  Le  Tellier  de  Lonvois,  abbé  com- 
mendataire  des  abbayes  de  Bourgueil  et  Vauluisanl, 
bibliothécaire  du  Roy,  intend*  du  cabinet  de  ses  mé- 
dailles. (Signé)  M.  F.  Le  Tellier  de  Lonvois,  marq. 
de  Courtanvaux ,  C  Letellier  De  Louvois.  »  Cbirlc»- 
Mauricc  Le  Tellier  avait  pris  possession  de  l' Archevê- 
ché de  Reims  en  1671  ;  il  était,  depuis  le  mois  de  juin 
1668,  coodjutcur  de  l'archevêque  auquel  il  succéda. 
Alors  il  avait  le  titre  d'Archet  éque  de  Xaxianzc, 
in  partibus  injidclium.  Quand  il  fut  appelé  a  se- 
conder Monseigr  de  Reims,  Bussy-Rabutin  se  hiu 
d'écrire  a  Michel  Le  Tellier  pour  le  féliciter  de  U 
faveur  k  lui  faite  par  le  Roi  ;  Michel  lui  répondit,  le 
3  juillet  1668  :  t  La  nominatiou  de  mon  fils  l'abbé 
a  la  coadjutoreric  de  Reims  m'a  donné  beaucoup 
de  joye  ;  mais  la  perte  que  j'ai  faite  de  ma  fille 
(nv..l.  'h-  Villequicr)  m'a  touche  si  vivement  iju'il  ne 
s'y  peut  rien  ajouter,  i  (Lettres  de  Bussy-Iuibotin . 
t.  III.)  Ch.  Maurice  Le  Tellier  était  areh.  de  Va- 
xianxc  et  coadj.  de  Reims  lorsque ,  le  21  déc.  1670, 
il  maria  Balthasar  Phélipeaux  de  Chât  cauneuf,  à  St- 
Germ.  l'Auxcrrois.  Il  entra  au  couseil  d'Etat  en  1679 
et  fut  nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Sl-E*prit 
en  1688.  La  bibliothèque  de  Ste-Gcncviève,  i  qm 
il  avait  légué  sa  bibliothèque ,  possède  un  buste  de 
Le  Tellier,  ouvrage  en  marbre  de  la  main  de  Coy- 
sevox.  Le  musée  de  Versailles  a  un  plâtre  de  ce 
morceau.  —  l'oy.  Chateaixeip,  Premier  pair. 

3.  LE  TELLIER  (Maoklrixr-Pharr).  1660. 
Elle  fut  marquise  de  Villequicr,  puis  duchés»* 

d'Aumoot.  —  loy.  Aimoxt. 

4.  LE  TELLIER  (Camille).  ?1675—  ? 
Connu  sous  le  nom  de  l'abbé  de  Louvois.  Eu 

c'est-à-dire  alors  qu'il  avait  neuf  ans  à  peine ,  il  fut 
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pourvu  de  la  charge  de  bibliothécaire  du  Roi.  Ce  I 
fait,  qui  soulèverait  aujourd'hui  l'indignation  des  I 
jjens  raisonnables,  était  tout  simple  dans  un  temps  ', 
où  l'on  avait  des  évéques  mineurs  et  des  prélats  en- 
fants. —  loy.  Prklats. 

LE  TEXIER  (Jkax).  1624—38. 

Quelques  bons  ouvrages  lui  méritèrent  sans  doute  le 
titre  de  «  peintre  et  valet  de  chambre  du  R.  i  qu'il  pre- 
nait dans  un  acte  du  18  nov.  1629  (St-Jcan  en  Grève), 
titre  qui  recevait  cette  variante  :  ■  maistre  peintre 
du  Boy.  *  (16  jonv.  1638,  St-Jean.)  Personne  ne 
parait  le  connaître.  Il  eut  deux  mariages  :  d'abord , 
il  épousa llaric  Salmoo,  qui  lui  donna  trois  enfants, 
du  29  déc.  1624  au  9  avril  1626  ;  puis ,  il  s'unit  à 
Marie  Jacquet,  de  qui  il  eut  cinq  enfants,  un  des- 
quels fut  tenu  par  Laurent  de  La  Hire,  en  1638. 
(St-Jcan.)  L.  de  la  Hire  et  Marie  Jacquet  tinrent  uu 
fils  de  François  Motclct,  menuisier  et  imprimeur 
de  toiles  pour  les  peintres.  (Temple.)  —  loy.  La 
Hirk. 

LEU  (Thomïks  dk).  xvi«  et  xvtr*  siècles. 

Il  y  a  des  pièces  de  ce  graveur,  dont  l'œuvre  est 
considérable  et  précieux  ,  signées  :  Thomaês  de  Lcu, 
ce  qoi  atteste  assez  l'origine  flamande  de  l'artiste , 
reon  en  France  à  la  fin  du  seizième  siècle  ou  au 
commencement  du  dix-septieme.  On  sait  peu  de 
choses  de  lui  ;  ce  que  son  œuvre  fait  connaître,  c'est 
qu'en  1579  il  gravait  déjà,  car  un  de  ses  ouvmycs 
parte  cette  date,  de  laquelle  on  peut  induire  qu'il 
naquit  au  moins  vers  1559.  On  ne  peut  guère  sup- 
poser que  la  main  exercée  qui  exécuta  ce  morceau 
fût  celle  d'on  graveur  ayant  moins  de  vingt  ans.  | 
Le  portrait  d'Antoine  Caron,  gravé  en  1599,  nous 
i-jprend  que  ce  peintre  était  beau-père  de  Thomas 
de  Leu.  Où  se  maria  notre  graveur  avec  une  fille  de 
Caron?  Je  l'ai  demandé  aux  registres  de  toutes  les 
paroisse*  de  Parts  —  malheureusement,  pour  ce  qui 
eit  do  seixième  siècle ,   ces  registres  étant  peu 
nombreux  et  fort  incomplets,  je  n'ai  pu  obtenir  de 
réponse  à  cette  questiou.  En  cherchant  ce  qnî  peut 
faire  connaître  Ant.  Caron ,  j'ai  trouvé  dans  le  re- 
gistre de  St-Merry  l'acte  suivant  :  *  Le  jendy  18* 
j'  de  feburier  1568,  Antoine  Carron  {sic)  *  —  pas 
de  profession  indiquée  —  i  et  Ambroise  (sic)  Bitoo- 
set ,  ambo  parveniani ,  espousez  le  samedy  14e  jr 
dud.  moys,  et  ont  esté  mis  soubz  le  poille  (sic) 
Sauane,  Marie  et  Perret  te  Carron,  nées  en  1568 
(sic)  » .  Ces  trois  filles  qoe  légitimaient  leurs  parents 
n'étaient  certainement  point  nées  en  1568 ,  la  der- 
nière seulement  avait  peut-être  vu  le  jour  un  peu 
atant  le  mariage  célébré  le  14  février.  Cet  Antoine 
Carron  est-il  notre  Ant.  Caron?  Je  ne  sais;  cepen- 
dant quand  je  vois  les  trois  filles  d'Amhroi.sinc  Bitou- 
zet  nées  en  1568  et  avant,  quand  je  songe  que 
Tito  mas  de  Len  naquit  de  1549  à  1559,  et  que  son 
âge  et  celui  des  aînée*  des  trois  sœurs  Caron  sont 
dans  un  rapport  nui  rend  très-possible  le  mariage 
du  graveur  avec  I  une  d'elles,  je  suis  porté  à  pen- 
ser qu'en  effet  nous  sommes  ici  en  présence  du 
peintre  beau-père  de  Thomas  de  Leu.  Mois  je  ne 
tondrais  pas  insister;  je  me  défends  des  suppositions 
autant  que  je  le  puis,  et  je  reviens  au  positif.  Le 
positif,  le  voici  :  «  Le  dimanche  xxiii*  jr  dud.  mois 
(juillet  1606)  a  esté  baptisé  Thomas  fils  de  bon0 
homme  Thomas  du  firayet  et  de  Marie  Pan,  sa 
femme ,  leué  par  hone  hom°  Thomas  Le  Leup  (sic), 
l^raucur  de  figure  (s)  en  taille  doulcede  St-Gcrmain 
le  Vieulx ,  la  marine  Claude  Bézart  femme  d'hoir3  | 
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Prancovs  Le  Saage ,  président  de  c  a  Chartie  (sic).  » 
Je  ne  devine  pas  quel  sens  cachent  les  lettres  déta- 
chées :  c  a,  et  le  mot  :  Chartie.  J'espérais  qoe  le 
baptistaire  d'un  autre  enfant  de  Th.  du  Brayet  me 
résenteroit  comme  marraine  la  femme  de  Thomas 
e  Leu,  mais  j'ai  été  trompé.  Brayet  n'eut  qu'un 
autre  enfant ,  baptisé  à  St-Barthélemy,  comme  Tho- 
mas, et  nommé  «  Marie  t  ;  la  marraine  de  cette  fille 
fut  t  Marie  du  Brayet ,  femme  de  bon"  horae  Xicolas 
Tousset  »  .  —  Un  des  employés  du  Cabinet  des  Es- 
tampes k  la  Bibl.  Imp.,  M.  Arnauldet  (Thomas), 
très-compétent  en  ces  matières ,  s'occupe  d'un  grand 
travail  sur  Thomas  de  Leu  (1866). —  l  oy.  Charmcs 

OK  Bol  RBQ>  VlNDÔUS. 

LE  VAL*  (Lotis  Ier).  ?  —1661. 

(Louis  II).  ?  1613— 1670. 

(Frakçois).  ?  —1676. 

En  parlant  de  l'architecte  Louis  Le  Vau,  h  qui, 
par  parenthèse ,  le  Dict.  de  Bouillet  consacre  quatre 
lignes,  et  dont  le  nom,  dans  la  Zfo'oor.-Michaud ,  est 
écrit  :  Levait  —  d'autres  l'ont  écrit  :  Levcau ,  La- 
veaux,  Le  veau  ou  même  Lavau  — ,  en  parlant, 
dis-je ,  de  Louis  Le  Vau  ,  le  collaborateur  de  M.  Mi- 
chaud  dit  que ,  •  né  en  1612  i ,  il  «  n'est  connu  que 
par  ses  ouvrages  i .  Il  est  vrai  que  tous  eeux  qui 
savent  qu'il  fît  les  châteaux  de  Vaux  et  du  Ruincy , 
les  hôtels  Lambert ,  de  Lyonne ,  de  Pons  et  de  Gil- 
bert, et  aussi  les  deux  lourds  pavillons  de  Marsan 
et  de  7»Vore ,  au  palais  des  Tuileries ,  ne  savent  rien 
de  lui  et  paraissent  n'avoir  point  cherché  à  le  con- 
naître nn  peu.  Si  je  n'ai  pu  parvenir  h  découvrir 
bien  des  particularités  en  ce  qui  le  touche ,  je  ne 
sofa  pas  sans  avoir  trouvé  quelque  chose.  D'abord,  je 
lui  ai  trouvé  un  frère  qui  paraît  s'être  confondu  avec 
lui  et  qui  mérite  qu'on  le  distingue.  Ce  qui  m'a  si- 
ynulé  ce  frère ,  le  voici.  Dans  le  registre  du  secré- 
tariat ,  pour  l'année  1671  (Bibl.  Imp.  Ms.  S.  fr., 
2771-2) ,  j'ai  vu  que  «  Vau  (  Le) ,  Bruant , 

Gittard  ,  de  Gaultre  et  d'Orbay,  architectes,  furent 
nommés  membres  de  l'Académie  d'architecture  éta- 
blie à  Paris ,  les  quatre  premiers  par  brevet  du  l'i- 
dée. 1671,  et  d'Orbay  par  brevet  du  18  t .  —  Mi- 
lliard ,  peintre,  fut  nommé  par  brevet  du  28  déc. 
de  la  même  année.  —  Or  Louis  Le  Vau  mourut  en 
1670;  quel  est  donc  ce  Le  Vau  qui ,  un  an  après  le 
décès  de  Louis ,  entra  &  l'Académie  d'architecture  t 
C'est  son  frère.  Je  parlerai  de  lui  tout  à  l'heure. 
L'acte  mortuaire  de  Louis  Le  Vau  est  inscrit  en  ces 
termes  an  registre  de  St-Germ.  l'Auxer.  : 

«  Led.  joar  (samedi  11  oct.  1610)  fol  inhumé  Ifeasîrc 
Louvi  Lcuaa,  aage  de  cinquante-sept  aas  on  enuiron,  dé- 
cédé ce  matin  i  trois  heures ,  ?ioanl  conseiller  du  Roy  eu  ses 
conseil*  .  Intendant  et  ordonnateur  général  des  baaiimenU 
de  Sa  lU.iji'sté,  premier  architecte  de  ses  baslimens.  se- 
crétaire de  S.  M.,  miison  et  couronne  de  France,  etc.. 
pris  deuaat  la  rue  des  Fossés,  i  l'ancien  hoslel  de  Lon- 
gue vil  le.  * 

Louis  Le  Vau ,  le  23  mars  1651 ,  constitua  une 
reute  à  «  Jean  de  Fleury  t .  Sa  femme ,  t  Jeanne 
Loisné  s ,  s'engagea  avec  lui.  L'acte  que  j'ai  vu  chez 
M.  Beau  le  dit  «  noble  homme  Louis  Le  Vau,  con- 
seiller et  secrétaire  du  Roy  maison  et  couronne  de 
France ,  dem1  i  Paris  rue  du  Roi  de  Sicile  • .  La 
constitution  dont  je  parle  est  signée  Le  Vau ,  d'une 
belle  écriture,  mais  d'une  façon  très-prétentieuse. 
Voici  la  signature  :  (Voir  à  la  page  suivautc.) 

Louis  Le  Vau  eut  au  moins  un  fils  et  deux  filles  : 
1°  Jeanne  (24  moi  1640)  ;  2°  Louise  (3  sept.  1641)  ; 
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3°  Nicolas  (11  mai  1643).  (Rcg.  de  St-Louis  en  |  rigny.  On  sait  que  Louis  Le  Vau  fui  chargé  de  con- 
l'Ilc.)  Nicolas  Hit  tenu  par  Nicol.  Lambert  de  Tho-  |  struirc  le  Collège  des  (Jnatre-Xations  ;  M.Périèidit 


1" 
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que  i  c'est  sur  ses  dessins  que  quelques  années 
après  sa  mort,  François  Dorbay,  son  élevé,  dirigea 
la  construction  de  ce  collège  »  .("est  une  erreur  qu'il 
est  bon  de  rectifier.  Les  travaux  du  collège  étaient  en 
train  dès  l'année  1662,  et  la  preuve  en  est  dans 
une  lettre  écrite  à  Colbert,  le  20  nov.  de  cette 
année,  par  Aubcrry,  qui  conduisait  l'ouvrage  sous 
Ije  Vau.  (V.  Bibl.  Imp.  Ms.  Lettres  écrites  à  Col- 
bert, vol.  ocl.,  et  nov.  1662.)  1*  23  juin  1662, 
Louis  Le  Vau  finissait  une  longue  lettre  &  Colbert  par 
celte  phrase  :  t  Je  trauailte  aux  deuis  et  mémoires 
du  coleige  (sir)  et  vous  porteray  lundi  ce  qui  en  sera 
faict.  t  —  Le  Vau  avait  travaillé  pour  M.  de  Nouveau, 
Surintendant  g1  des  postes.  Ce  seigneur  ne  voulut 
ayer  ni  ce  qu'il  devait  à  son  architecte  ni  ce  que 
ui  réclamaient  les  fournisseurs  de  sa  maison.  Ses 
créanciers  se  réunirent  pour  le  contraindre  à  prendre 
avec  eux  des  arrangements;  il  s'opposa  autant  qu'il 
put  à  leur  action  ;  à  la  fin,  ils  obtinrent  un  arrêt  qui 
ordonna  »  au  sr  Levcau  (sir)  arc  hit  ce  le  du  Roy  et 
autres  créanciers  du  sr  de  Nouveau  •  de  se  rendre 
au  conseil  où  ils  étaient  assignés.  (  I  .  Arch.  de  l'Emp. 
Minute»  des  arrêts  du  conseils,  vol.  72,  E.  1753, 
sous  la  date  du  13  sept.  1669.)  Comment  finit  cette 
affaire?  Je  l'ignore.  —  Je  lis  dans  un  registre  du 
Trésor  Royal,  an.  1666  (Bibl.  Imp.  MMs.  12  Col- 
bert, fol.  179)  : 

•  A  M.  Louis  Le  Vau .  premier  architecte  dei  basti- 
ment»  du  Roy,  la  somme  de  30.000  t.  pour,  auec  15.000 
ordonnez  par  arrest  du  conseil  du  2  sept.  1066,  luy  estre 
payés  par  les  propriétaires  pourneus  des  trois  offices 
d'intendant  et  ordonnateurs  des  bastimenls  de  S.  M.,  an- 
cien, alleniatir  et  triennal,  à  raison  de  5,000  I.  chacun, 
faire  45,000  l.  i  laquelle  par  led.  arrest  a  este  liquidé  lu 
remboursement  de  la  finance,  frais  et  loyaux  coûts  de 
l'office  d'intendant  et  ordonnateur  quatriennal  des  basti- 
menls de  S.  M.,  manufactures  et  tapisseries  dont  led.  Le 
Vau  estoit  pouroeu,  supprimé  par  édict  du  mois  de  dé- 
cembre 1663.  . 

Pour  finir  avec  L»  Le  Vau ,  je  dirai  que ,  le  23  mai 
1667,  il  fut  parrain,  a  St-Hippolyte ,  de  Susanne, 
fille  du  sculpteur  Legeret. 

Venons  au  second  Le  Vau.  Plusieurs  lettres  écrites 
à  Colbert  par  lui ,  et  signées  :  t  Le  Vau  le  jeune  i , 
se  lisent  dans  le  Recueil  des  lettres  à  Colbert  (Bibl. 


Imp.  Ms.).  Elles  prouvent  que  cet  architecte  — 
frère  de  Louis  Le  Vau ,  comme  le  montre  un  pu- 
sage  de  l'une  d'elles  —  était  fort  employé  par  Ul- 
bert  et  même  pour  les  ouvrages  les  plus  importants. 
Quel  était  le  nom  de  baptême  de  ce  frère  cadet  de 
L.  Le  Vau?  Je  le  dirai  bientôt.  I*a  première  iti 
lettres  de  I#e  Vau  le  jeune  que  je  veux  citer  est*  la 
date  de  t  Paris  le  2"  oust  1662  *  .  Il  avait  été  chara- 
de réparer  ou  de  refaire  les  ponts  de  l'Ile-Adam» 
mais  l'argent  ne  venait  pas  et  le  temps  se  passai; 
où  les  travaux  pouvaient  être  faits  utilement.  Impa- 
tient, l'architecte  écrivait  pour  demander  de  quoi 
payer  les  dépenses.  Le  10  sept.,  Le  Vau  renout riait 
ses  instances.  Cependant,  pour  répondre  à  un  btllrt 
de  Le  Vau  (11  août  1662),  dans  lequel  l'arcbitccie 
le  priait  de  <  lui  faire  le  bien  d'enuoyer  l'ordre  à 
M.  du  Mets  de  lui  donner  de  l'argent  pour  les  pont» 
de  l'islc  Adam  » ,  Colbert  avait  envoyé  cet  ordre  et 
du  Mets  avait  répondu  le  13  août  :  t  Je  payerait 
M.  Le  Vau  le  jeune  2,000  I.  comme  vous  me  l'or- 
donnez: t  (Vol.  d'août  1662.)  —  Le  Vau,  qui  *> 
conduit  partout  son  frère  Louis,  fut  envoyé  à  Ver- 
sailles et  a  St-Cermain  au  commencement  d«nl 
1663,  pour  hâter  les  travaux.  Le  11  du  moi»,  dam 
une  lettre  datée  de  *  St-Carmin  t  (sic) ,  il  reoit 
compte  à  l'intendant  des  bâtiments  de  son  voyage  i 
Versailles,  de  la  visite  faite  par  le  Roy  au  château, 
de  ses  occupations  à  St-Cermain  où  il  était  »  à  oW- 
brouiller  vn  aultres  cdos  des  logements  et  apparte- 
ments du  chasteau  vieux  et  neuf  plus  mélangé»  d 
confus  que  les  ouvrages  de  Versaille  >  ;  de  la  pré- 
sence à  St-Cermain  de  Le  Xostre  qui  «  auec  plu- 
sieurs ouuriers  t  y  était  t  pour  faire  le  parterre  ru 
face  du  bout  de  la  grande  gallcrtc  de  l'appartenu»' 
du  Roy  ou  estoit  un  plan  (sic)  de  nrconiers  (*'r> 
lesquels  on  a  battus  (sir)  » .  Cette  lettre  contient 

Îuelques  autres  détails  intéressants  pour  l'histoire 
u  château  de  St-Germain.  D'autres  lettres  de*  1* 
avril  et  lrr  mai  présentent  aussi  quelques  renseigne- 
ments que  leur  longueur  m'interdit  de  reproduire, 
mais  que  je  recommande  aux  historiens  de»  ebaïeau» 
royaux  de  France.  Louis  Le  Vau  travaillait  en  IhW 
au  château  de  Seignelay,  et  son  frère  s'occupait  i 
faire  achever  les  voies  de  communication  qui  if 
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tairai,  de  divers  endroits,  amener  a  la  résidence 
n'été  de  Colbert.  Marin  écrivait  de  Seignelay  a  ce- 
lui-ci,  le     «et.  1662  : 

.  1  mon  arritée  icy  j'ai  trouté  le»  sieurs  Le  Van  et 
Vitrl  '  (relai-ci  était  un  entrepreneur  de  pavage)  •  qui 
«ni  mité  le»  avenues  de  Ch&hlyt  et  autre»  lieux  et  consi- 
dère te  qui  >e  ponnoil  faire  pour  le»  rendre  tact  1  et  à 
unir  à  rostre  port  de  Beau  mont  et  passer  par  votre  bourg 
it  Stijaelay  • . 

Je  perds  de  me  Le  Vati  jeune  pendant  l'année 
I6ÇJ;  je  le  retrouve  en  juin  1054,  a  Xcvcrs ,  d'où , 
le  28,  il  rend  compte  a  Colbert  des  travail i  qu'il 
tut  eiéculcr  dans  les  généralités  de  Cosne  et  de 
Uooliiw.  La  lettre  qu'il  écrivit  &  ce  sujet  finit  d'une 
uron  sin<pi(jèrc.  Le  Vau  dit  que ,  dans  l'état  où  sont 
1m  routes  dans  la  province  du  Bourbonnais ,  les  po- 
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•  Y  font  journellement  de*  imprécations  et  jurement» 
truaae  vos»  pou net  tout  imaginer,  dan»  la  roc  d'Enfer  • 
'*m»  d  aoe  de»  rnes  de  \ever»  qu'un  devait  parer)  •  et 

1"  ton»  ailes  changer  Dieu  aydant  a  rn  chemin  de  para- 
i»  leaael  ne  »e  remplira  plus  que  de»  bénédiction»  à 
i"»ift  louange  et  intention  .  capable»  anec  toutes  le» 
►00*1  iwnre»  que  vou»  faicte»  tous  le»  jour»  de  vou»  y 
cWatre  ». 

l'ie  lettre  du  4  août  1664,  datée  de  Seignelay, 
mirrtient  Colbert  du  uout  de  Moutargjs  et  du  pavé 
J'Méans.  L«'  12  octobre  160'»,  Le  Vau  le  jeune, 
irrite  de  la  veille  a  Paris,  annonce  à  Colbert  qu'il 
e*t  de  retour  de  Crcil  et  de  Pont-Ste-Maxcncc.  Le 
♦  décembre  1064,  Le  Vau,  étant  à  St-Gcrmuiu, 
entretient  Colbert  des  constructions  qu'on  fait  au 
(iùteau  de  St-Cerniain ,  des  routes  et  des  allées  qu'il 
«ut  pltnter,  puis  il  ajoute  : 

•  Il  moi  sonoiendra  »'îl  tous  plais  que  vous  m'auei 
naundé.  il  y  a  quelque  temp»  de  trauailler  au  dessing 
•fU  grande  galUrie  du  Couvre,  ce  que  je  faict  à  pre- 

<)ie  ton»  mes  vojages  «ont  redoicts  de  Pari»  à  Si- 
kn»«iu  et  tons  en  fera  y  voire  dans  peu  de  jour  le  projet 
♦'■on  dr»»ing.  »y  tons  le  frouues  bon.  Et  »y  vou»  auei 
*MiMe.  je  vou»  entretiendra  du  modclle  du  l.ouurr 
**  jay  ta  ce»  jours  passé»  par  votlre  ordre  ;  et  comme  il 
jiraaireo  deux  ans  qne  je  trauaillay  a  vn  dessin  de  la 
J1***»  brade,  qu'il  roua  plut  me  faire  faire  je  tons  le 
Rfienleray  s'il  vous  plais  :  et  vous  pui»  dire  par  l'auance 
V*  «w  y  trouucrai»  pcat-c«trc  de»  chose»  qui  tous 
P*w«ral  satisfaire  et  desquelles  on  pouroit  ce  «eniir. 
»ia»  laniefoi»  auoir  aucun  destinât  de  desplaire  h  mon 
frett  f^r  lequel  j  ay  tout  le  respect  qne  je  doîct  ;  niai» 
i|  s'tjjit  du  seruice  dn  Roy  et  de  rostre  gloire .  je 

""lié*"  de  *'°P*  **ire  XOtn  ,O01  C*.        n>on  ,r"~ 


Cette  lettre ,  qui  suffirait  à  montrer  que  Le  Vau 
le  jeune  était  frère  de  Louis  Le  Vau  ,  montre  aussi 
fn'il  n'était  pas  seulement  un  auxiliaire  du  premier 
irckitecte  du  Roi ,  charge  de  foire  exécuter  les  plans 
^ Louis,  mais  qu'il  faisait  des  travaux  à  part.  Quant 
«m  projets  pour  La  façade  du  Louvre,  il  n'est  pas 
étonoant  que  Le  Vau  le  jeune  ait  fait  des  dessins 
air  cet  ouvrage  ;  Colbert  en  avait  demandé  à  tous 
es  architectes  en  réputation.  Le  Van  l'aîné  en  avait 
produit  comme  les  autres;  si  on  ne  le  savait  pas,  la 
lettre  qu'on  vient  de  lire  le  prouverait.  Elle  prouve 


înssi  que  Le  Vau  le  jeune  était  indépendant ,  et  que 
*  >l  avait,  comme  tout  te  monde,  un  respect  profond 
po«r  le  mérite  de  Louis  Le  Vau ,  il  n'était  pas  aveu- 
glé par  l'amitié  fraternelle  et  savait  au  besoin  signa- 
ta"  les  défauts  qui  déparaieut  les  ouvrages  de  son 
■îp*.  Boilean ,  qni  parle  de  Louis  Le  Vau  pour  dire 
T*  '  c'est  le  dessin  du  fameux  M.  Le  Vau  qu'on  a 


suivi  daus  la  façade  du  Louvre  * ,  assertion  mal  fon- 
dée, que  d'Obtay  parait  avoir  accréditée  pour  enlever 
a  Perrault  la  gloire  qui  lui  revient  de  la  création  de 
la  colonnade  du  Louvre ,  Boilcau  ne  cite  point  Le 
Vau  le  jeune,  qu'il  devait  connaître,  peut-être  parce 
que  son  témoignage  nV.irait  point  été  favorable  au 
sentiment  du  satirique,  alors  en  guerre  avec  Per- 
rault. Et  à  propos  du  passage  de  la  lettre  III*  au  duc 
de  Vivonne ,  où  Dcspréaitx  parlant  tic  Perrault  dit  : 
»  Il  a  lu  Vilruvc ,  il  a  fréquenté  XI.  Le  Vau  et  M.  Ra- 
tibon  et  s'est  enfin  jeté  dans  l'architecture  » ,  re- 
marquons qu'un  des  éditeurs  de  Boileau,  attachant 
une  note  à  ce  passa; jr ,  dit  :  <  XI.  Le  Vau  et  M.  Ra- 
tabon,  deux  fameux  architectes .  »  M.  de  Ratabon 
ne  fut  jamais  architecte.  Homme  de  gonl,  amateur 
des  beaux-arts,  il  s'occupa  d'architecture,  comme 
de  peinture  et  de  sculpture  ;  il  eut  l'intendance  des 
bâtiments ,  charge  qn  il  vendit  à  Colbert  eu  1(104. 
—  Le  Vau  le  jeune  était  n  la  fois  architecte  et  ingé- 
nieur, comme  la  plupart  des  grands  architectes  de 
son  temps.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  travailla  aux 
ponts  de  l'Ile- Adam;  une  lettre  du  7  mai  1G05,  à 
Colbert ,  parle  des  travaux  qu'il  faisait  alors  pour  les 
»  ponts  et  chaussées  » .  Les  personnes  qui  voudront 
connaître  les  travaux  de  différentes  natures  exé- 
cutés par  Le  Vau  le  jeune  pourront  lire,  dan»  la  col- 
lection des  lettres  À  Colbert,  des  lettres  de  cet 
architecte  sous  les  dates  :  •  Paris,  18  juin  1065  »  ; 
i  Orléans,  13  nov.  100."),  14  juin  1000  »  (ces  deux- 
lù  très-bonnes  à  consulter)  ;  a  Fontainebleau  ,  9  sept. 
1600  »;  »  Chambord,  28  oct.  1000  »;  a  Tours,  10 
mai  1007  »  (elle  a  trait  au  portail  de  l'église  de  Stc- 
Croix,  à  Orléans);  «.  Paris,  7  déc.  1007  9  (il  y  est 
question  des  fouda lions  de  la  grande  face  des  Tui- 
leries; il  blâme  celles  des  deux  pavillons.  Il  en  a 
parlé  à  son  frère  et  en  fait  part  à  Colbert).  Le  29 
avril  1009,  étant  à  Orléans ,  Le  V  au  le  jeune  annon- 
çait à  Colbert  que  t  depuis  le  9  du  courant  qu'il  lui 
a  escrit  » ,  il  est  peu  resté  a  Orléans  et  qu'après 
avoir  pris  les  ordres  de  M.  de  Machault ,  il  est  allé  à 
Romorantin ,  à  Cbâtcaudun  et  à  Couloo ,  faubourg  de 
Nogcnt-lc-Roy,  où  il  a  visité  le  pont  de  .Vogcnt  et 
sa  chaussée.  A  son  retour,  il  est  allé  a  Beaugcncy 
a  pour  recepuoir  les  deux  ponts  de  bois  qu'on  y  a 
faits  l'année  dernière  et  faire  procès-verbal  des  ré- 
parations a  faire  au  grand  uout  de  pierre  quy  est  eu 
très-grand  péril  i .  Cette  lettre,  que  je  cite  pour  la 
dernière,  afin  d'abréger,  contient  des  détails  sur  l'état 
des  chaussées  de  Komoranlin,  Blois,  Bcaugency, 
Châtcaudiin,  Chartres  et  Xo;jent-le-Roy,  sur  les 
péages,  les  levées,  etc.  —  Dans  le  volume  :  a  Dé- 
pêche», 1009  » ,  gardé  aux  Archives  de  la  Mariue, 
des  lettres  de  Colbert  (fol.  410,  430,  452,  409),  au 
sujet  d'une  manufacture  de  fer-blanc  à  établir  à 
Reaumont,  dans  le  Nivernais,  sont  adressées  a  M.  Ix» 
Vau  ;  on  peut  croire  que  c'est  à  Louis ,  parce  que 
l'adresse  n'est  pas  :  ù  M.  Le  Vau  le  jeune.  La  lettre 
du  18  octobre  1009  (fol.  430)  se  termine  par  cette 
phrase  :  »  A  vostre  retour  (de  Xcvcrs) ,  vous  m'ap- 
porterez les  plans  de  Fontainebleau  afin  que  je  ré- 
solve ce  qui  est  a  faire.  »  Par  ces  lettres  on  voit  que 
L.  Le  Vau  avait  inspection  sur  la  fabrication  des  ca- 
nons et  sur  toutes  les  manufactures  établies  par  Col- 
bert dans  la  province  dont  Xcvcrs  était  le  chef-lieu. 
Le  vol.  des  Dépêches  de  U  Marine  pour  l'année  1071 
(Arch.  de  la  Mar.)  contient,  sous  la  date  du  21  août, 
une  lettre  de  Colbert  à  Le  Vau  (c'est  le  jeune  évi- 
demment) sur  les  travaux  de  la  ville  de  Kochefort 
dont  se  mêlait  cet  architecte ,  qui  faisait  achever  les 
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travaux  commencés  peut-être  par  son  frère.  Le  Père 
T.  de  Mois ,  capucin ,  auteur  d'une  Histoire  de  la 
ville  de  Hochefort ,  sut  cpie  cette  cité  fut  tracée 
d'abord  par  Biomiel ,  mais  il  ignora  que  les  Le  Vau 
en  firent  les  constructions  principale»  sous  les  yeux 
de  II.  Golbert  de  Terron. 

—  Un  acte  que  j'ai  trouvé  chex  un  notaire  porte  que 
c  François  Le  Vau,  architecte  ordinaire  des  basti- 
méats  du  Roy,  demeurant  en  1  île  Notre-Dame, 
Grande  rue  et  paroisse  St-Louis  » ,  vendit  une  mai- 
son en  ladite  île  ,  sur  le  quay,  c  à  Jacques  Barbier, 
escuyer,  sieur  du  Mets  trésorier  des  gardes  de  la 
Heyne  i .  —  François  Le  Vau,  ou  Le  Vau  le  jeune, 
épousa  *  dUc  Elisabeth  Crestcy  (sic) ,  fille  de  Claude 
Crétcy,  bourgeois  de  Paris,  etde  Simonne  Jouvenot, 
le  mardy  30*  juillet  1658  * .  L'acte  de  son  mariage, 
que  j'ai  sous  les  yeux ,  le  dit  :  t  François  Le  Vau 
conseiller  et  architecte  ord^  du  Roy,  iils  de  Louis 
Le  Vau ,  voyer  et  maistre  des  œuvres  des  bastiments 
du  Roy  à  Fontainebleau  et  de  feu  Esticnnette  Lonette, 
de  la  paroisse  St-Louis  en  l'île,  t  L'acte  est  signé  : 
»  Le  Vau  »  (c'est  François) ,  *  Elisabeth  Cretey,  Le 
Vau  »  (c'est  Louis  l'architecte),  •  Le  Vau  »  (c'est 
Louis  le  père) ,  «  Rcy,  A.  Desmartin  » .  La  signa- 
ture de  François  est  presque  en  tout  semblable  a 
celle  de  son  frère ,  quand  elle  était  simple.  Fran- 
çois Le  Vau  eut  de  son  mariage  au  moins  dcu\ 
enfants  ;  le  premier  baptisé  à  St-Louis  le  26  janvier 
1660  et  nommé  François  par  c  Louis  I«e  Vau, 
grand-père  de  l'enfant ,  et  par  Simonne  Gré  té.  Ce 
«arçon  mourut  le  30  sept.  1666  et  fnt  inhumé  dons 
1  église  de  St-Louis.  Le  second  enfant  de  Le  Vau  le 
jeune  fut  baptisé  le  29  janvier  1662,  sous  le  nom 
de  Jeanne-Elisabeth ,  tenue  par  t  M.  François  Gré  té, 
bourg,  de  Paris ,  et  par  Jeanne  Laisné ,  femme  de 
M.  Le  Vau  ,  oncle  paternel  de  l'enfant  i .  — t  Fran- 
çois Le  Vau ,  conseil1,  du  Roy  et  architecte  ordi- 
naire de  ses  bastiments ,  décéda  en  sa  maison ,  islc 
Nostre-Damc ,  quay  d'Orléans  »,  le  4 juillet  1676, 
«  et  fut  enterré  le  lendemain  dans  l'église  de  St- 
Louis  »  .  —  Louis  Le  Vau,  parrain  de  François  II  Le 
Vau ,  était  père  des  deux  architectes  sujets  de  cet 
article.  Il  était  t  conseiller  du  Roy,  grand  voyer  et 
inspecteur  général  des  œuvres  des  bastiments  de 
Sa  Majesté  à  Fontainebleau  t ,  et  mourut  à  Paris,  le 
14  février  1661.  (St-Louis  en  l'Ile.)  —  Louis  II"  et 
François  Le  Vau  eurent  une  sœur,  Anne,  qu'ils  ma- 
rierent  a  un  nomme  i oison,  arciiitecte  entrepreneur 
des  bâtiments  du  Roi.  Elle  mourut  le  13  sept.  1679, 
•  égée  d'environ  soixante  ans  t .  Elle  demeurait  en 
sa  maison  rue  de  l'Université.  (Reg.  de  St-Sulp.) 
—  Voy.  Bkhkin  ,  Legkrbt,  Rata  bon  ,  Qlrsnbl. 

LE  VAYER  (François  dk  La  MOTHE), 

1583—1672. 

Les  biographes  n'ont  connu  ni  la  naissance  ni  la 
famille  de  l'auteur  des  Considérations  sur  f  élo- 
quence française  (1638).  Ils  le  font  naître  eu  1588, 
t  d'un  magistrat  distingué  »  .  Qui  était  ce  magistrat? 
Ils  ne  le  nomment  pas.  Quant  à  la  date  1588,  qu'ils 
assignent  a  la  venue  au  monde  de  François  de  La 
Mothe  ,  elle  est  erronée.  Il  naquit  le  1er  août  1583, 
de  Félix  de  La  Mothe  Le  Vayer,  avocat  au  Parle- 
ment, et  de  d"«Gatieone  Le  Breton,  et  fut  tenu  sur 
les  fonts,  le  lendemain,  par  i  Pierre  Le  Vayer,  con- 
seil' et  secrétaire  du  Roy  » .  (St-Germ.  l'Auxcr.)  — 
H.  Fourchy  conserve  parmi  ses  vieilles  minutes 
cède  d'un  acte  passé  en  décembre  1633,  par  Félix 
de  la  Mothe  Le  Vayer.  —  Les  biographes  ont  dit 
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que ,  précepteur  du  duc  d'Orléans  en  16W,  Fran- 
çois de  La  Mothe  fut  chargé ,  en  1651 ,  d'achever 
l'éducation  du  Roi;  les  documents  ne  justifient  point 
cette  assertion.  Dans  les  registres  de  la  liaison  du 
Roi,  La  Mothe  Le  Vayer  n'est  point  au  nombre ic% 
personnes  attachées  à  l'éducation  du  jeune  prince. 
Sur  un  des  registres  de  Golbert  (Ils.),  il  est  porté,  es 
ltit>6,  t  pour  la  somme  de  6,0001.  qaeSalUjiv 
luy  a  ordonnée  pour  ses  appointetnens  qu'elle  ray  i 
continués  sa  vie  durant ,  comme  cy  deuanl  précep- 
teur de  S.  A.  R.  Monsieur,  duc  d  Orléans  » .  Autre 
chose  encore  ;  La  Mothe  Le  Vayer  mourut  le  9  rosi 
1672 ,  rue  du  Mail ,  et  fat  inhumé  le  lendemain  à 
St-Eust.;  l'acte  de  son  enterrement  ledit  iMewrc 
François  Le  Vayer,  seigr  de  La  Motho,  coas/  duR-, 
cy  deuant  précepteur  de  S.  A.  R.  Monseig'  le  dot 
d  Orléans  * .  Assurément ,  s'il  avait  été  précepteur 
du  Roi ,  ce  titre  se  lirait  daus  les  actes  que  je  (iras 
de  citer.  I*a  Mothe  Le  Vayer  avait  été  marie;  It 
23  déc.  1655 ,  il  perdit  sa  femme,  t  Hélène  Bnc- 
ood'  (iilucklmod  ou  Blachwood?),  qui  futiohnaéei 
St-Eust.  L'acte  du  décès  d'Hélène  la  dit  :  »  femme 
de  M.  de  La  Mothe  Le  Vayer,  consr  d'Eslitord"* 
précepteur  de  Monseigr,  frère  unique  du  Roy,  iem 
rue  des  Bons-Enfants.  •  Le  Vayer  avait  demeuré  ai- 
quartier  de  St-André  des  Arcs:  le  10  janvier  1616, 
il  avait  assisté  au  mariage,  célébré  à  St- André, de 
son  domestique  Toussaint  La  Roche.  La  Mothe  était 
de  l'Acad.  française.  Il  est  anteur  d'un  brre  snr  le 
«  Peu  de  certitude  qu'il  y  a  dans  f  histoire  i .  Le 
présent  article  témoigne ,  comme  ce  dictioestirr 
tout  entier,  do  peu  de  certitude  qu'il  y  a  dan*  la 
biographie. 

LEVIS  (quelques  membres  de  la  maison  de  m.. 

Je  vois  (vol.  14,  pièce  59  des  Vieilles  Archive' 
de  la  guerre)  que  *  M.  le  duc  de  Ventadoor  (Our- 
les de  Levis)  pair  de  France,  mutuellement  poanieu 
de  la  charge  de  gouuerncur  et  b'eut1  ga'  au  haut  et 
bas  Limosin  * ,  reçut  du  Roi,  en  mai  1633,  «ni' 
pension  de  ■  six  mille  liures  pour  le  récompenser 
des  services  qu'il  avait  rendus  en  la  charge  de 
lieut*  g1  an  gouuerncment  de  Languedoc  »•  — 
Parmi  ses  anciennes  minutes ,  M.  I<e  Monnyer,  uot-, 
garde  :  1»  Un  acte  passé  par  «  Anne  de  Lois,  dur 
de  Ventadoor,  et  par  Marguerite  de  Montmorency, 
qu'il  avalât  épousée  à  Aleth ,  le  25  juin  1593,  su/un' 
le  P.  Anselme;  2°  un  acte  de  Charles  de  L*fJ  ixir), 
comte  de  Charlus,  époux  d'Antoiocttc  de  l'Hotpiul 
depuis  le  21  juillet  1620;  l'acte  est  de  l'aimée  1636; 
3»  un  acte  de  Henry  de  Levy  (sic) ,  duc  de  Ventadoor, 
prêtre  (9  jaov.  1639).  Cet  Henri  qui  avait  épooté 
Liesse  de  Luxembourg ,  princesse  de  Tingry,  »  et*1 
séparé  de  sa  femme ,  était  entré  dans  les  ordre»,  et 
était  chanoine  de  Paris.  Sa  femme  entra  aussi  en  re- 
ligion, et  fonda  a  Ghambéry  un  couvent  de  Carmé- 
lites dont  elle  fut  supérieure.  4°  L'acte  du  minage 
de  Claude  Bénigne ,  tailleur  de  la  maison  de  lesla- 
dour  (21  fév.  1656),  où  figurent  deux  fils  de  Henri 
de  Levis  et  de  Liesse  de  Luxembourg  :  Anne  dt 
Levis  de  Ventadour,  patriarche,  prince  d'Aquitaine 
et  archevêque  de  Bourges;  Louis-Hercule  de  Lcrb, 
évéque  de  Mirepoix  (il  fut,  dit-on,  jésuite  avant 
d'avoir  la  prélaturc),  et  Henri  de  Levis  de  Venta- 
door, chanoine  de  l'Eglise  de  Paris ,  père  des  deux 
précédents.  5°  Un  acte  de  Marie  de  La  Guicne,  line 
de  J«-Françoisde  LaGuiche,  maréchal  de  St-Gcrsa, 
et  de  Susanne  Aux  Epaules;  elle  avait  épousé,  selon 
le  P.  Anselme ,  Charles  de  Levis,  duc  de  Venta-lour, 
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le  8  février  1645  ;  ctle  était  devenue  veuve  le 
19  moi  1649;  die  était  qualifiée  •  duchesse  douai- 
rière de  Veotadour  en  1679 ,  date  de  l'acte  que  je 
mentionne.  6°  In  acte  de  Marie-Angélique  de  La 
Fcrté  Senneterre,  veuve  de  Goston-J'-Raptisle  de 
Levis ,  marquis  de  Mirepoix ,  Maréchal  de  La  Foy . . . 
soas-lieuten'  de  la  seconde  compagnie  des  mousque- 
taires du  Roi ,  dcm«  à  Paris ,  en  son  hôtel ,  rue  de 
l!n.heliea,  paroisse  St-Kust.  Cet  acte,  du  16  dée. 
1701 ,  est  signé  :  «  Marie-Angélique  de  Senectcrc 
de  Mirepoix.  i  C'est  cette  femme  que  le  Père  An- 
selme nomme  par  erreur  :  •  Anue-Charlotte-Maric  » 
et  qu'il  dit  née  à  Paris  le  6  nov.  1676,  et  morte  le 
30  mars  1713.  7»  In  acte  de  •  Pierre-Charles  de 
Levis,  seigr  et  marquis  de  Mirepoix,  Maréchal  de 
La  Foy,  dem1  en  son  château  de  la  Carde  de  Mire- 
poix ,  frère  de  Jean-Baptiste  de  Levis  et  son  héritier 
bénéficiaire  t  :  cet  acte  est  du  2V  avril  1702.  M.  Le 
Monnycr  a  deux  autres  actes  aux  mêmes  noms  : 
16  déc.  1701  et  17  mai  1702 ,  signés  :  c  De  Leui 
Mirepoix.  •  —  Parmi  les  minutes  gardées  chez  le 
«ceesseur  de  M.  Lcfer,  figurent  un  acte  du  duc 
Ctiarles  de  Levis  de  Veotadour  (février  1648)  et  un 
de  Unis-Charles  (déc.  1682).  Ce  L.-Ch.  duc  de 
Veotadour  mourut,  suivant  les  généalogistes,  le 
28  tept.  1717.  Un  acte  de  lui  à  la  date  du  17  avril 
1679  est  chez  M.  Maignien,  notaire  a  Paris,  qui 
$arde  le  testament  de  »  Marguerite  de  Montmo- 
rency, vcove  d'Anne  de  Levi»,  duc  de  Veutadour 
(12  juin  1678),  et  le  contrat  de  mariage  d'Aone- 
(fcnevièvc  de  Levis  Vcntadour,  veuve  du  prince  de 
Tnrenne,  avec  Hercules  Mérinde  de  Rohan  (14  fév. 
1694).  —  Cher  M.  Rousse,  notaire,  j'ai  vu  la 
mention  d'un  acte  passé  le  23  déc.  1626,  par  Charles 
de  Levis,  duc  de  Ventadour,  qui,  suivant  le  P.  An- 
tehne,  mourut  à  Rrives  le  19  mai  1649.  M.  Rousse 
a  aussi  an  acte  du  26  fév.  1827,  au  nom  de  Charles 
de  Levis,  comte  de  Charlux.  —  Jean  de  Levis, 
e»mte  de  QuéJus,  et  sa  femme,  Marguerite  de 
barbon,  passèrent  en  juin  1641  un  acte,  gardé  dans 
Tttode  de  M.  Kourchy,  notaire.  Ce  comte  de  Qtiélus 
«est  pas  nommé  par  le  P.  Anselme.  —  M.  Beau, 
notaire,  a,  sous  la  date  du  28  août  1679,  un  acte  de 
Loais-Charlcs  de  Levy,  duc  de  Vcntadour.  —  Je 
toisqoe  le  20  sept.  1661,  «  Messire  François- Chris- 
tophe de  Levy  de  Vcntadour,  duc  Dampnille ,  comte 
de  Toarnon  t ,  mort  la  veille ,  fut  pris  ▼  rue  de 
Toornon  i  par  le  clergé  de  St-Sulpice  et  porté  aux 
npoeins  do  faubourg  St-Jecques  où  il  fut  inhumé. 
\\ hôtel  de  Ventadour  était  rue  de  Tournoo.)  — 
I  oj.  Dcras,  Molé,  Skxnetkrrk. 

LE  VRAY  (Xicolas  et  Gabrikl).  1668. 
—  l'oy.  Toao. 

LÉVRIERS  (grands)  de  la  chambre.  1588. 

Un  plaisant  imagina,  au  xvui*  siècle,  de  ranger,  i 
parmi  les  Grands  officiers  de  la  couronne,  un  pré- 
tendu t  grand  Lévrier  de  France  i ,  et ,  ce  qu'if  y  a 
de  singulier,  des  auteurs  qui  ont  la  prétention  d'être 
graves  ont  répété,  le  plus  sérieusement  du  monde, 
et  sans  se  douter  du  tort  qu'ils  faisaient  a  leur  bon 
tens ,  que  du  temps  de  nos  anciens  Rois ,  il  y  avait,  ' 
•près  le  connétable  et  les  autres  grands  officiers,  un  i 
*  grand  Lévrier  de  France  *  .  Voici  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  cette  affaire.  Au  xtv"  siècle  et  depuis,  les 
Bois,  les  grands  seigneurs  et  les  riches  bourgeois 
.uaicot  pour  compagnons  dans  leurs  promenades  et 
dans  leurs  chambres  des  lévriers  de  la  grande  es- 
pèce, qui  prenaient  le  nom  de  grands  Lévriers  pour 
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les  distinguer  des  levrettes  de  la  chambre,  le  Roi 
avait  un  grand  Lévrier  favori  dont  le  soiu  était  confié 
a  un  valet.  F*n  1558,  Henri  III  avait  un  Lévrier  et 
«  PhUippe  Aubcry  ayant  la  charge  du  grand  Lévrier 
do  la  chambre  «  recevait  pour  cela  «  30  escus  sols  *  . 
(Arch.  de  l'Emp.,  KK.  142,  fol.  2,300.)  —  Le 
jjraud  Lévrier  de  Charles  VI  en  1392  se  nommait 
Trittan  (KK.  23 ,  fol.  107).  Eu  1463,  un  grand 
Lévrier  de  Louis  XI  était  nommé  t  Chirr  Amy  » .  On 
lui  fit  un  collier  d'or  sur  lequel  étaient  <  dix  gros 
ballays,  vingt  perles,  un  rubis,  une  jaciutc  et  un 
cristal  eu  table  >.  (KK.  59.)  L'n  des  Lévriers  du 
même  Roi ,  en  1480 ,  se  nommait  Beauouisin  ;  le 
voyage  qu'il  fit ,  au  mois  de  mai ,  de  Chaumout-sur- 
Loire  au  Plessis  du  Parc,  est  mentionué  dans  les 
comptes  de  la  chambre.  (KK.  6'+.)  Ce  Beauvoisin  vi- 
vait encore  en  1487,  camarade  de  Parthcnay,  autre 
Lévrier  du  Roi  Charles  VIII.  Ce  dernier  ayant  été 
blessé  a  la  chasse  à  Poissy,  on  lui  fit  un  Jacques 
(casaque)  de  »  blanchct  doublé  de  même  * .  (KK.  70, 
fol.  14.) 

LÉVRIERS  (Gentilshommes  garçons  de).  Hi9r«. 
—  l'oy.  Proh  pt  dor  ! 

L'HOMME  (Jacqcrs). 

L'abbé  de  Marollcs  a  dit  qu'il  ne  méprisait  point 
L'Homme  et  qn'on  ne  pourrait  l'oublier.  Ce  L'Homme 
avait  pour  prénom  Jacques;  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre de  lui ,  c'est  qu'il  vivait  en  163t  et  encore 
en  1650.  Le  21  déc.  1631,  il  tint  sur  les  fonts  de 
S  t- Jean  en  Grève  un  fils  du  m°  peintre  Jean  Bois- 
sonnet  ;  le  14  juin  1650 ,  il  fut  parrain  d'un  enfant 
du  peintre  Claude  Vignon.  L'acte  de  ce  baptême  le 
dit  :  c  peintre  du  Roy,  t  et  c'est  ce  titre  qui  lui 
vaut  son  admission  dans  le  présent  dictionnaire.  — 
Voy.  Vignok. 

1.  L'HOSPITALou  L'HOPITAL  (Xicolas,  pre- 
mier Maréchal  de).  —  l'oy.  Scarron,  Vitrv. 

2.  L'HOSPITAL  ou  L'HOPITAL  (Frakçois  de 
V1TRY  du  RALLIER ,  second  Maréchal  de)  et  autres. 

c  Le  mardi  9e  jr  d'anust  1541 ,  fut  baptisée  Je- 
hanne ,  fille  de  maistre  Michel  de  L'Hospital,  con- 
seil du  R.  eu  sa  court  du  parlement,  et  dcdUo  Ma- 
rie Morin.  i  (Reg.  de  St-André  des  Arcs. — Morcri  dit 
que  Fr.  de  V  itry ,  le  second  des  Maréchaux  du  nom 
de  L'Hôpital,  mourut  âgé  de  soixante  et  dix-sept  ans, 
le  20  avril  1660;  il  était  donc  né  vers  1583.  Je  n'ai 
pas  trouvé  l'acte  de  sa  naissance ,  mais  voici  celui 
de  son  décès  : 

•  Vendredj  23  anril  1660  .  Réception  de  32  .  (prê- 
tres) •  et  \  es  ores,  assistance  de  Monsieur  le  curé".  4  por- 
teurs... plomb  >  (un  cercueil  de  plomb  fourni  par  l'église) 
•  pour  t. -h1  et  t.-p1  seig'  Messire  François  de  l'ilospital , 
comte  de  Rosnay,  ckeiiallier  de*  ordres  do  Roy,  Ministre 
d'Estat.  Maresehal  de  France,  goouemeur  ol  licol*  gé- 
néral pour  Sa  Majesté  en  la  ville .  preuosté  et  «icoraté  de 
Paris  et  seul  son  Lient1  g1  è»  prouiuces  de  Champagne  et 
Bryc .  décédé  le  vingt iesme  du  prêtent  mois  en  son  hot- 
te), rae  des  Fossés-Montmartre.  «  (St-Eust.) 

On  sait  que  François  de  L'Hôpital  eut  plus  d'un 
mariage  ;  il  épousa  d'abord  Charlotte  des  Rssarts 
(1630),  puis,  le  18  août  1653,  Françoise  Mignot, 
que  Moreri  nomme  c  Marie  Mignot,  ce  qui  a  trompé 
tous  les  biographes  ».  —  Le  Maréchal  François  de 
L'Hôpital  jouit  toujours  de  la  plus  grande  considé- 
ration dans  le  monde  et  auprès  du  Roi.  En  voici  un 
témoignage  qui  dut  paraître  aux  courtisans  plus 
grand  qu  aucun  de  ceux  qu'il  aurait  pu  en  recevoir. 
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Louis  XIV  alla  on  bal  clicz  le  vieil*  Maréchal,  qui 
reçut  Si  Majesté  en  Roi.  Je  lis  à  ce  sujet  dans  le 
Journal  d"  un  royage  fait  à  Paris  en  1057-58  par 
deux  gentilshommes  hollandais,  MM .  de  V  illers  : 

•  Le  H*  feurier  IfiâS.  il  y  cust  grand  bal  chef  le  Ma- 
rrschal  de  L'Hospital.  où  le  Roy  et  Monsieur  tinrent  en 
masque*.  Mademoiselle  y  parut  aussy  eu  ce  me»tne  estât, 
avec  quatre  ou  cinq  femme,  ou  filles  de  sa  suite...  Nous 
nous  relirasines  aver  quantité  d'autre»  personnes  qui 
estant  entrées  ressorlaienl ,  voyant  que  la  salle  n'esloil 
pas  asses  grande  pour  tant  de  nioude  et  qu'on  n'y  pouvoit 
estre  qu'avec  beaucoup  d'incommodité  et  sans  aucun  plai- 
sir. •  (On  voit  que  ce  n'est  pas  de  nos  jours  seulement  que 
date  la  coutume  fielleuse  d'inviter  plus  de  monde  que 
n'en  peuvent  contenir  les  salons.)  >  Cependant,  ajoutent 
les  voyageurs .  on  dit  qu'il  (le  Maréchal)  y  fut  magnifique 
pour  le  Koy  et  pour  la  cour,  car  au  milieu  du  bal  on 
donnA  une  superbe  collation  qui.  sous  ce  nom.  eut  tout 
ce  que  peut  avoir  un  beau  et  grand  souper.  Il  y  aroit  des 
plats  qui  revenoient  i  quatre  cents  esens,  et  s'il  faut 
ayder  l'hyperbole  et  suivre  le  bruicl  commun .  il  en  cousla 
ce  soir  là  à  II.  de  L'Hospital  pour  une  si  belle  fesle. 
dis  ou  doute  mille  esrus.  • 

—  Je  vois  que  s  damoiscllc  Georgette  de  L'Ilospi- 
tal  de  Vilry,  dent1  nie  des  Bons-Éufants,  fut  mar- 
raiue,  à  St-Xicol.  des  Champs,  le  30  oct.  1628, 
d'un  fils  de  Jacques  Lahure ,  niais tre  peintre  t .  — 
s  François-Marie  de  L'Hospital ,  duc  de  Vilry,  pair 
de  France,  conseil r  d'Estat  ordr#,  marquis  d'Arc- 
en-Barrois  »  ,  épousa ,  ù  St-Eustache,  le  2  V  mai  10  V0, 
t  d»'  I,ouise-Marie  Le  Tôt.  tille  de  M™  Pierre  Le 
Put ,  vivant  marquis  de  Blindes ,  et  de  Madeleine  de 
La  Chastre  i .  Le  mariage  fut  célébré  par  t  M«'  l'é- 
vèque  de  Chaalons-sur-Saitne  ».  En  présence  de 
«  Monsieur  le  chancelier,  Monsieur  le  Maréchal  de 
L'Hospital,  le  Marcschal  de  l>a  Vicville,  M.  le  Lieu- 
tenant civil...  etc.  ».  —  »  Marie-Louise  Le  Pot  de 
Bhodes  mourut ,  en  son  hôtel ,  rue  des  Fossés- 
Montmartre,  le  28  mai  1884 ,  et  fut  enterrée  le  30, 
en  présence  de  s  Charles ,  comte  de  L'Hospital  » , 
et  du  duc  de  La  Vieuville.  (St-Eust.)  —  François- 
Muric  de  L'Hospital,  duc  de  Vitry,  etc.,  décédé  en 
sa  maison,  rue  St-Louis  au  Marais,  fut  porté  aux 
Minimes  de  la  place  Royale  le  10  mai  1079,  pour  y 
être  enterré  en  présence  du  marquis  de  Vitry,  son 
frère.  (Reg.  de  St-Gcrvais.)  —  Voy.  Essarts  (des), 
Léiks,  Mh.not  (Françoise),  Vitry  et  Zanotti. 

LIBERAT  (saint). 

On  dit  que  saint  Libérât  et  six  moines  du  couvent 
dont  il  était  abbé  souffrirent  le  martyre  à  Cartilage 
le  2  juillet  483.  L'auteur  des  lies  drs  saints  pour 
tous  les  jours  de  t  année  (Paris,  in-12,  1737)  a  ra- 
conté la  légende  miraculeuse  de  ces  héroïques  con- 
fesseurs de  la  foi ,  opposés  à  l'arianisme  ;  il  (init  par 
dire  que  les  corps  des  sept  martyrs,  jetés  i  la  mer 
après  qu'on  les  eut  mutilés  à  coups  d'avirons,  furent 
rapportés  au  rivage,  aussitôt  que  précipités  dans  les 
flots,  et  que  t  le  peuple  les  ensevelit  honorablement 
conduits  par  le  clergé  de  l'Eglise  de  Cnrtbage  » . 
Cette  dernière  circoustance  me  semble  un  peu  dif- 
ficile à  admettre.  Comment ,  dans  une  ville  où  l'on 
martyrisait  des  croyants ,  le  clergé  catholique  était-il 
asset  libre  pour  pouvoir  rendre  publiquement  les 
honneurs  funèbres  aux  victimes  des  ennemis  de  l'E- 
glise? Comment  le  peuple,  qui  était  assec  puissant 
pour  faire  acte  de  piélé  envers  des  morts ,  fut-il 
assex  faible  pour  permettre  que  les  bourreaux  assom- 
massent saint  Libérât  et  ses  compagnons  ?  Quoi  qu'il 
en  soit,  saint  Libérât  fut  déterré  un  jour,  je  ne  sais 
lequel,  et  ses  ossements,  recueillis  par  un  chrétien 
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dont  le  nom  est  resté  inconnu ,  devinrent  la  propriété 
de  Mad.  Fouquet,  qui  les  fit  porter  à  St-Jacquei  «lu 
Haut-Pas,  à  Paris,  le  27  août  1090.  —  I  .  rVom 

LICHEBIE  dk  BEI  BOX  ou  BÊVRO.V  (Luis). 

?10*2-16S7. 

Xé,  dit-on ,  à  Houdan,  vers  l'année  16V2,  ce  que 
je  n'ai  pu  vérifier,  élève  de  L*  Boulogne  le  péri', 
puis  collaborateur  de  Ch.  Le  Brun  dans  l'exécution 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  Louis  Licbrrie  eut 
une  carrière,  ce  semble,  heureuse  et  facile.  Sou 
succès  ne  fut  jamais  bien  éclatant ,  mais  il  fut  ho- 
norable pour  l'artiste  et  lui  assura,  siuou  un  avenir  dr 
glorieuse  et  durable  renommée  ,  du  moins  une  exis- 
tence douce  et  tranquille,  un  bien-être  satisfaisant 
et  une  suffisante  réputatiou  du  moment.  IjrVrir 
lut  un  de  ces  hommes  qui  n'ont  rien  de  grand,  mm 
qui  sont  au-dessus  du  médiocre,  un  de  ces  talent* 
du  secoiu)  ordre,  dont  les  ouvrages  ne  sont  pas  in- 
dignes de  l'estime  des  amateurs ,  et  qu'on  voit  airr 
un  certain  plaisir,  mais  vers  lesquels  on  n'est  juérf 
rappelé  quand  on  les  a  quittés.  Avant  la  Révolution 
de  1792,  pl  usicurs  églises  gardaient  de  ses  tablram 
que  cite  le  Diction,  historiq.  de  la  rille  de  Par  t 
(  1779)  ;  je  n'ai  pu  apprendre  ce  que  sont  devenu* 
ces  productions.  Le  Louvre  ne  montre  que  le  teul 
morceau  sur  la  présentation  duquel  l'auteur  fut  rrc u 
à  l'Académie  le  8  mars  1079.  il  épousa  s  Catherine 
Erard  » .  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  manier. 
Il  eut  deux  enfants  au  moins  de  son  niaris;;r  ■ 
1°  s  Jjntis*  ,  qui  mourut  le  I  V  mars  1081  (St-Sëu'- 
rin).  L'acte  mortuaire  dit  le  défunt  t  fils  de  L-oui* 
Licherie ,  sieur  de  Beuvron  (Bevron?),  peintre  or- 
dinaire du  Boy;  -de  son  Académie  Boy.  de  peint.. 
dem1  rue  St-Jacqucs,  proche  St-Vves  »  ;  2"  llelw 
née  le  13  juillet  1088,  fille  de  feu  Louis  Lirhenr. 
peintre  ordre  du  Boi  et  professeur  en  son  Acadi- 
mie ,  et  de  Catherine  Hernrd  (sic) ,  et  baptisée  !•• 
même  jour,  ayant  pour  marraine  s  Hélène  Licieric 
femme  de  Girard  Audran  ,  graveur  ord""  du  Roj  ' . 
Cette  Hélène  Licherie  était  ««pur  du  peintre,  mort 
le  3  déc.  1087,  en  sa  maison,  parvis  Xotrr-Btiwr. 
(Reg.  de  St-Chrislophc.)  L'acte  mortuaire  dit  Loub 
Licherie  *  sieur  de  Beuuoii  (sir),  peintre  onl"  du 
B.  et  adjoint  profcs»r  en  sou  Acad.  Boy.  de  peint-  > 
Après  le  décès  de  son  mari,  Catherine  Erard  tt 
rapprocha  de  ses  anciens  voisins,  et  retourna  nrr 
St-Jacqucs ,  où  elle  s'établit  chez  Audrau.  Cwt  1" 
qu'elle  décéda,  le  22  sept.  1090.  (Reg.  de  St-Smrio 
et  de  Sl-Christophe.)  Girard  Audrau  fit  faire,  en  oc- 
tobre 1090,  l'inventaire  des  choses  upparu'uaul  i 
sa  belle-sœur;  cet  acte  est  gardé  parmi  le*  tieillf» 
minutes  de  l'étude  de  M.  Crosse.  —  D'où  vient  U 
nom  de  Beuron  ou  Bévron  qu'on  donnait  quelque- 
fois au  peintre  Licherie ,  et  qu'il  ne  signa  dao» 
aucun  des  actes  où  je  l'ai  vu  figurer  ?  Je  l'ignore.  L 
Licherie  signait  d'une  écriture  fine  et  bonne  '  Liebe- 
rie  •  ,  avec  cette  particularité  que,  sur  le»  deui  *<le 
son  nom,  il  plaçait,  en  gui*e  de  points  ordinaire», 
des  points  d'interrogation  (?)  barrés.  —  I  oy.  Ati»av\, 
Bol  loi;  vk. 

/'.  S.  Ces  quelques  lignes  étaient  écrite»  demi* 
longtemps  (juin  1854),  quand  M.  Bcllierde  LaOw- 
vigneric  eut  la  bonté  de  me  communiquer  une  tre*- 
intéressante  notice  sur  Louis  Licherie,  publiée  tt 
1800  dans  le  bulletin  de  la  Sorielv  des  l»oui-«rU 
de  Caen.  Des  recherches  faites  par  M.  de  LaCba»i- 
gnerie,  il  résulte  que  Loui»  Licherie  naquit  à  H«i- 
dan,  fils  posthume  de  Louis  Licherie  et  de  François* 


Digitized  by  Google 


LUI 

Momerot;  et  qu'il  épousa,  A  Houdan,  le  20  juin 
1680,  t  Catherine  Erard,  fille  de  maistre  Pierre 
Erard,  marchand  * ,  en  présence  de  Gérard  Audran, 
que  l'acte  qualifie  «  frère  »  ;  c'est  beau-frère  de  la 
mariée  et  du  marié  qu'il  aurait  fallu  dire.  11.  de  La 
Charigaerie  a  cru  que  Catherine  Erard  mourut  en 
on  a  vu  que  c'est  en  1690. 

LIMIERS  (Gentilhomme  valet  de).  —  Voy.  Proh 
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UMOSIX.  —  Voy.  LÉox«o. 
LIOX  DE  ST-MARC.  —  Voy.  Chsvux 
LIONNE  (m).  —  Voy.  Lvoxxr. 

UOXS  D'ANNE  DE  BRETAGXE.  1493. 

La  bonne  Reine  Anne  de  Bretagne  avait  des  Lions  ; 
roici  de  quelle  manière  on  pourvoyait  à  leurs  me- 
nus plaisirs  :  t  A  Jehannin  Le  Double ,  portier  du 
Chastcl  d'Amboisc ,  pour  vng  asne  de  luy  prins  et 
icheptc  et  par  luy  baillé  et  liuré,  du  commandement 
d'icelle  dame,  deiiant  les  Lyon»  dud.  lieu  pour  les 
jouer  et  esbattre...  »  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  84, 
fol.  96).  Jusqu'où  alla  le  jeu  et  «  esbattement  i  de 
messires  les  Lions?  Le  compte  du  trésorier  ne  le  dit 
pa»,  mais  on  le  devine. 

LISEUR  DU  ROY.  1090. 

—  «  A  IIe  Pierre  Régis,  Liseur  (lecteur)  du  Roy 
(Charles  VIII),  la  somme  de  14  liv.  tourn.,  pour  le 
rembourser  de  semblable  somme  qu'il  a  baillée  à 
Rieurs  malades  des  écroelle»,  pour  leur  ayder  à 
retourner  chacun  en  sa  maison.  »  (Archives  de 
TErap.,  Menus-Plaisirs,  KK.  76;  fol.  42.)  —  Voy. 

EcaOlELLKS. 

LIT  DE  VEXT.  1478. 

Lit  gonflé  de  vent.  —  i  A  Guillaume  Dujardin , 
tapissier  du  Roy,  pour  auoir  fait  mener  le  Lit  de 
vent  dud.  seigr  de  La  Motte  Desgny,  jusques  à 
Paris  pour  illec  le  faire  habiller  et  y  faire  un  soufflet 
*»f,  la  somme  de...  »  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  64.) 
Le  matelas  était  fait  d'une  toile  cirée  que  l'ou  gon- 
flait par  un  de  ses  angles  au  moyen  d'un  soufflet. 
On  a  imenté ,  il  y  a  une  quarantaine  d'années ,  des 
coussins  ù  vent ,  renouvelés  de  ces  matelas  du  XV 
siètW.  SU  sub  sole 


LfTEMOXT  (Jacob  dr).  1463-69. 
In  des  peintres  qu'employa  le  Roi  Louis  XL  Les 
comptes  de  l'écurie  de  ce  prince  nous  le  montrent 
peignant,  en  1463,  sur  deux  petits  étendards  de 
«  taffetas  vermeil  de  Florence ,  l'imayge  Saint-Mi- 
che/, vng  dragon,  vne  terrace  auecque  vn  grant  so- 
bil  et  plusieurs  petits  soleils  jetant  leurs  raiz,  de 
fin  or  battu,  des  deux  costex  ».  (Arch.  de  l'Emp., 
Kh\  65.)  Ces  étendards  étaient  bordés  de  franges 
courtes  de  soies  Rouge,  Blanche  et  Verte,  les  cou- 
leurs du  Roi.  Litemont  fit,  en  1469,  deux  étendards 
semblables  à  ceux  de  1463.  Il  recevait ,  pour  ses 
gages,  dix  livres  tournois  par  mois.  —  Voy.  Cou- 
utrxs. 

UYE,  s-  DE  LA  BRICHE  (Alexis  JANVIER 
"*  1763—81. 

In  des  c  curieux  >  délicats  du  dix-huitième  siècle. 
Il  fut  conseiller  d'Etat ,  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  Reine,  et  introducteur  des  Ambassa- 
deurs auprès  du  Roi.  En  1763,  Augustin  Pajou  ex- 
posa au  Salon  un  portrait  de  ce  grand  seigneur,  et 
Diderot  en  parla  ainsi  :  »  Ce  buste  de  M.  de  La  Live 


est  froid  et  plat  comme  lui.  Vous  prendrez  cela 
comme  il  vous  plaira;  cela  ne  peut  manquer  d'être 
vrai.  *  On  prendra  cela  pour  une  grossièreté  ,  et 
l'on  aura  raison.  Voyez  I  atticisme  au  critique  et 
le  ton  de  cet  homme  d'esprit  qui  se  piquait  de  bon 
goût  !  —  Le  27  fëv.  1781,  M.  de  La  Live  fit  à  Clodion 
l'honneur  d'être  un  des  témoins  de  son  mariage.  — 
Voy.  Clowov,  Pajoci. 

LIVRE  (le)  COMMODE.  —  Voy.  Astrologue 

LVONXOIS. 

LIVRES  DE  CHARLES  VI.  1388. 

•  A  Katherine  la  Bourcicre  demourant  a  Paris.. .  pour 
sa  psi  ne  et  fallaire  d'auoir  couuert  de  drap  de  sojc  bau- 
dequin  et  garny  pardedens  de  rendal  aior  tierrelin  le» 
liuret  du  Koy  nostre  (ire  et  de  Monseig'  le  duc  de  Thou- 
raine  qui  «ensuivent,  ccit  assauoir  le  Pontifical  ponr  les 
préïa»,  le  grant  meuel  pour  la  grant  mette  dud.  seig';  I? 
grant  euuangelier  pour  la  grant  messe,  le  mtuel  ponr  la 
messe  que  dit  le  confesseur;  jlem  le  messe/  pour  locataire 
dn  Roy  oa  quel  len  dit  messe  denanl  lui  ;  jtem  le  livre 
du  Gouvernement  de»  prince»;  jtem  vu  autre  liure  de  Re- 
j/mmt  princijntm;  jtem  le  liure  de  U  Vie  »aint  Log»; 
jtem  le  jurant  journal  ;  jtem  le  liure  de»  parabole»  Salmon; 
jtem  un  liure  de  clicualerie  ;  jtem  le  petit  Dounast;  jlcm 
vn  autre  liure  de  rbeualerie  qui  est  à  Monsr  le  duc  de 
Thon  raine;  jlem  vn  grand  bréuiaire  pris  en  la  librairie 
du  bois,  desquelles  si*  tout  brodes  de  perles,  jtem  vn 
livre  de  taint  Jehan  leuuangelitle  •■  (Arch.  de  l'Krop.. 
Argenterie  du  Roi.  138*2;  KK.  19.  fol.  99.) 

LIVRES  APPARTEXAXT  A  CHARLES  VIL  143». 

•  A  Maistre  Noël  de  Firboys.  conseil'  dn  Roy  nostre  sire, 
la  somme  de  ui  I.  1  sol  8  den.  tourn.  que  le  Roy  nostre 
d.  seig'  lui  a  ordonné  islre  baillée  et  deliurée  en  recom- 
pensation (sir)  d  m  liure  couuert  de  velous  sur  «clous 
cramoisy,  garni  de  fer  moue  rs  d'argent  doré,  armoyes  ans 
armes  de  France  qu'il  auoit  pré*p»lé  et  donné  au  mois 
dejuing,  au  Roy  nostre  dict  seigr.  lequel  liure  estoit  in- 
titulé et  appelé  :  «  L'abrigé  de»  eronique»  de  France, 
auecque»  autre»  choie»  lingulière»  dedan»  contenue»  jueque* 
au  temps  du  père  du  Roy  nottre  d.  Seigneur  «.  (Arch. 
de  l'Emp.,  KK.  51 ,  fol.  97.) 

LIVRES  APPARTENANT  A  CHARLES  VIII. 

1488—87. 

•  A  Uessire  Robert  Uoreau  chappelain  ordn  du  Roy... 
la  somme  de  trente-cinq  sols  tourn.  ponr  son  paiement 
d'auoir.  le  vij  iour  dud.  mois  de  juillet  (1488)  relyé.  net- 
toyé, tympanéet  doré  sur  tranche  vnes  heures  en  parche- 
min à  l'usaige  do  Paris  et  icelles  conuertes  de  tcloux 
cramoisi...  Vingt-deux  sols  tourn.  pour  auoir  led.  jour 
relié  tout  à  neuf  en  ais  de  papier  •  (carton)  •  et  couuert 
de  cuir  noir,  deux  romans,  Ivn  en  papier,  appelé  Le  Cke- 
ualier  périlleux .  et  l'autre  en  parchemin,  qui  est  ung 
traictié  de  la  Mort;  et  icenlx  deux  romans  garnis  d'atta- 
ches A  les  fermer...  Pour  auoir  le  dixiesme  jour  dud. 
mois  (juillet)  relyé  touti  neuf  vn  liure  nommé  le  Roman 
de  la  Roze  et  de  la  Violette,  lequel  contient  trois  volu- 
mes, et  jeellui  couuert  de  deux  tiers  de  veloux  cramoisy, 
pour  sentir  aud.  seigneur  en  son  plaisir,  la  somme  de 
vingt-cinq  sols  tourn.  •  (Fol.  288.  Argenterie  du  Roy  ;  Arch. 
de  l'Emp..  KK.  10.)  —  •  A  Thibault  Tardif,  pour  14  aul- 
nes de  rubans  de  soye  estroit .  bleu ,  rouge ,  tanné  et  vert 
acheplé  de  luy  le  x*  jonr  dud.  mois  •  (juillet  1488)  «  et 
liuré  aud.  Uessire  Robert  Uorcan  pour  employer  à  faire 
trois  réaulx  ou  rayons  pour  mettre  cl  seruir  Ivn  à  vng 
livre  dud  seigneur  nommé  le  /roman  de  la  Rote  et  de  la 
Violette;  l'autre  aux  heures  dud.  seigr  dont  il  a  esté  fait 
mention  et  1*  troisième  an  liure  appelé  Le  Pellerin.  • 
(Fol.  225.)  — Les  réaulx  dont  il  s'agit  ici  élaient  ces  pe- 
tites bartes  auxquelles  les  relieurs  de  livres  attachent  les 
rubans  servant  de  sigoets.  —  ■  A  frère  Claude  Bony.  re- 
ligieux des  frères  prescheurs  du  coouent  de  Nostre  Dame 

.  à  Lyon  »  (c'est  de  ce  couvent  qu'une  des 
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places  de  la  villa  de  Lyon  a  retenn  le  nom  qui  s'est  cor- 
rompo  en  place  Confort),  •  le  iiij*joor  de  feurier  1497 
ponr  le  récompenser  de  certains  Hure*  qu'il  a  translatif 
du  lalin  en  françois  pour  led.  seigneur,  c'est  atsauoir  La, 
Légende  iainete  Uar  te- Madeleine  et  Le  Régime  de»  Prin- 
ces, la  somme  de  si\  liures  tournoi*  ..  (On  n'a  jamais 
bien  payé  les  traducteurs!)  (Aumônes  de  Charles  VIII, 
KK.  "7,  fol.  68.)  —  «  A  Jobannon  Carcqnan.  libraire 
demourant  à  Lyon...  six  Itor.  tourn.  pour  deux  volâmes 
du  liure  de  Lancelot. . .  acheptei  de  luy.  .  (Ilenns  plaisirs 
dn  Boy.  KK.  76.  fol.  51  v«.)  -  foy.  Hamas  (livre»  d  ). 

LOCHOM  (Michel  et  Pikrrk  Van).     xvii"  siècle. 

Graveurs  en  taille-douce ,  que  l'abbé  de  Marelles 
nomme  :  Vttnlncli  ou  Vanlochon  (sic),  suivant  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  formes  du  nom  des  Van  Locbom 
convient  à  la  mesure  de  son  vers,  t  Pierre  Vanloch, 
le  Ois,  >  dit  MaroHcs,  au  chapitre  des  Graveurs  omis 
par  lui  dans  son  premier  travail;  ce  renseignement 
est  utile  et  me  sert  &  classer  Pierre  après  Michel 
que  le  versiGcateiir  n'a  point  désigné  par  son  pré- 
nom, et  qu'il  range,  sous  le  nom  de  Vanloch,  parmi 
les  graveurs  médiocres.  Michel  et  Pierre  Van  Lo- 
chom  demeuraient  rue  St-Jacqucs ,  à  la  Rose  blan- 
che couronnée  ;  cette  adresse  est  au  bas  du  frontis- 
pice du  «  Sommaire  des  principaux  fondateurs  et 
réformateurs  des  ordres  religieux,  par  Louis  Beur- 
rier, Cclcstin ,  1035,  et  au  bas  d'un  portrait  de  Jean 
Mcstrcxat.  Le  portrait  fut  édité  par  Pierre ,  le  livre 
du  P.  Beurrier,  par  Michel.  Michel  Van  Lochom 
était  de  famille  protestante  ;  calviniste,  il  abjura  pour 
épouser  une  femme  catholique  :  «  Le  mercredy, 
lz°  jr  de  nnv.  162.5  ,  furent  fiance*  Michel  Vanlon- 
chin  (sic),  flamant,  et  Marguerite  Lenoir,  tous  deux 
de  cette  paroisse ,  et  furent  espousex  le  lendemain  , 
jeudy  13°  jr  desd.  an  et  mois,  et  le  tout  du  consen- 
tement des  parents  et  amis,  s  M.  Van  Lochom  re- 
tourna à  Calvin  —  le  tour  était  fait!  —  Je  trouve 
dans  les  Begistres  protestants  la  mention  de  la  mdrt 
de  t  Jacques  Van  Lochoem  (sic)  ,  âgé  de  7  mois, 
fils  de  Michel  et  de  Marguerite  Lenoir ,  enterré  le 
dimanche  31  juillet  1633  t ,  et  celle  du  décès  de  Mi- 
chel ,  fus  des  mômes ,  mort  âgé  de  3  ans  (30  nov. 
1639).  L'acte  de  l'inhumation  de  cet  enfant  qualifie 
Michel  Van  Lochom,  le  père  ,  t  graveur  du  Boy  *  . 
Celui-ci  mourut  le  23  janv.  1047,  et  fut  enterré  au 
cimetière  des  Sts-Pèrcs,  âgé  de  47  ans.  Il  était  donc 
né  vers  1599  ou  1000.  —  Je  n'ai  rien  trouvé  sur 
Pierre  Van  Lochom  ni  dans  les  Begistres  catholiques 
ni  dans  les  Begistres  protestants.  —  Voy  Mbstimmt. 

LOCHOX  (Bkné). 

M.  Charles  Le  Blanc  (Manuel  de  F  amateur  d'es- 
tampes) dit  que  Bcné  Lochon ,  dessinateur  et  gra- 
veur au  burin,  naquit  &  Boîssy  en  1630  on  1640,  et 
qu'il  t  fut  élève  de  Jn-Baptiste  Corneille  t .  Tout 
cela  est  très-vague.  On  connaît  une  pièce  signée  de 
Lochon  en  1059;  l'artiste  qui  l'exécuta  avait-il  19  ans 
ou  23  quand  il  la  signa?  Voilà  ce  qu'aurait  pu  se 
demander  le  savant  auteur  du  Manuel ,  et  il  aurait 
peut-être  conc'u  de  l'examen  de  ce  morceau  que  la 
main  qui  l'acheva  était  plus  habile  qu'on  ne  suppose 
pouvoir  l'être  une  main  de  23  ans ,  et  à  plus  forte 
raison  une  main  de  19.  Au  reste ,  voici  ce  qui , 
sans  trancher  la  question,  pourra  l'éclairer  un  peu. 
Le  2  juin  1653,  René  Lochon  eut  une  fille ,  Fran- 
çoise, que  tint,  en  1052,  sur  les  fonts  de  bapt.  Bobert 
Xanteiiil,  peut-être  le  maître  de  Lochon.  (st-Etiennc 
dn  Mont.)  Sans  doute  s'il  avait  épousé  Marie  Pcrnelle, 
ce  n'était  pas  à  l'âge  de  10  ans  qu'il  s'était  marié 
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et  à  plus  forte  raison  a  l'âge  de  12  ans.  Rayons  donc 
les  dates  1030  et  1040  de  la  biographie  de  R.  Lo- 
chon, et  sans  pouvoir  leur  en  substituer  nnc  autre 
authenliquemeut  affirmée  par  un  acte  de  naissance , 
admettons  qu'en  1053  Lochon  avait  au  motus  vingt 
ans.  Le  4  fév.  1050,  il  fit  baptiser  Marie-Rentt  ; 
le  7  octobre  1057,  Jean-Louis;  le  9  sept.  10.VJ . 
I  Jeanne-Geneviève,  tenue  par  Xicollc-Geneiièvc , 
fille  de  Xanteuil  ;  le  21  juil.  1061 ,  Jacques-Fran- 
çois; le  9  juil.  1002,  Jean  -  François ,  tenu  par 
Françoise  Lochon,  sœur  de  Bcné  ;  le  21  juil.  1603, 
Marie-Anne  ;  le  17  juin  1604,  Etienne;  le  22  juil. 
1065,  second  Etienne  [l'autre  étant  mort  (Y)],  icnu 
sur  les  fonts  par  Etienne  Villcquin,  peintre  du  R.,  et 
Anne,  Glle  de  Jean  Dieu ,  peintre  ;  le  15  juil.  1666, 
Jeanne- N i colle ,  levée  sur  les  fonts  par  une  fille  de 
Xicolas  Begncsson;  le  29  mars  1668,  Xoêl.  pré- 
senté à  l'église  par  Xoël  Coypcl ,  peintre  du  n.  : 
enfin,  le  18  août  1070,  Luc.  —  Je  n'ai  pu  saisira 
quelle  époque  mourut  Bcné  Lochon ,  mais  je  toi* 
que  ce  tut  avant  1675.  En  effet,  Marie-Bcnée  Lo- 
chon, qui,  le  22  avril  1075,  épousa,  non  pas  un  artiste, 
mais  un  maître  rôtisseur  de  la  paroisse  St-Eost.,- 
c'était  assez  sage  —  est  dite  dans  l'acte  de  son  marner 
fille  de  feu  Bené  Lochon.  Le  témoin  de  Marie  René 
fut  un  de  ses  frères ,  Pierre  Lochon ,  dont  je  n'ai  pas 
vu  le  baptistairc  ,  et  qui  est  un  13e  enfant  de  Rcsr. 
(St-Et.  du  Mont.)  —  Etienne  Lochon,  bourg,  de 
Paris,  épousa  Marianne  de  La  Hoassayc,  dont  il  eot 
au  moins  un  enfant ,  Françoise ,  baptisée  le  2  nui 
1082.  (St-André  des  Arcs.)  —  Bcné  Lochon  signait 
d'une  bonne  écriture  :  »  B  Lochon  t  avec  paraphe 
—  Si  Jn-Bapt.  Corneille  fut  le  maître  de  dessin  de 
Lochon ,  à  quel  âge  Bené  prit-il  de  ses  leçons?  J*- 
Ikpt.  Corneille  naquit  le  2déc.  1049;  il  ne  fut  pro- 
bablement guère  en  état  d'être  le  maître  de  Lochon 
avant  1069  ;  or,  dès  1657,  Lochon  se  disait  graveur. 
Je  crois  que,  si  un  des  Corneille  fut,  en  effet,  fsr- 
tislc  qui  mit  le  crayon  a  la  main  de  Bcné  Lochon. 
c'est  à  Michel  Ier  qu'il  faut  restituer  cet  éleie.  ~ 
Voy.  2.  Corxkii.lk,  Disc,  Lkgras,  Xasteih, Ri- 

CXBS80N ,  VlLLEQUIN. 

1.  LOIB  (Nicolas).  ?  1613—1679. 

Mariette ,  dans  ses  notes  ajoutées  à  ÏAbectésr» 
d'Orlandi ,  s'exprime  ainsi  : 

•  J'ay  ooy  faire  beaucoup  de  cas  à  des  conooisw* 
des  peintures  que  cet  artiste  a  mis  (tic)  dans  la  jjJknr 
du  château  du  Plcssis  —  ce  château  est  toiiin  h  f*M 
de  Villeroy  —  qui  a  esté  acquis  par  le  comte  i* 
charlrain  après  la  mort  de  Plcssis  Pontchartraia.  Os  «• 
time  cet  ouvrage  comme  le  plus  excellent  qu'ait  prodsit 
Loyr.  M.  do  Trojes  (aie)  le  père  éloit  soo  beai-fr««  «» 
son  élève.  11  a  voit  épousé  sa  sa*nr  ». 

François  de  Troy  n'épousa  point  une  sœur,  iwisw* 
belle-sœur  de  Xicolas  Loir,  Marguerite  CoteUe,  âU* 
et  sœur  de  peintres.  En  1650 ,  X*  Loir  peignit  l* 
Mai  de  Notre-Dame ,  St-Paul  aveuglant  Bar-Je*  • 
le  magicien.  En  1605,  Loir  demeurait  rue  de  Riche- 
lieu ;  le  1er  avril  de  cette  année  il  fit  baptiser  J«u*- 
François  (St-Eust.);  le  9  oct.  1000,  il  ent  Simm- 
que  tint  Marguerite  Lemaire ,  femme  d'André  Fcb- 
bien,  et  le  l«rnov.  1067,  Jeanne-Marguerite,  te- 
nue par  Jeanne  Cotclie,  fille  de  Jean  Cotellc,  peintre 
du  Boi.  L'Extrait  des  noms  des  peintres  Us  ph* 
célèbres  (anonyme,  1673)  dit  que  Xicolas  Loir,  ne 
en  1623 ,  mourut  en  1679.  Si  ce  petit  livre  est  « 
Félibtcn,  comme  on  le  croit,  ces  dates  peuvent  lire 
tenues  pour  véritable*.  —  Voy.  Cotbllk  ,  Kiuw**, 
Taov  (m). 
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t  LOIR  (Aux»  =  Jmk-Aurm). 

Unis  frère  dn  précédent ,  orfèvre  ,  que  l'abbé  de 
Hirnliescitc  parmi  les  habiles  de  «on  temps.  Il  épousa 
Marie  Madré,  et  de  son  mariage  naquirent  plusieurs 
enfants,  dont  un,  Jean-Alexis,  marchand  orfèvre, 
k  maria ,  i  âgé  de  26  ans  environ  » ,  le  19  mai 
1678,  avec  Marguerite-Catherine  Toussaint.  (Saintc- 
Crau  eu  la  Cité.)  Jean- Alexis  Loir  mourut  le  7  nov. 
1731,  place  Dauphine,  «  Agéd'cnviron  60  ans  (sic).  > 
v-fiarthélemy.)  Soixante  ans  est  une  faute  étrange, 
qui  tut  naître  J.-A.  Ijoir  en  1671 ,  quand  nous  le 
iffoot  te  marier  en  1678.  Il  était  ne  vers  1652.  — 

dit  qu'Alexis  Loir  mourut  en  1713;  je  n'ai  pu 
roir  l'acte  de  son  décès.  Il  fut  reçu  à  l'Acud.  de 
priât,  et  sculpt.  le  26  mars  1678. 

3.  LOIR  (Lit»).  ?  1638—1719. 

•  Du  dimanche  21  nov.  1U77.  Louis  Loir  igd  de 
-À  ut.  orfetre  rt  graueor  ord.  du  K.  fil»  de  dcflunct 
Uaii  Loir,  marchand  à  CJennont.  diocèse  de  Meaofais. 
ne  des  Orties,  rt  Anne  Mony  âgée  de  23  ans .  fille  de  feu 
ira  Mony,  marchand  de  lin. ..  rue  St-Thomas  'du  Lou- 
trt. .  iiorrs  et  mariés  tout  ensemble. . .  en  présence  de 
kiiurt  Loir,  march4  orf.  et  Eloy  Loir,  march"1  potier 
i  '«nia .  frères  dn  marié,  d'honorable  boni  nie  U.  CUnde 
Vins.  «areh*  orf.  du  K.  et  garde  de  U  mon  no  y  e  au 
llualia.  II.  Michel  ballin ,  peintre  du  R. ..  François  Ci- 
rtrix,  sralpt.  ord.  du  R.  et  antres  (signé)  L.  Loir,  Anne 
H»j,J  Loir.  E.  Loir.  Ballin,  U.  Ballin,  Girardon,  Les- 

•  -  A  Loir,  graveur  pour  1200  jetions  d'argent  ponr 
iiMribaer  ui  assemblées  de  Messieurs  de  l'Arad.  dos 
«"«s.  1180  I.  7  s.  •  (Bit.  du  Roi.  18  jant.  1680.) 
•  Ha  J"  maj.  and.  Loir  p'  1000  jetions  d'arg1  955  I.  Dn 
15  Mail  and.  Loir  p*  rail  jeltons  d  ar*j'  976  I.  8  s.  —  Un 
»*H-  «nd  L.  p'  mil  jet.  d  artf  977  I.  9  s.  —  Dn  17  nov. 
»•  L.  p'mil  jet.  d'orjr»  975  |.  . 

Anne  Mony  tint  à  St-Roch ,  le  12  août  1678 ,  un 
fl'  do  sculpt.  Lcspingola.  Elle  mourut  quai  de  la 
H^iuerie,  lc8déc.  1719,  et  fut  enterrée  le  lende- 
nùa,  en  présence  de  Louis  Loir,  march*1  orf.,  son 
rt  de  François  Hérard,  son  neveu.  Son  mari  est 
fa  dus  l'acte  d'inhumation  i  Agé  de  82  ans  i .  (St- 
•wm.  l'Amer.)  Louis  fcoir,  orfèvre  et  graveur  du 
K  tint  sur  les  fonts  de  bapt.,  le  23  juin  1675,  une 
™*4e  Michel  Ballin  avec  Madeleine  Gaytat,  femme 
itanadie  II  Le  Sueur,  march*  épicier.  Le  7  sept. 
15*0,3  fat  parrain  d'une  fdle  de  Joseph  Parmcel. 
Jtocuuqnand  il  mourut.  —  l  oy.  Bu.u.v,  Girar- 
«*,  PiiaocKt,  Lbsi-i.vgola  ,  Le  Sleir  (Eist.). 

UMJJ  (Giovaxm-Batista-Akgklo-Agostixo). 

?  1622— 1702. 

Lm  historiens  du  Théâtre -Italien  disent  de  Lolli 
fil  se  nommait  Ange-Augustin  ou  Constantin.  Il 
fwoonjBiait  point  Coustantin,  maisJcan-Bapt.-Angc- 
■Aojustin.  On  l'appelait  ordinairement  :  «II.  Ange* 
ta  1  M.  Lange  t ,  de  son  nom  Angelo.  Le  21  uéc. 
1678,  au  bapt.  d'un  François-Augustin  Cadet,  il  est 
ait  i  Ange  Lolli  ,  bourg,  de  Paris  »,  et  signe  : 
'  tye  » .  Il  signa  t  Ange  Lolli  »  l'acte  d'inhuma- 
jj°D  d'AIessandra  Corsiui,  belle-sœur  de  Dominique 
**ocoleui,  celui  do  son  camarade  Gherardi,  et  le 
wptntoire  d'un  fils  de  Jean  Cronier,  comédien  du 
f°i  ii'*  mars  1677).  Le  18  avril  1683,  U  assista  à 
'enterrement  de  Sébmsticnne  de  Bussi ,  sa  servante, 

"3M  t  Ange  »  .  Il  demeurait  rue  Guénégaud.  — 
Wli  représentait  le  personnage  du  docteur  Gratiano 
wloanlo.  U  monrut,  non  pas  au  mois  d" août  1697, 
«•nime  le  dirent  les  frères  Parfaits,  mais  eu  1702  : 
'5<  not.  1702,  Ange  Augustin  Lolli,  off.  du  Roy, 
*3c  de  80  ans  on  environ ,  demeur»  rue  du  Crois- 
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sant,  décédé  du  4  du  présent  mois,  a  esté  inhumé  en 

de  Parme ,  et  de  M"  François  Senaillc  ,  procurf  en 

Ïarlem'.*  (St-Eost.)  La  femme  de  Lolli ,  comédienne, 
evança  de  neuf  ans  au  tombeau  le  bon  docteur  Ba- 
loordo  ;  elle  mourut,  le  5  sept.  1693,  rue  des  Prou- 
vaires.  Kilo  se  nommait  Patricia  Adami. 

LOMÉXIE  (Lks). 

Chez  M.  Le  Alonnycr,  not.,  j'ai  vu  on  acte  passé 
au  nom  de  Claude  de  Loménic,  consr  secrét.  du  R., 
trésorier  g1  des  maison  et  finances  de  Monsieur, 
frère  unique  du  R.,  dent1  a  Paris,  rue  St- Honoré,  en 
la  maison  du  Chapeau  rouge  (an.  1616,  2e  vol., 
p.  03).  Chez  le  même  not.,  un  acte  d'Annc-Fran- 
roisc  de  Loménic  et  de  Louis  Bouchcrat ,  conseiller 
(î'iïtat,  directeur  des  finances  de  S.  M.  (5  fév.  1679). 
Charles  —  le  Claude  de  tout  a  l'heure  —  de  Lomé- 
nic ,  trésorier  g1  de  la  maison  de  Monsieur,  est  sur 
un  Estât  des  payemciis  que  le  R.  veult  estre  faits 
(25  août  1615;  Vieil.  Arc  h.  de  la  Gucr.,  vol.  XIII, 
p.  31).  —  Chez  M.  Galin,  not.,  est  un  acte  de  Hcnri- 
Auaustc  Loménic,  comte  de  Brienuc  (19  mai  1658k 

—  M.  Boudin  de  Vévres  a,  du  même  Loménic  et  de 
son  fils  Louis-Henri ,  un  acte  passé  le  26  juin  1654. 

—  M.  Vicfville,  not.,  possède  la  minute  d'un  acte 
de  •  vente  de  terre  »  fait  au  nom  de  Henri-Louis 
de  Loménic  de  Rriennc  (15  avril  1699).  —  Henri- 
Auguste  de  Loménie ,  comte  de  Briennc  ,  cheialrt 
commandr  des  ord.  du  R.,  mourut  le  5  nov.  1666, 
rue  des  Sts-Pèrcs,  et  fut  porté  de  St-Sulp.  aux  Car- 
mélites de  St- Denis,  où  il  fut  inhumé.  (St-Sulp.)  IS 
avait  épousé  Louise  de  Massy,  et  le  10  oct.  1637 
avait  eu  d'elle  Charles-François,  que  tinrent  sur  les 
fonts  Charles  de  Bon  de  Massy  et  d'1*  Marie  de  Lau- 
ménic  (sic).  (Sl-Sulp.J  Dans  l'acte  du  hnptémc,  H. -A. 
de  Loménic  est  qualifié  :  conseil1,  du  R.  et  secrétaire 
d'Etat.  Au  baptême  de  Charles-Henri  Scarron,  dont 
il  fut  parrain  le  25  mai  1640,  il  est  dit  :  t  Cheval1 
des  ord.  du  R.  et  Secrétaire  des  commandements 
de  S.  M.  s  —  loy.  Boichrrat.  Crbkrbt,  Chabot, 
Gauichks,  2.  Lk  Slelr,  2.  Loxgukvillk ,  Mkdicia 

(CÔUR  M). 

LOKGCHAMP  (Hrxri  Pitbl,  s'  dr).  ?  1629— 9*. 
Mr  F.  HUIemacher ,  dans  sa  Galerie  histoq.  de» 

Syrtrails,  des  comédiens  appartenant  à  la  troupe  de 
olière ,  a  publié  un  portrait  de  Pitel ,  sr  de  Long- 
champ  ,  qui  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  ca- 
marades de  Molière,  et  qu'on  ne  voit  point  nommé 
par  La  Grange ,  dans  le  journal  où  sont  indiquée* 
toutes  les  mutations  survenues  dans  la  troupe  de 
l'auteur  du  Misanthrope  de  1658  à  1673.  Long- 
champ  fut  comédien  du  prince  de  Condé  ,  et ,  par 
occasion ,  comédien  du  Roi.  Voici  à  quel  moment  il 
eut  l'honneur  de  paraître  devant  Louis  XIV.  C'était 
en  1660  ;  il  faisait  partie  d'une  troupe  de  campagne 
qui  suivait  probablement  la  cour  dans  le  voyage  que 
le  jeune  Roi  lit  en  Provence ,  puis  aux  frontières 
d'Espagne,  pour  y  recevoir  l'Infante  Marie-Thérèse. 
Cette  compagnie  était  k  St-Jean  de  Lui  au  moment 
où  Anne  d  Autriche,  ses  (ils  et  leur  suite  s'y  établi- 
rent, en  attendant  le  jour  de  l'entrevue  qui  devait 
avoir  lieu  dans  l'île  des  Faisans.  Henri  Pitel  était 
n  tu  ri  é  ,  et  sa  femme  accoucha  dix-sept  jours  après 
l'arrivée  de  la  Reine  mère  et  du  Roi  à  St-Jcnn  de 


Lux.  Son  accouchement  donna  lieu  à  Monsieur  et  à 
ronde  Mademoiselle  de  faire  un  acte  de  bien» 
s  Le  26  mai  1660,  fut  baptisé  par  Al.  de 
curé  de  St-Jean  de  Luz ,  Phibppe-Louys , 
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fils  de  Hanry  («V)  Pitel ,  srdc  Long  champ,  comédien 
«lu  Roy,  et  d'Anne  Lcgrand,  sa  femme.  »  L'enfant  fut 
tenu  par  t  Mcsrr  Charles  Martel ,  comte  de  Claire  , 
cap"0  des  gardes  de  Monsieur,  au  nom  de  Monsieur, 
frère  unique  du  Roy,  fdsde  France  » ,  et  par  •  M"''  de 
Vandy,  au  nom  de  S.  A.  R.  Mademoiselle  » .  (Rcg. 
des  bapl.  de  Sl-Jean  de  Luz.)  Anne  Lcgrand  était 
probablement  comédienne.  —  Kn  1083,  le  13  janv., 
Pitel  signa  :  »  Longchamp  » .  L'acte  du  mariage  de 
sa  nièce  le  dit  t  officier —  c'est-à-dire  comédien  — 
de  M.  le  Prince  » .  Il  avait  signé  :  »  Henry  Pislel  » ,  le 
28  août  1682,  a  l'enterrement  de  son  pelit-fds  Jean- 
Jacques  Raisin;  il  signa  de  même  le  27  oct.  1685 
au  second  mariage  de  sa  nièce  Louise  ;  de  même  en- 
core, le  I  V  juin  169  V ,  au  troisième  mariage  de  cette 
nièee.  Ce  jour-là,  Longchamp  déclara  qu'il  avait 
65  ans.  Il  était  donc  né  vers  1639.  Dans  un  acte  de 
baptême  (lOjuil.  1682)  il  s'était  qualifié  «employé 
daus  les  fermes  de  Sa  Majesté  »  .  .Avait-il  quitté  le 
théâtre  à  cette  époque  nu  cumulait-il  les  deux  fonc- 
tions ,  celle  de  commis  dans  les  fermes  et  celle  de 
comédien  de  M.  le  Prince?  —  Outre  le  fils  qui  lui 
vint  à  St-Jenn  de  Lus,  Henri  Pitel  cul  deux  filles; 
l'une,  Françoise ,  épousa  Jean-Rapt.  Raisin,  un  des 
meilleurs  comédiens  de  son  temps;  l'autre,  Anne, 
eut  pour  mari  un  nommé  Durieu,  comédien  qui  n'a 
pas  laissé  de  nom  au  théâtre.  Je  ne  sais  quand  dé- 
céda i  M.  de  Longchamp  t.  —  l'oij.  Ukaival,  I>i- 
riei  ,  Raisin. 

LOXGÉVITÉ. 

Quelques  gens  de  lettres ,  pour  se  donner  bon  air 
apparemment  et  se  recommander  au  monde,  ont 
imaginé  de  répandre  dans  le  public  cette  opinion  que 
les  grands  travaux  de  l'esprit,  les  études  sérieuses 
vivement  poussées,  les  longues  applications  tuent  de 
bonne  heure  ceux  qui,  artistes,  poêles,  savants, 
inventeurs ,  se  mettent  ù  la  poursuite  du  beau  et  du 
vrai.  Il  est  bien  entendu,  selon  eux,  que  le  génie 
ou  même  le  talent  à  un  haut  degré  est  nécessaire- 
ment mortel.  C'est  là  un  paradoxe  vaniteux  qui  a 
contre  lui  les  faits.  Raphaël  mourut  jeune,  il  avait  à 
peine  37  ans;  mais  est-ce  bien  au  génie  qu'il  faut 
attribuer  sa  fin  si  précoce?  L'amour  n  cut-il  pas  plus 
de  part  à  sa  ruine  que  l'art  et  le  travail?  Michel- 
Ange,  le  colosse  du  seizième  siècle,  vécut  quatre- 
vingt-dix  ans,  et  Tilien  quatre-vingt-dix-neuf.  Si 
Shakespeare  mourut  à  l'âge  de  52  ans,  est-ce  au 
travail  qu'il  succomba?  La  débauche  ne  fut-elle  pas 
pour  quelque  chose  dans  le  dénoùment  de  sa  vie 
agitée?  Est-ce  le  génie  qui  tua  notre  Molière,  à  peu 
près  au  même  âge  ?  X'est-cc  pas  la  fatigue  acquise 
dans  le  double  métier  de  comédien  et  de  directeur 
de  théâtre?  X'est-cc  pas  aussi  cette  délicatesse  de 
la  poitrine  qui  inquiéta  toute  sa  vie?  X'est-cc  pas 
surtout  son  chagrin  d'époux,  amoureux  d'une  co- 
quette? Faut-il  imputer  aux  douleurs  dout  on  veut 
que  soit  accompagné  le  génie  la  mort  de  Virgile , 
âgé  seulement  de  cinquante  ans  la  mort  d'Horace, 
presque  sexagénaire?  Tous  deux  étaient  heureux, 
riches,  vivant  bien,  travaillant  à  leurs  heures,  quand 
la  maladie  les  visita  et  les  livra  à  la  fatale  déesse. 
Eustache  Le  Sueur  n'était  pas  riche ,  mais  il  était 
heureux,  gai ,  père  de  famille,  nourrissant,  ce  sem- 
ble ,  avec  assez  de  facilité  des  enfants  qui  lui  ve- 
naient à  souhait;  la  maladie  le  prit  à  sa  trente-hui- 
tième année  cl  le  conduisit  au  tombeau,  comme  un 
artisan  vulgaire.  Rien  de  plus  prosaïque  que  cette 
dernière  heure  du  grand  peiutre  où ,  quoi  qu'on  en 
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ait  pu  dire ,  les  malheurs  domestiques  ne  furent  pnnr 
rien ,  non  plus  que  les  souffrances,  fruits  douloureux 
du  génie  en  travail.  Voltaire  se  trouva  fort  bien  dY 
son  métier  de  producteur  d'idées  et  ne  mourut  pis 
plus  des  fatigues  de  la  plume  que  de  l'abus  du  calé. 
X'ctt  ton  quitta  In  vie  plus  vieux  d'un  an  que  Voltaire 
(85  ans) ,  ayant  beaucoup  cherché  ,  beaucoup  trouié, 
sans  que  le  démon  qui  était  en  lui  eut  altéré  sa  santé. 
Christophe  Colomb,  que  les  fatigues  de  ses  voyages, 
les  obstacles  multipliés  sous  ses  pas,  avant  a  prr- 
mière  navigation  à  l'ouest ,  et  les  injustices  qui  paje- 
reul  ses  peines,  auraient  pu  tuer  plus  jeune , mourut 
âgé  de  69  ou  de  70  ans  :  faut-il  faire  ici  le  génie 
complice  de  la  vieillesse?  Pierre  Corneille  meurt* 
78  ans,  Roileau  à  75,  Edmont  Halley,  l' astronome, 
a  86 ,  La  Motte  Le  Vaycr  à  89 ,  Russuet  à  77,  Mirbd 
Anguier  à  7V,  le  graveur  Gérard  Audron  à  80,  le 
1  «avant  Baluze  ii  88 ,  le  poète  P.  de  Bérauger  à  77, 
Diderot  le  passionné  à  71  ;  Fontcnclle  fut  soutsnu 
par  l'étude,  la  science  et  l'esprit  jusqu'à  lt)0  am. 
Buffon  jusqu'à  81  ans...  Aujourd'hui,  que  de  viril- 
lards  illustres  dans  la  science,  dons  les  lettres,  dam 
les  arts  !  Le  génie  conserve ,  plus  que  septuagénaire, 
M.  Alp.  de  La  Martine,  que  les  fatigues  d'une  car- 
rière politique  de  quelques  mois  semblaient  devoir 
écraser;  à  quatre-vingt-trois  ans,  M.  Ingres  manie 
le  pinceau  comme  Cnysevox  maniait  le  ciseau  à  80; 
au  même  âge,  le  plus  jeune  des  octogénaires.  11.  iu- 
ber,  a  «les  idées  musicales  comme  il  en  avait  il  y  a 
quarante  ans,  de  l'esprit  comme  il  en  avait  dr»u 
première  jeunesse  ,  du  goût  comme  on  n'en  a  plu» 
guère...  —  A  chaque  page  dp  ce  dictionnaire,  If 
lecteur  trouvera  un  démenti  à  cette  opinion  inté- 
ressée, mise  en  avant  par  quelques  écrivain»  :  le 
génie  ou  au  moins  le  travail  de  l  intelligence  ruinr 
de  bonne  heure  l'artiste,  l'homme  de  lettres  et  le  pré- 
l  cipitc  au  tombeau.  Xon,  le  travail  est  conservateur, 
la  gymnastique  de  l'esprit,  ai  je  puis  parler ain«i. 
n'est  pas  moins  favorable  à  la  santé  que  celle  du 
\  corps.  Si  quelques  hommes  de  génie  sont  mort»  fort 
[  jeunes —  et  l'on  n'en  cite  pas  beaucoup —,  on 
;  pourrait  soutenir,  en  les  étudiant  bien ,  en  ne  nu-t- 
laut  pas  le  roman  à  la  place  de  la  vérité ,  en  ne  cher- 
chant pas  l'effet  dramatique,  en  ne  grossissant  pa* 
les  faits  outre  mesure,  que,  dans  leur  organisation . 
à  coté  d'heureuses  et  brillantes  facultés,  il  J  •»«■■ 
un  principe  morbide. 

1.  LOXGl'EVILLE  (Cathkrjxb  de  Couvât,  w- 
chusk  dk).  ?  I569-1M»- 

LcMorcridc  17  V9,  I.  VIII.  p.  109,  dit  que  crtn 
femme,  épouse  de  Henri  Iir  d'Orléans,  duc  deLo»- 
guevillc,  mourut  le  2  décembre  1629,  âgée  de  61 
ans.  Erreur. 

•  Mardi  *21*  januier  1030.  seruict  rompit!  "I*  6»  " 
(prêtre*)  «  pour  deffunrle  h"  el  p'»  Prince»*.  iMiaw 
Catherine  de  Gonzagues.  duchoMc  douairière  de  l-onjoe- 
ville.  décidée  en  sa  maison,  me  dr«  Bon*En£ioii.  <« 
iuhwnéc  en  l'église  et  monevlier  de*  Carmélite*  de  P«'> 
paroisse  St-Xirol.  de*  Champ*  •.  (St-Roch.) 

Aucun  acte  de  décès  n'étant  inscrit  au  reg  de  St- 
Roch  du  3  décembre  au  22  janvier,  cette  mention 
du  service  doit  être  tenue  pour  l'acte  d'inhumation 
de  la  duchesse  de  Longueville.  —  Henri  I"  «[Or- 
léans était  mort,  dit-on,  à  Ooulens  le  29 avril  l.*»9.V 
il  avait  épousé  Catherine  de  Gonaague  le  27  fév. 
1588.  Cath.  de  Conzaguc  Tut  mère  de  Henri  II  «1  Or- 
léans, qui  suit. 

2  LOXGL'EVILLE  (Hbxri  II  i/Okl*u$,  uicd» 
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Lfl.Vf.lKlïLLE  ( Lotis*  kt  Axxk-C.kmcvi*vr  m 

BotlBOX.  DICHRSSKS  i»K). 

»  Tr.-h1  cl  Ir. -execl'  Prinre  Moiisri;|'  Ifrnry  d'Orléans 
dot  de  Longueiillc.  et  lrè*-hfr  et  nrc!w  Princesse  l.oyse 
dr  fourbu.  lesquels  ont  eslé  cspouscz  par  Monirig' 
ïemaitt  de  Pan».  le  dimanche  :u>  d'apnril  1611,  en  la 
(bipfilt  do  logis  de  Monseig'  le  comte  de  Soissons.  • 

Od  sait  que  l'hôtel  de  Soissons  était  sur  lu  terri- 
toire paroissial  de  St-Kusluche ,  ;'i  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  la  halle  au  blé.  Aune-sïencvièvc  de  Bour- 
bon, celle  c|iii  fut  la  célèbre  duchesse  de  Longue- 
rifle,  succéda,  dons  le  lit  de  Henri  d'Orléans,  u 
Louise  de  Bourbon,  le  2  juin  10  V2  : 

•  l"join  lfi»2  a  esté  6anré.  dans  I  hostel  de  Condé. 
fmkoarîi  Sl-Germ  ,  t. -h'  et  p'  prince  Henry  d  Orléans . 
iùc  de  Longueville ,  prince  souueraio  de  Keufchaslcl  et 
Mm  lieux  en  Suisse,  gouuernciir  de  \ormaadie,  de  L 
f»roi«r  royale  de  St-Gcrm.  l'Amer.,  auec  l.-h1*  el  \u 
prui<rs«  Mademoiselle  Anne  de  Bourbon,  de  la  paroisse 
ii  Sl-Sulp  ,  en  piéscnre  de  I.  -  li1  et  p' prince  Henry  de 
fcarbon  prinre  de  Coude  premier  prince  du  sang  et  de.. . 
ïtd.  Ctarlolle- Marguerite  de  Montmorency,  son  esporae, 
yrr  <l  mère  de  la  susnommée  princes.  Anne  de  Bourbon  . 
«prinre  de  Mademoiselle .  fille  de  Mon*ei-j'  frère  uni- 
^kii  Hoy.  de  Mad.  la  duchesse  d'Anguien.  d'Armand 
S'Ouïr,  de  Charles  de  Valois,  duc  d'Angouléme.  de 
Uni  Louise  d'Orléans .  fille  de  Monseig'  le  duc  de  Lon- 
f*«<it,  de  dame  Marguerite  de  Montmorency  durhetsc 
feauritre  de  Venladour.  de  Mad.  la  duchesse  d'Aignil- 

V  de  \I.  le  romtc  de  Brtenoe  secrétaire  d'estat.  de 

V  deXeimond  président  aux  moriiers.. .  el  forent  mariés 
suk  la  tliapcllc  du  mes  me  hostel,  le  lendemain  lundi 
*™«o>Br  do  mesme  mois  ..  (Reg.  de  Sl-Sulp.) 

Le  19  juin  10 Vfl,  le  duc  de  Lonjjucville  tint,  avec 
ïidfnioUclle  de  Montpcnsier,  sur  les  fonts,  un  fils 
ài  «ralpletir  Jean  Fayd'herbe.  Le  28  nov.  1072, 
ÀcDe-fîeneviève  de  Bourbon  fut  marraine  de  Henri 
b  Bourbon,  fils  du  duc  d'Knghien;  cllo  signa  ce 
•wr  la  :  t  Anne  (ïenefieue  de  Bourbon.  »  —  On  lit 
^  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  (t.  Il-, 
P  iiS.édit.  d'Amstcrd.  1717)  : 

'  Uidtme  de  Longncvilic  sortit  de  Paris  pour  tirer  dn 
it  la  Xormandic  ,  uù  elle  ne  trouva  point  d'axilc.  Le 
NH«i<et  de  Rouen  l'envoya  prier  de  sortir  de  la  ville 
M  k  4w  de  Kirbclieu  ne  toulut  pis  la  recevoir  dans  'a 
^wt  i\\ie  se  retira  h  l)i  eppe  où  elle  ne  put  demeurer 
Wttaos...  Le  Hoi  partit  en  narine  temps  pour  faire  un 
«  lurmandie.  où  I  on  craignoit  que  Madame  de 
'-oojtnillf  qui  avoil  été  receue  dans  le  château  de  Dieppe 
(arl/oeii^ni  domestique  de  M.  «on  mary  et  Chamlay  qui 
foaamdoit  pour  Iny  dans  le  Pont  de  l'Arche,  ne  Gt  qucl- 
<jw  maternent.  Tout  plia  devant  la  tour.  Madame  de 
^jwiille  se  sauva  pour  aller  en  Hollande...  » 

iu  sujet  de  celte  circonstance  de  la  vie  d'Anne- 
waeriève  de  Bourbon ,  voici  quelques  curieux  dé- 
'«'!«  «|«e  j'emprunte  ù  une  Histoire  manuscrite  de 
feppe,  écrite  par  un  prêtre  dieppois  nommé  David 
•Wline,  et  puis  quelques  pièces  que  je  crois  incon- 
nus et  inédites.  Y  oyons  le  récit  d'Asscliue  : 

'  C<  prince  >  (le  duc  de  (.onguetillc)  •  ayant  esté  ar- 
par  ordre  du  Roy  sur  les  cinq  heures  du  soir,  du 
«'joorde  janvier  (1650)  et  mené  du  Palais  Cardinal  au 
mu  de  viurennes,   Madame  la  duchesse  sa  femme  partit 

Puis  presqu  aussi lost .  aecorapagoée  seulement  oc  dis 
aulirrs.  et  elle  alla  à  Rouen  el  «Je  là  à  Dieppe  où  elle 
^<m  le  ±>  de  ce  mois.  Messirc  Philippe  de  Montigny 
f|î«l  receoc  auec  beaucoup  de  respect  dans  le  ciiasteau 
•*  ente  ville,  elle  s'occupa  de  le  faire  fortiGer  et  de 
■'«rc  la  citadelle  au  meilleur  estât  qui  luy  fut  possible. 
"M  les  esrhetius  de  leur  costé  ne  demeurèrent  pas  en 
car  ils  députèrent  vers  M.  le  premier  président  et 
■  I*  procureur  dn  Boy  du  parlement  de  Houcn  ;  et  ils 
■«ni.  sans  différer  plus  longtemps,  tenir  une 


de  ville.  Son  Altesse  s'y  estant  trouuée  tascha  de  sonder 
les  intentions  et  les  desseins  des  Dieppois.  Après  quelle 
eut  reconnu  qu'ils  esloient  fermes  et  inuiolahlement  atta- 
ches an  seruice  du  Hoy.  elle  dit.  en  sortaut  de  1  hostel 
de  ville,  pour  se  retirer  au  chasleaa.  qu'elle  n'euoit  au- 
cune intention  préjndiciable  au  .seruice  de  Sa  Majesté, 
mais  seulement  celte  d'y  demeurer  avec  quelque  sorte  de 
seureté  pendant  la  détention  de  son  mary;  el  qu'elle  of- 
fre il  de  se  mettre  entre  leurs  mains  pourvu  qu'il  plosl  an 
Roy  de  faire  sortir  *cs  troupes  hors  de  la  province.  Mais 
ce  monarque,  qui  auuit  cnuoyc.  dès  le  28  de  ce  même  mois, 
des  compagnies  des  gardes,  aoec  les  fourriers  el  maré- 
chaux de  ses  logis  pour  Rouen,  bien  loin  d  accorder  è 
cette  princesse  ce  qu'elle  dcmaodoil  voulut  y  venir  lui- 
;  mesme.  > 

|  •  Sa  Majesté  ayant  entrepris  le  voyage  de  Paris  a  Rouen 
!  le  lundy  premier  jour  de  février,  le  sieur  Du  Car  on .  pré- 
'  sidenl  en  l'élection  d'Arqués  et  procureur  syndic  de 
Dieppe  fut  député  auec  huit  des  plus  notables  bourgeois 
,  de  celle  ville  pour  aller  au  deuant  du  Boy  et  de  la  Reine 
sa  mère,  qu'ils  rencontrèrent  dans  le  bourg  d'Etouy.. . 
Ces  dépulés  qni  suiuirent  la  cour  jusqu'à  Rouen,  y  com- 
plimentèrent Monsieur  le  cardinal  Maaarin .  el  Son  Emi- 
nenre  loua  grandement  leur  lidélilé  et  celle  de  leurs  con- 
citoyens. Deux  autres  députes  ,  de  la  part  des  liabttauls 
de  Dieppe,  arriuèrent  à  Bot.cn  le  8*  jour  de  feuurier.  Ils 
donnèreut  nuis  à  Leurs  Majestés  que.  deux  jonrs  aupara- 
vant, quelques  aenlilshomiucs  ayant  lasrhé  de  surprendre 
les  sentinelles  et  d*  se  saisir  des  corps  de  garde  des  deux 
principales  portes  de  la  ville,  on  en  fut  tellement  al  la  r  nié 
que  chat  un  fui  obligé  de  se  tenir  sous  les  armes  pendant 
la  nuit  et  d'entretenir  des  chandelles  allumées  aux  fenê- 
tres des  maisons;  ils  ajoutèrent  que  Son  Altesse  auoil 
menacé  de  faire  ballrv  la  ville  ■  (par  l'artillerie  du  châ- 
teau) •  voyant  la  ferme  résolution  que  ses  habitants 
auoienl  prise  d'obéir  seulement  à  Leurs  Majeslex  ;  mais 

3u  ils  anoient  un  assex  grand  nombre  d  hommes  pour  se 
éfendre,  et  qu'ils  auoienl  besoin  d'un  chef  tel  qu'il  pUi- 
roil  au  Roy  de  leur  donner. 

•  Sa  Majesté,  qui  ne  demandoit  pas  raient  que  de  se 
couseruer  cette  ville  .  pourueul  aussilost  à  de  si  pressantes 
nécessites.  En  effet ,  Elle  y  enuoya .  dès  le  jour  même. 
Mr  Dn  Plessis-Bellière  .  marrschal  de  camp  fort  recom- 
raandable  pour  ses  belle*  actions.  Il  arriua  a  Dieppe  sur 
les  huit  heures  dn  soir,  accompagné  de  M.  le  marquis  de 
Bournonnille ,  de  M.  le  vicomte  de  Gand ,  de  M-  de  St- 
Agnan  et  de  M.  Du  Quesne  •  (le  chef  d'escadre)  •  estant 
suiuy  seulement  de  sept  des  gardes  de  M.  le  cardinal  de 
Maxarin  .  et  les  deux  députés  de  Dieppe  ayant  esté  enuoyex 
deuant  pour  faire  rendre  les  armes  aux  habitans  de  celle 
,  ville.  Monsieur  Du  Plessis  Bellière  y  estant  arriué .  il  y 
I  eut  tant  cl  de  si  grands  cris  de  joye  et  de  Viue  le  Roy! 
1  que  les  foldals  de  la  garnisou  en  furent  elfrayc» .  en  sorle 
qu'enuiron  deux  cent  cinquante  ji-lterenl  leurs  armes,  et 
descendirent  du  haut  des  murailles  pour  se  sauver  ail- 
leurs... Madame  de  Longuevillc  voyant  combien  elle  estoit 
pressée  de  près  pensa  i  faire  une  bonne  retraite;  mais 
comme  c'étoit  par  le  moyen  d  un  vaisseau  qu'elle  6t  tenir 
prêt  à  la  rade.  M.  Du  Plessis  Ilcllière  qui  fut  informé  de 
son  dessein,  enuoya  M.  Dn  Quesne  pour  représenter  au 
capitaine  qui  le  commandoit  le  tort  qu'il  feroit  à  sa  ré- 
putation s'il  enlreprenoil  quelque  chose  au  préjudice  du 
seruice  du  Roy.  et  même  s'il  n'aroenoil  dans  la  ville 
lous  ceux  qui  s  y  seraient  embarques.  Ce  brave  Dieppois 
s'estant  arquillé  de  sa  commission,  le  capitaine  de  ce 
vaisseau  et  tous  ceux  de  son  équipage,  luy  promirent 
d'obseruer  les  ordres  de  M.  Du  Plessis  Bellière.  Son  Al- 
tesse en  eut  auis,  et  voyant  que  la  mer  ne  luy  esloil  pas 
favorable  se  résolut  de  se  sauver  par  terre.  En  effet,  elle 
passa  la  nuit  sniuante  an  Irauers  de  la  citadelle  et  alla  a 
Pourville  accompagnée  d'une  demoiselle  et  de  cinq  cava- 
liers qui  luy  aidèrent,  qnoiqu'auec  danger,  i  passer  à 
cheual  la  riuiere  de  celle  bourgade,  d'où  elle  fut  con- 
duite par  relny  qui  en  esloil  curé,  en  diuers  endroits  du 
pays  de  Caux.  • 

Voyons  maintenant  ce  qu'on  lit  au  vol.  120  des 
Vieilles  Archives  de  la  Guerre  (p.  71),  135  et  253)  : 

•  A  Monsieur  le  !ic:iHnint  civil  de  h  ville  do  Paris. 


Digitized  by  GooqIc 


796 


LOX 


Nostre  ami  ol  féal,  ayant  accordé  a  nostre  concilie  la  du- 
chesse de  Longueville.  ?n  passeport  pour  ton  bagage  et 
celuy  de  »oo  train  allant  de  cette  ville  en  celle  de  Dieppe 
et  désirant  poorooir  à  ce  qu'il  ne  puisse  rien  passer  auec 
led.  bagage  qui  puisse  préjudicier  à  mon  seruicc,  nous 
vous  faisons  celle  lettre,  de  l'aduis  de  la  Hcyne  régente 
nostre  Ires-honorée  dame  et  merc,  pour  v ous  dire  qu'anant 


qu.5  led.  bagage  et  esquipage  parte  de  cette  fille  vous 
ayei  à  le  visiter  ;  en  cas  qu  il  ne  s'y  rencontre  rien  que 
des  meubles  et  bardes  et  bagages  semant  a  l'usage  de 
nostre  cousine  et  des  personnes  de  sa  suitte,  tous  les 
fcaissies  passer  sans  difficultés.  Sy  n'y  faicles  faute;  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  a  Paris .  le  xsiti»  januier 
1050.  »  —  «  A  Mad.  la  duebesse  de  Longueuiilc.  Ma 
cousine ,  ayant  appris  que ,  contre  les  protestations  que 
tous  auec  enuoyé  faire  a  la  Reync  Madame  ma  mère  que 
vostre  séjour  dans  la  Normandie  n'auoil  d'antre  but  que 
d'en  maintenir  le  repos,  vous  faites  tous  vos  efforts  pour 
le  troubler,  ayant  augmenté  sans  mes  ordres  la  garnison 
de  Dieppe,  et  escril  à  diuers  gentilshommes  pour  les 
obliger  a  faire  des  louées  de  troupes  et  à  se  jetter  dans 
ladicte  place,  je  vous  faicts  cette  lettre,  par  l'aduis  de  la 
Reyne  régente  Madame  ma  mère,  pour  voos  dire  que  mon 
intention  est  qu'aussytost  que  vous  Taures  receoe  toos 
parties  dud.  Dieppe,  pour  vons  retirer  à  Trie  ou  a  Cou* 
loiDmicrs,  ce  que  vous  pourrec  faire  en  toute  seureté; 
a  qnoy  m'assurant  que  vous  ne  manqueres  de  satisfaire, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt.  ma  cousine  en  sa  saincle  el 
digne  garde.  Escril  a  Rouen  le  u«  jour  du  mois  de  feb- 
urier  1650  .. 

a  Déclaration  du  Roy  contre  mad.  la  duchesse 
de  Longueeille,  les  ducs  de  Bouillon,  de  Tu- 
renne,  prince  de  Marc d lac  et  leurs  adhérents  (19 
mai  1650).  » 

•  ...  Comme  aussy  la  duchesse  de  Loiiffuruillc  se  se- 
rait retirée  en  Normandie  pour  y  uuir  ses  partisans,  les 
porter  à  des  résolutions  contre  noslre  seruicc  et  le  repos 
de  l'Eslat,  s'asseurer  des  ponls  de  l'Arche,  do  vieil  palais 
de  Rouen,  des  cbasleanx  de  Caen ,  de  Dieppe,  de  Cher- 
bourg et  de  Grauille ,  n'ayant  rien  oublié  aussi  pour  met- 
tre la  garnison  du  Haorc  dans  sa  despendance  et  y  pou- 
uoir  entrer,  auroit  detpeché  la  Sauvctat  à  l'archiduc,  dèa 
le  mesme  jour  de  son  arriuée  à  Dieppe,  rechercher  la 
protection  d'Espagne,  le  ronnier  à  faire  un  traicté,  et 
cependant  loy  demander  des  vaisseaux ,  des  hommes  et 
de  l'argent  poor  pouuoir  nous  résider  dans  Dieppe ,  ce 
qui  nous  auroil  obligé  de  oous  transporter  en  nostre  pro- 
vince de  Normandie .  pour  préurnir  le  mal  que  nostre  d. 
cousine  projetoit  d'y  faire;  Dieu  ayant  si  heureusement 
conduit  uoe  bons  desseins,  que  ceux  qui  comuiandoient 
és-dictes  places  les  auraient  remises  aussytost  entre  nos 
mains,  et  les  habitants  de  Dieppe  demenrans  dans  l'an- 
cienne fidélité  el  obeyssanec  qu  ils  ont  toujours  eues  pour 
les  Hoys  nos  prédécesseurs  et  pour  nous,  auraient  aussy- 
tost sous  les  ordres  du  sr  Du  Plessis  Bellierrc  que  nous 
aoonc  enuoyé  pour  les  commander  inoesly  le  ebasteau  de 
Dieppe  et  conlrainct  lad.  duchesse  de  Looguenille  de  se 
retirer,  cependant  nostre  jutentiou  ayaot  tousjours  esté 
de  la  traicter  fanorablemcnt  et  auec  la  douceur  et  l'hu- 
manité qui  nous  sembloient  eslre  deoes  à  vne  personw- 
qui  nous  touche  de  sang  et  de  parrenté  nous  luy  aurions 
nntidé  par  le  sr  de  Varennes  et  depuis  par  le  s'  de 
Chambois  qu'clU  poouoit  se  retirer  dans  celle  de  ses 
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maisons  qu  elle  voudrait  chois  r  prar  y  tiare  aget  set 
enfants  en  toute  seureté.  Mais  au  lieu  de  reteuoir  ass 
grâces .  contiuoaot  ses  mauuais  desseins  serait  sortie  par 
mer  de  nostre  royaume  et  passée  en  Flandres  delà  i  Si*- 
nay  ou  elle  el  le  Mareschal  de  Torenne  auraient  fait  m 
traictés  et  associations  auec  les  ministres  du  Sey  d  Es- 
pagne pour  nous  faire  1*  guerre  el  mettre  entre  leurs 
mains  lad  place  de  Slenay  de  laquelle  led.  Maretchal  s* 
serait  aaisy  aussytost  qu  il  •  estoil  retiré  daapcet  de 
nous...  • 

Il  résulte  des  affirmations  de  cette  Déclaration  do 
Roi  que  madame  de  Longueville ,  après  avoir  quitté 
Dieppe ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  récit  de 
David  Assclinc ,  aurait  trouvé  sur  la  cote  de  Nor- 
mandie un  navire  qui  l'aurait  transporter  t  u  Flan- 
dre ,  comme  aurait  fait  celui  que  Du  Qucsne  empê- 
cha d'exécuter  ce  dessein;  mais  cela  est  cotitri.Mii 
par  une  lettre  du  Roi  (en  minute  dans  le  vol.  120 
des  Vieilles  Arch.  de  la  Guerre ,  p.  30Î,  sous  bute 
du  26  juin  1650),  laquelle  nom  apprend  qncb  du- 
chesse de  Longueville  se  rendit  à  Trie,  d'os  de 
demanda  a  aller  à  Coulommiers,  ce  que  le  Roi  lai 
accorda ,  s  à  cause  des  maladies  contagieuses  qui 
cburoient  au  lieu  de  Trie  et  en  ceux  des  enuiross». 


—  Voy.  Cond£ ,  Favo'HiiRBR  ,  M<i 


LOO  (lks  Vw).  xvii*  et  xvrn*  urdei. 

11  y  a  soixante  ans,  quand  David  eut  mis  ex  hon- 
neur le  goût  du  dessin  correct  el  sévère,  à  l'os 
voulait  dire  d'un  artiste  que  son  style  était  sa»  no- 
blesse ,  son  dessin  sans  pureté ,  sa  forme  sa»  gran- 
deur, on  disait  :  »  Il  est  Van  Loo.  i  En  tarie  Van 
Loo ,  peintre  admiré  de  1750  à  1765 ,  et  dont  sua 
ami  Diderot  pensait  que ,  t  quoique  grand  peintre 
d'ailleurs  s  ,U  n'avait  «  pas  de  génies  (&w»  de  1761), 
en  Carte  Van  I«oo,  dis-je,  on  avait  personnifié  Férale 
facile ,  abondante ,  mais  théâtrale  et  maniérée  de  u 
fin  du  dix-huitième  siècle.  On  est  plus  juste  aujour- 
d'hui pour  Van  Loo  et  ses  contemporains,  auxquels  on 
accorde  peut-être  trop,  parce  qu'on  leur  avait  trop 
refusé.  Le  temps  de  la  passion  n'est  plus,  mais  est-os 
tout  à  fait  dans  la  juste  mesure?  La  mode  a  le  pu 
sur  la  raison.  —  Le  chef  de  la  famille  Van  Loo  t* 
Jacobus,  Jacques  ou  Jacob  Van  Loo,  Flamand,  ai  * 
l'Ecluse  vers  1614,  fils  d'un  Jean  Van  Loo  que  neinw 
Dcxallicr  d'Argcnvillc ,  mais  qu'aucun  doemuent 
authentique  ne  m'a  fait  connaître.  Le  Loutre  jante 
deux  ouvrages  de  ce  peintre ,  deux  portraits  dont 
un,  celui  de  Michel  I"  Corneille,  servit  àt  passe- 
port à  J.  Van  Loo  pour  entrer  à  l'Académie  Ro)<i>£ 
peint.,  le  6  janvier  1663.  —  Des  enfants  de  Jacob, 
Argenville  ne  cite  que  Louis  ;  Van  Loo  en  eut  ce- 
pendant quatre  autres,  trois  fils  et  une  ûlic.  CeUe-ci 
mourut  le  7  fév.  1669  et  fut  enterrée  le  9aux$L*- 
l'ères.  (Reg*.  protestants.)  L'acte  dit  s  Marie  Vu  L» 
fille  de  M.  Jacob  Van  Loo ,  peintre  du  Roy  et  d'Aune 
Langelé  > .  Cet  acte  est  s'gné  : 


Marie  Van  Loo  était  âgée  de  t  17  ans  on  enui-  I  d'un  Martin  Langelé,  qui  mourut  à  Paris  le  V  mit 
ron  «;  elle  était  donc  née  vers  1652,  peut-être  à  1668.  (Reg.  protest.)  L'acte  du  décès  de  Martin 
Amsterdam ,  où  avait  étudié ,  dit-on ,  Jacob  Van  me  fait  connaître  qu'il  était  fils  de  Martin  Langelé 
Loo.  Anne  Langelé,  femme  de  Jacob,  était  sœur  |  et  d'Anne  Myfaine,  habitante  de  La  Haye.  Jacob  U» 
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Loo  s'était  peot-étre  marié  a  La  Haye  et  non  ù 
Amsterdam ,  eomme  le  dit  l'auteur  de  I  Histoire  des 
peintres  (1752).  Jacob  Van  Loo  mourut  en  1670  :  | 

•  Aojoord'btry  27*  j*  de  nos.  s  esté  enterré  le  corps  de 
ucqse*  laaloo.  peintre  ordM  du  R.  et  aradcmislc  de 
lirai  royale,  natif  de  la  ville  de  l'Eicl.ise  eu  Flandre, 
drcrselr  dud.  mois,  auquel  >  (enterrement/  .  ont 
maie  Philippe  Lanloo.  députe  de  la  compag1*  roy.  des 
Imlti  orirnullcs  et  Abraham  et  Jean  l'aitloo,  peintres, 
fihda  deffunt  qui  ont  dit  qne  leil.  dcffunl .  lors  de  son 
ikk.  «toit  â;jé  de  &6  ans  ou  enuiron.  et  ont  signé  : 
P  ?.  Loo.  Abraa  {$icj  Van  Ho.  Jean  Van  Loo.  . 

Philippe,  Abraham  et  Jean  sont  les  trois  fils  de 
Jifob  que  n'a  point  connus  Argcnvillc.  Jean  et  Abra- 
hiiD  tiraient  à  côté  de  leur  père  À  Paris,  quand 
lUppe  était  établi  en  Flandre  et  que  Louis  tra- 
tùtUit  à  Vice.  Je  ne  sais  ce  que  devinrent  Abraham 
et  Jean;  quant  à  Louis,  force,  dit-on,  de  quitter 
Paris,  dont  un  duel  malheureux  lui  rendait  le  séjour 
difficile,  il  s'établit  d'abord  ù  Nice,  puis  ù  Aix ,  en 
Pimente,  où  il  se  maria  et  où  il  eut,  de  Marie  Fosse, 
î*-haptislc  et  Charles-, Indré  Van  Loo.  Les  Van 
\ao  étaient  Français  en  vertu  d'une  naturalisation 
(]«  leur  avait  accordée  le  Roi;  Louis  était  devenu  ca- 
tkoïtjoe.  ./"-Baptiste  Van  Loo,  né,  selon  Mariette,  le 
lljtm.  108  V ,  épousa  Marguerite  Le  Brun ,  sœur  de 
HkW  Le  Brun ,  peintre  de  miniatures ,  et  en  eut 
LetihMichcf ,  dont  il  sera  question  tout  i  l'heure, 
rt,  le  29  août  1719,  Charles- Amédèe-Philippc . 
<jci  fut  baptisé  a  Kivoli ,  où  le  tinrent  sur  les  fonts 
ta  représentants  de  Charles-Emmanuel ,  duc  de 
îvsie,  et  de  la  princesse  de  Carignan.  J'ai  sous  les 
im  Farte  du  baptême  en  latin  dajjé  :  *  Rijtulis  i . 

-  Cb.-A.édée-Philippc  Vaa  Loo  peintre  ord"  du  R.. 
de  58  tas.  fils  de  defP  J-Bapl.  lan  Loo  et  de  Mar- 
jvnie  Le  Brun,  d1  à  Chaillot  •.  épousa  <  Marie-Mar- 
vriie  Le  Brun  àflee  de  25  ans  fille  de  Michel  Le  Brun . 
p»iaire  dn  H.  et  de  Marie-Catherine  Van  Loo,  dem*  rne 
HinW-Scc ...  en  lerto  d  on  bref  dn  pape  Benott  XIV 
"«pi  1141)  sur  le  double  empêchement  du  second 
d*nt  de  consanguinité  . .  lémoimt  ..  Hubert  Drouais, 
r*«re  ord.  do  II..  Nicolas  Le  Sueur,  peintre,  dem1  a 
ilulloi..  (signé)  Cap  Vanloo,  11.  M.  Lebrun,  Le  Brun  . 
1'»  U.  X.  Le  Sueur.  H'  Drouais.  •  (Sl-Gcrra.  l'Auicrr.. 

*«.  nti) 

u«  ce  mariage  naquit ,  à  Lille,  le  25  juil.  1748, 
tttm-its-Antoitte ,  baptisé  le  27  dans  la  chapelle  du 
de  Valory,  envoyé  cxtraordrc  du  Roi  de 
Jn«e.  Le  parr.  de  Charles-Antoine  fut  Antoine 
rose,  peintre  de  S.  M.  Prussienne,  dem1  ù 
{"'le;  la  marr.  Anne  Adrien,  femme  de  Thomas 
JJdiel,  tcolpt.  du  Roi  de  Prusse,  dem'  a  Lille.  Ce 
isolais  Michel  csl  le  père  du  sculpt.  Clodion  ;  ce 

il  ra  de  singulier,  c'est  qu'au  baptême  de  sou  fds 
il  est  qualifié  *  marchand  traiteur  • .  Il  quitta,  donc 
1»  lardoire  pour  le  ciseau  et,  en  dix  ans,  devint 
«fdpteur  habile,  de  cuisinier  qu'il  était.  —  Clinrles- 
Un  Loo  mourut  le  23  mars  1768.  (St-Gcrm. 
L Ier)  L'acte  d'inhumation  qualifie  Ch.-Amédéc- 
Phujppe  Vaa  Loo t  ,  écuyer,  peintre  du  R.  de  Fr.  et 
£  peintre  de  S.  M.  le  R.  de  Prusse  t .  Ch.-Amédée- 
™ùp:  fit  baptiser,  le  l«rmai  1760,  Louis- Amédee, 
Joe  tint  t  Louis-Michel  Van  Loo  «  (fils  de  Jeau- 
tytiile)  i écuyer,  cheval' de  l'ordre  de  St-Michcl, 
hntre  du  R.  et  1"  peintre  du  R.  d'Espagne  t 
tHtyde  St-Eusl.)  C.-A.-P.  Van  Loo  demeurait  aloi 
des  Vieilles-Etuves.  Il  eut  deux  frères,  Claude. 
nwl  »  Lowlrcs  en  1744  ou  1745.  et  Louis-Michel. 
■«*  Toulon  le  2  mars  1707  (acte  de  bapt.  com- 
munié par  M.  le  cap»«  de  frégate  d'Elisaode) ,  et 
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qui  mourut  i  Paris,  le  20  mars  1771,  au  Louvre. 
Celui-ci ,  peintre  comme  Philippe  et  Claude  —  l'un 
cl  l'autre  élèves  de  leur  père  — ,  était,  quand  il 
décéda,  «garçon,  premier  peintre  du  R.  d'Espagne, 
chevr  de  St-Michcl,  ancien  secteur  de  l'AcadT  de 

Ïeiut.  et  directeur  des  élèves  protégés  par  le  R.  de 
,  *.  (Reg.  de  St-Germ.,  décès,  21  mars  1771.) 
Louis-Michel  Van  Loo,  ami  de  Boucher,  eut  la  dou- 
leur de  le  perdre  le  31  mai  1770.  —  Je  n'ai  rien 
trouvé  sur  Amédée  Van  Loo ,  cousin  de  Carie ,  qui 
fut  peintre ,  académicien ,  et  que  Diderot  truite  fort 
bieu  dans  son  Salon  de  1761.  Quant  à  Charles-An- 
dré,  on  Carie,  comme  on  le  nommait,  il  épousa 
Christine  Soumis  et  mourut  d'apoplexie,  le  15  juil. 
1765,  ù  huit  heures  du  matin,  place  du  Louvre;  il 
était  âgé  d'environ  62  aus.  Il  était  né  ù  Xicc  en  1703, 
fils  de  Louis.  Je  n'ai  pu  me  procurer  son  baptistaire. 
11  fut  enterré  à  St-Gcnn.  l'Auxer.  deux  jours  après, 
en  présence  de  Louis- Michel  Van  Loo,  écuyer, 
1er  peintre  du  R.  d'E*pagnc,  son  neveu,  et  de  Be- 
noist  Bron,  intéressé  dans  les  postes.  Carie  l  an  Loo 
était  alors  1""  peintre  du  R.,  chevr  de  Sl-Michel, 
directeur  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  directeur  des 
élèves  protégés  par  le  Roi.  Il  était  entré  à  l'Acadé- 
mie le  30  juillet  1735,  et  avait  eu  le  titre  de  pre- 
mier peintre  eu  1762.  —  Un  fils  de  Carie  Van  Loo , 
Jean-François,  ne  s'occupa  point  des  arts  et  donna 
de  grands  soucis  i  son  père.  Il  vivait  comme  un 
graud  seigneur,  oisif  et  «  hantant  les  vauriens  *  ; 
Carie ,  craignant  qu'il  ne  finit  mal  et  ne  déshonorât 
son  nom ,  obtint  d'abord  un  ordre  de  réclusion  & 
St-Lazarc ,  où  il  fut  enfermé  ;  puis  sollicita  du  mi- 
nistre de  la  marine  la  fav  eur  de  le  faire  transporter 
à  la  Désirade ,  île  qui ,  depuis  peti ,  servait  de  péni- 
tencier aux  fils  de  famille  réputés  incorrigibles. 
M.  de  Choiscul-Stainvillc  y  regarda  à  deux  fois 
avant  d'accorder  à  Carie  la  grâce  qu'il  demandait  et 
chargea  M.  de  Sartines,  lient1  g1  de  police,  de  faire 
une  information  sérieuse  sur  cette  affaire.  (Arch. 
de  la  Mar.  Amérique,  lettre  du  12  déc.  1763.)  M.  de 
Sirtines  vit  Carie  et  parvint  sans  doute  à  l'apaiser, 


car  parmi  les  ordres  d'exportation  expédiés  en  1764 
ne  figure  | 
Van  Loo. 


it 


ion  expédies  en  170* 
frappé  Jean-François 


Jean  Van  Loo,  un  des  fils  de  Jacob  dont  j'ai  dit 
quelques  mots  en  commençant,  obtint,  le  30  janv. 
1687,  dans  un  concours  ouvert  à  Toulon,  la  déco- 
ration d'une  des  salles  de  la  «  maison  du  Roy  i 
(l'Intendance)  ;  il  l'exécuta  avec  succès.  Il  ne  reste 
plus  vestige  de  ces  peintures.  (Arch.  de  Toulon.) 
Ji-Baptistc,  Amédée  et  Louis-Michel  Van  Loo  vécu- 
rent quelque  temps  a  Toulon  ;  Louis-Michel  y  fit 
quatre  tableaux  religieux  pour  l'hospice  civil.  Ces 
morceaux,  qu'on  a  restaurés  il  y  a  peu  d'années, 
sont  placés  maintenant  dans  les  salles  de  la  mairie. 
—  Toy.  Boichkr  ,  Clodion  ,  Lk  Brun  (Michel). 

LORETTE  (Xotrk-Damk  dt).  15»i. 

M.  Henri  Martin  {Hist.  de  Fr.,  t.  XI,  p.  323; 
1845)  raconte  l'évasion,  du  château  de  Tours,  du 
jeune  Charles  de  Guise ,  prisonnier  depuis  le  meurtre 
de  son  père.  Cette  évasion  eut  lieu  le  15  août  1591, 
et  les  ligueurs  attribuèrent  la  délivrance  presque 
miraculeuse  du  prince  t  â  la  protection  de  la  Vierge 
Marie  et  aux  prières  des  jésuites  de  Lorette,  qui, 
par  l'ordre  de  leur  général ,  avaient  célébré  une 
messe  quotidienne  à  cette  intention  s .  L'historien 


quotidi 

paraît  ne  pas  avoir  connu  une  des  manifestations  de 
la  joie  de  messieurs  de  la  Ligue  ù  propos  d'un  évé- 
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ncmcnl  qui  leur  rendait  un  Guise  que  l'on  comparait 
avec  complaisance  à.  son  père  le  Balafré.  Le  conseil 
d'Etat  de  la  Ligne  décréta,  le  26  sept.  1591,  qu'un 
navire  (armes  de  la  ville  de  Paris)  serait  fabriqué  le 
plus  tôt  possible  et  envoyé  a  Lorctle  pour  y  elre 
consacré  à  ta  Vierge ,  monument  de  la  reconnais- 
sance française.  Le  15  octobre,  la  Cour  des  mon- 
naies permit  à  Jean  de  la  Haye,  me  orfèvre  et 
maître  particulier  de  la  monnaie  de  Paris,  de  faire 
en  argent  ce  navire ,  «  promis  par  les  bourgeois  de 
lad.  ville  par  bienfaict  à  Xostre-Dame  de  lurette  » . 
(Arch.  de  l'Emp.  Z.  3198,  fol.  !>1  v°.)  Le  navire 
fut-il  exécuté  et  porté  ù  Loretle?  Les  événements 
marchèrent  si  vite  que  Yex-roto  du  conseil  d'Etut 
ne  put  probablement  pns  élre  porté  à  l'autel  de  la 
Vierge.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  je  n'ai 
pas  vu  dans  le  trésor  de  Xotrc-Dame  de  Lorctle , 
en  1841 ,  le  vaisseau  qui ,  assurément ,  m'aurait 
frappé  par  sa  forme ,  moi  qui  étais  alors  à  la  recher- 
che des  images  des  navires  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays.  —  I  oy.  Lotis  XIII. 

LORGES-QUIXT1X  (Giv-Aidoice  dk  Dirport, 
in  c.  ok).  ?  1630—1702. 

Le  Murcri  de  1759  fait  mourir  cet  officier  célèbre 
le  22  oct.  1702;  la  /f/oj.-Micluud ,  qui,  pour  le 
reste,  copie  le  Moreri ,  fait  mourir  le  duc  de  Lorges 
le  22  oct.  1703.  1703  est  une  faute  d'impression 
religieusement  conservée  par  le  Met.  de  Bouillct , 
copiste  et  abréviateur  de  Michaud  : 

•  1"'  nov.  mil  sept  cent  deux  ..  a  r»lé  reçu  le  corp» 
de  l.-li1  et  l.-p'  scia'  Guï  Ouifoii.  duc  de  Quentin, 
comte  de  Lor<[rs .  Maréchal  de  Frime,  «y  deuant  gou- 
uerneur  de  Lorraine.  pré»cnté  par  M.  Gaurlié .  vicaire  de 
SlRoch  .  •  (Re;|.  de  St-Ro«h.)  A  la  dale  du  p  oct. 
tuivant  le  reginlre  dit  que  le  Maréchal.  •  âgé  de  ~'l  an», 
décéda  en  son  liolel  rue  Xeuve  Sl-Aogusiin .  le  22  oct.. 
et  qu'il  fui  inhumé  cinq  jour»  après  dans  le  caieau  de  U 
chapelle  deS^-Genevièie.  eu  présence  de  M»' Aulonin  \ora- 
par  deCaumout  dur  de  Lauzuu  ,  chevalier  de  l'ordre  d"  An- 
gleterre '  (la  Jarre  lie  re)  •  de  M»r  Paul-JulesdeMaiarin, din- 
de La  Mcilleraye.  gouverneur  du  porl  Louis  en  Itrelagnc. ..  • 

Le  duc  de  Lorges  avait  une  fille,  Gabrielle  de 
Durfort ,  t(tii  ,  âgée  de  17  ans,  épousa,  le  8  avril 
1695,  u  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Lorges,  Louis  duc 
de  St-Simou ,  l'auteur  des  Mémoires.  Elle  mourut 
avant  son  époux.  —  Les  Archives  de  l'élude  de 
M.  Galin,  not.,  conservent  plusieurs  actes  passés 

Sar  le  Maréchal  de  Lorges,  uti  enlre  autres,  celui 
'une  pension  faite  à  Marie  de  Durfort ,  sœur  du 
Maréchal  deO^iintin  ,  religieuse  a  Conllans. —  l'oy. 

Lu/.l \  ,  SlMUX  (S*),  Wl RTHKMBRRC. 

1.  L'ORME  (Phii.ibkrt  et  Jr.mx  nie).  xvic  siècle. 

•  Xottrlltt  inventions  pour  bien  baslir  et  à  petit»  frai» 
Irovwre»  n  aguère»  par  Philibert  de  L'Orme .  I.yonnoi», 
architecte.  ron«eilr  et  au  mot  nier  ord1*  du  feu  Roy  Henri, 
et  abbé  de  Sl-Kloy-iè.-Noyon.  Pari»,  1518.  in-V.  • 

L'architecte  des  Tuileries  mourut,  dit-on,  le 
9  fév.  1577;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  décès. 
Le  titre  d'aumônier  du  Koi  qu'il  avait  en  1578 ,  il 
l'avait  déjà  eu  1559  ;  je  vois,  en  eiïet,  t  M*  Phili- 
bert de  Lorinc  (sic),  abbé  d'Iuoy  »,  inscrit  parmi 
les  aumôniers  du  Roi  François  II ,  non  loin  de 
Me  Pierre  Lescot ,  abbé  de  Clermont,  dans  un  Etat 
des  officiers  de  la  Maison  du  Roi ,  pour  l'année  1559. 
(Arch.  de  l'Empire  KK.  129,  fol.  5.)  —  4  Xoble 
homme  Philibert  de  Lorme,  conscilr  et  aulmosnier 
du  Roy,  habé  {sic)  de  Sl-Chiergc  1  (sic  pour  St- 
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Serge)  «  fut  parrain,  le  22°  jr  d'aousl  v iav  (1565), 
de  Philiberle ,  fille  de  Gilles  Hubert ,  maistre  bour- 
sier » .  (St-Gcrmain  le  Vieil.)  —  Dans  le  Rcg.  Kh. 
9'i,  des  Arch.  de  l'Emp.,  je  vois  la  permission  don- 
née  par  Charles  IX  ,  le  11  avril  1506.  à  M'  Jehan 
!  de  Lorme  (sic),  M*  général  des  œuvres  de  maçon- 
nerie du  royaume  »  (iuspectrg'  des  travaui  de  con- 
struction) 'de  résign/r  sa  charge  à  Eliennr  tirant 
Remy  sins  pour  ce  paier  (sic)  finances,  t  (Signé) 
1  Charles  de  L'Aubespinc  1 .  Jehan  était-il  frère  ou 
neveu  de  Philibert?  Je  n'ai  pu  l'apprendre.  —  l  oy. 

LkSCOT,  TlILERIKS. 

2.  L'ORME  (M.rib  dk  LOX  DE  L'ORME,  dite  : 
Ma  mon  i>k).  1613—1650. 

Les  dates  précises  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  cette  brillante  courtisane ,  le  lieu  où  elle  naquit, 
sont  restés  jusqu'ici  inconnus  aux  biographes.  Drcw 
du  Radier  suppose  Marion  née  vers  1612  on  1(15, 
et  la  /JfVijr.-Michaud,  puis  le  Dirt.  de  Bouillct  ont 
reproduit  les  chiffres  de  Dreux  du  Radier,  Bomlltl 
appelant  Marie  :  *  Marion  Delormc  1  (sic).  \*i 
commentateurs  de  Tallemant  des  Réaux  ont  pensr 
que  ce  Tut  vers  1611  que  M,,r  de  L'Orme  vil  le  jour 
»  probablement  en  Champagne  » ,  induisant  celle 
date  :  1611  «l'une  phrase  de  Tallemant.  Il  dit,  » 
homme  qui  paraît  sûr  de  ce  qu'il  avance  :  «  Elle 
avoit  trente-neuf  ans  quand  elle  mourut.  »  Or, 
comme  Loret  (Muse  historique ,  2  juil.  1650j  'lit 
qu'elle  t  a  laissé  ravir  au  tombeau  son  coq»  n 
charmant  et  si  beau  »,  le  chiffre  1611  est  sorti, 
sous  leur  plume,  d'une  soustraction  toute  naturelle 
Xous  verrons  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  celle  bjpo- 
thèse  et  dans  les  assertions  de  Dreux  et  de  Talle- 
mant. Ce  chroniqueur  donne  à  Marion  trois  *min, 
auxquelles  il  prête  des  mœurs  furieusement  scaiioi- 
leuses.  Je  u  ai  rien  à  dire  à  cela;  l'auteur  de* 
Historiettes  fut  peut-être  bien  informé,  cl  le  cou- 
trôle  de  ses  récits  serait  impossible  aujourd'hui.  Ik 
la  cadette  des  sieurs  de  Marion ,  qn'il  ne  nomme  pas, 
il  dit  qu'elle  était  restée  fille  »  à  la  mode  tir  » 
sœur  » ,  qu'elle  »  estotl  gaslée  de  petite  vérole,  ituk 
qu'elle  »  ne  laissoit  pas  d'être  bonne  robe  »;  je  »' 
traduis  point,  par  décence,  ce  mot,  qui  n'est  autre 
que  le  mot  italien  Robba  (l  oy.  X'vth.  Dib.  Da- 
tion, ital.  e  franc.  166V).  L'aînée  des  dem  aoir» 
sœurs  de  Marie  de  L'Orme  que  signale  Tallemwt 
était  une  mad.  de  La  Montagne,  l'autre  U /emme 
de  M.  de  Maugeron.  qui  avait  une  charge  de  tréso- 
rier de  l'artillerie.  Outre  ces  trois  filles  de  U  roai*on 
de  L'Orme ,  Tallemant  cite  ,  sans  le  nommer  «m 
par  son  nom  de  terre ,  un  fils  qui ,  prisonnier  po»1" 
dettes,  dut,  je  crois,  la  liberté  aii  presidrot  <k 
Mcsmcs.  Frappé  des  grâce*  et  de  la  beauté 
Marion,  le  galant  magistrat  ne  put  résister 
prières  de  la  solliciteuse.  Les  savants  annoUIf ur» 
Tallemant  pensent  que  le  frère  délivré  |*r  le  J<- 
vouement  (le  Marion  était  un  Henri  de  Lon,  or  m 
1620,  et  que  la  sœnr,  gâtée  par  la  petite  irrole. 
avait  nom  Anne,  et  était  née  en  oct.  161  H.  M.  <« 
Lon  eut  deux  fils  du  nom  de  Henri ,  un  de»<p»fk 
naquit ,  en  eiïet ,  en  1620;  quant  à  sa  tille  Aasw,  08 
verra  qu'à  la  vérité  elle  vint  an  monde  en  <*t. 
1618.  —  Tallemant  ne  parle  que  de  cinq  de  L'Orn* 
qui  occupèrent  les  conteurs  d'anecdotes;  il  ne  si- 
gnale point  les  autres,  non  plus  que  leurs  v>- 
leurs.  M.  Paulin  Pâris,  dans  son  excellente  eJi""» 
des  Mémoires  de  Gédéon  Tallemant,  dit  que  \l*nen 
était  fille  de  Jean  de  Lon ,  sr  de  L'Orme  cl  bar.»» 
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ie  Baje ,  présid1  et  trésorier  de  France  en  Cham- 
pagne, et  de  llarie  Chastclain.  Le  renseignement 
^st  excellent  et  m'a  aidé  dans  la  recherche  que  j'ai 
faite  de*  actes  qui  intéressent  Marion  et  «a  famille, 


actes  que 


je  tais  résumer.  —  Le  seiirneur  de  In  h 


moitié  de  Baye  (départ1  de  la  Marne ,  non  loin  de 
yuaoe)  épousa,  en  1603  ou  1604,  non  pas  à  St- 
P*J,«  paroisse .  et  je  ne  sais  dans  quelle  église 
i  llarie,  fille  de  Mesairc  Anuct  Chaslelain  t .  Il  eut 
a'dle:  1°  le  28  oct.  1605,  Isabelle,  que  tint 
i  dune  Ysabcllc  des  Lrsins,  dame  ordinaire  de  la 
touMD  de  la  Royne  »  ;  2°  le  6  mars  1611  ,  Henri; 
-> Je  17  juil.  1(112,  Etienne;  4«  le  a  oct.  161», 
Marit,  baptisée  le  lendemain  et  tenue  par  «  Jac- 
ques de  Donon ,  trésorier  de  la  sainte  chapelle  de 
liiier  (sic).  C'est  la  fameuse  Muuom  ;  5°  le  20déc. 
1614,  Catherine;  6»  le  26  nov.  1615,  Marguerite  ; 
7e  le  22  avril  1617,  Louise ,  présentée  à  l'église  par 
i  M*  Jean  De  Lon ,  avocat  au  conseil ,  probablc- 
aaut frère  de  Jean  de  Lon;  8»  le  2  >  oct.  1618, 
.bat; 9* le  13  juil.  1620,  un  second  Henri;  10»  le 
7  uùt  1622,  \ladelaine ,  dont  le  parrain  fut  t  noble 
km.  Jean  de  Uonon ,  contrôleur  g'  des  basliments 
dosaj1»;  llu  le  7  août  162»,  Jean,  tenu  par 
y*m  de  Dooon ,  sctgr  de  La  Montagne.  Cet  enfant 
nanonti  le  lundy  13'  jr  d'août  1629,  et  fut  enterré 


aSt-ftal.  L'acte  de  son  inhumation  dit 


t  Mon- 


«wr  de  L'Orme  »  demeurait  «  rue  desTrois-Paiil- 
l»w  ' .  U  baronoe  de  Baye  eut  un  douzième  enfant, 
ut  Marguerite ,  celle  qui  fut  mad.  de  La  Mon- 
je  n'ai  pas  vu  son  baptistaire;  elle  naquit 
août 


I  à  Baye  ,  entre  août  1606  et  juin  1610, 
«re  Isabelle  et  le  premier  Henri  de  Lou.  Kl  le 
rpoina,  en  1626,  âflée  de  18  a  20  ans,  t  Pierre  de 
toaoo,  éeuyer,  sieur  de  La  Montagne,  celui  que 
de  voir  parrain  de  Jean  de  L'Orme. 
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P.  de  Donon  était  né  le  19  déc.  1602,  de 
de  Donon,  consr  du  R.  et  contràl1*  g1  des  finances, 
en  U  généralité  de  Paris.  (Reg.  de  Sl-Paul.)  Mar- 
guerite de  L'Orme  eut,  de  son  mari,  —  Tallemant 
dirait  peut-être  autrement,  mais  Tallemant  est  une 
mauvaise  langue ,  et  je  parle ,  moi ,  d'après  les  acte» 
authentiques  —  eut  de  son  mari  plusieurs  enfants, 
de  1625  à  1641,  cotre  autres,  Jean  (18  mars  1627) 
et  Madclaine  (25  mai  1641).  Ces  enfants  n'ont  rien 
d'intéressant,  et  je  les  néglige.  Je  dirai  seulement 
que  Jean  de  Donon,  qni  fut  srdc  Maugeron,  décéda 
rue  St-Louis,  le  30  oct.  1669,  et  fut  enterré  à  St~ 
(iervais.  —  Quelle  est  la  fdlc  de  M.  de  L'Orme  qui 
épousa  le  Maugeron  qui  avait  une  charge  dans  l'ar- 
tillerie et  demeurait  à  l'Arsenal  ?  Tallemant  ne  l'a 
pas  dit;  mais  voici  ce  qui  me  l'a  fait  connaître.  J'ai 
trouvé  dans  un  reg.  de  St-Benoit ,  sous  la  date  du 
26  nov.  1645,  le  baptême  de  «  François,  fils  de 
Clément  Le  Baillcul ,  Barbier  et  perruquier  »  ,  dont 
fut  parrain  t  François  Chabenat ,  vicomte  de  Savi- 
gny  t ,  et  marraine  *  Marie-Elisabeth  de  L'Orme, 
femme  de  Mr"  Pierre  de  Donon,  seigr  de  Mogeron  •  . 
L'acte  est  signé  :  *  Chabenat,  Isabelle  Delon  (sic). 
Ainsi ,  Mad.  de  Maugeron  1  était  cette  Isabelle  que 
nous  avons  vue  naitre  en  oct.  1605.  Comme  sa  sœur, 
Mad.  de  La  Montagne,  elle  avait  épousé  un  Pierre 
de  Douon.  Ces  deux  Pierre  étaieut-ils  frères  ou 
cousins?  Je  n'ai  pu  le  savoir.  La  maison  De  Lon 
avait  déjà  donné  une  marraine  à  un  enfant  du  per- 
ruquier Le  Baillcul.  Le  25  déc.  1643,  *  Gaspar  de 
Coligny,  marquis  Damdclot,  mestre  de  camp  du 
régim»  de  Piémont  et  marcschal  des  camps  et  armées 
du  Roy  t ,  avait  tenu  sur  les  fonts  de  St-Benoit 
Henri ,  fils  du  barbier  ,  et  avait  eu  pour  commère 
»  Marie  Delon ,  damoiselle  de  Lorme  (sic)  i ,  qui 
sigua  avant  «  Gaspar  de  Colligny  »  : 


'/«aient  Vlarinn  et  sa  sœur  furent-elles  amenées  à 
taetwles  fonts  deux  enfants  d'un  perruquier  du 
quartier  St-Bcnoïl?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
—  Tallemant  des  Réaux ,  à  propos  de  la  mort  de 
tonede  L'Orme,  sur  laquelle  on  a  fait  les  histoires 
!«  plus  ridicules ,  dit  nettement  que  Marion  mourut 
jxw  noir  pris  une  forte  dose  d'une  substance  vio- 
fente,  dont  l'effet  devait  être  un  avortement.  Il 
»J°ote  qu'elle  se  confessa  plusieurs  fois  pendant  les 
J*w»  que  dura  sa  maladie ,  et  qu'après  sa  mort ,  on 
"f't  vmjjt-quatrc  heures  sur  son  lit  avec  une  cou- 
fooe  de  fille  innocente  ,  ce  que  le  curé  de  St-Ger- 
trouva  t  ridicule  s  .  Je  ne  sais  si ,  en  effet,  Ma- 
n°n  prit ,  comme  le  veut  le  chroniqueur ,  une  dose 
antimoine  >  pour  se  vuider  t ,  mais  la  vérité  est 
Velle  mourut  le  2  juillet  1650,  et  qu'elle  fut  en- 
le  jour  même  : 

'  Le  umerly  -2»«  dud.  mois  .  (juillet  1630)  ■  a  este 
««  le  conaoy  de  deffuncle  damoiselle  Marie  Delon . 


ta  Uédéric  de  Dooon,  s'  de  la  Châtre,  et  non  de  Mau- 
3pr«n,  comme  le  crut  d'Hoxier,  eut  cette  charge.  Il  épousa 
J«»Mf .  fille  de  Jérôme  délia  Robbia  et  de  Barlliofomea 
U  eut  de  son  mariage  Madelaioc  de  Donon  qui 
W  nn  Châtelain,  parent  de  mad.  De  Lon  de  L'Orne. 
-  Rosiu. 


fille  de  feo  Mess  ire  Jean  Delon  »eigr  de  Lorme.  consr 
du  R.  en  «et  conseils,  baron  de  Baye,  setft*  de  Taltas, 
Uanny.  Villenerard .  Ji/chei  et  autres  lieux,  décédéc  en  la 
maison  de  U—  de  Lorme  sa  mère.  rucTborigny  ..  {Sl-Paul. > 

Marion  mourut  Agée,  non  pas  de  39  ans,  comme 
le  crut  Tallemant,  mais  de  37  ans  3  mois  et  3  jours. 
Xée  rue  de  Diane  ou  des  Trots-Pavillons ,  elle  dé- 
céda très-près  du  lien  où  elle  avait  poussé  son  pre- 
mier cri.  —  Un  1650,  mad.  de  L'Orme  était  veuve 
depuis  onze  ans.  Jean  de  Lon  était  mort  le  mer- 
credi 13  juil.  1639,  vieille  rue  du  Temple,  proche 
les  Filles  de  Si-Thomas.  Présenté  à  St-Gervais,  son 
corps  avait  été  porté  u  St-Paul  pour  y  être  inhumé. 
(St-Paul.)  —  l'oy.  Comgvy,  Grappix. 

L'ORPHELIX  (Has  DARMAXD,  dit  :  ). 

?  1590—1669. 

Pourquoi  Jean  Dannand,  Darmain,  d'Armand, 
Armand  ou  d'Hermans  —  car  les  documents  que  j'ai 

1  Un  Jean  Mederic  de  Donoo,  chr  seig'  de  Maugeron , 
cspil.  de  chevau -légers,  épousa  •  d11'  Louise  De  Long 
(sic)  •  ;  je  vois  qu'il  fil  baptiser  •  le  10  mai  lti'U.  Marie- 
Anne  ,  née  le  2  mai.  >  Celte  Louise  de  Lon  n'était  pro- 
bablement pas  relie  qui  naquit  le  22  avril  1017,  mais  une 
nièce,  fille  de  Henri  ou  d'Éliennc  de  Lorme. 
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vus  lui  donnent  ces  noms  divers  —  eut-il  ce  surnom 
de  L'Orphelin  sous  lequel  il  est  connu  des  érudits 
qui  se  sont  occupés  des  monnaies  françaises?  je  l'i- 
gnore et  ne  vois  pas  qu'on  le  sache.  En  1628,  vi- 
vait sur  le  territoire  de  St-Séverin  un  François 
L'Orphelin,  huissier  audiencier  en  la  connétablie  et 
maréchaussée  de  France  (Bapt.  27  août),  peut-être 
son  parent ,  bien  qu'il  ne  figure  dans  aucun  des  actes 
de  la  famille  de  Jean  d'Armand  qui  sont  sous  mes 

{eux.  Jean  L'Orphelin  acheta,  en  1630,  de  Jacques 
lotman ,  qui  la  tenait  d'un  Noël  (iloriau,  a  laquelle 
elle  avait  été  adjugée ,  lu  charge  de  Tailleur  g'  des 
monnaies  qui  avait  appartenu  à  \icolas  Briol  au 
commencement  de  l'aimée  1628.  Il  eut  l'agrément 
du  Roy,  pour  cette  charge,  le  16  juin  1630.  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z.  3213,  fol.  2S8.)  Il  fit,  suivant  l'u- 
sage ,  un  poinçon  à  l'effigie  de  Louis  .VIII ,  devant 
un  des  conseillers  de  la  Cour  des  monnaies ,  les  2  V, 
26  et  30  juin,  et  fut  reçu  par  *  Messieurs  t ,  le 
2  août  1630 ,  sous  le  nom  de  Jean  d'Armand.  L'Or- 
phelin était  marié  alors  ;  il  avait  épousé  Susonnc  Pu- 
tois, et.  était  établi  comme  maître  graveur  sur  le 
territoire  de  St- Barthélémy,  où  il  fit  baptiser  les  dit 
enfants  issus  de  son  mariage:  l°Jean  (10aootl626), 
2"  Botte  (7  nov.  1627)  ;  3"  Elisabeth  (  10  fév.  162»)  ; 
4"  Jean  (25  juin  1630);  5°  Ma/leleine  (0  déc. 
1631)  ;  6°  et  7°  une  seconde  Madeleine  et  Claude, 
soeurs  jumelles  (9  moi  1633);  8°  un  autre  Jean 
(14  mars  1636),  tenu  par  (10*)  Gilbert,  un  frère 
du  nouveau-né  dont  je  n'ai  pas  trouvé  le  baptistaire. 
Au  baptême  d'Elisabeth,  Jn  d'Armand  avait  orts  le 
titre  de  •  graveur  ordrc  de  la  Roync  mère  ■ .  Jeanne 
Putois  mourut  des  suites  de  sa  couche ,  et  fut  bien 
vite  remplacée  par  son  mari ,  qui ,  le  1er  sept.  1636, 
fiança  u  st-Leu-St-Gilles ,  et  épousa ,  le  lendemain  , 
Anne-Marie  Raoult ,  qui  lui  donna  deux  enfants  : 
1"  Madeleine  (13  juillet   1637);  2"  Philippes 
(19  juil.  1638).  Au  baptême  de  ce  dernier  enfant, 
Jean  d'Armand  est  nommé  :  t  Annan  VOrfelin.  » 
C'est  cette  orthographe  du  nom  de  L'Orphelin  qu'on 
remarque  sur  une  médaille,  faite  en  164  V  pour  les 
Palinods  de  Rouen ,  et  vouée  par  le  prince  de  cette 
société  chantante  a  la  mémoire  de  Marie  de  Médicis. 
Les  épreuves  possédées  par  le  Musée  des  monnaies 
et  le  Cabinet  de  la  Bibl.  Imp.  ne  portent  point 
l'inscription  :  «  lorfelin ,  f  •  qui  se  lit  dans  la  mé- 
daille d'argent  sous  le  bras  de  la  reine ,  et  aussi  sur 
une  médaille  d'Anne  d'Autriche  dont  la  Bibl.  Imp. 
a  un  exemplaire.  Cette  médaille  a  d'un  côté  la  tête 
d'Aune,  profil  à  droite,  et  de  l'autre  un  champ  de 
fleurs,  au-dessus  duquel  est  une  couronne  entourée 
d'étoiles.  Le  revers  a  dans  le  champ  de  l'exergue 
ces  mots  :  «  Aon.  est.  morfale.  quoti.  oplo.  »  Celte 
pièce,  assez  jolie,  est  sans  date.  —  J"  L'Orphelin 

{jrava,  en  1648,  pour  la  Reine  Christine  de  Suède, 
es  coins  et  poiuçoos  pour  un  écu  que  la  cour  des 
monnaies  permit  de  frapper  en  France ,  permission 
qu'elle  avait  refusée  ,  en  1617,  lorsque  X.  Briot  de- 
manda l'autorisation  de  graver  la  monnaie  de  la 
priucesse  de  Dotnbes.  —  .Votons  que ,  sur  le  tableau 
des  maîtres  graveurs,  arrêté  le  22  juil.  1638  par  lu 
cour  des  monnaies,  L'Orphelin  figure  le  second; 
son  brevet  était  donc  déjà  ancien.  —  J°  d'Armand, 
après  1638,  avait  quitté  le  quartier  du  Palais  pour 
celui  de  la  rue  St-Honoré.  Il  mourut  le  vendredi 
6  déc.  1669,  et  fut  enterré  le  lendemain.  L'acte  de 
son  inhumation  le  dit  :  »  Jean  Darraan  Lorfelin, 
araucur  général  des  monnoies  de  France ,  pris  rue 
St-Gcrmaio.  t  Quel  âge  avait-il  ?  On  a  vu  qu'il  est 
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[  dit  maître  graveur  en  1626,  an  baptême  de  »oa  (Ut 
Jean;  il  était  né  probablement  dans  les  dernières 
années  du  wi'  siècle  ou  dans  les  premières  du  uir. 

LORRAINE  (maison  de). 

J'ai  vu  un  grand  nombre  d'actes  appartenant  à  li 
maison  de  lorraine,  et  dont  les  historiens  futnmlr 
cette  maison  seront  peut-être  bien  aises  d'avoir 
l'indication.  Je  vais  les  énumérer,  en  rangeant  soi» 
l'ordre  alphabétique  les  personnages  qui  y  sonl 
nommés. 

Airon&c-Louisdc  L.,  chevalier  d'Harcourl.  loactî 
de  lui  (2  février  1683)  chez  M.  Beau,  notaire.  — 
Arry  de  L.,  prince  du  St-Empire,  frère  de  Henri 
de  L.,  comte  de  Chaligny,  curateur  de  Gurk', 
François  et  Henri  de  L.;  actes  passés  es  1617, 
p.  106,  107,  2e  vol.  de  cette  année,  chei  il.  L 
Monnyer,  not.  — Camille-Louis  de  L. ,  chevalier àt* 
ordres  du  Roi ,  maréchal  de  ses  camps  et  armé», 
(fils  du  prince  de  Pons},  deraeur'  a  Paris,  àl'hMel 
de  Bouillon,  quai  Malaquais;  acte  du  13  oct.  1756 
(Le  Monnyer).  Il  signait  :  le  prince  Camille  de  lor- 
raine. —  Catherine  de  L.,  femme  de  Nicolas  de  L, 
aïeule  de  Charles -François  et  Henry  de  L.  ïfo 
était  morte  en  1616.  Les  actes  où  elle  est  nonunrf 
sont  ceux  mentionnés  ci-dessus  a  l'article  Arrj  it 
Lorraine. —  Catherine  de  L.,  fille  de  Charles  de 
L.,duc  de  Mayenne,  née,  dit-on,  en  1583 , épousa, 
en  1599,  Charles  1er  Gonzague ,  duc  de  Xeten,  cl 
mourut  en  son  hôtel ,  le  €  jeudy  8e  jr  de  mars  1618, 
enuiron  cinq  heures  après  midy  * .  Le  Musée  de 
Versailles  garde  d'elle  un  portrait ,  oarrtge  it 
M.  Ghiraldi,  d'après  une  peinture  originale  de  l'ap- 
cienne  collection  du  château  d'Eu.  —  Charles  de  L , 
évéque  et  comte  de  Verdun ,  prince  du  St-Emptrc. 
fils  de  Henri,  neveu  d'Arry ,  et  pctit-filsde  Xicola». 
époux  de  Catherine  de  L.  Mêmes  actes  de  l'aime? 
1617.  —  Charles  de  L.,  un  acte  chez  M.  ïloochrt, 
notaire  (1«  juil.  1681).  —  Charles  de  L.;  actes  rn 
mars  16 V9, chez  M.  Boudin  de  l  èvres;  actes  en  aont 
et  septembre  1692,  et  en  mai  1693,  chez  U.  1W 
chy,  not.  —  Charles-Louis  de  L.,  abbé  de  Xotrr- 
Damc  de  Chailly,  seigneur  spirituel  et  temporel^ 
prieuré  de  St-Martin  de  Leyrac,  demeurant  à  Par», 
rue  du  Rempart,  derrière  les  Quinze-Vingts,  p»- 
roisse  St-Cerm.  l'Auxer.;  actes  des  17  août  16tf, 
1"  juillet  1648  et  21  mai  1650  (M.  Le  Mon.) ..kir 
du  1"  déc.  1635,  chez  M.  Galin.  —  Charnu- 
Christine  de  L.,  femme  d'Ignace  de  Robaull,  mar- 
quis d'Assy,  fut  marraine,  le  18  février  1685 , d u« 
fils  de  Grimarcst,  l'historien  de  Molière.  — Claude 
de  L.,  quittance  à  Xicolas  Fouquet,  18  août  1654. 
acte  avec  Henriette  de  L.,  décembre  1656,  chei  le 
successeur  de  M.  Vallée,  not.  —  Ferdiuand  de  l-, 
comte  d'Harcourt,  un  acte  de  lui  et  de  Catherine 
de  Neuville;  l*r  mai  1674,  chez  Me  Beau,  wtairr 
à  Paris.  —  François  de  L.,  comte  de  Rieuv.  Il  aiati 
épousé  Anne  d'Ornauo  et  demeurait  en  son  ixWcl, 
rue  Payenne,  paroisse  St-Paul.  François  et  m  femme 
s'engagèrent  a  payer,  le  15  février  1655,  3,791 1 
tournois  à  Pierre  Morct,  marchand  linger,  deniear 
rue  Aubry-lc-Boiicher ,  »  pour  vente  et  détourant' 
de  marchandises  de  linge  et  dentelles  i  qu'ils  aiiirnt 
achetées  de  lui.  Acte  du  19  avril  10.H,  signe 
François  de  Lorraine ,  comte  de  Rieux ,  Anne  Do* 
nano  («Y)  (M.  Le  Mon.).  —  Chez  M.  Rousse,  no- 
taire, acte  de  Fr.  de  L.,  du  27  mars  1629.  Fran- 
çois de  L.,  acte  a  Charlotte  d'Ornano,  21  airJ 
1667,  chez  M.  Mouchet,  not.  —  Je  trouve  dans  If 
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Reg'  de  St-Sulp.  (2  avril  167V)  le  baptis  taire  de 
Henry,  né  le  31  mars,  .  (ils  de  Mess"  Franco»  de 
L,  comte  de  Harcourt,  et  de  dam,,e  Marier/Blanche 
Morin,  se*  père  et  mère  naturels.  Parrain,  Marin  Le 
Bu,  gagne  denier,  t  Henry  eut  deux  sieurs  :  Marie- 
Anoe,  baptisée  le  9  avril  1675,  et  Catherine,  le 
22  sept.  1670.  —  Françoise  de  L.,  femme  de  Cé- 
sar, duc  de  Vendôme.  M.  Le  Mounyer  garde  des 
iclrs  passés  en  son  nom ,  aux  dates  des  :  7  mars 
Ifi»,  15  fév.  1637,  4  août  et  9  sept.  1612.  Elle 
Menait  d'une  écriture  très-grande,  aux  caractères 
fini  et  très-serrés  :  FrançoisedeLorreine  (sic)  d'un 
vu!  mot.  Le  20  fév.  1651,  elle  assista  au  mariage 
de  Vicol. -Bénigne  du  Cuay,  sr  de  Longctour,  avec 
Marie  Cbapellain,  fille  de  (]ésar  Chapellain,  intend' 
<la  due  de  Vendôme.  —  Françoise- Margucrite- 
Uuise-Elisabctti  de  L.,  fille  majeure,  demeurant  à 
Parti,  rue  du  Cherche-Midi.  Klle  était  sœur  de  Ca- 
mille, Louis  et  Léopoldinc-Elisabcth-Charlotte  de  L. 
Acte  du  13  oct.  1756  (M.  Le  Mon.)  —  t  Dimanche 
vr  jïDuier  1599,  lrr*  bans  d'entre...  Henry,  prince 
je  L.,  duc  de  Bar,  marquis  de  Pont  à  Mousson,  et 
1.  fuel"  princesse  Madame  Catherine  de  Bourbon, 
du  R.;  les  seconds  bans  le  dimanche 
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«itanl  \vije  dud.  mois.  »  (St-Pauî.)  —  Henri  de  L., 
de  Chalif 


ligny  (il  était  mort  en  1617)  ;  Henri 
(H.,  son  fils,  et  François  de  L.,  frère  de  celui-ci. 
tries  cités  à  Arry  de  Lorraine.  Il  y  a  un  acte  d'un 
Hwide  L.,  à  la  date  d'octobre  1658,  chez  le  suc- 
eur de  M.  Vallée;  et  des  actes  de  1650  a  1659, 
fheiU.  Démanche,  not.  — J'ai  trouvé  dans  un  volume 
<t  lettres  originales,  t.  VI,  Bibl.  Imp.,  Ms.,  la  lettre 
it  rémission  suivante  : 

•  lajourd'hui  xvi*  juillet  1643,  le  Roy  estant  a  Parie, 
ifat  par  laduis  de  la  Rcync  régente  ta  mère,  4  la  »up- 
piituton  de  Uad  U  duchesse  de  Guite.  résolu  de  par- 
swr  i  H.  Henry  de  Lorraine  son  fils  aisné  le  crime 
*v  liy  commis,  poar  réparation  duquel  jl  aaoit  esté  coo- 
*mé  à  mort  et  etécolé  en  effigie  par  arreii  de  la  cour 
*  ptriment ,  et  en  te  faisant  le  restablir  en  Ions  ses 
•m»  trafiques  et  en  sa  dignité.  Sad.  Maj  par  l'adnis 
•M.  dame  Reyne  .  ayant  cigard  à  lad*  «application  et 
**  repeatiir  qoe  Iny  a  tesmoigné  led*  >r  de  L.  d'estre 
h>k<  n  «ne  ai  grande  faute .  et  voulant  an  tant  qn  il  Iny 
^tBMtible  le  bien  trailter,  Iny  a  remis  ton  crime  et  l'a 
*»i»ttj  en  tous  te*  biens  et  dignités  laïques...  Signé 


de  Guéoégaud.  Le  T. 


kx»  it  contresigna 
P"«  ■  t»  Loménie 

Je  a'aj  pas  besoin  de  dire  que  le  Henri  de  Lor- 
***  dont  il  s'agit  ici  est  Henri  H  de  Lorraine ,  duc 
<fe  Guite,  qui  fut  archevêque  de  Reims,  quitta  l'E- 
yi»  et  s'aventura,  à  la  suite  du  comte  de  Soissons, 
«won  parti  hostile  au  Roi.  —  Henri  de  L.,  mar- 
fmie  Mouy  et  comte  de  Chaligny,  pressé  par  je 
ne  tais  quel  besoin  d'argent ,  fit  des  emprunts  à  Louis 
Vira,  marcha,,.!  de  soieries,  et  ne  put  s'acquit- 
^  *a  terme  convenu.  Poqnelin  obtint  un  arrêt- 
le  comte  de  Chaligny  paya  alors,  et,  le 
«  «ont  1637,  Poqnelin  lui  donna  mainlevée  de 
toile*  les  saisies  faites  sur  ses  biens.  —  Henriette 
J*  L,,  acte  du  mois  de  décembre  1656,  chci 
»  UlJée.  —  Uopoldinc-Elisabclh-Cbarlottc  de  L. , 
™»  de  la  Reine  d'Espagne  et  comtesse  de  Béjar. 
"I*  était  sœur  de  Camille-Louis  et  de  Françoise- 
Jlirgnerite-Louise-Elisabcth  de  L.  Un  acte  d'elle  à 
»  du  13  oct.  1756  (Le  Mon.).  —  Henri  de  L.; 
"n  «de  de  mai  1696 ,  chez  M.  Mouchct.  —  Louis 
'  L,  archevêque  de  Reims;  actes  de  1605, 
$  iti,  213,  214,  351  du  vol.  de  cette  année. 
I«  U  Moanyer.) 


—  Louis  de  L. ,  comte  d'Armagnac,  et  Catherine  de 
Xeufville,  sa  femme,  renoncent  aux  successions  de 
\icolas  de  Xeufville,  Maréchal  de  Villeroy,  et  de 
Madeleine  de  Créquy,  jadis  sou  épouse;  acte  du 
27  déc.  1685,  chez  M.  Beau.  —Clin  M.  Mouchet , 
actes  passés  par  Louis  de  L.  les  29  mai  1681  et 
14  mars  1682. —  M.  Câlin,  notaire  à  Paris,  a  un  acte 
d  i  comte  d'Armagnac  et  de  sa  femme  ,  à  la  date  du 
24  déc.  1671.  — M.  Beau  en  a  des  24  avril,  11  et 
12  août  1673,  et  du  23  février  107  V.— Ches  M.  Le 
Monnyer,  j'ai  trouvé  un  acte  du  15  août  168V,  où 
le  comte  cf  Armagnac  et  de  Brionne ,  pair  et  (irand 
écuyer  de  France,  grand  sénéchal  héréditaire  de 
Bourgogne ,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  de  la  ville 
et  château  d'Angers,  est  représenté  par  s.i  femme  et 
procuratrice,  dame  Calhcriue  de  \eufville.  M.  Le 
Xlon.  a,  parmi  les  minutes  de  Chuppin,  sous  la  date 
du  15  avril  1684,  une  lettre  de  Colbcrt,  qui  inté- 
resse l'histoire  du  comte  d'Armagnac.  Voici  cette 
epitre  : 

•  lions'  lo  comte  d'Armagnac.  —  A  St -Germain,  le 
10  février  1680.  —  Par  les  estait  etpediei  le  2*  décem- 
bre lti*ïi),  pour  let  garnison»  ordinaire»  cl  appoinlemcni 
de*  gouucrnrars  et  licutcnaus  généraux  de»  prouioces 
pour  l'année  KH9.  le  Roy  a  ordonné  qu'il  »era  payé  par 
M.  Du  Mets,  garde  du  Trésor  royal,  sur  le»  secondes 
partie»  de  la  recepte  générale  de  Tours.  1080,  en  12  mois 
i  sgalesneol .  A  M.  le  comte  d'Armagnac  poar  ses  appoin- 
lemcnt  de  gouuerneor  et  lieut'  général  au  pats  d'Anjou, 
000  liurcs;  pour  sa  compagnie  de»  gardes  47.138  liures  ; 
pour  les  ofbciers  majors  d  Angers.  "7,080  liure»  :  Total 
00.818  liures.  Colrkrt  >. 

Un  troisième  acte  de  Louis  de  L.,  comte  d'Ar- 
maguac,  est  chez  M.  Le  Mon.,  sous  la  date  du  8 
juin  1679.  Il  est  signé  :  Louis  de  Lorraine,  grand 
escuyer  de  France.  —  Louis  de  L.,  duc  de  Joyeuse, 
épousa  dam"*  Françoise-Marie  de  Valois,  en  oct. 
1649.  L'acte  du  mariage  fut  rédigé  par  le  prédé- 
cesseur de  M.  Ducoux,  not.  à  Paris.  —  Louise-Mar- 
guerite de  L.,  <  princesse  de  Conly,  princesse  du 
sang,  souveraine  de  Chasteau-llegnault ,  Buchamp, 
.Mouzou...  dem»  au  chastcau  du  Louvre  »,  vendit  a 
Emery  Baudcsson ,  commis  au  greffe  civil  du  Châtc- 
Icl,  »  tout  le  droit  qu'elle  pouvait  avoir  sur  les 
deux  cartiers  de  maîtrises  de  chascun  mestier*,  créés 
par  le  R.  i  cause  de  ses  joyeuses  entrées  pour  estre 
establies  par  toutes  les  villes  et  lieux  du  Royaume  »  . 
L'acte  est  du  28  fév.  1629  ;  il  est  signé  :  •  Loyse  de 
Lorraine  »  en  grandes  lettres,  et  «  Cuise  »  en  petits 
caractères.  (Actes  chez  M.  Le  Mon. ,  not.)  —  Louise- 
Ilenriette-Cabriclle  de  L.,  princesse  de  Turenne; 
acte  du  13  oct.  1756.  —  Alaric-Charlotte  de  L.; 
acte  du  mois  de  juin  1674;  chez  M.  Fourcby,  not., 
Marguerite  de  L.  —  Parmi  les  lettres  adressées  à 
Colbcrt  (Bibl.  Imp.,  Ms.)  on  trouve,  a  la  tète  du 
vol.  janv.-fév.  1603,  un  billet  de  Marguerite  de 
Lorraine  à  Colbcrt  touchant  les  terres  de  la  Révé- 
rende mère  dcCharonne,  que  le  Roi  avait  enfermées 
*  dans  le  pareque  de  Vinccunes  » .  Un  autre  billet 
de  la  même  princesse  i  Colbcrt,  1er  juin  1663,  re- 
commande à  Colbcrt  «  le  sieur  de  Vaulicu ,  l'un  des 
gentilshommes  se  ruants  de  feu  Monsieur  •  .  Ce  billet 
n'est  pas  de  la  main  de  Marguerite  ;  il  porte  seule- 
ment sa  signature.  On  lit  au  bas,  de  la  main  de  Col- 
bcrt :  »  Vu  billet  au  sieur  de  La  Vallée  aîné.  »  —  Le 
mariage  public  de  Marguerite  de  L.  avec  Gaston 
d'Orléans,  qui  validait,  aux  yeux  Ju  Roi,  le  mariage 
secret  fait  en  1632  par  Monsieur,  mulgré  sou  frère, 
fut  célébré  à  Mcudon  le  26  mai  1643,  par  »  Jean- 
François  de  Condy,  premier  archevêque  de  Pa- 
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lis  (sic),  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  coin-  ! 
mandeur  de  ses  ordres  et  grand  maître  de  la 
chapelle  de  Sa  Maj.  » .  Ine  copie  de  l'acte  de  cette 
célébration  est  aux  manuscrits  de  la  Bibl.  Imp.,  t.  VI 
des  Lettres  originales.  —  t  4  avril  1672,  convoi, 
enterrement  et  transport  à  St-Denis,  de  Marguerite 
de  L.  veuve  de  Caslon-Jean-Bapliste ,  fds  du  feu 
oncle  du  Roy,  duc  d'Orléans,  morte  le  k  du  mois 
au  palais  d'Orléans,  âgée  de  57  ans.  »  Pendant  que 
son  corps  était  porté  a  St-I)enis,  son  cœur  était 
transporté  au  coûtent  de  Montmartre.  (Rog.  de  St- 
Sulp.)  —  Marguerite  de  L.  de  Vaudemont,  douai- 
rière de  Luxembourg,  décéda  le  samedi  2ll  jour 
de  sept.  1625  ,  en  sa  maison,  rue  Dauphinc,  envi- 
ron à  huit  heures  du  matin.  Son  corps  fut  porté  le 
lendemain  i\  7  h.  du  matin ,  sans  aucune  pompe ,  en 
l'église  dos  Capucines,  au  faubourg  St-Honoré, 
pour  y  eslre  inhumé.  (Reg.  de  St-André  des  Arcs.) 
—  Xicolas  de  L.,  comte  de  Vaudemont  et  de  Cha- 
ligny,  était  mort  en  1017,  comme  on  le  voit  par  les 
actes  que  j'ai  mentionnés  ci-dessus,  art.  Arry  de 
Lorraine.  —  Xicolas-Henri  de  L.  Le  vol.  août-sep- 
tembre 1664  des  Lettres  à  Colbert  (Ms.  Bibl.  Imp.) 
contient,  sous  la  date  du  17  août  166*,  la  lettre 
suivante  adressée  au  ministre  : 

.  Monsieur,  U  confiance  que  iay  tnx  asseuraoces  que 
uous  m'aués  fait  aulrrfoi»  la  faucur  de  me  donner  de  no»- 
tre  amitié  me  fait  uous  addresscr  res  ligne»  pour  uou» 
prier  de  me  uouloir  obliger  de  uoi  bon»  office»  auprèt  du 
Hoy  a  ce  qu'il  plaise  a  Sa  Maj.  daaijrcer  la  consommation 
du  mariage  de  mon  fil*  aucc  la  princc»»o  de  Nemours,  je 
suis  per»uadé  Monsieur  que  «'agissant  d'une  affaire  de 
conscience,  uou»  toudrés  bien  contribuer  a  lelferl  que 
ien  attend  de  la  bonté  de  Sa  Maj.  et  qui  me  »cra  d'au- 
tant plu»  cher  qu'il  non»  rendra  lousiours  plu»  uoslrc 
obligés  et  moi  particulièrement.  Monsieur;  vo»tre  trè«- 
affectionué  «cruileur  le  duc  François  db  Lorraisk  •. 

—  Philippe  de  L.,  un  acte  passé  en  mai  1697 
(M.  Fourchy).  Ce  Philippe,  cheval,  des  ordres  du 
Roi,  mourut  le  8  déc.  1702.  Le  15  juin  1675,  il 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  St-Sauvcur  un  enfant  du 

'  comédien  Jean  Pitel,  sr  de  Bcauval.  —  L'Abbé  de 
L.,  fils  du  duc  d'Armagnac.  On  lit  dans  le  vol.  558 
Clairambuult  (Ms.  Bibl.  Imp.)  cette  lettre  adressée 
par  le  Roi  au  prieur  de  St-Lazare  : 

«  Cher  et  bien  amé,  ayant  donné  no»  ordres  pour 
faire  conduire  dan»  vottre  mai«on  noslre  cou»in ,  l'abbé 
de  Lorraine,  nous  vou»  mandon»  et  ordonnons  de  l'y  re- 
ceuoir  et  détenir  jusque»  à  nouuel  ordre .  sans  permettre 
qu'il  ayt  communication  auec  qui  que  ce  soit,  de  «iue 
voix  ou  par  escrit  si  ce  n'est  auec  ceux  que  noitre  cousin 
le  duc  d'Armagnac,  sou  père  lui  permettra  de  voir.  Si  n'en 
faite»  faute...  A  Versailles  ,  le  28»  jour  d'auril  1691. 
Lotis  ». 

—  l'oy.  ReAL-V.1L,  BlAXCOLKLLI,  Cl.KVKS,  DlRER  , 
ESSARTS ,   E.STRKKS,  FarKT  ,  C.RI1IARKST  ,  HARCOI  RT, 

Matuarel,  Mrmcis,  Xemolrs,  XtciiFiriLLE y  Orlkaxs, 
Vendôme  ,  Vixcicuerra. 

LOUB1ÈRES  (Lotis  de)  DE  LA  VIOLETTE. 

?      — 1635. 

Un  maître  en  fait  d'armes  qui  enseignait  particu- 
lièrement le  maniement  de  la  lance  et  de  Cépée 
dans  les  combats  de  barrière.  Je  vois  que  ce  virtuose 
des  joutes  et  tournois  fut  parrain,  le  9  mai  1630, 
«  d'un  fils  d'André  Morin  maistre  d'armes,  rue  du 
Bouloir  (sir)  »  •  Il  est  dit  dans  l'acte  »  noble  homme 
Louis  de  I«oubier  (sic)  maistre  des  combats  de  bar- 
rière de  Monsieur,  frère  du  Roy  i  (Gaston).  (St-Eust.) 

—  .  1"  juillet  1635.  conuoi  de  30  •  (prêtres)  •  et  de 
4  .  (porteur»)  •  de  Louis  de  Loo  bières .  s' de  la  Violette. 
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m»  des  combats  à  la  barrière  de  Monseigneur,  frère  oui- 
que  du  Hoy.  et  m»  de»  exercices  de  guerre  es  aradewif. 
de  Sa  Majesté,  pris  rue  Vieille  du  Temple.  .  St-Paul- 
l'oy.  Cour  m  i»k  b»rrikrb. 

LOIIS  III.—  l  oy.  Carloiiax. 

LOLIS  IX. 

Il  paraît  que  le  saint  Roi ,  très-régulier  dans  son 
régime  alimentaire,  mesurait  scrupuleusement  la 
quantité  d'eau  dont  il  trempait  son  vin,  non  iu»>iiu 
bien  mesuré  sans  doute.  Je  vols,  dans  t  Ylntentnht 
aèitèra  l  du,  Roi  Charles  le  Quint  »  (Charles  V  île 
France) ,  *  de  tous  les  jouaulz  qu'il  auoit  »  (Bibl 
Imp.  Ms.  8335,  fol.  48  v«) ,  cet  article  curieui  : 
»  Item  vne  très-petite  coupette  d'or  plaine  en  façon 
d'vu  voirre  (sic)  qui  fut  Monscig1"  saiuct  Loys  où  il 
mesuroit  la  portion  de  l'eau  qu'il  beuuoit  en  son  tin, 
pesant  vng  marc  demye  once,  s  —  »  Le  samedj  i»' 
ooust  1618,  feust  célébrée  et  solemnisée  par  Me 
la  France  et  spécialement  à  Paris  auec  toute  mmi- 
licence,  de  l'ordonnance  et  institution  du  pape  PauU , 
alors  seaut  »  (occupant  alors  le  siège  pontilkal),  »  I» 
feste  de  St-Louis,  Roy  de  France,  à  la  requeslo  e\ 
supplication  de  Louis  XIIIe  noslre  bon  Hoy;  an<|<><l 
jour  furent  faicts  feui  de  joye  et  lanternes  alluma 
par  toutes  les  feneslres  des  maisous  dutl.  Pari*  > 
(Reg.  de  Chrisloile  Petit  ;  St-Paul.)  —  St  Lomsauil 
été  canonisé,  en  1297,  par  le  pape  Bonirace  UH 
on  ne  commença  donc  a  le  fêter,  le  Î3  août,  qu  ni 
1618.  —  l'oy.  Petit  (Christ.). 

LOUIS  XI.  UÎ3-IW-1 

-  .  Pour  deux  anlnea  jros  drap  noir,  acheté  le  4*  fmrit 
mois  de  feurier  1463.  pour  faire  les  fronceure»  de»  m»ac»f 
et  les  ploie»  de  la  robe  de  velours  violet  pour  led.  snj'  • 
(le  Roi)  •  a  ve»lir.  le  jour  de  la  nouuclle  eoLrée  en  U  ni.' 
de  Tournay  • .  (Argenterie  du  Boi.  I469-6.T.  Artb.  «I' 

l'Kmp..  KK.  50.  fol.  8.1  —  Pour  auoir  |aroi  H" 

de  neuf  la  poignée  de  la  conttille  d  Espagne  ei  ttiMu 
fourreau  neuf  lequel  a  esté  couuert  de  velours  rri»w»i  " 
blanc,  pour  l'entrée  de  Tourna  y.  au  rooy»  de  fesnrr  »<''- 
nier  passé  (1463)  (fol.  35  v«).  La  roustille  d»  >oi  tu.i 
apparemment  nne  épée  courte  de  la  fabrique  d'E»p»S» • 

I  Le  rouge  et  le  blanc  étaient  deux  de»  couleur»  it  Ium  1* 
le  complétaient  par  une  troisième,  le  vert.  Le  cornet  * 
l'écurie  du  Itoi  (1463-6.*.)  mentionne  un  grand  ooœbrr  *> 
harnais  composé»  de  cuir  rouge  et  de  ruir  blaor  ;  si"^ 
I  fol.  4  *•  ••  •  vu  harnoi»  a  vng  pendant  de  cuir  roogtft* 
cuir  blanc  cousu  de»»u«  découpé  a  onde»,  pour  W  r»" 
chenal  appelé  Phatmt  •  ;  fol.  6  :  •  Vn  barnui» 
blanc .  bordé  de  cuir  rouge  dentelé,  et  garni  par  «"»■' 
de  ruir  rouge  découpé .  pour  la  haquenée  blancs*.  * 
(Arch.  de  i'Emp  ,  hK.  6.V)  —  •  Vng  fourreaa  ôt  es» 
blanc  pour  ïespée  d  icelui  seig'  •  (le  Roi).  •  appeU*  W 
bien  aimée,  la  somme  de  cinq  sols  lourn  •  it'oaipu  * 
l'écurie,  du  1"  no».  1464  au  30  sept.  1465.  fol. 

Le  cerf-volant  était  une  de*  devises  du  Roi.  I8' 
avait  aussi  un  soleil  (V.  Lavai.  (Jeu a*  de). 

—  .  A  Loys  Cbahii.  poure  homme  Labourear.  aV»« 
ranl  à  Gymcauli  •  (  )  <■  prés  Liou.  la  son»»*  *>  11,1 
liurcs  v  »ol»  lourn.  que  le  Roy  luy  a  donnée  le^'J0*' 
du  mois  de  juing  146.'>.  ponr  auoir  *ng  balullr»'»'  rn 
fairtur  de  ce  qu'il  auoit  esté  logié  en  sa  maison  J«a'  ' 
fnt  a  loule  son  armée  detianl  Lion.  •  (KR.  39.  W.  1JI 

Louis  XI  fut,  a-t-on  dit,  l'homme  de  France  qui 
donna  le  moins  de  soins  aux  choses  de  la  toilette  j' 
voit  pourtant  qu'on  parfumait  ses  habit*  etqu  du*) 
d'eau  de  rose  pour  se  laver  : 

.  Vne  liurt  de  poudre  de  violette  achetée  le  10  «u»  J 
pour  mettre  entre  les  robes  et  autres  habillemm»  du  l<i)  • 
61.  fol.  38       —  •  Pr  deux  flacons  d  eslaing  tenir 


(KK. 
chascun 
led.  seig' 


il.  fol.  38  —  •  Pr  deux  flacons  d  eslaing  ir»»' 
n  pinte  . .  pour  mettre  lean  ro»e  et  de  f  jmeterre  f*» 
i/  Roy.  .  (Pol.  34.)  —  •  A  Giillan«  t>rw.  " 
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i«m  de  dix  neuf  sols  deui  deniers  lotira  baillée  a  rng 
Brunisirr  qui  a  fait  de  ton  mestier  deus  lableant  esquels 
mniI  roliës  et  atsis  le*  pou rl rai r turc»  de  deux  diuiM>i*<lhi. 

biclr*  sur  papier,  au  plaisir  du  Roy         L'un  de*  la- 

biram  était  pendu  au  cbeuet  du  lit  dud.  seigneur.  .(Fol. 
il.) 

Quelles  étaient  ce»  demoiselles  dout  le  Roi  avait 
fait  faire  les  portraits?  Quelle  était  ceUe  dont  Sa 
Majesté  avait  voulu  avoir  l'image  pendue  au  chevet 
de  sou  lit,  comme  d'autres  y  avaient  des  images 
«untci  ou  des  reliques?  Kt,  a  propos  de  reliques  et 
de  asiates  images,  je  dois  dire  que  dans  tous  les 
Comptes  des  dépenses  faites  pour  le  Roi ,  je  n'ai  pas 
trouvé  on  seul  article  relatif  h  l'achat  d'une  de  ces 
médailles  de  plomb  à  l'effigie  du  Christ ,  de  la  Vierge 
<mj(1  un  saint  dont  on  a  dit  que  Louis  XI  ornait  pieu- 
sement le  lourde  son  bonnet.  Cela  est  bien  étrange. 

•  A  nuistre  Oliuier  Le  Daim,  sarlel  de  chambre  du 

*»ï  poor  I»  detpense  de  plusieurs  rliarpenliers.  me- 

Muirn  et  aultre*  «jeu*  <|u  il  a  ronurnu  faire  besongner  a 
toeie  diligence  jour  et  nuict  pour  aider  a  faire  la  maison 
it  bois  dod.  sein'  au  Plessis  do  Parc,  la  somme  de.  • 
(M.  M.  fol  22.  f 

Dus  cette  maison  du  Plcssis  du  Pare,  Louis  \l 
«ut  fait  faire  une  chapelle  sur  l'autel  de  laquelle 
«mit  mis  un  tabernacle  où  se  gardait  une  ancienne 
n*£e  de  la  Vierge ,  qui  suivait  toujours  le  Roi  dans 
«s  f «raies.  Dans  cette  chapelle  on  plaça  un  groupe 
if  «  M-Uartin  à  cheval  et  le  pauvre  »  \  ouvrage  en 
t«» de  la  main  de  Jacquet  François,  imagier  tou- 
rangeau.—  Le  capitaine  du  Plcssis  du  Parc  était  un 
certain  i  Jacques  Thiercelin,  scigr  de  la  Roche, 
conseiller  et  chambellan  du  Roi  ».  En  mars  1478, 
tt  joaverneur  reçut  la  somme  de  13  livres  tourn. 
pour  avoir  fait  conduire  dans  une  charrette  un  pri- 
«nnier  nommé  t  le  bastard  de  Choisy  t ,  accompa- 
gné de  cinq  hommes  et  cinq  chevaux,  et  cela,  du 
nesis  •  jusque»  à  Ptumers  en  Gatinois  deuers  le  Roy 
«  Mec  il  I  auoit  fait  venir  * .  Louis  XI  se  faisait 
irai  suivre  quelquefois  par  ses  prisonniers;  et  je  vois 
"peu  1481  ^  Lancelot  Bertrand,  archer  de  la  garde 
«Roi,  reçut  18  I.  IV  s.  7  tien,  tourn.  pour  avoir 
ta  i  mener  par  charette  vtig  prisonnier  nommé 
J**qB«*i  Carondclay  (tic)  qu'il  auoit  en  garde ,  de 
PW  scigr,  par  tous  les  lieux  où  led.  seigf  a  esté 
'"loties  moys  de  juillet,  aoûst  et  sept.  aud.  an 
M  (Fol»  56  et  70  v».  KK.  64.)  Le  Roi ,  dans 
«wjrçcs,  ce  qui  était  très-sensé  et  plus  humain  , 
faisait  suivre  par  une  horloge  à  sonnerie  que  por- 
toi  le  eheval  de  t  Marin  Guéricr  i . —  Voy.  Archrrs 
w  <*»•$,  At  'HÔXRS  ,  Baur  (i.a) ,  Boirdichox  ,  Ch.u'5- 

•^-TUrtS,  CoiLRL'RS,  CulXLOX ,  Ex-VOTO,  HoR- 
l'*m,  IVSTRCUEXTS  DR  GBXB  ,  JkIX,  LkVRIBRS,  Lb 
D«»  (OlIVIKr)  ,  SbRIXS. 

LOUS  XII.  1462—1515. 

~  I  »J.  AVNB  DR    BRRTAGXR  ,  BOLRDICHON  ,  Cot- 
DtVlSRS ,  Fl  VRMILLR»  OK  L*  XII,  JrHAK  DR 

Puis,  Pu  mail,  Srvrlvt. 


LOU 


8l>3 


LOLIS  XIII. 

Je  lis  dans  le  registre  de 
■fcitué  de  l'église  St-Paul  à  Paris 


1610—1643. 
Petit ,  prêtre 


U  teudredy  28-  (jamier  1632)  le  Roy  arma  i  Pari*. 
J»»  les  quatre  ou  cinq  heures  après  midy,  à  son  retour 
{■UoaUoban  de  deoant  duqnel  [tic)  il  leua  le  siège  pour 
■ronmodilé  de  Ihyver  qui  fut  entel  et  aspre  celte  an- 
*.  lequel  (Boi)  fut  recru  de  Messieurs  de  Paris  fort  ma» 
Jftouemeut.  leur  ayant  faict  présent  d  t  ne  honjrelioe  et 
"*»•«  «  broderie  couverte  de  fleurs  de  lys.  . 
Oo  vo*  p.,  ce  passage  que  la  bongreline  n'était 


i  pas  seulement  t  un  ancien  habillement  de  femme  * , 
'  comme  le  prétend  un  dictionnaire  français.  Le  Roi 
n'offrit  certainement  pas  a  chacun  de  Messieurs  de 
là  ville  de  Paris  un  vêtement  pour  leurs  femmes  ;  la 
;  hongrelinc  était  une  robe  d'homme  que  portaient 
certains  magistrats;  elle  avait  apparemmeut  dans  sa 
forme  quelque  analogie  avec  la  hongrelinc  des  fem- 
mes. Dans  le  registre  de  Chrisloflc  Petit ,  sous  la 
date  du  samedi  23°  décembre  1 02»,  on  lit  : 

•  Ce  jour  le  Boy  feit  son  retour  à  Parts  de  la  Kochellc, 
qui  esloit  la  surveille  de  la  Noël,  et  fut  rereu  des  pari- 
siens fort  magnifiquement.  M.  le  président  de  Chcuri  (Cbe- 
vri)  estant  le  rolonel  général  et  M.  Briois  son  lieutenant. 
Ce  jour-là  fut  fort  pluuteux.  t 

On  verra  à  l'art.  Thoiras  que  Louis  XIII  était 
ù  Toulouse  le  31  oct.  1632.  —  Louis  XIII,  ù  l'oc- 
casion de  la  naissance  (1638)  du  Dauphin,  qui  fut 
Louis  XIV  (1643) ,  envoya  un  don  à  l'église  de  Xo- 
tre-Damc  de  Lorettc  ;  ce  fut  Paul  Fréart  de  Chan- 
tclou  qui  fut  chargé  de  porter  à  Loretto  le  présent 
royal,  pour  la  chapelle  établie  dons  la  Casa  sauta. — 
En  1613,  le  jeune  Louis  fut  parrain,  dans  l'église 
des  Capucins  de  Palis,  de  trois  Topinambas  amenés 
deMaragnan  en  France  par  François  de  Rasilly.  —  Le 
6  mars  1621,  le  Roi  donna  son  nom  au  fils  d'un  cer- 
tain italilo  Roturier  ;  il  eut  pour  commère  la  Reine 
m  mère ,  et  se  fit  représenter  au  baptême  par  le 
chevalier  Souueret  (sic  pr  Souvré?).  Marie  de  Mé- 
dicis  eut  pour  représentante  *  Antoineste  de  Luynes, 
femme  de  M.  Du  Vernet  s.  (St-Sauveur.) — Ce  fut 
Antoine  de  Pluvinel  qui  mit  Louis  XIII  enfant  à 
cheval  ;  mais  il  ne  put  que  lui  donner  les  premiers 
principes,  car  Pluvinel  mourut  en  1620.  Je  n'ai  pu 
savoir  qui  acheva  l'éducation  du  Roi  et  lui  enseigna 
tons  les  exercices  qui  devaient  être  familiers  a  un 
bon  cavalier,  à  un  élève  de  l'Académie. — Le  maître 
d'ormes  de  Louis  XIII  fut  Pierre  Petit  qui ,  sous 
Henri  IV  déjà ,  avait  le  titre  de  «  tireur  d'armes  du 
Roi  t .  —  Louis  XIII  eut  un  maître  de  mathémati- 
ques nommé  Jacques  de  Mets.  —  Il  avait  parmi  les 
bas  ol liciers  de  sa  maison  un  homme  qui  sifflait  ses 
oiseaux  et  qui  avait  le  titre  de  ChifuVur  du  Roi.  — 
On  sait  que  Louis  XIII  mourut  à  St-Gcrmain  en  Layc, 
le  14  mai  1643,  âgé  de  quarante-deux  ans.  Des 
services  furent  faits  dans  les  églises  de  Paris  pour 
le  repos  de  l'âme  du  souverain ,  et  voici  a  ce  sujet  : 

•  Le  mereredy  2*7*  mai  1643  a  esté  faict  le  seroice  so- 
lennel, le  jeudi  et  vendredi  en  suite  28*  et  29*.  pour  le 
repos  de  l'âme  de  deffunt  nostre  Boy  Louis  treiiicsme ,  et 
l'oraison  funèbre  faicte  par  M.  ArseuL  • 

Il  y  eut  donc  trois  offices  des  morts  ;  sans  doute 
le  prédicateur  ne  prononça  qu'une  fois  le  panégy- 
rique de  S.  M.  Très-Chrétienne.  —  l  oi/.  Chikplrl'r  , 

CoiiLRlRS  DR  Loi  15  XIII,  MAITHK  l>  AKIIKS  OR  LotlIS  XIII, 
ProFB&SKUR  DR  MATBRJSATIQURS ,  TutRAS  ,  et  : 

LOUIS  XIV.  1638—1715. 

Voici  pour  les  futurs  historiens  de  Louis  XIV,  — 
il  y  aura  longtemps  encore  des  historiens  qui  essaye- 
ront de  faire  revivre  cette  grande  figure  de  Roi  que 
se  sont  appliqués  a  rapetisser  quelques  écrivains  de 
notre  temps;  —  voici,  dis-jc,  quelques  menus  dé- 
tails qui  tiendront  peu  de  place,  assurément,  d«"s 
l'histoire  privée  de  Louis  X.IV,  mais  qu'on  pourra  y 
foire  entrer,  sans  y  attacher  plus  d'importance  qu'ils 
n'en  mériteot.  —  Je  lis  au  registre  de  St-Bcnoît  : 

•  Le  me» me  jour  •  (dimsncltc  5  septembre  1638)  •  fut 
né  Monseigneur  le  Dauphin .  duquel  la  naissance  apporta 
vnc  grande  joye  à  toot  le  peuple,  vo  l'attente  qu'il  en  auoit 
faict  depuis  plusieurs  aimées.        •  Unis  le  Juste  Xllf 

5t. 
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de  ce  nom  mourut  en  «on  lict  Royal  à  St -Germain  en  Layc. 
après  auoir  esté  longtemps  malade;  ce  fut  le  jour  de  l'As- 
cension, I  V  de  m.iy  1643;  el.  le  lendemaiu  la  Reine  Ré- 
cente vint  de  là  i  Paris  accompagnée  de  ses  deux  enfaus 
qui  furent  reçus  de  tout  le  peuple  qui  esloit  allé  au  deuanl 
pour  lui  faire  compagnie,  co  criant  :  •  Viue  le  Koy,  viue 
le  Roy!  •  (lté»  mortuaire  de  St  Benoil.  KiKMti'tt.  p.  17.) 

Dans  l'article  que  j'ai  consacré  à  celles  des  nour- 
rices des  Rois  et  Princes  français  que  j'ai  pu  con- 
naître, on  verra  quelles  furent  les  nourrices  de 
Louis  XIV.  A  l'art.  :  *  Mamelles  de  Pierrette  *  ,  ou 
trouvera  une  anecdote  qui  se  rapporte  à  la  première 
de  ces  s  mères  de  lait  ».  —  Le  5  août  1647,  le  jeune 
enfant  Roi  était  ù  Dieppe  (  (  oy.  Lon<;iiki'illk);  pen- 
dant son  séjour  dans  celle  ville.  Du  Quesne  ,  reve- 
nant de  Suède ,  lui  donna  le  spectacle  d'un  combat 
naval.  —  Jo  lis  dans  un  des  registres  de  Cltrislollc 
Petit,  habitué  de  St-Paid  (Arch.  de  la  Ville)  : 

•  Le  niardj  18*  aousl  (lfi»9)  nos  Ire  pauurc  petit  Roy 
Louis  14  ($iq  nous  fut  ramené  par  celle  -  (la  reine  Marie 
de  Médici»)  •  et  ceux  qui  nous  l'auoient  raiij  de  sa  bonne 
ville  de  l'aris,  le  mercredj  6*  januier  année  présente  1640. 
Je  supplie  très  humblement  le  Bon  Dieu  luy  vouloir  donner 
ses  gréées  et  la  conduite  de  son  bisayeul  St  Louis  pour  lo 
bon  gouvernement  el  la  paix  de  ses  peuples  et  de  tout  ses 
sujets.  Amtn.  » 

En  1GG0,  Louis  XIV  voulut  un  jour  donner  au 
Cardinal  de  Maxarin  un  témoignage  de  sa  bienveil- 
lance. Le  Cardinal  était  malade  ;  il  songea  cependant 
à  procurer  au  Roi  et  ù  quelques  personnes  de  la 
cour  le  plaisir  de  la  comédie.  Sa  Majesté,  priée 
par  le  premier  ministre  ,  se  rendit  a  son  invitation  ; 
mais  pour  le  décorum  Elle  garda  un  incognito  qui 
permit  au  (Cardinal  de  rester  sur  son  faulcuil  et  de 
ne  pas  faire  les  honneurs  publics  au  Roi  de  la  salle 
de  spectacle  où  il  Le  recevait.  (l'oy.  Molière.) 
Dans  d'autres  circonstances,  i/ouis  XIV  montra  beau- 
coup de  bonne  grâce  pour  Mazarin  :  le  20  fév.  1657, 
i)  assista  au,  mariage  de  sa  nièce  Olympe  Maucini ,  et 
pour  honorer  la  mémoire  du  ministre,  le  11  avril 
1GG1,  il  lit  célébrer  au  Louvre,  en  sa  présence,  le 
mariage  de  Marie  Mancini  ;  le  20  avril  1002,  il  as- 
sista de  même  au  mariage  de  Marie-Anne  Mancini, 
antre  nièce  du  Cardioal,  et  le  15  déc.  1070,  à  celui  de 
Philippe  Alancini ,  duc  de  Xevers.  Au  reste ,  la  bien- 
veillance du  Roi  ne  se  restreignit  pas  au  monde 
étroit  de  la  famille  du  Cardinal  ;  elle  s'étendit  bien 
au  delà.  —  L'abbé  de  Dangeau  a  fait  un  catalogue  des 
Bienfaits  du  Roi  où  sont  notés  la  plupart  des 
grâces,  pensions,  emplois,  grades  accordés  par 
Louis  XIV  à  une  foule  de  gens  de  toutes  conditions; 
le  recueil  de  l'abbé  de  Dangeau  est  au  départent1 
des  Manuscrits  de  la  Bibl.  Imp.  Les  présents  que  fit 
le  Ro: ,  à  propos  des  baptêmes  où  il  fut  parrain ,  ne 
figurent  point  dans  le  catalogue  de  l'abbé  de  Dan- 
geau ;  tout  au  plus  figureraient-ils  dans  les  comptes 
des  dépenses  de  sa  maison  ;  mais  je  dois  dire  que  je 
n'ai  vu  la  mention  d'aucun  de  ces  cadeaux.  —  Louis  XIV 
tint  un  grand  nombre  d'enfants  sur  les  fonts  de  bap- 
tême ;  je  ne  les  connais  pas  tous,  mais  j'en  sais 
quelques-uns  dont  je  vais  donner  la  liste ,  assez  cu- 
rieuse ,  en  ce  qu'elle  prouve  que  le  Roi  élargissait 
le  cercle  de  ses  faveurs  jusqu'à  y  faire  entrer  les 
artistes  à  côté  des  princes  et  des  grauds  seigneurs. 
Le  20  avril  1044,  le  Roi  tiul  une  fille  de  Louis  de 
Béthunc,  comte  de  Charost,  capit.  des  gardes;  le 
20  octobre  1640 ,  un  fils  d'un  des  Bcaubrun ,  pein- 
tres; le  30  mai  1054,  Louis,  fils  de  François  de 
Gonlault  de  Biron  et  d'Elisabeth  de  Cossé  ;  le  12 
août  1654 ,  par  procuration  et  représenté  par  Louis 
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de  Vendôme,  duc  de  Mercœur,  Louis  Athonali, 
*  Turc  de  nation  et  de  profession  » ,  dit  l'acte  inscrit 
à  St-Roch ,  »  natif  de  Barbarie ,  âgé  de  quarante 
ans,  converti  par  Sergio  Canubin,  prêtre  du  Mont 
Liban ,  professeur  et  interprèle  du  Roy  en  langues 
orieutales  t .  La  marraine  fut  la  Reine  mère ,  -epré- 
sentée  par  mad.  la  diichcs.-e  de  Mercœur.  Le  St  fé- 
vrier 1004,  Louis  XIV  fit  a  Molière,  le  chef  de  la 
troupe  de  ses  comédiens  et  l'un  de  ses  valets  de 
chambre  tapissiers ,  l'honneur  de  tenir  son  premier 
enfant.  Le  1er  mars  1005,  il  fut  parrain  de  Louis, 
fils  aîué  de  Louis-François  de  Brancas,  duc  de  Vil- 
lars,  qui  eut  pour  marraine  t  Mademoiselle  Anoe- 
Maric-Louise  d'Orléans ,  souveraine  de  Dombes,  du- 
chesse de  Montpensier,  Chastelerault  et  St-Fargcaa, 
comtesse  d'Eu ,  Premier  Puir  de  France  » .  Lc9aoï. 
1600,  le  Roi  voulut  bien  donner  son  nom  au  troi- 
sième enfant  d'un  homme  qu'il  estimait  comme  hon- 
nête homme  et  qu'il  aimait  comme  acteur  comique, 
le  célèbre  Dominique,  ou  autrement  Domcnico  Biin- 
colelli.  Le  20  mars  1 669,  il  tint  un  (ils  du  dessinateur- 
graveur  Israël  Silvcstre.  Cinq  jours  après,  son  pein- 
tre de  batailles,  Adam-François  Van  der  Meulrn. 
vit  le  Roi  et  Annc-Marie-Louisc  d'Orléans,  Made- 
moiselle, signer  avec  lui  l'acte  du  baptême  de  son  liU 
Louis.  Le  baptême  fut  célébré  dans  la  chapelle  des 
Tuileries  (25  mars  1069;  reg.  de  St-Ccrm.  l'An.); 
il  fut  si<{iié  :  Louis,  Anue-Maric-Louisc  d'Orléans, 
Adarn-t  rançois  Van  der  Meulen.  Eu  1074,  Louis  Ml 
répondit  devant  l'Eglise  pour  un  fils  de  Charles  de 
IlauU,  comte d'Artaignan,  capitaine  lieutenant  d'une 
de  ses  compagnies  de  mousquetaires.  Le  19  avril 
1 075 ,  il  tint,  avec  Mademoiselle,  né  le  14  mars  1069, 
un  fils  de  son  fidèle  serviteur  Alexandre  Bootrmp». 
Le  29  juin  1677,  il  tint  Louis  de  St-Simon;  le  19 
murs  11)87,  un  fils  de  François  de  Xycrt;  eo  1697, 
avec  .Madame  la  Dauphinc ,  il  tint  un  Siamois  et  un 
Turc;  enlin,  en  1692,  le  fils  de  J.  Racine.  -  Ou 
verra  la  signature  de  Louis  XIV  aux  ait.  Artaigaan, 
Conti  et  Mancini. 

Je  n'ai  pas  vu  qu'on  ait  dit  encore  quels  naître» 
furent  choisis  par  les  directeurs  de  l'éducation  de 
Louis  XIV  pour  ce  qui  élail  des  exercices  du  corps. 
Voici  ce  que  j'ai  pu  trouver  ù  ce  sujet.  Ce  fut  Ar- 
nolfiui  qui  enseigna  l'équitation  au  Roi  el  en  lit  ai 
bon  et  solide  cavalier.  Vincent  Franquin  de  Sl-Ange 
enseigna  au  jeune  prince  l'art  de  manier  rëpà*- 
Quant  ii  la  danse,  Henry  Prévost  fut  son  premier 
maître,  et  à  Prévost  succéda  Charles  de  la  Mot'-f- 
Louis  XIV  ne  fut  jamais  bon  musicicu  ,  mais  il  apprit 
de  Bernard  Jourdan  de  la  Salle  à  très- bien  jouer  dt- 
la  guitare.  L'écriture  connue  de  Louis  XIV  est  grosse, 
un  peu  lourde,  fort  lisible  du  reste;  son  nwîirc 
d'écriture  fut  un  nommé  Etienne  Lubin,  qui  virait 
encore  en  1651. 

Je  n'ai  pu  savoir  quel  tailleur  habilla  le  Km  a 
temps  de  sa  brillante  jeunesse  ;  est-ce  Daniel  Boc- 
quessin  que  je  vois  qualifié  t  tailleur  ordrr  de  Sa  Ma- 
jesté i,  dans  un  acte  du  2  juin  1654,  que  U.  Le 
Monnycr,  not.,  garde  dans  les  archives  de  son  élude . 
Je  sais  que,  dans  son  âge  mûr,  le  Roi  lint  ses  habits 
d'Antoine  Mondant  et  de  Simon-François  Uouril. 
que  plus  tard  (1692)  il  fut  habillé  par  »  M.  Oultran. 
tailleur  ordre  du  corps  du  Roy  et  de  Monseigneur, 
dem1  rue  et  vis-à-vis  l'hôtel  de  la  Monnoio  ».  <,!<' 
Litre  commode,  par  Abraham  du  Pradel,  io-ii. 
1692.)  En  1674,  .Nicolas  Iloudar,  le  père  de  eH» 
qui  fut  Houdar  de  la  Motte,  le  poète  Académicien, 
était  chapelier  du  Roi;  eu  1692,  c'était  no  nomme 


Digitized  by  Google 


LOI 


805 


Lcpage,  dont  Abraham  du  F  rade  I  dit  que,  t  chape- 
lier du  Roy,  il  *  fournissait  t  presque  toute  la  cour  * , 
et  qu'il  demeurait  t-ruc  St-Honoré  près  les  pères  de 
l'Oratoire  • .  Ko  1699,  le  bottier  un  Roi  était  un 
certain  Bernard  Dolheguy,  qui,  le  7  juillet,  fit  bap- 
tiser iid  enfant  à  Sl-Germ.  l'Amer.  Lu  des  Quentin 
fournit  de  perruques  le  Roi  dont  il  était  barbier.  La 
santé  de  Louis  \lV  fut  longtemps  aux  mains  de 
Vallot,  d'Aquin,  de  Fagon  et  des  deux  Félix,  les 
chirurgiens  du  corps  de  Sa  Majesté.  On  trouvera  à 
rarliclc  :  Apothicaire,  les  noms  des  hommes  qui 
eurent  le  privilège  de  préparer  les  remèdes  ordon- 
nés par  les  médecins  du  Roi. 

\  la  sollicitation  de  Colbert ,  qui  le  pressait  de 
compléter  l'œuvre  commencée  par  Richelieu ,  con- 
tinuée avec  intelligence  et  volonté  par  Mazarin ,  la 
création  d'une  grande  marine  militaire ,  protectrice 
de  la  marine  du  commerce ,  Louis  XIV,  sans  trop 
marchander,  quoiqu'il  eût  une  armée  de  terre  con- 
sidérable à  entretenir  et  de  grandes  dépenses  k  faire 
pour  les  châteaux  royaux  ,  avait  accordé  au  ministre 
des  sommes  considérables  pour  la  construction  des 
vaisseaux ,  leur  armement  en  canons ,  leur  gréement 
et  leors  équipages.  I)c  belles  campagnes  faites  par 
s«  escadres  avaient  ajouté  leur  lustre  a  l'éclat  de  sa 
«Tonne  ;  récemment  encore ,  ses  officiers  généraux 
^étaient  mesurés  avec  avantage  avec  un  des  marins 
les  plus  habiles  qu'eut  la  marine  de  Hollande ,  et  le 
toi  ne  connaissait  de  la  marine  que  ce  que  lui  en 
montraient  quelques  tableaux ,  quelques  dessins  des 
maîtres  charpentiers  ou  des  sculpteurs,  décorateurs 
des  poupes,  des  galeries  et  des  proues  de  ses  vais- 
seaux ;  il  n'avait  vu  ,  en  Relief  et  vivants ,  si  je  puis 
parler  ainsi,  que  les  petits  navires  faits  par  les 
wdres  de  Colbert ,  pour  amuser  la  cour  de  Versailles 
ila  promenade  sur  les  eaux  du  grand  canal  ;  le  désir 
loi  prit  un  jour,  ou  lui  fut  peut-être  inspiré  par  son 
œinistre ,  d  aller  voir  quclqnes  ports  de  Normandie 
et  de  Picardie,  et  de  monter  sur  un  de  ses  vaisseaux 
flottants  k  la  rade  de  Rrest.  C'était  une  bonne  pen- 
vc.  Quand  elle  eut  bien  mûri  dans  sa  tête ,  Colbert 
«noya  des  ordres  à  Brest  pour  qu'on  préparât  un 
vaisseau  et  qu'on  lui  fît  uue  toilette  telle  que  le  Roi 
fit  être  ébloui  et  qu'il  crût  que  tous  ses  vaisseaux 
étaient  aussi  beaux  que  l'Entreprenant,  tous  les 
«ppwcs  RU**>  bien  habillés ,  tous  les  officiers  aussi 
"Manquement  vêtus  que  ceux  du  chevalier  de 
torry.  L'Entreprenant,  parti  de  Brest,  arriva  ù 
Donterque,  avant  le  29  juin  1080.  Il  attendit  le  Roi 
pendant  un  mois.  Louis  \IV,  suivi  de  la  Reine  Marie- 
Thérèse  d'Autriche ,  de  la  Dauphine  et  d'une  cour 
nombreuse,  arriva  à  Dunkerquc  le  25  juillet  et  le  26 
alla  en  rode ,  puis  visita  la  ville ,  le  port  et  les  forti- 
fications. Sa  Majesté  fut  contente  et  témoigna  sa  sa- 
tisfaction aux  personnes  présentes.  \i  Colbert  ni 
Scignelay  n'étaient  là ,  Colbert  n'ayant  pas  voulu  que 
le  prince  fût  gêné,  par  politesse,  dans  l'expression 
de  ses  sentiments.  Voici  une  lettre  qui  rend  compte 
*  Colbert  du  succès  de  la  visite  faite  par  le  Roi  à 
"unkerque  ;  elle  est  d'un  parent  du  ministre  et  vaut 
que  je  là  publie  : 

•  A  Danqoerke,  le  97*  iuillet  (1680).  Il  est  impossible 
d'entendre  tons  les  aplaudisscmens  que  le  Roy  et  les  cour- 
tisans donnent  ans  merveilles  qn'on  voit  icy  de  la  marine 
s>ns  vous  en  faire  on  compliment  particulier.  Sa  fetaj.  fut 
hier  près  de  denx  heures  sur  le  vaisseau  du  chevalier  de 
Lbery,  ne  pounant  se  lasser  d'ey  admirer  la  beauté  et  la 
foigniBcence.  L'on  6t  faire  l'eiercice  sus  soldats  et  les  tria- 
ataares  ans  matelots  deuant  Elle,  les  soldats  firent  l'exer- 
cice avec  la  mesme  inslesse  que  les  mousquetaires  dn  Boy 


et  pour  les  matelots  la  légèreté  et  la  nîtesse  auec  laquelle 
ils  montèrent  et  descendirent  plusieurs  fois  du  plus  haut 
des  nergues  et  des  mais  du  uaitseau  seruit  de  spectacle  aussy 
diuertissanl  pour  toute  la  cour  qu'il  etoit  extraordinaire  et 
nouueau  Tendant  tout  le  dîner  du  Roy  on  ne  parla  d'autre 
ebose  et  le  récit  qne  Sa  Maj.  en  6t  augmenta  tellement  la 
curiosité  delà  Reine  et  de  toutes  les  dames  que  pendant  tonte 
l' après  di-iée  on  ne  vil  antre  chose,  et  k  quelque  heure  qn'on 
passa  prés  do  port  on  uoioit  les  matelots  pendant  aux  uer- 
gues et  montant  ans  huniers  >  (mât  de  hnne)  •  de  ce  uais- 
seau  pour  donuer  le  plésir  de  ce  spectacle  à  la  Reine,  i  mad* 
la  Daufiue  et  aus  dames  de  la  cour.  La  parure  et  la  pro- 
preté du  naisseau  et  des  matelots,  la  bone  mine  et  l'ajus- 
tement des  soldats  et  toute  lordonnanec  de  ce  modèle  de 
la  marine  que  uous  aués  fait  uoir  à  Sa  Uaj.  fut  treuvée  si 
bien  entendue  que  personne  n'y  a  rien  Ireuoé  a  blâmer 
quoique  tout  ayt  été  fort  examiné  par  les  courtisans  qui 
d  ailleurs  se  plaisent  asses  a  critiquer  les  onurages  les  plus 
parfaicls.  Le  Roy  après  auoir  uisité  les  fortifications  de  la 
place  I  après  dinée  alla  uoir  sur  le  soir  celles  du  t»ort  et 
parut  fort  satisfait  du  H  isba  n  et  des  jetées  qu'on  a  fait  aus 
deux  cotés  du  canal  pour  le  couurir  des  sables  et  des  uents. 
Janais  Ibonneur  dacompagner  S.  Maj.  et  désire  près  délie 
lorsquellc  paria  de  ce  Ruban  il  me  sembla  qne  cette  entre- 
prise luy  paroissoil  grande  et  belle  et  quelle  treuooit  qoe 
cesloit  un  monum.  nl  à  bisser  à  la  postérité  assés  digue  de 
son  règne,  nous  uerrons  auiourduy  lefrl  des  écluses.  Je 
sais  auec  tout  le  respect  el  ta  recoiinoissancc  que  ie  dois 
vostre  très  humble  et  très  obéissant  seruiteur,  Colbkht  de 
AIjllkurier.  A  Donquerke  le  27*  juillet  16M0.  • 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  particulier  sur  le  reste  du 
voyage  du  Roi,  dans  les  provinces,  en  1080.  La  Ga- 
zette de  France  contient  certainement  des  détails  à 
cet  égard  ;  mais  je  cherche  surtout  l'inédit  et  je 
renvoie  le  lecteur  aux  rclatious  imprimées  de  la 
Gazette  et  du  Mercure,  dont  le  devoir  était  de  re- 
cueillir les  renseignements  officiels.  —  On  sait  que 
le  Roi  eut,  en  1680,  une  affection  qui  dégénéra  en 
une  fistule  et  nécessita  l'opération.  Ce  fut  Charles- 
François  Félix,  premier  chirurgien  de  Sa  Majesté, 
qui  opéra  Louis  XIV;  il  réussit  k  souhait.  L'opéra- 
tion tut  faite ,  non  pas  le  15  novembre,  comme  l'a 
dit  le  présideut  Hénault,  mais  le  18,  ainsi  que  le 
prouve  cette  lettre  du  marquis  de  SeigncUy  : 

•  A  XI.  le  marquis  de  Feuquières.  22  nov.  1680  :  Mon- 
sieur, comme  je  vous  enooye  vn  courrier,  je  suis  bien  aise 
de  tons  faire  sçauoir  par  cette  uoye  Testât  de  la  santé  du 
Roy.  Je  vous  diray  donc  que  Sa  M-îj.  se  fit  faire  la  gratuit 
opération,  jeudi  dernier,  dix  huitième  de  ce  mois,  qu'elle 
fut  faite  très  heureusement,  que  depuis  ce  temps  Sa  Ma- 
jesté n'a  pas  eu  le  moindre  ressentiment  de  Heure  et  qne 
nous  espérons  qne  dans  sept  on  huit  jours  Elle  pourra  se 
lencr,  se  promener  et  agir  comme  elle  anoil  accoustumé. 
J'ay  esté  rany  d'aaoîr  occasion  de  vous  donner  telle  bonne 
nouuelle  estant  bien  persuadé  qu'elle  vous  fera  vn  véritable 
plaisir  .  (Arch.  de  la  Mar.  Dépêches.  1686,  t.  II.  fol.  840.) 

Les  Vieilles  Archives  de  la  Guerre  gardent ,  dans 
le  volume  275,  des  lettres  autographes  de  Louis  XIV 
ù  Louvois  :  13,  15,  26  et  30  mai  1672  (pièces 
n**»  327,  339  ,  388,  416  ,  418  ,  426  ,  430  et  431). 
Les  mêmes  archives  conservent  (pièce  380)  une 
lettre  de  Louvois,  adressée  au  Roi  le  24  mai  1672 
et  annotée  en  marge  par  Louis  XIV.  —  Le  Roi  était 
à  Fontainebleau  an  mois  d'octobre  de  l'année  1696  ; 
c'est  là  qu'il  donna  des  lettres  do  rémission  pour 
Jean  Gabriel  de  Sennetcrrc.  —  Les  portraits  de 
Louis  XIV  peints,  gravés  on  sculptés  sont  innom- 
brables; presque  tous  sont  connus  des  amateurs. 
Celui  que  fit ,  en  cire  colorée ,  Antoine  Benoît ,  est 
sans  doute  le  plus  curieux  ;  c'est  un  morceau  d'une 
réalité  effrayante.  Il  est  à  Versailles.  Je  connais 
deux  portraits  de  Louis  XIV,  l'un  de  Joubert,  l'autre 
de  L.  du  Guernier  ;  je  crois  qu'il  faudra  ne  pas  le» 
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oublier  si  l'on  Tait  jamais  le  catalogue  des  statues, 
bustes,  peintures,  dessins,  etc.,  qui  ont  la  préten- 
tion de  reproduire  au  vif  les  traits  du  grand  Roi.  — 
Voy.  Apothicjirrs  di:  corps,  Ayutx  (d*)  ,  Arxolfiivi  , 
Ahtaiuxav  (Oh.  d'),  Bkubrix,  Br.u;v.»is  (M",€  de), 
Bkxoît  (Ant.  ),  Ukrjuix  ,  Bivxcolklu,  Bontkups, 
Braxcvs  ,  Chantklou  ,  Chahost  ,  Colhrrt  ,  Coiif- 
dikxs,  couurrce,  douvrikr,  f<lgon  ,  f  aucun,  félix  , 

CÎKRVAIS  (S«)  ,  (sOXTAll/r,  (jlKRNIRR  (M))  ,  (îlITARK, 

Jol'dkrt  ,  La  Mottf  Lk  Vavrr  ,  Larwrssix  ,  Lubix 
(Ktiexxr),  Maîtres  o'armks,  M"  a  daxskr,  Mamkl- 

LKS  DR  PlKRRKTTK,   MaXCIM,  MkUULLRS,  MoLIKRK  , 

Molukr,  XIkllkx  (Vax  dkr),  Xkuuirs  ,  X'ch  rriciw, 

X'VRRT  ,    PrOKKSSKLR   DK  MATHKU  ATtyL  K.S  ,  QtRXTIN, 

Kacink,  Sevnktkrrr,  Silvistrk  (Israël),  Simon  (S1), 
Taillkirs  du  R.,  Toirrrii.,  Vallot,  Versailles, 
Watrl. 

LOUIS  XVI.  1754-1793. 

On  sait  que,  petit-fils  de  Louis  XV,  il  naquit  à 
Versailles,  le  août  175* ,  fda  de  Louis ,  Dauphin 
de  France  et  de  Mnric-Josèphc  de  Saxe.  On  connaît 
les  événements  qui  marquèrent  les  dernières  années 
de  son  règne.  Voici  in  extenso  l'acte  de  décès  du 
malheureux  souverain  qui  paya  de  sa  vie  les  fautes 
de  tout  le  monde  : 

•  Du  lundi  18  mars  1"93,  l'an  second  de  la  Républ. 
Acle  de  décès  de  Lotis  Cvpkt,  du  21  janvier  dernier,  dit 
heure*  vingt-deax  minutes  du  malin;  profession,  dernier 
Kny  de*  Français.  *gé  de  trente-neuf  an»,  natif  de  Ver- 
satile*,  paroisse  Notre-Dame,  domicilié  à  Paria,  tour  du 
Temple  ;  marié  à  Marie-Auloinelte  d'Autriche,  ledit  Louis 
Capet  exécuté  tur  la  place  de  la  Révolution  en  vertu  de* 
décret»  de  la  Convention  nationale  de*  quinte.  »ci*e  et 
dit-neuf  dud  moi»  de  janvier,  en  présence  !•  de  Jean- 
Antoine  Lefèt  re  .  suppléant  du  procureur  <|énéral  sindic 
du  départ*  de  Pari»  et  d"Anlome  Momorn.  tou*  deux 
membres  dn  directoire  dud.  départ'  et  commissaire*  eu 
cette  partie  dn  conseil  général  du  même  départ1  ;  2*  de 
François-Pierre  Sallais  et  de  Frauroia-Germain  Isabcau, 
commis»"»  nommé*  par  le  cou»1  exécutif  provisoire,  a 
l'effet  d'aaaislera  ladilte  exécution  et  d'en  dreeser  procès- 
verbal,  ce  qu'il»  ont  fait,  et  3»  de  Jacques- Claude -Ber- 
nard et  de  Jacques  Roux .  tous  deux  commissaires  de  la 
municipalité  de  Part*,  nommé*  par  elle  pour  a**i*ler  à 
celte  exécution  ;  vu  le  procés-verbal  de  lad.  exécution 
dud.  jr  21  jsuv.  dernier,  «igné  Grouville,  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire,  envoyé  aux  officier*  publics  de 
la  municipalité  de  Paris  ccjourd'hay .  sur  la  demande 
qu'il*  en  avaient  précéderai*  faite  au  ministre  de  la  justice, 
led.  procès-verbal  déposé  aux  Archive*  de  l'étal  civil  ; 
Pierre-Jacques  l,egraiid.  officier  public  (signé)  l.e  Grand.  • 
(Arrh.  de  la  ville.  reg.  de  la  municipalité,  vol.  2.  D.  2. 
n«  151). 

—  Louis-Joseph  de  France,  Dauphin,  fils  aîné  de 
Louis  XVI,  mourut  en  juin  1789  ;  il  était  ne  en  1781. 
Voici  à  propos  de  sa  naissance  ce  que  j'ai  lu  au  Re- 
gistre de  Sl-Benolt  : 

•  Le  vingt-tix  octobre  (1~HI) .  vers  le*  cinq  heures  du 
»oir.  Sa  Majesté  Louis  »ciie  s'est  rendue  à  l'église  métro- 
politaine .  accompagnée  de  Monsieur,  frère  du  Hoy.  de 
Mnnseig' le  comte  d'Artois,  son  second  frère,  des  princes 
dn  sang.  M***  le  duc  d'Orléans,  doc  de  Chartres,  (princes) 
de  Condé  et  de  Conty.  On  a  chanté  le  Te  Dewn,  auquel 
ont  assistées  (sic)  les  cours  y  invitée».  Le  Hoy  n'est  point 
allé  à  I  bolel  de  ville  et  est  retourné  à  Versailles.  Il  a  para 
daus  ce  moment  dan*  la  plus  grande  magnificence  et  dans 
tout  l'esclal  du  troine  (sic),  toute  sa  maison  étant  tur  pied. 
Le*  garde*  françaises  et  suisses  formoienl  haye,  depuis  la 

rlace  Louis  XV  jusqu'à  la  porte  de  Notre-Dame,  pour 
arrivée  et  le  retour.  La  ville  a  fait  ensuite  tirer  no  feu 
d  artifice  devant  l'Hétel  oui  a  été  illuminé,  ainsi  que 
toutes  les  maisons  et  hoslels  des  cjtoyens  (sic).  Il  y  a  eu 
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|  des  orquestres  de  simpbonic  (sic)  et  des  buffets  dan*  dif- 
■  rérente»  place*  et  aux  portes  de*  premiers  officiers  de  la 
ville  (signé)  •  Brocar  -.  avec  paraphe. 

mUISE-MARIE-FRAXa>ISE-KUS^nKTII  DE 
SAVOIE, dite  MADEMOISELLE  DA1  \IALE, m\i 

08  PoRTTGAI,.  ?  lOVti — 1683. 

Fille  de  Charles  -  Amëdéc  de  Savoie  cl  d'Elisabeth 
de  Vendôme,  uée,  scion  les  généalogistes  de  la  mai- 
son de  Savoie,  le  21  juin  16  V6 ,  ce  que  je  n'ai  pu 
;  vérifier,  et  morte  le  27  déc.  1683,  ce  dont  jr  nai 
I  pas  pu  m'assurcr  davantage;  elle  épousa,  le  25  juin 
1666,  à  l'âge  de  vingt  ans,  Alfonsc  VI ,  Roi  de  Por- 
tugal ,  et  le  28  mars  1668  ,  dom  Pedro  II  de  Bra- 
gance  ,  frère  d'Alfonsc ,  et  Roi  h  sa  place.  —  On  » 
publié  benucoup  de  pièces  relatives  au  mariage  de 
cette  princesse  avec  Alfonsc  VI ,  successeur  imbé- 
cile de  Jean  IV  de  Bragancc.  Feu  M.  le  vicomte  Je 
Santarem,  dans  un  précieux  recueil  de  pièces  diplo- 
matiques relatives  au  Portugal,  sa  patrie  ,  en  adonne 
plusieurs  ,  tirées  de  la  correspondance  de  Colbcrt 
avec  les  agents  français  à  Lisbonne  en  1660,  cl  de 
ceux-ci  avec  le  ministre.  Voici  trois  pièces  qui  ajou- 
teront aux  notions  acquises  sur  celle  affaire  du  ma- 
riage de  Mademoiselle  d'Aumale  : 

•  Pouuoir  donné  par  mad11"  de  \craonr*  d'Aumale  u 
duc  de  Vandosme  *on  oncle  de  la  marier  avec  le  Hoy  de 
Portugal  el  le  prendre  en  son  nom  pour  «on  mur)  qwj 
qu'elle  fu»t  présente  »ur  le»  lieux  à  la  Rochelle  le  23|oio 
1660-  •  Louy*e-Marie-r'r.inroi*c-Elixabeth  de  Siooyr, 
duchesse  de  Nemours  et  d'Aumale;  en  la  ptésenre  et  it 
l'aui*  et  consentement  de  Madame  la  duchesse  de  V*a- 
dosme,  notre  ayeule  el  de  Monsieur  de  l»a  Nauue  cimwiBrr 
du  Roy  en  ses  conseil»  et  en  la  grande  chambre  de  m» 
parlement,  noslre  curateur  et  chef  de  no«lre  cowcil. 
commettons  el  instituons  par  ces  présentes  Messirr  Louj* 
de  Vandosme,  pair  de  France,  duc  de  Vandoraois.  nottrr 
oncle,  pour  auec  l'excellentissime  ncigneur  François  de 
Milo,  marquis  de  Sande,  conseiller  d'Eclat  et  de  joenr 
do  sérénissime  Roy  de  Portugal,  commandeur  et  ibmV»»- 
sadeur  extraordinaire  prêt  le  Hoy  de  la  Graudc-Brcttjp*. 
prendre  eu  contre  nom  led.  aéréuiasime  seigneur  Ray  dr 
Portugal  pour  oostre  mary  cl  légitime  époux  selon  le* 
saint*  décret»  et  canous  de  l'Eglise  apostolique  et  ro- 
maine ,  promettant  de  tenir  pour  bon,. .  A  U  Rochelle  le 
25»  juin  1666.  Fait  en  présence  de  M.  Colbert  de  Terron. 
jntendant  de  la  manne  en  Ponant,  et  de*  gonvernemen» 
de  la  Rochelle,  Brouagesel  i*le*  de  Xaiutongeel  de»  siears 
Tessereau  et  de  Rieo,  conseillers,  notaires  el  •ecrétairr» 
du  Roy  et  couronne  de  France  et  de  *e»  fio»ncrt-.. 
,  Ainsi  signé  Louysc,  Marie,  Françoise.  Elisabeth  de*»* 
uoye.  Françoise  de  Lorraine,  de  la  Xauuc.  Colbert  Je 
Terroo.  Tessereau.  de  Bien,  et  plus  bas,  pir  <«"»■ 
mandement  de  Son  Atteste ,  Verjus,  et  scellé  du  scew 
des  arme*  de  lad.  princesse. 

.  Collationné  a  l'original  par  moy  conn  secrétaire  au 
Roy.  maison  et  couronne  de  France  et  de*  finances.  Tes- 
sereau. <  (llibl.  Imp  .  M».  St-Ma^loire.  183;  -«IV 
la  Rochelle,  le  28  juin  1666.  La  Heiue  de  Portugal  but 
hier  mariée,  aprei  diuerses  difficulté*  qne  j'ay  ajdé  »  ré- 
soudre auec  ces  Messieurs  qui  sont  jcy  charges  de  I* 
conduite  de  se»  affaire».  La  principale  de  ces  difGrallé» 
e*toit  fondée  sur  vn  manquement  de  fonda  de  la  part  de 
La  Nauue  d'enniron  60,000  iiores.  Il  allègue  pour  »r* 
raisons  de*  dépense*  jmpréuûes  causée*  par  vn  retarde* 
ment  de  dix  ou  doute  moia  ;  enfin,  cela  a  e*té  rainra  A 
le*  Portugais  se  sont  contentes  de  ce  que  l'on  leur  i 
donné.  Mai*  ceci  faicl  voir  que  la  Reine  rl  U.  de  La 
Nauue  sont  daus  l'impuissance  de  supporter  le*  frais  du 
paasage.  tant  pour  le  fret  de  deux  (luttes  que  pour  leur 
nourriture  et  de  toute  leur  suitte.  Cecy  qui  n  a  es  lé  tonna 
que  de  samedy  au  loir  me  met  fort  eu  peine...  Le  au- 
riage  de  la  Hoync  fust  hier  célébré  dans  sa  mai*»»  pw 
mr  l'euesque  de  Laon  .  (César  d  Eslréesi  .  en  présence 
de  Messieurs  de  Xaiulcs  .  (Louis  de  Bassooipirrm  •  cl 
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de  Luron  •  (Henri  d«-  Barillon}  •  et  de  quelque* 
irtnwins  dool  M.  le  duc  de  \auailles  et  moy  auons  esté 
•In  muta.  L'ambassadeur  fist  paraistre  m  liurée  et  te» 
troi*  carrosie*.  Il  n'y  »  pas  eu  moyen  de  a'empeschcr  de 
luydosarr relte  sati*iartioo-li.  Nous  croions  que  la  Reyne 
»  risasrqnrroit  aujoord'hoy  ;  mais  par  mal  beat  le  temps 
•  Mitatrné  *  nue  piuye  d'orale;  et  cela  s'est  asseï  ac- 
tseiaadr  avec  les  affaire*  de  I  arabusuleur.  qui  u'a  paa 
«tflff  (ùct  emballer  sea  carrosses  ny  embarquer  »ea  che- 
C>*l  tue  machine  bien  difficile  a  faire  moutioir— 
...  U  Reyne  de  Portugal  estant  preste  à  partir,  l'on  a 
ro:i  e a  délibération  auec  M.  de  Vendosme,  U.  «!<'  Rumi- 
Hoy  et  loai  messieurs  les  cap***,  à  qnoy  I  on  pourrait 
œim  employer  le*  naoire*  le  Mtreentr,  te  Btaufort .  auec 
In  cinq  brallotx .  I  on  n'a  pas  juge  en  l'e*tat  que  sont  les 
irîtim  ou  il  fust  fort  vlile  d  ennoyer  ces  deui  nauires  i 
i*  le»te  de  la  llanche  ;  aiuty  cou*  veres  le  part  y  que  l'on 
tpru  et  le*  motifs  que  l'on  a  eu  par  la  coppie  de  l'ins- 
ertion ry  jointe  qui  a  esté  expédiée  pour  II.  de  Tbu- 
rdle,  commandant  le  Mercmur.  (Coibert  de  Terron.)  » 
intojwphe  dan*  les  Lettres  à  Coibert .  M».  BibL  Imp.) 
—  •  De  la  Kochello  le  28  juin  I H6<i.  Instruction  pour 
M  de  ThsreRe,  eappitaine  commandant  le  vaisseau  de  Sa 
ttij  le  Utrtnr.  Ayant  esté  juge  à  propos  de  faire  partir 
h  tiuieaai  de  Sa  Majesté  nommes  le  Mtn*mr  et  le 
W»*.  commandes  par  UU»  de  Ihurette  et  Preuilly, 
jw  fiire  la  routte  de  Lisbonne,  accompagnes  de  cinq 
m*Mtf  qui  ioo t  présentement  en  rade,  en  mesme  teni|t«. 
[vltsradre  de*  buict  vaisseaux  qui  sont  destines  pour 
powU  Reyne  de  Portugal,  partira  desd.  rades  pour  le 
**atlien  de  Lisbonne,  led,  s'  deTburelle  doibt  sçeooir 
ii»  les  hotet  vaisseaux  qui  doiuent  seruir  an  passage  de 
l>  S  nue  ayant  à  faire  leur  trajecl  sur  la  foy  d'en  passe- 
i»ft du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  et  n'ayant  rien  à 
wadre  par  cette  raison -là  de  la  part  des  Anglois.  la  ré- 
^«ttoo  qui  a  esté  prise  de  le  faire  partir  en  mesme 
:«ajt«  qae  les  autres  vaisseaux .  cl  de  luy  faire  faire  la 
arme  routte,  a  esté  snr  les  suis  que  l'on  a  eu  que  les 
'unies  de  la  riuière  de  Lisbonne  pourraient  eslre  reço- 
it a*r  doute  ou  dis  huiet  nauires  espagnols  qui  se  pro- 
^tu>ieat  d  empeucher  I  entrée  de  lad.  riuière  de  Lis- 
bonne »U  Reyne  de  Portugal  ;  et  comme  jl  y  va  de  l'honneur 
fa  fcoy  oostre  maistre  de  surmonter  cet  obstacle ,  l'on  a 
qu'il  esloit  expédient  que  luy,  auec  son  navire,  le 
W"r'  et  I»  bruslots  se  misseot  sur  lad.  route  de  LU- 
^«e.  en  mesme  temps  que  le*  autres  «aisseaux  de  Sa 
B--;*tr.  Mais  comme  il  doibt  faire  sa  rontlc  d'vnc  ma- 
•■*t«  qui  ne  donne  aucune  atteinte  à  la  foy  et  a  la  con- 
■w*  oae  l'on  doit  preodre  aux  passeports  du  Roy  de  la 
foide  Bretagne ,  ce  qui  pourrait  attirer  vnc  querelle,  en 
»<n*l'on  rencontrast  *n  nombre  considérable  de  na- 
uim  tsjlois,  il  doibt  observer  de  nauiguer  autant  que  le 
'PB*>  elle  t  eut  lui  pourront  permettre  (ce  que  l'on  doibt 
"pfrrde  la  saison  où  nous  sommes),  en  demeurant  tous- 
'wn  i  Itoe  jM  vai*»eaux  de  l'escadre  de  la  Rcync  de 
/'wtoj»].  entre  la  terre  d  Espagne  et  lad.  escadre,  c'est- 
*-^ir«  i  quatre  ou  cinq  lieues  de  distance  des  vaisseaux. 

'  La  croyance  que  l'on  a  qu'en  Testât  présent  des  nf- 
farre»  des  Anglois  l'on  ne  rencontrera  aucune  escadre 
' wudcrahle  de  leur  nation  ,  fait  que  l'on  désire  dod.  s'  de 
TbwrJle  qu'il  recouooisse  dans  la  roule  tout  ce  qui  se 
pourra  présenter  à  sa  veue,  en  cas  qu'il  ne  jugeast  pas 
S*  ce  fuit  tn  corps  considérable  de  nauires  anglois.  — 
i.n  eu  qoe  Ce  fussent  des  nauires  de  guerre  espagnols,  jl 
"joindra  au  panitlon  des  vaisseaux  de  Sa  Mai.  auec  brus- 
-<  pour  sniure  les  ordres  qui  luy  seront  donnes;  et  si 
P*r  hasard ,  jl  reconnoîssoit  que  ce  fassent  des  nauires  de 
7**rre  anglois,  il  s'en  esloignera  et  de  l'escadre  desd. 
■fuseaux  du  Roy.  aoltaat  qu'il  pourra,  et  se  retirera  jcy 
wi  Lisbonne  auec  lesd.  bruslots.  i  l'un  desd.  cndroicls 
'*  le  reat  le  pourra  le  plus  fauorablemeat  porter.  Sy  l* 
l-',po»ition  où  l'oo  se  pourra  trouucr  au  cas  de  rencontre 
I*4"»  nanire*  anglois  luy  permetloit  de  reconnoître ,  sy  de 
■*  p»rt  desd.  Anglois.  jl  ne  se  passera  rien  de  violent  et 
:»lre  la  foy  des  passeports ,  jl  serait  fort  a  propos  qu'il 
*  tut.  pour  en  cas  de  combat  se  poouoir  joindre  aux  tais- 
«a»  de  Sa  liaj. ,  et  les  ayder  et  fortiffier  de  sa  présence 
•i  d>  celle  de*  bruslots  ;  aultant  qu'il  le  pourrait.  —  Sy 


dans  la  routte  jl  trouuoit  des  nauires  anglois.  qu'il  peust 
combattre  auec  aduantage  et  sans  s'arrester  beaucoup,  jl 
le  pourra  faire,  attendu  les  risques  qu'il  courra  luy-mesme. 
en  cas  qu'il  Irouuast  les  ennemis  plus  forts .  obseruant  en 
cas  d'entreprise  que  ce  soit  estant  le  plus  éloigné  des  autres 
vaisseaux  qu'il  pourra.  En  quelque  part  de  la  raulte  où 
I  on  rencontrera  I  armée  du  Roy  commandée  par  Monsei- 
gneur le  duc  de  Beaufort .  led.  s'  de  Thurelle  aura  à 
prendre  se*  ordres  et  faire  ce  qui  luy  sera  commandé.  Et 
pour  roue  lusiou.  Icd.  s'  de  Thurelle.  sçaura  qu'il  aura  à 
se  joindre  aux  autres  s  aisseaux ,  entre  les  isles  de  Bayonne 
et  les  Berlingues,  afftn  de  se  pouuoir  trouucr  ensemble 
a  l'embouchure  de  la  riuière  de  Lisbonne,  ou  l'on  sup- 
pose que  les  Espagnols  pourraient  entreprendre  quelque 
chose.  (Signé)  :  Couimt  ux  Tkbh»*,  Du  (Jirsvb  .. 

—  •  De  la  Rochelle,  le  l"  juillet  I6t>6.  La  Reyne  de 
Portugal  s'embarqua  hier  sur  le  Vaiidotwu.  Ccst  embar- 
quement ne  s'est  fait  qu'auec  bien  des  difficultés  ;  la  len- 
teur des  Portugais  et  mil  fatras  d'affaire*  domestiques 
les  portant  toujours  à  recoller,  et  nos  capitain"  de  vaisseau 
appréhendants  de  se  charger  de  tant  de  monde  qu'ils  no 
vissent  un  vent  faicL  Enfin  tout  cela  a  esté  surmonté.  On 
passera  tout  ce  jour  i  porter  des  hardes  à  bord .  et  comme 
nos  capitaines  mettent  la  nappe,  sans  sçauoir  presque  qui 
leur  tiendra  compte  de  cinq  cens  personnes  au  moins 
qu'ils  ont  dans  leur  bord ,  Sa  Maj.  peut  estre  asseuréo 
qu'ils  ne  perdront  pas  nue  haleine  de  vent  pour  s'auancer 
dana  leur  roule. ..  (Coibert  de  Terron)  ».  (Autographe, 
lettres  à  Coibert.  M»  Bibl.  Imp.) 

Ou  sait  qu'Alfotisc  VI,  libertin  et  slupide  —  peut- 
cMrc  moins  que  ne  le  prélendit  alors  dom  Pedro, 
frère  d'Alionse,  que  son  ambition  poussait  au  tronc  — 
fut  déposé  en  4667,  et  enfermé  par  les  soins  du  ré- 
gent du  royaume ,  amoureux  de  sa  belb-sœnr.  <>n 
sait  encore  que  le  Roi  conduit  à  Tercrtrc  ,  décou- 
ronné  et  traité  comme  un  captif  esclave  d'un  rain- 
queur,  dom  Pedro  II  se  fit  Roi  de  Portugal,  et  de- 
vint l'époux  de  Louisc-Maric-Pranroisc  de  \emoura. 
Bien  des  bruits  courent  l'histoire  k  la  honte  de  cette 
Reine,  complice  d'une  intrigue  qui  lui  conserva  le 
trAnc.  Je  ne  veux  ni  excuser,  ni  accuser  Mademoi- 
selle d'.Âumale  ;  je  suis  sans  preuves  pour  ou  contre 
elle.  Sur  le  second  mariage  de  la  Reine ,  il  y  a  ,  je 
crois,  moins  de  choses  connues  que  sur  l'autre.  Je 
n'ai  point  trouvé  de  documents  capables  de  fortifier 
ou  de  contredire  l'opinion  cruelle  de  Voltaire  sur  le 
rôle  joué  par  Mail  r  moi  se  lie  d'Aumale  dans  le  drame 
dont  le  dénoûment  fut  son  hymen  avec  dom  Pedro. 
Je  n'apporte  aux  historiens  et  aux  biographes  que 
quelques  lettres  ou  fragments  de  lettres  qui  se  rap- 
portent à  ce  dénoûment.  La  lettre  suivante  est  tirée  > 
des  Archives  de  la  Marine,  qui  n'en  possèdent  aucune 
autre  de  la  Reine  de  Portugal.  L'origiual  en  est  sur 
papier  tle  fabrique  portugaise,  format  petit  in-4°: 

•  Monsieur  Coibert,  la  pensée  que  le  Roy  votre  maistre 
peut  estre  en  peine  de  ce  qui  se  passe  ici.  tant  pour  l'in- 
térest  de  cet  Eut.  et  les  miens .  quo  pour  ce  qui  regarda 
le  traitû  d'alliance ,  m'a  fait  prendre  la  résolution  de  luy 
dépescher  Verjus  pour  l'informer  de  toutes  choses.  Je  luy 
ay  aussi  donné  charge  de  vous  les  dire,  connoistant  la 
part  que  vous  prenez  à  ce  qui  me  touche.  Vous  me  feras 
plaisir  d'avoir  toute  créance  en  luy.  el  principalement  sur 
la  nécessité  où  i  on  est  ici  d'vn  secours  considérable  pour 
faire  que  tout  y  aille  à  la  satisfaction  du  Roy  très-chres- 
tien,  comme  j'ay  donné  en  ces  dernières  occasions  quel- 
ques preuves  de  le  désirer.  Je  souhaiterais  avoir  lieu  de 
vous  en  donner  beaucoup  d'une  estime  particulière,  et  du 
souvenir  que  j'ay  et  conserverai  tousjours  de  tous  vos 
soius  pour  le  bien  de  cet  Etat  et  de  vostre  afection  pour 
rooy.  Je  me  remets  de  cela  comme  du  reste  à  Verjus  qui 
vous  rendra  cette  lettre,  et  je  prie  Dieu  cependant.  Mon- 
sieur Coibert.  qu'il  vous  ail  en  sa  saiute  garde.  A  Lis- 
bonne, le  H  décembre  1667.  (Signé)  M.  F. 
R(cioo).  • 
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—  •  De  Paris.  3  feuricr  {1666)  :  Mons'  Verjus,  secré- 
taire  des  commandemens  de  la  Reine  de  Portugal .  est  sur 
son  départ  pour  s'e u  retourner  à  Lisbonne,  avec  procura- 
tion du  Roy,  de  mad.  la  duchoMe  de  Vendôme,  dn  Car- 
dinal de  Vendôme  et  de  M.  de  Beaufort  en  faveur  de  M.  de 
St-Romain.  par  laquelle  ils  luy  donnent  pouvoir  de  signer 
le  mariage  de  mademoiselle  d'Auraale,  ci-devani  Reine  de 

Portugal,  avec  le  priuce  Dom  Pedro        •  (Gastlte  & Am- 

tterdam  du  lundi  18  fév.  1668.) 

—  ■  lion  mariage  aiant  réussi  avec  le  prince  de  Por- 
tugal, de  la  manière  que  le  souhaiioit  le  Roy  très  chreslien 
et  que  je  say  que  vous  le  désirics.  j'ay  cru  qu'il  faloil  penser 
à  l'afirmer  si  bien  du  costé  de  Rome  qu'on  ne  puisse  jamais 
en  d'autres  lems  y  donner  aucune  atteinte.  Pour  cela  je 
crois  devoir  informer  le  Pape  de  toot  ce  qui  s'est  passé  ici 
à  mon  égard,  et  parce  que  je  n'ay  pn  dans  vne  afaire  de 
conscience  prendre  d'antre  conseil  ni  auoir  d'autre  tes- 
moin  que  mon  confesseur,  j'ay  pensé  aussy  que  personne 
ne  ponrroit  rendre  meilleur  compte  que  lui  qui  a  en  la 
principale  part  à  toutes  les  résolutions  que  j'ay  estéobli;|>' 
de  prendre.  Je  l'ay  chargé  de  vous  voir  pour  recevoir  vos 
avis  sur  les  choses  dont  il  est  chargé,  et  pour  vous  de- 
mander ros  oiiees  dans  la  cour  où  il  doit  les  poursuivre. 
J'y  fais  grand  fondement  parce  que  je  connois  parfaitement 
I  affection  que  vous  auei  pour  mes  intérêts  et  la  confiance 
que  j  y  dois  prendre,  et  je  vous  asseure  que  vous  devea 
aussi  dans  les  occasions  eu  faire  vn  certain  sur  ma  recon- 
uoùsance.  (Signé)  s  Marir.  A  Alcaolara  .  le  80  avril  1668. 
—  lions'  le  msrq.  de  Louuois.  •  (Vieilles  Arcbiv.  de  la 
guerre,  vol.  215.  pièce  246.) 

On  trouve  dans  le  volume  dont  j'ai  tiré  la  lettre 
qu'on  vicut  de  lire 'quelques  lettres  écrites  de  Lis- 
bonne à  Le  Tcllier  par  un  M.  Joly  attaché  à  l'am- 
bassade de  IL  de  St-Romain.  Elles  sont  toutes  fort 
curieuses.  Une  d'elles  donne  la  description  de  l'en- 
trée officielle  du  baron  de  Daleville,  Ambassadeur 
d'Espagne  en  Portugal.  Elle  est  du  14  fév.  1669,  et, 
dans  le  volume  des  Archives  de  la  Guerre  elle  a  les 
numéros  Î82  et  283.  Une  autre ,  du  11  mars  1669 
(n°  290),  décrit  la  réception  faite  par  la  Heine  de 
Portugal  et  par  dom  Pedro,  son  époux,  a  M.  de 
St-Romain  ,  le  jour  de  la  «  déclaration  de  son  am- 
bassade » ,  pour  parler  comme  ce  document,  qui  em- 
ploie lui-même  la  locution  du  cérémonial  portugais. 
Cette  réception  eut  lieu  le  même  jour  que  le  bap- 
tême de  la  princesse,  fille  do  D.  Pedro,  et  de  Louise* 
Marie-Krançoisc-Elisabcth  de  Savoie.  J'extrairai  de 
ces  deux  lettres  les  passages  suivants  : 

•  Le  bref  du  Pape  qui  confirme  le  mariage  de  URcyne 
anec  le  prince  n'est  point  encore  publié  icy.  bien  qu'il  y 
ait  un  mois  qu'il  y  soit  arriué;  les  coonniss.iirc*  nommés 

'pour  cela  ne  s'en  empressent  pas  trop;  ib  sont  de  ces 
ens  nui  ne  haïssent  pas  les  Castillans  ;  mais  aussy  y  a-l-jl 
ien  de  la  nonchalance  de  la  part  de  la  Reync  :  on  tient 
pour  asseuré  qu'elle  est  grosse,  et  Mons'  Le  Large  ton 
médecin  m'a  dict  ce  matin  qu'il  ettoit  de  cette  opinion... 
La  cérémonie  du  bip  ton  me  de  la  princesse  de  Portugal  que 
l'on  vouloit  faire  le  20  du  courant  est  remise  parce  que  la 
procuration  de  la  Rcyne  d'Angleterre  n'est  point  encore 
arrinée.  (14  fév.  1669.)  . 

(L'opinion  publique  et  le  médecin  de  la  Reine  s'étaient 
trompes  sur  la  grossesse  de  la  Reine  ;  du  moins  ne  voyons- 
nous  pas.  à  l'art.  Portugal  du  Dictionn.  de  Moreri,  qu'il 
soit  question  d'un  enfant  de  Pierre  11 .  après  la  naissance 
d  Elisabclh-Maric-Louisc-Josèphe,  celle  qu'on  avait  dû 
baptiser  le  20  février  et  qui,  née  le  6  janvier  1669,  juste- 
ment neuf  mois  et  quatre  jours  après  le  mariage  de  sa  mère 
(2  avril  1668).  recul  le  baptême  le  2  mars,  comme  on  le 
voit  par  la  lettre  du  11  mars  1669  dont  nous  donnons  le 
fragment  qui  suit].- 

•  La  cérémonie  du  baptême  de  la  princesse  de  Portugal 
et  la  déclaration  de  l'Ambassade  de  11.  de  Sainct-Romain 
furent  faites  le  2*  du  mois  présent...  J'ay  oublié  de  vous 
dire  en  son  lieu  qoe  la  salle  où  H.  de  Sainct-Romain  fat 
receu  est  presque  joignant  4  la  chambre  en  laquelle  le 
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Hoy  Alphonse  eat  gardé,  et  qu»»  U  lln^nr.  micntfiijoetaeal 
parée  à  la  portugaise,  ayant  paru  à  l'une  des  fenetire*  o> 
l'appartement  qui  flanquoil  la  place  do  palais,  remplie  w 
jour-li  de  peuples,  au  lieu  de  remporter  leur  sdnirabos 
et  leurs  applaudissements,  et  de  la  satisfaction  de  Iran 
cris  et  de  leurs  signes  de  joye.  elle  put  remarquer  que  u 
rue  n'exritoil  que  de  la  compassion  el  de  U  pitié  eo  laveur 
du  Roy.  Le  monde  crut  qu'elle  affectoit  un  trionphe  tir 
le  prisonnier  en  se  montrant  si  proche  de  la  chambre  ou 
il  est  détenu,  que  c'estoit  encores  l'insulter  en  sa  miser-. 
I  el  qu'on  vouloit  amener  sa  fin  par  le  dépit  qo'jl  aurait  i* 
ces  outrages  si  sensibles ,  elle  deooit  bien  aussy  cboi»ir 
un  autre  lieu  pour  se  faire  voir  le  jour  de  celle  rèréraoai*. 
\  La  Bdalguia  •  (noblesse)  «  a  joint  son  blime  de  cette  cas- 
!  duite  A  l'observation  que  les  peuples  en  ont  faite  ....  C« 
murmures  réueillcnt  la  pensée  qu  on  avoil  eue  de  le  Irsai- 
fercr  ailleurs  ;  mais  on  ne  sceut  comment  s'y  prendre. . .  }l 
y  a  des  suis  de  l'envoyer  en  Pranre.  pour  le  loger  an  »• 
lieu  du  royaume,  en  vue  ville  raloignée  de  ports  de  nrr, 

comme  Bourges  La  compassion  fait  tons  les  joan  in 

progrès  dans  les  esprits  en  faveur  du  prisonnier,  el  i  M 
poincl  que  sans  la  postérité  dn  prince,  qui  est  arnar* 
aussy  à  propos  que  la  balle  de  la  confirmation  du  siah*^ 
par  le  Pape,  je  ne  acay  si  les  choses  ne  seroieal  poisl  tant 
autrement  qu'elles  ne  soot...  Le  mariage  du  prince  élu 

foslértté  n'assnrent  pas  tant  les  choses,  qu'il  oy  lit  enesrr» 
craindre  de  la  personne  du  Roy  Alphonse,  jl  est  tnj 
qu'jl  n'y  n  pas  «■  a  elle  vn  grand  sujet,  mais  il  reste  toajssr» 
en  sa  figure  el  an  titre  qu'on  lui  a  laissé  vn  levais  v»t 
capable  de  produire  ries  dioisîons  par  le  pwntir  n 
les  mauvaises  intentions  des  viens  Kdalgues.  lesesellrr 
sont  louttes  espagnoles,  par  le  crédit  que  les  rabsla  »«»- 
tillanes  elles  corruptions  ont  acquis  el  acquièrent  ton  l~* 
jours;  par  le  mespris  que  généralement  Ions  leslddjw» 
fout  du  prince;  par  la  suspicion  en  laquelle  U*  ueaarsl 
la  Rcyne  ;  par  l'aucrsion  qu  ils  lui  portent  ;  par  Icnrs  no- 
uenances  qui  gisent  à  tcoir  leur  prince  dans  l*»r  dry»rs- 
dance.  et  à  empêcher  que  trop  d'autorité  ne  rois*  leur 
pouuoir....  .  —  L.  Marie- Françoise-Elisabeth  de  Sais* 
lut  marraine ,  par  représentant .  le  3  oct.  16~5.  de  Victor- 
Marie  d'Estréee.  —  Voy.  Avuxut .  Estrkbs.  i.  Xsuuni 

LOUTHERBOURG  ou  DE  IX)LTHERW)lllG  (Phi- 
lip pks-Jacqlk  »).  ?17*0 — 1*12* 
Les  biographes  n'ont  eu  sur  la  naissance  de  c.» 
peintre-graveur  que  des  notions  peu  certain»; 
voyons  ce  que  j'en  ai  appris.  Philippe»  Jacques  La» 
therbotirg  était  établi  à  Paris  avec  son  pere ,  Pa> 
lippc-Jacques,  peintre  de  miniatures;  iicUitwi 
de  l'atelier  de  Casanova  ,  s'était  fait  connaître  pr 
quelques  ouvrages ,  et  avait  été  agréé  par  l'Acadé- 
mie —  dès  avant  le  Salon  de  1763  —,  lorsqu'il  iVpn' 
d'une  jeune  veuve ,  à  qui  il  offrit  son  ccror  el  » 
fortune  à  venir.  Ceci  déplut  au  père,  qui  réii»U  sa- 
lant qu'il  put ,  et  se  rendit  de  mauvaise  grâce ,  U 
dame  étant  coque  H  e  et  fort  courtisée,  (juand  il 
donné  son  consentement  à  un  mariage  qu'il  recon- 
nut par-devant  notoire  «  sortablc  en  sa  qualité  > .  h 
bon  homme  Ph.-Jacq.  Louthcrbourg  préscala  à  l'ar- 
chevêque de  Paris  une  requête  tendant  à  obtenir 
que  l'on  passât  outre  au  mariage  de  son  lit* ,  bien 
qu'il  ne  présentât  point  d'acte  de  baptême,  le  fit' 
attestait  que  la  production  de  cet  acte  était  unpe«- 
,  sible,  t  attendu  que  la  ville  de  Fuldc  en  Allemagne, 
•  où  est  né  P.-J.  Louth.,  a  été  entièrement  détruite 
I  et  brûlée  dans  les  dernières  guerre»,  ainsi  que  J'égibY 
et  paroisse  où  il  a  été  baptisé.  ■  L'archevêque  sjoou 
foi  a  la  déclaration  de  Loutherbourg  le  père,  el  per- 
mit au  curé  de  St-Eustachc  de  bénir  leur  rnsrisge , 
quand  les  futurs  se  présenteraient  i  lui.  Ce  fui  k 
10  jonv.  1764 ,  lendemain  du  joui  où  Monseigneur 
avait  fait  droit  à  la  requête,  que  •  sr  l'bili|)[u'«-Jao 
ques  Loutherbourg ,  peintre  de  l'Académie  Roy .  de 
peint. s  (Agréé  seulement),  «âgé  devingt-iroUa**. 
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fils  de  *r  Ph.-Jacq.  loutherbourg ,  peintre  de  la 
cour  de  Darmstadt,  et  de  dame  Catherine  BarbeHcilz, 
dcm«  de  fait  et  de  droit  rue  Croix.des  Petits-Champs  i , 
épousa  «  danie  Barbe  Bnrlât  ,  dtjée  de  vingt-cinq 
ans  passés,  veuve  de  St-Pierre  Tnurent,  intéresse 
dans  le*  fermes  du  Roy,  dem1  me  du  Mail,  i  Le  père 
du  marié  n  assista  point  à  la  cérémonie.  De  I  acte 
qu'on  rient  de  lire  el  de  la  requête  que  j'ai  abré- 
gée il  résulte  que  loutherbourg  naquit  vers  1740,  à 
r  jldc,  —  ville  appartenant  a  la  He*.*c-Ca*s«l,  ruinée 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et  rétablie  depuis  la 
paii  de  1763  —  et  non  en  1728  ou  1730,  comme  l'a 
cru  Xigler,  et  à  Strasbourg,  comme  l'ont  dit  la 
tf/oyro/^e-Micbaud,  MM.  Ch.  Le  Blanc,  Bouillet 
el  IV-iobry.  Justement  huit  mois  après  son  mariage, 
Barbe  Hurlât  mit  au  monde  un  fils,  baptisé  le  12  sept. 
1764,  sous  les  noms  de  Ph  i  lippes- Jacques .  ayant 
pour  parrain  *  Malbias  Rôscr,  peintre.  »  I*c  père  de 
IVafant,  qui  avait  sigué  le  lOjanv.  :  *  P.-J.  Lou- 
îberbourg  » ,  signa  le  12  sept.  :  •  De  Loutberboitrg.  » 
Rr*f.  de  St-Sulp.)  D'où  venait  ce  de  que  Loulher- 
W$  «janla ,  et  dont  il  décora  sa  signature  au  bap- 
tême de  cinq  autres  enfant*  que  lui  donna  sa  femme  : 
Ie  knnifuii-Christian-Henry  (9  déc.  1765),  ayant 
pow  répondant  *  Christian  Mannlich  ,  peintre  du 
prruttde  Deux  Ponts  » .  (St-Sulp.);  2"  Caroline- 
Sytit  (30  ovril  1 707,  Sl-Ku»t.);  3»  Anne-Gabrielle- 
r'rmroisc  (11  juin  1770);  elle  eut  pour  marraine 
lime-Gabrielle  Soos,  femme  du  peintre  Hubert  Ro- 
bfrt  —  le  Robert  des  ruines;  —  4°  Charles-Marie 
(S  août  1771)  ;  cet  enfant  fut  (eau  par  «(îodefroy- 
Oisrler-Henri  de  la  Tour  d'Auvergne ,  prince  de 
Tureone,  pair  et  gd  chambellan  de  France  en  sur- 
mance;  5"  Joséphine-Julienne  (28  juin  1778,  St- 
Mi).  L'acte  du  baptême  dit  le  père  :  •  M.  Philip, 
iuq.  baron  de  Loutherbourg,  absent.  *  Il  était  sons 
dwle  en  Angleterre.  —  La  /fioor.-Michaud  dit  que 
Utberbourg  fut  admis  k  l'Acad.  en  1768;  il  y  fut 
r«n  le  22  août  1767.  —  Le  24  mai  1790,  Louthcr- 
Wg  envoya  de  Hammersmith,  province  de  Middle- 
«.  on  consentement  notarié  on  mariage  de  sa  fdlc 
(jtoudc  — Joséphine  avec  André  Clément  Dcsmon- 
frtoi,  secrétaire  du  duc  d'I'zès,  et  fils  de  feu  Louis- 
^adré  L)p*monceaui,  —  qui  avait  été  cocher.  —  Le 
narine  fut  célébré  le  7  sept.  1790.  (Sl-Roch.)  —  On 
<i<t  qoe  Loutherbourg  i  mourut  en  1812,  à  Chisvrick, 
*dlige  à  quatre  lieues  de  Londres  *  ;  je  n'ai  pu  m'as- 
«w  de  ce  fait.  — Le  Louvre  ne  possède  aucun  ou- 
trage don  artiste  chaudement  loué,  en  1763,  par 
Diderot,  et  violemment  attaqué,  en  1767,  par  ce 
mème  critique,  qu'on  trouve  rarement  dons  la  juste 
meure,  soit  qu'il  décrie,  soit  qu'il  recommande,  et 
fui,  à  propos  de  M"*  Loutherbourg,  se  permit  les 
plut  fâcheuses  insinuations. 

LOUVOIS  (François  ou  Fhamçoi.h-Micmkl  LE  TEIr- 
UKR,  Mingiis  dk).  1641-1691. 

Cet  homme ,  dont  l'influence  sur  la  politique  de 
Louis  XIV  fut  fâcheuse  pour  la  France ,  et  que  le 
toi  finit ,  dit-on ,  par  détester  ,  après  l'avoir  aimé 
longtemps  et  comblé  de  biens,  F.  Louvois  était, 
eooime  on  sait ,  61s  de  Michel  Le  Tellier,  le  secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre,  qui  fut  chancelier  et  com- 
n  a  uleur  des  ordres  du  Roi.  Il  naquit  dans  le  quar- 
tier St-Benoît ,  le  18  janv.  1641.  Le  père  Anselme, 
■Weri,  et  après  eux  tous  les  biographes  l'ont  fait 
Mitre  le  18  juil.  1641.  Juillet  pour  janvier  est  pro- 
iwLlement  chez  le  P.  Anselme  une  faute  d'impres- 
sion qui  n  i  pas  été  relevée ,  et  a  trompé  tous  les 
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,  biographes  du  Le  Tellier  dont  voici  le  baptistaire  : 

.  François,  fils  di>  M'  Michel  Le  Tellier.  conseil'  dn 
H.  rn  ses  conseil*  d'P.slal  ($ic),  seig*  de  Chasnille.  et  de 
<l«m"«  Isabelb  (ue)  Tnrpin,  m  femme,  lui  baptisé  le  dit 
bai  clic  me  jour  de  ianuier  Ito4l  .  el  furent  parai  n  Mr  Fran- 
çois Turpin.  pdudiaiil.  el  maraine.  Marie  Chauelin  (aie), 
veufue  de  feu  Mr  Cille»  Bauiao.  viuanl  aduocal  en  la  court 
de  Parlement  (»ignri  François  {tic)  Turpin,  M.  Chanuc- 
lin.  •  (Reg.  de  Si- Benoit,  w  7.  fol.  52  »••.) 

Ainsi ,  Louvois  fut  baptisé  sous  le  nom  de  François 
et  non  sous  celui  de  François-Michel ,  qu'on  lui  donna 
ou  qu'il  prit  plus  tard ,  en  mémoire  de  Irois  de  ses 
ascendants.  Je  n'ai  point  k  faire  son  histoire.  Il  se 
maria  en  1662  .  et  s'allia  à  la  maison  de  Souvré  , 
épousant  une  tille  du  marquis  de  Courtavaux.  Voici 
l'acte  de  son  mariage  qui  est  au  Reg.  St-Eustache. 

•  Le  dimanche  19e  mars  16«2.  furent  faicles  les  fian- 
r*  il  Ici  et  la  solennité  du  mariage  de  Mesure  François- 
Michel  Le  Tellier.  marquis  dr  Louvois.  conseiller  du  Roy 
el  secrétaire  d'Ëslal,  fils  de  Monsieur  Le  Tellier,  aussi 
conseiller  du  Roy  et  secrétaire  d'Ettat .  de  la  paroisse  de 
St-Gervait  et  Sainct-ProUi»  .  et  de  damoiselle  Anne  de 
Sonoeray  (sic),  fille  de  deffuoet  M'  de  Souoeray.  marquis 
de  CoorUnoeaus  et  de  dame  Marguerilte  Barantin.  noslra 
paroissienne...,  par  llloilrii»ime  et  Révérend™*  Camille  de 
\euuille ,  archruesqiie  de  Lion  et  primat  des  Gaules.... 
présents  Mr  et  Mad.  Le  Tellier.  père  cl  mère  dnd.  fiancé, 
el  dame  Margucritle  de  Barantin,  mère  de  ladille  de  Sou- 
ueray.  de  M'  le  Mareschal  de  Villeroy.  de  M'  I  evesque  de 
Chartres,  de  Mr  Teuesqne  de  la  Rochelle,  de  Mr  le  com- 
mandeur de  Souoeray,  et  de  quantité  d'autres  parents  et 
amy»  desdites  partyes  (signé)  MM.  Barentin  .  Le  Tellier. 
Letellier,  Aune  de  Sonuré.  • 

Le  Souvré,  marquis  de  Courtanvaux,  nommé  dans 
ce  document ,  était  Charles  de  Souvré .  qui  épousa  , 
le  17  mai  1645,  Marguerite  Barentin.  11  était  fils  de 
Jean  de  Souvré  et  de  Catherine  de  Neuville ,  ce  qui 
explique  la  présence  à  la  cérémonie  du  19  mars 
1662  du  Maréchal  de  Villeroy  et  de  Camille  de  Xcu- 
ville.  L'évéque  de  Chartres,  qui  assista  k  ce  mariage, 
était  Ferdinand  de  Xeuville,  fils  de  Charles  de  Neu- 
ville, marquis  d'Alincourt  et  frère  de  Nicolas  de  Neu- 
ville, Maréchal  de  Villeroy.  Il  avait  été  sacré  évoque 
de  Chartres  u  Paris,  le  20  oct.  1657.  Il  était  né  ù 
Rome  pendant  l'ambassade  de  son  père,  en  1608?; 
il  mourut  k  Chartres  le  8  janv.  1690,  âgé  de  82  an». 
(Gailia  christiano.)  L'évéque  de  La  Rochelle,  au- 
tre témoin  du  mariage  de  Louvois,  était  Henri-Marie 
de  Laval  de  Bois-Doufin,  fils  de  Philippe  Emmanuel 
de  Laval ,  marquis  de  Sablé,  et  de  Madeleine  de  Sou- 
vré. Il  avait  été  nommé  évéque  de  La  Rochelle  lo 
1er  juillet  1661.  Il  mourut  âge  de  74  ans,  le  22  nov. 
1693.  (Ga/lia  christ.).  Quant  au  commandeur  de 
Souvré,  dont  le  nom  se  lit  dans  l'acte  que  je  rap- 
porte ,  c'est  Jacques  de  Souvré ,  l'illustre  gourmand 
que  désigne  Boilcau  par  ton  seul  titre  de  Comman- 
deur. —Au  mois  d'octobre  1662,  le  Roi  étant  à  Fon- 
tainebleau ,  concéda  au  marquis  de  Louvois,  *  con- 
seiller aux  conseils  de  S.  Maj.,  secrétaire  d'Etat  et 
des  commandements,  à  la  survivance  du  sr  Le  Tellier, 
son  père  * ,  le  privilège  d'un  établissement  à  Mar- 
seille, k  Toulon ,  à  Antibes ,  et  dans  quelques  antres 
villes  de  Provence,  où  cet  établissement  pouvait  être 
utile,  de  lignes*  (de  bateaux-poste),  *  barques,  na- 
vires, tartanes,  chaloupes  et  btigantins,  partant  ù 
certains  jours  déterminés  pour  transporter  aux  villes 
de  la  côte  d'Italie  les  voyageurs  ,  marchandises  et 
lettres ,  et  rapporter  desdites  villes  tous  paquets , 
bardes  et  personnes  qui  voudraient  revenir  en  Pro- 
vence. ■  Les  lettres  patentes  favorables  k  Louvois 
Vieilles  Archives  de  la  guerre, 
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vol.  CLXXI ,  p.  3W.  —  Le  3  jaov.  1671 ,  Louvois 
fut  nommé  •  Commandeur  chancelier,  garde  des 
sceaux  et  suriulendant  des  dénient  de  l'ordre  du  St- 
Esprit  *.  (Uibl.  Imp.,  Us.  Snppl*  franç.  2771-2, 
p.  7).  Le  même  joar,  Louis  XIV  lui  fit  délivrer  le 
brevet  d'une  pension  de  4,000  livres  (p.  8).  —  Lou- 
vois mourut  subitement  à  Versailles  le  10  juil.  1691. 
Le  lendemain,  Anne  de  Courfcnvaux  ,  sa  veuve,  et 
ses  enfants ,  représentèrent  au  Roi ,  par  une  re- 
quête ,  que 

»  La  mort  inopinée  dont  le  »r  marquis  de  Louvois  a 
esté  prévenu  luy  auoit  osti!  le  moyen  de  leur  marquer  le 
lieu  ou  il  deslinoil  sa  sépulture,  mai»  comme  la  direction 
qu'il  a  eue  «oui  lea  ordres  do  Sa  Maj.  de  l'Hôtel  royal  des 
invalides  ioy  auoit  inspiré  vue  affection  particulière  pour 
cette  maison,  et  que  pendant  sa  vie  il  leur  a  souuenl  tes- 
moigne  qu'il  auoit  dessein  de  demander  à  Sa  Maj.  la  per- 
mission d'y  eslre  inhume' .  ils  supplient  très  humblement 
Sa  Maj.  d'accorder  cette  marque  d'honneur  à  la  mémoire 
d'un  sujet  fi  de  I  le  qui  a  couronne  sa  vie  a  son  service,  et 
qui  n'a  jamais  eu  d'application  que  pour  sa  gloire  (  du 
Itoi)-. 

Louis  XIV,  t  voulant  donner  des  témoignages  de 
l'estime  qu'elle  auoit  pour  le  sr  marquis  de  Louvois, 
et  du  souvenir  qu'il  conservoit  de  ses  seruîces.  Sa 
Majesté  »  permit  *  ù  sa  veuve  et  à  ses  enfans  de  faire 
inhumer  le  corps  dud.  sr  marquis  de  Louvois  dans 
l'église  dud.  HAtcl  Royal  des  Invalides ,  dans  le  lieu 
qui  seroit  tenu  le  plus  conuenablc  à  cet  effet,  et  d'y 
poser  et  faire  construire  un  tombeau  tel  qu'ils  vou- 
dront dans  le  lieu  qui  leur  sera  marque  « .  (  Uibl. 
Imp.,  Ms.  Clairambault  558 ,  p.  40R.)  Les  restes  de 
Louvois  furent  déposes  aux  Invalides,  ainsi  que  l'at- 
teste cette  mention  que  je  trouve  au  Registre  de 
l'église  de  St-Louis  de  l'Hôtel  des  Invalides ,  sous 
l'année  1691  :  t  Le  17°  (juillet),  h1  et  pl  seigr 
Mouseigr  Messire  (sic)  François-Michel  Le  Tcllier, 
marquis  de  Louuois  fut  icy  apporté  et  inhumé  le 
20'.  »  Qu'arriva-t-il  cependant ,  ensuite?  Soit  que 
i  le  lieu  qui  leur  *  fut  t  marqué  »  dans  l'église  des 
Invalides  ne  convint  pas  aux  héritiers  de  Louvois 
pour  l'érection  du  monument  qu'ils  voulaient  élever 
a  la  mémoire  de  leur  père,  soit  une  autre  cause  in- 
connue aujourd'hui ,  ce  hit  dans  l'église  du  couvent 
des  Capucines  que  le  mausolée  fut  élevé.  L'exécu- 
tion de  ce  grand  morceau  de  sculpture  fut  confiée 
»ar  la  marquise  de  Louvois  et  par  Barbezieux,  son 
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s,  aux  talents  réunis  de  Cirardou  et  de  Martin  Van 
dèn  Bogaert  ou  Desjardins.  Girard  on  fit  la  ligure  de 
Louvois,  dans  le  costume  de  chancelier  de  l'ordre 
du  St-Esprit ,  et  tous  les  ornements  accessoires  du 
tombeau ,  parmi  lesquels  une  statue  en  bronze  de 
la  Prudence.  Desjardins  fit  la  statue  en  brouxe  de 
la  Vigilance ,  et  commença  la  figure ,  en  marbre 
blanc  —  comme  celle  de  Louvois  —  de  Mme  Anne 
de  Souvré,  représentée  en  pleurs,  les  yeux  levés  au 
ciel.  Mais  la  mort  qui  frappa  Martin  Desjardins  eu 
1694  ne  lui  permit  pas  do  mettre  ht  dernière  main 
à  cette  partie  de  son  travail.  Ce  fut  Corneille  Van 
Clève  qui  fut  chargé  de  la  terminer.  Ce  monument , 
sous  lequel  on  transporta  sans  doute  les  restes  exhu- 
més du  marquis  de  Louvois  ,  reçut  plus  tard  ceux 
d'Anne  de  Souvré ,  morte  le  2  déc.  1715,  âgée  de 
soixante-neuf  ans  environ  ;  puis,  en  novembre  1718, 
ceux  de  Camille  Le  Tcllier  (l'abbé  de  Louvois),  mort 
le  5  nov.  1718,  ayé  de  44  ans.  Louis- François-Marie 
Le  Tellier,  marquis  de  Barbcxicux,  fils  ainé  de  Lou- 
vois, né  le  23  juin  1668  ,  secrétaire  d'Etat  comme 
son  père  et  chancelier  des  ordres  du  Roi,  avait  pré- 
cédé sa  mère  au  tombeau;  il  était  mort  le  5  janvier 
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1701.  —  Dans  les  Archives  de  son  étude,  il.  Boas, 
not.  à  Paris  ,  gardé  un  «  hommage  Eut  par  le  mar- 
*  quis  de  Louvois  à  Monseigr  le  duc  de  \  eiidosmr, 
»  le  23  nov.  1672.  *  —  Louis  XIV  fit  uu  Ici  état  de 
Louvois ,  le  tint  si  haut  dans  son  estime  et  daas  wa 
affection,  qu'il  le  choisit  pour  un  des  quatre  lémaiu 
de  son  mariage  avec  M"1*  de  Mainlcnon.  —  Louvoii, 
qui  avait  signé  d'abord  :  »  Le  Tellier  i ,  signa  ra- 
suite  :  «  Delouuois  s  en  lettres  grosses,  très-Bal 
formées , 


caractères  qu'adopta  son  fils  Camille,  a  ce  point  que 
l'on  peut  prendre  la  signature  de  Camille  Le  Tellier 
pour  celle  de  son  père.  L'erreur  serait  tout  à  fait 

fiossiblc  si  le  nom  de  *  Camille  »  ne  précédait  pu 
c  »  Delouuois  i  dans  la  signature  apposée  par  l'tlie 
de  Louvois  au  bas  de  l'acte  mortuaire  de  son  onde, 
Charles -Maurice  Le  Tellier.  —  l'oy.  Giivit  (Y»v, 

CoTTK  (DR),  DeSJARIIIVS  ,  KsPRIT  (S1),  <Jta.lRD0X ,  Lî 

Tkllikr  ,  Maixtkxon  ,  Puet  ,  Soi  l  RÉ. 

P.  S.  Cet  article  était  écrit  depuis  longtemps 
(1854),  quand  M.  Rousset  publia  (1861)  la  première 

1)artic  de  sa  belle  étude  sur  le  marquis  de  Louvois. 
II.  Rousset  a  connu  la  véritable  date  de  la  uiiuanee 
de  son  héros. 
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•  Henry  par  la  [{race  de  Dieu ,  etc.  Comme  entre  les 
jnfinis  biens  qui  sont  causés  par  la  paix  cclluy  qui  pro- 
uient  de  la  culture  des  arts  n'est  pas  des  muiitam.  te 
rendant  grandement  florissants  par  jeelle.  et  doat  W  pn- 
blicq  reçoit  vue  très  grande  commodité,  Xoo»  aoos»  n 
anssy  cest  csgard  en  la  construction  de  nosire  Mllerfe  dt 
Loaure.  d'en  disposer  le  iMstimeut  en  telle  forme  «v  vm 
y  puissions  commodément  loger  quantité  des  medlnn  us- 
uriers et  plus  suffisant*  maistres  qni  se  pourront  rwassrer, 
tant  de  pciuturcs ,  sculpture,  orfeurerye.  orloserir. 
sculpture  en  pierreries  «{rauces.  de  plusieurs  et  evtrfffu 
arts,  tant  pour  nous  sernir  diceuli  comme  pour  eftrrpsr 
mesme  moyen  employés  par  nos  subjecls  en  ce  »- 
roient  besoings  de  leur  indnslrie  .  et  aussj  paar  faire 
comme  me  pépinière  d'ouuriers  de  laquelle  soabi  if 
prentissage  de  sy  bons  m**  jl  en  sortiront  ^**ri  pisuevs 
qui  par  après  se  respendroient  partout  uoslre  ropalw  ri 
qui  sç, au  raient  très  bien  sentir  le  publicq.  eoqwqt»«««- 
bis  jl  ne  succède  pas  comme  toostre  jntenlion  «t.  «r  li 
luspart  de  ceux  que  nous  auons  loges  en  noslrr  A  5P1' 
erye  ayant  esté  choisis  et  attires  de  plusieurs  eodroil*  if 
nostred.  royaulme  et  hors  décrite  noatre  ville  de  Pan»  « 
ils  n'ont  este  passes  maistres  se  froment  à  preses!  «a 
vne  sy  mauuaise  condition  qu'ils  sont  empesrhci  «V  tn- 
uailler  ponr  les  particuliers .  et  aassy  que  ceah  q«» (lMt 
apprentissage  soubs  eulx  ne  sont  pas  rereui  à  auulru* 
par  les  anciens  maistres  de  celle  dicte  tille,  de  *oti' 
plusieurs  jeunes  hommes  sont  diucrlis  par  là  de  f*if»Nr 
apprentissage  soubs  enlx,  et  poor  cette  ocesiion  jl*  »( 
pcuuent  Irouuer  aucuns  apprentis  à  qoi  jls  puissent 
gner  ce  qu'ili  sçauent  de  pins  exquis  en  leur  art,  fl  At*- 
quels  ils  soient  anssy  secourus  et  soulaiges  è*  ©aurirçjr* 
qu'ils  ont  à  faire,  tant  pour  noslrc  seruicc  cowmr  ttah 
qu'ili  pourront  faire  pour  nos  subjecls  ;  A  qn«j  vonlw' 
pouruoir  aullant  qu'il  nous  est  possible,  et  desiraai  au»»f 
les  gratiffier  et  fauorablt'nicnt  traicter.  tant  p«ur  Ceirfl- 
lencc  de  leur  art  que  pour  l'honneur  qu'il»  ont  A  »"e;r 
esté  choisis  par  nous  et  loges  en  noatre  dejsUerje:  \  #* 
causes  et  antres  bonoes  considérations  à  ce  nous 
uant,  Xous  de  nostre  grâce  specialle.  plaine  puissance  fi 
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dict  el  déclaré,  dison»  et  décla* 
rm.  par  ce*  présentes  pour  ce  signées  Je  nostre  main, 
h  clous  fi  sons  plai>«  que  jeeulx  .  (Jacob)  Buael ,  no» Ire 
pondre  et  «illel  de  chambre  ;  Abraham  de  La  Garde,  no»- 
:rr  orlojrer  rl  aosti  lallel  do  chambre;  Pierre  Courtois, 
ir/flirr  et  Tailet  de  chambre  de  la  Boy  ne  nostre  1res  chère 
fi  tm  tne>  espooae  et  compaigne  ;  (Pierre  de)  Franque- 
■illr.  traiteur;  Jollten  de  Fontenay  notlre  graueur  en 
ptntnn  précieuses  et  vallet  de  chambre  ;  Xicollaa  Hoo»- 
*ei .  srfrburc  et  parfumeur;  Jean  Séjourne,  sculleur  et 
;  GDillaume  Dupré.  irulteur  et  controllrux  géué- 
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:n  ia  poinçons  de»  munnoyes  de  Franre;  Pierre  Ver- 
nir, ruotfllier  et  Torpeur  d'espées  en  acier  de  Dama»  ; 
UtrrM  Sriarbc ,  menoiiier  fai»eor  de  cabinets  ;  Pierre 
taUirtiot,  peintre;  Jean  Petit,  forbisscur  dorenr  et 
iiautioeor  {tu)  ;  Eatienoe  Ranlin .  ounrier  de»  inslru- 
swii  it  mathématique*  ;  Antoine  Perrier.  or  loge  or  el 
n»{  «nitrier  e»d .  instrument»  de  mathématiques;  [ 
lïfiiine,  professeur  de  mathématique»,  Uorice  Dubout. 
u»'Hfr  de  haulle  lisse;  Girard  Lan  mis  ,  aussy  tapis- 
ser df  tanlle  li»»e  ;  Pierre  Dupont.  Iapi»»icr  en  ouurages 
J«  Inaat;  Marin  Rourgeois  ,  aunsy  oo»lre  peintre  et  vallet 
■:t  tanta,  et  ooarier  en  globes  monuans.  sculteur  et 
«'m  jaaralions. 

mit  et  loge»  en  nostre  gallerye  et 
■s  è*  places  el  maisons  nui  ne  sont 
■plies  en  jcelle.  ensemble  ceux  qui  leur  soccé- 
Jî'utod.  nui  tons  à  l'adaenir  de  quelque  nrt  et  science 
q»  'I»  wirat .  paissent  traitai  lier  pour  nos  subjects  tant 
«-i  tMiMD»  et  boutiques  d'jcelle  gallerye  que  es  aultres 
V;i  rtfodroîcts  où  ils  les  vouldront  employer,  sans  cslic 
'«wci'i  uy  tisilei  par  les  anciens  .  m*1  et  jures  des  arts 
^iji»f»st  profession  .  dans  noslredicle  ville  do  Paris  ne 
tdnn,  et  leor  auoos  permis  de  prendre  4  chacun .  dent 
•«•lit.  dont  le  dernier  sera  piins  à  la  moictié  du  temps 
**»m»  que  le  premier  aura  i  demeurer  en  apprcnlis- 
*p  iSn  qa'anparauant  que  led.  premier  en  soiic,  ils 
f*»Kit  «ire  instruict  en  l'art  pour  le  soullagcment  du 
■Wf,  et  ayder  a  dresser  celluy  qui  succédera  après  aud. 
W**t  •  [mitent  les  dispositions  qai  intéressent  les  ap- 
ficelles  qui  tonchent  ans  trataux  des  orfèvres, 
■w  kn  marqués  de  leurs  poinçons  particulier*  et  de 

*»*«  gardes  de  l'orfèvrerie  )         •  Donne*  i  Paris  ,  le 

n"']*srde  décembre  l'an  do  grâce  mil  six  cens  et  bnict, 
«fciwtre  règne  le  vingliesme.  Signé  Hk.vrv.  et  sur  le 
*fr  r»r  le  Boy  :  de  Lomenic .  et  scellé  de  cire  jaolne  du  ! 
;°"ictl  wr  double  queue.  •  Enregistré  à  la  cour  des  ( 

l«  7  août  1609.  (Cour  des  monnoie» ,  Arch.  de 
*■»••  l-  3205.  Toi.  68  et  suiv.)  —  «  Louis  .  etc.  .Vos  | 
^^bieaanjei  Jean  Warin.  sculpteur,  contrôleur  de* 
^«-«rfBgies.  et  tailleur  général  des  monnoyes  de 
lr»w.Càari„  Errard,  Jean  Noerct.  Antoine  Stella,  Be- 
■•'■II  Suuah  peintres;  François  Girardon .  sculpteur; 
'J^IWi.  Claude  Ballin  et  Louis  Loir,  orfeuvres; 
ouUbim  Samon ,  géographe  ;  1-aorent  Le  Tessier  de 
«fniaroj.  orpheorc  en  or;  Villorio  Siri  et  Théophraslc 
biitoriograpbes;  Henry  liartinot  et  Henri  Bi- 
»»»  «riogers  et  valets  de  chambre;  Jean  dominiqoe 
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'Mih.-raatirioti  ;  François  Marie  Bonn  on ,  peintre 


•  r*P»ges  et  marines;  Jean  le  Febure,  tapissier  en 
J'^CbrlM  Vigarani.  inuenteor  de  machine»; 
^«  Dupont,  Upi»»ier  es  ouurages  de  leuant;  Claude 
J^1-  prialrc  et  grauenr  en  taille-douce;  Vincent  Petit. 
^"  tt  sculpteur  en  brome  ;  Jean  Massé  •  (Macé). 
j*<l"1!*|fr  faiseur  de  cabinets  et  tableaux  en  roarquete- 
*  Ws;  Jean  Valdor.  peintre  et  dessignatear  ;  Henry 
'■  barbissear  doreur  el  damasquîneur  ;  Israël  Stloes- 
.  srwitur  en  eaûe  forte  et  dessignaleur  ;  Sébastien  Mar- 
'l'uiaoity,  nostre  imprimeur;  Dominiqoc  L'Henniuot, 
J'?1*"  brodear;  Jacques  Bailly.  priulrc  en  mignature 
^irdooorages  façon  de  la  Chine;  Philippesïc  Bas. 
Ir*f  a  inttrunents  de  mathématiques,  et  Bertrand  Pi- 
nt  tous  en  nostre  galerie  do  Lon- 
■»  tyant  fait  tre*  humblement  remonslré  qu'après 


vj"  n  noy  Henry  le  grand,  nostre  ayeul  de  glorieuse 
■^^^•"•rdé  la  paix  à  ses  ennemis,  jl  estima  qu'il 


•ris  que  les  longues  guerre*  étrangères  et  jntestiaes  en 
•noient  banis,  afin  de  les  employer  à  la  décoration  d'tn 
estât  qui  luy  esloit  ni  cher  et  si  précieux,  et  pour  plus  fa- 
cilement y  attirer  les  eslrangcrs  qui  e»loient  pour  lors 
dans  la  plus  grande  réputation  d'y  eicelrr,  soit  pour  ta 
peinture,  sculpture,  maueure  .  orfeurerie  el  autres  vaca- 
tions, outre  plusieurs  marques  de  sa  bienveillance  qu'il 
lenr  départit  libéralement,  il  voulut  le*  faire  loger  an  dea- 
sou»  de  sa  grande  jj.ilcrie  du  Louvre  ,  qu  il  fil  disposer  n 
cet  effet,  afin  de  le*  distinguer  du  common  de*  antre*  ar- 
lisans.  et  d'exciter  par  celte  marque  d  honneur  dans  l'es- 
prit d'vn  chacun  vne  louable  émulation  de  se  perfection- 
ner d'auanlage  dans  sa  profesiion.  adinustant  a  toutes  se» 
grâces  plusieurs  priiilége»  ron»idernbles  plu»  au  long  »pe- 
ciffies  dans  les  lettres  patentes  q^n'il  lenr  accorda  au  moi* 
de  déc.  1608.  qni  furent  registrees  en  nostre  cour  de  par- 
lement le  9  jan?"  ensuinant  lesquels  primées  furent  de- 
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,  les  lanternes  ,  le  paué .  le*  boucs .  el  de  toute* 
'barges  et  cottisations  de  la  ville  pour  quelque 


puis  augmentes  par  le  fen  Roy  ooslrc  très  honoré  seigneur 
el  père  de  triomphante  mémoire  de  l'exemption  de  la  garde 
des  portes  de  la  ville  par  son  ordonnance  du  là*  mar* 
1617,  et  par  nous  du  depuis  des  taies  qui  se  font  pour  le* 
pauures.  ' 
autres  et 

cause  el  considération  qne  ce  soit  suinaut  nostre  breuet 
du  23*  jannier  1646.  de  Ions  lesquels  priuiteges  el  exemp- 
tion* il*  ont  jony  depuis  longtemps  de  leur  concession  et 
jouissent  encore»  à  présent  sans  aucun  trouble  ny  eropes- 
cbement  ;  mais  d'autant  que  depuis  nostre  adueuemenl  à 
la  couronne  et  nostre  majorité  jls  n'ont  esté  confirmez 
lesd.  exposans  se  sont  retirez  par  deuers  nou»  humblement 
requérant  nos  lettres  à  ce  néreisairr  ..  et  voulant  fauora- 
blement  traiter  lesd.  rtposans  par  la  continuation  de  no» 
grâce»....  nous  aooos  par  ces  présentes  ...  maintenus,  gar- 
dez el  confirmez,  etc.  Donné  à  St-Germain  en  Layc.  an 
moi»  de  mars  l'an  de  grâce  1671.  (Signé)  Lot  is,  Colbkbt.  » 
(Secrétariat.  177 1  ;  Bibl.  Imp...MM.  S.  F  2771-2.  p.  182.) 
—  l'oy.  Bm  .   Bbivmn  ,  Bcvri. ,  Chixtkum;.  Coxci.vo  , 

CnilTO.VK  (PlKItHK  DK),  Lk  VâL  .  MkRLI.X  .  CtC. 

LOYXES  (Jtt.it s  dk).  ?159  —1653. 

Les  *  curieux  *  coiiuoisscut  un  jelou  de  cuivre 

3ui ,  sur  la  face ,  a  les  armes  accolées  de  Loyoes  et 
c  Régnier,  autour  desquelles  on  lit  :  »  .IIe  Jullius 
de  Loynes  et  Jchanne  Régnier  y .  Le  revers  montre 
un  autel  sur  lequel  brûlent  deux  cœurs;  ta  légende 
en  est  :  »  Spes  rua  percit  » .  Le  jelon  dont  je 
parle  a  un  second  état  qu'a  bien  voulu  me  montrer 
Al.  Chabouillet,  Conservateur  des  médailles  à  la 
Bibl.  impériale.  Celui-là  —  la  pièce  est  en  argent  — 
au  lieu  de  *  Me  Jul/ùt/,  etc.,  s  porte  :  Me  Jul- 
Hch,  etc.  «  Qui  était  ce  Julius  et  ù  quelle  occasion 
fut  frappé  le  jeton  qui  est  daté  :  1631?  Les  biogra- 
phes ne  nomment  point  le  personnage  qui  voulut 
consacrer,  par  un  monument,  le  souvenir  de  son 
union  avec  Jeanne  Régnier;  voici  ce  que  j'ai  trouvé 
de  lui.  11  était  le  second  fils  de  Julius  de  Loy- 
nes, sr  de  Ville  fa  vreux ,  habitant  d'Orléans,  nui 
épousa  d'abord  Marie  de  Mauclerc,  puis  Isabelle 
Pétau.  C'est  d'Isabelle  Pétau  que  naquit  Julius  II 
de  Loynes,  dont  le  frère  aîné,  Jean,  correcteur  des 
comptes,  dcm(  parois.  St-Etien.  du  Mont.,  eut,  le 
24  janv.  1633 ,  de  Madeleine  Chouart  un  fds  qu'on 
nomma  Xicolas  (St-Kt.  du  M'),  et  promit  mariage, 
le  2  juin  1635,  à  Anne  Bazin.  (Rcg.  de  St-Cerm. 
l'.Auxer.)  Julius  II  avait  une  charge  de  Secrétaire  de 


la  Reine ,  lorsque,  le  28  avril  1631 ,  il  liança  Jeanne 
Régnier  à  SMierm.  l'Auxcrr.  Il  épousa,  le  lende- 
main, cette  fille  de  Pierre  Régnier,  *  commissaire 
g1  des  boites  des  monnaies  de  France  i .  Deux  de 
ses  frères,  Jacques,  avocat  en  parlement  et  t  mais- 
tre  des  requestes  de  la  Reyne  mère  du  Roy  > ,  et 
Jean ,  »  receveur  et  payeur  des  gages  des  élus  de 
iter  les  fruits  plus  agréablement  qu'en  j  Beaugency  i ,  assistèrent  à  son  mariage ,  d'où  sorli- 
»on  royaume  I  exercice  des  plus  beaux    rent  onze  enfants,  du  3  juillet  16:32  au  24  nov. 
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1645.  (Reg»  de  St-PauL)  In  de  rcs  enfants,  le  se- 
cond ,  eut  pour  parrain  «  Michel  Le  Maslc  prieur 
des  Roches,  chantre  de  Yolrc-Dame  de  Paris,  se- 
crétaire de  Monscig1"  le  cardinal  de  Richelieu  * . 
(25  oct.  103:1.)  La  Reine  donna  an  Cardinal  Julius , 
homme  d'intelligence  et  qui  pouvait  être  utile  au 
Ministre.  Au  baptême  de  son  4e  enfant  (30  oct. 
1635),  Jnl.  de  Loynes  est  dit  *  un  des  secrétaires 
de  Monscig1*  le  Card'  de  Richelieu  » .  Il  fut  en  même 
temps  un  des  secrétaires  du  Roi  et  joignit  à  cette 
charge  celle  de  Secrétaire  g1  de  la  marine  cl  celle 
de  commissaire  de  la  marine,  l'n  Ktat  du  31  mars 
1648  est  signé  de  sa  main  :  t  Par  la  Roync  récente 
mère  du  Roy,  dk  Lovvks  t .  (Arch.  de  la  Mur.)  Ju- 
lius de  Loynes  mourut  en  1653.  Le  reg.  des  inhu- 
mations faites  ù  St-Roch  manquant  aux  Arch.  de  la 
ville,  je  ne  puis  transcrire  1  acte  du  décès  de  Ju- 
lius; mais  j'ai  trouvé  le  billet  d'invitation  qui  con- 
voque pour  1  le  Bout  de  l'an  de  \\rc  Julius  de  Loy- 
nes, escuyer,  seigr  de  La  Pontcryc,  conseil1,  du  R. 
en  ses  conseils,  secrétaire  du  R...  et  secrétaire  g' 
de  la  marine  1  ;  le  service  devant  avoir  lieu  t  le 
vendredy  13''  jr  de  nov.  mil  six  cent  cinquante-qua- 
tre, à  dix  heures  du  matin,  en  l'église  St-Roch, 

Sarois.  et  lieu  de  sa  sépulture  » .  (Bibl.  Imp.,  Cabinet 
es  Titres.)  —  Le  vieux  minuticr  de  M.  Le  Mon- 
uyer  garde  plusieurs  actes  passés  par  des  Loynes  : 
mars  1621,  23  juin  1634,  20  oct.  1643,  17  mai 
1644 ,  26  oct.  1647,  22  fév.  1702.  —  Un  Louis  de 
Loynes  passa,  le  29  avril  1609,  un  acte  chez  le 

Srédécesseur  de  M"  Fourchy,  notaire.  — Au  vol.  41 
es  Vieilles  Archives  de  la  guerre ,  se  trouve  (pièce 
n°  I)  une  Instruction  donnée  au  nom  du  Roi  par  le 
Cardinal,  Surintendant  de  la  navigation,  au  sr  Julius 
de  Loynes  que  S.  II.  envoyait  auprès  de  II.  Du 
Pont  de  Couriay,  Général  des  galères,  qui  avait,  au 
mépris  des  règlements,  démonté  des  capitaines  de 
galères  et  nommé  à  leur  place  des  officiers  du  régi- 
ment des  galères,  hommes  tout  à  fait  étrangers  à 
la  marine.  Loynes  avait  mission  de  faire  comprendre 
au  Général  combien  sa  conduite  était  fâcheuse,  de 
l'engager  à  remettre  les  choses  dans  l'état  où  elles 
devaient  être,  et,  s'il  résistait,  de  lui  ordonner 
d'aller  à  la  cour,  on  le  Roi  lui  ferait  connaître  ses 
intentions.  M.  Du  Pont  de  Couriay  ne  se  rendit  pas 
sage,  et  Julius  de  Loynes  lui  déclara  qu'il  eût  à  quit- 
ter l'armée  des  galères  et  à  se  rendre  à  Paris.  Le 
Général  obéit  à  cette  injonction,  et  le  bailly  de  For- 
bin  prit  le  commandement  de  tous  les  navires  a 
rames.  La  disgrâce  de  M.  Du  Pont  de  Couriay  dura 
de  sept.  1635  à  l'année  1638 ,  où  Richelieu  permit 
à  son  neveu  de  retourner  à  Marseille.  Ce  fut  à 
l'honneur  de  la  maison  de  Richelieu  qu'eut  lieu 
cette  réintégration  du  Général  dans  ses  fonctions  ac- 
tives, car,  le  1er  sept.  1638,  François  Vignerot, 
marquis  Du  Pont  de  Couriay,  remporta  une  victoire 
sur  les  galères  d'Espagne. —  Voy.  Bkgox,  Mansart. 

LLAZAR  (Mathieu  dk).  Voy.  Chamurk 

1.  LUBIX  (F.twkke).  1652. 

Maître  écrivain  qui  eut  l'honneur  de  montrer  a 
écrire  ù  Louis  XIV.  4  Du  19e  auril  1652,  Magdc- 
leine  Marimcs,  femme  de  Esticnnc  Lubin,  précep- 
teur du  Roy  pour  l'escriture  t .  (Reg.  de  St-Eust., 
enterrements.)  L'abbé  de  Marolles  n'a  pas  nommé 
ce  calligraphc  parmi  ses  *  écrivains  » . 

î.  LUBIV  (Jacques).  ?  1659.— 170  î 

Les  amateurs  d'estampes  connaissent  quelques 


LUB 

bons  portraits  du  graveur  qui  travailla  beaiirôup 
pour  Michel  Bégon.  Xngler  le  fait  naître  en  1637 
et  se  trompe  assurément.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte 
de  son  baptême ,  mais  on  verra  qu'il  dut  naître  ter» 
1659.  Il  était  fils  de  Mathtirin  Lubin,  mareb'1  bou- 
cher; il  épousa  Anne,  fille  du  graveur  Jean  Sauir, 
née  en  1677,  et  en  eut  :  1°  Marguerite ,  qui  fm 
tenue  par  Marie  Miquelot ,  veuve  du  bouebrr  Mi- 
thurin  Lubin,  grand' m  ère  de  l'eufant  {St-Séverin , 
12iuil.  1685);  2°  Anne-Hëlè ne ,  tenue  par  HVlinr 
Licherie,  fem.  de  Gérard  Audran  (29  oct.  1W5 
St-André);  3°  Etienne,  présenté  à  l'cgliae  par  K 
graV  Et.  Gantrcl  (29  avril  1688,  St-Sév.);  V \lar«- 
Madeleine  (20  juin  1689,  St-Sév.).  Jacq.  Lubin 
était  absent.  Il  eut  un  cinquième  enfant,  nuit  non 
pas  à  Paris.  —  Le  19  juin  1689 ,  M.  Begon  ècri.aii 
à  M.  Cabart  de  Villcrmont  :  •  Le  sr  Lubin  ni  en- 
core icy,  eu  très-bonne  santé...  11  part  domain  pour 
aller  À  la  Rochelle  établir  sa  résidence.  Il  rrul  ab- 
solument commencer  son  ouvrage  par  mon  por- 
traict.  Je  suis  content  de  celui  du  P.  Simnoo.. 
mais  non  de  celuy  du  P.  Pélau ,  qui  ressemble  à  an 
homme  mort  » .  (Ces  portraits  avaient  été  utt» 
d'après  des  pastels.  Bégon  en  parle  dans  one  bu* 
du  30  avril  1689.)  •  Il  m'a  remis  le  portraiet  Jf 
Siveslre  (Israël?)...  c'est  un  fort  bon  homme...  • 
(Bibl.  imp.,  Ma.  Dangeau.)  Le  12  juil.  89,  lïnlcivl 
écrivait  à  son  correspondant  :  «  ...  J'ai  oW  an 
sr  Lubin  une  lettre  de  change  de  150  I.  pour  lu) 
donner  moyen  de  faire  venir  sa  femme...  »  Ce  n< 
fut  qu'en  1690  que  Lubin  termina  le  premier  de* 
deux  portraits  de  Bégon,  exécutés  par  loi.  U 
19  mai  1691 ,  Bégon  écrivait  à  M.  Cabart  :  «  ...  fij 
esté  fort  surpris  d'apprendre  que  le  sr  Lubin  1  e?i 
asscs  hardi  pour  renuoier  ht  planche  de  moo  por- 
trait à  Paris ,  ne  pouvant  ignorer  que  mon  inleatoî 
n'est  pas  qu'il  en  soit  tiré  aucune  épreuve...  1  ht- 
gnu  employait  Lubin  à  graver  des  portraits  dm"  I* 
Collection  des  ries  d'hommes  illustres  qn  il  «le- 
vait faire ,  et  que  lit  Claude  Perrault  par  mite  il  ut* 
convention  arrêtée  entre  celui-ci  et  rintcnd"-  de  Ro- 
chefort.  (Voy.  Bkgon.)  Lubin  travaillait  peu, 
lentement;  il  était  homme  de  plaisir,  et  Bégon,  ip 
l'entretenait ,  avait  à  se  plaindre  de  lui  :  >  U  * 
Lubin  t,  écrivait  Bég.  (4  oct.  1691),  *  a  enirf- 
d'aller  faire  un  voyage  à  Paris.  C'est  un  panier pw 
qui  mange  tout  ce  qu'il  a.  Je  Iny  ai  deaja  «onnr 
3,000  I.  depuis  qn'il  travaille  pour  moy,  il 
core  payer  le  voyage  et  le  retour,  ce  qui  me  dé^ù''' 
beaucoup  1 .  Lubin  se  désista  cependant  de  soa  pro- 
jet. Son  ménage  coûtait  cher  à  rintcnd1  qui  écntul 
(7  déc.  92)  qu'il  lui  coûtait  *  plus  de  cent  diim" 

Est  an  » .  Le  4  août  92,  Bégon  avait  dit  i  U 
art  :  t  Lubin  a  gravé  déjà  30  portraits;  il  *àfm 


■ 


vera  de  graver  les  20  qui  manquent ,  en  3 
Il  avait  donc  le  travail  facile;  quelques  uns  de  te* 
morceaux  attestent  la  hâte  cl  l'ennui  qn  éprou- 
vait l'artiste  à  accomplir  une  tache  fa*tidiru*f- 
Quand  Bégon  eut  laissé  *  Perrault  la  ebarçe  de 
YHist.  des  Homm.  ill.,  il  ne  congédia  pu  Ubi»  * 
le  retint  k  graver  quelques  planches,  ««km  'J 
portrait  de  cette  jolie  t  femme  de  Van  Skb 
peintre  de  bostiments  de  mer  ».  — J.  Lubio ,  *Jinl 

r»crdu  Anne  Sauvé  vers  oct.  1698,  t inl  à  Pari*. 
e  18  janv.  1699,  il  épousa  Anne ,  fille  de  Guy  V'- 
gneron,  m*  tailleur  d'habits  au  collège  de  Cto») 
(St-Benoît.)  L'acte  que  j'ai  sous  les  ycui  dit 
•  Agée  de  20  ans       et  Lubin  «  âgé  d  ravin* 
40  ans  ..  Il  était  donc  né  vers  1659  et  non  « 
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1637.  De  mb  second  mariage,  J.  Lubio  eut  deux 
fiU«,  mm  à  Rochefort  et  mortes ,  l'une ,  le  10  janv. 
t7«5,  l'autre,  en  1706.  (Reg.  de  Rocher.)  L'acte 
mortuaire  de  1705  qualifie  Lubin  ■  garde  de  la 
yîixbié  »  •  Bégon  avait  gratifié  son  graveur  de  cette 
petite  charge  de  police  judiciaire ,  qui  lui  rapportait 
M  I.  par  an.  —  Le  31  janv.  1702,  Bégou  écri- 
vit :  i ...  Lubin  travaille  depuis  sept  ans  à  graver 
do  portrait  plus  grand  que  le  premier  qu'il  a  fait 
Jt  dmj:  mai*  c'est  on  ouvrage  qui  ne  sera  de  long- 
Irmps  Gai...  >  Le  portrait  fut  cependant  terminé 
m  mi  1703.  (Lettre  de  Collinet  u  II.  de  Viller- 
monl,  Î9  nui.)  —  Je  ne  rais  où  et  quand  mourut 
J.  Lobin;  ce  ne  fut  pas  i  la  fin  du  xvu"  siècle , 
eosime  l'a  dit  M.  Ch.  Le  Blanc  (Manuel  de  l'ama- 
IV,  car  doc  lettre  de  Colline!  nous  apprend  que, 
ItttaYc.  1703,  l'artiste  logeait,  ù  Rochefort , 
ic  peintre  doreur  Silvain ,  où  demeurait  aussi 
Fruupiin,  peintre  revenant  de  Rome,  qui  lit,  en 
17»,  un  portrait  de  Bégon  et  un  de  l'abbé  Sci- 
pina-Jerômc  Bégon,  celui  qui  fut  évèqoc  de  Toul. 
Libro  riait  malade  eu  oct.  1703 ,  et  Bégon  écrivait 
i  M.  de  Villcrraont  :  i  Le  pauvre  Lubin  est  tou- 
jwrs  malade  ;  je  crains  fort  qu'à  la  fin  il  ne  snc- 
cstàe  t .  L'acte  de  son  décès  n'a  pu  être  trouvé  ni. 
i U kchelle .  ni  à  Rochefort,  ni  a  Paris.  —  J.  Lu- 
ion  rail  élève  de  Gérard  Edclinck;  c'est  Michel 
fr^sa,  peut-fils  de  l'intcndtdc  Rochefort,  qui  ledit 
^nonUémoiredatédu  27  nov.  1765.  (Bibl.  imp., 
Kl  i  —  La  mort  empêcha  sans  doute  Lubin  de 
attire  h  dernière  main  au  grand  portrait  de  Bé- 
pn  (1703)  et  sans  doute  aussi  l'intend1  fit  briser  U 
phaciie,  car  ce  morceau  de  l*ubtn  n'est  pas  connu.  — 
rit.  2.  Bvuuc,  Becos,  Fuwiix,  Gaatrbl  ,  Lichkrik. 

i  LIC  (C««lks- François  di  VIXTIMILLE, 
caitt  Dl).  l'oy.  Ai  ko. 

!  LIC  (Thiuolson  et  Locrs  d'EPIXAY,  de  St-). 

Tkmoléon  d'Espinay,  fils  de  François  d'Espinay, 
*i(St-Luc,  que  l'on  nommait  Le  brave  St-Luv , 
fut  Henriette,  sœur  dn  Maréchal  de  Bassom- 
laquelle  mourut,  dit-on,  en  1609.  Il  eut 
fAt  au  fils  qui  devint  Archevêque  de  Bordeaux  et 
"wtal,  selon  les  historiens,  en  164V;  ce  61s  fut 
ty>*i  Paris,  i  le  mardy  22e  jr  d'avril  4613,  par 
«""■eary  de  Gondy  »,  évêque  de  Paris,  sous 
if  «un  de  Louis,  •  fils  aisné  de  M.  Tymoléon  (tic) 
J  tywuy,  sT  de  St-Luc ,  consr  du  R  en  ses  con- 
«Mktat  et  priué,  capoitaine  de  100  homm. 
<>  innés,  etc.  s  Le  parrain  fut  t  Louya  de  Bourbon 
fyde  France  et  de  Xauarrc  »  (Louis  XIII);  la 
"w.'ïad.  Henriette  de  Bourbon  sœur  du  Roy  • . 
jjhj.  de  St-Eust.)  —  Thimoléon  d'Epiuay  devint 
W.lmiral  et  Maréchal  de  France.  —  M.  Le 
Uoonyer,  notaire,  conserve  la  minute  d'un  acte 
«  1615 ,  par  Th.  d'Espinay.  (P.  226 .  du  vol. 
Je  1615.)  —  l  oy.  Lexclos. 

LlCATELLI  (DouBiico).  ?  1613— 1671. 

Le»  auteurs  de  V Histoire  du  théâtre  italien  sa- 
«wolpeu  de  chose  de  ce  comédien,  qui  eut  une 
^"de  réooUtion  à  Paris  sous  le  nom  de  Triveiin 
lf*pèce  d'Arlequin  sans  halte).  Ils  disent  qu'il  mourut 
Ie«  U  fin  de  mars  1671.  Il  y  a  là  une  légère  er- 
LncatelU  mourut  vers  la  fin  d'avril  :  «  Le 
,B"dv  Î7«  avril  1671 ,  fut  porté  en  l'église  des  Au- 
S«*"s  d»  grand  couuent  Dominique  Loucatclly, 
<*médien  italien ,  aagé  de  58  ans  décédé  hier,  à  dix 
•*»«»du  matin,  pris  rue  St-Honoré.  (Signé)  Tho- 
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mas  Ferrary  » .  (St-Gcrm.  l'Aux.)  Ce  Ferran  était 
un  prêtre  italien,  ami  des  comédiens  ses  compa- 
triotes; on  lit  dans  les  Reg.  du  trésor  royal  (liibl. 
Imp.,  Ms.  Cnlbert)  :  *  A  Dominique  l.ocatclli  (sic) 
dit  Triuelino,  comédien  italien,  la  somme  de 
1200  liurcs  que  S.  M.  luy  a  ordonnée  pour  sa  pen- 
sion de  l'année  1665  » .  •  A  Dominique  Locatelli 
dict  Trivclino  comed.  îtai.  600  I.  que  S.  M.  luy  a 
accordées  par  gratification  >  .  —  Lucatelli  fut  marié 
deux  fois,  d'abord  à  Lodovica  Gabrielli ,  ensuite 
à  Marie  de  Creil.  De  Louise  Gabrielli ,  Domini- 
que Lucatelli  eut  au  moins  un  enfant  :  «  9  janv. 
1645,  bapt.  de  Charles-François ,  fils  de  Domini- 
que LocateUc  (sic)  comédien  italien  du  Roy  et  de 
Louise  Gabrielle  sa  femme  *  ,  lequel  eut  pour  par- 
rain c  Messire  François  de  Bassompierre ,  Mares- 
chal  de  France  » ,  et  pour  marraine  s  d"*  Anne 
Ihifay,  tenant  pour  haute  et  puissante  princesse 
Charlotte-Marguerite  de  Montmorency,  princesse 
de  Condé  > .  (St-Cerm.  l'Auxer.)  Voilà  d'aases  no- 
bles patrons  pour  le  fils  de  Trivelino  !  Voici  l'acte 
du  second  mariage  de  Lucatelli  : 

•  Le  mardy  neuf"  jour  de  juin  mil  six  cent  soix'*  cinq 
espoosèrent  en  l'église  de  Sl-Aodré  des  Arcs  Dominique 
Lues  tel  ly  of6cier  da  Roy  vef  de  feue  Louise  Gabrielli  et 
Marie  de  Creil  vefoe  de  fru  François  de  Hoopy,  tous  deux 

de  lad.  paroisse        et  led.  mariage  fut  faict  en  présence 

de  Christophe  Contogi  dit  L  Oroietan  opérateur  du  Roy, 
de  Joseph  Jarctoo.  de  la  paroisse  de  Sl-Eu*t..  de  Jean- 
Uaptiste  Lisbommia.  bourgeois  de  Paris,  de  la  paroisse 
Sl-Sulpice  et  de  qorlques  autres  amis  (S'\$nt)  :  Domenico 
l.oratelli ,  Marie  de  Creil,  ChrtstonV  C<»ntu;]i  dict  Loruie- 
tan,  Jo  Gioseppe  Giaratoni  Gambatista  la  Kl u mina,  olc.  • 
—  Voy.  Co\n«,« .  GtatUToxi. 

LILLI  (Jbax-Bvptistk),  dit  :  BAPTISTE. 

H633— 1687. 

«  L'on  ne  se  peut  empeseber  d'admirer  la  conti- 
nuation des  insolences  de  L-illy  »  ,  écrivait,  en  1682, 
à  M.  Cabart  de  Villermont,  un  des  contempteur? 
de  l'heureux  Baptiste,  s  I^e  premier  président  vou- 
loit  auoir  le  comté  de  Grignon  et  I  auoit  porté  à 
400,000  liurcs;  le  violon  a  fait  une  enchère  de 
60,000  liurcs;  cela  est  fort  bon  pour  les  créanciers; 
mais,  en  vérité,  faut-il  qu'un  baladin  ait  la  témé- 
rité d'auoir  de  telles  terres,  lequel  s'est  chargé 
d'un  grand  nombre  d'enfants  ;  mais  aussy  cet 
homme  a  sçu  plaire  au  plus  grand  Roy  du  monde  î 
La  richesse  a  un  homme  de  cette  qualité  est  plus 
considérable  que  celle  des  premiers  ministres  des 
autres  princes  de  l'Europe  !  !  >  (Bibl.  Imp. ,  Ms.  de 
l'abbé  de  Dangeau;  lettres  à  C.  de  Villermont.) 
Ceci  est  fort  plaisant  !  La  colère  du  correspondant 
de  M.  Cabart  contre  le  Violon  qui  a  l'audace  d'en- 
chérir sur  M.  le  Premier,  et  le  coup  de  patte  lancé 
à  Louis  XIV  sont  du  ton  le  plus  amusant!  Un  Violon 
enrichi ,  un  baladin  qui  a  la  terre  de  Grignon ,  c'est 
nn  scandale  !  L'Opéra  avait  fait  la  fortune  de  Lullî , 
et  c'était  justice,  car  LuIIi  était  un  artiste  supé- 
rieur à  ses  contemporains.  On  avait  arraché  à  Périn 
et  à  ses  associés  le  privilège  d'un  théâtre  qui  mou- 
rait entre  leurs  mains,  c'était  mal  sans  doute;  mais 
qui  dit  :  privilège  ne  dit  pus  :  Droit.  Sourdéac  et 
Sablières  formèrent  opposition  à  l'enregistrement 
des  Lettres  donnant  c  le  privilège  des  Ouvrages 
de  théâtre  en  musique  au  sr  Lully  •  ;  mais  Colbert 
écrivit,  le  24  avril  1672,  au  premier  président  du 
parlement  et  au  procureur  général,  les  priant  de 
procéder  le  plus  tôt  possible  à  cet  enregistrement, 
i  Sa  Maj.,  disait  le  ministre,  vous  a  fait  sçauoir 
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qu'Ellc  auoit  \oulu  mettre  ce  privilège  entre  les 
mains  du  sr  Lully,  affin  que  ces  ouurage*  estant  en 
de  meilleures  mains  qu'en  celles  qu'ils  ont  esté  jus- 
que» à  présent,  Elle  pust  en  tirer  des  secours  pour 
ses  diucrtisjsements  et  pour  ceux  du  public  •  .  (Arch. 
de  la  Mar.,  Dépêches  concernant  le  commerce; 
1672,  fol.  12V.)  M.  de  Lamoignon  et  M.  de  Har- 
lay  Turent  favorables  à  Lulli  ;  le  parlement  enre- 
gistra les  lettres  patentes,  et  c'est  a  cet  acte  juste 
ou  injuste  qu'en  définitive  nous  devons  la  musique 
française.  —  Ku  1674,  un  certain  Guicbard  établit  un 
spectacle  où  |a  rnusicjue  avait  une  part;  Lulli  ne 
voulut  pas  laisser  entamer  son  domaine  et  fit  un 
procès.  Tout  procès  est  long;  le  22  mars  1076, 
Colbcrt  écrivit  à  il.  de  Harlay,  nrocurr  g1,  que  le 
Roi  voulait  que  cette  affaire  pendante  au  CluUclet 
fût  terminée  bientôt.  (Bibl.  Imp.,  ils.  St-Cerm.- 


Harlay,  n»  367- 


n. 


50.)  J< 


ne  sais  ce  qui  se 


mais 
,1 


e  IV  juin  1078,  Cnlbert  écrivait  au 
que  le  Roi  ne  voulait  pas  que  les  let- 


passa 

procureur  g1  que  le  Moi  ne  voulait  pa 
Ires  patentes  données,  en  167V,  à  Guicburd 
fussent  enregistrées.  C'était  retenir  après  avoir 
donné;  mai»  Lulli  triomphait,  et  c'était  ce 
que  voulait  Louis  XIV.  Lulli  était  en  pos- 
session de  plaire  au  Roi  dès  longtemps; 
un  jour,  il  avait  eu  le  bonheur  de  faire  rire 
aux  larmes  le  jeune  monarque.  Lorct  dit, 


le  18 
rique 


décembre  1660,  dans  sa  Muse  histo- 

<  Ensuite  on  dansa  le  ballet 
Peu  sérieux,  mai*  trés-follel. 
Surtout  dans  un  récit  lurquesque 
Si  singulier  et  ni  burlesque 
Et  doot  llaptintc  éloit  auteur 
Que  sans  doute  loul  spectateur 
En  eut  la  rate  cpatinuye.  • 

En  1662,  Lulli  partagea  avec  Jean  Boëssct  la 
charge  de  Suriiitend1  de  Ta  musique  de  la  Chambre 
du  Roi.  Parmi  les  t  chantres  »  ou  chanteurs  de 
cette  musique  était  Michel  Lambert,  homme  de 
bonne  hemeur  qui  devait  plaire  ù  Lulli;  ils  se  liè- 
rent d'une  étroite  amitié  et,  pour  se  rapprocher 
davantage ,  firent  ensemble  une  alliance.  *  Le 
24  juil.  1662,  furent  fiancés  et  marié*  Jean-Bap- 
tiste de  Lully  surint*  de  la  musiq.  du  R.,  de  St- 
Gcrni.  l'Atixer.,  et  d"e  Mngdcleine  Lambert,  fille 
de  Michel  Lambert,  m''  de  la  musiq.  du  R.,  et  di 
Gabriellc  Dupuy  ».  (St-Eust.)  Les  fruits  de  ce  ma- 
riage furent,  à  ma  connaissance ,  au  nombre  de  six  ; 
1°  Catherine-Madvlaine .  lrr  mai  1663.  (St-Eust.) 
Elle  épousa  J"-\icol.  de  Francini,  mc  d'hotel  du  R. 
(19  avril  168V;  St-Roch),  et  mourut  le  2janv.  1703. 
—  2"  Jeau-Bapt.,  le  6  août  166.).  (St-Thomas  du 
Louvre.)  IJ  eut,  le  7  février  1695,  la  charge  de 
Suriiitend1  de  la  mus.  du  R.  que  lui  céda  Boesset. 
(Bibl.  Imp.,  Ils.  Clair',  563,  p.  84.)  —  3°  Ga- 
hrielk-Hilaire ,  le  3  oct.  1666.  (St-Roch.)  Elle 
épousa  Jacq.  Du  Moulin,  greffier  ù  la  cour  des 
aides.  (15  juil.  1687;  St-Roch.)  Elle  mourut  le 
7  juin  1748.  (St-R.)  —  4»  Jean-Louis,  le  24  sept. 
1667.  (St-Roch.)  Il  fut  Surint'  de  la  musiq.  du  R.  et 
mourut  le  23  déc.  1688  (St-Eust.),  ayant  fait  la  veille 
un  testameut  dont  la  minute  est  dam  l'étude  du  suc- 
cesseur de  M.  Ponmct.  —  5°  Louise-Marie ,  le 
19  sept.  1668.  (St-R.)  Elle  épousa  Pierre  Thiersaut 
de  Méroncourt  et  mourut  en  décembre  1715.  (.1/er- 
cure.  janv.  1716.)  —  6°  Imuïj.  Je  n'ai  pas  vu  son 
baptistairc,  mais  il  dut  naître  en  1664.  il  épousa, 
le  27  déc.  169V,  Marthe  Bourgeois,  «  du 


Ll.V 

tement  tacite  et  verbal  de  Magdeleine  Limbcrt,  n 
mère  » ,  à  qui  des  sommations  avaient  été  faite* 
(Reg.  de  St-Marlial.)  Il  en  eut  5  enfants,  de  169.1 
ù  1705.  (St-Paul.)  —  Les  biographes  donnent  à  Lulli 
un  fils  nommé  Chrétien  ;  je  ne  connais  rien  de  h». 

—  J "-Baptiste  lrr  Lulli  mourut ,  «  Agé  de  55 
on  environ,  dans  sa  maison ,  rue  de  la  Magdelojnr  t 
Son  corps  fut  porté  chex  les  religieux  Augustin*  àV- 
chaussés  (les  Petits  Pères)  et  fut  enterré  dans  leur 
église ,  au  vœu  de  son  testament.  (Reg.  des  Aojju»- 
tins,  n°  50,  Arch.  de  la  vil.)  La  femme  de  Lulli 
avait  acheté  la  chapelle  de  St-Nicolaa  de  Toleotu. 
au  prix  de  3,000  livres.  (Acte  chex  le  sncciivur 
de  Monffic;  1688.)  Ce  tombeau  de  Lulli  deitnt 
celui  de  tous  les  membres  de  sa  famille;  Mari* 
Lambert  y  fut  déposée  le  3  mai  1703.  (Sl-rtab  ] 

—  L'n  fils  de  Louis  Lulli,  Louis-André,  épousa  So- 
sannc-Catherinc ,  fille  de  Jean-Silvain  CarUod,  ar- 
chitecte, laquelle  avait  17  ans.  (St-Gcrm.  l'Aoïrrr 
Lulli  signait  quelquefois  : 


—  l'oy.  BoKssrr,  Boxtkmp», 
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LIXDBERG  (Gi  stavk). 

Peintre  de  portraits  au  pastel ,  natif  de  Stockholm 
Il  vint  a  Paris,  où  il  réussit.  Quand  sa  répuUuoo  fui 
un  peu  solidement  établie  dans  le  monde ,  il  sr  pré- 
senta ù  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  srulpt.,  drnn>- 
daut  à  y  être  admis;  il  était  protestant  et  os  ki 
opposa  les  défenses  du  Rof  qui  interdisaient  l'entret 
des  Académies  aux  hommes  qui  ne  profrsstieot  p* 
la  religion  catholique.  Il  alla  au  ministre ,  nui  prit  le* 
ordres  de  Louis  \V.  Le  Roi  ne  vit  pas  d'iscw»*- 
nient  u  permettre  qu'un  calviniste  étranger  *iege*t 
daus  une  compagnie  française  dont  tous  les  membrei. 
excepté  lui ,  seraient  catholiques.  Alors  le  Contrô- 
leur général ,  dans  les  attributions  de  qui  étaient  b 
Académies,  écrivit  la  lettre  suivante  h  Mcssieorsd* 
l'Académie  :  —  *  A  Versailles,  le  12  janvier  l'îl. 
j'ai  rendu  compte  au  Roi,  Messieurs,  de  U  nnor- 
qui  vous  empêche  de  recevoir  dans  votre  AcartYmir 
le  sr  Lundbcrg ,  Suédois,  peintre  en  pastel;  S.  M. 
approuve  t otre  attention  sur  ce  qui  paroît  csotriirr 
n  ses  ordres;  mais  le  Roi  étant  informé  du  ■érnr 
du  sr  Lundbcrg ,  son  intention  est  que  vous  le  rere- 
vicx ,  comme  étranger,  quoiqu'il  soit  de  la  rdigw" 
prétendue  réformée  et  cela  sans  tirer  a  cooséquenre- 
Je  suis,  Messieurs,  parfaitement  à  vous.  (Sw* 
(>rry.  »  L'Académie ,  dans  sa  séance  du  samedi  1* 
janvier  1741,  eut  à  s'occuper  de  la  qttestian  ow 
venait  de  résoudre  la  lettre  du  Contrôleur  général. 
Laissons  parier  le  procès-verbal  rédigé  par  Lépicié. 
secrét.  de  l'Acad.  :  t  ...La  compagnie,  qui  «voit 
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e  les  ouvrages  du  sr  Lundberg 
(Gustave,  natif  de  Stockholm,  peintre),  ayant  pris 
;-/<imi  i  l'ordinairi  $i  MMiu  ^a  capacité,  a  agréé 
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Académicien,  comme  étranger  et  snna  tirer  1  con- 
wqueocc,  pour  jouir  des  privilèges,  etc.,  et  il  a 
prêle  serment  entre  les  mains  de  il.  de  Largillière, 
directeur,  chancelier  et  rectenr.  Kt  ledit  sr  Lund- 
kergirachci  M.  de  Largillière,  directeur,  qui  lui  or- 
û,wrason  poriraitde  réception.  •  (C'est-à-dire  qu'il 
lui  dira  de  quel  Académicien  il  fera  le  portrait  qu'il 
ntera.  snii.uil  l'ii>a:;r.  pour. sa  réception.  |  (Signé) 
))f  largillière...  Gualave  Lundberg  ,  Lépicié.  »  —  Kn 
f7n7,  Iberg  exposa  le  portrait  du  baron  de 
Brdeoil  ;  Diderot ,  dans  son  Sdon  de  cette  année , 
i  iin.1  Lmdberg,  déclara  «jn'il  ne  connaissait  ni  le 
priatrr  ai  l'original  du  portrait ,  et  ne  dit  pas  un 
■at  de  la  peinture  ;  mais  partant  de  l'ouvrage  qu'il 
te  toulait  pas  louer  et  qu'il  ne  daignait  pas  criti- 
quer, il  fit  quelques  pages  sur  les  portraitistes,  sur 
L  Tour  en  particulier,  et  par  occasion  sur  Pcrro- 
seia.  que  Quentin  de  La  Tour  força  de  faire  son 
Mrtnit.  tandis  que  lui,  de  La  Tour,  faisait  celui  de 
i' Traîneau.  L'anecdote  est  piquante,  les  pages  sont 
tanda  et  spirituelles  ;  mais  tout  cet  esprit,  tous 
i.v.  rjvMintMucnts ,  tout .  Mttfl  pVtM  louangeuse  i  i 
auiqie  passent  vingt  pieds  au-dessus  de  la  tête  du 
jmnrt  Lundberg.  —  Lé  portraitiste  suédois  ne  resta 
pis  toujours  à  Paris  ;  il  retourna  à  Stockholm  ,  où  il 
«t,  à  la  cour  de  Gustave  III ,  la  charge  de  Premier 
peintre  et  celle  d'Intendant  de  la  Maison  du  Roi.  Il 
mourut, je  crois,  en  1786;  il  figure,  en  effet,  cette 
•née  pour  la  dernière  fois  sur  la  liste  des  Acadé- 
i -i>  donnée  par  les  Almanarhs  Royaux  de  France. 

USIGXAX. 

Françoise  de  Lusignan  de  St-Gelais,  marquise  de 
T>a«y,  Pervaque ,  Prévillc,  Monpoinpoin  (sic) , 
•i'ffreville  et  autres  lieux  ,  veuve  de  Louis  de  Prie , 
de  Tonssy,  passa,  le  <i  nov.  1600,  un  acte  dans 
Tttude  du  prédécesseur  de  il.  Le  ilonnyer.  Dans  la 
"Ane  étude  comparut,  le  14  mai  1870,  Marie  de 
karçoin  de  St-Gelais ,  veuve  de  Henri-François  de 
lw*e,  marquis  de  Vassé  Hase.  —  Les  prédécesseurs 
<I*M.  Fourchy,  notaire  ù  Paris,  reçurent  les  actes 
wituiu  appartenant  aux  Lusignan  :  sept.  1691,  acte 
hul-i'liiiippe  de  Lezay  de  Lusiguan  ;  13  oct. 
1699,  acte  de  Françoise  de  Lusig.;  20  mai  1707, 
ioientairc  des  biens  de  Claude-Hugues  de  Lusig.; 
»et  M  mai,  27  août  et  3  sept.  1707,  actes  de 
Hmri-Joseph  de  Lusig..  26  juin  1787,  12  mars  et 
39  décembre  1790,  actes  de  X.  de  Lusignan.  — 
loy.  C«*QCT. 

I.  LUXEMBOURG  (Maison  de). 
Le  lieux  minutier  de  M.  Le  Ilonnyer,  notaire  , 
contient  un  certain  nombre  d'actes  appartenant  à 
celte  maison  célèbre  ;  comme  Us  peuvent  être  utiles 
*ux  biographes  ou  aux  membres  d'une  famille  his- 
torique, jeu  donne  ici  le  catalogue,  en  suivant 
•  ordre  chronologique.  Actes  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, an.  1614,  2e  vol..  p.  243  ,  247.  — Actes  de 
tatde  Lux.  De  Pontallicr,  duc  de  P: 


Ng.iay  (sic), 

-  de  Ligay,  an.  1617,  p.  141,  159. —  Actes  de 
Léon  duc  de  Lux.  et  de  Piguey  (sic),  pair  de  France , 
prince  de  Tingry,  comte  de  Ligny,  Briennc  et  Rau- 
**h  gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Blayc  et 
Bourg  (surlaDordogne) ,  commandant  la  compagnie 
des  deux  cents  chevaux  légers  ordinaires  de  la  garde 
do  loi ,  demeurant  à  Paris,  sur  le  quai  du  Louvre, 


an.  1625.  2»  vol..  p.  Set  68;  an.  1628,  p  112  — 
Actes  de  Charles-François  de  Montmorency,  duc  de 
Luxembourg  et  de  Piney,  pair  et  premier  baron 
chrétien  de  France,  baron  de  Mélo,  marquis  de 
Lourcy,  comte  de  (iournay  et  autres  lieux,  gouver- 
.neur  et  lient'  g'  pour  le  R.  en  la  province  de  Xor- 
mandie ,  demeur'  à  Paris  en  son  bétel ,  rue  St-Marc 
(il  avait  épousé  Marie-Sophie  Colbert  de  Scignclny 
et  signait  :  «  Montmorency-Luxembourg  »)  ;  27  oct. 
et  7  déc.  172S  ;  ce  dernier  acte  apprend  que  le  duc 
de  Luxembourg  possédait ,  rue  Vivienne,  une  maison, 
alors  habitée  par  le  fermier  général  Hocar.  —  Actes 
des  17  janv..  5  mars  1727,  et  5  mars  1728.  Le  5 
mars  1728,  il  continua  une  pension  viagère  de  400 
liv.  de  rente  à  Xicolas  Le  Maslc,  ancien  maître 
d'hôtel  du  duc  de  Luxembourg ,  père  de  (maries- 
François.  Le  même  jour,  il  donna  trois  cents  livres 
de  rente  à  René  Turpin ,  ancien  valet  de  chambre , 
tapissier  de  son  père ,  et  deux  cents  livres  de  rente 
an  cocher  de  celui-ci,  François  Duclos.  —  Actes  du 
12join  1729etdu31  mars  1729  —  Acte  d'Annc-Char- 
les-Sigismoud  Montmorency,  duc  de  Luxemb.  et  de 
Chatillon-sur-Loing ,  pair  et  premier  baron  chrétien 
de  France ,  brigadier  des  armées  du  Roi,  colonel  du 
régim1  de  I  Minant  infanterie ,  demeurant  ù  Paris  eu 
son  hôtel,  cour  de  l'Arsenal ,  paroisse  St-Paul,  26 
août  1776.  —  Parmi  les  lettres  que  reçut  Colbert 
(ancienne  Collect.  verte,  Hibl.  Irnp.  Ms.),  est,  à  la 
date  du  7  août  1662,  une  longue  lettre  autographe 
du  duc  de  Montmorency-Luxembourg,  portant  cette 
snscription  :  »  Monsieur  Monsieur  Coilebert.  »  — 
Les  Vieilles  Archives  de  la  Guerre  possèdent,  dans 
le  vol.  275  de  leurs  documents  historiques,  sous 
l'année  1672,  un  assex  grand  nombre  de  lettres, 
longues  et  intéressantes  du  célèbre  maréchal  Fran- 
çois-Henri de  Montmorency-Bouteville-Luxembourg, 
qui  signait  :  *  Montmorency  luxembourg.  i  — Charlotte 
de  Luxembourg  épousa,  à  St-Gcrra.  l'Auxcrrois.  le 
6  juillet  1620,  Léon  d'Albert ,  seigr  de  Ruante  (sic)? 
—  Henri-Léon  d'Albert  de  Luxembourg ,  connu  sous 
le  nom  de  l'abbé  de  Luxembourg,  fut,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, un  de  ces  prêtres  scandaleux  contre  lesquels, 
au  nom  de  la  religion  et  de  la  morale  publique ,  les 
souverains  furent  quelquefois  obligés  de  sévir.  Le 
24  avril  1688,  Louis  XIV  écrivait  au  prieur  de  l'ab- 
baye de  Clairvaux  : 

•  Voulant  que  mon  cousin  l'abbé  de  Luxembourg,  dont 
k  conduite  n'a  pas  esté  jusque*  A  présent  bien  réglée  fasse 
sa  demeure  dans  une  maison  où  il  puisse  profiter  do  bons 
exemples  j'ay  ordonné  qu'il  toit  conduit  dans  I  abbaye  de 
Clairvaux  et  je  vous  escris  en  mesrnc  temps  cette  lettre 
pour  roos  dire  que  mon  intention  est  qu'il  y  soit  reçu  et 
flardé  jusqu'à  nouvel  ordre,  fans  qu'il  en  paisse  sortir, 
vous  avertissant  qu'il  sera  pourueu  par  *a  famille  au 
payement  de  sa  pension,  «an»  faute,  car  tel  est  notre 
plaisir  ». 

A  cette  lettre  était  joint  le  billet  suivant  du  mar- 
quis de  Scignelay  : 

•  Vous  verres  par  la  lettre  du  Boy  l'intention  de  Sa 
Majesté,  an  sujet  de  M.  l'abbé  de  Luxembourg,  et  coi 
sa  vie  n'est  pas  trop  bien  réglée,  il  ne  faut  pas  qne 
lui  penuetlies  de  dire  la  messe  en  ras  qu'il  en  ait  enuie.  • 
(Bibl   Imp  ,  aïs.  Clairamb.  556,  p.  376.) 

On  sait  que  l'abbaye  de  Clairvaux  était  un  couvent 
de  Bénédictins,  chef  d'ordre.  L'abbé  de  Luxembourg 
parut  se  repentir  de  sa  vie  immodeste,  et  après  un 
certain  temps  obtint  qn'on  le  rendît  au  monde.  Il 
reprit  bien  vite  ses  habitudes,  et,  le  14  mai  1691, 
le  ministre  écrivit  au  supérieur  de  St-Lazare  : 

»  De  par  le  Roy.  Cher  et  bien  amé.  h  conduite  peu  réjiée 
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île  nostre  cootin  Henri-Léon  d' Albert  de  Luiembourj)  nous 
a  fait  prendre  la  résolution  de  l'euuoyer  puur  quelque  temps 
«latin  vnstre  maison .  et  non»  ton»  roandoni  de  l'y  receuoir 
et  rrlenir  jusque»  à  nounel  ordre,  moyennant  la  pension 
qui  tout  ter*  payée  par  sa  famille.  .  »  (Us.  Clairamb.  538. 
y  33ti.) 

Je  ne  sais  combien  de  temps  l'abbé  de  Luxem- 
bourg fui  retenu  ù  Sl-Lnzarc ,  en  vertu  de  cette 
lettre  de  cachet.  Je  n'ai  pas  trouvé  son  exeat.  —  (  oy . 
Cimilis,  Lorrain*  (Mari:.       ,  fi.  Movtuorkiccv. 

2.  LUXEMBOURG  (hôtel  de) .  qui  eut  le  nom  de 
Calais  d'Orléans,  puis  de  Palais  r/«  Luxembourg,  par 
corruption. —  l'oy.  Bkrthrlot  (Gui.lai  mr)  ,  Brossk 
(or),  1.  Chrsmr  (un),  Coohkt,  Maormoiskli.r  ,  Murt 

(l'tKRRK  Lr),  VaLI.RK  (MARIN  UR  1..»),  WaRIN  (QtRX- 
Tix). 

LUYXKS  (Chari.ks  =  Loiis-Charlbs  —  Charles- 
Hoxork  et  L£o.\  u'Alrkht  i>k).  xviic  siècle. 

Charles  d'Albert ,  que  l'on  peut  considérer  comme 
le  chef  de  la  grande  maison  de  Luyucs  et  de  Che- 
vretise  et  qui ,  favori  de  Louis  XIII ,  fut  tout  ce  qu'il 
voulut  être,  tint  sur  les  fonts,  en  1017,  un  enfant 
de  Henry  liai  II  i.  On  sait  qu'il  mourut,  le  15  déc.  1621, 
ù  l'armée,  après  avoir  manqué  Montauban  qu'il  as- 
siégeait. Voici,  ù  ce  sujet,  ce  que  je  lis  dans  le 
registre  de  Christolle  Petit,  prêtre  de  St-Paul  :  •Ce 
mois  *  (décembre  1621)  i  mourut  de  Luinc  (sir) 
qui,  ambitieusement  à  luy  et  aux  siens,  s'estoit  em- 
paré des  meilleures  places  du  Royaume  et  faictCon- 
nestable  de  France ,  duquel  oflice  Dieu  n'a  permis 
qu'il  ait  esté  jouissant  plus  de  huit  ou  neuf  mois.  * 
(Arch.  de  St-I'aul.)  Ch.  d'Albert,  que  l'on  dit  né  en 
1578  et  filleul  de  Henri  IV,  eut  la  charge  de  Grand 
fauconnier  de  France,  le  7  nov.  1616,  et  presque 
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au  même  moment  celle  de  Gouverneur  de»  oùeaui 
de  la  chambre.  Il  devint  premier  gentilhomme  de 
ta  chambre  le  23  avril  1617,  Connétable  le  i  airil 
1621 ,  et  Garde  des  sceaux  le  21  août  de  la  même 
année.  La  mort  du  maréchaî  d'Ancre  lui  fut  «i  pro* 
(ilablc  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  l'eût  sou- 
haitée. Si  Vitry  outre -passa  ses  ordres  en  tuant 
Concino  Concioi,  pourquoi  Luy  nés  lit-il  Maréchal 
de  France  l'assassin  de  celui  qui  le  gênait?  ()n  ne 
paye  pas  d'un  tel  prix  un  meurtre  qu'on  n'a  pa> 
commandé.  —  Louis-Charles  d'Albert  épousa  Louise- 
Marie  Séguier;  il  eut  d'elle  :  1»  HercuU-Lmn 
(14  juin  1644  ;  St-André) ,  enfant  qui  mourut  le  i 
août  1645  ;  2"  Marie-Louise  (23  août  1645),  te- 
nue par  L4  Séguier,  b°"  de  St-Brisson ,  prévôt  de 
Paris,  et  par  «  Anne-Marie  d'Albert,  fille  de  feu 
M.  le  duc  de  Luy  nés,  connectable  de  France  >; 
3°  Honoré  (9  oct.  1646)  ,  tenu  par  Honoré  d'Albert 
de  Chosne  (sic  pr  Chaalnes) ,  ch.  des  «rd.  du  K., 
gouvern*  d'Amiens.  Louis-Charles  d'Albert  e*t dit, 
dans  cet  acte ,  »  pair  et  gd  fauconnier  de  France  »; 
V»  Henriette-Thérèse  (13  sept.  1647),  dort  lot 
marraine  Henriette-Thérèse  de  Budes,  lille  dodue 
de  St-Simon  ;  5»  Félix-Paul  (5  sept.  1651).  Il 
mourut  le  20  oct.  de  la  même  année. —  L  -Cb.  d'Al- 
bert de  Luy  nés  eut  un  second  mariage;  il  époau 
Anne  de  Rohan ,  de  qui  il  eut  Jeanne  (21  janiifr 
1070),  présentée  à  l'église  par  J"-Bapl.  Colbert  (le 
grand  Colbert)  et  par  Anne-Julie  de  Itohan,  femme 
de  François  de  Rohan,  prince  de  Sou  bise,  duc  de 
Fonteuay,  sous-licut1  des  gendarmes  du  R.  L'acte 
est  signé  :  «  Colbert,  A.  j.  de  Rohan,  le  duc  dr 
Luy  nés.  »  (St-Sulp.)  —  L.-Ch.  d'Albert  tint  sur  le» 
fonts ,  le  25  mars  1670.  Marie-Jacqueline  d'Acigoi. 
(St-Sulp.)  Il  signait  ordinairement  : 


— Charles- Honoré,  marquis  d'Albert  et  de  Luynes, 
tint,  le  9  juin  1662,  un  fils  de  Clément  de  Marini, 
me  de  musique.  (St-Sulp.)  —  Léon  de  Luynes,  cha- 
noine régulier  de  St-Augustin ,  fut  fait  abbé  de  l'ab- 
baye régulière  de  St-Vincent-aux-Bois ,  de  l'ordre  de 
St-Auguslin,  au  diocèse  de  Chartres,  vacante  par 
décès;  9  janv.  1671.  (Bibl.  Imp.  S.  F.  2771-2;  p.  37.) 

—  M.  le  duc  de  Luynes,  notre  savant  contemporain  , 
membre  de  l'Acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
a  fait  dresser,  dans  une  chambre  de  son  château  de 
Chcvreuse,  une  statue  h  Louis  XIII.  Le  Roi  y  est 
représenté  enfant.  Monument  de  la  reconnaissance, 
ce  morceau  charmant,  de  la  main  de  feu  Rude,  sculp- 
teur habile,  a  été  coulé  en  argent.  Le  petit  temple 
au  milieu  duquel  il  est  élevé  sur  un  piédestal  assex 
bas  est  tapissé  d'un  riche  velours  violet  semé  de 
tlcurs  de  lis  d'or.  Par  une  allusion  délicate ,  cette 
statue  du  souverain  protecteur  de  la  maison  d'Albert 
rappelle  Charles  d'Albert,  le  premier  des  Luynes 
qui  eut  un  grand  établissement  a  la  cour  de  France. 

—  l'oy.  1.  et  5.  Albert,  2  Bailli,  Chkvrki^k, 
Coxcino,  2.  Dakgkai/,  Lotis  XIII. 

Ll'ZERXE  (Avroi.XR  or  la).  —  lu  acte  de  lui, 
passé  en  janv.  1654,  est  chez  M.  Fourchy,  not. 


LYEV  (Jr;x-Fra*çuis  dr).  ?  1884-1761 

Peintre  de  portraits  qui  fut  reçu  à  l'Acad.  If  !♦ 
nov.  1725,  sur  la  présentation  des  portiaits  de  Guil- 
laume Irr  Coustou  et  de  .Nicolas  Berlin ,  boas  mor- 
ceaux que  garde  l'Ecole  des  beaux-arts  dan*»*  col- 
lection de  portraits  d'Académiciens.  J°-Fr.  de  Lyon 
était ,  dit-on ,  né  à  Gand  ;  il  mourut  à  Paris  le  3  mar» 
1761,  i  six  heures  du  soir,  cloître  St-Gcrni.,  et  fut 
inhumé  au  cimetière  des  Innocents ,  en  présence  de 
Ch.  Xicol.  Cochin,  secrétaire  de  l'Acad.  Roj.df 
peint.,  et  de  Joseph-Marie  Vien ,  professeur  en  lad. 
Acad.  (Reg.  de  St-Gcrm.  l'Aux.)  L'acte  dit  le  déruai 
*  garçon ,  âgé  de  77  ans  t . — |  oy.  Brut»  ,  Cotsrot , 
LéeicuL 

1.  LYOXXE  (Lrs). 

Mathématicien  distingué,  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble ,  Artus  de  Lyonne  était  né  a  Gap-  'j 
épousa  Isabelle  Servicn ,  so*iir  d'Abel  Sert  ien ,  qui 
eut  la  direcliou  du  ministère  de  la  guerre  et  la  sur- 
intendance des  finances.  Il  eut  le  malheur  de  perdre 
sa  femme  alors  qu'elle  avait  à  peiuc  vingt-deux  ans. 
La  douleur  l'éloigna  du  inonde  et  le  poussa  dan»  le» 
voies  rigoureuses  de  la  piété.  Il  prit  le  parti  dr  IL- 
glisc ,  reçut  les  ordres  et  fut  désigné  pour  l'cvècoé 
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de  Gap,  qn'il  reflua  d'abord,  mais  qu'il  accepta 
ensuite  presque  malgré  lui,  disent  les  historiens 
dauphinois.  Ce  fut  en  l'année  1638.  Hugues  de 
Lyonne  est  son  fils;  M.  Beau,  not.  à  Paris,  garde 
parmi  ses  vieilles  minutes  un  acte  passé  le  6  Juillet 
1654  par  cet  *  Arlhus  de  Lyonne,  évéque  de  Gap  » . 
On  Mit  que  ce  prélat  mourut  en  1075. —  2.  Lyonne 
(Hugues  de),  ?  161 1—1671?  Négociateur  fort  es- 
timé aujourd'hui  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
mais  que  le  Cardinal  de  Rets  traite  assez  mal  dans 
*i  Mémoires  et  dont  il  dit ,  t.  IV,  p.  412  (édit.  de 
1717)  :  »  Lyonne  n'étoil  connu  à  Rome  que  comme 
on  petit  secrétaire  de  M.  le  cardinal  Mazarin,  l'on 
l'y  avoit  vu  dans  le  temps  du  ministère  de  M.  le 
ordinal  de  Richelieu ,  particulier  d'un  assez  bas 
rUge ,  et  de  plus  hrelanuier  et  concubinairc  public. 
I!  eut  depuis  quelque  espèce  d'employ  en  Italie , 
touchant  les  affaire*  de  Parme  ;  mais  cet  employ 
n'aioit  pas  été  asses  grand  pour  le  devoir  porter 
d'un  saut  à  celui  de  Rome ,  ni  son  expérience  assez 
consommée  pour  lui'  confier  la  direction  d'un  con- 
rlire ,  qui  est  incontestablement  de  toutes  les  affaires 
U  plus  aiguë.  •  Il  y  a  là  bien  de  la  passion ,  ce  sem- 
ile,  et  tout  le  reste  prouve  qu'une  inimitié  person- 
nelle avait  aigri  le  Cardinal,  partisan  dcChigi,  devenu 
pipe  sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  contre  Lyonne  , 
ç«u  agissait  à  Rome  contre  Chigi  et  aussi  contre  Retz, 
koailié  alors  avec  la  cour  de  France.  —  Hugues  de 
Lyonne  avait  épousé  en  1645  «  Pau  le  Paycn  i  ;  je  n'ai 
p»  trouvé  l'acte  de  son  mariage.  Le  28  mars  1646 , 
nud.  de  Lyonne  mit  au  monde  un  gnrçon  que  l'on 
ondoya,  maïs  dont  on  ajourna  le  baptême.  Le  8  juin 
1647,  elle  accoucha  d'un  second  fils,  ondoyé  aussi , 
et  baptisé  à  St-Eust.,  en  même  temps  que  son  aîné , 
le  dimanche  7  juillet  1647.  L'atné  fut  nommé  Louis 
et  eut  pour  parrain  t  Mcssire  François  Servi  en , 
rooseil1*  do  Roy  en  ses  conseils,  abbé  de  Maure  de 
S(-Jouin ,  au  heu  et  pour  Jules  Mazarin ,  Romain 
Cardinal  éminentissime  * ,  et  pour  marraine  t  Made- 
Wiate  Fabry,  femme  de  M.  Pierre  Séguicr,  chance- 
la de  France ,  au  lieu  et  pour  vertueuse  Reine 
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Anne  d'Autriche,  par  la  grâce  de  Dieu  Rcyne  de 
France  cl  de  Xavarrc  régente  » .  Le  second  des  fils 
de  Lyonne  fut  nommé  Jules  par  c  Pierre  Payen, 
conseil1,  en  partement  à  Paris  et  prieur  commenda- 
taire  du  prieuré  de  la  Charité  * ,  et  par  «  dame  Mar- 
guerite Rive ,  femme  de  Messire  Paul  Payen ,  con- 
seiller du  Roy  en  ses  conseils  i .  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  Marguerite  Rive  était  la  mère  de  mad. 
de  Lyonne ,  dont  le  père  était  Paul  Payen.  Dans  les 
baptistaircs  de  ses  enfants,  H.  de  Lyonne  est  dit  : 
c  conseil1,  ordin1^  du  R.  en  ses  conseils  et  secrétaire 
des  commandemens  de  la  Reyne  régente,  demeur1 
rue  Viviennc  > .  —  Une  fille  d'Hugues  de  Lyonne , 
Madeleine,  entra  dans  la  maison  d'Ëstrées  par  un 
mariage  avec  Fr.-Annibal  d'Ëstrées,  comte  de  Nan- 
teuil.  (St-Roch ,  10  février  1670.)  Alors  les  Lyonne 
avaient  adopté  pour  leur  nom  l'orthographe  mo- 
derne, substituant  Yi  à  l'y.  —  Mad.  Paule  Payen, 
venve  alors  de  Hugues,  fut  marraine,  le  15  avril 
1687,  d'un  des  Siamois  venus  en  France  en  1685 
avec  le  chevalier  de  Chaumont.  Elle  mourut  le  20 
mars  1704,  âgée  de  soixante-quatorze  ans.  Hugoes 
de  Lyonne  était  mort,  le  l"r  sept.  1671,  âgé  de 
soixante  ans  et  avait  été  inhumé  dans  l'église  des 
Filles-St-Thomas ,  le  mercredi  2.  (St-Roch,  1671, 
p.  51.)  Un  de  ses  nombreux  enfants,  Arthus  de 
Lyonne,  prêtre  qui  était  en  mission  a  Siam,  revint 
avec  M.  de  Chaumont,  mais  il  retourna  à  Siam  en 
1687.  —  Il  est  assez  remarquable  que  le  musée  his- 
torique de  Versailles  ne  possède  ni  nnc  statue ,  ni  nn 
buste,  ni  un  portrait  peint  d'Hugues  de  Lyonne. 
Xicol.  de  Larmcssin  produisit,  en  1664,  un  por- 
trait de  cet  homme  célèbre  ,  bon  morceau  de  gra- 
vure que  retourna  Xicol.  Poilly  et  dont  il  fit  une  jolie 
c bosc .  La  Roussière  donna  ensui  te  un  portrai  t  où  M .  de 
Lyonne  est  représenté  plus  vieux  qu'il  ne  le  fut  jamais, 
le  nez  gros ,  la  bouche  épaisse  ,  enfin  laid  outre  me- 
sure. Xanteuil  fit,  en  1667,  un  charmant  portrait  de 
Jules-Paul  de  Lyonne,  prieur  de  St-Martin  des  Champs, 
celui  que  nous  avons  vu  naître  le  8  juin  1647.  — 
Voy.  Ambassadeurs  dk  Siam,  Estrkes,  Servis». 
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MACK  (Jtu).  ?  1602—1672 . 

C'est  celui  dont  l'abbé  de  Marolles  écrit  le  nom 
leux  s ,  d'accord  en  ceci  avec  les  lettres  don- 
nées en  mars  1671  au  profit  des  artisans  qni  vivaient 
au  I,ouvre.  Il  était  •  menuisier  et  faiseur  de  cabi- 
nets et  tableaux  en  marqueterie  de  bois  » .  Il  mou- 
rut le  14  mai  1671  ,  igé  de  70  ans.  L'acte  de  son 
inhumation,  signé  :  (Jsaac)  Macé  et  C.  Mellan ,  le 
dit  :  c  Peintre  et  sculpteur  en  mosaïque  ordr*  du 
R.  .  (St-Germ.  l'Auxer.)  —  Voy.  Loivre  ,  Massé, 
Hellak. 

MAÇON  (ex),  poète.  —  Voy.  3.  Dibois. 

MAÇOXS.  1387. 

Charles  VI  faisait  travailler  à  son  château  de  Com- 
piègne  en  1387  ;  pendant  le  repos  des  maçons ,  le 
|enne  Rot  se  mit  en  devoir  de  faire  oeuvre  de  lenr 
métier  ;  ils  le  surprirent  i  leur  retour,  et  se  préva- 
lurent auprès  de  loi  du  droit  qu'ils  avaient  de  le  faire 
leur  prisonnier,  et  de  le  mettre  à  rançon.  Le  prince 


I  se  rendit  apparemment  de  bonne  grâce  i  l'injonc- 
I  tion,  car  on  lit  dans  le  Compte  des  dépenses  de  l'hô- 
tel ponr  l'année  1387  (Bibl.  Imp.,  KK.  30)  :  «  Le 
Roy  pour  don  fait  par  luy  aux  massons  qui  ouuroicnt 
en  son  chasteau  deCompiègnc,  et  le  prindrent  lesd. 
massons  pour  ce  qu'il  ouuroit  de  leur  meslier  le 
26  sept.,  16  sols  paris.  »  (Fol.  44  v°.)  On  voit  que 
date  de  très-longtemps  l'usage  de  donner  aux  ou- 
vriers, à  titre  d'amende,  une  certaine  somme,  lors- 
que, n'étant  pas  de  leur  art,  on  se  sert  de  leurs  outils. 

MADAILLAX  DE  LESPARRE,  marqlisdk  LASSÉ 
(Armaxd  dk). 

II  épousa,  le  6  mars  1696,  t  d'le  Julie,  légitimée 
de  Bourbon  » ,  qui  signait  :  «  Julie  L.  de  Bourbon.  > 
(St-Sulp.).  —  I  oy.  2.  Coligîïv. 

MADEMOISELLE  (  An  kk- Marie -Louise  d'OR- 
LKAXS,  duchesse  dr  MOXTPEXSIER ,  dite  :  LA 
GRAXDE.  ?  1627-1693. 

Cette  princesse  était  du  voyage  que  fit  la  cour  en 
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Provence  et  dans  le  pays  basque  ,  en  1061,  qua  id 
Louis  XIV  alla  au-devant  de  Marie-Thérèse.  A  Saint— 
Jean  de  Lui,  le  26  mai,  elle  tint  avec  Monsieur, 
frère  du  Roi  —  et  tous  deui  par  représentants  — 
Philippe-Louis,  fils  du  comédien  Henri  Pitcl  de 
Longchamp.  A  Paris,  le  19  juin  16V6,  elle  avait  tenu, 
représentée  cette  fois  au«si,  le  fils  du  sculpteur  Jean 
Fayd'herbe.  A  StSulp.  (16  juillet  1658),  elle  avait 
tenu  elle-même  «  Marie-Louise,  fille  née  le  12  fév. 
1649  de  M'«  Louis  Barjot,  seig'  d'Auneuil,  conseil- 
1er  du  Roi.  t  Le  baptistaire  quelle  signa  :  Anne- 
Marie-IiOuise  d'Orléans ,  la  dit  :  «H1*  et  p1*  prin- 
cesse Aoue-Marie-Louise  de  Bourbon,  fille  aînée  de 
Monseig'  le  duc  d'Orléans,  première  demoiselle  de 
France.  »  Le  9  avril  1659,  elle  avait  tenu  Françoise- 
Aune  ,  fille  d'Antoine  Boullet ,  concierge  du  palais 
d'Orléans.  Le  baptistaire  la  qualifiait  :  c  Première 
princesse  de  France  et  première  demoiselle  de 
France.  *  Le  1er  mars  1665  ,  c  souueraine  de  Dombe 
et  duchesse  de  Montpcnsier,  Cbastelerault  et  St-Far- 
geau ,  comtesse  d'Eu  ,  premier  pair  de  France  ■ , 
elle  fut  marraine,  à  St-Germ.  l'Auxcr.,  de  t  Louis, 
fils  aîné  de  Louis-François  de  Brancas ,  duc  de  Vil- 
lars  * ,  dont  Louis  XIII  fut  parrain.  —  Le  5  août 
1665,  Mademoiselle  écrivait  à  Colbert  la  lettre  sui- 
vante, en  faveur  du  poète  Jean  Regnault  de  Segrais, 
q^ui  était  un  de  ses  gentilshommes,  et  appartenait  à 
I  Académie  depuis  1652.  Je  conserve  soigneusement 
l'orthographe  un  peu  hasardée  de  la  grande  daine  : 
»  A  Forge  ce  5  août  1665.  —  Monsieur  le  >r  de  se  grai* 
qui  est  de  la  es  demie  et  qui  a  bocoup  traualie  pour  la 
gloire  du  Roy  et  pour  le  public  aiant  esté  oubli  lannee 
pa»ée  dans  les  gratilicalions  qne  le  roy  a  faicls  aux  bans 
es  prit  ma  prie  de  vous  faire  souuenir  de  luy  cet  vn  icnlil 
homme  de  mérite  et  qui  est  a  moy  il  y  a  long  tantpt  ies- 
pero  que  sela  ne  nura  pas  a  tout  obliger  a  auoir  de  la 
considération  pour  luy  tel  ce  qne  ie  vous  demande  et  de 
me  croire.  Monsieur  Colbert.  etc.  •  (Bibl.  lmp  .  Collection 
des  lettres  à  Colbert.) 

Cette  collection  contient  plusieurs  lettres  de  la 
même  princesse  écrites  pendant  l'année  1662;  elles 
sont  de  la  main  d'un  secrétaire,  et  n'ont  d'autographe 
que  ces  mots  :  i  Monsieur  Colbert,  vostre  affection- 
née amie  Anne-Marie-Louisc  d'Orléans  * ,  de  sa 
grande  écriture  ;  ainsi  :  (Voir  à  la  colonne  ci-contre.) 

Le  15  janvier  1669,  Mademoiselle  tint  avec  Mon- 
sieur sur  les  fonts  de  St-Sulp.  t  Philippe-Louis ,  fils 
de  Mcssire  Ignace  Rouant,  chevalier,  marquis  d'Assy, 
et  de  Charlotte-Christine  de  Lorraine.  •  Dans  le 
baptistaire  que  j'ai  sous  les  yeux,  Mademoiselle  est 
qualifiée  «  premier  pair  de  France  i .  —  Le  29  août 
1669,  le  curé  de  St-Séverin  lui  donna  entre  autres 
titres  celui  de  «  première  (sic)  pair  de  France  * , 
dans  l'acte  du  mariage  d'une  de  ses  dames  d'hon- 
neur, »  Marie-Claire  de  Créquy  s ,  avec  t  Guy  Henry 
Chabot,  comte  de  Jarnac  * .  Au  baptême  d'un  fils  dé 
Vandcr  Meulen,  en  1667,  on  lui  avait  donné  le  titre 
de  t  premier  pair  » .  —  On  sait  que  .Mademoiselle 
mourut  le  5  avril  1693  ;  à  l'occasion  de  ses  funé- 
railles, le  secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  de 
la  Maison  du  Roi  fit  publier  les  défenses  suivantes  : 

•  De  par  le  Roy.  Sa  Maj  voulant  prénenir  le  désordre 
qui  pourrait  arriuer  en  l'église  de  Sl-Dcnii  le  joor  du  ter- 
nice  qui  y  sera  fait  pour  le  rrpot  de  l'âme  de  feue  Made- 
moiselle d'Orléans ,  fait  très-etpresaes  prohibitions  et  def- 
fenset  i  toutes  personnes  de  qnelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient  de  prendre  après  le  serai  ce  aucunes  des 
armoiries,  tentures,  bois  .  eschalTants  et  antre*  choses  qui 
serotent  an  dehors  et  au  dedans  de  lad.  église .  voulant 
qne  le  toi  t  soit  remis  à  I  ordre  du  grand  maistra  ou  du 
mai» Ire  des  cérémonies  pr  estre  distribué  i  qoi  il  appar 


lieu  Ira.  Fait  à  Versailles  le  A  aaril  1603.  •  (KM.  lap . 
Us.  Clairimb',  560.  p.  331  ) 

Si  le  corps  de  Mademoiselle  eut  an  tombeau  à 
Si- Denis,  ses  entrailles  et 
sou  cœur  curent  d'autres 
sépultures.  Voici  a  ce  sujet 
ce  que  je  lis  au  Registre 
mortuaire  de  St-Séverin  : 
aLcmardylWuril  1693, 
fut  portée  à  St-Denis  pour 
y  estre  inhumée  hte  et  p1* 
princesse  Anne  -  Marie  - 
Loo  y  se  d'Orléans,  prin- 
cesse du  sang,  duchesyc 
de  Monlpensier,  souue- 
raine de  Dombes,  com- 
tesse d'Eu,  et  autres  lieux, 
premier  pair  de  France, 

3ui  esloit  de  cette  paroisse 
epuis  l'année  mil  six  cent 
soixante  et  cinq,  décédée 
dans  le  palais  d'Orléans, 
le  cinquième  du  présent 
mois.  Son  cœur  et  ses  en- 
trailles portés  au  Val  de 
Grâce,  l'onzième  de  ce 
mois  ;  son  cœur  resta ,  et 
ses  entrailles  furent  por- 
tées aux  Révérends  Pères 
C-'Iestins.  a  Requiescat  in 
pace.  i  —  En  1534,  Jeanne 
de  Harlay,  dame  de  Saint- 
Georges,  était  gouvernante 
de  Mademoiselle.  —  Le 
vieux  mioutier  du  succes- 
seur de  M.  Lefcr,  no  t., 
conserve  un  petit  nombre 
d'actes  passés  au  nom  de 
Mademoiselle ,  et ,  par 
exemple,  un  marché  entre 
celte  princesse  et  un  cer- 
tain Michel  Hottn.  Mais  le 
plus  important,  sans  doute, 
est  le  testament  olographe 
de  la  duchesse  de  Mont- 

fiensicr,  écrit  d'une  main 
ourde,  en  caractères  gros 
cl  grands.  Ce  testament, 
fait  en  16S5,  ne  fut  déposé 
chez  le  notaire  qu'en  avril 
I693,c'est-a-direun  mois 
après  la  mort  de  la  testa- 
trice, qui  annulait  un  tes- 
tament fait  en  faveur  du 
duc  de  Lauzun,  en  1670. 
Une  uotc  jointe  à  cette 

(rièce  curieuse  apprend  que 
jouis  XIV  se  fit  apporter, 
par  le  notaire  dépositaire 
de  l'acte,  le  dernier  testa- 
ment, qu'il  examina  à  sou 
loisir,  et  renvoya  à  l'étude, 
qu'il  n'a  plus  quittée  de- 
puis cette  époque.  —  M. 
Guérin ,  notaire  à  Paris , 
garde  parmi  ses  minutes  anciennes  un  grand  uorahrf 
d'actes  passés  par  Mademoiselle  :  phi»ieu»  n 
1661k;  deux  en  1601  (29  janv.  et  21»  joiH.  >  : 
en  1673  (19  janv.);  un  du  16  janv.  167*;  •* 
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du  6  mars  1675;  et  six  de  1688  (Il  niar»,  I  V  mars, 
17  avril,  7  nui,  5  cl  27  juin.)  —  Cliex  11.  Hatin, 
notaire,  j'ai  vu  un  don  fait  par  la  duchesse  à  An- 
toine de  U  Tour ,  seigneur  de  Mouticrs  (18  août 
IK»I,  et  un  antre  acte  du  30  juin  1691.  —  Je  lis 
dus  le  Journal  dun  voyage  à  Paris ,  fait  par 
HM.  de  Vilers,  Hollandais,  en  1657-58.  (Paris,  in-8°, 
1962),  ces  lignes  sur  les  honneurs  qu'à  la  promenade 
le  public  rendait  à  Mademoiselle  d  Orléans  :  i  On  a 
accoutumé  d'arrester  »  (sa  voiture)  «  pour  tous  les 
fils  de  France,  c'est-à-dire  pour  tous  ceux  qui  sont 
immédiatement  enfans  du  Roy.  On  traite  Mademoi- 
selle comme  si  elle  l'^stoit ,  et  on  arreste  devant 
('le,  parce  qu'elle  tient  rang  de  lille  de  France,  n'y 
en  ayant  point  ;  mais  on  arreste  pas  pour  tous  les 
aoûts  princes  dn  sang.  »  —  Lorsque  M  1  *  de  Mon- 
tetpto  demandait  au  Roi  et  obtenait  de  Sa  Majesté 
on  vaisseau  pour  faire  la  course  ,  la  duchesse  de 
\!  '..!  :r timit,  moins  ambitieuse  et  plus  pacilique  , 
desirait  avoir  une  simple  chaloupe  pour  se  prome- 
ner wr  la  rivière.  Elle  la  demanda  au  Roi ,  qui  donna 
ice  sujet  ses  ordres  àColbert.  Seignelay  se  chargea 
de  les  faire  exécuter;  aussi,  le  26  juill.  1679,  écri- 
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ut  il  à  M.  Desclouieaux,  l'Intendant  du  _ 
B'«j  ayant  promis  à  Mademoiselle  une  chaloupe,  ne 
auquel  pas  aussitôt  que  vous  aurex  reçu  cette  lettre 
rfVa  faire  faire  une  de  trente-six  pieds  de  long, 
fwnle  en  rouge,  avec  quelques  ornemens  de  sculp- 
ture dores,  et  faites  en  sorte  qu'il  y  ait  de  quoy 
mettre  un  tendelet.  ■  (Arch.  de  la  Mar.  Dépêches 
1679  )  —  En  1674,  Mademoiselle  tint  avec  M  le 
tauiphin  le  second  lils  du  comte  Charles  de  Raatx 
d'.Artaignan.  —  l'oy.  1.  Art<iig$ax ,  Bovtrups, 
ban,  Durer  (Albbrt),  Hvrlw,  Latmnj,  Los- 
BMI,  Locrw  XIV,  Mkulkx,  MovrBSPAi»,  Sbgurr. 

MADRID  (Lb  château  m),  —  l'oy.  Robbu  (Hibro- 

11*0  IiKLLIjl. 

MAGASIN  DES  AX'TIQLES 
kl  Roi  de  France  ayant  fait  venir  d'Italie  un  grand 
»mbrc  de  figures,  bustes,  médaillons  et  bas-reliefs, 
«mges  antiques ,  pour  favoriser  l'étude  de  ces 
:'V'U  modèles ,  dont  les  peintres  italiens,  appelés 
»  li  four  pour  travailler  à  l'embellissement  des  |>n- 
!»» royaux,  avaient  préconisé  les  beautés  excellen- 
lfs,  quelques-uns  de  ces  chefs-d'œuvre  furent  pln- 
'"iaos  les  châteaux,  et  ce  qui  en  resta,  attendant 
a«f  destination ,  fut  mis  dans  un  magasin ,  qui  prit 
If  nom  de  t  Magasin  des  antiques  i .  Le  Magasin  fat 
diUrd  établi  dans  le  jardin  des  Tuileries;  ou  le 
transféra  de  là  à  l'hôtel  de  Richelieu,  puis  enfin  dans 
"ne  salle  du  Louvre.  Le  magasin  avait  un  garde  qui 
realtait  sur  ce  dépôt  pour  qu'on  ne  dégradai  pas  les 
■U'bres  qu'il  contenait,  pour  qu'on  ne  dérobât  pu 
quelques-uns  des  fragmeuts  précieux  qui  s'y  conser- 
vent à  côté  des  figures  entières.  La  collection  des 
•I*ï«f  (nreéfs  du- Roy  (Arch.  de  l'Ernp.,  E  92S9) 
m*  fait  connaître  qu'avant  1602  le  •  garde  des 
«arbres  du  Louvre,  de  St-(iermain  en  Laye  et  des 
Tailleries,  arande  et  petite  galerie  » ,  était  Nicolas 
««danger.  Le  31  juillet  16t»2  ,  Simon  Lerambert, 
«ulpteur,  succéda  à  Boulanger  qui  venait  de  mourir. 
Sinon  Lerambert  mourut  eu  1637,  et  eut  pour  suc- 
tfswur  dans  sa  charge  Alexandre  Grenoble,  sculp- 
teur, qui  la  possédait  encore  en  1639,  et  qui  la  garda 
probablement  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Eu  1653 ,  le 
^  **ril,  la  charge  de  Garde  des  marbres  fut  réunie 
»  celle  de  Garde  du  magasiu  des  antiques ,  au  prolit 
fe  Uuis  Lerambert,  fils  de  Simon.  Pierre  Pivet,  qui 


était  garde  du  magarin,  venait  de  mourir,  et  laissait 
vacant  un  emploi  qui  fit  un  assex  beau  domaine  à 
Lerambert.  Pierre  Pivet  avait  été  garde  de  1641  à 
1648  inclusivement.  (Arcb.  de  l'Ernp.,  Z.  1341.) 
L.  Lerambert,  mort  le  15  juin  1670,  le  Roi  donna 
le  magasin  des  antiques  «  au  sr  Vivot,  ci-devant  un 
des  gentilshommes  ordinaires  de  Sa  Majesté  » .  Le 
brevet  de  Vivot  est  du  13  sept.  1670.  Il  en  jouit 
peu  de  temps,  deux  ans  et  demi  environ.  Le  10  mars 
1673 ,  la  charge  de  Garde  magasin  des  antiques  fut 

donnée  «au srFélibien,historiographedesbatimcns  i . 
C  est  d'André  Félibien  qu'il  est  question  ici.  Jean- 
François  Félibicn  eut,  le  5  sept.  1694,  un  brevet  de 
survivance  •  de  la  charge  de  Garde  magasin  des  an- 
tiques, que  t  possédait  son  père  i .  (Arch.  de  l'Ernp. , 
E  9289.)  Le  magasiu  des  antiques  fut  transporté  de 
I  hôtel  de  Richelieu  au  Louvre,  comme  je  l'ai  dit.  Ce 
fut  en  1693;  voici  un  brevet  qui  se  rapporte  à  cette 
translation.  (1  .  Ms.  Clair»  560,  p.  289,  Bibl.  Imp.)  : 
•  Aujourd  huy  20  «uni  1693.  le  Roy  estant  à  Versailles 
ayant  fait  transférer  dans  ?ne  salle  au  Louure  le  magasin 
de  ses  bu»les.  figures  el  marbres  antiques,  et  assigné  au 
mesme  lieu  l'assemblée  de  I  Académie  de  peinture  et 
sculpture.  Sa  Majesté  auroit.  pour  la  plu.  grande  com- 
modité, fait  ouurir  une  porte  en  dehors  sur  la  rue  Fromen- 
teau  et  estant  nécessaire  de  commettre  un  homme  fidèle 
pour  la  garde  de  lad.  porte,  Sa  Maj.  a  fait  chois  de  Guil- 
laume Lefeburc.  officier  du  gobelet  de  la  feue  Reyne  qui 
esloil  cy  deuant  portier  oiid.  magasin  à  l'hôtel  de  Riche- 
lieu joignant  le  palais  Cardinal .  et  i  cet  effet  accorde  aud. 
Lefebure  lad.  charge  de  Portier  du  magatin  des  antiques 
et  de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture,  establie  au 
i.ouurc. ..  • 

Il  paraît  qu'on  détacha,  au  moius  une  fois,  la  garde 
des  marbres  du  Louvre  de  la  garde  générale  des 
marbres  et  antiques,  car  je  vois,  le  23  mai  1630  et 
le  29  janvier  1634,  un  Louis  Thurie,  qualifié  :  Garde 
des  antiques  et  marbres  du  Roi  en  son  chasleiu  du 
Louvre  • ,  dans  les  actes  de  baptême  de  ses  deux 
filles.  (Rcg.  de  St-Eust.>—  l'oy.  Lkrajibkrt. 

MAGXIER ,  ou  MANIER  (les).  xvit'  siècle. 

Les  membres  de  cette  famille  de  sculpteurs,  qui 
étaient  apparemment  tout  à  fait  illettrés,  écrivaient 
de  ces  deux  façons  leur  nom,  qu'en  général  on 
prononçait  :  Manière ,  comme  on  prononçait  :  Mol- 
liére  le  nom  de  Mollier,  dont  je  parle  en  son  lieu. 
\ous  avons  un  échantillon  de  leur  orthographe  et  de 
leur  écriture  au  bas  de  l'acte  du  mariage  d'un 
Bernard  Vaultier,  peintre,  qu'assistèrent  «  Pierre 
Magnier,  mp  sculpteur- peintre ,  rue  Grenelât,  et 
Laurent  Magnier,  aussi  sculpt. -peint.,  rue  Xlônt- 
martre  (St-Roch,  9  juillet  1640).  Ces  deux  frères 
lignèrent  : 


Laurent  Magnier  épousa  Marie  Vivier;  il  en  eut 
plusieurs  enfants  ,  dont  le  plus  connu  ,  le  seul 

52. 
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aujourd'hui,  est  Philippe,  dont  Versailles  montre  neuf 
ouvrages  fort  estimables.  Philippe  Magnier  épousa 
le  29  fév.  1672 ,  Agé  de  24 ans,  Catherine  Convers, 
Agée  de  10  ans,  en  présence  de  son  père,  de  son 
oncle  Pierre  Ier,  de  François  llagnicr,  sculpteur, 
son  frère,  etc.  Laurent  signa  :  «  Laurans  Magnier  * , 
le  marié  :  t  Philipc  (sic)  Magnier.  i  (St-Paul.)  — 
Laurent  —  qui,  par  parenthèse,  avait  élevé  à  la 
mémoire  de  sa  femme  un  petit  monument  dans  l'é- 
glise de  St-Xicolas  des  Champs,  sa  paroisse  —  et 
Pierre  étaient  fils  de  Pierre  Magnier,  mr  sculpteur, 
demeur*  rue  St-Martin,  et  de  Marie  Brissct,  qui  cu- 
rent, outre  ces  deux  fils,  nés,  Pierre  II  vers  1625, 
et  Laurent  vers  1619,  Henri ,  dont  je  ne  connais 
pas  le  baptistaire,  Marie  (25  janv.  1621)  et  Denis 
(28  déc.  1622).  (St-Xicol.)  Marie  t  Manier  * ,  comme 
dit  l'acte  de  son  baptême,  eut  pour  parrain  un 
sculpt.  alors  en  réputation,  Barthélémy  Boudin.  — 
Henri  Magnier,  sculpt.,  mourut,  dans  la  maison 
commune  à  toute  sa  famille ,  rue  Darnetal  ou  Gre- 
netat,  le  19  juin  1674.  Philip.  Mag.,  son  neveu, 
assista  ù  son  enterrement.  (St-Sauveur.)  —  Pierre  II, 
frère  de  Laurent,  épousa,  le  24  nov.  1659,  Marie, 
Agée  de  19  ans ,  fille  de  Claude  Barrois ,  m"  menui- 
sier, rue  des  Gravilliers.  Il  avait  34  ans,  soivant 
l'acte  que  j'ai  trouvé  ;  Laurent ,  qui  l'assista ,  en 
avait  46.  (St-Xicol.  des  Ch.)  Pierre  II  eut,  de  Marie 
Barrois,  une  fille,  que  tint  <  Marie  Vivien,  femme 
de  Laurent  Magnièrc  (sic),  roc  sculpt.,  rue  d'Arno- 
tal  t.  (26  oct.  1660;  St-Xicol.)  Il  eut  aussi  Jean 
(22  nov.  1661)  et  une  seconde  Marie  (8  nov.  1665). 
Pierre  demeurait  alors  rue  Transnonain.  —  Laurent 
Mu'jnicr  fut  du  nombre  des  sculpteurs  oui,  le  6  août 
1651 ,  ratifièrent  l'acte  d'union  des  maîtres  avec  les 
»  Académistes  «  de  1648.  Il  ne  se  sépara  point  de  l'A- 
cadémie. DunV  Extrait  des  noms  des  plus  célèbres 
peintres  (Anonyme  [Felibien?],  1679  Bibl.  Imp., 
P.  590-A.),  on  lit  :  •  Laurent  Manier  (sic),  sculpt. 
Académicien,  i  «  Laurent  Manier  (sic)  eut  de  sa 
femme  un  fils  qu'on  nomma  Laurens  (sic)  le  6  juil. 
1658.  •  JSt-Lcu.)  —  Une  Stc-Thérèse,  qui  figurait 
dans  l'église  des  Invalides,  était  de  Philippe  Magnier 
que  Désallier  nomme  :  P.  Magnière.  Philippe  Mag., 
professeur  et  trésorier  de  l'Acad.  Roy.  de  peint., 
décéda ,  le  25  déc.  1715 ,  à  8  h.  du  soir,  t  Agé  de 

05  ans  i ,  né  par  conséquent  en  1647.  (St-Germ. 
l'Auzer.)  Il  avait  eu,  par  brevet  du  R.,  le  17  août 
1708 ,  l'appartement  au  Louvre  qu'avait  occupé  le 
sculpteur  Regnauldin.  (Arch.  de  1  Emp.,  E.  9289.) 
—  l'oy.  Falot. 

i.  MAI  (le  l«jour  de). 

Au  moyen  âge,  pendant  assez  longtemps,  ce 
jour-là  fut  un  jour  de  fêtes  et  de  réjouissances.  Les 
Rois  de  France  avaient  coutume  de  faire  des  pré- 
sents, A  l'occasion  du  premier  Mai  de  chaque  année, 

6  certaines  personnes  de  leur  cour.  Eux-mêmes  se  pa- 
raient de  vêtements  neufs.  Voici  au  sujet  de  ce  jour 
solennel  ce  que  je  trouve  dans  les  comptes  de  f  an- 
cienne maison  royale  :  t  La  veille  du  premier  jour 
de  May  pour  cnfcuiller  et  couurir  de  feuilles  dyerre 
(de  lierre)  sept  cottes  hardies  (espèce  de  robes)  et 
vn  chaperon  pour  Monseigneur  le  Dauphin,  le  comte 
d'Anjou,  Messircs  Jehan  et  Philippe,  frères  de 
mond.  scigr,  pour  Monscigr  le  duc  a'Orléans,  Mon- 
seigr  Louis  de  Bourbon  et  pour  le  comte  d'Estampes, 
la  somme  de...  >  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  8,  fol.  81  ; 
Compte  de  l'argenterie  du  Roi  Jean  le  Bon ,  1351.) 
(L'usage  tout  campaguard  de  s'enguirlander  de  feuil- 
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lage  le  1er  Mai  a  duré  longtemps,  dans  quelques  par 
ties  de  nos  provinces  méridionales  surtout.  On  plu- 
tait  un  arbre  de  Mai  qu'on  entourait  de  fleuri  et  de 
feuilles ,  et  l'on  se  parait  de  ceiuturcs  ou  «Técharprs 
des  premiers  feuillages,  ou  seulement  de  lierre.  La 
dernier  vestige  des  guirlandesde  Mai  sur  le  costume 
féminin  a  disparu  avec  un  costume  de  carnaval  tout 
à  fait  dédaigné  maintenant,  celui  de*  bergère*  de 
Mai,  dont  les  jupes  et  le  chapeau  étaient  omet  de 
feoillage  de  lierre.)  —  *  Ouurages  fais  à  St-Deni» 
eu  France  par  le  commandement  et  ordonnance  do 
Roy  nostre  sire  •  (  Charles  VI  )  «  pour  la  feste  et 
joustes  que  led.  seigneur  y  ûst  faire  le  premier  jour  dr 
May  1389....*  (Comptes de  1  bétel;  Arch. de ITmp., 
KK.  30;  fol.  57).  —  «  A  Robert  de  Varennct,  pour 
la  broderie  par  luy  faitte  en  et  sur  deux  houppe- 
landes de  drap  vert  gay  que  le  Roy  nostre  or- 
donné estre  failtes ,  déliurées  pour  le  dit  prtsutr 
jour  de  Mai  1399,  c'est  assauoir  :  sur  la  manche  se- 
nestre  de  chaseune  (auoir)  fait  de  broderie  vrai* 
branches  de  genestres  »  (on  sait  que  le  geaêt  était 
une  des  devises  favorites  de  Charles  VI)  «  et  dm 
branches  de  May  entrelacées  ensemble,  dont  le* 
fleurs  et  cosses  sont  d'or  et  d'argent ,  et  se  presat 
depuis  le  bout  de  la  manche  A  un  gros  neo  («V)  & 
quatre  couleurs  qui  les  lye  ensemble  jusqoet  à  i'e*- 
paule  et  s'espandent  les  dittes  branches  partout  le 
dessus  de  lad.  manche;  pour  ce  :  nuMui".  1.  pari- 
sis.  *  (Argenterie  du  Roy,  fol.  44;  Arrk.  Imp., 
KK.  27.)  Le  compte  de  Robert  do  Varemes  *>« 
fait  connaître  (fol.  44  v*)  que  •  quarante  et  une 
houppelandes  de  drap  vert  gay,  pour  le  Roy,  les 
princes  de  sa  famille  et  lignage  pour  vestir  le  pre- 
mier jour  de  May  *  furent  fournies  par  ce  brodeur, 
ainsi  que  «  trente-trois  chaperons  de  drao  noir  pour 
mettre  et  affubler  sur  33  houppelande*  de  la  tarée 
de  May  *;  Robert  de  Varcn nés  fournit  encore  •  !» 
vingt  et  dix-neuf  houppelandes  pour  aatant  d'e»- 
cuyers,  de  chevaliers  et  autres  officiers  du  Roy  paor 
estre  vestus  de  la  mesme  tiurée  » ,  et  encore  •  douie 
autres  houppelandes  pour  douze  chcualiers  » .  On  lit 
au  fol.  72  de  ce  registre  les  noms  de  200  »eigoritn. 
chevaliers,  écuyers  et  autres  officiers  de  la  m»* 
du  Roy  qui  reçurent  chacun  une  houppelande  <  pur 
eulx  vestir  delà  liurée  que  le  Roy  a  faite  le  1er jour 
de  Mai  de  l'an  1399  > .  Le  l«r  Mai  1400,  le  Roidww 
352  houppelandes  (fol.  123).  —  L'habitude  d« 
élrcnnes  au  l»r  Mai  durait  encore  en  1560.  —  Jwy- 

FtLLXS  DK  JOIK. 

2.  MAI  (Le). 

Xom  donné  par  synecdoque  an  tableau  <joe  ■ 
communauté  des  orfèvres  de  Paris  offrait ,  enanaf 
année ,  le  1er  jour  de  mai,  A  l'église  de  Nolre-fc"*- 
L'exécution  du  Mai  était  toujours  confiée  *  « 

Seintrc  en  réputation.  Le  catalogue  des  Mais  a  eie 
onné  par  Hnrtaut  et  Magny,  t.  III ,  p.  61&-&  dr 
leur  Diction.  Historiq.  de  la  ville  de  Parittidt 
ses  environs  (4  vol.  in-8*,  1779).  Les  orférrfi  ces- 
sèrent an  commencement  du  xviii*  siècle  de  donser 
le  Mai  A  la  cathédrale ,  soit  parce  que  la  place  mas- 
quait pour  suspendre  les  tableaux  aux  muraille»  du 
temple ,  soit  pour  d'autres  raisons  qui  restent  incon- 
nues. Le  dernier  Mai  paraît  avoir  été  offert  ea 
1706.  C'était  un  tableau  peiut  par  Gaies,  et  repré- 
sentant Jésus  guérissant  une  femme  qui,  depoi» 
douze  ans,  souffrait  d'une  perte  de  sang. 

MAIGRIX  (Jacqies  STIAR  l\m«  de  St  ).  1652-5» 
On  sait  que  ce  geDiilhonune  qui,  dao*  la  3ufJT< 
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de  tt  Fronde,  servit  le  Roi  contre  les  princes,  fui 
toé,  le  2  juillet  1652,  an  combat  du  faubourg  St- 
Antotne,  par  les  soldats  de  Cnndé.  Sa  femme  était 
tu  moment  d'accoucher;  au  mois  d'août,  elle  mit 
m  monde  no  fils ,  que  l'on  ne  voulut  point  baptiser 
dans  des  circonstances  si  tristes.  Le  23  mai  1654 
seulement  on  suppléa  los  cérémonies  du  baptême 
pour  «  Jacques-Pierre ,  aagé  d'un  an ,  buit  moys  et 
liogt joars,  fils  de  feu  Mr"  Jacques  Stuar  (xiV),  marq. 
de  À*Uaigrin ,  lieut1  g'  de*  armées  du  R.  et  cap"' 
beat'  eu  la  compagnie  des  chevaux  légers  de  S.  M., 
et  de  dame  Elisabeth  Feron  sa  femme  » .  Ce  ne  fut 
ai  Louis  XIV,  ni  llaiarin  qui  fut  parrain,  ce  qui 
semblait  naturel,  mais  *  Jacques  Stuar  (tir),  comte 
de  La  Voguiou  »  (tir).  (St-Sulp.)  —  Je  n'ai  pu  trou- 
ter  l'acte  d'inhumation  du  marq.  de  St-Maigrin.  — 
Uy.  Aktojki  (Combat  de  la  porte  Si-). 

MAILLÉ  DE  BRKZK.  —  Dans  I  art.  firéic  (ci— 
Je*.,  p.  281,  2e  colon.),  j'ai  commis  une  erreur 
<pe  je  m'empresse  de  signaler  et  de  corriger.  J'ai 
dit  qu'Armand  de  Brézé  vendit  ,  en  1635,  au  Gard' 
rie  Richelieu  sa  charge  de  Général  des  galères. 
Ct»t  là  un  fâcheux  lapsus  memoriœ.  Le  duc  de 
bné  n'eut  jamais  le  généralat  des  galères  qui  était 
ta  la  maison  de  Gondi.  Ce  fut  Pierre  de  Gondi, 
dsrde  Rctx,  qui  céda  les  galères  au  Cardinal.  — 
iff.  BaxzK ,  Daucnox  ,  Gokoi  ,  Mailly  ,  Richbliru. 

MAILLY  (des).  xvh'  siècle. 

Voici  l'indication  de  quelques  actes  qui  peuvent 
utéresser  la  maison  de  Mailly  :  «  Le  2*  mars  1640, 
fjl  baptisé  Armand ,  fds  de  MM  Antoine  de  Mailly, 
«mie  de  Sommeriue...  et  de  dame  Genefuieue  de 
Laaaris  dT'rfé,  duchesse  de  Crouy,  sa  femme;  le 
parrain,  mesaire  Armand  de  Maille,  marquis  de 
Broie,  la  marraine,  haute  et  puis*  dame  Marie  du 
Pont,  duchesse  d'Aiguillon.  Fuit  undatnt ,  et  led. 
«fart nay  (tir)  le  15*  octobre  1639  ».  Le  21  mai 
1672,  à  St-Victor,  fut  baptisé  Augustin,  fils  de 
marq.  de  Mailly,  de  Xcslc  et  de  Montravcl , 
/noce  de  l'islc  sous  Montréal  ,  dein1  en  son  hôtel , 
wai  MaUquais,  et  de- Jeanne  de  Mouchy.  Celui  qu'on 
Hptisait  était  novice  à  St-Victor;  if  était  né  le 
il  «t.  1655 ,  rue  du  Colombier,  à  F  Aigle-Soir, 
•«lirait  été  ondoyé.  U  était  le  second  01s  de  Louis 
^Buuj:ilcat  pour  parrain  t  Jean  Molé  i ,  présid* 
*  mortier  an  parlent1  de  Paris.  L'acte  singulier  que 
jaimu  les  yeux  est  signé  :  t  V.  A.  de  Mailly,  J.  de 
Uoucbj  Mailly,  Molé.  *  Louis  de  Mailly  ne  parut 
point  au  baptême.  —  Le  répertoire  des  actes  gardés 
dans  l'étude  de  M*  Fourchy,  not.,  indique  les  actes 
«Mints  :  .  février  1626  ,  avril  1649 ,  actes  au  nom 
de  Jean  de  Mailly.  Xicolas  de  Mail.,  acte  de  sept. 
i«5.  Antoine  de  Mail.,  acte  d'avril  1651,  de  juil. 
1671,  du  4  mai  1701.  MM.  de  Mail.,  21  janv.  1787, 
1"  avril  1789.  —  M.  Le  Monnyer,  not. ,  conserve 
les  minutes  des  actes  dont  suit  la  liste  :  t  Denis  de 
«ail.  1588  (p.  57,  215  du  vol.),  an.  1590  (p.  12. 
!*J;  Xicolasde  Mail.,  an.  1588  (p.  215),  an.  1590 
p.  12,  28  et  69);  Jacques  de  Mail.,  an.  1590 
P-  69);  Françoise  de  Mail.,  femme  de  noble  homme 
Beaxar  Le  Beau,  cheval.,  conseil1"  du  Roy  et  Tréso- 
"w  général  de  France,  an.  1595  (p.  192);  Yves 
le  Mail.,  an.  1604  (p.  560);  Jean  de  Mail.,  an. 
1608  (p.  50);  Charles  de  Mail.,  an.  1628  (p.  16); 
iWe  de  Mail.,  an.  1628  (p.  29);  Philippe  de 
1**l-,  seigr  de  Hancourt,  St-Légcr,  Auiguy  et 
«très  lieoi,  |;j  janvier  1654.  (11  avait  un  frère, 
Uitoine  de  Mailly,  cheval,  de  St-Jcandc  Jéroaalem.) 
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Jacques,  comte  de  Mail.,  scigr  de  Fèfes,  Bonne- 
ville  ,  Montralet  et  autres  lieux ,  dem*  au  château  de 
Fèfes,  près  Dnullens,  13  janv.  1680;  Xicolas  de 
Mail.,  écuyer,  aeig'  de  Franconville ,  dein1  à  Paris, 
rue  Yotre-Damc- des -Victoires,  acte  du  3  juillet 
1728.  —  Le  minutierde  M.  Crosse,  not.,  gardait 
autrefois  un  acte  passé  en  septembre  1688,  par 
Auguste-Victor  de  Mailly,  évêque  de  Lavaur;  c'é- 
tait un  compte  à  \'oêl  Roullc.  Le  volume  où  se  trou- 
vait la  minute  de  ce  compte  manque  à  la  collection 
de  M.  Crosse.  —  Vog.  3.  Mazabjk. 

1.  MAINE  (Louu-AiwutfTK  db  BOURBON,  duc 
du).  1670—1736. 

A  propos  du  mariage  de  Louis  de  France,  duc 
de  Bourgogne .  célébré  le  7  dée.  1697,  a  Versailles, 
le  duc  de  Sl-Simou  s'étend  avec  une  complaisance 
merveilleuse  sur  la  bonté  du  Koi,  qui  ne  souffrit  pas 
que  mad.  la  duchesse  fit  enlever  par  des  hoquetons 
les  brodeurs  qui  travaillaient  aux  babils  du  duc  de 
K»)ian,  bien  que  ce  seigneur  t  fût  un  des  hommes 
de  France  que  le  Roy  aimoit  le  moins  * .  St-Simon 
oubliait  ou  ne  voulait  pas  dire  que  cinq  ans  aupara- 
vant, lorsque  le  duc  du  Maine  épousa  Anne-Louise- 
Bénédicte  de  Bourbon ,  le  Roi  avait  été  moins  facile 
an  chapitre  des  brodeurs;  je  lis,  en  effet  :  (de  par 
le  Roy,  il  est  ordonné  au  cap"'  de  La  Pommeraye, 
exempt  de  la  prénosté  de  l'hostcl ,  de  se  transporter 
dans  les  lieux  où  il  trouuera  des  brodeurs  poor  faire 
travailler  par  préférence  a  tous  autres  ouvrages  à 
ceux  qui  ont  esté  ordonnes  pour  monseigr  le  dnc 
du  Mayne  et  M11*  de  Charollois. . .  Compiègnc  7  mars 
1692.  »  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clair.  559,  p.  211.)  — 
Le  13  mars  1693,  Mon"  Phélipeaux  écrivait  au  Con  • 
triileur  g1  :  •  Le  Roy  a  donné  vn  million  en  mariage 
k  mad.  la  princesse  de  Conty,  douairière,  vn  million 
à  mad.  la  Duchesse,  ot  deux  millions  à  mad.  la  Du- 
chesse de  Chartres,  ot  donnera  vn  million  à  M.  le 
Duc  du  Mayne  ;  on  leur  paye  les  intérêts  de  ces 
sommes  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  fait  employ.  Je 
crois  qu'il  faut  expédier  des  lettres  patentes  de  ces 
dons...  t  (Ms.  cite,  p.  221.)  —  •  Louis  etc.,  par 
nos  lettres  do  15"  nov.  1688  ,  nous  auons  pourucu 
nostre  t.  chèr  et  t.  amé  fds  légitimé  Louis-Auguste 
de  Bourbon ,  Duc  du  Mayne ,  de  la  charge  de  Général 
des  galères  de  France,  et  de  nostre  Lieu'  g1  es-mers 
du  Leuant,  et  d'autant  que  lead.  lettres  sont  suran- 
nées ,  ce  qui  est  cause  que  vous  pourries  faire  dif- 
ficulté de  procéder  à  l'enregistrement  d'icelles, 
lorsqu'elles  vous  seront  présentées.  A  ces  causes,  etc. 
Donné  à  Versailles  le  29*  feurier  1692,  etc.  *  (Ms. 
cité  p.  190.)  —  Le  Duc  du  Maine  garda  sa  charge 
jusqu'au  1er  sept.  1694.  On  sait  qu  il  mourut  dans 
son  château  de  Sceaux  en  1736.  Il  fut  inhume ,  le 
16  mai ,  dans  le  chomr  de  l'église  de  Sceaux  t  sous 
la  lampe  *.  Il  était  décédé  Te  14  mai,  »  âgé  de 
soixante-six  ans  un  mois  et  quatre  jours  » .  Les  té- 
moins de  son  inhumation  furent  •  Mro  JB-Bapt., 
marq.  de  Castcllane,  gentilhomme  de  sa  chambre, 
J  "-Louis  de  Montmorant,  premier  écuyer;  Augustc- 
Gésar  Desmazis ,  cap0"  des  gardes  ,  etc.  t .  (Rcg.  de 
l'église  de  Sceaux.)  —  Voy.  MalkÏibu. 

2.  MAINE  (Anwb-Loiisb-Bkkédictk  dk  BOUR- 
BON, duchesse  du).  1676 — 1753. 

Cette  femme  laide ,  petite  et  grandement  ambi- 
tieuse ,  qni  se  résigna  si  difficilement ,  dit-on,  à  ne 
pas  être  un  peu  Reine  de  France ,  ne  fnt  cependant 
point  tellement  malheureuse  de  sa  déconvenue  que 
le  chagrin  prit  un  empire  dangereux  sur  sa  santé. 
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Prisonnière  a  Dijon ,  après  qu'eut  été  découi  cric  la 
conspiration  qui  garde  le  nom  de  Cellamare  (1718), 
puis  rendue  à  lu  liberté  en  même  temps  que  le 

!>rincc  son  époux  (1730),  elle  vécut  une  trentaine 
Tannées  au  milieu  d'une  cour  bruyante  de  beaux 
esprits,  d'artistes  émincnls,  de  grands  seigneurs  ga- 
lants cl  de  femmes  aimables,  animant  tout,  donnant 
la  réplique  à  Malézieu  et  présidant,  avec  un  goût 
exquis,  aux  fêtes  nui  faisaient  du  château  de  Sceaux 
un  gracieux  rival  de  celui  de  Versailles.  Klle  mourut 
âgée  de  77  ans,  toujours  ardente  aux  plaisirs  de  l'es- 
prit ,  et  désabusée  sans  doute  de  ses  rêves  glorieux 
d'autrefois.  Ce  fut  ù  Paris,  dans  son  bétel,  rue  de 
Varenues,  qu'elle  rendit  à  Dieu  son  âme  apaisée ,  le 
23  janv.  1753.  Le  26,  ses  restes  furent  transportés 
à  Sceaux  et  inhumés  •  dans  le  caveau  sous  la  lampe 
du  chœur*  ,  près  de  ceux  du  duc  du  Maine.  (Reg.  de 
St-J°-Baptiste ,  paroisse  de  Sceaux.) 

MAIXTEXO.Y  (Françoise  u'AUUCXÉ,  marquise 
m)-,  1635— 171». 

L'acte  du  baptême  de  Franc.  d'Aubigné,  qu'on  a 
publié,  constate  qu'elle  naquit,  le  27  nov.  1635,  à 
fa  conciergerie  de  Niort,  où  son  père  était  détenu. 
Un  de  ses  contemporains,  Samuel  Sorbièrc,  dit 
quelque  part  qu'elle  avait  seize  ans  environ  lorsque, 
pauvre  fille,  sans  autre  dot  que  son  jeune  Age,  sa 
pudeur,  sa  beauté ,  les  grâces  de  son  esprit  et  la 
maturité  précoce  de  sa  raison,  I\.ul  Scarron  eut 
pitié  d'elle,  lui  offrit  l'alternative  du  couvent  ou 
d'un  mariage  qui  devait  faire  d'elle  son  épouse  et 
jamais  sa  femme.  Scarron  malade,  perclus,  ù  peu 
près  paralytique,  assez  peu  riche,  mais  gai  jusqu'à 
la  folie  et  fort  à  la  mode ,  ne  dut  plaire  que  médio- 
crement à  M11*  d'Aubigné,  qui  consentit  cependant  a 
se  nommer  Madame  Scarron,  et  devint  le  centre 
d'une  petite  société  de  beaux  esprits  et  de  courti- 
sans qu'elle  domina  bientôt,  comme  eût  pu  le  faire 
une  précieuse  élevée  dans  le  plus  grand  monde.  Son 
naturel  ouvert,  son  rare  bon  sens,  sa  gaieté  tempérée 
par  la  modestie,  le  charme  attaché  à  son  innocence, 
lui  conquirent  tous  les  habitués  d'un  cercle  dont  elle 
réforma  peu  A  peu  le  goût,  en  l'amenant  aux  habi- 
tudes d'un  langage  décent,  auquel  se  réduisit  d'a- 
bord Scarron  lui-même.  La  date  précise  du  mariage 
de  Scarron  est  restée  inconnue  ;  tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  qu'il  eut  lieu  avant  le  9  juin  1652.  Loret, 
dans  sa  Muse  historinur ,  a  celle  dote,  faisant  allu- 
sion à  un  procès  que  Scarron  venait  de  perdre  contre 
Françoise  de  Plax ,  seconde  femme  de  son  père ,  dit  : 

•  Mai»  puis  qu'an  procès  sur  la  terre 

Kit  quaii  pire  qu'une  guerre, 

\  en  avoir  plus  c'est  un  repos 

Dont  il  »e  plaint  mal  a  propos  : 

Car  enfin,  ie  d il  personnage 

Ayant  contracté  mariage 

Arec  une  épouse  ou  moitié 

(Ju'il  a  prise  par  amitié. 

Il  estoil  chargé  ce  me  semble 

De  deoi  peians  fardeaux  ensemble ... 

Une  femme  avec  un  procès.  • 

Le  mariage,  dont  Lorel  partait  pour  la  première 
fois,  devait  être  peu  antérieur  à  cette  lettre  de  juin 
1652;  si  le  rimeiir  gnzclicr  n'en  avait  pas  parlé  plus 
lot ,  c'est  sans  doute  qu'il  avait  été  fait  sans  bruit  et 
n'avait  eu  pour  témoins  que  des  amis  discrets.  Où 
fut-il  célébré  ?  Xoti  pas  chez  Scarron,  qui,  tout  impo- 
tent qu'il  était,  pouvait  cependant  quitter  sa  clmmbre, 
car  Loret,  dans  une  lettre  du  9  nov.  1652,  parle 
d'un  voyage  fait  par  le  méuage  Scarron  a  .  travers 
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la  Tourainc  i  afin  d'aller  chercher  un  port  où  il 
voulait  s'embarquer  pour  l'Amérique.  L'union  du 
poète  et  de  Fr.  d'Aubigné  fut  bénite,  certainement , 
dans  une  église  de  campagne;  on  ne  Iro.ve,  m 
effet,  dans  aucun  des  registres  des  soixante-huit 
anciennes  paroisses  de  Pa- 
ris, de  1050  au  9  juin  1652, 
a-.icunc  mention  de  la  céré- 
monie nuptiale1.  Trois  fois 
j'ai  lu  ligne  à  ligne  ces  mé- 
moriaux des  églises,  et  je 

Suis  assurer  que  l'acte  à  la 
écou verte  auquel  j'ai  la- 
chais  un  grand  prix  n'y  est 
point  inscrit.  —  Les  bio- 
graphes disent  que  mad. 
Scarron  dans  l'espoir  de 
guérir  le  duc  du  Maine,  qui 
lui  était  confié,  d'une  clau- 
dication dont  il  était  affligé 
depuis  sa  naissance,  le  con- 
duisit, en  avril  1674,  à 
Anvers,  où  un  chirurgien 
célèbre  vit  le  prince  et  le 
renvoya  boiteux  comme  il 
était  venu.  Le  voyage  et  I 
traitement  ne  furent  pas 
longs,  car  mad.  de  Scarron 
était  de  retour  &  Paris  avant 
le  7  mai  167V.  Ce  iour-l 
eu  effet ,  à  St-Barthélem 
elle  assista  au  mariage 
«  I>azarc  Tirpré ,  m"  char- 
cutier »  ,  avec  *  Maire  Ri- 
chard t .  Cette  Marie  était 
sans  doute  une  femme  qui 
avait  été  au  service  de 
mad.  de  Scarron,  car  l'acte 
dit  que  cette  dame  t  assista 
Marie  Richard  »  .  Cet  acte 
nomme  la  gouvernante  du 
duc  du  Maine  :  *  Dame 
Françoise  d'Aubigny  (sic), 
veuve  de  Messire  Paul 
Scarron,  conseiller  d'Ëstat* 
(conseil1,  du  Roi,  tout  au 

Clus)  t  demeurant  rue  de 
uugérard  (sic),  fauxbourg 
St-(jerm.,  paroisse  St-Sul- 
picc.  »  La  belle  veuve  si- 
gna ainsi  : 

Ce  fut  cette  même  an- 
née 1674,  que  mad.  Scar- 
ron acheta,  des  bienfaits  du 
Roi,  la  terre  de  Main  te  non, 
que  mettait  en  vente  Charles  François  d'Angcauf*. 
marq.  de  Main  tenon  ;  mais  ce  Tut  eu  1688,  unir* 

1  Voltaire  reporte  le  mariage  de  Scarron  à  \m>** 
1651;  M.  Théophile  Lavallée.  dans  son  très  boa  lu re 
sur  Mad  de  Uainlenon  el  la  Maiton  roy'e  Je  Si 
(à*  édit  186*2),  indique  p.  13  l'année  I6:»i.  corn»»  »«' 
où  Fr.  d'Aubigné  détint  mad.  de  Sca  ron  r  nui»,  a*»1"* 
son  travail  sur  •  la  famille  d'Aubigné  et  Ctn/w  & 
mttd.  de  Maintenon  •  dont  il  a  fait  piriédrr  le»  •  Wf- 
moiret  tur  mad.  de  Maintenait  par  limguft  de  Gtrtf 
(  1)163 )  ..  il  dit.  p  90  .  •  Le  mariage  ir  fit  au  moi»  <*< 
mai  1652,  •  ce  qu'il  répète  a  la  p.  109.  duni  wir  ™,f 
attachée  ant  mémoires  du  respectable  arrheirane  Hr  M' 
il/ai  n'est  pas  impossible,  cependant  M  l.aiaH<T  »  •■W* 
de  dire  où  est  la  preuve  de  sou  affirmation 
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ment ,  «pie  Louis  XIV  donna  le  titre  de  Marquise  à 
la  femme  que ,  depuis  quatre  ans,  il  avait  secrète- 
ment épousée.  Sur  ce  mariage,  qui  resta  longtemps 
un  doute ,  même  à  la  cour,  nous  avons ,  a  propos 
d'Alex.  Bontemps,  le  valet  de  chambre  du  Roi, 
cette  phrase  de  St- Simon  :  t  C'était  l'homme... 
pour  tout  dire,  en  un  mot,  qui  avoit  disposé  la 
messe  nocturne  dans  les  cabinets  du  Roy,  qne  dit  le 
R.  P.  de  U  Chaise  a  Versailles,  l'hiver  de  168:)  à 
168$,  que  Bontemps  servit,  et  où  le  Roy  épotisa 
mad.  de  Maintenon ,  en  présence  de  l'Archevêque 
de  Paria  (Harlay  de  Champvallon),  Montehevrenil  et 
Loovois  i .  Xous  avons  cneore  un  passage  des  Mé- 
moires de  l'Archevêque  de  Sens,  Languet  de  Grrgy, 
tar  mad.  de  Maintenon  et  la  cour  de  Louis  XIV,  où 
le  respectable  prélat  dit  que  M.  de  La  Berchère, 
rteqoe  de  \arbonne ,  lui  avait  nommé  bien  des  fois 
les  témoins  du  mariage  du  Roi  ;  et  ces  témoins  sont 
ceux  qu'assurément  Bontemps  avait  nommés  secrè- 
tement à  Si-Simon.  M.  Théophile  Lavallée,  dans  son 
marquante  irai  ail  sur  mad.  de    ilniitcnmi  cl  la 
maison  royale  de  St-Cyr  (1862),  croit  pouvoir  fiier 
i  la  nuit  du  12  juin  1084  le  moment  de  la  célébra- 
tion du  mariage.  Mais  ce  n  est  la  qu  une  hypothèse 
fondée  sur  d'ingénieux  rapprochements  de  fragments 
dr  lettres  qui  se  prêtent  à  plus  d'une  interprétation. 
-Le  18  an.it  1691 ,  Louis  XIV  donna  à  la  marquise 
an  brevet  de  pension  de  la  somme  de  9,000  I.,  en 
mémo  temps  qu'il  en  donnait  un  de  la  même  somme 
à  la  maréchale  de  Rochefort.  (Bibl.  Imp  ,  Ms.Clai- 
ranuV  558,  p.  600.)  —  Mad.  de  Maintenon  mourut 
le  15  avril  1719.  La  Gazette  de  France  n'annonri 
point  sa  mort,  et  le  Mercure  se  contenta  de  dire  : 
<  On  apprit  mie  Mad.  de  Maintenon  étoit  morte  le 
15  avril ,  k  1  Abbaye  de  St-Cyr,  où  elle  s' étoit  rc- 
tirre  dépôts  la  mort  du  Roi.  »  Ce  fut  la  toute  l'o- 
raison funèbre  d'une  personne  éminente  par  le  cœur 
et  l'esprit ,  si  peu  épargnée  pendant  sa  vie ,  si  indi- 
Çsement   calomniée  depuis   sa  mort.  Passionné 
nmme  toujours,  St- Simon  a  fait  de  la  marquise 
rriae  un  portrait  où,  sous  le  dehors  de  l'impar- 
perce  à  chaque  ligne  la  plus  insigne  mal- 
Voltaire  (Sicc/e  de  l*uù  XIV.  chap.  26*) 
*  parlé  avec  one  convenance  parfaite  et,  ce  semble, 
•vet  <rac  justice  loyale  de  madame  de  Maintenon , 
«pietaatde  gens  ont  traitée  et  traitent  en  ennemie.  — 
*ée  le  27  nov.  1636,  mad.  de  Maintenon  avait  3  ans 
S  mois  et  22  jours  de  plus  que  son  Royal  époux.  Elle 
«ait  83  ans  7  mois  et  quelques  jours  an  moment  de 
n  mort.  —  Disons  qu'il  y  avait  en  même  temps  que 
M.  d'Angennes,  et  Mad.  rranç.  d'Aubigné,  une  per- 
sonne qui  portait  le  nom  de  Maintenon,  i  Alexandre 
rrooçon ,  sr  de  Maintenon  • ,  qui  mourut  a  Mari  y  le 
17  bov.  1677,  et  fut  inhumé  à  Paris  le  22,  dans  la 
cave  des  Trois-Maries ,  a  St-Gcrm.  l'Auxer.  —  t  oy. 
AvawsiDRtras  m  Siam,  Bkaitvais,  Boxtcips,  Comkdik 

ITU.ICTXK,  L  l  HaYK,  PROTItSTAKTS  ,  SCARROK. 

MAISONS  MARQIÉES  A  LA  CRAIE. 

Quand,  pour  une  raison  quelconque,  la  foule  des 
courtisans  devenait  si  grande  à  Versailles,  à  St -Ger- 
main ou  dans  toute  antre  ville  où  allait  le  Roi ,  que 
les  châteaux  royaux  étaient  insuffisants  pour  la  rece- 
voir; quand  des  princes  étrangers  traversaient  U 
France  avec  une  suite  nombreuse,  les  maréchaux 
des  logis  de  h  Maison  de  Sa  Maj.  marquaient  d'un 
«igné  fait  avec  de  la  craie  les  Maisons  qui  devaient 
recevoir  les  personnes  auxquelles  le  monarque  ac- 
cordait un  logement  qui  ne  leur  coûtait  rien,  mais 
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qui  déplaçait  ou  gênait  beaucoup  le  propriétaire  de  la 
Maison  marquée.  II  y  avait  là  quelque  chose  du  billet 
de  logement  que  l'autorité  donne  aux  soldats  voya- 

Îcant  isolément  ou  en  troupe.  Louis  XIV,  par  une  or- 
onnancedu  lrr  mars  1684,  fixa  au  »  irr  janvier  1691 
le  temps  auquel  les  Maisons  de  Versailles  pourraient 
être  marquées  en  craye  pour  seruir  aux  logemrns 
de  ceux  de  sa  cour  et  suite  »;  puis,  le  3  janvier 
1691  ,  il  prolongea  l'exemption  jusqu'au  1er  janvier 
1694.  (Bibl.  Imp.,  Ils  Clairamb*558.)  -  U  paix  ayant 
été  faite  avec  Victor-Amédée  11e,  duc  de  Revoie ,  et 
la  princesse  de  Savoie  devant  venir  k  Paris  et  à  Ver- 
sailles ,  M.  de  St-Gervais,  maréchal  des  logis,  eut 
l'ordre  d'aller  sur  toute  la  roule  que  devait  parcourir 
S.  A  •  poser  ta  craye  aux  logemens  les  plus  con- 
venables pour  lad.  princesse,  ses  officiers  et  autres 
personnes  qui  seraient  à  sa  suite  *  .  (Ms.  Clair.  563, 
p.  608-5  sept.  1696.)  II  est  bien  entendu  que  le 
propriétaire  qui  effaçait  la  marque  faite  par  le  maré- 
chal des  logis  encourait  une  peiue  grave. 

MAITRE  DES  POXTS. 

I.c  devoir  des  Maîtres  des  ponts  est  très-bien  défini 
dans  cet  article  de  l'Ordon.  de  Charles  VI  (février 
14I5)  :  »  A  Beaumont-sur-Oysc  aura  un  Maistrc  ap- 
pelé le  Maistrc  du  pont  d'iccllui  lieu ,  lequel  yra  au 
douant  des  baleaulx  montans  et  avalens  qui  voudront 
passer  par  dessoubx  ycellui  pont,  et  portera  certaines 
cordes  appelées  festes  et  autres  ad  ce  nécessaires, 
s'aucunes  en  y  fault,  pour  les  dis  bateaux  monter 
ou  avaler,  t  (Ordon.  des  Rois  de  France,  fol.  330.) 
L'art.  541  de  l'Ordon.  citée  ici  dit  des  Maîtres  de 
pont  :  t  ...  Et  auecques  ce  auront  une  bonne  Dette  » 
(petit  bateau)  »  bien  équippée ,  qui  leur  sera  propre 
et  bien  garnie  de  huit  avirons  bons  et  souflisants, 
pour  faire  lesdites  besongnes  avalens  *  (en  descen- 
dant la  rivière)  *  et  aussi  pour  porter  les  filex  » 
(cordages)  i  appelés  la  thouée  pour  lesdits  labou- 
rages faire,  i  Le  Maître  des  ponts  était  nn  marinier 
oui,  pour  remplir  sa  charge,  avait  un  certain  nombre 
d'hommes  nommés  garçons  de  rivière.  II  était  obligé 
d'aller  sur  sa  uYlte  au-devant  des  bateaux  qui  de- 
vaient passer  sous  les  ponts.  Pratique  de  la  rivière, 
il  en  connaissait  les  courants,  les  remous,  le  fond, 
les  accidents  qui  en  marquaient  le  lit ,  et  se  condui- 
sait en  conséquence.  II  avait  la  responsabilité  du 
passage  sous  l'arche  qu'il  choisissait,  et  tirait  de 
chaque  bateau  qu'il  passait  une  certaine  rétribution 
pour  son  salaire.  \a  charge  de  Maître  des  ponts  à 
Paris  était  d'un  bon  rapport  assurément ,  les  ponts 
élan!  nombreux  sur  l'un  et  l'autre  bac  de  la  Seine. 
A  la  fin  du  xvir*  siècle ,  le  Maître  des  ponts  était ,  à 
Paris ,  Jean  Carsillicr.  —  Voy.  Carsii.likr. 

MAITRES  A  DAXSER. 

Ils  faisaient  partie  de  U  corporation  des  joueurs 
d'instruments ,  et  exerçaient  sous  l'aulorilé  du  Roi 
des  violons.  Je  vois  qu'un  *  Louis  Dupont  »  est  dit  : 
■  M«  à  danser  et  joueur  d'instruments  de  l'Académie 
Roy.,  •  dans  un  acte  du  9  fév.  1673.  (St-Sulpicc  , 
naissances.)  La  maîtrise  coûtait  650  livres,  cl  le 
brevet  40  livres.  —  Le  maître  i  danser  de  Louis  XIV , 
en  1650,  était  un  certain  Charles  de  La  Motte.  (Rcg. 
de  St-Thomas  du  Louvre,  bapt.  30  mai  1650.)  — 
En  1670,  Antoine  Mahicux  se  qualifiait  :  t  M'  à  dan- 
ser ordin"  du  Roy.  t  (St-Sulp.,  bapt.  20  avril.)  Il 
était  plutôt  compositeur  des  divertissements  exécu- 
tés devant  S.  M.  que  maître  à  danser  de  Louis  XIV. 
—  La  princesse  Palatine  Elisabeth-Charlotte,  du- 
d'Orléoos,  dit  dans  une  de  ses  lettres  a  pro- 
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pos  de  Monsieur  :  «  II  dansait  bien ,  mais  à  la  ma- 
nière des  femmes.  H  ne  pouvait  danser  comme  un 
homme,  parce  qu'il  portait  des  souliers  à  talons  trop 
hauts,  t  Les  enfants  de  Monsieur  avaient  pour  maître 
à  danser  Claude  Fauré  (5  avril  1682,  bapt.  d'un  fils 
du  comédien  Le  Comte).  —  En  1081,  Louis  Verrellc 
se  disait  *  mc  à  danser  du  Roy  i .  Il  montrait  à  quel- 
ques personnes  de  la  liaison.  En  1668 ,  il  se  disait 
im'i  danser  de  Mm"  la  duchesse  d'Orléans.  »  (St- 
Sulp.,  bapt.  I  V  août  1668.)  —  En  1658,  François 
CuUnd ,  sr  de  Sert ,  était  mc  à  danser  de  la  Reine. 
(St-Germ.  l'Auxer.,  bapt.  11  juin.)  Nicolas  Galand , 
fils  de  François,  était,  en  1680,  me  à  danser  de  Ma- 
rie-Thérèse. L'Etat  de  la  France  le  nomme  «Galand 
du  désert  i ,  et  l'édition  de  l'opéra  intitulé  Isis 
l'appelle  »  Mr  Dcxcrts».  —  En  1680,  Guill.  Raynal 
enseignait  la  danse  au  Dauphin  (né  le  1er  nov.  1661); 
il  avait  été  nommé  à  cet  emploi  dès  1666.  Il  mon- 
trait aussi  aux  enfants  d'honneur  du  jouno  prince , 
et  avait  2,000  1.  d'appointements.  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
Comptes  de  Colbert.)  Raynal  eut,  le  6  déc.  1666,  à 
St-  Germain  en  Laye  ,  l'honneur  de  danser  avec 
Louis  XIV  une  des  entrées  du  ballet  des  Muses,  lui 
sous  le  costume  de  Mandanc ,  le  Roi  sous  celui  de 
Cyrus.  —  Voy.  Allais,  Baladins,  Balok,  Bocan  , 
Pkcoir  ,  Roi  dks  Ménétriers. 

MAITRE  D'ARMES. 

Le  7  sept.  1506 ,  Pierre  Petit ,  mc  tireur  d'armes 
du  R.,  fit  baptiser  Isabelle,  et  en  1610,  Pierre.  (St- 
Gcrm.  l'Auxer.)  Pierre  II  Petit  devint  m*  d'armes 
des  pages  de  la  petite  écurie  du  R.,  et  mourut  le 
0  sept.  1680,  rue  du  Chantre.  (St-Germ.  l'Auxer.) 
—  Le  maître  d'armes  de  Gaston  d'Orléans,  Mon- 
sieur, est  uommé  u  Tort.  Combats  de  barrière ,  ci- 
dessus,  p.  407.  —  lin  des  iii'"'  d'armes  de  Louis  XIII 
fut  un  Italien  nomme  Ccsarc  Cavalcalo  :  <  A  Cœsar 
Caualcaio  estant  près  de  Mouseig'  le  Dauphin  pour 
luy  monstrer  à  tirer  des  armes,  300  I.  *  (Arch.  de 
l'Emp.  Dépenses  de  Henri  IV,  1609;  KK.  152.)  Ca- 
valcalo figure  comme  pensionnaire  sur  les  Etats,  de 
1636  à  1643.  —  Vincent  Fronquin  de  St-Angc, 
chevalier  de  Sl-Michel  et  de  l'ordre  de  Sa  Sainteté, 
«  entretenu  près  S.  M.  pour  auoir  eu  l'honneur  de 
luy  mettre  les  armes  à  la  main ,  et  à  Monsieur,  son 
frère  > ,  mourut  le  26  mars  1670 ,  rue  Férou.  (St- 
Sulp.)  Franquin  de  St-Ange  était  un  ancien  gendarme 
de  la  compagnie  des  gardes  du  duc  d'Elbeuf.  Ce  duc 
et  Marguerite  de  Chabot,  femme  de  Charles  de  Lor- 
raine, duc  d'Elbeuf,  lui  firent  l'honneur  de  tenir  un 
de  ses  fils,  le  27  avril  1619.  Le  3  janv.  16 42,  Vin- 
cent de  St-Ange,  m*  d'armes  des  pages  de  la  cham- 
bre du  R.,  rue  du  Petit-Bourbon,  mit  en  apprentis- 
sage un  autre  de  ses  lils ,  JD-Baptiste  de  St-Angc, 
chex  Jacques  Gapclord,  me  barbier-chirurgien,  rue 
St-Martin.  (Arch.  de  M.  Le  Monnye-,  not.) —  l'n 
Jean  Rousseau,  me  d'armes  des  pages  de  la  grande 
écurie,  par  brevet  du  27  avril  1670,  fut  nommé,  le 
i*'r  janv.  1697,  in°  d'armer,  des  princes.  (Arch.  de 
l'Emp.,  E.  3383,  fol.  4.)  Il  se  qualifia  :  »  M«  eu  fait 
d'armes  de  Monseigr  le  dite  de  Bourgogne,  le  14  janv. 
et  2V  juil.  1700.  i  (Arch.  de  M.  Le  Monnycr.) 

MAITRES  D'ÉOUITATIOX.  —  l'oy.  Arnolkim  , 
Plurlukl. 

MAITRESSE  (La  grandk).  1525. 

Dans  les  Instructions  à  Monsieur  de  Bryon  (  Phi- 
lippe de  Chabot),  »  pour  faire  la  trêve  avec  l'Em- 
pereur Charles  Quint  » ,  document  curieux  publié 
par  M.  Aimé  Chatnpollion  dans  un  volume  intitulé 
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I  Captivité  du  Roi  François  (Paris,  Imp.  Roy., 
1847),  on  lit  ce  passage  :  *  Et  quant  au  lut  des  na- 
vires ,  ledict  sieur  de  Bryon  n'en  parlera ,  si  ledict 
Empereur  ou  ses  gens  ne  luy  en  parlent.  Et  là  où 
luy  en  sera  parlé ,  dira  nue ,  le  tout  bien  entendu , 
n'est  grande  chose  que  1  armée  de  mer  dndict  sei- 
gneur* (François  Ier),  t  et  que  eux  ne  se  y  douent 
arrester,  d'autant  que  la  plus  grosse  force  que  ledict 
seigneur  ayt  sur  la  mer,  sont  les  galiaces  et  antres 
|  fustes  de  Dorie,  qui  est  a  la  soulde  dndict  seigneur, 
et  pour  prendre  party  là  où  bon  luy  semblera,  et 
que  la  Maistresse  et  ceUe  du  feu  M r  de  La  Trj> 
moillc  ne  sont  de  présent  en  estât  pour  pouvoir  ser- 
vir, comme  si  ne  sont  plusieurs  autres  galbons, 
comme  se  pourra  veoir  occuiai renient  ;  et  une  par- 
tie de  la  reste  est  à  frère  Bernardin  de  Pauli  i  (des 
Baux),  «  qui  est  aussy  à  la  solde  dud.  seigneur,  et 
tout  ce  que  dessus  mis  hors,  ce  qni  est  de  reste  n'est 
rien.  i  Le  savant  éditeur  des  Instructions  n'a  point 
annoté  ce  passage ,  et  n'a  point  dit  ce  que  sjnnûe 
ce  membre  de  phrase  :  *  La  Maîtresse  et  celle  du 
feu  M.  de  la  Trémouillc  ne  sont  de  présent  en  estai 
pour  pouvoir  servir,  t  La  Maîtresse, — on  l'appeau 
plus  ordinairement  la  G  ratuF  Maîtresse  —  ,  était  m 
grand  vaisseau  de  guerre,  ou,  autrement,  unenri 
importante,  appartenant  au  Grand  Maître  de  Praire, 
*  René,  bâtard  de  Philippe  II,  duc  de  Savoie,  comte 
de  Villars  et  de  Tende,  de  Sommerivc,  el  de  ïeao- 
fort  en  Anjou ,  baron  de  Présigny,  sei<jr  d'Aspre- 
mont.  *  Le  Grand  Bâtard  de  Savoie,  ainsi  nommaiU 
on  René  ,  avait  été  fait  Grand  Maître  de  France  en 
1519.  11  avait  épousé ,  selon  le  Père  AnscUne,  l* 
10  fév.  1498,  Anne  de  Lascaris,  comtesse  de  Tende, 
veuve  de  Louis  de  Clermout-Lodève ,  vicomte  de 
Nébousan.  Le  comte  de  Tende  combattit  vaillamment 
à  l'affaire  de  la  Bicoque  (1524)  ;  il  était  à  U  bataille 
de  Pavic  (1525),  où  il  reçut  des  bleaures  dont  il 
mourut  prisonnier  des  Espagnols.  Brantôme  parle 
de  lui  le  plus  hounétement  du  monde.  Poorowi 
ce  capitaine  ,  qui  n'était  pas  homme  de  mer,  cat-a1 
un  navire  de  guerre  à  lui ,  un  navire  qu'il  oe  mon- 
tait pas?  C'est  que  c'était  alors  assex  l'usage  qael» 
grands  seigneurs  et  les  marchands  très-riches  easw* 
des  vaisseaux  armés ,  naviguant  pour  leur  compte  «a 
au  service  du  Roi. 

Après  la  mort  de  René,  comte  de  Tende,  Aine  dt 
Lascaris,  qui  avait  trois  fils,  héritiers  de  leorpère: 
Claude ,  celui  dont  parle  Brantôme  sous  le  as»  de 
»  M.  lo  comte  de  Tende  > ,  ayant  nommé  wa  père  : 
«  Reoé ,  baslard  de  Savoy  e  •  ;  Honorai ,  qne  Bru- 
tome  loue  sous  le  nom  de  *  M.  le  marquis  de  Vil- 
lars * ,  et  Honorât  II ,  dont  ne  parle  point  Brantôme, 
parce  qu'il  était  son  contemporain,  et  qu'il  n  assit 
point  achevé  sa  brillante  carrière  ;  Anne  de  Lascaris. 
dis-je ,  proposa  au  Roi  de  lui  vendre  le  navire  q« 
avait  appartenu  à  son  époux,  et  qu'avait  monté,  pen- 
dant dix  mois,  t  Anthotne,  seigneur  de  La  Fayette . 
lieutenant  du  Roy  en  son  armée  de  mer,  qne  >  i  Sa 
Majesté)  «  feist  et  dressa  en  Proucnce  contre  mrs- 
sirc  Charles  de  Bourbon  et  ses  complices  * .  La  Rrinr 
régente  (Louise  d'AugouIème)  accepta  les  proposi- 
tion» de  M°»«  de  Tende ,  et  chargea  le  cornle  P«J« 
de  Navarre ,  alors  lieutenant  général  en  l'année  dr 
mer  de  Provence ,  de  faire  faire  l'inventaire  de  b 
Nef,  et  d'en  débattre  lo  prix  avec  les  représenta»» 
d'Anne  Lascarh».  Les  choses  furent  faites  le  plus  soi- 
gneusement possible  ;  le  prix  convenu  fut  30,00"  I, 
tournois.  Le  seigneur  de  Villars  (Tristan  \  illien  de 
L'Ilc-Adam?)  prit  possession  de  la  Grand  Maître* 
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au  nom  du  toi.  Le  vrai  nom  de  cette  nef,  qui  avait 
eu  l'honneur  d'être  Amirale,  sous  Antoine  de  La 
Fayette,  était  :  Ste-Iiarie-Bonacenture.  L'inven- 
taire kit  par  les  soins  de  Pedro  de  Navarre  la 
aomifla  ainsi,  on  seulement  «  Saincte-Maric ,  dicte 
la  Grandiiaitrcssc  i  ;  il  déclare  qu'elle  avait  quatre 
rails  rerticaux  :  *  grand  mât ,  trinquet  de  proue  * 
{ aujourd'hui  :  mât  de  misaine  ),  i  trinquets  sur  les 
W  mais  *  (aujourd'hui  :  grand  et  petit  mât  de 
base),  •  perroquets  sur  les  trinquets ,  mât  de  me- 
nue i  (mît  d'artimon)  t  et  contre  mesane  »  (mât  de 
croire-artimon).  Elle  avait  un  pauprée  (sic)  (mât  de 
beaupré),  portant  une  civadière.  (loy.,  sur  les  na- 
ître* mités  de  cette  sorte ,  l'article  Navire,  de  mon 
Qkisairt  nautique,  fol.  1055-57.)  Delà  déposition 
faîte  pendant  l'enquête  par  le  ■  patron  .Adam  Ro- 
dotrae  i,  il  résulte  qu'au  moment  où  on  la  vendait, 
file  était  âgée  de  six  ans,  c'est-à-dire  qu'elle  avait 
été  construite  en  1519.  Six  ans  étaient  La  moitié  du 
temps  que  pouvait  servir  la  nef,  suivant  Jérôme 
boni,  entendu  aussi  dans  l'enquête.  Un  autre 
(tenais,  mesure  I'.mialeooe ,  déclara  que  la  Sainte- 
Varie  était  du  port  de  quatorze  cents  bottes,  c'est- 
»-Aire  que  son  tonnage  était  de  quatorze  cents  ton- 
**u,  la  botte  italienne  étant  de  2,000  livres.  Les 
irai  que  je  viens  de  donner  sur  ht  Grand'-Maî- 
2r«e  sont  tirés  de  l' c  Inventaire  de  ce  que  M.  de 
Sulerou  »  (représentant  Anne  de  Lascaris)  «  a  dé- 
liwé  par  commandement  de  Madame  la  Grami'-Mai- 
irese,  comtesse  de  Villars  et  de  Tende  »  (Arch.  de 
TErap.,  6*  vol.  des  Ordonn.  de  Henry  II,  coté  V; 
Section  judiciaire,  fol.  200-209.) 

Us  personnes  qui  croient  encore  qu'au  moyen 
ip  et  au  seizième  siècle  les  navires  étaient  petits , 

<|ne  les  marines  européennes  n'avaient  que  de 
«•élues  barques  —  erreur  que  je  me  suis  appliqué 
^traire,  par  des  faits  nombreux  ,  dans  mon  Àr- 
'bfiioait  natale  —  trouveront  peut-être  qu'une 
vide  1,400  tonneaux,  ayant  la  capacité  des  vais- 
tau  le  Si-Philippe ,  le  Conquérant ,  le  Si-Esprit, 
ni,  ions  Louis  \IV,  étant  classés  dans  le  second 
«g  des  vaisseaux  de  guerre ,  portaient  de  76  à  78 
asa<n  en  deux  batteries ,  n'étaient  pas  de  si  misé- 
ri*«  bâtiments. 

la  Grand" Maîtresse  acquise  au  Roi  ne  resta  pas 
elle  était  à  Marseille  en  1528 ,  et  le  com- 
saaianent  en  fut  donné  par  François  l*r  à  i  Claude 
J  lnoenneville,  chev*»  de  l'ordre  de  St-Jehan  de 
Jérusalem  ».  Ce  capitaine  reçut  à  Paris,  à  la  lin 
a  août  1Ô28,  la  c  somme  de  deux  cents  cinq  livres 
twr*ws  pour  le  voyage  qu'il  allait  «  faire  en  dili- 

Cet  sur  chevaux  de  poste  de  cette  ville  de 
jusque*  en  la  ville  de  llaraeiUe 
«»nt  hure  dilligemment  préparer  et  esqi 

«poêlée  Grant-Ataitresse ,  estant  au  port  dud. 
Marseille  pour  seruir  en  vne  armée  de  mer  que  led. 
•rigueur  (Roi)  faict  présentement  dresser  et  mettre 
j°»  en  la  mer  de  Lcuant  pour  son  seruice...  t  (Bibl. 
top ,  Mi.  SuppJ.  franç.  1HI.)  —  V.  Ancummotiluc. 

(Combat  db).  —  Y  ou.  Picajkiol. 

ûcol  as)  .  1 638 — 1 716. 

'outenelle,  reproduit  par  la  UrooT.-Michaud ,  dit 
1"  *  Kieolus  Malebmuche  naquit  à  Paris  le  six 
î***!  1638  de  Nicolas  Malt-branche ,  secrétaire  du 
trésorier  des  cinq  grosses  fermes ,  etc.  t  Cela 
pas  tout  à  (ait  exact.  Voici  ce  que  j'ai  In  dans 
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.     i  —  -       CM».»,  woici  ce  que 

"  w^ùb-e  de  cette  église  (  n°  15,  p.  2Ô6  )  :  t  Le 
■«me  jour  »  (jendy  5«  aoust  1638)  .  enuiron  les 


six  heures  du  soir,  fut  baptisé  un  fils,  né  de  la  noit 
précédente,  sur  les  deux  heures,  et  nonuué  \icolas, 
fila  de  Mr  Nicolas  Malbrancbe  (tic)  lesné  (laisné), 
conseiller  du  Roy,  trésorier  général  des  fermes  de 
France,  et  de  demoiselle  Catherine  de  Lanson  (sic), 
sa  femme...  »  (Reg.  de  St-Merry,  u*  15,  fol.  206.) 
On  voit  que  Malcbranche  naquit  le  5  août  à  2  h.  dn 
matin ,  et  non  le  6.  Cela  importe  assez  peu ,  sans 
doute  ;  mais  quand  on  cite  des  dates ,  il  est  bon 
d'être  exact.  Fontenclle  dît  qnc  le  P.  Malebranchc 
mourut  le  13  oct.  1715;  je  n'ai  pu  vérifier  cette 
assertion ,  les  Registres  du  couvant  de  l'Oratoire 
n'étant  point  aux  Arch.  de  la  ville.  —  M.  Le  Mon- 
nyer,  not.,  a  dans  son  vieux  minutier,  au  nom  de 
Nicolas  Mallebranche  (sic),  des  actes  où  cet  homme, 
le  père  du  philosophe,  est  dit  :  «  suivant  les  finan- 
ces i  (acte  du  3  déc.  1607)  ;  puis  <  secrétaire  or- 
dinaire de  la  chambre  du  Roy,  demeurant  à  Paru , 
vue  des  Francs-Bourgeois,  paroisse  St-Gervais  (actes 
des  4  et  5  janv.  1613,  et  17  fév.  1629),  U  signait 
•  Mal  le  Branche  t .  Son  frère  cadet  i  noble  homme 
Mcssire  Nicolas  Mallebranche  a  était,  en  1629,  t  se- 
crétaire ordinaire  de  la  Reine ,  et  fermier  général 
des  aides  de  l'évêché  de  Meaux  *  (acte  du  17  fév.l. 
U  signait  aussi  :  t  Malle  branche.  »  L'orthographe  de 
ce  nom  changea  plus  tard.  Nicolas  Mulchranche,  un 
des  frères  du  philosophe,  nui  était  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  signait,  d  une  belle  et  grande  écri- 
ture :  a  Maie  branche  a  avec  paraphe.  (  Actes  de» 
29  mars,  9  déc.  et  3  juil.  1693,  chez  M.  Le  Mon- 
oyer.)  En  1693,  le  conseiller  au  parlement  demeu- 
rait rue  des  Sts-Pères.  Un  des  Nicolas  Maie  branche 
passa,  le  28  déc.  1673,  un  acte  chez  le  prédéces- 
seur de  M.  Gahu,  not.  —  On  a  vu  que  Nicolas  Ma- 
lcbranche, père  du  célèbre  théologien  ,  habitait  sur 
le  territoire  paroissial  de  St-Mérv  en  1638.  En  165 1 , 
il  demeurait  sur  le  territoire  de  St-Roch.  C'est  Là 
que,  le  4  déc.  1651,  il  maria  sa  ta  Ile  *  Marte  de 
Mallebranche  »  à  François  de  Landes.  L'acte  que 
■e  a  Marie  de  Mallebranche.  fille 


j'abrège  dit  la  future  a  Marie  de  Maliehreno! 
de  noble  homme  Nicolas  de  Mallebranche,  consr  du 
Roy  et  trésorier  général  des  fermes  de  France ,  el 
de  dame  Marie  de  Lanson.  •  L'acte  mit  en  présence 
de  Mathurin  de  Mallebranche ,  consr  du  Roy  en  sa 
cour  de  parlement,  est  signé  :  «  Marie  de  Malebran- 
chc (sic),  Malle-Branche  (  c'eM  Nicolas  le  père), 

MALÉZIEU  (Nicolas  bb).  ?1«50— 1727. 
Et  autres  Malkzkv. 

Dans  son  Histoire  de  t  Académie  Royal»  de» 
sciences ,  Fontanelle  a  consacré  on  Eloge  à  cet 
homme  ,  remarquable  autant  par  le  savoir  que  par 
l'esprit ,  par  l'aptitude  à  tout  comprendre ,  autant 
que  par  ht  grâce  à  tout  dire;  à  eet  nomme  qu'esti- 
mait fort  Voltaire ,  et  dont  il  a  dit  qu'il  avait  *  une 
grande  imagination  et  nue  immense  littérature  * , 
nomme  très-oublie  aujourd'hui,  qui  eut  cependant 
d'importants  emplois  à  la  cour  de  Louis  XIV,  puis 
k  celle  du  duc  Du  Maine,  dont  il  fut  un  des  maîtres 
et  plus  tard  un  des  secrétaires.  L'Eloge  de  Fonte- 
nclle ,  copié  par  les  continuateurs  de  Moreri ,  co- 
piés eux-mêmes  par  M.  Landrieux ,  un  des  auteurs 
de  la  Sio^rtf/j/irV-Michaud,  cet  éloge  est  incomplet. 
Quand  Fontenclle  sut  que  Nicolas  de  Maléiicu  na- 
quit à  Paris  en  1650  de  Nicolas  de  Malézieu,  scigt 
île  Hray,  et  de  Marie  Des  Forges;  quand  il  sut  tant 
de  choses  de  la  vie  publique  et  de  la  vie  prirée  de 

I  '  ,\  m  m  i%        flfc  _J      „      |_  _  é  \  à  £i*14t  F"l  t\  e\  Ut 

m    *  m\-  (1  '  S  v  âtllv'  I  \y  »ti4     \S  tj*  3      IsUwS  W  %  %mm  I  L  3      »S.  t  ^  f  j| 
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i  699  ;  un  des  titulaires  de  l'Académie  française  — 
comment  ignora- 1- il  nue  Maléxieu  eut  une  des  char- 
ges de  la  marine  ?  AI.  Landricux ,  qui  n'emprunta 
pas  en  détail  au  Moreri ,  dît  que  Nicolas  de  Malésieu 
appelait  la  petite  cour  de  Sceaux,  où  régnait  super- 
bement Anne-Louise  de  Bourbon ,  petite-fille  du 
grand  Condé  ,  t  les  galères  du  bel  esprit  »,  il  ne 
sut  point  a  quoi  faisait  allusion  cette  plaisanterie,  et 
la  crut  née  seulement  de  la  fatigue  qu'éprouvait 
Malésieu  dans  son  office  de  directeur  de  ces  fétes  et 
spectacles  qu'il  fallait  multiplier,  et  varier  surtout , 
pour  plaire  à  Madame  la  duebesse  Du  Maine.  Si 
Miilézieu  comparait  la  cour  de  son  maître  aux  ga- 
lères ,  et  lui  à  un  forçat  obligé  de  ramer  sans  relâ- 
che sur  la  mer  du  bel  esprit ,  c'était  en  souvenir  de 
la  charge  qu'il  avait  remplie  auprès  du  duc  Du 
Maine,  quand  ce  prince  était  Général  des  galères 
de  France.  Louis-Auguste  de  Bourbon ,  duc  Du 
Maine,  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Mmr  de  Mon- 
tespan  ,  avait  été  pourvu  en  septembre  1688  du  gé- 
néralat  des  galères ,  à  la  place  de  Louis  de  Roche- 
chouort,  duc  de  Mortcmart,  mort  le  13  avril  de  la 
même  année;  le  15  sept,  il  avait  nommé  pour  sou 
secrétaire  des  commandements  son  ancien  précep- 
teur Xicolas  de  Malésieu.  Autoinc  Duché  avait,  dc- 

Suis  Tannée  1669  ,  la  charge  de  secrétaire  général 
es  galères,  —  essentiellement  distincte  de  celle  de 
secrétaire  général  de  la  Marine  ;  —  il  la  garda  jus- 
qu'au 31  janv.  1691 ,  jour  de  son  décès.  Malésieu 
lui  succéda  immédiatement,  le  lrr  fév.,  jour  des 
obsèques  de  Duché.  Leduc  Du  Maine  s'étant  démis, 
le  1er  sept.  1694,  eu  faveur  de  Louis-Joseph,  duc 
de  Vendôme,  de  sa  charge  des  galères ,  Maléxieu  se 
retira  pour  suivre  son  royal  patron,  et  le  poète  Jean- 
Galbcrt  de  Campistron  recueillit  immédiatement 
son  héritage.  Les  biographes  ont  ignoré  tout  cela. 
Les  Arch.  de  la  Marine  témoignent  de  la  vérité  des 
faits  que  je  viens  d'exposer.  —  X.  de  Malésieu  était 
trop  le  serviteur  de  M.  le  duc  Du  Maine  ponr  se 
séparer  de  lui  au  moment  où  s'ourdit  le  complot  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  «  Conspiration  de  CeJla- 
mare  i  (1718).  Homme  d'esprit  et  de  bon  sens,  il 
fit  violence  4  son  bon  sens  et  i  son  esprit,  ponr  en- 
trer dans  une  intrigue  dont  l'issue  n'était  guère  dou- 
teuse. Mais  l'affection  pour  le  prince  l'cntraina. 
Lorsque  Dubois  tint  les  fils  de  la  tiame  ourdie  par 
la  duchesse  Du  Maine  et  l'ambassadeur  d'Espagne , 
il  fit  arrêter  tous  les  adhérents  de  la  princesse  qui 
avait  rêvé  la  royauté  pour  elle,  plus  encore  que  pour 
son  époux,  et  Malésieu  comme  les  autres,  t  Nicolas 
de  Malésieu  » ,  chancelier  de  Dombes ,  *  entra  ù  la 
Bastille  le  39  décembre  1718  ■  ;  il  y  resta  treise 
mois,  et  en  sortit  c  le  2  fév.  1720  t .  (Arch.  de  la 
Police;  papiers  de  la  Bastille,  carton  n°  4,  fol.  717.) 
I  Je  dois  i  mon  excellent  et  spirituel  confrère  M  I*a- 
bat ,  archiviste  de  la  préfecture  de  police ,  la  com- 
munication de  ce  document ,  et  de  quelques  autres 
qui  m'ont  été  fort  utiles.]  Maléxieu  épousa  c  Fran- 
çoise Faudcl  de  Fauressc  ,  et  eut  de  sou  mariajje 
au  moins  quatre  enfants;  j'en  connais  deux  seule- 
ment par  leurs  actes  de  décès  :  1°  t  Jacques-Louis 
de  Malésieu  de  Châtenay,  secrétaire  des  commande  • 
inents  de  S.  A.  S.  MoiiseiV  le  comte  d'Eu ,  prince 
du  sang  »  (Louis  Charles  de  Bourbon,  fils  de  M.  le 
duc  Du  Maine),  qui  mourut,  le  12  janv.  1716,  rue 
St-Xicaise ,  à  l'âge  de  22  ans ,  et  fut  enterré  a  St- 
Gerrn.  l'Auxcr.,  en  présence  de  •  Mr*  Pierre  de 
Maléxieu,  lieutenant  du  grand  maître  de  l'artillerie, 
et  de  Charles  de  Malésieu  des  Tournelles,  cap**  des 


carabiniers  » ,  qui  signèrent  :  «  Pierre  de  Maléiieo, 
Charles  de  Maléxieu  des  Tournelles  ;  »  2°  ♦  Louise 
de  Maléxieu,  morte  le  30  avril  1716,  âgée  de 
19  ans,  et  enterrée  le  lendemain  à  Si-Germain  » . 
Pierre  et  Xicolas  de  Malésieu  furent  les  dent  autre» 
enfants  du  chancelier  de  Dombes.  Dans  lef  Reg.  Je 
St-Gcrm.,  église  paroissiale  du  village  de  ChiUuay, 
j'ai  vu  que,  t  le  11  juin  1731,  furent  marie»  par 
Monseigr  l'illustrissime  et  révérendissime  Xicolas  de 
Maléxieu ,  évèque  de  Lavaur,  M"  Louis  de  St-Char- 
naus ,  capitaine  au  régiment  colonel  général  dra- 
gons..., et  dl,e  Louise-Françoisc-Cliarlotte  de  Malc- 
xieu,  fille  de  Messirc  Pierre  de  Maléxieu ,  seijj'  de 
Châlenay,  brigadier  des  armées  du  Roi,  et  .lient1  s* 
de  l'artillerie  de  France,  et  de  dame  Marthe  de 
Stoppa  » . 

Xicolas  Il«  de  Maléxieu .  que  nous  avons  va  tout 
à  l'heure  qualifié  •  évéque  de  Lavaur  > ,  cot,  eorftrl, 
l'cvéché  de  Lavaur,  qu'avait  eu  Abra  de  Racnau,  rr 

r>rélal  que  Xinon  de  Lenclos  appelait  son  i  onde  de 
iivaur  * ,  bien  qu'il  ne  fût  point  son  onde.  Malé- 
xieu avait  été  nommé  à  l'évécbé  de  Lavaur  — w*- 
bablcment  par  la  protection  de  M.  le  duc  Do  liai» 
—  le  22  avril  1713,  et  sacré  le  22  octobre  dr  la 
même  année  dans  l'église  de  St-Gcrm.  de  ('.bileniy, 
par  Monaeigr  Fabien  Brùlart  de  Sillery.  Il  amiral 
dans  son  diocèse,  le  1  V  mars  1748,  âgé  de  wiiuft- 
seisc  ans.  (Gatiia  chrisliana.)  Il  était  donc  sé  vers 
1672.  Il  avait  dit  sa  première  messe  à  Cliàionsj  — 
une  messe  chantée  —  le  dimanche  5  aeat  170-1 
Cette  entrée  sérieuse  de  Xicolas  11  de  Maléxieu  dam 
l'Eglise  fut  le  prétexte  d'une  grande  fête  donnée 
par  Xicolas  1er  de  Maléxieu  au  duc  et  à  la  duebewe 
Du  Maine ,  et  à  toute  la  cour  de  ces  prince*.  Je  du 
le  prétexte ,  parce  que  la  cause  véritable  était  dw» 
la  reconnaissance  que  Malésieu  éprouvait  le  bevis 
de  témoigner  largement  a  ses  protecteurs  qui  avaient 
tant  fait  pour  lui.  Le  secrétaire  des  commandement» 
du  duc  avait  acheté  une  maison  à  Châtenay,  mai»" 
convenable  pour  uu  particulier,  mais  un  peu  petit' 
pour  un  homme  qui  pouvait  avoir  l'honneur  de  re- 
cevoir quelquefois  un  fils  de  Louis  XIV.  Afin  de  \* 
rendre  digue  d'être,  à  de  certains  jours,  le  ^ 
d'une  promenade  de  deux  personnes  de  sang  rojal . 
la  duchesse  fit  ajouter  à  la  maison  une  galerie  et  «a 
appartement  assex  vaste  et  aasex  beau.  Les  traiam 
étant  finis ,  Maléxieu  songea  i  présenter  soa  pe''» 
paliis  i  ses  augustes  maîtres  ;  il  fallait  «router  une 
occasion  de  les  inviter.  La  première  messe  de  l'abb? 
de  Malésieu  l'offrait  très-naturellement;  U 
aussi  que  la  présentation  eût  uu  caractère  original, 
piquant,  et  que  la  reconnaissance  prit  les  forme»  d« 
plaisir.  Maléxieu  n'était  pas  embarrassé  d'imag'9fr 
des  choses  singulières  ,  gaies ,  pleines  de  goût .  *  < 
par  un  point ,  touchant  à  la  sensibilité.  II  'raavl 
dans  la  fable  de  La  Fontaine  :  Phlrmoa  et  Basi- 
le sujet  de  sa  fête ,  et  il  le  traita  en  homme  d"e»pn< 
qu'il  était.  L'idée  était  ingénieuse  ;  Malésieu  ne  de- 
vait pas  moins  au  duc  Du  Maine  que  Pbilew»  * 
Jupiter.  Xon-seulemeut  le  prince  lui  avait  doow 
une  maison,  qu'il  avait  fait  embellir,  et  qui  de  »  ca- 
bane t  était  devenue  •  temple  t ,  mais  il  lui  w"' 
donné  toute  la  terre  qui  envirounait  ce  l»}{i*  t  et  " 
seigneurie  de  Châteuay,  le  substituant  à  ton»  *> 
propres  droits ,  car  Cbâtenay  dépendait  de  Sceau», 
dont  le  duc  Du  Maine  était  maître  et  se^weur.  1/ 
don  de  la  seigneurie  datait  du  23  déc.  170U  ;  il  '»<< 
été  fait  aicc  une  grâce  infinie  par  le  duc,  et  eo  de» 
termes  très-honorables.  Dans  le  coolrat  notarié  <|«< 
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j'ai  «h  m»  1rs  yen»  à  Sceau i ,  le  7  ocl.  1863  ,  en 
rétiidf  de  M.  Maufra.  notaire,  le  dite  Du  Maine, 

•  Premier  pair  de  France  t ,  déclara  qn'il  faisait  dan 
de  la  seigneurie  de  Châtenay  «  à  M™  Nicolas  de 
Uilriieu,  chevalier,  chancelier  de  Dombcs,  de- 
meurant à  Versailles,  au  petit  bétel  de  Dombcs,  en 
mnidération  des  soins  qu  il  a  pris  de  l'éducation  de 
S.  A.  S.,  de  son  attache  continuelle  auprès  de  Sa- 
dite  A.  S.,  et  de  ses  soins  donnés  a  la  conduite  de 
laites  ses  affaires  i .  Un  des  intérêts  du  document 
ijne  je  mentionne  est  dans  cette  déclaration  faite  par 
\t  donataire ,  que  le  duc  Du  Maine  avait  •  acheté 
faut,  Châtenay  et  ses  dépendances,  des  tuteurs  de 
MU.  les  enfants  de  feu  M.  de  Seignelay  » .  —  De  la 
nunoo  des  Malésieu  ,  a  Châtenay,  il  ne  reste  plus 
iorla  galerie,  habitée  pendant  l'été  par  M.  Dés- 
ires, ancien  notaire  a  Paris.  M.  Dcsprcs  e»t  maire 
>  It  commune  de  Châtenay.  —  J'ai  nommé  pins 
tuot  M"*  de  Malésieu;  je  dois  dire  ici  que,  si 
ton  mari  fut  précepteur  de  M.  le  duc  Du  Maine, 
y*  Françoise  Kaudel  de  Fa vr esse  fut  t  gouvernante 
4u  prisée  de  Dombcs  * ,  le  fils  du  duc  Du  Maine. 
EU*  prit  cette  qualité  dans  un  acte  du  23  fév.  iliî>8, 
H«j'ii  eu  sous  les  yeux. 

talas  de  Malézieu  donna  k  bail ,  le  9  juin 
l'W.à  René  Courtois,  laboureur,  la  terre  de  Châ- 
trur.  Le  bail  est  chez  M.  Maufra ,  où  je  l'ai  vu.  — 
Du*  a  maison  agra^ic  et  complétée ,  Malésieu  se 
M  fore  une  chapelle,  qui,  le  17  mai  1714,  fut  bé- 
at par  M.  Etienne  Leriche  ,  curé  de  St-Gerra.  de 
liiteoay,  en  cela  autorisé  par  l'archevêque  de  Pa- 
ra. i%  de  St-Germ.,  Arch.  de  Châtenay.) 

la  biographes  disent  que  Nicolas  I"  de  Malésieu 
Mtrut  en  son  château,  le  4  mars  1727,  d'apo- 
•nie.  Qoant  à  l'apoplexie  ,  je  n'ai  rien  troové  qui 
«otredit  l'assertion  des  biographes  ;  mais  pour  ce 
fi  touche  au  lieu  où  décéda  le  chancelier  de 
wnôes,  c'est  différent.  M.  de  Malésieu  ne  mourut 
*«t  à  Châtenay,  mais  i  Paris  :  t  L'an  mil  sept 
«tt  riagt  sent,  le  cinquième  jour  du  mois  de  may, 
«orp*  de  Mcssire  Nicolas  de  Malésieu  ,  seigr  de 
***  paroisse  ,  décédé  le  jour  précédent ,  âgé  do 
"«ute  et  quinze  ans,  a  été  apporté  de  la  paroisse 
l'iris,  présenté  par  on  prêtre  de  ladite 
î"7**»*!  et  enterré  dans  l'église  de  cette  paroisse  , 
«  pTéwcc  de  Germain  Denise  ,  prêtre  vicaire  de 
crtte  paroisse ,  qui  a  signé  avec  nous  •  Guyare , 
k"»'.  (Rrg.  de  Châtenay.)  «  Le  4  mai  1727, 
|"  ««dé  à  tArwmat  M«  Nicolas  de  Malésieu  , 
1  n  o«  quarante  de  l'Académie  françoise,  et  hono- 
"•«defAcad.  des  sciences,  âgé  de  soixante  et 
•hi'pt  un ,  duquel  le  corps  ,  après  avoir  été  ap- 
le  cinu  dud.  mois  ,  dans  I  église  de  Sl-Paul , 

*  paroisse,  les  vigiles...  chantées  en  présence  de 

Pierre  de  Malézieo ,  brigadier  des  armées  du 
H,  ctp*  des  gardes  de  S.  A.  S.  Monaeig'  le  comte 
4tu,fiU  (du  défunt),  a  été  transporté  par  nous  prê- 
MnMiané,  en  l'église  de  Chostenay,  pour  y  être 
f"1*-  («gné)  Pierre  de  Malésieu,  Brillon,  B.  Sou- 
CK  V  P.  Gucrct.  » 

L  église  de  St -Germain  ne  montre  point  d'inscrip- 
l««  attestant  que  le  corps  du  seigneur  de  Châtenay 
1  inhumé  dans  m  cave  :  sans  doute  une  épitaphe 
i  composée  k  la  mémoire  de  Nicolas  de  Malézieu  , 
"J^U  Révolution,  qui  effaça  à  demi  l'épitaphe  d'un 
général  enterré  dans  l'église,  anéantit«pro- 
■^Wement  celle  où  l'on  avait  certainement  qualifié 
l]*9*rur  de  cette  paroisse  .  Malésieu.  qui  avait 
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î  celte  paroisse  »  Mal* 
de  bien  aux  pères  de 


la  démagogie.  L'épitaphe  de  Jacques- Louis  de  Ma- 
lésieu ,  Bis  de  Nicolas  ,  mort  en  1716  ,  se  lit  dans 
l'église  de  Châtenay.  —  l'oy,  Buntbmps  ,  Bcvst, 

CtUPlSTRON  ,  COTKAL'S  ,  LatfClOS  ,  M  viN'B. 

MALFILATRE  DE  CLINCHAMP  (Jacq.-Charlb»- 
Lousk  ?  1735-1767. 

Gilbert  a  dit ,  dans  «ou  dix-huitième  tiècU  : 

La  faim  mit  an  tombeau  UalnMAtre  ignoré. 

S'il  n'eût  M  qu'on  sol  il  aarait  prospéré. 

Ce  qui,  pris  k  la  lettre,  voudrait  dire  que  tous  les  sots 
prospèrent  et  que  fous  les  hommes  qui  ont  prospéré, 
dans  le  monde  des  lettres  cl  des  affaires,  étaient  des 
sots.  La  satire  a  de  ces  exagérations  auxquelles  il  ne 
faut  pas  attacher  trop  d'importance.  Malfilâlre  n'é- 
tait point  ignoré  quand  il  mourut  ;  son  poème  de 
Narrisse,  élégant  ouvrage,  l'avait  fait  connaître 
avantageusement.  De  ses  biographes ,  les  uns  disent 
que  l'inconduitc  le  conduisit  &  la  muère;  d'autres, 
que  la  fierté  l'éloigna  de  M.  de  Lauraguais,  qui  l'a- 
vait recueilli  chez  lui  à  titre  de  secrétaire ,  ce  qui  le 
réduisit  à  vivre  d'expédients  et  k  mourir  dans  I  indi- 
gence. Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  ne  fut  pas  la  faim  qui 
le  mit  au  tombeau,  mais  selon  ceux  qui  paraissent 
le  mieux  instruits  de  ce  qui  regarde  ce  pauvre  jeune 
homme,  un  abcès  à  la  tête,  suite  fatale  d'une 
chute  qu'il  «  avait  faite  à  Chaillot,  où  il  s'était  retiré 
pour  vivre  seul,  sous  le  nom  de  Laforêt  t.  Je  n'ai 
pu  vérifier  cette  tradition  ;  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre, c'est  que  Malfilâtre  mourut  à  Paris.  L'au- 
teur d'une  notice  placée  en  tête  de  ses  œuvres  dit 
que  madame  Lanoue,  femme  d'un  tapissier,  l'ail* 
chercher  à  Chaillot  et  le  fit  transporter  ches  elle, 
rue  St-Germ.  l'Auxcr.,  où  il  mourut  «  dans  ses  bras 
et  dans  ceux  de  son  confesseur  » .  Quoique  je  me 
défie  un  peu  de  cette  phrase  :  «  il  mourut  dans  les 
bras  de...  »,  depuis  que  j'ai  lu  que  Le  Sueur  mou- 
rut •  dans  les  bras  du  prieur  des  Chartreux  » ,  ce  qni 
n'est  pas  vrai ,  ie  crois  que  M.  et  M""  Lanoue  prirent 
en  pitié  le  malheureux  qu'ils  avaient  connu  avant  son 
exil  a  Chaillot ,  et  qu'ils  l'assistèrent  k  ses  derniers 
instants.  Voici  l'acte  de  l'inhumation  du  poète  :  «  Le 
samedy  7  mars  17(>7,  Jacq. -Charles-Louis  Mafilâtre 
de  Clincbamp ,  bourgeois  de  Paris ,  âgé  d'environ 
trente-deux  ans  •  (ce  qui  ie  supposerait  né  en  1735 
et  non  en  1733,  comme  on  l'a  dit),  •  décédé  hier 
à  4  h.  du  soir,  rue  de  l' Arbre-Sec  •  (et  non  de  St- 
Germ.  l'Amer.) ,  »  a  été  inhumé  au  cimetierre  des 
S'*- Innocents,  en  présence  de  Jean  de  Lanoue,  m* 
tapissier,  et  de  Jean  Bercber,  m"  boutonnier,  amis,  t 
(Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.)  —  Voy.  Gilbmt. 

MALHERBE  (Fmxçois  dk).         ?  1555— 1628. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  Malherbe ,  nous  le 
tenons  de  Balzac,  de  Racan  et  de  Malherbe  lui- 
même  qui ,  dans  une  lettre  adressée  k  Louis  XIII ,  k 
propos  du  duel  où  succomba,  contre  M.  de  Piles,  son 
fils  Marc-Antoine  de  Malherbe,  donne  quelques  ren- 
seignements sur  sa  famille.  Racan,  qui  vécut  ami  du 
grand  poète  ,  après  avoir  été  son  disciple ,  •  résumé 
dans  une  courte  notice  l'Histoire  de  la  vie  de  son 
maître ,  et  c'est  son  travail  qu'ont  abrégé ,  retourné , 
arrangé  tous  ceux  qui ,  depuis  Racan  ,  ont  édité  et 
commenté  les  œuvres  de  Malherbe.  Racan  a  dit  que 
c  François  de  Malherbe  naquit  à  Caën  environ  I  an 
1655  *;  uu't  il  estoit  de  l'illustre  maison  de  Mil- 
berbc-St-Dignan...  >;  qu'il  «  mourut  à  Paris  vers  la 
fin  du  siège  de  l«a  Rochelle  » ,  où  Racan  commandai: 
la  compagnie  de  M.  d'EfGat,  ce  qui  fut  cause  qn'il 
n  assista  point  à  la  mort  de  son  ami;  qui 
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lit  point  à  se  confesser  et  communier  à 
Pasques,  a  sa  paroisse  »;  enfin,  que  se  sentant  fort 
malade  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  La  Ro- 
chelle ,  où  était  la  cour,  il  «  envoya  quérir  lo  vicaire 
de  St-Germain ,  qui  l'assista  jusqu'à  sa  mort  * .  Voici 
l'acte  de  son  inhumation  : 

•  Le  «Mme  jour  »  (samedi  1  octobre  16*28)  •  le  con- 
uoi  de  dcfTunrt  noble  homme  de  Malleherbe  {«>), 

vinanl  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  dn  Ray,  pria 
rue  des  fautes  [$ie)  St-£ermain ,  tout  deuant  l'autel  (sir) 
de  Longueutlle;  ouueriure  de  tombe  (sic),  beans  pare- 
men».  belle  argenterie  et  poille  de  ces  messieurs  de  la 
paroisse  •  (c'est-à-dire  le  drap  pour  mettre  snr  le  cercueil 
qui  sert  aux  enterrements  des  prêtres  de  la  paroiise). 

11  résulte  de  cet  acte  que  Malherbe  décéda  le  6  ou 
le  7  octobre  1628,  rue  des  Fossés  St-Germ.  l'Aux. 
Oc  document  servira  de  rectification  à  la  notice  d'ail- 
leurs excellente  de  M.  Ludovic  Lalannc,  placée  a 
la  tête  d'une  des  éditions  des  enivres  de  Malherbe 
(3  vol.  in-8°) ,  où  l'auteur  assigne  pour  date  à  la 
mort  du  poète  le  16  oct.  1628.  16  n'est  peut-être 
qu'une  faute  d'impression  où  le  1  s'est  placé  mal  à 
propos  devant  le  6.  —  Nous  ne  connaissons  que  deux 
portraits  de  François  Malherbe  ;  au  bas  de  l'un ,  on 
lit  :  c  Finsonius  pinxit  1613;  J.  Coclcmans  sculp. 
48.  t  L'autre,  dessiné  par  Daniel  Du  Moustier,  à  la 

trière  de  Malherbe,  fut  gravé,  après  1607,  par 
uc  Vorstcrman ,  puis  copié  par  Isaac  Briot  et  par 
d'autres  graveurs,  entre  lesquels  je  dois  citer  Jac- 
ques Lubin ,  qui  fournit  à  Perrault  sa  copie  pour  la 
collection  des  Hommes  illustres.  On  a  une  lettre  de 
Malherbe  à  Pçircsc  (26  avril  1607)  sur  son  portrait 
que  Peircsc  voulait  avoir  de  la  main  de  D.  Du  Mous- 
tier et  que  l'artiste  paresseux  ne  pouvait  se  décider 
à  faire,  hien  qu'il  promît  toujours  de  s'y  mettre. — 
Voy.  Bjuot,  LtBiM ,  Lu  Sueur  (Eust.),  Moustier  (ou). 

MAMELLES  (les)  DE  PIERRETTE.  1638. 

<  Sa  Majesté  *  (la  Reine  mère  de  Louis  XIV) 
t  poor  faire  paroistre  la  erédtille  vénération  aucc 
laquelle  elle  reuère  la  saincte  relique  que  V.  Emin.  t 
(le  grand  maître  de  Malte)  t  luy  a  cnuoyée,  me  ra- 
conta comment ,  par  miracle ,  la  nourrice  de  Mon- 
seigneur le  Dauphin  »  (Louis,  né  le  5  sept.  1638  À 
St-Germain  en  Lave) ,  c  nommée  Pierrette ,  femme 
d'un  charretier  dcPoissy,  ayant  eu  des  duretés  dans 
les  mamelles,  ulcérées  des  dents  de  S.  A.  R.,  Elle 
auoit  recommandé  sa  gtiérison  à  Ste-Anne  *  (patrone 
de  la  Reine) ,  t  et  mesme  qu'auec  dénotion  on  fist 
toucher  la  relique  aux  parties  incommodées,  ce  qui 
ne  fust  pas  plus  tost  faict  que,  par  miracle,  —  ainsy 
l'appela  la  Reyne —  les  douleurs  estant  cessées,  ces 
duretés  se  dissipèrent,  et  l'intempérie  de  chaleur 
qui  causoit  des  a  ou  leurs  au  bout  et  cuuiion  du  tes  tin 
se  modérant ,  la  cumulée  nourrice  continua  de  don- 
ner le  laict  k  S.  A.  R.  >  (Extrait  de  la  relation  de 
rambasaade,  voyage  et  séjour  4  la  cour  de  Monsieur 
le  Bailly  de  Fourbin ,  Ambassadeur  extraordinaire  de 
Son  Euiinencc  et  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusa- 
lem, enuoyé  pour  féliciter  le  Roy  et  la  Royne  de 
l'heureuse  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin.) 
(Bibl.  Imp.  Ma.  Suppl.  fr.  n°  175.)  —  Don  Carlos, 
bis  de  Philippe  II ,  vint  au  monde  avec  des  dents 
dont  il  abusa  an  point  de  déchirer  le  scinde  sa  nour- 
rice, encore  à  l'âge  de  trois  ans;  c'est  M.  Gachard, 
dans  son  livre  de  Don  Carlos  et  de  Philippe  II 
(Bruxelles ,  2  vol.  in-8°) ,  qui  a  /ait  cette  remarque, 
dont  quelque  historien  futur  ne  manquera  pas  de. 
tirer  cette  conséquence  ingénieuse  que  l'enfant  qui 
«  fit  à  ses  nourrices  des  blessures  telles 
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<  firent  en  mourir  » ,  devait  nécessairemerl  être  If 
mauvais  jeune  homme  en  qui  se  développèrent  de 
bonne  heure  les  instincts  cruels  et  tous  les  signes 
d'une  profonde  perversité.  Ou  n'a  pas  dit  eoesrr 
que  Louis  XIV,  venu  au  monde  avec  des  denb,  et 
mordant  le  sein  de  Pierrette,  devait  fatalement  ré- 
voquer l'Edit  de  Nantes;  mais  on  le  dira,  soyo-n 
sûr.  —  I<a  nourrice  se  nommait  Perrctte  Dufoir  n 
avait  pour  mari  Etienne  Ancclin.  —  Voy.  Xotimv 

MAXCIXI  (M  arie=Hortekse,  Marie- Axxe). nur  j 
Voici  quelques  documents  qui  pourront  être  otilo 
au  futur  historien  des  nièces  de  Matario ,  si,  en  edet, 
quelqu'un  entreprend  de  refaire  l'histoire  o>  ce 
femmes  célèbres ,  déjà  faite  avec  beaucoup  de  soin 
M.  Aroédéc  Renée.  Dans  h 
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et  d'esprit  par  feu 
lection  des  Lettres  écrites  à  Colbert,  que  aardr  li 
Bibl.  Imp.,  on  lit  deux  lettres  de  Marie  Jlancw 
signées  i  La  conctable  Colonna  *  ;  la  première , dalrr 
de  Rome  le  12  juin  1663,  contient  un  rcmereimat 
adressé  par  la  princesse  &  Colbert  pour  »  la  joyei  qu'il 
a  eue  de  i  son  accouchement  »  et  pour  l'envoi  qack 
ministre  lui  a  fait  d'un  t  papier  t  k  l'adresse  du  doc 
de  Xevers  qui,  dit  la  connétable,  «  n'est  pas  trop  petit 
à  suiurc  ce  que  vous  luy  marqués  » .  La  seesnie 
lettre  de  Marie  de  Mancini  est  datée  de  »  Venue  « 
23m0  feuurier  1664  »  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

•  Je  me  persuade  que  uous  anrés  seau.  Mes*  ter.  U- 
sassinal  rommii  en  la  personne  dn  paunre  msnp» 
lessi ,  lequel  uous  uous  souniendres  anoir  reçn  t  Ptrn. 
ayant  esté  celny  qoy  mespnusa.   •  (Nous  teim»  t»wt  * 
l'heure  que  le  connétable  de  \aples,  Laurent  Caleaa».  *t 
fit  représenter  à  son  mariage  par  le  roarqais  Atjdew  ) 
«  le  ne  nous  diré  autre  chose  sinon  que  Hmiléo  In  m 
tans  aucun  auiect  a  Legard  dud.  marqois  le  rwcantn* 
dans  une  me  de  Boulogne  •  (Boln<|ne)  «  ircoftpi.^'  ■" 
plus  de  dix  hommes  aprè*  latioir  salué  luy  lâcha  «•  o«» 
de  pistolet ,  et  les  homme»  qui  le  fuianel  acbeièctat  sV  k 
tuer;  luy  ne  se  mesfiant  point  du  Bouio  •  (je  ait  m  a- 
roir  ce  qu'était  ce  Botio)  •  estoit  sort  y  tant  aiw  <l u>> 
suite  sur  fasseurance  de  la  parole  que  tassuti*  •i'*1 
donné  à  plusieurs  icntïlhomoie*  de  nauoir  rien  csatr*  l»f; 
et  d'une  action  li  noire  le  pape  na  fait  antre  i«sti« 
le  faire  mettra  au  chasleaa  Saint- Ange,  et  rasant  il  »  èn 
par  Ans  qui  scruent  le  neueu  du  pape  et  qai  ont 
en  partie  de  lampescbemcnt  de  la  iualice.  t« 
ians ,  etc.  > 

Marie  Mancini  fut  mariée  en  1661  : 

.  Ce  jaurdhui  (lundi  11-  anril  1061)  a  esté  fort  K  tf 
lebré  el  solemnisé  en  la  face  de  Sainte  BjHi»*  *■*• 
l,ouure.  lé  mariage  d'entre  sereaiuime  seif  U»rr*» 
Honufre  (tic)  Colonna  duc  de  Tagliacotso  et  Grsad  <*• 
nestable  du  royaume  de  Naple* ,  fili  de  deffuaris 
seig'  Marie-Antoine  Colonna,  viuant  duc  de  Tsjlisw*  *! 
G*  coooestable  du  royaume  de  N'aplet  et  serennsin*  aux 
Isabelle  Tomacellt,  Bomain,  de  la  paroisse  de» 
Apostrea  à  Rome,  ai  serenisi.  d**  Marie  Mantiaj.  àtff* 
dedefunct  I  Eminentiss.  cardinal  Masarioy.  IHeéasnJ' 
Uurent  Manciny  et  de  dame  Htcronime  Masarmi, 
de  présent  en  cette  ville  de  Paris,  en  la  paroi»*  Si-t*»- 
tache,  ches  le  seigneur  François  marquis  A  H»n,<^!«}  'u']- 
cy  présent  stipulant,  acceptant,  jurant  et  proaiel"1'  p4ur 
led.  sereniss.  seig'  Laurent  Honufre  Colonna  «a  v»  »*» 
cl  comme  son  procureur  fondé  de  ta  proruralwo  •p"'* 
poor  cet  elTel...  en  présence  de  Louis  qualor»iersK  **! 
Ile  France  et  de  Nanarre ,  de  Maria-Thérèse  o  saint 
reyue  de  france  et  de  \auarre.  de  Anna  d  ailrtcbe  HrI* 
mere  du  Boy.  de  t.  h'  et  I.  illustre  ot  p"  priow  PMtpp*« 
de  France  duc  d'Orléans  el  de  Valois,  frère  uwqw  * 
Boy.  jlc.  La  cérémonie  a  esté  faite  en  U  chapelw  ér  U 
Reyne  dans  le  Louure  par  l'illustrissime  Gifle»  Cswsm. 
arrbenosqne  de  Damas is  oncle  du  marié,  anec  le  esaseatr- 
ment  de  M.  le  curé  de  Si -Germain  l'Auserreisel  «i  "F**" 
seoea  (signé)  :  Louis  Anne.  Marie  tarése.  rbilipp*.  «m- 
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,1  Anjelessy  anno  prorÊvatortdtl  $if*or comte 
Coùmm,  Marie  de  llaueini.  Egidio  Colonna  arceuetoomo 
àt  .Jasons,  Olirape  Mancini.  f.  mancini.  Loui»  d«  l'en- 
du* me.  L*  doc  Maiariny.  HorUace  de  Mancini,  Marianne 
de  Mancini.  •  (St-Genn.  l'Aui.  ) 

—  Venons  à  Hortense  Mancini.  Les  biographes  les 
mirai  informé»  disent  qu'elle  épousa,  le  28  février 
1661,  Armand-Charles  de  U  Porte ,  duc  de  la  Meil- 
Icraye,  qui,  par  ce  mariage,  fut  substitué  au  nom 
et  sut  armes  de  Masarin  et  prit  le  nom  et  le  titre 
de  i  duc  de  Maxarin  > .  Us  se  (rompent  d'un  an  en- 
fin» sur  la  date  de  cette  union.  Le  contrat  fut  passé 
le  i»  février  1660  et  le  lendemain  «  mardi  l"murs, 
la  cérémonie  religieuse  eut  lieu  à  St-Roch  *  : 

•  Mesure  Armand-Charles  de  La  Porte,  marquis  de  La 
MriUerayc .  grand  meistre  de  l'Artillerie  de  France,  fila 
•r  ilessire  Charte*  de  La  Porte  de  La  Meilleraye,  pair  et 
Mamcbal  de  France  de  la  parniase  8 1- Paul,  et  damoiaelle 
Btrtrnse  Maocini.  fille  de  haut  et  paisa*  seig*  Lorenio 
Maacisi  et  de  hante  et  pniaa1*  dame  Madame  Hierooime 
iljiiriui .  après  auoir  esté  fiaucri  dan*  la  chapelle  du  K«>y 
es  i«a  ebasteuu  de  Vincennes  ont  esté  unis...  le  tout  en 

de  •  (ici  pas  un  non).  (Signé)  Armand-Charles 
Hortance  mancini.  olimpe  mandai  de  9anoye.  • 

ut  cette  union ,  qui  fut  longtemps  si  malheureuse 
et  jrtaU  belle  Uortcnse  dans  toutes  les  aventures  du 
rmas,  naquirent  quatre  enfants  :  Marie-Charlotte , 
lurv-Anne ,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire ,  Ma- 
rie-Olympe (19  fév.  1665;  St-Eust.),  et  Paul-Jules 
fi3  janvier  1666).  Celui-ci  fut  baptisé  seulement  le 
Sjanr.  1677.  (St-Solp.)  —  Les  Arcb.  de  la  Mar. 
gardent  une  lettre  transcrite  au  reg.  (kminierce , 
«71,  t.  I",  fol.  130,  que  je  crois  devoir  repro- 
duire : 

•  A  Monseîg*  le  cardinal  Mancinj.  De  Paris,  le  13*  mars 
1671.  Monseigneur,  Lea  différends  qoi  tranersent  depuis 
ai  Isngtemps  le  repos  de  M.  le  Doc  et  de  Mad.  la  du- 
dwsse  Mazarin  n'ayaut  pu  estre  pan  fies,  et  lea  esprits 
lestant  pas  disposés  a  vne  réunion .  le  Roy  a  permis  a 
mille  dame  de  se  retirer  a  Borne  auprès  de  ses  parents 
R  i  ordonné  en  met  me  temps  à  Mad.  lif-lliusani  qoi  aura 
■  unoeur  de  présenter  cette  lettre  à  voslre  Emiuenre  de 
raroespagner  et  de  la  remettre  entre  vos  mains.  J'espère 
far  la  considération  qu'elle  anra  pour  vous,  et  ce  que  vous 
«I  t>tti  pourra  bientost  la  persuader  de  renenir  icy  pour 
*  rmetire  anprés  de  Mous'  son  mary.  à  qnoy  nous  n  auons 
P°  1»  parler  de  deçà.  Je  suis  anec  respect...  Colbmt.  • 

La  KM.  Imp.,  parmi  ses  lettres  i  Colbert,  cen- 
ts suivante  : 


■  A  nisse  ce  7  juillet  1672.  J espérés  danoir  Ibonnenr 
i*  roui  voir  à  vo*tre  paaage  a  Lion  mais  présentement  ien 
•■ii  bien  élogné.  Le  capitene  dea  gardes  de  M.  le  deoc  de 
Vautrin  avons  a  fait  prendre  le  party  de  paser  la  mer  par 
•ou  lapmdence  et  son  peu  dadresse  ;  ces  damea  •  (la 
wnaétable  Colonna  et  la  duchesse  de  Masarin)  •  aloient 
se  bonne  foi  à  lion  pour  y  a  tendre  ce  conrier  quelles  ont 
tatoyé  an  Ho  y  dans  le  dessein  d'aler  droit  au  palais  Ma- 
laria dabord  quelles  auraient  en  des  nonuelles  do  Boy. 
»sit  le  cap"  des  gardes  de  H.  le  denc  de  liasarin  ayant 
esté  à  Aïs  et  dit  à  Bandol  de  loy  aprandre  où  ces  dames 
esloient.  qu'il  suoit  des  lettres  de  son  meatre  pour  offrir 
toutes  chose»  à  ces  dames  ;  après  anoir  esté  à  Mirabeau  où 
rue*  ont  séiourné  quelques  lours  il  sniuit  la  route  qu'elles 
«soient  pris.  Vn  valet  de  chambre  qui  auoil  resté  aerarre 
»prit  par  tons  le»  amlroîts  qu'il  ■  (le  capitaine  des  gardes] 
•  lessoil  des  ordres  pour  faire  are  ter  Mad.  de  liasarin  en 
tertu  d'un  arrest  du  parlemant  qu'il  auoit,  assurant  a 
tontes  les  semantea  de  cabaret  qu'il  ne  les  nunqonroît 
pas  comme  il  auoit  fait  la  première  foia.  Cest  auis  obligea 
a 'j  dame  de  Mazarin  <ie  prandre  la  poste  à  deux  lieues  de 
Si-Esprit  et  de  se  cacher  à  une  meson  d'un  de  mes  amis. 

ron  ayant  passé  au  St-Esprit  et  n'ayant  fait  an- 


lordre,  on  ua  peu  raturer  Mad  de  Masarin  de  rester  eu 
France.  Estant  persuadée  qu'il  alloit  demender  main  forte 
à  la  première  ville  pour  la  faire  areter.  elle  prit  le  party 
de  srmharquer  sur  le  roune  sur  vn  bateau  bien  armé. 
Nous  fumes  en  très-peu  de  temps  à  Arles,  je  luy  suivois. 
Mail,  la  rooestable  et  elle  m'en  ayant  prié.  Darles  noua 
feumes  embarqué*  a  inarlèqiics  en  moins  de  ail  heures  sur 
«ne  tartane  qui  nous  a  auxné  mu  illes  dieres  où  nous 
|  anons  rencontré  la  felouque  de  11.  de  St-Hurmn  •  île  mar* 
quia  Centurioni,  alors  au  service  de  France)  •  qui  nous  a 
amené  issy.  Je  suis  bien  assuré  que  M.  Potastron  cher- 
chera fort  inutilement  personne  n  ayant  seu  nostre«départ 
u,ue  mail.  Ia  conestable.  Jay  dndepletirde  sa  coaduitte 
parce  quelle  reculera  laromodement  de  mad  de  Masarin 
auec  son  mari  et  il  serait  s  souheter  pour  le  repos  de 
tous  deux  qui  feosset  de  bonne  intelligence,  et  dans  la 
tei  île  Madame  la  duchesse  n'ayant  suioi  sa  sieur  que  par 
une  tendresse  extraordinaire  ou  elle  a  pour  elle  ce  luy  au- 
rait esté  vne  très  grande  satikfartinn  de  la  pounoir  retirer 
an  palais  masarin.  ce  qui  ne  se  poouoit  faire  que  par  vn 
acrommodemant  anec  son  mari  ;  qnan  à  moy  jay  creu  que 
ie  ne  la  deués  pas  abandonner  «lam  eest  occasion  outre 
qnil  naurait  pas  esté  bien  séan  que  mad.  de  liasarin  eust 
couru  de  prouince  en  prouince  toute  seule.  Vous  tnaués 
tooiours  tesmogoé  tant  de  bonté  que  iay  cran  me  deuoir 
adresser  i  vovs  pour  faire  sçaooir  à  ll«r  de  Colbert  tout  ce 
qne  ie  vieus  de  vous  aprandre.  Hais  lettres  ont  de  U 
painc  daller  insque  à  luy.  ie  noua  sera  y  obligé  si  vous  abes 
la  bouté  de  linformer  de  ma  conduitte  et  d'estre  persuadé 
que  personne  n'est  auec  plus  de  respect  que  moy  vostre 
très-obéissant  serniteur.  Lecbev'de  Bkauuo.vt.  —  Si  vous 
mecrines  adressés  vos  lettres  à  Margin  ilion,  qui  lea  fera 
tenir  en  Sanoie  ou  nous  a  Ions  «  —  A  Monsieur  de  Millia- 
rd .  cons«»  du  Roy  en  tous  ces  conseils  intendant  géaéral 
de  la  marine  de  leuant  à  Toulon.  ■ 

Cette  lettre ,  curieuse*  assurément,  éclaire  les  der- 
nières pages  des  Mémoires  de  mad.  la  dwhetse  de 
Htnarin ,  et  contient  des  détails  qui  restèrent  in- 
connus à  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  St-Réal  ou  tout 
autre.  I*  signataire  de  cette  lettre  est  Thomas-Albert 
de  Beaumoot- Mirabeau  ,  Marseillais  ,  chevr  de  Malte, 
qui  entra  dans  la  marine,  et  le  13  nov.  1669,  fut 
interdit  de  sa  charge  de  cap»*  commandant  nn  valsa, 
du  Roi.  Il  quitta  lé  Mcrcuttr  en  mars  1670  (Arcb. 
de  la  Mar.  Ordres  du  R.,  1670,  fol.  49)  et  passa  les 
cinq  dernières  années  de  sa  vie  à  Marseille  ou  &  Mi- 
rabeau, où  il  était  lorsque  mesdames  Colonna  et 
Mazarin  se  sauvèrent  de  Rome,  en  1(>72.  Beauraont 
se  fit  le  chevalier  de  ces  dames,  qu'il  accompagna  à 
Chambéry.  Il  mourut  à  Toulon  en  1675.  —  Je  re- 
viens à  la  duchesse  de  Mazarin  pour  avertir  ceux  qui 
s'intéressent  à  cette  belle  extravagante  qu'ils  trou- 
veront à  la  Bibl.  Imp.,  parmi  les  lettres  adressées  à 
Colbert  (Ms.),  outre  la  lettre  de  M.  de  Beaumoot, 
sous  la  date  du  14  sept.  1670 ,  une  lettre  de  Gon- 
drin ,  évéuue  de  Sens,  sur  l'entrée  de  mad.  de  Ma- 
zarin à  l'abbaye  du  Lys;  vers  le  même  temps,  de 
l'abbesse  du  Lys  à  mad.  Bellinxani,  un  billet  tout 
plein  d'éloges  de  sa  prisonnière;  à  la  date  du  7  juin 
H>72,  une  lettre  du  comte  de  Préjus  sur  le  voyage 
de  M""  Mancini;  une  lettre  de  mad.  Maxarin,  datée 
de  Chambéry,  12  sept.  1672;  les  conditions  (en  ita- 
lien) faites  par  mad.  Maxarin  an  duc,  son  mari,  9 
oct.  1669,  avec  une  note  de  Colbert. 

A  mad.  de  Bouillon  maintenant.  Du  20e  feburier 
1657  (mariage  à  St-Germ.  I'Auxer.  de)  s  Serinis- 
sime  Prince  Eugène  de  Sauoye ,  fils  de  feu...  Thomas 
de  Sanoye  et  de  mad.  Marie  de  Bourbon ,  de  la  pa- 
rois. St-Eust.,  et  dn*  Olympe  Mancini,  fille  de  def- 
funct  M.  le  Cw  Laurent  Mancini. . .  dem1  au  Louvre. . . 
La  cérémonie  faicte  par  Monseig*"  l'euesque  de 
Kermès...,  présents  Le  Roy,  la  Reyne,  mère  de 
S.  M.,  Monsieur  frère  unique  du  R.  duc  d'Anjou..., 
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Mad.  Marie  de  Bourbon  mère  du  marié ,  M*  Marie-  i  ville ,  cousine  du  marié  ,  Monseijj'  l'Emîocot»'  eir- 
Annc  d'Orléans  fille  de  Monscig'  le  duc  de  Longue-  |  nal  Maiarin,  oncle  de  la  mariée  et  autres  ,.  (Si3r.fJ 


Le  29  mai  1680,  Monsieur  le  duc  de  Bouillon,  qui 
siyna  :  «  la  tour  dauuergne  t ,  fit  baptiser  Jn-Bapt.- 
(îndefroy-Manrice-Xicolas,  son  fils,  *  Agé  de  13  ans 
dès  le  10*  du  présent  mois  » .  11  demeurait  alors  rue 
de  laCerisaye. 

—  Marie-Anne  Mancini  se  maria  au  Louvre,  comme 
ses  sœurs.  Ce  fut  le  20  avril  1662;  clic  épousa 
Gode froy-Maurico  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  duc  d'Albert...  comte  d'Auvergne 
et  d'Evreux,  vicomte  de  Turenne,  pair  et 
gd  chambellan  de  France ,  fils  de  Frédéric- 
Maurice  d'Auvergne  duc  de  Bouillon  et  de 
Mm«  Eléonore  de  Bergh.  Louis  XIV,  Aune 
d'Autriche,  Marie-Thérèse,  Philippe  d'Or- 
léans, Louis  de  Bourbon  et  Louis-Jules  de 
Bourbon,  lignèrent  l'acte  de  mariage.  (St- 
Gerra.  l'Auxer.)  M. -An.  Mancini  fut  mar- 


raine,  le  6  mai  1660,  d'une  fille  d'Elie  Elun.  chi- 
rurgien du  Roy  et  du  duc  de  Mcrc<rur,  Elle  ùm 
i  Marie  Anne  de  Mancini  *  ;  elle  tint  sur  les  fooU  « 
St-Snlp  ,  le  7  oct.  1662 ,  un  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, duc  d'KIbeuf.  Elle  assisU,  le  6  min  167' 
(St-Sidp  ),  an  baptême  de  sa  fille  Marie-Ehste*. 
née  le  8  juillet  1066,  et  de  son  fils  Krédérie-Jule<, 
né  le  2  mai  1672.  Elle  signa  ce  jour-là  : 
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—  Le  maréchal  de  Testé  ayant  appris  à  la  prin- 
tr&e  des  Irsins  la  mort  subite  de  Marie-Anne  Man- 
tiai,  la  princesse  lui  écrivit  du  Prado  (Madrid),  le 
li  juillet  171V  :  «  Je  ne  suis  point  étonnée,  Mon- 
lienr,  que  nia'l.  la  duchesse  de  Bouillon  soit  morte 
d'apoplexie  ;  je  ne  laisse  point  de  plaindre  son 
»rt,  mais  je  la  sois  (étonnée)  que  la  plnspart  des  gens 
qui  feat  des  eicés  ne  craignent  pas  de  périr  comme 
tut-.  Le»  me  conurme  dans  mon  opinion  (|u  il  loin 


MA\ 
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mieux  ne  manger  qu'un  reuf  à  son  souper  que  de 
faire  d'aussy  terribles  repas  et  d'aussi  longues  veilles 
que  l'on  Tait  en  France.  Xona  sommes  plus  modérés 
en  cette  cour.  »  (Lett.  inéd.  de  Mad.  des  trains.) 
—  On  sait  que  laure  Mancini ,  l'aînée  des  nièces  de 
Mtzarin,  époosa  le  duc  Louis  de  Vendôme,  celui 
qui,  veuf,  se  fit  d'Eglise  et  devint  cardinal.  —  J'ai 
eu  sous  les  jeux  un  acte ,  d'ailleurs  sans  intérêt ,  au 
bas  duquel  figurent  les  trois  signatures  que  voici  : 


» 


—  Toy.  Buxcolrixi ,  La  Toc  a  d'Aivugxr  ,  Nrvrrs , 
î  «natal ,  Ursins. 


UttXLICH  (Jrax-ChristiaaiV 

né  à  Strasbourg  en  1740, 


?1740— 1822? 

Peialre  né  à  Strasbourg  en  1740.  selon  Nagler. 
0  obtint  le  prix  de  peinture  et  al  U  ù  Rome ,  en  1767, 
anune  ppiisioiinairi;  du  Roi  de  France.  Hnurher  lui 
«Brilla  de  ne  pas  rester  longtemps  en  Italie  et  de 
> tituber  particulièrement  au  Guide  et  à  l'AJbane , 
<  prte  que  Raphaël  est  froid  et  que  Michel-Ange 
ta peur , .  C'est  admirable  !  -  En  1765,  Mannlich 
tiùti  Paris,  où  il  était  venu  avec  le  titre  de  «  peintre 
^  prince  des  Deux-Ponts  »  .  On  ne  connaît  rien  de 
^  —  loy  Lot  th  kbboi  ac . 

ILWOIR  (ClAIDK  =  GuiLLUMR  =  Gt'ILMUIIR- 

Hwm.  Di).  xvn«  siècle. 

U  Mathieu  Ira  Manoir,  qualifié  *  m"  joueur 
iiotnaneots  a,  en  1615,  et  •  violon  ordre  de  la 
fbirak.dn  R.  t ,  en  1640,  vivait  sur  la  paroisse  de 
&*3«lp-,  époux  de  Nicole  Laurent,  qui  lui  donna 
si  «onti  :  16  nov.  1615  ;  22  sept.  1617  (ce  jour- 
h «Tait  Robert,  que  tint,  snr  les  fonts,  un  homme 
<p'  «lit  presque  autant  de  cordes  à  son  arc  qu'à  son 
'«ta,  Toussaint  Pauchct,  à  la  fois  tailleur  d'ba- 
taj.wrgenl  au  bailliage  de  St-Germ.  des  Prés  et 
'"'joseur  d'iostrumenU)  :  8  juil.  1620,  17  avril 
Jfôj  et  13  nov.  16*9.  (Pr  ce  dernier,  voy.  Reg. 
•f  St-Sérerin.  )  La  royauté  des  ménétriers  entra 
<u°s  U  famille  Du  Manoir  par  Claude ,  un  frère ,  je 
de  Mathieu,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  biptis- 
Jire  Le  20  nov.  1657,  le  Roi  de  France  lui  donna 
■  rovaulé  des  violons  et  la  charge  de  premier  vio- 
'w  Je  iod  cabinet,  un  double  office  que  rendait 
'♦ant  la  mort  de  Louis-Constantin.  Claude  Du  Me- 
•D,r  était  alors  un  des  violons  de  la  chambre  du 
F*  Louis  XIV.  (Arch.  de  l'Emp.,  Ordon.  des  H. 

''r  •  re?î-  10,  tome  VIe.)  Le  parlement  enre- 
î^n  l' ordonnance  du  20  nov.  1657  le  31  janv. 
'•M.  La  royauté  de  Claude  Du  Manoir  ne  fut  pas 
«  longue  durée,  car,  en  1663,  Guillaume,  son 
**eupeiil-étre,  était  •  Roi  des  joueurs  d'instru- 
'  n  des  maistres  à  dancer  de  France  t .  Il  pre- 


nait ce  titre  a  la  téte  d'un  factum,  publié  pour 
lui  dans  un  procès  intenté  à  treise  danseurs  oui  ve- 
naient d'établir,  avec  privilège  du  Roi ,  une  Acadé- 
mie de  danse,  en  dehors  de  la  confrérie  de  St-Ju- 
lien ,  et  que  le  Roi  des  ménétriers  prétendait  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Ce  factum  est  joint  à  un 
écrit  de  Guil.  Du  Manoir,  intitulé  Le  Mariage  de 
la  musique  avec  la  danse  (Rib).  Imp.,  V.  2681), 
petit  livre  assex  ennuyeux  qui  nous  apprend  que  la 
charge  de  Roi  des  ménétriers  s'acquérait  k  prix 
d'argent,  ou  bien  que  le  Roi  de  France  la  donnait 


a  titre  de  récompense,  mais  que,  dans  ce  cas.  le 
nouveau  chef  de  la  communauté  des  joueurs  d'in- 
struments indemnisait  k  veuve  de  son  prédécesseur, 
.  ainsi  que  le  sieur  Guill.  Du  Manoir  a  fait  t .  Guill. 
Du  Manoir  reçut,  à  titre  gratuit,  la  charge  de  R. 
des  Ménét.,  parce  que  son  mérite  •  étoit  si  connu 
de  tous  les  bonnestes  gens  et  des  Roys  mesmes  que 
ce  fut  Sa  Maj.  qui  luy  fit  l'honneur  de  le  choisir 
pour  remplir  la  charge  en  question  » .  Guillaume 
était  né ,  le  16  nov.  1615 ,  de  Mathieu  et  de  Nicole 
Laurent;  t  le  27  sent.  1630,  jour  de  St-Cosme  », 
il  épousa  Catherine  Du  Prou ,  fille  d'un  violon  or- 
dinaire du  R.,  qui  lui  donna  deux  filles  (9  août 
1641,  Marie,  tenue  par  Xicol.  Laurent,  g^'mère 
maternelle,  et  30  janv.  1644).  Catherine  mourut 
le  27  août  1644  (St-Séverin)  et  Guillaume  du  M.  se 
remaria.  Il  épousa  Marie  Chevalier,  qui ,  entre  au- 
tres enfants,  eut  Guillaume  Michel.  Celui-ci ,  violon 
comme  son  père,  figura,  avec  Guillaume,  dans  une 
des  entrées  do  ballet  de  Psyché ,  jouant  de^  son 
instrument  à  la  suite  de  llacchus.  En  1677,  t  Guill. 
Du  Manoir  et  Guill. -Michel  son  fils,  a  suruiuance  • , 
étaient  en  tète  de  U  liste  des  violons  du  Roi.  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z.  1343.)  Guill  .-Michel  du  M.  eut,  le 
15  août  1668,  la  charge  de  Roi  des  violons  en  sur- 
vivance de  i  Gilles  t  (sic  pour  Goillaume)  son 

S ère.  (Arch.  de  l'Emp.)  —  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte 
u  décèa  de  Guill.  Du  Manoir,  dont  le  règne  ne  fut 
point  paisible  et  qui ,  après  avoir  eu  à  lutter  contre 
une  émeute  de  hautbois,  eut  1  réprimer  une  insur- 
de  maîtres  à  danser.  Les  registres  du  Trésor 


Digitized  by  GooqIc 


832  MAX 

royal  (Bibl.  Imp.,  Ms.)  font  connaître  que  Guillaume 
avait  t  365  I.  de  gages  annuels  et  50  liv.  pour  ré- 
compense de  chaque  quartier  » .  C'était  pour  un  Roi 
une  liste  civile  assez  mince!  —  Je  ne  connais  point 
la  date  de  la  mort  de  Guillaume-Michel ,  qui  abdi- 

Îua,  dit-on,  la  royauté  des  ménétriers  le  1er  déc. 
695,  et  en  qui  finit  un  pouvoir  dont  ne  furent 
point  jaloux  les  Rois  de  France,  qui  en  avaient 
réglé  les  privilèges  et  fixé  les  limites.  —  Cet  ar- 
ticle servira  de  correctif  à  celui  que  M.  Félisa  con- 
sacre aux  Du  Manoir  dans  sa  Biographie  des  Mu- 
siciens. —  Voy.  Cojistantim,  Roi  dks  Mknktrikiis. 

MAXSART  (Fmrçoi*).  1598—1610. 

(Jules  HARDOUIX).  1646—1708. 
Le  cabinet  du  St-Esprit  (Bibl.  Imp.,  Ms.)  g^arde 
une  généalogie  fuite  pur  un  des  d'Hozier,  à  I  épo- 
que sans  doute  où  Louis  XIV  anoblit  son  premier 
architecte ,  Jules  Hardouin  Mansart.  Ce  document, 
qui  semble  devoir  être  cru  en  tout  ce  qu'il  con- 
tient, son  auteur  ayant  pu  être  bien  renseigné  par 
J.-H.  Mansart  lui-même,  dit  cependant  *  François 
Mausarrf  (sic),  fils  d' Absalon  \lanchard  dit  Man- 
sard,  boulanger  à  Paris,  et  de  Mirbelle  Le  Roi  i  ; 
il  ajoute  qu'il  fut  baptisé  à  St-Xkolas  des  Champs 
le  23  janvier  1597,  ayant  pour  parrain  »  Bernard , 
teinturier,  et  pour  marraine  Catherine  de  La  Motte , 
femme  de  Jacques  Le  Roi ,  maçon  » .  Or,  il  y  a  là 
plus  d'une  erreur.  Après  avoir  cherché  bien  long- 
temps, j'ai  trouvé  dans  le  registre  de  St-Xicola»  du 
ChardonnH,  sous  la  date  du  13  janvier  1598  —  et 
non  1597  —  le  baptême  de  *  Françoys,  fils  d'ho- 
norable homme  Absalon  Mansartf  (sic)  et  de  Mi- 
cbelle  Le  Roy,  les  parrains  honorables  hommes 
M*  François  de  Bourges  greffier  au  siège  de  cooes- 
tablerie  (sic)  et  mareschaussée  de  France  a  la  table 
de  marbre  à  Paris  et  Barthélémy  Bernard  mr  teinc- 
turier  laines  (sic )  et  soyes ,  bourgoys  (sic)  de  Paris, 
la  marine  (sic)  Catherine  Motte  fem.  de  Jacq.  Le 
Roy,  m»  masson  juré  à  Paris  t .  François  Mansart 
était  le  sixième  enfant  d'Absalon  qui  en  eut  sept.  Aux 
baptêmes  de  ses  six  premiers  enfants  (20  déc.  1583, 
4  nov.  1586,  27  j  an  y.  1589,  28  mai  1592,  26  mai 
1595  et  23  janv.  1598;  St-Xicol.  du  Chardon.),  Ab- 
salon, dont  le  nom  est  toujours  écrit  Mansar/  et 
jamais  Mmichard,  n'a  jamais  d'antre  qualité  que 
celle  d'hon.  homme.  Au  bapt.  de  son  septième  en- 
fant (16  avril  1605,  Reg.  de  St-Séverio),  il  est  dit 
«  maistre  charpentier  »  (et  non  architecte,  comme 
le  dit  Moreri).  L'acte  de  son  inhumation  ne  le  qua- 
lifie pas  autrement  :  «  Le  vendredy  11*  de  juing 
lfiiO,  trespassa  Absalon  Mansart,  charpentier,  et 
fut  enterré  le  lendemain  dans  l'église.  »  (St-Xicol. 
du  Chard.)  —  Absalon  Mansart  avait  un  frère,  Jac- 
ques, qui  demeurait  au  faub.  St-Germ.  Il  avait 
épousé  Claire  Xicault,  dont  il  eut ,  le  6  mars  1581 , 
Absalon,  tenu,  à  Sl-Sulp.,  par  son  oncle  paternel. 
—  Après  la  mort  d'Absalon  Mansart ,  sa  veuve,  Mi- 
chrlle  Le  Roy,  épousa  Denis  Adam,  boulanger. 
(8  mai  Mil  l ,  St-Xicol.  du  Chardon.)  D'Hozier  n  eut 
sous  les  yeux  l'acte  que  je  signale,  et  qui  dit  la 
me  du  boulanger  Adam  •  vefue  de  Jean  Absalon 
Mansart ,  charpentier  t .  S'il  se  l'était  fait  présenter, 
il  aurait  évité  la  confusion  qu'il  fit  entre  les  deux 
époux  de  Michelle  Le  Roy.  —  François  Mansart 
mourut,  sans  alliance  i  rue  Payennc,  le  23  sept. 
1006.  L'acte  de  son  décès  le  qualifie  •  conseil1,  du 
R.  Architecte  et  Ingénieur  des  bastimensdeSa  Maj.  » 
(Reg.  de  St-Paol.)  Au  baptême  d'une  fille  d'Etienne 
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Le  Hongre,  maître  menuisier  (22  juil.  1625,  Si- 
Xicol.  du  Chardon.),  il  est  dit  <  Maistre  archi- 
tecte t.  Sa  réputation  fut  grande;  il  Gt  de  beU« 
choses ,  mais  il  ne  reste  plus  de  lui  que  l'Hôtel  de 
Toulouse  (la  banque  de  France);  le  temps  et  les  ré- 
volutions ont  détruit  à  peu  près  tout  le  reste,  bon 
cependant  le  Val-de-Crâce,  élevé  sur  ses  dessins. 

—  Voyons  Jules  Hardouin  qui  prit  le  nom  de  Us» 
sart,  quoiqu'il  ne  fût  pas  le  propre  neveu  de 
François,  comme  on  l'a  cru.  La  généalogie  a* 
Mansart,  que  j'ai  citée,  dit  qu'une  sœur  de  Fran- 
çois épousa  Germain  Gaultier,  qui  eut  deux  filles, 
dont  la  première  épousa  Kdme  Dclisle  et  la  se- 
conde, Marie-Raphaël  Hardouin.  Je  n'ai  pi»  trame 
le  mariage  de  Dclisle  avec  Michelle  Gaultier,  nuis 
je  ne  le  regrette  guère,  ce  coté  de  mon  ëlade 
n'ayant  qu'un  très-médiocre  intérêt.  Quant  su  ma- 
riage de  Raph.  Hardouin,  il  fut  célébré  «  le  mardi, 
feste  de  St-Mathias  apostre,  24*  jour  do  mande 
feburier  1637...  en  présence  de  Anthoinctle  Dès- 
jardins  veufue  de  feu  Bertin  Hardouin ,  virant  mut- 
tre  peintre,  père  et  mère  dud.  Raphaël  dem' ree 
d'Angoulesme,  Xicolas  Hardouin  peintre  âgé  it 
iii  ans,  frère  dud.  Raph.  dem*  en  la  dicte  rot  n 
Marie  Hardouin  veuue  de  feu  Joachim  Boqsift.u- 
uant  m*  peintre,  sœur  dud.  Raphaël,  dem1  nir 
d'Angoulesme  • .  L'acte  inscrit  à  St-Xicol.  d« 
Champs  dit  Raph.  Hardouin  »  m*  peintre ,  iase  ie 
25  ans ,  dem1  rue  de  Poitou  *  ,  et  Marie  Gautier, 
«  orpheline  de  père  et  de  mère  âgée  de  Î6  ta*  et 
plus  i .  L'acte  du  baptême  de  Xicol.  Hardoom ,  qui 
vient  d'être  nommé ,  nons  apprend  que  Bertis  avait 
une  sœur,  «  Marie  Hardouyn  fille  de  defiunt  So- 
pton  Hardouyn  m*  peintre  à  Bcauvais  i,  qui  tint, 
sur  les  fonts,  Xicolas,  le  15  fév.  1609.  (St-Hrrry 
Scipion  Hardouin  était  le  chef  d'une  famille  doai 
presque  tous  les  membres  s'adonnèrent  à  la  pria- 
turc  et  qui  sont  aujourd'hui  tout  aussi  inconnu»  que 
leur  allié  Boquart.  Charles  Hardouin ,  frère  «V  Ra- 
phaël, m*  peintre  aussi,  mourut  le  18  dée.  1635. 
âgé  de  30  ans,  t  rue  d'Angonmois  ».  (St-Xicol 
des  Champs.)  Une  sœur  de  celui-ci,  Marie,  épotw 
un  Denis  Combot ,  dem1  rue  des  Gravillieis,  d  <* 
eut  quatre  enfants,  le  premier  desquels  fut  lew. 
le  7  fév.  1618,  par  la  sœur  de  Bertin  Hardmii, 
Marie,  alors  femme  de  Pierre  Le  Bruu,  meonewr, 
qui  avait  de  la  réputation  et  qu'a  nommé  ribb?  de 
Marolles.  —  Raph.  Hardouin  eut  trois  entât*  : 
Jean  (28  sept.  1639,  St-Merry);  Julxs,  «je»  J« 
cet  article ,  né  le  16  avril  1646  et  baptisé  le  même 
jour,  tenu  par  «  Jolies  de  Loynes  secrétaire  de  u 
marraine  t  (sic  pr  marine)  [St-Xicol.  des  Ch.—  Bapb- 
demeurait  rue  Aumaire];  enfin,  Michel  dont  je  »« 
pu  voir  le  baplistaire.  —  François  Mansart,  onde 
maternel  de  Marie  Gaultier,  et  par  conséquent  jjrasd 
oncle  de  Jules  Hardouin  ,  se  chargea  de  l'édue*l«a 
de  ce  garçon  et  lui  enseigna  les  principes  et  k  pra- 
tique de  I  art  où  il  était  passé  maître.  Jean  Har- 
douin mourut  jeune;  quant  à  Michel,  il  étsdu 
aussi  l'architecture  et  devint  un  des  architectes  do 
Roi.  Le  29  déc.  1667,  il  épousa  Xicole-Genrtièïi , 
fille  de  Robert  Xanteuil,  le  graveur  habile.  Or- 
ques jours  avant  son  mariage,  le  19  décembrc. 
Jules  et  lui,  t  fils  et  seuls  héritiers  de  défunte  Ma- 
rie Gaultier,  veuve  de  Raphaël  Hardouin,  pti%irt 
ont*  du  Roy  >  ,  réglèrent  les  affaires  de  la  suw*- 
sion  de  leur  mère.  —  Jules  Hardouin  épousa,  <  * 
7  fév.  1668,  Anne  Rodin,  fille  de  M'  Niçois»  fc>- 
din,  cons'du  R.,  trésorier  de  la  prévosté  de  I  bosie i 
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e j  jd«  prévosté  de  France ,  dem1  rue  de  la  Sour- 
dière»;  l«  témoin*  da  mariage  furent  \icol.  Bo- 
dio,  Michel  Hardouin,  architecte,  frère  du  marié, 
Robert  Vanteuil,  etc.  Jules  signa  Hardouin  Man- 
nrti.et  Michel  :  «  Hardouin  ».  (St-Roch.)  Jules 
signa  de  même,  le  8  mars  1699,  la  vente  qu'il  fit 
à  t  François  Blondel ,  consr  du  R. ,  secrétaire  de 
U.  de  Torcy,  ministre  et  secrétaire  d'Etat ,  de  l'Ëstat 
tl  office  de  consr  du  R.,  Intend1  de  ses  bastimens, 
jardin,  arts  et  manufactures  de  Sa  Maj.  • ,  qui  ap- 
partenait à  Jules  Hardouin  et  qu'il  avait  acquis  du 
ir  Gober!  par  «  contract  du  26  déc.  1684  ;  cette 
rnie  faite  au  prix  de  130,000  I.  que  le  vendeur  » 
ma/es*»  «  avoir  rcçcns  dud.  sr  acquéreur  en  Louis 
J'oret  monnoye  ».  (Arch.  de  l'étude  de  Mr  Mou- 
chet,  oot.)  —  Jules  Hard.  Mansart  eut  plusieurs 
?9Hau  :  1°2V  août  1673,  Henriette-Catherine, 
taptiiec  le  20  sept.;  2°  26  sept.  1674,  Louis,  bap- 
tisé le  11  no*\;  3°  14  mars  1676,  André-Julie- 
h*t,  bapt.  le  29  (Reg»  de  St-Paul);  4°  Jacques, 
ioatje  n'ai  pas  vu  le  baplistaire,  et  qui  fut  proba- 
blement l'aîné  de  Henriette-Catherine.  —  Jacques 
Rodauio  Mansart  fut  reçu,  le  3  juin  1699,  conseiller 
u  parlement  de  Paris ,  devint  Me  des  requêtes  et 
cpoi,  le  15  janv.  1701 ,  Madeleine  Bernard ,  fille 
^baquier  Samuel  Bernard.  Madeleine  mourut  le 
îaw.  1716  sans  avoir  donné  d'enfants  à  Jacques. 

-  Le  18  août  1699 ,  Catherine  Mansart  épousa  Vin- 
ctnlttavnon,  conseil1,  au  parlement.  (St-Paul.) 

-  Andrée-Julie  était  alors  femme  de  Claude  Le  Bas 
de  kootargis,  receveur  des  consignations  a  Paris. 
-J«n.  Hardouin  figura  comme  frère  duos  l'acte  du 
ttaodl  1699.  Veuf,  il  épousa,  le  29  nov.  1720, 
Ikdiiae  Du  Quesny,  fille  de  défunt  Jean  Pbœbus 
fc  Odemy,  capitoul  de  Toulouse ,  et ,  ce  jour-là , 
i  reramrat  comme  siens  deux  fils  «  nés  de  lui  et 
«*dle  »  :  Jean,  âgé  de  20  ans ,  baptisé  à  St-Eusta- 
d*,  1 t  Jacques,  âgé  de  17  ans ,  t  baptisé  en  la  pa- 
nne de  Trévolles,  en  Bourbonnois,  sous  le  nom 

«s père v  (St-André des  Arcs.)  —  Louis  Hardouin 
losar!,  i  cons1-  ord1*  des  bâtiments  du  R.  et  de 
•  Aead.  Royale  t ,  décéda  rue  St-Anaslase  et  fut 
prié  de  St-Gervais  à  St-Paul ,  où  il  fut  inhumé  le 
iîfn.  1681.  (St-Gcnr.,  St-Paul.)  —  Jules  Hard. 
«Wt  assista  à  l'enterrement  de  son  fils.  —  Cathe- 
rine Hardouin ,  femme  de  Maynon ,  mourut ,  le 
Ujalrt  1700,  rue  Porte-Foin.  (St-Xicolas  des 
®>  J(S»t  au  célèbre  architecte ,  J.  Hard.  Mansart, 
'•«Wda  subitement,  à  Marly,  le  11  mai  1708  et 
f«i  inhumé,  à  St-Paul,  le  15 'du  même  mois,  en 
P*nee  de  Clande  Le  Bas  de  Montargis,  Garde  du 
'«*w  royal,  son  gendre,  de  Jules-Robert  de  Cotte 
<•  lieu-Armand  de  Cotte ,  chanoine  de  Motre-Dame, 
**  neteux.  (Reg»  de  Marly  et  de  St-Paul.)  Man- 
«rt  était  comte  de  Sagonne,  chevalier  de  St-Mi- 
fK  etc.  11  avait  été  reçu  dans  l'ordre  de  St-Mi- 
f»fl  en  même  temps  que  Le  Xostre,  le  20  juin 
«Wl,  par  le  duc  de  Beauvilliers.  Il  avait  été  anobli 
fn  «pt.  1683  ;  les  lettres  de  noblesse ,  enregistrées, 
k  J  juillet  1683 ,  parle  parlement,  font  connaître 
*T"  'I  était  Premier  architecte  du  R.  depuis  neuf  uns  ; 
ttltt  rappelleul  ses  travaux  à  Versailles  et  dans  les 
"1res  maisons  royales,  et  sa  chapelle  de  l'hôtel 
J«  Invalides,  t  ouvrages  qui  feront  regarder  lcd. 
Hardouin  Mansart  comme  le  digne  successeur  du 
et  de  U  réputation  de  François  Mansart ,  son 
•"de,  dont  la  mémoire  est  si  célèbre  » .  Ces  lettres 
donnent  aussi  un  souveoir  au  «  père  dud.  Hardouin 

setoit  acquis  un  mérite  particulier  par  son  ex- 
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I  périenec  consommée  dans  la  peinture  • .  (Arch.  de 
l'Emp.,  Ordon.  de  Louis  XIV,  GGGG,  fol.  449.) 

—  St-Simon,  le  terrible  chroniqueur,  aimait  peu 
J.  Hard.  Mansart;  il  dit  de  lui  :  t  Pour  s'illustrer 

I  dans  son  métier,  où  il  n'était  pas  habile,  il  prit  le 
nom  de  son  oncle ,  et  fut  meilleur  et  plus  habile  et 
heureux  courtisan  que  le  vieux  Mansart  n'avoit  été 
architecte  ».  Ceci  est  prodigieusement  injuste. 

—  Anne  Bodin ,  veuve  de  J.  Haïti.  Mansart,  mourut 
■  en  son  bostel,  rue  des  Tournelles ,  le  29  août 
1738  et  fut  inhumée  le  lendemain,  en  présence  de 
son  fils  Jacques  et  de  son  beau-fils  Charles-Jean- 
François  Hénault,  présid1  honoraire  au  parlement 
de  Paris».  (C'est  le  célèbre  présid'  Heiiaull,  si  connu 

Sar  son  Abrégé  chronologique  de  CHist.  de  fr., 
744.)  —  Jacques  II  Hardouin  Mansart,  fils  de 
Jacques ,  fut  reçu  à  l'Acad.  d'architecture  en  1735  ; 
il  mourut  en  1778  ou  1779,  car  l'Alm.  roy.  de 
1779  ne  porte  plus  son  nom.  11  n'était  pas  de  fa  fa- 
mille de  François  Mansart. —  Voy.  Bouvard,  Cotti 
(nx),  Coreavox,  1.  Ediuxoc,  Hardouin  (Michel), 
Nantkcil,  Flillr  ,  Smonnkau. 

2.  MANSART. 

Le  nom  de  Mansart  était  assez  commun  i  Paris 
an  xvir*  siècle  ;  je  l'ai  vu  bien  souvent  dans  les  re- 
gistres de  l'ancien  état  civil.  Je  citerai  quelques 
Mansart,  étrangers,  je  suppose,  à  Absalon,  autant 
qu'un  t  Micael  mansart  cavalière  romano  » ,  que  le  . 
bon  jésuite  Lambert  (Hist.  littéraire  du  siècle  de 
Louis  XIV)  donne  pour  aïeul  à  François  Mansart, 
dont  il  ne  connut  point  le  père ,  simple  maître  char- 
pentier. — Jehan  Mansart  était  t  sculpt'  ord™*  du  R.  » 
et  demeurait  c  rue  des  Vieux-Augustios  »;  il  eut 
un  fils  nommé  Jacques  (14  juillet  1610,  St-Euat.) 

—  Pierre  Ief  Mansart, autre  sculptr  ord1* du  R.,  de- 
meurait .  sur  la  paroisse  de  Sl-Nicol.  du  Chardon. 
(Reg.  de  cette  église,  décès  :  22  mars  1634,  naiss.  : 
25  juin  1635.)  —  Un  Pierre  Mansart ,  ro«  graveur, 
mourut  le  16  oct.  1636.  (St-Xicol.  du  Chardon.) 

—  Vincent  Mansart,  m*  peintre,  était  rue  Montor- 
gueil.  (St-Eust.,  nais.  6  janv.  1G45  ,  30  avril  1651.) 

—  Jacques  Mansart,  architecte  (fils  peut-être  de 
Jehan,  le  sculpteur),  assista  à  un  mariage,  le 
10  février  1670.  (St-Merry.)  —  Etienne  Mansart , 
mc  chirurgien,  6t  baptiser  une  fille,  le  21  août 
1639.  (St-Germ.  l'Auxerr.)  Je  pourrais  grossir 
celle  liste;  mais  à  quoi  bon?  Le  père  Lambert  dit 
avoir  vu  des  Mansart  depuis  Hugues  Capet;  il  aurait 
pu  dire  cela  de  cent  autres  noms. 

MANICORDE.  1492. 

•  A  Jacques  Lnrignières ,  varlet  de  chambre  et 
joueur  dn  manueorde  de  lad.  dame,  70  liures  tour- 
nois pour  l'achapt  de  plusieurs  béat  i  Iles  »  (petites 
friandises)  *  et  autres  drogues  qu'il  a  amenées  et 
fait  venir  de  Barcelone.  »  (Trésorerie  d'Aune  de 
Bretagne;  Arch.  de  l'Emp.,  KK.  83,  fol.  54.) 
L'instrument  nommé  dans  cet  article  du  compte 
est  celui  que  le  Dict.  italien  fr.  de  M.  Dues  (ltfb4) 
appelle  ;  manicordo,  et  que  le  Dict.  de  f Acad.fr. 
nomme  :  manichordion  et  définit  :  t  sorte  de  cla- 
vecin ,  instrument  de  musique  à  clavier  » .  Dans  les 
comptes  de  l'hôtel  de  la  Reine  (KK.  82,  fol.  66), 
Jacques  Lorignières  est  dit  :  c  Joueur  de  maincor- 
dion  » .  —  Voy.  Bratillks. 

MARAIS  (Mathiku).  1665—1737. 

Avocat  au  parlement ,  dont  nous  avons  un  journal 
intéressant  publié  par  M.  de  Lesciire.  C'était  un  cu- 
rieux de  petites  nouvelles,  de  rumeurs  courant  la 
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ville  et  le  palais,  d'anecdotes  colportées  par  les 
amis  cl  surtout  par  les  ennemis  de  la  cour,  véritable 
bourgeois  et  bourgeois  d'opposition ,  spirituel ,  écri- 
vain sans  façon ,  qu'il  faut  lire ,  mais  dont  il  ne  faut 
accepter  ni  toutes  les  opinions ,  ni  toutes  les  histo- 
riettes, ce  que  je  dirai  de  St-Simon,  de  Tallemant 
Des  Réaux,  de  P.  de  l'Estoile,  de  Barbier,  de  tout 
ceux  enfin  dont  nous  avons  des  mémoires,  maté- 
riaux toujours  suspects  pour  l'histoire,  toujours 
assez  bons  pour  les  hommes  de  parti.  Il  était  fils 
d'un  procureur  au  Chùtelet ,  M0  Renault  Marais ,  et 
de  Catherine-Françoise  Billon.  Il  naquit  le  dimanche 
1 1  octobre  1665 ,  me  du  »  Bouloir  (sic )  i ,  et  Tut 
baptisé  le  même  jour,  tenu  par  Mathieu  Billon , 
bourgeois  (g^-père  maternel),  et  par  Claude  Billon, 
fille  de  Guillaume  Billon ,  cirier  du  Roy  (oncle  du 
nouveau-né,  probablement).  (St-Eust.,  Reg.  75, 
fol.  152.)  Renault  Marais  eut  un  second  fils,  Louis- 
François,  baptisé  le  31  oct.  1666,  ayant  pour  par- 
rain •  .M*  Jean  Herthelot,  greffier  de  la  chambre 
civile  du  Chastelet  de  Paris  • ,  et  pour  marr.  •  Rade- 
gonde  Marais  t  (une  sœur  de  Renault,  sans  doute) 
c  veuve  de  feu  Antoine  de  Res  viuant  escuyer,  se- 
crétaire du  R.  *  (St-Eust.)  Mathieu  Marais  ne  se 
maria  point  et  mourut ,  «  rue  du  Bouloy,  le  samedi 
22  juin  1737,  âgé  de  73  ans  i,  dit  l'acte  de  son 
inhumation.  Il  était  c  avocat  en  parlement,  ancien 
bâtonnier  de  sa  compagnie  et  cnef  du  conseil  du 
prince  Charles  de  Lorraine.  Les  témoins  de  son  en- 
terrement, qui  fut  fait  par  un  convoi  de  60  prêtres, 
furent  son  frère  Louis  Marais,  srdc  La  Tour,  bourg, 
de  Paris,  et  Claude  Regnault,  procureur  du  Roy  au 
bailliage  de  Versailles,  son  cousin  germain  t.  (St- 
Eust.,  reg.  374,  fol.  58.) 

MARAT  (Jiau-Paol).  —  Voy.  Cordât,  3,  David. 

M  A  RCA  (Pikrrr  m).  ? 1594—1662. 

•  Le  30  juin  1662,  a  esté  apporté  en  carrosse ,  à 
l'église  de  Nostre-Dame ,  le  corps  de  feu  Monseigr 
illust1»*  et  révérend™8  père  en  Dieu ,  M™  Pierre  de 
Marca,  Archcuesque  de  Tolose  (sic)  et  désigné  à 
TArcheucsché  de  Paris,  pris  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, t  (St-Snlpice.)  Evéquc  de  Coserans  co  1651 , 
sacré  archevéq.  de  Toolousc ,  le  9  fév.  1653 ,  il  fut 
désigné  par  le  Roi,  le  26  fév.  1662,  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Rclx ,  qui  venait  de  se  démettre  du 
siège  de  Paris.  —  M.  Le  Monnyer  a  un  acte  passé , 
le  29  déc.  1651 ,  par  l'évéque  de  Coserans.  —  Les 
biographes  ont  négligé  P.  de  Marca,  qui  fut  cepen- 
dant un  homme  remarquable  dans  l'Eglise  de  France. 
—  Les  Vieil.  Arch.  de  IaGuer.,  vol.  119,  conservent 
une  lettre  signée  :  Marca  éu.  de  Couscrans-,  datée 
de  Barcelone,  le  8  juin  1650  et  adressée  *  à  M.  Le- 
tellicr  • .  Elle  est  relative  au  chagrin  qu'éprouvait 
11.  de  Mercœur,  vice-Roi  de  Catalogne ,  d'être  obligé 
de  céder  à  son  frère,  le  duc  de  Beaufort,  les  droits 
sur  l'Amirauté  qna  lai  assuraient  les  articles  de  sou 
mariage.  Cette  lettre  est  intéressante.—  Voy.  Brac- 
VORT. 

MARCHANDS  DE  TABLEAUX. 

Michel  Baudry,  peintre  et  marchand  de  tableaux, 
demeurait  rue  St-Jacqucs,  mari  de  Clémence  Fer- 
roc  (i.  II  eut  trois  enfants  du  10  juin  1541  au  14  juil. 
1544  (St-Bcnolt.)  —  Claude  Bésard,  •  mareb.  de 
peintures  au  palais  • ,  vendit  en  1579,  à  t  Jean-Paul 
Carrel ,  escuier  d'escurie  du  Roy,  douxe  pièces  de 
peintures,  au  prix  convenu  de  18  escos  sol  •  .  Carrel 
ne  paya  point,  et  Béxard  fut  obligé  de  l'actionner 
au  tribunal  du  Prévôt  de  l'hôtel,  qui  condamna  IV- 
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cheleur,  »  par  défaut  •  ,  à  payer  la  somme  convenu. 
(Arch.  de  l'Emp.  Prévôté,  V.  649  ;  31  déc.  1579.) 
Déjà  le  22  sept,  de  la  même  année ,  le  lioot.  de  h 
prévoté  avait  condamné,  par  défaut,  Loois  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  la  Suce,  à  payer  215  I.  tournoi»  > 
Marc  Du  Val ,  marchand  et  peintre ,  t  pour  cause  At 
marchandise  de  son  estât  • ,  vendue  parled.  Bu  Val. 
—  Voy.  Dr  m  Rochr,  Drolling,  1.  Dubois,  L» 
Houvr  ,  Tarlraitx  flamands. 

MARDI  GRAS.  1459. 

t  A  Jehan  Lallcmant  i  (tailleur  du  Roy)  •  poor 
vingt-six  aunes  de  taffetas  de  Flcurancc  (sic)  moitié 
bleu  et  l'autre  vert ,  achetées  de  lui  ou  mon  df 
feurier  pour  faire  cinq  longs  habits  de  morisqua 
jusque»  aux  pies...  et  pour  deux  pièces  d'alourdi 
soyo...  pour  faire  abillemens  de  texte  et  parfaire 
led.  abitz,  pour  danser  vne  morisque  le  jour  du 
mardi  gras,  après  souper,  douant  le  Roy  noitrrd. 
seigr  par  aucuns  ses  gens  et  officiers,  i  (Arseateric 
de  Charles  VII,  1458-59.  Arch.  de  rEmp.aK.Sl, 
fol.  96.) 

MARÉCHAUX  DE  L'EMPIRE  FRANÇAIS.  ML 

•  Napoléon,  Empereur  des  Français...  oVercfecr 
qui  suit  :  Sont  nommés  Maréchaux  de  TEnipire  t» 
généraux  Berthier,  Murât,  Moneey,  Jotmlan,  U*- 
séna,  Augereau,  Beruadotte,  Soult,  Bruns,  Lasse», 
Mortier,  Ney,  Davout,  Bessièrcs. 

•  Le  titre  de  Maréchal  d'Empire  est  daaoé  soi 
sénateurs  Kellermann,  Lefebvre,  Pérignoa  et  Sera- 
rier,  qui  ont  commandé  en  chef,  t  (Signé)  »X»r»- 

LRON.  • 

•  28  florial  an  12  (18  mai  1804).  t  (Arch.  de  b 
Guerre)  Telle  fut  la  première  promotion  de»  Maré- 
chaux de  l'Empire ,  signée  le  jour  même  oO  le  Seat» 
venait  de  nommer  Empereur  le  Premier  Co»»  ! 
\apolécin  Bonaparte.  —  l'tty.  \\\%sf.sk. 

MARÉCHAUX  DES  LOGIS  DU  ROV.  161». 
.  A  Versailles,  19  juillet  1688.  Le  Roy  a  dep«J 

Juelques  années  fait  des  gratifications  aux  marechaa 
es  logis  au  Lien  des  présens  qu'ils  auoient  acroa»- 
tumé  de  prendre  des  villes  où  Sa  Majesté  entre  pw 
la  première  fois,  et  elle  leur  a  donné,  en  de/»ff 
lieu,  1500  Uures,  à  cause  de  son  entrée  s  Lm<&- 
bourg  ;  mais  auant  que  de  leur  en  déliurcr  rordoe- 
nance.  Sa  Maj.  m'a  ordonné  de  açauoir  de  *oas  i  h 
n'ont  rien  receu  des  habitants  de  lad.  ville.  Aaoq 
toit  que  vous  en  serex  informé,  je  vous  prie  «< 
prendre  la  peine  de  me  le  faire  scauoir.  *  (Lt  *«rc- 
taire  d'Etat  ayaut  le  dép1  de  in  Maison  du  Hoj;  Bibl- 
Imp.  Ms.  Claimmb*  556,  p.  690.) 

MARESSAL  (Jr«k>.  ?  -W* 

Un  valet  de  chambre  et  peintre  ordinaire  do  Rai 
Louis  XIV,  que  je  ne  vois  nommé  par  aucun  bio- 
graphe. 11  épousa  Marie  Mangin,  qui  hat  deee*  si 
enrants,  du  31  mars  1048  au  22  juin  1660.  S^tf  < 
cette  famille  nombreuse  fut  pour  lui  une  ebarf  tr? 
grande,  soit  qu'il  eût  peu  d  économie,  on  qu H  pla- 
çât mal  ses  ouvrages,  il  tomba  dans  la  di^réce.  U 
11  août  1654,  ses  créanciers,  parmi  lesqurli  fiè- 
rent Simon  Vouet ,  le  peintre ,  et  le  poêle  t^hap«l»f" 
lui  donnèrent  du  temps  pour  payer,  et,  le  26  ami 
1655,  lui  permirent  de  vendre  une  petite  maiwa 
qu'il  avait  en  commun  avec  sa  femme,  rue  Roy*'", 
au  Marais  (Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  oot.)  le* 
Maressal  décéda  rue  St-  Antoine,  son  quartier  J«p;'" 
28  ans  au  moins ,  et  fut  enterré  le  même  jour. 
Paul.)  Une  sejur  de  ce  Mare™!  avait  épousé  Qu«'*'» 
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IVarin;  elle  mourut  en  1635.  —  Voy.  Chipelaix, 
Vo.  it,  Wms. 

MARGUERITE  DE  VALOIS.  1552—1615. 

Le  7  fév.  1613,  ayant  pour  compère  César  de 
Veadfene,  la  Reine  Margot  tint  sur  les  fonts  un  fil» 
de  Jean  Bocquel,  père  nourricier  de  Louia  XIII.  lie 
25  fer.  1607,  t  Jeanne  de  Montigny,  vnc  dea  filles 
demoiselles  de  la  Roync  Marguerite  t ,  tint  a  pour  et 
tu  nom  de  t.  u1*  et  t.  ptc  princesse  Royne  .Marguerite 
de  Valley  (sic),  fille  et  sœur  de  cinq  Boys  * ,  une  fille 
de  Jean  Le  Hacher,  m"  maçon  de  lad.  Reiue  ;  elle 
eut  pour  compère  t  Jean  de  Lastic,  seigr  de  St-Jal.  i 
Le  titre  de  *  fille  et  sœur  de  cinq  Rois  •  que  donne 
i  Marguerite  l'acte  inscrit  à  St-Sulp.  se  lit  dans  plu- 
sieurs actes  où  figurent  des  officiers  de  la  Reine ,  dont 
ou  voit  me  le  nom  de  Valois  se  prononçait  Valais. 
--  f'oy.  Brosse  (dk),  Esfarbks,  Esprit  (orork  dl  S1), 
Xotmicbs,  Valois. 

1URI  (Ascaitio  db).  ? 1523—  ? 

Ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires  de  Benvenuto  Cel- 
liai  te  rappellent  l'ouvrier  chéri  de  Bcnvenuto,  ce 
petit  Afcamo  qui  sortit  de  cbex  un  orfèvre  espagnol 
pwr  entrer  au  service  de  l'orfèvre  florentin ,  alors 
Habit  i  Rome  (1526).  Le  Celiini  dit  qu'il  était  de 
TtgfiicoMo,  et  qu'il  avait  environ  treize  aus  quand 
'i  Je  prit  ;  il  ajoute  qu'il  était  alors  maigre ,  chétil 
et  pale ,  mais  que  bientôt  i  il  devint  le  plus  beau 
prçoa  de  Rome  i .  Benvennto  raconte  qu'en  1539, 
pear  se  remettre  de  la  maladie  qu'il  avait  contractée 
h  prison,  il  quitta  Rome  et  se  dirigea  vers  Ta- 
lïacoixo ,  où  *  il  pensait  >  rencontrer  <  son  élève 
Waoio.  i  »  Je  l'y  trouvai ,  en  effet  » ,  dit-il ,  •  avec 
w  père,  ses  frères,  ses  sœurs  et  sa  belle-mère.  > 
U  père  d'Ascanio  n'est  nommé  ni  dans  ce  passage 
a  ailleurs.  Le  voyage  à  Tagliacozzo  précéda  de  peu 
«loi  «ne  Celiini  ht  en  France  sous  les  auspices 
it  cardinal  de  Ferrare  (Hippolyte  d'Esté) ,  qui  l'é- 
lit à  la  cour  de  François  Ier,  où  lui-même  allait 
pendre  une  grande  autorité.  Ascanio  fut  de  la 
tie ,  ainsi  qu'un  autre  ouvrier  ou  apprenti  que  le 


l'tigolo  (Paul).  Dans  1  énumération 
ni  hit  des  ouvriers  italiens  qui  l'aidaient  à  Paris, 


«  ote  d'abord  Ascanio  :  *  Le  premier,  et  celui  que 
faftrcliMnais  le  plus ,  était  Ascanio ,  de  Tagliacozxo, 
t'Ihjr  du  royaume  de  IVaples.  t  Cette  affection  du 
matoe  pour  l'élève ,  pour  l'artiste  qui  le  compre- 
**t,  le  secondait  et  savait  mettre  la  dernière  main 
*w  choses  qu'il  avait  ébauchées,  cette  affection  ne 
*  démentit  pas  jusqu'au  jour  où  Benvenuto  se  crut 
"bkgé  de  quitter  In  eoor,  Paris  et  la  France ,  et  re- 
paru» a  Florence  (1545) ,  laissant  à  l'hôtel  du  Petit- 
Vesle,  qui  lui  appartenait,  Paul  et  Ascagne,  qui 
étaient  lui  répondre  de  sa  maison,  de  ses  outils  et 
de  te»  ouvrages  commencés.  Celiini  se  crut  trahi, 

:  !»nt  une  absence  qui,  dans  sa  pensée  première , 
i*  devait  être  que  de  peu  de  temps,  mais  qui  fut 
■a*  terme ,  car  H  ne  revint  pas  à  la  cour  de  Fran- 
çois K  II  accuse  Ascanio  et  Pagolo  de  l'avoir  dea- 
ler i  auprès  du  Roi ,  et  d'avoir  dit  à  Sa  Majesté  qu'ila 
pensaient  que  Benvenuto  n'avait  plus  envie  de  ren- 
trer àsoa  service,  t  Ces  infâmes  bandits  avaient,  dit 
Celiini,  amené  les  choses  au  point  où  ils  les  voulaient 
l«f  :  car,  si  j'étais  retourné  eu  France ,  ils  seraient 
redevenus  ouvriers  comme  devant,  tandis  que,  moi 
»weut,  ils  devenaient  maîtres  et  prenaient  ma  place  : 
ne  ménagèrent- ils  rien  pour  que  je  ne  repa- 
phis  à  la  cour,  s 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'est  plus 
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d'Ascanio  dans  les  Mémoires  de  son  patron  :  le  Cel- 
iini semble  l'oublier  tout  à  fait  et  ne  l'avoir  jamais 
connu.  Ainsi,  de  1545  à  1562 ,  on  ne  sait  pas  ce  que 
devint  Ascanio,  on  n'a  pas  su  davantage  ce  qu'il  de- 
vint plus  tard.  Je  crois  être  en  mesure  d  ajouter 
quelque  chose  à  la  biographie  de  l'orfèvre  napoli- 
tain, qjiic  Celiini  aurait  pu  sans  doute  compléter; 
car  il  n  est  pas  supposante  que  cet  homme  qui  l'avait 
supplanté  k  la  cour  de  France  lui  fût  devenu  assez 
i  util  fièrent  pour  disparaître  de  son  souvenir.  La  haine 
de  Celiini  coulait  en  bronze  dans  sa  mémoire  les 
figures  qu'elle  aimait  à  voir.  Zani,  dans  son  Enci- 
cïopcdia  nvtodica  (Parme ,  1823) ,  cite  :  t  Tagma- 
i  enzzo  (Ascanio  da) ,  detto  il  cccchio  Tagliacozzo, 
i  ed  il  cecchino  •  (sans  doute  pour  le  distinguer  du 
peintre  Jean  de  Tagliacozzo).  Il  dit  qnc  cet  nomme 
était  orféire,  né  à  Rome,  et  qu'il  vivait  eu  1540, 
très-habile  artiste.  Il  est  difficile  dans  cet  Ascanio 
que,  par  une  singulière  inadvertance,  Zani  fait  naître 
a  Rome ,  quand  il  lui  donne  le  nom  d'Ascanio  da 
Tagliacozzo  —  comme  s'il  disait  :  Raphaël  d'Urbin, 
né  à  Rome ,  ou  :  Paul  Veronèsc ,  né  i  Venise  —  il 
est  difficile ,  dis-je ,  dans  cet  Ascanio ,  de  ne  pas  re- 
connaître l'ouvrier  de  B.  Celiini.  Sans  doute  quel- 
que ouvrage  d'orfèvrerie  gravé  d'après  Ascanio,  ou- 
vrage que  je  ne  connais  pas  et  que  ne  possède  point 
la  Bibliothèque  Impériale,  qui  n'a  rien  au  nom  de 
cet  orfèvre ,  a  autorisé  Zani  a  dire  que  le  Tagliacos- 
zan  vivait  en  1540.  Les  Mémoires  de  Celiini ,  comme 
on  Ta  vu  tout  à  l'heure,  attestent  qu'il  vivait  en 
1545,  et  qu'à  cette  époque  il  avait  environ  vingt- 
deux  ans.  Il  vivait  encore  en  1506 ,  ainsi  que  je  vais 
le  montrer.  Ben.  Celiini  raconte  qu'il  avait  fait  pour 
François  Ier  deux  vases  «  d'une  rare  beauté  et  dune 
valeur  considérable  »  ;  il  les  avait  présentés  au  Roi,  à 
qui  ils  avaient  plu  t  au  delà  de  toute  expression  t . 
Ces  vases,  lorsque  Celiini  voulut  aller  à  Florence, 
en  1545 ,  sauf  à  revenir  au  bout  de  quelques  mois  à 
Paris ,  notre  orfèvre  les  fit  emballer,  bien  que  le  Roi 
lui  eût  ordonné  de  les  achever  et  de  les  dorer,  kl  les 
emportait,  dit-il,  pour  les  mettre  en  sûreté  à  Lyon 
chez  le  cardinal  de  Ferrare.  Comme  H  venait  de  se 
mettre  en  route ,  les  trésoriers  du  Roi  lui  dépéchè- 
rent Ascanio  pour  réclamer  les  vases  comme  choses 
appartenant  k  Sa  Majesté ,  et  le  Celiini  les  rendit , 
non  sans  douleur  et  sans  rage.  Il  continua  sa  route , 
et  l'on  sait  qu'il  ne  revint  jamais  en  France.  Que  de- 
vinrent les  vases  et  qui  leur  donna  la  dernière  main? 
Le  Roi  les  posséda,  sans  doute,  et  nul  que  les 
ouvriers  de  Benvenuto  Celiini  n'y  toucha  assuré- 
ment. Quel  artiste  français  aurait  fini  un  ouvrage  du 
Florentin?  Et  puis,  Ascanio  qui  était  couuu  person- 
nellement de  François  Ier,  Celiini  le  lui  ayant  pré- 
senté dans  les  visites  que  le  Roi  avait  faites  à  son 
atelier,  Ascanio,  réputé  le  plus  habile  des  collabo- 
rateurs de  Bcnvenuto ,  dut  avoir  tout  naturellement 
la  préférence.  Un  peu  de  cette  habileté  italienne 
qui  réussissait  à  la  cour  de  France ,  un  caractère 
facile  contrastant  avec  le  caractère  épineux  de  Cel- 
liui,  qu'on  ne  touchait  guère  que  par  ses  aspérités, 
un  talent  déjà  connu  et  vanté  par  Celiini  lui-même, 
firent  bientôt  d'Ascanio  un  homme  aimé  du  Roi.  Sa 
faveur,  que  justifia  probablement  le  mérite  dont  il 
fit  preuve  dans  quelques  ouvrages  où  il  continua  la 
belle  tradition  de  son  illustre  maître,  grandit  de 


jour  en  jour,  et  lorsque  Henri  II  succéda  à  son  père , 
il  fit  porter  sur  l'Etat,  parmi  les  t  gens  de  métier  i 
à  son  service,  Ascanio  da  Tagliacozzo  ou,  pour  le 
10m  véritable  et  non  pins  par  celui 
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de  la  ville  où  il  prit  le  jour,  Ascanio  de  Mari.  Asca- 
nio  devint  donc  un  des  orfèvres  du  Roi  Henri  II. 
Parmi  les  registres  des  Officiers  de  la  Maison  du 
Roy  que  «tardent  les  Archives  de  l'Empire,  aucun 
de  ceui  ou  figurèrent  les  officiers  de  la  Maison  de 
Henri  II  n'a  été  conservé  ;  je  n'ai  donc  pu  savoir  en 
quelle  année  Ascanio  eut  son  brevet  d  orfèvre.  Ce 
brevet  lui-même ,  je  l'ai  vainement  cherché.  Tout 
ce  que  j'ai  pu  savoir,  c'est  qu'en  1559  le  nom  d'As- 
camo  ne  figure  point  sur  l'Etat  de  la  Maison  de 
François  II.  (Arch.de  l'Einp.KK.  129.)  Cependant  un 
document  de  1560,  l'acte  de  baptême  de  François, 
fils  d' Ascanio ,  donne  à  celui-ci  le  titre  d' c  orfeburc 
du  Roy  i  ;  le  vicaire  rédacteur  ne  compléta  prolw- 
blement  pas  l'inscription  du  titre  qu'avait  décliné 
Ascanio,  qui,  après  i'avénement  de  François  II, 
pouvait  toujours  se  dire  :  orfèvre  du  Roi  Henri  II", 
ainsi  qu'il  se  qualifia  en  1566  dans  l'acte  mortuaire 
de  Constance  Délia  Robbia ,  sa  femme ,  car  Ascanio 
de  Mari  t'était  allié  à  la  grande  famille  des  La  Rob- 
bia.  Hieroninio  Délia  Robbia était  venu  en  France,  on 
il  était  entré  au  service  du  Roi.  Artiste  et  Florentin, 
il  eut  tout  naturellement  des  rapports  avec  les  ar- 
tistes qui  avaient  vécu  a  Florence.  Ascanio  fut  un 
de  ceux-là.  Hieronimo  avait  une  fille  dont  l' orfèvre- 
statuaire  s'éprit  et  qui  ne  le  rebuta  point.  Un  ma- 
riage fut  convenu,  et  je  vois  que  ce  fut  avant  1559 
qu'il  fut  célébré. . .  à  Paris  ou  à  Florence  ?  je  l'ignore  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville.  Bcnvenuto  Ccllini,  s'il  avait  vu  revenir  à  Flo- 
rence celui  qu'il  regardait  comme  un  spoliateur, 
n'aurait  certainement  pas  retenu  sa  colère  et  nous 
aurait  appris  qu'à  la  grande  honte  des  La  Robbia, 
Hieronimo  avait  donné  sa  fille  Constance  au  voleur 
Ascanio.  —  Ascanio  de  Mari  eut  deux  enfants  d'Hor- 
tense ,  l'un  né  au  commencement  de  l'année  1559 , 
l'autre  en  juin  1560.  Sa  femme  mourut  en  1566  ; 
depuis  cette  époque ,  Ascanio  disparaît  des  registres 
qui  m'ont  fait  connaître  les  détails  que  je  viens  de 
donner.  Il  avait  alors  quarante-trois  ans.  Le  reste  dt 
sa  vie  m'est  inconnu.  —  Voy.  Robbia  (Délia). 

MARIAGES  summo  monte. 

En  dehors  des  mariages  faits  en  plein  jour,  c'est- 
à-dire  après  sept  ou  huit  heures  du  matin  en  été ,  et 
après  ueuf  ou  dix  heores  en  hiver,  il  y  avait  les  ma- 
riages célébrés  la  nuit ,  c'est-à-dire  à  minuit ,  et  les 
mariages  faits  de  grand  matin,  c'est-à-dire  entre 
minuit  et  le  point  du  jour.  L'archevêque  de  Paris 
autorisait  ces  derniers  qu'on  nommait  t  mariages 
summo  marte  t,  et  ceux  de  minuit  qu'on  disait 
•  mariages  laits  la  nuit  i .  On  y  avait  recours  quand 
des  motifs  particuliers  portaient  les  futurs  époux  à 
recevoir  presque  secrètement  la  bénédiction  nuptiale, 
ou  quand  on  voulait  que  la  cérémonie  eût  lieu  sans 
appareil  et  en  présence  seulement  de  parents  et 
d  amis  intimes,  en  petit  nombre.  Le  curé  ne  pouvait 
faire  des  mariages  de  nuit  ou  de  très-grand  matin 
sans  la  permission  écrite  de  l'archevêché ,  permission 
toujours  mentionnée  dans  l'acte  rédigé  par  le  curé  ou 
le  vicaire.  —  Voy.  Bouloukr  ,  Dkffano  (du)  ,  2.  Dt- 

MOXT,  GrA.VDOV,  HaRLAY,  LlCSDIGUlKRKS ,  MoLIERR , 
MoNTMORKNCY-Ll'XniBOt  R<î. 

MARIAGES  PRESQUE  ENFANTINS.  —  Voy. 
BotrvLSRS  (Joskph-Marir)  ,  Ht,  S.  La  Faïkttk, 
Goktalt-Birox  (ABjr>-Loui»). 

MARIAGES  DÉFAITS.  —  Voy.  Nrukgbrmaw  , 

VlLLKRAfOXT  • 


MARIAGES  (lrs  cksit)  de  1778. 

<  La  Reine ,  sensible  à  la  joie  que  la  ville  de  Par» 
a  fait  éclater,  sur  son  heureux  accouchement  de 
Madame,  a  doté  cent  filles  choisies  par  les  curés  de < 
paroisses  de  la  ville  et  (desj  faubourgs  de  Pari*. 
Cette  paroisse  en  a  présenté  deux  dont  les  marii,in  , 
ont  été  bénis  par  M.  le  curé,  dans  le  chœur  de  IV* 
gjise  de  Notre-Dame ,  suivant  le  désir  de  S.  II.  qu 
s  est  rendue  le  même  jour  à  la  métropole  avec  le 
Roy,  pour  son  action  de  grâce  *  (ses  releraflleij. 
t  Le*  mariés  furent  Etienne-François  A rgute.tapi*- 
sier,  rue  Jean-Pain-Mollet,  et  Marie-Jeanne  Rcpjie 
Boiront,  orpheline,  et  Nicolas  Duponclii-lle,  gatier, 
et  Marie-Catherine  Marion ,  orpheline  de  père,  i  Lri 
actes  de  mariage  furent  signés  :  •  Chr.  »  (Christophe 
de  Beaumont)  t  Arch.  de  Paris.  »  (St-Benott,  7  fc»  , 
1779.)—  Voy.  Bourbon  (Mar.-Thér.-Chasl  ).  / 

MARIE-AMÉLIE  (la  Rkimr).  I78i-1M« 
Fille  de  Ferdinand  Ier,  Roi  des  Deux-Sicile* ,  on- 
à  Naples  le  26  avril  1782 ,  elle  épousa ,  le  tî  s*. 
1809,  le  priucc  Louis-Philippe  d'Orléaoi,  don 
exilé.  Elle  devint  Reine  des  Français  dans  les  srr- 
miers  jours  d'août  1830.  Sa  vie  sur  le  trfoe  te  ré- 
sume en  ce  peu  de  mots  :  •  Je  suis  toujontri  tt 
transe  pour  tout  ce  que  faime.  »  (Lettre  tu  dst  ht 
Nemours,  20  août  1845.)  Février  1848 exila  Marie- 
Amélie  ,  qui  vécut  dix-huit  ans  en  Angleterre,  <w 
elle  eut  la  douleur  de  voir  mourir  le  Roi.  Bk  »'<"- 
teignit  à  Clarcmont,  le  24  mars  lStîti.  Si  à  ce  mo- 
ment tout  le  monde  n'osa  pas  faire  son  éloge  —  U 
réserve  des  partis  est  chose  vraiment  sinjrnlirie!- 
nul  du  moins  n'osa  parler  sans  convenance  de  f<- 

Sousc,  de  la  mère,  de  la  Reine,  dont  les  trente-»» 
entières  années  furent  d'un  martyr,  de  la  femme, 
dont  la  mort  fut  d'une  sainte.  —  Voy.  Bousoi 
(Mar.-Thrr.-Charl.). 

MARIE-ANTOINETTE  D'AUTRICHE. 

1755-1793- 

Dauphine  de  France  en  1770,  Reine  en  177V. 
veuve  de  Louis  XVI  le  21  janvier  1793,  elle  paru, 
le  16  oct.  1793,  sa  tète  sur  l'échafaud  oà  était  isa- 
bée  celle  du  Roi.  Voici  ce  qu'on  lit  au  regwutd*'» 
Municipalité  de  Paris  :  <  Du  trois  du  second  a**^e 
l'an  second  delà  République  •  (24  oct.  1793)  >*cu 
de  décès  de  Marie» Antoinette  Lorraine  daotrics* 
(sic)  du  vingt-cinq  du  mois  dernier  t  (mercredi  16 
oct.)  t  âgée  de  trente-huit  ans,  veuve  deLsaùCapct, 
vu  l'extrait  du  jugement  du  tribunal  criminel  révo- 
lutionnaire et  du  procès-verbal  d'cxécutiaaea  datte 
du  25  du  mois  dernier.  Signé  Woeff ,  commis  gref- 
fier. L'officier  public  Deltroit.  •  —  Voy.  Boiu» 
(Marik-Thére.sr-Cuarlottr  dc).  Garât,  Isisn, 
Louis  XVI,  Mariages  (lrs  crkt). 

MARIE  (Gcillauhr  os  S**). 

Dans  un  acte  du  27  janv.  1623  (Arch.  de  M.  k 
Monnycr,  not.)  il  est  nommé  :  *  Guillaume, .M*-* 
frère  Gabriel  de  S^-Maric,  Archevêque  et  I**  <*f 
Rhcims,  premier  pair  de  France,  légat  né  du  St- 
Siége.  i—  Voy.  Lkcat. 

MARIE  DE  ROHAN.  —  I  oy.  ùnama. 

MARIE  -  FRAXÇOISE-TH  K  R  KSE  DE  SAVOIE. 
Reine  de  Portugal.  —  Voy.  Looise-Mimb-Fi.,  «• 
or  Savoir. 

MARIE  DE  MÉDICIS. 

Les  archives  de  M.  Ronsse,  not.  à  Paris,  gsrdcol. 
parmi  les  minutes  dc  Pierre  Parque,  not.,  phi»*"» 


Digitized  by  GooqIc 


M.\R 


M.\R 


«17 


utn  an  nom  de  Marie  de  Médicts.  —  J'ai  vu  passer  I  Louis  XIII,  au  bas  de  laquelle  on  lit  les  mots  et  la 
«Vu  reste  une  lettre  de  llarie  de  Médicis  a  son  fils    signature  que  voici  : 


-  l'oy.  BotQumsR,  Brossb  (ox) ,  Chbsnr  (du),  Co- 
an,l.  Extbagubs,  TopiNAMRAs,  Wabix  (Qcbntiv). 

UARIE  MIGYOT.  —  Voy.  1.  Migkot. 

IURIE-THKRKSE  D'AUTRICHE.  —  Voy.  Apo- 
mcuuu  do  corps,  Aqcin ,  Damb  ou  ut. 

MARIE-THÉRÈSE  DE  FRAXCE.  1668. 

•  Di  lanedy  tingt  unième  januier  1668  fol  baptisée 
tWme  Uarie  Thérèse  de  France,  fille  do  Roy  très  ebre»- 
tin  Unit  quilonieime  do  nom .  Roy  de  France  et  de  Xa- 
urrv.  et  de  Uarie  Thcréae  d' Autriche,  Reyne  régnante, 
m  ««ponte.  Le  parera  (aie)  très  h'  el  t.  p*  prince  Henry* 
Mw  it  Bourbon,  doc  d'Angoycn,  la  marraine,  t.  h**  et 
i  y  princesse  Madame  Marguerite  de  Lorraine,  veufoe 
it  t  h1  et  1res  puits1  prince  Gaston  de  France,  doc  d'Or- 
.  oncle  do  Roy.  La  présente  cérémonie  a  este  faicte 
Um  U  cliappelle  do  palais  des  Thuilleriet,  de  celte  pa- 
wne,  ta  présence  de  Leurs  Majestés  et  de  toute  la  rour. 
«i  i*  raoy  toubtigné  preitrc-Curé  de  cette  paroisse,  re- 
nia de  mon  sorpely  \$ie)  el  etlolle.  Est  née  le  denxiesme 
jniierde  l'année  dernière  1661  ;  ayant  esté  trouvé  i  pro- 
f*«  de  Sa  baptiser  sons  condition  (signé)  Lonis, 

">J»mie.  Henry  Jiles  de  Bourbon.  .  (Reg.  de  St-Germ. 
r»«  ,o»*l.  fol.  *.)  -  Voy.  ».  Artamxa*. 

UARIE-THÉRESE-CHARLOTTE  DE  BOURBON, 

dwbesse  d'Angoulême.  —  Voy.  Boirbo.v. 

MARIETTE  (Pirrrr  I«=Pwrrr  H=Jbax>. 

Pierre  Ier,  «  IIe  graveur  imager  en  taille-douce  * , 
«loi  que  l'abbé  de  llarolles  cite  deux  fois  dans  son 
litre  des  peintres  et  graveur* ,  eut  deux  mariages. 
Il  épousa  d'abord  Geneviève  Le  Noir,  dont  il  eut 
trois  enfaoU  (15  mai  1640,  21  août  1642,  11  nov. 
W*)  ;  il  prit  ensuite  Catherine  dn  Bray,  sœur  de 
tan  du  Bray,  libraire.  Il  eut  d'elle  trois  enfants 
(»janv.  1646,  16  août  1647,  29  sept.  1648). 
Charles  Le  Brun  •  m'  peintre  à  Paris  • ,  tint  l'enfant 
né  en  1647.  Mariette  demeurait  rue  St-Jacqucs,  pa- 
roisse St-Benolt.  —  Le  second  Pierre  Mariette 
tyousa  Marie  Ligct ,  dont  il  eut  une  fille  le  28  juillet 
1671  II  était  t  marchand  de  taille-douce  » .  (St-Be- 
noit  )  C'est  lui  qui  annota  VAbecedario  du  P.  Or- 
Iwii.Ou  a  publié  ses  notes,  intéressantes  en  général. 
I!  eut  un  frère,  Jean ,  marchd  grav.  en  tail. 


pousi,  le  11  mai  1693,  Claude -Geneviève 
"apt. 

en  présence  dc  Pierre ,  de  J.-Bapt.  et  de  Grégoire 


Îiui  i 
«ojrn 


gniard,  fille  de  feu  J.-Bapt.  Cogniard,  libraire, 


Mariette  et  de  Xicolas  Lnn;;lois,  etc.  (St-Bcnoît.)  — 
Voy.  1.  Corkrillk  (Michel),  Dszallibr ,  La  Hirb. 

MARIG.W  (Abrx-FrançoisPOISSOX,  marq.  de). 

?  1725— 1781. 

Frère  de  Mad.  de  Pnmpadour,  il  arriva  à  tout, 
sous  le  règne  de  sa  sœur.  U  naquit  vers  1725;  je 
n'ai  pu  découvrir  l'acte  de  son  baptême  ;  voici  celui 
de  son  mariage  :  t  L'an  1767,  le  vendredi  2  janv., 
nous  avons  permis  i  h*  et  p*  scigr  Abei-François 
Poisson,  marquis  de  Marigny  et  de  Ménars...  dem» 
rue  Si -Honoré,  paroisse  St-Germ.  l'Auxer.  et  à 
dUe  Marie-Krançoise-Julie-Constance  Filleul,  dem* 
rue  du  Mail ,  de  cette  paroisse ,  d'aller  se  marier 
dans  celle  de  Ménars-lc-Ch&tcau ,  diocèse  de  Rlois.  t 
(St-Eust.)  Cette  note  sans  signature  est  suivie  de  ce 
singulier  post-scriptum  :  t  On  n'a  pas  voulu  payer 
les  droits.  *  Le  curé  de  St-Eust.  perdit  donc  son 
casucl.  La  note  restera  à  la  honte  éternelle  d'un 
marquis  riche ,  qui  fit  banqueroute  a  l'Eglise  et  se 
comporta  là  comme  un  «  croquant  > .  Sa  famille  fit 
mieux  les  choses  quatorxe  ans  plus  lard.  Le  marquis 
de  Marigny  mourut  en  son  hôtel,  place  ([es  Victoires, 
le  11  mai  1781 ,  et  fut  enterré,  par  un  convoi  gé- 
néral, c'est-à-dire  avec  l'assistance  de  tout  le  clcryé 
de  la  paroisse ,  le  lendemain,  dans  le  caveau  de  la 
Stc-Vierge.  (St-Eust.)  Ses  obsèques  eurent  lieu  en 

S présence  de  son  beau-frère  «  Charles-François  de 
■'lahault  de  La  Billardière ,  maréchal  de  camp  * . 
M.  de  Marigny,  qui  à  beaucoup  d'autres  titres  joi- 
gnait celui  de  directeur  des  bâtiments  du  Roi,  était 
âge  dc  56  ans  seulement  quand  il  mourut.  —  Voy. 
Poupaoolr. 

MARILLAC  (quelques-uns  des). 

«  Louis  de  Marillâc,  seigr  de  Farmoutier  * ,  tint 
sur  les  fonts,  le  18  juin  1596,  «  Loys ,  fils  de  noble 
hom.  Charles  dc  Marillâc  t  (le  négociateur)  »  et  de 
Marguerite  Gueldrop  »  qui,  le  5  mai  1600,  donna 
Hélène  à  son  époux.  (St-Paul.)  —  M.  Le  Monnyer, 
not.,  garde,  dans  ses  vieilles  minutes  :  1° un  acte  com- 
mun à  Michel  de  Maril.  et  à  sa  femme,  Marie  de 
St-Gcrmnin ,  p.  171  du  vol.  de  1605;  2°  des  actes 
datés  de  1617,  p.  127,  1er  vol.  et  p.  7,  2«  vol.; 
3»  de»  actes  de  1619  et  de  mars  et  oct.  1624.  — 
Dans  le  vol.  12  des  vieil.  Arch.  de  la  guerre,  e?t, 
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sous  le  n°  139 ,  une  pièce  qui  ne  serait 
intérêt  pour  l'histoire  détaillée  du  garde  des  sceaux 
Michel  de  Maril.  Dans  le  même  volume  se  trouve, 
sous  le  n°  118,  une  pièce  qui  intéresse  le  Maréchal 
Louis  de  Maril.,  lieut*  g'  au  gouvernement  des  ville», 
citadelles  et  évêcbés  de  Mets,  Toul  et  Verdun.  — 
t  Monsr  le  Mareschal  Louis  de  Marillac  eût  la  teste 
tranchée  au  pied  des  marches  de  l'Iiostcl  de  ville  de 
Paris,  sur  un  eschanffauldt,  le  lundy  dixiesme  de 
may  1632.  *  (Reg.  deChristofle  Petit,  habitué  de  St- 
Paul;  Arcb.  de  la  ville.)  —  Innocente  de  Marillac 
avait  épousé  Jean  d'Apreinout.  M.  Le  Moonyer  a 
la  minute  d'un  acte  passé  par  cette  dame  le  17  jaov. 
1643,  outre  celui  que  jai  cité  à  l'art.  Aprcmont. 
(Voy.).  —  l'oy.  Cath.  deMédicis,  ExicoTEURs,  Le- 

GRAS,  MoiïXAIRS,  PoXTERO». 

MARION  DE  L'ORME.  —  V.  GaAwni,  L'Omis. 

MARIOXETTE.  1570. 

t  ...  Florimont,  fils  de  m*  Estiennc  Charlct ,  prç- 
sid1  en  la  cour  de  Paris  > ,  fut  baptisé  le  17  juillet 
1570.  Au  bas  de  l'acte  (St  Germ.  l'Auxer.),  je  lis  : 
c  Reçu  vnc  Marionette  d'or  et  trois  testons.  i  Selon 
Alot deBaxinghcn  (Traité des  monnaies,  in  4°,  1764). 
La  Marionette  était  une  monnaie  d'or  qui  se  fabri- 
quait autrefois  en  Lorraine  et  en  quelques  lieux  d'Al- 
lemagne. L'auteur  en  donne  le  poids,  mais  il  ne  la 
décrit  pas;  peut-être  ne  l'avait-d  jamais  vue  et  ne 
la  connaissait-il  que  par  quelque  compte  ancien.  La 
pièce  portait-elle  sur  son  droit  la  figure  d'une  prin- 
cesse Marie ,  ou  l'image  de  la  vierge  Marie?  D'un 
diamètre  petit,  dut-elle  à  cette  circonstance  son 
nom ,  diminutif  de  Marie  et  Mariette?  Je  ne  saurais 
le  dire.  —  Le  cabinet  des  médailles  (Bibl.  Imp.)  n'a 
pas  un  spécimen  de  la  Marionette  qui,  d'ailleurs, 
n'est  cataloguée  nulle  part. 

MARIONNETTES  —  Voy.  Datelw,  SAuraix. 

MARMOTTE.  1490. 

Le  Roi  Charles  VIII ,  parmi  les  animaux  gardés 
dans  son  hôtel,  avait  des  Marmottes.  Elles  portaient 
la  livrée  de  S.  M.  sur  leur  vêtement  d'hiver  : 
«...  Vng  habillement  fait  d'vng  quartier  veloux 
rouge  et  d'vng  quartier  veloux  tanné  pour  scruir  à 
vue  des  Marmottes  d'iccluy  seigr. . .  t  Arcb.  de  l'Emp. , 
Argenterie  du  R.  KK.  71,  fol.  6.  —  Voy.  Couleurs. 

MARNE  (Jeas-Loiis  de  MARXETTE  dr). 

1754—1829. 

Le  Louvre  a  trois  tableaux  de  ce  peintre,  que  la 
Notice  dit  né  a  Bruxelles  en  1744.  1744  est  une 
erreur  ou  une  faute  d'impression;  il  faut  substituer 
à  ce  millésime  celui  de  1754.  Voici  en  effet  l'acte 
de  baptême  de  l'artiste  distingué  dont  la  mode  n'a 
point  déprécié  les  ouvrages ,  traités  d'un  pinceau  dé- 
licat et  d'un  ton  fin ,  jamais  froids,  mais  jamais  vi- 
goureux ;  c  Anno  domini  quinquagesimo  quarto, 
die  vero  vigesima  secunda  mentis  januarii ,  bapti-- 
zatus  est  Joannes-lAidorkus ,  filins  légitimas  do- 
mini Joannis-Josephi  de  Marnette  de  Marne  et 
domina'  A  mtœ- Ernest  i  rue -Christine ,  nota  Baro- 
nissa  de  Anschùti,  etc.  t  (Reg.  des  Saints-Michel 
et  Gudule  de  Bruxelles.)  Jean-Joseph  de  Marnette 
était  officier  d'infanterie  au  service  de  l'Autriche,  le 
Brabantappartenont  alors  à  l'Empercurd'AUcmagne. 
Outre  J"-Louis,  l'officier  brabançon  eut  une  fille  '.;ui 
épousa  le  comte  polonais  Wislocka  et  sa  descen- 
dance vil  en  Pologne  (Communication  de  M.  Louis- 
Kohert ,  peintre  à  la  manufacture  imp.  de  Sèvres, 
petit-fil»  de  De  Marne.)  J°-L*  de  Marnette  fut  Agréé 


àl'Acad.  Roy.  de  peint,  en  1783,  dont  l'accédai 
avait  été  facilité  par  son  maître ,  l' Académicien  Ga- 
briel Briard ,  peintre  aujourd'hui  tout  à  (ait  oublié. 
Le  titre  qu'il  pouvait  prendre  de  «  peintre  du  Ron , 
un  talent  qui  se  faisait  chaque  jour  plus  apprécier, «1 
des  manières  aimables  le  présentèrent  à  li  tille  d'os 
simple  artisan ,  Madeleine-Olive  Legrand ,  dont  lr 
père  était  mort  maître  maréchal.  La  baronne d'Ans- 
chûtx ,  quoiqu'il  en  contât  à  son  orgueil  de  rter. 
consentit  au  mariage  d'un  fils  qu'elle  aimait;  elle  ne 
vint  cependant  pas  à  Paris  et  n  assista  pnmt  à  U  cé- 
rémonie, qui  eut  lieu  à  St-Eust.  le  7  janv.  178$.  le 
père  du  marié  était  mort ,  le  maréchal  François-Au- 
gustin Legrand  était  mort  aussi;  Xiadeieiuc-ttiitt 
vivait  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marie-Catherine 
Letellier,  rue  Montmartre  ;  de  Marne  demeurait  rot 
de  Buffaut.  L'acte  fut  signé  par  les  jeunet  gci» 
—  Madeleine  avait  27  ans  —  :  t  J  L  de  Maraetlr. 
M  o  Lcgrand.  i  De  Marne  eut  cinq  enfants;  le  pre- 
mier, Caroline-Olive,  naquit  le  15  mai  1789,  et  fut 
tenue  sur  les  fonts  par  «  la  baronne  d'Ansebcù, 
veuve  de  sr  Jean-Joseph  Marinrttc,  sieur  de  khrr, 
officier  dans  les  troupes  de  l'Empereur  »,  laaetlf 
signa  :  t  B.  ne  (sic)  Danschuts.  *  Le  père  de  ur»- 
linc  signa  :  «  Dcmarne  (sic).  •  Inc  fille  et  trois 
garçons  vinrent  après  1789  ;  deux  des  fils  l'oerspr 
rent  de  peinture,  mais  on  ne  les  connaît  pu;  le 
troisième  fut  horloger.  Caroline-Olive  de  M*n* 
épousa  M.  Robert,  un  des  peintres  distingués  de  la 
mnmifacrare  de  Sèrres ,  pour  laquelle  travaHU  sues 
longtemps  de  Marne.  Il  Iravailla  aussi  pour  M.  KM, 
fabricant  de  porcelaines.  Il  y  a ,  sur  des  pièrfj  sor- 
ties de  chex  Dihl  et  de  l'atelier  de  Sèvres,  de  fort 
jolies  compositions,  que  la  fragilité  eUe-meaie 4t 
la  matière  «or  lesquelles  elles  sont  peintes  garden 
poor  l'avenir.  —  De  Marne  mourut  le 24  mar»  !8tt, 
a  Batignolles ,  rue  Bénard  ;  l'acte  inscrit  an  regisu* 
de  l'état  civil  dit  que  J°-L*  Marnette  de  Marne  étii» 
Âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  et  le  document  «s* 
par  M.  Charles-Théodore  Marnette  de  Marne,  U- 
loger,  chex  qui  demeurait  son  père ,  prouve  qsc  '* 
déclaration  du  décès  fut  faite  un  peu  au  hastri  \*t 
un  voisin  du  fils  de  De  Marne,  et  que  celui-ci  sr  le1 
lut  point  avunt  d'y  apposer  sa  signature.  Il  n  «t 
presque  toujours  ainsi.  J.-L.  De  Marne  avait  soiraste 
quinze  ans  et  deux  mois  an  moment  de  sa  nwrt,  tt 
non  85.  —  De  Maroc  travaillait  l'hiver  à  Fsm.rt 
passait  ordinairement  l'été  à  sa  terre  de  bVwtnunl 
près  de  Chnrny  (Yonne).  On  ne  connaît  anmlraant 
aucun  des  ouvrages  qu'il  produisit  comme  pëntr* 
d'histoire  ,  alors  qu'il  cherchait  encore  sa  voie.  ïù 
vu  en  1829,  rue  du  Bac,  chex  un  brocanteur,  dm 
Prise  de  la  Grenade ,  péché  de  jeunesse  tout  a  «il 
oublié.  De  Marne ,  agréé  à  l'Académie ,  ne  hrt  psi<u 
reçu  académicien;  ifne  fut  pas  de  l'Institut.  —  « 
n'ai  pas  connu  M.  de  Marne;  je  n'ai  visité  qu'axe  fou 
son  atelier,  présenté  par  un  de  ses  confrère»,  w 
oncle  P.  Mongin.  Il  peignait  une  de  ces  grande»  rvoia 
où  se  voit  une  marche  d'aniinaux,  qu  il  a  rép'^"» 
souvent  avec  des  variantes.  Il  me  pris  de  m'assen"'  il 
me  permit  de  le  voir  peindre,  ce  qui  m'int*"*» 
beaucoup.  Tout  en  causant,  il  achevait  d'un  pinco« 
délicat  uue  figure  ébauchée  qui,  en  quelque»  owp» 
de  sa  brosse  déliée,  se  modelait  à  meneille.  Ce  <|«" 
!  me  frappa  ,  ce  fut  sa  palette ,  chargée  de  cinq  w  *•* 
montagnes  de  couleurs,  dont  la  croûte  épaisse,  ru- 
gueuse et  couverte  de  poussière,  était  ouverte  as 
sommet  comme  celle  de  petits  volcans.  L'artirt*  i«* 
|  troduisait  par  cette  bouche  l'extrémité  de  sesbro'** 
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mi  en  retiraient  une  couleur  parfaitement  pure, 
déposée  »ur  un  coin  de  la  palette  où  d'autres  brosses 
fu?*ml  le»  mélanges  et  donnaient  les  tous  voulus. 
La  pdcttf  était ,  à  la  fin  de  chaque  séance,  ncttojée 
irecMia,  nais  restait  chargée  des  montagnes  oui 
s'élaieot  remplacées  par  d'autres  une  lorsqu'elles 
i-uient  épuisées.  M.  de  Marne  prétendait  par  la  avoir 
toujours  des  tons  propres;  re  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  n'avait  pas  V ennui  de  faire  tous  les  jours 
a  palette.  On  a  ait  qu'il  agissait  ainsi  par  avarice, 
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cflJe  Ai-  M.  de  Marne  n'était  pas  plus  étrange  que 
tait  d'autres  que  j'ai  pu  observer  dans  mes  longues 
chez  les  peintres. 


MAROLLES  (Michki.  de).  ?  1600— 1681. 

Ecrirai»  médiocre  que  ne  découragea  point  la 
critique,  traducteur  des  auteurs  classiques  qu'on 
range  iu  nombre  de  ceux  que  le  proverbe  italien 
roramc  :  traditori ,  rhncur  plat,  insipide  et  obscur, 
.inial  amateur  d'estompé»,  dont  il  se  fil  nue  ample 
.vilcetioa  qui  entra,  en  1607,  dans  le  cabinet  du 
iM.rahbéde  VUleloin  est  auteur  d'un  ouvrage  que 
j«  cite  souvent  dans  le  présent  Dictionnaire  :  Le 
fatdts  peintres  et  graveurs.  La  première  édi- 


tion en  est  devenue  très-rare.  Je  n'en  ai  jamais  vu 
qu'un  exemplaire;  il  est  k  la  fiibl.  de  l'Arsenal, 
in-4°  (sans  nom  d'auteur)  de  55  pages,  remplies  de 
quatrains  auprès  desquels  ceux  de  Pibrac  sont  des 
chefs-d'cMivre  de  goût ,  d'esprit ,  de  clarté  et  boa 
style.  L'ouvrage  est  utile,  et  il.  Georges  Duplessis 
de  la  Bibl.  Imp.  en  a  donné,  en  1855,  une  petite 
édition,  purgée  d'une  foule  de  fautes  d'impression 
qui  déshonorent  l'édition  originale.  M1  de  Marolles, 
qu'on  dit  Tourangeau ,  et  né  en  1600 ,  habitait ,  au 
moins  vers  la  fin  de  sa  vie,  la  rue  Maiarîne,  à  Paris, 
pré*  du  collège  des  Quatrc-Xatious  ,  c'est  ce  que 
m'apprend  l'acte  de  son  inhumation  (8  mars  1681, 
St-Sulp.),  qui  ledit  :  «  U*  Michel  de  Marolles,  abbé 
de  ViUeloin  et  de  IJeaugerais ,  aagé  d'enuiroa  quatre- 
vingt  ans,  mort  le  6*  jour  du  présent  mois.  >  L'en» 
terrement  eut  lieu  en  présence  de  Claude  Bredieu, 
sr  de  Claueau,  neveu  du  défunt,  qui  signa  :  Claveau. 
- —  L'abbé  de  Marolles  eut  un  secrétaire,  Jean  Le 
Beau ,  dont  la  fille  Marie  fut  marraine  a  St-Sulp,  le 
24  avril  1667.  —  M.  Beau ,  not.  à  Paris,  garde  dans 
ses  archives  un  acte  passé  par  Michel  de  Marolles  le 
17  juin  1673,  et  deux  actes  (1er  mai  1648  et  20  mai 
loTti),  passes  par  Charles-Henry  de  Marolles,  par 
peut-être  de  Michel.  L'abbé  de  UaroUes  signait 


il  \ROT  (jRA*=CtiwssT).  xv f  siècle. 

Mémoires  littéraires ,  dont  un  extrait  sert  de 


1.  M.IR0T 
La 

fikee  aux  Œuvres  de  Jean  Marot  (Paris,  1723, 
H2;  Bibl.  imp.,  Y.  4483-1-2)  fixent  à  l'année 
1317  la  mort  du  poète  de  la  Reine  Anne  de  Brc- 
Iqie.historiographe-rimcur  de  Louis  XII ,  et  valet 
fc  chambre  de  ce  Roi  et  de  son  successeur;  or, 
Btci  ce  que  je  lis  dans  un  Compte  des  dépenses  de 
li  liaison  du  Roy  pour  l'année  1523  (Arch.  de 
fErop.,  KK.  98)  :  •  A  maistre  Jean  Marot,  aussy 
«ûrtde  chambre  du  Roy  nostre  sire,  la  somme  de 
l'A  lia.  tourn.  pour  ses  gaiges.  i  On  voit  que  1517 
&  m  faute,  peut-être  faut-il  lire  1527.  Les 

nilet  pour  les  années  1524-1528  manquant  aux 
ives,  il  est  difûcae  de  se  prononcer  sur  la 
(potion  du  temps  où  mourut  Jeau  Marot ,  mort  ccr- 
toneaient  vers  1529,  car,  sur  l'Etat  de  cette  année, 
Jeu  n'est  point  porté,  niais  à  sa  place.  Clément, 
w»  Gis,  qui  y  est  aux  gages  de  200  livres,  recevant 
»«tre  cela  20  liv.  10  s.  tourn.  pour  »  subuenir  a 
•es nécessités  et  affaires  ».  (KK.  99,  et  KK.  100, 
fol-  82.)  Clément  ne  succéda-t-il  k  son  père  qu'en 
1519?  .Vous  avons  une  épitre  de  Cl.  Marot  à  Fran- 
çoij  Ier,  malheureusement  sans  date ,  mais  certainc- 
incat  antérieure  à  1529,  où  le  poète  rappelle  au 
loi  que  Sa  Majesté  avait  commandé  qu'on  mit  sur 
rttat  son  nom  au  lieu  de  celui  de  son  père  : 

«  H  ne  (•uoit .  «ire ,  tout  simiuWni 
Qa  effacer  Jean  et  eterire  ;  Clément. 
Or.  en  est  Jean ,  par  ton  trépas .  hors  myt 
£t  fuit  Clément  par  son  malbeur 


L  épitre  fait  allusion  e  on  Etat  que  nous  n'avons 
r*»  et  oui,  dans  la  série  incomplète,  se  plaçait 
catrt  15Î3  et  1529.  On  connaît  doux  épitre*  adres- 
*«  par  Cl.  Marot  .  Au  chancelier  du  Prêt,  ann- 


uellement cardinal  » ,  pour  lui  exposer  qu  il  n  est 
point  couché  sur  l'Estat  »  ;  bien  que  le  Roi  l'ait  ren- 
voyé au  chancelier  qui  doit  sceller  l'acquit-patent 

?uc  lui  a  accordé  Sa  Majesté ,  et  pour  dire  ensuite  à 
Emincnce  que  le  trésorier  Prudhomme  refuse  de 
payer  l'acquit  dûment  scellé.  Ces  deux  morceaux 
sont ,  sans  difficulté ,  de  1527,  car  ce  fut  cette  année 
qu'Antoine  Duprat  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape 
Adrien  VI ,  qui  payait  ht  dette  de  Léon  X ,  à  qui 
Duprat  avait  sacrifié  la  Pragmatique  sanction,  par 
laquelle  Charles  VII  avait ,  en  1438 ,  assuré  au  Roi 
de  France  le  droit  de  nommer  les  évéques,  sans 
l'attache  du  St-Siégc.  Quant  à  l' épitre  «  au  révéren- 
dissime  cardinal  de  Lorraine  *  (Jean),  où  Marot  prie 
ce  seigneur  de  parler  au  Grand  maître  de  la  garde- 
robe,  afin  que  celui-ci  se  souvienne  du  pauvre 
homme  qui  a  pour  ressource  •  seulement  su  plume 
poétique  i,  et  le  fasse  porter  sur  les  nouveaux 
Etats,  elle  doit  être  de  1527  ou  de  1528.  Pour  l'é- 
pitre  au  Roi  :  i  On  dit  bien  vrai,  la  mauvaise  for- 
tune » ,  elle  fut  écrite  certainement  en  1529 ,  ou 
après  cette  époque,  car  Marot,  parlant  k  François  Ie.r 
d  une  maladie  de  trois  mois  qui  lui  a  c  toute  < 
la  teste  t ,  lui  dit  : 

■  Et  pour  autant,  tire,  que  sait  à  i 
De  trois  ioun  1  uog  viennent  las  ter  mon  ponJx 
Me  «Meurt  Braillon .  le  Coq  et  Akaquia 
Pour  me  garder  d  aller  jusque  i  quia.  . 

11  était  alors  an  Roi ,  c'est-à-dire  sur  l'Etat  de  la 
Maison,  comme  valet  de  chambre,  et  c'est  pour 
cela  que  les  atédecins  de  S.  M.  lui  donnaient  des 
soins.  Cl.  Marot,  inscrit  sur  la  liste  des  commen- 
saux du  R.  en  1529,  y  était  encore  en  (536.  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z.  1341.)  Ses  gages  étaient  alors  de 
240  1.  On  dit  qu'il  mourut  à  Turin  en  1544,  ce  que 
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je  n'ai  pn  vérifier.  Les  biographes  parlent  de  Marot 
prisonnier  en  1525  à  cause  de  ses  opinions  reli- 
gieuses' qui ,  disait-on ,  le  rapprochaient  des  réfor- 
mateurs ;  il  eut  une  autre  captivité.  On  l'accusa  d'a- 
voir retiré,  de  la  main  des  archers,  un  prisonnier, 
et  par  là  d'avoir  manqué  à  la  justice.  Cette  c  em- 

Îrisonnerie  » ,  comme  il  l'appelle,  lui  donna  matière 
demander  au  Roi  son  élargissement.  L'épîtrc  à  ce 
sujet  est  imprimée,  dans  les  vieilles  éditions  de  Ma- 
rot ,  entre  la  seconde  lettre  au  Cardinal  Duprat  et 
l'épitre  au  Cardinal  de  Lorraine  ;  elle  paraît  devoir 
être  datée  de  1528.  Le  soupçon  qui,  en  1525,  avait 
fait  mettre  au  Chitelet  le  poëtc  accusé  de  pactiser 
avec  les  partisans  de  Luther,  expliquerait  pourquoi 
le  prisonnier  de  Pavie  —  je  parle  de  Marot  et  non 
du  Roi  —  fut  porté  si  tard  sur  l'état  des  officiers  de 
la  maison  du  prince,  qui  l'avait  emmené  en  Italie, 
et  l'avait  eu  à  sa  suite  sur  le  champ  de  bataille ,  où 
fut  sauf  l'honneur  du  monarque  et  du  chevalier. — 
Voy.  1.  Akakm. 

2.  MAROT  (JMx-BAmsTB=FM«çois). 

?  1667-1719. 

Dans  la  chapelle  du  séminaire  de  St-Sulpicc  était 
une  c  Présentation  au  temple  t  de  François  Marot. 
(Désallier,  Voy.  pictoresq.  à  Paris.)  Dans  l'église 
K'otre-Dame,  chapelle  de  St-Barthélemv,  on  voyait 
un  tableau  représentant  l'apparition  de  Jésus-Christ 
à  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques,  et 
Marie  Saloiné,  ouvrage  du  même  Marot,  qui,  suivant 
les  auteurs  du  Dicl.  Historiq.  de  Paris,  l'exécuta 
en  1697.  Si  Hurtault  et  Magny  furent  bien  informés, 
J.  Marot  avait  trente  ans  environ  quand  il  fit  cet  ou- 
vrage. H  était  fils  de  JQ-Bapt.  Marot,  t  peintre  du 
Roy  » ,  moins  connu  aujourd'hui  que  François,  qui  a 
un  tableau  au  Louvre.  Le  3  sept.  1703 ,  il  épousa, 
•  âgé  d'environ  trente-cinq  ans  * ,  Marie-Louise  Bi- 
daut,  t  âgée  de  21  ansi ,  fille  d'un  marchand  joaillier. 
Il  demeurait  alors,  depuis  environ  deux  ans,  quai 
de  l'Horloge,  à  l'enseigne  du  »  Mouton  * .  Il  était 
«  peintre  du  R.  en  son  Acod.  Roy.  de  peint.  * ,  où  il 
avait  été  reçu  le  24  mars  1702.  La  Fosse,  qu'on 
lui  donne  pour  maître,  n'assista  pas  à  son  mariage, 
où  il  fut  assisté  par  Xicolas  de  Plate-Montagne. 
(Heg.  de  St-Barthélemy.)  Fr.  Marot  eut  dix  enfants  : 
1°  5  août  1704 ,  Marie-Thérèse .  que  tint  Thérèse 
Fresncau,  veuve  de  Jean-Bapt.  Marot  (St-Barth.); 
2°  6  juillet  1705,  François  (St-André  des  Arcs; 
Marot  demeurait  alors  rue  Gtiénégaud);  3°  18  juin 
1706,  Etienne-François;  4»  18  juil.  1707,  Nico- 
las, tenu  par  le  peintre  Xicolas  Bcrtin;  5°  16  août 

1708,  un  fils  enterré  avant  le  baptême;  6°  15  août 

1709,  Joseph- Benoit ,  tenu  par  B.  Audran,  gra- 
veur, et  par  Mad.  Van  Clève ,  femme  d'Abraham  de 
Lan,  peintre  du  R.;  7°  6  août  1710,  Antoine; 
8*  l«r  août  1711,  Marie-ljouise  ;  9"  19nov.  1712, 
Charles-Joseph,  porté  sur  les  fonts  par  Joseph- 
Christophe,  peintre  du  R.;  10°29joil.  1718,/! 
Victoire.  Fr.  Marot  mourut  «  âgé  de  cinquante  deux 
ans  •  le  3déc  1719,  rue  Guénégaud,  et  (ut  inhumé  le 
lendemain.  L'acte  de  son  décès  le  dit  :  François 
Marotc.  (St-André.)  On  veut  que  notre  peintre  ap- 
partienne à  la  famille  des  poètes  Marot  ;  je  n'ai  rien 


pu  trouver  qui  me  p 


ermit  il  unoti 


yer  cette  opinion. 


—  Voy.  Aidmn,  Bkrtin,  Christophe. 

3.  MAROT  (Jkan).  ?  1019—1079. 

■  Jeao  Marot,  architecte,  a  destine*  le  Louvre; 
Il  a  pcial  le  cbéleaa  pompeux  de  HicMicu; 
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Des  palais  sont  de  loi .  des  temples  ea  euist  lira. 
El  pour  l'art  de  bitir,  le  srcrel  il  dreoutre.  >* 

(L'abbé  de  Marolles).  Mariette  (Abtcedarie)  dit 
que  J.  Marot  s'occupa  moins  d'architecture  que  de 
gravure ,  et  qu'il  grava  t  avec  soin  et  propreté  » 
différents  morceaux  faits  sans  beaucoup  de  goèl 
■  Il  ne  savait  guères  tirer  que  des  lignes  » ,  ajoute 
Mariette ,  t  et  avait  recours  à  de  La  Belle  ou  à  Le 
Peutre  quand  il  avait  quelques  Ggures  à  intmdairr 
dans  ses  compositions.  Il  est  mort  à  Paris.  Il  «mm 
dans  le  XVIIe  siècle.  »  Ce»  dernières  indication»  df 
Mariette  sont  un  peu  bien  vagues ,  mai*  elles  valent 
mieux  que  les  affirmations  des  biographes,  d« 
moins,  elles  sont  modestes.  La  Biographic-Mi- 
chaud  fait  naître  J"  Marot  vers  1630  et  mourir 
t  certainement  avant  1697  s.  M.  Ch.  Le  bW 
(Manuel  de  t  amateur)  le  fait  naître  ver»  ItoO  et 
mourir  en  1710.  1640  est  hardi ,  si  l'on  considère 
qu'une  planche  représentant  une  pièce  d'architecture 
montée  sur  la  place  de  Grève,  le  5  sept. 
pour  un  feu  d'artifice,  est  signée  de  J"  Marot,  n 
porte  à  la  suite  de  la  signature  le  millésime  1M9 
J»  Marot  ne  vint  au  monde  ni  en  1630  ni  en  1$W. 
il  ne  mourut  pas  en  1701 .  V  oici  ce  que  me»  re- 
cherches m'ont  appris  de  positif  à  cet  égard.  —  U 
maître  menuisier ,  Girard  Marot ,  protestant,  ëpan». 
vers  1613,  à  Paris,  Esther  Ardeau,  dont  il  rut  « 
enfants ,  du  14  mai  1614  au  13  juillet  1629.  L'iior 
fut  Salomon ,  baptisé  4  Charcnton ,  le  1»  oui  16U 
Girard,  devenu  veuf,  épousa  Mathurinc  de  VilUcr», 
qui,  le  12  déc.  1632,  lui  donna  Jean-Roptitte  ,ienl 
fruit  de  son  amour.  In  des  enfants  de  Girard  lUrot, 
dont  le  baptisloire  n'est  point  inscrit  aui  reg*  de 
Charenton,  et  qui  fut  baptisé  sans  doute  a  la  cm- 
pclle  de  l'ambassade  de  Hollande  ou  à  l'hotrl  de 
Suède,  dont  les  registres  manquent  aux  Arch.  de  b 
ville ,  est  Jean  Marot ,  qui  dut  naître  vert 
i  Jean  Marot ,  architecte  et  graveur,  fils  de  feo  Gi- 
rard Marot,  viuant  m»  menuisier  a  Paris,  et  d'Es- 
ter (sic)  Ardeau ,  sa  fcm.  *  épousa  a  ChsrroUm, 
t  le  26  oct.  1659,  Charlotte  Uarbrand,  fille  de  f™ 
Adrian  Garbrant ,  m*  menuisier  en  ébenne  («V  >.  u 
faubourg  St-Gcrmain  des  Prés,  i  J"  Msrot  rot  pin- 
sieurs  enfants  de  son  mariage  ,  du  8  août  166*  n 
28  juil.  1676.  Le  25  oct.  1673 ,  il  perdit  Ctthemv, 
née  en  1669;  à  l'enterrement  de  sa  fille,  le  jjnieitr 
architecte  signa  en  toutes  lettres  :  «  Jean  M»"»'  ' 
avec  paraphe.  Le  11  mai  1676,  il  fit  enterrer  M«r- 
guente,  âgée  de  six  ans.  —  Jn  Marot  décédi  |e 
15  décembre  1679,  t  dgè  de  60  ans  enriron  »  .  »>* 
vant  la  déclaration  de  ses  fils  Daniel.  Km  manuel  et 
Isaac.  Il  était  donc  né  vers  1619  ou  162'J.  L'scfc  «"« 
décès  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  est  signé  «  lMw'l 
Marot ,  Emmanuelle  Marotte  (sic)  » .  Isaac  décUn 
i  ne  sçauoir  signer  » .  Il  n'avait  que  sept  ans.  «• 
niel,  dont  on  voit  ici  le  nom,  est  connu  délimi- 
teurs par  son  œo\ rc  gravé  et  imprimé  en  Hol- 
-bjnde ,  où  l'artiste  s'était  réfugié  au  moment  do  I» 
révocation  de  l'édit  de  \antes.  Je  n'ai  pis  ru  «>n 
baptistairc;  il  fut  un  des  enfants  de  Girard.  <ji" 
baptisa  l'aumônier  de  l'ambassadeur  de  Suéde  w 
celui  de  l'ambassade  de  Hollaude.  —  Deui  frère*  Je 
Jean  Marot,  Salomon  et  Jeau-Bnpli»fr.  forent 
peintres;  on  ne  les  connaît  pas  aujourd'hui.  J'-lUp- 
tistc,  né  en  1632,  épousa  Thérèse,  (ille  de  Jf»« 
Fresneau ,  mr  brodeur  à  l'iris.  Il  en  eut  quatre  en- 
fants. Il  vivait  encore  en  1685.  —  Daniel.  ip»e  »" 
biographes  font  naître  en  1660,  put  naître  eu  1«J. 
Jean  étant  né  en  août  1660.  —  Le»  auteur»  dn 
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Dicl.  kistoriq.  de  Paris  disent ,  à  propos  de  l'au- 
teur dn  portail  de  l'église  de»  Feuillantines  de  la 
me  St-Jacques  :  *  Ce  mauvais  architecte  se  nom- 
mait lltrot.  »  C'est  de  Jean ,  fils  de  Girard  Marot,  et 
non  de  Daniel  qu'il  est  question  ici.  Un  autre  Jean 
ïlarot,  dont  on  ne  connaît  rien,  était  architecte, 
ronlcroporain  de  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
mus  plus  jeune.  11  est  Qualifié  architecte  du  R.  dans 
les  actes  de  baptême  ne  ses  enfants  (Reg.  de  St- 
Hippolrte),  artiste  qui  épousa  Madeleine  Desmou- 
l«.  qui  eut  huit  couches  de  1688  à  1699.  Il  viiait 
ncorr  en  1702,  et  demeurait  près  des  Gobelins. 

MARQUES  DU  LINGE  DE  CHARLES  VI.  1380. 

DE  CHARLES  VII.  1408. 

Le  lioge  du  premier  de  ces  rois  était  marqué  d'une 
fleur  de  lis  et  quelquefois  d'une  épée ,  jointe  à  cette 
deur;  le  linge  du  second  avait  pour  marque  deux 
fleurs  de  lis.  •  A  Robinette  la  cousturière  pour  sei- 
gner  (tic)  et  descouper  55  nappes,  16  cbenenax  (tor- 
rhoos  de  toile  ou  canevas)  et  pour  seigner  19"  et 
nu  i  (393)  «  louai  Iles  en  panneterie ,  tout  à  la  Ûeur 
de  lis  et  à  IVspée,  a  m  deniers  p'  pièce,  66  1. 
(ilniert  ».  —  «A  Robinette...  pr  seigner  à  fleur 
ta  «8"  >  (160)  «  nappes,  etc.  »  (Arch.  de  l'Emp., 
H.  30,  fol.  13.)  lu  compte  de  1409  (KK.  31) 
4't  ■  <  A  Aulet  la  lingère  pour  une  façon  de  fleurs 
Jflisdc  fil  noir  faites  au  linge...  »  —  *  A  Colette  La 
Mie  pour  la  façon  de  52  fleurs  de  lis  par  elle  faites 
H  attachées,  c'est  a  scauoir,  à  chascuue  des  pièces 
<lr  linge,  deux,  a  2den.  tourn.  la  pièce...  »(KK.,52.) 
-  <  A  Pierre  Donncrel  pour  une  pièce  de  longière 
«ignée  (signée  on  marquée)  de  fil  noir...  .  (Ibid.) 

UARS  (A!ç«-FnA.vçoi»K-HippouTg  BOUTET, 
il*  )  1779— 1847. 

1  Ou  mercredy  dixième  (février  1779)  fut  bapti- 
*t  Aone-Françoise-Hippolitc  (tic) ,  fille  de  sr  Jac- 
■{■n-Uarie  Boutet,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
itanne-Marguerite  Salvetat,  /on  épouse ,  rue  St- 
S«i»e  ;  le  parrain  sr  Jean-François  Aladane ,  cais- 
•w  des  fermes ,  la  marraine  Anne  Bosse  veuve  de 
Jwph  Fabre ,  bourgeois  de  Marseille  ;  l'enfant  est 
<*  {hier  et  ont  signé  Aladane,  Bosse,  Bou- 
'rt.Le  Bas,  vicaire  » .  (Reg.  de  St-Germ.  l'Auxcrr.) 
k  taques-Marie  Boulet ,  père  d' Anne-Franc. -Hip- 
Mjte,  n'était  point  celui  «  qttem  nuptiœ  demons- 
trntt,  et  l'acte  donne  à  Jeanne-Marguerite  Sal- 
fftil  U  qualité  d'épouse  qu'elle  n'avait  pas  et  qu'elle 
*  put  jamais  avoir,  Boutet ,  c'est-à-dire  Monvcl , 
1  Jeteur  célèbre ,  ayant  oublié  ses  promesses  et  pris 
fcwme  en  Suède.  A  la  marge  du  reg.  de  St-Germ. 
«  i«t  l'extrait  d'un  jugement  du  1er  déc.  1847,  or- 
donnant que  l'acte  de  baptême  d'Anne-Françoisc- 
Hippolytc  Boutet,  dite  depuis  dollars,  serait  »  rec- 
t&  en  ce  qu'il  y  a  été  ait  nue  Jeanne-Marguerite 
^frétât  était  l'épouse  du  sr  Jacques-Marie  Boutet , 
dont  le  mariage  alors  projeté  ne  s  est  jamais  réalisé  * . 
J"-Mamicritc  Salvetat  était  une  actrice  de  pro- 
nnce ,  a'uoc  grande  beauté ,  d'un  talent  sans  éclat 
*t  qui ,  m  ont  dit  les  anciens  comédiens  français ,  ne 
P»»  «e  présenter  à  Paris,  ni  à  Versailles,  parce 
quelle  avait  un  accent  provençal  très-prononcé 

on  n'aurait  pu  supporter  à  la  cour.  La  Biogra- 
phe Mirer  telle  dit  que  l'actrice  notre  contempo- 
raine, Mu«  Mars,  ne  naquit  point  à  Paris,  le  9  fév. 
1<<9,  comme  le  fait  supposer  l'acte  inscrit  à  St- 
Wm.  l'Auxerr.,  mais  à  Rouen,  le  20  déc.  1778  , 
«  lendemain  de  la  naissance  de  Marie-Charlotte  de 
"««Hxon,  cette  princesse  qui  fut  la  duchesse  d'An- 
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«VI 


Îoulème,  fille  de  Marie-Antoinette  et  de  Louis  XVI. 
e  n'ai  pu  vérifier  une  assertion  que  la  biographie 
appuie  de  ce  fait ,  que  MIte  Mars  jouit ,  jusqu'en 
1830,  de  ta  pension  nue  la  Reine  de  France  avait 
assurée  à  toutes  les  filles  nées  i  en  même  temps  » 
que  la  dauphine.  La  tradition  que  je  recueillis  au- 
trefois et  à  laquelle  je  fis  allusion  en  1834  {Rente 
de  Parit,  art.  Mars),  voulait  que  la  pension  fût 
accordée  à  toutes  les  filles  «  nées  à  Versailles  le 
même  jour  que  Marie -Charlotte-Thérèse  ».  U 
n'est  guère  supposante,  en  effet,  que  le  Roi  ait 
promis  une  pension  de  500  I.  à  chacune  des  filles 
nées  en  France  le  19  déc.  1778.  Il  ne  m'a  pas 
clé  possible  de  m'assurer  que  M"'*  Murs  a  touché, 
pendant  la  Restauration,  la  pension  qu'elle  ne  dut 
toucher  ni  sous  la  Képubliipte,  ni  sons  l'Empire,  et 
que  supprima,  dit-on,  le  Gouvernement  de  1830. 
11  reste  donc  là  un  doute;  mais  peu  importe. 
—  M1»*  Mars  fut  la  plus  parfaite  des  comédiennes 

Î [n'aient  vues  la  génération  à  laquelle  j'appartiens, 
nimitable  dans  les  rôles  d'ingénues ,  excellente  dans 
les  pièces  de  Marivaux,  elle  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  les  réles  d'Elmire  (Tartuffe)  et  de 
Célimène  (Misanthrope).  Comme  i  grande  co- 
quette » ,  elle  manqua  cependant  d'ampleur;  mais, 
qu'elle  avait  d'esprit  et  de  grâce  !  Elle  avait  deux 
voix  très-différentes,  l'une  douce,  harmonieuse, 
charmante,  qui  attirait  et  attachait  le  spectateur, 
c'était  sa  voix  au  théâtre  ;  l'autre ,  forte ,  brève  et 
mde,  c'était  sa  voix  à  la  ville.  Je  n'ai  jamais  com- 
pris que  cette  dernière  voix ,  que  j'ai  entendue  Ipcn 
souvent,  pût  se  transformer  et  devînt  une  véritable 
musique.  Mu*  Mars  jouait  encore,  à  U  fin  de  sa  lon- 
gue carrière,  le  rôle  de  Henriette  (let  Femmes  sa- 
pantes) avec  une  naïveté  piquante  que  n'ont  jamais 
eue  les  actrices,  d'ailleurs  agréables  ou  habiles,  a,ui 
l'ont  joué  après  elle.  —  M"'"  Mars,  ne  pouvant  point 
prendre,  au  théâtre,  le  nom  de  Monvel,  prit  celui 
de  sa  mère,  qni  se  faisait  appeler  Madame  Mars. 
Anne-Françoise-llippolyte  Boutet  mourut  le  20  mars 
1847,  rue  Lavoisier,  n°  13.  La  déclaration  de  son 
décès  fut  faite  par  deux  de  ses  parents,  MM.  Al- 
phonse-Louis Salvetat,  chimiste  à  la  manufacture  de 
porcelaine  ,  à  Sèvres,  et  Jean-Marte-Paul  Boutet 
de  Monvel ,  horloger,  rue  de  la  Cbausséc-d'Antin , 
n°  24.  Monvel  ne  fut  pour  rien  dans  l'éducation 
théâtrale  de  M"*  Mars;  elle  eut  des  leçons  d'un  co- 
médien, nommé  Valvillc,  que  nous  avons  connu, 
bien  vieux ,  employé  au  théâtre  de  l'Odéon.  —  On 
a  de  M"»  Mars  beaucoup  de  portraits;  les  meil- 
leurs sont  ceux  que  Lignon  8r*v*  nn  peu  froide- 
ment, d'après  Gérard ,  et  que  Grcvedon  lithograpbia 
d'après  un  autre  original  du  même  peintre.  Il  faut 
citer  aussi  «lui  que  fil  Jacques ,  le  peintro  de  mi- 
[  niature ,  de  Mlle  Mars  dans  le  costume  de  Bctxi ,  et 
qui  fut  gravé.  Au  Salon  de  1865,  M.  Thomas  ex- 
posa une  statue  en  marbre  de  M"*  Mars  dans  le 
costume  de  Célimènc.  —  l'oy.  Jocrisse,  Mokvkl. 

MARSY  (Les).  xvit*  siècle. 

Cinq  sculpteurs  portèrent  le  nom  de  :  Marsy, 
qu'illustrèrent  deux  d'entre  eux  :  Raltliasar,  reçu  à 
I  Académie  le  26  fév.  1673 ,  et  Gaspard  II  ou  Marsy 
le  jeune ,  comme  on  l'appelait ,  qui  devint  Acadé- 
micien le  5  août  1657.  Les  biographes  qui  ont  dit 
que  les  Marsy  étaient  élèves  de  leur  père  paraissent 
n'avoir  pas  connu  ce  père  :  il  avait  nom  Gaspard , 
était  de  Cambray  et  avait  épousé  Jacqueline  Taba- 
gues,  dont  il  eut  six  enfants,  Balthiuar,  Gaspard  II, 
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Nicolas,  Charles,  Thérèse  et  nnc  seconde  fille  dont 
le  nom  me  reste  caché,  et  qui  épousa  Pierre 
Le  Gros,  architecte.  Je  n'ai  pu  tirer  de  Catnbray 

Sue  deux  des  baplistaircs  de  ces  Marsy  :  celui  de 
althazar,  baptisé  le  6  janvier  1628,  et  celui  de 
Charles,  qu'où  baptisa  le  28  mars  1643.  Gaspard  II 
Marsy  naquit ,  dit-on ,  en  1624  ;  an  a  inféré  ceia  de 
cette  assertion  de  la  liste  de  l'Acad  de  peint.,  que 
Gaspard  mourut  en  1681,  âgé  de  56  ans.  L'acte 
d'inhumation  de  cet  artiste  ferait  supposer  qu'il 
était  né  en  1629,  mais  il  y  a  là  une  erreur  évi- 
dente ,  Gaspard  étant  le  cadet  de  Balthazar,  né  au 
commencement  de  janvier  1628.  Voici  l'acte  dont 
je  parle  :  *  Du  vendredy  12e  décembre  1681,  Gas- 
pard de  Marsy...  inhumé  âgé  de  cinquante-deux  ans 
ou  enuiron ,  décédé  rnescredy  dernier  (10  décemb.) 
entre  une  et  doux  heures  après-midi ,  pris  rue  Fré- 
monteau  (sic)  ;  «igné  :  A.  Habault,  Le  Gros.  •  (Su 
Gcrm.  l'Auxerr.)  —  Gaspard  Irr,  t  sculpteur  et  ar- 
chitecte, bourgeois  de  Paris  • ,  mourut  dans  celte 
ville ,  «  rue  des  Prouvaires,  au  logis  de  M.  Kahault 
son  gendre  t ,  le  13  mai  1674,  «  et  fut  inhumé  le 
15  mai  î,  en  présence  de  deux  de  ses  fils,  qui  ai- 

Suèrent  :  •  Gaspar  Marsy,  Ghale  (ne),  Marsi  (sic)  • . 
L  Rahault,  nommé  dans  ce  document ,  était  t  mar- 
chand ouvrier  en  soye  t  et  iiU  d'un  François  Ra- 
hault; il  avait  épousé ,  a  St-Eust.,  .  le  20  fév.  1607, 
Thérèse  de  Marcy  (sic),  fille  de  Gaspard  I»  de 
Marcy  et  de  feue  Jacqueline  Ta  bagues  t ,  en  pré- 
sence de  Gaspard  Ier,  Gaspard  II  et  de  Pierre  Le 
Gros ,  beau-frère  de  la  mariée.  —  Gaspard  II ,  qua- 
lifié comme  son  père  «  *culptr  e4  architecte  ordre 
du  A.  i ,  épousa,  a  St-Méry,  le  4  nov.  1664,  t  Marie- 
Gabricllc  Denisao ,  fille  de  Pierre  Dcaison,  marchd 
épicier  et  ancien  échevin  de  Paris  » ,  aa  présence 
de  son  père  *  Gaspard  Ier,  de  ses  frères  Balthazar, 
Nicolas  et  Charles,  sculp*  et  a  relut-  du  R.  > ,  de  son 
beau-frère  «  Pierre  Le  Gros,  archit.  du  R.,  de 
Charles  Le  Brun  et  de  Charles  Errard ,  peintres  du 
R.  -   Gaspard  Ier  Marsy  signa  à  la  mode  flamande  : 


Balthazar  Marsy  mourut  le  16  mai  1674  (tdoi 
Mariette),  le  19  du  même  mois  (selon  la  liste  de» 
Académiciens);  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  ton 
inhumation.  Ce  que  j'ai  trouvé ,  c'est  le  bapustaire 
de  Balthaw,  fiû  de  feu  Ballhasar  Marsy,  ritul 
sculpt.  du  R.  (10  dcc.  1674;  St-Sulp.)  —  Xkolai 
Marsy,  dont  les  biographes  n'ont  pas  soupçonne 
l'existence,  comme  ils  ont  ignoré  celle  de  Caarle», 
mourut  le  6  avril  1672,  «  rue  St-Mare,  bon  lî 

Eorte  Montmartre ,  en  la  maison  de  Measicars  A 
[arsy  ses  frères  •.  (St- Eust.)  Charles  et  Xicolu, 
dont  on  ne  cite  aucun  ouvrage,  furent  probable- 
ment des  collaborateurs  modestes  de  leurs  frères, 
dont  on  connaR  les  travaux  k  la  galerie  d'Apollon 
(Louvre),  sur  la  porte  St-Martin,  etc.  —  Sous  le 
porche  de  la  petite  église  de  Crois*},  près  Chah*, 
se  lit  une  longue  inscription  constatant  que  «  Gtv- 
pard  de  Marsy,  sculpt.  du  R.  • ,  donna  et  légat  î 
cette  église  la  somme  de  1,000  1.,  pour  être  em- 

! loyer  t  à  l'achapt  d'une  lampe  et  ontretènenrat 
'iccllc  jour  et  nuit  aluméc  devant  le  St-Ssereo**, 
laquelle  somme  fut  payée  par  Aies.  Rahault,  bras- 
frère  et  exécuteur  testamentaire  de  (i.  de  M»m 
laquelle  somme  a  servi  aussi  pour  le  kastuamt  et 
rétablissement  de  l'église...  .  Ceci  fait  supposer 
que  G.  II  Marsy  avait  une  propriété  è  Croissj. 
—  Le  Musée  de  Versailles  possède  un  poruait  « 
Gosp.  Il  Marsy,  peint  par  Jaotraes  Carré.  Oi  ses 
connaît  pas  de  Balthazar.  Voy.  —  CuMina ,  T 
Klm«,  1.' 


De  son  mariage,  Gaspanl  Marsy  eut  trois  enfants. 
Il  perdit  sa  femme  le  3  juillet  1680,  t  âgée  de 
32  ans  ■ .  (Elle  n'avait  que  16  ans  quand  elle  se  ma- 
ria.) Elle  avait  vu  mourir  un  fils,  âgé  de  7  ans,  le 
25  août  1678,  et  une  fille,  enfant  de  deux  ans,  le 
31  ianv.  1679.  (Reg»  de  St-Germ.  l'Auxerr.) 
Ilalthazar  Marsy,  t  âgé  de  35  ans  » ,  dit  l  ncle  que 
j'ai  trouve  et  qui  se  trompe ,  car  alors  il  en  avait  41 , 
épousa,  le  19  nov.  1669,  t  Geneviève,  fille  de 
Claude  Poitevin,  marchd  apotiquairc,  dem*  rue 
Ste-Marguerile  i .  (St-Sulp.)  Le  marié  signa  : 


MARTHE  (Las  Sainte-). 
Les  biographies  contiennent  de  bons  articles  sur 
les  principaux  membres  de  cette  famille,  qui  doit 
sa  célébrité  à  l'étude  et  à  de  grands  ouvrages,  fruits 
de  travaux  obstinés  autant  qu'intelligent*.  J'ai  re- 
cueilli quelques  documents  qui  pourront  servir 
l'histoire  des  Sainte-Marthe,  si  quelque  érudit  en- 
treprend un  jour  de  l'écrire  pour  une  Biographie 
nouvelle.  —  Je  ne  remonte  pas  plus  haut  asi'  le 
xviie  siècle.  *  Le  24  janvier  1610  lurent 
espousez...  noble  homme  Gaucher  de  Sic- 
Marthe,  escayer,  sieur  de  Xouuent 
aduoe*  au  parle n r  dem(  paroisse  St-.Wrc 
des  Arcs  et  dllc  Elisabeth  Du  Moulin,  Eue 
de  M.  Pierre  Du  Moulin ,  aduoeat  en  par- 
lem1  de  cette  paroisse.  *  (St-Brnoit.) - 
Le  mardi,  21  nov.  1618 —  il  n'yapas<T»ci« 
de  naissance  antérieurs  à  celui-ci  —  fut 
baptisé^  Picrre-Scecote,  fils  de  M.  ScetwU 
alias  Gaucher  de  Ste-Marthe ,  escojer,  »' 
d'Estrcpieds ,  aduoe1  en  pari»,  et  de  d"«  Ysabel  l>« 
Moulin,  s.  f.,  et  fut  tenu  par  4  M"c  Maric-fcùV- 
rine  Angevin,  femme  de  M  Louis  de  Ste-Jtarthc, 
escuyer  sr  de  Gelay  (sic)  adu1  en  pari*  • .  —  U 
13  août  1621,  Gaucher  (Scevole  II  fil  baptiser 
Abel-Louis,  que  tint  Abcl  de  Sic  -  Marthe,  vont 
en  parlem1.  —  Le  16  avril  1623,  vint  au  monde 
X kolas.  C'est  le  .Vicolas- Charles  des  biographe» 
—  Gaucher  ou  Scevole  II  mourut  le  17  septembre 
1652  et  non  en  1650,  comme  le  dit  le  Die  t.  vur. 
de  Bouillet  :  »  Le  18  environ  à  huit  heures  12  du 
matin  fut  porté  de  St- André  des  Arcs  à  St-Seien" 
le  corps  de  feu  Mcssire  Gaucher  dict  de  Sceuole  àt 
Ste-Marthe ,  viuant  chcur  scigr  des  Hameaux ,  D* 
Puy  au  Maistre  et  DuChesne,  gentilh.  ord"dcU 
Chambre  du  Roy  et  fut  îahamé  dans  le  charnier  de 
l'église  ■  .  (St-Séverin.) —  François  de  Sic-Marthe,  t' 
de  Chandoiseau,  avocat  au  gJ  conseil,  épousa  *  d1* 
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Marie  Fieubet.  Le  4  juillet  1615,  à  six  heures  après 
midi,  il  fit  baptiser  un  fruit  de  son  mariage  qui  reçut 
v  nom  de  Gaucher,  donné  par  i  M.  (îaucher  de 
-Marthe,  tbrésorier  général  de  France  à  Poic- 
vm.  (St-André.)  «  Le  samedy  6  août  1616  >, 
Fr.  de  Ste-Marthe  lit  baptiser  François ,  que  tint 
.  il*  Lot*  de  Si-Mari  h  r ,  aduoeat  en  la  cour  »  .  Le 
SOdéc.  1619,  Nicolas  de  St-Marthe,  cou»'  du  fi., 
lient.  <j>  en  Poitou ,  tint  Geneviève .  fille  de  F  ran- 
çon Le  31  juillet  4624  ,  bapt.  de  Louis,  dont  fut 
nurr.  Marie  Angevin,  femme  de  «  Loysde  Stc-Mar- 
ihe,  sroeat  à  la  cour  s .  —  26  déc.  1623,  bapt.  de 
Sasanne;  i"  nov.  1627,  baptême  de  Jean.  Dans 
fictede  ce  baptême,  la  femme  de  Fr.  de  Ste-M. 
,<4  Mismée  *  Marie  Foubert  ».  —  Le  samedi 
19  sept.  1622,  A  bel  de  Ste-llarthe  épousa,  à  St- 
Les,  St-Gilles ,  t  Geneviève  Mérault  t .  Le  7  juillet 
16Î5,  il  fit  baptiser  Catherine,  tenue  par  t  Gau- 
dter  de  Ste-M*  aduoe1  en  la  cour  t .  (St-André.) 

-  Abel  de  Ste-M.  fut  nommé ,  le  3  fev .  1627,  con- 
cilier du  Roi  en  son  conseil  d'Etat  et  garde  de  la 

Roy.  de  Fontainebleau ,  aux  gages  de  1500  I. 
p»ir  ce  dernier  office  ,  «  Sa  Majesté  estant  plainc- 
rnt  «lisfaicte  de  ses  escrits  faictx  pour  la  gran- 
ii<a  el  la  gloire  de  son  nom  •  .  Abel  de  Stc-Mur- 
ir.TiIné,  ainsi  que  l'appellent  les  lettres  patentes 
ii  3  février,  qui  sont  p.  76,  vol.  13,  des  Vieilles 
irà.  de  la  guerre ,  prêta  serment  pour  ses  Jeux 
durjn  entre  les  mains  de  Michel  de  Marillac, 
«-•d.  des  sceaux  de  France ,  en  présence  de  Leroy, 
secrétaire  do  Roi  et  de  ses  finances.  —  Pierre  de 
Jtc-M.,  Contrôleur  g1  des  finance»  en  Poitou , 
etoyer,  rieur  Des  Rochers,  épousa  Anne  (iruyet, 
tait  je  vois  qu'il  eut ,  le  14  fév.  1625,  Madeleine; 
le  S  mai  1626,  Abel,  tenu  par  «  Abel  de  Sle-Mar- 
tkciduoc»  à  la  cour  t  et  par  i  Marie  Gruget,  fille 
te  fea  Xicolas  Gruget  Contrôleur  g1  des  finances  en 
fcisi  »;  le  4  août  1627,  vint  Louis-Hip/wlyfe. 

-  Au  Reg.  de  St-André  ,  se  lisent  les  deux  men- 
te» t  rivantes  :  *  Le  25*  décembre  1640  trespassa 
taire  Louis  de  Sainte-Marthe,  conseiller  du  Roy 
4  iieut1  g1  de  la  Conncstablie  et  Mareschaussée  de 
France,  et  le  lendemain  26l  son  corps  fut  porté 

•  •  I i':;L>c  ilr  St-Sevorin.  •>  —  -  Le  six'  jour  <lr 
jtanier  1641  trespassa  Louis-François  de  Sle-Mar- 

li»e . eoairoti  midy,  et  le  mardi  suiuant  8e  son  corps 
fut  uliunié  dans  l'église  de  St-André ,  en  la  sépul- 
de  Messieurs  Du  Lac  t .  —  Pierre  Scevole  de 
St-Uarthe ,  que  nous  avons  vu  baptisé  le  21  nov. 
161»,  se  maria  le  21  fev.  1651  à  St-Séverin.  Il 
«pou  i  d°«  Anne  Suart  i .  L'acte  le  dit  :  t  Pierre 
Gwther  dict  Sceuolle  et  de  Ste-Marthe ,  escuyer, 
''de  Méré  conseiP  maistre  d'bostel  oi-d™  du  Roy, 
liuîoriograpbe  de  France  t .  Il  fut  assisté  ,  à  son 
curage,  par  Elisabeth  Du  .Moulin,  sa  mère,  et  par 
'  Mesrirc  Louis  de  Stc-M.  conseil1*  historiographe 
s»  Roj  » .  Le  marié  signa  :  »  P.  G.  de  Sainte-Mar- 
ue  * ,  la  mariée  :  »  Anne  Suart  ■ .  Cette  Anne  Suart 
jW  fille  de  i  Antoine  Suart ,  écnyer  ordre  chex  le 
h  •■  Le  mardi  18  février  1653,  P.  Scevol.  de 
■•4L  fit  haptiser,  k  St-Séverin,  Elisabeth,  son 
Premier  enfant;  le  27  sept.  1654,  Uuis-Abcl , 
k^  par  Xicolas  de  Ste-Marthe ,  prieur  de  St-Ger- 
*»u  et  de  St-Come.  En  1662,  P.  G.  de  Ste-M. 
™  Marie-Anne ,  qui  mourut  le  25  déc.  1682, 
*&*     20  ans.  Son  père  signa  l'acte  d'inhumation  : 

l"  C  de  Sainte-Marthe  »  .  (St-Sulp.)  — .  P.  Gau- 
*«  de  Ste-Marthe,  écuyer,  scig'  de  " 
et  des  Lionnières,  cons-  et  maistre  d'I 
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du  R.  et  Historiographe  de  France  * ,  décéda  rue 
de  Touraine ,  c  âgé  a'euuiron  70  an*  i  —  né  par 
conséquent  vers  1620  —  et  fut  transporté  de  St- 
Sulp.  à  St-Séverin,  le  10  juil.  1690.  (St-Sulp.) 
—  Les  biographes  disent  que  le  Louis  de  Ste-Mar- 
the qui  vint  au  monde  le  même  jour  que  son  frère 
Scevole  IIe,  à  Loudun,  en  1571,  — ce  que  je  n'ai  pu 
vérifier  —  mourut  en  1656  ;  cette  date  est  véritable, 
mais  pas  assez  précise.  Louis  de  Ste-Marthe ,  sieur 
de  Grelan ,  mourut  en  sa  maison ,  rue  de  Sorbonne , 
le  29  avril  1656 ,  consr  et  historiographe  du  Roi. 
(St-Benoit.)  —  Dans  la  collection  des  lettres  reçues 
par  Colbert  (Bibl.  Imn.,  Mi  ,  j'ai  lu  la  lettre 
autographe  suivante  d'un  des  Ste-Marthe,  Abri, 
sans  doute  : 


i  Monseig'.  j'ai  esté  plusieurs  fois  a  votre  porte 
vous  présenter  vn  ouurage  que  j  *y  addressé  au  Roy  sur  le 
rétablissement  de  la  bibliothèque  royal  le  de  Fontaine- 
bleau, mais  avant  secu  que  voatre  sauté  ne  vous  permettoit 
pas  encore  de  donner  audience  de  huit  ionrs  •  (Colbert. 
je  le  vois  par  d'autres  lettres .  souffrait  depuis  nu  mois 
environ  d'un  fort  accès  de  goutte),  •  j'ai  cru  .  Monseigneur, 
que  la  liberté  que  je  prens  de  vous  l'offrir  par  ce  mot  do 
lettre  ne  tous  teroit  pu  désagréable,  et  qac  tous  m  hono- 
re ne*  de  rostre  protection  dans  l'eiecution  d'un  dessin 
que  j'ay  crû  auantageui  pour  le  scruice  du  Boy.  le  suis 
aucc  toute  sorte  de  respect  ,  Monseigneur,  vostre  très 
humble  et  très  obéissant  seruitcur  Dx  S*-M.uthb.  —  Le 
24  nonetnbre  1668.  * 

—  Me  Fourchy,  not.  à  Paris,  garde  dans  ses 
archives  les  minutes  d'actes  passés  par  des  Ste- 
Marthe  en  1629.  —  Chex  M.  Le  Monnyer,  not.,  est 
un  acte  passé,  le  5  juillet  1661,  par  Catherine  de 
Ste-Marthe ,  femme  de  Messirc  Louis  de  Brullon. 
Cette  Catherine  est,  je  pense,  la  fille  d'Abel  de 
Ste-M.  que  nous  avons  vue  naitre  le  7  juillet  1625. 
—  Un  Pierre  de  Ste-Marthe ,  écuyer,  sr  de  Jalle- 
tière,  mournt  à  l'Arsenal  le  29  sept.  1634  et  fut 
enterré  le  lendemain  à  St-Paul.  (Reg.  de  St-Paul.) 

MARTEL  (Biccio).  1557. 
■  Nous .  Barcio  Martel ,  Ion  des  cappitainea  des  galiai- 
res  du  Roy.  confessons  auoir  receu  comptant  de  U'  Fran- 

r'i  Portia,  conseiller  dud.  seigr.  trésorier  de  la  marins 
levant  la  somme  de  deux  mil  cent  quatre  vingts  quinze 
liures  dix  sept  sois  sit  deniers  tourn.  en  m'.esrus  sols  a 
xi.viii  s*  pièce,  testons  tic  (plusieurs  mots  et  chiffres  illi- 
sibles) •  et  doubles  pour  nostre  remboursement  de  lera- 
blable  somme  qui  nous  estoit  deue  poor  nostre  ratepart 
des  bleds  et  munitions  qne  nous  et  autres  capp**a  desd. 
gallaires  auons  fournis  pour  le  seruicc  de  8a  Magesté  tant 
en  l' sale  de  Corseguc  •  (Corse)  •  que  à  Porte heroulle  . 
(Porquerolle)  •  de  laquelle  somme  nous  nous  tenons  con» 
lent  et  bien  payé  et  en  quitons  led.  Fortia  trésorier  susd. 
et  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce  nous  auons  tait  mettra 
nostre  scel  i  la  présente  et  icelle  signée  de  nostre  main  lo 
\v»«  jour  de  fenrier  lan  mil  v«  cens  cinquante  sept.  (Signé) 
Bwcio  IIirtel  »  (Areh.  de  la  Mar  ,  vol.  Omciers  de  ma- 
rine,  quittances  1481-1106.) 

1.  MART1X  (Charles).  ?  1562 -1646. 
«  Charles  Martin,  âgé  de  84  ans,  viuant  peintre 

et  valet  de  chambre  du  Roy,  a  esté  enterré  au  cime- 
tierre  St-Marceau,  le  dimanche  27  de  may  1646.  s 
(Reg.  protest.) 

2.  MART1X  (Les  Jeak-Bapt.  et  Pierre -Dama). 

xvii0  et  xvme  siècles. 
Le  premier  J°-Baptiste  Martin,  fils  de  Pierre 
Martin,  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roi,  et  da 
Madeleine  Boucher,  ce  qu'ignorait  Mariette,  na« 
quit ,  selon  lui,  &  Paris  en  1659  et  Ait  d'ahord  éleva 
de  Laurent  de  La  Dire.  Vauban  le  prit  ensuite  pour 
il  travailla  pour  l'illustre 
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avant  Francart.  Du  cabinet  de  Vauban ,  qui  le  jugea 
capable  de  devenir  un  bon  peintre  de  batailles,  il 
passa  dans  l'atelier  de  Van  der  Meulen ,  dont  il  de- 
vint bientôt  l'utile  collaborateur.  Il  succéda  a  son 
maître  comme  t  peintre  des  conquêtes  »  de 
Louis  XIV,  et  mourut  aux  Gobelins  le  8  oct.  1735, 
i  âgé  d'environ  77  ans  » ,  dit  l'acte  inscrit  a  St- 
Hippolyte,  acte  signé  de  J.-B.  Martin,  ûls  du  dé- 
funt ,  de  Pierre-Alexandre  Martin ,  libraire ,  et  de 
Jacques-Franç.  Martin ,  sculpteur,  paroisse  Bonne- 
Xouvelle.  —  Jn-Bapt.  Martin,  fils  de  Pierre  —  on 
le  nomme  Martin  l'aîné ,  on  Martin  des  batailles  — 
avait  épousé  Marie-Marthe  Noël ,  en  1698  ;  il  en 
avait  en  8  enfants,  dont  quatre  par  deux  couches 
doubles.  Le  28  juin  1699 ,  naquirent  Elisabeth  et 
Svsanne;  le  23  décembre  1700,  Jean- Baptiste  II 
et  Hélène,  celle-ci  tenue  par  Gérard  Edetinck,  qui 
signa  :  t  le  cheualer  (sir)  Edclinck  i  ;  le  30  août 
1702,  une  seconde  Elisabeth;  le  6  juill.  1708, 
Marie- Françoise  ;  enfin,  le  16  sept.  1708,  Jean, 
tenu  par  J°  Âudran.  (Reg'de  St-Hipp.)  —  Jn-Bapt. 
Il  Martin,  peintre  qui  resta  inférieur  a  son  père  et 
ne  fut  peut-être  qu'un  collaborateur  de  celui-ci, 
n'a  laissé  aucun  ouvrage  important.  Mariette  en 
faisait  peu  de  cas.  On  ne  savait  rien  de  lui;  il 
épousa,  âgé  d'environ  34  ans,  Maric-Edmc  Mo- 
reau.  Il  demeurait  aux  Gobelins,  où  sa  femme  lui 
donna  quatre  enfants,  du  2  mars  1736  au  26  mai 
1741,  où  elle  mit  au  monde  le  Pierre -Alexandre 
qui  fut  libraire.  —  Jn-Bapt.  II  Martin  acheva  deux 
tableaux  que  son  père  en  mourant  laissait  inachevés, 
le  Siège  de  Mons,  d'après  *  les  dessins  pris  sur  les 
lieux  par  le  sr  Martin  l'aîné  en  1691  »,  et  le  Siège 
de  Xamur  (1692).  (Bâtim.  du  R.,  arch.  de  l'Emn., 
liasse  1608-1759;  Compte  arrêté  en  1737.  Ces 
deux  ouvrages  furent  estimés  3,000  I.)  Le  Siège  de 
Xamur  est  à  Versailles,  sous  le  n°  2137;  la  Prise 
de  Mons,  sous  le  n°  2061 ,  avec  cette  mention  an 
catalogue  :  t  Ecole  de  Van  der  Meulen  t .  —  Le 
«  Martin  le  jeune  » ,  que  Mariette  croyait  être  un 
neveu  de  Martin  l'aîné  et  qui  était  son  cousin ,  selon 
Déiallier  d'Argcnville ,  c'est  Pierre -Denis,  l'habile 
portraitiste  de  châteaux,  dont  le  Musée  de  Ver- 
sailles conserve  un  grand  nombre  d'ouvrages.  La 
Notice  de  ce  Musée  et  celle  du  Musée  du  Louvre 
s'accordent  à  dire  qu'il  peignait  au  commencement 
du  xvue  siècle.  *  On  n'a  pu,  jusqu'il  présent,  trouver 
de  rensiMyneraents  biographiques  sur  cet  artiste  », 
dit  M.  F.  Villot;  en  voici  quelques-uns  puisés  aux 
bonnes  sources  :  P.-D.  Martin ,  fils  de  Denis  Martin 
et  de  Françoise  Dubut,  épousa,  le  13  janv.  1609, 
à  Sle-Eust.,  Marie-Claire ,  fille  de  feu  Pierre 
Briosnc,  marchand  de  vin.  Le  père  et  la  mère  de 
P.-D.  Martin  envoyèrent ,  de  Cluny  qu'ils  habitaient, 
leur  consentement  à  ce  mariage.  Les  témoins  de 
Martin  furent  t  Nicolas,  march*1  grainier,  son  frère, 
et  Louis  Dion,  march*1  boursier,  son  beau4rèrc  à 
cause  de  Marie  Martin  • .  P.-Denis  M.  n'eut  qu'un 
enfant  :  Pierre  Martin,  né  le  18  sept.  1699,  rue 
Bourbon-Villeneuve.  (St-Sauveur.)  Le  peintre  des 
châteaux  fut  logé  aux  Gobelins  et  y  mourut  le 
5  avril  1742,  «  âgé  de  69  ans  * .  (St-Hippol.)  Si  la 
déclaration  faite  à  la  sacristie  doit  être  crue ,  P.- 
Denis Martin  était  né  vers  1673.  —  P.-Denis  eut 
un  frère,  J°-Baptiste  Martin,  maître  boursier;  ce- 
lui-ci eut  un  fils,  nommé  comme  lui  Jean-Baptiste , 
qui,  le  6  juil.  1722,  épousa  Anne-Madeleine  Cler- 
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mont,  fille  de  J"-Hapt.  Clermont,  t  ancien  garde 
des  arts  de  peint,  et  sculp.  .  (c'est-à-dire  garde  de 
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la  communauté  des  m**  peintres  et  sculpteur*),  ri 
*  d'Anne-Elisabeth  Fiorilli  » ,  fille  da  fimeax  Sca- 
ramotiche ,  Tib.  Fiorilli ,  qui  a  son  article  «-de»., 
576.  L'acte  du  mariage,  enregistré  à  St-\itol. 
es  Champs,  qualifie  le  marié  t  peintre  du  ïoy  t. 
Ses  témoins  furent  ses  oncles  Nicol.  Martin ,  martfa1 
grainier,  rue  Montorgucil ,  et  Pierre-Denis  Martin, 

Keintrc  ordre  et  pensionnaire  du  R.  aux  Gobrliu 
H  le  1er  J"-Bapt.  Martin ,  ni  son  fils  J*-Baptiiie  II, 
n'assista  an  mariage  do  fils  de  P.  Denis;  oi  l'uo. ai 
l'autre  ne  tint,  sur  les  fonts,  un  des  enfants  de 
Jean-Baptiste  III  Martin ,  et  ces  faits  me  portent  i 
croire  que  P.-Denis  Martin  n'ent  de  commun  itk 
le  t  Martin  des  bataille»  »  que  le  nom  et  la  quito 
d'élève  de  Van  der  Meulen ,  et  qu'aucun  lien  dr 
parenté  n'unissait  ceux  qu'on  a  nommés  :  Hirfi 
l'aîné  et  Martin  le  jeune.  —  Un  mot  en  ûnasuu  : 
Madeleine  Boucher,  femme  de  Pierre-Martin  et 
mère  du  premier  Jn-Bap liste,  tint,  le  11  min 
1659,  avec  Jean  Waldor,  un  fils  de  Nicolas  Kn- 
guer,  concierge  de  la  foire  St-Gcrmaio.  L'atte  fi 
qualifie  «  femme  de  M.  Martin,  peintre  dnlij <; 
on  a  vu  au  commencement  de  cet  article  aait  était 
entrepreneur  des  bâtiments  du  R.,  probablemrit  îl 
était  entrepreneur  de  peinture.  —  Voy.  Khw.u, 
Mki'LKN  (Vax  dkr),  Waldor. 

3.  MARTIN  (Robkrt).  1706-1765. 
Voltaire,  dans  *  les  Tu  et  lea  Vous  > ,  épîtreadre*- 
sée ,  dit-on,  à  Mwe  de  Gouvernet,  dit  : 

■  Et  cet  Cabinets  où  Martin 

A  surpassé  l'art  do  la  Chine.  • 

Il  dit  ailleurs  : 

•  Et  tandis  que  Damrs .  coarant  de  belle  en  b»ll' 
Sous  des  lambris  dorés,  et  vernit  par  Uartis.  < 
(  Premier  discours  d«  \lni9aUti  dis  cfd'tm,  I 

Les  éditeurs  des  poésies  de  Voltaire,  pour  faire  wo- 
prendre  les  passages  où  se  trouve  le  nom  de  Hartia, 
ont  mis  en  note  ces  deux  mots  qui  n'éclairassent 
pas  beaucoup  le  texte  :  t  Fameux  vernisseur.  »  R*s 
n'est  plus  naïf.  Martin  était  vernisseur,  pœsqn'il 
vernissait  des  meubles;  il  était  fameux,  puiiqarl^ 
taire  le  citait  De  ce  Martin ,  c'est,  il  mesflnbk 
tout  ce  qu'on  a  su  jusqu'ici.  Je  n'étais  pu  homme 
à  me  contenter  de  si  peu,  en  ce  qui  touche  tue  cé- 
lébrité constatée  par  Voltaire  ;  j'ai  vonlu  savoir,  jsi 
su.  Ce  n'a  pas  été  la  chose  la  plus  simple  de  monde. 
Dans  quel  quartier  de  Paris  demeurait  Marti",  et  m 
le  chercher? Qu'importe  le  chemin  que  j'ai  pris,  « 
e  suis  arrivé  i  la  porte  de  l'humble  logis  oè  naqni 
ohert  Martin? — car  il  se  nommait  Robert, ce  ouf 
je  ne  vois  pas  qu'on  ait  su  plus  que  le  reste.  Ce  lo- 
gis était  situé  sur  le  territoire  de  Ste-Marjroeriif: 
c'était  celui  d'un  tailleur  d'habits,  Etienne  Mirti», 
qui  avait  épousé  Claude  Glau.  Claude  Glaumitm 
monde  un  garçon  ,  le  9  janvier  1706,  et ,  le  leadr- 
main,  Etienne  Martin  fit  baptiser  cet  enfant,  qui  fit 
nommé  Robert,  par  »  Robert  Hérion,  tmilleord ha- 
bits • .  L'acte  du  baptême  de  Robert  Martin  e»t  tj- 
fecté  d'une  faute  que  d'autres  actes  m'ont  permi»  àt 
rectifier;  la  femme  d'Etienne  Ma-tin  y  est  noromt* 
Claude  Blo.  au  lieu  de  Olau.  Une  mauvaise  prow»- 
ciation  avait  trompé  le  vicaire.  —  Pourquoi  Row'^ 
Martin  ne  prit-il  point  l'état  de  son  père?  c  e>t  « 
que  je  ue  sais  pas.  Il  avait  du  génie  à  sa  manié"; 
inventer  des  coupes  nouvelles  pour  les  habits  netyl 
pas  son  fait.  Il  voulait  se  faire  un  nom.  Bien  des  fil» 
d'artisans  étaient  devenus  illustres  par  les  lettres  r» 
les  arts  ;  il  y  avait  place  pour  tout  le  monde  du» 
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k  gnnd  domaine  de  l'esprit ,  il  fut  tenté  de  s'y  in- 
troduire. 11  essaya  ;  mais,  ni  la  poésie,  ni  la  peinture 
proprement  dite  ne  lui  parurent  aisément  accessibles: 
il  chercha  et  trouva  enfin  ce  qui  devait  le  distinguer 
ft  lui  assurer  une  certaine  fortune  avec  une  grande 
renommée.  La  Chine  et  le  Japon  avaient  envoyé  a  l'Eu» 
ropede  leurs  laques,  encore  aujourd'hui  si  recher- 
chée*— je  paMe  de  celles  qui,  au  dix -septième  sic- 
dt,  étaient  tenues  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
France;  les  laques  modernes  ont  encore  leur  valeur, 
naii  les  anciennes  sont  d'un  prix  inestimable.  —  Ces 
produits  brillants  et  solides  d'une  industrie  particu- 
lière «ut  peuples  de  *  l'extrême  Orient  * ,  comme 
«a  dit  aujourd'hui ,  avaient  été  reçus  avec  un  en- 
thousiasme qui  dut  faire  trembler  les  ébénistes  tra- 
[liilaol  pour  1a  cour  et  pour  toute  la  seigneurie 
française.  Comment  lutter  avec  le  Japon  et  la  Chine  ? 
Robert  Uartin  se  sentit  asscx  fort  pour  essayer  de 
wiorre  Chinois  et  Japonais  ;  il  se  replia  sur  lui- 
même,  s'enferma  dans  un  laboratoire,  se  fit  un  peu 
chimiste,  décomposa  les  vernis  français  et  les  laques, 
H,  ti  le  résultat  de  ses  efforts  ne  fut  pas  une  chose 
tuât  à  fait  comparable  à  ce  qu'on  admirait  venant  de 
l'Orient,  ce  fut  une  composition  A  laquelle  aucun 
in  ternis  connus  en  Europe  ne  se  pouvait  compa- 
rer. Lèverais  Martin,  quand  il  se  montra,  reçut  un 
terni  qui  classa  tout  de  suite  son  auteur  parmi  les 
wealeurs  heureux.  De  proche  en  proche  ,  d'ébé- 
ùtei  à  carrossiers,  le  nouveau  produit  fut  bien  vite 
m  mains  de  tous  ceux  qui  avaient  intérêt  a  l'cm- 
ityer;  le  succès  fut  rapide,  général,  incontesté, 
la  cour  le  connut  aussitôt  que  la  ville  ,  et  bientôt 
fcrtiii  eut  le  brevet  de  »  Vernisseur  du  Roy  i .  Ce 
iftwt  devait  être  une  fortune.  Qui,  à  Versailles  et  A 
hri*,  aurait  voulu  avoir  uo  carrosse  ,  un  clavecin  , 
■  uDeublemcnt ,  un  cabinet  du  meilleur  ébéniste , 
wouiert  d'uu  vernis  autre  que  celui  de  Martin  ? 

choses  allaient  i  merveille  ,  l'argent  affluait 
*n  Robert  Martin,  et  Robert  Martin  était  jeune. 
J  avait  vingt-six  ans  ;  c'était  l'âge  où  il  pouvait 
*n»er  à  un  bon  établissement  ;  il  y  pensa  ,  et ,  le 
'  nov.  1733,  c  Robert  Martin,  vernisseur  du  Roy.  ., 
«  de  fea  Etienne  Martin ,  bourgeois  de  Paris  »  — 
t  dissimulait  le  tailleur  d'habits  —  »  et  de  Claude 
iWb,  dem1  faubourg  St-Martin  i ,  conduisit  à  l'autel 
if  S -Laurent  t  d"*  Marie-Jeanne-Geneviève  Pa- 
liiJoD,  fille  de  deffiint  Etienne  Papillon,  marchand 
inraire,  et  de  Marie-Marguerite  Rivet,  dem'  faub» 
t-Deoii  i ,  en  présence  de  la  mère  du  marié ,  de 
Guillaume,  Julien  et  Etienne  Martin,  frères  de  Ro- 
frt,  de  Jean-Claude  Faulconnet  de  Vildé,  écuicr, 
>M«ilr  expéditionnaire  en  cour  de  Rome  et  éche- 
a  de  la  ville  de  Paris ,  tuteur  de  l'épouse,  de  Ma- 
«-Geneviètc  Rivet,  veuve  de  M.  Lcnoble,  off.  de 
4.  Honseigr  le  Prince,  sa  tante,  de  Madeleine 
tbrel,  femme  de  Jean-François  Guénon ,  consr  du 
'i,  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel  de  vUle  ,  et 
tnuisier  ord1*  du  Cabinet  du  Roi ,  sa  tante ,  et 
Jacques  Rivet,  menuisier  ordre  des  bâtiments  du 
»,  son  oncle  ,  dem(  rue  du  faubourg  St-Denis.  » 
wte  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  qui  présente  lu  sin- 
ihrité  qu  on  a  pu  remarquer  d  un  ébéniste  du  Ca- 
oet  du  Roi,  titulaire  de  deux  charges,  une  de 
mtrôleur  des  rentes ,  l'autre  de  Conseil'  du  Roi , 
t  acte  où  figurent  des  ébénistes  à  côté  des  vernis- 
un  du  Roi ,  tait  comprendre  comment  fut  préparé 
mariage  de  Martin  ;  des  relations  de  métiers  en 
ent  I  affaire.  —  Robert  Martin  eut  de  son  mariage 
*  61s  :  André-Germain,  Jean-Alexandre  et  Au- 
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toine-S kolas.  Robert  Martin  mourut  le  3  avril  1705, 
Agé  de  cinquante -neuf  ans.  Il  fut  pris  dans  la  grande 
rue  du  fauo*  St-Denis,  et  mené  en  convoi  par  q 


rante  prêtres  —  ce  qui  suppose  qu'il  était  riche  — 
à  l'église  de  St-Lanreot ,  dans  la  cave  de  laquelle  il 
fut  inhumé ,  en  présence  d'André-Germain  Martin , 
son  fils,  et  d'Etienne-Simon  Martin,  son  frère.  L'acte 
mortuaire  dit  Robert  Martin  c  peintre  vernisseur  du 
Roy  s  ;  c'est  le  seul  qui  à  la  qualité  de  *  vernis- 
seur i  ajoute  celle  de  i  peintre  * .  Tous  les  hommes 
qui  maniaient  le  pinceau,  depuis  le  peintre  d'his- 
toire jusqu'au  peintre  biuligeonneur ,  prenaient  la 
qualité  de  peintre  ;  tous  appartenaient  4  la  commu- 
nauté des  maîtres  peintres  et  sculpteurs.  Il  n'y  a 
donc  rien  à  conclure  de  ce  titre  de  peintre  donné  A 
Robert  Martin.  Je  dois  dire,  cependant,  que  suivant 
une  tradition  de  la  famille  Martin,  que  j'ai  recueillie 
de  la  bouche  d'un  de  mes  amis,  allié  A  celte  fa* 
mille ,  Robert  Martin  était  non-seulement  «  vernis- 
seur t ,  mais  encore  peintre  de  ces  petits  sujets  dont 
on  décorait  les  voitures  et  certains  meubles.  Je  n'ai 

1 'ornais  vu  son  nom  parmi  ceux  des  peintres  du  dix- 
itiitièmc  siècle  ,  et  Voltaire  ne  le  cite  que  comme 
vernisseur.  Ce  n'est  pas  une  raison  absolue  contre  la 
tradition  dont  je  viens  de  parler.  Deux  des  fils  de 
Robert  Martin  exercèrent  la  profession  de  leur  père  ; 
comme  lui ,  ils  furent  maîtres  peintres  et  vernis- 
seur». Tous  deux  se  marièrent  en  1767,  l'un  A  l'Age 
de  29  ans,  l'autre  A  l'Age  de  25.  Le  premier,  Jean- 
AJexandrc  Martin,  épousa,  A  Villejuif,  le  21  juin 
1767,  (Angélique -Louise-Joseph  Dubertrand,  âgée 
de  dix-nenf  ans,  fille  de  Roch  Dubertrand  ,  maître 
chirurgien  i .  Dans  l'acte  de  son  mariage ,  Jean- 
Alexandre  Martin  est  dit  *  vernisseur  du  Roi  de 
Prusse ,  fils  de  feu  Robert  Martin  t .  (St-N'icolas  des 
Champs.)  De  cette  maison  sortit  une  fille,  a  Marie. 
Louise-Albertine  Martini,  qui,  en  1786,  épousa  le 
sculpteur  du  Roi ,  François-Aicolas  Delaistre,  qui  a 
son  article  ci -dessus,  p.  482.  —  «  Antoine-Nicolas 
Martin ,  peintre ,  fils  de  feu  Robert  Martin...,  dem' 
rue  des  Fontaines  depuis  trois  mois,  et  avant,  sur  la 
paroisse  de  St-Laurent  » ,  épousa ,  A  St-Sauveur,  le 
2  mars  1767,  *  Anne-Françoise  Demesse  ,  Agée  de 
23  ans,  fille  d'Alexandre  Demesse,  paveur  des  bâti- 
ments du  Roi ,  et  de  Marie  Gravelle.  (St-Micolas  des 
Champs  et  St-Sauveur.)  Le  24  fév.  1768 ,  .Anne- 
Françoise  Demesse  accoucha  d'un  garçon,  qui,  vingt 
ans  plus  tard,  devint  célèbre  sous  le  nom  de  Martin, 
non  qu'il  fût  vernisseur  plus  habile  que  son  père  et 
son  grand-père.  Mous  allons  le  voir;  le  voici  : 

4.  MARTI. Y  (Jkan-Rlawi).  1768—1837. 

De  tous  les  chanteurs  de  notre  temps  ,  celui  qui 
eut  la  voix  la  plus  charmante,  et  assurément  la  plus 
extraordinaire  —  basse,  ténor  et  soprano;  —  comé- 
dien excellent,  dans  les  dernières  années  de  son 
exercice  an  théâtre  ,  comique  sans  effort  et  sans 
exagération,  très-bon  musicien,  et  faisant  de  son  in- 
strument un  usage  merveilleux,  J"-R1.  Martin  na- 
quit, le  24  fév.  1768,  rue  des  Fontaines,  filsd'Ant.- 
Xicol.  Martin,  m«  peintre.  Il  fut  baptisé  le  lendemain, 
ayant  pour  parrain  Biaise-Léonard  Gaillard ,  un  or- 
fèvre-joaillier du  quai  des  Orfèvres,  et  pour  marr., 
sa  grand'mère,  Marie -Jeanne  Papillon,  veuve  de 
Robert  Martin,  vernisseur  du  Roi.  (St-Laurent).  — 
l«e  petit  Jean-Biaise  fut  destiné  A  l'orfèvrerie;  mais 
le  métier  lui  déplut  bien  vite.  Il  dessinait  en  ca- 
chette, et  apprenait  la  musique  A  ses  moments  per- 
dus. Son  père  se  fâcha,  il  laissa  dire  celui  qui 
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lait  pour  Biaise  un  «  état  solide  ,  un  état  qui  put 
nourrir  son  homme  »  ;  on  le  menaça  de  l'eiiler  de 
la  maison,  H  accepta  l'exil ,  se  mit  a  jouer  du  violon, 
et  4  force  de  travail ,  parvint  à  être  maître  de  vio- 
lon au  collège  d'Hareourt.  Il  avait  dix-neuf  ans,  son 
archet,  peu  d'argent  et  beaucoup  d'ardeur.  Une 
place  se  trouvait  vacante  à  un  des  pupitres  de  l'or- 
chestre du  théâtre  de  Monsieur  (comte  de  Provence); 
on  lui  permit  de  s'y  asseoir.  Il  était  là  un  des  «  vio- 
lons de  Monsieur  1 ,  quand ,  un  jour,  Viotti  —  le 
grand  violoniste,  —  directeur  du  théâtre  des  Tuile- 
ries ,  entendit ,  par  hasard ,  Martin  chantant  un  des 
airs  qu'il  accompagnait  souvent  :  »  Tu  chantes  donc? 

—  Quelquefois.  — Viens  dans  mon  cabinet.  »  Martin 
suit  Viotti  :  i  Voyons  ,  répète-moi  l'air  que  tu  chan- 
tais tout  à  l'heure.  •  Martin  chante,  et  Viotti  :  »  Tu 
as  une  jolie  voix,  tu  ne  chantes  pas  mal;  veux-tu 
monter  de  l'orchestre  sur  la  scène  ?  —  Oh  !  Mon- 
sieur Viotti!  —  1,800  livres  par  an  pour  un  emploi 
secondaire,  et  plus  tard  nous  verrons.  *  Martin  ac- 
cepte, i  heureux  ?,  m'a-t-il  dit  en  me  racontant 
cette  piquante  anecdote ,  «  de  ne  plus  me  lever  à 
six  henres  du  matin  pour  aller  au  collège  d'Har- 
eourt ,  et  de  pouvoir  quelquefois  dormir  la  grasse 
matinée  t .  Martin  débuta,  en  1788 ,  par  le  rôle  de 
Tulipaiio  ,  duos  l'opéra  de  Paësiello.  Il  réussit.  La 
Révolution  ferma  le  théâtre  de  Monsieur,  et  Martin 
entra  au  théâtre  Feydcau,  où,  d'abord  inférieur  à 
Elleviou ,  il  fut  bientôt  son  égal ,  chanteur  délicieux 
quand  Elleviou  était  un  gracieux  comédien.  Dans  sa 
carrière  longue  et  brillante,  l'emploi  des  valets  fut 
celui  qu'il  joua  surtout  avec  supériorité.  Il  manquait 
d'élégance  dans  le  personnage  de  Joconde ,  niais  il 
était  pariait  dans  celui  de  Monsieur  de  la  Janotiire, 
paysan  enrichi  et  emmarquisé.  La  nature  lui  avait 
refusé  cette  distinction  extérieure  qu'elle  avait  don- 
née à  Elleviou  ;  mais  il  avait  la  verve  comique ,  il 
•avait  être  plaisant  et  même  bouffon,  sans  dépasser 
cette  limite  du  bon  goût  qu'alors  le  comédieu  res- 
pectait sous  peine  de  déplâtre  au  public ,  et  d'y  être 
ru p pelé  par  le  sifflet.  Martin  se  retira  du  théâtre  en 
182$,  mais  il  y  reparut  en  1830,  pour  le  quitter  dé- 
finitivement en  1 8:i:i ,  ayant  atteint  sa  65e  année.  Sa 
voix  était  encore  ferme  et  suave  comme  elle  l'avait  été 
trente  ans  auparavant;  c'est  qu'il  en  avait  eu  le  soin 
qu'ont  les  femmes  coquettes  de  leur  visage.  Je  pour- 
rais dire  qu'il  l'aimait  et  la  respectait.  Jamais  d'ex- 
cès; une  tempérance  qui  ne  te  démentait  point ,  et 
qui  avait  passé  ches  lui  en  une  habitude  plus  douce 
que  gênante.  Quand  il  devait  jouer,  il  dînait  à  deux 
heures,  mangeait  peu,  et  buvait  une  demi-bouteille 
de  vin  de  Champagne  trempé  d'eau.  Puis  il  dor- 
mait, se  faisait  réveiller,  se  mettait  à  son  piano,  al- 
lait uu  théâtre  ,  00  on  l'habillait ,  ne  parlait  à  per- 
sonne ,  et  attendait  dans  sa  loge  qu'on  vint  l'avertir 
qne  le  rideau  allait  se  lever.  H  était  bon  ;  ses  cama- 
rades l'auraient  voulu  plus  aimable  pour  eux.  Dan- 
tan,  dans  la  série  de  ses  portraits  et  statuettes  gro- 
tesques ,  Ta  représenté  en  ours  ,  allusion  à  son 
caractère,  en  même  temps  qu'à  son  nom,  qui  est  celui 
d'un  des  hôtes  fort  connus  do  jardin  des  plantes.  Sa 
tête  est  d'une  ressemblance  parfaite,  et  pas  chargée. 

—  Martin  fut  professeur  au  Conservatoire  de  musi- 

3ue.  Il  eut  quatre  mariages  :  le  22  oct.  1791 ,  âgé 
e  44  ans  environ ,  il  épousa  une  aotrice  du  théâtre 
Keydeau,  M"c  Thérèse-Victoire  Simonnct,  âgée  de 
SI  ans.  C'était  au  temps  des  divorces  :  les  époux 
Martin  se  séparèrent  le  26  nov.  1795.  Le  16  juin 
1798 ,  Martin  s'unit  à  M»«  Marie  Lespinaase,  fille  , 


née  à  Brest,  d'un  acteur  connu  sons  le  nom  de  Pu- 
lin.  Elle  avait  14  ans  ,  il  en  avait  30.  Bn  1806,  te 
mariage  fut  rompu  comme  le  premier  par  le  di- 
vorce, une  loi  qu'ont  vantée  beaucoup  les  philo- 
sophes amis  d'une  liberté  absolue  ,  et  dont  jr  n'ai 
pas  à  discuter  ici  la  moralité.  Après  hait  ans  et  desù 
de  célibat,  Martin  vola  à  de  nouvelles  noces.  Le 
5  déc.  1815  ,  il  épousa  une  danseuse,  eélèbrr  i 
l'Opéra,  M11*  Geneviève- Adélaïde  Gosselia,  âgée  At 
24  ans.  Il  la  perdit  le  17  juin  1818.  Veuf,  et  triste 
après  tant  d  épreuves ,  Martin  semblait  ne  devoir 
ilus  songer  au  mariage  ;  cependant ,  cinq  ans  apm 
a  mort  de  sa  troisième  femme  (1823),  il  se  6t  agréer, 
»ien  qu'il  eût  cinquante-cinq  ans,  par  une  Uonf, 
aimable,  spirituelle  et  belle  jeune  fille,  qui  ne  comp- 
tait que  dix-neuf  années,  M''«  Euphrosiae-Callirnar- 
Agathe  Pacini ,  enfant  d'une  famille  où  les  féaux* 
ont  la  beauté  comme  un  heureux  privilège  da  6d. 
Ce  mariage ,  qui  prouve  nne  fois  de  plus  U  vent 
du  proverbe  :  ■  L'oreille  est  le  chemin  dn  cav  • , 
ce  mariage  fut  parfaitement  heureux.  Il  et  sortit 
une  fille,  morte  bien  jeune,  et  déjà  musiaronr.  — 
De  son  second  mariage,  Martin  avait  eu,  le  M  «ni 
1799,  une  fille,  Jeanne-Albertine ,  qu'il  mara ,  If 
12  août  1818,  à  un  de  ses  parents,  nuda»tat^<  < 
Delaistre.  —  Jeau-illaisc  .Martin  signait  qij«'lt|oHt.^ 
i  Martin  Dauzoir  > .  Il  avait  pris  ce  nom  •  Dansair  • 
pour  se  distinguer  d'autres  Martin  de  sa  IsnuHi 
Martin ,  qui  souffrait  depuis  quelque  temps  d'iae 
gastrite,  alla,  dans  l'espoir  de  se  guérir  par  sacas*- 
gement  d'air,  à  la  Rouvière,  près  de  Liob,<*pi 
Elleviou;  il  y  mourut  le  18  oct.  1837.  Sooeorpi, 
ramené  à  Paris,  fut  inhumé  le  13  novembre.  Sa  »et« 
se  remaria;  aujourd'hui  elle  est  veuve  pour  U  ir- 
aonde  fois.  —  foy.  Dblaibtrb,  Ellkvioi,  Gmut 

5.  MABTI.V  DE  MALVOY.  1616-40. 

U  fut  «  Secrétaire  de  la  marine  » ,  comme  m  di- 
sait alors,  t  Au  sr  Martin  ayant  dû  çoalreàqwr  «t 
sceller  les  expéditions  de  la  marine...  u*  l. 
Arch.de  la  guerre,  vol.  12  —  Estât  des  off.  df  h 
Mar.,  p.  95. ji  —  «  Au  sr  Martin  de  Mauto), 
taire  de  moodit  sieur  le  Cardinal  t  (de  KckH 
t  qui  a  charge  de  contresigner...  XVe  1.  »  (Areh.  <k 
la  Mar  ,  Estât  du  22  oct.  1627.  Dans  «aEtttiW 
1035,  M.  de  Mauvov  est  dit  :  Conseil'  dn  R.  «»« 
conseil  d'Estat  et  Secrétaire  g1  de  la  Maria*  U 
quitta  sa  charge  en  1640;  je  ne  sais  quand  il mms' 
rut.  U  eut  pour  successeur  à  la  marine  Jalio»  de 
Loyncs.  Le  Secrétaire  g1  de  la  Mar.  n'aïiit  qoe  ^ 
expéditions  des  ordres  concernant  les  raisseani.  Il 

Î avait  un  Secrétaire  des  galères  qui  servait  supra 
u  Général  des  galères ,  dignitaire  qu'd  ne  feot  f* 
confondre  avec  FAmiral.  —  l'oy.  LonBS. 

7.  MABTIX  (  ).  «KJ 

M.  Eud.  Soulié,  dont  les  recherches  ont  fui 

Citlir  de  si  heureuses  lumières  pour  l'histoire  At 
olière,  a  bien  voulu  me  communiquer  os  docu- 
ment qu'il  tient  de  notre  obligeant  correspondu' 
de  Lyon,  M.  Bolle.  C'est  une  mention,  inscrite  &° 
registre  de  l'église  de  Ste-Croix,  sous  la  date  du 
29  avril  1655,  constatant  que  ce  iourJà,.  Marna  « 
(nom  de  baptême  illisible)  4  un  des  comédiens  de 
la  troupe  de  M»r  le  prince  de  Coati  t  (Armand  «V 
Bourbon)  •  et  Anne  Bcyncs  » ,  conwdienne  dr  I» 
même  troupe,  reçurent  la  bénédiction  nuptiale  te 

Erésenec  de  «  Pierre  Beveillon,  Charles  Iwrww'. 
ené  Berthelot,  Jean-Baptiste  Poqoelio  rlJ**r* 
Béjard,  tous  de  la  même  troupe  ».  Je  ne  ceoaa* 
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point  Pierre  Réveillon,  qui  n'était  peut-cire  pas 
curuédien.  Charles  Dufresne  faisait  partie  de  U 
troupe  de  ilohère  quand,  le  24oct.  1653,  elle  re- 
présenta, devant  le  Roi  et  la  famille  royale,  sur  un 
théâtre  dressé,  dit-on,  dans  U  salle  des  gardes  do 
rieui  Louvre,  la  tragédie  de  Xicoméde  et  une  des 
petites  pièces  qui  avaient  ara  usé  la  province.  René 
ih'rtiielot  est  celui  qui  avait  pris  le  nom  de  Du  Parc 
et  qa'oo  appelait  ordinairement  Gros-René.  Quant  a 
Jeas-Btptiste  Poquelin  et  à  Joseph  Bejard ,  on  les 
«Bâtit.  Pour  ce  qui  est  de  Martin  et  de  sa  femme, 
jt  ou  po  soulever  le  voile  qui  les  cache  et  trouver 
mus  quels  noms  de  théâtre  il»  jouaient.  U  parait 
qa'ils  restèrent  dans  les  troupes  de  campayne.  Ce 
que  l'acte  de  leur  mariage  a  d'important ,  c'est 
qu'il  témoigne  d'une  manière  authentique  de  la  pré- 
(face  de  Molière  et  des  siens  k  Lyon  en  octobre 
I608.  —  Voy.  Buabd,  Molibrb,  Pahc  (ou). 

li  IRTfNOT.  —  Voy.  Hobloobbs. 

UWTÏXOZZl  (Abna-Mabia),  princesse  de  Conty. 

-  Foy.  Corn. 


IttamOflSZI.  —  Voy.  4Cokti, 

ÏAS  (Albxabdbb  et  Jbam-Lolis  du).  —  Vùy. 
Auxucxk. 

(1  certain  Léonard  de  Lorge,  maître  joueur  d'in- 
•rsmeots  et  m"  k  danser,  s'avisa  de  faire ,  pour  les 
■Jktida  R.,  par  l'ordre  de  M.  Essehn,  Me  de  la 
'Jiuubre  aux  deniers,  des  masques  «  plus  légers  et 
pb  beaux  que  ceux  de  Venise  ;  il  les  mit  en  mon- 
In  et  ce  fut  pour  lui  l'origine  d'un  procès.  La  com- 
Bosioté  des  IIe*  peintres  et  sculpteurs  et  celle  des 
Btrtien  firent  saisir  les  masques  et  appelèrent  L. 
s  Lar<je  devant  le  prévôt  de  Paris ,  les  merciers 
soat  que  seuls  ils  avaient  le  droit  de  vendre  lea 
l5M4.  ks  peintres  et  sculpteurs  opposant  à 
I  auace  du  m*  à  danser  l'art.  15  des  ordonnances 
pi  réglaient  les  choses  de  leur  art,  article  qui  les 
MtiJt  en  possession  du  droit,  à  l'exclusioa  dé  tous 


■tts,  de  modeler  et  de  peindre  les  figures  de 
arda  que  vendaient  les  merciers.  Le  joueur  d'in- 
slnneou  fut  condamné  comme  usurpateur,  par  sen- 
J**"  ds  21  janvier  1648 ,  signée  de  Louis  Séguier, 
LaroQ  de  St-Brisson,  garde  de  la  prévôté  de  Paris, 
(•lits, ée  la  ville,  carton  :  s  Peintres  et  sculp- 
tam».)—  l^s  masques  de  velours  n'étaient  point  du 
■■rjoioc  des  sculpteurs  et  des  peintres;  des  ouvriers 
geôliers,  sur  un  moule  toujours  le  même ,  fai- 
^ui  des  carcasses  de  papier  fort  qu'ils  recouvraient 
fefelours  noir.  Je  vois,  à  la  date  du  5  nov.  1680  , 
U  mention  de  la  mort  d  une  lille  de  *-  Biaise  Si— 
a«"»et,  marehd  ouvrier  en  masques  de  velours ,  au 
witre  Ste- Opportune  ».  (St-Germ.  l'Auxerr.) 
~  Chaque^année ,  le  préfet  de  police,  au  moment 

^fiues  masquées  de  porter  des  armes  ou  bâtuns; 
cette  défense  est  ancienne;  le  3  fév.  1698,  Pout- 
tortnÏM  la  rappelait  en  ces  termes  : 

•  Voulant  hure  observer  lea  defTenaes  cy  denant  faites  à 
k"»  personne»  masquée*  de  porter  des  espeea  et  autres 
*»*».  Sa  Uaj.  a  de  nooneati.  en  tant  que  de  besoin,  fait 
m  presse»  inhibitione  et  defFente*  a  tontes  personnes 
■•"juèw  de  quelque  qualité  et  condition  qu'eues  soient 
•  -»péf»  et  antres  armes  ou  d'en  faire  perler 


F  tsleia.  a  peine  de  désobéissance...  »  (BiW.  Imp., 
*Clauwls»Uôo47p.  99  ) 

KASSR  (Samcbx).  ?  1673— 1753. 

I)  de  Tours.  P.  h.  reçu  à  l'Acad 
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de  peint,  et  de  sculpt.  le  26  sept.  1765,  mort, 
Agé  de  quatre-viogt-deui  ans,  le  30  juia  r753.  » 
(Liste  des  Académiciens.)  C'est  tout  ce  qu'on  sait 
de  Samuel  Masse ,  peintre  qn'ont  négligé  las  bio- 
graphes et  qui  ne  mérite  peur-être  pas  beaucoup 
qu'on  s'occupât  de  lui.  Cependant ,  si  l'Académie  le 
reçut  à  une  époque  où  elle  se  montrait  encore  diffi- 
cile sur  le  choix  de  ses  membres ,  on  ne  peut  pas 
supposer  qu'il  fût  tout  à  fait  médiocre.  Le  Louvre 
n'a  pas  un  échantillon  de  sa  peinture;  il  garda  un 
certain  temps  son  tableau  de  réception  ,  •  Vénus 
demandant  dis  armes  à  Vukain  ;  mais ,  cet  ou- 
vrage, comme  tant  d'autres ,  est  remonté  dans  les 
greniers  du  Musée.  Je  n'ai  pu  trouver  la  trace  de 
tous  les  ouvrages  de  Samuel  Masse  (et  non  Mas*; . 
comme  il  est  nommé  quelquefois  par  erreur);  je 
vois  seulement  qu'en  1736  il  exposa  au  Salon  :  le 
Haptéme  de  Jésus-Christ,  Y  Entêtement  d'Europe 
et  Vénus  sur  les  eaux  ;  en  1738 ,  une  Jeune  bac- 
chante  jouant  avec  des  enfants;  enfin,  en  1740, 
St-Michel  foulant  aux  pieds  le  démon ,  tableau  de 
petites  dimensions.  Samuel  Masse  était  marié  de- 
puis quatre  ans  et  trois  moi*  quand  l'Académie  lui 
ouvrit  ses  portes.  La  •  samedi  11  juin  1701  t,  il 
avait  épousé,  à  St-Germain  l'Auxerrois,  *  Marie- 
Aniie,  âgée  de  28  ans.  fille  de  deffiint  Pierre  Bain, 
orfèvre  du  Roy  t .  L'acte  de  son  mariage  le  dit  : 
«  Samuel  Masse  âgé  de  28  ans ,  peintre ,  fds  de  def- 
funts  Samuel  Masse,  vivant,  marchand  de  draps  de 
soie  k  Tours,  et  de  Marie-Etiennette  Jumeau,  dem» 
rue  des  Orties  > . 

Samuel  Masse  avait  perdu  son  père  en  1607  et 
sa  mère  en  1690.  Tous  les  deux  étaient  morts  i 
Londres,  où  probablement  ils  étaient  établis  comme 
marchands  de  gros  de  Tours.  (Arch.  de  la  vil.) 
Masse  demeurait  rue  Matignon ,  au  coin  de  la  rue 
des  Orties,  lorsque,  le  5  oct.  1704,  il  perdit  une 
fille,  née  le  l«r  sept.  1701  et  tenue  par  Charles 
Perrault ,  le  médecin-architecte ,  auteur  des  Contes 
des  fées.  (St-Germ.  l'Aux.)  Masse  décéda  en  1753  : 

•  Samuel  Masse,  peintre  du  R.  en  son  Acad.,  âgé 
de  quatre-vingts  ans  ou  enuiron,  veuf  de  Marie- 
Anne  Ueauce  (sic  pr  Bain)A  décédé  hier  à  six  heures 
du  matin ,  me  F  rement  eau ,  de  cette  paroisse  a  été 
inhumé  au  cimetierre  des  Sts-Iimocents,  etc.  • 
(St-Germ.)  Il  signait  d'une  écriture  lourde  :  •  Sa- 
muel Masse  * .  —  Voy.  Bain  ,  Pbbbaolt. 

1.  MASSÉ  (Jban).  —  Voy.  Macs. 

2.  MASSÉ  (JBAM-BAPTrsTB).  Î1687— 1767. 
Peintre  et  graveur  que  reçut  l'Acad.  Roy.  de 

peint,  le  3  juillet  1717.  Il  mourut  le  26  sept.  1767, 
t  âgé  de  80  ans  ou  environ  > ,  et  fut  inhumé  au 
cliantier  d'Apoigay,  un  des  cimetières  des  réformés. 
(Reg.  protest.)  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  le  dit 

*  natif  de  Paris  ».  Le  reg.  des  baptêmes  protes- 
tants, pour  l'année  1687,  manquant  aux  arch.  de  la 
ville,  je  n'ai  pu  voir  l'acte  de  naissance  de  JMiapt. 
Massé,  qui  doit  être  du  mois  de  décembre.  Jacob 
Massé,  joaillier  et  père  de  notre  peint. -graveur, 
était  de  Châteaudua;  il  vint  à  Paris  vers  1678, 
époux  de  Susanne  Lance,  qui  lui  donna  au  moins 
six  entants.  —  Calviniste,  J°-Bapt.  Massé  ne  pou- 
vait être  admis  k  l'Acad.,  mais  le  Régent  permit 
qu'on  ne  tint  pas  compte  des  ordonnances  de 
Louis  XIV,  et  l'Académie  passa  outre.  —  On  con- 
naît peu  d'ouvrages  de  Massé,  qui  s'exerça  dans  le 
genre  do  la  gouache  et  peignit  la  miniature.  Son 
portrait  gravé  de-Koèi  Coypel  est  diane  d'estime, 
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.  Mnsséna ,  général  de  division  en 
t  de  l'Empire  et  duc  de  Rivoli  en 
»  prince  d'Essling  en  1809,  après  la 
a 


aussi  bien  que  celui  de  Marie  de  Médicis  d'après 
Rubens  et  une  pièce  d'après  Co telle.  —  t  Privilège 
à  Massé,  peintre  et  graveur  de  l'Acad.,  de  graver  et 
(aire  graver  les  tableaux  de  la  galerie  et  des  deux 
salon*  du  château  de  Versailles,  représentant  la  Paix 
et  la  Guerre,  par  feu  M.  Le  Brun;  30  juin  1723  .» 
(Arch.  de  l'Emp.,  Secrétariat  E.  9299,  fol.  229.) 

M  ASSÉNA  (Asdr*).  1758—1817. 

Un  des  plus  illustres  officiers  de  la  République  et 
de  l'Empire,  un  des  plus  heureux  aussi.  La  victoire 
lui  fut  presque  toujours  Gdèle,  aussi  lui  donna-t-on 
le  surnom  glorieux  tY  Enfant  chéri  de  la  Victoire. 
On  sait  qu'A  naquit  à  Xice.  Voici  l'acte  de  son  bap- 
tême ,  publié,  le  lundi  28  mai  1866,  dans  le  Petit 
Journal  : 

t\izxa,  parochiadi  Santa  Reparata. — Alli  8  maggio 
1758.  —  Andréa  Masscna,  figlio  del  nob.  Giulio  edi 
Cattarina  Pabre ,  Giuguli  Massena ,  nito  li  sei  cor- 
rente  ,  battexato  da  me  Ignaxio  Caciardi ,  can°  coade. 
Il  padrino,  il  nob.  Andréa  Déporta,  e  la  madrina  la 
nob.  Cattarina  Masscna.  > 

Masséna  naquit  sur  le  quai  St-Jean  Baptiste,  dans 
la  maison  qui  porte  aujourd'hui  le  n°  21.  Son  père 
était  propriétaire  à  Levcns.  (Lettre  de  M.  Xcgrin , 
de  Xicc).  —  A 
1795 ,  Maréchal 
1804 ,  fut  cré 

victoire  d'Essling  (  22  mai  ) ,  à  laquelle  cet  baone 
tacticien  avait  puissamment  contribué.  Il  mourut  à 
Paris  le  4  avril  1817,  &  11  h.  1/2  du  matin,  en  son 
hôtel,  rue  de  Bourgogne,  n°  94.  Il  n'avait  que 
58  ans  et  11  mois  II  était  g*1  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  Roi ,  qui  s'était  montré  un  peu  chiche 
en  ce  cas,  l'avait  fait  seulement  commandeur  de 
l'ordre  de  St-Louis.  —  Masséna  avait  épousé  M"«  Ma- 
rie-Rosalie Lamare ,  dont  il  avait  eu  uu  fils ,  Jacu  .- 
Prosper,  qui  mourut  le  13  mai  1821,  prince  d'hs- 
sling  et  chef  d'escadron ,  âgé  de  28  ans.  Il  était  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur.  (Reg*  de  l'anc. 
10*  Mairie  de  Paris.) 

MATHAREL  (Louis).  1617—1673. 

Dans  la  suite  des  petits,  portraits  que  l'on  nomme 
la  Chronologie  de  Léonard  Gaultier,  on  voit  celui 
d' t  Antoine  Matharcl ,  auvergnac  (sic)  t ,  avocat 
célèbre  au  parlent'  de  Paris,  qui,  suivant  le  P.  Le- 
long,  vivait  en  1575.  11  était,  au  dire  de  La  Chcs- 
naye  des  Bois,  originaire  de  Ravcnne  et  d'une  mai- 
son qui  vint  s'établir  en  France ,  se  partageaut  eu 
deux  branches,  dont  l'une  s'arrêta  en  Auvergne  et 
l'autre  monta  jusqu'en  Normandie.  C'est  de  cette 
dernière  que  sortit  Louis  Matharcl.  Ijx  Chesoaye,  à 
qui  je  laisse  la  responsabilité  de  ces  affirmations,  dit 
que  Louis  naquit  le  4 Janvier  1619;  c'est  une  petite 
erreur  que  je  puis  corriger;  voici  le  document  qui 
me  permet  de  le  faire  :  «  Du  vendredy  4  octobre 
(1619)  fut  baptisé  Louis  fils  de  noble  homme  Au- 
gustin Matarel  (ric)%  conseiller  secrétaire  du  Roy  et 
aduoeat  au  conseil,  et  de  damoiselle  Claude  Le 
Syrier,  sa  femme ,  dem»  rue  des  Prouclles  ( Prou- 
vai res)  i .  (St-Kust.)  Remarquons  que  La  Chcsnaye 
donue  le  de  à  Aug.  Matharel,  qui  ne  l'avait  pas. 
—  Lancé  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  em- 
plois, Louis  Math,  remplit  des  missions  à  Venise  et 
auprès  d'un  des  princes  régnants  d'Italie;  il  se  tira 
avec  honneur  de  ses  ambassades,  et  César  de  Ven- 
dôme ,  alors  Amiral  de  France ,  se  l'attacha  comme 
4  Surintendant  de  sa  maison  et  de  ses  affaires  *  ;  je 
le  vois  prenant  cette  qualité,  :1c  15  janv.  1654,  au  j 
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baptême  du  fils  d  'un  menuisier.  (St-Eu&t.)  Bientôt 
il  eut  la  charge  de  i  Secrétaire  g>  de  la  marioe  i . 
(31  oct.  1658;  Arch.  de  la  Mar.)  Sa  commission 
fut  renouvelée  le  1er  janv.  1666,  par  François  de 
Vendôme,  duc  de  Beaufort.  L.  Math,  eut  aussi  vtt 
charge  de  ■  Conseil'  d'Etat  pour  la  marine  «  et  un  étal 
de  3,500  1.  En  juin  1666,  il  épousa  Marie  Le  Secs, 
fille  d'un  conseil'  du  R.;  il  en  eut,  le  29  juil.  1667, 
Françoise,  que  tint  Françoise  de  Lorraine,  teoir 
de  (iésar,  duc  de  Vendôme,  qui  signa,  d'une  pluiw 
très-mauvaise  :  «  Fran/oise  de  Loraine  (/ir)  >. 
(St-Roch.)  L.  Math,  demeurait  à  l'hôtel  de  Ven- 
dôme. —  Louis  Le  Roux  d'Infre  ville  s'étant  retiré , 
le  10  avril  1670,  de  l'Intendance  de  la  marine  du 
Levant ,  Colbert ,  qui  n'avait  point  â  subir  le  con- 
trôle de  l'Amiral,  M.  de  Vermandois,  évitai  if 
deux  ans  etdemi,  proposa  Matharel  pour  cette  charg* 
importante,  et  Louis  XIV  fit  expédier  snr-le-chinp 
la  commission  qui  envoyait  à  Toulon  le  nouvel  n- 
tendant.  (Arch.  de  la  Mar.,  Ordres  du  R.,  1670. 
fol.  60  et  73.)  Le  10  nov.  1672 ,  le  Rni  aceordi  » 
Math,  une  gratification  de  6,000  I.  avec  »  use  or- 
donnance de  voyage  i .  Son  bonheur  ne  fut  pu  dr 
longue  durée;  il  mourut  le  29  juin  1673  «  dm 
»  desbor  de  serueau  sur  la  pouoitriue  qui  lui  util 
i  formé  un  absès  et  cangrené  le  poulmon  • .  (Lit™ 
autographe  d'An  t.  Dasquc,  commissaire  de  nurine, 
à  Colbert,  Arch.  de  la  Mar.)  De  son  côte,  M.  de 
St-Tropès,  capnc  de  vaiss.,  commandant  da  port, 
qui,  ce  semble,  avait  appris  l'orthographe ehei  Ir 
maître  de  M.  Dasquc,  écrivait  que  Matharel  était 
mort  «  en  suitte  d'une  fie  bure  continue,  wi-Jic 
s  d'un  grand  desboni  de  serueau  t .  (Même»  Arrb  i 
Colbert,  chargé  d'apprendre  à  Mad.  Matharel  k 
cruel  événement  qui  privait  elle  d'un  époui  el  le  R»! 
d'un  serviteur  intelligent  et  fidèle,  lui  écrwit  une 
lettre  de  condoléance  dans  laquelle  il  lai  dit  qw. 
quant  â  lui,  il  regrettait  d'autant  plus  llatbarel  qx 
son  père  (à  lui  Colbert)  le  considérait  comme  un  it 
ses  amis.  Mad.  Matharel  fit  venir  de  Touloolee»^ 
de  son  mari  et  le  Gt  inhumer  dans  l'église  des  0- 
pucincs  de  la  place  Vendôme.  Le  Rni  donm 
pension  à  celte  dame.  —  Les  registres  de  SfcSfl'f* 
rin  contiennent  beaucoup  d'actes  des  Mathmi,  de- 
vant le  nom  desquels  ne  se  trouve  jamais  la  parti- 
cule :  29  oct.  1606,  24  janv.  1609,  26  juill.  >*l". 
17  nov.  1612,  19  déc.  1613.  Tous  le»  Mathanï 
étaient  gens  de  robe.  Plus  tard,  quelque»-»» fu- 
rent hommes  d'épéc;  ainsi  Jean  Matharel,  **  ^ 
La  Tour,  était  capne  de  chevau- légers  (acte  d« 
23  juill.  1649 ,  chex  M'  Le  Monnyer,  qui  a  des  acirf 
nombreux  des  Math,  aux  dates  de  1605,  16**  d 
1607,  et  un  (2  sept.  1662)  de  Jacques  Math.,  q«- 
lifié  »  garde  des  quittances  des  officiers  de  Frsorr, 
dem»  à  Paris,  rue  Régratière  t . 

MATTHIEU  (Jkax-Amh)  .  ?  1 688-1KÎ- 

Le  22  mai  1753  ,  ce  peintre  en  émail,  logé*'» 
galeries  du  Louvre ,  obtenait  du  Roi  les  <  pot*™1" 
nécessaires  pour  marquer  les  bijoux  » ,  sur  lesquel* 
il  appliquait  ses  ornements.  Il  avait  sollicite'  cHte 
faveur  pour  échapper  aux  t  recherches  de  I»  c*m- 
muuaulé  des  orfèvres  »  ,  qui  le  tourmentaient  a  csu*c 
des  ouvrages  qu'il  exécutait  sur  les  niétaoï.  L>* 
Roi  lui  accordait  en  même  temps  le  brevet  de  w>b 

Ceintre-orfévre.  (Arch.  de  l'Emp.,  Bâtim'1  du  hV 
e  pauvre  Matthieu  jouit  peu  de  son  privilège;  il 
mourut  le  vendredi  8  juin  1753,  âgé  de  55  ans  en- 
viron ,  et  fut  inhumé  le  lendemain  au  cimetière  de* 
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iflooeenls.  Il  était  ne  à  Stralsund  ,  on  Poméranic  , 
«jet  do  Roi  de  Suède.  (Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.) 

IMTIGXOX  (Dis). 

Je  lois  que  Gillonc  de  Matignon,  veuve  de  Pierre 
deHarcourl,  passa  deux  actes  (  24  avril  1631  et 
17  *pt.  1632).  —  Catherine  de  Matignon,  veuve  de 
Charles  de  Silly,  pansa  un  acte  le  30  mars  1633.  — 
François  de  Matignon ,  comte  de  Tborigny ,  con- 
tnctâ,  le  15  fév  1668.  —  Henry  de  Matignon  passa 
irai  actes,  le  11  avril  1680  ;  il  y  est  dit  :  «  Cons' 
h  R.,  gouvernr  de  St-Lô,  Cherbourg,  Grandville  et 
SwCbausser.  lieutenant  g1  en  Normandie,  comte  dé 
Tlwrigny,  marquis  de  Lonrai,  dem'  à  Paris,  en  son 
aitel  de  Matignon ,  rue  M-Dominique,  paroisse  St- 
SuJpice.  i  —  Lconor  de  Matignon,  éyéque  Cl  comte 
le  lasietix,  abbé  coinmendataire  de  l'abbaye  de  Lus- 
«y,  comte  de  Gaascy,  dem*  hôtel  de  Matignon  (St- 
Solp  ),  passa  des  actes,  le  5  oct.  1679,  4  jaov.  1680 
tfacte),  23  février  1680  (4  actes),  11  mars  1680 
actes).  (Arch.  de  M.  Le  Monnyer,-  not.)  —  Dans 
Arth  de  l'étude  de  M.  Viefville,  notaire*,  est  on 
irMumoisderév.  1698,  au  nom  de  J.  de  Matignon. 

UAUjRR  (Jrar).  ?  1648— 1722. 

Oi  counait  de  bonnes  médailles  de  Manger,  qui , 
povnre  inférieur  à  Goill.  Dupré  et  a  Jean  VVarin,  n'en 
lut  «5  moins  un  habile  homme  ;  mais  de  lui,  ses  mé- 
âiiln  sont  tout  ce  qu'on  a  connu  jusqu'ici.  Les  bio- 
graphes l'ont  négligé,  voici  ce  que  m'en  ont  appris 
un  recherches.  Son  prénom  était  Jean.  Le  27  avril 
MHM,  il  obtint  un  brevet  de  logement  au  Louvre,  à 
a  place  de  Jean-Charles-François  Chéron ,  récem- 
*«  décédé.  (Arch  de  l'Kmp.,  E.  3383,  fol.  90; 
KM  hop.,  Ms.  Clairamb'  364,  p.  403.)  —  In  Mé- 
asir?  aoooyme  sur  la  ville  de  Dieppe  (Bibl.  Imp., 
*  ÎMipp.  Kr.  254-12),  dans  une  liste  des  person- 
•n  remarquables  nées  à  Dieppe ,  nomme  t  Manger, 
jntt'ur  du  Roy,  qui  a  beaucoup  travaillé  en  mé- 
Wle»,  et  a  encore  auiourd'huy  (1715)  un  apparte- 
■fst  aux  galeries  du  Louvre  i .  Jean  Mauger  com- 
■raça-t-il ,  comme  son  compatriote  et  ami  Michel 
kUrd,  par  tailler  l'ivoire?  C'est  possible.  Il  vint  à 
^n»,  ou  il  épouaa  Elisabeth  Claye  ,  tille  de  Jean 
'^J«,  orfèvre;  je  crois  que  ce  fut  vers  1698,  mais 
je  nu  ^  trouver  l'acte  de  son  mariage.  Quoi  qu'il 
«»jt,le  14  mars  ItiD*.),  sa  femme  lui  donnai  Jean- 
'tfï/«oarf,  baptisé  le  17,  tenu  par  Jean-Ferdinand, 
Poitiers,  colonel  des  dragons...  »  (St-Germ. 
r-W.)  Le  21  déc.  1700,  J»  Mauger  lit  baptiser 
J r'ia- Alexandre  ;  le  Unov.  1703,  Marie- Thérèse  ; 
fi  le  iV  août  1704 ,  Jean-l*ouii.  Ce  dernier  enfant 
fil  i«tni  par  Marie  Mauger,  fille  de  Louis  Mauger, 
Relier,  et  décéda  le  10  oct.  1719.  (St-Germ.)  — 
^  Uauger  mourut  au  Louvre ,  le  mercredi  9  sept. 

âgé  de  74  ans  ou  environ.  L'acte  de  son  m- 
kaiation  le  dit  «  officier  médailliste  du  Roy  • .  Sa 
fonroe  vivait  encore.  (St-Germ.)  Si  les  reaseigne- 
ntnu  donnés  à  la  sacristie  étaient  exacte,  Mauger 
cuit  aé  vers  1648.  Aucun  de  ses  enfants  n'assista  à 
*™  enterrement ,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  étaient 
mort*.  —  ,  Au  nommé  Mauger,  600  I.  pour  aucc 
*W  qui  |Uy  0Q|  este  OPjonoea  f  |e  14  déc.  1G87, 
fore  le  parfait  payement  de  90i)l.  pour  nn  poinçon 
«on  carré  qu'il  a  graués,  représentant  la  Jonction 
i««  deux  mers,  pour  la  suite  des  médailles  du  R.  t 
—•«...  900  I.  pour  un  modèle  en  cire ,  vn  poinçon 
f<  1  carrés  représentant  l'Entrée  de  la  Reine  à  Paris, 
f»"  U  même  suite.  »  —  «  ...  680 1.  pour  vn  poio- 
?n  et  vn  carré  représentant  la  Prise  des  quatre  | 
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tilles  sur  le  Rhin,  t  (Arch.  de  l'Kmp.,  Batim»du  R., 
1088.)  —  Jn  Mauger  signait  ses  médailles  :  I.  M., 
I.  Mavnaa,  ou  seulement  :  M  t  veut,  et  ses  lettres  et 
ses  actes  :  J  Mauger,  le  J  adhérent  à  l'M  par  une 
liaison.  —  l'n  Jacques  Mauger,  protestant ,  était 
graveur  sur  acier;  il  avait  épousé  Marie-Elisabeth 
lii;;orne,  qui ,  en  nov.  1683,  lui  donna  un  fils,  mort 
le  15  fév.  1684.  (Reg.  protest.)  Peut-être  quelque 
jeton  signé  :  J.  M.,  et  son  ouvrage,  est-il  attribué 
à  son  homonyme,  sujet  de  cet  article.  —  l/oy.  Au- 

BASSADBUSS  DR  SlAM  ,  AllRï,  MoLART. 

MAUPAS. 

Henry  de  Maupas ,  évéque  du  Puy ,  et  ensuite 
d'Evreux,  se  nommait  Cauchon  de  Maupa*,  selon  le 
Gallia  christiana.  Je  ne  sais  si  d'autres  Maupas  que 
je  connais  étaient  de  la  famille  de  ce  prélat;  le  nom 
de  Cauchon,  porté  aussi  par  les  Lhéry,  dont  deux 
furent  d'excellents  orûc.  de  marine  sous  Louis  XIV, 
ne  se  lit  point  dans  les  actes  que  je  vais  indiquer 
avant  celui  de  Maupas.  —  Annc-\ricoUs  de  Maupas, 
qui  épousa  le  comte  de  Coligny-Saligny  (  f/.  ci-dess., 

Î.  400),  naquit  rue  des  Tournelles,  fille  de  feu  Mrè 
"-Bapt.  de  Maupas,  baron  du  Tour,  et  de  Marie  de 
Morillon  ;  elle  fut  tenue  par  Xicolas  Le  Gras,  Intend( 
et  secrétaire  des  commandements  de  ta  Reine,  et 

Ear  Anne  de  Gondy,  veuve  de  Charles  de  Maupas  , 
aron  du  Tour,  St-Ymoge,  Maupas  et  autres  lieux, 
gouverneur  de  la  ville  de  Reims.  Charles  de  Maupas 
était  frère  de  J°-Bapliste.  ISt-Paul,  10  mars  1641.) 
Cette  même  année  (30  avril),  furent  baptisés  Charles, 
Agé  de  2  ans  et  demi,  et  Henri,  le  premier  présenté 
par  *  Charles  de  La  Porte,  sr  de  la  Mailleraye,  Ma- 
réchal de  Fr.  et  grand  maître  de  l'artillerie  » ,  le 
second  par  Heury  de  Maupas,  abbé  de  St-Denis  de 
Reims,  premier  aumônier  de  la  Reine,  et  par  Jac- 
queline de  Morillon,  femme  de  Xicolas  Le  Gras.  — 
i'oy.  CoLicxr,  Lb  Gras. 

MAIPEOU. 

M.  Le  Monnyer,  not.,  dans  ses  vieilles  Arch.,  garde  : 
1°  un  acte  passé  par  s  Pierre  Maupeou,  bourgeois 
de  Paris  » ,  en  1600  ;  2°  celle  d'un  acte  de  «  Jehan 
Maupeou  >  (p.  50,  vol.  de  1607)  ;  3°  celle  d'un  acte 
passé  par  «Gilles  de  Maup.,  seigr  d'Ablegas,  eonsr 
du  R.  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  M' des  requêtes 
de  son  hôtel  t  (19  juin  1634).  Ce  Gilles  avait  épousé 
Anne  de  Lreil,  de  qui  vint  Marie,  qui  épousa  Fran- 
çois Fouquet,  père  du  fameux  Surintendant.  Made- 
leinc-Klisabeth  Maupeou  se  fit  Visttandine ;  4°  acte 
:  commun  à  «  Pierre  Maupeou,  conseilrau  Parlent' de 
Paris,  et  Marie  Quantio  t ,  sa  femme  (26  mai  1652); 
5°  un  acte  au  nom  de  t  Goill.  de  Maup.,  conseil1*  au 
Chatelet  de  Paris  *  (15  mars  1659)  ;  6°  un  acte  lait 
par  René  de  Maup.,  seigr  de  Bruyères,  présid*  dé  la 
lre  chambre  des  enquêtes,  dem»  rue  Pierre-Sarra- 
zin  (22  juin  1663);  7°  nn  acte  de  «  Charles  de 
Maup.,  ancien  M*  des  comptes,  dem1  rue  Neuve  des 
Bons-Enfants  (21  juill.  1692).  —  M.  Galin  possède 
un  acte  de  t  René  de  Maup.  •  (13  juin  1649);  — * 
M.  Beau,  un  acte  de  *  Pierre  de  Maup.  »  (12  fé?. 
1650),  et  un  de  •  Louis  »  (8  oct.  1053).  (Pierre  de 
Maup.,  avocat  g1  au  grand  conseil,  mourut  dans  aa 
maison,  rue  Pierre-Sarrasin,  le  20  oct.  1679,  et  fut 
inhumé,  le  22,  au  couvent ilcsCordeliers.)  (St-fienolt.) 
—  Chea  le  successeur  de  M.  Poumet  est  un  acte  de 
t  Jean  de  Maup.  i  (1er  fév.  1655).  — Chex  M.  Boudin 
de  Vèvres  sont  un  acte  de  t  Guill.  de  Maup.  • 
(23  août  1649),  et  un  de  «  Jean  f  (27  juin  1659). 
j  — —  {jhf*z  M.  0**fHûnclio  ,  plusieurs  Actes  pASàtéat  £fl 
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janv.  1088  par  t  René  de  Maup.  t  —  Chez  M.  Mou- 
chet,  un  bail  à  ferme  ,  fait  par  le  môme  René  à 
Charle»  Le  Blanc  (25  nov.  1699).  —  Une  Marie  de 
Maup.  épousa  Louis  Phélipcaux.qui  fut  Ministre  d'Etat 
et  Contrôleur  g1  des  Gnances.  —  Les  Vieill.  Arch.  de 
la  Guerre  conservent  (vol.  XIII,  p.  149)  une  lettre 
qui  intéresse  Pierre  de  Maup.,  scigr  d'Ablégas,  In- 
tendant de  l'armée  de  Bourgogne ,  commandée  par 
le  Maréchal  de  La  Force ,  en  1629.  —  Parmi  les 
lettres  reçues  par  Colbcrt  (Bibl.  Imp.,  Ms.)  est  un 
billet  adressé  au  Ministre,  et  signé  :  *  G.  Maupeou  » 
(8  sept.  1662).  —  Les  Maupeou  portent  d'azur  à  un 
porc-épic d'or.  (Armoriai  de  Paris,  Bibl.  Imp.,Ms.) 

MAUPERCHÉ  (Hiwri).  ?  1623— 1686. 

Paysagiste  assez  renommé  dans  son  temps,  mais 
dont  le  Louvre  n'a  pas  un  seul  ouvrage  ;  graveur 
dont  les  morceaux  sont  encore  estimés  des  amateurs 
d'estampes.  Il  était  Parisien  et  lié  d'amitié  avec 
Louis  Boulogne  ,  le  père ,  qui  allant  à  Rome  l'em- 
mena, et  en  fit  le  compaguon  de  ses  études.  Il  re- 
vint d'Italie,  vers  1643,  nsscx  habile  dans  la  peinture 
du  paysage  et  de  l'architecture  pour  qu'un  jour  on 
l'employât  a  la  décoration  de  quelques-uns  des  châ- 
teaux royaux  ,  et  surtout  ù  celle  de  Fontainebleau. 
Kn  1644,  il  était  porté  sur  l'Etat  des  off.  de  la  Mai- 
son du  R.,  parmi  les  peintres,  non  valets  de  cham- 
bre de  S.  M.,  aux  gages  de  30  livres.  (Arcb.  de 
l'Emp.,  Z.  1341.)  H.  Mauperché  eut  trois  mariages  : 
le  17  juil.  1647,  il  épousa  Madeleine  Garnot  ;  1  acte 
enregistré  à  St-Jcan  en  Grève  le  dit  :  «  Henry  Mont- 
perené  {sic),  m"  peintre  k  Paris.  »  Veuf,  je  ne  puis 
dire  à  quelle  époque ,  il  épousa  Marguerite  Gamin , 
qui  mourut  le  23  août  1671 ,  rue  St-Antoioe.  Son 
mari  assista  à  son  inhumatiou ,  le  lendemain.  (Reg. 
de  St-Paul.)  Mauperché  se  maria  pour  la  troisième 
fois  le  10  sept.  1673,  épousant  Marie-Anne  de  La 
Bonne,  âgée  de  27  ans.  11  était  alors  •  professeur 
en  l'Acad.  Roy.  de  peint.  »,  où  il  avait  été  reçu  dès 
l'année  1651,  et  il  avait  »  ci  nouante  ans  et  plus  » , 
selon  sa  propre  déclaration.  (St-Paul.)  11  était  donc 
né  vers  1623  ou  1624,  et  non  en  1602,  comme  l'a 
dit  Zani  (Enciclopedia),  ou  en  1606,  comme  l'a 
supposé  Robert  -  Dumesnil  (le  Peintre  -graveur, 
t.  I").  Marie-Anne  de  l*  Bonne  qu'il  épousait  était 
fille  de  Marguerite  Garnot ,  nièce  de  sa  première 
femme.  Madeleine  Garnot  avait  donné  deux  enfants 
à  Mauperché  .  Jean,  qu'il  perdit  le  2  août  1652,  et 
Marie-Madeleine,  qui  mourut  le  13  oct.  de  la  môme 
année.  (Reg.  de  St-Louis  en  l'Ile.)  Marie-Anne  de 
Lu  Bonne  lui  donna  trois  fils  :  Xicolas  (28  août 
1674,  Jean-Baptiste  (11  mars  1678),  Etienne  (20 
mai  1678).  Henri  Mauperché ,  qui,  en  1652,  de- 
meurait à  l'île  St-Louis,  y  était  encore  en  1654, 
comme  nous  l'apprend  celte  mention  écrite  au  bas 
du  plan  qu'il  publia  du  château  et  de  la  terre  de 
Liancourt  :  «  Se  vende  chfi  fauteur  dans  lille 
naître  dame  sur  te  quait  de  Bourbon  de  vans  le 
port  au  vin  à  la  première  porte  cochère  à  Paris. 
1654.  »  Je  ne  Mis  à  quelle  époque  il  s'établit  rue 
St-Autoine,  où  il  était  en  1673  ,  et  où  il  mourut  le 
26  déc.  1686,  k  11  heures  et  demie  du  matin.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  St-Paul,  le  lendemain. 
L'acte  le  dit  :  t  Henry  île  Mauperché.  »  (St-Paul.) 
Un  Mauperché  signa  cet  acte  d  une  écriture  qui  fait 
supposer  la  main  d'un  enfant  ;  peut-être  celle  de 
Nicolas,  qui  avait  alors  douze  ans.  Aucun  des  détails 
que  je  viens  de  donner  sur  les  mariages  de  Mauper- 
ché n'a  été  jusqu'alors  connu ,  ou  du  moins  rendu 
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le  Lorraine,  le  chef  de  la  Ligue.  - 
î  jour,  22e  sept.  1621  ,  armèrent  l« 
nouuellcs  de  la  mort  de  Mr  Du  Maine  (*»V),  qui  fu»t 
tué  (le  17)  d'un  coup  de  mousquet  qui  lui  porto 
dans  l'œil  estant  dans  les  tranchées  deuaot  Uootu- 
ban.  »  (Reg.  de  Christoflc  Petit  ;  St-Paul.) 

2.  MAYEXXE  (Frrdinamd  dr  Gokzacir,  dix  r). 

1619. 

Fils  de  1a  sœur  du  précédent,  Catherine  de  Lor- 
raine ,  et  de  Charles  de  Gonxague,  duc  de  \erer>, 
maries  en  1599.  Il  mourut  en  1631,  dans  un  tdjij* 
qu'il  fit  en  Italie.  C'est  tout  ce  qo'on  sait  de  lui  H 
avait  un  peintre ,  Guillaume  Plumette,  qui  fit  bapti- 
ser k  St-Eust.-  Henry ,  né  de  Geneviève  Bondw.  n 
femme. "L'acte  que  j  ai  sous  les  yeux  le  dit  :  «  Pein- 
tre de  Mr  le  duc  Du  Maine.  * 

MAYER  LA  MARTIMÈRE  (  Marhc-Fm*?**- 
Comstanck).  1775—18x1. 

Elève  de  Suvée  ,  qui  ,  sorti  des  prisons  de  It  Ré- 
publique, et  partant  pour  Rome,  où  il  allait  diriger 
l'Académie  de  France  (1801),  la  confia  à  Crroie. 
M"«  Mayer  quitta  ce  maître ,  et  entra 
Prud'bon.  Une  affection  sérieuse  l'attacha  à  ce  pein- 
tre ,  dont  les  malheurs  la  touchaient  vivement.  On 
sait  que  sa  fin  fut  tragique  : 

•  L'an  1821  .  le  2V  j'  do  moi*  de  «lai .  10  a  12 1» 
malin...  sont  compara*  MM.  Pierre-Pelii  Tréiel .  pw*» 
d'histoire,  âgé  de  38  an».  dem«  à  Pari»,  rue  et  ■«•»»» *■ 
Sor bonne.  n°  11.  et  Pierre-Jérôme  Lordon,  peintre é k»- 
toire  .  âjfé  de  41  an»,  dem*  ronne  rue  et  maites.  »•""» 
de  la  dcFTunle ,  leiqnel»  nou»  ont  déclaré  que  I*  2t»  «♦  w 
moi»  à  dent  heure»  de  reletée  M°«  Marie-Franr>*-C«- 
■tance  Mayer  La  Mariinîère.  peintre  d'bUloirr.  i$"  « 
46  an»,  native  de  Pari»,  y  demeor*  sa»dite»  rat  tlmto» 
cl  quartier  de  Sorbonne.  e»t  décédée  en  lad.  deav«* 
libataire.  (Sianc)  F.  Tréiel.  Lordon. .  (Reg.  de  l'étaio"-1 

Un  procès-verbal  dressé  par  J»-Franç.  Me«Kr- 
commissaire  de  police,  en  présence  de  M.  Cbqitf . 
médecin,  nous  apprend  à  ojuel  genre  de  mort  «f" 
comba  la  pauvre  fille,  qui  n  avail  pu  supporter  I  *i« 
de  ne  plus  vivre  sous  le  même  toit  que  *>■  an» . 
qui,  forcé  de  quitter  la  Sorbonne  rendoe  ill»1;" 
versité  ,  avait  loué  un  appartement  où  il  ne  po*»*»1 
loger  son  élève.  Le  proces-verbal  dit  : 

»  La  demoiselle  Mayer  (Constance)  étant  dm* 
l'appartement  de  M.  Prud'hon,  artiste  peintre.» 
elle  avait  une  partie  de  ses  effets,  M"  Sophie  ft»p»»A 
élève  en  peinture  de  la  deffunte ,  venant  de  h  r1" 
ter,  vers  les  onxe  heures,  et  de  la  laisser  seule  du» 
cet  appartement...,  se  porta  deux  coups  de  mnr 
dont  le  dernier  pénétra  jusqu'au  vertèbre  cer»*» 
(sic),..,  elle  dut  mourir  sur-le-champ.  Elle *rtt.i 
placée  devant  une  glace  pour  se  porter  le  2*"  e*op; 
et  était  tombée  sur  le  dos,  les  pieds  tourné»  du  c»f 
de  la  porte  de  communication.  » 

Il  résulte  encore  de  cette  pièce  que  M"' 
au  dire  de  M.  Tréiel,  nui  la  connaissait  depuu  «j* 
huit  ans ,  était  atteinte  d'une  maladie  noire,  ooot  If* 
caractères  avaient  paru  plus  grave*  depuis  quia*- 
jours,  et  que  cette  gravité  s'était  manifestée  p*f  011 
débordement  extraordinaire  de  bile,  dont  elle  atiu» 
été  traitée  par  M.  le  docteur  Dagommer.  (Arcb 
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IWO).  — M*  Mayer,  morte  à  l'âge  de  46  an»,  était 
née  iers  1775;  en  1796,  clic  ne  produisit  pour  la 
première  fois  au  Saloo,  exposant  son  propre  portrait 
ivec  celui  de  sa  mère,  et  une  miniature,  portrait  de 
son  père.  Elle  exposa  pour  la  dernière  fois  en  1819, 
et  le  Salon  de  1822  montra  ses  derniers  out  rages. 
Elle  imita  longtemps  la  manière  de  Prud'hon,  et 
rarrila  le  succès  qu'elle  obtint  dans  un  genre  doux 
et  tri«te ,  où  se  révélait  un  véritable  talent.  Je  n'ai 
po  (router  l'acte  de  sa  naissance.  Prud'hon  Ht  au 
triyonnoiret  à  l'estompe  uu  portrait,  grand  comme 
nilure,  de  M"*  Mayer.  Ce  dessin  curieux  signé  (sans 
bte)  :  Pierre-Paul  Prud'hon  ,  et  qui  doit  être  de 
1806  ou  181)7,  appartient  à  M.  Carrier,  peintre  de 
œutùlurc.  —  l'oy.  Prld'iiox. 

1UMUX  (huo-\lAMtm  dit:)  1602-1661. 
On  sait  l'histoire  de  ce  ministre  ,  qui  fut  grand  , 
quoi  qu'on  en  ait  dit ,  et  devint  le  prétexte  d'une 
pierre  qu'une  circonstance  aurait  lait  naître  certai- 
nement, tout  le  monde,  princes,  parlement  coadju- 
!«r,  loulant  s'emparer  du  pouvoir  royal.  Mille  pam- 
;«li!cu  l'attaquèrent;  on  rabattit,  il  sut  attendre  et  se 
?ém  plus  fort  qu'avant  sa  chute.  Je  sais  peu  de  chose 
«f  cet  homme  d'Etat  qui  suivit  Richelieu  et  précéda 
tailert;  je  n'ai  que  de  petits  détails  à  produire, 
nwje  donne  ce  que  j'ai.  J'ai  dit  à  l'art.  :  Cuisine, 
tpn  fuit  le  contrôleur  de  la  Bouche  du  Cardinal  en 
1558;  j'ai  dit  qne  Colbert  fut  Intendant  g1  de  Ma- 
«fin(ci-dcss.,  p.  396,  2«  col.),  je  dirai  ici  qu'en 
1670  l'Intendant  du  (Cardinal  était  un  certain  Domi- 
Jobart,  dont  la  fille  Christine  fut  marraine  à 
St  àlp.  le  5  noi.  de  cette  année.  Le  concierge  de 
fotrl  Uaxarin  et  le  cocher  du  seigneur  qui  nabi- 
ce  palais,  situé  rue  de  Richelieu,  importent  peu 
>  Tbisioire ,  mais  ceux  qui  aiment  à  tout  savoir  ne 
ut  peut-être  pas  fâchés  d 'a  (>  prendre  qne  le  pro- 
se nommait  Adrien  Du  Tertre ,  et  le  second 
nCadieu  (acte  de  bapt.  de  Pierre  Cadieu,  St- 
wt-,  30  janv.  1656).  —  Jules  Masarini  fut  parrain, 
oct.  1643,  d'une  fille  du  marquis  de  Ganta - 
dft;  il  assista,  le  22  fév.  1654,  au  mariage  du 
j£we  de  Conti ,  avec  Anne-Marie  Martinoxzi  ;  le 
2*  juin  1659,  il  tint  sur  les  fonts  de  St-Sulp.  Jules, 
''WOuiiano  Ondedei ,  comte  de  Vexelay;  il  eut 
Ç"'  «ornière  Anne  d'Autriche  au  baptême  d'un 
^  de  Scaramouche  ;  enfin,  il  assista,  le  jour  de  son 
Vua'it,  sa  nièce  Hortensc  Mancini.  —  *  Le  Cardi- 
^  1  Uuiriny  »  (sic)  donna  une  procuration  pour 
«  (flaires ,  eu  oct.  1648,  chex  le  prédécesseur  de 
«■  Ufer,  not.  a  Paris.  —  M.  Cuéniu,  not.,  garde 
*»  un  vieux  minutier  des  actes  passés  au  nom  du 
**"tlt  les  2,  8,  17  et  18  mai,  18  et  29  juillet , 
'*"«  (il  y  a  7  actes  à  cette  date)  de  l'année  1648; 
"noretlOdéc.  1649  ;  6,  13  mai  et  t«juil.  1650. 
"     le  prétendu  mariage  de  la  Reine  mère  avec 
Cardinal  Mata  ri  n ,  je  prie  le  lecteur  de  recourir 
j*  p-  151 ,  2e  col.  —  Maxarin  signait  toujours  : 
ajiarini  i ,  et  :  t  Le  cardinal  Masarini  » .  —  Armand- 
■irle«,  duc  de  Maxarin,  la  Meillcrayc  et  Mayenne, 
lir  de  France,  signait  :  t  Le  duc  Maxariny  ».  —  Il  y 
«  lui  un  acte,  à  la  date  du  21  mars  1680,  sigué 
f  ireh.  de  M.  Le  Monnyer,  not.)  Plusieurs  let- 
n  de  ce  personnage ,  signées  de  même ,  sont  dans 
«ollect.  des  Lettres  reçues  par  Colbert.  (Bibl.  Imp., 
M  U  duchesse  sa  femme  signait  :  «  La  duchesse 
»nriny.  i  Voici  une  lettre  qui  témoigne  de  la  sol- 
itude respectueuse  de  Colbert  pour  ht  mémoire  de 
w  qui  avait  été  son  bienfaiteur  et  son  introduc- 


teur dans  le  monde  de  la  politique  et  des  affaires. 
Elle  est  adressée  à  M.  de  la  Reynie,  lieutenant  gé- 
néral de  police  : 

•  A  Atb.  le  29*  juin  1671.  ...  Sar  le  privilège  de  l'im- 
pression da  livre  de  l'Histoire  de  fea  Monsieur  le  Cardi- 
nal .  traduit  de  l'italien  do  comte  Queldo.  en  cas  qu'il  soit 
imprimé,  prenet  la  peine  de  m'en  ennoyer  an  exemplaire, 
et  en  même  temps  de  me  marquer  les  endroits  qui  vous 
ont  para  de  conséquence .  afBo  qu'après  en  avoir  rendu 
comte  à  S.  M..  Elle  poisse  prendre  fa  resolution  qo'Elle 
estimera  pins  aduanlageose  pour  son  service;  mais,  en 
cas  qo'«  il  ne  soit  pas  encore  imprimé,  root  pouvez  en 
faire  retarder  l'impression  jns<jurs  à  noire  retour  à  Paris  >. 
(Arch.  de  la  Mar.,  Dépêches  Commerce  1671  .  fol.  8.) 

—  Voy.  Fiorilli  ,  Gamachks  ,  Louis  XIV,  Ltokvk  , 
Masjcwi  ,  Nocret  ,  Oedbiwi. 

2.  MAZARIM  (MioiELE-Mmauii  dit  :  Michel). 

?  1607— 1648. 

Voici  un  pauvre  homme  dont  personne  ne  parle , 
dont  peu  de  gens  savent  le  nom;  il  fut  cependant 
moine  de  l'ordre  de  St-Dominique ,  Général  des  Do- 
minicains, et  Maître  du  sacré  palais,  quand  H  eut 
abdiqué  le  généralat,  auquel  faisait  échec  le  parti 
espagnol.  Pour  un  prêtre  d'une  petite  naissance, 
c'était  beaucoup  ;  c'était  peu  pour  le  frère  du  pre- 
mier ministre  de  France.  Le  siège  d'Aix  devenu 
vacant ,  Jules  Maxarin  le  demanda  au  pane  pour 
Michel,  et  Innocent  X  donna,  en  juillet  1645,  les 
bulles  qui  autorisaient  Michel  à  se  dire  Archevêque 
d'Aii.  C'est  a  Rome  que  le  nouveau  prélat  se  fit 
sacrer  ;  après  les  cérémonies  d'usage ,  il  alla  pren- 
dre possession  de  son  église ,  où  il  fut  reçu  le 

3  oct.  1645. (Galtia  christiana.)  Il  y  résida  peu. 
Jules  Maxarin  le  ieta  dans  la  guerre  et  la  poli- 
tique. Le  Roi  de  France  avait  demandé  pour  l'ar- 
chevêque d'Aix  le  chapeau  rouge ,  Innocent  l'avait, 
dit-on,  refusé  ;  Jules  résolut  de  contraindre  le  souve- 
rain pontife  à  céder  à  ses  vœux.  Innocent  était,  dans 
la  chaire  de  St-Pierre,  une  créature  de  l'Espagne; 
l'Espagne  et  le  pape  étaient  hostiles  à  la  France  ; 
les  Espagnols  occupaient  quelques  places  sur  les  cô- 
tes d'Italie;  le  cardinal  Jules  résolut  de  les  attaquer 
pour  inquiéter  le  saint-père  :  il  donna  ordre  à  I  In- 
tendant de  la  marine  du  Levant ,  Le  Roux  d'Infre- 
ville,  de  préparer  une  forte  armée  natale,  et  tout  ce 
qui  serait  nécessaire  pour  munir  et  nourrir  une  ar- 
mée de  terre.  (Vieil.  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  99, 
p.  45  et  suiv.;  5  fév.  1646.)  Il  donna  le  comman- 
dement de  la  flotte  et  en  même  temps  celui  des 
troupes  de  débarquement  au  jeune  marquis  de  Maillé 
Brexé ,  Gd  maître  et  chef  et  surintendant  g1  de  la 
navigation.  (Mêmes  Archives,  vol.  XCV1,  p.  264; 
28  février  1646.)  M.  Bracbet  avait  été  désigné,  le 

4  février,  pour  la  direction  des  finances  en  l'armée 
de  terre  :  ce  n'était  pas  assex.  Quelle  que  fût  la  con- 
fiance que  le  cardinal  Jules  eût  dans  M.  de  Brexé, 
qui  avait  de  la  valeur,  mais  a  qui  les  choses  de  l'ad- 
ministration d'une  armée  étaient  étrangères,  son  Age 
et  le  rang  où  il  avait  été  élevé  lut  ayant  interdit  les 
études  nécessaires  a  leur  connaissance ,  le  ministre 
résolnt  de  placer  auprès  de  lui  une  personne  capa- 
ble d'exercer  un  contrôle  intelligent  sur  tontes  les 
dépenses,  un  sujet  dévoué  à  lui  et  au  Roi,  qui  hiltàt 
les  préparatifs  de  l'expédition ,  munit  les  vaisseaux 
de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire,  et  contribuât 
pour  sa  part  au  succès  de  l'entreprise.  Il  choisit  l'ar- 
chevêque d'Aix,  comme  en  semblable  rencoutrele 
cardinal  de  Richelieu  avait  choisi  l'archevêque  de 
Toulouse,  M.  de  Sourdis  (1633),  et  Michel  Maxarin 
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partit  de  Paris  muni  des  pouvoir»  les  plu»  larges. 
L'événement  ne  répondit  qu'en  partie  aux  vœux  de 
Mazarin;  M.  de  Rrezé  fut  tué  d'un  boulet  de  canon 
àOrbîtello,  le  14  juillet  16V6,  et  l'armée  revint  «an* 
avoir  achevé  sa  tâche.  Elle  en  avait  fait  assez  cepen- 
dant pour  faire  trembler  Innocent  X  ;  aussi ,  quand 
la  flotte  fut  de  retour  dans  les  ports  de  France ,  Mi- 
chel Mazarin  ,  après  avoir  fait  une  apparition  dans 
son  archevêché,  se  rendit  à  Rome,  négociateur  d'une 
paix  dont  une  des  conditions  les  moins  avouées  fut 
une  place  au  sacré  collège  pour  l'archevêque  d'Aix. 
Michel  Mazarin  reçut  la  barrette  de  Cardinal  le  7  oct. 
1647.  Moreri,  pas  plus  que  M.  de  Ste-Marlhc 
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connu  la  mission  remplie  ,  en  1646 ,  par  M1  Masa- 
rin; quant  aux  historiens  de  la  manne,  ils  l'ont 
ignorée ,  eux  qui  devaient  surtout  en  tenir  compte. 
Mats  les  doenments  originaux  ne  sont  pas  de  ceux 
qu'ils  ont  recherchés  ;  faire  leurs  livres  avec  des  li- 
vres a  été  toute  leur  application.  Peu  après  son  élé- 
vation a  la  dignité  de  Prince  de  l'Eglise  ,  le  nouveau 
cardinal  fut  nommé  à  la  vice-royauté  de  Catalogne, 
à  la  place  du  prince  de  Condé.  Il  se  rendit  à  Barce- 
lone en  février  1648 ,  mais  il  n'y  séjourna  pas  long* 
temps,  et  retourna  à  Rome,  son  séjour  de  prédilec- 
tion. C'est  la  qu'après  une  courte  maladie  il  mourut, 
le  2  sept.  1648,  Agé  de  41  ans,  selon  Moreri.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  la  Mioerve,  desservie  par  les 
Dominicains.  Je  ne  sais  s'il  fnt  regretté  à  Rome  ; 
s'il  le  fut  en  France ,  où  il  était  peu  connu  ,  ce  ne 
put  guère  être  que  par  les  courtisans  du  cardinal 


3.  MAZARIX  (Pall-Julks  dk).     ?  1663— 1731. 

Paul-Jules  Masarin  de  Rrexé,  duc  de  Mazarin,  de 
La  Mcillcraye  et  de  Mayenne,  pair  de  France,  prince 
de  Château-Portien ,  marquis  de  Chilly  et  Longju- 
meau,  comte  de  Ferrette,  etc.,  gouverneur  des  villes 
et  citadelles  de  Port-Louis,  Henuebon  cl  Quiroperlé 
en  Bretagne,  mourut  âgé  de  66  ans,  le  7  sept.  1731, 
en  la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  ,  et  fut  porté, 
le  10,  a  l'église  de  Sl-Jacqucs  du  Haut- Pas,  d'où 
il  fut  transporté  au  collège  des  Qualre-.Vations.  Lu, 
il  fut  inhumé  en  présence  de  son  fils  Guy- Paul- 
Jules  Masarin  de  Brexé ,  de  Louis,  comte  de  Mailly, 
cap1"  lieut1  de  la  compagnie  écossaise  des  gendar- 
mes, de  Louis  Alexandre  de  Mailly,  chevalier  de 
Malte,  et  de  Louis  Phélipeaux,  comte  de  Sl-Flnrcn- 
tin,  Secrétaire  d'Etat...  (St-Jacq.  du  Haut-Pas.) 
—  l'oy  Mailly,  1.  Mazvrix. 

MAZELINE  (Pikrrr).  ?  1632-1708. 

Ce  statuaire ,  dont  une  bonne  copie  en  marbre  de 
l'Apollon  pythien ,  copie  aujourd  bui  ù  Versailles , 
atteste  qu'il  alla  étudier  à  Rome  et  qu'il  y  fut  entre- 
tenu comme  élève  de  l'Académie,  naquit  à  Rouen, 
selon  Felibien.  Il  fut  reçu  à  l'Acad.  R.  de  peint,  le 
3  mars  1668  et  se  inaria,  en  1667,  Agé  de  33  ans. 
Il  épousa  Jeanne-Franrnisc  Franrart,  Agée  de  16 
ans,  fille  de  François  Francart,  peintre  du  R.,  en 
présence  de  sou  frère  Robert  Mazeline.  (Si-Hippo- 
lytc.)  Mazeline  alla  demeurer  sur  le  territoire  de 
St-Sauvcur;  il  eut  là  quatre  enfants,  qui  ne  furent 
pas  les  premiers  fruits  de  son  mari.igc  (15  mars 
1678,  13déc.  1679,  30  ooiïl  1682,  19  août  1686). 
Le  15  sept.  1692,  P.  MuzrUne  eut  un  brevet  île 
<  place  à  bâtir  à  Versailles  » .  (Rîbl.  Imp.  Ms.  Clai- 
ramb*.  559,  p.  596  )  —  Dans  le  Reg.  des  bâtiments 
du  R.  pour  l'an.  1680,  P.  Muzcline  est  porté  pour  la 
somme  de  150  I.  a  titre  de  gages  annuels.  Il  mou- 
rut le  7  février  1708,  rue  de  Bourbon  (Villeneuve), 


MAZ 

«  âgé  de  76  ans  » ,  et  fut  enterré  a  St-Sanrenr  le 
jeudi  9,  en  présence  de  son  fils ,  Pierre-Laureot 
Mazeline,  clerc  du  diocèse  de  Paris.  (St-Saurenr.i 
—  P.  Mazeline  a  quelque*  ouvrages  à  Vrmillr*. 
indépendamment  de  son  Apollon  On  voit,  dut 
l'église  de  Sl-Gcrvais  de  Paris,  le  tombeau  qu'il  etéroU 
en  société  avec  Hurtrclle  sur  les  dessins  de  Philippe 
de  Champagne  pour  le  chancelier  Michel  Le  Tellier, 
et,  à  St-Roch,  celui  qu'il  exécuta  aussi  avec  HnrtrruV, 
pour  Charles  de  Créqui ,  et  qui  orna  longtemps  l'é- 
glise des  Capucines  de  la  place  Vendôme.  —  lojf. 

CrRQII,  1.     RAfCVRT,  Hl  RTRRLLR  ,  JoLTEXKT. 

MAZIÈRE  (Simon  cl  Philippe).         un*  sièrte 
»  Mazière  (Simon) ,  sculpt.,  virait  au  xnr  siècle.  • 
Zani  dit  que  S.  Maxière  llorissail  en  1700 ,  Vagi" 
qu'il  mount  en  1720.  Tout  cela  est  bien  vajjw. 
bien  incomplet.  Ajoutons  à  ces  notions  insuffiaoït» 
ce  que  m'ont  appris  les  titres  authentiques.  \  rr»  U 
fin  du  seizième  siècle ,  vivait  à  Pon toise  nne  taille 
de  marchands  et  d'artisans  dont  une  branche  •  etaklii 
a  Paris  au  commencement  du  siècle  suivant ,  quasi1  f ta- 
ire resta  au  nid  paternel.  De  la  première  un  i  .Wrt 
Maxière,  Mp  Masson,  natif  de  Ponthoise  (sic).  v*-al 
de  defP"  Madeleine  Crocoyson  t ,  de  la  p«roi*«  Sj- 
Roch,  t  épousa,  le  27  juillet  1648,  Madeleine  Ri- 
chard ,  native  de  Paris ,  fille  de  Pierre  Richard ,  m* 
organiste  >,  en  présence  de  ■  Claude  Maiiere,  nr 
menuisier,  père  d'André ,  et  de  Germain  shzirrr , 
aussi  m*  menuisier,  sou  oncle  * .  De  la  seconde  bran- 
che, un  marchand  nommé  Simon  Maxière,  rpoui 
de  Michellc  Asselinc ,  eut  au  moins  deux  fils  :  Simon, 
né  vers  1649,  Philippe,  né  peu  de  temps  anm 
Je  n'ai  pu  me  procurer  les  actes  de  leur  Laplrmr, 
mais  de  deux  documents  je  puis  induire  irèwp- 
proximativemeut  l'âge  de  l'un  et  de  l'autre.  Philippe 
fut  malade  en  février  1669  ;  célibataire  et  peu  nrk 
sans  doute,  il  alla  se  faire  traitera  l*Hôi«*l-Dieii . 
et  je  lis  au  reg.  de  cet  hôpital  :  t  Philippe  Vancrr. 
âgé  de  dix-neuf  ans ,  né  à  Pontoise,  paroi»* 
Pierre ,  sculpteur,  2  mars  1669.  »  Je  ne  voi<  p*> 
quand  ce  jeune  homme  sortit  guéri  de  l' h  os  pic/  \;y 
de  19  ans  en  mars  1669,  il  était  né  en  1650.  O/tui 
à  Simon,  le  28  mai  1689,  *  âgé  de  quarante  cm  • . 
il  épousa  Marie-Catherine  Coutcl ,  âgée  de  "5<> 
pa.°sés ,  fille  de  deff1  Henry  Conte! ,  avocat  au  parle- 
ment. A  ce  mariage  assistèrent  Philippe  liai  i  ère 
«  sculpt.  du  R.  t ,  frère  de  Simon,  Marguerite  \l»- 
xière,  veuve  de  Pierre  Duhreuil,  saur  de  Philip.  " 
de  Charles,  Jacques  Minière ,  t  architecte  des  biii- 
ments  du  R.  i ,  cousin  du  marié,  etc.  (St-Germ 
l'Auxer.)  Mc  Calh.  Coutcl  était  nièce  de  Jarquelint 
Contel ,  qui  avait  épousé  Laurent  de  MonUr*j  lr 
joaillier,  et  en  était  veuve  en  lh89.  De  son  marital 
S.  Mazièrc  eut  quatre  enfants  (30  juillet  lfiiK».  21 
janv.  1692.  10  mars  1696,  25  oct.  1699).  HaruVin 
Munsart  fut  parrain  d'une  fille  de  Mazière  (16*92  , 
Philippe  Mazière,  de  son  neveu  Simon-Phiiipf* 
(1696),  Armand-Claude  Mollet,  un  des  jardine  t* 
du  R.,  de  Marie-Anne  (1699).  —  Marie-Catb  0» 
tel  mourut  «  âgée  de  45  ans  t ,  selon  son  acte  mor- 
tuaire, qui  est,  sous  ce  rapport,  en  désaccord  ai  or 
celui  de  son  mariage ,  qui  la  suppose  née  en  lfi-V* 
Elle  décéJi  le  2)  oct.  1706,  lundi,  à  minuit,  plac 
du  Carrousel ,  et  fut  inh;unée  en  présence  dr 
mari,  de  son  beau-frère  Philippe,  et  de  son  £• 
Simon-Philippe.  (St-Germ.  l'Amer  ) —  Le  Roiau.t 
donné  a  Simon  et  ù  Philippe  Mazière  un  npparfr- 
ment  au  Louvre  avant  1689.  —  Je  n'ai  pu  trouer 
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l'acte  <fi:i  limitation  de 
ccli'ide  Philippe;  il  est  présumable  qu'ils  moururent 
i  Poflloi».  Leur  sœur  Marguerite,  veuve  de  P.  Du- 
breuil,  t  ofltcier  du  R.  » ,  mourut,  âgée  de  78  tus, 
Ie2»jan».  1730  ;  ils  ne  parurent  ni  l'un  ni  l'autre 
à  too  enterrement.  (Sl-Roch.)  —  Simon  Maz  vivait 
encore  après  1713,  i  Paris,  car  il  (it  pour  l'église 
de  Si-Thomas  du  Louvre  un  petit  monument  funèbre 
i  li  mémoire  de  Xicolas  Ménager,  Plénipotentiaire 
Je  Louis  XIV  à  la  paix  dltrechl  eu  1713.  (Dézallicr, 
Isj.  pictortsa.  de  Paris.)  —  Simon  liai,  lit ,  pour 
rallie  des  Blancs- Manteau »,  le  tombeau  de  Jean 
Lecunus,  lieut' civil,  dont  un  débris.  Je  buste  de 
Leeamos,  fait  partie  du  musée  de  Versailles.  Lcca- 
mas  était  mort  le  28  juillet  1710.  Lue  sUtue  de 
St-Alipe,  de  la  main  de  S.  Matière,  était  dans  l'é- 
jlae  des  Invalides.  Il  y  a  dans  les  jardins  de  Ver- 
«Jifj  plusieurs  ouvrages  de  la  même  main  ;  un, 
copié  daprès  l'antique ,  ce  qui  me  fait  croire  que 
l'isleur  fit  le  voyage  de  Rome  comme  pensionnaire 
4)  Roi. — On  ne  connaît  rien  de  Philippe,  qui  fut  sur- 
ent, apparemment,  le  collaborateur  de  son  frère. 

MÉDAILLES.  169  V— 90. 

«  11.  Dametz ,  le  Roy  a  résolu  de  donner  au  sr  de 
Li  Vijne ,  brigadier  de  ses  gardes  qui  se  retire  du 
«met,  vue  pareille  médaille  d'or  que  celle  qui  fut 
tonnée,  il  y  a  quelque  temps,  à  vn  brigadier  de 
cktoiui-lègcrs  ;  rcincttcs-luy  en  vue  de  ce  prix , 
hIioui  plaît .  afin  qu'il  n'ait  pas  la  peine  de  la  veuir 
prendre  icy.  (Phélipeaux.)  A  Versailles,  le  21  feurier 
1692. 1  (Bibl.  Imp.  Ms.  Clairambault  559,  p.  160.) 

\  M.  l'abbé  Rcnaudot  ;  du  22  juillet  169V.  J'ay 
tttfu  ro$  lettres  des  21  et  2V  du  mois  dernier  dont 
^tous  remercie.  Il  faut  auouer  que  vous  estes  gens 
fn>  grand  loisir  !  Annibal  ad  portas  i  (les  Anglais 
•«liaient  les  côtes  de  France  et  Jérôme  Ponl- 
oWirain  était  à  Brest)  *  et  vous  vous  amusez  à 
we  des  médailles  comme  si  nous  étions  au  milieu 
If  I)  paix  la  plus  tranquille  !  Cependant,  tout  oc- 
apé  que  ie  suis  d'affaires  plus  importantes ,  j'auoflc 
p«  ce  récit  de  rostre  voyage  à  Versailles  n'a  pas 
ù*i  de  me  faire  plaisir.  Vostrc  Géryon  pour  Gi- 
■^me, n'en  déplaise  à  la  parenté ,  ne  convient  guère* 
pour  U  fallût  autos  ont  ecremoniœ  ;  je  serois 
piw  tc«t  d'4ui,  d'y  mettre  vn  St-Michel  ;  ce  scroit 
'ta  d  «tord.  Mais  il  me  semble  que  «  J//W  hos- 
ÎWI  P-  ipsos  (sic) ,  qui  est  un  mot  de 

«ite,  dit  bien  mieux  la  chose ,  sauf  le  bon  auis  de 
I-    doyen  et  ses  poumons.  Vous  voyez  que  ,  pour 
w  u  cour,  on  descend  jusque»  aux  plus  petites 
En  récompense,  éciucz-moy  souucnt  je 
«i  prie,  et  deuenez  bon,  si  vous  pou  nez.  »  (Phé- 
ptwx  )  (Arch.  de  la  Mar.  Registre  de  M.  de  Mau- 
**,  «W,  fol.  W.)  La  médaille  à  laquelle  se  rail- 
le celte  lettre  de  Jérôme  Pontcbartrain  est  celle 
'  on  préparait  pour  consacrer  le  souvenir  de  la 
ri*  Je  Gironne ,  tombée  au  pouvoir  du  Maréchal 
s  Voailles,  le  29  juillet  1694,  conquête  dont  le 
*■  était  si  sur  apparemment  que  qninze  jours  avant  j 
chute  de  la  place  on  s'occupait  de  la  médaille  I 
ai  «levait  rappeler  cet  événement.  Malgré  les  ob-  , 
dations  de  Jérôme  Pontcbartrain ,  l'idée  de  Géryon  | 
tfului;  on  rejeta  le  mol  de  Tacite,  qui,  par  paren- 
n  est  point  tel  que  le  copiste  du  jeune  minis- 

*  [e  reproduisit  et  qui  est  ainsi  rédigé  :  «  Minœ 
Mites  in  ipsos  vertrbant.  t  (Annales,  liv.  xhi.) 

*  ««jet  uni  fut  adopté  et  représenté  par  le  nra- 
*r  est  Hercule  foulant  aux  pieds  Géryoa;  la  de- 


capla.  t  Hercule  est  supposé  le 
fondateur  de  Girone ,  qu'il  bâtit  après  avoir  vaincu 
Géryon.  Je  ne  sais  q  tel  artiste  grava  la  médaille  de 
Girone ,  qui  est  d'une  assez  belle  exécution.  —  •  Le 
sr  Anisson  i  (?  Jean ,  fils  de  Laurent-Jean ,  fut ,  selon 
les  biographes,  directeur  de  l'imprimerie  royale  en 
1701.  Le  document  que  je  produis  ne  prouverait-il 
pas  qu'il  l'était  déjà  six  ans  auparavant)  f  deliurera 
au  sr  Petit  tous  les  poinçons  et  carrez  d'acier  appar- 
tenant au  Roy,  et  scruans  aux  médailles,  tant  ceux 
qu'il  a  tires  du  cabinet  de  feu  monsieur  de  Louvois  • 
(mort  en  1691),  t  que  ceux  qu'il  a  eus  dud.  sr  Petit, 
auquel  il  remettra  pareillement  les  armoires  qu'on 
auoil  fait  faire  pour  les  enfermer  dans  le  cabiuet  de 
l'impr.  roy.,  les  modelles  en  cire  et  la  tenaille  qui 
y  estoient  comprises,  dout  led.  sr  Anisson  tirera  vn 
receu  dud.  sr  Petit,  au  bas  du  présent  ordre,  qui 
lay  seruira  de  décharge.  *  (Phélipeaux.)  *  Fait  à 
Versailles  le  22  juin  1695.  »  (Bibl.  Imp.  Ms.  Clair1 
562,  p.  155.)  —  c  A  M.  Lecamus,  de  Versailles, 
avril  1696.  Monsieur,  sur  l'aois  que  j'eus  qu'il  y 
aueit  plusieurs  médailles  insolentes  dans  le  cabiuet 
du  sr  Bizot  i  (l'abbé) ,  t  j'écriuis  par  ordre  du  Roy 
à  M.  de  la  Reyuîe  a'enuoycr  vn  nomme  lorsqu'on 
les  vendrait  pour  prendre  celles  de  cette  sorte ,  affin 
de  les  supprimer:  mais  comme  j'apprends  par  la 
lettre  que  vous  aucs  pris  la  peine  de  m'escrire 
qu'elles  sont  en  dépost  chef  le  commissaire  Regnard, 
j  escris  encore  à  M.  de  la  Reynic  d'y  envoyer  celuy 
qu'il  auoit  choisy  pour  cela ,  affin  de  voir  toutes 
celles  qui  sont  mauuaises  de  quelque  métail  que  ce 
soit,  et  de  les  faire  mettre  a  part.  L'intention  de 
Sa  Majesté  est  qu'en  vostre  présence ,  celles  qu'il 
jugera  deuoir  estre  supprimées  soient  mises  uuns 
un  sacq  cacheté  ;  par  ce  moyen ,  il  ne  s'en  détour- 
nerait aucune ,  et  j'auroy  soin  de  les  enuoyer  à  la 
monnoye  et  d'en  faire  payer  le  prix  aux  créanciers. 
Je  suis,  etc.  i  (Pontcbartrain.)  (Bibl.  Imp.  Ms.  Clai- 
ramb.  563,  p.  216,  231.)  L'homme  que  M.  de  ta 
Reynic  avait  choisi  pour  acheter  les  médailles  inso- 
lentes que  laissait  l'abbé  Bizot  était  un  chanoine 
de  S* -Thomas  du  Louvre,  uommé  Dron.  M.  de  Pont- 
cbartrain avait  désigné  d'abord  t  Oudinet ,  médail- 
listc  du  Roy  »  .  (Vol.  cité,  p.  233.)  Admirez  ici  cette 
tyrannie  si  violemment  dénoncée  de  Louis  XIV  !  Le 
Roi  pouvait  très-bien  faire  confisquer  les  médailles 

3u i  l'outrageaient  et  que  personne  n'avait  le  droit 
e  posséder  ;  il  aima  mieux ,  pour  éviter  le  scandale 
et  lesclabauderies,  faire  acheter  à  la  vente  les  pièces 
insolentes,  et  tenir  compte  du  prix  de  ces  objets 
aux  créanciers  du  défunt  abbé  Bizot.  Un  prince  con- 
stitutionnel ,  uu  roi  débonnaire  cùt-il  fait  mieux?  — 
tou.  2.  Ambassadeurs ,  Amsterdam,  Airy,  Chkvaix 

DK  VKNISK,  DlPRK,  FaJMLLV,  GkRJUAIN  ,  H&R4RD,  HlR- 

pikrk,  La  Havk,  Mkhigot,  Molard,  Xilis,  Ourr, 

ROITTIKRS ,  WaRIM. 

MÉDECIXS  I)L  ROI. 

Je  ne  saurais  nommer  ici  tous  ceux  que  j'ai  vus 
portés  sur  les  Etals  des  Maisons  Royales  depuis  Char- 
les VI  ;  la  liste  en  serait  longue  et  fastidieuse ,  inutile 
d'jilleurs  pour  le  commun  des  lecteurs.  Quant  aux 
hommes  de  l'art  qui  voudraient  écrire  l'histoire  de 
la  médecine  en  France ,  je  les  engage  à  consulter 
tous  les  registres  des  comptes  de  la  .Maison  du  Roi 

3ui  sont  aux  A  chives  de  l'Kmp.,  rangés  dans  le  fond 
e  bi  Cour  des  aides,  après  avoir  porté  longtemps 
la  marque  KK..  qui  est  celle  que  je  leur  conserve 
travail ,  fait  antérieurement  au  passade  du 
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ce*  mémoriaux  d'une  section  dans  une  autre.  —  l'oy. 
Araria,  Aquix,  Fagox,  Falcoxrt,  Giiêxaiît,  Gorju, 
Hru'RTius,  La  Bros.hr  (or),  La  Chaubrr  ,  Mirox  , 
Patis  (Gur) ,  Vallot. 

MÉDIUS  (Cosmr  III  or).  1661. 

On  sait  que  ce  mauvais  prince  épousa,  en  1661 , 
une  611e  de  France  ;  voici  l'acte  de  son  mariage  : 
t  Du  mardi  dix-neuf"»»  jour  d'apuril  1661.  Ce  jour- 
d'huy  a  esté  faict  et  célébré  et  solcmnisé ,  en  face 
de  S"-Eglise ,  dans  le  Louvre ,  le  mariage  de  séré- 
niss.  prince  Cosme  de  Médicis,  fils  ainé  de  t.  h1  et 
t.  p*  prince  Ferdinand  second ,  Grand-duc  de  Tos- 
cane ,  et  de  serenis.  princesse  d"*"  Marguerite-Louise 
d'Orléans,  fille  de  feux  t.  h1  et  t.  pl  prince  Gaston, 
fils  de  France ,  de  bonne  mémoire  ,  duc  d'Orléans , 
oncle  do  Roy,  et  de  t.  h,e  et  t.  p,e  princesse  Mar- 
guerite de  Lorraine,  de  la  par.  St-Sulp.;  h*  et  p* 


MÉH 

prince  Henry  de  Lorraine  duc  de  Guise  et  de  Jait- 
ville  (sir) ,  cy  présent  et  stipulant ,  acceptant,  jurant 
et  promettant  pour  led.  prince  Cosme  de  Médictt 
et  comme  son  procureur  fondé  de  sa  procuration 
spéciale...  •  La  cérémonie  fut  faite  *  en  la  chapelle 
du  Roy  dans  le  Louvre,  par  Excellent!».  Mon*" 
Pierre  de  Bonxy,  euesque  de  Bexiers,  Ambassadeur 
extraordinaire  du  seigneur  Grand-duc  de  Toscane* 
L'acte  est  signé  :  •  Louis  »  (XIV) ,  «  Anne  »  (d  An- 
triche),  •  Marie-Térèse  »  (la  Reine),  •  Philippe . 
(d'Orléans),»  Henriette-Anne  »  (d'Angleterre,  Knir 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  époiifc  de  Philippe. 
Madame) ,  t  Henry  duc  de  Guise ,  procureur,  Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans,  Marjiuerile-l-noise  d'Or- 
léans, Isabelle  d'Orléans,  Françoise  d'Orléans.  Loon 
de  Bourbon  »  (le  grand  Condé),  *  Henri-Julw  de 
Bourbon,  P.  De  Bonsy,  E.  de  Bexiers,  Amh1  eihv 
ordr«  de  Monseigr  le  grand-duc  de  Toscane  [tk\  . 


de  Loménic.  »  (St-Gcrm.  l'Auxcr.)  —  Voy.  Boxzv, 
Cvthrrinr  et  Marir  or  M£dicm. 

MÉE  ((ïl'Illal"mr=Tousr*ist  ni). 

Deux  hommes  bien  oubliés  et  que  n'ont  pas  cher- 
ché à  tirer  de  l'obscurité  où  ils  sont  tombés  les 
biographes  nos  devanciers.  Ils  eurent  cependant  leur 
jour,  et  les  charges  qu'ils  remplirent  témoignent  en 
leur  faveur.  Guill.  du  Mée  fut  choisi  par  M.  de 
Fourcy,  Intendant  des  bâtiments  du  R.,  pour  un  des 
peintres  portés  sur  l'Etat,  comme  Peintre  ordre  aux 
;|a;jcs  de  300  livres  t  pour  chacun  an  t ,  Guillaume 
t  ayant  travaillé  aux  ouvrages  de  peinture  que 
S.  M.  t  (Henri  IV)  i  avait  fait  commencer  és  basti- 
ments  de  ses  chasteaux  du  Louvre  et  de  St-Germain 
cnLayc,  qu'elle  i  désirait  •  faire  continuer  et  para- 
chever i .  G.  du  Mée  fut  chargé  en  même  temps  de 
•  l'entretenement  de  toutes  les  peintures  cy-denant 
faictes  és  bastim'1  tant  vieux  que  nouucaux  de  St- 
Germain  • .  (Arch.  de  l'Kmp.  Anciens  brevets.)  Du 
Mée  remplit  cet  office  de  conservateur  jusqu'au  2 
janv.  1610,  qu'il  eut  un  antre  brevet  du  Roi.  Henri 
Lerambert,  «  peintre  ordinaire  particulièrement  or- 
donné pour  travailler  aux  patrons  des  tapisseries  de 
bante  lisse  »  ,  étant  mort ,  un  concours  fut  ouvert , 
par  M.  de  Fourcy,  entre  quatre  artistes  qui  ambi- 
tionnaient la  succession  de  Lerambert  :  Martin  de 
H«;ry,  Laurent  Guyot,  Guill.  du  Mée  et  Gabriel 
Honnet.  —  Pour  le  dire  en  passant ,  Martin  de  Héry 
était  fils  de  Claude,  Tailleur  g1  des  monnaies.  — 
On  donna  à  chacun  des  concurrents  pour  sujet  de  sa 
composition  une  situation  de  t  l'histoire  de  Pasteur 
fidet  »  (i7  Pastor  fido .  tragi-comédie  en  5  actes  en 
vers  de  Battis  ta  Goatini ,  1590,  ouvrage  alors  fort 


estimé)  ;  le  concours  fut  favorable  à  Guill.  du  Met  r  t 
à  L.  Guyot.  En  conséquence,  le  2  janv.  IfilO,  «> 
deux  peintres  furent  pourvus  du  brevet  de  Peiutrr* 
ord1**  pr  les  tapisseries ,  aux  gages  de  V50 1.  p»r  « 
Guill.  du  Mée  se  démit  alors  de  sa  charge  de  gardi- 
des  peintures  de  St-Germain  ,  mais  il  la  reprit.  r»r 
je  vois  que,  le  3  avril  1626,  son  lils  Tousuiet  k 
fut  adjoint  comme  conservateur  desdites  peistcrtJ 
—  Guill.  du  Mée  avait  épousé  «  Jehanne  Météf , 
lui  donna  au  moins  quatre  enfants  :  Pierre  (16  set. 
100»);  Louis  (7  nov.  1605) ,  tenu  par  Marie ,  & 
du  peintre  Toussaint  du  Breuil  ;  Anne  (12  jaxn 
1611),  présentée  par  Alexandre  Durand ,  p*<»'re  • 
enfin  Toussaint,  qui  fut  probablement  tcnuwrlf* 
fonts  par  du  Breuil ,  et  qui  dut  naître  avant  le  — 
nov.  1002,  Tous,  du  Breuil  étant  mort  ce  jo"*1» 
Il  ne  vint  pas  au  monde  sur  le  territoire  de  St-Pw'. 
où  furent  baptisés  ses  deux  frères  et  sa  sœur,  Jean* 
Méxéc  mourut  le  13  déc.  1620.  (St-Paul.)  -  ^ 
du  Mée  avait  une  sœur,  Jeanne,  qui,  le  l"  juuV 
1613,  épousa  Laurent  Guyot,  a  oui  elle  douas  dm 
enfants.  —  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  dété» 
Guili.  du  Mée,  non  plus  que  celui  de  Toosai"' 
Celui-ci  vivait  encore  en  16W.  Le  29  sept,  de  cette 
année ,  il  eut  le  brevet  de  garde  de*  peinture»  «n 
Palais-Royal ,  aux  gages  de  000  livres.  (Arch.  J' 
l'Emp.  E.  9,280.)  Le  3  mai  1635,  Tous,  dn  11^ 
»  peintre  ordr*  du  R.  » ,  fut  parrain  d'une  fille  m 
François  Bcllin,  le  peintre. —  l'oy.  fixais,  l*>^. 
Hkrv  (or),  2.  Lrrambert. 

MÉHIL  (Etirxxr-Xicoms).        ?  1763-1*17 
«  Méhul  (Etienne-Henri),  né  a  Giirl  en  17*1. 
mort  à  Paris  en  1817.  »  (Diet.  unirrrsel  de  Bou.l- 
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Ici.)  II  y  a  là  une  légère  erreur  de  nom  ;  Mébul  ne  se 
nommait  pa*  *  E.  Henri  •  ,  mais  »  E.  Nicolas» .  Voici 
l'acte  de  décès  de  cet  artiste ,  qui  fut  un  grand  mu- 
sicien, on  homme  aimable  et  un  conteur  spirituel  : 
i  Do  samedi  18  oct.  mil  huit  cent  dix-sept ,  deux 
heures  de  relevée ,  acte  de  décès  de  Etienne-Nicolas 
Méhui,  compositeur  de  musique,  chevalier  de  l'or- 
dre royal  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de  l'In- 
stitut et  de  l'Ecole  royale  de  musique  ■  (le  Conser- 
vatoire, qui  avait  perdu  son  nom  à  la  Restauration), 
i  égé  de  cinquante-quatre  ans,  né  à  Givct ,  départ1 
de*  lrdeunes,  décédé  ce  matin  k  six  heures,  en  sa 
demeure ,  rue  llonlbolon ,  n°  26 ,  époux  de  Maric- 
Ua leleioe-Josépbine  Gastaldy;  témoins,  M.  Joseph 
Dausoigne,  professeur  k  l'Ecole  royale  de  musique, 
âgé  de  vingt-sept  ans ,  dem»  rue  Montholon ,  n°  13 
to,  neveu  du  deiïont,  et  11.  Victor-Cbarles-Paul 
Dourlen,  professeur  à  l'Ecole  roy.  de  musique,  âgé 
de  37  ans,  demeurant  rue  Ste-Appolinc ,  n°  7.  t 
(Signé)  «  Dausoigne ,  Dourlen  » .  —  De  Méhul  il  est 
resté ,  et  il  restera  longtemps  encore  sans  doute , 
Joseph ,  et ,  dans  un  autre  genre ,  l'Iratq ,  une  très- 
belle  et  une  très-jolie  choses.  —  loy.  Alviimpik. 

ÏIEISSONIER  (JtsTE-Amèi«).  1736. 

Déiallier  (Voyage  pictoresq.  de  Paris  (1749), 
paHaat  du  mausolée  de  M.  de  fiuzenval ,  colonel  des 
sardes  suisses  ,  qu'on  voyait  à  St-Sulp.,  dit  :  t  11  est 
ce  M.  Meissonier,  dessinateur  du  R.  pour  \c« pompes 
funèbres  et  galantes,  t  —  Il  n'y  a  que  le  xiïiir  siècle 
jwur  ces  rapprochements  !  —  J .  A.  Meissonier  est  qua- 
1i6é  >  Architecte ,  dessinateur  de  la  chambre  et  du 
cabinet  du  R.,  le  4  mai  1736,  au  baptême  d'un  fils 
de  François  Boucher ,  le  peintre ,  enfant  qu'il  tint 
«ec sa  femme,  Françoise  Petit.  —  l'oy.  2.  Boichbr. 

HÉLIV  (Pikrrk).  1641—62. 
L'abbé  de  Marolles  cite  •  Charles  Melliu  Lorrain 
«ec  Robert  llélin  t  ;  il  n'a  pas  connu  on  Pierre  Mélin 
qni  mourut  *■  peintre  du  Roy,  le  24  oct.  1662 ,  en 
«a  maison,  cour  du  Palais,  et  fut  enterré  aux  SS. 
Innocents  t .  (Reg.  de  St-Bartbélcmy.)  Je  ne  sais 
rien  antre  chose  de  lui ,  sinon  qu'il  fut  parrain  d'un 
de  Kr.  Bélin. 


MELLAN  (Clacdr).  1598—1688. 

L'éditeur  du  Ménagiana  de  1715  dit  de  Cl.  Mcl- 
)u  qu'il  mourut  le  9  sept.  1688,  âgé  de  91  ans.  Au 
fcu  d  on  portrait  fait  par  El.  Marlié  Lépicié  se  lit  une 
meotioii ,  qui  est  fautive,  moins  cependant  que  celle 
qu'Odieuvre  fit  graver  au  bas  d'un  portrait  de  Mcl- 
lin,  elle  avance  que  le  célèbre  graveur  décéda,  le 
9  sept.  1688,  âgé  de  44  ans.  Mariette,  qui  écri- 
vit une  notice ,  bonne  ,  mais  farcie  d'anecdotes  em- 
pruntées 4  une  tradition  suspecte ,  est  plus  près  de 
fa  vérité  en  faisant  mourir  Cl.  Mellan  le  9  sept.  1688, 
'  à  pins  de  90  ans  t .  Voici  l'acte  de  son  inhumation  : 

>  Do  readredy.  10*  sept.  1688,  Claude  Mellan ,  peintre 
tlyratieor  ©rd.  du  R..  fut  inhumé  en  celte  église,  âgé  de 
30  ani  ou  enuiron .  décédé  hier  à  0  h .  du  matin .  aux  gale- 
rie» du  Loaure .  en  présence  du  %'  NicoUa  Mcllan .  peintre, 
a*oen  dad.  deffancl,  de  U.  Charles  Duval.  prrilre.  eba- 

!*lain  de  cette  église,  exécuteur  du  testament  dod.  def- 
unti ,  da  »r  Jean.  Leclere ,  bourgeois  de  Paris  et  d'autre* 
qui  ont  i  jné  :  .  Nicolas  JJellm.  Leclere.  H.  Dnoa),  Du- 
aal.  •  (Sl-Genn.  I  Auierr.) 

Cl.  Mellan  avait  en  réalité  quatre-vingt-dix  an? 
trots  mois  et  quelques  jours,  étant  né  à  Abbeville 
i  le  25e  jr  de  may  1598  » .  On  l'avait  baptisé  le 
même  jour  à  Sl-Vulfran  de  la  Chaussée.  L  acte  de 


qui  ne 


point  sa  mère ,  le  dit 


(ils  de  i  Claude  Mcllan  i .  Mariette  dit  que  le  père 
de  notre  graveur  était  chaudronnier  ;  il  avait  un  frère 
chaudronnier,  on  Je  verra  tout  k  l'heure.  — Je  ne 
sais  quand  Cl.  Mellan  vint  de  la  Picardie  à  Paris;  H 
est  probable  que,  destiné  aux  arts,  il  quitta  jeune 
Mtbeville,  pour  se  .ranger  sous  la  discipline  d'un 
des  maîtres  habiles  de  Paris.  Il  y  était  en  1620,  gra- 
vant pour  Gaspard  Mélares  le  frontispice  de  l'Office 
de  la  Vierge.  Les  Etats  de  la  Maison  du  R.,  pour 
les  années  164V-48  (Arch.  de  l'Emp.)  le  portent 
parmi  les  peintres  aux  gages  de  30  i.  Sur  ceux  de 
1668-89 ,  il  est ,  avec  Robert  Xanteuil ,  porté  pour 
400  I.  de  gages  annuels.  En  1647,  il  avait  un  loge- 
ment au  Louvre  (roir  un  Christ  en  crois  gravé  par 
lui).  —  Mariette  fait  sur  le  mariage  de  Mellan ,  petit 
homme  fluet  et  avare ,  une  historiette  qui  ne  dépa- 
rerait point  le  recueil  de  «  cancans  » , —  pardon  pour 
ce  mot  qui  est  devenu  tout  à  fait  français,  que  l'A- 
cadémie %n'a  point  encore  reçu ,  mais  que  tout  le 
monde  emploie ,  du  salon  h  la  loge  du  portier,  —  le 
recueil  de  Tallcmant  des  Réaux.  Selon  la  tradition 
qui  courait  la  rue  St-Jacques,  un  homme  qui  faisait 
les  affaires  de  Mellan  lui  persuada  d'épouser  sa  fille , 
sans  que  l'artiste  eût  à  dépenser  un  sou  :  <  l'affaire 
arrangée  et  conclue ,  on  sigue  le  contrat ,  on  va  à 
l'église,  on  en  revient,  tout  cela  sans  bruit  et  sans 
éclat  » ,  dit  Mariette,  qui  ne  nomme  point  ce  beau- 
père  empressé  et  répète  une  anecdote,  piquante 
assurément,  mais  démentie  par  les  faits.  Le  17  août 
1654,  Cl.  Mellan  épousa  «  Anne  Lallouin,  aagé  de 
24  ans,  fille  de  /eu  M.  Roland  Lallouin,  aduoeat  en 
parlern1,  dem*  rue  Quincampoix  • ,  en  présence  de 
Philippe  Mellan ,  chaudronnier,  près  de  l'abbaye  de 
St-Germ.  des  Prés,  frère  dud.  Claude  Mellan  ..  (Su 
Nicolas  des  Champs.)  Or,  Roland  Lallouin  étant 
mort,  rue  Quincampoix,  le  25  déc.  1651,  c'est-à- 
dire  trois  ans  avant  le  mariage  de  sa  fille  (St-Nicol.)  ; 
où  est  donc  l'empressement  de  l'homme  d'affaires 
que  suppose  Mariette?  L'acte  du  17  août  1654  qua- 
lifie C.  Mcllan  :  t  officier  chez  le  Roy  » ,  ce  qui 
signifie  :  t  porté  snr  l'Etat  de  la  Maison  du  R.  *  ; 
elle  le  dit  âgé  de  40  ans  ;  c'est  une  erreur  de  dix 
ans.  Il  demeurait  aux  galeries  du  Louvre.  De  son 
mariage,  Mcllan  n'eut  point  d'enfants.  —  Cl.  Mellan 
avait  clé  parrain ,  k  St-Benoîl ,  le  30  janvier  1622  , 
d'un  fils  de  Sébastien  Goujon;  le  l<r  sent.  1638, 
d'un  fils  du  sculpf  Jacques  Saraxin  ;  le  27  fév.  1649, 
à  St-Sulp.,  du  fils  d'un  marchand  de  chevaux;  le 
8  nov.  1673,  d'un  fils  de  Pierre  Blaru,  graveur  sur 
métaux;  enfin,  le  23  mars  1681 ,  d'un  fils  de  son 
neveu  Nicolas,  a  peintre  du  R.  * ,  inconnu  aujour- 
d'hui, qui  avait  épousé  Marguerite  Benoît,  dont  il  avait 
eu  Claude  (23  mars  1681) ,  et  Marie-Marguerite. 
(16  avril  1687).  (St-Eust.)  Cl.  Mellan  avait  été  té- 
moin du  mariage  de  sa  pupille ,  Claude  Saraiin ,  avec 
J°  Sévestre  (21  nov.  1662)  ;  il  avait  assisté  i  l'cn- 
terrern*  du  sr  du  Portail ,  commis»,  des  guerres ,  le 
10  déc.  1676.  (St-Merry.)  —  Voxi.  2.  Balzac, 
Blarl-,  Chatillo.v,  Crbqui,  M.tcé,  Nucret,  Saraïis 
(J.-S.),  Srvkstrk. 

MÉNAGE  (Gauw).  ?  1613—1692. 

Ou  sait  que  ce  savant  bel  esprit  naquit  à  Angers. 
Le  Ménagiana  de  1715  dit  que  ce  fut  le  15  août 
1613.  Il  moorut  à  Paris ,  dans  le  cloître  Notre-Dame, 
où  pendant  longtemps  il  avait  tenu  sa  célèbre  assem- 
blée des  mercredis,  et  fut  enterré  à  St-Jean  le  Rond, 
le  25  juillet  1692.  Il  était  décédé  le  «  mercredy 
23'  y  dud.  mois,  après  avoir  reccus  (sic)  les  s"  sa- 
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de  la  communion  en  viatique  et  extrême 
onction  t.  (Si -Jean.)  —  Un  entre  Gilles  Ménage, 
prêtre  habitué  de  St-Kust. ,  décéda  »  en  son  pays  >  (?), 
et  le  *4  déc.  1662,  un  service  fut  fait  pour  lui  à 
St-Eust.  Cet  ecclésiastique  était-il  parent  de  l'auteur 
des  Origines  de  la  langue  française  ?ie  n'ai  pu  le 
savoir.  —  Voy.  Bactbii,  Uj.nsk.mdb. 

MEXJAUD  (Jkax-Adolphk).  1795-1864. 

Comédien  dont  les  débuts  furent  sans  éclat  et  qui 
éprouva  longtemps  la  froideur  du  public.  Quand  il 
parut,  en  1817,  au  Théâtre-Français ,  l'emploi  des 
Amoureux  auquel  U  se  destinait  était  tenu  par  deux 
acteurs  aimés  du  parterre ,  Armand ,  qui ,  sans  être 
un  grand  comédien,  plaisait  par  sa  grâce  et  sa  dis- 
tinction, Firrain,  que  recommandaient  sa  chaleur, 
quelquefois  emportée  ,  et  sa  vive  intelligence.  Men- 
jaud était  grand  et  sans  charme ,  il  disait  bien ,  mais 
froidement;  une  timidité  qu'il  ne  put  jamais  vaincre 
paralysait  en  lui  certaines  qualités  qu'on*  devinait 
plus  qu'on  ne  les  apercevait.  Les  commencements 
de  sa  carrière  furent  difficiles,  pénibles,  et  il  en 
garda  toute  sa  vie  un  souvenir  douloureux.  Ce  fut  à 
ce  point  que  lorsqu'il  prit  les  premiers  rôles  où  il 
fut  passé  maître,  au  milieu  même  de  ses  succès,  il 
conserva  sa  timidité  première  et  poussa  le  dégoût 
du  théâtre  jusqu'à  l'horreur.  Un  de  ses  camarades 
m'a  raconté  que,  se  rendant  un  soir  au  théâtre  avec 
Menjaud,  Us  rencontrèrent  une  charrette  lourdement 
chargée  de  pierres;  Menjaud  la  regarda  et  dit  à  son 
compagnon  :  «  Ah  !  si  cette  charrette  pouvait  m'écra- 
ser  !  »  Il  allait  jouer  dans  le  Verre  <f  eau ,  comédie 
de  Scribe,  le  rôle  de  Bolingbrokc  qu'il  avait  établi 
avec  une  supériorité  de  talent  remarquable  ;  il  était 
sùr  d'être  applaudi  et  il  redoutait  de  monter  sur  le 
théâtre.  Aussitôt  que  Menjaud  put  se  retirer,  il 
quitta  la  comédie  française.  Il  se  fixa  à  Tours,  où  il 
mourut  d'apoplexie  en  nov.  1864;  ses  obsèques  fu- 
rent célébrées  &  Paris ,  en  l'église  de  Xotrc-Damc 
de  Lorctte ,  le  25  nov.  Il  avait  soixante-neuf  ans  et 
quatre  mois  environ ,  étant  né  (25  messidor  an  in) 
le  13  juillet  1795,  rue  du  fauoourg  du  Temple, 
n°  il ,  fils  de  Jean  Menjaud,  qui  fut  notaire  à  Paris, 
mais  oui,  au  moment  de  la  naissance  de  son  fils, 
était  liquidateur  de  la  trésorerie.  J. -Adolphe  Men- 
jaud se  maria  le  27  mai  1822,  à  Page  de  vingt-six 
ans  passés;  il  épousa  une  actrice  du  Théitre-Fran- 

5 ai»,  jeune  fille  d'un  talent  distingué  dans  l'emploi 
les  Amoureuses,  où  elle  eût  été  tout  à  fait  char- 
mante si  un  nés  d'une  taille  peu  raisonnable  n'eût 
gâté  sa  figure ,  d'ailleurs  agréable.  M,le  Armantinc- 
Rmilie  Devin  avait,  au  moment  de  son  mariage, 
vingt-sept  ans;  elle  était  née,  rue  St- Augustin ,  le 
8  nov.  1794  et  mourut  le  13  avril  1844.  Le  veu- 
vage fit  horreur  à  Menjaud,  qui,  le  14  nov.  1849, 
épousa  Madame  Firtnin ,  veuve  d'un  employé  de  la 
Comédie  française.  — Menjaud  n'avait  de  commun 
que  le  nom  avec  le  respectable  archevêque  de  Bourges 
(Alexis- Basile),  nommé  au  siège  de  Bourges,  le 
30juil|.  1859,  et  mort  en  1861. 

MKXSCHIKOFF  (Au.m«dm  DAXILOWITCH). 

xvir  et  xviue  siècles. 

On  sait  que  cet  heureux  aventurier,  l'ami  du 
Tzar  Pierre,  fut  qualifié  :  Prince  (1704)  par  son 
souverain,  qui  récompensait  en  lui  des  services  mi- 
litaires encore  peu  éclatants,  mais  surtout  un  dévoue- 
ment dont  les  premiers  témoignages  furent  donnés 
a  l'Empereur  par  son  jovial  compaguon  le  jour  où 
furent  massacrés  les  strélita.  Celte  haute  faveur 


éblouit  Mcnschikolï  qui,  oubliant  r obscurité  de  us 
origine ,  l'humilité  de  son  premier  état,  prétendit 
un  jour  que  le  Roi  de  France  le  traitât  d' Aliène . 
dans  les  relations  écrites  qui  se  pourraient  établir 
entre  S.  M.  Très-Cbrétienne  et  le  gouverneur  gé- 
néral de  l'Ingrie.  Voici  dans  quelles  cireonsUarei 
se  manifesta  cette  prétention ,  repoussée  par  le  cos- 
seil  de  régence.  Dès  l'année  171 1 ,  Louis  XIV  en- 
tretenait à  St-Pétersbourg  un  certain  H.  de  U 
Vie ,  qui  avait  le  titre  de  Commissaire  de  maris*  ri 

3ui,  en  réalité,  était  un  agent  commercial,  cas??/ 
'instruire  le  ministre  français  de  tout  ce  qui  se  li- 
sait en  Russie  pour  le  développement  de  l'isoW 
trie,  des  manufactures  et  du  commerce,  ttdepn- 
poser  tontes  les  mesures  qu'il  pouvait  croire  uuto 
aux  rapports  commerciaux  que  le  Roi  voulait  oivrir 
avec  la  Moscovic.  M.  de  La  Vie  avait  ta  mimt 
temps  le  devoir  de  veiller  sur  la  petite  coke* 
française  établie  dans  la  nouvelle  capitale  de  l'Em- 
pire. Sa  mission  fut  d'abord  à  peu  près  irerrlc, 
mais  en  1716,  il  demanda  à  être  accrédité  wprci 
des  ministres  du  Tsar,  et  le  Conseil  de  marisr  Lx 
cuvoya  deux  lettres  d'introduction,  l'une  mw  k 
comte  Coldfkiog  (sic)  (Golofkin),  chancelier  <it 
l'Empire,  et  l'autre  pour  M.  de  Schafiroff  (lifi. 
vice-chancelier,  qui,  suivant  une  lettre  de  M  dt 
La  Vie,  étaient  *  disposés  à  protéger  les  intérêt* Je 
la  nation  *  (la  colonie  frauçaise).  Les  lettres  de 
l'Amiral  de  France  aux  ministres  de  Pierre  l,r  »m 
datées  du  14  ma  y  1716  et  copiées,  p.  23V  Jr* 
Dépesches  de  la  Marine;  pays  étrangers,  1716 
(Arch  de  la  Mar.)  Lorsqu'elles  arrivèrent  à  N-P^- 
tersbourg  ,  le  comte  Colofkine  et  le  baron  Sduf - 
roff  étaient  à  Copenhague;  ils  y  devaient  rertpr 
quelque  temps;  11.  de  La  Vie  prit  le  parti  de  leur 
envoyer  ses  lettres  de  crédit ,  mais ,  en  même  temp*. 
il  écrivit  au  Conseil  de  marine  (13  oct.  1715)  pw 
obtenir  de  lui  une  recommandation  auprès  do  prince 
Menschikoff.  Le  régent  accéda  à  celte  nouvel!»  de- 
mande et,  le  16  nov.  suivant,  par  son  ordre, 
adressa  à  M.  de  La  Vie  la  lettre  qu'os  w  hrr, 
écrite  pour  le  gouverneur  général  de  l'iogr*,''' 
tout-puissant  sujet  du  Tzar  : 

•  A  If .  le  prince  de  (sic)  Menliiroff  (sic).  •  •  UC*»*11 
de  marine.  Monsieur,  a  été  informé  par  le  s»a>UÏ* 
des  dispositions  fanorables  que  V.  E.  veut  bien  iwiri*^ 
tes  sujets  du  Roy  qui  ton!  négocier  dans  les  part»  st  l> 
domination  du  Csar.  Le  Conseil  vous  e»  fait  nimW"1- 
mercimen»  et  il  prie  V.  K.  d'auoir  agréable  it  e*au*»« 
i»  négociant  et  sut  uattgaleu»  «>  •» 


sa  protection  aux 

lion .  de  même  qu  au  div  sr  de  La  \  ie  qui  a  ru  trin  " 
Sa  Majesté  de  résider  à  Pelersbourg  en  qnaliti'1  d<  Comai* 
saire  de  la  marine,  afin  qne  les  marchands,  les  rapil'i»" 
et  patrons  françois  poisseot  s'adresser  à  lut  et  qa'd  x$19t 
pour  eut  lorsqu'ils  en  anroat  besoin.  Le  Conseil  msa- 
mande  au  sieur  de  La  Vie  de  tenir  une  conduit*  aai 
soit  agréable  et  jl  profile  avec  beaucoup  de  plaisir  4*  t*i* 
occasion  pour  vous  assurer,  slousienr.  de  l'estiac  ris>  <* 
considération  particulière  qu'il  a  poor  V"  Ex  *.  •  •  L  .H' 
Boinsov.  .  (Vol.  cilé.  p.  632  ) 

La  Vie  rendit  celte  lettre  à  Menschikoff  le  tin- 
huit  décembre. . .  Mais  laissons-le  parler  lur-nu"» 

•  Messeigueurs .  j'ay  été  honoré  de  la  drpécbe  àt  V»"» 
Altesse  Royal*  et  de  Vos  Grandeurs,  du  16  uooembr».  j*) 
l' honneur  de  lenr  rendre  mes  très  humble*  rea<rria*st> 
de  celle  qu  elles  ont  en  la  boulé  de  m'enroyrr  poar  M- 1» 
prince  Menzicow  (iic);  veodredy  dernier»  (Itf  JéteanV) 
•  j'ay  eu  celuy  de  la  lay  aporler.  Il  me  rwrol  jrar««»<" 
ment  et  ordonna  au  sr  de  Vt  asilofsky.  son  secrétaire- 
faire  la  tradoetion ,  après  l'auoir  onuerte  en  ms  pré>cw- 
Le  lundy  suiuaot  .  (il  dé>.)  •  jl  m  a  rennové  celte 
par  lus'  Uarlures  (»), 
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.Uteise  Royale  el  Vos  Grandeurs  ne  Iny  ont  pas  donné  I 
istnr  litr»  que  eetuy  d'Ëicellencc;  ce  secrétaire  me  dit 
pe  la  loti  de  Prusse .  d«  Pologne  et  de  Danemark  l« 
loonrol  Cottin.  et  luy  dounmt  le  litre  d "Atout  ou  de 
Sitinité;  qoVuol  Prince  de  l'Empire  c'étoit  une  chose 
qitr  Ion  se  deroil  pu  luy  mnlester  ;  je  luy  répond i»  que 
pcnt-elne  on  jgnoro.'t  ses  qualité*  i  la  Cour,  et  qu'en  Franrc 
l'es  se  donaoit  le  litre  d'Altesse  ou  de  Sérénité  qu'à  de» 
fntn  iviineraini ,  que  je  ne  poovoi»  pas  reprendre  relie 
Ifiin  étant  dechachellée  ;  que  je  le  pnois  de  la  remettre 
u  prière  ion  mat(re .  et  que  j'aurois  t'booneur  d'en  iofor- 
iw  Votre  Altesse  Royale  el  Vos  Crandcun.  Il  m'a  répliqué 
iM.  OMjqae  le  prince  fut  content  du  contenu  de  la  lettre. 


se  rénal  p»  des  lilre»  qu'on  luy  donne,  ayant  ordre  de 
ne  li  rendre,  il  n'émit  plue  à  son  poouoir  de  la  luy  ra- 
pertrr,  ri  ron>me  j'insislois  de  ne  la  pas  recevoir,  il  la 
ail  mr  I»  feoiMre  de  mon  cabinet  et  se  relira.  Je  ne  crus 
f*  dewir  loy  faite  violence  chés  moi .  et  luy  dis  qu  i  lle 
ifiirmloè  il  l'auoit  mise  jusqu'à  ce  que  je  reçoive  les  ordres 
ét  Taire  Ail.  Roy.  el  de  l'os  Grandeurs.  J'espère  qu'elles 
«r«lh  bonté  d  éprouver  (aïe)  la  conduite  qoe  j'ay  tenue 
m  retl*  occasion.  Elle*  permet! root  qoe  j'ay  \nc)  l'boniicur 
it  h  uformer  qae  ce  prince  et  U.  l'amiral  Amaiiu  .  (tir. 
tsruia  tant  doute)  «  avec  lequel  il  est  élroilement  lié 
«  toffrr*t  otropeol  présentement  la  première  place  dans 
In  boues  jjraces  du  Csar  leur  mailre ,  et  que  tous  les 
im  Mal  pertes  d'inclination  et  très  en  état  de  rendre 
Kmttà  U  \aiioo ,  an  besoin.  Cet  amiral  est  depuis  hyer 
fusut  de  Piolaade  ;  le  Prince  a  été  plusieurs  fois  an  de- 
■ulidoy  ponr  le  recevoir.  J'espère  que  Voslre  Altesse 
lojdr  el  Vos  Grandeurs  me  feront  la  grâce  de  me  donner 
''vi  ordres  et  qu'elles  me  continueront  leur  puissante 
r™uaa. ...Luin.  A  St-Pélersbourg.  25  décembre  IHU. 
\  S  .  (aoerean  style). 

torique  celle  dépêche  arriva  au  conseil  de  Ma- 
ns?, ou  siégeaient  à  côté  de  Louis-Alexandre  de 
■wbon ,  comte  de  Toulouse ,  Amiral  de  France ,  le 
Wbal  d'Estrées  et  quelques  antres  hommes  con- 
«fcnbles  par  la  naissance,  le  rang  et  l'illustration 
■flaire,  qu'on  se  figure  rciïct  qu'elle  produisit, 
f*fle  surprise  et  quel  méconlcutemeut!  On  ne 
'tittndait  pas  a  voir  un  parvenu  —  le  moins  qua- 
lité des  membres  du  conseil  le  regardait  comme  un 
décrassé  —  se  surfaire  à  ce  point  et  ten- 
*r  U  conquête  d'un  titre  ausri  éminrnt  que  celui 
Ambitionnait  son  audacieuse  vanilé.  Enfin ,  après 
le»  premiers  emportements,  le  Conseil  plus  calme 
«liiéri  et  l'on  résolut  de  conférer  avec  le  premier 
finies  chargé  du  protocole ,  sur  la  manière  dont 
'tot  traité  le  prince  Menschikoff  par  le  conseil  des 
jfare»  étrangères.  M.  Pequct  répondit  que  M.  de 
Pwkhirtrain  ayant  reçu ,  en  1714 ,  une  lettre  du 
Pfwt.au  sujet  des  passe-ports  que  celui-ci  offrait 
wviies  marchands  qui  viendraient  dans  les  ports 
, .  y*rt  da«»  •  la  réponse  qui  lui  fut  faite,  on  ne 
lui  donna  pas  d'autre  traitement  que  celui  d'Ex- 
Là-dessus,  M.  de  La  Chapelle,  secré- 
^rc  du  conseil  de  marine,  écrivit  à  M.  de  La  Vie 
«ne  lettre  ostensible ,  que  celui-ci  devait  communi- 
er au  prince  MenschikofT.  Celle  lettre  ,  qui  por- 
tai It  double  signature  :  «  L.  A.  de  Bourbon  et  le 
■Wrecti  il  d'Estrées  i ,  était  ainsi  conçue  : 

'  Qwoiqoe  le  Conseil  de  marine  ail  tonte  l'estime  el  la 
'«•âeraiion  pos»ible  (tic)  pour  M' le  prince  de  UensicofT.  jl 
4  P«  lut  douner  nn  autre  trailement  que  celui  d  Esc.  par 
**itredo  Itt  no.,  dernier  qu'il  vous  auoil  adressé  sic) 
^°»ae>l  a  cm  qn  il  en  aurait  été  très  content. 
j*u^a  d  a  accorde  ce  traitement  qu'ans  personnes  distio- 
3"^  «Uns  les  paya  étranger»  o*r  leor  naissaoce  ou  par  les 
dia.iié,  qu  eUea  occupent   el  jl  ne  ponvoit  pas 
d«  I  Altesse  à  11.  dn  Uensicoff.  comme  jl  le  pré- 
«oui  préleile  qoe  l'Empereur  l  a  lait  Prince  de  I  Era- 

im^L'i""-'"?'' Ii,re  ne  P*0*-  ,B*,oan*  ''""a**  qui  »'*»t 


l'Altesse  ne  se  donnant  qn'au  sans;  >  (aui  priuces  du  sanji) 
•  el  a  des  princes  souverains  el  indépendant  Ainsy  la 
Conseil  ne  peut  luy  dooner  nn  autre  traitement  qoe  celui 
d  Eirelleace  M.  le  comte  de  Toulouse  en  particulier  ne 
le  luy  doit  point  et  MM.  les  ilarécbaus  de  France  ne  la 
donnent  point  et  ne  l'onl  jamais  donné  aux  Princes  de 
l'Empire.  .  (Arcb.  de  la  mar.  Dépêches,  Payt  étranger! , 
1117.  fol  105.) 

Que  résulta-t-il  de  celte  communication?  Je  n'ai 
pu  le  savoir.  Les  registres  des  dépêches  sont  muets 
a  ce  sujet;  mais  tout  porte  à  croire  que  le  conseil 
de  marine,  présidé  par  un  lils  de  Louis  XIV,  main- 
tint sa  décision,  si  Alex.  Menschikoff  ne  crut  pas 
devoir  se  départir  de  la  prétention  qu'il  avait  affectée 
avec  tant  de  hauteur  et  d'oubli  de  lui-même. 

MERCATOR  (Nicolas  KAUFMANN,  dît  :) 
Lorsque  Colbert  de  Croissy  fut  envoyé  à  Londres, 
comme  Ambassadeur  du  Roi  de  France,  il  emmena 
à  sa  suite  quelques  jeunes  gentilshommes  et ,  avec 
eux,  comme  leur  professeur  de  sciences  mathéma- 
tiques ,  Nicolas  Kauffman  ,  géomètre  qui  s'était 
rendu  célèbre  en  Allemagne  et  en  Angleterre  par 
des  travaux  publiés  sous  le  nom  de  Mercator,  tra- 
duction latine  de  l'allemand  Kaufmann  (marchand). 
Mercator,  qui  avait  travaillé  sur  celte  question  des 
longitudes  qui  attend  toujours  une  solution  défini- 
tive ,  s'élait  occupé  aussi  de  la  pratique  de  la  navi- 
gation et  avait  imaginé  un  moyen  de  naviguer  con- 
tre le  vent  Quel  était  ce  moyen?  J'ai  vainement 
interrogé  les  Archives  de  la  Marine  et  je  n'ai  pu 
trouver  nnc  réponse  à  cette  question.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  l'auteur  fit  offrir  à  la  cour  de  Versailles  le 
fruil  de  ses  travaux,  et  voici  la  lettre  qu'à  ce  sujet 
Colbert  de  Croissy  écrivait  au  ministre  son  frère; 
elle  est  autographe  :' 

•  Londres .  ce  28*  feburirr  1669.  Le  sr  Mercator  quy  est 
nn  très  habile  mathématicien  et  qui  monstre  jcy  à  la  jeu- 
nesse qui  est  arec  moy.  m'a  donné  le  mémoire  cy  joint  par 
lequel  il  promet  de  donner  I  jooenlioo  de  faire  avancer  un 
vaisseau  à  toute  sorte  de  vents,  el  plus  encore  lonqu  il 
est  contraire  et  de  Irouuer  les  longitudes.  Il  s'offre  d'aller 
en  France  pour  y  faire  la  preuve  de  ce  qo'il  promet.  Ce»l 
vn  honnesle  homme  et  quy  ne  m'a  pas  para  hâbleur  comme 
In  antres.  J'attendrai-  vos  ordres  sur  ce  que  j'auray  à  lui 
dire  :  Colbiwt.  .  (Bibl.  imp  Ms  .  Lettres  à  Colbert. ) 

Que  répondit  Colbert  à  l'Ambassadeur?  Je  ne  le 
sais  pas,  mais  il  parait  que  le  système  de  Kaufmann 
fut  jugé  impraticable.  Les  navires  continuèrent  à 
louvoyer  comme  auparavant;  et  quant  aux  longi- 
tudes, je  n'ai  pas  appris  qu'une  des  formules  pro- 
posées pour  leur  détermination  ait  porté  le  nom  de 
Mercator.  On  dit  que  Xicol.  Kaufmann  fut  appelé  à 
Paris  pour  la  solution  d'une  autre  question,  l'ap- 
provisionnement d'eau  pour  Versailles,  et  qu'il  y 
mourut  en  février  1697. 


(Amtoiri).  1715—1785. 
I  n  homme  qui  n'avait  point  de  noblesse  et  devint 
Chef  d'escadre ,  en  France ,  dans  un  temps  où  l'état- 
maior  de  la  flotte  n'admettait  guère  que  des  gen- 
tilshommes. Quelles  circonstances  firent  donc  sa 
fortune?  11  servit  bien ,  fut  brave  comme  tant  de  ses 
camarades,  et  assista  i  trois  combats  (22  fév.  1744, 
sur  le  Toulouse;  11  fév.  1748,  sur  le  Magnanime , 
qui  fut  pris  après  huit  heures  de  lutte  contre  neuf 
vaisseaux  anglais;  20  mai  1756,  sur  le  Triton).  FI 
fut  fait  Chef  d'escadre  le  8  août  1767;  il  était  che- 
valier de  St-Louis  depuis  le  1er  avril  1748.  Il  mou- 
rut a  St-Thiebault  le  9  oct.  1785,  à  4  h.  après 
midi,  veuf  de  Marie-Louise  de  Sassy  (sic  pour 
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Louise  Cessy),  Agé  de  74  ans.  (Acte  communiqué 
par  M.  le  maire  de  St-Tliiebauh  [Haute-Marne].) 
Antoine  Mercier  revenait  des  eaui  de  Contreiéviiie. 
Il  n'avait  pas  74  ans,  comme  on  le  crut,  car  il  était 
né  en  1715  et  avait  été  baptisé  à  St-Jacques  du 
Haut-Pas,  le  25  août,  ayant  été  ondoyé  d'abord  par 
la  sage-femme  Marianne  Lécbaudé.  Il  était  né  un 
des  enfants  assez  nombreux  de  Simon  Mercier,  con- 
trôleur de  la  douane,  et  de  Marie-Madeleine  Boc- 
quet,  qui  avait  été  nourrice  du  duc  de  Bretagne 
(né  le  25  juin  1704  et  mort  le  15  avril  1705),  et  du 
duc  d'Anjou,  tous  deux  petits-fils  de  Louis  XIV. 
Mad.  Bocqoct  fut  la  protectrice  de  ses  enfants  à 
oui  Louis  XV  ne  refusa  rien ,  et  voilà  comment  le 
bis  d'un  petit  contrôleur  de  la  douane,  à  Paris,  le 
neveu  de  deux  marchand»  de  chevaux ,  Thomas  Mer- 
cier et  Jacques  Bocquct ,  devint  officier  général  de 
la  Marine ,  son  mérite  aidant ,  d'ailleurs ,  la  nourrice 
du  Roi.  (Rcg*  de  Sl-Jacq.  du  H'-Pas,  29  mai  1712, 
25  août  1715,  15  fév.  1717  [naissances],  4  sep- 
tembre 1720  [décès].) 

MERCIERS.  —  Voy.  David  (J.-L.),  Roi  des  Mkr- 
cww,  Rosmjd,  VlNCRNT. 

MERCOSUR.  —  Voy.  Vmdôme. 

MÈRE  DE  HIT.  -  Voy.  Nomwcbs. 

MÉRIGOT  (Pib*m).  1585—90. 

lîn  des  trois  graveurs  en  médailles  qui  furent  ad- 
mis à  concourir  pour  l'exécution  de  là  monnaie  du 
Cardinal-Roi  Charles  X.  Son  poinçon,  pas  plus  que 
celui  de  Nicolas  Roussel,  ne  fut  admis  par  la  Cour 
des  Monnaies.  Pierre  Mérigot  tint  sur  les  fonts 
Pierre,  (ils  d'un  certain  Le  Riche,  le  20  fév.  1590. 
(St-Germ.  l'Auxerr.)  L'acte  du  baptême  le  dit  : 
•  Graveur  du  Roy  * .  Mérigot  tenait  boutique  au 
pied  de  l'escalier  du  palais;  il  était  un  des  partisans 
les  plus  chauds  des  Guise.  (Vr  le  Journal  de  Xicolas 
Poulain,  sous  la  date  :  2  janv.  1585.)  —  V.  Piuox. 

MKRLK  (Thkodorb-Jk.%11  VAX). 

L'abbé  de  Marolles  le  cite  deux  fois,  le  nommant 
Van  Merle  et  Van  Merln  (p.  40,  édit.  de  M.  Du- 
plessis,  1855).  Les  pièces  gravées  par  lui,  sujets 
0u  portraits,  sont  signées  :  Théodor  Ion  Van  Me  rien, 
Th.  Van  Mcrlcn,  Téodor  Van  Merle ,  Théodor  Van 
Mcerlcn;  il  signait,  lui  : 


444*) 


je  ne  sais  quand  mourut  Th.  V.  Merle,  qui  travail- 
lait déjà  en  1651  ;  un  portrait  gravé  par  lui ,  d'après 
Gilbert  de  Sève,  est  daté  de  1652.  —  Un  frère  de 
Théodore,  Jacques,  graveur  et  march*  de  taillcs- 
douecs  comme  lui ,  épousa  Madeleine  Quille ,  dont 
il  eut  cinq  enfants  (St-Bcnoit,  du  15  avril  1661  au 
17  juill-  1668).  Jacques  avait  eu  un  premier  ma- 
riage; il  avait  épousé  Anne  Zuélin,  le  6  août  1651; 
l'acte  à  cette  date  (Reg.  de  St-Hippolytc)  dit  le 
mari  :  <  Fils  d'Abraham  Vau  Merle  et  de  deffuncte 
Constante  Mayars  t.  —  Pierre-Jacques  Van  Merle, 
né  le  29  juin  1662,  fils  de  Jacques  et  de  Madeleine 
Quille,  fut  peintre.  II  épousa,  vers  1713,  Marie 
Desttoyers,  qui  lui  donna  une  fille  le  12  sept.  1714. 
(St-Et.  du  Mont,  bapt.  24  sept.)  Il  signait  :  «  Pierre- 


Jocouc  (sic)  Van  Merle  » .  Il  assista  à  l'enterrement 
de  Gilles  Van  der  Venue ,  peintre  et  march4  de  ta- 
bleaux (10  avril  1719);  il  demeurait  alors  rue  de 
Bièvre.  —  l'oy.  Moxcornbt,  S«i  vk,  Vi*xi,\Vitïli. 

MERLE  BLAXC. 

—  «A  Raymond  de  Deicft.  tailleur,  pour  deoi  eoaitn* 
de  drap  verl  aay  pour  les  cages  d'na  merle  blaac  et  st 
deus  tourterelles  blanches  estant  en  la  chambre  do  R»j  . 

(Arch.  de  lEmp.;  Argenterie  do  H,  KK.  10.  ïOiull 
1488.  lot.  286.) 

Le  Dict.  de  l  Acad.fr.  (1814),  après  avoir  dé&ii 
le  merle  •  un  oiseau  de  plumage  noir,  qui  a  le  bec 
jaune  • ,  ajoute  :  •  On  dit  proverbialement  poar 
marquer  q^u'nn  ne  croit  pas  qu'une  chose  puiur  k 
faire  :  •  bi  vous  faites  cela ,  je  vous  donnerai  on 
merle  blanc,  i  Le  merle  blanc  n'est  poiul  m  eut 
imaginaire  ;  il  n'est  pas  d'une  telle  rareté  qw  tôt» 
les  cabinets  d'histoire  naturelle  n'en  puissent  mos- 
trer  un  ou  plusieurs.  Le  Dict.  des  scirncet  natu- 
re/les (Strasbourg,  1824),  t.  XXX,  p  131, dit 
t  Quoique  le  merle  ordinaire  soit  l'oiseau  noir  par 
excellence  >  (et  le  corbeau?),  t  son  plumage  (4 
sujet  à  devenir  blanc  en  totalité  ou  eu  partie*. Su- 
jet, comment?  Le  plumage  blanc  n'est-il  duqbk> 
cident  de  la  nature  de  celui  qui,  ches  le»  ehertni. 
fait  des  gris ,  des  bais  et  des  noirs;  cbet  l'otamt, 
des  blonds,  des  châtains  et  des  noirs?  Le  blanc  est-il 
une  maladie  ches  certains  animaux  ,  comme  on  !  i 
dit?  Cela  est  au  moins  douteux. 

MESTREZAT  (Jmn).  ?1592-I657 

•  ...  Enfin  ma  conduite  me  réussi!  et  au  poiolearo  «• 
rité  je  fus  fort  4  la  mode  parmi  les  gens  de  ma  nnttww 
(le  clergé)  •  et  que  les  dévots  mêmes  dtsoieal  aprèi  swo- 
aienr  Vinrent  >  (c'est  de  saint  Viaçenl  de  Paol  qa'il 
•  qui  m  avoil  appliqué  ce  mol  de  l'Évangile  ;  que  j«  a'n«i 
pat  axez  de  piété,  mai*  que  je  n'élois  pas  trop  rloiw  d« 
royaume  de  Dieu.  .  L'hypocrite  amant  de  Mad  it  fos*- 
ren ,  ce  mauvais  sujet  de  Jean-François-Paai  i*  Cni] 
qui  détint  le  fameos  roadjuleur  de  Rcli.  le  rardiaal  .tr<V 
véque  de  Paris,  sans  être  devenu  beaoroop  svJksr, 
ajoute  :  .  La  fortune  me  favorisa  en  cette  occasisa  plw 

Îu'elle  n'avoit  accoutumé.  Je  trouvai  par  hasard  Vtibru: 
imem  ministre  de  Charenton  •  (Charenlon  Sai«i-M*snr«. 
ou  les  protestants  avaient  on  temple),  •  ches  masnv'l' 
Haliurc* ,  hnguenolhe  précieuse  et  sçavanle.  Ell«  su 
aux  mains,  par  curiosité,  arec  lui.  La  dispute  i  rajijts  n 
au  point  qu'elle  eut  neuf  conférences  de  suite  a  aetf  j»on 
différents,  où  M.  de  La  Pore»  ri  M 
Marri  liai  de  Tnrenne  se  tmstefftt  » 
trois  on  quatre.  Un     ni:  borna*  s» 
Poiton  qui  fut  présent  a  toute»  »r  rw>- 
verlit.  »  (U.  de  Reli  coDrertiswst  f» 
hasard  un  Poitevin,  c'est  cstrsuist 
*  Comme  je  n'avois  pas  encore  itisaici 
évenemen 
raconterai 
à  une  honnêteté  que  j'ai  reçue 
conféreocca.  J  a  vois  eu  quelques  avantages  sur  lui  dassUfi» 

Ïuième ,  où  la  qoestion  de  la  vocation  fut  traitée ,  il  nrn- 
srrassa  dans  la  sixième .  où  l'on  traitoit  de  l  aiton*  .ta 
pape ,  parce  que  ne  me  voolant  pas  brouiller  at«  «"•<  • 
(voyes-vous  le  lévite  convaincu!)  .  je  lui  répondoii  si' 
principes  qui  ne  sont  pas  si  aisés  à  défendre  que  ceai 
Sorbonoe.  Le  Ministre  s'spercevant  de  ma  peinr.  ntpu- 
gna  les  endroits  qni  eussent  pu  m  obliger  à  meiphs»'r 
d'une  manière  qui  eut  pu  choquer  le  monde  Je  reairq»»' 
son  procédé,  je  l'en  remerciai  an  sortir  de  la  amtétnt*  ■ 
en  présence  de  II.  dcTurenne.  et  il  me  répoidit  •  » 
n'est  pas  juste  d'empêcher  M.  labbé  de  Rets  d  être  Cu 
dinal  .  .Celle  délicatesse  n'est  pas  d  on  pédant  de  Ge-*" ■• 

Qui  était  ce  si  lovai  et  si  obligeant  Uiuirtre,  qui. 
dans  une  dispute  théologique,  savait  ne  pu  p»o»*r 


|C  n  trou  pas  rm  orr  .ti" 

t  Gt  grand  brnil. .  J«  *' 
i  quand  j'aurai  rends Ujwtt 
deMr.lr.tat  <iao»  onr  .1-  •'« 
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lescbosesau  point  de  se  préparer  un  triomphe  aux 
dépens  d'un  jeune  ambitieux?  .Voua  allons  voir.  Feu 
Ir  pasteur  Moron  a  consacré  dans  la  Biographie-\\\- 
cfatud  un  artide  a  ce  docteur  que  les  protestants 
mettent  au  rang  de  leurs  dialecticiens  les  plus  habi- 
les et  des  Pères  de  l'Eglise  réformée  ou  *  prétendue 
réformée  • ,  comme  on  disait  au  dix-septième  siècle. 
Il  dit  que  Jean  Mestrciat  naquit  à  Genève  en  1592, 
que  mo  père  était  t  premier  syndic  de  la  Républi- 
que ;  qu'il  Tut  pendant  douze  années  ministre  à 
«Paris,  et  qu'il  y  mourut  âgé  de  soiiante-*ix  ans 
*  rsriron,  au  mois  de  mai  1657  » .  Il  y  a  là  une  er- 
reur qu'il  but  corriger.  J.  Mestrezat  fut  ministre  a 
Paris  os  à  Cbarenton,  c'est  tout  un,  pendant  plus  de 
Irtntt-trois  ans.  Il  l'était ,  en  effet ,  et  les  Registre» 
lia  lemple  de  Cbarenton  que  j'ai  sous  les  yeux  en 
font  foi ,  dès  avant  l'année  1024 ,  qui  fut  celle  de 
un  mariage.  Voici  qui  ne  laisse  pas  de  doutes  sur 
te  qoe  j'avance.  Je  lis  dans  un  des  Registres  :  i  Ma- 
rtm  de  M*  Jean  Mestrezat ,  ministre  de  la  parole 
de  Dieu  en  l'église  de  Paris,  fils  de  feu  noble  homme 
Use  \lestrexat,  viuant  conseiller  en  la  ville  de  Ge- 
t«e,  et  de  d,lir  Magdeleine  Honorât,  d'une  part,  cl 
taoiselle  Catherine  de  Mallepart,  vcuuc  de  feu 
atUe  homme  Jean  Bellette,  sr  Je  Liserable,  et  con- 
tniW  provincial  des  guerres  en  Bresse,  publié  en 
oaiet  juin  1624,  et  espousés...  t  L'acte  s'arrête  là. 
iidite  ne  fot  jamais  remplie,  mais  le  mariage  fut 
raMomné,  car  le  14  avril  1627  mourut  Charles, 
fils  de  M.  Mestrezat,  ministre,  etc.  En  1629,  une 
iiït  naquit  à  Mestrezat,  Catherine,  qui ,  pour  le  dire 
tmt  de  suite ,  fut  mariée  à  t  M"  Jacques  de  Mau- 
*trt,  seigr  de  Boisgibaut  » ,  et  qui  «  fut  ensépultu- 
«  [tic)  âgée  d'environ  28  ans,  le  16  juillet  1659.  * 
■De  «(ait  survécu  six  semaines  à  son  père  :  t  Le 
tndredi  ¥  jour  de  mai  1657,  Jehan  Mestrcxat ,  vi- 
rai Melle  ministre  du  saint  Evangile,  et  fidelle  pas- 
If»  de  l'Eglise  réformée  de  Paris,  décédé  le  2°  de 
w  mois,  a  esté  ensépulturé  dans  le  cimetierre  de 
CWenlon   âgé  de  eouiron.  »  Le  chiffre 

indiquant  l'âge  manque ,  et  je  n'ai  aucnn  moyen  de 
ftmplir  convenablement  le  blanc  laissé  par  le  fos- 
»pw  du  cimetière  des  Sts-Pères.  —  Voici  ce  que 
je  trouve  dans  on  livre  peu  connu,  que  j'ai  mis  quel- 
JoHrts  à  contribution ,  parce  qu'il  m'a  paru  bon  et 
toniaformé,  le  Journal  d'un  rouage  à  Paris,  fait 
fwdeoi  Hollandais,  MM.  de  Vilfcrs,  en  1657-58, 
«««ge  publié  à  Paris  en  1862  (in-8»)  par  M.  Feu- 
:  «  Le  2«  mai  1657 ,  nous  avions  à  la  maison 
m  ministre  de  Tours ,  nommé  le  sr  de  Rosaire ,  qui 
mm  dit  à  son  retour  du  synode  que  nous  avions 
rV'rfu  ce  jour-là  l'un  des  plus  habiles  et  judicieux 
ministres  de  celte  Eglise,  le  sr  Mestrezat...  » 

■•oos  avons  de  Jean  Mestrezat  un  portrait  d'un 
*****  bon  caractère  ,  sinon  d'une  bien  belle  exécu- 
1,00  •  d'après  l'original  fait  par  nn  peintre  peu  connu 
•ujourd'hui  >  Berchct ,  qui  peignit  le  Ministre  alors 
jjw  celui-ci  avait  cinquante-sept  ans.  Cette  estampe 
tut  publiée  chez  Pierre  Van  Lochon,  successeur  de 
»n  perc,  Michel ,  dem1  nie  St -Jacques,  à  l'enseigne 
«  la  Rose  blanche.  —  l  'oy.  Lochox. 

UÉTÉZAf  (Lodis).  1612-52. 

(CLéMKsr).  1623—53. 
Je  les  crois  frères.  Ils  étaient  architectes  tous 
et  tons  deux  employés  par  le  Roi.  Louis  avait 
«pousé  •  Isabelle  de  Hogues  »  ;  il  demeurait  aux 
wieries ,  ayant  la  charge  de  concierge  et  garde 
««meubles  de  ce  château,  ce  que  m'apprend  Inde 


du  baptême  de  sa  fille  Catherine  (17  mai  1612  ). 
tenue  par  *  h»«  et  p1"  dame  Elconora  d'Alligay  (sic 
pr  Galigaï),  dame  d'atour  de  la  Royne  et  femme  de 
Monseigneur  Conchine  (sic,  p'Concini),  marnuia 
d'Ancre  » ,  et  par  i  Octavien  Dony,  seigr  d'Attichy, 
Intendant  des  finances,  et  Superintendant  de  la  mai- 
son de  la  Royne  ».  (St-Roch  )  I*  17  juillet  1615, 
Unis  Métésau  fit  baptiser  ■  Charles  » ,  oui  fut  tenu 
par  *  Charles  de  Lu  y  nés,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  S.  M.,  gouverneur  des  ville  et  chastcau  d'Am- 
boise.  •  Dans  co  baptistatre  L.  Métésau  est  dit  : 
i  sr  de  Germainvilte  cl  de  Brisnc  ,  architecte  des 
bastim»  du  Roy,  consierge  (sic)  et  garde  des  meu- 
bles de  Sa  Maj.  de  son  palais  nés  Tuileries.  » 

Clément  Métésau  épousa  •  Jeanne  Maillard  • . 
En  1623,  il  logeait  au  Louvre,  en  qualité  d'archi- 
tecte du  Roi.  Le  mardi  21  mars  1623,  sa  femme  tint 
sur  les  fonts  de  St-Xicolas  des  Champs  t  Quentin  de 
La  Hire  ».  Le  17  janvier  1621 ,  Clément  Météxau 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  le  huitième  et 
dernier  enfant  de  Simon  Guillaîn,  l'habile  sculpteur. 
C.  Mctczau  mourut  en  1652,  jeune  ou  vieux?  je  l'i- 
gnore ,  l'acte  de  son  inhumation  ne  disant  point  son 
Age.  •  Du  vendredy  29"  nouembre  1652,  conuoy  de 
40  *  (prêtres)  t  de  feu  M.  Météseau,  viuant  archi- 
tecte ingénieur  ordinaire  du  Roy,  pris  aux  galleries 
du  Louvre  et  porté  à  St  Paul.  Receu  75  1.  10  sols.  • 
Au  Registre  de  St-Paul  je  lis  cette  mention  :  •  29*  no- 
uembre 1652  fut  enterré  dans  l'église 
Météseau  apporté  de  St-Germ.  l'Auxer.,  viuant  ar- 
chitecte. »  Lne  autre  mention,  dans  le  Registre  de 
Chrîstofle  Petit,  habitué  de  St-Paul ,  dit  :  i  Deffunct 
M.  Météseau,  architecte  et  ingénieur  ordinaire  du 
Roy,  décédé  aux  galeries  du  Louurc,  sa  demeure..., 
enterré  dans  la  nef,  proche  ses  père  et  m'ère...  »  Je 
n'ai  pu  trouver  l'acte  d'inhumation  de  son  père,  dont 
j'ignore  le  prénom  et  la  profession,  mais  que  je  crois 
être  i  Loys  de  Méthéseau  (sic)  > ,  qui  épomo  *  Isa- 
bel  de  Audegncr  »,  le  28  août  1598  ,  a  St-Merry. 
— Cl.  Météxau  était  veuf  depuis  dix-huit  ans  quand  H 
mourut.  Jeanne  Maillard  était  décédée  le  vendredi 
21  avril  1634  (St-Germ.  l'Auxer.),  et  avait  été  por- 
tée le  même  jour  à  St-Paul  pour  y  être  inhumée.  — 
Ce  fut  Clément  Météxau  qui,  par  ordre  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  fit  construire  la  digue  de  740  toi- 
ses (  1364  mètres)  jetée  devant  le  port  de  la  Ro- 
chelle, pour  arrêter  les  navires  anglais  qui  pouvaient 
chercher  à  introduire  des  secours  dans  la  place  as- 
siégée (1627).  Cette  digue  fut  exécutée  par  les  soins 
de  Jean  Tiriot,  maître  maçon,  entrepreneur  à  Paris. 
—  Votj.  Guillaîn,  Hire  (la),  Tuuot,  Vigaram. 

METZ  (GéDéoM  BARBIER,  s'  du),  ?  1626— 1709. 

Il  fut  trésorier  des  bâtiments  de  la  couronne ,  et 
une  des  créatures  de  Colbert.  Sa  position  lui  permit 
d'être  utile  &  un  grand  nombre  d  artistes,  qui,  pour 
lui  prouver  leur  reconnaissance,  l'admirent  à  l'Aca- 
démie Royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  30  déc. 
1663,  comme  t  honoraire  amateur  » .  Le  titre  qui  lui 
valut  celte  distinction  fut  le  mérite  qu'on  lui  recon- 
nut d'être  un  •  bienfaicteur  de  l'Académie  » .  Depuis 
Gédéon  de  Metz,  l'Académie  n'a  pas  manqué  de  s'as- 
socier tous  les  hommes  qui  ont  disposé  des  travaux 
du  gouvernement ,  ministres  de  la  maison  des  sou- 
verains ,  directeurs  des  beaux-arts ,  directeur  des 
musées,  etc.  Gédéon  du  Metz  mourut,  âgé  de 
83  ans,  le  10  septembre  1709.  (Liste  des  Acadé- 
miciens.) Il  s'était  fait  une  collection  de  curiosités 
J  dont  un  orfèvre  nommé  Etienne  Ducloux  était  lo 
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*  garde  » .  —  Voy.  Bkkiiin,  Bourdo»  (SÉB.^CAr-rwat. 

MEULEN  (Anan-Fa  wçois) .         ?  1630—1090. 
Tous  Ica  biographes ,  depuis  Déxallier  d'Argen- 
rillc,  Mariette  et  Papillon  de  LaFcrté,  ont  nommé 
Antoine-  François  le  peintre  des  conquêtes  de 
Louis  XIV,  qui  en  réalité  se  nommait  c  Adam-Frans 
Van  der  Meulen  t ,  comme  on  va  le  voir.  Mariette 
n'a  pas  très-bien  connu  ce  qui  regarde  cet  artiste 
célèbre.  Pap.  de  La  Ferté  n'a  pas  été  mieux  iuttmit 
a  son  chapitre ,  et  d'Argenville  a  mis  en  circulation 
certains  faits  qui  ont  trompé  jusqu'à  M.  Villot.  qui 
fait  naître  Van  der  Meulen  a  Bruxelles,  en  1034,  et 
lui  donne  pour  femme  une  nièce  de  Charles  Le  Brun. 
Rectilions  les  erreurs  accréditées  sur  le  peintre  que 
la  Flandre  donna  i  la  France.  «  François  Van  der 
Meulen,  peintre  ord™  de  l'histoire  du  R.,  »  décéda 
a  l'hôtel  des  Gobelîns,  le  15  oct.  1690,  et  fut  in- 
humé le  lendemain  <  aage  d'euuiron  60  ans  » ,  en 
présence  de  François  Van  der  Meulen,  son  fils, 
d'Anselme  Flamen  ,  seuls1  ord.  do  Roy,  d'Antoine- 
René  Honasse,  etc.  (St-Hippolyte.)  Si  Franc.  Van  der 
Meulen  savait  bien  1  âge  de  son  père,  celui-ci  natjuii 
vers  1630  et  non  en  1634.  —  Les  biographes  ont 
parlé  d'un  mariage  de  Van  der  Meulen  et  n'ont  pas 
su  qu'il  fut  marié  trois  fois.  Il  épousa  d'abord,  à 
Bruxelles  probablement,  Catherine  Huseweel,  qu'il 
amena  avec  lui  à  Paris ,  et  dont  il  eut  :  1°  Cathe- 
rine-Charlotte, tenue  par  Cb.  Le  Brun  (St-Hippoi., 
15  déc.  1667);  S*  Louis ,  baptisé  dans  la  chapelle 
des  Tuileries ,  le  25  mars  1669,  bien  qu'il  fût  né  le 
26  mars  1668;  il  eut  pour  parr.  Louis  XIV  et  pour 
marr.  la  grande  Mademoiselle,  qui  signa  i  Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans  *  l'acte  qui  dit  (enfant  *  fils 
de  Adam  François  Van  der  Meulen,  peintre  du  R.  • . 
V.  der  Meulen  signa  :  •  Adam  François  Valider  Meu- 
len. i  Louis  V.  der  Meulen  mourut  le  7  juin  1671  ; 
3°  Susanne,  tenue  par  Susanne  Butay,  femme  de  Ch. 
Le  Brun  (St-Hippol.,  2  août  1671)  ;  4«  Marguerite 
(11  juil.  1674)  ;  5"  Geneviève  (née  le  20  sept.  1676, 
et  baptisée  le  6  oct.)  Le  père  qui  avait  signé  »  Fran- 
çois lande  r  Meulen,  le  2  août  1671 ,  signa  :  c  Vander 
Meulen  i ,  le  6  oct.  1676.  —  Catherine  Huseweel 
ne  vécut  que  peu  après  la  naissance  de  Geneviève; 
elle  mourut  le  10 janv.  1677.  (8t-Hippolyte.)  Un  J. 
Van  der  Meulen  apposa  sa  signature  après  celles 
d'Adam  et  de  Le  Brun  sur  l'acte  mortuaire.  Etait- 
ce  un  frère  ou  le  père  d'Ad.-Fr.  Van  der  Meulen? 
On  ne  connaît  de  frère  à  Adam-François  que  Pierre, 
et  je  suis  fort  porté  à  penser  que  le  J.  Van  der  Meu- 
len était  le  père  de  notre  peintre.  —  Van  der  Meu- 
len ne  resta  veuf  que  27  mois  :  t  Le  22  ami  1679, 
il  épousa  t  Catherine  de  Lobrl ,  fille  de  Pierre  de 
Lobri,  capne  de  cavalerie  an  régim*  de  Bassigni , 
pour  le  service  de  8.  M.  Catholique  • .  L'acte  dit  le 
marié  c  Adam-François  Vander  Meulen  ,  natif  de 
Bruxelles,  veuf  de  feu  Mlle  Cath.  Heusefeld  (tic)  de 
Sl-Hippol.  depuis  12  ans.  ■  (On  voit  que  Van  der 
Meulen  était  aux  Gobelins  depuis  1667.)  Xi  Le  Brun 
ni  sa  femme  ne  parut  au  mariage,  qui  probable  m  eut 
leur  était  peu  agréable.  Ce  désagrément  leur  fut  de 
peu  de  durée;  Cath.  Lobri  mourut  le  3  oct.  1680, 
«  âgée  de  38  ans.  *  (St-Uippol.)  —  Veuf  pour  la 
seconde  fois,  V.  der  Meulen  ne  porta  pas  longtemps 
le  deuil.  Le  Brun,  qui ,  dès  la  mort  de  Cath.  Huse- 
weel lui  avait  destiné  une  de  ses  parentes ,  la  lui 
offrit  en  mariage,  et,  le  12  janv.  1681  —  trois  mois 
et  12  jours  après  la  mort  du  Ml,e  Lobri  !  — ,  Van  der 
Meulen  épousa  Marie  de  By,  fille  de  Claude  et  de 


Charlotte  Le  Bé,  cousine  de  Le  Brun.  Mariette  di 
que  celte  jeune  femme  ne  rendit  point  heereut  I 
pauvre  artiste  ;  je  n'ai  aucune  preute  de  cet  dis 
grâces  ;  ce  que  je  vois,  c'eat  qu  Adam-Fr.  Vas  de 
Meulen  eut  six  eufants  do  sa  troisième  femme 
1»  Antoine  (  25  déc.  1682)  ;  2«  Charles  (il  iwr 
1684)  ;  3°  JUarie-lAwite-Thérise  (30  no»  1686) 
4°  un  enfant  mêle,  mort  le  2  déc.  16DS,  «pré»  «toi 
été  ondoyé  :  5  Charles- François  (19  nov.  16891 
6°  Marie-Madeleine ,  née  posthume  (11  oct.  I69J 
j'ai  dit  que  Van  der  Meulen  avait  succombé  le  15  oct 
—  Outre  ces  six  enfant»  et  les  cinq  nés  de  Citheria 
Huseweel ,  a  Paris,  Van  der  Meulen  eut  le  fraacw 
dont  nous  avons  vu  le  nom  au  bas  de  l'acte  diota 
matiou  de  son  père  Celui-là  était  né  ou  à  Brnidlr* 
ou  sur  le  territoire  paroissial  qu'habita  qu--i  [l. 
temps  le  peintre,  ù  Pari»,  avant  d'entrer  à  Cita 
des  Gobelins.  François  Van  der  Meulen  entre  dit 
l'Eglise.  Que  devinrent  les  autres  enfants  d'.VJao- 
François?  Je  n'ai  pu  l'apprendre.  J'ai  vu  arnlemrai 
que  Louise-Marie -Thérèse  épousa,  le  15  Un.  17W, 
Louis  Manceau,  Intendant  de  la  maison  de  M'Irdw 
de  Rohan  (St-Etienne  du  Mont),  et  qu'elle  es  «t, 
le  29  avril  1708,  une  fille  tenue  par  Marc  Reatd* 
Voyer  d"  Argeoson,  Lieut1  g1  de  police.  L'acle  fol  si- 
gné par  «  rrançois  Vander  Meulen,  clerc  dodiocrw 
de  Paris.  »  (St-Etienne.)  Veuve  le  18  février  f "06, 
M'ne  Manceau  épousa,  le  29  juil.  1710,  Jeu-Bcp- 
tiste  Carcavi,  seigr  d'Assy,  âgé  de  30  ans;— die  en 
avait  2*  — .  François  et  Marie-Madeleine  Va  der 
Meulen  assistèrent  à  ce  mariage,  d'«ù  sortirent  deu 
enfants.  (St-Etienne,  29  oct.  1711 ,  6 août  1711 1 
^  Peler  ou  Pierre  Van  der  Meulen,  frère  f.Man- 
François  et  son  frère  cadet,  je  crois,  fat  scshrfmr, 
employé  dans  les  travaux  do  Roi ,  mais  ooo  os*  rs 
première  ligne.  On  ne  cite  aucun  ouvrage  délai;  il 
ne  fut  point  admis  à  l'Acad.  Roy.  de  pehtt. ,  ou  (al 
reçu  Adam-François  ,  le  15  mai  167ÎJ.  On  dit  sw 
Pierre  Van  der  Meulen  passa  en  Angleterre.es  167», 
avec  Largiiiière;  il  n'y  resta  donc  pas  longtemp* . 
car  le  8  juin  1671  il  signa  l'acte  du  décès  dt  *» 
neveu  Louis,  né  le  28  mars  1668.  (St-Hipp  j  ftkr 

—  comme  il  signait  —  eut  deux  marijyes 
d'abord,  en  Flandre  sans  doute,  Marie  VuSà*- 
ghem,  et  il  en  eut  Madeleine .  qui ,  le  I3nsil6«l. 
épousa  Franc-Dominique  Nollet.  (St-Hipp  )  L» ,f- 
moius  du  mariage  furent  Adam-Fr.  V.  cler  ikolrs, 
oncle  de  la  mariée,  et  Gérard  Scotin ,  grai'ardis* 
du  R.  Madeleine  signa  :  *  Madson  Vander  Mades-» 

—  La  seconde  femme  de  Pierre  V.  der  Mealea  fat 
Marie  Bachelier,  de  qui  il  eut  :  1°  François  (ÎS  «ai 
1664  ,  St-Eust.)  ;  2°  Catherine  (4  aoèt  1W5)  P 
Van  der  Meulen  demeurait  alors  rue  de  la  Ré*^ 
L'acte  du  4  août  le  dit  c  peintre  » .  — Adam-Fn*- 
çois  et  Pierre  eurent  une  soeur.  Barbe,  qui  ép«* 
A.-J.  Bauduin,  ainsi  que  je  l'ai  dit  p.  128.  Ils  ébueot 
enfants  d'un  notaire  de  Bruxelles,  que  je  pen»»'» 
croire  le  J.  Van  der  Meulen  de  l'acte  do  l«  j*»* 
1677.— Adam-François  était  au  service  de  Loaù  XIV 
au  moins  dès  l'année  1665;  une  lettre  de  lf.de  iu- 
lepaux  à  Colbert  (î  déc.  1665)  parle,  ea  effet,  d  * 
dessin  que  Van  der  Meulen  venait  de  prendre  at  « 
ville  de  Bapaume.  (Bibl.  ftnp.,  Ms.,  Lelt.  •  Colbert  .1 
— A.-F.  V.  der  Meulen  était  pienx  et  n'aimait  p*u' 
à  travailler  les  jours  fériés  par  l'Eglise  ;  j'ai 

a  ce  sujet  le  billet  que  voici  : 

»  A  Versailles,  le  5e  sept.  1684.  J  aj  recru 
lettre  du  30*  du  mois  passé ,  par  laquelle  j  i 
bien  aise  de  voir  que  voslre 
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l'intention  du  Roy  n'est  pas  que  pour  l'acheuer  plus 
promptement  vous  trauailliex  les  fêtes  et  dimanches. 
"  le  louuoi.  —  Le  «r  Valider  Meulen.»  (Vieil. 


i<pie  e 


Aith.  delà  Guerre.) —  A-P  V.  dcr  Meulen  fjt  par- 
nio  d'un  fils  du  peintre  Henri  Bonnard,  le  Si  mars 
16*0.  H  signa  ce  jour-là  : 


-P.  Van  Schuppen  grava,  en  1067,  d'après  Nicol. 
de  Largillicre ,  le  portrait  de  Van  der  Meulen ,  téte 
MI.-,  noble  et  douce,  daus  un  cadre  ovale.  —  Voy. 
Butin,  BoxstRD,  U  Bâtir,  2.  M.«tin,  Sarm  , 


UEZERAY  (rWçois-EiDKS  os).    ?  1610— 1683. 

'  Le  aeime  jour  (|2jnil.  1683),  M"  François -Kudr* 
fc  Haersj,  roD«r  da  R.,  Hitlorinfir.iplie  de  Franc*.  Secré- 
taire perpétuel  de  lAcad  franroise  ,  demeurant  rue 
xrjttl.  décède?  le  Ireitwsme  (sic  r  »<uiesme)  da 
mu*  «rte  inhumé  dan»  le  eimetéerre  des  S8.  (■« 
Irera  10  I.  •  (Si- Bue  t.) 

-Les  Arch.  de  M.  Le  Monnycr,  nol.,  gardent  un 
tetr.  de  i  Fr.-Eud.  de  Méxeruy,  dem1  rue  Montor- 
pei ,  en  la  maison  du  Cheval  Blanc  * ,  acceptant 
m  nom  de  l'Acad.  franç.  une  •  rente  annuelle  de 
'Mit  tiogt  livres ,  constituée  par  Pierre  Le  Petit , 
(■primeur  ordre  du  R.,  et  Horaire  de  l'Acad.,  et 
pr  it  femme  Denise  Camusat ,  30  mai  1663.  •  — 
!fy.  Aan.  rkaxç.,  Romac.vk.si. 

WSm\  (Jk\x).  ?  1623— 1696. 

Peintre  d'histoire  dont  on  ne  connaît  rien ,  bien 
<pil  ait  été  de  l'Acad.  Roy.  de  peint.,  où  il  fut  reçu 
le  7  août  1660  ,  mais  d'où  sa  qualité  de  protestant 
le  fit  exclure  le  10  oct.  lfiSl  ,  si  I  on  en  croit  la 
!i>io  des  Académiciens ,  qui  me  semble  se  tromper 

date,  1681  n'étant  point  l'année  de  la  révocation 
1*  l'Edit  de  Vantes.  Avant  1685 ,  des  tentatives 
iplquefois  heureuses  furent  fuites  par  d'éminents 
pUts  poor  obtenir  des  renonciations  *  aux  erreurs 
de  Calvin  i ,  mais  personne  ne  fut  mis  en  demeure 
1 ,1pler  entre  sa  position  et  sa  conscience.  Jn  Michc- 
I"!  moorut,  dit-on,  à  l'île  de  Jersey,  le  l,r  mars 
à  l'âge  de  73  ans;  si  le  renseignement  donné 
la  liste  que  je  citais  doit  être  cru ,  il  serait  né 
lfr»  lfi23.  On  tient  qu'il  était  de  Langres;  ce  que 
"jont  appris  mes  recherches,  c'est  qu'il  était  (ils 
dtio  m*  peintre,  qui,  en  1624,  était  établi  à  Paris, 
ta  faubourg  St-Germain ,  et  qui  se  nommait  Jean 
Michelin.  Celui-ci  était  époux  a  Anne  Loro,  et  perdit 
me  fille  le  lOdéc.  162V.  J°  Michelin,  l'Académicien, 
«■poiua  nnc  fille  de  Guillaume  Belle ,  orfévre-horlo- 
Marguerite,  de  qui  il  eut  quatre  enfants,  du 
**ept.  1655  au  20  mai  1663.  Le  dernier  fut  tenu 
pw  UuU  Ferdinand  Elle.  Jn  Michelin  est  dit  dans 
le  baptistaire  de  1663  c  peintre  ord"  du  Roy  » .  Il 
irait  un  frère  nommé  aussi  Jean,  et  peintre  comme 
k  qui,  le  19  nov  .  1642,  épousa  Elisabeth,  fille  de 
towd  de  Li  Kerté,  demeur'  à  Pressigny,  et  d'Anne 
Michelin.  II  eut  de  son  mariage  quatre  enfants ,  et 
mourut  le  16  mars  1670 ,  t  âge  d  environ  5  V  ans  » , 
par  conséquent,  vers  1616.  (Reg*  protestants, 
Mw  de  Justice.)  —  Voy.  1.  Bkllb  ,  Eixs. 
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MIGXARD  (Prim).  ?1610— 1093. 

(Wons).  ?  1605— 1668. 

A  la  fin  de  La  vie  de  Pierre  Mignard,  Premier 
peintre  du  Roy  (Paris,  in-12,  1730;  Bibt.  Imp., 
L.  2283  —  M.  h.),  le  rédacteur  déclare  avoir  fait 
travail  sur  les  mémoires  fournis  par  Mad.  de 
Feuquières;  c'est  donc  à  cette  belle 
dame,  fille  de  Mignard ,  et  non  au 
pauvre  abbé  Méxiérc  de  Monville 
qu'il  faut  attribuer  la  généalogie 
imaginaire  du  peintre  qu'on  lit  au 
commencement  du  livre.  Ce  qu'on 
sait,  c'est  que  P.  Mignard  naquit 
à  Troyes;  sur  le  reste,  voyons 
ce  que  nous  apprennent  les  do- 
cuments authentiques.  Le  12  août  1660  —  et  non 
le  10  oct.  1657,  comme  l'a  fait  dire  Mad.  de  Feu- 
quières —  i  Pierre  Mignard ,  peintre  » ,  épousa 
»  d11*  Ange  Aollari  (sic),  fille  de  feu  Mathieu  i  — 
et  non  Juan,  comme  le  nomme  Méxiére  de  Mon- 
ville —  •  Aollari  et  de  Barbe  Raymond,  en  présence 
de...  Alfonse  Dufresnoy  et  de  Jérôme  Sourley, 
peintres,  et  de  Pierre  Alignard ,  neveu  du  marié. 
Ces  susdits  ont  recogneu  Catherine-Marguerite , 
aagée  de  trois  ans  et  quatre  mois  et  Charles  Mi- 
lliard poor  leurs  enfants  légitimes  * .  L'acte  est  si- 
gné :  «  Pierre  Mignard,  Rency,  A.  Dufresnoy, 
Sourley  (celui  que  les  biographes  appellent  Sorlay), 
Mignard  * .  Anna  Avolara  ne  savait  pas  encore 
écrire  et  ne  signa  point.  (Reg.  de  St-Eust.)  Cath.- 
Margoeritc  Mignard,  qui  devint  comtesse  de  Feuq., 
naquit  donc  en  mai  1657  et  non  entre  le  10  oct. 
1657  et  juillet  1658,  comme  elle  l'a  fait  dire  par 
le  bon  abbé  de  Monville.  Qu'elle  ait,  voulu  se  ra- 
jeunir, c'est  tout  simple;  mais  le  biographe  n'est 
pas  tenu  a  la  galanterie  et  je  constate  les  laits  qui 
ressortcut  d'un  acte  auquel  il  m'est  interdit  de  rien 
changer.  Catherine-Marguerite  et  Charles  Mignard 
étaient  nés  à  Rome ,  ce  dernier ,  probablement , 
vers  1656,  car  il  était  l'aîné  des  quatre  enfants  que 
laissa  le  Premier  pciutre  en  mourant,  trots  fils  : 
Charles,  Pierre,  Rodolphe,  et  une  fille,  Catherine. 
C'est  l'abbé  de  Monville  qui  le  dit.  Pierre  naquit  à 
Paris  le  31  déc.  1663,  rue  Montmartre,  et  fut  bap- 
tifé  le  lendemain  sous  les  noms  de  François-Pierre. 
(St-Eust.)  Il  avait  été  précédé  de  Marie- Françoise, 
le  28  mars  1661;  cette  fille  avait  été  tenue  par 
*  Hycrosme  Sorlay  (sic  pr  le  Thomas  Sourley  île 
tout  à  l'heure)  et  par  sa  sœur,  la  petite  Catherine  * . 
A  Marie-Franç.  succéda  Marie-Anne.  (2  juill.  1662, 
St-Eust.)  P.  Mignard  quitta  te  quartier  des  Inno- 
cents pour  le  faubourg  St- Jacques,  et  c'est  là  que 
vint  au  monde  Pierre- Hodolphé,  qui  fut  tenu  lé 
21»  sept.  1665,  a  St-Jacques  du  Haut-Pas,  par 
t  Thomase  Mignard ,  veuve  de  Cosme  Dcsloriers , 
de  la  paroisse  St-Laurent  i .  P.  Mignard  est  qualifié 
dans  te  baptistaire  :  t  Peintre  ord"  de  la  Rcyne- 
Mère  »  ;  sa  femme  est  dite  :  »  Anna  Olaria  (sic), 
romana  » .  L'abbé  de  Monville  a  ignoré  tous  cea 
détails.  —  P.  Mignard  succéda ,  comme  on  sait ,  à 
Charles  Le  Brun  en  qualité  de  Premier  peintre  du 
R.;  son  brevet  est  du  l,,r  mars  1691).  L'Acad.  R. 
où  il  se  présenta,  le  4  mars,  le  reçut  par  ordre  du 
Roi ,  et  I  éleva ,  le  même  jour,  a  la  dignité  de  Chan- 
celier'. Il  mourut  le  30  mai  1695  (et  non  le  13, 
comme  l'a  dit  M.  F.  Villot,  Notice  des  tableaux  du 

Registre  de  l'Académie  Royale  de  peint,  à  l'Ecole  des 
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Louvre)  et  fut  enterré  le  31.  Il  trépassa  rue  de  Ri- 
chelieu. Ses  CU,  Charles  et  Rodolphe,  assistèrent  à 
ses  obsèi|ucs;  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  St- 
Roch.  L'acte  du  30  mai  (St-Roch,  fol.  89)  ne  dit 
rien  de  son  âge  ;  Mariette  dit  qu'il  mourut  âgé  de 
85  ans;  il  n'avait  pas  tout  à  fait  cet  âge  s'il  naquit 
en  nov.  1610,  comme  on  le  croit.  Quant  à  Anna 
Avolara,  elle  décéda,  rue  de  Richelieu,  le  12  avril 

1  (>(J8 ,  Agée  de  70  ans  ou  environ ,  et  fut  enterrée 
dans  la  cave  a  l'entrée  du  chamr  de  l'église  sa  pa- 
roisse ,  en  présence  de  ses  fils  Charles  et  Rodolphe 
Milliard  et  de  son  gendre  Jules  de  Pas,  comte  de 
Feuquières.  (St-Roch.)  — Tout  le  monde  connaît  le 

K)rlrait  de  Miguard  et  de  sa  fille  Catherine  (en 
use),  gravé,  en  1735,  par  J.  Daullé;  je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  l'original.  Le  Musée  de  Versailles 
possède  un  portrait  de  Mad.  de  Feuquières ,  par 
son  père  (salle  n"  159,  n°3677).  A  propos  de  cet 
ouvrage,  la  Notice  dit  que  Cith. -Marguerite  Mi- 
gnard  naquit  en  1652;  on  a  vu  qu'elle  vint  au 
monde  en  1657.  Elle  épousa,  le  1er  mai  1696,  à 
St-Roch,  *  M"  Jules  de  Tas,  comte  de  Feuquières, 
lieut1  g1  de  la  proviuce  du  Touloy  (sic)  et  colonel 
d'infanterie ,  âgé  de  35  ans ,  fils  d  Isaac  de  l'as , 
marq.  de  Feuquières,  et  de  d"c  Anne-Louise  de 
Crammont  » .  L'acte  dit  Cath.-Marg.  Miguard  âgée 
de  30  ans,  et  il  se  trompe;  elle  avait  38  ans.  Ou  la 
rajeunissait  par  politesse  et  pour  faire  de  son  mari 
son  aîné.  Elle  signa  :  »  Catherine  Mignard  »  et  sa 
mère,  d'une  plume  fort  novice,  *  Anna  auo  lara  (sir)  » . 
St- Simon  dit  de  Jules  de  l'as  qu'  «il  n'avait  jamais 
faict  grand'chose  •;  de  Catheriue,  il  dit  qu'elle 
•  était  encore  belle  et  que  Blnin,  lrr  valet  de  ch. 
du  R.,  l'entrctenoit  depuis  longtemps  au  veu  et  au 
sceu  de  tout  le  monde  * .  Cela  sent  un  peu  le  Tal- 
lemant  Des  Réaui,et  n'est  peut-être  qu'une  calomnie. 

—  Un  mot  maintenant  sur  Xicolas,  frère  aîné  de 
Pierre  Miguard ,  qui  fut  moins  considérable  dans  les 
arts  que  celui-ci ,  mais  qui  eut  cependant  uu  talent 
recommandante.  J'ajouterai  à  ce  qu'on  a  su  de  lui 
cl  qu'a  reproduit  M.  Villot,  qu'il  épousa,  à  Avi- 
gnon, où  il  se  retira  d'assez  bonne  heure,  Margue- 
rite d'Avril,  qui  le  rendit  père  de  deux  fils  :  Pierre 
et  Paul.  Nicolas  Miguard  d  Avignou  mourat,  à  Paris, 
le  20  mars  1668,  c  âgé  d'environ  60  ans  »;  il  fut, 
le  lendemain,  enterré  aux  l'etils-Augustins.  Le  clergé 
de  St-Sulp.  prit  son  corps,  quai  Xlalaquais,  chez 
M.  Brisacier,  celui  dont  Nicolas  Mignard  avait  fait  le 
portrait  connu.  (Sl-Sulp.)  N.  Mignard  était,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  un  des  recteurs  de  l'Acad.  de 
peint.,  où  il  avait  été  reçu,  le  5  mars  1662,  ayant 
ciuquantc-scpt  ans,  si  en  effet  il  naquit  en  1605, 
comme  on  l'a  dit.  Cet  artiste  peignait  de  la  main 
gauche,  si  l'on  en  croit  Sorbière,  qui  le  compare  en 
ceci  au  *  chevalier  romain  Turpilius  ».  (Relations, 
Lettres,  etc.,  de  M.  de  Sorbière,  26  juill.  1060; 
Bibl.  Imp  ,  Z.  2184.)  —  Paul  Miguard  fut  peintre 
et  élève  de  son  oncle  le  Premier  peintre.  En  1670, 
il  fut  nommé  Peintre  de  la  ville  de  Lyon  a  la  place 
de  Pierre-Paul  Sevin  (7  sept.).  Selon  Mariette ,  il 
mourut  à  Lyon  le  15  oct.  1691 ,  Agé  de  52  ans , 

—  né  par  conséquent  vers  1639.  —  Je  crois  qu'il 
mourut  en  1692  et  non  en  1691,  parce  que  son 
successeur,  Henri  Vcrdicr,  ne  fut  nommé  que  le 

2  février  1693.  Les  écbevins  de  Lyon  ne  laissaient 
pas  si  longtemps  vacant  l'office  de  leur  peintre. 
Quant  à  Pierre  Mignard ,  Mariette  le  fait  mourir  à 
Avignon  en  1725 ,  âgé  de  80  ans.  Je  n'ai  pas  eu  le 
moyen  de  contrôler  cette  assertion.  —  loy.  B*,r- 
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BRRV,  BSRIXCHKX,  BRETON  VIlLIRItS ,  ClKBItlOX ,  Dti- 

jaroixs,  Fkouiikrks,  Le.vclos  ,  Ijc  Vu ,  MUUVUIX, 
Momkkjk ,  Peintres  de  la  ville  de  Lyon,  Sam, 

SoMKR,  SOUHLKV,  2.  IrRUIKH. 

1.  MIGNOT  (Fraxçoisk,  dite  M.uu). 

?  -mi. 

•  Marie  Mignot,  qui  aroit  épousé  en  1653  Pranroittt 
L'Hôpital .  mourut  le  30  novembre  dans  au  4j«  {«n 
avancé.  •  Gaietle  de  1711.  —  •  liwrit  Mignot.  venir  it 
François  de  l'Hospital,  Maréchal  de  Fraorr.  m* 
ni  le  30  noienibrc  d<ins  nu  âge  fort  avancé.  •  Mtrttu 
de  France,  no».  171 1.  —  •  La  Maréchale  de  IHipiu! 
mourut,  célèbre  par  ses  trois  mariages,  fort  urillret  rr- 
lirée  depuis  longtemps  aui  petites  Carméliir»  F.llr  «  ip 
pelait  Françoitt  Mignot.  Je  oe  sais  si  elle  était  fille  it  <t 
cuisinier  que  Boileau  a  rendu  célèbre  pour  gâter  loai  n 
repas.  Elle  épousa  d  abord  Pierre  de  Portes,  trésann  H 
receveur  général  du  Daophiné.  Elle  avait  de  la  brada,  at 
l'esprit,  du  manège  et  des  éens  qui  la  firent  en  1633  se- 
conde femme  dn  Maréchal  de  I  Hôpital,  si  conaa  par 
avoir  tué  le  maréchal  d'Ancre,  contre  les  défraie»  ri- 
presses  et  réitérées  de  Louis  X 1 1 1  qui  ne  voulait qs»»*»- 
snrer  de  sa  personne.  H  mourut  dans  nne  grande  farnsr 
en  1660.  La  maréchale  sa  veuve,  qni  n'avait  poial  in- 
fants .  fit  si  bien  qu'elle  épousa  en  troisièmes  nom.  V 
14  décembre  1672,  en  sa  maison  de  Paris .  rue  des  Fwtv 
Monlraartre,  paroisse  Sl-Eustarhe.  Jean  Casimir,  ■««- 
sivement  Priuce  de  Pologne,  jésuite.  Cardinal,  loi  it  ro- 
lo.-jne.  qui  avait  abdiqué,  s'était  retiré  en  Fraorr.  ts  fl 
avait  force  grands  béuéGres.  et  entre  antre»  \Mtfrit 
Saint -Germain  des  Prés  où  il  logeait,  et  où  il  «1  n\rrrr 
Le  mariage  fut  su  et  très  connu,  mais  iamait  dérlaré .  *lk 
demeura  madame  la  Maréchale  ,  et  on  lui  garda  m  béw- 
fices.  .  [Uèmoiret  de  St-Simon,  édit  de  1*53.  tal.WIU. 
p.  I*>  ) 

N'est-il  pas  étonnant  que  St-Simoo  coofoode 
François  de  l'Hôpital  avec  son  frère  Vicola*.  I»*- 
sassin  connu  de  Concino  Concini?  Nicolas  de  Vilrj 
porta  le  coup  mortel  au  maréchal  d'Aocrr;  m 
frère  puiné,  François  Du  llallier,  ne  fut  qu'un  de» 
témoins  du  meurtre  auquel ,  selon  quelques  histo- 
riens, le  Roi  ne  s'opposa  point,  ce  qui  est  fort  op- 
posable. Pourquoi  M.  de  Luynes  aurait-il  fait  Marp- 
chil  Nicolas  de  L'Hôpital ,  si  la  mort  de  Concmi 
n'avait  pas  été  nécessaire  à  l'ambition  du  jeune  (j- 
vori  de  Louis  XIII? 

Pourquoi  la  seconde  femme  du  second  macrÀil 
de  l'Hôpital  est-elle  appelée  Françoise  Mignot  ptfU' 
duc  de  St-Simon,  et  Marie  par  les  rédacteur»  de  U 
Gazette  et  du  Mercure,  par  le  continuateur  de  Mo- 
reri  et  par  feu  le  savant  M.  Ey  riès  dans  la  Biofra- 
pltie-Michaud  ?  D'où  vient  cette  différence  de 
nom?  Et  pourquoi  le  nom  de  Marie  Mignot  est-il 
devenu  traditionnel  et  pour  ainsi  dire  populaire  ?  Il 
est  bien  difficile  de  répondre  ù  cela.  Ce  qu'il}* de 
certain ,  c'est  que  St-Simon  a  raison  contre  U  lia- 
'.elle  et  le  Mercure  de  France.  La  Maréchale  de 
l'Hôpital  se  nommait  Françoise  et  n'avait  probable- 
ment pas  d'autre  prénom ,  car  l'acte  de  son  marisjje 
—  je  ne  parle  pas  du  contrat  passé,  dit-*». 
25  août  165:1;  je  ne  l'ai  pus  trouvé,  ignorant  ron 
quel  notaire  il  fut  passé  —  n'en  porte  pas  à  antr»1 , 
comme  on  va  le  voir  dans  un  instant.  L'uoioa  du 
Maréchal  avec  Françoise  Mignot  ne  fut  pas  umve 
secrète,  mais  h  cérémonie  du  mariage  eut  lieu 
dans  l'église  du  couvent  des  Petits-Pères,  sen» 
qu'aucun  des  membres  de  la  famille  de  L'H»pit*l  y 

|  assistât.  La  Gazelle,  sous  la  date  du  l,r  sent.  Ifa), 
dit  que ,  ce  jour-là  —  elle  se  trompait  «le  quatre 
jours,  —  .  le  Mareschal  de  L'Hospital  espousa  \or 
dame  du  Dauphiné,  veuve  du  sieur  Des  Portn, 

|  gentilhomme  de  naissance  illustre,  héritière  tl  ow 
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de  qui  l'esprit,  U  beauté  et 
i  vertu  I'odI  rendue  digne  de  cette  grande  al- 
iance  • .  Ce  ne  fut  pu  le  1er  septembre ,  mais  le 
»  août  que  François  do  l'Hôpital ,  fort  amoureux 
le  Uadanie  Des  Portes,  veuve  depuis  peu  de 
fiiip*,  et  très-beurcux  d'être  accepté,  car  il  était 
tptnagénaire,  conduisit  cette  dame  dans  l'église 
es  Augustin*  déchaussés 
t }  reçut  la  bénédiction, 
l'un  de  ses  amis,  en  pré- 
eace  de  deux  religieux 
le  a  eonosissance ,  seuls 
moins  de  ce  mariage  , 
|ui  étonna  grandement  le 
•onde  où  allait  entrer 
m  femme 
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estoit  d'vne  si  grande 


non  pa>  sans 
t  «os  charmes  : 
•  Le  S8*  aonit  ont  esté 

luf  tor(  dit  peur  fie»  l>ans, 
•  lrjliie  des  B.  P.  Augus- 
on  dnrâaai tet . 


t  tm  le  boa  plaisir  da 
Il  Itcvéde  Sl-Kustarhe. 
jiwii aonae*  la  permUsiou 
•  1  t.  Louaet 


>jk  de  U  facalld  de  Paris 
t  prédicateur  ordinaire  du 
«J.  Il*  François  de  l'Hos- 
iai.  Uartacbai  de  France, 
i  danie  Krjnçoiv  Migilxt  . 
ib*  de  fan  M"  Pierre 
ai  Parte» ,  en  présence  de 

P.  Cëlettin  et  Hyacinthe 
Wfsier  qoi  ont  signé  •• 

WeatÎB,  An  «put  in  des* 
U4në.  f.  Hfaciole  Cbop- 
**  religieux  jacobin .  f. 

(«)  Lonuet.  •  (Reg. 
n  Asgnslioa  ) 

On  le  voit,  Françoise 
tynot,  qui  signe,  en 
'«te»  lettres  et  d'une 
wDenle  écriture,  son 
après  l'avoir  dicté 
^  II-  P.  frère  Jacques 
met,  ae  tait  précéder 
i  «ivre  le  prénom  de 
tnroite  d'aucun  autre, 
ttigénèalogiesde  Fran- 
ce l'Hôpital  qui  sont 
okwet  des  titres  (Bibl. 
>p  i  donnent  à  la  Marti- 
ale le  seul  prénom  de 
«açoise,  d'accord  en 
k  avec  elle  et  St-Si- 
».  Au  bas  d'une  de  ces 
«s  on  lit  cet 


btif  4  la  veuve  de  Des 
«ru. 

>  be  Uar*>  de  l'Hospital  auoit  épousé  en  premières 
ce»  Mademoiselle  (les  Easartx.  Dans  le  temps  qu'il 
toit  veuf,  vne  v'«  de  Dauphiné  qui  auoit  des  pro- 
»  s'adressa  à  l'intendant  du  Mareschal:  comme  il 
oit  du  bien  et  que  la  dame  luy  plut,  il  résolut  de 
pouser.  On  porta  le  contrat  au  Mareschal  pour  le 
&t;  ]1  voulut  voir  la  dame  qui  lui  donna  dans  la 
m  «t  il  l'épousa.  Elle  vit  encore  aujourd'hui/. 


magnificence  qu'elle 
payoit  6,000  I.  par  an  d'intérêt  pour  son  collier  de 
perles  ».  (Bibl.  Imp.,  Bis.  Lettres  à  l'abbé  de  Dan- 
geau,  1708-1725,  p.  201,  t*.)  —  Portes  d'Au- 
bérieux  :  «  Françoise  »  (ce  mot  est  écrit  au-dessus 
de  Marie,  rayé  par  la  personne  qui  écrivit  cette 
mention)  s  Mignot,  seconde  femme  du  Mareschal 
de  L'Hospital  nra  point  de  car  tiers  (sic)  et  ne  doit 
rien  de  sa  fortune  à  ses  ancêtres  ».  U  est  vrai 
qu'elle  était  roturière  et  d'une  basse  extraction;  les 
uns  l'ont  faite  fille  d'une  blanchisseuse ,  d'autres 
fille  d'un  mannuvrier,  et  l'on  a  vu  plus  haut  que  le 
due  de  St-  Simon  demande  si  elle  ne  devait  pus 
le  jour  an  cuisinier  Mignot,  maltraité  par  Boileau. 
Je  ne  sais  pas  positivement  quel  fut  le  père  de 
Françoise  Mignot,  mais  assurément  ce  ne  fut  pas 
Jitcques,  dont  on  verra  I  article  ci— dessous.  Juctpies 
Mignot  n'eut  point  de  fille  nommée  Françoise  ou 
Marie ,  et  s'il  eut  une  sœur  qui  reçut  ce  dernier  nom 
au  baptême ,  née  en  1642 ,  elle  n'aurait  pu  devenir 
Miirt'chale  en  1653.  St-Simon  aurait  pu  facilement 
savoir  cela.  Les  Mignot  n'étaient  point  éteints  lors» 
qu'il  écrivit  ses  Mémoires ,  et  il  aurait  dû  s'infor- 
mer. Le  doute  où  était  le  malin  chroniqueur  mon- 
tre, au  reste,  que  si  l'on  ignorait,  dans  le  monde, 
la  véritable  origine  de  ht  Maréchale,  cette  origine 
était  obscure  et  roturière.  Une  note,  placée  au  bas 
d'une  pièce  intitulée  :  t  1619 ,  chevaliers  des  or- 
dres du  Roy,  François  de  L'Hôpital ,  sr  Du  Hallier, 
1660  t  (Cabinet  des  titres,  Bibl.  Imp.),  note  d'une 
écriture  fine  et  différente  de  celle  de  cette  généa- 
logie, est  ainsi  conçue  :  »  Vn  p..  a  fait  la  fortune 
de  sa  femme.  C'est  ce  mauvais  vent  qui  a  porté 
cette  grisette  sur  le  trosne ,  puisqu'elle  estoit  femme 
du  Roy  Casimir  * .  La  plaisanterie  n'est  pas  de  bien 
bon  goût  ;  elle  est  d'ailleurs  entachée  d'inexactitude. 
Casimir,  s'il  est  vrai  qu'il  épousa  Françoise  Mignot, 
ne  lui  put  offrir  un  trône;  il  avait  abdiqué  long- 
temps avant  l'époque  fixée  par  la  tradition  pour  le 
mariage  de  la  veuve  de  François  de  L'Hôpital  avec 
l'ex-Roi  de  Pologne.  Le  vent  dont  il  est  'juestion 
ne  fut  d'ailleurs  poiut  l'origine  de  l'élévation  de 
Françoise  Mignot;  il  éloigna  son  premier  amant,  le 
secrétaire  de  M.  d'Ambéricux,  pour  un  temps  seu- 
lement, mais  celui-ci  revint  à  Françoise,  et  si  l'union 
nue  pressait  le  galant  n'eut  pas  lieu ,  c'est  qne  Des 
Portes  d'Ambéneus  s'éprit  lui-même  de  la  jeune 
fille  et  l'épousa,  après  avoir  désintéressé  son  com- 
mis. C'est ,  au  moins,  ce  qu'ont  raconté  MM.  Chom- 
pollion  Figcac  et  Borel  d'Hauterive  ,  dans  X Album 
du  Dauphiné  (1846-47). 

Françoise  Mignot  eut-elle  un  enfant  du  maréchal 
de  L'Hôpital?  Le  Moreri  de  17401e  dit,  et  il  ajoute 
que  ce  fut  un  fils  mort  peu  après  sa  naissance.  Le 
même  renseignement  est  donné  par  une  des  pièces 
du  dossier  :  V Hospital ,  conservé  à  la  Bibliothèque 
Impériale.  J'ai  suivi  ligne  à  ligue  les  actes  de  bap- 
tême, de  décès  de  St-Eostache,  entre  les  années  1633 
et  1661 ,  et  je  n'ai  pas  trouvé  de  trace  de  la  nais- 
sance ou  de  la  mort  d'un  enfant  du  Maréchal  de 
L'Hôpital,  ce  qui  justifie  cette  autre  note  du  dossier  : 
*  En  1653,  épousa  Françoise  Mignot...  Il  n'eut  point 
d'entans  • . 

Après  la  mort  du  Maréchal,  Françoise  Mignot 
réclama,  comme  héritière,  ce  qui  était  dû  à  Fran- 
çois de  L'Hôpital  par  le  Roi  an  moment  de  son  dé- 
cès. Colbert  ne  se  fit  pas  trop  prier  pour  satisfaire 
ce  vœu  légitime;  je  vois,  fol.  332  d'un  Registre  tn- 
:  Trésor  royal,  Ms.  de  la  Bibl.  Imp.,  coté  1 , 
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Colbert  :  *  A  la  dame  Mar*"1'  de  L'Hospital  veufue 
et  exécutrice  testamentaire  de  feu  le  sr  Mareschal  de 
L'Hospital  la  tomme  de  six  mil  six  cent  soixante-six 
liurcs  treize  sols  quatre  deniers,  que  Sa  Maj.  lui  a 
ordonnée  tant  pour  ses  appointements  de  Ma1  de 
France  que  pour  ses  gages  de  conseiller  d' Estai, 
de  quatre  mois  de  l'année  1660  qui  sont  deubz  au 
feu  sr  Mai01  de  L'Hospital.  *  (Dépense  des  mois  de 
juillet,  août  et  sept.  1662  ) 

St-Simon  dit  que  Françoise  Mignot,  veuve  de  Des 
Portes ,  avait  «  des  écus  qui  la  tirent  seconde 
femme  du  mareschal  de  L'Hospital  > .  11  paraît  que 
sa  fortune  était  beaucoup  moins  grande  que  ne  le 
crut  l'auteur  des  Mémoires.  Je  trouve,  en  effet,  au 
Fartum,  rédigé  par  le  procureur  de  Madame  la 
marquise  d'Assy,  pctite-Gllc  de  Charlotte  Des  Es- 
sarts,  première  femme  du  Maréchal,  dans  un  pro- 
cès intenté  par  cette  marquise  à  Françoise  Miguot , 
à  propos  des  diamants  et  bijoux  de  la  première  Ma- 
réchale, que  Françoise  disait  lui  appartenir  et  que 
revendiquait  Mad.  d'Assy.  Cette  pièce,  passable- 
ment brutale ,  établit  :  1°  que  la  succession  du  Ma- 
réchal montait  à  environ  2,600,000  livres;  qu'il  n'y 
avait  que  pour  600,000  liv.  de  créances,  sans 
compter  600,000  livres  d'une  dotation  a  Mad.  Dassy, 
pour  se  libérer  du  compte,  qu'il  lui  devait,  delà 
succession  de  son  aïeule.  Madame  Charlotte  Des 
Essarts;  2°  que  les  créanciers  se  contentaient  de 
100,000  I.,  de  sorte  que  ,  moyennant  1,300,000  I., 
Madame  de  L'Hôpital  pouvait  demeurer  en  posses- 
sion de  tout  le  reste ,  montant  à  1 ,300,000  livres 
ou  environ;  3°  que  Mad.  de  L'Hôpital  voulut  tout 
garder;  4°  que  les  pierreries  ne  lui  furent  point 
données  par  contrat  de  mariage ,  puisqu'elle  décla- 
rait les  avoir  achetées  cent  mille  écus  de  sa  fortune 
privée;  5"  que  ses  revenus  particuliers  n'étaient 
que  de  7  à  8  mille  livres,  sur  lesquelles  elle  ne 
pouvait,  en  six  années  cl  demie  qu'elle  était  restée 
avec  le  Maréchal,  avoir  épargné  trois  cent  mille  li- 
vres; 6°  et  enfin  qu'elle  ne  jouissait  même  d'au- 
cun de  ses  revenus,  qui  avaient  été  saisis  pour 
payer  les  dettes  de  M.  Des  Portes,  et  -qui  étaient 
si  insuffisants  que  le  Maréchal  avait  dû  emprunter 
plus  de  50  mille  écus  pour  l'en  libérer. 

Je  ne  sais  ce  que  devint  ce  procès  et  ce  que  Fr. 
Mignot  répondit  à  Mad.  Dassy,  mais  il  parait  qu'elle 
mourut  sans  fortune,  pensionnaire  au  couvent  des 
Carmélites  et  terminant  d'une  manière  assez  triste 
le  roman  d'une  vie  que  la  calomnie  a  voulu  flétrir, 
mais  qui  trouva  pour  elle  le  témoignage  de  Ma- 
dame Du  X'oyer  el  le  silence  de  cet  impitoyable 
St-Simon,  dont  la  plume  grossissait  volontiers  les 
scandales,  loin  de  les  amoindrir  ou  de  les  taire. 
Françoise  Mignot,  *  veufue  de  h*  et  p1  seigr  Mes- 
ure François  de  L'Hospital,  Mareschal  de  France 
et  gouucrneur  de  Paris  i ,  fut  marraine,  le  7  juil- 
let 1690,  de  Jn-François,  (ils  de  J. -Jacques  Morin, 
jardinier,  dem*  rue  de  Grenelle,  chez  les  Carmé- 
lites. Si  la  Maréchale  de  L'Hospital  avait  épousé, 
en  3,,,c»  noces,  Jean-Casimir,  comme  on  le  veut, 
pourquoi,  après  la  mort  de  l'ex-Koi  de  Pologne,  se 
serait-elle  dite  veuve  du  Maréchal  et  non  veuve  du 
Roi,  abbé  de  St-Gcrmain  des  Prés?  Rien  ne  me 
parait  moins  prouvé  que  le  mariage  de  Casimir  V 
avec  Madame  de  L'Hôpital.  Le  Pè. e  Anselme  fut 
robablemcnt  mal  informé  et  Saint-Simon  copia  le 
ère  Anselme,  sans  s'informer  personnellement 
des  faits.  —  loy.  Cmimr,  Essuts  (Dan),  I/Ho- 
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2.  MIGXOT  (Jacquw).  1641  -1731. 

•  Car  Miynol.  c  est  tout  dirr.  «idani  Ir  «omit  rviitr 
Jamais  empoi$onneur  ne  tut  mieux  ton  ouHirr.  . 

Si  les  sieurs  Nicolas  Boilcao-Despréaux,  hommrdr 
lettres,  et  Jacques  Mignot ,  pâtissier-traiteur,  viuirnt 
en  l'an  de  grâce  I81J6,  le  pâtissier  intenterait  un 
procès  en  diffamation  au  pot'te,  qui  serait  condunur, 
par  toutes  les  voies  de  droit,  à  des  dominsflfvin- 
térêts  envers  le  diffamé ,  à  la  suppression  de  I  écrit 
diffamatoire ,  à  une  amende  envers  l'Etat  et  ■  u  pu- 
blication du  jugement  dans  trois  journaux  au  choit 
du  sr  Mignot.  Au  xvti*  siècle,  il  n'en  fut  pu  tout* 
fait  ainsi;  le  lieu!'  criminel  refusa  de  recevoir  li 
plainte  de  Mignot,  sous  prétexte  que  le* ten <lr b 
satire  n'étaient  qu'une  plaisanterie,  rt  Mignot  v 
contenta ,  pour  toute  vengeance ,  de  débiter  d'rt- 
celleuts  biscuits  qu'il  faisait,  roulés  dans  une  silirr 
de  l'abbé  Colin  contre  Boileau.  Le  tour  ne  départ 
ni  ù  Cotin,  qu'on  lisait,  ni  a  Boileau,  que  les épi- 
grammes  de  l'abbé  n'atteignaient  pas.  —  Qui  fait 
ce  Jacques  Mignot ,  dont  le  nom  sera  célèbre  Ur.l 
qu'on  se  plaira  à  la  lecture  des  œuvres  de  .Vico! 
Despréaux?  Remontons  un  peu  haut,  et  ooaiposr- 
rons  dire  ce  que  n'a  dit  aucun  des  cotnmeoutnn 
de  Boileau,  qui  ont  su  que  Mignot  s'appelait  «k- 
ques  et  qu'il  demeurait  me  de  La  Harpe.  rb-î  "< 
la  rue  Percée.  Ils  ont  ajouté  qu'il  avait  b  thtryt 
de  Maître  queux  du  Roi  et  celle  d'écujrr  êr  h 
Reine.  Boileau  fit  faire  sa  généalogie  pour  proun-r 
sa  noblesse;  faisons  celle  de  Mignot  Jehan  Mi- 
gnot, pâtissier,  rue  de  la  Huchette,  eut  de  Crtilr 
lllondcau,  fille  d'un  pâtissier,  quatre  enfant»,  de  157V 
ù  1382.  (Sl-Séverin.)  Il  mourut,  rue  de  la  Bùcbmr, 
le  18  juill.  1620.  Son  fils  aîné,  Jean,  époun,  if« 
1617,  Denise  Carrnn;  l'acte  de  baptême  dr  m 
fils  Pierre  (26  nov.  162V)  dit  Jean  «  mii*tro  pâ- 
tissier du  Roy,  me  St-Jacques  t .  Ce  Jean  11  Migao' 
décéda,  rue  de  la  Bùcherie,  le  3  nov.  162V ,  xm^t- 
trois  jours  avant  les  couches  de  sa  veuve.  Jm  11 
Mignot  n'était  pâtissier  ord"  du  Roi  LouU  Xill  fir 
depuis  1623;  il  avait  succédé  dans  cette  chirgr  * 
Etienne  de  La  Porte.  (Arch.  de  l'Emp-,  Gajjw 
ofliciers  de  la  Maison  du  R.,  kk.  vol.  21)1) 
de  J.  Mignot,  Louis,  prit  l'état  de  son  prrf.li» 
succéda,  jeune  encore,  et,  le  2  mai  1639,  rpw«» 
Anne,  fdle  du  pâtissier  Jehan  Evrard  (St-Séierm  i 
Il  eut  cinq  enfants  (15  mars  1640,  19  avril  W 
18  mai  16V2,  !«'  juin  1644,  19  fév.  lôWi;  je  iu- 
les nomme  .point;  un  seul  appartient  a  lhf4oirt 
I  littéraire.  J.vcqvks,  ué  t  le  vendredi  19  avril  W 
et  baptisé  le  lendemain  ù  St-Séverin.  Jaque»  Mi- 
gnot grandit  dans  la  boutique  de  son  père;  il  J  J*- 
vint  habite  à  la  manipulation  de  la  farine  et  surtout 
ù  la  fabrication  des  biscuits  qui  firent  «afortnor 
cuisinant,  d'ailleurs,  comme  la  plupart  de  tes  con- 
frères et  donnant  &  dîner  et  à  souper  comme  beau- 
coup de  cabarctiers.  Jacq.  Mignot  eut  un  a«**i 
grand  nombre  d'enfants,  un  entre  autres,  J«oce*. 
qui,  le  26  avril  1679,  fut  tenu  par  »  Mesure  \h 
Mesnil ,  contrôleur  chez  M.  le  prince  i .  Xotrr  pé- 
lissier-traitcur  prenait  alors  le  titre  de  •  érojcr 
bouche  de  la  feue  Reync  » .  Jacques  Mignot  perdit 
sa  femme  le  13  avril  1713,  âgée  de  73  an*  m  en- 
viron. Il  avait  épousé  Marie  Arnault  ver»  166".  Il 
mourut  en  1731  : 

«  Le  mardy  1.1*  jr  dn  moi»  dr  feurier  tllW,  h<y« 
Miflnoi,  Kc-uyer  bouche  de  la  frne  Brinr  •  (Anne  a"  U*- 
triche  )  —  le  baptitlaire  d'un  de  tri  rnfânt»  l«*  «iuIiî» 
Maître  a, ■oui  da  Roy  -  .  el  doyen  de»  nwlirp*  pjli*«'f 
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p,  WoN«  Marie  Araaalt»  décédé  la  vnaiema  do 
frérot  mais ,  me  de  la  Purchcniinerie.  âgé  d'environ 
court  tinjt  oix  tu,  •  éti  inhumé  dans  la  chapelle  dn 
st-Swftnrol  de  celle  èjrlîac,  en  présence  de  Jaraues  Ui- 
jnot,  turch.  bootj.  de  Péri»  ton  6U  •  (celui  qui  naquit 
ri  1679).  .  de  Nicolas  Boaillerot  de  Chateauoear  «on 
jendre.de  Jar^ue»  de  l'eri^ny  mirch.  bonnetier,  aussi 
•••  jeadre .  de  mess"  Jacques  Vignot,  clerc  tonsuré, 
duaaiae  de  l'égliae  collégiale  de  Moutereau  et  de  Denis 
Uijacl  i«  prlitf-fiU,  • 

JafipK5  II  \ligrmt,  marchand  et  ■  capitaine  de  la 

milice  parisienne  » ,  épousa  Marie  Jeanne  (>uelinc , 

Îm  lui  donna  au  moins  neuf  enfant».  (St-Benolt  et 
-Sérerin.) 

1  MIGYOT  (Pikrrk-Fmsçob).     ?  —1737. 

fl  eut  l'honneur  d'être  beau-frère  de  Voltaire,  et 
et  titre  loi  vaut  une  mention  ici.  «  Pierre-François 
alignât,  con*r  du  K.,  correcteur  en  sa  chambre  des 
comptes,  fils  de  deffunt  sr  François  et  de  dame  Anne 
Seuiére,  >  épousa ,  le  28  janv.  1700,  «  Catherine 
Arouet,  fille  de  François  A  rouet,  consr  du  R. ,  payeur 
de* comptes  de  In  eh.  des  comptes,  et  de  feue  Ma- 
rie-Marguerite Ûaumart ,  dem*  cour  VieUlc  du  Pa- 
lau >,  en  présence  de  »  Franc.  Arovet  s ,  père  de 
réponse ,  et  de  ses  frères,  •  Armand  Arouet ,  clerc 
tonsuré,  demeurant  a  St~Magloirc,  et  François-Marie 
Aranet,  dem1  aux  Jésuites  t .  Ce  dernier,  qui  devait 
tire  •  M.  de  Voltaire  » ,  et  qui  était  bien  jeune  alors, 
«gai  l'acte  inscrit  a  St-Barthélemy  :  Arouet ,  d'une 
écriture  grande  et  irrégulière,  l'a  initial  n'étant  point 
majuscule,  IV  ayant  la  forme  d'un  r,  et  le  /  ressem- 
klaùt  à  une  /  barrée;  plus  tard,  il  signa  : 


—  P.-Ffanç.  Mignot  eut  deux  GHes,  l'une  de- 
vint Mm"  Denis,  l'autre  fut  MID"  Fontaine;  nous 
savons  cela  par  la  correspondance  de  leur  oncle. 
Voltaire  n'a  point  parlé  d'un  neveu  ,  Jacques- 
François  Mignot,  qui  à  la  vérité  ne  vécut  qu'un 
jour.  Cet  entant  vint  au  monde  à  Chdtenay,  près 
de  Sceaux ,  le  12  sept.  1721 ,  sa  mère  étant  •  en 
la  maison  de  Mr  Arouet,  père  de  lad.  dame  ». 
La  marraine  du  pauvre  Jscq. -François  fut  *  dame 
Marie-Françoise  Regnault,  femme  de  11.  François 
Marchand ,  fermier  g'  des  poudres  et  salpêtres  de 
France,  dem1  à  Paris,  a  l'Arsenal.  »  (Reg.  de  St- 
Germ.  de  Chdtenay.)  C'est,  a  n'en  pas  douter,  cette 
naissance  d'un  neveu  de  Voltaire ,  a  Chilenay,  dan» 
la  maison  de  M.  Arouet,  qui  a  donné  lieu  aux  habi- 
tants de  ce  village  de  croire  que  Voltaire  lui-même 
y  vint  au  monde.  Si  les  personnes  qui  ont  fait  placer 
un  buste  de  Voltaire,  à  Chitenay,  sur  la  place  près 
de  laquelle  était  la  maison  d' A  rouet ,  avaient  pris  la 

Eeine  de  consulter  les  Registres  de  l'église  de  St- 
ermain  de  Chdtenay,  elles  auraient  trouvé  l'acte  que 
je  viens  d'abréger,  et  n'y  voyant  ni  le  baplistaire  de 
François-Marie  Arouet ,  ni  la  mention  du  prétendu 
ondoiement  de  l'enfant  délicat  qui  vécut  84  ans ,  ils 
se  seraient  très- bien  expliqué  la  méprise  qui  donna 
lieu  à  une  tradition  mensongère.  —  Voltaire  écrivait 
à  Thiriot  que  toute  son  ambition  pour  l'aînée  de  ses 
nièces  était  de  l'unir  à  quelque  bon  gentilhomme  de 
campagne  ayant  un  modeste  revenu  de  7  à  8  mille 
livres  de  rente.  Il  revint  plusieurs  fois  à  son  gentil- 
homme rêvé,  qu'on  ne  trouva  pas.  Pourquoi  uu  gen- 
tilhomme ?  Pourquoi  la  nièce  d'un  philosophe 


elle  une  Dame  de  paroisse ,  qui ,  anx  grands  jours  , 
unit  les  honneurs  du  dais ,  avec  l'encens  à  1  église 
et  les  harangues  de  son  bailli?  Le  cœur  des  philoso- 
phe» est  plein  de  mystères!  Ils  ont  des  contradic- 
tions étranges  ;  mais  ils  en  ont  le  droit ,  ils  sont  phi- 
losophes, et  nous  méprisent.  Nicolas-Charles  Denis, 
«rayer,  fils  de  feu  Nicolas  Denis,  écuyer,  doyen  ho- 
noraire des  huissiers  du  conseil  d'Etat,  et  ancien 
rch«in  de  la  ville  de  Paris,  épousa,  le  mardi  25  fév. 

Marie-Louise  Mignot,  âgée  de  26  ans,  fille  de 
défunts  Pierrc-Franç.  Mignot  et  de  Catherine  Arouet. 
(SWierm.  l'Auxcr.)  L'acte  fut  signé  par  Armand 
•irouet,  trésorier  g1  et  receveur  des  epices  de  la 
cour  des  comptes,  —  le  frère  de  Voltaire  et  de  la  ma- 
'fo.  —  qui,  en  1709,  demeurait  chex  les  Oratoriens 
de  St-Magloire .  N.-Ch.  Denis  mourut  en  1744;  une 
lettre  de  Voltaire  à  l'abbé  de  Valori  (8  mai)  men- 
lioQoc  la  perte  qu'il  vient  de  faire  de  son  cher  Dc- 

WJ.  —  Voy.  VOLTAIRE. 

1IILLET  (Les)  dib  :  FRANCISQUE. 

Détail.  d'Argenville  et  Descamps  nomment  les  Mil- 
let :  Mité  ;  Descamps  dit  que  François ,  le  plus  ha- 
bile, ou  pour  mieux  dire  le  seul  habile  des  membres 
Je  cette  Camille  de  paysagistes,  naquit  à  Anvers  en 
et  qu'il  fut  élève  de  Laurent  Franck ,  dont  il 
Épousa  la  lille.  Je  n'ai  pu  contrôler  ces  assertions. 
Descamps  prétend  qu'il  mourut  en  1680  ;  il  se 


•  Samedi  3*  de  juin  16*79.  François  Millé  ($ic).  peintre 
'Jt  de  36  ans,  décédé  rue  des  Vieilles  Et  a  te» .  porté  a 


I7,{l!*p  vi'uprc»  (lr«  morts  chantôrg  en  sua  intention  et 
iuliumé  daos  le  eimetierre  aoec  l'assistance  da  chœur  en 
présence  de  Pierre  Millé.  peintre  soa  frère,  et  de  Jacques 
Hermant  (aie)  aussy  peintre  (Signé)  Pierre  lliliet  (tic), 
J.  Ilcrmans.  .  (Si-. Vie  des  Champs.) 

P.  Millet  est  tout  à  fait  inconnu.  François  on 
Francisque  Millet  eut  un  fils,  Jean,  peintre  de  paysage 
de  peu  de  renom,  que  l'Acad.  Roy.  de  peint,  reçut 
cependant  le  22  juin  1799;  —  son  père  avait  été 
admis,  seulement  comme  agréé,  en  1673. 

•  Dud.  jr  (17  avril  1723)  Jean  Millet  Francisque  peintre 
do  R.  en  l'Acad.  Boy.  de  peint,  et  de  scalpt. ,  âgé  d'envi- 
ron 51  aoa,  mari  d'Anne  Haaaicod  décédé  ce  matin  rue  de 
la  Sourdiére .  a  été  inhumé  an  eimetierre.  préseols  Antoine 
Millet  Francisque  entrepreneur  des  raines  d'or,  son  frère, 
dem1  susd.  rue  et  M.  Martin  Monnet  officier  de  la  feue 
Reine,  dem*  aussi  snsd.  rue  (Signé)  Entoinc  (sic)  Millet 
Francisque,  Monnet.  •  (St-Roch.) 

Jean  Millet  était  né  vers  1666,  si  on  en  croit  l'acte 
u  on  vient  de  lire.  Le  Louvre  n'a  aucun  ouvrage 
es  Millet.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu  le  tableau  de 
réception  de  Jean.  Un  certain  Théodore ,  sur  qui  je 
ne  sais  rien ,  a  gravé  plusieurs  ouvrages  du  premier 
Millet,  qui  sont  signés  :  Francisque. 

MILLOT  (Rolland  =  Rkuv  =  Char  us). 

xvit°  siècle. 

Trois  peintres,  dont  le  moins  inconnu  est  Rolland, 
un  ami  des  Quesucl.  11  se  rallia,  en  1651,  à  l'Acad. 
Roy.  de  peint.,  et  cabala  contre  elle;  il  y  fut  souf- 
fert cependant.  Il  demeurait  rue  du  Coq  ,  sur  la  pa- 
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roisse  de  St-Jean  en  Grève.  Le  11  ocl.  1621  ,  il 
épousa  Marie  de  Lévry,  qni  lui  donna  10  enfants , 
du  4  sept  1621  au  13  janv.  1655.  Toussaint  Quc*- 
ncl  rn  tint  un  (12  juin  163V)  ;  Geneviève  (ions- 
set  ,  femme  d'Eus  t.  Le  Sueur ,  que  l'acte  nomme 
Gcnev.  Cousin,  tint  le  dernier.  Je  ne  sais  quand 
mourut  Rolland  Mignot.  —  Rcmy  Mil.  était  protes- 
tant ;  tout  ce  qoe  je  sais  de  lui  — c'est  qu'il  épousa 
Elisabeth  Denoix,  dont  il  eut  un  fils,  tenu  sur  les 
fonts  de  Charenton-St-Maiiricc  par  Jacques  Androuct 
du  Cerceau  (29  oct.  1628).  Rcmy  mourut.  âgé  de 
67  ans,  le  3  janv.  1648.  —  Charles  Millot,  proles- 
tant aussi ,  épousa  Catherine  Le  Clerc  ,  dont  il  eut 
4  enfants,  du  24  août  1641  au  28  déc.  1649.  Sa 
fille  Madeleine  épousa  l'horloger  Josias  Belle.  — 
Voy.  Bki.i.k  ,  Ckrckvi-  ,  Familles  xoubrkisks ,  Lr 

SlUI  R  ,  QliKSXRI.  ,  SlLVRSTRR. 

MIYORET  (Ciillaiuf).  169V. 

l'n  des  deux  Sous-maîtres  de  la  Chapelle-musique 
de  Louis  XIV.  11  fut  clnrgé  de  l'entretien,  aussi  de 
la  nourriture  et  de  l'éducation  des  pages  de  la  mu- 
sique (12  juin  169V.  Bibl.  Imp.  Ma.  Cl  airamb*  561 .) 
Xicol.  Cou  pille  t  était  Sous-maitrc  en  même  temps 
que  Minoret.  —  Voy.  Coi tillet. 

MIRACLE.  —  1  Mauillks  (lbs)  m  Pirrrrttr. 

MIRAMIOX  (M.tRtft  Boxxku,  d.mir  dr). 

?  1629— 1696. 

Cette  femme,  qu'ont  rendue  célèbre  sa  beauté,  sa 
vertu  ,  sou  long  veuvage  sans  faiblesses ,  sa  piété 
douce  et  humaine ,  celte  pieuse  femme  qui  fonda 
une  maison  de  fdles  vouées  aux  soins  des  malades  , 
filles  sans  vœux  religieux  et  sans  costume  particu- 
lier, et  qu'on  nomma  :  t  les  Filles  de  la  charité  »  et 
t  les  Miramionnes  »  ,  se  nommait  Marie  Rnnneau. 
Elle  épousa,  le  mercredi  26  avril  I6V5  (St-Jean  en 
Crève,  Reg.  26,  fol.  67  v"),  le  lils  d'Aignnn  de  Beau- 
harnois  ,  «  Mr  MP  J"-Jaeques  de  Bcauliarnois ,  scigr 
de  Miramion,  conseiller  au  Parlement» ,  qu'elle  per- 
dit ,  dit-on ,  alors  qu'elle  avait  seize  ans  à  peine , 
c'est-à-dire  bientôt  après  «on  mariage.  Elle  mourut 
âgée  de  67  ans ,  le  2V  mars  1696 ,  sur  le  quoi  des 
Tournclles,  dans  la  maison  qu'elle  avait  établie.  Son 
corps  fut  présenté  a  l'église  de  St-Xicolas  du  Cbar- 
donoet  le  27  mars.  P.  Mignard  fit  un  portrait  de 
Mrae  de  Miramion,  agréablement  gravé  par  L.  Bar- 
bery  en  1690.  —  M.  Le  Monnycr,  notaire,  garde  un 
acte  de  M,Dc  de  Miramion,  signé  par  elle,  le  19  janv. 
1650.  Cet  acte  la  dit  :  veuve.  —  M«  de  Miramion 
et  son  frère  Claude  de  Curou  assistèrent  comme  amis , 
le  9  avril  1695 ,  au  mariage  du  marquis  de  Villetlc- 
Mursay.—  V.  Barrrrï.  Glvon,  Mm»ard  ,  Villrttb. 

MIRBEL  ( Lizikka-Aimkr-Zor  RUE,  Mad.  dr). 

1796—1849. 

Le  Musée  du  I^ouvre  a ,  dans  un  cadre ,  quatre 
portraits  en  miniature ,  ouvrage  de  mad.  de  Mirbel, 
qui,  dans  un  temps  où  brillait  Saint,  où  peignait 
encore  Augustin ,  —  I*abcy  touchant  4  son  déclin, 
—  prit  le  premier  rang  parmi  les  artistes  de  ton 
genre,  obtint  on  immeuse  succès  et  s'acquit  une 
renommée  que  la  postérité  —  nous  sommes  la  pos- 
térité pour  elle,  morte  sitôt  —  que  In  postérité  a 
consacrée.  Belle,  charmante,  spirituelle,  aimable 
et  bonne,  telle  fut  mail,  de  Mirbel,  qui  dut  à  son 
mérite  une  existence  heureuse,  et  à  son  caractère 
les  plus  illustres  amitiés.  Il  y  a  bien  du  roman ,  de 
l'extraordinaire,  veux-je  dire,  dans  la  vie  de  cette 
femme  qui  semblait  destinée  par  le  hasard  de  sa  J 


MI  H 

naissance  à  être  liée  au  sort  d'un  petit  bourgeois  oa 
d'un  petit  fonctionnaire  public.  Fille  d'an  commiv 
saire  de  marine ,  monsieur  Rue ,  qu'une  maladie  do 
cerveau  arracha  à  l'activité  et  jeta  dans  une  n»i«oii 
de  santé  où  il  mourut ,  elle  se  trouva  fort  jeune  con- 
trainte 4  chercher  un  état  pour  vivre.  La  peiat un 
lui  sembla  celui  qu'une  jeune  fille  pouvait  embravrr 
avec  le  plus  d'espoir  d'nn  bel  avenir,  si  elle  farait 
de  bonnes  études,  et  si  elle  avait  le  courage  de 
donner  toute  aa  vie  au  traiaii.  Elle  m?  sentait  ce 
courage ,  elle  avait  la  volonté  ;  mais  toole  pemtorr 
ne  convenait  nos  à  ses  habitudes  de  propreté,  la 
grande  palette  chargée  de  couleurs  grasses  et  l'huiir 
qui  tache  ne  lui  convenaient  guère  ;  le  dessin  it 
I  Académie  effrayait  d'ailleurs  un  peu  ta  eandiJe 
adolescence  ;  la  miniature  est  un  genre  qui  lai»«e 
immaculés  les  habits  et  les  mains;  il  v  fant  peo  d ap- 
pareil ,  peu  d'espace  ,  point  de  grands  instrument* 
M"*  Rue  se  décida  pour  la  miniature.  On  la  confia 
Augustin.  Elle  avait  du  goût  et  se  fora»  vite  »q 
dessin;  elle  s'habitua  promptement  à  bien  voir  u 
nature  :  en  peu  d'années  elle  sut  tout  ce  qu'on  pou- 
vait lui  apprendre.  Elle  quitta  alors  l'atelier  dr  »u 
professeur  et  chercha  a  se  faire  connaître.  Dit 
travaillait  et  vivait.  Il  lui  fallait  paraître  au  Louvre 
avec  quelque  portrait  qui  fit  sensation  ,  comme  on 
dit.  Le  choix  d'un  modèle  est  chose  important» 
pour  le  portraitiste  qui  veut  se  faire  remarquer, 
une  jolie  femme  inconnue ,  un  homme  un*  célé- 
brité donneront  bien  l'occasion  de  faire  une  bonne 
chose  et  de  plaire  aux  artistes,  mais  la  foule  igno- 
rante a  besoin  d'être  appelée  par  le  nom  de»  per- 
sonnes peintes.  Lu  bon  portrait  du  Hoi  pouvait  être 
un  moyen  d'introduction  au  faubourg  St-Germua 
les  amis  de  M,le  Rue  se  mirent  en  quête  de»  mojeu- 
de  parvenir  jusqu'à  Sa  Majesté;  ils  réussirent 
Louis  XVIII  consentit  4  se  prêter  au  désir  qui  lu 
était  exprimé.  On  annonça  cette  bonne  oouvelle  * 
M(,e  Rue ,  qui  la  reçut  avec  joie  ;  mai*  quelle  ne 
fut  point  son  émotion!  Assister  au  déjeuner  de  î» 
Majesté  et  de  Mad  la  llauphinc;  poser  son  rbevale! 
près  de  la  fenêtre ,  asses  loin  de  la  table  pour  nèlre 
pas  importune,  assez  près  pour  bien  voir  son  roj*l 
modèle  sans  qu'il  se  dérangeât ,  sans  qu'il  fût  »n- 
traint  de  ftoser  ;  puis  dessiner  et  peindre  debout. 
—  car  le  cérémonial  voulait  que  le  peintre  or  »a»ii 
pas ,  dût  la  peur  faire  trembler  tout  son  corp  nul 
en  équilibre  sur  des  jambes  émues ,  —  n'était-ce 
pas  de  quoi  déconcerter  une  personne  timide,  tp 
jamais  ne  s'était  trouvée  en  présence  d'un  mure- 
rai n?  Elle  tint  bon,  se  rassura  peu  4  peu  et,  inter- 
rogée quelquefois  par  le  Roi ,  fort  bienveillant  d  ail- 
leurs, elle  sut  trouver  des  réponses  justes  et  mené 
spirituelles ,  où  ne  se  trahissait  pas  trop  la  crainte 
»  Le  Roi ,  nous  disait-elle  longtemps  après,  aiait  uî 
regard  pénétrant  mais  bon  ;  il  paraissait  craindre  «le 
m'embarrasser,  et  par  conséquent  ue  me  gênait  |«« 
trop.  Madame  la  duchesse  d  Angoulême ,  aiec  *"> 
regard  sec  et  froid ,  me  glaçait  ;  clic  était  bonne 
pourtant,  j'en  fus  convaincue  depuis.  »  M'1'  R«f 
finit  en  quelques  matinées  l'ébauche  du  portrait  rojal 
auquel  elle  mit  chex  elle  la  dernière  mais.  Son  «ac- 
cès fut  complet.  Elle  réussit  de  toutes  les  manieff» 
chex  le  Roi,  comme  peintre  et  comme  femme  de  b<« 
sens  et  d'esprit,  sachant  rester  modeste  sans  gauebrrte 
et  se  montrer  spirituelle  sans  hardiesse.  Louis  A» 
voulut  la  revoir  quelquefois  et  s'intéressa  asses  «- 
ieusement  à  elle  pour  lui  choisir  un  époux,  on  tw 
ccepta,  bien  qu'il  fût  de  beaucoup  plus  ijt  qu'elle 
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llniiny  de  Mirbel,  que  ces  circonstance*  mirent  en 
me,  eut  bientôt  pour  amis  des  hommes  trèa-dis— 
ingoéi  de  la  cour,  et  pour  n'en  nommer  qu'un,  le 
ipiriluelduc  de  Fila-James,  dont  elle  fit  un  excel- 
lent portrait.  Un  prince  honorait  madame  de  Mirbel 
le  mo  amitié.  Il  la  visitait  fréquemment  et  la  faisait 
-•viitnjcate  des  chagrins  de  son  intérieur,  cherchant 
«près  d'Hic  des  consolations  et  des  conseils.  Je  me 
«miens  qu'un  jour  que  j'allai  la  voir,  mad.  de 
Mirbel  me  dit  :  t  Monsieur  le  duc  de  Bourbon  sort 
!'«.  Le  pauvre  vieillard  a  pleuré ,  comme  a  l'ordi- 
nire:  il  m'a  dit  :  t  Celte  femme  me  fera  mourir  ;  • 
t  quoi  je  lui  ai  répondu  :  «  Monseigneur,  quand 
wir  Murer  sa  vie  il  ne  faut  que  sacrifier  un  île  ses 
membres,  on  doit  avoir  le  courage  de  se  le  couper. 
-  le  sens  que  ce  courage ,  je  ne  l'aurai  jamais.  * 
V'est-ce  pas  déplorable  de  voir  tant  de  faiblesse 
d»i  no  homme  d'autre  part  si  énergique?  •  A  quel- 
le temp»  de  là,  la  mort  du  prince  fut  annoncée; 
^courus  chei  mad.  de  Mirbel,  et  quand  j'entrai, 
die  me  dit  avant  que  j'eusse  eu  lo  temps  de  lui 
Hrlerde  l'événement  tragique  :  *  Eh  bien!  il  s'est 
ptodii!  CeU  m'afflige  profondément,  mais  ne  m'é- 
tonne point.  Il  v  a  longtemps  que  je  prévoyais  un 
nubeur.  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  ai  raconté 
ie  *  dernière  visite  ici.  > 

Mtd.  de  Mtrbel  a  beaucoup  travaillé  ;  elle  avait, 
we  une  grande  faedité,  une  ardeur  de  vouloir 
piiu  grande  encore.  Son  œil  était  aussi  sùr  que  sa 
nia  était  habile.  Lu  portrait  commencé  était,  au 
toi  de  la  première  heure,  aussi  ressemblant  qu'il 
i  detait  être  après  cinq  ou  six  séances.  Le  desau 
neiait  arrêté  par  quelques  touches  larges,  si  bien  à 
ieur  place ,  que  toute  la  charpente  osseuse  de  la 
'rte  apparaissait  dans  sa  forme  particulière.  Le 
l*itre  possède  deux  ébauches  d'elle ,  qui  sont  de 
vieux  témoignages  de  ce  que  je  viens  Je  dire  ,  ce 
«<  1rs  portraits  du  baron  Gérard  (François)  et  de 
i  lojrci.  Mad.  de  Mirbel  aimait  beaucoup  à  faire 
t  ces  esquisses  qui  devaient  être  pour  elle  des 
ortraiis défioitifs.  Je  lui  en  ai  vu  jeter  sur  l'ivoire, 
«  quelques  heures,  qui  étaient  vraiment  prodi- 
'rues  de  réalité  en  même  temps  que  de  style  et 
e  îpâce.  Les  beaux  portraits  qu  elle  a  produits  ne 
■  peuvent  compter,  elle  a  presque  toujours  réussi 
mincie ,  et  ses  moins  bons  ouvrages  seraient  tenus 
m  d'excellents    morceaux   sortis  d'uuc  autre 
»m-  Les  plus  remarquables  de  ceux  auxquels  elle 
«nu  tous  scs  soins  furent ,  après  son  portrait  de 
nùi  XVIII ,  qui  est  de  sa  première  manière,  celui 
M  le  président  Amy,  en  robe  rouge  —  il  est  au 
■»re ;  —  celui  d'une  jeune  fille  blonde,  —  M11-'  de 
a-vlune»,  —  au  Louvre  aussi  ;  celui  de  M.  le  duc 
Méans,  d'une  ressemblance  parfaite,  d'une  élé- 
toe  et  d'une  distinction  qui  traduisent  on  ne  peut 
**  la  distiuction  et  l'élégance  sans  roideur  du 
■e  prince:  celui  de  notre  ami  M.  Delécluse,  cri- 
se qui  commença  par  être  peintre  à  l'école  de 
*1;  celui  de  M.  de  Cuerchy,  manjuis ,  architecte 
■recteur  du  théâtre  du  Vaudeville ,  ces  deux-là 
•quarelle,  et  faits  en  même  temps  que  le  mien , 
jjtti  chef-d'œuvre  (1831). 
ai  dit  que  mad.  de  Mirbel  eut  d'illustres  amis; 

•  *e  montra  digne  de  les  avoir.  Lu  de  ceux  qui 
eti»  chei  eUe  ce  titre  d'ami  fut  un  des  ministres 
S»  Majesté  Louis-Philippe ,  à  qui  In  Révolution 
«■•WJ  inspira  des  craintes  sérieuses  sur  son  exis- 
»•  H  crut  que  les  républicains  de  48  allaient 

*  «s aux  ministres  du  Roi  de  1830  comme  les 
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libéraux  de  1830  avaient  couru  sus  aux  ministres, 
du  Roi  de  182V;  il  jugea  prudent  de  fuir;  mais 
fuir  n'était  pas  chose  facile.  Rester  chex  lui  était 
impossible,  en  admettant  qu'il  passât  par  la  tète 
aux  démocrates  de  lui  vouloir  demander  compte  de 
sa  résistance  a  la  Réforme  et  aux  libres  banquets  ; 
mad.  de  Mirbel  devina  son  embarras,  l'ai  la  chercher 
d  ins  une  voilure  de  place  où  elle  le  mit  la  nuit,  l'a- 
mena chex  elle  et  t  établit  dans  un  cabinet  de  son 
appartement  de  la  rue  St-Dominique,  cabinet  isolé 
dont  elle  avait  seule  la  clef  et  où  elle  avait  préparé 
tout  pour  le  séjour  de  son  pensionnaire.  Pendant  les 
quelques  jours  qu'il  passa  dans  cette  retraite,  mad. 
de  Mirbel,  qui  n'avait  mis  personne  dans  sa  confi- 
dence, fut  pour  l'ex-ministrc  une  amie  pleine  des 
soins  les  plus  délicats,  une  servante  qu'aucun  office 
pénible  ne  put  rebulcr.  La  cachette  ne  fut  point 
découverte;  personne  du  dehors  ou  du  dedans  ne  la 
soupçonna.  Quand  un  certain  apaisement  se  fut  fait 
dans  le  gouvernement  et  dans  la  rue,  mad.  de  Mir- 
bel prépara  le  départ  du  captif,  qui  ne  pouvait  rester 
éternellement  là.  Kllc  conduisit  l'excellence  déchue 
à  un  chemin  de  fer  où  elle  le  mil  en  wagon,  sou- 
haitant que  la  vapeur  l'emportât  assex  vite  pour 
qu'il  eût  bientôt  derrière  lui  la  frontière  de  France. 
Quand  elle  eut  reçu  la  nouvelle  que  son  ami  était 
en  lieu  sùr,  et  qu'elle  eut  appris  de  gens  bien  in- 
formés qu'on  ne  persécuterait  point  les  anciens  mi- 
nistres, mad.  de  Mirbel  nous  raconta  cette  anecdote 
curieuse ,  non  pour  se  vanter  d'avoir  fait  intelligem- 
ment une  chose  courageuse,  mais  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  qui  lui  était  venu  si  grandement  en 
aide  dans  tout  ce  qu'elle  avait  accompli  pour  le 
salut  d'un  vaincu.  —  Mad.  de  Mirbel,  qui  écrivait 
avec  grâce  et  finesse,  comme  une  femme  du  monde 
bien  élevée  et  bien  douée,  avait  contracté  l'habitude 
de  noter  tous  les  soirs  dans  un  journal  ce  qu'elle 
avait  appris  pendant  la  journée,  ce  qu'elle  avait  vu, 
ce  qu'elle  avait  pensé  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
autour  d'elle  ou  dans  le  monde ,  dont  les  bruits  lui 
arrivaient  par  des  échos  qui  lui  apportaient  -  toutes 
les  voix  du  dehors.  Je  n  ai  rien  vu  de  ce  journal 
dont  mad.  de  Mirbel  m'a  parlé  bien  des  fois ,  en 
me  disant  qu'elle  fixait  ainsi  ses  souvenirs  et  ses 
impressions  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  pour 
amuser  sa  vieillesse.  Hélas!  il  uc  devait  pas  lui  être 
donné  d'arriver  à  cette  vieillesse  pour  laquelle  elle 
préparait  d'heureuses  distractions!  Le  Mémorial  de 
mad.  de  Mirbel  doit  être  bien  curieux;  elle  a  vu 
tant  d'événements  dont  elle  a  pu  avoir  le  mot,  elle 
a  connu  tant  d'hommes  importants  dont  elle  a  pu 
avoir  les  confidences ,  elle  avait  tant  de  raison  pra- 
tique pour  bien  juger  et  tant  d'esprit  pour  bien 


conter!  Et  puisque  je  parle  de  son  esprit,  que  je 
dise  ce  qu'il  était.  Il  n'avait  rien  de  superficiel,  et 
ne  se  perdait  pas  en  ces  jolis  riens  cherchés  qu'on 
appelle  des  t  mots  t ,  et  dont  on  fait  trop  de  cas 
dans  le  monde;  non,  mais  il  avait,  si  je  puis  parler 
ainsi ,  un  tissu  solide  et  brillant  tout  &  la  fois  ;  il 
était  substantiel  autant  qu'aimable,  et  sous  sa  gaieté, 
on  retrouvait  toujours  la  raison. 

Mad.  Lizinka  Rue  de  Mirbel,  née  i  Cherbourg  le 
8  thermidor  an  IV  de  la  République  (20  juillet 
1798)  de  Gilles-Maric-Georges  Rue  et  d'EuIalie- 
Zoé  Bailly  de  Monthyou,  mourut  à  Paris  du  choléra, 
—  dont  une  première  attaque  l'avait  épargnée,  —  à 
une  heure  du  matin,  le  29  août  1849,  en  son  domi- 
cile, rue  St-l)omioique,  n°  74,  âgée  de  quarante- 
trois  ans.  Elle  avait  épousé,  le  18  mai  182*, 
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t  M.  Charles-François  Brisaeau  Mirbel ,  membre  de 
l'Académie  des  science*,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  Si-Michel,  fils  de  fen  Jean-Baptiste 

Hrisseau,  propriétaire  » .  M.  Mirbel  était  né  à  Paris 
le  27  mars  1776  —  il  avait  donc  quarante-huit  ans 
quand  M"«  Rue  en  avait  vingt-huit  —  il  était  veuf 
denuis  treize  ans.  Les  témoins  de  M.  Brisseau  Mir- 
bel furent  t  M.  Antoine-Maurice  Apollinaire,  comte 
d'Argout  t ,  alors  conseiller  d'Etat  et  pair  de  France, 
âgé  de  quarante  et  un  ans,  dem1  rue  Taitbout,  et 
M.  Abel-François  Villemain,  membre  de  l'Académie 
française ,  âgé  de  ans ,  dem'  rue  Basse- 

d'Orléans,  n°  20.  Mad.  de  Mirbel  eut  pour  témoins 
son  oncle  maternel,  M.  François-Oédéon  Bailly, 
comte  de  Monthyon,  lient1  g1  des  armées  du  Boy, 
chevalier  de  St-Louis,  grand  officier  de  la  Lcyinn 
d'honneur,  etc.,  et  M.  Gillct,  notaire,  allié  de 
M"°  Rue.  —  Tous  les  ouvrages  de  Mad.  Brisseau 
Mirbel  sont  signés  :  t  Lixinka  de  Mirbel.  »  Au 
moment  de  son  mariage,  mad.  Mirbel  avait  le  titre 
de  *  Peintre  du  cabinet  du  Roi  ».  —  Le  portrait  en 
pied  de  mad.  de  Mirbel  par  M.  Champmartin  fait 
partie  du  Musée  de  Versailles. 

MIREPOIX.  —  Voy.  hivu. 

MIRON  (Marc  =  Rorkrt).  xvv»  siècle. 

Le  premier  de  ces  Miron  donna  la  Relation  de 
la  mort  de  Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Guise 
(28  déc.  1588),  imprimée  sous  le  nom  de  «  Miron, 
premier  médecin  de  Charles  IX  ».  Le  P.  Le  Long  et 
Mitréri  donnent  à  ce  médecin  le  prénom  de  Fran- 
çois, qui  fut  celui  d'un  autre  Miron,  étranger  à  la 
médecine.  Il  se  nommait  Marc.  Dans  les  comptes 
de  la  Maison  du  R.  (Arc h.  de  l'Emp.,  KK.  139), 
sous  la  date  de  1584,  je  lis  :  «  Marc  Miron,  pre- 
mier médecin  du  R...  400  I.  »  Marc  Miron  garda 
celte  charge  jusqu'en  1592,  époque  de  sa  mort 
apparemment,  car  en  1593,  le  premier  médecin 
fut  Jehan  Ailleboust.  (KK.  150.)  —  Miron  épousa 
Marie  Goubian,  et,  le  1»'  mai  1567,  il  en  eut 
Marie,  baptisée  à  St-Kust.,  •  fille  de  bon.  homme 
XIe  Marc  Miron  conseil'  et  médecin  onP*  du  R., 
dem1  rue  du  Four  » .  A  cette  époque ,  le  premier 
médecin  du  R.  était  Jean  Maxille.  (KK.  134.)  —  Ro- 
bert Miron,  sr  du  Tremblay,  fils  de  Marc,  né  vers 
1569,  fut  cons'  au  parlement  en  1595 ,  consr  d'Etal 
en  1604,  prévôt  des  marchands  en  1614,  Ambas- 
sadr  en  Suisse  en  1617  et  Intend*  du  Languedoc  de 
1631  à  1640;  i!  mourut, âgé  de  72  ans.cn  août  1641. 
_  Voy.  Patix  (Gtv). 

MISSON  (Maxiiiiubn).  ?  —1721? 

Je  veut  signaler  —  et  cela  intéresse  l'histoire 
littéraire  —  la  confusion  qu'un  certain  rapport  de 
noms  a  fait  naître  entre  Mas.  Misson  et  IcsMuisson, 
alliés  dcGourarL  Feu  M.  Walckenaer,  dans  son  His- 
toire de  la  vie  et  des  ourrages  de  Im  Fou/aine 
(in-8°,  1820),  à  propos  d'une  note  manuscrite  et 
auonyme  qu'il  trouva  sur  la  dernière  page  de 
l'exemplaire  qu'il  possédait  des  Madrigaux  de  La 
Sablière ,  fit  un  ample  commentaire  où  les  erreurs 
abondent.  Il  copia,  sans  la  corriger,  la  note  en 
question ,  qui  dit  nue  *  la  plupart  des  madrigaux 
ont  été  faits  pour  ftl'1*  Vanganguel ,  sœur  de  Mu"  de 
Nielle...  »  —  M.  Walckenaer  aurait  du  dire  que 
«  M""  de  \yert  »  et  non  :  de  Nielle ,  Charlotte  Van 
Gangcl,  était  sœur  de  Marie  Van  Gangcl,  qui  mou- 
rut a  la  fleur  de  l'âge.  1*  note  ajoute  :  t  M.  de 
La  Sablière  étoit  alors  absent;  une  de  ses  filles, 
depuis  à  M.  Misson,  consr  au  parlement  de 
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Paris,  lui  annonça  celte  mort  sans  aucune  prépin- 
tion...  » ,  et  M.  Walcknaer  de  dire  :  •  Le  Mi»ou 
dont  il  est  fait  mention  ici  est  Maxinalien  Umui, 
connu  par  un  excellent  Voyage  d'Italie  oui  s  es 
plusieurs  éditions  et  par  plusieurs  autres  oofra;;r> 
Conrart ,  qui  fut  comme  le  créateur  de  l'Académie 
française,  avait  épousé  la  tante  de  Misson  et  le  père 
de  Misson  avait  épousé  la  sœur  de  Conrart,  leqael 
était  aussi  de  la  religion  réformée;  par  cette  deaklr 
alliance,  Maximil.  Misson  se  trouvait  dotikleamt 
neveu  de  Conrart,  ainsi  que  le  remarque  Ancillai, 
qui ,  dans  ses  Mémoires  concernant  les  ries  rt  kt 
ouvrages  de  plusieurs  modernes  célèbres  dam 
république  des  lettres  (Amsterd.,  1709,  in-lî, 
p.  7  et  8),  parle  de  Max.  Misson  en  cet  tenon 
«  Il  sera  mis  sans  doute  au  nombre  des  plu»  ;>1>- 
rieux  confesseurs  que  la  dernière  persécution  de 
France  ait  produits.  Il  est  mort  réfugié  es  Haï- 
lande  ».  —  M.  Walckenaer  n'avait  pas  bien  la  oa  pb- 
tôt  avait  bien  voulu  passer  sous  silence  certais  Je- 
tai! du  texte  d'Ancillon  que  voici  :  t  En  l'année  1634, 
Conrart  se  maria;  il  épousa  la  sœur  de  II.  Uataoo, 
père  de  cet  illustre  M.  Misson,  qui  a  èiétsmA' 
an  parlem*  de  Paris  et  qui  sera  mis  sans  docte  ta 

nombre,  etc.  »  (p.  7)  Il  se  fit  deux  intrisgeie» 

même  temps.  Conrart  épousa,  comme  je  riem de 
le  dire ,  la  sœur  de  M.  Moisson  et  M.  Hbbsm 
épousa  la  sœur  de  Conrart ,  de  sorte  que  jur  cette 
double  alliance  ce  M.  Misson  dont  je  viens  <if  p*.'- 
ler  (le  glorieux  confesseur  de  la  religion  de  di- 
vin) »  étoit  aussi  doublement  neveu  de  l'iRnstre 
Conrart  i .  (P.  8.)  M.  Walck.  dut  être  averti  «w 
sous  les  deux  orthographes  du  nom  du  i  jjjorieai 
confesseur  »,  il  y  avait  une  difficulté  k  résoudre, 
mais  il  n'en  tint  pas  compte;  il  connaissait ,  par  le 
Moréri,  Maxim.  Misson  ,  il  ne  connaissait  posai  de 
Muisson ,  et ,  sans  s  informer,  il  mit  sur  le  affl/f* 
de  l'imprimeur  d'Ancillon  les  trois  \li/isson ,  suus 
il  aurait  dû  lui  imputer  à  faute  les  deux  M 1 
J'ai  parlé  à  l'art.  Conrart  des  mariages  Moins»:  j* 
dirai  ici  qu'il  n'y  a,  entre  les  Moisson  el  \ln  Ma* 
son,  qu'une  analogie  de  nom  et  une  wmawsmié 
de  croyance  religieuse.  M.  Walckenaer  •  tprt  le 
bon  M.  Monmcrqué,  trop  confiant  dans  le»  no- 
tions de  son  savant  confrère,  dont  il  a  répetf,  du» 
son  art.  :  La  Sablière  (Riog. -Michaud),  tout  ce  ou* 
l'auteur  de  la  Vie  de  La  Fontaine  savait  de  Mas* 
—  Les  Rcg.  protestants,  qui  sootauxArck.de 
Vil.,  ne  contiennent  aucune  mention  relalne  à  M 
son ,  que  Milord  d'Ormond  prit  pour  soiflacr  l'éd 
cation  de  son  petit-fils,  et  qui  vit,  avec  le* IbbHI 
du  protestant ,  l'Italie  catholique ,  dont  il  6t  on 
trait  après  tout  instructif  et  amusant.  On  dit 
Max.  Misson  fut  obligé  de  s'expatrier  au  moment  - 
la  révocation  de  l'Kdit  de  Nantes  et  qu'il  se 
en  Angleterre.  Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  là  de  mil 
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je  ne  ferai  remarquer  qu'une  . 
son,  dans  la  dédicace  de  son  Noueeau  toyage  é  beSt 
u  son  élève,  le  comte  d'Arran  (1" janvier  1681 1  ' 
fait  aucune  allusion  à  son  cxiS.  Il  n'eu  parte  1 
part  dans  ses  trois  volumes ,  ce  qui  me  fait 
qu'il  fut  un  de  ces  Français  qui ,  dans  tous  les 
allèrent  chercher  fortune  à*  l'étranger  et  mettre, 
service  des  gens  riches,  leur  savoir  et  leun  udeirtl 
—  Voy.  Conra»t,  NlTERT. 

MOINES  SCANDALEIY.  —  Voy.  Cmuus. 

MOL  (Pibrru  VAN) .  ?  1590- 1«* 

.  11  fut  élève  d'Arthus  Wolfort  et  de 
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à  l'Académie  te  i«r  février  16V8 
et  peignit  des  tableam  d'histoire  et  des  portraits. 
On  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie  t .  (M.  Fr.  Villot, 
Soties  de*  tabl.  du  Louvre,  1853.)  Lebbé  de  Ma- 
nilles prononce  le  nom  de  Van  Mol,  et  ce  n'est  pas 
caei  loi  qu'on  peut  espérer  de  trouver  quelque 
chose  poor  adoucir  le  regret  exprimé  par  il.  Villot. 
l'oyons  et  que  je  dois  è  mes  recherches.  Dès  1631 , 
P.  Van  Mol  était  établi  à  Paris,  sur  la  paroisse  St- 
Solp.  Le  19  dov.  de  cette  année ,  il  tint ,  sur  les 
fouis  de  cette  église ,  le  fils  d'un  de  ses  voisins , 
sommé  Pierre  Fleure.  —  En  1640,  le  23  février, 
il  tint,  à  St-Sulp.,  un  fils  du  peintre  Jean  Hardel. 
—  En  1642,  il  avait  le  titre  de  i  peintre  de  la 
ftnjne  i .  (Compte  des  dépenses  d'Anne  d'Autriche; 
KM.  Imp.,  Us.  Supl.  fr.,  1923.)  Sa  charge  lui  as- 

>,  et  le 


«trait  10  1.  toorn.  par  an,  et  les  immunités  atta- 
chées au  titre  de  commensal  de  la  Maison  du  R. 
—  Le  18  février  1640,  P.  Van  Mol  fiança  Anne 
linderBureh,  qu'il  épousa  le  lendemain.  (St-Sulp.) 
L'acte  de  son  mariage  le  qualifie  <  Peintre  ord™  de 
it  Reine  ■ .  Anne  V.  d.  Burch  était  sœur  de  •  Louys 
Vinder  Burch,  peintre  ord™  du  R.  »  Van  Mol  eut, 
Jeton  mariage,  huit  entants,  du  11  nov.  1640  au 
"déc,  16W.  L'n  d'eux,  (itispard,  fut  baptisé  à  St- 
Beaojt  le  11  nov.  1640.  Van  Mol  demeurait  alors 
rw  St-Jaeques;  il  alla  ensuite  rue  Taranne.  Il  y 
perdit  deux  de  ses  enfants  en  1647.  Quant  a  lui ,  il 
mourut  le  8  avril  1650,  Grande-Rue  Taranne.  (St- 
Salp.)  Sa  femme  décéda,  rue  St-Germatn,  le  24  nov. 
1675,  »  âgée  de  56  ans  » ,  —  née  par  conséquent 
rm  1619  —  ;  deux  de  ses  fils,  Louis  et  Nicot.  Van 
Mol,  assistèrent  à  son  enterrement.  (St-Sulp.) 
Zasi  (ait  naître  P.  Van  Mol  en  1590  et  mourir  en 
1660;  on  voit  qu'il  fut  mal  informé,  an  moins  quant 
»  l'époque  de  la  mort.  Zàgler,  suivi  par  M.  Villot, 
uit  mitre  le  peintre  anversois  en  1580;  je  crois 
•s'il  y  a  là  une  erreur  considérable.  Louis  Van  der 
Barea  donna-t-il  sa  sœur,  Agée  de  21  ans,  à  un 
lexagénaire?  J'en  doute  fort.  C'est  beaucoup  déjà 
d«  «opposer  que  Van  Mol  se  maria  Agé  de  50  ans , 
afint  30  ans  environ  de  plus  que  sa  femme  ;  il  me 
«mile  qu'on  pourrait  fixer  approximativement  à 
l'innée  1600  l'époque  de  la  naissance  de  P.  Van 
M  —  Gaspard  Van  Mol,  né  en  nov.  1640,  à  l'Age 
d*  17  ans,  prenait  le  titre  de  •  peintre  * .  (St-Sulp., 
fiapt.  8  mai  1657.)  Il  était  probablement  alors  seule- 
ment élève  de  quelque  ami  de  son  père.  —  Le  nom 
de  Pierre  Van  Mol  subit  plusieurs  transformations 
mas  la  plume  des  prêtres;  en  février  1637,  il  de- 
«*:  Van  Molle;  en  1639  :  Vanmor;  en  1640  :  Vara- 
«o«r.  —  Voy.  Burch,  La  Houvr,  Wlrmghxls. 

M0LARD  (Michkl).  1688. 
«  Michel  Mollard  (sic) ,  sculpteur  en  ivoire ,  a 
trauaillé  ensuite  pour  le  Roy,  au  Louvre,  où  il  a 

rvé  l'histoire  métallique  de  Louis  XIV,  par  ordre 
Mon»1"  de  Louvois.  •  (Métnoire  [anonyme]  sur 
la  cille  de  Dieppe  ;  Bibl.  Imp.,  Ms.  Sup.  fr.,  254- 
11)  —  Je  trouve,  sous  la  date  du  6  juin  1688, 
dans  un  reg.  des  bâtiments  du  R.  :  t  A  Michel  Mo- 
tard, graveur  en  acier,  2i)0  I.  à  compte  d'vn  poin- 
çon et  vn  carré  qu'il  a  graué  (sic),  représentant  la 
Majorité  du  Roy  t .  On  connaît  de  Molard  plusieurs 
médailles  signées  :  M.  M.,  M.  M.  P.,  ou  Molard  F. 
M  ilard  était  le  compatriote  et  le  contemporain  de 
Jean  Manger.  —  l'oy.  Mmjgkr. 

1.  MOLÉ. 

Voici,  sur  une  maison  dont  l'illustration  est  an- 


.  ce  que  j'ai  pu  trouver  :  «  En  eetle  année 
lfili),  estoient  marjjnilliers  de  St-Paul,  Messire 
Mathieu  Molé  procureur  général ,  Paul  Ardier,  In- 
tend* et  Control.  g1  des  gabelles,  et  Guill.  Philippe», 
marchand  t.  (Reg.  de  Christoflc  Petit,  habitué  de 
St-Paul.)  —  Cnex  M.  Le  Monnycr,  not.,  est  uu  acte 
d  Anne  Mole,  veuve  de  David  Arnault,  conseil1, du 
Roy.  (i  janv.  1627.)  —  Le  Département  des  MMs., 
Bibl.  Imp.,  t.  VII  des  Lettres  originales,  garde  une 
lettre  d'un  Molé  au  garde  des  sceaux ,  sur  l'Enre- 
gistrement au  parlement  des  traités  faits  avec  les 
dues  de  Savoie  et  de  Lorraine.  (9  déc.  1633.) 

—  Le  3  déc.  1634,  Edouard  Molé,  consr  au  par- 
lent*, mourut  et  fut  enterré  à  Ste-Croix  de  la  Bre- 
tonnerie ,  t  lieu  de  b  sépulture  de  ses  parents  » . 
(Reg.  de  St-Paul.)  —  t  Conuoy  de  Renée  Xicolay, 
femme  de  M,e  Mathieu  Molé ,  premier  présid1,  dé- 
cédée en  la  maison  de  feu  M.  de  Beaumarchais,  por- 
tée à  l'Ace-Maria.  le  24  nov.  1641.  *  (R.  de  Christ. 
Petit.)  —  Le  mercredi  30  janv.  1658 ,  Jean  Molé , 
seigr  de  Sussy,  Pardeville,  etc.,  président  en  la 
5e  chambre  des  enquêtes,  pris  rue  Ste-Croix  de  la 
Breionnière,  fut  porté  mort  rn  l'église  de  Sle-Croix 
pour  y  être  inhumé.  (St-Paul.)  —  Le  8  mars  1600, 
Marie  Molé ,  fille  de  Jean ,  président  au  parlem',  et 
de  Gahrielle  Molé,  épousa  Georges  do  Monchy, 
marq.  d'Hoquinconrt.  (St-Paul.)  —  •  JB  Molé,  pré- 
sid» à  mortier,  seigr  de  f'.hamplâtreux,  fut  parrain, 
le  21  mai  1672,  de  Victor-Augustin,  fils  de  Louis, 
marquis  de  MaiUv,  déni'  quai  Malaquais.  t  (Reg.  de 
St- Victor.)  —  Le  2  fév.  1672,  Mathieu  Molé, 
marquis  de  Champlàtreux,  tint,  sur  les  fonts,  une 
fille  de  Claude  Drouault,  bourg,  de  Paris.  (St-Sé- 
verin.)  Il  signait  :  t  Molé  de  Cbaniphltreux  *  ;  Jean 
signait  :  t  Molé  »  tout  court.  —  Jean  Molé  fit,  le 
31  déc  1679 ,  un  bail  à  ferme  à  Jacques  Guibillon , 
laboureur,  dem1  à  ChampUtreux.  J"  Molé  est  dit 
dans  l'acte  *  président  à  mortier,  dem1  à  Paris ,  rue 
de  Braque,  parois.  St-\ieol.  des  Champs  *  .  (Arch. 
de  M.  Le  Monnyer.)  —  Le  20  mai  1687,  Marie 
Molé ,  femme  de  Georges  de  Monchy,  passa  un  acte 
chex  le  prédécesseur  du  mémo  not.:  elle  signait  : 
i  Molé  Iloquincourt  i .  —  M.  Viefvillc,  not.,  garde 

Slusieurs  actes  passés,  en  1688,  par  Louis  Molé,  et, 
e  1691  à  1698 ,  par  François  Molé  de  Ste-Croix. 

—  Le  2  janv.  1698,  fut  inhumé,  à  VAcc-Maria. 
Mathieu  Molé,  ci-dev1  capit"*  aux  gardes.  Agé  de 
46  ans,  mort  la  veille  rue  de  Vaugirard.  Il  fut  ac- 
compagné par  son  frère,  Jean  Molé,  consr  au  parle- 
ment, et  par  son  neveu,  J°-Bapt.  Molé,  fils  de 
Louis  Molé,  président  à  mortier  au  parlera1.  (St- 
Sulp.)  —  Le  mardi  22  sept.  1733,  Mathieu-Fran- 
çois Molé ,  président  ou  parlement ,  baptisé  le 
30  mars  1705,  à  StX'icol.  des  Ch.,  fils  de  feu  J»- 
Bapt.  Molé,  présid*  au  parlent1,  et  de  Marie-Fran- 
çoise-Nicolle  Lo  Gorlien  de  Dreuilly,  épousa ,  après 
minuit,  Bonne-Pélicilé  Bernard,  fille  de  Messire 
Samuel  Bernard,  chevalr  de  l'un  des  ordres  du  R., 
et  de  Félicité  de  St-Chamans ,  dem1  place  des  Vic- 
toires. (St-Eust.)  Parmi  les  signataires  de  l'acte 
figurent  le  duc  de  Bran  cas ,  la  duchesse  de  Bouillon , 
le  prince  de  Léon,  la  duchesse  de  Villars-Brancas , 
la  duchesse  de  Lanraguais ,  le  duc  de  Rohan ,  etc. 
On  voit  que  la  noblesse  de  France  n'avait  pas  pour 
les  traitants  et  la  roture  le  mépris  qu'on  a  supposé. 
Il  est  vrai  que  la  roture  de  Samuel  Bernard  avait 

(iris  quelques-unes  des  apparences  de  la  noblesse  : 
e  Koi  lui  avait  parlé  et  lavait  anobli;  il  était  de- 
venu comte  de  Coubert ,  et  pois ,  une  trentaine  de 
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MOL 

millions  arrangent  bien  des  choses!  —  •  Acte  de 
décès  d'Edouard-François- Mathieu  Molé  Ciiampla- 
treux ,  du  i"T  de  ce  mois  (lloréal  an  u  —  20  avril 
1794),  ex-noble  et  cy-devant  président  du  cy-dc- 
vant  parlern1  de  Paris,  âgé  de  trente-quatre  ans , 
natif  de  Paris,  vu  l'extrait  du  iug»  du  tribunal  révo- 
lutionnaire et  du  procès- verbal  d'exécution,  etc. 
(Signé  :)  Deltroit  t.  (Reg.  de  la  municipalité.) 
— Voy.  1.  Bernard,  Mailly,  Monchy,  Pktit  (Christ). 

2.  MOLÉ  (Fraxçojs-Rkxk).  1734—1802. 

3.  MOLÉ  (Piirri-Claldi-Hrlkkb  Pisrt,  dite 
M"c  ÎYEPINAY  ,  puis  M»».)  1740—1782. 

Tenant  pour  exacte  la  rime  de  ce  refrain  d'une 
chanson  faite  contre  Molé ,  le  meilleur  comédien  de 
son  temps  cl  le  plus  fat  des  hommes  d'une  époque 
où  la  fatuité  ne  fut  pas  rare  chea  les  gens  de  cour 
et  de  théâtre  : 

■  Ce  ne  peut  être  qne  Motet 

Ou  le  singe  de  Kico/«r  * 
les  biographes  du  prédécesseur  de  Besnard-Fleury, 
du  successeur  immédiat  de  Bellecoort ,  ont  dit  que 
t  Molet  était  fils  d'un  graveur  qui  trouvait  a  peine 
dons  son  travail  de  quoi  faire  subsister  sa  femme  et 
trois  garçons,  dont  Molet  était  le  second  ».  Ils  ont 
ajouté  nue  t  le  nom  de  cet  acteur  tel  que  nous  l'or- 
t!io;jr;i[)hions  actuellement  n'est  pas  tont  à  fait  celui 
de  sa  famille  t .  «  Pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  sa  réception  i  la  Comédie  française,  ont-ils 
dit,  il  fut  connu  sons  le  nom  de  Mole/.  Les  journaux 
et  les  affiches  de  U  Comédie  ne  lui  en  donnèrent  point 
d'autre.  11  s'aperçut  apparemment  qne  ce  nom  pré- 
tait à  la  mauvaise  plaisanterie  ;  au  moyen  de  la  sup- 
pression de  la  lettre  finale,  et  de  l'addition  d'un  ac- 
cent (sur  IV),  il  le  rendit  plus  noble,  en  lui  donnant 
une  ressemblance  exacte  avec  celui  que  portaient 
des  magistrats  illustres.  *  (Le  Maxnrier,  Gai.  hist. 
des  acteurs  du  Th. -Franc.,  1810.)  Il  y  a  dans  ce 
passage  d'un  livre  souvent  mieux  renseigné,  passage 
qui  a  trompé  tout  le  inonde,  plus  d'une  erreur  a  recti- 
fier. Molé  ne  s'appliqua  pas  à  travestir  son  nom  pour 
lui  donner  la  forme  de  celui  que  portaient  les  des- 
cendants d'EJonnrd  et  de  Mathieu  Molé;  il  eut  assex 
de  ridicules  prétentions  sans  charger  encore  sa  mé- 
moire de  celle-là.  D'ailleurs ,  ceux  qui  ont  imaginé 
cette  historiette  n'ont  pas  su  qu'a  Paris  existaient 
au  dix-huitième  siècle  un  grand  nombre  de  Molé , 
bourgeois  et  artisans ,  qui  ne  prétondaient  pas  plus 
être  de  la  famille  des  magistrats  du  soixième  siècle 
que  de  celle  d'où  sortit  le  comédien.  Fr.-R.  Molé 
écrivait  son  nom  comme  je  l'écris  ici,  avant  d'entrer 
au  théâtre  et  depuis.  Fils  de  Franç.  Molé,  m*  pein- 
tre et  sculpteur,  et  non  graveur,  comme  on  l'a  pré- 
tendu ,  François-René  naquit  rue  St-Louis  ,  dans  la 
Cité,  le  24  nov.  1734,  et  fut  baptisé  le  lendemain  à 
St  Barthélémy.  I.e  père  signa  l'acte  de  ce  baptême  : 
*  Molé  « ,  comme,  le  4  oct.  1732,  il  avait  signé  ce- 
lui de  son  premier  enfant ,  t  Louis  -  François  i  ; 
comme  le  16  sept.  1735  il  signa  celui  de  sa  fille , 
i  Anne-  Antoinette  i ,  que  n'ont  pas  connue  les  bio- 
graphes. François  Molé  eut  un  quatrième  enfant, 
«  Catixte-. Augustin  t ,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 
François  Molé  avait  épousé,  le  12  février  1731  , 
t  Louise  Si  eau  t  » .  Il  était  fils  de  défunt  François 
Molé  et  de  Marguerite  La  Barrière.  Le  mariage  du 
peintre  Molé  avec  Louise  avait  été  célébré  à  St-Jean 
l'Evangéliste,  —  au  collège  du  Cardinal  Le  Moine,  — 
bien  (pic  les  dcilx  époux  fussent  de  la  paroisse  St- 
Barthélcmy,  et  demeurassent  tous  denx  rue  St- Louis, 


quand  .Anne  Benoît,  lu  mère  de  la 
paroisse  St-Paul.  Pourquoi  Fr.  Molé  alla-t-tl  demi 
der,  avec  la  permission  de  l'archet  éque,  la 
diction  nuptiale  au  curé  d'une  de  ces  églises  oè  tr 
faisaient  les  mariages  qu'on  voulait  sans  éclat"?  Ces! 
ce  que  je  ne  sais  pas.  Je  constate  ce  fait,  et  voilà 
tout.  —  f  François  Molé,  m*  peintre  et  sculpteur, 
âgé  d'environ  cinquante  et  nn  an  ,  t  décéda,  le 
11  fév.  1749,  et  fut  enterré,  le  12,  à  St-Cenvaio 
le  Vieil,  en  présence  de  Louis-François  et  de  René- 
François,  ses  fils.  —  Il  y  avait  un  pen  plus  de  trotta» 
que  son  père  était  mort,  quand  René-François,  on 
sortait  d'une  étude  de  notaire,  et  avant  des  bureaux 
d'un  Intendant  des  finances,  débuta  (7  nov.  1734)  s 
la  Comédie  française  qu'il  devait  laisser  bientôt  piwr 
y  reparaître,  en  janvier  1760,  et  ne  la  pins  quitter, 
comédien  habile  dans  le  premier  emploi  où  brillait 
Bellccour ,  successeur  de  Grand  val ,  qui  avait  rem- 

S lacé  Baron.  Molé  avait  une  jolie  tète,  de  U  grâce, 
u  naturel ,  et  une  taille  agréable ,  avant  que  l  ige 
loi  eût  apporté  l'embonpoint.  Une  actrice  jolie, 
M"*  d'Epinay,  vint  débuter  à  la  fomédic  française 
en  1761  (21  janvier)  ;  elle  avait  vingt  et  un  sas,  ao 
talent  que  les  amateurs  trouvaient  médiocre,  et  au, 
malheureusement,  ne  devait  pas  grandir  beaucoup, 
malgré  le  travail  obstiné  et  les  leçons  de  celui  oai 
se  fit  son  maître,  qui  ne  l'épousa  que  le  iOjaorier 
1769,  légitimant  par  ce  mariage  Elisabeth- Fé- 
licité .  née  le  23  juillet  1760.  (St  Jean  en  Grève.} 
M"*  d'Epinay,  dont  le  nom  véritable  était  Rcere- 
Claude-Hélèue,  fille  de  Claude-André  Pinel ,  perra- 

3 nier,  était  née  le  14  juin  1740,  rue  de  la  Train- 
erie.  (Reg.  de  St-Eust.)  Elle  avait  donc  vingt-nenf 
ans  et  demi  quand  elle  prit  le  nom  de  il*"  Msh 
En  1769,  Molé  et  celle  qui  devenait  sa  femme  de 
meuraient ,  depuis  deux  ans ,  rue  du  Sépulcre ,  w- 
jourd'hui  rue  du  Dragon.  Un  des  témoins  de  facle 
du  10  janv.  1769  fut  Britard  (J"-Bapt.) ,  celui  qn. 
sotis  le  nom  de  Brizart,  fut  un  comédien  rcmarnui- 
ble,  dans  l'emploi  des  Rois  et  des  Pères  siwei 
Molé  maria  sa  fille  Elisabeth  -  Félicité  à  Gabriel- 
François  Reymond,  secrétaire  de  M.  le  Marrcbaldr 
Xoailles.  El. -Félicité  était  an  couvent  de  U  Protes- 
tation, rue  des  Postes,  où  elle  avait  été  élevée  reli- 
gieusement, lorsque,  le  29  janv.  1780,  Rcyinand  1» 
conduisit  au  pied  de  l'autel  de  St-Médard.  SI"'  VoW, 
gravement  malade,  ne  put  assister  &  U  cérémonie. 
On  dit  qu'elle  moorut  à  la  fin  de  1782;  je  n'ai  point 
trouvé  l'acte  de  son  inhumation.  Quant  à  Kr. -ncar 
Molé,  il  décéda  *  le  20  frimaire  an  xn  (1 1  déc.  HWil. 
à  4  h.  du  matin,  me  de  Corneille,  u°  1,  membre  dr 
l'Institut  national,  âgé  de  68  ans.  *  (Reg.  de  1'»- 
cien  10«  arrond1  de  Paris.)  Un  des  témoins  de  l'en- 
terrement de  Molé  fut  son  frère  Calixte-Auflusua, 
•  employé  aux  lovalides  à  Versailles  »,  qui  ngat: 
»  A.  Molé.  i  Calixte  Molé  avait  commencé  par  ctrt 
comédien  en  province,  et  avait  quitté  le  théitne- 
Louis-François ,  son  frère ,  qui  joua  A  U  Coowdic 
française  sous  le  nom  de  d'Alaimille,  n'eut  qu  anti- 
lent  médiocre.  Calixtc-Angtistin  Molé,  pressé  par  U 
misère ,  rc  jeta  dans  la  rivière  le  4  sept.  1*18  ;  on 
l'eu  retira  denx  jours  après,  et  on  le  porta  »  •* 
Morgue  II  fut  enterré  le  7  sept.  (Reg.  de  l'aufiro 
fille  de  d'Alaioville,  d'abord 


9«  arrondis*'.)  Une  fille 

comédienne  en  province,  et  ruinée  par  la  «nu» 
d'un  entrepreneur  dramatique,  son  associé,  vint  » 
Paris,  où  elle  fut  ouvreuse  de  loges  au  théâtre  èe  » 
Portc-St-Antoine,  dont  la  fermeture  réduisit  la  pau- 
vre femme  à  la  misère.  Les  comédiens  français 
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reot  k  son  aide,  mais  la  pension  au  il»  lui  firent  étant 
insuffisante  ,  Je  désespoir  la  conduisit  à  la  mort.  Le 
28  mars  1841,  à  1  h.  du  matin,  elle  se  précipita  du 
quatrième  étage  de  la  maison  n»  11,  rue  Si- Antoine, 
où  elle  avait  une  chambre.  La  malheureuse  fut  en- 
terrée sons  le  nom  de  Molé-d'.\lainville.  Elle  avait 
61  ans.  (Reg.  de  l'ancien  8*  arrond1.)  Les  journaux 
dirent  que  *  Joséphine  Molé,  nièce  du  comédien  cé- 
lèbre i ,  allait  atteindre  sa  74' année.  Ainsi,  la  tragédie 
entra  deux  fois  dans  cette  maison  de  comédiens,  dont 
an  fut  grand  et  heureux,  les  autres  médiocres  et  pau- 
vres.—  r.X'icouT.  -, 

1.  MOLIÈRE 

(Jmx-Baptistk  PO- 
QUKLI.V,  dit  :  m). 
1622— 1673. 
■  Jean  »  (il  prit 
toujours  le  nom  de 
Jean-Baptiste  pour 
te  distinguer  de  son 
père  et  d'un  de  ses 
frères),  fils  de  Jean 
Pooqtielin  ^ic),  ta- 
pissier, et  de  Marie 
tressé ,  sa  femme , 
Aem1  rue  St- Ho- 
noré ,  fut  baptisé  le 
(samedi  15'janv. 
1622.  »  (Reg.  de 
Si-Eust.)Iiscmaria 
a  l'ige  de  40  ans. 
Voici  l'acte  de  son 
mariage,  qui  est  au 
Reg.  161  de  St- 
Gcnnain  l'Auxer. 
(Arch.de  la  ville), 
où  il  est  inscrit  sous 
le  numéro  d'ordre 
des  mariages  :  47, 
p.  207,  recto  : 

•  Du  luudy  *tn<f- 
tie>me  «(février  1663) 
•  Jean  Baptiste  Poque- 
lin .  fils  de  Jean  Po- 
quelia  et  de  feue  Mb- 
rie  Cresé  d  u  no 
part  et  Armâwdi'  Gre- 
sînde  Béi&rd.  itle  de 
feu  iwcpu  Béiard  et 
de  Marie  Hervé  d'au- 
tre part,  tous  deux  de 
cette  paroisse,  f  ii-è- 
vts  le  Palau  Royal, 
fiancés  et  marié»  tout 
ensemble .  par  per- 
mission de  M.  Comte» 
{stc).  doyen  de  Xostrc- 
Dame  et  grand  vicaire 
de  Monseigneur  le 
Cardinal  de  Rett,  ar- 
rbeaesqov  de  Paris, 
en  présence  de  Jean 
Pofuelio,  père  du 
marié  et  de  André  ^ 
Bondet,  beau-frère  ^H. 
dud.  marié  et  de  lad"  l 
rla  nie  Herné,  mère  de 
la  mariée,  et  Louis  Be- 
i&rtl  •  et  •  Magdrleine 
Béiard,  frère  et  scrur  «r 
de  lad-  mariée  et  d'au- 
très,  avec  dispense  de  ^ 


.  avec  dispense  de 
i*  bau».  »  (Signé)  : 
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L'acte  qu'on  vient  de  lire,  connu  par  Beffara,  ne 
fut  point  reproduit  dans  son  entier  par  l'auteur  de 
la  Dissertation  sur  J"- Baptiste  Poquelin-Molière , 
(in-8°,  1821)  ;  il  en  supprima  un  très-petit  détail , 
quo  sopprima  naturellement  aussi  M.  Taschereau, 
qui  copiait  Befïara.  Il  est  résulté  de  là  qu'un  spiri- 
tuel critique,  l'auteur  du  Roman  de  Molière  (in-18, 
1863),  a  dit ,  a  propos  du  mariage  de  l'auteur  du 
Misanthrope ,  des  choses  que  ne  justifient  point  les 
documents  originaux.  II.  Edouard  Fournier,  qui  au- 
rait pu  se  reporter  a  l'acte  de  mariage  conservé  aux 
Archives  de  la  ville,  s'en  est  tenu  à  la  leçon  donnée 
par  llcftara,  et  reproduite  par  M.  Taschereau  le- 
çon qui  supprime  les  mots  :  «  et  <f  autres  »  ,  et ,  sur 
l'acte  incomplet,  a  bâti  la  moins  bonne  partie  de  son 
travail.  Le  romancier  n'est  pas  tenu  à  la  rigoureuse 
exactitude  qui  doit  être  la  règle  de  l'historien;  il  a 
le  droit  d'imaginer,  et  il  imagine  ;  il  s'expose  ainsi  à 
être  démenti  par  les  faits;  mais,  peu  lui  importe,  il 
écrit  un  roman  et  non  une  histoire!  Si  M.  Fournier 
avait  voulu  être  l'historien  de  Molière ,  il  eût  agi 
autrement;  il  aurait  vu  de  ses  propres  yeux  le  do- 
et)  m  cul  lourtii  par  Beffara ,  et  remarquant  les  deux 
mots  que  j'ai  soulignés  deux  fois ,  il  se  serait  épar- 
gné In  fatigue  d'un  commentaire  qu'il  a  donné, 
comme  une  sorte  de  complément  à  son  joli  livre , 
dans  un  feuilleton  du  journal  Ut  Presse.  M.  Fo 
nier  y  parle  ainsi  : 

•  An  lieu  des  trot»  bans  publiés,  eii«jé»  pour  ton»  le»  : 
riagfs ,  on  obtint  par  grâce  tpéciaU  du  Cardinal  de  Rets . 
am<  de  Molière  et  alor»  Archevêque  de  Pari»,  qu'un  aeul 
serait  publié;  puis,  à  bat  bruit,  tans  autret  témoin»  que 
Ut  indispensable  t,  parmi  lesquels  ménie»e  faisait  remarquer 
l'absence  de  la  sœur  de  Madeleine  •  (c'est  de  Geneviève 
Béjart  qu'il  est  quesliou  ici),  •  on  signa  le  contrat  et  on  te 
rendit  a  f  èglite,  et  quel  jour  encore,  à  quelle  heure  cette 
dernière  cérémonie  l  Le  mardi  gra».  alors  que  Ut  église» 
que  remplira  U  carême  «ont  toute»  désertes,  ver»  dir  heures 
du  soir  ■ 

Comment,  de  l'acte  du  mariage  de  Molière,  com- 
mençant par  ces  mots  :  «  Du  lundy  20e  février  » , 
a-t-on  pu  conclure  que  le  poêle  se  maria  le  tnardy? 
Sur  ce  fait  du  mariage ,  le  Registre  du  Journal  de 
La  Grange  contient  deux  passages  qu'il  faut  citer. 
A  la  date  de  1661,  on  lit  : 

•  Auant  que  de  recommencer  après  Pâques ,  an  Pallais 
Royal,  monsieur  de  Molière  demanda  deux  parts  au  lieu 
d  une  qu'il  auoit.  La  troupe  (les)  lui  arcorda  pour  luy  et 
pour  ta  femme  s'il  se  mariait...  M.  de  Molière  eipousa 
Armamle-Clairc-Kluabetli-Grcsiode 
de  1662.  . 

La  rédaction  de  ce  passage  du  Registre  prouve 
que  La  Grange  n'écrivait  pas  jour  par  jour  ce  mé- 
morial ;  mais  voyons  le  second  : 

•  Mardi  14*  •  /février  1662)  •  le»  Vitionnuiret ,  V Ecole 
de»  mari»,  640  I.  Visite  de  Y  Ecole  de»  maris  chc»  M.  Dé- 
quevilly.  Mariage  de  M.  de  Molière  au  tortir  de  la  visite.* 

Le  rapprochement  de  ces  deux  articles  du.  jour- 
nal de  La  Grange  porterait  à  conclure  que  le 
mardi  14  février  1622  Tut  le  mardi  gras;  il  n'en 
est  rien  pourtant.  En  1662,  le  jour  de  Pâques 
tomba  le  l>  avril  ;  le  mardi  gras  avait  été  le  21  fé- 
vrier. Le  mardi,  14  fér.,  jour  du  spectacle  donné 
par  les  comédiens  chez  XI.  d'Equevilly,  fut  le 
deuxième  jour  upros  la  Scûragèsime ,  c'est-à-dire  le 
huitième  jour  avant  le  mardi  gras.  (Voy.  L'art  de 
vérifier  les  dates,  in-V>,  1750,  fol.  68,  pour  la 

'  P.  361  de  son  intéressante  Hitloire  de  la  vie  et  de» 
oueraget  de  Molière;  in-8",  1825, 


le  mardi  gra» 
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Table  chronologique,  et  fol.  193  pour  le  Calendrier 
perpétuel ,  lettre  A.  Je  note  ceci  afin  d'éviter  toute 
erreur  de  calcul.)  Molière  se  mari*  le  lundi  20  fé- 
vrier, le  lendemain  de  la  Quinquagesime  ;  son  ma- 
riage n'eut  rien  de  secret.  Son  père ,  les  parents  de 
sa  femme  t  et  (T  autres  > ,  c'est-à-dire  les  amis ,  les 
camarades  de  Molière  et  d'.-ir  mande  y  assistèrent. 
La  cérémonie  eut  lieu  en  plein  jour,  le  matin,  et 
non  •  à  10  h.  du  soir.  «  L'acte  qui  -  mentionne  les 
dispenses  de  deux  bans,  accordées  par  le  grand 
vicaire  de  Paris,  fonctionnaire  ecclésiastique  qui 
en  accordait  tous  les  jours  de  semblables,  au  nom 
de  l'Archevêque,  et  sans  que  le  prélat  s'en  initiât 
jamais  (Voy.aux  Arch.  de  la  Ville  les  registres  latins 
des  dispenses);  cet  acte ,  on  Ta  vu ,  ne  contient  pas  lu 
mention  d'une  permission  accordée  de  marier  a  roi- 
nuit  ou  summo  mane  (de  grand  matin,  au  point  du 
jour),  et  l'absence  de  cette  mention  qu'on  trouve 
toujours  dans  les  dispenses  et  dans  les  actes ,  quand 
la  permission  avait  été  sollicitée  et  obtenue  (l  'oy.  ci- 
dess.  p.  836  :  Mariages  summo  mane)  prouve  que 
Molière  fit  comme  le  commun  des  futurs  époux,  de- 
manda des  dispenses  de  deux  bans,  pour  ne  pas  re- 
tarder le  jour  de  son  mariage,  mais  ne  demanda  rien 
autre  chose.  Si  la  cérémonie  avait  eu  lieu ,  comme  l'a 
pensé  M.  Pournicr,  le  soleil  couché  et  l'église  fer- 
mée sur  les  conjoints  et  leurs  témoins,  l'acte  serait 
inscrit  au  reg.  de  St-Eust.  le  dernier  à  la  date  du 
lundi;  eh  bien,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  47*  des 
actes  de  mariage  inscrits  en  l'année  1662,  celui  de 
J*-Bapt.  Poquelin  et  d'Armandc  Béjart ,  est  le  pre- 
mier inscrit  a  la  date  du  «  20*  feurier  i .  Sept  autres 
mariages  sont  enregistrés  après  celui-là ,  et ,  de  son 
rang  d'inscription ,  je  conclus  formellement  que  le 
mariage  fut  béni  le  maliu,  vers  dii  ou  onxc  heures,  au 
plus  tôt.  Le  témoignage  tiré  de  l'inspection  du  re- 
gistre est  irrécusable ,  et  je  ne  vois  pas  ce  qu'on 
pourrait  lui  opposer. 

Maintenant,  comment  faut-il  entendre  les  deux 
passages  du  Registre  de  La  Grange  :  t  M.  de  Molière 
es  pou  sa  Arinande...  le  mardy  gras  1662  •  et  :  »  Mardi 
IV  feurier...  mariage  de  M.  de  Molière  au  sortir  de 
la  visite?  *  Rien  de  plus  facile,  si  l'on  n'est  pas  sous 
l'empire  d'une  préoccupation,  si  l'on  n'a  pas  un 
thème  fait  à  l'avance.  Le  mardi  14  février,  Molière 
et  ses  acteurs,  après  avoir  donné  leur  représentation 
publique  au  Palais-Royal ,  allèrent  jouer  /* Ecole  des 
maris  chez  M  d'Equevilly;  puis,  leur  rouge  essuyé, 
leurs  costumes  changés ,  les  comédiens  se  réunirent 
chex  Molière,  qui  leur  déclara  son  mariage,  pres- 
senti par  eux  uès  la  rentrée  de  Piques ,  et  conclu , 
dès  le  22  janvier,  par  acte  passé  chex  Ogier,  not., 
acte  que,  pour  le  aire  en  passant,  ne  signa  pas  plus 
Geneviève  Béjart,  malade  sans  doute,  quelle  ne 
signa  l'acte  du  20  février.  (Voy.  Recherches  sur 
Molière  et  sa  famille,  par  M.  Eudorc  Soulié,  in-8°, 
1863,  p.  203.)  Quant  au  *  mariage  t  du  Mardi 
gras,  le  mariage  civil  datant  du  22  janvier,  et  le 
mariage  religieux  ayant  été  fait  le  lundi  dans  la  ma- 
tinée, qu'est-ce  autre  chose  que  la  réunion,  le  re- 
pas ou  le  bal  qui  eut  lieu  pour  fêter  un  événement 
comblant  dévoie  le  pauvre  homme ,  qui  devait  bien- 
tôt, hélas!  s  en  réjouir  moins?  Sous  la  plume  de  La 
Grange,  mariage  est  ponr  noce,  je  n'en  doute  pas, 
et  je  crois  que ,  tout  bien  examiné ,  personne  n'en 
peut  douter.  .Vinsistons  pas  davantage  sur  un  point 
que  le  devoir  de  la  critique  était  d  éclaircir  d'une 
manière  définitive ,  l'opinion  de  M.  Edouard  Four- 
nier  ayant  pu  l'obscurcir,  et  l'autorité  que  s'est 
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acquise  l'auteur  du  Roman  de  Molière  étut  tcUe 
qu  elle  aurait  pu  tromper  quelque  nouvel  historien 
de  notre  grand  auteur  comique. 

On  sait  que  Molière  mourut  en  1673  : 

•  Le  meime  jour  >  (tendredv  17*  feb.  1673).  •  après  li 
comédie,  sur  les  dis  heures  du  soir  monsieur  de  Melim 
mourait  dans  sa  maison .  me  de  Richelieu  .  ay»ni  jasé  U 
roolc  dud.  Malade  imaginaire,  fort  iniomcnoiié  à  un  rliti  rr 
et  Onction  sur  la  poitrine  qui  lui  causoit  rue  grue1*  Imi. 
de  sorte  que  dans  les  grands  eiTortt  qu'il  lit  pour  cracher,  i 
se  rompist  vne  veyne  dans  le  corps  et  ne  sescut  pat  demi- 
heures  ou  trois  quarts  d'heure  depuis  la  veyne  rnaptt 
Son  corps  a  esté  inhumé  à  Sl-Jo«epli ,  ajde  «le  U  pirniwr 
St-Euttarhe.  Il  y  a  «ne  tombe  eslêsée  d  un  pied  hsrsaV 
terre.  »  (Journal  de  La  Grange.) 

Le  dernier  détail  de  cet  article  du  Reg. -Jours. de 
La  Grange  prouve,  une  fois  de  plus ,  que  le  comé- 
dien écrivit  son  mémorial  assex  longtemps  après  la 
mort  de  son  ami.  On  sait  que  le  décès  de  tuteur 
du  Tartuffe  donna  lieu ,  de  la  part  du  euré  de  St- 
Eust.,  à  un  refus  de  sépulture,  et  qu'il  (allât  qae 
Louis  XIV,  cédant  à  la  prière  d'Annande  Béjart, 
intervint  dans  une  affaire  qui  menaçait  de  devenir 
un  scandale  public.  Tous  les  biographes  de  Meàîère 
ont  raconté  les  circonstances  qui  suivirent  la  voit  da 
17  au  18  février ,  et  je  ne  voudrais  pas  recommen- 
cer cette  histoire;  cependant,  M.  Edouard  Pour- 
nicr l'ayant  reprise ,  p»  83-89  de  son  Roms*  de 
Molière,  je  me  vois  contraint  d'y  revenir  moi- 
même  ponr  répondre  aux  remarques  qu'il  a  faite*  à 
ce  sujet.  M.  Fournier  a  découvert  une  lettre  ano- 
nyme adressée  à  Louis  Boy  vin ,  prêtre ,  docteur  ra 
théologie ,  sur  la  mort  de  Molière.  Voici  cette  lettre, 
s  que  l'on  suppose  être  d'un  ecclésiastique  * ,  dit 
l'auteur  du  Roman  : 

•  Mardi .  21  février,  sur  les  neuf  heures  da  soir  I  n  i 
fait  le  convoy  de  Jean  Baptiste  Poquelin  Molière,  tapissier 
valet  de  chambre  (do  Roi),  illustre  comédien,  sssi  m  - 
eune  pompe  sinon  de  trois  ecclésiastique*  ;  quatre  preirei 
ont  porté  le  corps ,  dans  nue  bière  de  bois  couterie  es 
poellc  des  tapissiers .  six  eofans  bleus  portant  sis  cierjei 
dans  sis  cbandelliers  d'argent  ;  plusieurs  laquait  psrtwt 
des  flambeaux  de  cire  blanche  allumée.  Le  corps.  ff*.i 
rue  de  Richelieu  ,  devant  l'hostel  de  Crussol ,  a  esté  porté 
au  cimetière»  Saint-Joseph  et  enterré  au  pied  de  la  cru*. 
Il  y  avoît  grande  foule  du  peuple .  et  l'on  a  fait  dntrm- 
lion  de  mil  à  doute  cents  livres  ans  pauvres  qui  •  f  wst 
trouvés,  i  chacun  r*  sols.  Ledit  Molière  éloit  deceoé  l< 
veudredy  an  soir  11  Jeburier  1673.  11.  l'Arehrieifs* 
avoit  ordonné  qu'il  fust  enterré  sans  aucun*  |*o.npe.  «* 
mosme  défeudu  aux  curés  et  religieux  de  ce  diorete  de 
faire  aucun  service  pour  lui.  Xéanmoias  oa  a  «rions» 
quantité  de  messes  pour  le  deffnnt.  • 

M.  Fournier  dit  de  cette  lettre  : 

s  Presque  rien  n'v  est  omis,  si  ce  n'est  poorlani 
le  motif  qui  avait  fait  que  Molière,  au  lieu  d'être 
porté  au  grand  cimetière  de  St-Eustaehe,  u  pa- 
roisse, le  fut  à  celui  de  StJoseph.  Mais,  pour  le 
théologien  Louis  Boy  vin,  cette  explication  étuit-ell< 
utile?  Il  savait  de  reste  qu'un  excommunié  comme 
Molière  ne  devait  avoir  pour  dernier  asik  <f*< 
r  endroit  ou  fon  mettait  les  enfants  nwrtt  uai 
baptême  et  les  suicidés.  Or ,  le  cimetière  de  Si- 
Joseph  ,  ou  autrement  du  petit  St-Eust..  était 
de  ces  asiles  de  maudit*.  » 

Le  savant  auteur  du  Roman,  en  écrivant  ceci,  oc 
s'aperçut  pas  que  la  lettre  à  Boyvin  le  réfale  com- 
plètement, s  Molière,  i  dit  l'anonyme ,  q»c  fo° 
suppose  être  un  ecclésiastique,  *  fut  enterré  an  pieu 
de  la  croix  s .  La  croix  était-elle  plantée  sur  I  es- 
droit  où  l'on  mettait  les  enfants  morts  sans  bip* 
I  tême  et  les  suppliciés?  N'était -elle  pas  au  mBeo 
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du  cimetière,  sur  la  terre  bénite?  Molière,  s'il  avait 
Ai  être  jeté  dans  la  fosse  des  supplicié*,  aurait-il 
fié  accompagné  par  des  ecclésiastiques  et  porté  par 
iialre  prêtres?  François  de  Harlay  de  Champ  vallon 
liait  permis,  le  20  février,  que  l'on  donnât  *  la  sé- 
wlture  ecclésiastique  t  —  cela  dit  tout  —  •  au  corps 
de  dcffbnl  Molière ,  dans  le  cimcticrrc  de  la  pa- 
roisse • ,  à  condition  néantmoins  que  ce  scroit  »  sans 
i  aucune  pompe  et  auecq  deux  prestres  seulement,  et 

•  bon  des  heures  du  jour,  et  qu  il  ne  scroit  fait  aucun 

•  leruice  solennel  pour  luy,  ny  dans  ladicte  paroisse 
>  St-Kost.  ni  ailleurs,  mesme  dans  aucune  église  des 
i  religieux.  »  (Requête  présentée  à  l'archev.  de  Paris 
par  la  femme  de  Molière.)  Il  y  a,  entre  ce  texte  de 
ta  requête  et  celui  de  la  lettre  ù  Boy  vin,  une  légère 
différence.  1/ Archevêque  permit  que  deux  prêtres 
«dément  et  non  trou  accompagnassent  le  corps 
Ja  défont  au  cimetière  ,  récitant  les  prières  accou- 
tumées, et  faisant  pour  Molière  ce  qu  on  faisait  tous 
I»  jours  pour  tous  les  bourgeois ,  marchands  ou 
gentilshommes  qui  n'étaient  enterrés  que  par  deux 
ptrei.  Il  défendit  non  pas  t  tout  service  »  pour  Mo- 
lirre,  mais  tout  t  service  solennel  » ,  ce  qui  n'est 
ws  la  même  chose.  Point  de  messe  chantée ,  point 
if  $rnd*  parements  pour  l'église,  point  de  bril- 
lait laminaire ,  mais  des  messes  basses  seulement, 
ta  romédiens  obéirent.  Dans  un  registre  que  tenait 
le  combien  Hubert  alors  administrateur  de  la  société, 
jf  lis,  sous  la  date  du  28  février  1673,  parmi  les 
frais  du  jour  :  »  Pour  deux  messes  i  I.  10  s...  *  An 
lieu  d'un  obi  il  qui  leur  était  interdit,  les  sociétaires 

h  Comédie  française  firent  dire  deux  messes 
amres,  sept  jours  après  l'inhumation  de  Molière, 
lia  que  le  cferqé  n'eût  pas  de  prétexte  à  refuser. 
—  M.  Kournicr  s  étonne  de  ce  que  le  curé  de  St-Eust. 
ail  hit  enterrer  Molière  au  cimetière  de  St -Joseph 
tt  non  à  ccloi  qu'il  appelle  le  g*1  cimetière  de  St- 
Eastache.  Le  fait  s'explique  fort  naturellement.  Le 
convoi  de  Molière ,  étant  un  convoi  de  nuit ,  n'ad- 
awitait  point  de  service  préalable,  point  de  présen- 
tation à  l'église,  antérieure  à  l'inhumation.  On  devait 
nier  tout  droit  au  cimetière ,  et  non  de  la  maison 
mortuaire  à  St-Eustachc.  L'Archevêque  avait  ordonné 
que  Molière  fût  inhumé  au  cimetière  de  sa  paroisse  ; 
c  Mt-à-dirc  qu'il  n'avait  pas  voulu  qu'on  1  enterrât 
dus  une  des  caves  de  l'église.  Or,  St-Eustachc  avait 
pour  cimetière  le»  Sts-Innoccnts ,  qui  étaient  com- 
muns à  toutes  les  paroisses  de  Paris,  et  St-Joseph 
qui  lui  était  particulier,  la  chapelle  de  St-Joseph 
étant  succursale  ,  ou ,  comme  le  dit  très-bien  La 
Orange ,  »  ayde  de  St-Eustachc  » .  Les  autéurs  du 
Dirtton.  historiq.  de  la  ville  de  Paris,  1779,  di- 
*ent  :  »  St-Eustachc  avait  un  cimetière  rue  du  Bon- 
loi,  dont  la  terrain  fut  donné  à  M.  le  chancelier 
Scftaier,  en  échange  de  celui  qu'occupe  la  chapelle 
St-Joseph  qui  lui  appartenait.  Elle  fut  construite 
'n  if>'tO ,  aux  frais  de  ce  magistrat  qui  en  posa  la 
première  pierre.  Dès  lors,  ce  terrain  devint  le 
cimetière  de  St-Eustachc,  à  la  place  de  l'ancien.  ■ 
voilà  qui  est  bien  clair;  après  1640,  le  cimetière  de 
I»  rue  du  Bouloi  appartint  à  Pierre  Séguicr,  qui  y 
Et  bitir,  et  son  ancien  terrain  devint  le  cimetière 
twuveau  dans  lequel  fut  construite  la  chapelle  de  St- 
Iweph.  Molière ,  devant  être  enterré,  non  dans  l'c- 
jjliae  de  St-Eustache,  mais  au  cimetière  de  sa 
P*roi§se,  ne  pouvait  être'  enterré  qu'à  St-Joseph, 
$t-Eastacbe  n  ayant  pas  le  «  grand  cimetière  .  où 
tf-  Ponrnier  regrette  si  amèrement  (p.  85)  qu'on 
•  «t  pu  porté  Molière.  Voilà  les  choses  expliquées 


sur  toute  cette  affaire  de  l'inhumation  de 
comédien;  on  voit  que  si  le  curé  de  St-Eustnchc  fut 
peu  tolérant  —  c'est  là  une  question  de  conscience 
que  nous  n'avons  pas  à  juger,  —  M*r  de  Cbampval- 
lon,  pour  obéir  aux  intentions  dn  Roi,  mit  d'accord 
autant  qu'il  le  put  la  règle  ecclésiastique  et  les  con- 
venances du  monde  ;  il  n'oublia  peut-être  pas  tout  à 
fait  que  le  comédien  était  l'auteur  du  Tartuffe,  mais 
il  se  rendit  au  désir  de  Louis  XIV,  qui  avait  protégé, 
estimé,  aimé  le  poète  qui  avait  flétri  l'hypocrisie. 
—  Un  mot  encore.  M.  Fournfer  s'est  montré  singu- 
lièrement choqué  de  ce  que  la  bière  de  Molière 
t  fut  couverte  du  poclle  des  tapissiers  t ,  comme  le 
dit  h  lettre  à  l'abbé  Boyvin.  «  On  cachait  le  comé- 
dien sous  le  tapissier  t ,  dit  l'auteur  du  Roman. 


G 


».  Sfl.  Il  y  avait  deux  bonnes  raisons  pour  qu'il  en 
ut  ainsi.  Us  comédiens  ne 


point  une 

communauté  et  n'avaient  pas  de  poêle  à  eux;  les 
tapissiers  au  contraire,  comme  tous  les  gens  des 
autres  métiers,  formaient  une  corporation  *|"'  *xa'' 
son  poêle,  dont  elle  couvrait  le  cercueil  de  ses 
membres ,  dans  quelque  paroisse  de  Paris  qu'ils  dé- 
cédassent. Molière  était  valet  de  chambre  tapissier 
du  Roi,  et  la  communauté  à  laquelle  il  appartenait 
ne  pouvait  pas  ne  point  orner  sa  bière  du  drap  mor- 
tuaire qui  portait  ses  marques  et  ses  couleurs,  drap 
qui  certainement  avait  couvert  les  cercueils  de  son 
père  et  de  son  frère,  tapissiers,  le  jour  de  leur  en- 
terrement. Ceci  dit ,  et  bien  entendu ,  venons  à 
quelques  détails  que  je  ne  dois  pas  oublier. 

Sou»  la  date  du  «  mardi  26*  octobre  1660.  •  le  reg.  de 
La  Graoge  porte  cette  note  :  •  L  EtUntrdi  ci  le$  Prictnutt 
au  Looore.  cbei  Son  Emioence  M'  le  cardinal  Uaiarin 
qui  «toit  malade  dan«  sa  chaire.  Le  Roy  fil  la  comédie 
incognito,  debout  appuyé  sur  le  douter  de  la  rhaiia  de 
S.  E.  Sa  Majetté  gratifia  la  troupe  de 3000  I.  Le  Roy  ren- 
troit  de  temps  en  temps  dan»  vn  cabinet.  • 

Loret ,  dans  sa  Gazette ,  dit  que  le  cardinal  fit 
à  «  Molier  (sic)  mille  écus  pour  luy  et  ses 
compagnons  » .  Cette  visite  du  26  ocl.  fut  donc  une 
bonne  fortune  pour  les  sociétaires  qui  curent  six 
mille  livres  à  se  partager.  En  1661 ,  le  Roi ,  ayant 
fait  venir  à  Si-Germain  les  comédiens  du  Petit- 
Bourbon,  ne  fut  pas  moins  magnifique  à  leur  égard 
qu'il  ne  l'avait  été  en  1660;  je  lis  dans  les  comptes  du 
trésor  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Colbcrt,  n"  1,  fol.  160  v°)  : 

•  Aud.  Daligre  la  somme  de  3.000  liure»,  pour  déli- 
urcr.  scaoo'r.  1300  l.  au  sr  Molière  comédien  dont  Sa  Ma- 
jesté t'a  vomln  gratifier  partieulitrement,  et  1500  I.  à  la 
troupe  entière  dud.  Molière  pour  le  voyage  qu'il»  ont  fait 
caprè»  de  Pari»  à  St-Gennain.  pour  le  divertissement  de 


Sa  Majesté. 

On  le  voit,  Louis  XIV  avait  déjà  un  véritable  goût 
pour  Molière,  et  prétendait  bien  que  cette  affection, 
qui  éclatait  par  des  signes  si  manifestes,  ne  fût 
ignorée  de  personne.  En  1663,  le  Roi  fit  porter 
Molière  sur  l'Etat  des  pensions  des  gens  de  lettres  ; 
«  En  ce  mesme  temps  »,  dit  La  Grange  (mars  1663), 
■  M.  de  Molière  a  receu  pension  du  Roy,  en  qualité 
de  bel  esprit ,  et  a  esté  couché  sur  l' Estât  pour  la 
somme  de  1,000  I.  sur  quoy  il  fist  vn  remirrciment  en 
vers  pour  Sa  Majesté.  »  Cette  pension  était  une  pro- 
testation royale  contre  les  critiques  de  f  Ecole  des 
femmes,  jouée  pour  la  première  fois  le  26  décembre 
1662.  On  a  beaucoup  reproché  à  Louis  XIV  d'avoir, 
dans  la  distribution  de  ses  bienfaits,  placé  Molière  au 
même  rang  que  l'abbé  de  Pure  et  Corneille  le  jeune, 
et  fort  au-dessous  de  Benserade,  de  l'abbé  Cottin,  de 
Chapelain  et  de  Cassagnc,  mieux  traités  parColbert. 
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Molière  jugeait  les  choses  plu»  sainement.  Il  savait 
très-bien  quelle  sorte  de  violence  faisaient  le  prince 
et  son  ministre  à  l'opinion  du  monde,  en  pensionnant 
un  comédien,  et  puis,  il  était  modeste  ;  sans  se  mé- 
connaître, il  ne  se  croyait  pas  un  des  grands  hommes 
de  son  temps ,  et  sous  ce  rapport,  il  était  de  l'avis 
de  Michel  Bégon,  ce  curieux  riche  et  délicat ,  qui 
était  Intendant  &  Rochefort.  Le  8  février  1689  — 
Molière  était  mort  depuis  16  ans,  et  sa  renommée 
n'avait  fait  que  grandir  —  Bégon  écrivait  à  son  ami 
M.  Cahart  de  Villcrmont  :  *  J'ay  les  ouurages  de 
Scarron,  ie  u'ay  pas  son  portraict,  mais  îc  ne  suis 
pas  eucor  bien  résolu  de  luy  donner  place  t  (parmi 
les  hommes  célèbres  dont  if  voulait  donner  les  bio- 
graphies) i  ne  faisant  pas  grand  cas  de  son  badi- 
nage.  J'estime  Molière  plus  que  luy,  et  ny  l'un  ny 
l'autre  uc  doivent  pas  passer  pour  des  illustres  du 
siècle,  t  Hâtons-nous  d'ajouter  i  l'honneur  de  l'es- 
prit et  de  la  raison  de  l'Intendant,  que  seise  ans 
après,  le  21  mars  1705,  il  écrivait  à  Villermont  : 

•  J'y  mettrai  le  portrait  do  Molière  que  vous  m'a* 
ucx  enuoyé  grauc  d'après  Mignard,  doot  je  vous  suis 
très-obligé,  et  j'écriray  à  M.  IJéxalliers  de  m'en- 
uoyer  la  lie  de  cet  auteur  ;  *  (  l'ouvrage  de  Grima- 
rest  dont  Boileau  disait  à  Brosse l te  [lettre  24e])  :  i  II 
est  (ait  par  vn  homme  qui  ne  savait  rien  de  la  vie 
de  Molière,  et  qui  se  trompe  dans  tout,  ne  sachant 
pas  même  les  faits  que  tout  le  monde  sait.  >  Ah  ! 
pourquoi  Boileau  ne  se  fit-il  pas  le  biographe  de 
Molière  ?  —  Le  14  oct.  1663,  F  Impromptu  de 
Versailles  fut  joue  u  la  cour,  cl  le  Koi  fit  donner 
2,000  livres  à  Molière,  chef  de  la  troupe  des  co- 
médiens de  Monsieur  le  duc  d'Orléans,  pour  cette 
représentation.  (Rcg.  du  trésor,  avril  166%.  Bibl. 
Imp.,  Ms.)  Les  comédiens  de  Monsieur  devinrent 
comédiens  du  Koi  en  1665  : 

•  Vcndredy  H*  aoust  >  (ltitiô)  •  la  troape  alla  A  St-Gcr- 
nuin  en  Laye.  Le  Roy  dit  au  ■'  de  aioliérc  qu'il  vonloit 
que  la  troape  doresnaaant  luy  appartint  et  la  demanda  à 
Monsieur.  Sa  Maj.  donna  en  hic» me  tempi  six  mitU  liures 
de  pension  à  la  troupe  qui  prisl  congé  de  Monsieur,  luy 
demanda  la  continuation  de  sa  protection,  et  priât  ce  titre  : 

•  Troupe  du  lloy.  au  Palais  Royal.  •  (Journ.  de  \a  Grange.) 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  ce  nouveau 
bienfait  de  Louis  XIV  vint  chercher  Molière  et  cette 
société  dont  il  était  la  tète  et  le  comir,  six  mois 
après  que  fut  joué  le  Festin  de  Pierre ,  ce  déli 
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porté  aux  hypocrites  par  l'auteur  du  Tartufe,  doat 
les  trois  premiers  actes,  qui  ameutaient  les  faux  dé- 
vots ,  les  précieuses  et  les  prudes,  avaient  été  jouet 
chex  Monsieur,  frère  du  Roi,  i  Villers-CottereU,  eo 
sept.  1664.  MM.  Tascbereau  et  Bazin  ont  pensé  que 
la  pension  accordée  aux  comédiens  du  R.  était  <le 
7,000  fr.,  la  note  de  La  Grange  servira  i  rectifier 
leur  assertion;  si  l'autorité  du  registre  du  cantartA 
et  associé  de  Molière  ne  suffisait  pas,  je  cilertit  le 
passage  snivaut  du  Ms.  Colbert  n°  19  (Bibl.  Imp.)  : 

•  And.  Mexique,  pour  déliurer  ant  comédiens  frsanif 
de  la  troupe  de  Uolières  (sic) .  représentas*  aa  Fat»  tsju 
à  Paris .  pour  une  année  de  leur  | 

t>,tM)0 


Les  voyages  de  la  troupe  de  Molière ,  antérinm 
au  moment  où  elle  appartint  au  Roi,  furent  suei 
fréquents.  La  Grange  a  consacré  le  souvenir  d'une 
de  ces  campagnes  : 

•  Le  tarne d y  24*  juin  (1662)  la  troope  est  partie  far 
ordre  du  Roy  «  (qai  disposait  des  comédiens  de  mb  frerr 
à  sa  volonté  et  lagraliSail  hoaorablemrnt}  •  paarSI-Gcra. 
en  Laye.  On  a  joué  Ireixe  foi*  deuaol  leurs  Majeur»  U 
troupe  est  reuenuc  le  vendredy  1 1*  aoust.  Le  Roj  séusf 
a  la  troupe  quatorze  mil  liurtt,  croyant  qu'il  n'y  aoaKosf 
I  l  paris  ,  cependant  la  tronpe  estoit  de  15  paru.  . 


Loret,  qui  parle  de  ce  voyage  de  166îd*ss  u 
Gaxctte,  dit  que  les  comédiens,  au  nombre  d« 
quinze,  reçurent  chacun  cent  pistolcs  (1,0001.)  d? 
récompense;  on  voit  qu'il  ue  fut  pas  très-bien  ren- 
seigné. Chacun  ne  reçut ,  en  effet ,  que  933 I.  1  î- — 
On  croit  savoir  que  Molière  était  riche  et  vivait  Urjf- 
meut.  Je  ne  sais  quels  furent  ses  biens;  quant  i  *» 
luxe,  je  sais  qu'il  avait  une  vaisselle  plate,  marque* 
d'un  caractère  qui  rappelait  sa  double  profesnon  de 
poète  et  d'acteur.  Parmi  les  lettres  qne  reçut  U- 
bart  de  Villcrmont  (Bibl.  Imp.,  Ms.  de  fabbé  <ic 
Daogcau)  est  un  billet  d'un  M.  Collinel ,  qui  »ivxtt  * 
Rochefort  auprès  de  Michel  Bégou;  il  est  daté  d» 
I  V  avril  1705  et  contient  ce  passage  : 

•  La  remarque  curieuse  que  voua  faites  par  «otrt  ^Hf 
(à  Hcgori)  de$  Masqnet  qne  feu  11.  de  Molière  M">1  h'1 
grauer  sur  son  seruice  de  vaisselle  d'argent  a  ebarnw  W.rr 
illustre  magistrat  et  auroit  fort  embelli  U  nooiflle  V*  g* 
nous  auous  iry  de  cet  auteur  célèbre.  - 

Ce  petit  fait  resté  inconnu  jusqu'ici  méritait  qu'on 
le  citât,  je  pense  —  Le  28  janv.  1667,  Molière donw 
une  procuration  qu'il  signa  : 


a 


Cette  procuration  en  brevet  fut  vendue  à  Paris,  le 
15  nov.  1660,  après  la  mort  de  M.  Lajarictte.  Les 
comédiens  ayant  joué  à  St-Gcrmain  pendant  les 
fêtes  de  St-Hubcrt ,  Molière  donna ,  le  11  nov.  1668, 
à  Paris,  quittance  de  480  I.  pour  »  nourriture  et 
louage  de  chambres  pendant  cinq  jours  s  ;  il  la  signa  : 


Cette  quittance  fut  vendue  à  Paris ,  a  la  salle  Sl- 
veslre ,  en  janvier  1856,  au  prix  de  ±21  fr.  —  Mo- 
lière perdit  sou  père  en  1669  : 

.  Uercredy  2V  .  { terrier  )  •  counoi  de  4i  .  iprrlrr» 
•  scrutée  complet,  assistance  de  II.  le  cnré,_4  predr* 
porteurs  pour  deiïunct  Jean  Pocqoelm.  lapissitr  iJrl  «r 
chambre  du  Roy,  bourg,  de  Pari»,  dem'  »o»b«  ,rt 
pillicra  des  balles,  deuant  la  fontaine;  a  esté  ia^Bf 
dans  noslre  église.  27  liures  8  sons  .  (Sl-Eu*t .1 

\a  Granuc  reporte  cet  événement  nu  21 

t  M"*  d* 
de  11.  de 


/Im  Orange  reporte  cet  événement  au 
s  Mcrcredy,  visite  de  Tartuffe,  clicx 
Iaixcmbourg.  Ce  mesine  jour  le  père 


Molière  est  mort  * .  Je  signale  ce 
mutité  aux  futurs  éditeurs  du  Rcg 


Uinsuj  mt~ 
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Li  Gruge.  —  Moins  de  trois  mois  «pré*  U  mort  de  | 
m  père,  Molière  accompagna,  jusqu'aux  charniers 
ir  M-Paul,  Madeleine  Béjart,  son  associée  dans 
l'jtimiDisfraijon  de  sa  première  troupe  et  sa  plus  an- 
cienne amie.  Elle  mourut  le  17  février  1672  —  un 
m,  jour  pour  jour,  avant  Molière  —  «  pendant  que 
la  troupe  estoit  à  St-Germain  pour  le  ballet  du 
Roy,  on  on  joua  la  Comtesse  éC Escarbagttas  1 .  (  La 
lînnje.) —  Le  11  oct.  1672,  Molière  perdit  son 
dernier  fils,  Pierre-JR-Baptistc  Armand  Poquelin, 
qui  fiait  né  le  jeudi  15  septembre  et  avait  été  bap- 
1»  le  1er  octobre ,  tenu  par  Pierre  Boileau ,  con- 
trôleur de  r.4raenterie  et  des  menus  plaisirs  du 
Soi  (celui  aue  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Puimo- 
rbj  et  par  Catherine  Mignard,  fille  du  peintre  ami 
Je  Molière.  L'acte  du  bapt.  est  signé  :  J.-B.  Por- 
qvrlm  Molière ,  Boileau  et  Catherine  Mignard.  (St- 
Kusi.)  i  \Iardy  ne  octobre,  néant  *  (on  ne  joua 
pui  «  à  cause  de  la  mort  du  petit  Molière  » .  (La 
(innge.)—  Le  lOnov.  1664,  Molière  avait  perdu  son 
premier  enfant ,  Louis,  né  le  19  janvier  de  la  même 
unee  et  baptisé  le  18  février,  tenu  pour  le  Roi 
wr  Charles  de  Créqui ,  1«  gentilhomme  de  la 
dumbre  et  Ambassadeur  à  Rome,  et  pour  Madame 
Henriette  d'Angleterre .  duchesse  d'Orléans ,  par  la 
femurdu  Maréchal  du  Plessis.  (St-Germ.  l'Auxerr.) 
I*  pefil  t  Looys ,  fils  de  Jean-Baptiste  Molière ,  co— 
««diea  de  Son  Aitease  Royale,  pris  rue  St-Thoma*  t 
(d«  Louvre),  t  fut  enterré  par  un  convoi  de  6  prè- 
Im  oui  coûta  huit  liures  » .  (St-Eust.)  —  On  sait 
qir  Molière  eut  un  troisième  enfant ,  une  fille,  bap- 
uw  Mo*  les  noms  d'Eaprit-Madeleine ,  tenue  par 
lE*prit  Rémond  de  Modène  et  par  Madeleine  Béjart , 
fille  de  feu  Joseph  Besart  (sic)  vivant  procureur  •  . 
*-Ut.;  Joseph  Béjart  était  mort  peu  de  jours 
mol  le  10  mars  1643.  (Eud.  Soulié,  Recherches 
ht  Molière,  p.  172.)  Marie  Crcssé,  sa  femme, 
ftut  Jëcédée  le  15  mai  1633.  (Ibid..  p.  131,  et 
8q.  de  St-Eust.)  —  Le  registre,  tenu  par  Hubert 
«pie  n'avait  pa«  sous  les  yeux  La  Giangc,  oui 
witait  de  souvenir,  dit  :  «  -  On  n'a  point  joué  di- 
"•whe  et  mardy  à  cause  de  la  mort  de  M.  de  Mo- 
mt,  le  17e  a  dix  heures  du  soir.  •  il  dit  è  propos 
imaginaire  :  «  On  n'a  point  joué  mardi 
ifetrier)  à  cause  de  la  répétition  générale  de  la 
Meir.  i  ||  ajoute  que  la  première  représentation , 
-  10  février,  rapporta  1,219  livres  de  recette,  ce 
ni  donnait  39  1.  à  chacun  des  comédiens  à  part  en- 
\  .\rch.  de  la  Coméd.  franc.)  —  Après  la  mort 
t  Molière,  ou  reprit  les  représentations,  â  le  ven- 
"dj       feurier  et  l'on  joua  le  Misanthrope  * . 
tes- d'Hubert.)  «  Le  vendredy  3e  mars,  on  recom- 
,e»f»  U  Malade  imaginaire ,  M.  de  La  Thorillière 
«'le  rôle  de  M.  de  Molière.  Recette  :  1,590  I.  » 
luiert.)  L'ouvrage  avait  fait  1,992  1.  à  la  première 
présentation  et  2,034  le  14.  Il  ne  fit  que  663  I.  le 
lu*"  1673,  jour  où  le  théâtre,  désormais  sans  àroe, 
'  fermé  en  attendant  une  organisation  nouvelle. 
In  mot  sur  la  qualité  de  •  Valet  de  chambre  ta- 
wierdu  Roi  i  ,quc  prenait  Molière,  héritier  en  cela 
'  «on  père  et  de  sou  frère  Jean ,  né  le  l*r  oct.  1624. 
'  Roi  avait  pour  valets  de  chambre  des  hommes 
•fwrtcnanl  à  différentes  professions,  des  hommes  du 
onde,  des  artistes  distingués  et  d'habiles  artisans. 
*n,  frère  de  Molière,  avait  été  reçu  en  survi- 
ve de  son  père,  parmi  les  valets  de  chambre  ta- 
bler», au  moins  dès  1657.  (Etals  de  la  Maison  du 
.  Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1342.)  Il  mourut  le  6  avril 
•M.  sous  les  piliers  des  halles  (Reg.  de  St-Eust.), 
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et  Jean-Baptiste  Poquelin  (Molière)  eut  sa  place  sur 
l'Etft  à  côté  de  son  père  Jean  Ier.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  en  1669,  Molière  fut  porté  seul  sur 
l'Etat.  —  Quels  étaient  les  devoirs  et  les  fonctions 
des  valets  de  chambre  tapissiers  du  Roi?  Selon 
Y  Etat  de  la  France,  —  sorte  d'Almanach  royal  — ,  les 
tapissiers  faisaient  les  meubles  du  Roi ,  avaient  soin 
du  mobilier  et  faisaient  le  lit  de  Sa  Maj.  au  pied, 
quand  le  valet  de  chambre  ordinaire  le  faisait  a  la 
tète.  Leurs  gages  étaient  de  300  livres  auxquelles 
se  joignaient  37  1.  10  s.  de  récompense.  A  cela 
s'ajoutaient  tous  les  privilèges  accordés  aux  com- 
mensaux de  la  maison  du  Roi.  l*es  valets  de  cham- 
bre tapissiers  et  autres  avaient  le  titre  d'Ecuyer. 
J"-Bapt.  Poq.  Molière  est  qualifié  Ecuyer,  le  23  juin 
1663,  au  baptême  d'un  enfant  d'André  Boudct 
(St-Eust.);  le  29  nov.  1661,  il  est  dit  *  valet  de 
chambre  du  R.  » ,  parrain  d'une  fille  d'un  certaiu 
Martin  Prévost.  — Molière,  dont  on  ne  voit  pas  le 
nom  au  bas  de  l'acte  du  mariage  de  La  Grange , 
tint,  le  12  déc.  1672,  un  des  enfants  de  son  ami. 
Le  27  janvier  1663,  il  avait  tenu,  avec  Armandc 
Béjart,  un  des  enfants  de  Du  Parc  et,  le  4  mai 
1659 ,  un  de  ses  neveux,  fils  de  *  Jean  Poclin  (sic), 
march**  tapissier  ordre  du  Roy  sous  les  piliers  dea 
Halles  i .  (St-Eust.)  Les  biographes  n'ont  pas  connu 
l'acte  du  4  mai  1659.  —  Je  ne  veux  pas  oublier  de 
dire  que  M.  Edouard  Fournicr  ayant  trouvé  que 
l'hètel  de  Crussol ,  devant  lequel ,  suivant  la  lettre 
à  Boy  vin ,  fut  pris  le  corps  de  Molière ,  le  jour  de 
sou  inhumation,  était  dans  la  rue  de  Richelieu, 
«  au  coin  droit  de  la  rue  Villedo  »,  a  conclu 
que  la  maison  où  mourut  le  grand  poète  comé- 
dien était  sur  l'emplacement  de  celle  qui  porte 
aujourd'hui  le  n°  42.  —  l'oy.  Baron  ,  B*nv,  Bkai- 
chvup,  Bb.uval,  BrY.on,  BfcMRT,  Brrcocrt,  Hrik 

(OK),  CaLPRKKKDK,  ChAMKROV,  ClHPPTZKAU,  CoNTIGl, 

Dakcoirt,  Dbsi'rms  ,  Prancart,  Grhmrkst,  Glk- 
nault,  Hilairr  ,  Houdon  ,  La  Grangr,  La  Thoril- 
likrr,  Lr  i\aim  dk  Tiluuiont  ,  Mariagrs  summo 
mane,  7.  Martin,  Mignard,  Monchaingrr,  Parc 
(du),  Poqcilin,  Raisin  ,  Srrvavte  (une)  de  Mouton. 

2.  MOLIÈRE  (de  quelques  passages  de). 

Montaigne  a  dit ,  a  propos  de  Cicéron  et  du  tort 
qu'eut  le  graud  orateur  *  d'avoir  estimé  sa  poésie 
digue  d'être  mise  eu  lumière  »  :  t  Ce  n'est  pas  grande 
imperfection  dental  faire  des  vers  i .  (Essais,  liv.  Il, 
cbâp.  x.)  Molière  a  fait  dire  par  Alccslc  au  poète, 
homme  du  monde  et  de  cour,  auteur  d'un  mauvais 
sonnet  : 

•  Ou  peut  être  boonéte  homme  et  faire  mal  les  vers.  » 

Est-ce  rencontre  fortuite?  Est-ce  souvenir  et  imi- 
tation? L'expression  •  honnête  homme  » ,  employée 
par  l'auteur  du  Misanthrope,  n'avait  pas  tout  à  fait, 
au  xvue  siècle ,  le  sens  que  nous  lui  donnons  au- 
jourd'hui. L'honnête  homme  était  alors  non -seule- 
ment uu  homme  de  bien ,  mais  un  homme  bien  né , 
bien  élevé,  vivant  honorablement  dans  la  société, 
un  courtisan  estimable  et  accompli.  Molière  le  fait 
très-bien  comprendre  quand  il  dit  à  un  rimeur  qu'il 
suppose  : 

>  ...  X'allei  pas  qoitlcr.  de  quoi  que  l'on  tons  tomme. 
Le  nom  que,  dans  la  cour,  vous  avet  A  honnête  homme, 
Pour  prendre,  do  la  main  d'un  avide  imprimeur, 
Celui  de  ridicule  el  misérable  auteur.  . 

Faret  l'entendait  comme  tout  le  monde ,  lorsqu'il 
composa  ce  guide  pour  les' gens  qui  vivaient  auprès 
des  Rois  et  des  grands,  et  qu'il  appela  I" Honeste 
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homme  ou  l'Art  de  plaire  à  la  cour,  livre  curieux 
que  plusieurs  éditions,  faite*  depuis  1030,  mirent 
aux  mains  de  tous  les  gentilshommes  qui  hantaient 
Si-Germain  et  de  tous  ceux  qui ,  n'étant  pas  gens 
de  naissance ,  cherchaient  à  cacher  leur  origine 
bourgeoise  ou  campagnarde  sous  les  apparences  de 
l'honnêteté.  Dans  son  ouvrage,  Karet  dit  de  quelle 
façon  l'honnête  homme  devra  se  comporter  à 
l'égard  des  amoureux  (p.  141)  : 

•  Auec  on  amoureux  il  tara  beau  jeu ,  car  n'y  ayant 
guère*  de  galant  homme»  à  la  cour  qui  n'ayent  este*  trou- 
blé» de  celle  folie,  il  aura  apprit  par  sa  propre  expérience 
Unies  let  choses  qui  plaisent  à  ceux  qui  en  sont  malade* 
Il  deteouvrira  à  lou*  coups  des  grâces  et  des  beautés  nou- 
aelles  en  la  personoe  aymée  dont  peut  estre  l'Amant  mesme 
ne  s'esloil  jamais  aprreeu.  Elle  n'aura  point  d'atlrails 
dans  l'esprit  qu'il  ne  loue .  ni  de  si  petits  traits  dans  le 
visage  qu'il  n  examine  anec  admiration.  Et  pour  rendre  sa 
complaisance  parfaite,  il  pourra,  en  ce  point  seulement, 
penener  vn  peu  du  coite  de  la  flatterie,  auec  quelque  sorte 
de  légitime  excuse  et  surtout  si  la  fin  est  bonne.  Elle  n'aura 
point  de  défaut  qu'il  ne  desguise  par  quelque  terme  d  a- 
douciascmeiit.  Si  elle  a  le  teint  noir,  il  dira  qu'elle  est 
brune  et  que  telle  etloil  la  plus  grande  parlic  des  Beautés 
que  l'antiquité  a  admirées;  si  elle  a  les  cheveux  roux  il 
approuvera  le  goât  des  Italiens  et  des  antres  nations  qui 
les  aiment  ainsi,  et  celui  des  poêles  les  pins  délicats  et  les 
plu*  amoureux  qui  ne  vantent  jamais  que  les  cheueux  de 
cette  couleur-,  si  elle  est  trop  maigre  et  trop  petite,  elle 
en  sera  d'autant  plus  adroite  et  plus  agile;  le  trop  de  graisse 
ne  sera  qu'en  bon  point  ;  l'eice*  en  grandeur  passera  pour 
une  taille  de  Reine  et  d'Amaxonc,  enBn  il  couurira  chaque 
imperfection  du  nom  de  la  perfection  la  plus  voisine.  • 

Ce  passage  du  catéchisme  de  Faret ,  que  Molière 
connaissait  aussi  bien  que  toutes  les  personnes  du 
beau  monde ,  ne  donna-t-il  pas  à  l'auteur  du  Mi- 
santhrope l'idée  du  couplet  charmant  d'Eliantc 
dans  la  cinquième  scène  du  2,na  acte  : 

•  L'Amour  pour  l'ordinaire  est  peu  fait  à  ces  lois. 
El  l'on  voit  les  amants  vanter  toujours  leur  choix...  • 

Non  que  Molière  ait  pris  à  Faret  les  traits  qui  font 
de  ce  morceau  une  îles  choses  les  plus  achetées  et 
les  plus  jolies  qui  soient  sorties  de  la  plume  du 
poète  ;  mais  il  lui  inspira  sans  doute  la  pensée  de 
recourir  ù  Lucrèce ,  mis  à  contribution  par  Faret ,  et 
d'imiter  le  passage  du  W  chant  de  son  De  natura 
rcritm  .* 

Mgr*.  M£>cxpoo;est  ;  immunda  et  fœlidi,  *Axo»uo;; 
Cn»»ia.  Hï))aîiov.  etc.  • 

(La  noire  est  couleur  de  miel;  la  malpropre  et 
puante  est  simple  en  sa  parure;  la  louche  a  le  re- 
gard de  Pallas,  etc.)  On  a  dit,  d'après  Grimirest, 
que  les  seize  vers  récités  par  Eliante  et  devenus 
proverbes  sont  la  seule  chose  qui  ait  survécu  d'une 
traduction  *  en  prose  et  en  vers  *  que  Molière 
avait  faite  de  Lucrèce  pendant  ses  études.  L'auto- 
rité de  G  ri  m  arcs  t  m'est  fort  suspecte;  aucun  des 
amis  de  Molière  n'a  parlé  de  cette  prétendue  tra- 
duction que  Grimarest  supposa  peut-être,  recon- 
naissant dans  les  paroles  o'Eliante  un  passade  de 
Lucrèce.  M  lis  qu'importe?  Le  livre  de  Faret  était 
encore ,  en  1006 ,  sous  les  yeux  de  toute  la  cour, 
pour  laquelle  surtout  Molière  écrivait  sa  grande  co- 
médie; chacun  connaissait  le  morceau  où  Faret 
dounait  aux  flatteurs ,  pardonnables  cette  fois ,  une 
leçon  de  bienveillante  courtoisie,  et  Molière,  qui 
n'ignorait  pas  cela,  dut  trouver  piquant  de  lutter 
contre  Faret  et  de  l'écraser  de  sa  supériorité.  Faret 
n'imagina  point  qu'un  misanthrope  pût  aller  à  la 
cour,  aussi  ne  dit-il  pas  au  jeune  seigneur  qu'il  y 
introduit  comment  il  devra  se  comporter  devant  un 
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homme  de  ce  caractère  s'il  l'y  rencontre,  mais,  pu- 
but  des  honnêtes  ;jens ,  il  dit  : 

•  Rarement  voit-on  qu'ils  se  fâchent  ou  »e  imimi  ieak- 
meut  choqués  des  sottises  et  des  légèretés  qai  te  fbot  a 
leur  présence  •  (il  y  a  de  l'Alceste  dan*  eeux-la).  •  car  >ii 
ont  accoutumés  leur  goott  à  ne  se  rebuter  point  de  ttat  « 
qui  ne  leur  est  pat  agréable.  Autsi  roonaittao*  (rie),  (oœmr 
ils  font,  l'infinie  diversité  de*  forme*  dost  l'etpril  tV 
l'homme  ett  capable,  il  n'y  a  point  d'opinion*  »i  ritirttn 
ny  ti  contraire!  A  leur  aens  qui  let  btetteat;  *»<■  ski 
qu'ils  n'en  ont  aucune  oui  leur  semble  ataei  raison* 
pour  mériter  qu'il»  en  deviennent  amoureux  etaa'ibi»- 
piniastrent  à  la  soutenir.  > 

Dans  cette  modération ,  dans  cette  sagesse ,  dut 
ce  bon  sens  pratique  et  qui  n'exclut  pas  la  vertu 
n'y  a-t-il  pas  un  peu  du  Philinte  disant  exceUrm- 
ment  (acte  Ipr,  scène  1**)  : 

•  J'observe,  comme  vont,  cent  chose*  loo*  Itijetn 
Qui  pourraient  mieux  aller,  prenant  ua  autre  rein; 
liait  quoiqu'à  chaque  pat  je  puitte  voir  paraître 
En  rourroiit ,  comme  vous,  on  ne  me  voit  poiotéor 
Je  prends  tout  doocemenl  let  homme*  cotsae  ib  m*. 
J'accoutume  mon  âme  à  souffrir  ce  qu'il*  fost  • 

—  Bret,  le  premier  entre  les  commentateur»  d< 
Molière,  a  dit  que  l'auteur  des  Fourberies «V Sta- 
pin  emprunta  deux  scènes  au  Pédant  jmi  de  Cy- 
rano; on  a  su  qu'une  de  ces  scènes  est  celle  ou  re- 
vient souvent,  et  beaucoup  mieux  ches  Molière 
chex  Cyrano ,  le  mot  devenu  célèbre  :  •  Que  diable 
»  allait-il  faire  dans  celle  galère?  »  Mais  laquelle 1 
Oisons  que  c'est  la  scène  2ŒC  du  second  «de  ds 
Pédant  qui  est  devenue  la  11»*  du  î««acled« 
\  Fourberies.  Corbinelli ,  nn  valet  fourbe,  riront. 
Grangcr,  —  le  pédant,  —  que  les  Turcs  ont  fait  *»■  & 
captif  dans  une  galère  à  St-Cloud  et  qu'ils  eiigeii 
cent  pistoles  pour  le  rendre  à  la  liberté.  Scapis  (ut 
à  Gérante  la  même  histoire,  plus  croyable,  pu" 
que ,  chex  Molière ,  la  scène  te  passt-  à  Vaple*  \  U 
vérité ,  Cyrano  excuse  aascs  plaisamment  l'immo- 
bilité que  remarque  fort  bien  Granger  :  iQwjs- 
mais ,  dit  celui-ci ,  ouït  parler  que  la  mer  fut  •  St- 
Cloud?  Qu'il  y  a  là  dos  galères,  des  pirate*  si  do 
écueils?  —  C  est  en  cela  que  la  chose  est  plu  mer- 
veilleuse ,  répond  Corbinelli ,  et  quoique  I  os  ar  le' 
aie  point  vus  en  France  que  là,  une  sait-os  s'ils  ne 
sont  point  venus  de  Constantinople  jusque*  ici.  en- 
tre deux  eaux?  *  Et  la  bonne  dope  prend  cela  pu- 
argent  comptant.  On  n'a  pas  fait  connaître  quelle  «- 
tuation  du  Pédant  fournit  à  Molière  le  snjei  d'«* 
seconde  scène  ;  c'est  la  2e  du  3e  acte,  devenue  k  * 
du  Sm9  acte  des  Fourberies.  Mais  quelle  différent 
entre  le  récit  de  la  Zcrbinettc  de  Molière  et  toc 
de  la  Genevote  de  Cyrano!  Molière  est  vif,  spiri- 
tuel ,  amusant ,  court  ;  Cyrano  est  prélcoueu 
lourd ,  fatigant ,  long  à  n'en  plus  finir.  Ajoutons  qta 
le  capitan  Chasteaufort  peut  bien  avoir  donné  »  «* 
lière  l'idée  du  déguisement  de  son  Sylvestre  en 
dassin.  Quand  Molière  reprenait  son  bien  où  il  l'a- 
vait ,  il  tuait  son  voleur.  —  Voy.  Crtsvo,  Kuit- 

MOLL1ER  (Louis  oit).  ?  -IN- 

ITIER (Léonard).  i«»-97 

«  De  jolis  vert. 

Animé*  par  de  forts  beaux  air*. 

Que  d'une  façon  singulière 

Avait  fait*  le  rieur  de  Molière,  (rie) 

Lequel .  outre  le  beau  talent 

Qu  il  a  de  danseur  excellent . 

Met  heureatemeat  en  pratique 

La  poésie  et  la  musique.  • 

(Jean  Loret,  Muse  historiq.,  lettre  du  9  *p4- 
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Le  7  ianv.  1672,  Jean  Donneau  de  Visé  fit  I 
jouer  sur  le  théâtre  du  Marais  le  Mariage  de  Bac- 
(kv  tl  <f  Ariane ,  dont  il  dit  :!ans  sou  Mercure  ga~ 
lai:  i  Les  chansons  en  ont  paru  Tort  agréables,  et 
les  airs  en  sont  de  ce  laineux  M' île  Molière  (sic),  dont 
If  mérite  est  si  connu ,  et  qui  a  travaillé  tant  d'an- 
nées aux  airs  des  ballets  du  Roy.  *  ftlme  de  Sévigné 
écrirait  •  sa  fille  le  5  fév.  1674  :  ■  Je  m'en  vais  a  un 
petit  opéra  de  Molière  (sic),  beau-père  d'Ilicr,  qui  se 
chute  ches  Pellissari.  C'est  une  musique  très-par- 
iule,  i  Le  Molière  de  M*»  de  Sévigné ,  de  J°  de 
liié  el  de  Jean  Loret,  se  nommait  Louis  de  MolliVr. 
qui,  beau  danseur,  bon  musicien,  et,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, ua  peu  vers ilica teur,  était  un  habile  joueur  do 
hth.  Il  est  sur  l'Etat  du  Roi  comme  luthiste  (ou  dit 
bien  :  flûtiste  .'  ),  aux  gages  de  650  1.  (  Bibl.  Imp., 
Ms.  St-Uagloire ,  n°  7*.)  En  1664 ,  il  est  sur  l'Etat 
uecUonard  Itier  en  survivance.  (Àrch.  de  l'Erop., 
Z.,  Wtt.)  En  1688,  il  y  est  encore. 

<  Loayi  Molicr  (tic),  gentilbonme  tentant  de  Madame 
LtMirMC  ($ie)  de  Soit  sous.  ».  St-Germ.  AUis.  >  (parois- 
«n  <t  St-Geru.  l'An.)  •  Affid.  •  (afBdatas)  •  4*  janii 
lhV4i ;  asriane  Jacob  p.  non.  >  (notre  paroi»»ieane)  •  en 
fmnet  de*  teaotoingi .  deip.  •  (deipooii)  «  2*  juaii 
*i  .  (Sl-Eust.) 

U.  Jacob  était  fille  de  Jacq.  Jacob ,  avocat  au 
Cooseil;  elle  ne  donna  qu'un  enfant  à  son  mari, 
Urne-Blanche  (22janv.  16 44.)  «  Louis  de  Moilier, 
«ajrr»,  était  encore  ches  M"1*  de  Soissons,  qui 
warat  le  17  juin  1644.  Moilier  se  tourna  du  cité 
it  la  cour,  et,  en  1646,  partagea  avec  François  Ri- 
cknJ  la  charge  de  joueur  de  luth  de  la  chambre. 
(Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1341.)  Alors  il  s'adonna  à  la 
ttasc,  et  se  rendit  capable  de  figurer  honorable- 
ment dsos  les  ballets ,  dont  la  mode  commençait  à 
être  uo  divertissement  aimé  des  grands.  Louis  de 
Moilier  lijjura  dès  HJ51  dans  les  ballets  où  le  jeune 
Im  dansait;  en  1671,  il  y  parut  encore.  Le  29  avril 
lt>64  il  avait  donné  sa  fille  •  Marie-Blanche  Mo- 
ine (ne)  à  Léonard  Ithiere  («V),  musicien  ordr''  de 
■  chambre  du  Roy,  fils  de  \icolas  et  de  deffunte 
Utgdeleioe  Aymard  »  ;  il  avait  signé  l'acte  :  •  De 
Moilier.  »  (St-Eust.)  L.  Itier  jouait  du  luth,  de  la 
t»le,  do  théorbe,  et  dansait  aussi  dans  les  ballets 
du  Roi.  Il  eut  plusieurs  enfants  de  son  mariage;  je 
ne  sais  quand  il  mourut  ;  il  vivait  encore  en  1697  , 
or  celte  année  il  acheta  le  droit  de  prendre  des  ar- 
mes. (Bibl.  Imp.,  Ms.  Armoriai  de  Paris.)  Quant  à 
Lwis  de  Moilier,  il  mourut  le  18  avril  1688  ,  ruo 
St-Joseph,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  St-Eust.  — 
Le  Mm  Moilier  se  prononçait  souvent  Mollière ,  ier 
wonaot  :  ière ,  comme  le  prouvent  les  passages  de 
Lwct  et  de  Mad.  de  Sévigné  et  vingt  autres  exem- 
ples qu'on  pourrait  citer;  ainsi  :  allier  rimant  avec 
flair,  Magnièrc  pour  Manier  (Vr  ci-dessus,  p.  820). 

MONACO.  —  Voy.  Roua*. 

UONCHAIXGRE  (Jmm-Ba.pt.).  dit  :  FILANDRE. 

Tallemant  des  Réaux,  dans  sou  historiette  de  Mon- 
fory,  dit  :  «  Il  y  a  dans  une  autre  troupe  (de  cam- 
P»|jne)  un  nommé  Filandre  qui  a  aussi  de  la  répu- 
tation, mais  il  ne  me  semble  pas  naturel.  *  Tallemant 
rivait  donc  vu;  où?  a  Paris  ou  en  province?  Il  ne 
le  dit  pas,  et  c'est  dommage.  Le  comédien  qui  avait 
pris  pour  le  théâtre  le  nom  de  Filandre ,  nom  assez 
rare,  et  qui,  dans  ce  temps-là,  était  le  prénom  d'un 
liocheguerre,  chef  d'escadre  des  galères  de  France, 
te  comédien  s'appelait  JB-Bapt.  Monchaingre.  L.  Ma- 
«iricr  le  nomme  »  Monchioge  ou  Monsioge  t ,  et  le 
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chef  de  troupe  de 
campagne ,  qui  se  faisait  nommer  Paphetiu.  Mon- 
chaingre devint  un  des  comédiens  de  la  troupe  du 
prince  de  Condé.  Il  l'était  en  1683.  Il  avait  époufé 
une  femme  nemmée  Moînier.  En  1670,  il  vendit  de» 
habits  au  jeune  Baron,  qui  rentrait  dans  la  troupe  de 
Molière.  M.  Edouard  Fouraicr ,  d'après  M.  Fossé 


d'Arcossc  (Mélanges  curieux  et  anecdotiques,  tirés 
d'une  collection  (taii/o(jra//hcs ,  1861),  parle  du 
marché  passé  entre  Baron,  le  «  sieur  Monchaingre 
dit  Fillandrc ,  et  demoiselle  Moînier,  dans  son  pi- 
quant ouvrage  intitulé  le  Boman  de  Molière,  p.  101. 
(>and  Filandre  vendait  ses  habits  à  Baron ,  sans 
doute  il  quittait  l'emploi  des  jeunes  amoureux  ;  il 
dépouillait  Horace  pour  vêtir  Alceste.  En  1683,  il 
était  peut-être  Gérontc,  et  devait  être  vieux ,  si  en 
1665  ou  1666  il  était  déjà  directeur  d'une  troupe  à 
Lyon.  —  l'oy.  ci-dess.  p.  156-158 ,  Comédiens  de 
M.  le  Prince ,  Vixcjuikbra. 

MONCHY  (QutLQUKH-tixs  mm),  xvii*  et  xvih«  sîècl. 

Je  ne  sais  si  tous  les  Monchy  dont  je  vais  citer  les 
actes  étaient  de  la  famille  des  Monchy  d'Hocquin- 
court.  En  août  1623,  un  Hyerosme  de  Monchy  con- 
tractait, ches  le  prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer. 

—  Le  2  mars  1627,  Georges  de  Monchy,  premier 
maître  d'hôtel  de  la  Reine,  demeurant  à  Paris  T 
•  devers  les  galeries  du  Louvre  > ,  passait  un  acte  ches 
le  même  notaire.  —  En  avril  1629,  «  damoiselle 
Claude  de  Monchy  •  contractait  chex  le  prédéces- 
seur de  M.  Fourchy,  où,  en  nov.  1663,  signait  un 
acte  i  damoiselle  Anne  de  Monchy  t  ;  celle-ci  était 
femme  de  •  Messire  Henry-Marc  Goufûcr,  marqui» 
de  Bonnivet ,  seigr  de  Crcvecœur,  demeurant  en  son 
hôtel ,  hors  la  porte  St-Micbel ,  par.  de  St-Côme.  • 

—  Georges  de  .Monchy,  marquis  d'Hocquincourt , 
passa  ,  le  12  avril  1680,  un  acte  ,  et  un  le  20  mars 
1687.  Dans  celui-ci  il  est  qualifié  «  lieutenant  g*  des 
armées  du  Roy,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  de 
Péronne.  t  H  avait  épousé  Marie  Molé,  et  signait  : 
i  Hocquincourt.  i  (Chex  M.  Le  Monnyer.)  —  t  Mar- 
guerite de  Monchy,  femme  de  Louis-François  Vi- 
reau ,  seigr  de  Villeflix ,  conseil"  du  Roy  et  maître 
de  la  chambre  aux  deniers  du  Roy  i ,  contractait  avec 
son  mari  le  22  mars  1729.  (  M.  Le  Monnyer.  )  Elle 
si  ;j  nait  :  «  Demoochy  * ,  et  son  époux  :  «  Vireau  de 
Villeflix.  t  —  Jean-Baptiste  de  Monchy,  baron  de 
Gibel,  colonel  d'infanterie  et  chevalier  de  St-Louis, 
demeurant  à  Paris,  rue  de  Kichelieu,  passait  un  acte 
le  23  mai  1778.  Cet  acte  m'apprend  qu'il  était  no 
le  18  nov.  1730.— «Charles  de  Monchy,  scig'  d'Hoc- 
quincourt, conseil'  du  Roy  et  maréchal  des  camps 
et  armées  du  Roy  * ,  épousa  Lléonorc  d'Etampes  ;  il 
en  eut  Honoré,  le  14  janv.  1640.  Houoré  eut  pour 
parrain  i  Houoré  d'Albert,  duc  dcChaulnes,  Maréchal 
de  France,  gouverneur  de  Picardie,  et  pour  mar- 
raine, Charlotte  d'Etampes  de  Valcnçay.  »  (Rcg.  de 
St-Sulp.)  —  t  Georges  de  Monchy,  marquis  d'Hoc- 
quincourt, fils  de  Charles  de  Monchy,  marquis  d'Hoc- 
quincourt, Maréchal  de  France,  et  d'Aune  Eléonore 

]  d'Estampes,  de  la  paroisse  Si-Roch  t ,  épousa,  à  St- 
Paul,  le  8  mars  1660  t  d»«=  Marie  Molé,  fille  do 
M,c  Jean  Molé,  scia1-  de  Jusauvigny...,  président  en 
parlement,  et  de  Oabriellc  Molé ,  de  1a  paroisse  de 
St-Poul,  en  présence  de  Dominique  de  Monchy 
d'Hocquincourt,  cheV  de  Malte  ,  mc  de  camp  d'un 
régiment  de  cavalerie,  Armand  de  Monchy,  abbé  de 
Sl-Vinccnt  de  Laon,  et  Gabriel  de  Monchy,  ses  frè- 
res t . — Le  chevalier  d'Hocquincourt ,  que  nous  voyons 


87»  MOX 

assister  au  mariage  d'un  de  ses  frère* ,  était  entré 
dans  Tordre  de  Malte,  le  20  avril  1637.  C'est  avec 
lui  que  le  maréchal  de  Tourville  fil  ses  premières 
armes  sur  mer,  dans  cette  même  année  1660.  Selon 
le  père  Anselme  ,  le  chevalier  d'Hocquincourt  fut 
submergé  dans  son  vaisseau  le  28  nov.  1665,  après 
un  rude  combat  contre  des  galères  turques.  L'auteur 
des  Mémoires  romanesques  du  chevalier  de  Tonr- 
villc,  le  confondant  avec  son  frère  Gabriel  de  Mon- 
chy ,  dit  :  *  le  comte  d'Hocquincourt  t ,  le  fait  mourir 
colonel  de  dragons.  Gabriel  avait,  en  effet,  le  com- 
mandement du  régiment  des  dragons  de  la  Reine,  et 
mourut,  Agé  de  trente-deux  ans  seulement,  le  25  juil. 
1675,  a  Pattaque  de  l'église  de  Gamshaussen.  — 
Armand  de  Monchy  d'Hocquincourt  fut  évêque  et 
comte  de  Verdun  ;  il  mourut,  à  Paris,  le  30  octobre 
1679,  selon  la  Ga\ette  de  France  (V  nov.  1679).  Il 
fut  enterré  à  St-Su!pice  le  2  nov.  1079,  âgé  de  qua- 
rante et  un  ans.  Il  était  mort  dans  sa  maison  rue  de 
l'Université.  Georges  de  Monchy  d'Hocquincourt, 
marquis  dud.  lieu  ,  lient1  g1  des  armées  du  Roi ,  et 
gouverneur  de  Péronnc,  assista  à  son  enterrement. 

—  N'oublions  pas  de  dire  qu'Honoré  de  Monchy 
d'Hocquincourt  fut  reçu  à  Malte  le  10  janv.  1658. 

—  Un  Hocqnincourl  était  grand  prévôt  de  France 
«n  1634.  —  Les  Monchy  d  Hocquincourt  portaient 
«  de  gueules  à  trois  maillets  d'argent,  2  et  1  ».  Ils 

étaient  Picards,  et  du  diocèse  d'Amiens. 

MOXCORXET  (Les),  xvn"  siècle. 

Graveurs  en  taille-douce  et  marchands  d'estam- 
pes. Marolles  les  nomme  plusieurs  fois.  Zani  dit  que 
Balthazar  était  Flamand  ;  Xitgler  le  fait  naître  a 
Rouen,  vers  1630,  et  mourir  en  1670.  Il  y  a  là  une 
difficulté;  Balthazar  Moncornct  épousa,  le  27  juillet 
1626,  Elisabeth  Cabouret,  fille  d  un  teinturier.  (Sl- 
Ilipnolyte.)  Il  aimait  depuis  longtemps  Elisabeth, 
qui  lui  donna  une  fille  le  22  nov.  1626;  cette  enfant 
fut  tenue  par  *  Pierre  Moncornct,  m"  graveur  > .  Le 
27  sept.  1632,  Bail  bazar  eut  un  fils,  Pierre,  tenu 
par  P.  Van  Boucle,  m«  peintre.  Le  17oct.  1633,  il 
eut  un  3",c  enfant ,  Marie ,  tenue  par  la  fille  de  Jehan 
Zueslin  ou  Juélin,  graveur  en  taille-douce.  Le  5  mars 
1636,  Elisabeth  Cabouret  mit  au  monde  Jacques; 
elle  mourut  peu  après ,  et  Balthazar  épousa ,  h  St- 
Sulp.,  le  20  avril  1037,  Marguerite,  sn»ur  de  Pierre 
Van  der  Macl,  marchand.  Il  eut  deux  enfants  de  ce 
second  mariage.  Balthazar,  qui  demeura  longtemps 
me  des  Gobelins ,  alla  s'établir  rue  St-Jacques  ,  ou  , 
le  11  août  1668,  il  mourut,  à  l'enseigne  de  la  Belle- 
Croix.  (St-Sévcrin. )  Il  était  fils  de  Pierre  Moncor- 
nct et  de  Catherine  Lislemans.  Pierre  Moncornct , 
ton  frère,  parait  ne  s'être  pas  marié.  Quant  u  Jac- 
ques, leur  frère,  il  épousa  Pauline  de  Hault  vers 
1621,  et  en  eut  trois  enfants.  (St-Hippol.) —  Jean 
Moncomet,  fils  de  Balthazar,  né  le  16  juillet  16V2 
(St-Hippol.),  graveur  et  march'1  de  tailles-douces, 
épousa,  le  19  juin  1676,  Marguerite  Dupré,  en  pré- 
sence de  sa  mère ,  Marguerite  Van  der  Mael ,  et  de 
Jean  Van  Merle,  son  beau-frère.  (St-Sévcrin.)  — 
Catherine  Montcornct ,  sirur  de  Pierre  ,  de  Baltha- 
zar et  do  Jacques,  épousa,  avant  1636,  Jean  Zties- 
lin,  graveur  inconnu.  Une  de  ses  sœurs,  Marie,  s'u- 
nit à  Adam  Musnier  avant  1635.  Une  autre ,  Anne 
Moncomet,  qui  grava,  fut  la  femme  de  Charles  Van 
Boucle.  Henriette-Marguerite ,  fille  de  Balthazar  et 
de  Marg.  Van  der  Mael,  née  le  2'»  mai  16V3  (St- 
Sév.),  épousa  le  graveur  Jean  Sauvé,  et  mourut  le 
26  sept.  1688.  —  Marg.  Van  der  Mael  décéda,  rue  | 
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St-Jacques,  le  30  oct.  1691.  (St-St-v.).  l'a  Martin 
Moncornct  était  peintre  (St-Sulp.,  Baptême  fi  min 
16M);  on  le  connaît  par  le  portrait  rl'Amador  J.-B. 
I  Viguerod,  abbé  de  Richelieu,  que  grava  Jean  Protor. 
et  par  celui  du  comte  d'Egmont,  gravé  par  no  an», 
nyme.  Ce  Martin  Moncornct  est  probablement  le 
Mathurin  Moncomet  cité  par  Marollr*.  —  f'oy.  Bw- 

CI.B  ,  GlJKSBRlAXT,  MkRLK  ,  Sll'vft,  WaTKIE. 

MOXDOR  ,  s'  DE  COTBBOVE  et  DE  FBKT\ 
(PtULIPI'K-GiRaRO,  dit  de).  \xif  tirde 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Tabtrio  mi 
nommé  Mondor  son  maître  ou  son  associé;  aacua 
n'a  connu  ni  Mondor  ni  Tabarin.  Le  charlatan  - 

f lardon ,  le  docteur  en  médecine ,  comme  il  u  qua- 
ifiait  dans  ses  actes  —  qui  avait  pris  pour  le*  f.  - 
teaux  de  la  place  Dauphinc  le  surnom  de  Yloak-, 
se  nommait  Philippe  Girard;  il  était  frère  d'Aniotor 
Girard ,  opérateur,  qui  épousa  Viltoria  Biaara.  Jr 
vois  «  Vicloire  Diancquc  (sic)  » ,  femme  do  «r  \n- 
ihoine  Girard,  mc  opérateur,  t  marr.  de  la  prcnùin 
fille  d'Hugues  Guéru,  sr  de  Fléchellcs,  et  d'Alieuur 
Salomon,  le  26  janv.  1623  ».  D"e  Victoire  BunWj 
*  veufue  de  feu  Aut.  Girard ,  sœur  de  Fréiy  el  de 
Crntè  (sic),  mourut,  le  16  août  1613,  rue  des  Tour- 
nelles,  proche  la  porte  Sl-Antboioe  » ,  riche  appa- 
remment, car,  outre  les  4  prêtres  porteur*,  84  prê- 
tres assistèrent  à  son  enterrement.  (St-Ptul.)Ckn»i. 
Petit,  habitué  de  St-Paul,  la  dit  par  erreor  •  fraoïc 
de  feu  Tabarin  * .  Antoine  Girard  était  mort  depuis 
longtemps  :  *  Du  29e  nov.  1626,  conuoy  el  enterrera1 
de  Monsr  Girard ,  frère  de  Monsr  Mondor,  tenues 
complet  et  g1.  »  (St-Barth.)  —  t  Du  samedy  27'  tu». 
1027,  bout  de  l'an  et  scruicc  de  Mr  Girard ,  frère 
de  Mons.  Mondor.  *  (Ibid.)  —  «  Le  lundi  31  ju! 
1629,  fui  inhumé  céans  le  fils  de  madame  Girard 
neueu  de  Mr  Mondort  (sic).  »  Ces  troi»  acte*  ic 
laissent  point  de  doute  sur  le  nom  patrooynwiiir  it, 
Mondor;  c'était  bien  Girard.  Je  n'ai  pu  trouer 
l'acte  du  décès  de  Philippe  Girard  ,  mais  voici  cela 
de  sa  fille  :  t  Dimanche  18e  may  1031,  conooj  <ir 
Mademoiselle  Montdor  (sic),  inhumée daos le cbiur. 
les  4  porteurs,  les  grands  parements,  l'argenterie 
le  beau  poille.  >  (Sl-Barthél.)  Quant  1  la  faune  de 
Mondor,  elle  fut  enterrée  le  16  avril  1633.  ««If 
nom  de  i  Madame  Girard  ».  ( St-Barthél. )  Motif* 
vivait  encore ,  car  Mme  Girard  n'est  pas  dite  tenir 
—  l'oy.  Gaultikr-Garguillr  ,  Tabarix. 

MOXDORY  (G  cillai  ur-Gii.bert  ,  sr  rw). 

Tallemant  des  Réaux,  le  MenagianaAc  1693.  Lt 
Mazuricr,  et  lotis  ceux  qui  ont  traité  du  Théâtre- 
Français  ,  ont  nommé  du  seul  nom  de  Moodorr  If 
comédien  qui  fut ,  nn  temps  ,  l'orateur  de  la  troopf 
du  Marais.  Personne  encore,  que  je  sache,  n'a  connu 
son  nom  patronymique.  Le  Mondory  qui  se  rendit 
célèbre  se  nommait  Guillaume  Gilbert.  U  épow 
Marie  Bcrtelin  avant  1633.  On  dit  qu'il  mourut  es 
1651  ;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  décès.  U 
9  oct.  1633,  «  damoisellc  Marie.  Berthclùi ,  femme 
de  Guillaume  de  Gilbert,  sieur  de  Mondory,  dera' 
sur  la  paroisse  de  St-Xicolas  des  Champs  »,  (•>' 
marraine,  avec  t  Charles  Le  .Voir,  comédien  dn  B , 
aussi  de  St-Xicolas  des  Ch.,  de  Marie,  fille  de  Jehan 
Angelain,  peiul.  »  (St-Sauveur.)  —  l'oy.  Btunost. 

MOXGE  (Gaspard).  ?I746— 
Tous  les  biographes,  et  Bouille!,  (art*  Moojjc  ei 
Beanne),  s'accordent  à  dire  que  Gaspard  Uonge  na- 
quit 4  Beaune  (Côtc-d'Or)  en  1746.  Beauoe  est  «* 
mauvaise  indication;  c'est  Beau**  qu'il  fallait  dire, 
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Baume*  sur  I*  Salctte,  petite  ville  du  département 
it  Vauelnse.  Les  râles  du  port  d'Anvers  (1807, 
f 808 ,  1809)  ne  laissent  pas  de  doute  k  cet  égard; 
oa  y  lit  :  •  Monge  (Ju-Bapt.)  né  à  Reaumes  (Vali- 
da*) le  27  juin  1751.  *  (Arch.  de  la  llar.)  J°- 
Btpt.  Mange  était  le  plus  jeune  de  trois  frères  qui 
s'adonnèrent  aiu  sciences  mathématiques  ;  il  fut  fait 
prefrsKur  d'hydrographie  à  Xantea  (IV  messidor 
jb  n  —  2  juillet  1798),  puis  il  alla  professer  k 
Xintei.  Louis  Monge ,  frère  puîné  de  Gaspard ,  fut 
uctemvement  professeur  de  navigation,  esamina- 
Iptir  des  élève s  hydrographes,  à  la  place  de  Gaa- 
prd.  pou  eiaminatetir  des  aspirants  de  marine.  Lrn 
«rtificat  produit  par  lui,  le  15  janv.  1821,  fait 
«wnitre  qu'en  1785 ,  il  faisait  partie  de  l'état-ma- 
jor  de  la  frégate  Astrolabe  et  qu'il  devait  partir 
»ft  La  Pérousc.  Le  même  certificat  fait  voir  qu'à 
partir  île  janvier  1787,  professeur  alors  à  l'Ecole 
»iliuirc  de  Paris,  il  fut  fait  examinateur  des  écoles 
d'Sfrlrognaphie ,  aux  appointements  de  2,400  livret, 
i Arch.  citées.)  Quant  k  Gaspard  Monge,  que  Xapo- 
Uml"  fit  comte  de  Peluse,  les  archives  de  la  ma- 
ri ir  te  possèdent  nue  deux  lettres  de  lui  ;  la  pre- 
nHcfe,  signée  seulement  par  lui,  est  du  10  nov. 
17M;  elle  contient  un  remerciaient  au  Maréchal 
<ie  taries  (ministre  de  la  mar.  depuis  le  I  V  oct. 
ITfrii  pour  l'emploi  d'examinateur  des  gardes  du 
pivilloo,  «tardes  de  la  marine  et  aspirauts,  que  lui 
«ut  donné  le  Maréchal  (25  oct.)  à  la  place  de  Bc- 
«iil,  qui  venait  de  mourir.  La  seconde  lettre  est  du 
i)  mars  1789,  datée  de  Vannes  et  adressée  au 
cwnlc  de  U  Luzerne,  alors  ministre  de  la  marine; 
de  remercie  S.  Exc.  d'avoir  désigné  Monge  pour 
tir*  partie,  avec  Bcrthollet  et  rourcroy,  d'une 
«omission  chargée  de  chercher  les  moyens  de  pré- 
iroir  ou  de  retarder  la  putréfaction  des  bois.  Il  y  a 
dn  style  de  Monge  examinateur,  en  1789,  à 
wtai  de  Monge  ministre  de  la  marine  à  son  tour 
1!  aoàt  1792).  La  phraséologie  révolutionnaire  a 
succédé  au  style  calme  et  poli;  Monge  fait  une  trèa- 
arge  concession  à  l'esprit  du  temps;  in  raison  le  cède 
i li  passion,  le  bon  goût  à  la  violence.  Voyez  ces  pas- 
ugndes  instructions  adressées  à  l'amiral  lYuguct  : 

•  Le  conseil  exécutif  provisoire  de  la  «''-publique  ayant 
ia*jé  lerap"  I^atonrhe  de  demander  an  Tyran  de  SapUs 
«"  réparation  authentique  de  ses  insultes...  et  à  son  refus 
ie.  «trer  t engeance  complctlr. ..  le  conseil  exécutif  a  fait 
^sMÏtre  au  contre-amiral  Trugarl  les  différents  grirfs  que 

•  rrpnblique  Françoise  a  contre  U  pape  de  Rome;  il  loi 
*?prlle  la  part  que  celte  monstrueuse  puissance  a  prise 

•  I» coalition-  des  tyrans  contre  uolre  liberté,  sans  énutnérer 
"M*rde*  intrigues  et  Us  brefs  tmbtcilUs  avec  lesquels  il 

i«ala  allumer  dans  notre  sein  la  gnerre  civile  et  de  reli- 
i*i  lt  conseil  exécutif  charge  le  contre-amiral  Truguct 
hfkàtitr  en  passant  le  pape  et  ton  sacré  collège  et  de  les 
«waeraax  sentiments  de  respect  qu'ils  doivent  a  la  Ré- 
"biiqse...  U  lui  observe  •  (sic,  pour:  fait  observer)  >  qu'il 
audroit  mieux  ne  rien  tenter  sur  Rome  que  de  ne  pas 
fewr.  Parti  le  25  oct.  de  l'an  r»r  de  la  République.  • 
Arck.de  la  Mar.) 

oi  on  avait  mis  sous  les  yenx  de  Monge ,  sénateur 
t  comte  de  Pelttsç,  cet  écrit  du  Monge  de  1792, 

•  «  aurait  bien  ri  sans  doute. 

MOXIER,  MOXXIER  ou  MOSXIER  (Pikrrb). 

?  1639—1703. 

Fils  de  Jean  Mosnier  de  Blois ,  peintre  dont  le 
joorre  garde  un  tableau  ,  Pierre  fut  élève  de  Sébas- 
ien  Bourdon,  qui  l'employa,  dit-on,  à  la  décoration  de 
T*foel  de  Bretonvillicrs ,  en  1664.  U  eut  le  prix  de 
Jemtore  en  1665,  et  alla  à  Rome  avec  Errard,  qui 
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emmenait ,  à  l'Académie  que  Louis  XIV  venait  de 
fonder,  les  premiers  pensionnaires  entretenus  par  le 
Roi.  De  retour  en  France,  il  se  présenta  à  l'Acad. 
roy.  de  peint.,  qui  le  reçut  le  6  oct.  1674.  Il  épousa 
Mailclcine  Rcneanme,  que  je  vois  marraine,  le 
Il  mars  1688,  d'un  enfant  de  J°-Bapt.  Belin  de 
Kontenay.  L'acte  du  baptême  le  dit  :  *  Pierre  Uati- 
nier  •  (sic).  Trois  signatures  de  lui  (10  avril  1698, 
16  juin  1687,  20  fév.  1702)  montrent  qu'il  avait 
changé  l'orthographe  de  son  nom ,  elles  n'admet- 
tent qu'une  seule  «.  lin  Joan ,  parent  de  Pierre ,  si- 
gnait son  nom  :  Monicr  (16  juin  1687).  X'icolas 
Monier,  lils  de  Pierre,  peintre,  élève  de  Largillière, 
est  dit  :  Xicol.  Meusnier  dans  l'acte  du  mariage  de 
Ja-Bapt.  Belin  de  Kontenay,  et,  ce  qu'il  y  • 
d'étrange,  il  signa  :  X'icolas  Meusnier.  P.  Monier 
décéda  le  27  déc.  1703 ,  rue  de  la  Corne ,  «  aagé  de 
64  ans  » .  (St-Sulp.  )  André  Monier,  prêtre ,  neveu 
du  défunt,  signa  l'acte  do  son  décès  :  Mosnier. 
—  Madeleine  Rencaume  mourut  le  I  V  janv.  1704, 
âgée  de  76  ans.  (St-Sulp.)  —  Une  sœur  de  P.  Mo- 
nier, Marie,  épousa  Jean -Baptiste  Monnoyer.  — 
loy.  Bbum,  Girardon,  Lr  Lorrain,  Monmovjcr,  Srvk. 

MOXXAIES. 

Henri  II  Gt  essayer  devant  lui  de  nouveaux  s  en- 
gins i  pour  la  fabrication  de  U  monnaie  et  fit 
a  dresser  une  Monnoye  en  sa  maison  des  esluves,  au 
bout  du  jardin  du  palais  à  Paris  •  (sur  remplace- 
ment occupé  aujourd'hui  par  le  terre-plein  où  est 
établie  la  statue  de  Henri  IV),  et  en  donna  «  la 
charge  et  Supcrintcudance  s  a  son  valet  de  chambre 
ordrc,  Guillaume  de  Marillac ,  «  attendu  la  cognois- 
sanec  qu'il  »  avait  s  dcsjà  du  faict  desdits  engins  *  . 
Ordonn.  du  R.,  27  mars  1550,  avant  Pâques.  (Arch. 
de  l'Emp.,  Z.  3174.)  —  Le  directeur  de  la  mon- 
naie de  Paris  était,  en  1693,  un  organiste  de  la 
Stc-Chapelle ,  Jérôme  de  La  Guerre.  —  l'oy.  Ai.- 

V13MR,  BkAI  COI  SIX,  BLARl' ,  BoLHDICHO.V,  BrICHKR  , 
CuLI.IKR,  CoTTARD ,  DuPKIE  ,  I)l  PRg  ,  Hrrv  ,  La 
GLKRHK,  L'OrPHKLW,  OlUVIU,  PlLLO.V,  W.iRIX  (J.) 

et  Mario.vkttk. 

MOXXAIES  DE  CHARLES  X  (le  cardinal  de 
Bourbon). 

Philippe  Danfrie  ayant  quitté  Paris,  et  la  Mon- 
naie se  trouvant  sans  un  Tailleur  général,  pour  la  gra- 
vure des  poinçons  de  la  monnaie  que  la  Ligue  vou- 
lait frapper  à  l'efflgie  du  Cardinal-archevêque  de 
Bourbon ,  sur  la  calotte  rouge  de  qui  la  couronne  de 
France  était  tombée  dérisoirement ,  on  ouvrit  on 
concours  où  furent  admis  trois  graveurs  en  médail- 
les. Le  poinçon  de  Philippe  Kegnauit  fut  jugé  le 
meilleur  par  Germain  Pilon ,  et  ce  fut  celui  qui ,  à 
partir  de  la  fin  de  janvier  1590 ,  servit  à  fabriquer 
les  francs  à  l'effigie  de  Charles  X.  On  sait  que  le 
franc  à  cette  effigie  est  très -rare  et' que  les  ama- 
teurs le  payent  fort  cher,  quand  il  en  p.tsse  dans  les 
ventes  un  exemplaire  longtemps  caché  dans  une 
collection.  Il  est  en  cuivre,  de  la  grandeur  ou  à 
peu  près  de  notre  écu  de  trois  livres,  démonétisé  il 
y  a  longtemps  déjà;  c'est  une  belle  pièce,  assez 
épaisse,  dont  la  Bibl  Imp.  possède  une  épreuve 
bien  conservée.  I*a  tète  est  de  profil ,  à  gauche.  Elle 
a  du  caractère  et  l'on  peut  la  croire  ressemblante. 
Xcz  long,  droit,  pins  carré  du  bout  que  rond  ou 
pointu  ;  œil  petit ,  enchâssé  dans  des  paupières  en- 
tourées de  rides;  jonc  creuse;  moustache  et  barbe 
courtes;  point  de  cheveux;  un  bonnet  dans  le  genre 
de  celui  dont  Raphaël  coiffa  Jules  II;  sur  le  bonnet, 


Digitized  by  Google 


880  MON 

la  couronne  fermée  des  Rois  de  France  ;  un  man- 
teau d'hermine,  sur  la  pèlerine  duquel  se  remar- 
quent la  chaîne  et  le  bijou  du  St-Esprit  :  tout  cela , 
bien  et  largement  traité,  et  d'une  vigueur  qui  n'ex- 
clut pas  la  finesse,  annonce  une  main  exercée.  Au- 
tour de  la  tète  on  lit,  en  commençant  par  le  bas  : 
.  Cirolvs  X.  I).  G.  Francoruu  Re\.  1590.  A.  i , 
et  à  gauche  de  cet  A.,  marque  de  la  monnaie  de 
Paris,  un  objet  dont  la  loupe  n'aide  pas  à  recon- 
naître la  forme.  Le  revers  de  la  pièce  est  timbré 
d'une  croix  fleurdelisée ,  aux  quatre  branches  histo- 
riées. Deux  C  croisés  en  X  occupent  le  centre  de 
celle  croix ,  délicatement  travaillée.  La  légende  est  : 
■  Sii  nomen  Domini  benedictum.  •  Le  Blanc  pa- 
rait n'avoir  pas  connu  la  pièce  que  je  viens  de  dé- 
crire; celle  dont  il  donne  la  représentation,  dans 
son  Traité  des  Monnaies,  en  diffère  par  ces  deux  dé- 
tails :  i°  le  millésime  n'est  point  du  côté  de  la  face 
a  la  suite  de  la  légende,  mais  au  revers  après  le 
mot  benedirtum  ;  2°  l'A ,  marque  de  la  Monnaie , 
est  au  centre  de  la  croix ,  au  revers ,  a>i  lieu  d'élre 
après  le  millésime  1590,  du  cote  de  l'effigie,  Comme 
on  ne  peut  supposer  que  Le  Blanc  changea  d'une 
manière  arbitraire  la  physionomie  du  franc  de 
Charles  X ,  il  faut  admettre  qu'entre  février  et  dé- 
cembre 1590  on  émit  deux  variantes  de  cette 

Sièce.  —  Les  écus  d'or,  frappés  pendant  le  règne 
u  Cardinal-archevêque  de  Kouen,  les  quarts  et 
demi-quarts  d'écus  en  argent,  ne  reçurent  point 
l'effigie  du  souverain  qu'avait  imaginé  la  Ligue;  ils 

{sortaient  seulement  les  armes  de  France.  Il  n'en 
ut  pas  ainsi  du  double  tournois;  cette  petite  pièce 
de  cuivre  reçut  l'image  du  Cardinal  de  Bourbon, 
même  pour  l'émission  de  1594,  c'est-à-dire  plus 
de  trois  ans  après  le  décès  du  fantôme  de  Roi ,  mort 
captif  à  Fonlcnay.  —  Voy.  Charles  dk  Bolrdov- 
Vesdôur,  lh\mi>  .  Pilon,  Sceau  oi  Charles  X. 

MONNOYER  (Jean-Baptiste),  dit  :  BAPTISTE. 

1634—1699. 
(Antoine)  .  1747. 

Né  à  Lille  en  1634,  dit-on,  45  ans  avant  qu'une 
portion  des  Flandres  appartînt  à  la  France,  Jcau- 
Bapt.  llonnoyer  —  et  non  Monoyer,  comme  l'ont 
écrit  Dérallicr-Dargenvillc  et  d'autres  auteurs  — 
vint  jeune  à  Paris  et  bientôt  s'y  fit  connaître,  tellement 
qu'il  devint  à  la  mode  et  que  les  riches  amateurs 
adoptèrent  ses  tableaux  de  (leurs,  comme  ornements 
obligés  de  leurs  hôtels.  L'attend*  des  bâtiments  du 
Roi  l'employa  bientôt,  et  l'Acad.  Roy.  de  peint,  le 
reçut  (3  oct.  1665).  Il  demeurait  sur  le  quai  de 
l'Ecole  et  il  était  marié  quand  la  compagnie  1  admit  ; 
Pierre  Monier,  le  peintre  d'histoire ,  lui  avait  donné 
sa  sœur,  avant  1662.  Marie  Monier,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants,  mourut  avant  1667,  et  J  -Hapt. 
Monnoyer,  le  30  mai  1667,  épousa  Marie  Pétré, 
fille  de  Jean  Pétré,  secrétaire  de  la  chambre  du  R. 
et  ancien  syndic  de  la  communauté  des  maîtres 
écrivains  de  Paris.  (St-Paul.)  L'acte  dit  le  marié 
fils  de  Charles  Monnoyer  et  de  Marie  Pcntccoupe. 
Monnoyer  demeurait  alors  sur  la  paroisse  St-Eust.; 
il  retourna  au  quai  de  l'Ecole,  où  il  eut  deux  en- 
fants (28  fév.  1674  et  27  février  1679);  le  second, 
tenu  par  Gilbert  de  Sève;  l'autre,  par  J"-Bapt.  et  par 
Marie  Monnoyer,  enfant  du  premier  lit  de  Baptiste. 
Marie  Pétré  donna  à  son  mari  au  moins  sept  en- 
fants :  Elisabeth,  Antoine,  Armandc,  Marie-Thé- 
rèse, Henriette,  Laurent  et  Angélique.  Antoine  fut 
peintre  de  fleurs,  élève  de  son  père,  qu'il  n'égala 
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point.  Il  alla,  dit-on,  rejoindre  celui-ci  à  Londres, 
où  Baptiste  Ier  mourut  en  1699.  Il  s'habitua  en  An- 
gletcrre  et  revint  cependant  pour  un  temps  à  Pins; 
il  se  fit  alors  recevoir  à  l'Académie  (25anùt  170'»). 
Il  retourna  à  Londres,  et  y  demeura  jusqu'en  1715 
qu'il  reparut  a  Paris,  où  il  se  logea  rue  St- Antoine. 
Londres  le  revit  au  commencement  de  1717:  il  y  te- 
journa  jusqu'en  1734.  Il  était  à  Paris  le  ii  jan- 
vier 1735 ,  jour  du  mariage  de  sa  sœur  Armani; 
avec  J.-Bapt.  Le  Moyne.  Sa  demeure  était  alors 
St  Germain  en  Layc,  à  la  porte  de  Marais,  on  il 
mourut  en  1747.  (Almanachs  royaux.)  A.  llonnoyer 
signait  :  «  Anlhoinc  Monnoyer  Baptiste  ».  —  Ar- 
mandc Monnoyer  était  née  le  28  fév.  1674,  sur  le 
quai  de  l'Horloge,  à  la  Perle  d'Etoiles.  (St-Bartbe- 
lémy.)  —  Henriette  Monnoyer,  née  en  1688,  épmin, 
le  9  juin  1716 ,  a  âgée  de  28  ans  »  ,  Michel  Cagnier 
de  Frileuse,  bourg,  de  Blois.  —  Marie  Mnunojer 
épousa,  le  15  juin  1687,  Jn-Bapt.  Belin  de  Foutc- 
nay,  élève  de  Jn-Bapt.  Monnoyer.  —  Quant  à  Vlrne- 
Thérèse  Monnoyer,  elle  était  encore  fille  en  16»), 
lorsqu'elle  tint  (14  mars)  une  fille  de  J.-B.-F  Bel» 
de  Fontenay,  son  beau-frère.  —  l'oy.  &tu»,UV 
nier  ,  SkVK. 

MONSTIER  ou  MOUSTIER  (Les  du). 

xvie  et  xui*  siècles. 

L'histoire  serait  difficile  a  faire  de  ces  peintre»  ri 
crayontieurs  dont  le  nom  écrit  :  Du  iloustier,  et 
quelquefois  Du  Moutier,  était  écrit  d'abord  confor- 
mément à  l'étymologie  (  monasterium ,  monastère, 
dont  on  a  fait  Monsticr  et  Moutier,  signifiant  Eglise 
par  extension),  était  écrit  d'abord  :  Du  Monter. 
XI.  le  comte  Léon  de  La  Borde ,  qui ,  dans  son  Itvre 
curieux  de  La  Renaissance  des  arts  à  la  cm  >ie 
France ,  s'est  efforcé  d'établir  la  généalogie  des  Un 
Monstier,  a  donné  pour  père  à  Daniel,  le  pins  cornu 
de  tous,  un  Pierre,  qui  vivait  encore  en  1618;  et, 
en  cela ,  il  diffère  de  Mariette.  (.Votes  à  TAbtcté»- 
rio  d'Orlandi.)  Mariette  n'hésite  point  à  dire  <jof 
Daniel  Du  Monstier  était  fils  de  Cosmc.  Labbe  de 
Marolles  dit  :  *  Geoffroy  Du  Monlier,  de  Daniel , 
grand-père  i ,  et  Mariette,  après  lui  :  «Geoffroi  Da 
Monsticr,  ayeul  de  Daniel  ■ .  Ils  ont  raison  l'on  et 
l'autre.  Selon  Mariette,  Geoffroi  était  peintre  m  mi- 
niature —  c'est-à-dire  qu'il  peignait  sur  relin  m 
figures  et  des  ornements  —  et ,  lorsque  U  R'**' 
ou  maître  Roux  —  comme  on  disait  à  Parts  et  t 
Fontainebleau  —  vint  en  France,  appelé  par  le  R». 
il  s'attacha  Geoffroi  Du  M.,  qui  •  devint  un  parfait 
imitateur  de  la  manière  austère  et  saulaie  du  pein- 
tre italien  s .  Mariette  ajoute  :  »  Geoffroi  eut  ose 
nombreuse  lignée,  et  l'un  de  ses  fils,  nommé Gwsk. 
fut,  comme  son  père,  peintre  en  miniature.,  k 
Roi  l'envoya  en  plusieurs  cours  ,  chargé  de  conwir*- 
sions  importantes.  C'est  ce  que  j'ai  lu  dans  un  ms- 
nuscril  de  Sauvai,  i  On  counait  de  Geoffroi  oo  « 
moins  on  lui  attribue  quelques  compositions  ;jra»^'' 
que  garde  la  Bibl.  Imp.  (Estampes,  vol.  Da>M  1 
Dans  un  compte  des  dépenses  faites  pour  Font**"* 
blcau  pendant  les  années  qui  séparent  le  lrfj*^- 
1537  du  31  déc.  1540,  on  voit  Geoffroi  porté  pjrmt 
les  *  peintres  qui  ont  travaillé  aux  ouvrages  de  p<»> 
turc  de  la  galerie  • .  En  1547,  Geoffroi  signait  m* 
pièce  citée  par  Mariette;  quel  âge  a»ait-il*  U  fi{ 
difficile  de  le  dire.  Lorsque  le  Kosso  se  l'attacha  J 
fallait  qu'il  eût  déjà  un  certain  talent  acquis  ;  'I  »• 
vail  bien  avoir  alors  25  ou  26  ans.  Or,  le  Florentii 
Rosso  de'  Rossi  vint  à  Paris  vers  1530,  (icoffro.  tu* 
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im  tê  probiUement  de  1500  à  1506.  II.  Ferd. 
Denis,  dans  une  note  intéressante  qu'il  a  consacrée 
toi  Du  Monstier,  p.  365-09  de  ÏHist.  de  la  Bibl. 
StJtneviète,  par  M.  Alfred  deRougy  (in-8»,  1847), 
ét  que  Geoffroy  naquit  probablement  en  France  à 
la  fin  do  ooinxième  siècle  ou  au  commencement  du 
Bruillot  (Dict.  des  monogrammes)  attri- 
kne,  p.  123,  à  Geof.  Du  11.  te  portrait  d'un  ambas- 
sadeur du  Roi  du  Congo,  figure  placée  dans  un 
cadre  qui  a  on  peu  la  forme  d'un  tombeau.  L'ambas- 
uiWrrstdit:  mort  à  Rome  en  1606.  (Bibl.  Imp., 
Estampe* ,  vol.  cité.)  An  bas  de  la  planche  on  lit  : 
G  du  H.  Duarensis  inuenit  etfecit  Borna.  Assuré- 
nwvt  Geof.  Do  11.  ne  grava  point  le  portrait  de 
«loi  que  Bruillot  nomme  :  le  marquis  de  Weth , 
Africain  converti  au  christianisme ,  et  enterré  dans 
m  des  églises  de  Rome,  en  1606.  Geoffroi  aurait 
Ht  au  moins  centenaire.  L'n  éditeur  plaça  peut-être 
sut  an  puse-partout  dessiné  et  gravé  (t)  par  Geof- 
froy Do  M.,  à  Rome ,  longtemps  avant  le  décès  de 
rAnbasjadenr  du  Roi  de  Congo  ;  mais  cela  est  dou- 
imi.  6  du  H.  ne  désigne  probablement  point  notre 
Geoffroy  ;  mais  qui  désigne  cette  marque?  De  pins 
sHinU  le  diront.  —  Geoffroy  Du  Monstier  eut  trois 
Bistintres,  dessinateurs,  enlumineurs  ou  Crayon- 
un:  Etienne,  Pierre  et  Cdme.  Je  les  classe  ainsi, 
ftrtt  qne  je  vois  Pierre  nommé  avant  Corne  dans 
m  in  Registres  de  la  Cour  des  aides  pour  l'année 
1585,  et  que  les  documents  de  cette  nature  classent 
twjours  par  rangs  d'âge  les  hommes  des  mêmes  fa- 
nill»,  eierçant  les  mêmes  charges,  avec  ou  sans 
addition  de  survivance.  Et  puis,  sur  un  dessin  dont 
j?  parlerai  tout  i  l'heure ,  Etienne  est  dit  l'aîné  de 
fWf.  Dans  les  comptes  de  la  Trésorerie  de  la 
feue  Cath.  de  Médias  pour  l'année  1585  (Arch. 
fcrfinp.,  KK.  115,  fol.  35),  Pierre  et  Corne  Du 
•Wf.  sont  nommés  parmi  les  peintres  valets  de 
estmbre.  Etienne  était  peint,  et  va),  de  ch.  du  Roi 
*  1569  et  1570;  M.  de  La  Borde ,  je  l'ai  dit  en 
nininençant ,  a  remarqué  qu'on  Pierre  vivait  en 
WI8,  et  il  l'a  cru  père  de  Daniel;  c'est  là  une  er- 
«fi  corriger.  Ce  Pierre  II  était  fils  de  Corne  et 
frère  de  Daniel  ;  on  le  verra  par  un  acte  de  1653 
que  je  citerai.  —  Félibien,  Entretiens  sur  les  vies  et 
bourrages  des  peintres  (1725,  t.  III,  p.  119),  dit  : 
1 H  f  avoit  (du  temps  de  Jehannet)  un  Du  Monstier 
foifiisoit  des  portraits  au  crayon.  Il  étoit  père  de 
celui  que  nous  avons  vu  à  Rome  en  1648 ,  et  oncle 
if  Daniel,  t  II  y  a  là  une  grande  difficulté  ;  les  on- 
cles de  Daniel  étaient  Etienne  et  Pierre  Ier  ;  or, 
Ktienae mourut  en  1603,  Agé  de  83  ans,  on  le  verra; 
quant  1  Pierre  Ier,  son  frère,  en  1603 ,  il  devait  avoir 
«Tiren  80  ans;  en  1648 ,  il  en  aurait  eu  125.  Ce 
oest  donc  pas  de  Pierre  Ier  que  Félibien  voulait 
pwfer,  et  le  Du  Monstier  qu'il  connut  n'était  pas 
<oncle  de  Daniel  • .  Tallemant  des  Réaux  dit  avoir 
m  à  Rome ,  en  1640 ,  un  des  cousins  germains  de 
uuicl.  Cousin  germain,  fils  d'Etienne  oude  Pierre  Ier, 
artistes  contemporains  de  Jehannet  Clouet ,  celui 
î»Vn  1640  Tallemant  avait  vu  à  Rome ,  était  fort 
probablement  le  même  qu'avait  vu  Félibien  en  1648. 
Ojiel  était  son  nom  de  baptême?  Je  n'ai  rien  vu  qui 
pu  me  le  faire  connaître.  Ce  n'est  certainement 
pu  celui  dont  parle  Mariette,  qui  dit  avoir  vu  un 
portrait  an  pastel  de  sa  façon  signe  du  nom  de 
*W,  et  daté  de  1625.  Ce  Pierre  Du  Monstier 
comme  Daniel,  fils  de  Côme.  Il  est  l'auteur 
d  ane  tête  de  Turc  ,  au  crayon  et  au  pastel ,  que 
Wie  la  Bibl.  Stc- Geneviève,  et  Bur  le  fond  de  la- 
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quelle  on  lit  :  «  Petrus  Du  Monstier  parisiensis 
jacitbnt  Romte ,  1623.  »  A  ce  Pierre  appartiennent 
deux  portraits ,  datés  :  28  août  1018 ,  et  «  dernier 
jour  d  oct.  1618  « ,  celui-ci  représentant  M.  de  Nè- 
grepelisse.  I.™  Bibl.  Imp.  possède  un  portrait  de 
Guiil.  I*  Gagneur,  gravé  d'après  P.  Du  Monstier, 
et  illustré  par  quatre  vers  français  de  Jean  Dorât,  — • 
et  non  Jacques,  comme  le  dit  l'estampe.  Le  Gagneur 
était  un  habile  calligraphe,  qui  publia,  en  1509,  ses 
préceptes  et  ses  exemples  sur  les  écritures  grec- 
que, française  et  italienne.  {Voy.  Dorât.)  Je  men- 
tionnais il  n'y  a  qu'un  instant  un  dessin  où  Etienne 
Du  Monstier  est  dit  l'alné  de  Pierre  ;  c'est  un  croquis 
bistré,  et  rehaursé  de  blanc,  que  garde  la  Bibl.  de 
St«-Gencvièvc.  Deux  Du  Monstier  y  figurent  à  côté 
de  Catherine  de  Médicis ,  de  M""  de  Sauves ,  et  de 
deux  petits  personnages  en  costume  de  cérémonie  , 
dont  fa  présence  me  parait  avoir  étonné  les  curieux 
qui  ont  connu  l'esquisse  dont  je  parle.  Ils  ne  sont 
autres  qu'un  des  nains  de  la  Reine,  et  sa  future, 
une  naine  dont  Catherine  va  signer  le  contrat  de 
mariage ,  avec  une  plume  que  lui  présente  un  jeune 
homme  en  manteau  court ,  près  des  pieds  de  qui 
l'artiste  écrivit  :  •  Le  sT  Kstienne  Du  Monstier 
laisné  t.  Sur  le  plancher  de  la  chambre,  ptès  de 
Catherine,  on  lit  :  »  La  Reyue  mère  du  Roy  »  ;  non 
loin  de  la  dame  accroupie  qui  carc«sc  un  chien ,  se 
lisent  les  mots  :  a  .ifm*  de  Sauue  * .  Sortant  d'une 
chambre  voisine,  un  jeune  homme  en  manteau  court 
et  Cépée  au  cété  est  nommé  «  Pierre  Du  Mons- 
tier. »  Au  bas  du  dessin  était  écrite  à  l'encre  une 
ligne  presque  entièrement  effacée  par  le  temps,  où 


l'on  peut  lire  encore  cependant  :  «  Le  \ain  d. 
L'esquisse  est  sous  carreaux ,  ce  qui  indique  que  le 
sujet  devait  être  reproduit  en  grand  ,  par  le  crayon 

que  Pierre  Du  M. 


ou  le  pinceau.  Elle 

était  le  cadet  d'Etienne,  et  nous  avons  vu  qu'il  était 
l'aîné  de  Corne.  Quand  fut  composé  le  dessin  dont 
je  viens  de  dire  le  sujet  t  Entre  1559  et  oct.  1584. 
1559  est  l'année  de  la  mort  de  Henri  II  et  de  l'avé- 
nemeut  de  François  II  (10  juillet),  et  seulement 
alors  Cath.  de  Médicis  put  commencer  à  se  qualifier 
i  mère  du  Roi  t  ;  Simon  de  Fixes,  baron  de  Sauves, 
mourut  le  30  sept.  1579,  et  su  veuve,  Charlotte  de 
Somblançay,  par  un  second  mariage  ,  changea  de 
nom,  le  18  oct.  1584.  Si  elle  avait  été  Mmr  de  La 
Trémoille  de  Xoinnoultier,  Pierre  Du  M.  ne  l'aurait 
pas  nommée  *  M',,e  de  Sauve*  » .  —  Pierre  du  Mon- 
thicr,  valet  de  chambre  du  R.,  épousa,  le  23  nov. 
1611,*  Anne  Dallière  »  (St-Sulp.);  c'était  le  nôtre.  Il 
mourut ,  le  mercredi  26  avril  1056  ,  rue  des  Tour- 
nellcs.  (St-Paul.)  Quant  ù  Etienne  Du  M.,  il  épousa 
Madeleine  Liuicres,  dont  je  vois  qu'il  eut,  le  1er  avril 
1574,  Gilles.  (St-Germain  l'Auxer.)  Il  mourut  en 
1603.  Voici  l'épitaphc  qui  fut  gravée  sur  sa  tombe , 
dans  la  nef,  derrière  la  porte  des  grands  degrés,  à 
St-Jean  en  Grève  : 

*  Cy  gist  Estienue  du  Monstier.  noble ,  rare  et  excellent 
m  «on  art;  il  estoit  peintre  et  talcl  de  chambre  ord"  des 
Huis  Henri  II,  François  II.  Chariot  IX  et  Henri  III  et  de 
la  tres-grandc  Royne  Catherine  de  Médicis  et  du  Boy  à 
présent  •  (Henri  IV)  »  depuis  l'espace  de  50  ans  et  plus 
jusqu'à  la  fin  de  son  à<je,  qui  fust  le  23»  jour  d'oct.  1603. 
aagt'  de  83  aos.  Pries  Dieu  pour  son  Ame.  Il  portoit  d'&znr 
&  l'église  oa  Monstisr  d'argent.  »  (Bibl.  Imp.  Epilaphcs  de 
Paris.  Ms.  Suppl.  fr.  3024,  t.  II .  p.  488  ) 

Et.  Du  Moust.  était  donc  né  vers  1519,  et  à  l'Age 
de  30  ans  environ  était  entré  au  service  du  Roi.  — 
Je  sais  peu  de  chose  de  Cùmc  Du  M.  Je  vois  que  la 
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Reine  de  Navarre  étant  a  Nérac  (1er  juin  1581),  el 
à  Ragnères  (23  juin),  y  avait  avec  eUe  Corne, 
«  peintre  de  la  Roync  mère  du  Roy  * ,  qu'elle  avait 
fait  venir.  On  lui  paya  pour  se»  frais  de  voyage 
50  écus  ;  30  écus  un  peu  plus  tard ,  pour  subvenir 
aux  frais  qu'il  avait  faits  h  la  suite  de  Marguerite , 
et  enlin  l'entretien  de  sa  baquenéc.  (Arch.  de  l'Emp., 
KK.  168,  169  et  1670.)  Cdme  vivait  encore  en 
1602;  le  9  mai  de  cette  année,  étant  à  Rouen,  il 
donna  procuration  à  Jacques  Halle ,  AIe  en  la  cham- 
bre des  comptes  à  Paris,  de  le  représenter  au  ma- 
riage de  son  fil»  Daniel ,  et  de  stipuler  ses  intérêts 
dans  le  contrat  qui  fut  passé  chez  Claude  Balifre , 
par  les  notaires  Devises  et  de  Migcrct.  Daniel  Du  M. 
épousa,  le  20  mai  1602,  Cencvièvc  Ralifre.  (Saint- 
Eust.)  Il  eut  d'elle  :  1"  Etienne  (12  juin  1604);  il 
demeurait  alors  rue  des  Petits-Champs  (St-Eust.)  ; 
2"  Anne  (12  nov.  1605);  3»  Henri  (20  déc.  1606), 
tenu  par  le  duc  de  Mwitpcusicr  et  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeuse ,  qui  se  firent  représenter  au 
baptême;  4"  Catherine ,  tenue,  le  22  avril  1608, 
par  François  de  Bassompicrre,  •  coronel  des  1500 
reitres  nonr  S.  Maj.  »,  et  Catherine  de  Beauma- 
noir,  fille  du  Maréchal  de  Lavardin  ;  5°  Anne,  te- 
nue par  «  François  de  Malherbe ,  le  grand  poète  * , 
«  secrétaire  de  la  chambre  du  Roy  *  (31  mai  1609); 
6"  Marguerite  (  19  déc.  1610);  elle  eut  pour  par- 
rain «  Jehan  de  Bonzi,  évéque  de  Béxiers»  ;  7°  Nico- 
las (12juil.  1612);  8°  une  seconde  Marguerite 
(23  août  1613)  ;  9°  une  seconde  Catherine  (1er  nov. 
1614);  10 ■  Marie  (9  déc.  1617);  11"  Louise,  dont 
je  n'ai  trouvé  le  baptistaire  ni  ù  St-Eust.  ni  à  St- 
Cerm.  l'Amer.  Cette  fille  épousa,  le  23  fév.  1642, 
Jacques  Roussel ,  graveur  et  orfèvre  du  R.  (Sl-Louis 
du  Louvre.)  Du  Monstier  signa  l'acte  du  mariage  : 


Geneviève  Balifre  mourut  *  sous  les  galeries  du 
Louvre  »,  le  5  déc.  1628,  femme  de  t  Daniel  Du 
Monticr,  pintre»  (sic).  (St-(ïcrin.  l'Auxcr.)  Du  Mons- 
ticr  se  remaria  bien  vite  ;  il  épousa  Françoise  Lc- 
sèque.  Xous  avons  (Bibl.  de  Ste-Gencv.)  le  portrait 
de  cette  seconde  femme  de  Daniel ,  une  blonde  jo- 
lie, vue  de  profil.  Quand  I).  Du  M.  fit  la  revue  de 
ses  dessins,  il  écrivit  sur  le  fond  de  ce  portrait  : 
i  Franç.  Lcsèquc  foicle  ce  8  de  mai  1629;  com- 
mencée par  mon  fils  aîné,  corrigé  et  fini  par  moi 
D.  Dumonsticr,  depuis  ma  femme ,  en  second  ma- 
riage, du  5  mai  1630,  et  trespassa  le  5  oct.  1636.  » 
Tallcmant  des  Réaux  dit  que  Daniel  »  se  maria  à  sa 
servante ,  qui  étoit  fort  jolie  » .  Il  ajoute  à  cela  nn 
détail  que  je  n'oserais  reproduire.  Si  Françoise  fut 
servante  chez  Du  Monstier,  elle  l'avait  été  avant  chez 
Mme  de  La  Robbia.  Voici ,  en  effet ,  ce  que  je  lis  : 

•  Le  13'  jr  de  fcbnrier  mil  six  ceoa  trente  a  esté  fiancé* 
Daniel  Du  Monstier  avec  fraoroise  L«»èque,  ledict  Du 
Motxlier  de  la  pa roi»ir  St-Gcrm.  l'Alix.,  assisté  de  Fran- 
çois Du  Viuier  cl  d'Issac  Bernicr,  et  la  die  le  Lceèquc,  de 
cellt  paroisse.  a»»istéc  de  dame  Difliic  ($ic,  pr  Diane)  Le 
Picard,  dame  de  la  Rubie  (sic  pr  Kolibia  ou  ltobbic  comme 
on  disait)  el  plusieurs  autre»  ;  et  furent  marias  le  cinq* 
may  dodict  an,  le»  bans  publiés  auparavant.  •  (Sl-Sulp.) 


MOV 

Daniel  Du  M.,  qoi  fréquentait  probablement  U 
maison  de  M  "*  de  La  Robbia,  s'éprit  de  Françoise , 
et  eut  avec  elle  une  liaison  qui  ne  fut  probablement 
pas  tout  innocente,  mais  qui  devait  aboutir  an  mariage, 


suivant  sa  promesse.  Le  grand  moment  de  sa  pas- 
sion est  au  commencement  de  1629,  quand  il  fil  faire 
ù  son  fils  Etienne  ce  profil  de  la  jolie  fille,  qu'il  achet  a 
le  8  mai.  D.  Du  M.  eut  quatre  enfants  de  sa  Fran- 
çoise :  1"  Henri- Hermand  (12  mars  1631);  2*.V<- 
colas  (4  août  1632);  3»  Louis  (23  oct.  163:$),  tenu 
par  *  Looys  de  Bourbon,  comte  de  Soissoos»,  et 
par  t  Lotiysedc  Bourbon,  duchesse  de  Longue* ille  i  ; 
4°  Louise  (4  déc.  1635),  que  tiut  Louiw  de  Crut- 
sol,  marquise  de  Si -Si  mon.  (St-Cerm.  l'Auxcr.)  ban. 
Du  M.  était  alors  «  peintre  et  valet  de  chambre  du 
Roy  »  ,  peintre  aussi  ■  de  la  Royne  et  de  Monsieur  • . 
Depuis  1631 ,  il  était  sur  l'Ktat  des  commensaux  de 
la  Maison  du  R.,  aux  gages  de  100  I.  (Arcb.dY 
l'Emp.,  Z.  13V1.)  Je  ne  puis  transcrire  ici  ce  que 
Tallcmant,  Malherbe  et  Racau  disent  de  cet  bonus* 
singulièrement  mal  embouché;  ce  serait  trop  h»:j, 
et  d'ailleurs  asscx  peu  édifiant.  Selon  Mariette,  il 
mourut  d'une  colique  de  miserere;  il  fut  enterré 
«  le  22°  jour  de  juin  1646  »  par  30  prêtres.  Son 
corps  fut  pris  aux  galeries  du  Louvre.  (St-Gcrnuia 
l'Auxer.)  Il  était  né  le  «  vendredi  14  niai  1574 , 
de  Cosmc  Du  Monstier  et  de  Charlotte  Bcraier,  h 
femme.  »  (St-Ccrm.)  —  Xicolas  Du  M.,  né  le  l"jiuJ. 
11)12,  fut  peintre  et  valet  de  ch.  du  R.  Le*  biogra- 
phes l'ont  fait  naître  en  1617  ;  erreur  à  ranimer 
après  tant  d'autrea.  H  épousa,  en  1638,  Marie  6a>- 
par;  il  en  eut  4  enfanta  :  Pierre  (17  août  1639). 
André  (20  juin  1640);  Louis  (25  nov.  1641);  /Von- 
cttis ,  qui  mourut  au  Louvre  le  20  août  1651. 
Cerm.)  \icol.  Du  M.  fut  reçu  k  l'Acad.  de  peint,  k 

31  mars  1663;  il  mourut,  dit-oo,  le  16  sept- 1667. 

En  1661 ,  il  contribua  à  sauver  quelques-une»  Ati 

(teintures  de  la  galerie  du  Louvre  an  moment  Je 
'incendie;  à  titre  de  récompense  pour  ce  service, 
sa  veuve  reçut,  le  18  juin  1668,  la  somme  de  15001. 
(Bâtiments  du  R.)  —  La  Bibl.  Imp.  possède  un  mi- 
nuscrit  (St-Gcrm.,  n°  1690)  qui  appartint  s  Bas. 
Du  Monstier  ;  le  nom  de  son  propriétaire  y  est  écrit 
deux  fois  de  sa  main  «  Duraonatier  •  .  —  Marguerite 
Du  AL,  née  le  23  août  1613,  épousa,  le  9  juin  1653. 
J"-Bapt.  de  Regniers,  sieur  de  Bésiac,  âgé  de  40«n. 
Son  frère  Etienne  l'assista ,  aussi  bien  que  son  onde 
Pierre,  qui  demeurait  rue  des  Touruelle».  ($t-\ïcol. 
desCh  )  J'ai  dit  plus  haut  que  Pierre  Du  M.  moerol 
eu  1656. 

MOXTALWT  (Claldk  R*cutL  ni). 

71645—1738. 

Ce  gentilhomme  doit  à  la  passion  qu'il  svt  in- 
spirer à  la  fille  de  Molière  de  n'être  pas  resté  en- 
seveli sous  le  voile  épais  de  l'oubli,  où  dorment  tant 
tic  geotillâtres  et  d'hommes  titré»  que  leur  mérite, 
leur  bonne  fortune  peut-être,  ne  put  produire  da*  le 
monde  où  se  fait  l'histoire.  On  ne  sait  d'où  il  vint; 
il  naquit  vers  1645,  et  sa  première  alliance  fat 
avec  la  fille  d'un  procureur  au  parlement.  Jean  Al- 
liamet,  ce  procureur,  époux  de  Susanne  Constant, 
eut  quatre  enfants  (Sl-André  des  Arcs),  deux 
çons  et  deux  filles,  une  desquelles,  née  le  28  tout 
Î6V3,  épousa  Qaude-Rachel.  Anne-Marie  Allitmrl 
eut  quatre  enfants  :  Antoine  (2V  fév.  1679),  Jiaw 
l/>uise  (5  avril  1681),  Louis  (30  juin  1683),  I'< 
line  (29  oct.  168  V).  (St-Andrc.)  Anne-Marie  m< 
rut  peu  de  temps  après  la  naissance  de  ta  dernière 
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fille. —  Vert  1683,  Montaient  rencontra  la  fille  de 
Uoiifr*.  «en  ûl  aimer,  l'enleva  et  ne  put  obtenir 
de  Med.  Gnério ,  i  cave  de  Molière ,  ion  consente- 
aent  à  on  mariage  que  souhaitait  Esprit-Madeleine 
Poijoetin,  revenue  des  premiers  enivrements  de 
i'srnuur.  Il  fallut  attendre  que  Gresindc-Armiinilc 
Srjart  rat  morte  pour  aller  à  l'église  faire  légitimer 
une  naion  roiipabliî.  Le  5  août  170o,  limitaient, 
«  à«é  de  59  ans ,  veuf  de  d""  Anne-Marie  Allia- 
nel  >.  épousa  •  d"*  Espril-Magdeleiue  Pocquelm 
de  Uollière  (sic),  âgée  de  40  ans,  dem'  rue  do 
Peul-Lion ,  chez  le  sr  Frontier,  m*  sellier  » .  (Reg. 
de  St-Siilp.)  On  a  dit  qu'il  y  avait  en,  entre  Ar- 
mnde  Béjart  et  Montaient,  un  accommodement  qui 
avait  amené  le  mariage.  La  date  de  l'acte  dont  je 
lims  de  donner  on  extrait  dément  cette  supposi- 
tion.—  \Iaii.  K.aclit'.l  de  Montaient  mourut  à  Argen- 
irml,  chrx  son  mari,  le  dimanche  23  mai  1723; 
Uofllalant  lut  survécut  quinze  ans;  il  décéda  à  Ar- 
«mlcuil  le  4  juin  1738,  *  âgé  de  93  ans  ou  envi- 
ron». —  Cbude-Rachel  avait  un  frère ,  Valentin , 
oui  sr  maria  aussi  deux  fois.  De  Jeanne-Marie  Rro- 
stu,»a  première  femme,  il  eut,  le  25  nov.  1676, 
Mant-Jeannc ;  de  Jeanne-Marie  Dcruel,  sa  se- 
tatit  épouse,  il  eut,  le  22  oct.  1684,  Michel*. 
(St-Solp.)  —  Yoy.  Frontir*. 

«ATALEtfnERT. 

-•A  Pierre  de  ilontalembcrt .  marc»ch*l  des  logis 
«Jlttin  do  Roy  (Charles  VIII).  le  somme  de  800  liures 
ton-  •  Caige*  de»  off.  du  roy.  M98-99;  Arch.  de  l'Emp. 
UL  Kl.<  —  •  Brevet  et  ordonnance  do  1*200  liurc»  en  fa- 
T-v  it  U  dame  de  ilonlalembert  tant  en  cooti- 

tmiwa  de  ta  contertion  tincirt  à  la/oy  catholique .  qne 
wroM-rt  du  feu  a*  de  Loi  lange»  aon  père ,  enseigne 
4»  J»He»  dm  corps  de  Sa  Majesté.  7  déc.  1«98.  •  (Bibl. 
las.  Ui.  Clairambaull .  564.  p.  1335.)  —  Voy.  Fu.Us 


UO.YTARSY  (Lalrkxt  et  Pikhrb  LE  TESSIER 
bi.  xvue  siècle. 

L'aboi  de  Marolles  cite  «  le  savant  M  on  tarai  t 
aurai  les  orfèvres  qui  excellèrent  dans  la  ciselure. 
Ccst  Laurent  Le  Tessier  de  Montarsy  que  notre 
•mteur  désigne  par  ce  mot.  En  1670,  il  demeurait 
u  Loutre,  en  qualité  d' •  orpbcurc  en  or  i .  (I  oy. 
Locru.)  En  1647  et  48 ,  il  était  qualifié  «  orfeurc 

sas  relief  •  .  (Etal*  de  la  liaison  du  R.,  Arch. 
defEmp.,  Z.  1342.)  Laurent  Le  Tessier  de  Mon- 
ta»-; épousa  Jacqueline  Coutcl  et  il  en  eut  Pierre, 
<jai  l'uuk  à  Anne  de  Mérillc.  De  son  mariage ,  Pierre 
eut  quatre  enfants  :  1°  Anne  (1682);  elle  épousa, 
le  11  janv.  1690,  Charles-Louis  Félix,  fils  du 
1"  chirurgien  du  Roi  ;  2"  Laurence-Françoise ,  te- 
nu, le  5  août  1683,  par  t  Laurent  Le  Tessier  de 
MonUrtj,  garde  des  pierreries  de  la  couronne,  aïeul 
ptleroel  i  (St- Thomas);  3°  Claude- Angélique 
(!7  sept.  1684);  4<»  Pierre-Antoine  (1688);  cet 
ealant  mourut  le  10  sept.  1700.  (St-Germ.  l'Auxerr.) 
P.  Le  T.  de  Montarsy  est  dit  dons  l'acte  du  27  oct. 
1684  «joaillier  ord™  du  R.  i.  Il  avait  une  charge 
de  •  conseiller  secrétaire  du  R.  » ,  en  1700.  Je  nai 

E-  trouvé  les  actes  mortuaires  de  Laurent  et  de 
"Te  de  Montarsy;  ce  dernier  vivait  encore  en 
ittft;  Phélypcnux  lui  écrivait,  le  10  oct.  : 

«  Je  m'adresse  à  vous,  ne  sachant  pas  si  M.  Du 
Meti  est  a  Paris,  pour  vous  dire  de  m'enuoyer  le 
plus  tost  qu'il  se  pourra  vue  boëltc  a  portrait  de 
aoit  cens  ou  mil  esc  us.  Il  faut  que  le  portrait  du 
Boy  soit  d'email ,  en  relief ,  de  lafnçon  du  Suédois, 


en  cas  que  vous  en  ayes  vn  prest.  •  (Bibl.  Imp., 
Ms.  Clair»'  561  ,  p.  783.) 

Je  ne  sais  quel  est  le  peintre  suédois  anqnel  il  est 
fuit  allusion  par  le  Ministre.  —  Nous  avons  un  fort 
beau  portrait  de  P.  de  Montarsy,  par  Gérard  Edc- 
linck ,  d'après  Noël  Coypcl;  le  nom  de  Montarsy  y 
•st  écrit  •  Monterais  ■;  c'est  une  faute;  les  signa- 
turcs  des  Le  Tessier  que  j'ai  vues  ne  laisse 
doute  à  cet  égard.  —  I  oy.  Feux,  Mut*»», 

MOXTAU&IER  (Cb-Afti.Es  ni  Ste-MAURE,  duc 
de).  ?  1610—1690. 

On  sait  qui  fut  cet  homme  de  bien ,  d'une  vérin 
rare,  d'un  noble  caractère,  que  tauis  XIV  donna 
pour  gouverneur  à  Monseigneur  (le  dauphin,  né  à 
Fontainebleau  le  1er  nov.  1661 ,  mort  a  Meudon  le 
14  avril  1711),  et  qui  mérita  qu'on  dît  de  lui  que 
Molière  l'avait  pris  pour  modèle  dans  sa  création 
d'AIccstc;  on  connaît  sa  longue  affection  pour  Julia- 
Lucinia  d'Angennes,  qu'il  épousa  après  huit  années 
d'une  cour  assidue;  on  n'a  pas  oublie  qu'il  fît  com- 
poser pour  clic ,  par  les  beaux  esprits  du  temps,  un 
recueil  de  madrigaux  galants  qu'il  lui  offrit,  en  un 
beau  volume  manuscrit ,  orné  de  fleurs  peintes  sur 
vélin,  et  qne  lui-même  fut,  dans  la  Guirlande  de 
Julie,  pour  seize  petites  pièces  louangeuses,  qui,  &  les 
juger  aujourd'hui ,  ne  sont  ni  moins  fines ,  ni  moins 
maniérées ,  ui  moins  fades ,  ni  moins  ennuyeuses , 
pour  tout  dire,  que  celles  de  Conrard,  de  Malleville 
et  de  Godeau.  Cet  hommage  délicat  d'un  courtisan, 
devenu  poète  par  amour,  toucha  vivement  la  «  pré- 
cieuse •  ,  on  peut  le  croire;  avança-t-il  le  dénou- 
aient auquel  aspirait  l'amour  de  M.  de  Stc-Maare? 
on  ne  saurait  le  dire,  parce  qu'on  ne  connaît  point 
la  date  de  la  présentation  de  La  Guirlande.  Je  vois 
que  Gaignièrcs,  premier  éditeur  du  recueil  fait 
pour  la  belle  Julie ,  fixe  à  l'année  164%  le  mariage 
de  M.  de  Montausier,  et  c'est  une  erreur;  le  Père 
Anselme,  dons  ses  Ducs  et  pairs,  dit  que  «  Julie- 
Lucie  (sic)  d'Angennes  fut  mariée  le  treize  juillet 
1645,  en  exécution  du  contrat  du  27  juin  précédent, 
cela  n'est  pas  plus  exact.  M.  de  Montausier  épousa, 
à  Ruel,  M'to  d'Angennes  le  quatre  juillet  1645;  en 
voici  la  preuve  : 

•  J'ay  donné  permission  à  llesiire  Charles  de  S^Maure. 
marquis  de  Uoalaaaicr,  mare  «citai  dea  camps  et  annéea  du 
Roy  et  son  lieut*  g1  en  Xaintoage  et  Aogoultnoi*  et  de  la 
haute  AImcc  et  (à)  demoiselle  Juiie-Luctne  d'Antennes . 
fille  de  me»» ire  Charles  d'Angennes,  marquis  do  Kam- 
bonillet,  tons  déni  de  celte  paroisse,  de  se  marier,  eu 
présence  de  lions*'  l'éoesqne  de  Grasse  on  aultre  éaesque 
on  p"",  dès  le  dimanche  second  jour  de  juillet  de  cette 
présente  année  (ll»4&).  ce  qne  depuis  j'ay  scea  aaoir  esté 
fisict  le  qnatriesme  dud.  mon,  en  la  paroisse  de  Ruel. 
comme  il  m'a  apparu  par  l'attestation  de  mond.  seig'éoesque 
de  Grasse,  signée  do  luy.  que  j'ai  rendue  aui  parties. 
(Signé)  Coloinbel.  .  (Reg  de  St-Gcrm.  l'Aui.,  n»  lûi).) 

L'évêque  de  Grasse ,  nommé  dans  ce  document , 
n'est  autre  qu'Antoine  Godeau ,  un  des  familiers  de 
l'hôtel  de  Rambouillet.  —  J'ai  dit  ci-dessus,  p.  50, 
lre  col.,  que  Julia-Lucinia  était  née  le  25  juin  1607; 
elle  avait  donc  trois  ans  environ  de  plus  que  son 
époux,  dont  je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  baptême,  mais 
qu'on  soit  né  le  6  oct.  1610.  Le  21  juillet  1646 , 
Mad.  de  Montausier  mit  au  monde  une  fille,  qui  fut 
baptisée  sous  les  noms  de  Marie-Julie  le  16  juin 
1653  seulement,  tenue  par  Au  toi  ne  de  Gramont, 
Maréchal  de  France,  et  Anne  de  Vigncrot,  du- 
chesse d'Aiguillon.  (Reg.  de  St-Germ.  TAuxerr.)  — 
Julie  d'Angennes  décéda  le  15  nov.  1671,  et  fut  en- 
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terrée  au  couvent  des  Carmélites,  que  la  retraite 
de  M11*  de  La  Vallière  avait  mis  à  la  mode.  M.  de 
MontauMcr  voulut  être  inhumé  dans  le  tombeau  de 
sa  femme.  Mort,  le  mercredi  17  mai  1600,  »  à  once 
heures  du  matio ,  en  son  bétel ,  rue  St-Thomas  du 
Louvre  ■ ,  le  «  icudy  18*  ?  il  f  fut  porté  en  car- 
rosse à  l'église  des  Carmélites  du  faubourg  St-Jac- 

2|oes  pour  y  eslre  inhumé ,  en  présence  de  Vrbain 
•ambert ,  adnocat  en  parlement  et  Intendant  de  la 
maison  et  affaires  dud.  s?igr  duc,  et  de  Daniel  Cli- 
net,  escuyer,  sr  de  Iji  Chasta  ifjutrnyf* ,  secrétaire 
dud.  seigneur  ».  Charles  de  Me-Maurc,  duc  de 
llonlausier,  était,  au  moment  de  sa  mort,  «  pair 
de  France,  chevr  des  ord.  du  R.,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Monseigr  le  dauphin,  et 
cy  douant  son  gouuerneur  t  ;  il  avait  t  quatre-vingts 
ans  ou  enuiron  t .  (Reg.  de  St-Germ.,  18  mai  169(1.) 


MOV 

—  Je  vois  dans  la  cnlloction  des  Lettres  récura  pir 
Colbcrt  fBibl.  Imp.,  Us.),  un  billet  de  11.  de  lien- 
tausier,  daté  d'Angoulémc ,  le  24  août  1661  ;  le  doc 
prie  le  contrôleur  g1  de  le  faire  porter  sur  l'Etat  dp 
l'année  pour  ses  appointements,  ses  gardes  et  se» 
garnisons;  t  car,  dit-il,  j'ay  bien  besoiag  4e  ce  our 
je  tire  du  Roy  pour  tiure.  J'ai  prié  Mad.  delloatau- 
sier  de  vous  en  entretenir;  nous  suons  dosia  elle  et 
moyreceu  tant  de  marques  de  v  ostre  bonté  qoe  cris 
m'en  fait  espérer  dans  cette  rencontre  » .  —  Etre  payé 
de  ses  appointements  était  une  grande  (atear,  qo  il 
fallait  humblement  solliciter  du  contrôleur  giwraJ  ' 

—  La  lettre  est  signée  :  c  liontansier.  *  Le  doc  ajout 
souvent  d'une  autre  manière;  ainsi, an  bas  d'onaete, 
commun  à  lui  et  a  sa  femme,  acte  du  10  sept.  1653, 
gardé  par  M.  Le  lfonnyer,  not.,  on  voit  la  Hgnatnr  : 
suivante  qu'accompagne  celle  de  Mad .  de  lloatanirr  : 


M.  Le  Monn.  conserve  un  autre  acte  du  gouverneur 
de  l'Angonmois  (4  mars  1658).—  Voy.  Angkjïxks, 

BUIKIIK,  GoDKAt!,  \tEIIK-CkRMAIK ,  RAMBOUILLET. 

MOXTAZET  (Antoiki  MALVIN  de). 

?  1712— 1788. 

•  l.'aa  mil  sept  cent  qoalre-vingt-bnit,  le  samedi  3  mai 
a  été  inhumé,  au  milieu  chœur  (tic)  de  notre  église,  le 
carps  d  illustrissime  et  révérendissime  père  eu  Dieu 
mouseig'  Antoine  Malvin  de  Montaict.  archevêque  romle 
de  Lion  (lie),  primai  de  France,  abbé  comraeudalairc  de 
l'abbaye  royale  de  St-Victor  et  de  celle  de  Mouslier  en 
Argoune.  l'un  de*  quarante  de  1" Académie  Françoise,  décédé 
du  jour  d'hier  en  ton  palais  abbatial,  âgé  d'environ 
aoiiante  seise  ans.  par  nous  soussigné  «rand  prieur  de  la 
ditle  abbaye,  en  présence  de  Charles  llalvin  de  afontazct, 
maréchal  des  camps  el  armées  do  Roy,  chevalier  de  l'ordre 
roy.  et  milil.  de  St-Loois.  neveu  du  défunt;  d'illustris- 
sime et  revéi*4  mon*»'  François  de  Fontan«jes,  patriarche 
archevêque  do  Hourges ,  primat  des  Aquitains,  nommé  par 
la  Koy  k  l'archevêché  de  Toulouse,  parent  du  défunt,  de 
Pierre-François,  marquis  de  Dampîerre,  capitaine  an  ré- 
giment de  Fois.  lesqucW  ont  signé  avec  nous  :  L.  11.  D. 
Montaict  le  m»  de  Dam  pierre.  A.  Poisson  icr  curé,  f.  U- 
«renic.  prieur  de  St-Victor.  .  (Reg.  de  nl-Virtar.  n»  2; 
an.  178K.  fol.  3.) 

De  cet  acte,  on  peut  conclure  que,  si  les  ren- 
seignements fournis  au  prieur  de  St-Viclor  étaient 
exacts,  M.  de  Montaact  était  né  en  1712.  —  Le 
nom  de  11.  de  Montazet  a  retenti  bien  souvent  à 
mes  oreilles,  dans  mon  enfance,  à  Lyon;  il  est  resté 
longtemps  sous  mes  yeux.  Le  digne  prélat,  qui 
avait  laissé  d'excellents  souvenirs  dans  la  ville ,  était 
auteur  d'un  catéchisme  que  le  bon  et  digne  Cardinal 
Fesch ,  son  successeur,  avait  religieusement  gardé 
pour  les  enfants  de  son  diocèse.  Ce  catéchisme  fut 
violemment  attaqué  au  moment  de  son  apparition 

Kar  un  prêtre ,  auquel  répondit  avec  l'éloquence  de 
i  conviction  M.  de  Montazet ,  dans  un  mandement 


qui  devint  célèbre.  Je  ne  me  porte  pas  joge  dan» 
une  question  de  doctrine  de  cette  importance  ; 
ce  que  je  puis  dire  du  catéchisme,  c'est  qu'il  ft*1 
clair,  simple  ,  d'une  rédaction  parfaite,  et  q»e  »•« 
en  retenions  sans  peine  les  enseignements.  —  Le 
marquis  de  Boufflcrs  succéx  la,  en  1788,  à  M.  de  M«" 
taael ,  comme  académicien ,  et  prononça  son  éiogr , 
le  9  décembre  de  celte 


MOATTBAZOX.  —  l  oy.  Roh»k. 

MOXTCHEXIJ.  (CLAi'OE-M.«tE-Hawi  w) 

17Ï7-JHL 

Voici  un  homme  dont  les  biographes  ne  s  oco 
peront  point ,  à  moins  qu'ils  ne  reproduisent  ce  que 
j'en  vais  dire.  Cet  homme  appartient  cependant  * 
l'histoire;  permctlex-moi  de  vous  en  «  hurr  'r 
conte  t ,  comme  aurait  dit  mesaire  Pierre  de 
deille ,  scigr  de  Drantôme.  —  A  propos  de*  com- 
missaires que  les  puissances  étrangères  avaient  en- 
voyés &  Ste-Hélene ,  gardiens  qui  devaient  cowptn 
les  pas  du  lion ,  faits  de  sa  cage  a  un  point 
conque  de  l'île,  le  Mémorial  de  Ste-Hrlnt^ 
que  le  gouverneur  ayant  demandé  à  I  Emperetr  » 
permission  de  lui  présenter  ces  agents,  S.  M.  w 
t  refusa  dans  leur  capacité  politique  » ,  mais  dit  «u 
gouverneur  qu'il  les  recevrait  volontiers  ce»n" 
hommes  privés;  qu'il  n'avait  d'éloigncmen»  V** 
aucun  d'eux,  pas  même  pour  celui  de  France,  M  «* 
Montcbcnu,  qui  pouvait  être  un  fort  brafe  boosnA 
uni  avait  été  son  sujet  dix  ans,  et  qui  ayant  emif#. 
lui  devait  probablement  à  lui,  Xapoléon,  le  Wc»» 
de  sa  rentrée  en  France,  et  puis  après  tout  que 
tait  un  Français,  et  que  ce  titre,  etc.  »• 
l'office  par  lequel  II.  de  Montcbcnu  est  recollant»' 
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\|«»ftriaJ  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  M.  de  If  ont'-  j 
cbeira,  ce  que  je  sais  de  lui,  pour  l'avoir  vu  dans 
ma  première  jeunesse.  —  M.  Clnude-Marie-Henry 
de  afontehenu  naquit,  le  7  mai  1757,  à  Thodure, 
bourg  da  Dauphiné  (Isère).  Il  était  61s  de  Joseph  de 
Uoatcbenu  et  de  du*  Henriette  -  Dominique  de 
L'Eriang  de  Murât.  Sa  famille  tenait  un  bon  rang  | 
dansa  province,  depuis  trois  siècles  environ.  Des- 
tine a  l'armée,  il  entra,  âgé  de  quinte  ans  seulement, 
dans  âne  des  compagnie*  de  chevau- légers  de  la 
garde  du  Roi.  Il  était  colonel  en  1782.  Quand  la 
ftcftlntioa  devint  menaçante,  à  la  (in  de  1701,  il 
«migra  et  rejoignit  la  petite  troupe  royale  qui  pre- 
nait le  nom  d'Armée  de  Bourbon.  Il  y  servit  en 
quitté  de  Premier  aide  maréchal  des  logis  de  la 
aialerie.  (Arck.  delà  gver.)  «  Kn  1792,  le  duc  de 
Bourbon  pénétra  en  France  par  le  pays  de  Luxem- 
bourg, maii  la  campagne  n'ayant  pas  réussi ,  il  fit  sa 
retraite  sor  le  Rhin  avec  ordre.  »  (Art  de  vérifier 
Its  datft.)  L'armée  du  duc  de  Bourbon  fut  dissoute, 
«t  M.  de  Montchenu  quitta  le  service  le  31  déc. 

même  : 

•  «étire  tout  d«  mile  en  Wetiphalie,  je  me  liai  a»»es 
nbatamt  atec  un  général  autrichien  pendant  cet  hiver. 
Apàlamorl  du  Roi  •  {31  janvier  1793).  •  il  me  fit  part 
4i  projet*  de»  pui» tance»  dont  cet  événement  avait  tota- 
iamtchaa;[e*  le»  vue».  On  devait  laivser  à  la  France  un 
im-prtit  noyau,  et  les  puissances  »e  partageaient  le  re»le. 
fa  ai  eu  lu  carie  à  la  main.  Dè»  re  moment,  je  n'ai 
twlo  prendre  »ervice  nulle  part,  même  à  l'armée  de 
(mH.  1*  tui*  rentré  en  France  tons  le  Consulat,  où  j'ai 
tfa  ta  bon  citoyen.  >  (Lettre  au  ministre  de  la  guerre.) 

Cette  susceptibilité  patriotique  de  M.  le  baron  de 
Uoatcbenu  est  certainement  très-honorable,  et  je  la 
glorifie  arec  plaisir.  Je  crois  cependant  devoir  faire 
ne  observation  quant  à  ce  que  11.  de  Montchenu 
il  de  sa  vie  après  son  retour  dans  sa  patrie ,  dont 
le  consul  lai  avait  rouvert  les  portes,  ainsi  qu'à  tous 
«s  compagnons  d'émigration.  Notons  d'abord  que 
te  baron  de  Montchenu  écrivait  au  duc  de  Bellune 
avec  de  certaines  précautions,  parce  qu'il  pouvait  le 
croire  assez  mal  disposé  pour  les  soldats  des  armées 
de  Bourbon  et  de  Condé  ;  je  vois  qu'il  lui  disait, 
«atre  autres  choses ,  que  l'armée  où  il  avait  servi 
«'«ait  t  jamais  eu  nn  Français  devant  elle  » .  a  J'ai 
«ta  en  bon  citoyen  »  n'était  qu'une  alTirmation  de 
circonstance  et  un  mensonge  innocent ,  comme  on  va 
le  voir.  Revenu  d'Allemagne,  M.  de  Montchenu 
alla .  je  crois,  passer  quelque  temps  dans  son  pays 
n»ui;  il  vint  ensuite  à  Lyon.  C'est  là  que  je  le  vis  et 
*uex  souvent  à  la  table  de  mon  père.  Comment  put- 
il  irriver  qu'un  noble  baron,  ancien  chevau-léger 
de  la  garde  du  Roi ,  se  liât  quelque  peu  avec  un 
simple  courtier  de  commerce?  Le  hasard  Gt  tout. 
Mou  père  rencontra  dans  un  lieu  public ,  qu'ils  fré- 
quentaient l'un  et  l'autre,  et  qui  recevait  une  so- 
ciété composée  en  général  do  négociants,  M.  de 
Montebenu,  dont  les  dehors  étaient  aimables.  Si  je 
me  le  rappelle  bien  —  et  ici  ma  mémoire  est  aidée  par 
vu  des  compagnons  d'exil  de  l'Empereur,  M.  le 
comte  Marchand ,  ancien  valet  de  chambre  de  Na- 
poléon, et  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  — 
«  je  me  le  rappelle  bien,  M.  de  Montchenu,  que  je  vis 
de  1809  à  1811 ,  avait  une  cinquantaine  a  années, 
«ne  taille  moyenne ,  nn  embonpoint  assez  prononcé, 
°ac  figure  dooee,  le  visage  coloré,  la  parole  facile, 
folie  et  insinuante.  Il  avait  vu  des  choses  curieuses, 
'  t  racontait  bien  des  anecdotes  qui  pouvaient  inté- 


I  l'Empereur  par  nne  admiration  bien  légitime  et  par 
la  reconnaissance  —  c'était  le  cas  des  membres  de 
nia  famille  —  avaient  gardé  du  dernier  Roi  de  France 
un  souvenir  respectueux.  Mon  père  avait  échappé  par 
miracle  à  la  mort,  en  1793,  et  la  mémoire  très- 
récente  des  événements  dont  il  avait  failli  être  vie* 
•  lime  le  disposait  merveilleusement  pour  les  desseins 
que  M.  de  Montchenu  avait  sur  lui ,  comme  sur 
d'autres  bons  bourgeois  dont  la  conquête  lui  impor- 
tait. M.  de  Montchenu  plut  à  mon  père,  qui  l'intro- 
duisit à  la  maison  où  il  rencontra  l'abbé  Pau],  émigré 
rentré  comme  lui ,  et  notre  répétiteur  de  latin  à 
mes  deux  frères  et  à  moi.  L'abbé  Paul  causait  peu, 
de  crainte  de  se  compromettre.  M.  de  Montchenu 
parlait  davantage ,  mais  sur  le  ton  de  la  confidence 
intime  et  avec  cette  restriction  ,  toujours  mise  à  tout 
ce  qn'il  disait  :  t  Je  parle  à  des  gens  d'honneur  et 
je  me  confie  à  eux.  •  Les  discours  de  M.  de  Mont- 
chenu avaient  ordinairement  le  caractère  d'une  op- 

Ï position  politique  adoucie  dans  sa  forme,  mais  an 
bnd  assez  ardente.  Anecdotes,  petits  pamphlets, 
caricatures  apportées  de  Paris  par  les  commis 
voyageurs  du  parti  royaliste ,  il  confiait  tout  à  mon 
père  et  au  bon  abbé ,  sans  trop  se  défier  d'enfants 
de  quatorze  ou  quinze  ans ,  qui  dans  un  coin  grif- 
fonnaient du  latin ,  ou ,  à  table ,  semblaient  n'écouter 
guère  ce  que  disaient  des  convives  dont  les  discours 
les  amusaient  fort  peu  en  général.  Quelquefois  le 
baron  prenait  des  airs  mystérieux  ;  alors  il  suppri- 
mait les  noms  propres  et  désignait  les  hommes  poli- 
tiques par  des  sobriquets  dont  nous,  enfants,  n'avions 
pas  la  clef.  Quant  à  TEmpereur,  il  le  nommait  tou- 
jours :  »  Cet  homme  »  ;  cela  choquait  mon  père, 
mais  l'habitude  était  prise  et  le  baron  ne  s'en  dé- 
partait point.  Tous  ses  soins  allaient  à  faire  détester 
l'Empereur;  il  ne  se  montrait  pas  violent  quand  il 
parlait  de  lui,  il  le  discutait ,  disait  qu'il  était  regret- 
table qu'il  eût  conservé  le  pouvoir  qu'il  avait  eu 
raison  de  prendre ,  et  qu'il  se  serait  grandement 
honoré  en  le  rendant  au  légitime  souverain  de  la 
France;  que  cela  lui  faisait  un  grand  tort  aux  yeux 
des  bons  Français  comme  auprès  des  puissances 
étrangères.  Un  de  ses  propos  favoris ,  et  celui-là  il 
le  tenait  souvent ,  l'accompagnant  toujours  d'un  sou- 
rire qu'il  voulait  rendre  plaisant,  était  celui-ci  : 
t  Quand  cet  homme  sera  tombé,  je  supplierai  le 
»  Roi,  mon  maître,  de  me  faire  son  geôlier.  »  Cette 
phrase,  je  l'ai  entendue  plus  d'une  fois  ,  et  si  j'avais 
pu  l'oublier,  nos  conversations  de  famille ,  souvent 
reportées  vers  le  passé ,  n'auraient  pas  manqué  de 
me  la  rappeler.  Comment  en  1809  et  1810  pou- 
vait-on prévoir  la  chute  de  l'Empire?  On  ne  la  pré- 
voyait pas,  on  l'espérait  et  l'on  travaillait  pour 
préparer  au  Roi,  qui  vivait  en  exil,  des  fidèles,  si  les 
événements  le  ramenaient  jamais  en  France.  M.  le 
baron  de  Montchenu  était  un  des  hommes  qui  avaient 
reçu  ou  s'étaient  donné  la  mission  de  disposer  les 
esprits  pour  une  éventualité  qu'on  ne  regardait  point 
comme  impossible.  Il  était  le  correspondant  d'un 
comité  établi  à  Paris  et  en  relation  secrète  avec  la 
cour  de  Mittau.  Il  ne  fit  point  difficulté  de  s'en  vanter 
quand  les  événements  de  1814  lui  eurent  délié  tout 
ù  fait  la  langue.  Ainsi ,  le  t  bon  citoyen  »  conspirait 
tout  doucement  contre  l'Empereur,  qui  avait  fait 
cesser  pour  lui  l'exil.  Il  cherchait  à  corrompre  les 
sujets  de  Napoléon  et  à  faire  des  partisans  à 
Louis  XVIII.  Cela  n'était  pas  très-loyal ,  on  en  con- 
viendra. La  Restauration  de  1814  ne  donna  point 
satisfaction  au  baron  de  Montchenu.  Les  puissances 
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traitèrent  l'Empereur  des  Français  en  Roi,  et  lui 
firent  nn  royaume  de  l'Ile  d'Elbe.  M.  de  Montchenu 
suivit  le  Roi  à  Gand  (20  mars  1815),  d'où  il  revint 
après  Waterloo.  1816  fut  plus  heureux  pour  M.  de 
Montchenu,  qui  sollicita  et  obtint  la  faveur  qu'il 
avait  tant  souhaitée,  de  garder  Napoléon  dans  sa 
prison.  Le  Journal  des  débals  du  26  sept.  1815 
contenait  cette  note  :  »  La  Omette  officielle  donne 
i  aujourd'hui  la  nomination  de  M.  de  Xloutchenu, 
»  colonel,  comme  commissaire  à  l'île  Su-Hélène  pour 
s  surveiller  la  détention  de  Buonaparte  («V).  »  Sa 
commission  ne  fut  cependant  datée  que  du  10  fé- 
vrier 1816.  M.  de  Montchenu,  qui  prenait  le  titre 
de  marquis  —  il  avait  un  frère  vicomte  et  maréchal 
de  camp  —  sollicita  le  grade  de  maréchal  de  camp 
et  l'obtint  le  22  nov.  1815.  Il  partit  pour  S»«=-Hé- 
lène  dans  les  premier-*  jours  do  mars  1816,  et  en 
revint  à  la  lin  de  décembre  1821.  Il  ne  vit  pas  une 
seule  fois,  en  audience  du  moins,  celiù  qu'on  affec- 
tait d'appeler  «  le  général  t  et  qu'on  ne  voulait 
point  nommer  «  l'Empereur  t ,  comme  si  l'on  pou- 
vait faire  qu'il  n'eût  pas  été  le  souverain  de  la 
Fronce.  La  seule  fois  que  M.  le  marquis  de  Mont- 
chenu  alla  à  Longwoodf ,  ce  fut  le  jour  où  il  y  fut 
amené  par  le  gouverneur  pour  constater  la  mort  de 
Napoléon.  Rcrcuu  à  Paris,  M.  le  marquis  de  Mout- 
clicnu, jugeant  qu'une  récompense  lui  était  due,  de- 
manda qu  on  le  fît  lieutenant  général  et  qu'on  lui 
donnât  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  II  disait  alors  au  ministre  de  la  guerre  : 

*  Son  Excellence  est  priée  d'apprécier  ce  que  lui  valent 
(à  Montchenu)  les  six  années  passées  i  Sic-Hélène,  ce 
•]u'il  y  a  souftYrt,  le  genre  de  services  qu'il  y  a  rendus, 
une  expatriation  de  six  ans  entre  la  ligne  et  le  tropiqnc. 
sons  un  climat  dévorant .  à  pen  près  éfjal  toute  I  année, 
c'est-à-dire  entre  31  et  S3  degrés  de  chaleur,  manquant 
do  tout  rt  souvent  d'eau  ;  certes .  il  eut  mieux  aimé  fa're 
six  campagnes  en  Espagne,  et  il  en  eût  été  bien  mieux  ré- 
compensé!  ■ 

Le  marquis  de  Montchenu,  s'il  se  rappela  ses 
vœux  manifestés  u  Lyon ,  dut  bien  se  repentir  d'avoir 
tout  fait  pour  les  voir  réalisés.  Il  dut  aussi  prendre  en 
grande  pitié  le  captif  qui  ne  devait  pas  inrins  souf- 
frir que  son  geôlier  !  On  m'a  dit  que  sa  haine  torr.b» 
devant  cette  grande  infortune;  je  ne  sais  ce  qu'il  en 
put  être.  Ce  que  j'ai  appris  de  M.  le  comte  Mar- 
chand ,  c'est  que  le  marquis  de  Montchenu ,  ayant 
coulié  au  général  comte  de  Montholon  ses  ennuis  que 
rendait  insupportables  l'oisiveté  à  laquelle  il  était 
condamné,  M.  de  Montholon  en  parla  u  l'Empereur, 
qui  dit  au  général  :  «  Offrez-lui ,  pour  le  distraire, 
quelques  livres  de  ma  bibliothèque.  *  — M.  de  Mont- 
chenu partageait  les  craintes  d'Hudson  Lowe  au  su- 
jet d'une  évasion  que  le  gouverneur  voyait  toujours 
en  rêve;  aussi  ne  désapprouva-t-il  pas  les  instruc- 
tions données  par  le  commandant  anglais  pour  res- 
treindre le  plus  possible  la  liberté  du  prisonnier. 
Ces  appréhensious  de  M.  de  Montchenu  faisaient 
rire  l'Empereur,  qui  dit  un  jour  :  *  Si  on  cherchait 
bien,  il  se  trouverait  dans  les  cartons  quelques  de- 
mandes de  lui  faites  au  temps  de  ma  puissance,  t  J*> 
n'ai  pas  cherché,  et  je  ne  sais  si  l'Empereur  disait 
vrai  ;  mai»  tant  d'autres  avaient  sollicité ,  que  X'upo- 
léon  1er  était  bien  autorisé  a  parler  ainsi.  Le  marquis 
de  Montchenu ,  fait  chevalier  de  St-Louis  eu  1790, 
obtint,  à  la  rentrée  des  Rourbons,  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  quitta  le  service  avec  uue  re- 
traite de  2,800  francs.  Il  avait  vainement  multiplié 
les  demandes  à  l'effet  d'obtenir  des  récompenses 
plus  grandes;  les  promesses  qu'on  lui  faisait  n  akm- 
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i  tissaient  &  rien.  —  Je  me  souviens  qu  un  y*tr 
I  M.  de  Monlclirnu ,  pat!ant  de  l'ancienne  lé  dé  « 
!  maison  et  des  emplois  remplis  par  ses  aient,  dit 
ches  mon  père  :  «  Xons  remontons  plus  haut  ont 
le  seixième  siècle.  Un  Montchenu  fut  élevé  page  de 
Louis  XII ,  et  plut  à  François  I",  qui ,  parveno  ta 
trône ,  lui  demanda  quelle  charge  il  voulait  avoir. 
Montchenu  lui  répondit  qu'il  serait  heureux  d'obtenir 
on  office  de  maître  a  hôtel,  ce  que  le  Roi  la 
accorda,  s  Le  récit  de  M.  de  Montchenu  déviai 
entre  l'abbé  Paul  et  mes  parents  un  texte  à  main» 
commentaires,  et  comme  ni  l'uu  ni  les  autres  s'é- 
taient fort  instruits  de  l'organisation  de  la  inaiswidi-. 
Rois  de  France,  ils  firent  de  Montchenu,  cet  ami  de 
François  Ier,  une  espèce  de  Watel,  oumieui  Béat, 
un  maître  queux,  trouvant  que  le  M  on  le  lu  a»  « 
question  avait  des  sentiments  bien  Us.  J'ai  lotis 
savoir  si  l'historiette  racontée  par  le  baron  noire 
commensal  était  fondée  sur  quelque  chose  de  sé- 
rieux ,  et ,  dans  un  Etat  de  la  maison  du  Roy  psor 
les  années  1532-35  (Arch.  de  l'Emp.),  j'ai  m: 
t  Messire  Marin  de  Montchenu ,  cheuaber,  wjg'dod. 
lieu  t  porté  comme  «  Gentilhomme  et  pretnuT 
Maistre  d'hostel  du  Roy  t  aux  gages  anaarb  de 
1,200  livres.  Ceux  qui  ont  la  mémoire  des  denier» 
règnes  se  rappellent  qu'en  1815  le  Premier  naître 
d'hôtel  du  Roi  Louis  XVIII  fut  M.  le  comte  è'ïtan, 
et  qu'en  1825  M.  le  comte  de  Cossé-Brissxe  est 
cette  charge  dans  la  maison  civile  du  Roi  Charles  X- 
U  y  avait  loin  de  là  au  contrôleur  de  la  boudie  cl 
au  premier  maître  queux  du  Roi.  —  Le  martfuù  flV 
Moutchenu  mourut  le  18  août  1831,  a  Dieppe;  il  euit 
dans  sa  soixante-quatorsième  année.  —  Sur  la  nui»* 
de  Montchenu,  on  peut  cousulter  .Nicolas  Chorier. 
t.  III  de  son  Etat  politique  de  la  province  du  Dw 
phiné  (Grenoble,  in-12,  1671).  —  loy.  Pau< 

MOXTESPAX  (Frakçoisb-AthkmÏ*  u  ROCHE- 
CIIOLARÏ-MORTEMART,  marquise  m). 

On  a  beaucoup  écrit  sur  mad.  de  Monleqao.  0» 
l'a  beaucoup  louée,  et  blâmée  plus  encore;  I impi- 
toyable palatine  duchesse  d'Orléans  ne  l'a  P**£ 
épargnée  dans  ses  lettres  si  singulières,  si  pu#»W, 
quelquefois  si  spirituelles  et  si  sensées;  il  se  reste 
I  plus  rien  à  en  dire ,  ce  semble ,  aussi ,  bon  oac 
[  lettre  d'elle  que  je  crois  inédite  ,  lettre  dans laqaelle 
i  mad.  de  Monles|>au  n'eut  pas  l'occasion  de  moalrer 
cet  esprit  des  Mortemart  qu'elle  avait  cootruW  « 
rendre  proverbial ,  hors  trois  petits  faits  qui  loi  *•»' 
personnels ,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  put  iaterewr 
l'histoire  intime  de  la  belle  et  séduisante  maroune. 
l'allièro  maîtresse  du  Roi.  —  Louis  XIV,  teaust 

Î tousser  avec  énergie  les  préparatifs  du  siège 
ioud,  était  venu,  le  *  mars  1678,  k  Ondeaai*. 
où  l'avait  suivi  toute  la  cour.  Madame  la  msnjabt 
de  Montespan  ,  que  son  service  attachait  i  la  R<  ": 
était  du  voyage.  Pendant  un  repos,  entre  autre* 
propos  sérieux  échangés  dans  la  royale  compilait» 
on  vint  à  parler  des  moyens  qu'avait  la  l>raU^J'f 
'  réduire ,  par  une  guerre  à  outrance  sur  mer,  ri*' 

Eogne  et  la  Hollande,  qui  s'obstinaient  dan*  le*" 
ostilités.  I*a  marquise,  prenant  fiormenl  la  pare» . 
'  dit  alors  au  Roi  qu'elle  aussi  voulait  courir  su*  * c" 
insolents  qui  désolaient  le  commerce  fraDça», 
que ,  si  elle  ne  pouvait  elle-même  mooter  «r  m»  or» 
hardis  navires  de  Ounkcniue  ou  de  Calais,  eue  p** 
tendait  du  moins,  avec  1  agrément  de  *jf*; 
faire  un  bon  armement  pour  la  cours*.  Ble  tjs* 
qu'elle  mettrait  sa  fortune  sur  un  vaisseau, 
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mu  dit  loi  en  prêter  an ,  fin  voilier,  rapide ,  bien 
inné,  monté  do  bon»  matelots  de*  cantons  de  la 
(iodiellc,  et  commande  par  un  gentilhomme  jaloux 
de  l'honneur  d'an  pavillon  qui  serait  à  la  fois  celui  du 
mooirnas  et  celui  d'une  dame ,  m  très-bumble  su- 
jette. L'idée  plut  an  Roi.  Louis  XIV  n'avait  rien  ù 
refiucr  à  odc  inuitresse  <pii  bientôt  allait  de  nouveau 
le  rendre  père.  Il  donna  ses  ordres  k  M.  de  Seigne- 
ur, et  1»  jeune  ministre  adressa  à  son  père  la  lettre 
minute  sur  cette  généreuse  envie  de  femme  «(rosse  : 
•  Vidssse  de  Montespan  m  al  armer  an  vaisseau  et  te 
Roi  n'a  ordonné  d'en  prendra  Min.  CeuiiBe  e'est  un  dé- 
tulitqaci  il  faut  don n«  r  ordre  j'ai  cru  pouvoir  n'en  charger 
pmooae  «ai  t'en  acquittât  mieux  que  Boorepaus,  à  qui 
i  tau  wr  rc  sujet,  pour  ce  qui  regarde  le»  vivres  et  pour 
Ifi  inncet  à  faire  jour  rct  armement  auquel  mad.  de 
Nenteipin  m'a  prié  de  donner  ordre.  J'écris  aussi  au 
f  dt  Seuil,  pour  faire  paner  au  Havre  cent  des  matelot* 
tu  rquipa<|ea  levés  à  la  Hochelle;  mad.  da  Montespan 
hjaaUiasy  souhaité  en  présence  du  Roy.  J'écris  à  Des- 
ômeau  sur  le  anime  sujet,  pour  préparer  Y  Adroit  ou  le 
Cnisuât.  —  5  mars  1 618 ,  i  Oudcnarde.  • 

Es  marge ,  de  la  main  de  Colbcrt  : 

'  ton.  Sçauoir  si  le  Roy  fera  la  dépense.  •  (Arch.  de 
Isur.  Autographes  de  Colbcrt  et  de  Seignelay.) 

Aires  quelque  hésitation  et  probablement  des  dif- 
ficulté* imprévues ,  Colbert  décida  que  le  Roi  prête- 
nt i  mad.  de  Montespan  et  à  mad.  la  comtesse  de 
^sons,  quels  marquise  voulait  bien  associer  à  ses 
Ittsards,  un  vaisseau  du  port  de  Brest.  Qui  devait 
p»jer  les  frais  de  l'armement,  et  à  quelles  condi- 
tion» lo  Roi  donnait-il  son  vaisseau  à  mad.  de  Mon- 
lespui?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  apprendre.  Proba- 
tomeat  le  Roi  fit  les  avances,  qui  devaient  être 
remboursées  par  les  deux  armateurs  féminins  ;  pro- 
billcment  encore  il  stipula  avec  ces  dames  que,  des 
priies,  l'amiral  prélèverait  le  dixième  qui  lui  rêve- 
rait, en  vertu  du  privilège  de  sa  charge,  et  que  le 
rôle,  elles  l'auraient  tout  entier,  sauf  la  part  de 
1  équipage ,  selon  la  coutume.  Ce  qui  me  porte 
■*  croire  cela,  c'est  que  je  n'ai  trouvé ,  comme  j'ai 
■routé  pour  d'autres  armements,  aucune  mention  de 
^ulitions  onéreuses  à  mad.  de  Montespan.  Quoi 
•p'il  en  soit,  Colbert,  en  l'absence  de  son  fils, 
r^U  tout  pour  l'entreprise.  V  oici  une  lettre  qu'il 
«mita  il.  de  Seuil,  Intend*  de  la  marine  à  Brest, 
d  on  eut  renoncé  à  armer  au  Havre ,  où  était 


dépense  de  cet  armement  pour  trois  mois,  afin  que  ja 
puisse  pourvoir  à  vous  eu  ontoyer  le  fonds  qui  no  doit  point 
entrer  dans  les  dépenses  de  la  marina  du  Roy  estant  un 
armement  particulier...  •  (Arch.  de  la  luar.  Dépêches 
1078,  fol.  159.) 

Expliquons  le  désir  manifesté  par  la  belle  mar- 
quise de  voir  son  équipage  composé  de  matelots  des 
îles  d'Alvert  et  du  petit  port  de  La  Trcmbladc.  Xée 
4  Rocbcchouart ,  le  rivage  le  plus  voisin  do  son 
berceau  était  celui  de  Marcnncs,  dont  La  Trcmblade 
n'était  éloignée  que  d'une  ou  deux  lieues.  Elle  con- 
sidérait pour  cette  raison  comme  des  compatriotes 
les  matelots ,  d'ailleurs  répulés  bons  marins,  qu'elle 
désignait;  elle  leur  voulait  du  bieti  et  les  appelait  à 
profiter  des  avantages  que  pouvait  lui  procurer  l'ar- 
mement qu'elle  faisait.  II  y  a  quelquefois  du  bon 
dans  les  caprices  des  jolies  femmes.  Quant  au  capi- 
taine, l'intention  était  la  même;  M.  Louis  de  La 
Mottc-Genouillé  était  Poitevin;  lieutenant  du  12  jan- 
vier 1G67,  il  était  devenu  capitaine  de  vaisseau  le 
12  déc.  1673.  Il  était  bon  officier,  mais  gros  et 
lourd,  ce  qui  donnait  quelque  inquiétude  i  Colbert. 
Malgré  les  instances  du  ministre,  les  choses  mar- 
chèrent assez  lentement,  car  ce  fut  seidemcnt  deux 
mois  après  que  Mad.  de  Montespan  eut  manifesté 
ses  intentions  au  Roi  que  le  vaisseau  le  Comte  fut 
choisi  i  la  place  du  More  et  du  Soleil  d'Afrique , 
désignés  d'abord,  et  que  M.  de  Lamotte  fut  défini- 
tivement pourvu  du  commandement  du  navire  cor- 
saire qui  allait  porter,  avec  les  couleurs  du  Roi, 
celles  de  la  noble  dame.  La  Motte -Cenoutllé  quitta 
le  vaisseau  le  Sujperbe  qu'il  montait  pour  le  Comte, 
auquel  on  dut  adjoindre  un  petit  navire,  comme 
nous  l'appreud  uue  lettre  de  M.  de  Seignelay  à 
M.  de  heuil  (7  mai  1678).  La  paix  vînt  couper 
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■  A  Piris  la  1  !•  mars  1618.  —  Le  Roy  a  accordé  4  une 
P"w««  de  qualité  de  sa  cour,  de  faire  armer  eu  cours  • 
l« dittit  souvent  ainsi)*  un  des  meilleurs  vaisseaux  qui  sont 
<bs>,  Tartens!  de  Brest,  et  Sa  Maj.  ayant  ordonné  à  mon  fils 
dfftptendre  soin,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  prorap- 
tnwnt  visiter  le  Soleil  t  Afrique;  croyant  que  ce  sera  le 
"'"nu  de  tous  ceux  qui  sont  à  Rresl  qui  sera  le  plus 
propre  aoar  cette  guerre.  Je  ma  remets  pourtant  à  vous 
4n  prendre  on  antre  da  même  port,  si  tous  estimes 
■."'I  y  ea  eost  quelqu'un  qui  fût  plus  fin  de  voile  et  plus 
tort  meiue  par  ses  Tonds,  pour  résister  au  gros  temps.  A 
I  "q*rd  du  capitaine .  mon  fils  avoit  jelé  les  roui  sur  le 
'leur  de  La  Molle  GcnouiUé ;  mais,  comme  il  faut  un 
Icmme  fort  alerte  et  qni  ait  raesme  qnelque  expérience  de 
guerre .  je  me  remets  à  vous  aussy  d'examiner  si  led . 

Ltoiotte  Genouillé  y  est  propre  ou  s'il  y  en  a  qucl- 
nnirc  qo*  vous  croyei  pouvoir  mieux  réussir,  et  en  ce 
?*  Juin  le  moi  savoir  prompte  méat  Le  Roy  veut  que 
Jnpiipage  de  ce  vaisseau  soit  composé  de  200  bons 
nomme»  et  que  vous  preniez  pour  cela  les  meilleurs  des 
*T»p*jes  des  vaisseaux  commandés  par  le  chevalier  de 
CUieaureniudt.  Snrtout  le  Roy  veut  qu'il  y  ait  cent  offi- 
<*n  mariniers  et  matelots  de  la  Trcmblade  et  des  Iles  d  Al- 
*«t.  Faites  pronptement  le  calcul  «le  ce  que  eodlera  la 


court  aux  espérances  qu'avait  pu  concevoir  M.  de 
Gcnouillé,  dune  campagne  faite  au  nom  d'une 
femme  toute-puissante.  L'entreprise  fut  rompue, 
qui  avait  dû  occuper  agréablement  les  loisirs  de  la 
favorite.  M.  de  Gcnouillé  fut  remboursé  des  dépen- 
ses faites  ponr  son  installation  «  boni  du  Comte ,  et 
l'on  ne  parla  plus  de  cette  affaire.  Madame  de  Mon- 
tespan mit  au  monde,  le  6  juin  1678,  un  garçon 
qui  fut  plus  tard  le  brave  comte  de  Toulouse.  Un 
écrivain  plus  hasardeux  que  je  n'ai  l'habitude  de 
l'être  ne  manquerait  pas  de  faire  un  rapproche- 
ment bien  ingénieux  entre  la  velléité  maritime  de 
la  marquise ,  grosse  de  six  mois  au  moment  où  lut 
vint  l'idée  d'un  armement  en  course ,  et  la  destinée 
du  jeune  Louis-Alexandre  de  Bourbon ,  qui  devint 
Amiral  de  France  et  homme  de  mer  distingué;  je 
n'aurais  garde  quant  ù  moi.  —  Voici  une  petite 
pièce  assez  ctiricu.se.  Mad.  de  Montespan  s'était  re- 
tirée de  la  cour  depuis  dis  ans,  renonçant  aux  plai- 
sirs du  monde  et  aux  vanités  humaines;  elle  se  sé- 
parait de  tout  ce  qui  pouvait  lui  rappeler  son  règne, 
le  temps  de  sa  gloire  et  de  ses  fautes.  Le  Roi  lui 
avait  donné  autrefois  pour  broder  un  lit  ou  des  fau- 
teuils, selon  la  mode  de  l'époque,  des  perles  qui 
appartenaient  au  trésor  de  la  couronne;  elle  les 
renvoya  à  Sa  Majesté  en  1696.  Louis  XIV  les  reprit 
et  les  remit  au  comte  de  Pontchartrain ,  qui  les  en- 
voya &  M.  Du  Metz  avec  le  billet  suivant  : 

•  Je  vous  enuoyc  des  perles  appartenant  au  Roy  qu  avoit 
mad.  de  Montespan  pour  les  employer  en  des  meubles,  les- 
quelles loy  sont  dcmeurt'cs  inutile».  Il  faut  en  charger  s'il 
vous  plaist  l'inventaire  des  pierreries.  •  (Uibl.  lœp.,  Ms. 
Clairambault.  563.  p.  350  ) 

—  Au  temps  de  sa  faveur,  Mad.  de  Montespan 
eut  un  peintre  en  titre  d'office,  homme  tout  à  fait 
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aujourd'hui ,  mais  qui  ne  dut  pu  être  un 
artiste  sans  talent ,  car  la  noble  dame  avait  du  goût , 
et  le  rang  qu'elle  tenait  à  la  cour  mettait  à  ses  or- 
dres les  pinceaux  les  plus  habiles.  Elle  n'avait  eu 
qu'à  choisir,  et  si  le  Roi  et  Charles  Le  Brun  ne 
1  avaient  pas  dissuadée  de  s'attacher  Jean  de  La 
Haye  —  c'est  le  nom  du  peintre  —  c'est  que  le 
choix  n'était  point  indigne.  Peut-être  est-ce  à  lui 
qu'il  faut  attribuer  le  portrait  de  M  ad.  de  Montes- 
pan  qui  ligure  au  Musée  historique  de  Versailles 
sous  le  n°  2031.  —  On  a  peu  de  Ici  très  de  Mad.  de 
Montcspan;  la  bibliothèque  impériale  en  conserve 
une  seule,  au  département  des  manuscrits;  elle  est 
sans  signature  et  sans  date,  d'une  écriture  longue, 
grande,  rapide,  singulièrement  irrégulière  et  d  une 
orthographe  capricieuse  qui  en  rendu  lecture  très- 
difficile.  Elle  est  adressée  au  duc  de  Noaillcs,  et 
doit  avoir  été  écrite  au  temps  où  fut  faîte  la  maison 
de  la  dauphine,  femme  du  grand  dauphin,  c'est-à- 
dire  en  février  ou  mars  1080.  M.  Tamboncau  avait 
désiré  un  emploi ,  une  charge  dans  la  maison  qui  se 
formait,  et  avait  prié  M.  de  Xoaillcs  de  solliciter 
pour  lui  ;  le  duc  s'était  adressé  à  Mad.  de  Montes- 
pan,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 

•  Vous  sauesl  bien  que  loulle  les  charges  de  ches  m'  la 
Daufinc  sont  destinées  et  que  metmc  ce  nesslet  •  (n'était) 
•  pas  vnc  aucasion  trop  favorrablc  pour  mr  lanbonnrau  il 
Un  faull  chercher  dnustre  et  aiseyrr  de  les  faire  rebusir  ie 
my  .mpluiray  anec  tonte  laplication  postble  ie  ne  »  (on 
mot  illisible)  •  le  tnoin  que  vous  pour  (assurer  que  dans 
tous  les  tans  iai  souélé  son  auanla«ge  et  me  serest  Irouuée 
heureuse  d'v  pouuoir  contribuer  dilte  luy  bien  tout  ce  qui 
peust  adousir  vn  estât  aussy  fâcheux  que  le  sien  euatanl  » 
(danl)  •  que  l'on  puisse  le  changer.  —  Pour  vous  mon- 
sieur ie  me  contante  de  faire  voir  mon  inquîestude  a-jcc 
le  gran  et  principale  motif  que  naiant  que  de  petites  in- 
commodités de  vieillesse  ne  rous  empesche  pas  de  songer 
à  la  machine  du  yaryarissioies  ny  au  petit  chandelier,  ie 
fais  ausy  mesl  compliment  a  madame  la  duchesse  de 
Aoaille.  •  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Sup.  fr.  6944). 

Ce  dernier  paragraphe  est  d'une  aatex  difficile 
entente;  la  phrase  n'y  est  pas  très-claire  et  il  con- 
tient une  allusion  &  des  choses  qu'il  est  impossible  de 
deviner.  On  entend  assez  bien  les  gargarisme*, 
mois  le  «  petit  chandelier  * ,  c'est  autre  chose.  Il  y 
a  là  probablement  une  plaisanterie  de  société,  dont 
nous  n'avons  pas  la  clef.  —  Il  y  avait  à  Cbétcuay- 
let-Bagneux,  près  de  Sceaux  et  sur  les  terres  qui 
«voisinaient  celles  du  duc  Du  Maine ,  un  bois  que , 
encore  après  la  mort  de  Françoise-Athénaîs  de  Ro- 
chechouart ,  on  nommait  :  le  bois  de  Mad.  de  Mon- 
tcspan. —  Voy.  La  Havk  ,  Rochkcholart. 

MONTESQUIEU  (Ctuiaus  SÉCOXDAT,  baron  de). 

1689—1735. 

•  Led.  jour  (onte  fearier  1155)  a  esté  fait  le  conuoi  et 
enterrement  de  haut  et  puissant  seigneur  Charles  Segon- 
<lat  baron  de  Montesquieu  et  de  La  Brède ancien  président 
i  mortier  du  parlement  de  Bordeaux,  l'un  dea  quarante  de 
l'Académie  françoise .  décédé  le  jour  d'hier  rue  Sl-Domi 
nique.  Agé  de  soiiaule-cioq  ans.  en  présence  de  Uessire 


Joseph  «fc  Marans,  ancien  maitre  des  requestes  honoraire 
et  de  Uessire  Charles  Darmajan  petit-fils  du  deffunt.  et 
de  Messire  Joseph  Guerin  de  Iji  Molhc .  maréchal  de 
camp .  gouoerneur  de  Philîppeville  et  cousin  do  deffunt 
qni  ont  signé  Marans.  Darmajan.  Guerin  de  Lamotte.  de 
Goyosmct .  de  Guyonnet  de  Coulon ,  Marans  c*  d'Estillac, 
J  Rolland,  vie.  >  (St-Sulp.) 

MONTESQUIOU  (Purm  dk),  comte  d'ARTAI- 
GNAX.  —  Voy.  1.  et  2.  Artaigxa.v. 

MOXTESSON.  xvnc  et  xviir»  siècle. 

M.  Le  Monnyer,  not.,  garde  la  minute  d'un  acte 


passé  au  nom  de  René  de  Montcsson,  sc  i-jnciiroad. 
lieu,  au  pays  du  Maine.  (1618,  p.  î,  t.  II'.) 
—  J'ai  trouvé  le»  baptislaires  de  Jran-RaplisU-etde 
Marie-Charlotte ,  nés  et  ondoyés  le  28  avril  précé- 
dent, enfants  de  »  Messire  J  "-Baptiste,  cbrualir:. 
comte  de  Montcsson,  enseigne  des  ^aniet  du  sty, 
et  de  dame  Catherine  de  Servon  son  épouse  i .  It 
parrain  de  Jean-Baptiste  fut  «  Moiiseig*  l'illustr»- 
sime  Jean-Bapt.  de  Beau  manoir  de  Lavardin,  êx&- 
que  de  Rennes  •  ;  la  marr.  s  Marie  de  Monte  ah 
venue  de  Messire  René  d'Anthenay  * .  L'acte  est  si- 
gné  :  t  Jean-llapt.  eues,  de  Rennes,  M.  de  Mai- 
tesson,  de  Montesaon  t.  (18  juill.  1687,  SfcSulp  i 
On  sait  qu'un  Jean-Baptiste ,  marquis  de  Monter  ? 
épousa  Charlotte-Jeanne  Bcroud  de  La  Haye  de  ton, 
qui,  veuve  à  trente-quatre  ans  environ,  devint, It 
23  avril  1773,  l'épouse  du  duc  d'Orléans.  -  lof 
Orlkam  (Louis-Philippe  o')  et  SàviaKS. 


MOXTFLElltY  (Zacharib  JACOB,  dit  :) 

1611-1W7 
(Ahtoikr  JACOB,  dit  :) 

(JlAXM  DK  LA  CHAPPE,  femme 
de).  ?  -18K. 

Zacharic  Jacob  éUit,  dit-on,  d'extraction  »U» 
et  appartenait  à  une  famille  de  gentilshommes  ta- 
gevins.  Dans  aucun  des  actes  où  je  l'ai  vn  nomov, 
son  nom  de  Jacob  n'est  suivi  d'un  surnom  de  ter» ; 
un  vicaire  lui  donna  de  l'Honorable  homme,  en 
1661 ,  les  autres  lui  donnent  seulement  le  titre  it 
Bourgeois  de  Paris  ou  celui  de  Comédien  du  fc*j. 
On  croit  qu'il  fit  des  études,  et  que,  dans  noedn 
Académies  où  se  formaient  les  jeunes  hommes  des- 
tinés au  métier  des  armes,  il  apprit  ce  qa'oo ap- 
prenait là,  l'escrime,  l'équilation,  la  nunoeovrc d« 
gens  de  pied  et  de  cheval ,  aprèt  quoi  il  entra  page 
chez  le  duc  de  Guise,  — Charles,  fils  de  Gobe  k 
Balafré,  qui  se  retira  à  Florence  en  1631  et  mwral 
en  16V0.  —  Les  biographes  de  Zacbarie  Jacob  It 
font  naître  à  la  On  du  xvr»  siècle  ou  au  commenw- 
ment  du  xvir*.  Aucun  des  documents  vernu  »  m» 
connaissance  ne  peut  m'aider  à  fixer  d'uni  anaierc 
précise  l'époque  de  su  naissance ,  que  je  tenu*  «*■ 
posé  à  ne  pas  reporter  plus  bout  que  l'anse*  l&W 
ou  1611.  Voici  sur  quoi  je  me  fonde.  Charte»  « 
Lorraine  passa  en  Italie  en  1631;  Jacob  ne  nal 
donc  être  page  de  ce  seigneur  que  jusqu'à  «tif 
époque;  sortant  de  la  maison  du  fils  dp  Cathoni, 
de  Clèves,  il  prit  le  parti  de  la  comédie,  doal  le 
goût  lui  était  venu  pendant  qu'il  servait  le  du 
de  Cuise.  Or,  on  n'était  plus  page  à  trente  sas;  « 
ne  l'était  guère  après  sa  vingtième  année.  Jt  T 
ose  que  Jacob  avait  environ  vingt  ans  en  1631; 

lets  aussi  qu'il  entra  dons  la  troupe  de  cam- 
pagne on  il  Gt  son  apprentissage  de  tragédie», 
cette  même  année  1631 ,  où  son  maître  et  prttrr* 
teur  le  laissait  à  se  pourvoir,  ne  pouvant  on  nt 
lant  pas  emmener  toute  *a  maison  à  Florence.  PMff 
(inc  sa  réputation  se  fît  en  province  et  arrivât  * 
Paris  si  grande  que  les  comédiens  de  l'hoir!  if 
Bourgogne  désirassent  se  l'associer,  U  faut  bien  lu 
prêter  deux  ou  trois  ans  d'études,  de  pratique  t\ àt 
succès;  il  put  donc  entrer  vers  163*  à  iW  ^ 
Bourgogne ,  où  l'on  sait  qu'en  1637  Pierre  t«f* 
ncille  lui  confia  un  râle  dans  le  Cid.  Que  ce  rile. 
il  l'ait  joué,  âgé  de  25  ou  26  ans,  ce  n'est  p* 
une  chose  étonnante.  En  1663,  lorsque  Molière  » 
moqua  de  lui,  dans  l'Impromptu  dt  YtrtaiUcs,  tJ 
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ne  lui  reprocha  pas  d'être  vieux,  mai»  seulement 
d'être  i  gros  et  gras  comme  quatre  •  et  d'avoir  de 
méchantes  li  ibitudes  de  déclamation.  Si  Montfleury 
était  né  à  la  fin  du  \vic  siècle ,  H  aurait  eu  alors 
63  ans  au  moins,  et  Molière  aurait  probablement 
épargné  une  raillerie  peu  généreuse  à  un  vieil- 
lard, chef  qui  l'âge  eût  rendu  l'obésité  assez  natu- 
relle. De  son  côté,  MootOcury  sexagénaire  se  serait 
contenté,  sans  doute,  dans  cette  misérable  querelle 
de  boutiques  entre  le  Palais-Royal  et  l'hôtel  de 
Bourgogne,  de  laisser  son  fils  répondre  par  17m- 
,»<-.imy/fti  de  l  hôtel  de  Coudé  h  Y hnprumptu  de 
lersaillet;  l'âge  lui  eût  conseillé  la  modération ,  et 
il  ncut  pas  déshonoré  ses  cheveux  blancs  par  une 
droooctation  calomnieuse  contre  son  adversaire.  La 
folie  de  cette  attaque  ne  peut  s'expliquer  que  par 
l'emportement  d'uu  esprit  passionné,  et  cette  pas- 
sion que  par  ces  restes  d'une  jeunesse  bouillante, 
qui  auiment  encore  certains  hommes  de  50  ans. 
■  Uootfleury,  écrivait  Racine  à  l'abbé  Le  Vasseur,  ', 

>  ea  décembre  1663,  a  fait  une  requête  contre  ! 

>  Molière  et  l'a  donnée  au  Roy.  Il  l'accuse  d'avoir  j 
i  espousé  sa  propre  fille.  Mais  Montfleury  n'est  | 
i  patof  écouté  &  la  cour 1  •  .  Cette  dernière  phrase 
ait*  reprochée  à  Racine;  elle  est  pourtant  toute 
«Mie.  Racine  n'appuie  pas  sur  cette  affaire  —  il 
n'ippne  sur  rien  dans  sa  correspondance  avec  son 
euatride  Le  Vasseur,  —  il  enregistre  un  fait,  sans 
\t  commenter;  il  ne  croît  pas  nécessaire  de  défen- 
dre Molière  d'une  imputation  odieuse,  que  font 
tanker  le  caractère  de  eet  acte  et  la  position  de 
fiontateur.  «  llontficury  n'est  point  écouté  à  la 
mur  i  ;  cela  veut  dire  très-nettement  :  4  le  Roi  n'a 
pu  cru  on  mot  de  ce  qu'a  écrit  Montfleury.  Le  Roi 
cwmaît  Molière  ;  il  a  su  le  mariage  de  son  valet  de 
chambre,  de  son  comédien,  de  son  protégé,  et 
rimatpuation  furieuse  d'un  acteur  rival ,  d'un  tragé- 
die» raillé,  n'a  fait  aucune  impressiou  sur  Louis  XIV, 
<pi  a  méprisé  comme  il  le  devait  un  pamphlet  plus 
honorant  pour  son  auteur  que  pour  celui  qu'il 
foulait  perdre.  1  Je  persiste  à  penser  que  Mont- 
fleury avait  de  cinquante  a  cinquante-deux  ans  lors 
Je  iej  démêlés  avec  Molière,  et  non  pas  soixante- 
foùtnsou  plus,  comme  on  l'a  supposé.  U  avait 
%  mi  27  ans  lorsqu'en  1638  il  se  maria.  Il  épousa 
««actrice,  veuve  et  fille  de  comédiens.  Le  Mazu- 
ner  nomme  cette  actrice  :  Jeanne  de  LaCha/pc; 
ta*  les  actes  lui  donnent  le  nom  de  J08  de  La 
flappe.  Montfleury  eut,  à  ma  connaissance,  six 
ratais  d'elle,  tous  les  six  baptisés  a  St-Sauveur. 
Le»  tajp-aphes  disent  que  Montfleury,  le  fils ,  celui 
<|<ii  écrivit  un  assez  grand  nombre  de  pièces  pour 
>e  théâtre  où  jouait  son  père,  naquit  en  1640; 
—  nue  faute  d'impression  fait  dire  a  M.  Bescbe- 
relle  qu'il  vint  au  monde  en  1610.  (Dictionn.  »a- 
W.  1846.)  —  Les  biographes  sont  dans  l'er- 
fear: 

•  La  jeody  2>  septembre  1639  (fut  bapliié)  Antoine. 
™*de  Zacbarie  Jacob,  comédien  du  Roy,  et  de  Jebanne 
*la  Chappe,  m  femme;  parrain  •  Anlhoine  Jomin,  co- 
B'aipndo  Roy.  de  la  paroiaaede  St-Xitolaide»  Champs  •  ; 
**m»nt  .  Gabrielle  Messier.  femme  d'Adam  .  (tie,  p' 
Btrdovia) .  de  »'  Jacques,  de  la  paroisse  de  St-Sauveur.  . 

Je  ne  sais  qui  était  cet  Antoine  Jomin. 

Le  3nov.  16W,  Jacob  eut  Françoise,  tenne  par 
Boyron,  comédien  du  R.,  et  par  Françoise 
Uauveaa  (sic),  veuve  de  Michel  La  Cbappe,  en 


son  vivant  comédien  dn  R.  A.  Boyron  est  le  pre-* 
mier  des  Baron:  Fr.  Chauv.  est  la  mère  de  Jeanne 
de  La  Chappc.  Le  20  déc.  1643,  Z.  Jacob  fit  bap- 
tiser Claude ,  une  fille  tenue  par  Charles  Rouanne , 
*  chirurgien  de  Lion  (sic)  ».  Le  6  juill.  1645,  U 
eut  Marie;  le  28  oct.  1646,  Jeanne-Madeleine; 
le  30  mars  1649,  Louise.  —  Au  mariage  d'un 
»  Jean  Texier,  arde  La  Pichcniére,  Zachane  Jacob 
fut  dit  :  •  équicr  (sic),  sieur  de  Montfleury  t. 
(12  mai  1642,  St-Sauveur.)  Il  signa  suivant  son 
tisane  : 


— Deux  des  filles  de  Montfleury  prirent  le  théâtre  ;  la 
troisième  n'épousa  point  un  comédien.  Quant  à  An  t. 
Jacob,  le  5  fév.  1666,  il  s'unit  à  Marie-Marguerite 
Soulas,  fille  de  Floridor.  (Reg*  de  St-Sanveur  et  de 
Ste-Marie-Magd.  de  la  Villc-l  Evèque.)  A.Jacob  eut 
au  moius  deux  enfants  (0  juill.  1669, 14  mars  1672  ; 
St  Saur.).  Il  demeurait  rue  des  Deux-Portes  et  se 
disait  »  avocat  * .  —  Françoise  Jacob  épousa ,  le 
28  fév.  1661,  Mathieu  Denncbault,  commis  de  la 
ferme  générale  en  Guyenne ,  dont  elle  eut  au  moins 
deux  enfants  :  Alix  (3  juin  1669);  Charlotte  qui, 
en  1688,  épousa  le  fils  de  Du  Parc.  —  On  sait  par 
quatre  vers  satiriques  de  Mad.  Des  lloulières  que  ce 


fut  MUe  Dcnnebault  qui  joua  le 


d'Aru 


uns 


"I.  >  136.  Œ ueres  complètes 
^.dWUartia;  Paris.  18-2.  in-S- 


de  J.    Hacine , 


la  Phèdre  de  Racine.  —  Louise  Jacob  épousa,  le 
S  avril  1005,  Joseph  Du  Landas,  écuyer,  seigr  du 
Bignon,  qui  jouait  la  comédie  médiocrement,  dit- 
on  ,  sous  le  nom  de  Dupin.  Joseph  était  fils  de  Guil- 
laume Du  Landas ,  dont  je  ne  sais  rien  que  le  nom. 
—  Marie  Jacob  épousa  un  M.  Dubosfran,  Périgour- 
din  établi  à  Montrond,  que  Le  Maxurier  nomme  : 
Du  Boisfranc,  mais  dont  la  signature  qui  se  lit  au 
bas  de  l'acte  de  mariage  de  Dennebault  m'aide  a 
rétablir  le  nom  véritable.  —  Montfleury  mourut  le 
11  déc.  1667;  l'acte  de  son  décès  le  dit  :  *  Zacha- 
•  rie  Jacob,  comédien  ord™  du  R.  >  (St-Sauv.)  Sa 
veuve  lui  survécut  un  peu  plus  de  15  ans;  elle  dé- 
céda le  1er  mars  1683.  (St-Sauv.)  —  Voy.  Brir 
(dk),  Chappe,  Dkxnbballt,  Floridor,  Gobjl  , 
Parc  (Du). 

1.  MOXTMOREXCY  (Maison  db). 

Voici  quelques  actes  qui  intéressent  eette  maison, 
dont  les  membres  tiennent  une  grande  place  dans 
l'histoire  de  la  monarchie  française.  Chex  M.  Le 
Monnyer,  notaire ,  est  une  procuration  donnée ,  le 
29  mars  1595,  à  Jehan  Pilaud,  procureur  au  Ch&te- 
let,  par  Charles  de  Montmor,  scigr  de  Dam  pv  il  le  et 
de  Méru,  comte  de  Secondeguy,  et  vicomte  de  Me- 
lun,  consr  d'Etat,  capne  de  100  hommes  d'armes,  et 
Colonel  g1  des  Suisses,  dera1  hôtel  de  Montmorency, 
rue  St-Dcnis.  Elle  est  signée  :  •  Charles  de  Mont- 
morécy.  *  Chex  le  même  notaire,  un  acte  du  même 
Charles,  an.  1596  (p.  115);  un  de  Henri,  duc  de  M., 
Connétable  de  France,  comte  de  Dampmartin(p.  216, 
an.  1596);  un  de  Louis  de  M.,  seigr  de  Boudeville 
et  de  Précy-sur-Oisc ,  bailli  et  gouverneur  de  Sen- 
tis, an.  1599;  un  de  Charlotte  Catherine  de  Lu»sé  , 
femme  de  Louis  de  M.  (an.  1605,  p.  50);  un  de 
Pierre  de  M.,  marquis  de  Thury,  baron  de  Fosseulx 
(an.  1609,  p.  326)  ;  un  de  Claude  d'Aussonvilliers , 
veuve  de  François  de  M., 


i 


à  Courey  en  Normandie ,  14  mars  1611.  (Ce  Fran- 
çois était  chevalier  de  l'ordre  du  Roi ,  seigneur  et 
baron  du  Hallot,  et  l'un  des  lieutenants  généraux 
pour  Sa  Majesté ,  en  Normandie)  ;  un  acte  de  Fran- 
çois de  II.,  abbé  de  Molcsmes  (an.  1618,2e  vol., 
p.  169);  un  de  François  de  M.,  seigneur  de  Châ- 
tcaubrun,  17  sept.  1630;  un  de  Marguerite  de  M., 
veuve  d'Anne  de  Lcvis  .  duc  de  Ventadour,  pair  de 
France ,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  la 
province  de  l*ngnedoc,  demeurant  en  l'hôtel  de  Ven- 
tadour, rue  de  Tournon.  t  ès 
faubourg  St-Germ.  des  Prés  t , 
21  janv.  1653;  il  est  signé  : 
*  Montmorancy  ». — Le  1er  nnv. 
16.13,  bon  t.  a  St-Xicol.  des 
Champs  a  Anne -Françoise, 
fille  de  Franc,  de  M.,  cheV  et 
premier  baron  chrétien .  scigr 
de  Fosseuse,  etc.,  et  de  dame 
Elisabeth  de  Harvillc.dem»  rue 
Michel  -  le  -  Comte  ;  parrain  , 
M.  de  Fontcnay-Mareuil ,  ri- 
devant  ambassadeur  vers  Sa 
Sainteté.  (Voy. l'art.  2.  Foktb- 
wv,  où  une  faute  d'impression 
a  changé  la  date  du  23  oct, 
1625  en  23  oct.  1635.)  —  Le 
21  fév.  1656  ,  la  duchesse  de 
Ventadour  signa  au  contrat  de 
mariage  de  Claude  Uenignc, 
tailleur  d'habits,  fournisseur 
de  sa  maison.  —  Acte  de  Da- 
niel de  M.,  seigr  et  marquis 
d'Esquaucourt,  scigrde  Guis- 
card ,  Villcroy  et  autres  lieux , 
conseilr  du  Koi ,  lieut*  gal  de 
ses  armées,  et  de  dame  Angé- 
lique de  Tiercehn  de  Brosse  , 
sa  femme,  5  nov.  1670.  L'acte 
est  signé  :  t  Daniel  de  Montmo- 


rency Ksquancourt,  Angélique 
de  Tiercclin.  i  —  Acte  de  Jo- 


seph-Auguste, marquis  de  M.- 
Lai  al,  brigadier  des  armées  du 
Roi,  et  île  sa  femme  Marie- 
I<ouisc-Angélique  Barbcrin  de 
Rcignac,  6  juil.  1776.  —  Cbcs 
M.  Fourchy  :  actes  de  Fran- 
çoise de  M.,  femme  de  Fran- 
çoisdcBroc.marsct  mai  1632; 
de  François  de  M.,  lOWctfcv. 
1654;  de  Georges  de  AI.,  juin 
1651  ;  de  Franç. -Henri  de  M. , 
oct.  1685,  déc.  1686,  janv.  et 
mars  1687;  de  Léon  de  M., 
31  mai  1700,  10  janv.  1704; 
Sigismond  de  M.,  17  dcc. 
1702,  20  juin  1707  ;  de  X.  de 
M.,  23  nov.  1769. 

Les  Archives  de  la  Marine 
possèdent  un  t  Estât  des  off .  de 
la  mar.  de  ponanl  t  pour  l'an- 
née 1605,  signé  :  t  Charles  de 
Monlmorècy,admiraldc  France 
et  de  BrcUignc  » ,  et  un  Etat 
de  1620,  signé  (sic)  : 
par  Henri  11*,  duc  de  M.  et  d'Ampvillc,  pair  et 
amiral  de  France.  —  Dominique  de  Vie,  Vice-amiral 
de  France,  étant  mort,  Louis  de  Mootmor.,  ardc 


MOX 

Bon  te  ville,  fut  pourvu  de  sa  charge  le  20  no».  1M«; 
le  parlement  de  Paris  ne  le  reçut  que  le  18  mm 
1612,  et  celui  de  Rouen  le  23  août  de  la  met»!-  in- 
née. Ii.  de  Montm.,  voulant  assnrcr  la  Vice-unirtatt 
a  Henri ,  son  fils,  et  celui  de  Charlotte-Catherine  de 
I<uxc,  se  démit  de  sa  dignité  entre  les  mains  de  l'Amiral 
de  France  et  de  Bretagne,  Henri  II ,  doc  de  Moolm. 
et  de  Dampvillc,  en  faveur  de  Henri ,  *eigf  de  Prrry, 
le  29  mai  1613,  par  acte  passé  devant  Horbnet 
Richer,  not»  à  Paris.  U  démission  était  k  condtlM 
de  survivance  pour  le  démissionnaire ,  sr  de  Bomr- 
ville,  le  survivancier  devant  être  reçu  cepeodaot  tort 
de  suite.  L.  de  Montm.,  sr  de  Routeviile  ,  nwurot, 
dit-on ,  le  20  mars  1615 ,  âgé  de  50  ans;  Henri  de 
Précy  devint  Vice-amiral  ;  mais  il  monrot  en  1616 
(Arch.  de  la  Mar.)  —  Le  8  nov.  1708 ,  fuliahane 
Mathieu-Henry  de  Montm.,  ehevalr,  premier  br» 
chrétien  en  France ,  abbé  de  Genisaon ,  dreak  le 
6  de  ce  mois,  rue  du  Cimetière  St-André  de»  Afts, 
(St-André.)  —  Voy.  Gmmcihs,  Graves  (S»),  lit», 
LtxgiiBot  ac,  Smow  (S1)  et  les  suivanU  : 

2.  MOXTMOREXCY  (Charuis  dk).  1«7 
«  Messire  tlharlcs  de  Montmorency,  scigr  de  Ihn 

et  amiral  de  France,  arriva  a  Dieppe.  Ayant  «té rte» 
en  cette  ville  et  salué  par  des  charges  d'artillerie  rt 
de  la  mousqueterie  du  château  ,  on  le  condowt  ni 
la  belle  et  grande  maison  de  M.  le  conseiller  Maf- 
net,  d'où,  après  y  auoir  esté  logé  pendant «leui  joo«, 
il  partit ,  le  samedy  14  d'auril ,  veille  de  (nte  de 
Pasques  de  la  présente  année  1607.  •  (Bmvio1  W- 
liuc,  Antiq.  et  chrouiq.de  Dieppe,  16SÎ;  U», 

3.  MOXTMOREXCY  (IIkvr,  II  dk).  M595-KW- 
Filleul  de  Henri  IV,  né  à  Chantilly,  le  30  iirî 

1595,  amiral  de  France  à  l'âge  de  18  ans,  le  Ijtul 
1612  [en  récompense  des  services  rendu»  par  wi 
oncle,  le  duc  Charles,  pair  et  Amiral  de  Franc.-,  t\ 
par  son  père  ,  le  connétable  ,  Henri  I"r  de  Monta 
(Provisions  datées  de  Fontainebleau)];  driroww- 
naire  de  cette  grande  charge  en  1626;  iLrecluUt: 
France  à  la  fin  de  l'année  1630,  il  fut  traître  m 
Roi  et  condamné  à  mort  à  Toulouse  ,  où  od  I  esê- 
enta  le  30  oct.  1632.  —  *  Le  jendj  V  noi.  l^i.il 
courut  vu  grand  bruit  à  Paris  que  Ilr  de  Mwdroo* 
rensi  (sic)  auoit  esté  décapité  à  Toulouse ,  f t  k 
lundj  suiuant  tous  les  protecoleurs  (sic)  criuienl  pif 
la  ville  t  le  vcritublc  récit  »  de  ce  qni  s'esioit  t»»^ 
en  la  mort  de  Mr  le  duc  de  Montmorcnti  »  (n  :[ 
de  Christ.  Petit,  habitué  de  Sl-l'aul.)  -M*l<r 
crime ,  Henri  de  Montmorency  est  resté  intorfW»'. 
ses  contemporains  le  plaignirent ,  et  voici  oo  tro»*- 
gnage  de  la  pitié  dont  furent  prises  i  *>n 
les  persouncs  le  plus  haut  placées  dan»  If  n*,t™'' 
politique.  C'est  une  lettre  écrite  par  Fr.  Scrun  » 
son  frire  Abel,  alors  ambassadeur  cxtrarmlinur'  co 
Italie;  je  l'emprunte  au  vol.  X\  des  Vieille*  Arch. 
de  la  Guerre  ,  où  elle  est  sous  le  n°  177  : 

«  Xous  auons  rercu  les  déplorables  nouotrll«  àt  Irié- 
culion  de  M.  de  Montmorency  qui  f»»l  •* 1 
M»  du  natté  ainsi  que  iay  eu  Ibonw  ur  do  voui  ewn». 

dans  la  cour  dp  la  maison  de  idt*  i*  J« 


elle  fut  iaicle  - 

lousc  »ur  les  de>u  henres  après  midy  ;  If  père  Anwsl» 
assisté  jusque»  à  la  mort,  jl  fut  conduit I  le  mttnt  »4lL" 
dans  un  earosse  au  palais  très- bien  accompli*  s"  * 
m  y  sur  la  sellette,  cl  sur  les  dit  heures  «ou  urrit  M 
fait  qui  luy  fut  prononce:  une  heure  après  Il  s»»'1  '"[  ' 
jour  précédent  ta  confession  générale.  C«s»me  il  "rl't  V 
son  bien  esloit  rnuG*qué  et  quil  ne  pouuoil  di»pt>»'r  '  ' 
i  rien,  il  Gt  demander  permission  au  Moy  de  pow««' 
|  poser  de  trois  choses    de  deu»  tableaui  cl  do«p*''(»- 
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biift,  ce  qf       Maj^tlé  lui  accorda.  j|  en  donna  vo  4 

Uj'  If  Cardinal  en  loy  enuoraat  det  etcutet  de  linriuilité 
iju  il  taoil  commise  lortquiï  le  luy  auoit  relTuié  «ne  foii 
ftîl  anoil  le*moi$ni  le  toubrttcr.  L'autre  il  le  donna 
madame  la  prinrease  •  (de  Coudé,  aœur  de  lui.  Henri 
rt  le 


Bmjrix 


(la 


cabinet  à  madrmoitelle  de 


dit  qac  aeat  la  a  Ut  d>*|>l»r,ible  eh 


,1» 


■ulcqte  de  loir  madame  la  princesse;  elle  aeit  tootle 
AèAitit  la  face  de  façon  qu'on  croit  quelle  en  aera  loulte 


jt»1*e  le  mie  de  ae>  jour».  Pour  madame  de  Montmorency 

à  ce  que  j'ay  ooy  dire  dosoléc 
»  p«iat  que  «ooa  pounes  juger  et  peut  ettre  à  prêtent 
aotile  de  douleur.  Jamait  teijjnrur  n'eal  mort  pins  re- 
jrrtfi  de  tout  le  monde,  je  maaseore  que  vont  devet  tes- 
toit  ce»  noctuelle*  tuant  que  de  receuoir  la  patente.  — 
lt  nt  l/et-ataeore  que  le  toldat  a  teten  a  ditrretion  dant 
Ttatoetf.  iloutieur  le  alareschal  de  8rhouiber<|  fut  recea 
n  parlement  gonocraeor  de  la  prouinct  le  21*;  je  croit 
■m  lanoir  devis  mandé...  —  A  Paria  ce  9*  no*.  1633. 
F  Juins.  .  _  loy.  AxoiiEB.  Sciiûubsrc.  Sriuibx. 

I.  HOVTMOREVCY  (Kr^çois  dk),  seicnktr  dk 
BUITKVILLE.  — 1«27. 


•  Le  aiardi  22*  juin  1627.  furent  décapitet,  en  la  place 
i  Crète,  enniron  let  tit  beorea  du  toir,  Metiicur«  de 
Uiitetille  et  le  comte  Det  Cbipellet .  et  deut  ou  troit 
utm  decolet  en  effigie  pouf  t'etlre  batlut  en  duel  au- 
qt»i  lot  lue  scaooir  en  bi  plare  Royale .  le  marquis  de 
ft».  fniurrneur  de  .  .(Rej.  de  Cbrittoflc  Petit, 

pu*  atonie"  de  I  dglise  8l-Paul.  Arcb.  do  la  ville.) 

0»  oit  l'histoire  do  Boutevillc.  Kilt  de  Louis  de 
ïtttiHoreacv,  seigr  du  Hallot,  de  Boutcville,  etc., 
Vict-amird  de  France,  et  de  CharlotlcHCathcriue  de 
un*,  il  épousa  Elisabeth  Angélique  de  Vienne.  Né 
hir  et  batailleur  par  goût,  par  plaisir  et  par  passe - 
itnpi,  il  aima  les  duels  avec  passion  dans  lo  temps 


h  les  défenses  du  Roi  étaient  le  plus  sévères.  Sons 
wjer  à  sa  femme  qu'il  désolait,  a  (rois  enfants  qui 
piraicol  avoir  à  le  pleurer,  il  recherchait  les  com- 
«1»  âogiilicrs ,  et  se  faisait  une  gloire  de  braver  u 
««"jet  les  sévérités  des  édits,  et  la  rigueur  du  Car- 
*nl  de  Richelieu  dans  leur  annli.-ation.  Le  jour  de 
«qnci  de  Tannée  1624,  il  se  battit  contre  la  comte 
if  (W-Gibaud.  En  1026 ,  au  commencement  du 
kreme,  il  toa  dans  une  rencontre  un  gentilhomme 
k  la  maison  de  Tborigni.  Il  prît  le  parti  sage  de 
^'tier  U  France  ,  pour  laisser  le  temps  passer  sur 
ctltt  suaire  malheureuse,  et  en  effacer  le  souve- 
jj;  mais  l'ennui  le  gagna  u  Bruxelles;  il  retînt  à 
le  montra  partout,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 

*  f*i  se  faire  oublier.  On  feignit  cepeodaut  de  ne 
P*  j'yercew oir  :  il  était  de  grande  maison ,  et  l'on 
(«Quil  ménager  une  race  qui  était  un  des  lustres  de 
b  «oasarcluc.  Il  se  prévalut  de  *;cttc  indulgence, 
n>«q*rellc  avec  le  marquis  de  lleuvron.  In  duel 

*  ensuivit,  non  pas  un  duel  caché,  hors  du  Paris, 

m  combat  public,  a  la  place  Royale.  La  ren- 
ow»rc  eut  heu  le  12  mai  1627,  Henri  d'Amboisc  , 
"ttquii  de  Bussy,  servant  Beuvron,  François  de 
nosnjadec  tenant  pour  Montmurcucy.  Beuvron  tomba 
*»»  let  coups  de  celui-ci.  Rosmadcc  et  Boutevillc 
prirent  aussitôt  la  route  de  la  frontière ,  espérant 
3»!jucr  U  Lorraine  ;  mais  le  Cardinal  irrité  envoya 

*  tar  poursuite  des  gens  qui  les  rejoignirent  à  Vi- 
try-le-Brùlé,  les  arrêtèrent,  les  ramenèrent  à  Paris, 

le  Parlement ,  saisi  par  son  procureur  général, 
*r  I  ordre  du  Roi ,  les  condamna  au  dernier  sup- 
pce.  L'arrêt  fut  prononcé  le  22  juin  1627.  Le  21 
'c'  coupables  avaient  été  écronés  &  la  conciergerie 
<u  palais.  Voici  ce  que  j'ai  lu  au  Registre  de  cette 
piton ,  an'a  bien  voulu  me  communiquer  mon 
fee  lt.Lab.it, 


•  On  landy.  vtn^  xn^m*  jour  de  jnintj  m.  il*  xsvij. 
François  de  Mi'tMniorenry  comte  de  Lut  •  (tic,  p'  Luse} 
tr  de  Bouttouille  cl  François  de  Rochemadel  •  (tic,  pr 
HoHinadec)  •  remle  det  Chapelles .  amenét  prisonnier*  du 
chatlcau  de  la  Bastille  par  m*  Looit  Tcttu,  cont'  du  Roy 
et  eheualier  dn  «ruet  de  la  fille  de  Parit.  en  verlo  de 
l'ordre  de  Sa  Ma  jet  té  dn  W  du  put  nmit  ligné  :  Louis  et 
plus  bas  de  Beauclerc.  • 

En  marge  de  cette  mention  je  trouve  cette  note  : 

•  Letd.  tiears  de  Montmorency  et  do  Rocbcmadel  con- 
damne! a  cttre  décapitet  tor  vnfl  etchafTault  qui  tera 
planté  en  la  place  de  Greue  de  lad.  ville  de  Parit  par 
arrettdu  isîj**  jour  de  jniog  m.  vt*  sivij,  prononcée  par 
11**  Pierre  Calure,  et  exécolet  le  lendemain,  astittes  de 
M-  I  eu  et  que  de  Nantes  Fanlt  remarquer  que  l'adorai  ion 
du  S1  Sacrement  ans  paiieult  condamnet  à  mort,  en  la 
chapelle  de  la  conciergerie  n'a  «le  imlituea  qoe  ledit 
jour.  •  («eg.  det  écrout  de  la  Concierg.  1627.  fol.  xvt. 
xv,  xviij.) 

Le  prélat  qui  assista  Rosmadec  et  Boutnville  était 
Monseigneur  Philippe  Cospéan,  évéque  de  Xantcs 
depuis  Te  12  fcv.  1022,  prélat  qui  résida  peu  et  fut 
presque  toujours  à  Paris,  où  il  brilla  parmi  les  pré- 
dicateurs de  la  cour.  Il  fut  nommé  en  1633  a  l'évè- 
ché  de  Lizicux  {Gatlia  christiana).  L'exécuteur 
des  arrêts  du  Porlemeut  qui  décapita  Boutevillc  et 
le  comte  des  Chapelles  fut  le  nommé  Guillaume.  — 
Le  Musée  de  Versailles  n'a  point  de  portrait  de 
Franç.  de  Montmorency-Boulevillc  ;  Moniçornet  en 
publia,  en  1650,  un  dune  asscs  bonne  exécution, 
mais  peut-être  d'une  ressemblance  douteuse.  Le  gra- 
veur ne  dit  pas  le  nom  de  l'artiste  auteur  du  dessin, 
reproduit  par  le  burin,  ce  qui  autorise  le  doute  dont 
je  parle.  —  l'oy.  E\*citeirs. 

■). 


5.  MOMMORKVCY  (Ch*rlottk-M« 

—  l'oy.  Coxné,  LovnrKiiLiR ,  Vkxtadoub. 

6.  MOXTMOREXCY-LIXEMIJOLRG  (Fruçois- 
Hbvrv  dk).  1(528—1695. 

Le  célèbre  Maréchal  de  Luxembourg  ,  Fils  de 
François  de  Montmorency  de  Boutevillc  et  d'Elisa- 
beth-Angélique de  Vienne ,  naquit  sept  mois  en- 
viron après  le  supplice  de  sou  père,  le  7  ou  le  8  janv. 
1628  ;  il  fut  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Boutevillc  ; 

—  une  image  du  temps  le  nomme  au«si  :  «  le  comte 
de  Luxe  ».  —  Il  épousa  Madeleinc-Charlottc-Bonnc- 
Thérèsc  de  Clerraont  Tallard,  fille  de  Charles  Henry 
de  Clermont,  qui  fut  duc  de  Luxcmbourg-Piney  par 
son  mariage  avec  Marguerite-Charlotte  de  Luxem- 
bourg, duchesse  de  Pincy,  dont  il  prit  le  nom  et  les. 
armes.  François-Henry  de  Montmorency  ajouta  alors 
à  son  nom  patronymique  celui  de  Luxembourg,  qu'il 
a  illustré.  Ses  plus  brillants  titres  de  gloire  sont  les 
journées  heureuses  du  lrr  juillet  169D,  à  Flcurus; 
18  sept.  1601 ,  à  Leuze ,  où  il  battit  le  priuce  de 
Waldec.  (Parrocel  a  représenté  le  combat  de  Lcnxc 
dans  un  tableau  qui  est  au  Musée  de  Versailles)  ; 
i  août  1692,  à  Stcinkerquc;  29  juillet  1C93,  ù. 
Xcruindc.  Il  était  Maréchal  rlc  France  depuis  le 
30  juillet  1675 ,  et  chevalier  des  ordres  du  Hoi  dc- 

[uiii  le  l'r  janv.  1689,  lorsqu'il  mourut  à  Versailles 
c  4  janv.  1695  d'une  *  fausse  pleurésie  »  ,  dit  le  Père 
Auselme;  qu'eût  fait  de  plus  la  pleurésie  si  elle  avait 
été  véritable?  Vue  statue  en  marbre  du  Maréchal  de 
Luxembourg,  ouvrage  de  Mouchy,  est  conservée  au 
Musée  de  Versailles,  où  Ion  voit  deux  portraits 
peints,  l'un  au  dix-septième  siècle ,  par  un  inconnu, 
l'autre  de  nos  jours,  et  d'après  un  portrait  apparte- 
nant à  la  maison  de  Luxembourg,  par  M.  Wachsmut, 
élève  de  Gros.  Hyacinthe  Riyaud  peignit,  d'après 
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2,  Fr.-H.  de  Montmorency;  cette  peinture  fut 
traduite  en  taille-douce  par  Ericlinck,  comme  Gérard 
Kdelîeck  savait  traduire.  Le  porirait  gravé  par  cet 
liahile  homme  a  été  souvent  reproduit,  et  toujours 
médiocrement.  Lunnessin  en  fit  un  de  son  côté  en 
1690  i  propos  de  la  bataille  de  Fleuras;  il  eût 
mieux  fait  de  copier  naïvement  Edelinck.  —  Voy. 
Molchv  (L.-Phil.). 
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7.  MOXTMOREXCY-L 

MOXD  OB). 

.  Paul  Sigtsmondde  Montm.-Lui..  doc  de  ChAtiilon-sur- 
Loing.  comte  d«  Lue.  colonel  du  reg1  de  Pied  mont  et 
brigadier  g1  des  armées  da  Roy.  fils  de 
François-Henry  de  Mont. -Lux.  et  d'Espi- 
«oy.  Maréchal  et  premier  baron  chrétien 
de  France,  rhes' commandeur de*  ordres 
d  u  R .  sourerain  de  Loi«  etd'A  igremon  t. . . 
rj|>°*  de  la  première  compt*  fraruoise 
des  gardes  do  corps  de  Sa  Majesté,  gou- 
uerneur  de  la  protince  de  Normandie 
«t  géoéral  de  ses  armées .  et  de  Maric- 
Magdeleinc- Donne  -Claire  duchesse  de 
Luxembourg  •  époosa.  le  6  mars  1696 
•  d"*  Marie-Anne  de  La  Trémoille.  fille 
-de  fen  François  de  la  Trem..  roarq. 
de  Royan  et  de  mad.  Yolande  Josse  de  La  Trem.  son 
épouse ,  les  deux  parties  dero»  rue  du  Cherche-Midi  ;  led. 
mariage  Tut  célébré  par  Mons'  l'éiequc  de  Noyoo.  comte 
«t  pair  de  France,  command'  des  ordres  dn  R.,  dans  la 
chapelle  de  l'hôtel  de  Monsr  le  duc  de  Noinnoutier,  oncle 
do  lad.  demoiselle,  en  présence  de  :  Charles-François- 
Frédéric  de  Mont. -Loi.,  duc  de  Luxembourg  et  Tinjjry, 
.gouiern'  de  \ormandie.  frère  aîné  de  l'époux  •  (roy.  I  art. 
précédent),  «  Pierre-Henry  Thibaud  de  Mont. -Lux.,  abbé 
d'Ourceau.  et  Louis-Christian  de  Mont. -Lux.,  colonel  du 
rég'  de  Prooencc.  tous  deux  frères  dud.  époux  ..et  du 
voslé  de  l'épouse.  >  Jean-Louis- Marie  de  Ficsqoe,  comte 
de  Navailles. ..  >  M.  de  Noirmonliers  ne  put  pas  signer 
i  »  cause  de  la  perte  de  sa  vne  •;  l'acte  est  signe  ;  •  Paul- 
Sigismond  de  Mootmorency-Luxembourg,  duc  de  Cbalil- 
lon,  Marie- Aune  de  LaTrémoiUe.  De  Clermont-Luxcm- 
bourg.  Montmorency-Luxembourg,  l'abbé  de  Luxembourg, 
le  cheualier  de  Luxembourg.  Louis  de  Lafayelte  (abbo  de 
Notre-Dame  de  Valntont  et  de  Daloos).  Jean-Louis-Maric 
de  Fiesquc,  cl  ■■-  François  de  Clermont.  R.  de  Noyou.  . 
(Sl-Sulp.) 

8.  MOXTMOREXCY-  LUXEMBOURG  (Cmans- 
FatNçots-FnéDKBic  or).  1696. 

•  Cbarlcs-Fraoçois-Frédéric  de  Montmorency- Luxem- 
bourg, duc  de  Luxembourg,  de  Pincy  et  de  Montmorency, 
j»air  de  France ,  prince  de  Tingry.  premier  baron  chré- 
tien de  France .  gouvernr  et  lieut.  g'  pour  le  Roy  de  la 
protince  de  Normandie,  veuf  d'Anne-Mario  d'Albert  de 
Chevreuse  ».  épousa  en  secondes  noces,  le  1  a  février 
1696.  •  Marie  Cilone  de  Gilier.  âgée  d'environ  19  ans, 
fille  de  René  de  Gilier,  marquis  de  Clerembault.. .  et  de 
snad.  Marie  de  Rellenave,  marquise  de  Uellenave.  Billy, 
Varennes ,  etc.  •  Le  mariage  fut  lait  de  grand  matin,  en 
%ertu  de  la  permission  de  marier  eummo  mane  qu'avaient 
obtenue  les  fiancés.  \*  bénédiction  nuptiale  fut  donnée 
par  Léon  Potier  de  Gèrrcs,  arch.  de  Bourges,  primat  d'A- 
qnitainc,  en  présence  de  «  Marte-Charlotte-Honne-Thé- 
rèze .  duchesse  de  Luxembourg,  mère  de  l'époux,  Pierre- 
Henry-Thibaull  de  Mont. -Lux.,  abbé  des  abbayes  d'Ourceau 
«t  de  St-Micl .  grand  maître  de  I  ordre  du  Sl-Esprit  de 
Montpellier;  Paul-S  i:|i»mond  de  MonL-Lox.,  comte  de 
Luxe,  brigadier  g'  des  armées  do  R.;  Louis-Christian  de 
Mont. -Lux.,  cbevalr  de  St-Jean  de  Jérusalem,  frère  dud. 
acig'  époux...*  L'acte  est  signé  :  .  Monlroorcncj -Luxem- 
bourg.  Marie  Gilonc  de  Giler  (sic).  Clermonl-Lnxem- 
bourg,  l'abbé  de  Luxembourg.  Montmorency-Luxembourg, 
comte  de  Luxe.  René  de  Gilier.  M.  de  Bellcnate,  Her- 
cules de  Rohao .  Léon  P  ,  arch  de  Bourges.  .  (Sl-Hocb) . 
—  Voy.  LtisuBoint. 


».  MOXTMORKVCY  (Hdtel  de)  en  1609.-1,*. 
Vuu. 

MOXTPENSIER  (A*  -M*a«-Lottsi  dORLÉAXS, 
dcchk&se  de).  —  Voy.  Maoemoisklu. 

MOMTRÉSOR  (Claudk  ok  Bouemiui  m). 

Nous  avons  fin-12, 1663,  Cologne)  les  tMcmoim 
de  Monsieur  de  Montrésor,  diverses  pièces  durut 
le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu ,  Relation  h 
Mrdc  Fontraillcs,  etc.  i  Les  Mémoires  sont  cariai; 
ils  ne  tiennent  que  149  panes  dans  le  volume  nj  » 
a  437.  Voici  la  signature  de  Mootrésor  : 
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MOXVEL  (Jacqiis-Mawb  BOITET ,  dit). 

17*5— Wtî- 

Pourquoi  J.-M.  Boutct  prit-il,  au  théâtre,  le  m 
de  Monvcl?  Il  était  Tort  ordinaire  autrefois  qw  k* 
comédiens  prissent  des  noms  de  guerre,  et  le  jrw 
Boutet  se  soumit  à  la  coutume  ;  il  ajouta  mène  i 
son  nouveau  nom  la  particule ,  et  se  fit  spfrW 
t  Monsieur  de  Monvel  » .  Si  son  père,  comedifidi 
duc  de  Lorraine,  je  crois,  avait  un  sornom,  il*>« 
prit  pas  k  l'église  le  jour  du  baptême  de  sas  61s  : 

•  Jacques-Marie,  fils  légitime  de  François  loatet.* 
de  Marie-Magdcleinc  D* Hôtel  son  épouse,  est  né  si  i  H» 
baptisé  le  5*  de  mars  1745.  pair.  Jaeqaes-Jasepa  M» 
tignij  marr.  Marie-Anne  Cheviller.  •  (Communiai*  psrkt 
chef  des  bureaux  de  la  mairie  de  Nancy  .) 

i.- Marie  Boutet  quitta  Xancy  ieime,  roornt  k 
province,  et  vint  à  Paris,  où  il  débuta  k  U  Comédie 
française  le  20  avril  1770  ;  U  fut  admis  conuw pen- 
sionnaire en  1771.  La  présence  de  U«U  k 
beaucoup  ;  il  prit  enfin  sa  place  au  premier  rug,  « 
fit  un  répertoire ,  et  eut  un  succès  incontesté.  En 
1781,  une  aventure  sur  laquelle  on  n't  jamais  en  « 
renseignements  précis,  mais  où  l'on  a  voulu  coinpr  - 
mettre  la  pins  grande  dame  du  royaume ,  k>  dus» 
de  France.  Il  alla  s'abriter  a  Stockholm  contre  l'o- 
rage qui  ne  s'apaisa  qu'au  bout  de  plusieurs  ss- 
nées.  Gustave  III  .l'accueillit ,  l'admit  au  Domkrt  k 
ses  comédiens,  et  le  prit  pour  son  lecteur.  Il  ne  «or- 
rut  à  la  Comédie  française  qu'en  1789,  1a  polit*  j" 
ayant  permis  de  rentrer  à  Paris.  —  On  »it  qs'il 
excellent  dans  l'Abbé  de  tEpèe.  comédie  toocom^ 
de  Bouilly,  où  il  représenta  l'abbé  ,  et  qu'il  s' 
pas  moins  beau  dans  le  personnage  d'Aojjtutf  «« 
Cinna.  Au  moment  de  la  Révolution ,  il  *e  «J»*™ 
par  son  ardeur  démocratique  ,  dont  il  dota*  w  té- 
moignage dans  la  composition  des  Victimes chto***' 
qu'il  fit  jouer  en  1791  comme  une  pièce  décidas- 
stance.  Il  avait  été  tout  bucolique  dans  Biaise  rtjj* 
bet,  pièce  représentée  k  l'Opéra-Comique ,  en  1***- 
Un  de  ses  meilleurs  ouvrages  fut  I' 'Amant  bovrn 
(1777).  Monvcl  fut  membre  de  l'Institut  (secltM*' 
musique  et  de  déclamation),  et  professeur  sa  (.>•* 
servatoire  ;  il  se  retira  du  théâtre  en  1808.  II  m*0* 
rut  à  6  h.  du  matin,  le  13  fév.  181Î,  rue  du  Fau- 
bourg St  Martin,  n°  88,  âgé  de  67  ans, .  i?o*iit 
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Caihrrioc-Victoirel/eriche-Clericourf.t  Cette  femme  I 
toit,  dit-on,  fille  d'un  comédien  de  province.  L'acte 
de  100  décès ,  rédigé  sur  la  déclaration  de  son  fils 
Xoêl- Barthélémy  Boulet  Monvel,  secrétaire  des 
commandements  de  l'Arcbichancelicr  (Cambacérès) , 
ledit:  i  Jacques-Marie  Boutct  de  Monvel.  t  M.-B. 
Boutet  signait  :  •  Boutet  Monvel.  s  Celui-ci  était  né  à 
Marseille  le  3  sept.  1768,  de  Monvel  et  de  <  Jeanne 
Uieheltf,  son  épouse  » ,  selon  l'acte  du  18  juif.  1799, 
qui  constate  son  mariage  avec  Cécile-Catherine  An- 
ïdme,  née  à  Reims  le  3  mai  1780,  fille  de  Joseph- 
FnoçoM-Biptiste  Anselme  et  de  Marie  Bourdais ,  et 
jour  des  comédiens  connus  au  Théâtre  -  Kran- 
çùi  sous  le  nom  de  Baptiste  :  Nicolas  Anselme 
(Baptiste  atné),  Eustachc  Anselme  (Baptiste  cadet), 
M  d'un  officier  distiugué,  Joseph  Anselme,  qui  sor- 
tit tous  l'Empire.  —  l'oy.  Bobbchb  ,  Mars. 

MOREIXET.  —  Voy.  Gbktry,  \"od«b. 

mm  (Jmm).  ?  1650. 

Celui  dont  l'abbé  de  Marolles  dit  qu'il  grava  très- 
kwn,  qu'il  était  dévot  •  et  vesquît  de  la  sorte  * .  Je 
un  peu  de  chose  de  lui.  Il  mourut  le  3  juin  1650, 
nt  in  Vieux-Colombier,  vis-à-vis  le  Grimfleury  (sic) 

3  (ut  accompagné  au  cimetière  par  douxe  prê- 
tres. L'acte  de  son  inhumation  le  dit  t  Mp  peintre 
îjroear  s .  (Si-Sulp.)  JB  Morin,  t  m*  graveur  »  ,  tint, 
k  29  mai  1603,  un  fils  de  l'orfèvre  Jean  Hallé 
fSMjcrm.  TAuxerr.);  il  n'était  donc  pas  né  en  1612, 
«mme  on  l'a  dit.  —  Un  portrait  d  Olivier  de  Cas- 
MIan,  gravé  par  Morin  d'après  Xicol.  de  La  Plale- 
Hantagne,  porte  sur  quelques  épreuves  la  date  de 
1654;  cette  date  est  celle  d'un  second  tirage.  Elle 
•  trompé  Zani  sur  l'époque  de  la  mort  de  JB  Morin. 

UORTEMART.  1491. 

Mery  de  La  Rochcchouart ,  seigr  de  Morte- 
«ar  (sic),  pensionnaire  de  Charles  VIII,  reçut,  en 
Ml,  la  somme  de  525  liv.  tourn.  *  pour  faire 
adimestenicnt  soy  entretenir  au  seruice  dud.  seigr 
(Roj)  oultre  et  par-dessus  les  autres  gaiges  et  bien- 
fci  qu'il  a  et  pourra  auoir  de  luy  cy-après  » .  Me- 
nas plaisirs  du  Roy,  Arch.  de  l'Emp.,  KK.  76, 
fol.  U3.)  —  l'oy.  Rochkchoiart. 

HOSIN  (Micbbl).  1676. 

Oo  le  croit  né  a  Amsterdam  vers  1630.  On  a 
«rit  son  nom  Michicl  Mosyn ,  Mocin ,  Mouxyn  et 
Mwin;  cette  dernière  orthographe  est  celle  que  je 
Tcmarqnc  dans  le  baptistairc  et  l'acte  de  décès  de  Jac- 
Uosin,  fils  de  Michel  et  de  Madeleine  Vcrron , 
té  le  21  déc.  1676  et  mort  le  31  du  même  mois. 
0»os  les  deux  actes,  M.  Mosio  est  dit  graveur,  rue 
<lr  Reims,  et  pour  lors  absent.  (St-Etienne  du  Mont.) 

1.  UOTHE-HOUDAXCOLRT  (Jacqim  de  la). 

1641. 
(Philippb  db  la). 

1657. 

Un  registre  appartenant  aux  Arch.  de  la  Marine 
dit  que  Jacques  fut  «  capitaine  de  galères,  de 
16i3  jusqu'en  1653  t .  Il  y  a  là  une  erreur  à  cor- 
der; voici,  en  effet,  ce  que  je  lis  au  vol.  65  des 
Vieil.  Arch  de  la  guerre,  p.  388  : 

•  Anjourd'huy  xx*  du  mois  d'aoust  mil  six  cent  qua- 
nnlett  m,  le  Roy  estant  a  Amiens,  désirant  reronjjnoistre 
lw  bons  et  agréables  sernices  qui  luy  ont  esté  rendus  par 
k  »r  He  La  Uotte  Oudancoart  {tic) .  chevalier  de  l'ordre 
«St-Jeande  Hiéruaalem. ..  Sa  olaj.  donne  et  accorde  aud. 
»'  cheBalier...  la  charge  de  cap"»  de  la  {jallèrc  le  St-Phi- 
qui  a  esté  commandée  par  Don  Laurcnsso  (sic)  de 
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Ririarte,  prise  sur  celles  d'Espagne  commandé»  par  le 
duc  de  Pemaadine  au  moi*  de  juillet  dernier,  veut  et  en- 
tend...  » 

Suivant  Moréri ,  le  Ch.  de  La  Motte- Hoodancourl 
mourut  le  15  juin  1693,  âgé  de  82  ans.  —  Phi- 
lippe de  La  M.-Hond.  épousa  Louise  de  Prie,  qui, 
le  21  déc.  1688,  tint,  sur  les  fonds,  nn  fils  de  Michel 
Lambert,  le  chanteur  célèbre.  —  Voy.  Laubbbt. 

2.  MOTHE  LE  V AVER  (Fa.  db  la  ).  —  V.  Vavkr. 

MOTS  DU  ROI  CHARLES  VI. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  des  bons  mots,  des  roots  pro- 
fonds, spirituels  ou  singuliers,  que  put  dire  lo  bon 
et  pauvre  Roi ,  dans  la  plénitude  de  sa  raison  ou 
dans  les  égarements  de  son  cerveau  troublé,  mais 
des  paroles  sentencieuses  dont  il  accompagna  les 
devises  adoptées  par  lui ,  et  dont  il  est  aussi  impos- 
sible ,  aujourd'hui ,  de  préciser  le  sens  qu'il  l'est  de 
deviner  les  raisons  qui  lui  firent  prendre  pour  âme* 
de  ses  devises  les  quelques  mots  qu'il  choisit.  Ces 
mots  sont  au  nombre  de  quatre  ;  Espérance  est  le 
premier  ;  je  le  remarque  dans  les  comptes  de  la  Mai- 
son du  R.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  18,  fol»  47,  51, 
5V,  167,  de  l'anuée  1387,  et  KK.  24,  27  mai 
1394.)  Jamais  vient  ensuite,  sous  la  forme  Jamès 
(KK.  24;  KK.  25,  fol.  68;  KK.  27,  fol.  145; 
KK.  29,  fol.  118;  puis  sous  la  forme  Jamais ,  KK. 
59,  fol.  5.)  En  1394,  on  fit  deux  colliers  d'or  pour 
le  Roi,  où  pendaient  seize  lettres  disant  :  J'aime 
la  plus  belle.  (KK.  24.)  Dans  un  inventaire  de 
l'écurie,  fait  en  septembre  1412,  est  mentionné 
un  harnais  sur  lequel  était  écrit  :  En  amendant. 
(KK.  35,  fol.  1Î5.)  —  Le  duc  d'Orléans,  frère  du 
Roi ,  eut  deux  mots  :  t  En  bien  * ,  qui  se  lisait  sur 
un  casque  (KK.  35,  fol.  137)  et  :  lllec ,  sur  un 
collier  d'argent.  (KK.  23,  juill.  1392.)  —  Voy. 
Charles  VI ,  Db\  isbs. 

MOTTE-HOUDAR  (la).  —  Voy.  L.%  Mottb. 

MOUCHES. 

•  ...  Certain  ajustement .  dites-vous,  rend  jolie. 
J'en  conviens;  il  est  noir  ainsi  que  vous  et  moi; 
Je  «eux  qu'il  ait  nom  mouche ,  est-ce  un  sujet  poorqno 
Vous  fassict  sonner  vos  mérites?...  • 

Ainsi  répoud  la  fourmi  a  la  mouche ,  dans  la  fable 
3m«  du  IVe  livre  des  Fables  de  La  Fontaine.  Ce 
passage  établit  d'une  manière  certaine  que  dès- 
avant  le  milieu  du  xvir8  siècle  les  femmes  faisaient 
usage  d'un  ornement  qui  les  rendait  jolies.  Abraham 
Du  Prndcl,  dans  son  livre  des  Adresses  de  la  ville 
de  Paris,  1691 ,  dit  :  t  La  bonne  faiseuse  de  mou- 
ches demeure  rue  St-Dcnis,  A  la  perle  des  mou- 
i  ches  t .  Les  actrices  qui  jouent  les  pièces  de  Mo- 
lière ont  renoncé,  depuis  la  Révolution  de  1793, 
à  mettre  des  mouches;  la  collection  Bonnard  montre 
plusieurs  comédiennes  du  xvir0  siècle  et  quelques 
grandes  dames  parées  de  mouches,  que  portaient  aussi 
les  hommes  qui  dansaient  dans  les  ballots,  Jean  Bal- 
lon, par  exemple.  {Voy.  Ballox.)  Pourquoi  dans  les 
portraits  peints  du  xvir  siècle  ne  voit-on  jamais  de 
mouches  sur  la  figure  des  femmes?  Parce  que  si , 
en  réalité ,  elles  étaient  un  attrait  pour  la  femme 
t  allant  en  conquête  » ,  elles  étaient  des  taches  dans 
la  peinture,  et  les  artistes  n'avaient  garde  de  les 
reproduire  dans  leurs  portraits.  —  Louis  XIV  met- 
tait-il des  mouches  quand  il  figurait  dans  les  ballets? 
Grande  question.  —  Vnuban  et  un  autre  officier  gé- 
néral français  portaient  sur  une  joue  une  large 
mouche  de  taffetas  noir,  pour  cacher  ou  une  cica- 
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triée  on  un  mil  opiniâtre  ;  leurs  portraits  U  repro- 
duisent toujours;  elle  était  comme  un  trait  de  leur 
visage.  —  Â  quelle  époque  les  mouches  furent-elles 
inventées?  Alors  sans  doute  qu'une  femme ,  jalouse 
d'une  rivale  dont  une  ou  plusieurs  petites  taches 
noires  naturelles  relevaient  la  blancheur,  imita  avec 
le  pinceau  ces  marques,  tenues  pour  «  grains  de 
beauté  > .  L'antiquité  dut  connaître  cet  *  ajuste- 
ment de  la  coquetterie  »  ,  que  sa  couleur  fit  corn- 
er à  la  mouche ,  et  U  dut  être  classé  parmi  les 


MOICHY  (Louis-Philipte).  173*— 1801. 

«  I*ouis-Philippc  Mouchy,  reçu  à  l'Académie  le 
25  juin  1768.  Il  était  élevé  de  Pigalle  » .  C'est  tout 
ce  q*ic  dit  M.  Barbet  de  Jouy  du  statuaire  dont  le 
Louvre  garde  une  jolie  statuette  en  marbre,  repré- 
sentant un  Berger,  et  le  Musée  de  Versailles  la  sta- 
tue en  marbre  du  Maréchal  de  Luxembourg,  avec 
le  buste  et  la  statue  du  ministre  célèbre  Maximilien 
de  Béthunc,  duc  de  Sully.  La  Biogr. -Michaud  est 
muette  sur  le  compte  de  Mouchy;  le  Dict.  de 
Bouillet  a  respecté  ce  silence.  Voyons  ce  que  j'ai 
pu  trouver  pour  les  biographes  à  venir.  L. -Philippe 
naquit  le  31  mars  173i,  fils  de  Jacques  Mouchy, 
me  boulanger,  et  de  Madeleine  Dupuy,  honnêtes 
.gens  qui  eurent  une  famille  nombreuse.  Il  fut  bap- 
tisé le  1er  avril  à  St-Laurcnt.  Je  ne  sais  quand 
L. -Philippe  quitta  la  boutique  de  son  père  pour 
l'atelier  d'un  maître  de  dessin ,  et  cet  atelier  pour 
celui  de  Pigalle.  Ce  sculpteur  le  prit  en  amitié  et 
l'introduisit  dans  sa  maison  comme  un  parent ,  avant 
qu'il  le  fût  réellement.  En  1764,  Mouchy  épousa 
Elisabeth -Rosalie,  fille  de  Jean-Pierre  Pigalle, 
sculpteur  et  un  des  frères  de  son  maître  ;  il  eut  une 
fille,  Marie- Elisabeth-Sophie ,  qui  épousa  le  pein- 
tre-graveur de  Ducourt.  L.-P.  Mouchy  exposa,  pour 
la  première  fois,  en  1769,  et,  depuis  ce  moment,  il 
ne  déserta  guère  les  expositions,  où  il  montra,  en 
1773,  son  Maréchal  de  Luxembourg,  destiné  à 
l'Ecole  militaire;  eu  1781 ,  le  modèle  d'une  statue 
du  duc  de  Montausier;  en  1783,  un  Si-Cermain  de 
J'Auxerrois  et  un  St-Jean-Baptiste;  en  1785,  le 
modèle  d'une  autre  statue  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg, commandée  par  le  Roi;  elle  fut,  en  1701, 
produite  en  marbre,  au  Salon;  c'est  celle  qui  est  à 
Versailles  sous  le  n°  2850.  En  1801,  Moneh  y  mon- 
tra son  buste  de  Sully.  Il  mourut,  aux  galeries  du 
Louvre,  me  des  Orties,  n°12,  le  10  déc.  1801 
19  frimaire  an  x),  ugé  de  67  ans  et  9  mois.  Son 


,  J°-Bapt. -Madeleine  Mouchy,  marchd 


mereier. 


rue  Jacob,  n°  1226,  assista  a  ses  funérailles.  Sa 
veuve  mourut,  n°  21,  rue  du  faubourg  Sl-Jacqucs, 
le  21  mars  1811.  —  l'oy.  Btcoi  ht,  6.  Montmo- 
xkvcv,  Pit;*xi.R,  T.uuvai.. 

MOI  LEUR  DE  BOIS.  —  l'oy.  Caffikbi  ,  p.  303. 

MOUSQUETAIRES,  MOUSQUETONS. 

«  Il  y  a  deux  compagnies  de  Mousquetaires  à  cheval  ; 
ceux  de  la  première  ,  cv-deuaiil  appelés  le*  Grands  mont- 
quelairrs  qui  sont  au  nombre  de  SûO.  ei  les  tu omiju clairet 
de  la  seconde  rompagnie .  aussi  de  '250 .  qui  ealoieut  au- 
parafant  à  feu  il.  le  cardinal  Maaariu.  •  (Buat  de  la 
fronce,  1669;  t.  1"  p  236.) 

En  16G9,  les  mousquetaires  de  la  première  com- 
pagnie couservaient  encore  l'habitude  de  se  dire  les 
tàrands  mousquetaires  du  Roi ,  ce  que  prouve  l'acte 
d'inhumation  de  c  Marie  Caieuavc ,  âgée  de  deux 
ans  et  demi ,  fille  d'Abraham-Joseph  de  Cascoavc , 
grand  mousquetaire  du  Roy,  et  de  Marguerite  Jon- 


quet  • .  (Reg.  de  St-Snlp.)  Avant  1660,  Iss  mou- 
qnetaires  de  la  garde  du  Roi  ne  prenaient  pas  tou- 
jours le  titre  de  grands  motisi|-j(Uifts;  je  fois,  ra 
effet,  que,  dans  l'acte  du  baptême  de  son  f 
Jacques  Bins  est  qualifié  seulement  « 
du  Roi  i.  (25  août  1639,  St-Solp.) 

Voltaire  dit  dans  \ Ingénu ,  en  parlant  da  fib  f  ■ 
parent  du  Maréchal  de  Mari! lac  :  t  .Ayant  iris 
nom  de  terre ,  il  était  dans  les  gardes  do  1 
de  Richelieu;  car  ce  prêtre,  ainsi  que  le  1 
avait  des  gardes.  »  En  effet ,  avant  Maxarin,  le  Or- 
dinal de  Richelieu  avait  eu  une  compagnie  de  gar- 
des; elle  était  apparemment  de  l'arme  des  dm»- 
uuetaires,  quoique  Courtilx  de  Saut) rat,  dais  te* 
Mémoires  de  il.  (TArtagnan,  nomme  tasjojn 
cette  troupe  :  a  les  gardes  du  Cardinal  i.  Ko  1639, 
le  capitaine  des  gardes  du  Cardinal  de  lïehrli«t 
était  le  père  de  celui  qui  fut  le  célèbre  martp»  ii 
Cavoyc.  Un  acte,  que  j'ai  cité  pins  haut,  leqn- 
lifie  :  a  cap**  des  mousquetons  *  du  Gardant  ù 
nom  de  mousqueton,  je  ne  le  vois  pas  staleavet 
dans  1  acte  mentionué  à  l'art.  Cavoye;  je  Ks  ai  re- 
gistre de  St-Sulpice,  sous  la  date  du  4  cet  IBM, 
le  baptistaire  de  a  Claude  fils  d\Antoine-Chtti&, 
mousqueton  du  Roy,  demeurant  rue  desCaucUm. 
Mousqueton  était  donc  synonyme  de  Moouneairt , 
un  synonyme  asscx  peu  usité  d'ailleurs.  —  L'uksr 
du  Dictionnaire  de  f  armée  de  terre,  ha  11.  le  gé- 
néral Bardin,  dit  :  a  Une  seconde  compagnie  am 
comme  garde  du  corps  de  Maxarin  et  connu r  usa* 
à  pied,  devint  garde  du  corps  dn  Roi  en  1660; *lk 
fut  mue  à  cheval  en  1663,  et  désignée  sont  le  »■ 
de  mousquetaires  noirs,  ù  cause  de  la  coulw  dt 
ses  chevaux.  La  première  compagnie  montée,  ta 
1665 ,  sur  des  chevaux  gris ,  en  prit  le  oom  it 
mousquetaires  gris. i  a  En  1673,  dit  encore  le  g1 
din,  l'habit  écarlate  fut  donné  aux  mousoaeuim 
et  leur  valut  vulgairement  le  nom  de  Jfiias»- 
Rnugc  ;  celni  de  la  prc.iùèrc  compagnie  était  ja- 
lonné d'or;  celui  de  la  seconde,  d'argent.  »  Li 
souhreveste  était  en  drap  bleu ,  ornée  d'une  «ou  es 
galon  d'argent.  Sur  la  souhreveste,  ils  psrttifot  un 
manteau  de  cheval  qui  rem  |>  la  ru  la  casaque  nwjf, 
embarrassante  k  cause  de  sa  longueur.  —  B  pann 
qu'avant  1673  le  costume  des  inousqncUirta  é*ait 
brillant  et  coûteux  ;  ou  lit ,  en  effet ,  dans  us  av- 
moire  adressé  au  Roi  par  Colbert,  en  1667  : 
a  Quand  un  mousquetaire  ù  la  basse  paye  aara  c«a- 
souuné  ht  solde  de  360  livres  en  ornements  iautiltf, 
de  quoi  veut-on  qu'il  vive  cette  année?  U  faut  aw. 
par  douceur  ou  par  force ,  il  vive  aux  dépens  è< 
son  hotc.  i  (Hist.  de  Colbert,  par  M.  P.  déneiH  ) 
Un  livre  intéressant  que  j'ai  cité  plusieurs  fou  «** 
cet  ouvrage,  en  lui  empruntant  quelques  boat dé- 
tails ,  contient  sur  les  mousquetaires  des  renseigne- 
ments utiles.  Je  lis,  p.  50  de  ce  livre  (Josrneli** 
voyage  à  Paris  en  1657-58 ,  publié,  en  1662, 
M.  raugère)  : 

•  Le  19  janvier  1657,  non»  fuîmes  voir  entrer  n  Iflj 
par  1a  porte  Si-Antoine,  qni  rerenoit  de  Vincent**  awc  »"» 
nouveaux  cent -vingt  Mousquetaires  nui  luf  tertfti  at»f 
de  garde.  Certainement  ce  sont  det  noamet  bien  ck»«» 
et  qni  sont  rouverts  nugai(iqseuicnt.  car  rbacaa  a  a* 
casaque  bleue  avec  de  grandes  croix  d'argent  à  flaausr» 
d'or,  qui  finissent  en  fleuri  de  lis.  Sur  loule  II  cattq" 
y  a  un  grand  galon  d'argent.  On  u'y  reçoit  persotae a,n! 
ne  toit  gentilhomme  et  qu'il  ne  tml  braie  à  oalraart- 
M.  Mancnini  »  (ilancini)  ■  en  ett  capitaine.  Ils  ont  srtt 
Umliours  et  nn  fifre;  iit  portent  le  montouet  etaUKtVti 
la  naetchc  à  la  tcsliere  entre  Ira  deux  oreilles  do  ckeitt  t 
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\  la  page  339,  sons  la  date  du  20 

IS57,  je  trouve  cette  phrase  : 

•  Xoai  apprîmes  de  M.  de  Lcmonom  que  le  Roy  avait 
o«HMadf  a  te*  Mousquetaire*  de  »c  pourtoir  de  che- 
nu jru,  roulant  que  loule  U  compagnie  co  Cul  montée. 
«  qo "ils  «i»if»l  la  queue  longue.  . 

Les  monsqurtaircs  de  1657  étaient  ceux  qu'on 
gomma  les  grands  mousquetaires  dit  Roi;  on  voit 
qoe  ce  dp  fut  pas  en  1665 ,  comme  le  crut  le  gé- 
néral Badin,  que  ces  soldats  furent  montés  sur  des 
ektaui  gris,  mais  au  commencement  de  l'an- 
née 165$.  Les  mousquetaires  qui  avaient  été  cassés 
m  1646  Tenaient  d'être  recréés. 

In  aoleur  dramatique,  connu  par  des  succès 
nombreux,  M.  de  St-Gcorgcs ,  a  fait  un  opéra  co- 
mique son*  ce  titre  :  Les  Mousquetaires  delà  Reine. 
U  Reine  de  France  n'eut  jamais  de  mousquetaires; 
cflî  mit  une  compagnie  de  Gendarmes ,  dont  était 
apitaine  lieutenant,  en  1658,  Edmc-Claudc  de 
finune,  comte  de  Mendia.  —  M.  de  La  Trappe 
iKibc)  avait  fort  mauvaise  opinion  des  soldats  et 
m  particulier  des  grenadiers  qu'il  appelle  :  »  les 
plus  grands  scélérats  dn  monde  > .  Racine  s'éleva 
««lire  on  jugement  si  sévère  et  a  propos  de  la 
mort  de  Roqnevert,  lieu!»  des  grenadiers,  qui  fut 
ter  ojain  1692  et  sur  le  corps  de  qui  l'on  trouva 
m  ftliw,  il  écrivit  à  Boilcau  du  camp  devant  Na- 
ibii;  le  15  juin  :  i  Pour  moi ,  je  n'entends  guère 
«if  meue  devant  le  camp  qui  ne  soit  servie  par 
<f*l<jae  mousquetaire ,  et  où  il  n'y  en  ait  quclqu  un 
as  nminnnic  et  cela  de  la  manière  du  monde  la 
pw  édifiante.  »  —  Voy.  Artaigv*.n  ,  Athos  ,  C\- 

Pfr.CoUTlU  DE  SlXDRAS,  IltPOSTKLR  (uil),  LkVIS  , 

inrrïRRE ,  Sihm\k  ,  Trivillr. 
HOtSTIER  (DU).  —  Voy.  Moxstikr. 
HOWBRAY.  —  Voy.  Howard. 
ÏOY  (Chvhlks  et  Romain  or). 

•  A  M»*  Charles  Du  (sie)  Moy,  cbeuaK  seigr  de 


mi 

la  Maldraye  (sic  p'  la  Meillcraye)  et  Vice  Admirai 
de  France,  la  somme  de  1,200 1.  >  (Etat  de  la  Maison 
du  R.,  1532-35;  Arch.  de  l'Euro.,  cour  des  aides, 
t.  Irr.)  —  c  3  juin  1662,  conuoi  de  40  (prêtres)  de 
feu  Mr  Romain  de  Moy,  seigr  de  Gany,  capne  des 
gardes  de  U  porte  de  M«r  le  duc  d'Orléans ,  pris  rue 
Frémcntcao.  Reçu  40  1.  >  (St-Gcrm.  l'Auxer.)  — 
I  oy.  Havrk  m  Gracr. 

MOZART  (VIWcaxg-Aiudris).  1756—1791? 

En  1763 ,  Mosart,  qui  n'avait  que  sept  ans  et  qui 
était  on  enfant  prodige,  vint  à  Paris  avec  Léoimld 
\loiart,  son  père,  Marianne,  sa  sœur,  et  probable- 
ment aussi  avec  Marie-Anne  Pertl ,  sa  mère ,  oui  ne 
dut  pas  laisser  le  soin  de  son  fils  et  de  sa  fille  au 
seul  Léopold.  La  famille  fut  produite  à  la  cour; 
Wolfgangjoua  de  l'orgue  a  Versailles,  puis  il  se  fit 
entendre  sur  le  clavecin  chez  le  duc  d'Orléans.  Pour 
consacrer  le  souvenir  dn  concert  donné  au  Palais- 
Royal,  Cannontelle  fit  un  dessin  (gravé  et  publié, 
en  176V ,  par  de  La  Fosse)  représentant  Wolfgang- 
Amadeus  au  clavecin ,  Marianne  debout  à  côté  de 
l'instrument  et  chantant,  Léopold  Mozart  derrière 
la  chaise  de  son  fils  et  jouant  du  violon.  Le  dessin 
est  signé  :  L.-G.  de  Cannontelle.  —  En  1778,  le 
jcuuc  Mozart  était  i  Paris  avec  sa  mère  qui  y 


Le  dit  jour.  A  juillet  1178 ,  Marie-  A  une  Pcrll.  âgée  de 


t.  femme  de  Léopold  Moinrt,  maître  de  chapelle  de 
Bavière,  décidée  d'hier,  rue  du  Groa-Cheoet. 
cimelîerre . 

fjjand  Amé-  je  « 
et  de  Frau-       ,\ (  ~S- 


Salibourv  en  navier 
a  éii  inhumée  au  cimelierre, 
«•n  présence  de  U'olfgand  Amé- 
dée  Moiart  son  fili 

roi*  Heina.  trompette 
vaux  légers  de  la  garde  du  Roy 
(•igné)  ($ic)  : 

F.  Hcina,  Jrissoo  vicaire.  •  (St.  Eust.) 


MOZIN.  —  Voy.  Mosw. 


N 


MIX  (LE).  —  Voy.  Le  Xaix. 

XALVS  EX  TITRE  D'OFFICE. 

ie  ne  parlerai  point  de»  nains  qui  furent  célèbres 
du*  I  antiquité  ;  je  m'occuperai  seulement  de  ceux 
que  pensionnèrent  les  Rois  de  France  et  quelques 
P1»"»  oo  grands  seigneurs.  —  La  Reine  Isabcau 
««  Bavière  avait  une  naine  dont  le  nom  n'est  point 
ioerit  au  registre  de  l'argentier  de  Charles  VI,  où 
je  lis  seulement  :  »  Deux  aulnes  de  drap  pour  faire 
m  eounet  (sic),  pour  la  naine  de  lad.  dame  » . 
iArcb.  de  l'Emp.,  KK.  18;  an.  1386.)  —  La  Reine 
Usade  de  France  avait  une  naine  qui  se  nommait 
*uieDarciltc.  (Compte  du  4  mars  1529,  KK.  100.) 
~~  '  Don  k  la  petite  nayno  de  feu  Mademoiselle  t 
j»  prwesse  Charlotte ,  morte  le  8  sept.  1524)  »  de 
««ommede  100  escus  d'or  soleil,  pour  luy  aider 

*  u  marier.  »  (Comptes  pr  l'année  1533.)  —  la 
«'se  de  Hongrie  étant  venue  a  Paris,  en  15V3 , 
«ec  sa  naioe,  Catherine  de  Médicis  fit  cadeau  à  ce 
«  pet**  abrégé  des  merveilles  des  cieux  •  d'une 

•  n»bc  de  toile  d'or,  doublée  de  taffetas  blanc  et 


|  bordée  d'une  tresse  d'argent  . .  (KK.  105,  fol.  43.) 
—  Merxille  était  le  nain  de  Henri  II.  On  l-ji  donna 
un  tiousscau  complet,  en  1556.  Cette  même  année 
1556 ,  Catherine  de  Médicis ,  qui  avait  deux  nains , 
Bezon  et  Augustin  Romanesque,  en  reçut  deux  au- 
tres que  lui  «  envoyait  le  comte  de  Pologne  * ,  et 
que  les  documents  nomment  «  le  grand  pollacre  et 
le  petit  nain  pollacre  ou  le  petit  nain  ffollacon. 
(KK.  118,  p.  20  ,  23  ,  37,  42  ,  45,  v°.)  Eu  1558, 
Merville  vivait  encore  et  comptait  parmi  les  nains 
de  la  Reine;  voici  ce  que  je  lis  à  son  sujet  :  *  A 
Man  ille  (sic) ,  nain  de  la  Royne,  pour  foire  sa  des- 
pense au  deuant  du  Roy  où  ladicte  dame  l'cnuoya, 
50  sols  tournois  t.  En  1556,  on  fit  pour  t  le  petit 
Romanesque,  nain  de  lad.  dame  Roine  »,  un  ha- 
billement des  couleurs  grise  et  jaune  et,  d'un  quart 
de  velours  gris,  un  c  haut  bonnet  à  la  turque ,  dont 
t  le  rebras  »  (la  partie  retroussée)  était  de  panne 
de  soie  jaune.  (KK.  118,  p.  27.)  Le  petit  îlezon 
avait  pour  gouverneur  un  moine.  (P.  37,  v«\)  Ce 
moine  était  de  petite  taille,  et  le  compte  de  1350 
le  nomme  c  le  petit  Nonneton  i .  Romanesque  avait 
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pour  lui  tenir  compagnie  un  jeune  garçon  nommé 
ilannibal.  (Argenterie  de  Henri  II,  an.  1559;  KK. 
125,  p.  1315  et  1377.)  Un  même  gouverneur, 
Mauguichon ,  avait  soin  de  Romanesque  et  d'Anni- 
bal.  En  1559,  Romanesque  prêta  74  1.  totirn.  •  a 
celui  qui  auoit  la  charge  du  grand  léopart  du  R.  à 
SMiermoin.  On  les  lui  remboursa  en  1560  *.  (KK. 
127,  p.  2239.)  En  môme  temps,  le  Roi  lui  donna 
69  I.  tourn.  •  pour  auoir  vng  chenal  pour  suivre  ordi- 
nairem*  led.  scigr  » .  (19  août;  même  page.)  Roma- 
nesque mourut  apparemment  vers  la  (in  de  1500 , 
car,  au  commencement  de  l'année  suivante,  La 
Roche  est  le  seul  nain  nommé  dans  les  Comptes  de 
la  liaison  du  Roi.  Romanesque  eut  une  postérité,  et 
ses  descendants  s'établirent  à  la  cour  ;  je  vois  que , 
le  12  août  1672,  »  Antoine  l'aisné  le  Romanes- 
que (sir),  vivant  secrétaire  ord"  de  la  feue  Reine 
mère  »  (Anne  d'Autriche),  t  demeur1  rue  St-Au- 
gustin,  prés  des  religieux  de  St-Thomas,  »  Tut 
porté  ches  les  jacobins  de  la  rue  Sl-Honoré,  où  il 
fut  inhumé.  L'acte  de  son  décès  est  signé  :  t  Ro- 
manesque * ,  d'une  écriture  longue ,  difforme  et  qui 
atteste  une  main  affaiblie  par  1  âge.  Augustin  Ro- 
manesque fut-il  le  nain  que  maria  Cath.  de  Médicis 
avec  une  naine ,  mariage  dont  j'ai  parlé  ci-dessus , 
art.  Monstier  (Du),  p.  881?  je  ne  sais.  En  1559, 
In  Reine  avait  une  naine  dont  le  nom  ne  se  lit  point 
au  registre  KK.  125,  où  je  remarque  cette  men- 
tion :  t  Dix-huit  aulnes  toile  de  lin  pour  faire 
3  paires  de  lineculx  pour  scruir  au  lict  de  fa  naync  * . 
Cath.  de  Médicis  avait,  outre  sa  naine,  une  petite 
Maure ,  dont  une  des  filles  d'honneur;  M"e  de  Xo- 
gent,  avait  soin.  (KK.  118,  p.  30.)  Le  nain  fin 
Roche  avait  un  cheval  aussi  bien  que  Romanesque; 
il  en  est  question  dans  la  nomenclature  des  chevaux 
de  l'écurie  de  la  reine  mère,  en  1501.  (KK.  12'), 
p.  5.)  En  15G3,  La  Roche  suivit  Cath.  de  Médicis 
au  camp  du  Roi  François  II  devant  Orléans;  la 
Reine  avait  dix  pages  et  La  Roche  comptait 
comme  un  onzième.  Parmi  les  choses  que  ces  onte 
serviteurs  emportèrent  dans  ce  voyage ,  je  vois 
«  vnze  paires  d'heures  ■  ,  ce  qui  prouve  que  pages  et 
nain  savaient  lire.  —  En  1563 ,  Charles  iX  se  donna 
le  plaisir  d'un  tournois,  son  nain  y  figura  avec  Mon- 
tagne ,  nain  de  la  Reine  d'Espagne.  (KK.  120.)  Le 
Roi  de  Pologne,  Sigismond  II,  envoya,  en  1572, 
à  Charles  I\  quatre  nains;  ils  furent  présentés  à 
S.  AI.,  en  sept.,  par  un  certain  Grégoire  Le  Blanc. 
(KK.  133.)  En  octobre,  un  nommé  Claude  La  Loue 
amena  trois  nains  de  Pologne  et  les  offrit  au  Roi  de 
la  part  de  l'Empereur  Mavimilien  II.  (KK.  133, 
p.  2655.)  Sept  nains  vinrent  donc,  en  1572,  aug- 
menter le  personnel  lilliputien  de  la  cour  de  France, 
où  comptait  Scipion  .  nommé  au  fol.  2470  du  reg. 
KK.  133.  Jean  de  Cresoqui .  dit  Dominé,  et  Don 
Diego  de  Portugal  étaient,  en  1577,  au  nombre 
des  nains  entretenus  par  le  Roi.  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
Dupuis  852.)  Eu  1578  et  1579,  cinq  des  nains  de 
la  Reine  étaient  Merlin ,  Rodomont,  Mandricart, 
Majostri  et  Pétacine  ;  Catherine  avait  aussi  trois 
naines  :  *  Pour  la  façon  de  trois  fraises  pour  seruir 
aux  naynes  de  lad.  dame  Roync  ».  (An.  1579; 
KK.  115,  p.  346.)  Majostri  était  en  pension,  en 
1579,  chez  André  Charles ,  maître  écrivain,  <jui  re- 
cevait pour  ses  soins  t  cinquante  écus  sols  t .  Charles 
fournissait  le  nain  «  d'habillements,  de  livres,  papier, 
plume  et  ancre  s  (sic) ,  et  recevait  pour  cclo  60  liv. 
tourn.,  sur  lesquelles  il  payait  le  régent  du  collège 
où  allait  Majostri.  (KK.  115,  p.  343.)  La  reine- 
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!  mère  avait,  en  1588,  une  naine  dont  je  ne  nU  pu 
•  le  nom ,  mais  que  je  vois  mentionnée  dans  on  lit- 
I  moire  particulier  de  ce  qui  se  passa  à  Paris  a% 
jour  des  barricades.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Dupuis  V7, 
I  fol.  2.)  : 

•  Le  bruit  antsy  lost  alla  parloat  que  U.  de  Gijk  «• 

I  toit  arriuë  et  continuant  son  chemin  tint  druradr*  * 
|  l'hottel  de  la  Royne  mère  laquelle  adoertie  par  m  Xipr. 
|  qui  dananlure  regardoil  paria  feneslrc.  que  11.  deCajv 

estait  à  la  porte,  ne  voulut  croire,  disait  quil  f*JU.' 

bailler  le  fouet  a  cette  Marne  qui  mentoit;  mis  àl'ie»t»p! 

elle  connut  que  la  \ayne  disoit  vray.  • 

Est-ce  cette  naine  qui  épousa  un  des  mini  de 
Catherine  de  Médicis?  Trois  nains  étaient  eatre- 
tenus,  en  1599,  par  Henri  IV  :  Albert  de  Xatàra , 
Merlin  et  Marin  Xoél  ;  chacun  recevait  100  1. 
I  tourn.  par  an  (KK.  151);  sur  les  comptes  de  16Î3, 
I  Albert  de  Xanica,  —  un  Espagnol,  dont  un  dri  regiv 
I  Ires  (KK.  197)  traduit  ainsi  le  nom  :  Albert  de  Jo- 
i  niche,  —  et  Marin  Xocl  sont  portés  pour  300  t..  U 
dernier  comme  nain  cl  huissier  du  cabinet  du  Boj. 
Roger  Xoél ,  fils  de  Marin ,  était  aussi  huissier  du 
cabinet.  Merlin  était  mort  de  1012  k  1611  letn 
Manderon,  dit  Mandricart,  était  huissier  du  aWt 
de  la  Reine;  on  le  voit  en  cette  qualité  m  t 
compte  de  1020  (KK.  187.  p.  1374)  et  wr  relu 
de  1623  (KK.  188,  p.  1697);  était-ce  celui  aai . 
en  1579,  avait  un  des  offices  de  nain?  XesmiN'c 
pas  plutôt  son  fils?  Marin  Xocl  vivait  encore  eo  16V2. 
son  lils  Roger  figure  seul  sur  l'état  de  1643,  «rite 
le  3  fév.  à  Si-Germain.  En  1642,  Balthazar  Pitm 
était  nain  au  service  d'Anne  d'Autriche;  il  atut  rte 
d'abord  au  service  de  Louis  XIII.  Sur  l'état  de  !&'»♦. 
figure  •  Louis  Pinson,  dit  Ballhaxar  t.  (Arch.  i 
l'Emp.,  Z.  13*1.)  Roger  Xoél  est  encore  sur  l>ui 
de  1G50,  avec  Ballhazar,  qui  ne  recevait  pu  oV 
gages  et  qui,  en  1656,  était  toujours  nain  ad  ho- 
nores. (KK.  209.)  Au  commencement  de  tftfi. 
Ballhaxar  vivait  seul  nuin,  Roger  Xocl  élantn*»rt<i 
n'ayant  pas  été  remplacé  comme  nain.  In  biuWr 
des  ballets  fut  entretenu  à  sa  place.  Bal  t  bazar  mou* 
rut  en  1662,  et  il  y  eut  deux  huissiers  des  ballets , 
Jean  Brunei  et  Pierre  Pièchc. —  l  u  nomme  La/r/etJt 
l'office  de  nain ,  de  1064  a  1668.  (Bibl.  Inp  .  M». 
Colbert  1 ,  5,  7,  8,  10,  11  et  14.)  Il  motmiiip- 
paremment  en  1668.  Il  fut,  je  crois,  le  dernier 
ces  petits  monstres  que  longtemps  les  prince*  en- 
tretinrent u  côlé  de  leurs  fous.  —  Les  refl.  des  pa- 
roisses de  Paris  m'ont  fait  connaître  des  nains  <j<* 
ceux  des  comptes  de  la  Maison  royale  —  fort  xvwo- 
plets  —  ne  nomment  point;  d'abord  EdmSorv!. 
qui  mourut  le  26  sept.  1643,  rue  Montmartre.  f< 
fut  enterré  aux  Innocents  par  un  convoi  de  6  p«- 
tres  et  4  porteurs.  (Sl-Eust.)  Pu  rrc  Du  Mont  W 
un  des  nains  de  Louis  XIII;  il  épousa  Légère  IV- 
tique,  qui,  le  12  déc.  1026,  lui  donna  une  fille, 
Jehanne,  le  19  mars  1628.  «  Pierre  Du  M""''. 
'  T  «  vn  des  nains  du  Roy  • ,  fit  baptiser  Abnbin» . 
et  le  13  mai  1030,  Abraham  II  mourut,  nie  Mo* 
martre,  aux  quatre  fils  Aymon .  le  3  nuu  Ifo*, 
toujours  t  nain  du  Roy  »  .  —  Mademoiselle  d'Orlear» 
perdit,  en  1053,  une  Naine,  t  mignonne  ineotnptn- 
ble,  qui  ne  peioit  qu'un  Louis  d'or.  »  (Loret,  J/or 
historiq..  15  fév  .  1653). 

Biaise  de  Vigcnère  cite  un  nain  de  Kraneni»  I" 
qui  ne  figure  pas  dans  les  complcs  que  j'ai  v»  <k 
la  maison  «le  ce  roi ,  (irand-Jean  ,  ainsi  nomme  pf 
antiphrase,  comme  à  Rome  on  nommait  Ufas  «n 
très-pclil  homme  :  —  «  Xanum  cujusdam  1/W: 
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rotamms  i  (Juvcua),  Sat.  VIII).  —  Jo  ne  «ai* 
rien  de  cet  homuncolc  qu'a  cité  lia  Radier  d'après 
Vigenère.  —  Le  prince  Henri  II  de  Coudé  avait 
un  nain,  i  Jean  l'erjus,  natif  de  la  Charité-sur- 
Loire  * ,  qui,  né  ver»  lGO;t,  mourut  a  Parts,  t  rue  du 
Bac,  ou  Dauphin,  le  13  juin  1658,  âgé  de  ciu- 
uante-six  an»,  nain  d;>  feu  Monseigneur  le  prince 
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le  Condé  i .  (St-Snlp  )  —  Parmi  ses  domestiques, 
Arlus  de  Lionne,  qui  fut  évèquc  de  Gap,  avait  un 
komroe  en  miniature,  *  Jacob,  surnommé  :  le  nain 
de  Monsieur  l'abbé  de  Lyonue  •  ;  il  mourut, 
de  40  ans,  à  une  heure  après  minuit,  le  0  oct. 
HW2,  atn  grandes  écuries  du  Roi  ».  (St-Gcrm. 
J'Auxerr.)  —  Le  marquis  de  Bouffie  rs  (Joseph- 
Varie),  alors  i  général  des  dragons,  perdit  son  nain 
Dou  Pedro,  mort  le  20  avril  168  J,  rue  de  l'Uni- 
versité,  à  Fbùlel  dud.  scigr  t.  Ce  petit  serviteur 
du  marquis  était  t  âgé  d'environ  trente-six  ans  t . 
(St-Sulp.) 

YttlEI  R  (Loi  is  dk).  1627—1693. 

La  liste  des  membres  de  l'.Acad.  Roy.  de  peint. 
<iil  qae  «  Louis  de  Xameur  »  fut  reçu  a  l'Académie 
'  le  20  mai  106:$  ct  rncorc  le  4  juillet  1665  i .  Elfe 
«jwle  que ,  «  né  a  Paris  » ,  il  mourut ,  c  âgé  de 
wiante-huit  ans,  le  orne  octobre  1691$  ».  Mort 
«  169 3  à  l'âge  de  68  ans,  Louis  de  Xameur  serait 
*ea  1625;  il  n'en  est  rien.  Il  n'est  pas  exact  non 
pin  de  dire  qu'il  mourut  le  orne  octobre  :  «  Louis 
m  \amur  (tic;  erreur),  peintre  de  l'Académie  du 
l<q,  décédé  rue  Beaubourg,  le  quatre  octobre  1693, 

*  «té  inhumé  le  lendemain  en  cette  église  où  ont 
**t<;  préseus...  »  (St-Merry.)  Quand  et  où  naquit 
Unis  de  Xameur?  D'où  sortait-il  ct  par  quelle  cir- 
««tance  deiint-il  peintre?  Il  n'était  pas  noble, 
"■Ijré  les  apparences;  ses  parents  étaient  des  arti- 
«m  établis  à  Paris  au  commencement  du  xvu*  sie- 
de.  Soo  père  et  deux  de  ses  oncles  étaient  menui- 
*sk  dans  le  quartier  de  Saint-Merry;  un  de  ses 
«wlr*  était  <  mc  scllier-lormier  i .  Beaucoup  de 
peintres  et  de  sculpteurs  sortirent  des  Loutiqucs  de 
Btmtmers,  parce  qu'alors  les  menuisiers  étaient, 
<■  général,  sculpteurs  en  bois  ct  dessinaient  les  or- 
"ements  qu'exécutaient  en  relief  leur  gouge  et  leur 
tBe»u.  Guillaume ,  Jean  et  (Mande  de  Xameur 
^eol  donc  maîtres  menuisiers;  leurs  frères  Xoèl 
e< François  étaient,  le  premier,  maître  et,  l'antre, 
**0THjfnon  sellier;  leur  sœur,  Marguerite,  avait 
*ï**é  un  maître  menuisier,  Louis  Tortebat,  qui 
*•*'»  »*  boutique  au  Marais,  dans  la  rue  Xcuvc- 
^-Ulherine ,  où  naquit  François  Tortebat,  qui  fut 
Pwilre  ct  célèbre  en  son  temps.  Guill.  de  Xameur 
Ton*  Madeleine  Hardouyn,  fille  d'un  menuisier; 

*  «  eut  trois  enfants  (6  mars  162V,  23  mars  1627, 
Bjofllot  1634).  (St-M  rry.)  Louis  de  Xame 

J«it  le  second  de  ces  enfants,  ct,  le  23  mars  1627, 
foi  tenu,  «or  les  fonts,  par  Louis  Tortebat.  Il  avait 
aune  au  moment  de  sa  mort  non  pas  68  ans ,  comme 
lf  fwt  le  rédacteur  de  la  liste  de  PAcad.,  mais  66 
fl"n  peu  plus  de  sept  mois  seulement.  Il  est  fort 
probable  que  Xameur  Tut  mis  sous  la  direction  de 
*ouet  et  devint,  chez  le  maître  alors  en  réputation, 
■*  «  Fr.  Tortebat.  —  Le  Louvre  n'a  aucun  ou- 
j«^e  <k     de  Xameur.  Ce  peintre  fut  parrain,  le 
/léc.  1670,  d'une  fille  de  Barthélémy  Moucbois, 
£,nt*  tout  à  fait  inconnu.  Il  signa  d  une  plume 
,|fc  Xameur  i .  (St-Leu.)  —  l'og.  Tortkbat. 

VWrBllL  (fc,ttlT) .  9 1623— 1678 . 

**»  «««sraphes  oni  ,u  quc  Rob.  Nanteuil,  le  gra- 


veur célèbre ,  naquit  à  Reims  d'un 
ils  ont  ignoré  que  ce  marchand  se  nommait  Lance- 
lot  Xanteuil  et  qu'il  mourut  à  Paris ,  dans  la  maison 
de  son  fils,  quai  des  Auguslins,  le  5  janv.  1657. 
(St-André  des  Arcs.)  On  fait  naître  R.  Xanteuil  eu 
10  i0;  Moréri  le  fait  mourir  le  dix-huit  décembre 
1678,  âgé  de  48  ans;  le  Mercure  de  France  veut 
qu'il  ait  eu  55  ans.  Il  mourut  le  neuf  déc,  vers 
neuf  heures  du  soir.  »  en  sa  maison  au  bout  du 
Pont  Veuf  » ,  ct  il  fut  iuhumé  le  lendemain  sa- 
medi 10,  à  8  h.  du  soir,  «  uu  bas  de  la  nef  de 
l'église  St-André  devant  le  bauc  de  AI.  Molé  t ,  eu 
préseuce  de  Michel  Hurdouin,  archit.  du  R.,  son 
gendre,  ct  de  Gérard  Edeliuck,  son  neveu  r .  (St- 
André  des  Arcs.)  —  Mariette ,  dans  son  article  sur 
Xicol.  Regnessun  de  Reims,  le  maître  de  Xanteuil, 
dit  que  lui ,  Mariette,  ne  connut  rien  de  Xanteuil, 
gravé  avant  1649,  et  »  que  Regnesson  dut  tenir  à 
Paris  dès  cette  époque  » .  Mariette  ne  fut  pas  bien 
iuformé;  en  voici  lu  preuie.  Jeanne  Regucsson, 
femme  de  R.  Xanteuil,  mit  au  monde,  à  Paris,  rue 
des  Prouvaircs,  le  26  mai  1647,  Xicote  ',  que  tint 


Symonne  Kurde ,  femme  de  Martin  Regnesson , 
pour  Xicolle  Dyri,  femme  de  Lancelot  Xanteuil, 
march*'  à  Reims.  (St-Eust.)  Les  Regnesson  et  Xan- 
teuil étaient  donc  a  Paris  au  moins  dès  lo 


mencement  de  16V7.  Le  mariage  de  Xanteuil  fut 
probablement  fait  à  Reims,  car  je  n'en  ai  trouvé 
mention  sur  aucun  des  registres  des  pa'oisses  de 
Paris.  R.  Xanteuil,  père  eu  1047,  n'était  probable- 
ment pas  né  en  1630;  il  est  peu  vraisemblal  le  que 
Regnesson  eût  donné  sa  fille  à  un  garçon  de  10  ans. 
Xanteuil  alla,  de  la  rue  des  Prouvaircs,  s'établir, 
non  au  quartier  St-Jacques  où  son  frère  avait  son 
atelier  et  sa  bouti  jue,  mais  sur  le  quai  de  Xesle, 
près  de  la  demeure  de  Brioché ,  le  joueur  de  ma- 
rionnette*. Le  10  avril  1648,  il  eut  Martin, 
nommé  par  •  Martin  Regnesson  dem'  à  Reims  * , 
père  de  Jeanne.  (St-André.)  Jacques-Auguste  vint 
ensuite  (16  juin  1650);  il  fut  baptisé  le  12  déc. 
1651,  seulement.  Le  29  janv.  1653,  Xant.  fit  bap- 
tiser une  fille;  une  autre  fille,  Marguerite,  le 
21  mars  1054,  tenue  par  Cl.  Isaac  et  Marguerite 
Isaac,  femme  de  Xicol.  Regnesson;  Ic8juill.  1055, 
Alexandre;  le  2  janv.  Iti58,  Robert  (mort  le 
17  janv.);  le  27  sept.  1G59,  un  second  Robert 
(mort  le  20  oct.  de  la  même  année).  Le  petit  Mar- 
tin Xanteuil  mourut  le  13  août  1052;  Xicolle  dé- 
céda le  13  août  1676.  —  Jeanne  Regnesson  mou- 
rut, veuve  depuis  six  mois,  le  25  juin  1679,  rue 
Gilles-Cœur,  et  fut  enterrée,  non  daus  la  cave  où 
était  le  cercueil  de  son  mari ,  mais  «  près  du  banc 
de  M.  Hubert  ».  (  Reg*  de  St-André.)  Rob.  Xan- 
teuil, *  designatcur  ct  graueur  ord"  du  cabinet  du 
Roy  * ,  fut  parrain,  le  6  sept.  1668,  d'une  fille  d'un 
des  Brioché;  le  22  juin  1667,  il  avait  été  témoin  du 
mariage  de  Jean  Le  Blond,  avec  une  Jeanne  Re- 
guesson.  —  La  femme  de  Xanteuil  fut  marraine, 
en  1665,  d'une  fille  de  P.  Van  Schuppcn,  l'élève 
aimé  de  son  mari.  —  En  1655,  R.  Xant.  donna  un 
portrait  de  Mazarin,  sous  le  buste  duquel  quatre 
vers  d'un  tour  facile  publiaient  la  reconnaissance 
de  l'artiste  pour  les  bontés  dont  l'avait  honoré  le 
Cardinal.  Ces  vers  étaient  de  la  façon  du  graveur 
qui  rimait  aisément,  vivait  dans  le  monde  de  l'es- 

1  Tous  les  actes  où  elle  ficrare  la  nomment  Nicolle-Ge- 
neviève.  Elle  est  ainsi  nommée,  par  exemple .  danj  le  bap- 
littaire  de  Jeanae-Geuetiète  Lochoe,  dont  «Ile  fut  mar- 
raine, le  9  sept.  16*9. 
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prit  où  il  tenait ,  en  homme  de  goût ,  une  place 
convenable ,  bon  compagnon  d'ailleurs ,  gai  conteur, 
chansonnier  à  l'occasion,  ayant  au  reste  des  de- 
hors aimables  auxquels  prêtait  beaucoup  de  char- 
mes une  figure  régulière,  bonne,  ouverte  et  réjouie. 
—  Le  23  juillet  1074,  R.  Xanteuil,  Jeanne  Rc- 
gnesson,  Xïcollc-Gcneviève ,  leur  fille,  et  XIe  René 
Gaillard,  sr  dcl'Arpcnty,  procureur  de  Michel  Har- 
douin ,  architecte ,  constituèrent  une  rente  de  cent 
livres  tournois  ù  *  René  Dutertrc ,  chirurgien  de  robe 
longue  » .  Cet  acte  nous  apprend  que  Xanteuil ,  qui 
demeurait  sur  le  quai  de  xWle,  »c  faisait  *  bastir  et 
construire  de  neuf  une  maison  sciic  rue  de  Savoie , 
faisant  Fencoigneure  de  lad.  rue  et  de  celle  des 
Charités-St-Denii  i  (aujourd'hui ,  dite  :  des  Augus- 
tin*). (Arch.  de  AI.  Guénin,  not.)  Plus  lard,  cette 
maison  revint  par  héritage  à  Gérard  Edelinck,  dont 
la  femme ,  Madeleine  Regnesson ,  était  nièce  de  la 
femme  de  Xanteuil.  Dans  une  lettre  de  Michel  Bé- 
gon  a  son  correspondant  de  Paris,  M.  Cabart  de 
Villcrmont,  je  lis  : 

•  Je  serais,  entre  antres,  fort  aiie  d'anoir  le  portrait 
de  Xantcnil,  sur  qooy  je  vous  diray  que  je  l'allay  uoir  un 
iour  pour  lui  persoader  de  le  graucr  lui  mesme»  il  me  dit 
qu'il  estoit  en  traité  pour  cela  auec  un  marchand  d  es- 
tampes qui  lui  auoit  desia  offert  1 50  1.,  mais  qu'il  ne  se 
relaschcroit  pas  à  moins  de  200  1  Je  luy  fis  de  «{«"ans  {sic) 
reproches  qui  ne  le  persuadèrent  point,  me  disant  qu'il 
nestoit  point  fou  de  luy  mesme,  et  qu'il  ne  trauailloit 
que  pour  de  l'argent.  ■ 

L'anecdote  est  piquante:  Xanteuil  ne  se  dédit 
pas,  mais  il  donna  a  G.  Edelinck  un  pastel,  d'après 
lequel  celui-ci  grava  le  joli  portrait  qui  figure  dans 
les  Hommes  illustres  de  Perrault.  Au-dessous  de  ce 
portrait,  on  lit  :  »  Xanteuil  se  ipse  delinearit , 
Edelinck  sculps.  C.  P.  R.  1695  ».—  Un  beau 
pastel  de  Xanteuil ,  qui  représente  Louis  XIV  cui- 
rassé, appartient  ù  M.  Pierre  Margry,  conserva- 
teur adjoint  des  Arch.  de  la  marine  et  mon  ancien 
collègue.  Le  Roi ,  en  buste  et  de  grandeur  natu- 
relle, est  vu  de  trois  quarts,  la  tète  tournée  à 
droite.  Les  traits  du  monarque  sont  pleins  de  dou- 
ceur et  de  noblesse ,  air  digue  et  bon  qui  impose 
et  attire  tout  ù  la  fois  Ce  morceau  excellent  est 
signé  :  Xanteuil  f.  (sans  date).  —  Le  brevet  de 
«  dessignatcur  (sic)  et  graueur  en  taille  doulce  * 
du  Roi,  qu'eut  Robert  Xanteuil,  est  du  15  avril 
1688.  Xanteuil  prêta  serment,  le  6  mai  1659, 
entre  les  mains  du  duc  de  Bouillon  pere,  grand 
chambellan.  (Arch.  de  l'Emu.,  E.  9289,  fol.  216.) 
Le  15  juin  1659,  Louis  XIV  donna  à  Xanteuil  une 

J tension  de  1,000  livres.  (Fol.  2V4.)  R.  Xanteuil  ne 
ut  point  de  l'Acad.  Roy.  de  peint.;  il  ne  voulut 
pas  s'y  faire  recevoir.  Il  signait  : 
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i  Buonapartc  ne  s'appelle  pas  Xapoléon ,  nais  A  i- 
»  colas.  Cet  homme  voulut  paraître  extraordinaire 
«  en  tout  et  jusque  dans  son  nom  de  baptême.  > 
Ainsi  parlait  le  Journal  des  Débats,  le  8  avril  181». 
Cette  déclaration  étrange,  cette  prétendue  révélation 
fit  peu  d'effet  §ur  le  peuple  ;  elle  indigna  l'armée . 
La  découverte  fut  considérée  comme  assex  impor- 
tante, chex  quelques  vieilles  personne»  appartenant 
de  cœur  au  parti  des  Bourbons;  mais,  au  bout  de  peu 
de  semaines,  si  l'on  parla  beaucoup  de  Buonapartt. 
on  ne  parla  guère  de  Xicolas.  On  sentit  le  ridicule 
de  l'invention;  on  comprit  que  s'appeler  Xicola» 
n'était  pas,  après  tout,  une  raison  bien  sérieuse  de 
mépris,  et  tout  fut  dit  là-dessus.  Il  cs\  vrai  que,  pen- 
dant l'Empire,  bien  des  gens  qui,  des  saints,  ne 
connaissaient  que  ceux  dont  les  noms  se  lisent  sut 
les  calendriers  français,  et  qui  n'avaient  jamais  en- 
tendu prononcer  le  nom  de  saint  Xapoléon  avant  qu  on 
l'imprimât  dans  les  almanachs,  en  1805,  crurent 
naïvement  que  le  Consul ,  devenu  Empereur,  s'était 
foroé  à  plaisir  un  nom  singulier  pour  frapper  li  mul- 
titude ».  Le  général,  le  Consul  signait  en  effet  tou- 
jours t  Bwonaparte  et  Bonapar'e  »  ses  lettre»  ofli- 
cielles  et  ses  dépêches  ;  mais  il  siguait  se*  «tes 
privés  de  son  nom  de  famille  précédé  de  son  prénom. 
Il  signa  certainement  ainsi  le  contrat  de  son  mariijjf 
avec  Joséphine ,  contrat  que  je  n'ai  pas  vu,  mais qm 
ne  me  semble  pas  avoir  dû  être  signé  autrement 
que  l'acte  authentique  dont  voici  les  termes  evtete- 
ment  reproduits  : 

*  Deuxième  arrondissement  municipal  du  rantot 
de  Paris,  du  dix-neuvicme  jour  du  mois  de  Veniwc 
an  IV  de  la  République  française ,  acte  de  manige 
de  Xapolione  (sic)  Bonaparte  (sic) ,  général  en  car» 

1  Le  nom  :  Xapolione  ou  XapoUone  paraît  »'••'  <w 
assci  rare  en  Italie,  avant  le  suif  siècle  Je  nu  p»* 
rencontrer  dans  aucun  des  ouvrages  italiens  qae  j«> 
suite*  ;  évidemment  il  avait  cependant  une  certain* |  P*r*" 
larilé .  au  moins  en  Corse .  vers  le  milieu  du  M**  ■* 
nier,  puisquen  présence  du  Révérend  Lucien  Hoo.p»^ 
Archidiacre.  Charles  Bonaparte  le  donna  non -*e*is«i 
à  un.  mai*  à  deux  de  *cs  fils,  comme  on  le  terra  t*» 
l'heure.  S»  Napoléon  n'a  pat  été  connu  des  aule un 
écrit  les  V  ie»  des  saints,  ouvrages  d'aillcur»  »in«t«»"cf«''" 
incomplets;  le  Martyrologe  nnieertel  (in-f.  lîj*:  ■*  " 
nomme  point;  une  histoire  dos  saints  en  Italie*  « 
•mentionne  pas  davantage;  je  ne  puis  donc  dut  «s* 
mérites  valurent  à  Xapolconc  la  jjloire  dont  il  lomt 
Dieu,  quel  pays  le  vit  naître  el  à  quelle  époq«  ■ 
Peut-être  S'  Xapoléon  n  ert-il  autre  que  S' 
par  l'auteur  du  Martyrologe   p.  '211    et  p.r  I  "«« <* 
Acta  tanctorum,  au  volume  du  mois  de  rn»«  »  *'  r 
dont  le  nom  a  dens  formes  latine*  .  Xeopolu»  *  ' 
est  un  des  martyrs  dont  mémoire  est  faite  par  '  t3"K 
2  ma..  Il  mourut,  dit-on.  dan.  I.  prison  «^""^j, 
les  saint*  Saturnin.  Germain  el  Cele.t.n.  Çue  1* 
Ntopotis,  qui  sous  cette  forme  grecque  signiâ»  •■"j 
velle  ville  •  .  se  «oit  alléié  avec  le  temp»  el  qor 
d' Alexandrie  en  Italie,  il  soil  devenu  Ve*p.4i.  A«*ff  ( 
Neapolcone  el  Xapoleone.  il  n'y  a  rira  U  q«  *  ^ 
étonner  beaucoup  ceux  qoi  *a»enl  que  le  no» j  ^ 
ville  que  non»  appelons  Xaples.  et  q«e  ie* 
appellent  Xapoli,  »e  nomme  en  latin  .\f«f»"'- 
nomma  en  grec  Xeopoliê.  Xous  vojoo*  que  le*»    .  ; 
a  qui  I  on  demanda .  pour  la  colonne  de  la  S™*'*™v  4 
une  inscription  latine,  donnèrent  au  nom  de  I  L«p^  ^ 
forme  Xeapotio .  que  probablement  il*n  '«"S10*"*  -Jfi  }t 
qui  dut  leur  être  fournie  par  de  respectai 

•  K   Cl'ti.>J>il 
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•  Il  est  temps  de  faire 


a'firmer  que  S'  Xéopoleet  S' 
un  même  pe*r.o.nagc  .  je  n  ai. point  de  ce.  un*  ^ 
mais  je  dis  qu'il  ne»!  pas  impossible  que  le  m-'J  ^ . 
drie  soil  le  sain!  honoré  en  Corse.  Krt0|ut  ea 
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de  l'année  do  l'intérieur,  âgé  de  vingt-huit  ans,  né 
à  ajecio  (sic)  départ1  de  la  Corse ,  demeurant  à  Paris 
rue  d'Antin,  n"  lrr,  fils  de  Charles  Bonaparte  (sic) , 
rentier  et  de  Lctizia  Rainoliui ,  et  de  Marie  Joseph 
Rom;  Detascher,  a<|éc  de  vingt-huit  ans,  née  à  l'islc 
Martinique,  dans  les  isles  du  vent,  dem*  à  Paris  rue 
Cbantercne  (sic),  fille  de  Joseph  Gaspard  Detascher, 
capitaine  de  dragons ,  et  de  Rose  Claire  Dcsvcrgers 
Ik-saoois  son  épouse.  Moi  Charles  Théodore  François 
Leclorcq,  nllîcier  public  de  l'état  civil  du  deuxième 
arrondissement  du  canton  de  Paris,  après  avoir  Tait 
lecture,  préscuce  des  parties  et  témoins,  I"  de  l'acte 
de  naissance  de  \apoliooe  Bonaparte  qui  constate 
■jo'il  est  né  le  cixo  février  mil  sept  cent  soixante 
Aa/7  de  légitime  mariage  de  Charles  Bonaparte  et 
de  Letizia  Ramolini  ;  2°  acte  de  naissance  de  Marie 
Joseph  Rose  Detascher  qui  constate  qu'elle  est  née 
le  vingt  trois  juin  mil  sent  cent  soixante  sept,  de 
légitime  mariage  de  Joseph  Gaspard  Detascher  et  de 
Rom-  Claire  Desvergers  Desanois;  vu  l'eitrait  de 
deces  de  .Alexandre  François  Marie  Reauharnais  qui 
constat e  qu'il  est  décédé  le  cinq  thermidor  an  deux  • 
iljuil.  1794),  «  marié  à  Marie  Joseph  Rose  De- 
Usclier;  vu  l'extrait  des  publications  dudit  mariage 
à&tment  affiché  le  tems  prescrit  par  la  loi ,  sans  op- 
pwlwa,  et  après  aussi  que  \apolione  Bonaparte  et 
ta  Joseph  Rose  Detascher  ont  eu  déclaré  à  haute 
[Mise  prendre  mutuellement  pour  époux,  j'ai  pro- 
met à  haute  voix  que  \apolionc  llonapartc  et 
Htfia  Joseph  Rose  Detascher  sont  unis  en  mariage , 
'I  ce  présence  des  témoins  majeurs  ci-après  nom- 
mes savoir  Paul  Barras  membre  du  directoire  exé- 
cutif, domicilié  palais  du  Luxembourg,  Jean  Lemarois 
ùle  de  camp  capitaine,  domicilié  rue  des  Capucine», 
Jcw  Lambert  Talien  (sic)  membre  du  corps  légis- 
latif, domicilié  à  Chailiot,  Etienne  Jacques  Jérôme 
Ctlmelct  domicilié  rue  de  la  place  Vendôme  n°  207, 
fii  tous  ont  signé  avec  les  parties  et  moi  après  lec- 
lare.  Approuvé  sept  mots  rayés  nuls.  (Signé.)  »  (Voir 
*  la  colonne  ci-contre.) 

Le  document  qu'on  vient  de  lire  donne  lieu  à  plus 
il  «ne  observation.  Ceux  qui  le  connurent,  après  la 
Restauration,  prirent  texte  du  passage  que  j'ai  sou- 
ligne pour  accuser  Ch.  Bonaparte  d'avoir  trompé  sur 
I  ».'(.'  Je  son  lîls,  au  moment  où  il  entra  à  l'Ecole  mi- 
liutrc.  Voyous  de  sang-froid  et  sans  préoccupations  de 
pitfi  les  difficultés  que  semble  présenter  celte  affaire. 

<vW  déclare  l'art,  du  19  ventôse  an  IV  (mercredi 
Soir»  17%)  ?  D'abord  que  Bonaparte  est  né  a  .Ajac- 
ç«)  cl  qu'il  est  âgé  de  vingt-huit  ans  au  moment  où 
'I  présente  devant  l'officier  civil.  Xé  a  .Ajaccio, 
to«l  le  monde  le  savait,  depuis  que  le  général  Bona- 
parte était  devenu  un  homme  considérable.  .Aussitôt 
"I  était  sorti  des  rangs,  on  s'était  enquis  de  lui, 
f  «  famille,  du  lieu  et  du  temps  de  sa  naissance. 
'Mnt  a  l'àye,  comment  celui  qui  était  allé  à  la  sc- 
ande, municipalité  du  -  canton  de  Paris  » ,  pour  faire 
préparer  la  rédaction  de  l'acte  de  mariage ,  l'avait-il 
rtabli?  En  produisant  un  acte  de  naissance  qu'il  avait 
tiré  des  bureaux  de  ht  guerre.  Le  général  Bonaparte 
nziait  pas  fait  lui-même,  assurément,  la  démarche 
**e**airc  pour  se  procurer  une  expédition  de  son 
«ptistaire  ;  il  avait  envoyé  à  la  guerre  un  aide  de 
i  et  le  commis  que  cela  concernait  avait  pris 
a»  *ct«  qu'il  avait  trouvé  dans  le  dossier  Bonaparte, 
«ait  r«»pié,  et  avait  délivré  sa  copie,  apportée 
t  à  l'officier  civil.  Or,  celui-ci,  que  le  latin 
&sait  peut  être  un  peu ,  démêla  dans  le  texte, 
mal  reproduit  par  le  commis  expédition- 
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naire ,  —  aussi  empêché  de  son  côté,  en  présence  d'un 
document  rédigé  en  langue  latine  — ,  que  Bonaparte 
était  né  le  cixy  février  1768.  La  pièce  produite  au 
nom  du  général  ne  saurait  se  retrouver,  non  plus 


! 


que  les  trois  autres  qui  furent  jointes  à  celle-là  ;  les 
Archives  de  l'Etat  civil ,  établies  au  palais  de  justice, 
ne  possédant  aucun  des  papiers  déposés  aux  muni- 
cipalités, de  l'an  I"  à  l'an  VI  de  la  République,  soit 

Ïu'on  les  rendît  alors  aux  parties,  soit  qu'on  les  mit 
ans  un  dépôt  qui  brûla  dopuis.  Cette  lacune  est  fort 
regrettable,  et  toutes  les  recherches  qu'ont  faites 
les  .Archivistes  de  la  ville  pour  la  combler  ont  été 
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infructueuses.  Il  est  donc  fâcheux  qu'on  ne  unisse 
voir  la  copie  de  l'aclc  du  5  février  1768 ,  délivrée 
par  le  bureau  de  U  guerre  ;  mais  l'original  de  cet 
acte  existe  et  le  voici  dans  son  cnlier  : 

i  Ain  tu  dt.mini  mi/lesitno  s  (le  mot  septingen- 
tesimo  fut  omis)  i  sexagesimo  ortauo,  die  uero 
octtrua  mensis  jattrarii ,  hora  vigesima  secuuda 
circiter,  ego  infra  sert  plus  solenniter  in  erctesia 
pro-paroeniali  sauctissimœ  annunciationis ,  bapti- 
zaui  jnfantem .  naît  m  die  seplima  ejusdem  mensis 
janrarii ,  ex  illustrissime)  domino  Carlo  Ronaparte 
(sic)  et  domina  Letitia ,  ciuifatis  Adjacii ,  conje- 
gibts ,  in  har.  urbe  commorantibus ,  eui  impositum 
fuit  nomen  Vabli.ioxk  (sic) ,  patrini  fuere  jllrslris-  j 
simrs  domines  J  on  une  s  Thomas  Arrigfti  de  Casa- 
noua  et  eius  rxor  domina  Maria.  —  Jn  quorum 
/idem   Francisais   Anton  tus  Gaffori  preposilus 
sanrti  Marcclli  C.urtis  et  prolhs  (sic)  apostolicus.  » 
Jtà  reperitur  in  regislro  libri  baptizalnrum  hujus 
civitatis  Cortis  anui  1 7(iS ,  pênes  me  infrascripliiin 
c\istcnte.  In  quorum  lidem  me  subscripsi  iudeque 
gentililii  sigilli  impressione  munivi.  Cortc  ,  bac  die 
19  julii  1782,  Doctor  Francisco*  Antonio»  Abbas 
Gaffori  preposilus  Corlis  et  protbius  (sic)  Apostoli- 
cus. »  Après  cette  affirmation  donnée  par  le  docteur 
(ïafTori,  on  lit  :  «  Nous  Augustin  Adriuni,  conseiller 
du  Roy,  juge  royal  civil,  criminel  et  de  police  des 
ville  et  juridiction  de  Corte ,  certifions  et  attestons  à 
tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  la  signature  appo- 
sée au  bas  de  l'acte  d'autre  part  est  véritablement 
celle  de  M**  François  Antoine  Gaffori ,  curé  de  Corle,  < 
et  que  foy  doit  être  ajoutée  aux  actes  par  lui  signés 
en  cette  qualité,  tant  eu  jugement  que  dehors.  En  , 
foi  de  quoi  avons  signé  les  présentes  et  y  avons  fait 
apposer  le  sceau  de  notre  juridiction  roy.'lc.  Fait  ù 
Cortc  le  19  juillet  1782.  (Signé)  Adriani  t  (Arch. 
de  la  (îuerre.)  —  On  voit  que  l'officier  civil  un  2mr 
arrondissement  mtinicipi»!  de  Paris  lut  avec  peu  d'at- 
tention l'acte  qu'on  lui  présentait.  L'enfant  nommé 
dans  cet  acte  naquit  ù  Corte  et  non  à  Ajaccio ,  le  ' 
sept  janiicr  1708  et  non  le  cinq,  comme  le  dit 
M.  Leclercq  dans  l'aclc  du  19  vcnlùsc  an  IV.  Cotn- 
ment  put-il  donc  écrire  que  Bonaparte  était  né  ù 
Ajaccio  le  5  janvier?  Voici  sans  doute  l'explication 
de  cette  méprise.  Leclercq ,  qui  n'ignorait  pas  que 
Bonaparte  élait  né  à  Ajaccio ,  trouva  dans  I  acte  le 
mot  :  Adjacii  et  ne  douta  pas  qu'il  ne  fût  la  repré- 
sentation latine  de  l'italien  Ajaccio;  le  mot  Curlis,  1 
latinisation  de  l'italien  Carte,  ne  le  frappa  point  et 
il  crut  sans  doute  que  Curlis  élait  un  surnom  de 
S*  Xlarcellin.  Du  reste,  l'acte  qu'il  avait  sous  les  yeux 
commençait,  à  n'en  pas  douter,  au  mot  :  «  Auno  »  ' 
cl  finissait  au  mot  :  t  Apostolicus  * .  Le  commis  de  1 
la  guerre  avait  dù  juger  inulile  de  prendre  copie  de 
l'attestation  donnée  en  1782  par  l'abbé  Gaffori,  lou- 
chant la  vérité  de  l'acte  du  8  janvier  17G8.  Leclercq 
se  trouvait  donc  en  présence  d'une  pièce  latine  qu'il 
croyait  lire  asseï  bien  et  qui  loi  montrait  le  mot  , 
Adjacii  dont  le  sens  ne  lui  échappait  pas  ;  aucun 
doute  ne  s'élevait  dans  son  esprit,  il  était  pressé,  et, 
sans  désemparer,  il  rédigea  1  acte  qu'il  lut  le  Iende-  j 
main  ou  le  jour  même  aux  parties  et  aux  témoins, 
et  qu'aucune  de  ces  six  personnes  n'écouta  certaine- 
mcnl,  et  Bonaparte  moin»  encore  que  lallieu,  Bar- 
ras, Lcmarois  et  Calme  Ici. 

Qui  jamais  a  écouté  U  lecture  de  l'acte  de  son  I 
mariage?  On  a  bien  aulro  chose  a  faire!  Le  maire  j 
Ut,  ou  cause  pendant  ce  temps  et  l'on  signe  aveu-  ; 
glémenl.  Qui  a  jamais  lu  l'acte  d'un  baptême  où  il  | 
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a  été  parrain ,  l'acte  d'un  décès  où  il  a  figuré  comme 
témoin,  à  la  mairie  ou  à  l'église?  Le  présent  Diction- 
naire est  plein  d'erreors  ou  de  négligences,  sijjna- 
lées  dans  les  arles  de  toules  sortes  qui  y  sont  men- 
tionnés. Ici ,  trois  fils  assistant  au  troisième  mariage 
de  leur  père  sont  dits,  l'un  Agé  de  35  ans,  l'autre 
de  33  ans  environ,  cl  le  troisième  de  29  ans,  quand 
ils  ont,  en  effet,  38,  37  et  3  V  ans.  Ils  n'ignoraient 
pas  leur  tige ,  ils  n'avaient  donc  pas  écoulé  la  lecture 
«le  l'acte  où  ils  paraissent  comme  témoins,  (ioy.  L> 
Pu  i.tiik.)  \à,  un  époux  est  dit,  a  son  mariage  i  i»r 
de  48  a  ÔO  ans  »,  et  sa  femme  de  c  29  à  30  ans  • 
Assurément  le  curé  avait  élé  mal  renseigné  et  le* 
mariés  n'avaient  pas  écoulé  la  lecture  de  l'acte  qu'ili 
signèrent.  (I  oy.  B*rk\tix.)  Ine  autre  fois,  deux 
frères ,  dont  l'un  est  notaire  royal ,  signent  l'acle  df 
décès  de  leur  sœur,  contenant  une  fausse  déclara- 
tion de  l'âge  de  la  défunte  ,  qu'ils  connaissaient  Ires- 
bien  sans  doute  ;  mais  ils  n'ont  ni  lu  ni  entendu  lire 
l'nrle  auquel  ils  mettent  leurs  noms.  (ioy.  Bilu\  ) 
François  Arouet  (le  père  de  Voltaire),  qui  fut  le 
notaire  et  longtemps  l'ami  de  Xinon  de  Lenclo*. 
assiste  à  l'enterrement  de  son  ancienne  cliente  dont 
il  doit  savoir  très-bien  l'âge  ,  et  il  signe  ,  sans  l'avoir 
lu  assurément,  l'acte  du  décès  de  sa  xieille  amie  <rui 
contient  une  erreur  de  quatre  ans  sur  l'âge  de  W"  de 
Lenclos.  (I  oy.  Lk\clos.)  Je  pourrais  mullipbcr  les 
exemples  ;  ma  mémoire  me  fournit  ceux-ci  ao  peu 
nu  hasard,  el  je  les  cite  pour  appuyer  ce  que  je  pré- 
tends vrai,  à  savoir,  que  peu  d'actes  de  l'état  cuti 
sont  exacts  en  toutes  leurs  parties,   cl  que  les 
signatures  qui  y  sont  apposées  sont  rarement  de* 
gages  de  la  vérité  des  faits  qu'on  y  relate ,  ces  signa- 
tures ayant  élé  données  la  plupart  du  temps  par  des 
personnes  inallenlii  es  à  la  lecture  faite  desdits  acte* 
ou  qui  ne  prirent  pas  le  soin  de  lire  elles-mêmes  ie* 
déclarations  qu'on  leur  fit  signer. 

L'acte  de  baptême  du  8  janvier  1768 ,  rédigr  * 
Corte ,  n'est  certainement  point  celui  de  Napoléon 
Ronaparte  ,  le  général  en  chef  de  l'armée  de  l'inté- 
rieur en  1795,  quoique  l'enfant  de  Charles  Bo:apartf 
y  soit  nommé  en  Intin  Xabulione ,  forme  qui,  pour 
le  dire  en  passant,  justifie  le  Napol/'one  du  rédaeirnr 
de  l'acte  du  mariage  et  qu'on  retrouve  à  peu  D~r> 
dans  le  Keapolio  de  l'inscription  gravée  sur  la  base 
de  la  colonne  Vendôme  '.  A  qui  donc  appartient  cri 
aclc  et  comment  se  trouvc-t-il  aux  Archhe»  de  U 
Guerre? 

Dans  les  Mémoires  de  Joseph  Napoléon,  on  lit, 
I.  I",  p.  26  :  •  Il  »  (Charles  Bonaparte)  «  avait  aW< 
*  cin<|  enfans  dont  j'étais  l'aîné  ,  étant  venu  au  monde 
i  en  1768  ù  Cortc.  Napoléon  était  né  à  Ajaccio  le 
t  15  août  1769.  »  Voilà  la  réponse  à  la  première 
moitié  de  la  question  que  je  lions  de  me  faire, 
parce  qu'on  n'aurait  pus  manqué  de  me  l'adresser . 
quant  à  la  seconde  moitié,  je  n'ai  pas  de  réponse 
catégorique.  Il  est  vraisemblable  que  Charles  Bona- 
parte envoya  l'acte  du  8  janv.  1768  au  minière  de 
la  gnerre,  lorsque  Joseph  eut  la  pensée  d'entrer  au 
service ,  ou  par  U  porte  de  l'Ecole  de  Bricnne  ou 
par  un  engagement  volontaire.  Nous  savons  par  le- 
Mémoires  du  Roi  Joseph  que  Charles  Bonaparte  lit 
donner  la  première  éducation  classique  à  ses  dru» 
fils  aînés,  Joseph  et  Napoléon,  au  collège  d'Auti". 
et  que  là,  les  deux  frères  se  décidèrent  sur  b  «pr*- 

1  Voici  relie  inscription  : 

•  Nripomo.  iui>.  aie.  uu.\imk.\tiii.  hui.  fitinitM 

AWO.  &1DCCCV.  THIUKSTftl.  SPAIIO.  |»»CTl.  SVJ.  PHOrU-.ITI- 
KX.  AIM.  C*PT0.  OLOMAC.  KXt.Bt/fVS.   MM  M.  UC1UT 
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lion  de  la  carrière  mie  chacun  d'en»  devait  suivre. 
Xapoléon  ayant  été  destine  par  son  père  au  service 
de  la  marine ,  Joseph  devait  entrer  dans  l'artillerie  ; 
Xapoléon  cependant  se  ravisa,  choisit  l'artillerie  et 
laissa  la  marine  à  Joseph,  que  sa  vocation  n'appelait 
point  a  servir  sur  mer.  Joseph  ne  se  désista  pas  de 
son  projet,  l'état  militaire  lui  semblant  préférable  à 
tout  autre,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard,  lorsqu'il  fut 
rrto'imé  en  Corse  ,  auprès  de  son  père ,  que  celui-ci, 
— après  les  premièresdémarchesqn'ilavait  faites  pour 
céder  au  désir  de  son  fils ,  et  desquelles  dépose  I  acte 
de  baptême ,  délivré  en  extrait  par  le  curé  Caffori , 
le  19  juillet  1782, — détournn  Joseph  de  la  voie  où  il 
allait  s'engager.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans 
l'acte  de  1758 ,  qui ,  selon  moi,  constate  la  naissance 
de  Joseph  Bonaparte ,  c'est  que  l'enfant  y  est  nommé 
Sabulione  (Xapoleone)  et  non  Joseph.  Ce  nom  de 
Xapoleone  était  tellement  dans  la  tète  de  Charles 
Bonaparte  que  nous  le  voyons  le  donner  à  ses  deux 
premiers  fils.  Il  ne  parait  pas  que  Joseph  Boua parte 
ait  connu  cette  circonstance,  ou,  s'il  la  connut ,  il  ne 
tint  pas  à  s'en  expliquer  dans  ses  Mémoire*.  Il  y  a 
beaucoup  de  familles  où  deux  enfants  reçoivent  le 
rahne  nom  de  baptême ,  deux  Jcou ,  deux  Pierre , 
ilcai  Antoine  ;  un  de  ces  enfants  garde  son  prénom 
et  J  autre  en  change  pour  se  distinguer  du  premier, 
ja&pTau  moment  où  il  est  obligé  de  faire  un  acte 
Migrant  que  son  individualité  soit  bien  établie.  11  en 
fut  probablement  ainsi  dans  la  m  ai  sou  du  magistrat 
d'Ajaccio  :  le  premier  fils  prit  le  nom  de  feu  sou 
îjraad-père,  Joseph,  et  le  second  garda  celui  qu'il 
tenait  de  son  baptême,  (iela  est  très-simple,  et  si 
k  chose  s'était  passée  chez  un  bourgeois  obscur, 
personne  n'y  ferait  attention;  mais  le  doute  naît 

Erce  qu'il  s  agit  de  Xapoléon  et  du  Roi  Joseph,  et 
;  objections  se  dressent  devant  le  critique  qui 
examine,  attentivement  et  sans  parti  pris,  les  cho- 
ses intéressantes  pour  la  biographie  des  Xapoléon. 
Le  Roi  Joseph  n  a  pu  se  tromper  quand  il  a  dit 
ou  il  était  né  i  Corte,  en  1768  et  que  son  frère 
puîné  naquit  à  Ajaccio,  en  1769;  il  tenait  cela  de 
«a  mère ,  .\Imc  Lctizia ,  qui  était  le  livre  vivant  de 
l'histoire  domestique  de  sa  famille.  Où  était  donc 
l'acte  de  baptême  de  Xapoléon,  au  moment  du  ma* 
r:tfc  du  général?  Dans  les  Archives  de  l'Ecole  mi- 
litaire, où  r  on  ne  songea  pas  à  l'aller  chercher. 
Le  voici.  Il  est  en  un  feuillet  que  je  transcris  fidéle- 

t  Ecole  Royale  militaire.  22  oct.  1784.  —  Com- 
pagnie des  Cadets-gentilshommes  établie  en  l'Ecole 
Royale  militaire.  —  Anno  domini  millesimo  septin- 
gentesimo  septuagesimo  primo ,  die  vigesima  quinta 
julii ,  Adiacii;  Ego  infra  scriptus  (idem  lacio  et  attes- 
ter, in  libro  parochiali  hujus  cccle&ia?  cathedralis 
Adiacii,  in  quo  aduocantiir  nomina  baptixatorum , 
reperirc  notulam  tenoris  sequentis,  videlicet  : 

»  U  anno  mille  setterento  settant'uno  a  vent  uno 
Julio ,  si  sono  adoprate  le  sacre  cérémonie  e  preci 
prr  me  infra  eld  (sic)  cconotno  sopra  di  Xapoleone 
/iglio  nalo  di  ltgm  •  mafrimonio  dal  sigr  Carlo  del 
fi?  (sic)  sigr  Giuseppe  Bonaparte  (sic)  e  délia  si- 
qnora  Maria  Letizin  (sans  nom  de  famille J  sua  mo- 
q/ie,  natoli  quindici  agosto  del  mille  setterento 
se  m  sauta  noue,  al  quale  gli  fit  data  r  aqua  in  caia, 
di  lice  nui  dal  ml°  It1*  Luceano  Bonaparte,  etl 
r  anno  astistito  aile  sacre  cérémonie ,  per  padrino 
Goiind*  Lorenzo  Oiubega  di  Calvi ,  procu  rotor  e 
del  Re,.e  per  madrina  la  siq*  (ieliruda .  moqlie 
iUl  signer  nicolo  Paravjsino,  in  quorum  Joannes 
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Baptista  Fiamante  economns  hujus  ecclesia  cathe- 
dralis Adjacii.  i 

*  Vous,  Demetrio  Stefanopoli ,  avocat  au  conseil 
supérieur  de  Corse  et  le  premier  nu  siège  royal  d'A- 
jaccio  ,  faisant  les  fonctions  de  juge  a  la  récusation 
de  XI.  Charles  de  Br/onapnrte  (sic),  assesseur,  certi- 
fions a  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  l'extrait 
haptistairc  ci-dessus  a  été  écrit  et  signé  par  le  sieur 
Jcm-liipliste  Diumante  (sic),  économe  de  cette  pa- 
roisse d  Ajaccio,  et  que  foi  doit  être  ajoutée  aux  ex- 
traits qu'il  délivre  en  saditc  qualité.  Certifions  en 
outre  que  le  contenu  en  ieclui  est  véritable  pour  l'a- 
voir confronté  à  l'original ,  en  témoin  de  quoi  avons 
signé  le  présent .  et  y  avons  fuit  apposer  le  cachet 
de  nos  ormes.  Kait  et  donné  a  Ajaccio  en  notre  hô- 
tel ,  le  23  juin  1776,  (Mgnr)  Demetrio  Stefanopoli, 
intendant.  »  t  CollatioiiiHNi  l  original  déposé  aux  Ar- 
chives de  l'hôtel  de  l'Kcole  royale  militaire  ,  par 
nous,  secrétaire  du  conseil,  garde  desdites  Archives 
(signé)  Haqiiin.  —  Pour  copie  conforme  délivrée 
au  dépôt  général  de  la  guerre,  le  16  sept.  18V6.  Le 
chef  du  bureau  des  lois  et  archives  (signé)  Hous- 
sea;i.  t  —  De  l'acte  qu'on  vient  de  lire  et  où  l'on  a 
remarqué  sans  doute  «pie  le  nom  :  t  Bonaparte  » 
est  écrit  sans  ir ,  comme  il  l'est  dans  l'acte  latin  de 
1768 ,  quand  il  est  écrit  avec  un  u  dans  l'apostille 
signée  par  Demetrio  Stefanopoli;  de  cet  acte,  dis-je, 
il  résulte  que  Xapoléon  Bonaparte  naquit  à  Ajaccio 
le  15  du  mois  d'août  1769,  et  qu'il  fut  baptisé  non 
à  l'église  cathédrale  et  paroissiale  d' Ajaccio  ,  mais 
tliris  la  maison  de  son  père,  par  permission  du  Ré- 
vérend Lucien  llonaparte  ,  le  21  juin  1771.  Charles 
Bonaparte  se  lit  délivrer,  le  23  juin  1776,  un  extrait 
du  Registre  de  la  paroisse  sur  lequel  avait  été  inscrit 
le  baptême  de  sou  lils,  et  comme  il  ne  pouvait  l'au- 
thentiquer lui  même  par  sa  signature ,  il  se  récusa , 
et  l'authcntication  fut  donnée,  par  le  premier  avocat 
au  siège  d' Ajaccio.  Ce  fut  cet  extrait  de  baptême 
que  Charles  Bonaparte  déposa  à  l'Ecole  militaire , 
lorsque,  le  22  oct.  1784,  le  jeune  Xapoléon  fut  admis 
dans  la  compagnie  des  Cadets-Gentilshommes.  Il  n'y 
a  là  aucun  «foute  possible.  La  pièce  dont  je  viens  do 
reproduire  le  texte  complet ,  arec  tout  ce  qui  l'en- 
toure,  provient  des  Archives  de  l'Ecole  royale  mi- 
litaire et  du  Recueil  des  documents  appartenant  à  la 
compagnie  des  Cadcls-gcutilt»homme#.  Il  n'y  eut  donc 
point  de  substitution  de  personne  au  moment  de 
l'admission  de  Xap.  Bonaparte  à  l'Kcole  militaire, 
ainsi  que  l'ont  supposé  des  adversaires  de  Xapoléon. 
trompés  par  l'acte  de  son  mariage  qui  contient  une 

!  mention  erronée  ,  fondée  sur  la  présentation  d'un 

1  acte  pris  au  hasard  et  lu  s.ins  critique  par  l'officier 

|  de  l'état  civil. 

L'nc  fois  décidé ,  le  mariage  fut  fait  très-vite ,  et 
cette  hatc  se  manifeste  ,  non-seulement  par  ce  que 
j'ai  dit  de  l'acte  de  baptême  allégué,  qu'on  alla  cher- 
cher au  bureau  de  la  guerre ,  et  que ,  sans  le  com- 
muniquer certainement  au  général ,  on  remit  au  fu- 
tur rédacteur  de  l'acte  de  mariage,  mais  encore  par 
cette  double  circonstance  que  l'acte  du  décès  de 
Charles  Bonaparte  ne  fut  pas  produit ,  et  que  le  con- 
sentement de  Lctizia  Hamolini  ne  fut  point 
mentionné.  Bonaparte,  majeur,  maître  de  lui,  amou- 
reux et  pressé,  ne  crut  pas  devoir  attendre  qne  tous 
les  papiers,  ordinairement  exigés,  fussent  réunis;  il 
passa  outre ,  cl  Leclercq .  qui  n'y  regardait  pas  de 

I  bien  près  avec  le  général  eu  chef,  déclnra  »  Xapo- 
lionc  Bonaparte  »  fils  de  Charles  Bonaparte,  et  uon 

j  de  «  feu  Charles  Bonaparte  i ,  bien  que  le  père  de  Xapo 


<JI>2 


NAP 


léon  fût  mort  depuis  longtemps  (1785).  Il  lut  à  haute 
voix  son  acte  à  des  auditeurs  dont  il  n'appela  point 
l'attention,  ou  dont  il  Tut  inhabile  à  la  fixer,  et  ceux- 
ci,  parties  et  témoins,  signèrent  l'instrument  sans 
en  avoir  entendu  un  mot,  comme  on  signe  au  reste, 
je  le  répète ,  tous  les  actes  de  cette  nature.  L'acte 
du  19  ventôse  an  îv  doit  donc  être  réformé ,  en  ce 
qui  touche  à  l'acte  de  naissance  qui  fait  naître  Na- 
oléon  le  5  janv.  1768  au  lieu  du  15  août  1769,  et 
ui  donne  c  vingt-huit  ans  » ,  quand  il  n'en  avait  en 
effet  que  vingt-sept  et  demi.  Il  doit  être  réformé 
aussi  en  ce  qui  touche  an  prénom  de  Bonaparte  «  Na- 
polione  » .  Si  le  général ,  qu'on  sait  avoir  aimé  les 
choses  précises,  avait  écouté  la  lecture  de  l'acte,  il 
en  aurait  sans  doute  fait  disparaître  les  fautes.  Mais, 
c  l'ai  dit,  on  allait  vite  et  l'on  n'écouta  pas;  on  ni- 
ait vite ,  parce  que  Bonaparte  n'avait  que  quelques 
jours  de  bonheur  intime  avant  sou  départ  pour  1  ar- 
mée d'Italie  ;  on  n'écouta  pas ,  parce  qu  on  parlait 
d'amour  et  d'heureux  avenir. 

La  signature  de  Napoléon  qui  figure  au  bas  de  la 
pièce  que  je  viens  d'examiner ,  et  dont  je  viens  de 
signaler  l'erreur  capitale,  eM  d'une  lecture  difficile. 
La  lettre  qui  suit  I'/  n'est  ni  un  i  ni  un  c ,  et  l'on  ne 
saurait  dire  quelle  est  la  valeur  précise  do  trait 
qui  surmonte  l'n.  Ce  ne  peut  être  un  accent  ni  pour 
le  premier  ni  pour  le  dernier  e ,  car  l'italien  n'ad- 
met pas  d'accent  sur  ces  deux  voyelles  dans  le  nom 
Napoleone  ;  peut-être  pour  marquer  la  prononciation 
qui  fait  l'o  long  ,  Bonaparte  chargca-t-il  cet  o  d'un 
accent  grave  ? 

Le  père  de  Napoléon  ne  trompa  point  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  l'élève  de  l'Ecole  militaire ,  comme 
l'ont  prétendu  ceux  qui  ont  voulu  établir  qu'étant 
né  avant  la  réunion  de  la  Corse  à  la  France ,  c'est-à- 
dire  avant  1769  ,  Bonaparte  n'était  pas  Français. 
L'acte  produit  par  son  père,  en  178*,  acte  du  20  juil. 
1771 ,  délivré  par  extrait  à  Charles  Bonaparte ,  le 
23  juin  1776  ,  en  fait  foi.  Et  d'ailleurs  qu'importe- 
rait ?  Bonaparte  était  Français  par  les  services 
rendus  au  pays  qu'il  servait  depuis  sa  première  jeu- 
nesse; cela  suffisait  et  de  reste.  Les  jaloux  qui  1  en- 
touraient, dès  le  commencement  de  sa  brillante  car- 
rière, ne  soulevèrent  jamais,  sous  la  République  et 
le  Directoire,  celte  chicane,  qu'on  ne  vit  surgir  qu'a- 

Rrès  la  Restauration.  Lorsque  l'Empire  fut  fait,  si 
apoléoh  était  venu  au  moude  le  7  février  1768, 
pourquoi  aurait-il  fixé  l'époque  de  sa  naissance  au 
15  août?  Qui  l'aurait  empêché  de  donner  au  jour  de 
sa  fête  la  date  du  7  février?  Quel  besoin  avait-il 
d'un  mensonge  ?  Voyons  doue  les  choses  comme 
elles  sont.  Croyons  à  l'acte  du  20  juillet  1771 ,  qui 
déclare  Napoléon  Bonaparte  né  le  15  août  1769; 
croyons  le  Roi  Joseph,  qui  se  déclare  né  à  Cortc  en 
1768 ,  et  à  qui  revient  par  conséquent  l'acte  de 
baptême  du  8  janvier  de  cette  année-là.  Quand, 
dans  su  retraite  ,  il  écrivait  pour  lui  ses  souvenirs,  il 
n'avait  pas  intérêt  à  s'abuser  ou  à  tromper  autrui. 

On  a  dit  que  l'acte  de  mariage  du  général  Bona- 
parte fut  dissimulé  tant  que  dura  le  pouvoir  du  Consul 
et  de  l'Empereur  ;  c'est  là  une  erreur,  ou  plutôt  un 
mensonge  imaginé  par  les  ennemis  du  grand  homme. 
Cet  acte  ne  fut  point  scellé  sous  une  feuille  de  pa- 
pier collé  au  Registre ,  comme  le  fut  celui  qui  con- 
state l'union  du  prince  Louis-Philippe  d'Orléans  et 
de  Mmt  de  Montcsson  (23  avril  1773.  I  oy.  5.  0«- 
lbans)  ;  le  folio  73  du  grand  volume  au  bas  duquel 
est  inscrit  le  document  qui  nous  occupe  montre 
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ni  au  moyen  de  pains  à  cacheter,  ni  à  l'aide  de  cire, 
de  colle  à  bouche,  ou  de  tonte  autre  matière.  Il  i«t 
inutile  de  dire  que  le  registre  ne  fut  point  carhr 
dans  un  lieu  secret;  on  ne  pouvait  pas  supprimer  l'é- 
tat civil  des  citoyens  d'un  arrondissement  de  Pari*, 
pour  une  période  de  temps  quelconque.  Quand  on 
examine  de  près  toutes  les  rumeurs  qui  ont  encru . 
quand  on  interroge  de  bonne  foi  les  faits  qui  don- 
nèrent lieu  à  ces  bruits  de  salons,  on  en  reconaiil 
bientôt  le  ridicule  et  la  fausseté  intéressée.  —  Lr 
second  mariage  de  Napoléon  I'r  eut  lieu,  comme  <>a 
sait,  en  1810;  il  fut  célébré  à  Vienne  an  mois  dt 
mars ,  l'Empereur  «'étant  fait  représenter  par  un  En- 
voyé extraordinaire.  L'archiduchesse  d'Autriche  bV 
rie-Louise  vint  alors  à  Paris,  et  le  mariage  personnel 
fut  béni  le  1er  avril  à  Notre-Dame.  Le  20  man  1811 
vint  au  monde  \apoléon-François-Charlet~Joirj>h. 
qui  fut  salué  Roi  de  Rome,  à  sa  naissance,  proclaiiv 
Empereur,  sous  le  nom  de  Napoléon  II,  par  le- 
grands  corps  de  l'Etat,  en  1814,  et  qui,  duc  de  hïirb- 
stadt,  mourut  à  Scbœnbrunn,  le  22  juillet  1832.'. .. 

On  a  vu  que  le  général  Bonaparte  signait  :  &W- 
napartc;  le  9  mars  1796,  dix-neuf  jours  apm,  il 
signait  :  'Bonaparte.»  Le  28  mars  1 796 ,  il  écri- 
vait au  Directoire  exécutif  une  lettre  (de  U  main  Jr 
;  Junot)  commençant  par  ces  mots  :  *  Je  suis  depuis 
plusieurs  jours  dans  l'enceinte  de  l'armée  ;  j'ij  Jf- 
puis  hier  pris  le  commandement,  i  Cette  Irtirr 
écrite  de  Nice,  est  signée  :  t  Bonaparte  *  d'onc  écri- 
ture mieux  conformée  et  plus  lisible  que  les  «Bjc- 
naparte  *  qui  Tout  précédée.  La  lettre  du  g»*»! 
de  l'armée  d'Italie  porte ,  gravés  en  tète  du  W*^ 
ces  mots  :  t  Bonaparte ,  général  en  chef  de  Xtmtt 
d'Italie.  «  Ses  lettres,  antérieures  à  sa  nomination» 
commandement  de  cette  armée,  portent  gravé*  rrc<- 
ci  :  *  Buonaparle ,  général  en  chef  de  l'araire  <i( 
l'intérieur.  »  Nommé  Empereur  des  Français  le  28  flo- 
réal an  xii  (vendredi  18  mai  1804),  il  signa  ce  joor- 
là  t  Napoléon  t  ;  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  df« 
pièces  que  j'ai  vues  aux  Archives  de  la  guerre 

—  Donnons  ici  une  lettre  intéressante ànorcmitr 
Consul;  je  l'emprunte  aux  Archives  de  l'Ewp»' : 
»  Paris,  le  27  messidor  an  vin  •  (16  juillet  tlMW  ) 
«  Bonaparte ,  premier  Consul ,  au  ministre  de  Haie- 
rieur.  Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  choisir  le* 
I  six  meilleurs  peintres  pour  faire  peindre  les  biuill* 
suivantes  :  Rivoli ,  Marengo,  Mœskirkh ,  des  Pj"- 
mides,  Aboukir,  du  M onthabor.  Le  général  fcrtkier 
et  le  citoyen  Denon  pourront  donner  les  notion» 
cessaires  aux  peintres  que  vous  désigaerei.  Bot«- 
partk.  »  —  Le  nom  de  Bertliier  (Alex  )  que  jr 
trouve  ici  me  rappelle  le  post-scriptw*  d'une  Ifttrf 
du  Consul  à  ce  général,  lettre  (de  la  main  de  fca- 
rienne)  toute  rempbc  d'ordres  importants  pourla*- 
méc  :  «  Je  vois  avec  peine  que  le  séjour  de  Ikjna 
!  vous  donne  de  la  mélancolie,  boyez  gai.  Tout  à  rws>, 
:  Box  aparté.  i  Ce  p.  s.  est  de  la  main  de  Xapotwa. 
;  (Arch.  de  la  guerre.)  Berthier  élait  parti  de 
:  tout  occupé  de  la  belle  madame  Visconli,  et  il  »«*" 
j  nuyait  à  Dijon,  «  Soycs  gai  •  est  charmant  ! 

Voici  quelques  documents,  peu  ou  point  connu*, 
que  j'emprunte  aux  mêmes  archives.  D'abord 
lettre  adressée  par  l'Empereur  déchu  an  jjéorni 
Dalesme,  oui  commandait  l'île  d'Elbe  :  «  ««"«^ 
le  général  Dalesme,  les  circonstances  «n'ayant P° 
à  renoncer  au  trône  de  France ,  sacrifiant  éa»  a*1 
droits  au  bien  et  aux  intérêts  de  la  l^i"c'/.^ 
suis  réservé  U  souveraineté  et  propriété  At 
d'Elbe  et  forts  de  Porto  Ferrajo  et  Porto  Long»". 
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ce  qui  a  esté  consenti  par  toutes  les  puissances.  Je 
rous  envoie  donc  le  général  Drouot ,  pour  que  vous 
lui  fassiez  sans  délai  la  remise  de  ladite  île,  des  ma- 
gasins de  guerre  et  de  bouche,  et  des  propriétés  qui 
appartenaient  ù  mon  domaine  impérial.  Veuillez  faire 
connaître  le  nouvel  état  de  choses  aui  habitons ,  et 
le  choix  que  j'ai  fait  de  leur  Ile  pour  mon  séjour,  en 
considération  «le  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  de  la 
bonté  de  leur  climat.  Ils  seront  l'objet  constant  de 
mes  plus  tifs  inlt-rèls.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ail  en  sa  sainte  «garde.  Fréjus ,  le  27  avril  1814. 
A  apolkox.  » 

—  •  Monsieur  le  baron  Jermanowski,  faites  em- 
barquer sur-lc-champ,  à  bord  du  brick  l'Inconstant, 
1  officier,  2  sergens,  4  caporaux,  1  tambour  et  24 
soldats  du  bataillon  de  chasseurs,  en  ayant  soin  de 
choisir  les  plus  anciens  soldats  et  ceux  qui  habitaient 
les  eostes  ou  des  ports  de  mer,  et  qui  sont  déjà  ma- 
rias. Faites  également  embarquer  sur  le  même  bâ- 
timent 1  sergent,  1  caporal  et  10  soldats  de  la 
compagnie  du  bataillon  franc  qui  est  à  Longone,  en 
ayant  soin  de  choisir  de  préférence  ceux  qui  ne  sont 
pas  malades  à  U  mer.  Veillez  vous-même  à  rem- 
barquement de  ces  hommes,  quidevra  être  fait  avant  » 
(de  la  main  de  l'Empereur)  t  midi,  le  brick  devant 
sortir  pour  chasser  deux  corsaires  barbaresques.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saiutc  garde. 
Longone,  le  9  septembre  1814.  Xap.  » 

—  Extrait  d'une  note  annexée  à  une  lettre  du 
19  sept.  1814  du  général  César  Bcrthier,  commaud1 
la        division  militaire  (Cor*c)  : 

•  L'Empereur  ne  paru  s'occuper  dan* les  premier*  mo- 
ntai» de  son  séjour  a  l'ile  d  Elbe  que  du  soin  de  se  créer 
as  logement  commode  et  Ires-retiré  ;  uc  cessaut  de  dire  qu'il 
oc  faisait  riva,  qu'il  voulait  travailler  et  surtout  être  tran- 
quille ,  avantage  que  lui  assure  parfaitement  sou  logement 
pea  accessible ,  sûrement  gardé  par  ses  greoadiers  et  placé 
entre  le»  deux  forteresses  de  baicone  et  de  \' Etoile,  fai- 
sant partie  d'une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe  et  ca- 
pable .  sous  les  jeui  de  l'Empereur  et  de  ses  excellents 
généraux  Bertrand  et  Druuot.  d'une  résistance  incommen- 
surable {tic).  —  Napoléon  répète  sans  cesse  qu'il  ne  veut 
plu»  de  guerre .  qu'il  ne  faut  plus  en  parler,  cl  trop  sou- 
vent aea  actions  et  se*  idées  trahissent  ses  parole»  que 

I  élal  actuel  de  (  Italie  est  bien  dans  le  ra»  de  lui  faire  ou- 
b  1er.  Il  est  sans  cesse  en  mouvement,  et  il  n'est  presque 
pas  d'heure  delà  nuit  où  on  ne  l'ait  trouvé  se  promenant 
t:  faisant  appeler  quelqu'un  ;  il  convient  que  les  moments 
*wnl  longs,  qu'il  n'a  personne  à  loir,  et  il  s'occupe  de  la 
formation  d'une  bibliothèque  de  25.000  volumes  pour 
passer  son  temps.  —  Extrêmement  frugal  dans  ses  repas, 
il  n'a  pas  d'heure  fixe  pour  les  prendre,  et  ne  paraît  ne 
céder  qu'au  besoin  de  prendre  une  nourriture  nécessaire. 

II  dit  habituellement  et  avec  une  sorte  de  regret  :  •  Allons  ! 
il  faut  manger  uu  morceau.  •  —  Son  grand  plaisir  est  de 
pouvoir  onvrir  des  chemin»  pour  les  voilures ,  chose  très- 
difficile  où  il  est  ;  et  le  séjour  de  la  campagne  lui  plairait 
infiniment  »'il  pouvait  y  être  logé.  —  Les  hommes  utiles, 
son»  qoelqoe  enveloppe  qu'ils  soient,  lui  conviennent  de 

préférence  à  tous  antres        On  lui  a  présenté  un  maître 

nacon  et  un  maître  jardinier  dan»  le  plus  grossier  costume 
de  leur  état,  il  ne  les  léchait  plus  et  les  poussait  à  bout 
de  questions.  —  Il  a  vu  tous  les  jours  sa  garde  pendant 
le»  premiers  moment»  et  s'r»t  occupé  pendant  six  heures 
de  suite  du  casernement  de  ses  grenadiers.  Il  a  t  u  et  louché 
des  literies  en  détail,  a  goûté  le  pain,  le  vin.  et  s'est  pin 
à  descendre  dans  des  détail»  ignorés  des  officier»  qu'il  me- 
nait a»*ei  mal .  des  sous-officiers  qu'il  grondait .  et  même 
de»  grenadiers  qu'il  ménageait  et  avec  lesquels  il  conserve 
nu  grand  fonds  d'aménité.  —  Il  e»t  obligé  à  une  dépensa 
énorme;  il  entretient  p'us  de  1200  hommes  de  troupes, 
plus  de  100  chevaux  ;  sa  maison  est  exlraordinaircmcnt 
forte  ;  il  fait  anssy  travailler  partout .  et  ce  qui  parait  in- 
concevable et  ferait  apercevoir  des  vues  ultérieures,  c'est 
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u'il  a  envoyé  des  officiers  en  Corse  et  en  Toscane  pour  y 
laire  des  recrues  ;  c'est  qu'il  a  conservé  une  trentaine  d'of- 
ficier» corses  des  garnisons  de  I  île  d'Elbe  qui  sont  sans 
soldats;  c'est  qu'enfin  il  fait  acheter  des  fusils  à  un  prix 
élevé  sur  le  continent.  • 

—  Voyons  maintenant  la  correspondance  échangée, 
après  la  seconde  abdication  (22  juin  1815).  enlre  le 
ministre  de  la  marine  et  les  autorités  de  Rochefort 
(Arch.  de  la  marine)  : 

•  Paris,  le  27  juin  1815.  (Arrivée  à  Rochefort  par 
estafette  le  28  juin  à  5  heures  12  du  soir.)  —  Monsieur 
le  Préfet  maritime,  je  vous  préviens  que  vingt-quatre  heures 
au  plus  lard  après  l'arrivée  de  celte  lettre  ,  il  arrivera  sur 
la  rade  de  l'île  d'Aix  uu  Ministre  de  France  ,  destiné  pour 
les  Etats-l  nis  d'Amérique,  lequel  devra  s'embarquer  sur  la 
frégate  la  Sa ait .  avec  une  vingtaine  de  |i<Tfonnes  de  sa 
suite.  Plusieurs  autres  personnes  dont  il  est  arrompagné  doi- 
vent s'embarquer  sur  la  Méduse. —  Les  deux  frégates  forme- 
ront une  division  sous  les  ordre»  du  capitaine  de  vaisseau 
Philibert,  et  ne  devront  partir  nue  sur  les  nouveaux  ordre» 
que  je  von»  donnerai.  —  Veuille»  tenir  pour  secret  tout  ce 
que  je  viens  de  virus  dire  au  sujet  du  Ministre  plénipo- 
tentiaire, de  son  départ  et  de  sa  destination.  —  ...  Von» 
arrangeres  les  choses  sous  le  prétexte  que  las  frégates  sont 
destinées  à  partir  immédiatement  pour  une  croisière.  — 


Enfin  vou*  aurex  à  pourvoir  sur-le-champ  à  l'achat  de  tons 
les  comestibles  qui  doivent  assurer  sur  une  frégate  une 
table  honorable  pour  25  passagers,  à  pen  près,  sur  cha- 
cune d'elles,  pendant  une  traversée  des  Etats-l  nis.  Il  faut 
que  l'Ambassadeur  ait  à  lui  seul  sa  table  s'il  le  juge  a  pro- 
pos; il  faut  lui  donner  aussi  un  logement  séparé  el  très- 
commode.  —  Arrangez  tout  cela  comme  pour  une  personne 
de  très-haute  distinction  et  qu'on  veut  très-bien  traiter  — 
Mais  jo  mrt»  sous  votre  responsabilité  que  tout  doit  se 
faire  avec  le  plu»  grand  »ccret .  et  san»  qu'il  apparaisse 
autre  chose  que  des  préparatifs  d'une  croisière  des  deux 

frégales        Le  gouvernement  vons  saurai!  mauvais  gré 

de  tout  ce  qui  pourrait  transpirer  à  cet  égard.  —  Faites 
préparer  cinquante  hamacs  an  moins  et  leurs  couchers, 
ne  ménages  rien  pour  que  la  table  soit  abondante  cl  très- 
honorable.  —  Le  logement  d'honneur  sera  donné  à  l'Am- 
bassadeur de  manière  a  ce  qu'il  n'ait  de  communication 
pendant  la  traversée  avec  l'état-major  et  les  passager*  qui 
arriveront  avec  lui  qu'autant  qu'il  le  jugera  i  propos.  — 
Termines  tout  cela  promptement  el  avec  l'intelligence  qui 
vous  est  particulière,  mais  surtout  avec  le  plu»  grand  se- 
cret Duc  de  Crès.  •  — .  Paris,  le  28  juin  1815.  l'Arrivée 
par  estafette  le  29  juin,  k  nnc  heure  du  matin.)  Je  vous 
réitère,  Monsieur,  que  12  heures  après  l'arrivée  de  cette 
lettre,  un  Ministre  de  France  se  rendra  en  rade  de  l'ils 
d'Aix  avec  sa  suite  pour  s'embarquer  sur  la  frégate  laSaale 
et  la  Méduse  (air),  qui  devront  partir  pour  les  Etats-Unis 
12  heures  su  plus  tard  après  l'embarquement,  si  les  vents 
le  permettent,  et  si  la  croisière  enuemie  n'csl  pas  dans  le 
ca»  de  s'y  opposer.  — ...  Je  termine  en  vous  disant  que  je 
désire  beaucoup  que  la  personne  principale  de  l'ambasHadr 
ait  toutes  les  commodités  possibles  ;  mais  qu'elle  préfère 
en  être  privée  que  de  voir  ébruitée  sa  prochaine  arrivée... 
Duc  de  Crès.  •  —  •  Paris,  le  19  juin  1815.  i  2  heures  du 
matin  :  Monsieur  le  Préfet ,  les  personnes  que*  ie  vons 
avais  annoncé  devoir  s'embarquer  sur  les  frégales  la  Saale 
et  la  Méduse  sont  celni  qui  naguère  était  notre  Empereur 
et  toutes  les  personne»  de  sa  suite.  —  Il  arrive  en  même 
temps  que  celle  lettre;  comme  il  voyage  incognito  et  qu'il 


f  uit  autant  que  possible  que  son  arrivée  et  ton  embarque- 
ment soient  ignorés .  il  compte  éviter  de  se  rendre  à  Ro- 
chefort. —  Tenex  des  canots  prêts  au  Vcrgeroux  pour  le 
recevoir  aussitôt  qu'il  descendra  de  voiture  et  le  conduire 
immédiatement  à  bord  de  la  Saale.  —  La  répartition  des 
homme»  de  sa  soite  se  fera  sur  la  Wc  ctlaAfédiur.amsi 
qu'il  jugera  à  propos  de  l'indiquer.  —  Aussitôt  que  sa 
personne  et  sa  suite  seront  i  bord  des  frégates,  toute 
communication  devra  cesser  avec  la  terre.  —  Malgré  que 
(sic)  Sa  Majesté  voyage  incognito ,  vous  et  tous  les  officiers 
des  frégates  trouvères  dan»  votre  cœur,  el  il  vous  est  ex- 
pressément recommandé  de  traiter  sa  persoune  avec 
le  respect  el  les  égards  dus  à  sa  siluatioo  et  à  la  cour 
qu'il  a  portée.  ■ 
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(Celle  phrase  incomplète  el  mal  tournée  ne  sau- 
rait être  reprochée  à  un  Ministre  qui  l'écrivait  au 
milieu  «le  la  nuit  ,  très-agité  sans  doute  ,  et  tout 
étonné  du  personnage  qu'il  jouait  dans  l'épique  du 
grand  drame  où  la  confiance  de  l'Kmpercur  lui  aiait 
donné  un  rôle  si  longtemps  important.) 

A  bord.  1rs  pin»  grand»  honneurs  lai  seront  rendu»  11 
disposera  de  l'intérieur  pour  »e»  logemeo* .  »i  !on  ta  plus 
grand*-  rommodilé.  «au»  nuire  au*  moyens  de  défense  de» 
frênaies.  I.a  table  «I  *on  service  prr»onnrl  auront  lieu 
coma»-  il  voudra  l'ordonner.  Vou»  disposrre»  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au»  commodité»  de  »on  voyage,  san» 
regarder  a  la  dépcine.  Envoyé»  à  bord  autant  d  appro- 
visionncmcn»  pour  lui  el  sa  »uile.  que  le  comporte 
le  secret  impénétrable  à  observer  »ur  son  embarque- 
ment et  ton  séjour  à  bord.  Si  Napoléon,  au  lieu  de 
s  embarquer  au  Verge ronx  ,  désigne  un  autre  point  de  la 
cote,  vou»  y  enverrr»  de»  cauol»  pour  le  rerevoir.  Je  vous 
recommande  essentiellement  que  l'embarquement  »e  fa»»e 
avec  calme .  sans  confusion .  et  avec  toute  la  dignilé 
qu'exige  celte  opération.  Napoléon  étant  embarqué,  les 
frégates  devront  appareiller  dati»  le»  24  heurts  au  plus 
tard  cl  plu»  lot.  »i  faire  »e  peut,  si  le»  vent»  le  permet- 
tent el  si  la  situation  de»  croisières  ennemies  permet  de 
le  faire  s» ns  c oiupromellre  le»  frégale»  Je  recom- 
mande an»  sentiment»  que  vou»  avei  de»  devoir»  et  de» 
convenance»,  ainsi  qu'à  votre  délicatesse .  Ions  le»  objet» 
qui  n  aîtraient  pas  élé  prévus  par  la  présente.  Quoique 
j'aie  désigné  la  Saule  pour  recevoir  sa  personne,  s'il  esl 
reconnu  cependant  que  la  Alèduse  a  »nr  la  Saalt  un  avan- 
tage de  marche,  Napoléon  serait  embarqué  sur  la  meilleure 
marcheuse  el  les  capitaines  Philibert  et  Poné  changeraient 
de  commandement.  .  Duc  de  Crè».  -  —  .  Hochefort.  le  9 
juillet  |H|  5  :  Momeigneur.  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte 
à  \  otre  Exccll'  que  Napoléon  est  arrivé  hier  à  Rocbelorl , 
avec  la  suite  qui  I  accompagne,  i  9  heure»  du  malin.  Le» 
frégate»  élaieut  prèle»,  mais  la  station  anglaise,  composée 
dc'2  vaisacaux.  2  frégalra  el  un  petit  bâtiment,  bloque 
la  rade  et  toule  espèce  de  passade,  depuis  la  Gironde  jus- 
qu'à la  Rochelle,  de  manière  qu'il  n  y  a  aucun  espoir  de 
paiscr  sans  être  aperçu  ,  aucune  espérance  de  forcer  le 
passage.  I, 'auguste  personnage  que  la  nation  a  pris  sous 
sa  sauvegarde  a  fait  toutes  ses  disposition»  de  départ.  Les 
intentions  de  la  commission  de  gouvernement  el  les  ordre» 
de  Votre  Kvcellenre  seront  evéculés  en  tous  pninls  en  ce 
qui  me  concerne.  8a  Majesté  esl  et  sera  traitée  avec  le» 
égard»  et  le  respect  du*  à  ta  situation  el  à  la  ronronne 
qu'elle  a  portée...  Cis"  lïoniiefoux  -  —  •  A  M .  Philibert. 
Rochefort.  le  juillet  1815...  Le  ministre  de  la  marine  me 
confirait'  el  je  dois  vous  informer  que  la  présence  de  Napo- 
léon est  mise  sons  la  responsabilité  de  M  le  général  liei  ker; 
qu'il  esl  ordonné  à  cet  officier  général  de  requérir  l'emploi 
de  tons  le»  moyens  propres  à  assurer  le  succès  de  la  mission, 
aussi  délicate  qu'  importante  ,  dont  il  esl  chargé  spéciale- 
ment. Comme  il  ne  doil  quitter  la  personne  de  Napoléon 
que  lorsque  cet  illustre  personnage  sera  son»  voiles,  vous 
«levret  déférer  enlièremenl  à  tout  ce  qu'il  pourra  requérir 
relativement  a  l'objet  de  celte  mission  . .  OUoiiuefoui.  •  — 
.  pari».  Te  6  juillet  1815  (venue  par  estafette  le  8.  à  8  h. 
et  demie  du  soir)  :  Monsieur  le  préfel  maritime,  il  est  de 
la  pin»  haute  importance  que  1  Empereur  quitte  le  pins 
lot  possible  le  sol  de  la  France.  L'intérêt  de  l'Eut  el  la 
•ûrelé  de  sa  personne  l'exigent  impérieusement.  Si  les  cir- 
constance» ne  permettent  pai  qu'il  parle  »ur  les  frégates, 
il  sera  peul-elrc  possible  à  un  aviso  de  tromper  le»  croi- 
sières anglaises,  el  dans  le  rai  où  ce  moyen  lui  convien- 
drait, il  ne  faut  pas  hésiter  à  en  mettre  un  à  sa  disposi- 
tion, pourvu  qu'il  puisse  parlir  dans  les  24  heures  Si  ce 
moyen  ne  lui  convient  pas  et  qu'il  préfère  »e  rendre  à 
bord  des  balimen*  de  la  croisière  anglaise  ou  directement 
en  Angleterre,  il  esl  invité  à  vi  n»  en  adresser  la  demanda 
formelle  el  positive,  par  écrit,  et  dan»  ce  ea»  vous  mettre» 
sur-le-champ  un  parlementaire  à  sa  disposition  poursuivre 
celle  de  res  deux  destinations  qu'il  aura  demandée.  Il  e»l 
indispensable  qu'il  ne  débarque  pa»  sur  le  territoire  fran- 
çais, rl  c'est  ce  que  vous  ne  pouves  trop  prescrire  an 
commandant  du  bâtiment  sur  lequel  il  se  trouvera  ou  sur 


XAP 

lequel  il  passera.  Je  vou»  adresse  un  ariélé  dn  g<mera«- 

nu-nt  qui  vienl  d'être  pris  à  ce  sujet,  el  je  I  adresse  enaveav 

temps  an  général  Berker  Je  ne  puis  trop  ions  répéter 

que  ce  départ  esl  de  la  plus  grande  importance  Opm- 
dant.  il  ne  devra  partir  sur  ou  aviso,  pour  les  Eut*  I  on 
ou  par  un  parlementaire .  pour  la  croisière  anglaise  m 
l'Angleterre  même  à  son  choix,  qu'autant  qu  il  ea  «an 
lait  la  demande  la  plu»  positive  par  écrit .  et  celle  résine 
lion ,  dont  le  général  Hecker  lui  donnera  conna  sstnte.  lui 
fera  asseï  sentir  qu  un  des  grands  motif»  de  l'urgence  dr  **« 
dépari  se  fonde  sur  l'iuléiét  de  sa  *ùieté  peooonVlle  Si 
le  parlementaire  e>l  envoyé,  vous  rédigerei  l'ordre  de  vm 
expédition,  suivant  l'osa;/  Je  joins  iri  un  extrait  de  I ar- 
rêté de  la  rommi<sinu  que  vous  joindrei  aux  inslrartioM 
du  commandant  dudit  parlementaire  pour  lui  servira"*  rè- 
gle de  conduite  Cet  extrait,  vous  le  remettre»  au  connu 
danl  de  I  aviso  qui  devra  aller  aux  Euis-Lnis  Si  lfc»pe- 
rcur  choisissait  ce  parti,  vous  «nri'i  soin  de  désigner  puar 
commander  ce  bâtiment  un  bon  officier  qui  *»(  bc  allier  U 
fermeté  aux  procédé»  les  plu»  délir  ai».  Duc  de  Cm. 

—  .  Rochefort,  le  H  juillet  1H15.  10  heure»  du  soir  M«a- 

sei"neur  J'ai  rendu  compte  à  Voir*  Exrellcar*  e»e 

les  effet»  de  Napoléon  étaient  embarqués  ,  el  loi  mène  te 
proposait  de  ic  rendre  de  f  a  per»onoe  à  bord  de  la  freju» 
la  SaaU.  En  effet .  immédiatement  aprr»  le  départ  «V  h 
poslc.  l'Empereur  a  manifesté  l'intention  de  »>mk»npr 
à  la  marée  du  soir  à  Fourra»,  .aussitôt  que  j  ai  été  lin  i 
égard,  j'ai  fait  arriver  sur  le  point  indiqué  des  rttk»*« 
lions  avec  des  ofi'u  ter*  pour  régler  lotis  les  détail»  il' I  em- 
barquement, y  proréder  ivcc  ordre,  el  venir  enniteai  ea 
rendre  compte.  J'ai  réuni  en  même  temps  le»  \ainm  nr- 
cessaires  pour  Iranspnrler  à  Fourra»  Napoléon  et  sava'l*. 
Leur  départ  a  eu  lieu  à  4  heure»  préi  ises.  Le  gtBénlsV*- 
ker  accompagnant  l'Empereur,  qui  a  voulu  sortir  pu  W 
jardin  pour  éviter  l  aflluence  et  les  acclamation».  11  »  ni 
réuni  aux  voilures  de  suite  à  la  «ortie  du  faubourg  *  '» 
Rochelle.  Mes  officiers  tiennenl  d'arriver  el  me  rsppocM 
que  l' embarquement  s'est  fait  avec  ordre,  qn  il»  «'  ** 
Napoléon  à  bord  de  »on  canot .  qu'il»  oui  (tic)  resté  »wlr 
rivage  jusqu'à  la  nuit  et  que  l'embarcation  qni  I*  perUrl 
avait  doublé  Enel.  lorsque,  l'ayant  perdn  de  vue,  iboaimo 
monté  en  voilure  pour  faire  leur  retour...  C,f  HoMef**'  • 

—  •  Rochefort.  le  9  juillet  1815.  5  heure»  dn  Mir  M<* 
seigneur,  je  reviens  de  la  rade.   Parli  ce  malin  pooraïf 
rendre ...  je  suis  arrivé  à  moitié  jusant,  et  j  «i  '«'r.' 
jusqu'à  moitié  dn  flol  suivant,  envnon  six  heure»  à 

de  la  frégate  la  SaaU.  L'Emperenr  j  était  rmb»rgae  «V 
pui»  la  veille.  Mon  premier  soin  a  élé  de  remettre  i  M 
I  rnlenanl  général  Ber  ker  le  paquet  que  vous  mm"  fut 
parvenir  à  son  adresse.  Je  me  suis  concerté  avec  l»<  f*,r 
l'exécution  des  ordre»  de  Votre  Excellente.  Quela»  itvp 
après,  ce  général  me  dit  avoir  donné  connaissance  à  »> 
poléim  du  contenu  de  l'arrêté  du  gouvernement,  *oa»l» 
dut»  de  ce  moi»,  ainsi  que  vos  instruction»  ;  nui»  tpe  \+ 
poléon  ne  s'élait  encore  arrêté  à  aucun  |*rti  Q»™ 
l'Empereur  aura  hit  connaître  décidément  »»  dnrrsM»*- 
lion  je  ferai  partir  une  estafette  pour  von»  en  nuira1* 
C'r  Ronnefoui.  •  —  «  Rochefort.  le  11  juillet  181-t  ■*•- 
seigneur,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Philibert  .  »  cl- 
voyé  dan»  la  journée  d'hier  la  mouche  n»  21  en  p»rlr«*«- 
taire  à  bord  de  la  croisière  anglaise.   Elle  p»rt.l  • 
heures  dn  malin,  ayant  à  bord  M  le  tomle  de  U*-u« 
conseillée  d'Etal;  elle  revint  en  rade  de  l'île  «l' Ai*  i  te»» 
heure»  de  l'après-midi:  elle  fut  e»coclée  jnsqo  a  I 
par  un  vaisseau  et  une  frégale  qni  allèrent  ensuite  «K»*' 
à  la  rade  des  l!a»que»...  C"  Bonnefoux  • —  RorkeiVt  " 
14  juillet  1815.  3  heure»  après  midi  :  Monseigneur. 
poléon  était  encore  hier  à  bord  de  la  frégate  m  ' 
Cir  Bonnefoux.  •  —  ■  Rochefort .  le  15  juillet  1*F'<  ta 

heures  du  »oir  Je  m'embarquai  (hier)  d»n«  "' 

nol  el  accompagné  de  If.  le  baron  Richard    pré*"  «J* 


Charente-Inférieure,  j'arrivai 


à  bord  de  la  frégale'*.^ 


à  une  heure  après  minuit.  Je  n'y  trouvai  plus  Xip«l*«o 
dont  je  n'avais  pas  entendu  parler  dans  la  joortee  *» 
parce  que  les  rapports  de  la  rade  ne  m  étaient  pt»»1 
venus:  mai»  il  me  fol  rendu  compte,  par  le  capu»'»'  «' 
vaisseau  Philibert,  que  Bonaparte  {sic)  »  était  cmlwiP' 
avant  mon  arrivée  sur  le  brick  VEptrrkr.  arme  ta  p» 
menlaire,  d'après  la  demande  de  M.  le  lirolctuat  jèKr. 
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gerkrr,  dans  11  ni  en  lion  de  se  rendre  à  la  croisière  «niaise 
tue  iMiti  les  personnes  de  sa  suite,  cl  qoe  lea  bagages 
luirol  été  chargé»  *or  onc  <iocletle.  hAliiuent  de  service 
qui  était  en  rade  pour  le  service  de  la  division.  Lorsque 
If  >»srs  permît  de  distinguer  re  qui  se  passait  auour  de 
îwat,  j'ai  rn  le  brirk  et  la  «joëlelte  août  voilea  portant  le* 
Milrar*  parlementaires  et  manœovranl  pour  se  rapprocher 
du  uissrsa  anglais  te  Bfiltrophon.  monté  par  le  capitaine 
liiiluad.. ..  Ce  vaisseau,  prétenu  que  Kapotéon  »e  diri- 
yul  ur  isi,  avait  arboré  le  pavillon  blanc  au  mât  de  mi- 
enne        Le  général  Derker.  arrivé  ce  soir,  me  confirme 

(f  qoe  m  avait  appris  un  offirier  que  j  avais  laissé  pour 
4'cnrr  toule»  1rs  circonstances  qu  il  m'importait  de  con- 
jxiiff  positivement.  —  Xapolrnn  a  été  reçu  à  bord  du 
mweiQ  sortais  avec  beauconp  d  égards,  ainsi  que  toutes 
Ir»  pe renoues  de  sa  fnite.  \os  bdliroens. 'après  avoir  vrrsé 
it4i  1rs  effets  qui  leur  appartenaient .  sont  rentrés  en  rade 
dViïlf  4  Ail...  C'r  Boniicfoox.  •  — •  Hochefort.  le  8  juil- 
let I «15,  Il  beurra  du  soir  •  Monseigneur,  les  dépêches 
qn^Totre  Excellence  m  a  fait  I  honneur  de  ra'adresser,  sous 
!i  h'r  do  14  de  ce  mois,  m'ont  élé  remises  aujourd  hui 
j  3>  di  par  M  le  général  du  Coèllusquet.  M.  le  capitaine 
ir  rrfjstf  de  Riflny  est  arrivé  à  denx  heures  et  m'a  aussi 
nan  celle  de  même  date  qoe  Voire  Excellence  lui  avait 
(«fier  poor  moi.  Ce*  deux  officiers  ont  bien  vonlu  prendre 
iwi  it  confiance  dam  mon  caractère  pour  me  croire  par- 
Uirweit  disposé  à  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  moi 
••m  la  seconder  ;  mais  ils  sont  arrivés  trop  tard  pour 
rroplit  complètement  leur  mission,  Cependant,  j'ai  fait 
f'irsir  à  U  de  Rigny  un  des  meilleurs  canols  du  port 
jer  fur»  tenir  dans  le  plus  court  délai  possible  à  l'amiral 
rraaaadaat  l'escadre  de  S.  M  Britannique,  en  rade  des 
fc^nn .  te  paquet  officiel  dont  il  était  chargé  ;  il  aura 
fktMfnr  de  tous  rendre  compte  lui-même  des  résultats 

a*  su  (omawnications  Napoléon  s'est  mis  au  pouroir 

tu  -lajlais .  il  a  été  reçu  A  bord  du  vaisseau  U  ttelUro- 
f***.<:  esl  un  fait  dont  la  vérité  est  incontestable.  Per- 
mw  en  France  ne  peut  plus  répondre  de  lui. ..  C1'  Bon- 

L?  17  juillet  1815,  M.  le  baron  Bonnefoux,  pré- 
irlataritimc,  avait  écrit  ou  ministre  : 

•  ^ ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence 
*  le  uisseau  U  Btlltrophon  de  S.  M.  Britannique  à 
duqorl  t'embarqua,  le  15  de  ce  mois.  Xajoléon  Bo- 
"suie,  a  mis  sous  voile  pour  I  Angleterre  le  leudemaiu 
\ •«  *  one  heure  de  l'api  ès-midi.  Il  emporte,  outre  ce 
??»iiM<ie.  toutes  les  personnes  qui  se  sont  attachées  à  sou 
Elles  passèrent,  le  14  juillet  au  soir,  des  frégates 
K' Se  brirk  CEperrier  et  U  goclele  la  Sophie  et  forent 
jrifre  4  borj  de,  embarcations  anglaises  par  lesquelles 
'"■ni  Hotbarn  les  fil  prendre.  . 

Tout  cela  est  bien  émouvant ,  bien  triste  ,  même 
"f™  cinquante  années ,  pour  qui  fut  contempo- 
mn  des  grands  événements  dont  l'avant -dernier 
<*  rembarquement  de  Napoléon  à  bord  du  vais- 
malais  commandé  par  le  capitaine  Mail  la  nd  ! 
Esl-il  besoin  de  rappeler  que  le  «jrand  Empc- 
fMri  1ni  un  moment  avait  été  maître  du  monde  , 
■wntt  4  l'île  S^-Hélène  le  5  mai  i821?  (m  sait 
V*  le  Roi  Louis-Philippe ,  touché  des  regrets  du 
F»î*.  ordonna  que  les  restes  mortels  de  l'Empereur 
«fnt  rapportés  de  S*"-Hélènc  à  Paris,  Une  divi- 
***  M*ale ,  aux  ordres  de  S.  A.  R.  le  Prince  de 
Quille,  cap"  de  vaisseau,  fut  expédiée  de  Toulon, 
lp  <  juillet  1840.  U  frégate  la  Bette-Poule,  sur  la- 
1°eKele  Prioce  avait  son  pavillon,  fut  suivie  de  la  eor- 
la  Favorite,  commandée  par  11.  Guyct,  cap« 
w  corvette.  L'expédition  ,  de  retour  dans  les  mers 
J***Pe.  mouilla  sur  la  rade  de  Cherbourg  le 
-«c.  de  la  même  année,  et  le  jeune  commandant 
f™?1  ,u  Rot  le  cercueil  de  l'Empereur,  qui  plus 
,  ^  d^pwé  dans  le  tombeau  construit  aux  Inva- 
■w».  A  S"-Hélène  le  corps  de  Xapoléon  avait  été 

Les  morceaux  du  premier 
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cercueil,  recueillis  par  les  officiers  de  la  Belle-Poule 
et  de  la  Facoritr  comme  des  souvenirs  de  la 


payne  de  18  VO,  distribués  par  eux  en  menus  frag- 
ments, devinrent,  poui  It'spcrsoniicsclu'zqui  n'étaient 
point  effacés  les  yranils  souvenirs  de  l'Empire,  l'ob- 
jet d'uue  vénération  toute  patriotique  et  religieuse  ; 
on  se  les  arracha  comme  de  véritables  reliques  : 
c'étaient  les  fragments  de  la  croix  sur  laquelle  avait 
été  étendu  le  martyr  du  dix-neuvième  siècle.  — 

|  OIJ.  Ho.V  ll'ARTK  ,  Ls.vRKY,  JoSKPHtXK  ,  MoVTCHKXi:  , 
St.ITI'M. 


2.  XATOLÊOX  (JnsKni). 
Voici  l'acte  de  mariane  de 


1768-1844. 
mariage  de  ce  frère  aîné  de  Xapo- 
léon l,  r,  qui  fut  Koi  de  Xunlcs,  puis  Roi  d'Espagne,, 
qui  aux  Etals  -  L'nis ,  où  il  s'était  retiré  après  le» 
•jrands  événements  de  1815,  prit  le  nom  de  comte 
de  Survilliers,  mourut  à  Florence  le  28  juil.  1844, 
et  dont  M.  Ihi  tlasse  publia  ,  en  18ô:J  ,  les  intéres- 
sants mémoires  : 

•  Cejourd'hui  quatorzième  thermidor,  l'an  second  de  la 
république  française  une  et  iudivisible  •  (I"  août  I793J. 
•  à  neuf  heure»  de  relevée,  par-devant  moi  Joseph -Jean 
Xluiifray,  maire  de  cette  commune  de  Cu^rs.  faisaut  fonc- 
tion d'olHcier  public  en  l'absence  du  citoyen  Deaumont, 
membre  du  conseil  «{énéral  de  celte  commune  de  Co<jes , 
département  des  Boaches-da-Rb<W,  élu  officier  public  par 
délibération  du  cinquième  janvier  mil  sept  cent  quatre* 
vin^l-treitc  (vieux  style)  pour  rédiger  les  actes  destinés  k- 
constater  les  naissances .  mariages  cl  décès  des  citoyens, 
sont  comparus  dans  la  salle  de  la  maison  commune  de  ce 
lieu  de  Cn,<jes  :  d'une  part,  le  citoyen  Joseph  Buooaparte, 
propriétaire,  Ajjé  de  vingt-cinq  ans.  natif  d  Ajacio,  chef- 
lieu  de  district,  département  de  Corse,  fils  de  feu  citoyen 
Charles  Bnonapartr.  décédé  à  Montpellier  en  l'année  1185 
(vieux  style) .  à;{é  d'environ  trente-neuf  ans.  et  de  la  ci- 
toyenne Marie  Ramolini.  son  épouse  survivante,  âgée  do 
quarante  cinq  ans,  domiciliée  dans  ta  république  française, 
actuellement  a  .Vice,  attendu  qn  Ajacio  est  au  pouvoir  de 
l'ennemi  ;  d'autre  part,  la  citoyenne  Marie-Julie  Clary.  Agée 
de  vingt-deux  ans  sept  mois  moins  quatre  jours,  fille  de 
feu  citoyen  François  Clary,  décédé  le  premier  pluviôse  dans 
ta  commune  de  Marseille .  âgé  d'environ  soixante-dix  ans. 
et  de  la  citoyenne  Françoise-Kose  Somis.  son  épouse  survi- 
vante, â^éc  de  cinquante-quatre  ans,  domiciliée  dans  la  com- 
mune de  Marseille,  rue  des  Phocéens,  section  cinquième, 
département  des  Itouches-du-Rhonc  ;  lesquels  futurs  con- 
joints étaient  accompagnés  des  citoyens  Etienne  Maurel , 
officier  mnnicipal.  Agé  de  cinquante-huit  ans,  d'Esprit 
Raymonrnt.  officier  municipal,  Agé  de  cinquante-cinq  ans, 
de  Joseph  Roux,  perruquier,  âflé  de  trente-no  ana,  tous 
trois  domiciliés  dans  cette  commune  de  Coges,  départe- 
ment des  Rouches-du-Rbone,  et  de  Victor  Monfray,  A,qé  de 
vingt-six  ans.  domicilié  dans  la  commune  d'Eyguièrcs , 
actuellement  dans  celle  de  Cugrs .  même  département  que 
dessus   Moi  Josepb-Jean-Domintqne  Monfray  .  maire  de 
rette  commune  de  Cuges.  faisaut  fonction  d'officier  publie 
en  absence,  après  avoir  fait  Kcture,  Ie  de  l'extrait  des  re- 
gistres du  greffe  du  juge  de  paix  du  troisième  arrondisse- 
ment du  canton  de  Marseille,  sur  l'enquête  prise  par  le  ci» 
toyen  François  Marie  Ricciardi,  juge  de  paix  du  troisième 
arrondissement  du  canton  de  Marseille,  portant,  d'après 
la  déclaration  de  quatre  témoins,  que  le  citoyen  Jo^rph 
Buonaparte,  originaire  de  la  commune  d'Ajacio,  départe- 
ment de  la  Corse ,  actuellement  occupé  par  les  rebelles, 
ail  à  faire  preuve  de  sa  naissance,  de  ce  qu'il  n'est  pas 
marié,  qu'il  est  âgé  de  vingt-rinq  ans,  qu'il  est  fils  de  feu 
citoyen  Charles  Buonaparte  et  de  la  citoyenne  Marie  Ramo- 
lini, son  épouse  en  légitime  mariage,  et  qu'il  est  logé  k 
l'IuUel  Rrutus,  dans  la  commune  de  Marseille,  ainsi  qu'il 
est  certifié  dans  la  dite  enqnête  signée  par  le  citoyen  Hic- 
ciardi.  juge  de  paix,  les  quatre  lémoins,  le  citoyen  Buona- 
parte et  le  greffier,  qui  a  été  enregistrée  à  Marseille  le 
neuvième  thermidor  sur  l'original  qui  nous  a  été  représenté; 
'2*  de  l'acte  de  naissance  de  la  citoyenne  Marie-Jolie  Clary, 
Agée  de  vingt-deux  ans  sept  r 
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lequel  il  consle  qu  elle  est  née  le  vingtsiv  décembre  mil 
sept  cent  soixanlc-onie,  dam  la  commune  de  Marseille,  du 
légitime  mariage  de  feu  ciloyen  François  Clary  et  de  la  ci- 
toyenne Pranroise-Rose  80  mi  s  .  son  épouse .  célébré  dans 
la  ville  de  Marseille  département  des  Bouehes-du-Rhone; 
3*  du  consentement  de  la  citoyenne  Françoise- Rose  Somis. 
mere  de  la  future  conjointe  ;  4»  de  l'acte  de  publication  de 

firomessc  de  mariage  entre  les  futurs  conjoints,  dresse  par 
c  ciloyen  Ange  Ganitct.  officier  public  de  Marseille,  du 
ont e  thermidor  et  affiché  le  même  jour  à  la  porte  princi- 
pale de  la  maison  commune  de  Marseille ,  lieu  de  la  rési- 
dence actuelle  Ju  citoyen  Buonaparte,  futur  conjoint .  de 
la  citoyenne  Marie-Julie  Clary,  sa  future  conjointe,  et  de 
Ja  citoyenne  Françoise-Rose  Somis.  sa  mère,  et  après  que 
le  citoyen  Joseph  Buonaparte  et  la  citoyenne  Marie-Julie 
Clary  ont  eu  déclaré  à  haute  voix  se  prendre  mutuelle- 
ment pouréptiui,  j'ai  prononcé  au  nom  de  la  loi  que  Jo- 
seph Buonaparte  cl  Marie-Julie  Clary  sont  nnis  en  mariage 
et  j'ai  rédigé  le  présent  acte  que  le  citoyen  Joseph  Buona- 
parte, Marie-Julie  Clary.  Marie-Françoise  Somis  et  le»  té- 
moins ont  signé  avec  moi.  rail  au  dit'Cugcs,  dans  la  mai- 
son commune,  les  susdits  jour,  mois  el  an  que  dessus. 
(Signé)  :  Joseph  Buonaparte.  Marie-Julie  Clary,  Françoise- 
Rose  Somis  Clary.  E.  Maurcl,  V.  Monfray.  Esprit  Key mu- 
aient. J.  Roux,  et  Monfray.  maire,  faisant  fonction  d  offi- 
cier public  en  absence. 

(Extrait  des  registres  de  l'état  civil  de  la  commane  de 
Cuges  ,  communiqué  par  M.  Bouillon- Landais,  archiviste 
de  la  ville  de  Marseille,  le  19déc.  1863.) 

A  cet  acte  fut  jointe  l'enquête  qui  y  est  mcnlion- 
îiéc.  Lo  9  thermidor  an  m  (27  juillet  179*)  furent 
convoquées  quatre  personnes  chez  le  juge  tic  paix  du 
tim  arrondissement  du  canton  de  Marseille,  «  a  la  rc- 
uéte  du  citoyen  Joseph  Buonaparte ,  logé  k  l'hôtel 
rutus,  originaire  d'Ajaccio ,  ville  de  Corse ,  actuel- 
lement occupée  par  les  rebelles,  tendant  u  faire 
preuve  de  sa  naissance  et  de  ce  qu'il  n'est  pas  ma- 
rié * ,  dit  le  document  (lue  j'ai  sons  les  yeux.  *  Louis 
Coti ,  capitaine  du  septième  bataillon  d'infanterie  lé- 
gère ,  âgé  de  cinquante  ans ,  né  ù  Givaco ,  district 
d'Ajaccio  ;  Pierre  Zerhi ,  commissaire  inspecteur 
et  vérificateur  de  la  confection  de  la  fabrique  des 
souliers  en  ce  département ,  âgé  de  quarante  ans , 
né  k  Ajaccio  ;  Lazare  Moresco  ,  employé  à  l'armée , 
aux  subsistances,  au  port  de  la  Montagne  »  (Toulon), 
«  âgé  de  32  ans ,  né  à  Ajaccio  ;  et  Kficnnc  Jouve , 
cordonnier,  âgé  de  27  ans ,  né  à  Ajaccio  1 ,  décla- 
rèrent connaître,  le  premier  depuis  longtemps,  el  le 
second  depuis  son  enfance ,  Joseph  Napoléon  ;  dirent 
qu'il  était  né  à  Ajaccio ,  qu'il  avait  environ  vingt- 
cinq  ans,  qu'il  n'était  pas  marié  et  qu'il  était  logé  à 
Marseille  ù  l'IuMeldc  Brutus.  1  L'enquête  fut  signée: 
«  Coti,  Zerbi,  Moresco,  Stcfano  Juvi  et  Buonaparte  ».i 
De  cet  acte  de  notoriété,  comme  de  l'acte  de  ma- 
riage qui  s'en  appuie ,  il  résulte  que  l'époux  de 

'  Il  est  difficile  de  préciser  aujourd'hui  les  causes  qui 
décidèrent  Joseph  Bonaparte  à  s'aller  marier  à  Cuges,  vil- 
lage distant  de  Marseille  d'environ  vingt  kilomètres,  quand  ' 
les  actes  préliminaires  avaient  été  faits  à  Marseille.  Le 
deuil  qne  portait  la  mariée  depuis  ait  mois,  le  désir  d'é- 
viter un  grand  concours  de  témoins  qui  n'aurait  pas  man- 
qué dans  une  ville  où  la  maison  Clary  avait  de  nombreux 
amis,  forent  pent-élre  les  motifs  qui  influèrent  sur  la  ré- 
solution des  deux  époot.  Au  reste.  Joseph  et  sa  femme 
revinrent  i  Marseille  aussitôt  que  l'acte  civil  fut  signé  à 
Cuges .  el  ils  demandèrent  à  an  prêtre  la  sanction  reli- 
gieuse pour  leur  mariage.  Ce  fat  1  abbé  Ravmonel  qui. 
dans  une  chapelle  occulte,  bien  entendu,  tons  les  temples 
chrétiens  étant  fermés  ahrs  .  leur  donna  la  bénédiction 
■aptiale.  Ce  fait  m'est  attesté  par  M.  Bouillon-Landais,  qui 
le  tient,  me  dit-il  (19  déc.  1863).  d'un  des  neveux  djeel 
eerléaiastique.  U  encore,  sans  doute,  le  mariage  fut  en- 
car»  plus  secret  qu'à  Cuges. 
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Ml,e  Clary  se  nomme  «  Joseph  » ,  qu'il  est  1  nr  i 
Ajaccio  t ,  et  que,  le  27  juillet  179*,  il  a  1  enrin» 
vingt-cinq  ans  1 .  J'ai  rappelé  datis  l'article  prétr- 
dent  ce  que  dit  le  Roi  Joseph  ,  p.  20,  t.  |«,  de  ta 
Mémoires  :  t  Charles  Bonaparte  avait  alors  cinq  es- 
t'fans,  dont  j 'étuis  f  ainé ,  étant  veau  an  momie  e« 
•  1708  a  Cortc.  »  Cette  déclaration  faite  par  Josepi. 
â  une  époque  où  il  était  saus  intérêt,  doit  être  icav 
pour  la  vérité.  La  maison  Bonaparte  était  établie  i 
Ajaccio  depuis  assex  longtemps:  un  des  rnfaotxk 
Charles  y  était  né  ;  et  par  hasard,  le  second  était  a- 
ù  Corte;  Joseph,  en  179V,  avait  oublié  cette  cimra- 
s tance,  il  ne  connaissait  pas  la  date  de  sonkaplrra?. 
n'ayant  sans  don  le  jamais  vu  son  baptislaire,  el  tt 
tenait  pour  né  à  Ajaccio  ,  parce  qu'il  y  avait  ne 
élevé  dès  les  premiers  jour»  de  sa  première  enfance 
Les  témoins  dont  il  invoquait  les  souvenirs  se  rappe- 
laient qu'ils  l'avaient  toujours  vn  à  Ajaccio,  rr» 
dence  habituelle  de  sa  famille,  et  ils  répétairal  le- 
vant le  magistrat  ce  que  Joseph  Bonaparte  leur  imt 
dit  du  lieu  de  sa  naissance.  Quant  au  temps,  i  J'i- 
pouuc  précise  où  sa  mère  l'avait  mis  au  inonde,  Jo- 
seph ne  les  connaissait  qu'approximativement.  Il  te 
savait  pas  précisément  s'il  était  né  en  1768  00 17». 
car  il  disait  et  faisait  dire  à  ses  compatriote!  qu'J 
avait  1  environ  vingt-cinq  ans  1 .  S'il  avait  eoowllr  n 
mère,  qui  était  a  .Vice ,  et  dont  par  parento*  k 
consentement  ù  son  mariage  n'est  pas  allégué  Jim 
l'acte  qu'on  vient  de  lire,  AI™"  Lctisis  Vu  sursit 
dit  précisément  :  t  Tu  es  né  à  Corte  le  sept  février 

1708  1  ou  bien  :  »  tu  es  né  à  Ajaccio  le  15  asul 

1709  1  ;  elle  aurait  ajouté  :  »  Tu  as  été  baptw  m 
le  nom  de  Napoléon ,  et  non  sous  celoi  de  Joseph 
On  a  vu  en  effet  ci-dessus,  p.  900  et  901 ,  que  loin.  1 
latin  et  italien  rédigés,  l'un  k  Corte,  l'autre  i  tyr- 
cio  ,  donnent  aux  (ils  de  Charles  Bonaparte,  né»  fur. 
en  1708,  l'autre  en  1709,  le  nom  de  Xapnlcoii  1  Vu- 
buliont,  Napolrone).  Joseph  n'avait  aucune  noiiw 
de  cela  quand  il  se  maria,  rien  n'est  plus  «riais, 
s'il  l'avait  su  ,  il  aurait  déclaré  se  nommer  « 
léon  dit  Joseph,  né  tel  jour,  de  tel  mou ,  dV  ufl* 
année  » .  Ce  ne  fut  q^uc  plus  lard  qu'il  fui  io/orror 
des  faits  d'une  manière  précise,  et  que  ,  osai  tau 
doute  d'une  copie  de  l'acte  dressé  à  Corte  le  7  fév. 
1708,  il  put  écrire  dans  ses  Mémoires  la  phrase  qor 
j'ai  citée,  et  qui  me  sert  à  rétablir  la  rérilé  sur  U 
naissance  de  Xapoléon  Ier  et  sur  celle  de  Joseph 

Encore  une  fois,  le  Boi  Joseph,  quand  il  écritait 
ses  Mémoires,  n'avait  aucun  intérêt  k  disiàmak b 
vérité,  et  ù  se  dire  né  en  1708,  el  j'ai  U  coav^os 

(irofondc  qu'il  fut  sincère ,  comme  le  fut  \xp»> 
éon  Ier  quand  il  se  dit  né  en  1709  el  lr  15 
Au  reste,  il  n'y  a  plus  là  de  question  politique;  il  I 
avait  une  question  de  simple  curiosité  qui  routait  être 
résolue.  Je  crois  que  la  solution,  telle  que  je  Up«- 
sente  ,  après  un  minutieux  examen  des  laits,  oc  lè- 
vera contre  elle  que  les  hommes  prévenu*.  Hf Ml 
une  erreur  commise  à  Paris  en  1790,  une  errenr  com- 
mise à  Marseille  en  179V  ;  un  acte  de  baptême  loi  pro- 
duit au  mariage  de  Xapoléon,  qui  était  celui  dr 
frère  ;  un  acte  de  notoriété  fut  fait  sousrimpres*»»1^ 
souvenirs  incomplets  de  Joseph  ,  et  cet  acte  rtt  in- 
exact ,  voilà  tout.  On  m'a  dit  que ,  des  rcgnlre»  J* 
Corte  et  d'Ajaccio,  les  deux  baptistaires  que  j'ai  d«* 
nés  plus  haut  (p*  900  et  901)  ont  été  arracné»  paru* 
main  inconnue  ;  je  ne  suis  point  allé  en  Corse  p*"" 
vérifier  cette  allégation;  mais  qu'importe  qi,f  'rt 
feuillets  de  ces  registres  aient  été  lacérés  p*r  u» 
curieux  mal  surveillé ,  si  les  copies  autoenliaar*  d» 


Digitized  by  Google 


XAP 

enlevés  existent  quelque  part,  si  on  peut 
le»  produire?  Elles  sont  aux  Archives  de  la  Guerre, 
et  je  les  produis.  —  Voy.  Bkrxaootti. 

3.  YAPOLKOX  (Lotis).  1778—  18V5. 

<  Du  li' jour  du  mois  de  nivôse  de  l'an  Xe  de  la 
République  française  >  (V  »  janvier  1802).  —  «  Aclc 
Je  mariage  de  Louis  Buooaparte  (sic),  cher  de  bri- 
sdV,  ijjé  de  vingt  trois  ans,  né  ù  Ajaccio,  départ1 
uLiamonc,  le  2  du  mois  de  sept,  de  l'an  1778, 
dfmeuraot  à  Paris,  cour  de  l'Orangerie,  district  des 
TuilJerics,  fils  de  derunt  Charles  Buooaparte  (sic), 
ft  de  dame  Marie  Letilia  Ramolini,  sa  veuve,  dem1 
iP»ri»,  rue  du  Monlblanc ,  présente,  et  de  Hor- 
t£ose>iui<jiinic  Dca uha mais ,  âgée  de  dix-huit  ans  , 
ire  j  Paris,  sur  la  ci-devant  paroisse  de  la  Made- 
leine de  la  ville  l'Evéquc,  le  dix  du  mois  d'avril  de 
fis  1783,  dem1  a  Paris  de  droit  et  de  fait  au  palais 
ila  jouTernemc.it ,  fille  d'Alcxandre-François-ilaric 
frtflhimais ,  membre  de  l'Assemblée  constituante  , 
dtttdé  à  Paris,  le  cinq  thermidor  an  deux  •  (24  juil- 
let 1794),  •  et  de  dame  Marie  Rose -Joseph  (sic) 
Tucber  Lapagcrie,  sa  veuve,  aujourd'hui  épouse  de 
Buonaparte,  premier  consul  de  la  Répu- 
iil^ii*  française  ,  tous  deux  présents  et  consentant , 
Jfm'udit  palais  du  gouvernement.  —  Les  actes  pré- 
iiaiuircs  sont  :  extrait  des  Registres  des  promesses 
drainage  du  vingt-un  frimaire  dernier,  publié  et 
Adu  sur  celte  mairie  ,  decadi  trente  dud.  mois  a 
rkcare  de  midi ,  conformément  a  la  loy  du  vingt 
tfpiembrc  mil  sept  cent  quatre  vingt  douxe ,  et  à 
Turèté  des  Consuls  du  sept  thermidor  de  l'an  huit , 
«t  les  actes  de  naissance  des  époux ,  celui  du  décès 
4s  père  de  l'épouse  ,  et  un  acte  de  notoriété  passé 
<!ftul  Rxgnideau,  qui  en  a  gardé  minute,  et  son  col- 
Ifjoe ,  notaires  &  Paris,  le  dix-neuf  thermidor  de 
fu  trois,  rectifiant  des  erreurs  commises  sud.  acte 
Il  décès,  relativement  aux  prénoms  du  père  de  la- 
dite éponsc,  le  tout  en  forme  ;  de  tous  lesquels  actes 
nxu  «ions  donné  lecture  suivant  la  loy.  —  Lesdits 
ejM>m  présens  ont  déclaré  prendre  en  mariage,  l'un 
Horteiise-Ëugénic  Bcaiiharnais,  l'autre  Louis  Buona- 
f*rt« ,  ea  présence  des  citoyens  majeurs  cy  après 
^nommés,  tous  domiciliés  a  Paris  :  Lucien  Bonaparte 
iftf),  et-ministre  de  l'intérieur,  frère  de  l'époux  , 
R>r  St-Dominiquc,  diiièmc  arrondissement,  de  Joa- 
coun  Murât,  général  de  division,  beau-frère  de  l'é- 
P°<",  place  du  Carrousel ,  division  des  Tuileries,  Jo- 
*pb  Fesch,  oncle  maternel  de  l'épouse,  rue  et  division 
du  Monlblanc,  JD-Baptistc  Bessière,  général  de  divi- 
sa, Jean- Jacques  Régis  Cambacérès,  second  consul 
m  f* République  française,  place  du  Carrousel,  Jean-  j 
François  Lebrun,  troisième  consul  de  ladite  Répu- 
blique ,  au  palais  du  gouvernement ,  Jean-Etienne-  | 
Marie  Portàlis ,  conseiller  d'Etat  ,  rue  de  Lille  , 
dajème  arrondissement,  les  quatre  derniers,  amis  de 
I  épouse.  Après  quoi ,  nous  soussigné  Maire  du  prê- 
ter arrondissement  municipal  de  Paris,  avons  pro- 
noncé que,  an  nom  de  la  loy,  lesdits  époux  sont 
«ni*  ea  mariage,  et  ont  lesdits  époux  et  les  témoins 
Kuaonunés,  signé  avec  nous  et  aussi  avec  les  mères 
«*lits  époux  et  le  beau-père  de  l'épouse.  (Signé) 
«naparte  (avec  paraphe;  c'est  Napoléon  Ier),  Tas- 
c«r  Lapagerie  Bonaparte  (c'est  Joséphine),  Hor- 

L»i  Alnunachs  impériaux .  par  une  fauta  toujours  re- 

l?jlÎ'  d"*nt  :  "  3  }*avter  I802-  '  u  Concordance  des 
Hkndrien  républicain  et  grégorien  (in-8*,  1821)  place  le 
"  j*nv.  ea  regard  du  14  nivôse  (p.  48.        14).  Il 
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tense  Eugénie  Beaubarnois  (d'une  jolie  et  fine  écri- 
ture), Louis  Bonaparte  (écriture  très-fine  et  peu  li- 
sible), Ramolini  vedoua  Buonaparte  (avec  paraphe  ; 
écriture  tremblée  et  irrégulière),  Portalis,  Le  llnin 
(avec  paraphe),  (Umbacérès  (avec  paraphe),  Lu- 
cien Bonaparte  (avec  paraphe;  écriture  fine  et  ir- 
régulièrc),  Bessièrcs  (avec  paraphe),  Fesch  (avec 
paraphe),  J  Murât  (avec  paraphe),  Lavalettc,  com- 
missaire g1  près  les  postes  (avec  paraphe),  Huguet 
Montaran  (c  est  le  maire),  i 

De  ce  mariage  sortirent  trois  fils  :  1°  Sapolton- 
Charles,  mort  en  1807  ;  2  *  Xapoléon-Louis ,  mort 
en  1831  ;  3°  Charles-Lauis-Xapolèon  ,  né  à  Paris  , 
le  28  avril  1808.  Ce  prince,  appelé  à  l'Empire,  le 
2  déc.  1852,  par  le  suffrage  universel  reconnaissant 
et  intelligent  qui  lui  avait  donné,  les  21  et  22  nov. 
précédents,  7,824,189  voix,  règne  sous  le  nom 
glorifié  de  Xapolrom  III. 

XATOIRE  (Charlks-Joskni).        ?  1700— 1777. 

Le  20  sept.  1777,  le  secrétaire  de  l'Académie 
(loyale  de  peinture  et  de  sculpture  notifia  a  la  com- 
pagnie *  la  mort  de  M.  Charles  Xaloire,  académi- 
cien, recteur  et  directeur  de  l'Acad.  de  France  & 
Rome .  décédé  le  20  août  à  Caste!  Gandolpho  (sic) , 
près  de  la  ville  de  Rome,  dans  la  soixante  et  dix- 
huitième  année  de  son  dgc  » .  (Rcg.  de  l'Acad.  à 
l'Ecole  des  beaux-arts,  vol.  1777,  fol.  82,  v°.|  Il  y 
avait  42  ans  et  demi  que  Xatoire  était  de  I  Aca- 
démie quand  il  mourut  à  la  campagne,  au  village 
de  CastuI  Gandolfo,  où  il  était  allé  chercher  l'ombre 
et  le  frais,  fuyant  la  fièvre  qui,  en  été,  visite  ordi- 
nairement Rome.  Il  avait  environ  35  ans  quand 
l'Académie  l'admit  daus  son  sein.  *  I.e  sr  Charles 
.Yatoire,  de  Xisiucs,  ayant  fait  apporter  le  tableau 
qui  lui  a  été  ordonné  pour  sa  réception .  représen- 
tant Vénus  qui  commande  des  armes  a  Vulcain  pour 
Enée,  les  voix  prises  a  l'ordinaire,  elle  i  (l'Aca- 
démie) *  l'a  reçu  et  l'a  exempté  aussi  par  les  voix 
du  présent  pécuniaire;  ensuite  il  a  prêté  serment 
entre  les  mains  de  M.  Rigaut  (sic),  chevalier  de  St- 
Miclicl,  directeur  et  recteur  ».  Séance  du  31  déc. 
1734.  (Rcg.  de  l'Acad.)  —  En  1735-45,  Xaloire 
demeurait  rue  Sl-Louis  du  Louvre.  Il  ne  fut  point 
marié,  du  moins  n'ai-je  pas  trouvé  d'acte  de  ma- 
riage à  son  nom.  Il  fut  nommé  directeur  de  l'Acad. 
de  Kr.  à  Rome  en  1751  (nov.);  il  remplaça  J.-F. 
de  Troy  et  se  démit  de  ses  fonctions  en  1774.  Le 
Louvre  possède  trois  ouvrages  de  Xatoirc,  son  ta- 
bleau de  réception  a  l'Académie,  une  Junon  et 
les  Trois  Ordres.  Xaloire  peignit  la  chapelle  des 
Enfants-Trouvés;  Thalie.  Therà  osicore  et  Cal/iope, 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  du  Roi; 
Y  Aveugle-né,  à  St-Martiu  des  Champs,  ouvrage 
commencé  par  son  maître  Le  Moyne  ;  Y  Histoire  de 
Psyché ,  dans  un  des  salons  de  l'Hôtel  de  Soubisc 
(aujourd'hui  Archives  de  l'Empire)  ;  St-Ktienne 
devant  les  docteurs,  dans  une  chapelle  de  St- 
Ccrmain  des  Prés  où  il  se  trouvait  en  compagnie 
avec  son  élève  J.-B.-M.  Pierre,  etc.  —  l  oy.  Rt- 

CUD. 

XATTIER  (Marc).  ?  1042— 1705. 

(Jkax-Baptiste).  1078—  ? 

(Jean-Marc).  1685—1706. 
Marc  Xaltier,  qui  fut  peintre  de  portraits,  et  que 
l'Acad.  Roy.  de  peint,  admit  le  27  juin  1676,  était 
fils  de  Michel  Xattier,  marchanda  Paris,  et  de  Ge- 
neviève De  Roy.  •  Agé  de  32  ans  *,  il  épousa,  le 
5  août  1675 ,  à  Sl-Sulp. ,  Marie  Courtois,  peintre  de 
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miniature  habile,  dont  il  Ht  le  portrait  qu'il  présenta 
i\  l'Académie;  elle  était  fille  de  Girard  Courtois  et  de 
Louise  Lcsiurgcon ,  qui  demeurait  rue  des  (Joatre- 
Vcnts.  fille  avait  vingt  ans ,  née  par  conséquent  vers 
1655.  Marc  Xattier  demeurait,  lui,  sur  le  territoire 
de  St-Rocli.  (St-Sulp.)  Il  quitta  son  logis  pour  un 
appartement  me  de  I* Arbre-Sec,  où  le  27  «ept. 
1678,  naquit  Jean.   (Ce  Jean  Xattier  est  dit,  en 
1703,  Jcan-liaptiste.  Il  fut  peintre,  reçu,  le  29  oct 
1712,  à  l'Académie,  qu'il  dut  quitter^  le  29  avril 
1720,  on  ne  sait  pourquoi.)  Marie  Courtois  eut  un 
second  (ils,  Jean-Marc .  ué  le  17  mars  1685,  rue 
des  Petits-Champs,  et  tenu  par  Jean  Jourenct, 
peintre  du  R.  (St-Eust.)  Palissot,  dans  une  notice 
d'ailleurs  fort  bien  faite,  sur  J.-M.  Xattier  {Xècro- 
logue  des  hommes  célèbres  de  France ,  1767-82), 
dit  que  <  Marie  Courtois  devint  paralytique  à  l'Age 
de  22  ans  j  —  c' est-a-dire  en  1677  —  «  triste 
état  qui  consuma  insensiblement  le  peu  de  fortum' 
des  deux  époux  s  II  est  assez  difficile  d'accorder 
cette  paralysie  avec  les  naissances  de  Jean  et  de 
Jean-Mare,  en  1678  et  1685.  Si  Marie  Courtois 
tomba  en  paralysie ,  ce  ne  fut  probablement  qu'âpre* 
sa  seconde  couche.  Marie  Courtois  décéJa,  »  âgée 
de  47  ans  i,  le  13  oct.  1703.  Elle  fut  acompagnëe 
au  cimetière  par  son  mari  et  ses  fils  J"-Bapt  et  Jn- 
Marc,  qui  signèrent  :  Xattier,  J.-B.  Xattier,  J.-M. 
Xattier.  (St-Ucrm.  l'Aux.)  Marc  Xattier  décéda ,  a 
8  heures  du  soir ,  rue  Kroidmanleau,  «  âgé  de  63  ans, 
le  2  V  oct.  1705.  »  Il  fut  inhumé  deux  jours  après, 
en  présence  de  son  fils  Jean-Marc,  peintre.  (St- 
(ïerm.)  —  Jean-Marc  Xattier  fut  reçu  a  l'Acad.  le 
29  oct.  1718;  il  avait  33  ans  et  demi,  lise  maria, 
le  2'i  janvier  1714,  à  Marie-Ma  leleiue  de  La  Roche, 
«  âgée  d'environ  16  ans  »,  fille  d'un  ancien  mous- 
quetaire du  R.  et  de  Marie  Lcvasscur,  dem»  rue 
Villedot.  (St-Roch.)  J.-M.  Xattier  demeurait  rue 
du  Hasard.  Il  eut  Init  enfants  de  son  mariage,  du 
27  juillet  1725  au  12  avril  173V.  l  ue  de  ses  filles, 
Marie-Calhcriuc-Pauliiic ,  uée  en  1725,  épousa,  le 
7  fév.  1747,  Louis  Tocqué ,  le  portraitiste.  Palissot 
dit  que  J.-M«rc  Xattier,  devenu   hydropique  en 
1762,  mourut,  le  7  uov.  1766,  âgé  de  quatre  ringf- 
deux  ans.  II  mourut   c  le  samedi  8  uov.,  âgé  de 
H4  ans  » ,  dit  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui  se 
trompe;  il  avait  81  ans  et  8  mois  environ.  Ses  trois 
gendres,  Louis  Tocqué ,  Franc. -Philippe  Drocliicr  et 
Michel-Ange  Chalb ,  dessinateur  du  cabinet  du  Roi, 
assistèrent  à  son  enterrement.  (Rcg.  de  St-Kust.) 
—  loy.  Tocyi  K. 

XAVAILLES  (Philippk  ok  MOXTAULT  vr.  BÉX'AC, 
nie  os).  ,        ?  —168V. 

(Simxvk  ok  BEAI  DEAX,  duchesse  dk). 

?  1626— 1700. 

«  Le  19  frnuricr  1051.  furcol  iianerz.  au  Palais  Royal. 
Philippe  de  Monleau  {sic),  comte  «le  Xauaillc  (aie)  cl  da- 
tnoiscllc  Susanue  do  \ailian  {Sic),  vue  «les  demoiselles  «le 
la  Roync  mère,  et  le  lendemain  marin  par  M'  l'cursquc 
d'jiuxcrre,  assisté  de  M'  Tonnelier,  fuit  de*  vicaires  <1<> 
St-Kuslachc,  en  présence  de*  parents  cl  aroys.  par  ordre 
de  laHoyne  .  (  Auuc  d  Hoirie  lie)   (St-Kust  ) 

En  1661,  le  duc  de  Xavailles,  gouverneur  du 
Havre  ,  étant  absent ,  la  duchesse  se  chargea  de 
poursuivre  l'affaire  de  la  restauration  de  cette  place 
q^ie  la  mer  avait  démantelée.  Elle  écrivit  alors  à 
Colbert  le  billet  suivant  dont  je  ctiiiierie  l'ortho- 
graphe : 

.  Ce  lundi  au  soir  26  sept.  1661.  J  ay  parlny  nu  fioy 
pour  1rs  réparation»  du  baure  qui  rroycl  que  M'  Fouquel 
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eut  «Ion né  quelque  chose  pour  cclla.  me»  Ujeni  »«erij 
oue  non  et  lu  y  ayent  représenté  de  la  part  <!«  U  U 
duc  de  Xaunille»  la  dcsollasiou  de  selle  p|»rr  il  m  d.i 
quil  feroit  donner  aux  plus  tosl  tinte  sin«j  niîlLf 4  fr4E«. 
de  sorti*  Monsieur  que  je  m  adreses  a  vous  puur  en  mut- 
loir  liaslcr  Icqucsccusion.  la  sesou  se  passant  de  Irsaull" 
et  la  sitadellix  estant  dans  vu  péril  esnideni  par  If»  rajun 


Je»  ouuriers  après  pour  fere  une  digue  afin  de  t*  su 
perdre  de  temps  ..  L*  nuen  assit  i>r  \t«  ailu».  •  ihk 


«jiie  la  mer  fait  a  vn  bastion  .  M'  de  Xamilb»  a  <t«,i  ni, 
pe 

Imp..  M»..  Lettres  a  Colberl.) 

Le  duc  de  Xavailles,  Pair  et  Maréchal  de  rW, 
commandeur,  des  ord.  du  R.,  gouverneur  du  doc  <U> 
Chartres ,  fils  de  France  (Philippe  d'Orléans. qui  M 
Régent  du  royaume,  en  1715),  gouverneur  de  )i 
Rochelle ,  pays  (i'Aunis  et  îles  adjacentes  et  wiprti- 
culicr  de  la  ville  et  d'i  château  de  Xyort,  etc..  <if> 
céda  le  5  février  1684 ,  rue  des  Bons-Enfants,  «  m 
son  hotel  de  Méluiine,  et  le  7,  fut  inhumé  dm* 
l'église  des  Capucins  du  faub.  St-Jacquet.  »  (Btjp.  de 
St-Kust.)  —  Après  la  mort  de  son  mari .  .Snwin? 
de  llaudéan  quitta  l'bètel  de  Mélusine ,  et  alla  de- 
meurer rue  de  Crenclle-Sl-tiermjin.  C'cstlà  qn>Jie 
|  décéda  ,  âgée  d'environ  75  ans,  le  15  février  17'». 
;  Kllc  fut  enterrée,  le  16,  chex  le»  Jacobin»  de  n  me 
|  St-Dominiquc-St-Gcrmain.  L'acte  de  son  tuham 
tion  la  dit  s  Susanne  de  Baudean  Parabere,  dîme 
d'honneur  de  la  feue  Reine  infante  d  '  Espagne,  epottif 
de  Ixiuis  XIV  »  (Marie-Thérèse  d'Autriche:,  ^mr 
de  Philip,  de  Montault  de  Rénac ,  duc  de  Xavailî.-* 
et  de  La  Valette.  .  (St-Sulp.)  —  M.  Aobrj.  twl . 
garde  les  minutes  d'actes  passés  par  le  doc  de  \*- 
vailles  les  25  juil.  et  7  sept.  166V,  et  17  «ni 
1665.  —  l  oy.  P<*\nk*K. 

XAVARRE  (Pkuro,  comte  dk).  13*1. 

Cct  étranger,  dont  Rrauttiinc  a  fait  l'éloge .  r*  ut 
du  Roi  de  l'rance,  le  19  juin  1521 ,  la  chir;;e  w 
portante  de  Lieutenant  général  pour  Sa  Majestc.  «if 
son  armée  de  mer  eu  Levant.  (  Vieil.  Arch.  d<  U 
guerre,  vol.  XII,  p.  n"  5.) 

X  AVI  RE  VOIE  A  LA  VIERGE  DE  LORETTK 

—  l  oy.  LoRKTTR  (X.-l).  tlK). 

XAVIRES  DES  AXCIEXS.  —  l  oy.  Cutiwk. 

XECKER  (J  scot-K») .  ?  1732—1 W 

Cet  honnête  homme  ,  qui  fut  populaire  un  io^lant. 
et  qu'abandonna  bientAt  la  faveur  publique  —  i  «jti 
l'inconstante  est-elle  demeurée  toujours  fidèle?  - 
épousa,  le  30  nov.  1764,  dans  la  chapelle  de  Ik- 
bassade  de  Hollande ,  à  Paris ,  une  belle  et  mt t?iir 
jeune  fille,  t  dam,le  Louise-Susannc  Curcbod.wi 
à  Crassier,  en  Suisse,  fille  de  feu  Loirn-Ant"^ 
Curchod  ,  pasteur  dud.  lieu,  et  de  feue  Madrier* 
d'Albert  r .  (R^g.  protestant.)  De  cette  union  »rw 
•  Annc-Lonise-Gcrmaine  » ,  qni  fut  la  cét.br 
Mad.  de  Staël-Holstein.  Elle  naquit  le  22  avril  1"^. 
et  fut  baptisée  à  l'Ambass.  de  Holl.  le  27  du  mrme 
mois,  ayant  ponr  parrain  t  M.  Louis  Xerkr  ^ 
oncle  paternel ,  absent  et  non  représenté  an  bip- 
téme.  »  L'acte  du  27  avril  1766  est  inscrit  si;r  d«-i'X 
registres ,  reproductions  l'un  de  l'autre.  eon«r^ 
aux  Arch.  de  la  ville;  un  d'eux  contient  «me  fu- 
rieuse addition  à  l'acte  original.  L'enfant  nomnv- 
né  y  est  dit,  en  interligne,  fille  de  e  noble  -  J,f* 
ques  Xecker  et  de  s  noble  »  Louise-Snsanne  (.«r- 
chod.  Le  ministre  qui  fit  cette  correction  AèrUi 
en  marge  qu'il  y  était  autorisé  par  les  membre»  c>' 
consistoire.  L'addition  était  faite  à  la  demaodf  «k 
M .  Xecker.  On  voit  que  les  républicains  de  Gcor i«r  of 
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oui  ;*s  aussi  ennemis  (les  distinctions  sociales  qu'on 
'iprrit'odu.  On  ne  devine  pas  pourquoi,  lors:ju  il  fit 
wtilier  Ytcte  de  biptème  de  sa  fille ,  il  négligea 
lr  frire  ajouter  dans  l'acte  de  son  propre  mariage 
i  «pinède  noble  à  laquelle  il  paraît  avoir,  tout  a 
i  foi?,  leon  un  peu  et  pas  du  tout.  —  Louis  Xeckcr 
I>diko,  à  l'Ambassade  de  Holl.,  le  4  mai  1773, 
H'*  Catherine,  fdle  de  Pierre-Philippe  Cannac, 
i»if  ri  bourgeois  de  Vcvay,  et  de  dume  Adricnne 
luber,  citoyenne  de  Genève,  «on  épouse  »  .  (Rcg. 
roU'it.) 

I  VK1I0LRS  (qnciqnes-uns  des  ducs  et  des  du- 
brsses  de).  xvi'  et  xvir*  siècles. 

L'hiiiel  de  Xemours  était  situé ,  an  quartier  de 
t-Aodré  des  Arc* ,  dan»  la  rue  qui  s'appela  :  De  La, 
ire,  Des  Birres,  de  l'hôtel  de  \emour»,  et  enlin 
»  Grand»- Augustin»  —  François  de  («lèves,  duc 
ffanoais,  qui  épousa  Marguerite  de  Bourbon,  en 
uUe  i.*)  mars  1550,  une  fdle  qu'on  nomma  Mtnrie. 
-  Selon  Morcri ,  Henri  de  Savoie ,  marq.  de  St- 
orlm  et  duc  de  \emours,  naquit  !c  2  nov.  1572; 
[  ut?  i-.il  baptisé  que  le  •  xiqv  jour  de  janvier  1573  en 
i  Chapelle  de  i'hostel  de  Xcmours,  fds  de...  Jac- 
;:n  ilf  Sauoye,  duc  de  \cm.  et  de  rrad.  Anne 
Vrc«;i«V)  sa  fcm.  •  Les  parrains  furent  i  Henri 
If  \jJ»is  duc  d'Anjou ,  frère  du  Itoy  i  (celui  qui 
milfliri  III,  R.de  Kr.)  *  et  M.  le  prince  de  Picd- 
mi,  (Ai  de  Monseigr  le  duc  de  Sauoyc  ,  et  la  mar- 
in» VJad.  .Marguerite  de  Valoys,  sœur  des  H.  et 
b)no  de  Xatiarrc.  »  (St-André.)  Anne  d'Esté,  du— 
bsi  de  Xcm.,  et  mère  de  Henri,  est  nommée 
Jeanne  Daiste,  au  baptême  d'Anne,  fille  d'Ani- 
iwe  Parc,  dont  elle  fut  marraine,  ayant  pour  com- 
tt  ton  fils  aiué  Charles  de  Savoie ,  celui  qu'on 
rat  fie  voir  sous  le  nom  de  *  Prince  de  Savoie  »  . 
•Henri  1"  de  Savoie,  né  en  1572,  épousa,  en 

Anne  de  Lorraine,  fdle  de  Charles  de  Lor- 
ioo  qui  fut  duc  d'.Atimale.  Il  en  eut  plusieurs  en- 

le  premier,  que  Moréri  nomme  François- 
Jil,  se  nommait  ,  en  effet,  François  de  Pnule  : 

1  U  tfndrpdj  (niiiwic>ra<<  jr  de  mar»  1619.  fut  baptise 
l>  chapelle  de  I'hostel  de  .\cmour*,  par  micTcnd  père  en 
'nfrtncol*  de  Sale  (tic) .  éue*qne  dp  Gcnèue  •  (relui  qne 
KÏi&t  I  Eglise  romaine  en  I6l>~»)  •  François  de  Paule, 
»  4»,..  Henry  de  Sauoye  .  duc  d*»  Genevois,  de  Kemour», 
Cairlrrs  et  d  Aumale.  marq.  de  Sl-Sorlin  el  Sl-Ham- 
fl.  <omic  de  Ccovue  et  de  Cysor*.  baron  de  Kouli;jny. 
uf»rt  *l  Bra\-sur-£eioe.  et  de  ilnme  Aime  de  Lorraine 
t>m  ;  Wt  parvins  Pierre  Supelat  et  Catherine  Secré- 
fuum-s  et  simples  gens.  •  (Si-André.) 

Henri,  duc  de  \emours,  mourut  »  le  samedi 
juJIet  l&îî,  à  deux  heures  environ  après  midi  »  . 
kWré.)  .Anne  de  Lorraine  lui  survécut  un  peu 
«as  de  six  ans  :  t  Le  mercredi  10e  jour  de  fich- 
er 163S ,  trespassa  haute  et  puis10  dame  et  prin- 
v  Duchesse  de  Xcmours.  i  (St-André.)  L'invcn- 
re  fait  après  le  décès  de  la  Duchesse ,  à  la  requête 
»n  Ids,  est  gardé  dans  les  Arch.  de  l'élude  de 
Fourchy,  not.  Il  est  à  la  date  du  mois  de  mars  \ 
M.  Fourchy  a  aussi  l'inventaire  fait  en  fév.  | 
i>  la  requête  d'Anne  de  Lorraine,  après  la  ' 
•rt  de  Henri  de  Savoie.  Ce  sont  des  pièces  eu- 
ovi  que  celles-là ,  pour  la  petite  histoire.  Chcx 
même  officier  ministériel,  sont,  au  nom  du  duc  de 
mours ,  des  actes  passés  en  juillet  1621 ,  mars 
29;  mars,  sept,  et  oct.  1638,  février  et  juin 
M;  au  nom  d'Anne  de  Lorraine,  des  actes  de 
il  1029,  mai  1630,  juin  1631 ,  mars  1632,  mars, 
juin,  juil.  et  sept.  163'»;  avril,  mai  et  sept.  ! 
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1635;  janv.,  mars  et  avril  1635;  fév.  1636,  etc.  A 
la  date  de  nov.  1652  est  l'inventaire  fait  après  le 
décès  d'une  duchesse  de  Xemotirs.  —  L'n  acte  d'août 
1657  est  nu  nom  d'Elisabeth  de  Vendôme,  fdle  de 
César,  et  femme  de  Charles-Amédéc  de  Savoie,  duc 
de  Xcmours,  fds  de  Henri  l,r,  dont  j'ai  dit  tout  à 
l'heure  la  naissance  et  la  mort.  —  Henri  H  de  Savoie, 
qui  fut  d'Eglise  avant  la  mort  de  son  frère,  passa 
quelques  actes  chei  le  prédécesseur  de  M.  Fourchy 
en  juillet  et  sept.  1651  ;  il  était  nlors  Archevêque  de 
Reims.  —  M.  Fould,  not.  ,  garde  les  minutes  d'un 
nombre  assez  considérable  d'actes  passés  par  Henri  1er, 
duc  de  Xemours,  de  1621)  à  1628.  —  Le  successeur 
de  M.  Boucher  a  une  procuration  donnée  par  le  duc  de 
Xemours  le  17  déc.  16V9.  —  l'oy.  1.  Clkvks,  Paris. 

2.  XEAlOl  RS  (CH.mK4-AMi(D*K  dr  SAVOIE,  duc 
ok).  — 1652. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  du  Card.  de 
Retr  (p.  65,  t.  IV,  édit.  de  1717,  a  la  Sphère)  : 

•  Il  ne  scroil  paa  juste  d'oublier  en  ce  lieu  la  mort  de 
M.  de  Nemours  qui  fut  tué  en  duel  par  M.  de  Beau  fort  sur 
le  marché  aux  chevaut.  Vous  vou*  pooici  imaginer  et 
\om  soutenir  de  re  que  je  Tout  ai  dit  de  celle  querelle  à 
propos  du  ronibol  de  Cerceau;  elle  se  reuouiclla  par  la 
uit.pt!  le  de  la  préséance  don*  le  conseil  de  Monsieur.  M.  de 
Xemours  força  prr»qric  M.  de  Beaufort  à  ne  baltrc  ;  il  y 
périt  »ur  le  champ  d'un  coup  de  pislolel  a  U  teste.  XI.  de 
l'illarde  {tir}  que  tous  connoissez  le  servit  en  celte  occa- 
si«m.  et  il  tua  Héricourt.  lieu»,  des  gardes  de  M.  de  Beau- 
fort.  « 

Christofle  Petit,  habitué  de  l'église  St-Paul,  qui 
recueillait  tous  les  bruits  publics  et  les  enregistrait 
sur  le  livre  où  il  inscrivait,  avec  ses  recettes  et  ses 
dépenses,  ce  qui  était  de  sou  service  i  St-Paul , 
Christoile  Petit,  dis-jc,  écrivit  sur  son  Mémorial 
cette  note  : 

«  Pin  de  juillet,  misérable  1652,  auquel  mois  plusieurs 
|  pauvres  «jeus  moururent,  les  vus  de  faim .  les  autres  de 
tirure  maligne  rt  pauureté\  Et  sur  la  fin  de  re  mois  qui 
fui  le  mardi  30.  Mousr  de  \emours  qui  aïoil  Tiit  des  mer- 
veilles en  deux  combats  contre  les  Manrins,  donna  sujet 
à  son  beau-frère  M.  de  Beaufort,  qui  tésisla  autant  qu'il 
put  à  ton  appel,  de  le  tuer,  parée  qu'il  esloil  son  beau- 
frère.  • 

,  Les  deux  récits  se  complètent  l'un  par  l'autre  : 
celui-ci  nous  apprend  la  date  de  ce  duel  qui  priva 
la  maison  de  Xemours  d'un  de  ses  fds;  celui-lu,  le 
lieu  du  combit  et  les  noms  des  seconds  des  deux 
adversaires.  Je  ne  sais  si  le  d'Héricourt  que  tua 
j  M.  de  Villars  appartenait  à  la  maison  des  Trousset- 
!  d'Héricourt;  quant  à  Villars,  ce  peut  bien  être 
Pierre  de  Villars,  le  père  de  Louis-Hcclor  de  Vil— 
t  lars  qui  devint  Maréchal  de  France.  —  Le  marché 
aux  chevaux  où  se  rencontrèrent  \cl  deux  beaux- 
frères  était  une  large  place  située  non  loin  du  cou- 
vent des  Jacobins  de  la  rue  St-Honoré  ;  c'est  sur  ce 
terrain  qu'ont  été  construites  les  rues  Louis-le- 
(irand,  a'Antin,  de  Gaillon  et  Xcuve-dcs-Pelits- 
Champs.  Encore  en  1657,  les  chevaux  se  vendaient 
sur  ce  marché.  —  Ch.-.Am.  de  Sav.,  duc  de  Xc- 
mours, était  dgé  de  28  ans,  étint  né  en  avril  162V. 
Je  n'ai  pn  vérifier  cette  date  qui  est  donnée  par  Le 
Moréri.  Ch. -A.  de  Savoie  épousa,  le  9  juillet  16V3, 
Elisabeth  de  Vendôme,  fille  d  c  César,  duc  de  Ven- 
dôme. Le  mariage  fut  célébr  é  à  St-Roch,  i  aprè» 
que  l'empeschemcnt  de  consanguinité  du  tiers  au 
quatriesme  degré  qui  se  trouuoit  entre  les  deux 
epoux  *  eut  été  levé  par  dispense  du  pape  datée  de 
Rome  t  l'an  de  l'Incarnation  mil  six  cent  quarante- 
rois,  le  vnxiesme  de  juim  .  Les  fiancés  furent  bénis 
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par  c  M*f  Philippes  Cospcaii  eucsquc  cl  comte  de 
Lisieux  « ,  en  présence  tic  César  duc  de  Vendôme, 
de  Françoise  de  Lorraine,  duchesse  de  Vendôme; 
de  Anne-Charles  de  la  Xauve,  Surintend1  de  la 
maison  du  duc  de  Xemours,  etc.  (  Reg.  de  St-Roch , 
n"  39,  fol.  139.)  Plusieurs  enfants  sortirent  de  cette 
union  ;  celui  qui  eut  le  plus  grand  rôle  dans  le 
momie  fut  Louise- Marie-Françoise  de  Savoie,  née, 
dit-ou,  le  21  juin  104G;  elle  fut  la  femme  de  deux 
frères,  Rois  de  Portugal.  —  f  oy.  Bk*i  kort  ,  Louse- 
Mvhik-Françuisk-Ei.isabeth. 

XKTSCHER  (Thkodor).  1084. 

On  sait  que,  lils  de  Gaspar  et  frère  aîné  de  Constan- 
tin Xetscher,  Théodor,  qui  (it ,  dons  de  petites  pro- 
portions, un  grand  nombre  de  bons  portraits,  passa 
une  vingtaine  d'années  à  Paris,  amené  de  Hollande 

Iiar  Jn-Antniue  de  Mcsmes,  comte  d'Avaux,  Am- 
lassodcur  de  Louis  XIV  auprès  de  Messieurs  les 
Etats  généraux  de  Hollande;  ce  que  les  biographes 
ont  ignoré,  ou  du  moins  n'ont  pas  raconté ,  c'est  que, 
protestant  comme  tous  les  membres  de  sa  fumille, 
il  se  convertit  à  la  religion  catholique.  Instruit  pur 
un  prèlrc  nommé  Jean  Dudoy,  il  abjura  i  les  er- 
reurs de  Calvin  »  ,  le  20  février  1084,  à  St-Sulpice 
(St-Sulp.  Abjurations  de  1075  a  1084.)  —  On  dit 
que,  né  à  Bordeaux  en  1001,  il  décéda  riche  à  Hulst 
(Hollande).  C.  Edelinck  grava,  d'après  lui,  le  por- 
trait en  pied  de  Poisson,  dans  le  costume  de  Crispiu. 

—  Voy.  Poisson. 

XELF-GERMAIX  (Lotis  dk).  1574—1002. 

Boileau  envoyait  chez  l'épicier  les  vers  de  Xeuf- 
Gcrmain  avec  ceux  de  La  Serre.  (Sut.  IX  ,  v.  73.  ) 
Dans  son  Discours  sur  la  satire  (1008),  se  défen- 
dant contre  les  critiques  qui  reprenaient  en  lui  le 
penchant  aux  personnalités  offensantes,  il  dit  :  *  Que 
penseront-ils  de  Voilure  qui  n'a  pas  fait  conscience 
de  rire  aux  dépens  du  célèbre  Xeuf-Germain,  quoi- 
qu'égalcmcnt  recommandablc  par  l'antiquité  de  sa 
barbe  et  la  nouveauté  de  sa  poésie?  i  L'homme  qui 
s'obstinait  à  porter  une  barbasse  longue,  quand  tout 
le  monde  se  rasait ,  nous  est  connu  par  un  joli  por- 
trait dessiné  et  gravé  par  Pierre  Brébiclle ,  et  im- 
primé sur  le  revers  de  la  35°  et  dernière  page  des 
«  Poésies  et  rencontres  du  sieur  de  Xeuf-Germain , 
poète  hétéroclite  de  Monsieur,  frère  vnique  du  Roy  i 
(G'aslou  d'Orléans),  t  imprimées  par  commandement 
de  mondict  seigneur.  *  (  I  vol.  in-4°,  1030 ,  chez 
Jacq.  Jacquin.  )  Brébiettc  était  gendre  de  Louis  de 
Xeuf-Germain;  il  n'en  fit  pas  moins  écrire  sous  son 
portrait  ces  deux  lignes  ironiques  : 

>  Voiry  le  fanory  «le  Minerve  cl  de  Mars 

Et  le  puissant  Oamon  des  arme*  cl  de»  arts.  » 

Les  biographes  u'ont  su  que  bien  peu  de  chose  de 
Xeuf-Germain,  le  poète  ridicule,  objet  dos  railleries 
incessantes  de  .Monsieur  et  de  toute  sa  petite  cour. 
Douillet  ne  lui  a  pas  Tait  l'honneur  de  le  nommer. 
On  n'a  pas  su ,  jusqu'ici ,  d'où  venait  cet  homme 
que  Brébieltc  a  représenté  l'épéc  au  côté;  je  vais  le 
dire,  d'après  ce  que  m'ont  appris  mes  recherches.  Un 
certain  Jehan  de  Xeuf-Germain  ,  qualifié  t  clerc  de 
Monsieur  le  présideut  de  Thou  * ,  épousa  vers  1570 

—  je  n'ui  pu  trouver  l'acte  de  son  mariage  —  une 
fille  nommée  Jeanne  Bourgeoise  ,  qui  lui  donna  des 
enfants  au  nombre  de  neuf  :  Auguste .  19  avril  1571, 
tenu  par  Augustin  de  Thou;  Marie,  l<r  déc.  1572; 
Lovs  —  c'est  notre  poète  grotesque  —  *  vendredy 
xij*  mars  1574»;  Anne  (un  garron),  21  sept.  1575, 
tcuu  par  Jacques  de  Thou  et  Aune  de  Xenfiille, 
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femme  de  Christophe-Augustin  de  Thou;  Jfanr, 

24  juin  1577;  Antoine,  29  avril  1580;  Rtnt . 
2  nov.  1582;  Claude.  22  fév.  158*;  enfin,  Itarb>, 
21  nov.  1590.  —  Si  les  biographes  ont  ignoré  <te 
qui  Louis  de  Xeuf-Germain  était  fils,  ils  n'ont  pa»-i 

:  non  plus  de  qui  il  était  père  ;  trop  de  curiwite 
amène  trop  de  soins.  Voyous  :  Louis  do  \rnf-tier- 
main  eut  trois  mariages  et  demi;  je  m'explique.  I[ 
épousa  d'abord  Anne  Jacquet ,  qui  trois  fois  lé  r?a- 
dit  père,  et  lui  donna  Augustin  ,  Ijnuitt  et  Char- 
lotte ;  celle-ci  naquit,  le  3  avril  1007,  rue  St-Jacque». 
(Reg.  de  Sl-Séverin.)  Je  n'ai  pu  trouver  ni  IcUptn- 
taire  de  Louise  ,  qui ,  vers  1027  ,  épousa  P.  Brr- 
bictte,  le  charmant  graveur,  ni  celui  d'Aogasiin, 
qui  cuira  dans  l'Eglise.  En  1031,  L.  de  XeaMi». 
main,  ayant  57  ans,  songea  à  un  second  nui-ta^r  : 

•  Le  dimanche  *29*  jr  de  juin  1G31,  fui  publie  k  i*»- 
'  mirr  ban  d'entre  Louis  de  N'enf  Germain,  «eif  if  M- 
|  funrle  Anne  Jacqnet  et  Marie  Barranlt  dememaat  ru  in 

Grauilliera.  »  (Reg.  de  St-Nicol.  des  Champ*»} 

Les  deux  derniers  bans  furent  publiés  en  jaillrt. 
Le  registre  ne  dit  pas  quel  jour  cette  union  ao»t- 
cée  fut  bénie  ;  mais  elle  le  fut  certainement  W- 
Grrmain  perd.it  bientôt  sa  seconde  femme,  et jrh 
les  yeux  sur  une  de  ses  voisines  ,  et  après  h  publi- 
cation de  trois  bans,  il  alla  à  l'église  aiecrdif  i|u 
semblait  avoir  consenti  à  prendre  pour  rpoci  !<• 
,  sexagénaire  deux  fois  veuf,  entendit  U  messe  dn 
fiançailles,  et  assista  a  la  rédaction  de  l'acte  «iiant. 
le  seul  de  ce  genre  que  j'aie  rencontré  : 

•  Le  jeody  4*  jr  de  januier  163*»  a  e*lc  fiant*  Uw;W' 
Xeuf  Germain,  veuf  de  fene  Marie  Carreau  («V.  p*  Bm- 

|  lault),  dem'  rue  des  Grauilliera.  dune  part,  tl  Mm' 

Maillart,  aa^ée  de  tinflt-cinq  ans.  aa*i*tre  d'Rmtaf 
I  Maillart,  son  pen*,  dem1  dan»  I «dicte  rue.  dtotrrpvL 

enauile  dea  bans,  lei  dictes  parties  te  font  quiluV» 
,  aeing  priué  et  ont  contenty  ,  tant  d  une  part  qae  d>  1  «»" 

la  cassation  du  c  ouïrai  de  mariage  faict  enlre  ftx  ,« 
|  que  la  dissolution  des  ficnçaillrs  susd.  «Ici»  a  hyrrixr: 
I  rcqucslc  de  I  nné  des  partira  ,  dont  mémoire  nj»'  '"^ 
I  parties  nous  a  esté  laissé  poar  y  auoir  recoan  «■ 

•croit.  . 

On  se  dédit.  Qui?  Marie  ou  Xciif-Germaifl*  Je 
l'ignore.  Le  mariage  n'eut  pas  lieu ,  le  fait  r»t  «r- 
tain  ;  ce  ne  fut  qu'un  demi-mariage  que  celui  du  4  janv. 
1035.  Le  4  février  1030  ,  un  véritable  troisirmr  l»j- 
men  unit  notre  singulier  homme  à  Anne  Gilbert. 
(  Saint  -Eus  tache.)  Anne  donna  à  son  époux.  If 

25  nov.  1037,  un  garçon  ,  Armand,  oui  fut  tes», 
j  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  par  M,r  l'«<"'*]uf 
,  d'Auxerre ,  et  par  a  dam"*  Julie- Liane  rt" Aul- 
nes, qui  n'était  pas  encore  M"*  de  Montausirr  U 
Cardinal  avait-il  pris  au  sérieux  Xeuf-GenniinT^1 

au'il  en  soit,  l'acte  du  25  nov.  dit  celui-ci  :  •  secrrU'*1* 
c  la  chambre  du  Roy  ».  —  L.  de  Veuf-Gcnw» 
mourut  en  1002  :  *  Le  mardy  25«  avril,  comio)  i" 
0  (prêtres)  et  de  4  (porteurs)  de  Louys  de  VeuWi.r- 
main,  poète,  pris  rue  Fromenlcau.  Recru  8 Irrrr». ' 
(St-Gerni.  l'Auxcr.)  L.  de  Xeuf-Germain  aviiipfnlu 
deux  de  ses  enfants  :  29  juin  1033,  Augustin,  cha- 
noine de  St-Gcrm.  l'Auxcr.;  9  mai  1644,  Arma», 
dont  l'acte  de  décès  qualifie  sou  père  «  «pntilhomnK- 
i  de  Monscig'  le  duc  d  Orléans  ».—  l'oy.  Aw»v^. 

j  BrROIKTTR,  JUoYTUSIKR. 

XEIVILLE.  —  Voy.  Aujukac  ,  Gimws,^- 

LKROY. 

1.  XEV  ERS  (l)t es  db).  —  l'oy.  Buiàai.G.ms 
I  Lauishs  et  : 
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!  XEVERS  (Philippe  MAZARIXI MAXC1XÏ,  dic 
mi.  1670. 

i  Da  landy.  qniniiesme  décembre  mil  sis  cens  soixante 
r[  du .  ool  eslé  mariés ,  «faut  la  chapelle  du  palais  de* 
Tutfrifi,  dp  celte  paroisse  »  (St-Germ.  l'Amer.)  Irès  li1 
«trrs  pmVscia/  lies»'*  Philippe*  Masarini-Mmeini .  duc 
it  SutraoH  et  Danioit,  pair  de  France,  cheualier  drt 
wdrp»  du  Roy.  goanerneur  et  lieu!1  3'  pour  Sa  Maj.  ès 
ïxU  ftjt,  fili  de  defTunrlt  h1  el  p1  seig'  I eurent  llao- 
ait,  tt  d«  bwel  p'«  dame  tlierooiine  lîaiarini.  de  la  pa- 
rt»* Sl-Cuflache .  et  dllc  Dianc-Gabrirlle  de  Dama*,  fille 
*•  k1  rt  p"  ieij'  Ur*  Claude  Léouor  de  Damas  .  marquis  de 
Tm^t,  roule  palatin  de  Dion  (')  el  de  Chatanrry.  et  de 
lik  «1  pi1*  dîme  (îabriellc  de  Rochechouart ,  de  cette 
pr«W.  mariée  en  présence  du  Roy,  de  Monseig'  le  duc 
iMiiBi.  toa  frère  unique,  de  Monseigneur  el  mad.  la 
imita*  de  SoiMoo*.  Monseig'  et  mad.  la  durlicsse  de 
»a.H»«.  alesscig"  le  duc  et  chevalier  de  Vendosmc;  la 
emtoaie  faite  par  Mgr  illustrissime  cl  rétérendissime 
fft  rn  Diru  François  de  Clermont  évesque  et  comte  «le 
pair  de  France,  et  en  présence  de  nous  ,  curé  de 
SaertHin  signé)  Louis.  Philippe.  Philippe»  Uaaarini 
aWrai.  Diane-Gabrielle  Damas  tiange.  Damas  tiauge. 
Uk*oV  de  Rorbechouart.  Françoise  de  Rochechouart.  • 
Uuciyi,  Uaicki.v  (St-j.  MucigtKTaiRM,  Tiiiavck. 

WjOLE  (Pimrjî).  ?  1625—1695. 

•  i'frw»  II.  Ni<ole  mort  ;  il  tomba  en  apopleiie  il  y  a 
taijtar>  ;  Karine  vint  en  diligence  de  Versailles  lui  ap- 
pw*' in  gouttes  d'Angleterre  qui  le  ressuscitèrent;  mais 
"«  fini  de  me  dire  qu'il  éloit  retombé1  ;  c'est  une  grande 
ff\r.  Lelt.  de  mad.  de  Sévigné,  18  no».  1695.  —  «  Ce- 
ptkêl  non*  perdons  11.  Xicole;  c'est  le  dernier  des 
>uuig«  =  Utt.  du  34  no».  1695.  —  •  Il  ne  fut  que 
»fit  looturé  et  mon  rut  bachelier  de  Sorbonuc,  le 
M  «très  disent  le  -26  nov.  1695.  d  onc  seconde  attaque 
'usplni*,  âgé  de  "0  ans.  •  (Gault  de  Si-Germain).  — 
S«4tini  de  fixer  sa  demeure  a  Paris,  où  il  reprit  ses 
mpuiou  ordinaires.  •  Privé  depuis  quelque  temps  de 
i*  »e»  mains,  il  étoit  seul  a  méditer  dans  sou  ca- 
m:  brsqu'U  fut  frappé  d  apoplexie  :  le  bruit  s  en  ré- 
■aiit  lOMitôt  dans  la  capitale  .  el  la  fonle  s'empressa  de 
tàtk  pieux  cénobite.  •.  /hoar.-alicbaad. 

W<  renseignements  sur  Pierre  Xicole,  né,  comme 
«ledit,  à  Chartres  en  1625,  ajoutons  que  le  saiant 
■wogien,  1'  écrivain  illustre  qui  n  eut  jamais  le  ti- 

*  de  docteur  de  Sorbonne ,  chose  assez  extraordi- 
«re,  passa  ses  dernières  années  dans  une  maison 
tytrtenant  à  la  communauté  des  Filles  de  la  crèche, 
w  in  Puils-dc-l'Hermite.  Quelques  vieux  prêtres 
«buirnt  cette  maison  hospitalière,  qui,  plus  tard 
'""Si,  devint  la  communauté  de  St-François  de 

Pierre  Xicole  fut  inhumé  dans  l'église  de  St- 
fdard. 

•  Umire  Pierre  Nicolle  (ne)-,  bachelier  en  théologie, 
r  i*  soixante  cl  dix  ans  ou  euuiroo.  décédé  dans 
'"'fie  de  U  Crèche,  le  seiie  (m.  1695)  et  inhumé  le 
'•kail.  ea  présence  de  m*  iV  kolas  Paté  {tic  ,  procureur 

i*  conseil  du  Roy,  M*  Jean  Uellier.  ecclésiastique, 
1  Henry  Charles  de  Beaubrun  ecclésiastique  el  Gutl* 
Ia*  Drspret.  imprimeur  libraire  ord"  du  R.  (signé) 
»>*,.  BVIIier,  h.  c.  de  Beaubrun,  Desprez.  •  loy. 
'ut»  d'A&gutkriir. 

MCOLET  (J»-Baptistb).  1728—1796. 
'C'est  de  plus  fort  en  plus  fort,  comme  chez  Ni- 
'  Cette  locution  devenue  proverbiale  est  ù 
«  près  tout  ce  qui  est  resté  dans  la  mémoire  du 
'upie  de  Parts  des  souvenirs  gardés  par  la  généra- 
«  qui  s'en  va  au  sujet  du  théâtre  que  Jn-B.  Xi- 
let  irait  établi  sur  le  boulevard  du  Temple,  au- 
nrdhui  transfiguré,  après  l'avoir  ouvert  d'abord 
»  foires  de  St-Germain  et  St-Laurent.  1-a  danse  de 
rdc  et  la  comédie  3rivoise  étaient  les  éléments  du 
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spectacle  de  Xicolct ,  qui ,  a  coté  de  «  la  petite  Ma- 
laga  »,  danseuse  de  corde  célèbre ,  montra  un  singe 
qui  n'eut  pas  moins  «le  renommée  que  n'en  avait  eu 
hagolin,  le  singe  de  Brioché.  Une  chanson  du  che- 
valier de  Courtiers  contre  l'acteur  Molé  mit  en  cré- 
dit dans  le  monde  ce  quadrumane ,  comparé  par  le 
satirique  chevalier  au  grand  comédien  dont  une 
maladie  (oct.  1766)  bouleversa  la  tète  de  toutes  les. 
grandes  dames,  et  rendit  fou  de  fatuité  le  successeur 
de  Rellccourt.  —  *  Xicolet  a  gagné  sur  ses  tréteaux 
50  mille  livres  de  rentes,  et  son  frère,  qui  a  fait 
longtemps  le  même  métier,  a  mal  fait  se*  affaires. 
Taconet  a  fait  on  partie  la  fortune  de  Xicolet ,  et  il 
est  mort  ù  la  Charité.  >  (Mercier,  Tableau  de  Paris,. 
1783,  t.  \  III  ,  p.  62.)  Ce  frère  de  Xicolet  est  resté 
inconnu  aux  historiens  des  théâtres  forains  ;  nous  al- 
lons le  voir.  (îiiillaume  Xicolet  était  joueur  de  violon 
et  maître  à  danser,  au  faubourg  St-Cermain,  rue  du 
Ccpur-Volant;  il  épousa  Jeanne  Morlon,  de  qui  il 
eut  :  1»  Jran- Baptiste ,  16  avril  1728;  2°  Fran- 
çois-Vaul;  3«  et  Marie-Claude.  Cette  fille  resta 
célibataire  ;  Pranç.  Paul  épousa  Marianne  Coqucrct, 
qui ,  le  24  mars  176» ,  lui  donna  François-Antoine. 
Ce  Fr.-Paul  fut  le  directeur  de  spectacle  que  Mer- 
cier peint  comme  ayant  mal  fait  ses  affaires.  Cuill. 
Xicolet  mourut  au  cul-dc-sac  de  la  rue  des  Qnatre- 
Venls,  le  30  août  1762.  âgé  de  75  ans.  (Heg.  de  St- 
Sulp.)  A  ce  moment ,  J"-Baptiste  Xicolet  faisait  la 
cour  ù  Anne-Antoinette,  fille  du  gagne-deniers  Michel 
Dcsmoulins  et  de  Jeanne  Fourrct.  Anne  était  née 
le  10  oct.  1743.  Xicolet  était  au  boulevard  depuis 
1760;  son  théâtre  prospérait  ;  la  lille  d'un  gagne- 
deniers  pouvait  souhaiter  de  devenir  dame  du  lieu, 
mais  y  prétendre  était  un  peu  bien  hardi.  Xicolet 
l'aimait ,  mais  il  était  trop  occupé  pour  prendre  le 
temps  d'aller  chez  son  notaire  et  i  la  sacristie  de  sa 
paroisse.  Anne  Desmoulins — était-elle  comédienne  ou 
danseuse  de  corde?  — fit  un  stage  de  trois  années, 
pendant  lesquelles  l'amour  lui  donna  Anne-Marie 
(26  déc.  1763),  et  Jacques,  24  déc.  1764.  (Reg«. 
de  St-Sulp.)  Enfin  Xicofct  se  décida  k  s'associer  lé- 
gitimement la  jeune  femme  qui  aspirait  a  se  dire 
t  Mademoiselle  Nicole!  >  .  Le  10  janv.  1766  s  Jean- 
Baptiste  Xicolet  ,  maître  de  dance  (sic)  *  épousa 
Anne-Antoinette,  dont  le  père  se  dit  ce  jour-là 
i  bourgeois  de  Paris  i .  l.e  gagne-deniers  se  gran- 
dissait, mais  il  devenait  beau-père  d'un  homme  déjà 
célèbre  dans  le  tripot  comique ,  et  il  devait  bien  à 
son  gendre  de  ne  pas  décliner  sa  véritable  profes- 
sion. L'acte  dit  les  deux  époux  dem1  au  cul-de-sac 
des  Quatre- V  ents  «  depuis  plusieurs  années  t ,  ils  re- 
connurent Jacques 
et  Anne -Marie. 
Anno-  Antoinette 


signa  assez  couve 
nablcment  l'instru 
meut  de  son  bon- 
heur, et  son  époux 
signa  ainsi  : 

Le  29  mai  1763,  Anne-Antoinette  perdit  sa  mère, 
Jeanne  Fourrct,  âgée  de  46  ans;  elle  était  entrée  à 
1  Hotel-Dieu  le  27.  (Reg.  de  l'Hôtel  Dieu.)  Xicolct 
eut  deux  filles  après  son  mariage  :  Jeanne-Camille 
le  27  janv.  1767  (St-Sulp.)  ;  Alexandrine-Hèlène, 
née  le  3  janv.  1774,  vieille  rue  du  Temple.  (St-Lau- 
rctit.)  Il  avait  quitté  le  quartier  du  Luxembourg,  et 
y  avait  laissé  sa  mère,  qui  mourut,  le  10  jitil.  1  i 76, 
rue  des  Quatre- Vents.  (St-Sulp.)  Jeanne  Morlon  était 
dgée  de  70  ans,  selon  l'acte  de  son  décès,  dressé  en 
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présence  île  ses  fils  »  Jean-Baptiste  et  Franc. -Paul 
Xicolet,  tous  deux  maîtres  à  danser  t .  Xicolet  (J°-B.) 
mourut  en  1706.  Sa  dernière  fille  épousa,  le4nov. 
479:)  —  elle  avait  19  ans  —  François-Charles  Bour- 
guignon, épicier,  rue  de  Gramont,  cpii  devint  direc- 
teur du  théâtre  de  la  GaJlé,  lorsque  cessèrent  les 
exercices  des  sauteurs  de  Xicolet ,  que  la  protection 
de  Mmc  Du  Barry  ovait  élevés  à  la  condition  de 
«  grands  danseurs  du  Boy  » .  M'"e  Bourguignon  ad- 
ministra, après  la  mort  de  son  mari,  le  théâtre  de 
la  Gaité,  et  s'associa  un  galant  homme,  acteur  estimé 
au  houlevard,  feu  11.  Marty,  qui  hit  longtemps  maire 
de  Churcnton,  et  qui,  retiré  du  théâtre,  reçut  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  M'"r  Bourguignon  mourut 
le  11  mai  1825,  veuve  depuis  le  19  déc.  1810.  — 
l'oy.  Moi.* ,  Tacoxkt. 

XICOT  (Jkhu).  ?15)0 — 160r*. 

t  ...  Si  j'ai  tiré  à  fréquentes  reprises  de  ma  jolie 
tabatière  de  Lumloch  cette  poudre  énivrante  et  poé- 
tique dont  un  mince  diplomate  du  xve  siècle  a  doté 
la  France...  •  (Charles  Xodier,  le  Roi  de  Bohême 
et  ses  sept  châteaux  (1830),  p.  7.)  —  L'introduc- 
tion en  France  du  tabac  ou  petun  a  fait  plus  pour 
Jehan  Xicot  que  les  nombreuses  éditions  du  Thrésor 
de  la  langue ,  ouvrage  composé  d'abord  par  le  pré- 
sident de  Bauconnet,  puis  revu  et  augmenté  par 
Xicot,  et  publié  après  la  mort  de  celui-ci  Le  ta- 
bac ,  dont  la  graine  fut  envoyée  de  Portugal  ,  où  il 
était  ambassadeur,  par  Jehan  Xicot ,  à  Catherine  de 
Médicis,  garda  le  nom  de  Pctun,  mais  eut  bientôt  le 
surnom  d'Herbe  à  la  Reine,  et  prit  ensuite  celui  de 
Sicotiane ,  qui  consacrait  le  souvenir  de  l'importa- 
teur du  pctun.  Eu  163V,  le  nom  Tabac  n'avait  pas 
prévalu  encore,  car  dans  l'ordonnance  sur  la  marine 
-du  commandeur  De  Liportc,  ou  lit  :  »  II  est  défendu 
de  petuner  soleil  couché.  »  La  Xicotiane  a  fait  son 
chemin  ;  si  elle  contribue  aujourd'hui  à  empoison- 
ner tout  doucement  la  population  masculine  —  et 
féminine  !  —  de  la  France ,  elle  apporte  an  budget 
des  millions  qui  la  fout  bénir  du  ministre  des  finan- 
ces. Kl  nous  trouions  barbares  les  Anglais  qui  ven- 
dent de  l'opium  aux  Chinois,  et  les  Américains  qui 
Tendent  l'eau  de  feu  aux  Indiens  de  la  peau  rouge  ! 
Enfin!  !  —  Jehan  Xicot  naquit,  dit-ou,  à  Ximes  vers 
1530,  fils  d'un  notaire;  je  n'ai  pu  m'assurer  de 
l'exactitude  de  cette  date.  Il  acheta  une  charge  de 
«  conscilr  du  Boy  t ,  puis  fut  envoyé  ,  en  1559 ,  en 
Portugal  avec  la  qualité  d'Ambassadeur;  c'est  de  la 
qu'il  envoya  à  la  Ketnc  de  la  graine  do  petun  qu'a- 
vaient apportée  des  colonies  des  missionnaires  por- 
tugais. Il  revint  de  Lisbonne  en  1501  ,  selon  l'abbé 
Gougct ,  qui  dit  :  *  Xicot  mourut  à  Paris  le  5  mai 
1600 ,  cl  fut  enterré  dans  l'église  de  St-Paul ,  où 
l'on  voit  son  épitaphe.  1  Or,  voici  cette  épilaphc  : 

•  Cygist  noble  homme  M»  Jean  \icot.  natif  de  Mîmes 
en  Languedoc .  en  son  vivant,  conseil'  du  itoy  en  ses 
conseil*  d'Eslat  et  priuéet  son  Ambassadeur  en  Portugal  cl 
maislre  des  rcquesKs  •  (de  l'hdleli  •  des  delTuncI»  Hoys 

1  Jean  Nicot  préparait  l'édition  de  son  livre,  et  le  8  fcv. 
1604.  il  avait  cédé  an  libraire  David  Douceur  le  pritilége 
qu'il  avait  obtenu  pour  sa  publication.  Quand  il  fut  mort, 
Jean  11  Nicot  confia  à  Itochard,  s' de  Champtgny  (Jean  V 
Bochard,  président  aux  enquêtes  do  parlement  de  Paris, 
■qui  mourut,  dil-oo.  le  2"  uov.  163»)  le  manuscrit  do 
ï'hrJior.  Bochard  le  remit  alors  a  Douceur,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  du  libraire,  servant  de  préface  à  la 
première  édition  (I60<>)  :  *  et  m'auez  franchement  mis  £1 
«nains,  ce  qu'après  le  décès  dud.  sr  Nicot  s'estoit  venu 
rendre  chet  vous  comme  en  lieu  de  sûreté.  • 
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et  Daufin  (sic)  François  et  Heyqe  mère  des  Royi  de  ni  if  n 
décédei.  qui  trespasta  à  Paris,  le  10*  j'  de  m»)  160  ,kt 
4*  chiffre  manque)  ;  -  priei  pour  son  iroe .  •  (Bibl  \nf  . 
Tombeaux  etépitaphes  des  église*  de  Pari».  I  III.  p  1 10" 
M».  Fr.  4615.) 

Aux  trois  chiffres  :  160,  on  a  ajouté  arbitrai r>*- 
ment  le  chiffre  0;  le  temps  avait  emporte  le  qm- 
trième  signe  de  la  date  prirailivrment  doooéc,  tôn- 
qu'on  copia  l'épitaphe ,  rapportée  encore  aillem 
que  dans  le  XI*.  4,615.  1601)  est  une  erreur.  :\ui 
Arch.  de  la  ville,  les  Bcgistres  de  Si-Paul  pour U 
années  16110.  1601,  1602  et  1603  sont  complet*,  a 
le  décès  de  Xicot  n'y  est  point  mentionné.  Le  ren- 
tre mortuaire  de  160V  est  incomplet;  il  y  rowjir 
les  actes  des  mois  de  mars  et  tous  ceux  qui  devaient 
être  inscrits  sur  le  cahier  jusqu'à  la  lin  dr  dttm- 
hrc.  Les  Beg.  de  1605,  1606,  etc.,  ne  portent  pt»ui 
la  mention  du  décès  de  Jean  Xicot,  il  11  y  a  donc  fu- 
it douter  que  ce  décès  doit  être  reporté  au  10  m-. 
1604.  J.  Xicot  mourut  probablement  rue  Cuk.iiY 
Ste-Catherine,où  demeurait  son  fils  Jehan  II.  Crlui-n 
eut  deux  mariages.  Le  I  V  avril  1586  il  époosi  Xt- 
colle  Poullin  (St-Gcrm.  l'Auxer.);  il  eut  de  VicoJJe. 
Louis,  qui  rut  baptisé  t  le  6  mai  1587,  filsdf  «  Je- 
han Xicot ,  consr  du  B.,  trésorier  des  nienmpuum 
de  Sa  Maj.  »  Le  13  juil.  1600,  •  Jean  Xicot 
de  Beddesentx  (?)  et  de  Jacquières  » ,  énou«  <  C«- 
therinc  Bochard,  fille  de  défunt  Mr  Charles  Boclard, 
lui  viiant  conr  du  B.,  de  la  piroisse  de  St-.Yirola» 
du  Chardonnet  »  .  (St-Paul.)  Le  5  jant.  1605.  Jean 
Xicot  fit  baptiser  François.  (St-l'aul.)  Cet  rnfast 
mourut  le  4  avril  1606.  Il  fut  remplacé,  le  S7  nwn 
1618,  par  Jehan  111.  (St-Paul  A  Jehan  II  v  imu 
alors  :  «  seigr  de  Goupilier,  La  Borde  et  Villcnmt  • 
—  Jehan  II  Xicot  mourut  à  Crisy  en  Brie ,  ri  fji 
apporté  à  St-Paul,  où  fut  inhumé,  «  avec  defto" 
ses  père  et  mère  ,  eu  la  chapelle  Xoslre-Dame.  •  Il 
avait  alors  la  charge  de  *  trésorier  de  Fr.,  et  ^  e» 
la  généralité  de  Paris? .  (St-Paul.)  Le  16  fév.  1K5 
on  avait  enterré  *  Xicolas  Parisel,  valet  de  etan'  r 
de  alr  Xicot,  trésorier  de  Fr.,  pris  chex  ledjri 
Mr  Xicot,  rue  Xeuvc  Sle-Catberine  » .  (St-Pau!,- 
Louis  Xicot ,  fils  de  Jean  H,  né  en  IJÏ'.épnaa 
Marguerite  L'Empereur,  qui,  le  17  mai  161», 
donna  Anthoinette.  Il  avait  alors  29  ans,  eldw0- 
rail  rue  St-Aotoine.  (St-Paul.)  —  Il  est  peopwfa' 
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Nicot ,  m"  peintre ,  déni'  h*" 
bourg  Si-Germain  en  1677,  fût  parent  de»  J«a  fl 
Louis  Xicot  dont  je  viens  de  parler.  Ce  peintre,  qu» 
avait  épousé  Elisabeth  du  Buisson,  eut  de»  «ans" 
d'elle  (27  avril  1677,  10  mars  1680).  (St-S«qU 

XIKBT  kt  MIEL.  —  l  oy.  Xvbrt. 

XILLS  (J  vcyriis).  '6J* 
«  A  Jacques  Xilis  500  I.  ù  compte  de  <lf«  «* 
dailles,  l'une  de  la  tète  du  Boy,  l'autre  de  U  bj- 
taille  deCassel  »  (1677)  t  pour  la  suite  dcioieJu^ 
les  du  Boy.  »  (Compte  des  bâtiments,  an- 1*5*  ' 
Le  coin  de  la  tète  du  Boi  est  au  Musée  des  «««- 
naies,  celui  de  la  bataille  de  Casse I  y  manqtf  ^ 
Bibl.  Imp.  n'a  point  d'épreuve  de  celte  oiédaille. 

XIXOX  DE  LEXCLOS.  —  l  oy.  Lmclos. 

XIXI  (Giamiuttista).  1717—1"* 
On  voit  quelquefois  *  passer  en  vente  » ,  cmW 
on  dit,  des  médaillons  en  terre  cuite.  w>**>"1 
charmants,  signés  :  J.  B.  XIXI  ou  J.  B.  Xi«" 
ces  pièces ,  recherchées  de  quelques  a 
vendent  aaseï  cher.  Quel  est  ce  Xini? 
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le  eofaùaùl  an  pen,  avant  que  M.  A.  Villers,  di- 
recteur do  Musée  de  Blois,  eût  publié  (1862)  une 
i  Xotirt  m  J0-Baptiste  Xini  et  «es  terres  cuites  • , 
mnrceau  d'une  critique  éclairée  ,  lu  par  le  «avant 
iutcor  i  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
fi-tlhcr,  et  dont  M.  A.  Viller*  me  lit  l'honneur  de 
madmser  un  exemplaire,  en  janvier  1864.  Monsieur 
le  directeur  du  Musée  de  Blois  a  recueilli  avec  un 
soin  carient  le"  souvenirs  qui  sont  restés  tradition- 
nel* k  Chaitmont  en  Blaisois  de  l'artiste  que  il.  Le- 
ray, seigr  de  Chaumont,  entretint  dans  le  grand  éta- 
blissement créé  par  ce  seigneur,  véritable  monde 
industriel ,  où  étaient,  avec  une  verrerie,  une  pote- 
rie,  un*  tuilerie,  une  fabrique  de  chapeaux,  et  enfin 
■me  fabrique  de  gants.  Xini  fut  d'aoord  employé 
wcnme  graveur  sur  verre ,  puis  il  modela  la  terre 
rt  prit  goût  à  (  exécution  de  ces  médaillons ,  dont 
wWmdi  viennent  rarement  sur  le  grand  mar- 
bric-à-brac  à  Paris.  Nini  éttit  Italien,  c'est 
cp  qu'on  urait  à  Chaumont ,  où  il  av  -it  raconté 
«tielqnea  particularités  de  son  histoire  ;  aussi  l'acte 
tt  wn  décès,  dressé  sur  les  renseignements  fournis 
pv  in  personnes  qui  vivaient  avec  lui ,  contient-il 
«dfUil.  Voici  cet  acte  publié  par  M.  A.  Villers,  et 
<p*  je  lui  emprunte  : 

■  1*3  mai  I18C.  a  été  inhumé  le  *ieUr  Jean-Baptiste 
'  tfliitejrrateiir  pensionné  de  M.  Leray  de  Chaitmont. 
"^at  de  l'hAïel  Royal  dr»  Invalide*,  ^rand  maître  ho- 
Mnintf«teast  et  forêt»  de  Krance  et  seigneur  de  cette 
r»i»*.o«  en  Italie,  et  marié  en  Eapaan*  où  m  femme 
»*•«.  déiédé  Lier.  à3é  d  eotirou  »oiiao(e-dii  a.... 
**>  itvir  reçu  dans  sa  maladie  le*  aacremcol»  de  péoi- 
I*r* .  corbariilie  et  eilrémc-oncliun  .  ce  en  pré»em  e  de 
'<n)oei  Deniau,  ion  domestique,  du  »'  Bourreau,  huissier, 
lf  \i<ola».J»  Barbier,  de  François  de  la  Boiisière .  garde* 
W  de  la  terre,  de  J»  Richaodran  et  autres  dont  le* 
•  lignant*  ont  déclaré'  ne  le  satoir,  («igné)  Booreau, 
'«sçoi»  Laboitiière.  Barbier  et  Joalin  cure.  ■ 

Ce  document  m'étant  donné,  je  recourus  à  l'£n- 
kkptdin  de  Zani ,  et  j'y  vis  que  l'auteur  connut 
Mb  Vani  :  1°  Domenico  Antonio ,  qui  fut  dessina* 
?ur,  fondeur  en  bronze,  ciseleur,  et  qui  inventa  une 
«chine  à  fabriquer  des  aiguilles  ;  2°  Giambaltista , 
w  Zani  range  parmi  les  artistes  qui  maniaient  le 
et  le  burin;  3°  Vinccuzo,  frère  de  Giambat- 
et  qui  fut  peintre  de  paysage,  graveur,  orne- 
Mtote,  travaillant  le  fer,  et  par-dessus  tout  archi- 
ve. Zani  mentionne  un  objet  d'art  —  il  ne  dit 
ulbeureusemcnt  pas  de  quel  genre  —  portant  cette 
'Jfeode:  «  (Ho.  Bat.  Xini ,  urbinato,  lurent  6  et  f. 
T 18.  i  Quel  âge  avait  Nini  en  1739  ?  Pour  l'ap- 
rendre,  j'écrivis,  le  8  avril  1864,  au  syndic  delà 
JJe  dTrbiiio;  je  demandai  à  ce  magistrat  de  me 
immoniquer  ce  que  les  Archives  de  la  cité  qu'il 
IminUire  ont  pu  conserver  sur  la  famille  Xini;  le 
'mai  suivant,  M.  E.  Salraini — ai-je  bien  lu  la  si- 
lure difficile  à  déchiffrer  de  la  lettre  que  je  reçus? 

nie  fit  l'honneur  de  me  répondre  qu'aucun  rensei- 
gnant sirr  la  famille  de  J"-B,e  Xini  n'existe  dans 

Archives  municipales  d'L  rbiao  ,  que  des  recher- 
cheraient faites  et  qu'il  m'en  communiquerait  le 
>ultat,  si  l'enquête  était  heureuse.  En  attendant,  il 
envoyait,  chose  précieuse,  l'acte  suivant  : 

■  A  di  19  apriU  1117.  GiambultiUa,  filio  di  Dome- 
o  Antonio  Xini  .  t  di  Donna  A  gala  Vagnini.  Compare 
>'  arciprttt  Giambattiita  Lazzari.  Comure  donna  Apo- 
'o  Xaptlti  mam**;  Balleiut  il  Camtci ,  tagrettano.  • 
wbWio  Parrochiale  délia  metrapoliUna  di  l'rbioo.  cutlo 
un  lin,  pag.  184.  n«  1039.) 

Si  l'état  du  parrain  (  Archiprétrc),  et  celui  de  la 
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marraine  (Mammana .  sage-femme),  sont  indiqués 
dans  l'acte  du  19  avril,  la  profession  de  Dominiq.- 
Ant.  Xani  n'y  est  point  déclarée;  mais  sur  ce  point 
il  faut  en  croire  Zani ,  qui  parait  avoir  été  assez  bien 
informé  de  ce  qui  touche  aux  Xini.  —  En  quelle  an- 
née Jn-Baptiste  quitta-t-il  sa  ville  natale  et  la  ma  - 
ton de  son  père,  oii  il  avait  fait  son  éducation  d'artiste  ? 
On  l'ignore.  Il  était  certainement  en  Italie  en  1739, 
quand  il  signait  la  pièce  mentionnée  par  Zani  ;  il 
avait  22  ans  alors,  et  déjà  était  hors  de  page.  Quand 
alla— t— il  en  Espagne? Quand  s'y  maria-t-il?  Epousa- 
t— il  une  Italienne  on  une  Espagnole  ?  Pourquoi  laissa- 
t-il  sa  femme  au  delà  des  Pyrénées  quand  il  vint  en 
Krance?  V  eut-il  là  nécessité  ou  caprice?  On  n'a  pas, 
que  je  sache,  de  réponses  à  ces  questions.  M.  Villers 
a  su  que  Xini  resta  un  temps  à  La  Charité-sur-Loire, 
et  qu  il  y  exerça  l'art  du  graveur  sur  verre  ,  qui  fut 
relui  auquel  il  s'appliqua  particulièrement  à  Chau- 
mout ,  chez  M.  Leray,  où  il  demeura  vingt-six  ans. 
Vint-il  à  Paris,  et  fut-il  connu  à  ce  moment  de 
M.  Leray,  ou  bien  alla-l-il  directement  à  Chaumont 
s'offrir  au  directeur  de  la  verrerie?  On  ne  le  sait  pas. 
Il  était  certainement  à  Chaumont  en  1762,  mode- 
lant la  terre  quand  son  travail  de  graveur  sur  verre 
lui  en  laissait  le  temps,  car  le  premier  des  médail- 
lons catalogués  par  11.  Villers  porte  cette  date  : 
1762.  —  Le  Musée  de  Blois  garde  42  médaillons  de 
N'ini  ;  le  Musée  de  Xcvers  en  a  une  dizaine  ;  la  manu- 
facture de  Sèvres  en  a  quelques-uns,  le  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibl.  Imp.  en  a  deux.  La  collection  la 
plus  importante  de  ces  morceaux,  dont  quelques-uns 
sont  excellents  et  d'autres  très-bons,  bien  que  moins 
beaux,  est  celle  qui  appartient  à  un  amateur  distin- 
gué de  Paris,  mon  compatriote  lyounais ,  M.  de 
Griéges;  elle  comprend  64  médaillons,  dont  les 

Srincipaux  sont  trois  portraits  de  Louis  XV  (1770), 
eux  de  Louis  XVI  (1774  et  1779),  deux  de  Marie- 
Antoinette  (177V  et  1779),  plusieurs  de  Francklin, 
un  de  M'"'  de  Xivcnheim  et  un  de  Mm*  Grimod  de 
La  Reynière,  cette  femme  dont  La  Tour  fit  un  por- 
trait au  pastel  en  1751.  M.  de  Griéges  m'a  fait  re- 
marquer avec  quel  art  charmant  Nini  arrangeait , 
massait  et  attachait  au  front  des  femmes  qu'il  repré- 
sentait les  cheveux,  toujours  traités  avec  un  soin  qui, 
selon  moi ,  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  qu'ap- 
portait à  ce  détail  important  J.-Jacq.  Caflieri ,  le 
célèbre  sculpteur.  L'exécution  de  Xini  est  large  c» 
fine  tout  à  la  fois ,  son  modelé  est  délicat ,  et  ses 
plans  sont  larges  ;  enfin ,  il  est  précieux  sans  ma- 
nière. C'est  du  meilleur  dix-huitième  siècle. —  Voy. 
Cakpifri. 

NOAILLES  (Quelques-nos  des). 

xvii'  et  xvme  siècles. 

J'ai  peu  de  chose  stir  cette  maison ,  dont  l'illus- 
tration est  ancienne  et  qui  est  noblement  repré- 
sentée aujourd'hui  par  M.  le  duc  de  Xoailles,  suc- 
cesseur de  Chateaubriand  à  l'Académie  française, 
où  il  fut  reçu  le  6  décembre  18V9,  élégant  auteur 
d'une  intéressante  et  curieuse  Histoire  de  Madame 
de  Maintenun  (2  volumes,  1843  et  1848).  —  Dans 
les  archives  de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer,  no  t.  ù 
Paris,  j'ai  vu,  sous  la  date  de  1609  (vol.  de  cette 
année,  p.  285) ,  un  acte  au  nom  de  «  François  de 
Xoailles,  duc  d'Ayen,  celui  qui,  selon  le  P.  An- 
selme, «  fut  Ambassadeur  à  Rome  en  1634 ,  mais 
qui  ne  fut  nommé  réellement  à  cette  ambassade 
qu'en  juin  1635 ,  comme  on  le  voit  par  une  pièce 
insérée  p.  453,  vol.  18  ,  des  Vieilles  archives  de  lu 
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guerre.  —  Chci  M.  Lefcr,  ool.,  j'ai  vu  lu  iiicnlion 
«lu  mariage  de  *  Philibert  de  Xoailles  avec  Anne 
de  La  Falixe  (juillet  1052)  » .  Ce  Philibert  n'est 
point  mentionné  par  le  P.  Anselme;  serait-il  étran- 
ger à  la  famille  qui  nous  occupe?  —  Chez  M r  Beau, 
not.,  es',  un  acte  passé  aux  noms  de  dame  Anne- 
Louise-Marte  de  Vouilles  et  de  Henry-Charles,  sire 
de  Bcaumanoir,  marquis  de  Sennetcrre  (11  juill. 
1680).  —  Chct  Mr  Fould,  not.,  est  la  minute 
d'une  t  constitution  de  rente  à  l'hôpital  de  Mont- 
réal ,  en  Canada,  par  Jn-Boptiste-François  de  Xoail- 
les  (20  mars  1083)  * .  —  Mr  Fourchy,  not.,  a  des 
actes  (juillet  1696  ,  7  nov.  1703)  au  nom  de  Louis- 
Antoine  de  Noailles,  celui  dont  Mad.  de  Sciigué 
dit  qu'il  refusa  l'évéchéde  Mende  et  qu'il  ent  ensuite 
les  sièges  de  Cahors  et  de  Châlons- sur- Marne  et 
enfin  celui  de  Paris.  11  fut  Cardinal.  —  Mr  Galin, 
not.,  garde  un  acte  passé,  le  20  oct.  1713,  entre 
le  chapitre  de  Notre-Dame  et  ce  Cardinal-arche- 
vêque de  Paris.  —  Mr  Hatin ,  parmi  ses  anciennes 
minutes,  a  celle  d'un  bail  fait,  en  juin  1647,  par 
■  Mail.  Aune  de  Noailles  et  Jean  Tambonneau  »  et 
celle  d'un  acte  passé ,  le  13  août  1689 ,  par  <  Fran- 
çois marquis  de  Xoailles  et  sa  femme  > .  —  Je  vois 
qu'iAdrien- Maurice  de  Noailles,  alors  comte 
(l'Aycn  et  maréchal  de  camp  (qui  fut  lieut.  g1  eu 
1706  et  Maréchal  de  France,  le  11  ioin  1734),  tint, 
sur  les  fonts  de  baptême,  avec  sa  femme,  <  Char- 
lotte-Françoise-Amable  d'Aubigné  » ,  un  enfant  du 
musicien  Michel  LafBlard.  (1098.)  Quant  à  *  Mcs- 
sîrc  Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  pair  et  Marrschal 
de  France,  commandeur  des  ordres  du  Boy...  cy 
devant  capitaine  des  garfes  du  corps  de  Sa  Majesté 
et  Vîce-roy  de  Catalogne  » ,  il  mourut  au  château 
de  Versailles,  le  2  oct.  1708,  entre  six  et  sept  heu- 
res du  soir,  âgé  de  58  ans  et  quelques  mois  —  né 
par  conséquent  vers  1650  —  et,  le  5  octobre,  son 
corps  fnt  transporté  de  la  paroisse  de  Versailles 
dans  l'église  des  capucius  de  Paris  et ,  de  là ,  trans- 
féré, le  5  décembre  1708,  a  Votre -Dame  de 
Paris,  où,  à  deux  heures  du  matin,  il  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  des  St-Michcl ,  St-Martiu  et  Ste- 
Anne,  en  présence  d' Adrien-Maurice  de  \oaitles, 
Jean-Emmanuel,  marquis  de  Xoaillcs,  le  Maréchal 
d'Estrées,  le  marquis  de  La  Vallièrc,  le  bailly  de 
Noailles  et  le  Cardinal  de  Xoaillcs,  archevêque  de 
'Paris.  (Reg.  de  Xotrc-Dame.)  —  l'oy.  Hardy, 
2.  Lamtrttk ,  Lafpilaro,  Lk  Xaik  dr  Timjûiokt. 


XOBLIX  (Hknri). 


xviic  siècle. 


Graveur  en  taille-douce;  époux  de  Morie-Klisa- 
beth  Barthélémy,  dont  il  eut  au  moins  six  enfants. 
11  demeurait,  en  1685,  sur  la  paroisse  de  St-Sé- 
verin;  en  1688,  il  était  établi  sur  le  territoire  de 
St-Benoit.  (Actes  de  bapt.  des  10  août  1685, 
11  fév.  1687,  28  avril  1688,  22  mai  1689.)—  loy. 
Diku  (AirrotNK). 

XOCRET  (Jeaw).  ?1617— 1672. 

(Charlks).  1648—1719. 
Voici  deux  peintres  qui  eurent  beaucoup  de  ré- 
putation à  une  époque  où  les  artistes  habiles  ne 
manquaient  pas  ;  le  Louvre  n'a  point  de  leurs  ou- 
vrages; le  Musée  de  Versailles  en  garde  trois;  les 


biographes  les  ont  négligés,  oubli  injuste  assuré- 
ment. En  1671,  »  Jean  Xocret,  peintre  »,  était 
logé  aux  galerie*  do  Louvre ,  parmi  les  artistes  les 


plus  distingués. 

•  —  A  Jean  Nocret,  l'vn  de»  peintre*  de  Sa  Maj.,  la 
somme  de  tnte  cent  Bures,  pour  son  payement  du 


en  ne*  pari  je*,  laquelle»  ont  été  modérée»  a  lad  ta»*' 
par  ordouuanre  du  18»aou»t  1653.  .  (Maitou  dr  U  Boyn- 
Bili).   Imp.,  M».  331 .  Million»  étrangère».)  —  •  Au 
»r  Nocrel .  peint,  ord"  dn  H.,  la  tonne  de  950 1.  tours, 
tant  pour  son  payement  de  quatre  tabieaax  qu'il  a  f»*b 
par  le  commandera»  de  Sa  M.,  auxquels  sont  le»  portrtkii 
le  Roy,  la  Koyne,  Monveig*  le  doc  d'Anjou,  et  Soa  Lai- 
nenec  •  (le  Card.  Mazarin»  «  pour  en  noyer  en  Porlojtl. 
qne  ponr  autres  au»»y  par  lay  faîti.  aasquei»  sont 
traicl»  ladicle  dame  tUyne.  et  momeig'  le  doc  d'Aajn 


pour  etlre  mi»  an  cabinet  des  bains  de  S.  M.  en  ten  ap- 
partement do  Loavre,  et  ponr  va  lablean  de  U  loyw 
donné  à  la  dame  Beantai»  (17  may  165T).  (Dépern» 
d'Anne  d'Autriche,  Bibl.  Imp..  M».  S.  S.  1935.)  -  -  i 
Xocret,  peintre.  ttOO  I.  pour  le  portrait  en  pied  du  B«y. 
cnuoyéài'EIcclricedeSa&c.  .  (Bibl.  Imp  ,  M».  Trésor  »«y 

Jean  Xocret,  peintre  et  volet  de  ch.  du  R  ,  était 
de  Xoncy  et  né,  croit-on,  en  1617.  11  épousa  An- 
toinette ,  fille  de  Gérard  lluyet ,  m'  maçon  de»  tn- 
timents  du  Roi.  De  son  mariage ,  il  eut  dix  cobalt 
1"  Pierre  (15  mars  1646);  2°  Jean-Baptùï 
(1«  avril  1647);  3»  Charles  (20  fév.  loWt; 
4«  Jean-Simon  (1er  sept.  16*9)  ;  5°  Marie  i27  aaài 
1050);  6°  Antoinette  -  Geneviève ,  que  tint  (lflnoi. 
1651),  Remy  IVibert,  peint,  du  R.;  7°  Jean  <?t 
Laurent  (8  juin  1654);  8°  Anne-Marie,  qwtiat 
la  femme  du  graveur  Claude  Mellan  (16  juill.  1655»; 
dans  li>  hapiistairc  de  cet  enfant,  J°  Xocret  est  dit: 
Peintre  du  R.  et  valet  de  ch.  de  Mon<eigr  le  def 
d'Anjou  (Monsieur,  frère  du  R.)  ;  9°  Jeanne-U*- 
tj\urite,  tenue  par  Michel  Dorigny,  peint.  ofd"4s 
R.  (9  août  1656);  10°  Pierre  (22  aept.  1657). 
—  Le  continuateur  de  Loret,  1" 
dans  sa  lettre  du  30  nov.  1669, 
d'Orléans,  dit  : 


De  l'illoitre  de  Ladre  {tic)  a  fait 
une  incomparable  peinture... 
Il  l'a  peinte  eu  Magdelaine 
Pénitente ,  cela  t'entend  • 

Il  n'est  guère  douteux  que  le  portrait  fa» 
femme  dont  la  tète  est  appuyée  «or  sa  mais  drwtr 
et  qui,  de  la  gauche,  tient  une  croix ,  ne  toit  celui  de 
Mad.  de  Ludres.  La  Xotice  du  Musée  de  VemStei, 
en  faisant  de  celte  «  peinture  du  xvit*  «ède  »,dont 
l'auteur  est  resté  inconnu  à  la  Direction  des  arasées, 
un  portrait  de  la  duchesse  Du  Lude ,  ajoute  .  »  Ce 

Cortrait  a  aussi  été  désigné  sous  le  nom  de  nmd.  de 
udres ,  maltresse  de  Louis  XIV  » .  Le  morrrao 
classé  à  Versailles  sous  le  n°  4266  est  fort  proba- 
blement de  Jean  Xocret.  Cet  artiste  mourut  le  sa- 
medi 12  nov.  1672.  (St-Germ.  l'Anxerr.)  Il  aniii 
été  reçu  à  l'Aead.,  le  3  mars  1663,  à  Tige  àt 
50  ans  passés;  il  était  recteur  de  l'Aead.  au  w- 
ment  de  son  décès.  —  «  Aux  héritiers  Nocret  pcv 

Itarfaict  payement  de  36,262  1.,  pour  ouvrages  fait» 
tans  la  chambre ,  antichambre  et  salle  des  gtrdfi 
de  la  Reine,  en  1669,70  et  71 ,  la  sommet 
4,762  I.  tourn.  »  (BAtim.  dn  R.,  on.  1677;  Areh 
de  l'Ëmp.)  —  Charles  Xocret,  né  en  1648,  peintre 
élève  de  son  père ,  eut  deux  mariages.  Ko  fév.  1671 , 
il  épousa  Madeleine  Boucher,  qu'il  perdit.  Ijée  d< 


23  ans,  le  vendredi  16  fév.  1674.  (St-Roch.)  S'il, 
pleura  sa  femme,  ce  ne  fut  pas  bien  longtemps;  Bj 

H  :   iatt      II   JL-  LM:_l 


14  mai  1674,  il  épousa  Elisabeth  Sehncar 
d'un  marchand  de  vins;  elle  demeurait  cour  Jt 
Palais,  orpheline  de  père.  Israël  Silvestre,  beat» 
frère  de  là  mariée,  fut  son  témoin,  avec  Franc** 
Xoblesse,  »  dessignateur  du  R.  aux  galerie»  J* 
Louvre  » .  (St-Barthéleroy.)  Ch.  Xocret  eut  plu* 
sieurs  enfants  de  son  second 


Digitized  by  Google 


Xt>l> 

très,  Elisabeth-Charlotte,  qui,  la  21  nov.  1681, 
ut  tenue  (Uns  l'Oratoire  de  \Iuh\ik  (duchesse  d'Or- 
.«um,  Elisabeth-Charlotte  de  Bavière),  par  \Inv- 
MKt«,  frère  du  R.,  et  par  la  Palatine,  hi  femme. 
<*-fiust  l  —  C.  Xoeret  avait  la  charge  de  valei  de 
ch.  de  Monsieur,  qu'avait  remplie  son  père.  Il  dé- 
liât après  volet  de  garde-robe  de  Philippe,  Régent 
de  France,  et  monrut  au  Louvre,  le  vendredi 


XOD 
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8  drc.  1719,  âgé  de  71  ans.  (St-Cerm.)  Klisab. 
Seimcart  décéda  le  28  sept.  1723,  âgée  de  75  ans. 
rt-uerm  )  L'appartement  qu'elle  avait  conservé 
aux  galeries  fut  donné,  If  29  sept.,  à  l'orfèvre 
Thomas  Germain.  —  Le  Musée  de  Versailles  pos- 
«de  nn  portrait  de  Jn  \ocret  de  la  main  de  son 
Il  Charles.  —  En  1706 ,  quan.1  on  fit  l'inventaire 
ses  peintures  existant  dans  les  maisons  royales ,  il  y 
i»>t  de  Xocret,  le  père,  trente  tableaux,  dont 
•pire  dan*  l'appartement  de  la  Reine  mère ,  aux 
Tuileries,  et  trente-  leux  dans  celui  de  la  Reiue.  Au 
^rde-meuble  de  Versailles,  il  y  avait  un  portrait 
le  h  princesse  Palatine,  duchesse  d'Orléans,  et 
tau  de  M1J*  de  La  Vallièrc.  —  l'oy.  Bk.uvvis, 
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VUOIKR  .1  r  i  \  Chvi»i.ks-Humam  Ki.i.  1780— 1844. 

itm  puis  écrire  la  vie  de  cet  habile  artiste  de  la 
pW,  à  qui  m'unit  une  lougae  amitié;  l'espace 
■e*  mesuré  ici  et  l'on  m'avertit  que  ce  livre  est 
•éjà  bien  flros.  D'ailleurs,  une  plume  pins  sûre 
i*  I»  mienne  s'est  chargée  de  cette  tâche  ,  pour 
«V  fjrilc  et  douce.  Madame  Méncssier-Nodier  pré- 
sve  une  histoire  de  son  père;  là  seront  réduils  à 
«r  juste  valeur  les  mille  contes  singuliers  qu'on 
kà  plu  à  faire  sur  le  conteur  le  plus  charmant  de 
temps.  Comme,  dans  ces  soirées  intimes  de 
f Anea*l  où,  pendant  des  heures  entières,  il  tenait 
»  petit  auditoire  nous  le  charme  de  sa  parole  été- 
;fiatr  eu  sa  simplicité ,  Nodier  improvisait  des  his- 
'**»  attachantes  et  de  poétiques  romans ,  on  s'est 
tm  en  droit  d'imaginer,  sur  le  causeur  attrayant, 
iti  romans  absurdes,  de  ridicules  histoires  qui 
tonî  point  pour  eux  l'excuse  de  l'innocence,  l'ne 
ffuJredlance  sans  protexte  s'est  attaquée  a  la  mo- 
«we  de  l'homme  le  plus  bienveillant;  la  piété 
swra  rendre  à  la  figure  de  Nodier  ses  carac- 
|PT« téri tables  :  originalité  sans  prétention,  bou- 
gie spirituelle  et  line  sans  recherche,  grâce  sans 
«atière,  loyanté  qui  fait  les  amis,  indulgence  qui 
'«retient,  désintéressement  des  choses  de  la  for- 
tune et  de  l'ambition,  absence  complète  d'orgueil 
90 « outrecuidant  r  vanité,  absence  aussi  d'envie,  et 
pw-dessns  tout,  bonté  parfaite  et  dévouée.  Pour 
*•>.  je  veux  donner  seulement  quelques  date»  qui 
«'cessent  Ut  biographie  de  Ch.  Xodier  et  dire 
Iniques  mots  de  deux  de  ses  ouvrages,  l'un  in- 
JWftfl,  l'autre  méconnu.  —  Jean-Charlcs-Emmanuel 
Wier,  qai  figaait  ordinairement  :  Charles  Xodier, 
«fquit  à  Besançon  le  29  avril  1780,  fils  d'Antoinc- 
Mchiar  Xodier,  avocat. 

-A  propos  de  U  Napoléonne,  qui  fît  une  sensation 
*«ei  grande,  quand  elle  parut  imprimée,  un  bio- 
P»pbc  a  dit  qne  l'auteur  de  cette  pièce  ne  fut 
r^H  emprisonne,  comme  il  a  prétendu  l'avoir  été; 
ïu<"i  la  vérité.  Ayant  appris  qu'on  attribuait  ses 
des  poètes  connus  par  leurs  sentiments  répu- 
«tttns  ou  royalistes,  adversaires  par  conséquent 
■  Con;ul  qui  allait  fonder  l'Empire;  averti  d'ail- 
iears  âne  la  pnblication  de  cette  protestation  ano- 
»pae  faisait  coarir  des  dangers  à  son 


Xodier  se  dénouça  à  l'autorité.  Le  ministre  de  la 
police  le  fit  arrêter  et  incarcérer.  Il  était  certaine- 
ment en  prison  le  16  pluviôse  an  vu  (6  fév.  1804), 
date  d'une  lettre  de  sou  père,  a  lui  adressée.  Fou- 
etté jugea  que  le  poète ,  nui  s'élevait  contre  le  sen- 
timent presque  unauime  du  pays,  en  fort  beaux  vers 
assurément  et  d'un  ton  fort  convaincu,  n'était  pas 
bien  dangereux;  il  le  rendit  donc  à  la  liberté,  l'en- 
voyant u  Besançon,  aux  soins  du  préfet  M.  Jean 
Debry.  Ce  fonctionnaire  eut,  de  son  recommandé, 
des  soius  paternels  et  parvint  à  le  convaincre  que  la 
vie  paisible  de  l'homme  de  lettres  volait  mieux  que 
l'existence  agitée  du  conspirateur.  Xodier  alla  de 
Besançon  à  IMle,  où  il  trouva  sous- préfet  M.  le 
baron  de  Roujoux ,  homme  instruit  et  d'un  com- 
merce aimable,  qui  devint  son  tuteur  et  resta  son 
ami.  En  1808  (le  31  août),  Xodier  épousa,  à  Dole, 
une  personne  jolie,  spirituelle  et  bonne,  M""  Charve, 
dont  les  prénoms  :  «  Liberté-Constitution-Désirée  ■  , 
indiquent  suffisamment  l'époque  de  la  naissance 
(1790).  1809  et  1810  furent  deux  années  pendant 
lesquelles  Charles  Xodier  vécut  tranquillement  à 
Amiens,  secrétaire  de  M.  le  chevalier  Croft.  Dans 
les  loisirs  assez  grands  que  lui  laissait  son  emploi , 
il  s'occupa  d'ouvrages  sur  la  langue  française  et 
aussi  de  la  composition  de  ses  premiers  romans.  En 
1811,  il  alla  à  Quintigny  (Jura),  où,  le  26  avril, 
naquit  Marie-Antoîncttc-Elisabelh  Xodier,  sa  . fille  , 
dont  il  ne  m'est  pas  permis  de  faire  l'éloge  :  je  me 
suis  interdit  les  vivant;*.  M.  le  général  Bertrand 
ayant  été  nommé  gouverneur  général  des  Provinces 
lllyrienncs,  le  poëte  Tercy,  qui  était  secrétaire  gé- 
néral de  1'iutendance ,  engagea  Nodier  à  venir  à 
Layboch,  où  il  lui  procurait  la  place  de  bibliothé- 
caire, que  lut  accordait  M.  de  Chabrol,  Intendant 
des  provinces.  Nodier  accepta  et  resta  à  son  poste , 
de  1812  a  1814.  Il  revint  de  là  s'établir  à  Paris,  et 
ne  quitta  plus  cette  ville  que  pour  quelques  voyages 
d'études  ou  de  repos.  La  Restauration  ne  fut  point 
prodigue  envers  lui,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu.  Elle 
lui  douua  la  Croix  d'honneur,  qu'elle  ne  refusait  à 
aucun  homme  de  talent ,  plus  ou  moins  sympathique 
à  ses  idées,  et,  le  3  janvier  1824,  le  nomma  biblio- 
thécaire de  l'Arsenal.  Le  gouvernement  de  juil- 
let 1830  le  maintint  a  îa  tête  de  cet  établissement 
littéraire.  C'est  là  qu'il  ouvrit  un  salon  »,  rcndei- 
vous  de  toute  Ut  jeunesse  qui  «vait  écrit  sur  sou  dra- 
peau, faute  d'un  autre  plus  inintelligible,  le  mot  : 
Romantisme ,  resté  inexpliqué  juaqu  ici.  Les  roman- 
tiques regardaient  comme  un  de  leurs  patrons  No- 
dier, qui  riait  sous  cape  de  la  uaïveté  de  ses  jeunes 
amis ,  se  rendant  cette  justice  à  lui-même ,  que  ja- 
mais prêtre  ne  fut  moins  de  sa  religion  qu'on  ne 
voulait  qu'il  fût  de  la  religion  nouvellement  in- 
ventée. Nodier  avait  cette  qualité,  si  vivement  raillée 
par  les  beaux  esprits  qui  ont  leur  raison  pour  la 
mépriser,  le  bon  sens  qui  le  rapprochait  des  maî- 
tres du  xvne  siècle ,  dont  il  avait  le  style  pur,  sim- 
ple, élégant,  souple  et  noble,  et  s'il  aimait  la  nou- 
veauté  dans  l'idée  et  dans  la  composition  de  l'œuvre 
littéraire ,  dans  la  forme ,  il  restait  le  continuateur 
des  grandes  traditions  de  l'art  français.  II 
geait  tous  les  essais,  se  plaisait 


1  M>>*  Xodier  épousa,  le  11  fév. 
Jules    Ménessier.  aojoord'hui 
Pont- Audrtner  (Bore). 

-  Dans  /  ■  livre  des  eent  un,  j'ai  donné  la  physionomie 
de  ce  salon  où  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  distingués 
se  fil  présenter.  (Les  soirées  €m"%istts  ) 
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mai*  blâmait  doucement  —  c'était  sa  manière  — 
tous  les  écarts,  tous  les  excès,  toutes  les  exagéra- 
tions qui  gâtaient  tant  d'ouvrages,  remarquables 
d'ailleurs  par  des  qualités  puissantes.  Jamais  il  ne 
donna  mieux  la  mesure  de  ses  goûts  littéraires  et 
un  plus  parfait  exemple  de  son  talent  que  dans 
F  Histoire  du  Roi  de  Bohême  et  ses  sept  rhdtemtx , 
qu'il  publia  en  1M30.  C'est,  à  mon  sens,  le  plus  ex- 

3u is  de  ses  livres  et  le  plus  achevé  sous  le  rapport 
e  l'exécution.  L'ouvrage  ne  réussit  que  peu  cepen- 
dant; il  déplut  aux  journalistes,  dont  quelques-uns 
se  crurent  attaqués  dans  leur  industrie;  il  ne  plut 
guère  aux  romantiques,  qui  s'y  voyaient  moqués 
dans  un  bodinage  piquant ,  et  qui  ne  concevaient  pas 
qu'on  se  permit  de  les  discuter,  semblables  en  cela 
aux  philosophes  de  l'école  du  xvui'  siècle,  dont  l'in- 
faillibilité était  un  dogme  sacré  ;  le  chapitre  ironique 
consacré  à  la  jument  Patricia  choqua  le  faubourg  St- 
(icrmain  ;  le  Roi  de  Bohême  trouva  les  salons  indif- 
férents :  ils  s'attendaient  &  une  belle  histoire  fan- 
tastique, bien  suivie,  grosse  d'événements  et  d'émou- 
vantes péripéties,  préparant  un  dénoûment  terrible, 
et  ils  trouvaient  une  fantaisie  joliment  dessinée, 
mais  bizarre,  où  les  parenthèses  chevauchaient  les 
parenthèses,  où  une  intéressante  nouvelle  était  frag- 
mentée par  des  aphorisme»  sur  Polichinelle  et  par 
l'histoire  du  royaume  de  Tombotictnu.  Ce  royaume 
de  Tombouctou  avec  son  Institut  irrita  les  classi- 
ques ,  les  pédants,  les  faux  savants,  qui  allèrent  dire 
partout  :  *  Ceci  ne  vaut  rien  t .  Ajoutez  à  cela  que 
le  volume  était  cher,  15  francs!  Ce  qui  déplut  à 
tajit  de  gens  est  justement  ce  qui  plut  à  quelques- 
uns.  De  l'esprit  à  pleines  mains,  delà  gaieté  souvent, 
de  la  mélancolie  quelquefois,  de  lu  raison  toujours, 
de  la  critique  à  toutes  les  pages ,  une  critique  fine , 
bénigne ,  mais  frappant  juste  et  appelant  le  sourire 
du  lecteur...  Le  pastiche  de  Sterne  et  de  Rabelais, 
que  n'a  point  dissimulé  Xodier,  n'est  qu'un  vernis 
sous  lequel  il  faut  trouver  la  satire,  oui  se  cache 
pour  se  faire  deviner  et  pour  mieux  plaire  aux  es- 

Iirits  délicats  J'aime  fort  le  Roi  de  Bohême  et  ne 
e  relis  jamais  sans  me  reporter  avec  joie  par  la 
pensée  à  cet  heureux  temps  des  chaudes  querelles, 
des  belles  extravagances  et  des  folles  vanités;  j'ai 
Ut  clef  de  toutes  les  allusions,  mais  je  me  garderais 
bien  de  la  donner.  A  la  page  363  du  livre  —  un 
bijou  de  typographie  —  est  un  croquis  de  Tony 
Johannot  que  je  tiens  pour  un  bon  portrait  de 
Ch.  Xodier,  un  portrait  en  pied  d'une  vérité  très- 
fraude  '.  —  Xodier,  qui,  dans  l'institut  de  Tom- 
bouctou ,  raillait  finement  l'Académie  française ,  n'en 
était  pas ,  en  1830 ,  à  sa  première  attaque  ;  eu  1807, 
chez  Reuouard ,  il  avait  publié  un  volume  de  Re- 
marques morales,  philosophiques  et  grammati- 
cales sur  le  Dictionnaire  de  [ Académie  françoise. 
Cet  ouvrage,  solide  dans  quelques-unes  de  ses 
pages,  spirituel  toujours,  parut  sans  son  nom  d'au- 

'  J'-Bapl-Paulin  Goérin,  mort  en  1835,  fit.  en  18J3.  un 
bon  portrait  de  Nodier,  qni  fut  eipo*é  au  Salon  de  182 1. 
l'oe  répétition  de  ce  morceau  6 «rare  au  Mutée  de  Ver- 
sailles sous  le  n*  3018.  Un  amateur  distingué,  officier 
d'infanterie  fort  estimé,  ctécuta  une  statuette  de  Ch.  No- 
dier assis,  d'une  ressemblance  parlaite.  L'auteur  de  cette 
figurine  dont  on  tira  un  tréipelit  nombre  d  épreute*. 
11.  Louis  Ménessier  —  un  des  trois  Ménessicr  tués  dans 
la  compagne  d'Italie  —  fut  blessé  à  Magenta,  lient. -colo- 
nel du  70*  réaim1,  et  mourut  colonel,  nommé  sur  le 
champ  de  bataille  par  l'Empereur,  quelques  instants  après 
qa'il  eut  reçu  le  coup  mortel. 


XOD 

I  leur  uvec  les  seules  initiales  P"  P*  P*.  Il  n'e*t  pu 
compté  dans  le  bagage  littéraire  de  Xodier;  le» 
biographes  Barbier  et  Quérard  le  donnent  à  Gabriel 
Keydet.  Xodier  n'en  était  pas  content ,  et  je  l'ai  m 
occupé  à  retirer  de  la  circulation  tout  le»  eirnv 
plaires  qu'il  en  pouvait  dénicher.  Il  fit  cependant 
une  certaine  impression,  car  l'abbé  A.  Morrllft 
crut  devoir  publier  des  Observations  sur  le»  Remar- 
ques (79  pag.,  io-8°,  1807).  L'Académicien,  «e- 
vère  et  sensé ,  rendit  d'ailleurs  justice  à  pluiiem 
parties  utiles  de  la  critique  qu'il  réfutait  en  boom 
qui  sait  bien  la  langue.  La  brochure  de  l'abbé  »V 
rcllet  est,  je  crois,  aussi  rare  que  le  rolonv  cV 
Xodier;  je  possède  sous  la  même  couverture  l'atU- 

Îine  et  la  réplique;  elles  ont  appartenu  à  mad.  1/ 
louvé.  Morellet  avait  offert  son  travail  s  cetlf 
dame ,  qni ,  sur  le  titre  des  Remarques,  éeriut  V 
nom  de  Ch.  Xodier.  —  L'Académie  français  v 
tint  point  rigueur  à  l'auteur  des  Remarque»  pw* 
ses  duretés,  à  l'historien  de  Tombouctou  penr  v 
ingénieuses  malices,  elle  le  reçut  le  24  ort.  1KW. 
à  la  place  de  M.  Loya.  Il  fut  assez  longtemp»  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  de  préparer  u 
rédaction  du  Dictionnaire.  Xous  le  vimei  awmr, 
doux,  patient  et  résigné,  jeune  encore  par  U»t, 
mais  dès  longtemps  vieilli  par  la  fatigue;  il  iètti- 
gnit  le  27  sept.  18*4.  M.  Mérimée  lui  mrredi  j 
l'Académie  le  6  fév.  1845;  on  ne  put  pt*  adresser 
au  nouvel  académicien  le  reproche  qa'oa  Uiuit 
parfois  à  Xodier  d'être  trop  facilement  louangeur 
—  En  1831,  Ch.  Xodier  dédia  à  M.  Laffitte  «a 
livre  intitulé  Souvenirs,  épisodes  et  portraits  rw 
servir  à  f  histoire  de  la  Hevolution  et  de  if»- 
pire  (2  vol   in-8°)  ;  on  conclut  de  là  —  atec  ce\u 
logique  rigoureuse  qui  fait  honneur  aux  parti»  - 
que  Xodier  payait  d'une  dédicace  quelque  doo  »  I>> 
tait  par  le  banquier  libéral ,  peut-être  même  mt 
pension.  Les  fermiers  généraux  faisaient  de  ce»  ur- 
gesses  a  dea  gens  de  lettres  qu'une  ode,  m*  T" 
tre  ,   une  préface  laudative ,  acquittaient  emrr< 
leur»  bienfaiteurs;  mois  le  temps  des  fennirr»  %r- 
néraux  était  passé  et  les  écrivains  ne  te  wariaicni 
point  de  le  voir  revenir.  A  coté  de  rinterpréUtiao 
désobligeante  d'un  fait  tout  simple ,  voici  U  ««"ite 
sur  ce  fait.  Comme  les  Koia  et  les  négociant»,  le» 
artistes  et  les  poètes  ont,  à  de  certains  nwnrntt, 
besoin  de  recourir  A  des  emprunts  ;  les  Rot*  °'"r" 
la  garantie  de  leurs  Etats ,  tes  marchand»  doastii 
pour  hypothèques  leur  comptoir  et  leur  crédit,  l« 
poètes  et  les  artistes  offrent  la  caution  de  leur  pu- 
ceau ,  de  leur  plume  et  de  leur  honneur  :  K*d*f 
eut  besoin,  en  1817,  de  quelques  mille  frao^  !< 
de  quelques  antres  plus  tard  ;  il  offrait  pour  F-' 
son  talent  et  sa  probité.  Un  banquier  mpi»* 
trouva  le  gage  insuffisant,  M.  Laffitte  faccepu  U 
prêta  l'argent,  stipulant  seulement  que  le  rembour- 
.  semeut  serait  fait  à  des  époques  convenue»  rt  <ju 
I  principal  s'ajouterait,  selon  l'usage,  l'intérêt 
1  de  5  pour  cent.  Ch.  Xodier  accepta.  II.  Lafliw  w 
le  pressa  point,  et  le  romancier  paya  «  intérêt  i,t 
principal  » ,  comme  la  Cigale  de  La  Fontaine  i 
vu  les  quittances.  Xodier  offrit  alors  un  de  *f»  "u~ 
vragesa  AI.  Laffitte  et  tint  à  rendre  publique  l'ripnv 
sion  de  sa  reconnaissance;  il  le  lit  en  tenue»  wM-< 
et  respectueux;  il  dit  de  son  livre  :  »  C'est  l'«W 
i  d'un  homme  sincère,  mais  impressionnable , 
*  les  impressions  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
s  les  vôtres  t .  Quoi  de  mieux?  U  saluait  le  p*"U'  ' 
de  M.  Laffitte,  sons  amener  le  sien. 
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YOIYTEL.  —  l'oy.  Bkchamkh.,  3.  Oliicr. 

XOLIX  (le»).  xihc  siècle. 

J*-Bapt.  \oiin,  auleur  d'un  boa  portrait  de  .Mo- 
lière gravé  d'après  Pierre  Mignard  ,  et  d'un  portruit 
estimable  d»  P.  Ménétrier,  publié  en  1688,  cher 
t'iuleur, qoai de  l'Horloge,  est-il  le  Jn-Raplisle  Xn- 
lio  qai ,  géographe  du  Roi  et  marchand  de  cartes 
ftéograpbiaurs ,  grava,  en  1700,  une  Mappemonde 
en  i  ieuùïes,  avec  vignettes  et  figures  en  taille- 
douce  de  la  main  de  Ni  col.  Boquet,  et,  en  1701 ,  Le 
tkéàre  de  la  guerre?  Je  ne  le  crois  pas.  En  17(K), 
ceJ*-Bapt.  Xolio  se  qualifiait  «  Géographe  de  S.  A. 
I.  Monsieur  1.  Il  se  serait  dit  t  graveur  et  géo- 
mphe  de  Monsieur  ^  ,  s'il  avait  eu  le  double  talent 
Un  dessinateur  habile  de  cartes  et  d'un  graveur 
futaille-douce  distingué.  On  Tait  naître  l'autre  \olin, 
rkomme  aux  portraits  de  Molière  et  du  P.  Méné- 
airr,  à  Paris  en  1657,  et  mourir  en  1725.  Un  grand 
portrait,  daté  de  1670,  rend  difficile  à  admettre  la 
mdiiioa  qui  fait  naître  le  graveur,  élève ,  dit-on,  de 
Pwlly,  en  1657.  Ce  morceau  n'est  pas  de  la  main 
riiujenne  homme  de  dix-oeuf  ans.  Mais  je  n'ai  pu 
tnwer  ai  le  baptistaire  de  cet  artiste  ni  l'acte  de 
«aiécë»,  et  je  ne  suis  pas  en  mesure  de  contrôler 
abîment  les  dates  1657  et  1725  ;  tout  ce  que  je 
auodire ,  c'est  qu'aucun  des  registres  des  soixante- 
wjjI  anciennes  paroisses  de  Paris  ne  contient  d'acte 
ifdteès  au  nom  d'un  Xolin  en  1725.  —  Quant» 
>-Bapt.  Xolin,  le  géographe,  il  mourut  le  20  oc  t. 
1*08,  sur  le  quai  ue  I  Horloge,  t  géographe  ord. 
hit.,  aagé  de  soixante  ans  » .  Deux  Xolin  assistèrent 
i  »n  enterrement  :  t  Jean-Baptiste  »,  clerc  de  St- 
hrthelemy,  et  François-Alain ,  t  graveur  du  R., 
iraeurant  rue  S  t- Jacques  »  .  (St-Barthél.).  lin  frère 
lei'-Bapt.,  1  J ean- François ,  OU,  âgé  d'environ 
«rixe  ans,  de  deffont  Jn-Bapt.  Xolin,  géographe 
«d^  du  R.  >,  mourut  le  4  juillet  1711.  (St-Barlh.) 
1  rrtnçoii- Alain  Xolin,  graveur,  âgé  de  68  ans, 
fem'  rue  St-Jacques  au  Lion  d'or,  moumt  le 
9  janvier  1619,  et  fut  inhumé  à  St -Benoit  en  pré- 
toce  de  son  neveu  Jean-Baptiste ,  le  clerc  tonsuré 
r  tout  à  l'heure.  François- Alain  était  frère  de  Jean- 
aptiste  1er,  et  le  clerc  de  St-Barthélemy  était  fils 
I*  celui-ci.  Jean-Bapt.  Ier  Xolin  était  né  vers 
IW,  Franç.-Alain  vers  1051.  Jean-Bapt.  Il,  entre 
*H  el  1719,  quitta  la  soutane  du  tonsuré  pour 
habit  du  bourgeois,  et  la  sacristie  pour  lu  boutique 
e  «m  père,  et  le  13  fév.  1719,  t  géographe,  fils 
ujeur  de  feu  J  "-Baptiste  Xolin  et  de  Marie- lhane 
H«[»ï  d'Anxy  * ,  épousa  t  Elisabeth  Picard ,  fille  de 
ffant  Pierre  et  de  Marie  Aubry,  dem'  rue  Si- 
tues t .  Hieromc  Vallet,  graveur,  beau-frère  de  la 
«riée,  assista  à  la  messe  célébrée  à  St-Benoit.  L'acte 
«je viens  de  résumer  dit  J"-Bapt.  Il  Xolin  majeur; 
•n  père,  veuf  de  Marguerite  'lardif,  avait  épousé, 
>  effet,  Marie  Delgay  en  1080  (mercredi  19  juin). 
<<-iioch.)  L'époux  d'FJisabcth  Picard  avait  prés 
Mrcnte-trois  ans.  Il  mourut  en  1762,  le  l""  juil- 
(:  veuf  et  âge  de  70  ans,  dit  l'acte  de  son  inhuma- 
os.  (St-Séverin.)  —  Au  départent1  des  carte*  (Bibl. 
op.),  toutes  les  cartes  géographiques  signées  J.  X. 
«in  ont  été  cataloguées  sous  le  nom  de  Jcan-Bap 
«e  Xolin  (de  1691  à  1717).  Aucune  disUuctiou  n  a 
'*  faite  entre  les  pièces  gravées  et  éditées  par  le 
ère  et  celles  que  donna  Jean-Bapt.  Il  ;  pour  aider 
f»ire  cesser  cette  confusion  ,  j'ai  communiqué  ,  le 
<  fri.  1860,  à  M.  de  La  Grange  de  La  Paillelterie, 
rcniicr  employé  de  ce  département ,  le  résultat  de 


XOL  917 

mes  recherches  sur  les  Xolin ,  et  il  a  inscrit  en  let- 
tres rouges  sur  l'iuveutaire  des  cartes  de  ces  gra- 
veurs les  dates  des  naissances  et  décès  du  père  et 
du  fils.  Ce  fait  est  de  bien  peu  d'importance  assuré- 
ment; je  le  mentionne  cependant  ici ,  pour  que  l'au- 
teur de  ces  petites  découvertes  ne  soit  pas  accusé 
d'avoir  emprunté  au  dépôt  des  cartes  les  renseigne- 
ments qu'il  lui  a  fournis.  *  A  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient »,  a  dit  Horace.  —  Voy.  Coromblm,  Vallkt 
(Hierôme.) 

XOLLCKËXS  (Jmm-Baptistb=Jo9eph- François 
=Jbam=Josiph). 

Joseph  Xolickcns  fut  un  sculpteur  qui  travailla  à 
Londres ,  où  il  acquit  une  grande  réputation  et  une 
fortune  considérable.  Les  biographes  lui  ont  consacré 
des  articles;  selon  Michael  Bryau  (Biog.  dict.  of 
/miniers),  Joseph  eut  pour  père  Joseph-François, 
uni  vint  au  monde  à  AnverB  en  1706 ,  étudia  sous 
Pierre  Tillemans ,  s'exerça  ensuite  dans  le  genre  de 
VVattcau ,  travailla  longtemps  à  Londres  pour  un 
grand  seigneur  et  mourut  en  1748.  Selon  Pilkingtou 
(l)irt.  of  /miniers),  J»-Fr.  Xollckens  mourut  sur  la 
paroisse  S^-Anne  de  Londres  en  1748.  Un  mémoire 
sur  procès,  publié  en  février  1833  par  M.  Fleuriot, 
est  intitulé  »  Succession  de  M.  Joseph  Nollckens, 
célèbre  sculp1  anglais,  petit-fils  de  M.  Jean-Baptiste 
Xollckens  et  de  dame  Anne-Angélique  Le  Roux.  » 
Je  n'ai  pu  me  procurer  ce  factwn  ,  et  je  le  regrette; 
mais  on  ne  peut  pas  tout  avoir.  Un  Xollckens  que 
les  biographes  n'ont  pas  connu  vécut  longtemps  à 
Paris,  et  y  mourut.  Il  était  peint-c,  et  il  est  resté 
fort  ignore;  je  ne  sais  quel  genre  fut  celui  auquel  il 
s'adonna.  Lorsque  son  père  quitta  la  Flandre  avec 
sa  femme  el  une  partie  de  l«ur  famille  pour  aller  à 
Londres,  Jean  ne  les  suivit  pas.  Jn-Bapt.  Xollckens 
el  Angélique  Le  Roux,  pour  une  raison  que  j'ignore, 
eurent  besoin  de  faire  constater  l'absence  de  leur 
lils;  ils  allèrent ,  non  à  l'ambassade  de  Hollande,  ce 
qui  paraissait  tout  simple ,  puisqu'ils  étaient  Anver- 
sois,  niais  à  la  chancellerie  de  I  ambassade  de  Por- 
tugal, et  le  chancelier,  Léopold  Bufilé,  leur  donna  un 
certificat  constatant  que  Jean  Xollckens  leur  fils, 
jeune,  libre  de  tout  engagement  militaire,  —  et 
que  rien  ne  devait  retenir  loin  d'eux,  ce  semblait  — 
était  parti  du  pays  de  Flandre  pour  Paris.  Le  certi- 
ficat en  latin  que  j'ai  sous  les  yeux  est  signé  :  Léo- 
polduc  Buffle,  jan  bap.  {sic)  Xollckens,  A.  Angelina 
Le  Houx.  »  Jean  avait  alors  32  ans.  Il  était  né,  en 
effet,  à  Anvers,  le  26  juillet  1695  (Acte  de  nais, 
en  latin,  délivré  par  extrait  le  2  mars  1719,  par 
H.  Sporchmans,  curé  de  St-André  d'Anvers.)  Jean 
était  donc  l'uiné  de  Joseph-François  d'environ  onxe 
ans.  La  mère  de  Jean  et  de  Joseph -François,  A. -A  Le 
Roux,  était  Française;  elle  avait  épousé  en  premières 
noces  un  procureur  flamand,  Ignace  de  Beckerd,  qui 
e  1er çait  auprès  de  la  cour  de  Bruxelles.  Elle  mourut  à 
Paris,  veuve  deux  fois,  le  12  sept.  1749,  rue  Si-An- 
toine, chez  son  iils  Jean;  elle  avait  80  ans.  Son  se- 
cond mari  est  dit  dans  l'acte  d'inhumation  :  1  J"-B»pt . 
Xollckens  ,  peintre  t .  (SMiervais.)  11  vivait  à  Lon- 
dres ,  le  8  oct.  17.il,  lors.joe  Jean,  t  rnc  peintre, 
1  âgé  de  trente-six  ans  1 ,  épousa  ■  Marguerite  de  St- 
Geiiey,  Agée  d'environ  cinquante-cinq  ans  1 ,  veuve 
de  J»-Bupt.  Pavie,  peintre,  de  l'Acad.  de  St-Luc,  dé- 
cédé le  10  fév.  1729,  nie  des  Cordeliers,  paroisse 
St-Côme,  âgé  de  72  ans.  (Reg.  de  St-Côme.)  La 
veuve  mûre  demeurait,  ainsi  que  Jean  Xollckens, 
rue  St-André  des  Arcs ,  ches  le  docteur  La  Fon- 
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laine.  L'acte  de  ce  singulier  mariage  est  signé  : 
Xollckens,  Marguerite  Scingeni  (sir).  (St-Sulp.) 
Marguerite  Sl-lieny  mourut,  le  9  juin  1740,  rue  Sl- 
Anloiue ,  âgée ,  dit  l'acte  que  j'analyse ,  d'environ 
quatre-vingts  ans.  (Sl-Gervais.)  Si  elle  avait  80  ans 
en  1740,  elle  était  née  eu  1600;  si  elle  avait  55  ans 
en  1731,  elle  était  née  en  1670;  où  est  la  vérité? 
Marguerite  avait  une  nièce,  que  courtisait  Jean 
Xollckens ,  pour  charmer  sou  veuvage.  La  consola- 
trice fut  bonne;  en  février  1741 ,  elle  le  fut  un  peu 
trop,  et  le  4  mai  suivant ,  veuve  de  François  Bron- 
lart ,  Catherine  de  StrGcny  épousa  Jean  ,  reconnais- 
sant de  tant  de  dévouement.  (St-Gervais.)  Ciuq  mois 
après  elle  lui  donna  un  fils,  Jean-Marc,  que  tint 
sur  les  fonts  de  St-Cervais  Aun« -Angélique  Le 
Houx.  Jean  Xollckens,  veuf  de  Catherine,  décéda, 
rue  des  Barres,  le  vendredi  17  janv.  1783.  (Sl- 
Gerv.)  —  Je  noterai,  en  linis&aut,  que  l'acte  de 
décès  de  Jean  Xollckens  et  celui  de  sa  mère  portent 
les  traces  d'une  attaque  tentée  coutre  eux,  au  moyen 
d'une  liqueur  corrosive,  et  qui  ne  réussit  pas.  Quel- 
ques mots  seulement  de  l'un  d'eux  soul  presque 
illisibles,  et  c'est  tout.  Il  est  probable  que  cette  des- 
truction fut  tentée  au  moment  du  procès  de  la  suc- 
cession de  Joseph  Nollckeus.  —  Jean  Xolkkens 
signa  l'acte  de  son  second  mariage  : 


XOXXOTTE  (Do.vvr).  1708—1785? 

<  Donat  Xonnolte ,  natil  de  Ilesançon,  peintre  de 
portraits,  a  présenté  ù  l'Académie  ceux  de  MM.  d'L- 
lin  et  Leclcrc,  et  a  été  reçu,  le  2li  août  1741.  * 
(Reg.  dcl'Acad.  K.  de  peint.,  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts.)  Donat  naquit  fl  Besançon,  le  10  janv.  1708, 
de  Thomas  Xonnotte  et  de  Claudine  Vorin ,  et  fut 
baptisé  le  lendemain,  tenu  par  Jean  Xounotte  (son 
gd-pèrc).  (Reg.de  Si-Paul  de  Besançon.)  Je  ne  sois 
quelle  profession  était  celle  de  Th.  Xonnotte,  qui 
envoya  son  tils  à  Paris,  où  il  entra  dans  l'atelier  du 
peintre  François  Le  Moyne.  11  acquit  bientôt  uni* 
certaine  habileté  dans  la  peinture  de  portraits.  Il 
demeurait  rue  de  Bcauvais,  ayant  pour  voisine  une 
femme  dont  il  s'éprit  ;  il  avait  29  ans,  elle  en  avait 
38,  cette  différence  d'uge  ne  l'elfraya  pas,  et  le 
29  oct.  1737,  il  épousa  Marie-Elisabeth  Bostard  de 
La  Gravièrc,  veuve  d'Antoine  Duchàtcl,  bourg,  de 
Paris.  Les  témoins  de  son  mariage  furent  son  frère 
Thomas  Xonnotte ,  jardinier  à  Cbaillol ,  et  Claudc- 
Franç.  Balancbc-Richard ,  peintre,  dem*  rue  Co- 
quillière.  En  1737,  le  père  de  Donat  était  mort 
•  citoyen  de  Besancon  i .  (St-Gcrm.  l'Auxer.)  — 
Xonnotte  alla  s'établir  k  Lyon  longtemps  après  son 
admission  à  i'Acad.;  il  eut  la  direction  de  l'école  des 
Beaux-Arts  de  cette  ville,  vers  1709.  C'est  a  ses  le- 
çons que  le  statuaire  Chiuard  dut  sa  première  édu- 
cation d'artiste.  A  Paris,  il  avait  dégrossi  François- 
Hubert  Drouais,  qui  fréquenta,  en  sortant  de  chex 
Xonnotte,  les  ateliers  de  Caries  Van  Loo,de  Xatoire 
et  de  Boucher.  Donat  Xonnotte  mourut,  dit-on,  le 
4  fév.  1785,  âgé  de  75  ans.  Xotre  peintre  était  pa- 
rent du  jésuite  Xonnotte,  ué  à  Besançon  en  1711 
—  son  frère  peut-être,  ou  son  cousin 'germain.  — 


Le  jésuite  se  rangea  parmi  les  adversaires  de  IV- 
colc  antireligieuse  du  xnir  siècle;  il  subit  le  mir- 
tyre  de  la  raillerie;  le  dieu  Voltaire  lai  jelt  U  pre- 
mière pierre. 

XORMAIX  (PiEaRK=Ba*TMKD=Z*atuiK  l"  = 

ZiCJi/tRIK  IIe). 

Une  famille  de  sculpteurs  a  qui  appartitoocui 
peut-être  quelques  bons  ouvrages  restés  anoByitMi. 
Thomas  Boudin,  homme  d'un  véritable  toleal,  douai 
sa  fïlLc  à  l'un  d'eux.  Ils  demeuraient,  dès  la  fia  du 
xvie  siècle ,  sur  le  territoire  de  St-Jeao  ea  Crevt, 
rue  V  ieille -Tisscrandqric.  Pierre  Xonnawi  simi 
épousé  Marie  Thréore ,  et  je  vois  qu'il  eut  d'elle,  le 
t  mardi  Ve  déc  1581 1 ,  «ne  tille ,  baptisée  mu  k 
nom  de  *  Claude ,  ayant  pour  marraine ,  llarie  l1**- 
quier,  femme  de  Pierre  Ponlerou,maistre  peintre» 
|  L'acte  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  qualifie  Pierre  \w 
main  t  maistre  imager  et  peintre  ».  Zacharir  I' 
Xormain,  que  je  crois  frère  de  Pierre ,  épousa  Ut- 
,  deleinc  Oblei  ou  Aublay  dont,  le  11  janv.  lôlW.  d 
1  eut  /'/erre,  tenu  sur  les  faut»  par  Edouard  Mck, 
I  (ils  de  feu  noble  homme  Monsieur  Molé,  viosst^ 
I  uéral  (sic  p[  procureur  g'  sans  doute)  de  U  km 
mère  du  Roi;  et  par  t  dai,e  Magdeleine  UoW, 
femme  de  M.  Aulier  (sic),  secrétaire  du  Ru  y  • .  V«ii, 
pour  le  tils  d'un  artisan ,  d'assez  honorables  pstroa» 
Je  ne  sais  quand  mourut  Zacharie  1er  X  ornais,  ouu 
ce  fut  cerloincment  avant  1615,  car  je  «oit  »Us- 
dcleine  Aublay  »,  sa  veuve,  marraine,  k  t  ann 
1615,  de  »  \icolas,  lils  de  Thomas  Boudia  — 
Bertrand  Xormain,  tnr  sculpteur,  qui  demeuré 
comme  Pierre  et  Zacharie,  rue  de  la  Tnersadrnr 
épousa  .Madeleine  Bonnement,  qui,  le  3  sept.  1W5, 
lui  donna  Madeleine;  le  5  fév.  1607,  Èerira*<i 
tenu  par  Zacharie ,  tils  de  Zach.  Xormain;  l«  2  onn 
1610,  Isabelle.  Le  baptislaire  de  Bertrand  Xorau» 
nous  fait  connaître  que  Zacharie  Ier  Xonnaio  moum 
entre  le  5  février  1607  et  le  2  mars  1615.  U  **• 
châtie  qui  fut  parrain  de  Bertrand  Xorauia,  oûàt 
ses  cousins,  je  pense ,  est  notre  Zacharie  II',  61»  à  > 
premier,  et  de  Madel.  Aublay;  il  epowa, 
1629,  Louise  Boudin ,  née  le  15  nov.  164*  I* 
4  janvier  1631,  Louise  mit  au  monde  J/ofM'"" 
présentée  ù  l'église  par  Thomas  Boudin  et  Uadr- 
ieinc  Aublay;  Te  31  oct.  1632,  elle  eut  iaton». 
tenu  par  Antoinette  Bornât,  femme  de  Charln 
Vrelle  (sic  pour  Hurel),  maître  peintre  (il  «I  e* 
par  l'abbé  de  Marolles).  Le  1er  mai  1636,  assni 
Isabelle ,  qui  eut  pour  parrain  Jacques  Isoard.  k*- 
toriographe  du  Roi.  Le  9  janv.  1634 ,  Zachanc  H' 
lit  baptiser  Jeanne;  le  24  sept.  1637,  'Itckstv 
le  25  mars  1640,  Louis,  que  tint  ■  Charles,  fis» d« 
Claude  Vigaon,  maistre  peintre  du  Boy  •;  k 
25  août  1643,  un  second  Louis,  dont  furenl  p» 
rain  t  Louis  Le  Vau  « ,  le  célèbre  architecte,  '* 
marraine  t  Marie  Grégoire  ,  femme  de  Jact^e» 
Sarrasin,  sculp1  ord1*  du  Roy  »;  le  30  août  UW. 
I  Pierre,  né  le  26,  fut  tenu  par  «  Bertrand  VomsiD. 
m'  sculp1,  demeurant  au  cloistre  St-  Estienoe  t  U 
Louis  Xormain  né  en  1640  mourut  le  19  om 
1642 ,  l'autre  le  4  octobre  1650.  Quant  à  Zsrèahell' 
Xormain ,  il  décéda  •  le  lundi  9  mars  1648  »  et  fil 
enterré  ce  jour-là  même  dans  l'église.  Il  précédé  " 
tombeau  son  (ils  Pierre  qu'on  inhuma  da»  N- 
Jean  en  Grève,  le  9  novembre  1648.  —  Vous  to-' 
ce  que  mes  recherches  ont  pu  ut'appreodre  de  r« 
sculpteurs  qui  n'ont  pas  laissé  de  nom,  nui»  f:t 
l'amitié  de  Boudin,  d'isnard,  de  Vignon,  de  Ssttj- 
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'  iin  et  de  Le  Vau  m'autorise  à  regarder  comme  des 
hommes  d'un  certain  mérite.  —  VOJf.  Boidi.v.Is- 
jjid,  Lt  Vu,  Sikh ui\  (Jacques)  et  Vtcsox. 
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Copiste  de 


Le  mot  est  ancien  dans  la 


-  •  A  M»  Pierre  Blondcau.  noleur  de  U  chapelle  du  H  , 
■  .,: car  iir  irM  Nmrn,  pMl  »>•»  |OgM  MU  Imj. 
Nsp  Fr.,  D*  1506.  i  !  Cette  mention  te  rapporte  à  l'année 
liJi]  —  Simon  Giroult  et  Alexis  Kranqueuau  «ont  cités 
ooteun  du  H.  en  IS47.  (Bibl.  Imp..  Us.  S.  F. 
I7J*;  U.  2I5.J  —  •  Maître  Symon  llurel ,  auteur  eu  mu- 
da  I.  oostre  sire,  épousa,  le  il*  y  de  jao«.  1586, 
Miqwrilr  Ourrorps.  Le  12  nov.  1596.  il  tut  de  son  ma- 
P4j*  Dacid.  .  (Reg.  de  la  S««-Chapelle  )  —  .  Le  Mardi 
*j<mr  deDOT.  158».  trespassa  M'  *  Symon  Gyroult, 
'^ipfliia  perpétuel  en  la  saincte  rhapelle,  qui  a  trearu 
8  «o  34  an»,  maistre  de»  enfant*  de  cheeur  en  lad.  S1*- 
Ckipfle.  naiilre  en  grammaire,  «iuant  avec  le  bonhomme 
H'ùtlo»  Il  est  inhumé  aaprèsde  U  porte  dedans  IVgliae. 
ra  iiti.  au  coilé  de  U  chapelle  perpétuelle  qui  est  fondée 
k  Sl-Clément.  En  son  t  iuant.  il  ettoit  noleur  du  R.  noatre 
*JTe.  rt  a  accenlué  lea  liurra  des  Epistrea  et  Enangilea  et 
I*  Lrçeodier»  ;  Dieu  lui  faate  merci  et  pardon  !  .  (S*. 
Ûusflle  basse.) 

Le  26  avril  1637,  Xicolas  Jarry,  noteur  de  la 
Œttii-j.  du  R.,  époux  de  Françoise  Lescuillon,  fit 
tyfoer  Claude,  et  le  28  mars  16V0,  Mûrie,  qui 
fc'teaue  par  Pierre  Blaru,  graveur  des  monnaies, 
<« Madeleine,  fille  de  Jacques  Le  Breton,  faiseur 
frpiaettes  du  R.  Xicol.  Jarry  demeurait  rue  Pla- 
int. —  l'oy.  Buri  ,  Jarry. 

MRR1CES  DE  QUELQUES  ROIS ,  REIXES  ET 

Il  le  puis  remonter  au  delà  de  Charles  VU  ,  les 
feaaneuls  me  Taisant  défaut.  —  Lea  enfants  de 
Franco  ai  aient  deux  nourrices,  la  seconde  devant, 
A  cas  d'indisposition  de  la  première ,  remplacer 
rtlle-ci  auprès  du  nourrisson  royal.  —  Anne  Che- 
Uuer,  i  nourrice  et  mère  de  lait  i  de  Charles  VII, 
"«ut, le  i  2  octobre  i 45 4 ,  en  don,  27  sols  6  de- 
*n  en  vu  escu  d'or  » .  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  55.) 

-  Marie  d'.Anjou ,  femme  de  Charles  VII ,  fut 
Marrie  par  Tiphaine  La  Magine.  Marie  d'.Anjou 
«ùaée  le  14  oct.  140V.  Sa  i  mère  de  lait  vivait 
«icore  en  1454,  et,  le  10  oct.  de  cette  année,  elle 
«mit  en  don  15  1.  tourn  ».  (KK.  55,  fol.  127.) 

-  «  Madame  Marie  Du  Mouton ,  nourrice  de  raa- 
kme  Anne  de  France  (née  en  1462),  reçut,  en 
1^9,  100  1.  tourn.  pour  ses  gages,  i  (KK.  68, 
loi.  l'j.i  —  Mad.  Louise  de  France,  née  en  mai 
f  rôl ,  fut  allaitée  par  Anne ,  femme  de  Jehan  Voir- 
rier.  En  1649,  elle  reçut  100  I.  tourn.  sur  ses  ga- 
ges. Mid.  Louise  était  morte  alors ,  car  Anne  Voir- 
ai (/ir)  est  dite  dans  le  compte  a  nourrice  de 
froc  \|»>c  Loyge  France  » .  —  Mad.  Jehannc  de 
tonce ,  oui  fut  duchesse  de  Bcrry,  puis  femme  de 

et  que  «es  malheurs,  ses  vertus,  sa 
piété,  ont  lait  mettre  au  rang  des  bienheureux,  na- 
î»"t  en  1464;  elle  fut  nourrie  par  la  femme  de  Mi- 
fou  de  Senneville,  qui  reçut,  eu  1469,  la  somme 
"  «0  I.  (KK.  55.)  —  Marguerite  d'Autriche,  née 
f  10  janv.  1480,  et  fiancée  au  dauphin  qui  fut 
UurlM  VIII,  fut  nourrie  par  Jehamie  de  Jonsac. 
600  liv.  de  ses  gages ,  Jehan  ne  reçut ,  eu  1484 , 
liu  tourn.  .  (KK.  80,  fol.  14.)  Cette  «da- 
^Ile  de  Jonsac  •  avait  épousé  Gilles  de  Bouzanton, 
'^JhAtel  de  la  Reiue,  de  qui  elle  eut  deux  filles, 
'•Mutle  et  Philippe ,  qu'on  voit  nommées  parmi  les 


filles  d'honneur  de  Charlotte  de  Savoie,  en  1488. 
(KK  81 ,  fol.  20  et  33.)  Cette  année  1488,  a  Ma- 
demoiselle la  nourrice  i ,  comme  dit  le  compte , 
reçut  la  somme  de  720  I.  tourn.  (Fol.  15.)  —  Mi- 
chelle,  femme  de  Jehan  .Allairc,  écuyer  de  cuisine 
de  la  Reine  Charlotte  de  Savoie,  fut  la  première 
nourrice  de  Charles  VIII.  Le  8  mars  1487,  Jehan 
reçut  45  liv.  7  sols  1  deu.  tourn.  pour  acheter  «  des 
draps  de  laine ,  pannes  et  fourrures  i  devant  être 
convertis  en  habillements  pour  Michelle,  a  en  faveur 
de  ce  qu'elle  a  esté  cy  deuant  une  des  nourrices  du 
R.  t .  (KK.  70,  fol.  322.)  On  se  rappelle  que  Char- 
les VIII  était  né  le  30  juin  1470.  Michelle  Allaire  vi- 
vait encore  en  1400,  et  cette  année  elle  reçut  43  1. 
15  s.  tourn.  i  pour  luy  ayder  à  soy  entretenir  » . 
(KK.  76,  fol.  130.)  —  <  Marie  de  Brasquc,  an- 
cienne damoyselle  du  royaume  de  Xauarre  et  nour- 
rice de  la  Roync  «  .Anne  de  Bretagne,  reçut,  en 
1490,  i  la  som.  de  neuf  vingt  (180)  liures  tourn. 
pour  sa  pension  et  son  entretenement  de  deux  an- 
nées ».  (Bibl.  Imp.,  Sup.  Franc.  n°  2504.)  Lorsque 
.Aune  de  Bret.,  a; ruant  au  terme  de  su  grossesse, 
se  vit  au  moment  de  mettre  au  monde  l'enfant  qui , 
après  Charles  Orland ,  dauphin  pendant  trois  ans  à 
peine ,  devait  vivre  du  8  sept.  1496  au  2  oct.  sui- 
vant ,  le  Roi  envoya ,  à  .Angers ,  demander  une  bonne 
nourrice;  Jehan  Orimau  amena  sa  femme  au  Plessis- 
lex-Tours ,  a  pour  montrer  son  lait  • .  Cette  femme 
ne  fut  point  agréée  et  fut  congédiée,  ayant  reçu 
20  liv.  tourn.  (Arch.  de  l'Emp  ,  KK.  85.)  On  en- 
voya alors  de  Tours  à  Rennes  chercher  t  une  nour- 
risse qui  y  estoit  « .  Cette  femme ,  dont  le  nom  n'est 
pas  inscrit  dans  les  Comptes  de  la  Maison  du  R.,  fut 
acceptée,  mais  au  bout  de  2V  jours,  elle  perdit  son 
nourrisson.  (Reg.  cité.)  —  La  première  nourrice 
de  François  Ier  fut  nue  certaine  Andrée  Linacbe;  elle 
mourut  avant  1523,  et  le  Roi  fit  à  Guillemine ,  sa 
fille,  une  pension,  dont  elle  reçut  120  I.  en  1523. 
Loysc  Frouyue,  seconde  nourrice  du  R.,  reçut  cette 
même  année  150  1.  Marguerite  Tessière,  nourrice 
de  Mad.  !a  duchesse  d'Alençon,  reçut  la  mémo 
somme.  (KK.  98.)  Eu  1532,  Guillemine  Linaclie  et 
Marguerite  Tessier  reçurent  l'une  120  1.,  comme 

Çensiounairc  du  R.,  et  l'autre  200  I.  Marguerite 
ixier  (sir)  fut  la  première  nourrice  de  la  duchesse 
d'Alençon,  Marguerite  de  Valois,  ueur  de  Fran- 
çois née  à  Angouléme,  le  11  avril  lr*92.  Cette 
1"  nourrice  vivait  encore  en  1535.  (Bibl.  Imp., 
Ms.  9844.)  Gillette  de  Corbye  fut  la  seconde  nour- 
rice de  Marguerite  de  Valois;  elle  reçut,  en  1572, 
10  1 1.  pour  sa  pension.  Elle  mourut,  le  21  août  1573. 
(KK.  156,  fol.  78.)  Je  n'ai  pas  trouvé  les  noms  des 
nourrices  de  Henri  II;  quant  à  François  II,  né  le 
12  janvier  1544,  il  fut  allaité  par  Claude  Gobeliu , 

3ui  deviut  femme  de  chambre  de  Catherine  de  Mé- 
icis.  Elle  reçut,  en  1560,  230  I.,  a  pour  luy  ayder 
ù  se  dire  guérir  et  panser  d'une  maladie  dont  elle 
estoit  retenue  en  la  ville  de  Paris  ».  (KK.  127, 
fol.  2042.)  En  1559,  elle  avait  reçu  »  vng  cent  et 
demy  de  menu  vert  (sic,  Petit  gris)  blanc  pour  faire 
bord  et  giet  à  vne  robbe.  i  (KK.  125,  fol.  1341.) 
—  François,  duc  de  Bretagne,  fils  de  François  Irr 
né  le  28  lév.  1518  —  il  mourut  empoisonné,  dit- 
on,  en  1536  —  eut  pour  mère  de  lait  Marie  Villart 
ou  Vieillard.  (KK.  129,  p.  300,  an.  1559).  En 
1572 ,  elle  reçut  sa  pension  de  60  I.  quand  les  en- 


fants  de  feue  Claude  Gobclin  recevaient  200  livres. 
(KK.  134.)  Charles  IX,  né  le  27  juin  1550,  fut 
confié  à  Philippe  Richard.  Cette  femme  fut  tres- 
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bien  traitée;  elle  reçut  eu  don,  le  20  mars  1566, 
5,000  1.  tourn.  <  sur  les  deniers  à  provenir  de  la 
vente  des  vins  et  marchandises,  prises  en  15...  sur 
la  mer  durant  la  guerre,  lors  ayant  cours  contre  les 
Anglois  et  Uillé*  eu  dépost  à  Guill.  Gosselio.de- 
meurant  ù  St-Malo  de  l'hue».  (KK.  94.  fol.  05.)  Le 
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Cartes ,  qui  devint  femme  de  chambre  do  jeune  doc 
d'Orléans  et  qui  recevait  140  I.  de  gage».  (1607; 
KK.  149,  fol.  4.)  —  César  de  Vendôme,  né  dr 
Gabricllc  d'Estrées,  en  juin  1594,  eut  pour  nour- 
rice, outre  Madeleine  Cartes,  •  la  d»'  Sériant  *. 
qui,  en  1608,  était  sa  femme  de  chambre  et  cel!«> 
3  juiu  de  la  même  année,  Philipp.  Richard  reçut,  I  de  «  llad.  Chrétienne  ».  Elle  recevait  pour  cet  »f- 
de  son  fils  de  lait,  10,000  l.  tourn.  4  prendre  sur  I  ficc  300  1.  tourn.  de  gages.  (KK.  151.)—  Mi- 
les deniers  provenant  de  la  *  coupe  faicte  et  à  faire  dame  Chrétienne,  née  le  10  fév.  1606 ,  avait  eu  pair 
taut  des  bois  et  buissons  estant  en  diuers  lieux  sur  |  nourrice  t  la  d11*  Talon,  aux  gages  de  1,100  1. 1 
les  chemins  des  fort*  d'Arqués  et  Cany,  que  sur  les  i  (KK.  151.)  — Mad.  Elisabeth,  née  le  11  nov.  IfiAi, 
roupes  et  ventes  des  bois  faites  en  1565  et  en  1566,  I  eut  pour  nourrices  *  la  d11*  Du  Tôt,  aux  gajje»  A* 
en  la  forest  d'Eurcux ,  receppages  et  bois  broutifs 
des  forests  de  Normandie  ».  En  1572,  Philip.  Ri- 
chard reçut  200  I.  comme  pensionnaire  du  Roi. 
(KK.  134.)  En  1584,  elle  vivait  encore.  C'est 
d'elle  que  parle  Brantôme  et  dont  il  dit  que  le  Roi, 
cpii  f  I'aimoit  si  fort,  qu'il  ne  lui  refusa  jamais  rien  »  , 
ne  la  pressa  point  non  plus  qu'Ambroise  Paré  d 


ce 


1,200  I.  »,  et  »  Augustine  Muette,  dicte  :  la  Pi- 
carde ,  qui  ne  recevait  que  600  livres  » .  —  Le  dne 
d'Anjou,  François,  né  le  18  mars  155V,  eut  dm 
nourrices,  Rose  Le  Duc  a  1,200  I.  et  Madehi»*  dt 
St-Gcrnoaiu  à  400  |.  (Reg.  cité.)  —  La  prenwrr 
nourrice  de  Louis  XIV,  né  le  5  sept.  1638.  fui 
Elisabeth  Ancel,  femme  de  Jean  Longuet,  »rde  L» 
changer  de  religion;  mais  qu'elle  t  reprit  la  rcli-  I  Giraudière,  procur1-  du  R.  au  bureau  des  notwv» 
gion  catholique,' après  la  Saint-Barthelemy,  dout  il  |  d'Orléans.  Elis.  Ancel  n'a>laita  le  jeune  prioef  y» 
eut  une  joye  extrême,  et  le  disoit  à  tout  le  monde,  1  trqjs  mois;  malgré  cela,  par  arrêt  du  4  rosi  H»»1, 
Mais  ce  qu'elle  en  fit  ce  fut  plus  pour  lui  complaire  I  elle  continua  à  jouir  de  la  pension  accordé*  u> 
que  par  xèle;  car  après  sa  mort,  elle  en  sentoit  |  oourrices  des  enfants  de  France.  (Vieill.  Arcs  d-' 

la  guerre,  vol.  56,  p.  107.)  Perrette  oa  Pierrrttf 
Dutour  remplaça  Elisabeth  ;  elle  était  femmed'Klieuaf 
Ancelin,  voiturier  de  Poissy.  (  toy.  ci-deMOi,  p. 
Mamelles  de  Pierrette.)  Pierrette  mit  au  monde.  If 
29  juill.  1649,  Philippe  Ancelin  (St-Eu*t  )  k 
16  mars  1059,  Pierrette  Du  Four  tint ,  au  nom  «!<• 
la  Reiue  Anne  d'Autriche ,  nn  lils  de  •  fea  MM 
de  St-Germaiu,  sergent  aux  ga  rde*  * .  (Sl-Solp  , 
En  1604,  Pierrette  demeurait  à  Mootewon.  m» 
son  office  de  femme  de  chambre  de  la  Reine  Taf- 
pclait  quelquefois  à  Paris.  Le  Roi  lui  donna  11,001 1. 
i  en  considération  du  mariage  qu'elle  fit  de  a 
fille  >  (janv.  1064).  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Trésor 
Philippe ,  le  fils  de  Pierrette ,  devint  coBtrAki'  J 
de  la  Reine  Marie-Thérèse;  il  se  maria,  ox**'- 
et  sa  veuve  reçut,  le  10  nov.  1694,  une  pr*»* 
annuelle  de  1,000  1.,  »  en  considération  de  cr 


encore ,  et  sais  bien ,  ajoute  l'auteur  gascon 
qu'elle  m'en  disoit  un  jour  à  part.  C'estoit  une  très- 
sage  et  honneste  femme  » .  (Mémoires  «le  Mcs*r« 
Brantôme;  Leyde,  1666,  t.  IV,  p.  9.)  Je  montre 
ailleurs  que  Brantôme  fut  fort  mal  renseigné  en  ce 
qui  touche  Ambroisc  Paré;  quant  à  la  dame  Philippe 
Richard ,  je  n'ai  aucun  moyen  de  contrôler  ce  qu'en 
raconte  le  chroniqueur.  —  Marie -Elisabeth  de 
France,  née  le  2  avril  1572,  eut  une  première 
nourrice  dont  le  frère,  Simon  Cochon,  reçut  150  1 
pour  «  ramener  à  Orléans  l'enfant  de  lad.  nourrice 
qu'elle  auoit  amené  auec  elle  ».  (10  nov  1572  ) 
Jacqueltc  Le  Roy  fut  la  seconde  nourrice  de  la  fille 
de  Charles  IX.  Elle  reçut  120  1.,  le  10  déc.  1572, 
•  pour  les  scruices  et  bon  deuoir  qu'elle  »  faisait 
»  chaque  jour  a  la  nourriture  d'yccllc  dame  * . 
(KK.  13*3.)  —  En  1584,  Denis  Chevreau,  t  mari 

de  la  nourrice  du  Roy  »  (Henri  III,  né  le  19  sept.  ]  la  feue  dame  Ancelin  (Pier.  Dufour).  n*te  dod.  » 
1551),  est  porté  parmi  les  pensionnaires  pour  la  Ancelin  dciTiiiicl ,  auoit  eu  l'honneur  d'être  oreniufe 
somme  de  133  1.  (KK.  139.)  En  1585,  Philippe    nourrice  de  Sa  Maj.  »  (Bibl.  Imp.,  Us  Qùtmk' 

561 ,  p.  83V.)  Les  petits  emauts  de  Mad.  rJi*M> 
Ancelin,  veuve  de  Philippe,  eurcut  1,000  I.  <>f 
eusion.  La  seconde  nourrice  de  Louis  XIV,  Wuit 


Richard,  »  nourrice  du  feu  Roy  »  (Ch*  IX),  reçut 
34  I.  tourn.;  Deuis  Chcvcau,  26  1.;  Charlotte 
Boussy,  *  nourrice  de  Monseigneur  »  (Charles  de 
Valois,  duc  d'Angouléme ,  né  le  28  avril  1573. 
Il  mourut  le  24  sept  1650),  «  reçut  33  1.  1  sol. 
tourn.  Catherine  Lcmcr,  une  troisième  nourrice  de 
Mad.  Marie-Elisabeth ,  qui  avait  rein plucé  la  demoi- 
selle Cochon  d'Orléans,  femme  de  Jean  Richard, 
reçut  33  ).,  ainsi  que  Jactpiettc  Le  Roy.  (KK.  116.) 
—  Né  a  Fontainebleau  le  16  sept.  1010,  le  Dau- 
phin de  France,  fils  de  Henri  IV,  qui  fut  Louis  XIII, 
eut  pour  nourrice  Antoinette  Jorron.  (KK.  149.) 
Je  lis  au  registre  de  St-Gcrm.  l'Autcrr.  :  »  7  fév. 
1613,  fut  baptisé  Loys,  fils  de  Jean  Bocquet  sieur 
Du  Chesnoy,  père  nourricier  du  Roy,  consr  et  se- 
crétaire de  sa  maison  et  couronne  de  France ,  et 
de  dam"*  Antoinette  Jorron ,  sa  femme ,  nourrice 
du  Roy  ;  la  marr.  la  Royne  Marguerite  eu  personne  ; 
le  parr.  Monseig'  de  Vcndosme  (César)  aussi  en 
personne  » .  —  Les  nourrices  de  Gaston-Jn-Bapt. 
d'Orléans,  né  le  23  avril  1608,  furent  Foy  Baudry 
et  une  nommée  Josse.  Ifenri  IV  fit  cadeau  à  la  pre- 
mière de  i  sept  vingt  liures  pour  un  ameublement, 
à  l'autre  de  1,200  I.  tourn.      (KK.  149,  151.)  Le 


à  l'autre  de  1 ,200  I.  tourn.  - .  (KK.  149,  151.)  Le  Henry  dite  Moreau  »  ;  le  4  août  de  la  même  m**. 
chevalier  de  Vendôme  eut  pour  nourrice  Madeleine  |  il  donna  800  1.  de  pension  &  Marg.  de  La  Heur»  n^r 


de  Segneville  Thierry,  eut  une  pension  de  I- 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  St-Magloire,  74;  Arch.  de  r&nf. 
Z.  1342.)  —  tu  compte  pour  l'année  1667  (Tr^r 
Roy.)  mentionne  Jeanne  Pottcri,  Auue  Pemef, 
Marguerite  Garnier  et  Marie  Mcsnil,  avec  le  titre 
de  nourrices  du  Roi.  Elles  avaient  été  bertemf. 
sans  doute.  Elles  recevaient  30  I.  par  an.  En  *rn 
1662,  Anne  Perrier  avait  reçu  300  I.  «  po«r  wa" 
tribuer  a  sa  subsistance ,  à  cause  de  la  chert*  J»** 
vivres  » .  — Philippe  d'Orléans,  né  le  11  sep* 
eut  cinq  nourrices:  Jeanne  Auroux,  Madeleine  B»r- 

3 ue  ,  Anne  Saurin  ou  Gaurin ,  Marie  Le  Bai,  fenu»e 
c  Charles  de  Quoix ,  de  la  paroisse  de  ll«dj.  fl 
Marie  Bourde."  Celle-ci  fut  première  noumer. 
Marie  Le  Bas  fut  seconde.  (Arch.  de  I  Fanj)..  * 
1342;  Bibl.  Imp.,  Ms.  Colbcrt,  1666.)  -  U". 
le  g41  dauphiu ,  né  le  1"  nov.  1661 ,  eut  pour  pr- 
mière  nour.  Marie  Henry  et  pour  2e  oour.  Margue- 
rite de  La  Fleur.  Le  Roi,  par  breiet  du  l«'j«l 
1069,  accorda  une  pension  de  1,200  1.1  «  M*"" 
Henry  dite  Moreau  »  ;  le  4  août  de  la 
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l'honneur  qu'elle  a  eu  de  donner  à  téter  pendant 
neuf  mois  à  Monseigneur  le  Dauphin  t .  (Bibl.  Imp., 
Uo-iemart,  n°  lil.)  —  Louis,  duc  de  Bour- 
jjnjme,  né  le  6  août  1682,  eut  pour  nourrices 
lame  de  La  Haye,  femme  de  Michel  Bernard, 
ord"  de  la  musique  du  R  ,  et  «  *!»•  Moreau  » ,  qui, 
en  1691,  eut  une  pension  de  600  1.  (Bibl.  Imp., 
11».  Clair.  558,  p.  809.)  —  Le  19  sept.  1696,  le 
itoi  donnt  200  I.  de  pension  à  Jeanne  Jacquet, 
femme  de  feu  Pierre  Moreau ,  nourrice  de  feu  le 
comte  de  Vcxins  et  de  M11*  de  Tours ,  légitimée  de 
Prince.  Cette  femme  demeurait  à  Fontenay-sous- 
Vincennes.  (Ma.  Clair.  563 ,  p.  663.)  —  Louis  XV 
fut  nourri  par  Marie-Madeleine  Bocquet ,  femme  de 
Smoo  Mercier  {Voy.  Mbrcjkr  [Axt.].) —  Madame 
Bure ,  nourrice  de  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  III , 
mourut  au  commencement  du  mois  de  janvier  18f>tt  : 
A\t  a?ait  environ  84  ans.  Son  fils  est  Trésorier  gé- 
néra) de  la  couronne.  (Maison  de  l'Empereur.) 

—  Napoléon- Eugène- Louis- Jean- Joseph ,  Prince 
impérial,  né  le  16  mars  1856,  eut  pour  nourrice 
lune  Boucsard  .  née  le  26  avril  1826 ,  à  Berge , 
«romane  de  Sl-Martin-dn-Piiy,  mariée,  le  22  iev. 
M6, 1  Edme  Boisseau,  tisserand  à  Kmpury  (Xiè- 
m).: appelée  à  Paris,  le  3  février  1856,  elle  rentra 
i  Eaipary,  le  22  août  1H57;  elle  y  mourut,  au  re- 
tour d'un  voyage  à  Paris,  le  9  nov.  1865.  Klle 
y>u*ù\  d'une  pension  qui  l'avait  mise  dans  l'ai- 
aore.  S.  M.  l'Impératrice  s'est  chargée  de  l'édu- 
afion  des  enfants  de  cette  femme.  —  Voy.  Pvrk 

I.  VOLRR1SSOX  (Ri\K).  1644—50. 

Il  est  qualifié  c  peintre  ordre  du  Roy  *  dans  les 
Etats  de  la  maison  du  Roi  (1644-45)  (Arcb.  de 
rSiup.,  Z.  1341  )  et  dans  un  Etat  des  officiers  de  la 
Btisoodu  R.,  1er  juin  1650.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  St- 
Migloire,  74.)  Il  était  aui  gages  de  30  livres  tour- 
tan,  comme  tous  les  artistes  et  artisans ,  retenus 
pv  le  Roi ,  qui  n'avaient  pas  le  titre  de  Valet  de 
«iambre.  Ceux-là  étaient  plus  largement  traités. 

1  XOLRRISSOX  (EtsKBB) .  1712. 

Eosèbe  était-il  fils  ou  seulement  parent,  à  un  de- 
$i  inférieur,  de  Réné?  Je  n'ai  pu  l'apprendre.  Tout 
«i|oejc  sais  de  lui,  c'est  q^u'il  eut,  comme  sculp- 
inr,  un  brevet  d'élève  de  I  Académie  de  France  à 
W,  le  12  juillet  1712.  (Arch.  de  i'Emp.,  E  9299, 
W.  79.)  Il  était  élève  de  Girardon,  et  travailla  avec 
U  Lorrain,  son  camarade  d'atelier,  au  tombeau  de 
«™  naître,  qu'on  éleva  dans  l'église  de  St-Landry. 

—  loy.  2.  RaoK. 

XOYERS  (m).  —  Voy.  Scblkt. 

MCHEZES  (Fmsçou  =  Jacqurs  =  Pikrrr 

=  M  mut  m). 

U  famille  de  Xuchexes ,  dont  le  nom  est  écrit  de 
plnsieur*  manières  dans  le»  documents,  était  une 
«»  plus  considérable  »  de  l'ancien  Poitou.  M.  L. 
B«"chet-rMleau ,  de  Chefboutoone  (l)cm -Sèvres), 
4  T«it  uq  travail  cousidérable  sur  les  membres  de 
tflte  maison ,  qui  a  donné  à  la  marine  un  Vice-ami- 
fJ  et  à  l'église  un  Prélat.  Je  ne  saurais  avoir  la 
Nentinn  d'écrire  ici  la  vie  de  celui  de  ces  deux 
tommes  que  j'ai  pu  connaître  le  mieux;  tout  ce  que 
K  veux  dire,  c'est  que  les  Vieil.  Arch.  de  la  guerre 
Hcot  (vol»  136,  137)  quelques  lettres  de  Le 
•fllier  au  chevalier  de  Xuchexes,  chargé  do  com- 
"JMdemeal  de  la  (lotte  en  l'absence  de  l'Amiral ,  et 
««Uresde  cet  officier  au  ministre.  Parmi  les  lettres 
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I  que  reçut  Colbert  ((Bibl.  Imp.,  Ms.)  sont  quelques 
1  lettres  autographes  de  Kr.  de  Xuch.,  certaines 
f  aussi  curieuses  par  le  fond  que  par  la  forme 
(24  juin;  11  juif.;  1er,  6,7,  19,  21  août  1662; 
l"r  mai  1663,  celle-ci  datée  des  Espaux),  etc.  A  la 
fin  de  1662 ,  il  signait  d'une  écriture  difficile  k  lire  : 
le  commdr  de  Xuchexes.  —  1 17  juillet  1667,  conuoy 
de  frère  François  de  Xeufchesc  (sic),  chcualier  de 
l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem ,  commandeur  de 
St-Remy  et  des  Espaux,  pris  rue  de  Xesle  et  porté 
en  carrosse  à  l'église  du  Temple,  conduit  par  M.  le 
vicaire  ».  (St-Suïp.)  Le  reg.  des  décès  du  Temple 
pour  l'ann.  1667  manque  aux  Arch.  de  la  ville. 

—  Jacques  de  Xuchexes ,  évéqne  de  Châlon-sur- 
SaAne ,  bnnit  le  mariage  de  Mad.  de  Sévigné. 

—  Pierre  de  Xuchexes  de  Monthomas  épousa  Marie- 
Elisabelh  Landcrneau ,  veuve  de  François  Estourneati 
(31  mai  169(1;  actechex  M.  Vicfville,  not.,  qui  en 
a  un  autre  du  19  août  1690,  intéressant  ce  P.  de  Xu- 
chrxes).  —  Cbex  Mr  Fourchy,  not.,  sont  des  actes 
de  fév.  1686  et  juil.  1691 ,  passés  au  nom  de  Marie 
de  Xuchexes.  —  Voy.  Stacvi. 

XYERT  (Pibbrb  et  les  autres  or).  ?  1596— 1682. 

Redressons  un  des  grands  redresseurs  d'erreurs 
de  ce  temps-ci;  un  homme  de  beaucoup  d'esprit, 
de  savoir  et  d'originalité;  un  critique  ardent,  sa- 
gace,  mais  quelquefois  vif  jusqu'à  l'emportement  et 
railleur  jusqu'à  l'injure;  l'auteur  de  Molière-musi- 
cien ,  livre  amusant ,  mais  bixarre  et  mal  ordonné  , 
où  les  anecdotes  abondent;  où  la  colère  déborde , 
où  la  chaleur  méridionale  nuit  souvent  à  la  vérité , 
tant  elle  a  les  apparences  de  la  passion  ;  où  il  y  a 
de  tout,  excepté  peut-être  des  témoignages  sé- 
rieux pour  prouver  que  Molière  était  musicien, 
c'est-à-dire  qu'il  savait  la  musique ,  non  pas  tout  à 
fait  autant  que  Cambert,  Campra,  Lambert  ou  ce 
pauvre  Lulli,  si  maltraité  par  l'auteur,  mais  autant 
que  Charpentier,  Louis  de  Mollicr  ou  ce  Pierre  de 
Xyert,  k  qui  Castil-Blaxe  —  car  c'est  de  lui  qu'il  s'agit 
ici  —  veut  enlever  son  nom,  pour  lui  substituer 
celui  de  Xiel  qui  ne  lui  a  jamais  appartenu.  Voici 
|  ce  que  dit  Castil-Blaxe  (t.  Ier,  p.  421-423)  à  ce 
sujet  :  «  La  Fontaine  adressa,  en  1677,  une  épitre 
»  à  M.  de  Xiert,  musicien,  luthiste  et  chanteur... 
i  Dangean,  le  15  juin  1719,  amonec  la  mort  du 
i  fils  de  ce  de  Nyert  que  Saint-Simon  et  Tallcmant 
i  Des  Réaux  nomment  aussi  de  Xyert.  Ces  quatre 
i  auteurs  se  trompent,  le  musicien  dont  il  s'agit 
■  s'appeloit  de  Xiel  ».  Et ,  à  l'appui  de  son  opinion , 
le  critique  de  Cavaillon  cite  une  *  Epitre  a  Mon- 
sieur de  Xiel,  publiée,  en  1648  ,  par  d'Assoucy  » , 
la  lettre  écrite,  le  12  oct.  1689,  par  Mad.  de  Sé- 
vigné à  sa  fille,  sur  la  chute  de  t  M.  de  Xiel,  dans 
la  chambre  du  Roy  »  ;  un  passage  des  Mémoires  de 
M""  de  Motteville,  à  la  date  du  15  janvier  1666, 
où  la  femme  de  Pierre  de  Xyert  est  nommée 
«  Xiel  *  ;  enfin ,  une  phrase  de  l'Histoire  de  la 
chapelle  des  Rois  de  France,  par  Ouroux,  où  le 
nom  du  chanteur  aimé  de  Louis  XIII  est  écrit  : 
t  Nielle  » . 

Pourquoi  Castil-Blaxe  a-t-il  accordé  plus  de  con- 
fiance aux  quatre  auteurs  dont  il  s'autorise  qu'aux 
écrivains  qu'il  a  cm  devoir  attaquer?  Quatre  contre 
quatre ,  c  était  au  moins  de  quoi  le  faire  réfléchir. 
!  Pourquoi  soupçonner  que  Mesdames  de  Motteville 
I  et  de  Sévigné  connaissaient  mieux  Xyert  que  St— Si— 
j  mon  et  La  Fontaine.  Tallemant  Dos  Réaux  avait 
I  averti  Castfl-Btatc  cependant,  quand  il  avait  dit  : 
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«  de  Nyert ,  car  c'est  ainsi  qu'il  se  nomme ,  quoj- 
*  mie  tout  le  monde  dit  :  De  ni  ère  ou  Denièle...  » 
Tallemant  avait  raison,  on  va  le  voir.  Castil-Blasc , 
qui  connaissait  bien  les  livres,  aimait  assez  a  mois- 
sonner dans  les  gerbes  laites,  mais  n'allait  guère 
chercher  ses  informations  dans  les  documents  origi- 
naux, véritables  sources  de  l'histoire.  Il  s'jexprimc 
ainsi  :  t  De  Xiel  était  un  des  quatre  premiers  valets 
de  chambre  de  Louis  XIII,  roi  musicien,  qui  l'avait 
admis  à  cet  oflice  &  cause  de  ses  talents  de  chanteur 
luthiste.  Mn,«  de  Miel,  son  épouse,  était  femme  de 
chambre  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  ■ .  (*stil- 
Blaze  dit  que  ce  fut  vers  1629  que  le  Roi  doona  à 
de  Xicl  son  agrément  pour  une  charge  dans  sa 
maison;  or,  voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Etats  des 
officiers  de  la  Maison  du  Roy  (Arch.  de  l'Emp.,  Z. 
1341,  1342)  :  «  Pierre  de  Xicrtt ,  figurant  sur  celui 
de  1638,  où  l'on  voit  qu'il  succéda,  cette  année-là, 
à  Vincent  Roger,  en  qualité  d'un  des  quatre  valets 
de  garde-robe .  ayant  les  clefs  des  coffres.  Cette 
charge  rapportait  826  liv.  de  gages,  outre  les  im- 
munités accordées  aux  commensaux  du  Roi.  En  1048, 
Pierre  de  Xyert  (tic)  était  dans  la  situation  qu  il 
avait  acquise ,  moyennannt  finance ,  dix  ans  aupara- 
vant. Le  Roi  était  mort  depuis  cinq  ans.  De  Nyert 
passa  plus  tard  —  des  lacunes  dans  la  série  des 
Etats  ne  permettent  pas  de  dire  l'époque  —  du  ser- 
vice de  la  garde-robe  à  celui  de  la  chambre.  En 
1064 ,  «  lo  sr  Pierre  de  Xiert  (sic)  et  François  son 
61s  à  survivance  t  sont  sur  la  liste  des  «  quatre  va- 
lets de  ch.  ordinal»  es  ».  N'oublions  pas  de  dire 
qu'en  1650 ,  P.  de  Xyert  était  encore  dans  la  garde- 
robe.  (Bibl.  Imp-,  Us.  St-llagloire,  74.)  P.  de 
Xyert  conserva  sa  charge  jusqu'à  sa  mort  :  *  Monsr 
Pierre  de  Xyert ,  aagé  de  86  ans ,  premier  valet  de 
chambre  du  Roy,  décédé  en  sa  maison  rue  du  Chau- 
lier,  porté  de  P église ,  en  carrosse ,  dans  celle  des 
Capucins  noirs,  porte  Richelieu,  en  présence  de 
XI.  François- Louis  de  Xyert,  gouuerneur  de  Limo- 
ges et  premier  valet  de  chambre  du  Roy,  son  fils, 
et  de  Mesure,  etc.  (Signé)  François  do  Xyert». 
(St-Xicol.  des  Ch.)  Cet  acte  veut  être  reformé;  le 
corps  de  P.  de  Xyert  fut  porté  aux  Augustin*  : 
t  II.  P.  de  Xiert,  lrr  valet  de  ch.  du  R.,  btenfaie- 
teur  de  cette  maison,  mort  à  Paris  le  12  feurier 
1082 ,  âgé  de  86  ans,  enterré  le  14 suiuant  • .  (Reg. 
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des  Petits-Pères  ou  Sts-Aogustins.)  —  P.  de  Xyert 
n'était  pas  le  premier  de  sa  famille  qui  eut  en  un  accès 
dans  la  maison  du  Roi.  Voici  ce  que  j'ai  lu  io 
registre  de  St-Jcan  en  Crève  :  «  25*  feur.  163V ,  fu- 
rent fiancez  Denis  do  Xiert,  secrétaire  de  la  cham- 
bre du  R.,  et  Renée  de  La  Tannerie,  assisté  de  Liv- 
rent de  Xyert  (sic)  receucur  de  tailles  oui  Lianes  • . 
Le  mariage  eut  lieu  le  27.  A  quel  degré  ces  Xjert 
étaient-ils  parents  de  Pierre?  C'est  ce  que  je  n'ai 

Îu  démêler.  —  Pierre  de  Xyert  épousa,  en  16V6, 
eanne  de  Faluucrolles,  de  qui  U  eut  deui  ûl» 
1°  François  (22  fév.  16V7),  tenu  par  François  St  r- 
vien,  coiur  du  R.  et  abbé  de  Jouin;  2"  Etime 
(22  déc.  1647),  tenu  par  Etienne  Jebannotde  Btr- 
tillat,  trésorior  g1  de  la  maison  de  la  Reync,  et  par 
Renée  de  La  Tannerie,  femme  de  Dcnys  de  Xyert. 
(St-Gcrmairt  l'Aus.)  Dans  les  baptistnires  de  se»  en- 
fants, P.  de  X.  est  qualifie  t  maître  d'bôtel  du  R. 
et  1er  val.  de  garde-robe  de  Sa  Maj.  ».  Sur  les  liste* 
des  maîtres  d'hôtel  qui  sont  aux  Arch.  de  TEntp  , 
je  n'ai  pas  vu  le  nom  de  P.  de  Xyert;  potiruuoi! 
—  François  de  X.  épousa,  en  janvier  1686,  fltr- 
lotte  Van  Gangel ,  protestante  tout  récemment  coa- 
vertie,  et  dont  François  attendait  la  conversion  uu 
lui  offrir  sa  fortune.  Le  2t)  sept.  1686,  Charlotte 
eut ,  à  Paris ,  un  fils ,  qui  fut  baptisé  à  Venaillei . 
le  19  mars  1687,  dans  la  chapelle  du  château,  tenu 

Kr  le  Roi  et  M  ad.  U  Dauphine,  qui  situèrent  . 
uis,  II.  Anne  Chrcslienne.  (Reg.  de  S-NtcoUs 
des  Champs,  1687,  fol.  10.)  —  Fr.  de  Xyert  msunit 
le  13  juin  1719 ,  an  Louvre.  Il  fut  enterré  co  pré- 
sence de  son  •  fils  Louis,  gouverneur  ds  Loaire, 
de  M.  André  Dacier,  garde  du  cabinet  des  liiîf* 
du  R.,  cousin  du  deffunt,  etc.  »  (St-Cenn.  l'As»  I 
Louis  ou  Alexis-Louis  de  Xyert,  âgé  de  t*  sss 
épousa,  en  mars  1704,  Marie-Anne  de  llanollier 
(St-tierw.  l'Auser.»  Il  eut  trois  enfants  (t  avril 
1706,  10  oct.  1711  et  1712?).  -  Lohu 

de  Xyert  mourut  le  27  mars  1736,  àaé  de  50  u> 
environ.  (St-Cenn.  l'Aux.)  Son  fils,  Aleiandre-Dc- 
nis  de  Xyert  de  Xeuville ,  eut  les  charges  de  *m 
père;  il  mourut  au  Louvre  le  30  janv.  lTW.àjp 
de  33  ans.  Les  Xyert  avaient  le  marquisat  it  (km- 
bais  ;  ils  signaient  tous  :  *  de  Xyert  • ,  qow  s» n 
ait  dit  notre  ami  Caslil-Blaxe.  —  (  oy.  ftaWMtiu. 
Cbrtaii,  Mcissom,  Romamisi. 
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OISEAU  DE  CHYPRE.  1302. 

—  •  A  Jehan  du  Vivier,  orfeurc  pour  auoir.. .  mis  à 

Koinl  v  ne  petite  cage  d'or  à  mettre  oytellet  de  Chypre,  en 
l  chambre  du  Roy,  c*«sl  attauoir  en  ycelle  auoir  fait  uue 
brochette  d'or,  pour  mettre  ès  charnières  de  luissellel  • 
{kuisselet,  petite  porte  .  petit  bai»)  »  à  fermer  celle  cage, 
et  refait  un  crochet  an  bout  de  la  ebayeune  poor  pendre 
ycelle.  •  (Argenterie  du  Roy  Charles  VI.  juin  139*.  Arch. 
da  IBmpw.KK.  23.  fol.  109f.) 

Quel  était  ce  petit  oiseau  de  Chypre ,  héte  de  la 
chambre  du  Roi,  cl  qu'on  gardait  dans  une  cage 
d'or?  Je  l'ignore. 


OISEAUX  THIXISSIEXS. 
~  .  A  Gabriel  Berlrau  (s/'c) .  escuicr.  U 
3  sols  4  deu.  tours,  en  30  cacus  d'or, 


1481. 
de  Pliures 
à  luy  ou 


moy»  d'auril  1481 .  en  faueur  de  ce  qu'il  a  appwl*  ««J- 
>eigr  •  (le  Roi  Louis  XI)  •  du  pays  d  oullremenrç 
ibunissien  cl  deui  tourlres  blanches  •  fArch  de  f l»f 
KK.  64.  fol.  18.)  —  •  \  Robert  Faute,  b  li«r  *  •* 
4  deniers. ..  pour  vus  oyseau  appelé  ihontssieo  .  ■ 
1481...  (fol.  80.) 

Quels  étaient  ces  oiseaux  originaires  de  Taris  ri 
en  1481,  apportés  au  Roi? 

1.  OLIER  (  ?).  uir  sicelr- 

Le  personnage  dont  j'écris  le  nom ,  mai»  dont  jr 
n'ai  pu  apprendre  ni  le  prénom ,  ni  la  naissance ,  «' 
la  mort ,  était  graveur  en  médailles  pendant  U  pre- 
mière moitié  du  xvur  siècle.  Je  ne  connais  de  lui 
que  deux  roédaUles ,  consacrées  à  la  mémmre  Jr 
CUude  Expilly,  ce  qui  pourrait  foire  supposer  «u 
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le  grareur  était  Dauphinois ,  comme  lo 
dont  il  reproduisit  l'image ,  supposition  gratuite  peut- 
ctre ,  car  d'autres  artistes  que  ne  réclame  point  le 
fcuphii*  firent  à  l'cnvi  des  portraits  du  célèbre  prê- 
tai de  Grenoble.  (Toy-ExpiLiv.) 

i  OLIER  Jn\-JitMifs  ?  —1657. 

On  ait  U  légende  pieuse  racontée  dans  la  vie  de 
J.-J.  (Hier.  On  se  rappelle  que  sœur  Agnès  de  Jé- 
m,  religieuse  dominicaine  du  couvent  de  Langeac 
eaJorergne,  s'intéressa  au  salut  du  jeune  prêtre, 
«ai détint,  en  1642,  curé  de  St-Sulpice,  et  fut  un 
de»  ecclésiastiques  français  les  plus  vertueux.  En 
1643 ,  associé  a  quelques  prêtres  zélés ,  il  foula  le 
lemiuairc  de  St-Sulpice.  On  tient  qu'il  mourut  le 
îivril  1657.  Voici  à  cet  égard  ce  que  m'appreud 
le  Registre  de  St-Sulpice  :  «  5e  avril  mil  six  cens 
nuquante-sept ,  conuoj  de  Messirc  Jean- Jacques 
(fer,  prêtre  bachelier  en  théologie,  supérieur  et 
Wiieur  du  séminaire  de  St-Sulpice  ,  cy-deuant 
cure  de  cette  paroisse,  enterré  dans  led.  séminaire.  > 
J  -J.  (Hier  avait  été  mis  dans  un  cercueil  de  plomb; 
m  l'inhuma  dans  la  chapelle  du  séminaire. 

3  Om2K(CMaaLf*-HB3iBï-KRv»çow),  marquis  de 
\0L\TEL.  M630—  1085. 

A  a  fin  d'un  excellent  article  publié  eu  1822,  dans 
1*  boyr. -M irhaud,  sur  C.-H.-F.  t  Hier  de  Xointel, 
11-  Dezos  de  La  Roquette  dit  :  »  II  existe  aux  Ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  Royale  à  Paris  un  Mé- 
aoire  concernant  la  province  de  Bretagne,  dressé 
■t  1698  par  U.  de  Xointel,  intendant  de  lad.  pro- 
Bce,  On  trouve  encore  au  même  dépût  le  projet 
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far  M.  de  Xointel ,  revu  et  corrigé  par  11.  d'Agues- 
wb  ,  procureur  général  au  parlement,  i  M.  de  La 
tyuette  ajoute  :  t  L'auteur  de  ces  deux  ouvrages 
lait  sans  doute  un  parent  de  l'Ambassadeur,  i  Quant 
s  second  de  ces  ouvrages,  qui  ne  peut  être  d'Olicr 
eVoiotel,  puisqu'il  mourut  en  1685 ,  et  que  d'A- 
Jtueau  n'eut  le  parquet  de  Pari»  comme  procu- 
îor  général  qu'en  1096  ou  97,  il  ne  peut  être  non  plus 
unVointel  parent  d'Olicr,  car  Charles-Henry-Fran- 
m,  qui  fut  marquis  de  X'ointei,  mourut  saus  pos- 
rîte,  et  le  nom  de  X'ointei  fut  porté  peu  de  temps 
fta  par  Louis  Béchameil ,  le  pere  de  Louis  11e  Bé- 
ktneil ,  qui  fut  Intendant  de  Bretagne.  Faut-il  at- 
'ker  à  Louis  II  Béchameil  le  travail  revu  par  d'A- 
iwseau?  Je  n'en  sais  rien;  mais  il  faut  lui  donner 
i  toute  assurance  le  Mémoire  sur  la  province  de 
■'■Ujjnc.  Béchameil  et  Olier  n'eurent  rien  de  corn- 
un  que  le  titre  de  marquis  de  X'ointei.  La  terre  de 
jW,  dans  l'ancien  Beauvoisis ,  appartenait  aux 
ier  depuis  longtemps ,  et  ne  cessa  de  leur  appar- 


oir, à  ce  qu'il  paraît,  que  vers  1685.  Louis  Bé- 
uneil  ne  I  acquit  que  de  1696  à  1697.  Ch.-H.-Kr. 
icr  de  X'ointei  était  fils  de  Nicolas-Edouard  Olier, 
gr  de  .Yointel ,  marquis  par  lettres  d'érection  de 
».  1664.  Xicolas-Kdouard  fut  consr  au  parlement, 

29  juil.  1633  i  l'année  1665,  époque  de  sa  mort, 
épousa  Catherine  Malou  ,  ûllc  de  Charles  Malon  , 
8r  de  Bercy,  Conflans,  etc.,  président  au  grand 
PdL  II  descendait  d'un  Jean  Olier,  seigr  de  Van- 
la  i  qui  vivait  noblement,  en  1538.  Ch.-H.-Kr. 
er  de  Xointel  est  célèbre  par  son  Ambassade  à 
uUnlinople.  U  était  conseiller  k  ce  parlement 
luis  le  12  mai  1658,  lorsqu'il  fut  désigné  pour 
iiWde  du  Levant  eo  1670.  (Bibl.  lmp.,  Cabi- 

des  Titrca.)  Ce  fut  le  22  août  1670  que  le  mar- 
»dc  Xointel  et  Solimau-A;{a,  .'Anbawulcur  turc, 


OU 

qui  retournait  à  Constantinople,  mirent  à  la  voile. 
Trois  vaisseaux  de  guerre  suivaient  celui  qui  portait 
les  deux  diplomates.  Ces  navires  arrivèrent  aux  îles 
des  Prince»  le  22  oct  1670.  L'histoire  de  l'Ambas- 
sade de  M.  de  X'ointei  est  très-connue  par  les  Mé- 
moires du  chevalier  tTArvieux,  que  publia  le  P.  La- 
bat.  Le  Roi ,  mécontent  de  la  réception  qu'eut  a  la 
Porte  son  Ambassadeur,  contrairement  aux  promes- 
ses qu'avait  faites  à  Paris  Soliman -Aga  Vlulefa- 
ruca ,  envoya  l'ordre  à  11.  de  Xointel  do  quitter 
Constantinople  et  de  revenir  en  France.  M.  d'Ar- 
vieux,  porteur  de  la  lettre  de  Louis  XIV,  prit  pus- 
sage  sur  le  Diamant ,  que  commandait  le  marquis 
de  Prcuilly.  Ce  vaisseau  partit  de  Malte  le  20  nov. 
1071,  et  arriva  dans  les  eaux  de  la  Corne-d'Or  le 
17  fév.  1672.  Xointel  ne  se  hâta  cependant  pas  ;  il 
reprit  les  négoeiations  interrompues,  et  ne  revint 
en  Franec  qu'en  1678.  Arvicux  était  parti  de  Con- 
stantinople, le  29  juil.  1672,  sur  le  Diamant ,  et 
était  arrivé  à  Toulon  le  29  août.  Ajoutons  à  ces  dé- 
lit ils  empruntés  en  partie  aux  Mémoires  du  chevalier 
d'Arvieux  ceux  que  j'ai  pu  recueillir  ailleurs.  Les 
vaisseaux  qui  avaient  porté  le  marquis  de  Xointel  et 
Soliman-Aga  k  Constantinople  étaient  le  Mercosur, 
la  Sirène ,  la  Princesse  et  le  Caecal-Marin.  Soli- 
man-Aga n'arriva  à  Toulon  pour  s'embarquer  que  le 
samedi  2  août  1670;  les  consuls  lui  avaient  fait  pré- 
parer une  bastide  où  il  fut  conduit ,  en  attendant 
l'arrivée  du  marquis  de  X'ointei.  On  l'avait  promené 
à  Paris  et  à  Versailles,  on  lui  avait  fait  largement  les 
honneurs  de  la  France.  Un  gentilhomme  ordinaire 
du  Roi,  qui  avait  souvent  le  devoir  d'accompagner 
les  ambassadeurs,  M.  de  la  Gibcstic,  avait  été  chargé 
de  le  conduire  jusqu'en  Provence;  a  Toulon  ,  on  le 
traita  bien  ,  mais  on  ne  lui  fit  voir  qne  peu  des  cho- 
ses qui  rendaient  le  port  intéressant.  L  intention  du 
Roi  était  que  l'envoyé  turc  et  les  gens  de  sa  suite  ne 
vissent  pas  ceux  de  leur  religion  qui  ramaient  sur 
les  galères  de  France  ;  aussi  ne  purent-Us  voir  les  galè- 
res que  de  loin ,  et  du  haut  de  la  bastide  où  on  les  avait 
logés.  M.  de  Xointel  arriva  k  Toulon  !e  14  août  1670 
au  soir.  11  s'embarqua  avec  Solirnan-Aga  sur  le  Mer- 
cœur  le  20  du  même  mois.  L'escadre  de  Constan- 
tinople mit  à  la  voile  le  21  au  malin,  par  un  bon 
vent.  (Arch.  de  la  Mac,  Lettres  de  Matharel  des 
17  juin,  5,  12,  15,  20  et  22  août  1670.)  Le  21  août 
1671 ,  M.  d'Alméras  ,  qui  commandait  l'escadre  du 
Levant ,  reçut  l'ordre  de  détacher  M.  de  Prcuilly  , 
commandant  du  vaisseau  le  Diamant ,  afin  de  s'en 
aller  promptement  i  Constantinople  pour  rendre  les 
dépêches  de  la  cour  à  M.  de  X'ointei ,  et  exécuter 
promptement  ses  ordres  pour  rembarquement  de 
['Ambassadeur  et  son  retour  en  France.  (Arch.  de 
la  Mar.)  Le  père  Labat  fait  le  portrait  suivant  de 
M.  de  Xointel  :  .11  s'appeioit  Charles-Franç.  Olier, 
ui  est  le  nom  de  sa  famille  ;  il  ûtoit  âgé  de  40  ans, 
'une  taille  médiocre,  ayant  le  visage  long ,  le  teint 
brun ,  le  poil  noir,  le  nex  aquilin ,  les  yeux  grands;  il 
étoit  d'une  complexion  mélancolique.  Il  etoit  grave  , 
parloit  peu,  et  d'une  voix  grosse,  rude  et  peu  agréa- 
ble ;  savant ,  fort  posé ,  fort  sage ,  fort  nomme  de 
bien  et  sans  faste.  >  Je  n'ai  pu  trouver  de  portrait, 
peint  ou  gravé,  de  l'homme  dout  le  père  Labat  a 
donné  le  signalement  qu'on  vient  de  lire.  Ses  armes 
étaient  *  d  or  au  chevron  de  gueules ,  accompagne 
de  trois  grappes  de  raisin  renversées  d'axur  * .  (Ver- 
tot ,  Histoire  des  chevaliers  de  S  t- Jean  de  Jérusa- 
lem ,  art.  de  Paul  Olier  de  Xointel ,  reçu  dans  l'or- 
dre le  2  mai  1663.)- .  Mr  François  Olier  de  Xointel 
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est  mort  ici  sur  la  fin  du  dernier  moi».  Il  avoit  été 
conseiller  au  parlement  de  Paris  et  Ambassadeur  pour 
S.  M.  à  Coustantinople.  »  (Mercure  galant,  avril 
1685.)  —  l'oy.  BécxMiuL,  Galund  (Antoink). 

OLIVIER  (Aibim.  =  Alexanduk.  =  Rrné. 

Aubin  Olivier  était  graveur  des  monnaies  de 
France.  Il  jouissait  parmi  les  artistes  de  son  temps 
d'une  considération  qu'attestent  deux  portraits  de 
lui ,  gravés  par  Léonard  Gautier.  Au  bas  du  plus 
important  de  ces  portraits,  on  voit  le  monogramme 
G.  L.  (les  deux  lettres  superposées)  et  la  date  1581. 
II  dut  être  fait  peu  de  temps  après  (a  mort  d'Olivier  : 

*  Le  landy  10*  jour  d'auril  1581  fust  inhumé  maistre 
Aubbin  Oliuier,  homme  de  bon  esprit,  et  subtil  à  inurn- 
Icr  beaucoup  de  rho«es .  et  singulier  eu  l'trt  de  grauer.  Il 
a  inuenté  à  faire  ($ic)  les  doubles  rouges  où  est  l'effigie 
de  oostre  syre  le  Roy  Henry  troiniesme  et  à  l'aultre  rosté. 
l'écuison  ne  France,  t  (  Léon  Gaultier  a  représenté  cet 
pièces  dans  le  portrait  de  1Z»81)  •  Iptt  Alhin*$  jactt  in 
cymeterio  $ancta  eapillœ ,  t  région*  et  perpendiculariter 
$ub  saneti*  reliquii».  •  (Ste-Chapclli1  basse.) 

A.  Olivier  était  né  à  Roissy  en  l'île  de  France,  ce 
que  nous  apprend  l'inscription  latine  qui  se  lit  au 
portrait  de  L.  Gaultier.  :i  quelle  année  remontait 
sa  naissance?  La  longue  barbe  grise  que  porte  Oli- 
vier est  chec  lui  le  caractère  évident  de  la  vieillesse  ; 
mais  était-il,  en  1581,  septuagénaire  ou  octogé- 
naire?—  Lorsque  Henri  II  établit,  à  l'etlrémité  du 
jardin  du  Palais ,  c'est-à-dire  à  l'endroit  de  l'île  où 
est  maintenant  dressée  la  statue  de  Henri  IV,  la  mai- 
son des  étuves  où  devaient  se  fabriquer  les  monnaies, 
A.  Olivier  Fut  nommé  c  maistre  ouvrier  et  conduc- 
teur des  engins  de  la  Monnoie  du  Moulin  » ,  sous  la 
direction  de  «  Guillaume  de  Marillac,  valet  de  ch.  du 
II.,  et  surin  tend1  de  la  Monnoie.  t  (Ordonnance  du 
31  janv.  1551  ;  Arch.  de  l'Emn.,  Z.  3174,  fol.  122.) 
Vingt  aus  après  Olivier  fut  fait  «  monuoyeur  de  la 
Munnoie  de  Paris  t ,  pour  le  récompenser  de  t  ses 
industrieuses  inventions  par  luy  mises  en  éuidence 
pour  la  fabrication  des  monnoyes,  mesures  des  de- 
niers farts  où  il  anroit  industrieusement  trouué 
mnien  imprimer  et  carracterer  l'inscription  à  F  en- 
tour  sur  tespesseur  du  bord  desd.  deniers  forts, 
chose  qui  n'auoit  encore  de  nostre  temps  esté  texte 
faict  > ,  disaient  les  lettres  patentes  de  mars  1579. 
Le  Roi  Henri  III,  à  celte  faveur  particulière,  eu  ajou- 
tait une  autre  fort  importante,  il  donnait  la  charge 
de  monnayeur  à  Olivier  *  pour  en  jouyr  et  vser  et 
sa  postérité ,  lignée  née  et  à  naistre,  procréée  et  à 
procréer  en  loyal  mariage.  *  —  Aubin  Olivier  eut 
deux  fils,  Alexandre  et  Baptiste  ,  graveurs  comme 
leur  père,  et  héritiers  de  son  office.  Alexandre  eut 
quatre  enfants,  un  desquels,  le  premier,  Alexandre, 
fut  tenu  sur  les  fonts,  le  4  sept.  1584,  par  Raphaël 
Pillon,  frère  de  Germain;  le  second,  Michelle,  eut 
pour  marraine  Claude  Pillon ,  sœur  de  Gcrmaiu  et 
de  Raphaël ,  et  femme  du  peintre  \icolas  le  Blond  ; 
les  deux  autres  enfants  d'Alex.  Olivier  furent  Marie 
(24  juil.  1595)  et  Sicole  (13  avril  1598).  (Stc-Cha- 
pelle  basse.)  Alexandre  Olivier  avait  épousé  Margue- 
rite ,  fille  de  Claude  de  Hery,  graveur  général  des 
monnaies  de  France.  Alex.  Olivier  mourut  le  27  déc. 
1627,  t  deuant  la  croix  du  tirouer  »  (rue  St- Honoré), 
et  fut  inhumé  le  lendemain  à  St-Germ.  l'Auxer.  — 
Michelle  Olivier  épousa  Pierre  Régnier,  qui  fut  gra- 
veur et  conducteur  des  engins  de  la  Monnaie.  — 
René  Olivier,  fils  ou  neveu  d'Alexandre?  je  n'ai  pu 
le  savoir ,  fut  maître  et  conducteur  des  engins  de  la 
Monnaie;  il  épousa  Jeanne  Desjours,  dont  il  eut 
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deux  fils,  Pierre  cl  Denis.  René  mourut  le  18  doi. 
1628  aux  galeries  du  Louvre ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  St-Thomas.  (Reg.  de  St-Germ.  l'Amer.) 
Jean  Warin,  qui,  quatorsc  mois  après  la  mort  de 
René,  avait  épousé  Jeanne  Desjours,  exerça  U  charge 
qui  revenait  à  Pierre  et  à  Denis,  enfant»  mineurs,  la 
cour  des  monnaies  le  reçut  le  23  mars  1329.  (Areh 
del'Emp.,  Z.  3213.)—  l'oy.  Haav,  Wa*w  (J-). 

OXDÉHEI  (CtizFiTK-Omvmo). 
Giuzcppe  Zoflgo  Ondédei ,  un  des  agents  les  ptsi 
actifs  et  les  plus  dévoués  de  Mazarin,  eut,  en  récoro- 

fiense  de  ses  services,  l'évéché  de  Fréjus  (165V,  rt 
e  garda  jusqu'à  sa  mort  (23  juil.  1674).  Otlavita», 
son  frère  ,  lut  souvent  employé  par  le  Cardinal;  il 
épousa  Charlotte  de  Laffémas  ,  qui ,  le  29  mai  15.19, 
lui  donna  un  fils,  baptisé,  le  28  juin  suivant,  «eut  \t 
nom  de  Jules ,  «  fils  de  Mcssr*  tktauien  Oodedry, 
cheualier.  comte  de  Veielay  » .  Son  parrain  fol  lr 
I  Cardinal ,  sa  marraine ,  la  princesse  de  Conli.  I.'irtr 
de  baptême  est  signé  :  *  Le  card .  Maxartni ,  W 
Marie  Martinosi,  OUniano  Ondcdcy.  »  (St-Solp  ) 

OPÉRA  (Thratrk  ub  l). 

En  1686  ,  le  machiniste  de  l'Opéra  était  ua  cer- 
tain Bérin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  J.  Berua 
Il  avait  parmi  ses  ouvriers  deux  Taveroier,  protes- 
tants ,  qui  n'avaient  point  cédé  aux  injonction»  du 
Roi  en  ce  qui  touchait  à  la  religion.  Voici  ee  que  je 
lis  à  leur  sujet  : 

<  Je  vous  enooye  tn  mémoire  des  fils  •  (sur  lei  Bk|  •  << 
la  veuve  Taveroier  nouuellemeot  catholique  qui  lr*a»ilk«i 
cbei  le  sieur  Bérin .  machiniste  et  ingénieur  de  rOp*?L 
afio  que  le  commissaire  de  ce  quartier  Tes  airrtiur  Avhct 
ainsi  que  fait  leur  mère.  Je  leur  auroit  parlé,  nu»  iU  * 
sont  plu* avec  leor  mère  et  demeurent  chet  Ird-  Béno,  rc  U 
maison  du  »'  Lully  •  frue  Sle-Aniie].  {Bibl.  Iwp  .  M«  *«p 
Pr.  171  1  s.  Rapport  de  Labbé,  commis»aire  d«  qo*ni*rM 
Antoine  à  II.  de  la  Reynie  ;  13  janv.  IbfW.)  —  •  ï-l"1 
1694.  Le  Sr  de  Prancini  ayant  demandé  au  Hoj  U.  ré- 
mission de  faire  une  loterie,  pour  dei  ptscr»  »  l'Os*», 
eu  la  manière  qu'il  l'eiplique  par  sou  plarel  doolj'i»" 
enuoye  copie,  S.  II.  luy  a  accordé  cette  faamr  pur  ■■' 
fois  seulement.  >  (Phélyneauv )  «AU  delà  ■>)»«■  • 
(Bibl.  Imp..  Ms.  Clairamb1  secrétariat  )  —  •  llwwî»"" 
étant  mardi  a  l'Opéra,  euuoya  vne  corbeille  de  m  rsluiwi 
à  Mlle  Coulon ,  qui  étoit  dans  une  loge  et  qui  ra*$ilfort  - 
(Bibl.  Imp..  Lettres  iCabartde  \  illermout  l"l«  T.W 
Us.  Uangeau  )  Qui  était  cette  demoiselle  Coaloo  t  ^ 
Dauphin  envoyait  des  fruits?  —  ■  On  a  «si»  s  t*  S*lff- 
triére  dem  chanteuses  de  l'Opéra  dont  la  rondsi"  «""' 
scandaleuse.  .  (Lettre  dn  8  fév.  1700  )  -  l«y  A»*  ' 

Uti.VTS  .  C.4M4RGOT.  CSMBKKT,  CSUPR*  .  CuiMKROl.  ClISl" 
LltU.  3.  PtRRI.V.  PlUiVOST,  VlO*BA>V. 

OPPEXORDT  ou  mieux  OPPEX  OORDT  (Cwi- 
MâMi).  1672-174! 

I*  Riographie-Mich&ud  dit  de  cet  artisle,  qui  * 
rendit  célèbre,  et  dont,  par  parenthèse.  IJou.ll.l«« 
nus  prononcé  le  nom  ,  qu'Oppenord  [sir)  naiju«'  * 
Paris,  en  1672,  (ils  d'un  ébéniste  du  Roi  CeM 
mais  qui  était  cet  ébéniste?  Il  se  nomnuil  Candr:- 
Johan  Onpen  Oordt,  et  il  était  établi  dan*  Oowoie 
du  temple.  Il  avait  épousé  Judilb  Kaiirr.  »p  I» 
donna  trois  enfants:  1"  Marie,  qui  mourut,  i.y*^ 
deux  ans,  le  7  nov.  1670;  2°  Jean-Baptittt .  t(l 
vécut  seulement  quelques  heures ,  et  fut  enterre  ,r 
2  déc.  1669;  3»  Gilles-Marie  (27  juil.  tb7l>»>- 
lui-ci  ne  fut  baptisé  que  le  7  août  suivant .  •  M 
Jean  Opnord  (sic),  menuisier  en  ébène  ».  qui. ,n 
1660,  est  dit  :  Jean  Obnor.  Il  signait  :  •  J«n  <V* 

8 en  Oord.  »  (1672.)  —  Alexandre -Jean  (for" 
fcrdl,  »  ébéniste  ord™  du  H.,  »euf  de  Judith 
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rier,  âgé  de  7o  ans  ou  environ  • ,  —  né  par  consé- 
quent fer»  1839,  —  mourut  le  mardi  16  avril  1715, 
ne  ChampBcury.  Adulèrent  à  sou  enterrement  : 
Gilles-Marie  Oppen  Oordt ,  premier  architecte  de 
S.  \.  R.  llonseig'  le  duc  d'Orléans,  Charles  Xocret, 
peintre,  1er  valet  de  chambre  dud.  duc,  et  Jcau- 
Bapt-  Oppen  Oordt,  petit-fila  du  defTunt,  qui  situè- 
rent :  •  Oppenordt,  C.  lMocret ,  Oppenordt.  i  La 
signature  des  Oppen  Oordt  s'était  simplifiée,  comme 
ooioit,  et  contractée.  —  Je  lis  au  Rcg.  des  Bati- 
ueotsda  R.  :  *  A  Openor  (sir),  ébéniste,  300  I.  à- 
complc  du  bureau  qu'il  fait  pour  le  cabinet  des  c.i- 
Tv«nès,  i  Versailles,  9  juil.  1684.  t  H  reçut  500  I. 
Ir  I"  aoiit,  6tK)  I.  le  11  oct.  et  900  le  19  nov. 
Ibns  un  autre  Registre  :  •  A  Jean  Oppcnort ,  ébé- 
nislr .  300  l.  pour  son  payement  des  compartiments 
qu'il  a  faits  à  deux  bureaux  du  petit  cabinet  de  Sa 
Ihj  •  (Î9juil  1685.)  —  Epoux  d  Antoinette  Bérard, 
liil.-llar.  Oppen  Oordt  demeurait  me  St-Thomasdu 
Louvre  ;  il  eut  là  dix  enfoui*.  11  mourut  le  13  mare 
1742,  nie  de  Richelieu.  (Sl-Eust.) 

OPSTAL  (Géiuiid  V**).  ?  1604—1668. 

•  Van  Obstal  [tic),  Flamand...,  estait  sculpteur, 
tl  particulièrement  estimé  pour  les  bas -reliefs.  Il 
murut  en  1068.  »  (Noms  (les  peintres  les  plus  cé- 
Wws,  etc.,  1079.  B.bl.  linp.,  F.  390-.*.)  Déxal- 
W  à'  Argent  il  le  le  nomme  :  Gérard  Van  Obstal;  il 
ùt  :  •  Gerart  Van  Ojistal  *  (10  avril  1658  ;  acte 
VI.  Le  Monnyer,  not.)  V.  Opst.  fut  un  des  douxe 
mrirns  de  I'Acad.  Roy.  de  peint.,  au  moment  de  sa 
c-cilion,  en  1648.  11  était  né  à  Bruxelles,  el  avait 
cjMow  Elisabeth  Van  Mildcrt ,  qui ,  le  5  juin  1645  , 
lu  avait  dooué  un  fila  (Reg.  de  St-Roch),  et  qui  lui 
twuia  ni  autres  enfants.  (ht-Gcrtn.  l'Auxer.)  Gérard 
Vu  Opstal  décéda  à  Faris ,  le  1"  août  1608,  •  âgé 
frotiron  64  ans  » .  Fris  rue  de  La  Chaise  par  le 
clergé  de  St-Sulp.,  il  fut  porté  à  St-Germ.  l'Auxer., 
ou  on  l'inhuma  en  présence  de  trois  de  ses  fils  : 
Franc. -Gérard  ,  moine  augustiu  ,  qui  signa  :  F.  Gc- 
rardus  Van  Opstal ,  R.  Augustiuus,  Jean-Antoine  et 
Loois.  Ce  dernier  était  sculpteur;  Jean-Antoine  était 
Unqnier.  —  Gérard  Van  OpsUl  eut  un  frère  ou  un 
cousin,  Jean,  qui ,  le  in  juil.  1646,  au  baptême  de 
•millaumc,  un  des  fils  de  Gérard,  représenta  *  Guil- 
Iwrnc  Waens,  apothicaire  du  R.  d'Espagne  ».  t  Li- 
liane Van  Opstal ,  veuve  de  Jean  de  Lève  ,  taille  ir 
(Habits ,  fut  marraine,  le  27  sept.  1647,  de  Nicolas 
Wq  Opstal  ;  elle  était  probablement  sœur  de  Gérard. 
—  Elisabeth  Van  Mildert  mourut  t  proche  les  Tui- 
leriN,,  le  30  nov.  1652.  (St-GermJ  -  G«i  V.  Ops- 
Ul demeurait ,  en  1653,  rue  des  Tuilleries  (Reg. 
de  Sl-Thomas  du  Louvre);  il  figna  le  18  fév.  de  cette 
«anée  :  t  Girard  Vanobstal.  i  Le  10  avril  1658,  de- 
meurant aux  galeries  du  Louvre  ,  il  acheta  de  sa 
^ur  Catherine ,  ■  veufuc  de  noble  hom.  Simon  Le- 
fin,  secrétaire  de  la  Reyne,  mère  du  R.,  dem*  rue 
\eufoe  St-Mcrry  » ,  cinq  livres  de  rente.  Il  signa  : 
'  Gerart  Van  Opstal,  et  la  veuve  Legris  :  *  Calarina 
Van  Opstal.  i  (Arch.  de  IL  Le  llounyer,  not.).  — 
J'-Ant.  V.  Opstal  épousa,  le  5  fév.  1667,  AnueCou- 
Urt,  fille  d'un  contrôleur  du  domaine.  (St-Jean  en 
Grève.)  Je  n'ai  pu  savoir  quand  il  mourut.  Four 
l*o<iis,  le  sculpteur,  il  décéda,  rue  du  Long  pont,  le 
19  dée.  1683.  (St-Gcrvais.)  II  avait  épousé  Fran- 
çoise, fille  de  Gabriel  de  L  Hôpital ,  Iieut1  au  gre- 
ver à  sel.  —  «  Van  Opstal ,  sculpt.  ;  groupe  des 
lUrUmtt  de  r  Aurore,  à  Marly,  400  1. .  (Oct.  1683. 
kg.  des  bâtiments  du  R.)  —  Sur  la  porte  St-An- 


toine  était  un  buste  de  Louis  XIV  de  la  façon  de 
Gérard  Van  Opstal.  Dana  l'hôtel  Lambert  toute  la 
sculpture  décorative  —  comme  on  dit  aujourd'hui  — 
de  la  galerie  était  de  la  main  du  même  artiste  Le 
Louvre  garde  cinq  petits  ouvrages  d'ivoire ,  d'un 
asscx  haut-relief,  d'un  style  qui  rappelle  celui  de 
Rubens ,  et  d'une  exécution  tout  *  la  fois  ferme , 
large  et  délicate.  Il  semble  qu'ils  aient  été  faits  par 
Van  Opstal  pour  une  cassette  revêtue  d'un  velours 
sur  lequel  ces  morceaux  très-jolis  auraient  pu  être 
appliqués.  —  Un  Gilles  Van  Opstal ,  que  quelques 
actes  disent  fontainier,  et  un  seul ,  t  m'  menuisier 
ébeyniert  (Sl-Rodi,  20  mai  1630),  vivait  i  Paris 
au  moins  dès  1627,  époux  d'Elisabeth  Gerger  ;  était- 
il  parent  de  Gérard?  Je  n'ai  pu  m'en 


ORBAY  (les  d').  «tf  siècle. 

Feu  M.  Q:iatrcmère  de  Quincy,  dans  V Encyclo- 
pédie.  et  feu  M.  Auguis,  qui  le  copia  (Biogr.-Xl\- 
chaud),  ont  nommé  «  Dorbay  t  l'architecte  célèbre  , 
élève  et  continuateur  de  Le  Vau.dans  les  travaux  du 
Louvre  et  des  TuUerics,  artiste  que  Bouille!  a  tout  à  fai  l 
négligé.  Quarante-cinq  signatures  que  j'ai  eues  sous 
les  yeux  ,  données  parles  membres  de  la  famille  des 
Orbjy,  m'a'itorisent  à  substituer  td'Orbay»  &  Dorbay. 
L'apostrophe  est  de  rigueur,  bien  que  Fr.  d'Orhuy 
n'eût  auenne  prétention  à  la  noblesse ,  et  que  son 
père  et  un  de  ses  oncles  aient  signé  une  fois  Dorbay, 
en  1656.  (St-Sanvrur.)  Ceci  dit,  passons.  Les  plus 
anciens  Orbay  que  mes  recherches  m'ont  fait  con- 
naître sont  un  'François,  un  Antoine  et  un  Robert, 
tous  les  trois  frères.  Antoine  épo.isa,  en  présence 
de  François  et  de  Robert,  le  15  oct.  1656,  Claude 
de  St-Gennain.  (St-Sameur.)  Je  ne  sais  quel  état  était 
celui  d'Autoine  d'Orbay;  j'ignore  aussi  la  profession 
de  Robert;  quant  a  François,  il  était  c  m*  maçon, 
entrepreneur  des  bâtiments  du  R.,  syndic  de  sa  com- 
munauté et  dixenier  de  la  ville  de  Paris  >  ,  homme 
as*cx  considérable  dans  la  bourgeoisie ,  comme  ou 
voit.  Fronç.  Ier  d'Orbay  épousa  Louise  du  Fresnoy , 

3 ni  mourut  avant  1668  ;  François  II  d'Orbay  fut  un 
es  six  enfants  iss'ts  de  ce  mariage.  Je  n'ai  pas  trouvé 
son  baptistairc.  Son  père,  en  îelation  de  tous  les 
jours  avec  l?  Le  Van ,  dans  les  travaux  du  Roi ,  le 
couda  naturellement  à  cet  architecte,  qui  l'employa 
bientôt  comme  son  aide.  François  II  d'Orbay  resta 
célibataire  ;  il  mourut  le  4  sept.  1697,  rue  des  Pou- 
lies, «  âgé  de  73  ans  ;  architecte  ord1*  du  Roy  i . 
(St-Germ.  l'Auxer.)  Il  fut  inhumé  en  présence  de 
son  frère  c  Jean  d'Orbay,  architecte  et  entrepreneur 
des  bâtim*  du  R.,  et  de  son  neveu  Xicolas  t.  Il  était 
donc  né  vers  1624.  Le  portail  de  l'église  de  la  Tri- 
nité, «  qu'on  estime  fort  *,  disait  Dézal.  d'Argen- 
ville,  a  été  détruit,  aussi  bien  que  l'Hôtel  des 
Comédiens  français,  bâti  rue  des  Fossés-St-Germain- 
des-Prés;  on  n'a  donc  plus  aujourd'hui  rien  qui 
puisse  faire  juger  du  mérite  de  cet  artiste,  très- 
renommé  en  son  temps.  —  Jean  d'Orbay  épousa,  le 
12  fév.  1668,  Catherine  Boulier  de  Bourges,  fille 
d'un  des  architectes  du  Roi.  Il  eut  au  moins  six 
eu  fonts;  Nicolas,  né  le  30  octobre  1678,  fut  de  ce 
nombre.  Il  eut  pour  parrain  .Nicolas  Baudesson.  — 
M.  Quatrcmère  de  Quincy  a  fait  de  ce  Xicolas 
d'Orbay  un  Gis  de  François  II  !  —  Il  épousa  ,  le 
11  mai  1702,  Anne- Elisabeth  Desvoges;  il  eut  quatre 
enfants  ,  et  mourut,  le  24  juin  1742,  rue  des  Pois- 
sonniers, «  écuyer,  chevalier  de  l'ordre  de  St-Mi- 
chel,  contrôleur  des  bâtiments  du  R.,  âgé  de 
63  ans.  >  (St-Eust.)  -  Charles  d'Orbay,  fils  de 


flîffi  OR!) 

François  Ier  et  de  Louise  Du  Fresnoy,  épousa,  le 
26  novembre  1668,  Marthe  Belloo,  en  présence  de 
ses  frères  François  II ,  Jean  et  Robert,  de  son  père 
François  1"  et  d'Antoine  d'Orbay.  -  François  Ier 
d'Orbay,  veuf  de  Louise  du  Fresnoy,  épousa,  déjà 
vieux,  vers  1669,  Elisabeth  Desboulières ,  qui  lui 
donna  3  enfants ,  du  29  mai  1670  au  13  déc.  1676 
Cette  femme ,  qui  perdit  son  mari  le  15  mai  1677, 
monrnt  le  6 jauv.  1707,  rue  des  Poissonniers;  elle 
avait  71  ans.  Son  neveu  *  Jacques  Renard  de  St- 
André ,  concierge  du  Louvre ,  la  fit  enterrer  * .  (St- 
Biist.)—  Voy.  BàVDStto»,  La  Vau,  Rknird  dr  St- 
Asûtuk. 

1.  ORDRE  DU  DICD'AXJOU. 

«  Vn  annel  d'or  où  est  la  croix  noire  de  l'ordre 
du  duc  d'Anjou.  »  (Uibl,  Imp.,  n°  8356.  Invent,  des 
joyaux  de  Charles  V,  fol.  84.) 

2.  ORDRE  (F)  DL  ROY.  1487. 
i  A  Jehan  Gai  Un  t  orfeure...  pour  auoir  fait  de 

cinq  grains  d'or  vnc  petite  boucle  i  la  chayue  où 
pend  le  Sainct- Michel  de  la  grant  ordre  dudict 
seigr  fie  Roi)...  i  (Arch.de  l'Emp.,  KK.  70,  fol. 
150;  déc.  1487.) 

3.  ORDRE  DU  DIABLE.  1529. 
Parodie  de  l'Ordre  de  Sl-Michel,  laite  pour  un  des 

fous  du  Roy.  —  Voy.  ci-dess.  p.  601,  2"  colon. 

4.  ORDRES  DE  DÉBUT.  —  Voy.  Demt. 

5.  ORDRES  DU  ROI.  —  Voy.  Castillk  (Xicolas- 
Jeannin  oa), CoLBcaT,  p. 399, 1"  colou.,  Esparr  (St-), 
Louvois. 

ORFEVRES.  —  Voy.  Bain,  Baluw,  Bapst,  Gbr- 
ums,  Gorilk,  Haar,  La  Loir,  Uoktarsv,  Prtit. 

1.  ORLÉANS  (Marcirritk  or  LORRAINE,  du- 
chesse  d').  ?1615— 1672. 

On  sait  que  Gaston,  doc  d'Orléans,  né  en  1608, 
mourut  en  1660  ;  sa  veuve  lui  survécut  douze  ans  : 

•  5*  anril  167*2.  coonoy  «l  enterrement  de  dame  llai- 
goerite  de  Lorraine,  venue  de  très-haut  et  très-puissaul 
prince  Uonseig'  Caston-Jean-Raplisle,  Bit  de  France, 
ourle  do  Roy,  duc  d'Orléans,  mort  le  4*  dud  mois  au  pa- 
lais d  Orléans  •  (le  Luxembourg),  •  aagée  de  cinquanle- 
•ept  ani ,  ton  corps  fui  transporté  à  St-Oenis,  en  l'abbaye, 
et  ton  cœur  à  labbay e  de  Montmartre.  •  (Reg.  de  Sl-Sulp  ) 

2.  ORLÉANS  (ÉLWABRTH-CHAaLOTTR  OR  BAVIERE. 

duchesse  o').  ?  1652— 1722. 

Seconde  femme  de  Philippe  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  et  mère  de  Philippe  II  d'Orléans  qui  fut 
régent  du  royaume  à  la  mort  du  Roi  (1715.)  Femme 
d'un  esprit  original,  observateur  et  satirique,  elle 
entretint  pendant  cinq  ans  avec  sa  sœur  et  d'autres 
hauts  personnage»  une  correspondance  curieuse, 
dont  on  a  quelques  parties  écrites  d'une  plume  pi- 

3 uante,  mais  asses  libre.  La  grosse  princesse  palatine 
e  Bavière  mourut  à  St-Cloud  le  3  déc.  1722.  — 
Voy.  Elumrktr-Crarlottr  ,  et  : 

3.  ORLÉANS  (Pmirra  1  dr  FRANCE,  duc  o'). 

1640—1701. 

Ce  prince,  frère  unique  de  Louis  XIV,  était,  en 
1660,  avec  la  cour  au  voyage  de  Provence  que 
firent  Anne  d'Autriche  et  les  princes  allant  i  la  fron- 
tière d'Espagne  pour  recevoir  l'Infante  Marie-Thérèse 
qui  allait  devenir  Reine  de  France.  A  St-Jean  de 
Lus ,  le  26  mai ,  il  fut ,  par  représentant ,  le  parrain 
d'un  enfant  du  comédien  Long  Champ.  On  sait  que 
MoxsiRift,  comme  on  appelait  toujours  le  frère  puîné 


ORf. 

|  do  Roi,  se  maria  pour  la  première  fois  en  loùl 
i  Son  mariage  est  inscrit  en  ces  termes  an  rrgiawv 
de  St-Roch ,  sons  la  date  du  31  mars  : 

•  Purent  bénis  dans  la  chapelle  da  Faliii  Roval.  par 
Monseigneur  Daniel  de  Cosoac  ,  éaesqaa  et  comte  a»  U- 
lence.  très-haut  et  tres-pnissanl  prince.  Philippe,  hla «V 
France,  doc  d'Orléans,  fiére  nniqae  da  Roj.  de  h  pt- 
misse  St-Germain  l'Auxerrois .  et  très-haute  e(  irts-pa»- 
I  saule  princesse  Henriette- Anne  d' Angleterre,  »oror  itu<for 
du  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  noslre  paroistirns' .  n 
présence,  etc.  (Signé)  Louis  (le  Roi).  Annf-Uirtf-Tr- 
rese  ytic),  Philippe.  Henriette-Anne.  A.  M.  X.  dr  Bief 
fremoul.  Antoine  de  Beandean,  Daniel  deCosner.L  rfC 
de  Valence  et  Die.  • 

—  •  Louis,  etc.  A  aoa  amée  et  fëaui  les  feaié*  s»i 
comptes  4  Paris,  salut.  Noslre  très-cher  et  Iris-sa*  irm 
unique  le  duc  d'Orléans  nous  ayant  remoostre'  qot  pu  U 
mort  de  la  lieyne  d'Espagne  arrivée  le  12*  fehahtr  l»W 
il  est  devenu  son  héritier  poar  les  deoi  tiers,  I  tslrrum 
appartenant  au  Roy  d'Espagne,  en  tertu  du  tritianiè' 
la  Reyne,  si  bien  que  Nous  l'ayant  doltée  parsoamln 
de  mariage  de  cinq  cent  mil  était  for  toi,  letaoeb  m 

|  le  pied  de  cinq  liores  qoalorse  sols  qa'ils  ralateat  altn 
(le  31  aodl  1619.  C'est  ce  jour-la  qna  aJadenoitclW  i  Or- 
léans [Marie-Louise]  épousa  par  procureur  a  rasuui 
bleao  le  Roi  Charles  II)  •  Tool  1a  somme  de  dfaisWW 
huit  cens  cinquante  mil  Hures  que  nous  ooei  Ma*" 
obliges  de  payer  par  led,  contrat,  et  que  nom  s'»»*s> 
point  acquittes,  U  Ini  en  reuient  dit-neuf  eeai  ml  liar<- 
pour  les  deos  tiers  du  la  somme,  qai  loy  seatpsraosi 
druba.  A  ces  causes  et  voulant  faire  jouir  nostn  dit  Ww 
des  intérêts  de  lad.  somme  de  dia-oeof  cent  miOr  liens.  " 
attendant  que  nous  ayons  pourneu  au  payenwat  i 'jteSV 
conformément  à  l'arrest  de  nostre  conseil  de  cejoard  Ksj 
dont  l'estraict  est  cy  attaché  sous  le  contre  ittl  i* 
chancellerie.  Nous  auons  ordonné  et  ordooaom  par  m 
présentes  signées  de  noslre  main  qu'en  atlendaot  s*  n*» 
ajontt  pourueu  au  payement  dr  lad.  nommrdr  l,90M.<O9' 
ures  par  Nous  deûe  à  noslre  d.  frère  pour  lei  eVaiuf 
de  la  dot  de  lad.  Reyne  d'Espagne  sa  fille,  jl  uns»!* 
anuacllemeot  des  intérêts  de  lad),  somme  à  reisoa  es  et- 
nier  vingt,  sur  les  quittances  du  trésorier  de  m  b«w 
voulant...  Donoé  à  Versailles  le  30*  jour  de  nun  Tisà 
grâce  1690  et  de  ooslre  règne  le  4T.  (Signé)  Lsei».  f 
le  Roy    Colhert  •  (Bibl.  Imp..  Ifs.  Clairamb»,  ttlXT- 
pièce  156  ;  parchemin.) 

—  MoNsiRia  épousa,  en  1671,  Hisabfih-Ojjr- 
lotte,  on  Charlotte-Elisabeth  de  Raiière,  prince» 
palatine,  dont  le  Musée  de  Versailles  a  un  ni  por- 
trait, peint  par  H.  Rigaud  (1713),  ouvrage  qui 
gravé  par  Charles  Simonnean ,  dont  c'est  une  dr* 
meilleures  productions.  Je  vois  que,  le  SI  801 
1081,  Monsieur  et  «  Elisabeth-Charlotte,  paktisf  ». 
tinrent  sur  les  fonts  de  l'oratoire  de  If* iamt  > 
Palais-Royal ,  une  fille  de  Charles  \ocret.  —  I* 
valet  de  chambre  de  Philippe  d'Orléans,  Moa*«r 
en  1639  était  un  certain  Laurent-Etienne,  qui  àt- 
raeurait  rue  d'Orléans,  lin  de  ses  enfants,  Uni»,  fc" 
tenn  sur  les  fonts  de  baptême  par  Mkrie  de  Rahrit 
le  22  juin  1639.  —  Voy,  M.%a*ct.vi,  Nocarr,  Strie» 

*.  ORLÉAX'S  (  Philippe  II»  de  FRAXCE,  oV» 

i«74— 1723- 

—  Voy.  Cotpbl. 

5.  ORLÉANS  (Louis-Phiuppk  III  d). 

1725—1785 

On  sait  nue  ce  prince  aimable,  spirituel,  bn" 
et  très-charituWe,  devenu  veuf  de  Louise-Heartetu 
de  Bourbon-Conti,  s'éprit  très-vi  vouent  d'une  femn* 
pleine  de  grâce  et  d'un  esprit  trèa  -  disunjf* 
\lttd.  la  marquise  de  Alontewoo.  Il  époass  cettr 
dame.  Son  mariage ,  béni  dans  La  chapelle  de  I  M<^ 
de  Montésson,  dut  rester  secret;  aussi  racle  dr  k 
célébration,  qui  fut  transorit  sur  le  registre  i*  « 
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pirome  Sl-Eust.,  fat-il  immédiatement  dissimulé 
«r  la  superposition  d'une  feuille  de  papier,  décollée 
Refait.  Voici  cet  acte  dans  son  entier  : 

•  Di  vendredi  vingt-trois  toril  mil  s«pt  cent  soitante- 
trriie,  très-haut,  L  p'  et  excel'  prince  Mônteig'  Louis  - 
PbDtppe  d'Orléans,  premier  prince  du  sang,  dur  d  Or- 
ktai,  4»  Valois.  de  Chartres,  de  Xemonnetd*  Moolpentier, 
(•air  de  Vernandois  et  de  Soissons.  lieutenant  ■  énéral 
•n  inaéet  do  Roi .  chevalier  de  ses  ordres  et  de  la 
Toison  d'or,  gouoeroeor  ri  lirai,  g*  de  S.  If.  de  la  pio- 
[on  de  Djophiné,  âgé  de  prés  de>  48  ans,  veuf  de  t.  fa1* 
M  La*  et  eicef*  princesse  Madame  Louise-Henriette  de 
Sttrka-Cooly.  doebesse  dOrléans.  demeurant  en  son 
h\m  royal  roe  Sl-Honoré,  de  celle  paroisse,  d'uoe  part. 
ti  ri  p*  dame  Charlotte-Jeanne  tteraud  de  La  Haye  de 
si»,  âgée  de  &4  ans  on  entiron .  veuve  de  h1  et  p*  seig' 
tai- Baptiste,  marquis  de  Momesson,  brigadier  des  ar- 
du  Roi,  demeurant  me  de  la  Chnnmée-d'Antin.  de 
et*  ptroctse  d'antre  part .  onl  eslé  fiancés  et  maries  de 
itor  roiuenlomerit  mniu)  I  par  nous  roré  de  celle  ejïli»»' 
ttuugoé,  ru  la  dispense  des  Irais  bans  de  Monseig'  l'ax- 
r*rtt*|qe  portant  permistion  de  fiancer  et  marier  le  même 
jurâtes  la  chapelle  de  U«daree  la  marquise  de  Montes- 
mb  a>  celle  paroisse .  tigné  Christophe,  archevêque  de 
Paris,  ei  plut  bas  :  de  La  Touche,  en  date  du  18  dn  pré- 
•nt  noit ,  en  présence  de  t.  b*  et  t.  p1  seior  nieitire  Louis- 
Hrtri  de  La  Tour  du  Pin.  vicomte  de  la  Chaire,  brigadier 
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prélat,  car  ton  autorisation  n'est  point  attégoée,  et 
clic  l'eût  été  cerittincmrtrt.  Le  Roi  permit  au  duc 
d'Orléans  d'épouser  une  femme  digne  d'estime  et 
d'tmour ,  et  pour  que  cétte  union  gardât  son  carac- 
tère tout  privé,  kt  seul  qu'elle  pouvait  avoir  à  cause 
des  contenances  royales,  ni  loi  ni  personne  de  su 
cour  ne  donna  sa  signature.  L'archevêque  n'intervint 
que  pour  accorder  la  dispense  des  trois  bans,  sans 
laquelle  l'hymen  devenait  public;  elle  sauvait  les 
apparences ,  et  c'est  tout  ce  qu'on  voulait.  —  On  a 
du  gros  duc  d'Orléans  nn  singulier  portrait  de  la 
main  de  Carmontelle.  Le  Musée  de  Versailles  a  un 
portrait  de  ce  prince,  fait  en  1/789.  par  Denixot. 
-roy.(î»aiio«rr«u«,p.  318,* 


ta  *naé«  do  Roi.  chevalier  de  Tordre  roral  et  militaire 
i*  ^'Looii.  premier  veneur  en  sur» ivance  de  S.  A.  Moo- 
»H'  le  doc  d'Orléans,  demenranl  an  Palais-Royal,  rue  Si* 
uooré  de  celle  paroisse,  de  messire  Jacques  -  H  ni  ri 
tarlioe,  Jotepfa-Aotiutle  Poret  de  Boiaandre* .'  ancien 
rjpîuin*  de  cavalerie,  chevalier  de  Tordre  royal  et  mili- 
tai* «V  St- Louis,  cap"»  et  gouverneur  dn  rhileau.  parce! 
drptodtaccs  du  Rainer,  éruyer  cmnmmid.ini  des  écuries 
Himrriet  de  S.  A.  S.  Monteîg'  le  dnc  d'Orléans,  demeu- 
rai rte  Veuve-det-Petits-Champt  de  celle  paroisse,  témoint 
»••«/  époux  ;  et  de  Mess"  Jean  Depont.  cb"  scia/  de 
snJrfu  et  de  Forges  et  autres  liens .  conseiller  do  Roi 
'«  ion»  tes  eonseilt ,  maitre  des  reqoéles  ordinaires  de 
"tsAtel,  conseiller  honoraire  en  sa  conr  do  parlement 
it  hnt.  Intendant  de  jntiire.  police  el  finances  de  la 
fiffïliir  de  Bourbonnoit ,  demenranl  rue  des  Blancs- 
■ntttn,  paroisse  St-Merry.  et  de  Messire  Anne-Jean- 
liutaia  de  Mary,  écnyer,  chevalier  de  Longneville  ,  te  - 
«fUir*  des  commandement!  de  S.  A.  8.  Monseigneur  le 
'«  d'Orléans  .  secrétaire  général  do  gonfernement  de 
fotpkiné,  et  agent  général  de  lad.  province,  et  conseiller 
"rtateilde  8.  A.  8.  Monseig'  le  dnc  d'Orléans,  demeu- 
rai tu  Palais  Royal,  rue  St-Honoré  de  celle  paroi*»»-,  lé- 
a»a»  de  bd.  dame  épouse ,  lesquels  ont  signé 

Wsasdré.  le  r>*  de  La  Tour  dn  Pin.  Depont .  Denmry. 
''^pïrt.euré.  • 

Cet  acte ,  d'une  écriture  très-fine ,  est  de  U  main 
de  M.  Poouort,  qui  ne  pouvait  laisser  à  personne  le 
min  de  rédiger  et  de  transcrire  un  document  qui 
devait  être  tenu  caché ,  et  qui,  en  effet ,  perdit  ce 
ctftctere  mystérieux  seulement  à  la  révolution.  Le 
mariage  fut  cependant  connu  ,  et  parmi  les  familiers 
ds  petit  château  de  Ragnolet,  nul  ne  douta  que  la 
marquise  de  kl  on  tesson  ne  fut  bien  légitimement 
Madame  d'Orléans.  On  a  dit  que  le  Roi  permit  à 
lircbevéqnede  Paris  d'autoriser  le  curé  deSt-Euxt. 
i  procéder  à  la  célébration  d'un  mariage  que  d'ail- 
l«n  il  désapprouvait.  On  voit  par  lacté  qu'on  vient 
de  lire  que  h  ft0i  ne 


6.  ORLÉANS  (Loiis-PniLirt'K-JosRPH ,  duc  o'). 

1747-1793. 

Ce  prince,  fils  du  précédent  el  de  Louise-Hen- 
riette de  Bourbon-Oonty,  né  à  St  Cloud,  en  1747,  fut 
destiné  par  son  père  aux  hautes  dignités  de  la  ma- 
rine. Il  fit  sur  mer  deux  campagnes,  en  1777,  ci  eut 
le  grade  de  lieut.  g1  des  armées  navales.  En  1778, 
le  Roi  lui  donna  le  commandement  de  ta  troisième 
escadre,  dans  l'armée  qui  allait  obéir  au  comte  d'Or- 
vîllicrs,  licut.  général.  Celle  escadre,  dans  l'ordre 
de  marche  ordinaire,  composait  l'arrière-garde;  le 
jour  du  combat  contre  l'année  anglaise  que  menait 
l'amiral  Kcppel ,  elle  devint  l'avant-gardc ,  M.d'Or- 
vitliers  ayant  fait  exécuter  un  virement  de  bord  gé- 
néral à  ses  vaisseaux  (27  juil.  1778).  I*  bataille, 
bien  soutenue  des  deux  parts  (devant  lue  d'Ouessant), 
fut  en  définitive  a  l'honneur  des  Français.  Keppel 
rallia  les  côtes  d'Angleterre,  et  M.  d'Orvitliers  ne 
crut  pas  devoir  l'y  poursuivre.  On  le  lui  imputa  à 
crime ,  et  l'on  imagina  qu'une  manœuvre  dn  âne  de 
Chartres  avait  contrarié  ses  projets.  Cette  opinion  se 
propagea ,  partagea  le  corps  de  la  marine,  la  cour 
et  les  nouvellistes  de  Paris  ;  on  ne  s'en  tint  pas  ù 
des  btAmcs  légers  :  la  querelle  —  car  cela  sortit  des 
bornes  ordinaires  des  discussions  —  la  querelle  s'en- 
venima, et  les  choses  en  vinrent  au  point  que  le 
Roi ,  pour  faire  cesser  les  bruits  outrageants  qui  dé- 
solaient la  maison  d'Orléans,  donna  au  duc  de 
Chartres  le  titre  de  Colonel  gén1  des  hussards.  Le 
;  jeune  prince,  a-t-on  dit,  visait  plus  haut;  il  s'atten- 
dait à  avoir TAmiralat,  et  les  hussards  le 
satisfirent  mal.  Il  faut,  quand  on  a  dit  cela, 
qu'on  ait  oublié  que  la  charge  d'Amiral 
était  exercée  par  le  duc  de  Penthièvre , 
tils  du  comte  de  Toulouse  et  son  héritier. 
M.  de  Penthièvre  se  serait-il  démis  en  fa- 
+\*0+**(^  veur  du  duc  de  Chartres?  Pourquoi  l'uu- 
rait-il  fait?  Il  ne  le  Ht  pas,  et  ne  donna 
sa  démission  que  lorsque ,  la  Révolntibn 
I  venue,  il  lui  semlila  que  la  raison  lui  conseillait 
I  nne  vie  retirée  et,  pour  ainsi  dire,  obscore. 
On  a  daté  de  1778  l'opposition  constante  dn  duc 
de  Chartres,  plus  tard  duc  d'Orléans  (18  novembre 
1785),  ao  Roi  et  à  la  cour,  opposition  fâcheuse  as- 
surément, et  qui  le  conduisit  beaucoup  plus  loin 

Ïu'il  n'avait  voulu  aller.  Son  vote  an  procès  de 
ouis  XVI  ne  le  sauva  pas  de  la  haine  de  ceux 
mêmes  avec  qni  il  avait  voté  :  le  bourreau  qui  avait 
fait  tomber  la  tète  de  la  victime,  le  21  janvierl79:i, 

Erit  celle  du  juge,  le  6  nov.  suivant.  —  Le  duc  de 
hartres ,  violemment  accusé ,  après  le  retour  de  la 
flotte,  et  lorsqu'il  eut  reparti  à  Versailles  (21  sept. 
1778),  fut  chaudement  défendu  par  ses  amis.  M.  de 
U  Motte-Piquet ,  chef  d'escadre,  qni  montait  le 
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vaisseau  le  Saint-Esprit  avec  le  prince,  et  qui,  au 
fait ,  était  le  véritable  commandant  de  la  3"1"  escadre 
ou  escadre  bleue,  écrivit  une  lettre  justificative  de 
la  conduite  du  prince,  fort  honorable  pour  le  duc 
de  Chartres  ;  celle  lettre  fut  publiée  dans  f  Espion 
anglois  (t.  X,  p.  43-49).  Elle  ne  fit  pas  taire  la 
malveillance.  Le  sentiment  de  La  Motte-Piquet ,  un 
des  hommes  les  plus  vigoureux  de  la  marine,  gen- 
tilhomme lovai ,  plein  d'honneur  et  plus  rude  que 
courtisan,  vaut  mieux  que  tous  les  commentaires 
des  ports  et  des  salons  de  Versailles.  Le  duc  de 
Chartres  et  La  Motte-Piquet  avaient  été  d'avis  d'at- 
taquer les  Anglais ,  et  s'y  étaient  portés  avec  un  en- 
train et  une  chaleur  dignes  de  deux  bons  officiers. 
A  ce  sujet,  je  me  rappelle  un  fait  que  je  demande 
la  permission  de  raconter  ici.  11  me  frappa  assez 
vivement  pour  que  j'en  aie  gardé  la  mémoire.  En 
1812,  —  j  étais  alors  élève  de  1  Ecole  navale,  établie  a 
Brest,  sur  le  vaiss.  le  Tourville ,  —  je  fus  engagé  à 
diner  par  M.  le  général  baron  Devaux,  comman- 
dant 1  artillerie  de  terre.  Le  général  avait  pour  moi 
beaucoup  de  bonté ,  et  voulait  bien  me  recevoir  les 
jours  où  un  congé  me  permettait  de  descendre  à 
terre.  Il  m'ouvrait  sa  bibliothèque  et,  mieux  que 
cela ,  le  trésor  de  ses  souvenirs  tout  plein  d'anec- 
dotes curieuses  de  l'ancienne  cour  ;  car  il  avait  été 
attaché  au  duc  de  Penthièvre,  et  n'avait  quitté  ce  bon 

E rince  qu'au  moment  où  celui-ci  s'était  retiré  a  Bissy, 
lissant  Versailles  dans  l'elTroi  et  la  marine  dans  la 
coufusiou.  Pendant  le  repas,  auquel  avaient  été  priés, 
par  M.  Devaux,  quelques  officiers  supérieurs,  la 
conversation  sauta  du  camp  de  Boulogne ,  où  le  gé- 
néral avait  vu  l'Empereur,  au  château  de  Sceaux  où 
il  avait  vécu ,  camarade  de  Florian ,  et  où  il  avait  vu, 
à  la  table  du  duc  de  Peutbièvre,  tous  les  hommes 
marquants  de  la  marine  de  ce  temps-là.  Il  s'arrêta 
avec  une  complaisance  marquée  sur  La  Motte-Pi- 
quet, figure  originale  qu'il  dépeignit  en  quelques 
traits  qui  la  firent  aimer  à  tous  ceux  qui  écoutaient 
M.  Devaux.  Les  anecdotes  arrivèrent  eu  foule,  et  le 
combat  d'Oucssant  vint  à  son  tour  sur  le  tapis.  J'é- 
tais tout  oreilles,  écolier  de  dix-sept  ans,  curieux  de 
tout  ce  qui  était  l'histoire  anecdoliuuc.  »  Voici ,  dit 
le  général  a  ces  messieurs,  ce  que  M.  de  ta  Mollc- 
i'ii)  net  nous  raconta  un  jour  de  la  bataille  du  27  juillet 
1778  :  Au  moment  où  M.  le  comte  d'Orvilliers  fit 
les  premiers  signaux,  j'allai  en  rendre  compte  à 
M.  le  duc  de  Chartres  et  prendre  ses  ordres.  «  11.  de 
i  La  Motte,  me  répondit  alors  le  prince ,  c'est  vous 
i  qui  êtes  le  marin ,  et  l'exécution  des  ordres  vous 
t  regarde  plus  que  moi,  qui  n'ai  pas  votre  expérience. 

*  Allons  promptement  où  il  faut  être  pour  ('honneur 

•  du  pavillon  du  Roi ,  et  faisons  uotre  devoir  en  vrais 
s  gentilshommes.  Je  n'ai  pas  autre  chose  à  vous  dire.t 
Monseigneur  s'était  fait  habiller  par  son  valet  de 
chambre  comme  pour  un  jour  de  féte  à  Versailles  : 
habit  richement  galonné,  sur  une  veste  blanche  que 
traversait  son  ruban  bleu.  Je  lui  fis  remarquer  que 
c'était  donner  bien  inutilement  un  poiutdc  mire  aux 
balles  ennemies;  t  Mais,  répliqua  le  prince ,  n'est-ce 
i  pas  l'habitude  des  officiers  de  marine  de  s'ajuster 
i  pour  un  combat  comme  pour  une  revue  ou  pour  un 
i  Lal?t  Le  duc, ainsi  vêtu,  monta  sur  Je  banc  de  quart, 
où  il  resta,  tant  que  dura  l'affaire,  exposé  au  feu,  qui 
fut  vif,  je  vous  assure.  Son  sang-froid  ne  se  démen- 
tit pas  un  instant  » .  —  Au  moment  où  je  reproduis 
ces  paroles  de  M.  le  général  Devaux,  je  crois  les 
entendre  encore,  tant  elles  firent  d'impression  sur 
moi.  Je  dois  ajouter  que  le  général ,  en  rendant 
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cette  justice  an  prince ,  y  avait  quelque  mérite ,  car 
le  duc  d'Orléans  de  1793  lui  avait  singulièrement 
gâté  le  duc  de  Chartres  de  1778. 

7.  ORLKAA'S  (FRA»çois-FrawKA»n-PHiLiP«-Loti»- 
Marie  d').  1818— 
—  l'oy.  EsTafes,'  p.  548,  2e  col.,  1.  Napoléu*. 
p.  905,  1"  col.,  2.  Svrnam. 

ORMESSOX  (LE  FÈVRE  d'). 

M.  Le  Monnyer,  no  t.,  garde  dans  son  vient  nn- 
nulier  plusieurs  actes  de  1723  et  1724,  an  nom  de 
i  Henri-François  de  Paoîe  Le  Févre  d'Ormesson , 
chevalier,  seig'  d'Amboil,  conseiller  d'Etat  ordi- 
naire et  intendant  des  finances  •  H.-Fr.  signait  : 
«  d'onnessou,  t  et  quelquefois  •  Lcfeure  D'ormes- 
son  > ,  et  par  exemple  le  16  déc.  1733 ,  au  bas 
de  l'acte  de  la  vente  que  sa  femme,  Catherine  de  La 
Bourdonnaye  et  lui  firent  a  Claude  Dutour)  de  leur 
domaine  de  Cellale,  situé  en  la  province  d'  Auvergne, 

Erès  de  Riom,  Mad.  d'Ormesson  signait  :  •  de  la 
ourdonnaye  d'orraesson.  »  —  l'oy.  Auib&iai  . 
2.  Chk&nr  (ou). 

ORPHELLVS  MILITAIRES.  —  l'oy.  Paclit. 

ORVIÉTAN.  —  Voy.  CojrrttGt. 

1.  OlDIN,  catholiques  (les)  (C&ar  et  Asrotnl 

xvt*  et  xvir  siècle* 
Le  Dictionnaire  de  Moreri  (1759)  dit  de  César 
Oudin  que,  *  fils  de  Nicolas  Oudin,  grand  préiôt 
de  Bassigni,  il  fut  élevé  ù  lu  cour  de  Henry  IV, 
alors  Roi  de  Xavarre ,  et  qu'après  avoir  rempli  plu- 
sieurs missions  dans  les  pays  étranger*,  le  Ksi, 
pour  le  récompenser  de  ses  services ,  lui  donna ,  Ve 
li  février  1597,  la  charge  de  son  secrétaire  inter- 
prète des  langues  étrangères  » .  Je  n'ajouterai  rien  a 
ces  détails  sur  lesquels  je  n'ai  trouvé  aucun  document. 
Le  futur  traducteur  de  Michel  Cervantes,  le  futur 
auteur  d'ouvrages,  encore  intéressants  aujourd'hui, 
sur  les  langues  italienne  et  espagnole,  <  Maistre 
Cosxar  Oudin ,  interprète  des  langues  étrangères  * , 
comme  disent  les  vieux  registres  de  St-Etienne  du 
Mont,  eut  deux  mariages.  11  épousa  d'abord  Marie 
de  La  Vaquerie,  et,  le  26  février  1595,  à  5  h.  du 
soir,  eut  uu  fils,  baptisé  le  lendemain  sous  le  nom 
d' »  Attfhoinc  i .  Cet  enfant  fut  le  successeur  de  son 
père  dans  sa  charge  d'interprète  du  Roi  ,  et  le 
continuateur  de  ses  travaux.  C'est  lui  qui  publia  le 
«  Thresor  des  deux  langues francoise  el  espagnol*  > 
Le  17  août  1597,  Marie  de  La  Vaquerie  donna 
César  Ennemont,  et,  le  12  oct.  1598,  Valeutine 
Marie  de  La  Vaquerie  morte  ,  —  je  n'ai  po  savoir 
quand,  —  César  Oudin  songea  a  un  nouveau  mariage  : 
le  »  sabmedy  l«r  fév.  1614,  maistre  Cosar  Oudin. 
interprète  du  Roy,  de  lu  parois-*  de  8t-\'iool.  du 
Chardonnet  • ,  fiança  «  Thoma*se  liasse  t  t ,  qu'il 
épousa  «  le  8  febutier  * .  (St-Gcrm.  I'Auxcrr.)  Le 
11  avril  1615,  Thomasse  accoucha  de  Philippe 
(St-\ïcol.  du  Chard  );  le  15  murs  1617,  elle  mit 
au  monde  François;  enfin,  le  30  juillet  1622,  elle 
fit  baptiser  Charles.  —  Cœsar  Oudin  mourut  le 
1"  oct.  1625  et  fut  enterré  le  3  dans  l'église  de 
I  St-Xicol.  du  Chard.  —  Antoine  Oudin,  né  en  1595 , 
|  épousa  Madeleine  de  La  Bussière ,  dont  il  eut  Ca- 
therine (17  mai  163V;  St-Séverin);  Marguerite 
(16  mai  1639;  St-Jacq.  de  la  Boucherie),  et  An- 
>  toine  (26  déc.  1642;  St-Merry).  Cet  Antoine  II 
I  épousa,  le  1er  fév.  1670,  Jeanne  de  Menoux.  (St- 
|  Jacq.  de  la  Boucherie.)  —  Un  François  Oudin,  se- 
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r iv taire  de  la  chambre  du  Roi ,  qui ,  le  19  juillet  I 
1625,  fit  publier  le  dernier  ban  de  son  mariage 
(St-Eust.),  était-il  parent  de  César  Oudin?  Je  n  ai  ! 
jju  le  savoir.  Le  nom  d'Oudin  n'était  pas  rare  a 

2.  OUDLY  (les),  protestants. 

A  côté  des  Oudins  catholiques ,  vivait  une  famille 
protestante  de  Oodin,  probablement  du  même  irouc 
qoe  les  précédents.  Pi  erre  en  était  le  cher;  il 
était  »  interprète  i ,  ou  professeur,  »  des  langues 
germanique  et  italienne  » .  11  épousa  d'abord  Agnès 
Guéant  ou  Gueyant,  dont  il  eut  cinq  curants,  du 
lrr  sept.  1611  au  5  sept.  1617.  Un  ne  ces  enfants, 
le  premier,  Esther,  fut  présenté  au  temple  de 
Charenton-St-Mauricc  par  Esther  IVtau ,  femme  tic 
Briot  ,  graveur  g1  des  monnaies.  Pierre  Oudiu 
épousa,  en  secondes  noces,  Marguerite  Brun  cm , 
dont  il  eut  cinq  enfants,  du  8  mars  1618  au  2  avril 
1634.  (Reg.  protestants,  au  Palais  de  justice.)  — 
loy.  Briot. 

OU  DRY  (les). 

D'où  venait  Jn-Baptiste  Oudry,  qui  se  rendit  ha- 
bile dans  l'art  de  peindre  les  animaux  et  la  nature 
morte,  après  avoir  appris  de  X'icol.  de  Largillièic 
fart  du  portraitiste?  —  Vers  1650,  vivait  a  Paris 
un  Jean  Oudry,  ouvrier  à  marteau,  époux  de  Mar- 
guerite Laborde,  qui  eut  trois  enfants  :  Simon, 
ifêdard  et  Gilles,  Médard  devint  maître  fondeur  et 
l'établit  rue  de  la  Ferronnerie:   Simon  et  Cilles, 
( iiiiulronniers  et  associés,  s'établirent  au  faubourg 
St-Antoinc.  Le  26  juillet  1682,  Simon  Oudry,  «  âgé 
de  28  ans  i ,  né  par  conséquent  vers  1654 ,  épousa 
Anne  Fournier,  âgée  de  18  ans,  fdle  d'un  serrurier. 
(St-Paul.)  Médard  était  marié  et,  en  1662,  avait 
ea  de  Marguerite  Moreau  Jacques,  qui  devint 
peintre  et  qui  comptait  parmi  les  maîtres,  lors- 
que, le  21  janv.  1685 ,  *  âgé  d'environ  23  ans  » ,  il 
épousa  «  Nicolle  Papillon ,  âgée  d'environ  25  ans  i . 
(rïcg.  des  Sts-Innocents.)  Jacques  demeurait  alors 
chez  son  père ,  Médard  Oudry,  rue  de  la  Ferron- 
nerie, comme  le  déclare  l'acte  de  son  mariage.  Le 
17  mars  1686,  \icolle  mit  au  monde  Jkan-B*p- 
tlstk ,  baptisé  aux  Sts-Iunoccnts  et  né,  non  point 
sur  le  pont  Notre-Dame,  comme  l'a  cru  M.  F.  Vil- 
lot,  mais  cbex  son  grand-père  et  parrain  Médard, 
rue  de  la  Ferronnerie.  En  1697,  Jacq.  Oudry  de- 
meurait sur  le  quai  de  la  Mégisserie,  à  la  Clef- 
d'or;  il  y  perdit  une  fille  âgée  d'un  an.  (St-Germ. 
l'Auxer.;  8  mars.)  Il  eut  une  fille,  Geneviève,  qui 
mourut  âgée  de  20  ans,  le  29  janv.  1713,  femme 
de  Biaise-Laurent  Hurlot,  me  peintre.  Médard  Ou- 
dry n'avait  pas  que  Jacques  d'enfant;  il  avait  encore 
Claude  et  Jean ,  attachés  tous  deux  à  sa  fonderie. 
Claude  Oudry,   <  maître  fondeur  » ,  épousa ,  le 
1"  sept.  1697,  Marie  Bénard ,  fille  d'un  marchand 
de  foin.  (St-Merry.)  —  M.  Villot  a  su  que  J"-Bapt. 
Oudry  eut  deux  frères  (Xotke  des  tabl  du  Louvre, 
1855),  niais  il  ne  les  a  pas  connus;  ils  avaient  noms 
François-Guillaume  et  Guillaume  ;  celui-ci,  peintre 
comme  François,  épousa  Catherine-Geneviève  Tou- 
tonpe,  laquelle  lui  donna  quinze  enfants,  du  28  mars 
1711  au  20  fév.  1732.  (St-Gervuis.)  Guill.  Oudry 
demeurait  sur  le  pont  Xotrc-Damc ,  aussi  bien  que 
«ta  frère  François ,  ce  qu'attestent  les  baptistaircs 
des  enfants  de  Guillaume  et  l'acte  de  décès  ne  Louis- 
François  Oodry,  âgé  de  huit  mois,  fils  de  François, 
mort  en  nourrice  c  cbex  Nicolas  Décosse,  gagne- 
deniers  ,  rue  Ste-Croix  » .  François  demeurait  sur  la 


OUD  929 

Kartie  du  pont  qui  touchait  k  l'Ile  Notre-Dame,  et  sur 
i  paroisse  de  Ste-Croii,  en  la  Cité;  Guillaume,  sur 
la  partie  qui  tenait  au  quai  de  la  Grève  et  dépendait 
de  St-Merry.  —  Les  biographes  ont  raconté  que 
Ju-Bapt.  Oudry  peignit  un  portrait  du  Tsar  Pierre  le 
Grand,  lorsque  ce  prince  vint  a  Paris,  en  1717;  ils  ont 
ajouté  :  «  l'Empereur  de  Kussie,  content  du  peintre, 
»  l'engagea  i\  le  suivre;  Oudry  refusa  toutes  les  offres 
i  qu'on  lui  lit  et  enfin,  quanti  Pierre  quitta  Paris , 
i  t artiste  fut  réduit  à  se  cacher,  pour  n'être  pas 
»  contraint  de  faccompayncr.  »  (#ioor.-Michaud.) 
Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  détail ,  un  fait  positif 
le  dément.  Oudry  se  cacha  si  peu  que,  le  jour 
même  du  départ  du  Txar,  20  iuin  1717,  il  se  fit 
recevoir  comme  agréé  a  l'Académie.  Quant  à  l'af- 
faire du  portrait ,  remarquons  d'abord  que  St-Simon 
ne  parle  poiut  de  l'honneur  qu'aurait  fait  le  souve- 
rain de  la  Moscovic  a  Oudry  de  poser  devant  lui. 
Le  noble  chroniqueur  n'eût  certainement  point 
manqué  de  mentionner  cet  incident  de  la  visite  de 
Pierre  Ier  à  Paris.  Autre  chose.  Oudry  s'était  fait 
connaître  au  Tzar,  ou  par  un  portrait  qu'il  avait 
peint  un  peu  au  hasard ,  d'après  quelque  gravure 
connue,  ou,  ce  qui  est  plus  croyable,  par  l'envoi  de 
quelque  ouvrage  capable  de  plaire  à  l'Empereur, 
qui  1  avait  engagé  à  se  rendre  à  Pétersbourg ,  avec 
plusieurs  artistes  et  ouvriers,  pour  décorer  les  mai- 
sons impériales.  Oudry  avait  accepté,  avait  composé 
sa  petite  troupe  de  collaborateurs  (douze  personnes) 
et  avuit  demandé  au  Roi  la  permission  de  s'absenter 
pour  un  certain  temps.  Louis  XIV  y  avait  consenti 
pt ,  le  17  novembre  mil  sept  cent  seize  —  notes  la 
date  —  M.  le  duc  d'Antin,  ordonnateur  des  bâti- 
ments, avait  expédié,  a  J"-Bapt.  Oudry,  la  décision 
royale  qui  autorisait  celui-ci  et  ses  douze  compagnons 
à  quitter  la  France  et  à  aller  t  tant  par  mer  que  par 
terre  a  St-Pétersbourg  travailler  au  scruice  de  Sa 
Majesté Czarienne  t .  (Arch.  de  l'Emp.  Secretairerie, 
E.  9,299,  fol.  169  )  Oudry.au  moment  de  faire 
son  voyage,  fut  sollicité  par  M.  Louis-Ant.  de  Par- 
daillan  de  Gondrin,  duc  a'Antin,  de  ne  point  partir; 
—  on  lui  promettait  de  l'employer  à  Paris  —  il  se 
dédit,  et  s'il  vit  Pierre  le  Grand,  en  1717,  d  s'ex- 
cusa auprès  de  lui ,  et  fit  agréer  ses  regrets  à  l'Em- 
pereur. Les  choses  se  passèrent  certainement  sans 
menace  de  violence  ;  comment  Pierre  Ier,  hôte  de 
Louis  XIV,  aurait  il  eu  la  pensée  d'enlever  au  Roi  un 
de  ses  sujets?  Cette  histoire  doit  être  rangée  parmi 
les  contes  bleus.  —  JD-B.  Oudry  fut  reçu  à  l'Acad. 
Roy.  de  peint.,  à  titre  définitif,  le  23*  fév.  1719. 
Il  épousa  Marguerite  Froissé,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Je  n'ai  pu  les  connaître  tous;  je  vois  seu- 
lement que,  lo  30  sent.  1727,  il  fit  baptiser,  à 
St-Germ.  l'Auzerr.  (il  demeurait  alors  au  Louvre), 
Xiculle  et  Marie-Anne,  deux  jumelles,  et  que 
i  Jacques  Oudry,  leur  frère  » ,  Tut  parrain  de  Marie- 
Anne,  ayant  pour  commère  t  Marie-Anne,  fille  de 
Guillaume  Oudry,  m''  peintre  ».  Ce  Jacques,  par- 
rain de  Marie-Anne,  est  le  Jacques-Charles  qui  fut 
peintre  et  que  reçut  l'Acad.  le  31  déc.  1748.  Il  mou- 
rut, dit-on,  a  Lauzanne,  eu  sept.  1778,  âgé  de  58  ans. 
Quant  à  son  père,  Jn-Baptiste  Oudry,  il  était  mort 
directeur  de  la  manufacture  des  tapis  ù  Beau  vais , 
le  3  avril  1755.  —  Lu  Jn-Baptiste  Oudry,  peintre 
en  émail,  né  en  1686,  et  qui  procédait  de  GiUes 
ou  de  Simon ,  épousa  Françoise-Pétronille  Le  Vieux  , 
qui  lui  donna  deux  filles,  mortes,  l'une,  le  lrr avril 
1727,  l'autre,  le  23  juil.  1731.  (St-Germ.  l'Aux.) 
Ce  second,  J«-Bapt. ,  décéda ,  âgé  de  45  ans  ou  enii- 
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ron.à  5  h.  du  soir,  le  18  mars  1731,  sur  ic  quai  de 
la  Mégisserie  ,  où  avait  demeuré  son  homonyme ,  le 
peintre  de  portraits  et  d'animaux.  Une  des  6Ucs  de 
celui-ci,  marie,  épousa  Antoine  Boizot,  peintre 
ord™  du  Roi  aux  Gobelins  et  académicien.  Elle 
mourut,  âgée  de  22  ans,  le  il  Juin  1739  et  fut 
enterrée,  le  12,  au  cimetière  des  Gobelins.  —  l'oy. 


OVILLIERS  (les  ).  xvi«  et  xvn«  siècles. 

Dans  V  Ordre  des  maistres  graueurs  de  Paris 

nen  tstre  faict  vng  tableau  suiuant  F arrest  de 
mr  du  22  juillet  1638  (Cour  des  Monnaies; 
Arch.  de  l'Emp.,  Z.  3218,  fol.  111),  je  vois  les 
9*,  10r  et  IIe  par  rang  d'ancienneté  de  brevet  : 
i  Jehan,  Paul  et  Malhias  Dauuilliers  (sic)  s.  Le 
registre  Z.  3218  contient,  fol.  298,  une  déclara- 
tion faite  au  greffe  de  la  cour,  le  21  août  1(540 , 
par  t  Jean  Dauuilliers  me  graueur  à  Paris  et  de 
Al.  le  prince  de  Condé  i ,  lequel  s'engage  à  prendre 
pour  i  apprentif  de  son  mesticr  Pierre  Guiliard , 
âgé  de  20  ans  ou  enuiron  t .  Je  ne  sais  si  ces 
d  Ovitliers  —  on  verra  pourquoi  j'adopte  cette  or- 
thographe —  étaient  des  hommes  de  talent  ;  je  ne 
sais  s'ils  gravaient  des  médailles  ou  des  pierres,  s'ils 
gravaient  des  cachets  ou  des  armoiries  sur  la  vais- 
selle plate;  ce  que  je  sais,  c'est  qu'ils  étaient  toute 
une  tribu  de  graveurs.  —  Vers  1335,  étaient  nés 
denx  d'Ovilliers,  Paul  et  Robert,  qui  se  marièrent, 
le  premier,  à  Catherine  Hay  ;  l'autre ,  &  Louise  Bu- 
reau. Tous  deux  demeuraient  rue  de  la  Pelleterie  et 
avaient  une  boutique  au  Palais.  Les  Reg.  de  St- 
Jacqucs  de  la  Boucherie  m'apprennent  nue ,  le 
1er  mai  1579,  «  Robert  Dauuilliers  i  fit  baptiser 
Robert;  le  28  sept.  1580,  Paul  Dtnviiliers  fit  bap- 
tiser fouis.  Environ  cent  ans  après  que  ces  deux 
baptêmes  furent  enregistrés  i  St-Jacques  de  la 
Boucherie ,  on  baptisa ,  à  l'église  de  Ste-Croix  en  la 
Cité,  Anthoine,  fils  de  Paul  d'Ovilliers,  m«  gra- 
veur, et  de  Françoise  Boursin,  sa  fem.,  tenu  par 
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Daniel  d'Ovilliers,  graveur  de  la  paroisse  de  S(- 
Jacq.  de  la  Boucherie,  qui  signa  t  D.  bouillie  m  i  . 
Le  9  oct.  1674,  Paul,  qui  signait:  »  Paol  fOoft> 
liers»,  fit  baptiser  Marguerite- Aimée ,  dont  fat 
marraine  .Marguerite  Hou. Lin  ,  femme  d'Eticur 
Gautrcl.  Qu'était  ce  Paul  aux  Jehan,  Paul  et  Ma- 
thias d'Ovilliers,  maîtres  graveurs  en  1038?  Et 
ceux-ci  qu'étaicut-ils  aux  Paul  et  Robert  de  1579? 
Je  ne  l'ai  pas  su;  peut-être  qu'en  poursuivait 
me»  recherches  dans  les  registres  de  st-Jaqu« 
j'aurais  pu  l'apprendre;  mais  les  d'Ovilliers  ont  prs 
d'importance.  Je  ne  dois  pas  négliger  cependant  if 
donner  ici  un  renseignement  que  j'ai  trouvé  dim  \t 
registre  de  la  cour  des  monnaies,  Z.  3227.  Pai  la, 
fol.  320  de  ce  volume,  un  procès-verbal  de  com- 
parution au  greffe  de  t  Guillaume  Caillot,  graueur 
ordinaire  du  Roy,  lequel  a  déclaré  qu'il  prend  pour 
apprentif  dud.  estât  de  graueur  Daniel  Dooillirr» 
fils  de  deffunet  Paul  Douilliers,  viuant  m*  grtaeor 
à  Paris  t .  Daniel  est  dit  âgé  de  16  ans  ou  emiron; 
et  le  procès- verbal  est  du  18  déc.  Itt57.  —  Jean 
d'Ovilliers ,  qui  figure  sur  la  liste  de  1638 ,  ainsi  «ne 
je  l'ai  dit,  épousa  Louise  Moisson,  dont  il  eut,  le 
31  juillet  1623,  Charles.  (S t- Barthélémy  .)  ta  antre 
Jean  d'Ovilliers ,  marchand  mercier  et  mari  de  Ca- 
therine Blotuleau,  eut  de  celte  femme  une  Bile, 
Marie,  baptisée,  8  août  1635,  i  St-BartbéL  elle 
fut  tenue ,  sur  les  fonts,  par  a  Pierre  de  La  Rae(nV 
pour  Blaru),  graveur  ordinaire  du  cabinet  du  Roj  » 
Ces  deux  Jean  d'Ovilliers  étaient  bien  probablement 
parents.  Le  premier  était  fils  de  «  Jehan  d*0mi- 
iiers  et  de  Jeanne  d'Orléans  ■;  il  naquit  le  9 
1579  et  fut  baptisé  le  lendemain  à  St-Den»  dt  La 
Châtre.  Il  eut  deux  frères  :  Jean,  né  le  8  fév.  1577 
—  notre  marchand  mercier,  peut-être  —  et  U»- 
thurin,  né  le  25  avril  1578.  —  Un  Louis  d'Ovil- 
liers ,  «  maistre  graueur  ■  et  mari  de  •  Jehanot 
Charon,  eut,  le  7  nov.  1606,  un  fils,  qui  lot  bap- 
tisé le  lendemain  à  St-Sympborien,  sous  le  am  de 
Jean.  —  Voy.  Blaiu  ,  Gaktksl,  Samusat. 


PADELOUP  (Aktowk-Micmi.)  et  antres. 

1685—1758. 

■  Paadetoun  le  soitit  (dn  Seuil),  puis  le  fa  m  eut  Derotne, 
PaauVIoap  *i  Connu .  que  partout  on  renomme, 
Et  dont  1  ouvrage ,  encore  aujourd  hoi  ai  vanté , 
Par  Ira  graada  amateure  aera  toujours  cité  ..  . 

Ainsi  parle  !<esné,  relieur,  qui  demeurait  rue  des 
Grès-St-Jacques ,  et  qui,  en  1820,  publia  un  poème 


la  reliure.  Ce  bon  M.  Lcsné,  qui  nommait  le 
relieur  célèbre  Ang.  Du  Seuil,  »  Desseuil  a,  ne 
connaissait  pas  bien  i l'orthographe  du  nom  de  Pade- 
loup  et  y  introduisait  une  s,  très-Ionique  assuré- 
ment, mais  rejetée  par  la  famille  des  Padeloup,  re- 
lieurs et  libraires.  Il  ne  savait  rien  d'ailleurs  du 
a  Padeloup  si  connu  que  partout  on  renomme  a .  Au 
reste ,  je  ne  rois  pas  que  personne  en  ait  su  plus 
que  lui.  t  11  y  eut  sans  doute  plus  d'un  Pardeloup 
relieur,  m'écrivait  un  de  nos  bibliophiles  célèbres,  mais 
on  les  met  tous  dans  nu  même  bonnet.  *  In  homme 
qui  aime  les  livres ,  qui  les  aima  trop  et  à  qui  cette 


passion  a  porté  malheur,  le  savant  G.  Ltbri,  in*  lf 
catalogue  anglais  de  sa  bibliothèque  rendue  à  La- 
dres en  1859,  cite  une  quinsaiae  d'ouvrages  rebo 
par  Padeloup  ;  mais  14  d'entre  eus  sont  sorti*  de  u 
même  main,  selou  le  rédacteur  du  catalogue,  pua- 
qu'aucune  remarque  n'est  faite  ni  sur  le  temps  pro- 
bable où  chacun  de  ces  livres  fut  habillé,  m  sur  le 
style  de  la  reliure ,  indice  de  sou  âge.  Il  note  le* 
volumes  qui  porteut,  sur  le  titre  ou  ailleurs. 
marque  de  Padeloup ,  et  quand ,  a  propos  d  «i 
Pomponius  Mella,  édition  des  Aide,  de  15W.  i 
dit  :  «  By  Padeloup  le  jeune ,  xchose  ticket  is  o* 
Oie  title  page  »  ,  il  ne  décrit  pas  ce  ticket  et  ne  ait 
pas  en  quoi  il  diffère  de  celut  d'un  autre  Padeloup 
qui  serait  le  père  ou  l'ai:ié  du  jeune.  Les  Pnn<  * 
rime  de  Giovanni  DelLi  Casa ,  publiées  à  Paris  i'a 
1727,  ont  une  reliure  de  Paleloup;  il  y  avait  dose 
un  ar.isle  de  ce  nom  en  1727;  était-il  le  mèuwqMf 
celui  qui  relia  les  a  Dioers  traita  de  conUversi. 
par  Louis  de  Cordemoy  » ,  volume  qui  porte  la  date  de 
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1701,  et  doat  b  reliure  montre  sur  ses  plats  et  sur 
»■  de*  les  armes  imprimées  en  or  de  Mad.  de 
Miiatenon?  CeU  méritait  d'être  examiné  et  cxpli- 
fi  par  l'ardent  bibliomane.  Je  n'ai  pas  sous  les 
fenx  les  pièees  qui  pourraient  m'aider  à  résoudre 
les  mentions  posées  par  les  courtes  indications  du 
csislogoe  Librî,  et  d'ailleurs  mon  incompétence 
inioterdirait  de  me  prononcer  d'une  manière  ab- 
tolse.  Tant  ce  que  je  puis  faire ,  c'est  de  réunir  les 
documents  que  j'ai  cherchés  dans  les  registres  des 
l»  misses  du  quartier  latin  sur  la  famille  Padeloup; 
le»  amateurs  qui  oot  des  reliures  signées  ou  mar- 
quées par  quelqu'un  de  cette  famille  d'artistes 
pirroat  peut-être  alors  distinguer  ce  qui  revient  à 
rliacun  des  membres  de  l'être  multiple  qu'on 
somme  Padeloup.  Voyons.  —  Dès  avant  1850,  vi- 
uit,  ao  quartier  St-Jacques,  un  libraire  nommé 
Aoloiae  Padeloup,  qui  épousa  Françoise  Cussou.  11 
est  d'elle  au  moins  cinq  enfants  ;  une  ûllc  :  Cathe- 
rin, qai  devint  la  femme  dit  libraire  Antoine  Wa- 
rin,  et  quatre  garçons  :  Claude,  Philippe.  M  cotas 
rl  Michel,  oui  se  marièrent  et  Firent  quatre  bran- 
d»  de  Padeloup.  —  Philippe  s'unit ,  le  2  avril 
ItH,  «  E tienne t te  \éron ,  veuve  de  Charles  Mir- 
ludeo.  (St-Benoît.)  De  son  mariage,  auquel  assis- 
tèrent Nicolas  et  Catherine  Padeloup  —  leur  père, 
Vitrine,  était  mort  —  et  Warin,  libraire,  trois 
enfuit»  sortirent,  du  11  fév.  1675  au  4  oct.  1777. 
Françoise,  l'aînée ,  épousa ,  le  19  fév.  1714,  le  rc- 
lifir. Justin  du  Seuil.  —  Philippe  Padeloup  signait 
««»  :  (Voir  ci-dessous.) 

.Vicolas  Padeloup  s'était  marié  longtemps  avant 
Philippe.  Le  16  sept.  1668 ,  il  avait  épousé  Jeanne 
,  en  présence  de  Françoise  Cusson ,  de 
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Claude  Padeloup  et  de  son  beau-frère  Warin.  (St- 
Sévcrin.)  .Vicolas  eut  six  enfants,  du  22  avril  1072 
au  2  juillet  1084.  Yicol.  Padeloup  signait  ordinaire- 
ment «  Nicolas  Padeloup  i ,  il  signa  l'acte  de  son 
mariage  «  .V.  Padeloup.  »  — Claude  Parle  loup  épousa, 
malgré  sa  famiUe  et  en  vertu  d'une  sentence  de 
l'ofticial,  le  2i  sept.  1675,  une  fille  qu'il  aimait, 
Wichelle  Le  Moyuc.  (St-Benoît.)  Il  en  eut  cinq  en- 
fants (7  nov.  1677,  30  déc.  1078,  7  janv.  1680, 
0  janv.  1083,  26  nov.  1683».  Il  signait  eu  toutes 
lettres  :  «  Claude  Padeloup  » .  —  Michel  Pad.  eut 
deux  mariages.  Le  9  nov.  1075,  il  épousa  Françoise 
Baron.  (St-Benoît.)  Il  eut  d'elle  dix  enfants,  du 
27  sept.  1670  au  22  nov.  1698.  (St-Benoît.)  De- 
venu veuf,  il  prit,  en  secoodts  noces,  Marie  de 
Bierne,  âgée  de  38  ans,  fille  d'un  maître  rôtisseur. 
11  avait  alors  42  ans ,  selon  l'acte  que  j'analyse,  il  était 
né  par  conséquent  vers  1055.  Cet  acte  fut  signé  par 
lui,  par  Claude  Padeloup,  dem1  rue  Serpente,  et  par 
Antoine  Warin ,  rue  St-Jacques.  Philippe  et  Nicolas 
ne  figurèrent  point  à  ce  mariage.  (St-Sévcrin.)  Mi- 
chel Padeloup  demeurait  rue  St-Jacques,  sur  St-Sé- 
veriu;  il  signait  quelquefois  :  Padeloup,  ruais 
ment;  »  M.  Pade  Loup  »,  presque  toujours  : 


•  Michel  Padeloup,  relieur  de  livres  et  doreur  i , 
;éda  •  rue  du  Plâtre ,  âgé  d'euviron  71  ans  »,  et 


ht  enterré  le  2  avril  1725,  en  présence  de  son  fils , 
Philippe  Paileloup  ,  reliear  et  doreur  (né  le  25  juil. 
IW'j.  d'Antoiue-AIichel ,  m'  relieur,  son  autre  fils 
(ni  le  22  déc.  1685),  et  de  fiarthél.  Cellier,  m"  per- 
wurier,  ton  gendre.  (St-Séverin.)  —  Silvestre- 
iwoine  Padeloup,  m*  relieur,  fila  do  Michel,  né  le 
17  *»pt.  1676,  épousa  Elisabeth  I«oir,  morte  bien- 
tôt après  les  noces  ;  puis,  le  15  juin  1700,  Made- 
leine Van  de  Vclde ,  fi!le  du  lapidaire  Michel  Van 
•e  Velde.  (St-Bartfiél.)  Il  demeurait  rite  de  la  Par- 
lnnwerie,  où  lui  vinrent  neuf  enfants,  du  11  août 
1707  au  1717.  £n  1717,  il  alla  demeurer  rue 
f'ïUade.  11  signait  d'une  main  très-peu  exercée  : 
«  A  pa  de  loup  » .  Il  mourut  le  15  août  1720.  Sa 
femoM  décéda  le  21  juin  1721 ,  âgée  de  31  ans 
(fr-Séverbi.)  —  Philippe  II  Padeloup,  fils  de  Mi- 
«M,  né  le  23  juillet  1080,  demeurait,  en  1700, 
avec  «ou  père  et  son  frère  Silvestre-Aiiloine ,  rue 
M-Jaeqoer.  Il  épousa  Anne  Lespcndue,  qui  lui 
iwaa  sis  enfants,  du  27  fév.  1709  an  1722. 
In  d'eux  fut  tenu,  le  14  juU.  1717,  par  Pierre  Vau 
Sciiuppeu,  graveur.  (St-Séverin.)  Philippe  H  mou- 
rat  U  14  déc.  1754;  il  fut  enterré  en  pré  coce  de 
ranl-Prancoia ,  son  fila,  srr*  relieur-doreur,  né  le 
M  déc.  1711.  (St-Sév.)  —  Venons  à  Aktoisr-Mi- 
'Bïl  Padeloup.  Fila  de  Michel  et  de  Françoise  lia- 
*o,u naquit,  le  »  déc.  1685;  épousa,  avant  1712, 


Marguerite  Renault ,  et  eut  de  ce  mariage  un  asses 
grand  nombre  d'enfants,  dont  un  seul,  Jean,  vécut 
une  vie  d'homme.  —  Antoine -Michel  Padeloup  de- 
meura successivement  rue  de  la  Parcheminée ie ,  rue 
St-Jacques  et  rue  de  Cluny  ;  il  était  établi  dans  cette 
dernière,  lorsque,  le  20  avril  1751 ,  il  épousa,  age 
de  Oj  ans  et  4  mois,  Claude  Perrot,  qui  n'siait  que 
19  ans  et  demi,  et  qui  était  née  à  Stain ville,  diocèse 
de  Toul.  (St-Benoît  )  L'acte  dit  Ant. -Michel  «  Re- 
lieur du  Roi  » .  Il  l'était  depuis  dix-huit  ans.  Son 
brevet  est  de  l'année  1733.  (Arch.  de  l'Emp.,  vol. 
K.  3419.)  Je  me  crois  fondé  à  penser  que  le  Pade- 

1733,  le  ©re- 
pas qu'aucun 

autre  avant  lui  ait  été  honoré.  En  effet ,  Antoine- 
Michel  put  fort  bieu,  âgé  de  30  ans  quand 
mourut  Louis  XIV,  briller  déjà  sous  la  Régence  à 
coté  de  son  père ,  dont  il  fut  certainement  l'élève 
et  pendant  un  temps  i'ouirier.  A. -M.  Padeloup  eut 
de  Claude  Perrot  plusieurs  enfants  (12  avril  1752, 
13  oct.  1753,  13  août  1755,  9  janv.  1757,  9  janv. 
1758,  27  mai  1759).  In  d'eux,  Jean-Antoine,  fut 
tenu  (1753)  par  «  Jean  Padeloup,  m*  relieur,  son 
frère  »  ;  ce  Jean  était  un  fils  du  premier  lit  d'Ant.- 
Michcl.  Sans  doute  il  continua  les  bonnes  traditions 
de  son  père.  Il  était  né  le  3  août  1716.  An  t. -Michel 
mourut  «  âgé  de  72  ans  »,  dit  l'acte  de  son  inhu- 

59. 


loup  reste  célèbre  est  celui  qui  eut,  en  1 
vet  de  Relieur  du  Roi ,  dont  je  ne  vois 
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million,  nuis  en  réalité  de  72  ans  et  neuf  mois  ou 
environ,  le  8  sept.  1758.  (St-Bcnoît.)  —  Jean 
Padcloup  épousa ,  le  26  avril  1741 ,  Françoise  Vcr- 
oaut,  fille  d'un  marchand  de  Sentis.  Il  était  alors 
c  Relieur  du  Roi  de  Portugal  >  (Jean  V)  ;  il  demeurait 
rue  de  Cluny.  Il  vivait  encore  en  1780.  (Sl-Séverin, 
décès  de  la  femme  de  Jcanson,  relieur;  22  mars.) 

—  Jean-Antoine  Padcloup,  (ils  d' Antoine-Michel, 
né  le  13  oct.  1753,  épousa  Marie-Anne  Couette. 
Il  était  relieur  à  la  porte  St-Jacqne*.  Il  eut  4  en- 
fants, et  mourut,  rue  de  la  Harpe,  le  2  prairial 
an  ut  (20  mai  1795).  —  Jean-Philippe,  fils  de 
Philippe  II  Padeloup  et  d'Anne  Lcsncndiic ,  épousa 
Geneviève -Benoîte  Hamcrville,  fille  d'un  relieur 
dem*  rue  Charretière.  (St-Hilaire.)  Il  eut  7  enfants, 
du  7  août  1744  au  24  sept.  1754.  Il  mourut,  Âgé 
d'environ  32  ans,  le  18  juillet  1754,  six  semaines 
avant  la  naissance  de  son  dernier  fils.  (St-Hilaire.) 
Je  m'arrête  ici ,  non  que  je  n'aie  encore  quelques 
détails  sur  les  enfants  de  Philippe  II ,  mais  ils  sont 
sans  intérêt.  Voici,  quant  à  moi,  ce  que  je  crois  de 
tous  les  Padcloup  qu'on  a  vus  nommes  dans  cette 
étude  :  Michel  fut  le  relieur  qui  mit  les  armes  de 
Mad.  de  Maintenon  aux  Controverses  de  Cordemoy 
(1701);  Ant.-Michel  fut  relieur  en  titre  de  Louis  XV 
et  sans  doute  de  Mad.  de  Pompadour;  Jean  Padc- 
loup fut  habile,  après  son  père  Antoine-Michel. 

—  Voy.  Rokk  (de),  Seuil  (Du). 

PA1L-MAIL. 

Nom  ancien,  en  France  et  en  Angleterre,  du  jeu 
de  mail.  Dans  son  poème  latin,  intitulé  Lutetia  (Pa- 
ris, in-8«\  1012;  Bibl.  Imp.,  L.  2051  —  c.  A,  2), 
Rodolphe  Boutray,  avocat  au  grand  couscil,  après 
avoir  fait  la  description  du  jardin  des  Tuileries,  con- 
sacre au  Pail-mail  vingt-six  vers  assez  bien  tournés. 
Au  second  vers ,  il  dit  :  *  Transmis it  ludum  Ausonii 
ora  recentem  » .  Le  jeu  de  mail  était  au  nombre 
des  exercices  auxquels  on  se  livrait  en  France  au 
moins  depuis  50  ans ,  quand  Boutray  composa 
son  poème.  —  Voy.  Jbix,  p.  705,  1™  colonne, 
Porte-Mail. 

PAILLET  (Antoine).  ?  1620— 1701. 

Peintre  de  l'Acad.  Roy.,  où  il  fui  reçu  le  2  août 
1659.  On  le  tient  pour  un  des  élèves  de  Bourdon.  11 
était  fils  de  Charles  Paillet,  brodeur  et  valet  de 
chambre  du  R.,  mort  lorsque,  le  30  juillet  1668, 
Antoine  épousa  Marie  Durand ,  fille  de  feu  Claude 
Durand ,  inc  scllier-lormicr-carrossier.  Les  témoins 
du  mariage  furent  Henri  Paillet,  gentilhomme  ser- 
vant chex  le  Roi,  Guillaume  VaUet,  graveur  ord™ 
du  Roi,  cousin  de  la  mariée,  Antoine  Stella,  pein- 
tre ord1*  du  Roi,  etc.  (St-Jean  en  Grève.)  Ant. 
Paillet  demeurait  au  faut).  St-Germain,  muis  il  vint 
demeurer  près  de  l'bôlcl  de  ville;  c'est  là  que  sa 
femme  lui  donna  plusieurs  enfaitls ,  et  entre  autres 
liarthélemy,  qui  lut  sculpteur,  mais  de  peu  de  ta- 
lent sans  doute,  car  on  ne  connaît  rien  de  lui.  Aut. 
Paillet,  un  peu  oublié  aujourd'hui  et  à  qui  l'on  n'a 

Ci  fait  l'honneur  d'admettre  un  de  ses  ouvrages  au 
uvre,  était  Recteur  de  l'Acad.  quand,  le  29  juin 
1701 ,  il  décéda,  rue  Montmartre ,  •  âgé  de  74  un» * . 
Son  frère  Henri  et  Barthélémy,  son  fds,  assistèrent 
à  son  enterrement,  le  30  juin.  fSt-Kust.)  Kn  16H4, 
Paillet ,  ayant  fait  un  voeu ,  —  à  I  occasion  d'une  ma- 
ladie, sans  doute  —  exécuta  en  cx-rolo.  pour  l'église 
de  Notre-Dame ,  un  tableau  représentant  saint  An- 
toine priant  la  vierge  Marie  qui  tenait  dans  ses 
bras  l'Enfant  Jésus  et  avait  près  d'elle  saint  Joseph. 
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En  1660 ,  il  avait  peint ,  poor  le  Mai ,  le  martyre 
de  Si- Barthélémy.  —  Guil.  Vallct  a  gravé  no  atwi 
graud  nombre  de  morceaux  d'après  Ant.  Paillet.  et 
cotre  antres  un  portrait  de  Pierre  Corneille.  —  Rail- 
le! signait  :  APiiillet .  le  second  jambage  de  l'A 
servant  de  jambage  au  P.  —  Barthélémy  Paillet, 
fils  d'Antoine,  fut  sculpteur,  et  Agréé,  en  1701 , 
par  l'Académie,  qui  ne  le  reçut  pas  définitivement. 

—  Voy.  BoiROOK  ,  CuARJJKTTOX  ,  CORXKILLI,  StU.II, 

Vallbt. 

2.  PAILLET  (Christophe).  m. 
Peintre  et  garde  des  tableaux  de  Versailles;  peut- 
être  parent  des  précédents.  Le  25  avril  1688 ,  il 
tint,  sur  les  fonts  de  baptême,  un  des  enfants  d* 
Thomas  Pesne.  —  Voy.  Pesxr. 

PAIR  DE  FRANCE  (Premier). 
Titre  que  prenaient  Anne -Marie-Louise  d'Orléans, 
duchesse  de  Montpensier,  Mamuioissur  ,  Hcnn  dt 
Bourbon,  prince  de  Condé,  le  Cardinal  Qurit*- 
l#ouis  de  Guise,  Louis  de  Ruban-Chabot ,  priacc  de 
Léon ,  Charles-Maurice  Le  Tcllicr  et  quelques  autrw 
grands  personnages.  Alexandre-Angélique  de  ïal- 
leyrand  de  Périgord  ,  archevêque  et  duc  de  Rein», 
avait  ce  titre  eu  1788.  —  Voy.  Cosné,  tin», 
Le  Tellier,  Mademoiselle,  Maléziei  ,  Maaii 
Rouan  ,  Lacis. 

PAIX  DE  CAMBRA  Y.  —  Voy.  Racrït. 

PAJOU  (Augustin).  1730-J*». 

(jACy.-AlCUSTI.V-CATHERlllfE).  1766—  IMS- 
Aug.  Pajou  ,  l'habile  sculpteur  que  Diderot  esti- 
mait et  n'estimait  pas  ,  qu'il  louait  et  injuriait,  qof 
représentait  comme  un  nomme  courant  après  t  ar- 
gent, *  un  talent  écrasé  sous  le  sac  d'or  i;  Anj.  Pa- 
jou, que  le  public  aimait,  et  dont  les  amateurs  re- 
cherchaient les  ouvrages,  était  fils  de  Martin  Pajou, 
compagnon  sculpteur-ornemaniste ,  et  d'Etiennette- 
Françoise  Pitoin,  fille  d'Eustache  Pitoin .  nf  srclp- 
leur,  née  le  14  mars  1677.  (St-Sauvcur.)Etienaetie- 
Françoisc  mit  au  monde,  Grande  rue  St-Antoine,  le 
19  sept.  1730,  Augustin,  qui  fui  tenu  sur  les  fonte]»»' 
Augustin  Grenier,  sculpteur,  rue  aux  Fers.  (Me- 
Marguerite.)  Quand  l'âge  des  études  sérieuses  tint 

[>our  le  jeune  Pajou ,  son  père ,  qui  Ini  avait  donné 
es  premières  leçons ,  le  confia  à  JB-BaptiUe  Lt 
Moyuc ,  un  des  maîtres  célèbres  à  cette  éBcaot. 
L'élève  grandit  vite,  et,  âgé  de  dix-huit  ans,  oit-oa, 
obtint  le  grand  prix  de  Rome.  Il  resta  longtemps» 
Italie,  eu  revint  en  1759.  et  fit  un  morceau  qui  de- 
vait lui  ouvrir  les  portes  de  l'Acad.  Roy.  de  peiol  <i 
de  sculpt.,  et  les  lui  ouvrit,  en  effet,  le  16  jan». 
Il  était  nn  parti  honorable;  aussi  un  t  sculpteur  « 
R.  » , Claude  Roumier— qui  le  connaît aujonrob"»*"" 
lui  donna  sa  fille  Angélique,  le  27  janv.  1761.  An- 
gélique était  née  le  10  fév.  1736,  elle  avait  àoec 
six  ans  de  plus  que  son  mari.  Les  témoins  do  ma- 
riage furent  J«-Baptiste  l  e  Moine.  M. -Quentin de U 
Tour,  Doyen  et  de  Machy.  (St-Genn.  l'AuicrM- 
Pajou  eut  trois  enfauts  :  1°  6  janv.  176Î , 
que-Reine;  2°  17  nov.  1764,  Catkeri ae-r/a* 
tenue  par  Martin  Pajou  ;  3"  27  août  1766,  J****- 
Augustin-Catherine.  Je  ne  sais  ce  que  devin'  An- 
gélique. Quant  à  Catherine-More,  elle  épousa,  le 
27  févr.  1781,  le  sculpteur  Clodion.  J.-Aug.^er 
Pajou  se  fit  peintre.  Je  me  rappelle,  comme  la  enose 
la  plus  remarquée,  son  tableau  de  Vlarie-AntoùîcW 
d'Autriche ,  séparée  de  sa  fille  et  de  Madame  Elis*- 
|  beth,  dans  la  uuit  du  5  août  1793.  Ce  merceio  Cri 
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«rpoaé  en  1817.  L'auteur  de  cet  ouvrage  mourut  au 
Itabonrft  Si-Germain,  le  29  nov.  1828.  Quant  a  Au- 
guslin  Pajou,  dont  le  Louvre,  Versailles,  l'Institut  et 
\e  Théâtre-Français  gardent  des  productions  très-esti- 
mables, il  décéda,  veuf,  le  8  mai  1809,  rue  Jacob, 
n°  16.  Il  était  membre  de  l'Institut  depuis  sa  fonda- 
tion, chevalier  de  la  légion  d'honneur  et  professeur 
à  l'Ecole  spéciale  des  Bcatix-Arl*.  (Reg.  de  l'ancienne 
il)'  mairie  de  Paris.)  —  llaus  son  vient  mintitier, 
V.  Le  Mooiiycr,  not.,  conserve  deux  actes  au  nom 
&.\vg.  Pajou,  dem'  rue  Froid  manteau.  (15  jnil.  et 
Wdéc.  1776).  —  l  oy.  Ctonioi»,  Drlamtrk,  Itontv, 
U  Uonw  (J°-Bapt.). 

PALAIS-BOYAU  1643. 

iLe  7  octobre  1643.  Le  Roy,  la  Reine  et  Mon- 
■cor,  frère  du  Roy,  allèrent  loger  au  Palais  ci  dé- 
niât Cardinal,  ce  jourd'huy,  par  la  demeure  de 
leort  majestés  véritablement  Roval.  i  (Gazette  de 
France,  16 43,  p.  884.)  —  loy.  1.  Fraxcsrt. 

1  PALATINE  (Axis  DEGONZ  AGIE  DE  CLEYE, 
Nuawi).  1666-70. 
-  Voy.  G.èvs ,  Cowdb\ 

i  PALATINE  (Kumbbth-Charlottk,  mchrssb 
•'IWLBAXS,  phixcks.sk). — V.  Bmum»,  Louis  XIV, 

Î.0.LÉANS. 

PALAYE  (Jka\-B*ptistk  DELA  CUBXE  DE  S»*-). 

1697-1781. 

■  Lin  1781,  le  2  mari,  a  été  préti-nlé  on  celle  églite 
W  rorpt  de  U.  Jcan-Baplitte  de  La  Curne  de  Ste-Palaye, 
«tjrr.  l'on  des  quarante  de  l'Académie  francoite  et  de 
rtllt Art  interiptions  el  bel  le»,  lettre* .  3arçon  décidé  hier. 
fwSl-Hoaorrf,  Agé  de  84  ani  environ,  pour  être  entoile 
inasporte*  en  l'église  de  St-Nicolat  des  Champs,  lien  de 
u  «épaltare.  * 

On  sait  que  La  Corne  de  Ste-Palaye  était  né  à 

loierre , 
lettres 

fronça 

PAUSSOT  DE  MOXTEXOY.  —  l  oy.  Fatfaon. 

PALISSY  (Bbrsurd,  Nicolas  et  M^thi  bik). 

xvie  siècle. 

Dana  les  Traités  qu'il  publia,  Bernard  Palissy  parte 
tf»-peo  de  sa  famille.  L'n  passage  de  son  Art  de 
t'rrt  nous  fait  connaître  qu'il  avait  t  ordinairement 
«Via  enfans  aux  nourrices  »  ;  une  phrase  de  son  Uvre 
Ou  tels  divers  noua  apprend  que  les  t  vers  >  lui 
'ont  (ait  mourir  six  enfans  * .  De  sa  femme,  Palissy 
ne  dit  mot;  mais  il  est  probable  qu'il  faut  la  mettre 
in  nombre  des  railleurs  dont  il  parle,  h  propos  de  ses 
raais,  longtemps  infructueux,  en  matière  d'émail  : 
«  Encores  pour  me  consoler  on  se  moquoit  de  moy, 
'  et  mesmes  ceulx  qui  me  deuoient  secourir  alloient 
'  crier  par  la  ville  que  je  faisois  brnsler  le  plan- 

•  cher,  i  Outre  sa  femme,  quelles  personnes  avaient 
taterèt  a  ne  pas  décrier  Bernard  ,  et  par  déférence, 
*n  moins,  le  devaient  aider  dans  ses  entreprises? 
Se»  enlants?  Alors  ils  étaient  bien  jeunes!  Ses  frères? 
Maitarait.il  des  frères?  Pcul-rtrc.  Je  citerai  tout  à 
!  heure  on  document  qui  nomme  trois  Palissy  :  Ber- 
nard, Xicolas  et  Mathurin,  et  qui ,  malheureusement, 
ne  répond  pas  directement  à  la  question.  Dans  son 
lirre  do  Jardin  délectable  (1563) ,  Bernard  Palissy 
«tarit  amplement  les  cabinets  qu'il  veut  voir  établis 

•  wu  quatre  bouts  de  la  croisée  qui  trauersera  le 
milieu  du  jardin,  du  traoers  et  du  long  » ,  et  les  ro- 
cher» composés  dont  les  voûtes  présenteront  des 
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vu  sait  que  im  '.urne  ae  9te-raiaye  riait  ne  a 
Wrre,  nue  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  se  l'associa  en  1724,  et  qu'il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie française  en  1758. 


abris  charmants  contre  la  chaleur  du  jour.  Il  y  fait 
allusion  à  i  la  grotte  de  Monseigneur  le  connesta- 
ble  « ,  un  des  embellissements  du  château  d'Ecouen, 
dont  l'idée  satisfît  son  auteur,  au  point  que  l'artiste 
ne  craignit  pas  d'écrire  au  Maréchal  François  de 
Montmorency  :  «  U  a  plu  a  Monseigneur  le  connes- 
table,  voslrc  père,  me  taire  l'honneur  de  m'employer 
à  son  seruice,  a  l'édification  d'vnc  admirable  grotte 
rustique  de  iiouucllc  inuention.  i  Cette  grotte,  con- 
struite par  ordre  d'Anne  de  Montmorency,  fit,  à  ce 
qu'il  parait ,  fortune  auprès  des  nobles  visiteurs  du 
château  d'Ecouen;  elle  enchanta  même  Catherine 
de  Médicis  ,  qui  voulut  en  avoir  une  du  même  genre 
dans  son  jardin  des  Tuileries.  On  la  commanda  à 
Bernard  Palis  y,  qui,  en  1570,  l'eut  presque  entière- 
ment constr  ite  et  décorée.  Cela  ressort  de  trois  ar- 
ticles du  Compte  des  dépenses  faites  par  ordre  de  la 
Reine  mère  pour  les  Tuileries.  {Bibl.  Imp.,  Sun.  fr.t 
n°  1921)  Voici  le  premier  des  articles  dont  il  s  agit  : 
•  Autre  detpente  faite  i  cautc  de  lad.  grotte  de  terre 
etinaillée.  >  —  •  Paiement  faict  à  eau  te  de  lad.  grotte  en 
vertu  dot  ordonnances  particulières  de  lad.  dame  Do 
Pérou  :  •  A  Bernard,  Nicolas  et  Hathurin  Palliât it.  sculp- 
teur! en  terre,  la  tomme  de  quatre  cens  liurct  tournoya  à 
eulx  ordonnée  par  lad.  dam«  Du  Peroo.  en  ton  ordon- 
nance aignéc  de  ta  main,  le  vingt-deuxieame  jour  dejan- 
uicr  mil  cinq  cent  soixante  et  dix  .  (lolO)  «  tur  tant  et 
moingt  de  la  tomme  do  deux  mil  six  cens  liures  tour- 
noit  •  ("2,600  I.)  •  pour  tout  let  ounraget  de  terre  cuicle 
etinaillée  qui  rettoienl  i  faire  pour  parfaire  et  parachever 
les  quatre  pont  au  pourtour  du  dedans  de  la  grotte  en- 
commencée  pour  la  Hoyne  en  ton  pallais  i  Paria,  tuiuant 
le  marché  faict  auec  eulx.  aelon  antti  qu'il  est  plus  an 
long  contenu  et  déclaré  en  lad.  ordonnance  par  vertu  de 
laquelle  payement  a  cslé  faict  comptant  aux  destuad.  ainti 
q1  appert  parleur  quictauce  paatée  par  deuanl  letd.  Vaa- 
tart  «t  Guert.  nol*»  tutd.,  le  riugt-deuxietme  jour  de 
feburier  aud.  an  mil  cinq  cent  soixante  et  dis  et  eteripte 

i...  » 


au  bat  de  lad. 

Le  second  article  du  Compte  qui  constate  le  paye- 
ment de  quatre  cents  livres  fait  t  ausd.  Pallisais  cy 
dessus  nommez  t ,  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
M,no  Du  Pcron,  ue  diffère  point  quant  à  la  rédaction 
de  celui  qu'où  vient  de  lire.  Il  déclare  seulement 

Îue  les  Palissy  donnèrent  quittance  chez  Vasaart  et 
vert,  le  26  fév.  1570.  Pour  le  troisième  article,  qui 
établit  que  les  trois  t  Pallissis  i  reçurent  la  somme 
de  200  livres  tournois,  il  n'est  pas  complet ,  et  s' ar- 
rêta à  ces  mots  :  t  ainsi  qu'il  est  plus  au  long  con- 
tenu et  déclaré  en  l'ordonnance  de  lad.  dame  * ,  il 
nomme  le  palais  de  la  Beine  :  t  le  palais  lés  le  Lou- 
vre, i  Lu  cahier  de  parchemin  manquant  au  manu- 
scrit nous  empêche  de  connaître  la  date  de  la  quit- 
tance donnée  celte  fois  par  les  Palissy.  Ce  document, 
le  seul  que  j'aie  pu  trouver  sur  l'illustre  artiste  age- 
nnis  et  sur  sa  famille,  nomme,  comme  on  l'a  vu,  Nico- 
las el  Malhuriu  Palissy,  mais  sans  établir  leur  degré 
de  parenté  avec  Bernard.  AI.  Paul-Antoine  Cap,  dans 
U  Notice  dont  il  a  fait  précéder  l'édition  des  OEu- 
vr es  complètes  de  Bernard  Palissy  (Paris,  1844), 
émet  l'opinion  que  Mathurin  et  Nicolas  étaient  fils 
de  Bernard  Palissy.  Ce  n'est  cependant  pas  sans  ré- 
serie  qu'il  se  prononce  sur  ce  point.  M.  Alfred  Dn 
Mesnil,  auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé  Bernard 
Palissy  (Paris,  in-lS;  1851),  est  plus  affirma tif. 
Pour  lui,  Xicolus  et  Mathurin  sont  deux  fds  de  Ber- 
nard; quand  ils  ne  sont  que  les  neveux  du  potier  cé- 
lèbre, pour  M.  le  comte  de  La  Borde  (t.  I,  r,  p.  315, 
Histoire  de  la  renaissance  des  arts).  Quant  à  moi, 
qui  me  suis  fait  une  prudeute  habitude  de  la  circon- 
spection ,  je  n'ose  rien  affirmer.  Sans  doute ,  il  est 
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possible  que,  né  vert  1510,  comme  on  le  veut, 
Bernard  Palissy  se  soit  marié  vers  1539  ou  1540,  et 
que  d'une  nombreuse  famille  sur  laquelle  il  avait 
perdu  six  enfants  en  bas  âge,  il  ait  sauvé  deux  fils , 
âgés  de  25  à  30  ans  en  1570.  Sans  doute  aussi 
Bernard  pouvait  avoir  deux  neveux  ;  unis  pourquoi , 
âgé  de  soixante  ans  environ  en  1570,  n'aurnit-il  pas 
eu  deux  frères,  compagnons  de  ses  travaux,  ouvriers 
sous  sa  direction  habile,  deux  hommes  restés  obscurs, 
plus  jeunes  que  lui  de  beaucoup ,  ou  même  à  peu 
près  de  son  âge?  Je  crois  a  ces  deux  frères,  que  je 
range  au  nombre  de  ceulx  qui ,  au  lieu  de  le  se- 
courir quand  il  cherchait  son  vernis,  »  alloient  crier 
par  la  ville  *  qu'il  faisait  «  brasier  le  plancher  i .  Je 
ne  donne  point  k  mon  hypothèse  la  valeur  d'un  fait 
démontré  vrai,  mais  je  crois  qu'elle  vaut  la  peine 
d'être  examinée. 

Où  était  construite  la  grotte  des  Tuileries ,  et 
comment  était-elle  disposée?  Androuet  du  Cerceau, 
dans  son  ouvrage  sur  Les  plus  exee liens  bastimens 
de  France  (Paris,  iu-fol.,  1579,  2  vol.),  a  consacré 
aux  Tuileries  seulement  quelques  lignes  qui  se  tai- 
sent complètement  sur  le  travail  de  Paliray.  Le  plan 
du  jardin  dont  est  accompagné  son  texte  n'est  ac- 
compagné d'aucune  légende  explicative,  à  l'aide  de 
laquelle  on  puisse  déterminer  d'une  manière  précise 
l'emplacement  de  la  grotte ,  ornée  de  terres  cuites 
éinaillécs.  Cependant ,  en  l'étudiant  avec  attention , 
en  examinant  chacun  des  compartiments  symétri- 
ques oui  couvrent  la  surface  comprise  entre  la  ter- 
rasse du  château  et  ce  qui  est  aujourd'hui  le  quai , 
la  me  de  Rivoli  et  la  place  Louis  XV,  on  arrive  à 
remarquer  dans  la  grande  allée  tracée ,  du  palais  à 
la  porte  ouverte  sur  la  place ,  un  quarré  ,  te  troi- 
sième à  droite,  dans  lequel  sout  coupés  deux  rec- 
tangles plantés  d'arbres  ou  d'arbustes.  L'un  d'eux, 
celui  qui  borde  l'allée  et  occupe  remplacement  de 
l'espèce  de  stade  où  l'on  voit  maintenant  courir  les 
figures  de  marbre  d'Hippomène  et  d'Atalante,  celui- 
là  même  qui  montre  à  sou  angle  extérieur  le  marron- 
nier resté  célèbre  pour  avoir  été  couvert  d'un  feuil- 
lage hâtif  le  20  mars  18 15,  jour  de  la  rentrée  à  Paris 
de  Napoléon  l«r,  revenant  de  l'île  d'Elbe;  l'un  d'eux 
paraît  contenir  un  cabinet  de  verdure  et  une  grotte, 
disposés  comme  ceux  que  décrit  ou  suppose  Ber- 
nard Palissy  dans  son  traité  du  Jardin  délectable. 
Le  cabinet  semble  fermé  par  une  muraille  d'arbus- 
tes. Kn  dehors  de  cette  petite  enceinte  est  un  banc 
de  repos,  et  au  milieu  une  aire  circulaire,  teintée 
de  uoir,  qui  n'est  pas  un  bassin,  car  on  voit  ailleurs 
un  bassin  indiqué  par  un  cercle  noir,  bordé  d'une 
double  c  ireonference .  Cette  aire  ne  saurait  être  une 
table,  i  cause  de  sa  grandeur  ;  et  je  crois  qu'elle 
marque  l'emplacement  de  la  grotte  d'émail.  Le 
Compte  des  dépenses,  dont  j'ai  transcrit  un  article, 
ne  contient  qu  un  seul  détail  sur  la  construction  de 
cet  abri  ,  et  ce  détail  n'est  guère  propre  à  nous 
éclairer.  Il  s'agit  de  quatre  poos  au  pourtour  du  de- 
dans de  la  grotte.  Ces  »  pons  » ,  comme  écrit  le 
copiste  du  Compte ,  et  comme  a  cru  ne  devoir  pas 
écrire  11.  Cap,  qui  a  introduit  un  t  dans  le  mot ,  et 
en  a  fait  t  ponts  • ,  ainsi  qu'il  a  fait  de  Pallissis, 
orthographe  du  manuscrit,  un  Palissys,  qui ,  appuyé 
d'uu  sic.  a  le  tort  de  vouloir  paraître  fidèlement  co- 

[»ié,  quand  il  est  entaché  d'une  double  erreur  de 
ecture  ;  ces  •  pons  t ,  qu'étaient-ils  ?  Faut-il  y  voir 
des  espèces  de  tribunes  suspendues  au  pourtour  in- 
térieur de  la  grotte  pour  recevoir  des  symphonistes 
et  des  chanteurs?  X'ctaicut-iU  pas  plutôt  des 
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ges  pittoresqueroent  jeté*,  d'une  masse  <le  rocher»  i 
une  autre,  pour  faciliter  la  promenade  iotsw  rlr 
cette  grotte  artificielle?  Je  n  en  sais  rien,  et  o'mc 
pas  me  prononcer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  pon^ 
comme  le  reste  de  la  construction ,  durent  être  or- 
nât de  figures  de  bêles  et  de  plante*,  en  terre  caile 
vernissée,  imitant  la  nature,  et  animant  cette  ptiHr 
solitude.  —  François  Blonde I ,  qui,  dans  ma  Coxrr 
d'architecture  (2  vol.  in- fol.,  Paris,  1698),  psor 
montrer  la  supériorité  d'André  Le  Vostre  —  ci  m 

ces*eur  du  xvte  siècle ,  avait  nne  belle  octane*  dt 
comparer  le  plan  du  jardin  de  Catherine  de  Médiat 
avec  celui  du  jardin  de  Louis  XIV ,  n'en  a  ml* 
henreusement  point  profité.  Les  éléments  de  celle 
comparaison ,  sans  doute  alors  à  sa  portée ,  o'ei»- 
tent  plus  aujourd'hui ,  ou  s'ils  existent ,  ils  sont  en- 
fouis dans  quelque  coin  obscur  où  nul  ne  Ici  wop- 
çonne.  Leur  découverte  ne  m'a  pas  été  possible,  ù 
longue  qu'ait  été  ma  persévérance  à  les  chercher. 
—  On  a  vu  tout  à  l' heure  que  c'est  à  11"*  IH  Perça 
que  les  Palissy  donnaient  quittance  des  sommes  qu'il* 
tiraient  de  leur  travail  ;  je  dois  dire  à  quel  titre  cette 
dame  pouvait  recevoir  leurs  quittances.  Du»  U  mi- 
nute d  on  marché,  passé  le  dimanche  8  dér.  I5M, 
cbes  Nicolas  Vassart,  entre  •  Claude  PenebV,  msirtre 
couureur  de  maisons  • ,  et  M"*  Du  Peron,  j'ai  lu  : 
*  ...  Haulte  et  puissante  dame  Madame  Marie  de 
Pierreviue,  dame  Du  Peron  et  d'Anucutière»,  dame 
ordinaire  de  la  chambre  de  la  Roync,  commiie  ptr 
Sa  Uajesté  û  l'achapt  des  maisons  et  terrei  pur 
l'tetnirc  et  bastimens  du  palais  et  parc     «d-  Ma- 
jesté lès  le  Louvre...  »  (Arch.  de  11.  Trépagae.)  I» 
acte  passé ,  le  19  juillet  1566  ,  entre  elle  et  &m1- 
launie  de  Chapponay,  controlleur  des  bitimeu:  «U 
Tuilleries ,  qualifie  M™"  Du  Peron  «  irtendetle  d« 
bastiment  de  la  Royne  * .  (Minâtes  de  Vassart,  ehrt 
M.  Trépagne.)  Cette  dame,  en  qni  Catherine <lr  Mé- 
dias avait  mis  sa  confiance  poor  celle  gno de  sffsin 
de  la  construction  du  palais,  était  femme  «Y  Alterne  H 
de  Goodi ,  qu'elle  avait  épousé  le  20  ianv.  1516,  et 
qui  mourut  le  4  août  1574.  Marie  de  Pierrerire , 
comme  la  nomment  trois  actes  que  j'ai  lot  ebri 
M.  Trépagne,  Marie-Madelaine  de  Pierrevive,  ttbt 
le  Père  Anselme  (  Hist.  des  grands  officiers  de  h 
couronne),  naquit  de  .Nicolas  de  Pierrevive,  *eigr  de 
Lezigny,  tn°  d'hotel  ord™  du  Roi.  Klle  rat  roèrt 
d'Albert  de  Condi ,  duc  de  Rets  ,  qu'on  *it  pair  et 
Maréchal  de  France,  et  de  Pierre  de  Goodi,  qui. 
après  avoir  été  évéque  de  Langres ,  eut  le  J|*8e 
épiscopal  de  Paris,  et  obtint  le  chapeau  roufl*  et 
1587.  Celui-ci  est  qualifié,  dans  le  manuscrit  1921, 
que  j'ai  allégué  au  commencement  de  cet  article: 
»  Intendant  des  bastinien«  de  la  Royne ,  mère  du 
Roy.  t 

—  Une  découverte  précieuse  fut  faite,  dans  la  de- 
niers jours  de  juillet  1805  .  aux  Tuileries,  et  je  >' 
puis  la  passer  sous  silence.  On  sait  que  l'Emperear 
a  fait  reprendre  de  fond  en  comble  le  pavillon  « 
Flore  et  la  galerie  qni  le  relie  an  Louvre,  vwaa- 
lemeut  complété.  Sa  Majesté  a  fait  ajouter  à  la  j«* 
lerie  du  bord  de  l'eau  des  constructions ,  doal  aw 
est  destinée  a  recevoir  uue  Salle  des  Etals,  w 
fouillant  le  sol ,  près  de  la  grille  qui  sépare  la  p<* 
du  Carrousel  de  la  cour  des  Tuileries,  à  25  mètre» 
environ  de  la  porte  de  cette  grille,  a  gauche,  c  est- 
à-dire  du  cité  de  la  Seine  ,  les  ouvriers  lerrwneri 
découvrirent  une  construction  en  brique,  à  qaclq»** 
pieds  de  profondeur.  Cette  construction  né»»»  «" 
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tre  chose  qu'une  partie  d'un  four  à  potier ,  qu'oo 
reconnut  être  eelui  ou  Bernard  Palissy  faisait  euire 
le»  pièce*  qu'il  émaifiait  pour  la  décoration  de  la 
r;rotle  des  Tuilerie*.  Oc*  fragments  de  moule*  trou- 
vés dan*  tm  des  foyers  ne  laissèrent  anciindonlr  n  cet 
égard,  quelqnes-iins  étant  ce  tu  de  certains  termes 
bizarre*  que  Palissy,  lui-même  ,  a  décrits  dans  une 
sorte  de  programme  devant  être  soumis  probable- 
ment à  llm*  Ou  Peron ,  et  par  elle  a  la  Reine ,  et 
dont  11.  Fi  lion  trouva  à  La  Rochelle ,  chea  un  mar- 
ekand  de  bric-a-brac ,  le  manuscrit  qu'il  pnblia  ,  à 
U  grande  satisfaction  des  amateurs  de  choses  cu- 
rieuses. B.  Palissy  avait  donc  son  atelier  et  ses  four* 
dans  un  terrain  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la 
pUce  dn  Carrousel  et  de  la  cour  des  Tuileries.  Si 
l'on  fouillait  le  jardin  das  Tuilerie*  vers  ce  carré  ou 
«ont  les  figures  d'Atalante  et  d'Hippomène .  et  qne 
j'ai  indiqué  plus  haut,  peut-être  déterrerait-on  la 
<p>tte,  on  quelques  restes  de  cette  construction, 
((ont  la  décoration  extérieure,  on  moins  dans  certains 
de  ses  détails ,  vient  après  plus  de  deux  siècles  et 
'■eniî  de  renaître  an  jour  pour  non*  faire  connaître 
les  fantaisies  singulières  du  goût  de  Bernard  Palissy. 

—  r«*/.  KlUILLKlTRS  EX  TENU ,  Tl'ILLKRUtS  et  Bob- 
■U  (MLLA). 

PALLAV1CIXI  (JouoCesark).  1680. 

•  Le  jeudi  1&*  ioor  da  moi»  de  feburier  IH80.  fnt  in- 
aaaaé  defToort  Jules-César  de  Pallav icinr.  gentilhomme 
aauf  de  ta  fille  ei  République  de  Getnet  .tic),  décédé  le 
fomr  d"hier,  rue  Galande.  i  La  UtU  de  loup  (signé)  D. 
Carrière.  A  Cberean.  .  (Sl-Séverio  ) 

PAXFI  (Fmxçois).  —  Voy.  Fibkxs. 
PANTAWX. 

Le  Cardinal  de  Reta,  dans  ses  Mémoires,  sou*  U 
dateda  k  février  1650,  s'exprime  ainsi  :  «  Je  dis  à 
ifoffSTRra  ce  que  ie  venois  d'apprendre  ;  il  me  ré- 
pondit qu'il  n  en  dootoit  point  a  l'égard  du  premier 
;trr»ident  qui  ne  vonloit  la  liberté  des  princes  que 
par  la  cour  ;  mais  que,  si  le  vieux  Pantalon  —  il 
i|ipclait  ainsi  le  garde  des  sceaux  Cliàtcutuieuf  parce 
qo  il  avait  toujours  une  jaquette  fort  courte  et  un 
petit  chapeau  —  étoit  capable  de  cette  folie  et  de 
cette  perfidie  ,  il  méritoit  d'être  pendu  de  l'autre 
coté  du  Mazarin.  1  Voila ,  sur  le  costume  du  Panta- 
lon an  France,  au  milieu  du  xvii-  siècle,  un  rensei- 
gnement précieux.  Ce  costume  diffère  essentielle- 
ment de  celui  que  portait,  un  siècle  auparavant,  le 
i;ircrur  italien  dont  parie  en  ces  termes  le  Diction- 
naire de  Furet j ère  :  t  l'uiitalon  ,  liouffon  ou  mas- 
carade {sic),  oui  fait  de*  danses  par  haut  et  des  pos- 
ture* ^régulières  et  extravagantes.  »  Le  Oictionn. 
ajoute  :  *  Pantalon  se  dit  aussi  de  l'habit  que  por- 
tent d'ordinaire  les  bouffons  ou  masques,  qui  est  fait 
justement  sur  la  forme  de  leur  corps  et  tout  d'une 
pièce  de  la  tète  jusqu'aux  pieds.  On  appelle  Panta- 
lon» de  Venise  ceux  qui  portent  des  habits  ainsi 
«erré*  sous  leur*  robes.  Le  mot  vient  des  Vénitiens 
nui  portent  cet  habit ,  et  qu'on  appelle  Pantnloni  , 
à  cause  de  saint  Pantaléon,  qui  était  autrefois  leur 
patron.  ■  Ménage,  à  qui  les  éditeurs  du  Furetière 
empruntèrent  cette  dernière  partie  de  l'article  Pan- 
talon ,  dit  de  ces  Vénitien*  qu'on  les  appelle  *  par 
injure  Pantaloni  * .  Par  injure,  c'est  sans  doute  parce 
qn'ou  les  comparait  aux  bouffons  qni  faisaient  des 
cabrioles,  et  a  faisaient  t  de  ces  postures  que  ie 
Dictionnaire  appelle  a  irrégulières  »,  vu  qu'elle» 
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les  Académies  d  armes  et  de  i 
gens  « .  I*a  phrase  de  Ménage  est  singulière  :  on 
appelle  Pantaloni  par  injure  ceux  des  Vénitiens  qui 
portent  l'habit  collant  sons  leur  robe,  à  cause  du 
saint  Pantaléon,  qui  était  autrefois  leur  patron.  Com- 
ment la  comparaison  faite,  du  Vénitien  ainsi  vêtu 
avec  saint  Pantaléon,  pouvait-elle  être  une  injure? 
Ressembler  à  on  saint,  fût-ce  par  l'habit,  est-ce  un 
ridicule  ?  Que  voulut  dire  Ménage  ,  qui ,  d'ailleurs  , 
fut  aasea  ma)  instruit  au  chapitre  de  saint  Panta- 
léon? Ce  médecin  qui  subit  le  martyre ,  en  l'an  30;} , 
et  dont  on  trancha  la  tête  i  Xiiomédie ,  ne  fut  point 
un  des  patrons  de  Venise.  Francesco  Smsovino  est 
là-dessu»  très-positif:  dans  son  livre  curieux  et  bien 
renseigné  :  Venet'ta  città  nobilistima,  tinaolare ,  il 
dit  que  »  derrière  St-Marc  est  sitné  «  san  Théodore, 
*gia  primo  arocato  délia  città  » .  (Saint  Théodore, 
autrefois  premier  patron  de  la  ville.)  Il  dit  de  la 
principale  église  de  Venise  qu'elle  est  •  cousacrata 
a  quel  Sanfo  »  (saint  Marc)  •  ch'è  Gonfalone  et 
avocuto  délia  rit  ta  »  (p.  109  et  92  de  l'édition  de 
Giustiano  Martinioni ,  Venetia,  1663).  Quant  à  l'é- 
glise de  St- Pantaléon,  fondée  en  tOÎ5,  Sansovino  la 
décrit  (p.  246),  et  l'a  dit  :  t  tnolto  nobile  i ,  mais  il 
ne  doone  point  au  saint  à  qui  elle  est  dédiée  le  titre 
A'atocato  délia  città.  Ménage  fut  donc  abusé  la- 
dessus.  Si  les  Vénitiens  vêtus  d'un  tricot  on  d'un 
vêtement  collant ,  recouvert  en  partie  par  une  robe 
longue ,  étaient  désignés  par  le  nom  ne  Pantalons , 
ce  n'était  point  à  cause  de  saint  Pantaléon  loi- 
même  ,  mais  plutôt  parce  que  leur  habit,  terrant  le 
corps  et  allant  jusqu  au  talon,  était  fait  comme  celui 
dont  les  bateleurs  se  servaient  pour  *  jouer  de  sou- 
»  plcsse  » ,  et  que  nous  voyons  encore  porté  par  les 
faiseurs  de  tours ,  les  voltigeurs  ,  les  danseurs  de 
corde  et  les  danseurs  de  théâtre.  Je  ne  veux  pas 
dire  que  cet  habit  était  nommé  Pantalon  des  mots 
italiens  :  panno,  drap  et  talone,  talon,  qui,  con- 
tractés, auraient  fait  Pan -talone,  bien  que  l'appa- 
rence soit  en  faveur  de  cette  étymologie  ;  mais  ne 
pourrait -on  pas  croire  que  les  saltimbanques,  le* 
farceurs  qui  jouaient  sur  des  tréteaux  ,  avaient  leur 
hKjijia  ou  seulement  la  banca  sur  laquelle  ils  sau- 
taient ,  faisaient  leurs  tours  et  débitaient  leur*  plai- 
santeries ,  près  de  l'église  de  St-Pantaléon  ,  comme 
les  comédiens  avaient  leur  théâtre  bâti  près  de  St- 
Samuel ,  et  les  chanteurs  ,  les  leur*  près  de  St-Sal- 
valore ,  de  St-Caasano  et  des  S  ta- Jean  et  Panl  ?  Les 
théâtres  prenaient  les  noms  des  églises  auprès  des- 
quelles ils  étaient  établis  ;  Sansovino  le  dit  positive- 
ment. Les  farceurs  n'avaient  point  de  théâtre*  pro- 
prement dits;  ils  couraient  les  places  publiqnes,  et 
il  suflisait  qu'une  troupe  de  ces  plaisants,  meilleure 
que  les  autres,  se  fût  attitrée  la  place  de  St-Panta- 
léon, pour  aju'on  ait  dit  :  t  Andiamo  a  reder  i  Pan- 
taleoni.  »  ht  voila  comment  san  Pantaleone  aurait 
nommé  les  pantalons,  porte-habits  serrez,  et  ceux-ci 
les  nobles  Vénitiens  aux  chausses  collantes  rouges  et 
à  la  longue  robe  noire.  Je  donne  ici  mes  suppositions , 
sans  les  imposer  comme  des  vérités;  je  les  crois 
raisonnables,  et  voilà  tout.  Callot  dessina  la  figure 
d'un  vieillard  aux  formes  obséquieuses,  portant  le 
haut-de-chaussc  à  peu  près  collant  et  couvrant  le 
'  corps ,  des  clavicules  an  boot  des  pieds ,  une  veste 
,  courte  ou  pourpoint  demi-large,  et  par-dessus  une 
grande  robe  brune  aux  manche*  large*  et  eoortes  , 
ne  couvrant  qne  le  haut  de»  bras.  Ce  personnage, 
qui  peut  être  le  Onctenr  de  la  parade  aussi  bien  que 


mi  rien  de  celles  que  prenaient  les  «te ns  bien  ,  <P»  Pent  m  ,e  iwetenr  «le  la  parane  aussi  men  que 
7et  qne,  an  xtrir»  siècle,  on  enseignait  dans  1  ,e  r**ào*,       regardé  comme  étant  ce  bouffon 
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dont  le  caractère  dans  les  farces  italiennes  du  dix- 
septième  siècle  est  celui  d'un  bonhomme  naïf,  d'un 
vieil  amoureux  ,  ridicule  et  borné ,  d'un  père  sot  et 
crédule.  Kn  France ,  Cassandre  remplaça  Pantalon 
au  dix-huitième  siècle.  Pourquoi?  Quant  à  ce  nom 
de  Cassandrc ,  c'est  celui  de  la  malheureuse  fille  de 
Priant ,  qu'on  a  donné  à  un  homme  de  bon  sens , 
mais  simple  et  sans  autorité,  qui,  vieux,  prêche 
toujours  et  n'est  jamais  écouté.  On  le  rebute,  on  le 
raille ,  on  lui  ravit  sans  pitié  la  pupille  trop  jeune 
qu'il  doit  épouser,  heureux  encore  quand  on  ne  le 
bétonne  pas.  —  Voy.  Ti  ri,  VéaosèsK. 

PAPILLON  DE  LA  FERTÉ  (Dbms-P.krrr-Jbax). 

1762. 

Celui  qu'on  désigna  par  ce  vers  burlesqnc  : 
•  Intendant  de*  plaisirs  que  l'on  nomme  menas.  * 

—  Voy.  Carlin. 

1.  PARABÈRE  (Hbxri  DE  BEAUDÉAX,  coutr 
»*).  1625—27. 

(Cathkrixr  DE  PARUAILHAX  ,  comte**  de). 
Henri  de  Beau  dan,  comte  de  Parabèrc.  vicomte  de  Par- 
dailhan,  baron  de  La  Motte  et  autre»  lieui,  conseil'  du  R. 
en  ses  conseils  d'Kstat  et  privé,  capM  de  cent  hommes 
d'armes,  lient1  g1  pour  Sa  Majesté  de*  provinces  d'Angon- 
mois  et  de  Xaintonge .  au  lieu  ville  et  gouvernement  de  la 
Rochelle,  gouverneur  des  ville  et  chasteau  de  Cognac,  et 
dame  Catherine  de  Pardailhan  comtesse  de  Parabère  son 
épouse,  passèrent,  en  1625.  et  le  8  janrier  1637.  des  actes 
chci  le  prédécesseur  de  M.  Le  Honorer. 

2.  PARABÈRE  (Susaxne  DE  BEAUDÉAX  DE), 
dichrsss  DE  MA  VAILLES.  ?  1625— 1700. 

—  Voy.  Navaii.lrs. 

PARC  (Rbnb*  BERTHELOT,  dit  :  Gros  Rkvk  et  DU). 

?      —166  V. 

Et  sa  femme.  ?  1633— 16fi8. 

Comédiens  de  la  troupe  de  Molière,  dès  avant 
l'époque  où ,  quittant  la  province ,  elle  viut  s'établir 
à  Paris  sous  les  auspices  de  Monsieur,  frère  du  Roi. 
Les  biographes  ont  connu  ces  deux  acteurs ,  mais 
seulement  par  leur  nom  de  théâtre.  Le  comique, 
dont  le  premier  surnom  fut  celui  de  Gros-René  et 
ui  prit  ensuite  celui  de  Du  Parc ,  se  nommait  René 
crlhelot.  Dès  sa  jcuuesse ,  il  avait  beaucoup  d'em- 
bonpoint et  tirait  de  cette  qualité  ou  de  ce  défaut 
physique  des  effets  qui  provoquaient  toujours  le 
rire  du  parterre.  Molière  ne  manqua  pas  de  se  ser- 
vir de  ce  moyen  pour  égayer  le  rûlc  du  valet 
d'Eraste  (le  Dépit  amoureux,  165V),  personnage 
dont  il  composa  le  nom  du  prénom  de  Berthelot  et 
de  l'adjectif  qui  caractérisait  sa  taille;  il  fit  Gros- 
René,  et  lui  mit  daus  la  bouche  ces  vers  : 
«  Je  sais  homme  tout  rond  de  toutes  les  manières... 
Moi  jaloui  !  Dieu  m'en  garde  et  d'être  asseï  badin 
Pour  m'aller  emmaigrir  avec  un  tel  chagrin  ..  » 

Je  n'ai  pu  savoir  d'où  venait  R.  Bcrthelot  et 
quand  il  épousa  Marquise  -Théri  se  de  Gorle,  qui 
fut  une  femme  de  talent  dans  la  tragédie  et  la  co- 
médie. I»  de  Gorle  était-elle  de  ftmille  noble , 
et  dans  1  Marquise  t ,  qui  était  ajoutée  au  prénom 
Thérèse,  faut-il  voir  l'indication  d'une  qualité?  Je 
n'eu  sais  rien.  —  Du  Parc  et  sa  femme  faisaient  partie 
de  la  troupe  qui,  en  octobre  1658,  vint  a  Paris, 
arrivant  de  la  campagne  qu'elle  avait  courue  plu- 
sieurs anoées.  En  1659 ,  ils  passèrent  au  théâtre  du 
Marais  et  revinrent  chex  Molière  a  Pâques ,  eu  16C0. 
En  1667,  M11*  Du  Parc,  veuve  alors,  passa  à  l'hotcl 
de  Bourgogne ,  où  elle  établit  le  rôle  de  l'Andro- 
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I  maque  de  Racine.  (Journal  de  I<a  Grange.)  On  sait 
que  cette  infidélité  de  M11'  Du  Parc  brouilla  Mobcr? 
et  Racine.  —  Le  jeudi  13  octobre  1659,  1  Heai 
Bcrthelot ,  comédien  de  M .  le  duc  d'Anjou  t  (Mus- 
siklr  qui  fut  duc  d'Orléans),  et  t  Marguerite  {//<•) 
Thérèse  Gorle  (sic)  sa  femme  » ,  firent  baptiser  Ca- 
therine,  qui  fut  tenue  par  François  de  Rébé,  archi- 
diacre, comte  de  Lyon,  et  par  Catherine  de  Neu- 
ville, fille  de  Nicolas  de  Xcuville,  Maréchal  de 
France,  gouverneur  de  Lyon.  {St-Germ.  l'Amer.) 
Pendant  le  séjour  de  Molière  à  Lyon,  où  il  était  n 
1655  (V.  7.  Martin),  ces  hauts  personnages  avaient 
connu  les  Du  Parc  et,  à  Paris,  n'avaient  pas  rrfou 
aux  comédiens  l'bouncur  de  tenir  leur  enfant  sur 
les  fonts  de  baptême.  René  Berthelot  ent  on  6b  en 
1663;  on  le  baptisa,  le  27  janvier,  sous  les  nom;  ic 
Jean-Baptiste- Réné,  fils  de  R.  Bertelot  (sic)  et  de 
Marquise-Thérèse  de  Gorle ,  dem'  rue  de  Grtoelli'- 
II  eut  pour  parrain  Molière  et  pour  marraine  •  da- 
moisellc  Armand e  Grcsinde  Bcjar  (sic),  femnv  diui. 
Jn-Bap.  Poclin  («V)  de  Molière  ».  (St-Eust.)— René 
Bcrthelot  mourut  le  mardi  28  oct.  166V  et  fut  en- 
terré le  lendemain  29  :  «  Conuoy  de  20  1  (prêtre»; 
«  vespres,  de  feu  René  Du  Parc ,  riuant  comédien 
de  Monsieur  le  duc  d'Orléans ,  pris  rue  St-Thoaus 
du  Louvre  » .  (St-Germ.  l'Auxer.)  »  Mardi  owf« 
nouembre ,  on  ne  joua  point ,  à  cause  de  la  nwrt 
de  M.  Du  Parc.  *  (Journal  de  I<a  Grange.)  4  aov. 
est  une  faute  que  corrige  l'acte  du  29.  M"*  Du  Parc 
survécut  un  peu  plus  de  quatre  ans  à  son  mari  : 

.  Du  13  déc.  1668.  Marquise  Thérèse  de  Gorle.  mf» 
de  feu  René  Berthelot.  viuant  sieor  du  Parc,  fia*  Je- 
comédiennes  de  la  trouppe  rojalle,  aagêe  ifeoairoi 
25  ans .  déeédée  le  vnxiesme  du  présent  mois,  ror  it  Ri- 
chelieu ;  son  corps  porté  et  inhumé  aoi  reliaient  rarae» 
des  Rillettes  de  celte  tille  de  Paris,  préseau  sa  coiwf 
Rault  (sic)  Régnier,  marchand  apothicaire  dem«  pareiMt 
St-Germ.  et  Spencer,  juré  crieor,  témoins.  •  (Sl-tal-j . 

M1'*  Du  Parc  avait  tenu,  sur  les  fonts,  une  tilt 
de  La  Thorillière  et  s'était  dite  «  Marquise-IVré» 
de  Gorle  » .  (St-Eust.,  15  juillet  1663.)  Enattoonçant 
la  mort  de  la  jeune  et  beUc  actrice  que  le  théâtre 
perdait  sitôt ,  Robinet  parle  de  t  son  port  de  Rejne» 
(Lettre  en  vers  du  15  déc.  1668.)  —  Jean-Bapt  - 
René  Berthelot ,  qu'on  a  vu  naître  le  27  janv.  1663. 
ne  fut  point  élevé  pour  la  comédie  ;  le  goût  des 
aventures  et  des  voyages  le  prit ,  et  il  s'cnuWq» 
sur  un  navire  de  commerce  qui  l'emmena  au*  co- 
louics.  Le  métier  ue  lui  plut  pas  longtemps  et, 
après  avoir  navigué  comme  enseigne  sur  un  bâti- 
ment marchand ,  il  quitta  la  mer,  et ,  le  1er  mars 
1688,  c  âgé  d'environ  26  ans  > ,  épousa  t  Charlotte 
Dcnncbault,  âgée  d'environ  21  ans,  fille  de  UatWs 
Dennebault  et  de  Françoise  Jacob ,  dem1  me  Uao- 
rinc,  chex  M.  le  comte  de  Laubepin  >.  (St-Solp.) 
Un  des  témoins  de  J°-Bapt.-René  fnt  François  Ri- 
gault,  »  gouverneur  et  capitaine  des  t  ille  etebu- 
teau  de  Creil  1,  son  beau-frère.  —  M.  SoleiraJ, 
dans  son  livre  intitulé  Molière  et  sa  troupe  (1858  , 
ouvrage  en  général  fort  mal  renseigné,  nomœe 
MIU'  Du  Parc  Anne  Menou,  et  la  fait  passer,  ta 
1659,  avec  son  mari  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  On  a 
vu  que  ce  fut  au  théâtre  du  Marais  qu'ils  allèrent 
alors.  —  Voy.  Dbnwbbailt,  La  Ta  obi  mitât 

PARÉ  (Auduoisk).  ?  1517— 1690. 

S'il  est  une  opinion  solidement  établie ,  une 
croyauce  qu'on  aurait  mauvaise  grâce  à  révoquer 
eu  doute,  un  fait  eu  dehors  de  la  discussion,  pour 
le  plus  grand  nombre  des  hommes  qui  savent  le 
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Min  d'Ambroise  Paré ,  c'est  que  cet  habile  chirur- 
gien était  huguenot.  Brantôme  et  Sully  l'ont  dit  si 
positivement  qu'il  parait  impossible  que  ce  ne  soit 
pu  chose  vraie.  Et  poiirtiuit,  c'est  chose  fausse. 
Eiptique  qni  pourra  Terreur  de  Sully  et  du  sei- 
gneur lie  Brantôme;  mais  cette  erreur  est  cer- 
taine, et  tout  à  l'heure  elle  paraîtra  manifeste  4 
Unis  le»  lecteurs.  Le  savant  docteur  qui ,  en  1841) , 
se  lit  l'éditeur  des  Œuvres  d'Ambroisc  Porc ,  feu 
U.  Utlgaigne  (mort  le  19  oct.  1865),  n'osa  pas 
déclarer  que  le  premier  chirurgien  du  Roi  était  ca- 
ibonqne;  mais  après  avoir  examiné  le  passage ,  tou- 
jours cité  de»  Mémoires  de  Sully  (liv.  Ier),  et  les 
uwrtions  de  Brantôme  (Discours  sur  Charles  IX  '), 
tout  près  de  conclure  contre  deux  auteurs  que  les 
biographes  de  maître  Ambroise  ont  tenus  poor  par- 
faitement informés,  il  s'arrêta.  Ses  raisons  semblent 
ficellent  es;  il  avait  d'ailleurs  pour  lui  cette  circon- 
stance, connue  déjà  de  l'auteur  de  l'article  Paré , 
imprimé  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  (édit.  de 
i'ft),  qu'Ambroise  fut  inhumé  dans  l'église  Saint- 
.tadré  des  Arcs.  Cependant,  au  lieu  d'être  affirnia- 
tif,  il  resta  doutant  à  demi  et  s'en  tint  à  dire  :  i  II 
'  ne  parait  incontestable  que ,  du  moins  après  la 
»  St-Barthélemy,  Ambroise  Paré  faisait  profession 
1  de  la  foi  catholique.  En  était-il  de  même  aupara- 
•  tant?  Je  regarde  encore  cette  opinion  comme  la 
'  creiiemblable  • .  Oui ,  Ambroise  Paré  était  catho- 
Irçoe,  il  l'était  avant  la  St-IIartbélemy,  et  si  Cbar- 
I"  IX  eot  à  Je  sauver  de  la  fureur  des  assassins, 
c  est  sans  doute  que,  dans  l'ivresse  de  leur  sanglant 
triomphe,  les  meurtriers  ne  pouvaient  plus  dis  tin  - 

Îuer  entre  un  catholique  qui  ne  tuait  pas  et  un 
oguenot  qui  attendait  la  mort.  Comment  II.  Malgai- 
J|tt ,  averti  par  cette  contradiction  qui  l'embarras- 
*»<l,  d'un  calviniste  enterré  dans  une  éalise  ro- 
maine n'~" 
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oici  ce  que,  dans  ce  dernier  discours,  dit  Pierre  de 


'V 

ErutAme  an  'sujet  de  Paré  :  .  (Le  Roi) 

•  ertoit  Tuei,  tact,  et  n'en  toalut  jamais  saover  aucun. 
'  ""«n  Uaistre  Ambroise  Paré,  sou  premier  chirurgien  el 
•le  premier  de  la  chresticulé;  et  1  envoya  quérir  et  venir 
'  If  loir  dans  sa  chambre  el  gard«-robc.  luy  commandant 
'  i*  n  en  bouger,  et  disoit  qu'il  n  estait  raisonnable  qu'on 
'  soi  ponvoil  servir  à  tout  an  petit  monde,  fut  ainsi  raas- 

■  Moé.  Et  si  ne  le  preua  point  de  changer  de  religion, 
'  ***  pUu  que  ta  nourrice. . .  ■  Quelques  pages  plus  loin, 
Eruiàme  avertit  qu'il  n'était  point  à  Pari*  au  moment  de 
'  relie  (este  de  St- Barthélémy  ..  mais  an  siège  de  la  Ro- 
ileDe  11  eot  de  mauvais  renseignements  à  son  retour, 
comme  oq  va  voir.  Sully -ne  recueillit  pas  une  tradition 
meilleure  lorsque,  soiiaute  an*  environ  après  l'événement, 
ilfrriiille  1"  livre  de  ses  Mémoires,  où  il  dit  :  *  De  (ou* 
'  ctox  qni  approchoient  ce  prince ,  il  n'y  avoit  personne 

■  qui  eot  tant  de  part  à  ta  confiance.  qu'.Arobroise  Paré. 

•  Cet  homme  qui  n'étoit  que  son  chirurgien .  avoit  pris 

■  «ec  loi  une  si  grande  familiarité ,  quoiqu'il  fut  kugue- 
'  *Qt.  <jue  ce  prince  lui  ayant  dit  le  jour  de  ce  massacre 

■  «u*  r  étoit  à  celte  heure  qu'il  falloit  qae  tout  le  monde 
1  »>■-  fil  catholique.  Paré  lui  répondit  sans  s'étonner  :  •  Par 
'  h  lumière  de  Dieu.  Sire,  ;e  crois  qu'il  vous  souvient 

•  n  avoir  promis  de  ne  me  commander  jamais  quatre 
1  ebove»,  içavoir  de  rentrer  dans  le  ventre  de  ma  mère. 

■  de  ne  me  trouver  à  un  jour  de  bataille,  de  quitter  votre 

•  «micc,  et  d'aller  à  la  messe.  ■  Ce  récit  diffère  beaucoup 
w  celui  de  Brantôme.  Ici .  poiut  de  cachette  dans  la 
ïirde-robe  d  u  Koi  ;  ici ,  sommation  à  Paré  de  se  faire 
«borique,  quand  Bran  (Ame  affirme  que  Charles  IX  ne  le 
preua  jamais  de  changer  de  religion  ;  les  allégations  de 
Uraol&me  et  de  SoHy,  pour  ne  se  ressembler  point ,  sont  éga- 
laient dénuées  de  vérité  ;  ce  qui  va  être  surabondamment 
^montré  par  les  faits  que  j'exposerai.  -  Vog.  * 


que  le  continuateur  de  Moréri?  Pourquoi  ne  recou- 
rut-il pas  aux  registres  allégués  de  St-André  des 
Arcs?  En  moins  de  trois  ou  quatre  heures,  il  se  se- 
rait convaincu  de  la  vérité  de  sou  hypothèse  ingé- 
nieusement soutenue  ;  il  aurait  trouvé ,  comme  moi , 
vingt-cinq  actes  parfaitement  catholiques,  actes  de 
baptêmes ,  de  mariages  et  de  décès ,  dix-huit  anté- 
rieurs à  la  mort  d'Ambroisc  Paré ,  sept  postérieurs 
à  1590,  époque  de  cette  mort.  Ces  actes,  je  vais 
les  reproduire  tous,  en  entier  ou  par  extraits;  je 
sens  que  je  cours  le  risque  d'être  fastidieux  ;  mats  il 
est  bon  que  les  preuves  surabondent  ;  j'ai  affaire  à  un 
préjugé  et  j'ai  besoin  de  trop  de  témoignages  pour 
être  assez  fort  contre  lui.  —  Je  ne  puis  remonter 
au  delà  de  1545 ,  parce  que ,  dans  le  premier  des 
registres  sauvés  de  l'église  St-André  des  Arcs,  est 
une  lacune  entre  les  années  1331  et  J539,  et  que, 
de  1539  à  mai  1545,  il  n'y  a  aucune  inscription  de 
mariages  ou  de  décès,  mats  seulement  la  mention 
des  baptêmes  administrés  pendant  cette  période  de 
six  années.  De  1539  à  1545.  je  ne  vois  inscrite  la 
naissance  d'aucun  enfant  appartenant  à  Ambroise 
Paré:  et  comme  la  première  inscription  d'un  bap- 
tême donnée  i  un  Paré  est  a  la  date  du  4  juillet, 
je  suis  en  droit  de  conclure  que  maître  Ambroise 
épousa  Jeanne  Maselin,  sa  première  femme,  de 
1540  à  1544.  Jeanne  Hase  lin  était  née  sur  la  pa- 
roisse de  St-André  des  Arcs.  Le  premier  acte  porté 
au  registre,  qui  commence  en  octobre  1525,  est 
l'attestation  du  baptême  donné  à  une  Madeleine 
Maxelin,  fille  de  Jean  Maxelin,  serviteur  du  chan- 
celier de  France  (Famulus  domini  cancelarii 
Francité)  ;  le  vicaire  avait  écrit  d'abord  barbito- 
nus,  mais  il  raya  cette  qualification,  et,  par-dessus 
le  mot  biffé,  écrivit  le  mot  famulus.  Jeanne  Mase- 
lin  ou  liazelin  était  une  sœur  de  Madeleine.  Jean 
Maxelin,  serviteur  du  chancelier  Duprat,  donna  sa 
fille  à  Ambroise  Paré,  qui  alors  n'était  encore  qua- 
lifié qne  du  titre  de  barbier;  cela  me  semble  très- 
naturel.  On  verra  tout  à  l'heure  (acte  de  décès  de 
Jeanne  Maselin)  que  Paré  perdit  sa  femme  en  1573 , 
c'est-à-dire  trente  ans  environ  après  son  mariage. 
En  supposant  qu'elle  eut  20  ans  en  1540,  Jeanne 
serait  née  vers  1520.  Sur  ce  point,  j'en  suis  réduit 
aux  conjectures;  mais  voici  les  choses  positives  : 
—  1°  Le  4  juillet  1545,  •  fust  baptisé  François, 


fils  d'An 


iliroise 


'are 


barb- 


ier, 


et  de  Jeanne  Mase- 


lin sa  femme  ;  les  parrins  (sic)  maistre  François  de 
Villeneufue  médecin,  et  Loys  Drouet,  barbier;  la 
marrine  (sic)  Jehanne  de  Pryme  ».  —  2°  Le 
11  août  1559,  baptême  d'i  Isaac,  fils  d' Ambroise 
Paré,  chirurgien  ordinaire  du  Roy,  et  de  Jeanne 
Maselin...  »;  un  des  parrains  t  noble  homme  Nicole 
Lambert,  aussy  chirurgien  du  Roy  • .  —  3° Le  2  août 
1560 ,  inhumation  d' Isaac ,  »  aagé  d'vn  an  ou  enui- 
ron  i .  —  4°  Le  30  sept.  1500 ,  baptême  de  t  Ka- 
therine; le  parrain  M°  Caspart,  me  barbier  de  cette 
ville  » . —  «  5°  Le  mercredy  iiij*  iour  du  mois  de  no- 
uembre  audict  an  Mil  cinq  cens  soixante  et  treize 
décéda  en  son  logis ,  rue  de  l'Arondelle  ,  Jehanne 
Maselin  femme  de  M"  Ambroise  Paré,  chyrurgien  du 
Roy,  et  le  mesme  jour  fut  son  corps  inhumé  en  la 
dicte  église  de  Sainct-André.  t  —  0°  Le  samedi 
16  juillet  1575,  bapt.  d't  Anne  fille  d'Ambroyse 
Paré,  premier  cyrurgien  (sic)  du  Roy  et  de  Jacque- 
line Roussel  (sic)  sa  femme.  La  marraine ,  h'*  et  pte 
princesse  Mad.  Anne  Daiste(xiY),  femme  de  h1  et  p* 
seigr  Jacques  de  Sabuoye  duc  de  Nemours  et  de  Ge- 
,  H  parrain  Monseig'  Charles  de  Sabuoye  fils 
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des  susdicls  prince  et  princesse  » .  —  7U  Le  mardi 
30  mai  1576 ,  bapt.  d'  •  Awtbronte  » .  —  8°  Le 
lundi  13  janvier  1577,  décès  d*  ■  Ambroyse  fil»  de 
m*  Ambroyse  Paré,  cyrurgien  du  Roy  élue  Jacque- 
line Rouseet  (tic),  9»  femme,  et  ce  mesrac  jour  ton 
enterrement  en  l'église  de  Sainct- André  » .  —  9°  l«e 
jeudi  6  février  1578,  baptême  de  *  Marie,  fille  de 
M.  Ambroyse  Paré,  premier  cyrurgien  du  Roy,  et  de 
Jac(|ueliuL*  Rousselet  (rie)  ;  les  marraines  damoysctles 
Marie  Du  Tillet,  femme  de  M.  Séguier,  lieu'  civil, 
et  Varie  Boullaye  vefue  de  feu  Jacques  Rousselet  t . 

—  10*  Le  8  octobre  1579 ,  baptême  de  *  Jacque- 
laine  ».  —  11"  t  Le  12e  feurier  (1581)  premier 
dimaiicbe  de  quaresiac,  a  esté  baptisée  Katherine 
lille  de  \le  Ambroise...;  les  marraine»  llurbe  Rous- 
selet femme  de  Didier  Martin ,  archer  de  la  garde  du 
corps  du  Roy,  jet  Katherine  Paré  fille  dud.  M«  Am- 
broise  Paré  ».  —  12°  «  Le  15*  april  (1581)  furent 
maries  noble  personne  François  Rouselet  (tic)  thré- 
saurier  de  Mouseig'  le  duc  •  (d'Anjou)  *  frère  du 
Ko  y,  et  Katherine  Paré ,  fille  de  II»  Ambroise  Paré , 
premier  cyrurgien  du  Koy,  et  de  Jacquclaine  Rous- 
*elet  ses  père  et  mère;  le  premier  hauc  (tic)  fut 
faict,  le  2*  april,  el  le  dernier,  le  4«  » . —  13°  *  I,e 
13  sept.  1582,  fut  enterrée  an  cimetière  la  fille  de 
II*  Ambroyse  Paré,  eirurgien,  laquelle  esloit  aagée 
de  troys  an*  ou  eouiroo  » .  (C'est  de  Jacqueline ,  née 
le  7  octobre  1579,  qu'il  s'agit  ici.)  —  1V>  Le  diman- 
che 19  août  1584,  a  *  esté  enterré  dans  ladicte 
église  près  le  cloché  (air)  Ambroise  Paré,  fils  de 
11*  Ambroise  Paré  • .  (La  naissance  de  ce  second 
Ambroise  n'est  point  enregistrée  à  Si -And ré  des 
Arce.  Cet  enfant  naquit  probablement  à  la  campa- 
gne.)-— 15°  «  Le  vendredi,  24"  jour  de  juillet  1587 
a  esté  baptisé  Florentin,  fils  de  François  Rousselet 
contrôleur  général  de  la  maison  de  la  R.yne  de  Ma- 
narre,  et  de  Catherine  Paré;  la  marraine  est  Jeanne 
Paré  (une  sceur  d' Ambroise),  veuve  de  feu  Claude 
Viard,  en  ton  viuant  chirurgieu  à  Paris  » .  —  16"  •  Le 
dimanche,  29  novembre  1587,  ont  esté  fiances  Fran- 
çois Forest,  natif  d'Orléans,  et  Jehannc  Paré, 
veufue  de  feu  Claude  Viart,  en  son  viuant  chirur- 
gien juré  a  Paris.  »  —  17°  4  Le  lundi,  11e  jour  de 
januier  1588,  ont  esté  espouseï  M"  François  Forest, 
clerc  de  Monsieur  le  lieutenant  civil  au  Chastelcl  de 
Paris,  et  Jehanne  Paré,  veufue,  etc.  »  (Le  20  avril 
1589  on  baptisa  François,  enfant  issu  de  cette 
union.)  —  18°  •  Le jeudy  4e  jour  de  januier  1590 
a  este  buptiié  Charles ,  61s  de  M  François  H  misse - 
let,  eontreroleur  de  la  Reyne  de  Nauarre,  et  de  Ca- 
therine Paré ,  ses  père  et  mère  ;  les  parrains  sont 
Charles  Maselio  »  (frère,  sans  doute,  de  la  pre- 
mière femme  d' Ambroise  Paré),  «  thrésorier  de  la 
compagnie  de  M.  de  La  Chaatre  •  (Claude ,  baron 
de  La  Châtre,  qui  fut  Maréchal  de  France;,  t  et 
M*  Jacques  Guillcmeau,  chirurgieu  juré  à  Paris,  la 
marraine  est  Anne  Paré,  Glle  de  M-  Antoine  Paré, 
aussy  chirurgien  ioré  à  Paris  • .  —  19"  «  Kn  ce 
inesme  jour  de  sabmedi,  22*  de  décembre  1590,  a 
esté  enterré  dans  l'église  Sainct- André  det  Arrt  à 
Parie,  au  bat  de  fa  nef  proche  U  clttchè  (sic), 
Mc  Ammoiss  Pané ,  premier  chirurgien  du  Roy  • . 

—  20°  «  Le  jeudi,  jour  de  juillet  1598,  ont  esté 
lianee*  M»  Henry  S  y  mon,  conseiller  du  Roy  et  tré- 
s'irior  principal  de  l'extraordinaire  des  gueTcs  en 
Boiirboanois  et  Mueraois ,  demeurant  en  la  paroisse 

*  Si-Ktien»e  du  Mont,  et  Anne  Paré,  fille  de  def- 
fuucl  M«  Ambroyse  Paré  viuant  chirurgien  du  Roy 
à  Pari»  » .  —  21°  .  U  luody,  8'  jour  de  Juillet  1590,  | 
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ont  esté  espotisés  M*  Henry  Symon...  »  (Le  reste 
comme  dans  l'acte  des  fiançailles.)  —  22° Le  21  juil- 
let 1599,  baptême  de  »  Catherine,  fille  de  Kraoesà 
Rousselet  et  de  Katherine  Paré  sa  femme...;  U 
marraine  Catherine  Paré  ».  (Fille  d'Ambroist ,  v* 
en  1581.)  —  23°  •  Le  lundy,  26*  iour  do  m«**dr 
juing,  an  Mil  sic  cent ,  décéda  nie  de  l'V rondelle, 
Jacqueline  Rouselet  (tir)  vefue  de  deiTunct  11»  trn- 
broise  Paré,  le  corps  de  laquelle  fu»t  mhnmé  U 
tour  suivant,  en  l'église  St -André  des  Art» 
—  24°  Le  21  sept.  l!H6,  »  décéda  roviros  ose 
heure  après-midi,  damoitclle  Cd  lie  nue  Pare,  femnv 
de  Mr  Rousselet,  en  sa  maison  seize  roe  de  l' Araa- 
delle  »  —  25"  La  seconde ,  Catherine  Pire,  épos» 
à  St- André  des  .Arcs,  le  29  sent.  1603,  «  CLie 
Hedclin,  conseiller  en  la  chambre  du  très».  de- 
meurant sur  le  territoire  paroiss,al  de  Si-iieraaa 
le  Vieil,  dans  la  cité  • . 

J'aurais  pu  pousser  plus  loin  ma  recherche  ri 
épuiser  les  registres  de  Si- And  ré  des  Ares,  pose 
connaître  le  sort  de  quelques-uns  des  autres  eaMb 
d' Ambroise  Paré ,  mais  cette  poursuite  col  été  d'an 
médiocre  intérêt ,  et  je  m'arrête. 

Voilà  bien,  comme  je  l'ai  dit,  vingt-cinq  scies, 
rédigés  par  les  vicaires  de  St-André  des  Arcs,  pen- 
dant U  période  asset  longue  de  soixante  et  oser  m. 
et  attestant  qu' Ambroise  Parc ,  ses  deux  femmes  et 
tous  leurs  enfants  vécurent  et  moururent  an  teis  «le 
l'Eglise  romaine.  Quel  argument  vaudrait  contre  or 
témoignage  vingt-cinq  fois  produit  eo  taienr  dei 
habitudes  catholiques  de  cette  famille?  Attanarn- 
t-ou  l'authenticité  de  ces  inscription» ,  faites  t  Irnr 
tour  dans  des  registres  remplis,  au  ioer  le  j«r, 
par  un  prêtre,  conservateur  obligé  de  l'état  civil  de 
tous  les  paroissiens  de  St- André  des  Art»?  On  ««J 
qu  Ambroise  Paré  est  enterré  dans  I  église  <*  *  • 
fait  baptiser  huit  enfauta ,  où  il  a  fait  inhumer,  d»» 
la  cave  qui  devait  être  un  jour  son  lombeaa,  an  di- 
ses garçons  qui  portait  le  nom  de  soo  saint  pstru 
où  1  on  a  présenté  deux  de  ses  fils  et  une  de  se* 
filles,  avant  de  les  conduire  an  cimetière  parsissiJ 
on  voit  que ,  marié  deux  fois ,  deux  fois  il  s  pnsoo 
femmes  professant  la  religion  de  Rome;  m  roit  es- 
fin  que ,  pour  faire  acte  de  catholique ,  ii  n't  p*' 
attendu  le  jour  de  la  Saint-Barthélémy  ;  el  H»  da- 
terait encore!  Mais,  qu'objecterait-oo  à  ces  u* 
irrécusables?  Calviniste ,  était-il  hypocrite  et  Ud<< 
à  ce  point  de  fréquenter  l'église  de  St-Aodri  et  rt» 
n'aller  point  au  prêche  ?  l>e  faire  élever  ses  estai' 
dans  une  religion  qu'il  détestait  au  fond  do  c<ror  et 
de  leur  donner  pour  sépulture  une  terre  bénite  pi' 
d'ardents  adversaires  de  Calvin?  Pourqooi  cette  in- 
digne comédie?  Et  comment  la  jouer  si  longtemp* 
sans  se  trahir,  sans  être  trahi  par  quelqu'un,  u  ' 
être  réclamé  publiquement  à  certains  jour»  p»r 
frères  inclignés  de  tant  de  tiédeur  nu  de  Usl  <i» 
couardise?  Si  Brantôme  croyait  Paré  hog * 
Sully  le  compta,  longtemps  après  le  2»  août  1572 
parmi  les  coreligionnaires  de  M.  l' Amirti ,  tout  l< 
quartier  des  Augustin»  où  il  vivait  arec  les  de  Tbw , 
avec  Pierre  de  PEloiJIc ,  avec  les  habitant»  de  IV- 
tel  de  iVcmours,  avec  les  premiers  do  paHenxri 
toute  cette  paroisse  dont  le  curé  était  un  grtod  dé- 
nicheur de  protestants',  savait  qu'il  n'éUit pou* 

1  M  Malgaignta  fait  remarquer  avec  misas  »  n" 
de  it'Auàré  des  Arcs,  où  te  preundu  liujtiK'oal  rtmv'  '< 
sépulture  catbuliqM,  éuii  le  foaniieoi  asarf,  «d/sf1*' 
«iitei^»  ligueurs,  up  des  quarante  du  wtn-tl  de  I""* 
Jt  lis  au  rogistrs  dt  8l-Aaérd  que  .  ttri»^  Ofcr,  • 
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cm  de  U  Reforme.  Ne  voyes-vous  pas,  d'aillears, 
qse  supposer  Pare  calviniste  honteux,  n'osant  point 
tuner  ton  drapeau  et  reniant  sa  foi,  c'est  ravaler 
l«  caractère  de  cet  homme  fier  et  loyal  qui,  au  milieu 
In  troubles  civils  et  de«  dissentiments  religieux,  avait 
Itpirole  haute  et  libre,  et  parlait  avec  d'util  Mit  plus 
il'tntorité  pour  t  le  bien  du  peuple  > ,  comme  le  dit  le 
P. de  fEstoilIe,  c'est  à  dire  contre  la  peraéeutinn,  con- 
Ire  les  haines  et  les  guerres,  qu'il  était  meilleur  et 
plus  mi  catholique.  Il  était  tolérant,  opposé  aux 
querelle*  de  religion  et  fort  ennemi  des  payions  fé- 
roce* aai  ensanglantaient  le  sol  de  la  pauvre  France; 
tut*  doute,  cette  tolérance,  ou,  comme  on  dit  M* 
jourfaiii,  ce  libéralisme  n'était  guère  d'une  époque 
m  l'an  tarait  deux  camps  également  ardents  au 
nul:  mais  c'est  une  des  gloires  d'Ambroise  Paré 
fttoir  été,  par  une  exception  bien  rare  et  bien 
Iwnorable,  au  milieu  de  ces  hommes  impitoyables, 
ua  catholique  fervent  et  un  citoyen  modéré,  un 
chrétien  orthodoxe ,  mais  sans  mépris  pour  ce  qu'il 
y  Mail  de  dissidents  sincères.  C'était  un  eirur  droit 
]<*  maître  Amhroîse;  adversaire  pieux  de  Luther 
rt  de  Calvin,  il  était  indulgent,  comme  il  convient 
toi  bons  esprits,  dans  les  temps  où  les  opinions  et 
les  laoitéa  ambitieuses  troublent  le  monde.  J'ajou- 
terai un  mot  :  On  s'accorde  à  dire  que  Paré  aima 
l'affection  vraie  et  dévouée  les  rois  qu'il  servit; 
comment  croire  alors  qu'il  ei'it  pris  parti  contre  eea 
Roi»  rt  se  fût  jeté  dans  une  faction  dont  l'opposition 
i  outrance  cachait  assex  mal,  sons  le  voile  reli- 
gieux, des  espérances  politiques?  Du  côté  où  le 
irioe  était  attaqué,  ne  pouvait  être  Ambroise  Paré, 
limer  les  Rois  et  travailler  à  la  ruine  de  leur  pou- 
voir, c'est  un  rôle  étrange,  ordinaire  à  notre  époque, 
"■ait  dont  un  esprit  aussi  sage  aurait  tout  de  suite 
compris  le  ridicule  et  l'odieux.  —  Jusqu'ici,  la 
amille  d'Ambroise  Paré  était  restée  complètement 
inconnue.  Les  biographes  antérieurs  à  y.  Malgaigue 
oen  ont  rien  ou  presque  rien  su;  M.  Malgaigne  a 
M  plus  heureux   AI.  le  docteur  Bégin,  de  Meta, 
lui  a  communiqué  quelques  documents  recueillis  à 
Laial,  patrie  des  Paré,  documents  dont  ne  fit  point 
«ua^e  le  chirurgien  Antoiue  Louis,  pour  qui  la 
retkerelie  eu  avait  été  faite.  Les  notions  qui  en 
résultent  sont  en  très-petit  nombre,  et  l'on  va  voir 
i«e  les  conséquences  qu'en  a  tirées  11.  Ilalgaigne 
*wt  Un  d'avoir  le  caractère  de  la  certitude. 

Utns  le  remarquable  morceau  de  critique  érudite 
a/il  •  donné  pour  introduction  a  l'édition  des  OF.u- 
tresou  grand  chirurgien  du  xh*  siècle,  M.  Mal- 
^tijjne  établit  d'abord  ,  contre  l'affirmation  de 
Pierre  de  l'Kstoille,  qu'Ambruise  Paré  mourut,  en 
l-'UO ,  non  pas  à  80  ans ,  mais  à  73 ,  un  des  ren- 
»eijnienienls  fournis  par  M.  Bégin,  reportant  sa 
naissance  à  l'année  1517.  Sans  doute,  on  a  gardé  à 
Uni  on  acte  officiel  précisant  le  jour  de  cette  nais- 
sance, car  si  nous  avions  encore  affaire  à  une  tra- 
dition, noua  devrions  nous  tenir  dans  une  prudente 
réserve,  t  Les  documents  de  Mous'  K  Bégin,  dit 
VI.  Ualgaigiic ,  nous  apprennent  encore  que  le  père 
de  Paré  était  coffrelier;  qu'outre  son  fils  Ambroise , 
il  en  avait  un  autre  qui  fut  coffretier,  comme  son 

c  t»l  i  orthographe  de  l'archidiacre  Jasas  qui  teaait  t  e 
'itrt)  prit  la  enre  le  21  mai  1583.  •  eslu  par  Messieurs 
d«  la  faculté  de  théologie  à  Paris.  •  Il  succédait  à  feu 
François  de  Dampmartin,  qui  était  entré  ea  charge  le 
- 1  juin  1576,  sureestenr  de  François  Lecourt,  caré  en 
lj*>.  Olui-ci  avait  ea  pour  prédécesseur,  ea  1*47.  Pierre 
Uchsc,  fui  avait  remplacé  Nicolas  Leclere.  curé  en  1545. 
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père,  et  qui  s'établit  i  Paris,  rue  de  U  Hnchette; 
et  une  fille  qui  époosa  maître  Claude  Viart,  chirur- 
gien a  Paris.  Mais  i ,  ajoute  le  biographe,  •  U  y  a 
évidemment  quelque  chose  d'incomplet  dans  cette 
énumération.  A.  Paré  nous  apprend  lui-même  qu'il 
ent  un  autre  frère,  nommé  Jehan  Paré,  chirurgien 
à  Vilré  eu  Bretagne  v .  Je  n'ai  riea  tronvé  sur  le 
père  des  Paré,  non  plus  que  sur  Us  chirurgien  de 
Vitré;  quant  à  l'ouvrier  de  la  me  de  la  Hnchette, 

i'e  l'ai  patiemment  cherché,  parmi  les  habitants  de 
a  paroisse  de  St  Séverin,  et  je  n'ai  aperça  dans  ce 
groupe  qu'un  homme  du  nom  de  Paré.  Les  registres 
des  mariages  de  St-Séverin,  qui  ont  échappé  au 
temps  et  aux  événements,  ne  m'ont  rien  appris, 
parce  qu'ils  commencent  après  l'année  15*8  ,  épo- 
que où  je  vois  mentionné ,  dans  un  des  registres  des 
baptêmes,  un  Jean  Paré.  Voici  le  texte  de  l'acte 
qui  me  l'a  fait  connaître  :  «  Die  mercurii  x*  die 
»  octubris  15 48.  Hoitorabilis  vir  maqister  S 'y mon 
i  Michel,  presbiter.  Stephana  Deschamps  et  OotV- 
»  h  meta  Philippe! tenuertmt  xup.  sacros fontes  Ste- 
i  phfiNam  ftliarn  Johanuis  Pare  et  Perette  Mollet 
»  ejus  txoris  • .  Cette  Etieonette  et>t  la  seule  en- 
fant que  parait  avoir  eue  le  Jean  Paré  dont  il  s'agit; 
je  n'ai  trouié  aucune  autre  mention  relative  à  Paré 
et  A  Perrette  Riollet,  dans  les  registres  de  1810  à 
1609.  Quant  aux  décès,  je  n'ai  pu  savoir  si  Jean ^ 

159  V ,  époque  où  commencent  les  registres  mor- 
tnaires  ;  mais  je  ne  les  tronve  point  enregistrés  de 
150*  a  1810.  Jean  Paré  était-il  frère  d'Ambroise? 
Qui  pourrait  le  nier  et  qui  oserait  l'affirmer?  11  ha- 
bitait sur  le  terril,  de  la  par.  de  St-Sév. ,  et  la  me  de  la 
Hnchette  était  sur  ce  territoire  ;  l'orthograpfee  de 
son  nom  était  exactement  celle  de  l'illustre  chirur- 
gien :  voilà  deux  semi-preuves.  l>e  ce  qu'on  ne  voit 
point  Jean  Paré  ou  Perrette  Riollet  tenant  sur  les 
fonts  baptismaux  quelqu'un  des  enfants  d'Ambroise, 
peut-on  conclure,  qu'ils  n'avaient  de  commun  que  le 
nom  et  que  le  hasard  seul  les  avait  faits  voisins  à 
Paris?  Jean  retourna  pent-étre  à  Laval  après  un 
séjour  de  peu  de  durée  à  Paris;  d'autres  motifs  pu- 
rent le  rendre  comme  étranger  à  son  frère ,  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  à  conclure  contre  leur 

Î .rente  de  l'éloignement  apparent  d'Ambroise  et  du 
ean  Paré  que  je  signale,  la  tradition  de  la  ville  où 
Ambroise  Paré  reçut  le  jour  est  tidèle ,  quant  à  la 
sœur  du  chirurgien;  les  actes  14*,  45*  et  16*,  que 
j'ai  rapportés  plus  haut,  font  connaître  qu'elle  se 
nommait  Jeanne,  qu'en  1587  elle  était  veuve  de 
Claude  Viart ,  chirurgien  à  Paris,  et  qu'elle  épousa, 
le  11  janvier  1588,  François  Korest.  Jeanne  Paré 
devait  être  de  beaucoup  plus  jeune  que  son  frère 
Ambroise;  celui-ci  avait  7»  ans  au  moins  en  1580, 
et  il  faut  bien  supposer,  pour  que  MIU  Fores!  don- 
nât un  fils  à  son  époux,  qu'elle  n'avait  pat  dépassé 
la  cinquantaine.  François  est  le  seul  enfant  de 
Jeanne  dont  j'aie  trouvé  mémoire  dans  les  registres 
de  St-André,  où  je  n'ai  pas  va  l'enregistrement  de 
la  mort  de  sa  mère.  —  M.  Atalgaigne,  autorisé  par 
les  documents  de  AI.  Bégin,  fixe  d'une  manière 
précise  à  l'année  1541  le  mariage  d'Ambroise 
Paré  avec  •  la  fille  dn  vaJet-chauffe-cire  de  la  chan- 
cellerie de  France  » .  Ce  valet ,  c'était  le  famulus 
domiui  cancelarii  Franciœ  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  La  tradition  de  Laval  a  oublié  son  nom  ;  j'ai 
dit  qu'il  se  nommait  Jean  Masclin.  J'ai  dit  aussi  que 
sa  fille  se  nommait  Jeanne.  •  11  ne  parait  pas  que 
Paré  ail  en  d'enfants  de  son  premier  mariage  >  ,  dit 
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M.  Malgaigne,  qui  ajonte  :  «  et  du  second,  il  eut 
deux  Glïes,  déjà  nées  en  1575,  puisque,  dans  l'édi- 
tion de  cotte  année ,  il  raconte  qu'il  Icttr  incisa  les 
gencives  pour  favoriser  la  sortie  des  dents  •  .  Quant 
au  premier  point ,  les  renseignements  recueillis  à 
Laval  sont  incomplets.  On  a  vu  par  les  actes  cités 
plus  haut  (n°»  1 ,  2  et  4)  que ,  à  supposer  Jeanne 
Mazelin  inféconde  pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  son  mariage,  elle  eut ,  du  4  juillet  1545  au 
30  sept.  1560,  trois  enfants  :  deux  fils  et  une  fille. 
Voyons  la  seconde  assertion  :  e  Du  second  mariage, 
Ambroisc  Paré  eut  deux  filles ,  déjà  nées  en  1575  » . 
Ceci  est  inexact  et  incomplet.  De  son  second  ma- 
riage, Paré  eut  (voyex  plus  haut,  actes  nM  6,  7,  9, 
10,  11  et  14)  six  enfants  :  2  garçons  et  4  filles.  Les 
deux  filles  dont  maître  Ambroise  incisa  les  gencives 
n'étaient  pas  sœurs  de  mère  ;  la  première ,  Cathe- 
rine ,  était  le  dernier  enfant  de  Jeanne  Maselin  ;  la 
seconde ,  Anne ,  était  la  première  née  du  mariage 
d'Ambroise  avec  Jacqueline  Rousselet  (voy.  n°*  4 
et  6).  Les  renseignements  de  Laval  sont,  au  sujet 
du  second  mariage  d'Ambroise  Paré,  très-peu  cer- 
tains ,  il  faut  le  reconnaître.  Ils  veulent  que  le  mari 
de  Jeanne  Mazelin,  à  peine  veuf,  ait  épousé,  en 
1573,  Jacqueline  Rousselet.  Cela  est  impossible. 
Quand  Paré  n'aurait  eu  aucun  regret  de  la  mort  de 
Jeanne ,  la  bienséance  voulait  qu'il  portât  le  deuil 
au  moins  six  mois;  et  si  Jeanne  Masclinc  mourut  le 
4  novembre  i073  (v.  acte  n"  5),  comment  supposer 
qu'avant  la  fin  de  l'année  1,073 ,  Paré  ait  convolé  à 
de  nouvelles  noces?  Il  se  remaria  en  lj874 ,  cela  ne 
paraît  pas  douteux.  On  sait  à  Laval  que  Rousselet, 
père  de  Jacqueline ,  était  *  chevalier  ordinaire  de 
l'écurie  du  Roi  »;  l'acte  de  baptême  de  Marie 
Paré  (n°  9)  nous  apprend  non  pas  le  titre  de  Rous- 
selet ,  mais  son  nom  de  baptême  et  les  noms  de  sa 
femme.  Le  père  de  Jacqueline  se  nommait  Jacques, 
sa  mère  Marie  Boullaye.  Jacques  Rousselet  était 
mort  avant  le  6  février  1578.  —  M.  Malgaigne 
(p.  ccxcvtt)  dit  :  t  Autant  qu'on  peut  le  présumer, 
Ambroise  Paré  demeurait  dans  la  rue  Saint-André 
des  Arts  ».  Les  actes  que  j'ai  prodoits  (v.  n°»  5°, 
23°  et  24°)  prouvent  que  son  logis  était  rue  de 
l'Hirondelle.  Ce  logis  devait  être  grand,  car  sa  fa- 
mille était  nombreuse ,  et  nous  voyons  qu'outre  ses 
enfant»  non  mariés,  il  logeait  un  de  ses  gendres, 
François  Rousselet.  —  Et  maintenant  que  voilà  bien 
des  choses  éclaircies ,  résumons-nous.  Ambroise 
Paré  était  catholique ,  et  devant  l'irréfragable  auto- 
rité de  vingt-cinq  actes  authentiques,  il  ne  reste 
plus  rien  de  l'assertion  si  positive  de  Sully  qui  fut 
trompé;  rien  de  l'historiette  de  Rrantôme,  un  peu 
hasardeux  quelquefois;  rien  non  plus  de  cette  sup- 
position ridicule  de  Dulaure,  que  Charles  IX  épar- 
gna Paré  le  jour  de  la  Saiut-Barthélemy,  parce  que 
celui-ci  l'avait  guéri  d'une  maladie  honteuse.  Am- 
broise Paré,  marié  d'abord  en  104 1  (ou  1643,  je 
doute  un  peu  de  l'exactitude  du  premier  chiffre) , 
eut  trois  enfants  de  cette  première  union.  De  ses 
deux  femmes,  la  première,  Jeanne  Maseline,  mou- 
rut le  4  novembre  1573;  la  seconde,  Jacqueline 
Rousselet ,  le  26  juin  1600.  Toutes  deux  furent  en- 
terrées dans  l'église  de  St-André,  probablement 
dans  le  caveau  qui  avait  reçu  leur  époux  et  Am- 
broise, le  dernier  fils  de  Jacqueline.  On  remar- 
quera nue,  jusqu'en  1660,  les  parrains  des  enfants 
de  M»  Ambroise  sont  deux  barbiers ,  un  chirurgien 
du  Roi  et  un  médecin;  quand  il  est  célèbre  et  bien 
à  la  cour,  il  a  pour  compères  des  hommes  plus 
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haut  placés,  des  grands  seigneurs  et  jusqu'à  dei 
princes.  Très-naturellement,  il  cherche  pour  ses 
enfants  des  protecteurs,  comme  faisaient  tons  les 
pères  soigneux  de  l'avenir  de  leurs  maisons  II  re- 
vint  cependant  une  fois  à  un  simple  chirnrwn 
c'est  à  la  naissance  de  Charles ,  fils  de  sa  fille  Cv 
therine.  Il  lui  donna  pour  parrain  Jacques  Guille- 
mean ,  son  élève ,  son  ami  et  l'éditeur  de  se*  œu- 
vres traduites  en  latin.  —  I.i  bibliothèque  Im;»., 
départ1  des  manusc,  Cabinet  du  St-Eaprit,  possedi 
un  reçu  donné  par  Ambroise  Paré  en  1565.  Uimm 
cette  pièce  signée  est  intéressante  par  un  détail  re- 
latif à  l'histoire  des  rentes  de  l'hôtel  de  rille ,  je  la 
publie  intégralement.  Il  est  bien  entendu  que  le 
texte  est  de  la  main  du  commis  de  Kr.  de  Vigny  et 
que  la  signature  seule  est  autographe  : 

•  Je  Ambroys  pare  premier  chirurgien  da  roj  coafcs* 
auoir  eu  et  receu  uV  noble  homme  maislre  Frtaçoii  it 
Vigny,  receueurde  la  ville  de  Paris,  la  soatne  de  Uwtr- 
Rcpt  finrei  dix  snli  ta  pnnr  vng  quartier  eteheo  l«  ètrint 
ioar  de  décembre  dernier  passe  à  cause  de  test  tiift- 
deux  liures  I*  de  rente  vendus  (sic)  et  eomlitaei  «dm 
Pare  le  »iij«"  jour  de  mars  mil  cinq  cent  cinq»a»t«-»taf 
par  Messieurs  les  preoost  des  marchands  et  etcbetiai  d* 
lad,  ville  tant  en  el  tur  le  revenu  det  greniers  à  stl  it 
Bellesmc  en  Perche,  Moulins  en  Bourbonnoit.  Uontlsç»!. 
auec  les  chambres  à  sel  qui  en  dépendent,  romu*  m 
tous  les  domaines  et  rouenu  patrimonial  dicelle  vihe  d»t 
pour  le  qnicter...  fnict  et  passé  lan  Mil  cinq censwjtttt*- 
cinq  le  mardi  quiniiesme  jonr  de  januier.  •  (Signé  :  ) 


La  même  signature  avec  un  paraphe  quelque  peu 
différent  est  au  bas  d'une  quittance,  qu'a  biea  wik 
me  communiquer  M.  le  docteur  (Use tiare,  le  il  juil- 
let 1 865.  Cette  quittance,  sur  parchemin  de  33  cent, 
de  largeur  et  de  9  cent  de  hauteur,  fut  donnée  l<- 
t  xvnjm,!  jour  d'auril  l'an  Mil  cinq  cens  soixante  et 
dix  sept  »  par  le  t  premier  chirurgien  du  Roj  »  a» 
même  Kr.  de  Vigny,  de  t  la  somme  de  six  linre* 
ciuq  sols  tournois  pour  vng  quartier  escheo  le  der- 
nier jour  de  mars  dernier  passé ,  a  cause  de  «ïagi- 
cinq  liures  t*  de  rente  à  s  Paré  »  vendus  (tir)  et 
constituez  par  Xlessicurs  les  preuost  des  marchai 
et  escheuins  de  la  ville  de  Paris,  le  dix-huictiesraf 
jour  de  juillet  uv  lxix  i  (1569)  «  en  la  partie  de* 
cent  mil  liures  t*  de  rente  allienes  par  le  Roy  1 
lad.  ville  sur  les  aydes  i .  —  Le  lundi  17  juil.  156*, 
t  honorable  femme  Jehanne  Mazelin  femme  et  p«- 
curatrice  de  noble  homme  Me  Ambroise  Paré  pre- 
mier chirurgien  du  Roy,  fondée  de  procuratien 
passée  à  Viucennes...  le  vingt  vngiesme  iour  de 
juillet  mil  v«  soixante  et  dix...  »,  avait  donné  « 
même  de  Vigny  un  reçu  semblable  à  celoi-fi 
L'original  en  est  au  cabinet  des  titres  de  la  Bibl 
Imp.  avec  l'original  d'un  autre  reçu  dont  toic 
l'analyse  : 

«  Honnorable  femme  Jacqueline  Rousselet  trf«< 
de  feu  noble  homme  M»  Ambroisc  Paré  en  son  vi- 
vant cirurgien  du  Roy,  tant  en  son  nom  que  comnu 
tutrice  de  ses  enffants,  donna  un  reccu  de  cin- 
quante solz  tournois  pour  un  quartier  cm: heu  leder- 
nier  jour  de  mil  Ve  un»  ,  accause  de  dix  bures  h. 
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de  mite  audict  Paré  ceddei  et  transporte!  par  no- 
ble  homme  M"  Loy*  des  Haiquets  aduocat ,  etc.  »Ce 
reçu  donné  t  en  l'hostel  des  notaires  après  midy 
{'an  Mil  cinq  cens  quatre-vingts  et  dix-huict,  le 
vendredi  qoatriesme  jour  de  septembre  » ,  est  signé  : 
i  Rouiellet  • . 

—  Eu  1574,  Ambroisc  Paré  avait  une  servante. 
Jeune  Danimy ,  qu'il  maria ,  le  21  août ,  à  un 
certain  Jacques  Vaignart.  (Registre  de  Si- André.) 
-Dus  un  compte  de  la  Maison  du  Roi  (Arch.  de 
l'Emp.,  KK.  125,  p.  1388),  je  lis  cette  mention  : 
«  \  Ambroise  Paru  (sic)  chirurgien  du  feu  Roy, 
î  aulnes  et  demy  dud.  drap  noir  pour  les  obsèques 
et  funérailles  du  feu  Roy  Henry  »  (IIe)  «  que  Dieu 
iisoille.  —  Juillet  —  septembre  1559 1 .  Les  comptes 
pour  les  années  1572  et  1584  (KK.  134  et  139) 
nus  font  voir  Ambroise  Paré  premier  chirurgien 
M  «Jet  de  chambre  des  Rois  Charles  IX  et  Henri  III , 
•ui  gages  de  300  livres  par  an. 

—  In  biographe  protestant,  M.  Hnag,  a  dit 
oii'Ambroisc  Paré  fot  enterré  dans  l'église  de  St- 
Aalrédes  Arcs,  parce  que  les  protestants  n'avaient 
pas  de  cimetières.  C'est  la  une  étrange  erreur.  Les 
protestants  avaient  leurs  cimctièi es  ;  s'ils  n'en 
liaient  pas  eu  ,  on  les  aurait  enterrés  dans  une  par- 
lie  séparée  des  cimetières  catholiques  et  non  dans 
1«  églises,  et  les  mentions  de  leurs  inhumations  ne 
seraient  point  aux  registres  des  paroisses. 

—  Les  registres  de  St-André  des  Arcs  m'ont  fait 
»<iir  un  Paré  étranger,  je  le  suppose ,  à  maître  Am- 
Woise;  il  mourut  le  5  février  1631.  Voici  son  acte 
nortoaire  :  t  Le  jeudi  6e  jour  de  feburier,  fut  inhumé 
ibocle eymetiere  de  St-André,  le  corps  de  Maurice 
Pire,  viuant  aduocat  de  la  ville  de  Foix  en  Ijnn- 
S»edwb,  lequel  auoit  esté  frappé  de  coups  d'espée 
quelques  jours  auparauant ,  dont  il  en  est  mort  en  la 
rue  liauphine  ches  Arnoux,  m*  chirurgien  à  Paris  i . 

—  En  1671  vivait,  sur  la  paroisse  de  St-Sulpice, 

00  i  Ambroise  Paré,  oflicier  des  Invalides  ■;  je 
'os que,  le  7  décembre  1671,  il  eut  de  sa  femme, 

*  Jeanne  Chauvin  • ,  un  filt ,  qui  fut  baptisé  sous  le 
nom  il'Ambroise  ;  et ,  le  4  mors  1674 ,  un  second 
niant,  qui  fut  nommé  »  Antoine  s .  Cet  officier 
de*  Invalides,  qui  était  peut-être  étranger  à  lu  fa- 
mille du  célèbre  chirurgien ,  mois  qui  était  peut-être 
un  arrière-petit -fil»  du  grand  Ambroise,  signaii  : 

1  V  Paré  »  et  «  Ambroise  Paré  t . 

PARFUMEUR  [)l  ROI  FRANÇOIS  I".  1529. 

fie  parfumeur  était  un  Espagnol  du  nom  d'Escn- 
tat;  je  ne  le  connais  que  par  cette  mention  :  *  A 
Frxnçois  Dcscobat ,  Kspaignol ,  parfumeur  et  vallet 
de  chambre  ordûT»  du  Roy,  la  somme  de  240  1.  i 
lArch.  de  l'Emp.,  KK.  99;  an.  1529.) 

PARROCEL  (Joseph).  ?1648-1704. 

(Gharlks).  1688—1752. 
(JM(i.ii4CK-FaAXÇ.).  ?  1704— 1781. 

Joseph , peintre  de  batailles,  que  l'Acad.  Roy.  de 
peint,  reçut,  le  14  nov.  1676,  naquit  à  Brignoles  (Var) 
en  1648, dit-on.  Il  épouaa,  a  Paris,  le  13  janv.  1673, 
Angélique  Jacquelin ,  igée  de  17  ans  ou  environ. 
(St-Paul.)  L'acte  de  son  mariage  le  dit  •  peintre  du 
R.,  aagé  de  vingt-neuf  ans ,  fats  de  feu  Barthélémy 
Parrocel  et  de  Catherine  Simon ,  dem1  rue  St-Mar- 
tio,  paroisse  St-Laurent  * .  Une  nombreuse  famille 
tint  a  Parrocel  :  1°  Jean- Barthélémy ,  9  oct.  1676; 

*  Claude-Joseph ,  27  sept.  1677  (St-Laarent)  ; 
3'  An/jelitjM  ,  7  sept.  1680  (St-Sulp.)  ;  4°Ch*rlks, 

6  mai  1688,  tenu  par  Charles  De  La  Fosse,  peintre  I 
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de  l'Acad.  (St-Gcrm.  l'Auxer.);  5°  Jean-Joseph , 
24  oct.  1690  ;  6°  Agnès-Geneviève,  21  janv.  1694. 
Outre  ces  sii  enfants  dont  j'ai  pu  trouver  les  bap- 
tistaires,  J.  Parrocel  en  eut  six  autres  encore,  dit- 
on.  —  J.  Parrocel  mourut  en  sa  maison  ,  rue  du 
Renard,  le  dimanche  2  mars  1704,  i  aagé  de  56  ans» , 
et  fut  inhumé  en  présence  de  ses  fils  Charles  et  Jo- 
seph (c'est  le  J"-Josephde  1690).  (St-Sauveur.)  — 
Charles  Parrocel ,  qui  fut  peintre  et  graveur,  n'é- 
tait point  le  premier-né  des  enfants  de  Joseph,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  et  répété  ;  il  était  plus  jeune  de  douxe 
ans  que  son  frère  Jean-Barthélemy.  —  «  Le  sr  Par- 
rose  I  (tic)  reçut ,  le  15  avril  1685 ,  cinq  cent  cin- 
quante livres  pour  le  prii  d'un  grand  tableau  qu'il 
a  fait  et  posé  dans  la  Salle  des  Gardes,  représentant 
une  bataille,  t  (Reg.  des  Bâtiments  du  Roi.)  —  t  A 
Parrocel,  peintre,  14001.  pour,  avec  2,300  qui  luy 
ont  esté  ordonnes ,  sçatiôir  :  mille  livres  le  26  aoust 
1685,  cinq  cents  le  10  mars  1686,  cinq  cents  le 
7  juillet  et  trois  cents  le  2  mars  1687,  faire  le  paye- 
ment de  3,750  I.,  k  quoi  montent  onze  tableaux 
qu'il  a  faits  et  posez  dans  l'antichambre  du  Roi ,  à 
Versailles.  »  —  «A  Parroussel  (sic),  peintre,  150  I. 

tour  auoir  nettoyé  et  repeint  la  frise  de  l'anticbam- 
re  du  Roi ,  à  Vincennes.  •  (Reg.  des  Bât.  I —  Joseph 
Parr  fit,  en  1694,  uu  St-Jeau  dans  le  désert  pour 
le  Mai  de  \otrc-Dome  de  Paris.  —  Charles  Parro- 
cel mourut  aux  Gobelins  le  24  mai  1752  ;  il  fut  in- 
humé à  St-Hippolyte,  le  lendemain,  en  présence  de 
son  cousin  Joseph-Ignace-François  Parrocel ,  pein- 
tre ,  dem1  au  carrefour  de  St -Benoît,  paroisse  St- 
Sulp.  Charles  était  t  peintre  des  batailles  du  Roi , 
aucien  professeur  de  1  Acad.  Roy.  de  peinture  *  . — 
Joseph-Ignace-François ,  fils  de  Pierre  Parrocel , 
était  à  Avignon  en  1704,  dit-on;  les  biographes  le 
font  mourir  le  14  décembre  1781  ,  et  ils  ont 
raison.  Il  décéda  rue  de  Bourbon,  peintre  du  Roi  et 
de  l'Acad.,  époux  de  Christine-Edwige  Alix,  et  au- 
paravant veuf  de  Marguerite -Françoise  Le  Marchand. 
Il  était  «  âgé  de  77  ans  » .  (St-Sulp.)  Si ,  comme  le 
dit  l'acte  de  son  décès  ,  cet  artiste  était  âgé  de 
77  ans  en  1781 ,  il  était  bien  né,  en  1704.  Sa  veuve 
lui  survécut  3  ans  et  environ  cinq  mois.  L'acte  de 
Mm  inhumation,  qui  la  nomme  *  Christine-Edwige 
Ally  » ,  dit  qu'elle  décéda  rue  de  Bourbon,  le  29  mai 
1785,  âgée  d'environ  71  ans.  —  Le  Musée  de  Ver- 
sailles a  plusieurs  ouvrages  des  Parrocel  père,  fils  et 
neveu;  le  Louvre,  qui  n'u  que  deux  esquisses  de  Jo- 
seph ,  u'a  rien  ni  de  Charles  ni  de  Joseph-Ignace- 
François.  Joseph  Parrocel  signait  : 


PART1CELLI  (DoniMtQtJK=MicHRL). 

Descendant  d'une  famille  italienne  qui  s'était  ha- 
bituée i  Lyon,  dès  le  XVe  siècle,  dit-on,  Domiuiqne 
Particelli ,  qui  faisait  la  banque  et  le  commerce^  est 
le  banquier  dont  Tallemant  des  Réaux  a  dit  au'  ■  il 
»  fit  une  célèbre  banqueroute  • .  Il  rétablit  ses  affaires 


et  mourut  «conseiller du  Roi  a,  et,  qui  mletu  Hait, 
i  trésorier  ge»ér«i  de  Praoea  à  Lyon  > .  Il  avait  épouse 
— je  croit  que  c'est  dans  celte  ville  ■ —  Marie  Scar- 
roo ,  de  «ni  U  eut  Michel ,  né  vert  1505.  Cdui-ci 
devint  seigneur  d'Emerj ,  rpotmu  Marie  Lecamus,  et 
eut  U  Surintendance  des  finance»,  eu  juin  1643. 
(OcntUt  de  Fr.  du  13  juin);  il  mourut,  eiilé  dans 
aea  terres ,  le  23  mai  1650,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans  (Guette  du  25  mai.)  Quant  à  Dominique,  il 
éUit  mort  avant  1628.  Michel  d'Emery  était  un  gros 
garçon  spirituel  et  vicieux ,  homme  de  ressources 
d  aill-urs,  qui  tomba  tout  le»  malédictions,  peot-ôtre 
injustes,  de  la  France ,  et  tout  la  rage  du  Parlement 
du  Paris,  dont  let  membres  ne  lui  pardonnèrent  point 
d'avoir  osé  songer  à  réduire  paur  un  temps  usait 
gages,  quand  le  Trésor  Royal  épuisé  faisait  appel  à 
toutes  les  bourses  privées...!  Maxarin  le  sacrifia  au 
ressentiment  public ,  qu'il*  ne  fallait  pas  songer  à 
apaiser  à  moins  d'un  sacrifice,  qui  dut  coûter  au  Car- 
dinal. Michel  Particelli  et  Marie  Le  Camus  eurent 
un  fils  nomme  Michel ,  qui ,  le  jeudi  0  déc.  1646 , 
épousa,  1  La  Chei  rette,  »  lieu  appartenant  à  M.  d'E- 
mery  * ,  dame  Geneviève  Le  Coigueox,  veuve  de  Phi- 
lippe Le  Cirier,  seigr  baron  de  Se  unes  et  de  Bats. 
Il  avait  fiancé  la  veuve ,  le  5  déc,  dans  la  maison  du 

Iiréaid'  Le  Coiuneux,  père  de  Cenevicvc.  Michel  H 
'arlicelli  était  Président  au  Parlent*  de  Paris;  il  de- 
lueurait  sur  la  paroisse  de  St-Eust.  (St- André  des 
Arcs,  Reg.  n«  7,  fol.  71  v°.)  —  Toy.  Boaooai ,  Pi- 
coca  ,  IhsiLVPaAtk. 

PASCARIEL  on  PASyi'ARFELLE. 

Personnage  du  Théâtre-Italien;  intrigant,  fourbe 
et  audacieux.  Le  rôle  de  Pascariel  fut  tenu  a  Paris 
par  Giuseppe  Tortorili,  depuis  1085  jusqu'à  la  sup- 
pression du  théâtre.  —  Voy.  Cuusoik  italikxnk, 

ToHTORITl. 


PASSIOX  (Le  uvsTia*  ub  m). 

•  ...  Qeinse  linre*  treiif  sola  .  ueul  deniers  looro.  doa- 
aés  U  30*  jr  de  juil.  i486,  poar  le  lonaige  de  dans  es- 
i  hafauls  où  estaient  le»  dames,  dsmoisellrs.  gtnl ilihomnes 
et  officiers  de  1«  dicte  dame  .  (Marguerite  d'Autriche. 
Dde  de  Uaiimilien  I*'.  née.  le  10 jan».  1480.  et  alors  I* 
fiancée  de  CbaHes  VIII.  qai  ne  (épousa  pas)  •  à  venir 


jouer  la  Passion,  à  Toars.  •  (Arrh  de  I  Brop  ,  Arge- terie 
dcUBaiM.  1484.  Kl.  80.  fol.  Hl  V. -Voy.  Ciisbiks  VIII. 

PASTEL. 

Le  crayon  fait  d'une  pâte  de  couleur  est-il  d'in- 
rention  française  ou  italienne?  Pile ,  ou  suivant 
Pandémie  orthographe,  l'orthographe  étymologique, 
la  bonne ,  vient  do  nas  latin  Posta,  qu'ont  gardé  les 
Italiens,  les  Espagnols  et  les  Portugais.  Pastcllo 
est  dans  l'italien  depuis  au  moins  deux  siècles.  L'u- 
sage du  pastel  était  établi  en  France  avant  Ja  moitié 
du  xinr*  siècle.  —  (  os/.  2.  Bouti.krs,  La  Tout 
(M.  Q.  wt),  Lmranc,  Vbr.sri.in,  Vinaa. 

PATEL  (PiMR»=Piaa«t-AxToii(K). 

On  n'a  eu  jusqu'ici  que  des  renseignements  fort  in- 
certains sur  ces  paysagistes,  confondus  souvent  en 
une  seule  personne  ,  et  dont  Mariette ,  Roberi-Du- 
mesnil,  Stinimel ,  Zani  et  M.  Fréd.  Villot  (Xoticc 
des  Ubl.  du  Louvre,  1855)  ont  su  fort  peu  de  chose. 
Patcl  le  père  ,  que  Mariette  nomme  avec  raison 
Pierre ,  et  qu'il  crut  né  en  Picardie ,  ne  vint  au 
monde  ni  eu  1648,  ni  en  165»,  comme  l'ont  dit  les 
biographes,  mais  vers  16  5,  si  l'on  en  croit  l'acte 
de  son  iubuuiaiioit  :  s  Du  6e  aousl  1676  ,  M*  Pierre 
Paiel,  viuant  peintre  ordr«  do  R.,  âgé  d'environ 
71  ans,  déaide  d'hier,  rue  Wve-dea-Petit»- 
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Champs,  inhumé  au  eknetiarre  ;  présents  au  < 
Pierre  Patel ,  son  fils,  et  Hubert  Doublet,  son  gen- 
dre. ■  (St-Roch.)  Le  second  Patcl,  dont  le  pri-noo 
est  ici  :  Pierre ,  se  nommait ,  en  effet ,  Pieere-As- 
loine.  Pierre  lrr  Patel  avait  un  peu  pins  de  tiajrt- 
sixans  lorsqu'il  se  maria,  en  1631  :  i  Pierre  Palrl , 
*  parro.  nùsler,  affid.  1 0  januarii  (1632);  Margnentu- 
t  Verdier,  desuomsaii  in  ecclesid  Su  Bemdteù  i 
(St-Eust.)  — «  Pierre  Patel,  de  la  paroisse  de  St4> 
tienne  (sic  pr  Eustache)  et  Marguerite  Verdiére  (or 
de  ceslc  paroisse ,  les  trois  bans  faits,  le  18  jaaatri 
1632,  ont  esté  fiancés,  le  22  [ch.  1632,  et  eannïr 
lendemain,  en  présence  de  François  Ëeraond  et  de  Jac- 
ques Verdicrc  (fie),  père  de  la  mariée,  et  de  Vie»Ut 
Le  Brun,  sculpteur  i  (c'est  le  père  du  peintre CW- 
les  Le  Brun).  (Reg.  de  St-Beooll.)  Du  nierait; 
P.  Patel  naquirent  :  1°  Claude ,  3  avril  IIW,  irai 
par  Claude  Verdier,  peintre;  2»  Jacques,  pnin»o- 
rut  peintre,  le  23  juil.  1662  (Sl-J  an  ee  frère) 
3°  Pierre-Anthoin*  ,  22  nov.  16V8.  Pierre  h  dr- 
meurait  alors  rue  de  la  Tixeranderie.  Il  eut  ane  fdL- 
dout  je  n'ai  pu  trouicr  le  baptistaire,  et  peut-être 
encore  d'antres  enfants.  —  Sauvai ,  dout  tons  letUe- 

3 replies  des  Patel  ont  connu  la  phrase  qu'an  ta  l«r*. 
it ,  eu  parlant  des  appartements  du  Louvre  et  i» 
cabinet  de  la  Reine  mère  :  t  |<cs  murs  en  ton)  pa- 
rés de  petits  paysages  peints  par  Patelle  (sic)  et  au 
fils;  ceux  du  père  sont  si  admirables ,  que  les  ses* 
qui  s'y  connotsteut  les  appellent  son  chef-d'aurrr  < 
L'histuricu  n'hésite  pas  à  déclarer  iisédiocret  lei  <a* 
liteaux  de  Patel  le  fils  ,  et  les  biographes  sut,  nu* 
difficulté,  attribué  ces  médiocres  productions  as  se- 
cond Pierre,  c'est— a-dire  à  Pierre-Antoine,  test 
nue  fa  isse  attribution,  selon  moi.  Il  résulte  de  m* 
soignements  que  j'ai  puisés  aux  Arcb.  de  ritap 

Iiarmi  les  Dessins  du  cabinet  du  conseil  (Carwi- 
tan  de  Paris  ,  section  3)  que  les  marchés  psaei 
pear  l'exécution  des  travaux  d'ornements  de  I  ap- 
partement de  la  Reine,  le  furent  en  1651,  et  oie  le 
travail  n'était  pas  encore  fini  eu  1655.  On  l'acbeu 
pas  l'œuvre  avant  1657  ou  1658.  Or,  ei  MM . 
Pierre-Antoine  Patel  avait  dix  ans  seul  cas  est,  et  sr 
pouvait  être  employé  par  son  père.  Il  n'en  est  pu 
de  même  pour  Jacques  Patel ,  que  nous  savons  w 
été  peintre ,  qui  mourut  en  1662  et  naquit  presv 
blement  en  163*  ou  1635  ;  il  put  très-bien  être  I' 
collaborateur  de  «on  pore.  Ce  fut  ce  Jacques  Pal  * 

3ui  mourut ,  ou  frappé  par  un  poignard ,  assau»'' 
ans  un  guet-apeos ,  ou  tombé  sou»  les  coups  " 
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épée  loyale,  et  que  ponr  cette  raison  lesbtogr»,  : 
ont  désigné  sous  le  nom  de  Patel  le  tué.  Ce  n>>- 
le  tué  ne  fut  certainement  pas  celui  qu'os  bobo* 
le  bon  Palel ,  c'est-à-dire  le  premier  peintre,  po»* 
qu'il  mourut  t  âgé  de  71  ans  •;  on  n'e»t  g°*cf 
duelliste  k  cet  âge.  Ce  ne  fui  probablement  pu  so  i 
plus  Pierre-Antoine  qui  succomba  dans  un  dnrl.  ■ 
avait  61  ans  quand  il  décéda,  rte  Saiul-Martis ,  '< 

15  mars  1707,  et  à  cet  âge  on  oc  met  pas  trop  lr 
pée  à  la  main.  L'acte  d'inbuniation  de  »  Pierre-Aa- 
loioa  Patelle  (tic)  »  le  dit  peintre  ofdiwire  d« 

il  fut  inhumé  par  les  soins  de  son  lus,  Benoît  PafJ 
(Sl-Lanrent.)  Il  avait  épousé  Marie  Verrier,  qui»' 
dooua  —  iienoit-Mcolas ,  le  Benoit  de  l'aeu  d» 

16  mars  1707.  Ce  garçon,  •  peintre,  âgédo  J3anst . 
né  par  cousequeatvers  1701,  —  épousa ,  le  jnJn" 
172»,  .  fils  de  tau  Pierre-Antoine  et  de  Marie  ter- 
rier, Madeleine  Agnès  Dévoile,  âgée  de  23  ans,  l>B* 
de  Mathnrin  ,  ouvrier  en  soye ,  dem*  os  PopMo'* 
Choux,  (ttey.  de  Sic -Marguerite)  Ace 
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Be uoil-.Yicolas ,  que  Zani  appelle  Bernard  ,  démen- 
tait tvec  u  mère  rue  dp  la  Savonnerie,  paroisse  St« 
Jiiij  de  la  Boucherie.  Benoît— Nicolas  signait  d  une 
rcnture  tout  i  fait  semblable  à  celle  des  deux 
Pierre  Paiel.  —  Voila  donc  débrouillée  celte  famille 
U»  Paiel  jusqu'ici  si  mêlée  :  1»  Pierre  Patel  le  Bon, 
i"  Pierre-Antoine ,  le  moins  bon,  nuis  nou  pas  tout 
i  bit  le  médiocre  ;  les  tableaux  de  lui  qui  sont  au 
Louvre  protesteraient  contre  cette  qualification  ; 
3<  Jacques;  4°  et  enfin  Benoit-Xicolas,  qui  fut  pein- 
tre aussi ,  mais  dont  les  ouvrages  sont  peu  connus. 
Twt  les  ouvrages peintsougrnvés signés  A.  P. ,  T.  P.  ou 
U.P.  Patel  appartiennent  i  Pierre-Antoine  ou  An- 
imw  -  Pierre  ;  le  monogramme  P.P.  ou  la  m, nu- 
tare  :  P.  Patel  appartiennent  à  Pierre  Patel  le  père, 
u  meilleur  des  Patel  —  il.  Simon,  riche  amateur, 
Jom*  sor  le  quai  de  11.  thune  ,  m'a  fait  voir  des  mi- 
silurei  ou  gouache*  très-jolies  en  général ,  appar- 
toaot  toutes  a  Pierre-Antoine  Patel.  11  en  est  de 
mime  d'une  gouache  de  forme  ovale  que  possède 
M.  Emile  Watter,  peintre  ,  et  qui  représente  Sl- 
fcsis  portant  sa  tète.  Cet  ouvrage,  daté  de  1680  , 
;wrtr  la  signature  :  Patel ,  précédée  d'un  mono- 
gramme composé  des  lettres  A.  et  P.  —  Pierre  Ier 
Patd  tint ,  le  IV  net.  1636,  i  St-Eust.,  une  fille  du 
peintre  Roland  Millot.  Ce  même  Patel  fit  en  minia- 
ture au  a  la  gouache  trois  tableaux  représentant  les 
«aisoos  royales  ;  ils  lui  furent payés  12,000  I.  Col- 
vert fat  généreux  cette  fois  (  Dabi.  Imp.,  Bâtiments 
h  Roi,  Ms.  Colbert,  et  Arch.  de  l'Emp.  E.  9418- 
B.J  Patel  fut  logé  pendant  sept  ans  dans  une  mai- 
m  dont  le  Roi  payait  le  loyer  (Reg.  E.  9425  et 
Ml.)  Marguerite  Verdier,  veuve  de  P.  Patel ,  re- 
wiil,  à  la  date  du  22  avril  1677,  300  I.  pour  le 
lojer de  la  maison  où  était  mort  son  mari.  (E.  9432.) 
-  lue  planche  de  A.  P.  Patel  représentant  une  fo- 
rt* est  dédiée  -  au  petit  Bacchus,  alias  Vallée  »; 
Robert  Dumesnil  a  cru  que  ce  Vallée  était  un  artiste 
«waremraeot  connu  ponr  son  intempérance;  il  est 
Plu  probable  qne  c'est  Jacques  Vallée  ,  seigr  des 
krreaux,  ivrogne ,  ami  de  Farct,  de  St-Amant  et 
h  tous  les  épicuriens  de  leur  temps. 

PATER  (J°-Bapt. -Joseph).         H696- 1736. 

ui  des  maîtres  français  du  dix-huitième  siècle  à 
fi  la  mode  a  fait,  depuis  une  trentaine  d'années,  tui 
"pin  de  réputation ,  et  qui  délaissés,  depuis  1705 
f«  17Î8,  ont  retrouvé  sur  le  marché  une  valeur  es> 
'•"ttrdinaire.  Les  Pater,  quand  ils  se  produisent  au- 
.  .ni  hui  dans  les  ventes  publiques,  s  ils  sont  d'une 
'  Wli'  condition  t ,  sont  disputés  par  les  amateurs, 
e|  pajés  cinq ,  six  ou  dix  fois  plus  qu'ils  ne  valent 
vilement.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ces  petits  ou- 
tr*3e*  »nt  sans  mérite  et  sans  charme,  mais  je  pro- 
tote  contre  un  engouement  qui  me  semble  dérai- 
sonnable. Le  2  juin  1865,  à  la  vente  du  Cabinet  de 
m  M  le  duc  de  Morny,  un  tableau  très-agréable 
M  Pater,  les  Amusements  champêtres ,  fut  payé 
l'iiat  neuf  mille  francs  !  Le  Rendez-cous  de  chasse 
je  Watteau ,  le  maître  de  Pater,  fut  adjugé  au  prix 
M  trente  et  un  mille  francs!  Il  n'y  a  rien  à  dire  à 
rcl».  Sous  le  Directoire  et  l'Empire  on  fut  injuste 
pour  Watteau  et  Pater;  le  temps  les  venge  trop, 
»  il»  eurent  à  se  plaindre  alors. 

C'est  dans  la  rue  Quincampoii,  étroite,  tortueuse, 
■■•i  malsaine,  que  Pater  improvisait  les  jolies 
^pagnes  de  théâtre  qu'il  inventait  ;  c'est  U  qu'il 
rcoorut,  et  voici  l'acte  de  son  décès  : 

1  D»J  jour  .  (jeodi  20  juiHct  1736)  .  Jean-BapUste 
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Paler.  peiatre  du  Roi  en  «on  Académie  Roy.  d«  peiat  , 
âgé  de  quarante  et  vm  ans,  décédé  hier,  rua  QaiiMjaea- 
poia  (tic),  après  les  vespres  des  morts  chantée»  i  ion  in- 
tensioo,  aucc  l'aasisUoce  de  11.  le  caré  aoutigné  et  de 
trente  prêtres  a  été  inhumé  en  cette  église,  en  présence 
de  François  Rageaa,  diatillatcor  ;  de  11.  Alexandre  Sortier. 
conseiller  do  Rot.  notaire  aa  Chitslot  de  Paris  assis  ti  <ut\ 
Rogeau.  Sonier.  Parquet.  . 

Pater  était  né  à  Valcncicnoes,  d'un  sculpteur,  en 
1698,  dit-on.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture 
le  31  décembre  1728;  son  tableau  de  réception  est 
le  seul  ouvrage  de  lui  qui  figure  au  Louvre.  C'est 
un  bon  échantillon  de  sa  manière  qui  ne  changea 
point;  vingt  autres  tableaux  n'en  apprendraient  pas 
davantage  sur  son  talent  fin,  coquet ,  gracieux,  et 
bien  de  son  époque  maniérée. 

1.  PATI\ (Pikhrk=^J  ic  m  ».>  Jkimn  i.  xvi»  siècle. 
»  Pierre  Patin,  painctre  t ,  travailla  au  château  de 

Fontainebleau,  à  raison  de  16  I.  par  mois.  (Compte 
des  dépenses  faites  à  Fontainebleau ,  1537-154(1.) — 
*  Claude  Céguicr  (sic,  pr  Séguier),  «r  des  Verges 
et  de  La  Humière ,  secrétaire  de  Monsoig'  le  duc 
d'Anjou ,  fils  et  frère  du  (sic)  Roy  * ,  constitua  sou 
procureur  le  vendredi,  14  uov.  1572,  honorable 
hom.,  Jacques  Patin,  maistre  painctre,  bourg,  de 
Paris,  t  (Arch.  de  ,\I  Trépagne,  not.)  Ce  Jacques 
Patiu  demeurait  sur  le  territoire  de  Si -Germain 
l'Auxer.  11  eut  deux  mariages.  Sa  première  femme 
lui  donna  deux  enfanta  :  Jehaune ,  18  avril  1568  ; 
Charles ,  8  avril  1569.  Sa  seconde  femme ,  Claude 
Cornu ,  tante  de  Simon  Cornu ,  qui  s'allia  aux  Bol- 
lery,  fut  marraine,  le  3  fév.  1604,  d'un  fils  du  peiu- 
tre  François  Bonnier  Elle  était  veuve  alors.  — Jac- 
ques Patin,  peintre,  fut  mis  sur  l'Etat  des  off.  de  la 
maison  du  Rui  à  la  place  de  Bouteloup;  ses  gages 
étaient  de  70  livres.  (Arch.  de  l'Emp.,  hk.  134; 
an.  1574.)  —  Jacq.  Patin  fournit,  la  veille  de  la 
Fête-Dieu ,  à  «  Claude  de  lionne ,  receveur  géné- 
ral des  finances  de  messire  et  dame  de  Guise ,  une 
dousaine  de  plaques  armoriées  t ,  pour  mettra  à  des 
torches  qui  devaient  figurer  k  la  procession.  Cl.  de 
Lionne  ne  paya  pas.  Jacq.  Patin  cita,  devant  le  pré- 
vôt de  la  maison  du  Roi ,  dont  lui ,  peintre  onlre  de 
S.  Ilaj.  était  justiciable  Je  receveur  de  M.  de  Guise, 
qui  fut  condamné ,  le  23  juil.  1580,  à  payer  au  peintre 
i  la  somme  de  1813  liv.  tourn.,  plus  3  eseus  sols, 

Sour  prix  de  son  travail  ■ .  (Arch.  de  l'Emu.,  Papiers 
e  la  Prévôté,  V.  639.)  —  Jehan  Patin,  fils  de  Jac- 
ques ,  est  porté  sur  l'Etat  de  1584  parmi  les  pein- 
tres à  33  1.  15  s.  tourn.  de  gages  annuels.  (KK.  139, 
fol.  34.)—  loy.  Boomevr,  Pouos  (Jscq.) 

2.  PATI.V  (Gsjt).  1«01— 1672. 

(Roomt).  ?  —4681. 

Les  biographes-  n'ont  point  eonnu  la  fomiWe  de 
Guy  Patin,  qui  se  fit  une  grande  réputation  d'esprit 
et  de  malice,  et  qui  est  resté  comme  un  efareniquenr 
amusant ,  mais  qu'on  doit  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
fiance, parce  qu  il  prenait  ses  informations  de  tontes 
mains ,  se  plaisait  à  la  médisance,  et  comptait  pour 
peu  de  chose  ou  pour  rien  la  vérité,  lorsqn  elle  con- 
trariait sa  passion  et  le  besoin  qu'il  avait  de  pro- 
duire un  bon  mol.  Toutes  les  époques  de  troubles 
ont  leurs  Gny  Patin,  moins  piquants  peut-être  qne 
celui  du  dix-septième  siècle ,  mais  non  moins  sus- 
pects. —  lloréri  fait  naître  Guy  Patin  a  le  31  août 
16  J1  à  Houilan  ,  petite  ville  «  douze  lieues  de  Pa- 
ris; Beuchot  le  fait  naître  â  Houdan,  à  trois  lieues 
de  Beau  vais.  (Biogr.-Uickwd.)  Bouchot  a  raison 
contre  lloréri.  Si  fan  cherche  sur  la  carte  us  Hou- 


944 


PAT 


dan  dans  le  voisinage  de  Beauvais,  on  trouve,  à 
l'ouest  de  la  ville,  une  localité  nommée  Hodenc; 
c'est  l'ancien  Houdan  en  Bray,  comme  Hodcnc-L'E- 
véque  est  l'ancien  Houdan-L'Evcsque.  (Cartes  des 
diocèses  de  Beauvais  et  de  Senlis ,  par  Nicolas  San- 
son  d'Abbeville;  Paris,  1657,  in-fol.)  Houdan  eu 
lira  y  est  le  berceau  de  Guy  Patin;  naquit-il  le 
31  août  1601?  Je  n'ai  pu  l'apprendre.  Je  vois  qu'un 
Guy  Patin,  «  escollier  estudiant  k  Paris,  natif  de 
Beauvais  en  Bcauvoisis  * ,  mourut  à  Paris  le  samedi 
31  oct.  1587.  (St-André  des  Arcs.)  Peut-être  était- 
il  de  la  famille  de  notre  Guy,  et  d'une  branche  éta- 
blie à  Beauvais  quand  l'autre  l'était  à  Hodenc  ou 
Houdan.  —  Guy  Patin  ,  à  qui  Moréri  donne  deux 
Gis,  Robert  et  Charles ,  se  marin  en  1628 ,  docteur 
en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  il  épousa,  le  g 
10  octobre,  Jeanne  de  Jeanson  (sic)%  fille  de  Pierre, 

Îu'il  avait  fiancée  le  8.  Tous  deux  demeuraient  sur 
i  territoire  de  Stc -Opportune.  Guy  Patin,  établi 
rue  du  Chevalier-du-Guet ,  y  eut  cinq  enfants  dans 
l'espace  de  dii  ans  :  i»  Robert  (12  août  1629),  tenu 
par  Robert  Miron,  ambassadeur  pour  S.  M.  en  Suisse, 
et  par  Susanne  de  Monceaux ,  femme  de  M.  Fonte- 
nay  Mareuil,  ambassadeur  pour  S.  M.  en  Angleterre; 
2»  Charles  (2V  fév.  1633);  3»  Pierre  (8  août  1624), 
tenu  par  Pierre  de  Janson,  vendeur  de  vin  ;  4"  Fran- 
çois (22  déc.  1637)  ;  5U  Catherine  (12  mars  16:19.) 
(llcg»  de  St-Germ.  l'Auxcr  )  —  Moréri  dit  que  G. 
Patin  mourut  en  1672;  Bcucbot  fixe  au  30  août  le 
jour  de  son  décès  ;  c'est  une  erreur.  *  iVoble  homme, 
M4  Guy  Patin  ,  conseil'  médecin  et  docteur  régent 
en  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  lecteur  et 
professeur  du  Roy  au  collège  royal  de  France  » ,  fut 
inhumé,  le  1er  avril  1672 ,  en  présence  de  Louis  et 
de  Pierre  Patin.  (St-Germ.)  Louis  Patin  était  un  fils 
né  probablement  à  la  campagne,  entre  1629  et  1633. 
Comme  il  signait  avuut  Pierre  ,  il  était  son  aîné.  — 
Guy  Patin  avait  800  livres  d'appointements  comme 
«  professeur  en  médecine,  pharmacie  et  chirurgie  *  . 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Colbcrt,  Trésor  Royal,  1664-69.) 

—  Robert  et  Charles  Patin  se  marièrent  :  le  premier 
épousa  Catherine  Barri,  l'autre  Madeleine  Pomet. 
Tous  deux  furent  médecins  ;  Robert  eut  une  chaire 
au  collège  de  France.  Le  9  juin  1667,  il  fit  baptiser 
Robert ,  dont  fut  marraine  1  Madeleine  Pomet , 
femme  de  M0  Charles  Patin ,  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  Paris  » .  (Sl-Gcrm.).  —  Robert  Patin 
décéda,  rue  des  Maçons,  le  15  sept.  1681.  (St-Sé- 
verin.)  —  Charles  Patin,  forcé  de  s'exiler,  fuyant 
les  galères  auxquelles  il  avait  été  condamné  pour 
avoir  distribué  un  pamphlet  licencieux,  alla  se  fixer 
à  Padoue ,  où  il  professa  la  médecine ,  et  s'appliqua 
beaucoup  à  l'étude  des  antiquités.  Les  biographes 
ont  su  que  ilmc  Patin,  femme  savante,  eut  deux 
filles,  Charlotte-Catherine  et  Gabrieilc-Charlotte,  sa- 
vantes comme  leur  mère ,  et  comme  elle  de  l'Aca- 
démie des  Recovrati  de  Padoue.  Ils  n'ont  pas  su  le 
nom  de  cette  dame  que  je  leur  apporte.  Je  n'ai  pas 
trouvé  le  baptis taire  des  filles  de  Madeleine  Pomet. 

—  Il  ne  faut  pas  confondre  Guv  Patiu ,  sujet  de  cet 
article ,  avec  un  homonyme  ,  Guy  Patin  ,  époux  de 
Louise  Tremblay,  qui  lui  donna  Guillaume,  le  26  juil. 
1028.  (St-Hipnolyte.)  —  Voy.  Bkauvaus ,  Bkjart  , 

2.  FOJTOMAV,  GtftXAULT. 

PATOULET  (Jn- Baptiste).  ?  —1695. 

•  Dimanche.  10  sorti  1695.  deffunl  Uesiire  Jean-Bap- 
tiste Patoulct,  conseil'  du  R.  en  ses  conseils.  Intendant 
de  la  mai  i  ne  en  Flandres,  au  déparlem'  de  Duukcrqne  et 
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cotte*  de  Picardie ,  demeurant  me  do  Gros-Cbeatt,  déctaV 
du  8  du  présent  mou ,  a  este  inhumé  lians  noslrc  ejlis» 
(signé)  Voille,  Voille  de  La  Garde.  Uoille.  .  ^t-Kttt  ) 

PATRU  (Olivier).  1604-IM1. 

Les  biographes  s'accordent  à  dire  que  Patru  na- 
quit à  Paris,  en  1604,  d'un  procure  or  en  parlent*! 
et  qu'il  mourut  en  1681  ;  quelques-uns  ajoutent  ait 
sa  mère  favorisa  le  goût  qu'il  avait  pour  les  lettre*, 
en  lui  facilitant  la  lecture  des  romans  et  en  eiijntd 
de  lui  qu'il  fit  de  ces  ouvrages ,  dans  uo  cercle  if 
voisines,  des  analyses  propres  k  développer  en  lui 
les  habitudes  du  bon  langage.  Cette  mère  qui  con- 
tribua peut-être  beaucoup  à  rendre  disert  rhomm; 
dont  l'éloquence  eut  tant  d'éclat  au  xvn*  siècle,  au- 
cun des  historiens  de  Patru  ne  parait  avoir  mua 
nom.  J'ai  eu  la  curiosité  de  le  chercher;  k  la  lin  j« 
l'ai  trouvé  : 

.  Le  13»  jour  .  (d'août  1804)  •  fut  baptisé  Outra.  t\t 
d'honorable  homme  II*  Jehan  Patru .  procureur  as  Ousle- 
let  de  Paris  <  (et  non  pas  au  parlement)  •  et  de  J'btttt 
lioyer  sa  femme  ;  et  fut  nommé  par  booortbtt  bonne 
U*  Olinier  Ménager  aduocal  au  parlement,  et  M*ne 
Bouffy.  veufue  de  M-  Martin  Ogier.  etc.  •  —  •  U  3  wost 
160«.  fut  baptisée  iiagdelaint ,  fille  d'hooortbk-  hwoK 
M.  Jacques  («e  pour  Jehan)  Patru.  procureur  su  Caitirkt 
et  de  Jebanne  Boyer,  etc.  .  (St-Bcnoîl). 

Si  madame  Patru  eut  sur  l'éduiatioD  littéraire 
d'Olivier  l'influence  que  l'on  a  supposée,  ù  e3e  lui 
apprit  a  aimer  FAstrée  (il  parut  en  1610}  dont  il 
devait  rencontrer  bientôt  l'auteur  en  Italie,  ce  ra 
fut  que  pendant  peu  d'années  qu'elle  put  donner  t 
son  fils  cette  direction  faite  pour  le  ranger  bientôt 
parmi  les  beaux  esprits  de  son  temps.  Klle  mourut, 
en  effet,  avant  1614.  Jean  Patru  se  remam  I« 
1er  sent.  1614,  et  donna  pour  bclle-mèrc  i  Oliner 
et  à  Madeleine  Marie  Ymbert.  (St  Séverin).  li  tut 
de  son  second  lit  :  Antoine  (29  janv.  162î).rtr>«- 
çois  (29  avril  1627).  (Sl-Bcooit.) 

On  sait  une,  grammairien  habile,  écrivain  d'une 
irréprochable  correction,  avocat  déjà  célèbre,  Pttrt 
fut  reçu  à  l'Académie  française  en  164!).  Patru,  q«u 
avait  des  rapports  intimes  avec  Racine  et  Boilrau, 
et  ne  leur  épargnait  point  les  critiques,  était  lie 
d'une  amitié  plus  étroite  encore  avec  Perrot  dA- 
blancourt ,  dont  il  estimait  l'érudition  et  le  iijlf  ; 
cette  amitié,  Boileau  voulut  en  consacrer  le  *>»«*- 
nir,  lorsque,  dans  un  des  ver»  de  sa  neuvième  sstjw, 
il  accola  l'un  à  l'autre  les  noms  de  ces  deux  boœmt» 
célèbres.  La  satire  est  de  l'année  1667,  et  Xiec4a* 
Perrot  d'Ablancourt  était  mort  depuis  trois  ans  en- 
viron ,  mais  la  publication  de  son  dernier  ooirt,:' 
•  lait  toute  récente,  et  le  souvenir  du  satirique  <-t«i 
un  hommage  rendu  autant  à  l'amitié  qui  avait  »« 
d'Ablancourt  et  Patru  qu'au  mérite  du  traductrer 
de  Marmol.  L'impression  de  l'Histoire  de  rAfriq«< 
traduite  de  l'espagnol  par  Nicolas  Perrot 
d'ailleurs  été  une  affaire  qui  avait  occupé  sèneu^ 
ment  le  monde  littéraire  et  la  cour.  D'.Ablaocoarl 
était  protestant,  et  comme  tel ,  dans  uo  état  de  m** 
picion  qui,  jusqu'à  sa  mort,  ne  lui  avait  cepeoii»1 

fias  attiré  de  grandes  disgrâces;  mais  quand,  d*"* 
es  premiers  jours  de  novembre  166'»,  II.  de  uV 
chaut,  intendant  de  la  province  de  Cbanipsgs*. (l 
ami  de  Perrot,  eut  annoncé  au  ministère  qur  d  A- 
blancourt  venait  de  mourir,  il  reçut  aussitôt  l'ordre 
de  faire  saisir  t  partout  où  U  la  pourrait  trourrr,  ci 
en  quelques  mains  qu'elle  fût  s  la  traduction  it 
Marmol  qui  était  achevée,  mais  n'avait  pu  éléremr 
et  mise  en  état  d'être  imprimée  par  son  aoktf< 
Ménage  nous  apprend  (Menagiona,  1693, 
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qoe  \icoIas  Perrot  d'Ablancourt  mourut  ù  Vitry-le- 
Fraaçois ,  sa  patrie  ,  âgé  d'environ  soixante  -  trois 
mi,  soufTrant  de  la  pierre,  et  n'ayant  pas  eu  le 
temps,  peut-être  aussi  n'ayant  pas  eu  l'argent  néces- 
saire pour  aller  se  faire  opérer  à  Paris.  Quel  danger 

foor  i'E(at  et  la  religion  présentait  la  publication  de 
Histoire  d'Afrique  traduite  par  un  calviniste?  C'est 
ce  qu'on  ignore.  Quoi  qu'il  en  soit,  Colbcrt  ordonna  la 
saisie,  ce  qu'exécuta  AI.  Grosse  tète,  avocat  du  Roi 
id  présidiai  de  Vitry.  Le  livre  fut  mis  sous  le  scellé, 
au  lieu  d'être  livré  au  sr  Jacquemart,  exécuteur 
testamentaire  de  Perrot ,  qui  devait  le  remettre  à 
Ricbelel,  chargé  par  d'Ablancourt  de  revoir  sa  tra- 
duction de  Marmot  avant  qu'on  la  mit  sous  la  presse. 
C(  fut  contre  celte  saisie  que  Patru  crut  devoir  ré- 
clamer par  une  lettre  pressante  adressée  à  Colbcrt, 
le  mardi  25  nov.  1GG  V.  Cette  lettre,  signée  :  Pa/ru. 
«ns  l'adjonction  du  prénom  Olivier,  est  gardée  ù  la 
BuM.  Imp.  dans  la  Collection  des  lettres  à  Colbcrt. 
«L'illustre  M.  d'Ablancour  (sic)  est  mort  il  y  a  près 
de  trois  semaines  t  dit  Patru,  qui  expose  ensuite 
Maire  au  ministre  et  demande  la  restitution  du 
manuscrit  de  Perrot.  Il  Huit  ainsi  : 

'  J  *ï  *'  grande  peur  d'abîmer  de  lottre  loisir  qoe  ie 
i  oie  presque  tous  dire  que  le  deffunct  et  moy  nous  nous 
*mmn  aimé*  comme  deux  frères  ;  il  y  a  eu  des  amitiés 
dut  le  monde  qui  ont  eu  des  espreuues  plus  fameuses  . 
util  il  n'y  en  eut  jamais  de  plot  tendre  ni  de  plus  sin- 
«rc;  jugei,  monseigneur,  combien  elle  fut  ardente  p,ir 
limporloailc  que  ïc  vous  donne  «njourd'buy.  ie  fais  pour 
m  cendres  ce  je  que  j'aurois  peine  à  faire  pour  moy 
«wnw;  iripcre  que  «oui  excascrex  ou  cette  chaleur  ou 
hoq  indiscrétion,  appelée -la  comme  tous  voudrei.  pour- 
M  que  1001  me  la  pardonnies  et  que  tous  me  croyet...  . 

Colbert  ne  fut  point  insensible  à  la  juste  prière 
«l'on  ami  si  dévoué;  il  donna  ses  ordres  en  consé- 
quence à  l'intendant  de  Champagne,  qui  écrivit  au 
ministre  la  lettre  suivante  : 

•  Monsieur,  je  me  suis  mis  en  denoir  di-  sali*  faire  à  ce 
«k  tous  m  aïKz  fait  l' honneur  de  m'escrire  touchant  le 
mmucrit  de  M.  d  Ablancourt;  ayant  mandé  les  héritiers 
poar  te  lenr  remettre  en  main  propre,  il  se  sont  tronoei  de 
(««traire  adois  et  mesme  m'ont  requis  de  le  garder  quel- 
que lemps  jusqnes  A  ce  qu'ils  eussent  décidé  entre  eus  à 

In  le  confier  ;  j'en  ay  dressé  mou  procès-verbal  pour  me 
tffradre  de  la  mauvaise  humeur  de  MU.  de  l' Académie. 
Si  ioo»  nu  l'ordonnez ,  Monsieur,  je  l'enuoray  dire  à 
«.  Conrart...  .  (Signé  :)  De  Machaolt  «.  Le  13  doc.  1664, 
•  Cations.  • 

On  sait  qu'Olivier  Patru  mon  rut  le  16  janvier 
lotil;  il  demeurait  alors  près  de  la  place  Maubert, 
ne  du  Puils-de-i'Hcrmite.  Le  17  janvier,  sa  famille 
le  fil  enterrer  à  St-Médard  :  *  Oliuier  Patru  aduoeat  ' 
»  au  parlement  aagé  de  77  ans,  décédé  rue  pu  y  (sic) 
'  de  l'bermittc  le  10  jaouicr  et  inhumé  te  17.  > 
—  Patru  mourut  pauvre ,  mats  non  pas  à  ce  point 
<l»c  son  petit  héritage  ne  méritât  pas  qu'on  se  le 
partageât.  Le  20  janvier,  Jeanne  et  Catherine  Adam, 
nièces  et  ses  héritières  pour  un  quart,  requirent 
François  Arouct,  notaire  —  celui  qui  seixe  ans  plus 
Urd  devait  être  père  de  Voltaire  —  d'inventorier 
les  meubles,  livres  et  effets  appartenant  ù  Patru ,  et 
représentés  par  t  Marguerite  Délabre,  servante  do- 
motique du  deffunt  t .  L'inventaire  commença  im- 
mwliatement ,  mais  Xicolas  Boileau  intervint ,  i  se 
disant  créancier  de  Patru  de  la  somme  de  420  I.  8  s. 
et  propriétaire  de  partie  des  meubles  et  livres  dont 
il  &  était  rendu  adjudicataire  s  sous  le  nom  de  Pierre 
HochrUet ,  c  advocat  en  pari  émeut  t .  L'inventaire, 
gardé  chez  M.  Galin,  parmi  les  minutes  de  F.  Arouet, 
*oo  prédécesseur,  nous  apprend  que,  le  19  mai  1679, 


le  Roi  avait  gratifié  Oliiier  Patru  des  abbayes  de  Ro- 
sières et  de  Clair-Mares!,  lesquelles  Patru  avait  tout 
de  suite  vendues  à  Alexandre  Lumagnc,  clerc  du  dio- 
cèse de  Lyon,  moyennant  1,500  liv.  de  rente  sur 
la  première,  et  3,000  1.  sur  l'autre.  Patru  avait 
donc  une  pension  de  4,500  lit  res  au  moment  de  sa 
mort;  ce  n'était  pas  la  pauvreté;  il  est  vrai  que  le 
bienfait  était  récent ,  et  qu'avant  1679  Patru  avait 
vécu  dans  une  gène  cruelle.  A  l'inventaire  est  an- 
nexée une  pièce  curieuse,  tout  entière  de  la  main 
de  Patru ,  signée  à  toutes  les  pages  et  intitulée 
c  Inventaire  des  liures  et  des  meubles  que  XI.  Des- 
préaux a  achetés  des  créanciers  de  M.  Patru,  et 
dont  il  a  laissé  la  jouissance  audit  t ieur  Patru  sa  vie 
durant  par  contrat,  t  La  pièce  est  datée  du  7  jan- 
vier 1671.  Ce  fut  donc  ù  la  fin  de  1070  que  le  sati- 
rique eut  la  générense  pensée  de  se  rendre  proprié- 
taire de  la  bibliothèque  de  son  ami ,  afin  d'en  laisser 
à  celui-ci  la  précieuse  jouissance.  —  Dans  les  re- 
gistres de  St -Benoît,  j  ai  trouvé ,  sous  la  date  du 
2  février  1638,  l'acte  de  baptême  d'Elisabeth,  fille 
de  Jean  Rabaud,  imprimeur,  qui  eut  pour  parrain 
t  M"  Oliuier  Patru,  aduoeat  en  parlement  » ,  et  pour 
marraine  t  Elisabeth  Turpin,  femme  de  Messire 
Michel  Le  Tellier,  scigr  de  Chaville,  conseiller  du 
Roy  et  procureur  de  Sa  Majesté  au  Chastclet  de 
Paris  t .  L'acte  est  signé  par  le  parrain  : 


N'oublions  pas  de  dire  que  le  père  d'Olivier  Patru, 
«  maître  Jean  Patru,  doyen  des  procureurs  au  Chas- 
»  telet ,  décéda  en  sa  maison ,  rue  des  Xoyers  t ,  le 
9  mai  1650,  et  fut  enterré  t  en  l'église  de  St-Benoist, 
chapelle  de  la  Vierge,  le  10  mai  > .  —  Dans  les  re- 
gistres de  St-Séverin,  à  la  date  du  lrr  février  1662, 
je  lis  l'acte  de  l'inhumation  de  c  Marie  Patru,  vi- 
»  vante  femme  de  M.  Le  Gaigncttr,  conseiller  secré- 
»  taire  du  Roy,  décédée  rue  Serpente  » .  Marie  était 
peut-être  une  sœur  d'Olivier.  —  l'oy.  Académie 

KIM.NÇAISE. 

1.  PAUL  (Vixcmt  or).  ?  1576— 1060. 

Plusieurs  des  biographes  du  pieux  fondateur  de 
l'institution  des  prêtres  de  la  Mission  ont  ignoré  ou 
ont  oublié  de  dire  que  saint  Vincent  de  Paul  eut  la 
charge  de  Premier  aumônier  ou  Aumônier  Réal  des 
galères.  Il  dut  probablement  cet  emploi  à  la  recon- 
naissance d'Emmanuel  de  Gondi,  général  des  ga- 
lères, chez  qui  Vincent  de  Paul  avait  été  en  qualité 
d'instituteur.  Les  Arch.  de  la  marine  possèdent  cinq 
Etats  des  galères  où,  parmi  les  officiers,  figure 
•  M.  Vincent  de  Paul,  pb"  bachelier  en  théologie, 
Aumônier  Réal,  ordonné  par  Sa  .Majesté  pour  auoir 
esyard  *  (inspection)  t  et  supériorité  sur  tous  les 
autres  aumôniers  desdictes  galères  i .  Sur  ces  Etats, 
dont  le  plus  ancien  est  du  24  mai  1639,  signé  : 
Louis  et  Sublet,  Vincent  de  Paul  est  porté  pour 
600  livres.  — Je  vois  au  rog.  de  St-Germ.  I'Auxer. 
la  mention  dn  baptême  d'nn  Israélite  italien,  baptisé 
sous  le  nom  de  «  Jullicn,  ci  deuant  nommé  Raphaël 
Astrologonc,  romain  âgé  de  28  ans  ou  cntiiron,  in- 
struit par  les  religieux  preslres  de  la  Mission,  soubs 
Monsieur  Vincent  de  Paul  supérieur  général  de  lad. 
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Mission.  —  Le  successeur  de  M.  Bouclier,  no  t.,  I  actes  passés  par  Vincent  de  Paul,  tant  en  son 
successeur  lui-même  des  notaires  de  la  congrégation    nom  que  comme  supérieur  d 
de  St-Lixare,  conserve  les  minutes  de  plusieurs  |  Tous  ce»  actes,  sont  signés 


luy 


J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  11.  Bouclier  un  portrait 
de  saint  Vincent  de  Paul  que  les  lazaristes  donnèrent 
à  un  des  anciens  notaires  de  la  congrégation.  La 

Seinturc  n'est  pas  excellente,  mais  la  ressemblance 
oit  être  grande ,  ce  qui  donne  à  cette  œuvre  mé- 
diocre l'importance  d'un  monument.  —  Une  collec- 
tion de  lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  fut  vendue 
les  31  janr.,  8  fév.  1854  par  il.  Laverdet,  qui  me 
permit  de  prendre  copie  de  la  suivante,  que  je  public 
in  extenso,  en  conservant  religieusement  l'ortho- 
graphe du  saint  prêtre;  elle  fut  adressée  i  Monsr 
de  Cornet,  avocat  en  la  cour  présidialc  d'Acqs  : 

•  Monsieur,  l'on  auroyt  jasé  il  y  t  deux  ans  a  voir  lapa- 
reace  des  fauorables  progrès  de  nés  affaires,  que  la  fortune 
ne  sesludiayt  contre  mon  mérite  qua  me  reodre  pins 
enuiéqnimmité.  Mais  hélas  !  ce  neatoy  qoe  pour  représenter 
en  moy  sa  vicissitude  et  inconsUoce,  conaertissant  sa 
grâce  en  disgrâce  et  son  heur  en  malheur.  —  Vous  aues 
peu  scaooir  monsieur  comme  trop  aduerty  de  mes  affaires 
comme  je  tronnés  i  mon  retour  de  Bourdcaux  vn  Testante* 
faict  i  ma  faueur  par  vnc  bonne  femme  vieille  de  Tholose, 
le  bien  de  laquelle  concisloye  en  quelques  meubles,  et 
quelques  terres  que  la  chambre  my  partie  de  Castres  I 
auoit  adjugé  pour  trois  ou  quatre  cens  esens  q'an  mi 
manuais  garnime*  lny  dcuoyt ,  pour  retirer  partie  duquel 
je  macheminois  sur  le  lieu,  pour  vendre  le  bien,  comme 
conceillé  de  mes  meilleurs  amis  et  de  la  nécessité  que  j'a- 
uois  d'argent ,  pour  satisfaire  aux  debtes  que  j'auoia  faict 
et  grande  despeoae  que  jeperceuois  quil  me  conuiendroyt 
Caire  àla  poursuite  de  Laffaire  que  maternent*'  ne  me  per- 
met nommer. 

•  Eatant  sur  le  lieu  je  troaués  que  le  galand  auoyt 
quitté  aou  pays,  pour  une  prime  de  corps  que  la  bonne 
femme  auoit  contre  lu  y  pour  le  mesme  dcbte,  et  feu  ad- 
uerty comme  il  faisoyt  bien  ses  affaires  à  Marceille  et  quil 
y  auoit  de  beaux  moyens  ;  sur  quoy  mou  procureur  con- 
clud  (comme  aussi  à  la  vérité  la  nature  dea  affaires  le  re- 
qneroyt).  qa'il  me  faloyt  acheminer  à  Marseille  estimant 
que  layaut  prisonnier  j  en  peu  trois  auoir  deux  on  trois 
cens  escus.  N'ayant  point  d  argeut  poor  expédier  cela  je 
vendis  le  cbeual  que  j'auois  prius  de  louage  à  Tholose. 
estimant  le  payer  au  retour,  que  l'infortune  fiât  aussi  re- 
tardé que  mon  déshonneur  est  grand  pour  auoir  laissé 
me»  affaires  si  embrouilles,  ce  que  je  nanrois  faict  si  Dieu 
raeust  donné  aussi  heureux  succès  en  mon  entreprînse 
que  lapparence  me  le  prorarf loyi,  —  Je  partis  donc  sur  eest 
aduis.  atrapis  mon  homme  à  Marceille.  le  lis  emprisonner 
et  marondis  i  trois  cens  escus  qu'il  me  bailla  contons. 
Bâtant  sur  le  poinct  de  partir  pur  terre  je  feust  persuadé 
par  vn  gentilhomme  auec  qui  jestois  logé  de  membarquer 
auee  luy  josques  à  Narboone  vue  la  fauear  du  temps  qui 
estoyl.  ce  que  je  fis  pour  plus  tost  y  estre  et  pour  épar- 
gner, ou  pour  mieux  dire  pour  ny  jamais  estre  et  tout 
perdre.  Le  vent  nous  feust  aussi  fauorablc  qu'il  faloyt 
pour  nous  reodre  ce  jour  â  N'arbonue  qnestoyt  taire  cin- 
quante lieues,  ai  Dieu  neust  permis  que  trois  hrigautins 
tureqs  qui  costoioycut  le  goulfe  de  Léon  pour  siraper  les 
barqoes  qoi  venoyent  de  Beaocaire  où  il  y  auoit  foire  qoe 
l'on  estime  estre  des  plus  belles  de  la  chreatienlé,  ne 
nous  eussent  donnes  la  charge  et  ataques  si  finement  que 
deux  on  trois  des  uostres  estant  tues  et  tout  le  reste  bles- 


sés et  mesme  moy  qui  eus  un  coup  d?  flèche  qui  bm  ter- 
nira d* horloge  tout  le  reste  de  ma  vie,  neussioa*  esté 
constraiacta  de  nous  rendre  a  ces  filons  et  pire  sue  ttjm. 
les  premiers  esclata  de  la  rage  desquels  feureat  de  Utirr 
nostre  pilote  en  cent  mille  piécea.  pour  aaoir  perd  s  is 
des  psindpali  des  leurs  oolre  quatre  ou  cinq  fertati es» 
lea  nostres  leur  tuèrent;  ce  faict.  nous  enchaînèrent  asrfi 
noua  auoir  grossièremeut  penses,  ponrsoiuireat  leir 
pointe,  faisant  mile  tôleries,  donnant néaitmoingtt lisent 
à  ceux  qui  se  reudoyl  sans  combats  anresl  lest  aosirisVt . 
et  enfin  charges  de  marchandise  au  bout  de  sept  m  buitt 
jours  pri iid reut  la  route  de  Birbarir,  tanière  et  »pr;ocqv 
de  voleurs  sans  aduen  du  jinind  Turcq,  on  estait  arriari. 
ils  nous  exposèrent  en  vante,  auec  proces-verbel  de  asUn 
capture  qu  ils  disoyent  auoir  esté  faicle  dans  ra  maire 
espagnol,  parce  que  sans  ce  mensonge  nous  aanoas  esté 
delîures  par  le  consul  que  le  roy  tient  de  la  pour  nadir 
libre  le  commerce  aux  François.  Leur  procédure  a  Battre 
vante  feust  qu'après  qu'ils  noua  eurent  despoeiuei  le" 
nudi  ils  nous  baillèrent  a  ch«"  en  paire  de  brayss.Ti 
hiicquetnn  de  lin  auec  vue  boucle,  nous  promeeereal  »" 
la  ville  de  Thunis  où  ib  estoyeat  veneus  expresseufal 
pour  nous  vendre.  Nous  ayant  faict  faire  cinq  os  sisttan 
par  la  vile  la  chaiae  au  col ,  ils  nous  ramenareal  aa  bsim 
afBn  que  les  marchands  vinaent  voir  qui  pouoait  bin 
manger  et  qui  non.  pour  monstrer  comme  mot  pUrei»* 
(oient  point  mortelles.  Ce  faict  nous  ramenareul  i  la  put* 
ou  le*  marchands  nous  vindrent  visiter  tout  «le  >ne*a#fat 
Ion  faict  a  lâchât  duu  chenal  on  don  beuf.  bous  fsiMol 
oourir  la  bouche  pour  visiter  nos  dens.  palpant  nas  esstn. 
sondant  nos  pltycs,  et  nous  faisant  cheminer  le  pu.  trotrt 
et  courir,  puis  leuer  des  fardeaux,  et  puis  loter  psar  roit 
la  force  d'un  chacun ,  et  mil  autre  sorte  de  brstaJrtn  i* 
feux  vendeu  a  vu  pesebeur  qui  fnst  constraiat  dt  it  def- 
faire  bien  tost  de  moy  poor  nauoir  rien  de  si  esafrsirr 

3ue  la  mer,  et  despois  par  le  pesebeur  a  vn  vieillard  at- 
ecia  ?pa[jiri(|ue  souuerain  tireur  de  quinlcscence  :  aeaus* 
fort  humain  et  Imitable,  lequel  à  ce  quil  me  dût  swjl 
trauaillé  ciacquaute  ans  à  la  recherche  de  la  pierr»  "hàlr, 
et  en  vaia  quand  a  la  pierre,  mais  fort  beiireasearat » 
autre  sorte  de  transmutation  des  métaux.  Eu  fo|  de  qtfj 
je  luy  ay  veu  aouuent  fondre  autant  d'or  que  d'aryml  <a- 
scmble ,  le*  mettre  en  petites  lamines,  et  puis  meurt  ta 
lict  de  quelques  poudres  puis  vu  autre  de  laniaes  et  pau 
vn  autre  de  poudre*  dan»  vn  cruset  ou  vaae  i  foudre»* 
orfeurea.  le  tenir  au  feu  vingt-quatre  heures,  pub  feevri' 
et  trouuer  rargcui  deuenru  or,  et  plus  seuuent  eat«* 
congeler  ou  figer  de  Urgent  vif  en  fin  argent  qui!  irssVrl 

[tour  donner  aux  pauurcs.  Mon  occupation  estoyt  i  m* 
e  feu  à  dix  ou  douse  fourneaux ,  en  quoy  Dieu  atercj 
n'anois  plus  de  peyne  que  de  plaisir.  U  maymoyt  (art,  rt 
se  plaîsoit  fort  de  me  discourir  de  la  chimie  et  plat  •*  * 
loy  â  laquelle  il  faisoit  toua  ses  efforts  de  maurer.  a* 
promettant  force  richesses  et  tout  son  scauoir.  Dira  «pris 
lousiours  eu  moy  vue  croyance  de  délieras**  aar  1rs  a»i- 
dus  prières  que  je  luy  faisoi*  et  a  la  Vierge  Marte,  para 
aeule  jntercessioa  de  laquelle  je  croy  firmeaieoi  aoair  «■ 
déliure.  Lesperance  et  firme  croyance  dont  qoe  jaa*M  « 
vous  reuoir  Monsieur,  me  fis!  estre  assidu  i  le  prier  m 
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«opaMDint  la  mort  de  Monsieur  **•  frère  et  com  racrcenas 
tstt  bien  sur*  »  (et  comme  \tssceae* ,  comme  mon  pro- 
Uvlear  empressé  <  me  faire  du  bien).  •  et  «noir  beu  le 
Mtrrl  cm  je  toe*  eauoye  roui  prient  le  recenoir  dansai 
b«o  rome  que  un  croyance  est  ferme  que  ai  jeussc  sceu  ce 
qne  jt  sens  rnuoye  que  la  mort  n'en  auroyl  ja  triomphé, 
n  nwingti  par  ce  moyen .  lors  que  Ion  die  que  le* 
|wn  d<«  I  homme  tout  conte*  denant  Dieu,  il  est  «ray  mais 
étant  point  par  ce  qne  Dieu  aooyt  rontë  cet  jours  estre 
h  ici  nombre,  mai»  le  nombre  a  esté  rond1  deuaut  Die* 
puttaa'ilestedueaeu  ainsi.  On  pour  plu»  clairement  dire, 
il  a  ni  point  norl  lors  quil  est  mort  pour  ce  qne  Dieu 
luoji  trnti  prenea .  ou  conte  le  nombre  da  ses  jours  estre 
tel.  nais  il  lanoit  preuen  ainsy  et  le  nombre  de  ses  jours 
irite  rognen  estre  tel  qttil  a  esté,  parce  qu'il  ett  mort 
bries  d  est  mort,  • 

(Toot  ceci  est  Assez  peu  intelligible). 

•  J»  feu  donc  anec  ce  wieillard  depuis  le  moi*  de  sep- 
tembre 1605  iusqnes  an  mois  d'aoAst  prochain  qu'il  feust 
priai  et  mené  au  grand  sultan  pour  irauailler  pour  luy, 
mats  es  train,  car  il  mourut  de  regret  par  le*  chemins.  Il 
ai  hissa  a  ta  sien  nepeen  vray  antro|iromorphit»  qui  me 
i-t'udiit  tott  après  la  mort  de  non  oncle  parce  qo'il  onyt 
•:irf  o>mme  M'  de  Breue  ambassadeur  pour  le  Roy  en  Tur- 

Îbi  leooyt  anec  bonnes  et  expresses  patentes  du  grand 
arts,  pour  recounrer  les  esclaues  chrestiens.  Vn  ren»';|at 
itïke  rn  Saooye  enoemy  de  nature  mascheta  et  men 
enru  m  ion  Temat.  ainsi  s'appelle  le  bien  que  l'on 
«witemme  métayer  du  grand  seigneur,  car  le  peuble  n'a 
ea.  tset  est  au  Sultan.  Le  Temat  da  restuy  estoyt  dans 
N  a.»nUfltie  ou  le  paya  est  extrêmement  chaud  el  désert. 
1.  i»f  de*  trois  lames  qu'il  aooyt,  comme  grrcqae-cbre*- 
fesse,  mata  scbismatiqne.  anoit  va  bel  esprit  et  maffec- 
t*«»oit  fort  Et  pla»  a  la  fin  me  naturellement  Turque 
fierait  d'instrument  à  l'immense  miséricorde  de  Dieu 
pair  retirer  son  mari  de  l'apostasie  el  le  remettre  au  jjiron 
<h  lEglise,  me  fit  déliorer  de  mon  esclaoage.  Curieuse 
«•elle  estoyt  de  scanoir  nostre  façon  de  tiare,  elle  me 
nasyt  roir  loaa  les  jours  aoi  ebams  ou  je  fossioys.  et 
«t*  lent  me  commanda  de  chanter  louange* i  mon  Dieu. 

rciouuemr  du  Qnomodo  cantnbimut  in  terra  alirna  des 
<nfut  bisrael  captifs  en  babilonc.  me  fist  commencer 
**k  la  larme  a  loeil .  le  psaume  Super  Jluuùna  Babilonis, 
*  pais  le  Salue  Reaima  et  plusieurs  autres  choses  en  quoy 
«Ile  priât  autant  de  plaisir  que  la  merneille  en  fenst  grande. 
Elle  ne  manqua  point  de  dire  à  son  mari  le  soir  qu  il  auoit 
tei  tort  do  quitter  sareligion  quelle  etiimoit  extrêmement 
tsuepnr  vu  récit  que  je  luy  aooyt  faict  de  nostre  Dieu 
«i  aeesques' louasse*  que  je  luy  auoys  chanté  en  sa  pre- 
Nste.  en  quoy  dieoil-ellc  auoyt  eu  ta  si  diuin  plaisir 
qwlle  ne  croyoïl  point  que  le  paradis  de  ses  pères  el  celuy 
«•elle  esperoyt  feust  si  glorieux  ni  accompagné  de  tant  de 
joye.  qoe  le  plaisir  quelle  auoyt  pendant  qoe  je  louois  mon 
Ken.  ronrluant  qu'il  y  aooit  quelque  merneille.  Ceste 
utreCaiphe  Ou  amie*».-  de  Balaam  fist  par  ses  dieeoun 
qae  son  mari  me  dict  dès  le  lendemain  quil  ne  tenoyt 
fln»  commodité  que  nous  nous  Bannissions  en  France 
■ai» qu'il  y  doaneroyt  le  remède  dans  peu  do  temps  que 
Die«  y  serait  loué.  Ce  peu  de  jours  furent  dit  moi*  quil 

E3*  ^llf^Uttt  CH  C6S  fiai  tn*# ,  mais  à  la  lia  exécutées  espé- 
rées, m  bont  desquelles  nous  nous  saunâmes  anec  un 
petit  esquif  et  bobs  reodismes  le  t iagtbuitiesme  de  juing  i 
ïiîjae*  aorte»,  et  lo*t  aprè»  en  Auignon  ou  Monseigneur 
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b  tiee-léget  récent  publiquement  le  renégat  auec  la  Tai 
*  laril  et  le  sanglot  au  gosier  dans  l'église  de  Saint  •  (mot 
Visible)  «  a  lbonneur  de  Dieu  et  édification  des  especta- 
teors.  Vondict  Seigneur  nou»  a  retenu  tous  deux  pour 
dms  mener  à  Rome  on  il  sen  ta  tout  assitost  que  son  soc- 
^near  •  (id  une  déchirure  à  la  lettre)  •  quil  achena  le 
j«*r  de  1*  sainct  jebaa  sera  venu.  Il  a  promu  au  pénitent 
le  faire  entrer  a  saaatere  eoaaeat  de*  fait  btn  frattlti 
°a  il  l'est  roué,  et  à  raoy  de  m<>  faire  pouruoir  de  quclqne 
boa  bénéfice.  Il  me  faict  cet  honneur  de  me  fort  aymer  et 
caresser,  et  pour  quelques  secrets  d'alcbymie  qne  ie  loy 
n  «prias  desquels  il  fait  plus  destat  dict  il .  que  si  jo  h 
aersas  dam  tn  monta  (sic)  di  oro,  parc*  qu'il  y  a  trauaille. 
•>Jt  U  temp»  de  sa  vie,  el  qu'il  ne  re»pirc  autre  contente* 


eleglisfl  ma  romroandé  denuoyer  qoerir  le*  lettre*  de  me* 
ordre»  mssseurant  de  me  faire  bien  et  très-bien  penruoir 
de  bénéfice.  Jeslov  en  peyne  pour  tronoer  homme  affidé 
pour  ce  (aire  quand  tn  mien  amy  de  la  maison  de  mon  dict 
seigneur  mailressa  monsieur  Canterelle  présent  porteur  qui 
sen  aloyt  à  Tholuse  lequel  jay  prié  de  prendre  la  peine  de 
donner  tn  coup  desperon  jnsqae*  A  Dacq*  pour  rou*  aler 
rendre  la  pote  et  recenoir  me*  dicte*  letres  auec  celle* 
que  jebtia*  à  Tboloie  de  bachelier  en  théologie  que  je 
voua  supplie  lui  déliurer. 

•  Je  ton*  en  enoofe  à  ces  lins  tin  rien.  Ledict  sieur 
Canterelle  est  de  la  maison  el  a  exprès  commandement  de 
monseigneur  de  aacqniter  fidèlement  de  ta  charge  et  de 
raenooyer  le*  papier*  à  Rome  «i  tant  est  que  nous  soyons 
parti*.  Jay  porte  deux  pierre*  de  Turquie  que  nature  a 
taillé  en  pointe  de  diamans,  l'une  desquelles  je  TOUS  en» 
uoye  tout  «npplianl  la  rcteeuoir  d&utti  bon  cmnr  que 
humblement  je  sou»  la  présente.  Il  ne  peuat  poinct  estre 
monsieur  que  ions  et  me*  parens  nayes  eaté  *candalisex 
en  moy,  par  mes  créanciers  que  j'aurois  desia  en  partie 
satisfaits  de  cent  ou  six  vingts  escas  que  nostre  pénitent 
ma  donnes,  si  je  n'auois  esté  conceillé  pkr  mes  meilleurs 
amys  de  les  garder  jusque*  a  mon  retour  de  Rome,  pour 
euiler  le*  accident*  qu'a  faote  dargent  me  peurroyent 
atlueair  (fore*  qne  jaye  la  table  et  le  bon  «il  de  monsei- 
gneur) mat*  jestimo  que  tout  cest  eseandale  se  tournera 
en  bien,  Jescris  i  monsieur  d'Amaaden,  et  i  ma  mère  t 
je  sons  supplie  leur  mire  tenir  mes  letres  par  homme  que 
monsieur  Cautrelle  payera  si  par  cas  fortuit  ma  mère 
auoyt  retiré  les  lelres,  a  tout  euenem*  elles  sont  insinuée* 
chaïl  II.  Babel.  Autre  chose  sinon  que  vous  priant  me 
coolinnef  «aincte  affection  je  demeure ,  Monsieur,  v™ 
et  obéissant  seruiteur  : 


.  An  Auigaon  ce  24  juillet  1607,  . 

M.  l'abbé  de  Laboaderie  a  publié  en  partie  cette 
lettre  curieuse  qui  est  d'un  grand  prix  pour  la  bio- 
graphie de  saint  Vincent  de  Paul.  Il  a  cru  devoir  en 
supprimer  ce  qui  touche  aux  opérations  do  médecin 
alchimiste  daus  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
phait- et  la  transmutation  des  métaux;  je  n'aurais 
eu  garde,  quant  à  moi;  il  a  aussi  changé  l'or- 
thographe de  saint  Vincent,  et  par  là  il  a  été  à 
ce  morceau  une  grande  partie  de  sa  charmante 
naïveté.  Je  me  suis  appliqué  à  le  reproduire  avec 
sa  physionomie  simple  et  bonne ,  et  je  crois  nu 
point  manquer  en  cela  de  respect  à  la  mémoire  du 
grand  homme  de  bien  que  la  France  vénère  avec 
tant  de  raison.  —  N'est-ce  pas  de  Vincent  de  Paul 
que  parle  le  Cardinal  de  Rets  quand  il  dit  :  a  Enfin 
ma  conduite  me  réussit,  et  au  point  qu'en  vérité  je 
suis  fort  à  la  mode  parmi  les  gens  de  ma  profession 
et  que  les  déuôts  mesmes  diroient  après  .Monsieur 
Vincent  qui  m'avoit  appliqué  ces  mots  de  l'Evangile  : 
«  que  je  n'auois  pas  asses  de  piété,  mais  que  je  n'é- 
s  tois  point  trop  éloigné  du  Royaume  de  Dieu,  s  — 
Saint  Vincent  de  Paul  fut  un  des  ecclésiastiques  qui 
préparèrent  Louis  XIII  à  la  mort,  ce  que  nous  ap- 
prend Dubois,  un  des  valets  de  chambre  du  Roi, 
dans  son  mémoire  sur  les  derniers  instants  de  sou 
maître  :  s  II  se  faisoit  entretenir  déjà  depuis  quel* 
ques  jours  par  MM™  les  évêques  de  Meaux  et  de 
Lisieox  et  par  les  pères  Ventadoor,  Dinet  et  Vin- 
cent. » 

2.  PAUL  VÉRONËSE.  -  Voy.  Vûosist. 

3.  PAUL  (l'abbé  AnA».LATOtirr).  T1740-1809. 
J'ai  dit  plus  haut  (art.  Canipra)  que  ce  digne 
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homme  fat  mon  professeur.  «  A  bon  maistre ,  mé- 
chant disciple.  •  Pendant  que  je  suivais  les  cours 
du  lycée  de  Lyon,  il  était  mon  répétiteur  et  me 
donnait ,  ainsi  qu'a  mes  deux  frères ,  des  soins  qui 
mettaient  quelquefois  sa  patience  a  une  rude  épreuve; 
car  j'étais  *  un  enfant  dissipé  > ,  comme  il  le  disait, 
et  surtout  paresseus.  Je  reçus  ses  leçons  de  1804  i 
la  fin  de  1809,  si  je  ne  me  trompe,  et  j'eus  bien  le 
temps  d'apprendre  à  le  connaître.  C'était  un  vieil- 
lard aimable  et  spirituel,  d'une  petite  taille,  d'un 
assez  fort  embonpoint ,  d'une  figure  bonne  et  douce. 
Il  demeurait  sur  la  place  du  Plâtre,  non  loin  de  la 
petite  porte  de  notre  église  de  St-Pierre,  où,  le 
mutin,  quand  il  ne  faisait  pas  trop  chaud  ou  trop 
froid ,  quand  il  n'était  pas  enrhumé  ou  qu'il  ne  crai- 
gnait uoint  de  prendre  quelque  douleur,  le  lieu 
étant  fort  humide,  il  allait  s  agenouiller  dans  un 
coin  et  faire  une  courte  prière.  Il  habitait  un  loge- 
ment modeste,  mais  très-industricusement  défendu 
contre  l'air  que  le  bon  abbé  redoutait  et  auquel  il 
ne  s'exposait  jamais  qu'à  son  corps  défendant.  11 
était,  au  chapitre  de  sa  santé,  d'une  timidité  sans 
seconde.  Ayant  lu,  par  malheur,  un  discours  sur 
la  Douleur,  ouvrage  de  M.  Petit,  médecin  qui 
écrivait  avec  élégance  en  prose  et  faisait  des  vers 
qu'on  trouvait  jolis  —  homme  du  monde  distingué 
en  même  temps  que  praticien  habile  —  l'abbé 
Paul ,  effrayé  des  périls  auxquels  est  exposée  sans 
cesse  la  chétive  machine  humaine ,  convaincu  de  sa 
fragilité  que  menacent  mille  accidents  douloureux 
ou  funestes ,  donna  à  toutes  ses  habitudes  un  carac- 
tère de  modération  qui  en  firent  un  type  asseï  cu- 
rieux.  Jamais  je  n'ai  vu  personne  marcher  avec 
cette  lenteur  calculée;  le  recteur  de  Boileau  eût  été 
un  évaporé,  comparé  à  l'abbé  Paul.  Il  tenait  que  la 
locomotion ,  pour  n'être  point  dangereuse ,  doit  se 
rapprocher  le  plus  possible  de  l'immobilité;  aussi, 
quand  il  disait  :  t  J'accours  i ,  était-il  le  plus  plai- 
sant du  monde.  Jésuite  avant  1789,  émigré  en  Es- 
pagne pendaut  la  tourmente  rétolutionnaire,  rentré 
en  Fronce  peudaut  le  Consulat,  il  était  venu  s'établir 
à  Lyon,  sous  le  nom  de  a  M.  Amant,  professeur 
des  langues  française,  latine,  grecque  et  espagnole  » . 
Pour  cacher  sou  origine ,  il  dissimulait  ce  qu  il  pou- 
vait y  avoir  d'apparence  ecclésiastique  dans  toute  sa 
personne  ,  essentiellement  monacale  sous  des  habits 
qui  affectaient  les  couleurs  claires.  Il  avait  laissé 
pousser  et  mis  en  queue  de  rares  cheveux  blancs , 
et  se  croyait  parfaitement  déguisé  grâce  à  cet  orne- 
ment. Personne,  au  reste,  ne  savait  autour  de  lui 
que  le  jésuite  était  sous  l'homme  à  l'habit  laïque; 
son  éditeur  était  dans  le  secret ,  qu'ignorait  sa  vieille 
domestique  et  qu'il  avait  confié  à  mon  père ,  en  qui 
il  avait  toute  confiance. 

Quand  l'Empire  fut  fondé ,  quelques  anciens  jé- 
suites, professeurs  des  collèges  qui  existaient  à 
Lyon  avant  la  Révolution  et  que  le  gouvernement 
avait  réunis  dans  le  lycée  de  cette  ville,  prirent  un 
costume  qui  tenait  de  celui  du  clergé  séculier; 
M.  Amant  ne  quitta  ni  sa  longuo  redingote  blan- 
châtre ni  sa  petite  queue,  ne  voulant  d'ailleurs  rien 
avoir  de  commun  avec  ses  anciens  frères  de  la  corn- 

Iragnic  de  Jésus,  qu'il  ne  fréquentait  point.  Le  Père 
*aul  n'était  point  attaché  au  Lycée;  il  vivait  du 
produit  de  ses  ouvrages  et  de  quelques  leçons  qu'il 
donnait  en  ville  à  des  enfants  qu'il  préparait  pour 
les  humanités,  ayant  cela  de  particulier,  que,  tra- 
traducleur  élégant  et  correct  de  quelques  auteurs 
latins,  il  ne  parlait  jamais  de  ses  traductions,  de  | 
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peur  sans  doute  de  se  dénoncer,  et  ne  le»  tmpsj^ 
point  à  ses  élèves.  Cet  homme  elunmat  ainuil 
assez  la  bonne  chère;  il  était  gourmand  pariaclins- 
tion  et  avec  esprit ,  mais  il  était  sobre  par  peur. 
L'nmvre  de  la  digestion  lui  était  un  supplice ,  bien 
qu'il  eût  un  estomac  dont ,  comme  il  le  reennnai*» 
sait  lui-même ,  il  n'avait  point  a  se  plaindre.  —  J'ai- 
mais beaucoup  les  leçons  de  l'abbé  Paul  ;  il  mut 
les  rendre  intéressantes ,  et  amusantes  jusqu'à  os 
certain  point.  Il  analysait  û  merveille  et  quelquefois 
très-plaisamment  les  fables  de  La  Fontaine,  et 
quant  au  latin,  il  ne  nous  était  guère  qu'un  préteile 

(>our  parler  du  français.  Il  avait  conservé  tonte* 
es  habitudes  étymologiques  de  l'orthographe  du 
xvne  siècle  et  même  du  xvr*,  pour  lesqueuV*,  j( 
l'avoue,  j'ai  conservé  une  grande  tendresse,  biea 
qu'il  m'ait  fallu  rompre  avec  elles.  —  Des  biogra- 
phes ont  dit  que  le  traducteur  de  Florus ,  de  Jus- 
tin, de  Cornélius  Xépos,  de  Phèdre,  etc.,  se  retira 
de  bonne  heure  dans  sa  famille  provençale,  i  N- 
Chamas ,  pour  y  travailler  aux  traductions  qu'on  a 
de  lui  ;  c'est  là  une  erreur  qu'il  faut  recooer.  fl 

Sassa  peu  de  temps  à  St-Chamas ,  après  soo  retorrr 
e  Tolède ,  et  alla  se  fixer  à  Lyon ,  où  il  moarut 
eu  1809.  Voici  l'acte  de  son  décès  qu'a  biea  »oaU 
me  communiquer  M.  Rolle,  un  des  archiviste*  àt 
notre  ville.  Je  me  rappelais  bien  l'enterrement  fort 
simple  de  M.  Amant ,  dont  quelques  personne*  ac- 
compagnèrent les  restes  au  cimetière  de  Loyaee, 
mais  la  date  de  sa  mort  m'avait  échappé.  «  b? 
trente  octobre  mil  huit  cent  neuf,  pardevant  nom 
maire  de  Lyon,  ont  comparu  sieurs  Franco»  Su"- 
vau,  libraire,  place  du  Plâtre,  n°3,  et  Jacques 
Berger,  homme  de  confiance  même  maison  qui  ont 
déclaré  que  II.  Aman-Laurent  Paul  né  à  St-Cbuaji 
département  des  Bouches-du-Rhône ,  le  neuf  toit 
mil  sept  cent  quarante ,  ex-jésuite ,  demeurait  i 
Lyon  place  du  Plâtre  n°  3  ,  est  décédé  hier  wir  i 
sept  heures.  Lecture  faite  du  présent  acte  aux  tfV- 
clarans  majeurs,  ils  ont  sigué  avec  nous  P.  .Wri, 
adj1,  Salvau,  Berger  ».  (Reg.  des  décès  de  Tas- 
née  1809,  fol.  294,  v°.)  L'abbé  Paul  o'aiatt  été 
malade  que  peu  de  jours  ;  il  n'avait  pas  acheté  « 
soixante-neuvième  année,  et  paraient 
plus  âgé.  Avant  la  Révolution  ,  il  avait  été  prefe*- 
scur  d  éloquence.  En  18Î0,  on  donna,  à  Lyon,  ont 
quatrième  édition  de  ses  *  Vies  des  grands  capitaines 
de  Cornélius  Xépos  t  et  une  seconde  édition  de  k» 
i  Divers  morceaux  de  poésie  française  * . 

PAULIN  (le  capitaine).  —  l  oy.  La  Gxm. 

PAITRE  (La).  —  Voy.  Le  Pailtre. 

PAVILLON  (le)  NATIONAL.  1790-9V. 

En  1845,  je  publiai,  dans  le  Moniteur  de  for- 
mée (5  et  10  oci.V  un  Mémoire  sur  les  trois  cou- 
leurs nationales.  Ce  travail,  fait  pour  fixer  l'opiaicio 
sur  la  composition  de  la  cocarde  de  !789  et  «o 
villon  décrété,  en  1790,  par  l'Assemblée  nationalf, 
est  trop  considérable  pour  être  reproduit  ici,  àtes 
son  entier;  mais  comme  on  revient  souvent  »u* 
cette  question  de  la  cocarde  et  du  drapeau,  il  »«j 
peut-être  pas  sans  utilité  que ,  dans  un  livre  vtotl 
dont  la  vocation  est  de  relever  les  erreurs  commbe», 
sur  de  certaines  choses  et  de  certains  hommes,  par 
les  historiens,  je  résume  ce  que  j'ai  pu  *PP/fD"re 
de  positif  touchant  ce  fait  intéressant  de  rru*tMrt 
de  la  Révolution  française,  la  formation  du  patill"" 
national.  —  On  a  dit'que  les  trois  couleurs  :  bk"» 


Digitized  by  Google 


PAV 

blanc,  rouge,  avaient  été*  adoptées  u  l'instigation  de 
Mmbean,  qui,  ainsi,  faisait  prendre  à  la  nation  les 
couleurs  dn  duc  Philippe  d'Orléans?  les  écrivains  qui 
ont  avancé  cette  singulière  interprétation  des  inten- 
tions de  Mirabeau  ignoraient  apparemment  que  les 
eoolcars  particulières  de  la  maison  d'Orléans  ne  dif- 
féraient en  rien  de  celles  de  la  branche  aînée  de  la 
maison  de  Bourbon ,  et  que  lorsque  Mirabeau ,  com- 
battant, pour  un  pavillon  nouveau,  contre  le  pavillon 
blanc,  one  maintenaient  quelques  membres  de  la 
droite  de  rassemblée ,  voulait  substituer  ce  qu'il 
appelait  »  les  titrées  de  la  liberté  »  à  celles  que 
Jean-Bon  St-  André  nomma  plus  tard  (17  février 
1794)  la  livrée  du  tyran ,  il  prétendait  donner  un 
pavillon  original  et  qui  n'eût'aucun  rapport  avec  ce 
(fui  avait  été  bannière ,  drapeau  ou  couleurs  d'au- 
trefois. Dès  longtemps,  les  trois  couleurs  nouvelles 
étaient  celles  des  Rois  de  France  (l'oy.  ci-dessus  : 
Courras);  mais  dès  Charles  VII  le  blanc  était  la 
«nlcur  de  la  bannière  de  France.  On  ne  G t  pas  at- 
tention a  cela,  et,  d'ailleurs,  une  cocarde  faite,  le 
13  juillet  1789,  par  les  électeurs  de  Paris  pour  la 
garde  nationale  parisienne ,  et  mise  à  son  chapeau 
par  Louis  XVI ,  le  jour  où  il  alla  à  l'hôtel  de  ville , 
chit  devenue  la  cocarde  de  la  France.  Ses  couleurs 
tttimt  le  rouge  et  le  bleu  des  armes  de  la  ville  de 
fins,  qui  s'étaient  jointes  au  blanc  de  la  cocarde 
da  Roi.  Le  Roi ,  en  acceptant  la  cocarde  parisienne 
eue  lai  présentait  le  maire  de  la  ville ,  n'avait  point 
jeté  sa  cocarde  ;  il  avait  placé  sur  sa  cocarde  blan- 
che le  signe  de  ralliement  de  la  garde  nationale , 
qui,  elle-même ,  au  reste ,  avait  aussi  la  couleur  du 
toi  comme  française ,  si  elle  avait  le  rouge  et  le 
Heo  comme  parisienne.  La  cocarde  tricolore  fut 
faite  ainsi,  tout  naturellement,  et  les  vicut  témoins 
des  événements  auxquels  se  rattache  la  création  du 
owreau  signe  national  m'ont  assuré  qu'en  effet  les 
choses  se  passèrent  comme  je  viens  de  le  dire.  Le 
hasard  eut  plus  de  part  an  rassemblement  des  trois 
couleurs  que  Ton  adoptait ,  qoe  les  imaginations  des 
partis.  La  cocarde  faite,  il  ne  pouvait  guère  y 
aroir  de  difficultés  pour  la  composition  du  pavillon. 
Ce  fat  cependant  one  grosse  affaire,  où  les  passions 
entrèrent  en  jeu.  MM.  de  Vaudreuil,  de  La  Galis- 
tonière,  de  Foucault  et  Guillermy  soutinrent  que 
!c  pavillon  blanc  n'avait  rien  de  contrc-révolution- 
mirc;  Mirabeau  s'emporta,  et  M.  de  Virieu  pro- 
posa one  transaction  que  l'assemblée  adopta  ;  il  de- 
mtoda  que  le  pavillon  des  vaisseaux  français  restât 
blanc  et  portât  cependant  en  une  de  ses  parties  les 
nouvelles  couleurs  de  la  France  :  «  Je  demanderai , 
*  <ii(-il ,  qu'à  la  couleur  qui  fut  celle  du  panache 
•»  d'Henri  IV  se  joignent  celles  de  la  liberté  con- 

>  qnise,  c'est-à-dire  qu'il  y  soit  joint  une  bande 

>  aux  couleurs  nationales.  >  Après  de  chauds  dé- 
bits, l'assemblée  renvoya  à  son  comité  la  question 
de  la  forme  de  l'enseigne  navale ,  et ,  le  24  octo- 
bre 1790,  rendit  un  décret  dont  les  deux  articles 
mit  ainsi  rédigés  :  «  Art.  i*r.  Le  pavillon  de  beau- 
pré sera  composé  de  trois  bandes  égales  et  posées 
verticalement;  celle  de  ces  bandes  la  plus  près  du 
bâton  sera  ronge,  celle  du  milieu  blanche  et  la  troi- 
«râie  bleue.  —  Art.  2.  Le  pavillon  de  poupe  por- 
tera dans  son  quartier  supérieur  le  pavillon  de  beau- 
pre,  ci-dessus  décrit;  cette  partie  du  pavillon  sera 
exactement  le  quart  de  sa  totalité,  et  environné 
«  une  bande  étroite  dont  une  moitié  de  la  longueur 
sert  ronge  et  l'autre  bleue  ;  le  reste  du  pavillon  sera 
de  couleur  blanche.  Ce  pavillon  sera  également  celui 
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des  vaisseaux  et  des  butinions  de  commerce  i .  An- 
térieurement au  décret,  le  pavillon  des  marchands 
était  blanc  avec  une  portion  bleue  qui  variait  de 
forme  et  de  grandeur  selon  les  ports. 

Cette  nécessité  du  changement  de  pavillon  était 
venue  d'une  révolte  qui  avait  éclaté,  le  10  sept. 
1790,  dans  l'escadre  de  Brest,  commandée  par 
M.  d'Albert  de  Riom.  Le  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale sur  le  pavillon  calma  l'effervescence  des 
gens  de  mer.  Mais,  le  27  pluviôse  an  u  (15  fév. 
179V),  sur  le  rapport  de  Jean-Bon  St -André,  la 
Convention  supprima  le  pavillon  décrété  le  24  oct. 
1790;  elle  ût  disparaître  le  fond  blanc  qui,  selon 
l'orateur,  était  «  la  livrée  du  tyran  » ,  et  disposa 
les  couleurs  t  en  trois  bandes  égales  posées  verti- 
calement, de  manière  que  le  bleu  soit  attaché  à  la 
gaule  du  pavillon ,  le  blanc  au  milieu  et  le  rouge 
flottant  dans  les  airs  • .  Pourquoi,  dons  le  nouveau 
pavillon  de  la  flotte ,  le  bleu  vint-il  où  était  le  rouge 
dans  celui  de  1790,  et  le  rouge  où  était  le  bleu? 
Jean-Bon  St-André  ne  le  dit  pas.  On  changea  seu- 
lement pour  changer.  Le  pavillon  de  179V  est  resté 
le  pavillon  de  la  République ,  du  gouvernement  im- 

Ïérial,  de  la  Royauté  de  1830,  de  la  République 
e  1848;  il  est  celui  du  second  Empire.  Tout  ce 
que  l'on  a  dit  sur  l'origine  des  trois  couleurs  est 
sans  raison;  on  a  voulu  y  voir  les  couleurs  de  la 
noblesse,  de  l'Eglise  et  du  peuple;  cela  est  ab- 
surde; on  a  cru  qu'on  avait  ingénieusement  réuni 
les  bannières  de  St-Martin  (bleue),  la  cornette  de 
Charles  VII  (blanche}  et  l'oriflamme  (rouge)  ;  non , 
les  couleurs  de  U  ville  do  Paris  —  qui  fait  les  révo- 
lutions —  et  celle  du  Roi  —  qui  subissait  la  Révolution 
de  1789  —  se  joignirent  par  nécessité  et  restèrent 
jointes,  voila  tout.  Leduc  d'Orléans  ne  fut  pour  rien 
dans  tout  cela.  On  composa  un  pavillon  qui  avait 
trois  bandes  :  rouge,  blanche  et  bleue,  comme 
celui  du  pavillon  hollandais,  et  pour  le  distinguer 
de  celui-ci,  on  plaça  verticalement  les  bandes  que 
les  Hollandais  ont  horizontales.  On  répudia  le  blanc 
de  la  France  et  l'on  adopta  étourdiment  les  cou- 
leurs particulières  de  ta  maison  royale,  comme  «  les 
livrées  de  la  liberté  ».  Ceux  qui  s'aperçurent  de 
cette  singulière  contradiction  gardèrent  le  silence. 
Le  fait  répondit  mal  a  l'intention.  Sous  le  pavillon 
blanc,  de  grandes  et  belles  actions  avaient  été  faites; 
on  en  a  fait  de  belles  et  grandes  sous  le  pavillon  tri- 
colore. Le  pavillon  de  M.  de  Virieu  était  bien  ima- 
giné ,  il  gardait  les  souvenirs  du  passé  et  les  liait 
aux  espérances  de  l'avenir.  —  Voy.  Coulkuks. 

PAVVLET  (le  chevalier  FLEURI  DE  ou  DU)  DE 
COMMARTIX.  1731—1793. 

Un  philanthrope  à  qui  son  amour  du  bien  ne  réus- 
sit guère.  M.  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Ta- 
rente,  lui  consacra  une  courte  Notice,  que  publia 
le  Journal  d'éducation  (juillet  1816,  p.  229)  et 
dont  la  Biogr. -Michaud  reprit  la  substance.  Le  ma- 
réchal —  qui  fut  peut-être  un  des  élèves  du  Ch. 
Pau'let  —  ne  parla  de  Fleuri  de  Commartin,  dont 
il  ne  sut  pas  les  noms,  qu'à  propos  de  l'établissement 
fait  à  Paris,  en  1772,  d'une  écolo  militaire  où  le 
fondateur  reçut  les  orphelins  d'officiers  e(  sous- 
officiers  morts  au  service  de  l'Etat  ou  retirés  du 
service  sans  fortune.  Selon  M.  le  duc  de  Tarente, 
le  chr  Pawlet  était  d'origine  irlandaise.  On  ne  sait 
rien  autre  de  ee  fondateur  de  1772 ,  que  Bouillet  à 
négligé,  infidèle  à  ses  habitudes  de  copiste  de  Mi- 
chaud.  Voici  ce  que  je  dois  à  mes  recherches,  au 
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sujet  de  celui  qu'a  fuit  connaître  à  moitié  l'illustre 
Maréchal  Macdonald.  Parmi  les  pièce*  qui  m'ont  été 
communiquées  au  ministère  de  la  guerre  se  trouve 
on  acte  de  naissance  dont  voici  la  copie  : 

•  L>  9*  mars  rail  sept  cent  trente  sept  ■  (1731)  •  j'ai 
baptisé  Fleuri  né  d'bier,  61»  de  Pierre  Paulet,  marquis 
de  Black,  et  de  d"»  Jeanne-Marie  Mary,  «a  femne.  Par- 
rain,  Fleuri  Martin.  5r  de  Tonnilier;  marraine.  Pierrette 
Alexandre,  femme  d'Antoine  Guédan  de  St-fabriq,  (ligné) 
f.  Martin,  Dorlien,  Jean  Mary,  Panle  vicaire.  »  (St- 
Nitier  de  Lyon.) 

Cet  acte  fut  produit  par  Fr.  Paulet  lorsque  le 
chevalier  de  Tourny,  colonel  du  régiment  de  la 
Reine  cavalerie ,  demanda  au  ministre  de  la  guerre , 
par  une  lettre  datée  du  camp  de  Kersauscn,  4  sept. 
1760,  t  la  cornette  de  la  compagnie  de  Varcillc, 

>  vacante  par  la  promotion  du  cnevr  d'Ortau  au 
»  grade  de  capitaine ,  pour  le  sr  Paulet  de  Caumar- 

>  tin  (rie)  gentilhomme,  servant  depuis  deux  ans 

>  dans  le  régiment  de  la  Reine  t .  Paulet  avait  fait 
les  campagnes  de  1759  et  1760,  sons  les  veux  de 
M.  de  Tourny.  —  Je  ne  sais  pourquoi  l'acte  de  nais- 
sance de  «  Fleuri  Paulet  >  m'inspira  de  la  défiance , 
pourquoi  le  «  marquis  de  Black  »,  le  t  sr  de  Ton- 
nilier  i  et  i  Guédan  de  St-Fabriq  »  me  semblèrent 
suspects;  mais  j'avais  un  moyeu  de  contrôle  facile, 
et  je  l'employai  tout  de  suite.  J'adressai  (le  18  mai 
1N62)  une  copie  de  l'acte  du  9  mars  1737  à 
II.  Rolle,  sons-archiviste  de  la  ville  de  Lyon,  mon 
obligeant  confrère,  et  le  priai  de  le  collalionncr 
avec  l'original ,  et  bientôt  je  reçus  cette  copie  de 
l'acte  inscrit  au  registre  de  St-Nixicr  de  Lyon, 
copie  que  la  parfaite  connaissance  acquise  par 
M.  Rolle  de  toutes  les  écritures  fait  pour  moi  tout 
a  fait  digne  de  foi  : 

■  Le  9  mars  mil  sept  cent  trente  un  «  (1731)  •  j'ai  bap- 
tisé Fleuris  [sic)  né  d'hyer,  Gli  de  Pierre  Paulet  [sic) 
m4  de  bleds  et  de  Jeanne  Mary,  m  femme;  parrain.  Fleuri» 
Martin  m*  tonnelier,  marraine  Pierrette  Alexandre,  femme 
d'Antoine  Guédan,  m*  fabricant  •  (sig.)  •  Jean  Mary.  f. 
Martin.  Dorlien.  Paul i  vicaire.  >  (Reg.  de  Sl-Xisier, 
an.  1731,  f«  37.) 

Cette  copie  diffère  beaucoup  de  l'autre  assuré- 
ment. Le  prêtre  qui,  en  1760,  délivra  l'extrait  du 
reg.  de  St-Nixier,  ne  sut-il  pas  lire  l'acte  de  1731 , 
ou  une  complaisance  coupable  lui  fit-elle  altérer  le 
document  original,  au  profit  d'un  intérêt  qui  se  com- 
prend bien?  Paulet  avait  meilleure  grâce,  solliciteur 
qui  voulait  obtenir  une  cornette  de  cavalerie ,  en  se 

5 résentant  comme  gentilhomme  et  fils  d'un  Marquis 
e  Black,  qu'en  se  disant  roturier  et  fils  d'un  marchand 
de  blés.  Il  lui  était  plus  honorable  —  il  le  croyait 
au  moins  avec  tout  ce  qui  était  noble  —  d'avoir  pour 
parrain  un  i  Martial  de  Tonnilier  >  qu'un  «  maître  ton- 
nelier *  et  pour  marraine  la  femme  d'un  •  sr  de  St- 
Fabriq  *  que  celle  d'un  *  mc  fabricant  » .  Demander 
une  cornette  à  l'âge  de  29  ans,  c'était  s'en  aviser 
bien  tard;  les  porte-cornette  étaient  de  très-jeunes 
gens,  et  du  registre  de  1731 ,  le  prêtre  obligeant  ti- 
rait un  acte  de  1737,  qui  rajeunissait  Fleuri  Paulet 
ou  Paulet  de  six  années!  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
sincérité  de  l'acte  de  naissance  du  en"  Paulet  —  qui, 
par  parenthèse,  signait  quelquefois  :  Paulet  —  il 
obtint  la  cornette  demandée  par  son  colonel,  et,  le 
17  mars  1761,  fut  inscrit  sur  le  reg.  matricule  du 
régini»  de  cavalerie  de  la  Reine ,  sous  les  noms  de 
«  Fleury  Paulet  de  Caumartin  * .  Au  reste ,  de  ce 
que  Pierre  Paulet  faisait  le  commerce  do  blé  i 
Lyon,  où  des  événements  politiques  l'avaient  pu 
à  .  'établir,  il  ne  résulte  pas  qu'U  ne  fût  d'une 
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bonne  maison  irlandaise  ou  anglaise;  les  révolutions 
font  de  ces  changements  de  fortune.  D'où  venaient 
à  Paulet  son  titre  de  chevalier  et  son  surnom  de 
Commartin?  Je  l'ignore.  Mais  je  vois  que,  le 
14  fév.  1771 ,  il  signait  :  •  de  Paulet  de  Commar- 
tin .  et,  le  15  avril  1772,  .  du  Paulet  de  Coov 
martin  i  ;  à  ces  noms  ,  il  ajoutait  :  «  e"*  (cornette) 
réformé  du  reg1  de  cavalerie  de  la  Reine  i .  Sa  ré- 
forme datait  de  1763,  époque  de  la  réorganisation 
du  régiment.  —  En  avril  1772,  Paulet  demeurait 
sur  lè  quai  de  Bourbon,  île  St-Louis;  il  y  préparait 
l'établissement  de  l'école  militaire  qu'il  dirigea  pen- 
dant plusieurs  années  et  où  il  entretint  jasa/1 
250  enfants,  orphelins  en  général  d'officiers  et  de 
sous-officiers,  quelques-uns,  cependant,  fils  des 
amis  du  ch"  Paulet ,  et  de  ceux-là ,  je  puis  «ter  le 
comédien  célèbre  Potier,  dont  le  père,  Potier  de 
Cailletières,  était  voisin,  sur  le  quai  de  Bourbon,  da 
fondateur  de  Y Ecole  des  orphelin*  militaires.  Cette 
école  fut  d'abord  établie  près  de  la  barrière  de  Sè- 
vres ;  elle  y  était  encore  en  1786  ;  en  1789 ,  efle 
était  aux  Célestins.  Lettres  de  M.  de  Sorobreuil, 
gouverneur  des  lu  valides,  à  M.  le  chrr  du  Piskt, 
7  mars  et  1"  avril  1789.)  En  1791,  la  pauvre  école, 
que  l'échevinagc  de  Paris  promenait  au  grand  dé- 
triment de  Pawlct ,  alla  à  Popincourt ,  les  CéleUias 
étant  devenus  caserne.  (Lettre  d'un  M.  Desurlts  *u 
chev'  du  Pawlet,  16  août  1791.)  En  1786, 1e  che- 
valier, ayant  compris  que  son  institution  naîtrait  d'as- 
siette solide  qu'à  la  condition  d'être  logée  dans  une 
maison  à  lui,  avait  demandé  au  Roi  la  permis 
de  faire  construire  un  hôtel  à  l'Etoile  de  Chaillot, 
et  les  travaux,  confiés  à  l'architecte  Antoine,  < 
assez  avancés  en  février  1792.  Mais  les 
jours  étaient  arrivés;  la  Révolution,  si  belle  en  1789, 
si  pure,  allait  aux  abîmes;  le  10  août  1792  uur- 
quait  le  premier  pas  fait  dans  une  voie  fatale.  La 
terreur  était  dans  tous  les  esprits,  et  le  chevalier 
Paulet,  peu  rassuré,  quittait  furtivement  Paris, 
abandonnant  sa  maison,  ses  élèves,  ses  espérance», 
et,  à  peu  près  ruiné,  allait  finir  sa  vie  à  l'étranger. 
Je  ne  sais  où  et  quand  mourut  ce  philanthrope  nul- 
heureux  dont  la  mémoire  mérite  qu'on  la  consent*. 
Paulet  n'a  rien  de  ces  philosophes  singuliers  oui 
embrassent  les  forçats ,  font  jouer  la  comédie  aux 
intéressants  condamnés  de  Cayennc ,  ou  composent 
des  livres  gros  de  déclamations ,  pour  prouver  que 
dans  la  question  du  vol  avec  effraction  c'est  lis- 
fortuné  voleur  qui  a  raison  contre  la  société  crintt- 
nelle.  —  l  oy.  Potiks. 

PÉCOUR  (Goiix.).  1633-lT» 

(Loi  is-Ai.Bx.vximR) . 

»  ...  Que  le  bourrran.  par  son 
Faste  on  jour  serrer  le  sifflet 
De  Bérin  et  de  sa  séquelle; 
Que  Pécourt  qui  fait  le  ballet 
Ait  le  fouet,  au  pied  de  l'échelle.  » 

Telle  est  la  fin  d'un  couplet  que  fit,  en  1700,  J*- 
Rapt.  Rousseau  contre  Campra,  à  propos  de  l'opéra 
d'Hésiode,  dont  les  paroles  étaient  de  Dauchet  et 
la  musique  de  Campra.  L'ouvrage  avait  obtenu  un 
grand  succès ,  et  les  amateurs  avaient  applaudi  arec 
plaisir  dans  le  musicien  l'auteur  estimé  de  l'Etape 
galante.  Cest  Voltaire  qui  date  le  méchant  coupla 
dont  s'offensa  Pécour  l'aîné,  qui  aurait  dû  es  rire, 
comme  firent  apparemment  Jean  Bérain  et  MjW 
Campra.  Dans  sa  Vie  de  Jean- Baptiste  ïkmsstn*. 
Voltaire  dit  que  Pécour  *  rencontra  Rousseau  dan* 
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k  rue  Cassette  ;  < jjf  ètsùs  prisrnt,  et  il  n'est  pas 
i  tout  à  fait  vrai,  comme  on  le  dit  dans  la  Bibltothè- 
»  <fwe  française,  que  Pécour  ait  outragé  Rousseau;  il 
i  était  prêt  de  le  faire,  Je  le  retins...  Ce  fut  alors 
»  <ju<  je  rompis  tout  commerce  avec  Rousseau.  v  Si 
l'on  se  rappelle  que  Voltaire  naquit  en  1694,  et  que 
par  conséquent  es  1700  il  avait  fia  ans,  on  a' éton- 
nera qu'à  eet  Age  il  ait  retenu  Pécour,  et  qu'il  ait 
rompu  tout  commerce  avec  le  poète,  •  dont  il  ai- 
-  niait  beaucoup  certaius  ouvrages,  mais  dont  le  cn- 
i  ractère  lui  parut  trop  odieux.  •  Mais  voyons  le  Pé- 
coardont  il  s  agit.  —  •  Jacques  Pécour,  officier  de 
M  de  La  Vrilliëre  »  (Louis  Pbélypeaux,  secrétaire 
fEtat),  t  et  courrier  du  cabinet  du  Boyi,  épousa 
•  Marie  Voisin,  fille  de  chambre  de  M»*  de  la  VrùV 
lien .  (Marie  Particelli),  •  Glle  de  Jacques  Voisin . , 
en  présence  •  de  11"0  de  Le  Vrillièrc  et  autres 
amis.  »  (Sl-KusL,  25  mai  W*9-^  1,e  ce  mariage 

l'histoire  du  théâtre' et  celle  de  la  danse,  (îuillaunic- 
Loais,  que  les  almanachs  nomment  Louis  Pécour, 
et  Louis-Alexandre,  naquirent,  le  10 août  1653,  et  le 
ÎOaeùt  lGôti.  Le  dernier  fut  tenu  par  Louis  et  Marie 
Pbdrpeanx,  le  premier  et  l' avant-dernier  enfant  de 
M.  dé  La  VriUière.  J.  Pécour  fit  recevoir  Goill.-Louis 
en  ■rrivance  pour  la  charge  de  courrier  du  cabi- 
nfl;  mais  c'était  trop  peu  pour  la  fortune  de  ce 
jiuci'  homme,  grand,  oien  bit,  joli  garçon.  Tout 
■Usait  autour  de  loi ,  à  la  ville  et  a  la  cour  ;  c'était 
le  temps  des  ballets  aimés  par  Louis  \1V;  on  pou- 
nk  se  pousser  par  les  ballets  et  s'introduire  comme 
naître  de  danse  dans  les  salons  de  St-Germain ,  de 
Versailles  et  de  Paris.  Guill. -Louis  fut  rais  en  ap- 
prentissage chez  quelque  élève  de  Uoccan,  et  il  pro- 
fita si  bien  des  leçons  qu'on  lui  donnait ,  qu'à  vingt 
un  il  était  déjà  recherché  par  le  meilleur  monde. 
Les  programmes  imprimés  des  ballets  dansés  en  1673 
tseï  M.  Pila,  rue  de  Sèvres,  comme  intermèdes 
Héeutés  dans  les  entr'actes  de  Sèdècias  et  de  Zè- 
*obie,  joués  par  des  amateurs,  l'attestent.  —  Lors- 
que Louis  XIV  donna  pour  femme ,  le  7  décembre 
lr>9?,àLoois,  duc  de  Bourgogne,  Adélaïde  de  Savoie, 
née  Je  6  déc.  1685,  il  forma  la  maison  de  cette  prin- 
(«nc  de  douae  ans  ,  et  se  souvint  de  Guill. -Louis 
Pécour,  qoi  avait  été  maître  i  danser  des  pages  de 
a  ebambre  et  compositeur  de  ses  ballets.  Il  lui  con- 
î»  la  petite  duebease,  qoi  devint  une  des  femmes  les 
pou  distinguées,  les  plus  nobles  et  les  plus  gracieu- 
■**  d'une  cour  où  la  grâce,  la  noblesse  et  la  distinc- 
tion étaient  des  mérites  ordinaires.  Pécour  garda  su 
charge  jusqu'au  12  fév.  1711,  jour  Datai  où  mourut 
bdacbeasede  Bourgogne.  —  «  Guill. -Louis  Pécour, 
ueiea  courrier  du  cabinet  du  R.  et  maître  à  danser 
de  feue  M"»'  de  Bourgogne,  décéda,  garçon  ,  rue 
Traversière,  le  22  avril  1729.*  (St-Rocb.)  Son  frère, 
Louis-Alexandre ,  assista  à  son  enterrement.  Celui- 
ci,  qui  avait  été  maître  à 

(M-Roch.) —  Par  un  hasard  que  je  signalerai,  Guill.- 
wuis  Pécour  mourut  trou ^jours  avant  François  Che- 
re*u,  le  graveur  qui  fit,  d  après  Toornières,  le  por- 
trait connu  du  danseur.  11  fut  enterré  dans  la  cave 
de  la  chapelle  de  In  Vierge  à  St— Roch ,  une  heure 
»v*nt  qu'on  y  descendit  Nicolas  Hulot ,  sculpteur , 
"»rt  le  12  avril.  —  Voy.  Bénaiw,  Cvnraa ,  Cju- 


uou,  mourut  le  7  nov.  1743,  roe  Traversière. 
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PEINTRE  AUX  ORDRES  DU  ROI.  —  l'oy.  Dotes 
(P.  G.). — Peintre  des  ordres  du  Roy.  Les  ordres  du 
Roi  constituaient  on  service  qui  avait  ses  agents  par- 
ticuliers. Outre  nn  historiographe,  un  généalogiste, 
un  secrétaire  et  des  hérauts,  ils  ai  aient  un  peintre 
chargé  de  dessiner  et  peindre  les  armoiries,  réglées 

Kr  le  généalogiste  ou  approuvées  par  lui.  Claude, 
tny  fut  un  de  ces  peintres,  et  je  vois  qu'en  1729, 
Antoine  Pillement,  dem1  sur  le  pont  \otre-ltome  , 
paroisse  St-Gervais,  avait  l'office  de  Peint,  des  ord. 
du  R.  (Reg.  de  Ste-Croix  en  la  Cité,  29  sept.  1729, 
mariages,  et  13  juil.  1730,  baptêmes.) —  l'oy.  Bu- 
tav  (Cl.).  —  Peintre  d'Anne  d'Autriche.  —  Voy. 
Pklpostk.  —  De  Madame  de  AIoti(fS/>m.  —  I  oy. 
La  Havb  (J.  de).  —  Du  cardinal  de  Bourbon.  C'é- 
tait un  nommé  Pierre  Petit.  11  plaida  contre  t  IIr 
François  Choisnier,  médecin  de  la  Royne  de  Na- 
varre * .  Les  nièces  le  qualiGent  :  •  Peintre  et  valet 
de  chambre  du  Révérendissimc  Card.  de  Bourbon  * 
(celui  qui  fut  Roi  sons  le  nom  de  Charles  X.)  (Arch. 
de  PEmp.,  Prévôté;  V.  649;  sept.  1583.)—  Du 
due  de  Bourgogne.  —  Voy.  Hellaet  (Jacq.)  —  Du 
duc  de  Mayrntii>. —  l'oy.  2.  Matexeb. —  Du  prince 
de  Condé.  —  Voy.  Cailt  (J" -Christ.).  —  Du  Roi 
de  Pologne.  —  l  oy.  Htms.  —  Du  Roi  de  Prusse. 

—  Voy.  Peske.  —  Du  prince  des  Deux-Ponts ,  en 
1765  :  Christian  ftlunnhch.  —  I  oy.  LoirTHRRBOURG. 
— De  Gustave  III,  Roi  de  Suéde.  —  l'oy.  Limûbuc. 

—  Du  Roi  d'Espagne.  —  loy.  Raxc  et  Loo  (Vaji). 

PEINTRES  ORDINAIRES  DE  LA  VILLE  DE 
LYON.  1623—1779. 

La  ville  de  Lyon  eut  des  »  peintres  ordinaires  s 
pendant  plus  de  soixante  ans.  \I.  Rolle,  sous-archi- 
viste  de  la  ville  de  Lvon ,  a  eu  l'obi igeanco  de  me 
communiquer  la  liste  suivante  des  artistes,  lyonnais 
ou  étrangers,  qui  ont  exercé  la  charge  de  «  peintre 
delà  vâfe  U  voici 
nation  : 

Le  Blanc.  18 


thot.  10  nov.  1636.  —  Thomas  BUncbet.  11  oct.  1675. 
—  Pierre-Paal  Sevin,  8  janvier  1690,  bientôt  révoqué 
pour  eanae  d'incapacité'  et  remplacé  par  :  —  Paal  mi- 
•jnurê.  1  sept.  1690.  —  Henri  \  erdicr,  2  ttv.  1693.  — 
Joachim  Verdier  (fils  de  Henri).  1  nov.  11*1.  -  Charlei 
G  randon.  23  janvier  1"49.  —  Douât  \uiiotte.  24  dé- 
cembre 1165.  —  Pierre  Coggell,  5  janvier  1719.  reçu  en 
partage  et  eu  tarvivaaee  de  Nooolte.  » 

—  Voy.  2.  Hlavchkt ,  Geaucdom,  p.  652,  Blanc 

(Le),  MlGNARD,  N'OXOTTE,  SEVIS  ,  2.  VEEDIE». 

PELLETAN  (Phiufpe-Jeas).  1747—1829. 
Ce  chirurgien  célèbre  que  les  biographes  nomment 
Philippe-Joseph  et  font  naître  vers  1752  ou  1753, 
naijuit  en  1747  :  «  7  mai  1747,  fut  baptisé  Philippe- 
Jean,  né  le  vendredi  précédent  »  (5  mai),  «  fils  de 


tu.  I 

»*u,  Hclot,  RoisssAU  (Jb-Bapt.),  Voltaibk. 


PEDRO  II*  (Dos).  —  l^'oy. 
Ç»t$E-Lus«ETn  de  Savoie. 


Jean  Pclletnn,  m*  chirurgien,  rue  de  Gêvrcs,  et 
d'Anne-Jeanne  Daveau  (sic),  sa  femme;  parrain, 
Philippe  Lucas ,  rn*  peintre ,  quai  de  Gêvres,  etc.  » 
(St-Jucques  de  la  Rouclierie).  —  Le  1er  fév.  1777, 
P.-J.  Pelletan ,  membre  du  collège  et  de  l'Acad. 
Roy.  de  chirurgie,  épousa  «  Elisabeth-Julie  Dubus, 
lille  majeure  de  sr  Jean  Dubus,  employé  dans  la  régie 
»  des  vivres  > ,  en  présence  de  Henry-Augustin  Pclle- 
tnn, élève  en  chirurgie,  frère  de  l'époux...,  Gabriel 
Dubus,  bourg,  de  Paris,  oncle  de  l'époux,  Alexandre 
Dubus  ,  imprimeur  en  taille-douce  > .  (St-Séverio.) 
Ce  marin  gc  fui  sait  Pelletan  neveu  du  comédien  Pré- 
ville. Elisabeth-Julie  Dubus,  née  à  Lorient ,  le  25  oct. 
1 748  ,  mourut  le  6  janv.  1787 ,  rue  de  Tournon , 
chez  son  mari,  t  membre  du  collège,  de  l'Acad. 
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Roy.  de  chirurgie,  professeur  royal,  ancien  profes- 
seur d'anatomio  et  chirurgie  i  I  école  pratique ,  et 
chirurgien  en  chef ,  substitut  de  l'hospice  royal  du 
collège  de  chirurgie  * .  Pelletao  décéda,  le  28  sept. 
1829,  dans  sa  75*  année.  Il  avait  47  ans  lorsque,  le 
samedi  13  juil.  1793  ,  requis  par  Jacques-Philibert 
Guellard ,  commissaire  de  police  de  la  section  du 
Théâtre-Français,  dite  de  Marseille,  «  il  se  trans- 
porta rue  des  Cordcliers ,  n°  20 ,  pour  constater  la 
mort  de  Marat.  11  demeurait  rue  de  Touraine,  et 
avait  le  titre  de  t  chirurgien  consultant  des  armées 
de  la  République ,  et  membre  du  comité  de  santé  t . 
—  l'oy.  lits  (Du),  Corda  y  ,  François  dk  Xkitcha- 

TEAU  ,  PHKVIIXK. 

PELLISSARI  (Rk\(£-Claude-Gkorgks).  xvii*  siècle. 

Les  Pclisxari,  ou  comme  on  les  nommait  :  Pcllis- 
sari ,  originaires  du  canton  des  Grisons  ,  quittèrent 
la  Suisse  pour  s'établir  à  Lyon ,  où  ils  se  livrèrent 
au  commerce.  Un  d'eux  ,  René  ,  vint  a  Paris,  où  il 
se  maria.  Protestant,  il  épousa  Elisabeth  Tardif,  fille 
de  feu  Jacques  Tardif,  avocat  en  parlement;  il  se 
qualifiait  :  bourgeois  de  Lyon.  (Rcg*  protest*,  2  mars 
1650.)  Deux  autres  Pcllissari ,  Claude  et  Georges , 
établis  à  Paris ,  je  ne  sais  depuis  quand ,  achetèrent 
des  charges  de  trésoriers,  l'un  de  la  marine  a  voiles, 
l'autre  des  galères.  Un  acte  que  garde  M.  Mouchet 
dans  les  Archives  de  son  étude ,  et  qui  fut  passé  en 
1672,  m'apprend  que,  des  deux  frères,  Claude  était 
l'aîné.  C'est  lui  qui  fut  trésorier  de  la  marine  de 
1658  au  15  oct.  16G2,  jour  de  sou  décès.  Il  avait 
quitté  l'Eglise  de  Calvin  pour  celle  de  Rome  ;  il  fut 
enterré  à  St-Eust.,  le  16  octobre,  par  un  convoi  de 
62  prêtres.  L'acte  de  son  inhumation  le  dit  :  c  con- 
seil1, du  R.  en  ses  conseils  et  trésorier  g1  de  la  mar., 
demeurant  rue  Xcuve-des-Fossés  (c'est  la  nie  Fey- 
deau  ) ,  vers  la  nie  Montmartre  ,  proche  un  maré- 
chal. *  —  Georges  Pellissari,  protestant,  époux  de 
Madeleine  Bibaud ,  eut  deux  enfants  d'elle ,  baptisés 
à  Charentou-Sl-Maurice  :  l'un,  Jacques,  le  18  déc. 
1660;  l'autre,  Claude-Henri,  en  1663.  Celui-ci 
mourut  le  20  août  1668.  L'acte  de  son  décès  qua- 
lifie Georges  Pellissari  i  escuyer,  trésorier  de  la  Ma- 
rine ;  il  était  trésorier  g1  des  galères  depuis  1651  ; 
H  le  fut  jusqu'en  1676 ,  époque  de  sa  mort.  Lafil- 
lard,  archiviste  de  la  marine ,  qui  ne  connut  pas  les 
documents  que  j'ai  trouves,  fit  un  seul  Pellissari  des 
deux  frères.  (Rcg.  des  o /liciers  composant  le  per- 
aonucl  des  ports.) —  l'oy.  Lafillabo. 

PELLISSOX-FOXTAXIER  (Paul).  ?162%— 1693. 

PELL1SSOX  (Paul).  1639—61. 

«  Un  homme  qui  a  beaucoup  de  mérite  et  d'es- 
prit ,  et  qui  est  connu  pour  tel ,  n'est  pas  laid,  même 
avec  des  traits  qui  sont  difformes  ;  ou  s'il  a  de  la 
laideur,  elle  ne  fait  pas  son  impression,  t  Est-ce 
bien  k  Pcllisson  que  songeait  La  Bruyère  quand  il 
écrivait  ce  paragraphe  de  son  chapitre  des  Juge- 
ments, qui  de  nos  jours  s'appliquerait  fort  bien  à 

M.  V  ,  le  charmant  et  malin  rhéteur,  le  plus 

aimable  et  le  moins  bon  tout  a  la  fois  des  hommes 
laids?  Les  annotateurs  des  Caractères  l'ont  pensé  , 
et  l'un  d'eux  a  écrit  au  bas  de  ce  jugement  :  c  Pé- 
lisjsoa  ,  maître  des  requêtes,  historien  du  Roi  et  de 
l'Académie,  très-laid  de  visage,  mais  bel  esprit.  Il 
a  fait  plusieurs  petits  ouvrages.  Il  étoit  bénéficier  et 
avoit  été  huguenot.  On  veut  qu'il  soit  mort  dans 
cette  religion,  en  1694.  »  Que  Pcllisson  fût  laid,  il 
n'y  a  pas  moyen  d'en  douter ,  en  voyant  le  portrait 
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qu'a  gravé  de  lui  Gérard  Edclinck.  Jérôme  de  Ponl- 
chartrain  u'écrivait-il  pas  à  Valiocourt  :  c  Vous  êtes 
en  théorie  aussi  bon  calfateur  *  (pour  :  charpentier 
de  navires  )  <  que  feu  Mr  Pclisson  estoit  bean  !  » 
Que  Pedisson  ait  été  c  huguenot  -» ,  qu'il  se  soit  con- 
verti ,  et  qu'il  ait  eu  des  bénéfices ,  c'est  ce  qnr 
tous  ses  biographes  ont  dit,  après  l'abbé  d'Ohvet; 
mais  qu'il  soit  mort  dans  la  religion  réformée,  et  m 
1694,  c'est  ce  qu'ils  n'ont  point  avancé,  fsho.- 
d'OIivet  ayant  raconté  ses  derniers  instants  et  son 
décès,  arrivé  k  Versailles  le  7  fév.  1693.  l'clliisan 
avait  abjuré,  dit-on,  le  calvinisme  k  Chartres  le  8  ort- 
1670 ,  et  ses  amis  ne  doutèrent  iamaiB  de  la  sincr- 
rité  de  sa  foi  pendant  le  reste  de  sa  vie.  Comme  il 
se  mêla  beaucoup  de  conversions ,  et  qu'il  eot  pour 
ainsi  dire  «  le  ministère  Religionnairc  * ,  le*  pro- 
testants purent  être  injustes  à  son  égard,  et,  dan»  u 
mort  presque  subite ,  qui  ne  lui  laissa  pas  le  lemp» 
de  faire  un  acte  public  de  catholicisme ,  voir  one 
preuve  de  son  éloignement  pour  l'Eglise  où  il  était 
entré.  Pcllisson  mourut  catholique,  et  le  clergé  de 
Versailles  n'en  douta  pas ,  comme  il  le  roontn  en 
l'inhumant  dans  l'église  des  Missions ,  et  es  iavri- 
vant  au  fol.  131  du  Registre  de  la  paroisse  deXotrc- 
Dame  l'acte  suivant,  que  m'a  communiqué  nus  «mi 
M.  Etidoro  Soulié,  conservateur  du  Musée  histori- 
que de  Versailles  : 

«  M«  Paul  Pelisson  (tie)  Fontajinier.  chevalier.  raotalW 
du  Boy  en  tons  lei  conseils,  maître  des  reqnestes  «retsuR 
de  ton  hôtel,  abbé  de  labaye  de  Gimond  Diocèse  d  Am- 
élie, aagé  de  soixante  et  buiet  ans,  étant  décide  ea  ttn< 
Paroisse  le  jour  d'hier,  septième  février  mille  six  esti 
quatre  vingt  treise  a  enté  inhumé  dans  le  chernr  ét  Kl" 
ancienne  église,  ce  jour  dbuy  huitième  de*  dits  ntit  «i 
an  par  moy  soussigné  supérieur  de  la  maison  de  U  r«- 
goa  Je  la  Mission  de  Versailles  et  curé  du  netaw  ta. 
en  présence  de  II™  Gerniaio  de  Faire  Ferrier  akW  àt 
Saiiil- \\  ivant,  et  do  charlet  françois  Feoos  commis  ia  dit 
feu  sieur  P-lisson  et  de  françois  lUrril  nui»lre  é'b»- 
tel  dn  dit  s»  Pelisson  qui  ont  signé  :  De  f*«rre  frmrr, 
Barril.  Feoot.  Hébert.  . 

AttssitAt  que  le  Roi  fut,  averti  de  la  mort  de  Po- 
lisson ,  il  donna  ordre  a  Louis  de  Ponlcharlraio,  s> 
crétairc  d'Etat ,  de  s'assurer  de  tous  les  papiers  dn 
défunt  —  (c'était  l'usage;  ou  avait  agi  de  même  « 
ta  mort  de  Du  Quesnc  )  — ,  et  le  lendenuua  et  mi- 
nistre écrivit  au  lieutenant  civil  la  lettre  que  voici . 

«  Versailles.  8  feorier  1693.  Le  Roy  m' «dos*  & 
vous  escrire  que  ne  doublant  poiot  que  le  scellé  n'ajl  wtf 
mis  à  Paris  dans  la  maison  que  M.  Pelisson  {tie)  assit, 
prés  dn  noaiciat  des  jésuites  •  (rue  dn  Pot-de-frr.  U 
défunt  avait  ausji,  à  l'abbaye  St-Gennain  des  fth.  n 
appartement,  souvent  habité  par  loi,  qu'on  mit  *ozy  * 
scellé).  •  Sa  Majesté  ne  vent  qu'il  soit  procédé  à  la  in* 
d'iceluy,  que  vous  ue  m'en  ayes  auparauant  aaerti.  par» 
que  j'y  dois  cnuoycr  qoclqu'vn  pour  soir  les  p**"*"  ** 
mémoires  qui  concernent  l'histoire  du  Roj  ;  u  rtp* 
qu'il  a  eue  dn  tiers  des  awouomat».  et  ses  ooiirajei  p*1" 
ticuiiers  poor  les  faire  mettre  à  part,  et  prendre  cwaitr 
les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  ce  qu'elle  désirera  «■«  ? 
fasse.  J'attendray  donc  de  vos  nonuelles  sar  eeli.  (•rJmi 
Phéli peaux.  ■  (Bibl.  imp.  Ms.  Clairambanlt,  a* 
p.  125  et  126.) 

Ce  fut  Henri-François  d'Aguesseau  oui  assUu,  an 
nom  du  Roi,  k  la  levée  du  scellé.  (Maouser.  cité, 
p.  181.)  Outre  les  papiers  que  Pellisson  laissait,  m- 
t pressant  son  administration  des  bénéfices  vacants,  et 
son  Histoire  de  Louis  XIV,  on  devait  trouver  cktt 
lui  des  lettres  et  des  livres  que  le  Roi  ne  waW 
pas  qu'on  livrât  au  public  par  voie  de  vente.  Pellu- 
son,  pour  son  œuvre  de  prosélytisme  catDolu|oe, 
avait  entretenu  avec  beaucoup  de  reii;[wiutftiv*il- 
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\asirtt  det  correspondances  qui  devaient  rester  se- 
cnrlet;  poor  ses  propres  ouvrages  il  avait  dû  se 
procurer  des  livres  dont  la  lecture  avait  été  inter- 
dite co  France ,  et  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  entrer 
dans  le  commerce  secret  des  marchands  vendant 
îoim  le  manteau.  Ces  livres ,  Pcllisson  avait  eu  la 

E «-mission  de  se  les  procurer ,  tant  le  Roi  croyait  à 
i  sincérité  de  sa  conversion  ;  j'en  trouve  la  preuve 
dut  les  deux  lettres  suivantes  : 

.  h  Versailles.  19  juillet  16X8.  II.  de  {tic)  Pellisson 
«)wl  demandé  permission  de  faire  tenir  d'Hollande  cl 
i  Is^cterre  quelques  livret  de  controverse  deffeodu*. 
m  Msjestr  troaae  boa  qu'il  vous  les  feue  adresser,  afiu 
qgc  tout  les  puissiet  voir,  rt  luy  remettre  ensuitle. 
{  M.  de  la  Beynic.  .  (Minutes  du  secrétaire  d'Etat; 
ïiW.  inp.  Us.  CUiramb..  n»  556,  p.  6H9)  •  —  A  Vcr- 
Hill»,  4  aoost  1690  Le  Roy  troouc  bon  que  II.  Pclisson 
iu«  tenir  i  votre  adresse  les  liurrs  d'Hollande  dont  il 
sttttuoir  besoin  pour  lea  ouvrages  qu'il  fait...  A  M.  de 
Li fierai».  .  (Ut.  CUir..  n«  557  ,  p.  436.) 

Pellisson  était  directeur  de  l'Académie  française 
(a  1656 ,  lorsque  cette  compagnie  accepta  le  legs 
tjoe  venait  de  lui  faire  Jean-Louis  de  Gués  de  Bal- 
tic,  un  de  fes  membres  les  plus  émioents,  pour  la 
fondation  d'un  prix  de  dtrotion.  U  signa  tous  les 
K\a  relatifs  ù  cette  affaire  :  t  Pcllisson-Foutanicr  * , 
comme,  le  5  déc.  1681,  il  signa  l'acte  du  baptême 
ic  Paul  Kougcroux ,  son  filleul.  Les  biographes  ont 
dit  que  Pellisson  ajouta  au  nom  de  son  père  celui  de 
u  mire  ,  par  respect  pour  la  mémoire  de  celle-ci , 
«l  Aussi  pour  se  distinguer  de  son  frère  aîné  ;  ce 
qu'il*  n'ont  pas  su  ,  ce  sont  les  noms  et  qualités  de 
ce  frère,  et  le  prénom  de  leur  mère.  Le  frère  de  Paul 
Pellisson  se  nommait  Georges;  il  était  *  conseiller 
■in  Roi  en  sa  cour  de  parlement  de  Metz  *  lors- 
18 'il  mourut  à  Paris,  le  9  dcc.  1676,  •  âge  d'envi- 
ron cinquante-cinq  ans  i ,  selon  l'acte  de  son  inhu- 
mttion,  au  cimetière  des  Saints-Pères.  Il  était  donc 
*  (m  1621 ,  trois  ans  à  peu  près  avant  Paul,  que 
l'on  dit  né  à  Bézicrs,  en  162  V,  ce  que  je  n'ai  pu  vé- 
rifier. L'acte  que  je  viens  d'analyser,  et  qui  est  in- 
scrit aux  Registres  protestants  que  j'ai  sous  les  yeux, 
•lit  que  le  défunt  était  (ils  de  t  Mcssirc  Jean-Jacques 
iVlliswn,  conseiller  du  Roy  en  son  parlement  de 
Toulouse,  et  de  dame  Jeanne  de  Fontanier  s .  Jean- 
Jacques  Pellissou  avait  été  conseiller  en  la  chambre 
de  I  édit  à  Castres  ,  où  Paul  commença  sa  carrière 
f>v  le  barreau.  Le  Menagiana  (1693,  p.  306),  à 
propos  de  Raymond  Pcllisson,  bisaïeul  de  Paul,  qui 
"•il  été  premier  président ,  dit  :  s  Le  père  et  le 
pnd-pere  de  Mr  Pclisson  {sic)  ont  été  conseillers, 
wrsqu  il  fut  moistre  des  requêtes ,  bien  des  gens 
disaient  que  c'étoit  un  inconnu  ;  cela  me  fit  dire 
qa  il  y  avoit  bien  des  conseillers  qui  n'éloient  pas  si 
"«blet  que  luy.  Par  le  moyen  de  Mr  Snlmon ,  mon 
"uy,  je  fus  cause  que  l'on  inséra  les  noms  de  son 
|>rre ,  de  son  grand-père  et  de  son  bisaïeul ,  avec 
leurs  qualités,  t  M.  Pelisson,  ajoute  Ménage  ou  son 
éditeur  Gallond ,  t  Mr  Pelisson,  qui  s'est  vu  n'avoir 
neo,  bc  laisse  pas  d'avoir  présentement  vingt-cinq 
mille  livres  de  rente,  t  Je  ne  sais  pas  si  l'assertion 
est  fondée;  s'il  importait  aujourd'hui  À  la  mémoire 
de  Pellisson  de  s'en  assurer,  peut-être  y  pourrait-on 
parvenir  en  consultant  un  assez  grand  nombre 
dictes  notariés,  passés  au  nom  de  cet  homme  de, 
«très,  vers  1687,  par  le  prédécesseur  de  II.  Gué- 
■"n,  notaire  a  Paris,  chez  qui  je  les  ai  aperçus, 
•*■»  woir  eu  la  curiosité  de  les  lire. 

In  Pellisson,  probablement  parent  de  ceux  qui 
nenuent  dètre  nommés,  »  Jacques  Pcllisson,  es- 


PEX  953 

cuver,  sr  de  la  Fcrrassièrc ,  fils  de  delTunct  Isaac 
Pellisson,  escuyer,  vivant  srdud.  lieu  et  de  d,le  Ma- 
rie de  Gâches  • ,  épousa,  le  10  juil.  16VV,  «  Mar- 
guerite Fauvcl,  fille  de  deff.  François  Fauvcl,  sr  de 
Roche  cote,  controlleur  ordinaire  des  guerres  en  Li- 
mosin  et  en  la  marine ,  et  d'Anne  de  Racqoidor.  s 
(Reg*  protest*.) 

—  Je  ne  sais  si  un  Paul  Pellisson  ,  procureur  à 
Paris  en  1638 ,  était  parent  de  son  homonyme ,  su- 
jet de  cet  article.  Je  ne  connais  ce  procureur  que 
par  deux  actes  :  le  premier  est  inscrit  au  Registre 
des  mariages  protestants  célébrés  a  Cbarcnton-Sl- 
Maurice  : 

•  2  janvier  1639,  troisième  publication  des  promesses 
du  mariage  d'entre  Paol  pclisson  prorureur  «u  parlement, 
fils  de  M.  Pierre  Pelisson  laisné  et  de  Sussone  Poarneau 
demeurant  i  Loudun.  d'une  part  et  bonuesle  fille  fran- 
çoiac  Olivier,  fille  de  M.  Jacob  Olivier  conseiller  eslo 
pour  le  Roy  en  l'élection  de  Loudun.  • 

Ce  Paul  Pellisson  eut  un  fils  nommé  Jacob ,  qui 
abjura  l'hérésie  de  Calvin  le  même  jour  que  son 
père,  k  St-Sulpice,  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  gens  de  distinction.  Voici  l'acte  de  l'abjuration 
de  Jacob  et  de  Paul  : 

•  Le  jeudy  vingt  nniesme  juillet  1661.  il.  Paul  Pelisson. 

Crorureur  au  parlement  a  tait  abjuration  d' hérésie  entre 
•s  mains  de  Mrde  Sl-Paul,  en  présence  de  liaulle  et  puis- 
sante dame  Aune  de  Pors.  dochesse  de  Hichelien,  de  m" 
Jacques  Lohiir  prestre.  Xicolas  Carrel  et  autres.  Le  incarne 
jour  Jacob  Pelisson  fils  du  d.  s'  Pelisson  a  fait  abjuration 
d'hérésie  en  présence  des  tesmoings  sus  d.  lesquels  ont 
signé  :  •  Anne  foussart  de  fors  Duchesse  de  Richelieu , 
Charles  d'Albret .  Dolibeau .  Pelisson .  de  Castelnau , 
Champy.  Jacob  Pelisson,  Daniel  Drouyn,  Pradou,  Rivière. 
DesmareU.  ferry.  Desmoulins.  Françoise  Sanguiu,  Marie 
Léman,  J.  Lohier.  U.  Gratian,  Carrel,  J.  Laurent,  f.  Louis 
de  Sle-Geneviève  prieur  des  carmes  de  Loudun.  •  —  I  oy. 

ACADKMIS  nttXÇAISR. 

PELPORTE,  Sr  De  GUÉ  ok  VAUX  (Mathirin). 

1663. 

La  Reine  Anne  d'Autriche  donna  le  brevet  de  son 
peintre  à  cet  artiste  aujourd'hui  inconnu,  qui  eut 
deux  mariages.  Veuf  de  Marguerite  de  Buessy,  il 
épousa  en  secondes  noces  s  Susanne  de  Retour,  native 
de  Paris,  veufue  de  Xicolas  Queslet.  contrôleur  du 
droit  de  voiture  a  Bordeaux  * .  La  bénédiction  nup- 
tiale fut  donnée  4  t  Mathurin  Pel porte,  sr  Dugué  de 
Vaux,  peintre  de  la  Rcyne  mère  *,  à  St-Jean  en 
Grève,  le  4  octobre  1663,  en  présence  de  Pierre 
Vion,  m*  peintre  et  sculpteur.  Le  marié  signa  : 
t  Mpelporte  •  d'une  grosse  et  lourde  écriture,  l'M 
majuscule  étant  liée  au  p  minuscule.  Vion  signa  en 
toutes  lettres  d'une  écriture  fine  :  »  Pierre  Vion.  t 
Ce  Vion  était  probablement  fils  de  Xicolas  Visio  qui, 
le  4  août  1651,  en  sa  qualité  de  juré  et  garde  de  la 
communauté  des  maîtres  peintres  et  sculpteurs, 
signa  le  contrat  de  jonction  des  maîtres  avec  les  ar- 
tistes de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  nouvellement  créée. 
Xicolas  Vion  était  t  mp  sculpteur  *  et  demeurait  à  la 
descente  du  pont  Marie. 

PEXTHIÈVRE  (L.-J.-Marie  de  BOURBON,  duc 
de).  1793. 

Voici  un  témoignage  de  l'affection  que  portait  à 
cet  excellent  prince  une  population  au  milieu  de  la- 
quelle il  avait  longtemps  vécu  : 

.  Du  18  mars,  1793.  l'an  2*  de  U  République  fran- 
çaise, heure  de  midi.  le  conseil  général  ■  (delà  com- 
mune de  Sceaux)  •  réuni  en  la  salle  des  assemblées...  un 
membre  a  observé  que  U.  Boorbon-Penlhieïre  est  décédé 
'  il  y  a  quelques  joort  et  doit  être  inhumé  aujourd'hui  à 
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Dreux ,  et  comme  il  ■  iti  de  tous  terni  utile  i  U  com- 
mune, qu'il  y  a  Tait  des  charités  annucllrs  et  de*  libéra» 
lités<|ui  ont  adouci  le  tort  des  pauvres  et  des  indigents, 
il  croit  que  la  commune  doit  témoigner  M  reconnaissance 
à  la  mémoire  de  ce  Bienfaiteur.  Cette  observation  appuyée 
et  mit*  aux  voix,  l' Assemblée,  après  avoir  entendu  le 
procureur  de  la  commune  a  unanime  meut  arrêté  que  d'an» 
jourd  buy  en  huit,  il  sera  célébré  au  nom  de  la  commune 
an  service  en  l'église  de  ce  lieu,  pour  le  repos  do  l'âme 
de  ce  citoyen  généralement  legretté  et  que  lé  conseil  gé- 
néral y  assistera  en  corps .  et  v  convoquera  la  garde  nat1* 
les  citoyens  et  les  citoyennes  de  cette  commune .  et  avons 
tous  signé  avec  le  procureur  de  la  commune  et  le  secré- 
taire-greffier :  Desgranges ,  maire,  D.  Benêts! ,  Lelarge, 
C  Benoist,  Brûlé.  Moulé.  J. -Baptiste  lloullé,  Ciband. 
pr  de  U  commone,  N.  Saunier  l'aisné ,  Picard.  Noblcl. 
Pincboa.  Rootal,  Pécbeua.  Bouvet  secret  greffier.  » 
(Arcb.  municipales  de  la  ville  de  Sceaux.) 

On  mit  que  le  bon  duc  de  Penthièv re,  fils  do  comte 
de#  Tonloose ,  cal  la  charge  d'Amiral  de  France 
qu'avait  exercée  son  père.  Il  a'en  démit  au  moment 
de  la  Révolution,  et  eut  pour  successeur  le  comte 
d'Estaing,  qui  clôt  la  liste  des  Amiraux  de  France 
antérieurs  a  l'Kmpire.  —  Voy.  AlVUtARK,  Estaing 
(d*),  Flohu». 


PERDRIX  BLAX'CIIES. 


1494-95. 


Je  lis  dans  les  registres  des  Comptes  des  menus 
Pfri*'"  àu  Roi  Charles  VIII  (Arcb.  de  l'Erop.  KK. 

•  4  Hures.  10  s.  ton  ru.  à  deux  hommes  qui  ont  apporté 
seite  perdrix  blanches  et  grises,  depuis  Grenoble  jusqurg 
à  Lyon,  et  aussi  pour  vue  grant  caige  pour  jcelles.  ■  fol. 
45;  an.  1490. —  •  A  Jehan  Rosier  pour  quatre  perdrix 
blanches  en  vie  qu'il  a  apportées  de  Sorges  en  daulpbiné 
i  Lyon...  «  fol.  51  v».  —  «  A  Jehan  Blancbemin  (sir) 
homme  de  la  fourrière,  pour  auoir,  lui  deuxiesme.  par 
trese  jours  ,  apporté  les  perdrix  blanches  et  grises  du  d. 
seig'  (le  Roi)  de  Moulins  en  Bourbonnois  jusques  au 
Moultiet  lès  Tours.  103  sols  6  derniers  tourn.  *  fol.  87 
v°.  —  «A  Anlhoine  Dacre.  paige  de  bd.  dame  •  (Anne 
de  Bretagne)  •  huit  liur.  tourn.  pour  aller  de  Lyon  • 
(le  28  febrirr  1495)  •  à  Grenoble  charger  (sic)  et  quérir 
des  perdrix  blanches  viues  pour  faire  son  plaisir.  • 
fol.  65  v».  Trésorerie  de  la  Royne;  1495-96.  (Arcb. 
imp.  KK.  85.)  Le  page  de  la  Reine  Anne  mit  scise  jour*  à 


On  voit  par  ces  détails  que  les  perdrix  suivaient 
le  Roy  dans  ses  voyages,  et  que  partout  où  passait 
la  cour  on  en  achetait  pour  fournir  la  volière  de 
Leurs  Majestés.  —  La  galerie  ornithologique  du 
Jardin  des  plantes  à  Paris  a  deux  ou  trois  perdrix 
blanches,  une  desquelles  est  classée  parmi  les  per- 
drix rouges,  par  la  couleur  de  ses  pattes.  —  t  On 
nous  a  servi  à  souper  de  diverses  sortes  de  gibier  et 
de  venaison.  Presque  tous  les  lièvres  sont  blancs 
aussi  bien  que  les  renards  et  les  ours.  Les  perdrix 
le  sont  aussi  pour  la  plupart,  i  (Max.  Misson,  Aou- 
veau  voyage  d'Italie.  Ifi91;  lettre  XIII,  datée  de 
Trente,  13  déc.  1687.)  Le  lieu  où  fut  pris  le  repas 
dont  il  est  question  ici  est  (iras* ,  village  du  Tyrol , 
à  quelques  lieues  d'Inspruck ,  dans  le  Brennerbcrg. 

PÉRÉFIXE  (HARDOUIX  or  BEAIMOXT  dk). 

?  1605—1671. 

Péréfixc ,  qui  fut  Archevêque  de  Paris  (1662), 
après  avoir  été  Evéque  de  Rhodes  (1648)  et  confes- 
seur du  jeune  Roi  Louis  XIV,  fut  d'abord  précep- 
teur de  ce  prince  (1664).  Il  avait  ce  titre  lorsque, 
le  26  oct.  16+6,  il  représenta  son  auguste  élève  au 
baptême  de  Louis,  fils  du  peintre  Heuri  II  Beau- 
brun.  U  occupait  dignement  le  siège  Archiépiscopal 
de  Paris  depuis  environ  dix  ans,  quand,  le  12  août 
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1668,  il  donna  le  voile  de*  vUiUndine*  a  AnflélkjB. . 
fille  de  la  trè*-<lécriéc  mad.  de  ileauvais.  L'Acadé- 
mie française  l'avait  reçu  en  1654;  il  ne  pays  u 
dette  de  reconnaissance  envers  l'illustre  comparu 

3u'en  1661,  donnant  alors  son  histoire  de  »  lie 
" Henri  IV .  ouvrage  qui  fut  bien  accueilli,  le  iso» 
venir  d'un  bon  Rui  protégeant  l  histnriea.  Louis  XIV. 
pour  récompenser  l'auteur  d'un  litre  qui  dans  lr 
monde  faisait  honneur  à  l'Evéque  de  Rhodes,  mi 
confesseur,  donna  à  Mgr  de  Péréfixc  une  pcnsioo  i 
4,000  Livres  (1"  oct.  1661).  Le  parlement  ne  rtn- 
lut  enregistrer  les  lettres  patentes  sur  ce  don  m  i 
la  condition  de  restreindre  a  huit  années  U  jou:»- 
sanec  de  la  pension  ;  le  Roi  n'insisU  pas,  mut  è 
respiration  des  huit  années,  il  fit  expédier  à  Mes- 
sieur  de  Paris  un  brevet  de  continuation  pour  In 

Îuatre  mille  livres  (U  déc.  1659).  (Bibl.  Imp.  Ui. 
lortemart ,  n°  111.)  Hardouin  de  l'éréfixe  i 
le  1"  janv.  1671,  âgé  de  65  ans.  —  Voy.  ' 

PÉRIER  (Finvçors  do  MOURIEZ,  dit  ne). 

Comédien  t  de  peu  de  noms ,  comme  aurait  dit  l'ii>o; 
de  Marottes.  Il  lit  partie  de  la  troupe  de  TUld  de 
Bourgogne,  après  avoir  couru  la  campagne;  il  était 
camarade  de  Champmcslé  et  de  Haute-IWse,  ta 
commencement  de  1679,  et  je  vois  qu'il  ae«tiirrc 
eux,  le  15  février  de  cette  année,  au  mariage  d'os 
certain  Jean  Brouillard.  Il  signa  :  «  Du  Périrrt  Tarir 
qui  le  dit  :  •  François  Duperrier  (sic)  officier  du 
Roy.  *  Il  passa  dans  la  troupe  de  la  rue  Guénegifid. 
ou  il  n'était  pas  encore  le  19  juil.  1681,  arase 
délibération  des  comédiens  en  date  de  ce  jour  oc 

Cortc  pas  sa  signature.  (Arcb.  de  la  Cornée1  frwvr  ) 
e  20  mars  1687,  il  mit  son  nom  au  bas  do  renrr- 
cîrncnt  que  firent  les  comédiens  â  leur  camarade  u 
Grange  pour  sa  longue  et  intelligente  adminùtratiM 
des  affaires  de  la  société.  Il  signa  ce  jour-là  Di 
Perricr.  Il  signa  :  »  François  Du  Mourict  dit  h 
Périer  t  la  délibération  du  22  sept.  1687,  portait 
résolution  pour  l'acquisition  d'un  terrain  propre  s  b 
construction  d'un  théâtre,  à  la  place  de  celui  d«  h 
rue  Guénégaud ,  que  le  Roi  ordonnait  *  te*  fam<i* 
dieiu  de  quitter.  Du  Périer  avait  épousé  xhdrlrinc 
Janequin  de  Rocbefort,  qui,  le  30  janv.  1687.  tw 
donna  Jean-Franrois ,  tenu  par  le  corardirs  U 
Comte  et  Etiennctte  Desurlis ,  veuve  de  Guiflann* 
Marcourcau.  Le  13  mai  1689,  Du  Périer  eut  J**»*- 
Madeleine,  que  tint  Jean  Baptiste  Raisin.  (ft-Soip  t 
Je  n'ai  trouve  rien  de  plus  sur  un  comédien  «o*  s* 
point  connu  Le  Maxurier  (Galerie  des  art.  du  7*  - 
Fr.)  —  Voy.  BsécotRT,  Hibest  (André),  L» 
Gravgi,  Li  Comtk. 

PERLAX  (Hixiu).  1597-IWi 
Sauvai  parle,  au  tome  IIe  de  son  Histoire  de  /Vu. 
de  cet  homme  qui  fut  sculpteur  et  surtout  fonde» 
habile.  Les  biographes  1  ont  négligé  ;  cepesdsoi 
Zani  (Eueiclopedia .  1823),  a  coosacré  cette  ujac 
ù  notre  artiste  :  s  Perlan.  S.  i.  B.  Foo.  P.  f.  1WK 
ce  qui  signifie  :  «  Perlan  sculpteur  en  brosse  tl 
fondeur  français,  Borissait  en  1660.  t  Ami  unis* 
de  Jacq.  Sarasin,  Perlan  jeta  en  moule  les  aojjo 

3ui  portaient  au  ciel  le  cœur  de  Louis  XIII,  ujare* 
ont  les  tètes,  les  bras  et  les  jambes  étaient  d'argent 
et  tout  le  reste  de  brouxe  (  église  des  jésuites  de  « 
rue  St-Antoine),  cl  le  tombeau  du  prince  Henri  d» 
Gondé,  ouvrage  de  Sarasin,  exécute  par  ordre  i* 

Î résident  Perrault,  pour  la  même  église.  Le  11***' 
047,  il  tint  avec  la  femme  de  Sarasin  une  nus  de 
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iicbei  Corneille,  le  père.  Ce  jour-là,  il  signa 
i  Henry  Perlan  ».  Le  22  juin  1648,  il  fut  parrain 
e  Henri,  un  des  sept  entante  de  Saraxio.  —  A  quelle 
poque  naquit  Perlan  ?  Voici  l'acte  de  son  baptême  : 
Du  vendredi  4r  avril  1597,  Henry  Perlent  (xic), 
ls  de  Biaise  Perlent  et  de  Françoise  Messier  ■ ,  fut 
tptisé,  ayant  pour  parrain  «  Toussain  Perlent 
I*  orfeore.  »  (St-Gerra.  l'Auxer.)  Henri  Perlan 
iouruten  1662.  Il  était  de  la  famille  d'André, 
'ierre  et  Toussaint  Perlan,  marchands  orfèvres,  qui 
tfiicot  sur  la  paroisse  de  St-Gcrm.  l'Auxer.  — 
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licol.  Poussin,  dans  ses  lettres  des  30  mai  et  29  juin 
(41,  a  II.  de  Chantelou,  parle  de  Perlan  comme 
«vint  modeler  d'après  les  cires  qu'il  lui  avait 
baillées  » ,  les  piédestaux  qui  devaient  concourir 
l'ornement  de  la  galerie  du  château  de  Si-Ger- 
aain.  Feu  Quatremèrc  dcQuincy,  éditeur,  pour  l'A- 
ad.  des  beaux-arts,  des  lettres  de  Poussin,  ne  nm- 
jiswnt  point  Perlan  ou  Parlan ,  comme  In  nom  est 
crit  une  fois,  proposa,  dans  une  note,  de  substituer 
i  cet  artiste,  dont  il  n'avait  jamais  entendu  parler, 
faut  (Thibaut)  dont  le  nom  lui  était  connu.  Son 
rraiitm  est  une  erreur  dont  un  futur  éditeur  des 
rttm devra  se  défier. —  l'oy.  2»  Corxkillb,  Poissaxt. 


POOX  (Maris  de  PIERRE-VIVE,  dame  ou).  — 


1- 


PEHP1GXAX  (  Israbl) .  1778-1846. 
la  des  personnages  singuliers  de  notre  temps.  Il 
x  brilla  ni  par  la  vertu ,  ni  par  le  savoir  ;  il  n'eut 
aten  grand  talent ,  aucun  mérite  réel  ;  il  n'eut  ni  la 
'«aie  qui  présente  un  adolescent  an  monde,  où  il 
4  «cueilli  d'abord  pour  sa  bonne  mine ,  ni  l'in- 
traetion  solide  qui  classe  l'homme  fait.  Xi  beau,  ni 
H  mais  plutôt  laid  que  beau  ,  ni  grand,  ni  petit, 
3$nu,  ni  maigre,  rien  dans  son  extérieur  n'était 
'Turquable.  Il  aurait  passé  complètement  inaperçu 
t  se  serait  perdu  dans  la  foule,  sans  une  qualité 
j*i  lui  était  particulière  et  le  lança  dans  le  monde 
!»  gens  de  lettres  et  des  artistes,  un  esprit  soudain 
we  forme  quelquefois  brutale ,  mais  franc  et  iu- 
j«f.  Toute  la  littérature  de  l'Empire  et  des  temps 
|»i  «iïirent  la  Restauration,  jusqu'en  1846,  le  con- 
Mal  l'aima,  lui  rendant  cette  justice  que,  sans  une 
élévation  de  sentiments,  il  eut  une  certaine 
ieUeatesae  qui  attestait  un  cœur  honnête  au  fond. 
We,  sa  probité  mise  à  des  épreuves  dangereuses 
'unit  point  failli.  Le  monde  bourgeois  avec  lequel 
'««t  quelque  rapport  ne  comprit  rien  a  Perpignan, 
P  n'eut  jamais  entrée  dans  le  monde  de  la  no- 
bien  qu'on  le  nommât  quelquefois  par  cour- 
Jiiie  i  Monsieur  le  comte  • ,  titre  qu'il  ne  prenait 
"B*"  de  lui-même,  mais  qu'il  acceptait  avec  mo- 
■■i  et  en  riant  sous  cape,  parce  qu'il  savait  bien 
Q<|  ne  lui  était  pas  dù.  Une  légeude  s'était  établie 
-  était-ce  lui  ou  un  autre  qui  en  avait  eu  la  pre- 
a'ère  idée?  —  qui  voulait  que  son  père ,  négociant 
eût  rendu,  à  Lyon,  des  services  qui  lui  avaient 
■  des  lettres  de  noblesse  de  la  part  de  Louis  XVI 
'  ce  titre  de  comte  dont  ou  le  saluait  quelquefois. 


e  n  «i  rien  connu  qui  justiliât  cette  historiette,  et 
1 m**  ^  Port^  *  croire  que  Perpignan  devint 
j  Monsieur  de  Perpignan  »  par  la  grâce  de  M.  de 
'"'i  •  qui  donnait  du  de  à  tout  le  monde,  et  vous 
"•aimait  t  Uousicur  De  Chose  i  quand  il  oubliait 
;°j»t  nom.  Profondément  indifférent  en  maUère  de 
^ugiOQ,  Israël  Perpignan  n'eut  aucun  préjugé  contre 
«Mes  membres  de  la  grande  fomdle  chrétienne 
table.  Il  faisait  très-peu  d  é- 
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Ut  de  ceux  de  ses  coreligionnaires  qui  manquaient 
asscx  de  goût  pour  se  priver  d'un  commensal  de  sa 
sorte.  Ce  n'est  pas  qu'il  eût  de  l'orgueil;  il  n'était 
de  vrai  ni  orgueilleux,  ni  vaniteux.  Aussi  éclectique 
eu  politique  qu'en  religion,  il  était  de  ceux  qui  se 
laissent  gouverner,  sans  trop  savoir  qui  les  gouverne, 
Que  lui  importait,  en  effet,  le  pouvoir  qui  menait  la 
France?  Il  n'en  craiguait  rien  et  n'en  attendait  pas 
grand'chose.  Il  était  blanc  ou  bleu  selon  le  cas  et  la 
a  laquelle  il  s'était  attaché  : 
•  Il  latait  méuaaer  avec  un  loin  é<ial 
La  chèvre  royaliste  et  le  chou  libéral.  • 

ourvu  qu'il  pût  manger  du  chou  et  que  la  chèvre 
e  nourrit.  Car  il  était  parasite,  franchement  para- 
site ;  il  l'avouait ,  et  son  ingénuité  charmante  con- 
trastait avec  le  soin  que  mettaient  quelques-uns  de 
ses  semblables  à  cacher  leur  défaut.  PourPerpignon, 
c'était  une  chose  toute  simple,  il  croyait  bien  payer 
son  écot  par  sa  bonne  humeur  et  le  piquant  de  ses  re- 
parties. Il  aurait  volontiers  dit  comme  cet  ancien 
à  son  hôte  :  *  Vous,  fournisses  les  viandes  et  le  vin, 
j'apporterai  le  sel.  »  Son  sel  était  quelquefois  1  peine 
égrugé,  quelquefois  il  était  fin,  toujours  il  avait 
une  saveur  pénétrante.  Perpignan  n'était  point  un 
bouffon  de  prince ,  quoiqu'il  ne  se  gênât  guère  avec 
ceux  qui  le  traitaient  ;  ce  n'était  point  un  de  ce» 
plaisants  qui  étudient  leur  rôle  et  le  répètent  chez, 
eux  avant  de  se  produire  k  la  table  ou  ou  salon ,  et 
dont  tout  l'art  consiste  à  faire  venir  à  point  les  mot* 
qu'ils  ont  préparés;  il  était  soudain,  et  je  pourrai» 
dire  inattendu.  Ses  traits  étaient  rarement  cruels; 
ils  étaient  caustiques,  rien  de  plus.  Son  caractère 
répugnait  à  la  méchanceté,  et  il  n'était  pas  cepen- 
dant tout  à  fait  bon.  Il  était  un  peu  «  commère  >  » 
comme  on  dit,  mois  pour  s'amuser,  amusement  qui 
n'était  pas  toujours  innocent.  Israël  Perpignan  avait 
reçu  une  première  éducation  qui  lui  avait  peu  profité. 
Son  écriture  était  bonne ,  mais  il  savait  qu'il  y  avuit 
beaucoup  à  reprendre  à  sou  orthographe. 

Il  n'aimait  pas  la  lecture;  lire  I  ennuyait.  Il  avait 
cependant  fait  un  tour  de  force  dont  peu  de  gens  sont 
capables  :  il  s'était  donné  la  tâche ,  et  l'avait  conscien- 
cieusement accomplie,  de  lire  les  viugt-deux  vo- 
lumes d'un  ouvrage  qui  n'a  jamais  passé  pour  amu- 
sant, l'Histoire  du  Bas-Empire  de  Charles  Le  beau,, 
et  il  assurait  qu'il  avait  fini  par  y  prendre  un  plaisir 
extrême.  Il  citait  assez  volontiers  et  assez  à  propos 
Charles  Lebcau ,  mais  moins  souvent  que  Beaumar- 
chais, dont  il  savait  par  cœur  Le  mariage  de  Figaro 
et  Le  barbier  de  Sècille.  Au  fait,  U  y  avait  en  lui 
beaucoup  du  Figaro;  il  y  avait  aussi  du  Falstaff.  Ce 
n'est  pas  qu'il  fût  tombé,  comme  sir  John,  dans  l'abru- 
tissement par  l'ivrognerie  et  la  débauche,  mais  iL 
gardait,1  comme  le  noble  compagnon  de  Henri  V.unc 
certaine  dignité  dans  sa  mauvaise  fortune  et  une  insou- 
ciante gaieté  dans  les  plus  mauvais  moments  de  sa  vie. 

Perpignan  dessinait,  mais  son  talcul  n'allait  pas 
au  delà  de  la  représentation  toujours  parfaite,  mais 
toujours  la  même,  d'un  cheval  se  cabrant,  vu  par 
derrière,  et  d'un  Çosaque  monté  sur  ce  cheval.  11 
avait  dans  la  maiu  les  quelques  lignes  qui  formaient 
cette  figure,  et  en  dix  traite  de  plume  ou  de  char- 
bon il  la  traçait  —  vivante  en  vérité  —  sur  du  pa- 
pier, sur  une  assiette  ou  sur  un  mur.  Horace  Vernet 
reconnaissait  qu'on  ne  pouvait  faire  mieux  un  Co- 
saque à  cheval,  vu  par  derrière,  mais  il  aurait  voulu 
voir  ce  cavalier  venant  à  lui.  Le  Cosaque  de  Perpi- 
gnan était  fort  connu  ;  il  l'a  laissé  sur  les  murailles 
de  toutes  les  villes  qu'il  a  traversées. 
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Un  journal  littéraire  où  je  fus  longtemps  le  colla- 
borateur de  Jouy,  d'Arnault,  d'Emmanuel  Dupaty  et 
d'autres  écrivains  dis.  temps  de  l'Empire,  ayant  été 
créé  sous  la  Restauration ,  nous  recueillîmes  Perpi- 
gnan, qui  pouvait  chaque  jour  nous  apporter  les 
bruits  de  ville  et  les  histoires  des  coulisses.  Il  était 
«tir  le  pied  de  la  familiarité  avec  chacun  de  nous  ; 
un  seul  des  hommes  de  lettres  uni  fournissaient 
quelquefois  des  articles  au  Miroir  le  tenait  h  dis- 
tance ;  c'était  un  brave  professeur  très-infatué  de 
«on  mérite,  poète  qui  avait  fait  un  Artaxerce,  dont 
le  succès  avait  été  honnête  à  la  Comédie  française. 
Delrieu  se  respectait  beaucoup  et  prétendait  au  res- 
pect de  tout  le  monde  et  même  à  celui  de  Perpi- 
gnan, qui  tenait  peu  de  compte  d'une  telle  pré- 
tention, tn  soir,  Perpignan  rencontra  le  tragique 
dans  un  des  corridors  du  Théâtre-Français,  et,  tran- 
chant du  littérateur,  alla  lui  parler  de  la  pièce  qu'on 
jouait,  en  Ht  la  critique,  nuis  rompant  tout  d'un 
coup  la  conversation  :  «  Adieu ,  confrère.  —  Im- 
bécile, dit  Delrieu.  —  C'est  bien  ainsi  que  je  l'en- 
tends. * 

Perpignan  était  sans  fortune,  je  l'ai  déjà  dit;  il 
était  souvent  sans  argent  de  poche,  ce  dont,  an 
reste ,  il  se  souciait  assez  peu ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  de  besoins  et  poiut  de  fantaisies.  Un  de  nos 
«mis,  Marin  Bourgeois,  eut  un  duel;  la  balle  du  pis- 
tolet de  son  adversaire  vint  s'amortir  sur  un  écn 
de  cinq  francs  contenu  dans  la  poche  de  son  gi- 
let. Cette  circonstance  rapportée  devant  nous,  au 
café  des  Variétés,  Perpignan  dit  tout  de  suite  : 
«  J'aurais  été  tué,  moi  i .  Les  dettes  qu'il  contrac- 
tait ,  et  il  était  bien  forcé  d'en  contracter  quelque- 
fois, ne  l'embarrassaient  guère;  il  disait  à  son 
créancier  :  *  A  la  mort  de  ma  femme,  je  vous 
payerai  i .  La  vérité  est  qu'il  n'y  manqua  pas. 
En  1807,  il  avait  pris  femme.  Comment  cela  s'était- 
il  fait?  Il  ne  me  l'a  jamais  dit.  11  n'avait  point 
d'état;  son  père  lui  donnait  donc  une  certaine  dot? 
c  Le  18  oct.  4817,  à  huit  heures  du  matin,  Mon- 
teur Israël  Perpignan,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
dem*  chez  son  père  rue  ue  Grcnclle-St-Honoré, 
fils  majeur  de  Moïse  Perpignan  et  de  Rachel  Salom 
«on  épouse  » ,  reçut  la  main  de  t  dUo  Adèle  de  La 
Fontaine  Solar,  âgée  de  vingt  ans,  fille  mineure  de 
feu  Jean-Marin-Denis-Hubert  de  La  Fontaine  Solar 
et  de  Cécilc-Elisabeth-Guillaioe  Delastre  Neuville 
sa  veuve,  consentante  » .  (Rcg.  de  l'anc.  2e  arrond1 
de  Paris.)  Perpignan  faisait  un  mariage  mixte ,  et  il 
entrait  en  pleine  noblesse.  La  fille  qu'il  épousait 
était  riche,  au  moins  comparativement  à  lui.  Pour- 
quoi son  père  et  sa  mère  n'assistérent-ils  (Mis  a.  la 
cérémonie  nuptiale?  Parce  que  rien  de  ce  qui  tou- 
chait Perpignan  ne  pouvait  être  ordinaire.  Perpignan 
demeurait  chez  son  père ,  donc  celui-ci  ne  l'avait 
pas  chassé  ;  il  se  mariait ,  donc  son  père  avait  donné 
son  consentement;  il  était  incapable  de  faire  son 
contrat  de  mariage ,  donc  son  père  avait  dû  présider 
à  la  rédaction  de  cet  instrument.  Le  jour  du  ma- 
riage, il  y  eut  un  repas  de  noces,  selon  l'usage.  Au 
moment  de  se  mettre  à  table,  on  s'enquit  du  marié , 
on  l'attendit ,  sans  le  voir  venir.  Qn  prit  la  peine 
d'aller  le  chercher  et  on  le  trouva  tranquillement 
assis  à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  avait ,  comme  Pa- 
nurge,  oublié  qu'il  était  marié.  Cela  fit  mauvais 
effet;  mais  il  se  tira  de  ce  pas  dangereux  en 
îme  d'esprit  :  il  fut  gai  cl  charmant.  Sa  jeune 
fit  semblant  de  lui  pardonner,  mais  lui  garda 
?;  si  bien  qu'après  une  scène  publique,  dans 
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la  maison  de  Molière ,  pendant  un  entracte ,  trèot 
où  les  rieurs  finirent  par  être  du  côté  de  Sgan» 
relie,  une  séparation  fut  décidée.  Des  amis  inter- 
vinrent et  un  acte  fut  dressé,  qui  assurait  au  mtr 
une  pension  viagère.  J'ai  connu  Perpignan  f«r 
mal  dans  ses  affaires ,  et  je  dois  dire  à  son  honora 
qu'il  ne  toucha  jamais  an  quartier  de  cette  pen>isi 
Son  contrat  de  mariage  lui  avait  apparemment  » 
suré  de  certains  avantages ,  car,  a  la  mort  de  s 
femme,  il  hérita  d'une  douzaine  de  mille  franc*,  ji 
crois.  Cette  somme  le  gêna  fort  ;  il  toalut  U  fiin 
valoir  et  eut  les  préoccupations  du  savetier  de  1 
fable  ;  sa  gaieté  en  fut  sensiblement  altérée;  hcnm>< 
sèment  la  chose  n'arriva  qu'aux  dernières  année-,  di 
sa  vie. 

Perpignan  avait  servi  ;  en  quelle  qualité?  Il  « 
difficile  de  le  dire.  Il  affirmait,  et  des  militaires qa 
l'avaient  connu  disaient  qu'il  avait  été  sergent,  jmc 
officier.  U  croyait  avoir  été  capitaine.  Mais  venta- 
tion  faite ,  sur  les  contrôles  des  régiments  où  il  « 
rappelait  avoir  rendu  des  services,  on  n'a  troini 
aucune  trace  de  son  passage  dans  le  38e  rty  di 
ligne,  de  1805  à  1807,  dans  la  division  des  jwa- 
diers  réunis,  en  1805,  enfin  au  corps  frase  des 
chasseurs  de  la  Meurthe,  en  1815.  Quoi  qt 'i  ta 
soit ,  Perpignan  avait  été  blessé  à  Austerlitx  par  «a 
caporal  autrichien  mort ,  et  qui ,  étendant  meau- 
quement  le  bras  au  moment  où  Perpignan  puuh 
près  de  lui ,  en  traversant  le  champ  de  batiiuV ,  \* 
frappa  de  sa  schlaquc.  Une  cicatrice  était  rem*  li- 
sible à  une  des  jambes  de  Perpignan ,  qui  se  pb^urt 
toute  sa  vie  que  cet  incident  de  sa  carrière  nufiuirr 
n'eût  pas  été  inscrit  sur  ses  états  de  service.  $ 
notre  Israël  ne  resta  pas  claudicant  après  le 
1805 ,  il  le  devint  plus  tard  ,  tombant  d  on  cerise 
où  il  était  monté,  nouveau  J.-J.  Rousseau ,  p<wr 
cueillir  des  cerises  et  les  jeter  &  des  demoiselle*  y* 
les  attendaient  sous  l'arbre.  La  branche  du  eerwet 
se  rompit  et  Perpignan  se  cassa  une  jambe.  Cétiit  i 
Fontenay-sous-Bois ,  dans  la  maison  de  Potier,  U 
comédien.  Perpignan,  boiteux,  s'en  consoU  en  di- 
sant :  «  Dans  le  monde  des  lettres,  nooi  mouon 
trois  boiteux  célèbres ,  moi ,  Klopstock  et  Bjtou  » . 
La  Révolution  de  1830  apporta  nn  notable  change- 
ment à  l'existence  de  Perpignan.  Le  gouternrment 
du  Roi  se  montrait  disposé  à  réparer  enfers  le» 
hommes  de  l'Empire  les  injustices  de  la  Besuwr»- 
tion.  Perpignan  se  dit  que  lui  aussi  était  «  an  homme 
de  l'Empire  t,  et  songea  à  rentrer  dans  Tannée, 
afin  d'acquérir  des  droits  à  une  petite  pension. 
lui  devait  bien  cela!  Il  adressa  à  M.  le  aanàvi 
Soult,  ministre  de  la  guerre,  une  demande  en  rei*- 
téflration  dan»  l'armée.  La  pétition  fut  appoï«  « 
t  le  monde ,  généraux  et  dépuiés.  Df« 
éputés,  membres  de  l'Académie  française  et  nom- 
bres de  l'ancienne  opposition  &  la  Chambre,  If  rt- 
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commandèrent  vivement.  Le  ministre  voulait  rire 
agréable  à  ces  littérateurs ,  hommes  politiqaei;!»" 
son  embarras  n'était  pas  médiocre  :  Perpignan  de- 
mandait à  rentrer  comme  capitaine ,  soit  <p  il  en 
été  autrefois  lieutenant ,  soit  qu'il  eût  été  capital", 
ce  qu'il  croyait  fermement  ;  les  preuves  cm'* 
manquaient;  mais  il  y  avait  des  témoigna^*  w*« 
On  assurait  au  maréchal  qne  Perpignan  suit  i* 
officier;  va  donc  pour  officier.  On  le  nomma 
lieutenant;  et  pour  que  rien  ne  manquai  a  cr»f 
justice  rendue,  qui  avait  toutes  les  aji parence»  da»1" 
plaisanterie,  on  le  plaça  dans  on  régiroenlde  tncj* 
frères,  le  9  décembre  1831.  Voila  donc  **« 
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homme,  âgé  de  cinquante-daux  ans  et  demi  et 
Louvui,  devenu  sous-lieuten'  nu  10*  rég«  d'infan- 
terie légère ,  alors  en  Algérie.  Perpignan  ne  partit 
point  sans  recommandations.  Ant. -Vincent  Arnault , 
[académicien  auteur  de  la  fable  du  Colimaçon  et  de 
la  Feuille  desséchée ,  auteur  aussi  de  Marins  à 
UiHtornes  et  de  Germanicus ,  Arnault,  noire  colla- 
borateur au  Miroir  et  à  la  Pandore ,  Arnault ,  qui 
pu  une  partie  de  sa  vie  à  composer  des  tragédies 
et  l'autre  à  faire  des  épigrammes ,  donna  à  Perpi- 
ç;aan  une  lettre  d'introduction  auprès  du  général  qui 
commandait  alors  en  Algérie,  hntre  autres  éloges 
do  i  jeune  officier  -  se  trouvait  celui-ci  :  *  11  est 
propre  à  l'épée  comme  à  la  plume  * .  On  n'aurait 
pas  recommandé  autrement  M.  Gàchon  de  Molesncs, 
mj  le  comte  Alfred  de  Vigny.  Le  général ,  qui  était 
homme  d'esprit,  comprit  que  là-dessous  se  cachait 
□ne de  ces  malices  dont  Arnault  n'était  point  avare; 
il  «noya  Perpignan  i  son  corps  et  saisit  la  première 
occasion  de  placer  l'invalide  de  manière  à  utiliser 
plia  sa  plume  que  son  épée.  Le  19oct.  1832,  Per- 
pignan fut  nommé  secrétaire-archiviste  de  la  place 
èt  BAoe.  Il  rentra  au  10*  léger,  le  18  mai  1835,  et 
i  reforme  ,  le  2S  mars  t S;l*i ,  .  pour  infirmités  in- 
cnnUet  i .  On  lui  compta  quatre  campagnes,  de 
IS31  à  1834.  Là  finit  la  vie  militaire  de  Perpignan. 
H  revint  à  Paris ,  et  eut  un  emploi  d  inspecteur  des 
théâtres;  la  morale  publique  était  un  peu  sous  sa 
HBvegardc  :  c'était  assez  singulier.  Sa  vieillesse  fut 
■wns  gaie  que  son  âge  mûr  :  il  avait  des  moments 
U  mélancolique  philosophie;  il  faut  dire  qu'ils 
riaient  courts.  II  périt  plus  riche  qu'il  n'avait  jamais 
rte,  mais  plus  triste.  Il  ne  serait  cependant  pas 
œort  de  chagrin ,  il  succomba  aux  suites  d'uuc  blcs- 
Krt  qu'il  s'était  faite  au  pied  en  se  coupant  un  cor. 
Etabli  dans  une  maison  de  santé  à  Montmartre,  la 
:;sn;jrène  envahit  sa  jambe  et  le  reste;  il  trépasra 
k  samedi  30  mai  1846,  à  une  heure  du  matin. 
L'acte  qui  fut  dressé  de  son  décès  est  oinn  conçu  : 
> ...  Décès  à  1  h.  du  matin  d'Israël  Perpignan,  âgé 
ie  soixante-cinq  ans,  inspecteur  des  théâtres  de 
Paris,  né  à  Paris,  époux  d'une  personne  dont  les 
noms  n'ont  pu  être  indiqués,  ainsi  que  ceux  des 
père  et  mère  du  défunt.  *  Cet  acte  incomplet,  et 
dont  le  rédacteur  fut  mal  informé,  fait  tort  à  Pcr- 
pi;nan  d'une  qualité  à  laquelle ,  dans  ses  derniers 
joors,  il  attachait  une  grande  importance,  celle  de 
«  chevalier  de  la  légion  d'honneur  » .  Comment 
»îait-il  mérité  ce  titre?  0UC  récompensait-on  en 
lai,  quand  on  lui  donnait  le  ruban  rouge  qu'il  ne 
porta  point,  au  reste,  et  qui  décora  seulement  sa 
redingote,  toujours  placée  au  pied  de  son  lit  de 
malade?  Ktait-ce  •  l'homme  de  l'Empire  i  ou  le  se- 
crétaire-archiviste de  Bdne?  l'homme  d'esprit  qui 
«ait  eu  l'esprit  de  ne  rien  écrire,  ou  le  dessinateur  du 
cheval  qoe  tout  le  monde  connaissait?  Quoi  qu'il  en 
«>>t,  un  général  demanda  au  grand  chancelier  de  la 
Légion  d  honneur  la  croix  pour  un  malade  qui  ne 
<kts.it  pas  guérir,  et  le  Roi ,  sur  la  proposition  du 
grand  chancelier,  fit  de  Perpignan  un  chevalier  de 
h  Légion  d'honneur.  Cela  ressemblait  un  peu  à  une 
gageure;  mais  il  était  dit  que  tout  dans  la  vie  de 
Perpignan  devait  être  étrange.  Finissons  en  disant 
qn  Israël  naquit  le  23  août  1778,  rue  Dauphine, 
faubourg  St-Ûenis,  fil*  de  Moïse  Perpignan,  négo- 
ciant, et  de  Rachel  Salom,  mariés  a  Paris  en  1766 
*  M-André  des  Arcs,  selon  leur  usage  et  coutume. 
(Heg.  de  la  municipalité  ,  7  juin  1793,  Arch.  de  la 
l«le.)  In  dernier  trait  de  Perpignan.  On  annonçait 
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devant  lui  qu'un  de  ses  plus  puissants  coreligion- 
naires venait  d'être  honoré  du  titre  de  baron  : 
t  Ah  !  dit-il  en  se  redressant  : 

•  Le  temps  de  l'Arabie  est  i  la  fin  venu  !  « 

Xi  l'un  ni  l'autre  des  Bautru  ne  dit  jamais  rien  de 
si  plaisant.  —  loy.  Amsterdam,  Bautru. 

PERRAULT  (Clai  de).  ?1613— 1688. 

•  M*  Claude  Perrault  de  l'Académie  Royale  des  science» 
et  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  a  été  pris 
en  sa  maison  dan*  la  place  de  fonrey  autrefois  dite  de 
l'estrapade  et  inhumé  en  l'église,  le  ont*  jour  d'octobre 
mil  six  cents  quatre  vingt  huit,  en  présence  de  monsieur 
Perrault  •  (Charles)  •  ancien  contrôleur  des  batimens  du 
Roy  et  l'un  des  quarante  de  l'Académie  françoise  son 
frère,  de  II.  heclor  hermand  Cnichon  et  antres  qui  ont 
signé  Perrault.  Cuir  bon .  Charles  Pcrraolt,  pierre  per- 
rault.  .  <Reg.  de  St- Benoit.) 

Charles  Perrault  fut  parrain,  le  3  sept  1701, 
d'une  fille  du  peintre  du  Roy,  Samuel  Masse.  Il  si- 
gna : 


—  loy.  Lb  Vau,  Masse  (S.). 

PERRELLE  (Gabriel).  71603—1677. 

(Nicolas).  1*1631—  ? 

(Ad.™).  1640— 1695* 

P.  de  l'Estoille,  dans  son  Journal  du  règne  de 
Henri  IV,  sous  l'année  1606,  dit  :  «  Vn  vieil  bon 
homme  nommé  Louis  Perrelle,  âjjé  de  80  ans,  mou- 
rut,  le  8  aoust,  en  la  maison  d'Adrien  Pcrrier,  li- 
braire, de  faim  et  de  nécessité,  laquelle  il  ne  vou- 
lut jamais  découvrir  qu'à  l'extrémité,  c'est-à-dire 
trop  tard;  car  outre  la  probité  qui  le  recommandoit 
assez  aux  honnêtes  gens,  il  étoit  expert  aux  dessins 
de  vues,  de  fortifications  et  docte  aux  mathématiques, 
lesquels  il  enseiguoit  très-facilement...  s  Ce  pauvre 
mathématicien  était-il  de  la  famille  de  Gabriel  Per- 
relle ,  qui  fut  habile  aussi  aux  dessins  de  vues  et  de 
paysages?  Je  ne  saurais  le  dire,  et  je  ne  veux  pas 
avancer  que  je  le  crois,  parce  qu'il  y  avait  à  Paris, 
au  xvuc  siècle,  d'autres  Perrelle  que  les  dessinateurs- 
graveurs  dont  Mariette  s'est  occupé  en  sa  double  qua- 
lité d'amateur  et  de  march'1  d'estampes.  Pierre  Ma- 
riette a  laissé  (Aïs.  Bibl.  Imp.,  Cabinet  des  Estam- 
pes) un  catalogue  des  œuvres  de  Gabriel,  Xicolas 
et  Adam  Perrelle,  que  sou  père  avait  connus.  En> 
tète  de  ce  catalugue ,  l'auteur  dit  que  Gabriel  naquit 
à  Vcruon-sur-Seine ,  d'un  t  receveur  ou  fermier  du 
duc  de  La  Vicuville ,  Surintcnd*  des  finances  1 1 .  Le 
père  de  Gabriel  douna  son  (ils  au  duc  comme  valet 
de  chambre;  il  y  avait  là  une  carrière  de  domesti- 
cité qui  rassurait  la  tendresse  paternelle  sans  of- 
fenser ou  effrayer  la  fierté  du  jeune  Perrelle.  Les- 
petits  bourgeois  n'avaient  pas  alors,  sur  le  service 
corporel  auprès  des  grands,  les  idées  qu'ils  en  ont 
conçues  depuis  1789.  Gabriel ,  dans  ses  moments  de 
loisir  chez  le  Surintendant,  s'amusait  à  copier  avec 
uuc  plume  de  cuisine  des  dessins  qu'il  achetait  aux 

1  Charles  de  la  Vicnvillo .  1"  de  ce  nom .  fut  évincé  par 
Richelieu  en  1634.  et  rentra  en  faveur.  Louis  XIII  élant 
mort.  Il  reprit  ses  charges  et  dignités  en  1G43  et  mourut 
à  Paris  le  2  janvier  1653.  selon  Moreri. 
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petits  marchands  du  palais;  le  goût  lui  vint  d'un 
travail  qui  avait  des  résultats  agréables.  «  On  tra- 
vaillait beaucoup  alors  à  la  plume  »  ,  dit  Mariette,  et 
Gabriel  se  fit  de  cet  instrument  un  outil  docile  ;  en 
peu  de  temps ,  il  fut  un  copiste  de  paysages  fort 
passable.  II.  de  La  Vieuville  favorisa  son  goût ,  loi 
rendit  sa  liberté  et  le  confia  à  Rabel  (Daniel) ,  qui 
«'était  fait  une  réputation  comme  paysagiste.  (ïab. 
Perrellc  grandit  vite  et  put  bientôt  se  passer  de 
maître.  Sa  réputation  s'établit  comme  dessinateur  et 
comme  graveur,  et  s'il  ne  devint  jamais  l'égal  d'Is- 
raël Silvestre ,  il  mérita  que  i  les  curieux  t  lui  as- 
signassent le  premier  rang  après  cet  éminent  ar- 
tiste; c'était  beaucoup,  et  c'est  encore  sur  ce  pied 
qu'il  est  dans  l'estime  des  connaisseurs.  —  Gabriel 
Perrellc,  dont  Mariette  n'a  point  nommé  la  femme, 
eut  sept  enfants  de  c  Uagdeleine  Magnan  f  on 
«  Magnian  t .  En  1628,  il  était  établi  me  des  Cinq- 
Diamants,  où,  le  19  août,  Madeleine  lui  donna 
Gabr  telle.  (St-Jacq.  de  la  Boucherie.)  Perrcile  alla 
demeurer  rue  des  Ecrivains  et,  le  13  nov.  1629,  il 
y  ent  Marie.  Le  14  déc.  1631 ,  il  fit  baptiser  Ni- 
eolas.  Une  seconde  Marie  vint  à  Perrelle  le 
27  août  1633.  (C'est  cette  fille  qui  épousa  le  gra- 
veur René  Lochon.)  Gab.  Perrel.  quitta  le  quartier 
St-Jacq.  de  la  Boucherie  pour  celui  de  la  Cité,  où 
je  le  vois,  le  21  mars  1638,  présentant  au  baptême 
Charlotte.  (St-Barthél.)  (L'acte  du  21  mars  qualifie 
Perrelle  :  t  graveur  à  Paris  t;  il  gravait  depuis 
1637  au  moins.)  Le  30  juil.  1639,  Madeleine  Ma- 
«{uan  mit  au  monde  Anne  et,  le  8  oct.  1640,  Adam. 
Félibien,  Mariette  et  Zani,  qui  font  naître  Adam 
Perrellc  t  la  même  année  que  Louis  XIV  t ,  c'est-à- 
dire  en  1638  ,  sont  démentis  par  le  rcg.  de  St-Bar- 
thélemy.  —  Mariette  connut  très-mal  l'époque  de 
la  mort  de  Gabriel  Perrelle;  il  le  fait  mourir  *  fort 
âgé,  vers  l'année  1673  t  et  ailleurs  «  vers  le  com- 
mencement du  xvm«  siècle  * .  A  ce  doute,  opposons 
le  Tait  :  t  Sept  mars  1677,  conuoy  et  enterrent1  de 
Gabriel  Perrellc,  graveur  du  Roy,  aagé  de  soixante 
et  quatre  ans,  mort  le  6°  jf  du  présent  mois,  rue 
Mazarine ,  chez  MUe  Bcllangcr,  et  ont  assisté  à  son 
enterrem*  Nicolas  Perrelle,  peintre  et  Adam  Per- 
relle tous  deux  fils  du  deffunt  (signé)  A.  peretle  (sic), 
Perrellc  ».  Soixante  -quatre  ans  est  une  faute  du 
rédacteur  de  cet  acte  ;  c'est  *oh*nle-quatorze  qu'il 


faut  lire.  Il  n'est  pas  supposablc  qu'il  se  fût  mari/; 
À  14  ans  et  qu'à  13  ans,  il  ait  eu  Gabrielle',  née  en 
août  1628.  Mariette ,  à  qui  nous  devons  laisser  la 
responsabilité  de  son  asaertion ,  dit  que,  sur  la  fin 
de  sa  vie ,  Gabriel  Perrellc  s'adonna  à  l'intempé- 
rance et  nue  ses  dernières  productions  attestent  son 
habitude  d'ivrognerie. 

Nicolas  Perrelle,  élève  de  Vouet,  graveur  et 
peintre  d'histoire  et  de  portraits ,  épousa ,  le  1""  avril 
1658,  âgé  de  27  ans,  Geneviève  Bouillet.  (St- 
Eticn.  du  Mont.)  Il  demeurait  alors  dans  la  Cité , 
d'où  il  alla  au  faubourg  St-Gcrmain.  Les  reg.  de 
St-Sulp.  contiennent  les  baptistaires  de  ses  sept  en- 
fants :  2  mars  1064,  Jeanne-Marguerite,  tenue 
par  i  Jeanne  Du  Tillois ,  femme  de  Claude  Lefvrc , 
peintre  du  R.  »;  20  sept.  1666,  Gabriel,  tenu  par 
Madeleine  Maignan  ;  20  mars  1671 ,  un  second 
Michel;  12  oct.  1673,  Nicolas,  tenu  par  «  Made- 
leine Marion,  femme  d'Adam  Perrelle,  graveur 
ord™  du  R.  »;  17  avril  1677,  Marie-Madeleine, 
qui  eut  pour  marraine  sa  sœur  Geneviève ,  dont  je 
:  pas  vu  le  baptistaire,  et  qui  naquit  probable- 
entre  1658  et  1664;  enfin,       nov.  1678, 


nai 


ar 


PER 

Estienne  Compardel,  pr;at» 


n  Mariette,  le  peintre-ors 
lia  raoorir  à  Orléans ,  pitri 


Kticnne ,  tenu 
en  miniature  »  .*—  Si 
veur  Xicolas  Perrelle 

de  sa  femme.  —  Adam  Perrelle,  époux  de  Mil* 
leine  Marion ,  décéda  le  23  mars  1095,  et  bm, 
26 ,  comme  l'a  dit  Félibien.  Il  fut  inhumé  m 
charnier  de  St-Benoît.  Il  mourut  t  dans  b 
de  M.  Labbé,  docteur  en  médecine,  i 
Xoyers  i .  (Reg.  de  St-Benoît.)  Je  n'ai  pas  tu 
ait  eu  des  enfants.  —  Voy.  Rakl  ,  Vocir. 


PERRET  (GciLLAim).  —  Voy. 

PERRIER  (Fbaxçois).  ?  1590-1(1 

Félibien  (?)  (Noms  des  plus  ct  Ubrts 
Parts,  1679;  Bibl.  Imp.,  P.  590-A)  dit  que 
Pcricr  (sic)  de  St-Jean  de  Losne ,  arriva  de 
en  1630,  travailla  quelque  temps  chex  Youct 
mourut  professeur  dans  l'Académie  ».  Le  lira 
naissance  de  cet  artiste ,  que  l'abbé  de  Marolles  _ 

Selle  :  •  François  Pcrrier,  grand  peintre  et  grarear, 
e  Bourgogne  t ,  reste  douteux  ;  Guillet  flV 
Georges  le  croyait  né  à  Màcon;  Guerio,  le  itcré- 
taire  de  l'A cad.,  lui  donne  Salins  pour  patrie;  ta 
comprendra  que ,  ne  sachant  pas  à  quelle  époqae 
il  vint  au  monde ,  je  n'aie  pas  pn  écrire  aux  ma» 
de  Salins,  de  St-Jcan  de  Losne  et  de  llaooapotr 
demander  un  extrait  de  son  baptistaire.  On  leaM' 
-  mait  :  le  Bourguignon ,  ce  qui  semblerait  eidut 
Salins,  qui  est  aie  u  Franche-Comté.  Pemerfatua 
des  premiers  artistes  que  Le  Brun  appela  à  loi  pur 
la  création  de  l'Acad.  R.  de  peint.  (16W),  «  q«< 
paraîtra  naturel ,  si ,  en  effet ,  Pcrrier  fat  le  pre- 
mier maître  de  Le  Brun ,  comme  ou  l'a  dit.  h  su 
pu  trouver  l'acte  de  décès  de  Fr.  Pcrrier,  on  osa- 
rut  en  1656 ,  selon  le  rédacteur  de  la  liste  de*  Aca- 
démiciens; tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  lui, cota 

Îrésence ,  comme  parrain ,  ou  baptême  d'une  Me  Je 
lichel  Ier  Corneille,  le  7  août  1648.  (St-Roeb.)  Il 
signait  (Tune  grosse  écriture  :  fPerricr  (avec  para- 
phe), 17  faisant  le  jambage  du  P.  —  Le  Laavw  • 
trois  ouvrages  de  ce  peintre ,  sous  les  n"  W*,  W3 
et  406.  M.  Fr.  Villot  lui  a  consacré  un  artiekploa 
de  bons  renseignements.  (Notice  des  tableau  du 
Louvre  J  —  Franç.  Pcrrier  avait  peint  i  fresoue, 
en  1645,  aprèa  son  retour  d'Italie,  où  il  était  aUt 

fiour  la  seconde  fois,  la  voûte  de  k  galerie  Je 
'hôtel  de  La  Vrillière  (aujourd'hui  U  &aqoe)  D 
partagea  cet  espace  en  cinq  compartiments,  repré- 
sentant Apollon  et  les  quatre  éléments.  Il  mit  tu 
angles  de  la  pièce  les  quatre  parties  dn  monde  rt 
sur  la  porte  d'entrée  Diane,  suivie  de  qœlqse» 
nymphes.  Perrier  peignit,  chex  les  religieuse}  de  b 
Visitation,  les  évangélistes  et  une  Assomption;  l 
travailla  à  l'hôtel  Lambert  et  fit  une  AnnoôcisL»  * 
l'hôpital  des  Incurables.  (Déxallier,  Voyage  pitto- 
resque de  Paris,  1749.)  —  Voy.  2.  Cowuu*. 

1.  PERRIN  (J«ah).  16W-W. 
t  Vitrier  et  peintre  sur  verre  * ,  porté  sar  l« 

Estais  de  la  Ma  ison  dn  Roi  Louis  XIII,  dans  ce«« 
double  qualité,  en  1647  et  1648,  aux  gages  aaoatb 
de  30  livres.  (Arch.  de  l'Emp.,  Cour  des  Aides.) 

2.  PERRIN  (Claidk).  ^ 
Qualifié  <  peintre  du  Roi  t ,  le  4  fév.  1675 ,  » 

baptême  d'un  fils  de  Hugues  Despeschc*.  Cétsitas 
des  artistes  que  le  Roi  entretenait  aai  Gobete, 
aides  des  peintres  habiles  dont  les  noms  «ni  raw 
jusqu'à  nous;  carriers  qui  n'étaient  pis      msnlf , 
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tnaii  qui  sont  restes  »ans  réputation.  —  Yoy.  Dxs- 


3.  PERRI.V  (Pikrrk).  ?16î0— 1675. 

lue  des  victimes  de  Boileaa;  il  fit  des  vers  mé- 
•neresou  mauve» ,  mais  il  eut  une  idée  heureuse 
das*  sa  vie.  Il  aimait  la  musique  ,  et  en  avait  en- 
train, k  ce  <|u'ii  parait,  à  Rome,  d'où  il  était  revenu 
pieu  da  désir  d'instituer  des  Académies  de  musique 
i  la  manière  des  Italiens  qui  avaient  •  estably  diuer- 
m  Académies  dans  lesquelles  il  se  »  faisait  t  des 
représentations  en  linéique,  qu'on  nomme  Opéra*. 
Celait  vers  1608.  Il  adressa  donc  un  plscet  au  Roi, 
Entant  le  privilège  qui  lai  Tut  accordé  *  d'esta- 
Hir  eu  la  bonne  ville  de  Paris  et  autres  du  Royaume, 
ne  Académie,  composée  de  tel  nombre  et  qualités 
de  pmannes  qu'il  ad  visera  pour  y  représenter  et 
rhaster  ea  publie  des  opéras  ,  et  représentations  en 
i  -M(|\>e  et  en  vers  f  mu  rois,  pareilles  et  semblables 
i  celles  d'Italie  »  .  Perrin  avait  dit  au  Roi  que  les 

Irau  musiciens  du  pape  et  autres  princes ,  mesme 
it  personnes  d'honnestes  familles,  nobles  et  gentils- 
tanoti  de  naissance,  très  scauants  et  expérimentes 
ci  l'aride  ta  musique  »;  Louis  XIV,  ne  voulant  pas 
être  plus  scrupuleux  au  chapitre  des  spectacles  que 
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«eut  IX ,  qui  prétait  ses  plus  excellents 
'  i  \">)frtstano  de  l'Acad.  de  musique  de  Rome,  et 
jurer  d'un  plaisir  les  personnes  honnêtes  et  les  gen- 
asaouwnes  de  naissance  qui  voudraient  prendre 
pat  aux  représentations  des  opéras,  dit  dans  le  pri- 
"Itje  concédé  a  Perrin  :  *  Voulons  et  nous  plaist 
<pe  tous  gentilshommes ,  demoiselles  et  autres  per- 
Moes  puissent  chanter  and.  Opéra,  sans  que,  pour 
»,  ils  dérogent  au  titre  de  noblesse,  ny  a  leurs  pri- 
tffges,  charges,  droit  et  immunités.  *  Perrin  avait 
1»  permission  de  •  prendre  du  public  telles  sommes 
an  il  ad ui serait  •,  et  l'on  révoquait  en  sa  faveur 
>  toutes  permissions  et  privilèges  i  que  le  Roi  pou- 
tait  avoir  donnés  «  tant  pour  raison  dud.  Opéra  que 
poor  réciter  des  comédies  en  musique  • .  Le  privi- 
«je  était  donné  pour  «  douse  années  i  ;  il  était  étendu 
*  toute  la  France ,  et  de  plus  interdisait  4  à  toutes 
pmaoaes  de  quelques  qualités  et  conditions  qu'elles 


iwent  « ,  d'entrer  gratis  a  l'Opéra.  Le  privilège , 
fpi  »  St-Germain  en  Laye,  par  le  Rot  et  par  Col- 
«rt,  est  daté  du  28*  jr  de  juin,  l'an  de  grâce  1669. 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Mortemart,  n°  111.)  Qui  avait  dis- 
N Colbert  en  faveur  de  Perrin?  If  avait  composé 
Jtac  pièce  de  théâtre  en  1659,  et  cet  essai  d'ouvrage 
jjrijue  avait  plu  à  la  cour;  il  composait  d'ailleurs 

f  ile  et  dans  la  chambre  du  Roi  ,  et  cela  lui  créait 
on  titre  k  la  bienveillance  de  Sa  Majesté.  La  Biogr.- 
il.ciuud ,  celle  de  Feller,  M.  Viollet-Leduc ,  dans 
>e»  notes  ajoutées  au  Boileau  de  Désoër,  et  Bouillct 
*rVT*»  eux,  font  mourir  Pierre  Perrin  en  1080. 
«aillct  dit  qu'il  était  né  vers  1630  ;  voici  qui  cor- 
dera les  erreurs  de  ces  biographes  :  t  Le  vendredi 
*»  aoril  1675,  fut  inhumé  Pierre  Perin  (sic),  cy 
devant  jotroducteur  des  Ambassadeurs  et  princes 
«rangers  de  feu  llonseigr  le  duc  d'Orléans,  aagé  de 
*>ani ,  pris  rue  de  la  ilonnoye  (signé)  Laurent, 
Jaùnoy.  »  (St-Germ.  l'Auxer.)  Et  pour  qu'on  ne 
i*e  pas  que  le  P.  Perrin  enterré  en  1675  n'est  point 
sa 

d 


*  directeur  de  l'Opéra,  citons  les  premières  paroles 
«  PfiïUéje  de  1669  :  «  \ostre  amé  et  féal  Pierre 
J  fnn,  conseil'  en  nos 
^battaJenn  près  la 


ils,  et  introducteur  des 
de  feu  nostre  très 


cher  et  bien  aimé  oncle  le  duc  d'Orléans  (Gaston  J"» 
Baptiste) ,  nous  a  très  humblement,  etc.  s  On  voit  que 
Perrin  n'a ,  ni  dans  les  lettres  du  Roi ,  ni  dans  l'acte 
de  son  décès,  le  titre  d'abbé  qu'on  lui  donne  ordi- 
nairement :  il  était  Uïoue;  peut-être  seulement  s'é~ 
taitHl  tourné  d'abord  du  côté  de  l'Eglise  et  avait-il 
ensuite  quitté  la  soutane.  Il  était  né  k  Lyon  vers  1620, 
si  le  vicaire  de  St-Germ.  l'Auxer.  fut  bien  renseigné 
par  Desimoy  et  Laurent ,  domestiques  ou  amis  do 
Perrin.  On  sait  que  Perrin  ne  garda  pas  longtemps 
son  privilège  ;  l'Opéra  allait  mal,  Lulli  offrit  de  lui 
donner  une  plus  brillante  existence,  et,  en  167i, 
le  violon  italien  fut 
Voy.  Lulli. 

PERRUQUIERS.  1690. 

L'édit  de  création  de  1674  qui  établissait  à  Paris 
la  communauté  des  perruquiers-barbiers ,  comme 
ceux  qui  régissaient  les  antres  communautés ,  assu- 
raient à  ces  industriels  le  droit  exclusif  de  la  fabri- 
cation des  perruques  ;  c'était  une  affaire  importante 
au  dix-septième  siècle,  dans  ce  temps  où  tous  les 
hommes  renonçaient  ù  leurs  propres  cheveux  pour 
porter  k  grands  flots  les  cheveux  d'autrui.  Des  per- 
ruquiers marrons ,  ai  je  puis  dire  ainsi,  violaient 
souvent  l'ordonnance  qui  défendait  les  privilégiés 
contre  ces  téméraires  ;  les  officiers  de  la  commu- 
nauté faisaient  saisir  les  perruques  partout  où  Ton 
pouvait  les  trouver,  les  détruisaient  et  faisaient  con- 
damner les  artisans  coupables  par  les  iuges  du  Châ- 
telct.  Aluis  comme  le  commerce  illicite  assurait 
d'assez  bons  bénéfices,  il  se  trouvait  toujours  quel- 
ques ténébreux  fraudeurs  qui  échappaient  k  la  sur- 
1  ri] lance  des  jurés  de  la  compagnie.  Cependant  la 
garde  se  fit  si  bien  que  les  perruques  interlopes  fu- 
rent obligées  de  s'abriter  dans  un  lieu  d'asile  où  ne 
viendraient  pas  les  inquiéter  les  maîtres  barbiers.  11 
y  avait  à  Paris  une  enceinte  où  nul  ne  devait  s'éta- 
blir sans  la  licence  du  maître  du  lieu ,  et  où  le  Roi 
lui-même  ne  pouvait  entrer,  par  ses  représentants , 
sans  le  congé  de  celui  qui  en  était  le  seignour.  Ce 
lieu  était  le  Temple ,  derrière  les  murs  duquel  vi- 
vaient, en  dehors  et  k  l'ombre  du  couvent,  quel- 
ques marchands  dont  les  maisons  qui  formaient  une 
paroisse  étaient  sous  la  juridiction  du  Grand  Prieur 
de  France.  Des  perruquiers  sans  droit,  k  l'imitation 
d'autres  industriels ,  orfèvres ,  fabricants  de  per- 
les ,  etc.,  s'établirent  au  Temple  et  sous  le  pavillon 
de  St-Jean  de  Jérusalem ,  firent  des  perruques,  que 
l'on  courut  leur  acheter,  parce  que,  établies  par  des 
compagnons  qui  avaient  travaillé  chex  de  bons  maî- 
tres, elles  se  payaient  moins  cher  que  celles  aux- 
quelles elles  faisaient  une  concurrence  occulte.  Il 
était  difficile  que  les  jurés  de  l'art  des  perruques 
ignorassent  longtemps  qu'au  Temple  était  une  fa- 
brique, en  même  temps  cachée  et  publique,  de 
bonnets  de  cheveux  et  perruques  de  tous  genres  ; 
ils  l'apprirent,  et  tout  de  suite  s'adressèrent  au  Roi, 
de  qui  émanait  toute  justice.  Le  Roi  renvoya  le  pla- 
cet  au  secrétaire  d'Etat,  et  M.  de  Pontchartrain 
écrivit  à  M.  de  Lu  Reynic,  alors  lieutenant  de  po- 
lice ,  le  17  sept.  1690  : 

«  Les  Barbiers-Perruquiers  de  Paris  se  sont  plainct  au 
Roy  de  ce  que.  an  préjudice  de  leur  édit  de  création .  il 
se  retire  plusieurs  particuliers  en  nostre  Temple  qui  font 
les  perruques  et  qu  ils  n'ont  pas  la  liberté  d'y  faire  entrer 
les  commissaires  des  visites,  ainsy  que  l'édit  leur  permet, 
parce  qo  ils  y  trouuent  de  la  résistance.  Sa  Haj.  m'a  dit 
de  vous  «.'srrire  pour  srauoir  si  rou»  ju;|«  qu'il  «oit  nét 
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pour  y  faire  entrer  le»  commissaires.  ■  (Bibl.  irop.  XI» 
Cltirambault.557.  p.  M)".) 

La  résistance  venait  du  grand  bailli ,  maître  dans 
cette  enceinte,  que  le  Roi  appelait  cependant  «  noslre 
Temple  » .  Je  ne  sais  quelle  fut  l'issue  de  cette  con- 
testation entre  le  corps  des  perruquiers  et  le  bailli 
de  Malte,  ou,  pour  niieui  aire,  entre  le  bailli  de 
Malte  et  Louis  XIV  ;  mais  je  suis  porté  u  croire  que 
les  commissaires  entrèrent  au  Temple,  visitèrent  les 
maisons  suspectes,  et  n'y  trouvèrent  rien,  car  les 
perruquiers  fraudeurs  durent  prendre  leurs  précau- 
tions afin  que  les  produits  de  leur  coupable  indus- 
trie et  les  instruments  qui  les  aidaient  k  confection- 
ner les  perruques  criminelles  ne  parussent  pas  aux 
yeux  des  délégués  de  M.  de  La  Rcynie  et  des  jurés 
de  la  communauté  des  barbiers.  —  Sur  le  dos  d'une 
lettre  écrite  par  M.  de  Scignelay  an  procureur  gé- 
néral M.  de  Harlay,  le  20  fév.  1677,  je  trouve  cette 
note  :  *  Halo,  perruquier,  Vieille  rue  du  Temple,  près 
l'hostel  de  Guise,  drfenecs  (sic)  de  vendre  cheueus, 
perruques  ny  ouurages  de  cheueux.  14  déc.  1673.* 
Quel  délit  reprochait-on  h  ce  perruquier  qu'on  dé- 
possédait d'un  de  ses  droits,  et  qu  on  réduisait  à 
n'être  plus  qu'un  simple  barbier,  faisant  le  poil  a  ses 
voisins  du  Marais?  —  I  oy .  Barbiers  ,  Lamour  ,  Lb 

DAIS!,  Qt'AMTIX. 

PESX'E  (Lss).  xvnc  et  xvnt8  siècles. 

Une  famille  d'artistes ,  peu  ou  point  connu»  des 
biographes.  Bouillet  n'a  pas  prononcé  leur  nom; 
Micnaud  a  consacré  un  article  a  Jean  Pesnc ,  gra- 
veur, dont  nous  avons  un  grand  nombre  d'estampes 
estimées,  bien  que  peu  remarquables  par  la  grâce  de 
l'exécution  et  I  habileté  de  la  main.  Selon  l'article 
dont  je  parle,  Jean  Pcsne  naquit  à  Rouen ,  en  1623, 
et  mourut  a  Paris,  en  1700;  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte 
de  son  décès,  et  quant  à  sa  naissance,  il  m'a  été  im- 
possible d'en  préciser  l'époque.  Un  de  ses  frères , 
qui  avait  résisté  longtemps,  quand  tous  ses  parents 
étaient  entrés  dans  l'Eglise  romaine,  finit  par  céder, 
et,  le  3  avril  1678,  il  lit  t  abjuration  des  erreurs  de 
Calvin  i ,  en  présence  de  t  Robert  Pcsne,  bourgeois 
de  Paris ,  Guillaume  Pesne ,  orlogeur,  Jean  Pesne , 
peintre  et  graveur,  et  Etienne  Pesnc,  aussi  peintre, 
tous  frères  de  l'abjurant  t ,  qui  se  nommait  Henri 
Pesne,  était  orfèvre,  avait  65  ans,  et  était  né  à 
Rouen.  (St-Sulp.,  Rcg.  des  abjurations;  Arch.  de 
la  ville  au  Palais  de  justice.)  —  Guill.  Pcsne  épousa 
Marie  Pelletier,  qui  lui  donna  trois  fils.  Il  demeurait 
place  Dauphine,  où  il  était  •  maistre  horlogeur  »  ; 
il  mourut,  «  Agé  d'environ  KO  ans  i  (né  par  consé- 
quent vers  1617),  le  l«r  mars  1699,  et  fut  inhumé 
en  présence  de  ses  fils  Guillaume  11 ,  horloger,  me 
Muzarine,  et  Thomas,  maître  peintre,  rue  des  Fos- 
sés-de-Monsienr-le-Prince.  Ce  Thomas  Pcsne  mou- 
rut, t  Agé  d'environ  74  ans  »,  adjud'  t  professeur 
de  l'Acad.  de  St-Luc  » ,  le  26  nov.  1727.  (St-Sulp.) 
Il  avait  épousé  Hélène  de  La  Fosse ,  nièce  du  pein- 
tre Charles  de  \a  Fosse,  Agée  alors  de  22  ans.  Il  en 
avait  trente  environ.  (St-liarth.  Mariages,  2S  juin 
1682.)  De  son  union  sortirent  plusieurs  enfants; 
celui  qui  nous  intéresse  le  plus  est  Antoine,  né  le 
23  mai  1683  —  et  non  en  1684  comme  l'a  cru  Zani, 
—  et  baptisé  le  24  a  St-Sulp.,  tenu  par  Ant.  de  La 
Fosse,  orfèvre,  père  d'Hélène.  Ce  jour-lù,  le  pein- 
tre de  St-Luc  signa  d'une  main  fort  inhabile  a  l'é- 
criture :  •  tomas  pesnc  t  ;  il  signa  :  »  Thomas 
Pcsne,  le  25  avril  1688,  au  hapt.  à' Antoine-Thomas. 
que  tinrent  Christophe  Paillct,  peintre  et  garde  des 
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tableaux  du  R.,  au  cbiieau  de  Versailles,  et  Unir 
Courtois  ,  femme  du  peintre  Marc  Natticr.  i  Jets 
Joubert,  peintre  ordlv  de  la  chambre  dn  Roj  t,  fui 
parrain  de  Jean-Rapt.  Pesne,  le  2  déc.  1(189,  i  . Ni- 
colas Boulanger,  peintre  ordrr  du  R.  t ,  le  fat  it 
Tfiomas-Xicoias,  le  14  fév.  1091.  (St-Sulp.)  Tb> 
mas  Pcsne  demeurait  alors  rue  des  Fos*és-$t-&r?. 
main,  t  dans  la  maison  de  MHe  d'Olivct  » .  Je  passe  mu» 
silence  d'autres  enfants  qne  ne  recommandent  m  Vv 
personne  ni  celle  de  leurs  répondants  devant  TE^k*. 
—  Antoine  Pesne  devint  premier  peintre  do  Roi  «r 
Prusse  ,  Frédéric  le  Grand  ;  on  croit  qu'il  mourst  * 
Berlin  en  1743.  Il  est  auteur  de  deux  portraiu  <jui 
font  partie  du  Musée  historique  de  Versailles,  cciu 
de  Frédéric  Guillaume  H,  Roi  de  Prusse ,  et  «'lu 
de  Nicolas  Wleughels,  peintre.  Ce  dernier  fut  jjn-f 
par  Jeanrat.  =  Etienne  Pesne  épousa  Fraafuw 
Ouarnier,  de  qui  il  eut  :  1°  le  26  mars  1663,  Ciar- 
ies-Ktienne-Oiibcrt ,  que  tint  Gilbert  de  Srtt, 

[»eintrc  du  R.;  2"  Imuïs  ,  tenu,  le  16 août  1661, pu 
tobert  Pesne,  orfèvre  ;  3°  Christophe,  qutlru  «r 
les  fonts  Françoîse-Xicole-Marie,  bile  de  Gilbert  <ir 
Sève,  le  4  mai  1668;  4»  René-Etienne ,  le  !1  «pt 
1671  ;  5°  François-Uitbert-Roch ,  de  qui  lot  mi- 
raine,  le  18  avril  1676,  Catherine  Laurent . femme 
de  Gilbert  de  Sève.  Entre  1668  et  1671,  Et.  Prot 
eut  peut-être  des  enfants  dont  le»  baptislaim  ov 
sont  restés  inconnus.  Il  signait  tantôt  t  pcsoei.tie- 
tôt  *  Eticnc  pesne  » ,  d'une  mauvaise  écriture  - 
Pierre-Simon  Pcsne,  qui  fut  peintre  et  de  l'Aesi. 
de  St-Luc,  était  un  ueveu  de  Thomas  l'eue, d«vl 
l'acte  de  naissance  m'a  échappé.  U  épou>a  ttiri*- 
Julicune  Rousseau,  de  qui  il  eut  un  eufaut,  le  II  wiit 
1730.  (St-Sulp.).  —  l  ou.  Joubert,  L»  Fosm.U 
(Van),  Xattirr,  Skve,  VVlrighrls. 

PETIOX  (J  £rôuk).  —  I  oy.  Dksmoixivs. 

PÉTIS  DE  LA  CROIX  (Fraxçois  K  Km**  H 
et  Alkxa.mdrk-Louis-Marik).  ?  1622 — W»- 

Y165J-1TIS 
?!6W-!75! 

Ménage  disait  :  t  Quand  M'  de  La  Croii ,  inter- 
prète en  langue  turque ,  n'auroit  point  d'astre  <|u- 
lité  que  celle  de  la  parole  ,  il  ne  laisseroit  ou  a  être 
aimable,  t  Au  quel  des  deux  Pétis  de  La  font  - 
contemporains  de  Ménage  ,  se  rapportait  cette  obli- 
geante remarque?  Probablement  au  premier  ;  if  *• 
I  affirmerais  pas  cependant.  Si  j'en  croyais  W  H. 
Audiffrct,  qui  a  consacré  des  articles  aux  trois  P'^ 
dans  la  /f/of/r.-Miclioud,  t.  XXXIII,  ce  devrait 
au  second,  car,  suivant  le  biographe,  d'ailleurs  fort 
bien  instruit  de  ce  qui  regarde  ces  savants  orieuii- 
listes  :  »  //  est  certain  que  le  fils  ne  prit  le  «™« 
de  lia  Croix,  dont  on  ignore  l'origine,  qu'air/ ii 
mort  de  son  père,  t  Malheureusement  l  aftmns!*a 
de  M.  Audiffret  a  contre  elle  les  faits;  et  ter  « 

Joint  encore  il  faut  rectifier  la  Riogr.  univar'*' 
I.  Audiffret  s'appuie  pour  refuser  au  preum-r  Fro- 
çois  Pétis  le  nom  seigneurial  de  La  Croix.  »irr< 
que  dans  l'acte  de  mariage  de  François  II  Pétis  arre 
Jeanne  Lesucur,  acte  enregistré  à  Sl-uarth^Uj 
le  père  et  le  fils  sont  nommés  seulement  »  Franc-* 
Pétis  i .  Il  est  très-vrai  que  les  Pétis  ne  se  qu*J'!*- 
rent  point  :  s  sieurs  de  La  Croix  i ,  le  29  août  l«K 
le  firent-ils  par  modestie?  je  ne  sais;  mais  v<w 

Îuc  je  vois  *  dans  les  Estais  de  la  dépense  pw"  1* 
larine  de  1691  à  1696  » .  (Arch.  de  U  M".  •  *a 
sr  de  La  Croix  ,  fils  ,  secrétaire  et  ioterpn  u  .  1» 
somme  de  1200  1.  »  ;  dans  les  Etats  de  1696»  H'*' 
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e  trouve  cet  article  :  «Aus»  Pétis  de  La  Croix , 

>  1200  l.  »  Ceci  prouve,  il  me  semble  «jusqu'à  l'évi- 
dence, que  les  Pétis  étaient  nommés  officiellement  : 
i  de  La  Croix  * ,  et  que  déjà  du  vivant  de  son  père 
François  II  Pétis  prenait  ce  nom ,  dont ,  pas  plus 
que  U.  Audiffret ,  je  ne  connais  l'origine.  Fran- 
çois 1er  ne  fat  point  enterré  sous  le  nom  seul  de 
Pëtis  :  du  «  samedy  5e  nouembre  1695,  fut  enterré 
dans  l'église  François  Pétis ,  sr  de  La  Croix  ,  secré- 
taire interprète  en  langue  (*iV)  arabesque  et  tur- 
quesque ,  décédé  le  jour  précédent ,  Agé  de  soixante 
ft  treize  ans  et  quatre  jours  i  —  il  était  donc  né  le 
30  ocl.  1612;  je  n'ai  pu  trouver  son  bau  lis  taire,  — 
i  demeurant  rue  de  la  Haumerie ,  en  présence  de 
François  Pétis,  sr  de  La  Croix,  interprète  en  langue 
arabesque  et  turquesque  ,  et  professeur  au  collège 
royal  i  (de  France),  i  demeurant  rue  de  la  Haume- 
rie, fils  du  deffant.  »  L'acte  est  signé  :  t  Fr.  Pétis, 
Euîèbe  Rcnaudot  i .  (St-Jacques  de  la  Boucherie.  ) 
François  II  Pétis  fut  pourvu  de  la  chaire  d'arabe  au 
collège  Royal,  le  28  Fer.  1692.  Il  mourut  le  4déc. 
1713  ;  il  habitait  le  faubourg  St-Germain  :  «  5  dé- 
«rabre  1713,  convoy  et  enterrement  de  François 
Pétis  de  La  Croix,  conseiller,  lecteur,  professeur  du 
Roj  au  collège  royal  de  France  à  Paris ,  doyen  des 
wcrtUires  interprètes  de  S.  M.  et  de  la  marine,  et 
et  l'Amirauté*  de  France ,  âgé  de  soixante  ans ,  dé- 
rédé  le  jour  précédent,  rue  rérou,  en  sa  maison,  et 
]  ont  assisté  Alexandre  Pétis  de  La  Croix ,  son  fils  , 
tt. .  *  (Signé  :)  «  Pétis  de  La  Croix.  >  (St-Sulp.) 
-François  II  Pétis  de  La  Croix  laissa  à  sa  veuve  et 
i  M>n  fus  neuf  volumes  manuscrits  ,  contenant  t  les 
i  copies  et  traductions  de  tous  les  traités  et  lettres 
i  écrites  au  Roy  et  à  ses  ministres  par  te  Grand  Sei- 

>  jneur,  les  Rois  de  Maroc  et  de  Perse ,  les  puis- 
'  onces  de  Barbarie ,  les  princes  arabes  d'Asie ,  les 
'  patriarches  Maronites,  Arméniens,  Coptes,  les  Pa- 
»  chas  ,  avec  les  réponses  en  leurs  langues.  »  Cette 
collection  curieuse,  Jeanne  Lesueur  la  proposa  au 
Roi ,  et  demanda  en  échange  une  pension  de  1000 
ou  1200  1.,  ou  une  gratification  de  4000  I.  M.  de 
llaurepas,  ministre  de  la  marine  (Jean-Frédéric  Phé- 
lypcaux;  il  eut  le  portefeuille,  du  14  août  172»)  au 
•ÎO  avril  1749)  ),  à  qui  le  Roi  renvoya  la  proposition 
de  Mm*  Pétis  de  La  Croix ,  entra  en  négociation 
uec  .Alexandre  Pétis,  qui  remplissait  la  charge  d'in- 
Irrprctc  pour  la  marine  qu'avait  exercée  son  père. 
—  Je  rois  dans  un  Registre  des  pensions  accordées 
par  le  Roi  que  la  veuve  d'Alexandre  Pétis  de  La 
Croix  obtint,  le  1er  octobre  1751,  une  pension  de 
800  1.,  dont  quatre  cents  réversibles  sur  sa  fille  ca- 
dette. —  Je  n'ai  pn  savoir  ce  que  sont  devenus  les 
neuf  volumes  proposés,  en  1731  ,  par  M,ne  de  La 
Croix  au  ministre  de  Louis  XV  ;  ils  ne  sont  ni  dans 
les  .Archives  de  la  marine  ,  ni  à  la  Bibl.  Imp.,  ni  aux 
Adaires  étrangères,  leur  place  naturelle.  Un  assez 
.frand  nombre  des  traités  originaux ,  des  lettres  et 
mémoires  des  souverains  barbaresques,  avec  les  mi- 
nutes des  traductions  faites  par  François  II  Pétfs  de 
La  Croix,  sont  conservés  aux  Arch.  de  la  mar.,  dans 
le  fonds  des  Barbaresques.  —  Une  lettre  adressée  le 
3  avril  1685  à  Pétis  de  La  Croix  lils  (François  II), 
par  un  II.  de  St-Amans,  nous  apprend  que  ce  secré- 
taire interprète  du  Roy  demeurait  alors  rue  Jes 
Petits-Pères.  —  Alcxandre-Louis-Maric  Pétis  de  La 
Croix  épousa  Jacqueline-Angélique  Carolet,  fille  de 
Denis  Carolet;  il  en  eut  une  fille,  qui  mourut  âgée 
de  cinq  ans,  le  18  mars  1729,  rue  St-Honoré,  vis- 
à-vis  de  la  rue  du  Four.  (St-Gcrm.  l'Auxcr.)  Le  17 


sept,  de  la  même  année,  dem1  rue  des  Fossés  St- 
Germain,  il  fit  baptiser  une  autre  fille  (St-Sulp.), 
et,  le  3  nov.  1730,  une  troisième,  que  tint  Denis  Ca- 
rolct ,  procureur  en  la  chambre  des  comptes.  Le 
6  avril  1739 ,  Pétis  assista  à  l'enterrement  d'une  de 
ses  belles-sœurs,  Julie-Catherine  Carolet.  Sans  doute 
il  accompagna  jusqu'au  tombeau ,  qui  le  reçut  le 
16  février  1740,  son  beau-père,  auteur  de  petites 
pièces  jouées  à  la  foire  St-Germain. 

1.  PETIT  (Christoflk).  1602-58. 

Je  demande  la  permission  de  présenter  au  lecteur 
curieux  un  chroniqueur  connu  de  peu  de  personnes 
et  qui  mérite  bien  qu'on  le  fasse  connaître.  C'est  un 
Xormand  naïf  qui  a  sa  pointe  de  malice,  un  bon 
prêtre,  ce  semble,  mais  qui  n'est  pas  tout  à  fait  dé- 
taché des  choses  de  la  terre ,  fait  cas  de  la  bonne 
chère,  des  vins  fins,  des  volailles  délicates,  enfin  a, 
pour  son  corps  —  sa  guenille,  comme  dit  le  Chrysale 
de  Molière — toute  l'estime  et  tous  les  soins  possibles. 
Comment  du  diocèse  de  Rouen,  où  il  avait  été  or- 
donné, il  vint  dans  celui  de  Paris,  c'est  ce  que  je 
n'ai  pu  apprendre.  Qui  l'introduisit  dans  la  sacristie 
de  St-Paul?  c'est  co  qui  n'est  dit  nulle  part.  Tout  ce 
que  j'en  sais  par  lui-même,  c'est  que  ce  fut  en  1002 
qu'il  fut  reçu,  comme  externe  pour  ainsi  dire,  dans 
le  clergé  de  la  paroisse,  où  il  fut  ensuite  définitive- 
ment admis  par  le  curé.  M.  de  Saint-Paul  Fayet.  Il 
ouvrit  une  école,  ses  devoirs  religieux  lui  laissant 
assez  de  loisirs  pour  en  donner  une  partie  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  enfants  du  ipiartier.  Ce  n'était  pas 
assez  pour  occuper  sa  vie  ;  comme  il  n'allait  guère 
au  cabaret  que  fréquentaient  alors  les  gens  du  meil- 
leur monde,  le  temps  qu'Une  donnait  ni  au  bréviaire, 
ni  aux  offices  obligatoires,  ni  à  la  classe  où  il  ensei- 
gnait la  lecture,  l'écriture,  les  éléments  de  la  langue 
française  et  le  catéchisme,  il  l'employait  à  écrire  une 
sorte  de  journal.  Ce  Mémorial ,  tenu  avec  beaucoup 
d'ordre,  est  d'une  bonne  écriture  qui,  pour  ne  valoir 
peut-être  pas  celle  de  Robert  Vignon,  le  calligraplie 
en  réputation  dans  le  Marais,  est  cependant  assez 
belle,  et  telle  qu'il  convenait  que  fût  celle  d'un 
homme  qui  méritait  d'avoir  des  élèves,  enfants  de 
bourgeois  d'un  certain  rang. 

Le  journal  de  Christoflc  Petit  se  compose  de  trois 
volumes  hauts,  peu  larges,  commençant  au  1er  jan- 
vier 1618,  et  finissant  au  2  février  1658.  Par  quelle 
cause  fut-il  interrompu?  Christ.  Petit  mourut-il  su- 
bitement dans  les  premiers  jours  de  février?  Le  re- 
gistre des  décès  tenu  à  la  sacristie  de  St-Paul  ne 
porte  point  U  mention  de  son  enterrement.  Le  bon- 
homme Petit  ne  demeurait-il  pas  sur  le  terrain 
paroissial  de  St-Paul  ?  Je  vois  dans  un  endroit  de  sa 
chronique  que  son  logement  et  son  école  étaient 
situes  non  loiu  de  l'église,  dans  la  rue  St-Antoioe. 
II  faut  donc  supposer  que,  vieux  déjà,  il  tomba 
malade,  alla  demander  la  santé  à  son  pays  natal  et 
n'en  revint  pas.  Ses  volumes  devinrent  très- natu- 
rellement la  propriété  de  l'église  St-Poul  et  entrè- 
rent, eu  1658,  dans  ses  archives  paroissiales.  Les 
Archives  de  la  ville  (Etat  civil)  conservent  les  re- 
gistres de  Christ.  Petit  comme  une  des  curiosités 
piquantes  qui  leur  échurent  à  la  Révolution  (1793)  ; 
les  amateurs  les  consultent  quelquefois  et  en  lisent 
avec  plaisir  certaines  pages  où  sont  inscrits  des  faits 
qu'on  ne  trouverait  point  ailleurs.  Je  les  ai ,  quant  à 
moi,  lus  d'un  bout  à  l'autre,  et  j'en  ai  tiré  nu  assez 
grand  nombre  d'articles  qu'on  trouvera  dans  ce 
Dictionnaire. 
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Un  court  extrait  de  cette  chronique  serait  ud 
petit  livre  piquant;  il  ne  pouvait  entrer  dans  ma 
pensée  de  le  Taire  pour  le  donner  ici,  les  passade* 
que  j'ai  empruntés  u  son  auteur  feront  suffisamment 
connaître  la  manière  du  narrateur  candide  qui  n'a 
aucune  prétention ,  parce  qu'il  n'écrit  que  pour  lui 
et  seulement  pour  se  faire  un  mémento  à  consulter 
au  besoin,  qui  a  de  belles  admirations  et  de  saintes 
colères,  qui ,  toujours  sincère,  dit  son  mot  sur  toutes 
choses,  aime  le  Roi,  déteste  les  huguenots,  loue 
qui  lui  fait  du  bien,  blâme  qui  manque  de  générosité 
envers  lui ,  se  range  du  coté  des  Princes  contre  Ma- 
sarin,  jusqu'au  moment  où,  la  paix  faite,  la  Fronde 
lui  parait  une  action  folle  qu'il  faut  oublier.  11  est 
bourgeois,  tout  à  fait  bourgeois ,  écoute  à  toutes  les 

Portes,  enregistre  tous  les  bruits  de  ville,  écrit  enfin 
histoire  de  son  temps  et  la  sienne  propre  en  homme 
de  bonne  foi,  souvent  gai,  et  d'autant  plus  amusant 
qu'il  devient  plus  grave  et  plus  sérieux.  Ce  n'est 
pas  tout  à  fait  un  Pierre  de  1  Estoille,  mais  tel  qu'il 
est,  généralement  bien  informé,  parce  que  sa  posi- 
tion d'aumônier  d'une  famille  parlementaire  dont  les 
membres  étaient  mêlés  à  la  politique  lui  permettait 
de  connaître  les  événements  qui  se  passaient  en  de- 
hors de  l'étroite  enceinte  de  la  sacristie  de  St-Paul, 
et  de  savoir  quelquefois  la  raison  de  ces  événements, 
Christoflc  Petit  est  un  témoin  bon  a  consulter.  Kt 
puis ,  il  a  son  originalité  ;  chex  lui  le  menu  détail 
n'a  rien  de  commun;  il  est  d'une  telle  bonhomie, 

3u'il  est  vraiment  comique.  A  côté  de  la  mention 
e  la  prise  de  la  Rochelle,  vous  truuvcrcx  une  note 
qui  vous  apprendra  que  l'abbé  Petit  n'a  pu  assister  à 
tel  enterrement,  parce  qu'il  a  pris  médecine  ou  qu'on 
l'a  saigné.  Une  autre  fois,  il  a  manqué  uu  office, 
parce  qu'il  est  allé  acheter  de  la  pommade  i  Taba- 
rin,  sur  le  pont  Neuf.  Ici,  il  se  plaindra  d'un  mar- 
chand qui,  lui  ayant  donné,  de  la  part  d'une  de  ses 
bienfaitrices,  l'étoffe  pour  une  soutane,  ne  lui  a  pas 
donné  de  quoi  faire  un  bonnet  qu'il  a  été  obligé 
d'acheter  de  ses  propres  deniers,  ce  qui  lui  cause 
une  mauvaise  humeur  dont  il  dépose  dans  son  jour- 
nal un  témoignage  fort  drôle.  S'il  pardonne  au  mar- 
chand, c'est  seulement  parce  qu'il  est  bon  chrétien 
et  que  le  pardon  est  ordonné  par  le  divin  Maître. 
—  Sur  la  première  page  du  premier  volume  de  ce 
Mémorial  de  Christ.  Petit,  on  lit  :  *  Registre  des 
conuois  et  des  enterremens,  depuis  1618,  recueillis 
et  escritx  par  moy  Christoklk  Pktit,  pbr(  habitué  à 
St-Paul,  du  diocèse  de  Rouan  (sir),  qui  fut  reccu 
habitué  and.  St-Paul  le  18  juin  1602,  et  depuis  ic 
fui  admis  par  M.  de  Si-Paul  Kayet  ;  chapueluin  de 
Messieurs  les  Parfaicts  {sir),  qui  succédai  a  defiunt 
M.  Nicolas  Parmculier  d'Abouuille,  diocèse  d'A- 
miens, i  Au  bas  de  la  page  est  cette  note  écrite 
longtemps  après  la  précédente  :  *  Auquel  susd.  re- 
gistre et  li ure  sont  escriptes  plusieurs  choses  de  mes 
affaires,  tant  de  ce  que  j'ay  payé,  que  de  ce  que  je 
doibs  ou  qui  m'est  deub,  et  plusieurs  autres  choses 
qui  se  sont  passées  depuis  le  mois  de  januier  1618. 
Labora  polius  ut  bote  quant  ut  diu  muas.  »  Au 
recto  de  cette  première  page  commence  l'inscription, 
jour  par  jour,  des  enterrements  auxquels  assista  l'ha- 
bitué de  St-Paul,  de  janvier  1618  à  février  1658. 
Ce  registre  ne  devant  pas  faire  foi  et  n'étant  qu'un 
recueil  de   souvenirs  personnels,  quelquefois  les 
noms  des  défunts  manquent  dans  la  note  prise  par 
ChristofJe  Petit,  et  une  qualité  les  remplace  :  a  l  ne 
servante  prise  au  logis  du  Pctit-St-Antoinc  t;  ou 
bien  :  t  L'enfant  du  rôtisseur  de  la  rue  de  Jouy  »  ; 
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ou  bien  :  <  Un  pauvre  homme  qoi  jouait  de  la 
vielle  près  l'égout  de  l'Arsenal  t  ;  ou  encore  :  »  Un 
charpentier  qu'on  appelait  le  bredouilUur  »  .  Parfois 
au  nom  s'accole  une  épi  thé  te  ou  une  marque  de  si- 
gnalement; ainsi  :  »  Un  vieil  procureur  appelé  Be- 
jard  lèvre  coupée.  »  —  Voyons  quelques-unes  des 
mentions  historiques  ou  des  notes  qui  regardent 
particulièrement  notre  prêtre  :    *  Le  mercredj 
7e  mars  1618,  le  feu  fut  au  Palais  de  Paris  et  fut 
brûlée  la  grande  salle  du  Palais.  »  Voilà,  pour  l'his- 
toire des  monuments  de  Paris,  une  date  précise, 
bonne  à  conserver  :  t  Le  vendredi  sainct  (13  avril  i  * 
—  Cette  date  nous  fait  connaître  quel  jour  fut 
Pâques  en  1618;  —  «je  baillay  à  mad.  Doron  pour 
le  quartier  de  Pasqaes,  scauoir  pour  les  mois  de 
januier,  feurier,  mars  de  tannée  1618,  9  1.  t  Qui 
était  cette  mad.  Doron?  Allons  plus  loin  :  c  Le  di- 
manche 8  juin  1618  à  mad.  Doron,  qui  fait  ma 
chambre,  neuf  liures  pour  le  quartier  de  Si-Jean, 
auril,  may,  juin ,  et  puis  4  I.  pour  luy  auoir  qaelqoe 
chose,  i  Mad.  Doron  était  la  femme  de  ménage  de 
Christ.  Petit,  qui  lui  donnait  36  1.  de  gages  par  as, 
et  quelque  argent  en  plus  pour  s'acheter  de  petit» 
objets  dont  elle  avait  besoin.  Il  était  donc  généreux, 
en  même  temps  qu'exact  à  payer  ses  dettes.  Cette 
exactitude  se  fait  remarquer  à  chaque  page  :  »  Le 
samedy  21*  auril  (1618)  je  portay  à  mad.  Parfaict 
la  mère,  la  somme  que  je  lui  doihts  (sic)  du  ma- 
riage de  ma  sœur,  36  I.  t  Mad.  Parfait  avait  appa- 
remment prêté  une  petite  somme  i  Christofie  Petit 
à  l'occasion  du  mariage  d'une  sœur,  où  il  avait  voulu 
paraître  convenablement  et  faire  honnêtement  les 
choses.  Le  soin  que  l'abbé  Petit  apportait  à  ce  qui 
touchait  son  ménage  'se  démontre  partout  dans  son 
journal.  En  voici  une  preuve  entre  cent  antres  :  ■  Le 
samedj  29e  déc.  1623,  j'achetay  va  rechaut  (sir) 
■  tout  de  cuyure  qui  me  coûta  quatre  liures  au  chau- 
dronnier du  coing  (sic)  de  la  rue  Sans-Chef  vulgai- 
rement nommée  Sansier.  *  —  t  Le  mercredj  der- 
nier jour  de  décembre  de  l'année  1625,  je  pajay 
six  francs  (sic)  pour  vng  chaudron  long  estaimé  (sic. 
bonne  orthographe  étymologique  pour  :  étamé) 
»  pour  faire  cuire  une  carpe  entière,  lequel  df 
chaudron  je  feis  faire  exprès  auec  le  réchaud  (sic) 
susdict.  t  La  précaution  n'était  pas  inutile;  on  voit, 
en  effet,  qu'assez  souvent  Christ.  Petit  avait  en  ca- 
deau du  poisson  et  de  •  belles  carpes  > .  L'abbé  re- 
cevait au  premier  jour  de  l'an  des  ét rennes,  soit  de 
la  maison  Parfaict,  soit  de  quelques-unes  de  se» 
pénitentes ,  soit  des  parents  des  écoliers  qu'il  instrui- 
sait. Tous  les  dons  qu'il  reçut,  pendant  une  quaran- 
taine d'années,  sont  inscrits  scrupuleusement  dans 
fes  registres.  Quelquefois  il  en  parait  satisfait,  d'au- 
tres fois  il  lui  semble  qu'on  a  été  un  peu  chiche  à 
son  égard.  Ainsi,  au  dernier  feuillet  de  son  troisième 
volume ,  on  voit  cette  mention  triste  :  «  Etresoes 
de  la  malheureuse  année  1658  :  de  M.  De  trop  deai 
escus  d'argent  ;  de  Madame  de  La  Borde  vn  esca 
d'or  ;•  de  Madc,,e  Des  Champs  vo  demy  Loui;  <Tof  ; 
de  M"  Le  Grand  2  escus  d'argent;  de  M.  de  St- 
Pol  (sic,  c'est  le  curé  Fayet)  vn  escu  d'argent;  de 
Mr  Roussel  un  gasteau  et  vn  biscuit;  de  lr  Goyoc 
vn  grand  gâteau,  i  Guyot  et  Roussel  étaient  deux 
maîtres  pâtissiers  qui ,  chaque  année ,  régalaient 
l'abbé  Petit  d'un  morceau  de  leur  façon.  L'èpitbrie 
<  Malheureuse  •  donnée  à  l'année  1658  qui  com- 
mençait, ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  médiocrité  des 
étrennes  reçues  par  notre  bon  abbé.  Elle  se  retrooir 
sous  sa  plume  à  la  fin  de  certaines  années  troublées 
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ptf  des  émotions  populmres  ou  par  1rs  contagions 
qui  m  reproduisaient  souvent  dans  la  vilîc  ou  les 
soirs  de  rédUité  manquaient  d'intelligence,  ville  aux 
rues  étroites  et  infectes,  où  l'air  était  aussi  rare  que 
u  lumière,  ville  que  les  amis  du  pittoresque  regret- 
tcut  bruyamment  dans  les  clameurs  qu'ils  poussent 
cootre  la  cité  ouverte,  aérée,  assainie,  aux  voies 
larges,  aux  beaux  squares,  que  le  gouvernement  de 
Napoléon  III  a  taillée  dans  cet  ancien  Paris,  agglo- 
mération malsaine  d'une  population  bâve,  maladive 
et  énervée,  qni,  pendant  plusieurs  siècles,  s'agita 
dans  tes  quartiers  tortueux,  étroits,  sans  soleil, 
comme  une  fourmilière  dans  ses  demeures  souter- 
raine». Les  registres  de  l'abbé  Cbristolle  Petit  don- 
nent, inr  l'état  physique  de  Paris,  comme  sur  son 
état  politique,  des  renseignements  que  l'histoire 
pourrait  mettre  à  profit.  Mais  laissons  le  digne 
prêtre,  Je  chroniqueur  singulier,  l'honnête  notateur  ; 
os  le  retrouvera  ailleurs  en  maints  endroits.  Voves 
psreiemple,  Angoul&he,  Aknb  d'Aitsjchb  ,  Au- 
ront (St-),  Barbbrixi,  Bralkort,  Bkjart,  Cottox, 
Enra»,  Logis  XIII,  Lons  XIV,  Uvxcs,  Mols, 
rw-Xxir,  Protestants,  Tabarin. 

1  PETIT  (Pirrrx).  —  Voy.  Pbimtrb  do  Gard, 
m  Bwrbox. 

1.  PETIT  (Pibrrb).  —  Voy.  Uaîtrr  d'armbs  ob 

UisXIH. 

*.  PETIT  (les),  graveurs  en  taille-douce. 

Zani  (Encieiopeaia ,  1823)  cite  trois  Petit,  gra- 
min  en  taille-douce  :  Gilles- Edmond  (sic),  qu'il  dit 
«eo  1696  et  mort  en  1760;  Gilles-Jacques,  son 
âl».  né,  croit-il ,  en  1741,  et  mort  en  1770;  enfin 
Jtcques  Louis ,  fils  de  celui-ci ,  né  en  1760,  et  dont 
boi  n'a  point  connu  la  mort  Voyons  ce  que  mes 
rceberches  m'ont  appris  de  ces  trois  artistes.  Petit 
(Qles-Edtne),  chef  de  la  famille,  et  dont,  pour  le 
dire  en  passant ,  la  manière  ne  me  semble  pas  sans 
ualogie  avec  celle  de  Pierre  Drevet,  épousa  Anne 
Cnllou,  et  par  là  devint  beau -frère  du  graveur 
hcqoes  Cbereau.  Le  17  déc.  1729,  Anne  Caillou 
'ut  sur  les  fonts  un  enfant  de  François  Cbereau. 
Petit  demeurait  alors  rue  de  ht  Harpe ,  sur  la  pa- 
ra» de  St-Séverin.  Eu  1730,  il  eut  Marguerite, 
qw  mourut,  le  21  déc.  1737,  rue  des  Xoyers.  (St- 
«-oit.)  Petit ,  dont  je  ne  connais  pas  tous  les  en- 
fol»,  décéda,  rue  St-Jacques,  le  10  mai  1760,  veuf 
e*  *gé  de  66  ans  environ ,  selon  l'acte  signé  de 
tiilies-Jacqucs,  son  fils.  (St-Séverin.)  Il  était  donc  né 
1694,  et  non  en  1696.  Il  faut  alors  réformer 
Z*ni  sur  le  double  fait  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  G. -Ed.  Petit.  —  Gilles-Jacques,  dont  te  u'ai  pas  I 
'«  le  baptistairc,  épousi  Charlotte  Galopin  de  La 
Bertinière,  dont  il  eut,  le  3  fév.  1759,  une  fille. 
^-Benoit.)  Ce  fait  rend  au  moins  fort  douteuse 
'asertion  de  Zani,  qui  assigne  l'année  1741  pour 
•  fpoque  de  sa  naissance.  L'ai  ait-on  marié  à  17  ans? 
Gilles-Jacques  Petit  alla  professer  le  dessin  à  Be- 
""«wi,  et  il  mourut  dans  cette  ville,  le  11  avril 
toi,  âge  de  trente-huit  ans ,  selon  l'acte  de  son 
décès  que  voulut  bien  me  communiquer,  le  15  avril 
M.  Ch.  Vainciu,  secrétaire  de  la  mairie  de 
«wiçon.  Il  était  donc  né  vers  1733 ,  et  non  en 
''♦1.  Dans  l'article  de  Zani  il  y  a  donc,  en  ce  qui 
^cW  *  Gilles-Jacq  ucs  Petit ,  deux  erreurs  a  corri- 
8"  Xaglermet  au  compte  de  Gillcs-Edme  Petit  le 
{"(rail  de  Charles-Edouard  Stuart,  gravé  d'après 
"«portrait  original,  peint  à  Rome  par  Dominique 


le 


Dupré.  Or,  je  vois  que  Gilles-Jacques  Petit  avait  le 
titre  de  »  Graveur  du  prince  Edouard  »  ;  il  le  devait 
robablement  à  cette  circonstance  qu'il  avait  gravé 
e  portrait  du  Prétendant  et  lui  eu  avait  envoyé  les 
premières  épreuves,  politesse  que  le  prince  proscrit 
avait  reconnue  par  un  brevet.  Si  Gillcs-Edme  avait 
eu  le  titre  que  je  vois  à  son  fils,  l'acte  de  son  décès 
n'aurait  pas  manqué  de  le  lui  donner.  Jusqu'à  preuve 
contraire,  je  tiens  donc  que  le  portrait  du  prince 
Ch. «Edouard  est  de  Gilles-Jacques  Petit.  Je  reven- 
dique aussi  pour  lui  l'honneur,  d'ailleurs  assez  peu 

Srand,  d'avoir  produit  le  portrait  de  Stunislas ,  Roi 
e  Pologne,  qui  est  signé  •  Petit  1761  »,  puisque 
G.-Edme  était  mort  au  commencement  de  1760. 
Outre  Edme- Perpétue ,  née  le  3  fév.  1759,  Gilles- 
Jacques  Petit  eut  de  Charlotte  Galopin  Jacques- 
Louis,  le  10  oct.  1760.  Jacq. -Louis  Petit,  graveur 
en  taille-douce,  comme  son  père  et  son  aïeul,  s'éta- 
blit rue  de  la  Vieille-Estrapade.  11  y  demeurait  lors- 

Ïi'il  conduisit  au  pied  de  l'autel  de  Saint-Benoît 
élèoe-Margucritc  Jonnard ,  fille  d'un  maître  me- 
nuisier (8  avril  1789).  L'acte  le  dit  «  fils  majeur  de 
défunt  Gilles-Jacques  Petit,  graveur  du  prince 
Edouard  et  professeur  de  l'Académie  Roy.  de  Be- 
sançon » .  X'àgler  compte  neuf  ouvrages  de  Jacq.- 
Louis  Petit  (qu'il  nomme  seulement  Louis)  et  sup- 
pose qu'il  mourut  en  1812.  Ce  ne  fut  point  a  Paris, 
du  moins  les  tables  décennales  (Arch.  de  la  vil.) 
ne  portent  pas  son 


PETITOT  (Jraw).  ?  1607— 1691? 

Les  biographes  disent  que  Jean  Petitot,  portrai- 
tiste habile  dont  le  Louvre  possède  un  grand  nombre 
de  beaux  onvrages  en  émail,  naquit  à  Genève,  en 
1607,  et  qu'il  y  mourut  en  1691  fuyant  la  France, 
après  avoir  subi  une  captivité  inique,  pour  n'avoir 

S mis  voulu  quitter  l'Eglise  t  prétendue  réformée  » . 
e  n'ai  pas  a  ma  disposition  les  registres  de  Genève, 
et  je  ne  puis  rien  dira  quant  aux  dates  1607  et 
1091  ;  mais  je  ne  puis  dire  de  qui  descendait  Petitot. 
On  a  écrit,  je  crois,  qu'il  était  fils  d'un  architecte  ; 
l'acte  de  son  mariage,  que  j'emprunte  au  registre  du 
temple  de  Charcnton  (Arch.  du  palais  de  justice), 
donne  un  démenti  à  cette  assertion.  J'y  vois  que 
t  Jean  Petitot,  marchand  (il  Taisait  alors  le  com- 
merce avec  Rordier),  fils  de  deffunt  Paul  Petitot, 
marchand   à  Gcuève ,   et  de   dcffunle  Estienne 
Hoyaume,  ses  père  et  mère» ,  épousa  le  jeudi  23  nov. 
1651  »  Marguerite  C.iper,  fille  de  Sulpice  Cuper, 
conseiller  du  Roy  et  controllcur  des  renies  en  la 
généralité  de  Bourdcaux  » .  Petitot  eut  plusieurs  en- 
fants dont  les  baptist aires  ne  me  sout  pus  connus,  la 
série  des  registres  protestants  que  j'ai  pu  consulter 
étant  loin  d  être  complète.  Je  vois  que  Petitot  per- 
dit, le  24  novembre  1669,  Sulpice-Henru,  âgé 
d'environ  six  semaines,  et,  le  18  janvier  1675,  Ben- 
jamin, Agé  de  quatre  ans  et  demi.  Outre  Benjamin 
et  Sulpice-Hcnry,  Jean  Petitot  eut  un  fils,  Jean, 
que  je  connais  par  cette  mention  seulement  :  «  Jean 
Petitot,  fils  de  Jeai  Petitot  et  de  dUe  Marguerite 
*  Cuper,  promet  mariage  à  Madeleine  Bordier,  le 
i  7  fév.  1683.  *  (Reg.  protestant  des  promesses; 
Arch.  du  palais  de  justice.)  Madeleine  Bordier  était 
cousine  du  jeune  Jean  Petitot  ;  voici  comment.  Jac- 
ques Bordier  orfèvre,  bijoutier  et  peintre  en  émail, 
qui  fut  le  collaborateur  de  Petitot,  avait  épousé 
Madeleine  Cuper,  so?ur  de  Marguerite,  femme  de 
celui-ci.  Bordier  avait  eu  de  Madeleine  au  moins 
deux  enfants  :  Madeleine,  qui  épousa  son  cousin  en 

61. 
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1683,  et  Charletnagne,  qui  mourut,  âgé  de  deux 
mois  ou  environ,  le  22  décembre  1608.  Pctitot 
(Jean  Irr)  assista  à  l'enterrement  de  cet  enfant ,  au 
cimetière  des  Saints-Pères,  et  signa  l'acte  d'inhuma- 
tion :  «  J  Petitot  »,  le  J  de  son  prénom  étant  lié  au 
P  de  son  nom  patronymique  par  un  de  ces  traits  que 
les  maître»  d'écriture  montrent  à  leurs  élèves  pour 
que  ceux-ci  en  décorent  leurs  majuscules.  Il  signa 
toujours  ainsi,  du  moins  trois  signatures  que  je  con- 
nais de  lui  sont  tracées  de  cette  manière. 

Au  milieu  des  persécutions  exercées  contre  les  pro- 
testants, alors  que  fut  révoqué  l'Edit  de  Xautes  (1685) , 
J.  Petitot  resta  ferme  dans  ses  croyances.  Bo&suet , 
qui  s'employa  fort  aux  conversions,  tenta,  mais  vai- 
nement, de  le  faire  renoncer  aux  »  erreurs  de 
Calvin  i .  Il  échoua  auprès  du  peintre  comme  auprès 
d'Abraham  Du  Queroc,  à  qui ,  du  moins,  furent 
épargnées  les  peines  dont  on  frappait  ses  coreligion- 
naires. Avant  l'illustre  prélat,  le  lieut*  de  police 
avait  essayé  de  persuader  J"  Petilot ,  le  Roi  désirant 
avec  ardeur  qu  un  homme  qu'il  aimait  et  estimait 
beaucoup,  entrât  dans  l'Eglise  romaine;  Petilot  avait 
été  inflexible.  Voici  un  document  qui  fait  connaître 
à  quelle  époque  le  magistrat  avait  été  chargé  de  voir 
l'illustre  artiste  et  de  lui  signifier  les  volontés  de 
Louis  XIV.  Dans  un  c  Mémoire  des  noms  de  ceux 
de  la  Religion  P.  R.  qui  font  leur  demeure  dans  la 
paroisse  Sl-Sulpice  et  peuvent  estre  mandes  par  le 
lieut1  général  de  police,  en  son  hostei  rue  du  Bou- 
lois ,  afin  que  celui-ci  les  engage  à  se  convertir  t , 
je  vois  :  4  Rue  de  l'Université  :  Le  sieur  Petitot, 
peintre.  «  (16  innv.  1686).  (Dibl.  Imp.,  Ms.  Révo- 
cal, de  l'Edit  de  Mantes;  supp«  fr.  791  V)  Petitot 
fut  emprisonné,  puis,  élant  malade,  mis  en  liberté. 
Il  parvint  ù  s'échapper  et  rejoignit  Brodier  en  An- 
gleterre. C'est  de  Londres  qu'il  gagna  Genèv  e ,  où 
l'apoplexie  le  frappa  mortellement. 

PHÉLYPPEAUX  ou  PHÉLYPEAUX  (DES). 

Je  n'entends  citer  qu'un  petit  nombre  de  mem- 
bres de  cette  famille,  qui,  à  des  titres  différents  et 
sous  les  noms  de  La  Vrillière ,  de  St-Florcnlin ,  de 
Pontehartrain  et  de  Manrepas ,  s'acquit  une  réputa- 
tion à  la  cour  de  France  et  dans  le  monde  des  af- 
faires. Ils  curent  des  charges  dès  le  xuc  siècle  et, 
au  xvne  arrivèrent  aux  plus  hauts  emplois  civils. 
Ils  ne  donnèrent  à  l'armée  et  a\  la  marine  militante 
aucun  homme  qui  ait  laissé  dans  l'un  de  ses  ser- 
vices un  grand  souvenir.  Raymond  Phélypeaux, 
consr  du  K.  et  trésorier  des  parties  casuelles, 
épousa,  en  1594,  Claude  Gobclin ,  fille  de  Claude 
Gobclin ,  trésorier  de  l'épargne ,  et  d'Anne  de  Ra- 
conis,  une  fille  de  la  maison  Abrade  Raconis,  qui 
donna  nn  évêque  à  Lavuur.  (l'oy.  Lr.vclos.)  Ray- 
mond eut  dix  enfants  :  1°  Anne,  tenue  sur  les  fonte 
de  St-Paul  par  «  Anne  de  Raconis,  mère  gd  de  l'en- 
fant » ,  et  par  t  dlle  Susannc  Phélyp.,  sœur  de  Ray- 
mond »  (9  nov.  1590);  2"  Balthasar  (28  sept. 
1597);  3°  Charlotte,  dont  fut  parrain  <  Salomon 
Phélyp.,  maistre  des  comptes  t  (23  mai  1598); 
4°  boys,  que  tint  t  Jacob  Phélyp.,  oncle  de  l'en- 
fant 1  (10  avril  1599)  ;  il  eut  pour  marr.  t  Hélène 
de  Raconis ,  femme  de  Martin  de  Bragelonne  *  ; 
5"  Jehan  (9  mai  1000);  6»  Sebastien  (4  nov.  1601); 
7°  Claude  (une  fille),  tenue  par  *  Pol  (tic)  Phélyp. 
consr  du  R.,  secrétaire  des  commandements  de  la 
Reine  »  (16  fév.  1603);  8"  Inthoine,  tenu  par 
»  Ant.  Séguicr.présid1  au  parlement  «  (6  mars  1004); 
9°  Raymond  (1005;  je  nai  pas  vu  son  baptistairej  ; 


phe" 

10»  Charlet,  tenu  par  Anne  MirauraoDl,  femme  it 
Paul  Phélyp.  (17  nov.  1607);  11°  Marie  (18  jmt 
let  1009);  12°  Isabelle,  nommée  par  t  lakilr 
Dlundcau ,  femme  de  Jean  Phélyp.,  consr  secréUin 
du  R.,  seigneur  de  Villc-Savin  »  (13  aoât  161  li. 

—  Ce  J"  Phélyp.  eut,  le  17  février  1620,  Any- 
lique ,  tenue  par  Paul  Phélyp.,  sr  de  Pontrhartiiit. 
consr  d'Etat  et  secrétaire  des  commandement»  du 
R.  —  Du  27  juil.  1635,  promesse  entre  M1*  Loti» 
Phélippcaux  (sic),  seigr  de  La  Vrillière,  coo»r  do  B 
et  secrétaire  de  ses  commandements ,  de  la  pamsk 
de  St-Gcrm.  l'Anx.,  et  d"«  Marie  Particelli.  fillH. 
M.  Michel  Particelli ,  scigr  d'Emery,  corn»  d"fcla 
et  Intendant  des  finances.  Mariés  le  2  aoèl  1635 
ajftdati  I  Augusd.  (St-Eu*t.) —  Le  contrat  fut  ag» 
après  le  mariage;  il  est  à  la  date  du  l'r  août  lôK 
chex  M»  Rousse.  —  2  oct.  1636,  bapt.  de  Lwi 
fils  des  précédents,  tenu  par  M-  M"  Anthoinr  IV 
lyp.,  consr  du  R.,  et  Marie  Camus,  femme  ii 
M.  d'Emery,  intend1  des  finances.  (St-Omarn 
l'Auxerr.,  p.  50.)  —  Jacob  Phélyp.,  coosrtn  jur- 
lcm*  de  Paris,  abbé  de  Bourgivry  et  de  Bloo,  pas* 
un  acte  le  21  août  1634,  chez  le  prédéeeweir  dr 
M.  Le  Mounyer,  not.  —  Un  acte  du  5  mi  UW, 
au  nom  de  c  Jean  Phélyp.  seigneur  de  Ville»»  n 
dem*  en  son  liostel,  près  la  place  Royale  » ,  fut  «nr 
naître  que  ce  Jean  cl  ait  héritier  en  partie  de  Jacol. 
abbé  de  Bourgivry,  son  frère.  (Arcb.  de  U.  k 
Monn.)  Dans  un  contrat  de  mariage  (9  juin  16> 
figurent  le  même  J° Phélyp.,  1  comte  de  Baunçsi* 
scigr  de  Villesavin  t ,  sa  femme  t  Isabeao  Boo- 
ileaa  >  et  Anne  Phélypeaux ,  femme  de  Léo»  U? 
Bouthilicr.  (M.  Le  Mon.)  —  Marie  Phélyp.,  fan 
d'Anne  Manger,  m*  des  requêtes,  bériuerr  k 
partie  de  feu  Guill.  de  Beaubarnois,  seigr  d'Outrr- 
villc,  consp  du  R.,  présid1  au  bureau  des  fiatfff 
d'Orléans,  passa  un  acte  le  27  juil.  1654.  fil.  k 
Mon.)  —  Anne  Phélyp.,  veuve  de  L.  Le  BodumIm 
passa  un  acte  le  12  avril  1680.  (M.  Le  *"«■ 

—  Balthasar  Phélyp.,  chr  aeigr  de  Chastetimeirf 
conseil""  du  R.,  secrétaire  d'Estat,  fil»  de  L»™ 
Phélyp.,  seig'  de  La  Vrillière,  secret.  d'Etal  et  Jp« 
commandent"  du  R.  et  cheval1"  des  otà.àt  >. 

et  de  défunte  Marie  de  (tic)  ParticeUe,  rpaaa,  \t 
21  déc.  1670,  Marie-Marguerite  de  Fowry,  ûl'f 
de  feu  Jn  de  Fourcy,  seigr  de  Chroy,  et  de  Mir- 
gueritc  Fleuriau.  Le  mariage  eut  lie»  à  St-tiemi* 
et  non  à  St-Gcrm.  l'Auxer.,  comme  il  a  été  dit,  pe* 
erreur,  à  l'art.  Chatk^ixbuf.  U  eut  pour  ténwu)- 
Louis  Phélyp.,  père  de  Mario;  Michel  PWpi 
aumônier  du  R.,  abbé  commeudatairc  delabMjr 
de  St-Ld,  conseil,  au  par  le  m»,  frère  de  BtluW 
Raymond  Phélyp.,  comte  de  St-Florentio,  fr*^* 
dud.;  Pierre  Phélyp.,  ch«r  de  SW"  de  Jérosilem. 
aussi  frère,  etc.  —  Je  n'avais  pas  troofe  le  tof>»*- 
taire  de  Balthasar  Phélyp.  quand  j'imprimai  (tn 
CtMT&tUKKtir ,  j'ai  pu  le  trouver  depuis  et /«  « 
donné  la  date  ci -dessus  :  28  sept.  1597.  -  Ity- 
mond  Phélyp.  d'Herbauit  mourut  à  Snte,  le  î»1' 
1629,  à  la  suite  de  l'armée  du  duc  de  La  Mritlf- 
raye.  Son  fils  Louis,  né  en  avril  1599,  comnir  k 
l'ai  dit  tout  à  l'heure,  conseiller  d'Etat  depoi*  I? 
20  déc.  1620,  eut  sa  charge  de  Secrétaire  d  Eut 
il  mourut  le  5  mai  1681 ,  cheval1"  des  ond.  da  fcf 
depuis  le  1er  avril  1643,  seig1"  de  La  Vrillière  etk 
Chàteauneuf- sur- Loir,  etc.  Le  61s  de  celoi-f, 
Louis  11«,  né  le  2  oct.  1636  (je  l'ai  dit),  reou  « 
survivance  de  Louis  I*r  pour  la  charge  de  Secrétaire 
d'Etat,  en  1048,  s'en  démit  en  1669.  frm 
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Utehel,  qui  figure  dans  l'acte  du  SI  déc.  1670, 
ci-dessus,  devint  Archevêque  de  Bourges  en  1676 
—  lotit  était  facile  aux  hommes  de  cette  maison  ;  — 
un  autre  frère,  Augustin,  che\al.  de  Malte  et 
eapit.  d'une  galère,  mourut  à  ton  bord.  Raymond, 
autre  frère,  d'abord  comte,  puis  duc  de  St-rloren- 
tin,  mioistre  longtemps,  mourut  en  1777.  —  II.  Vief- 
tille,  not.,  garde  la  minute  du  contrat.de  mariage 
«12  juin  1700)  de  Louis  Phélyp.  (c'est  notre 
Louis  11)  avec  Françoise  de  Mailly.  —  Mr  Fourchy, 
not.,  a,  parmi  ses  anciennes  minutes,  celle  d'un 
tcle  passé ,  le  14  mai  1700 ,  par  Jean  l'hély  peaux. 
— Mr  Garni,  not. ,  possède  un  acte  de  Jean  Phélyp.  de 
UVrillière,  17  mai  1661.  —  Louis  Phélyp.  (celui 
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?ui  vint  au  monde  eu  1599?)  épousa  Marie-Susaniic 
alon;  il  en  eut  :  1°  (12  fév.  1641)  Susanne ,  qui, 
If  21  juin  1636,  épousa  Jérôme  Oignon,  le  uls; 


*>  (29  mars  1643)  Louis;  3»  (7  juit.  164V)  Marie- 
Claude;  4°  (12  mars  1046)  Jean.  (Rcg*  de  St- 
Ceme.)  —  Louis  Phélyp.,  seigneur  de  Pontchar- 
trsio,  consr  du  R.  et  président  de  la  chambre  des 
comptes,  mourut  le  29  avril  1685,  âgé  de  71  ans. 
Il  demeurait  rue  St-Thoinas-du-Louvrc.  (Reg.  de 
sGerra.  l'Auxer.)  —  \.  Phélypeaux,  maître  onP* 
île  l'hôtel  du  R.,  eut  une  commission  d'Intendant 
de  a  généralité  de  Paris,  le  13  déc.  1090,  à  la 
suce  de  IL  de  Ménars,  nommé  président  au  par- 
U>  de  Paris.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb1'  557, 
} .673  et  707.)  Cbex  M.  Le  Monnyer  est  un  acte 
in  18  juil.  1731,  au  nom  de  Charles-Henry  Phélyp., 
ibbé  commendataire  de  l'abbaye  de  Royaumont, 
Jcm'  à  Paris,  rue  des  Cordeliers ,  parois.  St-Come, 
U  est  signé:  i  Phélypeaux  de  Pontdiar  train.  »  —  Les 
urnes  des  Phélypeaux  étaient  i  d'azur  semé  de 
fjiutre  feuilles  d  or,  à  un  franc  quartier  d'hermine  , 
rurlelé  d'argent  à  trois  lézarda  de  sinoplc ,  2  et  1, 
ai»  en  pal  ».  (Armoriai  de  Paris,  art"  Raymond, 
Bahhiiar,  Jean,  Louis  et  Jérôme  Pbilipeaux;  Bibl. 
lœp.,  Ms.  1697.)  —  Foy.  Barbikrs,  Hrixvilmkrs, 
CHtmcsEtr,  Commerce,  2.  Le  Tkllikr,  Maii'koi;, 
î.Muâux,  Pkcour,  Pins  or  La  Croix,  Pontchar- 
tuu. 

PHILIDOR  (FRA»çois-A.VD8i  D.WICANi,  dit  :). 

1726—1795? 

« ...  Je  me  réfugie  au  café  de  la  Régence;  là  je 
»  amuse  à  voir  jouer  aux  échecs...  C'est  là  que 
foot  assaut  Légal  le  profond,  Pbilidor  le  subtil,  le 
«Me  Moyot...  Excepté  Légal  et  Pbilidor,  le  reste 
»'ï  entend  rien.  —  Et  M.  de  Bussy  donc?  —  Ce- 
lui-là est  en  joueurs  d'échecs  ce  que  M"c  Clairon 
«l  en  actrice;  ils  savent  de  ces  jeux  l'un  et  l'autre 
tout  ce  qu'on  en  peut  apprendre  ».  (Diderot,  Le 
urrea  de  Rameau.)  Le  Pbilidor  dont  il  est  question 
ici  est  François-André  Danican,  dit  Pbilidor.  Il  fut 
un  grand  joueur  d'échecs  et  donna  de  ce  jeu  diffi- 
e'le,  qui  aujourd'hui  encore  a  ses  illustres,  les  rè- 
gles Pt  les  préceptes,  dans  un  petit  livre  imprimé  à 
Londres  (Para)  en  1749.  Fr.-Aodré  Danican  fut 
musicien  —  toute  sa  famille  était  dans  la  musique  — - 
ft  composa  des  opéras ,  dont  quelques-uns  étaient 
"Bore  joués  sons  1  Empire  et  pendant  les  premières 
ttoèes  de  la  Restauration,  au  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
"■que.  Soit  que  la  composition  musicale  lui  rappor- 
Ul  peu  et  qu'il  ne  tirât  aucun  profit  de  son  talent 
comme  joueur  d'échecs,  l'auteur  du  Maréchal  fer- 
™*  fait  un  métier,  comme  bien  des  comédiens 
e°  ont  en  dehors  de  leur  profession  d'acteur;  il 
r,  ce  que,  je  crois,  n'ont  su 


aucun  de  ses  biographes.  Il  avait  sa  boutique  rue 
du  Four  St-Germiiin,  en  1760;  l'avnit-il  depuis 
plusieurs  années,  la  garda- t-il  longtemps?  C'est  ce 
que  je  n'ai  pu  parvenir  à  savoir.  Les  biographes  de 
Fr.-A.  D.  Pbilidor  ont  su  que  cet  artiste  naquit  à 
Dreux  en  1726;  précisons  l'époque  de  sa  naissance 
un  peu  plus  qu'on  ne  l'a  fait.  L'acte  de  baptême 
que  j'ai  sous  les  yeux ,  document  extrait  des  regis- 
tres de  St-Pierre  de  Dreux ,  me  fait  connaître  que  : 

•  Le  jeudi  seisieme  d'octobre  mil  sept  cent  vin^t  huit  • 
fut  baptisé  •  en  l'église  de  St-Elienne  de  Dreux ,  par  le 
de  SI- Pierre  •  de  lad.  villa  «  François- And  ré  né  le 


cure 


sept  de  septembre  112»».  du  légitime  mariage  d'André 
Danican  de  Pbilidor,  ordinaire  de  la  musique  du  Koy  et 
garde  de  sa  bibliothèque  •  (de  musique}.  «  et  de  d»*  Elisa- 
beth Le  Koy  sa  femme.  • 

Fr.-André  Danican  était  enfant  d'un  second  Ut. 
André  avait  épousé  en  premières  noces  Margue- 
rite Mongincau,  dont,  le  8  juillet  167V,  il  eut 
Anne-Marguerite ,  qui  eut  pour  parrain  *  Jacques 
d'Hanican  (tic)  aussi  dit  Fildor  (sic)  au  bois  du  Roy  » . 
(St-Sulp.)  Ce  fut  cinquante-deux  ans  après  la  nais- 
sance d'Anne -Marguerite  qu'André  Philidor  eut 
François-André.  Le  cas  est  assez  rare  pour  être  re- 
marqué. —  PhUidor  (Fr.-And.)  n'avait  que  vingt- 
trois  ans  quand ,  déjà  un  des  habiles  du  café  de  la 
Régence,  il  publia  son  «  Analyse  du  jeu  des 
échecs  i .  Il  était  sans  doute  déjà  musicien ,  mais 
était-il  dans  le  commerce  de  la  mercerie?  Rien  ne 
me  le  prouve.  François-André  perdit,  en  1730, 
son  père,  qu'il  n'avait  guère  pu  connaître;  il  avait 
quatre  ans.  Peut-être,  sa  mère,  prudente  et  peu 
riche ,  tout  en  le  destinant  aux  arts  et  en  le  confiant 
à  un  de  ses  parents  pour  qu'il  apprit  avec  lui  la 
musique,  le  mit-elle  daus  un  commerce  où  elle 
pourrait  le  diriger  elle-même.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Elisabeth  Le  Roy  perdit  son  mari  : 

•  Le  vendredi  onzième  aoust  1730.  >  André  Danican 
de  Philidor.  —  comme  le  porte  l'acte  de  son  décès  inscrit 
au  registre  de  St-Pierre  de  Dreux ,  et  que  j'ai  sous  les 

teu\ ,  —  •  ord"  de  la  musique  du  Koy  et  garde  de  sa 
ibliotbèque  décoda  entre  minuit  et  une  heure,  âgé  de 
soixante  cl  dix  huit  ans  on  environ ,  après  avoir  reçu  les 
sacrements  de  l'église,  •  et  fut  •  inhumé  à  St-Pierre  par 
P.  Bonnet,  curé  de  cette  paroisse  .. 

André  Danican  était  donc  né  vers  1652,  et  il 
avait  environ  soixante  et  quatorze  ans  quand  son 
fils,  François- And  ré ,  vint  au  monde.  Quel  âge  pou- 
vait avoir  sa  femme  à  ce  moment?  Probablement 
celui  qu'avait  la  belle-mère  de  Molière  quand  elle 
mit  au  monde  Armandc-Gresinde  Béjart.  Fr.-And. 
Dan.  Philidor  ne  se  maria  pas  tout  jeune.  Il  avait 
trente-trois  ans  passés  lorsqu'il  prit  femme  à  Paris  : 

«  Le  mercredi  13  fev.  1160  •  fut  célébré  à  St-Sulpice 
le  mariage  de  «François-André  Danican  Philidor,  mar- 
chand mercier,  âgé  de  33  ans .  fils  de  défunt  André  Da- 
nican Philidor,  garde  de  la  bibliothèque  de  musique  du 
Roy,  et  d'Elisabeth  Leroy,  présente  et  consentante .  de 
celte  paroisse  depuis  cinq  ans,  nie  da  Pour,  avec  Ange- 
liqoe-Elisabeth  Richer,  âgée  de  dix  huit  ans  et  demi  « 
(née  à  Versailles)  •  fille  de  défunt  François-Joseph  Ri- 
cber,  ordinaire  de  la  musique  du  Boy  •  (et  Surintendant 
de  la  musique  du  Duc  de  Chartres,  mort  —  lui  Richer 
—  le  7  sept.  1751  à  Versailles);  «...  présens  Xicola»  Da- 
nican Pbilidor  ord™  de  la  Uusiq.  chapelle  et  chambre  du 
Roy.  à  Versailles,  parois.  Sl-Louis,  cousin  de  l'époux. 
Jean  Claude  Danican  Pbilidor.  garde  meuble  de  monseig. 
le  duc  de  Pciithièvre,  bôtel  de  Toulouse,  neveu  de  l'é- 
poux, etc.  • 

Le  marié  signa  :  «  Danican  Philidor  » ,  ainsi  que 
•es  parents.  —  Fr.-And.  Dan.  Philid.  mourut,  dit 
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on ,  en  1795  ;  sans  doute  il  alla  chercher  le  calme 
et  l'oubli  dans  sa  ville  natale ,  car  l'acte  de  «on 
décès  n'est  point  aux  registre*  de  la  municipalité  de 
Paris. 

PHILIPPE  D'ORLÉANS. 

Frère  unique  de  Louis  XIV,  MoMSiif  a.  Il  signait 
quelquefois  ainsi  : 


—  Voy.  Maxcixi. 

PHL1PON  ( Pi krrk-G atirx) .  172V— 1787? 

Le  père  de  Mail.  Roland.  Il  était  graveur  sur  mé- 
taux et  avait  brevet  de  M.  le  comte  d'Artois,  qui 
fut  MoxsiKia,  frère  de  Louis  XVIII,  puis  Roi,  sous 
le  nom  de  Charles  X.  Il  signait  : 


—  Voy.  Roland. 

PIART  (GHmss).  1658. 

Qualifie  t  peintre  du  Roy  »,  le  18  août  1658,  au 
baptême  d'une  fille  de  François  de  Beinse,  cap"' 
de  cavalerie  Que  fit-il  pour  mériter  son  titre?  11 
est  resté  tout  à  fait  inconnu. 

1.  PICARD  (Jkan).  ?  1620— 1682.' 

Le  Dict.  de  Bouillct ,  parlant  de  l'abbé  Jn  Picard , 
le  savant  astronome  du  xvu*  siècle,  dit  qu'il  t  vint  & 
IJranicn bourg  pour  déterminer,  de  concert  avec  Ty- 
cho-Brahé ,  la  longitude  et  la  latitude  de  cet  obser- 
vatoire ».  L'erreur  est  de  conséquence;  il  y  avait 
70  ans  que  l'astronome  danois  était  mort  quand 
Picard  fut  cuvoyé  en  Danemark  pour  y  faire  des 
observations  astronomiques.  Bouillet  dit,  en  effet, 
d'après  la  /fioor.-Michaud ,  que  Tycho-Brabé,  ué 
en  1546,  mourut  à  Prague  en  1601 ,  et  il  oublie, 
à  la  pag.  1808  de  sou  grand  travail,  de  rectifier  le 
lapsus  qui  en  gâte  un  peu  la  p.  1399.  Les  biogra- 
phes ont  bien  dit  que  Jn  Picard  fut  envoyé  en  Da- 
nemark, mais  ils  n'ont  pas  précisé  l'époque;  voici 
qui  servira  à  les  fixer  sur  ce  point 


•  De  par  le  Roy.  A  tout  Gouaerneurs  etc. ..  talul.  Le 
chois  qne  nom  auom  fait  dn  tr  Picard  pour  ettre  l'va  des 
principal»  de  l'Académie  dei  sciences  qne  nous  suons 
establie,  nous  ayant  ronuié  à  l'enuoyer  en  Danemarck 
(fie)  pour  y  faire  quelques  observations  nécessaire»  au 
propres  des  sciences  auiqnelles  lad.  Académie  s'applique, 
nous  voulons  et  vous  mandons  que  cous  ayet  à  laisser 
sedrement  el  librement  passer  et  repasser  par  lous  les 
lieoi  et  endroits  de  vos  pouuoirs  et  juridictions  led.  Pi- 
card .  sans  qu'il  lui  soit  lait  aucun  maouais  traitement . 
toute  sorte  d'ayde.  ' 


(signé)  Louu. .  et  bas  •  Calbert  . 
(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  pour  le  comame.  Ittl 
t.  1".  p  21.) 

Le  12  août  1671,  Colbert  écrivit  an  billet  i 
M.  Bidal,  consul  de  France  à  Hambourg,  pour  Un 
recommander  »  le  sT  Picard  qui  est  l'va  des  direc- 
teurs »  de  l'Acad.  des  sciences.  (Rcg.  cité,  p.  6!  ) 
A  la  fin  da»  septembre ,  l'abbé  Picard  était  établi 
dans  l'île  de  Hwen ,  où  il  avait  trouvé  les  ruine»  di 
château  d'Uranic,  qu'avait  fait  bâtir  Tycbo-BrAli 
pour  y  installer  ses  instruments ,  et  dont  il  restait  i 
peine  quelques  débris.  Picard  travaillait  à  en  déter- 
miner (a  position  géographique,  et  dès  les  premier» 
jours  d'octobre  1671 ,  rendait  compte  de  se»  opé- 
rations à  Colbert,  qui  lui  répondait  de  St -Germai», 
le  30  de  ce  mois  : 

.  J'ny  esté  bien  aise  d'apprendre  par  vostre  lettre  it 
13*  de  ce  mois  les  obsertatioos  que  voos  contiuei  i  fur» 
dan»  l'isle  d'Huène  (<•>).  el  mesmes  que  la  rinwiK 
des  professeurs  des  Académies  de  Suède  et  dr  DtanMrk 
les  porte  à  voua  y  rendre  visite,  et  (i)  ton»  coomssiaser 
leurs  lumières.  J'espère  que  ce  voyage  prodsiri  htw- 
coup  de  froids  dans  l'aduauceoicnt  des  scieorei  •»«• 
quelles  S.  M.  a  bien  voulu  qne  l'Académie  s'appliewt  et 
vous  me  fer?i  tousjours  plaisir  de  me  donner  part  s«  »« 
que  vous  ferri  pendant  vostre  séjour  en  ce  p»r*-ii  ■ 
(Heg.  tité.  p.  149.) 

L'abbé  Picard  tomba  malade  vers  la  fio  de  l'in- 
née ,  puis  se  rétablit  et  alors  le  désir  le  prit  df  re- 
venir en  France,  sur  quoi  Colbert  luiécrnit.W 
15  janvier  1672,  de  Si-Germain  : 

•  J'ay  esté  bien  aise  d'apprendre  parla  Ici  Ire  as*  «m 
m'auet  escrit  (sic)  le  17»  du  mois  passé  que  vos»  »J*« 
entièrement  reslably.  et  que  vous  continuel  aieckew 
coup  de  soin  et  d'application  de  faire  toute»  le»  »**"• 
vatioos  astronomiques  dont  vous  au  es  esté  chargé.  Vss» 
ne  pouues  asseuremrnt  rien  faire  de  plus  «donesi  p*«» 
le  règne  du  Boy  el  pour  la  réputation  de  I  AcsoW  itt 
sciences  que  de  trauailler  toosjours  auec  la  nf»t»w; 
duilé  el  le  mesme  succès  que  voos  auet  fait  • 
présent  ;  mais  comme  j'apprends  que  vous  to«»  dusosri 
à  reuenir  icy  au  commencement  dn  moi»  prork»™  " 
qu'il  re»le  encore  quelque»  observation,  à  faire  fmturH 
tout  le  fruit  que  l'on  s'est  promis  de  vostre  rej«p  .  )♦ 
doibs  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  von»  senew*' 
en  Danemarck,  jnsqoes  i  ce  qoe.  p*r  le  nmftr  <\»t 
tous  rendret  de  vostre  trauail  à  ladite  Académie  elle  smi» 
juger  que  vous  auez  entièrement  rempli  toil  r*  «■  w* 
s'esl  promis  de  vostre  «attitude  et  dn  cboii  qn  élit  »  ™i 
de  vous  pour  ce  voyage,  et  pour  lors  je  vous  cutwst  <F 
vous  pouves  reuenir.  •  (Arch.  citées.  Comme**.  Hm- 
p.  8  ) 

Les  biographes  disent  que  Jean  Picard  tnoornl  et 
1682 ,  1683  ou  1684  à  l'Observatoire  de  Paris. 
n'avait  pas  quitté  depuis  qu'il  y  avait  été  tyt 
J'ai  feuilleté  avec  le  plus  grand  soin  les  registres  «V 
St-Jacq.  du  Haut-Pas,  paroisse  des  per*os**<p 
habitaient  l'Observatoire,  et,  du  l"jaor.  l«l  « 
31  déc.  1685,  si  j'ai  trouvé  le  baptême  d*tm«tai 
du  portier  de  cet  établissement,  te  n'ai  poist  *»  » 
mention  du  décès  de  l'abbé  Picard.  On  il  ne  nwsrnl 
pas  à  l'Observatoire,  ou  il  mourut  après  16M. 

2.  PICART  (JgAfc-MtCMij.  ?1WHM««. 

Peintre  de  fruits  et  de  fleurs  que  Zaai  wpp** 
mort  en  1669  {Enciclopedia,  1823).  Il  moomi  I* 
1k  nov.  1682  et  fut  enterré  «  le  jeudi  26-'  »,diî« 
l'église  de  St-Bartliélemy,  en  présence  de  »n  «r»- 
dre  Silvain  Bonnet,  peintre  du  Roi,  et  de  TIkmw» 
Harmant,  aussi  peiul.  du  R.  Il  était  »  u.r 
82  ans  s  et  avait  le  titre  de  «  m*  peintre  et  sculp' 
ord"  du  R.  »  Il  demeurait  «r  le  quai  de  l'Herlojr, 
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a  la  pointe  de  l'île  du  Palais.  Il  ne  fut  jamais  sculp- 
teur, mais  comme  il  appartenait  à  la  communauté 
des  peintres  et  sculpteurs ,  le  vicaire  de  St-Burthc- 
lemy  se  servit  de  la  locution  habituelle  :  t  m'  peint, 
et  sculpt.  »  en  parlant  de  lui.  Jean-Michel  Picart 
fut  un  des  maîtres  qui,  le  6  sont  1651,  ratifièrent 
le  contrat  de  jonction  entre  les  peintres  et  sculp- 
teurs de  la  maîtrise  et  les  c  académtstes  t  établis 
en  1648.  (Statuts  de  la  commun,  des  m"  peint*  et 
sculpt».  Paris,  in-8°,  1672,  p.  60-09. )  Il  épousa 
Uane  Richard ,  dont  il  eut  deux  filles.  Il  assista ,  le 
Il  juillet  1677,  au  mariage  de  l'orfèvre  Pierre  de 
Lens,  cl  signa  :  •  Picart  i,  sans  addition  de  pré- 
nom. —  Voy.  Aga*,  Bokmbt. 

3.  PICART  (Pierre).  1706. 

«  G raveur  du  Roi  i  dont  je  ne  connais  aucun  ou- 
trage. Il  épousa  Marie  Aubry,  dont  il  eut  au  moins 
deux  enfants,  Marie-Genetièee ,  qui,  en  1705, 
épousa  Jérôme  Vallct,  et  Louis,  baptisé  le  22  oct. 
1687.  (St-Sérerin.)  li  mourut,  le  10  fev.  1706,  et  fut 
enterré,  le  lendemain,  au  charnier  de  St-Benoît,  en 
présence  de  t  Hier  orne  Valtet,  graveur  ord1*  du  R., 
ft  d"  EU  tienne  Ganière,  graveur,  i  —  Voy.  Gaviere, 
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V  PICART  (Jbae).  1668. 

Ce  n'est  point  le  graveur  Jean  Picart,  dont  on 
connaît  un  grand  nombre  d'estampes,  mais  un 
somme  très-inconnu  et  que  je  vois  se  qualifier 
>  peintre  ord™  do  Roy  » ,  le  7  juillet  1668  ,  au  bap- 
tême de  Jean  Van  Merle.  Je  ne  sais  de  lui  que  son 
nom.  Il  signait  ainsi  : 


5.  PICART  (Xicolae).  1643—86. 
Celui-ci  est  porté  sur  les  Etats  de  la  Maison  du  R. 
t-Arch.  de  l'Kmp.,  Z.  1341.)  comme  graveur  ord^ 
en  taille-douce,  en  1657,  aux  gages  de  30  livres 
an;  de  1674  à  1686,  aux  gages  de  60  livres, 
iment  ne  connaît-on  rien  d'un  artiste  qui,  pen- 


dant trente  ai»,  eut  brevet  de  graveur  de  Louis  XIV? 
Xieol.  Picart  demeurait  sur  le  territoire  de  St-Hi- 
laire.  Il  épousa  Marie  Vermont,  qui,  le  19  jnil.  1643, 
loi  donna  XicoLu  et,  le  19  août  1644,  François. 

6.  PICART  (JiCQiBs). 

Je  ne  connais  de  ce  Picart,  cité  sans  éloge  ni 
bJime  par  l'abbé  de  Marolles ,  que  trois  estampes  : 
In  Sacri/ice  d'Abraham ,  au  bas  duquel  ou  lit  : 
«  Jacquet  Picart  fecit;  le  frontispice,  ù  la  première 
p»3e  d'une  Histoire  de  \otre-Damc  de  Liesse,  signé  : 
i  Jacques  Picart f ce it;  enfin,  le  Branle  des  Pays- 
Bas,  caricature  médiocrement  plaisante,  médio- 
crement exécutée  et  signée  :  »  Jac  Picart  fecit  i . 
<rf  graveur  épousa  Anne  Caron ,  de  qui  il  eut  Xico- 
las,  le  K  sept.  1658.  (St-Séverin.)  Je  n'en  sais 
rien  de  plus. 

7.  PICART  (Michel). 

»  A  Picart,  peintre,  150  liures  pour  une  Vierge 


en  miniature  d'après  Raphaël.  »  (Bibl.  Imp.  Ms. 
Mélanges  de  Colbert.)  Ce  miniaturiste,  époux  d'Anne 
Rousseau  ,  demeura  d'abord  rue  des  Gravilliers ,  où , 
le  26  nov.  1662,  il  eut  un  fils,  André-Michel.  (St- 
Xicol.  des  Ch.)  Le  25  mars  1665,  il  eut  Chartes 
(Sl-Xicol.);  il  demeurait  alors  rue  " 


8.  PICART  (XW).  1635. 

Graveur  en  taille-douce ,  dont  la  femme  Margue- 
rite Bellcville  lui  donna,  le  30  déc.  J635,  Fran- 
çoise, son  unique  enfant.  (Sl-Benoît.) 

9.  PICART  (Etiexxe  =  Bernard). 

Etieunc  Picart,  on  le  sait,  prit  le  surnom  de 
Romain  pour  se  distinguer  de  tous  les  graveurs  du 
nom  de  Picart.  Il  était  allé  à  Rome ,  où  il  avait  tra- 
vaillé asscx  longtemps,  nousdit-on,  camarade  et 
collaborateur  de  Guillaume  Vallct.  L'Acad.  Roy.  de 
peint,  reçut,  le  19  juillet  1664,  les  deux  amis, 
nommes  de  talent  l'un  et  l'autre,  dont  les  ouvrages, 
fort  estimés  des  curieux  leurs  contemporains  ne 
sont  pas  dédaigués  aujourd'hui  des  amateurs.  Picart 
épousa  Angélique  Tournant,  qui,  le  11  juin  1673, 
lui  donna  Bernard,  lequel,  le  13,  fut  tenu  par  Ber- 
nard Picart,  libraire,  père  d'Etienne.  Ce  Bernard 
Picart  de  1673  est  celui  que  la  Bioyr. -Michaud , 
par  une  faute  d'impression  peut-être,  et  Bouillet, 
qui  la  copie  sans  critique,  fout  naître  en  1663. 
Etienne  Picart,  né,  croit-on,  en  1631,  mourut  i 
Amsterdam,  âgé  de  90  ans,  le  21  nov.  1721. 
(Liste  des  Académiciens.)  Bernard  Picart  est  un  bon 
graveur,  dont  la  réputation  très-grande  fut  compro- 
mise par  la  production  d'uue  foule  de  morceaux  attes- 
tant une  facilité  déplorable.  Il  reste  de  lui  d'excel- 
lentes choses,  ne  tenons  donc  pas  compte  de  celles 
qui  sont  les  fruits  malheureux  d'une  fécondité  qui 
ne  sut  se  contenir.  Bern.  Picart  épousa ,  le  25  avril 
1702,  t  Claudine  Prost,  fille  majeure  de  plus  de 
25  ans  de  Hierosme  Prost,  et  de  Françoise  Cra- 
raoisy  ».  Tous  deux  demeuraient  rue  St- Jacques, 
vis-à-vis  les  Mathurins.  Leurs  témoins  furent 
Etienne  Picart,  dem»  rue  St-Jacqucs;  Diacre,  pein- 
tre, me  Maxarine;  DuÛos,  graveur,  me  St-Jac- 
ques,  etc.  Le  18  fév.  1703,  Bern.  Picart  fit  bap- 
tiser Boger ,  présenté  k  l'église  par  •  Roger  de 
Piles ,  écuyer,  de  la  paroisse  St-Panl  * ,  qui  signa  : 
4  de  Piles  >.  Bern.  Picart,  comme  son  père,  alla 
finir  ses  jours  à  Amsterdam;  il  y  mourut,,  dit-on , 
âgé  de  60  ans,  en  1733.  —  Voy.  Duflos,  Frams- 
sikrrs  ,  Piles  ,  Vallet. 

PICOT  (Et stachb)  .  1641  -  50. 

»  Le  vendredi  7  juin  (1641)  le  Cardinal  étoit 
ches  le  R^y,  qui  étoit  ce  matin  travaillé  de  la 
goutte...  M.  Liancourt,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roy,  et  l'abbé  de  Jaxin ,  auménicr,  et  Picot, 
m*  de  musique  de  Sa  Majesté  étant  présens...  t 
(Mémoires  de  M.  de  Montchal,  Arch.  de  Toulouse, 
contenant  les  particularités  de  la  vie  et  du  ministère 
du  Gard,  de  Richelieu,  2  vol.  in-12,  Rotterdam, 

1718;  t.  2.  Bibl.  Imp.,  7Q  *£\)  Je  ne  sais  de  Pi- 
cot que  deux  choses,  qu'il  avait  prénom  :  Eus- 
tache  ,  et  qu'il  remplaça  Nicolas  Formé  dans  la 
charge  de  compositeur  de  la  musique  du  R.,  en 
10 W,  et  qu'il  l'avait  encore  en  1650.  Il  plaisait 
saus  doute  à  Louis  XIII  par  quelques  côtés  aima- 
bles, par  un  bon  esprit  et  un  talent  au-dessus  du 
commun.  Il  était  souffert  par  le  Cardinal.  —  Voy. 

KoRMK. 
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PICOU  (les  deux,  Robkht  et  Jacquiw). 

La  ///o^r.-Michaud  u'a  point  nommé  les  Pîcou , 

r,  par  conséquent,  ont  néglipés  les  collaliorateurs 
Bouillet.  Zani  n'en  cite  qu  un ,  Robert ,  qui  Tut 
peintre  et  graveur  et  que  1  auteur  italien  croit  né 
en  1610.  L'abbé  de  Marolles  (Catalogue  de  livres 
d estampes,  1666)  dit  que  ,  natif  de  Tours  ,  Picou 
était  neveu  de  la  femme  de  Runel;  mais  il  n'expli- 
que point  comment  il  l'était.  Robert  Piemi  le  pre- 
mier avait  épousé  une  sœur  de  Marguerite  Bahuche  ; 
il  mourut  au  Louvre,  où  il  était  logé,  en  même 
temps  que  Jacob  Bunel;  ce  fut  en  101 V ,  je  l'ai  dit 
à  l'art.  Bunel.  Robert  Dumesoil  (le  Peintre-graveur, 
t.  VI,  p.  154)  remarque  que  Jérôme  David  grava, 
en  1022,  d'après  Picou,  le  miracle  de  St  François 
de  Paul  traversant  la  mer  de  Sicile  ;  ce  fut  donc 
huit  ans  après  la  mort  de  Robert  Ier  que  Dav  id  exé- 
cuta son  estampe,  car  ce  ne  peut  être  d'après  Ro- 
bert II,  si  celui-ci  naquit  en  1610.  Robert  II  Picou 
fut  peintre  du  Roi  ;  il  épousa  Anne  Séncquin ,  qui 
lui  donna  Jacques,  a  son  tour  peintre  du  Roi.  Ro- 
bert II  assista,  le  13  juillet  1665,  au  mariage  de 
Jacques  avec  Jeanne  Huau ,  fille  d'un  boucher. 
(St-Jacques  de  la  Boucherie.)  Il  signa  l'acte  du 
mariage  d'une  main  mal  assurée,  en  caractères  mili- 
ces et  tremblés.  Jacques  Picou  eut  une  611e,  Fran- 
çoise ,  qui  épousa  Jacques  Guérin ,  avocat  au  parle- 
ment. Jacques  Picou  fut  parrain,  le  28  janv.  ÎOflO, 
de  Henriette-Françoise ,  lille  de  (îuérin.  (St-Jacq.) 
On  voit  que  si  les  Picou  étaient  d'origine  protes- 
tante comme  les  Bunel ,  ils  se  rallièrent  à  1  Kglise 
de  Rome.  —  Outre  Jacques,  Robert  II  Picou  eut 
uuc  ûile,  Anne,  que,  le  11  oct.  1665,  tint  sur 
les  fonts  de  St-Germ.  l'Auxer.  une  fille  de  L'Her- 
minot,  le  brodeur  du  Roi.  —  Jacques  Picou ,  »  âgé 
de  cinquante-neuf  ans  i ,  décéda ,  rue  Galandc ,  le 
6  juillet  1697.  (St-Séverin.)  Je  n'ai  pu  voir  son 
baptistaire.  Il  était  né  vers  1638. 

PIKRRK  I",  Txar. 

J'ai  dit  ci-dessus,  p.  122,  que  François-Corail 
Bart  fut  chargé  d'accompagner,  de  Calais  k  Paris, 
le  Tiar  Pierre  Ier,  qui  venait  visiter  la  France.  La 
mission  du  capitaine  de  vaisseau  remplie,  celle  du 
Maréchal  de  Tessé  commença,  car  ce  fut  k  ce 
haut  dignitaire  de  l'armée  que  Philippe  d'Orléans , 
Régent  alors ,  commit  le  soin  d'accompagner  par- 
tout ,  eu  France ,  le  Tsar.  Le  Maréchal  écrivit ,  à  ce 
sujet,  une  lettre  à  son  amie  Mad.  la  Princesse  des 
Drsins,  et  celle-ci  lui  répondit,  de  Gênes,  le 
27  juin  1717  : 

•  J'altendois  tuec  impatience,  Monsieur,  la  relation 
que  ion»  m'aoei  fait  (sic)  du  Ctar.  que  M.  de  Noinnou- 
lier(i)  ro'avoit  fait  espérer.  Elle  est  a»»é»  conforme  à  l'idée 
qne  je  m'en  étois  faite  et  uout  donné*  de»  coups  de  pin- 
ceau à  son  portrait  qui  no  lai*sent  pa»  lien  de  douter  de 
la  ressemblance.  Il  n'est  pas  étonnant  que  cef  Empereur 
éleué  dans  une  nation  féroce  et  peu  polie  en  aye  retenu 
quelque  chose.  Il  me  paroit  que  c'ctl  beaucoup  qu'il  ait 
eu  enuie  de  uoir  les  autres  par»  où  la  politesse  renne  et 
en  let  arts  sont  perfectionnés.  L'applicaliou  qu'il  a  d'y  re- 
marquer tout  est  une  marque  qu'il  uent  changer  autant 
qu'il  sera  possible  set  sujets  et  en  faire  des  hommes.  Il 
luy  faut  pardonner  s'il  ue  t'est  pai  corrigé  en  si  peu  de 
temps  de  ses  deffant»;  ions  eustiés  été  plus  propre  que 

Îr nonne,  Monsieur,  à  les  luy  faire  remarquer  sans  sortir 
u  re»pect.  et  à  lui  insinuer  la  uoilre  (tic)  ;  mai»  comment 
eustiés  uout  pu  faire  étant  obligé  de  non»  faire  entendre 
l'un  et  l'autre  par  de»  truchements  qui  tonnent  changent 
le  »ens  de  ce  que  l'on  dit.  Je  sais  par  expérience  que  rien 
n'est  pins  incommode,  et  je  me  ressouniens  qu'ayant 
pensé  mourir  autrefois  à  Venise ,  on  me  transporta  à  Pa- 
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done,  où  il  y  auoit  alors  des  célèbres  médecins,  qui  firent 
une  consultation  sur  mes  maux.  L'n  fraoçoit  qui  te  pi- 
quoit  de  bien  parler  italien  qne  je  sauoît  très-peu  expliqa» 
tout  I  oppoté  de  ma  maladie  et  obligeoit  U  faculté  a  Bar 
conseiller  det  remède»  très  propret  à  me  tuer;  je  m'ea 
apperceus  et  je  leur  dit  moi  metme  tant  bien  que  mal 
mon  état  qui  les  fil  changer  d'opinion  sur  mon  sujet,  et 
il»  me  reuuoyèrcnt  guérie.  Il  »eroit  à  souhaiter  que  le 
Ciar  peut  »'en  retourner  en  austy  boooe  tanté  qu  il  ni 
venu.  S'il  eut  hanté  aussi  bonne  compagnie  qaaàd  oou» 
le  perdiés  de  veùe  que  lorsqu'il  éloit  anec  nous  il  *"<■» 
seroit  mieux  trouvé.  Quoiqu'il  en  puisse  être,  Mon»icw. 
uous  auei  rempli  dignement  notre  commission  et  M  \r 
Régent  ne  poonoit  f«ire  un  meilleur  choix  de  toute  façon  51» 
de  non»,  pour  fsire  à  ce  Prince  les  honneurs  de  la  Franc* 
et  luy  en  faire  connoitre  tonte  la  grandeur.  Il  est  bearai 

Eour  luy  de  quitter  la  cour  après  en  auoir  receu  aa  a 
on  accueil,  car  il  eut  pu  arriuer  qu  on  se  fut  ennuyé d' 
le  soir.  On  a  fait  courir  le  bruit  iry  qu'il  aurait  la  curio- 
sité de  noyager  en  italie  ;  si  cela  éloit  les  dames  de  Gèaei 
te  prépareraient  à  luy  donner  de  nombreuse»  attemblén 
et  a  en  faire  peut  être  un  Si»i»bé  (11c)  a  l'enui  I  une  de 
l'autre.  • 

Sur  le  dernier  feuillet  de  cette  lettre ,  et  d  onc 
écriture  très-difficile  à  déchiffrer,  le  maréchal  de 
"fessé  écrivit  le  brouillon  d'une  réponse  à  U**  lies 
Ursins;  j'emprunte  a  cette  minute  le  passage  suivant 

•  Je  me  souuiens  d'auoir  ouy  dire  à  me  trét-jal* 
femme  qu'elle  auoit  esté  si  mal  élevée  auprès  de  m  Btcrr. 
qu'elle  n'auoil  pas  même  pu  ap rendre  4  lire,  mai*  q»« 
récompense  elle  auoit  «ceu  écrire  ataut  que  de  commit* 
tes  lettre».  Le  Cxar  dontvoot  me  parles,  madame,  et  oW 
je  tout  prie  quo  je  ne  vont  parle  plus,  ett  à  peu  prêt  dt 
metmes,  »ur  bien  de»  chose»  qu'il  a  appris  (sic)  dr  j*»i». 
et  j'ay  senti  que  sur  bien  des  faits  nons  nous  sommet  4>«i- 
nét  tans  nous  entendre.  M"  les  Sigitbét  teroient  peat-Hrr 
quasi  de  metme  à  Gennet  ti  ilt  estoîent  plus  coetraiBii. 
mais  ilt  n'osent  pas  se  permettre  asses  la  liberté  de  te  fur» 
entendre.  >  Cette  lettre  ett  datée  :  •  De  ma  petite  ssaitas 
près  les  camaldulet  de  Grosbois.  >  —  Vog.  Tassa.  I  xstu 

PIERRE  (Jkax-Baftistb-Mame).  ?  1713— 17*9 
Je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  rapport  de  famille  en- 
tre cet  artiste,  qui,  le  30  juin  1770,  ent  l'honneur 
d'être  nommé  Premier  peintre  du  Roi ,  et  «  Robert 
Pierre,  maître  peintre  1 ,  qui,  le  28  juin  16TÎ,  dé- 
céda, rue  St-Denis,  à 5  h.  du  matin,  âgé  de  Mans, 
et  fut  inhumé,  le  lendemain,  k  St-Germ.  l'Auxer. 
J"-Bapt, -Marie  Pierre  présenta  a  l'Acad.  Royale  de 
peinture,  le  30  sept.  1741 ,  une  esquisse  d'Hercule 
tuant  Diomède  ,  cl  fut  agréé  par  la  compagnie ,  qui 
lui  commanda  d'exécuter,  pour  sa  réception,  us 
tableau  d'après  cette  esquisse.  Le  31  mars  1744.  il 
apporta  l'ouvrage  achevé  ;  l'Académie  l'examina  et 
décida  que  t  le  sr  Jean-Baptiste-Marie  Pierre,  natif 
de  Paris,  peintre  d'histoire  t,  serait  compté  as 
nombre  de  ses  membres  ù  partir  de  ce  jour-la.  «  Le 
droit  pécunicr  t  fut  t  réglé  à  cent  francs  t.  (Rey 
de  l'Acad.,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  fol.  \u«.)  Cha- 
que membre  nouveau  pavait  h  son  entrée  k  l'AcaJe- 
mie  une  certaine  somme,  qui  entrait  dans  la  eau*? 
de  la  société  ,  et  c'était  un  fonds  pour  le»  menus  frai» 
du  corps.  —  Pierre  jouit  longtemps  des  privilège* 
attachés  k  la  qualité  d'Académicien  ;  il  mourut  gar- 
çon ,  le  15  mai  1789,  à  sept  heures  et  demie  du 
soir,  et,  le  dimanche  17,  pris  k  son  domicile,  pber 
du  Louvre ,  il  fut  «  transporté  en  clergé  »  de  St- 
Germ.  l'Auxer.  à  St-Xicolas  du  Chardonnet,  p-vir  ) 
être  inhumé  dans  le  caveau  de  la  chapelle  dr  Si- 
Charles,  lieu  de  la  sépulture  de  MM.  dt  f  .i  aJ 
Itog.  de  peinture  et  de  sculpture.  •  M.  Cbarlrt  Gra- 
vier, marquis  de  Vergenncs,  maître  des  requête*, 
assista  à  l'enterrement  de  Pierre,  qu'il  honorait  de 


Digitized  by  Google 


son  amitié.  (Reg.  de  St-Germ.  l'Anxer.)  Pierre 
riait  élè% e  de  Natoire;  Rome  ne  lui  Tut  pas  inutile; 
i!  y  travailla ,  pensionnaire  de  l'Académie,  pendant 
«jaelqoes  années.  A  Paris,  il  forma  plusieurs  élèves, 
ei  entre  autres  Antoine  Vestier,  qui  s'acquit  de  la 
célébrité  comme  peintre  de  portraits.  Parmi  les  ou- 
vrage» de  J.-B.-M.  Pierre,  on  citait,  outre  son 
morte  an  de  réception  que  possède  aujourd'hui  le 
Minée  de  Montpellier,  un  Martyre  de  St- Etienne , 
place  dans  la  chapelle  de  St-Symphorien,  à  l'abbaye 
Je  St-Germain  des  Prés  :  un  St- Nicolas 


la  tempête ,  dans  l'église  de  St-Sulpice;  une  Adora- 
tion des  bergers ,  dans  l'église  des  Bénédictine?  de 
UVille-L'Eveque,  au  faubourg  St-IIonoré;  un  Mar- 
tyr* de  St-Thomas  ,  archevêque  de  Cantorbéry. 
Ors  morceaux  ,  antérieurs  par  leurs  dates  à  l'année 
I7V9,  furent  déplacés  à  la  Révolution ,  et  je  n'ai  pu 
ippreodre  ce  qu'ils  sont  devenus.  Le  Louvre  ne 
putede  comme  échantillon  du  talent  de  Pierre 
qu'une  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  Ln  té- 
ra^uage  plus  considérable  de  sa  facilité  est  dans 
I»  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  St-Roch, 
k  il  termina  en  1756.  Ce  n'est  pas  là  un  morcean 
Ut  style  excellent  ;  mais  on  sent,  en  le  voyant,  que 
Virtiste  était  a  son  aise  dans  les  grandes  cornposi- 
•  Telle  qu'elle  Ml,  celle  coupole  avec  ses  dé- 
faits, combien  parmi  nos  peintres  les  plus  habiles  y 
:  aurait-il  de  capables  de  la  taire?  Le  secret  des 
prudes  machines  décoratives  est  perdu  aujourd'hui; 
m  a  peine  à  mettre  trois  ou  qoatre  grandes  ligures 
fane  à  côté  de  l'autre;  on  excelle  aux  petites  choses, 
auu  les  vastes  peintures  ne  sont  plus  de  ce  temps- 
a;  elles  ont  Oui  avec  l'école  de  David.  Redressez 
jus  la  coupole  de  Pierre  ce  qui  se  contourne  et 

*  manière,  à  la  mode  du  dix-huitième  siècle ,  en- 
loMbsex  quelques  caractères  par  trop  français  et 
liégeois,  et  vous  aurex  une  chose  suffisamment 
eolarée,  remarquable  par  l'abondance,  et  tout  à  fait 
digae  d'estime.  —  loy.  Aiiclstb  ,  Clodio.\,  Cous- 

I. 

PRÉCIEUSES  (Faussks).  —  Voy.  Stras. 

PIGALLE  (Jkax-Baftisti).  1714-  ? 

Et  autres. 

Aavjiotions  qu'on  a  sur  cet  artiste  célèbre,  ajou- 

m  longue  étoile.  —  Jean  II  Pigalle,  m*  menuisier, 
fils  de  Jean  Ie',  m«  menuisier,  et  de  Charlotte  Fil— 
Ifrin,  épousa,  le  28  nov.  1705,  Geneviève  Ledreux, 
*{jee  de  20  ans,  fille  de  Pierre  Ledreux  ,  me  ruba- 

avait  alors  21  ans 
.  étant  né  le  10  juillet 
MHi  (  St-Laurent.) 1  Les  témoins  du  mariage  fu- 
rent Charlotte  Fillerin,  Pierre  Ledreux  et  Margue- 
rite ilalhé,  sa  femme,  Claude  Pigalle,  mp  corroyeur, 
roc  des  Ecrivains,  cousin  de  l'époux,  Jean  Ledreux, 
ro*  feraodinier,  et  \icol.  Ledreux ,  m*  chapelier, 
nie  St-Antoine  ,  frères  de  l'époux.  Du  mariage  de 
Je«n  II  Pigalle  sortirent  :  la  Pierre  (11  août  1706); 

*  Sirotas-Jean  (15  juîL  1707);  3»  Jean-Baptiste- 
Mtrandre,  tenu ,  le  3  juil.  1708,  par  JMJapt.  Le 
w°«I,  architecte  des  bâtiments  du  H.;  4»  Philippe 
!»  «oùt  1709):  5°  Antoine  (23  nov.  1711);  6"  Ge- 

1  I  n  astre  Jean .  fil*  de  Jean  Pigalle  et  de  Charlotte  Fil- 
«rio  ou  Fil^rïo.  était  né  le  22  sept.  1676,  au  faubourg 
M-L*ureot,  P«*be  L'ipée  de  bois,  et  avait  été  baptisé  le 

*  -1.  ajint  pour  parrain  Christophe  Pigalle.  voilurier 
,on  oncle.  _  charlotte  était  fille  de  Nicolas 


«cr.  (St-Xicol.  des  Champs.)  Il 
el  »n  peo  moins  de  deux  mois,  ét 


1 


<le  foin. 


neviève-Charlotte  (19  déc.  1712);  7°  Jka.y-Bap- 
tistk  (2(i  janv.  1714)  (il  eut  pour  parrain  Jean  Le- 
dreux ,  marchand  fabricant ,  et  Catherine  Ledreux , 
fille  de  celui-ci ,  et  femme  de  Robert  Pigalle ,  m* 
menuisier,  rue  d'Argenteuil ,  laquelle  déclara  ne  sa- 
voir signer);  8-  Françoise-t  Charlotte  (23  mars  1715); 
9°  Mm  ie-Judith  ,  qui  fut  tenue,  le  18  mai  1716  , 
par  Antoine  Thevenot ,  sculpteur  du  R.,  rue  Neuve 
St-Martin,  et  par  Xicolle-Juditli  Pigalle,  femme 
d'Antoine  Ledreux ,  dem1  me  St-Martin  ,  paroisse 
St-Laurent  :  10°  Marie- Angélique  (5  juin  1717.) 
Elle  eut  pour  parrain  Pierre  Pigalle,  demenr1  rue 
Meslé  ,  comme  Jean  II  qui  avait  récemment  quitté 
la  rue  Neuve  St-Martin  ;  enfin  11°  Thérèse  (1»  sept. 
1718),  tenue  par  son  frère  Nicolas.  Une  généalogie 
des  Ledreux,  qui  m'a  été  communiquée  par  mon 
ami  M.  Jollivet,  peintre  d'histoire,  travail  imprimé 
en  1808,  et  tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires, 
nomme  un  Jean-Pierre ,  un  Robert ,  une  Julie  Pi- 
galle ,  dont  je  n'ai  pu  trouver  les  baptistaires.  — 
J,l-Bapt.  Pigalle  naquit  donc  septième  enfant  d'un 
menuisier,  rue  Neuve  St-Martin.  Il  perdit  son  père 
le  11  août  1728.  Jean  II  Pigalle  n'avait  que  45  ans 
environ.  Il  fut  inhumé  en  présence  de  Pierre  Pi- 
galle, peintre,  d'Antoine,  et  de  J"-Bapti*le  et  de 
Robert  Pigalle,  Gis  de  Jean  II.  —  Jeân-Bapt.  Pigalle, 
quand  il  eut  pris  les  premières  leçons  de  dessin  chex 
son  frère  Pierre  ou  chex  le  maître  de  celui-ci ,  fut 
mis  sous  la  direction  d'un  sculpteur  fort  estimé 
alors,  et  d'ailleurs  leur  voisin,  Robert  Le  Lorrain, 
qu'il  quitta  plus  tard  pour  travailler  chex  Jean-Louis 
Le  Moync.  On  sait  que  Pigalle  lit  le  voyage  d'Ita- 
lie; il  n'y  était  pas  encore  à  la  fin  de  1734;  en  effet, 
le  4  déc.  de  cette  année  il  fut  parrain  de  Jean-Pierre 
Pigalle ,  fils  de  son  frère ,  le  peintre  Pierre ,  et 
de  Marie-Luce  Thomin.  Il  était  revenu  de  Rome 
avant  1742;  car,  déjà  agréé  par  l'Acad.  Royale  de 
peint.,  il  exposa  au  Salon,  cette  année-là,  le  modèle 
en  plâtre  de  son  joli  petit  Mercure  attachant  ses  ta- 
lonnièreSf  morceau  plein  de  grâce,  sur  l'exécution 
en  marbre  duquel  il  fut  reçu  à  l'Acad.,  le  30  juillet 
1754.  En  1750,  il  travaillait  à  son  «fnnipe  de  CA- 
mour  et  l'Amitié.  Le  10  oct.  1750,  l'intendant  des 
bâtiments  lui  adressait  le  billet  suivant  :  »  Je  viens 
d'écrire  à  II.  Dorval  qu'il  vous  paye,  monsieur,  les 
2000  1.  comptant  que  je  vous  ai  ordonné  sur  la  fi- 
gure de  l'Amitié  que  vous  êtes  chargé  de  faire  pour 
le  Roi.  t  (Arch.  de  l'Emp.,  Bâtiments  du  R.,  liasse 
1608-1759.)  Pigalle,  dans  tout  l'éclat  de  son  succès, 
songea  à  se  marier.  Le  jeudi  17  janv.  1771 — il 
avait  57  ans  —  il  épousa  *  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  par  la  permission  du  curé  de 
St-Pierre  de  Montmartre  »  ,  Marie-Marguerite-Vic- 
toire ,  fille  de  Pierre  Pigalle  et  de  Marie-Luce  Tho- 
min. Il  demeurait  alors  rue  Sr -I .,>/a,v  ,  non  loin  de 
la  maison  de  Ramponeaux;  il  était  écuyer  et  che- 
valier de  l'ordre  du  R.'  Les  témoins  de  son  mariage 
furent  sou  neveu ,  Jean-Pierre  Pigalle  ,  sculpt.  (  né 
le  4  déc.  1734),  frère  de  la  mariée,  Gabriel-Chris- 
tophe Allegrain,  sculpt.  du  R.,  Louis-Philippe  Mou- 
chy,  sculpt.  du  R.,  Coustou,  sculpt. ,  etc.  — Jn-Bapt. 
Pigalle  mourut ,  le  21  août  1785,  rue  St-Laxarc,  et 
fut  inhumé  à  Montmartre  le  lendemain,  en  présence 
de  Jn-Pierrc  Pigalle  ,  sculpt.,  dem'  à  la  petite  Po- 
logne, de  Louis-Philippe  Mouchy,  dem1  aux  galeries 
du  Louvre,  du  peintre  De  Bucourt  (gendre  de  Jean- 
Pierre  Pigalle),  et  d'un  fils  de  Mouchy.  Entre  autres 
titres  que  l'acte  d'inhumation  donne  au  défunt ,  je 
remarque  celui  de  .  citoyen  de  Strasbourg  » .  Il  de- 
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vait  ce  titre  à  cette  rii  constance  qu'il  avait  exécuté, 

Kur  l'église  de  St-Thomas  de  cette  ville,  le  tom- 
au  du  Maréchal  de  Saxe. 

Pigalle  s'éloigna  des  Salons  après  1753;  il  céda  à 
cette  faiblesse  qu'ont  eue  de  notre  temps  des  hom- 
mes d'un  talent  véritable ,  qui ,  après  de  premiers 
succès,  se  sont  défiés  du  public,  et  ont  redouté  la 
critique.  Pigalle ,  que  Diderot  appelle  :  Pigal  (sic), 
et  Falconet  étaient  rivaux  jusqu  à  l'iuimitié  ;  quand 
Pigalle  vit  le  Pygmalion  de  Falconet ,  il  dit  :  «  Je 
»  voudrais  bien  I  avoir  fait.  Quand  le  monument  de 
i  Reims  fut  exposé  au  Salon ,  Falconet  dit  à  Pigal , 
»  après  avoir  vu  et  bien  vu  son  ouvrage  :  *  M.  Pigal, 

•  je  ne  vous  aime  pas ,  et  je  crois  que  vous  me  le 
i  rendez  bien  :  j'ai  vu  votre  Citoyen  ',  on  peut  faire 

*  aussi  bien,  puisque  vous  l'avez  fait;  mais  je  ne  crois 
t  pas  que  l'art  puisse  aller  une  ligne  au  delà.  Cela 
t  n'empêche  pas  que  nous  ne  demeurions  connue 
>  nous  sommes.  >  (Diderot,  Salon  de  1765,  où  l'au- 
teur dit  :  t  Pigal  est  bourru  ,  Falconet  l'est  encore 
t  davantage  » .) —  Pierre  Pigalle ,  peintre,  n'a  point 
laissé  de  nom.  Jean  Pierre  l«r  et  Jean  Pierre  II,  son 


fils,  sont  à  peu  près  inconnus  aujourd'hui.  Jean 
Pierre  II  épousa,  le  6  oct.  1770,  Marie-Jeanne  Fon- 
taine, âgée  de  15  ans;  il  en  avait  36.  —  Voy.  Al- 
léchai*, Bucourt,  Falcoxkt.Li  Lorrain,  Lu  Motxb, 
Haupo.vraux,  Vikn. 

PIGANIOL  DE  LA  FORCE  (Jkak-Aiuar).  1704. 

Piganiol  de  La  Force,  dont  ou  connaît  surtout  la 
Description  de  la  ville  de  Paris,  fut  sous-gouver- 
neur des  pages  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ,  Ami- 
ral de  France ,  fils  de  Louis  XIV.  Il  Gt ,  en  cette 
qualité ,  avec  les  jeunes  gens  dont  l'éducation  était 
de  son  office,  la  campagne  de  1704,  sur  le  vaisseau 
Amiral.  Ses  biographes  ont  ignoré  celte  circonstance, 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  sa  vie. 


Il  assista  an  combat  de  Malaga  ,  et  peu  de  jours 
après  écrivit  à  Cabart  de  Villermont  la  lettre  sui- 
vante ,  qui  est  à  la  p.  307  du  vol.  1704  des  lettres 
à  Cabart  (Bibl.  Imp  ,  Mb.  Collectiou  de  Dangcau)  : 

•  Dans  la  rade  de  Velct  Ma'gue,  ce  28  août  no  i.  — 
Enfin,  mon  cher  ami ,  Mgr  le  comte  de  Toulouse  qui  sou- 
hailoit  avec  tant  de  passion  dV  rencontrer  les  ennemis  et 
de  les  battre  en  a  trouvé  l'occasion  et  s'est  satisfait.  Le 
24  de  ce  mois,  les  deui  armée*  se  trouvèrent  en  présence, 
de  fort  bon  malin,  par  le  travers  de  Maljue  •  (Maaga), 
•  i  huit  ou  dis  lienes  au  large.  Celle  des  ennemis  étoit  de 
soixante-trois  vaisseaux  et  avoit  le  vent  sur  nous  ■  (c'est- 
à-dire  qu'elles  étaient  plu*  près  de  l'origine  du  vent  qoe 
l'Amiral)  ;  •  la  nôtre  n'éloil  qoe  de  cinquante,  mais  la  pré- 
sence d'un  prince  qui  a  toutes  les  qualités  essentielles  à  nn 
grand  général  et  qui  est  l'homme  du  moude  qui  connoit  le 
mieux  le  mérite  et  qui  lui  fait  le  plus  de  justice,  la  rendoit 
invincible.  Le  combat  commença  à  dis  heure»  du  matin  et 
ne  finit  qu  a  sept  heures  du  soir  ;  oo  n'en  a  point  vu  de 
plus  vif  ni  de  plus  chaud.  On  se  cauoua  sans  relâche  pen- 
dant tout  ce  temps-là,  ci,  si  les  ennemis  avoient  été 
d'aussi  bonne  volonté  que  nous  et  qu'ils  n  eussent  pas  été 
plus  incommodés,  on  ne  se  serait  pas  quitté  sitôt.  Mais 
comme  ils  étoient  les  maîtres  du  veut ,  sur  les  sept  heures 
du  soir,  l'amiral  liocke  lit  border  son  màt  d'arlimont  •  lie, 
pr  sa  voile  d'artimon).  •  amurer  tes  basses  voiles,  et  tint  le 
vent  pour  s'en  aller.  Cela  s'appelle  par  terre  :  abandonner 
le  champ  de  bataille ,  ce  qui  est  la  marque  la  plus  sure  de 
la  victoire  pour  celui  qui  demeure.  Le  25,  le  2b  et  le  Ti, 


tués  ■  Chefs  d'escadre.  II.  le  Bailli  de  Lorraine-,  M  dt 
Belle-Isle  Erard.  —  Capitaines  de  Vaitteao  :  Le  barot  tt 
Goyton,  La  Roche- Veiancé,  le  chevalier  de  Lagnioa.lr 
cheval,  de  Pbélippcaux  et  Des  Jameaux.  —  Brodera  rv- 
de  frégate,  —  Lieutenants  :  Fricambaol.  R»ous»«-t-i*« 
mabre  ,  Beaufort,  du  Luc  et  Tbesu .  af de-major.  Ce  sr- 
nier  me  parloit,  qnand  il  vint  no  bonlet  de  caaoa  qii  bj 
emporta  la  cuisse,  et  me  couvrit  le  visage  de  son  hdj 
de  sa  chair.  Cela  s'appelle,  mon  ami.  la  maaq.er  belk 
-  Enseignes  :  d'Aimbleval.  Martel.  Damas  Marin > 
comte  de  Cbàtcau-Regnaull.  fils  du  Maréchal  de  c*  son 
et  Boulainvilliers.  gentilhomme  de  ilonseig'  le  cosilr  it 
Toulouse.  —  Gardes  marine  :  La  Roche- CoëtIo|oa.  SoM 
Lagnion  .  d'Estre.  Colier.  Brumart.  Cbopillart.  Ioi-Gi 
renne.   Du  Grex  ;  ces  deux   derniers  étoieal  pij  »  it 
M.  l'Amiral.  —  Voici  la  liste  des  principaui  blettes  L' 
comte  de  Relingues,  une  cuisse  emportée  ;  U.  Pbélippi;i 
d'Herbaut,  frère  du  chevalier  Phélippeaui  et  iatraé1  it 
marine,  blessé  à  mort;  le  marquis  de  Chàteau-Br^uii 
neveu  du  Maréchal  de  ce  nom  et  cap"  de  vattseaa.  blrw 
à  mort;  Des  Blolliers,  aussi  capitaine,  blessé  à  mort.  Ir 
chevallier  de  La  Roche  Alart.  blessé  au  bras;  leefceiik? 
de  Sommerîc,  Gabaret  d'Angoolin.  la  cuisse  eauwrt»; 
Tierreville,  major,  blessé  à  mort;  liileraj.  tas- it  fré- 
gate .  blessé  à  la  téle  et  aux  pieds  ;  Serville.  la  en  m  m- 
portée;  de  H  radie .   dangereusement;  Xobilé,  tes  Plu 
sons,  garde  marine,  nue  cuisse  emportée.  Quant  pif» 
de  11.  l'Amiral ,  outre  les  deux  qui  sont  morts,  et  pbutvrt 
autres  officiers  et  gardet  de  la  marine. 

.  J'avoit  oublié  le  chevalier  de  Cominges  et  V  itU» 
court  ;  le  premier  a  été  blessé  aux  deux  jambes  et  I  tsi- 
au  talon.  (Signé)  Piganiol  de  La  Force.  • 

On  trouve  dans  la  Galette  de  France  et  dam  le» 
papiers  de  la  Marine  des  renseignements  nule*  * 
recueillir.  Je  vais  les  résumer.  —  Le  15  avril  KO* 
le  comte  de  Toulouse  partit  pour  Brest.  Le  lk  ■ 
Maréchal  de  Cœ livres  (  d'Estrées  )  —  il  était  Vite- 
amiral  de  France  —  se  rendit  au  même  port  Lr 
comte  de  Toulouse  fit  voile  de  Brest  le  1*  mai  •*« 
un  vent  favorable  ;  le  marquis  de  Villettc  était  parti 
le  13  de  Bochefort.  M.  de  Toulouse  arriva  le» mu 
à  Cadix ,  et  y  apprit  que  les  ennemis  étaient  entre» 
dans  la  Méditerranée.  Pour  les  y  suivre,  l'Aininl 
français  mit  à  la  voile  le  25.  L'Amiral  anglais  B«*i 
avait  viugt-sept  vaisseaux  de  guerre  et  plnaenr* 
bâtiments  de  suite.  Le  28  mai ,  il  parut  devint  Ibr- 
celone.  En  entrant  dans  la  Méditerranée,  fe  t*B,tf 
de  Toulouse  avait  viugt-trois  vaisseaux  de  ;mem  ; 
sous  le  cap  de  Gâte  il  trouva  six  vaisseaux  lenas  d<> 
Toulon,  et  commandés  par  Du  Quesne-Motnier,  <j<" 
montait  U  Toulouse.  Le  8  juiu,  il*  rencontrèrent 
devaut  Minorquc ,  l'armée  ennemie  ,  forte  de  m- 
raute-cinq  vaisseaux.  Le  17  juin,  le  comte  de  aw 
louse  était  aux  îles  d'Hièrcs,  attendant  dix-»"* 
vaisseaux  qui  devaient  rallier  son  parillan ,  et  If 
vent  qui  devait  le  porter  du  coté  où  il  espérait  trou- 
ver les  Anglais.  Le  comte  de  Toulouse  partit  !< 
12  a, mi  ■   il  .'[.ni  avec  cinuuiiite  vaisseaui  df.i.: 


nous  demeurâmes  encore  daut  le  même  parage  à  attendre 
qoe  le  vent  fût  bon  pour  aller  aux  ennemis,  ou  qu'ils  vins- 
sent à  nous,  mais  ils  n'en  voulurent  plus  tàter  et.  le  mer- 
credi après  midi  ,  nons  portâmes  à  la  rôle  d'Espagne.  — 
Voici  la  liste  des  officiers  les  plus  distingués  qui  ont  été 

1  Louis  XV,  pour  le  monument  élevé  à  Reims. 


12  août;  il  était  avec  cinquante  . 
Velex-Mala,qa,  à  trois  lieues  à  l'est  de  Malaga,  os  t 
faisait  de  l'eau ,  quand  ses  frégates  lui  sigaslrre" 
l'ennemi  approchant  avec  vent  favorable.  Le  w»r* 
était  calme  ,  mais  à  la  première  apparence  il 
petite  brise  de  terre,  l'ordre  fut  envoyé  soi  galères 
île  donner  la  remorque  aux  vaisseaux.  Ce  srcwr» 
fut  heureusement  inutile.  On  mit  sous  voile,  et  I  ar- 
mée française  alla  à  l'cunemi ,  que  le  connut  nw< 
éloigné  de  terre.  Le  24  on  le  rejoignit...  Le  c°m~ 
bat  commença  à  dix  heures,  .V.  et  S.  de  Malaga,  « 
dura  jusqu'à  la  nuit ,  le  feu  très-grand  de  l'on  et  df 
l'autre  côté.  Le  marquis  de  Villclte,  oui  avait  tra- 
vaillé à  entourer  le  chevalier  Schoirei .  é/wjfw  « 
la  ligne  de  l'avant-gardc  qu'il  commandait ,  reçat 
sur  la  poupe  de  son  vaisseau  (le  Fier,  amusl  < 
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f  avant-garde  française)  une  bombe,  uni,  commcn- 
aol  un  incendie  qu'il  fallait  éteindre ,  l'obligea 
ie  te  retirer  du  feu.  Ainsi  fut  contraint  de  faire  ,  et 
pour  la  même  raison  ,  M.  de  Belle-Islc-Krranl  , 

^mandant  lr  Magnifique ,  contre -amiral  de  l'a- 
vant-^arde  (l'escadre  blanche  et  bleue).  Les  vai>- 
waui  de  MM.  de  Grancey  et  d'Osmont  (le  Fleuron 
du  corps  de  bataille  (escadre  blanche),  et  le  Gail- 
bvd.  de  I  arrière -garde  (escadre  bleue)  furent  as- 
te\  incommodés  pour  être  obligés  de  quitter  le 
champ  de  bataille;  il  en  arriva  autant  ù  f  Invincible 
Je  l'arrière-garde,  rapilaiitede  Rouvray,  an  Cheval' 
Marin  de  la  même  escadre,  capitaine  de  Pontac, 
et  à  l Excellent  de  l'avant  -  garde  ,  capitaine  do  la 
Boche  Alard.  Ce  dernier,  de  63  canons,  combattit 
I amiral  Sfaovel,  qui  montait  un  vaisseau  de  00.  M.  de 
Ciumpmeslin ,  avec  le  Sérieux  de  58,  aborda  trois 
(oh  on  vaisseau  ennemi ,  qu'il  ne  quitta  que  le  voyant 
m  (eu.  Le  bailli  de  Lorraine,  moulant  le  Vainqueur, 
milelot  d'avant  du  Foudroyant,  Amiral  de  la  Hotte, 
paya  de  sa  vie  la  gloire  qu'il  s'acquit  dans  cette 
journée,  où  M.  de  Relingues,  sur  le  Terrible  de  90, 
oatldot  de  l'arrière  du  comte  de  Toulouse  ,  perdit 
ont  jambe,  blessure  dont  il  mourut  le  7  sept.  170V. 

Urniral  anglais  Showel  fut  tué,  aussi  bien  qu'un 
jjrmd  nombre  d'officiers  anglais  et  hollandais.  Cette 
jwroée,  très-glorieuse  pour  la  marine  française,  fil 
m  grand  honneur  au  comte  de  Toulouse,  qu'il  faut, 
an  flatterie  rétrospective  ,  mettre  au  nombre  des 
km  officiers  qui  servirent  en  France  sous  le  pavil- 
Jid  blanc.  Dans  cette  occasion ,  le  fils  de  Louis  XIV 
tt  fol  an-dessous  de  personne,  et  fui  au-dessus  de 
planeurs;  certes  l'éloge  a  sa  valeur,  si  l'on  veut  bien 
»  rappeler  qu'il  avait  pour  collaborateurs  et  pour 
(moles  des  hommes  comme  le  marquis  de  Chàteau- 
Regnault,  le  marquis  de  Villette,  IMi  Casse,  La  Hoche 
.«ni,  llelle-Isle-Errard,  Coëtlogon,  Uiumpmeslin, 
ce  Grancey,  le  bailli  de  Lorraine,  le  comte  de  Rc- 
fcsjoes,  de  Pointis,  de  SepbevUle ,  Pontac,  d'Os- 
«w»nt,  Rouvroy,  de  Laugeron,  deux  Du  Qucsne  et 
La  Harteloire. 

PILES  (Rogkr  nu).  1 1635— 1709. 

Peintre  amateur  dont  on  ne  connaît  aucun  ou- 
(nge,  écrivain  qui  a  laissé  un  Abrégé  de  la  vie  des 
ptintres  encore  consulté.  Il  fut  attaché  au  président 
taelot,  dont  il  éleva  le  01s ,  qui  l'emmena  en  Es- 
pagne quand  le  Roi  l'y  envoya  comme  Ambassadeur. 
Il  était  né  à  Clamecy,  vers  1035  ;  il  mourut  à  Paris, 
ts  1709  : 

■  La  6  avril  1109.  a  esté  fait  le  contoy  cl  enterrement 
i(  U  loger  de  Pile»,  écnyer,  conseil'  d  hoonrur  de  l'A- 
^  Roy.  de  peint,  et  sculpture,  aagé  de  73  ans.  décédé  le 
J<ar  précèdent,  rue  de  Grenelle,  dmns  sa  maison,  et  y  ont 
tuiné  Mesiire  Kobert  -  Eslienoe  ResUl,  sieur  d'A- 
"""ïK).  «jentilhorame  et  secrétaire  de  11.  Amelot. 
ialiSMtdear  eilraordinaire  de  France  en  Espagne,  et 
aodré  Uicaolt  de  St-Léger.  ses  petits  neveui.  qui  oui  signé 
dAnsniy,  de  St-Léger.  .  (St-Solp.)  —  Vou.  H  Pi««t, 
Toituut,  Taov  (de). 

WLLOX  ou  PILON'  (Gwiauim).      ?  1535— 1590. 

bes  biographes  de  Germain  Pillon  ont  énuméré 
gracieux  et  savants  ouvrages  de  ce  grand  ar- 
'«te,  loué  Je  naturel  et  l'élégance  de  ses  figures, 
inalysé  les  grâces  charmantes  de  ses  compositions, 
■uniré  I* exécution  large  et  précieuse,  tout  à  la  fois, 
fui  fajt  de  clueuo  des  morceaux  sortis  de  ses  mains 
«0  chef-d'œuvre  de  goût  et  un  modèle  dans  l'art  du 
'Wttâjre;  mai*  de  sa  vie, de  sa  famille,  de  lui  enfin, 
;ls  »  ont  rien  su  de  précis. 


PIL  '  971 

Lacroix  Du  Maine  (Bibl.  française,  1588,  p.  122) 
dit  :  4  G .  Pilon ,  Parisien ,  issu  du  pays  du  Haine , 
•  car  son  père  estoit  né  dans  la  paroisse  de  Loué ,  i 
s  sis  lieues  du  Mans,  elc.^  Après  Lacroix  Du  Maine, 
le  Dictionnaire  de  Moréri  (1759)  fait  naître  Pillon  à 
Pari»,  originaire  du  Maine,  puis  le  fait  mourir 
'  en  1605.  L'auteur  d'une  Notice  communiquée  h  feu 
|  M.  Alexandre  Le  Noir,  qui  l'imprima  dans  le  tome 
second  de  son  Musée  des  monuments  français,  af- 
firme que  Germain  Pillon  naquit  à  Loué,  petite  ville 
voisine  du  Mans  et  aujourd'hui  chef-lien  d'un  can- 
ton du  département  de  la  Sarthe. 

L'auteur  de  l'article  IHlon  publié  dans  la  Biogr.- 
Mi chaud  dit,  du  ton  le  pins  affirmatif  :  i  Pilon  na- 
j  ■  quit  i  Loué,  petite  ville  à  six  lieues  dn  Mans, 
i  Son  père ,  nommé  Germain  comme  lui ,  cultivait 
i  également  la  sculpture  avec  un  talent  remarqua- 
»  ble,  et  fut  le  maître  de  plusieurs  artistes  distin- 
|  i  gués...  »  Voilà,  n'est-iLpas  vrai,  on  homme  bien 
|  instruit  des  faits  qu'il  rapporte!  qui  pourrait  douter 
|  que  M.  Periès  ait  eu  des  mémoires  authentiques  sur 
,  ce  premier  Germain  Pilon ,  i  sculpteur  d'nn  talent 
!  remarquable  et  maître  d'artistes  distingués?  i  Nous 
I  verrons  cependant  ce  qu'il  faut  croire  de  tout  cela. 

M.  Alex.  Le  Noir,  réformant  les  biographies  pu- 
I  bliées  jusqu'à  lui,  où  il  était  dit  que  Pdlon  mourut 
en  1005  ou  1006,  avança  que  l'auteur  des  Trois 
Grâces  devait  être  mort  en  1590;  son  opinion  se 
fondait  sur  ce  que,  dans  les  registres  de  la  Chambre 
des  comptes,  on  ne  voit  mention,  à  cette  date, 
d'aucune  somme  payée  à  M"  Germain ,  qui  avait  ce- 
pendant  alors  des  travaux  ordonnés  pour  le  Roi. 

—  Entre  ces  assertions  diverses,  où  est  la  vérité? 
C'est  ce  que  je  vais  dire ,  avec  l'autorité  de  docu- 
ments authentiques,  trouvés  non  sans  de  pénibles 
recherches  et  un  long  temps. 

Le  nom  du  grand  sculpteur  français  du  xvi*  siècle 

—  je  ne  dis  pas  :  le  plus  grand ,  parce  que  je  ne 
me  porte  point  juge  entre  Gcrm.  Pilon  et  cet  admi- 
rable Jean  Goujon,  sur  lequel,  hélas!  je  n'ai  rien 
pu  trouver  —  ce  nom  est  écrit  par  les  uos  avec  /, 
par  d'autres  avec  //.  Germain  lui-même  l'écrivait 
des  deux  manières.  La  Bibl.  irap.,  département  des 
manusc.,  possède  une  quittance  de  la  somme  de 
30  écus  et  deux  tiers  d  écu ,  donnée ,  le  15  sept. 
1581 ,  à  François  de  Vigny,  receveur  de  la  ville  de 
Paris,  pour  un  quartier  de  rente,  échu  le  dernier 
jour  du  mois  de  juin  précédent.  Elle  commence 
ainsi  :  «  Je  Germain  Pillon  (sic)  sculpteur  du  Roy 
et  contrcrolleur  général  sur  le  faict  de  ses  mon- 
noyes...  *  Elle  est  signée  : 


Venons  à  la  naissance  de  .Germain  Pilon.  Une  enquête 
faite,  le  9  juil.  1573,  lorsque  le  sculpteur  eut  la 
charge  de  Contrôleur  générai  des  monnoyes,  porte 
que  Nicolas  des  A  venelles,  bourg,  de  Paris,  dem1 
au  faubourg  St-Jacques ,  déclara  connaître  «  M"  Ger- 
main Pillon  (sic)  pour  ce  qu'il  est  natif  dud.  faub* 
St-Jacq.  et  proche  voisin  dud.  déposant  . .  Guill. 
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Bruinent,  marchand,  dem1  an  même  faub',  dit 
«  auoir  eu  cognoissance  dud.  Pillon  des  dis  huict 
ans,  pource  qu'il  est  né  and.  faub»  St-Jacq.  et 
mesme  a  cogneu  le  père  dud.  Pillon  »;  il  ajoute 
que  c  Germ.  Pillon  a  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
vng  sien  enflant  t.  (Papiers  de  la  Cour  des  mon- 
noies,  Art  h.  de  l'Emp.)  I^acroix  Du  Maine  avait 
donc  raison  :  G.  Pillon  est  né  a  Paris;  il  est  né  au 
faub*  St-Jacques;  mais  sur  quelle  paroisse?  Je  vois 
que  Xicol.  des  Avenellcs  demeurait,  en  1540,  sur 
la  paroisse  St-Bcooît,  où  il  était  march'1  épicier  et 
apothicaire;  Guill.  Bruinent  demeurait  sur  la  pa- 
roisse St-Hilairc,  où  les  Uniment  étaient  libraires. 
La  rue  des  Xoyers  était  le  trait  d'union  entre  les 
territoires  de  St-Hilairc  et  de  St-Bcnolt;  il  est  donc 
probable  que  le  père  de  Pillon  ,  voisin  de  Brument 
et  de  Xicol.  Des  Avenclles,  demeurait  près  de 
celui-ci  quand  Brument  était  établi  un  peu  plus 
loin ,  à  l'extrémité  de  la,  rue  des  Xoyers  du  côté  de 
St-Hilaire.  En  effet,  rien  des  Pillon  dans  les  regis- 
tres de  St-Hilairc,  tout  dans  ceux  de  Sl-Benoit: 
Malheureusement  les  reg*  des  bapt.  de  cette  der- 
nière église  ne  commencent  pas  avant  le  3  oct.  1540  ; 
ils  vont  jusqu'au  25  janv.  1547  et  présentent  une 
lacune ,  de  cette  époque  aux  premiers  mois  de  1555. 
Germ.  Pillon  naquit  avant  le  3  oct.  1540,  car  son 
buplistairc  manque  aux  registres  que  j'ai  consultés. 
Je  dirai  pourquoi  je  peuse  qu'il  naquit  vers  1535.  Le 
père  de  notre  Germain  n'avait  pas  le  même  prénom 
que  son  fils;  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  se  nommait 
Ândry  ou  André.  11  épousa  c  Jchannc  Becquc  » ,  qui 
lui  donna  :  1°  Marie  (26  juin  1543)  ;  2°  Claude 
(une  fdle)  (6  avril  1545);  3"  Thomas  (11  sept. 
1555);  4°  Marguerite  (11  déc.  1550),  tenue  pnr 
Michel  Gaultier  et  Marguerite  Pilon,  sœur  (?)  d'An- 
dré; 5U  une  autre  Marguerite  (2  avril  1562);  elle 
eut  pour  parrain  son  frère  Germain,  garçon  qui 
avait  environ  27  ans.  Aucun  des  actes  que  j'ai  lus 
ne  qualifie  André  Pillon  sculpteur  ;  l'acte  du 
6  avril  i5'*5  le  dit  *  tailleur  de  pierres  • .  C'était 
un  ouvrier  modeste ,  un  simple  praticien  peut-être, 
et  peut-être  le  praticien  qui  dégrossissait  les  blocs 
où  Michel  Gaultier  trouvait  les  figures  qu'il  finissait 
avec  le  marteau  et  la  râpe.  Pour  le  dire  tout  de 
suite,  Michel  Gaultier,  homme  habile  et  renommé, 
devint  le  gendre  d'André  Pillon ,  épousant  Xoëmi , 
une  fille  d'Audré,  née  avant  oct.  15V0,  ou  entre 
1547  et  1555.  —  Avant  son  mariage  avec  Jchannc 
Becque ,  nommée  par  les  documents  que  j'ai  dé- 
couverts :  Bescu ,  Bécn  ,  Bécaine ,  Bcgueu  et  Becque , 
André  Pillon  avait  eu  une  femme,  dont  je  ne  vois 

Sue  le  prénom  dans  le  baptistaire  de  t  Marie  i ,  fille 
'  tAndry  Pillon  et  de  Colette  su  mère  » . 

(St-Elien.  du  Mont,  bapt.  28  déc.  1530.)  A.  Pillon 
n'eut  pas  d'autres  enfants  baptisés  a  St-Etienne;  il 
alla  rue  des  Xoyers  vers  1531.  11  est  à  croire  que 
Germain  Pillon  naquit  de  Colette...  et  non  de 
Jchannc  Becque.  Si  Jeanne  eût  mis  au  monde  Ger- 
main, celui-ci  ayant  27  ans  environ  en  1562, 
comme  je  le  crois,  elle  aurait  eu  des  enfants  pendant 
28  ou  20  ans.  Les  reg*  mortuaires  de  St-Benoit  ne 
commençant  qu'en  1504,  je  n'ai  pu  connaître  la 
date  de  la  mort  de  Colette...,  non  plus  que  celles 
des  décès  d'André  Pillon  et  de  Jchannc  Becque. 

Xon  loin  de  la  demeure  d'André  Pillon  vivait  un 
boulanger  nommé  Beaudoux,  qui,  de  Charlotte 
Danet,  avait  eu,  le  21  juillet  1543,  Madeleiue. 
(Beg.de  St-Beuoît.)  Cette  enfaut  grandit,  jouant 
avec  les  enfants  du  quartier,  parmi  lesquels  étaient 
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ceux  du  tailleur  de  pierres  dont  la  boutique  était 
voisine  du  fournil  de  Beaudoux.  Germain  Pillon  et 
Madeleine  se  prirent  à  s'aimer,  et,  ver»  l-V>7  oa 
1558,  on  les  maria.  L'état  des  registres  de  St-Bt-noii 
et  de  St-Hilaire  ne  me  permet  pas  de  dire  •  qwl 
temps  précis  se  rapporte  le  mariage  de  Gennain  ri 
la  naissance  de  Raphaël ,  son  premier  enfant  —  dm 
verrons  plus  tard  ce  Raphaël  Pillon.  —  Le  11  m. 

1564.  Mad.  Beaudoux  mit  au  monde  uoe  fu>. 
Claude,  qui  fut  baptisée  le  lendemain  ,  tenue  pu 
Claude  Des  Avenelles ,  fille  de  l'épicicr-apouiiai-r 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Germ.  Pillon  quitta,  \rn 

1565 ,  la  rue  des  Xoyers  et  alla  se  loger  pre»  ie  u 
porte  de  Xcslc,  au  bas  du  pont  Xeuf.  il  détint 
uiusi  voisin  du  Florentin  Hieronimo  délia  Kobbia, 
architecte  des  rois  François  Ier  et  Henri  11.  Le  le* 
dredi  6  décembre  1566,  il  eut  sou  troisième  eafani, 
Jehanne,  baptisée  le  7.  (St-André  des  Arcs.)  (jeu* 
Jchannc  Pillon ,  «  décédéc  en  Xcslc  * ,  fut  enterra 
le  lendemain  de  sa  naissance.  (St-André.)  —  Made- 
leine Beaudoux  survécut  dix  mois  à  m  fiUr;  t-l!r 
rendit  son  Ame  à  Dieu  le  7  sept.  1567,  et ,  Je  leo- 
demain ,  son  corps  fut  transporté  à  St-Beasil  pour 
y  être  inhumé.  —  Germ.  Pillon  doua»  pr«  de 
temps  au  deuil.  La  fille  de  c  M'  Pierre  fond, 
procureur  *,  s'était  éprise  de  notre  statuaire,  <\v 
le  seul  portrait  connu  de  lui  nous  rtprnnto 
comme  un  gros  garçon  de  bonne  humeur  rt  it 
bonne  santé,  et  Germain,  aeusible  aux  charnmA' 
Germaine  Durand ,  l'avait  aimée  du  virant  dV  t* 
pauvre  Madeleine,  morte  o«ut-ètre  de  cbajma. 
Germain  se  hâta  d'épouser  dermaine,  qui,  i  If  «- 
medi  13"  jr  de  mars,  au  1567,  selon  l'ittcitow 
compuUtinn  et  soixante-huit,  suyuant  l'édirt  J< 
Boy  t ,  mit  au  monde  Lucrècr  (conçue  en  juin  1567*  ■ 
que  tint  t  Jehanne  de  La  Rohbia ,  femme  de  «Mr 
homme  M*  Méderic  de  Donon ,  Contrôleur  g1 
bâtiments  du  Roy  * .  Germain ,  dans  cet  acte  f  : 
dépose  de  son  infidélité  &  la  pauvre  boulangère,  ai 
dit  :  t  sculpteur  du  Roy  i .  —  Ici  une  parraine* 
Mariette  dit  que  Germ.  Pillon  avait  épousé  li  fuBr 
de  i  Pierre  Regnault ,  prevost  de  roi»),  fil»  & 
Pierre  Regnault,  secrétaire  du  Roy  ».  <*d  voit  q» *t 
fut  très-mal  informé.  —  Le  mercredi  18  miMS*)!). 
»  selon  l'édict  du  R.  » ,  naquit  ChitrlotU  PiUV» . 
tenue  par  M'  Guill.  Guillain,  *  m»  des  biitmi" ^ 
la  ville  de  Paris  t  ;  Susantu  fut  baptisée  le  i. 
1570,  tenue  par  •  Pierre  Durand,  procureur  ia 
Cbaslelct  de  Paris  i ,  et  par  «  Xoémi  Pillon ,  ltrw< 
de  Michel  Gaulthier,  sculpteur  » ,  beau-frère  de  tuf 
main.  —  Lorsque  le  Roi  ordonna  que  la  dbrmti*a 
de  la  monnaie  fût  faite  dans  la  maison  Je*  tint" 
ù  la  pointe  de  l'île  de  la  Cité,  Gennain  Pillon, si* 
Contrôleur  géuéral ,  y  eut  son  logement;  il)1' 
naître  deux  enfants,  entre  1570  et  1574;  lc*rr*»w» 
de  la  Ste-ChapcUe  basse,  antérieurs  a  l.">7i,  •«*{*♦ 
par  le  feu ,  ne  m'ont  pu  montrer  les  LaptUtairei  i< 
Gennain  et  de  Gerçais ,  ces  deux  enfants.  A  '» 
date  du  27  juin  1574 ,  je  vois  la  mention  du  bap- 
tême de  i  Hubvrt  Pilon  (sic)  fil»  de  maittre  tirr- 
main  Pilon ,  statuaire  du  Roi  Charles  neuf  >  ;  I*  m*r* 
raine  fut  t  Marguerite  R.  »  (peut-être  :  Jlarjnrnif 
Reyne),  fille  de  Henri  H.  —  Disons  en  pasontqaM 
mois  avant  la  uaissance  de  Robert,  (jerm-  PîUtm . 
en  sa  qualité  d'officier  de  la  Cour  de*  moBau/', 
assista  aux  funérailles  tumultueuses  de  son  m»i<r- 
Charles  IX,  avec  Jehan  Trudaiue,  Essayeur  genenJ 
et  Claude  de  Héry,  Tailleur  général  des  moonw" 
(Arch.  de  l'Emp.,  Z.  3187,  fol.  1"  )  Ce  fui  uVra 
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Piiloo  qui,  sculpt.  du  R.,  dot  faire  l'effigie  royale 

Îu'oo  exposa  sur  le  cercueil  de  Charles  IX.  (l'oy. 
uirmuei.)  —  Le  4  juillet  157V,  G.  Pillon  Unt 
an  fils  de  Jean  Lappe,  jardinier  du  R.  au  Palais 
iSt?-Chapelle)  ;  le  20  mars  1570 ,  il  tint  Germain 
(iiifirt.  (St-Jacq.  de  la  Boucherie.)  Le  lrr  avril 
1577,  il  présenta  à  l'église,  né  le  même  jour,  Ah- 
ikoinr ,  t  fils  de  maistre  Germain  Pillon ,  sta- 
tuera (xiV)  et  imaginaire  (sic  pr  Imagier)  du  Roy  •  . 
(Si-André.)  Le  jeudi  22  mai  1578,  il  fit  baptiser 
Jw;  le  21  oct.  1579,  il  fit  porter  à  Si -André 
«d  enfant  que  nomma  Claude  *  Claude  d'Aubray. 
cou'  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  grand  audiencier 
it  France  » .  L'acte  du  baptême ,  rédige  en  fran- 
jàs,  se  termine  par  ces  phrases  latines  ;  c  II  lus  fret 
mmam  pueri  Drus  suis  charitatibus  et  nobilis 
wlat.In  Mo  baptismo  nutrimus  apparatus .  sed 
*«  baptizabat  ferc  discessit  racuus.  Parcat  Mis 
Dot;  impediebantur  in  exterioribus  ».  Je  ne  de - 
line  pas  a  quelles  circonstances  font  allusion  ces 
trais  derniers  mots,  uni   se  rapportent  au  père 
remnie  aux  parrains  de  Claude  Pillon  ;  quelles  eau- 
**  «aient  empêché  ces  braves  gens,  qui,  d'ail- 
Inm,  faisaient  ce  qu'en  termes  de  sacristie  on 
ooawe  •  un  beau  baptême  »,  de  gratifier  convena- 
blement le  prêtre,  bon  chrétien  que  nous  voyons 
imw  pour  eux,  tout  fâché  qn'il  fût  de  s'en  aller 
Ih  mains  à  peu  près,vidcs?  Le  10  août  1583,  un 
«aire  de  Si-André  inscrivit  sur  son  registre  l'acte 
k  baptême  de  Michelle ,  et  le  termina  par  ces 
■ots  :  «  Drus  ram  rrescere  facial  !  »  La  fécondité 
Jt  Germaine  Durand  ne  se  démentait  pas  ;  le 
oct.  1584,  elle  donna  ù  Pillon  Marguerite ,  que 
ùreot  <  Nicolas  Le  Blond,  peintre  du  Roy,  Mar- 
guerite Fourry,  femme  de  m"  Kstienne  Durand, 
««trerolleur  des  guerres  et  Isybcl  Besançon,  femme 
«  Claude  Durand  proenreur  en  la  cour  » .  Le 
And  était  beau-frère  de  Germain  Pillon  par  son 
■viageavec  Claude  Pillon;  les  deux  Durand  étaient 
fcre*  de  Germaine.  Le  dernier  enfant  de  Pillon  fut 
■me fille,  baptisée,  le  8  février  1580,  sons  le  nom 
de  Catherine.  —  On  le  voit ,  de  ces  deux  femmes, 
Germain  Pillon  eut  quinxe  enfants ,  8  filles  et  7  gar- 
Çwh.  Je  connais  la  mort  de  trois  seulement  d'entre 
«i  :  Jehanne,  morte  presque  en  naissant;  »  le 
VvÀ  Gk  de  Mad.  Pillon  »,  Gervais,  décédé  le 
W  oct.  1595  (Sle-Chapel.)  (il  pouvait  ai-oir  environ 
Bu»);  enfin,  Germain  H,  qui  mourut  en  1615  , 
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i(«  d'environ  42  ans.  Voici  l'acte  de  décès  de 

celui-ci  : 

•  Es  l'année  1615.  le  30»  mars  fut  apporte*  par  reata  de 
"  ^  thélemy,  le  corps  de  feu  M.  Germain  Pilon  (tic)  fils 
^«WTsnct  H*  Germain  Pilon.  In  y  tiuaat,  dem'  au  bout 
•Mille  du  paUia.  paroUse  de  la  Ste-Chapelle.  en  laquelle 
>l  fil  enterré ,  comme  pareillement  >a  postérité  désure  le 
"ahuMe,  comme  il  ae  voit  de  celuy  cy  qoi  demeurant 
«atarv  >ur  l'iale  du  Palai»,  mai»  bien  en  »oo  lu<jia  neuf 
V^'xenftfe  Pilon  a  faict  baslirprès  de  la  »alle  St-Lonys, 
•  roulo  encore  que.  non  plut  paroiuicn  de  ladietc  Ste- 
QwpeHe,  par  l'arrêt  t  qui  eat  intervenu  entre  St-Barthé- 
''■y  et  la  Ste-Cbapelle .  entre  apporté  au  sépalcrr  de  «on 
P™.  tnaoing  mon  signe  cy  mis  ce  31»  dn  mois  el  an 
<p<  «testas  H.  Gouasurr.  ■ 

Germain  Pillon ,  le  père ,  avait  été  enterré  dans 
»  Ste-Cbapelle  basse.  Voici  l'acte  de  son  inhuma- 
tion :  i  Maistre  Germain  PHIon ,  excellent  statuère 
>  t\  iouginier  (sic)  du  Roy,  trespassa  à  son  logis, 
'  »  lide  do  Palais,  situé  au  bout  du  jardin  du  Koy, 
'  taipassa  dis-je,  le  samedy  troys»  jour  de  febnrier 
'  m"  cuiq  cens  quatre-vingt  et  dix ,  et  est  inhumé 


ic  «  liuuwuiic*viiiii    aiia.    ^juiiuuc;    bv> uiiiicui 

I.,  Pillon  avait  33  liv.  de  gages  annuels.  (Arch. 
Emp..  KK.  139.)  A  la  p.  60  de  ce  Reg.  139, 


»  en  la  Saincte-Chapelle  en  bas.  Monsieur  l'abbé 
»  de  Ste-Gencuièue  feist  >  (fit)  «  l'office.  »  (Stc- 
Chapel.)  Voila  donc  enfin  une  date  précise  pour  la 
mort  de  Germ.  Pillon.  Quant  à  celle  de  sa  naissance, 
elle  me  reste  inconnue;  et  sans  doute,  à  moins  qu'on 
ne  trouve  un  acte  notarié  mentionnant  l'âge  de 
Pillon ,  acte  que  j'ai  vainemeut  cherché ,  elle  sera 
toujours  ignorée.  Je  suppose  qu'il  vint  au  monde 
|  vers  1535  ,  pensant  qu'il  pouvait  avoir  24  ou  25  ans 
quand  il  épousa  Madeleine  Beaudonx.  Si  cette  hypo- 
thèse est  admissible,  il  mourut  ftgé  de  cinquanle- 

Suatre  à  cinquante-cinq  ans.  —  Comme  sculpteur 
u  R. 
de  CI 

je  lis  :  «  465  escus  et  un  tiers,  à  Maistre  Germain 
Pillon ,  sculpteur  de  saditc  Majesté  pour  ses  gaiges 
des  quartiers  de  juillet  et  oct.  1581  et  des  années 
entières  1582,  1583  et  84,  payés,  le  28«  jr  de  déc. 
1584  ».  =  J'ai  dit,  au  commencement  de  cette 
étude,  qu'en  1581  G.  Pillon  prit  dans  uue  quit- 
tance le  titre  de  t  Contrôleur  g'  sur  le  fait  des 
monnoies  *  ;  j'ai  dit  ensuite  qu'il  fut  reçu,  en  cette 
qualité,  par  la  Cour  des  monnaies,  le  13  août  1573. 
La  chose  n'était  pas  allée  de  soi.  Kn  1547,  le  Roi 
avait  nommé  un  Tailleur  (ou  graveur)  général  des 
monnaies  de  France,  et  avait  pourvu  de  cette 
charge  Marc  Béchot,  à  qui  succéda  Claude  de  Héry, 
qui  la  possédait  en  157o.  Claude  de  Héry  était  assez 
habile,  mais  Germ.  Pil.  désirait  avoir  une  charge 
qui  l'attachât  à  la  fabrication  des  monnaies.  II  ne 
pouvait  déposséder  Héry,  il  demanda  alors  un  em- 
ploi qui  l'aotorisât  a  fournir  au  Tailleur  général  les 
modèles  en  cire  de  toutes  les  effigies  devant  figurer 
sur  les  pièces  des  différentes  valeurs,  le  graveur 
n'ayant  plus  qu'à  les  copier  et  à  les  tailler  dans  les 
coins.  Charles  IX,  très-favorable  à  Pillon ,  lui  donna 
des  lettres  de  Contrôleur  général;  mais  la  Cour  des 
monnaies,  qui  voyait  là  un  double  emploi  et  aussi 
une  sorte  d'injure  pour  le  tailleur  général,  fit  des 
remontrances,  le  5  mai  1573.  (Arch.  de  l'Emp., 
Reg.  des  monnoies,  Z.  3186,  fol.  75.)  Le  Roi 
passa  outre  et  envoya  des  lettres  de  jussion,  aux- 
quelles Messieurs  des  monnaies  n'eurent  rien  à  op- 
poser, ib  ordonnèrent  seulement  qu'avant  de  pro- 
céder à  l'entérinement  des  lettres  t  obtenues  par 
M"  Germain  Pillon,  de  Testât  de  Sculpteur,  conduc- 
teur et  controllcor  g1  en  l'art  de  sculpture  sur  le 
faict  des  monnoies  du  R.  et  reuers  d'icelles,  led. 
Pillon  feroit  espreuve  et  expérience  dud.  estât,  et 
qu'il  exécuterait  en  présence  d'un  conseiller  g1  des 
monnoies  vng  modctlc  en  paste  ou  non  »  (en  cire 
pétrie  on  en  antre  matière)  «  de  l'effigie  du  R.,  de 
la  grandeur  d'vn  teston ,  auec  le  reuers  d'ycellny  * . 
Ainsi  fut  fait,  et  la  cour  reçut  le  Controllcur  g'  «  à 
la  charge  de  fournir  le  Tailleur  g1  des  modèles  de 
l'effigie  dn  R.,  pour  scruir  aux  testons  et  aultres 
pièces  où  son  effigie  sera  empraincte,  selon  que  le 
visage  de  Sa  Majesté  se  changera  d'an  en  an,  auce 
le  reuers ,  fleurs  de  lys  couronnées  et  aultres  carac- 
tères qu'il  conuiendra  faire  pour  lesd.  monnoies  » . 
Une  enquête  avait  été  faite  sur  ses  t  bonnes  vie  et 
mrenrs  et  sur  ses  habitudes  catholiques;  j'en  ai 
parlé  plus  haut,  p.  971,  2-  colon.  —  Germ.  Pillon, 
qni  avait  eu  à  lutter  pour  se  faire  admettre  en  1573, 
se  montra  très-difficile,  en  1581 ,  lorsque  Philippe 
Danfrie  demanda  la  charge  de  Claude  de  Héry,  qui 
venait  de  mourir.  Danfrie ,  du  vivant  de  Héry,  avait 
été  pourvu  de  lettres  de  survivance ,  auxquelles 
Germ.  Pillon  fit  une  opposition  à  outrance  ;  mais 
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Henri  III  fit  pour  Danfrie  ce  que  Charles  IX  avait  cédure, 
it  pour  Pillon.  Dans  le  cours  de  ccUc  petite  pro-  |  gna  : 
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Germ.  Pillon  préseaU  une  requête  qs'il  u- 


Eq  1589,  le  31  mars,  il  présenta  une  requête  à  la 
cour  contre  Me  Augustin  de  Varade ,  receveur  gé- 
néral des  boites  des  monnaies,  qui  refusait  de  lui 
payer  ses  gages,  et  il  signa  cette  fois  : 


Quand  la  Ligue  eut  décidé  qu'on  frapperait  la 
monnaie  française  à  l'effigie  du  (Ordinal  de  Bour- 
bon ,  Roi  malgré  lui ,  Germ.  Pillon  fit  prévaloir  l'i- 
dée du  concours ,  et  Philippe  Regnault ,  Nicolas 
Roussel,  Pierre  Mérigot  ayant  fait,  d'après  la  cire 
fournie  par  Pillon,  des  poinçons  «  à  l'effigie  du  Roy 
Charles,  à  présent  régnant  » ,  Germain,  juge  naturel 
du  concours,  après  le  serment  déféré  ,  choisit  l'ou- 
vrage de  Ph.  Regnault.  (  Danfrie  avait  émigré  ;  il 
était  toujours  cependant  considéré  comme  Tailleur 
ql,  au  moins  pour  le  moment.)  Germ.  Pillon  mourut 


22  jours  après  avoir  rendu  la  sentence  qui  fil  de  prédécesseurs  *  de  lui  Henri ,  *  voulant  ieruli  rr- 
Regnault  le  graveur  de  la  monnaie,  assex  rare  au-    counoistre  a  l'endn 


jourd'hui ,  du  Roi  Charles  X  I,r.  —  Aussitôt  que 
Germain  Pillon  fut  couché  dans  son  tombeau,  sa 
veuve,  pour  Gcrvais ,  fils  aîné  d'elle  et  de  Germain, 
et  jeune  garçon  qui  avait  appris  l'art  de  sculpture 
dans  l'atelier  de  son  père ,  demanda  la  survivance 
de  Contrôleur  général ,  bien  que  l'office  eût  été  dé- 
claré viager  en  la  personne  de  Germain.  Le  duc  de 
Mayenne ,  au  nom  de  Charles  X ,  donna  a  Gcrvais  , 
le  8  Tév.,  des  lettres  de  provision  ,  dont ,  le  5  mars 
1590,  la  Cour  refusa  l'entérinement.  Le  13  mars, 
lettre.»  de  jussion  du  Roi  ;  nouveau  refus  de  Mes- 
sieurs des  Monnaies,  le  23.  Nouvelles  lettres  impé- 
ratites,  le  2  mai.  Gcrvais  joignit  a  ces  lettres  une 
requête  qu'il  signa  :  G.  Pillon ,  le  G  coupant  hori- 
zontalement le  P,  et  une  tète  d'ange  accompagnant 
l'n  final  du  nom.  (Arch.  de  l'Kmp.,  Z  285M.)  La 
Cour,  par  un  délibéré  du  10  mai  159.)  ,  débouta 
t  M4  Geruays  Pillon  de  l'effet  et  entérinement  desd. 


lettres  de  jussion*.  (Arch.  de  l'Emp.,  Z.  2857  t\ 
3193,  fol.  308.)  Deux  ans  se  passèrent  pend») 
lesquels  Gervais  attendit  sa  commission;  li  Gourde 
monnaies  attendait-elle  qu'on  lui  payât  sa  me»' 
Comme  toutes  les  révolutions.  Ici  iroiUn 
de  la  Ligue  avaient  desséché  Ses  «osn»  de 
la  fortune  publique  ;  la  cour  s'adrejH  m 
duc  de  Mayenne,  qui  répondit  qo'oa  lii 
donnât  la-dessus  un  mémoire,  •  et  Œ  au- 
leroit  * ,  ajoutant  qn'il  «  les  prioit  de  rr- 
cepuoir  vn  nommé  Pdlon  en  l'ettat  it 
Controlleur  g'  des  effigies  et  roeanair»  de 
France  i .  I*e  président  fit  U-desm  dr»  re- 
montrances, et  Mayenne  *  dict  a  Mraiein 
qu'il  les  prioit  de  le  recepuoir  et  fiirt 
yuriqve  chose  pour  f  amour  dt  lui  » .  ok. 
(  Rapport  à  la  Cour,  du  samedi  25 nof.  15W; 
Arch.  de  l'Kmp.,  Z.  1393,  fol.  346  )1* 
guerre  lasse,  mais  après  de  nouveau  rrfui, 
la  cour  entérina  les  lettres  du  5  mari  15W, 
et  Gervais  eut  la  charge  de  son  père  (  15  juiirr 
1593).  Cependant  le  carnaval  de  la  Lijsc  eu»i 
fini,  et  Henri  IV  étant  entré  à  Paris,  Gens»,  If 
22  mars  159V,  demanda  au  Roi  des  lettres  de  frnt- 
sion  pour  régulariser  sa  position  ;  Henri  I»  dosai 
le  17  avril.  La  Cour  des  monnaies  décréta  eacarr  une 
fois  la  suppression  de  l'office  de  Contrôleur  jf1  reouw 
inutile.  Ct.  3198,  fol.  197.)  Le  Roi  persista  et,  part" 
lettres  du  27  août ,  demanda  a  Messieurs  de  U  ^ 
d'admettre  au  serment  Gervais  Pillon  ,  •  «  njprd 
aux  semices  que  Pillon  le  père  a  faicls  arn  H»ji. 


endroict  de  son  fila ,  et  que  le»  poor- 
traicts  représentant  sa  personne  soient  bien  rt  à*- 
ment  faicts.  »  Refus  de  la  Cour.  Enfin,  le  15  frtn»r 
1595,  Henri  IV  donne  un  ordre  nom  eau  en 
de  Gervais,  et  la  Cour,  qui  a  résisté  cinq  ans,  *t  d«" 
clare  vaincue.  Cependant  le  Tailleur  g'  Danfrir ,  wo>* 
de  l'émigration  à  laquelle  l'avait  condamné.  «  fidélité 
aux  Rois,  attaque  Gervais  Pillon;  mais  la  C<wf  Jr  - 
cide  que  le  Tailleur  g'  et  le  Contrôleur  peut  rat  ti- 
tre l'un  à  côté  de  l'autre  sans  se  nuire.  (Z.  315* , 
fol.  204.  )  —  J'ai  dit  que  Gervais  Pillon  mourut  !<■ 
18  ocl.  1595.  Son  frère  Jean,  né  le  21  mai  1571. 
bien  jeune  par  conséquent ,  aspire  à  le  remplacer , 
mais  Philippe  Danfrie  fait  pourvoir  son  fils  dr  I  em- 
ploi qu'il  occupe  bien  peu  de  temps;  et  Jrau  WU 
obtieut  du  Roi  des  lettres  de  provision,  le  lï  fr»r:rr 
1604.  Le  11  mars,  la  Cour  les  écarte.  (Z  3»«. 
fol.  54.)  Le  31)  mai,  Henri  IV  envoie  des  lettre*  dr 
jussion;  le  19  juin  ,  la  Cour  s'obstine  a  demander 
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iboiitiou  de  l'office  de  Contrôleur  g1.  (Z.  2880.) 
Li  requête  de  Jean  signée  :  Pillon  est  accompagnée 
«'aille  d'ange.]  Mais  voici  que  Utiill.  Dupré  obtient 
<*  lettres  qui  lui  donnent  le  contrôle  ;  pourvoi  de 
tui  Pillon  devant  le  conseil  d'Etat,  qui  déclare,  le 
il  juif.  1506,  que  le  Roy  i  ayant  recogneu  la  ca- 
pacité et  expérience  en  l'art  de  sculpture  desd. 
Dupré  et  Pillon,  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdicts 
exerceront  ensemble  led.  office  de  Control1*  a1,  et 
que  chicon  d'iceulx  jouira  entièrement  des  droits 
tt  gaiges  de  400  I.  par  an  attribués  aud.  office  i . 
or  re,  les  deux  prétendants  sont  reçus,  le  20  fév. 
606.  (Z.  3204,  fol.  252  et  suiv.)  —  Guill.  Du- 
ré, oui  avait  de  bonnes  raisons  de  se  croire  supér- 
ieur à  son  collègue ,  vécut-il  toujours  bien  avec 
tu  Pillon  ?  On  peut  en  douter.  Je  vois  que  tous 
Inx  négligèrent  de  fournir  à  Nicolas  Briot,  Tailleur 
l  les  cires  dont  il  avait  besoin ,  et  que  la  cour  les 
ondamos ,  le  28  août  1607,  »  à  faire  chacun  vne  cire 
rTefftgie  du  Roy,  pour  estredéliurée  au  Tailleur  g' » . 
f  toii  encore  qae  Jean  Pillon  «  délivra  l'effigie  du 
t»j  régnant  en  cire  i  au  Tailleur  g1,  pour  que  celui- 
i  Ci  les  fers  devant  servir  à  la  fabrication  des  dou- 
ées et  deniers  de  cuivre,  aux  •  moulins  à  monnoie 
le  Bordeaux  et  de  Dijon  ».  (Z.  3205,  fol.  219.) 
le  ne  sais  quand  mourut  Jean  Pillon  ,  qui  vivait 
kw le  11  janv.  1611.  (Rôle  des  off.  de  la  Cour 
lemonooics;  Z.  3205,  fol.  339.)  —  Que  devinrent 
s  niants  de  Germain  Iar  Pillon?  On  sait  quand 
>(rni>  décéda.  Raphaël ,  fils  de  la  boulangère ,  fut 
capteur  et  architecte  ;  il  prit  cette  double  qualité  , 
t  ♦  sept  1584 ,  au  baptême  d'un  fils  d'Alexandre 
trier.  Il  se  dit  :  t  maistre  sculpteur  et  architecte 
i  Roy,  demeurant  en  l'isle  du  Palais  »  et  «  Igé  de 
3  in»  ou  environ  »  ;  Le  8  mars  1590,  appelé  au 
f*ffe  de  la  cour  des  monnaies  pour  déposer  dans 
i  procès  intenté  à  un  Galéas  Vigèrc ,  faux  mon- 
6Jf»r,  il  signa  :  Pilon  (sic).  Si  Raphaël  avait 
'ans  en  1590,  il  était  né  en  1559  ou  1560.  Je  ne 
"quand  il  mourut.  —  On  a  vu  ci-dessus,  p.  973, 
»  Germain  II  Pillon  mourut  le  30  mars  1615  ;  je 
«  pu  savoir  quelle  profession  il  exerça.  Il  épousa 
«ieleine  Bailliet,  qui,  veuve  depuis  2t  ans,  fut 
«nioe,  le  17  fév.  1636,  d'un  01s  du  peintre 
oUnd  ililot,  que  tint  avec  elle  Toussaint  Ouesnel, 
'peintre.  (St-Jean  en  Grève.)  —  Un  acte  de  bap- 
«f  du  6  juil.  1622  (St-Jean)  m'a  fait  connaître 
iJ  ce  moment  vivaient  encore  trois  enfants  de 
fnwin  I«  Pillon  :  Michelle,  née,  on  l'a  vu,  le 
'«fit  1583,  Antoi  ne  en  1577,  et  Claude  en  1579  : 

Pal  baptisé  •  Anthoinc,  fils  de  Measire  .Whoinede 
'■I*.  ci-tenant  conseil'  eslo  pour  le  Hoy  en  l'élection  de 
lnl-iur-Seine,  el  de  Michelle  Pilon  (sic)  sa  femme;  le 
min,  noble  homme  Anllioinc  Pillon  (sic).  \i*  d'bostel 
M.  l'admirai  .  (Henri,  duc  de  Montmorency)  .  et  ra- 
*>Min  ehastean  de  l'isle  Adam;  la  marraine,  daraoi- 
le  Uabelle  Ueoanlt,  femme  de  noble  homme  Claude 
'«a  l'strj  marescbal  ordinaire  de  la  maison  du  Roy.  • 

Quand  moururent  Michelle ,  Antoine  et  Claude  ? 
u  si  pas  trouvé  leurs  actes  de  décès.  —  Tous  les 
^ages  attribués  à  Germain  Pillon  Ier  sont-ils  de 
miiu?  Aucun  n'appartient-il  à  Raphaël,  à  Ger- 
a  ou  a  Jean?  Jean,  Gervais  et  Raphaël  n'eurent-ils 
cuDepart  aux  travaux  de  Germain  I"?  Xe  furent- 
V*s  *es  auxiliaires,  ses  ouvriers,  ses  collaborateurs 
certaines  choses.  Jusqu'ici  l'on  n'a  connu  qu'un 
Hou  sculpteur;  j'en  fais  connaître  quatre;  peut- 
*e  les  fuis  connaisseurs,  à  l'inspection  de  certains 
sceaux ,  reconnaîtront-ils  qu'ils  appartiennent  à 
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un  Pilon  qui  n'est  pas  Germain  Ier;  mais  auquel  en- 
core ?  Si  j'étais  compétent  pour  prononcer  en  un 
sujet  si  délicat,  j'entreprendrais  Je  m'éclairer  sur 
la  question  ,  et  je  m'efforcerais ,  par  l'étude  et  la 
comparaison  des  œuvres  données  a  Pilon,  de  res- 
tituer à  Raphaël,  à  Gervais  et  à  Jean  ce  qui  peut 
leur  revenir  de  gloire.  —  Dans  soo  poème  ^intitulé 
Lutrtia  (in-6°,  Paris,  1612;  Ribl.  Imp.,  L.  2051-2. 
A.  2.)  Rodolphe  Routray,  avocat  au  grand  conseil  , 
consacra  seiie  vers  à  Pilon  ,  qu'il  mit  à  côté  des 
plus  grands  statuaires  de  l'antiquité  et  dont  il  loua 
surtout  le  St- François  et  un  cheval  de  bronse ,  or- 
nement de  la  maison  du  sculpteur  :  i  Proprios  quo 
Pilo  pénates  ornabat.  »  —  lov.  Briot,  Dakhib, 
Di  pre  (Guill.),  Gultjkr  ,  2.  Guillain,  Hcrv,  Lb 
Blond,  Olivier,  Robbia  (dblia.) 

—  P.  S.  ha  grand  sculpteur  Germain  Pilon  ne 
fut  pas  le  seul  de  son  nom  à  Paris.  Un  Germ.  Pillon 
épousa  Marie  de  Mal c part,  le  17  fév.  1586  (Sl-Ger- 
main  l'Auxcr.)  ;  il  en  eut  plusieurs  enfants  :  Symon 
(7  fév.  1601);  Katherine  (8  août  1603);  François 
^30  mai  1605)  ;  et  Germain  (28  mars  1607).  (Reg» 
deSt-Paul),  sans  compter  ceux  qu'il  put  avoir  de 
1566  à  1601,  et  que  je  n'ai  pu  connaître.  —  In 
autre  Germain  Pilon,  menuisier,  époux  de  Marie 
Caron,  eut,  le  l*r  mars  1642,  un  fils  nommé  Ger- 
main ,  et  tenu  par  Pierre  Caron ,  grand  vicaire  de 
Monseigr  l'arch.  de  Bordeaux.  (St-Etien.  du  Mont.) 

P1XAGIER  (Thomas).  ?1616— 1653? 

t  Thomas  Pinagcr  (tic)  faisoit  assex  bien  le  pay- 
sage i  (Extrait  des  noms  des  plu*  célèbres  pein- 
tres ,  etc.,  1679.  Anonyme  (Félibien?)  Pinagicr, 
inconnu  à  Bouillct,  naquit  à  Paris,  et  mourut  à 
37  ans,  le  6  janv.  1653.  (Liste  des  Académiciens.) 
Il  fut  un  des  premiers  qui  se  rallièrent  à  Ch.  Le 
Brun  lorsqu'on  1648  il  créa  l'Acad.  Roy.  de  peint, 
et  de  sculpt.  Il  demeurait  rue  de  Seine,  en  1651 , 
lorsqu'il  signa  le  contrat  de  jonction  entre  les  maî- 
tres peintres  et  sculpteurs  et  les  »  académistes  * , 
dressé,  le  4  août,  chex  Goguicr,  not.  Il  est  porté 
aux  gages  de  30  I.  par  an  sur  les  Etats  de  la 
Maison  du  R.,  pour  les  années  1644,  1645,  1647, 
1648.  Zani  le  nomme  Pyuakker  ou  Pinagier.  —  Th. 
Pinagicr  était  calviniste  et  ami  de  Samuel  Bernard. 

—  loy.  1.  Bkrnard,  p.  204,  en  bas. 

PIXA1GR1ER  (Las),  xvi*  et  xvit*  siècles. 

Bouillet  a  négligé  ces  maîtres  peintres  sur  verre, 
qui  eurent,  en  France,  une  grande  renommée,  em- 
barrassé peut-être  d'abréger  l'article  fourni  sur  ces 
t  vitriers  *  par  Emeric  David ,  à  la  JJioyr.-Michaud. 
Je  ne  veux  pas ,  quant  à  moi ,  prendre  la  substance 
du  travail  de  David ,  qui  a  sa  valeur,  mais  ajouter 
quelques  notions  restées  inconnues  au  savant  anti- 
quaire. Les  Pinaigrier  étaient  originaires  de  Tours  , 
la  ville  aux  artistes,  on  le  croit  du  moins,  mais  je 
n'ai  aucune  preuve  de  cela.  Robert,  un  d'eux,  fit , 
de  1527  a  1530 ,  selon  Le  Vieil ,  auteur  du  Traité 
de  la  peinture  sur  verre ,  et  en  1520,  selon  Féli- 
bien,  qui  était  de  Chartres ,  les  verrières  de  St-Hi- 
lairc  de  Chartres.  Selon  Emeric  David ,  ce  Robert 
Pinaigrier  eut  trois  fils ,  peintres  comme  leur  père  : 
.Nicolas ,  Jean  et  Louis.  Il  cite  un  second  Nicolas , 
petit-fils  de  Robert ,  qui  s'illustra  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  et  peignit  des  vitraux  en  1618  et 
1635.  Quant  aux  fils  de  Robert  :  Louis,  Jean  et  Xi- 
colas  ,  Em.  David  a  raison  ;  mais  on  va  voir  que  si 

—  ce  qui  est  vrai  —  Robert  eut  un  petit-fils  nommé 
,  Xicolas,  ce  ne  fut  pas  lui  qui  peignit  en  1618.  Je 


Digitized  by  Google 


976  PIX 

n'ai  pu  apprendre  où  cl  quand  Robert  Pinaigrier 
mourut;  on  dit  que  ce  fut  à  Tour*  ou  près  de  Tours; 
ce  que  je  vois ,  c'est  qu'il  n'était  point  à  Paris  an 
commencement  de  l'année  ICO  1.  En  effet,  il  ne 
fut  point  parrain  du  premier  enfant  de  Jean ,  son 
fils,  qui,  époiii  de  Marie  Ourdot ,  fit  baptiser,  le 
17  mars  1601,  Louis,  tenu  sur  les  fonts  par  «  Xi- 
colas  Royer  et  Loys  Pinaigrier  t .  (St-Paul.)  Du 
quartier  St- Antoine  •  Jehan  Pinaigrier  »  passa  dans 
la  cité,  où,  le  SI  mai  1603,  il  eut  Robert,  tenu  par 
»  Robert  de  Sor ,  marchand  linger,  rue  Briboucner 
(sic,  pr  Aubry-le-Boucher),  et  Geneviève  Pinai- 
grier, femme  de  Toussaint  Le  Blond  i .  Jehan  est 
dit  dans  l'acte  :  i  llaistrc  vitrier  à  Paris,  t  — (Reg. 
de  St-Denis  de  La  Châtre  ou  St-Gilles.)  Toussaint 
Le  Blond,  pour  le  dire  en  passant ,  qui  avait  épousé 
Geneviève,  fille  de  Robert  Pinaigrier,  était,  comme 
aes  beaux-frères ,  peintre  sur  verre  ou  :  «IIe  Ver- 
rier i ,  ainsi  que  le  qualifient  les  baptistaires  de  ses 
quatre  enfants  (l*nov.  1606,  15  iuil.  1608, 17  mars 
1010,  20  mars  1611,  St-Germ.  l'Auxer.).  Le  pre- 
mier enfant  de  T.  Le  Blond  eut  pour  marraine  «  Mi- 
cbcllc  Forestier ,  femme  de  Xicolas  Pinaigrier  *  ; 
le  dernier  fut  tenu  par  «  Geneviève  Fauche  t,  femme 
de  Loys  Pinégrier  (sic).  ■  De  ce  Louis  je  ne  connais 
point  d'enfants  ;  d  décéda  «  rue  St-Germain,  proche 
f'abreuuoir  Pépin  t ,  le  29  nov.  1627.  On  lui  fit  des 
funérailles  magnifiques,  pour  sa  position  si  simple 
de  «  maistre  vitrier  ».  Il  eut,  en  effet,  t  les  beaux 

f>arements,  la  belle  argenterie,  les  vingt  prestres  et 
e  crieur  »  des  morts.  (Reg.  de  Sl-Gcrm.  )  —  Nico- 
las, dont  la  femme  ,  en  1606  ,  était  Michellc  Fores- 
tier ,  avait  épousé  en  premières  noces ,  Renée  Bé- 
rault,  qui ,  le  17  août  1603,  lui  avait  donné  .Xiro- 
las ,  tenu  par  Toussaint  Le  Blond ,  me  vitrier,  Loys 
Pinégrier  (sic),  »  aossy  vitrier,  et  Marie  Carde  t , 
femme  de  Jehan  Pinégrier  t .  (St-Germ.  l'Auxer.) 
Xicolas  Pinaigrier,  de  sa  seconde  femme,  Michellc 
Forestier,  n'eut  point  d'enfants.  Il  mourut  en  1606  : 
t  Samedy  2°  jr  de  déc.  1606,  le  conuoyde  Xicolas 
Pinaigrier,  maistre  vitrier,  pris  rue  St-Gcrmain, 
près  de  l'abreuvoir  Pépin.  •  (St-Germ.  l'Auxer.) 
—  On  vient  de  voir  que  Xicolas  II  Pinaigrier,  fils 
de  Xicolas  I",  et  petit -fils  par  conséquent  de 
Robert,  naquit  en  1603;  il  est  donc  difficile  d'ad- 
mettre avec  Em.  David  qu'il  peignit  des  vitraux 
en  1618;  en  1635,  soit.  Mais  quel  est  le  Xicolas 
de  1618?  Un  Xicolas  Pinaigrier,  époux  de  Xicole 
Arrent ,  et  qui  demeurait  a  Paris ,  au  moins  dès 
1500,  sur  le  territoire  de  St-Jacquc»  de  la  Bou- 
cherie. Le  25  mars  1567,  il  eut  une  fille,  Marie, 
née  rue  de  Troussevacbe.  En  1569,  il  demeurait 
rue  de  la  Savonnerie ,  où  il  eut  Antoinette ,  qui ,  le 
29  juin,  fut  tenue  par  «  Jehan  Dulam,  m"  peintre*  . 
Dans  les  actes  de  1567  et  de  1569,  Xicol.  Pinai- 
grier, qui  est  dit  :  Pinègrc  et  Pinagri ,  est  qualifié 
•  vitrier  i .  11  a  la  même  qualification  dans  le  bap- 
tistaire  de  sa  fille,  Anne,  que  tint  Toussaint  Le  Bel, 
mc  vitrier  (peut-être  est-ce  Toussaint  Le  Blond).  Le 
1er  mars  1572,  Xicol.  Pinaigrier  eut  une  quatrième 
fille ,  Marguerite .  tenue  sur  les  fonts  de  St-Jacques 
par  ■  Guyon  de  Vables ,  peintre  * .  Xicolle  Arrent 
mourut  bientôt  après  sa  b*  couche,  et  le  samedi 
8e  juil.  1581 ,  Xicolas  fit  publier  son  mariage  avec 
Marie  Fallois  de  la  paroisse  de  St-Martial.  À  partir  I 
de  1581,  je  perds  de  vue  ce  Xicolas  Pinaigrier,  que 
je  puis  nommer  Xicolas  III.  A  n'en  pas  douter,  il  , 
était  parent  de  Robert  Pinaigrier,  mais  à  quel  de-  I 
gré?  je  ne  tais.  Rien  n'empêche  que  Nicolas  III,  I 
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jeune  encore  en  1581 ,  n'ait  peint  lei  vitrant  de 
1618.  — Em.  David  reporte  à  l'année  1V90  b  tun- 
xance  de  Robert  Pinaigrier:  cette  donnée  pm.:i 
inadmissible.  .Admettons  que  Geneviève,  fille  dr 
Robert ,  ait  été  le  dernier  de  ses  enfants ,  et  quVEr 
ait  épousé  Toussaint  Le  Blond,  âgée  dr  Su  tm- 
20  ou  25  serait  plus  probable  —  elle  sertit  née  in 
1572  ou  1573  ,  Robert  aurait  eu  alors  de  81  i  «i 
ans  :  on  est  bien  rarement  père  à  cet  âge.  Je  ré  i- 
térais la  date  de  U90,  mais  uns  oser  lui  eo  t<M- 
tucr  une  autre.  —  Finissons  en  disant  que  YicJis  III 
Pinaigrier  pourrait  fort  bien  être  un  frère  de  Rot»  rt 
celui-ci  né  beaucoup  plus  tard  qo'on  ne  le  suppôt,  >! 
que  Robert  lui-même,  le  père  de  Xicolas,  de  Jean.  <\- 
Louis  et  de  Geneviève ,  serait  fils  d'un  urrourr  H- 
bert,  auteur  des  vitraux  de  St-Hllaire  de  Ghtrtrrv 
en  1520  ou  1527-30.  Je  suis  moins  téméraire  r.-- 
pendant.  Dans  ma  pensée  ,  Robert  I"  sertit  pr/r 
de  Robert  II  et  de  Xicolas  III,  et  Robert  tunii  n 
Geneviève  et  ses  trois  frères.  La  vraisrmMiaa  on 
là  ,  sinon  la  vérité. 

PIXEAl.  (JlMJi-BAPTISTK). 

«  Toute  cette  sculpture  fort  élégante  t  été  foie 
par  le  sieur  Pineau  ,  sculpteur  du  Roi  t ,  dit  Dml- 
iier  dans  son  l'nyage  pictoresquejii  Paris,  17  W.  » 
propos  de  la  chapelle  de  la  Vierge ,  qui  tt  teym 
dans  l'église  des  Pères  de  Xaxaretb  (  qatrtirr  <K 
.Marais).  Ce  Pineau  avait  ponr  nom  de  baplrw 
Jn-Baptisle.  Il  demeurait  au  quartier  de*  Goktbm, 
et  avait  épousé  Marguerite  Bonjcan,  dont,  le  19  om 
1682,  il  eut  une  tille.  (St-Hippolytc)  Le  «  min 
1682,  il  avait  teuu  sur  les  fonts  un  fdi  deU*»* 
L'Hermite,  son  compagnon  sculpteur.  (St-Bipp) 

PIROX  (Autxts).  I6W-1771 
Aui  notions  acquises  touchant  l'auteur 
daleux  de  certaines  poésies ,  et  l'auteur  e&tinu^r 
de  la  Mètrotnanie  —  une  très-jolie  comédie  qoi  * 
réussirait  plus  aujourd'hui  sur  le  Tnéitre-KrtKV 
tel  qu'on  nous  l'a  fait  —  ajoutons  quelques  réali- 
gnements authentiques.  Alexis  Piron  naquit  i  Ify*, 
sur  la  paroisse  St-Jcan,  9  juillet  1689.  fin  «M** 
Piron,  apothicaire,  et  d'Anne  Dnboii.  Il  fat 
tisé  le  même  jour,  ayant  pour  parrain  sss  grami- 
père  du  coté  maternel ,  «  M.  Alexis  Dubois,  srdu- 
tecte  à  Dijon  » ,  et  pour  marr.  •  D"»  Pmftt» 
Piron ,  sa  tante ,  femme   de  M.  Guillaume  lk- 
bois  sculpteur  aud.  Dijon  »  .  (Arcb.  de  U  »ii  A- 
Paris.)  Ou  a  dit  qu'Alex.  Piron  ent  un  frère,  En- 
tier du  fonds  d'apothicaire  d'Aimé  Piron;  on 
au  poète  un  grand  nombre  d'épigranunes  tusrt 
l'épicier-pharmacien;  j'ai  désiré  connaître  cet  uir 
fils  d'Anne  Dubois,  je  n'ai  pas  pu  y  parvenir,  h 

Srié  M.  le  maire  de  IMjon  de  m'envoyer  oo  tittvi 
u  baptistairc  de  ce  frère  d'Alexis,  mais  ce  aa!!»tr»1 
no  m'a  pas  fait  l'honneur  de  me  répondre.  —  bœ' 
Piron,  mourut  eu  1627  : 

•  Le  9  déc.  11Ï7.  mourut  le  sr  Aimé  Pires.  ■'sH"' 
raire ,  âgé  de  89  an»,  avant  été  muni  dr»  %ècrrmni> 
fut  inhumé  .  le  lendemain ,  au  charnier  de  crii*  " 
présence  de  MM.  les  chanoines,  qui  »nt  sui«i«  r"'""' 
sionnellement  à  son  cooroi  et  des  témoins  tontnflii»'  ' 
Tnrigny.  Ilillot  Demot.  -  (Reg.  de  St-Jean  de  Ih]<w 

Alexis  Piron  n'était  point  à  Dijon  au  n»mc»i  j 
j  décès  de  son  père,  et  je  remarque  labse™»' 

prétendu  frère  d'Alexis  à  la  cérémonie  fuucbfv  >!* 
J  9  déc.  1727.  Peut-être  qu'à  Dijon  l'usage  nVui 
!  (Hts  que  les  fils  assistassent  k  l'enterrement  dr 
j  premiers  parents.  —  On  sait  que  Piron  se  maru  »•» 
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qoc  ce  Tut  sor  le  tard  de  la  vie,  —  à  cinquante  et  un 
us,  —  qu'il  épousa  une  veut  c  qui  fréquentait  comme 
lui  les  salons  d'une  femme  a  esprit ,  madame  de 
Uimeur.  On  connaît  le  nom  de  celle  qui  devint  ma- 
dame Piron;  ce  que  je  ne  vois  pas  chez  les  biogra- 
phes, c'est  la  date  du  mariage  qui  mit  ûn  à  la  jeu- 
uette du  compagnon  et  de  l'ami  de  Collé,  de  Panard, 
de  K*rarl  et  du  reste  des  joyeux  chansonniers  du 
CtïMii.  Voici  l'acte  que  j'ai  trouvé  aux  reg.  de  St- 
Solp.  : 

•  Le  jeudy  13  ami  1741 .  Il*  Alcii»  Piron.  atoest  en 
ptrlrm1  âge  de  51  ans  •  —  ton  père  s  émit  marié  au 
mes»  âge  —  •  GU  de  feo  Aimé  marrh*  apothicaire  et 
d'Aaoe  Doboit,  et  M''  Thérèse  Quenaudon.  âgée  de  63  ans, 
miif  i!(U.  Casrian  Chriitufle  dit  Christian,  les  deui  par» 
ta  dt  la  paroisse  St-Sulp.  y  demeur*  rue  det  S^-Péres, 
twnoio*  Metsirc  René  Valry,  chanoine  de  Sl-Ëstienne  dos 
Cim:  Jean-Auguste  Le  Sueur,  contrôleur  de*  roules,  ami» 
«*  IVponx.  Jacques  Lcfeore.  avocat  en  parlera',  cl  Jean 
Bigotl,  iotendant  de  11.  de  Litry,  amis  de  l'épouse.  • 

On  roit  qu'il  n'y  a  la  personne  de  l'ancien  monde 
it  Piron;  après  les  signatures  des  époux  et  de  leurs 
témoins,  rien.  Anne  Dubois  n'était  pas  venue,  elle 
util  envoyé  son  consentement,  daté  du  17  mars 
1*11.  Je  n  ai  pu  trouver  trace  du  Christian,  prédé- 
reneur  de  Piron  dans  le  cœur  de  Thérèse  Quenau- 
don. Piron  fut  dix  ans  heureux  auprès  de  la  femme 
'{s'il  avait  choisie  Marie-Th.  Ouenaudon  décéda, 
rwSt-Honoré,  le  17  mai  1751.  (St-Boch.) —Piron 
wnéeut  vingt  et  un  ans  et  demi  à  sa  femme;  il 
■ftuirut,  le  21  jauv.  1773,  rue  des  Moulins,  âgé  de 
W  ans  et  demi  et  non  de  80  ans  ou  environ ,  comme 
I*  dit  l'acte  de  son  inhumation.  (St-Roch.)  —  Dans 
«n  foyer  public ,  la  Comédie  française  a  un  buste  en 
nnrbrc  de  Piron ,  uu  des  meilleurs  ouvrages  de  JD- 
Jwq.  fafiieri.  Le  plâtre  en  fut  exposé  en  1762,  et 
lenarbre  taillé,  de  1773  a  1776,  par  le  sculpteur 
tu  paya  de  ce  morceau  ses  entrées  au  théâtre, 
test  un  buste  charmant  :  grosse  figure  gaie ,  bou- 
rbe railleuse  et  sensuelle,  œil  fin,  et,  sous  tout  cela, 
la  bonhomme  ;  chair  palpitante ,  cheveux  dont  une 
'paisse  couche  de  poudre  lie  les  masses;  art  sans 
>pprët ,  qui  sait  être  fidèle  à  la  nature  sans  des- 
cendre à  une  réalité  brutale;  roorbidessc  sans  mol- 
W;  largeur  dans  les  plans  sans  lourdeur,  et  nar- 
finesse  de  modeié,  esprit  et  grâce.  —  i'oy. 

PITAl  (Xicolas;. 

Tout  ce  que  je  sais  de  ce  graveur,  qu'on  dit  né, 
*a  IB33,  de  Jean  Pitau,  Flamand,  c'est  qu'il  épousa 
Madeleine  de  Vaddre,  Flamande,  qui,  le  13  déc. 
m,  tint  une  des  filles  de  Joseph  Roittiers,  Ta-P 

PLATE-MOXTAGXE  (Mithibu  VAX  PLATTEX- 
»WÎ ,  dit  :  de  LA).  ?  1608—1660. 

(Xicolas).  1631—1706. 
(Claidb):  1679—1736. 
Mathieu  Van  Plattenbcrg,  d'Anvers,  peintre  de 
marine  habile,  élève  de  Vau  Ertvelt,  vint  a  Parts 
ebercher  fortune,  il  commença  par  la  broderie, 
■Mis  il  revint  à  son  premier  métier,  la  broderie 
Hwt  été  défendue  ;  c'est  au  moins  ce  que  dit  Nicolas 
wleughcls,  gendre  de  Mathieu,  dans  une  lettre 
•dressée  de  Rome  a  St-Gelais.  Le  nom  de  Plattcn- 
wr.l  étant  difficile  pour  les  voisins  de  Mathieu ,  il 
h  francisa  et  devint  Mathieu  de  La  Plate-Montagne, 
pais  bientôt  seulement  Montagne  ou  La  Montagne. 

Catherine  Morin,  nièce  de  Jean 
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Morin,  le  graveur  estimé  de  l'abbé  de  Marolles. 
11  en  eut,  le  10  nov.  1631 ,  Nicolas ,  que  l'acte  de 
son  baptême  dit  «  fils  de  Mathieu  La  Montaigne  et 
de  Catherine  Morinnc  (sic),  sa  femme  t.  (St-Sulp.) 
Le  2  janv.  1636,  Mathieu  eut  Françoise.  Cette 
fille,  pour  le  dire  tout  de  suite,  épousa  Louis  Bost, , 
huissier  au  Chitclet.  —  Le  18  déc.  1656,  Mathieu' 
Montagne ,  «peintre  du  R.  dans  son  Académie  » ,  et 
Catherine  Montagne,  femme  de  Philippe  Wleu- 
ghcls ,  peintre ,  tinrent  un  fils  de  Didier  Girardin , 
mc  peintre.  (St-Sulp.)  Je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire 
de  Catherine.  En  mars  1659,  le  Roi  donna  des  let- 
tres de  naturaiité  à  Mathieu  et  &  Ph.  Wteughels, 
son  gendre.  (Arch.  de  l'Emp.,  X-  8650,  fol.  325.) 
Catheriue  Van  Plattenbcrg  mourut  le  14  août  1672, 
âgée  de  50  ans  environ  (née  vers  1622?).  (St-Sulp.) 
—  Xicolas  Plate-Montagne,  élève  de  Philippe  de 
Champaigne ,  ne  peignit  point  le  paysage  et  là  ma- 
rine, mais  l'histoire  et  le  portrait.  Mariette  estimait 
en  lui  l'homme  pieux  et  de  mœurs  pures, 


ans 


assez  peu  le  peintre,  qu'il  trouvait  •  froid  et  s 
verve  • .  L'Académie  le  reçut  cependant  comme 


Mathieu 


portraitiste,  le  21  avril  1663,  et  comme  pei 
d'histoire,  le  4  janv.  1665.  Le  19  sept.  1660,  il 
avait  perdu  son  père ,  qui  demeurait  rue  du  Vieux- 
Colombier.  Mathieu  avait  envirou  52  ans.  (  Reg.  de 
St-Sulp.  et  Liste  des  Académiciens.)  Le  13  janv. 
1659,  Mathieu ,  témoin  d'un  mariage  à  St-Bcnoit , 
avait  signé  ;  *  Montaigne  s  . 

—  Xicolas  se  maria ,  le  mardi  24  août  1662 ,  à 
Marie  Beaudiu ,  fille  de  Thomas  Bcaudin ,  m"  bou- 
langer, rue  St-Honoré.  Il  signa  l'acte  de  son  ma- 
riage :  «  de  Plate  Montaigne  *.  (St-Germ.  l'Aux.) 
Marie  Beaudin  fut  une  des  femmes  fécondes  d'une 
époque  et  d'un  monde  où  la  fécondité  ne  fut  pas 
rare  ;  elle  donna  douze  enfants  i  son  mari  :  (16  août 
1663,  20  déc.  1665  ,  7  oct.  1667,  10  sept.  1668, 
19  mars  1669,  24  juin  1670,  18  août  1673, 
17  fév.  1675,  13  mars  1677,  5  fév.  1678,  2 V  juin 
1679,  10  nov.  1680,  7  juil.  1683.  (Reg*  de  St- 
Sulp.)  Xicol.  de  Plate-Montagne  perdit  trois  de  ces 
eufants  :  Marie-Catherine  (née  en  1667)  le  1er  avril 
1679;  François  (né  en  1665),  le  15  avril  1669; 
Jo-Bapt.-Franç.  (né  en  1670),  le  23  déc.  1695. 
«  Xieol.  de  Plate-Montagne  ,  peintre  ordr'  du  R.  et 
professeur  en  son  Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculp.  » , 
mourut,  ■  âgé  de  75  ans  et  5  semaines,  le  25  déc. 
1706,  rue  du  Vieux-Colombier.  —  Claude  de  Plate- 
Montagne,  né,  de  Xicolas,  le  29  juin  1679,  se  fit 
peintre  et  ne  s'éleva  pas,  à  ce  qu'il  parait,  au-des- 
sus de  la  plus  humble  médiocriié.  11  épousa,  en 
1720,  Marie  Hécard,  veuve  de  Louis  Marin,  sr  de 
La  Forcst,  serg1  aux  gardes  françaises.  Aucun  de 
ses  parents  n'assista  à  la  cérémonie.  (St-Sulp.)  Il 
mourut,  le  18  oct.  1736,  rue  du  Vieux-Colombier; 
son  frère  Paul  (né  le  10  nov.  1680)  assista  à  son  en- 
terrement et  signa  «  P.  de  Plate-Montagne  i .  Xicol. 
Edclinck,  graveur,  leur  cousin,  signa  :  »  X.  Edc- 
linck  i .  (Sl-Sulp.)  —  Nicolas-Anne  de  Plate-Mont. 
(né  le  10  sept.  1668)  se  fit  musicien  et  devint  «  or- 
dinaire de  la  musique  du  R.  et  commensal  de  la 
maison  de  S.  Maj.  » ,  c'est-à-dire  un  des  chanteurs 
de  la  chambre  et  de  la  chapelle  qui  avaient  «  bou- 
che à  cour  i  et  mangeaient  à  la  table  »  du  com- 
mun *  (de  tous  les  officiers).  Il  mourut,  le  11  sept. 
1743.  (St-Sulp.)  —  Marie  de  Plate-Montagne  (née  le 
17  fév.  1675  mourut,  rue  du  Vieux-Colombier,  le 
24  fév.  1754,  âgée  de  79  ans.  (St-Sulp.)  Paul  mou- 
rut, âgé  de  80  ans,  le  18  fév.  1757.  —  Xicolas  de 
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Pl. -Mont,  travailla  à  la  décoration  de  la  chapelle 
des  fille*  du  St-Sacremcnt ,  rue  Cassette.  Il  fit, 
en  1666 ,  le  mai  pour  Notre-Dame ,  »  St  Paul  et 
Silos  »,  que  grava  Barbery.  Jcau  Morin  grava, 
d'après  Nicolas,  le  portrait  d'Olivier  de  Castellan 
(1654).  On  a  de  bonnes  estampes  de  Nicolas  et  de 
son  père  Mathieu,  que  Bobert-DumesuU  nomme 
Michel,  trompé  par  l'abbé  de  Marolles  {Catalogue 
de  1600).  —  loy.  Barrrrv,  Cr/mipaicmb  ,  Chumms, 
Edblinck,  Marot  (Franc.),  Milutt  (Francisque), 
Morin  ,  Ramc. 

PLESSIS-BELLIÈRE  (Jacq.  dk  ROL'GÉ ,  marquis 
DU).  *  ~1655- 

PLESSIS-BELLIÈRE  (Susanmk  or  BRIC,  mar- 
quise DU).  ?1605-1705. 

Jacques  de  Rongé  eut  une  charge  de  conseiller 
du  Roi  et  fut  lieuten1  général  des  armées  de  Sa  Ma- 
jesté ;  il  épousa ,  je  ne  sais  à  quelle  époque ,  Su- 
samie  de  Broc,  qui  fut  l'amie  et  la  confidente  du 
Surintendant  Fouqnet.  Je  vois  nue  venve,  elle  tint, 
le  31  mars  1656,  sur  les  fonts  de  baptême,  une  fille 
de  Fouquet.  Du  mariage  de  Jacques  de  Rougé  et 
de  Susanne  de  Bruc  sortit  François-Henri  de  Bougé, 
marquis  Du  Plessis-Bellière ,  qui  fut  maréchal  des 
campa  et  armées  dn  Boi,  en  1691 ,  et  dont  le  por- 
trait est  au  Musée  de  Versailles.  —  Les  Vieilles  Ar- 
chives de  la  guerre  contiennent  une  lettre  de  Michel 
Le  TcUier,  datée  de  St-Germain  en  Layc,  le 
11  janvier  1649,  où  je  vois  que  le  Roi  envoya  «  le 
sr  Duplessis-Bellière,  gouverneur  de  la  Bassée  ,  au 
sT  de  La  Tour,  gouverneur  d'Arras,  particulière- 
ment attaché  à  M.  le  duc  de  Longuevillc,  taut  par 
la  lieutenanec  dans  la  ville  et  chastcau  de  Dieppe 
que  par  d'autres  raisons  d'amitié  et  de  protection 
qu'il  a  reçues  dudit  s'  duc  »  ,  pour  s'assurer  de  sa 
fidélité  dans  le  commandement  d'Arras ,  ou  pour  lui 
dire  de  se  retirer,  s'il  est  plus  dans  les  intérêts  du 
duc  de  Longueville  que  dans  ceux  du  Roi.  (Vol.  1 14, 
p.  10.)  En  1650,  au  mois  de  février,  les  Dieppois 
qui  tenaient  pour  le  Roi  contre  la  duchesse  de  Lon- 
.  ucvillc,  maîtresse  du  château  de  Dieppe,  ayant 
envoyé  demander  à  la  Reine  mère,  qui  était  à 
Rouen  avec  le  jeune  Louis  XIV  et  le  cardinal  Ma- 
sarin,  un  chef  qui  sût  les  diriger  dans  une  action 
qui  pouvait  s'engager  entre  le  château  et  la  bour- 
geoisie ,  le  cardinal  envoya  tout  de  suite  à  Dieppe 
M.  Jacq.  Du  Plessis-Bellière  •  marcschal  de  camp 
fort  recommandante  pour  ses  belles  actions  i, 
comme  le  dit  un  chroniqueur  dieppois.  Plessis-Bel- 
lière contraignit  la  duchesse  à  la  fuite  et ,  par  sa 
seule  présence ,  délivra  la  ville  du  danger  qu'elle 
courait.  Le  19  oct.  1652,  on  envoya  M.  de  Ncvilly 
auprès  de  J.  Du  Plessis-Bellière  pour  le  presser  de 
marcher  avec  ses  troupes,  réunies  en  Guyenne,  au 
secours  de  Barcelone.  (Vieil.  Arch.  de  la  guerre, 
vol.  136 ,  p.  254-263.)  Jacq.  de  Rougé ,  qui  com- 
mandait l'armée  de  Henri  II  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise,  au  royaume  de  Naples,  fut  blessé  mortelle- 
ment dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  les  Espa- 
gnols sur  le  rivage  de  la  mer,  et  rendit  lâmc  le 
25  nov.  1655.  (Généalogie  de  la  maison  de  Bruc.) 
Madame  Du  Plessis-Bellière  survécut  cinquante  ans 
à  son  époux.  Je  vois  que,  le  25  février  1670  elle 
passa  un  acte  chex  le  prédécesseur  de  M.  Le  Mon- 
byer,  notaire  à  Paris.  Elle  mourut  à  I*aris  le 
25  mars  1705 ,  non  pas  dans  son  hôtel ,  mais  dans 
celui  de  sa  fille  Catherine  de  Rougé  Du  Plessis-Bel- 
lière ,  veuve  depuis  dix  ans  du  Maréchal  François 
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de  Bonne  de  Créquy.  Cet  hôtel  était  «tué  rue  Sl- 

Mcaisc  : 

•  Du  jendy  vingt-sixième  mars  1*03.  auec  la  pernm- 
lion  dp  S.  Ëmin.  Monseig*  le  cardinal  de  \eaiiles,  arrbr- 
téque  de  Paris,  et  de  U.  le  curé .  après  I  office  de»  Hrf- 
funli  chanté,  le  corps  de  dame  Suianoe  de  Bruc.  icere  4' 
Measirc  Jacqaes  de  Bougé,  chevalier,  marquis  do  Ftewii- 
Bellicrc,  capitaine  général  def  armée»  dn  Roy  («rj.  *>' 
de  cent  an»  ou  environ,  décédée  hier  à  sept  heures  4a  tas 
en  i'hostel  de  Madame  U  Maréchale  de  Créquy.  a  ait 
portée  en  caroase,  de  cette  église,  dans  celle  de*  Jacokiu, 
rne  StHonoré  •  (le  tombeau  dn  Maréchal  de  Créqei 
là)  •  pour  y  estre  inhumé,  en  présence  de  M.  Jean  >ep»- 
tier,  aduoeat  en  parlement,  intend1  de  Mad.  la  MarrriaW 
de  Créquy.  de  Messire  Pierre  Lbnillier,  prestre  et  uwV 
nier  de  la  ditte  dame  de  Créquy,  et  de  Pierre  de  La  Brut* 
écuyer  de  Mooseig'  le  duc  d  Orléans,  tom  trois  qii  «i 
•igné  :  J  Segrctier.  LhuiUier.  La  Bro»se,  Labraecir* 
(St-Germ.  l'Amer.) 

Mad.  Du  Plessis-Bellière  était  fille  de  Jean  II  <fc 
Bruc  et  de  Marie  Vcuier. —  Foy.CaiQci,  Foiotn, 

LONGL-RVILLK. 

PLUMAIL. 

Les  dictionnaires  modernes  de  la  langn*  fran- 
çaise définissent  le  Plumail,  un  «  Houssoir  de  pla- 
»  mes,  sorte  de  balai  de  plumes  t  ;  ce  n'était  pas  W 
sens  qu'avait  ce  mot  au  xv*  siècle  et  au  xvr\  Lr 
plumail  était  une  réunion  de  plumes  longue*  « 
courtes  dont  on  ornait  le  casque  d'un  guerrier  ou  h 
coiffure  d'un  cheval.  Le  plumail  est  devenu  plnmrt 
—  Plumail  de  ÎJmis  XII.  150»  : 

•  A  Henry  Trépicr.  plomaisier  dn  Roy  nosh*  itif. 
vingt-sept  liurcs  dix  soit  loorn.  ponr  son  payenent*" 
plumail  d'arme!  lont  blanc  on  hanlt  duquel  pluauiluf  * 
trente-deux  plumes  basses,  et  à  la  quene  y  a  dente  kojwt 
plumes  et, douce  petites  tenant  anx  hautes  ploam.  *< 
dessons  vug  bourrelet  et  neuf  petites  plumes,  k  **1 
chargé  de  pailletés  et  branlans,  et  frangé  de  frange»  d»'. 
lequel  plumail  jcclluy  seifl'  porta  sur  son  armet  dor*st  l 
mois  de  mai  au  camp  de  Beylla,  et  le  jour  de  la  M**'  * 
rupture  do  camp  des  Veniniens.  •  Compte*  dt  létsri' 
du  Boy  (Arch.  de  l'Emp..  KK.  86  :  fol.  Si.) 

Le  camp  de  Beylla  de  notre  manuscrit  «t  j' 
camp  du  Boi  près  du  village  de  Vaila,  dan»  le  Mi- 
lanais. Les  Italiens  nomment  la  journée  do  M  nw 
150»,  que  nous  nommons  la  bataille  d'Ayndfl .  w 
journée  de  Vaila.  Agnadel  et  Vaila  sont  Jeu  loca- 
lités voisines  l'une  de  l'autre.  —  loy.  Akm«>. 
Crnt  Susses,  Garoks  nu  R.  Charlju  Vlil. 

PLUMAUX  DE  CHANFREIN.  m 
—  «  A  Henry  Trepier...  !■  •««■«"*  nnslon»  I 
tonrn.  pour  cinq  plumeaux 
frangéea  d'or  et  chargées  de  paille 
en  a  trois  tout  Mates  et  deux  rouqts ,  jaana  et  < 
lesquels  ont  serui  durant  le  moys  de  maj  aai  rbanffns» 
de  cinq  des  coursiers  dnd.  seigneur.  .  (KK.  86.  W.  Hr- 

PLUMETTE.  -  l'oy.  2.  Matsxxr. 

PLLVIAEL  (Aktoixb  de).  ?  -ifâU' 

L'historien  du  Dauphiné,  le  vieux  Nicolas  Chorp 
a  écrit  le  premier,  je  crois,  la  biographie  do- 
mine de  Pluvinel,  ce  gentilhomme  dauphioou  «pu. 
dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  élève  du  célèbre  J 
Bapt.  Pignatclli  de  Naples,  se  fit  la  réputation  du 
premier  homme  de  cheval  qui  fût  en  Europe  et  * 
poussa  dans  le  monde  par  son  habileté,  »  f01**  1 
sa  grâce  dans  U  pratique  difficile  de  dompter,  d«r 
scr  et  monter  les  chevaux.  J'ai  peu  de  ' 
ajouter  à  l'histoire  de  cet  écuyer,  dont  le»  ■■«J'* 
furent  imprimées,  en  1025,  sous  le  titre  de 
nége  Royal.  Je  dirai  cepeudaut  ce  que  b  op»  P*1 


. .  la  somme  de  qoaton*  1'»^ 
,ux  de  chanffrin  i  neaf  pl«« 
de  paallette.  et  bratiass  dost  ] 
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dit  ses  biographes,  c'est  qu'il  se  maria  et  qu'il  prît  1  était 


dit  ses  Gio:[rapues,  c  cil  nu  il  se  maria  cl  un 
pour  femme  •  Marie  de  Mansel  ■ ,  dont  la  sœur, 
une  autre  Marie ,  épousa  Claude  Maudinicr,  contrô- 
leur de  la  maison  du  duc  ■d'Elba'uf.  (Reg.  de  St- 
Tboma*  du  Louvre,  27  mars  1619.)  De  son  ma- 
riage, Pluvinel  n'eut  que  deux  enfants  :  le  10  juin 
1603,   il  Gt  baptiser,  à  St-Gcrmain  l'Auxerroîs, 
»  Marie  t ,  dont  le  parraiu  fut  *  Roger  de  Belle- 
garde,  cheualier  des  deux  ordres  du  Roy,  grand 
escuyer  de  France,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roy  et  gouverneur  de  Bourgogne  *  ;  et 
la  marraine  c  Françoise  de  Lorraine,  fille  du  duc 
de  Mercœur  i .  Dans  le  baptistaire  de  cette  enfant, 
Ant.  de  Pluvinel  est  qualifié  :  «  chevalier  «le  l'ordre 
du  Roy,  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur 
de  Monseigneur  le  duc  (César)  de  Vendosmc  » .  Le 
11  mars  1606,  Pluvinel  fit  baptiser  une  seconde 
<  Marie  ■ ,  qui  fut  tenue  par  «  Mr  le  duc  de  Ven- 
dosme  i  et  *  Madame  la  princesse  de  Conty,  tenant 
pour  la  Roync*  .  —  Antoine  de  Pluvinel  est  porté  sur 
i  Etat  de  1  Ecurie  du  Roi ,  en  1607,  pour  la  somme 
Je  400  livres.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  155,  p.  3.) 
—  Le  29  mai  1614,  t  Messire  Anthoinede  Pluvinel, 
reuyer  du  Roy  et  soubac  gouverneur  de  Sa  Majesté  t  , 
fut  parrain  ,  à  St-Thomas,  d'un  enfant  de  son  beau- 
frère  Claude  Mandinier.  C'était  le  temps  où  Plu- 
tioel  commençait  à  mettre  à  cheval  son  royal  élève 
cl  l'instruisait  de  toutes  les  belles  choses  qui  fai- 
saient un  homme  du  monde  accompli ,  du  moins  en 
ce  qui  touchait  aux  exercices  du  corps  :  le  manie- 
ment des  armes ,  la  danse  et  l'équitatinn.  Les  bio- 
graphes ont  dit  que  Pluvinel  mourut  le  24  août  1620. 
(lette  date  est  celle  de  l'enterrement ,  mais  non  du 
■taré*  de  Pluvinel,  qui  mourut  sans  doute  le  22  ou 
le  23.  Il  n'était  pas  de  ceux  qu'on  inhumait  le  jour 
même  de  leur  mort.  Il  ne  demeurait  plus  snr  le 
territoire  de  St-Gcrmain  l'Auxerrois  quand  il  ren- 
dit son  âme  à  Dieu,  mais  sur  celui  de  St-Roch.  Je 
lis  dans  le  registre  de  cette  église  :  *  Messire  An- 
thoine   de  Pluuincl ,  escuyer  commandant  en  la 
îjrande  escurie  du  Roy  a  esté  porté  aux  Jacobins, 
•t  ses  entrailles  enterrées  dans  l'église  de  St-Roch, 
)<•  24  aoust  1620  » .  Ce  fut  aux  Jacobins  réformés  de 
U  rue  St-Honoré,  dont  l'église  était  à  peine  finie, 
commencée  qu'elle  avait  été  en  1613,  que  voulut 
>'tre  enterré  Pluvinel.  C'était  fort  la  mode  de  se 
faire  inhumer  chez  les  dominicains.  Marie  de  Mansel 
[it  ériger  un  tombeau  à  son  mari ,  que  le  sculpteur 
représenta  en  buste  ci  couvert  d'une  armure.  L'épi- 
tapbe  qualifiait  Antoiue  de  Pluvinel  :  *  seigneur  du 
l'Iessis-Saiat-Antoinc  et  de  Fencherolles ,  conseiller 
in  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  privé ,  chevalier 
Je  l'ordre  du  Roy,  commandant  la  grande  écurie, 
hambellan  et  sous-gouvemeur  de  Sa  Majesté  » . 
—  Voy.  Bkllkcardb. 

POERSOX  (Charlks).  ?  1609—1667. 

(Chari.ejj-Frakçois).  1653—1725. 
\\.  Villot  (Xotice  des  tabl.  du  Louvre)  cite  trois 
'fterson  :  Paris,  Charles  et  Charles-François.  Je  ne 
aïs  rien  du  premier,  que  M.  Villot  donne  pour  élève 
i  Simon  Vouet;  était-il  frère  de  Charles,  qui,  né  à 
Jctz  et  venu  de  bonne  heure  à  Paris,  travailla, 
lit-  on,  chez  Xoël  Coypcl?  —  Un  inventaire,  conservé 
ux  Arch.  de  l'Emp.  (liasse  1608-1759),  contient 
ette  mention  :  t  Copie  collationnéc  des  lettres  de 
io blesse  accordées  par  Mr  l'évesquc  de  Meta , 
rince  dn  St-Empirc ,  à  André  Poerson ,  le  26  no- 
1588.  »  Cet  André  Poerson,  Messin, 


était  probablement  le  père  de  Charles.  —  En  1648, 
Ch.  Poerson,  m*"  peintre,  dem1  rue  St-Martin,  pa- 
roisse St-Nicolas  des  Champs,  fut  un  des  six  maîtres 
qui  traitèrent  avec  les  Académiciens  fondateurs  de 
1  Académie  Roy.  de  peint.'  et  de  sculpt.  Il  fut  un  des 
douce  anciens  de  l'Acad.,  qui  le  reçut  le  1er  août 
1651.  Il  était  marié  à  cette  époque  et  déjà  depuis 
assez  longtemps;  il  avait  épousé  Françoise  Briant  ou 
Bryant,  dont  il  eut  Marguerite  (28  sept.  1639), 
tenue  par  t  dame  Claude- Marguerite  de  Gond  y, 
veufue  de  Messire  Charles  de  Florimont  »  (d'AI- 
luin),  «  marquis  de  Ménelay,  rue  Ncuve-St-Honoré  » . 
(St-Xicol.)  Douxe  ans  après,  Charles  Poerson  eut 
un  lils  qu'on  fait  naître  en  1652,  et  qui  fut  baptisé, 
en  réalité,  sous  le  nom  de  Charles-François ,  «  le 
mercredy  20»«  jour  d'octobre  1653  i .  Ch.  Poerson 
fit,  en  1653,  le  Mai  de  Notre-Dame;  son  tableau 
représentait  1«  Mou/rage  de  St  Paul,  près  de 
Malte.  Déjà,  en  1647,  il  avait  peint  pour  l'église  cathé- 
drale La  première  prédication  de  St  Pierre.  Je  ne 
sais  en  quelle  année  il  fit  deux  tableaux  pour  l'église 
de  St-Martin  des  Champs.  Il  mourut,  non  pas  en 
1679,  comme  il  est  dit  dans  l'Extrait  des  notas 
des  plus  célèbres  peintres  (Félibicn?)  (Bibl.  Imp., 
V.  2641),  mais  en  1666,  et,  le  cinq  mars,  «  âgé  de 
58  ans  » ,  selon  la  liste  des  Académiciens  11  fut  en- 
terré, t  le  dimanche,  6  mars  1667  >,  dans  î'égliso 
de  St-Nicotas  des  Champs.  Il  demeurait  me  St- 
Martin,  et  se  qualifiait  «peintre  ord.  du  R.  et  l'un 
des  quatre  recteurs  de  l'Acad.  *  (St-Xicol.)  Je  vois 
que  *  Ch.  Person  i  (orthographe  auriculaire  adop- 
tée par  la  plu  pur  t  de  ceux  qui  écrivaient  son  nom) 
fut  parr.,  ù  St-Roch,  le  14  fév.  1649,  d'une  fille 


de  I  orfèvre  du  R.,  Laurent  Le  Tessier  de  Monlarsy. 
Le  10  juin  1663,  il  tint,  a  St-Gervais,  une  fille  du 
menuisier  Claude  Buircttc.  —  Charles- François 
Poerson  exécuta  le  Mai,  en  1685;  son  sujet  était 
Jésus-Christ  sur  la  montagne.  U  se  présenta  à 
l'Académie  Roy.  de  peint.,  qui  le  reçut,  le  31  janv. 
1692,  sur  la  présentation  d  un  tableau,  aujourd'hui 
au  Grand-Trianon,  et  dont  Je  sujet,  proposé  par 
l'Acad.  elle-même,  est  l'Union  de  rAcad.  Roy.  avec 
l'Acad.  de  St-Luc  à  Rome.  Peu  de  temps  après  sa 
réception,  Ch.-Fr.  Poerson  se  maria.  Le  21  avril 
1692,  il  épousa  Marie-Philbert  Chaillou,  âgée  de 
34  ans ,  fille  d'un  ancien  maréchal  des  logis  de  la 
compagnie  des  gardes  suisses.  U  demeurait  place  du 
Palais-Royal,  et  sa  femme,  rue  de  l' Arbre-Sec.  L'acte 
de  son  mariage  le  dit  «  Peintre  ordro  du  R.  et  pro- 
fesseur en  son  Acad.  Roy.  de  peint,  t  (Sl-Gcrm. 
l'Auxer.)  Ainsi,  en  moins  de  trois  mois,  il  était 
arrivé  au  professorat.  On  sait  qu'il  fut  euvoyé  k 
Rouie,  comme  directeur  de  l'Académie  de  France; 
il  y  mourut,  le  2  sept.  1725,  âgé  de  72  ans.  Il  fut 
enterré  à  St-Louis  des  Français ,  où  j'ai  vu  son  épi- 
taphe.  Il  avait  administré  l'Académie  pendant  près 
de  23  ans.  Son  successeur  fut  Nicolas  Wleughels. 
En  1689,  Ch.-Fr.  Poerson  avait  assisté  au  mariage 
de  son  ami  Antoine  Coypel.  Il  signait  :  Poerson 
(7  fév.  1689,  21  avril  1692);  son  père  signait  : 
Pœrsoo,  avec  paraphe  (14  fév.  1649  ,  29  avril 
1659).  —  Voy.  Boucharook,  Biirhttk,  Coypbl, 
Goxdi  ,  2.  Mai  ,  Mostarsv,  Wlrvghbls. 

POETES  GRECS  DU  ROY. 

Pierre  de  Bréville ,  t  poëte  grecque  (sic)  du  Roy 
et  Anne  Bussi  sa  femme  firent  baptiser,  le  2  murs 
1629 ,  Anne,  tenue  par  un  valet  de  chambre  de 
M.  de  llodic,  consr  au  parlement,  et  par  la  femme 

62. 
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d'un  boucher.  —  Jean  Simon,  «  poète  interprèle 
en  langues  grecque  cl  latine  • ,  est  sur  l'Etat  de  la 
Maison  du  H.,  en  1644,  pour  la  somme  de  400  I. 
(Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1341.)  —  Pierre  Hallé,  au 
même  titre,  est  sur  l'Etat  de  1650,  pour  600 1.  (Bihl. 
Imp.,  Ms.  St-Magloirc ,  74.)  —  Jean  Simon  de 
Vieuzainc  est  sur  les  Etats  de  1664-77  (Arch.  de 
l'Emp.,  KK.)  pour  la  somme  de  400  I.,  comme 
poète  interprète  en  langues  grecque  et  latine.  En 
1083,  c'est  Jean  Noël  qui  a  la  charge  et  reçoit 

550  1.  —  Voy.  INTERPRETES. 

POILLE  (Enfants  mis  sous  le).  —  Voy.  Enfants. 

POl IX Y  (Las).  xvu*  et  xvm*  siècles. 

P.  Mariette  a  donné  sur  François  de  Poilly  quel- 
ques détails  dont  je  ne  puis  affirmer  la  vérité  ,  mais 
que  je  dois  croire  dignes  de  confiance,  Mariette 
avant  vécu  avec  les  Poilly.  Il  dit  que  Fr.  de  Poilly 
naquit  à  Abbeville ,  d'accord  en  cela  avec  l'abbé  de 
Marollea  :  «  François  et  Nicolas  Poilli  sont  d' Abbe- 
ville i .  Mariette  fait  naître  François  en  1623  ;  R. 
Hecquet  en  1622.  (Catalogue ,  1752.)  Le  père  des 
Poilly  était,  dit-on,  un  orfèvre,  dessinateur  et  gra- 
veur de  mérite  ;  il  commença  l'éducation  de  ses  (ils, 
ensuite,  il  confia  François  &  P.  Drevet,  dont  la  répu- 
tation était  grande  alors.  Le  jeune  Poilly  travailla  cou- 
rageusement pendant  une  dizaine  d'années  sous  les 
yeux  du  maître,  puis  alla  en  Italie ,  où  il  gruva  plu- 
sieurs planches.  Il  retint  de  Rome  en  1656,  selon 
Mariette;  il  avait  alors  trente-trois  ou  trente-quatre 
ans.  In  portrait  que  nous  avons  de  lui ,  ouvrage  de 
J.  Louis  Roullet,  achevé,  eu  1699,  par  Drevet,  nous 
le  montre  très-joli  homme  et  très-capable  de  faire 
des  passions,  dans  la  rue  St-Jacques,  où  il  s'établit , 
à  Y  Image  de  St-  Benoit.  Xon  loiu  de  sa  boutique 
était  celle  d'un  Flamand,  marchand  de  tailles-douces, 
qui  avait  une  fille  à  marier.  François  Poilly  était  a 
demi  Flamand  par  sa  mère ,  c'était  une  raison  de 
rapprochement;  il  hanta  la  maison  d'Herman  Weyen, 
son  voisin ,  s'amouracha  de  la  fdie  ,  s'en  fit  aimer, 
et,  le  26  nov.  1658,  épousa  Marguerite  Weyen,  en 
présence  de  Françoise  Wadcolem  ,  mère  de  Poilly, 
de  Nicolas  et  de  Charles,  frères  du  marié,  d'Herman 
Weyen  et  d'Anne  Roussel ,  père  et  mère  de  Mar- 
guerite, etc.  L'acte  fut  signé  :  «  F.  de  Poilly,  Her- 
inan  Weyen,  X.  de  Poilly,  Anne  Roussel,  etc.  i 
(St-Scvcrin).  Marguerite  ne  dégénéra  en  rien  des 
femmes  d'artistes  de  son  temps;  féconde  comme 
elles,  elle  donna  dix  enfants  à  son  mari ,  en  l'espace 
de  douze  aus  (12  oct.  1650 ,  St-Severin  ;  14  sept. 
1660,  St-Severin;  20  mars  1662;  1er  oct.  1663; 
3  nov.  1666;  10  féi'  1668;  7  fév.  1669;  11  mars 
1670  ;  22  juil.  1671;  12  oct.  1672).  Charles  de 
Poilly,  orfèvre,  et  frère  de  François,  tint  Anne-Mar- 
guerite ,  née  en  1660;  sa  femme,  Anne  Mingot, 
tint  François,  en  1666.  Geuevièic  de  Ribaucourt, 
femme  de  Nicolas  Poilly,  fut  marraine  de  Geneviève, 
née  en  1669.  Nicolas  de  Poillj .  graveur,  tint  Nico- 
las-Joseph en  1662.  Laurent  Weyen ,  graveur,  leva  [ 
sur  les  fonts  de  St-Severin ,  Catherine-Marguerite, 
en  1668.  Laurent  était  frère  de  Marguerite  Weyen. 
Hcrman  de  Poilly,  le  premier  uc  de  rançois  (12  oct. 
1659),  mourut  le  4  août  1694  (Sl-Scier.);  Pierre,  né 
en  1670,  mourut  le  8  oct.  1680.  Marguerite  Weyen  , 
femme  de  Fr.  de  Poilly,  décéda,  le  10  moi  1720, 
âgée  de  80  ans,  née  vers  1640  par  conséquent,  et 
mariée  a  l'âge  de  18  aus.  A  son  enterrement  assis- 
tèrent ses  deux  fils  :  François  II  de  Poilly,  graveur 
(né  eu  1066),  et  Nicolas-Joseph  (uc  eu  1662).  Fran- 
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çois  I*'  de  Poilly,  graveur,  était  mort  le  31  n»ars 
1693.  (Reg*  de  St-Severin.)  Il  signait  quelquefois  . 


—  Xicol.  de  Poil.,  frère  et  élève  de  François  l'r, de- 
vint un  graveur  assez  remarquable.  On  le  dit  né  ni 
1626.  En  1667,  il  demeurait  rue  St-Jacques,  a  la  Belle 
Image,  comme  on  le  voit  au  bas  du  portrait  do 
comte  d'Harcourt,  chef-d'œuvre  d'Aotoine  Mas- 
son  ,  dont  il  fut  l'éditeur.  Epoux  de  Geneviève  do 
Ribeaucourt,  il  en  eut  quatre  fils,  deux  desquels  fi- 
rent gravenrs  et  marchands  d'estampes.  Nicolas  dr 
Poilly  mourut,  croit-on,  en  1690;  je  n'ai  pas  \* 
l'acte  de  son  inhumation.  —  Ja-fiaptistc  de  Poiflj, 
fils  de  Xicol.  et  de  Gcnev.  de  Ribeaucourt,  fat  rrça 
à  l'Acad.  Roy.  de  peint.,  le  26  juil.  1714,  «r  ir* 

ftortrails  de  Van  Clève  et  de  François  de  Troj.  En 
évricr  1707,  il  avait  épousé,  t  âgée  de  38  aa»  » , 
Maric-Susanne  Bounart ,  fille  de  Nicolas  Roanart , 
graveur  et  marchand  d'estampes.  11  mourut,  le 
29  avril  1728 ,  rue  St-Jacques ,  »  âgé  de  59  ans  » . 
né  par  conséquent  vers  1609.  (St-Benoît.  )  —  Frac- 
çois  11  de  Poilly,  fils  aussi  de  Nicolas  Irr,  naquit,  le 
3  mai  1671  (St-Beoolt);  il  mourut,  le  17  avril  172-1. 

Sraveur  et  marchd  de  tailles-douces,  rue  St-Jacque* 
fut  enterré  aux  charniers  de  St-Benoît ,  en  pré- 
sence de  ses  frères,  Charles  de  Poilly,  aiocat  au 
parlent1  et  iospcctr  g1  du  domaine,  Jean-Baptiste  de 
Poilly,  graveur,  et  Nicolas  II  de  Poilly,  bourg  de 
Paris.  Ce  Nicolas  II  naquit  le  28  juin  1675,  cl  idmi- 
rut  le  12  août  1747.  (St-Benoît.)  —  l ne  toc  dr 
t  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  de  Lyon  •  ,  qui  -o 
vendait  à  Lyon,  rue  Mercière,  chez  un  Poilly,  d>vit 
être  attribuée,  si  je  ne  me  trompe,  à  François  H  de 
Poilly,  ainsi  que  quatre  grandes  estampes  se  fais* ut 
suite,  et  constituant  une  c  vue  de  Lyon  »,  prise  dV 
la  rive  gauche  de  la  Saône.  —  François  Irr  de  Poilly 
eut  le  brevet  de  graveur  du  Roi,  le  31  déc.  16ti¥. 
On  cite  parmi  ses  élèves  Gérard  Edebnck,  Jean- 
Louis  Roullet  et  Hcinzelman,  que  R.  Hecquet  aonur.e 
Inkclmans.  —  Voy.  Boyajrd  ,  Clkvr  (Vax;  ,  Coran  i, 
Du* vrr,  Edblinck  (G.),  Focquet ,  Haocockt,  l!ri\- 
zkjuin,  Poissant,  Trov  (De),  Wevex. 

POIXCY  (Philippe  de  Lolvilubbs  de). 

Chevalier  de  Malte,  reçu  en  1604,  comroandrur 
en  1619,  servit  sur  les  vaisseaux  du  Roi ,  après  aroir 
fait  ses  caravanes  sur  les  galères  de  la  Religion,  fût 

1637,  il  eut  le  brevet  de  Chef  d'escadre.  Le  6  jarn. 

1638,  le  commandeur  de  Poincy  fut  choisi  par  h 
compagnie  des  lies  de  l'Amérique  pour  capitaine  gJ 
de  I  Ile  Sl-Christonhe  ;  le  Roi  approuva  ce  chois  par 
des  lettres  a  P.  de  Poincy,  dans  lesquelles  on  dé- 
clare que  la  compagnie  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  : 

■  poor  les  qualités  qui  sont  eu  sots,  dit  le  mjarsire. 
el  le»  preuves  qu'aves  renoues  de  tostre  tour» je.  »aff 
conduite,  eipéncurc  et  fldttile  au  seruicc  de  i»  M*j 
tant  sur  mer  que  sur  lerre,  eo  pi  a*  ira  r»  ocra«a«n»  ii<~* 
considérables,  notamment  l'an  posai,  en  la  reprise  d<t 
iilet  de  Stc-llargaerite  et  Sl-Hooorat.  où  tons  chrf 
d  escadre  el  commandici  vn  des  principaux  »ai«'  H*  S* 
Majmté.  .  (Arch.  de  la  Mar.  Colonies.  Ordre,  du  H  .  IfcO- 
1648.  fol  126.) 
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—  t  Antoine  de  I<ouvi)ltcrs ,  chevalr,  sr  de  Poinsy 
(tir)  » ,  frère  ou  neveu  tt)  de  Philippe,  épousa,  •  le 
lundi  11  mai  1648,  dlte  Anne  Labbé,  en  présence  de 
M'«  Henry  de  Joiguy,  oncle  du  marié,  de  M**  Fran- 
çois Des  Vergers ,  escuyer,  sieur  de  Sanois ,  cousin 
d\iJ.  marié ,  de  noble  homme  François  Destouche* , 
seig' dud.  lieu,  eonsr  secrétaire  du  R.,  beau-père 
de  u  mariée  ,  et  de  dame  Anne  Jaloux ,  mère  de 
ladite  mariée  t .  (St-Germ.  l'Amer.)  —  Une  Glle  de 
U  maison  Des  Vergers  de  Sanois,  femme  de  Gaspard 
de  Tascher,  fut  mère  de  l'Impératrice  Joséphine.  — 
loy.  ci-dessus  p.  708,  1"  col. 

POIXSIXET  (A*t.-Alk.-Hks»i.)  ?  1735— 1709? 

Les  Poinsinct  étaient  dans  la  maison  du  duc  d'Or- 
léans; l'un  avait  une  charge  de  valet  de  chambre, 
l'antre  une  charge  de  valet  de  garde-robe.  Le  pre- 
mier se  nommait  :  Bon;  le  second  :  Pierre.  Bon 
mourut  entre  juillet  1709  et  les  premiers  jours  d'a- 
vril suivant.  In  fds  vint  à  sa  veuve,  le  mercredi 
9  avril  1710;  il  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Fran- 
çois .  fds  posthume  de  Bon  Poinsinet ,  vivant  valet 
de  chambre  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans  et  de 
Marie-Anne  de  Pons ,  sa  femme,  demeur1  rue  de  la 
Tiueraudcric...  t  (St-Jean  en  Grève.)  Probablement 
ce  François  fut  le  père  de  Louis,  qui  prit  le  sur- 
nom de  Livry,  pour  qu'on  ne  le  confondît  avec  son 
parent  Ant. -Alex. -Henri.  Celui-ci  naquit,  dit-on, 
i  Fontainebleau,  en  1735;  je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  sa 
naissance.  Son  père,  Pierre  Poinsinct,  premier  va- 
If  t  de  garde-robe  de  Monsieur,  épousa,  •  4  minuit  » , 
le  8  iév.  1718,  Madeleine  Victoire  Chapard,  fille 
mineure  de  Jacu.  Chapard ,  aussi  premier  valet  de 
„5»rde-robe  de  S.  A.  R.  Monseig1*  le  duc  d'Orléans, 
rt  de  Françoise  Lucas,  tous  deux  demeur'  au  Palais- 
Royal.  •  (Rcg.  de  St-Eustache.)  Ce  Pierre  Poinsinct 
était  fils  de  t  Claude  et  d'Hélène  Le  Maire,  t  Outre 
.Ant. -Alex .-Henri,  qui  se  livra  aux  lettres,  et  fut 
moins  célèbre  par  ses  ouvrages  que  par  son  incroya- 
ble crédulité ,  Pierre  Poinsinct  eut  cinq  enfants  : 
linov.  1719;  31  juil.  1721;  20  sept.  1723  ;  6  mai 
1720;  27janv.  1730.  Dans  l'acte  du  20  sept.  1723, 
Pierre  Poiusinct  prit  les  titres  d' «  écuyer,  premier 
utet  de  chambre  et  huissier  ord"  de  S.  A.  Royale  t . 
St-Eust.)  H  avait  changé  de  service  et  cumulait 
deux  charges.  —  Le  Cercle  ,  qu'on  jouait  encore  il 
y  a  cinquante  ans  à  la  Comédie  française ,  est  une 
jolie  comédie  ,  qui  devrait  reparaître  de  temps  en 
temps  sur  le  théâtre  comme  un  tableau  piquant  des 
ridicules  du  monde  élégant  de  la  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  L'auteur  de  cet  ouvrage  ,  donné  en 
176V,  mourut,  dit-on  ,  à  Cordouc  ,  en  1769,  pour 
s'être  baigné,  dans  le  Guadalquivir,  trop  tôt  après 
ua  repas.  —  La  rnère  de  Poinsinet,  Françoise  Lucas, 
devint,  peu  après  son  mariage ,  femme  de  chambre 
du  prince  qui  fut  Louis  XV. 

POIXSIXET  DE  LIVRY  (Louts).    ?  1733—1804? 

POIRET  (Pirrrk).  1650. 

*  Peintre  ordre  du  R.  i ,  aujourd'hui  fort  inconnu. 
Il  figure  parmi  les  artistes  et  artisans  sur  un  Etat 
des  ofT.  de  la  Maison  du  R.,  du  V  juin  1650.  (Bibl. 
Imp.,  Ms.  St-Magloire,  n°  74. 

POISSAXT  (Thibault).  ?  1605—1 668. 

L'abbé  de  Marolles  dit  que  Thibault  Poissant, 
sculpteur,  était  d'Abbeville,  ainsi  que  Curin,  t  com- 
pagnon de  Poissant ,  qui  suivit  Saraxin  * .  Ceci  veut 
dire  que  T.  Poissant  fut  élève  de  Jacques  Sarazin , 

que  Curin,  artiste  dont  le 
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nom  même  n'est  plus  connu  des  amateurs.  Guillct 
de  St-Georges,  historiographe  de  l'Acad.  de  peint., 
dit  que  Poissant  naquit,  en  1605,  a  Estrécs,  anprès 
deCrécy-en-Ponthieu,  dans  la  proiincc  de  Picardie.» 
Qui  faut-il  croire  de  GuiUet  on  de  Marolles?  —  Par 
un  brevet  de  1647,  le  Roi  avait  donné  à  Poissant  un 
logement,  qui  fut  abattu  sept  ans  après.  Le  10  fév. 
1655 ,  Sa  Maj.  permit  au  sculpteur  de  «  se  faire  vn 
logement  et  vn  atelier,  dans  l'allée  en  dedans  des 
Tuileries,  le  long  du  mur,  du  coté  de  l'eau  » ,  s'en- 
gageant  a  faire  rembourser  15001.  aud.  Poissant,  si 
1  on  était  obligé  de  le  déloger  pour  le  service  du 
Roi.  On  démolit  atelier  et  maison  pour  construire  le 
mur  de  la  t  criasse  et  agrandir  le  jardin  ;  Poissant 
alla  se  loger  sur  le  quai  des  Tuileries ,  mais  on  ne 
lui  paya  point  les  1500  livres.  (Arch.  de  l'Emp., 
Hiltirnents,  liasse  1608-1759.)  Oucls  travaux  valurent 
à  Poissant  l'honneur  d'être  reçu  à  l'Académie?  Ar- 
chitecte et  8culptr,  dit  la  liste  des  Académiciens,  il 
fut  admis,  les  17  mars  1663  et  Set  15  mai  1668. 
La  liste  que  je  cite  le  fait  naître  à  Eu.  —  Le  23  sept. 

1664,  il  reçut  300  I.  à-compte  i  des  masques  qu'il 
a  faict  (sic)  à  la  cimaise  de  la  corniche  de  l'entable- 
ment du  bastîment  neuf  du  Louvre.  *  Le  17  mars 

1665,  on  lui  paya  300  1.  à-compte  «  des  vases  de 
pierre  qu'il  a  posés  sur  les  pavillons  du  Lonure.  • 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  S.  f.  5126.)  —  En  1661 ,  T.  Pois- 
sant demeurait  rue  Traversière ,  ce  que  m'apprend 
l'acte  du  mariage  (22  mai  1661,  St-Roch)  de  Pierre 
Bigau,  sculpteur,  que  Poissant  assista  comme  té- 
moin. —  Thibault  avait  pour  *  compagnon  sculp- 
teur •  un  nommé  François  Le  Sueur,  époux  de  Ma- 
rie Tristemant.  Le  20  avril  1667,  Th.  Poissant  fut 

Çirrain  d'une  Glle  de  ce  Fr.  Le  Sueur,  à  St-Roch.  — 
hihault  mourut  en  1668  :  %  Le  17  sept,  fut  inhumé 
Monsieur  Poissant,  sculpt.  ordrr  du  R.,  décédé  sur 
le  quai  des  Tuileries.  (Signé)  Lcrambert,  Louis  Van 
Opstal.  »  (St-Germ.  l'Auxer.)  Le  pauvre  sculpteur 
laissait  des  dettes.  Son  corps  était  encore  chaud  , 
quand,  le  16  sept.,  un  huissier  signifia  à  ses  héri- 
tiers un  procès-verbal  d'opposition  à  levée  de*  scel- 
lés sur  les  effets  de  la  succession  de  Thibault  Poisson 
(sic),  sculpt.  ordrn  du  R.  »  La  grosse  de  ce  procès- 
verbal  est  aux  Arch.  de  l'Emp.,  dons  les  papiersdes 
Bâtiments  du  Roi,  liasse  1603-1759.  Quels  étaient 
les  héritiers  de  Thibault?  Son  frère  et  les  enfants  de 
celui-ci.  Ce  frère  se  nommait  Louis-Antoine  Thi- 
bault. Il  fut  un  des  maîtres  qui ,  le  4  août  1651  , 
donnèrent  leur  adhésion  à  l'acte  de  jonction  passé 
entre  les  t  Académistes  t  et  la  corporation  des  maî- 
tres peintres  et  sculpteurs.  Il  épousa  Edmée  Picho- 
rct,  qui  lui  donna  Madeleine,  le  24  août  1653  (St- 
Roch),  Edmée,  le  2  mai  1655,  et  Louis,  je  ne  sais  en 

3uelle  année.  Celui-ci  épousa  Catherine  de  la  Tour, 
ont  il  eut  Elisabeth  (6  juil.  1688),  qui  fut  tenue 
par  •  L.  Ant.  Poissant,  sculpt.  de  Sa  Maj.  »  (Sle- 
\Ia<leleine  de  la  Ville-L'Evéque.)  —  Je  vois  qu'un 
Edme-Jérôme  Poissant,  sculpt.,  demeurant  rue  Fré- 
pillon,  épousa  Marie-Anne  de  La  Pierre,  de  qui  sor- 
tit Etienne,  le  15déc.  1713.  (St-\ricol.  des  Champs.) 
Cet  Edme-Jérôme  était  probablement  fils  de  Louis 
Poissant.  —  Voy.  Bailly,  p.  95,  2e  col. 

1.  POISSOX  (Lrs  pkintrrs  ou  nom  dr).  xvir*  siècle. 

L'abbé  de  Marolles ,  dans  1»  nomenclature  de  ses 
t  peintres  divers  » ,  cite  un  Poisson,  sans  rien  ajou- 
ter à  son  nom  qui  puisse  me  le  faire  reconnaître. 
Je  crois  que  c'est  Louis  Poisson  que  l'abbé  de  Ville- 
loin  a  voulu  désigner.  Le  1»  mai  1610,  le  Roi  donna 
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le  brevet  de  Peintre  ordinaire  i  à  Louis  Poisson  , 
qui ,  depuis  douce  ans,  travaillait  aux  peintures,  aux 
cliasteaux  de  Fontainebleau  et  de  Sl-Germain,  aucc 
600  I.  de  gages ,  à  la  charge  d'entretenir  les  pein- 
tures desd.  chasteaux  * .  (Arch.  de  l'Emu.,  Anciens 
brevets,  E.  0289.)  —  Le  5  sept.  1013.  Pierre  Pois- 
son succéda  à  la  charge  de  son  père ,  récemment 
décédé.  *  A  Pierre  Poisson ,  peintre ,  demourant  à 
Sai net  Germain ,  la  som.  de  1608  1.,  pour  les  pein- 
tures et  dorures  par  lui  faictes  tant  à  la  ballustrade 
de  fer  du  petit  jardin  en  terrasse  et  aux  deux  ca- 
draus  du  vieux  chasteau ,  qu'aux  planchers  et  aux 
lambris  du  départent  de  Monsieur  Le  Grand ,  et  aul- 
Ires  lieux  mentionnez  dans  les  parties  arrestées  sur 
la  prisée  et  estimation  faietc  desdictes  (sic)  ouurages 
par  Guillaume  du  Mée,  mc  peintre  à  Paris.  *  (Arch. 
de  l'Emp.;  Bâtiments,  au.  1639.)  Dans  un  autre  re- 
gistre ie  lis  :  «  A  Pierre  Poisson  pour  l' entretie- 
nnent des  ouurages  de  peinture  faictx  par  son  père , 
tant  au  chasteau  de  St. -Germain  qu'à  Fontainebleau, 
la  som.  de  4501.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages.» 
—  Jean  Poisson  succéda  à  la  charge  de  son  père 
Pierre.  (E.  9289.)  Ce  Jean  demeurait  rue  aux  Ours. 
Il  avait  épousé  Marguerite  Dautcville,  fille  d'un  cor- 
donnier de  la  paroisse  St-Paul  ;  il  eut  de  son  ma- 
riage deux  enfants  :  Jean  (18  avril  1670),  et  Mar- 
quante (28  nov.  1672).  — L'Etat  des  oft  de  la 
Maison  du  R.  pour  l'année  1657  (Arch.  de  l'Emp., 
Z.  1341)  porte  parmi  les  peintres  ord'*'»  valets  de 
chambre  un  Robert  Poisson,  pareut  peut-être  des 
précédents.  —  Un  Charles  Poisson,  peintre  demeur1 
dans  le  quartier  de  la  place  Maubert,  fit  baptiser, 
en  1624,  à  St-EUenne  du  Mont,  une  fille,  née  la 
»,  de  sou  mariage. 


2.  POISSOX  (Raymond)  et  sa  famille,  xvn*  siècle. 

Raymond  Poisson,  alors  comédien,  adressa  au 
vicomte  de  *•*,  autrefois  son  ami,  une  epitre  fami- 
lière qui  contient  ce  passage  : 

■  Nous  famés  donc  uni  page  »y  laquais . 

Ches  mon  père,  anprès  du  palaii. 

Qui  logeoit  au  cinquième  étage . 

Ne  poaoant  monter  dauantage. 

Car  ta  chambre  était  le  grenier.... 

Cependant ,  je  irons  y  aaigtmy 

Et  je  croit  que  je  vous  ttray 

Dan*  nne  petite  terrine 

Trois  poilfettes  (sic)  de  sang  d'ajneaa...  * 

(Œuvres  de  Monsieur  Poisson,  Paris,  in- 12, 
1679.)  Ou  a  conclu  de  ces  vers  que  R.  Poisson  na- 
quit près  du  Palais;  j'ai  cherché  dans  tous  les  regis- 
tres des  paroisses  anciennes,  qui  étaient  au  nombre 
de  quinxe ,  sur  l'île  de  la  Cité ,  le  baptistaire  de 
Raymond,  de  1625  à  1635,  sans  l'avoir  pu  trouver. 
Je  n'ai  pas  trouvé  davantage  l'acte  du  décès  du 
père  de  Raymond,  que  Titon  Du  Tillet,  dans  son 
l'amasse  français  (in-fol.,  1732),  donne  comme 
un  t  mathématicien  des  plus  sçavans  > ,  mais  dont , 
par  un  hasard  bien  extraordinaire,  on  ne  connaît 
aujourd'hui  aucune  découverte,  aucun  ouvrage,  au- 
cun mémoire.  De  ce  que  le  mathématicien  Raymond , 
mal,  très-mal  dans  ses  affaires,  apparemment,  lo- 
geait dans  un  grenier,  tout  près  du  Palais,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  Raymond  soit  né  dans  cette  pauvre 
chambre  dont  l'auteur  badin  de  l'épîlre  au  vicomte 
de  ***  représente  les  chaises  sans  paille  et  les  murs 
sans  papier;  mais  où  poussa-t-il  son  premier  cri? 
Je  n'ai  pu  l'apprendre.  Titon  Du  Tillet  dit  que 
R.  Poisson  perdit  son  père,  *  étant  encore  bien 
jeune  • ,  et  que  •  M.  le  dnc  de  Créqui  (Charles  III, 
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prince  de  Poix),  premier  gentilh.  de  la  chambre  ■ , 
*  lui  servit  en  quelque  sorte  de  père  • .  Quand 
Raymond  lira  au  vicomte  ces  trois  *  poilettes  àc 
sang  * ,  dont  il  se  vantait,  il  était  élève  en  chirurgie, 
ayant  bien  au  moins  18  ans,  et  son  père  était  vivant. 
Si  donc  le  duc  de  Créqui  eut  des  boutés  pour  Ray- 
mond, ce  fut  lorsque,  déjà  grand  garçon,  il  pous- 
sait vivement  ses  études  pour  devenir  me  chirurgieo 
ou  médecin.  La  vérité  est  que  le  prince  de  Poix  lui 
donna  un  office  dans  sou  hôtel;  je  ne  sais  quel  il 
fut ,  mais  quand,  dans  un  billet  au  Maréchal  Fran- 
çois de  Créqui,  Raymond  se  dit  *  un  lieux  domes- 
tique de  sa  maison  t ,  je  ne  puis  douter  que  Char- 
les III  de  Créqui  n'eût  fait  acte  de  protecteur  à  l'égard 
de  Raymond  ,  qui  ne  l'oublia  jamais,  bien  qu'il  con- 
trariât fort  son  bienveillant  patron  en  quittant 
l'hôtel  de  Créqui  pour  les  planches  d'un  théâtre 
de  campagne.  Le  Maxurier  dit  que  Poisson  faiait 
partie  de  la  troupe  de  l'hôtel  de  Rourgogue  de» 
1650;  cependant,  en  1654,  Poisson  était,  jouant  la 
comédie ,  à  Toulon ,  où  lui  naquit  un  Gis ,  que  tint 
sur  les  fonts  nn  des  Colbert ,  que  les  biographes 
ont  cru  être  le  grand  Jean-Baptiste ,  oubliant  que 
l'épîlre  rimée ,  vers  1677,  par  le  comédien-poète , 
fut  adressée  au  parrain  de  l'enfant  né  k  Toulon  - 
»  M.  Colbert,  plénipotentiaire  pour  la  paix  de  V- 
mègue  » .  Or,  ce  Colbert  est  Charles ,  marquis  dt- 
Croissy,  qui,  avec  M.  le  comte  d'Avaux  et  le  lla- 
reschal  d'Kstratles,  signa,  pour  la  France,  le  traite 
du  10  août  1678.  En  1673  ou  1674,  R.  Poiwn 
avait  écrit  au  ministre  Colbert ,  pour  l'intéresser  as 
sort  du  petit  employé  d'un  •  bureau  lointain  des 
aydes  t,  qui  gagnait  six  cents  livres  d'appointé- 
;  U  lui  avait  dit  : 


•  En  l'an  54.  il  naquit  à  Toolon 
Un  garçon  qnî  me  croit  ton  père  ; 
L'on  baptisa  là  ce  garçon , 
Et  lors.^Jonsciguear  votre  frère 

R.  Poisson  avait  épousé  Victoire  Guérin,  qti 
n'était  pas  fille  de  Robert  Guérin,  dit  :  liras  Guil- 
laume, comédien  de  l'Hôtel,  i  J'ai  six  en£n»ts>, 
écrirait  un  jour  Poisson  à  Louis  XIV;  je  n'ai  trome 
que  le  baptistaire  de  Henri-Jules,  baptise  à  Si- 
Sauveur,  le  2  nov.  1669,  et  tenu  par  t  Henry -Julie* 
de  Bourbon  i  fil  fut  Prince  de  Condé)  t  qui  signa  : 
H.-J.  de  Bourbon  i .  —  Victoire  Guérin  mourut  |r 
17  sept.  1678,  me  Pavéc-St-Sauveur.  R.  Poisson 
assista  à  son  enterrement  et  signa  l'acte  de  son 
inhumation.  (St -Sauveur.)  Poisson  était  trop  ;;ai 
pour  pleurer  longtemps;  au  bout  de  quatre  moi*, 
te  deuil  lui  pesant,  il  conduisit  a  l'autel  une  de  se* 
voisines,  (Catherine  Le  Roy,  veuve  de  Jean  Vallet 
(St-Sanv.,  17  janv.  1679.)  Le  mariage  eut  iieo,  dit 
l'acte  que  j'ai  trouvé,  en  présence  de  t  Paul  et 
Jcaii-Jullcs  Poisson  fils  de  l'époux  ,  de  \ieaias 
Dorné,  bourg,  de  Paris,  et  de  Jean  Juvenon.  «et 
gendres,  et  autres  ».  Le  document  n'est  affirnV 
que  par  une  seule  signature,  celle  de  Raymond 
Poisson;  la  voici  : 
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In  biographes  n'ont  point  connu  le  second  ma- 
riage dr  R.  Poisson  ;  ils  ont  connu  la  date  de  sa 
mort,  mais  non  le  détail  suivant  :  «  Le  10*  irai 
1690,  coouoy  à  chœur  de  M.  Poisson,  officier  du 
Roy,  décédé  rue  St- Denis,  S.  »  (service),  s  le 
neuft  (l'ornement  neuf),  t  Dans  l'eu  lise  t  (enterré 
dans  l'église)  i  20  fr.  t  (signé  :)  *  Poisson,  de  Cu- 
ujllier  * .  (St-Sauveur.)  Le  Poisson  dont  la  signature 
cM  ici ,  est  Paul  ;  quant  a  Cuvillier,  c'était  un  des 
gendres  de  Raymond.  Il  était  volet  de  chambre  du 
R.  et  avait  épousé,  non  pas  le  4  sept.  I(i76,  comme 
on  l'a  dit ,  Marie  Poisson  qui  ne  joua  point  la  co- 
médie. Le  reg.  de  St-Sauveur,  à  la  date  du  2  sept'. 
1676,  contient  l'acte  du  mariage  de  Cuvillier,  qui 
<->!  signé  :  De  Cuuillier,  Poisson  (c'est  Raymond), 
P.  Bcllant,  Dauid,  Marin  et  Doilleau.  Le  nom  tic 
Marie  Poisson  manque  k  cette  liste.  Ce  Cuvillier 
*uit  été  un  peu  chirurgien.  Il  mourut ,  le  23  avril 
1701 ,  rue  de  l'Arbre-Sec ,  âgé  de  62  ans ,  t  valet 
île  ch.  du  R.,  et  ancien  renotieur  * .  Il  fut  inhumé 
anv  Grands-Augustin*.  (Reg.  de  St-Gcrm.  l'Auxer.) 
Je  dp  sais  quand  mourut  Marie  Poisson,  qui  eut 
Jeux  fils,  Jean  Gaston  et  Jacques  Cuvillier;  celui-ci 
lut  laiet  de  ch.  du  R.  —  Louise-Catherine  et  Vic- 
ture-Françoise  Poi&fon  furent  comédiennes;  elles 
te  marièrent ,  le  même  jour,  27  avril  1672.  Louise  I 
qwiua  Jean  Juvenon,  comédien  de  l'hôtel  de  Bour- 
rue, sous  le  nom  de  LaThuillerie;  Victoire  épousa 
Vicolas  Dorné  —  et  non  d'Orvay,  comme  le  nomme 
Le  llazurier  —  comédien  de  l'HAtel ,  sous  le  nom 
d'Auvillicrs.  (St-Sauv.)  Louisc-Cath.  Poisson  deve- 
nue veuve,  le  13  fév.  1688,  donna  sa  main  à  Fran- 
rç»«-Anne  de  Xoyal,  escuyer,  sieur  de  La  Motte, 
fa  »ept.  1691.  Elle  mourut,  rue  St-Pierre-Mont- 
martre ,  le  13  mai  1706,  laissant  veuf  le  sr  de  La 
Motte ,  qu'elle  avait  caché  chez  elle ,  en  1691 , 
i|u*iid  la  police  le  recherchait  pour  un  duel.  C'est, 
au  moins,  le  petit  roman  qui  courut  sur  sou  compte. 
Die  fut  inhumée  a  St-Eustache,  en  présence  de 
■on  frère  Paul  et  de  Philippe ,  fds  de  Paul ,  tous 
JtDï  comédiens.  Elle  était  retirée  du  théâtre  depuis 
1«  mois  d'août  1680  ;  elle  avait  environ  49  ans  au 
moment  de  son  décès ,  selon  la  déclaration  de  son 
frère;  elle  était  donc  née  vers  1657.  —  Quant  .'i 
lict.-Pranç.  Poisson,  elle  se  retira  en  1680,  forcée 
<l*  quitter  le  théâtre  |>arce  qu'un  cancer  la  défigti- 
frt.  Alors  elle  se  rabattit  au  rôle  modeste  de 
«uffleur.  Elle  i  tint  le  cahier  *  jusqu'au  16  nov. 
1718,  qu'elle  se  retira  à  St-Gcrmain  en  Lave, 
<hn»  cette  petite  maison  que  R.  Poisson  appelait 
plaisamment  son  «  Château  « ,  dans  une  invitation 
«ireMée  à  son  camarade,  *  M.  de  La  Fleur  i ,  le 
|*re  de  La  Thuillerie.  Madu*  Dauvilbers  mourut  à 
M-Germain,  le  12  nov.  1733,  fort  âgée  certaine- 
ment. Paul  Poisson ,  que  la  tradition  de  la  Comédie 
française  nous  représente  comme  le  digne  rempla- 
çât de  son  père ,  dignement  remplacé  lui-même 
par  François- A rnoul ,  son  fils,   Paul- Jean- Julles 
l'oisson  naquit,  vers  1658.  Il  mourut  à  St-Gcrmain  : 
1 1*  29  déc.  1735,  inhumation  de  Paul  Poisson, 
officier dn  R.,  cy-devant  porte-manteau  de  S.  A.  R. 
ilon»r  frère  du  R.  Louis  XIV,  mort  le  jour  précé- 
dât, âgé  de  77  ans,  époux  de  damoiselle  Marie- 
^élique  Gassau  (sic)  Du  Croisy,  inhumé  dans  le 
Qnjctierre  » .  (Arch.  de  Sf-Germ.  en  Laye.)  P.-J.- 
Poisson  eut  plusieurs  enfants.  Je  n'ai  pas  troucé 
le  haptistaire  de  Philippe,  son  fils,  qui  mourut  à 
SMienn.  le  5  août  47*3 ,  au  Château-Neuf,  t  gar- 
«*»  «3é  de  60  ans  » .  Angélique-Madeleine,  sœur 
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de  Philippe,  naquit  le  22  nov.  1684  (St-Sulp.); 
Angélique  lui  succéda  (25  sept.  1686)  ;  après  elle, 
Jules  vint  au  monde  rue  de  nucy,  vis-à-vis  l'abbaye 
(6  avril  1692);  ensuite  Victoire-Modeste  (14  ianv. 
1096).  (Paul  Poisson  demeurait  alors  rue  du  Four, 
vis-à-vis  la  rue  Princesse.).  François-Arnoult ,  le 
dernier  des  enfants  de  Paul ,  dont  j'ai  vu  les  baptis- 
taires,  naquit  le  9  mars  1696.  —  Marie-Angélique 
Gassot ,  retirée  du  théâtre  (19  avril  1694),  mourut 
à  St-Germain  le  12  déc.  1756;  elle  avait  90  ans. 
(Reg.  de  St-Germ.  en  Laye.)  —  La  Comédie  fran- 
çaise a,  dans  ses  archives,  deux  lettres  de  Paul 
Poisson;  la  première,  datée  du  28  oct.  1703,  est 
adressée  *  &  M.  Guérin,  comédien  du  Roy,  rue  des 
Fossés-St-Gcrmain  des  Prés,  vis-à-vis  la  Comédie  » . 
Poisson  demande  à  son  camarade ,  alors  administra- 
teur des  affaires  de  la  Société ,  d'obtenir  des  comé- 
diens pour  lui  une  prolongation  de  congé ,  parce 
que  t  la  justice  de  Dourdan  s'est  emparée,  dit-il, 
de  tout  ce  qui  appartient  à  ma  belle-mère  i  (Marie 
Claveau ,  femme  de  Philbcrt  Gassot  du  Croisy)  »  en 
vertu  de  trois  mille  livres  qu'il  paroit  qu'elle  doit  à 
vn  homme  de  Pontoisc  :  t  Mes  meubles  sont  mêlés 
avec  les  siens,  ce  qui  m'obligera  de  faire  juger  un 
proeès  icy  * .  La  seconde  lettre  fut  écrite  par  Cris- 
pin  II ,  après  un  événement  où  il  tua  un  homme. 
La  voici  eu  son  entier  : 

•  Meilleurs  et  cher»  ram&rades ,  lei  bontés  que  tocs 
aoes  eu  (tic)  pour  moy  dans  vostre  dernière  assemblée  et 
les  seraices  que  quelques  ins  de  vous  mont  rendus  dans 
1° «(Taire  qui  m  est  sururnue  me  fait  (êie)  espérer  que  nous 
voudrez  bien  encore  macorder  la  jjrare  que  je  vous  de- 
mende;  si  vous  nauei  point  disposé  du  poste  de  la  dame 
Cauerot je  nous  supplie  Messieurs  et  chers  camarades  de 
vouloir  bien  eu  gratiffier  la  venue  de  celuy  dont  j'ay  mal- 
heureusement terminé  les  jours,  je  dis  malheureusement 
puisque  la  vengence  et  la  hayne  nont  en  aucune  part  à  sa 
mort.  Je  ne  puis  doue  miens  réparer  ce  malhenr  quand 
(tic)  cherchant  le  moyen  d'asisfer  sa  veuuc.  C'est  à  vous 
Messieurs  et  chers  camarades  que  j'ay  recours  aujonrd'bny 
poor  vous  snplier  de  macorder  cette  place  ponr  elle. 
Quelque  résolution  quelle  ait  faite  de  me  ponrsuiore ,  vos 
bontés  la  désarmeront  et  vous  la  mettrei  eu  estât  par 
cette  charité  de  manoir  mesme  obligation.  Cette  place  me 
tiendra  lieu  de  celle  qui  ponvod  me  tomber  vn  jour  en 
partage.  Daignes  je  vous  suplie  faire  quelque  reflection  à 
ma  juste  prière  en  faneur  de  cette  panure  affligée  en  Iny 
acordant  cette  grâce  vons  orei  le  plaisir  de  faire  sa  fortune 
et  celuy  dobliger  vn  camarade  qui  vous  en  aura  toutes  sa 
vie  vnc  sensible  reconnoissance.. .  Pois*<>\.  Ce  mardy  pre- 
mier auril  1704.  —  Messieurs  les  comédiens  du  Roy  en 
leur  hostel  à  Paris.  . 

En  1696,  Paul  Poisson,  suivant  le  torrent,  se  fit 
régler  des  armoiries  par  d'Hozier;  il  eut  la  permis- 
sion de  porter  :  *  Parti  au  1er  d'azur,  à  un  soleil  d'or 
en  chef,  et,  en  pointe,  un  rocher  de  sable ,  la  pointe 
du  rocher  couvrant  la  moitié  du  soleil ,  et  au  2ma, 
de  gueules  i  un  lion  d'argent,  et  en  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or  * .  (Ribl.  Imp.,  Ms.  Ar- 
moriai de  Paris.)  —  Tout  le  monde  connaît  le  por- 
trait de  Crispin  Ier,  Raymond  Poisson,  gravé  pur 
Gérard  Edelinck  d'après  Théodor  Mctscher.  Je  n'ai 
pas  vu  de  portrait  de  Paul  Poisson.  —  Marie  Pois- 
son, fille  de  R.  Poisson ,  fut  marr.,  le  15  nov.  1674, 
du  fils  d'un  vitrier  de  la  rue  St-Denis.  (St-Sauveur.) 
—  Marie-Angélique  Poisson,  une  des  sœurs  de 
Marie,  épousa  Jean  Quentin,  le  barbier.  —  l'oy. 

AuVILLIRRS,  BlFTBQIIN,  CrRQUI  ,  CROISY  (Du),  Dit* 
OËILLKT9,  EnSLINCK ,  GuBRIN  (J.-Fft.),  HaOTB'RoCBK, 

L*  FutuR,  Nrtschkr,  QlKftTIN. 
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3.  POISSOX  (Jmnme-Antoijjrttb).  —  ï'oy.  Pom- 

PADOCB. 

POLIGNAC  (Quelque*). 

Anne  de  Polignac ,  veuve  de  Gaspard  III  de  Co- 
ligny,  Maréchal  de  France ,  seigr  de  ChAtillon ,  tante 
maternelle  de  Georges  de  Clermont,  comte  de  St- 
Aignau,  passa  un  acte,  le  29  juin  1646.  (Arch.  de 
11.  Le  Monnyer,  not.)  —  M.  Fourchy,  notaire,  a, 
sous  les  années  1668  et  1669,  plusieurs  actes  au 
nom  de  Louis,  vicomte  de  Polignac;  sous  les  an- 
nées 1685  (sept.)  et  1694  (sept.)  des  actes  passés 
par  Louis-Armand  de  Polig.,  sous  les  dates  :  mai 
1697,  juil.  1699;  des  actes  de  Melchior  de  Polig., 
qui  fut  Cardinal  et  auteur  de  l'Anti- Lucrèce  ;  enfin, 
plusieurs  actes  de  la  famille  de  Polignac ,  du  20  mai 
1790  k  Tannée  1792.  —  Louis-Marie-Alexandre, 
fils  de  François-Alexandre,  comte  de  Polig.,  seig' 
de  Bourbe,  Le  Ménoir,  Emcri,  Pontol,  etc.,  comte 
de  Goussrans  (sic),  brigadier  des  armées  du  R.,  et 
de  Françoise-Elisabeth  Faydherbe  de  Mandaonc, 
son  épouse,  fut  baptisé  le  29  juil.  1757,  tenu  par 
I.ouis  de  Bourbon-Condé ,  prince  du  sang,  comte 
de  Clermont ,  abbé  de  St-Gcrmain  des  Prés ,  et 
par  Louise-Henriette  de  Bourbon-Conti ,  duchesse 
d'Orléans,  femme  de  Louis-Philippe,  duc  d'Or- 
léans, représentés  par  Antoine  Picard,  bourg,  de 
Paris,  rue  St- Jacques,  et  Marie-Françoise  Renaud, 
gouvernante  de  l'enfant.  L'acte  est  cependant  signé  : 
Louise-Henriette  de  Bourbon,  Louis  de  Bourbon, 
et  puis  :  Polignac...,  M. -F.  Renaud,  A.  Picard. 
(Reg.  deSt-Bcnoît.)  —  l'oy.  Comgxv,  Prou  Pudor. 

POMERElï  (AuiaîSTK-RoBBRT).  1662-80. 

II  était  seigr  de  La  Bretesche-St-Non  ;  il  fut  maî- 
tre des  requêtes ,  présid1  au  g*1  conseil ,  commis- 
saire et  intendant  de  la  justice,  police  et  finances 
en  la  généralité  de  Moulins;  et,  en  1680,  prévôt 
des  marchands  a  Paris.  Il  y  a  de  lui  deux  lettres 
adressées  k  Colbert,  l'une  en  mai ,  l'autre  en  août 
■1662.  La  première  est  en  faveur  d'un  nommé  I<au- 
nay,  avocat  du  R.  à  Evreux,  qu'on  avait  mis  à  la 
Bastille  pour  avoir  parlé  contre  le  gouvernement  et 
avoir  dit  quo  la  ■  France  seroit  bien  mieux  en  ré- 
publique qu'en  monarchie  • .  Pomcreu  dit  au  mi- 
nistre :  i  C'est  vn  homme  que  je  crois  un  peu  fou  * . 
A -R.  de  Pom.  signait  :  t  de  Pomereu  t.  (Bibl. 
Imp.,  Ms.  Lettres  à  Colbert. 

POMME  DE  Pl\  (les  cabarets  de  la). 

xvi*  et  xvii0  siècles. 

Pantagruel  ayant  rencontré  un  écolier  limousin, 
lui  demanda  à  quoi  les  étudiants  passent  leur  temps 
a  Paris;  celui-ci  qui,  selon  la  remarque  de  Rabe- 
lais, t  contre  lui  soyt  le  langaige  françoys  *,  lui 
répondit,  dans  nn  jargon  barbare,  t  escorchant  le 
latin  et  cuydant  ainsi  pindariser  »;  et,  après  avoir 
nommé  les  lupanars  célèbres  fréquentés  par  la  jeu- 
nesse des  écoles,  il  ajouta  :  t  puys  canponitons  »  (du 
lat.  cauponari,  de  caupona.  cabaret,  hôtellerie) 
t  ès  tabernes  méritoires  de  la  Pomme  de  Pin ,  du 
Castcl ,  de  la  Magdelcine  et  de  la  Malle ,  belles  spa- 
tules vervecines,  perforaminées  de  pétrosité  *. 
(Vous  nous  faisons  accommoder  par  les  hôtes  des 
bonnes  tavernes  de  la  Pomme  de  pin,  etc.,  belles 
épaules  de  moutons  piquées  d'ail.)  (Liv.  H.chap.  vi.) 
Le  cabaret  de  la  Pomme  de  Pin,  que  mentionne 
Rabelais  parmi  d'autres  tavernes  méritoires,  était 
renommé  avant  1529  ou  30,  époque  où  le  curé  de 
Mcudon  écrivit  son  histoire  de  Pantagruel.  Villon  en 


'  avait  parlé  déjà.  Mathurin  Régnier  le  mentionn» 

5 lus  tard  dans  sa  dixième  satire,  à  propos  du  aa 
'un  buveur  : 

•  Où  maints  rubyt  balaya  tool  rougissants  de  vin 
llonlroyent  vn  kèe  itmr  à  I»  Pomme  de  Pin.  . 

St-Amant  donna  à  son  tour  un  éloge  au  cabaret, 
où  ne  dédaignait  pas  d'aller,  avec  Faret,  les  beau 
esprits  et  les  grands  seigneurs  de  son  temps,  l'il- 
lustre comte  d  Harcourt  : 

*  Paris  qui  présente  a  dos  yeux 
La  Pomme  de  pin  qui  vaut  mieux 
Que  celle  d'or,  dont  fol  troublée 
Tonte  la  divine  assemblée...  ■ 

Où  était  situé  le  cabaret  dont  l'enseigne  était  la 
pomme  de  pin  classique,  empruntée  an  thyrsr  de 
Bacchus'?  Celui  que  tint  Crenet,  dans  le  second 
tiers  du  xvti»  siècle ,  s'ouvrait  rue  de  la  Juircrfr . 

[>rès  du  pont  Xotre-Dame ,  et  en  face  de  l'église  de 
a  Madeleine ,  dont  le  curé  avait  Crenet  pour  pa- 
roissien. (V.  Crkkkt.)  Mais  la  Pomme  de  P/a  fnt- 
clie  avant  Jules  Crenet,  où  la  connut  Boileau!1  Je 
le  crois.  Voici  ce  que  je  lis  dans  les  compte!  de 
l'hôtel  du  Roy  François  lrr,  pour  l'année  1525 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  sup.  fr.,  1474)  :  «  A  l'hotte  de  la 
Pomme  du  pin  près  le  pat  lai  s,  au  dit  an  v*  «nu, 
34  1.  m  s.  dix  den.  tourn.  pour  vin  fourni  aud. 
scigr  Roi  » .  t  La  pomme  de  pin,  près  le  palais  » . 
n'est-ce  pas  celle  de  la  rue  de  la  Juivertr?  Le  pont 
Notre-Dame  est  tout  voisin  du  Palais,  et  réglée  de 
la  Madeleine  n'en  était  pas  loin.  Il  n'y  avait  entre  la 
Madeleine  et  le  Palais  que  la  longueur  du  quai, 
q^u'on  nomme  aujourd'hui  le  quai  aux  Fleur»  ; 
I  épaisseur,  si  je  puis  dire  ainsi ,  de  la  paroisse  Si- 
Barthélémy.  Une  autre  maison,  portant  l' enseigne 
de  la  Pomme  de  Pin ,  existait  a  Paris  en  m  font 
temps  que  celle  qui  était  voisine  du  palais.  Je 
trouve  ù  son  sujet ,  dans  le  Compte  de  l'hôtel  que  jr 
citais  tout  à  l'heure ,  cet  article  qui  fait  connaître  kr 
cabaret  et  l'hôte  :  •  A  Jehan  Carré,  hotte  de  la 
»  Pomme  du  pin  de  la  Mortcllerie  dud.  Pari*,  an 
>  dict  an  vc  xxmi,  xu  I.  tourn.  >  Il  parait  qoe  le 
vin  de  Jean  Carré  avait  sa  célébrité ,  puisque  K  Roy 
était  en  compte  avec  ce  rival  de  la  Pomme  de  pin 
du  Palais.  I*a  réputation  que  s'était  acquise  le  caba- 
ret de  la  Pomme  de  Pin  dut  inspirer  a  plot  d'un 
marchand  de  vin,  traiteur  ou  cabaretier,  le  désir  de 
se  placer  sous  la  protection  d'une  enseign*-  si  biea 
famée.  Dans  les  faubourgs,  on  dut  établir  des  nui- 
sons à  l'instar  de  celles  de  la  Cité  et  de  la  rue  de  la 
Mortellerie,  l'enseigne  n'étant  pas  une  proprietr 
exclusive;  je  vois  qu'en  effet,  le  faubourg  St-Grr- 
main  eut  la  sienne ,  tenue  dans  les  premières  an- 
nées du  xvne  siècle  par  un  nommé  Chartier,  et  je 
lis  dans  les  registres  de  St-Sulpice  :  c  Le  m*  jour 
de  septembre  1628  a  esté  enterrée  Madame  Cbar- 
lier,  maîtresse  de  la  Pomme  du  Pin  i . 

1.  POMPADOUR. 

Chez  M.  Le  Monnyer,  notaire,  sont  deux  actes  de 
Philibert-Hélie  de  Pompadour,  marquis  de  L*«- 
rière,  Le  Bourdeyer,  St-Eliennc,  slotilron  et  au- 
tres lieux.  (6  déc.  1657,  3  juin  1658.)  Ce  marqm» 

1  On  «ait  que  les  anciens  mettaient  des  pomme*  de  pé- 
dant le  vin  au  moment  où  commençait  la  fermentatioa  J« 
jus  sorti  du  raisin.  Le  Ibyrte  dn  dieu  drt  vendange*  *u»i 
nne  allution  4  rette  coutume  encore  aujonrù"kni  *am* 
Grèce,  où  tous  1rs  vins  «ont  rétine'*,  et  pin»  qu  m  lui* 
où  les  outres  frottée»  de  résine  communiquent  à  la  iifsear 
|  qu'elles  reçoivent  on  goût  qui  n'est  pas  «an*  agrément 
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avait  épousé  Catherine  de  Ste -Maure.  Le  4  mars 
1670,  Diane  de  La  Mcschaussée  de  Pompadour, 
veuve  de  Charles  de  Guin  de  Montagnac,  dem*  à 
Paris,  rue  des  Tourncllcs,  passa  un  acte  chez  le 
prédécesseur  de  M.  Le  Monoyer  —  Geoffroy  de 
Pompadour  fut  <jraiiri  aumônier  de  Charles  VIII.  Il 
est  porté  eu  cette  qualité  sur  le  compte  des  gages 
des  officiers  du  K.  (ami.  1498),  pour  la  somme  de 
800  I.  tourn.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  87,  fol.  ÎO.) 


î.  POMPADOUR  ( J ianmr- Axtoinkttr  POISSOX  , 
marquise  de).  17Î1 — 1764. 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  cette  femme  très  et  trop 
célèbre,  dans  le  Dictionn.  unie,  de  Bouillet,  1845  : 
•  Une  des  maîtresses  de  IjOuïs  XV,  née  en  1722  , 
fille  d un  boucher  des  Invalides  qui  fut  obligé  de 
fuir  pour  avoir  malversé  » .  L'acte  suivant  servira  de 
rectification  à  ces  renseignements  des  biographes, 
dont  Bouillet  accepta  trop  facilement  la  responsabi- 
lité : 

•  Du  30  décembre  1121,  fui  baptisée  Jeanne-Antoinette 
Poisson  nie  d'hier,  fille  de  François  Poisson ,  écuyer  de 
Son  A.  K.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans  et  de  Lnuise- 
U.«Maine  de  la  Moite,  «on  épouse,  demeurant  rue  de 
Clëry  ;  le  parain  (sir) .  Jean  Paria  de  Mont-Martel .  écuyer, 
i  Distiller  secrétaire  do  Boy.  maison  et  ronronne  de  France 
et  de  ses  finances,  la  marraine  dam"*  Antoinette-Justine 
Paris,  fille  d'Antoine  Paris,  écuyer,  trésorier,  receveur 

de  la  province  du  Dauphiné.  (Signé)  Paris  de 
tel,  Poisson.  Antoinette- Justine  Paru.  »  (Reg.  de 

Il  résulte  de  cet  acte  que  celle  qui  devait  être  un 
jour  marquise  de  Pompadour,  naquit,  rue  de  Clery, 
à  Paris  le  29  décembre  1721 ,  et  non  en  1722,  d'un 
écuyer  de  Monsieur  le  duc  d'Orléans,  et  non  d'un 
boucher  des  Invalides.  Comment  s'accrédita  cette 
opinion,  que  le  père  de  Mad.  de  Pompadour  était 
»  boucher  des  Invalides?  i  Le  voici  : 

•  François  Poisson  écuyer.  sieur  de  I.ucq.  officier  de 
S  A.  R.  Moosi'  le  Doc  d  Orléans,  régent  do  Hoyanme, 
âgé  -  (Fr.  Poisson  ,  bien  eolendo)  *  de  33  ans,  teuf  d'Anne 
Gabrietle  Le  Cartier,  de  la  paroisse  St-Euslache  à  Paris , 
épousa  à  Si-Louis  des  Invalides,  le  11  oct.  1718,  Louise- 
Madeleine  de  La  Motte,  fille  de  Jean  de  La  Motte,  rom- 
nissaire  d'Artillerie,  entrepreneur  des  boucherie»  de  Chàtel 
royal  des  Invalides,  et  de  Marie-Louise  Tiercclin ,  de  U 
paroisse  Sl-Sulp.  Agée  de  19  ans.  • 

Ainsi ,  le  grand-père  maternel  de  Mad.  de  Pom- 
padoar  était,  non  pus  <  boucher  des  Invalides  », 
mais  fournirseur  des  animaux  de  boucherie  pour  le 
service  de  l'hôtel  des  Invalides.  Quant  à  Fr.  Poisson , 
il  n'avait  rien  de  commun  avec  la  boucherie  ;  il  était 
■  lau*  les  écuries  du  Régent,  à  titre  d'écuyer;  il  ne 
signait  pas  :  •  de  Lucq  • ,  mais  simplement  t  Pois- 
son * .  Jeanne-Antoinette  Poisson  eut  un  frère  et 
une  sœur;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  baptême  du 
frère  qui  fut  marquis  de  Marigny;  quant  &  la  sœur, 
elle  naquit,  rue  Theveoot,  le  15  mai  172*,  et  fut 
baptisée  le  même  jour  à  Si-Sauveur,  sous  les  noms 
de  «  Françoise-Louise  s .  Dans  l'acte  du  15  mai  1724, 
François  Poisson  est  dit  t  secrétaire  du  Roy  » .  Il 
avait  acheté  une  de  ces  charges  qui  permettaient  de 
prendre  le  titre  d'Ecuyer  et  avaient  pour  le  trésor 
royal  cet  avantage  Qu'elles  lut  apportaient  assez  d'ar- 
gent ,  le  nombre  n  en  étant  point  limité.  Les  bio- 
graphes disent  que  M114  Poisson  épousa,  fort  jeune, 
Le  Normant  d'Etiolés,  neveu  d'un  fermier  général; 
elle  avait,  en  effet,  seulement  un  peu  plus  de 
qui  a  se  ans  et  deux  moi* ,  lorsque,  *  le  jeudi  neuf- 
du  mou  de  mars  1741  . ,  a  l'église  St-Eus- 
sa  main  4  ■  Charles-Guillaume  Le 
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Xormand,  seigneur  d'EtiolIes,  chevalier  d'honneur 
du  présidial  de  Blois,  fils  mineur  de  M.  Hervé- 
Guillaume  Le  Xormand,  trésorier  général  des  mon- 
noyes ,  et  de  de  Elisabeth  de  Francini ,  demeurant 
rue  Sl-Hoooré ,  paroisse  St-Roch  s .  L'acte  de  son 
mariage  fut  signé  par  elle  : 


et  par  son  mari  :  «  Lenormant  detiolcs  (sic).  Dans  cet 
acte ,  François  Poisson  est  dit  «  ancien  secrétaire  du 
Roy  » .  Les  secrétaires  du  Roi,  bien  qu'ils  ne  fussent 
pas  très-difficile* ,  auraient-ils  admis  parmi  eus  un 
boucher?  Un  Ecuyer  de  Monsieur,  passe!  Charles- 
François  Le  Normant,  écuyer,  conseiller  du  Roi, 
fermier  général  de  Sa  Majesté ,  oncle  de  Charles- 
Guillaume,  assista  à  la  cérémonie  religieuse  du 
9  mars  1741 ,  et  signa  :  «  Le  Normaut  de  Martin* 
uille  »  —  Mad.  Le  Normant  d'EtiolIes  eut  une 
fille,  qui  fut  baptisée  le  lundi  10  août  1744,  sous 
les  noms  de  t  Alcxandrine-Jeanne  • .  (St-Eust.)  Si , 
comme  on  le  dit ,  ce  fut  en  1744  que  Mad.  Le  Nor- 
mant quitta  son  mari  et  devint  maîtresse  du  Roi 
Louis  \V,  ce  fut,  sans  doute,  postérieurement  à  la 
naissance  d'Alexandrine-Jcanne,  enfant  dont  l'his- 
toire ne  s'est  pas  occupée.  —  On  sait  que  Mad.  de 
Pompadour  mourut  a  Versailles ,  le  14  avril  1764. 
Apporté  a  Paris,  son  corps  fut  enterré,  le  17  avril, 
dan*  l'église  des  Capucines  de  la  place  Vendôme, 
selon  son  désir,  qui  1  avait  portée  4  être  enterrée  à 
côté  de  sa  fille  Alexandrinc.  Mad.  de  Pompadour 
avait  acheté  la  chapelle  où  reposaient  les  restes  de 
sa  fille  et  l'avait  fait  revêtir  de  marbre.  (Dict.  his- 
toriq.  de  Paris,  1779.)  Mad.  Le  Normant  d'Etiolés 
avait  été  créée  Marquise  de  Pompadour,  en  1745, 
par  son  amant  couronné,  le  Roi  Louis  XV,  qui  la 
donna  pour  dame  du  palais  à  la  Reine ,  au  grand 
déshonneur  de  ce  prince.  —  Jean-Baptiste  l'i;(ale 
fit,  en  1753,  uoe  statue  de  la  favorite  pour  le  château 
de  Bellevue,  qui  appartenait  à  la  marquise.  Cette 
figure  en  marbre  est  aujourd'hui  dans  le  parc  de 
Bagatelle,  ches  M.  le  marquis  d'Hertford.  (Notice 
du  Musée  de  Versailles,  par  M.  E.  Soulié.)  Les  vi- 
siteurs du  Louvre  admirent  le  charmant  portrait  en 
pied  de  Mad.  de  Pompadour,  fait  par  Q.  de  La  Tour, 
chef-d'œuvre  dans  l'art  de  la  peinture  au  pastel. 
—  l'oy.  Allègre,  3.  Bbrtik,  1.  et  2.  Latudb, 
Marigny,  Sculpturb  obs  vaissbalx. 

POMPIGNAN  (Jba*-Jacocbs  LE  FRANC,  marquis 
dr).  1709—1784. 

Ce  littérateur ,  que  les  railleries  de  Voltaire ,  et 
surtout  une  strophe  sonore  d'une  ode,  d'ailleurs  mé- 
diocre, out  sauvé  de  l'oubli,  avait  épousé  Marie- An- 
toinette de  Caulaincourt ,  non  point  lille  alors,  mais 
veuve  de  Pierre  Grimod  Dufort ,  parent  de  Pierre 
Gaspard  Marie  Grimod,  comte  d'Orsay.  Cette  dame, 
après  la  mort  du  marquis  de  Pompi>(nan,  se  retira 
an  couvent  des  Capucines  de  la  place  Vendôme;  elle 
y  était  novice  en  1787.  Je  ne  sais  si  elle  était  sœur 
de  Louis-Henry  de  Caulaincourt,  seigneur  de  Gucs- 
prey,  Ouatre-Favril  et  autres  lieux ,  qui ,  en  1777, 
demeurait  k  Paris,  nie  de  la  Sourdière,  ce  que  m'ap- 


Digitized  by  Google 


prend  un  acte  signé  :  *  Le  comte  de  Caulaincourt  * 
et  daté  :  t  5  avril  1777  i .  (  Arch.  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  not.)  Puisque  j'ai  été  amené  a  écrire  ici  le  nom 
du  comte  d'Orsay,  je  dirai  qu'il  y  a  des  actes  inté- 
dans 


l'étude  de  M.  Kourchy.  Ces 
actes  sont  sous  les  dates  :  20  mai  et  10  juin  1786  ; 
2,  7  et  îl  janvier  1787;  22  avril  1789 ,  etc.  —  loy. 


-  loy. 


PONCHARD  (Louis-A\toike-Ki.ko3sor  ). 
Garât,  p.  633,  2F  col.,  note. 

POXT-ALLAIS  (Jkas  dk  LÊPIXE  nu). 

CuMKOIK.VS  INCONNUS. 


-  l  oy. 


ET  I)K 


MAI  REPAS  (HiiSrôuk 
167'*. 


PONTCHARTRAIX 
PHELVPEAUX,  comtr  dr) 

Voici  nn  homme  que  n'a  point  épargné  la  verve 
haineuse  de  St-Simon  ;  écoutez  bien  : 

•  Sa  taille  éloit  ordinaire .  ion  lisago  long,  maflé,  fort 
lippu,  ilduoûunt.  gravé  de  petite  vérole  qni  luy  avoit  crevé 
an  œil.  Celui  de  verre  dont  il  l'avoit  remplacé  éloil  tou- 
jours pleurant  et  Iny  donnoit  une  physionomie  fausse . 
rude,  refrogoéc,  qui  faisoil  peur  d'abord,  mais  pas  tant 
encore  qu'il  eut  devoir  faire.  •  f—  Le  portrait  physique  ne 
vous  semble-t-il  pas  gracieux?  Voyons  ce  qui  e»l  do  l'es- 
prit et  du  caractère.  — ]  •  Il  avoit  de  l'esprit,  mais  parfaite- 
ment de  travers,  et  avec  qnelques  lettres  et  quelque  tein- 
ture d'histoire,  appliqué,  sçachaut  bien  la  marine  •  ( —  c'est 
heureux  qu'on  avoue  qu'il  était  capable  de  la  charge  im- 
portante qu'il  remplissait  \  Et  il  s'en  rendit  fort  capable,  assu- 
rément. — )  •  Asses  travailleur,  et  le  voulant  paroislre  beau- 
coup plus  qu'il  ne  l'cstoit.  Son  naturel  pervers  ,  que  rien 
u'avoit  pu  adoucir  ni  redresser  le  moin»  du  monde ,  per- 
çoit partout.  I)  aimoil  le  mal  pour  le  mal  et  prenoit  un  sin- 
gulier plaisir  i  en  faire.  Si  quelquefois  il  faisoil  du  bien . 
c'étoit  une  vanterie  qui  en  faisoil  perdre  tout  le  mérite  et 
qui  detenoit  synonyme  au  reproche...  Avec  cela,  noir, 
traître  et  s'eu  applaudissant,  fin  à  scruter,  à  suivre,  à  ap- 
prendre et  surtout  à  nuire.  >  (—  Tout  cela  est  simplement 
atroce.  —  )  •  Pédant  et  régent  de  collège,  avec  tous  les  dé- 
fauts et  tout  le  dégoût  d  un  homme  né  dans  le  ministère 
et  gâté  à  l'excès...  Avec  qui  que  ce  fût,  maître  de  la  con- 
versation .  interrompant ,  questionnant ,  prenant  la  parole 
et  le  ton  avec  des  ris  forcés  i  loos  moments .  qui  don- 
noieot  envie  de  pleurer.  * 

St-Simon  revient  ailleurs  sur  Pontchartrain,  et, 
grossissant  tous  le*  traits  de  la  physionomie  qu'il  a 
esquissée  d'abord  ;  il  en  vient  &  dire  : 

•  Jaloux  jusque»  de  son  père  qui  s'en  plaiguoit  amère- 
ment à  ses  plus  intimes  amis  ;  tyran  cruel  jusques  de  sa 
femme  qui  avoit  beaucoup  d'esprit,  étoit  I  agrément,  la 
douceur,  la  complaisance,  la  vertu  même  et  l'idole  de  la 
cour;  barbare  jusqn  avec  sa  mère,:  nn  montre,  en  un  mot. 
qui  ne  lenoit  au  Hoi  que  par  l'horreur  de  ses  délations,  de 
son  détail  de  Paris  et  une  malignité  telle  qu'elle  aïoit 
presque  rendu  d'Argcnson  bon.  »  [ —  A  voos,  M.  Voyor 
d'Argcnsont  — ]  •  Un  Amiral  étoit  sa  bétet  [Tourville]  et 
un  Amiral  bâtard  son  bourreau  •  [le  comte  de  Toulouse). 
•  La  peur  qu'il  eut  de  succomber  sous  la  gloire  ou  sous  la 
vengeance  d  un  Amiral  fils  du  Roi  le  détermina  à  perdre 
lui-même  la  marine ,  pour  la  mettre  hort  d'état  de  reroir 
t  Amiral  à  la  mer.  Il  se  le  promit  et  se  tint  exactement 
parole  ;  cela  ne  fut  que  trop  bien  vérifié  depuis  par  1rs 
faits  et  que  les  débris  de  la  marine  ne  l'appauvrirent  pas. 
Le  comte  de  Toulouse  ne  revit  plus  ni  ports  ni  vaisseaux  , 
et  il  ne  sortit  depuis  que  de  très-faibles  escadres  et  le  plos 
rarement  qu'il  se  put;  Pontchartrain  eut  l'impudence  de 
s'en  uppUudir  devant  moi.  » 

Assurément,  tout  cela  es!  fort  chargé.  Tourville, 
et  surtout  le  comte  de  Toulouse,  avaient  l'oreille  du 
Roi ,  et  il  est  douteux:  que  Pontchartrain ,  dont  per- 
sonne de  considérable  n  était  disposé,  sans  doute,  à 
prendre  le  parti  auprès  de  Louis  XIV,  s'il  avait  le 
s  atroce  »  que  lui  prèle  l'auteur  des 


Mémoires ,  eût  pu  se  soutenir  aux  affaires.  Bien  ta 
raisons  étrangères  aux  menées  supposées  de  ierfm 
de  Pontchartrain  contribuèrent  à  perdre  la  manne. 
Accusé  tout  haut ,  le  ministre  n'hésita  pas  à  prudaire 
un  mémoire  pour  se  disculper.  J'ai  donné  la  partie 
à  St-Simon,  qui  se  fit  l'écho  des  clameurs  de*  cour- 
tisans et  de  quelques  officiers  qui  voyaient  leur  tria» 
cernent  compromis ,  je  devrais  la  donner  à  Ponltba> 
train  dans  sa  défense  ;  ce  ne  serait  que  justice  I 
produisit,  en  1715,  un  Mémoire  très-Dteu  (ait,  oui 
montra  que  si  les  armements  avaient  sonfrert,  >i  la 
approvisionnements  n'avaicut  pu  être  renouvelé!  it- 
tant  qu'il  l'aurait  fallu,  la  faute  en  était  au  coolrulrv 
général ,  qui  refusait  toujours  de  l'argent  à  li  ma- 
rine. Le  fait  était  vrai;  si  la  marine  manquait  d  ar- 
gent ,  c'est  que  la  France  en  manquait,  tne  gndr 
armée  navale  longtemps  entretenue  sur  le  meilleur 
pied  ,  une  armée  de  terre  considérable,  toujours  eo 
mouvement,  et  dépensant  chaque  année  des  smim 
énormes  ,  avaient  mis  a  sec  le  Trésor  Royal.  On  rr 
était  aux  expédieus.  Le  Mémoire  de  Jérôme  en  trop 
long  pour  que  je  le  reproduise  ou  que  j'ea  duoat 
une  analyse  un  peu  détaillée;  je  le  regrette. Cm 
nue  pièce  bonne  à  publier,  mais  pas  ici.  —  Puk» 
de  quelques  faits  qui  intéreasent  la  vie  de  Jér.  Je 
Pontchartrain.  St-Simon  cite,  avec  des  clones  que  it 
tiens  pour  bien  mérités ,  madame  la  comte***  at 
Pontchartrain  ;  c'est  de  la  seconde  femme  de  Jéwiw 
qu'il  s'agit  probablement ,  «  Hélène-Rosalie-.Vagrlt- 
que  de  l'Aubespioc  ,  fille  d'Eslienne  de  rAubesfénr, 
marquis  de  Venderonne,  guidon  des  geodarmrt  Jr 
la  Rciuo  s .  Je  n'ai  pu  trouver  le  contrat  de  nuu.;: 
que  Moréri,  après  le  P.  Anselme,  date  du  31  juillri 
1713.  Quant  au  premier  mariage  de  Pontchartnis , 
il  fut  célébré  le  28  janvier  1697.  Voici  ce  que  j  u 
trouvé  au  registre  des  dispenses  accordée»  par  t'ti- 
chevéque  de  Paris. 

•  Die  *24  (febru.  1G0")  !>••  Ilicroiiymo  PbdfpraH  <U 
Pontchartrain,  Su  Eustachii  (sir)  et  dtt*  Eleonora  Ckrtfi.si 
de  Hoyo  de  la  Hochefoucaull.  Sl-Sulpicii,  et  data  eit  nain 
monii  bujus  celebraudi  licenlia  uastori  au!  vieariocol-*'» 
parochialis  S«-Bustachii.  vol  S-Sulpicii.  vel  Ver**™»  - 

Ce  ne  fut  ni  à  Versailles ,  comme  l'avait  ani- 
ment espéré  Jérôme ,  ni  à  St-Eust. ,  mais  à 
pice  ,  que  furent  bénis  ,  le  28  fév.  1097,  »  Hirxwn' 
Phélypcaux,  consr  secrétaire  d'Estat  etd«wmmu>- 
dements  de  S.  M.,  igé  de  23  ans» ,  fils  de  Lout»  Jr 
Pontchartrain,  contrôleur  général  des  finance*,  et  Je 
dame  Marie  de  Maupeou  * ,  et  ■  Eléonore  tlrirtisf 
de  Roye  de  La  Rochefoucault,  Agée  de  18  ans,  «nlfr 
de  deffunct  Frédéric-Charles  de  Roye  de  La  Roche- 
foucault et  d'Isabelle  de  Durfort  » .  M"'  de  La  R> 
chcfoucault  ne  fut  pas  longtemps  comtesse  de  FW- 
chartrain  ;  elle  mourut ,  le  23  juin  1708 ,  lais»"' 38 
lils,*né  le  9  juil.  1701 ,  Jem-FrMtrie -Philips  V> 
fut  comte  de  Maurcpas,  et,  à  l'Age  de  22  ans  ttt  li 
charge  de  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  déouitnnj 
de  la  Marine.  —  Les  Roye  de  Ls  RochefoooJ 
étaieut  de  nouveaux  convertis.  —  Ce  fut  le  10  juiaX 
1713  que  Jérôme  de  Pontchartrain  épouss,  en  «- 
condes  noces,  Hélène-Rosalie-Angélique  de  T .«w1' 
pine.  Le  mariage  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  Po"^ 
chartrain.  (Reg.  de  St- Louis  en  l'Ile.) 

Jérôme  de  Pontchartrain ,  qui  avait  été  reça  »,J 
parlement  le  29  mars  1692  —  des  conseillers  au 
parlement  de  dix-huit  ans ,  c'était  rassorau! i  pou' ■  I» 
plaideurs  !  —  fut  reçu  en  survivance  Secrétaire  d  W 
le  19  déc.  1093,  disent  les  biographes,  m*»« n'a- 
lité le  27  décembre ,  ainsi  qneTe  démontre*  le» 
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lettres  patentes.  Ces  lettres ,  dont  la  rédaction  at- 
teste la  tollicitudc  paternelle  et  le  soin ,  assez  peu 
moderte,  de  faire  valoir  les  mérites  de  la  famille, 

disent  qu 

•  m  admettant  aux  fonctions  de  la  charge  de  Secrétaire 
d  Eui  •  qui  appartient  au  compte  Louis  Phélypeaux  de 
Pontrbarlrain  •  son  fils  JcrAmc  Phélypeaux,  conseiller  au 
ptrlriD(at.  eo  loi  accordaut  dea  prouisiout  ou  suruiuauce 
<Id  >'  de  Pontcharlrain  •  le  roi  a  été  «  d'anlaiit  plus  porte 
i  fej  ictorder  cette  grâce ,  que  Sa  Majesté  f  si  informée 
itt  heoreatet  dispositions  qui  sont  eu  ia  personne  et  dn 
iftir  qs  il  a  de  luit re  les  traces  de  son  père ,  de  son 
buttai  el  des  autres  personnes  de  son  nom  dont  il  se 
irait*  lr  teptiéme  qui  ail  dignement  seni  l'Etal,  en  le  sér- 
um «claellcmenl  dans  de  semblables  chargea  •.  outre  qu'il 
i  -déjà  donné  dans  les  employs  qu'il  a  remplis  des  preuves 
ic  u  ripariié,  de  son  tète  et  de  son  alferlion  pour  le  ser- 
re?.  do  roi. ..  etc.  (Bibl.  Imp..  Us  Clair",  n»  560.) 

(In  voit  que  rien  ne  manque  a  cet  éloge;  je  sais 
<]B-m  plus  a  un  point  il  ne  s  écarte  pas  de  la  forme 
almise  pour  la  rédaction  de  semblables  provisions  , 
ma»  n'est-il  pas  exorbitant ,  présenté  à  Louis  XIV 
par  Louis  Phélypeaux,  Secrétaire  d'Etat,  ministre  de 
la  maison  du  Roi  ? 

Pour  disposer  aux  choses  de  la  marine  son  survi- 
liftcicr,  Louis,  comte  de  Ponlchartraio,  fit  pour  ce 
ministre  de  vingt  aus  ce  que  Colbcrt  avait  fait  pour 
m  bis  Scigneluy.  Il  l'envoya  dans  les  ports  de  Bre- 
U;jne  et  de  Aormandie  pour  y  *  prendre  connaissance 
in  détails  du  service  et  pour  voir  les  officiers,  s  La 
coomissance  qu'il  allait  prendre  ne  pouvait  être  que 
superficielle;  on  n'apprend  pas  en  quelques  jours 
le  [uccanisme  de  l'administration,  ce  qui  touche  à 
lonoement  des  vaisseaux ,  ce  qui  est  des  construc- 
tion* navales,  des  forges,  de  la  corderie  et  du  reste. 

toyages  n'ont  jamais  servi  à  rien  aux  ministres 
Je  la  marine  qui  n'étaient  point  marins,  et  nous  l'a- 
»ùo*  bien  vu.  Les  plus  prétentieux  sont  allés  dans 
l«  ports  pour  faire  dire  au  public  qu'ils  se  rendaient 
lM-cipables  de  leur  charge  ,  mais  la  marine  n'a 
juiais  cru,  jamais  tu,  qu'ils  y  aient  appris  la  moin- 
dre chose.  Un  ministre  qui  n'a  pas  vécu  dans  un 
port  avant  d'arriver  aux  affaires,  ou  dont  l'éducation 
i  *  pas  été  celle  de  l'officier  de  marine,  ou  au  moins 
«Ile  de  l'ingénieur  ou  du  commissaire,  doit  se  bor- 
à  être  administrateur,  —  bon  administrateur  s'il 
jKul,  —  et  laisser  tout  ce  qui  est  de  la  marine  pro- 
U'ement  dite  à  ses  subordonnés.  Mais  ils  ne  s'avisent 
;uére  d'une  telle  sagesse.  Quelques-uns  ont  fait  ex- 
<7lion  ;  leurs  noms  sont  répétés  avec  respect  dans 
t' corps  et  dans  l'administration  de  la  marine  ;  leur 
JV-moire  est  gardée  par  le  bien  qu'ils  ont  fait ,  es- 
>nu  droits  et  fermes  ,  hommes  de  travail  sérieux , 
|ui  ont  honoré  le  ministère  et  ont  rendu  de  vrais 
^rvices  à  la  flotte  et  au  pays. 

Jérôme  Ponlchartraio  ,  accompagné  de  M.  de  la 
aubère,  partit  de  la  cour  —  Versailles  ou  St-Cer- 
i»ia-le  22  mai  1694.  (Lettre  de  lui  ù  M.  de  Sa- 
iberg;  Arch.  de  la  Mur.;  Dépêches  de  la  Mar.).  Il 
embarqua  à  Orléans  pour  Mantes  (Lett.  à  M.  Ker- 
aud,  1er  juin)  ;  H  arriva,  le  8  juin  au  soir,  à  Vannes, 
e  rendant  a  Brest.  (Lett.  à  M.  de  Vauban ,  alors  a 
*r«l,  vol.  cité,  fol.  6.)  Il  se  rendit  à  Brest  par  Lo- 
ient  et  Quimper-Corenlin,  d'où  il  alla  à  Locroman, 
>ù  il  trouva  on  navire  sur  lequel  il  traversa  la  baie 
le  Dourneaez.  Là,  il  monta  à  cheval  pour  aUer  à 
-anttux ,  où  il  prit  passade  sur  un  petit  bâtiment 
i"i  le  conduisit  à  Brest.  (Lett.  à  Desclouseaux ,  In- 
-wl1  de  la  mar.,  fol.  14.)  Il  était  à  Brest,  le  21  juin, 
kte  d'une  de  ses  lettres  i  11.  de  Oiauli.es  (fol.  10). 
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Il  revint  par  Léon ,  Tréguier,  St-Malo ,  Cherbourg  ; 
le  Havre  ,  Dieppe  et  Dunkerquc,  parti  de  Brest  le 
U  juiil.  (Lett.  à  M.  Chamillart,  13  juill.,  et  au  ba- 
ron de  Bretcuil;  fol.  38.)  Il  avait  vu  Paimpol,  le 
19  Juillet  (Lett.  à  M.  de  Vauban  ,  21  juillet)  et  St- 
Malo,  le  21  juillet  au  soir.  Il  partit  de  cette  dernière 
ville,  le  23  pour  aller  à  Dol.  (Lett.  à  M.  d'Argenson, 
22  juillet ,  fol.  40).  Il  était  au  Havre,  le  31  juillet 
(  Lett.  à  Vauban,  fol.  43),  le  6  août  à  Cherbourg 
(Lett.  à  M.  de  St-Picrre,  7  août,  fol.  47),  d'où  il 
vint  au  Havre  pour  se  rendre  à  Dunkerquc,  où  il 
était,  le  18  août.  (Lett.  à  Vauban,  fol.  54).  Il  revint 
par  Abbeville  (Lelt.  à  M.  Descombc,  fol.  58),  d'où, 


le  27,  il  partit  pour  Paris.  (Lett.  au 
tcuil ,  fol.  59).  U  était  de  retour  à  Versailles  le 
8  sept.  (Lett.  à  M.  de  St-Pierre,  fol.  65.)  Telle  fut 
par  le  menu  la  route  que  fit  Jérôme  Phélypeaux,  du 
22  mai  au  7  octobre.  Qu'apprit-il  pendant  ces  quatre 
mois  et  demi  ?  On  fit  voir  bien  des  choses  au  jeune 
Secrétaire  d'Klat ,  qu'il  put  apercevoir  à  peine  ,  et 
qu'il  ne  dut  guère  retenir.  Son  voyage  fut  une  pro- 
menade de  touriste,  pour  parler  comme  on  parle 
à  présent  que  l'Angleterre  nous  prête  son  vocabu- 
laire. Le  voyage  nu  il  fit,  en  1695,  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  lui  put-il  être  plus  profitable?  U 
partit  dans  les  premiers  jours  d'avril ,  et  je  vois  que 
le  30  mars  son  père  fit  expédier  l'ordre  suivant  au 
directeur  des  voitures  publiques  qui  circulaient  sur 
la  route  de  Lyon,  en  vertu  d'un  privilège  qui  admet- 
tait certaines  restrictions  : 

m  II  est  ordonné  au  maislre  des  carrosses  et  diligences 
eslabiis  de  Paris  à  Lyon  de  donner  un  carrosse  entier  an 
s'  Phélypeaux ,  Secrétaire  d  Estât  ;  le  8*  du  mois  d'auril 
prochain ,  par  préférence  à  toutes  personnes  et  de  luy 
fournir  pour  la  roule  des  relais  ordinaires,  aux  heures  et 
dans  le  temps  qu'il  désirera.  Fait  à  Versailles  ,  etc.  •  (Bibl. 
Imp..  U».  Clairambault.  5<i2.  pièce  244.) 

Aucune  lettre  du  voyageur  indiquant  ses  arrivées, 
ses  séjours  et  ses  départs ,  n'a  été  enregistrée  dans 
les  volumes  des  dépêches  de  la  marine  sous  la  .lan- 
de 1695  ;  les  correspondances  des  agents ,  et  sur- 
tout celles  de  l'intendant  du  port  de  Toulon ,  pour- 
raient nous  fournir  quelques  détails  ;  mais  à  quoi 
bon?  St-Simou  a  jugé  avec  sévérité,  mais  je  crois 
assez  judicieusement,  les  voyages  de  Jérôme  Pont- 
chartrain  : 

■  Tout  s'y  passa,  dit-il.  moins  en  étude  et  en  examen  , 
qu'en  réceptions,  en  festios  et  en  honneurs  tel*  qu'on  aii- 
roit  pu  le»  rendre  au  Dauphin.  Chacun  s'y  surpassa  en 
cour  et  en  bassesses  pour  le  maislre  naissant  de  son  sort 


et  de  sa  fortune,  qui  retint  peu  instruit,  mais  beaucoup 

dans  I  opinion 

meut  au  fait  de  tout. 


plus  gâte  qu'auparavant,  e.  dan,  l  opiatou  d'être  parfaite- 


Jc  reviens  pur  un  mot  sur  le  mariage  de  Jérôme 
Pontcharlrain  avec  M"*  de  Boye  : 

.  On  compte,  dit  Si-Simon,  que  la  fille  n'anoit  rien  el 
n'auroit  jamais  grand'chose  :  ce  fut  ce  qui  y  détermina  et 
ce  qui  joint  au  solide  du  ministère,  apprivoisa  la  ro- 
gueric  de  M.  de  La  liochefoucault...  Outre  lo  présent  or- 
dinaire du  Roy  à  ces  mariage»  de  Ministres ,  il  ajouta 
6,000  liures  de  pension  aux  quatre  que  ta  mariée  axoit 
déjà,  et  donna  cinquante  mille  écus  à  Pontcharlrain,  qui  fit 
appeler  son  61s  :  le  comte  de  Mau  repas,  • 

M.  de  La  Rochefoucault  était  mort,  comme  on  l'a 
vu,  au  moment  du  mariage  de  sa  fille  ,  il  n'y  eut 
donc  pas  lieu  d'apaiser  ses  «  rogueries  • ,  à  moins 
qu'il  ne  faille  entendre  que  le  mariage  fut  arrangé 
asseï  longtemps  avant  la  mort  de  M.  de  Roye ,  ce 
qui  est  possible.  (Voy.  Protkstasit!».) 

J'ai  cité  à  l'articlet*  Bruyém  deux  lettres  de  Jé- 
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rôme  Pontchartrain  a  l'auteur  des  Caractères;  elles 
suffiraient  a  faire  connaître  le  ton  du  jeune  écrivain; 
je  veux  cependant  donner  la  majeure  partie  de  celle 
qu'il  écrivit,  le  18  avril  1694,  à  Fontenelle ,  qui 
s  était  plaint  de  n'avoir  pas  reçu  de  ses  nouvelles  : 

•  ...  Je  ne  peute,  à  présent ,  qu'à  faire  au  plu*  lo»t  mon 
voyage,  afin  d'estre  bienlosl  de  retour.  C'eal  là  que  je 
vous  feray  voir  clairement  que  vous  auet  le  plus  grand  tort 
du  monde  de  vous  plaindre  de  ce  que  je  ne  vous  ai  point 
encore  escrit,  et  que  vous  n'esles  pas  plat  maltraité*  que 
beaucoup  d'autres  qui  ont  pâmé  la  chose  aoec  bien  plut 
de  donceur.  Si  vont  tau  il  t  la  différence  qu'il  y  a  entre  vn 
Secrétaire  d'Estat  de  la  marine  qui  visite  ton  département 
et  vn  académicien  tranquil  qui  ue  songe,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  qu'à  faire  briller  ton  esprit  et  a  an*  ton  dit- 
cours  et  dans  set  leltret.  vout  ne  seriei  pat  ti  turprit  de 
mon  silence,  et  vous  dcroeurcrici  d'accord  qu'il  rtl  plut 
aisé  d'eterire  de  jolies  choses  que  de  Irauailler  tant  re- 
lâche i  det  affaire!  acrieute»  II  e»t  certain.  Monsieur, 
qne  je  n'ay  pas  vn  moment  de  temps  à  moy.  et  ti  not  amit 

Srétendoient  appeler  det  privilège»  que  not  charges  nous 
onneol  de  manquer  à  tout  le»  deuoin  de  la  vie  eiuile.  ce 
teroil  tous  les  jour*  de  nouuelle»  querelle»  auec  eos.  Ainty 
ja  vont  prie  de  le  tenir  pour  dit.  et  si  je  ne  vout  esrrit 
pat  ti  touoent  que  tout  pourrei  touhaiter.  croyei  que  je 
ne  vout  en  aime  pat  moint.  Adieu .  Monsieur,  je  sois  en- 
tièrement à 


Cela  n'est  pas  mal,  certainement.  Jérôme  de  Pont- 
chartrain,  comte  de  Maure  pas,  se  démit  de  sa  charge 
de  secrétaire  d'Etat  en  faveur  de  son  fils,  Jean-Fré- 
déric-Philippe (Gazette  de  France  du  16  nov.  1715). 
Le  second  comte  de  Maurepas  avait  quinze  ans  ;  il 
eut  effectivement  la  marine,  le  H  nov.  172-1.  Son 
père ,  âgé  de  73  ans,  mourut  le  8  fév.  1747  {Gazelle). 
—  Voy.  La  Bruykre,  Mro*illes,  Rknhdot. 

POVT  DE  GOURLAY  (Dt).  -  Voy.  Lovmcs,  Ri- 
chelieu. 

POXTERON  (Les).  xur  et  \vn'  siècles. 

•  A  Pierre  Pontheron  et  am  héritier»  de  feu  Thomas  An- 
bert,  maittrea  painclret ,  241  e»cu»  10  t.  tourn.  pour  ce 
qui  leur  retloit  deu  det  omraiget  de  leurt  estais  de 
painclret  par  eux  fairtet  (sic)  ès  dicls  lirai  de  Si-Maur  et 
de  Parit.  depuit  le  '2A  déc.  l.Vil,  ju»qu'au  moy»  de  mars 
I&16.  •  (Arch.  de  l'Ëmp. ,  Trétorerie  de  la  Reine  fCalh. 
de  Uédici»]  an.  I58.V  KK.  11G.  fol.  039.) 

Ce  P.  Porteron  était  peintre  décorateur  ;  il  épousa 
Marie,  fille  de  Guillaume  Jacquier,  mc  peintre,  dont 
il  eut  plusieurs  enfants,  et  entre  autres  Anne,  que 
tinrent,  le  12  nov.  1569,  »  .Aune  Rutlc,  femme  de 
Kloy  Le  Magnier,  peintre  et  valet  de  chambre  ord™ 
du  Roi ,  et  Marie  Marillac ,  fille  de  noble  homme 
(îuillaumc  Marillac  ,  Surintendant  des  finances  de  la 
guerre  »  (Rcg.  de  St-Mcrry).  Des  autres  en- 
fants de  P.  Pontcron,  Jeanne ,  é,ioiisi,  avant  1602, 
le  peintre  François  Bonnier.  David  épousa  Hélène 
Luillier  ;  il  demeurait  rue  de  la  Verrerie ,  où  il  eut 
deui  enfants  (28  oct.  1509  et  16  juuv.  1601  ;  St- 
Jean  en  Grève  )  Il  alla  s'établir  rue  des  Arcis,  et  là 
il  eut ,  le  7  août  1603,  Sicolas;  le  9  sept.  1608  , 
Marguerite;  le  24  oct.  1612,  Pierre,  tenu  par 
François  Bénard,  peintre,  et  par  la  sreur  de  David, 
Anne,  devenue  femme  de  Léger  Delolain,  me  chan- 
delier. —  Xicolas  devint  peintre  comme  son  père; 
il  épousa  Marie  Gnérct ,  fille  d'un  épicier,  il  en  eut 
sir  enfants,  du  22juil.  1611  au  10  nov.  1626.  Dans 
l'acte  de  1626  (St-Jeau),  Xicol.  Pontcron  est  dit  : 
•  M»  peintre  ord"  du  Roy.  »  —  Pierre  II  Pontcron, 
fils  de  Pierre  Ier,  se  maria  vers  1638  ;  il  demeurait 
à  l'Ile  St-Louis.  Il  eut  de  Marie  Bourgillot  trois  en- 
fants (15  sept.  1639, 16  sept.  16V1  et  10  fév.  1643; 
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Reg»de  St-Loois).  Dans  l'acte  de  1639,  Pierre  II 
Pontcron  est  dit  :  •  Peintre  ord'e  du  R.  »  Picrrr  II 
Pontcron  figure  dans  les  Ktats  de  la  Maison  du  IU. 
de  1626  à  1648  inclusivement,  parmi  les  peintre» 
non  valets  de  chambre.  (Arch.  de  l'Emp.,Z.  1341.) 
—  Zani  cite  David  et  Xicolas  Poothron,  orfeirei, 
qui  travaillaient,  dit-il,  en  1570;  ils  étaient  frer» 

S eut-être  du  premier  Pierre  :  je  ne  coanais  rien 
'eux.  —  lfoy.  Brxahd ,  Bonnier,  Marillac. 

POQUELIX  (les). 

Des  Poclin,  Pauclin,  PocqueUn,  Pooqwlio  ta 
Poquelin  —  toutes  variantes  du  même  nom  donneei 
par  des  documents  très-nombreux  que  j'ai  tromr»,— 
quelques-uns  firent  dresser  une  généalogie  mention- 
née par  Bert  dans  V Addition  à  la  Vie  de  Uolirrr, 
placée  en  tête  de  son  édition  des  Œuvres  do  <»m«J 
poète  comique,  donnée  en  1773  (6  vol.  is-8"!. 
Bert  avait  vu  cette  pièce  et  avait  remarqué  —  i  «t 
grand  scandale  —  que  Molière  n'y  figurait  point, 
exclu,  pensa-t-il,  de  la  famille  par  sa  qualité  de  ci- 
médien.  Bert  conclut  trop  vile,  tne  préoctof«iw» 
très-grande  le  porta  à  se  décider  trop  prompirwnt 
sur  une  question  dont  tous  le»  cotés  ne  lai  durât 
pas  bien  connns.  La  généalogie  qu'il  avait  ton  In 
yeux  était  celle  d'une  des  branches  de  la  main» 
Poquelin  que  des  raisons,  aujourd'hui  difficile»  i  dé- 
terminer, séparèrent  de  l'autre ,  longtemps  ai  ut  a 
naissance  de  J "-Baptiste ,  qui  fut  »  Monsieur  ie  M"- 
lièrc  •  au  théâtre.  Que  les  deux  branches  fussent  au» 
relations  dès  le  commencement  du  xvu*  siècle,  •*>« 
relations  intimes  du  moins,  c'est  ce  que  déjnootrfnt 
les  actes  qui  intéressent  chacune  d  elles ,  artn  «i 
ne  figurent  jamais  les  membres  de  la  branche  quiJ« 
ne  concernent  pas  directement.  Ainsi,  ktêttesèr 
mariages,  de  baptêmes,  d'enterrements  qui  app  - 
rennent à  la  famille  06  naquit  Molière,  ne  montmi: 
jamais  comme  témoins  ou  parrains  aucun  de»  P<w*- 
liu  de  la  famille  dont  faisaient  partie  Robert,  Phi- 
lippe, Guyon  et  Louis;  et  réciproquement  U  *• 
paration  est  ainsi  bien  marquée,  et  il  ne  bat  p»« 
s'étonner  que  les  riches  marchands  de  ssifrif*,  'rt 
armateurs,  les  traficants  sur  mer,  se  Unaat  (u>r 
une  généalogie ,  se  soient  bornés  à  y  hhciw 
de  leur  branche  et  aient  laissé  à  leurs  pareils  sé- 
parés d'eux  le  soin  de  se  faire  un  arbre  gêacal«g»fl0f  > 
si  la  fantaisie  leur  en  venait.  Les  Poquelin  dosl  wrl 
avait  vu  la  généalogie  se  piquaient  d'une  crrtuv 
noblesse  qui  *  se  perdit,  selon  Bert,  par  le  mabW 
qui  les  jeta  dans  le  négoce  ».  lis  prétendaient dev 
cendre  d'un  Pocquelin,  Ecossais,  qui  avait  semis» 
les  archers  de  la  garde  écossaise ,  dès  la  creauM  if 
la  compagnie.  Ou  ne  loit  pas  bien  comment  un  i'- 
cher  écossais  donnait  la  noblesse  a  sa  descendavr 
J'ai  peur  que  le  Poquelin  écossais,  imaginé pv» 

Généalogiste  honnêtement  payé,  ne  soit  de  la  fa»«r 
ii  Rolbera  écossais  qu'on  imagina  pour  grandir  lr» 


Îu 
c  draps  et  d'étamine  i  Ht"»- 
Mais  d'ailleurs  qu'importe?  —  Beffara  •  wenfrrk' 
patiemment  les  ancêtres  de  Molière;  il  •  «"""  ir 
grand-père  de  notre  auteur-comédien,  Je*",  f 
épousa  Agnès  Moxucl,  fille  d'un  joueur  J  ^"^1'1 
qui  devint  un  des  violons  du  Roi.  De»  huit  fidt»i» 
qu'eut  Agnès  Mazuel,  du  13  mai  1596  su  »  mtn 
Kil)9,  jo  ne  connais  par  l'acte  de  son  bapCrwr  «f* 
Guillaume,  baptisé  le  21  avril  1603,  fil* de JH-» 
Pocquelin  ,  porteur  de  grains ,  rue  de  Is  lJsf;fenc, 
enfant  tenu  par  Jehan  Manuel ,  fils  de  Jean  1U*"< 
joueur  d'instrument.  (St-Euat.)  Jehan >  portfwr 
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de  jrraios,  était  maître  tapissier;  il  avait  acheté  une 
petite  charge  et  la  faisait  exercer  par  un  homme  de 
peine  qni  comptait  avec  lui  de  ses  salaires.  C  était 
chose  assez  ordinaire  chci  certains  bourgeois  que  ers 
acquisitions  de  charges  de  porteurs  de  sel,  mesureurs 
de  charbons,  mesureurs  de  blé,  etc.  Jean,  fil»  de  Jean 
cl  d'Agnès  Maauel  ou  Masucl,  né,  croit-on,  en  1599, 
fut  tapissier  comme  son  père.  Il  se  maria  jeune  : 
•  Jebau  Pocquelin,  paro.  no.  vzor.  Marie  Cressé,  id.. 
»  afidati  25  apriÛs  1621 ,  desponsati  27  eiusdrm 
»  mentit  et  anni.  »  (Jean  Poquelin  notre  paroissien, 
mari,  llarie  Cresaé,  notre  paroissienne,  femme, 
promis  le  25  avril  1621,  mariés  le  27  des  mêmes  mois 
rt  an.)  (Reg.  de  St-Eust.,  vol.  n°  110.)  Marie 
Hrcisé  était  fille  de  Louis  et  de  Marie  Asselio.  Du 
mariage,  célébré  en  1621,  sortirent,  de  1622  à 
iGltt,  sii  enfants,  dont  l'aîné  fut  *  Jean  Poquclin, 
né  rue  St-Honoré ,  au  coin  de  la  rue  des  Vieillcs- 
Ltcrrs,  le  15  janv.  1622  —  celui  qui  signa  toujours  : 
Jean-Baptiste  Poquelin,  et  qui  fut  Molière.  Le  lf,oct. 
1G24-,  un  autre  Jean  naquit  rue  St-Honoré,  de  Jean 
Poqueb'n  et  de  Marie  Cressé.  C'est  celui-là  oui ,  tout 
cadet  qu'il  fût  de  notre  Jean-Baptiste,  eut  la  survi- 
tâoee  de  la  charge  de  Tapissier  valet  de  chambre  du 
Roi  dont  son  père  fut  pourvu ,  et  qui  passa  plus  tard 
i  Volière.  Ce  Jean  épousa,  le  16  janv.  16o6  —  il 
«et  31  ans  et  demi  —  Marie  Maillard,  •  fille  de 
ka  Eutrope  Maillard  et  de  deffuncte  Pierrette  Guil- 
lnma     (St-Etist.)  Marie  Maillard  eut  deux  enfanta 
id  moins  :  Jean-Baptiste  (5  mai  1659)  et  Agnès, 
rte  posthume  (4  sept.  1660).  L'enfant  de  1659, 
.  51» de  Jean  Poclin  (sic),  march««  tapissier  ord"  du 
loy  t  eut  pour  parrain  c  Jean- Baptiste  Poclin, 
bourg,  de  Paris.  •  C'est,  à  n'en  pas  douter,  Molière, 
«de  du  nouveau-né ,  oui  là,  comme  dans  d'autres 
«les,  ne  prit  de  qualité  que  celle  de  bourgeois 
it  i'aris.  L'acte  n'est  point  signé,  comme  la  plupart 
it  ceux  de  cette  époque  enregistrés  à  St-Kuslacbe. 
— Nicolas  Poquelin,  un  frère  de  Molière,  baptisé,  le 
mardi  13  juil.  1627,  épousa  Jeanne  l'arc,  dont,  le 
!oct.  1645,  il  eut  Marie,  tenue  par  son  grand- 
père,  Jean  »  tapissier  ord1*  du  Roy  i .  L'acte  dit  Xi- 
cob» Poquelin  c  concierge  de  M.  dcLiencourt  [sic).* 
—  Marie-Madeleine  Poquelin,  une  sœur  de  Molière, 
épousa,  le  15  janv.  1651,  André  Boudet,  mareb4* 
tapusier.  —  Elle  était  née,  le  13fév.  1628,  et  avait 
été  baptisée  sous  le  nom  de  Marie.  (St-Eust.)  —  Lea 
témoins  du  mariage  furent  Jean  Poclin,  père  de  la 
mariée,  et  Jean  Poclin  son  frère.  Bcffara  crut  que 
ce  Jean,  frère  de  Marie-Madeleine,  était  «  Molière, 
alors  à  Paris.  •  A  cela,  il  y  a  une  difficulté  ;  si  Mo- 
lière avait  été  à  Paris,  le  15  janv.  1651,  l'acte 
nommerait  certainement  trois  Jean  :  le  père,  Molière 
el  Jean  le  tapissier,  son  frère.  D'ailleurs,  l'acte  civil 
que  j'ai  vu  chex  M.  Rousse,  not.,  ne  laisse  pas  d'in- 
certitude. Le  second  Jean ,  signataire  du  contrat ,  et 
lui  par  parenthèse  n'écrivait  guère  mieux  que  sa 
«par,  y  est  dit  t  honorable  homme,  maître  tapissier, 
frère  t  de  la  future.  Le  père  de  Madeleine  signa 
d'uoe  écriture  assez  mauvaise  :  i  J  poquelin  •  le  q 
étant  bouclé  comme  un  g  ;  la  future  signa  t  Madc- 
pocquelin  (sic)  » ,  et  son  frère  «  pocqueUn.  t 
Molière  n'était  pas  à  Paris  le  H  janv.  1651;  il  n'y 
était  pas  le  15  ,  ou  s'il  y  était,  il  ne  fut  point  présent 
au  mariage  de  sa  sœur.  —  Jean  Poquelin ,  que  nous 
voyons  témoin  de  Marguerite,  le  15  janv.  1651, 
mourut  le  5  avril  1660;  le  lendemain,  il  fut  inhumé 
wx  Saints-Innocents,  par  un  convoi  de  32  prêtres, 
mcc  un  service  complet  et  l'assistance  du  curé.  Son 
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corps  fut  pris  «  sous  les  piliers  des  halles  * .  L'acte 
inscrit  a  St-Eust.  le  dit  :  *  Monsieur  Pocquelin ,  fils, 

*  tapissier  valet  de  chambre  ord^du  R.  i  Son  père 
mourut  sous  les  piliers  des  halles,  le  26  ou  27  février 
1669,  et  fut  enterré  le  27.  (St-Eust.)  —  Madeleine 
Poquelin,  femme  de  Boudet,  •  dem1  sous  les  piliers 
des  halles  devant  la  fontaine  *  (du  pilori?)  y  mou- 
rut, le  17  ou  le  18  mai  1665,  et  tut  inhumée,  le 

•  lundi  18  t.  Elle  eut  les  32  prêtres,  le  service 
complet  et  la  présence  de  M.  Je  curé ,  comme  lea 
avaient  eus  son  père  et  son  frère.  —  Armande  Bé- 
iard ,  femme  de  Molière,  fut  marraine  d'un  fils  de 
Madeleine  et  d'André  Boudet.  —  J»-Baptistc  Poque- 
lin,  né  de  Jean  et  de  Marie  Maillard,  baptisé  le 
5  mai  1659,  et  tenu  par  Molière ,  épousa  Elisabeth 
Garrocbe  :  «  Johannes  Baptista  PocqueUn  et  Eli- 
i  sabetha  Garroche,  St-Enstachii,  ob  causas  in  //- 
t  bello  suplice  expos i tas  ;  21  déc.  1684.  •  (Rcg.  des 
dispenses  de  l'Archevêché.)  Je  ne  sais  quelles  causes 
sérieuses  portèrent  l'archevêque  à  donner  la  dispense 
de  tous  les  bans,  contrairement  i  l'usage,  aux  futurs 
Poquelin  et  Garroche  ;  ce  que  je  sais,  c'est  qu'ils  ne 
se  marièrent  point  à  leur  paroisse,  mais  dans  une  des 
petites  églises  de  la  Cité  où  se  faisaient  les  mariages 
qui  voulaient  peu  de  publicité.  A  Si-Christopbe ,  le 
mariage  eut  lieu ,  le  23  déc.  Jn-Bapt.  Poquelin  eut 
une  fille,  Louise ,  qui  fut  inhumée  au  cimetière  des 
Innocents,  âgée  de  19  mois,  le  10  juil.  1687.  Elle 
fut  prise  t  soude  les  pilliers  des  halles ,  à  l'image 
St-Christophe  ;  elle  était  morte  le  9.  (St-Eust.) 

—  .  An  s'  Torlio,  la  somme  de  300linreo...  pour  dé. 
linrer  aui  Dorant*»  Pocquelin  H  de  Kauroy.  tapissiers  dn 
Roy.  pour  leur  payement  des  étoffes  de  velours  et  de  dama*, 
franges  d'or  et  d'argeut  et  fournitures  el  façons  qu'ils  ont 
faieles  pour  l'ameublement  de  Sa  alaj.  en  ton  chaste  an  de 
Si-Germain,  an.  ll>62.  >  (Bibl.  Imp  .  Us.  Trésor  Roy.) 

Cet  article  regarde  Jean  Poquelin,  père  de  Molière. 

Venons  à  la  branche  des  Poquelin  dont  n'étaient 
pas  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer.  —  Le  réper- 
toire des  anciennes  minutes,  gardé  chex  M.  Aubry, 
not.,  m'a  fait  connaître  que  (les  actes  furent  passés 
au  nom  d'un  Jn-Rupt.  Poquelin,  les  12  mai  1668, 
28  mai  1669  et  4  mai  1671.  Ce  JMlapiiste  ne  peut 

CiS  être  le  neveu  de  Molière  né  en  1659;  est-ce 
olièrc  lui-même?  Ce  n'est  pas  impossible,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  nous  eu  assurer,  toutes  les  mi- 
nutes du  xvii"  siècle  manquant  aux  archives  de  l'é- 
tude de  M.  Aubry,  chose  bien  regrettable  assuré- 
ment. Si  le  Jean -Baptiste  en  question  n'est  pas 
Molière,  c'est  un  Poquelin,  marchand,  qui,  avant  son 
mariage,  demeurait  sur  lt  territoire  de  St- Jacques 
de  la  Boucherie.  Le  19  sept.  1649,  il  fiança  Anne  de 
Kaverolles,  fille  de  Xicolas  et  d'Aune  Garraud.  t  Les 
fiançailles  eurent  lieu  chex  M.  de  Faverolles,  par 
permission  de  l'Official  de  Paris;  le  mariage  fut  béni 
le  21  sept,  à  St-Eust.  Plusieurs  enfants  sortirent  de 
celte  union;  j'en  connais  cinq  :  1°  Agnès,  20  janv. 
1659;  2°  Jean-Baptiste,  23  mars  1660;  Z°Bobert, 
16  mars  1661;  4°  Marie- Anne,  3  mars  1(502; 
5»  Louis,  11  oct.  166%.  —  Je  n'ai  pu  cherché  à 
connaître  les  enfant»  venus  de  1650  i  1660.  Le  Jean- 
Baptiste  de  1660  eut  pour  parrain  t  Philippe  Po- 
clin (sic),  marchand  bourg,  de  Paris;  Robert  lut  tenu 
par  Robert  Poclin,  marcnd  bourg,  de  P.  —  Ce  Ro- 
bert mourut  le  2  avril  1661.  —  Marie-Anne  fut 
présentée  a  l'église  par  Pierre  Pocquelin  (sic)  et 
Marie  Poqueliu,  femme  de  Charles  Maillet,  marchd  ; 
quant  à  Louis,  il  fut  levé  sur  les  fonts  par  s  Marie 
|  Lcm-:creur,  vcufcc  de  feu  Lotis  Poclin,  vivant  mar- 
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chand.  »  Louis  Poquelin,  mari  de  Marie  Lcmpercur, 
était  frère  du  Robert  parrain,  le  2.  avril  1661;  de 
Jean-Baptiste,  mari  d'Anne  FavcroUes,  et  de  Philippe, 
parrain  le  23  mars  1660.  Ce  dernier  épousa,  le 
24  fév.  1658, Catherine  Rousseau.  L'acte  ledit  »  Gis 
du  sr  Louis  Pocquelio,  bourg,  de  Paris,  et  de  Marie 
Pocquclin ,  sa  femme ,  et  demeurant  sur  la  paroisse 
St-Jacq.  de  la  Boucherie  t.  (Reg.  de  St.-ticrm.  le 
Vieil.)  L'acte  est  signé  :  Phil  ippe  Pocquelin,  Poe- 
quelin.  (C'est  Louis,  qui  signait  quelquefois  autre- 
ment (voy.  ci-des.  p. 750),  «J.  Pocquelin,  etc.»  Ce 
Jean  Poquelin  épousa,  le  20  janv.  1586,  Symone 
Tournemine  (St-Germ.  l'Auxcr.)Que  Louis,  Robert, 
J  "-Baptiste  et  Philippe  Poquelin  fussent  frères,  c'est 
ce  que  m'ont  appris  deux  actes,  l'un  du  23  mars 
1039  (chez  M.  Galin ,  uot.)  entre  *  Robert  et  Louis 
Poquelin,  frères  *  ;  l'autre  inscrit  a  St-Germ.  l'Auxer. , 
le  30  août  1688  ;  c'est  le  mariage  de  Jn-Baptislc  Po- 
quelin, né  le  25  mars  1660;  c  Robert  et  Philippe 
Poquelin  y  sont  dits  •  oncles  du  marié  ■ ,  dont  le 
père  est  Jn-Bapt.,  époux  d'Anne  Faverolles.  — Les 
actes  des  Poquelin  sont  nombreux  chef  les  notaires, 
et  c'est  tout  simple ,  ils  étaient  tous  dans  le  com- 
merce. M.  Rousse,  not.,a,  au  nom  d'un  Robert  Poq., 
des  actes  de*  2*  avril,  10  mai  1627,  et  21  janv. 
1633;  un  Louis  est  partie  dans  ce  dernier  acte. 
M.  Galin  a  des  actes  de  Robert  :  14  juil.  1634, 
31  mai,  26  juin  et  21  juil.  1635,  et  20  fév.  1036  ; 
un  acte  du  23  mars  1639,  commun  a  Robert,  à  Louis 
et  à  leurs  femmes.  M.  ii  cnu  a  un  acte  de  Robert,  du 
7  juil.  1667.  Robert  avait  épousé  la  fille  de  Daniel 
de  Lubcrt,  son  associé.  11.  Rousse  a  un  acte  du 
19  mai  1688,  passé  entre  Robert  et  i  dame  Marie 
de  Lubert,  .sa  femme  » .  Robert  mourut,  enjuil.  1688, 
et  le  7  août  on  fît  l'inventaire  après  son  décès.  Ce 
Hubert  était  fils  d'un  autre  Robert,  époux  de  Simone 
Gandouin,  dera1  rue  S t- Denis,  qui  fit  baptiser,  a  St- 
Jacqucs  de  la  Boucherie,  deux  enfants  :  Luc,  tenu 
le  14  janv.  1641,  par  Anne  Poquel.,  fille  de  Louis 
Poquelin,  marchand,  rue  du  Pont-Xotre-Dame ,  et 
Anne,  tenue  par  Guy  Poquelin,  march.,  même  rue. 
Guy,  Louis  et  Robert  étaient  très-proches  parents, 
frères,  peut-être.  Louis  vendait  du  drap  de  soie 
(actes  du  16  nov.  1654  et  16  août  1656,  chex  M.  Ga- 
lin.) Guy  était  inarcir4  drapier  (acte  du  8  août  1656; 
M.  Galin.)  M.  Galin  a  des  actes  nombreux  de  Louis 
Poq.,  du  24  sept.  1630  au  27  juil.  1641.  Tout 
march'1  de  soieries  qu'était  Louis  Poquelin,  il  avait 
des  voitures  qui  allaient  de  Paris  en  Italie.  Le 
30  nov.  1647,  il  fit  un  traité  avec  t  Louis  Charpen- 
tier et  autres  escoliers  estudians  eu  l'Université  de 
Paris  *  pour  les  faire  conduire  en  carrosse,  de  Paris 
•  au  diocèse  de  Bologne  la  Grasse  • .  (Chcx  M.  Galin, 
ainsi  que  plusieurs  actes  de  Guy,  17  fév.  1633, 
12  sept.  16:15,  2  juin  1636,  17  août  1671.)  Gui  Po- 
quelin a  des  actes  chez  M.  Vasselin  (17  avril,  12  mai, 
4  août,  etc.  1670).  —  M.  Le  Monnyer  a  une  main- 
levée de  Louis  Poquelin,  march*1,  rueQuincampoix, 
à  Messire  Henri  de  Lorraine,  marquis  de  Mouy, 
comte  de  Chaligny.  M.  Hatin  a  un  acte  de  Louis 
Poquelin,  à  la  date  de  mai  1650.  M.  Le  Monnyer  a 
un  acte  du  17  avril  1629,  au  nom  de  «  Louis,  march** 
de  soierie,  dcin'snr  le  petit  pont,  paroisse  St-Germ. 
le  Vieil.  *  —  Mais  comment  énumérer  ici  tous  les 
actes  des  Poquelin?  et  d'ailleurs  à  quoi  bon?  Ceux 
qui  voudront  faire  une  généalogie  de  la  branche  sé- 

f Mirée  de  celle  de  Molière  n'auront  qu'a  feuilleter 
es  répertoires  des  notaires  que  j'ai  nommés  ici ,  et 
ils  y  trouveront  matière  à  un  ample  travail  —  Un 
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.ne  Pou.,  fils  de  Philippe,  march4  me  Ar\t 
Truanderic,  loua  à  la  compagnie  de  Guinée  un  m- 
vire ,  ce  qui  donna  matière  a  un  contrit  d'affrrte. 
ment,  le  22  mai  1688  (cbex  M.  Maignain,  nnt.>  C: 
Philippe  était  époux  de  Françoise  Simonnct  oui .  1* 
19  nov.  1659 ,  lui  donna  «  deux  enfants  matin  jk> 
<frne  mesme  ventrée  » .  (Reg.  de  St.-Merri.) 

Un  Pierre  Poquelin  écrivit  de  Dunkcrqae  à  Caj- 
bert,  le  21  janv.  1665,  pour  le  remercier  ùV  « . 
bontés  pour  tonte  la  famille  Poquelin,  lui  parkr  <!u 
c  restablissement  du  commerce  et  négoce  de  Diuk 
kerque  •  ^  et  lui  dire  qu'il  t  a  pris  un  intérêt  dis» 
l'achat  qu'ont  fait  quelques  personnes  de  vaisseaux  i 
et  aussi  que  les  Poquelin  ont  t  outre  cela,  trois 
seaux  à  eux  t.  (Bibl.  lmp.,  Ms.  Lettres  à  Colhrt  \ 

—  Je  ne  sais  lequel  des  Poquelin  désigne  la  leC.-c 
suivante  de  l'archevêque  d'Embrun ,  écrite  de  hV 
drid,  le  25  mai  1663,  à  Çolbert  : 

•  Monsieur,  j'aaoîs  desja  beaucoup  de  coo#idrra:.u 
pour  les  intereU  de  II.  Poquelin  qui  faici  icy  td  ntti  lm 
trafic  de  nippes  de  France,  mais  j'en  aura?  on  m»j  trr»- 
particulier,  sachant  que  tous  luy  donnes  vostre  prsfert  m. 
ainsy  qne  j'espère  qn'il  pourra  tous  le  tetmoiiwr  air  fc» 
affres  que  j'ai  faites  a  son  correspondant  dt  Mai  «  qui 
pourrait  despeodre  de  moy  sans  aucune  reseroe  •  jl#«m 
à  Colbert.) 

—  En  1697,  Anne  de  Faverolles,  veuve  de  JMJijU. 
Poqu;  lin,  marchaud,  son  fils  J»-Baptistc,  et  François 
Simonuct,  veuve  de  Philippe  Poquelin,  primtita 
armes.  Anne  et  son  fils  purent  porter  *  d'argent  a 
cinq  arbres  de  haute  futaie  de  sinople  sur  tu»  irr- 
rasse  de  môme  »  ;  Fr.  Simonnet  :  t  d'aïur  au  onq 
mêmes  arbres,  dont  trois  de  haute  tige  et  deai  plu» 
petits  posés  entre  les  trois,  le  tout  sur  une  terril 
de  sinople.  »  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Armoriai  de  Paris.) 

—  Le  2-V  avril  1754,  Claude  Poquelin,  ancien  ca- 
pit.  au  régim»  de  Chartres,  cheval,  de  St-Louu,  Ii 
majeur  de  feus  Charles-Henry  Poq.,  escoyer,  coa» 
du  R.,  correcteur  ordre  en  sa  chambre  de»  compta 
et  d'Eléonorc  Dandurati,  rue  Siinon-le- Franc,  ëpww 
Geneviève-Marguerite  de  Favcroiles,  veuve  de  \t>i- 
thieu  Angeard,  avocat.  (St-Côme.)  —  (*oy.  Lru- 

WN,  MoLIKHK. 

PORBIS  (François  II  =  Jvcqiks). 

On  connaît  trois  Porbns  :  Pierre,  né,  dit-on.  * 
Gonda,  vers  1510,  et  mort  en  1583;  Frauçoij  I  th 
de  Pierre,  né  à  Bruges,  eu  1540  et  mort  en  15$ rt: 
enfin,  François  H,  Gis  de  ce  François  I".  est  ir.  j 
Anvers,  en  1570.  On  sait  que  ce  dernier  vint  i  P*^ 
et  s'y  fit  remarquer  entre  tous  les  peintres  ses  roi- 
temporaius;  on  a  dit  qu'il  y  mourut  en  1621  loi" 
quant  à  sa  mort  ce  que  j'ai  pu  trouver  :  »  l« 
»  19  (fév.  1622)  fut  enterré  aux  Pelits-Aogusijm, 
i  M.  Porbns,  viuant  peintre  de  la  Royne  i  (  lm* 
d'Autriche).  (Reg.  de  St-Sulp.)  Il  était  peintre  .le 
la  Reine  Marie  de  Médicis,  en  1611;  ii  est  qoiliiiè 
•  peintre  de  la  Royne  »,  le  2  oct.  1611,  au  baplrtn** 
d'un  fils  de  Jean  Goyer,  dont  il  fut  parrain.  —  Dm> 
un  Etat  des  pensions  données,  en  1618,  par  le  hV» 
ou  en  son  nom ,  je  lis  :  i  à  Porbus,  peintre  do  R15, 
pension  de  601)  1.  »  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Colbrrt  i 

—  Le  20  janv.  1614,  on  baptisa  «  Elisabeth,  M? 
naturelle  de  François  Porbus  et  d'Elisabeth  trin- 
que (sic  pour  Franck).  (St-Germ.  l'Âuicr.)  —  loin 
maintenant  un  Porbns  resté  inconnu;  il  se  noinnin: 
Jacques  et  avait  épousé  \icolc  Buffet  :  «  Le  27  jt" 
1578,  fut  baptisée  Anne,  fille  de  Jacques  Purbn>. 
pintre  (sic),  et  de  Xicollc  Buffet  sa  femme,  deauv- 
rant  au  Petit-Pont  ;  le  parrain  François  Pcaum: 
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la  marr.  Anne  Chistrcs  femme  de  Jean  Rabelle  t 
f'c«it  Jean  Rabel,  le  peintre),  •  laquelle  a  nommé 
ri  Denise  Bradellier,  femme  de  Jehan  Patin,  pein- 
rc  • .  (St-Séicrin.)  Le  15  mars  1380,  Nicole  Buf- 
i-t  mil  au  monde  Jacques .  tenu  par  Jacques  Patin 
•l  François  Ouesncl.  (St-Sév.)  —  Le  8  oct.  1571, 
lacqnes  Porbusf  avait  été  parrain  d'une  ûlle  de  Jean 
h  Uonsticr,  peintre.  (Sl-Jacq.  de  la  Boucherie.) 
-  0,uel  degré  de  parenté  liait  Jacques  à  François  II 
Fartas?  Je  l'ignore;  il  était  son  fr  cre  OU  son  cou- 
—  loy.  Frakck,  Mux»Tiut,  1.  Patik,  Woi- 
rxuit*. 

P()RC0\. 

J'ai  fait  connaître  ailleurs  deux  Porcon ,  le  grand 
't  I;  petit ,  qui  étaient  capitaines  de  navire  (voy. 
"3  vous  plaît  mon  Archéologie  navale);  voici  un 
tan  de  Porcon ,  leur  parent ,  probablement ,  sinon 

uo  d'eux ,  qui  était  valet  de  chambre  de  Louis  XI , 
■a  1W0.  Je  vois  qu'il  fut  blessé  u  la  chasse  par  un 
aiwlier;  sa  blessure  a  la  cuisse  fut  soignée  par 
*ierre  Du  Molin,  dit  :  Castelan,  barbier,  qui  reçut 
191.15  s.  ton  ru.  pour  ses  soins.  (Arch.  de  l'Emp., 
^nptos  de  l'hôtel ,  KK.  64 ,  fol.  104  ) 

PORCS  ROlfGES.  1478. 
-  •  A  Uenault  Dupré  et  Jehannot  de  Chamay  ayant  la 

pèttt  jjonoernement  de  certains  porcs  rouge»,  que  led. 
'if  •  {le  Roi  Louis  XI)  •  fait  garder  et  nourrir  en  la 
•ml  de  chastcau  Kcnault...  'MMi  liv.  lourn.  pour  leurs 
*$t*  *t  eutretcuement  d'icolle  année  commcnrmt  le 
*  «I.  U18.  et  pour  la  garde  et  nourriture  desd  Porc». 
|m«t  sa  feur  de  15  1.  loorn.  chascun  d'eu*  par  moys.  ■ 
M  del'Emp  .  Kk.  63.  fol.  10  r/. 
A  quelle  race  appartenaient  ces  porcs  rouges  dont 
mis  XI  faisait  prendre  soin?  Les  personnes  ver- 
#e»  dans  l'histoire  de  la  famille  porcine  le  sauront 
wat-être.  Peut-être  aussi  leur  aurai- je  révélé 
eiistcoce  d'une  variété  inconnue  anjonrd  hui. 

PORT  DE  CARTHAGE.  —  l  oy.  Cirthagk. 

PORTE-CABAN". 

»  Lettres  de  Vétéran  pour  Jean  Bidault  de  Vil— 
importe-caban  de  la  grande  écurie,  pourvu  dès 
f  12  mars  1663.  Ces  lettres  sont  du  26  avril  1688  * . 
KM.  Imp.,  Secrétariat,  Mb.  vol.  E.,  3374,  fol.  107.) 
juelle  pièce  du  vêtement  était-ce  que  le  caban  qu'on 
iflicierdc  la  grande  écurie  portait,  comme  un  oflicicr 
If  I*  chambre  portait  le  manteau  du  Roi?  C'était  un 
ninteau  à  manches  que  l'on  mettait  contre  la  pluie 
u  le  froid,  lorsqu'on  montait  à  cheval.  Furetière 
•t  du  mot  Caban  qu'il  est  vieux  (1694).  Les  gens 
e  mer  n'ont  pas  cessé  de  se  servir  du  mot  Caban, 
|u'iU  appliquent  à  une  veste  large  et  longue ,  ordi- 
«iremeut  mnnie  d'un  capuchon;  les  gens  du  monde 
ni  emprunté  aux  marins  le  vêtement  et  le  nom. 
V.  notre  Glossaire  nautique ,  1848-50:  art.  Cabah.) 

porte-chaise  d'affaires. 

Il  est  un  dicton  français  souvent  répété  :  «  Je 
«s  où  le  Roi  va  tout  seul  * .  Ce  dicton  est  mo- 
Ifrne;  il  n'était  pas  de  mise  sous  Louis  XIV,  qui 
1  était  jamais  seul  durant  le  temps  où  U  nécessité 
e  contraignait  d'aller  à  la  chaise ,  dans  laquelle , 
»n ant  l'expression  de  Furetière,  «  on  se  décharge 
e  ventre  » .  Cette  Chaise  que  tout  le  monde  nom- 
Mit  la  »  chaise  percée  • ,  chez  le  Roi ,  on  l'appe- 
*it  la  t  Chaise  d  affaires  •  .  Je  vois  que,  le  17  déc. 
1670 ,  Joseph  Fasquclle  fut  pourvu  de  la  charge  de 
1  porte-chaise  d'affaires  de  la  rliainlire  du  Roy  t , 
«aote  par  la  mort  de  son  père  t  Maxiinilicn  Fas- 
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(Bibl.  Imp.,  Secrétariat,  ftfs.  S.  F., 
2771-1 ,  fol.  445.)  —  Le  10  sept.  16i4,  fut  bap- 
tisé, ù  St-Eustache,  Louis,  âgé  de  10  jours,  fils 
d'honorable  homme  Michel  de  Lasséré,  garçon  de 
la  chambre  et  cabinet,  et  porte-chaise  de  la  Royne, 
dem1  rue  St-Honoré.  Le  parr.  fut  Nicolas  Bon- 
temps,  m«  d'hostel  et  gentilhomme  ord.  de  la 
chambre  du  Roy.  —  La  chaise  d'affaires  du  Roi 
avait  donné  son 
donnait  «  la 

du  Roi  quand  les  autres  s'en  *  étaient  c  retirés  et 
dès  qu'il  »  était  s  sur  chaise  d'affaires  i .  On  y  par- 
lait au  Roi  de  ses  propres  affaires.  Ce  brevet  était 
dit  s  brevet  d'affaires  »  ;  c'est  Furetière  qui  nous 
l'apprend.  Ce  qui  a  fait  dire,  en  parlant  de  M.  Ar- 
gant ,  le  malade  imaginaire ,  il  va  : 
•  Où  Louis ,  après  son  Jeter. 
En  Roi  qui  sarait  éle*er 
Les  choses,  qu'il  faisait  sublimes. 
Allait,  non  en  des  lieux  intime* , 
Mais,  au  milieu  de*  courtisant 
Heureux  et  fiers  d'être  présents 
A  ce  grand  acte  de  sa  vie...  • 

Entre  le  seigneur  qui  obtenait  un  s  brevet  d'af- 
faires t  et  le  plébéien  qui  avait  un  brevet  de 
s  porte -chaise  s,  la  différence  était -elle  bien 
grande?  —  Puisque  j'en  suis  sur  cette  matière, 
«pie  l'on  me  permette  de  dire  que,  sous  Louis  XIV* 
les  chaises  dont  il  est  question  ici  étaient  rares  dans 
les  châteatu  royaux ,  et  rares  à  ce  point  que  tout 
les  princes  n'en  avaient  pas;  la  preuve  en  est  dans 
ce  que  raconte  a  ce  sujet  la  princesse  palatine  Char- 
lotte-Elisabeth de  Bavière ,  femme  de  Philippe 
d'Orléans,  qui  dit  qu'au  château  de  Compiègne  ou 
de  Fontainebleau ,  ie  ne  me  rappelle  plus  lequel , 
elle  et  tout  le  monde  allaient  hors  du  château  sous 
des  arbres ,  se  soulager  en  présence  des  soldats  de 
la  garde.  Ainsi ,  à  coté  des  raffinements  du  luxe , 
qui  faisaient  de  la  cour  de  Louis  XIV  un  pays  en- 
chanté, l'indigence  des  choses  les  plus  nécessaires 
et  les  grossières  habitudes  du  village.  Au  reste,  ne 
nous  étonnons  pas  trop;  la  moitié  de  la  France,  si 
fière  de  sa  civilisation,  en  est  encore  ou  à  la  chaise 
d'affaires ,  ou  aux  habitudes  sauvages  signalées  par 
la  Palatine.  —  Voy.  Boktkmps. 

PORTE-FAUTEUIL  DU  ROY. 

.  Le  mercredi  18  oct.  1680  •,  enterrement  .  de  Nicolas 
Ualhon .  Porte-fauteuil  du  Hoy.  âgé  de  Ireole-cinq  ans. 
pris  roc  Champ-Fleuri  ■  (St-Germ.  l'Aiixerr.) 

PORTE-LIT  ET  COFFRES  DE  LA  CHAMBRE 
DU  ROY. 

Ce  fonctionnaire  suivait  le  Roi  dans  ses  voyages 
et  avait  la  charge  de  porter  ou  faire  porter  les  cof- 
fres qui  renfermaient  les  effets  d'habillement  du 
Roi  et  le  lit  de  Sa  Majesté.  —  Le  26  mars  1669, 
Pierre  Chambault  eut  l'office  de  Porte-lit  et  coffres 
de  la  chambre  dont  se  défaisait  en  sa  faveur  son 
père,  Mme  Chambault.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Morte- 
mart  III ,  p.  45.) 

PORTE-MAIL  DU  ROY. 

Louis  XIV  jouait  quelquefois  au  mail  ;  il  avait  un 
oflicicr  chargé  de  porter  la  masse  ferrée  dont  il  se 
servait  pour  chasser  sa  boule.  Je  vois  qne,  le 
14  déc.  1694,  il  donna  le  brevet  de  son  porte-mail 
ord»  a  Pierre  Frappier,  sr  de  Dalinay,  à  la  place 
de  feu  Gabriel  Le  Louhcl  de  Haut-Mesnil.  Le  porle- 
mail  était  dans  le  service  du  grand  maître  de  la 
garde-robe;  ce  qui  est  asaci  singulier.  (Bibl.  Imp., 


Digitized  by  Google 


992  POR 

Ms.  Clairamb»  561 ,  p.  925.)  Le  1"  août  1696 , 
ordre  fut  donné  a  Armand  Le  Pilleur,  trésorier  g1  de 
la  Maison  du  R.,  de  payer  *  au  sr  Lccourt,  héritier 
de  Gabriel  Le  Louhel,  la  somme  de  200  I.,  gages 
dud.  Gabriel,  pendant  Tannée  1694.  (Ms.  Glairamb. 
563,  p.  516.)  —  Voy.  Pail-Mail. 

PORTZMOGUER ,  dit  :  PRIMAIGLET  (Hkhv* 
dk).  ?  —1612. 

Si  vous  ouvres  la  Carte  de  France  de  César- 
François  Casaini ,  a  la  feuille  174e,  qui  donne  le 
détail  géographique  d'une  partie  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  basse  Bretagne ,  vous  remarquerez ,  a 
gauche  et  tout  au  bas  de  cette  feuille,  en  regard  de 
iilc  de  Molènc,  une  petite  baie,  demi-circulaire, 
•'ouvrant  au  sud-sud-ouest  ou  environ ,  et  portant 
ce  nom  :  •  Anse  de  Porsmoguer  i .  Remontez 
maintenant  un  des  petits  cours  d'eau  que  le  gra- 
veur a  tracés  au-dessus  de  cette  anse,  et  vous  ver- 
rez sur  un  plateau  peu  élevé,  d'où  parait  sortir  le 
ruisseau  de  gauche,  la  marque  d'un  hameau,  et, 

Erès  de  cette  indication,  le  nom  de  t  Porsmoguer*. 
a  localité  que  désigne  ce  nom,  composé,  ce  sem- 
ble ,  des  deux  mots  eclto-bretons  :  Poitz  oa  Porz, 
signifiant  :  Port  et  Porte,  et  Mogcr  (que  les  Bre- 
tons prononcent  Moguère),  signifiant  :  Muraille; 
cette  localité  dépendait  de  la  paroisse  de  Plocarzel 
ou  Ploiiarzcl  (le  village  d'Arxcl?).  Un  manoir  sei- 
gneurial était  i  Portzmoguer,  au  commencement  du 
xv4  siècle,  et  là  demeurait  un  Hervé  de  Portzmo- 
guer, bon  gentilhomme  probablement  et  dévoué  au 
duc  de  Bretagne,  son  maître  et  seigneur.  Cet  Hervé 
est  mentionné  dans  le  manuscrit  37  des  Blancs- 
Manteaux,  conservé  à  la  Bibl.  imp.,  où  il  est  sous 
le  titre  :  •  Reformations  desévechés  de  Bretagne  » . 
A  la  page  327,  Rubrique  de  Plocarzel ,  et  sous  les 
dates  :  27  et  28  sept.  1446,  je  lis  :  «  Herué  Pors- 
moguer (sic),  en  son  manoir  de  Porsmogucrt .  Hervé 
n'était  pas  la  seule  personne  de  son  nom  qui  habi- 
tât sur  In  paroisse  de  Plouarzel;  t  Marguerite  Pors- 
moguer (sic)  »  vivait,  ou  chez  Hervé  ou  dans  une 
maison  voisine  de  son  manoir,  probablement  sœur, 
fille  ou  nièce  du  sieur  de  Portzmoguer.  Von  loin 
d'Hervé  et  de  Marguerite,  au  village  de  Plocmo- 
guer,  au  moment  de  la  montre  faite  en  1444,  était 
*  Jehan  Portzmoguer,  archer  * .  (P.  346-47  du 
inanusc.  cité.)  Une  Réformation  de  1667  (Ms.  Bibl. 
imp.)  contient,  a  la  page  185  du  t.  IV  :  «  Pors- 
moguer, de  gueules  à  huit  bczanlz  d'or  et  une  co- 
quille de  même  en  cœur  *  ;  et  au-dessous  :  «  Jau 
c  Porsmoguer  épousa  Marguerite  Calvez  ;  Guillaume 
de  Porsmoguer,  Anne  de  Kcrmorvan;  Jean,  Anicc 
de  Kerncch  Querault;  Guillaume,  Aune  de  Lanhalla; 
Jan ,  Anne  Le  Voycr;  Jan ,  Anne  Dubois;  René  de... 
Jan  de  Porsmoguer,  sieur  de  Kcrmarchar;  Porsmo- 
guer... déclarés  nobles  d'extraction,  le  17  juin 
1670.  (M.  Descartes,  rapporteur.)  V Armoriai  gé- 
nérai (Ms.  Bibl.  Imp.,  1697)  contient,  1. 1",  fol.  296, 
v°  de  l'Armoriai  de  Bretagne ,  ces  lignes  :  t  Fran- 
çois de  Portzmoguer,  escuyer,  sr  de  Kermarchar,  et 
Anne  Légat ,  sa  femme ,  portent  :  de  gueules  à  huit 
besans  d  or  posés  en  orle  et  une  coquille  de  même 
posée  en  cœur,  accolé  d'azur  à  an  gantelet  ou  main 
dextre  armée  d'argent,  tenant  cinq  (lèches  d'or 
ferrées  et  empennées  d'argent  *.  Au  folio  261  du 
t.  Il ,  je  vois  :  t  Christophe  Porsmoguer  porte  de 
gueules  à  huit  besants  d'or  posez  trois,  deux  et  trois, 
et  une  coquille  de  même  en  abime  *  .  Le  Mémorial 
imprimé  Je  Bretagne  (in-fol.,  Rennes,  1681)  dit  : 
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t  Porzmogner,  audit  lien,  en  Plonanel ,  évesebé  de 
Léon,  de  gueullcs  à  une  fasec  d'or  chargée  d'une 

L'Ile  d'azur  accompagnée  de  six  besans  d'or» .  Enfin, 
is  l'Armoriai  de  Bretagne,  par  11.  Guéria  de  li 
Grasseric,  je  trouve  :  t  René  de  Porzmo;{ucr,  v 
dud.  lieu,  et  Jean  de  Portzmoguer  de  Kcnnareta. 

ftaroisse  de  Ploumogucr,  évêché  de  Léon  ' .  Que  to'-< 
es  Portzmoguer  fussent  d'une  même  famille  et  li- 
sent deux  branches ,  l'une  de  Plouarzel ,  l'autre  i< 
Ploumogucr,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  doutai 
L'Hervé  de  Portzmoguer,  sujet  de  cet  article,  b'k 
point  celui  qui,  en  1446,  était  en  son  manoir  i 
quelques  cents  toises  du  clocher  de  Plouarzel,  nu-> 
je  pense  qu'il  était  petit-ûls  de  celui-ci,  et  qu m 
lui  s'éteignit  la  liguée  des  Portzmoguer  de  Plou»r- 
zcl ,  car  dans  la  branche  des  kerm&cbar  de  IV- 
moguer,  je  remarque  qu'aucun  des  VotUmo^ 
n'a  le  prénom  d'Hervé,  qui  devint  assez  célèbrr  tr- 
pendaut  pour  qu'on  le  perpétuât  dan*  la  deter»- 
danec  directe  d'un  homme  qui  fut  un  béro*.  F.I 
voici  comment  cet  homme  prouva  qu'il  feuil  <n 
effet.  Ingrat  envers  Ixmis  XII ,  Jules  II  n*>ut 
la  ligue  qui  armait  contre  la  France  l'Espagne.  Io- 
nise ,  Rome  et  l'Angleterre ,  jalouses  des  mon  mi- 
litaires de  Louis ,  et  désireuses  d'abaisser  ose 
sanec  qui  s'était  rendue  redoutable  par  ses  ann»  m 
dont  le  pape ,  Ferdinand  le  Catholique  et  Miibe»- 
lien  Ier  avaient  recherché  l'alliance,  alor»  que  c- 
secours  leur  avait  été  utile.  Henri  VIII  elLaïuiXïl 
tenaient,  dans  les  eaux  de  la  Manche,  dcsrscadn- 
pour  l'attaque  cl  la  défense  des  côtes  de»  dem 
royaumes.  Ces  escadres  se  rencontrèrent  on  i<mr  • 
l'entrée  du  port  de  Brest ,  entre  la  pointe  de  N- 
Matthieu  et  celle  du  Toulinguct.  C'était  le  1»  •»«' 
1612,  jour  où  l'Eglise  catholique  fête  St-laorrnt, 
celte  victime  de  Valérien  qui  périt  par  le  (en ,  *>' 
un  gril  de  fer.  J'entre  dans  ce  détail,  parce  <pt 
cette  circonstance  fut  remarquée,  et  que  la  p»* 
et  l'histoire  ne  manquèrent  pas  de  la  mentwwvr. 
on  va  voir  pourquoi.  L'amiral  qui  commandait  I e«- 
cadre  ou ,  comme  on  l'a  dit ,  la  flotte  de  Loui*  VII 
était,  croit-on,  un  gentilhomme  nommé  Jo» ''r 
Théouënel,  dont  je  n'ai  pu  connaître  l'origine.  If 
chef  de  la  flotte  anglaise  était  Thomas  (lourd,  If 
frère  de  cet  Edward  Howard  qui  mourut  des  blr*- 
surcs  reçues  dans  un  combat  naval  contre  noire  l'a- 
gent de  Bidoux.  Parmi  les  vaisseaux  françaw  fUjt 
une  nef  grande,  belle  et  bien  armée,  canaque  coi- 
siruite  à  Morlaix  par  ordre  de  la  duchesse  Anne  dt 
Bretagne  et  donnée  par  celte  princesse  à  Louis  XII . 
lors  de  son  mariage.  Le  nom  de  ce  navire  riv' 
Marie-ia-Cordelière  ;  le  guerrier  qui  la  nu»!»1" 
nommait  Hervé  de  Portzmoguer.  Je  dis  le  juemt: 
et  non  le  marin,  parce  qu'il  n'est  pas  démontré  *|v" 
Hervé  fût  un  capitaine  de  mer,  et  qu'en  ce  lero»»* 
là ,  bien  des  vaisseaux  obéissaient  à  de  brave»  ««• 
tilshommes  qui,  n'étant  point  marins,  araiest 
leurs  ordres  des  mariniers,  conducteur»  des  nui"* 
qui ,  pour  les  gentilshommes  dont  je  oarlc ,  n >ujct< 
rien  autre  chose  que  des  citadelles  floltanlci,  T' 
dées  sur  les  flots  par  ces  hommes  pratiques.  oW 
la  vie  était  consacrée  dès  l'enfance  a  la  fré«|urntit>*« 
des  mers  et  à  la  manœuvre  des  vaisseau 1. Oe  <p 
était  ordinaire  pendant  le  moyen  âge  et  su  sean-mr 
siècle,  fut  encore  en  usage  au  dix-septième;  na  lFl 
alors  des  officiers  qui,  après  avoir  l»ien  teni  da- 
te* armées  de  terre  du  Roi  Louis  MV,  entrerai 
dans  la  marine  avec  des  grades  supérieurs ,  firent!» 
brillant  apprentissage  de  leur  nouveau  métier  il 
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finirent  par  compter  parmi  1rs  marins  français  le* 
plus  renommés.  \"é  sur  le  boni  de  l'Océan,  Hervé 
de  Portzmoguer  s'était  peut-être   familiarisé  de 
bonne  benre  avec  les  choses  de  la  marine ,  il  était 
peut-être  non-seulement  un  chevalier  armé  pour  la 
défense  de  son  pays,  mais  encore  un  homme  fait 
aui  périls  de  la  navigation  et  aux  difficultés  de  la 
conduite  d'un  navire.  àtarie-ta-Cordeliêre  avait 
coaru  les  mers  depuis  une  domaine  d'années,  mais 
non  pas  toujours  sous  les  ordres  de  Portzmoguer; 
en  1501 ,  elle  avait  fait  la  campagne  de  llételin , 
dans  l'escadre  commandée  par  Philippe  de  Raves- 
trio  et  conduite  par  Jacques  Guibé.  (Chronig.  de 
Jeta  d'Anton.)  Cette  nef  qu'Anne  de  Bretagne  avait 
fait  amer  de  toutes  les  parures  dont  le  luxe  se  plai- 
nt 1  charger,  au  xv*  siècle ,  les  bâtiments  qui  pro- 
menaient sur  les  eaux  les  bannières  des  princes  et 
det  grands  seigneurs;  cette  nef,  que  la  duchesse 
reine  était  allée  visiter  deux  fois  à  Brest,  et  dont 
elle  t'était  plu  â  contempler  la  puissante  et  magni- 
fiée architecture  (Alain  Bouchard ,  fol.  232),  était 
cnootllée  en  dehors  des  passes  de  la  ra/lc  de  Brest , 
lorsque  fut  signalée  l'apparition ,  dans  les  parages 
Je  .St-Malhicu  ,  d'une  escadre  anglaise...  Hervé  de 
l'ortimoguer  n'hésite  point.  Sans  attendre  les  or- 
dre! de  I  amiral  français ,  il  lève  l'ancre  ,  met  sous 
toile  et,  suivi  seulement  d'un  petit  nombre  de  na- 
ître* portant  les  flammes  aux  fleurs  de  lis  et  aux 
blanches  hermines  de  Bretagne ,  se  précipite  géné- 
reusement an  milieu  de  la  flotte  d'Angleterre  ;  c'est 
Historien,  tout  anglais  ,  Polydore  Virgile ,  qui  le 
dit,  et  il  faut  l'en  croire.  Hervé,  parmi  les  grands 
riisscaui  venus  d'Angleterre  pour  porter  la  terreur 
wlrs  cotes  de  l'Armoriquc ,  voit,  sous  le  vent  à 
h ,  une  caraque  d'une  taille  imposante ,  plus 
bute,  plus  forte  en  apparence  que  ra  Corde It ère , 
c'est  k  elle  qu'il  court ,  c'est  elle  qu'il  va  attaquer 
pendant  qu'il  essuie,  en  ripostant,  le  feu  du  Sou- 
verain, un  autre  puissant  naiire  qui  a  sur  le  vais- 
»»u  de  la  Reine  Anne  l'avantage  du  vent  que 
celui-ci  a  sur  le  navire  qu'il  cherche  et  dont  il  s'ap- 
proche de  toute  la  vitesse  que  lui  donnent  de  larges 
loites  ouvertes  au  vent.  Lorsque  la  Cordelière  et  la 
Htotnte  —  c'était  le  nom  de  la  nef  anglaise  que 
montait  Thomas  Knevet  —  furent  assez  près  l'une 
de  l'autre ,  la  lutte  devint  terrible  ,  acharnée ,  fu- 
ritose;  l'honneur  des  deux  couronnes  fut  vaillam- 
ment soutenu  des  deux  côtés;  des  prodiges  furent 
faits  d'une  et  d'autre  part;  quand  Hervé  de  Portz- 
moguer, débarrassé  du  Souverain,  que  la  perte 
d'un  de  ses  mât»  avait  obligé  de  *  laisser  arriver  * 
pour  quitter  le  champ  de  bataille  —  ce  qui  fut  la 
cime  de  son  salut,  dit  Polydore  Virgile  :  i  Quod  ei 
taluti  fuit  *  ;  —  quand  n'ayant  plus  a  endurer  que  les 
attaques  de  deux  petites  uefs  anglaises  venues  en 
aide  au  Souverain  et  à  la  Régente,  et  canounant 
la  Cordelière  avec  assez  de  bonheur,  pour  lui  faire 
des  voies  dangereuses,  Hervé  put  aborder  son  plus 
redoutable  adversaire.  Liées  1  une  à  l'autre  par  les 
chaînes  des  grappins  jetés  de  la  nef  bretonne ,  et 
fusant  eau  de  toutes  parts,  la  Régente  cl  la  Corde- 
Ittre  ne  devaient  plus  se  séparer,  pas  même  dans 
l'abîme  où  elles  descendaient.  Mais  les  flots  d'une 
mer  sanglante  envahissant  les  deux  vaisseaux  sem- 
blaient à  Portzmoguer  un  élément  de  destruction 
insuffisant  ou  trop  lent  pour  la  satisfaction  de  son 
désir  de  vengeance.  I  n  brandou  à  la  main ,  le  capi- 
taine de  la  Cordelière  monte  dans  la  grande  hune 
de  son  navire,  imité  par  son  second,  Dholos,  qui 
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gravit  les  haubans  de  misaine.  Le  feu  est  jeté  sur 
le  pont  ennemi  et  dans  le  gréement  de  la  Régente , 
qui  répond  par  des  artifices  et  des  torches  enflam- 
mées, jetés  sur  la  caraque  française  par  les  gens  de 
Thomas  Knevet.  Bientôt  les  deux  vaisseaux  ne  sont 
plus  qu'une  masse  embrasée,  dont  la  hauteur  di- 
minue peu  k  peu  et  finit  par  disparaître  tout  à  fait 
dans  un  tourbillon  de  feu ,  de  fumée  et  d'eau ,  où 
s'engloutissent  Hervé  de  Portzmoguer  et  les  siens. 
Ils  n  ont  pas  voulu  quitter  la  Cordelière,  quand  les 
clmloupes  pouvaient  encore  les  sauver.  Ainsi ,  mar- 
tyr de  son  dévouement  à  la  cause  du  Roi  de  France , 
Hervé  de  Portzmoguer  périt  par  le  feu.  comme 
avait  péri ,  martyr  de  la  loi ,  saint  Laurent ,  le  dia- 
cre de  l'Eglise  Romaine,  treize  cents  ans  auparavant. 

Les  historiens  de  France  et  d'Angleterre  ont  ra- 
conté ,  chacun  avec  sa  passion ,  mais  tous  avec  assez 

Eeu  de  critique ,  le  combat  naval  du  10  avril  1512. 
e  glorieux  épisode  du  trépas  de  la  Cordelière, 
morte  dans  un  suprême  emhrassement  avec  sa  ri- 
vale la  Régente ,  a  fait  oublier  à  ces  auteurs  la  ba- 
taille générale  où  Thomas  Hounrd,  avec  quatre- 
vingts  navires  anglais,  attaqua  vingt  nefs  bretonnes 
et  normandes,  commandées  par  Jean  Thénoucnel. 
(Martin  Du  Bellay,  d'Argentre  et  I).  Lobineau.)  De 
ce  conflit,  où  les  forces  furent  si  inégales,  on  ne  sait 
qu'une  chose,  c'est  que  les  deux  partis,  après  une 
lutte  ardente  et  longue ,  se  retirèrent  dans  leurs 
ports  respectifs,  sans  que  la  victoire  se  fût  déclarée 
pour  l'un  ou  pour  l'autre.  (Bclcarius,  Herbert, 
Smolett,  Hume,  John  Campbell  et  Alain  Bouchard.) 

Dans  un  mémoire  assez  développé  1  j'examinai , 
il  y  a  vingt-deux  ans ,  les  assertions  contradictoires 
des  historiens  français  et  anglais,  tant  anciens  que 
modernes ,  et ,  de  la  comparaison  de  ces  affirma- 
tions ,  je  crois  avoir  tiré  la  vérité  historique  sur  le 
combat  du  10  août  1512.  Je  prends  la  liberté  de 
renvoyer  le  lecteur  à  cette  dissertation,  où  j'ai  ci- 
posé  toutes  les  difficultés  du  sujet  et  publié  un  do- 
cument du  plus  haut  intérêt  dans  la  question,  une 
version  en  rimes  françaises  d'un  poème  latin ,  com- 
posé immédiatement  après  l'incendie  et  le  naufrage 
de  la  Cordelière ,  par  Germain  Bricc ,  secrétaire  de 
la  Reine  de  France,  Aune,  duchesse  de  Bretagne. 
La  traduction  française  est  due  k  un  certain  Pierre 
Choque ,  un  des  hérauts  de  la  cour  de  France ,  qui 
s'intéressait  plus  que  tout  autre  au  sort  de  la  nef 
glorieuse,  parce  que  sur  cette  caraque,  il  avait 
lait,  en  1501,  la  campagne  de  Métélin,  député  par 
la  Rciite  Anne ,  t  laquelle  l'y  auoil  cnuoyé  pour  luy 
en  faire  le  rapport  i ,  comme  ledit  Jean  d'Anton. 
Le  poëmc  de  Germain  Bricc  sur  le  combat  de  St- 
Mallucu,  t  Germant  Rrixii  Herveus,  site  Clior- 
digera  Jlagrans  i ,  que  j'avais  indiqué ,  dans  ma 
lettre  à  M.  Bajot,  a  été  publié  par  M.  A.  Guichon 
de  Graudpout ,  commissaire  général  de  la  marine , 
dans  les  S'ouvrllcs  Annales  de  la  Marine  (numéro 
de  mars  1855).  M.  de  Grandpout,  poète  latin  très- 
distiugué ,  a  fait  suivre  l'ouvrage  de  Germain  Bricc 
d'uuc  ode  intitulée  t  Herveus  Portzmogherus  i  , 

1  Ce  mémoire  ,  intitulé  •  iiarie-la-Cordelière ,  étode 
pour  une  histoire  de  la  marine  française  •.  fut  publié .  en 
décembre  1844.  dans  les  Annales  maritimes  tt  coloniales. 
On  en  fit  on  tirage  à  part  en  1845  (  80  pages  in-8»).  Ce 
travail  fut  complété  par  nue  lettre  adressée  à  H.  Bajot,  ré- 
dacteur des  Annales  maritimes,  le  SI  mars  1843.  lettre 
intitulée  V Herveus .  de  Germain  Brice ,  Errata  pour 
Aiarie-la-Cordelière ,  14  pages  in-8»  dont,  en  novembre, 
fui  fait  on  tirago  à  part. 
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qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dédier,  à  moi  la  Uni*  te 
indigne. 

Pourquoi  le  nom  de  Portxmogucr  s' est-il  changé 
en  celui  de  Primauguet ,  et  quand.ee  changement 
a-t-il  eu  lieu?  Il  est  assex  difficile  de  répondre  à  ces 
deux  questions.  Le  nom  breton  était  barbare  pour 
des  Normands  et  des  Français ,  habitués  aux  conson- 
nanecs  euphoniques;  de  Portxmoguer,  ces  délicats 
firent  :  Portmoguer,  Promoguer,  Prémauguert  et 
Primauguel;  cela  n'est  guère  douteux.  Les  histo- 
riens trouvèrent  toute  faite  mie  transformation  qui 
ne  devait  point  leur  déplaire,  une  tradition  tout 
établie ,  et  ils  l'adoptèrent.  Alain  Bouchard  me  pa- 
raît être  le  premier  qui  substitua  Primoguet  à 
Portxmoguer;  Vr.  Godwin  latinisa  Primogucrt  et  en 
fit  Primalguertus;  Beaucaircde  Péguillon,  qui  écrivit 
aussi  en  latin ,  adopta  l'orthographe  :  Primogucr  ; 
Paul  Jove  dit  :  Plumogher;  Meieray  :  Primaudet; 
le  P.  Daniel  :  Primauget;  le  Père  Lelong  :  Porte- 
mogoer,  et  Daru  :  Primauquet.  L'orthographe  offi- 
cielle du  ministère  de  la  marine  est  le  :  Primauguet 
de  Martin  du  Bellay  et  du  continuateur  de  Monstrc- 
let.  Pourquoi  celle-là  plutôt  qu'une  autre?  Je  l'i- 
gnore. Quoi  qu'il  en  soit,  on  baptisa,  en  1849,  du 
nom  de  :  Prirnauguet  une  petite  corvette  à  vapeur, 
du  port  de  9  ù  10  canons ,  comme  du  nom  de  la 
Cordelière ,  un  autre  navire  dont  l'importance  n'est 
pas  en  proportion  avec  la  grandeur  du  souvenir 

Ïi'a  laissé  dans  l'histoire  la  caraque  de  la  bonne 
eine  Anne  de  Bretagne.  Pourquoi,  lorsqu'on  tirait 
d'un  long  et  injuste  oubli  le  brave  commandant  de 
la  Cordelière,  ne  lui  restituait-on  pas  son  nom 
breton?  A-t-on  fraucisé  le  nom  normand  de  Du 
Quesne  pour  appeler  Du  Chêne  un  vaisseau  de  la 
manne  militaire?  Dira-t-on  que  le  ministre  se  con- 
forma à  l'usage  eu  déguisant  sous  le  nom  de  Pri- 
mauguet le  Portxmogucr  celte  ou  breton?  Mais, 
outre  que  bien  peu  de  gens  connaissaient,  en  France, 
Primauguet  et  le  combat  naval  du  10  août,  on  vient 
de  voir  sous  quel  nombre  de  variantes  s'est  caché 
pendant  trois  siècles  le  nom  véritable  du  héros  de 
1312.  Je  tiens,  quant  à  moi,  pour  :  Portxmoguer, 
comme  je  tiens  à  Du  Quesne ,  et  je  demande  qu'en 
donnant  à  un  grand  vaisseau  un  nom  dont  la  forme 
rappellera  la  véritable  origine ,  on  rende  ce  qui  leur 
appartient  à  nos  compatriotes  de  l'Armorique.  — 
Voy.  Casslw,  ConOKMBRR. 

POSSÉDÉE  (une)  du  démon.  —  Voy.  Grauuomt. 

POSTE  (Petite)  DE  PARIS.  1053. 
A  quelle  époque  fut  établie  la  petite  poste  de 
Paris?  C  est-a-dire  à  quelle  époque  un  service  ré- 

Sulier  fut-il  établi,  dont  les  agents  eurent  mission 
c  porter  d'un  quartier  dans  un  autre  les  lettres 
que  longtemps  on  confia  à  des  gagne-deniers,  ou 
aux  petits  valets  de  la  maison ,  quand  on  était  assez 
riche  pour  avoir  un  ou  plusieurs  valets?  Voici ,  je 
crois,  la  réponse  à  cette  question  :  *  Lettres  pa- 
tentes du  Boy  Louis  XIV  portant  établissement  des 
boëtcs ,  commis  et  bureaux  pour  le  port  des  lettres 
d'vn  quartier  à  l'autre  ;  permission  au  sr  de  Xo- 
ent  i  (Bcautru)  »  et  de  Villeabicr  de  faire  led. 
tablissement  à  Paris  et  autres  villes  du  royaume. 
Données  i  Paris  au  mois  de  may  1053,  rcgislrées 
le  18  Juil.  de  lu  même  année  • .  (Arch.  de  î'Emp., 
vol.  IV  des  ordonnances  M.  M.  M.,  fol.  239.) 

POSTES. 

Donnons  au  sujet  des  Postes  le  peu  de  rensei-  | 
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gnements  oui  ont  passé  sous  mes  yeux  dans  mes 
longues  recherches.  —  Le  IV  jour  de  sept.  1616, 
fut  inhumé,  à  St-Sévcrin,  •  feu  noble  homme  Ro- 
bert Louvet ,  m"  des  postes  > .  —  t  Le  18  déc.  161  S, 
Messire  Pierre  d'Almcras ,  conseiller  du  Roi  et  di- 
recteur général  de*  postes ,  fut  parrain,  à  St-Eiv- 
tachc,  de  Pierre,  fils  de  François  Pillart ,  coerrirr 
du  Roy,  et  de  Jeanne  Lorrain,  dem1  rue  Si -Mo- 
no ré.  *  Ce  Pierre  Aimeras  avait  pour  procureur 
dans  ses  affaires,  &  Paris,  Gilles  Bedeau ,  le  f^rr 
de  Xicolas  Boileau  Despréaux,  (m  voit  qu'AImm* 
prenait ,  dans  les  actes  où  lo  représentait  G.  Boi- 
leau ,  les  titres  de  c  conseil1,  du  R.  en  ses  eourib 
d'Etat  et  privé ,  et  Général  des  postes  et  relais  de 
France ,  seigneur  propriétaire  des  revenu»  de»  che- 
vaux de  louage  de  ce  royaume  t.  (T.  Boum  i 

—  Le  11  décembre  10  VI ,  t  Gérard  Baodioot,  nr" 
de  la  poste  à  Paris  » ,  fit  baptiser,  à  St-Séverii , 
Louis ,  son  CU ,  dont  fut  parrain  i  Mr  Jacques  Sif- 
flet, me  des  courriers  de  Paris  t ,  et  marraine  «<h- 
moisclle  Louise  Massien,  femme  de  M.  Raria.auMi 
m*  des  courriers  de  Paris  *  .  —  Le  4  dot.  1640. 
*  Hicronime  Xouveau,  sieur  de  Fromont,  Surùteo- 
dont  général  des  postes  » ,  fut  parrain  à  St-EuMacbe . 

—  Le  19  sept.  1084,  Marie ,  fille  de  Xod  Ruban, 
m*  de  la  poste ,  fut  marraine  à  St-Sulpice.  —  Jac- 
ques Sauvai ,  valet  de  chambre  du  Roi  et  mtiirr  de 
la  poste  de  Paris,  était  paroissien  de  St-Séimo, 
comme  les  autres  maîtres  de  la  poste  qae  j'u 
nommés.  La  poste  aux  chevaux  était  établie  sur  lr 
territoire  de  St-Séverin  :  «  27  nov.  1037,  fut  eoterrr 
Soleil ,  pris  a  la  poste  rue  St-Jacques  et  porte  ati 
Carmes  de  la  place  Mauberti ,  (St-Séverin.)  —  l'ny 
Fous,  p.  001,  1"  colon. 

POTIER  DES  CAILLETIÈRES  (Chablw-G  MOL-. 
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Grand  comédien  dans  un  petit  genre.  Il  »aej«i 
une  réputation  méritée  par  un  talent  qui,  de  w 
temps,  n'eut  pa«  d'égal ,  et  dont  aucun  comédien  ni 
trouvé  le  secret  depuis  lui.  t  Sa  gaieté  est  vire  rl 
spirituelle,  »  disais-jc  en  1825  {Dictionmirt&ra- 
tral,  in-18  ;  Barba)  ;  ■  son  jeu  plaît  par  la  ranrté  de 
ses  ressources  et  lu  finesse  de  son  expression.  0  tue 
sorte  de  naturel  gracieux  qui  est  le  comble  de  fin 
il  sait  pleurer  et  provoquer  les  larmes;  il  Mit  ™e 
sans  grimacer  et  commuuiquer  au  public  ce  rire  it 
bon  goflt.  Potier  a  fait  tourner  au  profit  de  ma  U- 
lent  quelques  défauts,  dont  un  acteur  moi»  habit 
aurait  pu  redouter  les  inconvénients...  Il  e#t  le  co- 
médien le  plus  ingénieux ,  le  plus  varié  et  le  pb 
amusant ,  le  comédien  de  la  multitude  et  de  1a  borne 
compagnie,  t  Des  biographes,  d'accord  en  rrU 
avec  les  traditions  de  la  famille  du  charmant  arti4i-, 
ont  dit  que  Charles-Gabriel  Potier  naquit  i  Paris  le 
23  octobre  1774,  rue  des  Douxc-Porte*.  an  Marais 
et  qu'il  descendait  des  Potier  de  Gévrcs.  La  AVof  • 
Michaud  dit  que  Potier  naquit  a  Paris  en  1775,  r< 
que,  <  élevé  a  l'école  militaire  où,  aiant  URé«»l»- 
»  tion,  le  gouvernement  n'admettait  que  de  jeu**  1 
t  nobles,  il  avait  dû  cette  faveur  à  sa  qualité  de  g«- 
i  tilbommc  appartenant  à  la  famille  historique  i<*  ; 
i  Potier  de  Gevrcs  et  de  Blancmesnil  ».  Il  j  a da«« 
ces  assertions  des  erreurs  qu'il  faut  relever.  Pd*r 
me  dit  un  jour  qu'il  était  d'une  bonne  famille:  nui*, 
s'il  s'était  laissé  persuader  qu'il  appartenait  oui  P*i*f 
de  Norton,  de  Blancmesuil  et  de  Gèirr» ,  il  avouait 
qu'il  n'en  avait  pas  la  preuve.  Sa  noblesse  ne  l'enl^ 
tait  pas  du  tout;  n'avait-il  pas  d'ailleurs  le  droit  h 


Digitized  by  Go 


POT 

dire,  comme  un  des  personnages  du  théâtre  :  t  Je  ne 
dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée?  »  Voyons  ce 

?u'il  y  a  de  vrai  dans  ce  que  l'on  a  dit  au  sujet  de 
origine  de  Cbarles-Cabriel  Potier.  Mes  recherches 
m'ont  appris  qnc ,  le  18  janvier  1745,  mourut  à 
St-Fort  de  Conac,  diocèse  de  Saintes  (Charente-In- 
férieure), un  habitaut  qualifié  :  bourgeois  par  l'acte 
de  .son  inhumation,  et  ayant  nom  t  Probe-Constant 
Potier  des  Caiiletières  » .  Cet  homme  décéda  âgé 
de  50  ans,  né  par  conséquent  vers  1089;  il  était 
veuf  de  t  Jeanne  Keraud  i .  Quel  rang  tenait  dans 
le  monde  Probe-Constant  Potier?  C'est  ce  que  je 
n'ai  pas  appris.  Où  était  la  terre,  noble  ou  non,  qu'on 
appelait  *  les  Caiiletières  »?  Je  ne  le  sais  pas.  Ce 
que  je  sais ,  c'est  que ,  parmi  les  terres  qui  ont  ap- 
partenu aui  Policr  de  Gévrcs,  je  ne  vois  jamais 
n<>mmé  ce  Gef.  Probe-Constant  Potier  eut  un  fils,  né, 
le  29  janvier  1727,  à  St-Kort  de  Conac,  et  baptisé 
sous  le  nom  de  t  Pierre-Constant  *  .  Celui-ci  vint  à 
Paris;  il  eut  une  charge  de  greffier  au  parlement, 
charge  modeste  et  nui  n'était  pas  du  rang  de  celles 
que  recherchaient  alors  les  descendants  des  Potier 
du  \vic  siècle.  Il  avait  vingt-neuf  ans  lorsqu'il  prit 
femme.  Voici  l'acte  de  son  mariage,  que  j'ai  trouvé, 
non  sans  l'avoir  cherché  longtemps. 

L  an  rail  sept  cent  cinquante-six .  le  20  mai...  ont  été 
butins  Pierre-Constant  Potier  des  Caiiletières ,  61*  majeur 
d?  défont»  Prii)><--OinM*nt  Potier  des  (!ailletièrcs  et  Jeanne 
Pérand  •  (ou  r'éraud)  ■  ses  père  et  mère,  demeurant  en 
relU'  paroisse,  rue  des  Petits-Champs,  et  damoiac)l<- 
Jeanne-Claire  de  Tolède  de  Fuentès  y  del  Castillo.  fille  mi- 
oe  ire  de  mn  Antoine  de  Tolède  de  Faentè*  y  del  Castillo. 
cher',  commandeur  des  ordres  royaux  militaires  et  hospita- 
liers de  Notre-Dame  du  Uont-Cartnel.  de  St  Laxare,  de 
J  musaient ,  et  de  dame  Claire  de  Chimpoudry  (sic),  se» 
fin  et  mère,  de  relie  paroisse,  rue  S  t- Honoré;  témoins 
uoble  François  de  Bordenjurque .  avocat  en  parlement, 
dem*  rne  de  la  Parcbentinrrio.  paroisse  St-Sévt-rin  ;  Vin- 
rent Bandin  ,  rne  de  Gaillon  ;  les  père  et  mère  de  I  épouse, 
U"  Jo**ph  de  Castillo.  chevalier,  commandeur  de  1  ordre 
militaire  de  Xolre-Dame  du  \Ioiil-Carmel  et  de  Si-Laurc. 
xuarn  capitaine  de  rarabiniers.  dem»  vieille  rue  du  Temple, 
«t  \irolas  Meunier .  m*  horloger,  rue  St-ftoch.  -  (Registre 
de  Sl-Boch.) 

Pas  un  des  grands  Potier  ne  signa  cet  acte ,  et 
*lors  les  Blancmesnil ,  les  X'ovion,  les  Gévrcs  ne 
manquaient  pas  à  Paris.  La  pièce  que  je  viens  de 
transcrire  est  signée  :  t  Potier,  J.  C  de  (pastille,  etc.* 
—  Les  Cas  tille  étaient  de  bous  gentilshommes,  Es- 
pagnols d'origine,  si  j'en  crois  leur  nom.  Leur  père 
tut  «  Messire  Jean-Baptiste  de  Fuentès  y  Castillo 
des  Fontaines  et  du  Chàtelet),  chevalier  de  l'ordre 
le  St-Laxarc  et  du  Mont-Carmel  »  ;  leur  mère  était 
i  Dame  Maria-Rosa  Curette  > .  Ils  avaient  une  sœur 
i.ii  ne  parut  pas  au  maiiage  de  la  fille  d'Antoine  de 
oiéde;  celte  sœur  se  nommait  c  Marie-Laureucc-  i 
tosc  de  Fuentès  y  Castillo  i ,  ce  que  m'apprend 
acte  du  mariage  de  la  noble  fille  <jui,  âgée  de  qua- 
lute-lrois  ans,  épousa,  à  St-Kus tache,  le  mercredi 
juin  1768,  Christophe  Cuinot.  Li  demoiselle  n'a- 
ut  aucun  préjugé  au  chapitre  des  conditions  sociales, 
ir  celui  qu'elle  épou  a  était  un  t  étudiant  en  mi- 
ecine,  â{jé  de  près  de  trente-cinq  ans  i,  fils  de 
rançois  Cuinot,  marchand  cirier  et  chantre  de  ta 
aroisse  de  Vczelixe,  eu  Lorraine.  Il  n'y  avait  rien 
u  gentilhomme  dans  ce  Christophe ,  mais  l'amour 
avait  présenté  à  Marie-Laureuce-Rose  de  Castille, 
t  celle-ci  n'avait  pas  hésité  à  s'unir  au  jeune  fils 
'E>culape.  Xi  Antoine,  ni  Joseph  de  Castille  n'as- 
sla  au  mariage  de  sa  s<enr;  peut-être  élaient- 
i  mort»  ou  absents  de  France;  mais  Jcaouc-Clairc 
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de  Fuentès,  Mad.  Potier  des  Caiiletières,  était  à  Pa- 
ris, cl ,  pas  plus  que  son  mari ,  elle  n'assista  à  un 
mariage  qui  leur  déplaisait  probablement  très-fort. 
Il  y  avait  là  une  mésalliance  qui  blessait  leur  senti- 
ment. Christophe  Cuinot  eut  pour  témoin  »  Fran- 
çois-Henri Cuiuot  ♦ ,  son  frère,  épicier,  rue  Cassette  ; 
MUc  de  Fuentès  fut  assistée  d'un  chirurgien  de  la 
rue  Ouincampoix,  nommé  François  Girard;  elle 
signa  l'acte  de  son  bonheur  :  «  m  Ir  de  fuentès  y 
castillo.  i  Aucun  enfant  ne  sortit  de  ce  mariage; 
on  pouvait  s'y  attendre.  Marie-Laurence-Rose  était 
née  à  Bruxelles  le  U  août  1725 ,  et  avait  été  bap- 
tisée à  Ste-Marie  Finis- terne.  —  J  "-Baptiste  de 
Fucutès  y  <kstillo  mourut  le  5  février  17-VO,  à 
Marche  -  en  -  Famèue ,  au  duché  de  Luxembourg. 
—  Pierre-Constant  Potier  s'établit  rue  des  Moineaux, 
où,  le  2  V  juin  1758, naquit  son  premier  enfant,  une 
fille,  baptisée  le  lendemain  à  St-Roch  sous  le  nom 
de  *  Jeanne-Charlotte  ».  Le  9  oct.  17511,  Potier 
fit  baptiser  t  Adélaïde  i ,  et  le  21  oct.  1760,  «  Claire- 
Constance  i .  Pierre-Constant  Potier  quitta  alors  le 
quartier  St-Roch;  où  se  logea-t-il?  Je  lai  vainement 
cherché  dans  toutes  les  paroisses,  je  ne  l'ai  retrouvé 
que  neuf  ans  après,  dans  l'Ile  Si-Louis.  Le  3  fév. 
1770,  il  fit  baptiser ,  à  St-Louis,   t  Rarbe  »  ;  le 
14  fév.  1771  lElizabetn-Flore*  ,que  tint  *  Henri  de 
Paul  et  (/(V)  de  Commartin,  capitaine  nu  régiment  de 
cavalerie  de  la  Reine  • .  Le  15  avril  1772,  il  perdit 
«  Adelaidï- Prudence  *  ,  âgée  de  six  ans  et  demi  — 
née  par  conséquent  en  17G5,  mais  non  pas  à  l'Ile  St- 
Louis;  —  cette  enfant  fut  enterrée  par  les  soins  de 
cet  ami  de  Potier  t  Messire  Henry  (sic)  de  Paw- 
let  (sic).  i  L'acte  du  décès  de  la  petite  Adélaïde- 
Prudence  qualifie  Potier  »  ancien  greffier  au  par- 
lement » .  La  même  qualification  lui  est  donnée  dans 
le  mortuaire  d' >  Adélaïde  * ,  sa  fille  née  en  1759, 
qui  mourut  le  22  avril  1773.  Je  ne  sais  à  quel  par- 
lement Potier  des  Caiiletières  exerça  sa  charge  de 
greffier;  ce  ne  fut  point  au  parlement  de  Paris, 
comme  le  démontre  la  liste  des  officiers  de  cette 
cour,  publiée  par  les  Almanachs  royaux  de  1730  à 
1772.  l'n  garçon  vint  à  Potier,  pour  combler  un  peu 
le  vide  que  laissait  dans  sa  famille  la  mort  de  ses 
deux  filles.  Ce  garçon  est  le  principal  sujet  de  cet 
article.  V  oici  sou  baptislaire  : 

•  L'an  1774,  le  •!  novembre  a  élé  baptisé...  Charlus-Gv 
bai  kl,  né,  le  23  octobre  de  la  présente  année.  Gis  de  Pierre- 
Constant  Potier,  bourgeois  de  Paris ,  et  de  Jeanne-Claire 
de  l'uenlès  de  Tolède  de  Castille,  son  épouse,  quai  Bour- 
bon de  cette  paroisse;  le  parrain  h'  et  p'  seiar  Charles 
Oopold,  comte  de  llootbélurd  d'Hornoboorg,  dem'  rne 
Xeute-St-Jean.  paroisse  Sl-Laureni,  la  marraine  h1"  et  p'« 
dame  Gabrielle-Jeanue  \lenou  de  Hezrolle,  épouse  de  h'  et 
p'  »t?igr  Gabriel  de  Chastenay,  comte  de  Gi»tey,  dem'  au 
chasteau  St-Georges,  paroisse  de  Maienay-le-Duc,  eu 
Bourgogne,  repré»enlée  par  Claire-Constance  Potier,  sœur 
de  l'enfant  (née  en  1760,  comme  on  l'a  vu),  qui  ont  signé, 
le  père  présent  :  Potier,  le  comte  d'Hornebourg,  Potier.  • 

Je  remarque  qu'Antoine  de  Castille  ne  fut  parrain 
d'aucun  des  enfants  de  sa  fille,  et  que  son  frère 
Joseph  ne  tint  aucun  de  ses  neveux.  Peut-être  l'un 
et  l'autre  étaient  retournés  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, qui  semble  avoir  été  la  résidence  ordinaire 
de  leur  famille. 

Charles-Cabricl  Potier  passa  sa  première  enfance 
à  l'île  St-Louis  ou  au  Marais ,  je  ne  sais  bien  lequel 
des  deux;  il  avait  des  souvenirs  de  la  rue  des 
Douxc-Portcs ,  mais  je  ne  trouve  aucun  acte  qui  me 
montre  sa  famille  établie  dans  cette  rue.  Kn  1782, 
âgé  de  huit  ans ,  il  fut  confié  par  son  père  aux  soins 

63. 
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du  chevalier  Henri  Pawlet,  qui  avait  établi  une  Ecole 
des  orphelins  militaires.  Ch.-Gab.  Potier  resta 
7  ans  dans  cette  école  ;  il  en  sortit  après  la  prise  de  la 
Hastille,  si  j'en  crois  des  noies  fournies  par  sa  famille. 
La  première  réquisition  des  jeunes  Français  appelés 
au  service  de  la  patrie,  prit  Potier  en  1793  ;  il  avait 
19  ans,  une  santé  assez  délicate  et  très-peu  de  passion 
pour  le  métier  do  soldai.  En  179V,  il  prit  part  au 
siège  de  Maastricht ,  sous  Kléber.  Eu  1797,  il  put 

rlter  l'armée  et  revenir  à  Paris,  où  ilireprit  l'étude 
mathématiques,  dans  une  institution  ouverte  place 
Vendôme.  L'algèbre  n'était  guère  son  fait;  la  comé- 
die l'appelait  déjà.  Plusieurs  troupes  de  société 
s'exerçaient  au  théâtre;  c'était  un  plaisir  très-re- 
cherché de  la  jeunesse  parisienne.  Potier  s'essaya 
dans  une  de  ces  compagnies  qui  fournirent  plus  tard 
des  sujets  distingués  aux  scènes  publiques.  Il  réussit, 
et  s'amusa  surtout.  L'emploi  comique  fut  celui  au- 
quel il  se  donna  en  définitive.  Les  valets,  —  la  grande 
livrée,  comme  on  dit — ,  furent  de  son  emploi;  mais 
la  nature  lui  avait  refusé  quelques-uucs  des  qualités 
nécessaires  1  ces  grands  effrontés ,  un  bel  organe, 
une  chaude  verve,  une  santé  robuste,  car  l'emploi 
est  fatigant;  il  se  rabattit,  non  pas  tout  à  fait,  ce- 
pendant, sur  les  comiques  de  second  ordre,  où  il 
devait  se  montrer  un  jour  aussi  parfait  qu'il  peut  être 
donné  à  un  acteur  de  le  devenir.  Potier  quitta  Paris 
pour  la  orovince;  il  alla  débuter  à  Renne.) ,  d'où  il 
paisa  à  Orléans;  Xantcs  le  vit  ensuite  et  puis  Bor- 
deaux. Il  était  dans  cette  dernière  ville,  marié  de- 
puis quatre  ans  environ  ,  et  père  d'un  enfant  né  en 
1808,  quand  il  eut  le  désir  de  venir  se  fixer  à  Paris. 
Sa  réputation  le  recommandait  à  Brunei-,  qui  l'ac- 
cueillit et  le  fit  débuter  dans  un  de  ses  propres  rôles. 
Le  8  mai  1809,  Potier  parut  sur  le  Théâtre  des  Va- 
riétés, dans  le  costume  de  Maître  André.  Sa  manière 
ne  plut  point;  si  voix  cassée  étonna  des  spectateurs 
qui  avaient  l'habitude  d'entendre  chauler  les  couplets 
du  vaudeville  plus  nettement;  ce  qu'il  y  avait  de 
fin  ,  de  vraiment  original  et  comique  dans  sa  diction, 
ne  trouva  pas  grâce  devant  le  public,  qui  ne  le 
comprit  point.  Potier  voulait  retourner  à  Bordeaux, 
ou  le  retint,  et  l'on  eut  raison.  Les  critiques  ne  s'oc- 
cupèrent point  de  ses  début»,  qui  se  traînèrent  lan- 
guissamment  du  reste.  Les  critiques  avaient  alors  une 
singulière  répugnance;  les  journaux  ne  parlaient 
pas  des  ouvrages  joués  au  Théâtre  des  Variétés,  quel- 
ques-uns même  u'annouçaieul  point  ses  spectacles; 
ils  annonçaient  les  chiens  savants ,  ils  vantaient  *  le 
cerf  incomparable  de  M.  Frauconi  *,  mais  .non  le 
théâtre  où  se  portait  la  fojlc,  où  les  hommes  les 
plus  sérieux  comme  les  gens  les  plus  futiles  allaient 
chercher  la  franche  gaieté ,  si  nécessaire ,  si  bonne 
après  les  affaires,  après  les  révolutions.  Le  journa- 
liste le  plus  renommé  de  l'époque,  celui  qui  repré- 
sentait la  critique  élevée,  homme  instruit  et  spirituel , 
j'en  cou vicus,  Julien-Louis  Geoffroy,  de  Rennes,  ancien 
professeur  de  rhétorique  à  Montaigu  et  à  Masariu , 
consacrant  par  hasard  quelques  ligues  au  théâtre  de 
Brunei  (IV  décembre  1809),  disait  :  «  Un  critique 
uni  s'occupe  de  ces  amas  de  fadaises  et  de  sornettes 
s  avilit  et,  pour  ainsi  dire,  s'encanaille  :  de  telles 
pièces  n'ont  rien  de  commun  avec  la  critique,  mais 
elles  ne  sont  pas  indigues  de  l'historien;  et  quand  il 
observe  qu'un  pareil  théâtre  est  constamment  le  plus 
suivi  de  Paris,  c'est  un  trait  de  mœurs  sur  h  s  ca- 
ractères et  l'esprit  du  siècle,  tout  a  fait  dans  le 
genre  de  Tacite.  »  Xe  voilà-t-il  pas  de  bieu  grosses 
paroles  pour  si  peu  de  mal?  Bon  abbé,  que  vient 
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faire  G.  Cornélius  Tacitus  dans  cette  affaire?  Le  goût 
était-il  donc  perdu  en  France ,  quand  nobles  et  bour- 
geois, gens  délicats  et  gens  simples  allaient  rire  ai: 
spectacle  de  la  foire  ?  —  Le  Moniteur  unktrttl  ar 
montrait  pas  moins  de  pruderie  que  le  Journal  dt 
C Empire  ;  ce  ne  fut  que  le  20  avril  1810  qu'il  com- 
mença &  publier  l'annonce  des  spectacles  des  Va- 
riétés; il  s'humanisa  plus  tard.  Cependant,  Potirr 
gagnait  dn  terrain;  le  parterre  — il  y  avait  encart 
un  parterre!  —  commençait  à  s'habituer  à  scsik- 
fauts  physiques,  dont  le  comédien  savait  d'ailleurs  k 
faire  un  moyen  ;  il  commençait  à  se  plaire  à  ce  fa 
spirituel  et  vrai,  qui  transformait  la  farce  et  Meta: 
au  niveau  de  l'art.  La  fortune  de  l'acteur  or  ta 
bientôt  plus  douteuse  ;  des  rôles  nouveaui  It  pleu- 
rèrent ,  et  le  temps  ne  se  fil  pas  beaucoup  attendri- 
où  Potier  fut  proclamé  grand  comédien  dans  un  petit 
enre.  Potier  eut  cela  de  remarquable  que  etuorn 
es  personnages  qu'il  représenta  cul  sa  pbysioii«mj< 
particulière;  ou  sentait  bien  que,  sous  son  masque, 
était  le  visage  du  comédien ,  mais  le  visage  at  te 
montrait  pas,  et  animait  seulement  le  masque  du 
personnage.  Quelquefois  Potier  arriva  à  la  comédie 
véritable,  et,  par  exemple,  dans  le  Ci-deuuUjtu»'. 
homme.  11  fit  une  excursion  dans  le  répertoire  du 
Théâtre-Français,  en  1818,  je  crois.  Il  jooi  PerrÏD 
Dandin  des  Plaideurs,  au  théâtre  Louvois,  on  soir 
que  Larivc  joua  Tancrède ,  au  bénéfice  d'un  aelear. 
Potier  fut  parfait  dans  le  rôle  du  vieux  juge,  qw 

I'ouait  si  bien  à  la  Comédie  française  Baptiste  Cartel. 
,c  vieux  Larivc  fut  très-beau  dans  Tancrrde.  G-M 
la  seule  fois  que  je  l'ai  vu. 

Je  me  rappelle  qu'un  soir  Potier  jooa  trots  pire*, 
dans  la  première  desquelles  il  représentait  no  jern* 
garçon  (le  Conscrit);  dans  la  seconde,  un  homme  farf, 
un  sergent  de  troupe  de  ligne;  dans  la  dernière,  ua 
vieux  militaire  (le  Centenaire)  ;  il  nous  parut  vériu- 
blemcnt  parlait.  A  la  fin  du  spectacle,  je  reacoatm 
Talmasous  le  péristyle  du  théâtre;  le  grand  trajet, 
l'artiste  sublime  me  dit  :  •  Eb!  bien,  qu'eu  dite*- 
vous?  ■  et  il  ajouta  :  i  J'ai  beaucoup  à  me  louerdei 
boules  du  pubuc,  le  succès  ne  m'a  pas  maoqw; ;j« 
ne  dois  porter  envie  à  personne  ;  si  je  pouvais  re- 
naître la  jalousie ,  c'est  de  ce  coquin-là  que  je  ienii 
jaloux  !  i  L'éloge  était  complet ,  je  le  reportai  tout 
de  suite  i  Potier,  qui  en  fut  touché  jusqu'aux  lirmff. 
—  Fatigué,  usé  par  des  douleurs  de  rfaumatifmr.  qui 
lui  rendaient  difficile  et  pénible  l'exercice  de  sapiv-  ; 
fession,  Potier,  qui  avait  lui  té  avec  couraje,  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Ce  fut  en  1827.  Il  srail  mt 
maison  à  Fontcnay-sous-Bois ,  il  y  vécut  jawju'n 
20  mai  1838,  qu'il  rendit  le  dernier  soupir.  - 
Charles-Gabriel  Potier  n'a  jamais  signe,  qw  j- 
sachc  :  *  Potier  des  Caiiletières  » ,  comme  son  prv, 
il  signait  seulement  :  *  Potier.  »  —  l'eg.  fctvt, 

PAU'LKT,  1V.BJIC.V4N. 

POULE  D'IXDE.  1*0. 

Anderson  prétend,  dans  son  Diction,  du  CoouBefrc , 
(  t.  I",  p.  420),  qu'il  oc  parut  de  Coq  et  de  Pt* 
d'inde  en  France  qu'en  1570,  aux  festins  de*  notr* 
de  Charles  IX.  Le  Dindon  étant  originaire  d'An*"- 
que,  il  ne  put  venir  en  Europe  qu'âpre»  le  pr- 
imer voyage  de  Christophe  Colomb  (iWi).  Ù  <j 
oiseau  était  donc  nommé  Poule  d'Inde  en  1W' 
Etait-ce  la  poule  de  Bautam ,  ou  la  poule  friser,  <i , 
la  poule  à  duvet,  rapportées  des  ludci  orieols-'r*  1 
les  voyageurs?  Les  savants  naturalistes  résoudroiil  U 
question  que  leur  pose  le  texte  suivant  :  •  l*™ 
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anlnesde  drap  vert  gay  achetées  le  30  nov.  (1(00),  et 
liiirec*  à  Jean  d'Orléans,  garde  des  oyscaulx  de  la 
chambre  dud.  seigr  le  Roy  »  (Charles  VIII)  «  pour 
rormrir  les  caiges  des  poules  d'ynde  et  de  l'estnur- 
noau  dicelltiy  se»gr  t.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  72, 
fa!.  10  r».) 

FOILTIER  (Jkam).  ?  1653— 1719? 

Je  ne  vois  pas  que  les  biographes  se  soient  occu- 
pa de  cet  artiste,  qui  n'eut,  à  la  vérité,  qu'une  re- 
nommée peu  retentissante,  mai*  qui  ne  Tut  pas  sans 
(aient,  car  plusieurs  églises  de  Paris  reçurent  de  ses 
oui  rages.  Ainsi ,  il  fit  pour  Notre-Dame  la  Charité 
cl  la  Persévérance .  ligures  placées  au-dessus  des 
arcades,  ù  droite  du  maître  autel  ;  pour  l'église  des 
Petits-Pères ,  le  tombeau  du  marquis  et  de  la  mar- 
.jiiise  de  l'Hôpital  :  pour  St- Nicolas  du  Chardonnet, 
vn  Crucifix  et  les  statues  en  bois  de  la  Vierge  et  de 
St-Jean,  ouvrages  cséculés  d'après  les  dessins  de  Le 
Bmn,  si  l'on  en  croit  Dézallicr  (Voyage pictoresque 
fit  Paris,  p.  190.)  Et  que  je  le  dise  en  passant,  ce 
ac  devait  pas  être  un  homme  d'un  talent  trop  mince 
que  celui  *  qui  Le  Brun ,  qui  n'avait  qu'à  choisir 
parmi  1rs  scptptciirs ,  quand  il  s'agissait  de  décorer 
son  église,  confia  l'exécution  de  ces  trois  morceaux, 
traductions  en  ronde  bosse  de  trois  de  ses  dessins 
qu'il  estimait  sans  doute  assez.  Ce  fait  me  parait  suf- 
fire â  l'éloge  de  Jean  Poultier.  J'ajoute  que  notre 
Saluai  re  lit  pour  la  chapelle  de  St-Augustin ,  à  l'é- 
lise des  Invalides,  la  statue  de  ce  saint,  ornement 
(If  l'autel ,  et  pour  la  balustrade  de  la  façade  de  l'é- 
difice ,  deux  des  statues  des  huit  Pères  de  l'Eglise 
<pii  la  décorent ,  celles  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Basile.  Parmi  les  ouvrages  de  J.  Poultier,  il 
Sut  compter  les  sculptures  des  maisons  de  la  place 
Vendôme.  —  Jean  Poultier  se  maria  le  6  fév.  1678, 
j  St-Louis  en  l'Ile,  et  eut  pour  un  de  ses  témoins 
If  sculpteur  Philippe  Ier  Caflieri.  Il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.,  le  6  mars  1684, 
tor  la  présentation  de  ses  figures  en  bois  de  la  Vierge 
et  de  St-Jean.  La  Liste  des  Académiciens  dit  qu  il 
rUil  d'Abbeville,  et  qu'il  mourut,  le  12  nov.  1719, 
tyc  de  66  ans.  Il  était  donc  né  vers  1653.  La  liste 
<loot  je  reproduis  les  indications ,  sans  les  pouvoir 
«ffirmer,  qualifie  Jean  Poultier  i  sculpteur  en  bois  » . 
B  sculptait  la  pierre  et  le  marbre  tout  comme  le 
bois.  —  I  0y.  Caknkri. 

POUPEE  DE  LA  REIYE  ISABELLE.  1493. 

Dans  le  compte  de  la  Trésorerie  de  la  Reine 
Aone  de  Bretagne,  pour  l'année  1493-94  (Arch. 
t'np.,  KK.  84),  je  trouve,  fol.  85,  la  mention  d'une 
wmme  de  «  sept  Hures  tournois  pour  auoir  fait  faire 
fl  refaire  par  deux  fois ,  par  l'ordre  et  commande- 
ment (Ficelle  dame  t  (la  Reine  de  France),  «  une 
.irande  Pouppée,  liurée  es  main  de  lad.  dame,  pour 
«uioyer  ù  la  Roync  d'Espaigne  » .  La  femme  de  Fer- 
dinand V,  née  en  1450 ,  n'en  était  plus,  en  1493,  à 
jouer  arec  des  poupées.  C'était  probablement  a  un 
d**  enfants  de  la  grande  Isabelle  qu'était  destiné 
ce  jouet. 

POUPÉE  DE  MADAME  MADELEIXE  DE  FRAXCE. 

1454. 

•  Pour  tne  ponppée  de  Paris,  faîtte  en  façon  d'rne  da- 
»oi*rhV  à  ehrial  et  ing  Tartet  à  pic,  achetée  •  (A  Chinon) 
■  de  Raoalin  de  La  Rue.  marchand  de  Paris  suiuant  la 
coBrl  et  icelle  delinrée  à  maditte  dame  .  (\Ia3deleme  de 
6lle  de  Charles  Vil  et  de  Marie  d^An/ou.  née  le 
>"<i*c.  1448)  -  pour  ta  plaisance,  le9oct.  1454,  .(Fol. 
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89.  comptes  de  l'Argenterie  de  la  Reine  Marie  d  Anjou 
pour  l'année  1454-1455;  Arch.  Imp..  KK.  55.) 

POUPELIXIÈRE  (La).  -  I  oy.  Vihixv. 

POI'SSIN  (Xicolas) .  ?  1594—1005. 

Poussin  eut,  en  1639,  puis  le  20  mai  1641,  un  bre- 
vet de  i  premier  peintre  an  Roi  t .  On  sait  que  le  grand 
artiste,  à  qui  Louis  XIII  avait  commis  le  soin  de  diriger 
tous  les  travaux  d'art  qui  devaient  être  exécutés  dans 
les  châteaux  royaux,  se  démit  bientôt  de  sa  charge,  et 
que,  à  sa  vie  de  Paris,  où  lui  manquait  le  calme  né- 
cessaire à  son  esprit  méditatif,  préférant  l'existence 
facile ,  douce  et  tranquille  dont  il  avait  déjà  connu 
le  charme  a  Rome  ,  retourna  dans  cette  ville ,  où  il 
mourut,  dit-on,  le  19  nov.  1665.  Pendant  son  sé- 
jour u  Paris ,  Poussin  fut  logé  aux  Tuileries.  Dans 
uue  lettre  à  Carlo  Antonio  del  Poxio ,  il  raconte  à 
son  ami  l'accueil  qu'il  reçut  de  M.  de  Xoycrs ,  du 
Cardinal  de  Richelieu  et  tin  Roi  Louis  XIII ,  à  son 
arrivée  en  France  :  t  Je  fus  conduit  le  soir,  par  son 
ordre  *  (du  Roi)  «dans  l'appartement  qui  m'avoit 
esté  destiné.  C'est  un  petit  palais,  car  il  faut  l'appe- 
ler ainsi.  Il  est  situé  au  milieu  du  jardin  des  Tuile- 
ries, etc.  »  Cet  appartement  resta  vide  pendant  trois 
ans  environ,  le  Cardinal  espérant  toujours  que  Pous- 
sin se  rendrait  au  vœu  de  tous  ceux  qui  le  rappe- 
laient ;  cependant  Poussin  résistait  aux  prières  de 
ses  amis  comme  aux  instances  du  Roi  ;  alors  le  loge- 
ment fut  donné  à  un  des  officiers  de  Sa  Majesté.  Le 
brevet  en  fut  expédié  le  8  nov.  1644;  j'en  extrais 
le  passage  le  plus  important  : 

•  Le  Roy  bien  mémoralif  d'auoir  cy  devant  accordé  au 
sr  Samson  Lepage,  mareschal  des  logis  de  ion  régiment 
des  gardes  suisses,  par  ton  brevet  du  20  mai  1642.  coa- 
firmalif  de  celuy  du  5  nov.  1638,  la  conciergerie  da  pa- 
uillon  de  la  cloche,  situé  dani  son  grand  jardin  des  tuile- 
ries... tout  ainsy  qu'en  auoit  cy  deuant  jouy  le  feu 
»r  HenoD .  lequel  pauillon  a  depais  esté  occupé  par  le 

Poussin,  peintre  jusque*  à  son  retour  i  Rome,  lequel 
■'en  estant  retourné  tant  auoir  desrlarë  ('il  auoit  dessein 
de  renenir  en  France  s'habituer  aud.  logemeot.  S-  M. 
auoit  ordonné  au  s'  Le  page  de  retarder  d'en  prendre  pos- 
session jusqu'à  ce  qu'elle  enst  cité  informée  de  la  volonté 
dud.  Poussin,  et  que  pour  cet  effect  Elle  auroit  commandé 
d'en  eterire  an  s'  marquis  de  St-Chamonl  .  «on  Ambas- 
sadeur extraordinaire  à  Rome,  lequel,  par  sa  lettre  en 
date  du  ~J6sepl.  dernier,  auroit  mandé  que  •  led.  t'  Poussin 
s'estoit  expliqué  qu'il  ne  ponuoit  se  résoudre  de  s'ache- 
miner a  Paris,  et  que.  quand  il  y  viendroit  jamais,  de  loger 
dans  lad.  maison  en  laquelle  il  a  esté  incommodé  pour 
beaucoup  de  raisons,  et  mieux,  qu'il  l'auoit  remise  entre 
les  maius  du  sr  De  \oyers,  Intendant  des  baitiments .  H  y 
a  pins  d'un  au...  •  permet  à  Lepagc  d'en  prendre  posses- 
sion. •  (Arch.  del'Emp. .  E.  9289.) 

Je  reviens  au  brevet  de  premier  peintre  donné  à 
Poussin.  On  a  dit  à  propos  de  Ch.  Le  Brun  que  ja- 
mais premier  peintre  n  avait  eu  des  pouvoirs  aussi 
larges  que  lui;  eh  bien,  le  brevet  de  Poussin  porte 
que  le  Roi  lui  donne 

■  la  direction  de  tous  les  ouvrages  de  peinture  et  d'or- 
nement qu'on  fera  cy  apré»  pour  l'embellissement  de  ses 
maisons  royales;  voulant  que  tous  ses  autre»  peintres  ne 
poissent  faire  aucuns  ouvrages  pour  Sa  Majesté  sans  en 
arotr  fait  voir  les  dessins  et  reçu  sur  iceux  les  avis  et  con- 
seils dud.  s'  Poussin.  > 

Le  brevet  de  Le  Brun  ne  lui  donna  rien  de  plus. 
Poussin  usa  de  son  droit  pleinement,  lorsqu'au  Lou- 
vre il  fit  abattre  les  ornements  que  l'architecte  Le 
Mercier  avait  fait  mettre  à  la  voûte  de  la  galerie,  et 
qu'il  exclut  les  paysages  dont  Fouquières  voulait 
faire  la  décoration  de  cette  longue  pièce.  L'usage 
de  ses  prérogatives  dégoûta  bientôt  Poussin  de  son 
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emploi  qui  lui  donnait,  outre  son  logement,  »  3,0001. 
de  gages  par  an  *  ;  il  n'était  pas  né  pour  le  com- 
mandement et  la  lutte,  et  il  fuit  son  poste,  sous  pré- 
texte d'aller  chercher  à  Rome  sa  femme,  Anne  Du- 
ghet.  S'il  ne  revint  pas,  ce  ne  fut  la  faute  de  per- 
sonne. Qu'on  cesse  donc  de  le  plaindre  sur  la  néces- 
sité où  il  fut  de  rctourAcr  en  Italie,  parce  qu'on 
méconnaissait  en  France  la  grandeur  de  son  mérite. 

Assurément  jamais  souverain  ne  montra  condes- 
cendance plus  grande  aux  volontés  capricieuses  d'un 
artiste  éminent.  —  Dans  un  Ms.  de  la  Bibl.  Imp. , 
Supp.  fr.  2767-6,  je  trouve  cette  indication  : 

•  Vne  tentore  de  l'Histoire  de  lloyse.  laine  et  toye.  en 
sept  pierci.  d'après  les  tableaux  du  Poussin,  sçaaoir  :  la 
Manne,  le  Buisson  ardent .  le  Veau  d'or.  Moysc  foulant  la 
couronne.  lloyse  trouuë  sur  les  eaui ,  le  Frappement  du 
rocher,  le  Serpent  d'ajrain  ;  ce  qui  fait  en  carre  105  annes. 
15  i  '235  I.  l'aune  carrée,  monte  a  la  somme  de  24.899  I. 
18  ».  . 

—  Par  un  arrêté  du  19  messidor  an  xi  (13  jnil 
1803)  fut  nommé  élève  au  lycée  de  Rouen  «  le  jeune 
Guillaume  Tell  Lavalléc-Poussin,  descendant  du  cé- 
lèbre Poussin  » .  (Arch.  de  l'Emp.;  Papiers  de  la  se- 
crétairerie  d'Etat).  Comment  Guill.  Tell  Lavalléc 
descendait-il  du  peintre  des  Andclys?  En  descendait- 
il?  M.  Du  Quesne  ,  qui  demeure  aujourd'hui  a  Arn- 
heim ,  fut ,  par  un  arrêté  analogue  à  celui  que  je 
viens  de  citer,  nommé  élève  de  l'école  militaire  , 
sous  l'Empire,  comme  descendant  du  lieuten'  g1  des 
armées  navales,  Abraham  Du  Quesne;  il  n'en  des- 
cend cependant  point,  mais  d'un  DuQucsnc  fixé  en  Hol- 
lande avant  la  naissance  du  grand  Abraham.  —  Le  nom 
de  Poussin  était  commun  en  France.  Au  x\  Ie  siècle 
vivait  à  Paris,  sur  la  paroisse  de  St-André  des  Arcs, 
un  .Nicolas  Poussin,  barbier,  et  chirurgien  comme 
tous  les  barbiers  ses  contemporains.  Voici  les  actes 
de  baptême  de  deux  de  ses  enfants  : 

•  Petru».  filiui  \icolaj  Poussin,  barbitontorii,  fuit  bap- 
tisitot  die  xxvt*  decembri»  1529.  —  Katberina  («<>) 
filia  Nirolaj  etc.  fuit  baplisaia  die  décima  quinta  scplem- 
bris  1530.  .  —  Voy.  Chavtiloc. 
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Si,  comme  je  l'ai  fait  voir,  p.  558,  lr«  colonne, 
Claude  Expilly  était,  en  1629,  propriétaire  du  châ- 
teau de  La  Poype ,  il  y  avait  alors  cependant  des 
gentilshommes  qui  portaient  le  nom  de  La  Poype. 
Ainsi,  Melchior  de  La  Poype,  sieur  de  St-Julieo  de 
Beau  mont ,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevan- 
légers  à  l'armée  d'Italie,  et  capitaine  du  château  de 
Quirieu  en  Dauphiné.  Ce  Melchior  avait  un  fds  , 
Pierre  de  La  Poype  ,  en  faveur  de  qui  il  se  démit 
de  sa  capitainerie  de  Quirieu  ;  le  Roi  ratifia  cette  dé- 
mission par  des  lettres  datées  de  .Vantes  ,  le  2  août 
1626.  O/icil.  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  XIII,  p.  70.) 
—  M.  Fourchy,  not. ,  a  la  minute  d'un  acte  passé, 
le  IV  août  1702,  par  Jean-Claude  de  La  Poype.  — 
Voy.  Evpillv. 

PRADEL  (Abraham  du).  —  Voy.  Astrologue 
urosNon. 

PRADOX(  ).  ?  —1698. 

Voici  un  singulier  personnage!  Une  coterie  de 
précieuses  et  de  beaux  esprits  l'oppose  k  Racine  , 
l'a  lopte ,  cabale  pour  assurer  le  succès  de  ses  ou- 
vrages, en  fait  un  homme  enfin,  un  héros,  que  sais- 
je  ?  cela  dure  quelques  années ,  et  si  nous  avons  ses 
remarques  sur  les  œuvres  de  Despréaux  (1685  et 
1700),  ses  tragédies,  dont  deux,  Régulus  et  Pyrame 
et  Thisbé ,  furent  encore  réimprimées  en  1700 ,  ce 
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qui  prouve  qu'on  les  demandait  au  libraire,  nom 
n'avons  pas  une  lettre ,  un  billet ,  une  signature  de 
lui.  On  nous  le  représente  comme  un  homme  gon- 
flé de  vanité,  et  ce  vaniteux  n'a  pas  fait  graier  «on 
portrait;  puis,  lorsqu'en  1696  tout  le  monde  courut 
chez  les  commissaires  délégués  par  le  Roi  pour  la 
révision  de  la  noblesse  et  la  délivrance  d'arme»  aux 
vilains  qui  voulaient  bien  les  paver  20  livres,  il  s'abs- 
tint. (Bibl.  Imp.,  Ils.  Armoriai  de  Pari»  et  de 
Normandie.)  Les  biographes  le  nomment  XicnU* 
Pradon .  et  l'on  n'est  pas  sîir  que  son  nom  fût  Nico- 
las; ils  le  font  naître  en  1632,  et  il  est  presque  cer- 
tain qu'il  vint  au  monde  plus  tard.  On  tient  qu'il  est 
né  a  Rouen  ,  et  l'on  n'a  pu  trouver  l'acte  de  son 
baptême  daus  les  vieux  registres  des  églises  de  cette 
ville.  Tout  cela  est  singulier.  —  Je  vois  «m  on  Jehan 
Pradon,  demeurant  en  la  paroisse  de  tionfreullf, 
donna ,  le  3  nov.  1580  ,  quittance  à  HarOcur  d'ooe 
somme  de  sept  sous  et  deux  tiers.  (Bibl.  Imp.,  Ils. 
Cabinet  des  titres.)  Ce  Jean -la  est-il  un  ancêtre  du 
poète  ?  —  La  Phèdre  de  Racine  fut  jouée  à  l'hôtel 
de  Bourgogne  le  lrr  janvier  1677,  rhérire  et  Hip- 
polyte  de  Pradon  furent  joués  a  l'hôtel  de  la  ror 
Guénégault,  le  dimanche  'i  janv.  1677,  et  produisit 
1375  livres  de  recette.  (Journal  de  La  Grange).  — 
On  dit  que  Pradon  mourut  d'apoplexie  en  1698.  Il 
mourut  en  jouant  aux  cartes  :  t  Pradon  mourut 
hier,  les  cartes  à  la  main,  t  (/V/  srriptum  d'uw 
lettre  de  Bourdelot  a  l'abbé  Nicaise,  a  Dijon  , 
15  janvier  98.)  —  t  II  estoit  de  Rouen  ,  et  nous  a 
donné  plusieurs  nièces  de  théâtre ,  et  entre  antres 
Pyrame  et  Thitbé  et  Régulus.  qui  ont  paru  anrt 
beaucoup  de  succès,  i  {Mercure  Galant,  janv.  169*.) 

PRÉ  (Jacqi  as  Du).  ?  1G03— 1670. 

Jacq.  Du  Pré  travailla  pour  le  Roi.  Je  sais  pen  de 
chose  de  cet  artiste.  Je  vois  qu'il  épousa  Etienoctte 
de  CJiavange  avant  1650.  Il  eut  d'elle  plusieurs  en- 
fants; j'en  connais  cinq  :  Madeleine  ,  qui  monrut  le 

9  sept.  1651  ;  Pierre,  baptisé  i  Sl-Solpice  le  8  janv. 
1657,  tenu  par  sa  tante  maternelle,  »  Marie  de  Cha- 
vange ,  fille  de  Mr  de  Chavange ,  marescltal  des  lo- 
gis des  mousquetaires  du  Roi  t  ;  l'enfant  était  ne  à 
la  fin  de  sept.  1656;  Isnac ,  né  le  22  déc.  1657; 
Denis .  qui  mourut,  le  5  avril  1662  ,  âgé  de  deux 
ans  ;  enfin  André,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  bapUMaire 
Dans  l'acte  du  6  avril  1662  ,  comme  dans  ceux  du 
23  fév.  1658  et  du  8  fér.  1657.  Jacques  D  i  Pré  est 
dit  i  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roy  »  ;  d  est 
dit  seulement  t  peintre  du  Roi  »  dans  l'acte  da 

10  sent.  1651 .  Il  est  dit  »  peintre  ordinaire  du  Roj  » 
dans  le  baptistairc  de  Jacques  ,  fils  de  Nicolas  Bre- 
ton, maître  paumicr.  (St-Sulp.,  25  juil.  16V9.J  Jarq. 
Du  Pré  mourut,  le  2  janv.  1670,  4  âgé  de  soitantr- 
sept  ans,  me  des  Fossés  de  Xesle ,  chex  la  venir 
Dupcrret,  marchande  chaud eli ère  *  .  Les  témoins  uV 
son  inhumation  furent  André  Du  Pré  son  fils,  et  Lau- 
rent Blancbin,  ami.  Ce  Laurent  Blanchin  était  proba- 
blement parent  de  Jean  Blanchin,  qui  ne  fut  (tas  as< 
réputation  dans  son  temps.  Jacques  Du  Pré  signait 
d'une  grosse  et  belle  écriture  :  i  Du  Pré  * ,  avec  pa- 
raphe. —  Je  v  ois  qu'Etiennette  de  Chavange  fut  i 
raine,  le  25  déc.  1656,  d'un  fils  du  peintre  ~ 


Bellin.  (St-Sulp.)  —  Jacques  Du  Pré  av  ait  été  parrain 
àSt-Thomasdu  Louvre, le  17  mai  l63V,detirm  r>if 
Morcl  ;  il  prenait  déjà  alors  le  titre  de  •  peintre  d<t 
Roy  . .  L'abbé  de  Marolles  le  cite.  —  Voy.  1.  Dt  rsr 

PRÉLATS  MINEURS. 

Lu  grand  nom,  une  illustre  origine  forent  sourrnt 
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autrefois  des  titres  suffisants  à  l'épiscopat.  Certaines 
familles  avaient  comme  le  privilège  de  faire  de  leurs 
enfants  dos  prélats  ou  des  géuéraux  d'armée  ,  des 
Cardinaux  ou  des  Maréchaux  de  France  On  était 
éu-|uc  enfant ,  comme  on  était  colonel  ;  on  n'ache- 
liit  pas  à  la  vérité  l'évêché  comme  on  achetait  un 
régiment,  mais  on  traitait  avec  Rome,  qui  se  mon- 
trai! facile ,  et  sanctionnait  par  des  bulles  les  com- 

Îlaisaoces  des  Rois  désireux  de  se  gagner  l'affection 
t  certaines  maisons,  dont  la  puissance  leur  portail 
•  mlirage.  Pour  parler  d'abord  des  Guise  ,  Charles , 
celui  que  l'histoire  connaît  sous  le  nom  de  «  Cardi- 
nal de  Lorraine  »  ,  Charles  de  Guise ,  né  en  1525 , 
fol  nommé  archevêque  de  Reims,  en  1539  ,  dit-on  , 
c'est-a-dire  alors  qu'il  avait  seulement  quinze  ans  ; 
Louis  de  Lorraine,  le  Cardinal  de  (luise,  que  le  Roi 
fit  tuer  aux  Etats  de  Blois,  le  24  déc.  I5K8  ,  né  le 
<i  jaii.  1555,  fut  nommé  à  l'archciêché  de  Reims  en 
1)74,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  dix-sept  ans;  l'autre, 
Louis  de  Lorraine,  le  fils  de  Henri  «le  Guise,  le  ba- 
lafré, né  en  1585,  eut  le  siège  de  Reims,  en  1605, 
ce*t-a-dire  en  sa  vingtième  année;  enfin  le  troi- 
sième Cardinal  de  Guise,  Louis  de  Lorraine,  fds  de 
CUude,  né  le  21  octobre  1527,  fut  fait  évêque  de 
Iroyes,  en  1545,  n'ayant  encore  que  dix-huit  ans. 
De  pareilles  nominations  choqueraient  aujourd'hui 
le  monde  catholique;  elles  ne  blessaient  alors  que 
peu  d'esprits  sérieux  :  le  puldic  n'en  était  ni  scan- 
dalisé  ni  même  étonné,  et  quand  Henri  IV,  ai  ce 
l'approbation  de  Paul  V,  fit  un  évêque  de  son  fils , 
Henri  ,  duc  de  Verneuil,  âgé  de  sept  ans,  personne 
ne  j'en  émut.  On  trouva  tout  simple  que  le  Roi  donnât 
pour  hochet  à  un  enfant  une  petite  crosse  épiscopalc 
"«pendue  à  un  collier  d'or.  —  l'oy.  Vkhnei  il. 

PREMIER  BAROX  CHRÉTIEX.  — l'oy.  Movtmo- 

IÏXCT. 

PREMIER  BAROX  DE  BRETAGXE.  —  l  oy.  2. 

PREMIER  PAIR  DE  FRAXCE.  —  l'oy.  Pair. 
PREMIER   PEIXTRE.  —  loy.  3.  David,  Lb 

B»U,  MlfiXARD,  POLSSIV. 

PREMIER  PRIXCE  CHRÉTIEN.  —  l'oy.  Akiku. 
PREMIÈRE  DEMOISELLE  DE  FRAXCE.—  l'oy. 

U*DIMOISELI.K. 

PRETRES  LUTTEURS.  1532. 

Eu  1532,  François  I*r  — j'ignore  si  ses  historiens 
ont  tenu  compte  de  ces  petits  incidents  de  sa  vie  — 
fit  un  voyage  en  Bretagne.  L'habitude  des  luttes 
n'était  point  passée  dans  cette  province,  et  tout  le 
monde,  depuis  le  gentilhomme  et  le  prêtre,  jusqu'au 
dernier  paysan,  prenait  part  à  ces  exercices  où  bril- 
laient la  force  et  l'adresse  des  combattants.  À  Van- 
nes, on  donna  au  Roi  le  spectacle  d'une  lutte;  un 
Prêtre  y  parut  le  plus  fort,  et  François  I"  lui  fit  un 
présent.  Cette  gracieuse  récompense  consistait  en 
"ne  •  chesne  (sir)  d'argent  faicte  a  grans  chesnons  i . 
Le  don  est  mentionné  dans  le  Reg.  de  la  dépense 
du  R.  (Bibl.  Imp.,  Ma.  St-Gcrm.  22,  t.  1",  art.  10) 
en  ces  termes  :  t  vnc  chesne...  de  laquelle  led. 
x'ttf  fit  don  en  présent  a  vng  prebstre  de  l' estât 
commun  du  pays  de  Brctaignc,  lequel  s'estoit  Iroimé 
le  plus  fort  lutteur  d'autres  grans  nombre  de  per- 
sonnes rastiqncs.  •  (7  août  1532.)  »  Même  chose 
trnVa  à  Xantes,  et,  le  22  août,  le  Roi  distribua  la 
»mme  de  693  livres  tournois  c  a  troys  gentils- 
nommés  du  pays  de  Bretaigne  et  à  quatre  prestres 
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de  Testât  commun ,  lesquels  led.  seigranoit  tromiés 
bons  lucteurs.  .  (Reg.  cité,  art.  170.) 

PREUILLY  D'HUMIÈRES  (CRÉVAXT  ok). 

Réformons  ici  du  même  coup  le  Dictionnaire  gé~ 
néatogique  du  P.  Anselme  (1726-33)  et  le  ïloréri 
de  1759,  qui  l'a  copié,  sans  s'informer  si  le  Père  An- 
selme et  ses  continuateurs  avaient  eu  de  bons  ren- 
seignements en  ce  qui  touche  aux  Crévant.  Le  Die  t. 
génial,  dit  que  Louis  III  de  Crévant,  seigr  d'Argi, 
puis  marquis  d'Humièrcs,  premier  gentilhom.  de  la 
chambre  du  R.,  eut  d'Isabelle  Phélipeaux,  fille  de 
Ku^mond,  seigr  d'Herbault,  neuf  enfants  :  1°  Louis, 

3ui  fut  le  Maréchal  d'Humières;  2"  Jarob,  marquis 
c  Preuilly,  chef  d" escadre  etlieut.  gén.  des  armées 
natales  du  R.,  abbé  de  St-Maixant ,  mort  à  Mes- 
sine en  1675;  3°  Roger,  qui  fut  chevalier  de  Malte  ; 
4°  Balthazar,  aussi  chevalier  de  Malte,  commandeur 
de  V'illiers-au-Liége ,  abbé  de  St-Maixant  et  de 
Preuilly,  mort  en  septembre  1684;  5"  Raymond- 
Louis ,  marquis  de  Preuilly,  seigr  de  Lassigny,  lieu» 
g'  des  armées  navales  du  R.,  mort  le  20  juin  1(588  ; 
6°  François  Baron  de  Contay  ;  7°,  8U  et  9°  Marie, 
Isabelle  et  Jeanne.  L'erreur  du  Père  Anselme,  re- 
produite par  le  Moréri,  concerne  Jacob  et  François 
de  Crévant.  Jacob  ne  fut  point  i  chef  d'escadre  et 
lieut»  g1  des  armées  navales  »  ;  il  ne  servit  point  dans 
la  marine ,  il  fut  abbé  de  St-Maixant ,  comme  nous 
l'apprend  le  Gallia  christiana ,  allégué  par  le  con- 
tinuateur du  P.  Anselme,  mais  lu  un  peu  légèrement 
par  ce  savant  ;  il  fut  pourvu  de  son  abbaye  le  10  dé- 
cembre 164V,  et  la  garda  jusqu'en  1661  ou  1662. 
Cette  date  est  donteuse.  Jacob  de  Crévant  eut  pour 
successeur,  sur  son  siège  abbatial,  Balthazar,  son 
frère ,  qui  était  chevalier  de  Malte  et  abbé  de  Sl- 
Pierre  de  Preuilly.  Balllmzar  prit  possession  le 
20  août  1663.  Il  mourut  en  sept.  1684, dit  l'auteur 
du  Gallia  christiana.  Ajoutons  que  Balthaxar  avait 
été  reçu  à  Malte,  le  8  fév.  1641  (Verlot,  t.  VII, 
Hist.  des  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem)  et 
qu'il  mourut  a  Barville  (Scine-et-Oise).  Le  21  sept, 
il  fut  apporté  de  Barville  à  Paris,  à  l'hôtel  d'Hu- 
mières, paroisse  St-Sulpice,  d'où,  le  23,  on  le  trans- 
porta au  Temple,  où  il  fut  déposé  dans  l'église  de 
Ste-Marie,  »  en  attendant  sa  sépulture  * .  (Reg.  de 
Ste-Marie  du  Temple.)  Roger  de  Crévant  avait  été 
reçu  a  Malte  le  15  sept.  1638.  —  Deux  Crévant 

t rirent  parti  dans  la  marine,  Raymond-Louis  et 
rançois.  François  de  Crévant ,  baron  de  Contay, 
comme  son  frère  Raymond-Louis,  avait  probablement 
servi  dans  l'armée  de  terre  avant  de  se  donner  à  la 
marine,  car  il  fut  fait  capitaine  des  vaisseaux  du  R., 
le  1er  juillet  1667,  sans  avoir  passé  par  les  grades 
inférieurs ,  faveur  qu'on  avait  accordée  à  Raymond- 
Louis  de  Crévant ,  le  30  nov.  1663.  Je  vois  cepen- 
dant que  François  PreuiUy  d'Humières  avait  com- 
mandé un  des  vaisseaux  de  l'escadre  de  M.  de 
Beau  fort  en  1665,  et  qu'il  s'était  distingué  dans  le 
combat  livré  par  les  vaisseaux  français,  le  12  mars, 
aux  vaisseaux  algériens  réfugiés  sous  les  forteresses 
de  la  Goulettc.  Ce  commandement ,  il  l'avait  exercé 
en  vertu  d'une  commission;  il  n'eut  le  brevet  de 
capitaine  qu'en  1667.  Le  baron  Contay  d'Humières 
Gt  la  campagne  de  Candie  (1669)  sur  r  Etoile,  qu'il 
garda,  en  1670,  pour  la  campagne  contre  Alger  (Es- 
cadre du  marquis  de  Martel),  campagne  sans  résul- 
tats du  côté  de  Tunis.  En  1671 ,  t  Etoile  fit  partie 
des  douze  vaisseaux  que  M.  d' Aimeras,  chef  d'es- 
cadre, conduisit  devant  Tunis,  où  il  força  les  Tuni- 


Digitized  by  Google 


1000  PRÉ 

sien*  à  brûler  leurs  navires.  Frauçois  d'Humières 
servit  encore,  en  1672  et  167:1 ,  cl  mourut  cette 
dernière  année,  mais  non  point  a  Rochefort,  comme 
ledit  le  travail  de  Laffilard  (Arch.  de  la  mar.).  Les 
recherches  qu'on  a  faîtes  pour  moi  dans  les  registres 
des  paroisses  de  Rochefort  ont  fait  connaître  que  le 
nom  de  Fr.  Crevant  d'Humières,  baron  de  Contay, 
n'est  point  dans  ces  mémoriaux,  à  la  date  de  1673  ou 
ù  une  autre  date.  —  La  carrière  de  Raymond-Louis 
Crevant,  marquis  de  Preuilly  d'Humières,  fut  plus 
brillante  et  plus  heureuse  que  celle  de  son  frère.  Ce 
n'est  pas  ici  que  je  pourrais  faire  l'histoire  de  toutes 
les  entreprises  auxquelles  se  trouva  cet  officier,  qui, 
entré  dans  la  marine  comme  capitaine  de  vaisseau 
le  30  uov.  1676,  fut  fait  chef  d  escadre  le  15  déc. 
1673,  et  lieut*  g'  le  30  déc.  1676.  Il  mourut  à 
Paris,  à  l'Arsenal,  le  19  juin  1688,  à  cinq  heures 
du  matin ,  d'une  fièvre  continue ,  qui  l'emporta  le 
7 m*  jour.  Présenté  à  l'église  de  St-Paul,  son  corps 
fut  transporté  à  Monchy,  en  Xormandie ,  pour  y  être 
inhumé  clans  l'église.  (Reg.  de  St-Paul,  et  Mercure 
de  France.)  Malgré  les  beaux  états  de  service  que 
l'on  pourrait  produire  à  l'honneur  du  marquis  de 
Preuilly,  il  faut  dire  que  cet  officier  ne  doit  être 
placé,  mais  dans  un  bon  rang,  que  parmi  les  hommes 
du  second  ordre,  avec  les  Valbellc,  les  d' Aimeras, 
les  Xcsmond ,  les  Porbin ,  les  Marie!  et  quelques 
autres  de  cette  trempe.  — Le  marquis  de  Preuilly 
signait  :  t  Raymond-Louis  de  Crévant  d'Humières.  » 
(Arch.  de  la  Mar.  Quittances  d'officiers,  30  mars 
1686.)  —  M.  Le  Monnycr,  not.,  a  U  minute  d'un 
acte  (29  iuil.  1646)  où  figurent  Louis  de  Crévant, 
marq.  d'Humières,  et  Louis  de  Crévant,  cheval,  des 
ordres  du  R.,  capitaine  de  100  hommes  d'armes. 
—  Voy.  Brauport,  Oukr  de  Xoiktkl. 

PRÉVILLE  (Pikrrr-Loli.<  du  BUS,  dit). 

1721-1799. 
(Akgrl.-Madkl.-Michrllk,  SALÉ,  femme). 

1731—1798. 

Les  biographes  font  naître  le  célèbre  comédien 
Préville  le  dix-sept  sept.  1721,  de  *  parents  pau- 
vres *  (liiogr.  univ.),  «  du  contrôleur  de  l'abbessc 
de  St-Antoinc.  »  (Le  Maxurier.)  Voyons  ce  que  nous 
révèlent  les  documents  authentiques.  Pierre  Du  Bus, 
marchand  tapissier,  rue  des  Mauvais-Girçons-St- 
Germain,  avait  épousé  Madeleine  Le  Chauve,  qui 
eut ,  le  dix-neuf  sept.  1721,  Pikrrb-Louu,  baptisé 
le  dimanche  21.  (St-Sulp.)  Le  Dicf.  dcBouillet  fait 
naître  Préville  a  Beau  vais;  on  voit  qu'il  fut  mal  ren- 
i  seigué.  Pierre-Louis  du  Bus  eut  deux  sœurs  et  quatre 

frères  :  (îabrielle-Kléoiiore-Hcrvé,  Louise-Elisabeth 
(née  le  17  oct.  1722),  Louis,  Jean,  Pierre  et  un  se- 
cond Louis.  Soit  que  son  métier  de  tapissier  nourrit 
mal  Pierre  Du  Bus,  soit  pour  une  autre  cause,  le  mar- 
chand de  la  rue  des  Mauvais-Garçons  entra  chex  la 
princesse  de  Bourbon-Condé,  abbessc  de  St-Antoine, 
et  mourut,  le  28  mai  1738,  «  dans  l'enclos  extérieur 
de  la  dépendance  de  l'abbaye  (Rcg.  de  St-Antoinc), 
maître  et  marchand  tapissier;  contrôleur  de  S.  A. 
Sérénissime  M.  de  Bourbon-Condé,  et  fut  inhumé  le 
28 ,  en  l'église  de  Si-Pierre ,  qui  est  dans  le  même 
enclos,  en  présence  de  Jean  Du  but  (sic),  son  fils 
aîné,  de  Pierre-Louis  Dubut  son  fils,  d'Antoine 
d'Aubigny,  son  gendre...  et  de  Pierre  Faure,  în- 
tend(  de  S.  A.  Sér.  Mad.  de  Bourbon-Condé.  • 
(Reg.  de  St-Pierre.)  Comment  Pierre  Du  Bus,  tou- 
jours tapissier  —  au  service  de  l'abbaye  sans  doute 
— devint-il  contrôleur  de  la  bouche  ou  des  dépenses 
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de  la  maison  de  l'abbcsse  Royale?  C'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire.  Tout  ce  que  je  veux  tirer  de  l'acte 

Îu'on  vient  de  lire,  c  est  que,  à  l'âge  de  17  an*, 
.-Louis  Du  Bus  n'avait  pas  encore  quitte  la  maison 
paternelle  pour  courir  la  campagne  avec  une  troupe 
de  comédiens  dont  plus  tard  il  devint  le  chef.  l'ne 
de  ses  jeunes  camarades  s'attacha  à  lui;  il  avait  de 
quoi  plaire ,  joli  homme  et  du  talent  ;  il  ne  plut  que 
trop.  On  parla  de  mariage ,  on  échangea  de*  pro- 
messes  solennelles,  et,  à  St-Vincent  de  Lyon, 
MI,F  Drouin  fit  baptiser  Marie  le  1"  juil.  1750.  Mi- 
chellc  Salé,  mère  de  M"'  Drouin,  était  avec  «a  fille; 
gardienne  commode  et  facile ,  elle  ne  vît  rien  on 
ferma  volontairement  les  yeux.  Madeleine  Le  Citante, 
mère  de  Préville ,  était  à  Lyon  aus»i ,  mais  ■  pen- 
sionnaire au  couvent  des  filles  du  Bon-Pasteur  »  ;  de 
là,  elle  ne  put  rien  voir  et  rien  prévenir.  Au  reste, 
le  mariage  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Made- 
leine Le  Chauve  envoya,  le  15  oct  1750,  sa  pro- 
curation, pour  la  représenter,  à  son  gendre,  Henh- 
Sébastien  Millet,  employé  dons  les  fermes,  dent1  à 
Paris,  rue  du  Bout-du-Moode ;  de  son  côté,  Jacq.- 
Prançois  Drouin  avait  envoyé ,  le  8  avril  1750 ,  de 
Valenciennes ,  son  consentement  et  sa  procuration  à 
sa  femme  Michclle  Salé,  et,  le  31  oct.  1754». 
c  Pierre-Louis  Du  Bus ,  demeurant  rue  du  Bout-do- 
.Monde,  conduisit  à  l'autel  de  St-Laurent,  à  Pari*, 
Madeleine  -  Angélique  -Michclle  Drouin,  née  su 
Maus,  le  17  mars  1734,  et  dcm«  rue  St-Lazare.  usan 
auparavant  rue  du  Bout-du-Monde.  t  (St-I«aureat  ) 
Le  couple  Préville  retourna  à  Lyon,  où  le  talent  de 
l'un  et  de  l'autre  grandit.  Le  25  août  1753.  ledemwr 
des  Poisson,  Crispin  III  (Krançois-Arnonld),  mourut, 
laissant  une  belle  place  vide.  Préville  prit  le  coche, 
arriva  à  Paris,  se  présenta  aux  comédiens,  débuta, 
le  20  sept.,  par  le  Crispin  du  Légataire  unictrsel. 
fit  rire  (c  parterre,  et,  le  20  oct.  1753,  fut  reçu 
comme  pensionnaire  de  Messieurs  les  comédiens 
du  Roi.  Mad.  Préville  alla  moins  vite.  Son  premier 
début  fut  sans  éclat;  elle  se  retira  pour  étudier 
encore,  et,  en  attendant  une  seconde  apparition  *ur 
la  scène  française,  le  11  juil.  1755,  elle  accoucha, 
rue  des  Fossés-St-Germ. ,  de  Claire-Louise-  Alpkam- 
sine,  qui  eut  pour  marraine  Claire-Joseph-Hippo- 
lyte  de  La  Tude,  —  M11'  Clairon,  s'il  vous  plaît  — 
et  pour  parrain,  Joseph-Alphonse  Orner,  comte  de 
Valbellc,  représenté  par  *  Xicolas-  François- Hya- 
cinthe Du  Bus,  off.  du  R.  » ,  dont  j'ai  parlé  aiUeors. 
MUe  Clairon  signa  l'acte  du  bapt.  :  »  De  Latudr .  » 
(St-Sulp.)  Mad.  Préville  fut  reçue  à  la  Comrdtr 
française  en  janv.  1757,  et  le  23  nov.  1758  elle  mil 
au  monde  Angélique-Marie,  que  tint  «  (Uiarir*- 
Guillaume  Le  Xormand,  marquis  de  Sl-Aubin,  baron 
de  Bourbon-Lancy  et  seigr  «TEtiolles  i  ;  —  c'ett  If 
mari  de  Mad.  de  Pompadour,  qui  l'était  depui»  le 
9  mars  17*1.  —  Le  9 avril  1760,  Mad.  Préville  aecoa- 
cha,  rueGuénégault,  à' Antoine,  son  dernier  enfant 
St-Sulp.)  —  En  1765,  Préville  demeurait  pUee 
t- Michel,  et  sa  femme,  rue  Haulefeuilie  (Abu. 
Boy.)  Pourquoi?  En  1771,  ils  demeuraient  au  Petit 
Carrousel,  vis-à-vis  la  rue  de  l'Echelle.  Ils  étaient 
là  lorsque,  le  *  mercredi,  25  nov.  1772  » ,  il» don- 
nèrent leur  fille  Marie ,  âgée  de  22  ans ,  A  t  Fran- 
çois Guesdon,  intéressé  dans  les  affaires  du  R., 
de  36  ans  et  demi  ».  (St-Germ.  l'Amer.)  PrërihV. 
qui  changeait  souvent  de  logement,  était,  en  177V, 
rue  du  Faubourg-St-Martin ,  axset  loin  de  wa 
théâtre  ;  il  y  demeura  jusqu'au  momeot  de  sa  pre- 
mière retraite,  le  1"  moi  1786.  Alors,  il  se  min 
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1  Senlis.  Il  revint  à  ta  Comédie  française  en  1791, 
pour  retourner  à  Senlis  l'année  suivante.  179'»  le  vit 
de  nouveau  comédien,  mais  alors  une  maladie  qu'an- 
enn  symptôme  n'avait  annoncée  se  déclara  subite- 
ment. Il  devint  fou  sur  le  théâtre ,  jouant  les  rôles 
du  Mercure  galant,  où  il  était  parfait.  Nous  avons 
m  le  même  malheur  arriver  &  I  excellent  Monrosc, 
l<  pére  UU  fév.  1795,  il  descendit  du  théâtre,  fut 
conduit  i  Beaurais,  chez  sa  fille,  M  ad.  Gucsdon,  et 
)  mourut  le  18  déc.  1799.  —  Une  des  filles  de  Pré- 
itlle,  Angélique-Marie,  épousa,  k  Sentis,  le  10 juin 
179-1,  Jacques  Rsnerm,  march*'  mercier.  Elle  mou- 
rut à  Paris,  marchande  mercière,  place  des  Victoires, 
d«  16,  le  9  vendémiaire  an  îv  (1"  oct.  1795).  (Reg. 
lu  ci-dev.  3e  arrond*  de  Paris.)  —  La  Comédie 
Française  possède  un  portrait  de  Mad.  de  Préville, 
pi  la  montre  moins  jolie  qu'agréable.  Jn»Bapt.  Mi- 
rhet  a  gravé  d'après  Colsoti,  en  1757,  un  portrait  où 
ingélique  Drooin  parait  moins  bien  que  dans  l'autre. 
—  (m  n'a  point  de  bons  portraits  de  Prévillc.  Celui 
-]tie  grava  Romanet  et  où  l'acteur,  déjà  mûr,  est  dans 
habit  de  Scapin,  est  le  meilleur. —  Voy.  Bt  s  (or), 
lampviLLK,  François  de  Xeif-chatkai  ,  Pkli.ktav, 
i  ~ 
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1.  PREVOST. 

Vicolas  Prévost,  «  peintre  ordr«  du  R.,  i  reçut, 
'o  1639,  neuf  cents  livres  «  pour  trois  quartiers  de 
**  gages».  (Reg.  des  Bâtiments;  Arch.  de  l'Emp.) 
—  Jacques  Prévost  «  peintre  du  R.  •  et  sur  les 
CUls  de  la  Mais,  du  R.,  1641-48,  pour30l.de 
[âges  annuels.  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.)  Ce  Prévost 
lait  fils  de  François ,  mJ  brodeur  et  chaaublier.  Il 
puosa,  le  2  fév.  1646,  Antoinette  Bonnet,  fille  d'un 
errent  royal  à  Xesle,  diocèse  de  Bcauvais.  (St-Jean 
n  Grève.)  —  Louis  Prévost  t  sculpt.  du  R.  *  est 
vec  Gilles  Guéri n  sur  l'Etat  de  la  liais,  du  R.,  1674-, 
ax  gages  de  60  1.  •  (Arch.  de  l'Emp.)  —  Un  Sé- 
astien  Prévost,  m«  sculpt.,  le  père  peut- être  de 
.oois,  eut  de  Denise  Vermeil,  sa  femme,  Louise,  le 
2  mars  1625.  (St-\icol.  des  Champs.)  Il  était 
wrt  avant  le  31  déc.  1647,  ce  que  m  apprend  un 
cte  gardé  par  II.  Le  Xlonnyer,  not.  —  loy.  Ci  k- 
iv  (Gil.). 

2.  PREVOST  (Fmkçoisk).  1711. 
t  Pierre  Cuyenet,  Trésorier  g1  et  payeur  des 

potes  de  l'hostcl  de  ville ,  ayant  le  privilège  de 
Acad.  Roy.  demusiq.  establie  i  Paris  et  dans  toutes 
>s  autres  villes  du  Royaume,  pour  l'espace  de 
5  années,  qui  ont  commencé  le  15  sept.  170V,  dem* 
ii  Palais-Knyal,  paroisse  St-Eost.  *  passa,  le  31  août 
711,  un  acte  avre  *  dUe  Françoise  Preuost.  fille 
mseuse  ordre  de  lad.  Acad.,  dem'  rue  St-Xicaise, 
iroisse  St-Cerm.  l'Auxer.  »,  acte  qui  assurait  à 
îlle-ci  1,200  I.  d'appointcmu  »  par  chacun  an  » , 
us  une  rente  viagère  de  800  livres.  (Arch.  de  l'é- 
idc  du  successeur  de  If.  Bouclier,  not.)  —  Franc, 
revost  était  une  belle  danseuse,  qui  avait  des  élèves 
stinguées  et  avait  t  extrêmement  contribué  aux 
iccês  des  opéras  où  elle  avoit  esté  employée  * .  — 
oy.  Aboxxuuxts,  où  par  erreur,  ligne  2,  on  lit  : 
loy.  ce  nom . ,  et  où  Ion  doit  lire  :  t  loy.  2.  Pwc- 
ost.  »  —  l  oy.  Camarco. 

PRIEUR  :Ba*th*lkiiy).  ?  —1611. 

•  On  ignore  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort.  »  (H.  Barbet  de  Jouy,  Description  des  sculpt 
très  modernes  du  Louvre;  août  1855.)  Quant  ù  la 
tort  du  sculpteur  qui  eut  une  grande  célébrité  eo 


son  temps,  et  dont  le  Louvre  garde  le  souvenir,  elle 
arriva  eu  1611  : 

•  Le  30»  dud.  mois  (ocl.  1611)  doDunc!  M*  Rarllii'lomy 
Prieur,  premier  srulplear  du  Koy.  estant  de  la  vraie  reli- 
gion a  esté  enterre  au  cimetierre  du  faubourg  St-Germain 
par  Dacrrt  le  fossoyeur  d'icelluy.  où  le  corps  du  deffunct 
a  esté  accompagné  par  set  atnys  et  (les)  archers  du  guet.  • 
(Reg.  protestants;  Palais  de  justice.) 

Je  n'ai  pu  connaître  le  nom  de  la  femme  de  Barth. 
Prieur,  mais  j'ai  pu  arriver  à  connaître  ses  enfants; 
d'abord  Madeleine,  qui,  vers  1600,  épousa  Cuillaume 
Du  pré,  le  sculpteur  graveur  en  médailles ,  dont  elle 
eut  cinq  enfants.  J'ai  nommé  ces  enfants,  art.  1.  Dt- 
prk,  p.  519,  lfo  colon.  Madeleine  Prieur  mourut  le 
21  juin  1646,  âgée  de  70  ans  environ,  née  par  con- 
séquent vers  1570.  [Des  fautes  se  sont  glissées  dans 
l'art.  Dupré,  au  sujet  de  Madeleine  ;  on  lit,  lig.  26, 
tn  col.  :  *  née  en  1578,  Madeleine  avait  alors 
23  ans  »;  il  faut  lire  :  s  née  vers  1570,  Mad.  avait 
alors  30  ans.  »  ]  Le  19  mars  1609,  Barth.  Prieur 
perdit  un  fils  que  l'acte  de  son  décès  ne  nomme  pas. 
Théodore  Prieur,  autre  fils  de  Barthélémy,  épousa 
Marie  Couleur,  qui,  le  lundi  11  février  1619,  a 7  h. 
du  soir,  lui  donna  Imuïs  ,  tenu  sur  les  fonts  par  son 
oncle  Paul  Prieur,  m*  lapidaire.  Ce  Paul  est  un 
4me  enfant  de  Barthélémy.  Il  était  marié  et  avait 
épousé  Marie  Le  Maly,  qui,  le  7  avril  1619,  eut  un 
fils  dont  fut  marraine  .Madeleine  Prieur,  t  femme  de 
Mr  Dupré,  premier  sculpt.  du  R.  i  — Barth.  Prieur 
est  porté  sur  les  Etats  de  In  Maison  du  R.,  de  1598 
à  1611 ,  parmi  les  artistes  et  artisans  non  valets  de 
chambre,  aux  gages  de  30  livres.  —  Dézallicr,  dans 
son  Voyage  ptctoresqtte  a  Paris  (in-12,  1749),  dit 
à  propos  du  tombeau  de  Jacq.-Aug.  de  Thou  qu'on 
voyait  à  St-André  des  Arcs  :  t  I<a  figure  de  Marie 
de  Barbançon  Cany,  première  femme  de  J.-A.  de 
Thou,  est  de  Barthélemi  Prieur,  et  est  à  droite;  les 
deux  autres  sont  ducs  a  François  Anguier,  ainsi  que 
la  décoration  entière  de  ce  tombeau.  >  Il  y  a  là  une 
singulière  erreur.  J.-A.  de  Thon  mourut  le  7  mai 
1617;  Barth.  Prieur,  mort  le  30  oct.  1611,  ne  put 
donc  contribuer  à  l'exécution  du  monument  élevé  à 
l'historien.  Quaut  A  François  Anguier,  né  en  1604, 
et  qui  n'avait  que  13  ans  au  jour  du  décès  de  M.  de 
Thou,  il  ne  fut  pas  chargé  du  travail  que  lui  attribue 
Dézallicr,  A  moins  que  la  famille  de  J.-A.  de  Thou 
n'ait  songé  k  élever  un  tombeau  k  l'homme  illustre 
qu'elle  avait  perdu  qu'une  vingtaine  d'années  après 
son  inhumation  k  St-Audré;  et  c'est  peu  probable- 
Cette  considération  ne  m'avait  pas  frappé  lorsque, 
imprimant  l'art.  Anguier  (ci -des.  p.  53),  j'ai  porté 
à  son  compte  la  statue  de  J.-A.  de  Thou,  conservée 
au  Louvre.  Le  tombeau  de  J.-A.  de  Thou  ne  peut 
être  attribué  ni  à  Prieur  ni  à  Anguier;  mais  k  qui  le 
donner?  —  Voy.  Akgiikr,  1.  DuprJé,  Thou  (de). 

PRIEZAC. 

L'histoire  de  l'Académ.  franç.  nous  apprend  que 
Daniel  de  Prirzac,  né  au  château  de  Priexac,  en  Li- 
mousin ,  fut  reçu  à  l'Académie  le  14  fév.  1639,  et 
qu'il  mourut  k  Paris  en  1661,  laissant  un  fils,  Salo- 
mon, qui  donna  au  public  quelques  ouvrages,  oubliés 
aujourd'hui  comme  tous  ceux  de  son  père.  Je  n'ai 
pu  trouver  l'acte  du  décès  de  Daniel ,  mais  j'ai  vu 
au  Reg.de  St-André  des  Arcs  que,  «  le  18  sept.  1675, 
on  enterra,  au  cimetière  de  cette  église,  Jean-Marie 
de  Priexac,  écuyer,  seigr  dnd.  lieu  et  de  l'aumdne- 
rie ,  décédé  rue  Dauphine  * .  Jean-Marie  était  pro- 
bablement un  fils  de  Daniel.  —  Voy.  Acad.  prakç. 
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PRIMATICE  (François). 

Dons  le  manuscrit         de  Mesmes  (Bibl.  Imp.) 

se  lit  une  liste  des  pension»,  gages,  etc.,  payés  par 
le  Trésorier  de  la  Maison  du  R.,  de  1488  à  1557;  j'y 
ai  remarqué  cet  article  :  *  Fraasiscus  Primadicy, 
nainctre  dit  (sic  pr  de)  Bolongne,  vic  1. 1.  —  Voy. 

PRIMAUGUET.  —  Voy.  Portzmocukr. 

PRIX  DES  PLACES  A  LA  COMÉDIE  FRAN- 
ÇAISE. 1672. 

A  la  fin  de  l'année  théâtrale  de  1671 ,  les  comé- 
diens résolurent  de  faire  restaurer  les  dedans  de  la 
salle,  •  qui  auoient  esté  faicts  à  la  haste  lors  de  l'es- 
•  tablissement  et  à  la  légère  i .  Les  travaux,  com- 
mencés, le  18  mars  1672  furent  achevés  le  mer- 
credi 15  avril,  et  coûtèrent  à  la  société  1989 1.  10  s., 
dont  les  comédiens  italiens  ,  qui  alternaient  avec  la 
troupe  de  Molière ,  de  deux  jours  l'un ,  remboursè- 
rent la  moitié.  Les  comédiens  français ,  qui  avaient 
ajouté  aux  agréments  nouveaux  de  leur  salle  t  vn  con- 
i  cert  de  doute  violons  * ,  pensèrent  qu'ils  pouvaient 
augmenter  le  prix  de  quelques-unes  de  leurs  pla- 
ces ,  et  ils  fixèrent  les  prix  ainsi  qu'il  suit  :  «  Place 
sur  le  théâtre,  5  I.  10  s.  —  Loges,  4  1.  —  Amphi- 
théâtre, 3  I.  — Loges  hautes,  1  1.  10  s.  —  Loges 
du  3*  rang  et  parterre,  15  solx.  i  (Reg.  de  La 
Grange  et  Reg.  des  recettes  de  1672,  au  feuillet  : 
inardy  3e  jour  de  may  ;  Arch.  de  la  Comédie.)  Dès 
1667,  au  moins,  la  place  au  parterre  se  payait  15  s.; 
in  satire  IX  de  Boilcau  le  dit  positivement,  à  propos 
de  1  Attila  du  vieux  Corneille.  —  Voy.  La  Ghasgk. 

PROCESSION  POUR  OBTENIR  LE  BEAU  TEMPS. 

1551. 

•  Ledict  jour  de  samedy,  xiij«  de  jaiog  1551,  fut  des- 
cendue la  r  liasse  de  Madame  sa  i  acte  GrneaiefTe  et  proces- 
sions générale»  auecque»  la  chasse  de  Monseig'  St-Marceau 
et  antres  reliques  de  Paris,  en  la  manière  aconslnmée  pour 
auoir  le  beau  temps,  parce  que  depoys  enniron  deui  moys 
a  fort  plen  et  n  a  faict  beau  temps  que  troj»  joars  en 
so  y  liant  et  mesmes  a  faict  de  graos  oraïges  fouldres  et 
tonnerres  et  greslcs  en  plusieurs  lienx  et  mesmes  en  la 
Brye  qui  a  gasté  et  désirait  les  biens  estant  sur  la  terre 
en  grant  véhémence  et  bruslé  granches  (sic)  et  maisons. 
Kola  que  le  jour  de  lad.  procession,  depuys  six  heures 
junques  à  sept  heures  dn  malin,  pleut  une  grosse  pluye 
d'eaue  et  sembloit  qu'il  ne,  deuil  faire  beau  temps  de  ça, 
mais  tonleffoys  les  processions  des  paroisses  et  monas- 
tères ne  laissèrent  ieulx  assembler  en  l'église  Noitre-Dame 
de  Paris ,  et  après  dud.  lesd.  processions  et  tont  le  jour 
fust  fort  beau  temps  et  toujours  depnys  le  tempu  a  esté 
bien  disposé  tant  en  aoost  que  vendantes  et  est  venu  beau 
temps  et  aucunes  foys  pluyes  ainsy  que  le  temps  le  requé- 
rait. >  (Reg.  de  St- André  des  Arcs,  p.  168. ) 

PROCOPE  (La  cafr).  —  Voy.  CotrrMtnt. 

PROFESSEUR  DE  MATHÉMAT.  DE  LOUIS  XIII. 

Jacques  de  Metz ,  <  ingénieur  ord"  du  Roy,  et 
son  professeur  en  mathématiques  t ,  fit  baptiser,  le 
13  juin  1639,  une  fille  de  lui  et  de  Jeanne  Lccart , 
sa  femme.  Il  demeurait  t  rue  des  Prouvelles.  s  (St- 
Eust.)  On  n'a  jamais  dit  que  Louis  XIII  ait  eu  qucl- 

rc  propension  pour  l'étude  des  sciences;  peut-être 
de  Metz  lui  enseigna  les  éléments  de  l'arithméti- 
que et,  plus  tard,  l' entretint  de  l'art  de  fortifier  les 
pinces. 

PROH  PUDOR/f 

Les  gentilshommes  de  bonne  race  s'en  tenaient 
ordinairement,  dans  la  possession  des  petites  charges 
qui  les  rapprochaient  du  Roi,  à  celles  de  valets  de  | 
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chambre,  de  valets  de  garde-robe  et  de  porte-msi> 
teaux  de  Sa  Majesté  ;  encore  était-il  rare  qu'ut 
homme  d'une  grande  famille  et  d'un  beau  nom  <Jr» 
cendit  jusque-là.  Quelques-uns,  à  la  ûndu  dix 
tième  siècle  ,  oublièrent  cependant  ù  quoi  noble* 
oblige ,  et  le  Roi ,  qui  avait  signé  des  brevets  tu» 
les  lire,  ayant  été  averti  par  M.  de  Pootcharuu 
que  plusieurs  des  charges  basses  des  services  srr» 
daires  de  sa  Maison  étaient  remplies  ou  au  mon 
étaient  possédées  par  des  hommes  de  condition,  <jn 
se  mettaient  par  la  au  rang  des  bas  valets,  ordanu 
au  ministre  d  écrire  à  ces  messieurs  qu'ils  euswii  i 
se  démettre  de  charges  qui  faisaient  honte  a  In» 
qualité,  et  qui,  d'ailleurs,  n'étant  point  «mm 
par  eux,  les  constituaient  en  état  fiu^ruit  Je  men- 
songe, et  cela  pour  un  vil  et  mesquin  intérêt.  M.  dt 
Pontchartrain  obéit  aux  ordres  de  Louis  XIY.  ri 
écrivit  à  M.  le  marquis  Des  Marets,  et  à  d'aiitm 
chefs  des  services  des  chasses  ,  le  billet  que  twei  : 
t  21  juin  1694.  Le  Roy  estant  informé  qoe  M.  Jr 
Montaient  (sic)  et  Mr  le  comte  de  Plèlo  mot  em- 
ployés comme  piqueurs  du  toi  pour  corneille,  Sa 
Maj.  a  jugé  qu'iYr  n'ont  pr  is  ces  charoeiaudus  w 
de  leur  qualité  que  pour  jouir  des  privilèges  t  (at- 
tachés aux  charges  des  maisons  du  Roi,  de  UReiaf 
et  des  Princes),  «  ce  oui  est  contraire  a  son  iaten- 
tion;  ainsy  Elle  m'a  ordonné  de  leur  escrire  de  >'ra 
défaire  et  à  vous  d'y  tenir  la  main,  t  (Signé)  »  rV- 
lypcaux.  i  (Ribl.  Imp.,  Ms  Clairamb.  561,  p.  US  i 
Je  ne  sais  qui  était  le  Montalant  qu'atteignait  \t\vAt 
reproche  du  Roi;  quant  au  comte  de  PWo,  il éuit 
probablement  le  père  de  Loais-Robert-Hippolrte de 
Brehan ,  comte  de  Plélo ,  qui  se  rendit  célèbre  psr 
sa  mort,  à  la  défense  de  bantzig,  en  1734,  èusi 
Ambaasadeur  de  France  en  Danemark.  Lesgesfcb- 
hommes  qui  méritèrent  que  le  Rot  de  France  h 
rappelât  à  la  pudeur,  et  leur  recomrnandlt  le  rrs- 

Sect  de  leurs  noms,  furent ,  avec  Mil.  de  Brektn  t\ 
e  Montalant,  s  M.  le  comte  de  Heudicoort,  jaro» 
de  lévriers  i ,  s  M.  le  marquis  de  Goovernet,  girr» 
de  limiers  i ,  <  le  marquis  de  Poligiiac-Chaleiiços , 
valet  de  limiers  pour  le  loup, .  .  et  M.  de  Cbsbaoe* 
de  Savigny  ».  Le  îl  juin  1694,  M.  de  Ponicasr- 
train  écrivit  à  M.  le  comte  de  Ficsque  «  d'avoir  i« 
défaire  de  la  charge  de  chirurgien  de  la  fautau*- 
rie  de  Monsieur  s . 

PROTESTANTS. 

On  a  dit ,  et  les  protestants  ont  dit  eni-meme», 
que,  au  moment  de  la  révocation  de  l'édit  de  XanM 
(oct.  1685) ,  ceux  des  rebgionnaires  qui  fiureol  h 
France,  quand  il  leur  fut  donné  de  la  quitter  avec  U 
permission  du  Roi  ou  malgré  ses  défenses,  lefirroi 
pour  être  libres  de  se  livrer  aux  pratiques  de  dri*- 
tion  que  les  ordonnances  interdisaient  dans  leur  »* 
trie;  si  cela  est  vrai  pour  quelques-uns,  c'est 
d'être  vrai  pour  tous.  Un  exemple  :  Louis  XIV,  ta 
cpnsidération  des  grands  services  rendus  a  la  Frase? 
par  Abraham  II  Du  Quesnc ,  lienteu»  g'  des  année* 
navales,  voulut  que  ses  édits  sur  le  fait  des  proi'»; 
tants  ne  lui  fussent  point  appliques,  et  il  permit  * 
Henri,  fils  aîné  d'Abraham,  de  se  retirer  à  Gcwtr. 
comme  l'avait  demandé  ce  capitaine  de  raiswao  qo< 

![uitlait  la  flotte  et  allait  dans  la  métropole  de  U  tf 
orme  s'occuper  des  intérêts  de  sa  famille  et  au»i 
des  choses  de  sa  religion  qui  firent  du  maria  no 
écrivain  dogmatique  >.  Ce  fut  le  30  juin  16S6  q« 

1  II  publia  des  Ùé/Uxioiu  otsci/wm»  ff  modentt  *' 
rEucharittie;  Genève  et  Amsterdam,  1718. 
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Roi  permit  <  tu  sr  Marquis  Du  Quesne  et  à  U 
une  ta  femme  de  «ortir  du  royaume  pour  aller  en 
ii»e,  avec  un  valet  de  chambre ,  âgé  de  26  ans, 
•moyenne  taille,  le  visage  plein,  les  cheveux  et 
Barbe  noire ,  une  femme  de  chambre ,  nommée 
ci|oelinc  Sabry,  âgée  de  25  ans,  de  moyenne  taille 
Ici  cheveux  noire ,  et  un  valet ,  nommé  \icolas 
arrière*  ,  âgé  de  19  ans  ,  de  grande  structure  ,  las 
teretix  châtains,  blonds  et  plats,  lesd.  domestiques 
■  la  religion  catholique,  à  condition  que  le  présent 
«eport  rera  visé  par  le  gouverneur  de  la  dernière 
lie  frontière,  où  le  sr  Du,  Quesne  passera.  i  Cette 
hc  fut  visée  par  Brégandrc ,  oflicicr  des  gardes 
•M.  le  duc  de  Duras,  commandant  ledeniier  pas- 
<fe  du  comté  de  Bourgogne  en  Suisse.  Elle  fut 
Ttifu^  à  Paris,  le  4  déc.  1715,  par  Henry  Du 
arme,  et  déposée  ches  un  notaire. 

--AU'  de  U  Reyoic.  8  juill.  1685.  Mon».,  le  Ho; 
ni  permis  ao  s'  Tauernier,  d'aller  à  Au bonne  en  Suisse  • 

i  \tn«  qu'avait  achetée  Henry  du  Quesne)  .  pour  trois 
s  qoslrr  mois ,  pour  régler  le»  affaire»  qu'il  a  aucc  le 

ii  Qoesoc  tils.  à  la  charge  de  donner  caution  de  cin- 
u*it  mille  liurtt  pour  ton  retour,  laquelle  sera  reçue  par 
naat  ton»  ;  Sa  ilaj.  m'a  ordonné  de  von»  en  doouer 
luis,  afin  que  voua  teniez  ta  main  à  ce  que  cela  soil  e»é- 
ut.  iprè»  quoy  »ur  l'aduis  que  vous  m  en  donnerei,  je 
<y  «ipedieray  un  pane  port.  •  Le  passe-port  fut  envoyé  i 
«rraier  le  7  août.  (  Arch.  de  l'Ërap..  secrétariat  de  la 
liiwa  du  R.  poar  l'an  1686.  fol  243.) 

— Abraham  III,  frère  de  Henri  Du  Quesne,  se  con- 
trat ;  puis,  en  1689,  sans  avoir  demandé  au  Roi  la 
émission  d'aller  vivre  à  l'étranger,  trompant  la  vigi- 
oteAe  la  police,  qui,  peut-être  surveillait  assez  mal 
«actions,  il  gagna  U  Hollande,  où  il  s'établit.  Ayant 
ifr chercher  les  traces  de  cet  Abraham ,  pour  com- 
bler les  études  que  je  faisais  pour  une  histoire  de 
ospore,  je  me  rendis,  en  juillet  1851,  à  La  Haye, 
Wteràam,  à  Rotterdam  et  à  Arnhcim,  où  je  me 
is  en  quête  du  personnage.  Après  m' être  assuré 
ail  n'avait  laisse  aucune  trace  de  son  passage  à 
iroheira  et  à  Rotterdam ,  je  poursuivis  1  La  Haye 
l  i  Amsterdam  mon  enquête  ,  avec  le  secours  trèâ- 
bu'geant  de  deux  ministres  de  l'Eglise  Walonne, 
rançais  descendants  de  réfugiés  fixés  en  Hollande 
epuii  le  dix-septième  siècle.  L'Eglise  Walonne  a 
«  Registres,  tr es-bien  tenus  par  les  ministres  que 
•dit  dé  1685  avait  forcés  de  s  exiler  ;  sur  ces  me- 
Mruux  sont  inscrits,  avec  un  soin  extrême,  tous  les 
tien  religieux  faits  par  les  paroissiens  de  chacune 
m  églises ,  assistance  aux  offices  ,  présence  au 
"chc,  communions.  Xolrc  étonoeinent  fut  grand 
ue  rencontrer  jamais  le  nom  d'Abraham  Du 
^w>e  dans  la  liste  des  fidèles  pratiquants,  où, 
ailleurs ,  nous  remarquâmes  uu  très-petit  nombre 
?  noms  français.  MM.  Segretan  et  Mounier  furent 
lis  surpris  que  moi  ;  ils  savaient  très-bien  que  le 
k  du  grand  Du  Quesne  s'était  réfugié  en  Hollande, 
«j»  ils  croyaient  sincèrement  que ,  ne  fût-ce  qu'à 
In  de  protestation  contre  les  volontés  de  Louis  XIV, 

*  était  montre  empressé  à  remplir  toits  les  devoirs 
ifWs  aux  i  hommes  de  la  vraie  religion  »  par  la 
'^  ecclésiastique.  Abraham  III  Du  Quesne ,  fils 
«  célèbre  Abraham  II,  mourut  à  La  Haye.  J'ai 
rooté  dans  |es  Archives  de  l'étude  de  M.  Lofer, 
ùtaire  à  Paris,  une  attestation  dressée  i  La  Haye 
*t  <  Favon ,  notaire  public  ,  admis  par  la  cour  de 
lolhade  » ,  de  laquelle  il  résulte  que 

•  »'  Abraham  Du  Quesne.  comte  de  moraux  (tic  p' 
**•»" .  Ht  décéda  en  cette  ville  de  la  Haye,  le  42»  du 
"'Me  février  taise  (si*)  cens  nouante  cinq  (1695),  et 
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qu'en  suite  il  a  esté  enterré  dans  l'église  nenve  de  cette 
ville  de  la  Haye  .  disant  ponr  raison  de  science  certaine 
que  les  dits  sieurs  déposants  ont  été  convies  et  ont  assistes 
à  l'enterrement  dod.  sieur  Du  Qnesne, ..  •  Cette  attestation 
est  certifiée  véritable  par  M™  lsaac,  chevalier,  marquis 
Du  Quesne.  et  par  dent  autres  pe  rsonnes  .  qui  signèrent  : 
Du  Quesne,  Bidault,  Manger,  fluet»  (c'est  le  not.  prédé- 
cesseur de  al.  Lefer,  cbes  qui  fnt  déposée  cette  pièce  in- 
téressante). 

M.  Stc-Beuve,  le  critique  le  plus  fin,  le  plus  sûr, 
le  plus  dégagé  des  liens  de  U  prévention ,  le  plus 
éclairé  aussi  par  l'étude  sérieuse  de  tous  les  sujets 
qu'il  aborde ,  a  dit ,  en  parlant  de  Rtilhière ,  à  pro- 
pos de  ses  Eclaircissements  historiques  sur  les 
causes  de  la  Révocation  de  rEdit  de  Nantes,  et 
sur  rétat  des  protestons  en  France  : 

•  Admis  à  puiser  au<  sources  officielles  manuscrites ,  il 
en  fit  usage  avec  habileté,  avec  art.  Obéissant  en  ceci  aux 
dispositions  naturelles  de  son  esprit,  autant  qu'à  l'intérêt 
de  la  ranse  qu'il  prenait  en  main ,  il  s'appliqua,  à  l'aide  de 
rapprorhemens  fins  et  peut-être  forcés,  à  rapporter  ce 
grand  acte ,  qui  fut  terreur  de  tout  un  tùcle ,  à  des  causes 
secondaires  accidentelles ,  et  à  en  diminuer  le  dessin  pri- 
mitif; c'était  une  manière  d'en  rendre  pins  facile,  plus 
acceptable  4  tous  la  réparation.  Dans  l'état  d'études  plus 
avancées  où  l'on  est  aujourd'hui  sur  le  xvn»  siècle,  ou  est 
amené  à  reconnaître  que  cette  fatale  révocation,  dont  la 
dévotion  finale  de  Louis  XIV  fut  le  moyen  et  l'occasion, 
préexistait  depuis  longtemps  ou  du  moias  flottait  dans 
l'esprit  de  ce  prinre  à  l'étal  de  projet  politique,  et  qu'il 
ne  fit  en  dernier  lien  que  réaliter  un  vœu  ancien  .dont  le- 
quel il  /ut  insensiblement  incité  et  comme  encouragé  par 
une  complicité  presque  universelle .  •  (Le  Constitutionnel , 
lundi  23  sept.  1851.) 

On  lit  dans  les  OEucres  de  Louis  XIV;  Mémoires 
historiques,  année  1661  (t.  I«r,  p.  86;  édit.  de 
1806,in-8°): 

•  .  .  Je  crus  mon  fils  qne  le  meilleur  moyen  ponr  ré- 
duire peu  a  peu  les  huguenots  de  mon  royaume  étoit  en 
premier  lieu  de  ne  les  point  presser  du  tout  par  aucune 
rigueur  nouvelle  contre  eux,  de  faire  observer  ce  qu'ils 
aroient  obtenu  de  mes  prédécesseurs,  mais  de  ne  leur 
point  accorder  au  delà,  et  d'en  renfermer  même  l'exécu- 
tion dans  les  plus  étroites  bornes  que  la  justice  et  la  bien- 
séance le  ponvoient  permettre...  Mais  quant  aux  grâces 
qui  dépendoient  de  moi  seul,  j'ai  résolu  et  j'ai  assez 
ponctuellement  observé  de  ne  lenr  en  faire  aucune,  et  cela 
par  bonté  plut  que  par  aigreur,  pour  les  obliger  i  consi- 
dérer de  temps  en  temps  d'eux-mêmes  et  sans  violence,  si 
c  étoit  arec  quelque  bonne  raison  qu'ils  se  privoient  vo- 
lontairement des  avantages  qni  ponvoient  lenr  être  com- 
muns avec  tons  mes  antres  sujets,  t 

Il  faut  reconnaître  que,  si  Louis  XIV  tint  toujours 
suspendu  devant  les  yeux  d'Abraham  Du  Quesne  le 
brevet  de  Vice-Amiral ,  qu'il  ne  lui  donna  jamais  , 
espérant  toujours  sa  conversion  au  catholicisme ,  et 
qu  il  ne  donna  a  personne  pour  ne  point  blesser  le 
vieux  lieutenant  général,  à  qui  la  Vice-Amirauté  re- 
venait bien  légitimement;  si  le  Roi  refusa  à  Forant 
le  grade  de  chef  d'escadre ,  tant  que  le  marin  de  la 
Treinblade  resta  dans  l'Eglise  de  Calvin,  il  donna  un 
brevet  de  capitaine  de  vaisseau,  le  12  mars  1672, 
au  marquis  de  Villettc,  parent  de  Mm«  de  Maintenon, 
qui  ne  le  pressa  de  se  convertir  que  douze  ans  après; 
il  permit  a  l'Académie  française  de  recevoir  le  mar- 
quis de  Dangeau ,  le  U  ianv.  1668,  et  le  fit,  quoi- 
que protestant ,  colonel  du  régiment  du  Roi ,  menin 
du  Dauphin ,  et  chevalier  d'honneur  de  la  Dauphine. 
A  ce  moment  encore ,  les  protestants  étaient  par- 
tout, et  ce  fut,  vers  1680  seulement,  que  les  instances 
du  Roi  devinrent  pressantes,  que  les  rigueurs  com- 
mencèrent à  te  faire  sentir,  qu'on  refusa  aux  réfor- 
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més  certaines  charges  de  cour;  cependant  le»  choses 
n'allèrent  pas  jusqu'à  réagir  sur  le  passé.  Main  lais- 
sons parler  les  documents  que  j'ai  recueillis  et  que 
Rnlhièrc  n'a  pas  connus;  ils  peuvent  servir  à  l'his- 
toire des  protestants  en  France.  Je  reprends  d'un 
peu  haut. 

•  Ce  mesme  jour.  26»  sept.  1621  ,  esmotion  dp  canaille 
contre  lei  hu.qnenots  rcucuant  de  Charcnton ,  et  leur  pré- 
tcnilu  temple  fut  bruslé.  •  (Reg.  de  Christofle  Petit.  Arch. 
de  St-Pauf.)  —  •  O  mcimr  mois  (nov.  1622)  fui  accordée 
la  paii  auec  1rs  villes  huguenotes  et  rebelle*,  le  siège 
estant  deuant  Montpellier,  par  la  miséricordieuse  bonté  de 
noslrc  très-chrestien  Roy  Louis  le  juste  et  par  les  ronseils 
du  maréchal  Des  Diguières  qui  pour  lors  estoit  Connes- 
tabte,  ayant  surcéd«;  A  de  Luync.  •  (Reg.  cité.)  —  «Le 
mjrdi  10»  janoicr  1623.  le  Roy  Gat  son  entrée  à  Paris,  par 
la  porte  St-Anloine.  entre  sis  et  sept  heures  du  soir  aux 
flambeaux,  ayant  faiet  la  paix  auec  ceux  de  Montpellier, 


Castre  et  Xismcs,  tilles  rebelles  occupées  par  les  hugue- 
nots desquels  Rohan  et  Soubiie  son  frère  estoienl  chefs.  • 

(Reg.  cité.) 

—  .  Le  17  fér.  16-24.  bapl.  A  StSulp.  d'Aune  fille  de 
Jacob  Philippe,  jidis  ministre  de  la  prétendue  religion,  et 
de  Xicolc  Vautrin,  sa  femme;  parrain,  maistre  René  Msu- 
peou.  conseil'  du  Roy  en  son  conseil  d'Rstat  et  président 
A  la  cour  des  aides;  mar.  dame  Mario  Maupcou.  femme  de 
messire  François  Poucquet .  aussy  conseil' du  Roy  en  son 
conseil  d'estatet  maistre  des  requesles.  > 

—  •  A  Orange,  le  2K*januier  1662...  J'ay  vn  bon  forçat 
que  j'ay  faict  condamner  A  ce  parlement,  que  j'enuoyerai 
i  Tolon.  et  sy  je  puis  attraper  enrore  deux  vgucnotx  (tic) 
qui  ont  fait  les  tnsolens  à  la  procession  de  fa  /este  Dieu. 
je  les  euuoyerai  de  compagnie...  (signé)  P.  le  rheuallier 
de  Goul.  •  (Bibl.  fmp.,  Ms.  Lettres  reçues  par  Colbert. 
vol.  1662.) 

Le  bon  forçat  dont  parlait  le  chevalier  de  Cout 
était  un  homme  bon  pour  le  service  de  la  rame  dans 
les  galères. 

—  •  Le  25  décembre  1667,  M,T  l'Archevêque  de  Rouen 
reçut  en  son  église  cathédrale  l'abjuration  du  sr  Pouquem- 
berge,  fameux  ministre  de  Dieppe,  grandement  estimé  de 
ceux  de  la  relig.  prétendue  réformée.  •  (Gaulle  de  France.) 

—  •  Au  mois  de  may  (1672).  Mon»'  Colbert,  secrétaire 
d'Eslat  tint  A  Dieppe.  A  son  arriuée.  il  y  fut  reçu  et  ha- 
rangué par  Messieurs  de  la  ville.  Les  ministres  et  les  an- 
ciens du  presche  se  mirent  en  deuoir  de  Itiy  faire  leurs 
compliments;  mais  lorsqu'ils  furent  en  sa  présence  et 
qu'il  eut  auis  qu'ils  estoienl  religionnaires.  non-seulement 
il  ne  voulut  pas  les  escouler.  mais  mesme  il  leur  tourna  le 
dos  leur  disaot  qu'ils  ne  faisaient  pas  un  corps.  •  David 
Asselioe.  Hist.  de  Dieppe,  manuscrite. 

—  •  Le  6  janvier  1679.  Colhert  écrivait  A  De  Muyn.  un 
des  Intendants  de  la  marine  :  «  Je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  qu'il  m'a  paru  beaucoup  d'aoiroosité  de  vnslre  part 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  La  Favolliére  •  (un 
officier  A  l'égard  duquel  on  avait  outre-passé  les  ordres  du 
Roi)  •  et  que  roiu  deuet  obstruer  sur  le  sujet  des  gens 
de  la  religion,  te)  qu'il  est,  de  régler  rn  peu  rostre  u-le, 
paire  que.  dans  cette  occasion  et  dans  plusieurs  autres  qui 
ont  paru  devant  le  Roy.  S.  M.  a  trouvé  qu'il  n  estoit  pas 
toujours  accompagné  de  la  discrétion  nécessaire.  . 

On  voit  qu'à  ce  moment  Louis  XIV  était  pour  les 
tempéraments .  Colbert  partageait  les  sentiments  du 
Roi,  et  ne  se  départit  pas,  autant  qu'il  le  put,  de 
cette  ligne  de  la  modération.  Les  agents  inférieurs 
eurent  la  manie,  qu'ils  ont  eu  général,  de  tout  gâter 
par  l'exagération  d'un  zèle  inintelligent.  De  aloyn 
était  plus  catholique  que  le  Roi,  et  Colbert  l'en  blâmait 
en  homme  de  bon  sens  qu'il  était.  En  février  1679, 
Colbert  écrivait  à  l'évéquc  de  Saintes ,  à  propos  des 
matelots  protestants  : 

•  S.  M.  m'ordonne  de  vous  escrire  qu'elle  pourra  con- 
tribuer i  la  despense  qni  sera  nécessiire  pour  convertir 
ces  hérétiques,  soit  en  enooyant  des  missionnaires  dnrn 
lea  paroisses,  soit  en  leur  faisant  quelques  gratifications.» 
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Dans  la  Saintonge  ,  le  Poitou  et  le  pars  d'.W». 
les  gratifications  réussirent  i»ussi  peu  que  les  mitsicu. 
naîres.  — Le  I  V  avril  1680,  II.  de  SeigneUy.  p«iT 
son  père,  adressait  aux  Intendants  des  ports  iiik  let- 
tre circulaire  dans  laquelle  se  lit  ce  passade  : 

«  Sa  Maj.  m'ordonne  de  vous  dire  qn'F.lle  s  résole  i  M. 
ter  petit  A  petit  des  corps  de  la  marine  tout  tni  l-  i» 
R.  P.  II.,  et  premièrement  A  l'esgard  des  cornsmi»™ 
Elle  donurra  des  ordres  pour  oster  ceux  qui  retk-ei  ■ , 
cette  religion.  \  l'esgard  de*  escriuain» ,  Elle  trut  »,!< 
vous  me  fassiei  sçauoir  s'il  y  en  a  aucun  d  bo^Denet  au< 
le  port,  et  que  vous  cessiex  de  les  employer  ihmt  u»tg,r 
vous  aorei  receu  cette  lettre.  Sa  Maj.  a  résols  à  I" «;••<! 
des  officiers  d'enuoyer  dans  vostre  port  par  te  i< 
IVuesque  de...  vn  ecclésiastique  habile  et  rapaUr  <  i 
slruire  ceux  qui  voudront  bien  se  mettre  eu  eiUt  4t  rvi 
noistre  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  lonl  eojajfi  ri  mu 
pourret.  lorsque  cet  ecclésiastique  srra  trnuê./eirtn 
tendre  tout  doucement  A  rem  desdirts  officier»  qai  h>h  i- 
la  religion,  que  S.  M.  veut  bien  eocore  patienter  ^«^n 
temps  pour  voir  s'ils  voudront  se  sernir  de»  setoonaotlv 
veut  bien  leur  donner  pour  les  instruire  daa»  ltr»lij«i 
catholique,  mais  qu'après  cela  soo  intention  n  ut  sjisV  w 
servir  d  eux,  s'ils  continuent  dans  leur  errear    \t  su 
que»  pas  de  m'ennoyer  une  liste  exacte  de  toai  In  «rt 
ciers  de  la  marine  de  la  R.  P.  R.  qui  sont  dan»  I*  iepari 
de...  •  {Arch  de  la  mar..  Dépesches.  16*0.  p  W) 

Cette  lettre  est  curieuse  et  vaut  bien  U  peint-  >[* 
je  m'y  arrête  un  peu.  Elle  contient  de*  utnarctsu 
se  reconnaît  l'esprit  pratique  de  Colbert .  Le  roiisMrr 
veut  bien  qu'on  extirpe  l'hérésie,  qni  lui  pin/i 
comme  au  Roi  un  danger  politique,  mais  il  teuton 
cette  guerre  aux  huguenots  coAte  le  moins  po»^ 
à  la  marine,  dont  la  France  a  un  besoin  que  rhwji'f 
jour  rend  plus  grand.  Qu'on  chasse  des  port*  lr« 
écrivains  de  la  religion,  peu  importe  k  Colbert;  oo 
aura  quand  on  voudra ,  tant  qu'on  voudra ,  de»  wj"> 

Four  rempheer  ces  fonctionnaires,  la  plebeolr  i* 
administration.  Quant  aux  commissaires,  il  h*>\ 
aller  plus  doucement;  le  premier  catholique  vwi 
ne  remplacera  pas  un  commissaire  huguenot,  u 
celui-ci  est  un  homme  habile  dans  son  métier,  e*- 
pable  dans  sa  charge  ;  il  faut  donc  agir  prubVninwt 
avec  les  commissaires ,  les  prêcher,  les  gagner  |»r 
la  persuasion,  l'appât  des  récompenses  et,  »"  be- 
soin, la  menace.  Au  reste,  il  y  a  peu  ieretym- 
naires  dans  le  corps  du  commissariat,  ce  o'r«t<i«f 
pas,  pour  le  ministre,  l'objet  d'une  préoccupa  « 
sérieuse.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  corp*de>  offc- 
ciers  militaires  de  la  marine  royale  ;  le  nombre  <ir» 
adhérents  aux  doctrines  de  (Ulvin  n'est 
considérable ,  mais  leur  mérite  et  leur  rang  d»««  V 
monde  les  recommandaient  à  Colbert  ;  ce  .  Fr 
exemple,  Du  Quesnc,  ses  fils  et  ses  neveui,!*" 
capiUines  dont  le  Roi  avait  intérêt  A  ne  «  rf 
séparer  ;  c'est  le  marquis  de  Villctle,  —  j'rn  si  f  ' 

[dus  haut,  —  un  très-bon  et  très-brave  capitaiw  d'  «< 
a  femme  est  catholique  ;  c'est  Forant  ;  ce  »&' !* 
Ste-Hermine,  hommes  de  considératioo ,  bomofl 
de  leur  métier  qu'estime  Mad.  de  Mainte»*"  f 
sont  quelques  autres  encore  dont  l'absence  af&ubiirH 
le  cadre  de  l'élat-major  de  la  flotte.  Pour  reui-l' 
il  faut  prendre  des  précautions  et  aller  en  doon-tr 
Il  faut  trouver  une  voix  éloquente,  aimable  et  ^r, 
persuasive  et  sévère,  qui  fasse  comprendre  sut  mvnn 
faciles  qu'il  y  va  pour  eux  du  salut  de  leur  An*  ah 
leurs  avantages  tcrreiitres  dans  la  comersion  <\»  rTI 
leur  recommande;  il  faut  leur  donner  un  calrfJ:^ 
insinuant,  habile,  qui  seconde  avec  adresse,  «s*  ri- 
portement,  l'action  purement  humaine  des  lm<  •* 
dants  qui ,  eux ,  ne  doivent  parler  q«e  l<"  1 
des  intérêts  matériels.  U  menace  ne  doil  rc«r  i- 
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Jus  tard;  le  Roi  patientera  encore...  Il  n'y  a  là 
tes  d'impérieux,  rien  de  violent,  on  traite  avec 
os  adversaires ,  non  avec  des  ennemis  et  des  ré- 
elles. Colbcrt  est  toujours,  ou  presque  toujours 
insi.  Il  veut  réussir  et  pour  cela,  s  il  parle  avec  au- 
irile,  il  n'y  a  rien  dans  sa  parole  nui  soit  dur,  qui 
Inse  celui  qu'il  veut  amener  à  l' obéissance.  Si 
wi  le»  agents  du  Roi  avaient  eu ,  avec  cette  fer- 
iele,  cette  douceur,  cette  patience  de  l'homme 
niment  politique ,  que  de  choses  se  seraient  faites 
ite  qui  ne  se  firent  point  ou  se  firent  difficilement 
l  tard!  S'insinuer  nu  lieu  de  s'imposer,  c'est  le 
co-ct  de  bien  des  succès  chci  les  hommes  qui  ten- 
rnl  des  entreprises  réputées  impossibles.  Ou  il  au- 
ut  fallu  vingt  Fénelon ,  on  eut  un  d'Oppède  qui  fit 
<Mir  les  conversions  ce  que,  plus  tard,  fit  Robes- 
irrre  pour  inspirer  i  une  nation  monarchique 
unourde  la  République.  Terreur  des  deux  côtés; 
note  et  Eau  te  en  168*  comme  eu  1792.  —  Mais 
rimons  aux  documents.  Un  mois  après  avoir  écrit 
t  lettre  qu'on  a  lue  tout  à  l'heure ,  Seignelay  écri- 
ait à  l'Intend'  de  la  marine  à  Brest,  M.  de  Seuil 
19  mai)  : 

■  Si  quelqu'un  d'eux  •  (des  officiers  prolcslauts)  •  par 
fiiuu^lrelé  refuse  de  profiter  de  cette  grâce  et  d'ossifier 
ti  f onférences  qui  seront  tenues  pour  cet  effet,  il  •  (de 
«mi  .  a  ordre  d'en  aduertir  S.  Il-  et  que  ce  »era  par 
m  i  qu  Elle  commencera  à  exécuter  ce  qn'Rile  leur  a 
irt  Ravoir  et  i  les  osier  de  la  marine  ;  jl  ne  doit  pas  man- 
trr  it  rendra  compte  de  ce  qui  se  passera  sur  ce  sujel, 
t  ir.  faire  »r*uoir  principalement  si  le  sieur  Forant  assis- 
•fi  i  cci  conférences.  • 

\  «ici  la  menace ,  mais  on  sent  bien  qu'il  n'y  a 
as  U  une  intention  d'arriver  par  la  violence  ù  la 
b  qu'on  se  propose.  On  ne  voit  pas  qu'un  exemple 
xkiuil  soit  fait  qui  donne  une  sanction  sérieuse  ù 
i  menace.  Pour  Job  Forant ,  qui  faisait  des  rayes 
in^uenoles  à  Brest ,  on  se  contente  de  le  chauger 
le  port.  —  Colbert,  au  nom  du  Roi ,  presse  tous  les 
genb  de  travailler  à  la  conversion  des  officiers  et 
ta  matelots;  Seignelay  réitère  les  avertissements 
t  les  recommandations  ;  le  11  juin  1680,  il  dit  à 
Inféodant  de  Rochefort  mie  «  Sa  Maj.  lui  recom- 
ntode  de  s'appliquer  toujours  à  la  conversion  des 
ifEcicrs  de  la  marine  *  ;  il  ajoute  : 

>  Elle  Iront era  bon  qu'il  fasse  cooooistre  an  public 
[«Elle  fera  donner  des  emploi»  dans  ce  corps  à  ceux  qui 
«ruoi  abjuration  de  leur  hérésie,  pourveu  qu  ils  soient  gen- 
iljli finîmes  • 

Ce  système  d'alléchement  ne  fut  pas  tout  à  fait 
an*  résultat,  les  registre*  de  la  marine  font  con- 
naître qu'un  certain  nombre  de  jeuues  gens,  ayant 
■énoncé  aux  pratiques  de  leur  religion,  curent  des 

•  Le  père  Tascbard  (Guy),  jésuite,  qui  est  auprès  de 
ooy.  travaille  aucc  beaucoup  de  sèle  et  de  soin  a  la  cou- 
irrsion  des  Huguenot»,  mats  jusque*  iry  il  n'a  pu  en  con- 
wrtir  qoe  dent ,  doul  xn  est  simple  matelot  et  I  autre  un 
l»rde  delà  marine  appelé  Heusnier,  assez  bon  homme  de 
lier  ei  qui  a  fait  tout  le  voyage  des  Indes  auec  Mr  de  la 
H*y«".  Je  me  suis  engagé  de  représenter  ses  i  ruices  et  de 
aire  considérer  que.  comme  il  sera  abandonné  de  ses  pa- 
faU.  on  le  pour  roi  t  faire  enseigne  à  la  première  promo- 
tion.  en  estant  capable,  on  du  moius  de  luy  a.  corder  trois 
»u  quatre  cents  liures  au  retour  pour  l'aider  à  subsister 
»  sttendanL  •  (Mémoire  du  comte  d'Eslrées;  b  Marti- 
ne, juin  1680.) 

Sa  conversion  paraît  n'avoir  pas  servi  à  Meusnier  ; 
en  1683,  on  lit  une  grande  promotion  d'enseignes, 
et  je  n'y  vois  pas  son  nom.  —  Le  11  juin  1680, 
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Seignelay  adressait  à  M.  de  Seuil  une  lettre  où  se 
lit  ce  paragraphe  : 

•  Sa  Maj.  veut  encore  que  led.  sieur  de  Seuil  s'informe 
particulièrement  si  les  prières  catholiques,  la  messe  et  les 
autres  exercices  de  la  religion  se  font  publiquement  et  à 
haute  voix,  dans  la  poupe,  aux  jours  el  heures  qu'ils  se 
doivent  faire,  el  si  les  capitaine»  ■  (protestants)  «  n'y  ap- 
portent aucun  eaapcschemeut,  et  qu'il  fasse  sçauoir  aussy 
en  quelle  manière  se  font  les  prières  de»  prétendus  réfor- 
més ;  s'ils  se  retirent  à  l'avant  et  entre  deux  ponts  et  s'ils 
observent  de  les  faire  à  roix  basse  et  tans  estre  entendus.  . 

Ainsi ,  les  protestants  ne  peuvent  prier  haut ,  ni , 
par  conséquent,  chanter  leurs  psaumes.  Si  l'on  to- 
lère encore  que  l'exercice  de  leur  religion  soit  pra- 
tiqué à  bord  des  vaisseaux  du  Roi,  ce  ne  peut 
être  qu'a  l'avant ,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la 
moins  honorable  des  navires ,  suivant  la  convention 

3 ni  est  traditionnelle  depuis  l'antiquité,  et  cuire 
eux  ponts,  c'est-à-dire  loin  de  la  lumière  réservée 
au  sacrifice  qui  s'accomplit  à  la  poupe.  Quant  au 
capitaine  lui-même ,  s'il  est  huguenot ,  il  faut  que 
pendant  le  temps  des  offices  il  laisse  l'arrière ,  son 
poste  d'honneur,  et  se  retire  avec  ses  coreligion- 
naires au  lieu  obscur  ou  ils  se  réunissent  pour  prier. 
Humilier  les  dissidents,  c'est  peut-être  aller  contre 
le  b.it  qu'on  se  propose,  car  c'est  les  irriter  alors 
qu'on  veut  les  gagner.  Si  Colbert  était  plus  écoulé , 
lui  l'homme  clairvoyant,  l'esprit  net,  le  politique 
avisé,  on  ne  ferait  pas  de  ces  maladresses;  mais 
il  y  a  des  impatients!  C'est  pour  leur  complaire 

3 ne  Seignelay  écrit,  le  26  juin  1680,  à  M.  Cirardin 
c  Vauvré,  Intendant  de  Toulon  : 

•  Sa  Maj.  veut  bieu  donner  encore  trots  mois  au  sieur 
Goflin  pour  se  conuerlir,  mais  ce  temps  expiré,  Elle  luy 
fera  osier  sou  cmploy,  s'il  continue  dans  sa  religion.  • 

Au  même  moment,  Seignelay  demande  à  de 
Seuil  «  quand  les  sieurs  de  La  Mothe  et  de  Rys  fe- 
ront abjuration  de  leur  hérésie  ».  La  Mothe  était 
capitaine  de  vaisseau,  depuis  1668  de  Rys  lieutenant 
depuis  1676.  Malgré  les  menaces,  La  Mothe  était 
encore  sur  l'état  de  1683,  il  disparut  en  1683. 
Peut-être  ne  s'était-il  pas  rendu  et  avait-il  quitté  ; 
pc  it-étrc  était-il  mort;  je  n'ai  pu  vérifier  ces  sup- 
positions. Quant  à  Rys,  il  est  sur  la  liste  des  lieute- 
nants encore  en  1690;  il  avait  changé  d'Eglise  pro- 
bablement, mais  sans  que  cela  eût  profité  à  son 
avancement.  Ou  Riveau-Huct,  lieut*  de  la  promo- 
tion de  1670,  était  protestant;  on  lui  avait  confié  le 
commandement  de  quelques  petits  bâtiments,  mais 
on  se  ravisa  bientôt ,  et  Seignelay  lui  écrivit  : 

•  Le  Hoy  n'ayant  pas  esté  informé  que  vous  eslirx  de  la 
Helig.  prêt,  réformée,  lorsqu'il  vous  a  donné  le  comman- 
dement des  quatre  pinasses  qu'il  fait  armer  i  Bayonne.  et 
l'ayant  appris  depuis,  il  m  a  ordonné  de  vous  dire  que 
vous  ayex  à  remettre  au  sieur  Roux  •  (uu  capitaine  de 
frégate  de  tôt»")  •  la  pinasse  que  vous  aues  présentement, 
l'intention  de  S.  M.  n'estant  pas  que  tous  resiiex  plus 
longtemps  dans  le  commandement  de  ces  quatre  bâtiments.» 

On  démonte  Riveau-Huet ,  on  ne  le  destitue  pas, 
bien  qu'il  soit  homme  de  peu  d'importance.  Cependant 
il  se  convertit,  et,  en  1682,  il  est  fait  capitaine  de 
vaisseau.  (Etat  de  la  mar.  de  1683.)  —  <  Les  pau- 
vres artisans  P.  R.  i  (prétendus  réformés)  i  se  plai- 
gnent que  les  riches  de  leur  religion  ne  les  em- 
ploient point  et  qu'ils  leur  préfèrent  les  catholiques, 
et  que  s'ils  font  cela ,  c'est  pour  les  obliger  de  se 
retirer  dans  les  pays  étrangers;  mais  ils  disent 
qu'ils  ne  partiront  point  qu'ils  ne  voient  partir  les 
riches  les  premiers  ».  (itibl.  imp.,  Ms.  suppl.  fr., 
791  >,  lettres  de  La  Marre,  1»  avril  1685.) 
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Voici  un  extrait  d'une  autre  lettre  de  Le  Marre , 
sous  la  date  du  20  mai  1685  : 

•  Le  nommé  Lebel.  orpbèure.  Anglois  de  nation,  P.  R. 
quj  demeure  proche  le  collège  des  Quatre  nations  cft  en- 
core l'vn  de  ceoi  quj  t'emploient  le  plut  à  déhancher  le* 
jeanei  artisans  pour  le*  faire  passer  dans  les  pays  étran- 
gers. Il  a  dans  sa  boutique  et  dans  sa  salle  plusieurs  ta- 
bleaux de  dévotion.  XI.  Desrosiers  lui  demanda  ce  qu'il 
faisoit  de  ce  meuble,  il  répondit  en  riant  qu'il  ne  legardoit 
pas  sans  raison,  et  qu'il  luj  estoit  utile.  C'est  peut-être 
pour  être  moins  suspect,  car  iln"  en  fait  point  de  commerce.  • 

Ce  Lebel ,  qui  excite  à  l'émigration  les  jeunes 
ouvriers  protestants ,  a  deux  raisons  pour  le  faire , 
d'abord  il  obéit  à  un  mot  d'ordre  parti  d'en  haut  ; 
et  puis  il  est  Anglais  at ,  par  cette  raison ,  fort  em- 
pressé à  faire  une  chose  qui  peut  être  nuisible  à  la 
France  qui  l'a  accueilli.  —  Empruntons  quelques 
détails  a  un  recueil  de  Lettres  historiques  et  tmec- 
dotiques,  appartenant  au  départ1  des  Sis.  de  la  Bibl. 
Imp.,  où  il  est  gardé  sous  la  cote  :  S.  Kr.  1643. 

«  Le  sr  des  Reanx  Taleman  •  (Tallemant  des  Réaox)  •  se 
fait  catholique.  Il  y  a  quelques  années  que  sa  femme  en 
auoit  fait  autant.  21  jauv.  1685.  —  •  Le  Roy  a  donné 
3,000  liv.  de  pension  an  marquis  de  Coignée  ■  (Coigny?) 

•  et  2,000  liv  a  son  fils  ;  ils  estoient  autrefois  de  la  reli- 
gion. 25  janv.  •  —  •  Le  Roy  a  donné  2.000  liv.  de  pen- 
sion a  Taleman  des  Rùaux  qui  s'est  depuis  peu  conuerly. 
l*r  septembre.  >  — •  Le  Roy  auant  de  partir  •  (pour  Chani- 
bord)  •  conuia  et  mesme  pria  le  Mareschal  de  Schomberg 
d'aller  trouver  Ur  de  Paris  •  (Harlay  de  Chanvalon.  arrhe- 

<  et  de  vouloir  conférer  avec  luy  au  sujet  de  la  re- 
_  »n  ;  qu'il  ne  pouuoit  pas  lui  refuser  la  demande  qu'il 
luy  faisoit.  ce  que  le  Mareschal  luy  promit  de  faire.  12  sep- 
tembre. •  —  «  al.  le  procureur  général,  U-  de  la  Reynie, 
et  le  procureur  du  Roy  au  Chaslclet  sont  chargés  d'aurrlir 
ce»  de  la  Religion  des  intentions  de  S.  M.  Celui-ci  a  dans 
sou  département  les  artisans  et  le  petit  peuple;  M.  de  La 
Reynie*  (lient,  g1  de  police),  •  les  bourgeois  et  les  mar- 
chands, et  II.  le  procureur  général,  la  noblesse  et  tous  les 
officiers.  Il  a  fait  venir  rhei  lui  ceux  du  consistoire  et  leur 
a  dit  qu'ils  prissent  bien  garde  4  ce  qu'ils  feront,  qu'ils 
ne  faisoient  plus  de  corps  dans  le  Koyautnc  que  lotîtes  les 
assemblées  qu'ils  feront  seront  criminelles  et  qu'on  ne  leur 

fiardonnera  pas.  27  cet.  16H5.  -  —  «Le  Roy  aîant  conuié 
e  M-  de  Schomberg  d'auoir  vne  eonférriire  auec  M'  de 
Paris  et  de  prendre  tel  ministre  qu'il  luy  plairoit  au  ce  luy, 
ce  al*1  nomma  Rosimond,  ministre  de  Gien.  qui  est  des 
plus  habiles.  Le  Roy  tira  une  lettre  de  sa  poche  qui  por- 
toit  que  ce  ministre  estoit  conuerly.  7  nov.  IOKr>.  »  — 

•  L'on  prétend  qu'il  y  a  quatre  ou  cinq  familles  que  le  Roy 
ne  pressera  pas  de  changer  de  religion  à  cause  des  grand» 
seruiecs  qu'elles  onl  rendus,  comme  le  M»1  de  Schomberg, 
le  comte  de  Royc,  le  Marquis  de  Ruvigny.  Du  Quesue  et 
m  idamc  Duras.  28  nov.  •  —  «  Le  Roy  a  donné  pension 
à  Vivien,  ci-deuant  huguenot,  et  le  fait  inspect'  g*1  de  la 
caualerie.  28  nov.  •  —  Mad.  Duras  est  morte  dans  sa  reli- 
gion. 5  déc.  ■  —  -  Le  Roy  a  eu  vue  seconde  conférence 
auec  M.  le  M*1  de  Schomberg  ;  on  verra  ce  que  cela  pro- 
duira... Dans  l'assemblée  qui  s'esl  faite  cher  M.  de  Sei- 
gnelsy  il  y  a  eu  soixante-huit  chefs  de  familles  qui  onl  si- 
gné (leur  conversiou)...  Le  Koy  ne  donnera  à  personne  les 
conGscations.  mais  elles  seront  employées  à  des  œuvres 
pienses.  19  déc.  « 

On  verra  plus  loin  que  le  Roi  changea  d'avis. 
—  M.  de  Scignclay  écrivait  ù  M.  Aruoul,  inteud1 
de  Hochcfort ,  le  2  oct.  1685  : 

•  S.  M.  approuve  que  vous  promettiez  jusques  k  1,000 
ou  1,200  liv.  aux  gentilshommes  cjue  vou»  pourrez  con- 
uertir.  ponrneu  qu'ils  soient  considérables  dans  le  pays  el 
qu'on  poisse  attendre  quelque  advanlagc  de  leur  cotiuer- 
sion...  Le  Roi  a  accordé  une  commission  de  capitaine  de 
frégate  légère  au  »r  du  Riuau  «  (  le  jeune  ;  nous  avons  vu 
que  l'aine,  du  Rivau-Huel,  était  converti  dès  I6H2)  en 
considération  de  sa  conversion  el  le  rétablissement  de  son 
frère  •  (un  troisième  frère)  >  en  sa  fonctiou  de  lieutenant 
de  marine.  11  faut  que  vous  les  excitiez  l'un  et  l'autre  à 
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conuertir  ce  qui  reste  de  matelots  h 
cher  qu'ils  ne  sortent  dn  rojaome.  • 

Le  ministre  écrivait  à  M.  de  Barillon,  le  l  artc- 
bre  1685  : 

•  J'ay  rendu  compte  au  Roy  dn  mémoire  qae 
net  enooyé .  auec  uostre  lettre  dn  20  du  mois  i 
gens  de  la  R.  P.  R.  qui  sont  reueouseu  France 

Si  les  protestants  émigraîcnt  en  grand 
quelques-uns  revenaient  de  l'émigration, 
rement  assurément,  car  qui  eût  pu  les 
au  retour? 

•  A  M.  Arnoul,  10  oct.  1685.  Je  suis  bien  si*  i  ap- 
prendre que  cenx  de  Sou  bise  onl  presque  tons  fait  ssjot. 
lion,  et  qne  ceux  do  costé  de  la  Tremblade  commuer  si 
à  s'ébransler.  Il  faut  que  vous  profitiez  de  toutes  In  cos- 
joncturet  qui  vous  paroi  «Iront  les  plus  fauorables  pwr  iei 

conuertir.  .  —  •  A  M.  Arnoul.  21  oct  Vous  trMserr: 

ci-joint  la  lettre  de  cachet  que  le  s*  de  Bigandière  itan 
doit  pour  teruir  de  préleste  à  sa  ronnersiou.  • 

Ainsi,  le  dissident  voulait  avoir  l'air  conlnL-n 
pour  se  convertir.  Il  avait  besoin  de  se  défendre  de 
sa  complaisance  auprès  de  ses  coreligionnaire*,  it 
M.  de  Seiguelay  jouait  avec  lui  une  comémV  >ià 
Arnoul  avait  le  rôle  de  confident!  Ceci  est 


—  •  U  est  bon,  monsieur,  de  vous  infotmrr  cw  A< 
chanteurs  du  coin  des  rues  chantent  des  rhansoa»  i*>t;r< 
les  religioiinaircs  qu'il  seroil  bon  de  supprimer  e I  é  <"»- 
pescher  de  chanter.  •  (Rapport  du  commissaire  Lsbbr  i* 
quartier  St- Antoine.  14  nov.  1685  ) 

On  lit  à  la  marge,  de  la  main  de  M.  de  La  Rejmr  : 

•  Prendre  les  chansons,  ménager  les  chanteurs  >  3-t-l. 
Imp..  Ms.  Suppl  fr.  791  5)1.) 

Ceci  montre  la  population  plus  hostile  snx  pro- 
testants que  l'autorité.  —  Voici  une  lettre  inUTe*- 
sanlc  de  La  Reynie  à  M.  de  Harlay,  le  procurnr 
généra! ,  7  déc.  1685  : 

•  C'est  précisément. monsieur,  lout  ce  qu'on  doit  rraiodr* 
qu»  arme  et  ce  qni  a  grand  besoin  de  vos  Ire  aofontf  r. 
oe  vostre  sage  conduite.  Il  n'y  a  rien  que  les  gens  a*  li 
religion  craignent  dauanlage  que  de  tomber  t*tr*  Ut  m**v 
de  ces  indiscrets  îÀlis,  et  plusieurs  d* entre  eux  rtfmrti  4< 
te  faire  catholiques  pour  n'estre  pas  Hures  ans  deuils  ti  «■-' 
pnstres  de  ce  caractère  d'esprit.  Je  suis  perses*1*', 
sieur,  que,  s'il  vous  plaisoil  de  faire  sentir  roauVea 
improuucs  vne  telle  conduite,  l'eflect  en  seroil  grand  <t  y. 
ne  le  crois  pas  moins  nécessaire,  car  ce  bon  canf  a  est  p»> 
le  seul  qui  a  de  bonnes  et  pienses  intentions  pour  jeter  tt* 
par  les  fenestres.  .  (Bibl.  Imp..  Ms.  St-' 
567,  pièce  179.) 

Combien  La  Reynie  a  raison  !  Le  ùle 
d'une  partie  du  clergé  fut  tout  à  fait  contraire  an 
résultat  que  le  Roi  voulait  obtenir.  Ou  Ton  unit 
souhaité  l'action  prudente  et  modérée,  oo  trouva  Ji 
chaleur  d'un  lèle  indiscret  qui  révolta  le»  réforme» 
les  effraya  au  lieu  de  les  persuader.  Les  plaintes  eof 
le  lieul»  g1  de  police  adresse  au  procureur  général 
ne  sont  pas  les  seules  qui  se  soient  fait  entendre; 
Scignclay  écrivit  souvent  dans  le  même  sens  aux 
Intendants  des  provinces  pour  les  engager  k  tem- 
pérer les  ardeurs  des  curés  et  des  prédiront*  jé- 
suites qu'où  employait  au  travail  des 
(Arch.  de  la  mar.) 

.  A  M.  Pclisson.  5  janv.  1686.  Je  voi 
ieur.  vue  lisle  de  quatre  ministres  nonne 
département  de  La  Rochelle .  qui  m'a  esté  eoooyre  par 
M.  Arnoul,  afin  que  vous  preniez  Tordre  de  Roy.  pour  If* 
ensions  que  S.  M.  toudra  bien  leur  accorder.  S*ijP- 
ï)  ' 

Le  ministre  écrivait  le  même  jour  à  M.  Massiot  : 
.  J  ay  esté  bien  aise  d'apprendre  par  vostre  Irilfe  ds  if 
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t  mit  passé  que  vons  ayei  fait  eonuertir  toute  rostre  fa- 
illir, et  que  ioui  ayre  porté  un  gentilhomme  de  vos  «mit 
fiire  sussi  abjuration.  Il  e»t  bon.  quelque  assurance  qu'il 
tti  avt  donnée  de  le  faire,  qae  iou*  pre itiei  le»  prérau- 
«i«  nécessaires  pour  I  obliger  de  tenir  la  parole  qa  il 
m  ta  a  donnée.  Appliquex-voo»  tousjonr»  à  la  conuer- 
«n  ôt  ce  qui  re»te  encore  de  religionnsirr»  à  la  Rochelle 
l  à  enpeirher  qae  le*  noaneaai  eonuerlts  n'enaoyenl 
sneftelsdans  le*  pays  étranger*.  •  (Areh.  de  la  mar.) 

-  .  j«  tous  eouoye  vn  mémoire  des  fil*  de  la  veuue  Ta- 
rmifr,  nonnellemeot  catholique,  qni  trauai lient  ches  le 

BVrtn.  machiniste  et  ingénieur  de  l'Opéra,  afin  que  le 
■miiMire  de  ce  quartier  le*  voyant  il*  obeîsaent  comm«- 
v  mère.  Je  le*  auroi*  visités,  niait  il*  ne  «ont  pin*  anec 
gr  atére  et  demeurent  ehei  led.  Berin,  en  la  maison  do 

Lilly.  •  (Rapport  do  commi*.  Labbé  (du  quartier  St- 
■tomt)  à  M.  de  la  Reynie,  13  jaov.  1686.  Bibl.  lmp.. 
s  Sappl.  fr.  791  f) 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Bérin  ,  machiniste  de 
Opéra,  dont  il  est  question  ici,  avec  Jean  Bcrain, 
raitnteur  du  cabinet  du  Roi,  fauteur  de  beaux  des- 
u  de  costumes  faits  pour  l'Opéra ,  &  qui  j'ai  con- 
itre  un  article.  (V.  ci-dessus  Béa  a  in.) 

L'ordre  chronologique  auquel  je  me  conforme 
■tint  que  je  If  puis,  afin  de  montrer  ta  marche 
a  rrénements  et  de  faire  connaître  mieux  les  al- 
imUTes  de  modération  et  de  rigueur  entre  les- 
utlles  flotta  le  gouvernement  du  Roi  pendant 
nie  la  durée  de  la  persécution ,  cet  ordre  chrono- 
rgique  me  ramène  aux  Lettres  historiques  et  anec- 
ditnirt  auxquelles  j'ni  déjà  fait  quelques  emprunts. 
IW.  Imp.,  ils.  Suppl.  fr.,  1643.) 

—  •  La  comtesse  de  Roye  •  (de  la  Hochefoucaolt,  dont 
•  Blk  épousa  Jérôme  de  Pontchartrain  ;  roy.  Po\tchar- 

•  tyant  prié  ses  deux  frire*  les  Mareschaux  de  Du- 
«  ft  de  Lorge  de  demander  poor  elle  la  permission 
<3rr  tronuer  son  mari  en  Danemark,  il*  t'en  sont  Ion* 
m  excusés,  ce  qoi  l'a  obligée  d'aller  elle-même  en  par- 
ï  la  Key.  H  Iny  a  permi* .  pou  ru  n  qu'elle  parte  dans 
ij-Wï.  et  qu'elle  laisse  se*  entais  en  France,  à  la  reserne 
(  U5*  de  Roussy  et  ine  antre  qui  ont  plus  de  seiie  ans , 
«ferairinent  à  la  déclaration  nouvelle  qui  tient  d  eslre 
lilwe.  16  janv.  1686.  »  —  ■  Vn  prétendu  conuerty  de 
"1  flion  à  la  Rochelle  n'ayant  pas  voulu  reccooir  les  sa- 
urai» à  la  mort .  on  u  fait  tt  procè»  à  son  eadarre.  lia 
w  ptnJu  par  un  pied.  Le  corps  a  eiti  jeté  à  la  voirie. 
>m«ï.  1686.  i  —  Il  n'y  anoit  plus  la  semaine  passée 
«  lustre  vingt  dii  sept  familles  de  Paris  de  la  religion 
ii  or  faisoienl  pas  plut  de  100  k  800  personnes.  L'on 
retend  qu'il  en  couste  desjà  an  roy  pins  de  qoalone  mil- 
°m.  ce  qui  est  conte  que  le  Roy  a  retranché  quantité 
wtrn  despenses,  mrsme  snr  ses  battimenls.  Le  Roy  a 
'tibli  an  nouveau  conaeil  pour  les  a  fît  ire»  de  la  religion, 
wpow  de  SI-  le  Chancelier,  de  l'Archeucsque  de  Paris, 
i  aurqois  de  Seignelay.  de  U.  Pussort  (un  parent  de 
Mrtjet  du  Père  La  Chaire.  19  janv.  1686.  .  —  «  Le 
»î  iomn  pension  à  tous  les  officier»  de  guerre  qui  se  sont 
JU  catholique*  :  600  liv.  aux  colonels  ou  mettre»  de  camp, 
*)  lit .  aux  capitaine»  de  canalerie,  200  ht.  aux  lieul". 
M  lir  aux  cornette».  75  lit.  aux  mareschaux  des  logis, 
3ili».  1  chaque  cavalier;  300  liv.  aux  capit.  d  infant., 
'*  liv.  aux  lieuten»,  "5  liv.  ans  eoseignes.  40  liv.  anx 
Tgent».  et  30  liv.  aux  soldats.  23  janv.  1686.  »  —  •  Le 
»1  a  donné  permission  an  marq.  de  Ruvigny.  cy  denanl 
[rot  général  de  ceux  de  la  religion,  a  sa  femme,  à  deux 
'  »«■«  enfant»  et  à  troi»  de  »e»  domestiques  de  »e  retirer 
>  Angleterre,  où  il  ne  laissera  pas  de  rendre  de  bon»  ser- 
ifw  au  Roy...  Le  marq.  de  Bordage  a  esté  mené  dans  la 
réelle  de  Lille  •  (il  allait  passer  en  Flandre,  fuyant  la 
térité  de»  édil»)  •  anec  sa  fem.  et  qoatre  autres  dames. 
f  «arq.  dit  qu'il  n'auoil  autre  dessein  que  de  mettre  ce» 
mes  en  seurclé  hors  du  royaume.  Le  Roy  a  donné  10  pis- 
rtei  a  chaque  païsan  qui  a  aidé  i  le  prendre  et  raille 
»'»»  toas  les  ans  de  rabais  au  village  de  Tarbaes  (?) . 
ortoo'oa  apprit  cette  capture  an  Roy,  le  Maréchal  de 
fut  le  teul  qui  exagéra  les  seruices  que  le 
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avoit  rendus.  •  (Exagération  généreuse  et  dont  il  faat  louer 
le  Maréchal  )  Lettre  du  2  lév.  1686.  —  .  L'on  a  donné 
vn  second  ordrr  au  duc  de  la  Force  d'aller  de  la  Boula  jo 
à  Qimn|ii  i  Corentiu.  •  (L'article  :  Foies  [Jacquet  II  \ompar 
de  Canmont  de  La],  ci-dessu» ,  fait  connaître  que  ce  gentil- 
homme entra  dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique.)  •  M'  de 
Paris  d't  ces  jours  derniers  qu'il  ne  resloit  pat  plus  de 
quatre  vingt»  religionnaires  à  Paris  dont  il  n'y  a  qu'un 
tiers  d'hommes.  6  fév.  1686.  »  —  •  Monsieur  et  Mad. 
Mni>»on  ont  voulu  faire  leur  connertion  pendant  la  nuit. 
Il  (\l.  Muiesou)  reprendra  sa  place  an  Parlement  et  l'on 
dit  qve  le  Roy  a  la  bonté  de  loi  donner  25  mille  liures 
pour  le  dédommager  de  toolrs  les  pertes  qu'il  a  voulu 
souffrir.  9  fév.  •  —  •  La  |  rincesse  de  Tarente ,  tante  de 
Madame,  a  eu  permission  de  se  retirer  du  royaume  avec 
denx  filles  de  sa  religion,  seulement.  Il  ne  se  lient  pas  nn 
seul  conseil  pour  les  affaires  de  la  religion  où  le  Roy  ne 
fasse  des  libéralités  considérables  anx  nouucaux  catho- 
liques. 13  fév.  i  (t'oy.  Mtissov.) 

Parmi  les  ecclésiastiques  qui  furent  appliqués, 
par  le  Roi  et  le  conseil  des  affaires  de  la  religion  , 
a  la  conversion  des  réformés,  l'abbé  de  Fénclon 
doit  être  nommé  avec  honneur.  Son  aménité,  sa 
patience,  sa  dévotion  éclairée,  le  désignaient  au 
choix  de  Louis  XIV.  Seignelay  l'envoya  dans  la 
Saintonge ,  le  Poitou  et  le  pays  d'Aunis.  Je  trouve , 
dans  les  archives  de  la  marine ,  au  registre  des  or- 
dres et  dépêches  pour  l'année  1680,  quelques  let- 
tres adressées  par  le  ministre  i  François  de  Salign&c 
de  La  Alothe-Pénclon ,  du  4  février  1680  : 

•  A  M.  l'abbé  de  Fenelon.  J'ai  veu  la  lettre  que  vous 
auex  escrite  &  Mad.  de  Beauuilliers,  le  16  de  ce  mois,  j'en 
ay  rendu  compte  au  Roy  et  Sa  XI aj.  estime  qu'il  est  néces- 
saire que  vous  et  vostre  compagnie  demeuriei  vu  tetnj)* 
considérable  soit  i  Marranes,  (oit  dans  les  antres  lieux  du 
paj»  pour  gaigoer  let  esprits  des  nonueaux  conucrli»  et  les 
accoutumer  A  U  religion  qu'ils  ont  embrassée.  A  l'esgard 
de  la  proposition  que  vous  faites  d'establir  des  jésuites 
pour  prescher.  Sa  Maj.  m'a  ordonné  d'en  conférer  avec  le 
pére  de  la  Chaise  afin  d'y  en  enuoyer  d" un  esprit  plus  doux 
et  plus  accommodant  que  ceux  qui  $ont  à  prêtent  à  Ma- 
rennet;  je  (oubaileroii  fort  que  ce  dessein  réussit  et  qu'on 
put  se  mettre  par  ce  moyen  en  estai  d'adoucir  des  esprits 
qui.  de  la  manière  dont  vons  paries,  paroitsent  fort  ai- 
gris. J'escri»  à  M,  l'étéquc  de  Saintes  de  tasrber  de  mettre 
un  autre  curi  à  Marennes  en  l'asteurant  qne  Sa  Majesté 
le  soutiendra  puissamment  pour  empèse ker  1rs  affaire»  que 
t  ancien  curé  tuy  pourrait  faire  en  cas  qu  'il  eott  à  propo» 
de  le  destituer.  Je  vois  clairement  par  tout  ce  que  j'ap- 
prends par  vostre  lettre  et  par  ce  que  m'escril  M*  de 
Xainles  que  le  plu»  grand  mal  qu'il  y  ait  dans  son  diocèse 
est  que  la  plutpart  de$  prtttres  quil  y  a  dans  les  cures 
sont  fort  ignorants  et  qu'il  n'en  a  aucun  dont  il  puisse  dis- 
poser pour  remplacer  let  incapables  ou  pour  donner  de 
{'aide  et  des  secourt  aux  cures  qui,  par  l'augmentation  de 
leurt  paroissiens ,  ne  peuvent  pas  satisfaire  i  leurs  fonc- 
tions... Après  auoir  bien  examiné  les  raisons  qui  ont  esté 
alléguées  de  part  et  d'autre  pour  permettre  aux  nouueaux 
rouuerlis  de  chanter  les  psaumes  de  Godeau .  S.  11.  a 
trouoé  qu'il  y  anoit  un  tel  ioconuénient  à  leur  accorder 
celte  demande  qui  est  entièrement  contraire  à  la  pratique 
de  l'église,  que  non  seulement  elle  ne  l'a  pas  voulu  per- 
mettre, mais  qu'elle  a  fait  esc  rire  à  tout  let  éuctquet  pour 
le  défendre.  (Seignelay.  4  fév.  1686.1  ■  —  •  A  M.  l'abbé 
de  Fénelon,  14  fcv.  1686.  J'ay  rendu  compte  au  Roy  de 
tout  ce  que  vous  m'auet  escrit  au  sujet  des  instructions 
que  vous  donnes  aux  nouoeaox  rouuerlis  ;  S,  M.  est  per- 
suadée de  vos  bonnes  intentions  et  de  vostre  tèle;  Elle 
connoièl  aussy  Us  gens  à  qui  vous  avei  à  faire,  et  com- 
bien il 4*1  important  de  les  ramener  auec  douceur,  et  il  n'y 
a  rieu  à  ajouter  à  la  conduite  qne  vous  tenci  et  dont  vous 
rendes  compte  par  vostre  lettre  du  28  du  mois  passé.  Je 
vois  clairement  par  U  peu  de  progrès  qu'on  fait  dans  les 
esprits  de  ces  nouueaux  corner  lit  qu'il  sera  très- nécessaire 
que  vous  resties  longtemps  snr  les  lieux  et  Sa  Maj.  m'a 
ordonné  de  tous  expliquer  que  vous  Iny  ferei  plaisir  en 
I  cela,  et  quelle  est  persuadée  que  vons  ne 
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employé  à  rien  qui  pnisse  estre  pin*  utile  pour  le  seruice 
de  Dieu  et  celuy  de  l'Eslat.  Le  Père  de  U  Cliaiio  est  con- 
uenu  d'eouoyer  dix  jésuites  à  iiarennes  et  f  obstruer  que 
ce  soient  des  gens  doux  et  capables  de  ramener  auec  patience 
et  ckariti  les  esprits  des  nouueaux  conuertis  et  on  em- 
ployer* i  autre  chose  les  trois  qui  sont  à  présent  sur  les 
lieux  puisque  leur  caractère  n'y  conuient  pas.  —  Vous 
fcrei  grand  plaisir  en  ce  pays  •  là  la  cour)  *  de  faire  en 
sorte  de  conuertir  M.  de  St-Hermiue.  Je  tous  prie  de  me 
faire  sçauoir  ce  qui  se  passera  à  cet  égard.  •  —  «  A 
kl.  labbé  de  Féneloo.  20  fév.  1686...  A  lesgard  des 
moyens  d'empescher  les  évasions  qui  pourraient  arriuer 
pendant  ta  foire  de  Bordeaux,  j'ay  escrit  à  XI.  Arnoul  et 
ausr  Lourbicrs,  commiss™  de  la  marine  en  lad.  ville,  d'es- 
tablir  sur  tous  les  «aisscanx  eslrangers  des  personnes  de 
confiance  jusqu'à  leur  entière  cargaison .  lesquelles  donne- 
ront aduis  de  tout  ce  qui  s'y  passera  et  empescheront  qu'il 
n'y  soit  embarqué  aucun  relîgionnaire  ny  nonueau  con- 
uerti  ;  cet  expédient  m'ayant  paru  le  plus  seur  et  le  plus 

|>raticable.  Sa  Maj.  enooye  aussi  des  officiers  dans  toutes 
es  paroisses  maritimes  anec  ordre  d'y  veiller  de  leur  coslé 
à  peine  d'en  demeurer  responsables,  et  elle  a  donné  ordre 
au  sr  Forant,  qn'Elle  a  fait  chef  d'escadre  de  ses  armées 
uauallcs  de  se  rendre  incessamment  à  la  Trcmlil.ide. 
Comme  il  est  nouueau  conuerty  et  de  bonne  foy  et  que  les 
gens  de  ce  pays  ont  beaucoup  de  coufiaucc  en  luy,  S.  M. 
espère  qu'il  tranaillera  aucc  succès  à  les  retenir  et  à  leur 
faire  reccuoir  les  instructions  qui  leur  seront  données...  ■ 

—  •  A  XI.  du  Saussay,  le  G*  auril  1686.  Le  Boy  a  esté 
informé  des  soins  que  vous  prenez  pour  l'instruction  des 
nouueaux  conuertis  de  vostre  gouvernement  et  Sa  Maj.  est 
satisfaite  de  voatre  conduite  à  cet  csgard.. .  Son  intention 
est  que  vous  sniuicx  les  avis  de  M.  l'évesque  de  \aioles. 
lorsqu'il  s'agira  de  faire  vinre  ces  nouueaux  conuertis  en 
catholiques,  estant  important  de  ne  Us  pas  obliger  de  par- 
ticiper aux  sacremens  qu'ils  ne  soient  en  estai  et  en  vo- 
lonté de  U  faire.  -  —  .AU.  1  abbé  de  Féuelou  .  22  avril 
1686...  Sa  Maj.  est  persuadée  que  vous  continuerez  aucc  le 
met  me  tùlc  dans  le  pays  d  Aulnis  où  vous  estes  à  présont... 
Je  suis  persuadé  comme  vous  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur 
parti  que  celuy  de  la  douceur  pour  faire  reuenir  ces  gens 
et  j'ai  toujours  recommandé  au  sr  Arnoul  •  (lotend1  de  la 
mar.  à  Rocheforl)  <  de  ne  se  ssruir  des  voies  de  rigueur 
qu'à  l'extrémité...  J'explique  and.  sr  Arnoul  que  l'intention 
de  S.  Xlaj.  est  qu'il  oblige  les  ministres  conuertis  de  son 
département  de  faire  des  déclarations  publiques  de  leur 
foy  et  qu'il  fasse  observer  s'ils  «ont  à  la  messe  et  s'ils 
fout  les  fonctious  de  bons  catholiques...  • 

Je  reviens  pour  un  moment  aux  Lettres  histori- 
ques et  auecdotiques  : 

—  •  Il  y  a  deux  nouueaux  brigadiers  d  infanterie,  de- 
puis peu  conuertis.  U  \avc  et  La  Borde  auxquels  S.  XI. 
a  donné  des  pensions  aussi  bien  qu'au  comte  de  Clermont 
d'Amboiseclaungcnlilbommcdu  Daupliiné.  2  mars  Ib86.  • 

—  •  Deux  soeurs  de  M.  Dangeau  ont  esté  arresiées  auprès 
de  Blois.  on  les  amène  icy  en  des  tonueuts.  Trois  jeunes 
dames  de  la  religion  ont  esté  arresté»!  habillées  en  caua- 
liers.  ce  sont  Xlad.  de  la  Sablière  et  Mesdemoiselles  de  la 
Porest  et  de  Chais.  M"»  de  la  Force  s'est  faite  catholique, 
ses  frères  que  le  Roy  auoit  fait  mettre  dans  le  collège  des 
jésuites  ont  fait  abjuration  auec  grande  cérémonie. 
13  mars.  .  —  .  Les  deux  jeunes  Bosc  de  .Montpellier, 
beaux-frères  du  jeune  Dn  Quesne  qui ,  à  cause  de  la  reli- 
gion, l'estoient  retirés  comme  les  autres  en  Hollande,  ont 
pris  résolution  de  reuenir  en  France.  Le  prince  d'Orange 
(Guillaume  111  de  \assau)  a.  de  son  autorité,  fait  saisir 
tous  leurs  effets.  • 

(Voyez-vous  la  tolérance  du  Stathouder  protestant 
et  son  respect  pour  la  liberté  de  conscience!) 

•  On  leur  accorde  des  représailles  sur  tous  les  biens 
uc  ce  prince  a  en  Prance.  16  mars.  •  —  •  Le  Maréchal 
c  Schumberg  a  pris  le  coogé  du  roy.  16  mars.  •  — 
•  Mad.  d'IIeruart  et  la  marquise  de  Gouuernct  sa  fille  sont 
parties  pour  l'Angleterre ,  suivant  la  permission  qu'elles 
en  avoicut  obtenue  du  Roy.  20  mars.  •  —  •  Deux  RU  de 
mad  de  Gouuornet  se  sont  faits  catholiques.  30  mars.  • 

—  .  La  comtesse  de  Roye  est  partie  lundy  pour  aller  trou- 
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ucr  son  mary  en  Danemark.  F.Ue  a  este  conduite  qodqin 
jours  par  le  Maréchal  de  Duras  sou  frère  10  nui  .  - 

•  Le  duc  de  la  Force  a  esté  mené,  par  ordre  ds  Rai.  »n 
Pères  de  l'oratoire  de  St-Magloire.  24  avril.  •  —  •  Il  lu- 
chevesque  a  rendo  plusieurs  visites  ao  dit  dr  ii 
Force,  mais  jusqu'à  préseut  fort  iuulilement.  4  nui  - 

•  Marolles,  protestant,  officier  dans  les  troupe*.*  m 
condamné  aux  galères  par  arrest  du  parlement.  • 

Fut-il  condamné  seulement  comme  protestai  ' 
Et ,  dans  ce  cas ,  comment  tant  d'autres  n'eprenr- 
rent-ils  pas  les  rigueurs  dont  le  parlement  frapput 
M.  de  Marolles?  Les  registres  des  galères  qui  va. 
déposés  aux  archives  de  la  police  contienne»]  k» 
noms  d'un  assez  grand  nombre  de  galériens  appar- 
tenant à  la  religion  réformée,  mais  on  n'y  toit pa» 
si  quelque  délit  ne  les  livra  point  à  la  justice,  h  a 
doute  pas  que  quelques-uns  n'aient  été  cooaWe» 
pour  crime  de  résistance  aux  efforts  des  eoat ertn- 
scurs,  mais  comment  tant  d'obstinés  que  dom 
voyons  lasser  la  patience  des  missionnaires  et  U  du- 
reté des  dragons  ne  furent-ils  pas  attachés  aai  Udo 
des  galères  du  Roi?  Les  documents  me  fontdrftat 
pour  éclaircir  cette  question. 

—  «Le  Xlareschal  de  Schombcrg  est  party  sa  rejrei  de 
toute  la  conr;  S.  XI.  en  a  tesmoigné  l'eaucoap  it rii.ir.». 
Elle  le  fit  rentrer  deux  fois  dans  sa  chambre  fw  lij 
dire  adieu.  Monseigneur  l'embrassa;  Mad.  la  Dupi  ^ 
luy  dit  des  choses  'ort  obligeantes  11  se  ta  (B)barçt-r 
auec  mad.  la  Marcachalc  sa  femme  dans  vn  vaismi  qi< 
le  Roy  luy  donne  ponr  cela  à  I*  Rochelle.  SI  mtn.  •  — 
■  Le  marq.  de  Laugeaia  et  son  fils  ont  esté  mu  s  U  IU»- 
tille  et  sa  femme  et  sa  fille  chacune  dans  in  rmvni- 
27  mars.  • 

*  L'on  amène  icy  le  marquis  du  Rurdage,  pour  If  sn«  t 
à  SlMagloire.  chci  les  Pères  de  l'oratoire,  dut  It  pU« 
qu'occupait  le  duc  de  la  Force.  12  juin.  • 

Le  10  mars  1686,  M.  de  Scignclay  adrrsuu 
marquis  de  Larardin ,  que  le  Roi  chargeait  àt  ïett- 
cution  de  ses  ordonnances,  en  ce  qui  touchait  m 
rcligionnaircs  de  la  Bretagne  ,  un  long  mémoire  *i 
il  lui  prescrivit  rétablissement,  le  long  des  céttijte 
corps  de  garde  chargés  de  s'opposer  à  rémi;|raii» 
des  protestants.  M.  de  Lavardin,  dit  le  ménuirr. 

*  Tiendra  la  main  à  ce  que  les  juges  cooaoittui  <4« 
causes  maritimes  visitent  exactement  tous  In  »*'•■ 
seaux  étrangers  qui  viendront  dans  1rs  ports  d?  leur  jm- 
diction  ;  il  leur  fera  observer  orne  souvent  les  errimen  • 
(ceux  qui  font  le  chargement  des  navires)  >.  /«**$•*'' 
avec  les  maîtres  desdits  vaisseaux,  laissent  dam  tuf**** 
de  la  cale  des  espaces  entre  Us  barriques  ou  belle»  sV  *w 
chandises  pour  y  cacher  ceux  qu'iU  veuUnt  esmner.  <■ 
lorsque  lesdiU  juge*  y  trouveront  quelques  rtlîS«Miirr» 
l'intention  de  S.  M.  est  qu'Us  leur  fassent  lear  pm* 
suivant  les  ordres  qui  leur  ont  este  eoooyes.  A  l'efiras'*» 
maîtres.  Elle  veut  que,  sous  différents  prévu»*».  \K_ 
officiers  diffèrent  leur  départ,  ajin  que  la  perte  «*'B  tft- 
friront  par  U  retardement  qu'on  Uur  causera  sent  /«<*■ 
ple  et  leur  fasse  perdre  l'envie  de  tomber  dans  asr  parnll» 
faute,  t  —  •  Quant  aux  bâtiments  français .  les  nto» 
précautions  doivent  être  prises .  et  les  maîtres 

être  arrêtés,  mis  en  prison  et  jugé*  suivant  la  ris.**  •<* 
ordonnances.  • 

L'instruction  adressée  à  M.  de  Lavardin  «jwh" : 

*  Il  fera  publier  l'arrest  dn  1 1  janr.  dernier  oti  p<n* 
aux  marchands  protestants  étrangers  de  venir  faire  l*w 
roerce  en  France  et  les  asseurera  qu'en  se  toufora«j* 
ce  qui  est  porté  dans  led.  arrest  »  {t'est -à-dire  en  s« 
cilitant  point  l'évasion  des  rcligionnaire»  francsii;  •  **' 
seuUment  iU  ne  recevront  aucun  trouble  dans  lemr  mf*> 
mais  même  qu'iU  trouveront  toute  sorte  de  pmecti^ 
l'égard  des  étrangers  établis  depuis  longtemps  ta  Fr»»r 
qui  ne  sont  paa  naturalisés  et  qui  demande  root  U  prnw- 
sion  de  sortir  dn  royaume  ponr  retourner  eu  leur  p»j». 
S.  Maj.  veut  qu'avant  de  la  leur  accorder,  led  »'  d' * 
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tirdia  lai  ca  rende  compte  et  qu'il  attende  ses 

tt  »sjft.  • 

Ueigré  toutes  ces  précautions,  l'émigration  par 
Ils  cAtes  fut  considérable;  la  pitié,  dan*  certain»  cas, 
lr  dévouement  à  des  amis,  dans  quelques  autres, 
mais  surtout  l'intérêt  privé,  rendirent  la  vigi- 
lance, sinon  tout  à  fuit  vainc,  du  moins  bien  insuf- 
tante.  I  n  arriracur,  un  capitaine ,  pour  une  bonne 
tomme  d'argent ,  savait  trouver  des  cachettes  dans 
les  flancs  obscurs  du  navire  pour  enlever  un  reli- 
Ijioooairc  ou  un  nouveau  converti.  Il  en  fut  de 
même  en  Angleterre,  pendant  la  guerre  de  1792  à 
1814;  l'évasion  des  prisonniers  français  donnait  ma- 
litre  à  des  peines  sérieuses  contre  les  sujets  anglais 
loi  la  favorisaient ,  et  cependant  le  prisonnier  qui 
util  pu  cacher  son  argent  trouvait  un  Smogler 
pi  l'enlevait,  le  mettait  dans  son  bateau,  traversait 
li  Manche  avec  le  fugitif  et  le  déposait  furtivement 
ur  jo  point  de  la  c6te  de  France.  Les  mesures 
pnsrs  contre  l'émigration  protestante  curent  si  peu 
friïet,  que,  le  7  juillet  Hi86,  le  Hoi  rendit  une 
(doQnaoce  aecordaut  *  mille  livres  de  récompense 
i  quiconque  »  découvrirait  *  un  rcligionnairc  ou 
n  nouveau  converti  embarqué  sans  permission  sur 
m  iiiiseau  ou  bâtiment  de  quelque  nation  qu'il  fût  • . 

L- 16  avril  1686,  M.  de  Seignelay  écrivit  à  M.  de 
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•  l«  résolution  qu'il  a  prise  de  prendre  à  la  poste  de» 
ktui  itt  rtligiounaires  et  dti  monceaux  convertit  esl  ton- 
frnreaux  intentions  de  Sa  Ataj.  et  que  cela  ferait  un  trop 
ruiioitau  commerce,  aussi  bien  t\a  ouvrir  les  ballot»  qui 
<twru>ntadrtu*x.  •  —  Le  5  août  16H0.  le  ministre  écrivait 


a  surprise  de  ce  qu  il  avait 

s  de  Ut  religion  arrettèet 


,1 


:  par  la  main  du  bour- 


i  U  Arsoul  pour  lui  lémoignri 
'  r<»(Ànmnt  des  femme»  et  fil 
in*i  ut  min  iimgloit  à  estre  rat 

»*•  mr  le  quau  do  la  Hochellc ,  vu  que  cela  n'est  pas 
s*if  (Lot  la  déclaration  de  S.  M. ,  qu  un  pareil  esclat  c«t 
iw  trrs-dangereuae  ronséquenre,  que  S.  11.  veut  qu  il 
^ftijrae  l'eiérutiou  de  son  jugement  aui  termes  de  la- 
fitr  déclaration,  qne  ces  femmes  soient  rasées  et  rt-nfrr- 
'•*»  '  rssées  s*u»  doute  par  le  geôlier)  •  estimant  que 
pouition  d'estre  recluses  toute  leur  rie  est  asseï  graude 
f*or  torair  d'exemple  anx  autres  qui  pourraient  auoir 
»uie  de  s'énader  ;  qu'à  l'esgard  de  cenx  00  de  celles  qui 
■Wroot  se  convertir  auant  l'exécution  du  jugement.  S.  Kl. 
«t  Wn  leur  pardonner.  .  —  Le  5  août  1686.  le  Roi 
iflfcsdil .  au  s'  Daguerrr.  marchand  à  Bayoone.  de  s  aller 
n*hlir  rn  Hollande,  et  lui  interdit  de  sortir  du  royaume 
|u  r»  donnant  caution  d'y  renenir.  •  —  «Le  nommé  de 
•";>y.  m*  sculpteur  en  bois  qui  demeurait  rue  du  Sé- 
ioVrr  ,  (U  nie  du  Dragon).  •  s'est  retiré  hors  de  France 
^q»a  femme  et  cinq  enfants.  Ils  n'ont  laissé  ancunt 
'"tu  •  (Rapport  du  Commis»,  dn  quartier  Sl-Gerra.  des 
V  fév  1687.  Bibl.  Imp.  Suppl.  fr.  "91  ^t.)  —  •  Le 
lwd«Diia.  le  "27  décembre  lt»87.  à  Isam  de  Montelair. 
•'«'en'  de  marine,  tons  les  biens  de  son  frère  Pierre  Isarn 
«li  du  royaume.  Le  20  déc.  1688,  il  confirma  ce  don.  • 

l<e*  biens  que  l'on  coufis([uait  sur  les  rciigionnai- 
•*  absent»  étaient ,  en  général ,  donnés  à  leurs  plus 
roche»  parents,  afin  sans  doute  que  les  fortunes  des 
m;;frv*  administrées  par  ces  parents  catholiques 
'^ent  aux  mains  de  ceux-ci  un  moyen  de  secourir 
"*  absents.  Oc  que  le  Roi  lit  pour  Isarti  de  Mont- 
l*ir.  il  le  fit  pour  le  plus  grand  nombre  des  gentils- 
oiomc»  qui  avaient  dt*s  parents  à  l'étranger,  et  je 
°i»  qu'il  n'y  manqua  point  a  l'égard  d'un  homme 
»■  habitait  la  cour  et  qui  ne  se  lit  pas  prier  bcau- 
1Qp  pour  se  convertir.  Voici  ce  que  je  trouve 
»n*  les  Minutes  d'expéditions  du  secrétaire  d'Etat 
jant  le  départ»  de  la  maison  du  Roy  (Bibl.  Imp., 
l>  QtirMnbauh556,  p.  1169)  : 

■  Aujoard  huj.Wdéc.  1689.  le  Koy  estant  à  Versailles, 


gratifier  tl  traiter  fauorablement  le  s'  marquis  de 
Dangeau,  cheval' d'honneur  de  Mad.  la  Danphine,  Sa  Xlaj. 
luy  a  *<  cordé  et  fait  don  de  tous  les  biens ,  meubles  et 
immeubles  qui  ont  appartenu  aux  demoiselles  de  Cour- 
cillon  de  Dangeau  ses  sorurs ,  acquis  et  confisques  à  son 
profil,  en  conséquence  de  ses  édita  et  déclarations,  an 
moyen  de  la  retraite  desd.  d"*»  bon  du  royaume,  au  pré- 
judice des  deffenses,  pour  par  led.  sr  de  Dangeau  jouir 
et  tserdesd.  biens  pleinement  et  paisiblement...  . 

Cette  formule  est  commune  a  tous  les  dons  ana- 
logues que  j'ai  pu  voir. 

—  ■  Au  lieut»  g1  du  bailliage  de  Monfort,  12  mars  1601. 
A  Versailles  .-  •  Jay  rendu  compte  au  Boy  de  ce  que 


aues  escril  au  sujet  du  s'  de  Chartres  de  \  illeray.  gentil- 
homme  normand  catholique,  lequel  a  déclaré  en  mourant 
qu'il  persévérait  dans  son  ancienne  religion,  sur  <juog  S.  ât. 
a  résolu  de  passer  la  chose  sous  silence ,  supposé  qu'elle 
n'ait  pas  fait  un  grand  scandale.  Il  y  a  apparence  que  ce 
gentilhomme  est  mort  dans  sa  terre,  il  y  aura  en  peu  de 
témoins  de  sa  déclaration  ;  ainsy  .  à  ce  point .  vous  devei 
ne  point  releuer  cette  affaire.  Si  cepeodaot  elle  s  estoil 
passée  autrement  qne  je  ne  l'entends  et  aner  grand  esclat, 
mandes  m'en  les  circonstances,  et  je  vous  ferai  sceuotr  ce 
que  vous  aures  à  faire.  (Sig.  J'bélypeanx.)  •  (Bibl.  Imp.. 
Us.  Clairamb.  558.) 

Il  y  a  apparence  que  celte  affaire  n'eut  pas  de 
suite;  je  ne  trouve  rien  dans  les  pièces  recueillies 
par  Glairambault  qui  me  fasse  connaître  qu'on  ait 
fait  le  procès  au  cadavre  de  M.  de  Villcray,  ou 
sinon  à  son  cadavre,  du  moins  à  sa  mémoire. 

A  propos  des  dons  que  j'ai  mentionnés  tout  à 
l'heure  ,  je  dois  dire  que,  parfois,  les  biens  confis- 
qués sur  les  rcligionnairc»  fugitifs  étaient  donnés  à 
des  personnes  tout  à  fait  étrangères  à  ces  émigrés; 
en  voici  un  exemple  : 

•  Le  30  sept.  1696.  le  Roi  donna  à  àlad.  de  liarcilly 
(aie)  femme  du  marquis  de  Villetle.  lieut'  g'  des  armées 
navales  de  Sa  Mai. .  les  biens  de  Jacob  van  Ualendal.  liol- 
landois  d'  Amsterdam .  décédé  i  la  Rochelle,  le  9*  septembre, 
sans  que  ces  biens  passent  entrer  dans  la  rommuuauté  dea 
sieur  et  dame  de  Villetle.  .  (Bibl.  Imp..  Us.  Clair».  5b3. 
p.  679.) 

Il  semble  juste  que  les  biens  de  cet  étranger,  s'il 
n'était  pas  naturalisé  Français,  mais  s'il  était  seule- 
ment habitué  en  France ,  lissent  retour  i  sa  famille  ; 
je  ne  sais  pas  quelle  raison  décida  le  Roi  à  en  agir 
autrement.  Au  reste ,  si  Louis  XIV  gratifiait  Mad.  la 
marquise  de  Villettc  de  cette  aubaine ,  ce  n'est  pas 
que  cette  dame  fût  une  nouvelle  convertie  que 
S.  M.  voulait  récompenser  de  sa  soumission.  Ma- 
dame de  Villette  était  catholique  et  de  famille  ca- 
tholique, ce  que  nous  apprennent  les  lettres  de 
Mad.  de  Maintenon,  citées  par  M.  Monmerqué  dans 
son  édition  des  Mémoires  du  marq.  de  Villetle 
(Paris,  in-8°,  1844),  p.  xvij  et  xviij.  —  l'oy. 
Ablancoibt,  Agab,  Bahichk,  Bapst,  1.  Bbllk, 
Rkbguui,  Brrikghbvi,  Brrxard  (Xovl  et  Samuel), 
Bbrnirr  (lsaac).  Bossr,  Bourdon,  Briot,  Brossk  (db), 

BlKBL,  CkBCBAI  (Du),  CoNRART,  UanGBAI,  1.  DlPRK, 

Ellb,  Forant,  (jubrnibr  (De),  Hobbbma,  Horthk- 
mkls,  La  Bbacurllb,  2.  La  Sablibbb,  Lbspagnandbi,, 
I»chom  ,  Loo  (Vax),  Llndbkrg  ,  1  et  3.  Marot, 
1.  Martin,  Massk,  Maigbr,  Mrstrkzat,  Michblin, 
Misson,  Monta lcubkrt,  Mltsson,  Pars;,  Pbllisari, 
Pbllisson,  Pbskb,  Pktitot,  Pontchartbaik,  Pribur, 
Pl KENDO Rf,  QtKSNB  (Du),  Rbvoib,  2.  Roiissbau,  Sab- 
babat,  Schombbrg,  Stras,  Tallbmant  dbs  RfUux , 
Tbstelin,  Villbttb-M  u  rsat. 

1.  PROU  (Jacqiks  I").  ?  1619— 1683. 

Menuisier  ordinaire  du  Roi,  un  de  ces  menuisiers 
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artistes,  qui  ne  furent  point  rares  aux  xvi"  et  xvne  siè- 
cles. Il  épousa  Marie  Enguerrand,  dont  il  eut  an 
moins  deux  enfants,  un  fils,  dont  je  parle  ci-dessous, 
et  one  fille ,  »  Marie-Henriette  »  ,  qui ,  le  i'r  avril 
lfi93,  Agée  de  vingt-trois  ans,  et  née  par  conséquent 
vers  1670,  épousa  tXicotasdc  Vitry,  lieutenant  de  la 
capitainerie  des  chasses  de  Fontainebleau  t ,  en  pré- 
sence de  i  Mr  Jacques  Prou ,  valet  de  chambre  de 
Monsieur,  frère  unique  du  Roy  •  (c'est  le  sculpteur) 
«  et  curateur  de  la  mariée,  et  de  Mr  Jean-Baptiste 
Tnhy,  sculpteur  ordro  du  Roy,  allié.  »  —  Jacques  I*T 
Prou,  ■  menuisier  ordre  du  Roy  » ,  décéda  «  dans  la 
maison  des  Gobelins,  le  27  déc.  1683  * ,  et  fut  en- 
terré a  St-Hippolytc ,  *  âgé  de  soixante  -  trois  ans 
ou  plus  i ,  dit  1  acte  que  j  ai  sous  les  yeux. 

2.  PROU  (J acquis  IIe).  ?  1655— 1706. 

Sorti  comme  Buircttc  et  Pigalle  de  la  boutique 
d'un  menuisier,  il  devint  sculpteur  assez  habile  pour 
être  employé  dans  les  travaux  du  Roi.  Il  épousa ,  le 
16fév.  1681,  une  fille  de  Jean-Bapt.  Tuby,  Susanne, 
qui  lui  donna  huit  enfants  :  1°  26  avril  1683,  Su- 
sanne ,  tenue  suf  les  fonts  par  Jacques  Ier  Prou  et 
Susanne  Butay,  femme  de  Jean-Bapt.  Tuby;  2°  8  juin 
1689,  Charles-Louis,  présenté  a  l'église  par  Char- 
les Le  Brun ,  auditeur  en  la  chambre  des  comptes , 
et  par  Marie-Louise  Quinault,  sa  femme;  3°  17  mars 
1691,  Jean-Baptiste;  4°  28  avril  1692,  Judith- 
Claude  (décédée  le  7  mai  1695).  (Dans  l'acte  du 
baptême,  Jacques  Prou  est  dit  «  sculpteur  ordinr* 
des  bâtiments  du  Roy  et  valet  de  chambre  de  Mon- 
sieur, frère  unique  du  R.);  5°  20  avril  1693,  Ma- 
rie-Susanne  ;  6'  28  nov.  1696,  Jacques;  7°  25  août 
1699,  Catherine  ;  8»  Anne  ,  qui  mourut  le  3  oct. 
1697.  —  Jacques  II  Prou  fut  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de 
peint,  et  sculpt.  le  27  juin  1682.  Il  avait  présenté 
'  pour  sa  réception  un  bas-relief  représentant  la  Sculp- 
ture et  la  Peinture  se  consultant  sur  un  portrait  de 
Louis  XIV.  Prou  décéda  aux  Gobelins,  le  6  mars 
1706,  Agé  de  cinquante-deux  ans,  et  fut  inhumé, 
le  8 ,  en  présence  de  son  fils  Jacques  et  de  son 
beau-frère,  Jean-Bapt.  Tuby,  sculpt.  ordr*  du  Roy.  i 
St-Hippolytc.)  —  ('ou.  Burette  ,  Butait,  Lk  Baux 
Charles),  Pigallk,  Tlbv. 

PRUD'HON  (Pikrrb-Pail).  1758—1813. 
On  sait  que  ce  peintre  —  un  grand  artiste  mal- 
heureux, dont  les  ouvrages  ont  aujourd'hui  une  va- 
leur considérable  sur  le  marché  —  naquit  à  Cluny, 
en  1758.  Ce  fut  le  4  avril ,  selon  l'acte  de  sa  nais- 
sance allégué  par  M.  Fr.  Villot  (A'ofice  des  tableaux 
du  Louvre).  Il  était  fils  d'un  maçon  nommé  Christ 
Prud'hon ,  qui  mourut  jeune,  laissant  dans  un  grand 
embarras  une  veuve  chargée  de  treize  enfants.  Les 
moines  de  l'abbaye  de  Cluny  connurent  cette  inté- 
ressante misère,  et  vinrent  au  secours  de  la  pauvre 
femme.  Le  petit  Pierre  leur  parut  doué  d'une  intel- 
ligence facile  ,  ils  se  firent  un  devoir  de  l'élever. 
Les  bénédictins  étaient  riches;  leur  église  fort  belle 
était  ornée  de  bons  ouvrages  d'art ,  c'était  de  quoi 
faire  éclore,  dans  un  esprit  naturellement  porté  vers 
le  beau,  une  vocation  qui  devait  pins  tard  ne  pas  se 
démentir.  Cette  vocation ,  les  bons  moines  ne  son- 
gèrent point  A  la  contrarier;  ils  ne  prétendaient  point 
accaparer  l'enfant  ;  ils  voyaient  ches  Pierre  Prud'hon 
un  artiste  futur,  et  non  nn  esprit  prédisposé  aux 
choses  de  la  science  et  de  l'érudition.  L'abbé  le  re- 
commanda a  l'évèquc  de  Maçon ,  qui  l'envoya  A  Di- 
jon, le  confiant  au  directeur  de  la  modeste  école  de 
peinture  de  cette  ville,  XI.  Desvoges,  qui  a  peut- 


être  laissé  quelques  ouvrages  en  Bourjm^œ ,  mais 
qui  n'a  pas  laissé  de  nom  en  France.  Ceci  se  paswit 
vers  1774.  Prud'hon  ne  resta  pas  très-longtempt  i 
Dijon  ;  il  retourna  A  Cluny  ,  et  là ,  pins  amourroi 
que  raisonnable  ,  épousa  «ne  de  ses  compatriote'*. 
Âgée  de  19  ans  comme  lui ,  Jeanne  Permet ,  doit 
il  eut  cinq  enfants  :  1°  Jean  ,  né  probablement  i 
Cluny  en  1778;  2°  Jacques-Philippe ,  né  A  Pan. 
rue  (.adet ,  le  30  avril  1791.  (Reg.  de  N'otre-Dane 
de  Lorctte)  ;  3°  Eudamitlas  (18  frim.  an  u  de  li 
République.  —  8  déc.  1793.)  [L'acte  inscrit  an  Ri- 
de l'ancien  2mc  arrondisscm1  de  Paris,  dit  cet  enfant 
fils  de  t  Pierre-Paul  Prud'hon  <,  peintre,  et  i< 
Jeanne  Permet,  mariés,  en  1778,  à  Clnny,  départe- 
ment de  Saone-et-Loire]  ;  4»  Pierre-Kicoùu-Phit^ 
pœmen,  né  a  Rigny  (Haute-Saône),  le  29  juin  179.'; 
5°  Emilie ,  née  rue  du  Harlay.  n°  28 ,  A  Paris .  If 
13  brumaire  an  v  —  3  nov.  1796.  Dans  l'acte  l- 
naissance  de  cette  fille,  Prud'hon  et  sa  femme  aut 
dits  l'un  et  l'antre  Agés  de  37  ans  et  nés  à  Clirnj 
L'acte  est  signé  •  Pr«  P*  Prud'hon.  i  Cinq  enfai* 
pour  un  artiste  qui  n'appartenait  point  à  Yècvàt 
triomphante  de  David ,  hors  de  laquelle  il  n'y  avait 
ni  salut,  ni  succès,  c'était  trop.  Prud'hon  vivait  nul, 
cl  travaillait  beaucoup ,  A  des  ouvrages  infimes  à  li 
vérité,  médiocrement  payés,  et  qui  ne  pouvaient  n<  i 
pour  la  célébrité  de  leur  uutcur.  Si  du  moins,  en  c««r- 
pensation  A  ses  pciues,  à  ses  inquiétudes,  à  ses  e*f>w 
muccs  trompées,  il  avait  eu  U  paix  dans  son  ménage,  lr> 
encouragements  intérieurs,  un  bon  visage  au  xninrt 
aimable  et  consolant  !  Mais  non,  il  avait  trouvé  \a-> 
thippe  sur  son  chemin ,  et  il  subissait  le  sort  de  S> 
crate.  Longtemps  il  prit  patience;  à  la  fin  il  se  îi-i 
d'une  chaîne  qu  on  lui  faisait  si  lourde.  Une  séparât  mû 
amiable  eut  lieu.  Une  affection  vint  A  sou  wcour-. 
et,  si  elle  fut  un  bien  pendant  quelques  années.  t'\r 
finit  par  être  un  malheur.  Mu*  Mayer,  élève  de  Pro- 
d'hou ,  qui  se  dévoua  pour  consoler  son  maître .  -t 
qui  parvint  A  adoucir  les  amertumes  de  sa  vie.  «: 
coupa  la  gorge,  le  26  mai  1821,  h  la  Sorbonnc,  «iui< 
le  logement  de  Prud'hon.  J'ai  raconté  plus  bâti: . 
p.  850,  ce  déplorable  événement  qui  uous  causa  une 
vive  appréhension  ,  car  nous  ne  doutâmes  point  que 
la  mort  de  M"c  Coustaucc  Mayer  ne  précédât  de  peu 
celle  de  Pnid'hon.  A  partir  du  jour  où  un  accès  <ie 

ftrofondc  mélancolie  le  priva  de  ses  plus  intime*  aJ- 
ec lions  cl  des  soins  journaliers  qui  lui  étaient  prodi- 
gués par  une  personne  d'une  sensibilité  malhecr^ 
semcnl  un  peu  exaltée ,  le  peintre  ne  fut  plus  à  lu.. 
Mourir  fut  sa  pensée  unique.  La  tendresse  de  ssfi.li- 
et  de  ses  deux  fils,  l'amitié  de  M.  de  Boifrénwad. 
son  élève  et  le  confident  de  ses  longues  douiez 
furent  impuissants  A  le  sauver  de  son  désespoir,  l  ue 
lettre  qu'il  écrivit  A  sa  fille,  et  qu'a  publiée  ea  ptr- 
tic  la  Biographie  des  contemporains,  montre  q*rl 
était  A  ce  moment  l'état  de  son  co?ur  éperda.  Si 
santé  délicate  cl  dès  longtemps  affaiblie  contribuait 
pour  sa  part  A  uu  abattement  moral ,  auquel  il  suc- 
comba enfin  le  16  fév.  1823.  Il  demeurait  alor»  nit 
du  Rocher  ; 

.  Du  II  février  1823.  à  dix  heure*  on  quart  da  ra- 
tio. Acte  de  décès  du  »•  PterrePaai  Prndion.  penrff 
d'hiatoire,   né  à  Cluny  (S*one-e»-l.oiir. .  meoihrr  aV 
l'Institot ,  chevalier  de  1a  Lésion  d'honneur.  i%é  de  &t  i«« 
la  jour  d'hier,  à  10  h.  du  matin,  miné  a  Jeanne  frtmri 
conataté  par  nou».  sur  la  déclaration  du  airur  Jca»  Ptq 
d  hou.  nia  du  défunt,  graveur,  Agé  de  44  an»,  dro^f 
uay  aux  Fleura,  n*  15,  et  Eudasoidas  Frnd'boo.  a*^  a*J< 
u  deJTant,  étudiant  en  médecine .  âgé  de  i8  aai,  dearor 
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u  do  Paoboarg-St-Jacqoes  n»  47.  (Sigoé)  :  J.  Prud'bon. 

.  Prud'hon.  • 

P.  P.  Prud'bon  fui  maître  de  destin  de  l'Impéra- 
ice  \larie-lx>uise  ;  c'était  plus  un  titre  qu'une  fonc- 
on.  l  u  traitement  honorable  y  était  attaché ,  et 
uii  c'était  auprès  des  personnes  attachées  à  la  cour 
ne  recommandation  pour  le  peintre  de  portraits, 
«nqu'après  la  Restauration  le  nombre  des  mem- 
tt*  de  I  Académie  des  Beaux*Arts,  de  l'Institut,  fut 
■gmcolé ,  et  quand ,  de  1815  à  1816,  elle  se  fut 
sodé  Pierre  Guérin ,  Le  Barbier  aîné ,  Girodet , 
tw,  Ueynicr  et  Carie  Vcrnet ,  elle  admit  Prud'hon, 
;  ii  sept.  1816  ,  à  la  place  de  François- Adrien 
iacent,  mort  le  3  août  précédent.  C'était  une  jus- 
te tardive,  mais  qui ,  pour  le  moment,  donna  cou- 
ige  à  l'auteur  dn  Zépkire  et  d'antres  belle*  cho- 
cs estimées  du  public  ,  artiste  original,  plus  doux 
ne  paissant ,  coloriste  plein  de  charme  et  de  sua- 
iif,  dessinateur  gracieux,  poète  surtout,  poète 
«ire  et  mélancolique.  — Le  Louvre  possède  cinq 
Krceaux  de  P.  P.  Prud'hon  :  Le  Christ  en  croix , 
du  dernier  grand  ouvrage  (jl822);  Y  Assomption  de 
t  lierge  (1818)  ;  La  justice  et  la  vengeance  di- 
«k  poursuivant  le  crime ,  drame  fort  et  saisissant, 
nccuié  en  1808,  pour  la  Cour  d'assises  de  Paris, 

<  h  demande  de  M .  Frochot ,  préfet  de  la  Seine  ; 
t  portrait  de  Bruun-Xeergaard ,  naturaliste  ;  enfin , 
p  di-ficieui  portrait  de  Mro«  Jarre,  femme  d'un  élève 
le  Vincent.  —  Je  n'ai  pas  connu  personnellement 
*nad  bon ,  mais  j'ai  connu  beaucoup  un  de  ses  Ois , 
Wc-\ic*las-Philopu?meo ,  qui  pendant  trois  ans 

<  demi  fut  mon  camarade  a  l'Kcole  spéciale  de  Ma- 
ïs*, établie,  en  1811 ,  &  Brest ,  sur  le  vaisseau  le 
îmniUe.  Lorsque  le  décret  du  27  septemb.  1810, 
nul  les  Ecoles  spéciales  de  Brest  et  de  Toulon, 
uteonnu  do  public,  P.  P.  Prud'hon  songea  à  dé- 
coder une  place  pour  son  fils  à  l'une  de  ces  écoles. 

*  prince  de  Talleyrand  se  chargea  de  prier  M.  de 
if»,  ministre  de  la  marine,  d'être  favorable  au  père 
lus  jeune  homme  que  le  peintre  voulait  éloigner  à 
Ht  prix  de  la  carrière  des  arts.  M.  de  Talleyrand 
«hit  an  comte  : 

•  Ueosieur  le  comte,  Monsieur  Prud'hon,  msttre  de 
whu  d«  Sa  Majesté  l' Impératrice,  désire  obtenir  l'admis- 
iwitcion  til».  Agé  de  15  ans.  dans  on*  des  écoles  de 
qoon  tient  d  établira  Brest  et  à  Toulon.  M.  Pru- 
1  '<»i  «1  un  homme  distingué  dam  son  art ,  qni  mérite 

tire  que  Votre  Excellence  tondrait  bien  foire  en  sa  fe- 
w.  ft  j'ai  on  véritable  plaisir  à  réclamer  vos  bontés 
«wr  loi.  J'ai  l'honneur...  Le  vice -grand  électeur  Charles 
l'J»i'J(  •  (Arch.  de  la  mar.) 

25  fév.  1811,  le  ministre  écrivit  à  Prud'hon 
|«M  «n'oublierait  pas  la  recommandation  de  S.  A.  S. 
f  Prince  de  Bénévent  •  ;  le  peiutrc  remercia  le  comte 
•c  Grès  par  une  lettre  du  2  mars  ,  où  il  lui  dit  : 
Vayant  nul  droit  aux  grâces  que  Sa  Majesté  ac- 
»rde  à  ses  officiers  de  mûri  ne,  je  payerai  la  pension 
DDoelIc  exigée  pour  son  admission  (de  mon  fils),  s 

*  lettre  est  signée  : 


et  /a  Jsrdûi 


Philopœmen  Prud'hon  vint  nous  rejoindre  à  Brest 
le  30  août  1811  ;  il  resta  à  bord  du  Tourville  quel- 
ques mois  de  plus  que  moi ,  et,  le  24  août  1815,  il 
fut  nommé  aspirant  de  lrr  classe.  L'épuration  de 
1816  l'atteignit  comme  un  grand  nombre  d'entre 
nous  ;  il  prit  le  parti  d'aller  aux  Colonies ,  et ,  en 
mai  1821 ,  il  était  à  l'Ile  Bourbon.  On  n'a  pu  savoir 
ce  que,  depuis  cette  époque,  il  est  devenu,  mort 
peut-être  dans  quelque  coin  d'une  terre  étrangère 
ou  dans  un  naufrage.  Le  bonheur  n'était  pas  dans  sa 
maison  !  —  Voy.  Maykr. 

PtFRYDORF  (Jrak).  1639—1668. 

Les  biographes  ont  connu  deux  Pufendorf  :  Sa- 
muel ,  qu'ils  qualifient  t  baron  de  Pufendorf  » ,  et 
Isaïc ,  qui  fut  Ambassadeur  de  Suède  en  France ,  et 
à  qui ,  disent-ils,  Samuel  envoya  le  manuscrit  de  son 
livre  De  statu  imperii  Germanici .  qu' Isaïc  fit  impri- 
mer et  publia  en  1667.  L'objet  de  cet  article  est  de 
faire  connaître  un  3'  Pufendorf,  frère  cadet  d'isaïe 
et  de  Samuel.  Celui-là  se  nommait  Jean  ;  il  était  né 
en  1639 ,  c'est-à-dire  sept  ans  environ  après  Sa- 
muel. Il  mourut  à  Paris  le  3  août  1668,  secrétaire 
du  général  baron  Othon  Guillaume  de  Ktenigsmark. 
Voici  l'acte  do  son  inhumation  : 

•  Aujourd'bny  qnatriesme  d'aoust  (1668)  a  esté  enterré 
le  eorp«  de  deffunt  Monsieur  Jeao  Pufendorf,  secrétaire 
de  Monsieur  le  comte  Guillaume  de  Conigsmarck,  décédé 
le  troisiesme  dud.  mois,  auquel  enterrement  ont  assisté 
ledit  seigneur  le  comte  Conignmarck,  monsieur  de  Poder- 
vils.  marcschal  de  camp  désarmées  dn  Roy,  Monsieur  Pu- 
fendorf, secrétaire  et  ministre  du  Roy  de  Snède  en  cette 
cour,  frère  du  deffunt .  et  Mon*  Uck ,  ministre  de  l'élec- 
tei 

deffunt , 

et  25  jours:  et  ont  signé  :  Beeck.  Es.  (Esaïas)  Pufendorf.  • 
(Re«j«  protestants.) 

On  remarquera  que  dans  cet  acte  la  particule  de 
n'est  point  accolée  au  nom  des  Pufendorf,  qui ,  fils 
d'un  pasteur  de  village,  n'étaient  point  nobles.  Quand 
Samuel  fut  anobli,  il  devint  :  baron  Pufendorf  ;  mais 
non  :  de  Pufendorf. 

PUGET  (Pib«rb  =  Fhançois). 

On  connaît  assex  bien  P.  Puget  ;  les  travaux  des 
biographes  en  ce  qui  touche  ce  grand  artiste  ont 
été  faits  avec  soin,  et  ce  qu'ont  pu  y  ajouter  M.  Henry, 
archiviste  de  la  ville  de  Toulon,  Mil.  de  Montaiglon 
et  Pierre  Magry,  par  la  publication  de  lettres  inté- 
ressantes, et  M.  Frédéric  Viilot,  par  son  article. à 
propos  de  François  Puget  (Sotice  des  tableaux  du 
Louvre),  ne  laisse  que  peu  de  chose  à  dire  au  dernier 
venant.  Je  crois  cependant  que  quelques  lettres  qui 
concernent  le  sculpteur  et  ses  ouvrages ,  et  une  let- 
tre de  lui-même,  ne  paraîtront  pas  sans  intérêt. 
Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  vie  et  à  l'œuvre  d'un 
homme  éminent  par  le  génie  ou  le  talent  a  son  prix. 

•  ...  ce  qui  me  faict  sonuenir  de  vous  donner  aduis  que 
Puget  est  icy,  mais  qu'il  s'en  retourne  bicnlost  à  Gennes 
où  l'on  luy  donne  mil  escua  par  année  et  le  prix  de  ses 
ounrages.  C'est  vn  excellent  homme;  sy  vous  suies  quelque 

chose  à  faire  préparer  à  Gennes,  jl  pourrait  y  .îyir 
mieux  que  nul  autre  ne  sauroil  faire  •  (Signé)  Dk  La 
Gt'BTTE.  de  Toulon,  le  2  »«  mai  1663.  •  —  [M.  de  La 
Guette  était  Intendant  de  la  marine  à  Toulon ,  et  en 
correspondance  avec  Colbert  J  —  «  A  Marseille,  ce 
4*  sept.  1668...  Je  void  que  vous  seriez  bien  aise  que 
tout  f  Arsenal  pulcstre  en  sa  perfection  quand  le  Roy 
viendra  ;  cela  sera,  et  je  trauaiile  anec  le  s'  Puget  de 


i*ur  de  Brandebourg,  ami  du  deffunt,  qui  ont  dit  que  led. 
leffunt .  lors  de  son  décès .  estoil  aagé  de  28  ans  10  mois 


Gennes  «  régler  le  deuant.  uc  trou  u  an  t  pas  la  pensée 
que  j'auois  eiie  d'y  faire  des  magasins  si  belle. 


d< 
que 


belle,  que 

isser  a  jour  par  arcades  ;  mois  i7  ne  considère 
beau,  je  regarde  tvtile  et  U  nécessaire; 
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ce  oui  m'embarrasse,  à  c«uw  de  U  dépensa,  c'est  le 
quay  qu  il  fui  faire  pour  communiquer  d  vn  costé  do 
port  à  l'autre. ..  (siçaé)  Anton.  »  fBïbl.  Imp..  M*.  Lettres 
a  Colbert)  [Arnoul  rttit  Iolendaoi  de  la  marine  do  Levant.  ] 
—  «...  Quant  à  l'arsenal,  au  deuant  près,  il  sera  en 
estai,  lequel  deuant  j'aurais  bien  voulu  ne  point  faire 
le  Roy  on  voua  ne  l'eauiei  veu,  d'autant  qne  Puget  de 
Sennes  qui  a  veu  mon  dessin  et  approuve'  aotaot  que  je  le 
poil  souhaiter,  me  pousse  à  dot  pensées  plus  nobtea  et 
plot  grande*  que  celles  que  j'auois;  mais  il  cherche  a  bas- 
tir  sa  réputation  plus  ton  qu'vn  Arsenal  pour  le  Rot.  Je 
l'ay  prié  de  me  les  mettre*  sur  le  papier,  je  vons  l'eu- 
uoray...  •  Arnoul.  Marseille  14  aonsl  1668.  (Bibl.  Imp.. 
Ms.)  —  •  A  Marseille,  ce 22*  sept.  1668...  Je  n'arresteray 
rien  auec  le  s'  Pngct  de  Gennes ,  que  je  ne  vous  en  euuoye 
le»  desseins,  et  mesme  pour  la  fermeture  do  denant  de 
l'Arsenal,  j'estoi*  résolu  d'attendre  voslre  venue  auec  le 
Roy  pour  la  conclure...  (signé)  Anxovx.  •  (A  Colbert.) 

—  <  J'ay  veu  la  statue  représentant  vn  Mifon,  que  le 
sr  Puget  a  faite ,  qui  m'a  paru  très-belle.  Je  vous  prie  de 
faire  que  le  bas-relief  représentant  vn  Alexandre  qui  va 
trouver  Diogène  dans  son  toonean ,  ne  soit  usa  plus  ad- 
uaocé jusque*  i  nouuel  ordre,  et  cependant  de  m  enuoyer 
vn  mémoire  des  dimensions  que  l'on  prétendoil  donner 
audit  bas-relief,  et  vn  dessein  de  ce  qu'il  deuoit  repré- 
senter. Je  tous  prie  de  sçauoir  ce  que  ledit  *'  Pnget  veut 
de  la  statue  qu'il  achève  représentant  Andromède  enlevée 
par  Persée;  de  me  mander  le  temps  qu'elle  pourra  estre 
acbeuée,  de  m'en  enuoyer  une  esquisse,  auec  les  dimen- 
sions justes ,  et  cependant  de  luy  donner  ordre  de  ne  s'en 
point  delïaire  que  vous  n'ayet  eû  de  mes  nouuellcs.  Je 
prendra  y  très-volontiers ,  pour  les  bastiments  du  Roy,  tout 
ce  que  fera  ledit  s'  Puget.  pourneu  qu'il  soit  de  la  force 
du  Milon.  Je  vous  prie  de  sçauoir  de  luy  ce  qu'il  pourrait 
entreprendre ,  et  en  combien  de  temps  et  i  quel  prit  il 
pourrait  liurer  chaque  oumage  qu'il  proposera  de  faire, 
voulant  bien  luy  en  laisser  le  chois.  Mandes  moy  aussy 
qnel  est  son  aage.  et  s'il  y  a  apparence  qu'il  puisse  encore 
Irauailler  longtemps.  Je  vous  prie  d'auertir  ledit  sr  Puget 
que  je  ne  désire  point  de  pieds  d'cslaui  de  marbre,  tous 
ceux  de  Versailles  n'estants  que  de  pierre...  Si  je  ne  ju- 
geois  pas  à  propos  de  prendre  le  bas-relief  dont  il  est  parlé 
cy  dessus;  je  fais  estai  que  les  quinte  cens  liures  que  le 
sr  Puget  a  receues  à  compte  de  cet  on  orage  teroyent  au- 
tant de  payé  sur  l'Andromède.  (Signé)  :  De  Louvoi».  • 
Celle  lettre  est  datée  de  -  Fontainebleau  le  2  d'octobre 
1683  -,  et  adressée  à  M.  de  Vautré.  Intendant  de  la  ma- 
rine du  Levant,  à  Toulon.  Klle  appartient  aus  Archives 
de  la  marine.  La  signature  seule  en  est  autographe. 

—  ■  Monsieur,  vos  grands  afaire*  font  oblicr  les  petites 
de  peu  de  conccquance.  Moosicur  de  Vauuré  ma  faict  la 
grâce  de  mescrire  pour  ce  quil  me  deu  du  payement  de 
mes  marbres  et  qui!  y  fait  retrancher  quelque  chasse  et 
comme  il  est  mon  bon  amy  je  luy  ay  mis  en  main  den  couper 
et  retrancher  tout  come  il  vous  plaira  et  corne  cet  afaire  dc- 
pand  de  voslre  ministère  je  vous  suplie  Monsieur  de  faire 
reflelion  la  longueur  du  temps  que  le  Roy  me  doit  setle 
partie  corne  encorre  du  reste  d'un  trauail  que  je  vieil 
d  acheuer  il  y  a  enuiron  quatre  année  je  suis  pourtant 
mortifié  de  voir  issy  tant  de  monde  entretenu  du  Roy  cl 
paie  ponctuellement  il  son  an  nombre  de  dis  uus  •  (dix- 
neuf  J  -  et  quoy  font  lil  je  nan  sai  rien;  que  je  voie»  nu- 
primer  ces  jans  la  come  1res  jntille .  Puget  prendrait  pâ- 
ti ance  ;  que  si  je  surs  rontrain  de  sortir  de  ma  patrie  pour 
mocuper  a  mon  art  je  laisse  a  panirr  cy  ce  me  sera  vn 
rude  coup  et  jen  suis  a  la  veille  ;  je  vous  prie  Monsieur 
que  sela  ne  mariue  pas  dans  les  lionnes  jnlenlions  que  je 
(j'ai)  •  tousiour  pour  le  teruire  de  nostre  grand  monarque 
cy  se  uetoit  pas  ces  vuloiilrs  jl  y  a  bien  quelques  années 
que  jaurois  parti  car  je  notifiée  étrangement  Mon'  deLouuois 
ma  cause  «lèses ioes  •  (d'excessive)  ■  depauces  que  je  serais 
fâche  de  man  repantir  si  le  paiement  de  mes  afaire*  ne  m'en 
soulagoil  vo  peu  ce  •  (c'est)  •  rc  que  je  vous  demande  par 
grâce  particulière  et  suis  auec  beaucoup  de  Respect,  Mon- 
sieur, voslre  très-humble  et  1res  obeisanl  seruitenr. 


pir. 

La  lettre  qu'on  vient  de  lire,  comme  loole*  cellr 
que  l'on  connaît  de  Puget,  est  d'onc  écriture  bclk 
régulière ,  posée  ,  et  qu'on  attribuerait  plus  vole* 
tiers  à  un  maître  écrivain  qu'à  un  fougtteat  laillra 
de  marbre.  Le  caractère  en  est  plus  gréle  que  large 
plus  fin  que  gros;  quant  à  l'orthographe, le  lerteu 
cn  ■  ju8*-  —  Quelques  biographes  avancent  ipr 
P.  Puget  fut  t  peintre,  sculpteur,  architecte  cl  in- 
structeur de  vaisseaux.  Puget  ne  construisit  jura* 
de  navires.  Il  est  vrai  qu'en  1670  il  prétendit  ai««f 
la  direction  des  constructions;  mais  cette  prétenlw, 
qui  n'était  fondée  sur  rien  de  sérieux ,  ne  fut  p»*i 
accueillie  par  Colbert.  Les  Etats  de  la  marine  1b- 
Archives  de  la  marine),  que  j'ai  sous  les  yeu,  re- 
portent le  nom  d'aucun  bâtiment  de  guerre  ou  de 
charge  fait  par  Puget.  L'habile  statuaire,  uwi  le 
temps  qu'il  demeura  i  Gènes ,  s'occupa  de  l'art  i<s 
sculpteur  et  non  de  celui  de  l'ingénieur  coaftrw- 
tcur  ;  rien,  dans  les  Archives  de  (sénés,  que  j'ai  in- 
sultées en  1835  et  1841 ,  n'autorise  à  penser  «■< 
pour  la  commune  ou  les  particuliers ,  Pierre  Pajrt 
ait  construit  des  galères  ou  des  vaisseaui  rcad*.  S* 

S art  dans  les  constructions  navales  se  réduisit  à  J* 
écoration  intérieure  et  extérieure  des  aatim.  rt 
s'il  désira  que  Colbert  lui  donnât  l'office  ou  a»  mai»* 
le  titre  de  maître  constructeur,  ce  ne  fut  que  f*" 
être  plus  libre  dans  la  composition  des  poopri  etuV» 
proues  qu'il  voulait  enrichir  de  magnifique»  Sjrrr» 
et  de  fastueuses  décorations  '.  Ce  luie,  adjanaiblr 
daçs  une  certaine  mesure  ,  et  contre  lequel  «a  » 
trop  réagi  sans  doute  aujourd'hui ,  dès  1 670  Lalsert 
le  condamnait  avec  raison  ,  comme  le  prouve  »«f 
lettre  de  ce  miuistrc  à  M.  \laltrarel  (10  sept.  1^' 
que  j'ai  citée  dans  mon  Glossaire  nautique .  s  tari. 
Scui.ptirk.  —  Les  Registres  des  dépenses  fut»  p»sr 
les  bâUmenU  du  Roi  pendant  l'année  1685  |  Arct 
de  l'Kmp.)  contiennent  les  articles 


mèdr 

(I"  juillet.)  ■  — 
1,100  I.  pour  gra 


X  Mars(eille),  ce  19  sept.  1692.  • 


•  Au  sr  de  Vauvré  Intendant  de  Toulon,  *.<>*>  ' 
pour  son  remboursement  de  pareille  somme  par  l«j 
au  nommé  Puget,  sculpteur,  à  compte  de  I*  S?**  " 
marbre  qu'il  a  faite  représentant  Andromède  Il  frmrr 
—  •  Au  s'  De  Lubert  625  I.  pour  son  remboun««i d 

Îtareille  somme  qu'il  a  payée  au  Havre  de  tirare  p»t  * 
ret  de  deux  ligures  de  marbre  qui  y  ont  «té  »w  ^ 
Marseille,  l'une  représentant  Andromède,  hue  p*rf»7r 
sculpteur,  et  l'autre  venant  de  Florence.  (18  le"  ;  • 
■  Au  s'  Puget.  sculpt.  à  Marseille.  1 4.300  1.  »•■'.  «•< 
300  I.  qui  luy  ont  esté  cy  deuant  payes .  faire  k  F^": 
payement  de  15,000  1.  pour  le  pris  du  groupe  i  t»^ 
qu'il  a  fait  de  marbre,  pour  le  seroke  du  *M 
-  •  Au  nommé  Puget  fils. 
tification  en  con$idéraiu>*  à' /V.' 
qu'il  a  fait  pour  conduire  la  figure  JAmlromté*  * 
setlU  à  Versailles.  (15  juillet  1085.)* 

Ainsi,  le  groupe  d'Andromède  fut  pajc  15.MH 
à  son  auteur.  Il  fut  envoyé  de  Marseille  au  Haitv  tl 

j 

1  La  prétention  de  Puget  est  fort  bi^si  eipliqsKr  it* 
ces  articles  H  et  4-  des  conditions  qn  il  mil  a  *»■  rtay 
au  service  de  Louis  XIV  :  .  Je  veus  donner  If  detsn  *t 
l'architecture  du  naiiire,  j'entends  Ion)  ce  qui  «i  *»"  * 
l'eau  ou  amure  morte .  et  que  mes  de#sin»  seieai  »*j*h 
point  eo  point .  après  avoir  eslé  eiamim  i  de  «<>•  f**9  '  ' 
maiHlrcs  comme  Rodolphe.  Poumet  et  Coulomb.  4*<j«J 
me  sera  permis  d  enrichir  de  mes  ornemea»  a  bu  »•* 
(celte  œuvre  morte)  •.  (Conditions  de  Pajet  tl 
lettre  de  M.  d  lufreville,  a  Colbert  :  de  Tonioo.  I*  J'1' 
1667.)  Dans  ces  conditions,  1  artiste  te  monire  *"tr 
meut,  mais  non  pas  le  constructeur.  Le  jabani,  uy*rrr 
générale,  les  dimensions  sont  laissés  an  a  maître»  eu» 
tiers  Coulomb,  Poumet  on  Rodolphe,  1rs 
revendiqués  par  le 
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lu  Hure  a  Paris,  puis  à  Versailles,  et  présenté  à  Col- 
*Tt  par  François  Puget,  le  peintre,  filsde  Pierre.  Les 
«graphes  *c  sont  récriés  sur  la  modicité  du  prix,  et 
mt  fait  à  re  sujet  chorus  avec  l'artiste,  qui  réclama 

►prè»  de  Colbert  quelque  récompense  qui  ne  vint 
«s.  Pujjct  n'avait-il  donc  pas  fait  son  pris?  Colbert 
,viit-il  manqué  a  une  parole  donnée?  Si  Colbert 
bit  parcimonieux,  Puget,  qui  le  savait  fort  économe, 
.uil-il  été  imprévoyant  en  ne  convenant  pas  avec 
J  de  Vauvré  d'une  somme  suffisante  pour  payer 
ou  travail  et  ses  débourses  ?  J  ai  vainement  cherché 

m  éclairer  là-dessus  ;  les  correspondances  que  j'ai 
oierrogées  n'ont  pu  m'aider  à  résoudre  ces  diffi- 

nllf*.  —  (*Oy.  (jIRaRDON  ,  la  ROHK,  SCLLPTURK  DBS 

«satex,  Toao. 

PVfiUKES  (ÏHR4TRK  01») .  1676. 

ton»  le  répertoire  des  actes  passés  chei  un  des 
imlecesscurs  de  Desconrs,  notaire  à  Paris,  j'ai 
rimié cette  mention  :  <  Certificat  concernant  la  troupe 
hPy3tiemée*(Wr),  12  avril  1676  ;  autre,  15  avril.» 
«  n'ai  pu  savoir  a  quel  acte  de  l'administration  du 
lirerteur  du  théâtre  des  Pygmées  se  rapportait 
Whii  de  ces  certificats  ,  parce  que ,  dans  les  Ar- 
hifet  de  l'étude  de  M.  Descours  manquent  toutes 
«miimles  du  xvne  siècle.  Je  n'ajouterai  donc  rien 
i  ce  qu'a  dit  de  ce  spectacle  M.  Magnin  dans  son 
'future  des  Marionnettes.  Le  théâtre  des  Pygmées, 
Ut  la  troupe ,  comme  dit  le  notaire  de  1676,  était 
«nposée  de  marionnettes  hautes  de  quatre  pieds  , 
Vlaiblil  au  Marais,  sous  la  direction  d'un  certain 
a  Grille,  qui,  pour  l'ouverture,  fit  jouer  à  ses  pun- 
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tins  une  tragi-comédie  en  5  actes ,  ornée  de  muai- 

3ue,  de  chants,  d'entrées  de  ballets,  de  machines  et 
e  changements  de  décorations.  Cette  pièce  se  nom- 
mait les  Pygmées.  Klle  fut  imprimée  chex  Ballnrd 
en  1676  ;  la  brochure  porte  qu'on  la  représenta 
c  Hôtel  royal  des  Pygmées,  au  .Marais  du  Temple.  » 
La  Bibl.  Imp.  en  possède  un  exemplaire  coté  Y. 
5693,  in-V>.  Le  théâtre  de  Marionnettes  uni  s'avisait 
de  faire  chanter  l'opéra  fut  inquiété  par  l'Académie 
Royale  de  musique;  obligé  de  se  transformer,  il 
rouvrit,  en  1677,  sous  le  nom  de  Théâtre  des  Bam- 
Imh  lies  ;  mais  les  nouvelles  marionnettes  ne  trouvè- 
rent pas  plus  grâce  devant  le  grand  théâtre  lyrique  que 
les  pauvres  Pygmées. — Et ,  A  propos  des  Bamboches  . 
qu'd  me  soit  permis  de  relever  une  singulière  er- 
reur répandue  au  sujet  du  nom  donné  aux  marion- 
nettes. On  l'a  fait  venir  de  celui  du  peintre  Pierre 
Van  Laar,  que  sa  taille  petite  et  contrefaite  fit  sur- 
nommer Bamboche ,  probablement  en  Italie ,  où  il 
travailla  dans  sa  jeunesse.  Bamboccia  et  Bamboccio 
signifiaient  au  xvii"  siècle  :  petit  enfant ,  poupée , 
marionnette.  Ces  mots  sont  de  la  famille  Je  Bam- 
bino,  petit  enfant.de  bamba,  poupée,  et  encore  d'une 
vingtaine  d'autres,  formés,  certainement,  de  ba  ba, 
syllabes  que  les  petits  enfants  ont  toujours  prononcées 
les  premières  comme  ils  prononcent  pa  pa,  ma  ma. 
De  Baba,  l'italien  a  fait  Bamba,  puis  Bambino,  puis 
Batntxh  cio ,  etc.  Bamba  est  une  onomatopée  qui  a 
pour  elle  l'autorité  du  grec  Kctêa-  Les  Anglais  en 
ont  fait  :  Baby,  qui  est  le  bébé  français,  nom  dont 
on  abuse  tant  aujourd'hui.  —  Voy.  Datklw. 
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OlATROt'X  (Frvxçois).  1628—46. 

I.'bi&torien  anonyme  (Têtclin?)  de  l'Acad.  Roy.  de 
fini,  et  de  sculpt.,  dit  que,  au  moment  où  fut  fon- 
f  l'Académie  (16*8),  les  artistes  fondateurs  pen- 
<wul  à  donner  un  urofesseur  d'anatomie  aux  élèves 
mi  allaient  travailler  sous  leurs  yeux,  et  que  ce 
T»f«seur  fut  un  nommé  Quatroux.  Il  n'en  dit  pas 
«vitale.  Ce  chirurgien  avait  pour  prénom  Fran- 
il  demeurait,  en  1628,  rue  Coquillièrc,  où  le 

nui  u  femme,  Marie  Barbet,  lui  donna  une  fille, 
•pnWe  le  lendemain  sous  le  nom  de  Charlotte. 
&<■;{•  de  St-Eusr.).  Je  n'ai  pu  rien  apprendre  de 
'"'de  Kr.  Quatroux. 

OtÉLtS  'Charws-Hkmrv  ni  PESTEL  DE  LEV1S, 
■m  m).  1666. 

Epoux  de  Claude  Fabrc,  il  eut  d'elle  Jean,  bap- 
*  k  7  mai  1666  ,  et  tenu  par  Jean  de  Pestcl  de 
^bbé  de  Ferrières ,  tenant  pour  Mre  Jean  de 
«tfl  de  Levy,  son  père.  L'abbé  signa  :  c  Jehan  de 
•jW  {sic)  et  de  Uuy,  abbé  de  Ferrières.  •  (St- 
a!P  )  —  l'oy.  Lrvis. 

(TO7IX  (Jras).  ?1633—  ? 

(Fraxçois).  ?  1630— 1710. 

Jean  Quentin  fut  un  homme  de  génie  a  sa  façon  ; 
apporta  à  la  fabrication  des  perruques  une  modi- 
ntioa  qui ,  de  la  part  de  la  corporation  des  maî- 
,  lui  valut  bien  des  ennuis, 


dont,  pour  le  délivrer,  il  ne  fallut  pas  moins  que 
l'intervention  toute-puissante  de  Louis  XIV.  Jean 
Quentin  ne  fut  pas  un  homme  de  rien ,  non;  d'a- 
bord ,  il  fut  nn  des  barbiers  privilégiés,  et  puis,  as- 
sez bien  dans  ses  affaires  pour  acheter  la  terre  de 
VilliersHHir-Orge,  ce  qui  lui  permit  de  se  faire  ap- 
peler i  Monsieur  de  Villicrs.  i  Son  frère,  François,  de 
son  côté,  acheta  un  fief,  je  ne  sais  où ,  qui  lui  donna 
le  droit  de  porter  le  nom  de  «  La  Vienne  » .  Lorsque 
René  Le  Blanc  se  démit  de  sachargede  a  barbier  vale» 
de  ch.  du  R.  »,  François  Quentin  sollicita  l'emploi, 
et ,  très-gracieusement ,  Sa  Majesté  lui  en  donna  le 
brevet  (22  déc.  1670.  Bibl.  Imp..  Ms.  Suppl.  fr. 
2771-1).  Pendant  que  François  rasait,  peignait  les 
cheveux  naturels  du  Boi  ,  ajustait  sa  perruque  ,  et 
causait  avec  lui  des  intérêts  des  princes  et  des  bruits 
de  la  cour,  Jean  Quentin  travaillait  en  secret  à  sa 
■ruque  d'un  nouveau  système.  Ce  fut  en  167 S  que 
a  perruque  perfectionnée  fit  son  entrée  dans  le 
monde,  sous  la  protection  du  Roi,  qui  donna  un  pri- 
vilège a  l'inveuteur.  Si  Versailles,  St-Cermain  et  Pa- 
ris furent  favorables  à  J.  Quentin,  le  corps  des  per- 
ruquiers lui  fut  très-contraire.  Le  parlement  va  en- 
registrer le  privilège;  opposition  des  jurés  de  la 
corporation  jalouse.  Quentin  se  relire  vers  le  Boi , 
qui  ordonne  à  Colbert  de  faire  le  nécessaire  pour 
triompher  du  mauvais  vouloir  des  perruquiers  ;  alors 
Colbert  fait  écrire  par  Seignelay  au  procureur  g', 
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II.  de  Harlay,  de  faire  t  enregistrer  incessamment  j 
led.  privilège,  sans  s'arrêter  à  lad.  opposition*. 
(17  fév.  1676;  Bibl.  Imp.,  Ils.  St-Germ.  Harlay, 
n»  367-3  ,  p.  43.)  Le  parlement  résiste  pendant  un  I 
an,  et,  le  20  fév.  1677,  Seignclay  presse  de  nouveau  ! 
pour  l'enregistrement  *  du  privilège  accordé  au  sr 
Quentin,  perruquier  ordredu  Roy,  défaire  et  débi- 
ter seul  des  perruques  faites  au  métier  (vol.  cité, 
p.  109).  Le  parlement  enregistre  enfin.  J°  Quentin 
traita  alors  de  son  privilège  avec  sa  corporation; 
mais  vingt-quatre  des  deux  cents  barbiers-perru- 
quiers protestèrent  contre  le  marché,  et  Gotbcrt 
prit  lui-même  la  plume,  et,  le  7  jauv.  1681,  écrivit 
au  procureur  général  que  le  Hoi  son  bai  tait  que  le 
contrat  fût  promptement  enregistré  (Bibl.  Imp., 
Ma.  St-Germ.  Harlay,  n»  367-4,  p.  1Î7),  et  le  par- 
lement ne  résista  pas  pins  longtemps.  Ainsi  finit 
celte  affaire,  qui  avait  duré  quinze  ans,  et  occupé  le 
Roi  autant  •  que  cent  monarques  auraient  pu  faire.  » 
Jean  Quentin  se  démit ,  en  1690 ,  de  sa  charge  de 
barbier  valet  de  ch.  du  Roy,  qu'il  avait  cumulée  un  ! 
temps  avec  celle  de  porte-manteau  du  Roi ,  ayant 
le  quartier  de  juillet.  (Etat  de  la  France,  1676.) 
Gomme  uu  des  douze  porte-manteaux ,  il  avait  le 
titre  d'écuyer,  et  son  office  lui  assurait  le  droit  | 
d'entrer  à  cheval  derrière  Sa  Majesté,  partout  où 
elle  allait,  et  de  monter  &  cheval  dans  la  cour  du  : 
Louvre,  ce  qui  n'appartenait  pas  à  tout  le  monde. 
Dès  le  mois  de  déc.  1689  il  devint  seigr  et  haut 
justicier  de  Villîers-sur-Orge.  Gomme  il  avait  tous 
les  profits  de  sa  terre ,  il  voulut  en  avoir  tous  les 
plaisirs  ;  il  obtint  du  Roi  de  pouvoir  chasser  au  chien 
courant  «  avec  un  homme  i  (29  janv.  1691)  ;  mais 
le  capitaine  des  chasses  de  Montlnéry  lui  permit  de 
se  promener  le  fusil  4  la  main ,  s  seul  et  sans 
chien  > .  Le  Roi  intervint  encore ,  et  le  maintint 
dans  son  privilège.  (24  fév.  1691.  Bibl.  Imp.,  Ma. 
Clairamb*  556.)  —  Jean  Quentin  avait  épousé  Marie- 
Angélique  Poisson  ,  qui  fut  première  femme  de 
chambre  de  U  Dauphinc  ,  femme  du  grand  Dau- 
phin. St-Simon  parle  de  cette  dame  en  termes  fort 
obligeants:  *  M—  Gantin  (sic)  était,  dit-U,  bien 
»  faite ,  polie ,  fort  a  sa  place ,  douce,  obligeante,  et 
■  sachant  fort  le  monde.  *  St-Simou  n'a  pas  ait  qu'elle 
était  sœur  d'un  Jean  Poisson ,  seig'  de  Sousy,  me- 


decin  de  la  Faculté  de  Paris,  et  premier  apothicaire 
du  corps  de  Louis  XIV;  c'est  ce  qui  ressort  de  la 
comparaison  que  j'ai  faite  des  armes  de  cet  apothi- 
caire avec  celles  de  Mmc  Quentin;  tous  deux  por- 
taient •  d'argent  an  cor  d'azur,  lié  d'or  et  d'azur, 
à  la  carpe  adeitrée  d'azur,  mise  en  fasec,  entourée 
du  cordon  d'or  passé  en  sautoir  » .  (Bibl.  Imp.,  Ms. 
Armoriai  de  Paris ,  1697.  )  M™*  Quentin  mourut  au 
Louvre,  âgée  de  74  ans,  le  26  juin  1731,  et  fut  en- 
terrée ,  le  27,  a  ux  Jacobins  de  la  rue  St-Honoré  , 
t  veuve  de  Messirc  Jean  Quentin,  seigr  de  Villiers, 
maître  d'hôtel  du  Roi ,  et  premier  valet  de  garde- 
robe  de  Sa  Majesté  > .  Son  (ils,  Jean  Quentin,  baron 
de  CliuiM|)lo3t,  était  premier  valet  de  la  garde-robe  ; 
sou  autre  fils ,  Louis-Pbilibcrt ,  seigr  de  Villiers , 
était  c  ci-devant  m1™  d'hostel  de  S.  M.  i  On  avait  bien 
oublié  la  perruuuc  au  métier,  de  1675  !  —  François 
Quentin  de  La  Vienne,  couseilrdu  R.  en  ses  conseils, 
premier  valet  de  ch.  du  R.,  et  marquis  de  Champ- 
cenest  t ,  époux  d'Klisabctb  Orceau ,  portait  »  d'a- 
zur à  trois  pommes  de  pin  d'or,  deux  en  chef,  uue 
en  pointe,  accolé  d'azur  à  la  licorne  adextrée  d'ar- 
gent ,  accompagné  de  deux  macles  d'argent  en  chef 
et  d'un  melon  en  pointe  du  même  métal.  •  Co  dia- 
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blc  de  melon  gâte  tout  !  —  La  Vienne ,  m\ ,  ei 
1676,  était  un  des  huit  barbiers  valets  de  chambre 
de  Louis  XIV,  réunissait  en  lui  quatre  des  huit  char- 
ges ,  aussi  ne  quittait-il  pas  le  Roi ,  qui  avait  rn  la 
une  grande  confiance.  St-Simon  attribue  «a  Uxtvr 
k  un  service  qu'il  rendit  au  jeune  Roi,  et  que  Look 
homme  fait  et  vieillard,  n'oublia  point.  C  était  tWi 
que  Fr.  Quentin  avait  une  étuve ,  de*  ban»  et  t» 
boutique  de  barbier  fort  achalandés.  Louis  XIV  h 
quentait  chez  lui ,  et  à  l'occasion  trouva  aa»l>.> 
tin  un  restaurateur  habile  de  sa  santé,  que  dèbiLuxi 
le  plaisir.  La  Vienne ,  au  reste ,  n'était  pas  as  caar- 
tisan  gracieux  et  spirituel  ;  mais  il  avait  une  ttrttm 
dose  de  bon  sens  et  des  qualités  solide»  a  bonnir 
homme  et  discret.  St-Simon  prétend  qu'il  o'ititi 
jamais  pu  apprendre  à  lire;  il  savait  cepeadut 
écrire  fort  lisiblement,  sinon  d'une  maotèrr  fort 
correcte ,  comme  le  prouve  l'acte  de  son  »«asJ 
mariage  que  j'ai  trouvé.  (Reg.  de  St-Germ.  l'.Wr . 
13  mars  1681.)  Cet  acte  est  signé  d'une  fcrmn 
moyennement  grande ,  un  peu  lourde  et  grouirrr  : 
•  Quentin  de  La  Vienne. 

•  François  Quentin,  âgé  de  50 ans.  eseoyer,  tw'  it  R 
et  premier  valet  de  chambre  de  S.  H.,  renf  ètidkv^ 
Jeanne-Claude,  Thierry,  de  la  paroisse  de  Si-Cens  « 
Laye.  •  épouse  •  d»*  FJisabeth  Orceau.  a«ée  «>••«■ 
20  ans ,  tille  d'Alexandre  Orrran,  bourg,  de  r«n«.  * 
d'Elisabeth  de  Faverolles,  rue  d<«  Bout  donnais.  • 

Valet  de  ch.  du  Roy,  il  avait  le  droit  de  sertir* 
le  titre  d'écuyer.  (Etat  de  la  France,  1676.)  0> 
avait  pu  séduire  une  jeune  fille  dans  on  bonnv  it 
50  ans,  que  St-Simon  nous  peint  ■  gros,  noir,  frai*, 
de  bonne  mine ,  qui  gardoit  encore  la  mottUrht 
comme  le  vieux  Villars ,  mais  rustre  et  très-voW- 
liers  brutal ,  pair  et  compagnon  avec  tout  le  mnit, 
parce  qu'il  n  en  savoit  pas  davantage ,  car  i!  nVtml 

[loînt  glorieux  et  n'avoit  d'impertinent  que  rècorrr. 
I  étoit ,  ajoute  le  peintre ,  honnête  homnu,  ci  Bê- 
chant ni  malfaisant,  bonhomme  et  serriaUr- <  - 
M"r  Orceau  ne  vit  probablement  dan*  le  hirfctr 
étuvistc  décrassé  que  le  valet  de  chambre  mot  4« 
Roi ,  et  en  passe  de  tout  avoir.  Il  était  ooir.  nuis 
frais  et  de  bonne  mine,  très-volontiers  bruni,  nu* 
bonhomme  ;  avec  un  peu  d'adresse  la  petite  détail 
le  façonner  à  son  usage.  Elle  fit ,  au  reste,  »"  ►« 
marché  ;  La  Vienne  était  riche ,  et  fit  marçnitf  i' 
Ghampcencts  la  bourgeoise  de  la  rue  de*  BwrJ*»- 
nais.  Le  sort  était  coquet.  —  St-Simon,  sous  fioxf 
1710,  dit  que  La  Vienne  mourut  Agé  de  sis»  de 
80  ans,  cl  que  «  Gbancenay  (sic),  son  fib,  est  la 
survivance  de  premier  valet  de  chambre.  Voici  f*l' 
mortuaire  de  La  Vienne  : 

•  Du  merrredy  13*  aoust  (1710).  Messir*  fr1*:*' 
Quentin  de  La  Vienne,  cheoalier,  marquis  de  Ckwpf*" 
neti.  cons'  du  K.  en  ses  rooseili  et  premier  ni** 
cbfcmbrc  de  Sa  Maj.,  époux  de  dame  F-li**^'*  (m»-. 
k$t  de  19  ans  9  mois,  décédé  en  soo  ifftrka^1  " 
Louvre,  lundi  à  6  h.  12  do  matin,  a  esté  parte  en  r  in*»4' 
do  celle  église  en  celle  de  Si- Martin  de  Cbampretfir 
résede  Sens,  après  la  grande  messe  célébrée  n  sr**«" 
de  .M"  Louis  Quentin  de  Cbampceoets.  pre«i*r  iil*  <j' 
ch.  du  R.,  61s  du  defTuncl.  de  Uesairr  Pierre**** 
Brisaj .  eh"',  comte  de  Denoarille.  gendre  ds  drfFssrt  " 
de  Guillaume  Le  Brun,  marq  de  |>ruteiille.  *■»»  S'*1'' 
dud.  deff.  qui  ont  signé,  etc   .  (SMienn.  I iuie»  ' 

Il  n'a  manqué  à  M.  de  La  Vienne,  conseil'  do  " 
marquis,  beau-père  d'un  marquis  et  d'un  eemfc- 
e  les  titres  d  Ambassadeur  et  de  Gouverseir  t 

ivier  Le  Dsra, 


que 


ville,  pour  marcher  l'égal  d'Oliviei 
l'histoire  des  Barbiers.  Quant  à  Jean 


Quen.'ia 


et*- 
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turc  de  «on  frère,  c'était  un  brave  garçon,  •  qui  ne 
ternit  obscurément  dans  son  élat,  et  qu'on  ne  voyait 
jurais  qu'en  fonction  auprès  du  Roi  *  ,  d'abord  bar- 
bier, puis  valet  de  garuc-robe.  Je  n'ai  pu  savoir  à 
quellr  époque  il  mourut  ;  ce  fut  probablement  a  son 
rfiâleau  de  Villers.  H  était  mort  avant  17:11.  C'est 
tout  te  que  j'en  puis  dire.  Il  était  probablement  le 
aiti  de  François.  —  l'oy.  Bmbirrs,  Perri  ui  ikrs. 

gtKSYE  (Arrahaii  DU).  ?  1610— 1688. 

Ce  n'est  pas  ici  que  je  pourrais  écrire  une  histoire 
ii  Abraham  Du  Quesoe,  qui ,  pour  être  un  peu  com- 
plote, ne  voudrait  pas  moins  d'un  gros  volume.  J'ai 
U^uement  recueilli  les  éléments  de  ce  travail  con- 
derable  qu'il  me  sera  peut-être  donné  de  (aire, 
(jiund  «cra  publié  ce  Dictionnaire.  Je  laisse  donc  le 
«uirjiieiir  de  Michel  de  Ruytcr,  le  marin  qui  fut  un 
iti  plus  illustres  d'une  époque  où  les  grands  marins 
se  furent  pas  rares,  et  je  m'attache  surtout  à  l'homme 
privé.  Ou  dira  que  je  prends  Du  Quesne  par  son 
petit  coté  ;  oui ,  mais  ce  petit  coté  est  curieux ,  in- 
amnu  d'ailleurs,  et  mérite,  je  crois,  qu'on  le  regarde 


><■«  'tuelque  attention. 
—  En 


parlant  du  combat  naval  livré,  le  8  janv. 
dans  les  eaux  de  Messine ,  Voltaire  dit  : 
d«c  de  Vivonne...  laissa  donner  cette  bataille  par 
ayne  {tic),  lieutenant  général  des  armées  navale», 
»ne  av»»i  singulier  que  Ruiler  (air) .  parvenu  comme 
<Ju  torummandemciit  par  son  seul  mérite,  mai»  n'ayant 

•  ntort  jamais  commandé  d'armée  navale,  et  plu*  signalé 
'juiqoace  moment  dans  l'art  d'un  armateur  ■  (corsaire) 

•  fsf  4a«  celai  d  an  général.  .  {Siècle  de  Louii  XIV. 
à*f  XIII.) 

J'avoue  n'avoir  jamais  très-bien  entendu  ce  que 
Mlaire  voulut  faire  comprendre  de  Du  Qucsnc,  lors- 
qu'il le  désigna  par  le  mot  singulier.  «  Singulier  * 
'«l-il  dire  :  incomparable,  unique,  le  premier 
brame  de  mer  de  son  temps,  en  France,  comme 
le  Rurter  l'est  en  Hollande?  En  ce  cas,  Voltaire 
ait  tort  a  Jean  d'Estrées  et  à  Tourville.  Singulier 
■gnHir-t-il  :  bizarre,  capricieux,  étrange?  Mais  de 
fo) iter  était-il  étrange,  capricieux,  biiarrc?  Il  y 
rcait  bieu  de  la  «  singularité  * ,  en  ce  sens ,  dans 
Ibralkam  Du  Quesne,  et  nous  le  verrons;  quoi  qu'il 
o  wit,  le  mot  de  Voltaire  m'inquiète.  Voltaire, 
'd'nairement  si  clair,  me  semble  ne  l'être  pas 
f'iefois,  et  cela  me  gêne.  Allons  aux  faits  cepeu- 
•ot.  et  voyons  de  notre  Du  Qucsnc,  en  dehors  de 
■*  campagnes  importantes,  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
"i  pourra  contribuer  a  le  faire  connaître. 

Et  d'abord,  un  mot  de  son  extérieur.  D'une 
ulle  au-dessus  de  la  moyenne ,  il  était  blond  et 
fait  les  yeux  bleus,  comme  Tourville  et  Jean  Bart. 

•  eomplexion  était  forte  el  sa  vie  se  passa  au  mi- 
en des  fatigues ,  sans  que  sa  santé  ait  été  sérieuse- 
>ent  attaquée ,  indisposé  quelquefois,  jamais  gra- 
Mu-ut  malade.  Son  visage  nous  est  connu  par  le 
mirait  que  grava  Gérard  Edelinck ,  portrait  dont 
>  ressemblance  est  affirmée  par  Michel  Régon ,  dans 
o<-  lettre  à  Cabart  de  Villermont  (12  avril  1689). 
îibl.  Imp.,  Ms.  Dangcau.)  M.  d'Hugues,  dont  le 
rand-père  épousa  une  fille  d'Ange  Du  Qucsnc  Mcn- 
eville,  petit-neveu  d'Abraham  Du  Quesne,  M.  d'Hu- 
•»'s,  général  de  division,  possède  un  portrait  de 
»j  Quesne  Mcnneville  (qui  fut  gouverneur  du  Ca- 
adaj  et  un  du  grand  Du  Quesne.  Celui-ci  a  d'inti- 
iw  rapports  avec  l'original  reproduit  par  Edelinck. 
on  authenticité  est  incontestable  ;  la  peinture  est 
'en  du  milieu  du  xvne  siècle ,  et  puis  il  vient  de  la 
«ison  de  Du  Quesne  Monnier,  ce  neveu  pour  le- 
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uel  Abraham  eut  une  affection  particulière  et  dont 
il  fit  souvent  le  lieutenant  de  son  vaisseau.  Du 
Quesne,  dans  ce  portrait,  est  plus  jeune  que  dans 
la  gravure  d'Edelinck;  il  est  souriant,  son  œil  a  de 
la  (messe;  il  poite  une  grande  perruque,  blonde 
comme  sa  moustache;  il  est  cuirassé  et  armé  du 
bâton  de  commandement-  Edelinck  a  vieilli  ce  vi- 
sage de  cinquante  ans,  l'a  accentué  davantage  et, 
en  lui  mettant  une  moustache  blanche ,  lui  a  donné 
un  certain  air  de  mauvais  garçon,  qui  ne  déplaît 
pas  et  qui ,  d'ailleurs ,  convient  a  ce  caractère  dif- 
ficile dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

A  quelle  famille  appartenait  Abraham  Du  Quesne? 
Où  et  quand  vint-il  au  monde?  Trois  questions  aux- 
quelles je  n'ai  point  de  réponses  positives.  Les  uns 
I  ont  dit  né  &  Dieppe,  en  1610,  d'une  famille  qui 
avait  la  noblesse  à  un  certain  degré;  Dagues  de 
Clairfontaines.dans  son  Eloge  historique  d'Abraham 
Du  Quéne  (sic)  (Paris,  1766,  in-8°,  37  pages),  a 
dit  que  »  Abrah.  Du  Quêne  naquit,  à  Dieppe,  en 
t  Xnrmandie,  l'an  1610,  de  famille  roturière  i .  Qui 
a  raison?  Une  note  que  je  trouve  dans  le  dossier  : 
Du  Quesne  (Cabinet  des  titres,  Ribl.  Imp.,  Ms.), 
note  de  3-V  lig.  ayant  en  tête  :  «  Mai  1731  t,  et 
qne  je  retrouve  dans  le  Dict.  de  Morérî ,  commence 
ainsi  : 

.  Abroara  ($ie)  Daqnesne  (tie),  père  de  l'illustre  jjén1 
dot  armée»  natale*  de  France  .  naquit  au  bourg  de  Blanjri. , 
dans  le  comté  d'Eu .  de  parent!  peu  favorisés  de  la  for- 
tune .  el  qui  avoienl  le  mail  leur  <1  iMre  infocles  1  heresii» 
de  Calvin  ;  il  y  a  aparence  (tie)  qne  ce  fut  ce  qui  lui  ilnnna 
lieu  de  se  retirer  a  Dieppe,  oà  le  calvinisme  était  pins  en 
ojiuc;  //  y  aprit  (sic)  la  carte  marine  •  [expression  ridi- 


cule, qui  n'a  aucun  sens  et  qu'oot  reproduite  tons  les  bio- 
graphes] «  sertit  sur  les  vaisseaux  et  te  rendit  capable 
d  être  pilote.  • 

Qu'Abraham  1er  Du  Quesne  soit  né  a  Blangy,  je 
le  crois.  En  1851 ,  j'ai  vu  dans  ce  que  la  flamme 
épargna,  pendant  la  Révolution  (1793),  des  archives 
de  Blangy,  une  sentence,  en  date  de  1607,  de  la- 
quelle il  résulte  qu' 

•  Abraham  Dnquesne  {tic)  marchand  à  Dieppe  •  était 
tenu  de  faire  •  à  l'église  de  Notre -Danse  de  Blangy 
soiiante-douie  sols  de  rente ,  pour  une  maison  sise  à 
Blangy,  proche  en  aduant  des  halles  de  lad.  ville  ci-deuant 
admise  par  Dieu  et  authorilé  de  justice  surdefTunt  Lardin 
Duqnesne  son  père,  iceluy  l  iuant  obligé  a  ladite  rente.  • 

Deux  octogénaires,  MM.  Gérard,  anciens  notai- 
res, dont  le  père  avait  fait  le  terrier  de  la  comté 
d'Eu,  auquel  ils  avaient  travaillé  eux-mêmes,  se 
souvenaient,  en  1851,  d'avoir  vu  les  titres  de 
Blangy  constatant  le  long  séjour  de  Lardin  et 
d'Abraham  dans  cette  ville.  Ils  m'ont  dit  que  Lar- 
din était  tonnelier;  mais  à  Eu,  une  personne,  qui 
gardait  des  mémoires  anciens  sur  le  pays ,  m'a  dit , 
de  son  côté ,  que  ce  Lardin  était  tailleur.  Tailleur 
ou  tonnelier,  peu  importe,  Lardin  Du  Quesne  exer- 
çait un  état  manuel.  Est-ce  une  raison  pour  qu'il 
ne  fût  pas  d'extraction  noble?  Assurément  non.  Il 
ne  comptait  plus  dans  la  noblesse,  puisqu'il  était 
artisan  ;  mais  ses  pères  n'avaient-ils  pas  eu  dans  le 
monde  un  rang  au-dessus  de  celui  de  la  petite 
bourgeoisie?  Tous  les  actes  publics  faits  par  Abra- 
ham H  Du  Quesne  et  ses  frères,  tous  ceux,  au 
moins ,  que  j'ai  pu  recueillir,  donnent  à  ces  officiers 
le  titre  d'Ecuyer.  1651  est  la  date  du  premier,  et 
avant  cette  date ,  nous  ne  voyons  aucun  acte  d'ano- 
blissement au  profit  de  Du  Quesne.  Autre  chose: 
Abraham  II  et  tous  les  siens  avaient  des  armoiries, 
et  portaient  t  d'argent  au  lion  de  sable  lampassé  et 
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armé  de  gueules  * .  Telle»  étaient  aussi  les  armes 
de*  frères  Charles,  Louis,  François  et  Claude  l)u 
Qiiesnc ,  escuiers ,  seigr*  de  Fourmelot ,  de  Franc- 
lien,  etc.,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse, 
le  2>l  mars  1009,  par  Barri  11  de  La  Galissonièrc , 
Intendant ,  commissaire  délégué  pour  la  recherche 
de  la  noblesse ,  dans  la  généralité  de  Rouen.  D'au- 
tres Du  Quesne  portaient  d'argent  au  lion  de  sable 
rampant.  Le  lion  de  sable  est  dans  les  armes  de 
presque  tous  les  Du  Quesne  de  la  généralité  de 
Rouen,  et  ce  lion  est  toujours  sur  champ  d'argent; 
ainsi  Jacques  Du  Quesne,  écuyer,  sr  du  Romois 
(Caudebec);  Pierre  Du  Quesne,  écuy.,  sr  de  La 
Mogènerie  (Pont-Audcmcr),  etc.  (Armoriai  de  Nor- 
mandie, 1697;  Ribl.  Imp.,  Ms.)  Un  Léonard  Du 
Quesne ,  hostc  de  la  Croix-Blanche .  à  la  Rochelle , 
portait  t  d'argent  à  un  lion  de  sable,  iampassé  et 
armé  de  gueules  t ,  à  côté  d'Abraham  Du  Quesne , 
seigr  de  Bclebat,  capitnr  des  vaisseaux  du  Roy, 

Ketit-ncveu  du  grand  Du  Quesne.  (Armoriai  de  La 
nchellc,  1698,  Bibl.  Imp.,  Ms.)  Ce  Léonard  était 
un  déclassé  d'une  famille  seigneuriale ,  que  le  mal- 
heur avait  réduit  sans  doute  à  la  condition  d'hôte- 
lier. —  I«c  parlement  de  Rouen  avait  parmi  ses 
conseillers,  à  la  lin  du  xvr  siècle,  un  Du  Quesne, 
ancêtre  probablement  de  quelques-uns  de  ceux  que 
j'ai  nommés;  je  le  vois,  le  9  juillet  1597,  allant 
avec  le  président  de  La  Porte  et  MIL  Le  Brun,  de 
Hally,  Dyel,  Godefroy  et  Thomas,  avocat  général, 
t  en  la  maison  de  M.  de  Montpcn&icr  •  (gouverneur 
de  Rouen),  t  pour  conférer  avec  M.  Du  Saussay. 
(Bibl.  de  Rouen,  Reg.  du  parlcm',  t.  V,  fol.  48.) 
Je  vois  le  même  conseiller  en  1599  : 

•  Do  lundy  20*  sept.  1599.  Les  chambres  assemblées. 
La  caos«  de  lad.  a*»embléc  estoil  pour  onyr  le  rapport  de 
de  MM.  Le  PP.,  Le  Braa ,  Perican,  Ou  Quone  et  Re*- 
taut,  ronieillrri  el  Le  Jumel,  procoreur  général,  ayaol 
esté  député*  pour  faire  le*  remontrances  ordonnées  estre 
faites  au  lioy  en  délibérant  l'Edit  de  Mantes  et  article*  »e- 
crel»  concernant  le  fait  de  la  religion  prétendue  réformée.  . 
(Re3»eité».) 

Ce  conseiller  Du  Quesne ,  dont  il  m'a  été  impos- 
sible d'apprendre  autre  chose,  n'était  pas  huguenot 
certainement;  en  1599,  sa  présence  parmi  les  dé- 
putés du  parlement  de  Rouen ,  qui  étaient  allés  faire 
des  remontrances  à  Henri  IV,  i  propos  de  l'édil  de 
1598,  le  dit  assex.  Kst-cc  de  la  branche  des  Du 
Quesne  à  laquelle  il  appartenait,  que  se  séparèrent 
les  rameaux  qui,  de  la  \ormandic ,  allèrent  s'im- 
planter en  Picardie  et  en  Hollande  ,  et  y  prirent 
racine.  Un  Du  Quesne  s'établit  en  Hollande ,  et  un 
de  ses  descendants  était,  en  1851,  à  Arnheim,  en 
sa  maison  du  Brink ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  où 
j'allai  dans  l'espoir  de  trouver  auprès  de  lui  quel- 
que utile  renseignement  pour  la  biographie  de 
Du  Quesne  ;  je  n'eus  pas  l'honneur  de  le  rencon- 
trer, niais  ayant  été  mis  en  rapport  épistolaire 
avec  lui  par  l'obligeant  intermédiaire  de  M.  Guil- 
laume Brakell ,  baron  de  Brakcll ,  chambellan  de 
S.  M.  le  Roi  de  Hollande,  je  sus  par  la  communi- 
cation qu'il  voulut  bien  me  faire  de  ses  titres  et  de 
ses  armoiries,  qu'il  est  étranger  à  notre  grand  ma- 
rin. Il  descend ,  en  effet ,  d'un  Du  Quesne ,  protes-  j 
tant,  qui  se  (ixa  en  Hollande  en  1009,  un  au  avant  , 
la  naissance  d'Abraham. 

l-ardin  —  ce  nom  est  rare ,  je  l'ai  vu  quelquefois 
cependant  dans  les  reg.  des  paroisses  de  Paris  — 
Lard  in  Du  Quesne  fut-il  le  premier  de  sa  famille 
qui  embrassa  la  religion  de  Calvin  t  et ,  so  séparant  ! 
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du  tronc  catholique,  se  réfugia  à  Blaogv*  Je  ne 
saurais  le  dire.  Qu'un  homme  appartenant  i  un* 
maison  riche  devienne  pauvre,  cela  se  voit  lou»  In 
jours;  qu'un  gentilhomme,  noble  d'épee  ou  aV 
robe,  soit  réduit  à  livre,  simple  ouvrier,  dan*  u ru- 
maison  modeste ,  loin  du  bien-être  de  se»  premier» 
jours,  les  révolutions  politiques  et  religieuse*  fon- 
de ces  coups.  J'ai  connu,  en  1817,  un grntihWrm 
français,  marquis  en  vérité  et  cordon  rou«jc .  iri: 
émigré,  en  1791,  au  lieu  d'aller  vivre  aux  drpea. 
des  princes  exilés  ou  de  grossir  les  rang*  .I?. 
armées  qui  combattaient  la  France ,  se  fit  nmivr 
typographe  el,  de  1792  à  181V,  fut  un  de»  com- 
positeurs d'un  journal  anglais.  Quoi  de  plu»  ho- 
norable t  —  Lardin  Du  Quesne ,  noble  ou  rotu- 
rier, exilé  volontaire  de  Rouen ,  ou  ebaue  par  ir 
parti  catholique  avant  ledit  de  N'aole*,  loond^r 
tailleur  ou  marchand,  était  à  Rlangy,  marié  et  p«* 
d'un  fds  nommé  Abraham  ,  on  l'a  vu.  L'enfant  gran- 
dit dans  la  petite  ville ,  où  il  ne  resta  pas,  *<U  «. 
cent.  Lardin  Du  Quesne  avait  des  relation»  d'af- 
faires ou  d'amitié  avec  des  réformés  de  Dieppe.  <jw 
trafiquaient  sur  mer;  il  avait  de  l'ambition  pour 
sou  fils  et  ue  voulait  pas  le  confiner  dan*  le  nvtKr 
qu'il  faisait  lui-même;  on  N'enrichissait  •  Dieppe 
par  le  commerce  el  la  navigation ,  il  mena  Abrak*™ 
a  Dieppe,  le  confia  aux  soins  de  quelque  capiUier 
de  navire,  qui  devait  l'élever,  et  lui  sonbaits ^ 
trouver  daus  l'état  du  marin  une  riistencr  plA 
facile  que  celle  que  lui  aurait  procurée  la  bo«i*»]»  ■• 
paternelle  Abraham  réussit,  il  épousa,  ver*  16^ 
ou  1609,  Marthe  de  Caux,  qui,  en  1610.  U 
donna  son  premier  fils,  Abraham  II.  A  ce  ntomeel. 
Abraham  I"  était  lié  d'intérêts  avec  Pootrincoort 
t  Le  sr  de  Poutrincourt  ayant  fait  de  grandes  prr- 

•  tes...  et  ja  ne  pouvant  seul  suffire  ù  l'entrepri*". 
»  s'étoit  associé  deux  honorables  nurebaods  de  U 

•  ville  de  Dieppe  :  Du  Jardin  et  Du  Quesne ».(Uf- 
carbot ,  Hi si.  de  la  mmrelle  France,  édit.  de  it>|7. 
p.  663.)  Alors,  Poutrincourt  fréta,  à  Dieppe,  us 
navire,  avec  Du  Quesne,  Du  Janl in  el  (pistrr  au- 
tres marchands,  de  la  religion  réformée;  il  . 
retourner  au  Canada,  où,  le*  année*  preredeoin,  il 
ovait  établi  une  colonie.  La  Reine  (Marie  de  Vlr 
dicis)  désirant  y  envoi cr  deux  Père*  jrutte*. 

t  ceux-ci  allèrent  trouver  le  gouverneur  de  Dieppe 
M.  Sigogue,  qui  devait  les  embarquer  ster  l'«*- 
trincourt:  mais  Du  Quesne  el  ses  coassocié*  hn^u^- 
nots  refusèrent  de  donner  passage  *ur  le  i*w« 
aux  deux  jésuites,  et  il  fallut  qu'un  nomme  Raidn 
marchand  à  Paris,  achetât  leurs  part»,  pmir  <|» 
les  prêtres  pussent  s'embarquer  « .  (ilrmùrr  da 
antiquités  de  la  ri  lie  de  Dieppe,  Bibl  Imp,  W« 
Supl.  fr.  25V-12.)  Ce  fait  prouve  que,  miKr» 
l'Huit  de  Mantes,  protestants  et  catholique*  ut  ir 
vaient  pas  en  bien  bonne  intelligence.  —  Abraham  H 
Du  Quesne  grandissant  vit  naître  dent  frrr<v 
Etienne,  que  les  biographes  n'ont  pa»  connu 
dont  les  généalogistes  qui  l'ont  entrevu  n'out  p*<  * 
le  nom ,  et  Jacob ,  dernier  enfant  d'Abraham  I"  ••' 
de  Marthe  Decaux.  —  Abraham  Pr,  capitaine 

'  Lardin  Du  (Juetne  eut-il  un  aecond  fil»,  destin». 
Abraham,  aux  opération»  commerciale*"  B>*olif»  J"1 
le*  Mémoire*  de  son  voyageant  Inde*  orientale».  p*rlf  J- 

•  Du  Que» ne  el  «le  Le  Sec  •  dent  des  prianpaiit  ' 
île  («rave,  qui  commandait  le  tai**eaa  tKi»rr**>r  ''  ix 

Îue  l'un  et  l'autre  moururent  dan*  la  rampas,»*  & 
ue*ne  était  de  Dieppe ,  il  décéda  en  1620  iP  3"  ^ 
Mémoire*,  dan*  le  I"  vol.  de*  Voyage*  d«Tb«r*»<  > 
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mrire  cl  marchand ,  ayant  mit  à  la  mer  des  bâti- 
ments chargés  pour  le  Danemark,  et  les  Danois 
tyanl  retenu  vaisseaux  et  marchandises ,  le  2  juil- 
let 162Î,  le  Roi  de  France  permit  à  Du  Quesne  de 
mrttre  «  arrêt  sur  les  biens  et  navires  appartenant 
i  «ni  Danois  qui  se  trouveroient  en  France,  jnsr pics 
<  i  roncurrenre  de  la  valeur  des  marchandises  et 
t  vaisseaux  qu'on  luy  aroit  arrêtes  en  Danemark  * . 
rKournirr,  Hydrographie.)  Kn  1625,  Abraham  Ier 
IhiQ.,  t  capitaine  de  navires  » ,  intenta  un  procès 
criminel  a  deux  autres  capitaines,  René  Du  Caste I 
et  Joseph  de  La  Treille,  qui  avait  maltraité  lui, 
Edme  (ou  Aimé)  Clinrlianip,  son  serviteur,  J"-L. 
Marchand ,  valet  de  navire ,  et  Jean  Le  Tailleur,  un 
île  te»  flens,  ces  deux-ci  étant  morts  des  suites  de 
leurs  blessures.  La  chambre  de  la  Tournelle  de 
Umn  t  condamna,  lesd.  Du  (Pastel  et  de  la  Treille 
ta  îft  livres  d'amende  envers  le  Roy  »  et  en  60  li- 
<rrc  envers  Du  Quesne  et  Clinchamp,  outre  les 
hi»  et  dépens  du  procès,  renvoyant  d  ailleurs  «  le» 
(»rties  au  siège  de  l'Amirauté  de  Dieppe  pour  pro- 
céder ainsi  qu'il  appartiendrait  » ,  en  ce  qui  touchait 
mi  réparations  civiles.  ( Arch.  du  parlent1  de  Rouen, 
homélie,  4janv.,  31  mars  1626.) 

Les  corsaires  étrangers  infestant  les  cotes  de 
Fnnee ,  Duquesne  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
l*or  feùre  la  guerre  (1627);  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  donna  «  congé  d'équiper  et  armer  une  potache 
1  poar  aider  et  favoriser  le  commerce  françoit  et 
1  courir  sus  aux  pirates  *.  (Dibl.  Imp.,  Ms.  <*ta- 
kflue  de  k  collection  de  Rriennc.  I*c  vol.  320  de 
Brienne  qui  contient  ce  congé ,  ayant  été  prêté , 
fl>  1790,  avec  plusieurs  autres,  au  Cardinal  de 
Brienne,  n'a  jamais  fait  retour  à  la  Bibliothèque.) 
U  attache  qu'Abraham  l"r  Du  Quesne  voulait  ar- 
«er  te  nommait  le  Pctit-St- André ,  il  était  du  port 
Je 70  tonneaux;  le  congé  du  Cardinal,  t  Gd  maiatre 
à«(  et  surin  tend1  g1  de  la  navigation  et  commerce 
de  France,  aud.  cappne  Du  Quesne  »,  était  daté 

«  15'  juillet  1627  » ,  scellé  en  cire  rouge ,  signé  : 
Richelieu  et  contresigné  :  Martin.  Il  est  allégué 
ta*  un  jugement  du  1"  déc.  1637,  que  je  citerai 
'«■t  à  l'heure  et  que  i'ai  tiré  des  Arch.  du  parlent» 
4<  Rouen.  (Reg.  du  Conseil,  n»  601.)  Abraham  Ier, 
tant  l'armement  fut  bientôt  achevé  ,  embarqua 
«ee  loi  son  fds,  Abraham  H  ,  et  prit  la  mer  avec 
«patarbe,  petit  navire  qui  avait  apparemment  de 
faones  qualités  comme  marcheur  et  voilier. 

1627  e«t ,  dans  la  vie  d'Abraham  II  Du  Quesne , 
lf  futur  général ,  une  date  importante  ;  l'événement 
qui  marqua  cette  année  est  peut-être  le  plus  consi- 
lerable  entre  ceux  que  son  histoire  doit  mention- 
Le  Petit -St- André .  où  Abraham  II  était 
tomme  second  de  son  père ,  fit  sur  les  Anglais 
peliiues  prises  qui  ne  furent  point  contestées  à 
UraJiam  W.  In  brevet,  expédié  par  le  Cardinal, 
'  le  unxiesme  septembre  1627  >,  Gt  don  à  Du 
(Veine  •  de  tout  ce  qu'il  auoit  rapporté  de  son 
,0«5je  sur  les  Anglois,  excepté  du  dixiesme  ré- 
"mé  aud.  Cardinal,  a  la  charge  de  s'en  retourner 
n  diligence  à  l'armée  du  Roy  qui  estoit  en  Breta- 
gne •  •  (Pièce  citée  dans  le  iugem'  du  l"déc.  1627.) 
'•r  Prtit-St-André  fit,  dans  les  eaux  du  Havre, 
capture  qui  n'enrichit  point  les  Abraham;  il 
le»  barque»  le  Sl-Georges  et  le  St-Michel; 
n'*i*  Hçlye  Fendant  et  Michel  Aubert,  maîtres  de 
'««navires,  protestèrent  contre  cette  violence  et 
"tentèrent  un  procès  t  au  capitaine  Le  Quesne  (sic)  » 
1«  S»8M  à  Dieppe ,. mais  perdit  sa  cause  au  parle- 
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ment ,  lequel  déclara  la  prise  faite  sur  Fendant  et 
Aubert,  *  injurieuse,  tortionnaire  et  déraisonable  * . 
Du  Quesne  fut  condamné  aux  frais,  dépens  et  inté- 
rêts, et  les  juges  de  l'Amirauté  de  Dieppe  t  à  la 
'somme  de  dix  liures  applicable  au  pain  des  prison- 


i m   s  de  la  conciergerie  ».  (Arch.  du  parlent1  de 


Rouen,  reg.  d'audience,  29  mai  1628.)  Les  Abra- 
ham Du  Quesne  étaient  de  retour  a  Dieppe ,  vers  le 
7  août ,  d'une  campagne  qui  avait  duré  quelques 
jours  seulement  et  leur  avait  rapporté ,  non-seule- 
ment ce  qu'ils  avaient  pris  sur  les  Anglais ,  mais 
encore  un  navire  hollandais,  nommé  le  Berger, 
commandé  par  Jacob  Maisecoster,  de  Homes ,  mais 
demeurant  à  Incuse  (l'Ecluse?).  Cette  capture  donna 
matière  à  un  assez  long  procès  devant  le  parlement 
de  Rouen  et  le  juge  de  l'Amirauté  de  Dieppe.  Il 
tourna  au  profit  de  Du  Quesne.  Le  Berger  et  tout 
ce  qu'il  contenait  furent  adjugés  à  Abraham  II,  qui 
avait  poursuivi  l'instance.  (Arch.  du  parlent1,  Arrêt 
du  Ier  déc.  1627,  commençant  par  ces  mots  : 
<  Entre  Abraham  Duquesne ,  cappnr  entretenu  pour 
»  le  seruice  du  Roy  en  la  manne  de  l'onant ,  de- 
»  mandant  et  requérant  déliurance  luy  estre  adjugée 
»  d'vn  nauire  hollandois  par  luy  pris  en  mer  » .)  Du 
Quesne,  fils,  avait  donc  pris  le  Berger?  Oui.  A 
l'audience  du  samedi  matin ,  27  nov.  1627,  dans  le 
procès  de  Du  Quesne  et  du  orocureur  général  au 
parlement ,  on  fait  entrer  Du  Quesne ,  père ,  dans  la 
salle  d'audience,  on  le  fait  jurer  de  aire  la  vérité 
et  —  laissons  parler  le  plumitif  —  *  a  dit  que  ce 
»  n'a  esté  luy  gui  a  /ai et  la  prise ,  ains  son  fils. 
»  Xéanimoins  a  bonne  cognoissance  de  tout  ce  qui 
»  s'est  faict ,  et  en  est  asseuré  » .  Abraham  Ier  était 
probablement  malade  au  moment  du  combat,  qui 
avait  coûté  la  vie  à  Jacob  Maisecoster,  dont  je  vois 
la  veuve,  Jeanne  Jansse,  nommée  à  l'audience  du 
19  fév.  1628.  Le  lundi  29  nov.  1627,  Abraham  II, 
cité  devant  les  juges  du  parlement  : 

•  A  dit  estre  <uigé  de  dix'huit  ans  ou  enniron  et  estre 
>  eappilaine  dans  un  nauire  pour  U  seruice  du  Rou.  A  dit 

•  qu'il  n'aveu  aucun  passeport  •  (pour  le  Berger)  -  autre 

•  qu'vn  passeport  anglois  et  des  congés  qu'il  a  représentes 

•  an  procès  et  tont  ce  qu'il  auoit  pris  l'a  représenté  et  que 

•  1rs  deux  nauires  qui  estoienl  auec  celny  qu'il  anoit  pris 

•  sVstoient  sauues  a  la  rosle  d'Angleterre.  •  (Arch.  du 
parlent*  de  Rooeo.  Reg.  secret,  du  12  nov.  1621  au  6  sept. 
1628.) 

Ainsi,  Abraham  II  Du  Quesne  a  commandé  le 
Petit'St-André ,  un  des  jours  de  la  dernière  quin- 
zaine de  juillet  1727;  il  a  pris  le  Berger,  chargé  de 
marchandises  s  déprédées  sur  les  marchands  fran- 
»  cois  et  espagnols  »,  et  il  a  environ  18  ans,  c'est- 
à-dire  qu'en  nov.  1627,  il  est  au  moment  d'achever 
sa  I7me  année.  Notez -que,  dans  sa  déposition  du 
29  nov.  1627,  Abraham  II  se  dit  *  Capitaine  dans 
un  navire  pour  le  service  du  Roi  » .  Il  avait  donc 
un  brevet  de  capitaine  entretenu  antérieurement  à 
lu  campagne  de  1627.  En  effet,  ce  brevet,  il  l'avait 
eu  en  1626.  (L'abbé  de  Dangean,  Dict.  des  bien- 
faits du  Roy,  Bibl.  Imp.,  Ms.  Supl.  Fr.  778-16;  et 
Arch.  de  la  Mar.,  Etat  du  25  oct.  1627,  où  l'on 
voit  Du  Quesne,  capB«  depuis  1626,  à  200  liv.  de 
gages.)  Comment  un  jeune  garçon  de  16  ans  avait- 
il  mérité  une  distinction  aussi  flatteuse?  Richelieu 
avait  donc  su  nue  c'était  un  enfant  plein  de  flamme , 
qui  déjà  avait  bien  servi  sous  son  père ,  et  pour  en- 
courager toute  une  génération  de  marins,  quand  la 
France  voulait  se  créer  une  marine  militaire ,  lui 
avait  donc  donné  cette  haute  marque  de  considéra- 
tion? Au  reste,  en  1627,  on  vient  de  le  voir,  Abra- 
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hara  II  Du  Quesne  justifia  les  espérances  que  le 
Cardinal  avait  pu  fonder  sur  lui.  —  A  l'audience  du 
10  mars  1628,  Nicolas  Du  Val,  procureur  d'Abra- 
ham II ,  dans  le  procès  entre  lui  et  les  «  bourgeois 
i  et  intéresses  au  navire  le  Berger  » ,  demanda  du' 
temps  pour  faire  avertir  son  client  «  en  roff<tqc 
i  pour  le  service  du  Roy  » .  (Reg.  d'audience,  du 
17  fév.  au  13  avril  1628;  Arch.  du  parlcm1.)—  Le 
21  fév.  1629,  Abraham  Ier  Du  Quesoe  passa  avec 
le  capitaine  Daniel  un  acte  qui  mettait  le  St-Andrè 
à  la  disposition  de  celui-ci.  Cette  charte  partie  est 
citée  comme  un  exemple  des  contrats  de  cette  es- 
pèce ,  dans  un  arrêt  du  13  nov.  1632 ,  contre  t  les 
t  associes  à  l'cstablisseraent  de  la  colonie  en  la  nou- 
>  velle  France  dite  Canada  i .  (Arch.  de  l'Emp.,  Reg. 
du  parlement  de  Paris.) 

J.-Fr. -Louis  d'Hozicr,  dans  ses  Marque*  glo- 
rieuse* du  militaire  françois  (Ribl.  du  Louvre, 
Us.  C.  2741;  2  vol.  in-4»de  1204  pages),  dit  : 
■  Du  Qucsne  (Abraham),  chef  d'escadre  des  armées 
navales,  officier  de  grande  réputation,  fut  griève- 
ment blessé  dans  un  combat  inégal  qu'il  livra  à  la 
flotte  espagnole,  et  il  mourut  de  cette  blessure  à 
Dunkerquc,  en  1635  ».  J'ai  cherché  k  Dunkercjue 
un  témoignage  en  faveur  de  cette  assertion,  et  n  en 
ai  trouvé  aucun  ;  je  me  suis  adressé ,  en  Espagne , 
A  un  obligeant  correspondant ,  qui  n'a  rien  pu  con- 
naître sur  le  combat  et  la  mort  d'Ahruham  Ier.  Au 
reste,  L.d'Hosicr  ne  fut  pas  très-bien  informé /il  lait 
•  chef  d'escadre  t  uu  officier  qui  n'eut  jamais  que 
le  brevet  de  capitaine.  Abraham  Ier  vivait  encore 
le  21  juil.  1634,  car  ce  jour-la,  le  Roi  en  son  con- 
seil lui  adjugeait  le  profit  d'une  requête  présentée 

Et  lui  contre  Jean  Bigot,  an  des  geôliers  de 
eppe ,  qui  prétendait  faire  payer  par  Du  Qucsne 
»  les  gîtes  et  geolloges  *  d'Espagnols  qu'il  avait 
faits  prisonniers  au  commencement  de  l'année  lfi_7 . 
(Arch.  de  l'Emp.)  —  Sur  les  services  d'Abraham  I" 
Du  Q.,  en  Suède,  je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  ren- 
seignement certain.  Il  me  semble  que  le  capitaine 
dieppois  ne  put  servir  à  l'étranger,  avec  la  permis- 
sion du  Roi  de  France,  que  de  1628  à  163Ï.  Peot- 
étre  qu'en  Suède  on  trouverait  quelques  documents 
propres  à  éclairrir  les  doutes  qui  me  restent  sur  la 
position  conquise  par  Du  Q.  dans  la  flotte  suédoise , 
position  qu'on  fait  assez  élevée;  mais,  je  n'ai  pu 
aller  en  Suède.  Abraham  II  y  alla  lui  certainement 
avec  son  père ,  et  y  resta  quatre  ans.  11  revint  en 
France  en  1636,  et,  en  1637,  il  commanda  le  Nep- 
tune, de  12  canons;  en  1638,  te  St-Jean  (Arch. 
des  Aff.  étrangères;  Marine);  en  1639,  le  Mace- 
ffiade  (sic)  (mêmes  Arch.).  Il  fut  blessé  au  siège  de 
San ti>- Antonio,  ou,  comme  le  disent  les  documents, 
de  St-Ogne.  En  1640,  le  3  juillet,  Abraham  Du  Q. 
prit  une  grande  part  au  combat  qui  se  livra  aux 
Al  laques  (Sau-Carlo)  entre  l'armée  navale  aux  or- 
dres de  M.  de  Sourdis  et  les  galères  d'Espagne, 
de  Gênes  et  de  Maples,  détruites  en  grande  partie. 
(Aff.  étrangères;  Espagne  1640-41,  vol.  20, 
pièce  59.)  En  1641,  montant  le  Âlasguedo,  qu'il 
eut  encore  en  1642,  il  fut  détaché  de  la  flotte  avec 
une  escadre  de  vaisseaux  et  de  galères,  vers  les 
côtes  de  Catalogne,  pour  capturer  tous  les  Espa- 
gnols et  Génois  qui  tenteraient  d'entrer  dans  Tarri- 
«one.  (Lettre  de  Du  Q.  à  Colbcrt,  1"  juin  1662; 
Ci hl.  Irup.,  Ms.)  Le  17  février  1642,  Du  Quesne 
adressa  au  maréchal  de  Brésé ,  général  des  armées 
du  Roi  en  Roussillon  et  vice-roi  de  Catalogne ,  une 
lettre  datée  :  «  Au  bord  du  Maçquagde,  deuant  le 
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cap  de  Quiers  »,  où  il  se  plaignait  des  galèm  sortie 
sans  son  ordre.  (Arch.  de  M.  le  duc  de  lltilk* 
Bréxé  ;  pièce  gracieusement  communiquée  par  t? 
gentilhomme,  le  lljanv.  1853.)  M.  rte  Beaure.v 
commandant  des  galères ,  se  plaignit  a  son  tour  d< 
c  Du  Quayne  (sir)  »,  le  17  février.  (Mêmes  Arrl 
En  1643,  Du  Q.  commanda  encore  le  Meuqurdo 
qui  revint  a  Toulon,  où  on  le  répara  en  164V. 

Le  Roi ,  ayant  besoin  de  vaisseaux ,  avait  char** 
M.  de  La  Tuillerie,  son  résident  auprès  de  la  jew 
Reine  Christine ,  de  négocier  un  achat  de  V  « 
5  bons  navires  propres  a  la  guerre.  M.  de  La  Tuil- 
lerie ,  ayant  fini  son  ambassade ,  Pierre  Cbanot  tas- 
tinua  les  négociations  qui  semblaient  devoir  etw 
difficiles,  qui  le  furent,  en  effet,  et  longues  «» 
Du  Quesne,  renvoyé  en  Suède  pour  chercher  In 
vaisseaux  suédois,  partit  de  Stockholm  pour  Ham- 
bourg le  8  fév.  1646.  Il  devait  remettre  a  il  it 
Meule»  les  dépêches  de  Chaout  et  partir  de  U  p*rf 
la  France ,  afin  de  porter  au  comte  de  Briroor  h 
correspondance  des  résidents  français  avec  les  mi- 
nistres de  Christine.  Du  Quesne  retourna  en  Sari?, 
il  arriva  a  Stockholm  le  14  avril  1647,  et,  «prit  la 
signature  des  marchés  passés  entre  Oxenstiero  rl 
Qi.mut,  pour  quatre  vaisseaux  destinés  au  Roi  —  v. 
cinquième,  le  Jules,  était  offert  par  la  Reine  tu 
Cardinal  M  a  tarin  —  il  partit  avec  les  vais»,  do  Rai. 
de  Dales,  les  premiers  jours  de  juin  1647,  montai 
le  Jupiter,  qui,  dans  un  grand  coup  de  vent,  (ullii 
se  jeter  à  la  cote ,  près  de  Copenhague.  (\rch.  el- 
le raar.,  vol.  Havre,  1640-52.)  Il  arriva  à  Dieppe 
le  4  août  suivant.  Ici  une  remarque.  Dansuoe  let- 
tre a  Brienoe  (25  mai  1647),  Chaout  dit  qw 
ministres  suédois  voulaient  d'autant  moins  recevoir 
une  décharge  des  vaisseaux  de  la  main  de  l>> 
Ou  r  sue,  i  qull  étoit  officier  de  la  Reine  ieSwtt  > , 
qui  pouvait  trouver  mauvais  qu'il  se  lût  rem»  sa 
i  service  de  Leurs  Majestés  »  (le  Roi  et  la  René 
mère)  t  sans  être  premièrement  dégagé  do  seront 
qu'il  avait  fait  a  la  couronne  de  Suède  » . 

Une  note  que  Colbert  fit  transcrire  à  la  tele  du 
vol.  des  Ordres  du  Roy,  pour  l'année  1669,  W.  5. 
porte  : 

•  Depuis  1648  jusqu'en  1660.  personne  n'a  ttà  i 
mer  trois  fois.  Do  Quesne  a  esté  quatre  au  ta>  " 
royaume  an  seraice  do  Roi  de  Solde,  et depuii mm rruw 
en  France,  doute  années  sans  aller  à  la  m*r.  Il  »* 
pas  comme  il  eat,  sans  dispute  à  la  teste  de  loat  U 
si  l'interruption  du  service  pounoit  osier  ce  rang.  • 

Les  quatre  années  passées  en  Suède  par  Do 
Quesne  sont  probablement  celles  de  1628-3Î;  ouast 
aux  douxe  années  passées  au  service  sans  aller  i  li 
mer,  on  verra  tout  à  l'heure  qu'il  y  a  U  une  siago- 
lière  erreur.  Le  6  sept.  1647,  Chanot,  écrivant  • 
Brienne ,  lui  disait  :  «  La  Reine  a  aussy  eswdo 
»  avec  grand  plaisir  l'arrivée  des  vaisseaui  soeoto  » 
»  la  rade  de  Dieppe,  et  qu'ils  y  soient  venus  si  s  pro- 
»  pos  qu'ils  ayent  paru  aux  yeux  de  Leurs  Majesté»  » 
En  effet,  la  Reine  mère  et  le  jeune  Louis  MV  éta**1 
arrivés  à  Dieppe ,  le  2  août  47 ,  avec  MeoVmoiwIk 
d'Orléans,  les  Cardinaux  Masarini  et  Barberuii.  If 
duc  de  Joyeuse ,  la  duchesse  de  M  ont  bâton ,  le  iur- 
qnis  de  Villeroy,  gouverneur  du  Roi  enfui,  f> 
M.  le  duc  de  Brienne ,  et,  le  surlendemain,  les 
seaux  suédois  et  le  français  que  montait  Du  (h*** 
arrivèrent  et  saluèrent  Leurs  Majestés  de  aao> 
breuses  décharges  d'artillerie.  Le  3,  ne  àmvlttrt 
de  combat  naval  avait  eu  lien  devant  la  cour  entre 
un  certain  nombre  de  petits  navires  et  deui  vau- 
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ietui,  montés  l'un  par  le  capitaine  de  Senne  et 
l'autre  par  «  le  jeune  Du  Quesne  » .  (David  Assel- 
line ,  d  après  la  relation ,  imprimée  à  Dieppe ,  de 
cette  foie  navale ,  et  Michel-Claude  Guibert ,  prê- 
tre, Mi-maires  pour  servir  à  l'hist.  de  Dieppe, 
1761.  M*  ,  Bibl.  de  Dieppe.)  Le  jeune  Du  Quesue, 
dont  il  vient  d'être  question,  était  le  second  fds 
J  Abraham  1",  Etienne,  frère  puiué  d'Abraham  II. 
Jt*  tir  lois  pas  le  nom  de  son  navire.  Il  avait  dé- 
unnë  ta  Charité,  dont  il  avait  signé  l'inventaire, 
*i  Havre,  le  13  avril  1647  (sic)  : 


quk 
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Mrch.  de  la  Mar.)  Le  plus  jeune  des  frères,  Jacob, 
«lit  été  en  Suède  avec  son  frère  aîné  pour  l'af- 
Lire  des  vaisseaux,  et  Chanut,  le  23  mai  1647, 
irritait  de  lui  à  Brienne  : 

i  Pour  ce  qui*  M.  Jacob  Du  Qnetne  oc  tov»  e«l  pai  ti 
fcim  connu  que  Mr  ton  frère ,  je  croit .  Monteigneur,  eitre 
oblige  de  rendre  tetnioiiinagc  a  la  térilé.  pour  le  bon  ter- 
i  J'  qn'il  a  reodu  en  celle  occasion  II  est  merveilleute- 
S'Bl  actif  et  vigilant,  et.  en  ce  qne  j'en  ai  connu  par  le 
•faîje  que  nous  avont  eu  à  en  faire,  fort  homme  de 
t-f'-n  • 

Jacob  Du  Q.  avait  été  au  service  de  Suéde ,  et 
«ait  commandé  le  Chasseur ,  appartenant  à  cet 
Etat.  (Lettre  de  Chanut  au  Cardinal ,  16  fév.  1647.) 

Abraham  II  Du  Q.  avait  été  fait  Chef  d'escadre 
fons  les  premier*  jours  de  l'année  1047,  comme  ou 
V  voit  par  la  lettre  qu'écrivit  de  Paris,  le  24  jain ., 
t  U  Reine  de  Suède,  \\.  de  Loménie ,  qui  la  fit  si- 
jjuer  par  le  Roi.  Du  Quesne  y  est  dit  t  cappitaiuc  et 
>  chef  d'escadre  de  nos  vaisseaux  t .  (Lettres  de  Cha- 
■t,  t.  H,  p.  31.) 

iUiid  Asselin*!  et  l'auteur  anonyme  du  Mémoire 
<i>>  antiquités  de  la  ville  de  Dieppe  (Bibl.  Imp.,  Ms.) 
disent  que  les  vaisseaux  suédois  furent  un  don  de 
Christine  ;  c'est  là  une  grosse  erreur;  la  France  les 
acheta  et  les  paya  assez  cher;  Chanut  dit  le  prix  de 
chacun  d'eux  dans  sa  lettre  du  16  fév.  1647. 

1648  vit  A.  Du  Quesne  embarqué  et  portant  le 
(millon  de  contre-amiral,  ce  qui  lui  donna  lieu  de 


se  plaindre  à  Maxarin  d'être  primé  par  M.  Gantier, 
dont  la  commission  de  capitaine  était  bien  de  1020, 
comme  la  sienne  ,  mais  postérieure  : 

•  Pour  la  datte  des  commutions .  celle  que  j'ay  de  la 
Rayne  ett  approuuée  plut  antienne  que  celle  du  cheualier 
Gantier;  véritablement  celle  que  j'ay  du  Koy  ett  de  plut 
tiouuelle  datte ,  mail  elle  répète  et  confirme  la  datte  de 
celle  d<-  la  Rayne.  ■  (Lettre  du  l'I  juin  1648,  à  nout  com- 
muniquée par  M.  P.  A.  Labouchère  de  Paris.) 

Dans  cette  même  lettre,  Du  Quesne  suppliait  le  Car- 
dinal de  lui  faire  payer  ses  appointements  (2,000  1A, 
<  sans  lesquels ,  dit-il ,  vng  homme  quy  »  a 
t  point  de  biens  comme  moy  ne  aauroit  sub- 
»  «ister  ny  mesme  se  maintenir  en  bon  estât 
v  de  seruice  t .  Abraham  Du  Quesne  fut  dési- 
gné,  le  23  août  1649,  par  la  Reine  Régente 
pour  conduire  en  Suède  l'Ambassadeur  de  la 
Reine  Christine,  qui  retournait  à  Stockholm. 
M  monta  le  Berger,  du  port  de  300  tonn.,  et  sur  ce 

Ïetit  vaisseau  il  eut  pour  second  capitaine  son  frère 
acob.  Une  frégate  fut  adjointe  au  Berger,  la  Charité, 
dont  le  commandement  fut  confié  à  Etienne  Du 
Quesne ,  qui  connaissait  la  navigation  de  France  en 
Suède.  (Arc h.  de  la  Mar.,  vol.  Havre  1640-52.)  La 
commission  d  Etienne  Du  Q.  est  du  7  uov.  1649,  ce 
qui  montre  qu'on  ne  choisit  pas  la  belle  saison  pour 
le  voyage  En  effet,  il  se  fit  en  plein  hiver,  et  le 
Berger  avec  la  Charité  revinrent  en  janvier  1650. 
Quelque  temps  après ,  Du  Q.  arma  des  navires  qui 
devaient  porter  des  munitions  de  guerre  à  de  cer- 
tains points  de  la  cote.  Le  vaisseau  qu'il  monta  était 
à  Dunkerquc.  (Lettres  de  M.  d'Estrades  à  Le  Tcllicr; 
Vicill.  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  119,  p.  332;  lettr. 
de  Du  Q.,  p.  119.)  Ce  fut  après  cette  expédition, 
dont  l'importance  fut  minime,  qu'Abraham  Du  Q. 
se  maria ,  je  crois.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son 
mariage,  mais  il  doit  être  de  1650  ou  de  1651,  le 
61s  aîné  de  Du  Q.  étant  né  en  1652.  Le  Chef  d'escadre 
épousa  Gabriclle  de  Bernièrcs,  catholique  qui  abjura 
pour  se  lier  au  protestant.  Jo  ne  sais  à  quel  père 
appartenait  cette  611e1.  Ce  que  je  vois,  c'est  que, 
le  15  août  1664,  Antoine  Levasseur,  avocat  au  par- 
lement, constitua  200  1.  de  rentes  au  profit  d'Abra- 
ham Du  Quesne,  constitution  «  acceptée  par  M,UP  Du 
Quesne.  »  (Acte  de  Maurice  et  Dtipuis,  not.  à  Rouen, 
signé  : 


Remarquons  que  Du  Quesne  signa  toujours  depuis  : 
Un  Quesne,  (le  Q  majuscule  comme  le  D.) 

Je  voi»  encore  que ,  le  22  août  de  la  même  année, 
'Mmc  Diane  de  Bernières ,  épouse  de  M.  Levasseur, 
ratifia  la  constitution  du  15.  (  Acte  passé  par  devant  de 
Mlogne  et  d'Achen ,  not.  &  Ponthieu.)  Abraham 
Un  Q.  avait  donc  pour  beau-frère  un  avocat.  —  De  son 
'nariajje  ,  il  put  quatre  fils  :  Henri  ,  Abraham  III  , 
'suc  et  Jacob.  Jacob,  Abraham  et  Henri  prirent  le 
P*rti  de  la  marine,  Isaac  fut  un  temps  mousquetaire 

Pendant  la  Fronde,  Abraham  II  Du  Q.  ne  ' 


pas  la  cause  du  Roi,  comme  firent  Cabaret,  Fri- 
cambault  et  le  comte  du  Daugnon.  On  le  voit  à 
Dieppe,  en  février  1650,  s'opposer,  autant  qu'il  est  en 

1  Gab.  de  Reruiéres  était  petite-fille  de  Claude  de  Mo- 
raine, soijj'  de  Maitonforl.  (Acte  du  "29  sept.  1676;  chef 
M.  Defretac,  not.)  Elle  demeurait  aluri  rue  det  Dunte- 
Portet.  In  acte  du  2*7  mars  1676,  la  dit  demeurant  rue 
de  Grenelle-St-Germain,  Klle  était  fille  de  Marguerite  de 
Moraine,  dont  la  tœur  Léonore  était  mére  de  M  ad.  de 
Méolon.  Glande  de  Moraine  était  bailli  de  \emours.  (Acte 
do  tt  mai  1677.  chei  M.  Defretne.) 
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lui  de  le  faire  ,  au  départ  par  mer  de  Mme  de  Lon- 
gueur. (Voy.  LoNGHCVILUÎ.) 

•  Du  Que»ne  arma  plusieurs  vaisseaux  à  se*  dépens,  en 
1051.  pour  secourir  I  armée  royale  qui  tenait  Bordeaux 
bloqué.  Il  soutint  dans  la  roule  l'honneur  du  pavillon  fran- 
çoia  contre  une  escadre  angloise  qui  vouloil  l'obliger  de 
le  baisser;  quoique  fort  inférieur  en  force,  il  sortit  glo- 
rieusemeDl  de  l'action,  où  il  fut  blessé,  et  continua  son 
chemin  icrs  Bordeaux.  Il  y  entra  malgré  l'armée  d'Es- 
pagne, et  par  I  exécution  de  son  entreprise,  d'une  hardiesse 
étonnante,  causa  la  reddition  de  la  ville.  •  (Dreux  du  Ra- 
dier, r Europe  illustre...  in-4«.  H56.  4»  vol..  d'après  le 


Moréri  de  169t.) 

De  qui  le  premier  continuateur  de  Moréri  (mort 
eu  1080)  tint-il  ces  détails,  auxquels  il  ajoute,  qu'en 
reconnaissance  du  service  rendu  par  Du  Qtiesne  à 
la  couronne  de  France,  le  Roi  lui  donna  «  l'île  d'In- 
t  dred  (sic)  » ,  en  attendant  qu'on  lui  pot  rembourser 
les  frais  de  son  armement?  Contemporain  des  fils 
d'Ab.  Du  Quesne ,  l'éditeur  de  1694  fut-il  bien  in- 
struit des  faits?  Dans  la  longue  enquête  que  j'ai 
faite  pour  connaître  tout  ce  qui  intéresse  l'histoire 
de  l'illustre  lieutenant  général ,  je  n'ai  vu  aucune 
pièce  qui  témoigne  en  faveur  de  l'armement  contre  | 
Bordeaux  révolté,  et  du  don  a  titre  de  gage  ou  au-  | 
trement  de  l'île  d'Indrct  à  Du  Quesne.  Les  histo- 
riens de  Dieppe  n'y  font  aucune  allusion,  les  papiers 
d'Indret  que  j'ai  consultés  n'en  parlent  point ,  les 
nombreux  écrits  sur  la  Fronde  sont  muets  à  ce  cha- 
pitre ,  l'histoire  de  Bordeaux  n'en  fait  point  men- 
tion, les  ordonnances  de  Louis  XIV  (Arch.  de  l'Kmp.) 
ne  contiennent  pas  plus  le  don  du  Koi  que  les  Ar- 
chives du  parlement  de  Bretagne  ;  et  cependant  In- 
dr»t  appartient,  à  un  titre  quelconque,  à  Abrah.  Du 
Quesne ,  car  dans  son  épi  tapit  c  faite  par  Henri  Du 
Quesne ,  Abraham  est  dit  :  t  baron  d'Indret.  s  Mais 
le  don  d'Indret  a-t-il  un  rapport  direct  avec  la  cam- 
pagne de  1650?  C'est  là  une  question  à  laquelle  je 
ne  saurais  répondre.  Tout  ce  que  je  dois  dire ,  c'est 
que,  entre  le  moment  où  je  vois  Du  Quesne  à  Dieppe, 
en  février  1650,  et  le  21  janv.  1651  où  je  le  trouve 
u  Paris,  je  le  perds  complètement  de  vue.  En  février  ! 
1650  il  n'est  pas  embarqué,  lin  armement  ne  s'im- 
provise pas  ;  il  faut  louer  des  navires  et  les  équi- 
per; puis,  l'armement  fait,  il  faut,  pour  réaliser 
l'action  racontée  par  le  Moréri  de  1694  ,  aller  de 
Dieppe  aux  côtes  de  Guyenne,  rencontrer  une  es- 
cadre anglaise ,  livrer  ce  combat  —  où  Du  Q.  fut , 
dit-on,  blessé —  revenir  à  Brest,  réparer  ses  vais- 
seaux ,  puis  aller  à  Bordeaux  ,  et  eu  moins  de  onze 
mois  !...  Tout  cela  parait  peu  vraisemblable;  mais, 
de  ce  que  cela  m'étonne ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
ne  soit  pas  v  rai  ;  seulement  je  cherche  les  preuves. 
Quoi  mi'il  en  soit ,  *  Abrah.  Du  Quesne ,  escuyer, 
chef  d  escadre  de  Dunkerque  en  l'armée  navale  de 
Sa  Maj.  i ,  acheta,  le  21  janv.  1651 ,  de  David  de 
Beaulieu,  cap"'  de  vaisseau,  «  les  terre  et  seigneu- 
«  rie  nobles  de  Moros,  scituées  en  la  paroisse  de 
t  Lauriac,  prés  la  ville  de  Concarneau ,  pays  et  du- 
»  ché  de  Bretagne* ,  au  prix  de  «  seixe  mil  liures  s , 
dont  il  donna  comptant  8,000  1.  tourn.,  qui  lui  fu- 
rent prêtées  par  t  Jacques  de  Briseval ,  marchand  , 
demeur*  à  Paris,  rue  de  lu  Truanderie.  »  (Arch.  de 
M.  Le  Monnyer,  not.)  Le  12  mai  J652,  Du  Quesne 
s'obligea  envers  Briseval  pour  ces  8,000  livres. 
(Mêmes  Arch.)  Du  Q.  demeurait  alors  rue  St- Ho- 
noré ,  Aux  bâtons  royaux  (près  de  la  barrière  des 
Sergents).  —  Abr.  Du  Quesne  avait  pris  la  Sainte  - 
Marie  de  Hambourg,  et  il  avait  des  intérêts  à  régler 
avec  des  marchands  hollandais,  à  l'occasion  de  cette 
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prise  ;  le  25  may  1651  ,  il  passa  un  contrat  avec 
Guillaume  Scott,  marché  de  Rouen,  représentant  Us 
Hollandais ,  et  reçut  54,000  livres  pour  sa  part.  Iti, 
Quesne  déposa  le  compromis  chez  son  notaire,  h 
Mas.  (  Arch.  de  M.  Le  Monnyer;  7  juin  1651.  )  — 
Le  2  janv.  1652,  David  de  Beaulieu  donna  quitt-inr 
à  I).  Q.  de  la  somme  de  5,469  1.  13  s.,  n-c^mptr 
des  8,000  I.  restant  dues  pour  l'acquisition  de  Uorj> 
Le  Monnyer.)  —  Le  6  sept.  1652,  Dal).  part  i 
de  Paris  pour  Rouen,  où  il  devait  régler  avec  il  l!s- 
tailler  les  fonds  pour  l'armement  de  chaloupes  ri 
barques  devant  servir  au  secours  de  l)unken|u< 
(Lettre  de  Le  Tellicr  ;  Vieil.  Arch.  de  la  (iuerrt . 
vol.  136  ,  p.  157  V.)  —  Il  était  à  Rouen ,  lorsque . 
de  Ponloise,  le  2  oct.  1652  ,  le  duc  de  Vendôme. 
Amiral  de  France ,  lui  envoya  l'ordre  de  se  rendrr 
en  toute  hdtc  au  Havre  pour  visiter  le  vaisseau  /, 
Berger,  commandé  par  le  Commandeur  de  Boisnw 
randf ,  vaisseau  en  mauvais  état,  que  Du  Q.  eoieyi 
drsarmer  a  Brest  /16  oct.  1652).  (Arcb.  de  la  ïhr , 
vol.  Havre  1640-1652.)  Le  9  août  1652,  IhtOum 
avait  assisté,  sans  le  commander,  sur  le  laisses*  ont 
montait  le  duc  de  Vendôme,  au  combat  devant  I  iJe 
de  Ré ,  contre  l'armée  espagnole,  aidée  d'une  esca- 
dre rebeUc,  commandée  par  le  comte  du  Ihu^oon 
(Arch.  de  la  Guer.)  A  cette  époque  A.  Du  Qaesnc  était 
fort  dégoûté  du  service  en  France  ;  le  lrr  jani.  ItëVt. 
il  écrirait  au  maréchal  C.  G.  Wrangel ,  à  Stockholm 

-  Mon  frère,  avec  sou  vaisseau,  a  fait  qoetgae»  frttt 
qui  ont  payé  son  armement  .  (c  est  sans  doute  d 'Etieur 
qu'il  s'agit  ici).  Il  est  i  présent  de  retour,  dans  le  aViv» 
de  retourner  eu  mer  dans  quelque  temps,  non  puèltr- 
mée  où  très-peu  de  vieux  officiers  servent,  i  tutti* 
personnes  de  faveur  que  l'on  introduit  dan*  le  caamsi- 
dement.  Pour  mon  particulier,  je  n'ay  poiol  serti  ptrcKft 
raison,  depuis  le  voyage  du  Roy  i  Bordeaax 1  uy  «*  f*- 
leods  pas  servir  que  ce  ne  soit  avec  honneur  et  ssli»br 
tion.  quoique  ce  ne  soit  pas  mon  élément  d'être  insfil* 

Il  était  tout  prêt  à  retourner  en  Stiêde,  en  1656  H 
1657,  mais  la  maladie  le  retint.  (Lettres  à  Wns- 
gel ,  10  fév.  1653,  25  août  1655,  20  oct.  !G.V>fi 
5  avril  1657;  Arch.  de  l'Instruct  publique.) -br 
13  juil.  1655,  il  prêta  à  Loois  Du  Fay,  eoosfJHVr 
au  parlent1  de  Rouen,  la  somme  de  36,756  l.  «uni- 
que celui-ci  s'engagea  à  lui  rendre  »  dedaas  dTivny 
s  en  quinsc  mois  prochains  venans.  »  Do  \).  log«ît 
alors  rue  de  Cléry  (Arch.  de  M.  Le  Monover  l  U 
11  sept.  1658,  il  céda  sa  créance  a  MaAurwdf 
Gotiesnel ,  seig*  de  Beanchéne.  Il  logeait  encore  ru-" 
de  Cléry.  (Acte  passé  chex  Devaux.)  —  Le  l"*1 
1059,  Du  Q.  était  k  Paris.  (Lettre  de  lui  du  15  oct 
sur  un  projet  d'armement  pour  le  long  cours;  «*" 
lection  de  M.  Boutroo.)  —  Le  12  fév.  1660,  Os  0 
était  à  Brest,  occupé  de  la  construction  de  de«  bâ- 
timents ;  à  partir  de  ce  moment,  ses  services  ne 
plus  guère  interrompus.  En  1661 ,  il  fut  charge  w 
saisir  à  Belle-Ile  et  à  Concarneau  les  «vires  appsr 
tenant  à  Fouquet,  qu'on  venait  d'arrêter.  (beO  if 
LeTellier  au  maréchal  de  La  Mcillcraye;  Arch- de ia 
Guerre,  vol.  170,  p.  10;  lettres  de  DnQ.àCakVrt. 
7  et  12  sept.,  19  oct.  1661;  Bibl.  Imp..  M*)  l*' 
lettre  anonyme  qui  fit  peu  d'impressio;:  surGuVrt 
signalait  Du  Q.  comme  un  d»  s  pensionnaire»  di-  ro- 
quet; dénonciation  de  quelque  offieier  mecontiit 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Lctt.  à  Colbcrt,  1662.)  -& 
Du  Q.  avait  un  procès  avec  sa  belle-so* 
Le  Monnier,  veuve  d'Etienne  Du  Q.,  «p 


•  Faut-il  voir  là  une  allusion  àla  campagne  de  1630  p*" 
délivrer  Bordeaux  ? 
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1  des  sociétés  qui  «voient  été  entre  Abrah.  Du  Q.  et 
i  rlrfunct  Etienne  Ihi  Quesne  » .  Susanoe  Le  Monnier 
«  (insista  des  poursuite*  le  21  avril  1670,  laissant  à 
wn  fils  Abraham  Du  Q  Le  Monuicr  celte  affaire  à 
re;[ler.  Celui-ci,  le  24  avril  suivant,  vendit  à  André 
Samhocy,  bourgeois  de  la  ville  de  Milhau,  «  tous  les 
«bits,  actions  et  prétentions  qu'il  pouioit  avoir  ù 
exercer  »  contre  sou  ooclc ,  «  dans  les  armements, 
courses  et  captures  sur  les  ennemis  de  l'Etat  *  faits 
par  ledits  associés,  moyennant  la  somme  de  6,000  I.» 
Arch.de  l'Emp.,  Parlement,  plaidoiries,  vol.  1600, 
\.  5946,  fol.  374  ;  et  actes  des  21  et  24  avril  1070 
diei  M.  Defresnc  ,  not.)  (Abrah.  Du  Q.  Le  Monnier 
nul  ïi  ans  au  moment  de  cette  vente  ;  il  était  donc 
*  vers  1654.  Etienne  ,  son  père ,  était  mort  vers 
I6Ô8  apparemment.)  Le  2  juin  1664,  Abr.  II  Du  Q. 
confia  a  Jean  Conrad  Sollicoffre ,  *  13,260  I.  pour 
lr?  faire  valoir  sur  la  place  de  Marseille  ,  et  les  lui 
rendre  *  avec  les  intérêts  qu'ils  auront  profites,  t 
liment,  fait  après  la  mort  de  Du  Quesne.) — Le  18  août 
IWft,  un  nommé  Le  Roy  s'engagea  envers  Ab.  Du  Q. 
\nh.  de  M.  Beau,  not.)  Du  Q.  avait,  à  je  ne  sais 
ijiiel  propos,  un  procès  avec  Marie  Eouré  de  Dam- 
(serre,  veine  du  comte  du  Daugnon  ;  étant  à  Ilrcst, 
le  10  avril  1669,  il  écrirait  ù  Colbert  :  *  J'apprends 
-  que  M.  Turgol  St-tllair  doit  rapporter  devant  vous 

mon  affaire  contre  la  Maréchale  de  Foucault  ;  vous 
'  aut  i  eu  la  bonté  de  donner  le  premier  arrêt,  il  vous 
'  plaira  de  vous  en  souucnir  et  de  me  faire  donner 
>  le  définitif  pour  ma  décharge,  t  (liibl.  Imp.,  Ms.) 

-  Le  27  août  1669,  Ab.  Du  Q.  fut  fait  lient'  g' 
in  années  navales  ;  il  était  chef  d'escadre  depuis 
*l  ans,  et  il  avnit  56  ans  d'Age.  Il  ne  fut  élevé  ni  à 
1>  dignité  de  Maréchal  ni  à  celle  de  Vice-Amiral  de 
France.  Si  la  profession  qu'il  faisait  de  la  religion 
r  i'>rmée  fut  une  raison  pour  que  le  Roi  le  laissât  ù 
b  tète  des  lieutenants  généraux,  sans  lui  donner  le 
l'Jton  ou  lui  conférer  la  Vice-Amirauté  du  Levant , 
<]ui  resta  vacante  tant  qu'il  vécut,  n'y  cut-il  aucune 
*<tre  cause  à  ce  qui  semble  être  un  déni  de  justice 
1  wi  éjianl?  Les  biographes  n'ont  pas  manqué  d'af- 
lirnier  que  la  religion  fut  le  seul  motif  qui  retint 
Imhs  XIV.  Il  est  pennis  de  dire  qu'il  n'eu  fut  pas 
ixalii  fait  ainsi.  Les  documents  ignorés  ou  peut-être 
n^ligés  à  dessein  par  les  historiens  de  Du  Quesne 
prouvent  que  son  caractère  ne  fut  pas  sans  influence 
'ar  la  détermination  du  Roi.  Voici  ce  que  Colbert 
ernait  à  Du  Quesne  le  7  mai  1678  : 

1  Monsieur,  je  ne  puis  douter  que  tous  ne  sayes  a  pré- 
"ul  parti  pour  l'exécution  des  ordres  qui  voa*  uni  été 
'iiiiijM;  mai*  je  ne  puis  m'empesrher  de  vous  répéter  en- 
u  que  je  rous  ai  dit  plusieurs  fois,  que  tes  difficultés 
'*jf»i«  que  vous  faites  en  toutes  occasions  et  en  toutes 
itciti  font  beaucoup  de  peine  au  Hou,  et  je  no  «nus  dirai 
w»  tilts  gâtent  les  services  que  vous  rendez;  mais 
iréœent  il  est  difficile  que  cela  ue  fasse  pas  impression 
»f  IVjprit  de  Sa  Majesté,  et  que  peut-csire  elles  ne  lui 
isiftit  rogooislre  que  si  rous  étiez,  plus  araacc  dans  les 
iignitès  de  la  marine,  rot  difficultés  augmenteraient  à  pro~ 
wuon.  C'est  la  plus  grande  marque  d'amitié  que  je  vous 
>')  <  donner  de  rous  redire  sonnent  les  mêmes  choses,  et 
royn-moi,  une  fois  pour  toutes,  rendn-vous  plus  facile, 
I  «ettot-tous  fortement  dans  l'esprit  que  le  Hoy  counoil 
'irfoiiemfQi  ce  qui  e»t  nécessaire  pour  son  service;  et 
"o»i  tout  dcvei  tous  attacher  à  l'exécution  de  ses  ordres, 
^i"  1rs  vouloir  changer  ou  augmenter  par  tontes  les  diffi- 
^f»  que  tous  faites.  Je  suis,  rte  (Arch.  deUtnar.  Ordies 
'«  R  toi  41,  fol.  244.) 

Voila  qui  est  bien  positif  :  Du  Quesne  n'obéissait 
"ix  ordres  du  Roi  qu'en  les  commentant  et  en  les 
oterprétant  à  w  guise.  Colbert  ,  qui  l'avait  averti 
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I  plus  d'une  fois,  l'avertissait  encore,  et  lui  faisait 
bien  comprendre  qu'on  pouvait  craindre  qu'il  ne 
devint  plus  difficile  encore,  s'il  était  t  plus  avancé 
»  dans  les  dignités  de  la  marine  * ,  c'est-à-dire  s'il 
était  fait  Vice-Amiral  de  France.  La  religion  n'était 
donc  pas  un  motif  absolu  d'éloigdcment.  Ce  fâcheux 
caractère  que  Colbert  reprochait  à  Du  Quesne,  tout 
le  monde  le  connaissait.  M.  de  La  Guette  écrivait ,  le 
7  nov.  1662  ,  à  propos  du  départ  de  Du  Q.  pour 
Carthagéne,  aussitôt  qu'il  serait  de  retour  a  Toulon  : 
«  Mais  comme  cet  homme-là  est  épineux  et  difficile 
»  à  persuader,  il  faut  un  ordre  bien  précis  pour  i'en- 
>  gageràpartir,  trois  jours  après  qu'il  sera  (le  retour.* 
Le  25  nov.  de  la  même  année  La  Guette  écrivait  : 

«  Led.  sr  Du  Q.  est  accoutumé  a  vouloir  toujours  faire 
des  dépenses  singulières  et  à  sa  mode...  Il  rit  arrogant, 
opiniâtre,  et  d'ailleurs  n'a  mis  grand  mérite,  si  ce  n'est 
d'être  matelot.  .  il  est  tellement  intéressé  que  cela  est 
inexprimabU...  • 

Une  autre  fois  l'Intendant  de  Toulon  disait  : 
•  Je  veux  vitire  bien  a»ec  tous  Messieurs  de  la  marine., 
et  mîmr  avec  M.  Du  Quesne.  qui  est  un  tieux  officier 
expérimenté  ;  mais  il  me  semble  qu'il  est  raisonnable  qu'il 
ne  se  distingue  pas  si  fort  des  autres,  qu'il  soit  soumis 
aux  ordres  qui  sont  établis  et  très-solontiers .  Monsieur, 
je  prendra?  ses  auia.  •  (0fé«.  1663.  Bibl.  Imp..  Us.)  — 
•  Il  est  certain  qu'il  faut  que  nous  ayons  en  mer  toujours 
uue  bonne  escadre  de  vaUseaux  qui  croise  depuis  le  dé- 
troit jusque»  au  Conquit  ;  mais  .  il  faut  prendre  pour  cela 
un  capitaine  qui  n'aime  pas  tant  les  ports  que  le  s'  Du 
Quesne   .  (Colbert  de  Terron  à  J»  Bapi.  Colbert.  23  sept. 
1669.)  -  •  W  Du  Quesne  a  fait  à  son  ordinaire;  il  ne 
faut  pas  attendre  un  grand  service  de  cet  homme.  ■  (Du 
même.  -25  oct.  1669.)  —  •  Si  le  s'  Du  Q.  continue  ses  dif- 
ficultés, il  pourra  bien  demeurer  quelque  temps  sans  em- 
ploi. Ce  n'est  pas  que ,  comme  il  est  fort  habile  et  le  plus 
expérimenté  capitaine,  il  ne  faille  souffrir  quelque  choie 
de  lui.  •  (Colbert  a  Colbert  de  Terron,  23  août  1669.)  — 
«  ...  Vous  devez  considérer  K'd.  sr  Du  Quesne  pour  le  plus 
habile  homme  que  nous  ayons  assurément  dan»  la  marine, 
et  encore  même  qu'il  eut  des  deffauts,  c'est  à  vous  de  les 
souffrir  et  faire  eu  sorte  qu'il  serve  agréablement.  .  (Col- 
bert à  M.  De  Seuil,  Inlcnd',  le  9  août  1670.) 

On  voit  que  Colbert  était  conciliant  et  désirait  en- 
tretenir la  bonne  harmonie  entre  les  Intendants  et 
cet  épineux  Du  Quesne. 

Je  pourrais  multiplier  ces  citations ,  mais  j'aime 
mieux  trouver  une  excuse  à  ce  mauvais  caractère  de 
Du  Quesne  dans  ce  que  disait  la  Reine  Christine  à 
Chanut,  à  propos  d'un  colonel  de  son  armée  :  •  Axel 
Axelsou  est  un  brave  homme,  mais  Agé,  et  d'ordi- 
naire les  vieux  capitaines  présumant  de  leur  suffi- 
sance sont  moins  t  rai  tables,  et  ont  toujours  quelque 
chose  à  dire  contre  les  ordres  de  leurs  généraux.  <> 
(Lcll.  de  Chanut,  t.  V,  n.  80.)  Du  Quesne  était  tout 
à  lait  comme  Axel  Axelson  ,  qu'il  avait ,  du  reste  , 
connu  à  Stockholm;  l'ancienneté  de  son  brevet  de 
capitaine  lui  semblait  un  titre  qui  le  dispensait  de 
l'obéissance  à  l'égard  des  officiers  généraux  qui  ne 
pouvaient  produire  des  brevets  de  1626;  et  sa  lutte 
u  ce  sujet  dura  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  Roi  eût  réglé 
d  une  manière  définitive  les  rangs  entre  les  officiers  : 
ancienneté  dans  chaque  grade,  obéissance  de  tous  ù 
l'Amiral  et  aux  Vice-Amiraux;  les  lieu  t»  généraux 
primant  tous  les  chefs  d'escadre,  ceux-ci  tous  les 
capitaines,  les  capitaines  primaut  les  lieutenants,  qui 
primaieut  les  enseignes. 

Si  Louis  XIV,  après  la  défaite  de  Michiel  Adriausz 
de  Ruyter,  ne  donna  pas  à  son  vainqueur  le  bâton 
de  Maréchal  ou  la  Vice-Amirauté,  —  il  était  lient1  g1 
seulement  depuis  sept  ans ,  —  le  paya-t-il  mal  de 
ses  services?  En  avril  1675 ,  il  lui  avait  donne  une 
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Gcnsion  de  5,000  livres,  et  avait  fait  capil.  de  vais», 
lenri  Da  Q.,  son  (ils  aîné;  il  ne  s'en  tint  pas  là.  Du 
Quesne  avait  le  désir  de  posséder  une  grande  lerre 
noble,  il  en  avait  parlé  à  Colbert,  qui  à  son  tour  en 
avait  entretenu  le  Roi.  Il  avait  jeté  les  yeux  sur  Le 
Boucbet,  qui  appartenait  à  M™0  Marie  de  Bcllenave, 
marquise  de  Clércmbault;  c'était  une  baronnic  qui 
s'était  formée  des  terres  et  seigneuries  du  Boucbet , 
du  grand  et  du  petit  Valgrand;  le  prix  en  était 
très-élcvé,  et  Du  Quesne  n'était  pas  assex  riebe 
pour  s'en  passer  la  fantaisie.  Le  Roi  fit  dire  qu'il 
donnerait  200,000  livres.  M™  Du  Quesne  acheta 
alors  la  baronnie  du  Boucbet  au  prix  de  274,000  1. 
(Actes  des  3  et  9  août  1681 ,  ebex  le  successeur  de 
M.  Tresse,  et  Inventaire  fait  après  la  mort  de  Du  Q.) 
Louis  XIV  fit  alors  la  déclaration  suivante  : 

.  Louis .  etc.  La  satisfaction  que  nous  auons  des  seroices 
importants  qui  nous  ont  esté  rendus  par  nostra  cher  et 
bien  aimé  le  sieur  Abraham  Du  Quesne,  Lient1  g1  de  no» 
armées  naualles .  nous  aurait  porté  i  tuy  accorder  par  nos 
lettres  patentes  de  ce  jour  d  huy.. .  la  somme  de  deux  cent 
mille  liures,  pour  ladiltc  somme  estre  employée  k  l'achapt 
et  acquisition  de  la  terre  et  baronie  do  Bouchet-Valgrand. 
ainsi  qu'il  est  porté  par  nos  lettres  patentes.  Mais  d'autant 
que  ledit  sienr  Du  Quesne .  faisant  profession  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée  pourrait,  soubs  prétexte  de  la 
haulte  justice  de  laditte  terre  et  haronnic ,  prétendre  y 
faire  texereice  de  lad.  Religion  prétendue  rejforméc.  et 
que  nous  ne  luy  auons  accordé  la  ditte  somme  pour  rem- 
ployer en  l'achat  de  lad.  terre  qu'à  condition  que  tuy  ny 
ses  descendons  et  ayant  cause  faisant  profession  de  lad  R. 
Réf.  ne  pourroitnt  faire  aucun  exercice  de  lad.  Religion, 
nons  estimons  nécessaire  de  faire  connoislre  nos  intentions 
sur  ce  sujet;  Aces  causes...  Donné  à  Fontainebleau  le 
4*  jr  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  six  cens  quatre-vingt-un. 
(Signé)  Loois,  et  sur  le  reply  :  par  le  Hoy .  Coutr.RT.  He- 
gistrés  «a  parle  m'  le  *J1  nov.  I6S1.  .  (,trcb.  de  l'Emp.. 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  Beg.  GGGG.  fol  6.) 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  lévrier  1682 ,  le 
Roi  étant  à  Si-Germain,  voulant  donner  à  Du 
Quesne  •  de  nouvelles  marques  de  l'estime  i  qu'il 
faisait  de  sa  personne,  »  qui  pussent  passer  a  sa 
postérité  i ,  érigea  en  marquisat ,  sous  le  nom  «  Dir 
Qiks.vb  ,  la  lerre  du  Bouchet-Valgrand  » .  (Rcg. 
cité,  fol.  275.)  Ces  lettres  furent  enregistrées  au 
parlcm',  le  4  sept.  1082.  (Arcb.  de  l'Emp.,  Reg. 
Conseil  secret  T,  fol.  28:3.)  Du  Quesne  n'était  point 
à  Paris  quand  furent  passés  les  actes  des  3  et  9  août 
1681;  Gabriclle  de  Berniércs  traita  en  son  nom 
propre  et  au  nom  de  son  mari ,  et  signa  les  conven- 
tions avec  Mad.  Marie  de  Bellcnavc.  Le  marquis  Du 
Qtiesnc  était  n  la  mer. 

Si  Du  Quesne  n'était  pas  h  Paris  en  août  1681 ,  il 
y  avait  été  en  juin  1680.  Le  16  juin  de  cette  année, 
Jean  Girard,  architecte  et  entrepreneur  des  bâti- 
ments du  R.  et  de  Monsieur,  avait  fait  a  lui  et  à  sa 
femme  un  bail  de  trois  ans ,  pour  la  maison  où  de- 
meurait le  ménage  Du  Quesne,  rue  du  Sépulcre. 
(  Acte  chex  M.  Defresncs.  )  Cet  acte  est  signé  : 
Girard ,  Du  Quesne. 

Le  18  nov.  1681,  Gabricllc  de  Bern.  passa  un 
bail  à  terme  à  Boucquio.  —  I*c  Roi  donna ,  en  janv. 
1682 ,  des  lettres  d'union  de  quelques  petites  terres 
à  la  seigneurie  de  Monros  (sic,  pr  Moros)  en  fa- 
veur de  Du  Quesne. 

La  condition  qu'avait  acceptée  Du  Quesne  avec 
les  200,000  1.  ne  fut  pas  respectée  par  Mad.  Du  Q. 
Une  lettre  de  Desgrez  à.  M.  de  La  Reynic  (29  sept. 
1686)  fait  connaître  qu'au  Quesne,  les  domestiques, 
convertis  ou  non ,  faisaient  toujours  profession  de  la 
religion  réformée.  En  marge  de  la  lettre,  je  renia  r- 


QUE 

Suc  cette  note  d'un  secrétaire  du  lieutenant  général 
e  police  :  t  11  ne  conuicut  pas  ce  semble  au  s»t- 
»  uissc  (sic)  du  Roy  de  relever  ces  sortes  de  cho* 
*  à  l'csgara  d'un  tel  homme  de  service  •  .  La  phrav 
n'est  pas  bounc ,  mais  le  sentiment  qui  l'a  diew 
est  excellent.  —  Avant  1681,  le  Roi  avait  fart 
presser  Du  Quesne  ot  sa  femme  de  se  convertir,  noir 
donner  un  bon  exemple  à  tonte  leur  famille.  do<- 
suet  avait  vu  Du  Quesne  sans  en  rien  obtenir,  a 
Colbcrt ,  à  qui  il  avait  rendu  compte  de  sa  viaiu?  au 
lient1  général ,  avait  écrit  à  celui-ci  une  lettre  ami- 
cale, a  laquelle  Du  Quesne  avait  répondu  : 

•  Monseigneur,  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'aoé*  fs=t 
l'honneur  de  m'escrire.  le  1"  de  ce  mois,  où  »oo«  me  J  in 
que  sans  les  eselusions  (sic)  que  je  me  donne,  je  recrercu 
des  grâces  du  Hoy  au  delà  de  mes  prétentions  -  lt 
croyois  que,  puisqu'après  avoir  riposé  les  prionpv.Bi  ar- 
ticles de  ma  religion  i  M'  l'euesque  de  C»udoii  .sic) 
soct.  qui  fut  fait  évéque  de  Meau\  en  16MI;  il  le*  a  ip- 
prouges  comme  estans  d'viic  doctrine  rhrestieaitr  <t 
conforme  aux  bonnes  mœurs  .  et  que  le  seul  riëranl  qu'.l  j 
trouve,  est  seulement  nue  je  n'en  crois  pas  assez.  r*L  ne 
deurait  pas ,  ce  me  semble .  m'auoir  attiré  ces  cris- 
sions (tic)  ;  et  sans  blesser  le  respect  qne  je  cm»  «t.*». 
l'on  pourrait  dire  qu'il  y  a  aussi  bien  scandale  pris,  que 
scandale  donné.  Et  puisque  c'est  le  commandemes»!  da 
Seigneur  de  rendre  a  César  ce  qui  appartient  k  t^sar,  ri 
k  Dieu  ce  qui  appartient  k  Dieu ,  César  sans  iomir  s- 
tronurra  pas  mauuais  qu'en  luy  rendant  religieusement  n 
qui  luy  est  deu .  l'on  rende  ausay  à  Dieu  ce  qui  la)  appir 
tient.  Et  vous.  Monseigneur,  qui  estes  télé  ponr  la  g'oir.- 
du  Hoy,  considérés  s'il  tous  plaist  que  rien  u'est  pla>  <  i- 
[lable  de  l'augmenter  et  faire  cognoistre  sa  généra»- ië  * 
toute  la  terre,  qne  le  surcroit  des  grâces  que  Sa  M»je»  * 
fait  i  ceux  qui  le  sentent  bien .  et  cela  metme  fortili»  V 
zélé  que  ses  sujets  ont  pour  son  sernice.  —  Je  suis.  *«<t 
beaucoup  de  respect.  Monseigneur,  rostre  très-humMr  <i 
très-obéissant  seruiteur.  Du  Qiksnk.  — A  Toulon  le  2«v  k 
urier  1680.  » 

Cette  lettre  remarquable ,  qui  répondait  un  p-*u 
tardivement  aux  insistances  bienveillantes  de  L<>\- 
bert  et  parait  avoir  été  longtemps  méditée .  r»i 
d'une  main  que  je  crois  être  celle  de  Henri  I>u 
Quesne;  la  signature  seule  est  autographe*.  Bos- 
suct  ni  Colbert  ne  se  tint  pour  battu.  M*r  l'eveqo  '' 
de  Meaux  eut  encore  quelques  entretiens  au*  fto 
Quesne;  Colbert  che  relui  ù  le  persuader,  quand  il 
le  vit  à  Paris ,  et  un  jour  il  lui  écrivit  :  t  Faites 
s  quelque  grande  chose  qui  force  le  K  )i  à  Gur» 
s  pour  vous  ce  qu'il  a  fait  pour  quelqucs-on»  tic 
s  vos  coreligionnaires  i .  A  qui  faisait  allusion  ûd- 
bert?  Je  l'ignore;  mais  de  cette  phrase  comme  à* 
la  lettre  du  7  mai  1678,  citée  plus  baul ,  p.  U»2t. 
je  lire  celte  conclusion  que  la  religion  n  «riait  pu 
un  obstacle  absolu  aux  faveurs  du  Roi.  Loo/s  VU 
avait  cependant  fortement  à  cœur  la  conversion  >U 

ftlus  ancien  de  ses  lieutenants  généraux  de  la  mer. 
es  courtisans  le  savaient ,  aussi  recueillaient-ib  »  >i» 
les  bruits  qui  se  répandaient  à  Versailles  et  à  l'an* 
sur  ce  qui  touchait  à  Du  Qtiesnc.  Le  15  janv.  Itftti. 
il  se  retira  du  service  actif;  il  avait  76  ans,  U  mer 
et  la  guerre  l'avaient  fatigué;  il  avait  d'ailler» 
crdu  l'espoir  de  fléchir  ic  Roi  au  chapitre  d'ew 
es  deux  grandes  dignités  qu'il  avait  espérées  long- 
temps :  à  la  cour  ce  fut  une  sorte  d'événement,  et, 
le  12  février,  Datigeau  écrivit  sur  son  journal  : 

•  On  sut  que  Du  Quesne  lieul.  g1  de  la  marine  se  reliro-i 
en  Suisse,  k  cause  de  sa  religion,  et  I  on  croit  que  le 
remplira  la  place  de  Vice-amiral  qui  n  a  point  e»e  r* mpltr 

•  Je  l  ai  communiquée  à  M.  Floqaet,  pour  «m  hW- 
«le  Bonnet. 
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i  se  la  voolott  pu  donner  i  Do  Quesne  i  causa  de  la 
•ligiwi.  el  on  nr  vouloit  p*i  loi  donner  le  dégoutt  de 
rtire  na  boome  au-dettus  de  ln|.  • 


Du  Quesne  n'avait  point  du 
ittler  Paris,  où  il  savait  qu'on  ne  l'inquiéterait 
is.  Henri ,  son  fils,  demandait ,  lui ,  à  s'aller  fixer  en 
ii»se;  il  en  obtint  la  permission,  en  juin  1686,  et 
il  un  passe-port  du  Roi,  le  30  de  ce  mois.  —  A  fora- 
un  II  Du  Quesne  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
udroyante ,  le  soir  du  l"  février  1688  : 
•  Mou»  itoni  perdu  Ur  le  nurq.  Du  Qnetne...  dans  sa 


f  MDée.  .  (Erreur,  il  avait  78  an»  )  .  Il  est  mort  tubi- 
nrai...  en  se  metUnt  an  lit  pour  te  coucher,  et  en  don- 
aide»  ordres  à  ses  domestiques...  Il  était  possesseur  de 
tmnnir  d'Eauboone  »  (erreur,  Aubonnc,  en  Saitte, 
tttrVntil  i  Henri  DaQ.)  •  et  de  la  terre  du  Bouchet.  • 
famrr,  fév.  1688.)  -  Lundis  fév.  1688,  à  Versailles... 
!  5b  d«  Dn  Quesne  vint  ici  dire  an  Roy.  que  son  père 
ail  mort  à  Paris  subitement.  Il  étoit  lient,  g'  depuis  loua- 
nt* .  rt  l'on  croyoit  mesme  que  le  Roy  lui  eut  donne  la 
arçe  de  Vice-Amiral  de  Levant ,  qui  n  est  point  remplie, 
ï  w  fat  fait  catholique.  Il  et!  mort  tant  parler.  •  — 
Dq  6.  On  n  a  point  encore  donné  la  Vice-Amirauté  de 
mut..  •  (Journal  de  Dangeau1.) 

Le  lils  de  Du  Q.  dont  parle  Dangcau  était  Abra- 
un  III,  fils  puîné  du  lient,  g',  alors  à  Paris, 
vc<  qu'il  s'était  fait  catholique.  Quant  à  la  Vicc- 
ùninoté ,  le  Roi  ne  se  pressa  point ,  afin  de  mon- 
w,  peut-être ,  que  chez  Du  Quesne ,  le  protestant 
toi  o'atait  pas  fait  tort  au  futur  Vice  Amiral,  et 
ail  y  avait  d'autres  raisons  qui  l'avaient  empêché 
t  gratifier  le  vieil  officier  de  la  dignité  qu'il  con- 
'n  à  Tourville ,  mais  en  octobre  1689  seulement. 
-  Que  se  passa- 1- il  à  la  mort  d'Abraham  Du 
Jwine?  II  ne  fut  point  enterré  dans  un  des  cime- 
ww  protestants  de  Paris.  On  fit  l'autopsie  de  son 
wj»,  dont  on  retira  le  cœur  que  l'on  mit  à  part, 
•«ut  an  reste ,  il  fut  enfermé  dans  une  bière  et 
emporté  au  Quesne.  On  a  dit  qu'il  fut  inhumé  sur 
?  fosse  extérieur  du  pnre  du  Bouchet;  c'est  une 
ffnir  que  dément  un  plan  que  j'ni  trouvé  à  la  di- 
rctinn  générale  des  poudres  et  salpêtres.  Ce  plan 
rt  celui  de  la  propriété  Ju  Bouchet,  laquelle,  après 
r»tf  appartenu  à  différents  propriétaires,  fut  ven- 
3f.  le  26  janv.  1821,  au  gouvernement,  qui 
•fbclait  pour  y  établir  une  poudrière.  Dans  l'angle 
•  E.  du  trapèze  qui  figure  la  propriété  du  Bou- 
«l  est,  voisin  du  mur  dominant  le  fossé  extérieur, 
0  rond  représentant  l'emplacement  de  la  tombe  de 
'foutre  défunt.  La  tradition  du  Bouchet  est  que 
*i  'Jaesne  fut  amené  nuitamment  à  son  dernier 
;  elle  a  pour  elle  tontes  les  apparences  de  la 
l'ritr.  On  ne  voulut  pas  que  les  obsèques  de  Du 
•wsne  fussent  l'occasion  d'une  démonstration 
™ywtede  ses  amis.  Henri  Du  Quesuc,  en  1700, 
■Wa,  dans  sa  propriété  d'Aubonne,  un  monument 
I»  mémoire  ne  son  glorieux  père  ;  il  y  renferma 
ctfur du  grand  marin,  qu'il  avait  probablement 


îriti 


™  mère 


cl,  sur  h 


marbre,  fit  graver 
"f  longue  inscription  latine  qui  déclare  que ,  t  sous 

' J»'  va.  en  1851  .  au  Archives  de  l'Etat,  à  la  Haye, 
w»  U .  Liât  :  France .  a  1688— 1689  ..  cette  note  :  •  lïen 
9Tf  «■  Quene,  Lieutenant  generael  ter  Zee  t'a  voorleden 
""^•ja  ma  ten  apoplexie,  in  eeer  koogen  ouderdom, 
ft'«r  orcr" 


6—  Febntary  1686  (signé) 
'  wtswxum.  •  (c  ett-à-dtre  •  Monsieur  Du  Que»oe. 
'■""jniértl  de  mer.  est  mort  ici,  lundi,  d'une  apoplexie, 
•t»  no  t<|«  très-avancé  .).  La  mort  de  Ou  Q.  fit  une 
"•«•attoo  «■  Hollande,  où  le  rival  de  11. c  bel  Adrien 
'••l^janissatl  d'une  grande  considération.  Son  nom 
*  «"«ré  triwespecté  ;  j  ai  pu  le 
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le  monument,  est  le  cœur  d'Abrah.  Du  Quesne, 
marquis  ,  baron  Du  Quesne  ,  Val  grand  ,  Moros  , 
Quervichard,  Indretle  (sic),  etc.,  dont  le  corps 
n'est  jusqu'ici  enseveli  nulle  part  et  ne  le  sera  ja- 
mais (Corpus  tiQiidumullibi  sepullnm,  nec  unquum 
sepelientur  (sic),  i  11  faut  entendre  ces  paroles, 
singulières  en  apparence,  autrement  qu'elles  ne 
s'expliquent  mol  a  mot.  L'épitaphe  veut  dire  que 
le  corps  de  Du  Quesne  ne  fut  et  ue  sera  jamais 
«  enterré  honorablement  t  ;  car  ce  corps,  on  ne  le 
jeta  point  à  U  voirie.  Mad.  la  marquise  Du  Quesne 
avait  le  droit  de  faire  inhumer  dans  son  parc  les 
restes  de  ton  mari,  et  elle  usa  de  ce  droit;  le  plan 
que  j'ai  cité  en  est  la  preuve.  Pourquoi ,  lorsque  la 
terre  du  Bouchet  fut  vendue  par  Gabrielle  de  Ber- 
nières  et  ses  fils  Isaac  et  Jacob,  à  M.  Boac  (6  juin 
1696),  ne  fit- on  pas  exhumer  Dn  Quesne  pour 
le  transporter  en  Suisse?  Refusa-t-on  à  la  famille 
le  droit  de  s'emparer  des  restes  du  calviniste, 
pour  leur  donner  une  tombe  en  pays  protestant? 
J'ai  cherché  sans  le  trouver  le  refus  d'exhuma- 
tion. Au  reste,  il  est  fort  possible  qu'en  effet  la 
olice  se  soit  opposée  au  désir  des  fils  de  Du 
uesne,  tout  catholiques  qu'ils  fussent  devenus; 
et  c'est  là  ce  qui  expliquerait  comment  sur  un  plan 
du  xvnr  siècle  on  voit  encore  la  place  de  la  tombe 
de  Du  Quesne.  Bosc  et  ensuite  la  maison  de  Yoaillcs 
respectèrent  cette  tombe  modeste  du  grand  homme, 
séparé  de  tous  les  siens;  n'est-ce  pas  ce  que  le 
plan  du  Bouchet  nous  apprend?  —  L'inventaire , 
après  le  décès  de  Du  Quesne ,  fut  fait  par  Boisseau , 
not.,  du  lrr  au  19  juiu  1688.  La  minute  en  est 
chez  311.  Dcfresue,  notaire;  c'est  une  pièce  intéres- 
sante, trop  longue  pour  que  je  la  puisse  publier  ici. 
On  y  voit  que  Du  Quesne  avait,  4  Paris,  six  chevaux  de 
carrosse ,  dont  4  deux  en  val  le»  de  poil  isabelle  • , 
plus  deux  chevaux  de  selle;  et  au  Quesne,  quatre 
chevaux  servant  au  labour,  »  avec  leurs  queues, 
»  crins  et  oreilles  s .  Ou  y  remarque,  entre  uutres  ar- 
ticles de  toilette,  »  trois  perruques  de  cheveux 
1  blonds  et  blancs ,  dont  une  neuve  1 .  Quant  à  l'ar- 
gent monnaye ,  il  avait ,  dans  la  maison  de  Paris , 
16,040  1.  10  s.  eu  louis  d'or  et  pistoles  d'Kspagne. 
Du  Qucsue  avait,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne, 
une  assez  belle  argenterie.  Parmi  ses  papiers,  figure 
une  pièce  qui  montre  qu'outre  les  200,000  I.  don- 
nées par  le  Boi  u  Du  Quesne  pour  l'achat  du  Bou- 
chet, Louis  XIV  lui  donna  cent  autres  mille  livres, 
le  14  avril  1684.  lue  autre  pièce  prouve  que  Mar- 
the de  Cutix,  mère  d'Abrah.  Du  Q.,  vivait  encore 
en  août  1663 ,  car  le  16  de  ce  mois  elle  reconnut', 
par-devant  Maurice,  not.  à  Rouen ,  que  tous  les  ef- 
fets ,  meubles  et  autres  t  étant  en  la  maison  et  jar- 
t  dm  où  elle  demeuroit  au  faubourg  de  St-Sever  *  , 
appartenaient  à  Abrah.  Du  Quesne,  son  fils.  — Au 
moment  de  sa  mort,  Du  Q.  devait  encore  à  Mad.  de 
Olerambault  72,400  1.  environ  sur  le  Bouchet; 
c'est  ce  que  déclara  Mad.  Du  Quesne  dans  l'inven- 
taire. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  les  fils  de  Du  Q. 
étaient  devenus  catholiques.  Ils  ne  furent  pas  les 
seuls  de  la  famille  qui  se  convertirent.  Dès  le 
8  février  1688,  Seignelay  avait  écrit  à  XI.  de  La 
Revoie  : 

•  Le  Roy  m'ordonne  de  vont  escrire  d'aller  voir  Mad. 
Do  Qnetne  et  de  luy  demander  »i  elle  veut  te  faire  instruire 
en  la  H.  C.  Sa  Majesté  estant  cétoine  en  cat  qu'elle  ne 
prenne  point  ce  party,  de  la  faire  tortir  du  royaume.  > 
(BibL  lmp.,  Us.  Clair.  556,  p  US.)  Kn  même  tamps.  il 
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avait  dit  à  II.  de  llénars  :  •  Le  Roy  ayant  résolu  d'en  user 
à  présent  à  l'esgard  de  la  famille  du  s'  Dn  Quesne  ainsy 
qu'il  anoit  fait  à  l'osgard  de  tous  les  autres  religionnaires 
opiniâtres.  Sa  Maj.  m'a  ordonné  de  vous  escrirc  que  son 
inlentiou  est  que  vous  fassiei  incessamment  saisir  tons  les 
biens  qui  sont  dans  l'eslendue  de  voslrc  département  qui 
se  trouuerout  auoir  appartenu  à  U.  Du  Quesne.  •  (Mène 

p*8e) 

La  saisie  eut  lieu. 

•  ...  La  garnison  est  encore  chet  la  veuve  de  fen  M.  Du 
Quesne .  que  l'on  espère  devoir  se  faire  catholique  d'au- 
tant plu*  tost  qu'elle  i  estait  de  naittanct  jusqu'à  ce  qu'elle 
épousât  ton  mari.  Son  fils  puisné  l'est  et  sa  femme  aussi. ..  • 
(Gasette  manuscrite,  26  fév.  1688,  p.  12;  toi.  :  Lettres 
à  l'abbé  de  Dangean  1676-1707.  Bibl.  Imp..  Ms.) 

Mad.  Gabrielle  de  Dernières  ne  voulut  quitter  ni 
ses  biens  ni  le  royaume ,  se  rendit ,  revenant  à  sa 
première  religion ,  et ,  le  12  mars ,  Seignelay  écri- 
vit à  M.  de  Ménars  : 

«  Mad.  Du  Quesne  ayant  fait  sa  réunion .  le  Roy  m'or- 
donne de  vous  escrirc  de  luy  donner  sur-le-champ  main- 
lenée  des  saisies  que  vous  aues  fait  faire  sur  leurs  biens 
et  de  luy  tesmoigner  en  cette  occasion  toute  l'konnestelé 
possible.  .  {Vol.  cité  p.  233.) 

—  Mad.  Du  Quesne  mourut  le  6  mai  1697,  à  7  h. 
du  soir,  rue  des  Fossés-de-M.-le-Princc  ;  elle  était 
t  âgée  d'environ  03  ans  •  —  née,  par  conséquent, 
vers  fr33V  — ;  clic  fut  enterrée,  le  7,  dans  1  église 
de  St-Cdmc ,  »  au  pied  de  l'autel  de  la  croix  ,  vis- 

*  à-vis  la  chapelle  de  la  Vierge ,  en  présence  de  ses 
»  (ils  Isaac,  marq.  Du  Quesne,  et  Jacob,  comte  Du 

•  Quesne  t.  (Rcg.  de  St-Cômc.)  —  Abraham  III 
Du  Q.,  second  fils  de  Mad.  Du  Q.,  s'était  converti 
avant  sa  mère,  ainsi  qu  Isaac;  aussi,  le  25  mars 
1688 ,  le  Roi  leur  donna-t-il ,  comme  «  faisant  pro- 
fession de  la  Rclig.  catholique ,  tous  les  biens  de  la 
succession  du  sr  Du  Quesne  leur  père  ,  lesquels 
auroicut  deub  appartenir  et  eschcoir  à  Henry  et 
Jacob  Du  Quesne  leurs  frères,  faisant  profession  de 
la  R.  P.  R.,  lesquels  sont  sortisdu  Royaume  » .  (3rcb. 
de  l'Emu.,  vol.  K.  3374,  fol.  84.)  Jacob  se  con- 
vertit ;  Abraham  retourna  à  Calvin  et  passa  en  Hol- 
lande. Dès  1686 ,  il  écrivait  de  Toulon  qu'il  se  serait 
déclaré  déjà,  s'il  n'avait  craint  que  son  abjuration 
ne  causât  la  mort  de  son  père.  *  Cependant  si  le 
Roy  veut  qu'il  fasse  dès  à  présent  son  abjuration, 
il  est  prêt  à  obéir  » .  (Lettre  de  Du  Quesne  Moros; 
Toulon,  12  fév.  1686.)  En  1686,  le  Roi  lui  avait 
donné  une  pension  de  1,000  1.  En  1689,  il  quitta 
Paris  et  l'église  de  Rome,  et  fut  rayé  de  la  liste  de 
la  marine ,  cette  même  année.  Il  mourut  à  la  Haye 
le  22  fév.  1695.  (l'oy.  Protestants.)  —  Les  neveux 
de  Du  Q.,  Abr.  Du  Q.-Cuttton  et  Abr.  Du  Q.  Mon- 
nier,  se  convertirent.  Du  Q.-Cuitton  épousa  i  M1,cdc 
Vautron ,  hugueuotte  mal  convertie  » .  (Lett.  de 
Bégou,  Rochefort,  11  mars  1692.)  Marguerite- 
Nicolas  de  Vautron  était  si  mal  convertie,  en  effet, 
qu'on  la  mit  au  couvent  de  la  Providence ,  d'où  elle 
ne  sortit  qu'en  janvier  1695 ,  sur  la  promesse  de 
<  tenir  une  autre  conduite  qu'elle  a  fait  sur  la  rc- 
»  ligion  ».  —  Du  Quesne-Monnicr  épousa ,  à  Toulon , 
duns  U  chapelle  de  St-Sébastien  ,  Ursule-Thérèse 
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avocat  et  sœur  d'Anne  Possel, 


qui  avuit  épousé  Ange-Rodolphe  Bidaud  de  Salnovc, 
cap"'  de  vaiss.  (Acte  du  2  août  1693,  communiqué 

Sar  M.  le  général  d'Hugues.)  Du  Q.-Monnicr  pér- 
it un  bras  en  1697,  sur  le  Trident;  il  mourut  Chef 
d'escadre,  à  Toulon,  le  17  nov.  1726.  (Arch.  de 
U  Mar.)  Son  fils,  Ange,  maru.  Du  Quesne-Menne- 
villc  ,  Lieut.  g1  des  ami.  navales,  command'  de  Sl- 


QUR 

Louis ,  ancien  gouverneur  du  (Canada ,  mourut  le 
17  sept.  1778  tf  Anlooy  (Seine)  et  fut  enterre  lr 
lendemain  dans  l'église  de  cette  paroisse.  (Reg.  Ac 
Sl-Saturnin  d'Antony.)  —  Henri  Du  Q.,  lils  aio- 
d'Abrah.  II,  épousa,  par  contrat  passé  à  Beaucairc. 
le  l,r  avril  1683,  en  présence  de  son  père ,  Fran- 
çoise Bosc,  fille  de  Laurent  Bosc,  consr  au  parle  mrsr 
de  Toulouse,  laquelle  lui  apporta  150,000  I.  de  dot 
Du  Quesne  donna  à  son  fils  une  rente  de  3,00*1  ! 
par  an.  (Acte  communiqué  par  M.  Eugène-Tho- 
mas ,  archiviste  du  départ1  de  l'Hérault.)  —  Abra- 
ham Il  Du  Q.  cachetait  ses  lettres  avec  un  eachvi 
au  centre  duquel  était  un  Chêne.  C'était  une  pie«r< 
d'armes  parlantes,  allusion  au  nom  de  Quesne.  Dmi 
lettres  écrites  de  Paris  par  Du  Q.  à  Trubert ,  com- 
mis», général  de  la  Mar.  (26  oct.  1668  et  8  U-x 
Il)('i9),  portent  les  restes  de  cachets  en  cire  d'Es- 
pagne noire,  portant  le  Chêne  branché  et  feuuV 
Le  15  fév.  1669,  Du  Q.  écrivait  à  Trubert  :  «  Je 
t  resois  la  vostre  du  5*,  toute  remplye  d'eau  de 
»  Hongryc.  Quand  il  (y)  en  aura  de  bonne  ce  pno- 
i  temps  vous  y  songerez  (pour  moi)  et  non  plu; 
i  jusqucs-là  *  .  Ainsi ,  le  rude  marin  parfumait  son 
linge  et  sa  perruque  d'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ' 
Pourquoi  pas?  Louis  XI  ne  dédaignait  pas  l'eau  de 
rose  et  la  poudre  de  violette,  pour  ses  ablutions  rt 
pour  sa  toilette.  (Voy.  ci-dess.,  p.  802,  2*  cola  a. 

—  Lu  dernier  détail  et  j'aurai  terminé  cette  élude 
déjà  bien  longue  et  qui  ne  l'est  pas  cependant  asvi. 
tant  la  matière  est  abondante.  D'une  lettre  de  M.  uV 
Combes,  capît.  de  vais».,  au  ministre  (Toulon,  \t 
15  nov.  1707),  j'extrais  ce  passage  : 

•  Je  jetté  alors  la  teue  sur  le  portrait  de  fr«  U.  Pi 
Quesne  qui  est  dans  cesl  appartement,  M.  de  Si -Pal  1er  nt< 
demanda  un  cl  portrait  je  rerçardoii  là;  je  Iny  dis  •  i\m 
.  grand  général  de  mer  qui  estoit  feu  M.  D«  Qae»e  • 
Mrdc  Langeron  prit  la  parole  pour  loy  dire  qae  ce» loi l  «« 
homme  de  rien.  -  Eh  !  Monseigneur,  qae  ce  général  vr 
•  connut  bien  peu  dans  celte  réplique  1  !  ■ 

—  Outre  les  actes,  provenant  des  Arch.  de  l'ét  jJc 
de  M.  Defresnc,  et  que  j'ai  cités,  ces  archives  pos- 
sèdent encore,  faits  au  nom  de  Du  Q.  ou  à  celui  de 
sa  femme,  des  actes  des  26  mars,  29  sept,  et 
21  oct.  1676;  4  mars,  25  mai,  11  et  25juia  1677. 
6  mars  1678;  1er  fév.,  8  avril,  3,  7,  9  et  15  ami! 
1681;  8  janv.,  9  fév.,  9  juin,  24  nov.  1682.  27  rt 
28  fév.  1683;  18  janv.,  22  janv.  ou  fcv.,  IV  mars 
27  avril  1684;  9  avril,  16  mai,  25  juin,  6.  7.  a. 
12,  18,  21  juil.,  1",  2,  9  août,  12  sept.  16*-V 
17  mai,  24  et  26  juin,  25  juil.,  6  et  21  août  16* 
26  août  1688;  25  sept.   1689;   2  mai  1<KKJ. 

—  I  oy.  Bkauport,  p.  143,  lrc colon.,  Bsxcx  (Van  . 
Cbbtjmu,  p.  346  et  347,  Ducxox  (Dl),  Giluip, 
2.  Lokcukvillk,  Pkllissom  ,  Protestants,  Rku . 
Louîse-Maric-Krançoisc-Elisabeth  dk  Savoie,  Son»* 

QLES.VEL  (Les).  xw«  et  xru*  *i<vk. 

Les  Qucsoel ,  peintres,  dessinateurs,  crayonneors. 
ne  sont  guères  plus  connus  aujourd'hui  que  le  Onc*- 
nel  (Pasquier),  célèbre  il  y  a  cent  cinquante  in* 
parmi  les  jansénistes.  La  généalogie  de  ces  gen*-l* 
qui  curent  leur  illustration  n'est  pas  moins  diflkilr 
à  établir  que  celle  des  du  Monstier,  et  ne  m'a  ps* 
causé  moins  de  peine.  Plusieurs  critiques  ont  f*ay 


1  Joseph  Andraiilt  de  Laageran  qui  moarui  d  < 
à  Seca»,  le  4M  mai  1711.  éuit  marquis.  L.ru'.r  dn  u 
méei  navales,  depuis  le  1"  avril  1697.  Bon  ofRVier.  il 
d'excellents  services  ;  il  était  orgoeilleui  et  s  ruii  fajl  s*s 
d'amis  dans  la  marina  par  son  caractère  difficile  rt  »»« 
façons  méprisantes. 
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de  débrouiller  la  famille  Qitesnel ,  à  l'aide  de  quel- 
ques lignes  qu'on  lil  dans  la  Bibliothèque  historique 
du  père  Le  Long  ;  il»  y  ont  peu  réussi.  Voyons  ce 
que  )ei  documents  authentiques,  négligés  par  ces 
écrivains ,  et  que  j'ai  recherchés  avec  soin  ,  m'ont 
fourni  d'éclaircissements.  —  L'abbé  de  Marolles  a 
dit,  dans  son  Livre  des  peintres  et  graveurs,  qu'il 
ne  faut  pas  négliger  : 

-  SU  peintres  des  Quesncl.  et  Ions  considérables . 
Qui  sont  sortis  de  Pierre  et  de  ses  trois  enfants  » 
Dru  François  .  Xicolas,  et  Jacques  ,  triomphants  , 


QL'E 
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Dans  ce  quatrain,  dont  le  style  rappelle  assez  heu- 
reusement cclni  des  mystérieux  centons  de  Xostra- 
damus,  voilà  nommés  deux  François  Qucsncl  parmi 
In  enfants  et  petits-enfants  de  Pierre.  Est-ce  a  dire 
qu'ils  fussent  frères,  comme  l'a  cru  le  père  Le 
Long?  Ilarolles  montre  que  non  : 

•  Je  dis  Jacques,  celuy  père  d'une  famille 
Dont  le  second  François  le  vice  a  combattu.  • 

Ainsi,  voila  un  «  second  François  t,  fils  de  Jac- 
ques, qui  ne  peut  être  confondu  avec  le  François 
qui  fut  peintre  des  rois  Henri  III ,  Henri  IV  et 
Louis  VIII ,  et  qui,  suivant  la  notice  écrite  au  bas  de 
wnoortrait,  gravé  par  Michel  Losnc,  mourut,  en 
161Ô,  âgé  de  75  ans.  Ce  fut  ce  François  I,  r  Qucsncl 
qui,  selon  l'abbé  de  Marolles,  «  suivit  Janct,  que 
partout  on  renomme  * ,  et  fut  aussi  habile  que  ce 
Clouet;  t  il  fil  de  grands  tableaux  pour  les  tapisse- 
ries», et  les  tableaux  pour  l'entrée  de  la  Kcine  Ma- 
rie de  Médicis ,  puis  pour  le  sacre  de  Louis  XIII  à 
Rtims.  (7  oct.  1610.)  Thomas  Le  Leu ,  dans  une 
petite  estampe,  morceau  assez  intéressant,  a  repro- 
duit le  tableau  du  sacre.  La  Bibl.  Imp.  en  garde  une 
épreuve  parmi  les  pièces  de  François  Ier  et  d'Au- 
gusiinQucsuel.  François  1' r  Q.  lit,  pour  des  médailles 
et  des  jetons,  les  portraits  de  Charles  IX,  que  . grava 
je  ne  sais  quel  artiste.  Voici  le  document  qui  m'a 
uit  connaître  cette  circonstance  : 


•  Veu  la  reqneate  présentée  par  François  Qnesocl. 
M'  Ptioctre  à  Pari.  .  nous  vous  mandons  que  des  deoiers 
«ioi  complet  vous  baillez  et  payez  aud.  Quesnel  la  somme 
de  utuf  liurti  k  luy  taiée  et  ordonnée  par  lad.  court  • 
(parlement)  ■  pour  auoir  faict  huit  portraietz  tant  ponrles 
»««  que  le  Boy  vent  donner  à  son  entrée  à  Paris,  que 
r>«rles  gectons  de  lad.  coort  ..  (Sijné)  Faulchet.  Tor- 
15  fév.  1571-  •  (Arch.  de  l  Emp.,  Z.  â83*J.) 

L  entrée  de  Charles  IX  ù  Paris  dont  il  est  question 
put  probablement  lieu  à  propos  de  la  paix  hypo- 
crite de  1570  entre  catholiques  et  protestants.  Les 
pièces  frappées  ù  cette  occasion  paraissent  être  rares, 
^hBibl.  Imp.  n'en  a  pas  une  dan»  sa  riche  collection. 

-Pierre  Qucsnel,  fils  de  Xicolas  I",  fut  père  de 
ajcoUs  II ,  ainsi  (pie  nous  l'apprend  une  note  en 
■*rçe  d'an  portrait  aux  trois  crayons ,  représentant 
Pierre,  la  tète  penchée  sur  la  poitrine,  et  septuagé- 
naire aa  moins.  Cette  note  est  ainsi  conçue  :  t  Pierre 
•  Actuel,  père  de  Xicolas  »  (II)  t  a  qiti  est  ce  litre, 
>T> ta  fait  lediet  crayon  en  157».  »  Si,  comme  on 


peut  le  croire  à  l'aspect  du  vieillard  ,  Pierre  avait , 
«157*,  de  70  à  72  ans,  il  était  né  de  1502  a 
£u»  On  sait  «uc  Marie  de  Lorraine  l'cmmenn  en 
«osse  lorsqu'elle  épôusa  Jacques  V,  en  1638;  il 
!  j^t  environ  40  ans  à  ce  moment-là.  Il  épousa,  en 
Jj*»*,  Madeleine  Digby,  dont  il  eut  François ,  Xi- 
lfiifte\1,c1ncs-  François,  mort,  âgé  de  75  ans,  en 
J [,  dot  naître  à  Holy-Rood  vers  1544;  Xicolas 
fi»""  peu  après;  qu*nt  à  Jacques,  peut-être  naquit- 
™  France.  Quoiqu'il  eu  .oit .  nous  savons  par 


l'abbé  de  Marolles  que  Pierre  revint  à  Paris,  ctqn'il 
fit  le*  vitraux  des  Augustin*,  derrière  le  maitre-autcl. 
Dans  ces  vitraux ,  il  peignit  Henri  II  et  Catherine 
de  Médicis,  a  genoux  au  bas  du  tableau  ;  cette  pein- 
ture fut  faite  t  daus  l'an  cinquante  sept  t ,  dit  Ma- 
rolles. — Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  mortuaire  de  Pierre 
Quesncl,  qui  vivait  encore  en  1580,  et  je  ne  sais 
rien  de  Xicolas  Ier. 

Quant  à  François  Ier  Q. ,  il  épousa,  vers  1574,  Char- 
lotte Richandcau,  qui ,  le  U  déc.  1575,  lui  donna 
Marguerite,  tenue  par  (Marguerite  Ydeby  i  (sic), 
femme  de  M.  Pierre  Quesncl,  m"  peintre.  »  (St- 
Germain  l'Amer.)  Le  22  janv.  1580,  François  Ier 
Quesncl  eut  François  II ,  tenu  par  «  Pierre  Ques- 
ncl ,  mc  peintre.  »  Le  21  juin  1584,  il  eut  Philippe, 
et  le  10  déc.  1585,  François  III.  Il  demeurait  alors 
rue  St-Germ.  l'Amer  rois.  François  I"  devenu  veuf, 
épousa,  le  11  mai  1586  ,  Marguerite  Le  Masson, 
de  St-Jean  en  Grève.  (  Rcg.  de  St-Germ.  l'Auxer.  ) 
Marguerite  Le  Masson  était  fille  de  Pierre ,  greffier 
au  grenier  à  sel  de  Château-Thierry.  Le  3  avril 
1587,  Marguerite  mit  au  monde  Pierre  ,  dont  un 
des  parrains  fut  son  oncle  •  Xicolas  Q.,  m'  peintre,  s 
Denise,  née  le  27  mars  1588,  eut  pour  parrain 
Jacques  Quesncl.  Le  19  janv.  1590,  naquit  Jacques; 
le  20  fév.  1592,  François  ;  le  14  oct.  1594,  Ro- 
bert;  le  28  déc.  1595,  Augustin  ;  le  15  juin  1597, 
Vincent;  le  15  oct.  1598,  Catherine;  le  24  mars 
1000,  Jérôme  ,  tenu  par  t  Hierosme  Franck,  pein- 
tre de  la  Roync  ,  et  par  Claude  Pillon  ,  femme  de 
Xicolas  Le  Blond,  m*  peintre  i .  Le  dixième  et  der- 
nier enfant  de  Marg.  Le  .Masson;  Xicolas,  naquit  le 
19 sept.  1601.  Ainsi,  François Irr  Qucsncl  eut  au  inoins 
14  enfants,  de  deux  femmes,  entre  1575  et  1601. 

—  Xicolas  II  Q.,  frère  de  François  Ier,  ernyonneur 
et  peintre  de  t  blasons ,  prisés  en  son  temps  par  la 
court,  épousa  Jeanne  Bertrand,  dont  il  eut,  le 
l*r  mai  1579,  Pierre,  tenu  par  ses  denx  gramls- 
pères ,  Pierre  Quesncl ,  m«  peintre ,  et  Jehan  Ber- 
theau  (sic),  mMnilleurd'hobits.  (St-Germ.  l'Auxer.) 
Le  22  avril  1580  ,  Xicolas  eut  Marguerite ,  et  le 
24  déc.  1594  ,  Toussaint.  Xicolas  II  Qucsncl  mou- 
rut le  7  août  1632 ,  «  doyen  de  la  communauté  des 
peintres  et  sculpteurs.  »  Il  fut  enterré  aux  SS.  Inno- 
cents. (Rcg.  de  St-Jean  en  Grève.) 

—  Jacques  Ier  Quesnel,  fils  de  Pierre,  cl  frère  que 
n'ont  pas  connu  les  biographes ,  de  François  l"r  et 
de  Xicolas  II,  épousa,  en  lo93  ou  1594,  Geneviève, 
fille  du  peintre  Jérôme  Bollery.  Geneviève  fut  pres- 
que aussi  féconde  que  sa  belle-sœur  Marguerite  Le 
Masson;  clic  donna  8  enfants  à  son  mari  :  1°  Tous- 
saint, tenu,  le  24  déc.  1594,  par  t  Hierosme  Bol- 
lery et  Toussainctz  Du  Breuil  ?  ,  peintre  de  la  chambre 
du  Roy.  Dans  l'acte  du  baptême,  Jacques  Q.  est  dit 
t  m*  peintre  dem'  rue  de  la  Verrerie.  »  (St-Jcan); 
2»  Jehanne,  le  10  fév.  1596;  3»  Marie,  le  17  fév. 
1598  ;  4°  Claire ,  présentée  à  l'église ,  le  25  juin 
1601 ,  par  »  Léonorc  Fournicr  ,  femme  de  Pierre 
Byart  (sic),  sculpf  du  R.  i  ;  5"  Etienne,  le  13  jonv. 
1603;  6°  Catherine  ,  le  5  juin  1604;  7°  Pierre,  le 
7  août  1607  ;  8°  et  enfin  Jacques.  Jacques  Ier  Q. 
mourut  entre  le  mois  de  mars  1628  et  le  mois  de 
juillet  1629  ;  je  ne  sais  pas  le  jour,  parce  que  les 
registres  mortuaires  de  St-Jean  présentent  une  la- 
cune de  seize  mois  environ ,  et  que  l'acte  du  décès 
de  Jacques  n'est,  aux  registres  que  j'ai  sous  les  yem, 
ni  avant  mars  162S,  ni  après  juillet  1629. 

—  Toussaint  Q.,  qu'on  vient  de  roir  baptisé  en 
déc.  1594,  ctqui  f  :t  peintre  de  sujets  religieux,  fiança 
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«  le  samedy  28<"  jour  de  janv.  1023  > ,  Judith  de 
Benne ,  en  présence  de  son  père,  Jacques  Ior,  et  de 
son  oncle,  Nicolas  II.  Ils  furent  mariés  4  le  lundy 
20'  de  feuurier  1023.  *  (St-Mcrry.)  Judith  de  Benne 
était  fille  d'un  huissier  au  parlement ,  dont  la  veuve 
Susanne  Courlin  tint  le  premier  enfant  de  Toussaint 
Qucsnel,  Geneviève ,  le  30  mars  102V.  Le  secoud 
enfant  de  Toussaint  Q.  fut  nommé  Toussaint  comme 
son  pére,  et  tenu,  le  1er  nov.  1025,  par  Geneviève 
Hollery,  sa  grand'mèrc,  femme  de  Jacques  Ier  Q. 
Jacques  Ier  tiut ,  le  17  mars  1028 ,  Pierre.  Simon 
Vouct ,  peintre,  et  Susanne  Caslillnn ,  femme  de 
Jean  Blanchard,  peintre,  tinrent  Simon,  le  24  janv. 
1030.  Le  3  sept.   1032  ,  Gabriel  fut  tenu  par 
•  Henry  Un  Plcssis,  ulsdeMouseigrdeLyancourt(x/c), 
et  par  Gabrielle  Du  Plcssis,  femme  de  M.  le  comte 
de  La  Rochcfoucault  1 .  Madeleine,  née  le  13  oct. 
1G33  ,  eut  pour  marraine  Marie  Qucsnel ,  veuve  du 
peintre  Pierre  Cor  fin.  Cette  Marie  Quesncl  épousa , 
en  secondes  noces,  Jacques  du  Buisson,  et  mourut, 
le  25  mars  1650,  rue  d'Orléans.  (S t- Jean  en  Grève.) 
Le  28  fév.  1038,  vint  au  monde,  chez  Toussaint  I", 
Augustin-Toussaint ,  pour  qui  répondit  devant  l'E- 
glise »  Augustin  Quesncl ,  mc  peintre.  1  Je  ne  sais 
quand  mourut  Toussaint  Irr  Q.  ;  mais  je  vois  que  le. 
31  août  1051  il  adhéra  a  la  réunion  des  maîtres 
peintres  et  sculpteurs  avec  les  t  Académistes  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  1 .  Il  demeurait  alors  rue 
dé  Scinc-St-Gcrmain.  11  quitta  ce  quartier,  et  je  ne 
sais  où  il  alla  s'établir. 

— Jacques  II  Q.,  frère  aîné  d'Augustin,  — on  l'a  vu 
tout  à  l'heure  naître  le  19  janv.  1590,  et  Augustin 
le  28  déc.  1595,  enfants  de  François  I"  et  de  Marg. 
Le  Masson — Jacques  II  Q.  se  fit  libraire.  Il  demeurait 
rue  St-Jacques;  il  fiança  Franc.  Geneviève  Bollery, — 
nièce  je  crois  de  Geneviève  ,  femme  de  Jacques  Irr 
Qucsnel,  son  oncle,  —  le  15  sept.  1019,  et  I  épousa 
le  25  nov.  suivant.  (St-Jean  en  Grève.)  11  eut  de 
son  mariage  :  1"  Xirolas ,  tenu  par  \icoIas  Bollery 
et  Denise  Quesncl ,  fille  de  François  Ier  ;  2  »  Jacques, 
le  2  octobre  102  V;  3»  Barbe,  le  12  janvier  1020  ; 
4°  François,  le  2  decemb.  1027  ,  tenu  par  Vincent 
Qucsnel ,  frère  de  Jacques  II,  notre  libraire  ;  5°  Au- 
gustin ,  le  4  juin  1030  ,  tenu  par  \icolas  Le  Hons, 
gouverneur  de  M.  le  marquis  de  Bréxé;  0°  Jean  , 
Te  20  sept.  1031  ;  7«  Pasuuim  ,  le  15  juil.  103V  , 
tenu  le  10  par  Pasquicr  de  Lislc  ;  8°  François .  le 
30  janvier  1G37;  9°  Generière ,  le  4  juillet  1638  ; 
1UU  Guillaume,  le  1"  mai  104 1;  11*  Denise,  le 
IV  avril  ÎOVV,  tenue  par  Jacques,  son  frère ,  né  en 
1G2V,  et  par  Denise  Qucsnel ,  sa  tante ,  alors  veuve 
de  Jean  Perruchon,  huissier.  •  Le  libraire  Jacques  II 
Qucsnel  eut ,  comme  on  voit ,  en  22  ans  ,  onze  en- 
fants. Que  devinrent-ils?  Le  second  François  (né  en 
1037),  peintre  d'abord,  quitta  le  pinceau  et  le  crayon 
pour  se  livrer  aux  études  religieuses  ;  il  se  fit  ora- 
torien  comme  son  frère  Pasquicr  et -un  autre  de 
ses  frères  auquel  Marollcs  fait  allusion  sans  le  nom- 
mer, et  que  je  ne  saurais  nommer  non  plus.  «  Jacques 
Quesncl,  marchand  libraire,  pris  rue  St-Jacques,  à 
la  Coquille ,  fut  enterré  en  l'égliso  de  St-Bcnoit  le 
29  déc.  1001.  .  (Hcg.  de  St.-Benoît.)  Il  avait  en- 
viron 79  ans. 

—  Pour  Augustin  Quesncl ,  frère  de  Jacques  II ,  il 
fut  peintre  et  marchand  d'estampes.  Il  épousa  Marie 
Tisserand  le  5  oct.  1020.  (Keg.  dcSt-Germ.  l'Auxer.) 
Le  5  août  1051,  il  signa  l'acte  de  jonction  des  maî- 
tres peintres  et  des  Académiciens;  il  demeurait  alors 
rue  Bcuhizy.  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  son  décès. 
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—  P.  Brébiette  fit  un  portrait  de  François  P'Qne*- 
nel  s  à  l'âge  de  73  ans  1 .  Cette  eau-forte  est  dan 
l'œuvre  de  Brébiette  que  publia  Augustin  Qoesncl  en 
1038.  —  C'est  à  François  I"  Q.,  je  pense,  le  plia 
illustre  des  artistes  de  cette  famille,  que  Louis  d'Or- 
léans, avocat-poète ,  peu  connu  aujourd'hui  dans  lr 
monde  des  lettres,  bien  qu'en  1631  il  ait  publié  ai 
recueil  de  Quatrains  moraux  pour  finstructtoM 
de  la  jeunesse  (in-V°,  Paris,  chez  Fr.  Targa.  BiW. 
Imp.,  Y,  4641,  c.  a.),  nue  Louis  d'Orléans,  dis-j*. 
adressa  un  sonnet,  inédit,  je  crois,  et  cité  <u& 
l'Epilre  dédicatoirc  à  la  Reine  Catherine  de  Uédirit, 
par  Xicolas  Houel ,  auteur  d'une  Histoirr  d  \rdt- 
mise.  (Bibl.  Imp.,  Us.  Cangé  6939-37.)  Voici  crtte 
petite  pièce,  assez  jolie  et  singulière  : 

•  Tu  ei  peintre.  Quesncl.  et  j«  le  sois  aussy; 
Le  Ciel  nous  a  ranges  tous  deux  à  la  peinture. 
Mais  tu  es  peintre  d'art,  je  le  suis  de  oatorr; 
L'vn  l'acquiert  par  labeur,  1  an  Ire  tient  mm  lecr  j 

Tu  peins  de  tes  crayons ,  je  ne  peios  pu  »in»i. 
La  plunie  est  mon  crayon  dans  tonte  poartraklsn. 
Tu  peins  sur  vit  tableau  ,  et  de  moj  je  n'ay  car» 
Que  de  rendre  vn  papier  diuinemeot  noirrj 

De  diuerses  conteurs  tu  donnes  l'ornement. 
Je  n'orne  mes  portraits  que  d'encre  •culrmtat; 
Ton  ouaraye  périt  et  le  mien  toujours  dure; 

Non  qne  meilleur  onurier.  je  sois,  pour  ce  npti. 

Mais  la  couleur,  la  table  el  le  crayon  et  l'art 

Cède  (sic)  a  l'encre,  an  papier,  à  la  plome.  à  natwr  • 

Cela  n'est  pas  plus  mauvais  que  tant  de  boaw 
choses  de  St-Amant ,  de  Ronsard  on  de  Marot.  — 

l  OU.  BUIID,  BOLLRRV  ,  BaÉBIKTTK  ,  FlUXCK,  PlUiH 

Tkstemx. 

QUILLERIER  (Xoki  ).  M59V-M». 

(Hierosme).  1639 —  • 

Dans  son  article  sur  Xoel  Coypel  (Xotire  des  tibl. 
du  Louvre,  1855),  M.  Fréd.  Villot  dit  que  ce  pos- 
tre  entra  *  ù  l'atelier  de  Quillerier  ou  Cuiller».  ♦ 
Le  maître  de  \T.  Coypel  se  nommait  Quillerier:  plu- 
sieurs signatures  de  lui  que  j'ai  sous  les  feu  * 
laissent  aucun  doute  â  cet  égard.  J'ignore  forijiv 
de  Xoel  Quillerier  ;  tout  ce  qu'ont  pu  m'appw*'"1' 
les  actes  que  j'ai  recherches,  c  est  qu'il  était  à  me  ù- 
millc  bourgeoise ,  et  qu'un  de  ses  oncle*  «°L' 
charge  de  Trésorier  des  guerres  en  Champagor- 

.  Lcd.  jour  (l  avril  t669)  fnt  inhumé  Xoêl  Qfiin-t: 
peintre  ord™  du  R  ,  conseil'  en  son  Acad.  Roy  F'11 
et  sculpt.  aajjc  de  75  ans  on  cnuiron.  dicéài  hirr  '*!: 
neuf  et  dix  heures  du  matin  .  pris  ani  Thuill*n«  >V 
Quillerier.  Varry.  •  (Sl-Germ.  l'Amer  ) 

Si  la  déclaration  contenue  daus  cet  acte  fut  kri 
fondée,  X.  Quillerier  était  né  vers  159V.  QjUkrtf 
logeait  dans  un  des  bâtiments  de  la  couronne.  «• 
puis  le  4  juil.  1031.  (Brev  et  à  cette  date.)  Le  î<j«"l 
16 Vf,  un  nouveau  brevet  confirma  celui-là,  eu  J 
rant  a  Xoël  la  continuation  de  «  l'entretènenKat  uV» 
»  peintures  cl  lambris  du  logement  du  Roy  et  df  cel« 
1  de  la  Reine.  »  Cet  office  rapportait  300  I.  à  Ouv- 
rier, qui  devait  jouir  de  son  logement,  avec  s*»-  { 
mille,  jusqu'au  jour  où  il  serait  t  besoin  de  rnas^  ■ 
1  Testât  deslicux  pour  acheuer  le  dessin  du  Loov^"  J 
(Arch.  de  l'Emp.,  Anciens  brevets,  E.  9ti9-)- 
U  famille  de  Quillerier  était  partagée  en  dm  lâ- 
ches, l'une  catholique,  l'autre  cahinisU'.  Je  u>" *• 
Beg.  du  temple  de  Charcnton-St-Mauricc .  **  1 
date  du  IV  fev.  1027,  le  baptême  de  -  .liane 
de  feu  Jacques  Quillerier,  vivant  «  Updaire,  rt« 
Geneviève  Bérionville         <*  fcnum».  »  ( \rct.  * 
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Etat  civil  tu  Palais  de  Justice.)  Ce  Jacques  QoUle- 
rier  était  probablement  lia  cousin  de  Xool,  dont  la 
mère ,  veuve  de  notre  peintre ,  épousa  eu  secondes 
noces  Jelian  Barionville  (sic),  parent  de  Geneviève, 
que  je  viens  de  nommer.  —  Xoël  Guillericr,  «  âgé 
d'environ  37  ans  i ,  fiança  ,  le  26  janv.  1631 ,  et 
'  pousa  le  lendemain  ,  luudi  27  ,  Charlotte  Leram- 
bert,  fdle  aioéc  de  Simou  Lcrambert  et  de  11»'  Des 
Veiges.  Charlotte  était  née  le  17  ou  le  18  mai  1615. 
L»  deux  cérémonies  religieuses  curent  lieu  en  pré- 
sence de  »  Me  Jelian  Barionville,  beau-père  de  Quil- 
It'rier,  m'  Hicrosmc  Quillerier,  trésorier  de  France, 
M'  Jean  de  Barionville  le  jeune  ,  frère  utérin  dud. 
guillericr,  Simon  Lerambert,  père  de  lad.  Charlotte 
ft  antres.  »  (Rcg.  de  St-Cerm.  l'Auxer.)  Le  31  mai 
1633,  Quillerier  fit  baptiser  Denise ,  que  tint  Denise 
Philippe,  femme  d'Hycrosmc  Quillerier,  trésorier 
des  guerres  en  Champagne;  en  1634  ,  il  présenta  à 
l'église  Charles  ;  le  VA  dcc.  1635  ,  Jeanne,  tenue 
air  i  M*  Quentin  Molé ,  receueur  g'  des  Restrcs 
•tk);  le  18  fév.  1639,  Hierosme  .  le  15  fév.  1640, 
Marguerite ,  née  le  13.  Dans  le  baptistaire  de  cette 
iille,  Xoël  Q.  est  dit  *  peintre  et  valet  de  chambre 
onl"  dn  Roy.  •  Le  7  juillet  1641  vint  au  monde 
Marie  ,  que  suivit  Antoine,  le  15  juin  1642.  Char- 
lotte Lerambcrt  se  reposa  cinq  ans,  et ,  le  4  nov. 
î«o,  elle  mit  au  moude  Marie-Charlotte,  son  der- 
nirr  enfant,  qui  eut  pour  marraine  t  Marie  Jessé  , 
î-lle  dc  \lr  Jessé  (sic),  vivant  sculptr  ordre  du  Roy.  i 
<ic  »  lp  Jessé  ,  était  .  Germain  Gissey.  i  —  Mar- 
^eritc  Q.iillcrior,  née  en  1641  ,  épousa  Antoine 
toisevox,  le  célèbre  sculpteur,  et  mourut  le  14  nov. 
1086.  — Hicrâme  Q.  épousa,  le  23  juin  1671,  Ju- 
liettp-Hîppolyte  lleusnier.  (Stc-Maric  du  Temple.) 
Jérôme  était  peintre  et  demeurait  rue  du  Cbamp- 
rWi;  c'est  là  que  mourut  son  lils  Hicrûme,  le  luudi 
;V>  nov.  1681).  —  Le  coutrat  de  mariage  de  Jérôme 
et  Juliette-Hippolytc  Meusnicr  est,  en  minute,  dans 
li>  archives  de  l'étude  de  M.  Le  Monnyer  (19  juin 
1671.)  Je  ne  sais  quand  décéda  le  peiutre  Jérôme  Q  , 
vivait  encore  le  1er  oov.  1688  ,  jour  de  la  mort 
it  son  fils  Louis  Jérôme,  né  en  1680.  Il  demeurait 
don  rue  St-Xicaise.  —  On  ne  connaît  rien  de  Jé- 
f'mc  Quillcrier;  de  son  père,  je  ne  connais  qu'un 
portrait  d'homme  d'une  assez  bonne  tournure  ,  qu'a 
:;t»é  IL  David.  —  loy.  Coiskvox  ,  Gisskv,  Lk- 

^  lUBUX  • 

TOAILT  (Philips).  1635—1688. 
Ull  janvier  1852,  la  municipalité  de  Felletin 
^Creott)  inaugura  un  monument  public ,  élevé  sur 
jj°r  Jm  places  de  la  petite  cité.  Ce  monument ,  une 
«otaine,  était  surmonté  d'un  buste  en  pierre,  ou- 
't*?c  de  M.  Jules  Salcnson  ,  donné  ,  en  1851 ,  aux 
aletinais,  par  M.  Léon  Faucher,  alors  Ministre  de 
ialerienr.  Il  y  eut  des  discours,  une  fétc,  et  toute 
ijwrnéc,  dans  toutes  les  maisons  de  la  ville,  on 
«lit  le  nom  du  héros  du  jour,  Philippe  Quinaiilt , 
!  porte,  l'ami  et  le  collaborateur  de  Lulli ,  et,  pen- 
ut  un  temps,  le  but  des  épigrammes  de  Boileau. 
N était  venu  faire  Quinault  —  je  veux  dire  son 
■te  —  4  Felletin?  Sous  quel  prétexte  dressait-ou 
■te  la  Creuse  ,  plutôt  qu'ailleurs  ,  un  monument  à 
Ujcmoire  de  l'auteur  d  Atys.  d'Armide,  d' Alceste. 
t«  antres  opéras?  C'est  que,  selon  les  chroniqueurs 
t  Kclletin  ,  trompés  par  un  biographe  mal  instruit, 
«type  Ouinault  naquit  à  Felletin.  J'avertis  M.  le 
*^de  Felletin  qu'on  s'était  trompé  à  la  mairie; 
"  Ph.  Quinault  naquit  a  Paris  et  dou  dans  l'an- 


OLI 


1027 


cienue  province  de  la  Haute-Marche;  M.  le  docteur 
Léonard  roc  fit  l'honneur  de  me  répondre  le  17  août 
1853  : 

•  S'il  est  nn  fait  hors  de  doute ,  non-seulement  pour 
moi .  mais  pour  toute  la  population  de  Pellctin.  c'est  que 
Philippe  Ouinault ,  né  !•  '.i  juin  163.S.  a  pris  jour  dans  nos 
mur*.  Le  plus  jeune  enfant  montrerait  sans  hésitation  la 
maison  de  Quinault  et  la  rue  qui.  de  temps  immémorial, 
porte  ton  nom.  Comment  une  telle  croyance  a-t-elle  pn  se 
former  jusqu'à  nous?  Evidemment  parc©  qu'elle  reposait 
sur  des  titres  incontestables.  La  mort  de  Quinault  n'est 
pas  d'ailleurs  tellement  ancienne  ("26  no*.  ItiKK)  que  plu- 
sieurs de  nos  contemporains  n'aient  pu  voir  des  nommes 
qui  l'avaient  parfaitement  connu.  Un  montrait,  il  y  a  peu 
d'années,  une  Itllre  qui  a  été  longtemps  annexée  à  son  acte 
de  baptême,  par  laquelle  Quinault  invoquait  sa  qualité 
d'enfant  de  Felletin...  ■ 

Je  répliquai  à  celle  lettre  en  adressant  u  M.  Léo- 
nard un  extrait  des  actes  de  naissance ,  de  mariage 
et  de  décès  de  Philippe  Quinault,  que  j'avais  été  as- 
sex  heureux  ponr  trouver,  après  bien  des  recherches. 
M.  le  maire  de  Felletin  vint  ensuite  lui-même  véri- 
licr  sur  les  Registres  de  l'Etat  civil  de  Paris  les  men- 
tions que  j'avais  eu  l'honneur  de  lui  communiquer, 
et  vit  que  l'erreur  des  Felletinais  était  complète.  Et 
la  fontaine  continua  a  couler  sous  le  buste  du  poète, 
abondant  el  limpide,  dont  Lulli  aimait  les  vers  énergi- 
ques ou  galants ,  mais  toujours  harmonieux ,  qui  se 

r relaient  complaisammcnt  aux  volontés  du  musicien. 
I  serait  fâcheux  que  Ph.  Ouinault  descendit  du  piédes- 
tal où  l'a  moulé  une  tradition  erronée  ,  mais ,  après 
tout ,  fort  innocente.  Comment  cette  tradition  s  est- 
elle  accréditée  ?  Le  père  de  Quinault  était-il  de  Fel- 
letin? Il  était  boulanger,  et  la  Marche  était  en  pos- 
session de  donner  a  Paris  des  maçons  et  des  boulan- 
gers. Ph.  Quinault  alla-t-il  visiter  le  berceau  de  ses 
aïeux  ,  quoiqu'il  tînt  peu  û  se  rappeler  l'état  de  son 
père,  celui  peut-être  de  son  grand-père  ?  Je  no  sais. 
Furelière,  dans  un  de  ses  Mémoires  contre  l'Acadé- 
mie française,  lança  ù  la  tète  de  Quinault,  le  pétrin 
d'où  il  était  sorti ,  et  cela  blessa  profondément  le 
poète'.  Le  Mettagiana  (1693)  reprocha  ce  trait  de 
mauvais  goôt  a  Furelière  : 

•  Depuis  que  Piaule  a  esté  le  valet  d'un  boulanger, 
comme  on  le  sait,  ce  n'est  pas  un  grand  deshonneur  uy 
une  tache  essentielle  à  un  poi'te  d'en  eslre  descendu.  Les 
poêles  ne  tirent  lenr  e« traction  qne  de  la  beauté  de  leurs 
outrages,  et  c'est  là  qu'il  faut  aller  chercher  leur  noblesse.  • 

Cela  est  fort  bien  dit  ;  mais  l'abbé  d'Olivet ,  par 
complaisance  pour  les  descendants  de  Quinault  ,  et 
le  Moréri  ponr  un  motif  analogue,  curent  tort  d'im- 
puter a  Furelière,  comme  t  une  calomnie  » ,  ce  qui  n'é- 
tait qu'une  méchante  plaisanterie,  fondée  sur  un  fait 
vrai.  Voici,  en  effet ,  les  actes  qui  ,  sans  disculper 
Furelière  d'nn  tort  qu'un  homme  de  goût  n'aurait 
pas  dû  avoir,  justifie  son  imputation  : 

•  Le  dimanche  20*  jour  de  feliuricr  mil  six  cents  trente 
quatre,  furent  tiancés  Thomas  Quinault  et  Prime  Riquier, 
tons  deux  de  celte  paroisse,  en  présence  de  Pierre  Hie- 
rosme.  cousin  dud.  fiancé ,  Charles  Charlon,  cousin  dud. 

1  Je  n  ai  jamais  compris  ce  sentiment  de  Quinault;  à  Li 
vérité  j'ai  de  bonnes  raisons  pour  penser  qu'il  n'y  a  pas 
à  rougir  de  descendre  d'un  boulanger.  J'ai  dans  mes  as- 
cendants trois  hommes  de  ce  métier,  mon  grand-père, 
mou  bisaïeul  et  mon  trisaïeul  ,  boulangers  à  Knanne 
(Loire)  ;  et ,  comme  il  m'a  Hé  impossible  de  remonter  plus 
haut  dans  ma  généalogie ,  je  ue  sais  pas  si  un  quatrième 
Jal  n'était  pas  dans  la  boulangerie,  avant  le  bisaïeul  de 
mon  père,  lion  père  n'était  pas  resté  à  Hoannc;  il  était 
courtier  de  commerce  à  Lyon  quand  je  naquis  dans 
ville,  le  13  avril  n«Jà. 

65. 
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fiancé,  Jean  Riqnier,  frère  de  lad  il  te  Ganccc.  Salomon 
Joly.  beau-frère  de  lad.  fiancée  et  autres  tesraoins.  Espou- 
»ei,  le  lunily  2*7*  jour  dc»d.  moi»  et  an ,  auec  publication 
de  ban*.  •  (Reg.  de  St-Mcrry.) 

Thomas  Quiaault  quitta  le  quartier  St-Merry  pour 
la  paroisse  de  St-Euslache  et  la  rue  de  Grenelle  St- 
Uoiioré  : 

■  Du  lundy  5*  juin  1635.  fut  baptisé  Philippe,  fils  de 
Thomas  Quinanlt.  M*  boulanger,  et  de  Prime  Hitticr  (sic) 
demeurant  rue  de  Grenelle,  le  parin  (s>V),  Philippe  de 
Lbninc,  fils  de  Jean  de  l.huinc.  commissaire  des  saisies 
royales  pour  toutle  la  France,  la  marine  (sic)  damoiselle 
Marguerite  Sagot.  fille  de  feu  maistre  Clande  Sagot.  vi- 
sant huissier  en  la  cour  do  parlement.  •  (St-Eusl.) 

Venons  tout  de  suite  au  mariage  de  Quinault. 

•  Ledit  jour,  2~*  anril  1660,  permission  donnée  à  Phi- 
lippe Quinault.  fils  de  feu  Thomas  Qninault  et  de  Prime 
Riquicr,  et  a  Louise  Goujon,  veufue  de  feu  monsieur  Bon- 
net, nos  paroissiens,  pour  se  marier  à  St-Jean  en  Grève.  • 
—  >  I*o  jeudy  vingt-neofaiesme  d'apnril  mil  si*  cens 
soixante...  les  fiançailles  faictes  le  jour  précédent,  ont  esté 
maries  M*  Pbilippes  Quinanlt,  advocat  en  parlement,  natif 
de  Paris,  fils  de  deffunct  Thomas  Quinanlt  vioant  (ici  le 
rédacteur  de  l'acte  avait  écrit  :  •  M*  Bon...  •  mais  pris 
d'un  scrupule,  ou  averti  par  quelqu'un  de.  la  noce,  il  ra- 
tura :•&!*■  et  surchargeant  «  bon  >  d'un  B  majuscule, 
en  Gl  :  •  Bourgeois  de  Paris  •)  et  de  Prime  Richard  («V)  et 
Louise  Goujon,  veufue  de  deffunct  Jacques  Bonnet,  viuant 
marchand  et  bourgeois  de  Paris.  < 

La  veuve  Bonnet  était  jolie  et  n'avait  que  27  ans 
quand  son  mari  en  avait  prés  de  35;  c'était  beau- 
coup, mais  trop  peu  encore;  elle  apportait  à  son 
mari  cent  mille  écus ,  selon  l'abbé  d'Olivet.  Le  mé- 
nage Quinault  demeurait  rue  de  la  Grandc-Truan- 
deric,  quand  Louise  Goujon,  le  23  mars  1661,  mit 
au  monde  Marie- Loui se ,  fille  de  <  Ph.  Quinault, 
t  escuyer,  valet  de  chambre  du  Koy  i .  (St-Eust.)  Il 
était  écuyer,  comme  valet  de  chambre  de  Louis  XIV. 
(Voy.  Etat  de  la  France  de  1676,  où  cela  est  expli- 
qué.) Quinault,  sans  changer  beaucoup  de  quartier, 
changea  de  paroisse,  et,  lo  16  aov.  1665,  fit  bap- 
tiser, à  St-Josse,  Marguerite-Geneviève.  Quinault 
perdit,  rue  St-Martin,  un  fils,  Philippe,  le  12 avril 
1666.  Cet  enfaut,  présenté  à  St-Josse,  fut  porté 
ensuite  a  St-Séverin  pour  y  être  inhumé.  L  abbé 
d'Olivet  a  dit  qu'à  l'occasion  de  son  mariage, 
P.  Quinault  t  prit  une  charge  d'auditeur  des  comp- 
>  tes  et  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre  do  la  co- 
«  médic  i .  Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'au- 
tres, l'abbé  d'Olivet  Tut  mal  informé.  Cinq  ans  après 
son  mariage,  Quinault  donna  la  Mère  coquette, 
puis,  en  1601,  Agrippa,  tragédie  plus  oubliée 
qu'.-laVaffV  (1665),  dont  quelques  vers  de  la  3«>«  sa- 
tire de  Roilcau  ont  conservé  le  souvenir.  Quinault 
fut  reçu  À  l'Académie,  en  1670,  à  cause  de  ses 
opéras* et  malgré  Boilean.  Ce  ne  fut  qu'en  1671 
qu'il  acheta  sa  charge  d'auditeur  des  comptes.  Il 
alla  s'établir  ensuite  —  je  ne  sais  au  juste  à  quelle 
époque  —  à  l'île  St-Louis.  Il  y  demeurait  quand  il 
maria  sa  fille  aînée  : 

«  Purent  mariés  Mr  SI'  Charles  Le  Bran,  conseil1- 
du  R.  auditeur  en  la  chambre  des  comptes,  61  s  de 
feu  Nicolas  Le  Brun ,  peintre  ordra  du  R.  et  de 
dile  Jeanne  Humbelot.. .  ae  la  paroisse  de  St-.\icolas 
du  Clianionnet ,  et  damoiselle  Marie-Louise  Qui- 
nault, fille  de  MrM«  Philipncs  Quinault,  conseil' 
du  R.,  auditeur  en  sa  chambre  des  comptes  et  de 
dame  Louise  Goujon ,  de  cette  paroisse ,  en  pré- 
sence de  M.  Charles  Le  Brun,  escuyer,  premier 
peintre  du  R.,  et  M.  Jean-Bapt.  Tuby,  scolpford. 
da  R.,  et  Mr  IIe  Philippes  Quinault  >  (le  père  de 
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la  mariée)  t  et  dame  Louise  Goujon...  et  Yod.  So- 
sanne  Ilutny,  espouse  de  M.  Ch.  Le  Bran...  (Signe 
Le  Brun  (le  marié),  M.  L.  Quinault,  Le  Brun» 
(Charles),  t  Quinault  (c'est  Philip.),  L.  Goujon, 
Hapt.  Tuby...,  François  Verdicr,  G.  Balfaînd , 
A.  Quinault  i .  (Reg.  de  St-Louis  en  l'Ile ,  1»  sept. 
1685.)  La  signature  de  Ph.  Quinault,  au  bas  de  cri 
acte,  est  ainsi  faite  : 


Le  26  nov.  1688,  Quinault  mourut,  et,  le  28,  il 
fut  inhumé  à  St-Louis,  en  présence  de  ses  gendre* 
Le  Brun  et  Gaillard.  Celui-ci  avait  épousé  Marie. 
une  des  filles  de  Philippe  dont  je  n'ai  pas  vu  Je> 
baptistaires.  Pierre  Gaillard,  avocat,  était  fils  d'm 
échevin  de  Paris;  il  épousa  Marie  Quinanlt,  le 
13  février  1688.  (St-Louis.)  —  Lo  marquis  de  Dao- 
geau  nota,  dans  son  Journal,  la  mort  de  Ph.  Q.  : 

•  Quinault  est  mort  ce  matin  i  Paris.  Il  estoil  de  l'Ara- 
démic  franç, oise  et  de  la  petite  Académie  pour  les  médailles 
du  Roy  >  (Acad.  dos  insrript.  et  belles- lettres).  ■  I:  a 
fait  plusieurs  comédies  et  plusieurs  opéras,  et  s'éloii  ni* 
depuis  deu*  ans  dans  nne  grande  dévotion.  » 

Je  lis  dans  le  Ms.  Supl.  Fr.,  n°  16V3  (Bibf.  Imp.) 
ce  passage  d'une  lettre  du  27  avril  1686  : 

-  Lo  Roy  a  exempté  Quinault  qui  est  de  l' Académie,  Je 
faire  les  opéras  dont  il  se  faisoit  scrnpnle  depuis  loogtesjpi 
Il  Ini  continue  les  dousc  mille  li lires  de  pension.  11  ta 
treuaiilcr  à  faire  les  inscriptions  de  la  galerie  de  Ver- 
sailles et  on  efface  toutes  celles  qui  y  sont.  • 

En  1685,  Quinault  avait  fait  Armide.  et  ce  kl 
sons  doute  le  succès  de  cet  opéra,  où  la  passion 
parle  un  s  furieux  langage  t ,  comme  on  di«it,  qui 
lui  donna  à  réfléchir  et  le  porta  à  supplier  le  Roi  de 
chercher  un  autre  poète  pour  Lulli.  ()n  lit  dans  le 
Journal  de  Dangcau  : 

.  Mercredy  12  déc.  1685.  Monseigneur  dîna  avec  Ma- 
dame la  Dauphine,  puis  s'alla  promener  à  pied,  ara»  \r% 
jardins  et,  au  retour,  il  lut  avec  Klad.  la  Dauphin* l opéra 
que  Quinanlt  fait  ponr  cet  hiver.  Le  sojet  est  Renaud  et 
Armide.  • 

—  Mad.  Quinault  mourut,  le  5  mai  1710.  ogre 
do  77  ans;  deux  fois  veuve.  (Reg.  de  Sl-Yicol.  d" 
Chardon.)  —  Ph.  Quinault  avait  pris  des  armoiries . 
comme  tout  le  monde  ;  il  portait  «  d'azur  an  che- 
vron d'or  accompagné  de  trois  soucis  tigés  et  feuil- 
lés  de  même  t.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Bottes  du  St-Es- 
prit  et  Armoriai  de  Paris.)  —  Thomas  Quinanlt 

j  n'eut  poÀ  d'enfant  que  Philippe;  il  eut  Martin. 
baptisé,  le  14  oct.  1637,  k  St-Gcrm.  l'Amer.,  et 
Barbe,  née,  au  fanb.  St-Antoine,  le  14  mai  1642 
(Sl-Paul.)  Peut-être  en  eut-il  d'autres,  dont  j'ai 
vainement  cherché  les  traces.  —  Furctièrc  dit  osr 
le  père  de  Ph.  Quinault  était  »  boulanger  de  peùu 
pains  s  ;  erreur,  il  était  mr  boulanger  vendant  le* 
pains  de  tontes  pâtes.  I*es  boulangers  qui  (usaient 
particulièrement  des  pains  mollets  araient  bien  son 
de  le  dire  dans  leurs  actes;  ils  constituaient  une 
sorte  d'aristocratie  parmi  leurs  confrères  Je 
que,  le  *janv.  1638,  «  Denis  Clinrart.  rn«  bou- 
langer de  petit  pain  » ,  fit  baptJ*?r  une  fille  à  M- 

|  Eust.  Le  13  nov.  1639,  •  Simon  Le  Large  n»b»v 
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boulanger  de  petit  pain ,  rue  des  Escriuains  • ,  fit 
baptiser  un  enfuit  à  St-Jacq.  de  la  Boucherie.  Le 
29  sept.  1652,  •  Charles  Morcau  me  boulanger  de 
petit  pain  * ,  se  maria  à  St-Mcrry.  —  Quinault  eut 
trois  que  je  n'ai  pu  connaître.  Il  parle,  dans 
de  jolis  vers  adressés  au  Roi ,  des  cinq  filles  qu'il 
lui  faudra  pourvoir;  j'ai  nommé  Marie-Louise  et 
Marguerite-Geneviève ,  mais  n'ayant  pu  suivre  Qui- 
atuit  dans  ses  nombreux  déménagements ,  j'ai 
vainement  couru  après  leurs  trois  sœurs.  —  Qui- 
niait  vendit  sa  charge  de  Valet  de  chambre  du  Roi , 
ea  1683,  et  eut  pour  successeur  Jn-lta[>tiste  Chau- 
(ierlos  de  Laclos ,  un  des  aïeux  de  l'auteur  des  Liai- 
sons dangereuses.  (Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1342.) 

—  Avant  d'appartenir  au  Roi  par  une  des  charges 
Je  la  chambre,  Quinault  était  un  des  s  domesti- 
que» i,  ainsi  qu'on  disait,  de  ln  maison  de  Lor- 
raine. Je  vois  qu'il  prit  le  titre  de  «  gentilhomme 
de  M.  de  Guise  »,  le  9  avril  1656,  au  baptême  du 
Ht» de  Philippe  Maréchal,  maître  écrivain,  rue  des 
firavilliers.  Il  demeurait  alors  à  l'hôtel  de  Guise , 
me  du  Chaume.  (Reg.  de  St-Xicol.  des  Champs  ) 

—  Au  Reg.  E.  11,  474,  des  Arch.  de  l'Emp.,  je 
1U  :  <  Dud.  sr  de  Bartillat  la  somme  de  1,012  1. 

10  s.  pour  le  parfiùct  payement  de  l'opéra  à'Athis 
fi  An  Bourgeois-Gentilhomme  ;  an.  1683  • .  Du 
même  registre,  je  tire  ce  fait  que  l'opéra  d'Athis 
fut  répété  16  fois  et  joué  11  fois,  du  1er  déc.  1681 
au  9  fév.  1682,  à  St-Germain  en  Laye. 

QIÏXCAMPOIX. 

La  famille  de  Quincampoix ,  anciennement  établie 
à  Paris,  dans  le  quartier  StDcnis,  donna  son  nom 
1  la  rue  où  était  bâti  son  logis.  Cette  rue  devint  cé- 
Irbre  par  l'assiette  qu'y  fit  le  financier  Law  des  bu- 
reaux de  sa  banque  (1716-21).  Le  tronçon  qui  en 
reste  aujourd'hui,  fort  laid,  fort  sale,  tortueux, 
étroit ,  mais  où  se  fait  cependant  encore  un  grand 
commerce,  est  bordé  de  maisons  parmi  lesquelles 

11  en  est  où  l'on  ne  peut  entrer  sans  se  croire  trans- 
porté par  un  rêve  dans  les  vieilles  habitations  som- 
bres et  malsaines  des  truands  du  xvi*  siècle. — Lucrèce 
'te  Quincampoix  avait  épousé  Charles  de  Cam- 
bou  de  la  maison  de  Coislin.  Je  vois  que ,  le  10  déc. 
1037,  elle  tint,  sur  les  fonts  de  St-Jean  en  Grève, 
■taoine ,  fila  de  Henry  de  Dcaulicu ,  m*  d'amies. 

—  Le  16  juin  1646,  Georges  de  Quincampoix, 
comte  de  Saxe-Fontaine ,  époux  d'Aune  Le  Lièvre , 
passa  un  acte  chez  le  prédécesseur  de  M.  le  Mon- 
"jer,  not.  à  Paris.  Il  signait  :  *  Quincampois  i . 

—  Puisque  l'occasion  s'en  présente ,  je  dois  avertir 
<i»e  le  peu  de  documents  recueillis  dans  mes  rc- 
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cherches  sur  la  maison  de  Coislin  et  la  nécessité  de 
me  restreindre,  m'ont  engagé  à  supprimer  l'art. 
Coislin.  Il  faut,  par  conséquent ,  considérer  comme 
non  avenu  l'art.  Cambou  (ci-dea.,  p.  394)  qui  ren- 
voie à  l'art.  Coislin.  On  a  oublié  de  l'enlever  dans 
la  mise  en  pages  des  articles.  De  pareils  oublis  sont 
bien  excusables  quand  il  s'agit  d'un  travail  aussi  con- 
sidérable et  aussi  minutieux  que  celui  d'un  diction- 
naire. Je  serais  heureux  si  je  n'avais  pas  de  plus 
gros  péchés  à  me  faire  pardonner. 

QUINET  (TodsmiktL  1630. 

Quinet  est  un  des  horaires  dont  la  réputation  fut 
grande  avant  la  venue  de  Rarbin.  Il  s'associa  à  An- 
toine de  Somma  ville ,  en  1634 ,  pour  la  publication 
des  Minechmes,  de  Cèlianne ,  de  Cèlimène  et 
d'Amélie  de  J.  de  Rotrou,  et,  en  1644,  donna  la 

Première  édition  des  Chevilles  du  menuisier-poetc 
c  Xevers,  Adam  Billaut,  connu  sous  le  nom  de 
»  Maître  Adam  i .  Toussaint  Quinet ,  établi  d'abord 
sur  la  montagne  Ste-Genevièvc ,  paroisse  St-Hilaire, 
se  rapprocha  ensuite  du  palais  où  il  avait  boutique 
et  demeura  sur  le  territoire  fort  étroit  de  St-Pierrc 
des  Arcis,  une  des  quinze  paroisses  de  la  Cité  ou 
île  Xotrc-Damc.  Il  épousa  la  fille  d'un  libraire, 
Marie  Février,  dont  il  eut  au  moins  trots  enfants  : 
1°  Marie,  baptisée  à  St-Hilaire,  le  21  mai  1630, 
et  tenue  par  Antoine  Quinet,  son  grand -père, 
et  Marie  Unisson,  veuve  de  Pierre  Fcbvricr,  sa 
mère  grand;  2U  Toussaint,  ne  le  28  juillet  1633  et 
baptisé  le  29;  3°  Jean,  baptisé  le  18  janv.  1635, 
à  M-Picrre  des  Arcis.  —  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte 
du  décès  du  libraire  Quinet.  —  Je  lis  dans  les 
lettres  historiques  et  anecdotiques  (anonymes) 
(Ms.  Bibl.  Imp.,  Snp.  Fr.  ir»  1643)  : 

•  Quinet.  libraire,  qui  s'estoit  voulu  mêler  de  donner  vn 
prix  ponr  les  bout»  tirait,  et  qui  les  auuil  fait  afficher,  a 
donne  lien  à  vn  diucrlisscmcnt.  L'on  a  fait  vne  pièce  de 
théâtre  fort  divertissante ,  tous  te  nom  de  Quirintt,  lequel 
et  t  passionne  pour  le*  boatt-rimèt.  et  «eut  donner  sa  fille 
Jacqueline  auec  10  mil  escus  i  celuy  «|ui  fera  le  mieux  les 
boni»- rime*..  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  diucrlissant.  c'est 
de  voir  au  Palais  Mr  et  M"*  Quinet  se  tourner  eux-mêmes 
en  ridicules.  Ils  prétendent  bien  faire  vn  gros  proeêx  anx 
comédien».  ]a  femme  pleure,  se  lamente  et  a  penr  que 
tout  cela  ne  fasse  tort  à  sa  fille.  • 

Cette  lettre  est  sans  date ,  mais  elle  doit  avoir 
été  écrite  vers  1648  ou  50,  Marie  Quinet  étant  néo 
en  1630  et  son  mariage  ne  pouvant  guère  avoir 
été  dans  la  pensée  de  ses  parents  avant  qu'elle  eût 
approché  de  sa  vingtième  année.  Quirinet  n'a  pas 
été  imprimé  ;  quel  libraire  aurait  voulu  faire  un  cha- 
grin à  son  confrère  Quinet,  un  fort  bon  homme?  — 

l*Oy.  SOMMAVILLB. 


R 


RABEL  (Jkxx  —  Dakibl).     xu*  et  xvii»  siècles. 

Ceux  qui  ont  lu  ou  qui  relisent  les  poésies  de 
fr.  de  Malherbe  auront  remarqué  un  sonnet  adressé 
«  Jean  Rabel ,  •  sur  un  livre  de  (leurs  qu'il  avoit 
peintes  i  et  où  l'artiste  avait  oublié  la  Marguerite, 
4<>e  le  poêle  regrettait  de  n'y  pas  admirer,  par 
une  galante  allusion  à  la  Reine  de  Xavarrc  ;  on  se 
souvient  que  cette  gracieuse  petite  pièce 
çait  par  le  quatrain  suivant  : 


.  Quelques  louanges  nonpareillcs 
Qu'ayt  .ipellc  encore  aujourd'hay, 
Cet  ooarage  plein  de  merveilles 
Met  Uabel  au-dessus  de  luy.  . 

Les  éditeurs  de  Malherbe  donnent  à  ce  son- 
net la  date  de  1602  ou  1603;  si  la  peinture  et 
les  vers  qu'elle  inspira  sont  de  1603  ,  ils  furent 
faits  entre  le  1er  janvier  et  le  5  mars  de  cette 
Rabel  mourut,  en  effet,  le  5  mars  1603. 
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Pierre   de   Lcsloillc ,  dans  son  journal ,   dit  : 

■  Le  mardy  4'  »  (de  mars  1603)  •  motirnl  à  Paris  Jean 
Babel ,  peintre,  vn  des  premier*  en  l'art  de  pourlraicture, 
et  qui  auoit  un  bel  esprit.  « 

Il  y  a  là  une  légère  erreur,  que  je  signale  aux 
futurs  éditeurs  de  P.  de  Lcstotlfc.  Voici  ce  qui  la 
corrige  : 

•  Le  mercredy  cinqniesme  iour  «la  mois  de  mari  mil 
six  cent  et  trois  décida,  sur  le  pont  St-Uichel.  Jehan  Ra- 
bcl,  ri  Haut  XI*  peintre  a  Paris,  et,  le  jeody  siiiesme  deid. 
mois  et  an.  fat  inhumé  son  corps  au  cj met i erre  de  St- 
André  des  Arcs,  à  Paris.  .  {Rcg.  de  St-André.) 

Jn  Rabel  mourut  donc  le  5  mars,  peintre  et  gra- 
veur, habile  au  portrait  et  un  des  premiers  dans  un 
temps  où  peignaient  et  dessinaient  au  crayon  Bunel 
et  sa  femme ,  les  Quesnel ,  les  Du  Monstier  et  Por- 
bus.  *  Il  avoit  un  bel  esprit,  i  dit  Le^toillc ,  c'est-à- 
dire  qu'avec  du  bon  sens,  il  avait  une  certaine  fleur 
d'esprit  qui  le  rendait  agréable  dans  les  entretiens 
et  en  faisait  un  aimable  causeur.  11  était  né  a  Bcau- 
vais,  ou  dans  le  BcauvoUis,  comme  il  le  déclare  lui- 
même  au  bas  do  sa  gravure  du  Martyre  de  St-Lau- 
rent,  faile  i  Paris  :  i  Jo.  Habell.  Rellovacus  » . 
En  1586,  il  n'ajouta  pas  à  ses  noms  celui  de  sa  pa- 
trie, au  bas  de  son  St-Suairc  dédié  :  »  R4*  in 
Christo  patri  Kdmundo  Atiqero  soc"*  Jesu  • ,  et 
signé  :  Joannes  Rabtllius ,  S.  P.  D.  (ce  oui  peut 
vouloir  dire  :  sculpter  [graveur] ,  pictor  aicatit). 
Jn  Rabel  était  à  Paris  des  1575,  car  je  le  vois  par- 
rain, le  14  avril  de  cette  anuée,  de  Marguerite, 
fille  d'un  certain  Philippe  Prend.  L'acte  le  dit  : 
«  Jehan  Rabel,  maistre  painctre  t .  S'il  était  maître 
alors,  il  avait  au  moins  25  ans,  il  était  donc  né  au 
moins  vers  1545.  U  épousa,  d'abord,  Anne  Ches- 
tres,  que  je  vois  marraine,  Je  27  juin  1578,  d'une 
fille  de  Jacques  Porbus;  puis,  en  secondes  noces, 
Denise  Binot,  qui  lui  donna,  le  24  février  1580, 
Loyse,  tenue  par  Jean  Croc,  marchand  orfèvre. 
(Rcg.  de  St-Gcrm.  l'Auxcr.)  —  Quand  vint  au 
monde  Daniel  Rabel ,  ce  (ils  de  Jean ,  dont  Mariette 
se  contenta  de  dire  que  c  dessinateur,  graveur  et 
peintre  en  miuiature  • ,  il  *  vivoit  à  Paris  au  com- 
mencement du  xvne  siècle  »?  Si  Mariette  ne  parle 

fias  du  temps  où  Daniel  vit  le  jour,  il  cite  un  vo- 
umc  de  fleurs  peintes  sur  vélin  (en  miniatnrc)  d'un 
pinceau  un  peu  sec,  mais  où  les  papillons  et  les 
autres  insectes  étaient  d'une  très-bonne  exécution. 
Ce  volume,  qui  appartenait  à  M.  de  Gaignac  (?) 
portait  en  tète  les  noms  de  Danid  Rabel  et  la  date 
de  1624.  —  L'abbé  de  Marollcs  dit  quelque  part  de 
D.  Rabel  : 

c  De  Daniel  Rabel  nous  avons  peu  de  chose; 
Il  estoit  inventif,  surtout  pour  les  ballets; 
Ses  dessins  furent  vus  dans  le  Royal  palais 
Sans  trop  de  fixion  de  la  iBÔltiumur|>li<ise.  * 

En  janvier  ou  février  1625,  Louis  XIII  dansa 
dans  un  ballet  —  on  n'a  pas  reproché  a  Louis  XIII 
cette  distraction  qu'on  a  tant  reprochée  à  son  fils  — 
dans  un  ballet  dont  Rabel  avait  dessiné  les  groupes, 
les  marches,  les  quadrilles,  les  costumes,  les  déco- 
rations, et  l'artiste  reçut  pour  son  travail  la  somme 
que  je  vois  mentionnée  dans  les  comptes  de  l'argen- 
terie pour  cette  année  1625  : 

•  Daniel  Rabel,  ingénieur  ord1*  pour  le  Roy  en  ses  pro- 
vinces de  Brie  et  de  Champagne,  ta  somme  de  sept  vingt 
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D.  Rabel  a  daté  des  planches  de  1619  et  de* 
1632;  je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  décès.  L'édi- 
teur de  ses  ouvrages  fut  généralement  Franco»» 
Langlois ,  dit  Ciartes.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  été 
éditeur  d'estampes.  Il  se  maria,  avant  1615,  à  An- 
toinette Guibour,  qui  fut  marraine ,  le  31  août  1615, 
d'une  fille  du  sculpteur  Michel  Bourdin.  —  D.  Ra- 
bel nous  a  laissé  de  lui  un  portrait  graré ,  morceau 
charmant,  qu'a  reproduit  dans  une  estampe  très- 
estimable  son  élève  Voitillcmont.  Rabel,  gras,  por- 
tant la  moustache  fournie ,  la  barbe  pointue  et  gar- 
nissant le  menton ,  la  chevelure  frisée ,  épaisse  et 
longue,  avait  l'air  spirituel  et  bon.  —  Voy.  Bots- 
wji,  Pirkxs,  p.  580,  2' coton.,  Lvvctois,  rScsmii, 


dix  liures  (150  1.)  à  luy  ordonnée  pour  son  paiement  et 
remboursement  des  portraits  >  (costume  de  chaque  per- 
sonnage) •  et  desseins  qu'il  a  faiets  pour  led.  ballet.  • 
(Arch.  de  1  Emp  .  KR.  800.  fol.  Si) 


RADO.Y  (Pikrrk).  1619-  m*. 

(XicoLAs).  1644-  16*6* 

Deux  peintres  fort  oublies,  qui  furent  tous  I» 
deux  de  V Académie  et  dont  le  Louvre  ne  poifcxie 
aucun  ouvrage ,  du  moins  dans  ses  galeries  publi- 
ques. Zani  (Eaciclopedia ,  Parme,  1823)  dit  de» 
Rabon,  qu'il  appelle  4  Rcbon  ou  Rabou  t ,  que  rVrnr 
naquit  en  1616  et  mourut  en  1684;  que  .Vices», 
né  en  1644,  mourut  eu  1686.  Gc  renseignement 
n'est  pas  d'une  complète  exactitude.  L'acte  par  le- 
quel Pierre  Rabon  promit  mariage  à  Louise  tiom- 
boust,  le  23  oct.  1643,  par  devant  Me  Murel,  sa- 
laire à  Paris,  déclare  que  Rabon  naquit  au  llatrr, 
le  18  octobre  1619.  Il  mourut  i  Paris,  le  18jao- 
vier  168V  : 

•  Pierre  Rabon.  peintre  ordinaire  du  Itoy, 
en  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Tiquetonuc,  dérédé  le  jour  d'hier,  inhumé  d'an*  o»f 
église.  •  —  Cet  acte,  daté  du  19  janiier  1681.  c*t  *'!IW 
N.  Rabon  et  Rabon.  Cette  dernière  signature  est  rrhV  "i* 
Guillaume  Rabon.  Gis  de  Pierre  et  frère  de  Nicola»;  w« 
verrons  son  nom  tout  i  l'heure.  (Sl-Bust.) 

Pierre  Rabon  avait  épousé ,  à  St-André  des  ^r«, 
le  29  octobre  1643,  six  jours  après  avoir  régir  les 
conditions  de  leur  union,  en  l'étude  de  Mbit*. 
«  Louyse  Gonbous  (sic),  demoiselle  suivait* 
•  Mad.  de  L'Homénic  (sic)  » .  Gctte  Mad.  Je  lj- 
ménic ,  cher  laquelle  servait  comme  «  driw»™' 
suivante  >  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  •  oenoi- 
sdlc  de  compagnie  »  —  les  suivantes  araiest  as- 
près  des  grandes  dames  un  office  analogue  à  errer 
que  remplissaient  les  écuyers  auprès  de*  grau» 
seigneurs;  —  cette  dame  de  l«omrtiic,  di*-je. fiut 
Louise  de  Béon  ,  femme  de  Hnnri-Augoste  de  I-*- 
ménie,  qui,  cette  même  atinée  16V3.  se  d«ni»« 
sa  charge  de  secrétaire  d'Etat.  Rabon  emmena  a 
jeune  femme  de  l'hôtel  de  Brienne  et  PétabUt  roe 
des  Petits-Champs,  où  elle  mit  au  monde,  j* 
12  juillet  1644,  S  kolas  Rabon,  qui,  bsirti*  le  I* 
&  St-Eustache ,  eut  pour  marraine  «  llsrfluenrf- 
»  Françoise  de  Chivré  femme  de  Messire  AmW 
i  de  Gramont,  Marcschal  de  Guiche,  mai*lre  df 
i  camp  du  régiment  des  gardes  ».  (Il  ' *îP|lf  1 
d'Antoine  III  de  Gramtnont ,  duc  de  Guiche  et  »*- 
réchd  de  France.)  Louise  Gomboust  donna  au  mw» 
un  second  enfant  à  Pierre  Rabon,  Gnillauiae. V* 
j'ai  nommé  plus  haut  et  qui  figure  dans  Tacte  sui- 
vant, du  16  juillet  1682  : 

•  Nicolas  Rabon,  peintre  ordinaire  do  Ray  « 
demie  Royale,  domeur*  rue  Tiquetonne.  fil»  ^*  î  ?j* 
Rabou.  aussi  peintre  do  Roy  et  conseiller  *■  *••> 
mie.  et  de  feue  Louise  Gombonst.  et  Marye  Conae*»1- 
roe  des  Mathurins.  paroisse  St-Rstienoe.  fille  «> 
lliurin 
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père  dudict  Rabon.  de  Maistre  Guillaume  Raboo,  prestre 
kabitné  de  celte  église,  son  frère,...  etc.  L'acte  est  (igné  : 
X.  Raboa.  P.  Rabon,  G  Rabon.  prestre.  (Sl-Eusl.) 

Si  Nicolas  Raboo  mourut  en  1686,  comme  le  dit 
Zam ,  ce  ne  fut  point  sur  le  territoire  de  St-Eus- 
tache ,  où  j'ai  vainement  cherché  l'acte  do  son  dé- 
cès. —  On  connaît  aujourd'hui  peu  d'ouvrages  des 
Rabon.  La  Bibliothèque  impériale  ne  conserve  qu'un 
portrait  de  la  façon  de  Pierre ,  gravé  d'après  lui 
par  Hiimbelot.  Ce  portrait,  sans  légende,  dans  les 
deux  épreuves  gardées  au  cabinet  des  Estampes,  est 
l'image  d'un  homme  encore  jeune ,  vétu  d'une  robe 
de  magistrat.  —  .Nicolas  Rabon  a  fait  souche ,  et  je 
crois  que  sa  descendance  n'est  pas  encore  éteinte  au- 
jourd'hui (1836).  Il  fut  un  des  élevés  que  Colbert 
envoya  à  l'Académie  de  Rome  pour  y  étudier  les 
ouvrages  des  anciens  maîtres.  Il  y  était  encore  le 
5  fév.  1660,  ce  que  nous  savons  par  une  lettre  de 
Girardon ,  écrite  de  Rome  au  ministre.  —  Voy.  Gt- 
ftiRDOS,  Grauovt. 

1.  RABITJN  (Jeax  m).  1656. 
Ce  n'est  point  le  célèbre  Roger  de  Bussy,  et  je 

ne  crois  pas  que  ce  soit  un  de  ses  parents.  Voici  ce 
que  j'ai  trouvé  an  compte  de  Jean  de  Kabutin.  En 
1636,  il  était  m' d'hôtel  de  M .  le  comte  d'Harcourt,  et 
qualifié  :  écuyer.  Le  26  février,  veuf  de  cl11*  Marie 
Le  Bran ,  il  épousa ,  à  St-Paul ,  »  d,,p  Angélique  Du 
Régnier,  veuve  de  Robert  de  Pinson,  chevalier, 
conseiller  et  m"  d'hostel  du  Roy  •  .  Il  signa  l'acte 
de  son  mariage  :  •  J.  Rabutin  Leuicontc  >;  sa 
femme  :  »  Angélique  Duregnié  i .  Il  demeurait  sur 
la  paroisse  St-Roch.  L'acte  que  j'ai  vu  et  dont  je 
donne  un  extrait  n'a  qu'un  intérêt  peut-être  :  il  fait 
connaître  que  le  comte  d'Harcourt  avait  une  très- 
|{rande  maison  et  que,  comme  les  princes  du  sang, 
il  avait  pour  son  service  des  gentilshommes  rero- 
lissant  l'office  de  maîtres  d'hotel.  Le  seigneur  de 
ean  de  Rabutin  était ,  je  crois ,  le  célèbre  Henri  de 
Lorraine ,  comte  d'Harcourt.  —  Voy.  Harcoirt. 

2.  RABUTIX  (Rogkr  de),  comte  dk  BISSI. 
J'ajoute  à  l'art.  Buswi,  imprimé  ci-dess.,  p.  29f>, 

où  Royer  a  été  mis  pour  Roger,  quelques  détails 
que  j'ai  acquis  depuis  l'impression  de  fa  lettre  B 
de  ce  dictionn.  Le  Père  Anselme  a  dit  que  R.  de 
Rabutin  épousa  Gabricllc  de  Toulonjon  (sir),  et, 
en  1630,  Louise  de  Rouvillc,  fille  de  Rou ville, 
comte  de  Clincbamp.  La  tftoor. -Micliaud ,  très-bien 
informée,  dit  que  Bussi- Rabutin  naquit  à  Epiry 
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(Nièvre),  le  15  uvril  1618,  et  qu'il  épousa  M 
Toulongeon,  le  28  avril  1643.  On  sait  qu'il  eut  plu- 
sieurs fdles,  que  lui  reprochait  gaiement  Mad.  de 
Sévigné.  La  première,  Jacqueline-Diane,  en  1644, 
fat  baptisée,  s  âgée  d'environ  quatre  ans,  le  5  oc- 
tobre 1648.  Elle  eut  pour  parrain,  à  St-Paul, 
«  M.  Jacques  de  Xeuchcxe  (tir),  enesque  et  comte 
de  Chalons  > ,  et  pour  marraine  i  Dame  Dyane  de 
Cugnac,  comtesse  de  Bussy  ».  (Mariée  en  1609  à 
Léonor  de  Rabutin,  comte  de  Bussy.)  A  peu  de 
temps  de  là,  Roger  de  Rabutin,  qui  avait  voulu 
épouser  Mad.  de  Miramion,  l'avait  enlevée  et  avait 
dû  lui  rendre  sa  liberté,  cédant  à  l'empire  d'une 
vertu  qui  savait  se  défendre  par  la  dignité,  songea 
à  an  second  mariage ,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  à 
ce  sujet.  Les  17,  18  et  19  avril  1650 ,  il  fit  pu- 
blier, à  Ste-Marie  du  Temple,  sa  paroisse,  et  à 
St-Solpice ,  paroisse  des  Clinchamp,  trois  bans,  pré- 
liminaires de  la  cérémonie  du  mariage  qui  eut  lieu, 
le  27  avril,  dans  la  chapelle  du  Temple,  dont  Hu- 


gues Bussy  de  Rabutin  était  grand  prieur,  il  épousa 
t  damoisellede  Rouuillc  i .  L'acte  de  1648,  dit  Ro- 
ger «  lieut.  gouverneur  g1  de  la  province  de  Ly- 
uernois  (tic  pr  Xivernois),  lieut»  cupne  des  chevaux 
légers  de  If.  Le  Prince  »;  celui  de  1650  le  dit 
«  lieut*  g1  pour  le  Roy  au  gouuerncmcut  de  Niuer- 
nois  t .  Louise  de  Rouvillc  mourut  en  août  1703 , 
veuve  depuis  dix  ans  de  Bussi-Rabutin ,  qui  décéda , 
le  9  mars  1693 ,  à  Auttm.  Il  avait  75  ans.  Autun 
était  la  ville  où  il  avait  commencé  son  éducation , 
chez  les  jésuites.  — Voy.  Bisst,  Skvignk,  Toi  loxgeom. 

3.  RABUTIN"  (Marie  de). 

Cette  dame,  qualifiée  i  marquise  de  Montaterrc, 
assista ,  le  26  mars  1690,  au  mariage  de  Gaspard- 
Alexandre  do  Coligny.  —  l'oy.  2.  Comgnv. 

RAC  AN  (  )  de 

Les  biographes  disent  que  le  poète  Honorât  de 
Beuil ,  marquis  de  Racan  —  celui  que  La  Fontaine 
nommait  à  côté  de  Malherbe  et  appelait  un  de  ses 
maîtres  —  eut  pour  père  un  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roi  ;  je  vois  que  ce  père,  dont  je  n'ai  pu 
connaître  le  prénom,  était  un  des  gentilshommes 
ordrM  de  la  chambre  du  Roi  Charles  IX.  Il  est  porté 
en  celte  qualité  sur  l'Etat  de  1572.  à  côté  de  Bran- 
tôme ,  pour  la  somme  de  600  1.  de  gages  annuels. 
(Arch.  de  l'Emp.,  KK.  134.) 

RACINE  (Jeax-Baptistb).  ?  1639— 1699. 

(Uns).  1692—1763. 

Racine  avait  trente-huit  ans  environ  lorsqu'il  se 
maria  ;  il  avait  produit  plusieurs  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages et  il  donnait  Phèdre,  son  chel-d'œuvre,  un 
instant  contesté  par  une  cabale  de  précieuses  et  de 
faux  beaux  esprits.  Ce  fut  pour  lui  une  année  heu- 
reuse que  l'année  1677;  il  se  sépara  de  M"e  de 
Cbampmeslé ,  pour  prendre  la  vie  régulière  du  père 
de  famille,  et  là  vie  religieuse  du  chrétien  qui  revient 
aux  premiers  sentiments  de  sa  jeunesse ,  et  il  épousa 
M»«  de  Romanct;  voici  l'acte  de  son  union  célébrée 
&  St-Séverin  : 

•  I.*  mardy  premier  jour  de  juin  1677.  après  la  publi- 
cation d'm  ban.  dispense  obtenue  de  Monseig'  l'Arcbe- 
lesque.  le  29  du  mois,  précédée  de  la  publication  des 
deu»  autres,  et  permission  de  iiancer  et  marier  en  mesme 
jour,  furent  fiances  et  espouset  auec  les  tolrmniles  re- 
quises, Mousr  II*  Jean-Baptiste  Racine.  consr  du  Roy,  tré- 
sorier de  France  en  la  généralité  de  Moulins,  de  la  pa- 
roisse de  St-Landry.  et  dame  Catherine  de  Romanel,  de 
cette  paroisse,  en  présence,  dn  costé  dud.  Racine,  de  Ni- 
colas Vilard.  scigr  de  Passy.  de  Mon»'  Xicolas  Roileau, 
S'  des  Préaux,  et  du  costé  de  lad.  Romanel,  en  présence 
de  Claude  de  Romanct  son  frère,  et  de  Mr  Louis  Le  Masier. 
consr  secrétaire  dn  R.  et  grefBer  en  chef  des  requestes  de 
l'hoslel  son  cousin,  et  autres.  (Signé)  Catherine  de  Ro- 
manel, N.  Roileau.  Vitart.  Le  Masier,  Elisabeth  de  Cou- 
lantes, de  Romanel,  Gallois,  b  de  Gossencourl,  etc.  Ra- 
cine signa  : 


Je  n'ai  pu  savoir  quel  quartier,  en  quittant  celui 
de  St-Landry,  alla  habiter  Racine  et  où  vint  au 
monde  son  premier  enfant,  ù  qui  fut  donné  au  bap- 
tême le  nom  que  le  poète  lui-même  déclara  &  la 
■istic  de  St-Scverin,  le  1"  juin  1677.  Je  ne  sais 
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donc  quand  naquit  l'ainé  des  fils  de  Racine,  Jean-  I 
Baptiste,  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure.  Je 
ne  connais  pas  tous  les  enfants  de  l'auteur  A'iphi- 
génie;  je  vois  qu'il  fit  baptiser  Marie-Catherine, 
le  17  mai  1680,  et  que  cette  fille  eut  pour  mar- 
raine Marie  Racine,  sœur  de  son  père  peut-être, 
peut-être  aussi  femme  du  docteur  Rivière.  (St-An- 
dré  des  Arcs.)  Le  29  juil.  1682,  Racine  fit  ondoyer 
par  le  curé  de  St-André,  M™  Mathieu  Oiidois,  par 
permission  de  l'archevêque,  une  petite  fille,  née 
chétive,  qu'on  baptisa  seulement,  le  18  mai  1683, 
sous  le  nom  de  Anne.  L'ondoiement  est  relaté , 
suivant  la  coutume,  dans  l'acte  du  baptême  de 
l'enfant.  Une  troisième  fille  vint  à  Racine,  le  der- 
nier joor  de  juillet  168V,  Elisabeth,  qui  fut  bapti- 
sée le  2  août  suivant.  (St-André.)  Racine  changea 
de  paroisse  et,  le  26  nov.  1686,  présenta  au  bap- 
tême Jeanne-Sicolle-Françoise ,  que  tint  un  cer- 
tain Langcois  de  St-Quenlin.  (St-Scvcrin.)  Racine 
était  loue  alors  rue  des  Maçons;  il  y  était  encore 
lorsque  Ju-Buptistc ,  son  fils,  fut  parrain  d'un  enfant 
d'Antoine  Riquié,  le  jardinier  de  Boilcau;  il  ne 
l'avait  pas  encore  quittée  au  commencement  de  1692, 
car  le  2  mai,  il  écrivait  à  Boilcau  du  camp  de  Cé- 
vries,  où  il  était  à  la  suite  du  Rot  :  «  Que  ne  suis- 
»  je,  moi,  dans  ma  rue  des  Maçons  avec  ma  famille  !  » 
Cette  même  année ,  il  descendit  de  la  rue  des  Ma- 
çons dans  la  rue  étroite ,  obscure  et  très-bien  habi- 
tée d'ailleurs ,  qu'on  appelait  la  rue  des  Marais  (St- 
Gcrmain).  C'est  là  que  lui  vint,  le  2  nov.  1692, 
Louis,  tenu  par  un  docteur  en  Sorbonnc  alors 
célèbre,  Louis-Ellies  Dupin,  et  par  Maric-Cbarlotte 
Vitart ,  femme  de  Claude  de  Romanet ,  trésorier  de 
France  en  la  généralité  d'Orléans.  (St-Sulp.)  Louis 
Racine  fut  le  poète  auteur  de  la  Religion,  ouvrage 
estimé  toujours,  peu  lu,  froid,  honnête  et  correct. 
Dans  l'acte  du  2  nov.,  J"  Racine  est  qualifié  *  gen- 
t  tilhorame  ord™  de  la  chambre  du  Roi  » .  Il  l'était, 
en  effet,  depuis  un  peu  moins  de  deux  ans.  Voici 
son  brevet  et ,  dans  un  second  acte ,  le  prix  dont 
Racine  paya  l'honneur  que  lui  fit  Louis  XIV  de 
l'admettre  parmi  les  gentilshommes  de  sa  maison  : 

•  Aujourd'huy  12*  déc.  1690,  le  Roy  calant  à  Versailles, 
désirant  lesmoigner  au  sr  Jean  Racine  l'estime  qu'il  a  pour 
•a  personne,  <>t  lui  donner  de*  marques  de  la  confiance 
que  Sa  Xiaj.  prend  en  »a  fidélité  et  «a  bonne  conduite,  elle 
lai  accorde  et  fait  don  de  la  charge  de  l'vu  de  ses  gentils* 
homme*  ordinaires,  vacante  par  le  décès  du  feu  sr  Torf 
de  l'odenlorf ,  pour  lu  y  l'caercer.  en  jouir  et  vser,  aux 
honneurs,  prérogatives  ..  et  ce,  tant  qu'il  plaira  a  Sa  Maj. , 
laquelle  veut  et  entend  que  lesd.  appoinlemens  soient  payés 
nud.  Sr  Racine  par  le  garde  de  son  trésor  Royal,  etc.  •  — 
•  Aujourd'huy  12*  déc.  ItiOO,  le  Roy  estant  À  Versailles, 
ayant  par  breucl  de  ce  jourd'huy  ponrueu  le  sr  Racine  de 
!*?««  des  charges  de  ses  gentilhomme*  ord'*',  vacante. .  Sa 
Maj  lay  aoroit  en  nicsmc  temps  ordonné  de  payer  la 
somme  de  10.000  I.  à  Henriette  de  Podenlorf,  fa' Ile  du 
S'  Torf,  et  voulant  expliquer  son  intention  au  sujet  de 
lad.  somme,  a  déclare  el  déclare...  que  lad.  somme  de 
10.000  I.  appartiendra  ta  propre  à  Henriette  de  Poden- 
lorf, et  que  le  reueno  qui  en  prouiendra  soit  partagé  es- 
gaiement  entre  lad.  Podenlorf  el  Aune  Le  Clerc  sa  mère, 
veuue  dud.  Torf.  après  le  déecdt  de  laquelle  l'vsufruit 
sera  réuni  à  la  propriété;  et  pour  assurance  de  sa  vo- 
lonté, etc.  .  (BibL  lmp..  M».  Clairamb.  bol .  p.  6t>0.) 

On  voit  que  le  don  ne  fut  pas  fait  à  Racine  par 
le  Roi  à  titre  gratuit;  Sa  Majesté  donnait  presque 
toutes  les  charges  comme  elle  donnait  certains  évê- 
ebés.  Le  2  nov.  1693,  le  Roi  accorda  à  Racine  la 

Î «mission  de  se  défaire  de  sa  charge  en  laveur  de 
can-Baptistc ,  son  fils  aîné ,  *  à  condition ,  toutefois, 
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de  survivance  pour  Jean  Racine,  qui  détail  re- 
prendre la  charge  si  son  fils  mourait  avant  lai  t. 
(Bibl.  Imp.,  Mb.  Clairamb1  560,  p.  76*.)  La  plu- 
part des  charges  se  transmettaient  ainsi ,  quand  le 
(ils  ne  dégénéraient  pas  des  pères ,  dans  l'opiaioa 
du  Secrétaire  d'Etat  qui  avait  le  département  de  b 
Maison  du  Roi.  Jean-Baptiste  Racine  était  le  jeuae 
homme  de  qui  Boilcau  écrivait,  le  1er  juin  1003,  i 
Racine  qui  était  i  l'armée  : 

*  Madame  Racine  me  fit  l'honneur  de  sonper  diauartc 
chet  mot.  auec  toute  votre  petite  el  agréable  famille ... 
J'entretins  fort  Mon*'  vostre  61*  .  (il  «sait  qoinwtD.ce 
Monsieur)  •  qui  4  mon  sens  croit  toujours  eu  méril*  rt* 
esprit.  Il  me  montra  une  tradnctioo  qu'il  a  faite  d'ntki- 
rangue  de  Tacite,  et  j'en  fus  fort  content.  Je  crois  an- 
senlemcnt  qu'il  sera  habile  pour  le*  lettre» .  uuii  qtV 
aura  la  conversation  agréable .  parce  qu'en  eflel  il  yrm 
beaucoup  et  qu'il  conçoit  fort  viuement  tout  ce  a/«s  b 
dit.  » 

Jean  Racine  mourut ,  comme  on  sait,  en  1499 

•  Racine  a  ordonné  par  son  testament  que  »a  c*r*} 
après  *b  mort  •  (ce  ne  pouvait  guère  être  asant^  •  f«: 
porté  et  inhumé  au  port  Royal  des  champ*,  «wamai.e 
le  bruit  ail  couru  qu'il  y  auoit  seulement  destiné  toi  twv 
(Bibl.  Imp..  Ms.  Dangcau;  note  du  Cabarl  de  l'illrrawai. 
sur  le  dos  d'une  lettre  de  M.  de  Manrlerc,  datée  it  Lt- 
rient  le  4  mai  1690.) 

Les  informations  de  M.  Cabart  étaient  bonnes 
.  Le  21»  ir  d  anril  1699  a  esté  fait  le  conuoy  et  iran- 
port  de  l'église  (St-Sulp)  à  l'abbaye  de  Port  I*yal_*r« 
Champs  de  Messire  Jcan-Baplistc  (sic)  Racine...  i' 
59  ans,  décédé  le  joor  mesme  entre  '.\  et  4  heurt»  di  au- 
tio.  en  sa  maison  rue  des  Maretz  (air)  et  ont  assisté  ul 
connoy  et  transport  Maistre  Claude-Pierre  Colin  dt  aUs 
rauber  (sic),  aeigf  de  Riberpré.  adnoral  eo  pirtrBot. 
gendre  dud.  s'  defTunct,  et  maistre  Germais  VaJuH. 
bourg,  de  Paris  amy  dud.  deffunct  qui  ont  tijné  :  lui- 
lard.  Morambert  de  Riberpré.  .  (St-Sulp  ) 

On  a,  de  M.  Germain  Vuillard  ,  de  carieum  il 
édifiantes  lettres  sur  les  derniers  instants  de  Raciar 
et  les  cinq  mois  qui  précédèrent  sa  fin.  Il  y  a  là 
détails  qui  intéressent  et  touchent  en  vérité.  Biok 
laissa  sept  enfants  :  1°  Jn-Baptiatc  IIe,  qui  fut  gentil- 
homme de  la  chambre;  2"  Marie-Catherine,  ftasv 
de  M.  de  Riberpré;  3°  Anne,  qui  était  au  eawrrt 
des  Ursulines  à  Melnn;  4°  Elisabeth,  postulant*" 
couvent  de  Variville  de  l'ordre  de  Koalcirtutt; 
5°  Jeanne -Xicolle- Françoise ,  qui  était  *  P»0* 
Royal,  enfant  de  13  ans;  6°  une  petite  fille.  dsii 
je  n'ai  pas  vu  le  baptistairc  ;  7°  Louis.  —  St-Ns*1 
parlant  de  Racine,  à  l'occasion  de  sa  mort,  dît  : 

•  Personne  n  auoit  pin*  de  fond*  d'esprit,  ni  plw  *T-1' 
blement  tourné;  rien  du  poète  dans  *on  eamarrr*.  '< 
tout  Je  rkonnéte  homme,  de  C homme  nwdt$le  el.  tv  »  ■* 
de  l'homme  de  bien.  • 

Voilà  un  éloge  qui  blesserait  étrangement  em 
poètes  d'aujourd'hui.  Bussy-RaJratin  defiwssut  qor-L 
qoe  part  l'honnête  homme  :  Un  homme  poli  el  qui 
sait  vivre.  —  Le  28  mai  1699,  le  Roi  domuxtatit 
livres  de  pension  à  Mod.  Racine  et  mille  litre»  vu 
sept  enfants  qui  devaient  se  les  partager.  (Art*, 
l'Emp.,  Secrétariat  E.  3385,  fol.  15».)  -  ***** 
fils  (Inouïs)  mourut  à  Paris  en  1762  : 

«  L'an  1762.  le  31  janvier,  a  été  inhumé  ea  celte  éji*' 
le  corps  de  M.  Louis  Racine,  écuyer.  l'un  des  aatrsii'4* 
M XI.  de  I  Académie  Royale  de*  inscription»  ci  belle»  let*" 
époux  de  dame  Marie  Forésie.  décédé  avant-hier  en 
paroisse,  rue  Sic-Anne,  âgé  de  10  ans..-  •  (St-Roc*-' 

toc  fille  de  Louis  Racine,  Aaac,  épousa.  «  k 
21  janv.  1740,  à  St-Roch,  Lonis-Gn-goirv  Miriew 
de  Neuville,  fils  majeur  d' Antoine-Pierre  Ali**» 
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X  eu  ville,  l'un  des  quarante  fermiers  de  Sa  Maj.  • 
ic  Racine  «tait  née  de  la  première  femme  de 
lis,  Xlaric  Presle.  A  ce  moment,  Racine  et  Marie 
rslc  demeuraient  avec  ses  enfants  à  Soissons. 
h  Racine,  Gis  de  Louis,  celui  qui  mourut  en 
»5  a  Cadix  pendant  le  tremblement  de  terre, 
•4a  an  mariage  de  sa  sœur  et  signa  d'une  plume 
lad  roi  te  :  *  Jean  Racine  ■,  l'acte  du  21  janv. 
M.  (St-Roch.)  —  loy.  2.  Ambassadrtrs  ,  Boi- 
,i ,  C.M.UIP1UCSLK ,  Dis  Œi  llbts  ,  Riowi. 

MCLE  (Jeu).  16W— 56. 

Graveur  sur  métaux  et  valet  de  chambre  de 
ai»  XIV.  Il  eut  la  charge  de  «  maître  en  la  mon- 
e  du  Roy  i .  Il  épousa ,  avant  1648 ,  Jeanne  Che- 
aeau ,  qui  lui  donna  une  fille ,  nommée  Jeanne. 
virait  encore  le  9  août  1656 ,  quand  sa  femme 
l,  sur  les  fonts ,  un  enfoui  du  peintre  Jean  Xocret. 

RACOXIS  (ABRA  db).  —  loy.  Abba,  U\cu)»t 

Él.YPRAlX. 

BAGOIS  (LE).  —  Voy.  Bbetokvulibrs. 
RAGOT. 

Brantôme  compte  Ragot  parmi  les  fous  de  son 
tnps  qui  furent  bien  inférieurs  dans  l'extravagance 

trrt-célèbre  Brusque  t.  Ragot,  si,  en  effet,  un 
mme  de  ce  nom  a  existé,  n'était  point  un  des 
us  en  titre  d'office  de  François  Ier.  Peut-être  un 
(iifîou ,  courant  les  foires ,  avait  pris  ce  nom  de 
igot ,  sous  lequel  on  fit  paraître  quelques  écrits 
îravagants,  et  par  exemple  :  Le  grant  regret  et 
mplatttte  du  pieux  et  vaillant  capitaine  Ragot , 
ts-scientijique  en  Fart  de  parfaite  bélislrerie , 

Us  ruses  et  finesses  de  Ragot,  dont  Xoël  Du 
ùi  se  fit  l'éditeur.  Le  plaisant  jouait  peut-être, 
us  la  parade,  le  rôle  d'un  capitaine  matamore 
a»,  ridicule  et  gueux  autant  que  vantard  et  pol- 
nn.  Les  billevesées  de  Ragot  devinrent  prover- 
bes, et  d'un  conte  ridicule  on  dit  :  i  c'est  un 
>otc  de  Ragot  • ,  et  bientôt  par  ellipse  :  »  c'est  un 
igot  i .  On  recueillit  les  farces  de  Ragot  comme  on 
recueilli  les  mots  et  discours  extravagants  de  Ta- 
irin  et  les  facéties  du  curé  Arlotto ,  comme  on  a 
il  un  Jocrissiana.  —  loy.  AaLOTTO,  Fois,  p.  601, 
''  col.,  Jocrisse,  Tabariv. 

1.  RAGL'EXEAU  (Jacques).         ?  —1658. 
l.'ibbé  de  MaroIIcs  n'a  point  nomme  cet  homme, 
ni  eut  une  certaine  importance ,  comme  ou  va  le 
'ir.  Le  21  janv.  1G2U,  Jacques  Ragucncau,  mais- 
'<-  peintre ,  épousa  Louise  de  La  Fosse ,  dont  il  eut 
fin  ratants  :  Louise  et  Jacques.  Louise  mourut  le 
i\ét.  16'#4  et  fut  inhumée  le  lendemain  à  St-Jcan 
n  Crève ,  paroisse  de  Ragucncau.  L'acte  d'inhu- 
uiion  dit  Jacq.  ilaguencau  *  peintre  ordinaire  de 
'  Royne  et  concierge  du  bureau  des  pauvres  ■ .  Ce 
»reau  était  sur  la  place  de  Grève;  notre  peintre  y 
wurut  c  |c  mercredy  18*  sept.  1658  » .  (Reg*  de 
!-Jeau.)  Rien  que  Jacq.  Ragucncau  n'ait  pas  laissé 
'-1  nom ,  il  est  probable  qu'il  ne  fut  pas  sans  talent. 
<  intre  de  llarie  de  Médicis  quand  vivaient  Georges 
Allemand,  Xicolas  Du  Chesnc,  Simon  Vouel  cl 
laude  Vignon,  il  était  dans  le  second  rang  des 
Maires  de  son  époque,  mais  ce  rang-là  n'était  pas 
K'prisablc.  Il  travailla  sans  doute  au  Luxembourg, 
ai  occupa  tant  d'artistes  de  tous  les  genres. 

1  RAGL'EXEAU  (Cvpriek),  dit  :  DE  L'ESTAXG. 

î  —1654. 
(Marib).  1639—1727. 
Deux  comédiens  de  la  troupe  de  Molière ,  quand 
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le  jeune  Ju-Bapt.  Poquclin  alla  courir  la  province 
avant  de  se  donner  à  Monsieur,  frère  du  Roi.  Cy- 
prien  Ragucncau  n'avait  point  été  destiné  au  théâtre 
par  son  père,  qui  était  pâtissier,  rue  St-Honoré, 
près  du  palais  Cardinal.  Léguer  à  son  fils  sa  bouti- 
que bien  achalandée,  et  le  rouleau,  ustensile  impor- 
tant de  son  métier,  fut  toute  l'ambition  de  Jacques 
Ragueneau.  Gyprien  n'eut  d'abord  aucune  répu- 
gnance  pour  un  état  qui   nourrissait  bien  son 
homme:  il  prit  le  tablier,  le  long  couteau  du  cui- 
sinier, le  bonnet  blanc,  roula  la  farine  pétrie, 
fourra  ht  pâte  de  viandes  hachées,  et  se  rendit 
comme  cuisinier- pâtissier  digne  de  succéder  h 
maître  Jacques  Ragucncau,  qu'estimait  tout  son 
quartier.  Il  songea  à  s'établir,  et ,  le  27  mars  1638 , 
il  fiança  Marie  Brunei ,  orpheline  sous  la  tutelle  de 
son  frère  Pierre.  Le  mariage  fut  célébré,  le  5  avril 
suivant ,  •  en  présence  de  Jacqj.  Ragueneau  et  de 
Marguerite  Daussy,  père  et  mere  de  Gyprien,  de 
Pierre  Brunct,  de  Vincent  Grenon,  beau -frère  de 
la  mariée,  et  d'autres  i.  (St-Germ.  l'Auxer.)  Le 
mercredy,  18*  jrde  may  1639,  Gyprien  Ragueneau  fit 
baptiser  Marie;  l'acte  du  baptême  dit  Gyprien  : 
«  Honorable  homme ,  paticier  (sic)  de  Monsieur  le 
Cardinal  de  Richelieu  t .  Marie  fut  tenue  par  t  Jacq. 
Ragucncau,  m°  paticier  (sic)  ».  Cyp.  Rag.  eut  un 
second  enfant ,  Cyprien  ,  dont  fut  parrain ,  le 
4  juin  1642,  Charles  Ragueneau,  mc  paticier  (sic), 
et  marraine  Jeanne  Brunct,  femme  de  Vincent  Gre- 
non, marchand  mercier*.  (St-Gcrm.)  Qui  poussa 
Itu;mencau  à  quitter  son  métier  pour  suivre  la 
troupe  de  Molière  et  de  Madeleine  Béjurt?  Cynricn 
ne  fut  pas  le  seul  cuisinier  qui  se  fit  comédien, 
mais  il  fut  celui  d'entre  eux  qui  eut  le  moins  de  ta- 
lent ou  du  moins,  de  renommée.  Ragueneau  em- 
mena sa  femme  et  sa  fille  avec  lui  ;  on  ne  sait  pas 
si  Marie  Brunct  joua  la  comédie  en  province;  elle 
ne  la  joua  point  ù  Paris,  au  moins  avec  Molière; 
elle  n'est  jamais  comptée  par  I>a  Grange ,  son  gen- 
dre ,  parmi  les  acteurs  du  Pelit-Bourbon  ou  du  Pa- 
lais-Royal.  Il  paraît  que  Mu*  de  Bric  s'attacha 
d'abord  la  petite  Marie  —  ou  Marotte ,  comme  on 
la  nommait  —  et  la  prit  pour  fille  de  chambre; 
c'est  Grimarest  qui  le  dit,  mois  Grimarcst  est  si 
mal  instruit  des  choses,  qu'on  peut  douter  d'une 
assertion   à  laquelle  je  n'ai  pu  trouver  aucune 
preuve  sérieuse.  Marotte  actrice,  assci  laide,  croit- 
on,  et  d'un  talent  médiocre,  fut  attachée  ù  la 
troupe  de  Molière,  non  pas  tout  de  suite  comme 
sociétaire  à  part  entière  ou  à  demi-part,  mais 
comme  actrice  pensionnaire.  Dans  le  Registre  de 
la  troupe  des  comédiens  du  Roy  au  Palais- Royal ', 
tenu  par  La  Thorillière,  du  6  avril  1063  au  6  jan- 
vier 1664  (Arch.  de  la  Comédie  française),  je  lis  : 
■  8  auril  1663  à  M"4  Marotte,  quy  lui  estoit  deub, 
»  3  1.  —  4  mai  1663,  a  M*»  Marotte,  pr  la  visite  » 
(représentation  donnée  en  ville,  chex  un  particulier; 
on  était  allé  jouer  les  Femmes  sacantes ,  où  elle 
avait  probablement  rempli  le  rôle  de  la  servante 
d'Arnolphe)  «31.»  Onsc  fois  dans  le  mois  de  juin, 
je  vois  la  même  somme  payée  à  Marotte ,  que  je  ne 
retrouve  plus  sur  les  registres  de  la  Comédie.  Mois , 
«  le  dimanche  de  Quasi  modo ,  2  V*  auril  1672  > ,  sur 
le  journal  de  La  Grange ,  je  remarque  cette  note  : 
%  Je  fus  fiancé  le  lendemain  lundy  25e  et  je  fus 
i  marié  à  St-Gcrm.  l'Auxer. ,  avec  M"*"  Marie  Raguc- 
»  ncau  de  L'Estang  qni  est  entrée  actrice  dans  la 
»  troupe». Marie  avait  33  ans;  de  pensionnaire,  elle 
à  demi-part,  comme  M»"  de 
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Bric,  Hcrvé-Aubry  et  d'Auvilliers.  En  1676,  elle 
cul  part  entière.  Elle  jouait  le»  Caractères.  Son 

Ïèrc,  Cyprien  Ragueneau,  qui  s'était  fait  c  M.  de 
/Estang  i  en  quittant  les  fourneaux  pour  le  feu 
de»  chandelles  de  la  rampe,  était  mort  à  Lyon,  le 
8  août  1654,  selon  La  Orange,  qui  dit  :  •  Il  est 
»  enterré  à  St-Michel  » .  C'est  «  à  St-Xisier  »  qu'il 
voulait  dire.  Mad.  Ragucneau  mourut  à  Paris,  le 
15  mars  1670,  et  fut  inhumée  aux  Quinze-Vingts. 
(Journal  de  La  Grange.)  Marie  Raguencau,  qu'une 
épigramme,  grossière  et  peut-être  calomnieuse, 
accuse  d'avoir  été  peu  fidèle  à  La  Grange,  quitta  le 
théâtre  un  mois  après  la  mort  de  son  mari.  Elle  eut 
du  Roi  la  pension  de  1,000  livres,  et  mourut  le 
6  février  1727,  âgée  de  88  ans.  (Reg.  de  St-André 
des  Arcs.)  —  ï'oy.  La  Flkir  (Jlvkxo*) ,  La 

(jlUXGg. 

RAISIX  (L.\  famille).  xvn*"  siècle. 

Grimarcst  n'a  pas  connu  le  père  des  trois  comédiens 

3ui  gardèrent  au  théâtre  le  nom  de  Raisin ,  au  lieu 
e  s'en  forger  d'autres  plus  sonores,  qui  les  présen- 
tassent plus  convenablement  au  public.  Ceux  qui 
sont  venus  après  Grimarcst  ne  l'ont  pas  connu  mieux. 
L'homme  qui ,  selon  la  chronique  recueillie  par  l'au- 
teur de  la  l  ic  de  M.  de  Molière,  enferma  Jean-Baptiste 
Raisin  enfant  dans  un  clavecin,  qui  parut  jouer  tout 
seul  devant  Louis  XIV  et  la  Reine  ,  à  St-Germain, 
était  un  musicien,  organiste  à  Troyes;  il  avait  pour 
prénom  Edme,  et  avait  épousé  Marguerite  Sirct,  qui 
l'enrichit  de  trois  enfants  :  Jacques,  Catherine  et 
Jean-Baptiste.  Ce  fut  sa  seule  fortune.  Le  pauvre 
homme  s  ingénia,  et  intéressa,  dit-on,  le  Roi  par  w 
supercherie  du  clavecin,  dans  lequel  l'enfant,  déjà 
un  peu  musicien,  joua  sur  un  petit  clavier,  comme 
un  homme  bon  joueur  d'échecs ,  jouait  sous  l'auto- 


RAI 

mate  de  Maèltel,  que  nous  avons  vu  manmiTre r  con- 
venablement les  pièces  de  son  côté,  sur  réchiqmfr, 
répondant ,  coup  pour  coup ,  aux  attaques  d'un  ad- 
versaire, joueur  pris  dans  le  public  parmi  le*  édi- 
teurs de  Philidor.  Edme  Raisin  et  »  femme  oUio- 
rent ,  croit-on  ,  le  privilège  —  je  l'ai  vamrmnt 
cherché  —  d'un  ihéâtre  d'enfants,  où  débutereat  \n 
trois  leurs.  Passons  sur  l'inconnu  de  la  jeunrw  in 
Raisin,  et  arrivons  a  l'année  1684.  <  M  deHioh- 
rochc  est  sorty  de  la  troupe,  le  2i  mars  16K4.  rit 
cédé  sa  part  sçauoir,  demy  à  Mr  Raisin  l'aisne»  Ji  • 
ques) ,  *  et  l'autre  demy  part  à  M"*  Raina  i  i  li 
femme  de  J"-Bapt.  Raisiu  ) ,  t  qui  loi  donnent  par 
forme  de  desdomagement  300  louis  d'or,  i  (Jour- 
nal de  La  Grange.)  Le  Maxurier  fait  mourir  Jacqor» 
Raisin  d'une  pleurésie,  en  1698.  Il  y  a  lit  iniediBt- 
cullé;  je  vois  qu'il  assista  à  l'enterrement  de  sa  «<rr 
Catherine  ,  morte  rue  Ste-Margucritc  ,  Ir  26  wùl 
1701.  (Rcg.  de  St-Sulp.)  Je  n'ai  pu  trouxer  C;ctc 
du  décès  de  Jacq.  Raisin ,  et  je  suis  porte  »  cr«y 
qu'il  alla  mourir  à  Troyes.  —  Catherine  Hmio  mou- 
rut veuve  du  comédien  Jean  Deschamps  ,  t  de  liJ- 
licrs ,  qu'elle  avait  épousé  le  1er  déc  1679.  Blc 
avait  52  ans  environ  quand  elle  décéda,  c'rsi  du 
moins  ce  qu'aflirmc  l'acte  que  j'ai  sot»  U*  yrn. 
Elle  était  donc  née  vers  16V9.  Elle  joua  uu  wrr« 
la  tragédie  et  la  comédie  ,  du  2Î  nov.  1091 1  I'jb- 
néc  1696.  Son  frère  J"-Bapti*le  fut  pin»  haMr  rt 
plus  heureux;  la  tradition  de  la  Comédie  inonde 
le  représente  comme  un  des  meilleurs  aeteon  de 
son  temps;  jouant  tous  les  genres  et  tous  lr>  em- 
plois avec  un  égal  succès.  Le  Maxurier  le  awratir 
Jean-Baptiste  Sirct-Raisin.  Aucun  des  acte»  quïju 
vus  n'ajoute  a  son  nom  celui  de  sa  mire.  Iis<juui: 
Raisin,  Raisin  le  jeune,  J.  B.  Raisin,  ou  Jeaa  bap- 
tistc  Raisin  (sic). 


Jn-Bapl.  Raisin  épousa,  en  province,  Françoise, 
fdle  de  Pitel  de  I  jongehamp,  comédien.  Françoise 
jouait  la  comédie  ;  elle  vint  a  Paris  avec  son  mari  , 
sa  belle-sœur  Catherine ,  et  le  mari  de  celle-ci ,  le 
sr  de  Villiers.  L'hdtcl  de  Bourgogne  les  recul  en 

1679,  et  quand  les  trois  troupes  royales  se  fondirent 
en  une  seule  ,  ils  entrèrent  dans  la  société  de  la  rue 
Guéncgault.  J°-B.  Raisin  eut  de  sa  femme  au  moins 
huit  enfants  à  Paris.  Je  n'ai  pu  savoir  si  antérieure- 
ment il  en  avait  eu  dans  ses  voyages.  Le  12  nov. 

1680,  Raisin  fit  baptiser  A  nue- Ionise,  que  tiennent 
Louis  de  Bourbon,  prince  dcCondé,  et  Anne  de  Ba- 
vière ,  duchesse  d'Enghicn  ,  représentés  par  l'abbé 
Lenet ,  abbé  de  la  Victoire ,  et  par  Hélène  de  I la- 
lot,  lin  des  enfants  de  Jn-B.  Raisin  —  il  est  inutile 
que  je  les  nomme  tous  —  Jacques  -  François  eut 
pour  parrain,  le  21  août  1683,  «  Jacques  Raisin, 
ofGcicr  de  Monseigneur  le  prince  de  Condé.  »  Jacq. 
Raisin  était  alors,  comme  son  beau-père,  comédien 
du  grand  Condé.  Campistron  (Jean  Galbcrt  de)  le 
poète  tragique,  fut  parrain,  le  8  juin  1686,  de  Jean- 
Baptiste,  dont  le  père  signa  cette  fois  J.-B.  Raisin; 
le  parrain  signa  :  Campistron.  »  Le  dernier  enfant 
de  J.-B.  Raisin,  Charlotte,  vint  au  monde  le  6  fév. 
1692.  —  Raisin  le  cadet  décéda,  •  le  5  sept.  1693, 


rue  Macarine  ,  à  la  petite  Bastille ,  âgé  de  37 
ou  environ  ».  Il  était  donc  né  en  1650.  E»  mity- 
de  l'acte  de  son  inhumation,  au  Reg.  de  St-Sulp-»-*-. 
je  lis  ces  lignes  : 

•  Xota,  que  ledit  Raiain  u'a  été  administré  H  w«  n 
terre  mi  nie  qn'aprè*  auoir  renoncé  publiquement  *  l*  P"" 
fe«»ioo  qu'il  auoit  cy-deuant  o»crcé  (aie),  par  oo  art»,  r 
deuant  les  notaire*  ;  •  Je  prompt»  à  Dien  Hf  toui 

•  eœnr  et  auec  une  pleine  liberté  d'eipril.  do  oe  plot  j"*1 

•  la  comédie  le  re»tc  de  ma  vie.  quand  il  pla»n*il * v-« 

•  intîuie  bont^  de  me  rendre  la  naotë  En  f«j  ir  «•«ji" 

•  signé  ce  4«  aept.  1693.  •  et  a  »i3né  :  Jean-aty-* 
Itaiain.  • 

M.  de  La  Barmondière,  curé  de  St.-Sulpief, 
exigé  de  Brécourt  mourant  une  renonciation  ttm- 
Mairie  à  celle  que  fit  Raisin.  —  Françoise  Pitel . 
dit-on,  en  1661  ou  1662,  mourut' des  suite.» «i  =■ 
accident,  le  30  sept.  1721,  chci  sa  sœur,  M"'  l*- 
ricu ,  près  de  Falaise.  Sa  beauté  aïoit  été  ,1™**'  ' 
rare  et  renommée  ;  elle  avait  plu  au  grand  Iteitpiir. 
qui  eut  une  longue  liaison  avec  elle.  Elisabeth  <-l>*r- 
lotte  de  Bavière  ,  duchesse  d'Orléam.  dit,  dam 
de  ses  lettres,  à  la  date  du  ifr  joil.  l'IS  :  4  "  ^' 
que  l'amabilité  de  la  Raisin  ait  été  bien  prariruir 
puisqu'elle  a  pénétré  dans  le  c«rur  épai<  dr  r 
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Dauphin,  q.ii  l'a  beaucoup  aimée,  i  (Correspondance 
)r  U.«».uk  ,  publiée  par  AI.  G.  Brunei ,  1857,  2  vol. 
a-IS.  j  Le  Coigncux  de  Bachaumontdit  qu'elle  «  était 
i  nièce  de  la  Champmcslé,  qui  l'avait  formée  pour 
le  théâtre ,  et  eu  avait  fait  une  actrice  qui  avait 
i  bien  des  mérite».  *  (  Moosr  Fréd.  Lock  ,  la  Jeu- 
\ustde  Bachaumoat ,  daus  le  Magasin  de  librai- 
rie, 1H59.)  Que  Marie  Deamares  ait  été  l'introduo 
irice  au  théâtre  de  Françoise  Pitel ,  c'est  possible  ; 
nais  je  ne  vois  pu  comment  elle  était  tante  de 
Françoise.  —  Les  comédiens  français  gardent  dans 
leurs  Archives,  au  dossier  de  Varie t  de  La  Grange, 
toc  délibération  du  samedi  20  juil.  1681,  que  Fran- 
çoise Pitel  signa  <  la  Raisin  * ,  comme  sa  bclle-sceur 
ùgiu  :  i  la  Rauual.  »  Le  4  mars  1080 ,  Mmc  Raisin 
«*m  i  Françoise  Pitcllc  (tic),  •  (Arch.  de  l'étude 
if  11.  Tresse.)  Françoise  ,  veuve  de  Jp-Bapt.  Raisin, 
tfl.  du  R.,  demeurant  rue  des  Fossés  de  Monsieur- 
Wrioce,  tint,  le  9  avril  1097,  une  fdlc  de  I'orfé- 
tre  François  Mignot.  (St-Barthélcmy.)  Le  31  août 
îriU ,  elle  fut  marraine  d'un  enfant  de  Pierre  Le 
\«irde  LaThorillièrc,  elle  signa  cette  fois  :  tFran- 
W-  Pitel.  i  (St-Sulp.)  —  Kn  1696,  Jacques  Raisin 
*hcu,  au  prix  de  20  livres,  le  droit  de  porter 
:  d'uar  à  un  chevron  d'or,  surmonté  d'un  croissant 
Je  même,  et  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles 
J'w  1 1  en  pointe  d'une  grappe  de  raisin  de  sable.  » 
KM.  Imp.,  Us.  Armoriai  de  Paris.)  Ces  armes  se 
«eut  ao  bas  d'un  très-joli  portrait  de  Jacq.  Raisin, 
w  Edelinck,  je  crois.  —  l  oy.  Bk  ai-val,  Brkcocrt, 
jipisthox,  Chamtoesl*,  Lokgchamp,  Villiiu  (Jn- 

îfcCH.  DE). 

RAMBOUILLET.  1665. 

«  Le  8  déc.  1665 ,  conuoy  de  40  (prêtres)  «  de 
•tu  Madame  la  Marquise  de  Rambouillet,  prise  rue 
i-Tbocnas  du  Louvre ,  et  portée  au  couvent  des 
àraélites  de  la  rue  St-Jacques.  *  (St-Gcrmain 
Wr.)  —  Voy.  Ancrwks  ,  La  Sabli*hk,  Sivicvtf. 

I  RAMEAU  (Jm*-PH!Liwt).  1683—1764. 

Musicien  qui  fut  fameux,  obtint  de  très-nombreux 
«m,  contribua  au  progrès —  à  la  transformation, 
«  qui  peut  dire  que  ce  soit  un  progrès?  —  de  la 
flcisique  dramatique  ,  écrivit  des  traités  fort  estimés 
m  leur  temps,  émit  au  fait  de  l'harmonie ,  une  tbéo- 
w  Je  la  basse  fondamentale ,  qui ,  bien  reçue  des 
muâcieos  d'alors,  est  à  présent  réputée  fausse  ;  coni- 
^«ileur  bien  oublié  maintenant ,  dont  on  entend  à 
r*ine  quelques  morceaux  dans  les  concerts  où  l'an- 
tenne musique  trouve  une  petite  place,  mais,  qui 
kut  négligé  qu'il  soit,  a  notre  époque,  doit  avoir  sa 
m  dans  l'histoire  de  l'art  musical  en  France.  IX- 

[°'<  1u'  Avait  étudié  quelque  peu  mus  Rameau, 
'|«'il  avait  quitté  pour  Philidor,  dit ,  de  son  premier 
ia»'tre,  dans  le  Xevcu  de  Rameau ,  ouvrage  dont  je 
[vlcrai  plu»  longuement  ci-dessous  :  *  if  n'est  pas 
•  décidé  que  ce  soit  un  homme  de  génie ,  qu'il  ait 
'  poussé  son  art  fort  loin,  et  qu'il  soit  question  de  ses 
'  outrages  dans  dix  aus.  ■  Il  dit  encore  :  «  Après 
'  woir  enterré  le  Florentin  »  (Lulli),  »  il  sera  enterré 
'  P*r  les  virtuoses  italicus,  ce  qu'il  pressentait  et  le 
1  rendait  sombre,  triste,  hargneux.  »  C'était  l'aurore 
llî  Doui ,  qui  lui-même  devait  être  enterré  par  Gré- 
trJ'-  Celui-ci  résiste  encore  ;  il  est  telles  partitions 
''c  loi  qu'on  entend  toujours  avec  un  vif  plaisir, 

ien  qae  ]M  musiciens  en  trouvent  l'harmonie  nue 
et  .!*ut  a  ^t  insuffisante.  Mats  les  chants  n'ont  pas 
ils  ont  toujours  le  charme  de  la  vérité,  car 
011  peut  dire  qu'un  chant  est  t  vrai  i  quand  il  rend 
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avec  esprit  ou  avec  force  une  idée  gracieuse  ou 
dramatique,  et  qu'il  note  avec  justesse  une  décla- 
mation naturelle.  Je  sais  bien  que  l'on  n'en  est  plus 
là  aujourd'hui,  et  que  la  musique  ne  tient  plus  guère 
compte  de  la  prosodie  et  de  l'expression.  Diderot , 
sans  être  un  bien  grand  prophète,  pouvait  prédire  nue, 
vers  1775,  on  ne  jouerait  plus  les  outrages  de  Ra- 
meau ,  ceux  même  qui  avaient  le  plus  excité  l'en- 
thousiasme des  amateurs.  Il  est  donné  à  peu  de  mu- 
siciens de  vivre  longtemps;  les  hommes  de  génie 
n'ont  qu'une  existence  de  peu  de  durée.  Qu'est  de- 
venu Piccini,  qui  balança  Gluck?  Où  est  Gluck,  que 
l'on  admirait  dans  ma  jeunesse  ,  et  que  j'admire  en- 
core quand ,  par  fortune ,  j'en  entends  un  morceau 
bien  chanté?  Rossini ,  dans  toute  sa  force,  s'est  vu 
abandonné  de  l'Italie  pour  Rcllini ,  qu'a  fait  négliger 
Donixetti ,  enterré  par  M."  Verdi  ,  qui  est  à  la  mode 
(1866).  A  la  mode!  hélas!  oui,  la  musique  partage 
avec  la  danse  ce  malheur  d'être  un  art  essentielle- 
ment soumis  à  l'influence  de  la  mode.  Mélodie  hier, 
harmonie  aujourd'hui;  douceur,  grâce,  suavité  pen- 
dant un  temps ,  force  ciagéréc  ,  sonorité  violente  , 
tapage,  en  un  mot,  bientôt  après;  et  puis  l'antago- 
nisme des  écoles;  l'école  allemaude  coutre  l'école 
italienne,  et  toutes  deux  contre  l'école  française,  qui 
se  fait  italienne  ou  allemande ,  qui  a  ses  maîtres  ha- 
biles et  glorieux  :  Grétry.d'Aleyrac,  Mousigny,  Ber- 
ton,  Boïeldicu,  Hérold  et  Auber, —  l'octogénaire  tou- 
jours jeune,  —  Halevy,  Meyer  Beer,  qu'il  faudrait 
classer  dons  les  trois  écoles ,  mais  dont  les  succès 
furent  surtout  fronçais.  Que  durera  Meyer  Beer,  mort 
en  mai  1864?  Qui  peut  le  dire?  Auber,  tout  Fran- 

Jais ,  vivra  longtemps  par  l'élégance ,  le  charme  , 
esprit,  par  le  goût  surtout,  si  fin,  si  délicat,  qualités- 
qu'eu  France  on  aime  avant  tout,  et,  en  vérité,  l'on 
a  bien  raison.  La  musique  belle  comme  l'algèbre  est 
bonne  pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  d'ici.  —  Je  reviens 
k  Rameau.  Ses  biographes  ont  recueilli  à  son  sujet 
les  traditions  qui  courent  touchant  ses  voyages ,  ses 
travaux,  sa  vie  publique  enfin;  c'est  seulement  l'ar- 
tiste qu'ils  ont  connu  ;  ils  n'ont  su  que  bien  peu  de 
chose  de  l'homme.  Diderot  a  donné  sur  le  caractère 
de  Rameau  une  note  un  peu  sévère,  je  suppose, 
mais  il  était  habitué  à  ne  pas  ménager  les  gens  : 
*  C'est  un  homme  dur,  c'est  un  brutal  ;  il  est  sans 
'  humanité,  il  est  avare,  il  est  mauvais  père,  mauvais 
>  époux,  mauvais  oncle...  Il  ne  pense  qu'à  lui,  le 
t  reste  de  l'univers  lui  est  comme  d'un  clou  à  un 
i  soufflet.  Sa  femme  et  sa  fille  n'ont  qu'à  mourir  quand 
»  elles  voudront,  pourvu  que  les  cloches  de  la  paroisse 
i  qui  sonneront  pour  elles  continuent  de  résonner  la 
»  douzième  et  h  dix-septième,  tout  sera  bien,  i  Cela 
est  cruel,  mais  je  n'ai  pas  le  moyen  d'y  apporter  un 
correctif.  Rameau  était  peut-être  personnel ,  mais 
était-il  aussi  barbare  que  le  prétend  Diderot?  Les 
documents  que  j'ai  pu  consulter  sont  muets  sur  tout 
ce  qui  est  du  moral  de  l'individu  ;  voyons  ce  qu'ils 
m'ont  appris  sur  sa  famille  et  sur  lui. 

A  Dijon  vivait,  dés  avant  1683  ,  probablement, 
mais  certainement  à  cette  époque,  un  musicien,  or- 
ganiste d'une  des  paroisses,  nommé  Jean  Rameau. 
Cet  homme  était  époux  d'une  fdle  de  la  noblesse  , 
Claudine  de  Martinecourt.  De  son  mariage,  J.  Ra- 
meau eut  au  moins  deux  enfants ,  Claude  et  Jean- 
Philippe.  A  quelle  époque  naquit  Claude?  Je  n'ai 
pu  l'apprendre;  mais  je  sais  qu'il  était  le  cadet  de 
Philippe.  Jean-Philippe  Rameau  vint  au  monde  sur 
la  paroisse  de  St-Médard  de  Dijon,  »  le  vingt-cinq 


»  septembre  mil  six  ceut  quatre-vingt-trois  i ,  et  fut 
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baptisé  le  même  jour,  e  à  quatre  heures  après  midi, 
»  en  l'église  collégiale  de  Sl-Eticnne,  par  le  sacristain 
t  vicaire  d'icelle» ,  dont  probablement  était  organiste 
le  père  du  nouveau  né.  L'acte  que  j'ai  sous  les  j  eux, 
extrait  des  registres  de  St-Médard,  dit  Jean-Phi- 
lippe t  fils  de  MUeJean  Rameau,  bourgeois  et  orga- 
i  nistc  à  Dijon,  et  de  Claudine  de  Martinccnurt ,  sa 
»  femme  • .  Le  parrain  fut  :  t  Xoblc  Jean-Baptiste 

*  Larttin,  écuier,  scigr  de  Montagny,  conseil1,  du  Roy 
»  au  parlent1  de  Bourgogne  »  ,1a  marraine:  *M"*Anne- 

*  Philippe  Valon,  fille  de  Mcssirc  Richard  Valon,  chcV 
»  scigr  de  Mimeure  et  de  Vonges  ou  (Vonges),  ci-de- 

*  uant  conseil1,  nu  parlement.  *  L'acte  est  signé  : 
c  Lan  tin  de  Montagny,  Anne-Philippe  de  Mimeure.* 
—  On  sait  par  quelles  épreuves  longues  et  difficiles 
passa  Jean-Philippe  Rameau  ,  qui ,  aussi  bien  que 
son  frère  Claude ,  du  moment  où  son  intelligence 
enfantine  fut  un  peu  hors  des  langes ,  dut  s'appli- 
quer k  la  musique,  mit  les  mains  sur  les  touches  du 
claveciu,  avant  de  s'attaquer  à  l'orgue  ;  puis,  un  peu 
fait  au  mécanisme  de  l'un  cl  de  l'autre  instruments, 
apprit  les  éléments  de  la  composition.  Ce  n'est  pas 
tout  que  de  savoir  son  métier,  que  de  s'y  être  rendu 
habile  ,  il  faut  trouver  ft  faire  une  heureuse  applica- 
tion de  son  talent;  Jn-Philippc  Rameau  apprit  com- 
bien cela  était  malaisé.  Il  chercha  partout  des  or- 
gues sur  lesquelles  il  pût  se  faire  entendre  souvent , 
et  sur  lesquelles  il  pût  se  perfectionner,  des  orgues 
dont  il  fût  le  maître ,  et  qui  pussent  le  nourrir.  Il 
alla  demander  a  l'Italie  ce  qu  elle  donnait ,  la  mé- 
lodie facile  et  agréable  —  il  avait  alors  dix-huit  ans, 
dit-on,  —  il  revint  en  France,  voyagea  dans  les  pro- 
vinces où  l'on  chante,  où  l'on  aime  la  musique,  dans 
le  Languedoc,  la  Gascogne,  la  Provence;  s  y  fit  des 
admirateurs ,  mais  ne  trouva  pas  ce  qu'il  cherchait 
surtout ,  un  grand  théâtre ,  ou  il  pût  paraître  avec 
ses  avantages.  Paris  était  la  ville  où  il  pouvait  espé- 
rer de  réussir  ;  il  y  vint  ;  mais  il  y  trouva  des  orga- 
nistes plus  habiles,  dont  il  dut  prendre  des  leçons. 
La  modestie  lui  réussit  ;  il  devait  bientôt  la  jeter 

f>ar-dessus  le  bord,  pendant  son  voyage  d'artiste  dans  j 
e  monde  parisien.  A  la  fin,  on  le  fit  connaître  a  Vol- 
taire ,  qui ,  en  1732 ,  lui  confia  un  t  poeme  *  d'o- 
péra, Samson,  qui  réussit.  Il  était  parti  et  allait  vo- 
guer à  pleines  voiles  sur  une  mer  semée  d  ecueils  , 
avec  les  vents  souvent  contraires.  Le  succès  ne  lui 
manqua  cependaut  pas,  et  bientôt  il  fut  un  homme. 
L'Knvie  eut  beau  crier,  les  salons  l'avaient  adopté , 
et  il  n'était  plus  au  pouvoir  de  personne  de  le  faire 
descendre  du  piédestal  où  l'admiration  l'avait  monté. 
La  vieillesse  seule  devait  l'en  faire  tomber. 

Rameau  n'avait  encore  qu'un  nom  peu  sonore ,  il 
s'était  fait  connaître  seulement  par  quelques  mor- 
ceaux de  clavecin  et  par  une  œuvre  plus  considéra-  | 
blc ,  un  Traité  d  harmonie ,  lorsqu  il  songea  à  se  i 
marier.  La  lutte  avait  aigri  son  caractère,  naturelle- 
ment difficile,  si  l'on  écoule  Diderot;  il  chercha 
l'apaisement  dans  le  bonheur  domestique.  Une 
femme  pouvait  le  consoler  de  ses  déceptions,  l'en- 
courager et  l'aider  k  conquérir  un  avenir  meilleur  ; 
il  regarda  autour  de  lui ,  et  ses  yeux  s'arrêtèrent 
sur  une  jeune  fille  appartenant  a  la  bourgeoisie.  Il 
n'avait  pus  recherché  l'alliance  d'un  artiste  ,  peut- 
être,  d'ailleurs,  le  hasard  avait-il  été  plus  intelligent 
qu'il  n'aurait  pu  l'être  lui-même.  Il  avait  quarante- 
trois  ans  lorsque  l'affaire  de  son  mariage  se  conclut  ; 
il  aurait  pu  être  le  père  de  sa  future.  «  Le  lundi 
t  vingt-cinquième  février  1726,  JD-Philippe  Rameau, 
t  bourgeois  de  Paris  i ,  —  voycx  l'homme  irrité  qui 


décline  sa  qualité  de  musicien  pour  prendre  If  titre 
vague  et  sans  importance  de  f  bourgeois  de  IV»  i 
—  »  âgé  de  quarante-trois  ans,  fib  de  dcffnot  Jru 
i  Rameau,  vivant  bourgeois  de  Dijon  »  —  toujour»  If 
«  bourgeois  !»  —  et  de  Claudine  de  Martinpcourt. 
t  de  la  paroisse  de  St-Eustache,  »  conduisit  an  pei 
de  l'autel  de  St-tierm.  l'Auxcr.  •  Marie-Looisr  Ifo- 

*  got ,  âgée  de  dix-huit  ans  passés,  fille  de  Jwoun 
>  Mongol,  bourg,  de  Paris,  et  de  Françoise  Détour 

*  demeur*  rue  Bailleul.  *  L'acte  du  mariage  fat  u,<fw 
J.  P.  Rameau  (le  P.  et  l'R.  se  confondant  «  oa, 
seule  lettre  asscs  bisarre),  I  Mangot,  et*.  LtJisài 
1727,  la  jeune  mademoiselle  Rameau  —  on  v  don- 
nait de  la  ■  Madame  »  qu'aux  femmes  de  «ndi- 
tion  —  accoucha  d'un  fils  ,  qui ,  le  même  jour,  ht 
baptisé  k  St-Gcrmain  l'Amer.,  son  père  dmcurml 
rue  des  Deux-Boules.  L'enfant  fut  nommé  •  Cùndf- 
François  »  ;  il  eut  pour  parrain  i  Claude  tUmem, . 
organiste  à  Dijon ,  représenté  par  Jacques  Min^t , 
bourg,  de  Paris  * ,  et  pour  marraine  •  Franrak'dV 
Lozier,  femme  dud.  Jacqnes  Mangot.  »  L'trie  tpu- 
liûc  «  Jean-Philippe  Rameau  •  bourgeois dt  hn%.  t 
Il  tenait  à  ce  titre,  on  le  voit,  autant  qu'il  tenait  pei 
à  celui  de  musicien  ,  qu'il  donnait  cependant  •  m 
frère  Claude.  Diderot  prétend  que  J.  Ph.  Isnvm 
eut  une  fille  (le  Neveu  de  Rameau)  ;  j'ai  ïtineiniii 
cherché  à  la  connaître  ;  je  n'ai  trouvé  ni  ton  bspfcv 
taire  ni  l'acte  de  son  mariage.  Peut-être  rrsta-l-^lr 
célibataire  ;  je  n'ai  pas  vu  non  plus  l'acte  df  »i 
décès. 

Rameau  reçut  du  Roi ,  dit-on ,  des  lettres  de  no- 
blesse en  17(>4;  on  ajoute  que  ,  par  avarier,  iî  rr 
les  fit  pas  enregistrer;  il  ne  put  donc  point  >V» 
prévaloir,  A  moins  que  le  Roi  ne  lui  eût  (ail  U  rt- 
mise  du  droit  du  sceau  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'h 
que  l'acte  de  son  décès ,  dressé  sur  les  dcclarthcio 
de  son  fils,  ne  le  qualifie  point  t  écujer  * . 

•  Du  jeudi  13  icpl.  1761,  Jean-Philippe  Rinw.  iç- 
de  quatre  ringt-tij  an*  •  (erreur,  il  trait  81  »«i  rt  «ft'i 
que*  jours,  en  tenant  compte  des  année»  bissctlileii 
posileur  do  la  musique  du  rabiiiet  do  Roy  cl  peaswu*1' 
de  Sa  Maj.  et  de  l'Académie  Royale,  de  mns>u,««. 
hier  au  soir,  rue  des  Bons  enfan*.  a  été  tas»» 
notre  église,  en  présence  de  Claude-Frinr>»  l«r«. 
écuyer,  valet  de  chambre  do  Roy.  son  fils,  t\i*  Ei»f- 
Charles  Le  François  de  Villeneuve,  pensionnaire  4o  »«1  • 
(Signé)  .  Rameau.  Le  François  Villeneuve.  . 

La  qualité  d' c  écuyer  t  que  prit  Cl.-r'r  Ramcii 
dans  cet  acte,  il  ne  la  devait  point  à  la  sobi<** 
conférée  à  son  père  ,  mais  à  sa  qualité  de  Vtlrt  è 
chambre  du  Roi,  qui  emportait  avec  elle  la  aohIr>< 
et  le  titre  d'écuyer.  —  La  femme  de  Jean-PMipfr 
Rameau  lui  survécut  ;  je  vois  qu'en  177J  ellr 
mettrait  k  Andresy,  lorsqnc  son  fils  Charlo-r'rMW' 
voulut  se  marier.  Elle  n'était  plus  jeune  cl  p^1* 
blement  ne  pouvait  point  se  déplacer,  car  patf  C;' 
mariage  elle  donna  sa  procuration  arec  joo  couva- 
tement,  le  1er  février,  A  nn  correcteur  en  la  chaznfwv 
des  comptes  ,  M.  Antoine-Xicolas  Lirdier,  qui.  k 
7  mai  1772,  à  St-Panl ,  la  représenta,  quand  0  -F" 
Hameau ,  s  écnycr,  officier  de  la  chambre  dn  Bjj 
t  de  la  paroisse  St-Gcrvais  s ,  épousa  »  d"* 
»  Françoisc-Susnnne  Dubois,  âgée  de  iingt-»<»  w. 
i  fille  majeure  de  feu  Louis-Charles  Dubois ,  *l>Jj: 
»  général  des  tontines,  et  de  d"'  Maria-4ini<?  Ti <un. 
s  de  la  paroisse  St-Paul  s .  L'acte  que  j'ai       I  ' 
yeux  est  signé  :  «  Rameau ,  Tissier,  I.inWr.  rt"  • 
Aucun  Rameau  n'assista  k  la  cérémonie  reu.w  ^ 
comme  aucun  n'avait  assisté,  en  17b»,  a  M  ' 
Chaude-François ,  à  l'enterrement  de  Jcao-IH?' 
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Rameau.  Je  n'ai  pu  savoir  si  le  Rameau  dont  je  vais 
jarkr  virait  encore  en  1772,  mais  assurément  il  vi- 
vait encore  en  1764.  11  était  brouillé  avec  la  branche 
imée  de  sa  maison,  dont  l'avait  éloigné  sa  conduite 
mm*  peu  régulière  à  ce  qu'il  semble,  et  aussi  la  du- 
•fU-  de  son  oncle  ,  qui  le  laissait  végéter  dans  la 
ioue ,  où  il  se  vautrait  par  paresse  et  par  découra- 
gent. 

Ou  a  plusieurs  portraits  de  Jean-Philippe  Ra- 
neau.  D'abord ,  un  buste  fait  par  Jcao-Jacq.  Caf- 
ieri ,  ensuite  un  portrait  gravé  par  Benoit  d'après 
testout,  tète  vue  de  trois  quarts  asscs  laide;  puis 
m  portrait  gravé  à  la  manière  noire ,  par  G.  Da- 
;oiy,  d'après  son  propre  dessin  ;  puis  encore ,  un 
tarirait  en  pied ,  de  fort  petites  proportions ,  par 
àrmontclle,  qui  représenta ,  long  ,  sec ,  maigre  et 
wle,  se  promenant  an  Palais-Royal ,  Rameau  déjà 
icox;  enfin,  ce  qui  vaut  mieux,  d'après  un  dessin 
le  J.  J.  Caffieri,  un  Rameau  (profil  à  droite), 
jnxé  par  St- Aubin.  J'en  connais  trois  était  :  le 
iremier  porte  cette  inscription  :  J.-Ph.  Rameau, 
*  i  Dijon  le  25  sept.  1683;  à  cette  légende,  le 
etnnd  élat  ajoute  :  a  Mort  le  12  sept.  176V  i  Cet 
lit  indique  que  Caffieri  fit  son  dessin  en  1760  et 
pe  Auguste  St-Aubin  le  grava  en  1762.  Probable- 
Mot  Caffieri  dessina  son  Rameau  d'après  nature. 
\f  troisième  état  ne  diffère  du  second  que  par 
addition  du  mot  :  •  écuyer  > ,  mis  après  le  nom 
le  *  Rameau  •  ,  ce  qui  ne  put  être  fait  qu'en  1764, 
innd  oo  sut  que  le  Roi  avait  anobli  le  compositeur 
le  la  musique  de  son  cabinet.  —  loy.  Cakpiem, 
:,  Diderot. 
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derot  (Biographie  universelle-Uidoi)  t  ne  s'est  point 
occupé  du  Xeceu  de  Rameau .  et  c'est  dommage. 
J'aurais  voulu  avoir  son  mot  sur  cet  opuscule,  qu'u  a 
négligé ,  comme  s'il  ne  le  connaissait  pas  ou  comme 
s'il  n'en  faisait  aucun  cas.  Barbier,  dans  son  Die- 


1  RAMEAU  (Jkas-Fraxçols).  1716—  ? 
J'ai  cité,  page  1035,  le  livre  de  Diderot,  inti- 
•dé  :  le  Xeveu  de  Rameau  t.  Ce  livre,  Diderot 
k  crut  pas  devoir  le  publier,  soit  qu'il  le  considérât 
«urne  incomplet ,  soit  que  les  égards  dus  aux  per- 
maes  raillées,  vivement  attaquées  et  peut-être 
dément  contrefaites,  l'eussent  empêché  de  le 
>eltre  au  jour  et  eussent  interdit  à  Mad.  de  Van- 
tai, fille  de  Diderot,  la  mise  en  lumière  d'une 
svre  légère,  relativement  peu  importante ,  et  inca- 
*t»e  de  rien  ajouter  à  la  réputation  et  à  la  consi- 
dération de  l'auteur,  qui,  probablement,  l'avait 
jugée  et  avait  là-dessus  dit  ses  volontés  à  l  lié- 
(tiére  de  son  portefeuille  ;  ce  livre  parut  d'abord 
> Allemagne,  non  pas  dans  la  langue  de  Diderot, 
*»  dans  la  langue  d'un  traducteur  germain.  Il  rc- 


">t  en  France  traduit  de  l'allemand  ,  et  fut  publié 
chez  Delaunay,  libraire  au  Palais-Royal, 
wo  apparition  fit  un  certain  bruit  parmi  les  gens  de 
et  je  me  rappelle  que  des  hommes  qui 


«aient  pour  fort  compétents  en  pareille  matière , 
disaient  que  l'ouvrage  était  d'un  imitateur  de  Di- 
er.ot —  il*  ne  l'avaient  pas  bien  lu  —  et  que  s'il 
tait  du  célèbre  écrivain ,  c'était  une  boutade ,  une 
Dprowsation  sans  grande  conséquence,  une  plai- 
gne, un  thème  satirique,  développé  avec  es- 
irM\  ris  ne  le  niaient  pas,  avec  verve,  ils  en  con- 
fiaient, et  surtout  avec  un  entraînement  haineux 
tout  ce  qui  pouvait  rendre  odieux  ou  ridicule 
?  P«rti  litté  raire  opposé  a  celui  des  philosophes. 
*  »  pensé  que  le  neveu  de  Diderot  mis  en  scène 
«»  «'tre  imaginai  re ,  un  personnage  de  comédie 
*o  de  farce,  servant  de  compère  bouffon  à  l'écri- 
,,m  °>  prit  le  rôle  de  la  morale  et  de  la  raison, 
ontrc  «a  folie,  l'impudeur  et  le  vice. 
r«  U.  Genin,  dans  un  excellent  article  sur  Di- 


tionnaire  des  anonymes,  parlant  de  la  Ramèide, 
prose  rimée ,  signée  :  Rameau ,  attribue  ce  morceau 
a  Jean-François  Rameau,  un  neveu  de  J°-Philippc; 
Quérard  suit  ce  sentiment  et  ajoute  que  l'auteur  de 
la  Ramèide,  né  à  Dijon,  le  26  janvier  1716,  «  a 
servi  de  sujet  1  Diderot  pour  la  composition  d'un 
ouvrage  satirique  qu'il  a  intitulé  le  Xeveu  de  Ra- 
meau (la  France  littéraire,  1835).  Quérard  et 
Barbier  ont  raison.  Suivant  l'habitude  que  j'ai  prise 
de  chercher  d'abord  les  documents  originaux  et  les 
actes  authentiques,  avant  de  demander  aux  livres 
des  renseignements  sur  les  personnages  qui  m'inté- 
ressent, j  ai  recouru  aux  registres  des  paroisses  de 
Paris,  pour  tronv'cr  sur  le  neveu  de  Rameau,  ce 
que  j'avais  trouvé  sur  son  oncle  et  son  cousin  ;  j'ai 
cherché  longtemps  ;  enfin ,  les  propriétaires  d  un 
Cabinet  généalogique,  MM.  Picque  et  C'r,  auxquels 
je  me  suis  adressé  plus  d'une  fois  cl  qui  m'ont  tou- 
jours accueilli  avec  un  empressement  plein  de  bien- 
veillance, m'ont  communiqué  une  liste  des  mariages 
contractés  à  Paris  et  à  Versailles,  de  1722  à  1792 
par  des  Rameau,  et  parmi  les  trente  actes  qui 
m'étaient  indiqués  aiusj,  j'en  ai  vu  un  signé  de 
Jean-François  Hameau.  Mais  ce  Rameau  est-il  bien 
celui  que  je  voulais  connaître?  Diderot  fait  dire  par 
son  interlocuteur  qu'il  est  i  fils  d'un  apothicaire  de 

•  Dijon  i  —  Piron  lui  trottait  en  tête  ù  ce  moment, 
sans  doute  —  et  celui  que  j'avais  devant  les  yeux 
était  fils  d'un  musicien.  Diderot  se  trompa;  sa  mé- 
moire fut  infidèle,  ou  J.-Pr.  Rameau  l'avait  abusé t 
en  plaisantant;  car,  voici  ce  que  les  actes  m'ont  ap- 
pris de  celui  que  Diderot  représente  comme  un 

1  composé  d'antithèses,  de  paradoxes,  de  sottise  et 
de  bon  sens,  de  bas  comique  et  de  raison  supé- 
rieure ,  parasite  gras  tant  qu'il  était  admis  au  bas 
bout  de  la  table  d'un  Mécène,  que  Rameau  devait 
amuser  par  ses  saillies  ou  charmer  par  ses  chants , 
ou  bien  pauvre  diable  maigre,  efflanqué,  hdve,  quand 
il  avait  été  chassé  de  la  maison  où  il  vivait  à  gogo, 
parce  qu'il  y  avait  lâché  une  de  ces  bonnes  vérités 
qui  ont  le  tort  d'être  des  impertinences. 

Voyons  d'abord  la  naissance  de  notre  homme  : 

•  Jean-François .  fils  do  *'  Claude  Rameau,  organiste,  et 
de  Marguerite  Hondclel.  est  «enn  au  monde  le  (rente  jan- 
vier •  (et  non  le  26,  comme  l'a  cru  (Juèrard)  •  mil  »ept 
cent  sciie  et  a  clé  baptisé  le  lendemain  dnd.  jour;  i!  a  eu 
pour  parrain  le  s'  Jean-François  Joly,  bourgeois  de  cette 
ville,  et  pour  marraine,  d"»  Marguerite-Marie  Rameau  • 
(une  sœur  de  Claude  et  de  Jean-Philippe,  sans  donte) 
(signé)  :  Marie  Rameau,  J  joly.  cl.  Rameau  et  G  u  illard  et, 
prêtre.  •  (Reg.  de  la  paroisse  de  St-Michcl  de  Dijon.) 

Au  mariage  maintenant.  Ce  fut  en  1756  que  J. 
Fr.  Rameau  songea  à  prendre  femme.  Son  père, 
qui  avait  quitté  Dijon  depuis  longtemps,  s'était  établi 
à  Autun  où  il  tenait  I  orgue  d'une  des  églises  et 
donnait  des  leçons  de  musique  ;  il  envoya  son  consen- 
tement le  0  janvier  1757,  et ,  le  3  février  suivant , 
le  vicaire  de  St-Scvcrin  écrivit  sur  le  registre  de 
cette  paroisse  l'acte  suivant  : 

•  3  fécrier  1151,  •  mariage  de  •  Jcan-Francois  Ramean. 
organiste,  *«jé  de  quarante  ans  accomplis,  fils  de  Claude 
Ramean,  organiste,  et  de  dciïunte  Marguerite  Rondelet, 
demeurant  rue  d'Enfer  depuis  plusieurs  années  •  avec 

•  Ursule-Xicole-FélU  Fruchct.  Age.  de  vingt-quatre  ans  et 
fille  de  Fraoçois-Félis  Fruchct.  et  de  deffunte  Ma- 
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rie-Anne  de  Lion,  «le  fait .  rue  d'Enfer  depuis  six  mois.  < 
Le  marié  sijrna  d'une  grande  écriture  :  *  Rameau.  •  Les 
autres  :  •  Félix  Pruchct  (c'est  Ursule),  Félix  Fruiliei 
(c'est  le  père  de  la  mariée;.  Bon  de  St- Léger,  Duvallc  des 
Horiolles.  Duvalle  de  Sic-Claire.  Viscux.  • 

Ce  M.  de  Si-Léger  prenait  le  titre  de  Chevalier; 
MM.  Duvalle  étaient  deux  gentilshommes  dem1  rue 
de  Tournon  ;  quant  à  Antoine  Viscux ,  il  était  m'  li- 
monadier, rue  Maxarine.  On  voit  que  J "-Philippe 
Rameau  et  son  (ils,  Claude-François,  s'abstinrent 
de  paraître  a  une  cérémonie ,  à  laquelle  peut-être , 
d'ailleurs,  ne  les  avait  point  invités  le  neveu  de 
Rameau ,  mal  avec  sa  famille ,  que  blessait  proba- 
blement un  mariage  contracté  par  un  organiste  avec 
la  fille  d'un  tailleur;  car  François-Félix  Frucbet 
était  maître  tailleur,  comme  le  déclare  le  baptis  taire 
de  sa  fille,  inscrit  a  St-Sulpicc  sous  la  date  du 
13  juillet  1732.  Irsule-Xicolc  était  née  le  12  juil., 
dans  l'enclos  de  l'ahbayc.  Elle  perdit  sa  mère  en 
1750  (10  février)  et  resta  sous  la  tutelle  de  son 
père,  qui  se  remaria,  après  avoir  confié  le  sort  de 
sa  fille  à  Rameau.  Le  brave  tailleur  aurait  pu  être 
plus  sage.  M,le  Friichct-Rameau  eut  un  enfant  de 
son  mariage;  je  n'ai  pu  trouver  le  baptistaire  de  ce 
rejeton  de  J»-François  Rameau,  qui  mourut  fort 
!,  précédant  ou  suivunt  sa  mère  au  tombeau, 


ce  que  je  n'ai  pu  savoir,  les  actes  d'inhumation  de 
la  mère  et  du  Gis  ayant  échappé  a  toutes  mes  re- 
cherches ,  qui  n'ont  pas  été  plus  heureuses  en  ce 
qui  touche  le  décès  de  Jean-François  lui-même. 
\'on,  je  n'ai  pu  savoir  ù  quelle  époque  et  où  mou- 
rut Jn-Fr.  Rameau  ;  mais  voici ,  de  sa  vie,  ce  que  j'ai 
appris  par  son  autobiographie,  la  Raméide ,  que 
u  ont  point  connue  les  biographes  et  qui ,  pour 
n'être  pas  d'une  lecture  ag rouble ,  car,  rien  n'est 
plus  insipide  que  la  versification  plate,  triviale  cl 
inhabile  du  musicien-poète,  est  cependant  si  courte 
qu'on  peut  la  parcourir  avec  intérêt  si  l'on  veut  y 
trouver  les  éléments  de  l'histoire  —  vraie  ou  far- 
dée, je  ne  sais  trop  lequel  —  de  ce  personnage 
singulier.  Un  mot  d'abord  sur  cette  pièce  rimée. 
(Juérard ,  en  annonçant  la  Raméide,  dit  de  cet  ou- 
vrage :  t  Poème  en  cinq  chants,  Amsterdam  et 
y  Paris,  Humblot,  1700,  iti-8"  ».  Or  voici  ce  que  je 
lis  à  la  première  page  de  l'exemplaire  de  la  Ra- 
méide gardé  à  la  îlibl.  Impériale,  parmi  les  livres 
qui  composant  la  Réserve  :  t  La  Raméide  » ,  et , 
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au-dessous  d'une  épigrap 
3,  0,  12,  2'*,  48,  1)0.  A  Pclcrsbourg,  aux  Ra- 
meaux couronnés,  u.  ncc.  iaw.  i  Le  livre  eut-il 
deux  éditions,  celle  que  je  cite  et  celle  qui  fut 
connue  de  Quérard?  Ce  serait  une  chose  bien  hono- 
rable pour  l'auteur,  mais  qui  me  semble  bieu  dif- 
ficile à  croire.  Le  volume  que  je  connais,  fort 
mince ,  assez  mal  imprimé ,  est  sans  nom  d'impri- 
meur; il  est  formé  de  28  pages,  dont  la  dernière, 
signée  :  Ramkai;  ,  est  terminée  par  cette  note  :  t  II 
»  fallait  que  les  circonstances  me  fussent  contraires, 
i  que  notre  adversaire  nous  ait  dit  de  jeter  notre 
»  musique  au  feu,  qu'elle  n'était  pas  musique,  pour 

•  avoir  essayé  de  faire  mon  histoire  que  j'appelle  la 
«  Raméide ,  dans  le  temps  de  ma  vie  le  plus  rempli 
i  de  trouble,  dénué  de  tout  secours  littéraire,  pays 

*  où  je  vas  cl  où  je  dois  paraître  bien  étranger,  mais 
f  même  pour  l'auoir  confie  au  public  » .  Au-dessous 
de  cette  note  qui  attcsle,  en  effet,  que  l'écrivain, 
dans  la  composition  de  son  petit  ouvrage,  fut  dénué  de 
tout  secours  littéraire  »  ,  de  tous  conseils ,  on  lit  ces 
mots  :  *  Du  dimanche  des  Rameaux.  1700  i .  Cette 
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dernière  date  :  t  Du  dimanche  des  Bameaai  i 
cette  prétendue  enseigne  du  libraire  :  i  Aoi  B* 
meaux  couronnés  »  et  le  prix  du  livre  :  >3.| 
12,  etc.  s  sentent  la  facétie  et  le  jeu  de  mots  L 
rimeur  est  cependant  sérieux,  il  est  même  truir 
plein  de  larmes.  11  se  lamente  sur  son  son  rt 
comprend  pas  comment  un  homme  qui  porte 
nom  ne  trouve  pas  dans  le  monde  une  lie 
leure.  U  ne  pardonne  pas  à  son  oncle  de  ne  lui  ti« 
pas  fait  une  petite  part  dans  son  héritage;  il  (<al 
cependant  bien  avec  lui,  et  on  l'a  vu  souvent  v  pro- 
mener «  aux  jardins  »  du  Palais-  Royal  arec 
grand  maître ,  écoutant  ses  discours  sur  U  m 
et  les  arts ,  et  profitant  de  ses  précepte»  do 
avec  éloquence.  Au  reste,  sa  misère,  comme 
de  Tartuffe ,  est  une  honnête  misère  ;  elle  t 
principe  une  délicatesse  dont  il  tire  vanité 
raison  :  t  A  l'Age  de  vingt  ans,  ayant  perdu 
t  mère  »  ,  dit-il,  *  je  fus  obligé  de  quitter  la  mai 
*  paternelle.  *  Son  père  se  remaria,  et,  de  tootèiv 
mariage ,  eut  quatre  enfants.  J"-François  ne  louJo 
rien  demander  à  ce  père  qui  avait  charge  de  nwj 
personnes  et  qui  n'était  pas  riche.  C était  li  sa  bas 
sentiment.  Sa  mère,  qu'il  perdit ,  vers  17»,  il  Fsi- 
mait  beaucoup  : 

•  De  quelle  mère  hélas!  je  transmets  Umemcur1 
Pour  »a  fille  et  pour  moi  quelle  fol  sa  boefé! 

Jeune  fille ,  Marguerite  Rondelet  était  apparem- 
ment une  personne  toute  charmante,  car  à  raine 
>  des  Rameau  »  ainsi  que  son  neveu ,  nomme  Jeu- 
Philippe,  la  disputa  à  Claude,  son  frère,  qui  l'em- 
porta sur  lui  dans  cette  lutte  amoureuse.  Voici  u 
que  dit  notre  homme  sur  ce  sujet,  à  propt»  o>  »a 
oncle  : 

•  Il  fut  admirateur  du  talent  de  mon  père. 
Mais  en  fut  le  rival  pour  la  main  de  m  s  mèrr. 
Les  deux  frères  alors  se  divisent  entrr  eut 

3e  séparant  de  là ,  pour  pouvoir  être  heure»  - 

Ce  fut  à  ce  moment  que  J  "-Philippe  Raicn. 
quitta  Dijon,  entreprit  ses  voyages,  puis  viol  k 
lixer  à  Paris.  Son  frère  Claude  resta  enpr»ri»«. 
y  exerçant  modestement  son  métier  de  nr»ft*«r 
de  musique.  Quant  à  Jean-François,  fils  de(3«^. 
musicien  dès  sa  première  enfance,  élève  de  *>n 
père ,  il  ne  se  donna  pas  tout  de  suite  au  clMH-ni  rt 
à  l'orgue  ;  il  s'engagea  d'abord  comme  soldat  ri 
servit  durant  six  années,  pendant  lesquelles  il  fui 
deux  ans  dans  le  régiment  de  Poitou,  comiouvlr 

rr  M.  de  Bonneval  (1736-38).  Ksprit  vagabond, 
s'ennuya  bientôt  de  l'état  militaire,  pnï  *» 
congé  et  se  jeta  dans  l'Eglise.  Diderot  parait  a'amr 
as  connn  ces  circonstances,  ou  s'il  les  connut.  ii 
es  avait  oubliées  lorsqu'il  écrivit  son  étrange  litre. 
«  J'ai  fait,  depuis  lVpéc.  un  an  de  séaimirr 

. . .  On  nié  vit  cii  rabâL 
J'ai  la  tonsure  enfin,  j  en  aime  eneor  I  eut 

Qui  le  força  a  quitter  la  soutane?  H  ne  If  du 
pas.  Si  la  règle  militaire  avec  ses  libertés  le  faltfw. 
la  règle  religieuse ,  plus  étroite  encore ,  ne  dut  pi« 
lui  être  plus  agréable.  11  parait  pourtant  qu'il  re- 
gretta le  calme  du  couvent ,  au  moins  dans  se*  nw- 
ments  de  désenchantement ,  de  tristesse  et  de  mi- 
sère. Au  séminaire,  il  y  avait  toujours  à  rivre. 
comme  au  régiment;  dans  le  monde,  il  y  avait  J>- 
bien  mauvais  jours ,  des  jours  où  le  besoin  talonnait 
le  pauvre  artiste,  marié  cl  père  : 

•  Mais  il  fut  marié  dira  quelque  bonne  inr  ; 
Il  eut  vraiment  beau  fils  rt  louie  aimablr  femme 

..  J'eus  us 
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Fille  qui  fol  honnête  .. 

F.I  11  nk're  et  lentant  il*  iool  mort»  tout  les  deux  ; 
Jen  ai  parlé  le  deuil.  ■ 

Diderot  fait  dire  i  son  Rameau  : 

•  Jji  eu  une  femme...  Dieu  veuille  avoir  son  Ame? 
»>  quand  il  lui  arrivait  quelquefois  de  »e  rébecquer.  je 
clrttii  »ur  met  ergot* ,  je  déployais  mon  toonerre .  je 
tut  comme  Dieu  :  •  Que  la  lumière  se  fasse  ».  et  la  lu- 
iére  était  faite.  Anssi,  en  quatre  années  de  temps  noua 
kih  pu  en  dix  fois  uo  mot  plus  haut  que  l'autre.  • 

Si  Diderot  fui  bien  instruit,  le  neveu  de  Rameau 
.•rdil  Ursule- Nicole  Fruchct  en  1700  ou  1761. 
m  la  ûn  de  son  dialogue  ,  œuvre  philosophique , 
rutile,  vraie,  malséante,  spirituelle,  fausse,  dé- 
inutoire,  raisonnable,  amusautc,  folle,  —  ajou- 

i  toutes  les  épilhètes  que  vous  voudrez,  —  Didc- 
it  pnîle  à  Rameau  ces  paroles  : 

•  Ui  pauvre  petite  femme  était  une  espèce  de  philoto* 
m.  plie  avait  du  courage  comme  un  lion.  Quelquefois 
m  manquions  de  pain,  nous  étions  sans  le  son.  nous 
ioot  tendu  toutes  nos  nippes ...  Je  me  creusais  à  chér- 
ir* anelqa'un  qui  me  pré  lit  un  écu  que  je  ne  lui  rendrais 
m-.tWt.  «{aie  comme  un  pinson,  se  mettait  à  son  claie* 
a.  chantait  et  s'accompagnait;  c'était  un  gosier  de  rossi- 
wl...  Quand  j'étais  de  quelque  concert,  je  l'emmenais 
.*  moi ...  Elle  chantait .  elle  enlevait,  elle  renversait. 

je  l'ai  perdue  la  pauvre  pelile  !  Outre  son  talent. 
«1  <fn Vile  avait  nne  bouche  à  recevoir  à  peine  le  petit 
«ji ,  des  dents ,  une  rangée  de  perles,  des  yeux ,  des 
inM.sne  peau,  des  jours,  des  jambes  de  cerf,  de»  bras 
tin  mains  i  modeler.  •  Voilà  qui  est  bien,  voilà  qui 
uiMttUrhe;  mais  Diderot  gite  tout  cela  par  quelque 
inc  d  abominable  :  •  Elle  aurait  eu  lot  ou  tard  le  fermier 
«wral  au  moins.  •  Je  ne  f  (trait  prise  que  pour  cela ,  je 

ii  mu  con6é  mes  projets,  et  elle  avait  trop  de  sagacité 
•irs  en  pas  concevoir  la  certitude,  et  trop  de  jagrmctil 
«rue  les  pas  approuver.  liais  hélas'  je  l'ai  perdue!  • 

'Via  est  révoltant  ;  ce  cynisme  effronté  dégoûte 
sfme  dans  un  cynique.  Est-il  possible  que  Rameau 
il  dit,  ait  pensé  de  semblables  choses?  Dans  la 
hncidr ,  il  o'y  a  rien  qui  puisse  autoriser  à  croire 
|uc  Jean-François  ait  eu  de  sa  femme  l'opinion  que 
ù  prête  Diderot.  Sa  femme  était  t  toute  aimable  s  , 
im  .  brave  femme ,  fdlc  qui  fut  honnête  » .  Dide- 
»t,  qui  exagère  souvent,  outre  ici  les  choses  et  les 
*os*e  aussi  loin  que  possible ,  pour  donner  un  der- 
àercoupde  pinceau  odieux  au  portrait  grotesque 
lo  rnivraUe  persoenage  qu'il  se  donne  pour  intér- 
ieur. H  va  jusqu'à  la  calomnie  peut-être,  je  le 
rois  quant  à  moi,  et  je  pense  qu'en  jugèrent  ainsi 
'«•i  «jui  possédèrent  longtemps  le  manuscrit  du 
•m«  de  Rameau ,  sans  vouloir  s'en  dessaisir.  Ra- 
sous  la  plume  de  Diderot,  n'est  pas  un  pau- 
n;  (lubie  que  la  paresse  et  le  besoin  ont  rendu 
idem,  c'est  un  être  sordide,  gros  de  raisonne- 
uenu  spécieux,  jouant  avec  toutes  les  idées  honné- 
«,  foulant  aux  pieds  tous  les  principes  de  la  vertu 
i  plus  vulgaire ,  éloquent  pour  attaquer  toutes  les 
Ws  respectables  et  respectées,  homme  qui  a 
o»ie  bonté  bue ,  et  ne  croit  qu'à  ce  qui  rapporte 
^eol,  bonne  chère  ou  bon  vin.  Rameau  put  vou- 
oir  *e  flatter  pour  se  rendre  intéressant  et  obtenir 
inique  pension  ou  un  petit  bénéfice ,  mais  pas  un 
not  dans  sa  Ramé  i  de  ne  laisse  soupçonucr  un  être 
■'■II  est  besogneux,  peut-être  on  peu  par  sa  faute, 
m»  colin  il  donne  des  leçons  de  llutc ,  de  violon , 
'«clavecin.de  musique  vocale;  il  est  chautcur,  il 
impose  des  morceaux  de  clavecin    loués  par 
•.«atc  littéraire;  il  nomme  ces  productions  par 
curs  litres;  il  nomme  aussi  quelques-unes  de  ses 
femmes  de  bonne  compagnie  qui  n'auraient 
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pas  eu  une  espèce  de  bandit  pour  professeur.  Et 
puis,  il  se  respecte;  il  sait  qu'il  vient  de  bonne 
souche,  que  depuis  son  bisaïeul,  les  Rameau  sont 
j  aussi  honnêtes  que  bons  organistes  et  qu'il  <  tient 
par  alliance  à  de  Marlinecourt  t .  Car,  il  ne  méprise 
tms  la  noblesse;  il  la  réclame  dans  sa  grand'mère. 
Il  se  croit  lui-même  un  homme  de  quelque  valeur  : 
>      •  El  je  suis  sùr  encor.  que.  dans  bien  pins  d'un  lieu. 
Je  fais  parler  aussi  de  Rameau  le  neveu.  • 

Oui ,  si  l'on  purlc  de  l'oncle ,  on  parle  aussi  du 
neveu;  il  vaut  quelque  chose  et  ne  fait  point  diffi- 
culté d'en  convenir.  Mais  s'il  n'est  pas  des  derniers 
dans  son  art,  s'il  est  un  Rameau,  pourquoi  la  for- 
j  tune  lui  est-elle  contraire?  C'est  ce  qu'il  se  dc- 
[  mande?  C'est  ce  qu'il  ne  comprend  pas. 

Quel  est  l'adversaire  dont  parle  Jean-François, 
dans  la  note  finale  de  son  autobiographie,  que  je 
n'appelle  point  un  poeme ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  du 
I  poeme,  point  d'action,   point  d  invention,  point 
1  d'autre  intérêt  que  celui  d'un  plaidoyer  pro  aomo. 
partagé  en  cinq  chapitres  et  qui  aurait  pu  l'être 
tout  aussi  bien  en  quatre  ou  en  six,  eo  deux  ou 
trois?  Je  n'ai  pas  pu  le  deviner.  Quelqu'un  préten- 
dit que  sa  musique  i  n'élait  pas  musique  > ,  et  cette 
opinion  méprisante  d'un  envieux  ou  d'un  rival,  l'ir- 
rita et  le  décida  à  écrire  l'histoire  de  sa  vie.  Le 
prétexte  est  singulier.  Qu'il  eût  fait  une  satire  con- 
tre son  détracteur,  bien,  mais  sa  biographie?  Au 
reste,  il  est  bon  qu'il  l'ait  écrite;  on  peut  la  com- 
parer au  triste  pamphlet  de  Diderot  et  corriger 
celui-ci  avec  la  Rmnride ,  composée  en  1705  ou 
1786,  quand  l'auteur  était  arrivé  à  sa  cinquantième 
année.  A  quelle  époque  Diderot  écrivit-il  son  livre 
avec  cette  verve  qui  lui  est  particulière,  ce  laisser- 
aller,  «ette  chaleur,  cette  éloquence,  cet  esprit 
railleur  et  ferme,  celte  élévation  dans  la  pensée  et 
la  parole  qui  coudoie  le  sans  façon  et  parfois  le 
mauvais  goût,  cette  délicatesse  et* cette  grossièreté 
qu'on  remarque  dans  tous  ses  écrits  polémiques? 
|  Probablement  ce  fut  après  1761,  et  Ion  pourrait 
i  croire  que  ce  fut  avant  le  mois  de  septembre  1764; 

en  effet ,  de  Rameau ,  le  maître  célèbre ,  il  parle  au 
;  présent  :  t  A  propos  de  ce  cher  maître,  le  voyez- 
,  »  vous  quelquefois?  —  Oui ,  passer  dans  la  rue  s 
j  Mais,  cela  uc  suffit  pas  pour  dater  le  Xeceu  de  Ra- 
meau ;  car,  Diderot  a  pu  très-bien  vouloir  placer 
sa  scène  du  café  de  la  Régence  à  telle  époque  plu- 
tôt qu'à  telle  autre.  Je  serais  tenté  de  croire  que 
|  Diderot,  ayant  lu  la  Raméide  et  ayant  vu  quelque- 
fois l'auteur  de  cette  apologie  naïve ,  fut  tenté  de 
faire  à  sa  façon  une  réponse  à  l'autobiographie ,  et 
se  laissant  aller  à  sa  fantaisie,  traça  le  portrait 
qu'on  connaît ,  grossissant  tous  les  traits ,  marquant 
toutes  les  verrues,  accusant  tous  les  défauts  du  vi- 
sage, jusqu'à  en  faire  une  charge,  devant  l'exposi- 
tion publique  de  laquelle  il  recula;  car,  Rameau 
n'est  pas  seul  dans  son  cadre ,  on  y  trouve  Fréron , 
Palissot  et  d'autres  ennemis  des  philosophes,  qu'il 
ne  ménagea  guère.  Peut-être  ne  voulut-il  pas  se 
mettre  sur  les  bras,  sans  nécessité,  de  nouvelles 
affaires;  il  avait  cinquante- trois  ans,  et  bataille  était 
'  moins  son  fait  qu'autrefois.  Peut-être  aussi  quelque 
ami  sage,  ou  sa  femme,  qui  avait  du  goût  et  un 
sens  honnête  et  droit ,  le  dissuada  de  publier  ce 
morceau ,  qui  pouvait  armer  contre  lui  des  amours- 
propres  et  irriter  les  Rameau,  dont  un,  étant  valet 
de  chambre  du  Roi ,  dans  une  circonstance  où  était 
en  jeu  l'honneur  de  l'un  des  siens ,  même  rejeté  par 
sa  famille,  devait  trouver  appui  auprès  du  parlc- 


Digitized  by  Google 


1040 

ment  contre  l'auteur  d'un  libelle  où  était  diffamé 
Jn-Philippc  Rameau  lui-même ,  qu'avait  estimé  la 
cour  et  qui  n'était  pas  encore  oublié.  Diderot  mit 
son  manuscrit  dans  un  des  tiroirs  de  son  cabinet,  le 
condamna  au  sommeil  éternel,  et  si  M  ad.  de  Van- 
dcul  ne  le  brûla  point,  par  respect  pour  l'écrivain, 
un  père  qu'elle  aimait ,  cite  n'en  permit  pas  rira- 
pression.  Celui  qui  le  premier  produisit  le  Neveu 
de  Rameau  ne  rendit  pas  un  bon  service  à  la  mé- 
moire de  Diderot;  au  reste,  aujourd'hui  le  petit 
livre  est  peu  lu.  Il  m'a  amusé  moi,  tout  en  me 
contrariant  fort;  il  ennuierait  bien  des  gens  qui 
conuaisseut  peu  ce  monde  du  xvnr3  siècle,  que  Di- 
derot a  peint  en  quelques  coups  de  pinceau  hardis, 
mais  en  peintre  brutal  et  de  mauvaise  humeur. 

RAMPOX  EAUX  (Jkax)  .  xvnr*  siècle. 

Je  ne  dois  pas  moins  à  Ramponeaux  qu'à  Crenct 
et  à  Du  Puys  ;  les  cabarets  du  Tambour  rouai  et  de 
la  GraniTpinte  ne  furent  pas  moins  célèbres  que 
ceux  de  la  Pomme  de  pin  et  du  Bel  air,  et  je  ne 
dois  pas  plus  négliger  leurs  hôtes  que  ceux  des  ta- 
vernes de  la  Cité  et  de  la  rue  de  Tournon,  où  allaient 
s'enivrer  le  comte  d'Harcourt,  Farct,  St-Amaud,  et 
le  chanteur  Lambert.  —  Voltaire  a  daigné  s'occuper 
de  Ramponeaux ,  qui  fut  un  homme  célèbre  et  dont 
l'esprit  naturellement  plaisant ,  la  gaieté  franche  et 
le  visage  comique,  attirèrent  d'abord  la  foule  à  Bel- 
leville,  où  Jean  Ramponeaux  versait  à  ses  pratiques 
d'excellent  vin  à  •  trois  sous  six  deniers  la  pinte  • , 
vin  moins  cher  d'un  sou  que  tous  ceux  de  ses  voi- 
sins et  concurrents.  Un  entrepreneur  de  spectacles , 
Gandon,  voulut  accaparer  Ramponeaux  et  le  faire 
monter  sur  ses  tréteaux  du  boulevard  du  Temple. 
Le  cabarcticr,  ébloui  par  l'appât  d'un  engagement 
solide ,  topa  aux  propositions  du  joueur  de  marion- 
nettes, qui,  pour  «  les  bagatelles  de  la  porte  t ,  dé- 
sirait avoir  un  personnage  en  renom  ;  il  reçut  200  I. 
d'arrhes ,  mais  se  dédit ,  pensant  avec  raison  que  la 
foule  qu'il  attirerait  au  boulevard  du  Temple  man- 
querait à  sa  maison  de  la  Courtillc.  De  là  procès. 
Gandon  chargea  de  son  affaire  un  avocat  habile, 
M*  Elie  de  Bcaumont,  qui  publia  un  mémoire,  dont 
prit  texte  Voltaire,  pour  composer,  au  nom  du  ca- 
baretier, un  facétieux  discours,  qui  commence  ainsi  : 
a  Remarquez  d'abord,  Messieurs,  avec  quelle  adresse 
»  M«  Bcaumont  supprime  mon  nom  de  baptême  ;  je 

•  suis  baptisé ,  Messieurs ,  et  mon  nom  est  Gcncst 

*  de  Ramponeau  («V),  cabaretier  de  la  Courtillc.  1 
—  •  Gcncst  de  Ramponeau  i ,  trois  mots  et  trois 
erreurs.  Le  cabaretier  écrivait  son  nom  i  Rampo- 
neaux i ,  et  l'orthographe  adoptée  par  Voltaire  a 
trompé  tout  le  inonde.  Ramponeaux  n'avait  point 
pour  prénom  :  Genest ,  mais  Jean;  il  se  disait  :  Jean 
Ramponeaux ,  et  laissait  le  de  à  Monsr  de  Voltaire  , 
son  obligeant  avocat.  L'édition  des  Œuvres  complè- 
tes de  Voltaire  (De  Langle,  1826),  dit  que  «  Ram- 
poneau fut  oublié  pour  jamais  en  1760  i .  L'auteur 
de  cette  note,  jointe  au  »  plaidoyer  de  Ramponeau  * 
(t.  LXI ,  p.  97),  s'est  étrangement  trompé.  La  vo- 
gue le  suivit  à  la  Petite-Pologne ,  lorsque ,  vers 
1764 ,  il  quitta  la  Courtillc.  Sans  doute  la  mode  des 
vêtements  à  la  Ramponeaux  passa  comme  passent 
toutes  les  modes,  mais  un  jouet  d'enfant  resta, 
qui  garda  le  nom  du  marchand  de  vin.  Ce  jouet  était 
une  sorte  d'homme  en  moelle  de  sureau,  dont  la 
tète  de  plomb  emportait  toujours  les  pieds,  dans  une 
culbute;  il  s'appelait  Prussien,  après  les  défaites  de 
l'armée  de  Frédéric-Guillaume  III ,  pendant  la  cam- 


pagne de  1806.  Je  ne  sais  pas  s'il  n'a  pas  cortstn 
ce  uom.  M.  Elie  de  Beaumont  plaidant  pour  Gantai 
contre  Ramponeaux  ,  dit  que  celui-ci  naquit  a  Ar 
genteuil.  Erreur.  M.  de  Beaumont  n'était  pis  mi. s 
instruit  des  faits  que  Voltaire.  Voici  ce  que  j'ai  «» 
pris  en  cherchant  de  l'hôte  du  Tambour  royal  k 
actes  qui  pouvaient  me  le  faire  bien  connaître.  J-rai 
Ramponeaux ,  tonnelier  à  Vignol ,  petit  village  k 
Nivernais ,  non  loin  de  Tannay  et  de  Clamée) .  atai 
épousé,  vers  1723,  Françoise  Blandtn;  celle-ci  ni 
au  monde,  le  6  oct.  1724,  an  garçon,  qui  fut  nomm 
Jean.  Cet  enfant  grandit  dans  la  maison  de  ton  pire 
et  l'on  comprend  très-bien  comment  fils  d'un  tome- 
lier  il  devint  garçon  marchand  de  vin,  puis  cabare lier 
Hamponeaux  songea  de  bonne  heure  à  se  marier 
Vers  1748 ,  il  épousa  la  fille  d'un  vigneroo ,  lUni 
Martine  Voyer;  il  était  alors  tavernicr  à  BelLnille 
à  l'enseigne  du  Tambour  royal ,  et  sa  «juinjwiti 
était  fréquentée  par  des  visiteurs  de  toutes  le*  di- 
ses. Sa  femme  lui  donna  quatre  enfants  :  Jean-Mar- 
tin, qui  ne  fut  point  baptisé  à  Bcllciille;  Pierr* 
Louis  (29  juin  1752)  ;  Jean-Jacques  (8  déc.  17,*s3.i, 
tenu  par  Jean-Jacques  Voyer,  vigneron  i  .\r?co- 
teuil  (voilà  sans  doute  la  source  de  l'cntu 
de  Beaumont)  ;  enfin,  Denis  (4  jenv.  1758).  Ce  Fol 
deux  ans  après  qoe  Ramponeaux  fit  avec  Gamioû  ce 
traité  que  rompit  le  cabaretier.  A  ce  mamrat-h 
(24  mars  1760),  soit  qu'il  crût  que  le  «éticT  de 
t  paradiste  »  lui  vaudrait  mieux  que  celui  de  mar- 
chand de  vin,  soit  pour  une  autre  raison,  il  ttwlil 
le  Tambour  royal  à  un  nommé  Martin ,  u  prit  de 
1500  I.  de  rentes,  à  la  condition  cependant  qu'il  « 
montrerait  souvent  dans  la  maison  pour  y  enL-rtear 
cet  entrain  de  folie  qu'il  y  avait  fait  naître.  11  dont 
d'ailleurs  loger  au  Tambour  royal.  Les  cbwe?  du- 
rèrent ainsi  quelque  temps  ,  puis  Rampooesoi  ra- 
cheta pour  son  fils,  Jean-Martin ,  le  cabaret  de  B*J- 
Icville,  et  lui-même  acquit  d'un  nommé  Maguy,  «** 
taverne  située  aux  Porcberons,  la  Graaé 'put; 
qui,  ainsi  que  le  dit  une  chanson  de  l'époque, de- 
vint •  la  taverne  à  la  mode  i .  Ramponeiw  <;*- 
gna  dans  cet  établissement  une  véritable  fort"* 
La  Grand' pinte  versait  son  vin  au  populaire  et  i 
la  bourgeoisie ,  rue  St-Lazare ,  au  coin  àeUrw  if 
Clichv.  Magny,  qui  venait  de  vendre  son  cabaret  » 
Jean  Kani|>oncaux,  mourut,  Agé  de  68  ans,  le  Î7  joil. 
1771.  (Reg.  de  Clichy).  Ramponeaux  agrandi!  « 
maison  par  des  constructions  nouvelles ,  et  net 1 11 
tête  de  son  cabaret  Marie-Barbe  George*,  »  *~ 
condc  femme  ,  cor  Marie-Martin  loyer  était  morte 
à  Belleville,  le  6  déc.  1771.  Mane-Btrbe  fie*g» 
fit  assez  longtemps  les  honneurs  de  la  Qnai^'t: 
elle  mourut  rue  St-Laxare ,  le  7  brumaire  an 
(18  oct.  1798.)  Jean  Ramponeaux ,  qui  «»«« 
70  ans  passés,  se  maria  pour  la  troisième  fa».*'1 
épousa ,  le  13  messidor  an  m  (  (tcr  joil.  17951  ! ,  le* 
trois  vertus  théologales ,  Foi-Espérancc-Cbarile'-Br- 
nard ,  âgée  de  68  ans,  demeur*  alors  rue  de»  Trw<- 
Cordiers,  n°  586.  (Reg.  de  l'ancien  2*  irraaftW» 
de  Paris.  C'est  l'acte  de  ce  mariage  qui  m's  I 
sur  la  naissance  et  la  famille  de  I  illnstr 
marchand  de  vin  les  renseignements  epe  j  ai  pro- 
duits ici.)  En  1795,  tout  était  fini,  le  sirç*»1 
coulé  à  Paris  autant  que  le  vin,  depuis  1792;  Fan* 
était  attristé  ,  divisé  ,  à  peine  revenu  de  »  terwr: 
le  temps  était  bien  loin  où  M™*  de  Genlis  et J'-**' 
Sillcry,  déguisées  en  grisettes,  allaient  aux  Pa- 
rons, et  trouvaient  de  galants  ouvriers  qui  danwf 
avec  elles,  et,  pour  les  rafraîchir,  leur  offraient  du  •  * 
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crc  chien  tout  pur  i .  (Mémoires  de  \lmt  de  Genlis.) 
Ramponeaux  se  retira  vieux ,  ennuyé ,  chei  un  mé- 
decin, XI.  Jacques  Bt-lhomme,  qui  tenait  une  maison 
de  santé ,  rue  de  Charonne  ,  n°  70.  C'est  là  que  ,  le 
14  germinal  an  x  (  4  avril  1802  ) ,  il  rendit  l'âme  , 
laissant  veuve  et  asseï  riche  Foi-Kspérance-Cbarité. 
—  Dan»  les  Archives  de  M.  Le  Monnyer,  not.,  sont 
les  minutes  de  quatre  baux  faits  ,  les  8  avril  1775  , 
14  mars  1776,  2  mai  1776  et  13  mai  1777,  attes- 
tant l'état  de  propriétaire  de  Jean  Ramponeaux.  — 
Tous  les  enfants  de  Ramponeaux  moururent  avant 
leur  père.  —  Jean-Martin,  le  traiteur  de  Belleville, 
épousa ,  le  3  mai  1774  ,  la  tille  d'un  marchand  de 
rin  du  Pctit-Charonne  ;  il  en  eut  Barbe-Jeanne-Vic- 
toire,  dont  l'acte  de  baDtemc  qualifie  Jean -XI  art  in  : 
marchand  de  vin  à  la  Court  illc.  Le  15  juillet  1777 
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il  eut  un  fils,  tenu  par  «  Jean 
de  lin  à  la  Petite-Pologne,  rue  St-Lnzare  ».  Le 
Tambour  royal  était  rue  St-Xlaur  à  la  Courtille.  — 
Jean  Ramponeaux  eut  un  frère ,  Denis ,  qui ,  vers 
1775,  épousa  Gabrielle  Hideux  ,  dont  il  eut  six  en- 
fuit*, du  28  juil.  1756  au  3  avril  1766.  Denis  Ram- 
poneaux ,  tout  à  fait  illettré,  signait  :  t  rampono  « , 
quand  son  frère,  le  grand  Ramponeaux,  signait  d'une 
met  bonne  écriture  :  t  j  Ramponeaux  s,  —  La 
Bibl.  Imp.  conserve  quelques  images  représentant 
le  cabaret  de  Ramponeaux ,  t  réclames  » ,  comme 
m  dit  aujourd'hui ,  faites  par  le  tavernier  ou  plutôt 
par  Gandon ,  quand  il  voulut  graudir  la  réputation 
de  celui  qu'il  avait  acquis  comme  pensionnaire  de 
wn  théâtre.  —  loy.  Crenkt  ,  Hilairk. 

RlXC  (A.\toikb). 

(JlM).  ?  1674— 1733? 

Né,  dit-on,  à  Montpellier ,  et  certainement 
peintre  établi  dans  cette  ville ,  homme  de  mérite  , 
qui  s'adonna  à  la  peinture  du  portrait,  suivant  d'aussi 
près  qu'il  put  les  traces  de  Van  Dyck,  Ant.  Rauc 
fut  un  des  premiers  maîtres  de  Rigaud ,  et  c'est  au- 
jourd'hui ce  qui  le  recommande  surtout  aux  histo- 
riens de  l'art  de  la  peinture  en  France.  Une  des 
églises  de  Xlontpellier,  St-Picrrc  ,  garde  un  tableau 
«i'Aiit.  Ranc  ,  représentant  Jésus-Christ  donnant  les 
clefs  au  prince  des  apôtres.  Je  n'ai  pu  savoir  à  quelle 
époque  décéda  Ranc  le  père,  mais  on  va  voir  qu'il 
virait  encore  en  1715.  Jean  Ranc,  à  qui  Rigaud  ren- 
dit les  soins  qu'il  avait  reçus  d'Antoine,  naquit  vers 
1674,  selon  quelques  auteurs.  11  mourut  à  Xladrid, 
peintre  du  Roi  d'Espagne;  ce  fut,  croit-on,  le 
V*  juillet  1735.  Je  n'ai  pas  le  moyen  de  vérifier 
cette  assertion ,  qui  appartient  au  rédacteur  de  la 
liste  des  Académiciens,  lequel  put  être  bien  instruit, 
la  veuve  de  Jean  Ranc  ayant  dû  notifier  à  l'Acad. 
Roy.  de  peint,  la  perte  qu'elle  venait  de  faire.  Reçu 
romme  portraitiste,  le  28  juillet  1703,  J"  Ranc  fut 
*hni»  comme  peintre  d'histoire,  le  5  nov.  1707.  Jé- 
sus portant  sa  croix  fut  le  sujet  du  tableau  qu'il  pré- 
senta pour  sa  seconde  réception  ;  les  portraits  de 
Verdier  et  de  Nicolas  de  Plate-Montagne  sont  les 
morceaux  qu'il  exécuta  pour  sa  première  admission. 
Eïéve  de  Rigaud ,  aimé  de  son  maître ,  il  devint  le 
"«■'veu  du  grand  artiste  par  son  mariage  avec  une 
Û!e  «le  Gaspard  Rigaud  : 

■  Le  lundi  |7  juin  1715,  sieur  Jean  Ranc,  peintre  du 
fils  d  Antoine  Ranc  et  de  feue  Françoise  Boycr.  dé- 
corant rue  de»  Fo»»é»-Montmartre .  et  Marguerite- Elisa- 
*>th  Higaod,  fille  de  deffunt  Gaspard  Rigaud.  aussi 
Peintre  du  Roy.  et  de  Marguerite  Caillot,  demeurant  rne 
Montmartre  •;  témoins  •  XI»  Mathieu  Gondin,  notaire  au 
Cbitektde  Paria,  Nicolas- François  Malfair*. 


roe  des  Proutaires.  amis  du  ar  époux ,  la  raére  de  lad. 
damu*  épouse,  Marguerite  Ligoneau  ,  sa  grand  mère ,  et 
Hyacinthe  Rigaud.  bourg,  de  Pari*,  son  frère.  (Signé)  . 
Ranc.  M.  E.  Rigaud  .  Gondin  .  Malafaire .  Marie-Margue- 
rite Caillot.  Marguerite  Legoneau.  X.  Caillot.  Boyer,  Ri- 
gaud. •  (Rrg.  de  Sl-Eust.) 

J"  Ranc  ,  par  une  singularité  assez  remarquable , 
avait  été  témoin,  le  22  juillet  1697,  du  baptême  de 
celle  qui ,  dis-huit  ans  plus  tard,  devint  sa  femme. 
Il  avait  signé  l'acte  du  22  juillet  :  Jean  Ranc.  11  si- 
gna de  même,  le  31  juillet  1717,  le  baptistairc  de 
son  premier  enfant,  Antoine-Jean-Ba/>tiste ,  que 
tinrent  Jean-Baptiste  Ranc ,  ingénieur  du  Roi ,  son 
frère  (?),  et  XI.  Xlarg.  Caillot,  veuve  de  Gaspard  Ri- 
gaud. Le  9  août  1718  ,  Jn  Ranc  eut  un  second  fils, 
Hyacinthe,  tenu  par  Hyacinthe  Rigaud  ,  frère  de 
Marguerite-Elisabeth  et  filleul  du  célèbre  peintre  de 
portraits.  J"  Ranc  signa  comme  k  son  mariage  ;  il 
signa  de  même  le  21  août  1719  au  baptême  de  sa 
fille  Marguerite-Elisabrth ,  le  29  sept.  1720  ,  au 
baptême  de  Claude  .  enfin,  le  26  jani .  1722 au  bap- 
tême de  son  dernier  enfant,  Hyaciuihc-Joseph,  tenu 
par  t  jaciute  (sic)  Rigaud,  peintre  du  Roy,  écuyer, 
citoyen  noble  de  la  ville  de  Perpignan,  professe. ir  de 
l'Acad.  Roy.  de  peint.,  pensionnaire  de  Sa  Xlajcsté  t , 
lequel  signa  :  Rigaud.  —  Jean  Ranc  eut  pour  suc- 
cesseur dans  la  charge  de  peintre  du  Roi  d'Espagne 
Louis- Xlichel  Van  Loo ,  qui  se  rendit  ù  Xladrid  en 
1736.  —  l'oy.  Loo  (Vam),  Pmtk-Muxtauxi,  Ruaio, 
Vkrdikr. 

RA.VCE  (Ahu4.vu  Roi  thkilukr  dr).  1627 — 
Voici  l'acte  de  baptême  du  célèbre  réformateur  de 
la  Trappe  : 

«  Du  3  mars  1627.  les  cérémonies  qui  auoient  esté 
obmises  au  baptême  fairt  d'vn  fila  de  Mr  XI*  Denis  Bou- 
llieiller.  seigneur  de  Lançay  (srr)  cons'  du  Roy  en  se* 
conseils  d'Etlat  et  priué  el  président  de  la  chambre  des 
rompte*.  cour  des  ayde*  el  fioanre*  de  Bour^ongne.  et  de 
dame  Charlotte  Joly.  *a  femme,  en  la  maison  dud.  sieor. 
le  9  januier  1  *._!*>.  ont  esté  célébrée*  en  1  église,  ausqnellcs 
ont  esté  comme  parrain  et  marraine  Monseig'  Mesiire 
Armand  Jean  du  Pleasis ,  Cardinal  de  Richelieu .  .qui  a 
impose  aud.  enfant  le  nom  d' Armand,  et  de  dame  Marie 
de  Fourcy.  femme  de  Mr  le  marqui»  d'Effiat  cheualicr  dt-s 
ordre*  du  Roy.  Surjnlendanl  général  de  acs  finances.  A. 
Rollier  vicaire.  .  (St-Cdmc.) 

RAX'GOX  (V,  marquis  dk).  1632. 

•  Le  Roi  estant  a  Montpellier,  le  25  sept.  1632,  en 
ronsidéralion  des  bon*  lecmoignages  qu'on  luy  a  rendu* 
de»  louables  qualité*  qui  »e  rencontrent  en  fa  personne 
de  Monsieur  le  marqui*  de  Rtngon .  de  «a  valeur  et  cou- 
rage, comme  aussy  de  l'affection  qu'il  porte  au  bien  de 
■on  sérum- .  Sa  Maj.  loy  a  accordé  et  fait  don  de  la 
somme  de  Iroi*  mil  tiares  de  peniion...  »  Brevet  signé  : 
Louis,  et  plus  bas,  Boutbillier.  (Vieil.  Arch.  de  la  Guer. 
vol.  U,  pièce  17i.) 

RAMERI  (BiRTOLOUMBo),  dit  au  théâtre  et  même 
à  la  ville  :  ALRELIO.  1685—89 

Les  historiens  du  Théâtre-Italien  disent  que  Bar- 
tolommeo  Ranieri ,  originaire  du  Piémont  et  né  au 
Mont-Cenis,  débuta,  n  Paris,  dans  la  troupe  ita- 
lienne du  Roi,  en  avril  1685  ,  et  succéda  à  Zanotti , 
qui  avait  tenu  longtemps  l'emploi  des  seconds  amou- 
reux sous  le  nom  d  Ottacio.  Les  frères  Parfait  ajoutent 
que  Ranieri  se  retira  du  théâtre  en  1689,  reprit  ses 
études  humaines  commencées  autrefois,  entra  au  sé- 
minaire et  se  fit  ordonner  prêtre.  Riccoboni  père  avait 
connu  Aurclio  au  théâtre  ,  et  le  vit  dans  le  sacer- 
doce ;  »  il  entendit  plusieurs  fois  sa  messe.  »  — Bien 
que  Ranieri  ne  jouât  pas  l'emploi  comique  qui  don- 
nait à  Arlequin,  à  Scaramouchc,  à  Briguclle  et  au 
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Docteur  certains  privilèges  de  liberté  ;  bien  que  le 

Scrsonnage  d' Aurelio  fût  plus  occupé  d'amour  que 
e  politique,  le  comédien  se  permit  plusieurs  fois  de 
s'exprimer  moins  convenablement  qu'il  n'aurait  dA 
sur  le  différend  qui  existait  alors  entre  la  France  et 
le  pape  Innocent  XI.  On  le  fit  avertir  d'être  plus 
circonspect  à  l'avenir,  et ,  en  même  temps  ,  M.  de 
Seignelay  écrivit  a  M.  de  La  Kcynie  le  23  février 
1688  le  billet  suivant  : 

•  Sar  le  compte  que  j'ay  rendu  sa  Roy  de  ce  que  vous 
m'auez  escrit  par  «os  lettre»  des  21*  et  22*  de  ce  mot*.  Sa 
M  a  je»  le"  m'a  ordonné  de  ton»  escrire  de  faire  obseruer 
Aurelio,  comédien,  affinqne,  s'il  se  trouue  qu'il  parle 
mal,  comme  on  le  dit,  sur  les  affaires  de  Rome,  vous  le  fat» 
siei  arrester.  •  (Bibl.  Imp. ,  M» .Clairambaull.  53(3.  p.  113.) 

Aurelio  fut  plus  sage,  et  je  ne  vois  pas  qu'un  or- 
dre fut  donné  au  gouverneur  de  la  Bastille  de  le  re- 
cevoir parmi  ses  pensionnaires. 

RAXTZAU  (Josias  dk).  ?  —1630. 

•  Le  17  sept.  1650,  a  esté  porté  aux  Minimes  de  Ni- 
geon  (sir)  M'  Josias  de  Ranliau  ,  Maresrha)  de  France, 
gouucrneur  de  Dunkerquc,  lieutenant  des  armées  du  Roy 
(mort  le  13).  Léry.  Paré  et  Fo«j  {sic)  ont  veillé  quatre 
jours  et  quatre  nuits  et  accompagné  le  corps  à  Nigcoo. 
Reçu  40  1.  ponr  les  droits  » 

RAON  (Jkak).  1 1631—1707. 

(jK»!«-MRt.CHinR).  1712. 

Jean  Raon,  sculpteur,  fut  reçu  à  l'Acad  Roy.  de 
peint,  le  6  mars  1672.  La  Xoticc  du  musée  de  Ver- 
sailles dit  que,  né  a  Paris  en  1631,  il  y  mourut  en 
1707.  J'ai  cherché  beaucoup  l'acte  de  sa  naissance  , 
et  je  n'ai  pas  eu  la  bonne  fortune  de  le  découvrir  ; 
mais  j'ai  trouvé  ceci  : 

.  13  février  1661 .  premier  ban  entre  Jean  Raon,  maître 
sculpteur.  Agé  de  20  ans.  fils  de  feu  Jean  Ration,  viuant 
maître  mas  son  (tic),  et  de  Charlotte  de  la  Carrière,  demeur1 
rue  Pastourelle ,  de  celle  paroisse,  et  Geneuiéur  Le  Cœur, 
aagée  de  dit-butt  ans,  tille  de  feu  Romain  Le  Cour, 
m*  cbandellier  (sic)  et  d'Esliennelte  Mesran.  dem»  rue  St- 
Es4ienne  des  tirés,  paroisse  St-Rcnoist.  >  (St-Kicol.  des  Ch.) 

Le  mariage  fut  béni  à  St-Benoît,  le  23  fév.  1661. 
L'acte  est  signé  :  «  J.  Raon* ,  avec  paraphe,  R.  Raon 
(Robert,  frère  de  Jean),  G.  Le  Cœur,  etc.  — Jn  Raon 
eut  au  moins  deux  enfants,  Christophe ,  le  12  nov. 
1662  (St-Xicolas),  et  Jean  Mclcltior,  dont  l'acte  de 
baptême  me  reste  inconnu. 

•  Du  5  auril  1107,  Jean  Raon ,  sculpteur  du  Roy,  veuf 
de  Geoeuièue  Le  Cœur,  âgé  de  77  ans  enuirnn,  décédé  ce 
jourd'hui,  a  2  heures  après  minuit,  dans  le  Louure,  a  été 
inhumé,  en  présence  de  Jean  Melrhior  Raon,  sculpteur 
du  Roy.  son  61s.  et  de  Messire  François  Hervé,  auoeat  en 
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parlement,  ami  do  d  effort,  qui  ont  signé  :  René.  l*on 
(Sl-Germ.  l'Amer.) 

J»  Raon  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  le  19  de*. 
1669,  un  fils  de  Pierre  Kirens;  il  signa  d'une  jolie 
écriture  :  t  J.  Raon.  »  — Versailles  possède  onel- 
qoes  ouvrages  de  J.  Raon,  productions  estimable* 
C'est  toujours  bien,  mais  jamais  mieux.  —  iu  Url- 
chior  Raon.  que  nous  voyons  qualifié  :  srnIpiinT 
du  Roi,  en  1707,  et  qni  put  naître  de  1663  à  1665. 
eut  un  lîls  qui  apprit  l'art  du  sculpteur,  et  le  25  jail 
17 12  eut  un  brevet  d'élève  envoyé  à  l' Académie  de 
France  à  Rome.  Ce  garçon  se  nommait  Jean-IM- 
chior  comme  son  père.  Il  alla  en  Italie  avec  Csjtfe- 
tot  de  l'Assurance  et  Mallet ,  architecte» ,  finir» 
L'Huilier,  Louis  Marcel  de  Lannay  et  Jean  tienl , 
peintres,  cl  Busèbe  Nourrisson,  sculpteur.  (Arcb.  it 
lEmp.  Brevets,  K.  9299,  fol.  79.) 

RAPIX  (Nicolas). 

Poëte  qui  fut  soldat ,  après  avoir  été  avocat.  It 
vois  qu'en  1591  Henri  IV  lui  lit  dond'  «  une  ausert 
»  deinyc  de  drap  cramoisy  rouge  (sic)  pour  faire  m 
i  mandillc  (sic)  »  ,  qui  devait  être  doublée  de  «rgr. 
Le  même  jour  il  reçut  «  un  aunagede  serjje  crtawi- 
sic  pour  faire  cliausscs  aud.  11.  Rapin  > .  Le  nAwt 
rouge  convenait  au  combattant  d'ivry  (1590),  a*» 
déguisait  singulièrement  l'avocat. 

RATABOX  (Axtoink  dk).  ?  -W*. 

•  Le  jeudy  Ireiiiesme  »  (mars  1670;  ■  deffonrt  ■"'Tf 
Antoine  de  Ratabon.  cheualier.  cons'  do  Roy  en  se»  amml*. 
cy-deuant  Surintendant  et  ordonnait  or  général  de»  miff 
ment»  di-  Sa  Majesté,  arts  et  manufacture»  d«  Fraarr-  *" 
meurant  rue  de  Richelieu,  a  esté  porté  en  lejn**''» 
Pères  Jacobins  de  la  rue  St- Honoré,  pour  y  estre  wk*mt  • 

Cet  acte  est  affirmé  par  le>  deux  fils  du  défaut, 
qui  signent  :  »  Ratabon  *  son*  se  faire  dis1my«r 
I  nu  de  l'autre  par  les  initiales  de  leurs  prénom».  - 
Ant.  de  Ratabon  avait  épousé  «  Marie  Sanguiat> 
qui  je  vois  qu'il  eut,  le  27  oct.  1653.  »  ilarkSf 
colle  »  ,  baptisée  le  lendemain  à  St-Eustacbf .  iji»1 

Eour  parrain  (Guillaume  Sanguin»,  seig'deOen- 
erchy,  premier  capitaine  au  régiment  de  Vtsif- 
court.  »  Ratabon  demeurait  alors  rue  de»  rW*- 
Montmartrc.  Le  9 juillet  1645  «  M'Ant.  foui™, 
conseiller  du  Roy,  Intendant  des  bastimens  de  Fuse* 
et  secrétaire  de  M.  de  Xoycrs  ,  dem1  en  la  roir*» 
dud.  sr  de  Xoycrs,  en  la  me  Neuve  St-Roebi.  fot 
témoin  à  St-Roch  du  mariage  de  Laurent  fc**0'" 
rcau  ,  officier  de  la  fruiterie  du  Roi.  (St-Eo*-)  U 
signa  d'une  bonne  écriture  ronde  : 


—  Voy.  Lk  Vau,  p.  787,  2e  colonne;  Sanguin. 

RAUCOURT  (  Maris-  Antoinette  -  Joskph  Saccb- 
hottk  dite  au  théâtre  :)  1756 — 1815. 

■  Framço'ue  -  Marie  -  Antoinette  Saucerotlc  Raucourt  . 
naquit  à  Naneu,  le  3  mars  1156.  de  François- F.loi  Sauce- 
rolle.  comédien  de  province,  et  d'un*  femme  attachée  au 
service  domestique  iu  Roi  de  Pologne  Stanislas.  Elle  fut 
tenue  sur  les  fonts  par  Uad.  de  Graffigni.  • 

Voilà  ce  qu'on  lit  en  tète  d'un  article,  très-bon 
d'ailleurs,  de  feu  M.  Fabien  Pillet  dons  la  Biog.-lli- 


chaud.  M.  Pillet  ovail  connn  M"*  Raucourt  ei 
beaucoup  occupé  du  théâtre  ;  il  semble  donc  q«  o» 
doive  ajouter  la  foi  la  plus  entière  au*  rcn*rij>*- 
ments  qu'il  a  donnés  touchant  une  tragédien*-  <f» 
eut  une  grande  réputation  et  de  brillanl»  sucer*.  vr 
la  première  scène  française.  Les  biographrs  qui  w*1 
venus  après  M.  Pillet  ont  pensé  qu'il»  n'avucat  nf» 
de  mieux  à  faire  qu'à  le  copier  et  ils  ont  rcpralf'. 
en  les  abrégeant,  les  assertions  de  leur  dcwtcitr 
eu  ce  qui  touche  le  lieu  où  M"*  Raucourt» il Jrj*Br' 
et  aussi  les  noms  que  cette  actrice  célèbre  reçut  •» 
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kptàne.  Parmi  ses  noms,  M»«  Raucourt  n'eut  point  I 
celai  île  Françoise,  nuis  elle  eut  celui  de  Joseph  ; 
Mlr  Raucourt  naquit  bien  le  3  mars  1756 ,  mais  a  | 
Paris  et  non  à  Nancy;  M,,B  Raucourt  n'eut  point  » 
pour  marraine  Mad.  de  Graffigny,  de  \ancy,  femme  j 
le  lettres  distinguée ,  clic  fut  tenue  par  une  bonne 
Bile  de  Paris,  personne  tout  à  (ait  illettrée.  Voici 
l'acte  de  naissance  de  M11*  Raucourt  que  j'ai  long- 
t«nps  cherché  et  qu'à  la  fin  j'ai  trouvé  au  reg.  de 
Sl-ùcverin  : 

.  I.*  mercredy  3  mars  1736,  MnrieAntoinette-Joeeph. 
uediujnurii  liujr.  fille  de  François  Sancerotlc.  bourgeois 
dt  Fins,  et  d'Antoinette  de  La  Porte,  sou  épouse,  de- 
Dturul  rue  de  la  Vieille- Bouderie;  le  parrain  Julien 
MètJ.  gagne  deniers  .  la  marraine  Marguerite  Lanceliu. 
SSe  majeure,  tous  deux  demeurant  rue  du  Bac  La  marraine 
tdfclare  ne  savoir  signer.  (Signé)  ;  Mérel.  Saocerotle.  • 

Qu'Antoinette  de  La  Porte,  mère  de  la  petite  Sau- 
errotte ,  fût  une  fille  attachée  au  service  du  roi  Sta- 
aitlas,  comédienne  peut-être,  c'est  ce  que  je  ne 
ni»  pas  en  mesure  de  vérifier,  et  rien  ne  me  porto 
a  en  douter.  M.  PUIet  dit  que  Saucerotte  —  il  se 
«ramait  peut-être  Raucourt,  au  théâtre ,  comme  se 
nomma  sa  fille  —  se  présenta  deux  fois  à  la  Comédie 
française  pour  s'y  faire  recevoir,  et  ne  parvint  pas 
i  i  y  faire  agréer ,  ses  débuts  n'ayant  point  réussi 
devant  le  parterre  ;  peut-être  Marie-Antoinctte-Jo- 
kbq  tint-elle  au  monde  au  moment  de  l'un  de  ses 
iéouts.  Quant  à  Murie-Antoinctte -Joseph  Saucerotte, 
rleioe  pour  le  théâtre  par  son  père  dont  ello  suivit 
■  fortune  jusqu'en  177z,  belle  et  jolie,  elle  vint  de 
I»  province  oh  elle  s'était  essayée  et  où  les  charmes 
le  ta  personne  lui  avaient  conquis  un  public,  débuta 
par  le  rôle  de  Didon,  le  23  sept.  1772 ,  éblouit  ses 
juges  par  une  beauté  peu  commune ,  obtint  un  suc- 
cès qui  loucha  les  comédiens  du  Roi,  et  fut  admise 
■a mine  pensionnaire ,  eu  1773.  On  sait  que  sa  car- 
rière fut  brillante  et  longue;  on  sait  qu'au  moment 
le  >a  Terreur  elle  fut  comptée  parmi  les  comédiens 
nnçais  qui  payèrent  de  la  prison  L'iir  opposition  au 
fptnne  violent  qui  effrayait  le  pays,  et,  au  nom 
k  la  liberté  des  opinions,  commandait  a  tous  de 
«user  comme  ses  terribles  auteurs  ;  on  sait  encore 
joe,  rentrée  au  théâtre  après  sis  mois  de  captivité, 
>  continua  à  tenir  son  emploi,  et  devint  directrice 
fane  troupe  d'acteurs  qui ,  à  la  demande  de  l'Em- 
«reur,  alla  porter  en  Italie  le  goût  de  notre  littéra- 
ire dramatique.  Klle  revint  à  Paris,  à  la  fin  de  cette 
«npagne,  descendit  du  théâtre  pour  n'y  plus  re- 
nouler,  et  retraitée  depuis  quelque  temps ,  mourut 
n  1815.  Ce  fut  le  15  janvier,  que,  atteinte  d'une 
oaiadie  iutlanuuatoire  ,  elle  succomba ,  à  quatre 
leures  du  soir,  rue  du  Heldcr ,  n"  2.  L'acte  de  son 
lém,  enregistré  sous  la  date  du  •  lundi  10  janvier 
813,  >  au  Reg.  de  l'ancien  2°*  arrondiss,,  nomme 
i défunte  :  (Marie-Antoinctte-Joseph  Saucerotte,  • 
»  dit  :  t  âgée  de  cinquante-neuf  ans,  fille  de  Fran- 
oia  Saucerotte  bourgeois,  et  d'Antoinette  de  La 
tate ,  célibataire.  •  lin  y-aad  scandale  marqua  le 
»ur  de  ses  funérailles.  Le  curé  de  St-Roch  déclara 
«  il  ne  recevrait  point  le  corps  de  la  comédienne, 
ta  se  soavint  alors  d'un  refus  semblable  fait,  douze 
«  auparavant ,  à  la  mort  de  M,u  Chameroy ,  dan- 
oise de  l'Opéra  ;  peut-être  se  rappette-t-on  aussi 
-  la  mémoire  des  savants  aidant  celle  des  igno- 
*nU  —  que  le  clergé  avait  prétendu  refuser  à  JJo- 
iùre  les  honneurs  de  l'inhumation  chrétienne  ;  quoi 
|u'il  eu  soit,  la  foule  entoura  le  cercueil  de  la  Ira- 
kienne, le  conduisit  à  St-Roch,  dont  elle  brisa  les 
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portes  et  profana  le  sanctuaire ,  puis  elle  l'accom- 
pagna jusqu'au  cimetière,  en  silence,  ce  qu'elle  eût 
dû  faire  tout  d'abord.  Mais  les  meneurs  ne  r  en- 
tendaient point  ainsi.  Oue  gagna  ht  religion  â  l'in- 
tolérance du  curé  de  St-Rocn?  Que  gagna  ht  philo- 
sophie à  h  violation  d'une  église  ?  Louis  XIV  avait 
été  pins  sage  que  ne  le  fût  Louis  XVIII.  —  La  Riog.- 
Micnaud  dit  que  Saucerotte,  le  père  de  MUp  Raucourt» 
tomba. —  ou  se  jeta — d'une  fenêtre  dans  la  rue  Mo- 
lière, voisine  de  l'Odéon.  Les  registres  de  St-Sul- 
pice  et  ceux  du  lt>  arrondissement  de  Paris  que 
j'ai  feuilletés,  en  commençant  par  l'année  1772  et  en 
finissant  à  l'année  1815,  ne  m'ont  pas  fourni  le 
moyen  de  confirmer  cette  assertion.  —  Voy.  Chamb- 
nov,  ifoLtiu. 

RAVAILLAC  (François). 

Un  poignard  à  deux  tranchants  et  à  manche  de  corne 
de  cerf  que  l'on  croit  être  celui  dont  se  servit  Ravail- 
lac  pour  commettre  son  régicide,  appartient  à  M.  le 
duc  Auguste  de  Caumont  la  Force. — Voy.  Hknbi  IV. 

RÉ  AL  (Aktoiwk  CABASSOL  DU).  1557 
*  Nous  Ànthoine  Cabassol  du  Real  lun  des  cap""  des 
pilaire*  du  Roy  confessons  auoir  receu  comptant  a  plu* 
sieurs  jours  et  diuerses  fois  de  If"  Prauçois  Portia,  con- 
seiller dud.  ssr  trésorier  et  rcceueor  gênerai  de  la  narine 
de  Louant  la  somme  de  deux  mil  quarante-deux  liurca 
quinte  sols  tournois  en  m"  sols  a  xlvm  s.  pièces,  testons 
vi'iiti"  d..  rcales  vi  •  (mots  illisibles)  *  et  le  reste  en 
xii  d"  a  nous  ordonnés  par  led  s»'  pour  nostre  rembour- 
se m  eut  de  semblable  somme  qui  nous  estoit  dene  pour 
nostre  ratepart  des  bleds  et  munitions  que  nous  et  autres 
capp"**  desd.  gallaires  auons  fournis  pour  le  seruice  de  Sa 
Majesté  ian(  en  l'islc  de  Corse  comme  à  portberculle  et  de 
laquelle  somme  nous  nous  tenons  coulent  et  bien  paié  et 
en  quitons  led.  Portia  trésorier  susd  et  tous  autres.  En 
tesmoing  de  ce.  nous  auons  signé  de  nostre  main  la  pré- 
sente et  a  jcelle  faict  mettre  le  scel  de  nos  armes  le 
xx*  jour  de  feurier  l'an  mil  1°°  cinquante  sept.  (Signé)  Ca- 
liasMiIle  dn  RéaL  >  —  Au  dos  :  •  Pour  seruir  de  quittance 
à  Mon»'  le  trésorier  et  receueur  g"*'  de  la  marine  de  le- 
uaot  M"  Praucoyi  Fortia  conseil'  du  Roy.  de  la  somma  de 
deux  mil  quarante  deux  Hures  quinze  sols  tourn.  pour 
mon  remboursement  de  ce  qui  mest  deu  pour  les  bleds 
fournis  poor  le  seruice  dud  s»'  en  Corseguc  et  Portorcole.  • 
(Arch.  delà  mar  ,  vol.  Officiers  de  marine;  Quittances 
14*1-1106.) 

RE11EC  (Joueurs  de). 

—  •  A  Aury  Pajou.  joueur  du  tabou  ri  n  ;  Jean  Roussel, 
joueur  du  Haut  bois  et  Raymond  Monnet  de  Reauuoisys. 
joueur  de  Rebec.  21  liu.  toorn.  en  faueur  de  ce  qu'ils  ont 
joué  de  leurs  instruments  à  la  première  et  nonuelle  entrée 
en  la  ville  de  Greuoble.  •  Ces  joueurs  d  instruments  n'é- 
taient point  an  Roy  Charles  Y 111.  c'étaient  des  musiciens 
.vnbulanta  qne  le  voyage  du  Roy  avait  attirés  à  Grenoble 
(Menus  plaisirs,  1490;  Arch.  de  l'Emp. .  KK.  "6, 
fol.  139.)  —  •  Anx  taboureux  et  joueox  de  Rebec  de  Moo- 
seig'  d  Alenron  qui  ont  joné  deuant  le  Roy  nostre  seig'  à 
la  Plesche.  dixliures,  dix  s.  tourn.  •  (Reg.  rilé,  fol.  109.) 
—  •  Lancelot  Levasseur,  lirbec  ord7*  dn  Roy,  à  15Î0  I.  » 
Comptes  de  In  Maison  de  François  I*r,  pour  les  années 
1523  et  1529;  Arch.  de  l'Emp..  KK.  98  et  99.)  Levas- 
seur figure  encore  sur  les  Etals  de  1530  à  1535  inclusive- 
ment. (Ribl.  Imp.,  Ms.  8479.  et  9844.)  Dana  les  comptes 
de  l'année  1559  ;  •  A  Jehan  caualier,  joueur  de  Rebec, 
50  liurcs.  • 

On  ne  sait  pas  très-bien  ce  que  c'était  que  le 
Rehec;  on  croit  que  c'était  un  instrument  à  cordes 
de  la  famille  des  violons.  Raphaël,  dans  son  Par- 
nasse ,  a  peint  Apollon  jouant  d'un  violon  qui  était 
peut-être  un  rebec.  —  Voy.  Charlks  VIII. 

REBILLÉ  (Xic.oi.as).  1727. 
Voy.  Pranciw. 

ti(». 
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RECAMIER  (  J  b  a  k  ne-Kr  axçoisb- J  c  lu- Adélaïde  - 
Bernard,  madame). 

.  Du  mcrcrrdy  24  avril  1793,  acte  de  mariage  de  Jac- 
ques Rose  Recainier.  âgé  de  quaranle-deus  an*,  né  è  Lyon, 
dép'  du  Rhône  rt  Loire,  le  9  mars  1*751 .  négociant,  do- 
micilié 1  Paris,  rue  et  section  du  Mail,  fils  de  François 
Recamier  et  d'Emerode  [tic)  de  La  Koche.  décèdes,  rt 
Jeanne  Françoisc-Jolic-Adélaîdc  Bernard.  Agée  do  15ans. 
née  a  Lyon,  le  3  déc.  1777.  domiciliée  i  Paris  rue  des 
Sb  Pères,  section  des  Quatre  Xalions.  611e  de  Jean  Ber- 
nard, receveur  des  contribution»  publiques  susd.  roc,  et 
de  Marie-Jolie  Xlallon,  présents  et  consentants.  >  (Signé) 
.  Jaqootot  (c'est  l'ofT.  public).  Bernard.  Simonart.  J  F  j  A 
Bernard.  M  Mallon.  C.  Bigoonet.  Bergeron.  A  Revcuaz.  • 
(Arch.  de  la  Ville;  Reg.  delà  municipalité.) 

Mmr  Recamier  fut  une  des  femmes  le*  plus  jolies 
rt  les  plus  célèbres  de  notre  temps.  Son  salon  ù 
l'Abbaye -aux -Bois  était,  suivant  (expression  de 
notre  ami  Hyacinthe  de  La  Touche  —  qu'on  s'obs- 
tine à  nommer  Henri  —  s  l'hôpital  des  blessés  de 
t  tous  les  partis  »  .  La  longue  nmitié  de  Ballancbe,  si 
bon  et  si  laid,  pour  cette  dame  si  belle  est  restée  pro- 
verbiale. —  David,  à  la  prière  de  Mad.  Recamier, 
commença  le  portrait  de  la  femme  à  la  mode; 
l'ébauche  fut  faite ,  et  le  grand  peintre  sollicita  son 
modèle  de  lui  donner  de  nouvelles  séances  pour 
achever  1  ouvrage.  Mad.  Recamier  promit  et  ou- 
blia; elle  se  ravisa  enliu,  et  écrivit  u  David  qu'elle 
irait  i  son  atelier  quand  il  le  voudrait;  l'artiste  ré- 
pondit :  *  Si  la  beauté  a  ses  caprices,  le  talent 
»  aussi  a  les  tiens;  le  portrait  ne  sera  jamais  ter- 
i  miné  i .  il  est  resté,  en  effet,  à  l'état  d'ébauche. 
Il  est  au  Louvre ,  sous  le  n°  160  de  l'Ecole  fran- 
çaise. Je  tiens  l'anecdote  de  plusieurs  de*  élèves  de 
David. 

RECOUVRAXCE  (Antoine  dk).  1588—1641. 

Peintre  attaché  au  service  de  l'écurie  du  Roi ,  en 
1588  (Arch.  de  l'Emp.  KK.  143.)  En  1590  il  figure 
sur  l'Etat  des  officiers  de  Sa  Maj.,  aux  gages  de 
101.  (Arch.  de  l'Emp.  Z.  1341.)  Il  garda  ce  mo- 
deste traitement  jusqu'en  1010.  En  1611,  il  fut  mis 
aux  gages  de  30  1.  qu'il  eut  jusqu'en  1641,  époque 
de  sa  mort  apparemment .  puisqu'alors  il  disparaît 
de  l'Etat  du  Roi.  Sur  Y  Etat  de  l'année  1609  (  KK. 
152)  je  trouve  cette  note  assez  triste  ù  côté  du  nom 
d'Antoine  de  Kecouvrancc,  comme  à  côté  de  celui 
de  plusieurs  autres  officiers  :  «  néant.  *  Le  trésor 
ne  paya  pas  ectto  année  ;  la  bourse  de  Henri  IV 
était  vide,  et  le  Béarnais  ,  libéral  comme  il  l'était, 
dut  souffrir  de  cette  suspension  des  pensions  de  ses 
serviteurs. 

REGXAIDIX  (Thomas.)  ?  1627—1706. 

•  l.undy  5"*  joillet  1706.  Thomas  Regnaudin,  recteur 
de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt..  époui  de  Marguerite- 
Louise  Monnier.  i«jé  de  90  ans  on  emiron,  décédé  samedi 
deruier  «  (3  juil.)  •  à  sept  heures  du  matin,  en  son  ap-> 
parlement  au  Louvre ,  rue  Kroidmauteau ,  a  esté  inhumé 
en  présence  de  Pierre  Le  Blanc,  conlrolleur  général  des 
compagnies  des  eucvaui  légers  de  la  garde  de  S.  II..  et  de 
Gaspard  de  Guidon ,  écuyer.  cy  devant  capitaine  d'infan- 
terie, tous  deux  gendres  dud.  defïuot ,  qui  ont  signé  :  Le 
Blanc,  de  Guillon.  •  (St-Gcrm.  lAuser.) 

Je  n'ai  pu  connaître  les  filles  du  sculpteur  qu'a- 
vaient épousées  MM.  Le  Blanc  et  de  Guillon;  je  n'ai 
pas  trouvé  l'acte  de  son  mariage,  mais  j'ai  appris 
qu'il  fut  un  des  pensionnaires  du  Roi  à  Rome.  Pen- 
dant qu'il  était  en  Italie,  Colbert  lui  écrivit  de  St- 
Germain,  le  18  avril  1570  : 

•  J  ai  esté  bien  aise  de  voir  par  la  lettre  nue  vous  m'a- 
oes  escrit  (tic)  le  18'  feburier  dernier,  que  tons  profbtiei 
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dn  séjour  que  vous  faites  a 

dans  rostre  art.  Comme  vous  aoes  encore  quelque 
a  y  demeurer,  continues  tousjoors  à  sont  appliquer  au 
trauail  et  a  acquérir  de  belles  cognoissances  de  lascalpfure. 
en  sorte  que  le  sieur  Errard  ayt  lieu  de  m  ti  rendre  d* 
bons  témoignages,  et  que  vous  soyei  capable  de  bien  servir 
le  Roy  dans  la  suite  du  temps.  •  (Arrh.  de  la  Uar  .  Ren- 
des Dépêches  concernant  le  Commerce  ;  an.  1670.  L  1*'. 
fol.  168.) 

Th.  Regnaudin  fut  admis  a  l'Acad. ,  le  28  juilrt 
1657.  Il  est  auteur  de  bons  ouvrages  parmi  lesquels 
il  faut  citer  le  Temps  qui  emporte  la  Beauté",  groupe 
de  deux  figures  qu'on  voit  au  jardin  des  Tuileries. 
—  Dans  un  des  inventaires  des  bâtiments  du  Im 
(Arch.  de  l'Emp.,  liasse  1608-1759)  j'ai  «  -a 
t  Mémoire  de  sculpture  par  le  sr  Regnatidîn ,  de 
figures  de  pierre  de  12  pieds  de  haut ,  destiner* 

|  pour  le  parterre  de  Versailles,  à  1,800  livres  pièce* 
marché  fait  • .  Ces  figures  sont  celles  de  la  Paix. 
de  la  Gloire  et  de  V Amérique.  Regnaudin  fut  le 
collaborateur  de  Girardon,  dans  l'exécution  de  )■ 
grande  pièce  représentant  Apollon  servi  par  Ut 
Muses.  Il  a  fait  encore  la  Loire  et  le  Loiret,  drnx 
belles  figures  couchées,  etc.  Le  tombeau  de  Henri  II 
de  Montmorency  qui  orne  la  chapelle  du  lycée  de 
Moulins  et  dont  le  grand  ensemble  est  fTAngiàer . 
a  une  figure  de  la  main  de  Thomas  Regnaudin ,  ra- 
tant de  la  ville  de  Moulins.  —  Le  baptistaïre  d'usé 
fille  de  Gui  Jolivct ,  peintre  doreur/ 
qualifie  Th.  Regnaudin  t  sculpt.  ord 

fessewrdans  la  ville  de  Rome  et  dans  l'Acad.  Roy. 
des  peintures  et  sculptures  de  Pari*  «  .  Cela  est  a«« 
singulier.  —  Xotrc  statuaire  signait  t  Regnaudin  » , 
d'une  écriture  lourde  et  irrégulière.  —  l'oy.  A*- 
glier,  Errard,  Girardon. 

1.  REGXAULT  (Philippe).  —  l'oy.  Charles  m 
Bourbon- Vendôme,  Monnaies  dc  Charles  \t  Piuos. 

2.  REGXAULT  (Xicolas).  166.Y 
Il  prit  la  qualité  de  «  sculpt.  ord"  du  Roy  i,  le 

IL  oct.  16fi5 ,  au  baptême  de  Xicolas  Larminot , 
fils  du  brodeur  du  Roi.  (St-Gcrm. -l'Auxer  )  Je  ne 
connais  aucun  ouvrage  qui  lui  soit  attribué. 

REGXESSOX  (Xicolas)  ?  -1670. 

Graveur  en  taille-douce,  né  à  Reims,  fil*  de  Mar- 
tin Reguesson  et  de  Symone  Hardi,  il  vint  à  Paris, 
épousa,  avant  1653,  Marguerite  fille  de  Claude  Usar, 
graveur,  et,  comme  son  beau-père,  eut  une  boatiqur 
de  marchand  d'estampes.  Sa  sosur  Jeanne  avait  épouse, 
vers  1646 ,  un  dc  ses  élèves  et  celui  qui  lai  fit  le 
plus  d'honneur  assurément,  Robert  X'anleuil.  De  « 
femme,  Regnesson  eut,  Jeanne,  tenue,  le  12 oct. 
1651  ,  par  t  J  as  par  Isaac,  graveur  »,  et  par  Is 
femme  de  Xauteuil  (St-Benoît).  Une  seconde  fine. 
Marguerite,  lui  vint  le  21  juil.  1653,  et  fut  tenue  pur 
son  grand-père,  «Martin  Regnesson,  naguère* bra*- 
sier-audiencicr  à  Reims  t .  Jeanne  Regnesson  épousa 
J.  L.  Le  Blond,  et  mourut,  le  9  déc.  1668,  rur 
Louis,  chri  son  mari,  s  peintre  et  marchand  de  tailles- 
douces  *  .  (St-Eust.)  —  Martin  Regnesson,  père  de 
Xicolas,  mourut  à  Paris,  rue  St-Jacques  ,  cbes  son 
fils,  au  Séraphin,  le  13  juin  1681,  et  fut  entrer? 
le  15,  en  présence  de  Gérard  Edelinck  (St-Severiui. 
Quant  à  Xicolas,  il  était  mort,  le  14  octobre  167U 
Sa  femme  lui  survécut  vingt  mois;  elle  mourut  lr 
18  juin  1672.  (St-Severin.)  —  Outre  Jeanne  et  Mar- 
guerite ,  Xicolas  Regnesson  avait  en  une  troisième 
fille,  Madeleine,  qui,  en  1672,  épousa  Gérard  Kdr- 
|  linck.  Elle  mourut  le  29  janv.  1686,  rue  St-Jacquri. 
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Son  mari,  son  beao-frére<jas|Kinl  Edelinck  et  Charles 
Le  Brun  assistèrent  a  son  enterrement.  (St-Scverin.) 
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—  l'oy.  Edklinck,  Xantrul. 
REGNIER  (Pikrrr). 

l'n  des  graveurs  de  la  Monnaie  de  Paris.  Il  épousa 
Micbelle,  lille  d'Alexandre  Olivier ,  dont  il  eut  Xi- 
coàu,  qui  mourut,  le  4  août  1609.  (Sic-Chapelle 
hisse.)  Dans  le  buptistaire  de  Racbel  Gardien  (14  fév. 
1610,  St-Sulp.) ,  P.  Régnier  est  dit  :  «  Maislrc  de 
ta  monnoie  du  moulin.  L ne  requête  présentée  par  lui 
à  la  Cour  des  monnaies,  en  1610,  le  qualifie  t  M' 
garde  et  conducteur  des  engins  de  la  monnoie  du 
moulin,  establie  en  ceste  ville  de  Paris,  ès  gallcries 
do  Louure  * .  I  oy.  Olivier. 

RELACHES  DU  THÉATRE-FRAXÇOIS. 

1659—86. 

1  >ans  son  journal,  Charles  Varlet  de  La  Grange  a 
soigneusement  noté  les  jours  où  les  comédiens  de 
Monsieur,  qui  devinrent  ceux  du  Roi ,  ne  jouèrent 
pas  à  la  ville.  Empruntons-lui  quelques-unes  de  ses 
mentions  :  —  Le  mardi  26  oct.  1659 ,  le  théâtre  du 
Petit-Bourbon  resta  fermé.  Molière  et  sa  troupe 
jouèrent,  en  présence  du  Roi,  chez  le  Cardinal  Maza- 
rin  qui  était  malade.  —  Mardi  4  nov.  1664,  on  ne 
joua  point  à  cause  de  la  mort  de  M.  Duparc. 

—  Veudrcdy  26  août  1672,  \t-ant.  M11'  Beau  val  est 
accouchée.  —  Mardi  11  oct.  1672,  Néant,  à  cause 
de  la  mort  du  petit  Molière.  —  Molière  mourut  le 
vendredi  17  février  1673;  le  théâtre  resta  fermé  les 
dimanche  19  et  mardi  21;  mais  le  Roi  le  fit  rou- 
vrir le  vendredi  2*.  On  joua  le  Misanthrope .  où 
Baron  remplaça  Molière  dans  le  rôle  d'Alcestc. 

—  Vcndredy  27  oct.  1673,  M>>«  Molière  •  (Grc- 
»nde  Béjard ,  veuve  de  Jean-Ban  t.  Poquelin  de  Mo- 
lière) •  ne  voulut  pas  jouer.  »  La  Grange  ne  dit  pas 
pourquoi.  —  Mardi  2  et  vendredi  5  oct.  1674,  on 
n'a  point  joué  à  cause  des  discussions  entre  la 
troupe  et  M.  d'Auvillicrs  et  M"«  Dupin,  qui  ne 
roulaient  point  consentir  à  ce  qu'on  jouât  Circé 
(pièce  à  machines  de  Corneille  le  Jeune).  Circé  fut 
jouée  le  dimanche  7  mars  1675,  devant  2,600  I. 
10  a.  de  recette.  Le»  onze  premières  représenta- 
tions firent  26,399  livres  de  recette.  La  pièce  eut 
une  reprise  solennelle,  en  1705;  Thomas  Corneille 
écrivit  pour  cette  remise  un  prologue  nouveau  et  de 
nouveaux  divertissements.  {Poèmes  dramatiques  de 
T.  Corneille,  nouv.  édit.,  1722,  in-12;  t.  V.) 

—  Le  3  juill.  1675 ,  M,le  Geneviève  Réjart  mourut, 
et  l'on  ne  joua  poiot  le  vendredi  5.  —  Le  vendredi 
19  juill.  1675 ,  on  ne  joua  point ,  par  décence.  La 
chasse  de  Ste-Geneviève  sortait  toutes  les  années  à 
pareil  jour,  et  tons  les  spectacles  se  fermaient. 

—  Le  7  juill.  1676,  on  ne  joua  point.  La  Grange  et 
d'Auvilliers  étaient  allés  à  Compiègne  voir  le  Roi , 

de  l'armée,  et  lui  «  demander  permission 


pour  la  musique  et  la  danse.  Le  Roi,  malgré  Top- 
position  de  l'Opéra ,  permit  la  danse  et  les  divertis- 
sements chantes.  —  Le  vendredi  17  juill.  1676, 
relâche,  «  a  cause  de  l'exécution  de  Mad.  de  Rrinvil- 
licrs ,  à  qui  l'on  trancha  la  teste ,  en  Grèuc ,  pour 
auoir  empoisonné  son  père,  ses  frères,  etc.  *  La  ville 
et  la  cour  étaient  au  spectacle  de  la  Grève  ;  pour- 
quoi les  comédiens  auraient-ils  brûlé  leurs  chan- 
delles devant  les  banquettes  vides? — t  Le  dimanche 
Il  juin  1679,  on  ne  joua  point  à  cause  de  l'en- 
trée de  M.  de  Los  Balbazes,  ambassadeur  d'Espa- 
gne, au  sujet  du  mariage  du  Roy  son  maître 
(Charles  II)  avec  Mademoiselle  >  (Marie-Louise 
d'Orléans),  celle  dont  Mad.  de  Sévigné  dit  à  sa  fille, 
le  15  sept.  1679  :  «  La  Reine  d'Espagne  crie  et 
pleure  »  ,  et  le  18  :  t  La  Reine  d'Espagne  crie  tou- 
jours miséricorde  et  se  jette  aux  pieds  de  tout  le 
monde;  je  ne  sais  comme  l'orgueil  d'Espagne  s'ac- 
commode de  son  désespoir  i .  Enfin ,  le  20  sept.  : 
c  Li  Reine  d'Espagne  devient  fontaine  aujourd'huy; 
je  comprends  bien  aisément  le  mal  des  séparations  i . 
Tout  Paris  devait  aller  voir  l'entrée  et  les  comé- 
diens fermaient  lenr  porte.  —  Le  jeudi  7  sept.,  on 
ne  joua  point  pour  le  public  :  on  alla  jouer  rhèdre 
et  le  Sicilien  pour  l'ambassadeur  d'Espagne ,  à 
l'hôtel  Maxarin.  —  »  Mardy,  25  août  1682,  Néant. 
On  tira  l'oyc  et  il  y  eut  feu  d'artifice  devant  le 
Louvre  *.  C'était  pour  la  fête  du  Roi;  les  théâtres 
alors  ne  jouaient  point  gratis  pour  le  peuple.  —  La 
mort  de  la  Reine  de  France ,  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche ,  arrivée  le  lundi  2  août  1683 ,  fut  la  cause 
d'un  relâche  qui  dura  jusqu'au  dimanche  22.  La 
Grange  et  d'Auvilliers  étaient  allés  à  Fontainebleau 
prendre  les  ordres  du  R.,  qui  avait  permis  qu'on 
rouvrît  le  théâtre,  t  après  la  pompe  funèbre  à 
Paris  i .  —  Le  mercredi  1er  sept..  Néant.  Service 
pour  la  Reine  à  St-Denis.  —  Le  samedi  4  sept., 
néant.  Service  pour  la  Reine  à  Notre-Dame  de 
Paris.  —  Du  26  déc-.  1683  au  1"  janvier  1684, 
relâche  i  à  cause  du  Jubilé  » .  —  Le  12  janv.  1684, 
on  ferma  le  théâtre  et  l'on  rendit  l'argent ,  à  cause 
d'un  désordre  causé  par  les  mousquetaires.  — 
Lundi  12  et  mardi  13  juin  168V,  on  n'a  pas  joué, 
f  à  cause  du  changement  qu'il  a  plu  au  Roy  et  à 
Mad.  la  Dauphine  de  faire  daus  la  compagnie  *  .  Le 
Roi  avait  donné  à  la  Dauphine  la  surintendance  des 
spectacles.  Depuis  le  14  mai  1680,  les  comédiens 
français  jouaient  tous  les  jours.  La  Dauphine  mit  a 
la  retraite  Haulcrochc  et  fit  entrer  La  Thorillièrc 
fils.  —  Voy.  Rarox  ,  Brai  i  u ,  Corxrii.lk  (Thomas), 
Four ,  La  Graxgr  ,  La  Tiiorillikre  ,  Molièrb. 

RELIEURS  DE  LIVRES. 

•  A  Pierre  Daruière*.  relieur  de  liures  demourant  en  la 
rue  neulue  IVoalre  Dame  à  Paris,  pour  relier  dcui  liurea 
de  grands  parchemin»  fort»  pour  eslraire  (sic)  les  parties 
etlraiiniinairea  pour  la  de»  peu  se  de  lottel  du  Roy  • 
(Charles  VI),  lundy  I"  jour  d'octobre  1380.  le  Roy  entant 
i  Melon  sor  Sayne  (sic),  vi  ».  pariais.  ■  (Arch.  de  l'Emp.. 
KK  30.  fol.  19  ««.) 

Dans  les  Estats  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi 
(Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1341),  je  vois  qu'en  1598, 
«  Louis  Le  Duc  *  était  un  des  relieurs  ordinaires  du 
Roi  ;  que  i  Clovis  t  et  «  Rué  •  avaient  la  charge 
de  relieurs  des  livres  de  Sa  Majesté,  en  1599,  avec 
Evé  qui  la  possédait  encore  en  1631 .  —  l'n  nommé 
■  Antoine  Ruettc,  relieur  ord.  du  Roy  » ,  et  qui  avait 
été  relieur  du  Roi  Louis  XIII ,  fut  logé  au  Collège 
royal  de  France ,  par  brevet  du  3  juillet  1650,  «  pour 
jouir  de  ce  logement  sa  vie  durant,  tout  ainsi  qu'ont 
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Ikît  ceux  qui  estoicnt  cy  dcuant  pourveus  de  lad. 
charge  de  relieur  ordinaire  t.  (Arch.  de  l'Emp.,  E. 
9Î89.)  —  Le  2  août  1G88  ,  le  Roi  signa  à  Versailles 
le  brevet  de  retenue  de  *  l'un  des  relieurs  desliures 
de  sa  gorde  robbe,  pour  Guillaume  Oordieu  ,  par  le 
décèz  de  Jacques  Roger  t .  —  Le  22  décembre  de 
la  même  année,  on  donna  le  brevet  de  l'an  des  re- 
lieurs de  la  garde-robbe  à  *  Jacques  Prodhorome  de 
Saiiitainville  ,  par  le  décès  de  Louis  Horcl  i .  (Bibl. 
imp.,  Ms  Ciairambault ,  vol.  556,  p.  723  et  1179.) 
—  Voy.  Livres,  Padkloip,  Rome  (de),  et  Sruu.  (du). 

RELIQUAIRES  DE  CHARLES  VI.  1391. 

•  A  Jehan  Duviuicr.  orfeure,  pour  auoir  fait  ft  forgié 
vn  petit  reliquaire  d'or  pendant  à  une  chsyenne  d'or  ou- 
quel a  de  la  vraie  croix  de  Rode*  ot  de  plusieurs  antre* 
relique*,  pour  mettre  et  porter  au  col  dud.  seigneur  • 
(le  Roy)  •  deliuré  derer»  luy  le  xij»  jour  de  oouembre 
1J90...  18  I.  16*.  parisi*.  .  Argenterie  du  Boy;  Arch. 
imp..  KK.  il.  fol.  93. 

•  A  Jean  Compère,  orfeure ,  pour  auoir  fait  et  forgié 
vn  annel  d'or  pour  le  Roy  nostre  sire  ouquel  il  a  mi*  et 
asti*  de  la  croix  de  Rodes  et  à  lui  baillé  par  ledit  sei- 
gneur et  prinse  eu  ses  petits  tableaux  où  «ont  les  sainrtes 
relique*  qu'il  porte  en  sa  poictrine;  ouquel  annel  a  lettres 
par  dedans  esmailléea  qui  disent  :  «  En  eest  annel  a  de 
la  croix  de  Rodes  ..  ycclny  annel  pesant  v  onces  d'or... 
deliuré  le  16  sept.  1391.  »  Argenterie  du  Roy,  Arch.  imp.. 
KK.  22,  fol.  85. 


RELIQUES.  —  l'oy.  Chapblli  (Stk), 

(les)  DR  PlBHRKTTK. 

RELOGE.  1490. 

•  A  Philippe  Marion,  faiseur  de  reloges  ■  (horloges) 
•  dcmouianl  à  Neuers.  la  somme  de  trente-cinq  liure* 
tourn.  pour  vng  reloge  portatif  que  Icd.  ceigr  •  (Char- 
les VI)  •  a  pris  et  acheuté  de  luy.  ■  (if enns- Plaisirs  du 
Roy;  Arch.  de  l'Emp.  KK.  "6,  fol.  38.) 

REMRRANDT  VAN  RYX  (Paul). 
Je  n'ai  rien  trouvé  qui  intéresse  la  biographie  du 
grand  peintre  de  Lcydcn  ;  je  ne  veux  consigner  ici 
u'un  fait  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire 
c  ses  ouvrages.  Un  portrait  de  ce  grand  maître , 
dont  tant  de  beaux  morceaux  en  ce  genre  sont  con- 
nus ,  celui  que  la  tradition  nous  a  donné  comme  re- 
présentant le  peintre -doreur  d'Amsterdam  ,  qui 
fournissait  à  Rembrandt  ses  cadres  pour  ses  pein- 
tures ;  ce  portrait  alla  de  cabinet  en  cabinet,  et , 
après  d'assez  nombreux  voyages,  vint  chez  M.  le 
duc  de  Morny,  que  nous  avons  connu  président  du 
tarps  législatif  et  qui  mourut  en  mars  1865.  Le 
Doreur,  puisqu'on  l'appelle  ainsi,  fut  adjngé,  à 
la  vente  du  cabinet  Morny,  le  1er  juin  1865 ,  au 
prix  de  cent  cinquante-cinq  mille  francs!  L'ac- 
quéreur de  cet  ouvrage  fut,  dit-on,  M.  de  Snla- 
manca.  M.  de  Morny  l'avait  acheté  cent  cinq  mille 
francs;  sa  station  dans  une  collection  qui  jouissait 
d'une  juste  renommée,  lui  acquit  donc  cinquante 
mille  francs  de  plus  -  value  !  Assurément  c'est 
un  grand  chef-d'œuvre ,  ot  qui  mérite  bien  l'hon- 
neur qu'on  lui  a  fait,  depuis  deux  siècles,  de  le 
compter  parmi  les  plus  beaux  joyaux  de  l'écrin  de 
Rembrandt;  mais  155,000  francs!  La  vente  du  ca- 
binet de  feu  M.  Pourtalès  (mars  1855)  avait  donné 
aux  amateurs  cette  fièvre  de  la  possession  du  beau , 
qui  se  traduit  par  de  magnifiques  folies ,  et  celle  de 
M.  de  Morny  se  ressentit  de  ce  noble  entraînement 
des  riches  amateurs.  Le  portrait  du  Doreur  est  une 
oeuvre  de  la  jeunesse  de  Rembrandt;  le  maître  avait 
trente-quatre  ans  quand  il  le  produisit ,  si ,  en  effet , 
il  est  de  Tannée  16-VO.  La  main  du  peintre  est  dans 
,  son  pinceau  est  sûr  de  lui,  les  ton- 
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cbes  lumineuses  arrivent  merveilleusement  à  lest 
place,  la  couleur  est  puissante,  le  clair-obatar  fa, 
transparent  et  plein  de  charme  ;  la  Inmière  est  vite, 
éclatante  et  vraie ,  l'ombre  est  ferme  et  tranmt- 
rente.  L'homme  n'est  pas  beau,  fan*  doute,  et  ici 
ne  peut  cependant  pas  le  quitter  quand  on  t'est  pris 
à  le  regarder.  Les  rugosités  de  la  peinture  choqua 
un  peu,  quand  on  la  regarde  de  trop  près,  para 
que  Rembrandt  ne  caresse  pas  sa  toile  et  qu'il  l'at- 
taque fortement  :  mais  éloignez-vous  d'un  pis,  et 
vous  êtes  en  présence  de  la  nature  eDe-mmv. 
—  Le  Doreur  a  été  gravé  au  moins  trois  foi»;  on 
raveur  anglais  en  fit ,  au  xvii*  siècle ,  on*  estaapr 
la  manière  noire  qui  rend  assez  bien,  atuci 
l'éteignant,  l'effet  de  l'original;  elle  reproduit d'àl- 
leurs  médiocrement,  —  il  est  vrai  que  le  difficile  tenU 
de  les  reproduire  parfaitement  —,  certains  détails  4m 
moustacnes  et  de  la  mouebe  qui  couvre  le  mouton; 
elle  est  plus  heureuse  dans  l'ombre  portée  par  If 
chapeau  sur  le  front. 

REMÈDES  MERVEILLEUX. 

Dans  l'inventaire  des  joyaux  de  Charle*  l  (Ui 
Ribl.  Imp.,  n°  8356),  on  lit,  fol.  72  : 

«  \  ne  pierre  appelle*  la  Pierre  SAimU  qni  lyV  ta 
femme*  à  auoir  enflant,  laquelle  est  enchâssée  r*«r. «y 
•oui  quatre  perles,  six  esmeraodes.  deux  balUjs.elu  J*> 
y  a  vng  e»cu  de  France,  estant  i  vng  estuj  de  csir.  « 

Au  fol.  73  : 

«  Item  la  pierre  qui  guérit  de  la  goutte,  en  laqaefte  s« 
entaille1  tng  Roy  et  lettres  en  ébrieu  d'un  te*t*  tt  * 
l'autre  ..  > 

Quant  a  cette  dernière  pierre ,  les  roédecit» 
riront  de  la  première,  feront  bien  de  ne  »e  m»"»* 
de  la  foi  que  Charles  V  avait  en  cette  amulette  cas- 
tre la  goutte ,  que  le  jour  où  ils  auront  admas* 
aux  goutteux  des  remèdes  plus  certains.  IW  ■ 
pierre  qui  aidait  «  aux  femmes  à  avoir  «rffrnl  » 
était-elle  portée  par  la  jeune  épouse  qui  aspirait  m 
bonheur  maternel ,  ou  par  la  mère  future  qui  de- 
mandait une  heureuse  délivrance?  La  redacbw  if 
l'inventaire  n'est  pas  assez  précise  pour  éclairer  k 
doute.  Un  remède  plus  connu,  pins  efficace, 
suppose,  et  oui  était  en  grande  recomrtatdaUwi 
dans  toute  l'Europe,  qui  le  tirait  de  Venise  *«,f 
payant  plus  qu'au  poids  de  l'or ,  c'est  la  Aen*q«* . 
principe  de  vie  et  de  santé ,  selon  les  alcbimstr> 
et  les  physiciens  ou  médecins  du  moj» 
Charles  V  y  avait  grande  confiance ,  aiw  f  lr 
prouve  cet  article  de  V inventaire  de  se  sij*«  « 
que  je  lis  au  fol.  h't  du  manuscrit  : 

■  Vuj  petit  barillet  d'or  à  mectre  Triscbe  qw  V  »^ 
fait  porter  auec  luy  conlinucHcmenl.  cl  ni  *•**' 
ostcau  et  ou  roylieu  aux  armes  de  la  Reys*  le»w 
Bourgogne  et  pend  à  vue  ebayne  d  or.  * 

Ce  barillet  avait  évidemment  appartenu  »  la  b** 
aïeule  de  Charles  V,  qui  croyait,  comme  latt 
mon;lc,  aux  vertus  prodigieuses  de  la  thériaq»- 
il  était  venu  de  Reine  en  Rois  jusqu'à  Cljarle*\.^ 
rilicr  de  celui  qu'on  avait  surnomme  :  le  Sage 

RÉMISSION  (Lettres  de). 

Les  gens  du  monde  —  c'est  pour  eux  qoe  J 
surtout,  n'ayant  pas  la  prétention d'apprendre f«+ 
que  chose  aux  savants  de  profession  —  1rs  3*» 
monde  ont  pu  entendre  parler  de  ce»  lettre»,  f* 
lesquelles  le  souverain,  qui  avait  le  AroiX  ie$rf*< 
remettait  à  un  coupable  le  erime  qu'il  avait  coinu». 
c'est-à-dire  le  lui  pardonnait.  Cette  rémianaj  d« 
crime,  un  acte  authentique  la  consacrait;  la 
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ayant  été  publique  et  la  peine  prononcée  connue  de 
(oui.  Je  pardon  était  public  et  des  lettres  du  Roi  le 
huaient  connaître  »a  tous  ceux  qu'il  upptrienoit  1, 
officiers  de  justice  et  peuple.  Comme  je  suppose 
que  peu  des  personnes  auxquelles  s'adresse  mon 
travail  ont  lu  des  lettres  d'abolition  ou  de  rémis* 
>ioa ,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
elles  de  trouver  ici  un  de  ces  documents,  qui  ap- 
partiennent à  l'histoire  des  mœurs  et  de  la  justice 
ea  France.  J'ai  choisi  une  des  lettres  qui  se  rapi 
tent  à  on  crime  que  les  édita  punissaient  sévi 
;ot  au  xvtr*  siècle,  et  qui  livra  aux  bourreaux 
d'une  tète  de  grand  seigneur,  le  duel ,  que 
i'écbafaud  n'épotivanU  guère  et  qui  a  toujours 
continué  a  braver  la  loi.  Voici  la  pièce  qui  se 
(route  dans  un  des  manuscrits  de  la  Bibl.  irop. 
(Clairambaiilt,  557,  pièce  206)  : 

•  Louis,  etc.  Non*  anoo»  receo  l'humble  supplication 
ic  notice  bien  amé  Jacquet  Daoy.  a'  tir  Hrllemoat,  l'va 
it  no*  gardes  de  la  compagnie  •  (de*  garde*  du  corpt) 
•  commandée  par  aoslrc  cousin  le  dac  de  i.ntembourg. 
fiîMat  profession  de  la  R.  C.  A.  et  Romaine,  eonlcnaol 
:  le  deotieame  mars  dtrnier  estant  à  Compiègne  où 
«toil  lad.  compagnie,  pour  la  reueuc  des  troopei  de  nottre 
ilré  le  s»  Snniïlle  aussy  garde  de  la 
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«Mac  compagnie,  auec  lequel  il  auoit  toujours  esté  de 
b»»oe  intelligence  et  dan>  vne  parfaite  onion,  il*  furent 
dxarr  rnsetjiMe  à  l'enseigne  de  La  Croix  d'or  de  Com- 
péjae  aoec  Bonncuille  Desbrières  paye  de  nostre  Irès- 
'Wel  (rè*  amé  Cl*  légitimé  le  doc  do  Maine;  et.  *or  le* 
hm(  heures  do  soir,  retournant  ensemble  au  village  de 
Jmao  ettoil  leur  quartier,  passant  rers  le  cimetierre  de 
ibttlel  Dieu  de  lad.  ville  deCompiégne.  led.  Sornille,  par 
*n  caprice  surprenant ,  sans  Iny  auoir  donné  aucun  sujet 
«luiaiosité,  Iny  dit  qu'il  luy  voaloit  apprendre  \trigau- 
4*.  eo  mettant  la  main  sur  la  garde  de  son  espée.  aoec  de* 
'■portement,  jurement  et  blasphèmes  do  sainct  nom  de 
ftipc,  lesquelles  premières  insultes  l'exposant  souffrit  pour 
mtrr  plat  grande  difficulté,  lui  remontrant  auec  douceur 
««  il  n'aaoit  aucun  de  s  mêlé  auec  luy  et  qu'il  ne  pensoil 
t**  •  ce  qu'il  diaoil .  et  l'incita  de  continuer  leur  chemin 
pour  leur  retour  au  quartier,  sinon  qu'il  la  quitterait  ;  mais 
Mil  Sornille  en  fi  ireur.  et  qui  auoit  un  peu  plos  pris  de 
<w  qu  a  l'ordinaire,  réitérant  se*  empor(»raeus  et  jure- 
"*■».  le  saisit  par  le  bras,  le  traictant  de  Lurbe  et 
V  '1  le  taeroit  s'il  ne  mclloit  la  main  i  l'espée,  lesquelles 
jiijare»  l'exposant  ayant  à  la  fin  repoussé  (sic)  par  la  cha- 
tar  de  la  tolère  où  les  insultes ,  injures  et  juremeus  i'a* 
■(Meit  pronoqoé.  jeeluy  fturuille  auoit  mis  l'eance  nue  I  la 
«a*»  loy  disant  de  se  défendre,  sinon  qu'il  le  (droit,  et 
'«bat  percer  1  exposant,  jl  se  trouva  obligé  pour  la  def- 
fcwdesa  vie.  de  mettre  auisy  l'cspée  *  la  main.  Iny 
<lo«M  quelques  coups  asses  léjicrs  ,  dans  lad.  de  (Te  ose , 
uoqatl*  coups  il  est  néanlraoius  décédé  peu  de  jour» 
ïprt»,  an  grand  regret  du  «nuliant,  ce  qui  ne  peut  rendre 
>:ipwtnt  sujet  i  aucune  peine  ni  poursuite;  cependant 
en  la  prénotté  de  nostre  boslel,  ayant  pour- 


u*»tre| 

'"•i...  Kr>u»  auon.«  aod.  exposant  quitté,  remis,  pardonne, 
**rtt*ni.  remettons  et  pardonnons  ledict  taict  tel  qu'il  eat 
tlP°«« cy-dewn».  auec  toute*  peine*,  etc..  • 

Le  procureur  du  Roi  en  la  Prévôté  de  l'hôtel 
«ut  exercé  les  poursuites  et  obtenu  une  condam- 
nation du  Prévôt  de  l'hôtel,  parce  que  le  duel  ayant 
eu  lieu  entre  deux  soldats  d'une  des  compagnies 
gardes  du  corps,  r  essor  tissait  à  la  justice  parti- 
«liere  de  l'hôtel.  Si  le  Roi  n  eût  fait  grâce  à  liel- 
«ntont,  ce  coupable  aurait  eu  la  téte  tranchée  par 
«écuteur  des  arrêts  de  la  justice  du  Prévôt  de 
'hôtel.  Les  lettres  de  rémission  ne  portaient  pas 
UBjoor*  une  grâce  entière  ;  elles  commuaient  quel- 
f'o0'*!6*  peines  prononcées  par  le  juge.  Ainsi  Jean 
e  Ailiers,  comte  de  St-l  aliter,  le  père  de  Diane, 


r«nt  éU 


P»r  des  lettres  de 


corulamné  à  mort  (fév.  1528 


,  dit  :  St-André, 


I-, 


talc  en  celle  d'une  prison  perpétuelle.  Cette  prison 
dura  jusqu'en  1527,  ce  qui  montre  assex  que  Diane  de 
Poitiers  n'acheta  pas  la  liberté  de  son  père  au  prix 
d'une  complaisance,  déshonorante  pour  le  Roi  comme 
pour  àlad.  de  Rrézé.  L'histoire  est  pleine  de  ces 
calomnies,  qu'exploitent  les  auteurs  dramatiques. 
—  l'oy.  ExicuTRuas. 

REXARD  DE  St-ANDRÉ  ( 

AlGtSTlK-J-tCQUKS) . 

Kélibien  dit  que  • 
de  Paris,  peignit  le  portrait  et  mourut  en  1677  t. 
(Extrait  des  Noms  des  plus  célèbres  peintres,  1679; 
Ribl.  imp.,  P.  590  A.)  La  liste  des  Académiciens 
dit  :  »  Saint- André  (Simon  Renard)  né  i  Paris 
et  mort,  âgé  de  70  ans,  le  13  sept.  1677.  »  Elle 
ajoute  nu'il  avait  été  reçu  à  l'Acad.  les  26  mai  1663 
et  19  juillet  1664  »  ;"c'est-a  dire  qu'il  avait  été 
admis  comme  Agréé  d'abord,  puis  comme  mem- 
bre titulaire  de  I  Académie.  Pour  sa  réception  défi- 
nitive, il  avait  présenté  une  figure  allégorique  de 
la  Paix ,  sous  les  traits  d'Anne  d'Autriche ,  et  une 
figure  de  la  Concorde ,  sous  les  traits  de  ht  Reine 
Mûrie-Thérèse  d'Autriche.  Ces  deux  portraits  em- 
blématiques font  partie  de  la  collection  de  Ver- 
sailles. De  Renard,  voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
a  su  jusqu'ici.  Ajoutons  à  ces  notions  ce  que  m'ont 
appris  les  documents  que  j'ai  cherchés.  Simon  Re- 
nard épousa,  le  lundi  4  juin  1646,  ilaric-Su saune 
Desbouillères,  fille  de  Jacques  Desbouillères,  m* 
tailleur  d'habits  à  Paris.  L'acte  de  son  mariage  le 
qualifie  :  «  Peintre  ordre  de  la  Roync  *.  (St-Eust.) 
De  son  mariage,  Renard  eut  :  1°  Jacques,  le 


30  juill.  1651;  2°  Kusibe .  tenu,  le  30  août  1655, 
par  Eusèbe  Irr  Renaudot  et  par  Susannc  Roland, 
femme  du  peintre  Henri  Beaubrun,  qui  fut,  dit-on, 
le  maître  en  l'art  de  peintre  de  Simon  Renard.  Cet 
Eusèbe  Renard  mourut  le  2  mai  1657,  rue  du  Bou- 
loi  ;  3°  Augustin- Jacques,  le  2  juin  1659.  (Reg» 
de  St-Eust.)  —  Simon  Renard ,  ou ,  comme  l'appelle 
l'acte  du  2  juiu  1659,  t  M.  de  St-André  * ,  mourut 
au  Louvre,  —  dont  son  fils  Jacques  était  concierge, 

—  le  lundi  13  sept  1677,  à  5  h.  du  matin,  âgé  de 
6V  ans.  (St-Gcrm.  l'Auxerr.)  Cet  acte  n'est  pus 
d'accord  avec  la  liste  des  Académiciens,  qui  le  fait 
vivre  quinxe  ans  de  plus.  Lequel  des  deux  docu- 
ments faut-il  croire ,  de  celui  qui  le  ferait  naître 
en  1598,  ou  de  celui  qui  rapporte  sa  naissance  à- 
l'année  1613?  Je  n'ai  pu  trouver  le  seul  acte  qui 

fiourrait  décider  la  question  d'une  manière  certaine, 
e  baptistaire  de  Simon  Renard.  Xotre  peintre,  qui 
mourut  au  Louvre,  après  avoir  demeuré  rue  du 
Boulai  et  rue  de  Grenelle,  demeurait,  an  moment 
de  son  mariage,  an  quartier  de  S t- Jean  en  Grève. 

—  Jacques  Renard,  *  lieuten*  du  vieux  Louvre, 
époux  d'Elisabeth  Benoit  » ,  mourut  le  23  décembre 
1715,  âgé  de  66  ans  ou  environ,  dit  l'acte  mor- 
tuaire qui  se  trompe,  car  Jacques,  né  en  1651, 
n'avait  que  54  ans.  Il  fut  inhumé  à  St-Germ. 
l'Auxerr.,  en  présence  de  son  frère,  t  Augustin- 
Jacques  Renard  de  St-André,  oflicier  et  peintre  do 
Roy  * ,  de  Jean  Benoit,  s  marchand  épicier,  de  Louis 
Benoît,  architecte  des  bâtiments  du  Roi,  et  de 
Guillaume  Bcrlinguct,  tous  trois  beaux-frères  du 
dcfTimt  s .  Le  titre  d'officier  du  Roi  que  prenait 
A.-J.  Renard ,  il  le  devait  à  la  charge  de  concierge 
du  Louvre  qu'il  héritait  de  son  frère.  J'ignore  quand 
mourut  cet  Augustin-Jacques,  qui  fut  peintre  et 
graveur  comme  l'avait  été  son  père.  Il  n'y  a  guère 
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k  douter  qu'il  ne  faille  lui  attribuer  une  œuvre  inté- 
ressante et  considérable ,  la  Petite  galerie  du  Lou- 
vre, publiée  en  1695,  signée  :  •  St-A...  »,  et 
dédiée  au  Roi  par  t  son  très-fidèle  et  sujet  de  St-An- 
dré  * .  —  A.-J.  Renard  assista,  le  17  janv.  1707, 
à  l'enterrement  d'Elisabeth  Deshoulières ,  âgée  de 
71  ans,  veuve  de  Fr.  Dorbec  (sic  pr  d'Orbay);  il 
se  dit  ce  jour-là  *  Jacques  Renard  concierge  du 
château  du  Louvre  * ,  et  signa  :  t  J.  Renard  de  St-An- 
drë.  »  (St-Eust.) — Les  alliés  de  J.  Renard  «ont  nommés 

Ear  les  documents  tantôt  Deshoulliers,  tantôt  Des- 
oulières.  Son  père ,  Simon  Renard ,  parrain  avec 
Mad.  Susanne  de  Rruc ,  marquise  du  Plessis-Bcllièrc , 
d'un  fils  d'Antoine  Le  Comte,  maçon  (3  avril  1071), 
signa  :  «  Simon  Regnard  ».  —  Voy.  Bmlbbin, 
Orbvv,  Rf.valdot. 

RENARD ,  dit  :  St-MALO  (Lous  et  Pikmk).  1643. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'ancien  Paris 
connaissent  de  nom  le  Jardin  de  Renard,  situé 
dans  l'enceinte  du  jardin  des  Tuileries;  voici  un  do- 
cument qui  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  eux  : 

•  Louis  Renard ,  dit  Saint  Malo .  ayant  en  en  suruiuance 
de  Pierre  Renard  dit  Saint  Malo.  ion  pere.  le*  charge* 
d'arquebusier  ord™  du  lloy.  et  garde  du  cabinet  de  ses 
armes,  et  le  logement  occupé  dans  le  jardin  des  Tailleries 
par  led.  Pierre  Reuard,  Sa  Maj.  accorda,  le  13  janvier 
1643.  à  Louis,  dit  loues  de  longueur  de  terrain  sur  5  de 
profondeur,  a  prendre  devais  l'enclos  de  sondit  logis,  ti- 
rant vers  le  logement  du  capitaine,  do  costé  de  I  eau  pour 
y  rebaslir  des  forges  qui  esloient  de  l'autre  costé.  vis  à 
vis  du  palais,  dans  l'enclos  desd.  Tuilleries.  •  (Arcb.  de 
l'Emp.,  sociens  brevets  du  Roy,  E.  9.289.) 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  de  Paris 
^1779|  paraissent  u'aioir  pas  su  que  Pierre  Renard, 
dit  :  St-Malo  —  ils  n'ont  connu  ni  son  prénom  ni 
son  surnom,  qu'il  tenait  probablement  du  lien  de 
m  naissance  —  avait  été  arquebusier  du  Roi.  Hur- 
taut  et  Magny  disent  qu'au  jardin  des  Tuileries, 
«  entre  la  porte  de  la  Conférence  et  la  Volière,  éloit 
un  chenil  que  le  roi  Louis  XIII  donna  a  Renard 
par  brevet  du  20  avril  1630,  à  condition  qu'il  dé- 
fricherait le  terrain  et  le  remplirait  de  plantes  et 
de  fleurs  rares,  etc.  »  Ils  ajoutent  que  Renard  avait 
été  «  valet  de  chambre  du  commandeur  de  Souvré , 
qu'il  avoit  de  l'esprit,  de  la  souplesse,  de  l'obli- 
geance ,  et  qu'il  so  connoissoit  bien  en  meubles  et 
en  tapisseries.  Son  jardin  devint  bientôt  le  rendes- 
vous  des  gens  du  bel  air  qui  y  alloient  souper  et  y 
'  les  violons.  » 


trouva  à  la  cour  beaucoup  de 
Renau  la  produisit;  les  galiotes  à  bombe?-  répondirent 
par  le  succès  au  doote  et  à  k  critique ,  et  l'intea- 

non  Heureuse  classa  i  in jjt  nuux  uuirur  [urmi  ,*  * 


RENAU  D'ÉLIÇAGARAY  (Bkr.n 

?  1652— 1719. 

On  a  écrit  :  Regnau,  Rcgnaud,  Regnault,  Re- 
naud ,  Renault ,  le  nom  de  cet  homme  qui  s'acquit 
une  renommée  fort  grande  à  la  fin  du  xvn*  siècle, 
ingénieur  qui  ne  fut  cependant  point  l'égal  de  Vau- 
ban,  marin  qui  fut  inférieur  k  Du  Quesnc,  k  Tour- 
ville  et  à  plusieurs  autres,  mais  constructeur  do  vais- 
seaux qui  fut,  dit-on,  supérieur  aux  charpentiers 
habiles  qu'entretenait  le  Roi,  dans  ses  chantiers, 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  On  ne  peut  guère , 
au  jourd  hui  que  les  plans  de  Bernard  Renau  sont 
perdus,  juger  du  mérite  de  ses  innovations.  Il  con- 
struisit des  navires  porte-bombes ,  et  c'est  là  sur- 
tout ce  qui  recommande  sou  nom  aux  historiens  de 
l'art  naval.  Mettre,  sur  un  bâtiment  flottant,  des 
mortiers  destinés  k  envoyer,  dans  les  villes  assiégées 
par  mer,  les  projectiles  que  l'artillerie  de  terre  lan- 
çait de  batteries  fixes,  c était  une  idée  neuve.  Elle 


hommes  qui  ont  imaginé  les  meilleurs  —  c'est-à- 
dire  les  plus  terribles  —  engins  de  destruction. 

•  Il  (Louis  XIV)  se  vengea  d'Alger  arec  le  secourt  i  no 
art  nouveau,  dont  la  découverte  fat  due  à  celle  attestiez 
qu'il  avait  d'exciter  tous  les  génies  de  son  siècle.  Cet  in 
funeste,  mois  admirable,  est  celai  des  galiotes  à  swmb-? 
avec  I('M|iielles  on  peut  réduire  des  villes  maritism  ** 
cendres.  Il  y  avait  un  jeune  homme  nommé  Bernard  le- 
naud  («V),  connu  sous  le  nom  de  Petit  RnauA.  qn. 
sans  avoir  jamais  servi  sor  les  vaisseaux,  était  un  eirctUiii 
marin,  k  force  de  génie.  Colbert  qui  déterrait  le  sseriir 
dans  l'obscurité,  l'avait  souvent  appelé  au  conseil  Je  su- 
rine, même  en  présence  du  Roi.  C'était  par  le»  «ois»  rf 
sur  les  lumières  de  Renaud  que  l'on  suivait  depuis  pra 
une  méthode  plus  régulière  et  plus  facile  pour  la  cousit™  - 
lion  des  vaisseaux.  Il  osa  proposer,  dans  le  conseil,  i* 
bombarder  Alger  avec  une  flotte.  On  s'avait  pas  é'iJ»' 
que  les  mortiers  à  bombe*  |>u»»enl  n'être  pas  poses  sur  si 
terrain  solide.  La  proposition  révolta.  11  essaya  le*  (•»- 
tradiclions  et  les  railleries  que  tout  invente! 
mais  sa  fermeté,  et  celte  éloquence  qu'ont  d  < 
hommes  vivement  frappés  de  leurs  inventions, 
reot  le  Roi  a  prrmi-llre  l'essai  de  cette  nouveauté,  — 
naud  fit  construire  cinq  vaisseaux  plus  petits  ça*  W> 
vaisseaux  ordinaires,  mais  pins  forts  de  bois,  saas  peau, 
avec  ua  faux  tillac  i  fond  de  cale,  sur  lequel  m  shçosm 
des  creux  où  l'on  mit  les  mortiers.  Il  partit  avec  cet  ear 
page  sous  les  ordres  du  vieux  Duquéoe  (sir),  oui  *!»•• 
chargé  de  l'entreprise  et  n'en  attendait  aucun  sarres.  ta 
quéoe  et  les  Algériens  furent  étonnés  de  I  effet  de*  sosja*» 
(28  octobre  1681).  Une  partie  de  la  ville  fut  écrssé*  « 
consumée.  ..  .  (Voltaire.  Siècle  de  Lo»i$  XIV.  riup  U 

Si  Bernard  Renau  naquit  en  1652 ,  comme  <m  Ti 
dit  —  et  je  n'ai  pu  m  assurer  de  cela,  —  il  e*»11 
jeune ,  en  effet ,  quand  ,  voyant  les  vaisseau  char- 
gés de  batteries  de  canons,  il  eut  la  pensée  de  com- 
poser de  plusieurs  navires  une  batterie  de  marner» 
à  bombes.  Il  n'avait  que  28  ans,  quand  il  propt* 
à  Colbert  de  faire  construire  des  portc-bomb" 
tants;  je  n'oi  pas  vu  dans  la  correspcwlaDcr  it 
Colbert  que  l'étonnement  fût  si  grand  qu'on  I»  aV. 
On  pouvait  objecter  à  Renau  que  le  tir  des  boaike* 
serait  bien  incertain ,  le  mortier  étant  sor  ai  terrait 
mouvant ,  mais  il  pouvait  répondre  et,  «a»  *"»]c' 
il  répondit  que  le  tir  du  canon  n'était  psi  pi» 
sûr.  Il  n'y  avait  aucune  raison  pour  qu'un  marier 
fonctionnât  plus  mal  sur  un  vaisseau  qu  o°  eaaea 
d'un  fort  calibre.  La  routine  se  souleva,  binsu  If  < 
épaules;  le  Roi,  plus  curieux  peut-être  que  coo- 
vaincu,  laissa  Renau  libre  d'exécuter  c*  qu'A""1 
conçu,  et  l'on  eut  les  galiotes,  aux  membres  rpas. 
aux  flancs  larges  et  robustes ,  aux  fond»  solide*  «r 
lesquels  était  assis,  dans  un  cadre  de  madrien in* 
gourcux,  un  massif  de  construction  maraoaée.oW 
la  surface  supérieure  recevait  le  mortier.  Ls  f*tct 
était  établie ,  non  pas  dans  la  maçonnerie  qo  e\k 
eût  bientôt  démolie,  mais  dans  un  eiicsstrw*** 
de  pièces  de  bois  fixées  sur  Fowivre  de  pierres,  te 
plancher  était  composé  d'un  système  de  poutre*  «r 
chêne  et  de  sapin,  ayant  une  certaine  éUstif'»" 
Les  bombes  étaient  installées  en  avant  du  grand  m*' 
Les  galiotes  n'avaient  que  deux  mâts  verocaoï.  ^ 
grand  mât  et  le  mât  d'artimon,  sur  la  ponpe.  U  mal  « 
misaine  aurait  géné  pour  le  tir  et  on  l'avait  fnPP"?f 
Depuis  1681  jusqu'à  nous,  les  navires  à  WJ« 
ne  firent  pas  de  grands  progrès,  et  les  bcmjswr* 
qui  entrèrent  dans  l'armement  naval  de  la 
contre  Alger,  en  1830  —  une  seule  tira  une  h***. 
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il  m'en  souvient  bien  —  ne  me  parurent  pas  dif- 
Ter  des  nabotes  do  petit  Renan ,  quant  à  l'orga- 
intioo  du  terre-plein  où  étaient  posés  les  mor- 
itn.  Seulement,  on  n'avait  point  construit  de 
atires  exprès;  on  avait  mis  les  mortiers  sur  des 
ibires  à  trois  mits,  d'un  tonnage  médiocre,  et  tout 
«  porte  à  croire  que  si  l'on  avait  voulu  bombarder 
t  ville,  leur  service  eût  été  bon.  Oo  les  aurait  em- 
«iséei,  prêtant  le  flanc  à  la  ville.  J'étais  devant 
Jger  (mai  1830),  sur  le  Finistère,  et  je  regrettai 
itement  que  l'amiral  Dnperré  ne  donnât  pas  I  ordre 
ni  bombardes  de  faire  leur  office.  J'aurais  voolu 
ijer  par  moi-même  du  mérite  do  l'invention  de 
lemard  Reuau,  qu'on  nomma  :  le  Petit  Renau, 
ai  point  parce  qu  il  était  jeune,  comme  semblerait  ' 
f  dire  la  phrase  de  Voltaire ,  mais  parce  qu'il  était 
t  fort  petite  taille  :  un  nain  trop  grand  de  quel- 
le* ponces. 

Dr*  1680,  Bernard  Renan  s'occupait  de  construc- 
i»d  navale;  il  avait  imaginé  t  une  machine  pour 
rater  les  gabarits  des  vaisseaux  *  (Lettre  de  Col- 
erl  t  Tourville,  21  juillet  1680),  et  le  ministre 
mandait  aux  officiers  expérimentés  leur  avis  sur 
tue  invention ,  dont  il  est  impossible  à  présent  de 
f  (tire  une  idée.  En  1692,  Renau  fit  construire,  sur 
«  Jeris,  la  Serpente,  une  frégate  d'une  marche  su- 
«riture  i  celle  de  tous  les  navires  de  cette  espèce. 

En  1693,  il  donna  les  plans  d'un  vaisseau  de 
6 canons,  qu'édifia,  à  Brest,  le  maître  construc- 
nrr  Brun.  Ce  vaisseau,  long  de  132  pieds,  large 
t  33  pieds  8  pouces,  creux  de  14  pieds,  avait 
n  tirant  d'eau  de  17  pieds ,  et  son  port  était  de 
M  tonneaux.  Il  était  bon  voilier  et  avait  reçu  le 
ion  de  Bon.  Il  différait  peu  par  ses  dimensions  des 
«1res  vaisseaux  de  son  rang;  ainsi,  les  vaisseaux 
nuirait»  avant  lui ,  pour  132  pieds  de  longueur  de 
*>t  en  bout,  avaient  35  pieds  de  largeur,  de  13  p. 
'pou.  à  16  pieds  de  creux,  et  de  15  p.  6  pou.  à 

7  p.  6  pon.  de  tirant  d'eau.  La  différence  réelle 
rtrt  U  Bon  et  ses  afnés  de  la  même  taille ,  était 
*m  la  largeur  au  maltie  ban  —  la  plus  grande 
irçeur  ;  —  le  Bon  était  moins  large  qu'eux  d'un  pied 
'4  pouces.  Etait-ce  de  quoi  influer  beaucoup  sur 
i  qualités  du  navire?  Je  n'oserais  répondre  à  cette 
nertion.  Le  commandement  du  Bon  fut  donné  & 
'*nui  Renau;  il  était  bien  juste  que  le  constaté- 
es pût  apprécier  dans  la  pratique  les  mérites  de 
ob  «isseau.  Renau  fut  content  du  Bon .  et  le  Roi 

*  fut  pas  moins  satisfait  du  capitaine.  Ayant  pris  le 

au  milieu  du  mois  de  mars  169*.  te  Hun 
ortit  de  Brest ,  alla  croiser  sur  les  cotes  d'Angle- 

et,  le  27,  étant  sur  les  Sorlingucs,  il  ren- 
ootra  un  vaisseau  anglais,  percé  pour  70  pièces  de 
uwn  i  mais  n'en  avant  que  48,  le  Barkley-Castle , 

*  menait  des  Indes  orientales.  Renau  mit  aussitôt 
■  cap  sur  ce  navire ,  plus  grand ,  plus  fort  de  bois 
oe  U  Bon,  mais  aussi  bien  armé  en  canons,  ses 

8  pièces  étant  d'un  calibre  plus  fort  que  celles  du 
uncaii  français.  Le  Barkley-Castle  prit  chasse , 
*»  le  Bon  marchait  bien  et  l'atteignit  prompte- 
*■»:  il  le  canonna  à  petite  portée,  puis  l'aborda 

hésitation ,  et  après  trois  quarts  d'heure  de  vi- 
treuse attaque  et  de  ferme  défense  ,  les  Français 
envahirent.  L'équipage  anglais  se  retira  sur  les 
"«eaux  de  l'avant  et  ne  l'arrière,  où  il  se  retran- 
w;  mais  ce  fut  vainement  :  l'ardeur  de  l'équipage 
|  Bon  ne  se  refroidit  pas  un  instant,  et  le  capi- 
une  Hyde,  blessé  au  bras  d'une  mousquetade, 
wna  wa  pavillon.  Cet  officier,  qui  s'était  coura- 
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geusement  défendu ,  déclara  au  Petit  Renau  que  la 
cargaison  do  Barkley-Castle  valait  500,000  livres. 
Le  Bon  donna  la  remorque  au  navire  capturé,  l'em- 
menant à  Brest,  mais  le  deuxième  jour  il  coula 
bas.  Renau  perdit  dans  cette  rencontre  Bongard, 
cap"*  de  brûlot ,  et  Céberet ,  garde-marine ,  tués 
pendant  l'action  ;  il  eut  deux  officiers  blessés ,  son 
second  et  un  autre ,  et  puis  un  garde-marine ,  Cas~ 
sini,  qui  eut  une  jambe  emportée  par  on  boulet. 
Bernard  Renau,  chevalier  de  St-Louis  depuis  le 
1"  février  1694,  s'acquitta  envers  le  Roi,  le 
27  mars. 

•  M.  Bernard  Renao,  lien*  g1  de»  armée»  du  R..  Grand- 
eroii  de  l'ordre  Hoyal  et  militaire  de  St-Loui»  et  cooseil- 
ler  an  coased  de  marine,  mourut  ce»  jours  passé»  à  la 
Charité-sur-Loire.  »  (GauUt  <U  Fr. .  21  octobre  lïiy.) 

Le  Mercure  dit  que  Renau  mourut  a  Fougues;  il» 
a  raison.  J'ai  fait  venir  de  Fougues  l'extrait  de  son 
acte  mortuaire,  qui  m'a  fait  connaître  que  Bernard 
Renau  décéda,  le  30  sept.  1719,  âgé  de  68  ans, 
dans  la  petite  ville  où  il  était  allé  pour  se  traiter. 

•  Il  voulut  prendre  des  eaux  de  Pougucs ,  dit  St- 
Simon  ;  il  en  prit  par  excès ,  car  par  principes- 
comme  le  Père  Vlalebranche ,  il  étoit  grand  buveur 
d'eau  i .  La  France  perdit  en  lui  un  homme  distin- 
gué de  toutes  les  manières  et  un  très-galant  homme. 
bt-Simon  dit  qu'il  tomba  a  malade  de  fatigue  et  du- 
chagrin  que  lui  cansoient  les  obstacles  qu'il  rencon- 
trait dans  la  généralité  de  la  Rochelle ,  et  de  la 
haine  que ,  sans  savoir  pourquoi ,  la  nouveauté  qu'il 
vouloit  introduire  avoit  excitée  contre  lui  » .  Renau 
avait  voulu  établir  a  une  manière  de  taille  propor- 

*  t  tonnelle  i  avec  l'assentiment  du  Régent.  On  ne 
touche  jamais  impunément  aux  questions  d'impôt, 
si  sage,  si  probe  qu'on  soit.  Renau  le  sut,  Vau- 
ban  I  avait  appris.  —  Bernard  Renau ,  appliqué  dèa 
sa  jeunesse  a  l'étude  des  mathématiques,  se  destina 
aux  travaux  des  fortifications  des  places  et  en  même 
temps  i  ceux  de  la  construction  des  navires.  Il 
réussit  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  applications  de 
la  science.  Le  1er  mars  1691 ,  sans  services  préli- 
minaires a  bord  des  vaisseaux  ,  il  fut  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  et  inspecteur  général  de  la  ma- 
rine (constructions)  ;  il  n  était  jpas  le  premier  qui  de 
l'armée  de  terre  passait  dans  (armée  de  mer.  U  ne 
devint  ni  chef  d'escadre,  ni  lieut*  g1  des  armées  na- 
vales, comme  on  l'a  écrit;  mais,  ingénieur  militaire, 
il  devint  Lieut.  g1  des  armées  de  terre.  Pendant 
l'année  1696 ,  montant  le  vaisseau  f  Intrépide,  de 
90  canons,  il  commanda  une  escadre  de  5  vaiss.  et 
2  frégates,  destinée  i  St-l)omingue.  Ce  fut  en  167f> 
qu'il  fit  adopter  par  Colbert  l'idée  des  galiotcs  à 
bombes,  que  l'on  mit  tout  de  suite  en  chantier,  en 
1681,  et  à  la  mer  en  1682,  trois  au  Havre  et  deux  à 
Dunkerquc.  En  1683,  on  en  lança  deux  à  Toulon, 
qui  furent  suivies  de  trois  autres,  en  1684.  Ces  dix 
galiotes  furent  mises  en  ligne  au  siège  de  Gênes,  en 
1684.  —  Finissons  en  citant  cette  phrase  de  St-Simon  : 

•  Il  (Renau)  dont  l'auteur  des  Mémoires  écrit  le  nom 
aiccunt/i  étoit  très-savant,  trèa-bomme  d'bonnenr,  mo- 
deste, désinléresté .  zélé  citoyen,  avec  de  l'esprit  et  du 
monde,  de»  distraction»  plaiaanles  de  uéoroélre,  consommé 
daos  toutes  les  partie»  de  la  marine,  fort  brave,  lient,  gé- 
néral des  armées  navale»  ».  (non)  •  grand-croix  de  St-Loui», 
qui  avoit  fait  en  olicf  ulu»ieur»  expéditions,  fort  estimé  du 
fen  Roi  dont  il  avoit  de»  pensions,  et  de  »ei  ministres,  et 
de  tout  temps  aimé  de  M.  le  duc  d  Orléans.  . 

REXAUDIX  (Jkan-Fmxçois).  1750—1809. 
L'histoire  doit  une  mention  honorable  à  cet 
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homme  qu'on  a  trop  oublié  jusqu'ici.  Il  eut  troU 
beaux  jours  dans  sa  vie,  et  un  seul  beau  jour  suffit. 
11  fut  homme  d'énergie  et  de  sang-froid,  à  bord  de 
la  Dorade,  de  l Andromaque  et  du  Vengeur  du 
Peuple,  tiurèrea  immortalisé  le  Vengeur,  sans  pro- 
noncer le  nom  de  son  capitaine  ;  rendons  à  celui-ci 
la  juste  part  qui  lui  revient  dans  cette  immortalité. 
Le  Vengeur  c'est  Renaudin;  c'est  par  Renaudin  que 
le  Vengeur  fut  grand.  Réparons  donc  une  injustice 
qui  a  duré  trop  longtemps,  et  disons  en  peu  de  mots 
ce  que  fut  Renaudin  ;  nous  ferons  ailleurs  l'histoire 
de  son  vaisseau. 

Je  n'ai  pu  savoir  quelle  profession  exerçait  le  père 
de  Renaudin.  Etait-il  marchand ,  bourgeois ,  ouvrier 
ou  marin?  Le  baptislairc  de  Jean-François  Renau- 
din, qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  le  maire 
du  Gua,  ne  contient  aucun  renseignement  à  cet  égard . 
L'acte  n'est  point  revêtu  de  la  signature  de  François 
llt'uaudin,  père  de  Jean -François;  ce  qui  autorise  à 
penser  qu'il  ne  savait  pas  écrire,  et  que  sa  situation 
dans  son  pays  était  des  plus  modestes.  Jean-Fran- 
çois Renaudin  naquit  près  de  Marennes,  dans  l'an- 
cienne province  de  Saintouge  ;  il  fut  baptisé  le  jour 
même  de  sa  naissance,  13  juillet  1750,  à  St-Laurent 
do  Gua.  L'acte  de  son  baptême  le  dit  «  fils  légitime 
de  s*  François  Renaudin  et  d'Elisabeth  Thibaud  • . 
H  ajoute  que  le  parrain  fut  »  Jean  Thibaut  ■  —  le 
père  d'Elisabeth  probablement  —  et  la  marraine  : 
«  Marie  Bidaud  « ,  laquelle  ne  signa  pas  plus  que 
François  Renaudin.  —  Dès  son  enfance  J.-Fr.  Re- 
naudin fut  destiné  ù  la  marine.  Son  éducation,  com- 
mencée de  bonne  heure  et  bientôt  terminée,  ne  fut 
pas  celle  d'un  fils  de  famillo  riche.  Lire  et  écrire 
fut  à  peu  près  tout  ce  qu'il  eut  le  temps  d'apprendre 
à  l'école  de  la  petite  ville  où  il  passa  ses  premières 
années.  11  se  mit  cependant  en  mesure  de  pouvoir 
répondre  sur  de  certains  sujets,  —  dans  lesquels  la 
langue  et  l'orthographe  u'étaient  apparemment  pas 
comprises,  — matières  d'examens  que  devaient  pas- 
ser les  jeuues  gens  qui  prétendaient  entrer  dans  la 
marine  royale  par  la  porte  étroite  ouverte  aux  ro- 
turiers. 11  avait  environ  vingt-six  ans,  ayant  navigué 
déjà  comme  matelot,  lorsque  le  1er  avril  1776,  U 
fut  admis  parmi  les  officiers  auxiliaires  auxquels  on 
avait  Quelquefois  recours  et  qu'on  désignait  par  le 
nom  d  officier*  bleus ,  à  cause  de  l'uniforme  qu'ils 
portaient  — habit  tout  bleu,  veste  et  culotte  bleues, 
bas  blancs,  —  qui  différait  de  l'uniforme  des  officiers 
du  grand  corps ,  lequel  consistait  en  un  habit  bleu  au 
collet  et  aux  parements  rouges,  avec  veste,  culotte 
et  bas  rouges.  En  1779,  J.-Fr.  Renaudin  eut  un 
brevet  de  lieutenant  de  frégate  auxiliaire,  converti, 
le  16  juillet  1782,  en  brevet  de  lieutenant  de  frégate 
entretenu.  En  mai  1783,  il  reçut  de  M.  de  La  Tou- 
chc-Tréviilc  l'ordre  d'aller  au  port  du  Passage  pren- 
dre le  commandement  de  la  gabarc  le  Portefaix, 
qui  avait  fait  des  avaries.  Le  10  juin,  il  écrivait  de 
Rochefort  que,  malgré  le  mauvais  temps,  il  avait 
amené  à  bon  port  ce  bâtiment,  qu'uu  léger  radoub 
pouvait  rendre  encore  propre  à  un  bon  service.  Le 
1er  mai  1785,  il  devint  sous-lieutenant  de  vaisseau, 
et  lieutenant  de  vaisseau  le  1er  janvier  1792.  L'émi- 
gration des  officiers  nobles  favorisait  l'avancement 
d'un  officier  bon  praticien.  Embarqué,  en  juin  1790, 
sur  le  vaisseau  fOrion,  qui  faisait  partie  de  l'es- 
cadre de  Brest,  aux  ordres  de  M.  Albert  de  Rions, 
il  passa  de  ce  bâtiment  sur  le  Lutin,  dont,  le  l«r  mars 
1791,  il  eut  le  commandement.  Il  ne  quitta  ce  na- 
vire, chargé  d'escorter  un  convoi  allant  &  St-Domin- 
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goe,  que  le  23  nov.  1792.  Quelques  jours  aprfa  il 
fut  désigné  pour  commander  la  Perdrix,  correitt 
garde-côte.  Le  12  février  1793,  il  quitta  U  Perdra 
pour  la  frégate  t  Andromaque,  qu'il  garda  juio/u 
24  mars  1794.  Cette  frégate  rencontra  un  canieu 
i  et  quatre  frégates  espagnoles,  et  soutint,  pétulant 
huit  heures,  un  combat  oui  fit  grandement  ban* 
à  son  capitaine,  et  rappela  que  Reuaudm,  eomtaa- 
dant,  du  1"  janvier  1780  au  15  juillet  1782 ,  k 
flûte  la  Dorade,  avait,  dans  quatre  rencontre*  hm 
l'ennemi,  tenu  haut  le  pavillon  blanc  et  moite  Jet 
éloges  de  ses  camarades.  Le  combat  de  (Amln- 
mague  devait  porter  bonheur  à  Renaudin,  qn  «mm 
été  fait  capitaine  de  vaisseau  le  1er  janvier  1783. 
Une  flotte  se  préparait  à  Brest,  dont  le  coaunudr- 
ment  était  confié  à  un  officier  distingué  de  lanaenv 
marine,  le  contre-amiral  VUlaret  de  Jojeoie  Dei 
vaisseaux  se  préparaient  à  Rochefort  pour  reatarrr 
l' escadre  armée  à  Brest.  Le  Vengeur  4*  PrtpU 
était  de  ce  nombre;  le  commandement  enfotfoafc 
à  J.-F.  Ronaiidin,  qui  descendit  de  l  Anàromape 
le  24  mars  1794 ,  et ,  le  lendemain ,  prit  pew**- 
sion  du  vaisseau  qui ,  peu  de  jours  après,  devait 
être  le  héros  d'une  de  ces  actions  dont  twt  ln dé- 
tails appartiennent  autant  à  la  poésie  qu'à  l'histoire. 
Le  1"  juin  1794 ,  Renaudin  ,  à  qui  l'on  reprecktit 
injustement  de  n'avoir  pas  asses  bien  tenu  son  pour 
dans  un  premier  combat ,  livré  le  29  mai ,  sratt 
qu'il  avait  besoin  d'imposer  silence  à  la  critifK  H 
de  se  sacrifier  s'il,  le  fallait  pour  se  justifier  «fane 
imputation  de  faiblesse  à  laquelle,  an  reste, «■ 
passé  avait  répondu  d'avance.  Le  rapport  3e  R«m- 
din  sur  l'affaire  du  29  niai  affirme  qoe,  «  jotr-U , 
le  Vengeur,  pour  s'opposer  au  passage  des  vaismiu 
anglais  qui  voulaient  couper  la  ligne  françaisr,  >  non 
i  le  feu  de  dix  de  ces  bâtiments  ennemis  » ,  et  «s  es- 
suite  il  combattit  deux  vaisseaux  à  trois  pont»,  qai 
■  l'auraient  maltraité  si  les  vaisseaux//'  Mont y»r <rt 
te  Scipion  ne  fussent  venus  i  son  secours» .  llî»l« 
récits  dos  témoins  désintéressés  de  cette  prénom 
rencontre  furent  moins  favorables  à  Reoaudio  f* 
déclarations  de  ce  capitaine,  corroborées  de*  aftaa- 
turcs  de  ses  officiers.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  l*  j*>, 
Renaudin  n'hésita  pas  a  se  porter  à  an  poste  sst 
■  Patriote  ne  pouvait  tenir ,  et  commença  h  aahU  et 
terrible  lutte  qui  aboutit ,  après  de  long*  cnsrt* .  » 
un  dénooment  fatal  et  trop  facile  à  prévoir,  u  i  <** 
geur  ayant  eu  pour  adversaires  trois  vaiaeaat,  s1*»' 
deux  du  premier  rang,  bien  supérieurs  es  fort*  à 
un  vaisseau  de  74  eanons.  Démâté,  eoslant  bu 
d'eau  ,  le  Vengeur  ne  pouvait  plus  ni  eomaattrr  si 
échapper  par  la  fui  ta  à  une  mort  inumneate- »** 
naudiu  fit  amener  son  pavillon  qu'on  mit  eo  berae. 
I  c'est-a-dire  qu'on  roula  sur  lui-même  dans  s»  k»- 
'  gueur  et  qu'on  montra  dans  cet  état  à  feasfw, 
|  pour  lui  faire  comprendre  que  l'on  renonçait  » 
résistance  inutile  et  qu'on  demandait  des  emsirea- 
tions  pour  se  retirer  de  l'abîme  où  l'on  descend*»'- 
Les  canots  de  plusieurs  des  bâtiments  anglais  oal  * 
trouvaient  le  plus  à  portée  accoururent  le  kuty  ^ 
Vengeur  et  y  recueillirent  tout  ce  qu'il»  poire***» 
emporter  d'hommes.  Renaudin  et  son  fils  fores' <** 
menés  à  bord  du  vaisseau  te  Culloden,  où  Hsfswsl 
rejoints  par  plus  de  cent  matelots da  \  engtv.U 
capitaine  Schombcrg,  du  Culloden,  traits  arec  au- 
tioction  le  marin  français  dont  la  vigoureuse  &ektx 
devait  avoir  provoqué  l'admiration  de  ses  «ur* 
saires.  Renaudin,  qu'on  ne  sépara  point  de 
|  jeune  fils ,  fut  envoyé  ■  au  cautionnement  de  I*"- 
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gtecfc  ivee  quatre  de  ses  officier*  et  le  commis  aux 
remet  du  lengeur  »  .  Ses  autres  compagnons  d'ar- 
mtt  fareot  envoyés  au  cauliounement  de  Peterciel, 
et  dans  les  prisons  de  Falmouth,  de  Plymouth  et  de 
Poruniouth.  Jean-  François  Renaudnt  ne  fut  pas 
iMttlemps  prisonnier.  Le  capitaine  George  Oakes , 
it  la  marine  royaJe  d'Angleterre,  qui  avait  été  pris 
par  le  contre -amiral  Van  Stabel,  désirant  être 
échangé  contre  on  officier  de  son  grade,  proposa  à 
f  Aimrmiié  an<|l.use  de  donner  la  liberté  i  Renuiulin, 
i  condition  que  celui-ci  Je  relèverait  de  la  parole 
■qu'il  trait  donnée  à  Van  Stabel  de  ne  pas  servir 
jvqu'a  on  échange.  L'Amirauté  accepta  cette  offre, 
et  le  capitaine  Oakes  écrivît  à  Renaudin  : 

•  Honneur,  j'ai  l'honneur  de  vont  informer  qua^iint 
*tf  bit  prisonnier  de  guerre,  le  12  janvier  dernier,  par 
[•aurai  Van  Stabel.  il  m  a  mit  à  terre  à  Xorfolk  en  Virgi- 
w.  le  12  atril,  »nr  ma  parole  d'bonueur  do  ne  pa>  servir 
ma  paya  jaaqnea  au  momeul  où  aérait  échangé  contre 
n  officier  de  mon  rang.  Comme  il  m'a  été  représenté  que 
mire  conduite  a  été  très-brave  dana  le  dernier  combat 
net  le  comte  Houe,  et  que  voua  désires  beaocoop  de  re- 
manier dana  antre  famille,  j'ai  le  plaisir  de  voua  annoncer 
ssao  ordre  a  été  envoyé  aujourd'hui  .  (à  Tavittock) 
•  poor  tout  relever  de  votre  parole,  à  condition  que  je  toit 
hmi  relevé  de  la  mienne.  Je  vont  félicite  s  or  cet  événe- 
ual  et  vout  aoubaile  un  heureux  passage  en  France  et  le 
fWiir  de  trouier  votre  femme  et  votre  famille  en  bonne 
nair,..  Lorsque  j'ai  été  prisounier.  j'ai  reçu  beaucoup 
^  honnêteté*  de  la  part  dn  cap"*  Pillet.  qui  commandait  te 
Ita+Bûrt;  ai  vona  le  connaiascx  et  ai  vont  avec  l'occasion 
i*  W  toir,  je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  me  ferai  tou- 
jwn  as  plaisir  de  rendre  tout  les  tervicet  qui  seront  en 
■on  poucoir  dans  ce  paya,  i  lui  et  à  sea  amia  qui  poor- 
tipoal  tomber  dans  nos  mains.  Je  serais  bien  aise  d'ap- 
frwdre  de  tes  nouvelles.  Si  vont  avei  besoin  de  quelque 
•i>û*r  qu'il  toit  en  mon  pouvoir  de  vons  offrir  pour  faci- 
iwiolre  retour  en  France,  vous  avei  mon  adresse;  j  au- 
n  iHojoor»  beaucoup  de  plaisir  avons  être  utile.  Il  ponr- 
litj*  faire  que  vons  eussiei  besoin  de  quelques  guinées  ; 
■>  «U  est .  je  vont  prie  de  me  le  marquer  et  d'agir  avec 
ui  mus  cérémonie  ;  je  prendrai  la  plus  prompte  occasion 
\>  le.  faire  passer  à  l'agent  des  prisonniers.  J'ai  l'boa- 
«r.  etc.  G.  Oakea.  18  juillet  1-94.  • 

voila  comme  il  convient  à  un  brave  officier  de 
arler  à  son  adversaire.  Renaudiu ,  touché,  je  sup- 
ttte,  de  celte  obligeante  épitre,  mais,  il  faut  le  re- 
unnailrc ,  moins  gentleman  que  l'officier  anglais  , 
ai  répondit  la  lettre  suivante,  où,  par  malheur,  il 
*iU.  pour  le  bon  goût  et  la  cordialité ,  fort  au- 
ieuou*  du  capitaine  Oakes  : 

1 J  *i  vu  avec  plaisir,  capitaine,  que  le  gouvernement 
fut  jeté  les  yeux  sur  moy  pour  vous  dégager  de  la  parole 
Itwiioror  que  vous  aves  donnée  à  l'amiral  Vanslahel. 
•'"ijoex.  je  vous  prie,  d'un  vrai  républicain,  les  louanges 
pe  tooi  voulct  bien  faire  (sic)  sur  la  manière  dont  je  me 
ou  comporté  a  l'affaire  dernière.  C'est  celle  (sic)  de  mon 
''•air.  et  je  sois  convaincu  que  tout  vrai  Français  pense 
•Boe  moi  et  en  aurait  fait  autant.  Je  désire,  aussitôt 
arrivée  en  France .  d'avoir  (  occasion  de  me  mesurer 
««  foot.  et  que  je  poisse  être  assez  benreus  de  vons 
ùreone  pareille  offre  k  celle  que  je  ne  puis  accepter,  n'en 
Jiat  nullement  besoin  :  Renaudin.  • 

George  Oakes  put  être  étonné  de  ce  langage  , 
«ai»  il  ne  pensa  point  qu'il  y  eût  lieu  de  critiquer 
a  forme  peu  courtoise  du  style  d'  »  un  vrai  répu- 
*ucatD  i  ;  il  adressa  à  Renaudin  cette  seconde  lettre  : 

'  J  ai  reçu  l'honneur  de  la  vôtre  aujourd'hui,  avec  on 
nulirut  qui  me  dégage  de  ma  parole  donnée  i  l'Amiral 
uSubel.  Par  la  voiture,  je  vont  envoie  dix  gui  nées  et 
w  trouve  très  heureux  d'être  utile  à  nu  brave  ;  car  je 
'tirai  jamais  dispute  arec  un  homme  pour  sa  façon  de 
*«w.  J'estime  celui  qui  agit  tuivanl  tes  principes  et 
«qaitte  de  ton  devoir  envers  son  pays.  La  préférence 
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que  vont  aves  obtenue  ett  en  raison  de  votre  bravoure,  et 

I'e  vout  prie  de  me  permettre  d'iuléretscr  votre  scusibi- 
ité,  comme  homme  brave  rt  humain,  en  faveur  d'un  ancien 
ami  à  moi,  nn  frère  d'armes  qiti  6l  bravement  son  devoir 
eu  défendant  la  frégate  Tamite,  qui  a  été  prite  an  com- 
mencement de  la  guerre.  Il  ett  encore  retenu  pritonnier 
de  guerre  on  France;  sa  famille  détire  ardemment  son 
retour  ;  c'est  pourquoi  je  vout  prie  de  vouloir  bien  em- 
ployer votre  crédit  pour  obtenir  sa  liberté.  Si  vous  on  le 
capitaine  Pillet  voulex  nommer  un  officier  de  ton  rann,  qui 
soit  notre  prisonnier,  je  promets  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi .  et  je  puit  même  atturer  que  je  lui  ferai 
avoir  ta  liberté  aussitôt  qnc  le  capitaine  Cotes  sera  arrivé 
en  Angleterre.  J'ai  vu  le  docteur  Blair,  et  j'ai  appris  avec 
plaisir  qu'il  a  expédié  un  passe-port  pour  votre  nia.  Per- 
meties-moi  de  croire  que ,  d'accord  avec  le  cap**  Pillet. 
vous  «mploieres  tout  votre  crédit  en  favenr  du  cap**  Cotes. 
J'ai  l'honneur,  etc.  » 

Je  n'ai  pu  savoir  si  Renaudin  accepta  les  dix  gui- 
nées  que  le  capitaine  0.  Oakes  s'obstinait  à  lui  of- 
frir, pour  l'aider  dans  son  retour  en  France,  et  si  le 
capitaine  Cotes  fut  échangé  par  suite  d'une  bien- 
veillante intervention  du  commandant  du  Vengeur; 
—  ce  que  les  documents  conservés  aux  archives  de  la 
marine  me  font  connaître  ,  c'est  que ,  le  16  juillet 
1794,  Renaudin  et  son  fils  quittèrent  Tavistock  pour 
se  rendre  a  Plymouth ,  ou  ils  restèrent  jusqu'au 
9  août ,  sans  pouvoir  se  procurer  un  passage.  Las 
d'attendre  une  occasion ,  ils  louèrent  un  bateau  de 
pèche  qui  les  amena  i  deux  lieues  de  l'Ile  de  lias , 
mats  dont  le  patron  ne  voulut  pas  approcher  la  terre 
de  plus  près.  Force  fut  à  Renaudin  de  lui  acheter 
son  canot,  sur  lequel  il  se  rendit  ait  port  de  Koscof, 
le  12  août.  Le  lendemain  il  arriva  a  Brest ,  et  son 
premier  soin  fut  d'écrire  au  ministre  D'Albarade , 
pour  lui  annoncer  son  retour  et  lui  envoyer  le  récit 
de  sa  campagne.  Dans  une  lettre  du  4  septembre 
uui  accompagna  le  duplicata  de  ce  récit,  Renaudin 
disait  au  ministre  :  *  Je  me  permets  tic  vous  pré- 
t  venir  que  la  manière  dont  je  me  suis  conduit  dans 
a  le, combat  m'a  fait  beaucoup  d'ennemis,  t  Ses  en- 
nemis, si  tant  est  que  sa  gloire  lui  eût  suscité  des 
inimitiés,  n'eurent  pas  le  crédit  de  lui  nuire; 
car  aussitôt  que  D'Albarade  eut  appris  que  le  capi- 
taine du  Vengeur  du  Peuple  était  en  France,  il  lui 
envoya  l'ordre  de  prendre  le  commandement  du 
Jemmapes.  Renaudin  avait  eu  le  défir  de  venir  à 
Paris,  pour  solliciter  la  juste  récompense  de  sa  con- 
duite dans  l'affaire  du  lKf  juin;  il  n'avait  pu  en  ob- 
tenir la  permission,  aussi  écrivait-il  le  20  août  : 

•  Le  détir  que  j'ai  de  reprendre  sur  les  Anglais  les  avan- 
tages qne  la  fortune  nous  a  réfutés  m'a  fait  accepter  le 
commandement  du  V»  U  Gemmaptt,  et  je  me  suis  trouvé 
heureux  de  pouvoir  en  cette  occasion  sacrifier  à  mes  de- 
voirs let  plut  sacrés  ma  satisfaction  particulière.  • 

Le  gouvernement  avait  fait  beaucoup  pour  le 
Vengeur ,  mais  rien  pour  Renaudin ,  qui  se  sentait 
blessé  de  ce  qu'il  regardait  comme  uu  oubli.  Le 
jour  de  la  justice  arriva  cependant.  Le  Comité  de 
Salut  public  fit,  le  29  octobre  1794,  trois  contre- 
ainiraus,  et  comprit  dans  ce  nombre  Jean-François 
Renaudin,  après  Charles-Louis  Thirat  et  avant  Jean 
D'Albarade,  le  ministre  de  la  marine,  qui  n'avait  pu 
décemment  contre-signer  une  promotion  d'olficiers 
généraux  où  il  aurait  figuré,  et  dont  eût  été 
écarté  Renaudin.  Le  3  octobre  1795,  le  contre-ami- 
ral Renaudin  fut  désigné  pour  commander  la  seconde 
division  de  l'escadre  de  la  Méditerranée ,  et  reçut 
ordre  de  porter  son  pavillon  sur  le  Tonnant,  Ce 
mouvement  n'eut  pas  lieu  ;  Renaudin  resta  sur  le 
Jemmapes,  qu'il  commandait  depuis  le  18  août  1794; 
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il  ne  quitta  ce  vaisseau  que  le  19  décembre  1797. 
Le  2  V  avril  1798,  il  monta  le  Républicain  ;  il  en 
débarqua  le  19  mars  1799.  On  avait  jelé  les  yeux 
sur  lui  pour  le  commandement  des  forces  navales 
réunies  a  Xaplcs;  il  eut,  le  21  mars,  une  commission 
qui  l'envoyait  immédiatement  rejoindre  l'escadre 
française  dans  les  eaux  de  Capri.  Il  resta  là  jusqu'au 
19  juin  1799,  qu'il  fut  appelé  à  remplir  les  fonctions 
de  Commandant  des  armes  —  on  dirait  aujourd'hui 
Préfet  maritime  —  &  Toulon.  Il  garda  quinte  mois 
cette  position ,  et,  le  23  septembre  1800,  il  fut  ré» 
formé.  Il  avait  alors  ciuquantc  ans  et  deux  mois 
d'âge,  et  vingt-quatre  ans  cinq  mois  de  service,  dont 
treize  années  dix  mois  et  dix  jours  en  temps  de 

f|ucrre.  Le  4  février  1802,  une  pension  de  4,000  fr. 
ui  fut  accordée.  Il  s'était  retiré  au  Gua,  sa  ville  na- 
tale, dont  il  fut  nommé  maire.  A  la  création  de 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  il  reçut  la  croix  de 
chevalier,  qu'il  porta  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  ar- 
rivée le  1er  mai  1809,  à  une  heure  du  matin. 
Jn-Frunçois  Renaudin  mourut  dans  sa  maison ,  située 
section  de  Si- Martin,  au  Gua.  Sa  femme,  Marie-Anne 
Charbonnier,  vivait  encore.  Je  n'ai  pu  savoir  ce  que 
devint  le  fils,  qui  assista  au  combat  du  1"  juin  1794. 
—  J.-F.  Renaudin  n'était  pas  seul  de  son  nom  dans 
la  marine;  il  avait  un  cousin,  Mathicu-Cyprien  Re- 
naudin, qui  de  matelot  (1781)  devint  capitaine  de 
vaisseau  (22  déc.  179V).  il  était  lieutenant  de  vais- 


seau ,  et  second  capitaine  du  Vengeur  du  Ptupl' 
aux  combats  des  10  et  13  prairial.  l)cs  relation  «ni 
dit  que  le  capitaine  en  second  du  l  ençrur  «voit  étf 
coupé  en  deux  par  un  boulet,  pendant  l'action  dn 
l'  r  juin  179V.  On  voit,  par  la  promotioa  de  MiuW.. 
Cyprien  Renaudin,  en  décembre  de  cette  mèatr  «- 
née,  que  cette  tradition  est  mensongère.  Va-t-n 
pas  dit  que  Jn-Franç.  Renaudin  s'était  noyt  ont 
tout  son  équipage!  Cyprien  Renaudin  se  retira  i  l'iV 
d'Oléron,  avec  une  pension  de  700  et  quelques  frwo, 
pauvre  récompense  d'assez  longs  services.  Il  itut 
épousé  Catherinc-Jul.  Besoard,  dont  il  eut  pluwnn 
enfants.  11  était  né  i  St-l)enis  (île  d'tMëroni,  lr 
27  mars  1757,  de  Mathieu  Renaudin  et  de  Utnt 
Touxeau.  11  vivait  encore  le  7  sept.  1831,  doled'onr 
lettre  par  laquelle  il  demandait  au  Roi  la  crwi  it 
la  Légion  d'honneur  qu'il  avait  en  vain  solliritrt  de 
Charles  X ,  de  Louis  XVIII  et  de  Xapoleoo  K 
L'Empereur  Napoléon  III  ne  la  lui  aurait  cerUinriDrn! 
pas  refusée  ,  lui  qui ,  Président  de  la  Répubiùjor, 
accorda  cette  distinction,  le  8  février  1850,  i  um\ 
anciens  matelots  ou  canonniers  qui  avaient  eonbittu 
sur  le  Vengeur  :  Troadec(Jean),  Ailbaud  (Lawrtit- 
Xicolas) ,  Uoucard  (Henri),  David  (Jarq.i,  tenir 
(J»-Pierre),  Picoulct  (Jacq.),  el  Billet  (Un»  '  Mo- 
niteur universel,  samedi,  9  fév.  1850.)  —  tijpn?D 
Renaudin  signait  :  t  Cyp"  Renaudin  >  avec 
le  capitaine  du  Vengeur  sigoait  : 


—  l'oy.  A\rn»K  (J»Bow  S«).  Vbngbi  r-o«-pkupi.b  (le). 
RENAUDOT  (Thkophrastk  =  Eisèbb  =  Isaac 

=  ElSftBK  IIe). 

Théophraste  Renaudot,  homme  de  lettres,  mé- 
decin ,  chimiste  et  débitant  de  remèdes  secrets 

—  comme  les  nommaient  MM.  de  la  Faculté  de 
Paris  qui  n'en  connaissaient  point  la  composition,  — 
intendant  g1  des  bureaux  d'adresse ,  journaliste  qui 
fonda  la  Gazette  de  France,  en  163V,  voulut  avoir 
une  charge  de  magistrature;  pourquoi?  Vous  allez 
le  savoir.  La  Cour  des  monnaies  avait  sous  sa  sur- 
veillance tout  ce  nui  dans  le  commerce ,  l'industrie 
et  l'art  touchait  a  la  distillerie:  chose  assez  singu- 
lière, mais  enfin  chose  certaine.  Renaudot  avait 
besoin  d'avoir  chez  lui  un  laboratoire ,  des  alam- 
bics et  tout  ce  qu'avaient  les  apothicaires,  les  dis- 
tillateurs el  les  médecins  spagiriques.  Il  entrevoyait 
quelque  difficulté  a  l'obtention  d  une  demande  qu'il 
voulait  faire  i  la  cour,  cette  compagnie  se  montrant 
très-difficile  au  chapitre  des  établissements  où  se 
pouvaient  élaborer  des  liqueurs  dangereuses  aussi 
bien  que  d'honnêtes  remèdes.  *  Si  j'étais  on  d'entre 
eux ,  se  dit-il ,  la  chose  serait  aisée.  On  ne  refuse 
rien  à  un  honorable  collègue.  Cherchons,  infor- 
mons-nous • .  Le  destin  se  montra  soignenx  de  le 
pourvoir,  comme  dit  La  Fontaine  ;  Jean  Le  Noble , 
conseil1-  à  la  Cour  des  monnaies,  mourut ,  et  Renau- 


dot acheta  la  charge  vacante ,  avec  l'agreoir^  du 
Roi,  donné  par  lettres  du  1er  moi  1638.  Mrro  d<- 
l'Emp.,  Z.  3218,  fol.  119.)  Installé  le  »  j«*t 
suivant,  Renaudot  pratiqua  tout  doucement  lr»  per- 
sonnes influentes  de  la  Cour  et  bientôt  présenti  nsf 
demande  tendant  à  obtenir  la  licence  d'tvoir  rhti 
lui  des  alambics.  La  chose  n'alla  pas  toute  «eule  :  li 
cour,  par  un  arrêt  du  26  oct.  1639,  renvoya  le  re- 
quérant a  se  pourvoir  du  congé  dn  Roi.  HrnuÀ^ 
était  médecin  consultant  de  Sa  Majesté  :  il  «embUii 
ne  ce  titre  devait  aplanir  les  difficultés,  il  l*'f*' 
'un  médiocre  secours,  car  ce  fut  seuleov»'  k 

25  sept.  1640  que  les  lettres  du  Roi  actordemti 
Renaudot  l'objet  de  sa  demande.  (Z.  321î« .  fol  H" 
et  306.)  Les  biographes  paraissent  n'avoir  p»'*1 
connu  les  faits  que  je  mentionne  ici.  et  Omai* 
Constans ,  dans  son  Traité  de  la  Cour  des  l/ews"**' 
(Paris,  in-fol.,  1638;  Bibl.  imp.,  F.  6>7Î.T« 
cite  ,  p.  455,  Caré  Oescherets  et  Heorj  de  hV** 
médecins  du  Roi,  qui  obtinrent  la  permisvon  «fai- 
blir des  distilleries  chez  eux ,  a  oublié  dr  ruvr  Re- 
naudot, comme  en  possession  de  celte  Uwr 
t  ponr  le  proffict  du  genre  humain  > .  '\rrr\  à* 

26  oct.  1639.)  —  Je  disais  a  l'instant  qnr  TM* 
Renaudot  était  un  des  médecins  condition 
Louis  XIV;  un  de  ses  fils  avait  sa  charge  en  «ni- 
vance.  Je  vois,  en  effet,  t  Théophraste  e\  Yx*^ 
Renaudot,  médecins  sans  quartier,  ai» 
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H  EX 

Ml. .  (Bibl.  Irop.,  M».  St-Magloirc,  n°  74;  Estât 
s  officiers  de  la  Maison  du  R.,  pour  l'année 

m.) 

Tbéoph.  Renaudot ,  dont  je  viens  de  nommer  un 
|s,  épousa  d'abord  Jeanne  Baudot,  dout  il  eut  au 
loin»  cinq  enfants  :  Renée,  le  28  déc.  1626  (St- 
ikire);  une  autre  fille,  dont  je  ne  sais  pas  le  nom 
>  qui  mourut  le  lundi  22  août  1639  (St-Germ.  le 
ieii);  uoe  troisième  lille,  Hélène,  qui  épousa  Fran- 
m  Soyer,  *eigr  de  Grignon;  enfin  Eusébe  et  Itaac, 
tst  je  n'ai  pu  trouver  les  baptistaires.  Jeanne  Bau- 
9(  mourut,  et,  le  20  oct.  1651,  •  Tliéoplirastc 
Renandot,  Historiographe  de  France  * ,  épousa,  en 
•ondes  noces,  t  d"e  Louise  de  Mascon  ».  (St- 
mi»  en  l'Ile.)  Docteur  et  régent  en  la  (acuité  de 
tédecine  de  Paris ,  il  tint ,  sur  les  fonts  de  St-Tho- 
w  du  Louvre ,  Eusébe  Soyer,  fils  de  sa  fille  He- 
ine, le  5  sept.  1645.  Isaac  Rcn.,  médecin  comme 
n  père  et  son  frère ,  avait  tenu  ,  le  10  juil.  16 43 , 
heephraste  Soyer.  Isaac  avait  épousé  Marguerite 
rosseau;  Kusébe  s'était  uni  à  Marie  d'Aicqs,  fille 
an  commissaire  des  guerres.  C'est  de  cette  femme 
wniqnit,  rue  des  PetitsJCbamps.  le  21  joil.  1648 
-rtnoo  1646,  comme  l'ont  cru  les  biographes  — 
'jutk  II  Renaudot ,  qui  entra  dans  l'Eglise  et  se 
it  an  nom  parmi  les  lettrés.  Eusébe  I"  Rcn.  eut 
ept  tutres  enfants,  du  24  sept.  1649  au  23  oci. 
Nil.  François  Guénault,  le  médecin  connu,  tint  un 
IW,  le  2Ù  sept.  1654.  (St-Eust.)  Dans  le  baptis- 
un-d'Elisabeth>Marie,  fille  d'Eusèbe  I",  Tbéoph. 
hnudot  est  dit  «  conseil1"  en  la  cour  des  mon- 
H>ye*i.  —  Eusébe  H  Renaudot,  prieur  de  F  ros- 
st,  l'un  des  quarante  de  l'Acad.  franç.  et  de  celle 
In  Inscriptions  et  Bclles-letlres ,  décéda  rue  de 
bcnelieu,  âgé  de  72  ans,  le  1er  sept.  1720,  et 
»t  enterré  en  l'église  de  St-Germ.  des  Prés.  (St- 
ànl.)  —  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  du  décos  de 
àtophrastc  Ier  Renaudot.  — Me  Galin,  not.,  garde 
Jnsieurs  actes  au  nom  de  ce  personnage  et  d'ubord 
i  cession  faite,  le  12  oct.  1632,  t  d'vn  grenier 
J*nt  ieae  sur  le  marché  neuf  et  d'vnc  escurjc , 
«tut  au  res-de-chauseée  de  la  maison  du  Grand 
*o,  rue  de  la  Calandc,  paroisse  St-Gcrm.  le 
ieil  i ,  où  habitait  •  noble  homme  Tbéophraste 
ifnaudot,  conseil  et  médecin  ord.  du  R.  » ,  cette 
ttston  faite  par  un  habitant  de  la  même  maison , 
Claude  Gaultier,  marchand  » .  Les  autres  actes  gar- 
t«pw  M'  Galin  sont  aux  dates  des  10  nov.  1630, 
jaor.  1631 , 10  juil  1633,  17  mai  1638,  3  mars 
WO,  7,  12  et  17  déc.  1641,  12  juil.  1643, 
►  janv.  1645  ,  26  mai  1646  et  4  juin  1647. 

-  M.  Fourchy,  not.,  a  la  minute  d'un  acte  du  mois 
t  mai  1642,  qui  intéresse  Tbéophraste  Renaudot. 

-  Le  successeur  de  M.  Bouclier  a  plusieurs  actes 
usé*  au  nom  de  l'abbé  Eusébe  Renaudot.  — M.  Vos- 
din  conserve  la  minute  d'une  transaction  passée 
atre  Tbéophraste  Kriiaiiriot  de  Brissemé  et  les  rc- 

de  St-Germ.  des  Prés.  (6  sept.  1669.)  Ce 
I  de  Brissemé  est  on  fils  d'isaac  Renaudot;  je  n'ai 
**  vu  son  l>a|itistaire. 

Lowqu'en  1700,  Louis-Antoine  de  Xoailles,  ar- 
bevèque  de  Paris  et  tout  récemment  Cardinal , 
M»  »  Rome  pour  prendre  part  à  l'élection  d'un 
*pc,  successeur  d'Innocent  XII  qui  venait  de  mou- 
'r  —  ce  successeur  fut  Giov.-Francesco  Albani, 
•w  le  nom  de  Clément  XI;  il  fut  élu  le  23  nov. 

'00  — le  prélat  emmena  avec  lui,  comme  con- 
siste, le  savant  et  spirituel  abbé  Eusébe  Renau- 
lt. Celui-ci,  qui  était  en  relations  habituelles  avec 
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Jérôme  Pontcharlroin,  pendaut  son  séjour  en  Italie, 
écrivit  au  ministre  plusieurs  lettres,  qui  restèrent 
longtemps  dans  les  cartons  des  Archives  de  la  ma- 
rine. Mais,  ces  é pitres  furent  dérobées  avec  tant  do 
lettres  des  marins  célèbres ,  qui  courent  encore  les 
marches  d'autographes;  une  seule  échappa  et  ne 
dut  le  dédain  des  amateurs  qu'à  cette  circonstance 
qu'elle  n'est  point  signée.  L' écriture  de  l'abbé  Re- 
naudot ne  fut  pas  reconuuc  par  les  voleurs ,  et  leur 
ignorance  sauva  l'écrit,  qui  mérite,  peut-être,  d'étro 
conservé ,  et  que  j'imprime  pour  donner  un  échan- 
tillon de  la  manière  de  l'abbé  Eusébe  quand  il  était 
en  gaîté  : 

.  A  Rome.  24 ma;  1101.  -  C  est-à-dirc.  Monseigneur, 
que  vous  n'a  un  pas  oublié  ce  fameux  lieu  commua  de 
vostre  rélhorique ,  de  crier  le  premier  cl  de  prouver  par 
là  que  je  vous  oublie.  Je  vous  ay  escrit  assurément  plu- 
sieurs Tois .  et  la  lettre  du  2*  de  ce  mois  est  la  '2*  que  j'aye 
reçue  de  tous  depuis  oeuf  qu'il  y  a  que  je  vous  ay  vcn.  • 

Cette  phrase  nous  fait  connaître  que  Renaudot  et 
sou  Cardinal  étaient  partis  de  Paris,  vers  la  lin  du 
mois  d'août  1700  ou  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Renaudot  continue  : 

•  Voilà  donc  la  première  figure  que  j'oppose  pour  ma 
défense  contre  la  verriuo  écrite  de  la  main  de  If.  La  Cha- 
pelle •  (il  était  Secrétaire  de  la  Uarine .  et  Poalcharlrain 
lui  dictait  quelquefois  ses  lettres  intimes.)  «  Après,  si 
je  m'y  mettois.  je  me  défendrai*  comme  un  lion.  Car. 
vous  scaurs  par  une  longue  expérience  que  mou  exactitude 
dépend  de  vous  et  que  je  vous  regarde  comme  un  modèle 
si  parfait  que  vous  me  feriex  quelquefois  imiter  vos  vices  . 
j'eutends  si  vous  en  auiei,  eu  les  prenant  pour  des  vertus. 
Aussi  qnand  j'ai  vru  que  vous  ne  vouliez  rien  dire,  quel- 
que tentation  que  j'eusse  de  vous  parler.  Cyn/Ais»  autem 
nttlit  et  admoHml.  Qui  tant  sootienua  qui  tant  de  négoces 
seul.  •  (lie;  peu  intelligible  )  •  Est-ce  que  vous  sues  ou- 
blié mon  exactitude  pendant  vostre  voyage  de  prouinec , 
qui  pourra  estre  l'exemple  des  siècles  à  venir?  Croyex- 
vou»  que  ,  vous  ayant  escrit  de  drsius  une  galère,  je  ne  le 
ferois  pas  de  In  place  Si-Marc  '  Erreur,  si  jamais  il  en  fut. 
Voyei  donc  si,  pour  ce  qui  me  reste  à  eslre  en  ce  pays- 
ci  ,  vous  voules  estre  le  roesme  homme  à  qui  j'ai  voué  mes 
sernices ,  alors  vous  reconnoistrex  qu'il  y  a  encore  de  bons 
restes  cbes  rooy,  et  quoyque  les  lettres  en  ce  pays-ci  où 
on  en  escrit  à  mourir  soyenl  vnc  des  playes  d'Egypte. 
Car  imaginet-vnu*  qu'on  deuient  iry  paresseux  ,  malgré 
qu'on  en  ayt  .-  et  ou  a  bien  des  leilres  à  faire  :  c'est  pour- 

3'uoy,  j  en  laisse  touiours  quelque»  unes  dans  le  grenier 
u  Pape,  qui  est  icy  un  beau  et  ample  cilificc  composé  de 
bréuiaires  à  dire  de  toute  la  clirestienlé.  proche  les  Ther- 
mes diociétiennes  (tic)  qui  sont  à  présent  une  chartreuse, 
où  on  engraisse  les  gens  comme  des  outardes 

»  Je  voudrois  p>ur  vostre  bien  cjue  vous  eussies  fait  ce 
voyajje-ry;  vous  m'en  diricx  des  nouvelles.  Il  y  a  icy  plus 
d  antiquités  qu'en  lieu  du  monde,  et  en  matière  de  mo- 
derne, on  peut  apprendre  autant  de  choses  en  ce  pays-ci 
qu  ailleurs,  car  presque  toutes  les  affaires  y  aboutissent  ; 
on  y  trouve  toute  sorte  de  nations,  et  quand  on  veut, 
on  y  trouve  d  h  on  u  es  les  gens.  N'est-ce  pas  1  estre  pour  un 
Pape  de  me  traiter  mieux  que  vous  ne  faites  .  de  dire  que 
je  suis  un  bonhomme,  et  vous  tâches  iuulilemrnt  de  me 
proimer  le  contraire.  Cela  est  pourtant  et  aiusy  du  reste. 
Aurt-vous  seulement  pensé  à  me  mander  s'il  venoil  quelque 
vaisseau  dont  je  pusse  profiter,  en  cas  que  les  ,'iIIcumihIs 
viennent  piller  Rome,  comme  ils  menacent  ?  Après  cela  je 
croirai  que  vous  penses  à  moy,  quand  je  reconnoislray  au 
style  aimable  dn  temps  passé,  non  pas  la  rélhorique  in- 
dolente et  iutpendtn*  omnia  nalo  de  votre  secrétaire  qui 
pense  pour  tous  et  à  qui  je  m'en  prendra}  par  un  défy  par- 
ticulier :  rideatnus  ultr  plu»  teribtre  pottil,  si  je  puis 
auoir  plus  de  temps,  une  plume  moins  mauoaise  et  du 

ripier  qui  ne  soit  pas  doucereux  comme  rostre  lettre, 
aime  bien  mieux  de  bonnes  injures  comme  celles  qui 
sont  dites  à  l'Académie  (G'onr/iïs  caputromibu») .  où  on  dit 
j  que  vous  auex  mis  à  deux  mains  la  balance  de  la  justice , 
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apnnreramenl  pour  la  mettre  dans  l'équilibre,  car  vous 
estes  trop  juste  poar  faire  autrement.  H  falloit  ne  faire 
part  de  telle*  nouoeUes,  et  je  vous  aurait  répond  a  très- 
docleaipiil  —  M»is  en  voilà  aaaca  pour  n'auoir  aujourd'hui 
rien  a  tous  dire,  liuon  que  j'ay  reccu  rostre  lettre  et  que 
vous  ne  vou»  plaindrei  plu»  de  moy.  Le  Pape  alla  voir  di- 
manche ta  bibliothèque  »  (la  Vaticane)  •  et  il  a  de  très- 
boos  desseins  pour  les  lettres  ;  jmitez-le  en  ceU  et  dans 
la  bon IIe  qu'il  a  pour  moy.  C'est  le  chemin  du  salut  pour 
vous;  je  tous  y  conduira  y  de  <jre  ou  de  force,  car  ie  voua 
défie  de  n'en  avoir  pas  •  (de  la  bonté)  «  pour  un  homme 
qui  vous  honore  autant  que  je  fais.  Vous  estes  canse  que 
je  n'escris  pas  à  lifl' le  Chancelier  •  (Louis  de  Poo  te  bar- 
train,  père  de  Jérdine ,  comte  de  Maurepas),  •  faites-lui 
donc  ma  cour,  je  vous  en  prie.  •  —  Voy.  Giéxmxt.  Loc- 
vbb.  p.  811.  V  toi,  Mbd«ii.lf.s .  Rbvaud  pb  8t-A»obk.) 

REXOl'EURS. 

L'Acad.  française  définit  le  renoueur  :  •  Celui 
qni  fait  le  métier,  la  profession  t  (pourquoi  :  la  pro- 
fession ,  après  :  le  métier?)  t  de  remettre  les  mem- 
bre!) disloqués  s.  Le  peuple,  qui  a  conservé  le 
vieux  langage ,  nomme  encore  :  rebouteux,  le  chi- 
rurgien renoueur,  qui  reboute  où  il  était  d'abord  le 
membre  qu'un  accident  a  été  de  sa  place  ou  dislo- 
qué. —  Les  Rois  avaient  dans  le  service  médical 
attaché  a  leurs  personnes  des  renoiicurs,  comme 
ils  avaient  des  opérateurs,  après  les  médecins,  chi- 
rurgiens et  apothicaires.  Les  renoucurs  étaient  aux 
yftjjfs  de  600  I.  Sur  l'Etat  des  ofT.  de  la  Maison  do 
H.,  au  lePjanv.  1011,  je  vois  portés  comme  re- 
noucurs <  Jean  de  Brion ,  dit  Houpeville ,  ayant 
Jean,  son  fils,  en  survivance,  Thimoléon  Tahutcau 
et  Fabien  Garde  * .  En  1013,  les  renoucurs  du  R. 
étaient  Denis  Montfort  et  Jacques  Cuvillicr.  (Arcb. 
de  l'Emp.,  liasse  Z.  1341 ,  cour  des  Aydes.)  Jacq. 
Cuvillier  eut,  outre  sa  charge  de  renoueur,  celle  de 
valet  de  chambre  du  Roi.  Il  épousa  Jeanne  Mangnn, 


de  qui  lui  vint,  le  10  mars  1038,  un  fils,  tenu, 
sur  les  fonts,  par  Mcssire  Etienne  Parfait,  contrô- 
leur g1  de  la  Maison  de  Sa  Mai.,  et  par  dame  Diane 
de  (î  ratisaignc ,  femme  de  M.  Gabriel  de  Roc  lie - 
choaart,  marquis  de  Mortemart,  premier  gcnlilh. 
de  la  chambre  et  chcvalr  des  ordres  du  Roi.  — 
Voy.  S.  Poissox. 

RESTAI  RATIOX  DE  TABLEAUX.  —  Voy.  Bt.«\- 

CHARD  (GlBRIRL),  GlRSI.AI.V,  RoKSKR. 

RESTAIT  (Pixrrr).  ?  1690— 1704. 

•  Le  15  février  1761  .  Tut  inhumé  •  M*  Pierre  Reslaut, 
avocat  au  Conseil .  épous  en  deuxièmes  noces  de  Margue- 
rite-Catherine L'Homme,  décédé  rue  Courleauvillaio  ,  âgé 
de  74  ans.  .  Cet  acte  est  signé  :  L'Homme.  (Sl-Xicol.  des 
Champs.) 

Si  Lhomme  fut  bien  informé  de  l'âge  de  son 
allié,  Restaut  dut  uaîlre  vers  1690  et  non  en  1090, 
comme  on  le  dit.  =  La  grammaire  de  Reslaut  suffit 
longtemps  aux  écoliers  a  qui  l'on  enseignait  la  lan- 

Ïue  française;  mais,  que  lions  sommes  loin  aujour- 
'hui  de  sa  clarté ,  de  sa  simplicité!  Si  Bouhours , 
Beaucée,  Restaut,  Lhomond  et  Domergue,  reve- 
naient au  monde,  comprendraient-Us  les  gram- 
maires, grosses  de  difficultés,  qu'on  met  aujour- 
d'hui aux  mains  de  nos  pauvres  enfants?  C'est  une 
belle  chose  que  le  progrès;  mais  je  voudrais  que 
le  progrès  eut  pour  but  de  simplifier  et  non  de 
compliquer,  de  rendre  intelligibles  les  choses,  en 
elles-mêmes  déjà  difficiles  1  comprendre,  au  lieu  de 
les  cacher  sous  des  définitions  prétentieuses.  Le  jour 
où  l'on  rendra  la  grammaire  française  du  bon  M.  Lho- 
mond a  la  jeunesse ,  tous  les  collèges  illumineront. 


RESTOUT  (Jivt  1"=  Jr*«  II«  =  jRjut-Ibnn*»}. 
Jean  1er  Restout ,  peintre  que  cite  honorablrn,  n\ 
Dézallier  d'Argenville,  était  né  a  Caeo  ,  ter»  166Î: 
il  épousa,  à  Rouen,  Marie -Madeleine,  sont  du 
peintre  Jean  Jouvenet,  et  mourut,  le  21  oct.  17*)!. 
âgé  de  40  ans  environ.  Il  fut  enterré  dans  la  du- 
pelle  de  la  ville  de  l'église  St-Lo.  Sa  femme  y  ivm 
été  inhumée,  le  29  oct.  1698,  morte  la  veille .  1 
l'âge  de  43  ans.  (Pièces  jointes  an  maruge  ar 
Jean  II  Restout.)  Du  mariage  de  Jean  Restaut  na- 
quit, à  Rouen,  le  26  mars  1692,  no  fib,  qui  fat 
baptisé  le  28,  a  St-Lo  de  Rouen,  tenu  par ietu 
Jouvenet,  son  oncle,  et  nommé  Jean.  Ce  fit 
Jean  II  Restout  oui  s'acquit  une  bonne  rraomnee 
comme  peintre  d'histoire.  Klcve  de  Jour  net,  îl 
remporta  le  prix  de  peinture,  n'alla  pa*  k  Rame, 
mais  se  fit  agréer,  le  29  mars  1717,  par  l'Acadé- 
mie, qui  lui  ouvrit  sa  porte  à  deus  battaau.ie 
28  janv.  1720.  W  y  avait  plus  de  neuf  an  oV* 
avait  été  admis  dans  la  Compagnie  et  il  était  pro- 
fesseur à  l'Académie ,  lorsque ,  âgé  de  37  vu,  il 
épousa,  le  14  nov.  1729,  Marie-Anne,  Hic  it 
Claude-Guy  Halle  et  de  Marie  Boutet.  Ihrir-Aaw 
avait  vingt-quatre  ans.  Elle  demeurait  caet  w» 
ère,  peintre,  comme  on  sait,  me  Ste-Uawocritc. 
estout  demeurait  au  pavillon  des  (juatrr-Aabom 
(St-Sulp.)  Jean  II  Restout  eut  trois  ensuis:  M/ 
21  fév.  1731 ,  Jean-C.lmde ,  tenu  par  Gaudr-Jiur 
Hallé  et  Marie  Ellaiu,  femme  de  François  Jeoirart; 
2°  le  22  février  1732,  Jean-Bernard';  3»  le  30 de*. 
1733 ,  Anttfi-Catherine.  —  Jean  11  Rcsioot  qsiiu 
le  pavillon  des  (Juatre-Kalions  pour  le  Loatrr. 
en  janvier  1757.  (Arcb.  de  l'Emp.,  Bàtimmt<  ifa  B., 
ïasse  1608-1759.)  Restout  mourut  le  l«junrr 

Cî.  a 


1768,  à  2  heures  après-midi  et  fut  i 
St-Gcrm.  l'Auxer.,  en  présence  de  son  lib  Jean- 
Bernard  et  de  Xoël  Halle,  peintre  du  R.,  soa  bras- 
frère.  —  Jean  II  Restout  était  a  Rouen,  le  21  ««- 
1702,  quand  mourut  son  père;  il  signa  l'arle  «'in- 
humation :  s  Jean  Restout  ? .  —  Jean-Bernard  «V<- 
tout  valut  moins  que  son  père;  il  remporta repee- 
dant  (1758)  le  prix  qui  mène  le  vainqueur  à  tanv. 
fit  le  voyage  d'Italie,  revint  à  Paris,  scotiflrwr 


par  l'Acad.  R.  (28  sept.  1765),  fut  reçai 
cien,  en  1769  (25  nov.),  et  deux  ans  après,  se  «• 


para  de  ses  camarades,  refusant  de  se  Mssrnrr 
aux  règlements  de  la  compagnie.  Eo  1789,  b  ne»" 
révolutionnaire  s'empara  de  loi;  il  voulut  être  « 
personnage  politique,  se  jeta  dans  le  louriiuoa *a 
David  faillit  se  noyer.  Il  se  raccrocha  au  rivage,  « 
retira  prudemment  du  torrent  qui  en  emportait  tami 
d'antres,  et  sauva  heureuse  meut  sa  téte  qu'on  n*' 
marquée  pour  i'échafaud.  Il  se  tint  coi,  ioamitt 
jours  où  vinrent  les  apparences  du  calme.  Il  m*™1 
subitement ,  chex  un  de  ses  amis ,  le  30  mraaoW 
an  v  (18  juillet  1797.)  11  n'était  pas  manf.  J*- 
Bapl. -Claude  Robin,  peintre  qui  n'est  goote  esas» 
que  par  sa  collaboration  au  Magasin  curytloprii' 
que  de  Millin,  consacra  à  Jean-Bernard  sVî»«t. 
dans  le  tome  VI,  p.  443,  de  ce  recueil,  un  artiet 

3 ni  n'est  pus  sans  intérêt,  bien  qu'il  soit  de  ce 
éclamatoirc  que  la  Révolution  avait  nu»  à  Un*»* 
—  Voy.  Hallk,  Jouvrnkt. 

RÉTRACTATION  D'IXJURES  PAR-DEUVT 
NOTAIRES. 

L'acte  singulier  qu'on  va  lire  est  garde  en  «»* 
nnte  dans  les  archives  de  l'étude  de  M.  Le  lf«*- 
nyer,  nol.  a  Paris  : 
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|wru  pnnlevurt  les 

laubxsigncs  Uagdeiaine  Lefebure  femme  de  Jean 
rnusKtadie  maistre  conroyeur  a  Paris,  demeur1 
xe  de  la  PeUte-Corroicrie ,  paroisse  St-Nicotas 
les  Champ»,  laquelle,  en  la  présence  et  par  l'au  to- 
nte dud.  Trousse  vache  son  mary,  a  prié  et  requert 
Silthaurd  d'Houaguyé  escuier,  s1*  de  La  Beron- 
■ère,  demearant  en  lad.  rue,  i  ce  présent  et  com- 
parant, d'oablier  les  injures  atroces  et  scandaleuses 
p'dle  peut  avoir  dictes  et  prophérées  contre  l'hon- 
inr  et  renommée  dud.  d'Houaguyé,  sa  femme  et 
ton  enfants,  mardy  dernier,  sur  les  six  à  sept 
iftirfs  do  soir,  mentionnées  en  la  reqtiestc  que  lcd . 
fHoiMguvé  aurait  présentée  à  Monsieur  le  Lieu  to- 
ut criminel,  de  luy  respondue,  le  vingt-six  du 
«sent  moys  et  an ,  ne  les  voulant  sousteoir,  les 
tjut  proférées  en  colère,  promet  Un  (  à  l'auenir  de 
s  rrteidiner,  k  peine  de  tous  les  despens ,  domina- 
it» el  interestx;  ce  quy  a  esté  accepté  par  lcd. 
i'Houaguyé ,  lequel ,  au  moyen  de  la  présente  dé- 
:kra(ioo,  s'est  désisté  de  l'instance  criminelle  qu'il 
m»tt  intentée  à  l' encontre  de  lad.  Lefebure ,  et 
taxai  qu  elle  demeure  nulle  ,  sans  aucun  despens, 
lanm^es  ny  interestz.  Ce  fait ,  en  la  présence  de 
*m  Breton  et  Louis  Pougnet  m**  corrnyeurs  bau- 
Inyeurs  à  Paris ,  proches  voisins  et  amy»  des  dictes 
atyes,  dont  pour  lesdicts  faicts  destruire ,  lesdictes 
irtjes  ont  requis  acte ,  à  eux  octroyé  ce  huy  en 
ertude  de  Demas  l'un  des  notaires,  Tan  u.  vtr 
■uacte-huict ,  le  vingt  sept*  jour  de  juin  ;  et  ont 
tjpé  Jean  Troussu.ulie  (sic),  Ma;|<lelaioc  Lefebure, 
le  Hoaaguié,  Louis  Breton ,  Louis  Pougnet,  Mé- 
*à,  Demas.  » 


(Des). 

1.  IETZ  (Claim  h).  1589.  —  M.  Le  Monnyer, 
*t  à  Paris,  garde  ,  parmi  ses  vieilles  minutes,  un 

*  passé,  en  1580 ,  par  Claude  de  Reti ,  (ils  de 
fcrre  et  de  Marie  Tacoonet.  (P.  34,  vol.  de  1589.) 
-  i-  RETZ  (PrélaU  de  la  maison  de),  xvi"  et 
w  siècles.  —  A  l'art.  Gondi  de  son  Dict.  uni- 
*ttl,  Bouillet  dit  :  s  Cette  maison  a  donné  à 
^Stise  deux  cardinaux  et  k  Paris  deux  évoques  ou 
Rsetéqnes.  Le  1er  cardinal  de  Gondi  permit ,  pen- 
<st  le  blocus  de  Paris  par  Henri  IV,  que  l'argon- 
nie  des  églises  servît  à  secourir  les  habitants.  Le 
ton!  est  le  fameux  coadjuteur,  plus  connu  sens  le 
un  de  cardinal  de  Retx  i.  Al  art.  Retz, ,  le  bio- 
fipbe  nomme  Pierre  de  Gondi ,  Cardinal  de  Rets , 
°°t  il  dit  qn'il  c  eut  pour  successeurs  à  l'arche— 
"d*  de  Paris,  Henri  de  Gondi  son  neveu,  puis 

V-  Paul  de  Gondi  (le  fameux  Cardinal  de  ReU), 
9o  petit-neveu  t .  Il  y  a  là  plus  d'une  erreur  à  rc- 
wxlre  :  1»  La  maison  de  Gondi  donna  a  l'Eglise 
rwt  Cardinaux  et  non  pas  deux;  2°  elle  donna  à 
ffccbé  de  Paris  deux  prélats  et  i  l'archevêché 
f  «  titulaires ,  ce  qui  fait  quatre  et  non  pas  deux , 
«aune  il  est  dit  à  l'art.  Gondi,  ou  trou,  comme 
«  ressort  de  l'art.  Retx;  3°  le  successeur  de 
Wi  de  Gondi  ne  fut  point  •  le  fameux  Cardinal 

*  ReU  i ,  comme  on  va  le  voir.  —  La  Biographie 
wtrteile  n'a  consacré  d'articles  qu'à  Pierre ,  Car- 
m*'  de  Gondi ,  et  à  Jean-François-Paul ,  Cardinal 
e  ReU,  et  l'abréviateur  de  ce  grand  recueil  ne 
eft  pu  cru  obligé  de  parler  de  Henri  de  Gondi , 
u  il  a  nommé  seulement ,  et  de  Jean-François  de 
*»di ,  dont  l'existence  et  l'épiscopat  lui  sont  rcs- 

*  inconnus,  et  que  lui  aurait  révélés  le  Gallia 
bidiam,  s'il  l'avait  ouvert  à  l'article  Paris. 


—  3.  RETZ  (Put***  ne  GO\W,  Cardinal  de). 
1533 — 1818.  —  Pierre  de  Gondi ,  né  à  Lyon  en 
1533,  selon  le  Gallia  christiana.  dont  je  n'ai  pu  vé- 
rifier les  assertions,  fut  désigné  par  Charles  IX  pour 
l'évéché  de  Paris,  le  9  mai  1588,  et  eut  du  Pape 
ses  bulles,  le  4  décembre  1509.  Il  fut  fait  Cardinal 
du  titre  de  St-Silvestre ,  le  15  ianv.  1587,  par 
Sixte  V,  el  se  démit  de  l'évéché  de  Paris  en  faveur 
de  son  neveu,  Henri  de  Gondi,  le  2  nov.  1596. 
P.  de  Gondi ,  premier  Cardinal  de  Retx ,  mourut  le 
13  mars  1616,  et  fut  inhumé  à  Xotrc-Dame  de 
Paris ,  dans  une  chapelle  qui  prit  le  nom  de  Gondi  ,. 
et  qui,  auparavant,  était  la  chapelle  de  St-Louis  et 
St-Rigobcrt.  line  statue  de  marbre  blanc,  à  ge- 
noux sur  un  tombeau  de  marbre  noir,  représenta  le 
Cardinal  Pierre  de  Gondi ,  dont  l'épi taphe  latine  se 
terminait  par  ces  moU  :  •  Excessif  atmo  Domini 
1016,  eetatis  84,  13  calend.  mardi  ».  (Dictionn. 
historique  de  Paris,  1779,  vol.  III,  p.  642.) 

—  4.  RETZ  (Hs.vri  m  GOXDI ,  Cardinal  de).  1578- 
1022,  — Ce  prélat,  k  qui  son  oncle  Pierre  avait 
cédé  l'évéché  de  Paris,  le  2  nov.  1596,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  prêta  le  serment  d'usage,  en  qualité 
d'Evéque  de  Paris,  le  8  mars  1598,  et  prit  posses- 
sion du  siège,  le  mercredi  1er  avril  suivant.  U  fut 
élevé  au  cardinalat  le  26  mars  1618  :  «  A  Paulo  V. 
tttnuno  J'onti/ice  sacra  cardinaiium  colle  gio  ad- 
seriptum  fuit  26  mai  1618  * .  Il  était  fils  du  Maré- 
chal Albert  de  Gondi ,  duc  de  Retz.  U  mourut  le 
22  août  1622 ,  devant  Montpellier,  que  tenaieut  as- 
siégé les  troupes  du  Roi  de  France,  dans  leur  ex- 
pédition contre  les  villes  calvinistes  du  Midi.  •  Le 
corps  de  Henri  de  Gondi  fut  apporté  à  Paris  et 
inhumé  à  Xotre-Dnme.  Voici,  à  ce  sujet,  ce  que  je 
lis  dans  le  registre  de  Christoflc  Petit ,  prêtre  habi- 
tué de  St-Paul  (Arch.  de  la  ville)  :  t  Le  6«  octo- 
bre (1622)  fenst  faict  le  conuoj  de  Monsieur  le 
Card.  de  Rets,  éuesque  de  Paris,  par  tout  le  clergé 
iiuu.  i  «ris ,  lani  séculier  que  régulier,  normis  tes 
jésuites;  et  l'enterrement  faict  le  lendemain  à  .Vos- 
tre-Dame  de  Paris ,  où  la  court  de  parlement  et  la 
chambre  des  comptes  assistèrent  • .  —  5.  RETZ 
(Jnan-Fiuxçoia  on  GOM)I ,  de),  t  —1654. — 
Premier  Archevêque  de  Paris.  Il  succéda  ù  son  cou- 
sin Henri  de  Gondi,  le  19  fév.  1623,  l'évéché  ayant 
été  érigé  en  archevêché.  En  juin  1643,  fatigué, 
voulant  d'ailleurs  favoriser  son  neveu  qn'on  avait 
eu  quelque  peine  à  faire  entrer  dans  le  saint  mi- 
nistère, Jean-François  de  Gondi  nomma  son  coad- 
juteur Jean-François-Paul  de  Gondi.  Il  s'occupa 
de  bonnes  œuvres  en  même  temps  que  de  l'i  ' 
nistration  de  son  diocèse ,  tomba  malade  au 
mencement  du  mois  de  mars  1654,  reçut  les  sacre- 
ments et...  Laissons  parler  ici  le  doyen  du  ebapitre 
de  Notre-Dame  : 

•  Et,  le  lamedy  21*  desd.  moys  et  an  (mars  1G54)  «or 
le»  quatre  bearcs  da  matin  sa  maladie  ayant  augmenté  i« 
Iny  admioUtré  {tic)  le  sacrement  de  l'extréme-ooction  après 
la  réception  duquel  et  à  l'instant  me» me  il  mourut.  Le 
lendemain  22»  desd.  mois  et  an  à  l'issue  de  la  grande 
messe  l'Eglise  de  Paris  alla  en  corps  luy  donner  l'eau  bé- 
niste  {tic)  et  le  deux*  jour  d'aoril  andit  an ,  qui  esloit  le 
jeudy  de  la  sepmaine.  sur  les  sept  à  huict  heures  du  soir, 
fat  le  corps  dud.  sr  ârchevesque  leué  et  condaict  de  la 
c  lia  pelle  banlle  de  l'Areheuesché  en  l'église  de  Paris ,  par 
moy  doyen  de  lad.  église  assisté  de  tonte  lad.  église ,  fut 
porté  et  inhumé  dans  la  chapelle  de  Gondy  de  lad.  église. 
Et  le  2'  j'  de  juin  sur  les  dix  à  onxe  heures  du  matin,  et 
après  les  vespres  des  morts  chantées  sur  led.  corps  au 
chœur  de  lad.  église  fut  faict  rn  seruice  solennel  pour  le 
drfTunct  sieur  Archenesquc  où  assistèrent  les  cours  et 


Digitized  by  GooqIc 


103H 


RET 


compagnie»  aoareraine»  cl  fui  la  mette  céllbrée  par  moy 
doyen  «le  lad.égliie  de  Pari»  conbuigoé  :  De  Coule*.  »(Keg. 
de  Voire-Dame.  1654.  fol.  18.) 

—  6.  RETZ  (Jkax-Fbaxçois-Paul  DE  GOXD1 , 
carimvai.  dr).  1614 — 1679.  Neveu  du  précédent  et 
son  coadjutcur,  en  1643,  comme  je  l'ai  dit,  d'après 
le  GcUlia  christiana,  ce  prélat,  qui  se  fit  un  grand 
rôle  dans  les  troubles  de  la  Fronde ,  et  s'occupa  de 


REV 

politique  beaucoup  plus  que  de  religion ,  naquit  i 
Montmirail  en  1614  ,  dit-on.  Les  lettre»  du  pipe 
Urbain  VIII  en  faveur  do  coadjuteur  sont  du  7  ort 
1644,  pour  l'archevêché  de  Corinthe,  auquel  il  ll4lt 
été  désigné  par  le  Roi  de  France  quelque»  mon  u- 

Ëaravant ,  et  cela  explique  comment  an  mariage  di 
I»-  de  Sévi8né  il  signa  : 


<\  non  »  archeuesqnc  de  Corinthe  » .  Le  titre  de 
coadjuteur  de  Pari»  lui  paraissait,  d'ailleurs,  plus 
important  que  celai  d'archevêque  in  partit/us  inji- 
delium.  Jean-François  de  Gondi  étant  mort,  le  coad- 
juteur prit  possession  du  siège  de  Paris,  le  21  mars 

1654,  non  pas  en  personne,  mais  par  procureur, 
parce  qu'alors  il  était  au  donjon  de  Vinccnncs,  d'où 
après  avoir  résigné  la  dignité  épiscopalc ,  le  28 ,  il 
fut  transféré ,  le  30,  au  château  de  \  an  tes.  Il  resta 
peu  de  temps  daos  celle  prison;  le  8  août  suivant, 
ri  trouva  le  moyen  de  s'évader,  de  quitter  la  France 
et  de  gagner  Rome  ,  où  le  pape  Innocent  X ,  en 

1655,  le  créa  Cardinal ,  du  titre  de  Sic-Marie  de  la 
Minerve.  Le  l,  r  mai ,  il  envoya  a  Louis  XIII  son 
serment  écrit.  Il  fallut  que  .\lazarin  mourût  pour  que 
le  cardinal  de  Rets  put  revenir  en  France.  Cepen- 
dant le  siège  de  Paris  était  resté  vide,  et  le  diocèse 
avait  élé  administré  par  le*  grands  vicaires  au  nom 
de  l'archevêque  absent.  Il  parait  qu'on  fît  au  Cardi- 
nal, de  sa  démission  i\c  l'archiépiscopal ,  une  condi- 
tion de  son  retour  ù  Paris.  Pierre  de  Marca  fut  dé- 
signé, le  28  janv.  1(562,  pour  l'archevêché  de  Paris, 
et,  le  15  mars,  J.-F.  Paul  de  Gondi  envoya  au 
pape  la  démission  qu'on  exigeait  de  lui.  En  échange 
de  l'archevêché  de  Paris,  il  eut  l'abbaye  royale  de 
St-Dcnis,  et  Pierre  de  Marca  prit  possession  du  siège 
que  Retz  quittait,  las  des  luttes  où  s'était  signalée 
son  ardent.  La  carrière  politique  du  cardinal  de 
Rctx  achevée ,  il  songea  à  mettre  par  écrit  ses  sou- 
venirs ,  et  cette  résolution  ,  dont  il  ne  se  départit 
pas,  nous  valut,  dans  ses  Mémoires ,  un  des  livres 
les  plus  curieux,  les  plus  piquants,  les  meilleurs  qui 
se  soient  produits  sur  cette  époque  d'intrigues ,  de 
guerre  sérieuse  cl  folle ,  de  malheurs  publics  dus  à 
{ambition  de  quelques  grands ,  de  haines  rigoureu- 
ses, de  cruels  et  de  gais  pamphlets.  Le  cardinal  de 
Retz  conquit  une  place  érnincule  parmi  les  écrivains, 
il  fut  populaire  rn  dèpopularisuut  Mazarin.  llazarin 
et  Retz  sont,  devant  la  postérité,  deux  figures  diver- 
sement grandes.  Rels  est  resté,  ce  me  semble,  un 

Erand  homme  d'esprit ,  Mazarin  un  grand  politique, 
c  Cardinal-abbé  de  Saint-Denis  mourut  ù  Paris  le 
24  août  1679 ,  el  fut  enterré  a  Sl-Denis,  a  côté  du 
tombeau  de  l'abbé  Suger.  (dal.  Christ.)  Les  biogra- 
phes disent  que  J.  F.  P.  de  Gondi  décéda  à  l'hôtel 


de  Lcsdiguières;  si  le  fait  est  vrai,  le  corm it  l il- 
lustre défunt  ne  fut  point  présenté  à  l'éjptsf  ter  lr 
territoire  paroissial  de  laquelle  était  situe  frtailH. 
car  le  registre  de  St-Paul  ne  porte  aucune  inc. 
d'une  présentation.  L'cx -archevêque  dr  Pin» 
donc  porté  directement  à  Saint-Denis.  —  7.  RETZ 
(Cathkriyk  DE  GOXDI,  ru  en  assit  or).  ♦  -167» 
On  trouve  de  cette  dame  une  lettre  à  CohSert  d»» 
le  vol.  :  août  1662,  des  Lettres  reçue»  par  OnVi 
(Ribl.  Imp.,  Ms.)  Cette  lettre,  d'une  bonne  eenuir'. 
est  datée  de  Paris,  i  ce  8e  aoust  Ififiî  i ,  el  «jjtu-r 
*  DC  de  Gondy  * ,  l'DC  étant  formé  de  deui  Cidu«-> 
et  enlacés,  monogramme  de  Calberioe  cantov  it 
Charles  et  de  Charlotte.  L'écrit  est  relatif  a  un 
cês  qu'avaient  les  habitants  de  Joigoi  ;  eflr  am- 
mence  ainsi  :  t  Monsieur,  je  ne  vous  donoem»  )«• 
la  peine  de  lire  ma  lre  sy  jauois  pu  quitter  M 
duc  do  Rets,  mes  son  mal  I  empesche  cl  moj  iu»j 
de  vous  aller  suplicr  très  humblement .  e(c  »  U 
suscription  porte  :  •  A  Monsieur  de  Colbert.  h**'1' 
du  Roy  en  tous  ses  conseils,  ministre  d'Egal.  ]vrv- 
dant  des  finances  de  France.  »  On  sait  queUtkf- 
riue  de  Gondi,  fille  de  Henri  de  Gondi.  dw  i< 
Retz,  avait  épousé,  en  1633,  Pierre  de  (îoadj .  oc 
mourut  le  29  avril  1676.  Ouant  k  Catberiae.  t«' 
décéda  le  30  sept.  1679.  —  V  oy.  But  tic.  fc»  - 
vais,  Goxoi,  Hrrallt,  Mr.STRKZIT,  1.  P*tL .  Pi»* 
talox,  Skrvibk,  Séricx*. 

REVEL  (Gabhikl). 

Peintre  de  portraits ,  né  à  Château-Tbirrr]  ^- 
vant  Guérin.  (Description  de  fAeodcmi'.it-lî- 
1715,  p.  174.)  Il  fut  reçu  Académicien ,  le  !7  n 
1683 ,  ayant  présenté  pour  son  admission  I*  I*r* 
traits  de  François  Anguier  et  de  Franco»  Girard 
—  «  Le  28  may  1679,  enterrement  de  Jrtn  H  111 
âgé  de  19  ans,  dem»  chez  M*  Revel.  pf'Q'f  !l 
Roy.  »  (St-Hippolyte.)  —  l'oy.  Awi  im  ,  l*  »" 

CHKS  ,  GlRARDOX. 

REVOIR  (Aktuikb  =  Jkax). 

«  A  Revoir  pour  un  reuersde  médaille  repr.-<>- 
tant  la  démolition  du  Temple,  la  somme  de  ■'>'>'  ■  ' 
(Arch.  de  l'Emp.  RAtimruts  du  Roi,  lUSV  U  tri- 
ple protestant  de  Chareiilou  Sl-liaurice  lui  il^' ; 
par  ordre  de  Louis  XIV,  peu  de  mois  apro  U  pL' 
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Lticalïon  de  l'édit  qoî  révoquait  ceioi  de  1598.  La  I 
Dibl.  Imp.  possède  une  médaille ,  non  signée ,  frap-  I 
pèe  a  l'occasion  de  la  destruction  du  temple  ;  peut- 
être  celte  pièce  est  de  Revoir,  à  qui  son  travail  ne 
fut  paré  qu'en  1688.  Revoir  paraît  n'être  pas  connu 
de»  numismates.  Il  semble  qu'il  ne  fut  graveur  en  . 
médailles  que  par  occasion  :  il  était  fourbisseur,  et  I 
comme  tel  il  fut  logé  an  Louvre ,  où  avait  été  logé  j 
Pirtobe.  Jean  Revoir  décéda  aux  galeries  du  Louvre 
1c  12  ocl.  170V  (St-Ccrm.),  l'acte  de  son  inhuma- 
tion le  dit  «  maistre  graneur,  ancien  de  sa  commu- 
nauté, et  fournisseur  du  H.,  âgé  de  63  ans  t.  Jean  , 
Revoir  était  61s  de  Jean  Revoir  et  de  Maric-I^ouise  , 
île  La  Sablière.  Il  avait  un  frère,  Antoine,  maître  gra-  I 
veur,  qui ,  le  15  sept.  1688,  épousa  ,  étant  âgé  de 
V)  ans,  Marie  Sadron,  âgée  de  35  ans,  et  veuve  de 
Robert  Manson.  Il  demeurait  rue  Bafroy.  Il  signait 
d  une  main  lourde  et  tremblante  —  ce  qui  étonne  j 
fhex  an  graveur  —  :  Reuoir.  (  St-Paul.  )  —  loy. 

REVUE  (La). 

Lorsque  j'imprimai  la  note  que  j'ai  donnée  ci- 
dessus,  p.  737,  sur  I<a  Reynie,  je  ne  connaissais  pas 
«deux  mariages,  que  m'a  révélés  l'acte  que  voici  : 

•  13  (n.  1668.  messin»  Gabriel-Nicolas  de  l.a  Reynie. 
<mi'  du  R.  maiatre  det  requeatea  ord"  de  «on  hostel  et 
Uratenanl  g1  de  La  police  de  la  fille,  preuoitr  et  ticomlé" 
àittrn.  teof  de  dame  Antoinette  de  Barras,  de  la  pa- 

m.««de  Sl  Gcrnj.  l'Aui  .  et  dlu  Gabrielle  de  Garribal. 
(■!!«- «le  (ru  Jean  de  Garribal.  maistre  des  rrque»le»  et  pr^- 
«wleiit  au  GH  con»ci1  et  de  dame  Jeanne  de  Uertliicr.  àflee 
<l  fnuiron  lin^t-qualrc  ui.  (Signé)  Ant  Pranroi»  •  (do 
Berthieri  .  Eu  /eréqueï  de  Ricui,  de  l.a  Reynie,  Gabrielle 
h  Garribal.  .  Sf-Solp  )  —  loy.  Abgex*o\.  L»  Rmmb. 

RICARD  (François).  1683. 

Peintre  ordinaire  du  Roi ,  que  l'on  ne  connaît  pas, 
fi  que  je  n'ai  pu  guère  connaître.  Il  fut  parrain,  le 
Ifi  août  1(583 ,  d'une  fille  de.Jcan  Lcgcret ,  et  signa 
i  aetc  : 


-  loy.  Lrgrrrt. 

RICCIARELLI  (Damelr),  dit  :  DAXIELK  DA 
VOLTtRRA.  ?  1509— 1566? 

Vasaridit  que  Daniele  Ricciarclli  naquit  à  Vol  terra 
ea  Toscane  ,  en  1509  ,  et  qu'il  mourut  le  -V  avril 
1566.  Il  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pu  vérifier  ces 
dates.  —  L'abbé  Strozzi ,  un  des  hommes  qui  ,  en 
Italie,  servaient  Louis  XIV  dans  tout  ce  qui  était  dos 
■cmiisitions  d'objets  d'art,  écrivait  de  Florence  ù 
Colbert,  le  3  oct.  166V  : 

<  laniei  cou  il  passalo  ordinario  a  V.  E.  le  copie  délie 
BSrlite  oode  la  preflO  a  dirmi  un  motlo  per  min  quielc , 
■*  trooa  cbe  elle  *timo  benv;  jjli  rinuuoo  l'iotlatue  per 
ta*  ai  inuij  altro  denaro .  e  lo  tapplico  a  suo  tempo  ad 
Jtta»armi  I  arriuo  de  la  ia»»a  n«  VI  ton  la  tauoîa .  de 
Mm  n»  16con  il  restante  de  Rroreatj.  e  di  quelle  (ne) 
kTlIron  la  pittura  del  i  oltcrrano,  et  attendenilo  l' honore 
•  Booai  tooi  comandi ,  mi  couliraio  di  V.  E..  etc.  • 

Quelle  est  cette  peinture  du  maître  de  Vollerra 
Ç>e  l'abbé  Strozzi  avait  expédiée  de  Florence  en 
•eplcnibre  166V?  Fdlc  ne  ligure  point  an  Louvre  ,  j 
l'on  ne  voit  de  Daniele  Ricciarelli  que  lu  .1/or/  de 
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Goliath  ,  peinture  sur  ardoise ,  qui ,  dit-on ,'  ne  vint 
en  France  qu'en  1713.  Ce  morceau  curie  us  de  Da- 
niel de  Volterre,  peint  sur  les  deux  faces,  représcute 
la  même  action  vue  des  deux  côtés,  par  une  super- 
position qui  n'est  pas  aussi  exacte  que  se  le  figure  la 
grande  majorité  des  spectateurs. 

1.  RICCOBOXI  (Liïgi).  ?  1675— 1753. 

2.  RICCOBOXI  (Elrxi a- V t  rgixi  a  -B.t lktti ,  Mao.). 

?  1686—1771. 

Les  biographes  copiés  par  Bouillet  disent  que 
Louis  Riccoboni,  comédien,  naquit  à  Modène  eu 
1674  ou  1677;  qu'il  tenta  d'introduire  en  Italie  le 
système  de  la  comédie  française ,  que,  n'ayant  pu  y 
parvenir,  il  vint  en  France  jouer  sur  le  Théâtre- 
Italien  i  avec  le  fameux  Dominique  » ,  enfin,  qu'il 
mourut  eu  1753.  1753  est,  pour  l'époque  de  la 
mort  de  L.  Riccoboni,  une  date  exacte,  on  le  verra 
tout  à  l'heure  ;  mais  si  1674  est  une  date  approxi- 
mative admissible,  la  rencontre  de  Riccoboni  sur  le 
Théâtre -Italien  avec  le  •  fameux  Dominique  »  est 
un  furieux  anachronisme.   Dominique  Biancolclli 
mourut ,  en  effet ,  an  mors  d'août  1688;  or,  à  cette 
époque  L.  Riccoboni  avait  environ  treize  ans  ,  et 
n  avait  pu  chercher  h  introduire  en  Italie  la  comédie 
à  la  française.  Si  Riccoboni  rencontra  sur  le  théâtre 
un   Dominique-Arlequin  ,  ce  fut  Pierre-François 
Biancolclli ,  né  le  2  >  sept.  1680  ,  qui  prit  remploi* 
et  le  surnom  de  son  père,  pour  se  faire  une  recom- 
l  m  in  lation  de  l'un  et  de  l'autre  auprès  du  public ,  et 
I  qui  réussit,  mais  beaucoup  moins  que  le  premier 
Domini  [ue.  Riccoboni  lit  partie  de  la  seconde  troupe 
italienne,  celle  qui  commença  ses  représentations  en 
1716.  Il  y  tint  i'emplor  des  »  amoureux  »,  sous  le 
nom  de  Lelio.  F.n  ce  temps-là  le  personnage  don- 
nuit  souvent  son  nom  au  comédien;  aussi  Riccoboni 
fut  connu  sous  le  nom  de  Lélio,  comme  Baletti  sous 
celui  de  Mario,  et  M""  Riccoboni,  la  première, 
sous  celui  de  Flaminia.  Louis  Riccoboni  était  fils 
d'un  comédien  qui  excellait  apparemment  dans  le 
rôle  de  Pantalon.  Il  remplissait  ce  rôle  à  .Modène 
lorsque  le  Roi  de  France ,  peu  content  du  Pantalon 
de  sa  troupe  italienne ,  successeur  médiocre  de  Turi, 
—  un  habile,  mort  en  1070,  selon  les  frères  Par- 
faict ,  —  fit  demander  a  Kiccoboni  de  venir  ù  Paris 
pour  amuser  Sa  XI aj esté.  Le  duc  de  Modène ,  dési- 
rant être  agréable  à  Louis  XIV.  pria  Hiccoboni  d'ac- 
cepter les  offres  que  lui  faisait  la  cour  de  Versailles, 
et  lui  exprima  les  regrets  de  le  voir  partir,  en  des 
termes  si  bienveillants,  que  Pantalon,  touché  de  tant  de 
bontés,  refusa  de  quitter  Modène,  quelque  prix  que 
Paris  mit  a  sa  possession.  Louis  Riccoboni  épousa, 
en  Italie,  je  crois,  Klena  Baletti,  su-ur  du  comédien 
Giiifeppe  Baletti  (Mario)  ;  il  eut  d'elle  Antonio- 
Franresro  Riccoboni,  qui  fut  comédien  et  auteur 
dramatique  comme  son  père.  Le  théâtre  de  L.  Ric- 
coboni est  tout  à  fait  oublié ,  mais  on  consulte  en- 
core avec  fruit  son  Histoire  du  Théâtre-Italien. 
2  vol.  in-8°,  1728-31.)  Riccoboni  mourut,  le  6  déc. 
753 ,  rue  Françoise ,  et  fut  enterré  le  lendemain  à 
Sl-S:uiveur.  L'acte  de  son  inhumation  le  dit  :  »  An- 
cien officier  du  Roy,  âgé  de  78  ans,  époux  d'Hélène 
Baletti.  »  Assistèrent  ù  son  enterrement  Joseph  Ba- 
letti, son  beau-frère,  et  Ronaventure-Je:in-Bapti$te 
Beuozzi,  son  cousin,  qui  signèrent  :  «  G.  Baletti, 
Henozzi.  i  —  Klena  Virginia  Baletti  survécut  18  ans 
à  son  mari.  Klle  mourut,  le  29  déc.  1771  ,  rue  St- 
Sanve  ir,  »  âgée  de  85  ans  ,  pensionnaire  du  Roi  * . 
Klle  fut  enterrée  comme  son  mari ,  et  comme  pres- 

67 
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que  tons  les  comédiens  italiens,  dans  la  cave  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  u  St-Sauveur  ;  les  témoins  de 
son  inhumation  furent  Antoine-François  Riccoboni , 
pensionnaire  du  R.,  son  (ils,  et  M«  Claude  Louis  Rc- 
gnard  de  Barantin ,  avocat  au  parlement  cl  procu- 
reur au  Chàtelct  de  Paris,  qui  signèrent  :  *  A  f  Ric- 
coboni, Rcgnard  de  Rarantin.t  —  Voy.  Bi  4\coi.ki.li  , 
VisKjrriwi. 

2.  RICCOBONI  (Axtomio-Francksco-Vai.rktino.) 

?  1707— 1772. 

RICCOBOXI  (Mar.k-Jk«».vr  DE  HEIRLES  DE 
LABORAS,  \lm').  1713-1792. 

On  dit  qu'Ant.-Fr.-Vol.  Riccoboni  naquit  u  Pa- 
douc ,  en  1707  ;  je  n'ai  pu  me  procurer  l'acte  de  son 
baptême.  Il  entra  au  Théâtre-Italien ,  bien  jeune  en- 
core, car  il  débuta  en  1726.  Son  talent  se  développa 
rapidement,  et  il  fut  bientôt  un  acteur  excellent 
dans  les  rôles  d' t  amoureux  a .  Il  écrivit  plusieurs 
pièces  pour  son  théâtre,  et  trouva  le  succès  dans  la 
carrière  d'auteur  comme  dans  celle  de  comédien.  U 
se  retira,  en  1749.  Ce  que  le  théâtre  lui  avait  rap- 
porté ,  il  le  dépensa  ,  dit-on  ,  à  la  poursuite  de  celte 
chimère,  qui  ruina  tant  de  fous  avides,  la  transmu- 
tation des  métaux.  Ce  qui  lui  venait  de  la  plume 
s'en  allait  par  le  sou  filet.  Il  fut  un  des  derniers  alchi- 
mistes. Il  s'était  marié,  eu  1734,  à  une  jeune  tille, 
«qui  devint  célèbre  comme  écrivain.  Cette  personne 
que  les  biographes  nomment  t  Marie-Jeanne  Labo- 
ras  de  Meiièrcs  * ,  et  qui,  en  effet,  se  nommait 
t  Marie-Jeanne  de  Hcurlcs  de  Laboras  i ,  eut  pour 
père  un  bigame,  qui  ne  fut  poiot  pendu,  mais  qui 
encourut  la  peine  de  l'excommunication  majeure  : 
j'en  parle  à  l'art.  EvcoiuuxiiCATtojc.  Marie-Jeanne 
fut  élevée  par  sa  mère,  qui,  le  3  juillet  1711,  avait 
eu  une  première  fille,  baptisée  ù  St-Eustachc,  le 
lendemain  ,  sous  les  noms  de  Mari  e-Kstie  une  lté. 
L'acte  du  baptême  de  celte  enfant  la  dit  née  de 
i Christophe  de  Heur!es,  sr  de  Laboras,  intéressé 
dans  les  fermes  du  Roy,  demeurant  rue  Page  vin  i , 
et  de  Marie  Dujac ,  qu'il  avait  épousée,  lo  29  avril 
1710.  Ce  document  est  signé  :  t  Dclaborras.  *  (J/iant 
à  Marie-Jeanne  de  licurles ,  elle  naquit  rue  des 
Bons-Enfants,  le  25  oct.  1713,  et  fut  baptisée  le 
lendemain  à  St-Eustachc,  son  père  étant  absent.  Son 
parrain  fut  c  Jean  Gcrvais  ,  banquier  à  Lyon  * ,  sa 
marraine  •  Marie- Jeanne  Jollain  ,  fdle  de  feu  Guil- 
laume Jollain ,  marchand  &  Lyon  • .  M1»'  de  Laboras 
destina-t-clle  sa  fille  au  théâtre?  Je  ne  sais.  Mais 
Marie-Jeanne  de  licurles  entra  dans  la  société  co- 
mique italienne  peu  de  temps  avant  son  mariage,  et 
probablement  quand  déjà  son  union  avec  Riccoboni 
était  arrêtée  dans  sa  pensée.  Elle  débuta  par  le  rôle 
de  Lucilc  dans  la  Surprise  de  la  haine ,  et  fut  re- 
çue, en  1734.  L'Almanach  des  spectacles,  qui  men- 
tionne ce  début  cl  cette  réception,  nomme  la  co- 
médienne :  ■  Riccoboni  (M'""),  auparavant  Marie 
Laboras  de  Mezières.  i  Apparemment  que  1a  jeune 
actrice  se  présenta  d'abord  au  public  sous  le  nom 
de  *  Mexièrcs  » ,  qu'elle  changea  bientôt  pour  celui 
qu'elle  garda  pendant  cinquante-huit  aus,  et  auquel 
clic  donna  une  célébrité  qui  n'est  pas  encore  sans 
échos.  On  trouve  toujours  avec  plaisir  sous  sa  main, 
à  la  campagne,  un  volume  des  romans  agréables  de 
M»c  Riccoboni.  Longtemps  avant  le  mariage  d'Ant.- 
Franç.Riccobini ,  Laboras  avait  dù  quitter  Marie- 
Marguerite  Uujac  pour  rejoindre  sa  première  femme, 
A  laquelle  on  l'avait  renvoyé  : 

•  Le  samedy     juillet  mil  sept  cent  Irento-qualre  .,  i 
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St  Rattache.  •  Franco!*  Rtccoboav  (ik)  ofBckr  du 
•fils  majeur  de  Louis  Riccoboni  ,  bourgeois  de  Paru.  H 
d'Hélène  Bnletli .  dem*  rue  Françoise .  par.  St-Hamrar,  •  rt 
damoiscllc  Marie  de  La  Boras.  fille  mineure  d>  s'  SiroU*. 
Christophe  de  Heurles.  de  La  Itora»  .  inteVesi*  imt  !f> 
nffairet  du  Roi  et  de  d"*  Marie-Marguerite  Dojac.  oW 
rue  Cbanverrerie ,  en  présence  do  père  et  d*U  tnrr  '  dt 
•r  R  iccobon y,  de  la  mère  de  la  d"*  de  La  Borat  ei  de  f*  Jtaa- 
Bapl.  de  lu  Menière  (sic)  boorg.  de  Paris,  rne  de*  t»*ti  > 
noia .  et  ont  aifliio  :  .  A.  f  Riccoboni.  Marte  Jraw  (air  de 
laborra» (sir). L.  Kicenbonj  Elena  Raletli  Rit roboai. bW 
Marguerite  Dujac.  Mar<jhcrilla  Bononrini.  Uuoigatrc  - 

M",c  Riccoboni  resta  vingt -sept  ans  eariroa 
dans  la  troupe  italienne ,  où  son  talent  ne  U  eu» 
point  au  premier  rang.  Elle  se  retira,  en  1751, 
avec  une  pension  du  Roi.  Alors ,  elle  fut  tort  i 
ses  délassements  littéraires  ,  qui  lui  conquirent  sur 
place  distinguée  parmi  les  femmes  de  lettres,  ti 
produisit  des  romans  dans  cette  forme  aimable  da 
dix -huitième  siècle,  que  nos  grands  esprits  uw 
I  vent  surannée ,  mais  dont  le  naturel ,  la  délia- 
i  tesse ,  la  grâce  et  le  bon  goût  ont ,  à  moi  fw , 
un  charme  qui  manque  à  nos  chefs-d'mrrr  mo- 
dernes. —  Mro«  Riccoboni  perdit  son  mari  en  1772; 
ils  demeuraient  alors  nie  du  Fauboiir^-ft-Des».  Le 
14  mai ,  Riccoboni  mourut  <  âgé  de  65  m  i.dit 
l'acte  de  son  inhumation  inscrit  au  Registre  de  H- 
Laurent,  U  fut  enterré,  le  16  mai,  dans  l'église,  iifrrt 
les  vêpres  dites  et  avec  l'assistance  de  tsci  !i 
clergé  i .  Le  document  que  je  cite  dit  le  oVfani  : 
i  Antoine- François- Valentin  Riccoboni,  pros**- 
noire  du  Roi.  t  Sa  femme  lui  survécut  peodini 
20  ans  et  demi  ;  elle  décéda ,  le  vendredi  7  drf. 
1792,  rue  Poissonuièrc ,  et  fut  enterrée,  le  diow- 
che  9,  par  le  clergé  de  St-Kiislache.  L'acte  qor  j'« 
sous  les  yeux  la  nomme  :  f  Marie-Jeanne  Laborb, 
âgée  de  quatre-vingts  ans  » ,  —  elle  n'aiail  qur 
79  ans  et  un  mois,  —  veuve  de  Francois-.^Bt>4",r* 
Valentin  Riccoboui ,  citoyen  de  Paris,  t  —  La  Btf^r.- 
Michaud,  qui  fait  naître  en  1714  M»<  Riccoboni..! 
qu'il  faut  corriger  en  ce  point ,  dit  que  >  Uiri«- 
Jeannc  de  Laboras  de  Mezières  »  de«ewU:t  dW 
famille  du  midi  de  la  France,  qu'avait  ruinée  le  *}*- 
tème  de  Law.  Elle  ajoute  :  «  Ayant  eu  le  mihW 
»  de  perdre  jeune  son  père  et  sa  mère,  elle  alla  3c- 
*  meurer  avec  une  tante,  qui  la  laissa  maître**  di-' 
i  son  inclination.  *  Le  biographe  ajoute  encore qa'ellc 
débuta  en  1734,  et  *  se  maria  Tannée  siihaste 
On  a  vu  tout  à  l'heure  que  M™""  Riccoboni  se  «*r*. 
en  juillet  1734,  étant  déjà  au  théâtre;  r*rte  dr 
son  mariage  servira  à  redresser  cette  errear  de  la 
Biographie.  Ouant  à  l'historiette  racontée  pir  !« 
biographe  de  M'"c  Riccoboni ,  sur  la  foi  de  je  w 
sais  quelle  lutorilé,  les  faits  la  démentent,  an  iwé* 
dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel.  Que  le  grand-pèrr^ 
M"'c  Riccoboni  ait  été  ruiné  par  le  système,  jr 
sais  rien  ;  ce  que  je  sais  ,  c'est  qu'il  habitait  h  ifà 
de  Troycs  en  1691).  Christophe  de  Henrles  M-"1 
une  des  victimes  de  Lou  ?  ce  n'est  pas  impossMe. 
mais  ou  sa  ruine  ne  fut  pas  complète  ou  il  se  re- 
leva de  sa  mauvaise  fortune ,  car,  en  173* ,  >l 
un  intérêt  dans  les  fermes  du  Roi ,  ce  qui  supp»»1 
une  existence  au-dessus  de  la  médiocrité.  M""* 
coboni,  on  le  sait  par  l'acte  de  son  mariage,  oeptr* 
dit  pas  sa  mère  alors  qu'elle  était  bien  jeune  eoewt. 
ainsi  qu'on  l'a  dit  ;  Marie-Marguerite  ïhijac  cirtU'1 
en  1734  ,  lorsque  sa  fille,  Marie-Jeanne  de  Lab^n. 
âgée  de  près  de  21  ans,  épousa  Kiccobooi;  if*1** 
ncutdonc  pas  à  aller  chercher  un  refuge  cliei  m  pré- 
tendue tante,  dont  nous  ne  voyons  pas  la  signauiw  ■« 
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as  de  l'acte  du  7  juil.  1734.  —  V.  Evcovrot  kiotiox. 

RICHARD!  ÈRE  (Richard  MASSOX ,  s'  de  LA). 

1612—25. 

Félibien  cite  honorablement  cet  artiste,  comme 
icintrc  de  portrait»  en  miniature.  Zani,  d'après 
auteur  de*  Entretiens  sur  Us  peintres,  dit  :  t  Ri- 
Wdicre  (de  La)  II.  l'R.  BR.  KR.  fior.  1020  . ,  ce 
|ui  teut  dire  :  «  Rich.,  miniaturiste,  peintre  de 
Mi-traits,  très-bon.  Français,  florissait  en  1020  t. 
i'sbbé  de  Uarolles  a  négligé  cet  homme ,  dont  on 
ii  pas  su  grand'choac  juaqu'ict.  Il  se  nommait  Ri- 
hanl  Masson ,  était  fils  d  un  certain  Jean  Masson 
bol  je  n  ai  pu  connaître  la  profession  : 

•  Le  20*  jour  de  maj  1612.  fut  fiancé  Richard  Masson/ 
i«wde  La  Rirbardière,  au  ce  yargacrite  Yuan,  et  furent 
une»  le  22*  jr  de  roay.  en  présence  de  honorable  homme 
mroii  Thomas,  beao-père  do  !ad.  Yuon .  Jean  Massoo, 
*r»dod.  Uasson.  Jacques  Gaudcfroy  (lie).  Jeanne  H»ij- 
mrv.  propre  mère  de  ladicle  Yoon,  Blanche  Bny- 
•nore  fi  Elttalirih  Masson ,  securs  •  (de*  rpotti)  •  les- 
ntit  ont  signé  le  contrat  de  mariage  dad.  Masson  et  de 
ti  Y  dos  el  le  présent  acte,  et  ont  assuré  qu'il  n'y  auoit 
ufcua  rsjpeschrment  en  re  mariage  faict  le  j'  de  may 
o4ilia...  (Signé)  François  Thomas,  Jeanmaston  (sir).  La 
luJent,  Godcfroy.  II.  Huelte.  Les  autres  cy-dessus  noro- 
fi  oo t  déclaré  ne  savoir  signer.  •  (St-Sulp.  ) 

Aiosi,  celui  qui  avait  pu  apprendre  a  dessiner 
«rrw  tentent  un  nci,  un  œil,  uue  oreille,  n'avait 
m  tpprendre  à  copier  1rs  lettres  de  l'alphabet  et  à 
m  assembler!  C'est  singulier  et  mérite  d'être  rc- 
orqué.  R.  Masson  eut  huit  enfants,  du  20  mars 
au  11  lév.  1625.  Le  second  fut  tenu,  le 
3oet.  1614,  par  Mcssirc  Jacques  d?  L'Hospital, 
arquis  de  Choisi;  le  quatrième  fut  présenté,  à 
«t-Sjilp. ,  le  9  fév.  1618,  par  t  Guichara  Rcgnault, 
'  ir  Libérany,  premier  huissier  du  cabinet  du  Roy 
t  rkeual-léger  de  ses  compagnies  »  ,  et  par  «  d1** 
*nefuieue  Robert ,  femme  de  chambre  de  la  Roync 
t  rmueuse  des  enfants  de  France.  Ferdinand  Klle, 
eiotre  ordinaire  du  Roy,  tout  protestant  qu'il  était, 
nt  Antoinette  de  La  Richardièrc,  le  11  fév.  1625. 
ans  tous  les  baptistaircs  de  ses  enfants,  notre  mi- 
triste  est  dit  «  Richard  Masson,  s'  de  U  Ri- 
urdière,  peintre  et  vallet  de  chambre  du  Roy  ». 
-Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  du  décès  de  R.  Masson, 

*  plus  que  celui  de  sa  naissaucc.  —  Von.  Ellk 
■>.«,). 

RICHELET  (Crsar-Pirrrr).         ?  1631— 1698. 
U  A/oo\  -  Michaud  ,   d'après  l'abbé  d'Artigny 
Mèmoires  d'histoire,  de  politique  et  de  littéra- 
"•fj,  dit  que  Richelet  »  avait  plus  de  60  ans  quand 
s*  maria,  et  que ,  craignant  le  ridicule  qui  s  atta- 
ie  aux  vieillards  amoureux  ,  il  tint  cette  union  si 
cretr,  qu'elle  ne  fut  connue  que  de  ses  amis  les 
iw  intimes  »  .  Voici ,  à  cet  égard  ,  les  renscigne- 
rnls  que  je  me  snis  procurés.  Le  grammairien 
tait  avisé  de  s'éprendre,  a  l'âge  de  55  ans,  de  la 
le  d'un  bonnetier  de  son  voisinage ,  Michclle  Bru- 
nit, âgée  de  30  ans  environ.  H  n'était  fait  aimer, 
de  leur  affection  mutuelle  était  née  ,  le  23  juin 
t*8,  une  fille,  qu'où  avait  baptisée  à  St-Sulpice  , 
u»  les  noms  d'Annc-Madcleinc.  Michellc  Rnimeau 
tit  quitté  la  maison  de  son  père  pour  celle  de  son 
nant,  qui,  après  4  années  et  demie  d'un  commerce 
ptérieux ,  consentit  à  prendre  pour  femme ,  à  la 
te  de  l'Eglise,  la  mère  de  sa  ûlle.  La  cérémonie 
fit  uns  bruit,  t  Le  17  janv.  1698,  César-Pierre 
ebelet ,  advocat  en  parlement ,  âgé  de  60  ans  cn- 
fils  de  deffunct  Jean  Richelet  procureur  du 
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Roy  à  Chcminnn-la-Ville ,  en  Champagne  »  (aujour- 
d'hui départ*  de  la  Marne),  épousi  «  dllr  Michellc 
Brumeau ,  fille  de  Michel  Hrumcau ,  tnarch.  bonne- 
tier, t  L'acte,  qui  n'eut  pour  signataires  que  deux 
prêtres  et  le  suisse  de  la  paroisse,  dit  que  les 
époux  demeuraient  rue  du  Four,  dans  la  imison  de 
M.  Bergrrat;  il  ajoute  que,  U  cérémonie  achevée, 
Richelet  et  Michellc  reconnurent  Anne-Madeleine. 
Richelet,  que  cet  acte  nomme  César-Pierre,  et  qui  est 
nommé  seulement  Pierre ,  le  2  V  juin  1688,  au  bap- 
tême de  son  enfant,  aussi  bien  que  dans  l'acte  de 
son  décès,  rédigé  â  St-Sulp.  le  24  nov.  1698,  Ri- 
chelet était  mort  la  veille;  aucun  de  ses  amis  n'as- 
sista à  son  enterrement ,  où  l'on  ne  voit  figurer  que 
i  Mcssirc  Béguyer,  prêtre  de  St-Sulp.,  Etienne 
Chagrain,  porte-verge  de  l'église  et  Michel  Au- 
vray,  fossoyeur  * .  Ses  mordantes  épigrarames 
avaient-elles  éloigné  de  lui  tous  ceux  qu'il  avait 
connus  dans  le  momie  littéraire  ?  Il  avait  eu  no  ami 
qui  lui  était  resté  fidèle  jusqu'à  sa  mort  ;  c'est  Per- 
rot  d'Ablancourt.  C.-P.  Richelet  signait  :  Richelet , 
sans  addition  de  prénoms  ou  d'initiales  de  prénoms. 
—  l'oy.  Patrl. 

1.  RICHELIEl  (Ariiaxo-Jkam  OU  PLESSIS,  Car- 
de). 1585—1642. 
•  ...  Tantost  Ici  cœnrs  tons  réjouis. 
Nous  célébrons  da  Grand  Louis  (Louis  XIII), 
L'heur,  la  prodenec .  le  courage , 
Et  disons  que  le  Cardinal 
Rst  a  la  France  dan*  l'orajje , 
Ce  qu'au  nauire  est  le  fanal.  » 

(Marc-Antoine  de  Gérard,  srdc  St- Amant,  OEu- 
rres,  1  vol.  in-4°,  1629,  p.  30').  Dans  le  Poitou, 
Ton  est  fortement  convaincu  que  le  grand  ministre 
comparé  par  le  poète  St-Amaud  au  phare  élevé  à 
l'entrée  du  port ,  pour  éclairer  le  vaisseau  de  la 
France ,  ballotté  par  l'orage ,  naquit  au  château  de 
Richelieu,  le  5  sept.  1585.  L'n  des  membres  de 
l'Académie  des  antiquaires  de  l'Ouest,  M.  Martt- 
ncaii ,  dans  une  Notice  sur  la  famille  Du  Plrssis-Ri- 
chclicu,  travail  d'ailleurs  excellent,  affirme,  sur 
l'autorité  de  la  tradition  et  sur  la  parole  de  Talle- 
mant  Des  Réaux,  de  Perrault  {Hommes  illustres), 
de  Dreux  Du  Radier  iBibl.  historiq.  du  Poitou), 
qu'Armand -Jean  de  Richelieu  naquit  au  château 
de  François  Du  Plessis,  sur  la  paroisse  de  Brayc. 
M.  Martincau  rappelle  que  M11*  de  Montpensier, 
dans  ses  Mémoires  (t.  Ier,  p.  24),  dit  avoir  t  vu  ù 
Richelieu  la  chambre  où  était  né  le  Cardinal  * .  Il 
ajoute  que  La  Fontaine  écrivit,  en  1663,  à  sa 
femme  une  lettre  où  il  lui  dit  t  qu'on  lui  a  montré 
la  chamhre  >  en  question.   »  Tout  cela ,  selon 
XL  Martincau,  est  de  nature  a  démontrer  surabon- 
damment que  la  naissance  du  futur  Cardinal  a  bien 
eu  lien  à  Richelieu,  et  non  a  Paris...  t  Avec  la  nais- 
*  sauce  du  Cardinal  a  Richelieu  ,  tout  s'explique  ;  au- 
i  trement  tout  est  inexplicable.  »  (Bulletins  de  la 
I  Société  des  antiquaires  de  FOuvst,  1865.)  Le 
P.  Anselme  dit  qu'Arm.-J"  de  Richel.  naquit  à 
Paris,  le  cinq  sept.  1585  (t.  IV,  Généalogie  du 
Plessis;  t.  Vil,  Amiraux  de  France.)  t  Paris  » 

1  Je  tiens,  par  un  échange,  duo  amateur  anglais  qui 
me  le  donna  il  y  a  lingt  ans,  l'etemplaire  des  •  Otvtret 
dm  tient  de  St -Amant  %  qui  appartint  au  Cardinal  et  que 
lui  offrit  sans  doute  le  poëte.  Le  volume,  relié  en  veau 
brun,  porte  sur  le  dos  cinq  fois  les  armes  de  Hicbclieu 
snr  un  champ  de  flammes,  et.  sur  les  plats,  les  mêmes 
armes  sur  un  fond  char  jé  d'ancres  sans  nombre ,  tous  ce* 
ornements  soigneusement  dorés. 

"  67. 
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est  bien  dit;  cinq  est  une  légère  erreur;  en  voici 
la  preuve  : 

•  Le  v»  jr  de  may  fat  baplizé  Armand-Jean,  fil*  de  mei- 
«ire  François  Dupleaci*  (sir)  seig*  de  Richelieu,  chevalier 
dot  ordres  da  Roy.  conseil'  tu  conseil  d'Estat  (sic)  pre- 
aoit  de  toa  botel  •  (du  Roi)  ■  et  grand  préuosl  de 
Franse  («V)  et  de  dame  Susanne  de  La  Porte  ta  femme, 
demeurant  en  la  rue  du  Itouloy.  et  ledit  enfant  futt  né  le 
neuuietm*  jour  de  septembre  1585.  les  parins  [tic)  liessirc 
Armand  de  Gontanld  de  Biron.  eheualier  des  ordre*  du 
Roy.  capitaine  de  cent  homme*  d'arme*  de  ces  (air)  or- 
donnance* et  Marcsrhal  de  Frauce.  cl  Me»» ire  Jehan 
Daoroon  (air,  pr  d'Anmonl)  auity  Maréchal  de  France, 
eheualier  des  ordre*  du  Roy.  conseil'  en  «ou  conseille 
d  Estât,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  dead.  ordon- 
II» use  (sic),  et  la  marraine  dame  Françoise  de  Roche 
Chou  art.  dame  de  Richelieu,  mère  dud.  Richelieu  (Fran- 
çois). •  (Rcg.  de  St-Eu»t.) 

Ainsi .  le  card1  de  Richelieu  naquit  à  Paris  et  non 
à  Richelieu  (Indrc-ct-Loirc),  le  9  et  non  le  5  sept. 
1385.  Quant  à  la  chambre  qu'on  moutra  à  La  Fon- 
taine et  à  la  grande  Mademoiselle  et  que ,  selon  la 
tradition  recueillie  par  M.  Martincau,  le  Cardinal 
conserva,  quand  il  fit  «  construire  le  château  qui 
porte  son  nom  « ,  bien  «  qu'elle  ne  fût  point  en 
harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice  i ,  il  en  est  d'elle 
comme  de  la  chambre  de  Voltaire  qu'on  montrait 
eneo-e  il  y  a  une  trentaine  d'années  à  Ch&tenay- 
sous-Sceaux ,  où  n'est  point  né  l'auteur  A'OEdipe. 
Richelieu  l'hubita  peut-être  dans  sa  jeunesse,  et 
peut-être,  par  un  caprice  qui  se  comprend,  le  mi- 
nistre voulut-il  que ,  dans  son  nouveau  château ,  un 
souvenir  durable  des  premières  années  de  son  en- 
fance fût  conservé,  par  l'arrangement  d'une  chambre 
en  tout  semblable  a  celle  qu'il  avait  habitée  quand 
il  était  le  jeune  marquis  Du  Chillon,  écolier  qu'on 
élevait  pour  la  guerre.  —  Je  n'ai  point  a  faire  ici 
l'histoire  du  i  Grand  Armand  »  ;  elle  a  été  faite  et 
relaite  bien  des  fois;  on  la  refera  peut-être  encore, 
et  j'apporte  au  futur  auteur  de  cet  ouvrage  quel- 
ques petit*  faits  qui  pourront  n'être  pas  négligés  par 
lui.  —  On  sait  que  Richelieu,  évéque  de  Luron 
(17  avril  1607),  Secréliirc  d'Etat  (1016),  minisire 
tout-puissant  eu  lf»2V  et  coiffé  du  chapeau  rouge 
dès  1022,  supprima  l'Amiralat  et  le  recréa  sous 
une  autre  forme  :  la  Grande  Maîtrise  et  Surinten- 
dance générale  de  la  navigation  et  du  commerce, 
dout  il  se  chargea  (création,  oct.  1020;  enregis- 
trent1, 18  mars  1027).  On  a  voulu  voir  là  un  témoi- 
gnage d'une  ambition  qu'on  a  dite  insatiable.  On  a 
cru  que  la  charge  de  Surintend'  avait  tenté  le  Car- 
dinal, parce  qu'elle  était  importante  à  cause  des 
gages  qui  y  étaient  attachés.  Richelieu  avait  des 
vues  plus  hautes.  Il  voulait  donner  à  la  Franco  une 
marine  respectable,  et  prétendait  n'avoir  point  à 
lutter  contre  les  mauvais  vouloirs,  l'ignorance  ou 
rindolenee  d'uu  Amiral  sans  rattache  duquel  rien 
ne  se  pouvait  exécuter.  Il  se  fit  Amiral  et  marcha 
hardiment  a  son  but.  Il  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  vou- 
lait, les  événements  politiques  le  contraignant  sou- 
vent à  donner  ses  soins  à  d  autres  entreprises;  mais 
il  fit  beaucoup ,  et  l'on  ne  doit  pas  oublier  que ,  si 
Cnlhcrt  dota  la  monarchie  d'une  graude  marine, 
Richelieu  lui  avait  ouvert  la  voie  ,  en  posant  les 
bases  d'une  institution  solide.  Le  Cardinal  voulut 
bien  que  la  Surintendance  lui  apportât  quelques-uns 
des  fruits  que  l'Amiralat  avait  assurés  à  ses  prédé- 
cesseurs, mais  il  ne  voulut  point  qu'A  son  titre 
fussent  attachés  les   appointements  considérables 
qu'avait  jusque-là  touchés  l'Amiral.  Sur  tous  les 


Etats  des  pensions,  gages,  appointements 
dressés  par  le  Cardinal  en  sa  qualité  de  Gra 


etc 


par 

tre  de  la  navigation ,  on  lit  :  t  Le  G^-Maistre,  chef  et 
«  Superintendant  g1  du  commerce  de  France ,  moo- 

*  dit  sieur  Cardinal  de  Richelieu  néant .  pour  ce 
t  que  la  création  de  sa  charge  est  sans  gaiges,  aiant 
»  supplié  Sa  Ma*"  qu'elle  feust  ain»y,  quoique  par  sa 

*  bonté  elle  ne  le  désiras!  pas  s  .  (  Arcli.  de  la  mar  , 
Etats  de  1627-40,  Rcg.  personnel.)  Avant  que  Riche- 
lieu eût  officiellement  l'administration  supérieure  de 
la  marine,  il  avait  dans  ses  attributions  ce  détail  im- 
portant, comme  le  prouve  un  contrat  passé,  le  19nur« 
1626,  entre  lui  et  une  compagnie  qui  prenait  le  titre 
de  la  XacelU  de  St-Pierre JUurdelysée.  (Bibl.  ïlarj- 
rine.  Recueil  n"  142.)  —  En  mai  1635 ,  le  Cardinal 
fut  pourvu  de  la  charge  de  *  Colonel  d'un  tvgitaect 
de  mousquetaires  à  cheval  franrois  dicts  :  Ihaj 
que  t  le  Roy  faisoit  lever  pour  augmenter  les 
que  S.  M.  avoit  sur  pied  ».  Le  brevet  sur  parche- 
min ,  signé  :  Louis  et  Seruicn,  est  aux  Vieille* 
Arch.  de  la  guerre,  vol.  26,  p.  57.  C'e>!  M.  de 
Quincy,  maréchal  de  camp,  qui,  lieut.-coiosi J  dr 
ces  dragons .  eut  le  commandement  réel  do  régi- 
ment. (P.  61.)  Cette  même  année  1635,  le  Cardi- 
nal fut  nommé  t  Mestrc  de  camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  française  » ,  composé  de  huit  compagnie* 
de  chevau  -légers,  »  dont  la  première  sous  sa 
charge  estoit  commandée  par  M.  de  Bistaire,  eapit. 
lient»  d'icellc  ».  (Vol.  cité,  p.  122.)  En  1G34. Ri- 
chelieu, qui  voulait  avoir  sous  sa  main  les  GaJérr», 
comme,  par  la  surintendance  de  la  navigation,  il  avait 
les  Vaisseaux  ronds,  prit  à  la  maison  de  Goodi,  oci  la 
possédait  depuis  assez  longtemps,  la  charge  de  Geor- 
ral  des  galères ,  pour  en  pourvoir  son  neveu ,  Fran- 
çois Vigucrot  du  Pont-Courlay.  Pierre  de  Gomb,  qoi 
était  Général  des  galères  depuis  1626,  résista  long- 
temps aux  sollicitations  de  Richelieu,  mais  enfin'»] 
céda ,  bien  malgré  lui ,  et  vendit  sa  charge  an  &*- 
dinal.  I*  convention  fut  faite  en  janv.  1635.dk 
ministre  paya'  le  Généra  la!  des  galères ,  qui  entraî- 
nait la  licutenance  générale  du  Roy  t  ës-men  An 
Levant  t ,  ta  somme  de  500,000  I.,  et  le  marquât 
des  t  isles  d'Or  » ,  vulgairement  appelées  les  iU  < 
d'Hyères,  la  somme  de  60,000  I.  Du  Pont-Cojrbv 
devint  titulaire  du  Généralat  le  2  février.  tVtr.f. 
Arch.  de  la  gner.,  vol.  26,  pièces  127,  133  Stlia 
le  P.  Anselme ,  il  fut  pourvu  le  13  mars  setuVnroi 
Si  Richelieu  avait  fait  pourvoir  le  fils  de  sa  *vn.r 
Françoise  d'une  des  grandes  charges  de  h  marine . 

il  avait  gardé  le  titre  de  cette  charge  et  ca  cvcrçu: 
les  fonctions;  c'est  ce  qu'a  ignoré  le  P.  Aiurlnv, 
ce  que  n'ont  pas  su,  je  crois,  les  historiens  du  Cir- 
diual  et  que  démontre  un  document  oflicid,  ;jirJe 

jalrrr* 


manne 


Offi 


vol.).  Ce  document  est  un  »  Estât  des  «?JIl- 
(sic)  pr  l'année  1639;  le  1"  article  en  estWi 


aux  arch. 
1er  vol. 
res 
conçu  : 

* 

■  A  M'  le  cardinal  doc  de  Ricbrliea.  en  quatiir  J' 
Lieutenant  «j1  de  Sa  Maj.  es  mer*  du  Leoaul  et  i.éwr* 
des  j^allèresde  France,  pour  l'entrelênenaent  d  ua<  C*1Lr> 
«eptirame  dite  La  Béate,  qui  n  entoit  t  y  deuant  »]u<  fum- 
quirame...  • 

C'est-à-dire  que  la  galère  du  Roi ,  que  maniii 
le  général  quand  il  allait  à  la  mer,  n'avait  eu  d'aWt 
que  cinq  rameurs  par  chaque  rame,  et  qu'on  lui  ex 
avait  donné  sept  pour  favoriser  sa  marche  cl  en 
graudir  l'équipage.  Comme  général,  le  Caniuul 
avait  encore  sous  sa  charge  ta  Patmntie  ;  il  !ciu»i 
comme  particulier,  des  dous  du  Roi,  - 
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;jatères  quînqucrèmcs  :  la  Richelieu ,  la  Cardinale 
d  la  Ductile,  que  le  trésor  entretenait  et  que  le 
Cardinal  faisait  commander  par  des  capitaines  qui 
étaient ,  en  réalité,  ses  lieutenants.  Kr.  Du  Pont  de 
Owriay,  qui  mourut  le  26  janv.  1646 ,  ne  figure 
|K»int  sur  l'Etat  de  1639,  et  je  n'ai  pas  pu  voir 
ijuml  >oo  oncle,  qui  l'avait  puni,  de  1635  à  1638, 
lui  permit  d'exercer  en  réalité  son  emploi,  qui 
longtemps  ne  lui  donna  qu'un  vain  titre.  —  On  sait 
ijiic  le  Cardinal  acheta  la  terre  de  Rtieil;  Bouille t 
dit  que  ce  fut  en  1635;  le  11  avril  1635,  Julins  de 
Lojucs ,  agent  des  afTaires  de  Richelieu,  paya,  en 
fîTd ,  i  Krestre  Angran,  receveur  des  consignation» 
le  la  Cour  des  Aydes,  la  somme  de  1*1,001)  livres 
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i: 


•  Eo  pièces  d'esrus  doublet,  et  «impie*  e»rut ,  pislol<  s 
JK»pii{jne  rt  autres  monnoyes,  somme  <|ue  Michel  Le 
ïl*»li?,  prieur  des  Roches,  chantre  et  rhanoine  de  X'otre- 
D»aiv  Je  Paris  et  secrétaire  du  Cardinal  hélait  cuga;;;<-  à 
(aicr.au  nom  de  Son  Emin. .  le  mardi  il  déc. 

•  poor  le  prix  de  la  vente  et  adjudication  •  faites  au  car- 
'iiiil  •  par  arresl  et  décret  de  nosseigneurs  de  la  cour 
ir>  iide»,  du  il  août  luM.1,  des  ebasteau  et  maison  sei- 
jwunaîe  du  Val  de  Rucil  en  nantis. ..  ci-deiant  saisis  snr 
\icvU«  Bailly.  curateur  aux  biens  vacants  de  feu  m*  Pierre 
l'ajro.  légataire  unitersel  de  deffuul  M*  Jean  de  Mois- 
wl.  Archives  de  il.  Le  Uonnycr,  not..  actes  des  il  déc. 
im.  Il  auil  1633.) 

U  Uasle  avait  payé  à  Angran,  le  27  déc.  1633, 
Â'KW  I.,  en  même  temps  qu'il  s'était  engagé  u 
payer  plus  tard  141.000  I.  Le  prix  tnlal  de  l'acquit 
Nlian  de  Rueil  fut  de  147,000  I.;  le  (ordinal  y  dé- 
fe«M  ensuite  en  augmentations,  constructions ,  etc., 
~*  W>U  |.,  et  quand  cette  propriété  vint  à  la  du- 
àfne  d'Aiguillon,  celte  dame  y  fit  encore  pour 
ïâu.MO  1.  de  dépeuse.  (Mémoire  que  la  cour  a 
>nlowié  à  la  duchesse  d'Aiguillon  de  faire,  etc.; 
iiU.  Imp.,  \Is.,  Lettres  reçues  par  Colhcrt ,  vol. 
tril-mai  1066.)  —  I.e  Card'  de  Richelieu  paya  par 
«  mains  d'Angran  : 

•  la  ««mine  de  \.6M  I.  5  sons  tunrn.  à  Jebanne  Tristan. 
ni*  de  Jacques  de  La  llothe.  s'  de  Boisguérard.  conseil' 
a  (•arien1  de  Rouen,  sur  celle  de  .it»0.()O()  1.  tourn.  fai- 
wl  partie  du  prix  de  la  vente  et  adjudication  faite  aud. 
"(I1  par  arrêt  et  décret  de  la  rour  de»  a  y  des.  des  terres 
1 '(ijnearie  de  r'roii*ac  et  Cou  1rs  s  [>)  saisies  sur  Claude 
lur'°'.  secrétaire  dn  Roj'  ;  laquelle  somme  de  UiO.OOO  I. 
"il  p» te*  adjuge  définitivement  snr  ireluy  Card1  à  mad. 
m*  de  Caumonl.  «cuve  de  M«f  François  d'Orléans. 
"oit  deSt-Paul.  duc  dud  Fronsar  et  de  Château-Thierry. 
»«wrneur  et  licut'  g1  pour  S.  XI.  en  touraine.  par  arrêt 
;  li  cour,  du  j  janv.  I»i34.  •  (jircli.de  M.  Le  Monnyer  ) 

M.  Rousse,  notaire,  garde  dans  les  Archives  de  sou 
lude  un  très-grand  nombre  d'actes  au  nom  du 
jrd.  de  Richelieu,  de  1626  à  1633;  il  serait  trop 
y,  de  les  énumérer  ici.  —  Le  Cardinal  tint,  le 
îilrc.  1630,  sur  les  fonts  de  St-Sulp.,  Armand 
'  IWbon ,  (ils  du  prince  de  Condé  et  de  Chariottc- 
'rgneritc  de  Montmorency.  —  Richelieu  écrivait 
de  Kuel,  (sic),  le  23  déc.  1637  : 

•  J«  prie  \|.  de  Xoyers  de  me  faire  faire  par  se»  com- 
1  des  copies  de  toutes  les  histrurlions.  Ordres  et  des- 


importantes  qu'il  a  expédiées  cette  année, 
t  sentir 
'ou»ie  à  mes  journaui. 


Oo<«t  seruir  de.além"'  pour  l'histoire. 


:te  année .  qm 
afin  qu'on  les 


In  billet,  que  gardent  les  Vieil.  Arch.  de  la 
(vol.  42,  p.  229),  est  signé:  .  le  Card;  de 
chelieu  » .  La  même  signature  se  Jit  au  bas  d'une 
'tre  de  recommandation,  écrite,  de  Paris,  le 
«ril  1623,  ù  M.  Péricard,  ambassad'  de  France 
BmeHcs,  pour  un  s'  Goycr,  chargé  d'nne  affaire 


qui  intéressait  te  commandeur  de  la  Porte ,  oncle  du 
Cardinal.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  S.  F.  1019-1022, 
10.)  Je  remarque  le  même  seing  au  bas  d'une 
ettre  a  un  sr  Chemin  (26  fév.  1627).  Richelieu  si- 
gnait quelquefois  autrement;  ainsi,  au  bas  d'un 
Etat  de  pensions  (1627,  Arch.  de  ia  Mar.),  il  ap- 

[>osa  la  signature  :  *  Armand  card.  de  Richelieu  v 
es  i  non  ponctués ,  comme  dans  les  autres. 

•  Ur  le  cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre  d  Estât 
mon  rut  le  jeudi  4  déc.  I<>42,  en  son  palais  Cardinal,  rue 
St- Honoré  d'un  abses  (air)  apret  auoir  recru  les  saere- 
'  ments.  la  pénultième  nuict  de  dvumt  sa  mort,  entre  midj 
et  vne  heure.  •   (Rcg.  de  Comloflc  Petit.  Arch.  de  St- 
Paul.)  —  •  Samedy  13  déc.  seruice  généralissime  de  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu,  viuant  ministre  d'Kstil.  où  il  y  eut 
des  pompes  non  pareilles,  faicl  dire  par  M.  delà  Meillc- 
raye.  ton  ne» eu.   grand  niaistre  de  I  artillerie.  .  (Reg. 
cité)  —  •  Jeudj  15*  januier  lt»43,  seruice  complet,  as- 
sistance générale  pour  feu  I  Krainentissioie  duc  de  Riche- 
lieu,  viuant  Cardinal  et  grand  ministre  d  E*lai,  décédé  en 
|  sun  pallais ,  rne  Sl-Honoré,  et  son  corps  porté  eu  la  ch'p- 
I  pelle  de  Sorbonne  a  Paris.  GO  liurrs   *  (Ueg.  de  St-Eusl  ) 
;  —  Le  "20  jann.  1643.  il  y  eut  à  Xolre-Dame  une  grande 
cérémonie  funèbre  (Gautie  de  France.  164:1,  p.  li.) 

1  —  Les  armes  Du  Plessis  de  Richelieu  étaient  : 
!  d'argent  à  trois  chevron.*  de  gueules.  —  XI.  Avencl 
'  a  publié,  dans  la  Collection  des  documents  inédits 
I  (Ministère  de  l'iustruct.  public].),  les  lettres  et  pa- 

Siers  d'Etat  du  Cardinal  de  Richelieu,  précédés 
'une  excellente  introduction  et  accompagnés  de 
uotes  explicatives,  très-utiles,  travail  consciencieux 
et  digne  de  la  plus  limite  estime.  —  l'oy.  Covdk. 
Loyxks,  Mull4-Urbzi(  ,  Raxc*.,  Tiriol. 

2.  RICHELIEU  (Aumxd-Jkak  II  ok  Vh;.\brot 
I  du  Plkssis,  substitué  aux  nom  et  armes  de). 

Fils  de  François  II  de  Vigncrot  du  Pont-Courlay , 
;  succéda,  en  janv.  1643,  à  son  père  dans  la  charge 
de  Général  des  galères,  âgé  de  15  ans  seulement , 
dit  le  P.  Anselme.  Il  garda  le  Gcncralat  jiisqu'an 
22  juillet  1661,  qu'il  s'en  démit  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Créqui.(loy.  Cmîyti,  p  457-58.)  Le  21  déc. 
Î6V9,  il  vendit  ù  Philippe  de  Gédoyn,  seigr  de  Bel- 
Jan,  la  galère  Ste-ifarie.  appartenant  au  Roi  et 
dont  il  était  *  capitaine  et  chef  »  ,  au  prix  de  vingt 
mille  livres  touru.  L'acte  de  cette  vente  est  cher 
Mr  Le  Monnyer,  not.;  il  porte  les  signatures  :  «  le 
duc  de  Richelieu  ,  Gedoyn  »  ;  il  a  comme  annexe 
l'inventaire  du  navire  fait  t\  Toulon,  le  12  nov.  16VU. 
par  Martin ,  secrétaire  du  duc  de  Richelieu ,  et  en 
présence  de  Louis  de  Dréncl ,  s'  de  Railliehatilt, 
premier  capB*  des  galères  du  Roi,  et  de  Mr  Sauxé  , 
commandant  de  la  marine  du  Levant.  Le  généra' 
des  galères  vendait  à  Gcdoin  la  charge  de  capitaine 
et  le  corps  de  la  Stc-Marir.  La  galère  n'était  pas  en 
bon  état ,  ce  qui  explique  le  bas  prix  nuque!  elle 
était  vendue  à  son  nouveau  capitaine.  —  Ar.  -J"  de 
Richelieu  et  sa  première  femme  Anne  Poussart  ven- 
dirent, le  1er  août  1679,  à  Alexandre  Luillier  i  la 
coupe  entière,  k  terre  et  haute  et  h  raz  de  char- 
bonnier, de  la  hante  futaie ,  bois  et  forêt  du  Xitiot , 
dépend'  de  la  vicomté  du  Faou,  en  basse  Bretagne, 

contenant  une  lieue  et  demy  de  tour  ou  environ  

pendant  dix  années.  »  L'acte  est  signé  :  Armand- 
Jean  du  Plessis  de  Richelieu,  Anne  Poussart  de  Fors. 
(Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  not.)  —  En  1680,  A.-J.  de 
Rich.  demeurait  en  son  hôtel,  place  Royale  (acte 
du  7  juill.  1680,  chez  M'  Le  Monnyer).  11  demeu- 
rait en  16.)9  au  Petit- Luxembourg ,  où  il  avait  été 
baptisé  le  20  oct.  1631,—  né  en  1620.  II  perdit  sa 
seconde  femme,  Anne-Marguerite  d'Acigné,  âgée  de 
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45  an*,  le  10  avril  1698.  Le  corps  de  la  duchesse  fut  ; 
porté,  le  22,  au  soir,  à  l'église  de  la  Sorbonne,  «  on 

Krésence  de  René-Charles  Du  Vcrgier,  abbé  de  la 
ochejaquelin ,  parent  de  la  dame  uélunte  » .  (Reg. 
de  St-Paul.)  Anne-Marguerite  d'Acigné  fut  la  mère 
du  célèbre  maréchal  de  Richelieu,  qu  elle  eut  à  l'âge 
de  quarante-trois  ans. —  MrFourchy,  no  t.,  a,  d'Arra.- 
Jcan  de  Richelieu,  des  actes  passés  en  1625  et  janv. 
1634.  —  Chez  Mr  Viefville  ,  not. ,  est  un  acte  du 
même  personnage  a  la  date  du  23  janv.  1699.  — 
Arm.-J",  duc  de  Rich.  mourut,  le  10  mai  1715. 


3.  RICHELIEU  (Lous-Fr%.\çow-Armaiïd  Do  Plbb- 
sis,  Maréchal  de). 

Cet  homme  que  la  guerre  rendit  célèbre  et  qui  se 
ht  un  nom  fameux  dans  lu  monde  de  la  galauteiic , 
ce  personnage  dont  le  nom  a  défrayé  depuis  plus 
d'un  demi-siècle  le  théâtre  et  le  roman ,  ce  libertin 
qui  arriva  à  la  vieillesse  extrême ,  malgré  les  fati- 
gues d'une  jeunesse  folle  et  celles  d'un  âge  mûr 
sans  sagesse,  cet  académicien  qui  sut  moins  bien  le 
français  que  son  confrère  Sedaine,  —  il  ne  se  piquait 
pas  de  l'écrire  très-bien,  —  mats  qui  avait  plus  de 
grâce  dans  l'esprit  et  de  charme  dons  la  parole  que 
la  plupart  des  beaux  esprits  de  son  temps,  L.-Fr.- 
Arm  ,  duc  de  Richelieu,  naquit  le  13  mars  1696, 
selon  le  P.  Anselme,  et  fut  baptisé  le  15  févr.  1699, 
tenu  par  le  Roi  et  Mad.  la  duchesse  de  Rourgognc. 
L'acte  du  bapt.  inscrit  au  Rcg.  de  X. -D.  do  Ver- 
sailles, et  que  m'a  communiqué  mon  ami  Mr  Eud. 
Soulié  ,  dit  en  effet  que  l'enfant  t  ondoyé  le  (  un 
blanc)  et  né  le  (un  blanc),  fut  baptisé  à  Versail. 
«  par  permission  de  M*r  l'archevêque  de  Paris ,  et 
que  ses  parrain  et  marraine  furent  *  Louis  quator- 
zième ,  Roy  de  France  » ,  et  c  Mme  Marie-Adélaïde 
de  Sauoie,  épouse  de...  Louis  De  Bourbon,  duc  de 
Bourgogne  »  .  Cet  acte  est  signé  Louis,  Marie-Adé- 
laïde. —  La  Gazette,  sous  la  date  du  20  fév.  1699, 
parle  du  baptême  fait  le  15  par  *  l'abbé  de  Pom- 
ponne, auimmier  de  Sa  Maj.  * ,  a  l'issue  de  la  messe, 
et  dit  que  l'enfant  était  »  âgé  de  deux  ans  et  dix 
mois  *  ,  ce  qui  reporterait  au  mois  de  janv.  1796 
la  naissance  de  L.-Fr.-Annaud.  Le  duc  de  Richcl. 
(Armand-Jean)  mort  en  1715,  son  fils  prit  séance 
au  parlement,  comme  Pair,  le  6  mars  1721  (An- 
selme) ;  cependant  lorsque,  le  jeudi  l2lév.  1711 , 
duc  de  Frousac,  il  épousa  Anne-Catherine  de  Xoail-  I 
les,  fdlc  de  feu  marquis  de  Montclar,  âgée  de  15  ans 
comme  son  époux,  il  prit  dans  l'acte  le  titre  de 
Pair  de  France.  (Rcg.  de  St-Sulp.)  Xotrc  duc  eut 
deux  autres  mariages;  le  14  avril  1734,  il  épousa, 
dans  la  chapelle  du  château  de  Montjeu,  Elisabeth- 
Sophie  de  Lorraine ,  fille  d'Annc-Maric-Joseph  de 
Lor.,  priuce  de  Guise,  comte  d'Harcourt,  marquis  de 
Xeufbourg  et  de  Moutjeu,  et  de  Marie-Louisc-Ghré- 
tieune  de  Casville,  priucessc  de  Guise.  (Reg.  du  Tem- 
ple.) Je  ne  sais  quand  il  contracta  son  troisième 
mariage.  Il  était  époux  de  *  Jcannc-Cathcrinc-Jo- 
seph  de  Lavaulx  t  quand  il  décéda  en  son  bétel,  rue 
Xcuve-St-Augustin  ,  le  8  août  1788,  »  dans  sa  93e 
année  * ,  dit  le  Mercure,  *  âgé  de  92  ans  » ,  dit  l'acte 
d'inhumation  (St-Roch,  11  août),  mais  ,  en  réalité  , 
âgé  de  91  ans  et  cinq  ou  six  mois.  Son  corps  fut 
transporté  à  la  Sorbonnc,  où  il  fut  enterré  dans  la 
tombe  des  Richelieu,  en  présence  du  duc  de  Fronsac, 
du  duc  d'Agcnois  et  du  Maréchal  de  Xoailles,  duc  de 
Moucby.  —  Le  Maréchal  de  Richelieu,  qui  avait  eu 
le  bon  esprit  de  ne  rien  écrire,  mais  qui  était  petit- 
neveu  du  cardinal  fondateur  de  l'Académie  française,  | 


fut  admis  d'emblée,  et  tans  autre  titre  que  son 
dans  la  compagnie,  le  12  déc.  1720.  Ou  s'est 
coup  moqué  de  son  orthographe,  qui  était  plus  mau- 
vaise que  celle  de  tous  ses  confrères,  mais  qui  n'était 
pas  plus  hardie  que  celle  de  tant  d'autres  grands 
seigneurs.  Les  arch.  de  la  marine  possèdent  uw 
lettre  adressée  par  le  Maréchal  à  J°-Bapt.  de  Ma- 
chault  d'Arnouvilie,  garde  des  sceaux  et  Ministre  de 
la  Mar.,  le  jeudi  (25  mars  1756v, ,  à  propos  de  h 
campagne  dont  le  résultat  fut  la  prise  de  Maboo. 
Elle  est  signée  :  »  le  m.  duc  de  Richelieu  ■ .  Lr" 
12  fév.  1711,  L.-Fr.  Armand  avait  signé  :  «  Louis- 
François  -Armand  Duplcasis  de  Richelieu,  duc  d.> 
Fronsac  »  . 


RICHOMME  (François).  1620. 

Joueur  d'instruments ,  qui  fut  Roi  des  violon* , 
après  Pierre  Roussel  et  avant  Louis  Coostantia.  Lr 
6  mars  1620,  parrain  d'un  Gis  de  ce  dernier ,  il  *r 
qualifiait  :  <  Roy  des  violons  et  violon  ordinaire  du 
Roy  » .  Cette  même  année  ,  il  eut  à  faire  un  acte 
d'autorité.  Quatre  musiciens  s'ingéraient  de  mon- 
trer à  danser  sans  la  permission  de  Sa  Majesté 
François  Ricbommc ,  et ,  faisant  partie  de  la  bande 
des  instrumentistes  de  Louis  XIII,  refusaient  àt  sui- 
vre la  cour  en  ses  voyages.  Il  fallut  livrer  an  mtprij 
de  la  postérité  ces  révolutionnaires  qui  protessaunt 
contre  les  statuts  de  leur  communauté.  Ils  se  immd- 
maient  Alain  Riqueur,  François  Rosier,  Français 
Jmbcrt  et  Cilles  Coustelet.  Richomme  les  traduisit 
devant  les  juges  du  Châtelct  et  obtînt  contre  eux 
une  sentence  qui  leur  ordonnait  de  se  rendre  a  ta 
suite  de  la  cour  quaud  ils  en  seraient  requis ,  et 
leur  défendait  de  montrer  a  dauser  en  ville,  sacs  lr 
congé  du  Roi  des  violons.  Les  condamnés  appelereai 
de  la  sentence  au  grand  conseil,  qui,  le  23  mar»  162'*, 
maintint  les  condamnations.  (Bibl.  Imp.  Ms.  Sop.  Fr., 
n°  350-18.)  —  l'oy.  Coxstïxtix,  Roi  dks 


RIGALD  (Hyacinthe).  1639— 17W. 

(Gaspard).  1661—1745. 

Le  plus  récent  des  biographes  d'Hyacinthe  Ri- 
gaud,  M.  Fréd.  Villot  (Xotice  des  tabt.  du  hmrrr. 
1855),  dit  le  grand  peintre  de  portraits  né  a  Per- 
pignan, le  vingt  juillet  1659  ;  il  ajoute  :  «  Ces  date» 
sont  fournies  par  l'extrait  baptistaire  i .  M.  ViUotdit 
encore  :*!!»(  Hyacinthe)  c  n'avait  que  boit  as* 
•  quand  il  perdit  son  père,  Mathias  Rigaud,  peintrr 
»  et  fils  de  peintre  « .  Le  savant  auteur  de  la  Xnt»« 
a  été  trompé  par  le  baptistaire  de  Rigaud  qui  se  lit . 
en  français,  dans  les  Mémoires  inédits  des  mtmbrtt 
de  fAcad.  Roy.  de  peinture ,  1854,  t.  II.  Quant  t 
moi,  je  priai  il.  le  maire  de  Perpignan  de  me  com- 
muniquer l'original  en  catalan  de  l'acte ,  traduit  m 
partie,  qu'a  connu  M.  Villot,  et  M.  A**  Jaunir ,  ad- 
joint au  maire,  eut  la  bonté  de  m'adresser,  le  ti  mai 
1859,  les  pièces  qu'on  va  lire  : 

•  AU  20  de  décembre  1655,  en  prétendu  del  lt**  By- 
ronim  Fita.  /*•  y  damer  d»  Sl-Joan  de  Perpie/Aa  /<p»* 
célébrât  matrimont,  tervada  la  formel  del  searat  comnti  dt 
trente,  entre  Âlatiae  Hiaem.  riudo  Sa«trr.  de  mmm  perte  n 
Maria  serra,  donzetla,  /Ma  de  AnUmi  terra.  Inutamer.  > 
HyeroMima  »  (pas  de  nom  patronymique)  •  comjmaer.  I  rr- 
tenta  ptr  lettimonio,  M*  Joan  Ribalta  et  J/*  Jaeepb  \  °~ 
guès,  Saslrcs.  toU  de  Perpina.  .  (Rej.  de  Sl-Jean  de  ffr- 
piguao.) 

Cet  acte  ne  laisse  pas  de  don  tes  sur  l'état  de  Ma- 
thias Rigaud.  Comme  le  père  de  Gérard  EdcJiock, 
il  était  *  tailleur  d'habits  i  (sasfre ,  le  sort»  iul  , 
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le  sarlur  latin),  et  non  pot  •  peintre  fils  de  peln- 
■  tre  ».  Il  «rail  pour  témoin*  de  son  mariage  deux  de 
ses  confrères,  tailleurs  a  Perpignan.  Il  était  veuf 
<l  iand  il  épousa  la  fille  d'un  apothicaire  on  d'un 
boutiquier.  De  sou  second  mariage  —  je  ne  connais 
pas  le  premier  qui ,  d'ailleurs  est  sans  intérêt  pour 
lions  —  llatbias  eut  trois  enfants ,  deux  fils  et  une 
fille.  Le  premier  des  fils  fut  l'artiste  éminent  sujet 
principal  de  cet  article.  Laissons  parler  Joseph  Mo  rat  : 
•  Fui.  ait  riagt  de  jutiol  Mtl  tit  cent»  eimoaanta  hou 
i  1639),  jo,  Joseph  Moral,  Domer  de  St-Joan  de  Perpiùa, 
Jat  fi  cont  ke  bateiat,  tegoat  riio  de  Santa  Mare  Egletia 
a  H,ac,nlo.  Francitco.  Honorât.  Matiat,  PereMarùr. 
Indre*.  Joan.fill  de  M*  Mariât  Higau  y  Rot.  y  de  Maria  >• 
de  nom  patronymique)  •   conjuget;  fore*  Padrins 
M  tsar  Andréa  Langlet,  y  la  t*  Ho  ta  CataU.  •  \trt\  : 

•  Hyacinthe  Ui^o.  bapliié  le  *>  juillet  1650.  comme 
I  iiteale  I  acte  ci-dea«u.  en  ué  le  dv-amit  juillet  15S9.  . 

Cette  note  en  français  est  écrite  à  la  suite  de 
l'acte  catalan.  Le  mot  Vui  qui  commence  la  décla- 
rilion  de  J.  Morat  a  embarrassé  le  traducteur  dont 
il.  Villot  a  connu  le  travail;  aussi  l'a-t-il  omis.  (l'est 
le  •  bny,  hui  *  français  «  (au  jour  d')  *  .  Hyacinthe 
Rigaud  naquit  le  18  et  non  le  20  juillet;  il  faut 
donc  rectifier  le  baptistaire  publié  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad.  Roy»  de  peint.  —  Deux  ans  après  la  nais- 
sance de  celui  de  ses  fils  à  qui  l'on  donna  sept  noms 
de  baptême  et  non  pas  huit,  comme  l'a  cru  M.  Vil- 
loi,  le  nom  de  Ros  appartenant  a  Mathias  et  non  à 
Hyacinthe ,  Marie  donna  à  son  mari  un  second  fils  : 

t  l  «y  al  primer  de  /««y.  ««y  «x  cent»  xexanta  ha 
.  Jo  lo  d' Emanuel  Boria,  damer  de  Si-Joan  de  per- 
vmua  (*k  j,  he  batijai  tegont  lo  v  de  S  a  nia  Mare  Eglrsiu. 
tiatpar,  f'ranciteo.  Joseph,  Joan,  Matiat,  Baldiri,  fili  de 
ilatias  Rigaa  y  Rot ,  y  Maria  to  àl  aller  for  en 

wlrin»  lo  EU?  t'  Don  Gotnar  de  Sarnga,  y  la  S"  Dona 
foiina  Pont,  malle r  de  Eli*  Don  Joteph  Pont,  baro  de 
Uonular.  • 

La  fille  de  Matthieu  fut,  le  17  juillet  1663,  nom- 
née  :  Clara- Mari a-Ma  lttlrna  Geronima.  Son  bap- 
istaire  la  dit  »  filla  de  Me  Mattias  Itigau,  sastre, 
t  de  Maria  ->  .  Klle  eut  pour  répondants  devant  l'E- 
lise «  Elois  de  Gabreei  Clara  Langles  t .  —  Hyoc. 
:îgaud  épousa  une  veuve  pour  laquelle  il  s'était  épris 
une  grande  passion ,  M"'e  Le  Juge,  née  Elisabeth 
iouy  ou  de  Gouy.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son 
uirtage.  .Vous  connaissons  Elisabeth  Gouy  par  le 
o rirait  que  peignit  de  sa  femme  Hyac.  Rigaud, 
ans  son  propre  portrait,  ouvrage  gravé,  en  17VÎ, 
ar  J.  Duullé,  et  par  \Vrillc  l'anuée  suivante.  Cette 
nage  nous  la  donne  comme  une  femme  d'une  qua- 
uttaine  d'années ,  bien  conservée  et  très-agréable, 
e  portrait  où  Rigaud  se  représenta  peignant  sa 
m  oie  et  dont  je  parle,  doit  être  de  1727  ou  poslé- 
eur  à  cette  année ,  puisque  l'artiste  mit  sur  son 
ibit  de  gala  le  cordon  de  Si— Michel  que  le  Roi  lui 
mna  seulement  le  22  juillet  1727.  »  Elisabeth  de 
mix  (sic)  mourut,  le  15  mars  17V3,  rue  Louis-lc- 
~and,  âgée  d'environ  75  ans.  Elle  fut  inhumée  aux 
cobins  en  présence  d'Hyacinthe  Collin  de  Ver- 
ont  (filleul  et  élève  de  Rigaud),  et  de  Louis  Billc- 
•u,  notaire.  »  (St-Roch.)  Hyacinthe  Rig.  survécut 
■u  à  sa  femme  qu'il  avait  tant  aimée ,  il  mourut  le 
I  déc.  1743  —  et  uon  le  27,  comme  l'a  cru 
.  Villot. 

•  Le  30  décembre  1743.  le  corps  de  feu  Mr  Hyacinthe 
gaod.  4<jé  de  quatre  vingts  ant  pattèt,  éruyer.  citoyen 
ble  de  ta  ville  de  Perpignan,  peintre  ord.  da  B. .  Rrc- 
tr  et  ancien  direct'  de  l'Acad.  R.  de  p.  et  de  tcalpt.. 
evalirr  de  l'ordre  Roy.  de  St-Mtchel.  veof  de  dame 
isabe?tj>  clc  Gouis  .  décédé  at<v°»  rue  Louia-le*Graud  ,  ea 
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celte  paroisse,  a  été"  transporté'  de  celte  église  en  clergé, 
en  celle  des  HR.  PI',  jacobins  de  la  rut  Si -Honoré,  lien 
•lo  «a  sépulture;  présent  II.  Louis  Billeheu.  con»'  do  Roi, 
aol.  au  Chàtelel  de  Paris...  .  (St-Hocb.) 

L'acte  que  je  viens  de  transcrire  veut  être  ré- 
formé, quant  u  l'âge  qu'il  donne  au  défunt.  H.  Ri- 
gaud  avait  au  moment  de  son  décès  85  ans  5  mois 
et  quelques  jour*.  11  avait  été  reçu  à  l'Acad.  Roy. 
de  peinture,  au  double  litre  de  peintre  d'histoire  et 
de  portraitiste,  le  2  janvier  1700.  Le  26  janv. 
1722 ,  il  tint  sur  les  fonts  nn  enfant  de  son  élève 
Jean  Rauc,  devenu  son  neveu.  11  signait  : 


Gaspard  Rigaud  est  moins  connu  que  son  frère  ; 
peut-être  quelques  portraits  non  signés,  attribués  a 
Hyacinthe,  doivent  être  donnés  à  Gaspard,  dont  plu- 
sieurs graveurs  habiles  ne  dédaignèrent  point  de  re- 
produire les  ouvrages.  Un  homme  que  gravèrent 
G.  Edelinck,  les  Drevet ,  L.  Chcreau  ,  Daullé  , 
Willc,  etc.,  ne  devait  pas  être  un  peintre  sans  mé- 
rite. 11  fut  admis  à  l'Acad.  Roy.  comme  portraitiste, 
en  1701,  mais  seulement  à  titre  d'Agréé.  Le  temps 
lui  manqua  pour  une  réception  plus  complète;  il 
mourut  quatre  ans  après.  On  a  dit  qu'il  décéda  le 
vinqt-cinq  mars  1705;  il  y  a  U  une  légère  erreur 
de  date  : 

•  Dud  jour  29  mars  1705.  Gaspard  Rijraad.  peintre  du 
Roy,  à;jé  de  quarante-cinq  ans  ou  enuiron  •  (il  u'atait  pas 
tout  à  fait  44  ans)  •  demeurant  rue  tlontmarlrc.  décédé 
du  vingt-huit  du  prêtent  mois,  a  esté  inhumé  dans  uo» tre 
église  en  présence  d'Hyacinthe  Rigaud  son  fili.  cl  d'Hya- 
cinthe Rigaud.  peintre  ord"  du  Roy  et  professeur  en  son 
Académie  (limité)  Rigaud.  Rigaud.  Sccoui»e.  •  (St-Ku»l.) 

G.  Rigaud  dont  le  fils  assistait  à  son  enterrement 
s'était  marié  ù  l'Age  d'environ  32  ans.  Il  avait  épousé 
«  le  lundi  28  janvier  1692,  Marguerite  Caillot,  fille 
de  Jacques  Caillot ,  marchand  épicier ,  rue  Mont- 
martre » ,  en  présence  d'un  maître  à  danser,  d'un  mé- 
decin, d'un  officier  d'artillerie  du  duc  de  Savoie, 
«  amis  dud.  Rigault  (sic)  t  et  des  parents  de  Marg. 
Caillot.  L'acte  inscrit  à  Si -Eus t.  ait  Gaspard  »  fils 
de  feu  Mathias  Rigault  (sic)  et  de  Marie  La 
Serre  (sic)  »  ,  et  demeurant  rue  des  Petits-Champs. 
Le  marié  signa  : 

Hyacinthe  Rigaud  n'assis! i  point  au  mariage  de 
son  frère;  il  était  sans  doute  absent  de  Paris;  mais 
il  fut  parrain  de  son  premier  enfant ,  né  le  21)  mai 
1693 ,  ondoyé  le  2  juin,  et  baptisé,  le  5  juillet  suivant, 
sous  le  nom  d' Hyacinthe.  Gaspard  était  absent  le 
jour  du  baptême  fait  à  St-Eustachc.  Le  26  nov.  1695, 
Marguerite  Caillot  mit  au  monde  une  fille  que  l'on 
ondoya  le  29,  et  que  tint  sur  les  fonts,  le  2  déc.  sui- 
vant, François  Bloodel,  trésorier  de  France.  Un  der- 
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nier  enfant  naquit,  dans  la  maison  de  Gaspard  Rig., 
le  21  juillet  1097,  Marguerite- Et  itabeth ,  baptisée 
le  lendemain,  et  tenue  sur  les  fonts  par  une  fille  de 
Michel  Henault,  perruquier ,  et  par  Jean  Ranc,  le 

C cintre  qui,  le  17  juin  1715,  épousa  sa  filleule. — 
e  Loutre  ne  montre  aucun  oui  ranc  de  Gaspard 
Rigand;  il  en  garde  une  douzaine  delà  façon  d'Ilya-  | 
cintlic,  parmi  lesquels  le  portrait  double  de  sa  mère. 
Maria  Serra,  que  l'acte  du  28  janv.  1692  nomme  : 
Marie  I*  Serre.  C'est  d'après  cette  peinture  que 
Coyxevox  exécuta  le  buste  de  Marie  Serre  qu  on 
voit  an  Musée  du  Louvre.  —  Votj.  Covmox  ,  l)r- 

CHWCK,  El'ICIKBS,  Ra\C. 

RIOLW  (Jkan).  1623-42. 

Le  testament  de  la  Reine  Marie  de  Médicis ,  fait  ù 
Colonne,  le  mercredi  2  juillet  I0V2,  — ■  on  sait  que 
cette  princesse  mourut  le  lendemain  «le  ce  jour,  dans 
l'exil  auquel  elle  avait  été"  condamnée,  —  porte  cet 
article  :  »  A  Monsieur  Rioliand  (sic)%  premier  iné- 
i  decin  de  ta  Reine ,  20,000  liures.  »  Riolan  avait 
pour  prénom  :  »  Jean  ».  Le  4  sept.  l02'->  «  Jelian 
Riolau,  médecin  et  professeur  ordinaire  du  Roy  *  fut 
parrain,  à  St-Eust.,  de  »  Jehan,  fil*  de  Martin  Ou- 
frenoy,  apothicaire  » .  Riolau  avait  épousé  *  Elisa- 
beth Simon  *  -  Il  demeurait  rue  St-liouoré,  sur  le 
territoire  de  St-Eustachc,  où,  le  IV  avril  1025,  sa 
femme  lui  donna  Maijtleleine .  qui  eut  pour  parrain 
son  frère  Philippe  et  pour  marraine  sa  sœur  Marie. 
Dans  le  baptistaire  (pie  j'ai  sous  les  yeux,  le  docteur 
est  dit  :  »  Xoble  homme  Jehan  Riolant  (sic),  cou- 
*  seiller  cl  médecin  ordinaire  du  Roy.  *  Aune  Riolan, 
une  fille  de  Jean,  fut  marraine,  le  4  janv.  1027,  de 
Thomas  Goussé,  que  nous  savons  avoir  été  camarade 
et  beau-frère  d'Eiistachc  Le  Sueur.  Le  baptistaire 
de  Thomas  Gouss.'  qualifie  Jean  Riolan  «  m*'  chi- 
rurgien i.  Il  fut  mieux  que  cela,  comme  ou  lient 
de  le  voir.  —  l'oy.  Coissiî. 

RIOLLET  (M »rikXvthkiu\k).       1755—?  1788. 

Graveur  au  burin  ,  dont  on  connaît  très-peu  de 
morceaux,  et  qui  avait  un  certain  mérite  pour  la 
gravure  du  paysage.  Elle  était  fille  d'un  tailleur,  et 
née  rue  Zacharie  ,  paroisse  St-Séverin ,  le  IV  aoïkt 
1755.  Elle  épousa  Ileauvarlet,  l'habile  graveur,  dont 
elle  fut  la  troisième  femme.  Sou  mariage  fut  célé- 
bré, a  Sl-Uenoit ,  le  9  juillet  17S7.  Joseph  Viollct, 
son  père,  demeurait  alors  rue  St-Hyacinlhe.  On  dit 
qu'elle  mourut  en  1788  ,  âgée  de  trente-trois 

—  l  oy.  KkM  l  ARI.KT. 
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laborieux  valet  du  plus  commode  maître 
Qui.  pour  te  rendre  heureux,  iei-ba»  pouvait  traître. 
Antoine.  «îouwrneur  de  mon  jardin  d  Auleuil 
Qui  diriges  thei  moi  !  if  et  le  clievrefeuil 
Kl  *ur  me»  espalier»,  ingénieux  flénic. 
Sais  si  bien  eiereer  l'art  de  la  Quintinie. . .  • 

Les  éditeurs  ont  cru  que  cet  Antoine ,  a  qui  Boi- 
Icau  adressa  sa  onzième  épître,  composée  en  1095, 
se  nommait  Rique/  on  Riqttté;  ils  n'ont  pas  connu 
l'orthographe  véritable  de  son  nom  ,  dont  la  forme 
m'est  comme  par  trois  signatures  do  l'ingénieux 
«gouverneur  du  jardin  d'Auteuil» .  Les  éditeurs  des 
tJEuvres  complètes  de  Roileau-Despréaux  (stéréo- 
type, 1819,  3  vol.  in-8")  disent:  <  Le  jardinier 
de  Roileau  se  nommoit  Antoine  Riquet  :  il  est  mort 
a  Paris  en  1749.  *  M.  V  iollet-lc-Diic,  dans  son  édi- 
tion de  1821,  dit  qu'Antoine  Riquié  (sic)  naquit  À 
Paris.  C'est  là  tout  ce  qu'on  savait  du  jardinier,  à 
qui  son  maître  tarait  bon  gré  de  soigner  ses  arbres 
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fruitiers  scion  la  méthode  de  La  Quintinie:  j'ai  été 
curieux  de  le  connaître  un  peu  mieux  que  ne  l'ont 
connu  les  commentateurs  de  BohVau.  Après  aiai: 
cherché  la  servante  de  Molière,  je  ne  pou v si»  point 
ne  pas  chercher  le  valet  de  Des  Préaux;  j'ai  été  »«- 
sez  heureux  pour  n'avoir  pas  fait  une  campagne  inu- 
tile. Je  n'ai  point  trouvé  I  acte  de  la  naissance  d'An- 
toine Riqué  ;  j'ai  vainement  cherché  aussi  l'acte  At 
son  mariage  ;  mais  j'ai  vu  les  baptistaircs  de  trot» 
en  fi»  ut  s  issus  de  lui  et  de  t  Marie  de  I/i  Mare  ».  u 
femme.  Le  premier  est  dans  le  registre  tic  X'otrr- 
Itame  d'Auteuil,  à  la  date  du  15  a»ril  1G>J7;  c'ed 
celui  de  »  llirrosme  »  qui  eut  pour  parrain  i  Hi«- 
rosme  Manchon  ,  bachelier  en  théologie ,  ûb  dr 
M.  Manchon  et  de  d"*  Geneuiefve  Boislo  («>'(,  o> 
la  paroisse  St-Gcrmoin  le  Rond  {à  Pari») .  dut  le 
cloître  Xotre-Dame  » .  Antoine  se  maria,  selna  toute 
apparence ,  eu  108  V ,  et  Jérôme  fut  son  premier  n- 
fint.  Le  second  fut  une  fille,  •  Marie-Jcanat  »,  u> 
nue,  le  0  mars  1689  ,  sur  les  fonts  de  baptême  par 
»  M.  Jean  Riciue,  fils  de  Monsieur  Racine,  trr»ner 
de  France,  et  de  dame  Catherine  de  Roman; t, de  b 
paroisse  St-Séverin,  rue  des  Maçons  »,  et  par  .dlir 
Marie-Anne  Pelitjean  Marchand  » .  L'acte  est  ««af  ■ 
*  Racine,  Marie-Aune  Marchand.  »  Jean-Bapû'ic 
Racine  signait  là  d'une  bonne  écriture,  tre$-*frabU- 
blc  à  celle  de  son   père.  Le  troisième  cnf«t 
d'Antoine  Riqué  fut  une  seconde  fille,  nommée  /'"- 
rctte .  le  20  mai  1695,  ayant  pour  parrain  et  mu- 
raille »  Pierre  Gilbert ,  fils  de  Messirc  Vient  Al- 
bert de  Voisins,  président  au  parlement  de  Pari', 
et  de  dame  Françoise  llongoy,  de  la  paroi«e  de  t» 
Sle-Chapelle ,  cour  du  palais  »,  et  «  d"*  Mariede 
Kreschcville,  fille  de  Mr  Jacques  de  Frcschriillr 
bourgeois  de  Paris,  paroisse  de  St-Eustaclie  »  L'ap- 
porte ,  tracés  par  des  mains  d'enfants,  le»  ootn»  : 
»  Pierre  Gilbert  de  Voisins,  Marie  de  frcseuttlc  i  vr  ■• 
Le  5  nov.  1708,  Aut.  Riqué  maria  sa  fille.  Uan?- 
Jeanne,à  Nicolas  Defrcsne,  jardiuier,  âjjédcîl  un- 
L'acte  du  mariage  (pie  j'ai  sous  les  yeux  ne  port' 
point  la  signature  de  Roileau.  Peut-être  dej*  If  ^ 
rique  avait-il  vendu  à  Le  Verrier  sa  maixiod'lB- 
teuil ,  qu'il  ne  revit,  si  l'on  en  croit  les  biwripbf». 
qu'une  fois  après  l'avoir  vendue,  *  quoiqu i!  n t»1 
aucun  besoin  d'argent  ».  Roileau,  conune  i>o 
ne  fut  le  parrain  d'aucun  des  enfants  d'Antoine;  il 
fit  pour  son  jardinier  plus  qu'il  n'aurait  pu  fa*  nl 
devenant  son  compère  ;  il  adressa  à  la  postérité  »■«» 
nom ,  qu'on  répétera  tant  qu'on  lira  les  envre»  A" 
poêle.  —  Marie-Louise  Riqué,  la  seconde  fille  J  ^ 
toine,  épousa,  le  25  sept.  1712,  «  Jacques  Lcconilr , 
jardinier,  qui  eut  la  douleur  de  perdre  w  femme  If 
10  mai  1716.  Elle  avait  vingt-cinq  ans.  Antoine  to- 
qué avait  signé  l'acte  du  mariage  de  Martc-J""»' 
de  son  seul  nom  :  »  riqué  »;  il  signa  lesatlo^' 
25  sept.  1712  et  10  mai  1716:  «  .4  rùjue  » ,  J' l 
ayant  la  forme  d'un  accent  circonflexe  peu  m*rq*. 
et  l'R  élant  minuscule.  Jérôme  Riqué  *igo*  cofliru' 
témoin  de  rinhumation  de  sa  sieur  :  »  Jcaiiar  R)- 
uué  »  (tic).  Il  réforma  son  orthographe  et  rempli 
clans  son  nom  l'y  par  \'i  simple,  comme  je  Ir 
par  sa  signature  apposée,  le  10  mars  1725.  su  U« 
de  l'acte  de  l'inhumation  de  sa  mère .  «  il»™'  At 
Lamarc,  décédée  le  9,  âgée  de  soixante-liuit  ' 
Les  témoins  de  l'enterrement  furent  .Antoine  et  '|_ 
rime  Riqué,  et  Xicnlas  de  Fresne,  gendre  d»'  I*  J" 
funte.  L'acte  d'inhumation  nous  apprend  qui'  "tr"' 
de  Lamarc  était  née  vers  162V,  que  Xicou». 
Freine  était  établi  sur  la  paroisse  d'.Asaicres,  nbo. 
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«j'en  17Î3  Antoine  Riqué  était  «  jardinier  de 
1.  Geodron  » .  Ce  M.  Cendron  avait-il  acquis  après 
1.  Le  Verrier  ta  maison  de  Boilcau,  ou  bien  Rique 
tail-il  quitté  la  maison  où  il  avait  longtemps  «  di- 
>gé  l'if  et  le  chevrefeuil?  t  C'est  ce  que  je  ne  sau- 
ait  dire.  A  partir  de  1722,  le  nom  de  Riqué  dis- 
untt  des  registres  d'Autcuil;  je  n'ai  pu  savoir  à 
nielle  époque  Antoine  quitti  cette  paroisse  ;  s'il  alla 
[iWl  tivre  à  A&nières  chez  sa  (ille,  Marie-Jeanne, 
iu  s'il  lint  tout  de  suite  &  Paris,  où  je  vois  qu'il 
iwurut  sur  le  territoire  paroissial  de  Sic- Madeleine 
<u  lille-I'Evèque  ,  le  3  oct.  1749  .  a  l'âge  de 
liutrc-iingt-quinze  ans.  Il  fut  euterré,  le  V  octobre, 
ii  grand  cimetière ,  en  présence  de  *  Jérôme  Ri- 
pe ,  bourgeois  de  Paria ,  son  fils  ,  et  de  François 
ledtult,  jardinier,  son  gendre  *.  Il  résulte  de  la 
Idarationde  cet  acte  qu'«  Antoine  Riqué,  jardi- 
ut  i ,  naquit,  comme  sa  femme,  vers  1654,  et  qu'il 
tait  trente-deux  ans  quand  Doilcau  le  prit  à  son 
en icc.  Il  ai  ait  quarante  et  un  ans  quand  le  poète 
si  adressa  son  épitre  sur  le  Tratail.  On  vient  de 
oir  que  François  Redault  est  qualifié,  dans  l'acte  du 

ocl.  1745),  gendre  d'Antoine  Riqué;  c'est  appa- 
immeut  que,  Xicolas  de  Frcsne  étant  mort,  Redault 
poufa  Marie-Jeanne  Riqué,  sa  veuve.  Ce  ne  fut  pas 

Aulcuil  que  fut  célébré  le  mariage;  peut-être  ce 
itk  Asnièrcs;  je  n'ai  pas  les  registres  de  cette  pn- 
«isse  pour  vérifier  un  fait  d'ailleurs  sans  intérêt. 
-Il  j  avait  à  Auteuil  un  jardinier  nommé  Pierre 
uniier,  contemporain  d'Antoine.  Il  avait  épousé 
Urguerile  Roseblonche  (un  joli  nom  de  jardinière 
Mûrement),  dont  il  eut  deux  enfants  ,  Pétronilte  , 
'■  0  mars  1700,  et  Marie-Anne  .  le  2  mars  1702. 
:  nai  point  vu  de  signature  de  Pierre,  dont  le  nom 
il  écrit  de  manières  très-diverses  dans  les  registres 
Auteuil,  et  ne  peux  savoir  s'il  était  parent  de  no- 
c  Antoine.  Il  était  mort  en  1735,  lorsque  le  28  juin 
i  enterra  sa  seconde  lille.  —  l  oy.  Boiuctu  ,  Ra- 
ie, Smvaxtx  db  MoLlàRB. 

B0BB1A  (tiiaoLAiio  et  les  autres  Dklla).  — 1566. 
Sous  ce  titre  :  «  Les  Délia  Robbia ,  sculpteurs 
terre  entaillée  i .  II.  Henry  Barbet  de  Jouy  pu- 
i ,  en  avril  1855 ,  une  Etude  sur  les  travaux  de 

*  artistes  florentins,  et  un  catalogue  de  leurs  nvt- 
-'>,  fait  en  Italie  pendant  l'année  1853.  La  luise 
travail  de  M  Barbet  de  Jouy  est  le  chapitre  que 
iiiri  consacra  dans  ses  Vite  dè  piu  eceelenti  pit- 
i.  tntUori  e  architelti ,  à  Luca  Délia  Robbia  et 
i  sculpteurs  de  sa  famille.  Al.  Barbet  de  Jouy 
usa  une  traduction  fidèle  de  la  biographie  écrite 

*  Georgio  Vasari ,  et  il  accompagna  cette  version 
onotattons  dont  le  but  est  de  relever  quelques 
eurs  commises  par  le  peintre- biographe  d'Aretzo. 
i  petit  livre  (98  pages  in-12)  se  termine  par  l'/lr- 

génealogiqve  de  la  famille  de  ces  sculpteurs 
ulleurs.  Cette  élude  curieuse  est  fort  bien  faite  ; 
s  elle  n'est  pas  aussi  complète  qu'à  pu  le  croire 
auteur,  dont  le  zèle,  très-grand  sans  doute  pour 
cchcrche  des  documents  critiques  et  biographi- 
*,  comme  pour  celle  des  travaux  sortis  des  mains 
Kobbia,  se  lassa  pcul-èlrc  un  pou  trop  tôt. 
•t.  pour  parler  d'abord  des  productions  attribuées 
Kobbia,  je  ne  vois  pas  que  M.  Barbet  de  Jouy 
mentionné  l'autel  qu'on  remarque  dans  une  des 
pelles  noires  et  humides  de  l'église  de  Bolsèoc  , 
«  fit  le  miracle  dont  le  souvenir  a  été  consacre 
Raphaël.  Cet  autel  est  couvert  de  sculptures  en 
e  émaillée,  que  la  tradition  et  le  custode  deS'«- 
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Christine  donnent  i\  Luca  l)»'Ha  Robbia.  Peut-être 
que  le  custode  et  la  tradition  ont  tort;  peut-être 
cette  charmante  décoration  n'est  pas  de  Luca,  et 
appartient-elle  à  André  ou  n  ses  fils.  In  juge  com- 
pétent,  comme  l'est  M.  Barbet  de  Jouy,  pourrait 
User  l'opinion  sur  ce  point ,  qui  n'est  pas  sans  inté- 
rêt ,  et  rendre  à  son  véritable  auteur  une  composi- 
tion qui  m'a  semblé  pleine  de  bons  détails  et  d'un 
style  où  l'élégance  et  la  naïveté  ont  une  égale  part. 
Valéry,  dans  ses  l'oyagesen  Italie  (1833),  n'a  point 
mentionné  les  terres  émaillécs  de  l'église  de  Bol- 
sène ,  auxquelles  j'ai  donné  un  souvenir  dans  mon* 
journal  De  Paris  à  Xaples  (1836,  t.  Il,  p.  348). 

Venons  maintenant  à  la  biographie.  Apres  Ceor- 
gio  Vasari,  <\f.  Barbet  de  Jouy  dit  : 

•  André  eut  (outre  deux  fils  qui  se  firent  reli;|icox,  Am- 
broise .  qui  fut  un  peu  sculpteur,  et  un  second  que  Tonne 
nomme  pas  )  -  trois  autrci  fils ,  Jean .  Luca  et  Jérôme . 
qui  s  adonnèrent  à  la  sculpture.  .  I.ura  fat  tris-habile 
pour  l<  •  terres  émaillée*,  et  il  a  fait  de  ta  main,  en  outre 
de  beaucoup  d'autres  ouvrages,  les  pavés  de»  loges  que  le 
pape  Léon  \  fil  élever  à  Home,  de  I  ordonnance  de  Ra- 
phaël d'irbin.  et  aussi  ceux  de  beaucoup  de  chambres 
qu'il  a  ornée»  des  dciises  de  ce  pontife.  Jérôme,  qui  était 
le  plus  jeune  de  tous,  s  appliqua  à  travailler  en  marbre,  en 
trrre  et  on  brome;  et  déjà,  parla  concurrence  de  Jacobo 
Sausoviuo.  de  Baccio  Bandiuclli  et  des  autres  maîtres  de 
son  temps,  il  était  détenu  un  Irèi-lubilc  homme,  lorsque 
quelques  marchands  florentins  le  conduisirent  en  France,, 
où  il  fit  beaucoup  de  travaux  pour  le  Roi  François  l*f,  en 
un  lieu  appelé  Mirmin.  qui  n'est  pas  très-loin  de  Paris. 

ilièretiient  un  palais  avec  beaucoup  de  figures  et  autres 
enls  d'une  pierre  qui  est.  comme  chef  nous,  le 
plâtre  de  Vol  terre ,  mais  de  meilleure  nature .  car  elle  est 
tendre  lorsqu'on  la  travaille,  et  devient  dure  avec  le  temps. 
Il  a  fait  encore  beaucoup  d'où'  rayes  ru  terre  pour  Orléans, 
et  des  travaux  dans  tout  le  royaume,  qui  lui  ont  valu  de 
la  renommée  et  de  grands  biens.  Apre»  quoi,  ayant  su 
qu'il  ne  restait  i  Florence  que  Luca.  son  frère,  se  trouvant 
riche  et  seul  au  service  du  Roi  François  1er.  il  le  fit  tenir 
pour  l'y  engager,  atiu  de  le  laisser  eu  crédit  et  honne  po- 
sition, liais  les  choses  tournèrent  autrement;  car  Lira, 
peu  de  temps  après,  y  mourut,  et  Jérôme  se  trouva  de 
uouveau  seul  et  sans  aucun  drs  siens.  11  résolut  alors  de 
retourner  dans  sa  patrie,  pour  y  jouir  de»  richesses  qu'if 
avait  gagnées  à  force  de  fatigue  et  de  sueur,  et  y  liisser 
quelque  mémoire,  et  se  préparait  à  vivre  a  Florence,  l'an. 
15:>3.  lorsqu'il  fut  en  quelque  sorte,  forcé  de  changer  de 
pensée:  car.  voyant  le  duc  Cosmc,  de  qui  il  espérait 
être  employé  avec  honneur,  occupé  à  la  guerre  de  Sienne, 
il  revint  mourir  en  Franre;  et  non-seulemeut  sa  maison 
demeura  fermée  et  sa  familL-  c  teinte ,  mai»  l'art  resta  privé 
du  véritable  mode  de  travailler  les  terres  émaillées. ..  > 

Voyons  maintenant  ce  que  les  documents  fran- 
çais m'ont  appris  de  Jérôme  délia  Robbia  et  tic  Luc 
son  frère,  lin  croquis  généalogique,  fait  au  dix-sep- 
tième siècle  par  d'Hoxier,  et  appartenant  aujour- 
d'hui À  la  Bibl.  Imp.  (Us.  Cabinet  des  titres),  con- 
tient cette  affirmation  :  t  Hierosmc  de  (a  Robic, 
i  Florentin,  vint  en  France,  après  la  délivrance  de 
i  François  Itr,  en  1528.  s  Je  n'ai  pu  savoir  à  quelle 
époque  précise  le  sculptcur-archileclc-émaillcur  ar- 
riva a  Paris  ;  mais  il  y  était  certainement  avant  le 
mois  de  janv.  1520 ,  et  déjà  il  travaillait  a  l'édifica- 
tion du  château  de  Madrid.  Voici ,  en  effet,  ce  que 
je  lis  : 

•  A  Pierre  Cladnr,  tailleur  de  pierres  et  M*  Maçon .  et 
Jcrosme  de  Robia  (sic)  tailleur  d  ymaiges  et  esmailleur, 
ayant  charge  dud.  sciji/  du  basliiuent  qu'il  faict  présen- 
tement ediffier  au  bois  de  Boulloiignc  près  Paris,  lai 


de  40  t.  lourn.  pour  1rs  récompenser  de  la  despeuse  qu  ils 
ont  faicle  et  frayes,  venant  de  Paris  en  la  ville  de  Dijon, 
recouurer  enuers  MU.  du  conseil  dud.  sein»  partie  de 
deniers  qui  par  led.  seig'  leur  ont  esté  ordonnei  pour 
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couuorlir  aud.  basliroent. ..  5  fenricr  1529.  •  (Arch.  de 
l'Kmp.  KK.  100,  UtKHt  plaisirs ,  du  1"  die.  1528.  an 
31  dér.  1529.) 

En  1535 ,  Jérôme  délia  Robbia  travaillait  encore 
au  château  de  Madrid  ,  ou  pour  mieux  dire  :  de 
Boulogne.  Je  vois  ,  en  effet,  des  actes  du  *  mardy 
22»  jour  de  feburier  1535  »,  où  il  est  dit  que  : 

•  Jeban  Le  Riche,  tuteur  de  Jebao  Le  Brot...  cède...  à 
noble  homme  maistre  Jherosme  de  La  Bobye.  maistre  des 
èdiStet  uue  le  Roy  noslrc  «ire  faict  de  prescot  construire 
ou  lieu  de  Boullougne. . .  la  quarte  partie  par  indiuis  det 
héritages  cy  a  pré»  déclaré*,  r'eat  assauoir  d'vne  grande 
maison  assise  ou  ïitlagc  de  Puleaui-lcs-Surcoue,  cuii te- 
nant *ng  grand  corps  d'hotte!  manable  à  csgoât  sar 
i"ue. ...  etc.  » 

Au  commencement  de  1540,  c'est-à-dire  onze  ans 
après  que  Jérôme  délia  Robbia  devint  propriétaire  à 
Putcaux ,  il  était  à  Paris  avec  son  frère  Luc.  Je  lis 
à  la  page  25  d'un  registre  de  la  Maison  du  Roi,  tenu 
par  Guillaume  Bochelel  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Baluxc, 
il»  9732-3),  cette  mention  ,  sous  la  date  :  t  17  fé- 
vrier 15  -Mi  : 

•  Le  dict  seigneur  •  fie  Roi  François  lrr.  qui  mourut 
«in  mois  et  demi  après,  le  31  mars)  •  a  alTraiichy  M*  Jhe- 
rosme  de  La  Kobie.  »on  m"  maçon  de  sou  bailiment  de 
Bonllongoc.  et  Luc  «le  La  Robye  son  frère,  w»  cimatlleur  et 
sculpteur  dud.  seigneur,  de  tailles,  aydes.  imposition*, 
emprunli  et  subside»  quel/  conques,  tout  ainsy  qn'en 
jouissent  ses  officiers  domestiques  ..  » 

II  résulte  de  ce  brevet  (^exemption  uue  Luc  délia 
itnhbia  avait  travaillé,  déjà  depuis  quelque  temps, 
de  son  double  métier  de  sculpteur  et  d'émaillcur  au 
château  de  Boulogne.  Probablement  Jérôme,  direc- 
teur des  travaux  de  ce  bâtiment,  avait  aussi  orné  de 
quelques-unes  de  ces  belles  œuvres  en  terre  entail- 
lée ,  où  il  était  passé  maître ,  l'extérieur  et  les  ap- 
partements de  ce  palais ,  dont  Philibert  De  Lorme 
désapprouvait  la  décoration  brillante ,  et  qu'il  appe- 
lait «  le  château  de  fayenec  » .  Le  Dictionn.  histor. 
de  la  ville  de  Paris  dit ,  en  parlant  de  Madrid  : 

•  An  pourtour  du  rei-de-c  haussée  et  du  premier  étage, 
règne  une  galerie  formée  par  des  arcades  que  soutiennent  [ 
des  colonnes  couplées.  Ce»  arcades  ont  un  ornement  asscx 
singulier  :  c'est  une  eipècc  de  faïence  qui,  lorsque  le 
soleil  donne,  jette  beaucoup  d'éclat.  > 

Hurlaull  et  Muguy  ne  nomment  point  les  auteurs 
de  ces  faïences.  Dans  sa  Souvellc  histoire  de  Paris 
<t  de  ses  environs  (t.  V,  p.  323),  M.  de  Gaulle 
s'exprime  ainsi  à  cet  égard  : 

•  On  croit  que  le  Primalice  fui  l'architecte  à  qui  1  on 
doit  le  plan  de  ce  ebatcau...  Les  trois  façades  terminées 
sons  François  I"  furent  enrichies  d'ornements  en  terre 
cuite  vernissée,  outrage  du  célèbre  Bernard  Palisti.  » 

Bernard  Palissy  travailla-t-il,  en  effet,  au  château 
de  Boulogne ,  dont  nous  voyons  que  Jérôme  délia 
Robbia  fut  l'architecte,  ou,  comme  disent  les  docu- 
ments, le  <  maître  masson  »?  Si  ses  faïences  entrè- 
rent dans  la  décoration  de  cette  résidence  royale  , 
assurément  ce  ne  fut  pas  de  1529  i  1546,  puisqu'il 
ne  composa,  dit-on,  son  vernis  qu'en  1555;  on  peut 
donc  croire  qu'il  ne  fut  pour  rien  dans  l'ornement 
extérieur  appliqué  aux  arcades  faites  sons  le  règne 
de  François  1er.  Cet  ornement  fut  assurément  l'œu- 
vre des  frères  délia  Robbia.  Peut-être  qu'à  l'époque 
où  Bernard  Palissy  travailla  pour  Anne  de  Montmo- 
rency au  château  d'Ecouen  —  ce  fut  avant  1567, 
date  de  la  bataille  de  St-Dcnis,  où  périt  le  connéta- 
lable  ;  —  peut-être  qu'au  moment  ou  l'illustre  faïen- 
cier fut  employé  par  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
aux  travaux  des  Tuileries  (  1570),  ou  lui  demanda 
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des  pièces  de  terre  cuite  émailiée  pour  quelque  par- 
tie ou  château  de  Madrid;  mais  ce  ne  fat  point  dn 
vivant  de  François  1er.  En  quelle  année,  entre  1546 
où  noua  le  voyons  à  Paris ,  et  1553  où  Vaaari  an- 
nonce que  Jérôme  délia  Robbia  était  retourné  à  Flo- 
rence ,  mourut  n  Paris,  Luca,  le  collaborateur  de 
Hicronimo?  L'Etat  des  registres  appartenant  aux 
anciennes  paroisses  de  Paria  ne  m'a  pti*  jutus*  de 
le  savoir.  Quant  à  Jérôme,  M.  Barbet  de  Joay,  qui 
remarque ,  dans  sa  Description  des  sculptures  mo- 
dernes  du  Louvre  (aoôt  1855),  que  Jérôme  délia 
Robbia  fit  de  1564  à  1565  si  statue  de  marbre  de 
Catherine  de  Médicis,  qu'on  voit  sur  le  tombeau  de 
Henri  II ,  a  St-Denis,  dit  dans  Les  Délia  IMtoa 
(p.  45),  que  le  sculpteur  c  mourut  vers  1567  * .  Je 
puis  préciser  plus  exactement  encore  le  moment  du 
décès  de  Jérôme. 

■  Le  dimanche  iiij*  ionr  desdirt*  mois  H  an  •  'aaii 
15t>6)  •  décoda,  en  \esle.  noble  homme  Hieroam*  d*  La 
Itohbyit,  Julien  florentin,  arekiteete  du  Bou,  et  fat  soa 
corps  inhumé  le  mesœe  iour  enuiroo  les  six  bewrf  da 
soir  en  l'église  et  coauenl  des  Augustin* .  aeyaast  ma 
permission.  °  (Si- André  des  Arcs.) 

La  maison  de  La  Robbia  ne  s'éteignit  point  atec 
Jérôme,  comme  l'ont  cru  Vasari ,  ses  édileart  de 
Florence  (1846)  et  M.  Barbet  de  Jouj.  Les  pièrn 
du  Cabinet  des  litres  (Bibl.  Imp.,  Ms.)  que  j'ai  sou* 
les  yeux  m'apprennent  que  Hierosme  délia  Robbu 
épousa  Louise  de  Matbe  (sic).  [  C'est  la  «  Un, 
fille  de  P ter  Malte  i  » ,  de  l'arbre  généalogique  ée  La 
lii'ubia ,  dressé  par  M.  Barbet  de  Jour,  p.  5!  ; 

Jeanne ,  Jacques,  Pierre,  François,  André.  J*V;' 
et  Madeleine. 

Constance  épousa  Ascanio  De  Mari  (Ascaga*  de 
!  M.iry,  sr  de  Beaulieu,  comme  dit  d'Hoxier),  oririrr 
du  Roi  Henri  II.  A  quelle  époque  eut  lieu  ce  tnaria«e 
et  où  fut-il  célébré?  Je  n'en  vois  pas  l'acte  au.  ftc- 
gistres  de  St-André  ,  et  je  l'ai  vainement  cherche 
dans  les  archives  —  très-incomplètes  à  la  vérité  — 
des  autres  paroisses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Ascanio  et 
sa  femme  demeuraient  au  quartier  de  \eslc  en  1559. 
Je  Us,  en  effet,  dans  un  Reg.  de  St-Aodré  la  men- 
tion que  voici  : 

•  10  septembre  1559,  décéda  »ng  petit  enfant  d«li*;ï» 
de  G  ou  1  mois,  nommé  Jules,  fils  dn  a»  Asraajo  dr  Va- 
rie (tic) ,  demeurant  eo  Neslc  ;  lequel  fut  inhumé  aa  rjmr- 
t.orc  de  lad.  église.  . 

Cette  mention  est  la  première  qui  soit  aux  Re- 

Sistres  de  St-André  des  Arcs ,  intéressant  la  hunille 
c  La  Robbia.  Le  baptême  du  petit  Jules ,  qui  dat 
naître  en  février  ou  mars  1559,  n'y  est  point  inscrit. 
Cette  naissance  d'un  fils  d' Ascanio,  en  mar*  ou  té»rirr 
1559,  ve  porte  le  mariage  de  Constance  délia  Robbia 
au  moins  à  l'année  1558.  En  1560,  Constance  rat 
un  enfant  dont  le  baptême  est  inscrit  en  ces  termes  : 

«  Samcdy  si*  juing  1560,  François,  fils  do  triga"' 
Anceguane  [ce  mot  fut  effacé  et  l'on  écrivit  ao-destat  \*- 
cmi io !  orfebnre  du  Boy  et  de  damoisrlle  Constance  de  U 

Ce  fils  fut  le  dernier  des  enfants  de  Constaocv. 
laquelle  mourut  quatre  jours  avant  son  père ,  et  fc> 
inhumée  dans  un  tombeau  qui  fut  aussi  celui  de  Jé- 
rôme délia  Robbia  : 

•  Le  jeudi  \tT  iour  du  mois  d'aoust  au  dict  aa  mil  **% 
cens  soixante  six  décéda  damoisrlle  Constance  d»  !* 
Bobbya.  femme  de  Ascanio  dj  llarij  (sic),  orfebare  èi 
feu  Boy  Henry  second  demouran*  en  \esle.  et  fat  le  i»ar 
ni(  »me  son  corps  inhumé  en  l'église  et  couaeal  de*  A* 
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gaslin*  p«r  ma  permission,  d'aullant  qu'elle  n'aaoit  lesté, 
rouiron  le»  neuf  taure*  du  soir.  » 

La  phrase  incidente  :  «  d'autant  qu'elle  n'avoit 
testé  *  ,  placée  là  par  le  curé  de  St-André  ,  lignifie 
que  Constance  délia  Robbia  n'ayant  |»a«  Tait  de  tes- 
tament, et  dit  d'une  manière  expresse  si  elle  voulait 
ou  non  être  enterrée  daus  l'église  paroissiale,  son 
mari  la  fit  porter  aux  Augustin* ,  où  son  père  allait 
être  porté  bientôt  après  elle.  —  Jeanne  délia  Bobina 
épousa  \K  dcric  de  Donon ,  que  d'Hoiier  a  tort  de 
qualifier  :  s'  de  llontgcron ,  car  il  éUit  seig'  de 
Châtre ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  de  Marion  or 
L'Oaaut.  —  André  délia  Robbia  entra  dans  le  service 
militaire.  Il  eut  une  compagnie  de  gens  de  pied,  et 
prit  part  à  h  Imtmlle  de  Lépantc  (1571).  —  Marie 
donna  ta  maiu  a  François  Bon  temps,  sieur  d'Ornano. 
•-  Pierre-François  délia  Hobbia  épousa ,  le  26  déc. 
1574,  à  l'église  Saint-I'aul,  Françoise  Choart  ou 
(Ibouart ,  fille  de  Robert  Choart ,  avocat  en  parle- 
ment ;  il  demeurait  alors  sur  le  territoire  de  St-Germ. 
l'Auxcr.  t  Pierre  de  la  Robie  • ,  comme  l'appelle 
r«cte  de  son  mariage ,  eut  de  sa  femme  deux  fils. 
Le  premier  naquit  le  10  mars  1576,  et  fut  baptisé 
le  lendemain.  Voici  son  baptistairc  : 

•  Le  m*  jour  de  mars  a  esté  baptisé  Hyeroulmt,  fils  de 
noble  homme  Pierre-François  de  La  Robye,  rontrerolenr 
iu  domaine  du  Roy  en  ses  tille,  preaoslé  el  ricomlé  de 
l'aris.  et  de  damoiselle  Françoise  Choart  sa  femme...  Par- 
rain. EusUcbe  Cbouart,  sêigr  de  Busenial  ;  marraine. 
Urne  Lucresse  Cavalcanly,  une  des  dames  ordinaires  de 
a  Roy  oc  mère  du  Roy.  •  (St-Sulp.) 

I«e  second  des  fils  de  Françoise  Choart  se  fit  at- 
endre  six  ans  et  demi.  Il  fut  baptisé  à  St-Sulp.,  le 
!  2  sept.  1582,  sous  le  nom  de  CharUt,  et  présenté 
lu  baptême  par  «  Xicohfs  Cbouart,  conseiller  du  Roy, 
uaistre  cl  correcteur  de  ses  comptes  * ,  *  Anne 
Ibapclain,  grenetier  du  R.  &  Paris,  *  et  par  *d"v  Mar- 
;uerite  d«  Donon  ,  femme  de  noble  nomme  Jehan 
Sartcrau,  consr  du  R.  et  son  aduoeat  en  la  chambre 
e*  comptes  •  .  —  Pierre-François  délia  Robbia,  sei- 
ne ur  de  Puteaux,  mourut  au  mois  d'avril  1600,  sc- 
»a  XI.  de  Courcelles  (Hist.  généalogiq.)  Le  24  no- 
ombre  de  la  même  année  ,  des  parents  et  amis  du 
éfunt  se  réunirent  afin  de  pourvoir  i  la  tutelle  de 
es  (ils  Jérôme  et  Charles,  mineurs  l'un  et  l'autre. 
—  Le  procès-verbal  de  cette  réunion  est  au  Cabinet 
es  titres  de  la  Bibl.  Imp.  —  Jérôme  délia  Robbia  , 
1$  de  Pierre-François,  devenu  majeur,  prit  pour 
Hiime  Antoinette  Grenier.  In  acte  de  lui,  conservé 
ii  (Cabinet  des  titres,  est  signé  :  t  I)e  La  Robie  Grand- 
bauup.  *  (18  fév.  1632).  11  mourut,  en  sa  maison, 
ue  de  Tournon,  le  10  avrU  1634.  L'acte  de  son  in- 
timation le  dit  :  *  llycrosme  de  la  Rnhic ,  sr  de 
rautdcbamps  et  de  la  Grange  au  Roy.  t  (St-Sulp.) — 
ue  fille  de  ce  Jérôme,  nommée  Françoise,  époura 
(taries  Le  llaslre  ,  seigr  de  Grand-Champs.  Elle 
otirut  veuve,  le  3l)  juin  1662,  rue  de  Tournon,  et 
t  portée  de  St-Sulp.,  le  4  juillet ,  au  couvent  des 
ospitalicrs  de  la  place  Royale  ,  en  attendant  que 
.  chapelle  fiit  faite  i  St-S  ilp.,  où  elle  fut  enfin  in- 
i niée.  —  Charles  de  La  Robbia  épousa ,  vers  1615, 
uane  l*c  Picart,  fille  d'un  maître  des  comptes.  Il 
it,  le  6  octobre  1616,  Eléonor.  baptisée  le  7.  (Sl- 
ilp.)  Dans  l'acte  du  baptême,  il  est  dit  :  Charles  de 
a  Rubye,  consciP  au  grand  conseil.  Le  parrain 
Kléooor  fut  «  Hierosme  de  La  Rubye ,  escuyer  de 

petite  escurie  du  R.,  seigr  de  Grand  champs  et 
;  lirange  s  (sic).  Le  8  août  1620,  Charles  fit  bapti- 
r  »  Guy,  tenu  par  Jean  le  Picart,  père  de  Diane,  et 
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j  Antoinette  Gresnier  (sic),  femme  do  Hierosme  de 
la  Rubic  (sic),  scigr  de  Grand  champs,  t  (St-Sulp.) 
Le  5  juin  1625  mourut  Charles  de  la  Robbia ,  qui 
Tut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Trinité,  a  St-Sulp. 
Le  27  oct.  1629,  M  ad.  de  La  Robbia  perdit  son  fils 
Guy.  Je  ne  sais  quand  mourut  Diane  le  Picart,  mais 
elle  vivait  encore  eu  1630;  car  le  13  fév.  de  cette 
année  elle  assista  comme  témoin  de  Françoise  Lesè- 
qoe ,  son  ancienne  domestique,  au  mariage  de  cette 

I  fille  avec  le  célèbre  Crayotmeur  Dauiel  du  Monstier. 

i  —  Marguerite  de  Donon  ,  fille  de  Méderic  et  de 

j  Jeanne  de  La  Robbia,  devenue  veuve,  fit  élever  à 
St-Paul  un  monument  funèbre  pour  sa  famille.  Voici 
la  longue  épitaphe  qu'elle  y  fit  graver  : 

•  Ce  monument  est  de  Barlheleroye  Altoviti  (oa  Allo- 
lili)  »  —  cette  Barlheleroye  était  la  première  femme  de 
lérôme  de  La  Robbia.  qui  épousa  ensuite  Louise  de 
Ualhe  —  •  el  Jeanne  de  La  Robie  (sic)  sa  fille,  épouse  de 
Uëdéric  de  Donon.  escuyer,  sr  de  Cliaslre.  gentilhomme 
du  R.  et  contrôleur  des  baplitncnts,  et  d'Anne  et  Claude 
Cbaslelain.  père  el  fils,  l'vn  grenelier  de  Paris  et  l'autre 
trésorier  général  de  l'artillerie  de  France,  à  la  mémoire 
desquels  Magdelaiae  de  Donon.  fille,  épouse  et  mère,  a 
posé  ce  rooaumeiit  .  (Bibl.  Imp..  ËpiUphes.  t.  11.  p.  711  ; 
Us.  Supl  Fr.  Ô024.) 

Madeleine  de  Donon  avait  épousé  Anne  Châtelain. 
Kllc  eut  une  sœur,  Lucrèce .  née  le  28  août  155V. 
(St-Germ.  l'Amer  )  —  Les  La  Robbia  avaient  des 
armes;  leur  écu  était  coupé  et  portait  en  tétc  une 
montagne,  et  au  bas  un  poignard  en  fasec,  la  pointe 
tournée  à  gauche.  —  l  oy.  2.  L'Orme,  Mari,  Moxs- 
tikk,  Palissv. 

1.  ROBERT  (X.coms).  1614-1685. 
i  Les  biographes  varient  beaucoup  sur  l'époque  de 
la  naissance  de  Xicol.  Robert ,  de  qui  l'abbé  de  Ma- 
rolles  a  fait  un  grand  éloge ,  dans  son  Livre  des 
peintres  et  graveurs  (Divers  graveurs,  xnt ,  xtv  et 
xv).  Zani,  après  la  Biogr  -Mi chaud ,  copiée  par 
Bouillet,  le  fait  livre  de  1610  à  168V,  né  à  Lan- 
gres,  mais,  selon  Xaglcr,  qui  se  trompe,  à  Orléans. 
Marolles  a  dit  :  t  De  Langrcs  ce  bon  peintre  a  pris 
son  origine  »  ;  je  me  suis  adressé  à  M.  le  maire  de 
rette  ville,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
document  que  voici  : 

•  Nicolas,  fils  de  roaislre  Nicolas  Robert.  Iiostclier.  et 
de  dame  Anthoinettc  Drschanay,  ses  père  et  mère,  a  esté 
baptisé  et  tenu  sur  les  fonts  par  maistre  \irolas  Desrha- 
net  (sic)  ,  sergent  royal,  parrain,  et  par  dame  Anne  Gar- 
tner, marraine.  Faicl  le  xu*  apuril  1614.  •  (Reg.  des  bapt. 
de  St-XIarlin  de  Lan  grès) 

Xicol.  Bobert,  dont  la  bibliothèque  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  garde  une  collection  de  dessins, 
véritables  chefs-d'œuvre  de  patiente  observation  de 
la  nature ,  morceaux  que  n'a  pu  surpasser  l'art  des 
J.  Joubert  et  des  Cl.  Aubriet ,  ces  miniaturistes  ex- 
cellents, X.  Robert  fait— il  employé  par  Gaston  d'Or- 
léans, pour  qui  l'on  veut  qu'ait  clé  exécutée  cette  col* 
lection  de  fleurs,  d'insectes  et  d'animaux ,  avant  que 
Rob.  allât  en  Italie?  Lne  partie  de  ce  travail  précieux 
fut-elle  faite  par  l'artiste  avant  sa  trentième  année  ? 
Je  ne  saurais  le  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  Bobert  était  à  Borne  en  1640,  alors  qu'il  n'avait 
encore  que  26  ans ,  et  qu'il  y  publiait,  t  à  la  solli- 
citation d'un  sien  ami  *,  un  recueil  de  25  pièces, 
intitulé  :  *  Fiori  diversi...  intagliati  da  Nicolo 
Rcbcrt  (sic),  France  se  i .  Bobert  mit  bien,  au  moins, 
une  longue  année  à  l'exécution  de  ce  recueil,  des- 
sin et  gravure  à  la  pointe ,  attestant  une  main  qui 
n'a  pas  encore  acquis  beaucoup  d'adresse  et  de  (i- 
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berté.  On  pourrait  donc  croire  que  l'auteur  alla  en 
Italie  vers  la  fin  de  1038.  A  ton  retour  de  Rome, 
X.  Robert  fut  probablement  recommandé  au  Roi 
par  la  publication  de  «es  fleurs  gravée*;  aussi,  je  le 
vois  porté"  sur  l'Etat  des  officiers  de  la  Maison  de 
Louis  XIV,  pour  l'année  164V,  comme  «  peintre  ord,e 
de  Sa  llaj.  pour  la  miniature  t ,  aux  gages  ^e 
(Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1342.)  —  Le  27  mai  1646, 
parrain  de  Vicolas-FYançois,  fils  d'un  certain  •  Railly, 
mardi'1  de  drops  » ,  X.  Robert  se  disait  «  peintre 
enlumineur  i.  (StEust.)  En  1606,  il  reçut  1,0101. 
comme  peintre  de  miniature;  savoir  :  550  |.  pour 
t  25  feuillets  de  mignalurc  (sir)  a  22  I.  pièce  »  et 
'460  pour  21  c  dessins,  tant  originaux  que  copies 
d'étoffes,  ouu rayes  de  point  et  de  dentelle  » .  (Bibl. 
Irnp.,  Trésor  Royal,  Ms.)  Robert  assista,  le  20  juin 
1672,  au  mariage  du  peintre  Silvain  Bonnet;  il  de- 
meurait alors  rue  de  l'Arbre-Scc.  Il  signa  : 


11  ne  mourut  pas  là,  mais  rue  des  FWés-Sl-Gcrm. 
l'Auxcr.  : 

•  Du  samedy  16*  mars  1685.  Xirola»  Bobert.  peintre 
ord'*  du  Boy.  fui  inhumé  à«jé  de  suivante  et  onie  ans. 
décédé  hier  à  1  h.  du  malin,  rue  de»  Fossé*  [Signé)  Bon- 
net. J.  mu  Cléue.  • 

J.  Van  Clèvc  était  un  orfèvre,  parent  du  sculpteur 
Corneille  Van  Cléve.  —  La  ///oy/  .-MicbaiMl ,  à 
propos  de  Julie  d'Angcnnes,  duchesse  de  Moutau- 
sier  (t.  XXIV,  p.  400),  parlant  de  la  (ïuirlandc  de 
Julie,  dit  que  les  peintures  en  furent  faites  par  Ro- 
bert; die  ajoute  dédaigneusement  :  4  I^s  peintures 
»  étaient  médiocres  et  les  vers  encore  davantage  * . 
(Juc  les  vers  de  la  (ïuirlandc  ue  paraissent  pas  très- 
bons  aujourd'hui  et  soient ,  en  vérité ,  assez  peu  di- 

Îpies  de  l'honneur  que  leur  a  fait  Ch.  Xodicr  de 
es  publier  dans  sa  petite  bibliothèque  EUévirionne, 
j'en  demeure  d'accord  ;  mais,  que  les  miniatures  de 
Robert  fussent  médiocres ,  c'est  ce  que  je  ne  crois 
pas.  Je  ne  les  ai  pas  vues,  mais  le  peintre  qui  fit 
les  «  choses  admirables,  pour  des  oiseaux  divers  et 
pour  des  fleurs  encor  1 ,  comme  dit  l'abbé  de  Xla- 
rollcs ,  choses  qu'on  voit  au  Muséum ,  ne  put  point 
faire  médiocre»  les  (leurs  de  la  Guirlande  de  Julie. 

-  l  oy.  B.IS3EPORTE  ,  BtttNKT,  CkKVK,  MoKTAtiSIKR. 

2.  ROBERT  (Jkvv).  ?  1652-1715. 

•  Le  lundi  8  ai  ni  !"  15.  fnl  inhumé  Jean  Rohert, 
urulplrur  du  Koy,  épout  de  Marie  Scofre.  âgé  de  soUanle- 
Irois  ans  ou  enuiron .  dérédé  hier  matin  dans  le  Louure, 
m  présence  de  Louis  de  Sainl-Fort  inspecteur  des  bâti- 
ments du  Boy.  beau-frére  du  deffunct...  et  de  iean-Bap- 
tisle  Bobcrt  scolpteur.  son  lils,  qui  ont  signé  :  Bobert. 
Sainl-Fort.  •  (St-Germ  l'Amer.) 

Je  ne  connais  rien  de  ce  Robert,  sculpteur  que 
le  Roi  avait  logé  au  Louvre. 

3.  ROBERT  (Pacl-L.us-Avtoixr).  1686-1733. 
Peintre.  —  l  oy.  BtssEewuE. 

4.  ROBERT  (Huubrt).  1733—1808. 
Le  peintre  que  l'un  connaît  sous  le  nom  de  Ro- 


ROB 

bert  des  ruines.  Ses  biographes  savent  qu'il  na.|ort 
en  1733,  mais  de  son  origine  ils  ne  savent  rira, 
pas  plus  M.  Villot  (Xotiee  «les  tabl.  du  Louvre! que 
M.  Foisset  (Afo^r.-alichaud)  et,  par  consémieot,<|ve 
Douillet  (Dici.  unit.);  Vigée,  peut-être,  I •  romwr. 
mais  il  n'en  a  rien  dit.  Voyons  ce  que  j'en  ai  apprit, 
en  cherchant  avec  un  peu  de  pcrsévérioer.  - 
Le  marquis  de  Staicville,  qui ,  depuis  l'année  l'Jr 
jusqu'en  1737,  fut,  auprès  du  Roi  de  France,  tth 
voyé  extraonlinaire  du  duc  de  Lorraine ,  t\tii .  n 
1732,  pour  valet  de  chambre,  un  Xirnla*  Bobert. 
époux  de  Jeannc-Cathcrinc-Charlotte  Thilauit  L- 
22  mai  1733,  vint  »  Nicolas  un  fils  qui ,  le  Imdenuta. 
fut  baptisé  ù  St-Sulp.,  sous  le  nom  A'tluhrrt,  ijul 
pour  répondants  »  M.  Hubert  de  Vendières,  rlnrçe 
îles  affaires  du  duc  de  Lorraine,  et  Uad.  Louise  bt 
La  l*anc,  épouse  de  Franc  Robert,  secrétaire  nV  Ii 
légation  de  Son  Altesse  1 .  Nicolas  Robert  o'auKft 

[>oint  nu  baptême  de  son  fils ,  absent  sans  doule  pour 
c  service  de  son  maître.  L'acte  se  termine  pjr  en 
mots  :  »  Le  père  absent  » .  Vigée  (ilagmia  r**y- 
rloptdique ,  180S)  raconte  que  le  pèrr  d'Hubert 
destinait  celui-ci  à  l'Eglise  et  qVon  sollicitait  pour 
lui  un  bénéfice ,  quand  le  jeune  homme  dreon  for- 
mellemenl  qu'il  n'avait  aucune  vocation  pour  tr 
saint  ministère  et  que  tout  le  portait  d'iocliaauw 
vers  les  arts.  On  résista,  mais  Michel  Slodti .  S«- 
statuaire,  gagné  au  parti  d'Hubert,  décida  \ionii» 
Robert  A  contenter  le  désir  qu'avait  Hubert  Ar  f<«r 
l'Italie  et  d'aller  y  étudier.  Le  séminariste  Aeht><pr 
partit;  dessinateur  encore  novice,  il  re» int  fvmtre 
et  peintre  fait,  habile,  abondant  jusqu'à  l'ctobr- 
ranec,  paysagiste  qui  mêlait  a  toutes  se*  rompest- 
tions  des  ruines,  des  riiomimcnls,  de  .«rrand*  n*v- 
ccaux  d'architecture.  Après'un  long  séjour  à 
—  une  domaine  d'années ,  dit-on  —  Hubert  Robert 
revint  à  Paris ,  avec  une  cargaison  de  portefeuille» 
remplis  et  de  toiles  couvertes.  Il  présenta  à 
Roy.  de  peint,  une  vue  du  Tibre,  prise  de  la  nu 
gauche  du  fleuve,  nommée  Riprtln;  l' UaoVnw  V 
rcçtit  le  20  juillet  1766.  Diderot,  dans  ««1  ,U* 
de  1707,  parla  de  ce  morceau  que  Robert  fifw*u' 
avec  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages,  rl  1*  I"» 
marchanda  pas  plus  l'éloge  qu'il  ne  marehindul  I» 
critique  à  des  productions  d'autrrs  autrui  «V« 
n'étaient  pas  inférieures  a  celle-là.  H.  Robert  i'»'1 

fdu  à  Diderot  par  sa  chaleur,  son  entrain,  «fac- 
ile, et  Diderot  avait  fait  tout  de  suite  an  ^  ^ 
hommes  du  jeune  peintre  que  le  public  d  ajTIfar- 
accueillait  fort  bien.  H.  Robert  songeait  slor»  J  v 
marier.  Lue  personne ,  Agée  de  vin;{l  an*  — 
pas  sa  voisine  assurément ,  car  elle  demeurait  ^ 
des  Bons-Enfants ,  quand  Robert  demeurai!  nw  M- 
Paul  —  plut  au  peintre.  Anne-Gabnelle  Son«  «■*«! 
fille  de  feu  Didier-Théodore  Soos,  natif  de  Lune»* 
chirurgieu-muior  du  régiment  de  Kienne,  cinb™ 
il  était  mort  le  25  mars  1758,  chirurgien  n»;'T 
de  l'ambulance  de  l'armée,  après  cintj  jours  do  ms- 
1  ladie  à  l'hôpital  militaire  français  de  LippstaJi .  <• 
Wcstphalie.  Anne-Cahrielle  vivait  avec  « 
Robert  se  présenta,  membre  de  l' Académie  ct<l'»- 
tiugué  par  les  amateurs;  il  fut  agréé  par  ces  J'™^ 
et,  le  6  juillet  1707,  Hubert  Robert,  n  le  H  »« 
1733,  n'eut  la  main  de        Soos.  n.v  Ir  lSftri 
1745.  (St-Eust.)  Nicolas  Robert,  père  d'HuM. 
habitait  alors  a  l'Arsenal .  dans  la  cour  de*  FW^ 
et  se  disait  bourgeois  de  Paris.  H.  Robert  »'ut  tr»« 
enfants  de  son  mariage  :  d'nbord  Gftbrirllt-i»*'- 
lotie,  nommée,  le  25  août  17'iS,  par  *i  :jn^* 
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rorrc  maternelle,  •  Anne -Charlotte  d'Hervilly. 
teuve  de  Didier  Soos,  chirurgien  du  Roi  de  Polo- 
gne t.  H.  Robert  quitta  la  rue  St-Paul  et  l'hôtel 
lluio,  qu'il  habitait  depuis  son  retour  en  France, 
et  s'alla  loger  chez  sou  père,  où,  le  8  juillet  1772, 
nouirent  Adélaïde-Catherine  et  Charles-Hubert  le 
Î7  juillet  1778.  Robert  quitta  l'Arsenal  pour  le 
Louvre,  où  le  Roi  lui  donnait  un  logement.  Le  der- 
nier ouvrage  qu'il  fit  dans  son  atelier  de  l'Arsenal 
fjt  le  tableau  représentant  des  Ruines,  qui  est  au 
Louvre.  11  écrivit,  sur  le  socle  d'uuc  statue,  cette 
msrriptioo  :  «  L'ultimo  quadro  dipinto  da  //.  lia- 
Ixrtnello  studi  dell  Arsenal,  M  (artedi)  21  déc. 
1779.?  Robert  jouit  de  son  logement  au  Louvre  jus- 
qu'en 1702;  la  République  l'en  déposséda,  comme 
ffle  le  priva  de  l'emploi  de  Conservateur  des  cot- 
ations du  Louvre,  il  se  plaignit  peut-être;  pent- 
rtre  aussi  ganlait-il  un  souvenir  reconnaissant  des 
!»uté»  du  Roi;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
$  brumaire  an  n  (29  oct.  1793)  on  ordonna  son  ar- 
mtitioo  comme  suspect  ;  il  fut  arrêté  seulement  le 
S  hûv.  et  enfermé  dans  la  prison  de  Stc-Pélagie. 
t!  y  resta  jusqu'au  12  pluviôse  (31  janvier  179V) 
'[u'il  fut  transféra  à  St-Lazarc.  (Reg.  de  la  police.) 
Kohert  ne  fut  point  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire,  il  ne  fut  donc  pas  condamné,  comme 
.'a  cru  M.  Villot,  qui  dit  qu  un  «  malheureux  pri- 
-  vtimier  qui  portait  le  im'mc  nom  que  lui  périt  a  sa 
■  place  i .  I*  chute  de  Robespierre  (9  thermidor 
mu  —  27juil.  179V)  le  rendit i  la  liberté.  Les  por- 
*  Je  Si -Lazare  lui  furent  ouvertes  huit  jours  après 
U  mort  du  dictateur.  —  H.  Robert  décéda,  frappé 
l'apoplexie ,  le  15  avril  1808,  à  midi ,  rue  Xcuvc- 
'i u -Luxembourg ,  n°  19,  t  âgé  de  75  ans  et  sans  cn- 
luils  i ,  dit  l'acte  de  son  décès ,  dressé  en  présence 
'i?  «  Picrrc-Simon-Bcnjamin  Duvivier,  graveur  en 
*ncdaillcs,  ci-devant  graveur  g1  des  monnaies,  con- 
-<'itr  de  la  cid.  Académie  de  peint,  et  membre  de 
'Institut  impérial,  âgé  de  77  ans,  dem1  r.ic  des 
<hamps-Elysécs  »  .  —  Anne-Gabrielle  Soos  survécut 
ilus  de  13  ans  à  son  mari.  Elle  mourut  le  4  août 
'$21 ,  à  1 1  heures  du  matin ,  rue  Xeuve-dcs-Ma- 
iiurius,  n°  18.  L'acte  de  son  décès  dit  quelle  était 
nie  en  Italie.  —  M.  Villot,  induit  en  erreur  par  la 
bc^r.-Michaud  (art.  Robert),  dit  qu'Hubert  fit  en 
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le  portrait  de  Roucher,  que  le  poète  envoya 
'  m  femme,  la  veille  de  sa  mort.  La  /Jtoo.-Michaud, 
|»i  s'est  corrigée  (art.  Roucher),  dit  que  le  portrait 
■a  question  fut  fait  ù  St-Ijoxarc  par  un  artiste, 
"tnnié  Le  Roy,  élève  de  Suvée.  En  effet,  ce  fut 
^  Roy  qui  peignit  l'auteur  des  Mois,  et  le  por- 
rait  a  été  gravé  avec  lu  nom  de  Le  Roy1.  Termi- 
nus en  disant  qu'il  résulte  des  documents  mis  sous 
tes  yeux  que  trente  personnes  du  nom  de  Robert  fu- 
fut  incarcérées  à  Paris  pendant  la  Terreur,  deux 
('«quelles  furent  exécutées,  l'une  Claude ,  soldat, 
autre  Pierre,  charron;  ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces 
anima  ne  fut  emprisonné,  à  St-Lazarc,  avec  Hu- 
i'rt  Robert;  tous  deux  le  furent  au  Plessis.  (Arch. 


'  Joseph  Le  Roy.  élève  de  l'Acad.  de  peinture.  Agé  de 
"  «u»  .  fut  arrêté  comme  sutpect  le  14  prairial  an  u 

■  juin  1194)  et  enfermé  à  St-Lazare,  d'où  il  sortit  libre 
11»  tlicrnudor  M>  août).  Quaut  à  Jean-Antoine  Hourlier. 

•nime  de  Ictlre».  âgé  de  4N  an*,  il  fut  érroué  à  Ste-IYla- 
<■*  U-  20  vendémiaire  an  u  (11  oct.  1793) .  transféré  à 
U/are  le  12  pluviôse  (31  janr.  94)  .  i  la  Conciergerie 
6  thermidor  (24  juîll.  94;.  jugé  le  " .  comme  -  prévenu 

■  mautrmrts  coutre  -  révolutionnaires  »,  condamné  et 
éculé  le  même  jour.  >5j.nllet  1794.  (Arch.  delà  Police.) 


de  la  police.)  Il  n'y  aurait  donc  pas  eu  de  substitu- 
tion possible  d'un  Robert  ù  notre  Hubert ,  quand  il 
serait  vrai  qu'Hubert  eût  été  condamne  &  monter 
sur  l'écbafaud. 

RORESPIERRE  (MmMiuKX-M*iiiK-IstDonK). 

1759—1794. 

•  Du  27  thermidor  de  l'an  deniièmc  de  la  République  • 

|  (14  août  1794)  •  Arlc  de  décès  de  Maximilien  Robespierre 
i  du  dit  de  ce  mois  •  (48  juillet  1794)  «  Agé  de  trente- 
j  cinq  au»,  natif  d'Arrnt,  domicilié  à  Paris,  rue  Honoré, 
j  section  des  Piques.  Vu  IVttrait  do  jugement  dn  tribunal 
rétolulionnaire.  et  du  procès-terbal  dciérutiou,  en  date 
do  dit  de  ce  mois,  signé  \eirot,  commis  greffier.  • 
(Signé)  •  Trial,  père.  >  (Reg.  de  la  Municipalité.) 

Max.  Robespierre  avait  assisté  avec  J.  Pétion , 
J.-P.  Drissol,  Rrulart  et  L. -Sébastien  Mercier,  au 
mariage  de  Camille  Dcsmoulins,  le  29  déc.  1790. 

—  l'oy.  Dicsiioi/Lixs. 

ROBESPIERRE  (Ahîustin-Box-Josxph). 

1764—1794. 

•  Do  37  thermidor  de  l'an  deuiiéme  de  la  République, 
Acte  do  décès  d" Augustin- Ron- Joseph  Robespierre,  du 
IU  de  ce  mois  •  ('M  juillet  1794],  •  Agé  de  .  natif 

d'Arras.  domicilié  à  Paris,  rue  Florentin  (Signé) 

.  Trial,  père.  .  (Rc3.  de  la  Municipalité.)  -  loy.  Thial. 

ROBIX  et  MARIOX. 

•  ...  vn  gobelet  de  cristal  à  vus  personnages  •  (uh 
groope)  •  de  Robin  et  de  Marion,  séans  sur  vne  terrasse.. , 
pour  donner  ao  seig'  de  Walestaiu  d  Allemaigne.  •  (Arch. 
de  I  P.ro p.  Argenterie  de  Jean  le  Ron,  1351  -ô ô  KK.  8.) 

Robin  et  Marion  étaient  deux  personnages  d'une 
pastorale  ,  composée  par  Adam  de  La  Halle ,  appelé 
autrement  Adam  d'Arras  ou  Adam  le  Bossu.  Cet 
ouvrage  dramatique,  d'une  simplicité  très-grande, 
eut  un  succès  populaire  dont  témoigne  l'article  du 
compte  de  l'argenterie  du  Roi  qu'on  vient  de  lire. 
Le  gieus  (jeu)  de  Robin  et  de  Marion  c'Adams 
Jist,  a  été  publié  par  MM.  Motunerqué  et  Francis- 
que Michel ,  dans  leur  t  Théâtre  français  au  moyen 
âge  i  (vol.  in-4";  Paris,  1839). 

ROCA  ILLEUR  DU  ROI.  1668. 
Jean  Delaunay,  t  ingénieur  et  rocailletir  ordre  du 
Roy  »,  mourut  le  14  sept.  1668,  »  aagé  d'enuiron 
41  ans,  rue  de  la  Sourdierc,  au  logis  du  sr  Symon  »  . 
U  fut  inhumé  le  même  jour  dans  l'église  de 
St-Roch. 

ROCHKCHOUART  (DES). 

Voici  pour  l'histoire  de  la  maison  de  Rochcchouarl. 
Parmi  les  vieilles  minutes  de  l'étude  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  nol.,  sont  celles  de  quelques  actes  passés  par 
Jeanne  de  Rochcchouarl ,  veuve  d'Adrien  Des- 
noyers. (An.  1589,  p.  211,  212;  an.  1595,  p.  95.) 
M.  Le  Monnyer  a  aussi  un  acte  passé  en  ItilÔ 
(2B  vol.,  p.  242)  au  nom  de  Gabriel  de  Roche- 
chottart,  seigr  de  Pares  en  Berry,  Marseille  en  Pi- 
cardie, etc.  —  Sous  les  dates  de  juillet  1634  et  de 
janvier  1674,  M*  Fourclly,  not.,  possède  des  actes 
de  Jean-Louis  et  de  Gabriel  de  Rochcchouarl. 

—  M.  (ialin  a  un  acte  du  11  août  1637  au  nom  de 
c  Gabriel  de  Rochcchouarl ,  marquis  de  Mortemart , 

'  premier  gentilh.  de  la  chambre  du  Roi  » .  —  C'est 
|  de  ce  gentilhomme  qu'étaient  liltes  la  célèbre  mar- 
quise de  Moulespan,  Mad.  de  Thianges  et  IV 


M" 

de  Fontevrault.  — Chez  M*'  Galin,  notaire,  est  un 
acte  de  »  François  de  Rochcchouarl,  marquis  de 
Bonnivet,  22  mâi  1035  .  ;  un  acte  passé  le  10  jan- 
vier 1047  entre  Charles  de  Rochcchouarl ,  s'  de 
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Chandcnière  et  Louis  de  Rochecbouart,  abbé  de 
Moustier  St-Jean  ;  de*  actes  au  nom  de  Gabriel  de 
Rochecbouart  (31  juillet  1672,  21  mars  et  13  sept. 
1673).  —  François  de  Rochecbouart,  marquis  de 
Bounivct ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy,  dé- 
céda le  21  juillet  1647,  rue  du  «  Chassc-Midy  » . 
(Rcg.  de  St-Suloice.)  —  M.  Démanche,  notaire  à 
Paris,  possède  des  actes  de  t  Gabriel  de  Roche- 
cbouart i .  des  30  avril  et  2  mars  1674,  etc. 

•  Le  rtrur  de  très  h»  etc.  Me»» ire  Jean-Claude  de  Roche- 
chouard,  chcralier,  scig'  de  Toué  (tic)  Cbarantc.  comte 
de  Vivonue»,  inarqui*  de  l'île  Dieu,  aog'  d'Orjjerres,  de 
la  Hoche  et  autre»  lieux,  conseil'  do  Boy,  colonel  do.  régi- 
ment de  la  marine,  décédé  en  la  tille  de  Trêves,  le  25  déc. 
16~2.  âgé  de  29  an»  et  trot»  moi»,  apport»'  dao»  cette 
église,  a  esté  inhumé  dan»  sa  chapelle  te  23*januicr  1673.  > 
(Rejj.  de  Sl-Uerry.) 

—  Au  salon  de  1861,  un  artiste  de  talent, 
M.  Dccacn ,  exposa  un  tableau ,  chaudement  com- 
posé, représentant  la  lutte  terrible  qu'en  1384, 
auprès  de  Verlueil,  sur  la  Charente,  soutinrent 
contre  t  soixante-dix  Anglais,  chevaliers  et  gens 
de  pieds  > ,  trente  gentilshommes  français  menés  par 
Aimery  de  Rochecbouart  de  Mortcmart.  Cet  ou* 
vrage,  selon  la  Xotice  du  Salon  de  1861 ,  appar- 
tient à  Al.  le  général  duc  de  Mortcmart.  —  Ilans 
l'étude  de  M.  Lcfcr,  j'ai  vu  des  actes  passés  en 


août  1650  enlre  Charles  et  Louis,  Charles  et 
Claude  de  La  RoclirCoucault.  — »  5  juin  1691 ,  bre- 
vet de  pension  de  la  somme  de  3,000  1.  pour  la 
dlu  Marie-Elisabeth  Rochechottart  de  Mortemart, 
fille  du  sr  duc  de  Vivonnc,  Mareschal  de  France.  * 
(Bibl.  imp.,  Ms.  Clairamhault  558,  pièce  389.) 

—  Chez  M.  Le  Monnycr,  est  un  acte  du  20  juin 
1723 ,  passé  par  Marie-Françoise  de  Rochecbouart 
de  Mortcmart ,  femme  de  Jean-Charles  de  Talley- 
raud  de  Périgord ,  prince  de  Chalais,  grand  d'Espa- 
gne, demcuranl  en  son  hdtcl ,  rue  du  Bac,  au  profit 
de  4  Marguerite  Gazin,  fille  majeure  s.  Cet  acte 
constitue  à  la  demoiselle  Gai  in  une  pension  viagère 
de  deux  cents  livres ,  pour  récompenser  les  services 
rendus  par  elle  aux  enfants  mineurs  de  la  princesse 
de  Chalais  et  de  t  dciïunct  h1  et  p«  seigr  M«r  Michel 
Chomillard ,  chevalier,  marquis  de  Cany,  Grand  ma- 
réchal des  logis  de  la  Maison  du  Roi  t .  (C'est  la 
charge  qu'avait  exercée  le  célèbre  marquis  de  Ca- 
voyc,  dans  la  maison  de  Louis  XIV)  a  son  premier 
mari  *  .  L'acte  est  signé  :  Rocheehouart ,  princesse 
de  Chalais,  le  prince  de  Chalais,  M.  Gazin.  — 
M.  Le  Monnyer  a  des  actes  passés  par  la  princesse 
de  Chalais,  le  2)  jauvicr  1727  et  le  14  juin  1736. 

—  l-oy.  Gklais  (St-),  Montkspix,  Xkvkrs,  Rk- 

NOUKI  RS,  SciRKON,  T/W.LKVRAXD ,  TmIANGRS. 

ROCHEFORT  (la  ville  de).  —  Voy.  Vau  (Le). 

ROCHEFORT  (Hkxrv-Lous  t.  AI.01GXY,  mar- 
quis UK  ROCHEFORT  et  DU  BL.WC,  en  Berry, 
dit  :  le  Maréchal  de). 

ROCHEFORT  (Maublkixk  i>b  LAVAL,  Maréchale 
de).  1691. 

\jf.  Maréchal  de  Roche  fort  est  le  moins  connu  des 
Maréchaux  créés  par  Louis  XIV.  Il  a  laissé  si  peu 
de  renom  après  lui ,  qu'il  a  été  oublié  lorsqu'on  a 
fait  à  Versailles  la  collection  des  portraits  des 
hauts  dignitaires  de  l'armée.  Le  cabinet  des  estam- 
pes ne  possède  aucun  portrait  de  lui ,  et  il  serait  à 
peu  près  ignoré,  si  le  continuateur  du  l'ère  Anselme 
ne  lui  avait  pas  consacré  un  article  dans  son  Histoire 
généalogique.  Cet  article  n'est  pas  tout  à  fait  complet. 


ROC 

Le  P.  Anselme  dit  bien  qne  le  marquis  de  Roehrfbrt 
fut  fait  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  lr 
l,r  janvier  1668,  et  lieutenant  général  en  1672 , 
mais  il  ne  dit  pas  que ,  maréchal  de  camp,  il  eut  lr 
commandement  des  gardes  du  corps  qu'avait  ov». 
mandés  le  duc  d'Aumont ,  avant  d'être  fait  premi-r 

Îcntilhommc  de  la  chambre  du  Roi.  Henri-Un» 
'Aloigny,  alors  baron  Du  Corps  (sir),  fijurr  dus 
un  acte  notarié,  du  29  juin  1646,  avec  Laji» 
d'Alongny  (sic),  chevalier  des  ordres  du  Roi,  mar- 
quis de  Rochefort,  et  Louis  d'.Aloognv  (sit),  mir- 
qui»  Du  Crau.  (Arch.  de  l'étude  de  11.  Le  Honorer, 
notaire.)  Louis  d'Aloigny,  marquis  de  Rocbefort, 
demeurait,  en  1634,  rue  Beaubourg,  à  Paris. [Acte 
du  7  janvier,  chez  M.  Le  Monnyer.)  Heori-Li* 
d'Aloigny  épousa  Aladelcine  de  Laval,  qui  fat  dasn- 
de  la  Reine,  par  brevet  du  lrr  janvier  167V,  fi 
dame  d'alour  de  la  dauphînc  de  Bavière,  le  8  jao- 
vier  1680.  Selon  le  P.  .Anselme,  la  MarecnaJ*  A' 
Rochefort  mourut  à  Paris ,  le  l*"r  avril  1729,  à  l'*^ 
de  83  ans;  son  époux  était  mort  le  22  mai  1676. 
Par  nn  brevet  du  26  août  1691 ,  la  Uarrctak  oV 
Rochefort,  «  dame  d'atours  de  feue  lUarar  la 
daupbinc  s ,  eut  une  pension  de  neuf  mille  linr* 
sur  le  Trésor  royal.  Louis  XIV  la  traitait  U  comnv 
il  traitait  le  même  jour  Madame  de 
—  l'oy.  Maixteko.v. 

ROCHEFOICAILT  (LA).  —  loy.  L»l 

CAIILT,  ROSLIK,  TOIRVILUC. 

ROCHELLE  (Sièges  de  la).  162V 

«  Le  mesme  mercrrdj  17»  may  IG2S.  taule»  W  p*- 
roisses  ret eurent  mandement  de  M<t' rarchesMqarsVrir.» 
de  faire  prière»  pour  le  Roy  et  son  armée  qui  estaient  énui 
la  Rochelle,  pour  ce  que  1rs  angloia  auec  ra«aa«4»* 
armée  naualc  dcuoieut  forcer  U  digne  et  araWt  4*  S» 
Majeslé  pour  secourir  et  ratitailler  la  BochrDc.  U  <■**- 
roeiircrciit  les  d.  prières  ce  jour  mesme  entre  7  et  8 u»»* 
du  soir  et  durèrent  jusque»  au  lundi  ii  wiyusol.  •os,*'' 
jour,  la  nuit  précédente  arrina  vu  courrier  aV  U 
qui  apporta  nouoelfe  de  la  retraite  des  aejlor».  »f" 1 
I  embrasement  et  raine  de  quelques  «as  de  lewiswir»  • 
(Ueg.  de  Christofle  Petit,  prêtre  de  Sl-Paal  ** 
tille.) 

—  On  sait  qne  Callot  fit  une  série  de  *{risJ«  pha- 
ches  dont  tous  les  sujets  furent  empruntés  soi  dé- 
férents épisodes  du  siège  de  la  RncbeuV  Ce  *"t 
des  documents  précieux    pour  l'histoire  Je  « 

siège. 

- .  Le  10  août  1628.  fol  apporté  «m ironleiwar»"'* 
du  soir  le  corps  de  Monsieur  de  Montrait*,  éacssjp  « 
la  Rochelle .  où  il  mourut ,  et  fut  enterré  éaa*  a  rsi- 
pelle.  .  (Christ.  Petit.)  —  *  Le  mesme  joar. 
3»  uot.  1628.  réception  générale  du  corps  de  m»i  I*' 
baut  .  (d'Ilerbaul)  •  qui  mourut  au  siège  de  I»  »«»tl 
où  elle  avoit  accompagné  M.  Derbaut  »  ( 
Phélypeaux,  s'  d'Hcrbauf)  »  son  mari,  Secrétaire  i  ■ 
(Christ.  Petit.)  —  •  3' oct.  1628.  taisseaui  rafssrn if- 
nant  la  Rochelle,  tant  des  \i»sUm.  qot  de»  Rori»*UÛ 
—  .  Ce  mesme  jour,  lundi  31»  ©et.  les  BooorflVs  »mH- 
rent  à  Paris  de  la  rendilion  (tir)  de  la  Rochelle;  aaatsw) 
le  peuple  de  Paris  se  resjouit  fort  et  frit  *** 
joie.  •  (Id.  En  marge  de  celte  mention,  on  lit  :  •  P"1'' 
de  la  Rochelle  par  le  Roy  Louis  XIII.  arrosa* V*  * 
Mr  le  Cardi.nl  de  Richelieu.  •  —  •  Le  nmeredj. 
jour  de  novembre,  feste  de  la  Toossainrls.  Ur  «irory  ' 
curés  de  Paris  reçurent  mandement  de  lloB*ri;ir  I 
vesque  de  Paris  de  faire  proce»» ion.  en  leur  ptraw  (k' 
ruo  et  porler  le  St-Sarrcment  en  itrlle  promu*»  "  I"  ' 
le  remettre  an  8t  ciboire  ou  (au)  ubernsch.  et 
le»  prières  qni  auoîent  duré  un  mois  entier  jesr  H  »»*• 
cessèrent  lad .  procession  faicle  ponr  remercier  Ojm  * 
rendu  iioslrr  bon  Roy  Louis  Mil  finançai  a>  U  ». 
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>elle  el  de  ses  habitants 


•  Le  samedi  4  nouembre 


H.  (ut  (limite  le  Te  Druwi  Imulamnê  à  N'oslre-Damc  de 
m»,  cnairon  les  cinq  heures  après  midj  où  la  cour  de 
et  le  corps  de  ta  tille  assistèrent.  Ira  reines 


t.  et  ce.  pour  la  renditioo  de  la  Rochelle,  et 


de  loye  d  admirable  artifice  en  Grève, 
irn  doiol  »  (donne)  •bonne,  longue  el  heureuse  lie  au 
«)'  La  dicte  Rochelle  fusl  démantelée  du  coslé  de  la 
rrv  par  le  commandement  t|  lolonlé  de  Sa  Majesté.  > 

-  •  Ce  metme  jour  20*  mari  1629.  la  pais  futt  publiée 
«m  Paria  aai  places  publique*  par  messieurs  de  l  honlel 
r  ville,  accompagnés  de  deux  beraalu  d'armes,  auec 
toglois.  •  (/d.) 

Sur  ce  siège  de  la  Rochelle,  recommandons  aux 
nloriens  plusieurs  lellret  adressées  par  M.  de 
harnisay  au  Cardinal  de  Richelieu  ;  elles  sont  inté- 
«sanles    (Bibl.  Imp.,  Ms.  Relhunc,  n°  9296.) 

-  loy.  Brvatouk ,  Pktit  (Christ.). 

R0ÈTT1ERS  (Joskph  ROEST,  dit).  1  1635— 1703. 

(Norrrrt).  1666—1727. 
(Philippe).  1712. 
(Kmxçou).  ?  1682—  ? 

NSotmNB).  1712—53. 
(Joskpm-Cm*rli{.s).    ?  1692— 1779. 

(ChVRLKS-XoRIUÏRT).      1720  1772. 

(JjWQm).  ?  1707— 178*. 

(  J°-BtPT. -Euvt  »xoki.)  ?  1 7  48—  1 79  V. 
On  verra  tont  à  l'heure  d'où  je  tire  le  nom  fla- 
nand  de  cette  famille  d'artistes  remarquables ,  qui 
wria  toujours  en  France  le  nom  de  Roëttiers.  (Je 
Moctue  CE,  comme  le  Taisaient  la  plupart  des  Roct- 
iers.)  Le  premier  document  que  i  ai  pu  trouver 
-tt  Joseph  Roëttiers,  qui  fut  un  habile  graveur  en 
nédaillcs,  est  à  la  date  de  juillet  167V ,  ce  sont  les 

•  Lettres  de  naturalité  «  données  à  Versailles  par  le  Roi 
pour  Joseph  Rotliers  [tic),  natif  d'Amers,  Tailleur  et 

iraoeur  général  des  mot.  no  j  es  et  médailles .  et  Hélène 
eoehonse  (sic)  sa  femme .  native  de  la  province  d  Yorck 

h  Angleterre,  et  Philippe-Jacques-Joseph.  Georges.  Jean 

t  Eisabeth.  enfants  du   premier  lict  dud.  Bottiers.  • 

liM.  Imp  .  Ms.  Clairambault.  50.  p.  010.) 

Si  l'on  prend  ce  document  à  la  lettre,  on  en  doit 
Dnclure  qu'en  juillet  1673, — quand  I,ouis  XIV,  pour 
(tacher  a  la  France  un  homme  de  mérite  qui  y 
■tait  habitué  déjà  depuis  quelque  temps  et  que  le 
toi  avait  logé  au  IjOiivtc  ,  à  côté  des  artisans  ha- 
>ilcs  qui  travaillaient  pour  la  couronne ,  —  Joseph 
Wtliera  était  époux  d'Hélène  Stonc  House  et  que 
l'un  premier  lit  il  avait  cinq  enfants  ;  eh  bien  ,  la 
'inclusion  serait  fausse.  Ces  lettres  de  naturalité 
""tiennent  un  mensonge,  deux  mensonges  pour 
nicux  dire.  J.  Roëttiers  n'était  point  venf  de  la 
nére  des  cinq  enfants  qu'il  faisait  naturaliser,  et  Hé- 
ène  Stoue  House  n'était  point  sa  femme.  Elle  était  sa 
uaitressc  et  ne  fut  épousée  que  seize  ans  après.  La 
ncre  de  Philippe,  de  Jacques- Jjscph ,  de  Georges, 
le  Jean  et  d'Elisabeth  se  nommait  Elisabeth  Xilcs. 
ille  mourut  t  aux  galeries  du  Louvre ,  le  mercredy 
fi«  octob.  1680,  k  deux  heures  après  midi,  et  fut 
nterrée  k  St-Gcrm.  l'Auxcrrois,  le  vendredi  18, 
gée  de  40  ans  i .  (Xëe  par  conséquent  vers  1640, 
M-obableraent  à  Anvers.)  L'acte  d'inhumation  fut 
|<mé  :  t  Joeseph  Roëttiers  i  par  l'époux  d'Elisabeth 
Viles,  et  «  Philip  Rootliers  »  par  son  fils. 

Je  vois  dans  un  Registre  des  bâtiments  du  Roi 
juatre  articles  qui  concernent  Roëttiers  : 

—  •  Du  25  may  1080.4  Rotliers  (sic)  1.500 1.  sçaioir. 
1.200  pour  quatre  quarrei  de  médailles  el  deux  poinçons 
le  l'Histoire  du  Roy.  et  300  I.  pour  gratification  en  consi- 
du  soin  eilraord inaire  qu'il  a  mis  k  graver  letd. 


poinçons.  •  —  «A  Joseph  Roltiers  •  (cette  orthographe 
indique  la  prononciation  habituelle  da  nom  de  notre  gra- 
veur) .  pour  ses  flafles  des  sis  premiers  mois  de  Tannée 
.  la  somme  de  sei 


16*0 .  la  somme  de  sept  cent  cinquante  liures.  .  (Son 
traitement  annuel,  ep  dehors  dn  prix  de  ses  travaux,  était 
donc  de  quinse  cents  litres.)  —  •  A  Jotrph  Roëttiers  sur 
les  poinçons ,  carrei  et  aolres  ouvrages  qu'il  grave  pour 
les  médailles  de  l'Histoire  du  Roi .  la  somme  de  2.000  I.  • 
—  •  1  Jos  Roëttiers.  p'  parfait  payement  de  5.000  pour 
plusieurs  cires .  poinçons  et  carrés  de  médailles  qu  il  a 
faits  pour  le  service  du  Roy,  800  liv.  •  (15  déc.  Iti80.  ) 

L'office  de  .  Tailleur  général  des  monnoies  do 
France  s  ayant  été  supprimé  le  22  nov.  1681,  Jo- 
seph Roëttiers  continua  à  en  faire  les  fonctions. 
(Arch.  de  l'Emp. ,  Secrétariat,  E,  3413.)  —  i  Au 
sr  Roëttiers,  graveur,  1 ,500»  pr  M  pension  de  l'an- 
née 1685.  Id.  pr  1686.  t 

J'ai  dit  qu'Hélène  Slone  House  était,  dès  1674, 
la  ma'tresse  de  Joseph  Roëttiers;  elle  eut,  avant  de 
devenir  sa  femme  légitime,  trois  eufants  de  lui; 
d'abord  i  Anne-Marie  Rorst,  qui  signifie  en  fran- 
co i  s  Roëttiers  s  (à  ce  que  dit  l'acte  que  j'ai  sous 
les' yeux),  baptisée  en  1687,  k  St-Sulpicc;  ensuite 
t  Hélène-iïoêllc  »  ,  née  aux  galerie.''  du  Louvre,  où 
les  deux  amants  vivaient  maritalement,  et  baptisée 
k  St-Cicrm.  l'Auxcrrois,  le  24  dëe.  1688,  ayant 
pour  parrain  et  marraine  Georges  Roëttiers  et  Eli- 
sabeth Roëttiers  ses  frère  et  sœur,  qui  signèrent  : 
t  Elisabeth  Roëttiers  et  George  Roëttiers  t .  (Joseph 
signa  ce  jour-là  :  «  Joeseph  Roëttiers  > .)  Enfin, 
Louis,  baptisé  le  21 janv.  1690,  ayant  pour  parrain 
Jean  Roëttiers  son  frère,  qui  signa  :  »  Jean  Rot- 
tier  i ,  quand  leur  père  signait  :  »  Joeseph  Roëttiers  t . 
Remarquons  que  dans  les  trois  actes  de  baptême  que 
je  viens  d'abréger  J.  Roëttiers  est  toujours  dit  : 
c  Tailleur  général  des  monnoies  de  France  i ,  soit 
que  l'oflicc  eût  été  télabli,  soit  qu'il  en  prit  le  titre  , 
par  cela  seul  qu'il  en  faisait  les  fonctions,  gravant, 
comme  par  le  passé,  toutes  les  monnaies,  dont  les 
types  sortis  de  sa  main  allaient  se  reproduisant  par 
les  tailleurs  particuliers  des  Monnaies  des  provinces. 
Toujours  aussi  Hélène  Stone  est  dite  *  femme  »  de 
J.  Roëttiers.  Pourquoi  Roetli.  rs  et  Hélène  hésitè- 
rent-ils à  faire  consacrer  par  l'Eglise  une  union 
qui  durait  depuis  bien  longtemps?  Je  n'ai  pu  le  sa- 
voir. Enfin,  le  12  juin  1690,  t  Joseph  Roëttiers, 
âgé  d'environ  quarante-huit  ans  »  (ceci  reporte  sa 
naissance  à  l'année  1642),  t  veuf  d'Elisabeth  \ilcs  t , 
conduisit  à  l'autel*  Hélène  Stonncs(/<V)ilgéede  trente- 
deux  ans  environ  i  (née  par  conséquent  vers  1658; 
elle  n'avait  que  16  ans  en  1674,  quand  J.  Roëttiers 
la  disait  sa  femme  dans  un  acte  authentique  qu'il 
faut  rectifier  pour  lui  rendre  son  caractère  véri- 
table) s  Hélène  Stonnes  fille  de  deffunct  Jean  Sien- 
nes (sic)  vivant  officier  du  Roy  d'Angleterre  t 
(Charles  II)  et  t  d'Anne  Daube,  tous  deux  demeu- 
rant aux  galeries  du  Louvre.  (St-Germ.).  Les  époux 
déchirèrent  reconnaître  pour  légitimes  «  vn  garçon 
et  deux  filles  issus  de  leurs  œuvres  i .  Ce  sont  ;  Ma- 
rie-Anne, liélèuc-Xoclle  et  Louis  que  j'ai  mention- 
nés plus  haut.  Ce  dernier  mourut  le  24  juillet  1690, 
et  fut  inhumé  le  lendemain  en  présence  de  son  père 
et  de  t  Jean  Revoir,  graveur  et  fourbisseur  du  Roy, 
voisin  (au  Louvre),  et  amy  du  sr  Roëttiers  s.  L'acte 
est  signé  *  Joeseph  Rottiers  (sir),  J.  Reuoir.  i  En 
1692,  J.  Roëttiers  eut  un  fils,  José ph -Charles,  dont 
je  n'ai  pas  connu  le  bapiistaire.  On  le  verra  bientôt 
figurer.  Le  dimanche  13  déc.  1693,  %  Joseph  Roèt- 
tiers,  graveur  général  de  toutes  les  monnoyes  de 
fit  baptiser  .  Catherine- Marie  s 
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roi: 


furent  parr.tin  •  Cornélis  Vermèulcn,  graveur  du 
Roy  en  taille -douce  y ,  et  marraine  «  Mugdcleînc 
<le  Vaddrc,  vcufve  dé  \icolas  Pitault,  aussi  graveur 
àn  Roy  » .  L'enfant  était  né  le  8  du  même  mois. 
L'acte  est  signé  :  »  Joescpli  Roctticrs  (sir),  Coraelis 
Vermèulcn  ,  Madclcn  de  Vadderc  » .  Hélène  Stonc 
House  donna  un  frère  à  Catherine-Marie,  Rémond- 
Fertlinand.  dont  je  n'ai  pas  vu  l'acte  de  baptême. 

J.  Roëttiers,  qui  avait  eu  cinq  enfants  d'Elisabeth 
Xiles,  en  eut  cinq  d'Hélène  Stone ,  en  somme  dix 
enfants ,  réduits  à  neuf  parla  mort  de  Louis  en  1690. 

'  «  Le  mardi  12  sept.  1703  fat  inhumé  Joseph  Roëttiers, 
Graveur  général  des  monnaye*  'le  France  el  pitrlirtilier  de 
de  Paris,  «iraveur  de»  médaille»  de  l'Histoire 


Il  mouooyr 

du  R»y  et  de  son  Académie  '°Vlc  de  peint,  et  seul  p. 
(depuis  le  30  janvier  HÎ83)  •  âgé  de  soitaote-huil  ans. 
décédé  le  11  sept,  à  dou«  heures  et  demi  du  matin,  dans 
4es  galerie»  du  Louvre.  .  Les  témoin*  de  sou  enterrement 
furent  ■  Joseph  Roctticrs .  m  tire  In  ml  drapier,  el  Charles- 
Joseph  Hoettiers,  tous  deux  ses  GU.  el  Norbert  Roëttiers. 
graveur  général  du  Roy  d'.\n<|leierrc  •  (détail  intéressant, 
peut-être  iucouuu  de  nos  voisins  d'oulrc-MancheJ  ■  et 
J-'ranrois  Roëttiers.  peintre,  tous  deux  cousins  du  deflunt.  • 
L  acté  est  »i«jné  :  •  Joseph  Roclliers.  Charies-Joseph  Roët- 
tiers. N.  Roettier».  Fr.  Rotliers  (tic).  • 

Si ,  comme  le  déclare  ce  document ,  Joseph  I«r  Roët- 
tiers élait  âgé  de  68  ans  en  1703,  il  était  né  vers 
1635,  et  non  en  16V2,  comme  le  ferail  croire  l'acte 
de  son  mariage.  Où  est  la  vérité  entre  ces  deux  as- 
sertions? J.  Roëttiers,  quand  il  déclara  son  âge,  en 
1690,  se  trompa-t-il  on  voulait-il  tromper  sa  femme? 
<juand  les  (ils  et  les  cousins  de  Roëttiers  dirent  à  la 
sacristie  de  St-Germain  que  Joseph  Roëttiers  mou- 
rait «  soixante-huit  ans ,  étaient-ils  bien  iustruits? 
n'est-ce  pas  *  cinquante-huit  ans  »  qu'ils  dictèrent 
au  vicaire,  et  celui-ci  n'ëcrivnit-il  pas  soixante  pour 
cinquante?  —  Je  vois  que  s  Joseph  Roëttiers,  Tail- 
leur général  des  monnoyes  de  France  » ,  fut  parr.  à 
St-Thomas  du  Louvre,  le  5  nov.  1686,  et  que,  ce 
jour-là  par  exception,  il  signa  :  *  Joseph  Roëttiers»  . 

—  Xorbert  Roëttiers  eut,  le  17  janvier  1704,  la 
fonction  de  Tailleur  général  des  monnoyes,  par  le 
décès  de  son  cousin  Joseph.  (  Arch.  de  l'Emp.,  se- 
crétariat, E,  3V13.)  Ce  Xorberl  Roëttiers  épousa 
(en  Angleterre,  je  pense),  »  Winifride  Clark  »;  il 
en  eut  au  moins  quatre  enfants  :  Jacques,  Jean,  Eli- 
sabeth-Hélène et  Jacques- Huitert.  Jacques  naquit 
vers  1707  ;  je  n'ai  pas  trouvé  son  baptislaire.  Jean  vint 
au  monde  à  l'hôtel  des  monnaies,  le  3  nov.  1709;  il 
fut  tenu  par  *  Jean  Druminond,  duc  de  Melfort  *, 
chevalr  du  très-noble  ordre  de  la  Jarretière,  et 
Marie  Druminond  de  Melfort ,  fille  de  ce  seigneur. 
Xorbert  est  qualifié  dans  le  baptislaire  de  Jean  : 
t  Graveur  général  tles  monnoies  de  France  et  d'An- 
gleterre i .  Elisabeth-Hélène  fut  baptisée  le  15  déc. 
1712,  tenue  par  t  Georges  Roëttiers,  graveur  par- 
ticulier de  la  Monnoyo  de  Paris  t ,  et  par  Hélène 
Stone  House,  veuve  de  Joseph  l'  r  Roëttiers,  laquelle 
déclara  ne  savoir  pas  signer.  L'acte  est  signé  : 
»  X.  Roëttiers,  George  Roetliers»  .  Jacques-Hubert 
Roëttiers  naquit  le  22  juillet  1717.  —  Xorbert  Roët- 
tiers, né  ù  Anvers  vers  1666  ,  mourut  à  Paris  le 
18  mai  1727.  il  avait  élé  admis  à  l'Académie  Roy. 
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<lc  peint,  le  31  janvier  1 

—  Jacques  Roëttiers  ,  fils  de  Xorbert ,  se  maria  le 
16  janvier  173V.  Il  avait  étudié  l'art  du  graveur  sur 
métaux  II  était  orfèvre  ordinaire  du  Roy,  en  173V, 
lorsqu'il  épousa  •  Marie -Aune  Desnier,  âgée  de 
seize  ans ,  fille  de  Nicolas  Résilier,  écuyer  conseilr 
du  Roy,  ancien  échevin  et  seigneur  de 
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Seine.  L'acte  de  son  mariage  dit  que  Jacques  riait 
âgé  de  vingt-six  ans  passés.  Les  témoins  des  jratw 
époux  furent  Joseph-Charles  Roëttiers,  grâce or 
néral  des  monnaies  de  France  ,  cousin  du  nur* , 
dem1  à  l'hôtel  des  monnaies,  Joseph  Clsrk,  jjrsih 
anglais ,  oncle  maternel  de  la  mariée  ,  et  EdstiJ 
Lofteur,  banquier,  beau-frère  dud.  marié,  dem'  ra: 
de  la  Coutellerie,  parois.  St-Médéric.  Le  nunc 
gna  :  e  J.  Roëttiers  s,  son  cousin,  »  J.-C  Héri- 
tiers. (St-Germ.  )  —  Jacq .  Roëttiers  mourut  le  17  nui 
1784,  âgé  de  soixaute-dix-sept  ans;  il  était  om- 
bre de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  depuis  le  i  oct  IT7-J, 
il  y  avait  été  reçu  comme  graveur. 

—  Philippe  RÔëtticrs,  Gis  de  Joseph  I"  cl d  ri.sa- 
beth  Xiles,  eut  la  charge  et  le  titre  de  tGravejr  j.'dr» 
médailles  et  monnoyes  de  Sa  Maj.  catholique  •  ;rV 
lippe  V)  et  de  Charles  second  ,  Roi  de  UfintiJe- 
Rrctagne.  Il  épousa  Jeanne-Marie  de  MurçrkfT. 
avec  qui  il  était  demeurant  à  la  Monnaye  d'Asie:», 
lorsque  leur  fils  »  François  Roëttiers,  premier  des- 
sinateur de  S.  M.  Rritanniquc  > ,  se  nu  ru  à  Pari* 
Philippe  Roëttiers  et  sa  femme  cnvojèreal  Iror 
consentement  au  mariage  ;  cette  pièce,  qu  fat  fat- 
sous  les  yeux,  est  signée  Ph.  Roëttiers,  etJoum- 
Marie  de  Mangeleer.  François  Roëttiers  épom  -> 
St-Germ.  l'Auxcr.,  le  12  juillet  1712,  avant  3t>iM 
environ,  né  par  conséquent  vers  1682,  td^irau* 
Hacquet,  âgée  de  trente  ans  aussi,  »  veuve  de  Fran- 
çois Heurté,  conseilr  du  Roy,  receveur  et  eontrilnir 
de  la  seconde  chambre  des  enquêtes.  Le  tnarugt  ici 
célébré  en  présence  de  *  Xorbert  Roettier»,  Gratear 
g1  des  monnoyes  de  France  et  d'Angleterre,  <if*' 
dins  l'hôtel  des  monnoi.-s,  de  Georges  Hoettxn. 
graveur  particulier  de  la  monuoye  de  Parti,  »«: 
aussi  dans  l'hôtel  de  la  monnoyc , 


du  marié....  de  Xicolas  de  Largillière,  peintre  »l 
du  Roy,  dem»  rue  Slc-Avoye,  amy  de  la  numt' 
—  L'époque  de  la  mort  de  Philippe  Roëttiers  m  M 
restée  inconnue ,  aussi  bien  que  celle  do  àceti  i 
«on  fils  François. 

— Georges  Roëttiers,  que  nous  mora frère ifc  Phi- 
lippe et  de  Charles-Joseph  ,  épousa  Manr-<JMdc 
Hermant,  fille  de  Jean  Hermant,  maître apsliicairf. 
et  de  Claude  Burct.  Il  eut  au  moins  6  esfut»  : 
1°  Hélène  (9août  1712)  ;  i0Andrt-Ceoryrs[Uoci. 
1713;  son  parrain  fut  André  Manglcer  (ari.w 
chand  k  Anvers  ;  3»  Marie-Claude  (10  mari  JNfii: 

Marie-Catherine  (3  août  1717) ,  tenue  par  11*- 
rie-Catherine  Roëttiers  (fille  de  Joseph  Marttkt*. 
né  en  1693)  ;  3»  Joseph-CharUs  (12  ja« .  ITii 
nommé  par  Joseph-Charles  Roct.  et  damettaritat 
Clark,  femme  de  Xorbert  Roet.;  6»  6Var»>.» 
mars  1723.  — Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  dao>a-« 
Georges  Roëlliers,  père  de  ces  six  enfante;  il 
encore  en  1753. 

—  Joseph-Charles  Roëttiers,  âgé  de  îSaroi*  pr 
conséquent  vers  1692)  ,  épousa  une  fille  dr  (mu* 
Hérault,  le  peintre  de  paysage  estimé  danMonlentp» 

.  18  juillet  1715.  J-Cbarle*  Roêttier.  4>  à*  il 
•irav.  des  n>  éd.  de  IHist.  du  Roy,  fil»  d>  J*ff«»'  k'*i 
Roctticrs ,  Graveur  <j'  des  mon.  de  Kraoce  ri  partirais 
Paris,  graveur  des  méd.  de  S.  M.,  et  de  ton  JraJ.  mj  <■ 
peint,  et  sculp  .  cl  de  Hélène  Ston-Huu»  (iifi.  M 
a  ce  présente  et  consentante.  d«  à  la  JJobbsjv.  p>(^-' 
St-Germ.  1  \uxer.  et  Catherine  Hcraolt.  âjer  Jr 
fille  de  Charles  Hérault,  peintre  ord  dn  R»y  tntot 
roy  .  et  de  Marie-Geoeriève  d#  Lrn».  dem'  P,K*  î", 
phinc..    présents:  George  Roetliers  grac  P«l«aL" 
monnoye  de  Paris.  Louis  Silvrslrr.  peintre  0   n  \ 
professeur  en  son  Acad.  roy.  de  peint  el  Jac^oe»  Bcn-i. 
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pnatre ,  frère  de  lipo—t-  U  aère  de  l epoui  a  déclaré  I 
iruieir  pas  signer.  •  L'acte  est  signé  .  •  J.-C.  Roettiers, 
(Ulterioe  Heraalt.  George  Roétliers,  llarie-Genefiève  de 
Itu  Hennit.  Louis  Silurslre  le  jruue,  J.  Hérault,  C.  Hc- 
ro.lt.  L.  Marteau.  Ilulin.  Remoud  Roétliers  .  (Reg  de 
<V  8|.Barthe>my.) 

De  ton  mariage  J.-Ch.  Roettiers  eut,  le  6  janv. 
ni7,  Hélène-Charlotte,  tenue  por  Charles  Hérault 
et  par  Hélène  Stonc  Hoaac,  veuve  de  Joseph  Roct- 
tiert.  Que  J.-Ch.  Roettiers  ait  eu  des  enfants  entre 
1717  et  1726,  c'est  ce  que  j'ignore;  le  19  fév. 
1726 ,  il  fil  baptiser  Catherine -Françoise.  L'acte 
do  baptême  le  qualifie  t  Graueur  général  de  U  mon- 
itoje  de  France  i .  Il  exerça  cette  cltarge  par  com- 
mission, depuis  le  18  juin  1727;  il  n'en  faisait  donc, 
fo  1726,  les  fonctions  qu'à  titre  provisoire.  Le 
baplîstaire  d'Hélène  -  Charlotte  le  qualifie  membre 
de  l'.Acad.  Roy.  de  peinture.  Il  avait  été  reçu  en 
effet,  le  31  décembre  1717,  âgé  de  vingt-cinq  ans 
potiron.  —  Catherine  Hérault  mou  ni  t ,  le  26  avril 
1733,  âgée  de  67  ans  ou  environ,  à  l'holel  des 
monnaies  et  fut  inhumée  le  lendemain  à  St-Germ. 
l'  Amer.,  en  présence  de  Ch.-\orbert  Roettiers,  bottr- 
«f-oi»  de  Paris ,  son  fils ,  et  de  messirc  Raymond- 
renJinand  Roettiers,  écoyer ,  ancien  ingénieur  du 
Roi,  héraut  d'armes  de  1  ordre  de  St-Louis ,  beau- 
frite  de  ladite  défunte  (un  des  fils  de  Joseph  Rocl- 
tier»,  dont  je  n'ai  pas  connu  le  baptistaire  ) . 
Mad.  Roettiers  était  a  peine  morte  que  J  ose  pli - 
Charles  pensa  4  un  second  mariage.  Une  veuve, 
pareille,  sieur  peut-être  de  Marie-Claude  Hermaut, 
I*  femme  de  Georges ,  lui  plut ,  et  le  6  novembre 
1753  —  il  avait  plus  de  soiiante  ans —  il  l'épousa  à 
liâmes  >  dans  la  chapelle  privée  de  M.  Hermanl  i . 
U  daine  se  nommait  ■  Jeanne  Hermant  ;  elle  était 
*me  de  M.  Philippe  de  Chefdeville  »  .  Ce  Chefdc- 
ïille  était  mort  le  28  avril  1750,  rue  St-  Antoine. 
Sa  veuve  demeurait,  en  1753,  rue  Xcuve-dcs-Botis- 
Enfanls;  J.-Ch.  Roettiers  demeurait  à  l'hôtel  de  la 
monoaie ,  rue  de  Sl-Cerm.  l'Auxerrois.  (  Rcg.  de 
St-Kust.)=  J.-Ch.  Roétliers  mourut  âgé  de  87  ans,  le 
IV  mars  1779.  (Liste  des  Académiciens.)  =Charlcs- 
Vorbert  Roettiers,  son  (ils,  graveur  en  médailles,  fut  j 
r''çu  a  l'Académie  le  31  déc.  1764;  il  mourut  le 
19  bov.  1*72,  Agé  de  52  ans  ,  né  par  conséquent  1 
tm  1750.  =  Madeleine  Xicole,  fille  de  Joseph  I"  j 
Roettiers,  fut  enterrée  le  18  juin  1711.  Elle  mourut  • 
>  la  Uonnaie  ;  assistèrent  à  son  enterrement  :  Jo- 
fpli-Charles.  Georges  et  Rémood-Fcrdinand  Roèl- 
ier»,  ses  trois  frères.  (St-Germ.) 

—Jacques  Roettiers  que  nous  avons  vu  naître  vers 
1T07,  de  Xorbcrt  Roettiers  et  de  Winifride  Clark, 
»t  graveur  et  orfèvre  du  Roi  ;  il  avait  ce  double 
iire  lorsque,  le  6  juin  1734,  il  épousa  à  St-Germ. 
4  mer.  *  dl,c  Marie- Anne  Besnier  ,  âgée  de  seize 
ns,  ûile  de  Xicola*  hVsnier  ,  dont  il  eut  deux  fils. 
1  fut  reçu  k  l'Académie  comme  graveur  le  2  oct. 
773  et  mourut  aux  galeries  du  l^ouvre,  le  17  mai 
78V,  à  six  heures  du  matin.  L'acte  de  son  inhuma- 
ou  (18  mai)  le  dit  :  t  Chevalier,  membre  de  l'Acad. 

de  peint,  et  sculpt.,  âgé  de  soixanle-dix-sept  ans  i . 
Mutèrent  à  son  enterrement  :  Jocqucs-Xicolas  Roët-  , 
ers  de  la  Tour,  chevalier,  et  Alexandre-Louis  Roét- 
m  de  Montaleau,  chev.,  conseil*  du  R.,  auditeur 
'J inaire  en  sa  chambre  des  comptes,  ses  fils  L'acte  , 
't  signé  :  ■  Roettiers  de  la  Tour,  Roétliers  de  Mon- 
leau ,  Roettiers  de  la  Bertrarctrc ,  Roettiers  de  la 
baotinnoric ,  Besnier.  i  Je  ne  sais  si  lec  deux  der- 
ers  Roettiers  étaient  fils  de  Jacques. 
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—  Un  J rau- lia ptiste-EmmanucI  Roettiers,  dont  je 
ne  sais  pas  le  père ,  m'est  connu  par  cette  mention 
que  je  lis  au  Registre  d'écrou  de  la  Conciergerie  : 

•  Du  3*  jour  de  Xifose ,  «a  n  de  la  Repabl.  Franc,. 
('23  dée.  1193).  Jean-Rapliate-Emmanuel  Roettiers  cy- 
devanl  gentilhomme  de  la  rhambre  du  ci-drfaol  Roy.  pro- 
venu de  complicité  et  d'intelligence»  contre  révolulinn- 
naircs  avec  la  femme  Billien» .  et  de  provocation  à  la 
Royauté.  • 

La  prévention  eut  la  conséquence  qu'avaient  pres- 
que toujours  les  accusations  de  cette  époque ,  à  ce 
moment  terrible;  J.-B.-E.  Roettiers  fut  exécuté  ré- 
volutionnairement ,  le  31  janvier  1794.  L'acte  de 
son  décès,  enregistré  huit  jours  seulement  après  son 
exécution,  tant  la  mort  allait  vite  et  tant  s'accumu- 
laient les  procès- verbaux  dressés  au  pied  de  l'écha- 
faud,  dit  Roettiers  :  t  ex  noble,  gentilb.  de  la  chambre 
du  dernier  tyran,  âgé  de  45  ans,  natif  de  Paris,  do- 
micilié rue  des  Quatrc-FUs.  t  (Reg.  de  la  municipalité 
de  Paris.)  Le  même  jour,  31  janvier  1794,  fut  déca- 
pitée sur  la  place  de  la  Révolution  «  Anne-Jeanne 
Roétliers  La  Cbaussigny,  native  de  Paris,  domiciliée 
â  Asnicrc  ,  mariée  à  François  Charras ,  ci-devant 
marquis  » .  Je  ne  sais  par  quel  lien  de  parenté  était 
unie  mad.  la  marquise  de  Charras  au  gentilhomme 
de  la  chambre  de  l'infortuné  Louis  XVI. 

—  Nicolas  de  Largillièrc  fit  un  portrait  en  buste 
de  Joseph  Roettiers,  que  grava,  en  1700,  Claude  Ver- 
meulen,  compatriote  et  ami  de  Joseph.  C'est  un  fort 
bon  morceau  que  celte  reproduction  gravée  de  l'ou- 
vrage de  Largillièrc.  En  1770,  C.-X.  Cochin  dessina 
un  portrait  (profil  à  droite)  de  Jacques  Roettiers,  que 
grava  St-Aubin  en  1771.  Le  môme  St-Aubin  grava 
en  1774  un  portrait  (profil  à  gauche)  de  «  Joseph- 
Charles  Roëltiers,  chevalier  i ,  dessiné  par  le  même 
C.-X.  Cochin.  M.  Berthon  peignit  M.  Alexandre- 
Louis  Roëltiers  de  Moiitalcan.  Ce  portrait  fut  litho- 
graphie par  M.  Beau  fort. 

ROHAX  (Henri  et  autres). 

Voici  quelques  notes  qui  pourront  servir  aux  fu- 
turs biographes  des  Rohan.  —  Le  vieux  minutier  de 
l'élude  de  M.  Le  Monuycr,  not.,  garde  deux  actes 
qui  intéressent  Henri,  duc  de  Rohan,  le  chef  célè- 
bre du  parti  calviniste.  Le  1er  de  ces  actes  est  dans 
le  vol.  année  160."),  p.  159;  le  second,  dans  le 
vol.  an.  1625,  p.  171.  Les  vieilles  Archives  de  la 
guerre  possèdent  une  lettre  de  ce  duc  de  Rohan , 
signée  par  lui,  datée  de  •  Coire,  le  dernier  de 
nouembre  1632  »,  et  adressée  :  <  A  Messieurs 
Les  {sic)  MarcschaJ  de  Thoiras  et  de  Scrvien  am- 
bassadeurs extraordinaires  pour  le  Roy  en  Italie  » . 
Le  cachet  du  signataire,  sur  cire  d'Espagne  rouge, 
resté  attaché  au  revers  de  la  lettre ,  est  bien  con- 
servé. (Vieil.  Arch.  de  la  guer.,  vol.  20,  p.  190.)  Les 
mêmes  archives  ont  une  lettre  qui  annonce  que  le 
duc  de  Rohan,  pair  de  France,  fui  pourvu,  le 
12  juil.  1633,  uu  commandement  de  toutes  les 
troupes  qui  étaient  au  pays  des  Grisons.  (Vol.  14, 
p.  64.)  Outre  celte  pièce ,  les  mêmes  archives  ont , 
vol.  26,  p.  107,  une  lettre  du  Roi  adressée  aux 
gens  des  comptes,  le  3  déc.  1635,  dont  la  teneur 
est  celle-ci  : 

.  Encorea  que  nos  finance,  estant  chargées  d'une  iuG- 
nilé  de  de»  penses  excessives  pour  aoustenir  la  guerre 
comme  nous  faisons  eu  tant  de  divers  endroicls,  nous  eus- 
sions ïubject  de  reserver  les  efferis  de  noatre  libéralité"  en 
une  saison  plus  commode,  neanlmoins  ne  voullan»  (air)  pas 
différer  de  tesmoi^ncr  en  quelque  sorte  A  nostre  très  cher 
et  bien  aimé  coosin  le  duc  de  Rohan  .  (Henri).  .  pair  de 

63 


Digitized  by  GooqIc 


1074 


non 


France,  noslre  Lieut.  [jénérul  on  noslre  armée  de  ta  Vallc- 
line,  la  grande  satisfaction  que  nous  auona  dea  signalés 
aeraicea  qu'il  nom  a  faicta,  et  que  noua  recevons  conti- 
nuellement de  luy  dans  cet  employ.  ayant  non  iculetnent 
conquit  la  Vallelinc  auec  noi  armées .  mais  l'ayant  con- 

seruée  auec  autant  de  prudence  que  de  valeur  nous 

auons  résoin  de  lui  faire  quelque  gralifficalion  pour  luy 
donner  plus  de  moyen  de  supporter  les  despenses  qn'il  est 
obligé  de  faire  dans  lad.  charge,  et  aucunement  recon- 
gnoiatre  ses  serniecs,  en  attendant  que  nous  le  puissions 
par  de  plus  digues  marques  de  nos  Ire  bonne  volonté  ;  A  ces 
causes,  nous  avons  faict  et  faisons  don  à  noslre  d.  cousin 
le  Duc  de  Holian  de  la  somme  de  trente  six  mil  liurtt  sur 
les  deniers  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  de  noslre 
espargne,  par  ces  présentes,  signées  de  noslre  main.  • 

—  Je  rois  au  registre  de  St-Sulpicc,  sous  la  datedu 
2  août  1657,  la  mention  du  baptême  d*  s  Armand  , 
fils  de  h*  et  p1  prince  \i  Charles  de  Rolian  duc  et 
pair  de  France,  duc  de  Montbaxon  el  de  haute  cl 
»»  princesse  dame  Jeanne-Armande  de  Schom- 


{>uisir  princesse  nui 
icrg ,  sa  femme  i . 

—  M.LeMonnycr,  not.,  garde,  en  minute,  3  actes 
passés  au  nom  d'Alexandre  de  Rohun  (p.  85  et  140, 
au.  1615;  p.  48,  2'  par  tic  de  la  même  année).  Parmi 
les  minutes  de  l'on  1079,  est  un  acte,  au  nom  de  Louis 
de  Rohan-Cbabot ,  pair  de  France,  prince  de  Léon, 
époux  d'Elisabeth  Du  Dec  de  Grimaldi.  Ce  prince  de 
Léon  signait  :  -  Louis  de  Rohan-Chubot  .1  M  '  Eli- 
sabeth-Catherine Du  Bec-Crépin  signait  :  t  la  du- 
chesse de  Koban.t —  Le  répertoire  des  actes  passés 
chez  les  prédécesseurs  de  M.  Aubry,  notaire  a 
Paris,  meulionne  :  1°  un  acte  entre  s  Henry  Cha- 
bot, duc  de  Rohan,  et  Urbain  Maillé  de  Brezé  » 
(sept.  1649);  2°  traité  pour  uu  gouvernement  entre 
ledit  Rohau  et  ledit  Brezé  (même  date)  ;  3U  quel- 
ques actes  de  Heurî  de  Rohan-Cbabot  (janv.  et 
février  1650)  ;  4°  mariage  de  François  de  Rohan  et 
Anne  Chabot  de  Rohan  (15  avril  1663).  —  II.  Ha- 
tiu,  not.,  a,  sous  la  dute  du  4  mars  1690,  un  acte 
passé  entre  s  Charles  de  Rohan ,  prince  de  Guémé- 
née  t,  et  t  Jcan-Rapliste-Armaud  de  Rohan ,  prince 
de  Monlauhan  > . 

—  .  Lundi  1"  mars  1655  fut  apporté  à  SI -Paul  le  corps 
de  ..  llcury  de  Chabot  de  Hohan  et  de  Fonlciiay.  pair  de 
France.  Prince  de  Léon,  chev'  des  ordres  du  II.  Cap"*  de 
100  hom.  d'armes.  Gouverneur  el  lieu!1  g'  pour  S.  M-  de 
la  province  et  duché  d'Anjou,  ville  et  chasleau  d'Angeli, 
décédé  à  Chantelou,  proches  Chartres,  le  2"î«  feur.  der- 
nier. •  (St-Paul.) 

—  •  3  janvier  1671,  bapl.  de  •  Alexandre  Mériadet, 
né  le  18  juillet  1670.  fils  de  ...  François  de  Rohan,  prince 
de  Soubise,  duc  de  Fontenay  ..  et  de  dame  Mad.-Anne- 
Charlotte  de  Hohan  son  épouse,  à  la  place  Royale;  par- 
rain... Charles  de  Hohan,  prince  de  Guémcnay  (sic),  mar- 
raiuc  d11*  Anne  de  Bretagne  de  Goelle.  (Signé)  Anne  de 
Brelaigne,  Charles  de  Rohan,  François  de  Hohan  Hameau.  • 
(Sl-Panl). 

.  —  34  sept.  1680.  bapt  de  Charlotte,  née  le  20.  fille 
de  Charles  de  Hohan.  prince  de  Guéméné  el  de  Charlotte- 
Elisabeth  de  Cochelilel  de  Vaucclas,  rue  des  tournelles; 
parr.  Nicolas  de  Neuville  ,  duc  de  Villeroy  pair  el  premier 
Maréchal  de  France,  llarr.  Anne  de  Rohan.  princesse  de 
Guéméné,  duchesse  doniiriére  de  Monlbaion.  (Signé)  Vil- 
leroy. Anne  de  Hohan.  Charles  de  Hohan  »  (St-Paol.) 

•  9  mai  1669  Hercules  Alainderk  né  du  jr  précédent  fils 
de  François  de  Rohan  prince  de  Soubise,  duc  de  Fontenay 
comte  de  Rochefort,  cap*  sous-lieut.  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  la  garde  du  R.  et  de  dame  Anne  Chabot  de 
Hohan.  place  Roy.  Parr.  Charles  Honoré  d'Albert  duc  de 

Chevreuse,  marquis  d'Albert,  marr.  I   de  Belhuue 

princesse  d'Anrichemont ,  dame  de  \lontmorl.  (S:gné) 
Louise  de  Bethune  Sully.  H.  d  Albert  duc  de  Chevreuse.  • 
(St-Paul.) 

—  M.  Fourchy  a  les  minute.*  de  deux  actes  passés 


au  nom  de  Jean-Baptiste -Armand  de  Rohan  |iM  mai 
1693;  juin  1694);  il  garde  aussi  un  arle  mà  le 
18  nov.  1705,  par  Louis  Bretagne  Hulin  de  Re- 
han-Chahot.  —  s  Guy-Auguslc  de  Rohan-Chibol 
épousa ,  dgé  de  soixante  ans ,  le  mardi  26  mai  I7tt, 
à  St-Sulpice ,  Marie-Appolinc  Srhohuliquc  de  Staf- 
ford  ,  âgée  de  23  ans.  t  II  était  veuf  d'Y îone-Shit 
de  Ruiys  et  demeurait  sur  la  paroisse  St-Paul.  Il 
signait  :  «  Guy -Auguste  de  Hohan -Chabot  i, 
—  Charles  de  Hohan,  prince  de  So» i bise,  due  de 
Rohan ,  pair  et  Maréchal  de  France ,  Ministre  d'hit, 
capne  lieutenant  des  gendarmes  de  la  «jarde  onl- 
nairc  du  Roi ,  gouverneur  et  lieut.  généra!  pour  M 
Majesté  des  provinces  de  Flandre  et  de  llainuh 
gouverneur  particulier  de  la  ville  et  citadelle 
Lille,  demeurant  en  son  hôtel  rue  de  Paradis,  pa- 

inta  huit  mille  Erres  i 


roissc  St-tiervais, 
Charles  de  Loynes  d'An'troche,  doyen  et  vieanv  jé- 
néral  de  l'Eglise  d'Orléans,  le  24  janv.  1776  II 
si;rna  l'acte  par  lequel  il  s'ensa.qeait  à  rendre  cette 
«  Le  1 


gna  I  acte  par  lequel  il  s  engageait 
somme  :  s  Le  M.  P.  de  Soubise  » .  (Cbet  M.  Le 
Monnyer.)  Le  19  janvier  1778,  le  Maréchal  it 
Soubise  passa  un  acte  (sans  intérêt),  que  «tarde  is<« 
le  minutier  du  même  notaire.  —  Louis  de  Rotui- 
Chabot ,  duc  de  Rohan ,  premier  pair  de  Kraorf , 

K rince  de  Léon,  eut  de  llaric-Elisabeth-Ciuirriiv 
>ii  Bec-Crépin  de  Grimaldi  au  moins  deux  eofmb 
1°  Marie-Marguerite-Françoise ,  née  le  i'i  d« 
1680  et  baptisée  à  St-Paul  le  28 ,  tenue  mr  b 
fonts  par  «  François-René  Du  Bec-Crépin  Grandii 
marquis  de  lardes,  comte  de  Moret,  cheial.  do 
ordres  du  Roy  et  gouverneur  d'Aigues-ilorte»,  re- 
présenté par  Louis  de  Grimaldi,  prince  toatcraii 
de  Monaco,  duc  de  Valeutinois,  pair  de  France  -  , 
et  par  t  dame  Marie  Amelot  veuve  de  Mon*1* 
Xicolay,  premier  président  de   la  chambre  J-» 
comptes  s  .  Le  baptême  fut  fait  dans  la  chapelle  J' 
l'hôtel  de  Rohan,  place  Royale;  1  \nne-Henri^ 
Charlotte,  née  a  Aigues-Mortes,  chef  son  ooeV\ 
le  18  janv.  1682,  ondoyée  là  et  baptisée  à  Si-Pwl. 
le  10  avril  1683.  —  Charies  de  Rohan,  prmeed, 
Guéméné ,  duc  de  Montbazon  ,  pair  de  France,  «t 
de  i  Madame  Charlolte-Klisabeth  de  Cochrfillet  it 
Vaucelas,  au  moins  trois  enfants  :  1°  Ckaritf' . 
née  rue  de  Versailles,  au  Marais,  et  baptiser  If 
2V  sept.  1680;  le  parrain  de  Charlotte  de 
fut  •  \icolas  de  Neuville,  duc  de  Villeroj  pair  t\ 
premier  Maréchal  de  France  t;  sa  mamùte 
s  Anne  de  Kohan  princesse  de  Guéméné  dorbr»* 
douairière  de  Montbazon  i .  (St-Paol.)  **  h*"- 
Henry,  né  le  30  oct.  1681,  ondoyé,  pois  bapt.- 
le  18  mors  1682,  ayant  pour  parrain  •  Law»  A" 
liorraitic,  comte  d'Armagnac,  grand  retirer  à 
France  s ,  et  pour  marraine  «  dame  Henriette  à 
I<a  Gtiichc,  duchesse  douairière  d'Anfloulènv  '. 

Ïui  signait  d'une  maiu  tremblante  :  s  La  Goieke» 
e  comte  d'Armagnac  signait  :  •  Loais  de  \j>rrv* 
grand  escuyer  de  France  »  ;  3°  Charles,  né  le  7  a»ài 
1693,  place  Royalc.et  baptisé  le  lerxlemainajanl  pw 
parrain  «  François-Armand  de  Rohan  t .  L'actecesstate 
l'absence  du  père  au  baptême  de  Charles  de  fc'i»« 
—  Le  3  jnin.  1729  ,  à  St-Christophr ,  Charlotte  ■ 
Rohan,  veuve  du  comte  de  Mortagne  depuis  le  mots  it 
mai ,  et  Agée  de  47  ans ,  épousa  Hugues  de  Creqnt 
Agé  de  27  ans  seulement.  —  M.  ViefvihV ,  not.  à  Pa- 
ris, garde  parmi  ses  vieilles  minutes  celles  de  plu- 
sieurs actes  passés,  en  1690,  par  le  prince  de  Mo«t- 
bazon  et  par  Madame  de  Montbazon-Guemeore.  — 
iotj.  Chabot,  i.  Chkvmusk,  Caiotr,  Ltvsn. 
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ROHALLT  (Jicqcks) 


?  1620— 1072. 

•  Jarijae»  Robaull  né  à  Amiens,  en  16*20.  Il  abrège»  et 
Inpou imc  clarté  la  méthode  de  la  philosophie  de  Dea- 
rirlM.  Ma.»  aujourdïiui  celle  philoaophie  erronée  presque 

tout.  »  a  d  antre  mérite  que  d  aioir  élé  oppoaée  aui  er- 
mn  anciennes  Mon  1675.  •  (Voll..  Siècle  ,U  Louis  XII'  ) 

h  ne  ui*  p«s  si,  cn  effe|,  Jacq.  Rohault  naquit  en 

,'1;™".'*  fC  'lue  J"c  8ai*«  c'e*t  q»'"1  n«  <l«wd»  pas 
rn  I67j.  loltaire,  induit  en  erreur,  a,  mus  ce  rap- 

Ps&tjr ,ca  L,'o*raph"- Jc  *  a° resis,re 

haoll  professeur  et  mathématiques,  dérédé 
eQuiocampoii  le     décembre  1672,  a  eaté 
Je  lendemain  en  notlre  Eglise  où  ont  aaaiilé 
»  Onehcr.on  beau  père  et  (incomplel)...  . 

\  cet  acte  manque  le  nom  du  second  témoin  et  la 
J»ie  précise  de  la  mort  du  mathémalicien-physi- 
wn,  qui  jouit  longtemps  d'une  grande  réputation; 
i-i*  ce  document  est  placé  dans  le  registre  que  j'ai 
*ns  les  jeux ,  au  fol.  30,  après  un  acte  qui  déclare 
MO«f,  le  1"  janvier  1673,  un  homme  décédé  le 
'I  décembre  1672.  La  moit  de  Jacques  Kohault 

A  i   !nïC  rePort,;e  au  30  °"  *"  31  décembre 
Le  Clerselicr  qui  est  dit  ici  beau-père  du 
Wuol  est  Claude  Clerselier,  avocat  au  parlement, 
P  donna  une  de  ses  filles  k  Rohault,  au  grand 
bnnemeut  et  même  au  grand  scaudale  de  l'écri- 
■Çi  dan»  !■  Biog.-Ukhuud,  parla  de  ce  ma- 
Jge  d  un  jeune  homme  qui  n'avait  pour  lui  qu'une 
Imirtrioo  trèa-arande  pour  la  philosophie  de  Des- 
H*,  avec  la  fille  d'un  a  avocat  au  parlement!  » 
ujex-vous  !  I  n  t  avocat  au  parlement  »  se  mé- 
»wa  ce  point!  Voilà  Geneviève  Clcraclier  bien  à 
aodre  d'une  telle  déchéance!  \e  semble-t-il  pas 
i  un  avocat  au  parlement  était  une  puissance  et 
«luit  l'égal  d'un  premier  président  de  cour  sou- 
"\dun  duc  et  pair,  d'un  Maréchal  de  Franco, 
d'un  Margrave?  La  même  passion  pour 
ne  rapprochait  Clerselier  et  Rohault , 
f  rendait  leur  alliance  assez  naturelle.  Geneviève 
rseher,  élevée  dans  une  maison  dont  le  Dieu  était 
»e  Oes  Urte*,  ne  dut  pas  être  très -étonnée  que 
'  père  loi  présentât  pour  époux  un  savant  qui 
«adorateur  fervent  du  dieu  qui  faisait  à  Clerse- 
I  honneur  de  l'estimer.  L'histoire  ne  rapporte 
•lue  Geneviève  ait  eu  à  se  repentir  du  c«*sente- 
»i  qu  die  avait  donné  au  choix  de  ses  parents, 
oit  a  1  art.  Clersklikr  que  je  n'ai  pu  trouver 
fedu  mariage  de  Rohault,  qui  m'aurait  appris 
■que  chose  de  la  famille  et  aussi  l'âge  du  physi- 
i,  au  moment  où  I'  a  avocat  au  parlement  »  dai- 
le  nommer  son  gendre.  —  Quel  que  soit,  en 
(«es  Rohault ,  le  mérite  du  physicien ,  du  ma- 
Mlicien,  du  philosophe,  une  chose  me  le  ro- 
mande plus  que  son  traité  de  physique  et  ses 


1075 

dessein,  et  ne  pouvant  offrir  cette  somme  h  Jean 
Poçjoe  m  qui  l'.nrai,  refuileet  a„,  ^  j 

"  ,  '  01  r  Pr,a  f*  r*ir<-  offrir  par  le  notaire  de 
Jean  Poquel.n  «  celui-ci  tout  ce  dont  aurait  besoin 
le  propriétaire  de  I.  maison  où  pendait  l'enseigne 
ilcSt-Lhrtsfophe.  «ou,  le  prétexte  apparent  que  le 
Prieur  de  mathématiques  avait  de»  épargnes  à 
placer.  Jean  Poquehn  acceptait,  le  31  août  1608 

Zi .  firasiSfa1" ct  Hohm,u>  (i,,e  » 

pléta,  le  2>  décembre  de  la  même  année,  un  se- 
cond acte  par  lequel  Jacques  Rohault  prêta  2  000  I 
complément  de  8,000    .  qu'il  avait  prêtées,  lé 
31  août.  Le,  deux  actes  furent  passés  chex  Giqault 
et  les  mêmes  jours,  Jean  Poquelin  ayant  touché 
I  argent  contre  lequel  il  promettait  à  Rohault  de  lui 
servir  une  rente  de  500  I.,  Molière  et  Rohault  pas- 
sèrent deux  actes  par  lesquels  ce  dernier  reconmm- 
«ai   que,  dans  celte  affaire,  il  „  avait  été  que  le 
pn  te-nom  de  Molière.  Les  actes  des  31  août  et 
fat»    '    Î?V?  Mt  d«couverts  ct  publiés,  en 
par  M.  Kudore  Sonlié.dans  un  ouvraqe  inté- 
ressant et  curieux    fruit  de  longues  recherches, 
merveilleusement  dirigées,  et  intitulé  Recherches 
sur  JMlé*  et  sa  famille  (Paris,  in-8»  Ha- 
chette). L  inventaire  fait  après  la  mort  de  Molière 
(une  des  p.eces  qu'a  données  M.  Soulié)  montre 
que  dans  sa  b.bl.othèuue  ,  l'auteur  du  Misanthrope 
avait  la  Phys.que  de  Rohault,  un  vol.  in- V»,  qu'il 

f  "inK  S  lfC  df  R°',a,,,t  ,"i"'"^ne.  -  Les  actes 
de  1008  disent  Jacques  Rohault  «  professeur  ès 
mathématiques ,  dem«  a  Paris,  rue  Quiucampoix  . . 
-  On  a  prétcn.lu  que  Rohault  mourut  du  chaprin 
qu  i   éprouva  des  accusations  portées  contre  lui 
par  les  adversaires  de  ses  idées  qui  en  exagérèrent 
la  portée  ou  les  calomnièrent  odieusement  f  je  n'ai 
pu  vérifier  cette  assertion,  que  des  lettres  de  lui  ou 
de  quelqu  un  de  ses  intimes  pourraient  seules  ap- 
PT'r,;..     *  ''l1  e"corc  Hu°    s  restes  furent  portés 
à  M-Klienne  du  Mont  et  mis  dans  le  tombeau  de 
son  mailre  Des  Caries;  aux  registres  de  St-.Merrv 
pas  plus  qu'à  ceux  de  St-Ktienue,  je  n'ai  vu  de 
mention  relative  à  cette  translation  qui,  donnant  lieu 
a  une  exhumation,  à  un  transport  en  convoi  —  si 
modeste  que  ce  convoi  eût  été  -  à  une  réception 
ù  St-htienne,  enfin  à  une  réinhunmlion ,  aurait  dû 
laisser  une  trace  dans  les  registres  des  deux  pa- 
roisses, chacune  de  ces  choses  amenant  une  recelto 
pour  le  clergé  des  deux  églises.  D'ailleurs,  si  Ro- 
hault avait  dû  être  transporté  a  Ste-Geneviève 
ce  n  eût  pu  être  que  pour  obéir  à  un  vœu  testamen- 
taire de  Pillustre  physicien,  et  ce  vœu  comment  ne 


«ouvrages  qui  furent  longtemps  classiques  :  c'est 
amitié  pour  Molière.  Elle  prouve  la  laraeur  de 
«prit.  Molière  était  élève  de  Gassendi,  qui  at- 
»  tres-virement  le  système  de  Des  Cartes;  un 
it  ynlgaire,  un  sectaire  aveugle,  un  homme  de 
nen  eût  pas  demandé  davantage  pour  fuir 
ère;  Rohault  n'en  fit  rien.  Il  passa  à  l'auteur 
que  les  plaisanteries  qu'il  pouvait  débiter  sur 
heâlre  contre  les  adversaires  de  l'épicuréisme , 
m  jour  que  Molière  eut  besoin  de  lui  pour  un 
:<njce,  Rohault  n'hésita  point  k  se  rendre  au 
•lu  comédien.  Molière  ayant  su  que  son  père 
oiil.nl  réparer  sa  maison  du  pilier  des  halles,' 
uait  de  I  argent  nécessaire  pour  exécuter  son 


Uiira.  -on  pas  exaucé  tout  de  suite?  Comment 
Uerscher  aurait-il  fait  enterrer  son  gendre  ù  St- 
Merrr,  pour  l'en  retirer  ensuite?  Pourquoi  cette 
double  inhumation,  quand  on  pouvait  obéir,  à  la  fois 
et  tout  de  suite,  au  désir  d'un  mourant  et  k  la  cou- 
tume, en  présentant  le  corps  de  Rohault  à  sa  pa- 
roisse et  en  le  conduisant  en  convoi  k  St-Etienne 
du  Mont?  Cela  se  faisait  tous  les  jours.  Les  ennemis 
de  Rohault  eurent-ils  le  pouvoir  d'empêcher  nue 
les  choses  se  passassent  ainsi?  Mais  comment  n'au- 
raient-ils  plus  eu  le  même  pouvoir  six  mois  un 

?'ê;^P,"9.,OI,?tempS  C,,Corc  «Pr"  ,c  1er  janvier 
1673?  Que  leur  importait  d'ailleurs  que  leur  adver- 
saire mort  reposât  dans  In  cave  de  Ste-Geneviève 
ou  dans  celle  de  St-Merry?  Que  leur  importait  que 
ce  qui  avait  été  l'enveloppe  matérielle  de  l'âme  de 
Rohault  allât  se  coucher  à  côté  de  ce  qui  avait  été 
le  corps  de  Des  Cartes?  Des  susceptibilités  reli- 

68. 
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gicnscs  avaient  bien  pu  empêcher  que  l'éloge  funèbre 
Je  Des  Caries  ne  fût  prononcé,  eu  1087,  a  St-Etienne, 
quand  les  restes  du  philosophe  avaient  été  transpor- 
tés de  Stockholm  à  Paris;  mais,  empêcher  qu'un 
cercueil  n'allât  s'étendre  à  coté  d'un  antre  cercueil  !... 
Il  est  vrai  que  l'esprit  de  parti  politique  ou  reli- 
gieux a  fait  bien  des  choses  plus  ridicules  encore! 
—  l'oy.  Clbrsklikr. 

ROI  DE  LA  FÈVE.  1487. 

»  A  Loyt  sci^'  la  Trinoille,  conseiller  el  chambellan 
du  Koy  do* Ire  lire  et  baron  de  Craon,  la  tomme  de  90  linr. 
tour,  que  le  dit  Boy  noslre  tire  lui  a  donnée  el  ordonnée 
sur  le  fait  de  ton  argenterie,  le  ontictme  jour  du  moi*  de 
(carier  •  (1487)  •  pour  ronuertir  et  emploier  en  doute 
aulnes  de  velours  noir  double,  pour  en  faire  ton  plaisir, 
en  faneur  de  ce  qu'il  a  e*l4  Boy  de  la  /eue  k  la  labié  dud. 
tcijj',  au  nioyt  de  jaouier  prochaiu  précédent. ..  •  (fol.  321 
«\  Argenterie  de  Cbarlet  VIII.  Arch.  Iinp.  KK  10.) 

—  •  Doute  aulnes  de  iclourt  cramoity  brun  pour  «eruir  à 
faire  robbe*  à  àlademoitcllc  de  Ifatty.  Itoync  de  la  febue, 
la  veille  de*  Roy*,  l'année  1540.  •  (Arch.  de  I  Rnip  Complet 
de  l'Argenterie,  1541.  KK.  92  ;  Toi.  119.)  l  oy.  Rois  (féle 
de*). 

ROI  DES  MARCHANDS.  1547. 

Titre  qu'on  donnait  quelquefois  au  Prévôt  des 
marchands,  le  chef  de  l'écnevinage  a  Paris  et  à 
Lyon,  magistrat  municipal  remplissant  les  fonctions 
que  remplissent  aujourd'hui  les  Maires.  Dans  le  re- 
gistre des  baptêmes  de  St-Paul,  je  remarque  cet 
acte  sommaire  :  «  18  juin  1547.  Maistre  Jacques 
It.ipoil,  Catherine  Bragelonne;  Catherine;  Catherine 
Kapoil,  femme  de  Gayanl ,  conseiller  en  lu  court, 
Roy  des  marchants,  II.  Mathieu  Couigucl,  Margue- 
rite Achesuart*  .Ce  qui  signifie  que,  le  18  juin  1547, 
fille  de  M.  Jacques  Kapoil  et  de  Catherine  Brage- 
lonne, fut  baptisée  au  nom  de  Catherine  une 
tenue,  sur  les  fonts,  par  la  femme  de  («ayant ,  conseil, 
au  parlement,  roi  des  marchands,  par  Marguerite 
Achcsnart ,  secoude  marraine,  et  par  Mathieu  Coni- 
guet,  parrain.  La  liste  des  Prévôts  des  marchands, 
publiée  dans  le  Dictionnaire  historique  de  la  tille  de 
Paris,  par  llurtant  et  Magny,  1770,  nous  montre 
•  Louis  Gnyant  > ,  prévâtdc  1540  a  15V8  exclusive- 
ment. Le  Jacques  Kapoil  ou  Rapouel ,  nommé  dans 
l'acte  qu'on  vient  de  lire,  est  l'aïeul  de  la  première 
femme  de  Gilles  Boileau,  père  de  Nicolas  Des- 
préaux. —  l  oy.  Boilmi. 

ROI  DES  MÉNÉTRIERS,  ROI  DES  VIOLONS. 

L'ofGcc  de  Boi  des  ménétriers  était  déjà  fort  an- 
cien quand  Pierre  Roussel  en  fut  pourvu,  avant  le 
16  sept.  1572.  Je  vois,  eu  effet,  dans  le  Glossa- 
rivm  de  Du  Cangc,  au  mot  :  «  liex  ministello- 
rtttn  » ,  qu'en  1338,  *  Robert  Cave  ion  »  était  t  Koy 
des  ménestrels  du  Royaume  de  France  * ,  et  qu'en 
1357  et  1362,  i  Copin  Du  Brcguin  *  exerçait  cette 
charge,  qui  ne  devait  pas  être  une  sinécure  alors, 
car  te  nombre  des  ménestrels  ou  méuestriers  était 
fort  considérable,  et  les  ménestrels  n'étaient  pas 
seulement  des  poètes  ou  des  joueurs  d'instruments, 
mais  plusieurs  d'entre  eux  étaient  escamoteurs, 
jongleurs,  voire  propriétaires  d'animaux  sauvages, 

Ïu'ils  allaient  montrant  dans  les  hôtels  des  princes, 
ans  les  châteaux  des  seigneurs  et  dans  les  fêtes  et 
foires  des  villes.  C'étaient  eux  qui  payaient  en  mon- 
naie de  singe  l'hospitalité  qu'ils  recevaient  chex  les 
grands.  Des  singes  bateleurs  qu'ils  menaient  avec 
eux  les  acquittaient  par  leurs  tours  et  leurs  gentil- 
lesses. Quelques  marchands  forains  faisaient  là-des- 
sus comme  les  ménestrels.  La  police  à  exercer  sur  la 
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famille  vagabonde  des  ménestrels  ne  droit  pat  élrr 
une  petite  affaire ,  et  le  Roi  des  ménétriers  m  p*t- 
vait  être  un  Roi  fainéant.  Celte  Royauté  se  borna 
avec  le  temps,  à  une  surveillance  exercée  parle  IU 
sur  les  joueurs  d'instruments,  violons  et  aotm,  ti 
sur  les  maîtres  à  danser.  Le  xvn<  siècle  la  lit  dur, 
—  l  oy.  Cokstaxtix  ,  M»*om  (Du),  Ricaont  ^ 

1.  KoiSSKI.. 

ROI  DES  MERCIERS.  1372 
La  corporation  des  merciers ,  le  troisième  do  ut 
corps  de  la  marchandise ,  comprenait  un  tm-gn*l 
nombre  de  marchands  différents;  elle  avait  »  ta 
tète,  au  xvic  siècle,  un  premier  maître  garde  <]<" 

K renait  le  titre  de  Roi  des  merciers.  Kn  1571,  rr 
oi  était  un  certain  Jacques  de  Cambray  : 
•  l.c  merrredy,  IK*juin  1512,  Jacquet. Cl»  d*  kWi«|t*t 
de  Cambray,  Roy  de*  merciers,  et  de  Fraaron*  Ctrtiwu 
femme;  le»  parrain*  11»  Anlhoyne  Anbry,  rler»  4h  k- 
vetlet  de  la  conr  du  parlement .  el  kl'  GoillaotM  J»  '< 
Vieoille  le  jeune ,  bou reçoit  de  Pari»  ;  la  attirail*  ii**> 
telle  Vtabeau  Cartier.  •  (S.-Cerm.  l'Auaer.) 

Parmi  les  merciers ,  sujeU  de  ce  Roi  pan&qae , 
étaient  des  marchands  qni  vendaient ,  avec  d'astrr» 
objets,  des  joyaux ,  des  bijoux,  etc.,  rt  un.  p*»r 
cette  raison,  étaient  qualifiés  :  merdert-jaadtirn 
On  verra  plus  loin  que  le  peintre  suédois  Aleuairr 
Roslin  épousa,  ù  Paris,  la  fuie  d'un  mcrcicr-jauUirr. 
Le  22  avril  1688,  le  Roi,  étant  à  Versailles,  siga*  I* 
brevet  de  t  retenue  de  marchand  mercier-joului-f  A( 
la  garde-robe ,  accordé  ù  Gobrielle  llarette,  «r  U 
démission  de  Henry  Marctte  son  père  » .  (BiU-  luf 
Ms.  Clairambault ,  556,  p.  386.)  —  l  oy.  3.  Du 
Roslin. 

ROI  DES  RIBAUDS. 

t  IjC  Compte  des  despens  (sir)  de  lostel  I'  a>j 
Charles  (VI)  » ,  du  l«f  octobre  1380,  •  que  il  <«»- 
mença  à  tenir  son  hostel  comme  Roy  par  I» 
sion  de  son  père  le  Roy  Charles  trcspai*  »  Be»** 
sur-Marne,  le  xur  jour  de  septembre  Ta»  de** 
dit ,  jusque*  au  premier  jour  de  juillet  es  s**0' . 
l'on  il.  ccc.  un  "  et  vij  »  (Arch.  Imp.,  à*  3°''. 
contient  les  articles  suitants  relatifs  aa  Rai  d*  n- 
bauds,  fonelionnaire  de  l'hôtel  de  no*  ancim-  B«», 
qui  avait,  outre  une  juridiction  sur  ton  le»  ;|f™ 
sans  aveu  et  enfants  perdus  suivant  Tannée.  I»  Po- 
lice de  l'hôtel  et  un  droit  de  surveillas»  «r  ,f' 
filles  de  joie  qui  suivaient  la  cour.  En  cutW  • 
il  était  l'exécuteur  des  sentences  erùoioellc*  rendue» 
par  le  Prévôt  de  l'hôtel. 

—  •  A  Jean  Saillant.  Roy  des  Ribaoi  poar  m»  pi"  * 
vi>*  nij  jour*  en  ce  terme  dn  xxiiii*  jour  d*}*aivf  !• 
U  ccciiii"  que  lordouuauce  de  loitel  fui  (aillr  j"4*"  * 
premier  jour  de  juillet  en  tuioaot...  a  rtuoa  #>  r"  •* 
pariait  par  jour,  xvxi  I.  un  t.  pari*,  t  (fol  6  1  -  ■  1  'j* 
Sénéchal  pour  un  liure*  de  cire  a  faire  lob»ear  ^  « 
Coquelet  terrent  du  Roy  det  Ribaut  dod  hut/i.  n  «* 
un  d.  paria.  Samedy  1  décembre  1380.  •  -  On»H> 
«jitlre  KK.  31,  je  lit  .  •  Jean  Yvernajp?  Hoj  Je»  l 
pour  tet  gaine»  à  4  t.  par  jour.  .  36  lior.  8  »»b  • 
de  1404.  fol.  12.)  Det  articles  analogue»,  ta  ■*■*»■■« 
te  lisent  au  Toi.  X3;  au  fol.  21  de*  compir»  d»  ««•  * 
dans  ceux  de  1409.  En  1421  et  1422.  I*  Rai 
te  nommait  Pieire  Paleret.  (Compte»  de  l'Wlel. 
imp.  KK.  33.)  • 

Sauvai  (Antiq.  de  Paris,  t.  III)  nomme  s» 
tain  Esticnuc  Mustran  qui,  en  1VW,  n»or««  "* 
des  ribauds ,  dans  sa  maison  nie  des  Juin. 

ROIS  (Fête  des).  iM' 
.  A  Jrban  IfyoUot  dit  Tr^eot .  eafaal 
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bd.  dune  •  (Anne  d«*  BreUflneï  •  viuflt  liure*  ti 
lirait  «  il  di*o»t  lai  ••Ira  <tn  po.r  auoir  bit 
boai  de  la  r«'anlt.;  Je  la  fe*le  de*  Rovt  dernier* 


toarn.  poar 
il  le*  exéeo- 
Rojt  dernièrement  p*t- 
*r  et  pour  recoaarer  de  luy  onjj  rie»  upi*  direlle  dame 
f|n"ïl  aooit  priut  pour  celle  raute...  payé  le  12  février 
U9i.  .  {Trésorerie  de  la  Reine.  Areh.  de  lEmp.  KK.  83. 
M  53.) 

Ce  Trégeot ,  qui  ao  payait  par  tes  main*  avant 
an'oo  le  payât  officiellement ,  était  fils  de  Jeanne 
de  Daillon ,  dame  de  Myolans ,  et  du  seigr  de  Myo- 
Itos  qui  gagna  une  partie  de  paume  à  Charles  VIII , 
en  1490.  (Mêmes  Arch.) 

ROLAXI)  DE  LA  PLATIÈRE  (Mv.ib-Jiunmi- 
Pbliwm.  dame).  1734 — 1793. 

La  Biog. -Iliclimid,  et  après  elle,  Quérard  (France 
littéraire),  ont  dit  que  Mad.  Roland  était  fille  d'un 
i  graveur  médiocre  » ,  qu'elle  se  nommait  c  Manon 
on  Manon-Jeanne  Phlipon  • ,  et  qu'elle  naquit  en 
1754.  M.  Barrière,  qui,  en  1827,  donna  avec  M.  Ber- 
lille,  la  troisième  édition  des  Mémoires  de  Mad.  Ro- 
land, dit  dans  une  Notice  d'ailleurs  très-bien  faite  : 
i  Manon  Phlipon  (  c'était  son  nom  ;  il  n'est  pas 
»  noble,  elle  eo  plaisante  même  avec  grâce  )  vit  le 
»  joor  à  Paris,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  » 
Kl,  ea  note  ,  il  ajoute  :  c  en  175fi  * .  Comment , 
m  i  e  qui,  k  la  suite  des  Mémoires,  imprimait 


.  Roland,  put-il  dire  que  ■  Manon  » 
riait  son  nom,  quand  les  pièces  judiciaires  lui  don- 
nent les  noms  de  «  Marie-Jeanne  •  ?  Comment  dit-il 
que  M11*  Phlipon  naqoit  en  1756 ,  quand  Mad.  Ro- 
land, parlant  de  son  entrée  an  couvent  de  la  rue 
Veuve  St-Etienue,  dit  :  a  C'était  le  7  de  nui  1765. . . . 
'  j'avais  alors  onze  ans  et  deux  mois  •?  Mad.  Ro- 
iiod  dit  (I.  Ie',  p.  9,  3'  édition)  : 

•  J  entend»  en  frémiisaot  ce  mot  de  Mademoiselle  »ub- 
iulué  an  doni  nom  de  ma  fille,  à  la  gentille  appellation  de 
UanoH.  Oai,  Manon;  c'e*t  sinti  qu'on  m'appelait.  J'en  suis 
fichée  pour  le*  faiseur*  de  roman»;  ce  nom  n'ral  pat 
noble  ;  il  ne  lied  point  à  une  héroïne  du  grand  genre  ;  nui» 
tni».  c'était  le  mien,  et  c'est  une  histoire  que  j'écris...  • 

Eh  bien,  non,  devant  l'histoire  Mad.  Roland  s'ap- 
selle  Marie-Jeanne  Phlipon  et  non  Manon.  Manon 
Mail  un  nom  familier  qu'on  lui  donnait  chez  son  père, 
omme  cbex  M.  de  L'Orme  on  appelait  Marion 
•elle  qui  s'appelait  Marie;  chesM.  de  Lenclos,  M- 
wn  celle  qu  au  baptême  on  avait  nommée  Anne;  et, 
iaos  tout  Paris,  Fanchon  celle  qui  se  nommait  Fran- 
cise Chemin  et  qui  fut  célèbre  comme  joueuse  de 
telle.  Les  diminutifs  <pii  transforment  les  noms  sont 
>rd inaires  dans  tons  les  pays,  ils  étaient  très- com- 
muns en  France  où  Babct  remplirait  Elisabeth,  Do- 
ton  Claudine,  Sanon  et  Minette  Anne,  etc. 

Mad.  Roland  dit  : 

-  Gratien  Phlipon  ,  mon  père  ,  était  graveur  de  profe*  ■ 
ion;  il  cultivait  aussi  la  peinture,  et  voulut  «'adonner  à 
elle  en  émail .  bien  moin»  par  goût  que  par  » pérulatiou  ; 
nais  l'incompatibilité  de  »a  vue  et  de  »on  tempérament 
sec  le  fen  auquel  il  faut  paater  l'émail ,  le  força  d'aban- 
'onoer  ce  genre.  Il  se  reitreignil  dans  le  sien ,  qui  était 
wdtocrt :  mai»  qooiqu'il  fût  laborieoi.  que  le»  temp»  fa»o- 
iumcdI  l'exercice  de  ton  art,  qu'il  eût  beaucoup  d'occu- 
pation» et  employât  «n  atse»  grand  nombre  d'ouvrier»,  le 
lë»ir  de  faire  fortune  le  portail  vers  le  commerce...  Il  a 
un  par  se  ruiner.  « 

II  y  a  dans  ce  passade  matière  à  deux  observa- 
ions  ;  l'une  s'adresse  à  l'auteur  des  Mémoires  inte- 
-essants  que  tout  le  monde  a  lus,  l'autre  s'adresse 
itix  biographes.  Ceux-ci  ont  parlé  de  Phlipon  comme 
l'un  t  graveur  médiocre  »  ;  nui  les  a  pu  autoriser  à 
raractértser  ainsi  uu  artisan  dont  ils  n  ont  certaine- 


|  ment  jamais  connu  une  production?  Mad.  Roland  a 

•  écrit  que  son  père  se  t  restreignit  dans  son  genre 
»  gui  était  médiocre  »  et  sans  y  regarder  de  plus 

ères,  les  biographes  ont  conclu  de  ces  paroles  que 
lad.  Roland  était  fille  d'un  «  graveur  médiocre  » . 
Les  biographes  qui  ont  vainement  cherché  peut-être 
des  pièces  en  taille-douce  signées  :  Phlipon,  ont  fait 
cet  admirable  raisonnement  :  «  Ce  devait  être  un 
»  homme  d'un  talent  médiocre  que  celui  dont  on  ne 

*  trouve  point  d'estampes,  t  Ils  ne  se  sont  pas  avi- 
sés que  Phlipon,  comme  beaucoup  des  hommes  de 
son  métier  qui  vivaient  à  la  plaee  Dauphine,  dans 
la  cour  du  Palais  et  sur  les  quais  de  l'Horloge  et 
des  Orfèvres,  ses  voisins  et  ses  confrères  —  Débechc, 
le  plus  habile  de  tous,  y  faisait  sa  demeure  —  Phli- 
pon était  »  maître  graveur  sur  métaux  > ,  faisant  ca- 
chets, sceaux,  armoiries,  gravant  en  lettres,  ciec- 

:  Iant  les  bottiers  de  montre,  les  bonbonnières,  les 
étuis,  les  pommes  de  canne  ,  etc.  Mad.  Roland  le 

I  fait  entendre  assex  clairement,  il  me  semble,  p.  2V, 

|  30  et  82  de  ses  Mémoires  particuliers.  —  Phlipon 
était  très-employé ,  puisqu'il  avait  a  un  assex  grand 
nombre  d'ouvriers  »,  et  il  était  homme  d'un  certain 
mérite,  puisqu'il  était  *  graveur  de  M.  le  comte  d'Ar- 

[  lois  » ,  ce  que,  par  parenthèse,  Mad.  Roland  a  ou- 

,  blié  de  dire,  n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu  dire.  On  a 

\  vu  que  Mad.  Roland  dît ,  —  une  mauvaise  lecture 
de  son  manuscrit  l'a  peut-être  fait  dire  à  ses  édi- 
teurs—  que  son  père  se  nommait  Gratien  Phlipon. 

|  C'est  une  erreur,  le  graveur  Phlipon  avait  deux  pré- 
noms, d'abord  :  Pierre,  puis  un  autre  qui  lui  était 

I  commun  avec  son  père  et  son  grand-père  et  aussi 
atec  railleur  des  Mémoires  de  M.  Dartagnan  (sic) 

'  (170 1-2),  le  trop  fécond  Catien  Sandras  de  Cour- 
tilz.  Il  se  nommait  t  Pierre-Catien  Phlipon  > .  J'ai 
sous  les  yeux  une  vingtaine  d'actes  a-tthrntiqucs  qui 

'  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard;  un  d'eux  même 
est  signé  en  toutes  lettres  a  Catien  Phlipon  »^1722). 
Un  seul  document  parmi  tous  ceux  que  j  ai  vus , 
dans  mes  recherches  sur  les  membres  de  là  famille 
de  Mad.  Roland,  contient  le  nom  a  Gratien  »  (1780). 
Le  clerc  qui  l'écrivait,  tout  prêtre  qu'il  était,  oublia 
qu'un  saint  Gratien  n'est  point  au  paradis  des  chré- 
tiens, qui  a  reçu  saint  Catien  ,  évêque  de  Tours, 
nommé  dans  le  Catalogue  des  saints  donné  par  les 
auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  :  »  St-Gatien, 
»  Gatianus  et  Catianus  et  non  G  rat  i  a  nus,  premier 

*  évêque  de  Tours  ,  au  troisième  siècle  ,  honoré  le 
i  18  décembre  » .  Toutes  les  localités  qui  portent  le 
nom  corrompu  de  a  Suinl-Gratien  »  sont  placées 
sous  le  patronage  religieux  de  St  Catien. 

Ceci  dit,  venons  a  la  généalogie  de  Mad.  Roland, 
qui  parle  avec  esprit ,  intérêt  et  bon  goût  de  sa 
t  bonne  maman  * ,  Mad.  Phlipon ,  et  des  sœurs  de 
cette  dame  :  M11*  Angélique  Rotissct  et  Mad.  Bes- 
nard.  Disons,  —  ce  que  Mad.  Roland  n'a  peut-être 
pas  trouvé  bon  de  dire ,  toute  dégagée  qu'elle  fût 
par  ses  sentiments  démocratiques  des  préjugés  de 
la  naissance  —  de  qui  était  fils  et  petit-fils  Pierre- 
Catien  Phlipon,  le  graveur,  son  père,  pour  qui  elle  se 
sentait  moins  de  tendresse  que  pour  sa  mère  chérie, 
dont  elle  a  raconté  le  trépas  avec  tant  d'émotion  et 
de  larmes.  (P.  184-90,  l.  I«',  3e  édit.) 

Les  Phlipon,  ceux  du  moins  de  qui  sortit  Mad.  Ro- 
land,—  car  il  y  en  avait  beaucoup  d'autres  à  Paris, — 
les  Phlipon  étaient  originaires  de  la  Tourainc.  Le 
premier  Gatien  que  je  connaisse  (je  ne  puis  remon- 
i  ter  au  delà  du  bisaïeul  de  Mad.  Roland),  habitait, 

•  dès  1688,  la  petite  ville  de  Château  -  Renault ,  où 
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l'on  fabriquait  des  draps  et  de  la  bonneterie.  Son 
métier  était  celui  do  peignenr  de  laine,  11  avait 
épousé  t  Marie  Xeils  » ,  et  demeurait  avec  elle  sur 
le  territoire  paroissial  de  St-André.  Cesl  lù  que,  le 
6  février  1689,  lui  vint  un  (ils  qui  fut  baptisé  sous 
le  nom  de  «Galion,  fils  légitime  de  Catien  Flipon(fùr) 
peigneur,  et  de  Marie  XeiU  »  .  (Archiv.  de  Château- 
Renault.)  Pourquoi  Gaticu  Phlipon  ne  prit-il  pas  le 
peigne  qui  avait  fait  vivre  son  père?  Pourquoi,  au  lieu 
de  préparer,  pour  les  lileurs  de  laine,  la  matière  qui 
devait  se  transformer  sous  d'autres  mains,  en  bon- 
nets ou  en  draps,  prépara-t-il  de  ces  liqueurs  que 
fioilean  reprochait  à  Crcnot  de  vendre  pour  vin  de 
l'Hcrmitage?  Je  ne  sais.  Ce  que  je  vois,  c'est  que 
Gatieu  Ier  ne  put  avoir  aucune  influence  sur  la  ré- 
solution de  son  fils  ,  car  il  mourut  «  peigneur  de 
laine,  à  Château-Renault,  le  27  sept.  1701,  à  l'âge 
de  trente-six  ans  * .  Il  fut  enterré  le  leudemain  à 
St-Audré.  (Areh.  eilées.)  Quoi  qu'il  en  soit,  que 
Marie  Xeils  ail  en  des  amis  dans  le  commerce  des 
vins ,  ou  que  le  hasard  seul  ait  décidé  de  la  profes- 
sion de  Catien  11  Phlipon  ,  ce  garçon  vint  à  Paris, 
et  à  l'âge  de  vingt-sis  ans  il  faisait  portie  de  l'ho- 
norable communauté  des  marchands  oui  vendaient 
du  vin  en  gros  et  en  détail.  Il  avait  boutique  rue 
des  Xoycrs ,  non  loin  d'un  de  ses  confrères  ,  Jean 
Rotissct,  paroissien  comme  lui  du  curé  de  Sl-Eticnuc 
du  Mont.  Ce  Jean  Rotisset  avait  plusieurs  filles,  éle- 
vées sous  les  ycui  de  Louise-Geneviève  Meunier  , 
leur  mèro.  Mademoiselle  Rotisset,  comme  ou  nom- 
mait alors  la  femme  de  Jean ,  au  grand  scandale  de 
Madame  Roland ,  dont  le  libéralisme  se  révoltait  a 
l'idée  que  l'on  ne  donnât  point  de  la  *  Madame  i 
aux  bourgeoises  et  une  ce  lilre  fût  réservé  aux  fem- 
mes de  qualité;  —  Mllc  Rotisset  voyait  sans  chagrin 
fréquenter  chez  elle  un  jeune  homme,  bien  établi, 
qui  avait  distingué  une  des  petites  Rotisset.  Aussi, 
quand  Galicn  H  Phlipon  demanda  à  son  voisin  la 
main  de  Marie-Geneviève  ,  l'aînée  de  ses  enfants, 
Ltc-Goneviève  Meunier  donna  aisément  son  consen- 


tement. Le  jour  fut  pris  pour  le  mariage  ,  après  la 
publication  des  trois  bans,  et  le 

•  Mercredi  4*  novembre  1*722,  furent  marié»...  Galion 
Flipon  (<tV)  •  (te  vicaire  de  Sl-Ëtienne  oubliait,  comme 
l'avait  oublié  celai  de  Château-Renault,  que  IMiilipon  (Hait 
une  forme  de  Philippe*) ,  •  marchand  de  tin,  fils  majeur 
dr»  deffunts  Catien  Klipon  et  de  Marie  Neile*  (jir),  de- 
meurant rue  des  Noyers. ..  el  Marie-Gcuevicce  Roti*set, 
'tille  de  Jean  Hotisset,  tu*  de  via  et  de  Louise-Gcnetiéte 
Meunier,  demeurant  susdite  rue  des  \o\crs...  Témoins 
Louis  Guillet  prinripal  et  procureur  du  Collège  llubint,  dit 
t'Art-Varia ,  y  demeurant,  ami  du  mnrié\  •  (Le  collège  do 
Hnbanl  était  établi  dans  la  me  des  Poirées.  an  quartier 
Sl-Benoil.)  •  Jean  Rotisset  père.  Jean  Hotisset  fils,  march4 
de  \io,  frère  de  la  mariée,  même  maison  qu'elle,  Martin 
Meunier,  march'1  de  vin,  rue  des  latandicres,  etc.  •  L'acte 
que  j'abrège  ici  est  siftiié  :  •  Gaticu  Phlipon,  Maric-Genc- 
uète  Rotisset.  Rotisset.  etc.  . 

Arrêtons-nous  un  moment.  Madame  Roland  ayant 
consacré  quelques  passages  de  ses  Mémoires  a  sa 
grojidWrc  Phliuon  et  à  deux  sœurs  de  cette  dame, 
je  n'ai  pas  cru  devoir  négliger,  dans  l'iulérét  de  fu- 
turs éditeurs  ,  de  rechercher  les  actes  constatant  la 
naissance  de  ces  trois  personnes  qui  sont  devenues 
presque  histotiques,  par  l'honneur  qu'elles  eurent 
de  tenir  à  Madame  Roland.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé 
ù  ce  sujet.  Le  4  août  1696,  naquit,  de  Jean  Rotisset, 
marché  de  vin  et  de  Louise -Geneviève  Meunier, 
Marie-Geneviève ,  qui  fut  la  grand'mére  dcMod.  Ro- 
land. Le  î  mars  1699,  Rotisset  fit  baptiser  Aune; 
le  19  avril  1700,  Jean-Louis,  né  rue  des  Xoyers  a 
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FKpée  de  boit,  comme  tes  sœurs;  le  23  dee.  1704, 
Jean-Michel;  le  12  mars  1705,  Louise- AuMunt, 
née  le  samedi  10.  (C'est  cette  fille  dont  Mad.  Ro- 
land [p.  59]  dit  qn'elle  logeait  dans  Pile  St-Lraà, 
avec  \lod.  Phlipon  sa  sœur  qui  l'appelait  Angèliqj?, 
t  bonne  fille  ,  asthmatique  et  dévote ,  pure  comni: 
»  un  ange,  simple  comme  un  enfant,  et  la  très-bun- 
i  blc  servante  de  son  aînée)  t .  Le  16  nui  t'rti. 
Jean  Rotisset  ent  Anne  -  Françoise ,  et  le  22  ad. 
1705,  Marie  -  Ironise  ;  cette  enfant  devint  U*d  tfc»- 
nard,  la  grand'tonte  qui  surveilla  Mad.  Roland  Imv 
qu'ellc  était  en  nourrice,  femme  grave,  aa  i  einr* 
tère  austère  s,  aux  «  formes  soleunclli-i  i,  dttl 
Mmlame  Phlipon  plaisantait  quelquefois.  (P.  7U  l 

Mad.  Roland  parlant  de  sa  grand'mére  pateraekV 
une  femme  qui,  dons  sa  jeunesse,  à  en  juger  par  le 
gentil  portrait  fait  par  sa  petite-fille ,  eût  été  ires- 
propre  à  aclulonder  la  maison  de  Galicn  II  Pot- 
pou,  Mad.  Roland  dit  p.  57  :  *  Les  revers  du  corn- 
i  merce  dans  lequel  elle  avait  été  établie  Pajuil 

*  jetée  dans  l'infortune,  elle  avait  été  dans  le  «s  de 
t  chercher  des  ressources  chex  des  parents  rlci- 
»  gués.  i  Mais  du  genre  de  ce  commerce,  pu  « 
mot.  Mad.  Roland  voulait  bien  être  CJIc  d'un  mil:; 
graveur  de  la  rue  de  la  Lanterne  ou  de  h  ph« 
Onuphine  ;  elle  ne  voyait  pas  qu'il  fût  bon  qnW 
républicaine  se  dit  petite-fille  de  roarchaodi  de  m 
demeurant  rue  dcs\oyers,  l'un  à  l'Epèe  oV  Bon. 
l'autre  dans  une  maison  signalée  par  une  easc^w 
non  moins  vulgaire.  Passe  pour  cela.  Quioault  n'»- 
vouait  pas  qu'il  était  le  filsd  un  boulanger,  J.-8.  Rocs- 
seau  qu'il  avait  pour  père  un  cordonnier,  el,  je  crut 
que  voiture,  qui  se  disait  c  Vincent  de  Voiture  >,  bï 
tenait  guère  à  ce  qu'on  sut  qu'il  était  fils  d'un  mar- 
chand de  vin  de  la  me  Sl-Dcnis.  Mad.  Roland  f 
sa  mémoire  ne  servait  pas  toujours  bien  quand  cifc 
écrivait  —  et  comment  s'en  étonnner?  comment  csd- 
cuvoir  qu'elle  put  être  ossex  calme  alors  t»or  ne 
rien  oublier?  — dit  de  sa  grand'mére  Pklipe»: 
.  Vouve  au  bout  d'un  an  de  mariaoe,  elle  aiiù  « 

*  mon  père  pour  enfant  unique  rt  posthume.  •  Il  )  > 
là  deux  orreurs  que  les  registres  de  Sl-Etieaoe  ic 
Mont  m'aident  i  rectifier.  Catien  11  Phlipon  ««m 
le  4  nov.  1722;  son  premier  enfant  natpit  rar â» 
Xoycrs,  le  5  juillet  1724 ,  à  5  heures  do  mslia.  et 
le  lendemain  fut  baptisé  sous  les  noms  de  •  Pm« 
i  G.vtikn,  fils  do  Galicn  Pbilippon'(.rfV  march1*  de  <ii, 
»  et  de  Geneviève  Rotisset  sa  femme  »  ;  l'acte d«  s*j>- 


téme  est  signé  :  •  Pbitpon ,  Bureau, 
2  V  oct.  1725,  vint  au  monde  Marie-Lotntt.  Me  dt 
G.  Phlipon,  etc.  Le  baplistaire  déclare  le  père  i* 
l'enfant  *  absent  s .  Les  registres  de  sa  pars**»  ow 
font  connaître  qu'il  ne  décéda  point  à  Paris;  ■» 
doute,  il  mourut  dans  quelque  voyage  entrepris  pwf 
les  intérêts  de  son  négoce.  Les  dates  des  acte»  f* 
ic  viens  de  rapporter  contreditent  les  sowenirioV 
Mad.  Roland,  el  prouvent  1#  qne  Marie4i>aerirtf 
Rotisset  vécut  avec  Gatien  Phlipon  non  pas  aa  ii, 
mois  trois  ans;  2»  que  Pierre-Catien  PhlipM  *  W 
pas  «  enfant  unique  et  posthume  t  de  Catien  H. 
mais  le  premier  de  ses  deux  enfouis,  dont  h*  sen«l 

 „.  l'-l  J  .  _i  :.  un  »nrv*  U 


naquit  en  l'absence  de  son  père,  mais  non aprvs l 
mort  de  celui-ci.  Gatien  II,  en  le  supposa»»! «*>rt 
peu  de  temps  après  la  naissance  de  Marie-Un»' , 
décéda  âgé  d'environ  trente-six  ans ,  laissai  d«> 
enfants  à  la  gracieuse  marchande  de  via,  veau* 
v  ingt-neuf  ans ,  qui  eut  le  malheur  de  »e  p** ***** 
sir  dans  son  commerce.  Il  parait  que  il sric-uw^ 
Phlipon  vécut  peu;  Mad.  Roland  ne 
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el  n'en  entendit  jamais  parier.  Je  n'ai  pas  trouvé 
l'acte  de  ton  décès. 

(,>uaQt  tu  père  de  Mad.  Roland,  il  grandit  tout  les 
yeux  de  sa  mère ,  prit  le  burio  au  lieu  du  foret ,  se 
lit  recevoir  maître  graveur  sur  métaux  et  se  maria 
en  1750  : 

.  Du  owrdjr.  trentième  joor  de  juin  1150,  ont  été  mariai 
«semble  et  de  leur  rautntl  coascnleueut  Pierre  •Catien 
Pbilippoo  («V).  m*  graveur,  qusy  de  l'horloge  par.  Si-Bar- 
ihHeaiy,  Agé  de  vingt-sis  ans.  félon  son  eilrail  baptistaire 
que  non*  avons,  (ils  de  defP  Catien  Philippoa  (tir)  m*  de 
lia  cl  de  Geneviève  Botisset,  ici  présente,  et  Mirie-Mar- 
juerite  Binint,  Agée  de  ringt-sii  ans  et  onae  mois,  fille  de 
Jsrqaea  Bimont,  mareb*  rue  de  la  Pelleterie  el  de  Marie- 
Utrpierile  Trnde.  •  (Signé  :)  •  Pblipon.  M.- M.  Bimont. 
I  Bimont,  Marie-Genevicve  Botisset  vente 
uf.  «le.  •  (St-Vicola*  des  Champs.  ) 

P. -G.  PhlipoD ,  qui  demeurait  quai  de  l'Horloge 
ia  moment  de  son  mariage,  alla  rue  de  la  Lanterne , 
<*ù  naquit  son  premier  enfant  (13  mars  1751),  Xla- 
rie-Mar guérite ,  baptisée  le  lendemain  à  Stc-Croix 
4e  la  Cité,  tenue  par  Jocq.  Bimont,  marchand  mer- 
rirr,  rue  de  la  Pelleterie.  (Mad.  Roland  ne  parle 
peint  de  ce  mercier-la.)  Pblipon  signa  cet  acte  : 
•  P....  G...  pblipon.  t  Le  dix-sept  mars  175V, 
Vtrè  -  Marguerite  Bimont  mit  au  monde  *  M.vaiK- 
Ju.isr  » ,  qui ,  le  18 ,  eut  pour  parrain  t  Jean-Uap- 
tialc Bernard,  oncle  paternel,  demeurant  rue  PU- 
frière  i  ,et  pour  marraine  t  Marie  Geneviève  Rotissct, 
îirtndWre  maternelle  de  l'enfant  t .  (Ste-Groii.) 
On  voit  que  Mad.  Roland  ne  naquit  point  en  1750, 
fiomoie  l'a  dit  11.  Barrière,  d'après  l'inscription  pla- 
cée mos  un  des  nombreux  portraits  de  cette  femme 
crlèbre.  Pblipon  pnsStt,  de  U  rue  de  la  Unième,  è  la 
place  Daupbine;  là,  sa  femme  eut,  le  23  juin  1755, 
*■  enfant,  qui  mourut  le  lendemain  : 

4  24  juin  1755.  inhumation  au  cimetierre  des  S1*  inno- 
vais d'en  entant  féminin ,  né  d'byer.  comme  il  nous  a 
q>p*rs  par  le  certificat  de  la  dame  Bimont  miilressc  sage 
tanm  en  date  du  23.  fille  de  Pierrc-Gassien  (tic).  Pbili- 
m\  (sur)  maitre  graveur  et  de  Marie- Marguerite  Bimont 
*■  épouse.  dem1  place  Daupbine  de  cette  paroisse;  ont 
■snste  au  convoi  le  père  de  l'enfant  et  Jacques  Bimont 
■arrb*  bourg,  de  Pana,  dem'  me  delà  Pelleterie  paroisse 
«  Jacques  de  la  Boucherie  son  g*  père.  J.  Bimont.  . 

Barthélémy.) 

P  -G.  Phlipon  signa  ecl  acte  : 
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Ce  document  nous  fait  connaître  une  parente  de 
lui.  Roland,  une  saga?- femme,  que  l'auteur  des  lié- 
toires  paraît  n'avoir  point  fréquentée,  ou  qu'elle  avait 
uoliée.  Le  3  aoAt  1758,  naquit  aux  Pblipon  Thitrri- 
'ierre.  Le  28  avril  1761 ,  Pblipon  lit  enterrer  un 
nfant  mâle,  «  ondoyé  la  veille  pur  le  sr  Barbeau, 
hirurgicn-aecouchcur  t .  Xotre  graveur  est  dit,  dans 
«rte,  demeurer  t  dons  la  traverse  du  quoy  des  Mor- 
>odus  i .  Il  perdit  encore  un  enfant  inorl-né  le 
avril  1763  ;  il  demeurait  alors  sur  le  quai  do 
Horloge  ;  il  signa  cette  fois  :  »  P.  G.  phlipon.  » 
lltd.  Roland  dit  de  ses  parents  :  «  Je  fus  leur 


cood  enfant  :  mon  père  et  ma  ntère  en  eurent 
»rpt  »  ;  elle  ajoute  qu'elle  resta  seule  (p.  6).  Je  n'ai 
•ouyé  tnecque  de  cinq  des  frères  ou  sœurs  de  Ma- 


•  Marguerite  Bimont,  dît  encore  mad.  Boland,  loi  avait 
apporté  (A  P.-Galien  Phlipon).  en  dol,  avec  fort  peu  d'ar- 
gent, une  Aine  céleste  et  une  charmante  figure.. .  Son  cueur 
sensible,  son  esprit  agréable  auraient  du  l'unir  à  quelqu'un 
d'éclairé,  de  délicat  ;  mais  ses  parcnli  lui  présentèrent  on 
honnête  homme  dont  les  talents  assuraient  l'eiisience,  el 
aa  raison  l'accepta.  •  (P.  6.)  • 

La  pauvre  femme  incomprise,  qui  sut  se  résigner, 
mourut ,  non  en  1773 ,  comme  une  foute  d'impres- 
sion, sans  doute,  le  fait  dire  à  Mad.  Roland  (p.  185 
de  In  3*  édil.  que  je  cite  toujours  ici),  mais  en  1775  : 

■  Le  8  juin  11*5  •  (c'était  un  jeudi,  le  jour  «le  la  Pen- 
tecôte élaut  le  4)  •  a  été  inhumée  en  celle  église  Varie- 
Marguerite  Bimont,  Agée  de  cinquante  on  ans,  épooso  de 
Pierre-Galien  IMilipon  .  m*  «[raieur.  ancien  de  sa  commu- 
nauté, decedée  le  jour  précédeut.  quaj  do  l'Horloge  du 
Palais;  ont  a«sislé  au  convoi  Christophe  Wolf  ébéuiste. 
dem1  rue  de  Cléry.  son  beau-frère.  Jcan-Baptisle  Besnard, 
bourgeois  de  Paris,  dem'  ile  Sl-Lonis,  son  oncle,  lesquels 
ont  signé  avec  nous  et  plusieurs  autres  :  Wolf,  Besnard, 
Trnde,  Garât  m  ré.  • 

Mad.  Roland  dit  de  son  père  (p.  276)  :  t  Mon 
i  père ,  dont  nous  n'avions  pas  à  nous  louer,  ne  fit  ni 
»  mariage,  ni  engagement  très-onéreux...  U  csl  mort 

*  après  soixante  ans  »  (il  avait,  en  efFet ,  soixante- 
trois  ans),  »dans  le  rude  biver  de  1787  à  1788, 
»  d'un  catarrhe  ,  dont  il  était  incommodé  depuis 

*  longtemps.  i  J'ai  cherché  vainement  l'acte  de  dé- 
cès de  P. -G.  Phlipon  ;  je  n'ai  pu  savoir  dans  quelle 
paroisse  furent  rendus  les  derniers  devoirs  a  l'cx- 
graveur  de  M.  le  comte  d'Artois,  que  sa  fille  avait 
décidé  a  quitter  le  burin ,  ou  plutôt  les  affaires,  car 
alors  il  gravait  peu  lui-même,  et  brocantait  beaucoup. 

Mad.  Roland  raconte  avec  détail,  et  d'une  manière 
intéressante  et  noble  ,  dans  quelles  circonstances  se 
fit  son  mariuge  avec  M.  de  la  Platière  (p.  261-08), 
date.  Je  vais  supplé 
ariétés  qui  précéder 
où  enfin  Picrrc-Gatien  Phlipon  se  décida  à  consen- 
tir a  une  union  où  si  fille  inclinait  par  affection  pour 
t  un  véritable  homme  de  bien  •  plus  que  par  en- 
traînement amoureux,  on  fixa  aux  premiers  jours  de 
février  1780  la  cérémonie,  qui  fut  célébrée  a  St- Bar- 
thélémy : 

•  L'an  1~&0.  le  4'  jour  de  février,  après  1a  publication 
d'uu  ban  faite  en  celle  église  et  eu  celle  de  St-Michel 
d'Amiens,  le  31  janv.  dernier...  ont  élé.  par  \lr  Pierre-Ni- 
colas Bimont,  chanoine  delà  Ste-Chapelle  de  Vincenncs...  • 
(c'est  le  prêtre,  frère  de  Marie-Marguerite  Bimont.  qui, 
d'abord  habitué  A  la  paroisse  de  St-Barlbélemy,  eut  ensuite 
un  canonicat  A  Viueenoes;  mad.  Boland  eu  parle  souvent  ; 
clic  dit  qu'il  mourut  en  1789  A  Vincenncs;  elle  l'aimait 
beaucoup  et  l'appelait  •  le  petit  oncle  •),  •  fiancés  et  ma- 
riés. U*  Jean-Marie  Roland  sr  de  la  Platlière.  avocat  en 
parlera',  inspecteur  général  des  manufactures  de  Picardie, 
à«ié  de  près  de  quarante  six  ans,  fils  de  deffunt  11'  Jean- 
Marie  Roland,  s'  de  la  Platlière.  conseiller  du  Roi  au  bail- 
lante de  Villefranche,  en  Beaujollais  el  de  U*  Thérèse  Bcssia 
de  Montausan  (tic),  dcmeui'A  Amiens,  paroisse  Si-Michel, 
d'une  part,  et  Marie-Jeanne  Phlippon  (sic)  Agée  de  près 
de  vingt  six  ans  fille  de  Pierre -Gralicn  (tic)  Philippon, 
gratcur  A  ce  présent  et  consentant  et  de  deffunte  Marie- 
Marguerite  Bimont.  dem'  rue  de  llarlardc  cetle  paroisse... 
présent.. .  don  François  Roland  curé  de  Longpont  frère  de 
l'époux  ..  (signé)  :  Phlipon,  J.-M.  Roland  de  la  Plattière, 
Boland.  etc.  • 

La  mariée  signa  : 


elle  n'en  fixe  pas  la  date.  Je  vais  suppléer  à  cet  ou- 
bli. Après  les  contrariétés  qui  précédèrent  le  jour 
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Jean-Marie  Roland  était  né  à  Villefranche ,  près 
de  Lyon,  le  10  février  1734,  de  <  Mr  Roland,  sr  de 
»  la  Plaltièrc,  conseiller  du  Roy  et  de  Monseig*  le  duc 
»  d'Orléans,  et  de  dame  Thérèse  Bcssic  de  Montozau  i . 
(Arch.  de  la  ville  de  Villefranche,  Rhéuc.  )  Roland 
avait  donc  dix*ans  de  moins  que  son  beau-père,  en- 
core trop  jeune  par  tes  mœurs,  et  vingt  ans  de  plus 
que  sa  femme,  déjà  si  mûre  par  le  cœur.  Je  n'ai  pu 
me  procurer  l'acte  du  baptême  de  la  fille  que  Mad.  Ro- 
land donna  à  son  mari  en  1781  (?)  à  Amiens.  —  Je  n'ai 
rien  h  dire  de  la  carrière  politique  de  Mad.  Roland, 
qui  tomba  victime  d'une  Révolution  qu'elle  avait 
tant  aimée ,  qu'elle  aurait  bien  voulu  arrêter  dans 
ses  excès ,  après  l'avoir  poussée  en  avant  avec  ses 
amis  de  la  Gironde.  Elle  paya  de  sa  tète,  victime 
intéressante  et  noble  ,  les  entraînement*  d'on  esprit 
que  la  raison  n'avait  pn  refréner  à  temps  : 

•  Du  décadi  Irrnte  brumaire  ■  (20  novembre)  •  1"93.  l'an 
second  de  la  République.  Acte  de  décès  de  Varie-Jeanne 
Phclipon  (tic)  du  18  •  (8  not.)  «  de  ce  moi»,  A$te  de  Irenle 
neuf  an»  native  de  et  domiciliée  a  Pari»,  rue  de  la  Harpe, 
mariée  à  Rolland  (tic)  es-ministre;  \u  l'extrait  du  juge- 
ment du  tribunal  criminel  révolutionnaire»  (8  nov.)  ■  et 
do  procès  verbal  d'eiecutiou  du  dix  huit  de  ce  mois 
sijiné  U'olf.  commis  greffier,  Claude- Antoino  Deltroit . 
officier  public.  (Signé)  Dcllroit.  .  (Reg.  delà  Uunicipalilé, 
vol.  15,  art.  8G6.) 

—  Mad.  Roland  dit ,  à  propos  de  sa  grand' tante 
Mail.  Besnard  et  de  J.-B.  Besnard ,  qui  fut  son  par- 
rain :  s  Ils  vivent  encore  ,  et  sur  le  déclin  de  Leurs 
t  ans,  ils  languissent  de  douleurs  :  ils  gémUsent  sur 

•  le  sort  de  leur  petite  nièce,  dans  laquelle  ils  avaient 
»  placé  leur  espérance  cl  leur  gloire.  »  Hélas!  oui; 
ils  avaient  vu  ministre  leur  petite  Manon;  ils  la 
voyaient  prisonnière,  et  ne  se  faisaient  probablement 
pas  illusion  sur  le  dénoùment  du  drame  où ,  dans 
leur  bon  sens  de  petits  bourgeois,  ils  avaient  dû  trem- 
bler de  lui  voir  ambitionner  un  grand  rôle.  Jean- 
Baptiste  Besnard  mourut  à  l'Ile  St-Louis,  rue  Rcgra- 
tier,  le  5*  jour  complémentaire  de  l'an  m  (21  sept. 
1795)  ;  sa  femme,  Marie-Louise  Rotissct,  était  morle 
le  20  nov.  1794.  (Arch.  de  la  ville,  Tnblesilécen- 
nalcs.)  Les  sœurs  de  Marie-Louise  l'avaient  précé- 
dée au  tombeau ,  <  Louise-Angélique  Rotisset,  fille 
de  soiiante-sept  ans  v ,  en  1772,  le  11  avril  ;  s  Ma- 
rie-Geneviève, veuve  de  Gatien  Phlipon,  le  10  mars 
1784,  Agée  de  quatre-vingt-huit  ans  « .  Elles  avaient 
été  enterrées  par  les  soins  de  «  Pierre-Catien  Pbli- 
pon ,  graetur  de  Mo*  le  comte  tf  Artois,  quay  de 
l'Horloge  du  Palais  i ,  et  de  «  Jean-Bapt.  Besnard, 
leur  beau-frère.  i  (Rcg.  de  Sl-l>ouis  en  l'Ile.) 

—  Mad.  Roland,  qui  avait  conservé  un  souvenir  peu 
agréable  de  M.  Garât ,  curé  de  St-Barthélemy,  son 
premier  confesseur,  «  un  pédant  dans  lequel  je  ré- 

•  vérais,  dit-elle,  le  juge  spirituel  s ,  intéresse  sou  lec- 
teur au  prêtre  qui  lui  fit  faire  sa  première  commu- 
nion ,  au  couvent  des  filles  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame,  du  faubourg  St-Marcel.  Ce  prêtre  était 
le  coré  de  St-Victor  ;  c  *  était  un  homme  de  bon 
»  sens...,  juste,  éclairé;  je  l'aimai  comme  un  père, 
t  et  durant  trois  années  qu'il  a  vécu  après  ma  sortie 
>  du  couvent ,  je  venais  de  très-loin  à  St-Victor,  la 
«  veille  des  grandes  fêtes,  pour  me  confesser  a  lui  » . 
(P.  41  des  Mémoires.)  Ce  prêtre  de  St-Victor,  les 
futurs  historiens  de  Mad.  Roland  seront  bien  aise  de 
l'apprendre ,  se  nommait  Pierre-Nicolas  Lallemant  ; 
il  était  clmnoinc  régulier  de  l'abbaye  de  Si-Victor, 
et  mourut.  Agé  de  65  ans,  le  23  juillet  1771.  (Reg. 
de  St-Victor.)  Cette  date  servira  à  fixer  d'une  ma- 
nière approximative  l'époque  à  laquelle  M,k  Phli- 
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I  pon  tOTtit  du  couvent  de  Notre-Dame.  Ce  dot  être 
vers  1768.  Quant  au  curé  Garât,  il  rooarut  on  qarlU 
St-ilarthi-lemy  en  1778;  sa  dernière  signature,  ssr 
les  Rcg'  de  St-Barthélemy,  est  du  5  juin  1778,  la 
première  de  l'abbé  Dur»  il  le,  son  successeur ,  est  di 
2  V  juin.  —  Ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires  de  Mad.  Ro- 
land n'auront  pas  oublié  Angélique  Botifllfrs,  sasnr 
converse  qui  s'attacha  A  la  jolie  petite  Marie  Phfc- 
|  pon ,  lorsqu'elle  entra  (7  mai  1705)  au  couvent  m 
I  elle  allait  se  préparer  à  sa  première  romnrasnso  : 
«  Maintenant,  dit  Mad.  Roland  (p.  54),  sortie  de 
i  cet  asile ,  lorsque  l'Age  et  les  infirmités  le  lai  rea- 
«  daient  nécessaire,  réduite  à  la  médiocre  pemiaoaiH 

*  lui  est  assignée,  eUe  végète  non  loin  des  lieu se 

*  notre  ancienne  demeure  *  (le  courent  an  uuuWr: 

j  St-Marcel)  *  et  de  ceux  où  je  suis  prisonnière»  (Su» 
I  Pélagie).  Que  de  larmes  secrètes  dut  répandre  l> 
bonne  Angélique  lorsqu'elle  entendit  les  abeyein 
.  de  la  presse  quotidienne  annoncer  dan*  le  flirter 
|  St-Médard  .  la  condamnation  et  l'cxéconoa  «V  U 
I  i  citoyenne  Roland  !  s  Klle  survécut  cependant  à  mm 
désespoir.  Angélique  Bouffiers  mourut ,  le  13  grr- 
minai  an  v  (14  avril  1797),  Agée  de  56  tas.  (teg. 
de  la  .Municipalité).  —  On  sait  que  la  bonne  muw 
i  de  Madame  Roland,  Mad.  Phlipon,  veuve  do  mar- 
chand de  vin  ,  fut  contrainte  par  in  mauvaise  farunw 
d'entrer  comme  gouvernante  des  enfants  de  U  At 
Boismorel,  «  Robcrgc  et  sa  sœur,  qui  devint  ilad.df 
Kavières* .  (Mém.,  p.  57.)  Mad.  Roland  tait  sa  pér- 
irait piquant  de  cette  dame,  qui ,  du  haut  de  se»  pré- 
tentions A  la  qualité  ,  appelait  —  et  Manon  et  était 
indignée  —  Mad.  Phlipon  :  •  MM«  Rotissct  t .  Je  a 'ai 
pu  rien  trouver  sur  Mad.  de  Boismorel ,  en  dvbtr» 
de  cet  acte  : 

.  Le  13  ort.  1129.  Tut  baptisée  Charlotte -Gsbrie»  ir» 
de  la  veille,  fille  de  Philippe  Charles  Cabaigne  4t  Imssk- 
rel,  érnycr,  cap**  de  cavalerie  dans  le  régi»'  d'Ode*»»'! 
,  de  Calhcrinc-Chariotte  de  Froissac ,  rue  it*  Gmifli*'* 
parrain  Louis  de  Froissac.  écnyer,  contrôleur  de»  jaerrw 
déni*  me  Royale.  • 

Les  Mémoires  disent  que  les  Boismorel  dew- 
raient  rue  St-Louis;  dans  les  Registres  de  St-rW, 
ie  n'ai  rien  vu  qui  les  cooceniAt  ;  ils  allèrent  nrnAt- 
olcmcnt  de  la  rue  des  Gravilliers  A  la  rue  St-u*i». 
quand  leurs  enfants  étaient  grandelets,  et  autre  m 
cinq  ans  après  la  naissance  de  Chariol<e-Gakrie»r 
qui  fut  peut-être  Mad.  de  Favières.  —  En  trnn- 
nant  cette  étude,  un  mot  sur  Louis  Le  Coq,  domev 
tique  de  M.  Roland  de  la  Platièrc ,  qui  fut  tndi"1 
au  tribunal  révolutionnaire,  seulement  parce  q»il 
avait  servi  le*  Rolund;  car  on  ne  pouvait,  arec  quel- 
que vraisemblance  ,  l'impliquer  dans  la  <  coa»|«r** 

*  tion  horrible  contre  l'unité ,  Pi ndi lisibilité  dr  I* 
t  République,  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  fn> 

*  çais  » ,  crime  dont  était  accoséf  la  pauvre  Uad.  Ro- 
land. Assurément,  si  L»  Le  Coq  était  fédéraliste,  il 
l'était  malgré  lui.  11  monta  sur  l'écnaiaud  de  réa- 
lité le  19  prairial  an  n  (7  juin  179*),  c'eH-*^ 
sept  mois  après  la  femme  qu'il  pleurait.  11  fol  *mir 
dans  sa  boutique  de  potier  de  terre,  rue  de  I»  Ta»- 
ncrie,  n°  6,  et  traduit  devant  ses  ieges,  qui  f en- 
voyèrent le  jour  même  A  la  mort.  Il  avait  -w  a» , 
et  était  né  à  Balancourt  (Scinc-ct-Oise).  — 
Chiuard  fit  pendant  la  Révolution  un  inédailloo  (gn* 
module)  de  Mad.  Roland  ;  c'est  un  fort  joli  norcm 
Mad.  Roland  y  est  représentée  de  profil,  tonnée» 

Îpuchc  ,  coiffée  d'un  bonnet  sur  lequel  elle  p»rv 
taut  la  large  cocarde  nationale.  J'ai  ru  une  bannr 
épreuve  de  ce  médaillon  chèx  M.  de  Griéao,  anw 
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•ur  distingué,  n»e  Joubert,  n*  39,  dont  j'ai  parlé  à 
art.  \im.  —  l'oy.  Coun-mx  or  Sakmmh,  Drbrchr, 
ut  ,  OmariT ,  Rousskui  (J.-Rapt.),  Voiturr. 
P.  S.  Cet  article  était  écrit  depuis  longtemps 
1853),  lorsque  deux  éditions  nouvelle»  des  mémoires 
e  Ifati.  Roland  furent  publiées.  M.  C.-A.  Dauban, 


donna  l'une  d'elles  (1  vol.  in-8»,  1864;  H.  Pion), 
j»ou  à  cette  publication,  un  vol.  in-8«  (1864)  inti- 
ilé  :  Etude  sur  madame  Roland  et  son  temps; 
suitie  des  lettres  de  .\lad.  Roland  à  Bosot.  »  C  est 
a  morceau  de  critique  remarquable  par  I* impartia- 
le et  la  connaissance  des  hommes  de  la  Révolution, 
es  lettres  de  Mad.  Roland  à  Buxot,  le  Girondin,  sont 
un  très-grand  intérêt.  On  ne  connaît  bien  toute 
W.  Roland  nu  après  les  avoir  lues. 


ROLET  (Lus  trois  Courus). 
A  propos  du  vers  devenu  proverbe': 
•  J'appelle  ou  chut  un  chat,  et  Holel  un  fripon.  • 

V.  Viollet  Le  Duc,  dans  l'édition  qu'il  donna  en 
621.  ches  Oesoër,  des  Œuvres  de  Boileao  Des- 

ma\ ,  dit  que  : 

•  Ourie»  Rolet.  procoreur  «o  parlement,  éioit  fort  de- 
nt; on  l'appeloit  communément  au  Palais  •  Yérne  dam- 


par  un  arrêt  du  \'l  1681,  au 

«•ornement  pend  an  i  neuf  ans  et  a  quatre  mille  litres  de 
!(nr»tion cif ile.  pour  avoir  fait  revivre  ntie  obligation  de 
"U  litres  dont  il  avoit  reçu  le  paiement;  eu6n  if  Tut  dé- 
urgé  de  U  peine  du  bannissement  et  obtint  ooe  place  de 
«ra>  «u  chileau  de  Viocennes  où  il  mourut.  • 


L'époque  de  sa  mort  est  restée  inconnue  a  M.  Viol- 
't  Le  Duc  ;  j'ai  vainement  cherché  à  la  connaître  ; 
••  n'ai  pu  me  procurer  les  Registres  de  Vinccnnes 
«or  les  dernières  années  du  un"  siècle.  Vroici  ce 
«  j'ai  trouvé  touchant  le  procureur  dont  le  nom 
tri  eu  France  synonyme  de  fripon ,  tant  qu'on  lira 
s. Satires  de  Boilcau;  et ,  malgré  la  sentence  ren- 
ne contre  elles  par  les  poètes  romantiques,  déji  un 
tu  oubliés,  on  les  lira  longtemps  encore.  J'ai  vu 
un  le  Reg.  de  St-Eticnnc  du  Mont  que,  le  3  sept. 

t  Julien  Jacobi ,  cuisinier  et  vivandier  du  Roy  » , 
«  baptiser  t  Françoise  • ,  dont  fut  parrain  *  Charles 
«Ici,  fils  de  M.  Charles  Rolet,  procureur  au  parle- 
nt i .  Lequel  de  ces  deux  Charles  fut  le  procureur 
dèbre?  Il  me  semble  que  ce  doit  être  le  parrain 
?  la  petite  Jacobi;  cependant ,  en  1681  ,  il  aurait 
"  *u  moins  70  ans,  en  supposant  qu'il  eût  seule- 
<?ol  dis  ou  onxe  ans  en  1622,  et  il  n'est  guère 
robaile  qu'à  cet  âge  avancé  on  lui  eût  infligé  la 
fine  de  neuf  ans  de  bannissement.  Il  n'est  pas  im- 
*»Me,  après  tout,  que  Rolet  se  fût  avisé  d'une  fri- 
ooncric  après  soixante  et  dix  ans ,  et  que,  banni  et 
■jutant,  on  eût  fait  grâce  au  septuagénaire.  Quoi 
"il  en  soit,  le  second  Charles  Rolet,  procureur  an 
»rlcment,  dem*  rue  des  Lombards ,  eut ,  le  7  mars 
un  fils  qu'on  nomma  Charles.  (St-Jacques  de 

Boucherie.)  Ce  Charles  III  fut-il  procureur?  Je 
«  P»  le  savoir.  II  n'aurait  pas  pu  l'être  avant  l'âge 
c  tingt-cinq  ans  ;  en  1081  il  aurait  eu  27  ans,  et 
"»it  bien  pu  commettre  la  faute  qu'on  punit  de 

»os  d'exil  ;  mais  pourquoi  aurait-on  rabattu  la 
fioc  d'un  jeune  homme  qui  aurait  commencé  si 
«l  I*  vie  des  affaires?  Tenons  que  le  Rolet  de  Roi- 
était  Charles  II ,  époux  de  Jeanne  Chameau  , 
1  H*re  du  Charles  de  1654. 

«OLLIX  (Charles).  1688. 

•  Louis .  etc.  A  tous  eeui.  etc..  Xostre  cher  et  bien 
m  "»aGerbai*  professeur  en  éloquence  latine  au  collège 
•jw  a  Paris,  tous  araut  cy  devant  fait  remontrer  qu  après 


•  avoir  servy  plusieurs  années  en  lad.  charge  auec  soin  et 
I  exactitude .  il  se  trouuoit  bora  d'esUt  de  Caire  les  leçons 
I  auec  la  mes  me  assiduité,  joint  qu'il  eatoil  chargé  de  quel- 
j  ques  ouvrages  de  discipline  ecclésiastique  qu'il  a  eutrepria 
:  par  ordre  du  clergé  de  France,  nous  aurions  à  sa  très 
l  humble  supplication  accordé  la  suruiuancc  de  lad.  charge 
j  à  If  arc- Antoine  Ilersan.  par  nos  lettres  du  44»  mars  ItiBH. 
mais  ledit  Hersan  ne  pouuanl  à  cause  de  ses  antres  occu- 
pations remplir  les  fonctions  de  cette  charge,  et  s'en  seroit 
démis;  et  led.  Gerbais  nous  aurait  fait  supplier  d  accorder 
la  mes  me  surniuance  à  Mr  Charles  Rollin,  professeur  en 
phtloaopbie  au  collège  du  Plessis  Sorbonne  ;  à  ces  causes 
et  sur  les  assurances  qui  nous  ont  esté  données  delà  capacité 
dud  Hollin.  en  conséquence  de  la  démission  dud.  Hersan. 
nons  auons  aud.  Rollin  donné  et  octroyé,  donnons  et  oc- 
troyons par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  la  charge 
et  chaire  d'vn  lecteur  et  professeur  en  éloquence  and.  col- 
lège royal  de  laquelle  led.  Gerbais  s'est  demis  en  condition 
toutefois  de  snruiuance.  p'  par  led.  Rollin  letcrccr  con- 
jointement et  en  l'absence  dud.  Gerbais...  et  ce  tant  qu'il 
nous  plaira...  mandons  en  outre  à  nos  aînés  et  féaui  les 
présidées  et  trésoriers  généraui  de  France  au  bureau  de 
nos  linances  à  Paris  que  par  les  receueurs  particuliers  de 
nos  finances  ils  continuent  à  faire  payer  and   Gerbais  les 
ftages  et  droits,  el  après  sou  déceds,  on  de  sou  consente- 
ment pendant  sa  vie  and.  Rollin...  Car  etc.  Donné  à  Ver- 
sailles le  22»  jour  d'auril  l'an  de  grAce  1688  et  de  oostre 
règne  le4.".V.  .  (Ribl.  Imp  ;  Us.  Clairamb».n»  556.  p.  373.) 


ROMAGNESI  (  ),  dit  ORAZIO 

?  —1660. 
(\I*rco-Akto*io),  dit  CIXTHIO. 

?  1633—1706. 
(Carlo-Vircimo).  1670—1731. 

Les  frères  Parfait,  dans  leur  Histoire  de  F  ancien 
Thèdtre-ltalien  (1  vol.  in-12,  1753),  disent  que 
Marco-Antonio  Hotna<{nesi  (et  non  Mario-Autoni , 
comme  le  nomme  Ab.  d'Origny,  p.  2,  t.  I'r  de  ses 
Annales  du  Th.-Ital.)  «naquit  à  Rome  de  \.  Roma- 
gnesi ,  dit  (au  théâtre)  Horatio,  et  de  Rrigida  Bian- 
chi ,  dite  (au  théâtre)  Aurélia.  ^  Ils  ne  disent  point 
en  quelle  année  ce  comédien  vint  au  monde  ;  facte 
de  son  inhumation ,  qu'ils  n'ont  point  connu ,  m'au- 
torise à  supposer  que  ce  fut  vers  1633.  Romagncsi, 
son  père,  et  B.  Bianchi  vinrent  à  Paris,  où  ils  jouè- 
rent l'emploi  des  amoureux  dans  la  troupe  italienne, 
lui  sous  le  nom  à'Orazio  ou  Horace  qui  était  le 
nom  de  son  personnage,  elle  sous  le  nom  d' Aurélia, 
nom  de  l'amante  d'Orazio.  Le  mari  de  la  Bianchi 
mourut  en  1660;  sa  femme  était  alors  en  Italie,  où 
elle  était  allée,  vers  le  milieu  de  l'année  1659.  Bri- 
gida  revint  à  Paris,  où  son  fds  n'avait  pas  encore 
débuté.  Marc'Antonio  parut  sur  le  Théâtre-Italien, 
en  1667,  succédant  à  l'alerio  (c'était  Bentlinelli) 
et  prenant  le  nom  de  Cinthio ,  dans  l'emploi  des 
premiers  amoureux  qu'il  joua  jusqu'au  mois  d'août 
1607.  Alors,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  averti 
par  tout  le  monde  qu'il  n'était  plus  duns  la  saison 
des  amours,  il  prit  la  robe  du  docteur  Gaelano 
Baloardo  que  quittait  Lolli.  Les  frères  Parfait  pré- 
tendent que  M.  A.  Romagnesî  hérita  de  l'emploi  de 
Lolli,  celui-ci  étant  mort  t  fort  âgé  au  mois  d'août 
1697  *  ;  ils  se  trompent,  et  je  le  démontre  ailleurs. 
Lolli  mourut  le  4  nov.  1702;  en  1697  il  avait 
abandonné  le  théâtre,  et  probablement  ne  se  nié- 
lait  plus  des  choses  de  la  comédie,  s'il  s'en  mêlait 
encore ,  que  pour  donner  des  soins  à  l'administra- 
tion de  la  troupe  royale. 

Marc'Antonio  Romagnesî  avait  épousé ,  avant  son 
début,  une  personne  que  je  vois  nommée  t  Joiiille 
de  L'Église  et  Elisabeth  de  L' Kg  lise  t ,  mais  qui ,  en 
effet ,  se  nommait  «  Giulia  Klisabctla  Délia  Chiesa  i . 
Il  en  cul  au  moins  cinq  enfants  ;  1°  Pierre,  né  le 
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33  «ept.  1667  et,  le  3  octobre,  baptisé  a 
main  l'Auierrois ,  tenu ,  sur  les  fonts ,  par  Pierre 
de  Xyeri ,  premier  valet  de  chambre  du  Roi  ; 
2°  Charlotte-Marguerite,  à  qui,  le  30  avril  1069, 
»  SI"  Charles  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes  »  —  qui, 
par  parenthèse,  signait  »  Charles  dally  duc  de 
chauloe  »  —  lit  l'honneur  detre  son  parrain,  à  St- 
Euslache ,  Romagnesi  ayant  change  de  paroisse  sans 
changer  de  rue;  3»  Charles-Virgile ,  qui,  né  le 
7  mai  1670,  rue  St-Hottoré ,  fut  baptisé  à  St-Eus- 
tache,  ayant  pour  parrain  «  Virgiho-Ginscppc  clc 
Davia  »  et  pour  marraine  s  Maric-Magdclcine  (souf- 
fler, femme  de  Messirc  Charles  Dudelay  duc  de 
IVorthumberland  •;  4°  Marguerite-Math  ilde ,  qui, 
le  28  août  1671  ,  eut  pour  répondant  devant 
l'Eglise,  non  pas  un  grand  seigneur,  mais  un  simple 
maître  menuisier,  Joseph  Susini ,  qui  était  décora- 
teur du  Théâtre-Italien;  5°  Auguste-Alexandre, 
dont  le  baptistairc  m'a  échappé.  Le  8  mai  1670, 
Marc-Antoine  Romagncsi  signa ,  d'une  jolie  écriture 
italienne  :  «  Marc'  Antonio  Romagncsi  s  ;  le  16  mars 
1668,  il  signa  de  môme,  ajoutant  à  ses  noms  les 
s  comic 


iico  Ualiano  .  (comédien  italien)  ;  c'était 
1  l'enterrement  de  sou  camarade  Rendinelli.  Il  mo- 


difia l'orthographe  de  son  nom  en  vieillissant;  je 
vois  qu'il  signa  l'acte  d'inhumation  de  Scaramoucho 
(Tiberio  Fiorilli)  :  «  Marc  Antoine  Romagncsy  t . 
L'y  était  devenu  habituel  chez  les  Italiens  établis  en 
France:  Lully,  Lolly  et  les  autres;  aussi,  le  vicaire 
de  St-Laurcnt  ne  manqua-t-il  pas  de  le  substituer 
à  17,  lorsque,  le  20  octobre  1706,  il  écrivit  sur 
son  registre  cette  mention  : 

•  Marc-Antoine  Romagnesy  *<|é  do  H  an*  ou  euuiroo. 
ofOcier  du  Roy.  décédé  rue  Si-Denis,  a  esté  enterre  dans 
I  église,  auec  l'assistance  de  loas  1rs  preslrcs,  en  présence 
d'Au.qustin-Aleiandre  et  de  Cbarlo»  de  Romagncsy  ses  fils, 

Ïi  ont  signé  :  Charles  de  Romaguesy.  Auguste-Alexandre 
Romagnesi  (sic).  . 

M. -Antoine  Romagncsi  avait  été,  avec  Lolli,  ad- 
ministrateur de  la  troupe  italienne  du  Roi.  Je  t  renne 
dans  uu  des  registres  des  Menus,  pour  l'anuée  1091 
(Arch.  de  l'Empire,  11,470),  les  articles  suivants 
qui  les  nomment  : 

«  Au  s"  Ab3cIo  Lolli  et  Marc"  Antonio  Romajinesi.  co- 
médiens italiens,  la  .«mine  de  3150  I.  poar  la  pension  de 
la  troupe  pendant  le  quartier  de  janvier  1690,  suiuant  leur 
quittance  du  14  août  1691.  » 

Pour  les  quartiers  d'avril,  juillet  et  octobre,  je 
vois  des  mentions  semblables.  La  pension  des  Ita- 
liens était  donc  de  15,500  1.  par  an.  Vers  1689, 
Romagncsi  avait  été  chargé  par  Colbert  d'aller  en 
Italie  chercher  des  sujets  pour  compléter  la  com- 
pagnie que  des  pertes  avait  réduite;  avant  de  par- 
tir, il  écrivit  la  lettre  que  voici  t  à  Monsieur  Per- 
rault s  (Charles),  s  controlleur  de  la  maison  de 
Monseigneur  Colbert,  à  Paris  *  : 

*  Ce  vendredy  «  (tans  antre  date).  —  «Je  suplie  très 
humblement  Monsr  Perrault  d'auoir  la  bonté  d  appuyer' 
non  affaire  auprès  de  Monseigneur  Colbert  —  Il  m'est  fort 
neccessaire  (sic)  d'auoir  un  passeport  oui  spécifie  que  je 
uais  en  Italie  pour  choisir  des  acteurs  afin  de  rendre  com- 
plète la  troupe,  et  comme  il  faut  pour  en  fair  >  le  choix  les 
entendre,  il  est  neccessaire  que  j'aille  i  Rome,  i  Venise, 
à  Gènes,  à  Ferrare,  i  Boulogne,  à  l'a  loue  et  en  d'autres 
endroits  où  seront  les  troupes  pour  les  entendre  et  en 
faire  le  rapport  à  Messieurs  les  Ambassadeur  de  France 
qui  sont  i  Rome  et  à  Venise.  C  est  pourquoi  ie  s  iulie  très 
humblement  Monseigneur  Colbert  de  me  faire  donner 
quelque  petite  somme  d'argent  pour  me  deffrayer.  car. 
Monsieur  Octatc  a  toujours  eu  200  escus  et  il  n  est  allé 
qu'à  Boulogne  et  à  Venise.  Cependant  je  me  raporte  enliè- 


i  la  uolonté  de  Monseigneur  «t  i  la  prose**  «t 
M.  Perrault  de  qui  j'implore  toute  la  protection  pour  rrjkr 
toutes  choses.  —  J'allendiay  aussi  les  lettres  paar  prrwn- 
ter  i  Messieurs  les  Ambassadeurs  et  j  suray  us  sais  m< 
particulier  de  satisfaire  le  Roy  et  de  ra  arquiiwr  if  sut: 
druoir  touchant  les  commandement  deMoaseig*  " 
C'est  de  la  part ,  Mon»' .  de  vottre  très  humble  et  très 
serniteor  Cixthio.  •  (Bibl.  Imp  .  Colbert,  195,' 

Charles-Virgile  Romagncsi  ép< 
fini,  fille  do  comédien  qui  tenait  le  rôle  de  .M'i- 
zrtin  et  qui  écrivit  une  Vie  de  Scaramouche.  Il  rat 
d'elle  deux  enfants,  nés  jnmeaux,  ondoyés  le  turroo 
jour  et  enterrés  ensemble  le  13  juillet  1708.  Rrç 
de  St-Lnurent.)  Ch.-Virg.  Romagnesi  jooa  la  co- 
médie; il  mourut  le  9  mars  1731  et  fat  entern  k 
lendemain  &  St-Sanvenr,  s  dans  la  cave  de  li 
Vierge  i .  L'acte  de  son  inhumation  le  dit  t  Qwb 
Romagnesi  ancien  officier  du  Roy,  âgé  de  mïuak 
ans ,  décédé  rue  Tircboudin  s .  Prosper  Jolyot  <k 
Crébillon  assista  à  son  enterrement  et  signa  fcM 
ses  noms  snr  le  registre  de  St-Sauieur.  In  do  té- 
moins de  l'enterrement  de  Charles-Virg.  Ronugorvi 
fut  s  Dominique  Séraphin,  bourgeois  de  Pari»,  ami 
du  défunt  i ,  qui  signa  :  s  Sérafin  • .  Ce  Dam  Vi 
phin  est  étranger  au  joncur  de  marionnettes.  Dm» 
des  Romagnesi  dont  je  n'ai  pas  tu  les  baptistair<^ 
sont  Jean  Antoine  et  François- Joseph.  I.c  premirf 
se  disait  oRicier  du  Roi,  en  1729  et  1734;  il  éut 
comédien.  Il  assista,  le  20  airil  1729,  à  rentrrre- 
ment  d'un  dei  fils  de  Thoma&siu  (l'Arlequin  Turaaw 
Visentini)  et  fut  parrain,  le  2»  dcc.  1734,  i< 
t  Catherine- Antoinette  s ,  née  le  23,  fille  de  Fran- 
çois-Joseph de  Romagnesi ,  te  disant  i  bourgeois  If 
Puris  i .  Celui-ci  avait  épousé  Marie- Aime  Droounl 
cl  demeurait  rue  de  Bourbon,  sur  la  paroisse  dr  St- 
Sauvcur.  La  marraine  de  cette  enfant  fut  t  CsuSeni- 
Autoincttc  Viscntiui,  fille  de  Thomas  Visenuia  ■ 
Le  10  mars  1732,  Fr.-Joseph  de  Romaines  attt 
fait  baptiser  t  Michel  s .  Le  1er  juin  1731,  il  v** 
fait  euterrer  *  Marie-Claudine  * ,  sa  fille ,  déceler 
le  31  mai,  s  aagé  de  19  ans  s ,  née  par caoseqwsi 
icrs  1712,  ce  qui  reporte  l'époque  du  mariage  à< 
François-Joseph  Romagnesi  au  moins  à  l'année  1711 
—  Françoise  Romagnesi,  née  vers  1709, «pw»» 
t  Paul  de  Mezeray,  caissier  général  des  batimcei» 
du  Roi  s .  Kl  le.  donna  à  son  mari  deax  aUnl*  : 
»  Marie  Françoise  i ,  le  1er  janv.  1732,  et  « 
Françoise  s  ,  le  13  mai  1736.  Françoise  Bos 
mourut ,  rue  de  Bourbon ,  le  U  oct.  1739  et  h' 
enterrée  le  lendemain  à  St-Samcur,  en  précis 
de  »  François-Joseph ,  son  frère,  et  de  llcssre  J»- 
seph-Daniel  de  Mezeray,  prêtre  du  diocèse  dcPtf* 
son  beau-frère  i ,  qui  signèrent  :  »  De  Ronugcf* 
de  Mezcray  i .  Je  ne  sais  si  ces  Mezeray  étaient  « 
la  famille  de  l'Académicien  Eudes  de  Mezeray. 

Tous  les  Romagnesi  n'étaient  pas  au  théâtre ,  •» 
oncle  et  le  parrain  tans  doute  de  Marc'  AalooiocU'1 
officier  dans  les  troupes  françaises.  Il  avait 
«  Barbe  Julie  i ,  et  en  eut  un  fils,  Ilierdme  I 
gnesi.  Le  12  déc.  1691,  Jérôme  épousa,  *  N  Lw- 
St-Cillcs,  t  Anne  Mulot,  veuve  de  Dca»  Fore» 
Dans  l'acte  de  son  mariage,  Hicrdme-.Uriaadrc 
Citèlan  est  dit  *  natif  de  Bologne,  professeur  en  lan- 
gue italienne  et  fils  de  Marc-Antoine  Roruâ^Bi^. 
officier  dans  les  armées  du  Roy  i .  Il  «g»»  •  *  " 
rosme  Romagnesy  » .  —  Voy.  Bkvdixblli,  Kwiiui 
,  Mkzmay,  Xvert,  Séraphw, 


ROME  (LES  DE). 
Dans  son  noérac  sur  la 


et  unr* 
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i  Dcrome  (rie)  »  vint  après  «  Pasdcloup  (sic)  «  ;  ce 

Ju'il  ae  dit  fias,  c'est  l'époque  de  la  venue  de  ce 
e  Rome,  rival  du  Padcioup,  dont  il  parle  sans  le 
connaître.  —  •  Relié  par  De  Rome  > ,  voilà  ce  qu'où 
lit  dans  un  grand  nombre  de  catalogues  de  livre», 
el  c'est  tout  ce  que  libraires  et  amateurs  ont  pu 
dire  du  relieur  qu'ils  ont  cru  le  seul  de  son  non». 
Eh  bien,  il  v  eut  quatorxe  de  Rome,  comme  il  y 
eut  trciie  Padcioup. 

Au  milieu  du  xvu'  siècle  vivaient  trois  de  Rome , 
frères,  je  crois,  tous  trois  marchands  libraires  et 
relieurs  au  quartier  St-Hilaire.  André,  Claude  et 
Jicqucs,  ce  sont  leurs  noms,  prirent  femmes.  Au- 
di* épousa  Marie  Klie  avant  1605  ;  il  eut  d'elle 
un*  fille,  Marie  de  Rome,  qui,  le  3  ocl.  1689 <• 
épousa,  à  St-Hilaire,  »  Valentin  Plumet,  libraire- 
relieur,  âgé  de  24  ans ,  fils  de  Nicolas  Plumet  par- 
rhrmioier  * .  Marie  avait  alors  i in;] t- trois  ans;  elle 
titii  orpheline  de  père  et  de  mère. 

Claude  de  Rome  se  maria  deux  fois.  Il  prit 
d'ibord  pour  femme  s  Jeanne  Audot  i .  Ce  fut  le 
dimanche  25  juin  1651.  (St-Gervais.)  L'acte  que 
j'ai  lu  m'a  appris  que  Claude  de  Rome  était  fils  de 
i'ierre  de  Rome  et  de  Marie  Pélillon.  Il  demeurait 
ilors  sur  le  territoire  de  St-Sulpice.  Il  signait  : 
>  cUude  de  ronie  »  sans  majuscules.  Devenu  veuf, 
I  rpousa  Barbe  tiaubot  ou  Gobiau,  dont  il  eut  au 
noins  trois  enfants  :  Marie,  Colombe  et  Louis. 
tarie  épousa,  le  12  sept.  1689,  •  Claude  Gérard, 
urchand  libraire-relieur  *,  Agé  de  25  ans;  elle 
vait  22  ans.  (St-Hilaire.)  Colombe  mourut  le 
!9  sept.  1683,  femme  du  libraire  »  Henry  Delà  H  e  * . 
larbe  Gobeau  décéda  le  13  avril  1091,  veuve  de 
iUadc  de  Rome,  puis  de  Vincent  Robert,  libiaire. 
aie  atait  53  ans. 

demies  de  Rome  eut  quatre  mariages.  Il  époma 
abord  Marie  Blajard,  qui  lui  donna  Marie,  morte 
!  20  juillet  1698,  et  Jacques- Antoine,  que  nous 
mas  bientôt.  Le  second  mariage  de  Jacques  de 
«ne  fut  avec  «  Marie  Xiou  ■ .  Il  épousa  ensuite, 
5  octobre  1720,  •  Catherine  de  Boissy,  fille  de 
to  de  Boissy,  laboureur  à  St-Aubiu  i .  Catherine 
ourut  bientôt  et  t  Marie  Dupont  ■  lui  succéda  le 
i  février  1724.  De  Rome  eut ,  de  cette  quatrième 
,  Jacques,  qui  mourut  âgé  de  deux  jours,  le 


25  avril  1725.  Jacques  de  Rome  signait  d'une  mau- 
vaise écriture  :  «  de  rome  •  ou  »  j.  de  rome  *. 
«  Jacques  du  Rome ,  maître  relieur,  âgé  de  soixante 
et  dix-neuf  ans  > ,  décéda  le  28  janvier  1745,  rue 
St-Jacques.  11  fut  inhumé  au  cimetière  de  Si- Benoît. 
Il  était  né  vers  1666.  Les  témoins  de  son  inhuma- 
tion furent  ses  petits  -BU  Charles  et  Nicolas  de 
Rome.  (Reg.  de  St-Benoil.) 

Louis  de  Rome ,  fils  de  Claude ,  âgé  de  24  ans  et 
demi,  né,  par  conséquent,  en  1662,  épousa,  le 
25  jftin.  1687,  à  St-Hilaire,  »  .Anne  Sénecar,  âgée 
de  19  ans,  fille  d'Kloy  Sénecart  marc  h  a  ud  libraire  » . 
Louis  de  Rome  eut,  de  son  mariage,  dousc  en- 
fants :  lu  Anne-Colombe,  morte  le  26  décembre 
1697;  2°  Claude,  mort  le  6  sept.  1692,  âgé  de 
trois  ans  et  demi;  3°  9  avril  1690,  Eloy;  4°  8  mai 
1691,  Marie-Louise;  5°  14  sept.  1692,  Marie- 
Claude,  6"  28  rév.  1694,  Marie;!"  18  sept.  1696, 
lAfuis;  8"  Léon;  mort  le  15  nov.  1701;  9°  6  oct. 
1698,  Etienne;  10°  18  janv.  1700,  Marie-Louise; 
1 1«  12  juillet  1701,  Marie-Anne;  12°  30  mai  1706, 
Xi  colas-  François;  13°  9  janvier  1709,  Jean-Louis. 
Le  baptistaire  île  ce  dernier  enfant  qualifie  Louis  de 
Rome  «  marchand  libraire  relieur  et  ancien  mar- 
gitillier  de  l'aiuvre  et  fabrique  de  cette  paroisse  *  . 
Louis  de  Rome  signait  indifféremment  :  *  Louis  de 
Rommc  ?  et  t  Louis  de  Rome  » .  Il  demeurait  t  rue 
Chartièrc  >.  —  Louis  II  de  Rome,  le  fils  de  Louis, 
que  nous  voyons  uoître  le  18  sept.  1696,  épousa, 
le  15  juillet  1720,  i  St  Hilaire,  .  Claude-Ktisabcth 
Doré  i .  Son  père  était  mort.  Louis  II  de  Rome  eut 
au  moins  trois  fils  :  Jean- Baptiste-Joseph ,  Louis- 
Eloy  et  Jacques.  Xous  les  verrons  bientôt. 

Jacques-Antoine  de  Rome,  fils  de  Jacques  et  de 
Marie  Blajard,  épousa,  le  23  juillet  1718,  à  St-Hi- 
laire, «  Anne  Vumillieis  »,  dont  le  père  fut  parrain 
de  Marie-Anne  (19  août  1719).  J.-Ant.  de  Rome 
eut  huit  enfants  nprès  Marie-Anne  :  «  Jacques-Ma- 
rin (7  sept.  1720»  ;  Charles  (9  sept.  1721);  Marie- 
Jeanne  (9  sept.  1722);  Etienne  (26  oct.  1723); 
Xicolas  (30  nov.  1724);  Marie-Thérèse  (30  déc. 
1725)  ;  une  seconde  Marie-Thérèse  (22  mars  1728)  ; 
Jacques  (2  avril  1729);  Anne-Louise  (31  juillet 
1730);  Nicolas-Denis  (1er  oct.  1731).  Jacques-An- 
toine de  Rome  signait  :  <  derome  •  et  quelquefois  : 


2t* 


'  J«cqaes-As)toiae  de  Eoaie,  m*  relieur  «t  doreur  de 
es.  an  lie  ii  {jarde  de  m  communauté  el  ancien  sdniiiie» 
rur  de  la  coofrairie  du  Sl-Sacrcmeul.  veuf  d'Aune  Vau- 
ien  mourut  le  22  noc.  l"tfl  et  fut  enterré  le  24.  à  St- 
oit.  t»t<jé  d'emîron  65  ans.  Il  demeurait  rue  St-Jaeaues 
g  dessons  des  charniers  de  St- Benoit-.  Ses  Irois  ils  : 
uriet,  Xicolas  el  Xicolas  Denis  de  Home  •  et  son  jjendre 
an-Henry  Pournier  ».  assistèrent  a  son  enterrement. 

i  I.onis-XicoJas  de  Rome,  m"  relieur  doreur,  fils 
icur  de  deffunet  Louis  de  Rome  et  de  Claude- 
abeth  Doré  i ,  demeurant  rue  St-Jcau-de-Bcau- 
i,  épousa,  IcO  sept.  1745,  Marie-Anne  B«ileau, 
mineure  de  Julien-François  Boilcau ,  fondeur 
caractères  d'imprimerie,  rue  Chartièrc.  11  si- 
tt  :  «  Louis  Xicolas  De  Rome  » . 
fan-Baptiste- Joseph  de  Rome,  dont  je  n'ai 
il  vu  le  baptistairc ,  mais  qui  fut  certainement 


I  fils  de  Louis  II  de  Rome  et  de  Claudc-Klisabeih 
Doré ,  devint  maître  relieur-papetier.  Il  épousa ,  en 
1749,  «  Anne-Denise  Boutault  *,  et  s'établit  rue 
des  Amandiers,  sur  le  territoire  de  St-Elienne  du 
Mont.  Il  eut  sept  enfants  au  moins  :  1°  3  ianv.  1750, 
Marguerite ,  dont  le  parrain  fut  Louis  II  de  Rome; 
2"  21  mars  1751,  Jeanne- Denise ,  qui  eut  pour 
parrain  et  marraine  •  Philippe -Martial  Boutault, 
m*  relieur  »,  et  «  Jeanne  Doré ,  veuve  de  Denis 
Trouvait!,  m*  relieur  »;  3°  28  sept.  1752,  Ma- 
rie-Anne ;  4°  Paul -Michel;  5°  Louis  -  Joseph  ; 
6°  Pierre- Jcan-Baptis/c  ;  7°  André.  Je  n'ai  pas 
connu  les  baptistaircs  de  ces  quatre  derniers.  Charles 
de  Rome ,  fils  de  Jacques-Antoine ,  né  le  3  février 
1695,  ondoyé  et  baptisé  le  même  jour  à  St-Hilaire, 
ayant  pour  parrain  <  Antoine  Lambin ,  mc  impri- 
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meur  t,  et  pour  marraine  t  Marie  de  Rome, 
femme  de  Valentin  Plumet ,  march'*  libraire  i ,  pa- 
roisse St-Hilaire,  épousa  t  Antoinette  Oblin  t.  Il 
en  cul  plusieurs  enfants,  et,  entre  autres  :  ^Jean- 


Henri ,  le  2(1  août  11 


T".  9 


tenu,  à  St-Eticnne  du 


Mont,  par  *  Marie-Anne  Oblin,  femme  de  Charles 
Dupin,  m»  relieur  »  ;  *»  Marie- Antoinette,  en  1753 
(elle  mourut  le  29  mai  1759,  rue  St-Jacques ,  pro- 
che des  Mathurins);  3°  Jean  Baptiste .  le  2  V  déc. 
1758;  4°  Marie- Jeanne,  le  27  juillet  1760,  qui  fut 

(présentée  à  l'église  par  t  Jean- Henry  Fournicr, 
ibraire  de  la  famille  royale  demeurant  ordinaire- 
ment à  Versailles,  rue  Satori,  paroisse  St-Louis  t, 


ROS 

et  par  »  Marie- Anne  de  Rome,  fille  imirorr, 
teinte  paternelle  de  l'enfant  ».  Charles  de  Rome, 
dont  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  niortutire,  »itrna>t 
quelquefois  :  t  C.  De  Rome  * ,  quelquefois  «cuir, 
ment  :  *  De  Rome  1 . 

\icoIas  de  Rome,  fils  de  Jacques- Antoine,  ». 
comme  on  l'a  vu,  le  30  nov.  1724,  épousa  •  lîarif- 
Henriette  Brade I  » ,  fille  d'un  maître  relieur,  la- 
quelle fut  marraine,  à  St-Benoit,  le  24  dècembrr 
1758  ,  de  Jean-Baptiste  de  Rome,  Vicola»  était  mai- 
tre  relieur  et  demeurait  •  rue  des  Chieurt  [tir]  1, 

(croisse  St-Kticnne  du  Mont.  11  signait  :  »  Drroroo. 
roici  sa  signature  et  celle  de  son  frère  Charte*: 


—  ♦  André  II  de  Rome,  M»  relieur-papetier,  fils  mineur 
de  J*-Bapt. -Joseph  de  Rome,  maître  relieur  papetier,  et 
d'Anne-Denise  Boulault.  rue  des  Amandiers,  présents  el 
consentants,  épousa,  le  2K  juillet  1111.  Geneviève  Oucot, 
fille  mineure  de  Siméon  Bucot,  mailre  relieur,  en  présence 
de  Louis-Joseph  de  Home  son  frère.  ■  (St-llilaire.) 

Le  21  août  1779,  André  11  de  Rome  fil  baptiser, 
ù  St-Hilaire ,  t  Alexandre  » ,  qui  eut  pour  parrain 
son  grand-père,  me  relieur,  rue  des  Amandiers. 

—  *  Pierrc-Jcan-Baptistc  de  Rome,  relieur,  fils 
majeur  de  J"-Bupt. -Joseph  de  Rome  »,  épousa,  a 
St-HUaire,  le  6  nov.  1780,  .  Marie-Louisc-Xicolc 
Landot ,  fille  mineure  de  Louis  Landot ,  dem1  rue 
Chartière  ».  Ses  témoins  furent  son  père,  et  ses 
frères  «Louis-Joseph  et  André»  .11  signa.  tDcromc»  ; 
sou  père  :  •  J.-B.-J.  Deromc  »;  Louis-Joseph  : 
t  De r orne  fils  » ,  et  André,  seulement  :  «  Derome  » . 

—  •  Paul-Michel  do  Rome,  mailre  relieur,  fils  mineur 
de  Jean-llaptiste-Joseph  de  Rome  M*  relieur,  rue  des  Aman- 
diers, el  d'Aimc-Denisc  Boulaull  »,  épousa,  le  3  juin  fîH'J, 
•  Au<ju*line-Emélie  Gosselin,  fille  mineure  de  XirolatGos- 
selin.  demeurant  rue  St-Jacques  •.  Les  témoins  de  son 
mariage  furent  ses  père  et  mère.  •  Louis-Joseph  de  Rame 
son  frère,  relieur  rue  des  Carmes,  paroisse  Sl-Hilairc; 
André  de  Rome  son  autre  frère,  rue  Judas,  paroisse  «Je 
Si- Etienne  du  llonl,  Xicnlas  Gosselin  el  Jean-Baptiste  Go»- 
selin.  m'  relieur,  oncle  paternel  de  la  mariée,  demeurant 
rue  St-Jacqces.  •  L'arlc  est  signé  :  •  p. -m.  Derome.  Derome  • 
(c'est  J'-Bapt.-Joseph).  •  L.-j.  Derome,  A  Derome  •  (Si- 
Benoit.) 

Je  vois  un  eufant  né  de  ce  mariage  :  •  Anne- 
Augusline  » ,  baptisée  le  9  mars  1783  à  St-Benoît. 

—  Louis-Eloy  de  Rome,  111e  relieur,  veuf-majeur 
de  Marie-Anne  de  Liège ,  demeurant  place  Cam- 
bray,  paroisse  de  St-Eticnne  du  Mont,  épousa,  à 
St-Hilaire,  le  23  oct.  1781,  «  Marie-Anno-Krau- 
çoise  Cornu-Limage ,  demeurant  rue  Chartière  » . 
Les  témoins  de  Marie  furent  s  Jn-Baplisfe-Joseph 
de  Rome ,  mp  relieur,  et  Jacques  de  Rome  ,  aussi 
maître  relieur,  ses  frères,  demeurant  rue  des  Aman- 
diers » .  Louis-Eloy  de  Rome  signait  :  «  L.-E.  De- 
rome ».  —  Je  m'arrête  ici.  J'aurais  pu  pousser  plus 
loin  cette  généalogie  et  chercher  la  naissance  d'un 
de  Rome  que  j'ai  connu  autrefois,  vieux  et  demeu- 
rant au  mont  St-llilaire.  Celui-là,  relieur  comme 
tous  ses  aïeux,  ne  faisait  pas  de  beaux  ouvrages; 
sa  reliure  était  solide  et  généralement  appliquée 
aux  livres  destinés  aux  étudiants.  —  De  tous  les  de 
Rome  que  j'ai  rappelés  a  la  lumière ,  lequel  eut  ce 


talent  qui  valut  à  son  nom  une  célébrité  qni  baUsu 
celle  de  l'un  des  Padcloup?  Je  serais  Fort  erabar- 
rassé  de  le  dire.  Je  laisse  aux  amateurs  la  ssJuIh*» 
de  celte  question;  ils  connaissent  les  livres  —  q« 
je  n'ai  pas  à  ma  disposition;  — je  leur  fais coonaiirr 
les  artistes;  ils  ont  donc  m1  intenant  deui  d«  élé- 
ments de  ce  problème  obscur.  Je  souhaite  qu'il»  tr- 
rivent  ù  le  résoudre  d'une  manière  dcfiniUie.  Qoui 
à  moi ,  je  crois,  sans  l'assurer,  bien  entendu,  qor  It 
de  Rome  resté  célèbre  fut  Jacques- Antoine.  —  I  »»- 
Padklult. 

- 

RONSARD  (Pikhhk  dk  ROUSSARD,  dit  :). 

Je  lis  dans  une  liste  des  pensionnaires  do  Rw 
Henri  III ,  pour  l'année  1577  :  «  M'  Kern  à> 
»  Roussard,  porte  françois,  xu«"  I.  ».  II  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  ne  s'agisse  ici  de  l'écrivain  dont  les  m- 
vres  curent  tant  de  vogue ,  et  qu'on  ne  lit  jjwtv 
aujourd'hui',  bien  que  les  poètes  du  Ccoadr  «V 
182  V-32  les  aient  fort  recommandées.  l-«  IW- 
sard  avaient  changé  leur  nom  en  Ronsard;  pogr^ioi. 
Louis  de  Roussard ,  sieur  de  La  Poissonnière ,  ™ 
Vendomois ,  se  disait  «  Louis  de  Ronsard  • .  nw* 
son  contemporain  Jean  Bouchel,  le  Poitevin,  v\t 
nomme  jamais  i|uc  •  L  Roussard  » .  Marin,  eu  Và\ 
nommait  Roussard  le  poète  qui  s'appelait  Itri-moW 
Ronsard.  La  liste  de  1577  donne  raiioo  a  Marin  '  > 
h  Jean  Rouchet. 

ROQUELAUltE  (Aviron  dk). 

Il  Tut  l'ami ,  le  compagnon  de  Henri  IV  el  n  aV» 
témoins  de  la  mort  de  ce  prince.  Il  eut  le  Un»  h 
Maréchal,  eu  11305.  Un  acte  de  lui,  passé  le  i"h 
1010,  le  qualifie  s  cheval r  des  ordres  du  Bof.  roo- 
seilr  d'Estat,  maislre  de  la  garde-robe  de  5s  Ma- 
jesté ».  (Archives  de  M.  Le  Monnyer,  not.) 

ROSER  (Eduk-Mathias  BvRTHÉLmr  ABILJA . 

Peintre  dont  je  n'ai  pu  connaître  aucun  omr»^ 
artiste  qui  ne  fut  probablement  pas  bien  lnMr 
qui  manqua  d'originalité  ;  homme  que  le»  ciro»'- 
stances  reléguèrent  daus  le  rang  obscur  tb  f 
peintres  qu'il  faut  estimer  beaucoup  quand  "S 
modestes ,  prudents ,  adroits ,  paticuLv  outre  nie»1'-' 
et  qu'ils  ne  portent  qu'avec  un  re*prrt  tii»^  ' 
main  sur  des  ouvrages  des  maîtres ,  pour  lew  r.»i 
leur  première  apparence  et  réparer  1rs  dorai"*;';" 
que  leur  a  faits  le  temps ,  —  les  rrstavrnlr*"  d<  la- 
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tiemx,  pu  un  mol.  XXgler,  son  compatriote  alle- 
mand, dit  que  «  Roser  ou  Roeser  *  naquit  à  Hci- 
delberg,  ver»  1737;  qu'il  fut  élève  de  Loulherbonrg 
H  qu'il  s'appliqua  particulièrement  &  la  restauration 
de*  tableaux.  Il  était  venu  a  Paris,  en  1705.  Il  Ht 
quelques  copies  d'ouvrages  anciens ,  que  prisèrent 
u&ea  les  amateurs;  il  vécut  de  cette  industrie  qui, 
ru  Italie,  nourrit  quelques  peintres  dont  la  vie  se 
passe  à  reproduire  certains  tableaux  —  toujours 
les  mêmes  —  aimés  des  Anglais ,  et ,  par  exemple , 
à  Florence,  le  portrait  de  la  Fornarina.  La  direction 
du  musée  du  Louvre  s'attacha  Roser,  comme  res- 
taurateur, et  lui  confia  le  nettoyage  cl  la  restaura- 
ttoo  de  plusieurs  des  grands  chefs-d'œuvre  que 
u  rictoirc  avait  conduits  des  villes  d'Italie  a  Paris. 
Il  appliqua  toute  son  industrie,  dit-on,  à  rétablir 
complètement  la  Communion  de  St-Jrrôme ,  qu'en 
1815  la  France  fut  contrainte  de  rendre  à  Rome. 
Je  vois  que  •  Edmc-Mathias  Barthélémy  Roeserc  {sic) 
peintre  demeurant  rue  des  Fos*és-St-Gcrmain-d es- 
Pré*  • ,  fut  témoin,  le  29  nov.  1780,  du  mariage  de 
Uure  Bruandet  ;  il  signa  l'acte  où  il  figurait  comme 
témoin  :  «  Abilly  Roesere  .  ,  d'une  écriture  dénonçant 
une  main  peu  exercée  : 


Témoin  du  mariage  de  Martin  Drolling ,  le  4  mai 
1785 ,  et  nommé  dans  l'acte  t  Mathias  Roser,  pein- 
tre cour  du  Commerse  t  ;  il  signa  d'une  jolie  écri- 
ture, qui  annonçait  de  grands  progrès  dans  la 
calligraphie ,  son  nom  Roser,  sans  addition  de  pré- 
noms ou  d'initiales  de  prénoms.  X'âgler  dit  que  j 
Uathias  Roser  mourut  en  180V,  et  que  le  Public it te  \ 
du  18  mai  lui  consacra  un  article  louangeur. 
—  loy.  Bai'ANDCT,  Drôllixc. 

ROSLIX  (Alkx.™d*k).  1718—1793. 

ROSLIN  (Marw-Susamsi  GIROIST ,  Mvd.). 

1734—  ? 

Alexandre  Rosi  in  est  un  des  artistes ,  hommes  de 
talent,  mais  non  pas  hommes  du  premier  rang,  que 
K  s  biographes  —  tous  ceux  du  moins  que  j  ai  pu 
consulter  —  ont  oubliés  ou  négligés  à  dessein.  Pein- 
tre de  portraits  estimés  en  leur  temps ,  et  au  fond 
très-estimables,  on  voit  de  lui  au  Musée  historique 
de  Versailles  quelques  ouvrages  qui  ont  dû  autant  à 
leur  mérite  qu'aux  sujets  qu  ils  représentent  l'hon- 
neur d  être  admis  dans  cette  curieuse  collection. 

•  Roslin  (Alexandre),  peintre,  ni  à  M.iluioé  en  Suide, 
•m  ITUj  mort  en  1189.  •  (Eodore  Soolié*,  Notice  du 
mu*K#  Veesadles.) 

On  verra  tout  à  l'heure  que  ces  deux  dates  :  17S9 
et  1714  sont  inexactes;  quant  au  reste,  il  est  vrai 
que  Roslin  était  Suédois,  et  né  à  llalmoé.  Il  ne  vint 
pas  à  Paris  tout  jeune,  si  l'on  en  croit  Diderot,  qui, 
après  l'avoir  attaqué  rudement ,  en  17f»5 ,  à  propos 
à  un  tableau  représentant  •  la  famille  de  Ia  Roche- 
foucault  * ,  et  après  avoir  reconnu  que  dans  ce  mor- 
ceau ,  payé  t  quinze  mille  francs  1  à  l'auteur,  il  y 
avait  c  des  étoffes,  des  draperies ,  des  imitations  de 
détail  de  la  plus  grande  vérité  > ,  dit  en  soupirant  : 
<  Roslin  est  aujourd'hui  un  aussi  bon  brodeur  que 
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Carie  Vau  \&a  fut  autrefois  un  grand  teinturier,  ce- 
pendant il  pouvait  être  un  grand  peintre  ;  mais  il 
falloit  venir  de  bonne  heure  dans  Athènes.  *  —  Je 
n'ai  pu  savoir  quand  le  peintre  scanien  quitta  son 
pays  pour  la  France,  et  à  quelle  école  il  acheva  son 
éducation  de  peintre;  ce  que  je  vois,  c'est  qu'il  avait 
trente-quatre  ans  a  peine  quand  l'Académie  Roy.  de 
peint,  se  l'associa.  M.  Soulié  dit  que  Roslin  peignit, 
1  eu  1774  t ,  le  portrait  de  l'abbé  Terray,  *  pour  sa 
réception  a  l'Académie  1 .  Il  y  avait  vingt  ans  que 
Roslin  était  inscrit  sur  la  liste  des  Académiciens , 
publiée  chaque  année  dans  l'Almanach  Royal,  quand 
\\  peiguit  le  Contrôleur  général,  directeur  des  bâti- 
ments du  Roi ,  si ,  en  effet ,  ce  portrait  est  de  l'an- 
née 1774.  L'Almanach  de  1754  donne  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Jtoslin  parmi  ceux  des  mem- 
bres de  l'Académie.  Il  demeurait  alors  rue  St-Be- 
itoit,  à  l'hôtel  de  Rouen.  Roslin  ne  dut  pas  se  pré- 
senter a  l'Académie  avant  de  s'être  fait  connaître  des 
artistes  par  quelques  bonnes  productions,  avant  d'a- 
voir francisé  un  peu  sa  manière,  dont  la  sécheresse 
frappait  encore  désagréablement,  en  1761,  Diderot, 
qui  ne  trouvait  pas  de  tenues  asscx  dénigrants,  dans 
le  vocabulaire  de  ses  ardentes  colères,  pour  flétrir 
le  peintre  qui  venait  d'exposer  un  tableau  du  genre 
historique ,  représentant  1  le  Roi  reçu  à  f  hôtel  de 
cille  de  Paris  » ,  à  son  retour  de  Mets  (  premiers 

{'ours  de  sept.  1744).  11  me  parait  asses  vraisem- 
dable  que  Roslin  travailla  à  Paris  quatre  ou  cinq 
ans  avant  de  solliciter  son  entrée  dans  le  corps  aca- 
démique, et  qu'il  s'y  établit  vers  1747  ou  1748, 
c'est-à-dire  quand  il  avait  une  trentaine  d'années. 
Car  il  était  né  le  15  juin  1718 ,  ainsi  que  le  déclare 
l'acte  de  son  baptême  que  j'ai  sous  les  yeux.  Cet  acte 
rédigé  en  latin,  •  Maitnagice,  anno  Domini  1718, 
die  tnensis  julii  xjf  » ,  constate  que,  *  né  le  15  juil- 
let, »  fi/ tus  medicinte  doetoris  et  tnedici  protincia- 
lis  cSLKBKRRjm  Domini  Johannis  Roselin  (sic)  1 , 
Alexandre  Roslin  fut  baptisé  le  20  juillet.  Sa  mère 
se  nommait  Catherine  Wertmuller;  elle  était  tante 
sans  doute  de  Wertmuller,  premier  peintre  en  sur- 
vivance du  Roi  de  Suède  qui  entra  à  l'Académie  de 
peinture  en  1783  ou  1784. 

Diderot,  qui,  faisant  profession  de  mépriser  le 
sentiment  public,  aimait  à  s'inscrire  en  faux  contre 
toutes  les  opinions  reçues,  et  se  complaisait  dans  le 
ton  violent  de  la  satire  a  propos  de  certains  artis- 
tes qui  n'étaient  pas  de  ses  amis  particuliers ,  se  ra- 
doucit trois  fois  dans  ses  jugements  sur  Roslin.  *  On 
trouve  cependant ,  dit-il ,  en  1761 ,  que  ce  peintre 
a  fait  des  progrès  depuis  le  dernier  Salon  ;  et  l'on  a 
fort  loué  le  portrait  de  Boucher  et  celui  de  sa  femme, 
qui  est  toujours  belle.  »  Ce  «  qui  est  toujours  belle  • 
J  est  un  des  traits  familiers  &  l'austère  philosophe ,  au 
moraliste  déclamatcur,  dont  la  sensualité  était  le  pé- 
ché mignon.  Voyex-le,  en  1767,  devant  un  portrait 
de  femme ,  œ.ivre  de  Roslin  ;  il  s'extasie  sur  «  l'é- 
paule prise  si  juste,  qu'on  la  voit  toute  nue  à  travers 
le  vêtement  »  ;  sur  la  gorge  :  1  11  est  impossible  de 
mieux  faire ,  s'écrie-t-il  ;  c'est  comme  nous  la  voyons 
aux  honnêtes  femmes,  ni  trop  cachée,  ni  trop  mon- 
trée ,  placée  à  merveille ,  et  peinte  ,  il  faut  voir  ! 
C'est  à  inviter  la  main  comme  la  chair...;  et  puis 
une  multitude  de  passages  fins  et  bien  entendus,  nu 
beau  faire  ,  une  touche  amoureuse.  *  —  J'ai  dit 
qu'Alex.  Roslin  demeurait  dans  la  rue  St -Benoît  en 
1754  ;  il  alla  s'établir  ensuite  rue  des  Petits-Champs, 
près  de  la  rue  de  Gaillon,  puis,  vers  1758  ,  rue  de 
la  Fcuilladc ,  voisine  de  la  place  des  Victoires.  11 
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était  là'  quand  l'amour  lui  présenta  une  jeune  fille 
qui  faisait  de  la  peinture  l'objet  de  son  élude  assi- 
due. Maric-Susaunc  Giroust,  née  le  9  mars  1734,  de 
Barthélémy  Giroust,  marchand  mercier-joaillier,  qui 
demeurait  près  de  St-Jacques  lu  Boucherie ,  et  de 
Marie-Susanne  Le  Roy,  avait  perdu  son  père  le 
21  fév.  1742  (Rcg.  de  St-Jaeques),  et  sa  mère  le 
17  mars  1745  ;  elle  était  restée  aux  soins  d'un  tu- 
teur, qui  agréa  la  recherche  de  Roslin,  et  lui  ac- 
corda la  main  de  Susannc.  Ce  Tut  le  8  janvier  1759 
que  l'Académicien  Roslin  épousa  M"e  Giroust.  Klle 
n'avait  pas  tout  à  fuit  encore  vingt-quatre  ans,  il 
en  avait  quarante  et  demi.  Les  témoins  du  mariage 
Turent  le  tuteur  de  la  mariée ,  puis  t  Joseph-Marie 
Vien,  peintre  ordN  du  Roi  et  de  S.  A.  le  nue  d'Or- 
léans - ,  Charles-Pierre  Coustou,  architecte  inspec- 
teur des  bâtiments  du  Roi,  demeurant  tous  deux  au 
vieux  Louvre ,  et  quelques  personnes  dont  les  noms 
importent  peu  a  l'histoire.  (St-Eust.).  Du  mariage 
de  Roslin  sortirent  doux  enfants,  baptisés  à  St-Eus- 
tache  :  c  17  janvier  1760,  Angustine  -  Susanne  ; 
17  juillet  1761,  AUxandrine-Eliiabeth .  » 

Alex.  Roslin  devint  membre  de  l'Académie  Roy. 
de  Stockholm  ;  il  avait  été  fait  chevalier  de  l'ordre  de 
Vasa,  en  1774,  environ  deux  ans  après  la  création  de 
l'ordre  par  Gustave  III  (1772) .  Roslin  demeurait  alors 
aux  galeries  du  Louvre,  rue  des  Orties;  c'est  là  qu'il 
mourut,  le  c  vendredi  5  juillet  1793,  à  dix  heures 
du  matin,  âgé,  dit  l'acte  de  son  décès,  de  soixante- 
quatorze  ans  neuf  moi»,  natif  de  Suède,  veuf  de  Ma- 
rie-Susanne Giroust  » .  Il  y  a  là  une  petite  erreur, 
puisque  Roslin  était  né  le  15  juillet  1718. 

Alex.  Roslin  fut  un  des  peintres  féconds  de  son 
époque,  où  la  fécondité  était  un  mérite  commun  à 
beaucoup  d'artistes;  les  livrets  des  Salons  attestent 
cette  fécondité  qui  fut  heureuse.  Les  cinq  portraits 

Sue  garde  le  Musée  de  Versailles,  et  qui  sont  ceux 
c  Marie-Antoinette,  de  l'abbé  Tcrrny,  de  François 
Boucher,  de  Charles-Xicolas  Cochiu  et  de  Charles 
Linnée ,  permettent  à  la  critique  de  se  prononcer 
sur  un  talent  trop  déprécié  par  Diderot,  le  plus  pas- 
sionné des  juges.  En  1858,1a  collection  du  Louvre, 
qui  u'avait  rien  de  Roslin ,  s'accrut  d'un  tableau  de 
ce  maître ,  peinture  seulement  agréable,  et  remar- 
quable surtout  par  l'exécution  d  une  robe  de  satin 
jaune,  véritable  trompo-l'œil.  Cet  ouvrage  de  di- 
mensions moyennes  représente  une  jeune  fille  de 
quinse  ou  seize  ans,  décorant  de  guirlandes  de  roses 
le  piédestal  de  la  statue  de  Cupiclon.  Cette  jeune 
personne  est  assez  grande,  élancée  et  si  mignonne  , 
que  sa  taille  est  à  peine  j>lus  grosse  que  son  cou. 
On  peu  maniérée  ,  elle  n  est  pas  très-jolie ,  ce  qui 
me  ferait  croire  que  l'auteur  fit  là  un  portrait  et  non 
une  œuvre  de  caprice.  Le  morceau  est  signé  :  t  Le 
ehev'1"  Roslin ,  1783.  »  Un  morceau  de  notre  por- 
traitiste, de  tous,  points  préférable  à  celui  que  pos- 
sède le  Musée  du  Louvre,  et  qu'on  peut  citer  comme 
un  fort  bon  ouvrage ,  c'est  le  portrait  de  Collin  de 
Vermont,  Académicien  reçu  en  1725.  Lr>  peintre 
suédois  exécuta  ce  portrait  en  1753 ,  et  le  présenta 
à  l'Académie  Roy.  de  peinture  et  de  sculpture  pour 
sa  réception,  qui  fut  décidée  le  24  uov.  Cette  pein- 
ture est  charmante;  elle  ligure  à  l'Ecole  des  Beaui- 
Arts,  dans  la  collection  précieuse  des  portraits 
d'Académiciens  qui  décorent  la  salle  des  séances  des 
professeurs.  Alex.  Roslin  peignit  ù  l'huile  et  au  pas- 
tel ;  en  1765,  il  exposa  une  tète  déjeune  fille  exé- 
cutée par  un  procédé  que  l'inventeur  lui-même  aban- 
bientèt,  malgré  cet  éloge,  qu'on  s'étonne  de 
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trouver  sous  la  plume  de  Diderot  :  »  Cet 
pastels  à  l'huile  ne  me  déplaît  pas.  Celte  manière 
de  peindre  est  vigoureuse  ;  cela  tiendra  mirai  ou» 
cette  poussière  prérieuse  que  le  peintre  ta  p»>M 
dépose  sur  la  toile ,  et  qni  s'en  détache  aussi  Us- 
inent que  celle  des  ailes  du  papillon.  i  La  i  patv 
sière  précieuse  •  déposée  par  La  Tour  et  ses  imn- 
teurs  sur  la  toile  et  le  papier  a  survécu  sjii  traita 
des  pastels  à  l'huile ,  qui  devaient  avoir  X'namt- 
nient  de  salir  le  ton  et  de  t  pousser  •  beawosp 
—  M.  de  Boislilc  a  eu  la  bonté  de  me  dire  que  M.  k 
marquis  de  Xicolay  possède  le  portrait  de  ssa  k»- 
aïeul,  Ayrnard-Jean  Xicolay,  marquis  de  Gwuaa- 
rille ,  qui  fut  président  de  la  chambre  des  caautt», 
de  1734  à  1768,  et  mourut  à  Paris,  le  1 
Ce  portrait ,  fait  par  Roslin ,  loi  fut  payé  en  tTtt. 
La  tradition  de  la  maison  de  Xicolay  est  a/il  Eut 
attribuer  à  Roslin  les  portraits  :  1"  d  Aymaré-tt*- 
ticn-François- Michel  X'icolay,  évéque  de  Verdun, 
où  il  mourut,  1er  aumônier  de  la  Dauphin*,  le  Idée. 
1769  ;  2»  d'Antoine-Chrétien ,  c»  de  Xfeour,  Ma- 
réchal de  France,  en  mars  1775 ,  mort  le  lî  nui 
1777  (St-Sulp  );  3-  d'Aymard-Charles-Fnaçoè  Y,- 
colay,  né  en  1737,  fils  du  précédent ,  d'abord  etkr- 
uel  des  dragons- X'icolay,  puis  président  du  graai 
conseil,  en  1774,  enfin  mort  sur  I  échafaud  pabuse. 
le  28  avril  1794. 

Disons  en  finissant  que  Roslin  fut  an  des  ini> 
particuliers  de  Vien,  qni  lut  confia  Frinç<M*-ilafa. 
Vincent  lorsque  le  père  de  celui-ci  consentit  v> 
changement  de  carrière  du  jeune  Fr.-Andrr,  c» 
d'abord  arait  tenté  celle  du  commerce.  Aies.  tuJa 
était  aussi  très—lié  avec  Carie  Vernet  et  Hall,  le  mi- 
niaturiste. J'ai  vu  entre  les  mains  d'an  aaatrur 
AI.  A.  Bellanger,  un  charmant  petit  portrait  ea  mi- 
niature d'Alex.  Roslin,  fait  ■  en  surprise  t  ptr  Hall 
pour  son  ami ,  qui ,  sans  eu  rien  dire  non  phi»,  wait 
peint  son  portrait  à  l'huile  et  l'avait  envoyé  a  BtlL 
Luc  lettre  de  ce  dernier  à  Roslin  raconte  ce  aw  j? 
viens  de  dire,  et  ne  laisse  aucun  doote  sur  raotor»- 
ticité  de  l'ouvrage  de  Hall,  qni  peignit ,  d'ajOron, 
plusieurs  personnes  de  la  famille  deRoshu.  Lespte» 
traits  que  j'ai  vus  sont  la  propriété  de  la  petite-tilt 
de  Roslin ,  qui  possède  une  X'otice  sur  le  wutrt 


suédois,  ouvrage  de  M.  Marti nean  ,  gendre  ï.^i. 
Roslin.  Je  ne  me  suis  pas  servi  de  ce  travail  pour  la 
courte  étude  qu'on  vient  de  lire;  je  n'ai  eav*\\£ 
que  les  actes  authentiques.  Un  biographe  a  profar , 
m'a-l-ou  dit ,  de  la  Notice  de  M.  Alartinrau;  je  m 
connais  point  l'article  qui  a  pu  en  *tre  cvtrait  — 
Les  acte»  ou  figure  Alex.  Roslin  sent  signés:  *.VR*- 
lin ,  Alex.  Roslin,  ou  seulement  :  Rotdin.  »  —  Jf  n'*i 
pu  trouver  l'acte  du  décès  de  Mad.  RosKe ,  qui  h< 
connue  comme  peintre  de  portraits  ao  pétri.  — 
f  oy.  Vkrwont,  Vrwctrr  ,  Wmu.irr. 

1.  ROSMADEC  (Fmxçow  dk)  M£ 
—  Voy.  5.  Momtmorkxcv. 

2.  ROSMADEC  (Des). 

M.  Fourchy,  notaire  à  Paris,  garde  dans lei ar- 
chives de  sou  élude ,  la  minute  d  un  acte  passé,  ea 
décembre  1682,  par  Tanneguy  de  Rostnadec,  et  si 
a,  le  passé  en  juin  1634,  où  sont  portés  Sébestiea  ri 
Rcué  de  Rosniadcc. 

ROSXY.  —  loy.C«*Qtn,  Sem. 

ROSSO  DE'  ROSSI.  1515 
Celui  qu'en  France  on  nommait  :  Maître  Hotn, 

et  qui  travailla  à  ~ 

Voy.  Chahirs-Quint. 
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ROTROl  (Jban  or).  1600—1650. 
Jean  de  Rolrou,  qui  Tut  un  grand  poète  tragique, 
:  dont  la  tragédie  de  Vencesla*  n'a  pas  tout  à  fait 
uilté  le  répertoire  du  Théatre-Kruui-uH,  bien  rare» 
icol  jouée  cependant ,  et  seulement  a  de  certains 
un  où  les  comédiens  francs is  se  rappellent  qu'ils 
<u(  1rs  conservateurs  d'un  musée  dramatique ,  et 
u'ils  ont  dans  le  forer  public  de  leur  théâtre  un 
ûflaiûque  buste  de  celui  qne  ,  par  nne  défère  tire 
?  bon  goùl,  le  grand  Corneille  nommait  son  •  père  1  ; 
•30  de  Rotrou,  dis-je,  naquit  à  Dreux,  le  21  août 
5i)9,  de  Jean  de  Rotrou  et  d'Elisabeth  Lcfacheui. 
rut  une  charge  qui  n'occupa  que  peu  sa  vie,  rem- 
lie  par  l'étude ,  fa  poésie  et  la  composition  d'ou- 
ijjrs  qu'il  confiait  aux  comédiens  ne  l'hôtel  de 
oiirgogoc.  Rotrou  épousa ,  le  9  juillet  16W),  «  dc- 
Muctlc  Marguerite  Le  Camus,  fille  d'un  habitant 
(  Hantes  » .  Il  eut  de  son  mariage  trois  enfants  : 
'iton.  en  164%  (ce  3»  Jean  de  Rotrou  entra  dans 
fy'ise,  et  devint  curé  de  la  paroisse  du  Chêne, 
rès  d'Krreux);  Elisabeth,  le  23  sept.  16V6 
•Ne  fut  religieuse  au  couvent  du  Poul-dc-V .Arche): 
'Marguerite,  le  17  sept.  1648.  (Klle  resta  céli- 
iUire  et  mourut  en  171 1.)  Je  dois  les  détails  qu'on 
ml  de  lire  ù  l'obligeante  communication ,  faite  il 
«  ipielques  années  pour  moi,  u  mon  ami  M.  Re- 
nier, peintre  de  paysage,  par  If.  Michel  de  Rotrou, 
eue niant  de  Pierre  de  Rotrou,  frère  du  poëte.  Ce 
Vrrc  fut  commis"  général  des  guerres  aux  armées 
Allemagne,  pendant  une  partie  de  la  guerre  de 
r«tte  ans  (1635-43?);  il  eut  une  charge  de  con- 
cilier du  Roi  et  une  de  maître  d'hôtel  de  Sa  Maj. 
■mi  XIII. —  M.  Michel  de  Rotroa  est  maire  de  Mon- 
t-uil ,  près  Vinceunes.  I.orsqu'en  1779  J.-J.  Caf- 
*ri  roulut  faire  le  buste  de  Rotrou ,  désirant  tra- 
ii!lrr  sur  des  rlmiuées  certaines,  il  s'adressa  aux 
vendants  de  Pierre  de  Rotrou,  bien  connu»  des 
unédiens  français,  et  leur  demanda  ou  leur  lit  de- 
mander par  les  comédiens  qu'on  roulât  bien  lui  con- 
«  1rs  oortraifs  de  Jean  de  Rolrou ,  qui ,  dans  la 
unilte  de  ses  nereux,  passaient  pour  le  représenter 
'  plus  fidèlement.  M.  de  Rotrou ,  grand-père  de 
!  le  maire  de  Montrenil,  prêta  les  peintures  qui 
aient  en  sa  possession  et  qui  appartiennent  ch- 
iot aujourd'hui  a  son  petit-fils,  et  J.-J.  Caffieri, 
inspirant  de  ces  images  plus  ou  moins  parfaites, 
cette  tète  originale  ,  «l'un  grand  caractère  , 
«ne  noble,  Hère  et  douce  expression,  &  la  coiffure 
«m  apprêt ,  à  la  longue  moustache ,  un  des  chefs- 
Wrc  de  ta  statuaire  du  xvtit*  siècle  et  le  chef- 
ffurre  de  Caffieri ,  qui  a  fait  de  si  beaux  bustes, 
et  ouvrage  attire  toujours  les  promeneurs  du  foyer 
e  U  Comédie  française,  et  les  amateurs  des  bonnes 
lioie$ne  se  lassent  point  de  le  regarder.  La  sculpture 
"nautique  qui  a  fait  tant  d'efforts  pour  être  grande, 
impie,  expressive  ,  n'a  rien  produit  que  nous  puis- 
ions lut  comparer.  C'est  l'élégance  dans  la  force ,  le 
«me  dans  le  mouvement ,  c'est  la  vie  et  la  pensée 
orUnt  par  tous  les  pores  du  marbre  ;  et  quelle  exé- 
ntion!  Caffieri  fit  une  copie  de  son  buste,  et,  en 
*W,  les  comédiens  français  l'offrirent  à  M.  de  Ro- 
n»,  en  bi  rendant  les  peintures  que  le  sculpteur 
(•it  interrogées.  —  J'ai  eonnu  sous  la  Restauration 
me  d"*  de  Rotrou ,  qui  habitait ,  je  crois,  la  Xor- 
"•whe,  personne  d'un  esprit  vif  et  piquant,  petite, 
1  («iU-commela  célèbre  duchesse  du  Maine.  — V  oici 
'tut  actes  intéressants  pour  la  biographie  de  Rotrou  ; 
^  lu  ai  trouvés  parmi  les  vieilles  minutes  que  garde 
i.  Galin  dans  les  archives  de  son  étude  à  Paria  ; 


ic)  du 
ruai*. 
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•  Pot  prisent  noble  homme  \I*  Jea  ii  Ji>  Hoir 
en  la  cour  de  parlement,  Htm1  à  Pari»,  aui  ma  rets  (sic)  du, 
Temple,  rue  neuve  St-Françoi».  paroisse  deSaiiicl-Gc 
lequel  a  . .  rerogneu  . .  auoir  vendu  ..  à  honorables  hommes 
A  nlhoine  de  Sommauille  el  Toussaincls  Quinet,  roarthaii» 
libraires,  bourgeois  de  Pari»  y  demeurant,  scauoir  ledict 
Sommauille,  roe  de  la  Pelleterie  paroisse  St -Jacques  de  la 
Roaclierie  et  led  Quinet,  rue  Saiiict-Jarquc»  paroisse  8l- 
Séuerin  . .  1rs  roppies  en  bonne  forme  de  quatre  pies*»  do 
théâtre  de  la  composition  dud.  s'  Rotroa.  intitulées,  lune 
les  àlenacmes  {sic)  de  Planée,  autre  lu  Célinne,  autre  la 
C élimine  et  aotre  C  Amitié  pour  jcelles  imprimer  ou  faire 
imprimer  par  lesd.  Sommauille  el  Quinet,  vendre  el  dëbi- 
1er  à  leur  proffict.  en  obtenir  à  leur  ifrais  le  prioilége  de 
Sa  Uajestc  pour  le»  temps  qu  ils  pourront...  Heeongoois- 
sant  jeeux  Sommaoille  et  Quinet  aooir  recea  du  d.  sr  do 
Kotroa  •  (lesd.  copies);  •  celte  vente  faicte  moyennant  la 
somme  de  sew  cent  cinquante  tturtt  tournois.  .  »  (lt 
1616.)  Signé  .4,  de  Somiuauilte,  etc. 


parlement  t  (mêi 
I)  •  vend  à  Sont 


mémo  de* 


—  •  Jean  Rolrou  adooeat  en 
meure  que  dan»  l'acte  précéden 

dit  pièces  de  ihcitre  de  sa  composition,  inlitoléea  m 
In  Pellerine  amoureuse,  l'heureux  S'aufragt ,  l'Innocent* 
infidèle,  Cnsante ,  le  Filandre,  la  Ftorimonde ,  Calaede 
t.igetitaus  de  Cokhos,  les  deux  Pucelles  de  Certanies  el 
Us  Sosies,  pour  jcelles  pièces  imprimer  par  led.  de  Som- 
mauille .  sçaooir  les  six  premières  susdéolarecs  toutes  fois 
el  quanies  que  bon  lui  semblera  el  les  quatre  autres. 
l'MfreM  et  t  Aquilons  de  Coi  ' 


tchos  dans  six  mois  prochain». 


\gt 

les  deux  Pucelles  et  les  Sosies 
daas  du-buit  mots  d  hoy. 

(njanv.  Ili37.)  (Signé) 

et  A.  DK  SoU U HILLS. 

Assurément,  ces  deux  documents  sont  curieux. 
11  serait  intéressant  de  lire  les  Deux  Sosies,  et  de 
voir  s  il  n'y  a  rien  dans  cette  pièce  qui  ait  donné  ù 
Molière  l'idée  de  quelques-unes  des  scènes  de  son 
Amphitryon.  Je  n'en  ai  pas  le  temps.  —  Claude 
Vignon  composa  des  frontispices  pour  deux  ou- 
vrages de  Rotrou,  le  premier  destiné  à  orner 
l'édition  û'Antigonr,  tragédie,  et  représentant  une 
ieunc  princesse  se  jetant  entre  deux  princes  qui  se 
battent ,  et  «'efforçant  de  les  séparer.  Le  dessin  de 
\ignon  fut  reproduit  au  burin  par  Michel  I<asne  ; 
le  second  frontispice,  fait  pour  l'édition  de 
Lattre  persécutée,  tragi-comédie,  montre  Laure  et 
son  amant  implorant  la  justice  de  la  Reine.  C'est 
Jérôme  David  qui  le  grava  au  burin.  —  l'oy.  (il  K- 
brmxt,  Lasnk,  Sommai tille,  Quxkt,  Vignox. 

ROLE  (SlPPLlCR  08  LA).  —  l'oy.  Lb  ClUQCIîCTl. 

ROLCHER  (J--A**.).  _  Voy.  4.  Robert,  note. 

1.  ROl'SSEAU  (Antoikk).  1643— V5. 

Pourquoi  ce  peintre  n'est-il  cité  par  aucun  des 
biographes  ou  des  collecteurs  de  noms  d'artistes  : 
Felibîen,  Marollcs,  le  père  Orlandi ,  P.  Mariette  , 
D'Argcnvillc,  Xagler,  Zani,  etc.  ?  Il  a  deux  titres  à 
mon  attention;  d  abord,  il  fut  employé  aux  travaux 

Ii-e  la  Reine  Régente  Anne  d'Autriche  fit  exécuter 
ans  ses  châteaux  royaux  ;  ensuite ,  il  fut  l'ami  de 
Philippe  de  Champaigne,  qui,  le  30  janvier  1643,  à 
St-Stilpicx- ,  tint  sur  les  fonts  de  baptême  t  Made- 
leine >  que  son  baptistaire  dit  •  fille  d'Anlhoine 
Rousseau  Mc  peintre,  rue  des  Canettes,  et  de  Claude 
Gaachel  sa  femme  » .  Claude  Gascbet  eut,  ce  jour-là, 
une  couche  double;  Madeleine  eut  un  frère  ainé, 
li.iptîsé  le  même  jour  qu'elle  sous  le  nom  do  •  Chris- 
tophe > .  L'Etat  des  officiers  de  la  Maison  du  Roi 
pour  l'année  1645  (Arcb.  de  l'Emp. ,  Z.  1341) 
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nomme  t  Rousseau  (Anthoinc)  •  parmi  les  peintres 
ordinaires,  aux  gages  de  30  livres  par  an. 

2.  ROUSSEAU  (Jacquiw).  1687. 

Celui-ci  est  connu.  On  sait  qu'il  peignit  avec  suc- 
cès l'architecture,  les  mines,  etc.  ;  ce  qu'on  ne  savait 
pas,  c'est  qu'il  était  prolestaut.  Au  moment  de  la  per- 
sécution (i685),  il  s'éloigna  de  Paris  ou  s'y  cacha  de 
telle  sorte  que  la  police  ne  put  mettre  la  main  sur 
lui.  Une  enquête  avait  été  ordonnée  dans  le  but  de 
connaître  l'état,  la  fortune  et  l'asile  de  ceux  des  rc- 
ligionnaircs  qui  avaient  quitté  le  royaume  malgré 
les  ordres  du  Roi ,  et  de  ceux  qui  s'y  tenaient  dé- 
guisés ou  cachés  pour  fuir  les  convertisseurs  et  se 
mettre  à  l'abri  Jes  peines  arbitrairement  portées 
contre  tout  ce  qui ,  des  personnes  de  la  Religion, 
refusait  d'entrer  dans  le  giron  de  la  véritable  Eglise. 
Le  commissaire  charge  de  trouver  J.  Rousseau  ne 
parvint  pas  &  remplir  sa  mission,  ce  qu'il  avoua  en 
ces  termes  :  «  Le  nommé  Rousseau,  pciutrcdu  Roy, 
et  Olympe  Carré  sa  semante,  rue  Chariot.  A  répu- 
tation d  avoir  du  bien.  Très-difficile  a  trouver.  » 
(Bibl.  Imp.;  Ms.  suppl.  fr.  791  5,2.) 

3.  ROUSSEAU  'Jbax-Baftistb)  .  1671—1741. 

Jacques  -Audré- Joseph  Aved,  bon  peintre  et  aca- 
démicien dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  88),  fit ,  en 
1736,  un  portrait,  non  pas  tout  à  fait  en  pied,  mais 
coupé  au-dessous  des  genoux ,  où  Jean-Bapt.  Rous- 
seau est  représenté  assis  devant  une  table,  la  main 
gauche  appuyée  sur  un  cahier  ou  un  livre,  et  la  main 
droite  armée  de  cette  plume  qui  fit  sa  gloire  et  son 
malheur.  Ce  portrait  fut  exposé  au  Salon  de  1738, 
dont  le  livret  porte  cette  mention  : 

•  N*  115.  Le  portrait  do  II.  Rousseau,  pofte  illustre  du 
siècle,  âgé  de  68  tn«,  par  II.  Aved,  académicien.  • 

Ce  beau  morceau  est  conservé  au  Musée  de  Ver- 
sailles, ainsi  qu'un  autre  peint  par  M.  Jules  Viguon, 
d'après  Aved  dont  la  peinture  fut  gravée,  in-folio,  par 
J.  Daullé.  Sous  l'estampe  de  Daullé  on  lit  :  »  Joan- 
nes  Baptista  Rousseau ,  natus  anno  1070  t  ;  l'ab- 
sence d'une  seconde  date  fait  comprendre  que  le 
travail  de  Daullé  —  travail  fort  estimable  assuré- 
ment —  fut  fait  de  1736  à  1741.  1670  est  une  date 
de  naissance  qu'adopta  Voltaire  (Vie  de  J.-B.  Rous- 
seau. 1738  )  ;  ou  la  lit  au  bas  de  la  copie  faite  par 
G. -F.  Schmidt  de  la  pièce  de  Daullé  —  copie  où 
l'original  est  retourné,  et  où  le  poëtc  tient  sa  plume 
de  la  main  gauche.  La  Biog. -Michaud  assigne  pour 
date  à  la  naissance  de  Rousseau  le  6  avril  1670; 
Fellcr  emprunta  cette  date  à  Michaud,  aussi  bien 
que  M.  Eudore  Soutié  (  Xotice  du  musée  impérial 
de  Versailles,  t.  III,  p.  22).  Bouillct  (Dict.  univer- 
sel) a  suivi  la  Biogr.  univers,  en  ceci,  comme  en 
tout,  ou  à  peu  près  en  tout.  Le  graveur  Dupin, 
qui  copia  Daullé  ou  Schmidt ,  adopta  1670  qu'il 
trouvait  sous  le  portrait  d'Aved  dans  sa  première 
traduction  gravée.  Ingouf  écrivit  au  bas  de  son  es- 
tampe cette  note  :  »  né  en  1669  t  ;  c'est  la  date 
que  Voltaire  avait  donnée  dans  son  Siècle  de  ] 
Louis  XIV,  au  chapitre  des  Ecrivains.  Au  bas 
d'un  portrait  anonyme ,  méchante  image  s'il  en  fut, 
on  lit  ces  mots  :  .  Né  le  6  avril  1671  t  ;  cette 
date  fait,  de  cette  mauvaise  gravure,  un  bon  docu- 
ment biographique,  car  elle  est  vraiment  celle  de  la 
naissance  de  J.-B.  Rousseau.  L'éditeur  du  petit 
portrait  dont  je  parle  aura  tiré  sans  doute  le  ren- 
seignemeut  qu  il  a  publié  d'une  lettre  imprimée  dans 
V Année  littéraire,  le  30  avril  1779,  à  propos  d'un 
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article  sur  Y  Eloge  de  J.-B.  Bout  tutu  qu'avait  jwt.lj 
en  1778,  Démaux,  littérateur  fort  peu  coono  tt- 
jourd'hui.Cet  auteur  faisait  naître  Ronssear 
celui  qui  releva  cette  erreur  imprima  da 
littéraire  l'acte  de  naissance  que  voici: 

•  Le  dimanche  12  avril  1671.  fat  bapiîté  tur  moj  wtl- 
sijjné  clerc  de  lfr  le  curé,  Jean-Baptiste  (ift  d*  Xtrèu 
Rousseau,  m*  cordonnier  et  de  Geneniew  Sise  iru 
femme  né  de  lundi  dernier,  àonte  heures  da  soir.  «  twi 
sur  les  fonts  par  Ur  Jean  Valent  in.  fils  de  slr  Valrntia. 
en? taire  du  Roy  et  par  Marguerite  De*  Haielte*.  fille  1> 
\Ir  Des  Haïeltet,  procureur  au  Chastelel  de  Pari»,  leiqir , 
ont  signé,  excepté  la  marraine  :  J.  Valcntio ,  V  lem*-i«. 
Cl.  Danplet  • 

Cet  acte  fut  tiré  du  Registre  de  St-Etieiae  h 
Mont  ;  celui  qui  le  communiqua  à  Fréron ,  ruùW- 
rassé  par  une  surcharge  qui  rend  difficile  lis  lecture 
du  nom  de  la  mère  de  J.-B.  Rousseau,  lut:  Sur  m 
il  y  a  Fioc.  Claude  Dauplct ,  le  clerc  du  cuti  it 
St-Etienne,  entendit  mal  ou  rendit  bien  le  nom  nui 
prononcé  de  Geneviève  Fiacre,  car  c'était  Fiicrr  st. 
se  nommait  la  femme  du  cordonnier  Xirolu  Rm>- 
seau.  C'est  ce  que  m'ont  appris  des  rccbercbrs  que 
négligea  de  faire  le  correspondant  de  Frcroo,  >'i 
dont  on  va  connaître  les  résultats. 

Dans  sa  I  "te  de  J.-B.  Rousseau  ,  Voltaire  dit  - 
mais  qu'il  me  soit  permis  d'ouvrir  use  ptmtthr*.- 
Ccltc  Vie  est-elle  de  la  façon  de  Voltaire*  Pu^k 
d'abord  en  un  petit  volume  in- 12  de  sotunte-ui 
pages ,  anonyme  comme  un  pamphlet,  dont  ["in- 
tention était  de  nuire  à  Rousseau,  alors  tiiaot  <■ 
exil  (1738);  inspirée  peut-être  par  la  nutoiairf  ba- 
illeur que  purent  causer  à  l'auteur  le  sorte»  du  pér- 
irait exposé  par  Aved  et  surtout  la  note  du  liirrl  J*j 
Salon  qui  traitait,  comme  on  l'a  vu,  Romsr™  s> 
t  poète  illustre  du  siècle  i  ,cct  écrit  fut  motprm*. 
en  17-W  ,  dans  les  OEwres  de  Voltùirt.  Vstosv. 
qui  ne  l'avait  ni  avoué  ni  désavoué,  le  jogea  tt pen- 
dant, plus  tard,  indigne  de  figurer  à  cote  de  *» 
antres  ouvrages,  revenu  peut-être  de  ses  pw ra- 
tions contre  Rousseau  ,  devenu  plus  calme  rl  pV 
juste,  persuadé,  comme  H  le  dit  pins  tard  {S**!* 
de  Louis  XIV),  que  dans  l'affaire  des  «wptru  <  J 
i  y  eut  un  parti  furieux  acharné  contre  Rounest  • . 
et  que  «  peu  d  hommes  ont  autant  etene  rl 
i  la  haine  »  que  ce  poëtc,  rendu  s  très-fameui  fur 
»  de  très-beaux  vers ,  de  grandes  fautes  et  aela^ 
>  malheurs  i .  Chaudon  réimprima  la  Vie  Je  !*«*<*■ 
dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  f  histoire  de  V  i- 
l 'oltaire,  et  depuis,  il  a  été  incorporé  dans  \a  OF.t- 
cres  complètes  de  Voltaire  (DeUngle,  18x7.  is-*, 
t.  XXXV,  p.  21 1-256.)  On  na  ni  le  maooscri»dtW- 
laire,  ni  une  lettre  de  lui  qui  prouve  qae  le  luVlir 
contre  Rousseau  soit  de  Voltaire,  mais  il  est  sjsr 

tour  ainsi  dire  à  toutes  les  pages.  On  y  rea**»1 
'oltaire  à  une  haine  qui  veut  se  contenir,  uùf* 
éclate  à  chaque  instant  contre  Rousseau,  as  lot  dé- 
daigneux dont  il  parle  de  l'abbé  DrsfooUisrt ,  t 
surtout  a,  des  phrases  du  genre  de  celle-ci,  su.  w 
le  voile  de  l'anonyme,  Voltaire  faisait  ses  pr*Pr'< 
affaires  par  ce  moyen  qn'on  nomme  aujsarjfci 
4  la 


.  La  père  de  Rousseau,  par  une  destiné»  awri _His« 

•  chaussait  depuis  longtemps  si.  A  met.  uhec*'  'J 

•  chambre  dea  comptes,  père  de  relui  qui  s  étr 

>  dans  le  monde  sons  le  nom  de  Voltaire  et  oai  *  n 
.  Rousseau   de  si  grands  démêles   Otte  «•**  r. 
.  bliqne  fut  contre  11.  de  Voltaire,  déjà  rwss  f*r  jr «■ 

•  poème  épique  dont  la  France  paisse  se  mur  M*r 
l'en  vante  pins  guère).  •  par  plusieurs  tragédie» i P 
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itiiMu  •  /elle»  ont  en  leur  tempi,  mais  on  e»l  retenu  à 
élit*  de  Corneille  et  de  Marine,  quoiqu'elle»  «nient  d'un 
oit  ancien  J.  •  par  \Hitioire  Je  Charles  XII  peut-être 

mieoi  écrite  ou  aucune  histoire  franc^inc  •  (r'ret  peut- 
irt  rraii.  •  onCo  par  U  Philosophie  de  Xetrton  qu'il  nous 
■rouet  depaia  plusieurs  aunéVt.  • 

Comment  peut-on  connaître  un  auteur  par  un  ©u- 
ra#e  qu'il  promet? —  Oui,  la  Vie  de  J.-B.  Rousseau 
(tribune  &  Voltaire  est  bien  de  cet  écrivain  ,  pour 
uoi,  je  n'en  «aurais  douter.  Je  ferme  cette  longue 
arenthese  et  je  reviens  i  Jcan-R-iplistc,  dont  cc- 
>endant  je  ne  me  s:iis  pas  trop  éloigne.  —  Dans  sa 
"te  de  J.-B.  Rousseau,  Voltaire  dit  : 

•  Jean- Baptiste  Koutieau  naquit  à  Pari»,  dan»  la  rue  de* 

iojer».  rn  I6~0.  Dieu,  qui  donne  comme  il  lui  plait  ce 
ru*  le*  honrme»  appellent  la  grandeur  et  la  paksoip.  le  fit 
laîlre  dans  an  état  Ire*  humilié .  • 

Pour  un  philosophe  le  mot  est  étrange ,  appliqué 
i  Fêtât  d'un  artisan.  Quelle  confusion  un  cordonnier 
mi  un  tailleur  recevait-il  de  son  métier?  Il  servait 
es  pratiques  ,  en  était  payé  et  tout  était  dit  entre 
'ouvrier  et  celui  u  qui  il  avait  vendu  un  habit  ou 
toc  chaussure.  Que  La  Mothe  —  il  n'avait  pas  à  la 
>hilosophie  les  mêmes  prétcnlious  que  Voltaire  — 
lit  dit,  en  1709,  «'adressant  à  Rousseau  contre  lequel 
I  avait  des  raisons  de  mécontentement ,  justes  peut- 
Hre  : 

•  On  ne  *e  cboiiit  pa«  ton  père  ; 
Far  nn  reproche  populaire 
Le  *a<re  n'est  point  abattu. 
Ooi.  quoi  que  le  vulgaire  pense, 
Rousseau,  ut  pins  nie  naissance 
Donne  du  lustre  à  la  vertu.  • 

La  Mothe  avait  l'air  plus  raisonnable  que  Voltaire, 
il  i  élevait  contre  un  préjugé  ,  tout  en  accablant 
Rouaeau  du  souvenir  de  sa  naissance  dont  on  disait 
7»  Jean-Baptiste  avait  la  faiblesse  de  rougir,  liais 
«  préjugé  était  ailleurs  que  chex  le  peuple  et  le  vul- 
gaire; ce  n'étaient  pas  les  gens  du  peuple  qui  re- 
prochaient aux  hommes  «  venus  de  bas  t  l'humilité 
le  leur  origine;  c'étaient  les  gens  du  monde,  les 
wUes ,  les  gros  bourgeois ,  les  gens  de  lettres  eux- 
nèmes  ;  le  reproche  n'était  pat  populaire ,  comme 
e  dit  La  Motbe,  qui,  en  sa  qualité  de  fils  d'un  chape- 
Mr,  devait  très-bien  savoir  qne  le  vulgaire  ne  regar- 
dait point  comme  vile  une  naissance  obscure.  Le 
tolgaire  ne  ae  méprisait  pas,  il  se  prisait  quolque- 
»a  même  osiez  haut,  et  dès  ce  temps-là  il  y  avait 
Ua»  le  «  tien  Etat  »  des  frémissements  d'orgueil 
{uc  les  philosophes  entendaient  et  qu'ils  cherchaient 
>  «citer  pour  les  faire  éclater  un  jour  en  rugisse- 
ments. —  Voltaire  ajoute  à  propos  de  Rousseau  : 

•  Sa  mère  aeait  été  longtemps  servante  et  son  père  «far- 
ina cordonnier;  mai*  nne  petite  aoccessien  étant  venue  au 
•ire,  U  »  (non  pas  le  père,  mais  Aiicola»)  •  devint  maître 
•rdonnier  et  obtiut  même  de  la  réputation  dans  son  mè- 
i<r  «l  dans  ion  corps.  U  en  fut  syndic  .  • 

Que  Geneviève  Fiacre  ait  été  servante ,  je  n'ai 
■a  pu  m'en  assurer  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'impos- 
iblc;  U  mère  de  François  CoUetet  l'avait  été,  et 
de  aussi  du  fameux  Jean-Henri  de  Latudc.  Que 
ûcolas  Rousseau  eût  été  garçon  cordonnier  avant 
litre  maître,  rien  de  plus  simple;  dans  tous  les 
nU  manuels,  il  fallait  pour  être  reçu  a  la  maîtrise 
•air  été  compagnon  pendant  un  certain  temps, 
{uni  au  titre  de  syndic  de  la  communauté  des  cor- 
auoiers  donné  par  Voltaire  an  père  de  Rousseau  , 
1  y  a  une  légère  erreur  dans  la  qualité,  \icolas 
bùueau  fut  un  des  jurés  de  sa  compagnie ,  sous  le 
Hdic.  Voltaire  raconte  comment ,  en  1696  ,  après 
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la  représentation  du  Flatteur  qui  avait  réussi  , 
J.-B.  Rousseau  enllé  d'orgueil  méconnut  publique- 
ment son  père,  «  qui  vivait  encore  et  qui  tenait 
■  toujours  sa  boutique  rue  des  Xoyera  » .  Il  ajoute 
que  le  père  de  Rousseau  étant  allé  chex  le  prince 
d'Armagnac  pour  le  chausser,  y  trouva  son  nls  qui 
y  était  sous  le  nom  de  Vernietles;  »  le  père  indigné 
t  et  atteudri  se  mit  à  pleurer  et  se  plaignit  ou  prince 
*  qui  lit  à  Rousseau  la  réprimande  la  plus  humiliante, 
i  et  ce  qu'il  y  a  de  cruel,  c'est  qu'elle  fut  inutile  :  le 
i  père  mourut  de  chagrin  bientôt  après,  et  le  Gis 
i  ne  porta  pas  le  deuil  i .  Racine  le  fils  est  contraire 
k  celte  histoire  du  reniement  de  Jean- Baptiste, 
dont  Saur  in  s'était  fait  un  argument  contre  Rous- 
seau, dans  un  factutn  du  mois  de  décembre  1710: 
t  In  homme,  disait-il,  qui  a  désavoué  son  père  des 
i  son  enfance,  qui  l'a  fait  mourir  de  chagriu  par  ses 
t  ingratitudes,  qui  lui  a  refusé  les  derniers  devoirs.  » 
Entre  l'assertion  de  Louis  Racine  et  celle  de  Saurin 
irrité,  que  reproduisit  Voltaire,  je  ne  saurais  pro- 
noncer. Voltaire  écarta  de  ses  œuvres  son  pamphlet, 
et  ce  fait  met  à  néant  ses  accusations  contre  son 
adversaire,  l'ne  de  ces  accusations,  au  reste,  paraît 
mal  fondée,  aussi  bien  que  la  phrase  de  Joseph  Saurin 
uc  j'ai  soulignée  Voici  les  preuves  que  j'apporte 
e  mon  sentiment.  La  scèoe  que  Voltaire  rapporto 
comme  s'étant  passée  chex  M.  le  prince  d'Armagnac 
eut  lieu  en  1696  ou  1697,  et  l'auteur  dn  pamphlet 
dit  que  le  père  de  Rousseau  mourut  de  chagrin 
bientôt  après.  Sanrin  prétend  que  J. -Baptiste  désa- 
voua son  père  dès  son  enfance;  il  y  a  ici  et  la 
deux  difficultés.  D'abord  K'icolas  Rousseau  mourut 
dix  ans  après  le  prétendu  reniemeut  de  son  fils; 
ensuite,  J.-B.  Rousseau  était  certainement  très-bien 
avec  son  père  en  1689 ,  c'est-à-dire  quand  il  avait 
dix-neuf  ans,  comme  on  va  le  voir. 

Geneviève  Fiacre,  mère  de  Jn-Baptiste,  mourut, 
le  vendredi  21  octobre  1688,  à  dix  heures  du  soir, 
rue  des  Xoyers.  Elle  fut  inhumée  le  lendemain  dans 
le  cimetière  de  Sl-Etienne  du  Mont,  en  présence  de 
son  mari,  de  son  fils,  de  son  frère  et  d  un  ami  de 
ceux-ci  qui  signèrent  :  N.  Rousseau ,  L.  Fiacre 
François  Collet.  J.-B.  Rousseau  signa  : 


J.-Rapt.  Rousseau  assista  donc  à  l' enterrement  de 
sa  mère  ;  il  avait  alors  dix-sept  ans  et  demi  et  avait 
dépassé  par  conséquent  l'âge  de  l'enfance.  Bientôt 
il  lit  plus  :  Xicolas  Rousseau  devenu  veuf  songea  à 
se  remarier.  Il  parait  qu'il  avait  jeté  les  yeux,  depuis 
quelque  temps,  sur  la  fille  d'un  de  ses  confrères  et 
qu'il  s'en  était  épris  à  ce  point  qu'il  ne  put  mettre 
entre  l'enterrement  de  sa  Geneviève  et  la  publica- 
tion du  premier  ban  de  son  second  mariage,  faite  le 
19  décembre  1688,  plus  de  deux  mois  et  trois  jours, 
(Rcg.  de  St-Etienne  du  Mont.)  Cet  empressement 
ne  dut-il  p«s  faire  une  impression  fâcheuse  sur  l'es- 
prit du  jeune  Jean -Baptiste?  Il  parut  cependant  an 
mariage,  célébré,  le  10  janvier  1089,  entre  «  .Nicolas 
i  Rousseau  ,  bourgeois  et  maistre  cordonnier ,  veuf 
»  de  feue  Geneviève  Fiacre ,  de  la  paroisse  de  St- 
t  Etienne  du  Mont,  et  Agnès  Troymault,  (iliedcJcan 
i  Troymault  maistre  cordonnier  et  de  Marie  Bermnn, 
i  ses  père  et  mère,  préseus  à  sauoir  :  Jcan-Baptisle 
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roi: 


»  Rousseau,  fils  dud.  époux,  Pierre  Paguet,  boorg. 
»  de  Paris,  dem*  place  Maubert, etc.  (Signé)  N.  Rous- 
tseau,  Agnès  Troymault ,  J.-B.  Rousseau  ,  Pa- 
i  gnet,  etc.  • .  (Reg.  de  St-Côme.) 

En  1689,  J. -Baptiste  Rousseau  n'avait  donc  pas 
encore  désavoué  son  père ,  comme  le  prétendait 
J.  Saurin  S  U  le  désavoua  plus  tard,  n'ectra-t-il  pas 
dans  ce  sentiment  coupable  un  peu  de  ressentiment 
de  l'oubli  si  prompt  que  Nicolas  Rousseau  avait  fait  de 
la  mère  dont  JB-Bapt.  avait  été  le  fils  unique  et  chéri? 
N.  Rousseau  eut  de  son  second  lit  quatre  enfants  : 
1»  le  23  nov.  1689,  Anne;  2°  le  il  nov.  1695, 
Jean  ;  3°  le  28  sept.  1704,  Claude-Angèlimte  .  qui 
mourut  moins  de  deux  ans  après;  4°  Brice-Camillc, 
qui  fut  enterré  âgé  de  deux  ou  trois  ans,  le  2  oct. 
1098.  Claude -Angélique  Rousseau  fut  inhumée  à 
St-Ktienne ,  le  10  mai  170«  ;  l'acte,  qui  est  signé  : 
Rousseau ,  dit  Nicolas  Rousseau  absent  de  la  céré- 
monie ;  en  effet,  il  était  malade  et  la  personne  qui 
signait  l'acte  de  décès  de  Claude-Angélique  était 
Anne,  la  sœur  aînée  de  la  petite  défunte.  Rousseau 
était  si  malade  que  huit  jours  après  la  mort  de  sa 
fille  il  mourut  lui-même  : 

.  Le  mardy  dU-huilième  •  (mans  1706)  •  fut  inhumé 
dans  If  cimetierre  IViroUs  Rousseau,  mnislrc  cordonnier. 


ancien  juré  de  sa  comroun*ulé .  bourgeois  de  Pari 
le  jour  précédent,  rue  de»  Xoycr»,  en  présence  de* 


Pari»  mort 
soussi- 
gnés :  j.  Rousseau  •  (c'e»t  Jean  né  le  11  nov.  1095). 
•  Rousseau  •  (je  ne  connais  pas  celui -là,  un  des  parents 
du  défunt).  •  L.  Fiacre,  H.  Fiacre  •  (beaui- frère» de  Nicol. 
Rous.),  ■  Troymault  •  (beau-père  de  celui-ci),  «  Maillet, 
Durant  et  C.  Xaly  •  (ce  Claudi-  \aly  élail  uu  «oi*in  de 
X.  Rouiteau,  un  teinturier  deo>1  me  de»  Xoyer»).  (Reg. 
de  St-Ktienne  du  Mont.) 

On  voit  que  la  signature  de  Jean-Baptiste  Rous- 
seau manque  à  cette  liste  des  témoins  de  l'inhuma- 
tion de  son  père.  Il  n'assista  pas  à  la  triste  cérémonie, 
et,  sur  ce  fait,  l'accusation  de  Saurin,  reproduite 
par  Voltaire ,  paraît  donc  bien  fondée ,  à  moins  que 
Jn-Bapt.  Rousseau  ne  fût  absent  de  Paris  le  jour  de 
l'enterrement  de  Xicolas.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans 
prétendre  disculper  un  fils  ingrat,  si  Rousseau  le  fut 
en  effet,  cst-il  vrai  que  Xicolas  Rousseau,  blessé,  eu 
1696,  des  mépris  de  l'auteur  du  Flatteur,  secrétaire 
de  M.  d'Armagnac,  soit  mort  de  ce  coup  porté  à  sa 
sensibilité  et  à  son  orgueil  de  père,  si  heureux  un 
moment  du  succès  de  Jean-Baptiste?  Xicolas  Rous- 
seau, qui  pour  se  consoler  avait  l'amour  d'une  jeune 
femme ,  les  caresses  de  petits  enfants ,  succomba-t-il 
en  effet,  après  dix  ans,  à  la  douleur  qu'il  avait  res- 
sentie? L'éloignementde  son  filsaîné,  pour  qui  il  avait 
(ait  de  grands  sacrifices,  lui  avait-il  paru  si  cruel  qu'il 
n'en  put  supporter  l'ennui  au  milieu  des  joies  de 
son  ménage,  si  favorisé  d'ailleurs  et  où  ne  manquaient 
ni  la  considération  personnelle,  ni  la  fécondité  de 
l'épouse?  Qui  pourra  répondre  à  cette  question,  en 
appuyant  sa  réponse  de  preuves  authentiques? 

J'ai  été  curieux  de  savoir  ce  que  devinrent  le 
frère  et  les  deux  sœurs  de  J.-B.  Rousseau;  je  n'ai 
pu  eu  avoir  aucune  nouvelle.  Aucun  acte  de  décès 
n  est  inscrit  aux  registres  de  Si- Etienne  du  Mont 
ou  de  St-Côme,  au  nom  de  l'un  d'eux.  Quant  à  la 
veuve  de  Xicolas  Rousseau,  c'est  différent;  elle 
supporta  son  veuvage  pendant  sept  ans;  mais,  enfin, 
elle  se  décida  k  se  remarier,  et ,  »  le  mardi  19  août 
1713  »,  à  l'autel  de  St-Céme,  elle  épousa  : 

•  Dominique  Vidal,  cordonnier,  Glt  de  deffunt  Armand 
Vidal,  cordonnier,  en  présence  de  •  Antoine  de  Ferrari, 
advocàt  au  parlement.  dem«  rue  de»  Noyer».  .  (un  de»  voi- 
sins d'Agnè»  Troymault) ,  •  de  Jacques  Troymault,  m*  cor- 
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donairr.  detn*  rue  de»  Cordelier»  et  de  Jeta  . 
m*  cordonnier  roc  du  Colombier.  •  L'acte  de  nuruy  f»t 
«igné  •  Voidal  («>),  Aflnè»  Troymault.  C.  Waly.  h'Trcj- 
maolt,  de  Ferrari.  Durant.  . 

Xi  Jn-Baptiste,  ni  Jean ,  ni  Anne ,  ni 
gélique  ,  ne  parurent  à  la  cérémonie. 

Je  ne  sais  rien  de  cette  terrible  et 
affaire  des  couplets  satiriques  attribués  à  Rooitem. 
et  qui  lui  attirèrent  U  persécution  de  ses  énormes, 
des  ennemis  qu'il  s'était  faits,  selon  Voltaire,  qui  dit 
(Siècle  de  Louis  A'/T,  art.  La  Motte-Houdort  \m\ 
que ,  de  cette  affaire ,  il  n'y  avait  guère  de  jffw 
plus  instruits  que  lui.  Voltaire  soutient  que  le*  cou- 
plets condamnés  par  le  Chitelet  et  le  PanWnl 
étaient  de  Rousseau ,  il  l'affirme  par  des  preuve*  de 
raisonnement  qui  ne  convainquirent  ni  Demain, 
ni  Piron  {Epitaphe  de  J.-B.  Rousseau):  mai»,  oe 
peut-on  lui  dire  ce  qu'il  disait  aux  personnes,  comme 
M.  de  Foncemagne,  qui  soutenaient  que  le  T»b- 
ment  politique  dé  Richelieu  était  bien  du  Ctfdiml 
»  Vous  êtes  tenu  de  faire  voir  an  moins  l'oatrige 
»  signé  de  sa  main  »?  Quelqu'un  vit-il  jamais  Immo- 
plets  signés  de  la  main  de  Rousseau  on  au  moi»  de 
son  écriture?  Voltaire  en  vît-il  un  ou  pliuarnr!? 
Rousseau ,  dit-il ,  eut  l'imprudence  de  réciter  cinq 
couplets  mordants,  cruels,  à  ses  amis;  mai»  tea 
qui  coururent  ensuite  sont-ils  certainement  dt 
Un  habile  faussaire,  imitant  la  manière  du  poëi<\ 
ne  put- il  composer  cette  satire,  où  n'était  rp»> 
gné  aucun  des  habitués  du  café  Lauréat?  Je  « 
prétends  point  affirmer  l'innocence  de  Rousses», 
mais  je  ne  vois  pas  que  sa  culpabilité  soit  bien  fcr- 
temeut  établie;  elle  reste  un  doote  même  es  pré- 
sence de  ces  termes  de  l'arrêt  du  parlement,  rcuiii 
le  7  avril  1712 ,  Rousseau  étant  absent  : 

.  La  contumace  a  été  déclarée  bien  isstrai*  rwtrr 
J  .-II.  Rou»»eau.  de  l'Acad.  roy.  de»  inscription»,  «t  "Ju- 
geant le  profit  dicelle.  a  été  déclaré  dament  ifttisi  »t 
couvaincu  d'avoir  composé  et  distribué  le»  «n  u»i»r». 
satirique»  et  diffamatoire*  qui  sont  ao  proce»  et  f"1  *' 
mauvaise»  pratiques  pour  faire  réussir  1  acewaliaa  «La- 
ineuse qu'il  a  intentée  contre  Joseph  Sauna,  d»  I  taf 
des  science»,  pour  raison  des  dit»  ver» 
de  la  veuve  Laurent.  ■ 

Ceci  n'est  qu'un  arrêt  par  défaut  et  non  n» 
contradictoire.  Rousseau  avait  foi.  Pouvait-il  # 
présenter  coupable?  Le  pouvait-il  ionoceai?  lan- 
cent, il  aurait  nié,  il  aurait  dit  :  t  Montres-m»  lr» 
i  vers  écrits  de  ma  maiu  »,  et  on  l'aurait  coaMm* 
sinon  sur  le  fait  principal ,  du  moins  sur  le  M  « 
distribution.  Son  tort  véritable  est  d'avoir  aea« 
Saurin  pour  se  disculper.  Roussean ,  dans  U  prrtsr? 
d'uue  des  éditions  de  ses  Œuvres,  s'exprime  vm 
«  On  peut  dire  la  même  chose  e«  général  de  tenir*  «> 
s'appelle  satire;  celny  qui  1a  rend  publique  n'est  psi  ■** 
criminel  que  celui  qui  la  composée.  .  (KU.  la*.  * 
S.  f.  4005.) 

Cette  phrase  est  d'un  grand  hypocrite,  si  «- 
n'est  la  protestation  d'un  innocent  contre  I  sen- 
sation dont  il  souffre  en  exil. 

On  sait  que  J.-B.  Rousseau  mourut  à  BruieH». 
le  17  m.»  1741,  non  pas  à  l'âge  de  «  £ 
comme  le  prétend  l'auteur  d'une  note  poWiee  s» 
les  mémoires  de  l'Académie  de  BruirMe»,  su*  » 
l'âge  de  70  ans,  moins  vingt  joars,  an* i  tfsr»'  ' 
fort  bien  l'anonyme  auteur  de  la  lettre  du  au  »^ 
1779,  publiée  par  Fréron.  —  loy. 

AVKO,  HOUDAa,  LUHBKT,  VoLTAISJ. 

k.  ROUSSEAU  (Jkax-Jacqcis). 
Je  ne  possède  sur  cet 
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curent  une  grande  influence  sur  son  temps ,  dont  la 
vie,  qu'il  écrivit  lui-même  et  qu'on  a  écrite  d'après 
lui,  est  pleine  de  singularités,  et  dont  le  caractère, 
auvent  analysé,  reste  encore  une  énigme;  sur  cet 
homme  qu'on  a  déifié  et  mis  au  dernier  rang  d  «s 
hommes,  qu'on  aime  et  qu'on  déteste,  qu'on  ad- 
mire et  qu  on  méprise ,  qu'on  plaint  et  qu'on  ac- 
cuse ,  qui  fut  le  plus  grand  écrivain  de  son  siècle  et 
un  des  plus  grands  qu'ait  eus  la  France  ;  je  n'ai  que 
bien  peu  de  choses  a  en  dire.  —  Une  personne  que  ie 
connais,  M.  R...d,  a  voué  une  partie  de  sa  vie  a  la 
recherche  des  documents  qui  pourraient  faire  con- 
naître les  descendants  directs  de  J  -J.  Rousseau;  il 
n'a  pu  rien  découvrir  dans  aucun  des  lieux  qu'ha- 
bi'a  le  citoyen  de  Genève ,  qui  changea  si  souvent 
de  résidence.  —  Ln  homme ,  un  jour,  se  rendit  à 
Ermenonville  et ,  près  du  tombeau  de  Rousseau ,  se 
irùla  la  cervelle.  On  supposa  que  ce  particulier, 
dégoûté  de  la  vie,  était  un  fils  de  l'auteur  A' Emile; 
sot  quels  témoignages?  On  avait  dit,  imprimé, 
répété,  que  Rousseau  avait  •  déposé  volontairement 
i  le  fardeau  de  la  vie  •  ,  pour  parler  comme  M.  Mus- 
set-Patbay, celui  qui  a  soutenu  avec  le  plus  de  per- 
sévérance et  de  talent  l'opinion  favorable  au  suicide 
do  philosophe ,  et  l'on  conclut  du  rapprochement 
de*  deux  faits  :  la  mort  violente  de  Rousseau  et 
celle  de  l'inconnu ,  venu  faire  le  sacrifice  de  son 
existence  sur  le  tombeau  de  Jeau- Jacques ,  comme 
for  no  autel,  que  celui  qui,  sans  se  faire  connaître, 
était  allé  mourir  à  Ermcnou ville  parce  que  Rousseau 
y  était  mort,  était  un  lits  désolé  de  n'avoir  pas 
connu  son  père ,  de  n'en  avoir  pas  été  reconnu ,  que 
nis-je?  Tout  cela  sent  fort  le  roman.  Un  malheu- 
reux on  un  fou  se  casse  la  tète  avec  une  balle  de 
pistolet  ;  il  lui  plaît  de  se  tuer  à  Ermenonville ,  sur 

jours  il  a  plu  a  un  jeune  homme  de  lettres  de  se 
pendre  dans  une  rue  ignoble,  au-dessusd'unégout, 
et  il  faut  que  ce  fou  ou  ce  malheureux  soit  un  Gis  de 
Rousseau!  liais  ce  fils,  comment  avait-il  su  qu'il 
procédait  de  Rousseau?  Qui  lui  avait  révélé  le  secret 
de  sa  naissance?  S'il  était  enfant  trouvé  —  et  il  fallait 
qu'il  le  fût  pour  venir  reprocher  à  Rousseau  son 
malheur,  si  sa  mort  était  en  effet  un  reproche  i  la 
mémoire  du  mari  de  Thérèse  Levasseur — s'il  était  en- 
bot  trouvé,  dis-je,  à  quel  signe  avait-on  reconnu  qu'il 
appartenait  au  philosophe  et  à  la  servante  devenue 
si  compagne?  S'il  se  savait  fils  de  Roosseau,  com- 
ment ne  s  est-il  pas  tait  connaître  pour  tel? 

— J.-J.  Rousseau  mort,  selon  les  uns,  d'un  poison 
pris  dans  une  tasse  de  café  et  préparé  par  lui- 
même;  mort,  selon  d'autres,  d'un  coup  de  pistolet; 
mort,  selon  11.  Musset-Patbay,  d'une  balle  de  plomb 
et  d'un  poison  végétal ,  mourut  de  sa  mort  natu- 
relle, selon  M.  René-Louis  de  Girardin  et  selon  son 
fil* ,  11.  Stanislas  de  tîirardin.  La  discussion  entre 
ce  dernier  et  M.  Musset-Patbay  fut  sérieuse  (182V). 
I<e  grand  argument  de  Mussct-Pathay  pour  sa  thèse 
de  (a  mort  doublement  violente,  contre  la  mort 
naturelle,  fut  que  «  M.  René  de  (îirardin  avait  intè- 
•  rc'/àce  que  Rousseau  ne  se  fût  pas  suicidé  »  et  que 
c'était  un  devoir  pour  lui  de  soutenir  que  Rousseau 
avait  succombé  à  une  attaque  d'apoplexie  séreuse , 
attestée  par  le  procès-verbal  des  chirurgiens  et 
médecins  appelés  pour  une  autopsie  demandée  par 
Rousseau  lui-même,  se  sentant  indisposé.  Quant  à 
ce  procès -verbal,  II.  Musset -Pathey  l'attaqua  avec 
beaucoup  d'habileté;  il  est  vrai  que  ce  document 
est  fort  mal  rédigé,  mais  peut-on  supposer  que,  si 
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cinq  médecins  avaient  vu  un  trou  à  la  tempe  de 
IliHisscau ,  ils  auraient  passé  sons  silence  cette  cir- 
constance ,  la  première  qtii  les  aurait  frappés  à  l'in- 
spection du  cadavre.  Et  ces  cinq  docteurs  n'étaient 
pas  les  senles  personnes  présentes  i  l'autopsie; 
II.  de  (iirardin  n'en  avait  éloigné  ni  les  aides  des 
chirurgiens,  ni  les  domestiques  qui  servaient  les 
docte  -.ira  et  qui ,  du  lit  où  ils  avaient  mis  Rousseau , 
l'avaient  porté  sur  la  table  de  dissection.  Le  corps 
fut  vu  par  le  pharmacien  et  son  aide  qui  procédè- 
rent à  l'embaumement;  il  fut  vu  par  Houdon,  le 
statuaire,  venu  de  Paris  avec  un  mouleur  pour 
prendre  le  masque  en  plâtre  de  Rousseau.  Houdon 
et  le  mouleur  ne  virent  point  de  trou ,  point  de 
blessure  attestant  un  suicide;  ils  constatèrent  par  le 
moulage  qu'une  blessure  légère,  une  déchirure 
sans  profondeur,  existait  à  une  des  tempes  du  dé- 
funt, mais  c'est  tout.  Le  masque  moulé  par  Hondon 
a  été  vendu  publiquement,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
et,  de  son  examen,  il  n'est  rien  sorti  de  favorable  à 
l'idée  du  suicide  par  une  arme  à  feu.  Reste  le  poi. 
son.  Le  procès-verbal  constate  qu'on  trouva  dans 
l'estomac  de  Rousseau  —  3fi  h.  après  la  mort  —  le 
café  qu'il  avait  bu,  le  î  juillet  1778,  à  son  déjeu- 
ner. Mais  de  poison,  pas  de  traces  appareutes;  tout 
est  sain  dans  les  viscères,  tout  est  naturel;  la  figure 
est  calme ,  le  corps  est  sans  contractions  ;  si  du  poi- 
son a  été  mêlé  par  Rousseau  dans  son  café,  c'est 
un  poison  bien  subtil ,  qui  ne  se  dénonce  pas  lui- 
même  et  se  cache  si  bien  qne  dix  yeux  clair- 
voyants ne  l'aperçoivent  nullement.  Mais,  dit-on, 
M.  René  de  Girardin  avait  gagné  les  médecins,  les 
domestiques ,  le  pharmacien ,  le  village  tout  entier 
et  même  apparemment  Houdon ,  qui  se  tut  comme 
un  homme  d'honneur  qui  a  été  payé  pour  ne  point 
parler.  Tout  cela  est  bien  échafaudé!  Depuis  la 
Révolution,  quand  on  ne  pouvait  plus  faire  un  pro- 
cès à  la  mémoire  de  Rousseau  et  faire  traîner  sur 
la  claie  son  cadavre ,  aucun  habitant  d'Ermenonville 
n'a  déclaré  que  son  seigneur  ---  je  parle  du  temps 
où  les  seigneur»  étaient  peu  ménagés  par  leurs  an- 
ciens vassaux  —  que  son  seigneur  l'avait  suborné 
on  menacé,  en  1778.  La  tradition  d'Ermenonville 
conservée  par  quelques  vieillards,  fils  des  témoins 
de  la  mort  de  Rousseau,  est  contraire  au  fait  du 
suicide,  sur  lequel  M.  Musset-Patbay  oublia  d'invo- 
quer l'opinion  de  Houdon ,  de  la  publier  au  moins 
s  il  l'invoqua,  line  personne  que  j'ai  l'honneur  de 
connaître ,  personne  fort  respectable  et  dont  la  pa- 
role est  digne  de  foi ,  M.  F.  Picard,  qui  fut  élevé 
dans  la  maison  de  Girardin ,  à  Ermenonville ,  où  son 
père  était  familier,  et  qui ,  au  chapitre  de  la  mort 
de  Rousseau ,  n'a  aucun  de  ces  partis  pris  qui  ren- 
dent les  témoignages  suspects,  m'a  affirmé  que,  des 
habitants  d'Ermenonville,  interrogés  bien  des  fois 
par  son  père  et  lui  sur  cet  événement,  aucun  n'a 
jamais  hésité  i  démentir  le  bruit  qui  s'était  répandu 
du  suicide,  dans  les  environs  du  village,  et  qui  furent 
importés  à  Ermenonville  par  des  personnes  du 
^dehors.  Au  reste ,  en  toute  cette  affaire ,  deux  opi- 
'nions  sont  en  présence,  celle  de  Messieurs  de 
Girardin,  celle  de  M.  Musset -Pathay;  la  première, 
fondée  sur  la  parole  de  M.  René-Louis  de  Girardin 
qui  avait  vu  le  cadavre,  et  sur  les  termes  du  pro- 
cès-verbal, mal  rédigé,  je  l'ai  dit,  mais  (ait  par  cinq 
personnes  dont  il  faut  suspecter  l'honorabilité  si  on 
argue  de  faux  ce  document;  la  seconde,  établie 
sur  la  critique,  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'art 
par  M.  Musset-Patbay,  des  pièces  produites  par  M.  de 
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Girardin.  Entre  des  hommes  d'honneur  comme 
MM.  de  Girardin  et  an  avocat  habile  qui  tire  un 
parti  savant  de  toutes  les  phrases ,  de  tous  les  mots 
et  qui  s'élant  prononcé  une  fois  ne  veut  pas  se  dé- 
dire, lequel  devra-t-on  croire?  Monsr  de  Girardin 
dit  qu'il  est  «  convaincu  t ,  M.  Musset-Pathay  dit 
qu'il  e»t  «  persuadé  »  et  que  sa  persuasion  est 
celle  du  juré  qui  a  longuemcut  et  froidement  do- 
miné les  faits  du  procès  qui  lui  a  été  déféré. 
XI.  Musset-Pathay  est  an  homme  honorable,  il  se 
prononce  contre  MM.  de  Girardin,  contre  les  au- 
teurs du  procès- verbal,  cootre  la  tradition,  vivante 
encore  k  Ermenonville  ;  maintenant  que  le  genre  de 
mort  de  Rousseau  est  indifférent  à  tout  le  monde; 
son  opinion  a  eu  beaucoup  de  poids;  dans  ces  der- 
niers temps,  elle  fut  reprise  par  le  rédacteur  d'un 
journal  (le  Figaro),  répondant  au  rédacteur  d'un 
outre  journal  (le  Monde  illustré,  27  janvier  1861) 
à  qui  M.  F.  Picard,  sons  se  faire  connaître,  avait 
communiqué  le  procès-verbal  du  3  juillet  1778. 
Après  ces  polémiques,  les  choses  en  sont  restées  au 
point  où  elles  étaient,  quand  les  premiers  écrits  se 
sont  produits,  émettant  l'opinion  que  peut  être 
Rousseau  s'était  suicidé.  Pour  moi ,  si  j'avais  a  me 
prononcer,  j'avoue  que  je  n'hésiterais  pas  à  me  dé- 
clarer pour  l'opiniou  de  MM.  de  Girardin.  Mais 
mon  sentiment  n'importe  point  en  tout  ceci.  Je  ne 
fois  remarquer  que  deux  choses  :  le  masque  de 
Rousseau  par  Houdon  ne  porte  point  de  trace  d'une 
blessure  de  la  nature  de  celle  que  fait  une  balle 
lancée  de  loin  ou  de  près,  et  le  procès-verbal  ne 
constate  pas  que  la  masse  cérébrale  ait  été  déchirée, 
ou  seulement  attaquée,  froissée  par  un  projectile; 
je  dirai  d'un  autre  côté  que  si  le  soupçon  d'empoi- 
sonnement a  pu  être  conçu  par  un  des  cinq  mé- 
decins, par  le  pharmacien  qui  a  pratiqué  l'embau- 
mement ,  par  quelqu'un  enfin ,  il  est  étonnant  qu'on 
n'ait  point  analysé  le  café  trouvé  dans  l'estomac  du 
défunt.  Il  me  semble  vrai  que  M.  René  de  Girardin 
n'a  point  soupçonné  le  suicide  par  le  poison  et  que 

Sersonne  n'y  a  songé,  et  que,  quant  i  la  mort 
année  par  une  arme  à  feu ,  on  n'a  vu  aucune  trace 
de  balle.  Mais  la  complaisance  des  opérateurs  et 
l'intérêt  de  M.  de  Girardin!  Je  crois,  moi,  que  les 
opérateurs  furent  de  bonne  foi,  que  leur  examen 
fut  sérieux  et  leur  procès-verbal  sincère;  je  crois 
que  M.  de  Girardin  était  sans  intérêt  dans  la  ques- 
tion ,  en  ce  sens  nue ,  selon  lui ,  la  mort  de  Rous- 
seau était  naturelle.  Si  Rousseau  se  fût  tué,  M.  de 
Girardin  l'aurait  fait  enterrer  le  jour  même  ou  le 
lendemain,  sons  bruit,  sans  convoquer  pour  voir  le 
cadavre  de  son  hâte  et  du  pauvre  homme  qui  s'était 
détruit,  cinq  docteurs,  des  apothicaires,  des  valets, 
un  sculpteur,  un  mouleur,  etc.  Le  procès-verbal , 
k  mon  sens,  prouve,  par  cela  seul  qu'il  fut  fait, 
que  la  mort  de  Rousseau ,  si  clic  fut  subite  et  pres- 
que foudroyante,  ne  fut  point  volontaire.  11  m'im- 
porte fort  peu  que  Rousseau,  philosophe,  se  soit 
tué  ou  non ,  mais  enfin  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  fait 
cuire  le  matin  des  herbes  vénéneuses  pour  en  mêler 
le  jus  à  son  café,  et  qu'en  présence  de  Thérèse,' 
après  avoir  bu  le  breuvage  empoisonné,  il  se  soit 
armé  d'un  pistolet  pour  se  faire  sauter  la  cervelle 
qui  ne  sauta  pas. 

—  M.  K.  Picard,  qui  vit  entouré  des  souvenirs  d'Er- 
menonville et  de  MM.  de  Girardin,  possède  quel- 
ques reliques  de  Rousseau.  Une  d'elles  est  le  cachet 
avec  lequel  le  citoyen  de  Genève  scellait  ses  lettres. 
11  est  tout  simple  et  se  compose  d'une  douille  en 
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cuivre  perpendiculairement  soudée  à  ose  petite 
plaqua  du  même  métal ,  dont  la  figure  est  celle  d'an 
ovale  peu  allongé,  duquel  le  grand  diamètre  est  de 
20  millimètres  et  le  petit  de  18  seulement.  Sur  U 
plaque  sont  gravés,  en  trois  lignes  et  ea  caractères 
romains,  les  mots  latins  de  la  devise  connue,  est 
Jean-Jacques  emprunta  ou  dernier  bémisùche  d  in 
vers  de  Ju vénal  : 

VIT»* 

VKRO.  1 

Le  manche  fut  sans  doute  un  de  ces  morceuu  de 
bois  blancs,  tournés  et  peints  en  noir,  qu'on  adast* 
aux  cachets  les  plus  ordinaires.  Usé  ou  romps  par 
accident ,  il  manqua  on  jour  à  Rousseau,  qui  le  rrsj- 
plaça  sans  leçon  par  un  morceau  d'une  branche  de 
pommier,  noueux  pareudroits  et  baat  d  Wiro*  dwj 
centimètres.  Ce  nouveau  manche  étant  d'an  diamètre 
un  peu  moins  grand  que  ne  l'est  celui  de  k  douille. 
Rousseau  l'entoura  «Tune  bonde  de  papier,  mi» 
sans  beaucoup  de  soin.  Le  cachet  de  Jean-Jatoue* 
est  aujourd'hui  dans  l'état  où  il  était  quand  M.  tnt 
de  Girardin  le  donna  à  M.  Picard  le  père;  U.  F. 
Picard  le  garde  dans  un  étui  de  carton ,  robe  ao- 
deste  que  lui  ôlcrait  bien  vite  un  Anglais»,  à  prix 
d'or,  il  devenait  l'heureux  possesseur  do  cacbfl  Je 
Rousseau. 

M.  F.  Picard  avait  une  chose  non  moins  caries» 
et  plus  précieuse  encore ,  un  exemplaire  da  c  !>*> 
TioNXaiRB  de  AIusiQi'K  par  J.-J.  Rousseau  » ,  edilina 
iu-4"  (Paris,  m.  occ.  la vm),  sur  le  titre  daqeeloa 
lit,  de  la  main  de  l'auteur  :  4  \  J.-J.  Rouaras'. 
et  en  vingt-sept  endroits ,  sur  les  marges,  des  cor- 
rections de  la  même  main.  Le  nom  t  Roottrin  ■ 
du  titre  porte  une  surcharge  ,  en  encre  plus  swrr 
que  celle  qui  servit  d'abord  k  tracer  les  lettre  : 

*  A  J.-J.  R.  * ,  surcharge  qui  cache  sons  k* lettre» 
formant  les  deux  syllabes  :  1  ousseau  »  les  let- 
tres, en  eucre  plus  blanche  :  •  mou  ».  Poonnwl. 
sur  son  exemplaire,  Rousseau  écrivit-il:  s  A  J.-J. 
Rcnou  1?  Renou  est-il  un  des  noms  sont  lesqurU 
il  se  fit  connaître  dons  un  des  lieux  où  il  port*  va 
malheur  et  ses  défiances,  et  où  il  alla  chercher  a  vit 
contre  des  ennemis  qu'il  croyait  acharnés  s* perte? 

Quant  à  la  surcharge ,  elle  s'explique.  Bossww, 
qui  ne  voulait  pas  être  tout  k  fait  en  reste  are 
M.  de  Girardin ,  ponr  l'hospitalité  qu'il  loi  dosant 
avec  tant  de  grâce  et  d'affectueux  respect,  s'sysui 
rien  dont  son  hé-te  pùt  faire  cas  que  des  choses  qui 
appartenaient  en  propre  à  l'écrivain,  btres,  mor- 
ceaux de  musique,  etc.,  lui  offrit  son  exemplaire 
du  Dictionnaire  de  Musique,  portant  le  nom  isu- 
ginaire  de  1  Renou  » ,  qu'il  remplaça  par  celui  <i« 

•  Rousseau  1 .  Cet  exemplaire  montre  sur  U  3^ 
une  note  indiquant  qu'il  fut  donné  à  U.  deGirant* 
par  Rousseau  en  juin  1778.  La  noie  o'rst  m» 
de  la  main  de  Jean-Jacques.  Pour  ce  qui  est  des 
corrections  marginales,  le  plus  grand  nombre  osl 

1   \'cc  eirti  erat.  qui  liber ti  posxt 

l'erba  animi  proferre  et  ritam  fmpemdtrt  rerc. 

(Sat.  iv.  flhombms  1  Oit  (Uni  celte  «lire  corrirr  Cn<- 
pinaa  (Hoce  i(eritM  Critpiiws)  que  le  poêle  fait  I  h***ir» 
du  turbot  (Rhomàma)  qu'a  reprit*  Berrboni.  du*  *" 
pov me  de  U  Gaiirmomie ,  ouvrage  agréable .  «til  «" 
plus  de  facilité  i|ue  de  correction,  et  dont  Ir»  anut»iri 
ont  fjarde  quelque»  vers  dans  leur  mémoire,  rntr»  uir** 
ctui-ii  : 

•  Lt  Wntl  ttlt  an  toU  eett*  iftire  laportulf. 
Kt  I.  torkrt  fol  nft  a  la  Moea  piauilr  > 
Voy.  Bsncaoux. 
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finit  à  des  faute*  d'impression ,  dont  quelques-unes 

sont  indiquées  dans  un  errata,  mis  A  la  suite  de 
Y  Avertissement.  (Quelques  autres  ont  plus  d'impor- 
tance. Ainsi,  an  mot  :  Air,  on  lit  dans  le  livre  que 
corrige  Rousseau  ces  mots  que  reproduisent  (ouïes 
1rs  éditions  du  Dictionnaire  de  musique  :  t  Si  le 
t  sojct  on  le  Chant  est  partagé  en  deux  parties,  l'Air 
rappelle  Duo,  si  en  trois.  Trio,  etc.  »  Rousseau, 
mécontent  de  sa  phrase,  substitue  entre  q  en,  pour 
dire  :  t  Si  le  sujet  ou  le  Chant  est  partagé  entre 
•  deux  parties...  si  entre  trois...  ».  Il  substitue  le 
mot  :  tons  an  mot  accords,  accord  étant  une  li;mr 
plus  haut  et  deux  lignes  plus  bas.  A  l'article  Mu- 
tique,  dans  le  passage  où  Rousseau ,  répétant  cette 
historiette  qui  veut  que  le  roi  de  Danemark ,  Kric , 
éprouvât  de  si  terribles  effets  de  la  musique  que, 
mus  son  influence ,  il  tuait  ses  meilleurs  domesti- 
ques, l'auteur  dit  :  i  Sans  doute,  ces  malheureux 
i  étaient  moins  .sensibles  que  leur  prince  à  la  musi- 
»que;  autrement  il  eût  pu  courir  la  moitié  du  dan- 
ger ».  L'imprimeur  avait  mis  •  couriia  •  et  dans 
\ errata  avait  indiqué  la  correction  à  faire  ;  dans  sa 
révision,  Rousseau  n'admit  pas  l'orthographe  :  t  cou- 
rir i ,  à  la  marge,  il  écrivit  :  *  courrir  s ,  redoublant 
Tr,  frappé  sans  doute  de  l'inconséquence  orthogra- 
phique qui ,  de  quatre  mots  provenant  de  la  même 
origine,  le  latin  curr ère ,  en  a  (ait  écrire  deux,  le 
ubstantif  coureur  et  lu  verbe  courir,  avec  une  seule 
r.  et  deux ,  le  verbe  courre  et  le  substantif  cour- 
rier, avec  IV  redoublée.  Dans  le  même  article, —  plus 
Iwn  ,  —  l'imprimeur,  qui  reproduisait  le  texte  des 
éditions  précédentes  auxquelles  Rousseau  n'avait  pu 
donner  ses  soins ,  fait  dire  à  l'auteur  :  t  J'ai  jetté 
'  U-dessiis  quelques  idées  dans  un  autre  écrit  non 
'  public  encore,  oii  mes  idées  seront  mieux  plaeées 
»  que  dans  cet  onrrage  qui  n'est  pas  fait  pour  arrêter 
»  le  Lecteur  à  discuter  mes  opinions  »  .  Cette  phrase 
choque  Rousseau  par  la  répétition  du  mot  idées,  et 
I  la  corrige  ainsi  :  «  Où  mes  opinions  seront  mieux 
'  placées  qnc  dans  cet  ouvrage ,  qui  n'est  pas  fait 
»  pour  arrêter  le  lecteur  A  les  discuter  » .  Au  mot  : 
Oucerture ,  le  compositeur  de  l'imprimerie  a  écrit  : 
1  H  convient  de  déterminer  enfin  l'Ourerture  par 

>  un  more  pan  d'nn  autre  caractère...  »,  et  le  cor- 
recteur a  hifssé  le  mot  i  déterminer  » ,  qui  est  une 
fote  dont  Rousseau  fait  justice  en  effaçant  la  pre- 
mière syllabe  et  en  substituant  ainsi  le  mot  :  termi- 

i  •  déterminer  » .  Dans  l'art.  Reprise ,  le  dic- 
tionnaire dit  :  t  Toute  partie  d'un  air,  laquelle  se 
'  répète  deux  fois  sans  être  écrite  deux  fois,  s  appelle 
1  reprise  •  ;  Rousseau  ,  qui  veut  être  correct,  efface 
les  mots  «  deux  fois  i  imprimés  après  :  •  répète  > , 
et  allège  ainsi  sa  phrase,  en  la  purgeant  d'une  répé- 
tition Hcheuae.  Au  mot  Sonafv,  l'ouvrier  de  ht 
seuve  Kiillurd ,  imprimeur  du  Dictionnaire  que 
Ito'isseau  a  so„s  |es  yeux,  reproduit  une  faute  qui 
«  trouve  dans  l'édition  qu'il  copie  et  qu'on  remar- 
ie aussi  dans  celle  de  1709  (Amsterdam,  in-12)  : 
'  I*  triple  octave  de  la  tierce  mineure  » ,  l'auteur, 
dun  trait  ferme,  efface  le  mot  •  mineure  •  et,  de 
»  meilleure  écriture,  met  à  la  marge  :  •  majeure  i . 

J  ai  réservé  pour  les  dernières  deux  corrections 
lui  m'ont  surtout  frappé  dans  cette  révision  faite 
pv  Jean- Jacques  de  sou  travail,  dont  il  est  à  re- 
fréner qu'il  n'ait  pas  donné  lui-même  une  édition. 
Après  l'article  :  4  Opéra  s.  m.  spectacle  dramati- 

>  que  et  lyrique. . .  » ,  Rousseau  plaça  un  second  art.  : 
'  'h**"1  »  ,  que  tous  les  éditeurs  ont  imprimé  ainsi  : 
r Opéra,  s.  m.  est  aussi  un  mot  consacré  pour  dis- 
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*  tinguer  les  différents  ouvrages  d'un  même  anteur, 
»  selon  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  imprimés  ou 
t  gravés...*.  Au  sulistnutif  m.,  Roussenu  substitua  : 
«  s.  f.  t .  Voici ,  je  suppose ,  comment  il  raisonna  : 

•  Opéra  est  un  mot  que  nous  avons  emprunté  à 
l'Italie;  or,  dans  la  langue  italienne,  Opéra  est  dn 
genre  féminin,  nous  devons,  en  France ,  lui  conser- 
ver son  genre,  et,  quant  à  moi,  je  le  maintiens 
féminin ,  au  moins  dans  l'acception  où  il  est  pris 
ici  i .  11  est  vrai  que  Rousseau  aurait  pu  raisonner 
de  même  à  propos  du  mot  Opéra  employé  pour 
désigner  le  t  spectacle  dramatique  et  lyrique  », 
dont  il  parle  assez  longuement;  car  l'italien  tient 
pour  féminin  ce  mot  pris  au  latin  où  il  nomme 
non  pas  t  une  œuvre  i ,  mais  t  des  œuvres  » .  Dans 
les  vieux  dictionnaires  et  entre  autres  celui  de 
Xathanael  Duez  (106V),  Opéra  désigne  également 
l'œuvre,  l'ouvrage,  la  journée  de  travail,  la  façon 
d  une  étoffe  et  •  vne  pièce  en  comédie  > ,  comme 
dit  l'auteur  du  Dittionnrio  italiano  et/rancese;  et, 
Opéra  est  du  genre  féminiu  dans  toutes  ces  accep- 
tions. Je  respecte  cependant  l'opinion  de  Rousseau, 
écrivain  qui  avait  le  droit  de  prétendre  à  fixer  le 
genre  aussi  bien  que  le  sens  d'un  mot  technique. 

La  correction  la  plus  importante ,  entre  celles  que 
Rousseau  indiqua  sur  les  marges  de  l'exemplaire  du 
Dict.  de  Musique  qui  est  sous  mes  yeux ,  est  placée 
à  ceïté  du  mot  :  Contre-point.  La  voici  :  t  N.-R. 
»  Alan  vais  article,  à  refaire  i .  Je  n'ai  rien  à  dire  au 
sujet  de  l'article  où  il  cA  question  du  contre-point; 
je  ne  suis  ni  musicien,  ni  contra-puntiste,  et  je  me 
récuse;  mais  je  pense  que  si  Rousseau,  revenant 
sur  sa  première  rédaction,  jugea  sou  article  mau- 
vais, c'est  qu'en  effet  il  n'était  pas  bon.  II  ne  le 
refit  pps,  ou  du  moins  aucune  des  éditions  qui  sui- 
virent celle  de  1708  ne  témoigne  d'un  nouveau 
travail  de  Rousseau  connu  d'un  éditeur. 

Entre  les  feuillets  du  Dictionnaire  de  Musique 
qui  appartenait  à  M.  F.  Picard  et  que  celui-ci  a  donné 
a  un  jeune  homme  fort  amateur  de  livres  curieux , 
M.  J.  Chantepie,  fils  du  secrétaire  interprète  de 
S.  If  .Napoléon  III,  se  trouvent  qnelques  plantes 
mises  là  comme  dans  un  herbier,  les  unes  accom- 
pagnées de  leurs  noms  en  latin  écrits  sur  de  petites 
bandes  de  papier,  les  autres  sans  noms. 

Les  éditions  du  Dictionnaire  de  Musique  de 
Rousseau  sont  nombre  uses  ;  un  bibliographe  soi- 
gneux ,  AI.  Obérant,  dans  sa  France  littéraire ,  en 
cite  deux  seulement  :  une  de  Genève  (in-4»,  1767), 
une  autre  d'Amsterdam  (1768,  2  vol.  in-12).  Je 
n'ai  pas  vu  ces  éditions,  mais  je  connais,  outre 
l'édition  in-4°  de  Paris,  1768,  dont  je  viens  de 
citer  un  exemplaire  précieux ,  une  édition  d'Ams- 
terdam de  1769,  que  j'ai  citée  dans  cet  article,  et 
dont  je  dois  dire  que  le  titre  est  gravé  et  non  im- 
primé sur  caractères  mobiles,  édition  qoi  reproduit, 
en  petit,  le  cul-de-lampe  de  l'édition  in-4°dc  I7fi8  : 
le  Cénio  de  la  musique  montrant  à  nne  jeune  fille 
un  livre  sor  lequel  il  lui  fait  une  leçon  dont  profite 
un  enfant  qui  trace  des  notes  sur  une  feuille  de  pa- 
pier. Je  connais  encore  une  édition  in-8»  en  un 
tolume  (cbe*  la  veuve  Duchusne,  ».  dcc.  lxviiî)  et 
une,  en  2  vol.  in-12  (cbex  le  même  éditeur, 
m.  dcc.  Lxxv).  D'une  édition  in-8°  dont  les  pages 
ont  une  ligne  de  moins  que  celle  de  la  veuve  Du- 
chesne,  1768,  je  ne  connais  qu'un  feuillet  (de 
l'art.  Soles)  qui  est  dans  l'exemplaire  de  l'in-4°  qui 
appartenait  à  Rousseau.  Je  n'ai  pu  savoir  i  quelle 
édition  appartiennent  les  deux  pages  dont  je  parle. 


Digitized  by  GooqIc 


10»*  KOI) 

I*  Bibliothèque  Impériale  possède  seulcmcol  l'in-8° 
de  1768,  l'in-12  de  1765  et  lin-12  de  1769.  Quant 
à  celui-là,  il  est  incomplet  ;  il  a  été  mutilé  par  quel- 
que lecteur  qui ,  pour  ne  pas  se  donner  la  peine  de 
copier  les  pages  dont  il  avait  besoin,  les  coupa 
—  et  en  très-grand  nombre  —  avec  ta  pointe  d'un 
canif. 

1.  ROUSSEL  (Pirrrr).  1572. 
.  Du  15»  sept.  1572  fut  baptisé  Jehan,  fflsdbo- 

nnrabic  homme  Pierre  Roussel ,  Roy  des  joueurs 
d'instruments  du  Royaume  de  France ,  et  de  Marie 
Garnier  ,  sa  femme;  parrain,   honorable  homme 

M"  Jehan  Roullier ,  auditeur  des  comptes   * 

(St-Germ.  l'Auxcr.)  Je  ne  sais  rien  de  plus  sur  ce 
musicien  qui  eut  l'honneur  d'être  violon  de  la  cham- 
bre de  Charles  IX  et  qui,  peut-être,  en  1581  ,  me- 
nait la  grande  bande  des  instruments  au  son  des- 
quels dansa  toute  la  cour  aux  noces  d'Amie  de 
Joyeuse  et  de  Marguerite  de  Vaudemont- Lorraine, 
célébrées  au  Louvre ,  par  les  soins  et  aux  frais  de 
Henri  III.  —  Voy.  Constantin  ,  Manoir  (di)  ,  Ri- 
chuumk,  Roi  ors  mknktrikrs. 

2.  ROUSSEL  (Paul).  1647. 
t  Graveur  en  taille-douce  et  imprimeur  du  Roy, 

aux  gages  de  30  livres.  •  (Arch.  de  l'Emp.,  cour 
des  aides,  Maison  du  R.,  t.  I".) 

3.  ROUSSEL  (Nicolas).  —  loy.  Monnaies  ds 
Charlks  X. 

V  ROUSSEL  (         ).  1688. 

t  Au  nommé  Roussel,  350  1.  pour,  auec  150  I. 
qu'il  a  receu(xir)  faire  le  parfait  payement  de  5001. 
pour  deux  carrés  qu'il  a  grauez  ,  l'un  représentant 
la  cille  de  Cambrmj,  l'autre  la  prise  de  Besançon . 

Sour  la  suite  des  médailles  du  R.  ;  700  I.  à-compte 
e  deux  poinçons  et  deux  carrez  ,  l'un  représentant 
X  Abandonnemcnt  de  Lisse l  par  les  Hollandnis, 
l'autre  la  prise  d'Aire,  i  (Arch.  de  l'Emp.,  Batimu 
du  R.,  1688.) 

5.  ROUSSEL  (Gilles).  —  Voy.  Poiuv,  Wkvbn. 

1.  ROUSSELËT  (Gillks)  1610—1686. 
L'abbé  de  Marolles  cite  sept  fois  dans  son  Livre 
des  peint,  etgrao.,  ce  graveur  en  taille-douce,  au- 
quel il  consacre  le  quatrain  barbare  que  voici  : 
•  Ce  Roosselet  si  sage  a,  d'une  vertueuse, 
l'ne  fille  et  sit  fil» .  l'ainé  rcligiem  . 
Le»  an  trot  comme  lui  qui  sont  ingénieui, 
Ont  une  discipline  à  profiler  heureuse.  » 

Ia  femme  féconde  et  vertueuse  de  G.  Rousselet 
se  nommait  Judith  Le  Goux  ;  elle  se  maria  vers  16-V.ï, 
et,  le  13  décembre  1646  fit  baptiser  Gilles  que  tint 
Aune  Vixée ,  femme  de  François  Rousselet ,  mère 

irand.  (St-Benoit  )  Le  2V  mai  16*8,  Rousselet  eut 
(arie  ,  tenue  par  Charles  Le  Brun  (St-Séverin)  ;  le 
6  fév.  1650,  Susanne,  présentée  à  l'église  par  Pierre 
Mariette ,  marchd  de  taille-douce,  et  par  Susanne 
Butay,  femme  de  Charles  Le  Brun  ;  le  8  mars  1651, 
Marguerite,  tenue  par  Louis  Vander  Bitrcht,  peintre 
du  R.  et  de  l'Acad.  (St-Séverin).  Le  22  juillet  1657, 
Rousfceleteut  Claude  (St-Eliennedu  Mont),  le  9  sept. 
1660,  Louis;  le  21  oct.  1662.  J. -Baptiste,  que 
nomma  Jean  Valdor ,  peintre  et  Résident  de  l'EIcc- 
leur  de  Cologne;  le  25  fcv.  1665,  G  Mes- François  ; 
enfin,  le  11  juillet  1667,  un  second  Gilles.  —  Rous- 
selet et  sa  »  vertueuse  »  moururent  le  même  jour: 
•  Le  If»  juillet  I6K6  ont  e»lé  enterré»  dan»  l'église  de 
céans  \lou»ieur  Gilles  Rousselet,  graueur  uni*  du  H  .  ajé 
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de  76  ans,  et  Judith  Legou  (sic),  femme  de  M.  Roatsdn. 
âgée  de  66  ans.  en  présence  de  Jean  Houtselcl  ton  ratr)  il». 
\lr  François  Bonuemer  peintre  ord"  du  R. .  et  M'  Pi»m 
de  Sèves  (sic)  peintre  ord"  du  Roy.  (Sigoé)  J.  Roaswh, 
P.  Sèuc.  • 

G.  Rousselet  avait  été  admis  à  l'Acad.  R.  de  peint, 
le  13  avril  1663  ;  il  en  était  un  des  conseillers  au 
moment  de  sa  mort.  Lo  6  mars  1639,  il  avait  nomme 
un  i  fils  de  Pierre  Mariette  et  de  Geneviève  Lenoir, 
sa  femme  »  (St-Bcnoît),  et,  le  6  mars  1640,  an  de» 
enfants  du  peintre  Melchior  Firens.  Il  signait  :  •Gii!< 
Rousselet.  »  —  Parmi  les  pièces  singulières  qui  figu- 
rent dans  l'œuvre  asscx  considérable  de  G.  Roosv- 
let,  on  peut  citer  :  Briguelle ,  Trirelin  ,  Polidu- 
nelle  et  Pantalon,  personnages  de  la  farce  iulienor 
gravés  d'après  les  dessins  de  Charles  Le  Bran.  - 
Voy.  Bonneukb,  Firbns  ,  Skvï,  Valdor. 

2.  ROUSSELET  (Ai.kxis-Etiiwxk).  1732—57. 

Celui-ci  fut  graveur  sur  métaux,  graveurde  cacheU, 
d'armoiries,  etc.,  et  aussi  graveur  en  médaille»  ;  il  «il 
une  charge  de  graveur  des  monnaies  à  Reim».  Il 
avait  épousé  Madeleine  Joly  qui,  a  Reims,  loi  don», 
le  7  déc.  1732,  une  fille  qu'on  baptisa  sou»  le  nom  île 
Marie-Anne.  C'est  cette  fille  qui  s'exerça  »»ec 
succès  dans  l'art  de  graver  en  taille-douce  et  qui , 
en  1757,  épousa  le  graveur  Pierre-François  TajuW 
Rousselet  était  alors  établi  à  Paris,  sur  la  place  B»n- 
phine.  Je  ne  sais  quand  il  mourut,  mais  il  était  mort 
en  1772,  quand  une  de  ses  fille*  se  maria.  (fcVg 
de  St-Pierre-aux-Bœufs).  —  Voy.  Tarduh. 

ROUSSI LLE  DE  FOXTAXGES  (Marib-A%uwi 
d'Escoraillrsdi!).  ?  1661-1681 

Au  momeut  de  l'impression  de  la  lettre  ¥  it  et 
Dictionnaire ,  je  n'avais  pu  encore  trouver  l'acte  ie 
décès  de  cette  jeune  femme  qui  fut  aimée  quelque 
temps  par  Lous  XIV  et  dont  on  a  dit  qu'avant  prnU 
de  ses  charmes ,  après  une  couche  ,  et  n  ayaal  pu 
assez  d'esprit  pour  s'attacher  sou  royal  aman!  —  oa 
a  peut-être  calomnié  son  esprit  pour  excuser  le  i*- 
lage  —  elle  se  retira  dans  un  couvent  où  elle  mou- 
rut, en  1681,  âgée  de  20.  Dans  quel  eouveot  nr  re- 
fugia-l-elle?  aux  Carmélites  où  MUc  de  la  VaBére 
était  allée  cacher  sa  honte  et  son  malheur?  W. 
Après  de  longues  recherches,  j'ai  découvert  {il  nw 
1866),  uo  acte  inscrit  au  Rcg.  de  St-Jaeqoe»  du 
Haut-Pas,  qui  m'a  fait  voir  que 

•  Dame  Uarie- Angélique  descorail  (sic)  de  laawiJW. 
dnchessede  Kontange  (stel,  décédée,  le  2H  juin  1681. «U« 
one  chambre  d'une  maison  de  l'abbaye  de  Fort-Iajal.  *«* 
la  paroisse  de  St-Jarqne».  fut  prise  dans  ladite  cisswr*  " 
transporté*  dans  l'église  du  monastère  on  elle  fut  iaaa»«» 
le  -19  juin,  en  présence  de  Mg'  Anne-Jules  duc  i*  X'osrfK 
pair  de  France,  premier  cap**  dm  gardes  do  corps  ds  t. 
gouverneur  et  lient*  jr1  poar  Sa  alaj.  des  comtés  dr  I**- 
sillon ,  Confiant  et  Serdaigoc  (sic)  etc. .  ami  et  psrrsi  è» 
la  défunte,  et  de  M  es»  ire  Anne-Joseph  l>*scor»il  anonll* 
Fonlange.  rhe»'  aeig'  marquis  de  Roussille.  frère  it  I»  l* 
dame  qui  signèrent  :  «  Anne- Jolie»  Duc  de  ortailfe».  ton*- 
Joseph  de  Roussille.  • 

ROY  (Svmi.si  Lie). 

«  Symon  Le  Roy,  painctre,  tailleur  d'iouigr»  - . 
c'est-à-dire  membre  de  la  communauté  de*  maiirr» 
peintres  et  sculpteurs,  était  établi,  en  15»8 ,  t» 
faub*  St-Germaiu,  à  Paris.  Il  y  était  époui  d> 
Jehannc  Germain,  qui ,  le  V  janv.  I5W,  lui  duo» 
Raphaël,  tenu  sur  les  fonts  par  •  François  Cloort , 
painctre  du  Roy  et  MarcBecort  (sic,  pour  Brchoi . 
Général  des  monno) es  du  Roy  »,  et  par  »  llarjroe- 
rite  Limose,  femme  de  Jehan  Barbelor,  maislre  <ir- 
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fpbure  ».  Ami  de  Béchot  et  de  Clouet,  Symon  Le 
Roy  m'était  recommandé  comme  un  homme  qui  de- 
uil avoir  no  cerUin  mérite  et  que  je  ne  devais  pas 
oublier.  —  Voij.  Bbchut,  Clocit. 

ROVXARD  (Vikockt).  1642-55 

•  K  Vincent  Roynard.  peintre  de  U  Royne,  10  L  tourn.  ■ 
lifficmej  d'Aooe  d'Autriche,  année  1642.  Bibl.  lni|i 
Ut.  Sop.  fr.  u«  1923.)  —  -  A  Viocent  Roynard .  pcinlic 
tri"  do  Roy  et  de  la  Royne.  U  tomme  de  2.1()0  I.  tourn. 
poor  md  paiement  de  ptutieurt  portraieti  et  ubleaux  qu'il 
t  fcicti  et  linréz  à  Sa  alAjetté,  par  ion  commandement  ex- 
pré»;  6  auril  1655.  •  —  «  Autre  somme  de  •J.OOOl.  tourn. 

Cir  U  même  cause,  le»  m  ex  me  jour  et  an.  •  (Compte!  de 
mène  Reine;  Bibl.  Ira  p.  Ile.  Sop.  fr.  o*  1925.) 

(le  Vincent  Roynard,  dont  le  nom  se  prononçait 
peut-être  Reynard,  n'a  été  cité  ni  par  Félibicn,  ni 
ptr  Tabbé  de  M  a  ro  II  es;  il  est  resté  inconnu  k  Ma- 
riette, à  Xagler  et  k  Zani.  Quels  Ublcaut,  quels 
portraits  exécuta- 1- il  par  l'ordre  exprè«  d'Anne 
a  An  triche,  qui  avait  d'autres  peintres  d'un  mérite  in- 
rontesté,  et  qui,  pouvant  choisir,  n'avait  pas  dû  char- 
ger d'un  travail  auquel  elle  attachait  un  certain  prit 
on  artiste  dépourvu  de  talent?  Peut-être  parmi  les 
outrages  anonymes  qui  figurent  au  musée  de  Ver- 
sailles est-il  quelques  portraits  qu'on  devrait  donner 
»  Viocent  Roynard.  \otre  peintre  demeurait  rue 
Royale,  sur  la  paroisse  St-Roch  ;  il  épousa  Catherine 
Bcnllet,  qui,  le  17  juillet  1656,  lui  donna  un  fils  que 
uni  sur  les  fonts  de  baptême  Etienne  Jcamiot ,  sr  de 
Rartillat,  i  Trésorier  g1  de  la  Maison  de  la  Royne, 
dent1  au  Petit-Bourbon* .  Dans  le  baptistaire^'1  Roy- 
«*rd  est  qualifié  «  peintre  ord«  de  la  Royne  Ré- 
gente » . 

ROULIS. 

•  Reiilis  (Barthélémy  Gonrlio  de)  comédien,  porte d'aïur 
>  ti  chevron  d'argent,  accompagné  en  chef  de  <T 
>•  ntiurel,  en  pointe  d'an  lit  d  argeut  tigé  de 
,lrnori*l  de  Paris  1691.  Bibl.  Imp.  lit.) 

Je  n'ai  pu  rien  savoir  de  cet  acteur  de  la  Coroé- 
ui  eut  peu  de  réputation  et ,  comme 
vanité. 

1544. 


die  française,  qui 
on  voit,  assez  de 


RIBE.YS  (Fmmçois). 
Voici  ce  que  je  lis  : 
>  22  fenrier  lr>44.  a  esté  baptitée  Marie,  fille  de  Fran- 
r»it  Rabent  et  de  Marie  Brénio  sa  fem.;  ton  parrain  Jean 
kuutlet.  set  marraine»  Guioooe.  fille  de  Caîsar  Morean 
<l  Claude,  fille  de  Fraocoi.  Rnbent.  •  (St-Sulp.  1544.  p.  95.) 

Qui  était  ce  Rubens?  d'où  venait-il?  était-il  Fran- 
çais ou  Flamand?  appartenait-il  a  la  famille  de  Pierre- 
Paul,  le  grand  peintre?  Aucun  autre  acte ,  au  nom 

de  eet  homme,  ne  se  lit  aux  registres  de  St-Sulpice, 
H  il  semble  qu'il  fut  seulement  en  passant  a  Puris. 

RIGGIERI  (Roggikro  wc').  xvf  siècle. 

Les  documents  anciens  nomment  ce  peintre  ita- 
lien :  Rogery  ou  Roger  de  Rugcry  : 

•Roger  de  Rogeri .  peintre  de  Sadirte  Majesté,  a  Pon- 
Uinrbletu,  garde  et  gouucrneur  do  grand  jardin  de  Fon- 
Uiaeblean.  au  lieu  et  place  de  Primadicy  •  (  France »co 
Pnmtticeio.  dit  :  le  Primalice)  »  pour  ta  vieille  peu* ion. 
mr*  I.  fi  ne  I.  d  augmentation  :  vtc  I  •  iLitle  det  ueution- 
uiret  du  Roy  (Henri  111).  poir  l'année  1j7",  Bibl.  Imp. 
M».  Dupuy.  n«  N52.)  —  •  A  M«  Ro  er  de  Rugcry.  painctre 
triait  la  d.  Dame  .  (Catherine  de  M  «M  ici»)  •  U  tomme 
■1'  100  etcut...,  tnr  et  tant  moingt  det  ouuraigct  faits  de 
paiortoret  tur  tboitle  qne  anltrement .  tculture  et  tourne- 
at»»  de  fr»ions  de  Lyerre,  or,  clinquant  et  anltre*.  que 
pour  let  mçont  et  etlofb»»  de  deux  Cberiots  {»i'cj  et  d'une 
f«rou  de  n>ie.  le  tout  fairl  et  atlourné  de  celte  »«>rlc  cl 
la  d.  paintlurc  que  tculture  qu'il  a 
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et  commencé  faire  pour  Sa  d.  laaj.,  poor  l'aornemeal  d'une 
grande  salle  de  forme  onallc.  contenant  teiic  thoitet  de 
longueur  et  dii-huirt  thoites  et  demie  de  large.  •  (Bâti- 
ment! de  la  Retne.  année  lâK]  ;  Arrh.del'Emp  ,  KK.  1-4, 
fol.  325  )  •  Roger  de  Rogery.  painctre  de  fen  M"»  de  Gondy, 
11.  lit.  tourn.  11  ne  sera  iry  payé,  d'antant  qu'il  est 
attigné  ailleurs,  t  (Trésorerie  de  la  Reine,  an.  1585; 
Arch.  de  lEmp..  KR.  115.  fol.  35.) 

Ce  Roggiero  de'  Ruggieri  était-il  parent  de  l'as- 
trologue de  la  Reine?  Je  n'ai  pu  le  savoir,  mais  je 
suis  fort  tenté  de  croire  qu'il  était  venu ,  de  Flo- 
rence ,  à  la  cour  de  Catherine  sous  le  patronage 
de  l'homme  en  qui  la  femme  de  Henri  II  avait  mis 
toute  sa  confiance.  R.  de'  Rog.  eut  une  fille  qui 
épousa  «  Anlhoine  de  (sic)  Tabouret,  jardinier  du 
gd  jardin  de  Fontainebleau ,  le  5  juin  1596.  (Reg. 
d'Avon.)  C'est  de  ce  mariage  que  naquit  Cabrielïe 
Tabouret,  femme  du  peintre  Claude  de  Hocy. 
—  l'oy.  Arbvtk,  Brkul  (De),  Doua,  Grknoblb. 

RUISDAEL  (Jakoii). 

On  ne  sait  pas  k  quelle  époque  la  ville  de  Har- 
lem vit  naître  ce  paysagiste ,  dont  tontes  les  grandes 
collections  possèdent  des  chefs-d'œuvre.  Les  biogra- 
phes, réduits  aux  suppositions,  se  sont  décidés,  par 
des  raisons  qu'ils  ont  entes  bonnes  sans  doute  ,  pour 
des  dates  très-diverses  et  toutes  évidemment  erro- 
nées. Papillon  de  La  Ferté ,  qui  copie  Dézal.  d'Ar- 
genville  et  Descamps,  dit  que  Ruisdael  naquit 
«  vers  1640  »  ;  la  iïotice  des  tableaux  exposés  dans 
la  galerie  du  Musée  Royal  (Paris,  1823)  se  con- 
forme à  cette  opinion,  mais  par  une  faute  d'im- 
pression (1540  au  lieu  de  1640)  vieillit  d'un  siècle 
l'artiste  que  François  Bruillot,  dans  son  Diction- 
naire des  monogramme»  (Munich,  1832),  suppose  né 
en  1635.  M.  Charles  Blanc  (Hist.  des  peintres, 
55e  livraison)  hésite  entre  les  dates  1635  et  1640, 
et  s'arrête  k  la  dernière.  Bouille!  (Dict.  universel , 
3'édit.,  Paris,  1845)  rejette  1640  et  1635  et  se 
prononce  pour  1636.  M.  Frédéric  Villot,  alors  con- 
servateur des  peintures  du  Louvre,  dans  sa  Notice 
des  tableaux  du  Musée  impérial  (Paris,  1855)  re- 
portait à  1G30  le  temps  de  cette  naisstnec  qui  a  mis 
en  défaut  la  sagacité  de  tous  les  critiques,  t  Xé  à 
Harlem  vers  1630  »,  dit  M.  Villot,  qui  ajoute  : 
«  L'n  tableau  de  Rtiisdael,  signé  et  daté  de  16 V5, 
*  rend  la  date  de  1630  plus  vraisemblable  que  celle 
t  de  1636 ,  assez  généralement  adoptée  t .  L'hypo- 
thèse de  M.  Villot,  appuyée  sur  un  fait  sérieux, 
mérite  qu'on  l'examine.  Elle  admet  que  Jacques 
Rtiisdael  avait ,  à  l'âge  de  quinsc  ans ,  assez  d'habi- 
leté pour  exécuter  un  tableau  digne  d'être  con- 
servé. Descamps  avance  que  Ruisdacl ,  à  l'âge  de 
douze  ans,  avait  fait  des  ouvrages  d'un  mérite  assez 
grand  pour  que  les  artistes  de  Harlem  eu  fussent 
aussi  étonnés  que  ravis.  M.  Ch.  Blanc  rejette  comme 
une  fable  cette  précocité  du  génie  ;  il  est  vrai  qu'il 
ne  connaît  pas  la  circonstance  alléguée  par  M.  Vil- 
lot ,  d'un  tableau  authentique  de  Jacques  Ruisdael , 
daté  de  1645;  ou  s'il  la  connaît,  il  la  révoque  en 
doute  et  se  garde  de  la  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  ses  calculs.  J'ai ,  à  la  vérité ,  depuis  la 
publication  de  la  Xotice ,  si  consciencieusement 
faite  par  M.  Villot,  entendu  révoquer  en  doute  cette 
date  de  16V5,  attachée  à  un  tableau  signé  par 
J.  Ruisdacl.  M.  Villot  a  oublié,  eu  effet,  de  dire 
où  est  l'ouvrage  cité  par  lui ,  et  c'est  fâcheux.  Que 
Ruisdael  ait  composé,  exécuté,  signé  un  tableau  en 
1645,  je  le  crois,  parce  que  M.  Villot  le  dit,  mais 
donner  à  sou  assertion  toute  l'autorité  qu'elle 
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son  successeur,  M.  Blanchard.  Celui-ci,  pensant 
qu'un  ouvrage  de  Ruisdael ,  daté  de  1646 ,  serait 
pour  la  collection  du  Louvre  d'un  intérêt  uki 
grand,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  document  bio^j- 
phique,  l'envoya,  au  mois  de  février  185*,  à  U 
Direction  générale  des  musées  impériaui,  l  e 


mérile  et  qu'on  aurait  tort  de  lui  contester,  je  vais 
parler  d'un  morceau  au  bas  duquel  la  même  main , 
et  la  main  de  Ruisdael  certainement,  traça  ce  nom 
et  cette  date  :  «  JRiisdarl  16V6  ». 

M.  Blanchard ,  ancien  directeur  de  la  Comptabi- 
lité ot  des  A-chives,  au  ministère  de  la  marine, 
possède  un  tableau  large  de  lm  13e  et  haut  de  8.V. 
C'est  une  peinture  exécutée  sur  un  panneau  de 
chêne  composé  de  trois  planches.  Ce  morceau  porte 
la  date  que  je  viens  d'écrire  et  le  nom  de  Ruisdael, 
à  la  première  lettre  duquel ,  par  sa  base  recourbée, 
le  J.  du  prénom  :  Jakoo,  s'accole  daos  la  moitié  de 
sa  longueur,  inclinant  fortement  sa  téte  à  gauche , 
quand  le  jambage  de  l'R.  porte  la  sienne  à  droite.  Le 
haut  du  J  et  de  l'R  sont  unis  par  une  espèce  d'accolade. 
L'w  est  surmonté  d'un  accent  grave;  17  n'a  qu'un 

Eoint;  Ys  à  peu  près  droite,  longue,  dépassant  la 
gne  de  l'écriture ,  seulement  par  le  haut ,  a  la  téte 
recourbée  comme  un  bâton  pastoral  ;  le  d  oui  la  suit 
le  croise  au-dessous  de  sa  courbure,  1'/  finale  a 
la  forme  d'une  L  majuscule ,  dont  la  volute  inférieure 
tient  lieu  de  paraphe.  Le  millésime  suit  immé- 
diatement la  signature;  les  chiffres  ont  la  gran- 
deur des  lettres  et  leur  épaisseur;  ils  sont,  comme  le 
nom,  tracés  d'un  pinceau  large,  dans  la  pâte  et 
d'un  ton  jiiuuàlre  que  le  temps  a  bruni. 

Le  seing  et  la  date  que  je  viens  de  décrire  sont 
cachés,  à  droite  du  tableau,  dans  l'ombre  et  au 
milieu  de  roseaux  qui  poussent  sur  les  bords  d'une 
mare.  Cette  mare  occupe  tout  le  promicr  plan; 
elle  est  dominée  à  droite  par  un  tertre  couvert 
d'arbres  dont  le  feuillage  épais  ne  laisse  aucun  pas- 
sade à  la  lumière.  Ce  tertre  s'abaisse  vers  le  milieu 
du  tableau ,  dont  la  partie  gauche ,  toute  lumineuse , 
laisse  voir  une  plaine  verdoyante ,  inondée  de  soleil. 
Tout  à  fait  à  gauche,  la  composition  est  encadrée 
par  de  petits  arbres.  Quelques  vaches  couchées  sur 
le  tertre  on  se  baignant  dans  la  marc  animent  ce 
paysage,  couronné  par  nu  ciel  clair  où  marchent 
lentement  des  nuages  pelotonnés  que  dore  le  soleil 
du  soir. 

(tes  animaux  semblent  être  de  la  main  de  Bcr- 
gbem ,  l'ami  de  Ruisdael  ;  c'est  le  ton  et  la  louche 
de  ce  mallrc  charmant;  quant  au  reste,  il  est,  à 
n'en  pas  douter,  de  J.  Ruisdael  encore  jeune,  déjà 
habile  cependant,  comme  le  prouve  la  facture 
du  ciel,  de  l'eau  et  de  la  plaine  lumineuse.  La 
masse  d'ombre  est  opaque,  un  peu  lourde*,  bien 
touchée  toutefois,  et  on  peut  regretter  que  l'au- 
teur, quand  il  composa  ce  paysage ,  ait  surchargé  le 
tertre  qu'il  voulait  jeter  dans  la  demi-teinte  .«'ar- 
bres, trop  nombreux  et  trop  touffu».  Je  ne  sais  si 
ce  défaut  le  frappa,  mais  lorsque,  en  16V9,  Ruis- 
dael reproduisit,  dans  une  jolie  petite  eau-forte, 
cette  composition  de  sa  première  jeunesse,  il  élagua 
les  au  t'es  et  les  réduisit  à  un  seul  bouquet.  Cette 
eau-forte  de  16V9,  dont  une  épreuve  est  au  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibl.  Imp.,  serait  un  témoignage 
eu  faveur  de  l'authenticité  du  tableau  de  M.  Blan- 
chard, si  elle  pouvait  être  coutehtée.  SousI'Kmpirc, 
les  Hollandais  ne  doutaient  point  que  l'ouvrage  dont 
je  m'occupe  ne  fût  de  Jacob  Ruisdael,  et  que  ce 
ne  fût  un  morceau  intéressant  et  précieux  ;  le  vice- 
amiral  Gauteanme ,  qui  avait  commandé  longtemps 
en  Hollande,  le  rapporta  de  ce  pays,  où  tous  les 
amateurs  pouvaient  lui  donner  un  certificat  d'ori- 
gine. L'amiral  fit  accepter  ce  panneau  à  M.  Bour- 
saint,  directeur  au  ministère  de  la  marine;  ce  con- 
seiller d'Etat  mourant  le  légua  à  son  ami,  depuis 


pour  un  prix  très-modéré;  la  direction  n'accepta 
pas  celle  offre,  considérant  sans  donte  que  l'ouvra^ 
du  jeune  Ruisdael  n'a  pa*  tous  les  mérites  que  foc 
reconnaît  aux  morceaux  du  Ruisdael  mûr  qui  mi 
exposés  au  Louvre.  Quel  que  soit  l'aienir  du  tableau, 
dont  on  fit  présent  à  l'amiral  Ganleaume,  il  mien 
toujours  comme  un  ouvrage  précieux.  Si  Jaeas 
Ruisdael  le  fit  à  l'âge  de  16  ans  —  en  admettant 
avec  M.  Villot  que  l'artiste  soit  né  vers  16iW  — 
toute  la  partie  qui  s'épanouit  dans  la  lumière,  sue 
sa  facture  large ,  facile ,  hardie ,  passera  pour  ose 
chose  étonnante;  ce  sera  une  chose  merretlteuM 
si  le  peintre  n'avait  que  13  ou  1*  ans  Quand  il 
l'exécuta,  en  supposant  l'auteur  né  en  163z,  ou  en 
1633 ,  comme  l'avança  Descarnps. 

RUOLZ  (JSAN-JOSEPN  DR).  1#» 

«  Le  luody  1T*  ioor  de  juillet  16M,  sur  tri  b«it  nro*> 
■lu  matin  fol  inhumé,  dans  l'égiiae  de  St-Andre  oetlm, 
le  corps  do  nj«'»*ire  Jean  Joseph  de  Haolli.  fà*wl«ï  ' 
8t-Jean  de  Jérusalem,  dévête  le  jour  précèlcit  <Ui<  li 
rue  St-André.  à  I  Hoitel  de  Sens.  »ù  asMSlérent  Jeta-fort 
de  Rnols  frère  du  deffanrt  et  messire  Jean- Pitre  ie 
Monlrbal,  conseiller  du  Roy  eo  sa  cour  de  pvtcsnt 
(«igné  )  De  Ruoli,  de  Monlchal.  >  (Reg.  de  Stiodrt  in 
Arcs.) 

1.  Rl'ZÉ  (Martix),  marquis  D'EFFIAT.  «37. 
Ce  gentilhomme  demeurait  sur  la  paroisse  St- 

Gervais.  Il  épousa,  à  St-Germ.  l'Amer.,  leJSjein 
1637,  «  damUe  Elisabeth  d'Esc  oubleau ,  fiBe 
11.  Chartes  d'Kscoubleau ,  marquis  de  Sourae  {pf 
pr  Sourdis?)  et  de  dame  Jeanne  de  Uautlnc  de 
Kent  (sic)  i ,  qu'il  avait  fiancée  la  veille. 

2.  Kl'ZÉ  (Aatoimr  COIFF1ER  I)K),  marqua 
D'EFFIAT.  ? 

Il  eut  une  carrière  militaire  courte  mais  anJ- 
lantc.  On  vantail  son  courage  personnel  et  ia«  ab- 
rite comme  officier.  Richelieu,  qui  l'aimait,  k  lit 
Maréchal  de  France ,  le  lrr  janv.  1631 ,  et  l'en- 
voya ,  en  1632 ,  commander  l'armée  française  es 
Allemagne.  Il  mourut  près  de  Trêves  le  17  juillet 
1632,  dit-on,  se  rendant  à  son  poste.  Il  lot  pv- 
rain  d'un  fils  du  sculpteur  Simon  Lerambert-  Os 
tient  qu'il  était  neveu  de  Martin  Coiffier  d«  Ro* 
-  l'oy.  1.  Leramkrt. 

RlYTER  (MicHiKL-AnRuvM  DE). 

Dans  l'ouvrage  qui  fut  reproduit  en  français  w 
ce  litre  :  «  La  lie  de  Michel  de  Huiler  (sic).  « 
i  est  comprise  l'histoire  maritime  des  Pra*iaees  sain 
i  depuis  Tan  1652,  jusques  à  1676,  traduite  du  bol- 
i  landois  de  Gérard  Brandi;  Amsterdam,  1698, in- 
>  fol.  l'auteur  a  raconté  que,  le  29  août  1666, 
après  une  entrevue  avec  l'illustre  Ueateiiajit-AHuW 
des  Etats,  à  propos  de  la  jonction  des  flottes  fru- 
çaise  et  hollandaise  qui  devait  alors  aïoir  Heu,  p«r 
une  action  commune  contre  la  flotte  anglais*  «m 
ordres  du  Rupcrt  1  —  jonction  désirée,  mais  resoV 
impossible  par  les  événemeuts,  —  le  llaivebal  dr 
Bcilcfonds  et  M.  d'Estrade  remirent  s  MjcbfJ- 
Adricn  de  Ruylcr  le  brevet  de  cbevalirr  de  I  ordrr 
de  St-Xlichel  avec  le  bijou,  un  portrait  de  Lw«  U» 

1  Voir  à  ce  sujet,  ci -dessus,  a  i  art  Baaviost.  Uf.  M* 


Digitized  by  GooqIc 


RUY 

I  une  chaîne  <Tor  &  laquelle  pendait  une  médaille 
l'effigie  du  Roi.  Brandt  dit  que  le  portrait  était 
ajouré  d'un  triple  rang  de  diamants  et  que,  sur  la 
■le  du  monarque,  brillait  une  couronne  remanj  un- 
ie, principalement  par  l«  présence  de  trois  belle» 
t  grosses  pierres.  Quant  au  portrait  lui-même ,  il 
lait  en  or  émail  lé.  Ine  lettre  flatteuse  accotnpa- 
oiit  le  triple  présent  offert  par  le  monarque  fran- 
ia5  i  l'Amiral  de  son  allié  au  moment.  Voici ,  au 
«et  des  bijoux  envoyés  à  de  Ruyter,  co  que  je  lis 
un  X'Estat  du  Trésor  royal  (ttibl.  Imp.,  Us. 
oikert)  : 

t  Aud.  Olivier...  la  somme  de  2,000  Hures... 
•or  détiurer  à  Montarsy,  orieuTc ,  pour  son  paye- 
ient  de  deux  chatsnes  d'or  faisant  partie  du  présent 
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qui  a  esté  enuoyé  de  la  part  du  Roy  au  sr  Ruy- 
ter  (sic),  admirai  eVHoiande,  l'vne  de  1,500  I.  auec 
la  médaille  de  Sa  Majesté,  et  l'autre  de  500  I.  pour 
mettre  l'Ordre  de  Sl-Micliel  qui  bty  a  esté  aussy 
enuoyé  de  sa  part ,  en  considération  de  son  mérite,  » 
On  roit  par  cette  mention  du  compte  d'Olivier 
que ,  dès  1666 ,  le  nom  de  Michel  de  Ruyter  était 
écrit ,  en  France  ,  »  Ruyter  »  et  non  •  de  Ruyter  » , 
comme  il  doit  l'être,  comme  les  Hollandais  l'écri- 
vent toujours,  comme  il  l'écrivait  lui-même,  et  la 
preuve  on  est  dans  l'histoire  de  sa  rie  et  surtout 
dans  sa  signature  que  je  reproduis  ici,  d'après  celle 
une  j'ai  vue,  en  août  1651,  au  bas  d'une  des  lettres 
du  Lieutenant-Amiral ,  conservée  dans  les  Archives 
de  l'Etat  à  la  Haye  : 


oici,  au  reste,  ce  que  je  trouve,  dans  le  récit  du 
ttytgeque  ûrent,  à  Paris,  en  1607-56,  deu*  gen- 


hoUandais,  MM.  de  Villers 

•  On  boos  dit  que  le  Boy  «voit  fait  arrester  tous  les 
iiman  bollandois  qui  e»  loir  ut  en  se*  porta .  parce  que 
m' de  Ruyter  (tic)  avoit  pris  dan*  1.  mer  Méditerranée 
Un  dn  sieai  commandé»  par  le  chevalier  «le  la  Lande 
>t  que  le  Boy  eu  etioit  si  fort  offensé  qu'il  demaudoit 
fias  lai  livras!  notre  commandeur  de  Hurler  (tir).  • 
«mil  1657.) 

Et  plus  loin  : 

•  Us'  de  Brasset  nous  dit  que  la  cour  eitoil  tout  i  fait 
i  tftlère  contre  Messieurs  le*  Estât»  de  Hollande  de  re 
l»e  de  Boyfar  avoit  pria  les  deot  vaisseaux.  •  (II  avril.) 

Enfin,  sous  la  date  du  28  mai  : 

»Xo*  Estais  veulent  absolument  l'exécution  des  cinquante 
nit  trrets,  suant  de  restituer  les  deui  vaisseaux  pris  par 
!  Vice  Admirai  de  Buyter  . 

L'éditeur  du  Journal  de  MM.  de  Villers,  M.  Fau- 
I*re,  se  conformant  aux  habitudes  françaises  et  se 
ropnt  suffisamment  autorisé  par  l'exemple  de  Vol- 
are  .  qui  dit  :  •  Dn  Qu«*nc  (tir)  se  montra  grand 
général  contre  Ruiter  u/V)...  Du  Quéne,  le  Ruiter 
de  la  France...  les  enfants  de  Ruiter...  s  (Siècle 
Louis  XIV),  M.  Faugère  dit ,  dans  une  note  : 
1  L'amiral  Ruyter  (sic)  s  était  empare  de  deux  ba- 
imens  de  la  marine  royale,  etc.  s  C'est  là  une 
«te  contre  laquelle  il  faut  protester.  En  flamand 
>  en  hollandais ,  Ruylcr  signifie  :  e  chevalier,  ca- 
ilieri;  l'article  de  représente  l'art,  français  le; 
msi,  de  Ruyter  veut  dire  :  «  le  chevalier  i  ou  «  le 
ivalier  i .  Xommer  Michel  de  Ruyter,  ou  comme 
'o  prononce,  en  Hollande  :  s  Xlicliiel  de  Rentre  » 
«dément  t  Michel  Ruyter  » ,  c'est  le  nommer  Mi- 
M  Chevalier,  au  lieu  de  :  Michel  Le  Chevalier, 
"est  comme  si  l'on  disait  :  XI.  Xain  pour  M.  Le 
*»<n,  M.  Xoir  pour  M.  Le  Xoir,  M.  Blond  pour 
M  Le  Blood  ,  etc. 

La  lettre  qu'on  va  lire  montrera  le  cas  que  Col- 
*it  faisait  de  Michel  de  Ruy  ter  : 
•  \  mon  fil,.  11  juillet  1675.  à  5  heures  du  matin.  - 
•*  pensant  ce  malin  aux  affaires  de  marine,  je  vous 
fils .  qne  j'ai  fait  réfleclioo  a  une  chose  qui 
—  Vous  sçavei  que  Buy  ter  s'en  va 
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dans  la  lléiiitrrraoée;  il  aura  92  vaisseaux  hollandais  et 
14  espagnols  et  19  galères  sous  son  cenitu.inili'nienl.  Si 
alr  de  Vivonne  est  obliflé  de  demeurer  à  terre  pour  y  com- 
u-aader  l'armée,  aiusy  qu'il  y  a  beaucoup  a'appareuce, 
l'armée  navale  du  Boy.  vaisseaux  et  galères  sera  comman- 
dée par  le  sieur  Duqnesue.  et  c'est  ce  qni  me  met  en 
peine,  me  formant  dont  mon  ctprit  aucune  eomparawnn 
entre  la  taie  et  le  cœur  de  Duquetne  à  ceux  de  Huuler.  Il 
est  nécessaire  que  nous  fassiex  faire  celle  observation  au 
Boy.  sans  rien  exagérer  ;  cela  fera  connoislre  a  Sa  Majesté 
que  vous  penses  à  ce  qui  peut  être  du  bien  de  son  service 
et  de  sa  gloire.  •  (Ici  se  montre  le  père  toujours  préoccupé 
des  avantages  de  son  fib.)  •  Bt  il  tant  qne  cela  «vus  sorua 
anssy  à  voos  exciter  à  faire  ces  réfleeiions  en  toutes  occa- 
sions. Je  sais  bien  que  les  30  vaisseaux  dn  Boy  sont  mieux 
équipés,  mieux  armés  et  mieux  romuianclés  que  ceux 
J  Hollande ,  que  les  équipages  des  vaisseaux  du  Boy  sont 
pW  forts  et  composez  de  meilleurs  hommes  et  plus  braies, 
qne  les  vaisseaux  espagnols  sont  mal  armés,  mal  équipes, 
en  no  mot.  qne  les  30  vaiss1  10  brulois  et  24  galères  du 
Boy  dotbuent  naturellement  battre  tout  re  qui  se  peut 
présenter  dans  la  Méditerranée,  mail  je  vous  nduour  que 
Ut  teste  et  le  eaur  dm  commandant  me  donnent  de  {inquié- 
tude. •  (Arcb.  dm  b  Mar.  ) 

Xe  voilà- 1- il  pas  quelque  chose  de  bien  étrange? 
Do  Quesne  avait-il  jamais  manqué  de  cœur?  Il  n'a 
jamais  commandé  une  grande  armée  navale,  jua- 

Îu'alors ,  et  il  peut  bien  n'avoir  pas  sur  cela  la  tête 
e  Michel  de  Ruyter  qu'une  longue  expérience  a 
mûrie;  mais  M.  de  Vivonne  n'a  jamais  manié  non 
lus  une  trentaine  de  vaisseaux,  et  le  Roi ,  de  l'avis 
c  Colbert,  lui  a  donné  le  commandement  de  sa 
Hotte.  Colbert  ne  craint  rien  si  M.  de  Vivonne  ne 
quitte  pas  les  vaisseaux,  il  est  inquiet  si  Du  Quesne, 
le  premier  de  ses  lieutenants ,  est  obligé  de  lutter 
contre  de  Rentre;  il  le  dit  à  Seignclay  et  l'engage 
à  dire  cela  au  Roi ,  i  sans  rien  exagérer  > .  L'éloge 
du  frère  de  Mad.  de  Montcspan  fera  plaisir  à 
Louis  XIV,  qu'on  inquiétera  au  chapitre  du  savoir  et 
du  courage  d'Abraham  Du  Quesne;  il  y  a  là  de  l'ha- 
bile courtisan  et  du  ministre  qui  prévoit  qu'un 
malheur  peut  arriver.  Colbert  aime  cependant  Dn 
Quesne,  il  ne  l'a  pas  cru  incapable  et  timide,  quand 
il  lui  a  fait  donner  par  le  Roi  la  position  qu'il  oc- 
cupe dans  l'armée  navale  ;  il  a  bien  sa  que  si ,  mort , 
blessé  ou  débarqué,  M.  de  Vivonne  manque  à  la 
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flotte,  de  Ruyter  aura  devant  lui  Abraham  Du 
Quesne.  11  grandit  de  Ruyter  qui  s'est  fait  grand 
déjà  dans  de  belles  journées,  et  rapetisse  Du  Quesne 
aux  dépens  de  M.  de  Vivonne.  Heureusement,  tout 
alla  bien.  Vivonne  eut  son  jour  (2  juin  1676),  Du 
Quesne  eut  les  siens.  Colbert  se  repentit  d  avoir 
douté  et ,  dans  une  lettre  pleine  d'effusion ,  envoya 
ses  félicitations  à  Du  Quesne  sur  son  triomphe  ;  et 
la  Gazette  de  France,  dans  une  note  officielle  à 
propos  du  combat  du  8  janv.,  près  des  îles  Strom- 
boli,  dit  :  «Le  sieur  Du  Quesne,  de  son  costé,  a 
*  lait  connoistre  qu'il  estoit  digne  d'estre  oppose* 
t  au  sieur  Ruyter,  pour  la  capacité  et  le  courage.  * 
—  Michel-Adrien  ac  Ruyter,  blessé  devant  Agosta, 
dans  un  combat  contre  Du  Quesne  (22  avril  1676), 
mourut  le  29  avril  1676,  dans  la  baie  de  Syracuse, 
âgé  de  69  ans  un  mois  et  cinq  jours.  Ses  eutrailles 
furent  inhumées  sur  une  petite  colline ,  à  quelques 
cent  pas  de  la  ville ,  le  l*r  mai  suivant.  Son  corps, 
embaumé,  fut  porté  en  Hollande  et  enterré  à  Rot- 
terdam, en  mars  1677.  Les  Etals  avaient  décidé,  le 
25  février,  qu'au  convoi  du  Lieutenant-Amiral  figu- 
rerait un  cheval  harnaché  de  deuil,  avec  les  armes  du 
défunt.  d'Amsterdam  à  Rotterdam,  le  corps  de  de 
Ruyter,  qu'avait  apporté  la  Concorde .  fut  porté  par 
un  grand  yacht  de  1  Amirauté  d'Amsterdam,  tout  re- 
vêtu de  drap  noir  et  couvert  d'un  pavillon  de  deuil. 
Louis  XIV  avait  ordonné  que  si ,  dans  son  voyage, 
des  côtes  d'Italie  en  Hollande,  la  frégate  qui  portait 
le  corps  de  l'illustre  vaincu  était  rencontrée  par  des 
vaisseaux  français,  ceux-ci  salueraient  du  eau  on  la 
Concorde,  pour  honorer  la  mémoire  d'un  grand 
homme  qui  avait  été  l'allié  et  l'adversaire  de  la 
France ,  et  que  pleurait  la  Hollande. 

RYER  (Pierre  du).  ?  —1658. 

•  Il  s  fait  une  tragédie  ion»  le  titre  d" Alcyonie ;  c'est 
une  pièce  admirable  et  qui  ne  le  cède  eu  rien  a  celle*  de 
II'  Corneille.  Il  y  a  des  vers  merveilleux  et  elle  est  Irès- 
bien  eniendne.  Ilondory  y  faitoil  bien  son  personnage.  • 
{MiMgiana,  1693.) 

Hélas  1  cette  pièce  admirable ,  ces  vers  merveil- 
leux, si  complaisammcnt  loués  par  Ménage,  —  un  es- 
prit délicat  cependant,  —  sont  tout  à  fait  ignorés  au- 
jourd'hui. Corneille  est  debout,  plus  grand,  plus 
fort,  plus  beau  qu'au  xvit*  siècle,  incontesté  au 
moins ,  et  de  Pierre  Du  Ryer,  rien  n'est  resté ,  que 
l'éloge  inséré  au  Mènagiana.  On  ne  sait  de  cet  in- 
fatigable auteur  qu'une  chose ,  c'est  qu'il  vécut  pau- 
vre. On  le  fait  naître,  a  Paris,  en  1605 ,  je  n'ai  pu 
trouver  l'acte  de  sa  naissance;  on  le  fait  mourir  le 
6  nov.  1658,  et,  sur  ce  point,  une  faute  d'impres- 
sion dans  le  livre  de  l'abbé  d'Olivct  a  induit  les  bio- 
graphes en  erreur  : 

<  Le  d.  jour  •  (26  nov.  1658)  •  a  esté  inhumé  dans  l'é- 
glise ...  deffunct  11'  Pierre  du  Ryer,  viuant  esrnyer.  aduo- 
cat  en  parlement  décédé  en  sa  maison  au  village  de  la 
Râpée .  proche  de  la  basse- coort  de  la  seigneurie  de  Berry. 
paroisse  St-Paul  et  apporté  en  celte  église,  lieu  de  sa  sé- 
pulture. •  (Reg.  de  St-Gervais.) 

En  1642,  le  13  oct.,  •  Monsieur  maistre  Claude 
Du  Ryer,  viuant  conseiller  du  R.  et  trésorier  g1  des 
lignes  des  Suisses  et  grisons  » ,  avait  été  inhume  à 
St-Cervais,  s  soubz  la  cbappellc  des  trois  pèlerins  * . 
(Reg.  de  St-Gerv.)  C'est  tans  doute  pour  cette  raison 
que  Pierre  voulut  être  enterré  dans  une  église  qui 
n'était  point  sa  paroisse.  —  P.  Du  Ryer  eut  deux 
mariages;  il  épousa  d'abord  cette  personne  dont  il 
dit  dans  une  lettre  recueillie  |>ar  l'abbé  Jacques 
Cassaignc  cl  publiée  par  Furclièrc,  dans  ses  tissais 


RYS 

de  lettres  familières  (Paris,  1690,  in-li;  RaM. 
Maznrine ,  n°  22,894)  : 

•  Les  libraires  me  sont  venns  voir  i  notre  lillajr  >|Pm-. 
pns)  •  et  m'ont  apporté  deux  cents  estas  Je  les  tj  iw>- 
tost  donnés  è  m*  ménagère  qui  est  ravie  et  m»  ftnékn- 
renx  dans  mon  malheur.  Vous  anei  <iuy  parler  de  ce  dssip 
B...;  il  a» oit  esponsé  une  demoiselle  angloue  qai  lai  <U 
noil  des  coups  de  baston ,  quand  il  ne  tratailloit  pa»  »<*-) 
a  son  gré.  La  mienne,  grâce  a  Dieu  n'est  ni  Aogloiw  i 
demoiselle;  c'est  une  bonne  femme  qui  m* aine  txte  rrr 
tendresse  et  m'honore  avec  nn  respect  iacreyabln.  rl'r 
tient  ma  petite  salle  et  mon  alcore  propres  et  hnus:n 
romme  dent  petits  miroirs;  elle  fait  mon  ht  d'nsesutirrr 
qne  ie  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  de  prince  qui  tan  arui 
couché  et  sur  toutes  choses,  plie  ne  manque  jaauni  s» 
donner  une  bounp  soupe.  ■ 

Ce  modèle  des  femmes  qui  «eût  fait  la  joie  du 
Chrysale  des  Femmes  savantes,  ni  Csssaigv,  »> 
Foretière  ne  l'ont  nommée  ;  c'était  une  fille  de  la  pe- 
tite bourgeoisie ,  Geneviève  Fournier,  qai  dons»  * 
P.  Du  Ryer  plus  d'enfants  qu'il  n'en  sursit  fclk 
dans  un  ménage  si  mal  en  argent  que  le  sien.  Jf 
les  connais  pas  tous  par  les  actes  de  leur  nsisau*" . 
mais  je  vois  qu'elle  perdit  Lucrèce,  le  *  jais  l£K 
(Sl-Gervais);  le  25  mai  1650,  ce  fut  rW ■•. 
dont  l'enterrement  coûta  s  37  sols  >.  Du  Hjrrdr- 
mettrait  à  Picpus,  vis-à-vis  la  Gerbe  dur.  fR>>. 
de  Ste-Margueritc.)  Il  ne  paya  que  «  19  *> - 
6  deniers  t  l'enterrement  de  sa  fille  Elisabeth,  on 
1651 ,  et  20  sous  celui  de  Marthe,  le  6  sept.  1«S2- 
Geneviève  Fournier  mourut  peu  de  temps  Jf>r<i 
Marthe,  et  Du  Ryer  prit  une  seconde  femme.  Utr.r 
de  Bonnaire,  qui  lui  apporta  Hppanmmenl  sac  cer- 
taine dot ,  car  il  quitta  le  village  de  Picpw  et  uni 
an  milieu  du  beau  monde  du  Marais,  rue  des  Tau:- 
nelles.  C'est  là  que  P.  Du  Ryer  eut  une  fille.  M>- 
rie- Aimée,  tenue,  le  26  mars  16Ô3,  par  Apf 
Du  Ryer,  fille  sans  doute  de  Pierre.  Marie  de  &>!>- 
naire  fut  bientôt  veuve;  elle  perdit  son  msn  ra 
1658 ,  comme  je  l'ai  dit,  et  dut  rester  sans  fcrtasr. 
—  Pierre  Du  Ryer  était  fils,  dit-on,  d'haie  f«J 
Ryer,  dont  on  connaît  un  volume  de  ver»,  toa/«ir? 
faciles ,  quelquefois  ingénieux ,  mais  rarement  édai- 
rés  d'un  rayon  de  vive  poésie.  On  sait  de  Isf-sWanr 
qu'il  fut  attaché  d'abord  à  Roger  de  BeHe?«Hf . 

arand  écuyer  de  France  sons  les  Rois  Henri  Hl 
;c»ri  IV  et  Louis  XIII.  Il  eut  le  bon  esprit  df  * 
brouiller  avec  son  protecteur,  parce  que  celni-ei  w 
l'emmena  point  avec  lui  dans  un  voyage  dont  ii  \» 
avait  fait  entrevoir  les  agréments:  il  f*  rrpniM 
toute  sa  vie  de  celte  maladresse,  qui  le  kisM  dé- 
pourvu et  le  réduisit  à  l'emploi  de  commis  d>  li 
douane  sur  le  port  St-Paul ,  emploi  qu'il  ae  a*fdi 
d'ailleurs  que  *  quatre  quartiers  ».  —  On  s  d'U* 
Du  Ryer  plusieurs  éditions  du  Temps perdu ,  d*' 
la  première  est  antérieure  à  1610.  La  KM  «if- 
en  a  un  exemplaire  incomplet ,  sans  litre  et  «t* 
privilège,  intitulé  :  t  Temps  perdu  d'hase  «1%  Ryer. 
reueu  et  augmenté  par  l'avteur;  Paris,  cbn  Tm»- 
saint  dv  Bray...  m.  ne.  x.  »  (Y.  4832).  la_fw»- 

fdairc  du  Temps  perdu  que  possède  U  l*W .  & 
'Arsenal  (n°  8693)  porte  une  note  du  secrvUjff  if 
M.  Paulmy  l  oyer  d'Argcnson,  àltqurllf  cclanuwr 
ajouta,  en  parlant  de  l'auteur  :  »  Il  mourut  «m 
1631  *  .  Je  n  ai  pu  vériGer  cette  assertion,  l«  f»S 
de  St-Gervais  pour  les  enterrements  ne  comineflp* 
qu'en  1639. 

RYSBRAKCK  (Jtcoai-g  CORXILL).  ♦Mtt-lïfr 
Dans  sou  Extrait...  sur  la  eu  du  Vu*" 
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1776),  Papillon  de  Ijl  Ferlé  a  consacré  quelques 
igaes  à  Pierre  Rysbraeck,  d'Anvers,  peintre  de 
aysafle  qui  vint  à  Paris  avant  1713,  et  retourna  en 
*Uodrrs,  où  il  mourut;  il  ne  connut  pas  Jacques 
iornill,  un  Frère  peut-être  de  Pierre,  ou  peut-être 
an  fils,  qui  vécut  au  moins  36  ans  à  Paris  et  y  dé- 
fdi,  Agé  de  80  ans,  lo  22  fév.  1765.  11  était  pcin- 
re  et  reçu  maître  dès  longtemps.  Il  faisait  partie 
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de  la  communauté  des  maîtres  avant  1729,  car  le 
10  janv.  de  cette  année,  il  se  qualifia  •  maître  t  au 
mariage  de  son  cousin  le  sculpteur  Jacques  Verbe- 
reckt.  11  signa  l'acte  :  «  Jacovus  Rysbrack  * .  Il 
épousa  Louise  Lépagneul,  qu'il  perdit  le  18  février 
1759  et  qu'il  Ht  enterrer,  le  lendemain,  a  St-Paul, 
sa  paroisse.  11  demeurait  rue  St-Antoinc.  Je  n'ai  pu 
connaître  aucun  ouvrage  de  lui.  —  Voy.  Vmbrsckt. 


SABLIÈRE  (LA).  —  l'oy.  La  Sabliers,  Proteh- 
an,  p.  1008,  !•» 


SACOIEBOUTE.  \vï  siècle. 

A  l'art.  BiBoLtB,  j'ai  nommé  Charles  Kourcade,  dit 
brtet,  musicien  de  l'écurie  du  Roi,  en  1588,  qui 
mut  de  trois  instruments  :  la  viole ,  la  bibolle  et 
i  saqueboute.  U  est  porté  sur  l'Etal  de  1588  et 
Mt  le  seul  des  Etats  où  je  le  vois  figurer 
«une  «  sacqueboute  ».  (Arch.  de  l'Emp.,  KK. 
W.)  Quel  instrument  désignait  ce  mot  composé 
t  tacquer,  qui  signifiait  :  tirer,  et  de  bouter,  qui 
oulait  dire  et  veut  dire  encore ,  dans  le  patois  de 
aek|ues  provinces  :  mettre?  L'instrument  était  com- 
o*  évidemment  de  deux  parties,  l'une  entrant 
m  l'autre ,  et  n'était  autre  qu'une  variété  de  celui 
n  on  appelle  aujourd'hui  :  trombone  —  Dans  l'œu- 
tt  de  Jost  Aman  (partie  des  arts  et  métiers),  est 
petite  planche  représentant  un  groupe  de  trois 
wiciens,  dont  un  joue  du  luth,  l'autre  de  la  harpe 
t  le  troisième  d'un  instrument  tout  à  fait  semblable 
«  trombone ,  et  qui  doit  être  le  ou  la  saque  boute, 
«t  Aman  gravait  au  milieu  du  xvr*  siècle  et  en- 
tre co  1590 ,  comme  l'atteste  le  frontispice  d'un 
e  tes  recueils  sur  lequel  on  lit  :  t  Jost  Aman ,  in- 
mtor,  \orimberg,  1590  i .  —  Voy.  Bihollk. 

SACS  DE  CHAMOIS.  1387. 

-  •  A  Robert  de  Varennes.  pour  denier*  à  Iny  paie»  qui 
«bi  loj  esiotent,  pour  la  broderie  faitte  par  luy  eo  et  tor 
l  **c»  de  chamois  ordonne*  pour  et  par  le  Roy  no* ire 
rt  •  (Cbarle*  VI)  •  et  pour  antres  teigneur*  de  *on  sang, 
»  ctumbellan*.  seroileur* ,  et  autre*  juiqoe*  an  nombre 
forante,  c'est  a*sanoir  en  chascun  me  branrhe  de 
•n«te  tar  l'etpaule  de  la  manche  senestre.  pour  ce.  pour 
ljn*.  ulaire.  façon  et  esloffet,  par  marchié  à  luy  fait, 
"l  Mores  francs,  valant  lii  vingt  liures  pariti*.  • 
^»ptw  de  l  argenlerie  du  Roi.  13H7.  fol.  161.  Arch.  de 
i»p.,kX  1H.) 

Cet  Sacs  de  peau  de  chamois  étaient  apparent- 
ant une  sorte  de  pourpoints  sans  taille  et  a  man- 
te*, qui  servaient ,  dans  de  certaines  occasions ,  de 
•jages,  de  chasses  ou  de  guerre.— t  oy.Cu  iRLKi  VI. 

SACY  (Lotis  dic).  1727. 

tu  acte  de  «  Louis  de  Sacy,  avocat  aux  conseils 
u  Hoi,  l'un  des  quarante  de  l'Académie  Françoise, 
cm'  4  p4rig  f  nic  Beaubourg ,  paroisse  St-Mcry  »  , 
[*>'inè  :  DcSacy  Uic),  est,  à  la  date  du  H  août 
dans  les  Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  not.  — 
°Jf-  2.  Dksharitz. 

SAGE-FEMME  DE  \A  REIXE  AXXE  DE  BRE- 
AJiXE.  1V93. 
Je  trouve,  dans  le  compte  de  la  Trésorerie  de  la 


Reine,  pour  l'année  1493-94  (Arch.  Imp.,  KK.  84), 
le  détail  suivant,  au  fol.  24: 

•  A  Pierre  Bay.  premier  valet  de  chambre  et  maislre  de 
la  garde  robbe  d'icelle  Dame  .  la  somme  de  mil  liures 
tournoya  à  luy  ordonne*  partad.  dame,  pour  le  mariage 
naguère*  consommé  et  fait  entre  luy  et  la  fille  de  Thomine 
Boudeuille.  tage  femme  de  la  d.  dame  (juin  U93).  . 

Ainsi ,  Thomine  Boudeville  était  Sage-Femme  de 
la  Reine  avant  le  mois  de  juin  1493  et  aussi  avant 
d'avoir  épousé  Pierre  Bay.  A  ce  moment,  Anne  de 
Bretagne,  qui  avait  épousé  Charles  VIII  le  6  dé- 
cembre 1401,  avait  un  ÛU,  Charles  Orland,  né  le 
10  oct.  1492. 

SAGE-FEMME  D'ELISABETH  D'AUTRICHE. 

1578. 

Le  registre  de  Y  Epargne  du  Roi  Charles  IX, 
pour  l'année  1572  (Arch.  Imp.,  KK.  133,  p.  2552), 
contient  l'acte  suivant  : 

»  A  Ysabeau  Beaudouin  «age-femme  de  la  Royne  12501. 
pour  ae*  seruice*  et  bon  debuoir  qu  elle  auroit  taict  àl'en- 
droirt  de  la  personne  de  la  d.  dame,  le  jour  de  «on  accou- 
chement... le  surplus  de  laquelle  somme  montant  parnillc 
Marne  de  1260  I.  lai  sera  payée  en  l'année  prochaine.  • 

Iiabcau  Beaudouin  donna  quittance  le  30  oet. 
1572  Marie-Elisabeth  de  France,  fiUede  Charles  IX 
et  d'Elisabeth  d'Autriche,  était  née  le  25  octobre; 
on  sait  qu'elle  mourut  le  2  avril  1578. 

SAGE-FEMME  D'AXXE  D'AUTRICHE. 

?  —1648. 
Elle  se  nommait  Pcronnc  Du  Mouticr  : 

•  I*'  nouemrre  ItioR,  conuoy  et  seruice  pour  defiuncte 
madame  Peronna  du  Mouticr.  sage-femme  de  la  Royne  et 
de*  fille*  de  France  et  ancienne  jurée  au  Cba*tclet,  veuuc 
de  fen  U.  de  la  Planche,  demeurant  rue  St-Honoré,  proche 
le  palai*  Cardinal,  inhumée  aui  SMunoceoU.  •  (St-Eu*t.) 
—  l'oy.  CouroiiiT. 

SAIXCTOT  ou  DE  SAIXCTOT  (Les). 

xvir8  et  xvuie  siècles. 

La  charge  de  «  Maître  des  cérémonies  de  France  * 
fut  assez  longtemps  dans  cette  famille ,  dont  je  n'ai 
point  ta  prétention  de  dresser  la  généalogie.  Les 
Sainctot  sont  nommés  souvent  dans  les  Mémoires 
relatifs  aux  mariages,  baptêmes  et  funérailles  des 

S rinces  français.  11  peut  prendre  à  quelqu'un  l'envie 
'écrire  l'histoire  de  ces  fonctionnaires  qui  eurent 
un  rôle  important ,  quand  les  choses  de  l'étiquette 
furent  une  grande  affaire  pour  la  cour  de  Versailles. 
C'est  pour  cet  historien  futur  que  ie  vais  donner  la 
liste  des  actes  que  j'ai  pu  recueillir,  intéressant  la 
maison  de  Sainctot.  Le  vieux  minutier  de  M.  Le 
Mouuycr,  not.,  en  contient  la  plus  grande  jwrtic. 
Ainsi,  un  acte  du  4  juillet  16W  nomme  «  Pierre  de 
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Sainctot,  consrWer  du  Roy  en  ses  conseils  et  très©-  \ 
rier  des  finances  à  Tours  *  ;  il  constate  que  ce  tré-  I 
soricr,  mort  avant  juillet  1642,  avait  épousé  «  Mar- 
guerite V  ion  » .  Deux  actes  :  20  avril  1640  et  j 
30  mai  1641 ,  furent  passés  par  «  Jean-Baptiste  de  i 
Saioctot,  escuyer,  sieur  de  Vcymars,  conseil*  du 
Roy,  gentilhomme  ordinaire  do  sa  chambre  et  mais- 
tec  dos  cérémonies  de  France,  demeurant  à  Paris, 
en  la  cour  de  Rouen,  paroisse  St- André  des  Arcs  t . 
Jn-Bapt.  de  Sainctot  mourut  le  jeudi  lpr  août  1652, 
et,  le  samedi  3,  son  corps,  présenté  d'abord  à  St- 
André  des  Arcs ,  fut  transporté  à  St-Lcu-St-Gillcs-, 
où  il  fut  inhumé.  (Reg.  de  St-André.)  Un  acte  du 
4  juillet  1642  concerne  Catherine  de  Sainctot, 
femme  de  François  de  Fortia,  et  Anne  de  Sainctot, 
femme  de  Claude  Ridel.  Le  20  sept.,  Xicolas-Sixte 
de  Sainctot  et  Etienne  de  Saine tot-Pingré ,  le  pre- 
mier, i  Introducteur  des  ainkissnileurs  auprès  de 
Sa  Majesté  t;  le  second,  «  chevalier,  demeurant  à 
Paris,  an  cul-de-sac  de  St-Thomas-du-Lourre  i, 
passèrent  un  acte  gardé  ches  M.  Le  Monnyer.  Xi- 
colas-Sixte  en  passa  un  aulre,  le  12déc.  1729,  avec 
le  même  Sainctet-Pmgré.  La  Gazette  de  France  dit 
que  «  Xicolas-Sixtc  de  Sainctot ,  seigneur  de  Vey- 
mar,  ancien  introducteur  des  ambassadeurs ,  mourut 
le  16  octobre  1753 ,  âgé  de  soixante-dix  ans.  —  Xi- 
colas  I,,r  de  Sainctot,  IIe  des  cérémonies,  mort  le 
18  janvier  1635,  dans  l'Ile  St-Louts,  fut  inhumé 
dans  l'église  St-Lcn-St-Gilles,  le  21  du  même  mois  « . 
Le  registre  de  St-Leu  (Arch.  de  la  ville)  contient 
cette  mention  :  t  Le  21°  januicr  mil  six  cens  cin- 
quante-cinq a  esté  iuhumé  eu  cette  église  Mess  ire 
Ai  colas  de  Sainctot ,  seigr  de  Véniars  » .  L'acte  in- 
scrit au  registre  de  St-Louisdit  :  «  Le  vingt-uniesme 
januicr  mil  six  cents  cinquante-cinq  a  esté  trans- 
porté à  St-Leu  le  corps  de  .Nicolas  Sainctot  mr  des 
cérémonies,  décédé  sur  cette  paroisse  le  18e  dud. 
mois  » .  De  Xicolas  IIe  de  Sainctot ,  introducteur 
des  ambassadeurs,  sont  mentionnes  plusieurs  actes 

et  1696)  au  répertoire  des  minutes  conser-  I 
véea  chei  M'  Crosse ,  notaire  à  Paria.  Seulement , 
les  minutes  elles-mêmes  manquent  au  miniitier.  Ce 
Xicolas  de  Sainctot  mourut  le  4  juillet  1713,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans,  selon  la  Gazette  de  France. 
Je  ne  veux  pas  oublier  un  acte  du  20  sept.  1723, 
chez  M.  Le  Âfounyer,  acte  qui  porte  cette  signa- 
ture :  i  de  Sainctot  de  la  tonr  domiergne  » ,  et 
«ni  fat  pewô  par  Claude-Catherine  de  Sainctot, 
famne  de  Jean-Maurice  de  La  Tonr  d'Auvergne. 

SAIXTE-MARTHE.  —  Toy.  Marthe. 

SALICON  (Pibme).  1730. 

Gaspard  Silicon  était  un  charpentier  de  vaisseaux, 
qui  fut  employé  à  Dunkerque  comme  Sous-construc- 
teur, et ,  un  celte  qualité ,  construisit  plusieurs  na- 
vires pour  la  Marine  royale.  Il  quitta  son  emploi  en 
mai  1716.  Il  eut  pour  remplaçant  son  frère  Pierre,  > 
en  mars  1717.  Gaspard  avait  servi  18  ans  à  Dunker- 
que. Gaspard  et  Pierre  étaient  (ils  de  Salicon,  maître 
constructeur  au  Havre.  Pierre  Salicon  fut  chargé  de 
la  conservation  des  navire»  entretenus  sur  le  canal 
de  Versailles,  et  ou  lui  donna  en  même  temps  le 
commamlement  des  matelots  qui  a  voie  ut  soin  des 
petit»  vaisseaux,  et  les  faisaient manceuvrer. quelque- 
fois devant  la  coor.  Salicon  quitta  Versailles  eu  doc. 
1730;  W  secrétaire  d'Ktal  ayant  le  département  du 
la  Maison  du  Roi  écrivait  le  23  novembre  : 

•  rermisiton  donnée  au  s'SsIIron  qnc  le  Boy  atoit  élabH 
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sur  le  rasai  de  Versaillet.  «o  «natte  de  Capitaine  dea  mi 
telots,  dé*  le  1**  atril  1726.  de  m  retirer  de  re  tenir* 
pour  continuer  ceux  qu'il  eierroit  auparavant  en  Ul  port 
du  Royaume  qu'il  afra  destiné.  »(Keg.  dei  kilimmb,  \txh 
de  l'Emp..  E  9.  t»W.  fol  318.)  —  (oy  Vesmiuu. 

SAMARITAIXK  (L%). 

On  sait  qu'à  la  fin  du  xvt«  siècle  une  fontaine  Ut 
établie  sur  le  pont  Xctif,  à  la  seconde  arche.  L 
côté  du  quai  du  Louvre,  pour  donner  au  palais  IVu 
de  la  Seine,  qui  était  élevée  du  fond  de  U  ritun 
au  moyen  d'une  pompe.  Celte  fontaine  était  enfer- 
mée dans  un  bâtiment  qui  avait  deux  éla;jcs  ao-dt s- 
sus  du  pont  et  trois  do  côté  du  fleuve.  I  o  bu-rrfuï 
représentant  Jésus  et  la  Samaritaine  an  put<  de 
Jacob  ornait  la  façade  de  ce  monument  qur  sur- 
montaient une  horloge  et  un  carillon  célèbrei  à  Parii. 
La  maison  tombant  en  ruine ,  un  siècle  âpre»  n 
construction,  fut  reconstruite  en  1712.  1*  btvrtLrf 
fut  refait  comme  le  reste  ;  Ph.  Bertrand  ctécuu  U 
figure  du  Christ,  Frémin  celle  de  la  Samaritaine  J'ai 
consacré  un  article  à  René  Frémin  ;  quant  à  Pfc.  6Vr- 
trand,  je  me  contenterai  de  dire  ici  qu'il  fut  rte*  A 
l'Acad.  Roy.  de  peint,  le  26  nor.  17tM  ;  qi'il  éta.l 
Parisien,  et  mourut  le  30janv.  1721,  âgédet3sn«, 
selon  la  liste  des  Académiciens.  —  L'entretien  de  U 
Samaritaine  était  une  charge  de  l'Etat.  Eo  1614,  te 
•  maistre  de  la  pompe  sur  le  pont  Xeuf  *  éUrt  an 
nommé  Jean  Laintelart,  que  je  vois  parrain  i  Si- 
Sulpice,  le  16  juin  1614,  de  Jean  Le  PréuoU.  ir  lit 
ou  Reg.  de  St-Cerm.  l'Auxer.  la  mention  de  IVn- 
rerrement  de  t  damoiselle  Catherine  Goriot,  frnune 
de  Monsieur  Joly,  ingénieor  ordr*  du  Roy,  i^ant 
rentretènrmentdc  la  Samaritaine,  sur  le  paît  leof. 
prise  audit  lieu  t .  L'acte  est  signé  :  D.  Jolr,  J.  Ber- 
nard. —  Vf/ff.  Fkéui*. 

SAVDRAS.  —  loy.  Contmz. 

SAXGUX. 

<  Le  16  juillet  1G53.  le  corp*  de  drflanrl  meuirt  ï<r.*i» 
Sanguin,  eue»que  de  Senli»,  fut  mis  en  dupott  <Ub>  1* 
clocher  d»»  )'éjjlî»c.  et,  le  jour  «ainant.  fat  port*  t  Suf*. 
lieu  de  ia  it'-putture  »  (St-Paul  )  —  •  Le  9  oti.  I6V5  fei 
portée  «m  Quiase-Vinn,!».  pour  y  e*lrr  inbeuer 
Madeleine  Sanjjuin,  fille  de  XI'  Jacquet  Sangaia.  sf  4à» 
tri  ordn  du  Roy,  rue  de  l'Egout.  ■  (M-Paul  ; 

Nicolas  Sanguin,  fils  de  Jucq.  Saumon,  eaoV  »« 

fmrlem*,  et  de  Marie  du  Mes  ni  1,  ml  étèqae  èr  Su- 
is du  12  mai  1622  au  14  janv.  1652.  RftrtioW 
âgé  de  73  ans  —  ne  par  conséquent  »en  15*0  - 
au  monastère  de  la  Présentation  de  Xotre-Duor,  i 
Senlis,  •  à  /leur  dt  terre  *  au  vomi  de  sas  tou- 
rnent. (Galiia  christiants.)  Pourquoi  4  uror  ic 
terre?  —  Denis  San«?uia,  neveu  du  Nicolas,  fi 
de  Jacq.  Sanguin  et  de  Marie  Doffé,  Msacréerè» 
de  Seu!  lis  le  14  janv.  1652,  à  la  place  ûV  son  m*. 
qui  se  retitait.  Il  mourut,  âgé  de  81  aau,  le  13  sur» 
1702  —  né  par  conséquent  rers  1621,  —  et 
enterré  dans  le  tombeau  de  son  prftl«-rr<*eiif.  (0*B. 
christ.) 

M.  Câlin,  not.,  garde  plusieurs  acte*  an  oomd« 
Sanguin;  ainsi  de  Jacq.  Sang.,  mr  d'bottcf  ii  R  , 
un  acte  du  3  janvier  1651  ;  du  mrroc,  et  de  n^rw 
Bourdeaux,  sa  fcm.,  un  acte  du  13  janv.  ItWI-1" 
Charles  Sang .,  mr  d'hostel  du  R.,  un  acte  il^  tlju"' 
1651  ;  de  Denis  Sang.,  évéque  de  îvnlh ,  no  »f(t 
du  26  janv.  16.>l  ;  du  môme,  deux  acte*  de>  "  m*" 
1656  et  17  mars  1654. 

SAXSOX  (Xicolas).  «aS-HW- 

(Giilluuk).  I667-7*. 
On  sait  que  Xieolas  Suwou,  on  de»  fil»  Je  re  \- 
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ait*  Santon  d'AhbeviUe  ,  qu'on  ■  suwimnô  «  le 
fTtlfor  de  la  géographie  eo  France  * ,  reçu! ,  le 
?  août  1048 ,  étant  le  pistolet  an  poing  •  ht  por- 
itre  du  cartOTte  do  chancelier  Séguier,  une  arque- 
otadc  dans  la  cui>»e;  qu'on  lui  fît  l'ampiiUliun  do 
tembrc  blessé  ,  et  qu'il  succomba  l'opération  faite. 
IA*édaruedcs  Protaairea,  chcx  une  remue  où  il 
tait  été  transporté  et  opéré  : 

.Londy  31*  aoust  1646.  conuoy  du  ehœur.  messe  et  1m 
poriftir»  pour  deffanrt  ($ic)  bonrste  personne  \icol«< 

timoa  (iw),  viuant  tieograffe  iêic)  du  Hoy.  dem'  rue  des 

rsneiairet  au  iogi»  de  mad.  Pyot.  • 

H  j  avait  fort  peu  de  temps  que  ce  jeune  homme, 
rot  la  triste  journée  dea  barricades  priva  la  France, 
uod  il  avait  22  ans  à  peine  ,  avait  reçu  le  brevet 
t  :(<-ographe  du  Roy,  à  titre  de  survivance  de  son 
rtt.  —  Guillaume  Sanson ,  un  des  frères  du  défen- 
pjr  dr  Pierre  Séguier,  eut  aussi  le  brevet  de  géo- 
npnedu  Roi.  Il  fut  logé  au  Louvre  par  Louis  \IV, 
»  17  déc.  1667,  après  U  mort  de  Uiclicl  Lasse. 
*  i*>  déc.  1670,  il  avait  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
fme  une  fille  d'Alexis-Hubert  Jaillot,  géographe  du 
loi;  le  30  jaov.  1667,  à  St-Sulpice ,  U  fille  d'un 
ulleur  d'habits,  nommé  May  net;  et  le  1er  novembre 
W7,  à  St-Kust.,  une  fdle  de  Nicolas  Lallemand, 
f*uiateur  U  avait  eu  cette  fois  pour  commère 
Jtrçuerite  Roger,  femme  de  François  Chameau,  le 
;nveur  célèbre.  11  signait  ainsi  : 

-  t'oy.  Jjiillot. 

i.  SAXSOX  (  Cn.<iRi.is-JBAN-BaPTi9TK ,  bourreau 

t  Paris).  —  Voy.  ËxécirntrJHS  dks  Hitrrss  oitvMS. 

SAXTERRE  (JaiN-BapriSTs).  1650—1719. 
On  dit  que  ce  peintre  estimable  naquit  à  Magny, 
mPontoise,  en  1650:  qu'il  fat  élève  d'abord  de 
hnçoiï  Lcmaire ,  portraitiste  médiocre ,  puis  de 
toi  Boulogne  ;  enfin,  qu'il  fut  reçu  a  l'Académie  de 
«miure  le  18  oct.  1708 ,  sur  la  présentation  d'un 
«rirait  de  Noël  Coypel  et  de  U  Susanne  au  bain, 
|«i  est  conservée  au  Musée  du  Louvre.  11  mourut 
■a  1717,  au  Louvre,  où  il  avait  été  logé  par  le  Roi. 
novembre         Jean -Baptiste  Saalerre,  peiotrf 


^ in  Roy.  iffè  de  soixante-cinq  an»  environ .  (ceci  ferait 
'pf*wr  qui)  était  oi  en  1652.  mai*  il  fut  n  ajouter 
,'J  «»*  foi  douleoae  au»  déclaration»  faite»  dan*  les  sac  ri  s- 
"!>  f*t  de»  personne»  soutent  mal  informée»),  •  décédé 
}tr  i  P  heures  du  matin,  en  son  appartement  aux  gallcrie» 
u  Looare.  a  été  inhumé  en  présente  de  Loui»  Santerre. 
°»in  du  defWt .  d'Antoine  Perîe bon  .  érayer.  conseil»' 
a  Roy,  ancien  échevia  et  notaire  an  Cbilelet  de  Pari» , 
t»r«teor  do  testament  du  deffuoet,  et  du  »'  Jotepb  Gal- 
*,  marchand  Bourgeois  de  Paris,  amy  dudit  deffuoet  qui 
st  ngné  :  Santerre,  \  andoyer,  Péricboo,  Cïalpin.  • 

—Je  vois  qu'en  170V  Santerre  avait  reçu  800 1., 
«ru  d'un  tableau  d'église  qu'il  avait  fait  pour  le  chà- 
«a  de  St-Malo.  — Le  château  de  Versailles  a  plu- 
ieurs  ouvrages  de  Santerre  :  dans  la  chapelle,  une 
W  Thérèse  eo  extase;  dans  les  galeries,  un 
«rirait  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  Mane-Adé- 
«de  de  Savoie,  signé  :  J  -B.  Santerre,  1709;  un 
'ortraitdu  Régent  et  de  Mad.  de  Parabère.  sous  la 
'îure  de  Minerve  ;  un  portrait  de  Louisc-Adclaide 
!  Orléans,  bénédictine  de  l'abbaye  de  CheUes.  Ce 
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fut  un  des  derniers,  sinon  le  dernier  des  ouvrages  de 
l'auteur,  car  M"4  de  Chartres  prit  l'habit  de  I  ordre 
le  30  mars  1717.  Santene  avait  peint  aussi  un  por- 
trait de  U11*  dr  Chartres  eo  costume  de  bergère.  11 
figure  an  Musée  de  Versailles  sous  le  n°  3726. 

SAXTKM.  (Jmx-B.irT.  db).         ?  1630— 1697. 

•  Si  nous  t roei .  Monsieur,  aujourd'hui  ou  demain  dîner 
rhei  M  Rouille,  nous  ferons  la  partie  pour  auoir  m  jour 
de  la  semaine  prochaine  M'  de  Senteul  (tic).  Quand  nous 
le  tiendrons,  non»  luy  ferons  tant  de  caresse»  et  non»  le- y 
feron»  boire  tant  de  ratafia  qu'il  imnii  donnera  pour  àJ.  M- 
gon  •  {Binon  préparait  atar»  »ou  Hnloire  de*  hommes  illus- 
tre* de  Frante)  •  les  plus  belles  et  les  plus  heureuses 
deuises  du  monde.  (Signé)  l'abbé  Belon.  Ce  f  eadredi  ma- 
tin, li  feurier  168*2..  (Bibl.  Imp  .  M».  Dangeau,  lettres 
à  Caban  de  Villermont.  toi.  1654— 84  ) 

M.  Le  Monnyer,  not.,  garde  dans  ses  Archives  nn 
acte  passé,  le  7  janv.  1635,  par  t  hmmorablc  homme 
Claude  de  Santeul ,  marchand ,  bonrgeois  de  Paris  , 
de  m1  rue  St-I)enis ,  paroisse  St-Leu-St-Gilles  » .  Il 
est  signé  d'une  belle  écriture  ronde  r  Dbssxtbul  , 
a\ec  paraphe.  I.e  même  officier  public  conserve  un 
acte  du  24  mars  1631,  au  nom  d  Klisabeth  de  San- 
teul, femme  de  Denis  Pasqtiier;  un  acte  du  19  fév. 
1642,  au  nom  de  marguerite  de  Santeul,  veuve  de 
J"  Lhoste,  bourg,  de  Paris;  un  acte  du  14  janv. 
1646  :  contrat  de  mariage  de  Denise,  Clic  de  Claude 
de  Santeul  6t  de  Madeleine  Doucher,  avec  Claude 
Du  Chesne,  avocat  au  parlent1.  Cette  pièce  est  si- 
gnée de  Charles,  Henri,  Hugues  et  Pierre,  frèrets 
de  Denise;  d'Agnès  et  Catherine  de  Sant.,  sœnrs  de 
Claude  ;  de  .Nicolas  de  Saut.,  trésorier  de  Fr.  a  Pa- 
ris; de  Michel  de  Sant.,  autre  trésorier  de  Fr.,  et 
de  tiuill.  de  Sant.,  avocat  au  parlent*.  M.  Le  Mon. 
a  encore  un  acte  du  4  mars  1690,  commun  à  Au- 
gustin et  à  Claude  de  Sant.  frères,  le  premier  bourg, 
de  Paris,  dem»  rue  Si-Martin,  paroisse  de  St-Nicol. 
des  Ch.;  l'autre,  consr  du  R.  en  son  hôtel  de  ville 
de  Paris,  demeur1  rue  Rourg-l'Abbé.  —  Je  crois 
bien  que  toute  cette  bonne  famille  bourgeoise  est 
celle  du  poète  Jn-Raptiste  Santeul;  mais  je  n'ose 
point  l'affirmer,  ayant  inutilement  cherché  Pacte  du 
baptême  de  JD -Baptiste.  Je  n'ai  pas  vu  non  plus 
l'acte  de  son  inhumation,  qui  n'est  poiut  au  registre 
de  St-Victor.  J"-Bapt.  de  Sant.  eut  un  frère,  Claude, 
poète  aussi;  ce  pourrait  bien  être  le  (Claude  que 
nous  voyons  cons'  à  l'hôtel  de  ville  en  1690. 


SARASIN  (Jka.v-Fiuxçois).  xvii*  siècle. 

Quelle  est  la  véritable  orthographe  du  nom  de  ce 
poète,  dont  l'esprit  délicat  et  plaisant,  les  vers  quel- 
quefois nobles,  la  grâce  légère,  mais  affectée,  trou- 
vèrent Itoilcau  facile  et  le  beau  monde  enthousiaste? 
Les  biographes  modernes  ne  sont  pas  plus  d'accord 
sur  ce  point  que  ne  le  furent  les  contemporains  de 
l'auteur  de  X Histoire  de  Dunkcrque  et  de  la  célè- 
bre Défaite  des  bouts-rimès.  Si  l'on  en  croit  les 
éditeurs  de  Scarron,  ce  poète,  ami  de  l'homme  ai- 
mable et  distingué  que  s'était  attaché  M.  le  prince 
de  Conti ,  écrivait  le  nom  de  Sarasin  avec  deux  r. 
C'est  l'orthographe  qu'ont  suivie  la  /i/oor.-Michaud, 
la  Biogr.  universelle  de  1833 ,  et  plus  récemment 
Kouillet.  Le  Morérî  de  17ô9  et  M.  Pcignot ,  dans 
son  Dict.  universel,  n'ont  pas  redoublé  l'r,  et  ont 
adopté  l'orthographe  de  l'éditeur  des  Œuvres  de 
M.  Sarasin,  dédiées  à  M-1*  de  Scudéry  (in-12,  Paris, 
1686).  Une  particularité  asseï  piquante  de  cette  édi- 
tion, c'est  que  le  frontispice  en  taille-douce 


que  le  tronttspice  en  taille-douce  qui  orne 
le  volume  présente,  sur  une  «[russe  pierre,  l'inscrip- 
tion :  «  Œuvres  de.  M  .Sarrasin.  »  Mon  ami  Charles 
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Nodier  tint  pour  les  deux  r,,  substitua  le  s  à  la  se- 
conde s .  et  dans  sa  jolie  Collection  des  petits  clas- 
siques françois  (1826 ,  Paris,  Delangle),  donna  les 
s  Œuvres  choisies  de  Sarrasin* .  M.  Viollet  Leduc, 
dans  son  édition  de  Boilean  (Paris,  Deaoïr,  1821), 
écrivit  :  Sarmsin ,  vol.  IV,  p.  305,  Sararin,  même 
vol.,  p.  52 ,  et  Sarrariii,  vol.  VI ,  p.  404.  Il  y  en  a 
pour  tout  le  monde.  Le  portrait  que  Nanteuil  grava 
en  1656  ,  d'après  le  dessin  qu'il  avait  fait  en  1649  , 
porte  autour  du  cadre  ovale  cette  légende  :  »  Jean- 
François  Sarrasin ,  conseiller  ordinaire  du  Roy  en 
tous  ses  conseils.  »  Jacques  Lubin  ,  qui ,  en  1 695 , 
fit  une  copie  de  cet  ouvrage  —  copie  retournée  et 
fort  inférieure  de  tous  points  à  l'original ,  qu'elle 
grandit  un  peu.  —  Lubin  conserva  l'orlhographe  du 
graveur  en  lettres  de  Xantcuil.  Plusieurs  petites  co- 

Fies  du  Nanteuil  ont  le  nom  du  poëte  avec  deux  r. 
Ine  médaille  gravée  en  1718 ,  et  sur  le  revers  de 
laquelle  on  voit  un  Amour  traversant  les  airs,  por- 
tant une  branche  de  laurier ,  une  guirlande  et  une 
couronne  de  fleurs,  avec  cet  exergue  :  «  ie  ioins 
aux  fleurs  le  mirle  et  le  laurier  * ,  porte  les  noms  : 
«  J°-Kranç.  Sarasin.  *  Cette  orthographe  est  la  vé- 
ritable ,  si  j'en  crois  le  poëte  lui-même.  J'ai  trouvé 
dans  le  vieux  minuticr  de  M.  Le  Monnyer,  not.  à 
Paris,  une  obligation  de  Sarasin  qui  ne  laisse  pas  de 
doutes  à  cet  égard,  à  moins  cependant  que  Sarasin, 
comme  Benscrade  (voy.  ce  nom),  n'ait  eut  plusieurs 
manières  de  signer  son  nom.  Jusqu'à  pretire  meil- 
leure ,  je  tiens  pour  l'orthographe  qni  m'est  donnée 
par  l'acte  dont  voici  un  extrait  : 

•  Fat  présent  en  sa  personne  Jean  Sarasin  escuyer  ar 
d'Hennanuille,  demeurant  à  Parts,  rue  Sl-Anthoinc,  par- 
roisse  Si-Paol.  lequel  volontairement...  confesse  debuoir 
bien  et  loyalement  à  me»» ire  Louis  Aubry,  sieur  de  Trille- 
port,  conseiller  du  Roi  eu  son  grand  conseil ,  demeurant 
i  Paris  place  Koyallc .  parroisae  St-Paul  à  re  présent,  ou 
au  porteur,  la  somme  de  neuf  mille  liures  tournois,  ponr 
cause  et  par  tray  et  loyal  prest  d'argent  aud.  sr  debteur 
faict  par  ledict  sieur  créancier  pour  subuenir  a  ses  affaires 
et  nécessites...  Faict  et  passé-  4  Paris...  le  mercredy  après 
midy  vingt  ueufuiesme  jour  de  nouembre,  l'an  M.  vi*  qua- 
rante-cinq ,  et  ont  signé  :  •  Sta.tsiN  •,  etc.  (avec  un  pa- 
raphe asses  compliqué.  Ecriture  longue  et  6ne.) 

Scarron ,  dans  lu  spirituelle  épître  qu'il  adressa  k 
Surusin  en  1643,  quelque  temps  après  s'être  fait 
porter  du  Marais  au  faubourg  St-Germain,  dit  que 
son  ami  demeurait  s  tout  près  de  la  place  Royale  s  ; 
l'obligation  qu'on  vient  de  lire  ajoute  au  ren- 
seignement fourni  par  Scarron.  C  était  rue  St- 
Auloinc  et  tout  près  de  la  place  Royale  que  de- 
meurait Sarasin.  Ce  logis,  fréquenté  par  les  beaux 
esprits  du  temps,  il  le  quitta  pour  n'y  plus  rentrer 
qu'en  1654,  quand  le  prince  de  Conti  alla  prendre 
son  gouvernement  de  Guyenne.  Ce  fut  cette  année- 
là  que  Sarasin  mourut,  croit-on,  inconsolable  d'être 
tombé  dans  la  disgrâce  de  son  maître  ;  on  s'accorde 
à  dire  qu'il  s'éteignit  à  Perpignan.  Ë.  Desrochers, 
au  bas  du  petit  portrait  qu'il  grava  de  Sarasin ,  le  fit 
mourir  *  a  Paris  en  1657  » .  Le  Moréri  de  1759 
donne  à  cette  mort  lu  date  de  décembre  1664.  Je 
n'ai  pu  m'éclaircr  au  chapitre  du  moment  précis  où 
deValstein. 


|  Sarraxin ,  Sarasin  ,  Sarasin  et  Sarrasin  ,  sans  titre 

|  raisons  que  le  caprice.  De  huit  sigaatarei  appartr- 
uant  aux  quatre  Saraxin,  sujets  de  ce  trat ail ,  ligm- 
tures  que  j  ai  sous  lesyeox,  sis  n'admettent  qu'on*  r 
toutes  montrent  le  s  où  quelques  Inceiraplirs  r?ot  ad- 
mis Vs.  Deux ,  l'une  de  Pierre  (  30  mars  1874  : 
de  Bénigne  (25  nov.  1682),  se  foin  i 
de  IV. 


I 

quer  par  le 
signait  ainsi  : 


SARAZIN  (J  acorics) .  ?  1590—1 660. 

(Pium).  ?  1601—16    .  j 

(Pimrk-Jm>j).  1633—       .  1 

(B*kig*k  ou  BKKorr).      1635—1685.  | 

Les  auteurs  ont  fait  pour  le  célèbre  Jacques  ce  I 
pi'ils  ont  fait  pour  Jean- François,  écrivant  son  nom  :  j 


et  je  me  tiens  à  cette  forme ,  adoptée  quatre  SU 
par  Pierre  (sic)  : 


et  une  fois  par  P.  Jean  dans  les  actes  que  j'ai  cher- 
chés avec  soin. 

*  Jacques  Sarraxin,  dit  Mariette,  mourut  le  .idr- 
i  cembre  1660 ,  Agé  de  70  ans ,  d'autres  disest  ttf, 
mais  je  crois  qu'ils  se  trompent,  i  Le  Registre  dit 
décès  de  St-Germain  ne  mentionne  point  fige  au- 
quel décéda  l'habile  statuaire.  Voici  la  Broun 
qui  le  concerne  ,  sous  la  date  do  4  déc  166(1 

«  Conooy  de  20  (prêtres)  s.  c.  (sans  clerc  aa  mm  <•» 
fesseur)  de  feu  noble  homme  Jacques  Sarstia  {ue'>.  iisu- 
sculpteur  et  peintre  ordinaire  du  Roy.  et  l'an  it$  t  n*- 
teors  de  l'Académie  royale  dea  peintres  et  tcalswsn 
pris  sut  galleries  du  Louons.  Reçu  30  I.  U  i.  • 

On  ignore  de  quelle  famille  sortirent  Jacques  rt 
Pierre  Saraxin.  On  croit  savoir  qu'ils  entrètent  à  râ- 
telier «  du  père  de  Guillain  > ,  comme  dises!  Ir»  bio- 
graphes qui  n'ont  pas  coonn  le  nom  de  erf  trt**1. 
\i  colas  Guillain  de  Cambra  y  donna  donc  loarrmie- 
res  leçons  de  dessin  à  Jacques  Sarasin ,  eba  qui  « 
développa  le  goût  de  La  scnlpture.  Au  boni  ét  s,nW- 
que  temps,  se  sentant  eu  mesure  de  ponroir  étudier 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  les  belles  ebwi 
du  siècle  qui  venait  de  finir,  Sarasin  partit  puer 
l'Italie;  tous,  ou  presque  tous  les  _ 
français  prenaient  alors  ce  parti.  Serai™  < 
la  petite  colonie  française,  et  il  s'étaMit  j  Hum*,  m 
il  resta  dix-huit  ans  environ,  admirant  les 
antiques  qui  chaque  jour  surgissaient  de 
terre,  et,  parmi  les  modernes,  l'attachant  sot  pro- 
ductions de  Michel-Ange,  qui  fut  son  véritable  mè- 
tre. On  ne  dit  pas  en  quelle  année  Jacques  Sarans, 
sûr  désormais  de  lui-même,  capable  de  prooW  h 
bons  ouvrages,  revint  k  Paris. Ce  dut  être  eauroe 
vers  1628  ou  1629,  en  admettant  qu'd  fûtalk» 
Rome,  vers  1610,  quand  il  avait  20 ans. 

Jacques  Sarazin  se  maria  asses  tard.  Il  arait  beau- 
coup connu  à  Rome  Cl.  Mellau  et  Simon  l<w<- 
Vonet  était  parent  d'un  épicier  apothicaire  qui  aviri 
plusieurs  filles  ;  Saraxin  s  éprit  d  une  d'elles,  la  de- 
manda en  mariage ,  et  l'obtint ,  comme  phu  tard  tri 
Michel  I-  Corneille,  d'une  saur  de  cette  jeaae  m* 

•  Du  jeudy  0*  jour  d'octobre  1631.  forent  taam  f" 
11.  le  curé  Jacques  Sarrasin  (aie),  «-nlnimr  «raïuir* 
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loj,  et  Marie  Grégoire,  fiancé*  Je  dit  jour  (ëie)  cl  esponses 
r  dimanche  8G»  jour  d'octobre  par  il.  le  curé.  •  (St-Germ. 

■.Imr.) 

L'acte  qu'on  vient  de  lire  est  remarquable  pnr 
me  ringularité  dont  je  ne  dois  point  oublier  de  par- 
er. Ce  n'est  pas  la  répétition  du  mot  fiancez  qui 
;jt  une  limple  négligence  do  vicaire  rédacteur,  mais 
'uBcrlion  en  interligne  d'un  mot  dont  il  m'est  im- 
possible de  comprendre  le  sens  et  la  portée.  Entre 
i  première  et  la  seconde  ligne  de  ce  certi6cat  de 
iiria^e ,  le  vicaire  ,  d'une  écriture  très-fine  r  mais 
rés-(isible,  écrivit  :  Ingrat,  et  fit  suivre  ce  mot  du 
Hjoe  qui ,  dans  les  documents  anciens,  est  une  abré- 
■tion  de  la  syllablc  :  us.  Pourquoi  cette  èpithèie  : 
nqratuj ,  placée  immédiatement  après  le  nom  de 
«ruin ,  et  avant  sa  qualité  de  sculpteur  ordra  du 
ioy?  Envers  qui  Jacques  s'était-il  montré  ingrat? 
luit-il  mai  pavé  le  curé,  et  celui-ci  était-il  une  des 
tenounes  qui  avaient  arrangé  le  mariage  de  notre 
olpteur?  Cette  inscription  injurieuse  a  Te  caractère 
le  la  colère,  et  on  peut  s'étonner  de  la  trouver 
m»  la  plume  d'un  prêtre.  —  Jacq.  Saraain  eut  seise 
fflanls  de  la  très-féconde  Marie  Grégoire  :  1°  Lan- 
tut,  tenu,  le  8  août  1632,  par  Simon  Vouet —  qui 
ni  donnait  le  nom  de  son  propre  père — et  par  •  Elisa- 
beth Routier,  femme  de  Jacques  Grégoire ,  marchand 
loolbicaire-épicier  à  Paris  *  ;  2°  Pierre-Jean  ,  que 
«trôna  i  Denis  Jacquelin,  Intend'  des  bâtiments 
l«  R.»,  le  8  déc.  1633  ;  3«  Bénigne,  que  tint  .  Bé- 
«jne  Tisserant,  ar  de  Cbalange  ,  Intend1  des  buti- 
ons, et  geutilh.  ordro  de  la  chambre  du  R.  » ,  le 
t*  jaw.  1635:  ^Marie .  tenue  par  Pierre  Saraxin, 
«n  oncle,  et  par  Plinia  Fère ,  veuve  de  Pompeio  da 
trt»,  citadin  romain,  le  4  fév.  1636;  5°  Claude, 
uu  fille  a  qui  le  graveur  Claude  Mellau  donna  son 
vm ,  le  31  août  1638  ;  6°  Antoinette  ,  le  17  mars 
1640  (je  ne  sais  rien  d'elle,  sinon  que  le  30  nov. 
1666  elle  fut  marraine  d'un  fils  de  l'orfèvre  Vincent 
%ot  [St-Sulpice]  )  ;  7»  Roland ,  le  6  mars  1641  ; 
^  Magdelcine .  tenue  par  Michel  Ivz  Corneille,  le 

fév.  1642  ;  9°  Anne ,  dont  fut  parrain,  le  27  mars 
iGW,  le  peintre  François  Tortebat;  10°  Jacques , 
t  lw  mai  1644  ;  1 1°  Henry,  que  leva  sur  les  fonts 
leory  Perlao,  sculp1  du  R.,  le  22  juin  1648  ;  12°  un 
«ond  Jacques .  le  30  août  1649  ;  13°  Marie-Anne, 
îb  1651  ;  14»  Marguerite,  en  1653;  15°  Nicolle- 
Iwe.  qui  eot  pour  parrain  \icolas -Guillaume  de  I,a 
W,  peintre  du  R.,  et  pour  marraine  la  femme 
le  Claude  Mellau ,  «  Anne  Calloin  »  .  —  Cette  fille 
nottrat  au  Louvre,  le  18  août  1669.  — 16°  et  enfin , 
Ume  -  Charlotte .  tenue,  le  26  déc.  1657,  par 
«  Ourles  Herard  »  (sic,  pr  Errard),  peintre  du  R.,  et 
m*  «  Marie  de  la  Rue,  sa  femme.  i  (Reg.  de  St-Germ. 
•Wrrois.) 

Je  n'ai  pu  savoir  quand  mourut  cette  laborieuse 
nere  des  seise  enfants  que  je  viens  de  nommer; 
"■j»  je  vois  que  Marie  Grégoire  était  morte  le 
H  nov.  1662,  jour  du  mariage  de  sa  fille  Claude  , 
wee  le  peintre  Jean  Sevestre.  —  Jacques  Saraain 
devait  par  an  mille  litres  de  gages  en  sa  qua- 
jté  de  sculpteur  ordinaire  du  Roi.  (  Archive*  de 
K<np-  bâtiments,  an.  1649.)  —  Beau-frère  et  lu— 
leur  de  Marguerite  Grégoire ,  Sarasin  la  fiança  ,  le 
*  fév.  1636,  à  Michel  I«  CorneiUe.  Le  30  sept.  1642, 
«  fut  parrain  d'un  des  fils  de  ce  peintre  ;  le  7  juin 
1543,  il  tint  Alexandre,  fils  de  son  ami  Simon  Vouct  ; 
«>fin,  le  11  fév.  1648,  il  fut  un  des  témoins  du  ma- 
f«*{e  de  Michel  Dorigny,  peintre,  gendre  de  Vouet. 
J'uit  a  sa  femme,  le  2  août  1643,  elle  tint,  avec 
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Philippe  de  Champaigne  ,  un  enfant  du  sculp  t.  De- 
rodé  ;  le  13  août  1647  une  fille  de  Michel  Cor» 
neille,  et  le  29  sept,  de  la  même  année  une  fille  de 
Gilles  Guérin,  sculpteur  du  Roi.  —  Quatre  des  filles 
de  J.  Saraain  moururent  célibataires  :  Antoinette, 
le  20  août  1668;  Xicolie-Aone ,  le  18  août  1609; 
Charlotte  ,  le  24  nov.  1682;  Marguerite ,  le  8  nov. 
1693 ,  Agée  de  40  ans. 

—  Venons  A  Pierre  Saraain ,  dont  Sauvai  a  cité 
quelques  travaux  personnels,  mais  qui  fut  surtout  le 
collaborateur  matériel ,  si  je  puis  parler  ainsi ,  de 
son  frère  Jacques ,  et  eut  sa  part  dans  l'exécution 
pratique  de  plusieurs  des  ouvrages  qui  ont  établi  ht 
réputation  de  celui-ci.  Peut-être,  cependant,  quel- 
ques-uns des  morceaux  donnés  A  Jacques  Sara- 
ain sont-ils  de  Pierre,  qu'on  dit  né  à  Xoyon  eu 
1601.  Il  mourut,  le  7  avril  1679,  a  7  h.  du  soir,  am 
galeries  du  Louvre ,  «  âgé  de  78  ans  ou  environ , 
sculp*.  du  R.  ».  Jean  Sevestre  et  Vincent  Hugot  as- 
sistèrent a  son  enterrent',  le  dimanche  9  avril.  (St- 
Gcrm.  l'Auxer.)  Pierre  Saraxin  ne  se  maria  pas.  Il 
fut  admis  A  l'Académie  Roy.  de  peint,  le  6  juin  16<>ô. 

Bénigne  Saraxin,  troisième  fils  de  Jacques,  fut  pein- 
tre du  R.  Uu  ne  connaît  rien  de  lui ,  je  crois.  Il  mourut 
aux  galeries  du  Louvre ,  le  3  août  1685.  L'acte  de 
son  inhumation  (à  St-Germ.  l'Auxer.)  est  signé  de 
J.  Sercstre  et  de  c  Marguerite  Saraxin  « ,  sœur  du 
défuut.  La  signature  d'une  femme  au  bas  d'un  acte 
mortuaire  est  asses  rare  pour  être  remarquée.  — 
Pierre-Jean  Saraxin ,  le  second  fils  de  Jacques,  fut 
peintre  aussi  ;  il  n'est  pas  moins  oublié  que  son  frère.  - 
Il  épousa  Jeanne  Lefebvre ,  qui  lui  donna  au  moius 
un  enfant,  une  fille  qui  mourut,  Agée  de  16  ans,  le 
il«  j'  d'août  1710.  (St-Germ.)  Pierre-Jean  signait  : 
t  P.  J.  Saraxin.  »  Je  ne  sais  auquel  de  Pierre-Jean 
ou  de  Bénigne  se  rapporte  la  lettre  suivante,  qui 
témoigne  de  la  présence  de  l'un  d'eux  en  Italie  pen- 
dant Tannée  1664  : 

«  Rome  16  déc.  1664.  —  Monseigneur,  per  tappunto 
con  le  mie  prtctdenli  accenai  a  V.  Bec*'  qualcke  cota  di 
quetti  giouani  pittori ,  cke  Uudiano  in  quetta  cilla .  Slo 
mandata  a  chiamare  M'  Serasin  (sic),  per  ttgnificargli  il 
detiderio  di  V.  Eccta  di  vedere  quakhe  cota  del  suo,  corne 
gtà  i  giomi  addittro,  mi  promise  di  fart,  t  tornaro  a  rt- 
plicargli  quello,  cke  tante  uolte  gli  ko  dttto,  cke  bitogna 
per  avrendere,  umomitlert  i  tuoi  ttudij  alla  censura  di 
qualcke  buon  pittore.  Il  tudetto  si  mottru  uttai  applicato. 
detideroto  di  ben  riutcire,  et  in  fine  col  tempo  cki  ha' 

uogtia  di  trauagliare  arriva  a  qualche  perfettione   • 

(Lettre  de  l'abbé  Benedetti  a  Colbert;  Bibl.  Imp.,  lis.. 
Ancienne  Coliect.  verte.)  J'ai  dit  ailleurs  qui  était  cet  abbé 
Benedetti.  —  Vog.  Bsaxi».  p.  207.  1"  colon. 

—  Xicolas-Charles  Cochin  grava  un  portrait  de 
*  Jacques  Saraxin  l'ainé  • .  La  tète  laide  et  commune 
d'après  laquelle  Cochin  fit  sa  gTavure  appartenait  A 
M.  Marcille,  et  fut  vendue,  le  15  janv.  1857,  après 
la  mort  de  cet  amateur,  présentée  comme  un  origi- 
nal de  Le  Sueur.  Mais  qui  put  reconnaître  dans  cette 
peinture  lourde  et  d'une  couleur  sans  charme  la 
mauière  de  ce  maître  élégant  et  fin? —  Foy.  COR- 
NEILLE (MlCHKL),  DeRODE  ,  DoRIGNY,  Gl'BRW  (GlLLKS), 

GtlLLAW,  Louvre,  Skvkstrk,  Tortrbat,  Vouet. 

SARRABAT  (Las).  xvn*  et  xi'tii*  siècles. 

Dans  son  fort  bon  livre  intitulé  :  Le  Pèititre- 
Graveur,  feu  Robert  Dumesnil  nomme  deux  Sarru- 
bat  :  Isaae  et  Daniel.  11  sut  fort  peu  de  ebose  de 
l'un  et  de  l'autre  et  n  *<onnut  point  leur  famille, 
que  ne  connurent  pas  dwjjatage  Chaudon  et  Delan- 
dine  (Nouveau  Dictionnaire  historique).  Il  est  bien 
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entendu  que  le  Dict.  universel  de  Bouille t  n'a  pas 
un  mot  poar  les  Sarrabat.  Voyons  ce  qu'en  disent 
leadocumenu authentiques:  1»  SARRABAT  (Jban). 
Les  Sarrabat  étaient  originaires  de  Tours  et  de  la 
religion  réformée.  Jean  Sarrabat  était  maître  hor- 
loger. Il  épousa,  vers  1608  ou  1609.  »  Marie  Mar- 
tinet • ,  de  qui  il  eut  au  moins  trois  enfants  :  1°  Ca- 
therine, née  en  1610;  Daniel,  qui  vint  au  monde 
en  1612,  et  Charles,  dont  la  naissance  ne  m'est 
pas  connue ,  mais  ne  peut  être  éloignée  le  celle  de 
Daniel  et  de  Catherine.  Jean  éleva  ses  enfants  dans 
la  religion  de  Calviu.  De  son  fils  Charles,  il  fit  un 
horloger,  et  de  Daniel ,  un  graveur  sur  pierres  et 
snr  métaux.  Daniel  et  Charles  vinrent  tous  deux 
s'établir  à  Paris.  Quaut  à  Catherine  Sarrabat,  elle 
épousa,  en  1032,  Abraham  Bosse,  le  célèbre  gra- 
veur, et  mourut  âgée  de  58  ans,  le  4  sept.  ItiOS. 
Je  ne  sais  à  quelle  époque  mourut  Jean  Sarrabat, 
mais  il  était  mort  au  moment  du. mariage  de  sa 
fille.  —  A  celte  époque,  Marie  Rivière,  sa  mère, 
vivait  encore  ;  elle  mourut  probablement  à  Tours , 
car  les  registres  protestants  (Arob.  de  la  ville  et 
l'ulais  de  justice)  ne  mentionnent  pas  son  enterre- 
ment. —  2.  SARRABAT  (Daxwl  I").  1612—1609. 
—  J'ai  dit  que  Jean  Sarrabat  de  Tours  fit  de  Daniel 
un  graveur  sur  métaux  pt  sur  pierres.  Celui-ci  tra- 
vailla à  Paris.  Fut-il  homme  de  talent?  Le  graveur 
sur  métaux ,  quand  il  s'applique  à  la  composition 
des  médailles  et  a  leur  exécution,  peut  laisser  des 
échantillons  de  son  talent  ;  je  n'ai  pas  appris  que 
l'on  ait  des  médailles  signées  de  D.  Sarrabat.  Je 
n'ai  pas  su  non  plus  que  quelque  pierre  gravée  soit 
connue  comme  son  œuvre.  lin  1638,  le  22  juillet, 
lorsque  la  Cour  des  Monoaies  arrêta  la  liste  des 
maîtres  graveurs  sur  pierre  et  sur  métaux ,  Daniel 
Sarrabat  ne  fut  point  porté  sur  le  tableau  de  ces 
maîtres;  H  était  encore  jeune  f26  ans)  et  n'avait 
pas  acquis  la  maîtrise.  Il  était  alors 
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I"  Sarrabat 


conijia- 
sc  maria  point. 


anon  graveut.  Dam 
mourut  en  1609 

■  Co  joard'hai  î>  jr  de  trot.  1660  a  esté  enterré  l« 
rorp»  de  iti  fTanct  Daniel  Sarrabat.  graveur,  décédé  le  26 
du  d.  moi»,  auquel  enterrement  ont  assisté  Charles  Sarra- 
bat. maittre  orlogeur  {ne}  k  Paris,  frère  do  d.  defftmct.  et 
Abraham  Basse,  graveur  en  taille  douce,  beau  frère  da  d. 
defP  oui  ont  dit  que  le  d.  deftnnt,  lors  de  tua  décès,  entoit 
âgé  d  enuiroa  cinquante  sept  ans,  et  ont  signé  :  Sarrabat, 
A.  Bosse,  t  (Reg.  de  Cbarenlon.) 

3.  SARRABAT  (Craulks).  ?  .  —  Celtri-ei, 
m°  horloger,  comme  on  vient  de  le  voir,  avait  pris 
t  à  femme  * ,  connue  on  disait  au  commencement 
du  xvue  siècle,  Susanne  Thuret,  au  mois  do  janvier 
16V7.  Jean  Thuret,  son  beau-père ,  était  marchand 
à  Senlis.  De  son  mariage ,  Charles  Sarrabat  eut  six 
enfants,  baptisés  à  Charenton  :  1°  le  15  mai  16V9, 
Jean .  présenté  au  baptême ,  le  24  du  même  mois , 
par  Abraham  Bosse;  2»  17  juin  1650,  Susanne; 
a°  13  juin  1655,  Charlotte,  dont  fut  marraine 
t  Susanne  Duclouxt ,  femme  du  peintre  DuGiiernicr; 
4°  26  août  1663,  Charles;  5°  10  oct.  1660,  Da- 
niel. Le  sixième  fils  de  Cliarlcs  Sarrabat  fut  Issue , 
né  en  1007.  Xous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Jean  II 
Sarrabat,  né  en  1040,  mourut,  le  12  sept.  1650. 
—  4.  SARRABAT  (Dambl  11).  1666—1747?  — 
Robert  Dumesnil  dit  qu'il  vint  au  monde  vers  1667; 
os  vient  de  voir  qu'il  fut  baptisé  le  10  oct.  1066; 
Chaudon  et  Delandinc  affirment  qu'il  mourut  k  Lyon 
en  1747,  âgé  do  près  de  quatre-vingts  ans.  Delan- 
dinc ,  qui,  sur  ce  qui  touche  a  La  ville  de  Lyon,  cul 
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d'excellentes  informations,  est  croyable  lorsqu'il 
annonce  que  le  peintre  Daniel  SamUt  décéda  ra 
1747  II  ignora  de  qui  procédait  Daniel,  msisil  nt 
qu'il  fut  élève  du  peintre  PiUerfient,  et  qu'il  iecnrt 
de  ses  peintures  plusieurs  monument'  de  la  ttJW  os 
il  était  allé  s'établir.  Je  ne  me  rappelle  pas  avairn 
il  un  s  ma  première  jeunesse  les  ouvrages  de  D-  Sar- 
rabat ,  à  Lyon ,  et  je  ne  saurait  dire  quels  étaira 
leur  importance  et  leur  mérite,  I)anief  II  .Serai* 
se  maria  et  eut  un  ûht:  — 5.  SAR  H  \U.AT  (Xurnim 
;l()08 — 1737?  —  Delandioe  a  connn  son  bapt*. 
taire  ;  il  le  dit  né  à  Lyon ,  le  9  février  1698 ,  ce  qa 
prouve  que  Daniel  II  Sarrabat  passa  à  Lyon,  ia 
moins ,  les  quarante-neuf  dernières  années  de  a  ne, 
et  qu'il  avait  une  trentaine  d'années  quand  il  alla 
s'y  établir,  ou  au  moins  tenter  de  s'y  G  ter.  Xicnia 
S*  rrab.it  ne  fut  point  destiné  aux  arts.  Soa  isrlma- 
tion  le  poussa  vers  l'Kglisc.  Il  y  avait  k  Lysa  n 
coavent  célèbre  de  jésuites;  il  y  entra.  S»  bons, 
ailés  achevées,  il  se  donna  aux  mat  lirai  un»*»,  i 
l'astronomie,  à  la  physique:  il  devînt  habile,  et  It 
maison  de  Lyon  I  envoya  dan*  diverses  ville*  de  m 
prorince ,  où  il  travailla  et  fat  appliqué  su  pnaei- 
sorat.  Delandiue  dit  qu'étant  à  Ximes,  en  17iV9,  le 
Père  Sarrabat  découvrit  une  comète  qu'il  ngasu  « 
l'Académie  des  sciences.  1709  est  évidenaani 
une  faute  d'impressiou  ;  en  1709,  N'icel.  Samba 
n'avait  que  onxe  ans;  je  signale  cette  errear  «as»  li 
redresser.  Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  la  table  oV 
l'apparition  des  comètes  et  ne  saurais  dire  ra  nadir 
année  paroi  celle  que  découvrit  le  jésuite  lywaau», 
qui  fut,  dit-on,  professeur  de  nuthématiavei  i 
Marseille  et  vint  ensuite  à  Paris,  où  U  maniai  «n 
1737.  —  6.  SARRABAT  (Isaac).  Î1667-  « 
—  Le  sixième  enfant  de  Charles  Sarrabat.  QuaJ 
son  frère  Daniel  étudiait  la  peinture,  loi  deaanùei 
s'exerçait  à  fairo  de  la  gravure  è  Ici  manière  nain 
Il  y  devint  habile.  Isanc  Sarrabat,  quand  «apm- 
sait  les  protestants  de  se  convertir  à  l'Eglise  nub»- 
lique,  se  décida,  n'attendant  pas  que  la  tiokore  le 
contraignit  à  une  abjuration.  Je  lis  au  registre  de 
celles  qui  furent  faites  à  St-Salpice ,  sous  U  du> 
de  mai  1684  :  t  Die  mgesiwa  ;  frima,  rvm 
Alexim  Dubut,  presb.  theaiino,  htres'm  atyonu/ 
Isaac  Sarrabat,  Parisimus,  17  amant  sanu  »• 
Ainsi ,  â  l'âge  do  dix -sept  ans ,  converti  _ 
Alexis  Dubut,  théatin,  Isaac  Sarrabat  se  fit 
lique.  11  n'eut  plus  à  redouter  les  nmkuimH 
pot  travailler  en  paix.  Je  ne  connais  que  deai  pie- 
ces  de  Sarrabat;  la  première  est  le  paru»!  oc 
»  Stcphauus  Gamtrel.  sculpter  revint  »  (Ktieesr 
Gantrcl,  graveur  du  Roi) ,  d'après  \icola*  de  Lir- 
gillière;  l'autre,  le  portrait,  d'après  Robert  T» 


,  du  peintre  Tournièrcs  lui-même,  reprase* 
à  son  chevalet  peiguant  isn  mouaquetairc  du  M' 
Louis  XV,  nommé  Pierre  de  La  Roche.  Osées» 
morceaux  sont  d'un  bon  effet.  Je  n'ai  pu  troarei 
l'acte  mortuaire  d' Isaac  Sarrabat  et  ne  saiseo  narôe 
année  il  mourut.  Un  serait  trop  heoreex  n  loa 
trouvait  tout  ce  qu'on  cherche.  Ce  que  je.-**' 
c'est  que  Isaac  Sarrabat  ne  fut  point  admis  à  I  A«- 
démie  de  peinture;  son  genre  était  inférieur,  et  I»* 
graveurs  an  burin  n'en  faisaient  pu  asses  dr  a* 
|M>ur  qu'un  artiste  qui  s'y  eierçait  même  stec  di<-> 
tinctîon  vint  s'asseoir  à  côté  d'eux,  dans  un  Isatrus 
de  l'Académie  royale. 

SARLABOS. 

Le  P.  Anselme  (Uist.  gintalogia.  de  fr.,  t». 
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p.  130,  et  t.  VII,  p.  308)  nomme  une  demoiselle 
de  SarlaboMj ,  <|ui  épousa  un  Gotitant-IUron ,  capi- 
taine de  cavalerie.  Sârlaboav  n'était  pas  le  nom  vé- 
ritable de  cette  fille;  elle  se  nommait  Sarlabo*.  Ce 
boio  est  au  bas  d'un  document  relatif  à  la  ville  du 
HaTre ,  dont  Corberon  de  Cordillac ,  scig'  de  Sarla- 
bes,  était  gouverneur.  Corberon  signait  en  lettres 
minces.  Ires-longue*  et  mal  conformées  :  SARLA- 
WK.  Le  docoracot  est  daté  du  Î9  avril  1583. 
(Arch.  de  la  Mar.) 

SAUUERY  (J.%CQURs-FaANÇiiis  i>r  JOUANYE,  mar- 
quis o«).  169D— 97. 

lie  Roi  nomma,  pour  i  soulager  *  le  doc  de  Rrau- 
rillicr,  établi  gouverneur  de  ses  petits-fils,  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  duc  d'Anjou  : 

•  Jacques  •  (François)  •  de  Jooaane  marquis  de  Sau- 
lequel  •,  dit  le  breret  du  25  août  ,  •  nous  a 
•et  seraices  dam  not  troupes  où  s'est  distingué  par 
<*  talcur  et  bonne  rondnilte.  avant  esté  considérablement 
Wfité  au  combat  de  Allonem  (sic),  où  il  sert  oit  en  qualité 
de  aeslre  de  camp  d'vn  régiment  de  caualerie.  •  (Bibl. 
latp. .  lis.  ClaifiïBib*,  537,  p.  477.) 

Le  marquis  de  Saumery  épousa  une  des  filles  du 
•oaterneor  de  la  Rastille.  —  Voy.  Rksbals. 

SAIP1QUET  (GuiLui-m  VERGER,  dit). 

1558—65. 

La  troisième  édition  du  Dictionnaire  de  Furctièrc 
défait  le  Saupiquet  un  s  mets  assaisonné  avec  du 

•  tel  et  desépices  pour  irriter  l'appétit  t .  Le  diction, 
ijoote  que  :  Saupiquet  s  se  dit  de  toutes  sortes  de 
t  uuces  qui  sont  de  haut  goût  > .  Le  Thrésor  de  la 
langue  francoyse ,  par  Xicot  (1606),  moins  eipli- 
cite  que  Furetière,  dit  simplement  :  «  Saulpicquet, 
hdinctus  t  (sauce)  *  Einlmttima  »  (sauce).  L'or- 
thographe saui  pour  sal  ou  sou  est  aussi  répré- 
beiwble  que  celle  dont  crut  devoir  se  servir  Mathurin 
Kegnier,  lorsque,  dans  sa  vic  satire,  adressée  à  \l.  de 
ktoane,  qu'il  avait  accompagné  à  Rome,  où  il 
«stade  1601  à  1605,  il  dit  : 

•  Ha  Dieu!  pourquoi  faut-il  qoe  mon  esprit  ne  vaille 
.tiitaat  que  cil  qui  mit  les  souris  en  bataille. 

(J»i  iceut  à  la  grenouille  apprendre  son  caquet  (Homère). 
Ua  qat  f autre  qui  lit.  en  vers,  un  Sopiqnet?  • 

L'autre ,  que  le  satirique  désigne  par  ce  dernier 
tieiandrin ,  est  Virgile  qui ,  daus  son  petit  poème 
intitulé  Moretum ,  décrit  l'assaisonnement  donné 
p»r  an  pauvre  paysan,  cultivateur  de  légumes,  à 
ud  fromage  sec  dont  il  veut  faire,  pour  lui  et  sa  sér- 
iante africaine,  un  ragoût  qui  accompagnera  leur 
P*iû frais.  L'ail ,  la  coriandre ,  le  persil ,  "oignon  et 
ta  rae  piles ,  broyés  dans  un  mortier  avec  de  l'huile 
et  du  vinaigre ,  sont  les  ingrédients  que  le  pilon  de 
&malt»  mêle  à  la  pâte  du  fromage  et  dont  il  forme 
on  tout  qui  n'est  sans  rapport  ni  avec  Xalioli  pro- 
vençal, ni  avec  le  fromage  mou  à  la  ciboule  et  à 
l'huile  des  ouvriers  lyonnais.  Le  Morctwn  rustique 
de  Virgile  avait-il  un  rapport  de  composition  avec 
le  Saupiquet  contemporain  de  Régnier?  Question 
délicate,  qu'il  appartient  aux  seuls  érudits  de  la 
cuttioc  de  résoudre,  et  que  je  n'oserais  pas  discuter, 
non  pins  que  celle-ci  :  le  mot  français  Miroton 
~~  le  miroton  est  aussi  une  sorte  de  saupiquet  — 
O  M-il  pas  été  fait  du  latin  Moretum?  J'appelle  sur 
ces  points,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  l'attention 
des  tarants,  mes  maîtres  en  toutes  choses.  Je  ne 
»is  s'ils  connaissent  l'époque  où  fut  inventé ,  nommé 

el  par  qui  nommé  le  saupiquet  ;  je  l'ignore  quant  à 
tort;  ce  que  je  sais,  c'est  qu'au  milieu  du  XVIe  siè- 


SAU  1105 

cle  régnait  dans  la  cuisine  du  commun,  chex  le  Roi 
François  II,  a  titre  de  maître  queux,  nn  homme 
ui  avait  le  surnom  de  Saupiquet.  Voici  ce  qu'on  lit 
ans  les  comptes  de  l'argenterie  de  Charles  IX  pour 
l'année  1565  (Arch.  de  l'Emp.,  KK.  130,  p.  337,  v°)  : 

•  Chausses  de  velours  crauoisy.  bordées  demesme.  faites 
à  l'espagnol  pour  sentir  à  Saupiquet.  • 

J'ai  voulu  savoir  le  nom  véritable  de  cet  homme, 
et  je  l'ai  découvert,  p.  55  des  Comptes  de  la  cham- 
bre aux  deniers,  pour  l'année  1558  (Arch.  de 
l'Emp.,  KK.  108)  : 

•  A  Guillaume  Verger,  dict  Saupiquet  maître  queux  en 
la  cuisine  du  commun  dud.  seigneur.  30  livres  (pour  un 
quartier  de  ses  gages).  . 

Que  Guill.  Verger  ait  inventé  «  la  sauce  de  haut 
goût  i  à  laquelle  fut  donné  le  nom  de  Saupiquet 
(de  Citai,  salsa  pircante),  ou  que  ce  maître  de  la 
cuisine  des  commensaux  du  Roi  ait  mérité  un  sur- 
nom constatant  son  habileté  à  faire  ce  ragoût  relevé  , 
c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Ce  qui  ressort  de 
plus  positif  du  document  que  je  viens  de  citer,  c'est 
qu'en  1558,  le  Saupiquet  était  un  mets  connu  et 
bienvenu  sur  les  tables  des  gentilshommes,  des  va- 
lets de  chambre,  des  poètes  et  des  artistes  aux  ga- 
ges  de  S.  II.  Très-Chrétienne. 

SAUTEUR  DU  ROI.  —  Voy.  Recjc  (Vox  osa). 

SAUVÉ  (Jrax).  1661-91. 

•  Jean  Santé,  de  Sentis,  né  on  1860.  Ce  graveur  a  mis 
au  jour  diverses  pièces,  sujets  de  la  Vierge  et  l'ennui 
Jésus  d'après  le  Guide.  Pierre  de  Cortooe  et  autres.  • 

Cet  article  de  François  Rasan  (Dict.  des  Gra- 
veurs) fut  copié  par  Lempcreur  (Dict.  inédit  des 
Artistes,  Ms.,  Bibl.  Imp.,  Cabinet  des  Estampes). 
Xngler,  qui  connut  l'assertion  de  Basan  relative  à 
l'époque  de  la  naissance  de  Jean  Sauvé ,  la  repro- 
duisit en  l'accompagnant  de  cette  remarque  :  Allain 
Sauté  arbeitete  schon  um  1670  s  (mais  il  est 
certain  que  Sauvé  travaillait  vers  1670).  •  John 
Strutt  (Dict.  biog.  des  Graveurs)  a  gardé  un  si- 
lence prudent  sur  cette  question,  que  je  ne  unis 
malheureusement  pas  résoudre  d'une  manière  défi- 
nitive. Ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  Sauvé  na- 
quit au  moins  vingt  ans  avant  l'année  1660;  la 
preuve  en  est  dans  l'acte  suivant  : 

•  Le  mardj  (18* jour  dud.  mois  *  (octobre  1661) 'furent 
rspouses  auec  les  sollenaités  requises.  Jean  Sauné,  mar- 
chand de  taille  douce,  de  la  paroisse  St-Eustache,  et  Mar- 
guerite Henriette  de  tloocornet  de  celte  paroisse  »  (Sl-Sé- 
verio)  «  en  présence,  du  costé  du  d.  Sauué.  de  Simon 
éanué,  son  père,  et  de  Catherine  Le  Clerc,  sa  mère,  et  du 
costé  d'elle .  de  Balthasar  de  Uoncornet  son  père  et  de 
Marguerite  Wandremol  (sic), sa  mère.  .  (Signé)..  Hargne- 
ritte  (air)  Henriette  lfoncornet.  Jean  Sauué,  Balthaiar 
siooeoruet,  Simon  Sauué.  > 

En  admettant  que  Jean  Sauvé  se  soit  marié  bien 
jeune,  c'est-à-dire  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  il  faut 
faire  remonter  sa  naissance  de  1636  à  1641.  Jean 
Sauvé  était-il  fils  d'un  simple  artisan,  un  maître 
cordonnier.  Ce  fut  lui  qui  tint ,  sur  les  fonts  de  St- 
Séverin,  avec  Marg.  Van  Dormal,  le  premier  enfant 
de  son  fils ,  c  Marguerite ,  fille  de  Jean  Sauué ,  gra- 
veur »,  le  21  décembre  1663.  A  Marguerite  suc- 
cédèrent ,  chex  Jean  Sauvé ,  Jean-Ralthasar  (28  nov. 
1664),  Françoise- Henriette  (31  août  1666)  et 
Anne-Catherine  (14  oct.  1667),  celle-ci  tenue  par 
Madeleine  Guille,  femme  du  gravenr  Jacques  Van 
Merle.  Jean  Sauvé,  probablement  jeune  alors,  fit 
un  voyage  en  Italie;  j'en  trouve  la  preuve  dans  la 
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publication  d'une  planche  in-folio,  représentant  le 
tombeau  de  St-Dominique ,  cet  ouvrage  curieux  et 
remarquable  de  Xieolas  de  Pise ,  le  grand  sculpteur 
dn  xiu"  tiède,  monument  qu'enrichit  Michel-Ange 
de  deux  statues ,  et  qui  est  une  des  décorations  les 
plus  belles  de  l'église  de  St- Donnai  que  a  Bologne. 
Au  bas  de  cette  image ,  malheureusement  très-mé- 
diocre ,  dont  la  suscription  est  :  «  Sepuichri  sanc- 
tissimi  patris  et  patriarcho'  Dominici  Bononiœ 
vera  effigies  »,  on  lit  :  •  Joa.  Sauvé  f.  sup.  perm. 
BoHi(f  » .  Aucune  date  n'accompagne  cette  signa- 
turc.  Jean  Sauvé  ût  mieux,  depuis  sou  retour  d'Italie  ; 
mais  il  ne  s'éleva  jamais  au  premier  rang  des  ar- 
tistes secondaires.  On  a  de  loi  quelques  petits  por- 
t rails,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  et  une  asses 
jolie  figure  de  la  Religiou ,  servant  de  frontispice  au 
Catéchisme  eucharistique  de  M.  de  Ste-Groix- 
Charpy,  publié  chex  André  Cramoisy,  en  1668.  Cet 
ouvrage  est  signé  :  t  /.  Sauué  faciebal  i .  Parmi 
les  pièces  que  XMgler  donne  &  Sauvé  est  une  es- 
lampe  représentant  l'entrée  ù  Paris  du  Cardinal 
Chigi ,  légat  du  pape  en  1684.  Cette  date  de  1684 
est  une  erreur  de  l'impression;  il  faut  lire  1664.  Je 
n'ai  pu  trouver  l'acte  du  décès  de  Sauvé.  Ce  que 
j'ai  pu  apprendre,  c'est  qu'il  vivait  encore  le  30  oc- 
tobre 1691  ;  ce  jour-Iù,  il  assista  au  convoi  de  Mar- 
guerite Van  Dormal ,  la  belle-mère  de  sa  femme. 
—  Aune-Catherine  Sauvé  épousa  Jacques  Lubin,  le 
graveur.  —  t  oy.  Llbix  ,  Mkhlk  (Van),  Moxcorjïbt. 

SAUVES  (Madame  on).  —  loy.  Mowstikh  (Du), 
p.  881,  *  colon. 

SAVOIE  (des  princes  de). 

•  Le  9  juillet  1643.  Charh-s  Amédéc  de  Savoie,  duc  de 
Nemoor».  de  Gcneuoit  et  d'.lunwle.  pair  de  France,  etc.  t. 
épousa  •  M"* Elisabeth  de  Vcndotme,  delà  paroisse  St-Hoch, 
par-devant  Monseifl'  ill.  et  révérenuitsime  père  en  Dieu, 
mesiire  Philippe  Coi  peau,  éueaqne  et  comte  de  Liaient,  • 
en  présence  de  •  César  de  Vendosme,  et  de  Françoise  de 
Lorraine,  pire  et  mère  d'Elisabeth.  .  (Sl-Hoch.) 

Le  l«r  février  1684,  Thomas  de  Savoie,  comte 
de  Soissons,  tint,  sur  lus  fonts  de  St-Sulpicc, 
un  ûls  de  François  Liburgc,  son  valet  de  cham- 
bre. Le  12  septembre  de  la  même  année,  il  ht  on- 
doyer, »  dans  la  chambre  de  son  hôtel ,  sans  céré- 
monie » ,  une  fille  de  lui  et  de  dame  Ironie  de  La 
Croppc  (sic),  son  épouse;  ladite  fille  néo  le  11  dud. 
mai».  (St-Sulp.)  —  Le  2  juillet  1685,  Marie-Jeanne- 
Baptiste  de  Savoie,  title  du  prince  Eugène  de 
Savoie ,  comte  de  Soissons  ,  fut  ii  i  <i  r  raine  de  Maric- 
Thomas-Augustc  de  ftlulignon;  elle  signa:  M. -Jane- 
B.  de  Sauoye.  (St-Sulp.)  —  Le  prince  Philippe  de 
Savoie  avait  amené  en  France  mie  petite  tille  tur- 
que, prise  à  Coron;  il  la  ût  baptiser,  le  2juil.  1686, 
sous  le  nom  de  Louise.  Elle  était  fille  do  Mustapha 
Aga  et  de  *  Mustafa  (iadena  * .  Ceci  est  au  moins 
douteux;  elle  fut  tenue  par  Philippe  de  Suioic  et  la 
duebesse  de  Portsmouth ,  la  célèbre  Louise  de  Ke- 
rouent.  (St-Sulp.)  —  loy.  AvuuiuhiK,  Maîtrr&k 
(la  grand'),  Xkmoirs. 

SAVOIE.  1495. 
Cheval  de  Charles  VIII.  —  loy.  Anne  db  B«k- 

TAGME. 

SCALBERGE  (Frrorric  et  Pibrrb). 

•  Qai  poarroit  oublier  Sralberge  el  BootemieT... 
El  Frédéric  Scalbcrge .  Henri  Gascard .  etc.  . 

Pierre  et  Frédéric  Seal  berge  eurent  le  titre  de 
Peintre  du  R.;  ils  figurent  parmi  les  artistes  et 


artisans  qui  recevaient  du  Roi  30  1.  de  gage»,  et 
cela,  de  1630  k  1641  inclusivement,  (hrtl.  de 
l'Kmp.,  Cour  des  aides,  Maison  du  R.,  t. 

SCARAMOLCHE.  —  Voy.  Kiorilli. 

SCARLATTI  (Ripharl).  13«. 

•  Le  mercredy  î~*  mars  1  à  18.  décéda  Hapbaêl  Scathq 
(sic)  italien,  et  fut  son  corps  inhumé  leditl  jour  *•<■■*- 
lierre  Si- André,  t  (St-André  des  Arcs.) 

Ce  Scarlatti  est-i)  un  aïeul  des  célèbres  musi- 
ciens napolitains? 

SCARRON  (Pau.).  WI6-I6W. 

Le  Xauc.  Ùict.  nistoriq.  de  Chaudoa  et  Deiss- 
dïne  (Lyon,  180%)  dit  que  la  famille  de  t  P«d 
Scarron,  né  à  Paris,  à  la  fin  de  1610  ou  an  ow»- 
mtneement  de  1611*,  était  d'origine  lyonsai*  ;  u 
ajoute  que  le  poète  décéda  le  14  oct.  1660,  à  31  a». 
Je  ne  sais  si  les  Scarron  étaient  Lyonnais  d'orrçw 
on  si  une  de  leurs  branches  s'était  transitât*?  du 
Piémont  à  Lyon  ;  mais  voici  ee  que  je  vois  : 

•  Le  lundi  14*  jour  du  mois  d'aouM  1  ^*»5.  nt  tmattW, 
an  logis  d'un  cordonnier  de  dessus  la  pont  $l-M*M. 
Glande  de  Scaron  {tu),  marchand  de  la  tille  dt  L*s*. 
lequel  a  esté  enterré  en  l'église  de  Sl-André  •  (des  in» 

•  le  mardi  15*  jour  du  d.  mois.  * 

Ce  Claude  Scarron  n'a  pas  été  connu  de  Horcn. 
—  On  sait  que  le  poète  burlesque  était  6h  d'un  fti  I 
Scarron,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  reeaes 
1598;  les  biographes  ont  connu  sa  seconde  Iran» 
qu'a  nommée  l'auteur  du  Virgile  travesti  /cebi-àfcf 
nomma  point  la  première ,  sa  mère  et  celle  de  deit 
soeurs,  que  traite  assex  mal  le  Segraitiann  H dojH 
Paul  11  Scarron  ne  ménageait  guère  non  plat  h 
réputation.  La  première  femme  de  PaolWSw- 
ron,  le  parlementaire,  se  nommait  Cabrielr Os- 
guet.  Elle  épousa  M.  Scarron  peu  d'années  met 
qu'il  cutrât  au  parlement,  vers  1595  on  lii* 
crois.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  leur  aeioo  denit 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Le  premier  enfant  qt« 
je  vois  sortir  de  ce  mariage  est  Françoise,  kepnsw 
le  lljanv.  1603,  et  tenue  par  Marguerite  Sesrroe, 
femme  de  Mc  Jean  Scarron,  conseil'  au  padravot, 
et  par  «  Marie ,  fille  de  M.  Paul  Scarroa  i.  St- 
Sulp.)  Cette  Marie,  sœur  de  Françoise,  détail  birt 
avoir,  pour  figurer  comme  marraine ,  a»  mona  riat, 
ou  six  ans.  Elle  pourait  donc  être  née  ter»  15*7 . 
Paul  Ier  Scarron  eut,  après  Françoise,  hem. 
tenu  par  •  M**  Pierre  Scarron  aolmnsnier  ordN  ds 
R.,  chanoine  et  secrétaire  de  l'Eglise  deLyaort 
prieur  de  Bexay  * .  — Voila,  pour  l'origine  Irons*» 
des  Scarron ,  un  nouvel  indice  qoi  n  est  pas  i  né- 
gliger. —  Ce  Pierre  Scarron  est  celui  quidèrioteir- 
qnc  de  Grenoble  et  que  le  Roi  chargea  d**frr  » 
Notre-Dame  de  Lorcltc,  en  1634,  pour  yfcsJrr 
une  messe  en  accomplissement  d'nn  vœn  Isft  pu1 
Sa  Majesté.  (Gazette  de  Fr..  9  déc.  1634.:  loy. 
Louis  XIII.  —Après  Pierre  Scarron,  rint.i  Paall", 
Jean,  le  23  nov.  1602S;  puis,  nn  premier  fW.  h" 
23  avril  1607.  €e  Pnnl  mourut  au  berceau,  n.  le 
4  juillet  1010,  fut  baptisé  un  autre  Paul,  «h»  jw 
devint  célèbre  par  son  esprit,  sa  «jaieté,  «s  crurtlr 
maladie  et  son  mariage  avec  nnc  jeune  fihV  qui  de- 
vint reine.  Le  parrain  de  Paul  fut  i  Alexandre 
d'Elbene  »  (del  Bcne)  «  cap1"  de  50  hommes  d  »> 
mes  et  premier  maistre  uhostel  de  la  Reine  i  ;  * 
marraine  fot  «  Marie  d'Aligrc.  femme  de  Phli?^ 
de  Béthune,  gouverneur  de  Monsieur,  frère  du  H. 
et  lieut1  de  sa  compagnie  » .  —  L'Alex.  Del  fr* 
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tomme  ici  est  celui  dont  il  est  souvent  question 
luis  les  Historiettes  de  Tallemant  Des  Réaux. 

—  Le  dernier  enfant  de  Gahrietle  Coquet,  le  hui- 
ième,  fut  Gabriel,  tenu  par  Anne  îscarron,  une 
Krar  du  nouveau-né ,  dont  je  n'ai  pas  trouvé  le 
uptisUire,  mais  que  je  suppose  née  vers  1000. 

-  Gabrielle  Goguet  mourut  le  10  sept,  ltil'î  et  fut 
•oterréc  le  lendemain.  (St-Solp.)  Paul  Ier  Scarron 
\it  resta  pas  longtemps  veuf;  il  épousa  i  Françoise  ■ 
>t  ood  pas  •  Anne  >  de  Plais ,  *  la  plus  plaidnyante 
la  inonde  » ,  comme  l'a  dit  son  bcan-fils.  Le  2  avril 
1618,  Françoise  de  Plaix  accoucha  d'une  fille  qu'on 
lomma  Marie,  la  première  Marie  Scarron  étant 


le  apparemment,  de  1603  à  1618;  le  H  mars 
16(9,  elle  donna  le  jour  a  Madeleine  et,  le  9  juin 
169),  à  une  fille,  Claude,  qu'on  baptisa  à  St-Xicolas 
le»  Champs,  Mad.  Scarron  étant  accouchée  rue  de 
îwuie.  Claude  fut  teuuc  par  sa  grand'inère  mater- 
»cllê,  i  Marie  Forget,  f en  une  de  Claude  de  Plais, 
tT  «le  Rosny,  dem>  rue  St-Marlin  »  .  Paul  11  Scarron, 
wtre  cul-de-jatte ,  mourut ,  non  pas  le  6 ,  mais  le 
i  14  octobre  1660,  rue  Netive-St-Louis  au  Marais  t . 
,Re<j.  de  St-Gervais.)  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  ren- 
seignement sur  les  sœurs  de  Scarron,  deux  des 
wudaleuses  habitantes  de  la  rue  des  Douxc-Portes. 
-  Yoy.  Dkl  Bkxk,  Lrnclos,  Lotis  XIII ,  Maiktk.\on. 

SCEAU  DE  CATHERIXE  DE  MÊDiCIS.  -  Voy. 

C.4THIRIXK  DR  McCDlCIS. 
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SCEAU  DE  CHARLES  VI.  —  Voy.  Vimises. 
SCEAU  DE  CHARLES  X  (Lr  cardinal  dr  Bolr- 


Le  Cabinet  des  nu  d.iilles  de  la  Hihliothèque  impé- 
riale possède  an  sceau  de  ce  Cardinal  de  Bourbon  que 
in  Ligue  fit  roi.  C'est  une  belle  pièce  a  laquelle 
manquent  par  malheur  la  léte  du  Cardinal  et  celles 
de  deux  figures  qui  l'accompagnent  à  droite  et  à 
gauche.  Le  Cardinal  est  vu  de  face,  assis  dans  un 
lauteuil  ou  trône  ;  il  a  dans  la  main  droite  un  sceptre 
ou  biton  long  et  mince,  terminé  par  une  fleur  de 
lis  qu'on  voit  sur  les  sceaux  de  souverains  antérieurs 
au  Cardinal  de  Bourbon.  Je  ne  sais  à  quelle  main 
hulule  on  peut  donner  ce  morceau  d'un  bon  carac- 
tère et  d'un  travail  excellent;  peut-être  devrait-on 
l'attribuer  à  Philippe  Regnault  qui  grava  les  mon- 
naies du  premier  Charles  X,  et  qui  assurément  était 
un  homme  de  talent.  —  V.  Monnmrs  dr  CbarirsX. 

SCEAUX  DE  IJEXRI  IV  ET  DE  LOUIS  XIII.  — 
l'oy.  Tlrimx  (Pierre  et  Jean). 

SCHOMBERG  (Hk.vri-Cimri.K9  et  Ariiaxo-Fr^dr- 
Ric  dk).  un»  siècle. 

J'adopte  l'orthographe  usitée  en  France  pour  le 
nom  de  Schomberg,  bicu  que  je  possède  deux  signa- 
tures du  Maréchal  d'IIalluyu  où  i'n  figure  au  lieu  de 
i'm  ,  et  qui  est  conforme  à  l'étymologic  :  Schon , 
beau,  Berg,  mont.  Voici  l'une  : 


Charles,  fils  de  Henri,  comte  de  Schomberg,  Ma- 
rchai de  France,  naquit,  suivant  les  généalogistes, 
fs  164H  ;  ï]  avait  environ  dix-neuf  ans  quand  il  se 
saris  pour  la  première  fois.  Le  28  nov.  1020 ,  il 
il  inscrire  au  registre  de  St-Germnin  la  promesse 
le  «oo  mariage  dans  laquelle  il  ost  dit  :  «  haut  et 
Jai**'  *eigr  measire  Charles  de  Schornbert  (sic)  mar- 
iais d'Espinay.  t  Sa  future  est  dits  :  •  haute  et 
Hiiu'<  dame  Demoiselle  Anne  duchesse  d'Alluyn  , 
■e  U  paroisse  de  St-Jcan  Le  Rond.  »  —  Les  ar- 
'■»««»  de  M.  Le  Monnyer,  not.,  gardent  plusieurs 
*ta  qui  intéresaenl  la  maison  de  Schomberg.  Le 
«Koier,  à  la  date  du  12  juin  1037,  est  passé  au  nom 
je  •Charles  de  Schomberg,  duc  d'Aluin,  pair  de 
•tnce,  comte  de  Xanicuil  et  de  Duretal,  cooseilrde 
fllaj.  en  ses  conseils,  cheiudier  des  ordre»  du  Roy, 
UiL-roeur  et  tient*  g1  du  Languedoc  et  des  villes 
t  citadelles  de  Montpellier*.  Charles  de  Schom- 
trg  dans  un  bail  de  sa  terre  de  Xeuilly-St-Fron  est 
4  dac  d'Aluîn,  pair  et  Maréchal  de  France,... 
puenant  de  la  compagnie  des  deux  cents  chevaux 

fers  de  la  garde  du  corps  de  Sa  Majesté  de- 

«Mrurit  en  son  hestel ,  à  Paris .  rue  St-Honoré  » . 
>Bt  un  bail  du  19  juil.  16  W>  ;  il  y  en  a  trois  autres 
(ssés  en  février  1047;  un  acte  du  8  juillet  10i7 
piûe  le  Maréchal  :  «  Colonel  général  des  suisses.  » 

Le  MonnYer  garde  aussi  des  actes  au  nom  de 
u:lâsdeSchoml>  erg,  dans  un  vol.  de  16V8,  p.  lUii, 
trai  les  minutes  de  1650,  à  la  date  du  27  janv .  — 
»  vieilles  Archives  de  la  guerre  conservent  quel- 


ques lettres ,  utiles  pour  la  hiograplûo  de  Charles  de 
Schomberg.  Dans  le  vol.  Ifr,  sous  le  n«13,  sont  les 
lettres  patentes  signée»  Louis  et  Servten,  datées  de 
Paris,  le  24  janvier  1631 ,  qui  donnent  à  Ch.  de 
Schomberg  (m  lieutenance  de  la  compagnie  des 
2lM)  rhf  vaux-légers  ordinaires  de  la  garde  do  Koi, 
en  remplacement  du  dne  de  Luxembourg ,  récem- 
ment décédé.  Dans  ces  lettres,  Louis  XIII  s'exprime 
ainsi  : 


•  Noos  ne  pou  a  ions  rencontrer  vne  met 
de  tanaoiflner  i  nostre  très  cher  et  bien  amé  cousin  le 
comte  de  Schoatberg  •  { Henri),  •  Ifarcschal  de  France,  le 
ressentiment  que  nous  aaoas  des  grandi  seruices  qu'il 
août  a  rendus  et  à  noiurc  Eatat  eu  commandant  les  deux 
glorieux  secours  qu'il  a  conduits  i  la  citadelle  de  Ré  el  a 
celle  Cazal .  assiégée»  en  divers  temps  par  les  plus  puis- 
santes forces  de  l'Europe,  que  de  conti  r  à  son  fils  la 
îjaroe  de  nostre  propre  personne.  • 

lue  pièce,  datée  du  8  mars  1633,  fait  connaître 
que  ce  jour-la  le  duc  d'Alluin  quitta  sa  charge  de 
t  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roi  en 
Sain  longe  et  Angoumois  *  ,  laquelle  Louis  XIII  donna  à 
Jean  de  Gullani  de  Berau,  comte  de  Brassac.  Le 
volume  19  contient  (pièce  2V7)  une  lettre  qui  nous 
apprend  que  le  duc  d  Alluin  était  colonel  général  des 
Keitres  dès  liiJ3.  Le  ministre  Servien  lui  écrivait  de 
Xaucy,  le  25  sept,  de  celte  année,  qu'avant  de  par- 
tir de  Paris  il  lui  avait  fait  expédier  une  ordonnance 
pour  les  appointements  de  cette  charge.  Schomberg 
désirait  être  pourvu  de  la  charge  de  t  Grand  Maré- 
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chai  des  troopes  allemandes  i  ;  il  avait  intéressé  Ser- 
vien  au  succès  de  cette  affaire;  celui-ci  lui  répondait 
dans  la  même  lettre  qu'il  en  avait  parlé  au  Roi ,  mais 
que  S.  H.  n'avait  pas  »  répondu  à  son  discours  t ,  et 
u'il  i  serait  bon  que  quelque  autre  eu  parlât  au 
oy  de  sa  part  • .  Le  désir  de  Ch.  de  Sch.  fut  satis- 
fait, car  dans  un  acte  du  13  août  1658  (ches  M.  Le 
Monnyer)  il  est  dit  4  pair  et  Maréchal  de  Kr.,  vice 
Roy  et  capne  g'  de  Catalogne,  grand  maréchal  de 
camp  des  troupes  allemandes,  colonel  des  Rcitres  et 
des  Suisses,  capO0-lieut.  des  100  chevaux  légers 
pour  la  garde  ord™  de  Sa  Mai.  et  gouverneur  de 
Mets  et  pays  Messin.  *  Les  volumes  23  et  24  gar- 
dent plusieurs  lettres  de  Scrvicn  à  Schomberg  que 
feront  bien  de  ne  pas  négliger  les  biographes  futurs 
du  Maréchal  d'Alluin.  — M.  Le  Monnyer,  parmi  ses 
minutes  de  mai  1648,  possède  une  quittance  de  la 
somme  de  3,555  livres  11  s.  4  den.,  donnée  au  Ma- 
réchal Charles  de  Schomberg  par  Louis-Charles 
d'Albert,  duc  de  Luynes,  pair  et  grand  fauconnier  de 
France ,  héritier  de  i  défunte  damoiselle  de  Luynes, 
sa  sœur,  demeurant  en  son  hostel,  quay  des  Au- 
gustins.  s  Le  Maréchal  Charles  de  Schomberg  mou- 
rut le  4  juin  1656. 

•  5*  juin  mil  m  cens  cinquante  sis .  conooy  et  sernice 
pour  Mg'  Charles  Mareschal  de  Schomberg.  pris  rue  de 
Seine  et  transporté  à  Xanteuil.  • 

—  Les  biographes  assignent  pour  date  à  U  mort 
de  Henri  de  Schomberg,  Maréchal  de  France  depuis 
1625,  le  17  novembre  1632;  ils  disent  qu'il  décéda 
à  Bordeaux,  récemment  nommé  gouverneur  général 
du  Languedoc,  et  vainqueur,  le  1er  sept.,  du  brave  et 
malheureux  Henri  II  de  Montmorency.  Servien,  qui 
était  à  Turin  «  où  il  estoit  retenu  encore  pour  quel- 
i  que  temps  • ,  écrivit ,  le  31  janvier  163:) ,  à  la 
Maréchale  de  Schomberg  (Françoise  d'Epinay)  pour 
lui  dire  la  part  qu'il  prenait  ■  comme  vn  très- 
humble  et  très-affectionné  scruiteur  de  feu  M.  le 
Mareschal  de  Schomberg  *  à  la  perte  qu'elle  venait 
de  faire  de  son  époux.  Le  même  jour  il  écrivit  au 
duc  d'Alluin  qu'il  se  trouvait  t  obligé  auec  tout 
l'Estat  de  déplorer  la  perte  qu'il  a  faite  d'vn  des 
plus  grands  et  plus  sages  ministres  qui  ayent  jamais 
esté  i .  Henri  de  Schomberg  avait  été  Surintendant 
des  finances  en  1619,  et  premier  ministre  en 
1621-26).  (Arch.  de  la  guer.,  vol.  18,  p.  74 
et  75.) 

— Marie  d'Hautefort,  ■  femme  de  Charles  de  Schom- 
berg duc  d'Halluyn ,  demeurant  hôtel  de  Schomberg, 
rue  St-Honoré  i ,  passa,  le  21  oct.  1650,  un  acte  qui 
est  parmi  les  minutes  des  prédécesseurs  de  M.  Le 
Monnyer;  il  est  signé  :  t  Marie  Dhaoltefort  ».  Kn 
octobre  1600,  elle  lit  un  acte  dont  la  minute  est 
gardée  dans  les  archives  de  l'étude  de  M.  Roque- 
bert ,  not.  En  décembre  1662,  elle  écrivit  a  Colbert 
que  «  leur  maison  t  éprouvait  un  certain  dommage 
•  par  les  ruisseaux  cjue  l'on  destournoit  du  fossé 
i  pour  lesjetter  dans  1  es^oust  de  la  rue  de  Seine  » . 
On  faisait  cette  opération  pour  la  construction  du 
collège  des  Quatre-.Vations.  La  lettre  de  la  Maré- 
chale est  dans  la  collection  des  lettres  de  Colbert. 
Bibl.  Imp.  Ms.  vol.  déc.  1662.  —  Les  arch.  de 
il.  Fourchy,  notaire,  conservent,  sous  la  date  du 
21  août  1686,  un  acte  de  t  Jeanne- Armande  de 
Schomberg ,  femme  de  Charles  de  Rohan ,  duc  de 
Montbaion,  prince  de  (iuéméné,  demeurant  en  son 
hostel ,  rue  des  Francs-Bourgeois ,  paroisse  St-<ïcr- 
vais  »,  plusieurs  actes  dalés  de  janvier  1669  et  des 
actes  passés  en  mai  1693.  —  Parmi  les  minutes 
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de  ses  prédécesseurs,  M.  Galio,  notaire  a  ftrô, 
garde  celle  d'un  acte  ainsi  désigné  dans  le  réper- 
toire des  anciens  titres  :  «  Anne  de  La  Goichr, 
veuve  du  Maréchal  de  Schomberg,  à  dame  Jeiooe- 
Arinande  de  Schomberg,  femme  de  Ourle»  A- 
Rohan,  comte  de  Montauban,  sa  fille,  30  ju 
1653.  ■ 

=  Armand-Frédéric  de  Schomberg,  d'une  ttraile 
qui  n'est  point  celle  des  précédente,  fnt  no  art 
protestants  illustres  dont  Louis  XIV  souhaita  le  pb 
la  conversion;  on  sait  que  tous  ses  effort*  écaoù- 
rent  contre  les  convictions  du  Maréchal. 

—  •  Le  Roy  a  eu  rne  longue  conférence  dan»  mnk- 
net  auec  le  Mareschal  de  Schomberg ,  mai»  Sa  aUpto  &  » 
pu  le  persuader  de  te  faire  catholique.  Il  aurait  bir»  mit 
se  retirer  en  Angleterre  ou  en  Hollande;  mai»  S.  Il  \m 
que  ce  soit  en  Portugal.  Depuis  ce  tempt-la.  ce  MtraciiJ 
paroi»!  fort  triste  et  inquiet,  et  le  Roy  ne  lereaaraVsio 
quoiqu'il  »e  prétente  deuant  luy.  Il  a  tovla  tbortrr  Sj 
Majesté,  mais  elle  luy  tourna  le  dos.  »  (LeIL  du  ttfrrnrr 
16S6.)  —  •  Le  Mareschal  de  Schomberg  a  la  peratMioa 
de  se  retirer  avec  ta  femme  et  tu  de  tet  lib  m  r»rt»|*J 
où  il  est  Grand  de  celte  couronne,  fort  ettitaé  pow  h  s*»* 
acruicc»  qu'il  y  a  rendu».  Son  séjour  n'y  sert  pu  i»»i.k> 
pour  le  teruice  du  Roy  non  plat  qne  celuy  da  mirtooi* 
Hunigny  en  Angleterre.  ■>  (Letl.  bxtoriq.  du  lotrir.liM 

—  «  L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  »  (11.  It 
marquis  de  Villette)  »  détache  le  vaisseau  [Arc-e- 
Ciei ,  commandé  par  le  sr  de  S1  Mar  «  (xir.  Colkn 
dc  St-Marc,  cap»*  de  vaisseau,  de  1677)  *  et  b  tf-isic 
qu'Elle  a  fait  armer  depuis  peu  pour  aller  prtadîv 
le  sr  Mareschal  de  Schomberg  à  Belle  jtle  rt  lt 
passer  à  Lisbonne  et  qu'il  donne  ordre  sud  »'  &t 
St-Mar  aussytost  qu'il  aura  remis  led.  sr  Uarcscatl 
et  sa  famille  à  l'entrée  de  la  ritiière,  d'en  reptrti: 
auec  diligence  pour  l'aller  rejoindre  à  Cadi*.  «  ' Ardi 
de  la  mar.  Reg.  des  ordres  du  Roi,  18  mars  IM&: 
fol.  50.) — Voy.  Gohim',  Luxbmbocig,  Movrttaiw 
(Henri  II  de),  Protkstavts  (p.  1006,  ItoIm, 
et  1008,  2*  colon.),  Roham. 

SCÛTPPEM  (Pimw-Loiis  Van).  1617-I7M. 

(Jacqum).  ^  467*-mi? 

(Pibrrk-Gamard).  1672 —  * 

Les  biographes  font  naître  le  premier  des  \w 
Schuppcn  qui  se  fit  connaître  en  France  connsc 
graveur,  à  Anvers,  en  1623  ;  Zanî  le  supoose  né  m 
1628,  et  mort  en  1702;  M.  Albrecht  kraln.  dm 
sa  Motice  de  la  galerie  Imp.  et  Roy.  de»  tahleui 
exposés  au  Belvéder  à  Vienne  (Verzeickwi  àtr 
Kais-Kôn,  Gemalde  -  Gailerie  im  Bthtdcrt  h 
Wien.  1827),  prétend  que  Jacques  Van  Scbupp* 
naquit  à  Anvers  en  1669,  et  qu  il  mourut  4  Vient? 
en  1751  ;  quant  à  Pierre  II  ou  Pierre-Canard  1m 
Schuppcn,  personne  ne  l'a  >connu,  ou  dn  moins  a  ra 
a  parlé.  Mariette  ne  cite  pas  une  pièce  de  lui,  du* 
les  notes  dont  il  a  fait  précéder  son  calalogoc  dr> 
ouvrages  de  Pierre-Louis  ou  Pierre  I"  Van  Sehaf 
peu.  Aous  allons  voir  ce  une  les  documenta  mon» 
fait  connaître.  —  Quand  Pierre  I,f  Van  Sciwpf «,3 
vint-il  à  Paris,  d'Anvers,  sa  patrie,  pour  se  nrtir' 
sous  la  discipline  de  Robert  IVantcail  et  acheter  soo 
éducation  commencée  en  Flandres?  il  est  difficile  »t 
répondre  à  cette  question.  Des  pièces  gardées  « 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibl.  imp.,  et  qo 
signées  :  P.  Van  Schuppcn,  la  plus  ancienne  enoit-1 
est  un  portrait  de  Bordier,  gravé  en  1657.  î«buppff 
était  a  Paris  au  moins  depuis  1655  ou  1636.  Se  m* 
ria-t-il  en  France  on  à  Anvers?  Je  n'ai  pu  trou» 
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l'acte  de  son  mariage,  et  je  croit  qu'il  alla  se  marier 
dus  md  pays,  d'où  il  ramena  Elisabeth  de  Mesma- 
ker,  m  femme.  Ce  fut  probablement,  en  1663 ,  qu'il 
prit  femme  et  qu'il  s'établit  sur  le  territoire  de  St- 
André  des  Arcs.  C'est  à  St-André  qu'il  présenta,  le 
Î9  oct.  1663 ,  le  second  de  ses  enfants  qui  me  soient 
connus,  Louis,  que  l'acte  de  son  baptême  dit  :  •  fils 
de  Pierre-Louis  Van  Scbuppcn,  sculpt.  du  Roy  (sic) 
et  d'Elisabeth  de  Mesmaker,  sa  fem.  *  Hubert  Jail- 
lot,  sculpt.  du  R.,  tint  Louis  Van  Schuppen,  au  nom 
de  4  Pierre  de  Mesmaker,  charpentier  > .  Cet  arti- 
san anversots  était  sans  doute  le  père  d'Klisaheth.  La 
marraine  de  l'enfant  fut  Sibila  Van  Schup.,  femme 
de  Josse  Des  Fremelles ,  et  sœur  de  Pierre-Louis. 
Avant  Louis,  Pierre-Louis  Van  Schup.  avait  eu  Nico- 
las, qui  mourut  le  26  a?ril  1664.  (St-André.)  Le 
16  janv.  1665,  Schuppen  fit  baptiser  Claude-Ro- 
bert, qui,  de  Claude  Lefèvre,  peintre  du  R.,  recevait 
sou  premier  nom,  et,  de  Robert  Xaoteuil,  le  second 
que  lui  donnait  Jeanne  Regnesson,  femme  de  Nan- 
truil,  marraine  de  l'enfant.  Ce  garçon  mourut  le 
24  sept.  1666.  Le  3  juillet  1666,  était  née  Cathe- 
rine-Elisabeth, que  tint  Philippe  de  Champagne, 
peintre  du  R.  Le  1er  juill.  1668 ,  on  baptisa  Jeanne- 
\ynès,  qui  mourut  le  1 1  oct.  de  la  même  année.  Le 
16  janv.  1670,  naquit  Jacques,  que  M.  Krafft  a  cru 
se  a  Anvers  en  1669.  Le  1"  mars  1672,  vint  au 
monde  Pierrt-Gamard,  •  fils,  dit  son  baptis taire,  de 
Van  Scuppen  (sic)  * .  Le  vicaire  chercha  cette  fois  à 
fixer  la  prononciation  flamande  du  nom  de  Van 
Schuppen.  Le  parrain  de  Pierre-Gamard  fut  Fran- 
çois des  Ruelles,  graveur  en  taille-douce.  D'où  vient 
ce  nom  de  Gamard  imposé  à  Pierre  II  Van  Schup- 
pen, qui  ne  le  prit  jamais  dans  ses  actes?  Je  1  i- 
ijnore.  Pierre  I*r  quitta,  après  1672,  le  quartier  de 
M-André  pour  celui  de  M -Benoît;  c'est  dans  son 
nom  eau  domicile  que,  le  17  sept.  1675,  lui  vint 
if  an-Baptiste.  Pierre  Ier  Van  Schup.  eut  donc  au 
moins  sept  enfants.  Le  5  juin  1683,  il  tint  un  enfant 
de  Jean  Vander  Bruggen ,  graveur  et  marchd  d'es- 
Umpes,  rue  Si-Jacques;  le  28  déc.  de  la  même  an- 
née, il  fut  témoin  de  l'enterrement  d'une  fille  de  ce 
même  graveur.  Le  13  août  1684,  il  fut  un  des  signa- 
taires de  l'acte  du  mariage  de  Gérard  Edelinck,  son 
compatriote.  11  décéda  rue  St-Jacqucs,  A  la  croix 
for,  le  7  mars  1702  *  âgé  de  75  ans  t  —  ce  qui  le 
lait  naître  en  1626  ou  1627 — et  fut  enterré  le  lende- 
main, dans  la  nef  de  l'église  de  St-Bcnolt,  *  en  pré- 
sence de  Jacques  et  Pierre  Vansculp  (sic),  ses 
enfants  ,  qui  signèrent  :  J  Van  Schuppen ,  P.  Van- 
«choppen.  t  (St-Benolt.) 

Jacques  Van  Schup.,  né,  comme  on  l'a  vu  tout  a 
l'heure,  à  la  fin  de  janvier  1670,  apprit  de  son  père 
le  dessin,  puis  alla  à  l'école  de  Nicol.  de  Largillière 
dont  les  leçons  lui  furent  très-profitables,  car  il  de- 
vint on  bon  peintre  de  portraits.  Je  ne  sais  pourquoi 
M.  Villot  (Xotice  des  tableaux  du  Louvre)  cite  parmi 
les  élèves  de  Largillière  t  Xiclot  Van  Schuppen, 
fils  du  graveur  » .  Le  fils  de  Pierre  Ier  Van  Schuppen, 
qui  eut  le  nom  de  Nicolas,  mourut ,  comme  on  l'a 
tu,  en  1664.  C'est  Jacques  qui  eut  les  conseils  de 
Lirgillière,  cela  est  hors  de  doute.  Jacques  entra 
fort  jeune  i  l'Académie ,  où  son  père  avait  été  admis 
le  7  août  1663.  Ce  fut  le  4  juillet  1704  que 
1  Académie  lui  ouvrit  sa  porte. 

Le  21  décembre  1705,  il  épousa,  k  St-Eust., 
Marie-Françoise  Thierry.  Avant  son  mariage,  il  de- 
meurait rue  de  Harlay  avec  sa  mère  ;  il  alla  s'éta- 
blir rue  de  Seine,  sur  le  territoire  de  St-Sulpice. 
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Jacques  Van  Schuppen,  avant  d'aller  en  Allemagne , 
trarailla  à  Lunéville,  où  il  resta  jusqu'en  1719. 
(Alm.  royaux  de  1715  et  1720.)  Il  se  rendit  de  U  à 
Vienne,  attiré  par  l'Archiduc  d'Autriche,  c  Van 
Schuppen  est  à  Vienne  en  Autriche  i ,  dit  l'Almauach 
de  1721.  Il  eut  à  Vienne  une  fort  bonne  existence, 
peintre  du  cabinet  de  l'Archiduc,  puis  directeur  de 
l'Acad.  Imp.  et  Aulique  de  peint,  et  de  sculpt.  de 
Vienne.  Il  mourut,  dit-on,  dans  sa  seconde  patrie, 
le  28  janv.  1751.  J'ai  vu,  au  Bclvéder,  en  1841,  deux 
portraits  de  la  main  de  J.  Van  Schuppen,  celui  d'I- 
gnace Parrocel,  représenté  assis  devant  son  cheva- 
let ,  sur  lequel  est  un  tableau  de  bataille  ;  et  celui 
d'un  homme  vêtu  d'une  robe  fourrée,  assis  à  une 
tabla,  sur  laquelle,  parmi  d'autres  papiers,  est  une 
lettre  portant  cette  souscription  :  <  A  Monsieur, 
Monsieur  Thomas  de  Granger,  à  Vienne.  •  Les 
deux  morceaux  sont  de  même  grandeur  :  4  pieds 
3  pouces  de  hauteur,  3  pieds  7  pouces  de  largeur  ; 
ils  témoignent  heureusement  en  laveur  du  talent  do 
peintre. 

— Pierre  Ier  Van  Schuppen  grava  quelques-uns  des 
premiers  portraits  faits  par  son  fils  Jacques.  — 
Quant  à  Pierre-Gamard ,  il  fut  graveur  en  taille- 
douce,  élève  de  son  père  Pierre-Louis ,  mais  élève 
apparemment  médiocre.  On  ne  connaît  rien  de  lui, 
et  son  talcut  inspirait  peu  de  confiance  aux  amateurs, 
si  j'en  juge  par  la  lettre  suivante  qu'écrivit  Michel 
Bégon  i  t^abart  de  Villermont  : 

•  A  Rocbefort.  le  S6  juin  1704.  —  En  remerciant  la 
sieur  Edeliock  des  estampes  qu'il  n'a  ennoyé  (sic) .  je  l'ex- 
horte à  graucr  son  portrait  à  l'exemple  de  plmieors  <jra» 
ueur»  de  sa  profession  •  ($ie,  pr  hommes  de  sa  profession) 
•  dout  j'ay  mis  les  estampes  à  la  teste  de  leurs  on  orages. 
Vanschoppen  (sic)  m'aooil  promis  qu'il  graoeroit  le  sien  ; 
mais  la  mort  l'a  preaenu.  Son  61s  feroit  bien  de  U  fairt 
ftrauer,  s'il  a  ton  portrait  Bicux.  *  (BiW.  Imp.,  Ms.  de 
Dangeau  ;  lettres  à  Cahart  de  Villermont.) 

Le  soin  que  Bégon  prît  de  dire  :  t  II  feroit  bien 
»  de  le  faire  graver  t  prouve  que  Pierre  était  inca- 

(>able  d'exécuter  un  portrait  de  manière  k  satisfaire 
es  curieux.  Pierre  vécut  cependant  de  son  métier, 
probablement  ouvrier  de  son  père  pour  les  acces- 
soires, et  graveur  d'images  vulgaires  auxquelles  il 
n'attachait  pas  son  nom.  Il  en  vécut  sans  doute  assex 
bien,  puisqu'il  se  maria  et  eut  plusieurs  enfants  qu'il 
éleva.  U  demeurait  rue  St-Julien-le-Pauvre ,  en  1701, 
lorsqu'il  épousa  par  contrat,  le  29  juin,  Mathurine 
Dubois ,  fille  d'un  marchand  de  toile  qui  demeurait 
rue  Galandc  ;  il  avait  29  ans,  elle  en  avait  vingt-cinq. 
Le  contrat  fut  passé  chex  Laurent  d'Houry,  libraire, 
cousin  de  Mathurine.  (Minutes  de  Barbier,  chex 
M.  Crosse,  not.)  L'acte  est  sans  intérêt  pour  nous, 
et  je  me  dispense  de  le  publier,  l'n  mois  après  la 
signature  du  contrat,  Pierre  II  Van  Schup.  conduisit 
sa  future  k  St-Séverin  :  t  Jeudi  28«  juillet  1701, 
Pierre  Van  Schuppen,  compagnon  grarevr,  épousa 
Mathurine  Dubois,  en  présence  de  Jacques  Van 
Schup.,  peintre,  dem1  rue  de  Harlay,  frère  du  ma- 
rié, etc.  i  (St-Barthclemy) .  Pierre  II  V.  Schup.  eut 
cinq  enfants,  tous  baptisés  à  St-Séverin  :  1°  Lau- 
rent-Pierre (12  juin  1703);  2°  Jacques  (23  mars 
1705)  ;  3"  Pierre-Jacques  (27  nov.  1706);  4°  Ma- 
rie-Elisabeth (6  août  1708)  ;  5°  Marie-Charlotte 
23  mai  1710).  —  P.  Van  Schup.  quitta  la  rue  Ga- 
ande  pour  la  rue  St- Antoine,  où  il  fut  paroissien  du 
curé  de  Ste- Marguerite.  Il  était  dans  ce  quartier 
loisque,  le  14  juill.  1717,  il  fut  parrain  d'un  enfant 
de  Philippe  Padeloup,  relieur-doreur.  —  Je  n'ai  pu 
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trouver  l'acte  du  décès  de  Pierre  Gamard  qu'après  I  turei  de» 
1717  je  perds  tout  à  fait  de  tue.  —  Voici  le*  signa-  |  du  père  : 


trois  Van 


—  Voy.  IMoôm,  Champamab  (Ph-  de),  Edkmvck 
(Gérard),  X^tshii.  ,  Lkkkvrk  (Claude),  Pvmcuup, 

ReCKKSSOS»  ,  VlIXKaMOMT. 

9TJPIOX  (\\  et  )k»\s).  1 1405—1558. 

Le  Mutée  du  Louvre  possède  un  tableau  curimu 
(d'une  date  et  d'une  main  incertaines),  que  M.  Villot 
a  classé  parmi  les  Inconnus  de  l'école  française  et 
catalogué  sons  le  n°  «50.  (ie  tableau ,  peint  sur  bois 
et  à  l'œuf ,  a  nn  mètre  de  hauteur  et  nn  peu  plus 
dn  double  en  largeur.  Le  Christ ,  descendn  de  la 
crnii ,  y  est  représenté  étendu  par  terre,  la  tète 
appuyée  sur  le  genou  d'un  vieillard,  que  la  tradi- 
tion de  l'ancien  couvent  de  St -Germain  des  Prés 
donnait  pour  l'abbé  Guillaume,  surnommé  l'Kvè- 
que.  L'ouvrage  dont  îl  est  question  ici ,  le  jour  du 
grand  naufrage  où  périrent,  avec  la  royauté  et  les 
anciennes  institutions  françaises,  tant  de  monuments 
et  de  précieux  objets  d'art ,  dut  son  salut  k 
M.  Alexandre  Lenoir,  qui  le  fit  entrer  dans  le  Musée 
que  son  zèle  pieu»  fonda  pendaut  la  Révolution  et 
qu'il  établit  am  Petits- Augustins.  Quand  celle  col- 
Tection  fut  disséminée  par  le  gouvernement  des 
Bourbons,  la  peinture  que  les  uns  attribuaient  à  Van 
Kyck  et  que  Lenoir  attribuait  à  un  peintre  véni- 


tien ,  Fabfino ,  qui  vint ,  dit-on ,  à  la  rour  du  Roi 
Charles  VII,  fut  transportée  a  l'église  de  St-Denis, 
on  elle  resta  jusqu'en  18V5.  Elle  vint  alors  au  Lou- 
vre, où  on  l'emmagasina  avec  la  foule  de  toiles 
qui  attendent  dans  ces  limbes  l'heure  de  la  résur- 
rection. Cette  heure  sonna  pour  notre  Descente  de 
croix  lorsque,  après  la  Révolution  de  1848,  on  plaça 
au  Musée  du  Louvre  un  directeur  artiste  qui  recon- 
nut les  mérites  d'un  morceau  digne  assurément 
des  honneurs  de  l'exposition  publique. 

Dans  son  Histoire  de  I abbaye  de  Saint-drrmain 
des  Vrès  (in-folio,  Paris,  172V),  Don  Jacques  Mouil- 
lant, purlant  du  morceau  qui  nous  occupe,  s'exprime 
en  ces  termes  (p.  109,  liv.  IV)  : 

•  On  voit  dans  la  sacristie  un  anrien  tableau  qui  a  «er«i 
autrefois  A  quelque  chapelle,  où  l'abbé  Guillaume  est  re- 
présenté i  flenoui.  soutenant  arec  respect,  par  dessous  les 
l>ras ,  un  rhriil  détaché  do  la  rroii ,  arcoinpa<|nc  de  plu- 
sieurs autres  Heures  asscs  mal  dessinées,  selon  la  manière 
de  ce  lenips-U.  mai»  dont  les  léles  sonl  bonnes  et  le  co- 
loria d  une  grande  fralrheur.  Ce  qni  est  le  pin*  à  estimer 
«Uns  te  tableau,  c'eal  le  lointain  où  l'abbaye  est  représen- 
tée sa  milieu  des  prés,  environnée  de  tours  rondes,  de 


hautes  murailles  et  de  («usée  profond»  o 
prédécesseur  de  l'abbé  Guillaume,  les  ai  ah  fait  faîrr.rtr  • 

Don  Bouillard  ,  que  ce  détail  intoreasuùt  sortes . 
fit  dessiner  par  Cbaufourier  tout  le  paysage  qeà  srrt 
de  fond  à  la  scène  de  douleurs,  reprtWalifte  par 
le  peiirtre  au  premier  plan,  et  la  grafwre  de  ee  dresse 
orne  le  volume  aoqtiel  j'emprunte  les  ligue*  qn  en 
lient  de  lire,  l'n  atttru  détail,  non  moins  enfieat, 
échappa  au  i>énédictin  Don  Bouillard  ,  ou  plaU»  ht 
négligé  par  lui ,  et  l'on  a  la  droit  de  s'e*  éloaaer. 
Parmi  les  figures  accessoires  du  tableau  est  age- 
nouillée ,  près  des  pieds  du  Christ,  une  jounc  fille, 
Madeleine  sans  doute,  qui  lient  oufert,  dans  ses 
deux  mains,  on  vase  à  parfums,  vase  cj  lm.lnqtte  de 
terre  cuite,  peinte  et  vernissée,  dont  le  couicrrie 
en  plomb  est  relevé  sur  une  bande  qui  fait  1e  tour 
du  vase;  au-dessous  de  son  orifice ,  ou  lit  une  In- 
scription que  Don  Bouillard  n'a  point  meutioutsM  et 
qui  a  cependant  une  importance  très-réelle. 

Lorsque  M.  le  comte  de  Clarac  vit  a  St-Deait  le 
descente  de  croix  décrite  par  l'historieude  S*-Genn. 
des  Prés,  il  ne  lui  échappa  point  que  l'inscription 
tracée  autour  du  col  du  vase  porté  par  la  U*l<- 
leine  ne  devait  pas  être  dédaignée.  11  crut  d'sWrd 
qu'elle  contenait  le  nom  du  peintre ,  mais  il  se  ré- 
visa et  t  en  l'examinant ,  dit-il  (t.  lrr,  p.  243  de 
son  Musée  de  sculpture)  et  la  copiant  avec 


j'ai  vu  qu'il  y  avait  :  lv,  cipio.  ak.;  et  e'e*t  tan* 
doute  un  trait  d'érudition  de  l'artiste  t .  M.  Fr.  Vil- 
lot  ,  s'appropriant  la  leclure  et  la  critique  du  «unir 
de  Clarac ,  dans  sa  Stttice  des  tableaux  du  1/aavf 
impérial  (3«  partie,  1855),  dit  : 

•  Mslheurentement .  oullre  qu'il  e  mal  éVril  le  nom  tt 
ftritiion,  aucune  des  deui  personnes  qni  l'ont  pmrti  avec  l» 
sitroom  d'Africiin  n'avait  le  prénom  de  Lucien  ;  ente  t  la 
mort  du  Christ  autan  consul  ne  s'appelait  àriploo.  • 

Quant  à  l'orthographe  :  CipioH .  an  lieu  de  5d- 
pion,  elle  n'avait  pas  étonné  Clarac,  qui  setirt 
rappelé  à  propos  qu'au  neuvième  ter*  dn  Roman 
de  la  Rose,  Guillaume  de  Lorris ,  parlant  de  So- 
pion,  lui  donne  le  titre  de  Roi,  et  que  le  nom  At 
ce  prétendu  monarque  est  écrit  :  Cipiort,  dans  IV i. 
tion  de  ce  poème,  publiée,  en  1814,  par  Méoe, 
d'après  les  meilleurs  manuscrits. 

M.  Alexandre  Lenoir,  revenant,  en  1817  (Jmr- 
nal  des  artistes,  Octobre),  sur  le  Chri<t  dèpow.  «nu 
ornait  alors,  je  crois,  une  des  chapelles  de  l'egie* 
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de  St-Dcnis,  tint  compte  de  l'inscription  qui  paraît 
ne  l'avoir  pu  arrêté  d'abord ,  et  dit  :  •  Sur  le  vase 

*  que  tient  la  Madeleine  est  écrit  ce  nom  :  Nicolas 

•  Pion;  ce  ne  peut  être  que  celui  du  peintre  t .  Je 
suis  de  l'avis  de  II.  Lenoir  contre  II.  de  Clarac;  le 
nom  inscrit  sur  le  vase  de  la  .Madeleine  est  le  nom 
dn  peintre;  mais,  ce  nom  n'est  pas  \icolas  l'ion. 
Dans  l'assemblage  des  sept  lettres  tracées  par  le 
pinceau  de  l'artiste,  il  est  impossible  de  voir  ce 
que  crut  pouvoir  y  lire  II.  Lenoir.  II.  de  Clarac 
approcha  davantage  de  la  vérité,  mais  il  s'en  tint 
encore  trop  loin,  ce  qui  le  jeta  dans  une  erreur 
l'interprétation  que  je  me  permettrai  de  signaler. 

La  réunion  des  sept  lettres  majuscules  romaines, 
peinte*  sur  la  bande  du  vase  a  parfums  porté  par  la 
Madeleine,  se  décompose  ainsi  :  un  caractère  ijolé , 
un  groupe  de  cinq  lettres,  une  sorte  de  diphthongue 
ou  réunion  de  deux  lettres  à  la  manière  des  mono- 
:{rapbes.  Le  premier  caractère  est  un  V;  le  groupe 
forme  le  mot  CIPIO;  le  murto^raphe  est  composé 
des  lettres  A  et  S.  Qa'on  en  juge  par  le  fac-similé 
que  je  joins  ici: 


Comment  de  ces  lettres  faire  le  Lucius  Scipio 
afriraruts  de  II.  le  comte  de  Clarac,  ou  le  Sirotas 
Pion  de  IL  Alexandre  tanoir?  V.  est-il  initial  du 
prénom  de  notre  Seipion  inconnu?  AN.'  est-il  la  pre- 
mière syllabe  du  nom  de  la  ville  natale  du  peintre? 
Faut-il  lire  Victor  ou  l'rbamu  Scipio  andegavus , 
nndeliarensis ,  annesiensis  ou  anlrerpianus?  Je 
ne  le  pense  pas.  Une  troisième  lettre  :  D,  N  ou  T 
se  serait  groupée  avec  A  et  \ ,  suivant  que  Seipion 
aurait  voulu  faire  savoir  qu'il  était  d'Angers ,  des 
Andelis ,  d'Annecy  ou  d'Anvers.  D'ailleurs ,  le  soin 
que  l'artiste  ent  de  commencer  la  transcription  de 
son  nom  par  une  petite  majuscule,  comme  nous  la 
commencerions  par  uoe  grande,  me  semble  indiquer 
que  la  lecture  de  I  inscription  doit  commencer  par 
celle  du  nom  propre  et  se  continuer  en  faisant  le 
tour  du  vase.  Je  proposerais  donc .  ai  ce  toute  la 
défiance  qu'on  doit  apporter  en  pareil  cas,  de  lire  : 
(S)CIPIO.  AX(wo)  \  {qmnto)  Le  tableau  fut  exécuté 
entre  1387  et  1V18,  dates  du  commencement  et  de 
la  fin  du  pouvoir  de  Guillaume  L'Evéque ,  on  peut 
donc  supposer  que  ce  fut  en  1395  ou  en  I4;»5;  je 
tiendrais  pour  cette  date ,  le  chiffre  V  étant  seul 
représenté,  et  je  lirais,  sauf  meilleur  avis  :  •  S(CIPIO) 
A\no   m.  cccc.  v.  ».  I  n  document  qui  aurait  pu 
nous  tirer  d'embarras ,  le  livre  des  dépendes  parti- 
culières de  l'abbé  Guillaume  III,  manque  aux  Archi- 
ves de  l'abbaye  de  St-Germain  des  Prés ,  conservées 
ans  Archives  de  l'Empire,  qui  possèdent  celui  des 
dépenses  de  Jean  I  Unir  on  ,  successeur  de  Guillaume 
L'Ewêqoc.  L'histoire  latine  de  l'abbaye  St-Germain, 


SCO  1111 

composée  par  Don  Jacques  Dubreul  (Chronicon  Scti 
Germant  a  pratis ;  ifs.  lat.  M»,  Bibl.  Imp.),  ne 
parle  pas  plus  du  tableau  de  Seipion  que  le  Livre 
de  la  pitancerie  (Arch.  de  l'Emp.,  LL.  ilOi),  où 
sont  cnumérés  (fol.  86)  les  dons  faits  à  l'abbaye  par 
Guillaume,  ce  qui  prouve  ou  que  l'abbé  ne  ût  pas 
faire  pour  ses  moines ,  mais  pour  lui  le  Christ  dé- 
posé de  Seipion ,  ou  bien  que  les  bénédictins  de 
St-Germain  tenaient  pour  minime  le  cadeau  que 
leur  avait  fait  leur  abbé.  Aucun  document  contem- 
porain de  l'exécution  du  tableau  qui  nous  fait  con- 
naître la  ligure  de  l'abbé  Guillaume  ne  nous  parle 
de  Seipion;  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  travaillé  pour  la 
cour  au  tenus  de  Charles  VI.  Les  peintres  cité» 
dans  les  Comptes  de  l'argenterie  et  de  l'écurie  du 
Roi  pour  cette  époque  sont  Jehan  d'Orléans,  Co- 
la rt  de  Laon,  Hance,  Bertrand  de  La  Barre,  Henry 
Dentrcsquc,  Georges  Gondin,  Hugues  Huguenin, 
Pierre  de  Bruny,  Hames  Poulenoin  et  Robert 
Delisle. 

Le  Seipion ,  dont  je  ne  sais  rien  autre  sinon  qu'il 
est  l'auteur  d'un  ouvrage  qui  n'est  pas  sans  mérite 
assurément,  et  que  Don  Jacques  Bouillard  eut  le 
tort  de  traiter  avec  trop  de  dédain,  n'est  pas,  dans 
l'histoire  de  l'art  français,  le  seul  de  son  nom  que 
je  puisse  citer.  Au  milieu  du  seizième  siècle,  un 
certain  Jean  Seipion  fit  un  tableau  que  la  reine  Ca- 
therine de  ilédicis  lit  acheter  pour  l'ornement  de 
son  château  de  lionceaux.  Il  est  parlé  de  lui  en  ces 
termes,  dans  un  *  Boole  des  parties  payées  par  le 
commandement  de  La  Royne  prias  ès  coffres  de  sa 
chambre;  juillet,  aoust  et  sept.  1558  »  : 

•  h  Jehan  Seipion  peintre  demeurant  à  Parii  pour  son 
payement  d'un  tableau,  où  est  la  figure  de  Madame  de 
Cru  «sol,  que  la  Roine  a  retenu  pour  rnuoyer  en  ta  maison 
et  chacleau  da  lionceaux  :  xx  liuret.  «  (Arch.  de  l'Emp.) 

Je  reviens  en  finissant  sur  l'explication  que  je 
propose  des  mots  :  V.  Cipio  An  pour  faire  cette 
seule  remarque  :  si  V  est  l'initiale  du  prénom  de 
Seipion  et  si,  comme  je  le  crois,  an  doit  être  in- 
terprété par  :  anno,  on  le  peintre  a-t-il  mis  la  date 
que  suppose  ce  dernier  mot?  La  trouve-t-on  quel- 
que part  en  chiffres  arabes  ou  romains?  Xon  assuré- 
ment; il  n'aura  cependant  pas  fait  une  inscription 
incomplète.  Je  persiste  donc  à  penser  qu'il  a  voulu 
écrire  :  Scipio  anno  (m.  ccc.)  v. 

SCOTIN  (Les). 

Le  cabinet  des  estampes  possède  nne  Œuvre  des 
Srotin ,  où  figurent  quelques  pièces  de  Gérard  Sco- 
tin  et  de  Gérard -Jean -Baptiste,  qui  grava  beaucoup 
d'après  J.  fiernin.  Je  n'ai  pas  vu  dans  le  volume 
composé  de  planches  appartenant  aux  deux  Gérard 
un  ouvrage  portant  la  signature  de  Jn-Ripliste  Sco- 
tin ,  qui  fut  graveur  aussi  et  que  n'a  point  nommé 
Zani  dans  son  Kncir/opedia.  Pierre  Scotin  ne  fut 
pas  connu  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  fran- 
çais au  xvnr  siècle.  —  Dans  son  Catalogue  desœovrea 
de  François  de  Poilly  (in-12,  175Î),  R.  Hecquet 
d'Abhevil'e  dit  que  Gérard  Scotin  étudia  sous  Kr. 
de  Poilly  l'art  de  la  gravure  en  taille-douce.  Ce  qn'H 
ne  dit  pas,  c'est  que  Gérard  Scotin  était  Flamand  et 
né  à  Anvers  (je  crois,  vers  1H-W).  Je  ne  sais  à  quel 
Age  Scotin  vint  à  Paris,  mais  je  vois  qu'il  était  un 
des  artistes  qui  travaillaient  aux  Gobelins  pour  le 
Roi  dès  1H85.  Il  s'était  épris  d'une  jeune  fille  qui 
demeurait  non  loin  de  l'hôtel  des  manufactures;  la 
belle  n'était  pas  restée  insensible  à  la  passion  de 
Gérard,  si  bien  qu'un  prompt  mariage  fut  décidé. 
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Le  23  juin  1665,  à  St-Hippolyte  ,  fut  bénie  l'union 
dé  t  Gérard  Scotin  et  de  Geneviève  Bailleul  * .  La 
cérémonie  eut  lieu  sans  éclat;  l'acte  do  mariage, 
outre  les  signatures  des  deux  époux ,  ne  porte 
qu'un  seing,  celui  de  t  Pierre  Scotin,  sculpteur  t, 
père  de  Gérard.  Le  9  octobre  1665,  Gérard  Scotin 
fit  baptiser,  à  St-Hippolytc,  t  Pierre  »,  dont  fut 

rrain  le  sculpteur  Pierre  Scotin.  Le  4  juin  1667, 
Scotin  eut  »  Marie-Catherine  » ,  que  tint  «  noble 
personne  Adam-François  Van  der  Meulen,  maislrc 
peintre  du  Roy  (sic)  i .  Le  26  déc.  1671,  G.  Scotin 
lit  baptiser  «  Gérard- Jean-Baptiste  * ,  qui  fut  tenu 
par  t  Pierre  Bocl  peintre  du  Roy  »  et  par  •  Cathe- 
rine Husevcl  femme  de  Van  der  lleulco  * .  L'acte 
est  signé  :  *  Peeter  Boel ,  Catharina  Husewel  > .  Le 
25  juillet  1674,  J  "-Baptiste  Van  der  Meulen,  fils 
d'Adam-François ,  nomma  i  Jean-Baptiste  Scotin  » , 
(tout  fut  marraine  sa  sœur,  c  Marie-Catherine  t . 
L'acte  est  signé  :  G.  Scotin,  et  d'une  main  d'en- 
fant :  i  uan  dre  mulen  * .  Le  dernier  enfant  de  Gé- 
rard Scotin  fut  un  second  «  Jean-Baptiste  * ,  né  le 
9  juillet  1678.  Il  eut  pour  répondants,  devant 
l'Eglise,  t  Gérard  Kdelincki  et  «  Marie  Lenormant , 
femme  de  Pierre  Scotin ,  sculpteur  a  (la  mère  de  Gé- 
rard ) .  —  Marte  Lenormand  fut  peu  de  temps  après 
veuve;  Pierre  Scotin  mourut  *  le  12  février  1681, 
Agé  d'environ  soixante-trois  ans ,  ancien  maraiiillier 
de  St-Hippolyte  et  à  présent  * ,  dit  l'acte  d'inhu- 
mation, t  commissaire  des  pauvres  t.  L'enterre- 
ment eut  lieu  en  présence  de  *  Gérard  Scotin ,  gra- 
ueur,  fils  du  deffunt,  de  François  Van  der  Meulen 
et  de  Gérard  Edelinck  »  . 

Gérard  Scotin  maria  son  fila,  c  Gérard -Jean  - 
lia  p  liste  t ,  le  9  octobre  1695,  à  c  Marguerite  Mi- 
chex ,  fille  de  Claude  Miches ,  m*  paulmicr  * .  Le 
mariage  eut  pour  principaux  témoins  t  Gérard  Sco- 
tin, Jean-Baptiste  et  Marie -Catherine,  frère  et 
sœur  du  marié  i,  que  l'acte,  rédigé  à  St-fienoit, 
qualifie  *  graueur  t .  Gérard-Jean-Baptiste  Scotin 
eut  neuf  enfants  :  1°  11  juin  1697,  Marie-Gene- 
viève; 2°  13  sept.  1698,  Gérard-Jean-Baptiste  ; 
3°  12  août  1699,  Françoise-Judith;  4"  2  décem- 
bre 1700,  Marie-Susanne ,  tenue  par  •  Jn-Bapt. 
Scotin ,  graveur  en  taille  douce  • .  Le  père  de  ces 
quatre  enfanta,  qui,  jusqu'en  1700,  avait  demeuré 
c  sur  le  fossé  de  l'Estrapade  » ,  demeurait ,  en  déc. 
1700,  à  la  porte  St-Jacqucs;  5°  et  6°  21  janvier 
1702 ,  «  Pierre-Henri  *  et  t  Marie-Jeanne  • ,  en- 
fants jumeaux  tenus,  sur  les  fonts  de  St-Benoit,  le 

Crémier,  par  Gérard  Scotin ,  qui  signa  :  «  Scotin  »  ; 
)  second ,  par  t  Jean-Baptiste  Rcmond ,  graveur  du 
Roi,  dem1  paroisse  de  Sl-Elienne  du  Mont  •  ;  7»  9  déc. 
1711,  •  Charlotte-Louise  »;  8»  14  janv.  1712, 
«  Paul-Girard*;  9°  7  fév.  1716,  »  Êtiennette  i. 

Gérard-Jean-lijptistc  Scotin  mourut  le  1er  février 
1716 ,  à  la  porte  St-Jacques,  «  Agé  de  44  ans  » ,  dit 
l'acte  mortuaire ,  qui  est  parfaitement  d'accord  avec 
c  baptistaire  de  G.-J.-B.,  daté  du  26  déc.  1671, 
ainsi  que  je  l'ai  dit.  Les  témoins  de  l'inhumation 
furent  t  Jean-Baptiste  Scotin  et  Marie-Nicolas , 
un  des  fils  de  Gérard  Scotin ,  dont  l'acte  de  baptême 
m'est  resté  inconnu.  Ju-Bapt.  signa  seid.  —  Gérard 
.  Scotin  mourut,  &  la  porte  St-Jacques,  ches  son  Gis, 
G. -J "-Baptiste ,  le  16  nov.  1715,  i  Agé  de  soixante- 
dotixe  ans  » .  Il  Tut  inhumé  au  cimetière  de  St-Be- 
noit, le  17  novembre.  Les  signataires  de  l'acte  de 
cette  inhumation  furent  :  G.-J.-B.  et  J.-B.  Scotin. 
—  Gérard  Scotin  avait  assis  lé ,  le  12  janvier 
1670,  au  mariage  d'Adrien -François  Bauduio;  le 
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6  mai  1673,  il  avait  été  témoin,  ainsi  que  m 
père,  Pierre  Scotin,  du  mariage  de  Henri  Watelr; 
enfin,  le  14  avril  1678,  il  avait  été  parrain 
des  enfants  de  Gérard  Edelinck.  Il  situait  qoekjae- 
fois  :  i  Scotin,  G.  Scotin  •;  quelquefois  aaw  : 
<  Gérard  Scotin  •  .  Le  7  mars  1673 ,  il  signa  d  tôt 
jolie  écriture  flamande:  ■  Gerardùs  Seolin  i,  et, 
le  12  janv.  1670,  «  Girardùs  Scotin  » . 

Le  second  Jean-Baptiste  Scotin,  —  l'autre  «tait 
mort  —  épousa  t  Marie-Marthe  Roland  » .  Il  if- 
meurait  à  la  porte  St- Jacques,  paroissieo  deSt-fe- 
nott.  Il  fut  père  de  quatre  enfants  :  1*  Mark. 
6  septembre  1701  ;  2°  François-Girard  (sic  pssr 
Gérard),  20  janv.  1703.  Gérard  Scotin,  gmear> 
la  paroisse  St-Séverin  à  ce  moment-là,  Sri  le 
parrain  de  ce  second  enfant;  3°  Antoine-Jran-Bap- 
tiste,  13  avril  1704.  Antoine  Trouvais  fut  m.  par- 
rain ;  4°  Marie-Madeleine .  7  avril  1709.  —  J* 
n'ai  pu  trouver  l'acte  mortuaire  du  graveur  Jean- 
Itaptiste  Scotin.  Jean-Baptiste  II  Scotin  «para, 
d'après  Bonnart,  les  dit-sep  t  planches  qni  orarat- 
quel  ornement!  —  la  seconde  édition  dit  Vktffui 
ou  Cartouche ,  poème  de  Grandval.  —  lof  Bu- 
ot-n  (A.  Fr.),  Bonnart,  Edilixck  (G.),  Ttonis, 

SCRIBE  (AoGCSTW-Ecoftwc).  1791-1861 

•  Le  dimanche,  25  déc.  1*791,  a  été  baptiaé  Aajaila- 
r'.ugène,  né  le  jour  précédent,  fila  de  Jean-Franfan  Scnbr 
m4  d'étoffe»  de  soye  et  d'Adélaïde  NoUeao  aa  frt»  .éw1 
rue  8 1- Denis...  Le  parrain  Antoiue-Angnttia  ScriW.  w- 
cieo  négociant,  boolenard  Si-Antoine .  parouie  Sl-Pul 
oncle  de  l'enfant .  la  marraine  llarie-Virtoir*  XaUfau . 
époute  «i •■  Frani  ois-Rléonore  /laçante,  adnnniOrdaai  U 
mont  Conta,  rue  dn  Mail,  paroia»e  Sl-EnaL.  tante  é*r«* 
fant.  (Signé;  J.-P.  Scribe,  Ang*  Scribe.  Kollean.  Bonaoi 
vicaire.  > 

Scribe  mourut  d'apoplexie ,  le  20  février  1W1 . 
dans  un  hôtel  qu'il  s'était  lait  bâtir  me  PigaBe, 
n°  12;  il  était  Membre  de  l'Académie  francai». 
dn  Conseil  municipal  de  Paris  et  de  la  comnùwus 
départementale  de  la  Seine,  Président  de  laSoa& 
des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques,  Cecii^- 
deur  de  l'Ordre  impérial  de  la  Légion  d'btaarar  rt 
de  la  Couronne  de  chêne  de  Hollande ,  oftbex  4e 
l'ordre  de  Léopold  de  Belgique  et  chevalier  de  Tor- 
dre impérial  du  Cruxeiro  du  Brésil.  Le  pins  feeatd 
et  le  plus  habile  des  auteurs  de  vaudevilles  et  de 
comédies,  il  nourrit  presque  seul,  pendant  pfas  it 
trente  ans,  le  théâtre  du  Gymnase  et  celai  4» 
l'Opéra-Comique;  il  eut  de  grands  succès  à  la  Co- 
médie française  et  à  l'Opéra.  Il  prit  le  théâtre  ajan 
que  l'art  dramatique  était  simple;  il  compliqua l«- 
trigue ,  se  créa  des  obstacles  pour  avoir  le  plan" 
de  les  franchir  et  eut  des  dénouaient*  d'us  rait 
bonheur.  Peut-être  en  multipliant  les  ressorts  dra- 
matiques ne  rendit-il  pas  un  bon  service  au  théâtre  ; 
mais  il  plut  par  l'inattendu,  par  l'esprit,  par  k 
goût ,  et  conquit  une  place  que  nul  ne  put  lai  oV 
uuter.  Une  qualité  lui  manqua,  celle  qui  fait  titre 
tes  œuvres  littéraires,  le  style.  Facile,  abondant, 
vif,  il  ne  fut  jamais  vraiment  élevé,  rraimeat  fort, 
il  fut  charmant,  et  que  vouloir  de  plus?  Scrise  ac- 
quit une  grande  fortune  dont  il  fil  un  noble  u*g* 
Il  eut  en  même  temps  deux  maisons  de  cantpajnr, 
pour  son  travail  pendant  l'été,  l'une  i  Uontalet, 
près  de  Sèvres,  l'autre  à  Séricourt.  Il  se  défit  de  a 
première,  qui  l'empêchait  de  jouir  de  la  feceodf 
Cette  seconde ,  U  l'aimait  tout  partkuiièreioeiit 
ricourt ,  maison  et  terre  situées  sur  le  territoire  i* 
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Pu«ière,  non  loin  de  U  Ferté-som-Jouare ,  appar- 
tenaient, en  1656,  à  .  Louis  de  Manneville,  seig' 
el  patron  de  Souville,  Patleville  et  Séricourt,  dem« 
sud.  Séricourt,  paroisse  de  Bussièrc  en  Brie,  avec 
u  femme  Sunone  de  Séricourt  t ,  ce  que  m'ont  ap- 
pris deux  actes  passés,  les  2  et  4  août  1656 ,  par 
Maooeville,  cbes  le  prédécesseur  de  II.  Le  Mon- 
Bjcr,  not.  Il  y  a  trente  ans,  la  maison  et  un  petit 
wre  appartenaient  à  un  M.  Musset.  Scribe  y  avait 
rlraieure  dans  sa  jeunesse  et  y  avait  Tait  ses  premiè- 
res pièces  de  théâtre  ;  il  avait  toujours  gardé  de  ce 
lieu  tranquille  un  souvenir  reconnaissant.  Après  la 
mort  de  ses  propriétaires,  il  acheta  Séricourt,  Gt 
refaire  la  maison ,  agrandit  son  parc ,  y  joignit  des 
t«res  et  un  village  entier,  et ,  à  la  fin ,  eut ,  avec 
une  très-jolie  habitation ,  un  beau  domaine.  Bon  et 
généreux ,  il  se  fit  aimer  de  tout  ce  qui  vivait  au- 
iftor  de  loi.  Scribe  avait  nommé  chacune  de  ses  ac- 
^oùitious  successives  do  nom  d'un  de  ses  ouvrages 
l«  plus  heureux ,  voulant  toujours  se  rappeler  l'ori- 
Au  balcon  de  la  fenêtre  de 


cabinet,  il  avait  fait  mettre  une  lyre;  c'était  son 
hJ»Mn  dont  le  mot  était,  si  je  m'en  soutien*  bien  : 

*  huit  libertas  etfortuna  »  (fortunœ  n  uni  il  niu'in 
raluï.  Je  ne  sais  de  quelles  armes  M.  de  Manneville 
n*il  (ait  décorer  les  grilles  de  son  petit  château,  mais. 
Q  nobles  qu'en  aient  été  les  pièces,  ai  brillantes  qu'en 
uent  été  les  couleurs,  elles  ne  pouvaient  valoir  cet 
œblème  du  vaudeville ,  avec  ces  paroles  si  modestes 
rt«  justes.  Scribe  dut  tout  à  lui-même  ;  le  vaudevilliste 
jrtodit,  et  avec  le  talent,  la  fortune.  Sa  fécondité  fut 
jrudjgieuse ,  son  travail  fut  rarement  médiocre  ;  peu 
i  écrivains  produisirent  autant ,  peu  d'hommes  eu- 
w»t  une  fortune  mieux  acquise.  Il  eut  pour  envi< 
>ou  les  auteurs  qui  ne  réussirent  pas  et  pour  adi 
rateors  tous  les  pays  où  la  langue  française  s'est 
arlée  sur  un  théâtre.  Il  est  mort  estimé  et  vrai- 
ment aimé  de  ceux  qui  ont  pu  apprécier  l'aménité 
le  son  caractère ,  les  grâces  de  son  esprit  sans  re- 
Aerche,  la  cordialité  de  son  accueil  hospitalier. 

i.  SCUDERI  (Grobces  m).         ?  1601— 1667. 
1  J'  priai  l'antre  jour  Mademoiselle  de  Scudéry  de  me 
M»d«r  U  date  de  la  mort  de  II.  de  Scudéry,  m>o  frère. 

*  fait  réponse  qu'il  est  mort,  le  U  may  1661.  . 
"■ngiana,  1693,  p.  419.) 

biographes  ont  dit  que  Georges  de 
tait  marié;   mais  ils  n'ont  pas  bien 
«urne.  Le  Diet.  de  Bouillet  dit  : 

•  U  femme  de  Scodéri  —  il  ne  la  nomme  pas  -  qui 
jusqu'en  1112  et  mourut  i  quatre-vingt-un  ans,  est 
*  par  son  talent  pour  le  style  épislolaire.  > 

Or,  voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  registres  de 
^Solpice,  où  je  cherchais  l'acte  du  décès  de  cette 
lame  : 

1  1*1  sept.  1111,  convoi  et  enterrement  de  dame  Ma- 
deleine du  Uonicel  de  Marlinrast.  igée  de  quatrt- 
W-fMlr*  ans  ou  environ,  vearue  de  Messire  Georges 

*  Scndery.  gooverneur  de  Noslre-Dame  de  la  Garde,  dé- 
wée  le  jour  précédent.  . 

Le  vicaire  rédacteur  de  cet  acte  fut-il  bien  ou  mal 
niormé  quant  i  l'âge  de  Mad.  de  Scuderi?  Je  ne 
'«»  le  dire.  Pour  ce  qui  est  de  l'année  où  elle 

!ÏTrUt'  41  ne  put  "*  tromPcr-  —  Le  26  octobre 
**7,  le  bruit  se  répandit,  à  Paris,  sur  la  foi  de  la 
'(nette  de  France,  que  Georges  Scudery  était 
non.  La  Gazette  disait  sous  la  rubrique  : 

1  Atigtoa.  16  oel.  1641.  On  a  ici  appris  ta  mort  da 
"'«de  Scudery  arrivée  i  vue  liane  et  demie 
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,  an  passage  de  la  rivière  de  liseré .  par  l  ou- 
bair&u  nui  se  fendit,  en  venant  de  Paris  avec 


de 

vertore  du 

nne  sienne  sotur,  pour  se  rendre  à  son  gouvernement  dn 
fort  de  Nostre-Dame  de  la  Garde  de  Marseille,  dont  le  Roy 
défunt  l'avoit  honoré,  depuis  quelques  «nuées,  à  la  recom- 
mandation du  feu  Cardinal  Duc  de  Richelieu  qui  atoit  en 
singulière  estime  son  esprit  et  sa  grande  capacité  dans  la 
poésie.  • 

Le  monde  des  lettres  fut  vivement  ému  de  cette 
nouvelle  que,  le  23  novembre,  démentit  le  journal. 
Scudery  n'était  pas  à  Paris,  sans  doute ,  le  26  oct., 
il  n'était  pas  dans  son  gouvernement  et  ne  s'était 
pas  mis  en  route  pour  s'y  rendre,  car  le  12  nov. 
1647,  une  escadre  nombreuse  de  vaisseaux  étran- 
gers ayant  passé  en  vue  de  Marseille ,  le  lieutenant 
du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  •  en  l'absence 
de  U.  le  gouverneur  t,  prit  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  repousser  une  attaque  si  elle  était 
tentée.  La  flotte  disparut  dans  le  brouillard  et  le 
fort  n'eut  pas  un  coup  de  canon  à  tirer.  (Gazette 
du  23  nov.  1647.)  —  Sur  deux  listes  de  capitaines 
de  galères,  gardées  aux  Archives  de  la  Marine, 
j'ai  lu  :  «  De  Scudery,  capitn«  de  galères  de  1643 
jusqu'à  1647  » .  On  ne  voit  pas  que  Georges  Scu- 
dery ait  eu  un  frère ,  et  il  est  difficile  de  dire  si  un 

Sarent  du  fécond  écrivain  fut  pourvu  d'un  brevet 
e  capitaine  de  galère.  Rien  n'empêche  de  croire 
que  Richelieu ,  avant  de  mourir,  eut  gratifié  de  ce 
brevet  Georges  Scudery,  qu'il  aimait.  Des  brevets 
de  celte  espèce  étaient  donnés  souvent  à  des  hom- 
mes qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  la  marine  ; 
c'était  un  bénéfice  comme  un  autre.  On  était  abbé 
sans  être  prêtre  et  capitaine  de  galères  sans  être 
homme  de  mer,  témoin  le  présideut  Séguirau  qui 
avait  une  galère  portant  son  nom ,  mais  non  montée 
et  commandée  par  lui.  Richelieu,  tout  Cardinal  qu'il 
était,  était  capitaine  de  plusieurs  galères  que  le  Roi 
lui  avait  données  et  qu'il  faisait  commander  par  des 
lieutenants.  —  Voy.  1.  Richkmbu. 

2.  SCUDERI  (Madelbinr  db).       ?  1627— 1701. 

Les  biographes  ont  su  que  cette  femme  célèbre 
mourut  en  1701.  Voici  ce  que  j'ajouterai  à  cette 
notion  incomplète.  Ce  fut  le  jeudi  2  juin  1701  que 
décéda,  en  sa  maison,  rue  de  Beauce,  «  daraoisellc 
Magdeleine  de  Scudery,  fille ,  âgée  de  soixante  et 
quatorze  ans  ou  enuiron  * .  Elle  fut  inhumée  le 
lendemain ,  3  juin ,  à  St-\i colas  des  champs ,  sa  pa- 
roisse. (Reg.  de  St-NicoUs.) 

SCULPTEUR  DE  LA  GARDE-ROBE.  1666. 

t  Retenue  de  sculpteur  de  la  garde-robbe  pour 
Louis  Mabrey,  par  la  démission  de  Louis  F  rémont. 
A  Versailles,  le  14*  auril  1688.  (Bibl.  Imp.,  Us. 
Clairamb.  556,  p.  334.)  En  quoi  consistait  l'office 
du  sculpteur  de  la  garde-robe?  Pourquoi  le  service 


de  la  garde-robe  du  Roi  avait-il  un  sculpteur?  Je 
n'ai  pu  l'apprendre.  Peut-être  cet  artiste  était-il 
chargé  de  la  décoration  des  meubles ,  sculpteur  en 
bois  uui  ornait  les  lits,  les  chaises,  les  fauteuils, 
les  tabourets  et  aussi  les  coffres,  où  les  valets  de 


îjarde-robe  serraient  les  habits  Ae.  Sa  Mujesté. 

SCULPTEURS  EV  CIRE  COLORIÉE.  —  Voy. 
BbnoIt  (Antoine),  C£kographie ,  Danfrib. 

SCULPTURE  DES  VAISSEAUX. 
Nous  avons  dit  ailleurs  (  Glossaire  nautique , 
in-4«,  1846-50,  p.  1333)  ce  que  l'art  avait  fiait  pour 
la  décoration  des  bâtiments  de  guerre ,  non-aeulc- 
siècle  et  au  dix-septième ,  mais 
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encore  avant  la  Renaissance;  nous  avons  dit  comment 
la  sculpture,  ijn'on  avait  laisse  maîtresse  de  qnel- 
ques-nnes  des  parties  des  navires,  l'était  montrée  si 
ambitieuse,  si  conquérante ,  qn'à  la  fin  ,  ayant  appe- 
santi les  vaisseaux  ,  elle  les  avait  rendus  moins  pro- 
pres à  l'office  qu'on  devait  attendre  d'eux.  Nous 
avons  raconté  comment ,  en  1670 ,  Colbert  la  força 
à  devenir  plus  modeste ,  a  renoncer  aux  grandes  et 
lourdes  figures  qui  chargeaient  les  poupes  et  les 
proues,  et  a  se  contenter  d'un  relief,  sinon  tout  à 
fuit  bas ,  du  moins  n'affectant  plus  la  saillie  de  la 
ronde  bosse.  Puget  fut  obligé  de  se  contraindre;  et, 
pour  être  moins  fastueux  ,  moins  écrasant ,  le  luxe 
qui  convenait  à  des  constructions  faites  pour  la  paix 
comme  pour  la  guerre  ne  manqua  ni  de  grandeur, 
ni  d'élégance.  Aujourd'hui ,  tout  luxe  est  condamné. 
11  en  est  de  cette  réaction  comme  de  toutes  les 
réactions  ;  elle  est  en  proportion  de  faction.  On  avait 
été  prodigue,  on  est  devenu  avare;  le  vaisseau  était 
un  palais,  on  en  a  fait  un  château  fort,  bien  rechi- 
gné ,  bien  triste,  affectant  l'air  sévère  et  méchant. 
C'est  on  grand  coffre  noir ,  long  ,  haot ,  admettant 
pour  toute  parure,  quand  il  les  admet,  une,  deux  ou 
trois  raies  de  peinture  blanche ,  qui  lui  donnent  un 
assez  bon  air  de  catafalque.  «  Cest  sérieux,  c'est  grave, 
c'est  noble,  dit -on;  on  n'ajoute  pas  :  c'est  laid.  • 
Quand  nous  y  songeons ,  les  hommes  qui  habitent 
ces  terribles  citadelles  nous  font  penser  aux  moines 
étrangers  aux  choses  de  la  terre ,  qui ,  chaque  soir, 
se  couchent  dans  leur  cercueil.  On  nous  assure  que 
c'est  plus  marin  !!  Comment,  les  vaisseaux  sur  les- 

Ïuels  combattirent  Tourvillc ,  Du  Qucsnc,  Jeau  Bart, 
lu  Guay-Trouin,  n'étaient  pas  assez  marins?  Que 
leur  manquait-il;  s'il  vous  plaît,  pour  être  dignes 
de  porter  les  grands  hommes  de  mer,  les  admira- 
bles officiers  qui  les  montaient?  Dites  que  les  vais- 
seaux  modernes  sont  plus  lestes  que  ceux  des  siè- 
cles passés,  qu'ils  ont  d'excellentes  qualités  qui 
manquaient  peut-être  à  leurs  devanciers  ;  mais  avoues 
qu'ils  manquent  à  leur  tour  d'un  genre  de  beanté 
que  ceux-ci  avaient  surabondamment.  Les  canons 
nu  dix-septième  siècle,  dont  les  culasses  recevaient 
des  ornements  sculptés,  des  chiffres  gracieux,  des 
ligures  finement  ciselées ,  étaient-ils  moins  bons  que 
ceux  qui  sortent  tout  unis  du  moule?  Vous  cuiras- 
ses nos  bâtiments  de  guerre,  c'est  à  merveille;  mais 
la  cuirasse  des  chevaliers,  pour  avoir  été  chargée  de 
belles  devises,  de  jolis  rinceaux ,  d'élégants  grotes- 
ques, ne  valait-elle  pas  la  cuirasse  noire  du  dernier 
porte-pique?  Vous  armes  vos  proues  d'un  éperon , 
et  l'économie  vous  pousse  à  faire  cette  arme  simple 
comme  nn  côuc ,  comme  une  pyramide ,  comme  un 
clou,  que  sais-je?  Le  rostre  des  navires  à  rames  des 
anciens  ,  à  demi-noyé  comme  le  vôtre  .avait  la  figure 
d'une  tétc  d'animal  ou  d'un  groupe  de  trois  glaives 
snpcrposés,  son  choc  en  était-il  moins  terrible?  l'in- 
strument était-il  moins  marin  parce  qu'il  était  pins 
orné ,  et  plus  digne  des  vaisseaux  de  peuples  qui 
avaient  les  arts  en  honneur?  Faites  des  navires  for- 
midables ,  armés  des  canons  les  meilleurs ,  et  mus 
par  les  machines  les  plus  solides  ,  mais  ne  leur  re- 
fuses plus  un  peu  de  cette  décoration  noble  et  gra- 
cieuse qu'admit  de  tout  temps  l'architecture  navale, 
et  que  vous  proscrivez  au  nom  du  Budget ,  mais  au 
grand  détriment  du  goût.  Que  résulte-t-il  de  cette 
mode  —  appelons  la  chose  de  son  véritable  nom,  — 
de  ce  piiriUiiisiiic  qu'on  excuse  en  accusant  le  faste 


SOU 

Main  patience,  tout  peut  changer.  Toast  changera  , 
parce  que  tout  change  ;  le  point  de  la  jante  qui  touche 
aujourd'hui  le  sol  demain  sera  au  sommet  de  In  rouf; 
la  sculpture  reprendra  son  impart. toce  ,  mais  an* 
sage  économie  retiendra  la  main  do  sculpteur,  qti 
sera  a  osai  éloigné  de  l'exagération  que  de  la  pam- 
monic.  (Croyez-vous  qne  vous  cuirasserez  toârjocri 
vos  navires?  Mon  ;  quand  les  nations  maritimes  « 
seront  ruinées  en  essais,  toujours  rendus  inutiles  par 
ce  que  l'on  nomme  des  progrès;  quand  on  sera  la* 
de  chercher  la  cuirasse  que  ne  pénètre  pas  le  boulet, 
et  le  boulet  qui  perce rt  la  carapace  île  fer,  on  re- 
viendra au  vaisseau  de  bois,  armé  d'une  bonne  sm- 
ture,  portant  de  larges  voiles,  et  seulement  aide 
par  la  vapeur.  Et  cela  arrivera  indubitablement,  rt 

Cieut-être  plus  tôt  qu'on  ne  pense.  Les  peuples  «r 
aaseront  vite  de  dépenser  (les  milliards  iântdrs. 
Pardon  pour  la  parenthèse.) 

Nous  ne  savons  quclciseuu  hnbi'e  revêtit  de  aeutp- 
tnres  la  poupe ,  les  galeries  et  la  pnulaine  «la  vais- 
seau la  Couronne,  cette  merveille  ai  vantée  en 
1638  ,  quand  M.  de  Rasilly  la  mena  à  Fermée  qui 
croisait  devant  les  cêtes  d'Kspagnr,  *ous  le  comman- 
dement du  comte  d'Harcourt  et  de  M.  de  Sewsrdis. 
archevêque  de  Bordeaux  ;  nous  n'avoua  pu  tt-omer 
le  nom  dn  statuaire  qui  orna  ce  navire  réputé  le  ph* 
beau  des  océans ,  et  le  chef-d'œuvre  du  Dseppo» 
Charles  Morieu,  charpentier  fameux,  qui  l'avait  con- 
struit à  la  Roche-Bernard.  Le  P.  G.  Fournîer  parie 
bien  de  1'  c  Hercule  sur  l'Hydre*,  qui  •  était  «  â  ts 
pointe  de  l'csperon  » ,  mais  il  se  tait  sur  l'auteur  de 
ce  groupe  qui ,  sous  le  voile  tramparent  d'une  flat- 
teuse allégorie,  représentait  Louis  XI II  vainqueur 
dn  parti  espagnol.  .Vous  ne  connaissons  pan  les  sculp- 
teurs qui  travaillèrent  dam  les  ports  pour  les  cuis- 
seaux du  Roi  avant  qne  Colbert  eût  monté  la  grande 
machine  maritime  ,  qui ,  depuis  lui ,  alla ,  fencxîfln- 
uant  bien  ou  mal,  améliorée  ou  détériorée,  aetsn 
les  temps  et  les  hommes  appelés  à  en  régler  les 
mouvement*,  lorsque  Louis  VlV,  pour  se  mettre  ea 
état  de  lutter  contre  l'Espagne  et  la  Hollande,  or- 
donna que  le  nombre  des  navires  de  guerre  une 
possédait  la  France  fût  considérablement  aojpnenté. 
il  voulut  qne  les  vaisseaux  participassent .  par  la  dé- 
coration ,  de  ce  goût  grandiose  qui  donnait  à  ses 
chAleaux,  nouvellement  construits  on  rétabns.  nn  air 
de  majesté ,  une  apparence  à  la  fois  tnagmneue  et 
gracieuse  qui  les  recommandent  encore  à  l'admira- 
tion. Charles  Le  Brun  eot,  parmi  les  attributions  dr 
sa  charge  de  premier  peintre  ,  la  composition  dr< 
sculptures  à  exécuter  pour  l'orne  ment  des  vwsseaax. 
Il  laissa  quelquefois  aux  aenlptenrs  nahnez ,  cuwssv 
Puget,  Philippe  Caifieri ,  Renault,  Romhaud ,  et 
quelques  autres  i  artisans  • ,  dont  l'éducation  avait 
été  faite  à  l'école  de  bons  maîtres,  le  soin  de  pro- 
poser des  décorations  qu'il  revoyait  dans  leur  ea- 
scmblc  et  leurs  détails ,  et  qu'il  soumettait  ensuite 
au  nùnistre.  Bernin  succéda  a  Le  Brun.  Dessinateur 
du  cabinet,  mais  non  pas  peintre  ayant  la  charge  dr 
Premier,  qui  était  passée  à  Mionsrd  après  la  mort 
de  Caries  Le  Brun  ,  Jean  Bernin  composa  un  grand 
nombre  de  dessins  pour  les  sculptures,  ou  appronu 
ceux  qui  lui  venaient  des  maîtres  sculpteurs  de» 
ports.  Nous  n'avons  pu  savoir  qui  garda  cette  ss- 
spection  et  fut  pourvu  du  brevet  de  dessinateur  dr 
la  sculpture  des  vaisseaux  ;  mais  nous  avons  ru  psr 
un  assex  grand  nombre  de  dessins  ,  coUeetino  pré- 
cieuse ,  que  possèdent  les  Archives  de  la  Marine  . 
que  les  ministres  nnf  |*jnte>  média irt*  d'an  desuss* 
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er  ad  hoc.  approuvaient,  dès  avant  ta  fin  du  dix- 
ptiènie  siècle  ,  le»  projets  qui  leur  étaient  soumis 
\s  les  artiste» ,  tailleurs  d'images,  entretenus  dans 
i  ports.  Un  emploi  de  dessinateur  pour  les  sculp- 
rcides  vaisseaux  fut  un  jour  cependant  jugé  utile, 
•  au  dessinateur  ,  peut-être  ,  plus  qu'aux  besoins 
i  service  de  la  sculpture;  —  ce  fut  en  1736.  On  le 
ibim  à  un  homme  dont  nous  n'avons  pas  vu  le  nom 
inni  ceux  des  artistes  ses  contemporain*,  un  écr- 
is Salley,  qui  apparut  sur  l'Etat  des  six  derniers 
»»de  l'année  1736,  pour  la  première  fois  :  «  Au 
»'  Salley,  chargé  de  faire  les  detsins  de  la  sculpture 
le*  vaisseaux,  à  1 ,000  livres  par  an ,  la  somme  de 
500  livre».  »  Tous  les  Etat*  semestriels  suivants  , 
vpj  à  la  fio  de  1739 ,  portent  la  même  mention. 
Etat  des  six  premiers  mois  de  1740  contient  cette 
cation  :  »  Au  »'  Sallef,  chargé  du  bureau  do  seeré- 
larist,  pour  ses  appoint emeu»,  à  raison  de  4,000  1. 
par  an,  la  somme  de  3,000  1.  •  Voila  le  dessinateur 
iieou  commis  ;  il  va  cumuler.  En  1742,  le  rédac- 
«r  de  l'Etat  des  appointements  inscrivit  Salley 
•aune  commis  du  secrétariat ,  et  ajouta  :  •  A  luy 
comme  chargé  de  faire  les  dessina  de  la  sculpture 
des  f aisseaux  à  raison  de  1000  1.  La  somme  de 
500  1. 1  Cette  double  charge,  Salley  la  garda  jua- 
mo  27  avril  174»,  qu'il  reçut  3,3%  I.  2  s.  6  den., 
t  qu'il  se  retira,  remplacé  seulement  comme  chef 
a  bureau  du  secrétariat,  et  il  n'y  eut  plus  a  la  cour 
«liste  chargé  de  fournir  aux  sculpteurs  les  dessins 
induire  en  bois  de*  peuplier.— luy.  Bkiai»,  Caf- 
iiii,  Girardo*.  Lx  Brin  (Charles)  ,  Pugkt,  Toro. 

SECRET  POUR  CHANGER  L'ARGENT  EM  OR. 
-  loy.  1.  Pal t. 

SECBÉTAIRES  LVÉTAT. 

A  l'article  Ministre,  le  dictionnaire  de  l'Acadé- 
«  française  dit  :  t  On  appelle  Ministres  a" Etat 
au  dont  le  prince  a  fait  choix  pour  les  charger  des 
riociptles  affaires  de  son  Etat ,  et  pour  en  délibé- 
îtmcc  eux...  On  les  appelle  aussi  absolument  mi- 
i*irt*.  t  (Edit.  de  1772.)  A  l'article  Secrétaire. 
'  même  dictionnaire  dit  :  »  Celui  dont  l'emploi  est 
(  (aire  et  d'écrire  des  lettre»,  des  dépêches ,  pour 

maître,  pour  celui  dont  il  dépend  i  ;  et  il  ajoute 
Mr  compléter  sa  définition  :  t  Secrétaire  d'Etat .» 
usa»  qu  au  dix-septième  siècle,  et  même  a  vaut,  les 
«mine»  à  qui  le  Roi  de  France  confiait  4a  direc- 
*u  des  affaire»  de  l'Etat  qu'il  ue  pouvait  faire  lui- 
<n'e,  qui  proposaient  au  prince  des  solutions  aux  dif- 
cuUesi|ue  présentaient  ces  affaires,  les  lui  faisaient 
*ept*r,et  expédiaient  ou  faisaient  expédier  le»  ordres 
i  ttoiéqoence  des  décisions  concertées  entre  eux 

le  monarque,  disons  que  ces  hommes  prenaient  le 
ire  de  :  Ministres  secrétaires  d'Etat,  uo  ou  les  nom- 
*it  ordinairement  :  les  Secrétaires  d  Etat ,  ou  seu- 
"'eut  :  le»  Ministres,  et  qu'à  leur  titre  ils  ajoutaient 
'lui  de  t  Secrétaire  des  commandements  de  Sa  Xla- 
*fé  i .  Aujounl'hui ,  les  Ministre»  sont  Secrétaires 
tl*t,  mais  non  pus 
'  '"Empereur.  Il  n 

des  commandements  du  Roi ,  et  surtout  les 
«rél4ires  d'Etat  avec  les  Secrétaires  du  Roi  qui 
r«»ient  le  titre  de  :  •  Secrétaires  du  Roi,  mai- 
*>  couronne  de  France  et  de  ses  finances  ;  ceux-ci 
l4*nt  le  devoir  de  faire  les  lettres  qui  sexpé- 
^ut  en  chancellerie.  Leur  nombre  était  cousidé- 
1  U  charge  était  vénale,  et,  en  cela,  ne  diffé- 
P*»  de  la  plupart  des  charges  de  l'Etat;  elle 
*«  «cherchée  par  les  gens  de  la  bourg 


:  nus  Secrétaires  des  commandements 
ne  faut  pas  confondre  les  Sccré- 


parce  qu'elle  donnait  un  rang ,  et  qu'elle  conférait 
la  noblesse  au  titre  d'Ecuycr.  Assex  peu  de  consi- 
dération était  attachée  d'ailleurs  u  sa  possession  , 
devenue  fort  banale.  Chex  les  nobles,  qui  avaient 
mieux  qu'une  charge  si  modeste ,  et  dans  le  peuple 
qui  ne  pouvait  pas  s  élever  jusqu'à  clic,  on  la  dési- 
gnait par  le  nom  de  :  *  Savonnette  à  vilain  • ,  ce  dout 
ne  se  souciaieut  guère  les  Secrétaires  du  Roi ,  qui 
étaient  exempts  des  impots ,  en  leur  qualité  de  no- 
bles. —  Voici ,  pour  l'histoire  des  Secrétaire»  d'Etat 
que  je  n'ai  garde  d'entreprendre,  un  document  d'un 
intérêt  assex  grand  : 

—  •  Reniement  du  8  avril  167*2  pour  le  rang  des  secré- 
taire» d'Etat  cotre  eus.  —  l.c  Roi  voulant  régler  le  raog 
que  doivent  tenir  entre  eus  les  secrétaires  d  Etal  et  de» 
commandement» ,  dans  toutes  les  cérémonies  publiques  et 
autres  actions  auxquelles  ils  ont  l'honneur  d'assister  à 
eao»e  de  leur»  charge»,  et  éviter  toutes  le»  contestations 
qui  poorroie«t  arriver  sur  ee  sujet.  S.  II.  a  ordonné  et 
ordonne,  veut  et  entend  qoe  tons  cens  qui  sont  et  seront 
pourvu*  ticailitei  charges  de  secrétaires  d'Etat  et  de  ses 
commandements,  soit  titulaires  on  en  survivance,  prennent 
rang  entre  eux  dans  tonte»  le»  cérémonies  publiques  et 
autres  actions,  suivant  la  date  de  leurs  provisions  en  titre 
I  on  en  survivance,  et  ce  faisant  que  ceux  qui  sont  à  prêtent 
I  pourvus  des  dites  charges  tiennent  rang  entre  eux  ainsi 
qu'il  suit  :  sçavoir  <  Le  •'  Phéirpeaux  de  la  Vrillière  père, 
le  »'  La  Tellier.  le  »'  Le  Tellier,  marquis  de  Lonvot» ,  eu 
survivance  de  son  père,  le  •'Cotbort.  le  »'  Colbert.  marquis 
de  Seiguetay  en  survivance  de  son  père,  le  s'  Phéljpeau», 
uiAnjai»  de  Cbiit  m  hu  uf,  en  survivance  de  son  père,  lu  *' 
Aïo.iulil  de  Pomponne.  > 

Par  ce  règlement ,  dont  une  copie  est  aux  Arcb. 
de  la  Marine ,  p.  165  de  la  Description  du  déf^t 
de  la  marine,  on  toit  qu'il  n'y  avait  an  dix-septième 
siècle  que  quatre  Secrétaires  d'Etat  et  des  comman- 
dements du  Roi.  Louis  Phélypeaux  ,  sr  de  La  Vril- 
lière, avait  le  département  des  affaires  de  l'intérieur; 
il  avait  été  pourvu  de  la  charge  de  Secrétaire  d'E- 
tat, le  17  juin  1629,  à  la  place  de  son  père  Ray- 
mond Phélypeaux ,  s'  d'Hcrbault ,  Secrétaire  d'Ktat 
depuis  le  5  uov.  1621,  et  mort  le  2  mai  1629.  Mi- 
chel Le  Tellier,  chargé  du  département  de  la  guerre, 
avait  été  fait  Secrétaire  d'Etat  le  4  mai  1643  ;  son 
fils,  le  marquis  de  Louvois,  avait  obtenu  la  survi- 
vance de  sa  charge  le  13  déc.  1655.  Jean-Baptiste 
Colbert ,  qui  avait  le  département  de  la  Maison  du 
Roi,  fut  lait  Secrétaire  d'Etat  en  1669,  joignant  à 
ses  attributions,  qu'il  héritait  de  Henri  de  Ouénc- 
gaud,  la  marine  et  le  commerce,  qu'on  retira  au  Se- 
crétaire d'Etat  des  Affaires  étrangères  ,  M.  Hugues 
de  Lyonne,  lequel  mourut  en  1671.  Le  marquis  de 
Scignclay  eut  la  survivance  de  son  père,  et  lui  suc- 
céda le  7  sept.  168:},  Colbert  étant  mort  là  veille. 
Arnauld  de  Pomponne  (Simond)  fut  élevé  ù  la  di- 
gnité de  Secrétaire  d'Etat  le  31  oct.  1671,  ayant  les 
Affaires  étrangères,  à  la  place  de  M.  de  Lyonne ^  qui 
veuait  de  mourir.  —  Dans  certains  cas ,  te  doyen 
des  Secrétaires  d'Etat  contresignait  les  édils  qui  »e 
rapportaient  à  des  affaire»  d'un  département  étran- 
er  au  sien;  c'est  ainsi  que  Phélypeaux  contresigna 
e  célèbre  Edit  de  1673  sur  le  commerce,  oui  avait 
été  préparé  par  Colbert.  —  Outre  leurs  départe- 
ments particuliers  ,  les  Secrétaires  d'Etat  avaieut 
l'administration  d'un  certain  nombre  de  provinces 
du  Royaume,  qui  avait  élé  partagé  en  quatre  grandes 

Earts.  —  l  uy.  CHATBu\Kur,  Colbert,  Commxrck, 
a  Tellier  ,  Lio.xnk  ,  Pu  élite  aux  ,  Skrvikn. 

SECRÉTAIRES  ORDLV AIRES  l)B  LA  CILAMBHK 
ET  DU  CABINET  Dt  ROI. 
Sur  l'importance  de  U  charge  de  Secrétaire  ordi- 
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naire  de  la  chambre  du  Roi,  toy.  Guilleragues. 

SÉOAIXE  (Michel-Jean).  1719-1797. 

Aux  notions  qu'on  a  sur  l'auteur  du  Philosophe 
sans  le  savoir,  de  la  Gageure  imprévue,  du  Déser- 
teur, de  Richard  cœur  de  Lion  ,  et  d'autre»  ouvra- 

Î|e»  de  théâtre  où  l'esprit  et  l'intérêt,  le  comique  et 
e  naturel  se  font  encore  estimer,  après  plus  de 
soixante  années  d'existence,  et  quand  la  comédie  et 
l'opéra  comique  ont  Tait  tant  de  chemin  hors  des 
voies  que  suivait  Sédaioe ,  disons  ce  que  les  docu- 
ments ont  pu  m'apprendre  sur  l'écrivain  que  l'Aca- 
démie française  reçut,  en  1786,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
de  ceux  que  recommandait  un  talent  académique. 
—  La  famille  de  Michel-Jean  Sédaine  était  origi- 
naire de  St-Maur  prés  Paris;  du  moins  le  grand-père 
du  futur  Académicien  y  était  habitué  dès  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Jean  Sédaine  y  était  maître 
maçon -architecte.  11  avait  épousé  Jeanne  Cotereau, 
dont  il  avait  eu  Jean-Pierre,  qui  fut  élevé  »  dans  le 
bitiment  • ,  comme  disent  les  entrepreneurs  des  dif- 
férents états  qui  concourent  à  la  construction  des 
maisons.  Jean  Sédaine  vivait  encore  quand  son  Gis 
te  maria,  en  1718  : 

«  Du  Inndy,  22  avril  1718.  Furent  mariés  Jean-Pierre 
Sédaine,  architecte,  entrepreneur  des  bâtiments  de  Son 
Aliène  Sëréu.  Madame  la  Duchesse  >  (de  Bourbon).  >  de 
cette  paroisse,  depuis  4  moit.et  de  Si  Maur  de  uaissance, 
Hemeur*  rne  des  Èicoaffes,  fils  de  Jean  Sédaine,  architecte 
et  de  Jeanne  Coutcreau  (tic)  dem'  au  d.  St-lfaur.  d  on* 
part ,  et  Marie-Jeanne  Gourdaio  dem1  rne  des  EicoafTes , 
Bile  de  Dieudonné-Didier  Goordain  .  (  il  était  menuisier). 
•  absent  depuis  11  ans,  tant  qu'on  en  ait  reçu  des  HOUueUet 
ni  qu'on  ait  pu  $fauoir  où  il  e»t,  et  d'Klisabcth-Majjdelciue 
Ricber.  d'autre  pari,  en  présence  des  père  et  mère  de  l'é- 
poux, de  Michel  Ricber,  architecte  rue  des  Escouftes.  oncle 
de  la  mariée,  représentant  la  mère,  etc.  »  (Heg.  de  St-Ger- 

De  ce  mariage  sortirent  sept  enfants,  dont  le  pre- 
mier fut  Michel-Jean,  né  le  vendredi  2  juin  1719. 
Après  lui  vinrent ,  le  17  juin  1721 ,  Jean  Baptiste; 
le  26  août  1722  ,  Artus-Oudart  ;  le  6  mars  172V, 
Marie-Catherine;  le  23  avril  1725,  Louis;  le 
22  juin  1726,  un  second  Jean-Baptiste,  que  tint  sur 
les  fonts  son  frère  Michel-Jean,  qui  avait  sept  ans, 
et  qui  signa .  *  Sed  ai  ne.  «  Le  dernier  enfant  de  Jean- 
Pierre  Sédaine  fut  Pierre- Artus .  baptisé  le  5  sept. 
1729.  Dans  les  baptistaircs  inscrits  à  Sl-Gervais, 
Jean-Pierre  Sédaine  est  dit  tantôt  maître  maçon,  tantôt 
Architèque  (sic.  7  mars  172V  et  23  avril  1725).  A 
l'enterrement  de  sa  sœur  Jeanne,  femme  de  Nicolas 
Poitevin,  m*  serrurier,  il  est  qualiûé  :  Architecte  et 
entrepreneur  des  bastiments  du  R.  (Reg.  de  St-Sé- 
verin,  19  janvier  1725.)  —  Michel-Jean  Sédaine 
élevé  par  son  père  pour  la  professiou  qu'il  exerçait, 
et  ou  Jean-Pierre  ne  réussit  pas,  à  ce  qu'il  parait , 
fut ,  dit-on ,  obligé  pour  vivre  de  prendre  le  mar- 
teau de  tailleur  de  pierres.  J'ai  curieusement  cher- 
ché un  document  sérieux  qui  prouvât  la  vérité  d'une 
tradition  devenue  populaire  en  France  ;  je  n'ai  pu 
trouver  ni  une  lettre  de  Sédaine  faisant  allusion  à 
cette  circonstance  de  sa  vie,  ni  un  témoignage  écrit 
d'un  contemporain,  d'uu  ami  du  jeune  ouvrier,  qui , 
tout  en  faisant  un  métier  pénible ,  aurait  songé  a  se 
faire  un  avenir  par  la  littérature.  Que  le  tailleur 
de  pierres  soit  un  personnage  d'invention  ou  une 
figure  véritable  ,  qu  importe?  La  nature  avait  fait 
beaucoup  pour  Sédaine;  le  travail,  l'étude,  l'instinct 
du  théâtre,  suppléèrent  à  ce  qui  manquait  à  l'auteur 
-  du  coté  de  l'éducation  première.  * 


lui  fot  favorable ,  il  eut  vingt 
nouvelle  chacune  des  reprises  de  ses  meilleurs  se- 
vrages. Sédaine,  qui  avait  vu  chex  son  pèrelagènr, 
la  misère ,  dans  un  ménage  où  abondaient  les  ts- 
fants,  et  où  les  ressources  manquaient  pour  les  éle- 
ver, songea  prudemment  à  se  (aire  une  petite  for- 
tune avant  de  se  marier.  Le  théâtre  le  noampau 
bien  et  pouvait  soutenir  sa  maison;  il  tenait  de  «W 
ner  son  Philosophe,  qui ,  ayant  complètement  resta, 
le  présentait  honorablement  à  une  jeune  fille;  ah**, 
4  avril  1769,  il  épousa,  à  St-Paul,  Susaime-Our- 
lotte  Seriny,  orpheline  comme  il  était  orpbeua  V« 
témoins  furent  Pierre-Alexandre  Monsjgnr,  le  spi- 
rituel et  charmant  musicien  qu'il  avait  eu  pour  col- 
laborateur dans  la  composition  du  Hûi  et  son/rrmrr 
et  du  Déserteur,  et  Jacques-Joseph  MonHgaj.  itt't 
de  P.  Alexandre,  et,  comme  celui-ci ,  «éeujeT,  offi- 
cier dans  la  légion  royale ,  demeurant  rne  de  Hsr- 
lay  »  .  Sédaine  demeurait  alors  rue  du  Puits,  wr  It 
territoire  de  St-Jcan  en  Grève;  il  changea  bieaM 
de  logement  et  alla  demeurer  au  vieux  Lociiv. 
C'est  là  qu'il  eut  ses  quatre  enfants  :  I*  le  11  j»o 
1769,  Susanne-Charlottc  ;  2°  le  9  novembre  1770 , 
Anaslase  -  Henri  ;  3°  le  11  sept.  1778,  A» 
Michel;  4°  12  sept.  1779,  Anastase 
Sédaine  signa  les  baptistaires  de  ses  etdmu 


L'acte  du  9  nov.  1770  qualifie  l'homme  de  let- 
tres :  «  Architecte  du  Roi ,  Secrétaire  perpétuel  it 
son  Acad.  d'Architecture.  •  Sédaine  fnt  doncsittj- 
tecie  ;  s'il  ne  l'avait  pas  été,  l'Académie  or  \tw\ 
pas  admis  au  nombre  de  ses  membres.  San*  doatf.  il 
le  fut  daus  sa  jeunesse,  et  ne  pratiqua  pas  bien  long- 
temps son  art  ;  probablement ,  pour  appreadrr  h 
coupe  des  pierres  autrement  que  par  là  tbrsnr,  il 
tailla  lui-même  sur  les  chantiers  de  son  père  h  wr 
ceux  d'uu  maître  tailleur  de  pierres,  les  pierres  mi- 
vant  des  formes  données,  et  de  la  cette  tradibe*  qo> 
le  représente,  jeune  garçon  et  pauvre  ouvrier,  m- 
niant  le  marteau.  —  Michel-Jean  Sédaine  mo«vi  ^ 
28  Ooréal  an  v  de  la  Républ.  franç.  (17  mai  j'W 
(Reg.  de  l'ancien  *•  arrondissement  de  Par»  1  j 
Les  journaux  de  1864  annoncèrent  qu'an*  file  » 
Sédaine ,  »  M,la  Jeannc-Susanne  •  était  morte  s  Tota 
âgée  de  97  ans.  On  vient  de  voir  que  des  deai  fik4 
de  Sédaine,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  se  nommailJeaaa*- 
Susauiie.  La  il-  •Imite  de  1  S<i4  «tait  Anastafe-S*aw». 
âgée  alurs  de  86  ans,  non  encore  accomplis.  —  bf» 
Arch.  de  la  Comédie  française  gardent  plosieanW* 
très  de  Sédaine ,  les  unes  où  ,  comme  prétiJeat  do 
comité  des  auteurs  dramatiques,  il  discute  avec 
grande  mesure  et  une  extrême  politesse  I«  <«*»- 
lions  proposées,  en  1795,  par  les  comédien*  d«  Théâ- 
tre de  la  Nation  aux  gens  de  lettres  qui  tr*Tailiaun« 
pour  eux  ;  les  autres  où ,  comme  auteur  d  oue  tn- 
gédic  reçue,  en  1771,  sous  le  titre  de  Paris  tum 
il  insiste  pour  qu'on  joue  sa  pièce,  mise  à  fris* 
plusieurs  fois,  arrêtée  par  ordre  supérieur ,  •j*p" 
née  en  juillet  1790,  et,  en  définitire,  portée  p*r*- 
ilaiue  au  Théâtre  du  Marais,  les  comédie»  «jP* 
donné  le  pas  à  d'autres  ouvrages.  Sédaine  pwévi* 
dV  Théâtre  de  la  .Nation  qu'il  port*  « 
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àèce  au  Marais ,  et  Dm  incourt ,  au  nom  de  ses  ca- 
narades,  écrivit  à  Sédaine ,  le  26  nov.  1791 ,  pour 
ai  témoigner  leurs  regrets  de  la  résolution  qu'il 
rail  prise.  Paris  saucé  n'est  point  resté  parmi  les 
(iéecs  de  Sédaine  dont  ou  a  gardé  le  souvenir.  Le 
on  de  la  correspondance  de  l'auteur  arec  les  co- 
oédiens  est  d'une  convenance  parfaite;  celui  des 
«médiens  n'est  pas  moins  convenable. 

—  Sédaine  s'était  bâti  une  petite  maison  rue  de  la 
loquelte  ;  elle  existe  encore,  c'est  celle  qui  est  sous 
e  n°  13.  Lorsque  Régnier,  le  peintre  de  paysages, 
rrueillit  les  éléments  de  l'ouvrage  qu'il  publia  avec 
loampin,  le  lithographe,  sous  ce  titre  :  Habita- 
uns  des  personnages  Us  plus  célèbres  de  France. 
i  maison  de  Sédaine  appartenait  à  M  ad.  de  La  Sable, 
ni  l'avait  acquise  des  héritiers  de  notre  auteur, 
•rtle  dame  fit  remarquer  a  Régnier,  qui  m'a  rap- 
«rté  ces  détails ,  outre  le  plan  général  et  la  déco- 
tlion  de  ce  petit  logis  assez  singulier,  un  cadran 
wlaire  porté  sur  un  pied  en  pierre  ,  sculpté  d'après 
m  dessin  de  Sédaine,  et,  dans  le  fond  du  jardin,  au 
oilicu  d'un  bosquet ,  une  sorte  de  cabinet  rustique, 
•erêtu  de  troncs  et  de  branches  d'arbre.  Au  bas  de 
;etle  maisonnette  était  la  chambre  de  travail  du 
dramaturge.  C'est  dans  cette  retraite  que  Sédaine 
composa  son  Philosophe.  Mad.  de  La  Sable  lit  voir 
i  Renier  une  porte  aases  éloignée  du  kiosque  ,  et 
lui  dit  :  »  Voici  la  porte  à  laquelle  Sédaine  ht  frap- 
per, pour  en  essayer  l'efTe»,  les  trois  coups  qui  pro- 
duisent une  si  vive  impression  à  la  représentation 
du  «  Philosophe  sans  le  savoir  » . 

SÉGRAIS  (Jkam  REGXAULT  os).  1666. 

Ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  ce  poète  disent 
qu'après  avoir  quitté  Mademoiselle,  duchesse  de 
Ûontpensier  (1672),  il  passa  quatre  années  ches 
u«daine  de  La  Fayette,  où  il  eut  part  à  la  compo- 
sition de  Zaïde  et  de  la  Princesse  de  Clèvcs.  Quant 
*  ce  dernier  fait ,  je  n'ai  aucune  raison  de  le  croire 
oo  d'en  douter;  ce  que  j'aperçois,  c'est  qu'assez 
longtemps  avant  que  Ségrais  perdit  l'amitié  de  la 
noble  dame  qu'il  servait  en  qualité  de  gentilhomme 
ordinaire ,  il  était  lié  d'amitié  avec  Madame  de  La 
F ijette ,  dont  la  ruelle  était  fréquentée  par  tous  les 
seaux  esprits  du  temps.  Madame  de  La  Fayette  avait 
on  écuyer,  Pierre  Collet ,  dont  la  femme  accoucha , 
le  25  mars  1662,  d'une  petite  fille  que  cette 
dsme  voulut  bien  tenir  sur  les  fonts  de  St-Sulpice , 
afsot  Ségrais  pour  compère.  L'acte  du  baptême  de 
Marie- Madeleine  Collet  déclare  que  furent  par- 
rain t  M»*  Jean  Renault  (sic)  de  Ségrais,  cheualicr, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  de  Mademoi- 
KUe  » ,  et  marraine  t  Marie-Magdeleine  de  La  Vcr- 
j^comtesse  de  La  Fayette  » .  —  Voy.  L\  Favïttk 
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SÉGUIER  (Quelques). 


•  Do  lOatril  1596.  A  esté  enterré  en  la  chapelle  de 
«♦•sieurs  les  Séguiera  (tic)  le  corps  de  dciTuorl  noble 
bonne  Jehan  Séguier  tiuant  cons'  du  R.  en  son  conseil 
pnac  el  lient*  civil  au  Chaalelet  de  Pari*. .  (St-Audré  de. 

,  '  1*  îl*j'de  jnin  1611.  fut  conduit  en  l'église  dei  Cor- 
sHifrt,  le  corps  de  deffoncl  noble  homme,  et  père  de* 
j**001*».  HiérMme  Séguier.  escayer.  »r  de  Ranry  et  anllres 
■HZ*  '  m*'*,re  des  eaux  el  foreslc  de  France,  dem»  en  «on 
î*J*l.  rue  Sarraiione  (sir),  proche  el  deuaot  la  porte  de» 
béliers. .  (R«g.  de  Sl-BenoÎL) 

^ininique  Séguier,  conseil'  du  R.  et  premier 
de  S.  MajM  fut  nommé  a  l'évéché  de 


Meanx ,  en  1637,  à  la  place  de  fen  Jean  de  Belleau. 
Par  lettres  du  dernier  jour  d'août  1637,  le  Roi 
lui  fit  : 

•  don  du  droit  de  régalle  and.  éuesché  de  Ueaax,  eo  ce 

3 ni  concerne  la  collation  dei  bénéfices  et  qui  deipendent 
ud.  éuesi  hé  et  sont  à  la  nomination  de  l'éuesqoe.»  (Vieil. 
Arch.  de  la  guer..  vol.  42.  pièce  n»  11.) 

Le  même  Séguier  fut  nommé  l'un  des  quatre 
commandeurs-prélats  de  l'ordre  du  St-Esprit,  le 
31  déc.  1649  : 

•  Ayant  Icd.  sr  éuetqnc  dopai*  longtemps  très  digne- 
ment et  vaillament  serai  le  feu  Roy  de  glorieuse  mémoire, 
que  Dieu  absolue,  et  Sa  Uaj.  à  présent  régnante,  tant  dans 
leurs  conseils  et  en  d'autres  occasioos  importantes,  que 
dans  les  fonctions  de  la  d.  charge*  (l*r  aumônier)  «  dans 
lesquelles  il  y  a  eu  cet  aduanlage  d'auoir  administré  à  Sa 
Majesté  les  sacreroenls  de  baptême,  de  confirmation  el  de 
la  première  communion...  et  en  outre  S.  M.  estant  bien 
informée  que  le  Sr  Archeuesque  de  Tours  qui  l'a  précédé 
en  lad.  charge  de  premier  aumosnier  a  esté  honoré  de 
lad.  charge  d'an  des  quatre  commandeurs-prélats  de  l'ordre 

-rr  • ,Areb- ^  ' n5- 25""""" 

—  Louise-Marte  Séguier  épousa  Louis-Charles  d'/U- 
bret ,  duc  de  Ijuynes.  —  Les  vieilles  archives  de 
l'étude  de  M.  Fourchy,  not.,  gardent  :  1°  Plusieurs 
actes  passés,  en  1619,  par  Pierre  II  Séguier,  et  un 
acte  du  même,  passé  en  juillet  1667;  2°  plusieurs 
actes  passés ,  en  1620 ,  par  Marie  Séguier  ;  3°  un 
acte  passé,  en  nov.  1620,  par  Louis  Séguier;  4°  un 
acto  passé,  en  novembre  1671 ,  par  Jean  Séguier. 
—  Dans  le  vieux  minuticr  de  M.  Le  Monnyer,  not., 
j'ai  vu  :  1»  In  acte  du  20  déc.  1678,  au  nom  de 
Jacques  Séguier,  évéque  de  \  ira  es;  2"  un  acte  du 

10  sept.  1653,  au  nom  de  Louis  Séguier,  baron  de 
St-Brisson,  seigneur  Des  Ruaux  et  de  St-Frémin, 
conseil1*  du  R.  en  son  conseil  d'Etat.  Dans  cet  acte 
sont  mentionnés  «  défunts  Pierre  Séguier,  conseil1, 
du  R.  en  ses  conseils,  second  président  au  parlent* 
de  Paris,  et  Marie  de  Telle ,  sa  fem.  i .  —  M.  Vief- 
viile,  not.,  a  plusieurs  actes  passés,  en  1685,  par 
JD-0aptiste  Séguier  de  St-Brisson;  une  vente  faite, 
le  9  avril  1685  ,  au  duc  de  La  Feuilladc,  par  J.-B. 
Séguier,  et  un  acte  du  12  juin  1688,  au  nom 
d'Alexandre  Séguier. 

SÉGL'IRAiV  (  )  1635. 

«  Premier  président  en  la  cour  des  comptes,  aydet 
et  finance  de  Provence,  consr  de  S.  M.  en  son  con- 
seil d'état,  i  Le  Roi  Louis  XIII ,  voulant  le  récom- 
penser de  ses  bons  services  et  particulièrement  de 
ceux  qu'il  lui  rendait  «  en  la  charge  de  Lieut*  g1  en 
la  marine  du  Levant  s ,  lui  accorda,  le  13  juin  1635, 
la  charge  de  capitaine  d'une  des  galères  nouvelles 
que  l'on  construisait  à  Marseille.  (Vieil.  Arch.  de 
la  Guerre,  vol.  26,  pièce  136.)  Il  peut  paraître  sin- 
gulier qu'on  donnât  la  t  capitainerie  •  d'une  galère 
à  un  magistrat ,  mais  c'était  moins  une  charge  qu'un 
bénéfice.  Le  Roi  donnait  à  Séguiran  une  galère 
comme  il  lui  aurait  donné  une  abbaye.  Au  reste,  la 
Ségitiranne ,  qui  navigua  assez  longtemps,  ne  fut 
jamais  montée  par  son  commandant;  elle  fut  tou- 
jours commandée  par  un  lieutenant  nommé  par 
M.  Séguiran  et  agréé  par  le  Roi.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  était  dans  le  même  cas  que  Séguiran; 

11  s'était  donné  ou  fait  donner  plusieurs  galères, 
qu'il  ne  vit  jamais  sans  doute.  —  Voy.  1.  Richb- 

MKU  ,  ScUDÉRI ,  SSRVIBN. 

1.  SEIGNELAY. 

Chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Yonne, 
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distant  an  nord,  cTAuxerre,  de  13  kilomètres.  •  Jadis 
titré  d'un  marqnisat  qui  appartint  a  Colbert  *  ,  dit  le 
Dict.  universel  de  Douillet  Avant  d'être  un  mar- 
quisat ,  la  terre  de  Seignelov  était ,  avec  le  titre  de 
barontiie,  entre  les  moins  de  Colbert ,  qui  la  possé- 
dait dès  avant  1662,  car  je  vois  que  les  deux  Le 
Vau,  architectes  du  Contrôleur  général,  y  travail- 
laient à  cette  époque.  En  1627,  cette  terre  appar- 
tenait à  Claude  de  liât,  qu'un  acte  du  14  mai  1627, 
gardé  parmi  les  vieilles  miuutes  de  l'étude  de  XI.  Le 
Mounyer,  notaire  k  Paris,  qualifie  «  seigf  et  baron 
de  Nogent,  de  Seignelny  et  de  la  Haute-Maison  en 
Brie  i .  —  f'oy.  I.  Colbjîbt,  Li  Val 

S.  SEIGNELAV  (Jmm-Baptwtk  COLBERT,  mar- 
quis m).  1651—1690. 

Un  de  ces  hommes  qu*a  écrasés  la  gloire  de 
leurs  pères;  un  ministre  qui  aurait  beaucoup  plus 
de  renommée  s'il  ne  fût  venu  après  le  plus  grand 
ministre  de  Louis  XIV.  Il  naquit  rue  Coq-Héron  et 
fat  baptisé  k  St-KitsUcbe  : 

«  Le  mercredi  1"  novembre  1651.  •  fils  de  J*-Bapt. 
bert,  conseil'  du  Roi  en  «on  conseil  d'Rtal  et  privé,  et 
dame  Marie  Charron  *•  lemme;  parrain  Jean-Raptrite 
Colbert.  cbeuali<*r  »g'  de  St-Pouange»  cl  VilUeerf,  contei]' 
d'Etat  et  des  finances,  marraine  dame  Eli»aheih  Tnrpin , 
femme  de  Mesure  Mk  bel  Le  TeHier.  cons'  da  H.  et  secré- 
taire des  commandements  de  Sa  Majesté  an  départ*  mm t 
de  la  guerre.  • 

Le  marquis  de  Seignclay  grandit  pour  les  affaires; 
il  fit  de  nonnes  études ,  soutint  brillamment  le 
29  août  1668,  an  collège  des  jésuites,  des  thèses 
*  sur  toute  la  philosophie  • . 

•  Chose  surprenante,  dit  ReiMiulnt.  que  ce  jeune  homme 
n'était  qu'en  sa  16*  année...  Il  commença  cette  glorieuse 
Action  par  un  discours  d'une  demie  heure  qu'il  fit  à  la 
louange  de  Sa  Majesté  dans  un  latin  également  fort  et  élé- 
gant ,  et  avec  un*  grée*  qui  fut  universellement  admirée. 
Ku* mie  l'un  des  pères  du  même  collège,  ayant  ouvert  la 
dispute  qui  fut  continuée  par  l'abbé  Le  Tellier.  Coadjuteur 
de  l'Arcbetesque  de  Reims,  le  Soulenaut  se  démêla  de 
toutes  le*  objections  qui  lui  furent  faites,  depuis  deui 
beuics  après  midv  jusque*  au  soir,  avec  tant  de  vivacité, 
de  nelteté  et  de  vigueur  qu'il  étonna  toute  l'assemblée  des 
plus  illustres  ainsi  que  de*  plus  nombreuses.  Ktle  était 
t  orupoaée  entre  autre*  du  dnr  d'Eogbicn  ,  urt  Cardiaaus 
de  Rets  et  de  Vendôme,  du  Konre  de  Sa  Sainteté,  de 
l'Archevêque  de  Paris  avec  quantité  d'antres  prêtais,  du 
Chancelier  de  France,  du  premier  président  et  des  autres 
présidents ,  etc.  Le  jour  suivant .  il  ne  surprit  pas  moins 
agréablcmeut  tout  ce  beau  monde  par  le  sucre*  qu  il  eut 
encor.  dans  la  dispute  snr  le*  rhotes  les  plus  difficiles  des 
mathématiques,  de  manière  qu'on  n'emporta  jamais  pins 
d'applaudissements  ni  avec  plus  de  justice  en  pareille  oc- 
casion. •  (Gnsétte,  1668.  p.  914  ) 

A  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  le  jeune  Colbert , 
destiné  aux  plus  hauts  emplois  et  déjà  pourvu  de  la 
survivance  des  grandes  charges  de  son  père ,  depuis 
trois  ans,  songea  à  se  marier,  ou  peut-être,  pour 
dire  mieux ,  accepta  le  mariage  que  lui  proposait 
celui  k  qui  il  devait  tout  pour  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir.  M.  de  Scignelay  était  un  de  ces  partis  que 
les  pères  sages  recherchent  volontiers  pour  leurs 
filles;  de  son  colé,  \lHp  d'Alègre  était  de  bonne 
maison  et  suffisamment  riche;  le  roman  ne  fut  pas 
bien  long ,  si  roman  il  y  eut ,  en  effet ,  dans  les  pré- 
liminaires d'une  offairc  arrangée  par  un  homme  po- 
sitif comme  l'était  Colbert  : 

.  Le  9  féirier  1615.  Monseig'  l'évéque  d'Auterre  •  (Xi- 
colat  Colbert,  frère  du  ministre)  •  maria  dan*  la  eba  perte 
de  l'hôtel  Colbert,  ru*  \euve-dct-Pctils-Cbampt  Me»» ire 
Jean-Bap.  Colbert.  fils  de  M'  J*-Bapl.  Colbert  et  de  dame 
Marie  Charron,  avec  d"»  Marie-Marguerite  Dalégre  (tic) 
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fille  de  defluat  Mcssire  Claade-Yies  Dalégre.  triant  nur- 
quis  du  dit  lieu  et  de  daine  Gilberle  de  IUqorU.,U,  U 
cérémouio  a  eu  li«-u  eu  présence  dr  Colbext  et  de  n  featsvr. 
de  Jacqut's-Nicolat  Colbert.  abbé  dr  l'abbaye  du  Bet .  rt 
prieur  et  »eig'  de  la  Charilé-»ur- Loire  frère  du  miné  • 
(né  le  14  fér.  16551,  •  de  Charlr»-Hoooré  d' Albert  dw  S» 
Chevrrose.  bean  frére  à  cause  de  dame  Jranne-Mari*-TW- 
rèie  Colbert  son  épouse,  de  M.  Paul  de  Beautilliers,  e»am 
de  Sl-Aiguan,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ât 
Roy,  ausai  beau- frère  à  cause  de  Jeanne- Morie.  (**r,  Gil- 
bert, sou  épouse,  de  Mc»»ire  Charles  Colbert.  ry  drtiat 
Ambassadeur  auprès  <lu  Roy  de  la  Grande-Bretagne  .  (f  <tf 
Colbert  de  Croi»»y.  frère  de  Colbert).  .  dr  M"  Edouard. 
Kraitrois  Colbert  marqni»  de  Msulevrier,  se*  oorlfi  p*tT- 
nels,  de  Messire  Jean  Dr» marri»,  oncle  paternel,  t  caose 
de  dame  Marie  Colbert  son  épouse,  de  Si'  Henry  Ps*u>r<. 
seig'  de  Sl-Paran  cons'  du  Boy  grand-onde  paternel,  ot 
Claude-Crutopbe  d  Alégre  oncle  palrrod  de  lYpoatc.  etc. . 
L'acte  fut  «igné  .  ■  Colbrrt  de  Scigorlac,  Uaric-Mar,sa*n»t 
d'Alégre,  Colbert  »  (c'est  le  Grand).  •  M.  Charron,  J»cqo<-* 
Vicola»  Colbert,  Colbert  de  Mauleurier.  Colbrrt.  CbarW 
Honoré  d'Albert,  etc.  •  (Reg.  de  St-Eost  ) 

Seigoelay  perdit,  le  16  mars  1671»,  sa  (courte, 
elle  lui  laissait  uuc  lille  qu'd  devait  perdre  bientôt. 
Sou  veuvage  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  6  sept. 
1679,  il  épousa  Calherioc-Tbérèae  de  ^IsUignoo, 
fille  du  comte  de  Tboriguy  De  ce  mariage  toru- 
rent  six  enfant»,  dont  je  u  ai  point  tu  les  bapiis- 
taircs  pas  plus  que  je  u'ai  vu  1  acte  du  second  ma- 
riage de  leur  père.  Les  généalogistes  les  nomment  : 
Matie-Jtan-uapl.,  Paul- Edouard ,  Aune-Uunt- 
ThérèseSpinola ,  Louis-Henri,  (ShurUs ■  hUtx 
et  Théodore- Alexandre.  Ce  dernier,  a*  en  109»», 
mourut  en  1695.  Louis-Henri  Colbert  de  SeigneUj, 
dit  le  chevalier  de  Seignelay,  né  en  1687,  onouru 
en  janvier  1765. 

Le  marquis  de  Seignelay  mourut  le  vendredi 
•l  novembre  1696,  a  Versailles.  Son  corps  fut  ap- 
porté k  Paris,  le  dimanche  5,  et  présenté  par  un 
des  missionnaire»  de  Versailles  an  clergé  de  Si-Eu» 
tache,  qui  le  reçut  et  le  garda  jusqu'au  vetvdredi 
10  novembre,  qu'il  fut  inhumé  dm»  La  cave  àV  la 
chapelle  appartenant  aux  Colbert.  L'acte  ave  j'ai 
trouvé ,  à  St-Euatacbe ,  donne  à  Seigneiay  ions  le* 
titres  que  donue  au  grand  Colbert  l'acte  de  ton 
iuhumation. 

Avant  d'établir  son  fila  dam  l'exercice  an  da 
moins  dans  l'apprentissage  de  ses  charges,  CoUcrt 
voulut  qu'il  voyageât  un  peu.  En  1671,  il  l'eniota 
en  Italie ,  lui  donnant  a  sou  départ  un  long  ntrntntrc 
des  choses  a  faire  et  à  voir  dans  ce  pay» ,  peuplant 
le  temps  fort  court  qu'il  devait  employer  à  Le  par- 
courir. Ce  mémoire  eel  très-curieux.  Je  l'extra*» 
d'un  volume  où  je  réunis,  quand  j  étais  Htstum>- 
graphe  et  Archiviste  de  la  Marine ,  un  certain  nom- 
bre de  pièces  autographe»  de  Colbert  et  de  Seigoe- 
lay Ce  document  n'est  point  inédit;  VI.  P.  Oénvtrt, 
de  1  Institut,  l'a  publié  dans  la  correspondance  dr 
Colbert,  mais  comme  le  livre  de  M  Clcroeul  ae<t 
point  dans  les  mains  de  tout  le  monde  et  comète  le 
Mémoire  est  intéressant  au  point  de  vue  de  l'esprit 
de  Colbert  dont  il  fait  connaître  l'impatiente  viva- 
cité, je  n'hésite  point  à  l'imprimer  ici  : 

•  Instruction  pour  mon  fil*  pour  son  voyage  d'IlaJ*. 

»  Les  deux  )  oint*  principaux  sur  lr«quri»  er  tw^ao* 
doibt  estre  conduit  «uni  la  diligeutr  et  I  apnl<r«tiun  U 
diligence,  pour  *e  mettre  prvmplrmcnt  en  eut  Jr  m;.r 
seruir  auprès  du  Roy  dans  !•  s  fonction*  d<-  ma  rbi/.t*.  I  *»* 
plicalion  pour  tirer  du  proffirl  de  ce  voyage  rt  »  eu  uruit 
aduantageusemeot  ponr  prendre  la  connoiMance  dr»  J.  <>- 
rentes  cours  des  princes  ei  Rslats  qui  domîoeait  «t«a*  «av 
partie  da  monde  antay  enosidérahle  aju  eot  I  Italie,  «Mess- 
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k  de»  titrera  gouuernements,  convînmes  el  tsige»  qui  »'t 
enrestranl.  se  former  l«  jugement  el  «<•  rendre  d'autant 
io»  capable  de  ternir  bien  le  Roy  dans  toutes  les  oeca- 
iun»  important?»  qui  se  pourniol  rencontrer  dans  tout  le 
otin  de  la  «rie.  Pour  ret  effet,  il  faut  qu  il  dispoac  toute» 
botet  pour  partir  de  Toulon  aussy  tosl  qui-  le»  deui  per- 
nori  que  je  lui  enuojc  l'auront  joint  auec  »e»  habita  et 
wtee  qu'on  lui  enuoye.  Il  terra  s'il  e»time  à  propos  de 
on-  le»  place*  de  Provence  qui  sont  sur  la  eo»te.  et  la 
lut  de  Monaco  ;  nais  il  ie  rendra  à  Gène»  auec  diligence, 
o  Uquelle  ville  il  commencera  à  prendre  tonte»  lea  con- 
oiHinre»  qu'il  doibl  prendre  en  de*lail  de»  Estais  et  de» 
ffl'*  où  il  passera.  Il  «erra  principalement  la  ville.  »a  si- 
tttioa,  ia  force,  le  nombre  de  »e»  peuple».  U  grandeur  de 
Es'al.le  nombre  et  le  nom  de»  ville»,  bourgade»  et  village» 
ni  le  composent;  la  quantité  de  peuple  dont  le  tout  eit 
tapoté;  la  forme  de  gouvernement  de  I  F.slat  ;  et  comme 
!  est  aritlucraliqae .  il  ■  ' in  formera  de»  nom»  et  de  la  qua 
le  dr»  familles  noble»  qui  ont  ou  peuucnl  auoir  part  an 
ornementent  de  la  république  ;  distinguera  l'ancienne 
»orc  U  nouuelle  noble»»»-;  de  tonte»  le»  dignité»  de  la 
'piblique  ;  leur»  différente»  fourtion»  ;  leur»  conseils 
ut  généraux  nue  particulier»;  celuy  qui  représente  1  E»- 
it,  dans  lequel  le  pouuoir  tonnerai n  réside,  et  qui  résout 


ipaixella  guerre,  qui  peut  faire  det  lui», etc.;  lei  nombre 
t  boom  de  loua  ceux  qui  ont  droirt  d'y  entrer;  par  qui, 
t  d«  quelle  façon  les  proposition»  en  sont  faite» ,  le»  »uf- 
raje»  recueilli»  cl  le»  résultat»  prise»  et  prononcé»  ;  le» 


il»  particuliers  pour  la  milice,  pour  l'edmiraulé.  pour 
i  justice .  tant  pour  la  ville  que  pour  le  reste  de  l' Estai, 
•t  loi»  p|  le»  cou»tumes  tout)»  lesquelles  il»  viuent;  en 
|*0{  consiste  leur  milice  destiuée  pour  la  garde  de  la 
itste;  id.  des  forces  maritime»;  visiter  tous  le»  onnraget 
lablics  maritimes  et  terrasses,  entemble  les  palai».  maison» 
nbliqae»  et  généralement  tout  ce  qui  peut  e»tre  reinar- 
|«d>le  dan»  lad.  ville  et  dan»  tout  ton  Eslat. 
•  Comme  toute»  cet  connoitsanc  ;»  peuvent  estre  prises 
»  deux  ou  trois  jours  de  temps  au  plus,  il  ne  faut  pa»  y 
Uiseorer  dauanlage  et  ensuilte  passer  ou  à  Ligonroe  par 
"t  on  a  Parme  par  le*  moulagnet,  selon  qu'il  estimera 
lo»  1  propos  pour  la  diligence  de  son  voyage. 

>  Il  s'informera  aos«y  des  Estais  qui  confluent  tons  <  _ 
in'il  verra,  el  scanra  s'il  y  aurnit  entre  eux  quelque  co 
'nation  ou  différend,  aoil  pour  les  limites  soit  pour  antre» 
M***,  et  t'instruira  de*  raison»  de  part  et  d'autre,  comme 
"exemple  du  différent  qui  a  esté  depuis  peu  entre  \1  le 
'oc  de  Sauoye  et  la  république  de  Gènes  qui  a  esté  acco- 
".<!<'  par  l'entremise  du  Roy  par  l'abbé  Seruicn. 

>  Il  faut  de  plut  qu'il  t'informe  de  la  puissant  e  des  pape* 
»  chique  Estât  el  comment  t'accorde  la  puittance  tècn- 
*■  »«ec  recclésiattique  et  en  quoy  elles  ont  on  peuuent 

*„  de.  contestation» 

•Il  l'informera  de  plu»  de  tous  les  différem  Estais  qui 
«•tes  Italie,  en  fera  vn  dénombrement  exact,  les  ditliu- 


i»«a  par  leur»  dignités,  et  sçaura  par  quelles 
■«t  possédés  et  quelles  alliances  elles  c 

•  S  instruira  quels  Estais  sont  entièrement  indépendants 
i  quel»  se  tiennent  à  fief  ou  du  pape  ou  de  l'empire  et  à 
;"He«  seruitude»  cevx-cy  «ont  «ujel». 

•  Il  sraura  aussy  la  grandeur  et  la  puissance  de  ces  Es- 
<t»  et  quel»  en  sont  les  confins. 

•  !>»o»  tout  ce  voyage  il  obteruera  turtout  de  »e  rendre 
M,  bonnette  et  r onrtois  à  l'etgard  de  lont  le  monde,  en 
«i«nt  tontes  foi»  distinction  des  personnes  ;  surtout  il  ne 
*  mettra  aucune  prétention  de  traitement  dan*  l'esprit, 
I  vr  défendra  bien  d'en  reccooir,  et  qu'il  sache  certaine- 
'"■ni  dan»  toute  sa  vie  que  tant  plus  il  en  réfutera  tant 
"«  oo  Iny  en  voudra  rendre.  Il  faut  au»ty  qu'il  prenne 
!«rde  que  ta  conduite  soit  »age  el  modérée,  n  y  ayant  rien 
jsi  puuie  luy  concilier  tant  l'estime  de  tous  les  Italiens 
|°e  re  point  qni  doibt  estre  le  principal  soin  qu'il  doibt 
wndre.  r      Y  i 


k  bien 

le»  Estais  on  il  passera ,  et 
*  qui  «obstrue  pour  le  maintenir,  ensemble  Ion»  les  ou- 
:n$n  1n'  •*  f°nt  contre  la  mer  cela  estant  de  la  fonction 
1"  il  doibt  (aire  pendant  toule  sa  vie. 
•  iprè»  auoir  veu  l'Ettal  de  Gencs,  il  pas.era  dan»  celny 


de  Florence,  dan»  lequel  il  verra  Ligouroe,  Pise  et  t'in- 
struira de 
el  obseruaut 


c.  oaus  lequel  il  terrai  i.igouroe,  rite  i 
cet  Estât  »elou  qu'il  e»t  dit  de  celuy  de 
nt  In  différence  qu'en  cchty-cy  U  y  a  un 


—  Si  la  république  de  Genêt  donne  ordre  à  quelqu'un 
de  se»  gentilshommes  de  le  loger  el  le  detfrayer,  il  ue 
le  refusera  pa» .  mais  il  ne  doibt  point  faire  aucune  vitile 
publique  el  il  doibl  faire  ' 


perâuilé  partout  où  il  recevra  quelque»  traitement  extra- 
ordinaire». —  Si  les  princes  souueraius  l'ennoyeut  prendre 
dans  leurs  carotte»  pour  le  loger  dant  leur  palais,  il  s  y 
laissera  conduire  et  le»inoignera  toutiours  ta  reeonnait- 
sauce. —  A  I  esgard  des  traitement»  il  n'en  demandera  au- 
cun ,  mai»  il  reccura  ceux  qui  lui  «eront  offert»  par  le» 
prince»  où  il  passera.  —  M.  de  Lionne  croit  que  M '  !e 
grand  Duc  ou  ne  »e  couvrira  point  ou  le  fera  rouvrir,  et 
métra*  qu'il  prendra  ce  dernier  parti  ;  en  ce  cas ,  après 
quelques  refus  h  on  e»  te*  il  fera  ce  qn  il  ordonnera;  el  ea 
ras  qu'il  voulut  le  faire  asseoir  il  fera  la  meame  chose. 
Ensnilte  dana  cet  ordre  il  fera  ce  que  le  dit  prince  luy  or- 
donnera. —  A  l'etgard  des  ministres  du  Roy,  il  faut  bien 
qu'il  preniic  garde  de  ne  point  prendre  la  main  droit  te  des 
ambassadeur»,  c'est-à-dire  qu'il  faut  qu'il  donne  toujours 
la  droirte  aux  ambassadeurs  chex  eux;  quelques  instances 
pressantes  qu  il»  luy  fassent  du  contraire,  d  autant  que 
le  Roy  a  deffendu  de  donner  la  droicte  à  aucun  de  ses 
sujet» .  et  qu'ainsy  ce  serait  offenser  le  Roy  s'il  en  nsoit 
autrement.  —  A  l'esgard  de  l'abbé  de  Boorlemoal,  à  Rome, 
mon  fila  duibt  luy  donner  la  main  (droite J  eu  lieu  tiers,  et  U 
doibl  bien  prendre  garde  d'exécuter  ces  deux  points  tans 
s'en  relatcher  pour  quelque  cause  et  toubt  quelque  prétexte 
que  ce  toil.  —  Il  rendra  a  II.  le  grand  Doc  la  lettre  dn 
Koy  el  à  Madame  la  grande  Duchesse  celle  de  la  maia  de 
Sa  Majesté.  —  Pendant  le  séjour  qu'il  fera,  il  suffira  d« 
deux  jours  à  Gènes .  drus  jours  à  Florence ,  huict  jour»  à 
Rome,  trois  on  quatre  jours  à  Xaplet  et  ea  enuirous,  au 
retour  à  Rome  autres  huict  jours,  et  il  faat  faire  en  sort* 
que  ce  dernier  séjour  se  Ironne  dans  la  sepmaine  saincte, 
et  partir  le  luudy  de  Pasques  pour  Lorette  el,  de  U,  vers 
les  principale»  villes  de  la  Romagne.  Rarenne,  Faeusa,  Ri- 
miny,  et  autre»;  vne  demi-journée  dans  chacune  de  cet 
villes  suffira;  à  Venise  Je  us  ou  trois  jours;  dant  les  antres 
villes  de  1  Estât  de  Venise  une  demi-journée  i  chacune,  à 
Milan  vne  ou  deux  journée»,  à  Mantoue  el  à  Turin  vne  oa 
deux  journées.  —  Il  rendra  les  lettres  du  Roy  partout.  11 
Irouuera  inclus  deux  lettres  de  la  main  de  la  Reyne  an  Vice 
Roy  de  Xaples  et  au  gounerneur  de  Milan  qui  le  receuront 
asseurément  suiuaot  le  respect  particulier  que  tous  les 
grands  d  Espagne  ont  pour  Sa  Majetlé.  Il  sera  nécessaire 
qu'il  proportionne  les  présens  suiuant  la  réreptioo  qu'il» 
luy  feront  —  Si  M' le  Cardioal  Antoine  lui  offre  et  le  preste 
de  loger  dant  son  palais  et  de  te  seruir  de  set  carrosses  et 
de  ta  durée,  il  pourra  le  faire;  mai»  sur  cela  comme  il 
doibt  estre  incognito  et  que  sou  séjour  ne  doit  estre  qua 
de  huict  jours  chaque  fois  il  t'accommodera  de  ceux  de 
Mr  de  Bourlcmont.  —  À  Rome,  il  doibt  vititer  le  Pape,  U 
Cardinal  uepueu ,  les  parens  de  Sa  Sainteté  et  les  Cardi- 
naux de  la  faction  de  France  qui  t'y  trouueront.  U  visitera 
pareillement  l'Académie  du  Roy  qui  est  A  Rome,  et  le  ca- 
uallier  Bernin,  verra  la  statue  du  Roy  qu'il  fait  el  s'appli- 
quera pendant  tout  le  cours  de  ce  voyage  à  apprendre  t  ar- 
chitecture et  à  prendre  le  goust  de  la  sculpture  et  peinture 
pour  se  rendre  s'il  est  possible  vu  jour  capable  de  faire 
vne  chose  extraordinaire  en  batlimenl  qui  luy  donnera  di- 
vers adnanla;ies  auprès  du  Roy.  —  S  il  y  prend  un  véri- 
table goust  et  qu'il  veuille  auoir  quelque  peintre  pour  des- 
signer (sic)  ce  qu'il  Irouuera  de  bon  dans  sou  voyage  j  esc  ri  s 
au  sieur  Ecrard  de  luy  en  donner  vn  qui  l'accompagnera 
jusque»  à  Turin,  et  puis  t'en  retournera  à  Rome.  —  S  il 
veut  s'appliquer  i  former  ton  goutt  »nr  l'architecture .  la 
«culpiure  et  la  peinture,  il  faut  qu'il  obserne  d  en  faire  dia- 
conrir  devant  Iny.  interroge  souuent,  ac  fasse  expliquer 
le»  raisons  pour  lesquelles  ce  qui  est  beau  est  trou  né  et 
et  estimé  tel;  qu  il  parle  peu  et  écoule  beaucoup  —  C'est 
tout  ce  que  je  crois  nécessaire  de  Iny  dire  ponr  ce  voyage. 
Je  termine  en  priant  Dion  qu  il  lasMste  de  sa  sainte  grâce 
et  bénédiction  el  qu'il  retourne  icy  en  bonne  sauté  et  au» 
tant  honueste  homme  qae  je  le  souhaite.  —  A  Pari»  le 
31«januier  16H.. 
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Ceux  qui  connaissent  l'Italie  pour  l'avoir  vue  au» 
treroent  que  certains  Anglais  qui  n'en  traversent  les 
villes  que  pour  avoir  le  droit  d'écrire  sur  le  journal 
de  leur  voyage  :  «  A  Gènes  •  ou  t  à  Milan,  tel 
jour  i  ;  ceux  aussi  qui  ne  connaissent  pas  Colbert 
seront  étonnés  qu'un  homme  sérieux ,  soigneux  du 
détail,  quelquefois  jusqu'à  la  minutie,  ait  pu  écrire 
les  quelques  pages  qu'on  vient  de  lire.  Ils  ne  com- 
prendront pas  que,  pour  tout  ce  qu'il  recommandait 
de  Taire,  dans  la  seule  ville  de  Gênes,  par  exemple, 
Colbert  n'accordât  à  son  fils  que  deux journées. 
Ainsi ,  «  deux  jours  à  Gênes,  deux  jours  à  Florence  • 
—  pour  voir  le  grand-Duc  et  les  merveilles  dont  la 
ville  est  remplie  !  —  t  trois  ou  quatre  jours  à  Na- 
ntes *  et  un  mois  à  Rome  ;  un  mois  pour  *  appren- 
dre l'architecture  et  prendre  le  goût  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture  t  !  C'est  vraiment  k  n'y  pas  croire  ! 
Mais  Colbert  ne  connaissait  point  l'Italie,  et  puis  il 
craignait  que  Seignelay  ne  se  laissât  prendre  par  le 
plaisir,  ne  c  donnât  dans  les  dames  romaines  1  et 
perdit  un  temps  qu'il  devait  à  la  charge  importante 
dont  il  avait  le  brevet  et  qui  allait  le  faire  l'aller 
ego  de  son  père.  Colbert  voyait  tout  d'un  coup 
d  œil;  ce  qu  il  voulait  savoir,  il  l'apprenait  en  un 
instant;  il  avait  une  faculté  de  travail  et  de  com- 
préhension qui  n'avait  point  d'égale,  et  il  croyait 
que  son  fils  était  doué  de  la  même  ardeur,  de  la 
même  force,  de  la  même  santé.  Il  pouvait  travailler 
sans  cesse;  infatigable,  il  ne  comprenait  pas  qu'on 
pùt  se  fatiguer  à  penser,  i  calculer,  a  écrire.  Ses 
caractères  graphiques  témoignent  de  sa  dévorante 
activité ,  du  grand  nombre  de  ses  affaires  et  du  peu 
de  temps  qu  il  avait  à  donner  à  chat-une  d'elles.  Ses 
lettres  sont  très-difficiles  à  déchiffrer . 

Colbert  avait  écrit,  pour  leur  présenter  Seignelay, 
au  duc  de  Savoie,  au  g^-duc  et  à  la  grande-du- 
chesse de  Toscane,  à  Alad.  la  connétable  Colonna, 
au  duc  de  Parme ,  à  Mad.  la  duchesse  de  Ifodène , 
anx  Cardinaux  d'Esté,  Antoine,  Mancini  et  Altieri, 
au  marquis  Justiniani,  à  M.  Compans,  agent  fran- 
çais à  Cènes,  k  l'abbé  Stroxzi  (Florence),  à  M.  de 
St-André  (Venise),  a  M.  de  Scrvient  i  Turin,  enfin 
à  l'abbé  de  Bourlemont  et  au  statuaire  Dernini,  à 
Rome.  Le  Bernin  fit  honneur  à  la  recommandation 
de  Colbert,  et  celui-ci  lui  écrivit  pour  le  remercier  : 

.  A  Ath  le  28  juin  1611.  -  Monsieur,  j'ay  esté  bien  aise 
d'apprendre  par  rostre  lettre  do  10*auril.  et  en  incarne 
temps  par  non  fils  le  soin  que  vous  auez  pris  de  loy  faire 
soir  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  rare  à  Rome.  Ce  sen- 
timent qnc  vous  atict  du  discernement  qu'il  en  a  pu  faire 
lui  est  fort  aduanlagcui.  et  je  serais  bien  satisfaict  s  il  avoit 

r>roffité  des  lumières  que  vous  luy  aue»  communiquées  en 
oy  faisant  remarquer  tous  les  beaux  restes  de  l'antique. 
Je  vous  prie  de  croire  que  je  tous  suis  fort  obligé  de  la 
peine  que  vous  aues  prise  en  celte  occasion,  et  que  je 
suis,  etc.  Colbert.  •  (Arch.  de  lamar.  Dépêches  concernant 
le  commerce,  année  1671,  t.  II.  fol.  1.)  —  loy.  Bshxin, 

1.  COLBKRT. 

SEXELLE  (Charlbs-=Jmx=Piiwrr).  1643—91. 

Xi  colas  Poussin  écrivait,  t  de  Rome,  le  5m*  oc- 
tobre 16W  »,  à  II.  de  Chaiitelou,  secrétaire  de 
M.  Sublcl  de  Xoyers  : 

■  Le  pauvre  Monsieur  Snelles  (ne)  croyans  s'en  retourner 
jouir  de  la  douceur  de  sa  pairie  (car  il  n'en  aooit  qu'vne 
aeole  •  (douceur)  •  dont  il  anoit  esté  longtemps  priué)  n'a 
pas  eu  le  bonheur  de  la  toucher  de  ces  piés  et,  l'ayant 
seollement  veue  de  loin,  a  rendu  l'esprit  el  perdu  la  vie  à 
Kice  en  Proueoce  n'ayant  esté  malade  que  trois  jour».  • 
(Bibl.  Imp..  Ma.) 

Qui  était  ce  pauvre  Monsieur  Senelle  auquel 


SEW 

s'intéressaient  Poussin  et  Chanlclou?  Il  ne  venn.lr 
pas  qu'il  ait  été  on  ami  bien  particulier  de  Pou»M3 
qui  ne  lui  aurait  pas  donné  du  Monsieur,  s'il  tint 
été  avec  lui  sur  le  pied  de  la  familiarité.  Les  édi- 
teurs des  lettres  de  Poussin  n'ont  point  ronnu  cri 
homme,  dont  une  phrase  d'une  pitié  sympathique  tu, 
pour  eux,  en  même  temps,  toute  I oraison  letrsrr 
et  toute  l'histoire.  J'ai  fait  mon  possible  poorsne 
quelqucs  renseignements  positifs  &  son  sujet,  vw> 
je  n'ai  pu  rien  obtenir.  J'ai  demandé ,  i  Nice  —  qui 
n'était  pas  française  alors  —  l'acte  mortuaire  de  Se- 
nelle, pièce  qui  m'aurait  appris  la  date  précise  de  m 
décès;  mais  uotre  obligeant  consul,  11.  Léonfilta. 
m'a  écrit  que,  des  recherches  faites  dans  les  regis- 
tres des  anciennes  paroisses  de  Xi  ce ,  il  résout  sue 
le  nom  de  Senelle  ne  figure  dans  aucun  de  ce»  qu 
ont  été  conservés,  et  que  probablement  Seaenr  ac- 
céda sur  le  territoire  de  San-Martiuo .  dont  flan- 
quent aux  Archives  les  volumes  des  décès  compr» 
entre  l'année  1630  et  l'année  it>G-J. 

Quand  j'examine  attentivement  lu  phrase  de  Pen*- 
sin  au  sujet  de  «  M.  Senelle  »,  qu'il  plaint  it 
n'avoir  pas  pu  jouir  t  de  la  douceur  de  la  pstrv  » 
dont  «  U  avait  été  si  longtemps  privé  • ,  et  d'être 
mort  au  seuil  de  la  Provence,  d'où  il  put  aptrwur 
sculemcnt  de  loin  la  France  et  Paris  aussi,  sansootitr 
qu'U  allait  chercher,  je  ne  puis  croire  que  ce  «pas- 
vre  «  homme  fût  un  artiste  appelé  à  Rome  par 
l'étude.  Evidemment  pour  moi,  11.  Senelle  état  m 
Français  qui  subissait  l'exil ,  volontaire  on  force,  et 
à  qui  son  pays  était  fermé  par  une  circooslatcr  ps» 
forte  que  sa  volonté.  Artiste,  il  eût  quitté  lome  l< 
lendemain  du  jour  où  la  nostalgie  se  serait  fut  wn- 
tir,  et  il  aurait  repris,  content,  le  chemin  de  U  pairs. 
Xon,  Senelle  n'était  pas  un  peintre  ou  un  sodptrur 
envoyé  par  le  Roi  en  Italie,  ou  momenUseausi 
Romain  par  sa  volonté;  c'était  une  victime  de  U 
politique;  c'était,  j'en  suis  convaincu,  le  SeorEr 
mentionné  plusieurs  fois  dans  le  Journal  du  C*r- 
dinal  de  Richelieu.  (Arch.  curieuses  de  YHiti  i( 
France,  par  Itaijon,  36e  série,  tome  V;  Pari»,  I1S3*- 1 
Senelle  était  du  parti  de  la  Reine  contre  le  CiruW 
et  un  des  agents  actifs  de  l'intrigue  ourdie  retire 
Richelieu.  «  En  décembre  »,  dit  le  jonrasl .  » fc- 
s  nclle  qui  avoit  esté  médecin  du  Roy,  fnt  prniraut 
s  de  Lorraine  avec  dîners  paquets  que  llad.  dsFsr- 
s  gis  escrivoit...  Toutes  ces  lettres  oat  este  rrc- 
«  gueues  par  les  personnes  à  qui  elles  s'adrrs»**1 
s  et  ont  esté  produites  au  procès  contre  SeneUr  ' 
Dans  une  liste  de  *  ceux  qui  ont  este  edstgors 
emprisonnes,  condamnes  et  supplicies  durait  l«  mi- 
nistère du  feu  Cardinal  de  Richelieu  i ,  je  *** 
s  Senelle  condamné  aux  galères  perpétoefln.  p*-' 
»  arrest  de  la  chambre  de  justice  du  chastes»  A* 
s  l'Arsenal,  en  1631  s.  Sur  l'Eut  des  officier» *> * 
maison  du  Roy,  pour  cette  même  année  1631.  ji 
trouve ,  parmi  les  médecins  par  quartiers  d«  m 
Majesté  et  le  septième  sur  la  liste ,  *  M.  Ckirlr> 
Senelle,  à  1,Î00  livres  » .  Charles  Senelle  ne  fcjen- 
sur  aucun  des  Etats  postérieurs,  et  comme  le*  Eue* 
antérieurs  manquent  k  la  série  gardée  aux  .Arcàitf 
de  l'Empire,  sous  la  cote  Z.  1341 .  je  n'ai  pu  u 
voir  depuis  quelle  époque  il  était  dans  le  «met 
médical  de  Louis  XIII.  En  1640,  le  Cardinal 
une  amnistie  qui  ne  fut  pas  générale  et  qui,  p»fr 
ceux  qu'elle  favorisa,  ne  fut  pas  tout  à  bit  a» 
conditions.  Charles  Senelle  sortit  alors  preèafei?- 
ment  des  galères,  mais  frappé  d'exil,  j'  "PF*^ 
Ce  fut  à  Rome  qu'il  alla  vivre,  attendant  qse a 
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France  lui  fût  rouverte*.  Le  Cardinal  mort,  il 
à  quitter  l'Italie;  niai*  rien  ne  l'assurait  encore  que 
Uasarin  n'épouserait  pa»  les  haines  de  Richelieu ,  et 
il  dut  attendre  que  les  choses  se  fussent  complète- 
ment éclaircies  à  cet  égard.  Enfin,  rassuré  sur  l'ave- 
nir, le  cœur  plein  d'espérance  et  de  joie,  il  partit 
(it-  Home  et  la  mort  l'arrêta  à  .Vice.  Je  ne  sais  si  je 
m'abuse ,  mais  je  crois  que  j'ai  trouve  dans  Charles 
Seneile,  «  le  pauvre  M.  Seneile  *  de  Poussin;  et  je 
propose  humblement  aux  futurs  éditeurs  des  lettres 
du  grand  peintre ,  mon  hypothèse  que  je  tiens  pour 


bien  fondée ,  jusqu'à  preuve»  contraires. 

Je  n'ai  pu  savoir  si  le  Seneile,  mort  en  septembre 
1643,  était  parent  de  Jean  Seneile,  peintre  que  n'ont 
sommé  ni  labbé  de  llarolles,  ni  Mariette,  ni  Zoni, 
ni  Xàgler.  Jean  Seneile,  dont  je  n'ai  découvert 
aucun  oui  rage,  épousa,  en  1631  ou  1635,  Margue- 
rite de  Boulogne ,  étrangère  au  peintre  Louis  Bou- 
logne. H  demeurait  alors  rue  »  Garnicr- St- La- 
ttre ».  Le  7  avril  1633,  il  fit  baptiser,  &  St-Xicolas 
des  (Champs ,  Jean ,  qui  eut  pour  parrain  «  Robert 
Prud'homme ,  escriuain  juré ,  demeurant  rue  Ga- 
Unde  » .  Jean  Seneile  changea  de  paroisse  ;  le 
ï  juillet  1638 ,  il  présenta ,  à  S  t- Jean  en  Grève  , 
Xicolas,  nommé  par  t  Xicolas  I)u  Chaste I  aussi 
raaistre  peintre  • .  Les  registres  de  St-Jean  ne  con- 
tiennent aucun  autre  acte  au  nom  de  Seneile ,  et  je 
ne  ois  quel  quartier  il  alla  habiter,  en  quittant  celui 
de  l'hétel  de  ville.  Il  eut  un  troisième  Aïs  :  Pierre, 
dont  je  parlerai  tout  i  l'heure.  Après  avoir  perdu 
de  vue  Jean  Seneile,  de  1638  â  1644,  je  le  re- 
traite rue  du  Mail,  où  Marguerite  de  Boulogne 
iccnucba  d'une  GUe,  qu'il  fallut  ondoyer  in  periculo 
mortis,  mais  qu'on  baptisa  mieux  portante  le  mer- 
credi 14  décembre  1644.  (St-Eustache.)  Le  baptis- 
taire  de  Marie  Seneile  qualiûe  sou  père  «  PeitUre 
mlmaire  du  Roy  » .  Ce  titre,  Seneile  le  prit  en- 
core, le  9  mai  1646,  au  baptême  de  son  fils  l  a- 
Irntin  et,  le  18  août  1647,  au  baptême  d'André, 
qui  ne  fut  pas  son  dernier  enfant.  Le  27  nov.  1653, 
»  Jean  Snclle  peintre  ord1*  du  Roy  et  mc  peintre  » , 
(il  baptiser  Jean,  le  premier  Jean  étant  mort  peut- 
»'trc  (St-Roch.) 

Je  n'ai  trouvé  ni  l'acte  du  décès  du  peintre  Se- 
neile, ni  celui  de  Marguerite  de  Boulogne.  Je  n'ai 
pu  savoir  ce  que  devinrent  Jean  II  et  six  des  en- 
fants de  Seneile.  Quant  à  Pierre,  le  24  mai  1671, 
il  épousa  t  Marie-Françoise  Couvrcux.  L'acte  de  son 
mariage  le  dit  :  *  Pierre  Scnaille  (sic),  Sculpteur, 
fil»  de  deffuncts  Jean  Scnaille  et  Marguerite  de 
Boulogne  de  la  paroisse  St-Médéric  ».  (St-Bcnoit.) 

Pierre  Seneile  perdit  sa  femme  et  convola  à  de 
nouvelles  noces.  Le  26  décembre  1682,  il  épousa 
Jeanne-Françoise  Tonlicu,  âgée  de  trente-deux  ans. 
Pierre  Seneile  eut  au  moins  deux  enfants  de  son  se- 
cond mariage;  le  21  déc.  1685,  il  fit  baptiser 
Jeanne,  née  le  19.  L'acte  du  baptême  de  cette  en- 
fant qualifie  son  père  :  t  Mra  sculpteur  ordinaire  du 
Roy  »  et  le  dit  demeurant  t  rue  des  Fossés-St-Mi- 
cbel,  au  petit  hostci  de  Troycs  * .  (St-Come.)  Le 
6  mars  1691,  Pierre  Seneile  fit  baptiser,  né  le 
«J  janvier  de  la  même  année,  Jules,  qui  fut  tenu 
par  «  Messire  Jules  lîardouin  Mausart,  chcualier 
de  \ostre-Dame  du  Mont  Carmel  et  de  St-Laxarc , 
premier  architecte  du  Roy,  etc.  *  lequel  signa  : 
•  Hardouiu  Mansart  t.  Pierre  Seneile  signait  : 
Seneile  ».  (St-Cùme.)  La  présence  de  Mau- 
sart à  ce  baptême  prouve  que  Seneile  était  employé 
dans  les  travaux  des  bâtiments  du  Roi,  et  peut- 


que  ce  n'était  pas  un  homme  sans 


SKiWETERRE ,  forme  usitée  du  nom  de  Saint- 
Xcctaire  ,  qui  devint  Saincctaire,  puis  Sennectere  et 
Scnecterre,  avant  de  s'adoucir  et  de  perdre  le  c. 
On  a  de  Henri  de  Senneterre ,  duc  de  La  Ferté , 
Maréchal  de  France ,  que  le  P.  Anselme ,  dau»  ses 
Maréchaux,  qualiûe  t  Grand  Maréchal  » ,  une  lettre 
adressée  à  Colbert ,  le  3  sept.  1662,  par  laquelle  il 
avertit  le  ministre  qu'étant  tourmenté  par  la  goutte, 
et  les  médecins  I  obligeant  a  se  faire  porter  à  Bour- 
bon, il  ne  peut  aller  solliciter  lui-même  les  intérêts 
de  la  ville  de  Meta ,  et  qu'il  lui  adresse  M.  de  La 
Guillonière  ,  député  des  trois  ordres  de  ladite  ville  , 
oui  Tira  prier  de  t  maintenir  •  les  habitants  de 
Mets  «  contre  les  oppressions  que  le  parlement  leur 
»  fait  » .  Cette  lettre  ,  qui  n'est  pas  autographe  ,  est 
signée  :  t  Le  M.  De  Sencctere.  »  (Bibl.  Imp.,  Ms.) 

—  t  Savex-vous  que  notre  petite  Senneterre  est 
accouchée  à  Grenoble  ?  » ,  écrivait  Mad.  de  Sévigné 
Mettre  148).  Cette  petite  Senneterre  était  «Anne 
de  Longucval ,  qui ,  le  16  jauv.  1679,  passa  un  acte 
chex  le  prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer,  not.,  acte 
dans  lequel  elle  est  dite  •  vicomtesse  de  Lestrange 
et  La  Bastide,  veufuc  de  Henri ,  marquis  de  Senec- 
tere(xiV),  t  tuant  lieut.  gen1  pour  le  Roy  en  Poitou, 
demeurant  rue  St-Louis  au  Marais  du  Temple.  Elle 
avait  perdu  son  mari,  en  octobre  1671.  Voici  ce  qu'en 
écrivait  Mad.  de  Sévigné  le  28  octobre  : 


manjttia  de 
iblé  deeioq 


A  propos  de  mère,  on 

de  1* avoir  fait  assassiner.  Il  a  été  criblé 
à  sii  coups  de  fusil;  on  croil  qu'il  en  mourra 
belle  scène  pour  nostre  pauvre  petite  amie!  • 

Henri  de  Senneterre  mourut  en  effet ,  et  Mad.  de 
Sévigné  écrivait  le  15  nov.  1671  : 

•  Voilà  deux  bonnes  veuves.  Mad.  de  Senneterre  et  Mad. 
de  Lentille,  t 

-  •  Le  H  juillet  16%  le  Roi  accorda  3,000  I.  de 
pension  viagère  à  la  marquise  de  Senneterre .  cy-devant 
fill<>  demoiselle  de  la  Borne .  en  considération  de  ses  ser- 
vices et  de  ceui  que  sou  frère.  II.  de  Longucval,  a  voit 
rendus  dans  les  armées.  Il  venoit  de  mourir  châtelain  et 
garde  de  la  grosse  tour  de  Laon.  ■  (Bibl.  Imp.,  Us.  Clai- 
ramb'  563.  p.  438-50.) 

Jean-Gabriel  de  Senneterre  ,  chevalier  de  Malte  , 
frère  de  Henri ,  fut  soupçonné  d'avoir  été  l'un  des 
exécuteurs  de  la  volonté  cruelle  de  sa  mère ,  Marie 
de  Hautefort.  Il  resta  longtemps  ,  dit-on ,  à  la  pri- 
son de  la  conciergerie  du  palais  ,  mais  les  preuves 
ayant  été  déclarées  insuffisantes,  il  fut  mis  en  li- 
berté. Le  P.  Anselme  dit  que  Henricttc-Bihiune  ou 
Bibienne  de  Senneterre  ,  sa  sœur,  contribua  beau- 
coup à  ce  déooùment.  Il  y  a  de  cette  Henriette- 
Bibicnne  un  acte  du  mois  de  mars  1669 ,  chex 
M.  Fourchy,  not.,  qui  garde  des  actes  (avril  1668  , 
mars  et  2  juin  1669)  au  nom  de  Henri  de  Senne- 
terre.—  M.  Le  Monnyer  a,  parmi  ses  vieilles  minu- 
tes, un  acte  (mai  1655)  de  Charles  de  Senneterre  , 
seigr  de  St-Victour,  et  de  <  Jeanne  de  Itubayne  » , 
sa  seconde  épouse  ,  veuve  de  François  Estournuu  , 
seigr  de  La  Motte-Tursane,  ce  que  le  P.  Anselme  a 
ignoré.  Ch.  de  Senneterre  signait  :  t  Saint-Victour 
Senneterre.  »  —  M.  Fourchy  possède  deux  actes 
passés  (avril  1668,  1"  jauvier  1682)  nu  nom 
de  «  Jean  Charles  de  Senneterre  ,  comte  de  Brinon, 
et  autres  lieux,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roy  * ,  qui  eut  pour  femme  »  Marguerite  de  ou 
des  Bauves,  et  qui  mourut,  dit-on,  le  11  nov.  16%, 
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âgé  de  88  ans.  Il  était  fils  de  Jacques  de  Sennetcrre 
et  de  Françoise  d'Apchon.  En  1681  ,  il  demeurait 
c  hors  et  proche  In  porte  de  Richelieu  ,  paroisse 
St-Eust.  i  H  signait  :  t  Brinon  de  Scneclcrre  » , 
et  sa  femme  :  «M.  Dcsbauuc  ».  —  M.  Beau,  notaire, 
garde  un  acte  (14  mars  1080)  de  ce  J.  Ch.  de  Sen- 
ne terre.  —  M.  Le  Monnycr  a  deux  actes  (20  mars 
1679  et  6  mai  1686)  de  ce  comte  de  Brinon  et  de 
sa  femme,  qui ,  le  6  mai ,  signa  :  »  M.  des  battues  » . 

—  Sous  la  date  de  juin  1700,  est  un  acte  d'un  Henri 
de  Scnncterre ,  qui  n'est  ni  le  maréchal ,  ni  le  mar- 
quis de  Châteauncuf,  assassiné  en  1671,  mai?  qui, 
fils  de  Jean-Charles  et  de  Marguerite  des  Bauves , 
est  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Senne  (erre. 

—  il.  LcMonnyer  a,  dans  son  ancien  miouticr,  a  la 
date  du  16  déc.  1701,  un  acte  de  c  Marie-Angéli- 

3uc  de  Scnncterre,  veuve  de  Gaston- Jean-Baptiste 
e  Lcvis,  marq.  de  Mirepoix...,  sous  lient'  de  la 
seconde  compagnie  de  mousquetaires  du  Roy  t ,  la- 
dite dame  t  demeurant  à  Paris ,  en  son  Iwlel ,  rue 
de  Richelieu,  paroisse  St-Eust.  Cet  acte  est  signe  : 
i  Marie-Angélique  de  Scncctcrc  de  Mirepoix.  »  Je 
ne  sais  pourquoi  le  continuateur  du  P.  Anselme 
nomme  cette  marquise  de  Mirepoix  :  »  Anne- 
Charlotte -Marie,  i  II  la  dit  née  à  Paris  le  0  no- 
vembre 1676 ,  et  morte  le  31  mars  1713.  —  Pbi- 
lippe-Louis-Thibault  dcScncctcre,  cheval.,  marq. 
de  La  Kerté  • ,  et  autres  lieux ,  colonel  du  régiment 
de  la  Marche,  demeurant  dans  son  hôtel,  rue  Xeuve- 
des- Petits -Champs,  paroisse  St-Roch,  majeur  de 
vingt -cinq  ans  passés  depuis  le  mois  d'avril  dernier  * , 
«  emprunta,  par  acte  passé  le  24  juin  1723,  chez  le 
prédécesseur  de  M.  Le  Monnyer,  «  la  somme  de 
vingt  mille  livres  a  t  Jean-François  Lcfort,  ban- 
quier f ,  à  qui  il  donna  pour  caution  *  damoiselle 
Marie -Anne  Vauclle,  fille  majeure  ».  L'acte  est 
signé  :  t  Philippe-Louis  Thibaut,  marquis  Hc  Sencc- 
tere. »  —  Le  14  juillet  1728,  le  même  Ph.  L.  Thi- 
bault passa  un  acte  ,  qu'il  signa  :  «  Thibault  de 
Scnccterrc ,  marquis  de  La  Fcrté.  »  Cet  acte  le 
dit  demeurant  t  rue  Neuvc-dcs-Petits-Champs, 
chex  le  s' Cambrcmé ,  perruquier.  —  M.  Le  Mon- 
nyer a  la  minute  d'un  acte  passé  le  10  avril 
1776  par  &  Henry-Charles,  comte  de  Scnnecterrc, 
marquis  de  Réyan,  baron  de  Didonnc  t ,  qui  signait  : 
»  Sencctere.  •  11  avait  épousé  c  Xlaric-Louise  Vic- 
toire de  Crussol  d'Uzés,  —  M.  Fourchy  a  ,  sous  la 
date  de  juin  1670,  un  acte  de  Paul  de  Sennetcrre  , 
fils  de  Charles  et  de  Jeanne  de  Rabayncs  ;  et  un  acte, 
à  la  date  du  2  juillet  1789,  d'un  La  Ferlé  Scncctcrc, 
dont  j'ignore  le  prénom.  —  Itons  Y  Armoriai  géné- 
ral de  France,  vol.de  Paris  (Bibl.  lmp.,Ms.  1097), 
je  vois  mentionnés  :  Marie-Madeleine  de  Scuclerre- 
lirinon,  femme  do  Pierre-Gilbert  Colbcrt,  marq.  de 
Villacerf  (  t.  Il,  fol.  380);  Henri  de  Scnnecterrc, 
comte  de  Brinon ,  colonel  du  régim*  de  Scnnecterrc 
(fol.  517);  Jean-Charles  de  Scunectcre,  comte  de 
Brinon  (fol.  523);  Marguerite  de  Bauvc,  veuve  de 
Charles  de  Scncctcrc,  comte  de  Brinon,  général  des 
armées  du  Roy  (fol.  73)  ;  Marie-Angélique  de  La 
Ferlé  Sencctere  et  son  mari  Jean-Baptiste  de  Levi, 
marquis  de  Mirepoix  (fol.  1019);  enfin,  Marie-Thé- 
rèse de  Sencctere,  femme  de  Louis  de  Crussol,  mar- 
quis de  Florensac,  maréchal  des  camps  et  années 
du  Roy  (fol.  1159). 

Je  reviens  à  Jean-Gabriel  de  Scnnetcrrc  ,  qu'une 
aventure  singulière ,  mieux  prouvée  que  sa  compli- 
cité dans  l'assassinat  de  son  frère  Henri ,  conduisit 
en  prison,  où  il  resta  peu  de  temps.  Luc  lettre  de 
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Rémission  donnée  à  Fontainebleau,  au  mois  d'octobre 
1696,  eu  fournira  les  détails.  Mais,  avant,  je  dois  men- 
tionner ces  billets  écrits  p.vr  M.  Louis  de  Punl- 
chartrain  à  M.  Robert  : 

•  3  sept.  1696.  Le  Roy  teot  ronuoislrc  U  qualité  èa 
crime  «lu  marquis  de  Seneclerre  qui  lus.  au  moi*  4e  dé- 
cembre dernier,  le  nommé  Sl-Von  ;  prenci  la  peine  <k 
m'enuoyer  la  procédure  qui  a  esté  faite  contre  loy  noar 
en  rendre  compte  au  Roy.  •  (Bibl.  Imp.,  M».  Clairaabasli 
563.  pièce  591.) 

Le  9  oct.  1696,  Ponlchartrain  écrivait  à  Robert 
■  J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  plaict  présente'  par  le  *• 
de  Seuerlerre  pour  obtenir  sa  grâce.  S.  11.  n'a  pas  eartrr 
voulu  rien  décider  là-dessus .  elle  veut  que  son  prorrt  «au 
iu;|é  auparauaut,  ainsi  vous  n  aurci  qu'à  continuer  »o«  di 
licences  en  la  manière  ordinaire.  • 

Venons  maintenant  aux  faits. 

Le  marquis  de  Sennetcrre,  comte  d'Estrangc  —  il 
n'était  plus  un  jeune  garçon  et  avait  dépassé  la  qua- 
rantaine, —  le  marquis  donc,  avec  »  Mr  Antoine  d» 
Ru  de  La  Mothe,  de  Montpellier,  chevalier  de  l'or- 
dre du  St-Esprit,  ingénieur  du  Roy,  capit-*  au  rr.j' 
d'infanterie  de  Sa  Majesté  »,  et  un  de  leurs  ami», 
étaient,  •  le  19  déc.  1695  » ,  sur  les  cinq  heure»  du 
soir,  chez  le  Vigncur,  cabarclicr ,  rue  de  l'  Arbre  - 
Sec  ,  où  ils  faisaient  collation  t .  Ils  entendirent  qur 
le  Vigueur  avait  une  contestation  avec  sept  person- 
nes ,  sur  le  payement  de  leur  écot;  l'une  de  ces  per- 
sonnes offrait  au  cabaretier  de  lui  laisser  son  rp*v 
nour  le  prix  de  cet  ccol;  le  cabaretier  refusait,  et 
la  discussion  s'échaulTait.  Le  marquis  de  Senmlrrn- 
pensa  que  quelque  honnête  homme  était  pns  au  il 
pourvu,  et  qu'il  serait  bien  de  le  tirer  d'un  marnai* 
l'as;  «  il  sortit  de  la  salle  où  il  bcuuoit,  et  alla  dan» 
la  cour  offrir  de  l'argcut  à  l'un  d'eux  *>*il  en  an.»  t 
besoin,  en  luy  disant  qu'il  estoit  tout  à  son  senurr. 
Mais  au  lieu  par  lesdits  particuliers  de  receuoir  anrr 
ciuilité  l'oRrc  obligente  que  le  sr  de  Scitectcrre  !•  »r 
faisoit ,  l'vo  d'iceux  qu'il  sut  depuis  se  nommer  H<  rj 
de  St-Yon  ,  mousquetaire,  eu  parut  offensé,  t  M  Je 
Sennetcrre  se  retira  alors,  revint  4  ses  amis,  rl  se 
reprit  a  boire  avec  eux.  Peu  de  temps  après,  1rs 
cinq  particuliers  qui  avaient  réglé  leur  affaire  so  t- 
ie vigncur  t  se  firent  apporter  une  chopiue  de  un 
Muscat  qu'ils  burent  dans  la  mesme  salle  où  i  eituii 
le  marquis  de  Senectcrrc ,  après  ils  sortirent  \« 
bout  d'une  demi -heure  les  trois  amis  quittèrent  lr 
cabaret,  et  trouvèrent  dans  la  rue  St -ion.  qui  mit 
tout  de  suite  l'épéc  à  la  main ,  soutenu  de  deux  de 
ses  camarades.  Sennetcrre ,  de  La  Mothe  ,  et  leur 
ami  dégainèrent,  non  sans  que  le  marquis  eût  pro- 
testé contre  une  pareille  attaque,  qui  avait  l'air  d'en 
guet-apeus.  Des  coups  furent  portés  de  part 
d'autre,  un  peu  au  hasard,  ear  la  nuit  était  obscur», 
le  combat  ayant  lieu  «  nuaitt  que  les  lanternes  fu- 
sent entièrement  allumées  »  ;  le  parti  de  Seunete rr? 
fut  le  plus  heureux,  cardans  la  lutte  il  blessa  S*jh«- 
Yon  et  De  La  Fosse,  du  parti  contraire:  et  les  Me- 
sures amenèrent  la  mort  de  tous.  Scnncterre  et  «* 
seconds  furent  poursuivis  pour  crime  de  duel ,  et  il> 
allaient  être  condamnés  quand  ils  se  pourvurent 
grâce  auprès  du  Roi ,  qui ,  la  chose  expliquée,  par- 
clouna  au  marquis  et  à  ses  coaccusés.  —  I  Jtf-  Lim? 

SKXTIKR  (Rue  du),  à  Paris. 

Les  historiens  des  rues  de  Paris  disent  que  I*  rvr 
qu'on  nomme  aujourd'hui  :  du  Sentier,  fut  uoniinr- 
souvent  par  corruption  :  rue  du  Chantier  ;  j  ai  <u , 
en  effet  ,  cette  dénomination  employée  par  les  prr- 
tres  de  St-Eust.  dans  les  actes  religieux  rédigo  ps<- 
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eux.  Mais  ils  n'ont  pas  su  l'origine  du  nom  qui  a 
prévalu,  et  que  l'édilité  parisienne  a  fait  inscrire,  en 
lettres  blanc  nés,  sur  les  plaque»  de  lave  bleue  atta- 
chée» à  toutes  les  extrémités  de  la  rue.  Le  sentier 
<|ui  est  devenu  une  rue  conduisait  de  la  ville  aux 
champs.  Il  paraît  qu'un  loup  y  entra ,  pénétra  dans 
une  éuble ,  et  emporta  une  brebis  par  cette  étroite 
voie ,  où  il  fut  aperçu ,  poursuivi ,  mais  non  pas  at- 
teint. Les  riverains  du  sentier  perpétuèrent  le  sou- 
tenir de  ce  petit  drame  en  nommaut  lu  sente  où 
s'était  commis  le  larcin  :  le  Sentier  au  loup  qui 
tmporte  la  brebis.  Kncorc  au  milieu  du  xvtr»  siècle 
ce  nom  était  conservé,  aussi  vois-je  au  Reg.  de  St- 
ïuxt.  cette  mention  :  t  Vendredi  27",e  mars  16.14, 
cnmjoy  pour  deffuncte  Marie  l'errin,  fille  de  deffuuct 
Auioioe  Fcrrin,  rue  du  Sentier  au  loup  qui  emporte 
li  brebis,  i 
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SÉRAIL  I)K  VINCEWES. 


1662-94. 


Xom  qu'on  donnait  à  la  ménagerie  entrelcuuc  par 
It:  Roi  à  Viuccnnes.  Cotte  acception  du  mot  Sérail 
ijhim|iic  aux  Dictionnaires  les  plus  accrédités;  com- 
ment s'inlroduiaii-cllccn  Kraucc?  I»r*  Turcs  nomment 
la  ménagerie  :  »  Hatvan- Serai  *  [Serai,  palais; 
Hnitan ,  animal  J.  Probablement  les  conducteurs  de 
^uelijucs  bétes  féroces  envoyées  du  Levant  au  Roi  de 
>  noce  au  root  appelé,  suivant  leur  coutume,  Haïvan- 
Scrai  le  lieu  ou  ils  établirent  ces  animaux  amenés 
jurcdx,  et,  de  cette  dénomination ,  sera  resté  le  mot 
dfji  reçu  en  France,  Sérail ,  qu'on  aura  débarrassé 
île*  syllablcs  hatvan,  sans  analogue  dans  notre  pays. 
Jr  trouve  au  Registre  de  la  Trésorerie  pour  l'année 
1662  (Bibl.  Imp.,  Ifs.)  cette  partie  : 

•  4.000  1  pour  le  sr  Petit  Maire,  à  compte  de  la  nourri - 
'■"t  rl  entrelenneroent  de*  bestc»  farouches  qui  sont  au 
Smildc  Vinccitncs.  et  du  gouvernement  d'icelle»  et  de  se» 
ira\  nlets  à  ronimeiicer  au  premier  januier  lbo2.  • 

—  •  \  Jacques  Pelit-Maire  gouverneur  du  Sérail  de 
Iwenm»,  la  somme  de  1,2501.  ponr  leur  nourriture  pen- 
«*M_le  quartier  d  auril  1081   .  (Arcb.  deïEmp..  M».  K, 

1 1  f  4*  -4.) 

Jean  Bonnet,  aide  de  fourrière  de  la  feue  Rcyne, 
ti  Gaspard  Pallas,  argentier  de  l'écurie  de  feu  Ma- 
iamc  la  Dauphine,  sont  nommés,  par  brevet  du 
lU  tlcc.  1691,  à  la  place  de  feu  Jacques  Petit  Maire, 
concierges-gardes  du  Sérail  de  Viucenncs.  (Arcb.  de 
l'Kmp  ,  E.  «289,  fol.  45:J.) 

-•AU'  de  Villacerf.  le  iiO  déc.  1694.  Le  Roy  a  ré- 
H»ln  dr  supprimer  le»  animaux  du  Sérail  de  la  mesuageric 
dp  Vtnrenne»  (tic)  et  d'y  laisser  vu  «impie  concierge  auec 
prtiit  gages  ;  je  vou»  en  donne  auit ,  affio  que  voos 
pu:nici  prendre  l'ordre  de  Sa  Majesté .  pour  en  o«tcr  ce 
•l"'  )  rr.le  d  animaux,  parce  que.  pa»»é  le  1"  jour  de  Tau. 
>'  M  sera  plus  expédié  d'ordonnance  pour  cela.  •  (Bibl. 
lop-.  U».  Clair.  5bl.  p.  933.) 

SÉUAPMX  (DuMixiQiK-SKiurn,K  FRANÇOIS. dit.) 

1747— 1801). 

»  Enfin,  Malherbe  vint  » ,  dit  Do  il  eau  des  Préaux,  et 
M.  Charles  Magnin,  le  spirituel  et  savant  autcurde 
[Histoire  des  Marionnettes  (Paris,  in-8°,  1832), 
s^rie  p.  179  :  t  Enfin  parut  Dominique  Séraphin  !  » 
l»ert  moins  vif,  moins  frappant  ;  mais  M.  Magnin,  de 
I  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  n'était 
pu  tenu  aux  grands  effets ,  autant  que  l'auteur  de 
I  Art  poétique  ,  un  des  Messieurs  de  t  l'Académie 
Irancouc  i .  M.Ch.  Magnin  développant  sa  pensée,  dit  : 
1  Dominique  Séraphin  ,  le  vrai  fondateur  en  France 
«les  Ombres  chinoises  perfectionnées,  («et  ingénieux 
artiste,  après  divers  voyages  dans  les  provinces,  viut 
*  installer  à  Versailles.  Admis  plusieurs  fois  à  diver- 


tir  la  famille  royale ,  il  obtint  pour  son  théâtre ,  le 
22  avril  1784,  le  titre  de  Spectacle  des  Enfants  de 
France.  Celle  même  année,  il  transporta  son  éta- 
blissement sous  les  galeries  du  Palais-Poyal ,  dans 
le  local  que  ses  héritiers  occupent  encore  aujour- 
d'hui. Séraphin  ouvrit  celte  salle  le  8  septembre.  » 
—  Voilà  qui  est  à  merveille  ;  mais  cela  ne  saurait 
suffire  à  la  curiosité  des  amateurs  qui,  ayant  été 
amusés  dans  leur  enfance  par  les  marionnettes  et  les 
ombres  chinoises ,  sont  bien  aises  de  savoir  ce  nue 
fut  Séraphin  ,  d'où  il  vint ,  où  il  naquît ,  quand  il 
mourut  et  si  ses  continuateurs  furent  ses  fils.  M.  Ma- 
nin  sut  le  gros  des  choses;  en  voici  le  menu.  D*a- 
rd  Séraphin  n'était  pas  le  nom  patronymique  du 
célèbre  producteur  des  ombres  chinoises,  comme  le 
crut  M.  Magnin,  qui  sut  que  Dominique  était  un  des 
noms  reçus  au  baptême  par  Séraphin,  dont  le  père 
se  nommait  François.  Le  jeune  François  quand  il 
conçut  le  projet  de  se  faire  homme  de  théâtre  son- 
gea ù  couvrir  le  nom  de  son  père,  par  respect  pour 
le  préjugé,  et  aussi  parce  que  ce  nom  de  François , 
trop  vulgaire,  trop  peu  sonore,  trop  peu  capable  de 
frapper  la  foule,  ne  convenait  pas  à  un  comédien.  Il 
avait  par  bonheur  sous  la  main  ce  qu'il  lui  fallait , 
sans  avoir  besoin  de  se  fabriquer  un  pseudonyme 
pompeux ,  accompagné  d'une  particule  ou  au  moins 
du  mot  «  Saint  » ,  si  ordinaire  aux  gens  qui  prati- 
quaient si  peu  les  rigoureux  devoirs  de  la  vie  sainte. 
Il  aurait  pu  se  dire  (M.  de  Séraphin  » ,  comme  on 
avait  dit  :  M.  de  Molière,  M.  de  La  Grange,  M.  Du 
Parc,  M.  de  Rrie  » ,  ou  encore  t  M.  St-Dominiquc  , 
M.  St-Frauçois,  M.  St-Firmin  » ,  comme  on  disait  : 
M.  St-Ernest  ou  M.  St-Fal  »;  il  n'en  fit  rien.  Séra- 
phin était  un  nom  qui  lui  appartenait  légitimement; 
ii  se  fit  nommer  tout  simplement  :  Séraphin ,  cl  pour 
ceux  qui  avaicot  le  désir  de  connaître  son  prénom  : 
Domiu  ique  Séraphin. 

Séraphin,  selon  ce  que  m'a  dit  sa  petite  nièce  , 
aujourd'hui  directrice  du  théâtre,  naquit  à  Metx; 
c'est  là  une  erreur  que  je  puis  rectifier.  Ce  fut  à 
Louguvy  que  Séraphin  vint  au  monde  le  15  février 
1747,  ainsi  que  le  prouve  l'acte  suivant ,  qu'a  bien 
voulu  me  coiiiMiiiuiiiuer,  le  8  avril  1864,  M.  le  maire 
de  Louguvy  : 

.  Le  10  feburier  1147  a  élé  baptisé  Séraphin  Dominique 
né  d'hyer.  fils  légitime  de  Jean  François  et  de  Gabriel 
Jacque  (sic)  Louis  conjoints  et  eut  pour  parin  (sic)  le  ar 
Séraphin  Dominique  Bcrgcron ,  secrétaire  de  l'Etat  major 
de  celte  place,  et  pour  marraine  Jeanne  Pairebal.  (Signé) 
Bergeran  et  Déchet.  —  La  marraine  a  fait  sa  marque.  > 

L'acte  qu'on  vient  de  lire,  le  seul  renseignement 
qui  m'ait  été  communiqué  de  Long» y,  ne  m'a  point 
fait  connaître  quelle  profession  était  celle  de  Jean 
François,  petit  bourgeois  ou  artisan  qui  paraît  avoir 
demeuré  à  Metx  après  la  naissance  de  Séraphin  Do- 
minique ,  et  y  avoir  élevé  son  fils.  Le  souvenir  de 
McU ,  resté  comme  une  tradition  dans  la  famille  du 
maître  des  Ombres  chinoises ,  me  semble  devoir 
s'expliquer  ainsi.  Quoiqu'il  en  soit,  Séraphin-Domi- 
nique François  grandit  dans  une  des  deux  villes  , 
Mets  ou  Longwy,  et  y  resta ,  travaillant  sans  doute 
à  quelque  ouvrage  manuel  qui  l'ennuyait,  jusqu'au 
jour  où  une  occasion  se  préscuta  de  quitter  la  mai- 
son paternelle  et  de  courir  le  monde ,  non  comme 
un  ouvrier  qui  va  dans  les  pays  étrangers  pour  y 
étudier  les  œuvres  de  son  métier  et  se  perfection- 
ner par  l'examen  des  belles  choses ,  mais  comme  un 
chercheur  d'aveuturcs  romanesques.  Une  troupe  de 
comédiens  ambulants  passa  par  la  ville  où  végétait 
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Séraphin,  y  donna  des  représentations  qui  attirèrent 
l'attention  du  jeune  François,  et  lui  fait  naître  le 
désir  de  tenter  la  fortune  du  théâtre.  L'amour  est 
ordinairement  sous  ees  vocations  subites.'  Séraphin 
s'éprit  peut-être  d'une  des  actrices  de  cette  bonde 
de  Ragotin  campagnards;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'au  départ  de  la  compagnie  dramatique ,  où 
il  s'était  fait  nés  amis ,  il  suivit  les  comédiens,  avec 
ou  sans  le  consentement  de  son  père ,  je  ne  sais , 
mais  poussé  par  le  désir  de  voir  du  pays.  I*a  petite 
troupe  visita  les  villes  du  nord  de  la  France , 
passa  en  Allemagne  et  de  là  en  Italie.  Soit  que  Séra- 

Shin  eût  été  frappé  en  Italie  de  la  perfection  du  jeu 
es  marionnettes,  soit  qu'il  eut  entrevu  des  jeux  de  li- 
gures, présentées  de  profil,  imitant,  dans  quelques-uns 
de  leurs  mouvements,  ces  personnages  de  bois  qui  sont 
si  charmants  et  si  aimés  a  Gènes,  à  Milan  et  à  Rome, 
où  j'ai  eu  quelquefois  pour  voisins  aux  Burattini  des 
prélats,  voire  des  Cardinaux,  Séraphin  conçut  dans  ses 
voyages  la  pensée  de  se  faire  directeur  d'un  théâtre 
d'Ombres  chinoises.  Il  quitta  les  comédiens  nomades, 
qu'il  avait  aidés  de  son  talent,  avec  qui  il  avait  souf- 
fert sans  doute  quelquefois,  et  dont  quelquefois  aussi 
il  avait  partagé  les  joies  et  les  triomphes:  il  se  com- 

Sosa  un  personnel  d'acteurs  de  bois,  et  une  troupe 
c  grotesques,  découpés  dans  du  carton;  ouvrit  une 
loge  à  quelque  foire ,  et  fit  si  bien ,  que  de  ville  en 
ville,  il  arriva  a  Versailles,  où  la  cour  appelait  une 
grande  population  de  fonctionnaires,  d'employés  de 
toutes  sortes,  de  marchands,  etc.  Il  y  avait  là  ma- 
tière a  succès ,  si  l'on  frappait  un  grand  coup  en 
commençant,  ("était  en  1772.  Cette  date  m'est  don- 
née par  une  inscription  qui  se  lit  sur  le  cadre  d'un 
portrait  où  Séraphin ,  poudré  a  blanc ,  et  vétu  d'un 
habit  rouge  ,  est  représenté  âgé  d'environ  quarante 
ans.  Cette  inscription  est  simple ,  courte ,  mais  elle 
résume  l'histoire  des  plus  beaux  moments  de  la  vie  de 
Dominique-François  ;  la  voici  :  «  Séraphin,  Vcrsail- 
»  les  1772,  Paris  1784.  »  .Vos  pères  et  nos  mères 
grands  out  vu  Séraphin  dans  toute  sa  gloire;  ils  ont 
vu  dans  sa  nouveauté  la  fameuse  pièce  de  Doriigny, 
Le  Pont  cassé  .  qui  n'était  pas  très-nouvelle  quand 
Dorvigny  la  présenta  a  Séraphin;  mais  Séraphin  et 
son  public  n'étaient  pas  érudils,  et  ne  connaissaient 
pas  les  éléments  originaux  qu'avait  mis  à  contribu- 
tion l'auteur  moderne.  Le  Pont  russe  est  resté  la 
meilleure  pièce  du  théâtre,  qui,  du  l'alais-Royal,  est 
venu  dans  un  sous-sol ,  comme  on  dit  aujourd'hui , 
dans  une  cave,  comme  on  disait  autrefois,  au  pas- 
sage Jouffroy.  Ou  joue  rarement  cet  ouvrage ,  mais 
il  en  est  là  comme  dans  tous  les  autres  théâtres  :  les 
cbefs-d'rcuvre  anciens  sont  délaissés,  et  Dieu  sait  par 
quoi  le  besoin  du  nouveau  les  remplace  ! 

Séraphin  ne  se  maria  point ,  il  resta  tout  entier  à 
ses  devoirs  de  directeur  de  théâtre  dont  l'auraient 
infailliblement  distrait  des  devoirs  sérieux  de  père  et 
d'époux.  Sa  petite-nièce ,  qui  le  remplace  aujour- 
d'hui ,  m'a  dit  qu'il  était  mort  avec  le  dix-huitième 
siècle  ,  au  mois  de  décembre  ;  elle  est  bien  infor- 
mée. Voici ,  en  effet ,  l'acte  de  décès  que  je  lire  du 
Registre  de  l'ancien  2*  arrondissement  de  Paris  : 

•  Da  quatorzième  jour  du  mois  do  frimaire  an  Xeuf  de 
la  république  française  •  (h  décembre  1800)  •  Acte  de 
décès  de  S/nt|>lnn-l)ominiquc  François,  décédé  ce  joor- 
d'huy  à  sept  heures  du  malin,  artiste  a#c  de  cinquante- 
quatre  ans  •  (il  natail  que  cinquante-trois  ans.  moins  dix 
jour»)  •  ué  a  Longuy.  déparleim-ul  de  la  Mocellc.  demeu- 
rant au  Palais  du  tribunal  (le  l'alais-Royal).  •  galerie 
de  pierre,  n9  131,  fils  de  père  et  de  mère  dout  les  témoins 
ignorent  les  prénoms  »  (je  comble  celle  lacune),  •  sur  la 


déclaration  ainsi  faite  par  le  citoyen  Joseph  Frarçui*.  dem1 
rue  d'Argenteuil  n*  468.  division  de  la  Balle  «les  fcWa 
lins,  profession,  tailleur,  netcu  dud.  défont,  rt  par  W  o 
toyen  Jean-Dominique  ftor^heti,  dem'  rue  Sl-Dems.  o*  36. 
artificier  ami  du  défunt.  (Siyné)  J.  François.  Dl*«  Bor- 
fjheti.  • 

Ce  Borgheti  était,  à  n'en  pas  douter,  Tartine** 
du  théâtre ,  celui  qui  faisait  ces  belles  pluie*  de  f» 
qui  ravissaient  les  enfants  quand  elles  ne  les  ef- 
frayaient pas.  —  Le  27  thermidor  u  ï  (Il  août 
1797)  Séraphin  avait  présenté  à  la  mairie  du  1er  ar- 
rondissement de  Paris  un  fils  de  son  neveo  Joaepii 
François,  et  lui  avait  donné  pour  prénom  »  Séraphin 
Dominique  • .  L'acte  que  j'ai  sous  les  yeux  dit  que 
l'enfant,  né  le  2tf  dud.  mois,  cloître  Nicolas  du  Lou- 
vre (sic ,  les  saints  n'étaient  pas  encore  revenus  de 
l'exil  prononcé  contre  eux  en  1793),  était  fds  dr 
Joseph  François,  tailleur  d'habits,  et  de  xlan»- 
Jeanne-Elisabelh  iluby.  «  Séraphin  est  dit  artiste  . 
âgé  de  cinquante  et  un  ans,  dem*  Maison-Kgalile  , 
(c'est-i-dire  au  Palais-Royal).  Séraphin  ,  quand  son 
neveu  signait  :  J  françois ,  signait  :  franco» ,  «n* 
majuscule  et  sans  addition  d'initiales  de  prénoms 
Son  écriture  était  bonne. 

Lu  auteur  modeste ,  et  qui  garda  l'anonyme ,  pu- 
blia sous  l'Kmpirc  un  ouvrage  fait  à  bonne  inten- 
tion,  dont,  en  1816,  il  donna  une  V  édition;  ctt 
ouvrage  a  pour  titre  :  Théâtre  de  Séraphin,  l'an» 
allex  croire  que  les  deux  petits  volumes  contieoscnl 
les  pièces  dont  se  composait  le  répertoire  des  ac- 
teurs de  Séraphin,  il  n'en  est  rien.  Au  lieu  du  lexli- 
qui  se  débitait  chaque  soir  derrière  le  théâtre  de« 
Marionnettes  et  des  Ombres  chinoises,  on  a  des  dia- 
logues dont  le  prétexte  est  toujours  Polichinelle  . 
Madame  Ci  gogne  ,  ou  d. autres  personnages  de  U 
comédie.  Ces  dialogues  sont  moraux ,  et  leur  socro 
dit  du  reste  qu'ils  ne  furent  pas  jugé»  inutiles  par  le« 
pères  de  famille  ;  mais  ils  ont  le  tort  de  n'être  jper,- 
amusants.  La  prose,  bien  que  médiocre,  raot  nuem 
que  les  gravures  qui  l'accompagnent.  La  location  do 
livre  est  de  «  faciliter  la  lecture  aux  enfants  i  ;  l'au- 
teur eut  le  dessein  ,  il  le  dit  en  propres  termes  • . 
»  de  semer  le  Plaisir  sur  Us  pas  de  l  InstnxttuM  » . 
Il  dut  être  fort  content  quand  il  eut  trouvé  eeitr 
phrase  d'un  tour  académique  du  plus  bel  efTet,  mai» 
sa  joie  dut  être  plus  grande  encore  lorsqu'il  eut  for- 
mulé cette  grande  pensée  :  <  Les  ouvrages  de  Ber- 
quin,  et  ceux  qui  lui  ressemblent,  ont  accélère  a" bv 
manière  étonnante  les  progrés  de  la  science.  »  Cris 
est  très-fort  assurément,  et  pins  remarquable  par 
la  hardiesse  de  la  proposition  que  par  la  corrertinr. 
du  style.  Les  enfants  un  peu  grands  auront  dù  de- 
mander à  leurs  parents,  comment  des  *  ouvrages  • 
peuvent  ressembler  à  Berquin ,  et  les  parents  fert 
empêchés  auront  rejeté  sur  l'imprimeur  l  ineorrt^- 
tion  de  l'écrivain.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  daa»  b* 
Théâtre  de  Séraphin .  ce  sont  quelques  vers  sur  Janot . 
Jocrisse  et  Polichinelle ,  à  propos  de  la  gravure  <j«" 
représente  le  plaisant  bossu.  L'éditeur  les  «jps» 
«  d'Arnaud  »  quand  il  aurait  dù  les  signer  A.  \ .  Ar- 
naud. Ils  sont,  en  effet,  d' Antoine-Vincent  Aroanit 
cet  homme  d'esprit,  ce  caustique  un  peu  brutal,  pli-  ■ 
connu  aujourd'hui  par  son  ingénieuse  comparu*-' 
de  l'Egoïste  avec  le  Colimaçon,  et  par  sa  /'-s- 
desséchée,  que  par  ses  tragédies  de  Uarru*.  de  U- 
rrèce  et  de  (iermanicus.  On  ne  se  soutiendrait  pJ^ 
de  (iermanicus,  si  le  combat  qui  eut  lieu  dau»  l« 
parterre  entre  les  amis  de  l'auteur ,  alor»  en  ' 
comme  bonapartiste,  et  les  royalistes  ardent» 
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avaient  conspiré  la  chute  de  la  pièce,  n'avait  pan  mo- 
ii»é  rordonnanec  de  police  eu  verlu  de  laquelle  les 
cannes  el  les  parapluies  sont  mi»  en  dépôt  par  leurs 
propriétaires,  au  commencement  du  spectacle,  entre 
les  mains  de  gardiens  qui  reçoivent  une  rétribution 
de  dix  ou  de  quinze  centimes  par  chaque  objet  confié 
i  leur  soin.  A.  V.  Amault,  qui  a  Tait  tant  de  rudes 
épi<]  ranime  s,  n  en  a  pas  fait ,  que  je  sache,  sur  la  loi 
tjtrmanica ,  qui  créa  un  impôt ,  contre  lequel  on 
murmura  d'abord,  et  qu'on  paye  aujourd'hui  par 
habitude,  sans  protestation.  C'est  un  impôt  de  sûreté 
publique,  qui  rapporte  assez  aux  receveurs  privilégiés. 

SRRGEXT-MAJOR  DES  ARMÉES  XAVALES. 

xv ii°  siècle. 

J'ai  dit  ailleurs  {('.  Hiumwmw  [Dks])  ce  qu'étaient, 
dm»  l'année  de  terre,  le  Servent  et  le  Sergent- 
Major  de  bataille;  l'armée  de  mer  avait  des  Ser- 
jtenls-majors ,  nommés  aussi  quelquefois  :  Sergcnls- 
majors  géuéraux.  Ces  oiliciers  avaient  une  fonction 
analogue  à  celle  qu'ont  aujourd'hui ,  dans  les  esca- 
dres françaises ,  les  majors  généraux.  Les  Listes  et 
Etats  de  lu  marine  qaie  j'ai  sous  les  yeux  ne  me  fout 
remuait™  que  trois  Sergents-majors  des  armées  na- 
vales, mais  les  Etat»,  pour  la  première  moitié  du 
un'  siècle,  sont  peu  nombreux,  et  il  est  bien  pro- 
bable que  le  titre  de  Sergent-major  appartint  à  plus 
de  trois  personnes  de  1600  à  166V.  Le  premier  des 
Sergents-majors  que  j'ai  pu  connaître  est  Guillaume 
de  Cicn ,  qu'un  Etat  de  1636  nomme  :  De  Can.  En 
l&tti,  il  était  Sergent -major  de  l'escadre  de  lire  ta - 
et  commandait  le  vaisseau  le  St-Michel.  Guill. 
tir  Caen  était  capitaine  depuis  l'année  1610;  je  le 
vois  dans  un  Etat  de  1620,  signé  :  t  Moutmurcncy  » , 
par  le  duc  Henry;  il  est  le  sur  une  liste  de 
78  capitaines  entretenus  ou  du  moins  employés  par 
<  U.  l'amiral  s .  Je  le  retrouve  sur  une  liste,  dressée 
en  1648,  des  capitaines  4  devant  jouir  de  l'exemp- 
tion des  tailles  et  autres  impositions  * . 

Pierre  de  Belle -Isle- Pérou,  Parisien,  encore 
lieutenant  de  vaisseau  en  1661,  eut  l'office  de  Ser- 
gent-major, le  12  août  de  cette  année;  il  fut  fait  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  le  10  novembre  1662.  Il  com- 
mandait le  vaisseau  f  UU-de- France,  en  1670  ;  ce 
fut  sur  ce  navire  qu'il  mourut,  le  19  octobre  de  la 
même  année.  Le  troisième  des  Sergents-majors 
dont  je  connaisse  les  noms  est  Jean  Rogier,  sr  Du 
Omet,  i  qui  j'ai  consacré  un  article  qu'on  peut 
lire  ci-dessus,  p.  460. 

SER1VS  DE  LOI  IS  XI  ET  DE  CHARLES  VIII. 

1478—90. 

—  •  A  Jehan  Lecoaireux .  la  somme  de  cent  soit  à  luy 
ordonnée...  sud.  moy»  de  fenrier  1  i~8,  pour  deux  dou- 
uiaes  d'oiseaux  appelés  Serina  et  xng  volicr  {«'<:)  en  Gl 
A*  frr.  à  la  mettre  dan»  la  chambre  du  Plexsi*  du  Parc  • 
(Argenterie  du  Roy.  1478  81.  Arch.  de  l  Emp  .  KK  t>4. 
fol  24.)  —  «A  llacé  Préuost.  U  aomme  de  la  linr.  l*i  s. 
louro.  •  (èic.  1478)  «  pour  oeuf  domaines  de  sonnettes 
poor  les  oiseaux  de  la  chambre  du  K.  •  (Fol.  25.)  —  •  A 
Jrhan  Cerbaut  1a  soin,  de  60  soit  touro.  pour  six  doo- 
uines  d  anelets  dorés  de  fin  or.  pour  mettre  ès  loges  de 
wi  oiseau li.  •  (Fol.  25.) 

Ces  anneaux  étaient  suspendus,  comme  sont  ceux 
dos  perroquets,  et  les  serins  allaient  s'y  percher 
pour  s'y  balancer. 

—  «  A  Jehan  le  Charretier,  1a  somme  de  40  s.  tournois 
aluf  ordonnes  •  (mars  1478)  •  poor  doute  petits  oiseaux 
ippellrs  Serins...  poor  mettre  au  Plessi»  du  parc.  *  (Fol.  38.) 

Au  mois  de  mars  1481  on  acheta  de  Jehan  Le 
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Couureur,  oiseleur,  au  prix  de  onze  livres  cinq  sols" 
tournois ,  1  sept  douzaines  et  demye  de  petits  oi- 
scaulx  appelez  Serins  *.  Le  même  mois,  Jehan 
Huet  vendit  au  Roi  douze  douzaines  et  demie  de 
Serins  et  deux  douzaines  de  Chardonnerets  et  Lino- 
les;  car,  si  notre  Louis  XI  avait  un  goût  fort  prononcé, 
comme  on  peut  le  voir,  pour  les  serins,  il  aimait 
assez  les  autres  petits  oiseaux.  Aussi ,  Bertrand  Du 
Luc  lui  vendit-il ,  au  mois  de  mai  1481 ,  des  char- 
donnerets, des  linots,  des  verdiers,  des  pinsons  et 
encore  ■  des  oyseaux  vifs  appelez  Mauvis,  mâles  et 
»  femelles  t. (Comptcsde  la  chambre  du  Koi,  1478-81  ; 
KK.  64,  fol.  m  139  et  157.)  Charles  VIII,  qui 
hérita  de  la  volière  de  sou  père,  ne  négligea  pas 
les  serins.  En  1490,  il  en  acheta  s  six  douzaines, 
pour  mettre  dans  la  grande  cage  des  Moultilz-lez- 
Tours  » ,  et  les  paya  vingt  et  une  livres  tournois  à 
x  Jean  Verdier,  demourant  k  Tours  » .  (Menus  plai- 
sirs, KK.  76,  fol.  91,  v°.)  Peu  de  temps  après,  il 
acquit  d' t  Etienne  Huet,  d  entourant  a  Sainct-Sym- 
phorien  oultre  le  pont  de  Tours  * ,  sept  douzaines 
de  serins  (Toi.  94),  et  de  Jehan  Baddcr,  dem»  à 
Tours,  «  plusieurs  serins  » ,  qu'il  paya  t  sept  liures 
cinq  sols  *.  (Fol.  111.)  En  janvier  1490,  le  Roi, 
qui  aimait  les  perroquets ,  fit  acheter,  à  Jehan  Ri- 
chard de  Clermont,  en  Rcauvoisis,  t  trois  papa- 
gaults  t  (perroquets),  qui  furent  payés  t  cinquante- 
deux  livres  tournois  1 .  (Fol.  92.) 

SERMEXT  PRÊTÉ,  L'ÉPÉE  DÉCEIXTE.  1553. 

Gaspard  de  lÀdigny,  ayant  été  élevé  par  Henri  II 
à  la  dignité  d'Amiral  de  France  et  de  Bretagne , 
prêta  en  sa  nouvelle  qualité,  le  sermeut,  au  parle- 
meut  de  Paris,  puis  if  se  rendit  à  Rouen  pour  prê- 
ter de  nouveau  son  serment ,  devant  le  parlement 
de  Xormandic,  sa  charge  d'Amiral  lui  donnant  au- 
torité sur  toute  U  marine  du  Ponant.  Il  fit  de- 
mander au  parlement ,  par  un  homme  à  lui ,  quel 
jour  et  comment  il  serait  reçu  par  Messieurs  de 
Rouen;  le  parlement  assigna  un  jour  et  dit  à  l'en- 
voyé de  Coligny  qu'on  donnerait  à  l'Amiral  une 
place  au  rang  supérieur  des  membres  laïques,  et 
qu'il  serait  reçu,  son  épéc  au  fourreau  et  dans  sa 
main,  mars  non  pas  ci  rite.  Voici  à  ce  sujet  ce  que 
j'avais  vu  aux  Arch.  du  parlement  de  Rouen,  et 
dont  a  bicu  voulu  m'envoyer  ht  copie,  le  24  août 
1858,  M.  Gossclio,  greffier  en  chef  de  la  Cour  im- 
périale : 

•  Le  ritquiesme  nonerobre  1553  mess  ire  Gaspard  <le  Co- 
li;jny  tr  de  Chastillon ,  fnsl  ordonné  qn'il  seroit  recen  au 
serment  d  Admirai  de  Pranee  et  de  Bretagne,  ayant  l'e*P*' 
diceinte,  et  pour  ce  qu'il  estoit  «rouoerneur  pour  le  Roy 
en  l'isle  de  France,  qn'il  monleroit  haut  i  I  audience  au 
premier  lien  des  lays ,  ayant  I  espée  ainsi  qu'il  aooil  esté 
fait  à  plusieurs  au  lires  parlements,  lequel  manda  par 
Quieurcmont.  Général  en  U  conrt  dea  aydes.  qu'il  deuoit 
auoir  son  espt'-c  lors  de  son  serment,  cl  qu'ainsi  auoit  esté 
reccu  en  la  court  de  parlement  de  Paris  et  pour  son  «er- 
ment  déféré,  et  fat  dict  au  dirt  Quieuretnont  qu'il  eost  à 
le  référer  aud.  sr  de  Chastillon  qui  l'anoil  enuoyé  •  tan- 
quitm  cathtecatorem  ru  un  ad  palathtm  comitii.  Nulhu  mile» 
ferai  arma,  m'ai  rogantu»  a  comité.  In  (un  mot  illisible) 
de  paru  mn/fecima),  S  :  Xemo  in  utibtu.  fœdentm.  « 

SERVAXDOXI  (Jkax-Xicolas)  .     ?  1695—1766. 

Les  biographes  nomment  ce  peintre -architecte 
de  Florence  :  Jean-Jérôme  Scrvandoni.  Il  se  nom- 
mait cependant  Jcan-Xicolas,  ainsi  que  me  l'ap- 
prennent plusieurs  actes  que  je  vais  citer.  Giovaoni- 
Xicolao  et  non  :  Geronimo,  comme  on  l'a  dit, 
|  imprimé  et  répété  jusqu'ici,  épousa  Anne-Hariette 
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Root*,  dont  il  eut,  le  14  juillet  1729,  Anne,  que 
son  baptistaire  dit  »  fille  de  Jean  Seruandoni  peintre 
du  grand-duc  de  Toscane  et  premier  peintre  de 
l'Académie  royale  de  musique,  demeurant  place  du 
Palais-Royal ,  rue  St-Tliomas-du-Louvrc  » .  André, 
Cardinal  Destouches,  Surintendant  de  la  musique  du 
Roi,  tint  cette  enfant  sur  les  fonts  de  baptême,  et 
signa  :  *  Cardinal  Deslouches  * ,  à  cote  du  père  qui 
signa  :  t  Seruandoni  1 .  (St-Gcrm.  l'Amer.)  Jar- 
ques- Ferdinand ,  second  enfant  de  J.-W  Servan- 
doni, fut  baptisé,  le  17  mai  1731,  présente  à  l'église 
par  Jacques  Ihimonl,  peintre  du  Roy,  qui  signa  : 
t  J.  Du  Mont  >  .  Le  27  juillet  1732,  naquit  Anne- 
1/nùse ,  baptisée ,  le  29  juillet ,  ayant  pour  parrain 
«  Jean-Roland  Malot,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
gouverneur  de  la  ville  de  Lagny  et  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie  françoise  •  ,  —  un  do  ces  illustres 
dont  le  nom  n'a  pas  survécu  k  leur  gloire  éphé- 
mère. En  septembre  1733,  naquit  Clanae-Hierôme, 
qui  mourut  le  22  oc. t.  173V,  «  âgé  de  treize  mois,  a 
I  hôtel  de  LoogueviHe,  rue  St-Thomas-du-Louvre  t . 
Jean  Servandoni  est  dit,  dans  l'acte  mortuaire  de 
son  ftls  :  t  Chevalier  de  l'ordre  de  St-Jcan  de  l<a- 
>  tran ,  architecte  et  peintre  du  Roy  » .  11  y  avait  jus- 
lement  six  mois  que  la  première  pierre  du  grand 
portail  de  St-Sulpice avait  été  posée  (Il  mars  1733), 
quand  Claude-Jérôme  Servandoni  vit  le  jour.  Im 
12  décembre  173'»,  vint  à  Servandoni  Françoise- 
Anne;  le  26  avril  1736,  Jean- Adrien-Claude ,  qui 
fut  inscrit  comme  fds  de  •  Jean-Xicolas  Servandoni 
et  de  dame  Anne  Routz  (jri'r),deml  rue  St-Thomas  du 
Louvre.  Le  septième  enfant  de  l'architectc-peintrc 
fut  une  fdle,  née  le  14  février  1738  et  baptisée 
le  16,  sons  les  noms  de  Marie-Françoise  ;  le  hui- 
tième et  dernier  fut  un  garçon  que  l'on  nomma 
Georges,  le  28  février  1740.  Servandoni  n'était 
point  présent  ù  ce  baptême.  A  ceux  de  Jean- 
Adrien-Claude  et  de  Marie-Françoise ,  il  avait  si- 
gné :  «  le  chr  Sernaodoni  » . —  Pour  suivre  la  con- 
struction de  son  portail  de  St-Sulpice  ,  l'architecte 
passa  les  ponts  et  alla  s'établir  sur  la  place  de 
l'église  qtitl  complétait.  C'est  là  qu'il  mourut,  le 
19  janvier  1766  : 

•  Le  20  janvier  a  été  fait  le  convoi,  «ervice,  et  eulerre- 
meiit  dans  l'église  de  M.  Jean-Nicolas  Seriandoni ,  cheta- 
lier  <lc  l'ordre  sacré  et  militaire  du  Christ .  Architecte  du 
Roy  cl  de  ton  Académie,  décorateur  de  S.  U.  Polonaise, 
mort  la  veille,  place  St-Sulpice,  âgé  de  10  an*  •  (si,  comme 
on  le  dit,  il  naquit  a  Florence,  le  22  mai  169."»,  il  avait  près 
de  72  ans)  ;  témoins  \l.  Jean  Mancarré.  afletit  général  des  lo- 
teries. \l.  Louis  Lcmil  élève  d'architecture  et  de  peinture, 
cl  M.  Charles  lîernardy  qui  ont  tiqné  :  •  Mancarré.  Charles 
Bcruardij.  Lemil.  » 

Servandoni  avait  ctposé,  au  Salon  de  1765,  deux 
dessins  et  deux  petits  tableaux  de  ruines  qui  loi  valu- 
rent, avec  de  grands  éloges  de  Diderot,  cette  étrange 
sortie  qu'aucun  critique  ne  se  permettrait  aujour- 
d'hui ,  la  vie  privée  de  l'artiste  n'appartenant  pas  au 
public  : 

.  Ce  Sersandoni  est  un  homme  que  tout  l'or  do  Pérou 
n'enrichirait  pas.  C'est  le  Panurge  de  Rahelais,  qui  avait 
quinze  mille  moyens  d'amasser,  trente  mille  de  dépcmrr. 
Grand  tnarhiniste,  grand  architecte,  bon  peintre  sublime 
décorateur,  il  n'y  a  aucun  de  ses  talents  qui  ne  lui  ail  valu 
des  «ommrs  immenses;  cependant  il  n'a  rien,  et  n'aura  ja- 
mais rien.  Le  Itoi,  la  nation,  le  public  •  (qu  est-ce  qur  le 

Itublic.  si  ce  n'est  la  nation?)  •  onl  renoncé  au  projet  de 
«  sauver  de  la  misère.  On  lui  aime  autant  les  dettes  qu'il 
a  que  celles  qu'il  ferait.  • 

Servandoni  était  dissipateur,  prodigue,  insou-  | 


ciant,  mauvais  administrateur  de  sa  fortune,  et  il 
avait  sent  enfants!  Sa  pauvre  femme  était  vraiment 
bien  lotie!  Un  seul  de  ses  Gis,  je  crois,  suivit  h 
carrière  des  arts  et  fut  élève  de  son  père,  dont  il 
n'eut  pas  le  talent  facile  et  estimé.  Ce  fils,  c'est  If 
dernier  né  de  la  famille ,  Jean- Adrien-Claude  Ser- 
vandoni. Il  demeurait  rue  St-Martin,  depuis  le  eaui- 
mencement  de  l'année  1 779 ,  alors  aimé  de  la  Ê!k 
d'un  maître  cordonnier,  qu'il  résolut  d'épouser.  Ce  lot 
le  26  août  1779,  q ne  J.- A. -Cl.  Servandoni ,  architecte 
et  peintre,  conduisit  à  l'autel  Marie-Anne  Penjpwt, 
*  nlle  majeure  de  défunt  Jean-Baptiste  Peugartrt 
s  de  Marie -Antoinette  Conflanst .  Les  deux  rp*» 
reconnurent  alors,  comme  issue  d'eux,  une  fille,  ba- 
lisée à  la  paroisse  de  St-Kticnnc  des  Tonnclirn .  île 
la  ville  de  Rouen,  le  25  juin  1772,  comme  fille  de 
Jean-Raphaël  Servandony  et  de  Marie  Boiffean,  k  \*- 
qucllc  avaient  été  imposés  les  noms  de  *  Uarie-Ui»- 
beth  t .  Marie-Anne  Peugoct,  née  le  25  dec.  17». 
avait  vingt-trois  ans,  à  la  naissance  de  sa  fihV,  et 
J.-A.-CI.  Servandoni  en  avait  treute-sii.  Ol  ar- 
tiste, aujourd'hui  bien  inconnu,  signait  :  «  Srrri»- 
dony  > .  — Jean-Xicolas  Servandoni,  qui  aniletnlir 
ù  Rome  sous  G. -P.  Panini ,  homme  d'un  talenl  n- 
contestable,  fut  reçu  a  l'Académie  royale  de  prii>- 
ture,  comme  paysagiste ,  le  26  mai  1731  ;  il  m'i 
trente-six  ans.  Le  Musée  du  Louvre  ne  possède  de 
lui  que  le  tableau  qu'il  présenta  pour  sa  récepti«n , 
morceau  estimable  où  se  montre  le  décorateur  hili- 
tué  aux  grandes  machines. 

SERVANTE  DE  MOLIÈRE  (une).     ?  -IftK 

>  Le  landy  9*  juillet  •  (16*4>H)  •  fut  inhamée  Lww  1a 
febure.  veufuo  de  Edrae  Jorand  chyrurjieD .  *en»M 
cuisine  de  M.  de  Molière,  demeurant  rue  St-Tkaaw  * 
Louvre.  (Signé)  Villanbrnn.  Dominique  Potnsol.  ..Srtms. 
l'Auier.) 

Cette  I.ouise  Le  Febvre,  veuve  d'Edme  Jorand, t|« 
l'acte  de  son  inhumation  qualifie  s  servante  de  rai- 
siné * ,  c'est-a-dire  cuisinière  t  de  M.  de  Uuliérr ', 
était-elle  »  la  vieille  servante  »  que  l'auteur  du 
Misanthrope  montra  t  plusieurs  fois  i  à  Boilcw 
en  lui  disant  «  qu'il  lui  lisoit  quelquefois  irs  temf- 
dics,  >  la  servante  que  Brossette  nomme  la  r'nrH . 
et  qu'avant  Brossette  avait  appelée  de  ce  nom  <!n- 
marest,  dans  sa  Vie  de  J)f.  de  Molière,  pal"** 
en  1705?  Les  heureuses  découvertes  UHet 
M.  Kndorc  Sou  lié  ont  fait  connaître  ave  '» tnutte 
qui  chez  Molière  portait  le  nom  de  La  Forcit,  « 
moment  de  la  mort  du  grand  comique .  "J-" 
Renée  Vannier.  Cette  femme  est  signalée  par  IV 
ventairc  fait  après  la  mort  de  son  maliieurrui  onîuv 
comme  ayant  présenté  aux  notaires  tons  les  objet-, 
composant  le  mobilier  du  deffuut ,  tant  à  Paris  qu  i 
Auteuil.  Cet  inventaire  la  dit  :  t  Renée  Vaaturr. 
dite  La  Forçat,  servante  »;  il  ajoute  que  LiKored 
fut  aidée  dans  son  office  par  une  fille  de  chanta* 
de  M"**  Molière,  nommée  t  Catherine  Le  Moyar 
—  Crimarest  (p.  140)  raconte  que  : 

•  Quelque  temps  après  le  retour  de  Baron .  o»  }»■« 
pièce  intitulée  Don  Quisote.  .  .  On  l'ai  ait  prii.  <tit  asm 
auteur,  dans  le  temps  qne  don  Qoisole  instille  $*■<»■> 
Pansa  dans  son  gouvernement.  Molière  faisoit  Saarbo  « 
comme  il  devoit  paraître  sur  le  théâtre  monté  svr  ■* 
il  se  mit  dans  la  coulisse  pour  être  prêt  à  eatrer  *•«  ■* 
moment  que  la  scène  le  demanderait  Mai*  I»"*  "r 
sçavuit  pas  son  rûle  par  cœur  u'ob»cru  poi»t  '*  ■Ka*<l1 
et  dès  qu'il  fut  dans  la  coulisse,  il  voulat  cotrer.  «J"'"" 
efforts  que  Molière  employât  pour  qu'il  n'ea  fil  ri**.  " 
lirait  le  licou  de  tonte  sa  force!  l'*o«  n'abènaefl  pois»  « 
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voaloit  paroistre.  Molière  appeloît  :  •  Baron!  La  Forest!  à 
jiKii  r  Ce  maudit  ane  vrai  entrer'  •  La  Forest  étoit  une 
servante  qui  faisoit  alors  tout  ton  domestique,  quoiqu'il 
eût  près  de  trente  mille  livres  de  rente*.  Cette  femme 
ëtoit  dans  la  coulisse  opposée...  et  elle  huit  rie  tout  son 
rrrur  de  voir  *on  mailre...  etc.  • 

L'anecdote  est-elle  vraie?  Il  est  probable  qu'elle 
était  uae  tradition  du  théâtre  et  que  Grimarest  la 
tenait  de  comédiens  qui  l'avaient  recueillie,  sinon 
dans    Ions  ses  détails ,  du  moins  dans  la  simplicité 
du  fait,  de  la  bouche  même  de  Molière.  M.  Tasche- 
reau  ,  dans  son  excellent  travail  sur  Molière  (Hitt. 
de  Molière.  1825,  p.  266),  rapporte  l'aventure  à 
l'année  1670,  probablement  par  cette  raison  que 
« irimaresl  la  place  après  le  rappel  de  Baron  au 
théâtre,  rappel  qui  eut  lieu  en  1670  1  ;  mais,  je 
vois   une  difficulté  à  l'adoption  de  cette  date.  La 
Grange  dans  son  journal ,  commencé  seulement  a 
Pâques  de  l'année  16âl)  —  il  était  entré  daus  la 
troupe  du  Petit-Bourbon,  le  3  nov.  1659  —  l*a 
Granye  dit  que  *  Sancho  Panse  (sic),  pièce  •  rac- 
commodée par  M,le  Béjar  (sir)  i ,  fut  jouée  pour  la 
première  fois  .  le  samedy  5' juin  1659  . .  L'ou- 
vra; i   eut  quelques  représentations  en  1660,  1661, 
16G2,   1665,  et  fut  représenté  pour  la  dernière 
fois  *  le  vendredi  20*  nouembre  1665,  devant  une 
recette  de  131  livres;  il  en  avait  produit  320,  le 
5  juin  1659.  Si  la  petite  aventure  de  l'âne  eut  lieu 
en  présence  île  Baron ,  ce  dut  être  antérieurement  a 
l'affaire  du  soufflet  donné  par  Madame  Molière  au 
jeune  acteur,  quelques  jours  avant  la  première  re- 
présentation de  Èlélirerte  (décembre  1666),  c'est- 
à-dire  de  1660  à  1665  (20  nov.)  A  cette  époque, 
une  I*a  Forest  était  au  service  de  Molière,  et  j'en 
trouve  la  preuve  dans  le  registre  des  dépenses  jour- 
nalières de  la  Comédie  françoise ,  tenu  par  La  Tho- 
rillièrc.  Sous  la  date  du  «  vendredi'  19  décembre 
!tir">V    ,  je  lis  cette  mention  :  -  \  l.a  Forcsl ,  3  1. a, 
Quel   office  rempli ,  quel  service  rendu  par  la  ser- 
vante de  .Molière  lui  valut  celte  rémunération?  Le 
registre  ne  nous  l'apprend  pas.  Probablement,  elle 
avait  payé  cette  somme  de  trois  livres  au  nom  de 
son  maître,  qui  était  défrayé  par  la  troupe,  pour 
les  voitures  qu'il  prenait  et  pour  beaucoup  d'autres 
choses,  et  le  caissier  la  lui  remboursait.  Des  rembour- 
sements de  celle  espèce  sont  mentionnés  nssez  fré- 
quemment, parmi  les  dépenses  payées  au  nom  des 
associés  de  Molière.  Que  Louise  Le  Fcbvre  fût  au 
service  du  poëte-comédien  en  166V,  c'est  plus  que 
probable;  qu'elle  y  fût  sous  le  nom  de  La  Forest, 
c'est  possible,  c'est  même  certain  si  Grimarest  dit 
vrai,  quand  il  avance  que  La  Forest  était  tout  le  do- 
mestique de  Molière,  au  moment  de  cette  repré- 
sentation de  Don  Quichotte  dont  il  vient  d'être 
question.  Kn  166*,  la  fortune  de  Molière  n'était  I 
pas  ce  qu'elle  fut  en  1673,  et  sa  maison  pouvait 
bien  en  être  réduite  à  la  seule  cuisinière  qu'il  perdit 
en  juillet  1668.  Quant  à  moi ,  je  crois  très-fort  que 
la  servante  La  Forest  de  166V ,  la  La  Forest  aux 
trois  livres  payées  par  La  Thoriliiére,  n'est  autre 
que  la  veuve  Jorana ,  qui ,  en  1668 ,  eut  pour  rem- 
plaçante, dans  le  ménage  Molière,  Renée  Vannier, 
(lelle-ci  prit,  très-vraisemblablement,  le  nom  de 

1  Voici  le  passage  du  manuscrit  de  La  Grande  «Le 

•  10e  avril  lu'O.  Quelques  jours  après  qu'un  eut  recom-  I 

•  •    <■■• i  après  Pasques.  M.  de  Molière  manda  de  la  cam- 

•  pagne  •  (c'est-à-dire,  fit  venir  de  la  province  où  jouait 
dans  une  troupe  de  campagne)  •  le  s'  Baron,  qui  se  rendit 

•  à  Pari*,  après  aooir  receu  une  lettre  de  cachet  •  (un 
ordre  do  Ho.)  •  et  eus!  me  part  . 
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La  Forest  auquel  était  accoutumé  Molière,  en  ceci 
semblable  à  bon  nombre  de  bourgeois  que  l'on  con- 
naît,  qui,  changeant  de  domestiques  par  nécessité, 
baptisent  toujours  du  nom  de  la  dernière  celle  nui 
entre  chez  eux.  Il  me  semble  que  Louise  Le  Fcb- 
vre, veuve  du  chirurgien  Jorand,  devait  être  la 
c  vieille  servante  s  dont  parle  Boileau;  si  elle  n'était 
pas  cette  La  Forest  à  laquelle  Molière  lisait  quel- 
quefois ses  ouvrages,  il  faut  dire  que  Renée  Van- 
nier était  chez  Molière,  en  166V,  en  même  temps 
que  Louise  LeFcvre,  et  que  quand  celle-ci  était  la 
cuisinière,  l'autre  était  le  majordome.  J'ai  cherché 
avec  le  plus  grand  soin,  mais,  hélas!  sans  succès, 
l'acte  mortuaire  de  Renée  Vannier;  si  ce  document 
était  trouvé ,  peut-être  aurait-on  la  solution  de  la 
difficulté  que  j  expose  sans  la  résoudre  affirmative- 
ment. L'âge  de  la  défunte,  en  supposant  qu'il  fût 
déclaré  dans  l'acte,  serait  un  élément  intéressant 
pour  cette  solution. 

D'où  venait  à  la  servante  de  Molière  le  surnom 
de  I .  i  Forest ,  qu'elle  portail  au  lieu  de  son  nom  de 
Louise  ou  de  Renée?  11  est  difficile  de  le  dire. 
C'était  un  nom  d'homme  plutôt  qu'un  nom  de 
femme,  et  Molière,  avant  d'être  établi  à  Paris  d'une 
manière  définitive ,  avait  eu  peut-être  un  petit  la- 
quais,  un  serviteur  mâle  surnommé  La  Forest. 
Comme  il  y  avait  des  Champagne,  des  Bourguignon, 
des  La  France,  des  L'Olive,  des  L'Epine,  des  La 
Branche,  des  Du  Bois,  il  j  avoit  des  La  Forest.  Je 
vois,  dans  le  registre  de  St-Paul,  que,  le  22  juillet 
1658,  fut  enterré  «  Guillaume  Bourdin,  dit  La  Fo- 
rest ,  valet  de  chambre  de  Son  Altesse  d'Elbomf  >  ; 
je  lis ,  au  registre  de  St-Eustache ,  sous  la  date  du 
3  février  1666,  la  mention  de  l'enterrement  de 
■  Adrien  Le  Ferray,  dit  La  Forest ,  domestique  de 
Mad.  Vallon ,  demeurant  rue  des  Victoires  ».  —  On 
aura  pu  remarquer  que  Molière ,  '  malgré  sa  bonté 
naturelle ,  n'assista  point  i  l'enterrement  de  sa  ser- 
vante Louise  Le  Febvrc  ;  ce  ne  fut  point  par  indif- 
férence qu'il  se  déchargea  de  ce  devoir  de  père  de 
famille  sur  son  beau-frère,  M.  de  Villaubrun;  son 
devoir  de  directeur  de  théâtre  l'appelait  ailleurs. 
Les  registres  de  la  Comédie  m'ont  fait  voir  qu'il 
préparait  le  départ  de  sa  troupe  pour  Versailles ,  où 
elle  alla,  le  10  juillet,  achever  les  répétitions  de 
Georges  Dandin ,  qui  fut  joué  devant  la  cour  huit 
jours  après.  —  l'oy.  Molikrk. 

SERVANTES.  —  ï'oy.  Collbtkt,  Fhoidmionta- 

GVB,  Mo.VSTIBR  (Du). 

SERVJEX  (Abri.).  ?  1593—1659? 

(Loiis-Ffiâ.vçoisL  ?16W — 1710? 

Le  nom  de  Servien  (Abel)  se  lit  dans  plusieurs 
des  Mémoires  qui  rappellent  les  événements  contem- 
porains du  second  quart  du  xvnp  siècle.  On  le  ren- 
contre souvent  dans  les  pages  curieuses,  écrites  par 
le  Cardinal  de  Retz  sur  les  intrigues  et  la  guerre  de 
la  Fronde.  Quelque  part,  il  note  •  les  fausses  dé- 
i  marches  que  l'ignorance  de  Mazarin  et  l'insolence 
i  de  Serv  ien  firent  faire  au  parlement  en  plus  de  dix 
»  rencontres  » .  Avant  le  commencement  de  la  lutte , 
Servien  était  déjà  un  homme  considérable;  on  sait 
son  rôle  sous  le  Ordinal  de  Richelieu.  Les  vieilles 
archives  de  la  guerre  conservent  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  de  lui  ou  qui  le  concernent;  une 
de  ses  lettres  (vol.  15,  p.  192),  adressée,  le  i,r  mai 
1631 ,  à  M.  Gagnot,  est  revêtue  de  cette  signature  : 
(Voir  à  la  page  1128,  lr"  colon.) 

Je  trouve,  dans  le  vol.  14  (p.  191),  cet  ordre  : 
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■  Trésorier  dp  mon  cspar<pte  payet  nu  »'  Simien .  tré- 
sorier général  «le  finance  en  Dauphiné .  ce  qu'il  luy  faull 
pour  le  voyage  qu'il  a  à  Taire  pour  affaire  importante  a 
mon  service,  de  la  ville  de  Thurin  en  celle  de  Plaisance 
et  pour  ton  relonr,  le  lont  en  poste.  Fait  a     le  5"  d'anril 

l'ne  lettre  du  24  avril  1632  (vol.  14,  p.  30) 
donne  a  Servien  les  titres  suivants  :  «  Consr  du  R. 
en  ses  conseils ,  Secrétaire  d'Estat  et  des  comman- 


dements  de  Sa  Majesté,  l'vn  de  ses  Ambassadeurs 
extraordinaires  en  Italie  * .  (L'autre  était  le  Maré- 
chal de  Toiras.)  Le  5  avril  1033,  le  Roi  signait 
un  ordre;  qui  nous  apprend  que  la  mission  de  Ser- 
vien eu  Italie  était  finie  ;  le  voici; 

•  Trésorier  de  mon  espar^ne  payei  comptant  au  tienr 
Seruien  conseiller  et  secrétaire  d  Bstat  et  de  mes  com- 
mandements, naguère*  mon  Ambassadeur  extraordinaire 
en  Italie,  la  somme  de  neuf  mil  liures  que  je  luy  ai  or- 
donnée pour  ses  appointements,  à  cause  de  la  d.  .Ambas- 
sade pendant  les  mois  de  januier,  féurier  et  mars  de  la 
présente  année,  h  raison  de  ni1"  liures  par  mois..  (Vol.  14. 
p.  190.) 

Sa  Maj.  le  Roi  Louis  XIII,  *  ayant  résolu  de  s'a- 
cheminer vers  la  frontière  de  Champagne  pour  pren- 
dre en  personne  le  commandement  de  l'armée  » ,  et 
s  voulant  laisser  auprès  du  (Jardina)  de  Richelieu, 
»  lequel  estaut  naguères  rcleué  de  maladie  ne  pouvait 
i  sans  danger  de  sa  santé  >  le  t  suiure  en  ce 
voyage,  vn  secrétaire  d'Estat  pour  y  seruir  ès  ex- 
péditions nécessaires  pour  ses  affaires;  et  d'autant 
que  celles  de  la  guerre  dont  Seruien  auoit  le  dé- 
partement >  demandaient  s  principalement  que  de 
toutes  parts  »  il  y  «  fut  soigneusement  pourueu  s 
sans  uue  *  l'éloignement  du  Roy  pût  apporter  aucun 
retardement  » .  Sa  Majesté  donna  à  ce  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  Tordre  de  signer  pour  elle 
toutes  lettres  patentes,  closes,  ou  délibérations  du 
conseil;  lui  permettant  de  revêtir  les  pièces  de  la 
signature  royale  et  de  les  dater  du  lieu  où  serait  le 
Roy.  Cette  commission  n'a  que  la  date  de  1033, 
sans  indication  de  jour.  (Vieil.  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  IV,  p.  263.)  —  Servien  (Abel),  brouillé  avec 
Richelieu,  se  démit,  le  10  février  1636,  des  fonc- 
tions de  ministre  secrétaire  d'Etat ,  qui  furent  rem- 
plies immédiatement  par  Sublet  de  Aoycrs,  lequel 
les  garda  jusqu'au  10  avril  1643.  Avant  de  quitter 
son  poste,  Servien,  qui  n'était  pas  indifférent  à  ses 
intérêts,  obtint  du  Roi,  en  janvier  1635,  une 
charge  de  capitaine  de  galère.  Il  nomma  pour  com- 
mander sa  galère,  t  en  son  absence  t.  11.  de  Jan- 
net,  neveu  du  bailly  de  Korbin.  (Vol.  26,  p.  129; 
vol.  27,  p.  35.)  H  est  bien  entendu  qu'en  aucun 
cas,  Abel  Servien  n'aurait  commandé  lui-même  sa 
galère;  il  n'était  pas  homme  de  guerre.  S'il  céda 
son  navire  à  Jannet,  ce  fut  certainement  ensuite 
d'un  ma-ché  dont  les  conditions  me  sont  restées 
inconnues.  Moréri  dit ,  d'après  la  Gazelle  de  France, 
que  Abel  Servien  mourut  en  son  chAteau  de  Mcudon, 
le  17  lévrier  1030,  âgé  de  03  ans,  3  mois  et 
17  jours.  Il  n'avait  que  cinquante-cinq  ans,  lorsque 
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le  coadjuleur  de  Retz  reçut  un  billet  de  madame  dr 

Lesdiguières ,  qui  lui  t  mandoit  que  la  rieill,  Set. 
uien,  le  garde  des  sceaux  et  M.  le  premier  prési- 
dent auoient  concerté  la  pièce  qui  s  alloit  jouer  » 
(Mcm.  du  Gard,  de  Retz,  1717,  Amsterdam,  t.  II. 
p.  433.)  Le  terme  de  mépris  qui  se  trouve  sou*  U 
diime  du  Cardinal  s'explique  par  l'antipathie  que 
'écrivain  avait  pour  tout  ce  qui  était  dans  Ir  rini:> 
opposé  à  celui  où  il  agissait  en  hardi  général 
—  Dans  le  vieux  minutier  de  Mr  Rean,  notairr  i 
Paris,  est  un  acte  du  30  juillet  1681,  au  non»  d'un 
des  fils  d'Abcl  Servien  :  l<oui*-Franrois,  nurniù 
de  Sablé,  qui  mourut,  dit-on,  en  1710,  oV 
66  ans.  Le  même  notaire  garde  un  acte  du  11  h 
1683,  passé  par  t  la  duchesse  de  Sully  et  Ir»  as- 
tres créanciers  de  feu  Mrr  Abcl  de  Servira,  .Suna- 
teudant  des  finances  » .  —  l'oy.  Au.m\G\r. ,  Lr.nvi, 

SEUL  (Aicistin  ni).  ?  1673-17 

Les  amateurs  de  beaux  livres  et  de  belle»  rdwrei 
connaissent  les  reliures  de  Du  Seuil  que  feu  M.  Le** 
nomme  Desseuil,  ce  qui  a  pu  tromper  II.  G.  Lki, 
qui,  dans  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  tendue  à 
Londres  en  1839,  T'appelle  De  Seuil.  De  cet  kaixir 
ouvrier,  tout  ce  que  connaissent  les  bibliophile,  a 
sont  quelques  livres  habillés  par  lui  et  i  peu  ne»  «m 
nom.  Voici  ce  que  j'en  ai  appris.  Augustin  Va  Seid 
était  Provençal.  Son  père.  Honoré  Du  Seuil,  fini 
marchand  dans  une  bourgade  du  diocèse  de  Var- 
seilic,  que  l'acte  placé  sous  mes  yeux  buumw 
t  Meusues  t  et  que  je  ne  trouve  dans  auras  Jm'- 
tiounairc  géographique,  ce  qui  prouve  que  lalocal.tr 
est  peu  considérable.  Honoré  Du  Seuil  avait  rpnuv 
Elisabeth  Oillon  de  qui,  vers  1673 ,  il  rut  oouv  ts- 
gustin.  Comment  A.  Du  Seuil  vint  à  Paris  cl  d*i*i 
ouvrier  chez  un  relieur-libraire  ,  c'est  ce  que  j'i- 

{[nore.  Je  ne  sais  pas  plus  le  nom  du  maure 
equel  il  apprit  le  métier  dans  lequel  il  devint  lu- 
bile;  mais  je  soupçonue  que  ce  fut  cbei  un  i» 
PauYIoup ,  peut-être  même  chez  Philippe  Padeloup, 
dont  je  vois  que ,  le  23  novembre  1099,  il  cpoi  ta 
la  fille  Françoise,  Agée ,  dit  l'acte  du  mariage  iawnl 
a  Sl-Severin,  de  vingt-cinq  aus.  Qunul  à  lui.il  nw 
vingt-six  ans,  avait  perdu  sa  mère,  et  le  jour  de 
son  mariage ,  n'était  point  assisté  de  son  perc ,  o»< 
avait  envoyé  son  conseutement.  Augustii  DaSmJ 
sigua  :  *  ADuseuil  » ,  le  D  majuscule  forme  parie  *- 
coud  jambage  de  l'A,  1'*  unie  à  ïu  cl  à  IV.  Dautm 
signatures  montrent  l'S  majuscule  sépare  àe  f  article 
du.  Augustin  Du  Seuil  perdit  sa  femme,  le  19  lévrier 
1714.  Françoise  Padeloup  fut  enterrée  à  .Si-Sevrria 
le  lendemain;  l'acte  de  son  décès  la  dit  epoa» 
t  d'Augustin  Du  Sevil,  relieur  de  Monseigneur  cl  d« 
Madame  la  duchesse  de  flerry,  décédée  hier,  n* 
St-Jacques,  âgée  de  33  aus  » .  Les  témoins  de 
inhumation  fnrent  t  Claude-Philippe  Padeloup.  «« 
frère  t ,  et  t  Michel  Padeloup,  Mf  relieur,  *<n 
oncle  » .  L'acte  que  j'abrège  contient  une  erreur  quant 
à  l'âge  de  Françoise  Padeloup;  elle  avait,  au  mo- 
ment de  sa  mort ,  trente-neuf  ans  et  non  trenle-tiv, 
étant  née,  le  12  février  1675.  —  Du  Seuil  avait  m 
de  sa  femme  sept  enfants  :  1°  IV  janv.  1700,  ilant- 
Anne  (le  père  signa  :  »  a  dusued  »  ) ;  2"  1K  j*Br 
1702 ,  Philippe- Augustin  (le  père  m,<tiu  :  •  »  l*>- 
sueil  »);  3»  28  déc.   1703,  Jrannr-Fw* 
4°  2  déc.  1704,  Angélique;  3°  i  juillet  1706.  J/«- 
rie;  6»  31  janv.   1708,  Philippe-  laguttio  // 
7»  9  avril  1709,  Pierre.  Du  Seuil  qoi  sypa  I*»' 
»  a  duseuil  »  est  dit  presque  toujours  :  »  hVb«*ur  *j 
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H*  relieur,  dem1  rue  St-Jacqucs.  i  1*  premier 
Piii lippe  -  Augustin  Du  Seuil  mourut  le  25  juillet 
1705;  Michel-Antoine  Pitdcloup  assista  ù  son  enter- 
rement. Quant  à  Augustin  Du  Seuil ,  je  n'ai  pu  sa- 
toir  ai  où  ni  &  quelle  époque  il  décéda;  l'acte  de 
ton  inhumation  u  est  point  inscrit  aux  registres  de 
Sl-Severin.  —  l'oy.  Padeloip. 

SÈVE  (Gilbkrt  SEVE  ou  de).      ?  1615—1698. 

(Pierre).  ?1623— 1695. 

l/abbé  de  Marollcs  parlant  de  la  Manufacture  des 
(iobelins,  dit  : 

•  La  »e  voit  dp  Moulins,  le  jeune  peintre  Sève... 
Secondant  de  Gilbert,  son  frère,  le  cerveau 
D'une  maoière  artiste  et  qni  souvent  enlève. 

Ce*  lignes  barbares  nous  apprennent  que  t  Sève  le 
jeune,  peintre,  né  à  Moulins,  aidait  Gilbert,  son 
frère  aîné,  dans  les  travaux  qu'il  exécutait  aux  Go- 
belins.  Sève  le  jeune,  dont  Manille»  ne  dit  pas  le 
prénom,  se  nommait  Pierre;  on  croit  qu'il  naquit  en 
ltii3,  cadet  de  son  frère  de  huit  ans.  J'ai  voulu 
connaître  les  actes  de  baptême  des  deux  peintres. 
M.  le  maire  de  Moulins,  a  qui  je  les  ai  demandés, 
m'a  répondu,  le  15  mai  1856,  que  ces  actes  ne 
«ont  point  inscrits  aux  registres  de  l'église  de  St- 
fterre ,  la  seule  des  anciennes  églises  de  Moulins 
doat  les  archives  aient  été  conservées.  Les  dates 
1615  et  162:)  resteront  donc  toujours  douteuses. 
IJaand  les  Sève  vinrent-ils  a  Paris  et  sous  quel  maître 
ferai-us  l'apprentissage  de  leur  art?  Je  n'ai  pu  le 
«»oir.  Voyons  ce  qu'il  m'a  été  donué  d'apprendre 
en  ce  qui  les  louche.  Gilbert  de  Sète,  comme  on 
l'appelle  quoiqu'il  signât  :  «  G.  Sèue  t ,  Gilbert  fut 
m  des  premiers  membres  de  l'Acad.  R.  de  peint, 
établie  eu  1648  ;  il  se  maria  deux  fois ,  d'abord  à 
Simonne  Beolier,  ensuite  à  Catherine  Laurent.  De 
Simonne,  Gilbert  eut  un  fds,  Pierre  ,  que  nous  ver- 
rons tout  à  l'heure,  et  qui  eut  sans  doute  pour  par- 
rain «on  oncle  Pierre  Seve.  Simonne  Beolier  morte, 
Gilbert  Sève  se  maria,  le  22  sept.  1650,  pour  la  se- 
conde fois.  Vne  singularité  de  I  acte  de  ce  mariage, 
c  est  que  Gilbert  n'y  est  pas  dit  veuf  :  oubli  du  vi- 
caire de  St-Sulpice.  Cet  acte  est  signé  :  «  G  Scue, 
Catherine  Laurens,  Pératon,  etc.  i  U  signature  de 
Pierre,  frère  de  Gilbert,  ne  figure  point  parmi  celles 
ta*  témoins ,  bieii  que  l'acte  dise  que  la  cérémonie 
faite  en  présence  de  t  Pierre  Sèue,  frère  du 
'■urié  >  .Catherine  Laurent  donna  à  son  mari  Fran- 
'ow-X'irole-Marie,  qui  fut  baptisée  *  âgée  de  cinq 
*»•'  le  26  oct.  1655  (St-Sulp.).  Cette  lille  fut  mar- 
»«,  le  4  mai  1668,  d'un  fils  d'Etienne  Pesne  ; 
ellr  signa  d'une  fort  bonne  écriture  :  *  Françoise  de 
^'uc.  i  Gilbert  eut  de  Catherine  un  second  enfant, 
rraneoit,  baptisé,  le  27  mars  1658,  ayant  pour 
P*Tain  «  Messire  Michel-François  Le  Tellier,  seigr 
w  Louvois,  Secrétaire  d'Etat  en  survivance  de  son 
P>;re.  (St-Snlp.)  —  Gilbert  Sève  mourut  en  1698  : 

'  l*  10*  jour  d  anril  1698  fut  inhumé  Gilbert  de  Sève, 
prinlre  ord'«  dn  R.  et  recteur  en  l'Acad.  R.  de  peint,  cl 
»cnlpt  i<|é  de  quatre-vingts  an»  on  enniron ,  décédé*  lu 
im  précédent,  rne  de  Grenelle,  vis-a-ti»  U  grande  porte 
««follet*,  et  ont  assisté  and.  enterrement  M.  \icola» 
4*  FUte-Montagne,...  et  M.  Pierre  Monter  aussi  peint,  du 
«  «  prof«wnr  en  lad.  Académie.  (Signé)  K.  de  Plate- 
"««•jne.  P.  Monier.  .  (St-Sulp.) 

°»  pourrait  conclure  des  déclarations  de  cet  acte, 
1°e  tiilbert  Sève  naquit  vers  1617  ;  mais  on  ne  peut 
8u«re  se  fier  u  ces  sortes  d'affirmations.  I*  liste 
«>•  académie»,  r...  .««..ri-  Gilbert  à  l'âge  de 
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83  ans.  Cette  liste  dit  que  Pierre  Sève  fut  reçu  à 
l'Acad.,  comme  peintre  d'histoire,  le  H  avril  166»), 
et  mourut,  le  9  oov.  1695,  âgé  de  72  ans.  Je  n'ai 
pu  trouver  l'acte  de  son  décès.  Il  fut  parrain,  a  St- 
Sulp.,  le  7  fév.  1658,  d'une  lille  de  Théodore  Bou- 
cheron, sculpteur,  et  le  14  du  même  mois,  dn  fils 
d'un  portefaix.  —  Pierre  II  Sève,  peint,  du  R.,  lils 
de  Gilbert,  épousa,  le  22  sept.  1660,  Louise  du 
Couldray,  en  présence  de  Gilbert  et  de  Nicolas  Sève, 
(ils  de  Pierre  l,  r,  cousin  germain  du  marié.  Pierre  11 
-ijjn*  :  «  P.  Seue  i,  Gilbert  :  «  Seuc  •  seulement, 
et  \icolas,  d'une  écriture  enfantine  :  t  .Vicola  (sir) 
Seue.  i  —  Pour  sa  réception  à  l'Acad.,  le  27  juin 
1676,  Marc  Xattier  présenta  les  portraits  de  Gilbert 
et  de  Pierre  lpr  Sève.  —  l  oy.  Belim  dr  Fostehav, 
Bkrxard  (Samuel),  Gihîmault,  Moxkoyer ,  Pksxk, 
Roussaurr. 

SEVESTRE  (les  trois  Jean).  xvir»  siècle. 

Trois  peintres  négligés  par  les  biographes,  l'n 
d'eux  pourtant  fut  employé  par  le  Roi  et  eut  un 
certain  mérite  dont  vient  témoigner  devant  nous 
l'honneur  qu'il  eut  de  s'allier  aux  Saraxin.  Si  Pierre 
Sarnxin  lui  donna  sa  nièce  Claude,  c'est  qu'il  le  te- 
nait pour  tin  artiste  de  talent.  Nous  ne  connaissons, 
à  la  vérité,  aucun  échantillon  de  son  savoir-faire,  et 
nous  ne  pouvons  le  compter  que  parmi  les  hommes 
dn  second  rang  dont  les  travaux  modestes  se  sont 
perdus  dans  les  ouvrages  éclatants  des  maîtres  qui 
travaillaient  aux  Gobelins  ou  k  la  décoration  des 
i  hàteaux  royaux.  Jean  Ier  Sevestre,  père  du  gendre 
de  Saraxin,  décéda ,  le  18  oct.  1650,  rue  de  laMor- 
tcllerie,  et  fut  enterré,  le  lendemain, 
neuf  de  St-Jean  en  Grève.  Jean  II  Seve 
il  épousa  Claude  Saraxin,  était  veuf. 

•  Du  SI  nov.  1662.  Jean  Senettrc.  peintre  ord«*  du  Roy. 
vefae  (sic)  de  Jane  Marie  Le  Qoeuli  de  U  paroisse  St- 
Jean  en  Grève  et  Claude  Saratin,  fille  de  feo  Jarqnet  Sa- 
raxin, vioant  sculpteur  et  de  fene  Marie  Grégoire,  en 
présence  de  Pierre  Saraiin,  sculpteur,  de  Michel  Corneille 
peintre  ord.  du  R..  tous  deui  oncles  de  la  mariée  et  de 
Claude  MelUn.  graveur  ord"  du  R.  parrain  de  la  mariée.. 
(St-Gena.  l'Amer  ) 

Jean  II  Sevestre  eut  au  moins  trois  enfants  de  son 
second  lit  :  1°  Marie,  qui  mourut,  le  vendredi 
30  mars  1674,  âgée  de  quatre  ans;  2°  Michel-Jean, 
né  le  29  ianv.  1672,  tenu  par  Michel  Corneille,  et 
mort  le  10  oct.  1676;  3°  Jean,  baptisé  le  26  nov. 
1676,  et  tenu  par  t  Jean  Corneille,  peintre  du  R. 
en  son  Académie.  »  Ce  Jean  fut  peintre,  c'est  tout 
ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  lui.  —  Jean  II  mourut 
c  âgé  de  71  ans,  le  8  août  1694  i  ;  il  fut  enterré  en 
présence  de  c  Jean  son  flls,  aussi  peintre  * ,  qui  si- 
gnait :  Jean  Seuestre.  Jean  II,  si  I  on  doit  s'en  rap- 
porter à  la  déclaration  faite  par  Jean  III,  était  né 
vers  1623.  (St-Gcrm.  l'Auxcr.)  Il  demeurait  rue  du 
Coq  au  moment  de  son  décès;  il  avait  demeuré 
longtemps  rue  Froidmanteau.  Quelquefois  il  signait  : 
t  Jean  beuestre  p.  i  (peintre)  ;  le  plus  ordinaire- 
ment :  «  Jean  Seuestre.  •  —  I  oy.  Cornbii.i.k 
(Michel),  Mklla»,  Sarazi*. 


SEV1GXE  (Marie  de  RABUTIX-CrlAXTAL, 
tessede).  1626—1696. 

SEVIGXÉ  (Jacques -Christophe  et  Christophe- 
Jacques  dr). 

Tous  les  biographes  de  Madame  de  Sévigoê,  le 
lmron  Walcknaér  excepté,  s'accordent  k  dire  qu'elle 
naquit,  en  Bourgogne,  le  cinq  février  mil  six  cent 
vingt-sept.  Ils  diffèrent  sur  un  point  :  naquit-elle  i 
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Bourbilly  ou  A  Chanta]?  t  Tout  indique,  dit  M.  Cl. 
Xavier  Girault  dans  sa  Notice  tur  les  ancêtres  de 
madame  de  Sévigné,  «  que  ce  fut  à  Bourbilly  que 

*  madame  do  Sév  igné  reçut  la  naissance,  et  mil 
i  autre  Jicu  ne  saurait  réunir  en  sa  faveur  d'aussi 

•  fortes  probabilités.  1  Le  fait  met  en  défaut  et  la  saga- 
cité critique  de  II.  Circuit,  et  la  tradition  acceptée 
par  les  historiens  de  l'illustre  écrivain  dont  la  vie 
a  donné  lieu  a  tant  de  travaux  érudits.  Madame  de 
Sévigné  n'est  point  née  en  1627,  mais  en  1626;  elle 
n'a  pris  le  iour  ni  &  Bourbilly  ni  a  Chantai,  mais  au 
Marais,  à  Paris,  et  sur  la  place  Royale  qu'habitait 
alors  son  père  : 

•  Vendredi  6*  jour  ■  (de  février  16%)  >  fut  baptisée 
Marie,  fille  de  Me** ire  Celae  Bénigne  de  Rabulin.  baron  de 
Chantai,  et  de  dame  Marie  do  Coulanjjea,  place  Royalle  ;  par- 
rain MeMirc  Charlci  Le  Normand,  seigneur  de  beaumont. 
maistre  de  camp  d'an  vieil  régiment,  goonerneur  de  La 
Père  et  premier  maistre  d'boatcl  dn  Hoy  ;  marraine  dame 
Marie  de  Baise  (tic ) ,  femme  de  Measirc  Philippe  de  Cou- 
langes,  conseiller  do  Roy  en  son  conseil  d'Eatat  et  priué.. . 
(«an»  signature»}.  .  (Reg.  de  St-Paul.) 

Le  baron  de  Walcknacr  connut  cet  acte  de  bap- 
tême que  M.  Ravcnel  avait  publié  dans  la  Revue  ré- 
trospective de  M.  Taschereau  (t.  IV,  p.  310  ou 
ilutot  156).  II  ne  connut  pas  l'acte  du  mariage  du 
aron  de  Chantai,  que  ne  vit  pas  non  plus  M.  Gi- 
rault. Voici  ce  document,  que  j'ai  cherché  longtemps  : 

•  Ledit  jour  .  (7*  mai  1623)  >  fot  publié  le  premier  ban 
d'entre  measirc  Celae- Bénigne  de  Rabulin,  seig'  et  baron 
dn  Chaulai,  Uarbilly  (aie) ,  Monthalon,  etc.,  et  de  dam11'  Ma- 
rie de  Conllanges  {su),  le  second,  le  14*"";  fiancés  le  dict 
jour  et  mariés  à  Souay  par  M'  l'Archeue»quc  de  Bourgea.  • 
(St-Paol.) 

Marie  de  Colangcs,  —  elle  était  veuve  alors ,  — 
mourut  le  20  août  1633;  son  corps,  présenté  d'a- 
bord à  St-Paul ,  fut  transporté  dans  l'église  des  Filles 
de  la  Visitation ,  où  il  fut  inhumé.  (St-Paul.)  — 
M.  Cl.  Xavier  Girault  dit  que  la  charmante  Chantai 
«  étoit  âgée  de  dix-huit  ans  t  —  elle  n'en  avait  en 
réalité  que  dix-sept  et  demi  —  «  lorsqu'elle  épousa, 
en  1644,  Henri,  marquis  dcSévigné.  *  L'auteur  d'une 
Notice  anonyme  placée  en  tête  de  l'édition  des 
Lettres  publiée  en  1827  (in-18),  dit  que  son  ma- 
riage fut  fait  le  lpraoùt.  S'il  entend  parler  du  con- 
trat, peut-être  a-t-tl  raison;  s'il  veut  parler  de  ce 
qui  était  alors  le  mariage  véritable,  l'acte  religieux, 
il  se  trompe  de  trois  jours  : 

•  Le  jeudy  4*  dudit  inoys  d'aouat  1644.  messire  Henry 
de  Seuigny  (tic)  escuier,  de  la  paroisse  de  St-Germain 
I  Auxerrois  et  demoiselle  Marie  de  Rabuslin  (tic)  de  cette 
paroisse,  après  la  publication  des  trois  bana...  ont  reçu 
la  bénédiction  nuptiale  par  le  réoérendiaaime  père  en  Dieu 
messire  Jacques  de  Nmneie,  cuesque  et  comte  de  Chalons 
sur  Saône,  oncle  paternel  de  la  ditte  damoiselle,  en  la  d* 
église  de  St-Geruais,  en  présence  de  réuérendissime  père 
en  Dieu  messire  Jcan-François-Panl  de  Gondy.  archeuesque 
de  Corinte  (air)  coadjateur  de  Paris,  Messieurs  de  Co- 
luu'jea  et  plusieurs  autres.  (Signé)  Henry  de  Seuigné, 
J.  V.  P.  de  Gondy  coadiuteor  de  Paria ,  Jacques  de  Asti- 
chetes  E.  de  Chalon  (tic),  De  Colanges.  C.  de  Colanges  et 
de  Liury,  De  Colanges.  •  (St-Gertais).  La  mariée  signa  : 
(Voir  a  la  colonne  ci-contre.) 

Des  trois  Colanges,  le  second  est  Christophe  de 
Colangcs,  abbé  de  Livry,  l'oncle  bien-aimé  de  mad. 
de  Sévigné.  Le  dernier  est  le  conseiller  au  parle- 
ment, le  spirituel  chansonnier  Philippe-Emmanuel 
de  Colanges.  Quant  au  premier,  c'est  Toussaint  de 
Colanges,  moins  connu  que  les  autres. 

On  sait  que  du  mariage  de  Henri  de  Sévigné  et  de 
Marie  Rabutin  sortirent  deux  enfants  :  celle  qui  fut 


sév 

la  belle  madame  de  Crigoan,  celui  qui  ftit  W  mar- 
quis de  Sévigné ,  célèbre  par  ton  esprit  et  par  m 

Sassion  pour  Ai  non  de  Lenclos.  M.  U.  \.  Giiauli, 
'accord  avec  la  Biogr. -Hichaud,  rapporte  à  l'année 
1648  la  naissance  de  Françoise- 
Marguerite  de  Sévigné.  Erreur 
qu'il  faut  redresser  : 

•  Ccmesme  dimanche  vingt-huirt  > 
(octobre  1646)  •  fnt  baptt»ée  Fran- 
çoise- Marguerite,  fille  de  M'  Henri 
de  Seuigné  cheualier  marquis  dnd. 
lieu,  seigneur  des  Roches  \tic),  Ro- 
degart,  Buron.  Plesais  Tréal.  etc., 
et  de  dame  Marie  Rabulin  sa  femme, 
rue  des  Liona  ;  parrain  M**  Jacques 
de  Nncheie  énesque  et  comte  de 
Chaalons,  marraine  dame  Claude- 
Marguerite  de  Gondy,  marquise  de 
Méneley..  (St-Paol.) 

M.  Walcknacr  dit  (t.  I", 
p.  183  de  ses  Mémoires  sur 
mad.  de  Sévigné,  travail  fort 
digne  d'estime)  :  t  Le  jour  pré- 
cis et  le  lieu  de  sa  naissance  ■ 
(de  mad.  de  Grignan)  c  ne  sont 
i  pas  connus  avec  exactitude.  » 
Le  savant  biographe  ne  doutait 
pas  que  Françoise  -  Marguerite 
ne  fût  née  en  1648 ,  et  il  dit  : 
t  Tout  porte  à  croire  que  MUc  de 
»  Sévigné  est  née  «  la  terre  des 
Rochers,  s  —  On  tient  que  Char- 
les, frère  de  Françoise-Margue- 
rite, le  second  et  dernier  enfant 
de  mad.  de  Sévigné ,  naquit  en 
mars  1647.  Il  ne  vit  pas  le  jour 
à  Paris;  l'acte  de  sa  naissance 
manque  aux  registres  de  St- 
Paul  ;  il  vint  au  monde  en  Bre- 
tagne ,  aux  Rochers ,  et  voici 
qui  autorise  cette  assertion.  Le 
15  mars  1647,  mad.  de  Sévigné 
écrivait  à  son  cousin  Bussy- Ha- 
bilita :  «  Eh  bien,  je  vous  ap- 
s  prends...  que  je  suis  accouchée 
s  d'un  garçon...  Vous  n'a v ex  pas 

*  eu  l'esprit  d'en  faire  autant,  le 

*  beau  faiseur  de  filles.  >  Le 
12  avril,  Bussy  lui  répondait  de 
Valence  :  t  Tcnex-vous-cn  donc, 

*  si  vous  m'en  croyez,  au  garçon 
»  que  vous  venex  de  faire...  Je 
i  serais  fâché  que  vous  eussiez  (à 
t  Paris)  des  plaisirs  sans  moi  ; 

*  vous  n'en  avez  déjà  que  trop 
»  en  Brctague.  »  Mad.  de  Sévi- 
gné écrivait  donc  de  Bretagne, 
c'est-à-dire  des  Rochers,  où  elle 
avait  accouché  ,  probablement 
dans  les  premiers  jours  de  mai 
1647.  Ici  se  présente  une  diffi- 
culté dont  je  dois  chercher  la 
solution.  Entre  le  28  octobre 
16ft,  date  du  baptême  de  Fran- 
çoise-Marguerite de  Sévigné  et 

les  premiers  jours  de  mars  1647,  il  n'y  t  qor  l'f*- 
pacc  de  quatre  mois  et  demi.  Franroisr-M*r«j«ici'i< 
ne  fut  donc  pas  baptisée  le  jour  ou  le  lendemain  nV 
sa  naissance,  mais  an  inoins  trois  mois  et  demi  apw. 
ce  qui  reporte  la  venue  au  monde  de  son  frère  tn 
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premiers  jours  d'août  1646,  et  la  sienne  ,  de  la  fin 
de  mars  iGVô  à  juillet  1646.  Mad.  de  Sévigné,  rc- 
inarquons-le,  écrit  à  Bussy  :  t  Je  suis  accouchée  » , 
et  non  4  je  viens  d'accoucher  *  ;  mais  comment 
n'apprend-elle  cette  nouvelle  a  son  cousin  que  six 
moi»  après  l'événement?  Notons  aussi  que  le  prêtre 
de  St-Paul,  contre  l'usage ,  oublia  de  mentionner, 
dans  l'acte  du  26  oct.  1646,  l'époque  de  la  nais- 
sance do  l'enfant  qu'on  baptisait  si  tard,  et  qui  ne 
fut  probablement  pas  ondoyé,  l'ondoiement  n'étant 
pas  non  plus  rappelé  dans  la  mention  du  baptême. 
—  Selon  M.  (iirault,  M"»  de  Sévigné  se  maria  le 
27  jauiv.  166»;  selon  II.  Walcknaër,  ce  fut  le  28; 
inici  l'acte  de  son  mariage  : 

•  â9  janvier  »  (1669),  •  baull  cl  p'  seijj'  Messire  Fran- 
çoii- Adbémar  de  Monteil.  romle  de  Grignan.  licol'  du  Roy 
en  la  prouinre  de  Languedoc,  veuf  de  feue  haulle  el  p1" 
dame  Diane- Marie  Du  Pied  du  Pon  de  Champagne,  de- 
meor*  rue  Rétisy,  paroisse  de  Sl-Germ.  l'Auirrrois  d'une 
part.  et  da  moi  se  Ile  Frauroise-Marguerite  de  Séuîgné.  aagée 
de  dix -huit  ant,  fille  de  feu  h'  et  p1  acig»  Messire  Henry, 
marquis  de  Séuigné ,  et  de  h'*  et  p*8  dame  Marie  de  Rabu- 
iin-ChanUl .  dem1  rue  Sainle-Atoyc.  en  présence  de  Mes- 
ure Anllioiiie  Seallin  dei  Aymar*  de  la  Garde,  cli"  gou- 
uergear  de  Purnea,  dem'  rue  de  Richelieu,  rooain  germain 
«lud.  futur  époui;  Mr>  Louis- Adbémar  de  Monteil  de  Gri- 
^naa  .  aagé  de  vingt  ani.  dem1  proche  la  place  Sl-Mirhcl, 
frère  du  d.  seig'  eapoui;  M"  Christophe  de  Coulange» , 
abbé  d<*  Liury,  dem1  rue  Sl-Anaslase.  gd-oncle  de  lad.  de- 
moiselle; Itaulle  et  p,e  dame  Diane-Marie  de  Rabot  in-Cban- 
lal.  mère  de  la  d.  espouse;  dame  Henriette  de  Coulangea 
teufue  de  feu  M"  François  le  Hardy. marquis  de  la  Trousse, 
unie  de  la  d.  et  ponte  ;  illustriaainc  el  réoérendisse  (*♦'<■) 
prre  en  Dieu  M"  Jacques-Adhémar  de  Monleil  de  Grignan, 
cuna'du  K.  en  aea  couacila,  éuesqae  et  comte  d'Vièa,  oncle 
dod.  espoux  et  ploaieura  antres,  et  ont  signé  :  De  Grignan 
énesqoe  et  comte  duaéa  (air),  Praoçoi*  Adbémar  de  Gii- 
;;n»n.  Françoise- Uargoerile  de  Séuigné.  Marie  de  Rabus- 
lia  Cbnntal ,  Louis  de  Grignan,  H.  de  Colangea,  C.  de  Co- 
l*nje-9.  A.  (abbé)  de  Liury.  Lefeure  dormeaaon  • 
(Reg.  de  St-Xtcolss  des  Champs.) 

L'âjje  de  18  ans  donné  par  cet  acte  a  M"'  de  Sé- 
rigné,  la  supposerait  née  en  1651,  el  nous  avons  vu 
tout  à  l'heure  qu'elle  naquit  en  1646.  Je  n'attribue 
cette  singulière  erreur  ni  à  la  coquetterie  de  mad. 
de  Se v igné,  ni  a  Françoise-Marguerite,  qui  pouvait 
bti»n  avouer  ses  vingt-trois  ans,  car  elle  était  très- 
jolie  et  avait  l'air  d'une  toute  jeune  fille,  ni  à  la 
courtoisie  du  curé  de  St-Xicolas  ;  c'est  simplement 
un  lapsus  calami. 

François- Adbémar  de  Grignan,  que  l'acte  précé- 
dent dit  veuf  de  Marie  Du  Pied  du  Fon  de  Cham- 
pagne, avait,  en  etTet,  perdu  sa  seconde  femme 

•  Marie-Angélique  Du  Puy  (sic)  Du  Fou  de  Cham- 
pagne, le  30  mai  1667;  elle  était  morte  rue  de  Bé- 
tizy,  à  l'hôtel  de  Bcllievrc,  et  avait  été  enterrée,  le 
mardi  31,  à  St-Gcrm.  l'Auxerrois.  M.  de  Grignan, 
qui  en  était  à  son  troisième  mariage,  en  1669,  avait 
épouse  en  premières  noces,  Angélique -Clarisse 
d'Angennes:  il  avait  eu  d'elle  une  fille,  Julie-Fran- 
roise ,  baptisée  le  26  juillet  1663,  et  tenue  par 

*  Francois-Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  Arche- 
vêque d'Arles  i ,  qui  se  Gt  représenter,  et  par  •  Ju- 
lie- Lucine-Marie  d'Angennes,  gouvernante  des  en- 
fants de  France,  épouse  de  Messire  Charles  de 
S*«-Manre,  etc.  (St-Germ.  l'Anxer.)  M.  de  Grignan 
demeurait  alors  rue  Saint -Thomas  du  Louvre.  — 
M11'  Henry -Julie-Françoise  de  Grignan  épousa  le 
marquis  de  Vibrais ,  en  1689. 

Charles  de  Sci  igné  épousa ,  le  8  février  1684, 
Jeanne-Marguerite,  fille  de  M.  de  Bréhan  de  Mau- 
roo,  conseiP  au  parlent*  de  Paris.  Cette  dame  vivait 
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encore  en  1696,  et  je  rois  dans  l'Armoriai  de  Bre- 
tagne (Bibl.  lmp.,  Ms.)  que  les  deux  époux  portaient 
«  écartclé  d'argent  et  de  sable,  accolé  de  gueules  à 

1  un  léopard  d'argent,  i  Argent  et  sable  étaient  de 
Sévigné. — Charles  de  Sévigné,  qui  vécut  longtemps 
dans  le  monde  des  beaux  esprits  et  des  femmes  à  la 

:  mode,  était  en  relation  d'amitié  avec  Jérôme  de 
Ponlchartrain.  On  garde  aux  Arch.  de  la  marine, 
dans  le  volume  de  ilaurepas,  1694,  deux  lettres 
écrites  par  le  jeune  ministre  au  chevalier,  homme 
de  quarante-sept  ans  alors,  la  première  datée  de 
Brest,  le  5  juillet  1694;  l'autre,  daléc  de  Paris  le 
19  déc.  de  la  même  année.  Par  la  première,  nous 
apprenons  que,  dans  la  dispute  des  anciens  et  des 
modernes,  Sévigné  avait,  à  La  suite  de  Perrault,  pris 
parti  pour  ces  derniers.  Pontchartraiu  le  raille  k  ce 
sujet.  La  seconde,  sur  le  même  sujet  et  sur  le  même 
ton,  et  d'un  tour  assez  agréable. 

On  se  rappelle  que,  le  17  nov.  1G75,  mad.  de 
Sévigné  écrivait  a  sa  fille  : 

•  Il  y  a  un  chevalier  de  Sévigné'  qui  est  vostre  parent  et 
mon  filleul.  Le  cheialier  de  Ruons  dit  qu  il  est  fort  brate... 
Il  vondroil  bien  auoir  vu  vaiaaeao.  Vous  qui  gouuernei 
M.  de  Seignclay.  voua  pourries  bien  aisément  obtenir  pour 
lui  ce  qu'il  souhaite.  • 

Les  éditeurs  nombreux  des  lettres  de  madame  de 
Sévigné,  qui  ont  attaché  des  notes  utiles  aux  pages 
curieuses  de  la  correspondance  de  la  marquise,  n  ont 
point  éclairci  ce  passage.  Tâchons  de  combler  le  vide 
que  présente  en  ceci  leur  travail.  L'abbé  Arnault,  dans 
ses  Mémoires,  dit,  sous  la  date  de  1657  :  t  Ce  fut 
i  en  ce  voyage  que  M.  de  Sévigné  me  Gt  faire  con- 
•  noissaucc  avec  l'illustre  marquise  de  Sévigné,  sa 
s  nièce.  >  Je  n'ai  rien  trouvé  sur  le  frère  du  beau-père 
de  la  marquise  ;  quant  a  son  Gis  le  chevalier,  c'est 
différent.  La  marine  comptait  parmi  ses  officiers 
deux  Sévigné,  frères,  dont  l'un  était  celui  que  sa 
marraine  recommandait  à  mad.  de  Grignan.  Dans 
les  papiers  conservés  aux  Archives ,  les  Sévigné  ne 
sont  point  distingués  par  leurs  noms  de  baptême, 
car  il  est  remarquable  que  Colbcrt,  homme  d  ordre, 
quelquefois  jusqu'aux  plus  petits  soins,  n'ait  jamais 
jugé  nécessaire  de  faire  dresser  les  listes  des  per- 
sonnels civil  et  militaire  de  la  Hotte  et  des  porls,  en 
exigeant  que  les  noms  des  officiers  fussent  précédés 
ou  suivis  de  leurs  prénoms ,  seul  moyen  d'éviter  les 
confusions  fâcheuses  dans  lesquelles  on  est  exposé  à 
tomber  à  tout  instant.  L'Armoriai  de  Bretagne  (an. 
1697),  art.  Rennes,  m'a  aidé  k  démêler  les  deox 
Sévigné  marins;  voici  ce  que  j'y  ai  lu  : 

•  Jacques-Christophe  de  Séuigné,  capiL  dea  vaîss*  du 
Roy,  cbeualier  de  l'ordre  •  (royal)  •  et  militaire  de  St-Lonis. 
et  Marie-Anne  du  Mt(*eau .  sa  femme,  portent  écartelé  de 
*able  et  d'argent,  accolé  d'ainr  à  trois  tètes  arrachées 
d'argent,  dem  et  vne.  •  —  •  Christophe-Jacques  de  Séui- 
gné, cbeualier  de  Monlmoron,  capit.  des  taias*  du  R, 
porte  écartelé  de  sable  et  d'argent.  •  (Bibl.  Imp.,  Ms.) 

De  ces  deux  capitaines,  celui  à  qui  s'intéressait 
mad.  de  Sévigné,  c'est  le  premier;  tient  une  com- 
mission d'enseigne,  le  18  juin  166-i,  pour  servir  sur 
r  Ecureuil,  commandé  par  M.  de  Preuilly  d'Hu- 
mières.  Ce  fut  seulement  le  1er  mars  1(573  que 
Jacques-Christophe  fut  fait  lieutenant  de  vaisseau. 
La  recommandation  de  mad.  de  Grignan  ne  fut 
point  efficace,  elle  ne  devait  pas  l'être.  Seignclay 
ne  pouvait  pas  décemment  faire,  après  deux  années 
de  services  qui,  pour  bons  qu'ils  fussent,  avaient 
été  cependant  sans  éclat,  d'un  lient,  un  capitaine  de 
vaisseau.  Le  chevalier  eut  le  brevet  de  capitaine  à 
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la  promotion  du  7  fév.  1678.  Il  mourtit  à  Brest  le 
H  juin  1700.  Quant  a  Christophe-Jacques,  comte  de 
Moutmoron,  enseigne  en  1066,  lient,  le  4  mars 

1673,  il  devint  capitaine  le  29  janvier  1680,  et 
mourut  à  Brest  le  28  mai  1710.  Dans  un  des  vo- 
lumes de  quittances  d'officier*  (Arch.  de  la  mar.), 
il  en  est  une  donnée,  le  16  nov.  1672,  de  la  somme 
de  150  1.  pour  ses  appointements  des  mois  de  juil- 
let ,  août  et  sept.,  par  Jacques-Christophe,  enseigne 
de  vaisseau  sur  le  Foudroyant;  elle  est  d'une  écri- 
ture et  d'une  orthographe  également  mauvaises,  et 
signée  *  de  Séuigné.  »  —  Jacq.-Christ.  et  Christ.- 
Jacq.  Sévigné  avaient  une  sœur,  Marie,  qui  épousa 
Emmanuel  du  Hallay,  qui  portait  de  gueules,  fretté 
tl'argent.  (Armoriul  de  Bretagne.)  —  Un  Charles  de 
Sévigné,  comte  de  Montmoron,  frère,  je  crois,  de 
Marie  et  des  deux  marins,  épousa  «  dame  Marie 
Dreux  »;  il  demeurait  rue  de  Picpus,  et,  le  9  avril 

1674,  il  fit  baptiser  Charles,  né  le  12  mai  1663. 
Cet  enfant  fut  tenu  par  »  Charles  de  Sévigné,  mar- 
quis dud.  lieu,  guidon  des  gendarmes  de  monseigr  le 
Dauphin  »  —  c  est  le  fils  de  mad.  de  Sévigné  —  et 
par  t  dame  Marie-Marguerite  Bodinet,  femme  de 
M.  Dreux,  conseil1"  au  parlement  « .  L'acte  enregistré 
à  St-Paul  est  signé  :  Scuigné  (c'est  le  père),  M  M 
Bodinet,  C  de  Séuigné  (c'est  le  parrain),  C  de  Sé- 
uigné  (c'est  l'enfant,  qui  avait  neuf  ans).  —  Le 
successeur  de  M.  Lefer,  notaire,  garde  le  contrat 
de  mariage  de  «  Renault  de  Sévigné  avec  dame 
Elisabeth  Pona,  déc.  1650  « ,  et  une  quittance  de  ce 
Renault  donnée  en  décembre  1651.  —  Outre  les  Sé- 
vigné dont  il  vient  d'être  question ,  je  dois  nommer 
•  Cilles  de  Sévigné,  écuyer,  chevalier  »  ;  la  réunion 
de  ces  deux  qualités  est  singulière  et  n'est  peut-être 
qu'une  faute  du  rédacteur  de  l'acte  que  je  vais 
mentionner,  qui  oublia  d'effacer  le  premier  t  seigr 
vicomte  de  Pouro  ou  Ponro  t .  Il  avait  épousé  Marie 
de  Chcvardans,  et  demeurait  rue  du  Mail.  Le  23  oct. 
1658,  il  eut  un  fils,  baptisé  le  lendemain  sous  le 
nom  de  Charles  et  tenu  par  «  Charles  de  Montes- 
son,  lieu»  g»  des  années  du  R.i .  (St-Eust.)  —X'ou- 
blions  pas  de  dire  que  «  Marie  de  Rabntin ,  fille  de 
noble  homme  monsieur  de  Chantalle  (sic)  baron  • , 
tint  sur  les  fonts,  le  22  juin  1639,  »  Louis,  Gis  de 
Laurent-Etienne,  valet  de  chambre  de  Monseigneur, 
frère  unique  du  Roy,  et  de  Marguerite  Carelle,  dem1 
rue  d'Orléans.  .(St-Eust.)— V.  A  XGRNXKS,  Ai;biw  (St), 
(Urtf,  Coiunges,  Duki  x,  Grigkan,  Prkiilly,  R*bi- 
tik,  Sekiheterre,  Tourville,  Vibrais,  Watel. 

SÉVIGNY  (François  de  LA  TRAVERSE,  sr  de). 

1658—17. 

Comédien  médiocre  qui  tenta  deux  fois  de  s'éta- 
blir à  la  Comédie  française  et  ne  réussit  pas  plus  la 
seconde,  Mithridatc,  "en  1712,  que  la  première, 
Orestc,  le  31  mars  1688.  Le  Masuricr  (Galerie  du 
Th.-Fr.),  qui  le  nomme  Pierre-François  de  La  Tra- 
verse ,  ne  sut  pas  plus  son  véritable  nom  que  son 
origine.  François  était  fils  de  Jean  de  La  Traverse, 
natif  de  Paris,  fils  lui-même  de  Roch  de  La  Tra- 
verse et  de  Germaine  Banchc.  Jean  demeurait  dans 
la  vieille  rue  du  Temple ,  *  chex  M.  Saron ,  m*  cui- 
sinier t,  lorsque,  le  6  fév.  1646,  il  épousa  Marie 
Colle  bœuT,  fille  de  feu  Mathieu  Colleb<nuf  et  d'Anne 
Petit-Jean,  demeurant  rue  Couature-St-Cervais. 
(Iteg.  de  St-Gervais.)  Compagnon  cuisinier  chez 
Saron,  J.  de  La  Traverse  voulut  avoir  une  gargote 
à  lui.  Il  ouvrit  une  boutique  rue  de  la  Marche,  au 
Marais ,  où  il  perdit  bientôt  sa  femme.  Il  se 


rui- 


et  prit  une  parente  de  sa  défunte ,  Prançoife  P 
Jean,  dont  il  eut,  le  2  fév.  1656,  Dauirl-Cltnrltt 


que  tinrent  Pierre  Petit-Jean  et  Cbirlottc  Lf  Xoir, 
veuve  de  Daniel  Petit-Jean,  capit.  de  eaval 


lenc  at 


régiment  de  Turcnne ,  dem*  rua  de  la  Marche.  L# 
lundi  8  juillet  1658,  J.  de  I<a  Traverse  eut  »«- 
cois,  de  qui  fut  parrain  François  Bocqort,  trai- 
teur, me  du  Coq,  et  marraine  Marie  Petit-Jean, 
femme  de  François  Le  Noir,  cap"*  d'infanterie  an 
régiment  de  Lorraine,  dem*  rue  de  Poitos.  (Si- 
Xïcol.  des  Champs.)  Xotons  que  ce  cap"* d'infaaterir 
fut  le  comédien  qui  s'acquit  de  la  célébrité  «mi  ir 
nom  de  La  Thorillière.  Le  3  juillet  1668,  J  de  La 
Traverse  eut  Sitno»,  né  rue  de  la  Perle.  U  Tra- 
verse eut  un  quatrième  enfant,  Jean,  né  rue  St-Ho- 
noré  et  baptisé  le  8  septembre  1673.  (Sl-Em 
Ijtnis ,  né  vers  1674 ,  fut  le  5,n«  enfant  du  traite», 
qui  en  eut  un  sixième,  Antoine,  lequel  raounit  Ir 
27  avril  1671  et  fut  cuterré  à  St-Gervais.  J«aa  i< 
La  Traverse  signa  ce  jour-là  : 


François  de  La  Traverse  épousa ,  le  jeudi  11 

1679,  Marie-Angélique  Picorin  et  non  Jeanar  tk- 
ron ,  petite-fille  de  Michel  Baron ,  comme  ri  m 
l»c  Maxurier.  Murie-Angéliquc  avait  25  an«;  il  n 
avait  un  peu  moins  de  22.  (St-Mcol.  de*  Champ»  i 
Il  n'eut  qu'un  enfant,  Xicolas ,  tenu,  le  29  jutlri 

1680,  par  Charlotte  Le  Xoir,  femme  de  Ibrbfl 
Baron.  (St-Sauveur.)  —  Louis  de  la  Trtrerw, 
frère  de  François,  ne  joua  point  la  comédie.  Il  *<* 
deux  mariages;  le  31  janv.  1704,  *  veuf  de  xtav- 
Aunc  Pourbay  > ,  il  épousa  t  Françoise  Dcsnurr», 
Agée  de  18  ans,  fille  de  Xicolas  Desmares  eid'.lase 
Françoise  Dcnnebault,  dem*  rue  Maxarioe».  Lra*- 
riage  eut  pour  témoins  Françoise  Petit- Jeta  de  Li 
Roque,  veuve  de  Jean  de  La  Traverse,  ar»<f»W 
de  chez  le  Boy.  —  Oh!  oh!  voilà  le  petit  tniw 
de  la  rue  de  la  Marche  arrivé  à  la  cour!  —  Aaw. 
Marie  et  Marie-Anne  de  La  Traverse,  taen  du 
marié,  Xicolas  Desmares,  etc.  (St-Solp.)  —  Fr*s- 
çois  de  La  Traverse ,  le  comédien  unlfarareu,  *** 
mourir  en  province  dans  une  troupe  de  eamptjpw 
—  Voy.  Baron,  Dbsuares,  La  Thoulueu,  L»- 

ROQIE. 

SEVIX  (Pierre-Pal  l).  I670-W 
Ce  peintre  naquit,  dit-on,  en  1650  J  Tourw* 
Il  fit ,  étant  jeune .  un  voyage  a  Rome ,  d'où  il  »»' 
À  Lyon.  Il  s'y  établit.  En  1688,  il  était  à  Part*.  j< 
vois  que,  le  14  octobre,  il  tint,  sur  le*  fort*  <*r 
baptême,  une  fille  du  graveur  Louis  Botidao. L'ku 
que  j'ai  sous  les  yeux  le  dit  :  t  Messire  Pierrr-IW 
Scuin ,  peintre  ordinaire  du  Roy  ».  \u  b«  de  < 
document  est  la  signature  fort  historiée  et  prrl«- 
ticusc  de  l'artiste.  Le  5  janvier  1690,  P.-P.  Si* 
fut  nommé  par  l'échevinage  de  Lyon  »  peintre  or- 
dinaire de  la  ville  »;  mais  il  fut  révoqué  bieuU', 
pour  cause  d'incapacité,  et  eut  pour succoacur  ^ 
7  sept.  1670,  Paul  Mignard.  (Arch.  de  la  d 
Lyon.)  Scvin  dessina  plusieurs  planches,  que  <j«»' 
ur  la  Relation  de  lAnttW* 


C.  Vermeulen  :  1°  pour 
de  M.  le  chevalier  de 
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de  Siam  in  I  2  Paris,  168») ;  2"  pour  le  livre  de 
Simon  de  La  Loubère,  intitulé  «  Iht  Royaume  de 
Siam  »  (2  vol.  in-12,  1691);  3°  pour  le  Voyage  à 
Siasn  du  Père  Guy  Tachard  (1  vol.  iu-4°).  Dans  une 
des  planches  de  ce  dernier  ouvrage,  Sevin  repré- 
senta l'audience  donnée  par  Louis  XIV  aux  Ambas- 
sadeurs du  Roi  de  Siam,  en  1686.  Quelques-unes 
des  planches  de  Sevin  sont  signées  :  »  P.  Seuin 
fecit  »  ,  les  autres  sont  signées  seulement  :  •  Senin  i . 
J.  Cotelle  peignit,  à  Rome,  un  portrait  de  P. -P. 
Sevin  ,  que  0.  Vermetilen  grava  à  Parts.  —  Voy. 

\'IU  V->  IDKI  RS  DR  SlAM,  BoUDAN  ,  CoTRIXK ,  MlGNARD, 

DR  LA    VlLU   DR  LïOSf,  VrR- 


SIÉGE  DE  PARIS.  1590. 

•  Le  l'2  »  (mai),  «  il  •  (Henri  11)  •  fil  assaillir  les  fau- 
bourgs Sainl-Deni*  et  Sainl-Martin  par  un  corps  nombreux 
que  commandai!  La  Xoue.  Le»  soldai»  français .  allemands 
et  suisses  de  la  Ligue,  soutenus  par  les  compagnies  bour- 
geoises, se  défendirent  avec  tant  de  vigueur  que  La  Xoue, 
■  n.'vrment  blessé,  fut  obligé  de  baltre  eu  retraite."  (Henri 
Martin.  Hitt.  de  France,  1843.  tome  XI.  p.  264  ) 

Au  sujet  de  cette  attaque  du  12  mai  1590,  voici  ce 
que  je  lis  au  registre  de  St-André  des  Arcs  :  t  En 
ce  mesnie  jour  de  vendredi  18e  de  ma  y  1590,  a 
esté  enterré  au  cirnetierre  Sainct-Audré  des  Arcs  à 
Paris  Jehan  Des  Halles,  capitaine  d'vne  compagnie 
de  lanssequenets  (sic)  lequel  auoit  esté  blecé  (tic) 
par  les  huguenots,  le  sabmedi  12«"  jour  dud.  moys, 
iiaand  lesd.  hugucnols,  mauldicts  de  Dieu  et  de  ses 
Anges,  voulureut  entrer  au  faulx  bourgs  Sainct- 
Laurens,  qui  furent  repousses  rudement  auec  leur 
perte  et  confusion  par  la  grâce  de  Dieu,  t 


?  1021—1091. 

1667—1748? 
1069—1740. 
1672—  ? 
1075—1760. 
1099—1707. 


SILVESTRE  (Israrl). 

(Charlks-Fraxçois) 
(Lu  is  Ier). 
(Aleva.mdir). 
(Lotis  II). 

(XlCOLAS-<  M  ARLKS) , 

On  croit  que  les  Silvestrc  étaient  d'origine  écos- 
saise ;  je  n'ai  rien  à  dire  à  cela ,  bien  qu'il  me  semble 
que  leur  nom  n'ait  point  une  forme  écossaise.  Gilles 
Silvestrc,  le  chef  connu  de  la  famille,  épousa,  à 
Nancy  où  il  était  établi,  la  sœur  d'Israël  Henriet , 
peintre  dont  on  ne  connaît  point  de  peinture ,  gra- 
veur qui  grava  peu,  je  crois,  et  marchand  d'estampes 
■ai  avait  ouvert  une  boutique  rue  de  l'Arbre-Sec,  à 
Du  mariage  de  Gilles  Silvestre  et  d'Elisabeth 


usa 

Henriet  (611e  de  Claude,  peintre),  naquit,  à  Nancy, 
le  15  août  1621,  — je  n'ai  pu  vérifier  cette  date,  — 
Israël  Silvestre  qui  devint,  comme  on  sait,  graveur 
très-habile  et  produisit  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux,  édités,  les  premiers  du  moins,  par  Israël 
Henriet.  Cet  Henriet  mourut  en  1661  : 

.  Le  lundy  25*  auril  1661.  conuoy  général  de  feu  M.  Is- 
raël peintre.dessiuteur  du  Roy,  pris  rue  de  l'Arbre-Sec. 
Reçu  58  I.  14  sols.  • 

Remarquons  que  l'acte  nomme  Henriet  par  son 
seul  nom  de  baptême,  comme  on  le  voit  nommé  le 
plus  souvent  sor  le  titre  des  recueils  qu'il  a  publiés. 
Ajoutons  que,  probablement,  ce  fut  Henriet  qui  mit 
le  crayon  et  le  burin  à  la  maiu  de  son  filleul  et 
neveu  Silvestre.  Celui-ci  prit  ht  suite  du  commerce 
de  son  oncle,  et  l'on  a  de  lui  un  recueil  qu'il  publia, 
en  1661 ,  auteur  et  éditeur  à  la  fou.  Israël  Silvestre 
songeait  alors  au  mariage;  il  avait  quarante  ans  et 
avait  jeté  les  yeux  sur  la  fille  d'nn  marchand  qui 
avait  perdu  son  père  et  dont  la  mère  avait  un  second 
mariage.  Le  dimanche  10  sept.  1662,  il  épousa 
Henriette  Selincart ,  fille  de  feu  Pierre ,  marchand 
à  Paris,  et  de  Marguerite  Janson.  Un  des  témoins 
d'Israël  fut  t  If.  de  La  Fleur,  prieur  de  Chastenois 
en  L'aureine  (sic)  »;  un  de  ceux  d'Henriette  fut 
t  Jacques  Coullon  sieur  de  Rréval,  son  beau-père  i  . 
(St-Barthèlemy.)  —  Ce  n'étail  pas  pour  la  première 
fois  que  les  Selincart  entraient  par  des  alliances 
dans  le  monde  des  arts;  un  Robert  Selincart,  juré 
briseur  de  sel  au  grenier  de  Paris ,  avait  épousé , 
avant  1650,  Marie  Millot,  fille  de  Rolland  Millot, 
m*"  peintre.  —  Isr.  Silvestrc  eut  huit  enfants  de  son 
mariage  :  1°  Charlotte  -  Marguerite ,  baptisée  le 
19  août  1663,  tenue  par  Charles  Le  Brun;  2°  tien- 
riette-Susanne ,  nommée  par  Susanne  Rutay,  femme 
de  Le  Brun  (10  juil.  1664};  Gédéon  Barbier,  sr  Du 
Metx ,  »  Intend1  des  meubles  de  la  Couronne  *  ,  fut 
parrain  de  cette  fille;  3°  Charles- François.  Ce 

S arçon ,  quand  ses  aînés  avaient  été  baptisés  à  St- 
crm.  l'Auxer.,  le  fut  à  St-Eust.,  son  père  ayant 
quitté  la  rue  de  l'Arbre-Sec  pour  sa  maison  de  la 
rue  du  Mail.  Le  baptême  eut  heu  le  10  avril  1667. 
4°  Louis.  Le  dauphin  fit  à  Silvestrc  l'honneur  de 
tenir  cet  enfant ,  qui,  venu  au  monde,  le  20  mars 
1669,  au  Louvre,  où  notre  artiste  avait  été  logé 
récemment,  fut  baptisé,  *  le  mardy  26tnc  mars  s, 
par  l'archevêque  de  Vaxianxe,  coadjtiteur  de  Reims. 
La  commère  de  Louis  de  France ,  dauphin,  fut  Mad. 
de  Crussol.  L'acte  fut  signé  par  le  parrain  et  le  père  : 


et  par  les  autres  assistants  :  s  Julie-Marie  de  Sle-  j  de  S(-Germ.)  Le  7  août  1669,  Silvestre  perdit 


-  |  de 

Maure ,  Henriette  Selincart,  Colotnbet  curé  » .  (Reg.  I  Marguerite ,  âgée  de  17  mois,  son  cinquième  en- 
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font.  Il  eut  :  6°  le  21  «oût  1670,  Charles,  tenu 
par  Ch.  Le  Brun;  7U  le  27  déc.  1672,  un  garçon 
ondoyé  le  même  jour,  baptisé  le  13  mai  1673  et 
nommé  Alexandre,  par  «  Alexandre  Bon  temps,  pre- 
mier valet  de  chambre  du  Roi  • ,  et  par  •  Marie 
(jtiichon  femme  de  Charles  Perrault,  contrôleur  des 
bâtiments  du  Roy  t .  —  Cet  Alexandre  Siltestre  est 
celui  que  M.  Villot  (Xoticc  des  tahl.  du  Louvre, 
1855)  dit  avoir  été  Vaine  des  fils  d'Israël,  et  «jn'il  I 
a  cru  né  en  1650.  On  voit  (pic  l'erreur  est  d  im- 
portance; H°  Louis  II,  qui  ne  naquit  point  à  Paris, 
mais  dont  la  naissance  doit  être  reportée  à  l'an- 
née 1675. 

Henriette  Selincart  mourut ,  *  âgée  de  36  ans  i , 
le  1er  sept.  1680,  ù  minuit  (St-Germ.  l'Auxcr.i 
—  Le  10  fëv.  1681,  Israël  Silvcstre  maria  sa  fille 
Heurictte-Susanuc  à  un  avocat  au  parlcm1,  Xicolas 
Petit,  âgé  de  38  ans;  on  l'appelait  t  M.  de  Logny  i . 
L'acte  de  mariage  dit  la  future  âgée  de  16  ans  et 
demi;  elle  en  avait  23  et  demi,  étant  née  le  10  juil. 
166V,  comme  nous  l'avons  lu.  —  Israël  Silvcstre, 
que  le  Dici.  historia.  de  Paris,  1779,  fait  mourir 
le  0  sept.  1688,  décéda,  au  Louvre,  le  11  oct. 
1601,  à  3  h.  après  midi,  Âgé  d'un  peu  plus  de 
70  ans.  Les  témoins  de  sou  inhumation  furent  ses 
fils  Alexandre  et  Louis  Ie'  et  son  gendre  Petit  de 
Logny.  L'acte  de  son  décès  le  dit  »  dessignateur 
•  ordrv  du  R.,  maistre  i  dessigner  de  Monscigr  le 
»  dauphin  et  des  pages  des  grande  et  petite  écuries 
t  de  S.  M.,  Conseil'  du  R.  en  son  Académie  Roy.  de 
i  peint,  et  sculpt.  ».  (St-Cerm.  l'Auxer.)  Silvcstre 
avait  été  reçu  à  l'Académie  le  6  déc.  1670.  —  On 
sait  que  Colbert  douna  l'ordre  à  Silvcstre  d'aller 
dessiner  les  aspects  généraux  de  quelques  villes  et 
places  attaquées  et  prises  par  les  années  françaises. 
Il  fit,  en  1665,  un  de  ces  voyages  et  il  écrivit  au 
ministre  quatre  lettres  datées  t  de  Marsal ,  3  oct. 
samedy  1665  » ,  de  Toul,  11  octobre,  de  Sedan, 
21  nov.,  et  de  Charleiille,  du  dernier  novembre. 
Il  dit  qu'il  a  dessiné  Marrai,  Moyinuit,  Vie,  Toul, 
Sedan,  Metz,  Mézièrc,  Charleville  et  Montolympc. 
Ces  lettres  que  je  ue  reproduis  point ,  parce  qu'elles 
sont  peu  intéressantes,  sont  d'une  jolie  écriture  et 
d'uue  assez  bonne  orthographe;  elles  font  partie  de 
la  Collection  des  lettres  reçues  par  Colbert.  (llibl. 
imp.,  Ms.)  —  J°  Berain,  aussitôt  Israël  Silvcstre 
mort,  eut  le  brevet  de  dessinateur-graveur  du  cabi- 
net et  de  la  chambre  du  R.  et  le  logement  de  Sil- 
vcstre au  Louvre.  Berain  était  logé  au  Louvre  de- 
puis le  19  oct.  1677;  le  logement  qu'il  quitta  pour 
prendre  celui  d'Israël  fut  donné  à  François  Silvcstre. 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb»  558,  p.  87*9.)  Ce  Char- 
les-François était  dessinateur,  élève  de  son  père  et 
travaillait  pour  le  Roi.  Le  2'»  juil.  1688  —  il  n'avait 
que  21  ans  et  3  mois  —  Israël  avait  obtenu  pour 
lui  le  brevet  de  •  maître  à  dessiner  des  gardes  de 
>  la  marine,  à  Brest  • .  Il  garda  cette  fonction  jusqu'à 
la  mort  de  son  père,  et  quitta  Brest  après  avoir 
donné  sa  démission,  •  le  30  sept.  1691  ».  (Arch. 
de  la  Mar.,  Revues  du  port  de  Brest.)  Etabli  au 
Louvre,  jeune  encore  et  déjà  estimé  des  curieux, 
Ch.-Fr.  Silvcstre  épousa  la  fille  d'Isnac  Thuret, 
t  horloger  de  l'Acad.  îles  sciences  et  de  l'Observa- 
i  toire  • .  (Arch.  de  l'Emp.,  Bâtiin.  du  R.,  an.  1680.) 
Thuret  logeait  au  Louvre.  Susanne  Thuret  donna  cinq 
enfants  ù  son  mari,  du  I  V juil.  169Vau  lOnct.  1703. 
(Beg.  de  Sl-Germ.)  Le  I'1  janv.  1695,  le  Roi  accorda 
à  Ch.-Fr.  Silvcstre  le  breiel  de  •  maître  à  dessi- 
»  goer  de  M«r  le  duc  de  Bourgogne  et  de  M«"  les 
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i  ducs d'Aujou  et  de  Berry  • .  (Bibl.  Imp.,  Ut  Cbi- 
ramb'562,  p.  Kn  1096,  Ch.-Kr.  Silmtrt 

prit  des  armoiries,  comme  toul  le  monde,  moj ro- 
uant la  somme  de  i0  litres;  D'Hozicr  lui  permit 
de  porter  »  d'azur  ù  un  chevron  d'or,  accompag» 
t  de  trois  glands  ligés  et  feuilles  de  même,  deutri 
*  chef  et  un  en  pointe  • .  (Bibl.  Imp.,  il»  hmtonù 
de  Paris.)  Ch.-l'r.  Silvcstre,  paysagiste  dont  ou  nr 
connaît  aucun  ouvrage ,  et  dont  je  n'ai  pu  trootrr 
l'acte  de  décès,  fut  admis  à  l'Acad.  R.  de  peau 
le  30  déc.  1737  :  il  vivait  encore  peu  de  temp» 
avant  le  15  mars  1738,  date  du  brevet  que  h  itt 
donna  à  Xicolas-Cbarlcs  Silvcstre  (ne  en  ICW, 
de  Charles  -  François  )  ,  de  t  maître  a  détour  da 
dauphin  et  des  enfants  de  France ,  à  U  pUce 
du  feu  sr  Silvcstre,  son  père  t.  Le  11  mars  prttc- 
dent,  le  Roi  lui  avait  donné  le  logement  ao  Loeirr 
de  Ch. -François.  (Arch.  de  l'Emp.,  E.  3V24.M  ïî 
et  79.)  —  Xicolas-Charles  Siltestre,  â;(é  d'un  fw 
plus  de  18  ans,  épousa,  le  6  avril  1717,  •  Madeleine- 
Charlotte  Le  lia»  ».  M.  Villot  a  cru  que  celle  *j"M 
nomme  t  Charloltc-Susanue  »  était  hlle  de  Lchv 
l'habile  graveur.  Madel.  Charlotte  était  fille  de. •  Jean 
Le  Bas,  ingénieur  ès  instruments  de  matheooiwp > 
pour  le  Roy  » ,  et  de  Catherine-Charlotte  Le  Rny.l"- 
gés  aux  galeries  du  Louvre.  Madel.  Charlotte  uni 
17  ans.  (St-Ccrm.)  X.-Ch.  Silv.  eut  deux  eaUui» 
(8  août  1718  et  l"  août  1719).  -  <>n  dit  «..< 
X. -Charles  mourut  en  1767,  à  Valenlon ,  pm  ic 
Boissy-St-Léger;  c'est  peut-être  aussi  là  que  mourut 
son  père.  —  Cencviève-Susannc  Siltestre,  i  l'i<,\(A>- 
19  ans,  épousa  Jn-Bapt.  Le  Moyne,  sculpt.  do  R  . 
«gc  de  31  ans.  Flic  mourut  avant  1713.  —  Lou»  I" 
Silvcstre,  peintre  de  paysage  et ,  comme  tri,  rr ru 
à  l'Acad.  R.  de  peint.,  le  30  oct.  I70ti,  épou'i 
Marguerite  Chanillac,  qui  lui  donna  Franconc-Sn- 
saune,  laquelle,  le  20  janv.  1728,  s'unit  à  un  naî- 
tre peintre  nommé  Jean-Louis,  fils  de  Germain  Bv- 
bère,  pauvre  tailleur  mort  à  l'Hôtel-Dica  le  18  ocl 
1723.  (St-Eust.)  Inouïs  1er  Silv.  décéda,  ror  d' 
Mail,  le  18  avril  1740,  âgé  de  72 ans;  il  futudn.^ 
par  les  soins  de  son  gendre,  J.-L.  Barbère,  <  pein- 
tre de  l'Académie  de  Sl-Luc  » .  (Sl-Eust.)  —  I^o»" 
Silvcstre,  peintre  d'histoire  ,  académicien  le  tinur» 
1702,  obtint  du  Roi,  t  le  23  avril  1716,  U  per- 
mission d'aller  s'établir  auprès  du  Roy  de  Pologw . 
électeur  de  Saxe  »  (Auguste  III)  t  pour  j  rcnifdir 
la  place  de  premier  peintre  de  S.  M.  Electoral*',  • 
condition  de  revenir  en  France  au  premier  nrJn 
du  Boy  ».  (Arch.  de  l'Emp.,  E.  9299,  M.  t5^  ' 
Le  19  janvier  1712,  il  avait  clé  témoin  du  i/un»,' 
de  Pierre  d'Uin  cl  avait  signé  l'acte  du  marier 
«  Louis  Silvcstre  le  jeune  » .  Il  avait  siguè  de  nt^c 
l'acte  de  sou  propre  mariage ,  i  le  lundy  T""  j*n 
I  170'»  » .  Ce  jour-là,  il  avait  épousé  ilarie-tUihir'»! 
Hérault ,  fille  du  paysagiste  Charles  Hérault  |M- 
Barthélémy.)  L.  Silveslre  demeurait  rue  de  Ridif- 
lieu,  au  coin  de  la  rue  du  Hasard.  Le  K<>i  de  N»"' 
douua,  dit-on,  des  lettres,  de  noblesse  à  *»n  ft>- 
mier  peintre  qui ,  après  trente-cinq  ou  irtnle-*'» 
ans  passés  à  la  cour  de  Dresde,  revint  à  Pari*.  Il  <ur- 
euvoyé,  en  1750,  quatre  petits  tableaux  au  S»!°n 
du  Louvre;  en  1757,  il  produisit  un  oiura;[<-  pl«< 
considérable  :  le  Temple  de  Jnnus  frrmr  jxtr  .U- 
J  yustc;  il  avait  alors  quatre -vingt-nu  an*.  Il  mwrtt, 
'  an  Louvre,  <  le  veudredi  11  avril  I7ti0.tr>  ' 
éeuyer,  direct'  de  l'Acad.  R.  de  peint.,  |,"'(T  : 
peintre  du  Roy  de  Pologne,  électeur  de  Sur  '' 
directeur  de  l'Acad.  Roy.  de  Saxe  ».  Il  fut  udi" 
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?n  présence  de  t  François -Charles  De  Silvestre, 
cintre  de  Sa  Maj.  le  Roy  de  Pologne,  son  fils,  et 
le  Nicolas  de  Silvestre,  «on  neveu  t.  (St-Germ.) 
—  Louis  Desplaces  a  gravé  d'après  Louis  11  Silvestre 
'Amour  et  Race  km  ;  l'estampe  fut  publiée  par 
iharles-François  Silvestre,  éditeur  aussi  de  deux 
■jlanipes  de  Xicolas  Silv.,  d'après  K.  Le  Moyne  , 
représentant  des  enfants  qui  jouent  avec  des  armes; 
l'un  paysage  d'après  Louis  Ier  Silv.  et  d'une  suite 
Ir  costumes  turcs,  probablement  gravés  d'après 
w  propres  dessins.  —  Je  lis  dans  un  registre  du 
Irétor  royal,  pour  l'année  1667  : 

.  .  .  1.800  1.  pour  délivrer  à  Silvestre  •  cest  Israël. 
khi  entendu;  •  grancur.  pour  ton  paiement  de  hait  plan- 
ai qu'il  a  gravée»  pour  le  tcruicc  do  Hoy.  tçauoir:  deux 
Guichet  représentant  le  profil  de  la  ville  de  Met* .  deox 
nire»  reprétcntanl  la  vue  de  Marsal.  une  autre  re  prête n- 
iil  la  brade  de  la  cour  du  Cheval  Blanc ,  du  chatteau  de 
fttUincbleau.  à  raiton  de  300  liure»  chacune,  el  troit  au- 
r«  drt  plant  det  chasteaus  de  Vinecnoet .  de  Versailles 
't  du  chatteau  neuf  de  Si-Germain  en  l<aye,  à  rai  ton  de 
100  1.  pièce.  •  (Bibl.  Imp.)  —  »  A  Itraël  Hilvettrc.  gra- 
i'ur.  pour  faire  les  destin»  d'architecture,  vues  et  pertpee- 
w»  det  maisons  royale*,  carrousels  et  autres  assemblées 
iub*M|nrs.  la  tomme  de  410  I.  pour  ses  «jajjet  et  appointe- 
rai' que  Sa  llaj.  loi  a  accordée  par  btevet.  .  (Bâtineols 
io  R«»j,  16H0  ) 

Cli.  Le  Brun  fit  d'Israël  Silvestre  un  portrait  que 
(?iva  Gérard  Edelinck.  Au  bas  de  la  planche  d'Kde- 
'Qck,  Silveslre  s'amusa  à  graver  une  vue  du  pont 
Veuf.  La  lîibl.  Imp.  possède  uue  épreuve,  Urée  en 
•»u;;c,  de  celte  planche.  —  Jacques  Hérault  peignit 
m  portrait  de  Ch. -François  Silvestre ,  t  tetatis  sua 
•;  ce  morceau,  que  grava  L.  Desplaces,  fut  doue 
imité,  en  1709  on  1710.— Creuse  peignit,  en  trois 
jwts,  Louis  II  Silvestre;  cette  pciuturc  fut  gravée 
»cc  beaucoup  de  finesse  et  d'esprit  par  A.  de  St- 
Mim.  I  n  profil  de  ce  même  Louis,  par  Cochin  lils, 
«Jgraié  par  Henri  VValclè ,  en  1753.  —  M.  L.-K. 
hucheux  publia,  en  1857,  tiré  seulement  à 
liW  exemplaires ,  un  i  (Catalogue  raisonné  de  toutes 
«  estampes  (jui  forment  l'œuvre  d'Israël  Stlves- 
fc  »  •  lia  fait  précéder  son  travail  d'une  notice  sur 
>rael  et  sa  famille ,  qui  ne  rend  pas  inutile  l'étude 
[(•'ou  \ient  de  lire.  —  l'oy.  Itenjm  ,  Hkrault,  Lk 
*i%  (Charles),  Lk  Movxk  (Jean),  Millot,  Waïklk. 

SILVIA.  —  l'oy.  Ballktti. 

MMIAXK  (Dks). 

M.  Le  Monnycr,  not.  à  Paris,  garde  :  1°  un  acte 
I  V  juillet  1627) ,  passé  par  *  Guillaume  de  Si- 
niane ,  seigneur,  marquis  de  Cordes,  conseiller  du 
ti>j  en  ses  conseils,  capitaine  des  gardes  du  corps 
If  Sa  Majesté ,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  du 
'ont St-Ksprlt ,  demeurant  à  Paris,  rue  Beaubourg, 
unisse  Sl-Médcric  »  ;  2°  un  acte  (8  juin  165H), 
«ws.r  par  *  Edme- Claude  de  Simiane,  scigr  et 
«Qitc  de  Moucha,  capitaioe-lieut.  des  gendarmes 
le  la  Reync  t .  Simiane  avait  épousé  t  Claude  Rourc 
le  Lifjneville,  mentionnée  daus  l'acte,  aiusi  que 
1  Marie  de  Simiane ,  épouse  de  Messirc  Louis  d'Ar- 
«jon  i .  Celte  Marie  était  morte  avant  le  8  juin 
1&58.  L'acte  est  signé  :  t  de  Simiauc-Moncha  t . 
'"un  acte  passé,  le  13  août  1658  ,  par  c  Jacques 
le  Simiane,  scigr  de  Vernes,  conseilr  du  R.,  lieut. 
J1  de  ses  armées,  gouverneur  des  tille  et  citadelle 
le  Valence  » .  Ce  Jacques  de  Simiane  mourut  le 
•i  nov.  1658,  rue  des  Sts-Pères,  en  sa  maison. 
St-Solpicc.)  —  Chci  M"  Beau,  uot.,  sont  «les  actes 
le  .  François  de  Simiauc  t  (16  moi  1648  ,  25  sept. 
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|  et  13  oct.  1649)  et  la  vente  d'une  compagnie  faite, 
le  18  déc.  1676,  par  t  Gabriel  de  Simiane,  comlo 
:  de  Garces  » .  —  M.  Galin ,  not.,  a  aussi  des  actes  de  la 
|  maison  de  Simiane,  et,  entre  autres,  une  quittance  à 
.  Eléonor  Desprei,  donnée  par  «  Guill.  de  Simiane, 
marc;,  de  Cordes  »  (14  mai  1632).  —  Chcs  11.  Rousse, 
i  not.,  est  un  acte  de  i  Madame  de  Simiane,  mar- 
|  quise  de  (îordes  t  (20  avril  1628).  —  M.  Aubry, 
,  not.,  a  eu  la  minute  d'un  acte  passé,  en  janvier 
!  1654 ,  par  «  Louis  Simiane  de  Cordes  • .  Cette  mi- 
nute n'existe  plus,  tous  les  actes  du  xvn6  siècle 
manquant  dans  le  miuulier  de  M.  Aubry.  Un  autre 
acte  de  Fr.  de  Simiane  (Ier  mai  1663)  est  porté  sur 
le  répertoire  de  ce  vieux  minuticr.  —  M.  Hatin, 
not.,  conserve  un  acte  passé  entre  «  Louis-Marie- 
Armand  de  Simiane  de  Cordes,  évéque  de  Langres; 
Jean-Baptiste  Chomel  ;  dame  Renée-Marie  de  Ram- 
bures  ,  épouse  séparée  de  M»r  le  duc  de  Caderonsse , 
et  dame  Marie-Armande  de  Ramburcs,  épouse  sé- 
parée d'Arnault-Gaspard  Scipion  de  Polijauac  ». 
(31  mars  1690.)  —  loy.  Griuarkst. 

1.  SIMOX  (Arkaid).  1668—72. 
Sculpteur  inconnu  aujourd'hui,  qui  ne  fut  sans 

doute  qu'un  de  ces  compagnons  ou  de  ces  praticiens 
qu'emploient  les  maîtres  pour  l'exécution  maté- 
rielle de  leurs  ouvrages.  Il  était  de  Lyon ,  né  sur  la 
paroisse  de  St-Xiiier  et  fds  de  Mathins  Simon.  H 
épousa,  a  Paris,  le  17  juillet  1668,  Micolle,  fille 
de  Pharon  Le  Blond,  m"  sculpteur.  (Ste-Maric  du 
Temple.)  Il  eut,  le  26  mai  1672,  un  fils  que  tint, 
le  29,  François  Girardnn,  l'habile  sculpteur.  Dans 
l'acte  du  baptême,  Arn.  Simon  est  dit  :  .  sculp- 
teur i .  Probablement  il  était  un  des  ouvriers  de 
Girardon. 

2.  SIMOX  (Autour).  ?  1735— 1793. 
Ln  homme  qui  s'est  acquis  U  triste  célébrité  d'un 

bourreau  ;  un  ouvrier  que  perdit  la  vulgaire  ambi- 
tion de  jouer  un  rôle  politique ,  un  mauvais  ouvrier 
sans  doute,  qui  préféra,  aux  tranquilles  devoirs  de  sa 
profession,  les  agitations  de  la  vie  publique,  et  obtint 
le  périlleux  honneur  d'appartenir  au  Conseil  général 
de  la  commune  de  Paris  pendant  la  dictature  de 
Robespierre.  Cordonnier  illettré,  il  fut  choisi  par  la 
commune,  dont  il  était  un  des  conseillers,  pour 
garder  au  Temple  le  jeune  Louis  de  Bourbon,  fils  de 
Louis  XVI.  Geôlier  de  cet  enfant,  il  eut  auprès  de 
lui  le  titre  dérisoire  de  son  c  précepteur  * .  L'his- 
toire (elle  a  peut-être  exagéré  les  choses)  nous  le 
représente  comme  un  être  grossier,  sans  cœur,  dur 
ou  pauvre  orphelin  commis  a  ses  soins,  et  incapable 
d'apprendre  à  son  élève  autre  chose  que  la  Lingue 
des  balles  et  le  catéchisme  républicain.  —  Antoine 
Simou,  né  vers  1735,  eut  deux  mariages,  d'où  les 
philosophes  bienveillants  de  l'école  de  Bernardin  de 
St-Picrre  concluraient  qu'il  devait  être  aimable  et 
bonhomme.  11  n'était  peut-être  pas  méchant  au 
fond,  mais  la  politique  le  gdta;  le  désir  de  n'être,  en 
fait  d'opinion ,  au-dessous  d'aucun  de  ses  collègues, 
le  perdit  peut-être.  M.  Guizot  a  dit  dans  ses  Mé- 
moires :  »  Même  pour  les  plus  honnêtes  gens,  la 
t  politique  n'est  pas  une  œuvre  de  saint,  t  — -  Simon 
épousa  d'abord  Marie-Barbe  Hoyau;  puis,  devenu 
veuf,  il  s'unit,  le  20  mai  1788,  a  t  Marie-Jeanne 
Aladamc,  611e  majeure  de  Fiacre  Aladamc  et  de 
Reine-Geneviève  Aubert  t .  Les  deux  époux,  mariés 
a  St-Cémc,  demeuraient  rue  des  Cordelicrs*,  où  Si- 
mon était  établi  maître  cordonnier.  Antoine  Simon , 
gendre  de  Reine  Aubert,  eut  pour  témoin  un  nommé 
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Le  Roy  ;  il  dut  débaptiser  ces  gens-là  quand  il  Tut  à 
la  hauteur  des  idées  de  ses  amis  politiques.  L'acte 
de  son  mariage  est  signé  par  lui  :  »  Simon  • ,  d'une 
main  fort  peu  exercée  à  l'écriture,  et  par  sa  femme  : 

*  .Aladame  s  d'une  plume  encore  plus  novice.  Si- 
mon fut  une  des  cent  vingt-huit  personnes,  hommes 
et  femmes,  qui,  le  10  thermidor  an  II  (28  juillet 
1794),  furent  décrétées  d'accusation,  mises  hors  la  loi 
et  envoyées  à  la  guillotine,  quelques-uns  le  jour 
même.  Simon  fut  de  ceux-ci  ;  il  périt  le  même  jour 
que  les  deux  Robespierre,  Couton  et  St-Just.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  le  registre  de  la  municipalité  de 
Paris: 

•  21  thermidor  an  2.  Acte  de  dores  dn  dii  de  ce  moi», 
d'Antoine  Simon,  cordonnier,  âgé  de  58  ans.  natif  de 
Troyes  département  de  l'Aube,  domicilie  à  Paris  rue  Ma- 
rat,  n*  32.  Vu  l'extrait  du  jugement  dn  tribunal  révolu- 
tionnaire et  du  procés-rcrbaJ  d'exécution  en  date  du  dix 
de  ce  mois,  signe  .Meirot.  commis  greffier  Vn  par  l'officier 
public  Antoine  Trial.  (Signé)  Trial  père  •  —  l'oy.  Trial. 

SIMON  (Cmiidb  ,  duc  de  St-) .        1606— 10M. 
(Louis).  1675—1755. 

et  autres. 

t  Je  suis  né  la  nuit  du  15  au  16  januier  1675, 

*  de  Claude,  duc  de  St-Simon,  pair  de  France,  et  de 

*  sa  seconde  femme,  Charlotte  de  l'Aubcspine,  unique 

*  de  ce  lit.  *  Louis  de  St-Simon  ne  dit  rien  du  lieu 
de  sa  naissance,  de  son  baptême  et  des  parrains  qui 
le  tinrent  sur  les  fonts  ;  je  me  suis  mis  en  mesure  de 
combler  cette  lacune,  qu'aucun  des  éditeurs  des  Mè- 
tnoires  n'a  remarquée  ou  n'a  pu  remplir.  — Claude 
de  St-Simon  avait  épousé  en  premières  noces  »  Hen- 
riette-Diane de  Budosdc  La  Porte,  qui  mourut  le  2déc. 
1670,  et  dont  le  corps,  présenté  à  St-Sulpice,  le  len- 
demain, fut  t  transporte  en  la  ville  de  Sentis  i ,  où  il 
fut  enterré  *  dans  l'église  cathédrale  « .  (St-Sulp.) 
Le  second  mariage  de  Claude  de  St-Simon  eut  lieu 
non  pas  le  *  12  octobre  1670  » ,  comme  je  l'ai  vu 
imprimé  quelque  part,  mais  bien  le  17  octobre 
1072.  En  voici  l'acte  qui  est  au  registre  de  St-Paul  : 

•  Messire  Claude  de  St-Simon,  duc  et  pair  de  France, 
rheualier  de»  ordres  dn  Roy.  gouucrnrur  des  ville .  ilias- 
lean  et  comté  de  Blaye ,  viiïamc  de  Chartres ,  scigr  de  la 
Fcrté-ltensult  et  antres  lieux,  veuf  de  dame  Henriette  de 
Budo» ,  marquise  de  La  Porte ,  de  la  paroisse  St-Sulpiee 
et  trè»  noble  damoisclle  Charlotte  de  l'Aubespine  de 
Chasteanneuf.igéi-  de 27  an»,  fille  de  deffunt  lianlt  et  puiss1 
tci'inrur  Frini  o  i»dc  1  Aubespine.  marquis  de  Uaulerne  et 
Chaslcauneuf .  etc.  • 

Ce  mariage  fut  célébré  à  la  chapelle  de  l'hôtel 
d'Angoulème.  Claude  signa  :  i  Le  duc  de  St-Si- 
mon. *  Louis  de  St-Simon,  l'auteur  célèbre  des 
Mémoires,  vint  au  monde  à  Versailles ,  petit  village 
qui  commençait  à  se  transformer  et  a  prendre  ce 
qrand  et  imposant  caractère  qui  en  Ht  une  des  plut 
belles  villes  du  monde.  Le  baptême  ne  suivit  pas 
immédiatement  la  naissance  de  Louis,  qui  fut  ondoyé 
t  à  la  maison  t  avec  *  la  permission  de  Monseigr 
l'archevêque  de  Paris,  par  Messieurs  de  St-Sulpice  »  . 
Claude  de  St-Simon  demeurait  à  Paris,  rue  des  Sts- 
Pèrcs.  Ce  fut  seulement  deux  ans  et  demi  après  sa 
naissance  que  Louis  de  St-Simon,  porté  de  Paris 
a  Versailles  par  ordre  du  Roy,  reçut  le  baptême 
dans  la  chapelle  du  château.  Le  jeune  ljouis  XIV  et 
M  a  rie -Thérèse  d'Autriche  lirent  a  Claude  de  Sl-Si- 
mon  l'honneur  de  tenir  leur  iils,  à  qui  le  Roi  donna 
son  nom.  C'est  le  29  juin  1677  que  les  cérémo- 
nies du  baptême  furent  suppléées  à  cet  eufaul  par 

*  Mgr  l'émincntissime  cardinal  de  Bouillon,  grand 
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aumônier  de  France  * ,  en  présence  dn  curé  de  St- 
Julicn ,  alors  l'église  paroissiale  de  Versailles.  Le 
procès-verbal  de  la  cérémonie,  inscrit  an  registre  dr 
Sl-Julien  (an.  1677,  fol.  15j,  fut  signé  t  Loui\ 
Marie-Thérèse,  le  duc  de  St-Simon,  Charlotte  «if 
l'Aobespine  (sic)  et  n.  Thibault  » .  Le  duc  Clau- 
se fit  délivrer  un  extrait  de  cet  acte  qu'il  prétrou  a 
la  sacristie  de  St-Sulpice  le  8  juillet  1677,  et  uu 'es 
transcrivit  sur  le  registre  des  naissances,  où  il  ni  à« 
fol.  86. 

Louis  de  St-Simon  perdit  son  père  en  169:)  : 

•  Le  dit  jour  •  (oustesme  de  may  1093)  •  a  riir  Uii  l< 
coauoy  et  enterrement  de  très  bant  et  trè»  paissait  "■<,]' 
Monseig'  Claude  duc  de  St-Simon  ,  pair  de  Franc*.  i<\« 
des  cheualiers  des  ordres  dn  Hoy.  gouuernror  pm  M 
Majesté  des  ville,  chaslean  et  comté  de  Blaye,  grand  btill)  »< 
gouuerncur  de  Seuli»  et  Pont  Ste-lfaiiance  \tif),  cy  àmoi 
premier  escuyer  de  Sa  Majesté  et  de  feu  Loois  Mil.  pre- 
mier gentilhomme  de  «a  chambre  et  grand  ions**"  s<- 
France,  décédé  en  son  hotlel .  nie  St-Père  {ne)  «  <«\- 
paroisse,  le  I3IM  du  présent  mois,  âgé  d'enairoa  qui" 
vingt  six  ans  •  (St-Simon  dit  dans  m**  Èirwuttra  :  • 
père  né  en  1606  •)  *  et  ont  assisté  aud.  contoy  et  eeiir ri- 
ment Estienne  Chagrain .  maistre  tisserand,  Fraarw»  Li 
Cheure,  charpentier,  F.  Michel  Cheoalier.  prestrr.  i»u«»f 
Uiillardeau  ecclésiastique  et  antre*.  • 

(Chagrain  et  La  Chèvre  étaient  deux  de*  officier» 
de  l'église  qu'on  voit  figurer  souvent  dans  le*  irio 
enregistrés  ù  St-Sulpice.) 

Claude  de  St  Simon  était  k  Paris- en  1617.  Hu- 
mait le  comédien  Floridor  ;  aussi,  le  18  mai  W». 
tint-il  sur  les  fonts  le  lils  de  cet  acteur,  ayant  y*i 
commère  madame  la  comtesse  de  Fiesqne.  \* 
15  mars  précédent ,  il  avait  fait  baptiser,  à  St-SoU 
pice,  Marquerite-GabritlU-ljouite ,  un?  liJIe  ow  i» 
2  déc.  1646,  de  son  mariage  avec  Henriette-lnue 
de  Budos.  t  Monseigneur  Louis  de  Bourbon,  pur  '< 
premier  prince  du  sanj;  »(le  prince  deCondei,i»«i 
tenu  cette  iilfc  avec  »  Madame  Margocrite-O*- 
brielle-Louise,  princesse  douairière  de  MooUd»- 
rency.  t  En  mai  1647,  Claude  de  St-Simon  «  «V- 
mourait  pas  sur  le  territoire  de  St-Sulpice.  nui« 
*  sur  le  quay  du  Louvre,  près  l'égout  des  TouVnr*  > 
Le  18  sept.  1650,  il  fit  présenter  au  baptême 
nui  eut  pour  parrain  »  Messire  Louis  de  CnrwJ. 
des  abbayes  de  Cerque  et  de  Figeac  * ,  et  poar  mar- 
raine, «  mad.  Louise  de  Cru  «sol,  femme  de  Meswf  • 
(Charles)  «  de  St-Simon,  chevalier  de»  ordre  <iu 
Hoy.  . 

Louis  de  St-Simon  (l'auteur  des  hlrmirtt)  »w 
\ingt  ans  et  trois  mois  lorsqu'il  se  maris.  Il  » 
conté  lui-même  les  circonstances  de  son  mana;!'. 
célébré  dans  la  chapelle  de  l'hotcl  de  Loqje*.  ?» 
.Veuve  Sl-Augustin,  le  8  avril  1695.  IMsttlartr  ■• 
scrit  ù  St-Roch,  St-Simon  est  dit  : 

.  Pair  de  France .  meslrc  de  camp  d  on  r^gisHsj  * 
catalerio,  gooucrnenr  pour  8a  Maj.  des  tille,  riudeï» 
comté  de  Blaye ,  bailly  et  goouerneur  de  Sent».  F1*1 
Maxence  et  chaslean  de  Feiscan  (sic),  tidame  de  Cs*»m 
scig'  et  ebastclain  de  La  Ferté.  rte  »  S*  (rmt  .<T'l<* 
brielle  de  Durforl  de  Lorgcs  •  est  dite  •  ig<*  dedn  "(*"•"• 
fille  de...  Guy  Durfort.  rheual  des  ordrr»  du  R  •Urt-»4' 
de  France,  général  des  armées  de  S.  U  *nr  h 
de  (Juinlin .  cap~  des  garde»  dn  Roy.  «tonnera*»'  *>  » 
Lorraine  et  Bannis,  cnnil*  de  Lorge.. ..  ele  et  A?  **■ 
Gennuièue  de  Frémonl.     L'acte  est  »èjné    •  U*1" 
de  St-Simon .  Marie-Gabrielle  de  Murfort .  Chart-ii1  * 
l'Aobespine  duchesse  de  St -Simon.  Guj  de  Darfori  C  • 
F  rémont  Ma"'  duchesse  de  Lnrgi-,  G.  Domnnt.  vY  ■  ' 
de  Lniiliespinc .  dr  Frrtnont  d'Atinmil,  S*is<<  >l*'r 
(c'est  Titus)  .  Guy  de  Durfort.  MaiHy.  G  àt  IVW 
Henry  de  Durforl  duc  de  Duras,  le  comte  dr  *o»<T  1 
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rier,  Paul  Jules  Maiarin,  Du  bourg.  Charles  de  Koyc  de  la 
Roebefoucauli .  Barthélémy  dp  Rnye  de  la  Rochefoncaull . 
I*bbé  Lei»»scur.  René  de  Go;{oé.  Si-Jean .  François  de 
Cléran  ,  D  Coifltict  rurë  de  St-Korb.  » 

Louis  de  Si-Simon  eut  de  grande*  afflictions  dans 
sa  vie,  d'ailleurs  heureuse  et  honorée.  Il  perdit  ses 
deux  (ils  et  sa  femme ,  pertes  qui  le  laissèrent  in- 
consolable. Madame  la  duchesse  de  St-Simon  ne 
mourut  pas  1  Paris;  je  n'ai  point  trouvé  l'acte  de 
son  inhumation  dans  les  registres  de  St-Snlpice.  Klle 
fut  inhumée  a  la  Fcrté-Vidame,  ce  que  nous  savons 
par  le  testament  de  son  mari,  qui  ordonna,  en  175V, 
que  son  propre  corps,  la  mort  venue,  fut  porté  a 
la  Ferlé ,  pour  y  être  enterré  auprès  des  restes  de 
Marir-Gabrielle  de  Durfort  ;  ce  qui  eut  lieu.  Sl-Si- 
moo  mourut ,  le  2  mars  1755 ,  en  son  hôtel ,  et  le 
5  furent  faits  : 

-  Le  convoi  et  transport  a  la  Fcrté-Vidame.  diocèse 
«TKirrm.  •  de  ta  dépouille  mortelle,  •  eu  présence  de 
U;(r  (Lharh-s- Maurice  Grintaldi  de  Monaco,  prince  de  Va- 
[rnhiiois.  g'  d  E»(»agne  de  la  première  classe,  comle  de 
tUs»e.  lienl*  général  de  Xormaudie,  gouverneur  des  tille* 
cl  i  bateau  i  de  St-Lô.  Grandville  et  i»lc  de  Chaulé  (Chaos- 
sayi.  petit-fils,  par  son  épouse,  du  di-ITuot.  et  iilostris.  et 
rrwrendiss.  père  en  Dieu,  M^'  Claude  de  Sl-Simoo,  pair 
de  France,  prince  du  St-Empire,  évéqoe  de  Metz  el  cou- 
> •  »  du  defïunl .  •  qui  signèrent  •  :  Claude  de  St-Simon, 
eu  de  Mieti ,  le  comle  de  \  alentinois.  •  A  ces  signatures 
sont  jointes  les  suivantes  •  Le  comle  de  Lorge.  le  Bailly 
di-  Saiul-Simon,  Montmorency  Latal,  le  vicomte  de  Choi- 
scul.  de  Krémoat,  d  Aunenil,  J.  Rolland,  vie.  * 

Dans  l'acte  d'inhumation  que  je  viens  de  transcrire 
en  partie,  Louis  de  St-Simon  est  qualifié  »  pair  de 
France,  comte  de  Helz,  (îrand  d'Espague  de  la 
lro  classe,  clieualier  des  ordres  du  Roy,  etc..  t 

—  Je  ne  sais  si  quelqu'un  eut  part  à  la  rédaction 
des  Mémoires  de  St-Simon;  je  ne  le  crois  pas;  n 
cependant  Louis  de  St-Simon  eut  un  collaborateur, 
ou  du  moins  s'il  fut  aidé  dans  les  recherches  que 
suppose  la  connaissance  des  faits  particuliers  ù  tant 
dr  personnes  nommées,  peintes  ou  déshabillées  par 
le  terrible  duc,  le  collaborateur  dut  être  son  secré- 
taire, celui  qui  d'ailleurs  aidait  St- Simon  pour 
l'eapédition  de  tes  affaires  ordinaires.  Ce  secrétaire 
se  nommait  t  Jean- Antoine  Kossc  de  Boismartio  i .  Il 
avait  épousé  «  Jeanne  Dacolle  i ,  dont  je  vois  qu'il 
eut,  le  1er  février  1697,  un  lils  nommé  Louis- 
Charles,  et  tenu  sur  les  fonts  de  St-Sulpice  par 
«  Louis,  duc  de  St-Simon,  et  dame  Maric-Gabricllc 
île  Durfort,  duchess  >  de  St-Simon  s ,  représentée 
par  •  Charlotte  de  L'Aubcspiitc,  duchesse  de  St-Si- 
inoo  s  ,  veuve  du  duc  Claude.  Eu  1608,  Louis  de  St- 
Simon  fut  parrain  d'un  autre  enfant  de  Jean-Antoine 
«Je  Boismarlin.  Le  18  juin  1680,  Louis  de  St-Simon, 
alors  vidume  de  Chartres,  avait  présenté  à  l'église 

«  Louis  Titus,  né  le  13e  jour  dud.  mois,  iils  de 
!lli!S*rc  Eustachc  Titus,  marquis  de  St-Simon,  aide- 
uiajor  du  régiment  des  gardes  françaises  du  régiment 
du  Roy,  et  de  dame  Claire  d'autriue  (sic,  pr  d'Hau- 
terive?),  aon  épouse,  dent1  rue  de  Boaune,  en  son 
htistcl  s  .  Louis  de  St-Simon  eut  pour  commère  à  ce 
]>a  oléine  «  d"c  Marie-Thérèse  d'Aubusson  » ,  tille  du 
Maréchal  de  La  Feuiliade,  qui  signa  :  i  Marie-Thé- 
rèse Isaubusson  de  la  feuill.tde.  s  ^uaut  à  St-Simon, 
il  signa:  *  Louis  de  St-Simon  vidame  de  Chartres. i 
Eustachc  Titus  signa  simplement  :  s  Sainct  Simon.  * 
(Kc<[.  de  St-Sulpice.)  —  Le  13  mars  1083,  L.  de 
St-Simon  tint,  i  Chaillol,  avec  sa  femme,  un  Ois  de 
Charles  Capron,  jardinier.  Il  signa  d'une  écriture 
très-mal  conformée  :  »  Le  vidame  de  Chartres,  s 
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—  Le  vieux  minotier  de  M.  Gallin,  notaire  à  Paris, 
contient  plusieurs  actes  passés  au  nom  de  Claude  de 
St-Simon,  de  1670  ù  1692;  un  acte  du  12oct.  1674  : 
s  Madame  la  duchesse  de  Brissac  à  Mr  le  duc  de 
St-Simon  son  père  i  ;  un  testament  de  »  Louis  de 
St-Simon  i  (c'est  le  cheval'  de  Malte),  du  2  juin 
1679;  enfin,  un  acte  de  «  Louis,  duc  de  St-Simon  s , 
du  18  mai  1693.  —  Les  archives  de  M.  Le  Mon- 
nyer,  no  t.,  «{ardent  des  actes  dont  les  futurs  bio- 
graphes des  St-Simon  pourront  peut-être  tirer  quel- 
que lumière,  et  que  je  me  fais  un  devoir  de  leur 
signaler.  Ce  sont  :  1°  un  acte  du  2V  avril  1639,  qui 
intéresse  «  Charlotte  de  St-Simon,  femme  de  Charles 
de  Perthuis,  seigr  des  Vosseaux  *  ;  2°  un  acte  du 
29  juin  1646,  au  nom  de  <  Léonard-Antoine  de  St- 
Simon,  marquis  de  Conrtomer  et  de  Longueil,  sei- 
gneur de  Maisons-sur-Seine,  président  au  parlement 
de  Paris  s  ;  3°  un  acte  du  3  mars  1639,  au  nom  de 
c  Claude,  duc  de  St-Simon ,  pair  et  grand  louvetier 
de  France...  et  baron  d'Ariilliers  et  de  Vcrigny  au 
Perche,  par  don  à  lui  fait  par  le  Roy  de  cette  ba- 
ronnic.  « 

—  Je  trouve  dans  un  des  registres  protestants 
conservés  aux  archives  de  l'Etat  civil  (Palais  de  jus- 
tice à  Paris)  :  *  Promesses  de  mariage  d'entre  h«  et 
puis1  seigr  Messire  Claude-Antoine  de  St-Simon , 
chevalier,  marquis  de  Courtaumer,  fds  de  h(  et  puis1 
seigr  Messire  l^éonor  (sir)  Antoine  de  St-Simon,  che- 
valier, marquis  de  Courtaumer  (sir),  et  de  h1*  et  pu 
dame  Marie  de  La  .Voue  s ,  avec  t  dllr  Jeanne  de  Gau- 
mont,  fille  de  Monseigr  Jacques  Xompar  de  Cau- 
mont,  duc  de  La  Force,  pair  de  France,  et  de  Ma- 
rte de  St-Simon;  publiées  le  19  mars,  6  et  12  août 
1682.  i  —  On  lit,  au  registre  de  St-Sulpice,  sous  la 
date  du  3  juin  1679,  la  mention  de  l'enterrement 
de  <  Louis  de  St-Simon,  chevalier  de  l'ordre  de  St- 
Jean  de  Jérusalem  et  commandeur  du  Pictou  (sic), 
âgé  d'environ  soixante-quatre  ans,  mort  le  2,  rue 
St-Benoit  s .  Le  sr  de  Crouchy,  intendant  de  M.  le 
duc  de  St-Simon,  assista  a  cet  enterrement.  =: 
t  Charles  de  St-Simon,  chev.  des  ordres  du  Roi, 
scigr  du  Plessis  et  de  Pont  Ste-Maxencc,  maître  de 
camp  du  régiment  de  Xavarrc  et  gouverneur  de  Pi- 
cardie »,  fiança  et  épousa,  à  St-Eust.,  le  14  sept. 
1634,  i  dani",:  Louise  de  Crussol  i ,  dans  la  chapelle 
du  Petit-Bourbou,  avec  la  permission  de  l'official  de 
Paris.  (Rcg.  de  Sl-Gcrm.  l'Aux.)  Louise  de  Crussol, 
veuve  alors  de  Charles,  marquis  de  St-Simon,  mou- 
rut «  le  19  avril  1695 ,  à  onze  heures  du  soir,  rue 
d'Enfer,  proche  les  Chartreux  s ,  et  fut  transportée, 
par  le  clergé  de  St-Benoit ,  t  aux  dames  religieuses 
»  de  l'abbaye  aux  Bois,  pour  y  estre  inhumée,  le 
i  vendredi  22  avril  s .  L'acte  est  signé  :  s  Crussol 
Florensac,  Félix-Louis  Daymargucs,  Verneuil,  du 
Pradel  et  Baudens.  *  —  Marie  de  St-Simon,  fille  de 
Louis  de  St-Simon,  châtelain  d'Orchier,  qui  épousa, 
le  16  sept.  1616,  Robert,  scigr  de  Chéri  (sic)  en 
Bourgogne,  mit  au  monde,  le  23  décembre  1620, 
un  (ils,  qui  fut  baptisé  le  3  janvier  1621  ù  St-Eus- 
tachc,  ayant  pour  marraine  t  damllc  George  (sir)  de 
l'Hospital,  damoiselle  de  Vitry  s .  Marie  de  St-Si- 
mon est  dite,  dans  l'acte  que  j'ai  sous  les  yeux, 
s  femme  de  noble  homme  Robert  de  Chiery  (sic), 
escuyer  de  mail,  la  duchesse  de  Longucvillc,  de- 
meurant rue  des  Bons-Enfans.  s 

—  •  Le  lundy  28'  febnricr  1650  »  (après  une  opposi- 
tion levée)  •  fut  marié  par  sentence  de  (officiai  de  Paris 
du  27'  do  présent  moys  h1  et  puis'  seigneur,  M™  Claude  do 
St-Simon,  cheual lier,  baron  de  Falvy,  et  d"«  Henriette  Ma- 
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rin  Le  Clerc  de  Lcsacrille  fille  de  feu  M'  Antoine  Le  Clerc 
de  Leascvillc,  viciant  conseiller  maislrc  d'hostel  ordinaire 
du  Roy  et  do  dame  Claude  Poocher,  marquise  de  Boury 
ses  père  et  mire;  prénom  dame  Xlarie  Damer» al,  veuve  de 
feu  h1  et  puia1  scia/  Messire  laaac  de  Sl-Simon ,  cheualier 
baron  de  Kaluy  sein/  rhaalelain  de  Vaut  aur  \elain  (tic)  cl 
autre*  lieux,  M™  Nicolas  du  Tôt,  Ur*  Pierre  de  Bonchc- 
rolict,  Ur*  Louis  de  Ronehcrollea ,  abbé.  M"  Henri  de 
Gouflier  acigf  d'Espajjny.  Mra  Xirolas  du  Toi,  abbé,  dame 
Claude  Poucher.  marquise  de  Boory,  mère  de  l'épouse, 

M"  Xicolaa  Le  Clerc  ur  Liasorillo  doyen  de  m  chambre 

dea  compte»,  ayeul,  dame  Catherine  le  Boulanger  son 
ayeule.  h1*  et  puis*"  dame  Anne  le  Camus  de  Jamville  (.'). 
épouse  de  Ur  le  duc  d'Anville.  M'*  Enatarhe  Le  Clerc  de 
Leaaeville  •  (conseiller  au  pariemetil),  •  abbé  de  Sl-Creapin 
de  Soiaauna  ton  tuteur,  etc.  (Signe)  Claude  de  Saint  t-Si- 
mon.  Henriette-Marie  Le  Clerc  de  Leaacuille.  M.  Damcr- 
ual.  M icolaa  du  Tôt,  Pierre  de  Roncherollea ,  Louia  de 
Roncbcrolles ,  Xicolaa  du  Toi ,  Henry  de  Gouflier.  Claude 
Poocher.  Anne  Le  Camua  Sambuille.  Catherine  le  Boullnu- 
ger,  etc.  >  (Reg.  de  St-Paul.) 

J'ignore  si  ce  Claude  St -Simon  est  parent  de 
l'autre  Claude.  —  Voy.  Ambassai>kirs  dk  Siam  , 
2.  Artaicvan  ,  Bmivais  (Mme  de),  Boxxivkt, 
Crissoi.  ,  Fi-oridor  ,  La  Force  (de),  Lit*  tes  (de), 
Migsot  (Françoise),  Monstirr  (dti),  Tr*5VIllk,  Vai- 

BAN  ,  VlTRY,  VoiTURKS,  VoLTAIRK. 

SIMONNEAU  (Charlks).  1(556—1728. 

(Loits).  1657—1727. 
(Philitok).  ?       —  ? 

On  connaît  plusieurs  ouvrages  de  Charles  et  de  Louis 
Simonneau,  graveurs  originaires  d'Orléans,  admis 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  Charles,  le  18  juin 
1710,  sur  le  portrait  de  Mansart  d'après  de  Troy; 
Louis,  le  29  mai  1706,  sur  le  portrait  de  M.  de 
Charmoys,  d'après  Bourdon.  Charles  Simonneau,  qui 
signait  quelquefois:  •  Simonneau  Major* ,  et  quel- 
quefois :  *  Chartes  Simonneau  Caisné  * ,  donua  eu 
109%  la  Judith  au  burin,  d'après  Ant.  Coypel  ;  eu 
1713  une  Bacchanale,  d'après  Elisabeth  C  héron  Le 
Hay;  en  1713,  Pan  et  Syrinx,  d'après  le  même  ar- 
tiste; en  1715,  un  portrait  de  Mesnagcr,  d'après  Ri- 
gaud,  et  à  peu  près  dans  le  même  temps,  non 
moins  bon  et  aussi  d'après  H.  Rigaud,  un  petit  jior- 
trait  du  duc  de  Bourgogne.  D'après  Van  der  IVerff, 
il  grava  un  portrait  de  Henriette  de  France,  dont 
In  date  de  la  publication  n'est  pas  connue.  Quant  a 
Louis  Simonneau,  qui  publia  des  recueils  de  lettres 
d'écriture,  majuscules  et  minuscule!*,  il  signa  une 
de  ses  planches  :  «  Lud.  Simonneau  Aurel.  ferit 
1695  » .  On  a  de  lui  quelques  pièces  d'après  Antoine 
Dieu,  et  un  portrait  d'Antoine  Arnauld.  —  Charles 
Simonneau ,  qualifié  *  graveur  du  Roy*  * ,  épousa 
llarie-Annc  Galand ,  qui ,  le  3  février  1685,  lui 
donna  Philippe.  (St-Benoit.)  Simonneau  signa  ce 
jour-là  :  «  d  Simonneau.  i  Le  11  mai  168ti ,  il  fit 
baptiser  •  Marie-Catherine  » ,  tenue  par  t  Louis 
Simonneau ,  graveur  * ,  qui  signa  :  «  L.  Simonneau 
de  Montoban.  *  Louis  Simonneau  épousa  la  sœur  de 
sa  belle-sœur,  c  Geneviève  Galand  »  ;  il  était  veuf 
lorsque ,  a  le  seisième  jour  de  janvier  1727  »,  il 
mourut  •  âgé  de  70  ans,  designateur  et  graveur  ordre 
du  Roy  ».  Il  demeurait  rue  des  Bernardins.  Il  fut 
enterré  en  présence  de  •  Philippe  Simonneau ,  desi- 
gnateur et  graveur  de  l'Académie  des  sciences  t  . 
(St-XJicol.  do  Chardon.) 

Philippe  Simonneau ,  dont  je  n'ai  vu  qu'un  por- 
trait, celui  de  Cosmc  III ,  d'après  un  dessin  de  Sé- 
bastien Le  Clerc,  épousa  *  Anne  Langlois  »  ;  il  en 
ent  Charles- Philippe ,  qui  mourut  le  dimanche 
27  jnin  1729.  (St-Elicnnc  du  Mont.)  Il  avait  seulc- 
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ment  neuf  mois.  Philippe  Simonneau  demeurait  iW 
rue  de  Bièvre,  du  cAtc  de  la  place  Haubert,  chri 
11.  Hideux,  procureur.  C'est  là  nue  demeurait  auv»i 
Charles  Si  numneau  au  moment  de  sa  mort,  arm*v 
le  22  mars  1728.  Charles  fut  inhumé  i  dans  le  to«r 
du  chœur  de  l'église  »  de  Sl-Etiennc  du  Mont,  •  4gr 
de  soixante  et  douze  an»  »  . 

SIR1  (Vittorio).  ?  1608—  m  3. 

Cet  Italien  eut  le  titre  et  la  charge  d'Historio- 
graphe de  S.  M.  le  Roi  de  France.  En  1671,  il  était  au 
nombre  des  gens  de  lettres,  des  artistes  et  de»  ;j«m 
de  métiers  que  Louis  XIV  avait  gratifiés  de  tour- 
ments au  palais  du  Louvre.  Ce  fut  là  qu'il  décéda  : 

•  Du  aamedy  aixieame  octobre  (1683)  Victor  Siri.  raa- 
aeillcr  d'Eatat,  historiographe  du  Boy,  abbé  de  Villeaagar. 
en  Languedoc .  fut  inhumé  aagé  de  soixante  e*  du  »*p» 
ana  ou  enuiron.  décédé  a  une  heure  après  minuit,  ant  31J- 
Icriea  du  Loaure.  rue  de»  hortiea  (sic  p'  Ortie») .  .  (Sijoe 

•  Ç.  de  Batolin;  Saluador  Paborda  PonojrsJ  (  ')  envoyé  iir 
Portugal;  Battiani.  enuoyé  de  if antoue  ;  Paolo  de  Mariai 
l'abbé  de  Lanai.  miniatre  de  noatre  St-Pérr  »«■  Pape.  Pa- 
trice Cotrae.  esqnier  (sic);  J.  Mutin.  »  (Sl-Gena  1  Acier  \ 

—  .  L'abbé  Siry  eat  mort.  H  eatoit  htstoriosrapn*  du 
Roy.  En  conséquence  de  cette  qualité,  on  eal  allé  oVssao- 
der  par  ordre  de  Mr  le  Chancelier  toua  le»  papier»  et  «aé- 
moirea  qui  concernent  l'histoire.  Le  comte  Baiolin , 
parent  ou  ami  et  aon  héritier,  a  répondu  m.ilh«>nn«Hes>r*t 
qu'il  les  anoit  brûlé»;  et.  en  effet,  depoia  la  raort  «V<h 
abhé.  il  en  a  brûlé  une  ai  grande  qnantité  qu'il  mit  If  (ri 
dana  la  cheminée  de  l'appartement  qn'il  •  (  l'abbé  Siri 1 

•  auoil  aux  galerie*  dn  Lowure.  Soit  pour  cette  rasso*  m 
pour  quelque  autre  sujet,  roulant  aller  an  conuoy  de  I  aMw 
Siry.  on  l'a  conduit  à  la  Bastille  et  on  a  poaé  le  »r*hV  rk« 
le  delTunct.  .  (Bibl  Imp  .  Ma  Suppl.  franc  1*13.  Icftn 
du  10  octobre  1685) 

Ce  dernier  détail  manque  d'ciactitudc.  On  tient 
de  voir  que  Batolin  assista,  le  6  octobre,  au  cotnoi 
de  son  ami;  s'il  fut  embastillé,  ce  ne  put  être  qu'a- 
près la  cérémonie.  L'abbé  Siri  fut  remplacé  au 
Louvre  par  le  sculpteur  Etienne  Le  Hongre.  —  l'oy 
Lk  Hon'grk. 

SLODTC  (Les). 

Sur  la  plinthe  de  la  statue  à'Annibal,  beUe  fijrnrr 
qu'on  remarque  à  l'extrémité  de  la  grande  abV«  da 
jardin  des  Tuileries,  on  lit  :  «  Seb.  SMtz.  f«i( 
»  1720.  »  Ce  morceau  est  un  des  meilleurs  ouvrage» 
de  son  auteur,  et  une  des  bonnes  productions  de  la 
statuaire,  pendant  le  xvnr*  siècle.  Le  critique  de  la 
W/'oot.- Mi  chaud  dit  que  cette  figure  s  manque  de 
»  noblesse  »;  elle  est  noble  avec  simplicité.  Le  vain- 
queur des  Romains  n'est  point  posé  en  triompha- 
teur superbe;  il  tient,  sans  affectation,  de  la  main 
gauche,  une  bague  qu'il  va  laisser  tomber  dans  lr 
boisseau  où  sont  déjà  tant  d'anneaux  des  chevabrr» 
romains  tués  ou  prisonniers.  Si  la  tète  d  AnnibaJ  n'é- 
tait pas  d'un  caractère  un  peu  s  bourgeois  •  — 
comme  on  dit  —  la  statue  serait  irréprochable.  Se- 
bastien Slodtz  avait  environ  65  ans  lorsqu'il  acheta 
cette  production  d'un  talent  qui  s'était  développe  dr 
bonne  heure,  à  l'école  de  Girard  on.  Slodtz  mourut, 
en  1720,  le  H  mai,  à  11  heures  du  soir,  cl  le  K>3 
de  St-Germ.  l'Auxer.  dit  qu'U  avait  71  ont  ravirai 
au  moment  de  son  décès.  S.  Slodbt  était  né  à  Amer» . 
vers  1655.  Quant  au  lieu  de  sa  naitsanee,  il  est  af- 
firmé par  l'artiste  lui-même  qui,  en  17*:»,  ^mut 
sur  la  plinthe  de  sou  groupe  aAristrt-  rt  Pnttrf  * 
Versailles)  :  .  S.  Slodtx,  natif  d'Anvers.  .  IW  h 
date  de  sa  naissance,  elle  est  inconnue;  le  21  >\r< 
1856,  je  m'adressai  à  M.  le  bourgmestre  d'Aovrn. 
lui  demandant  la  commamcaUon  de  l'acte  dn  hap- 
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i-mr  de  Slodtz,  cl,  le  5  janvier  1857,  ce  magistrat 
le  fil  riionneur  de  me  répondre  :  *  Toutes  les  re- 
cherches faites  concernant  la  personne  de  Sébas- 
tien Slodtz,  tant  dans  les  archives  des  paroisses 
qu'aux  archives  de  la  ville  et  ailleurs,  sont  restées 
i ii fructueuses.  i  II  faut  donc  déduire,  d'une  ma- 
1ère  approximative,  l'année  de  la  naissance  de  Séb. 
lod  ta,  de  la  déclaration  contenue  dans  l'acte  de  son 
écès.  —  Séb.  Slodtz  épousa,  vers  1689  ou  1690  — 
•  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  mariage  —  Made- 
*iuc,  idlc  de  l'ébéniste  Domcnico  Cucci,  qui  tra- 
aillait  aux  Gobelins.  l)e  Madeleine  Cucci  naquirent 
'abord  quatre  enfants ,  dont  je  n'ai  pas  vu  les  bap- 
staires  :  1°  Madeleine  ,  qui  mourut  le  9  ocl.  1097, 
;{ée;  de  5  ans  et  demi  (Reg.  dcSl-Germ.  l'Auxcr.)  ; 
"  Sébastien-René,  qui  fut  sculpteur  et  mourut 
.'uo<*  ;  3°  une  seconde  Madeleine .  morte  au  vieux 
ouvre,  le  30  sept.  1705;  4°  Antoine-Sébastien, 
ui  «lut  naître  vers  le  mois  de  décembre  1694. 
.  Slodtz,  qai,  en  1696,  s'était  établi  rue  Froidman- 
(au,  eut  treize  enfants  :  l°lc  28  janv.  1697,  Marie' 
''rnrtçoise,  que  tinrent  François  Girardon  et  la 
?mme  du  peintre  René-Antoine  Houassc;  2d  Jean, 
ui  vint  au  monde  rue  du  Coq  —  aujourd'hui  rue 
le  Marengo  —  le  11  avril  1098  ;  3"  Jean-Raptistey 
,é  au  vieux  Louvre,  le  11  août  1699;  4°  Guillaume, 
ié  le  15  août  1700,  et  mort  le  20  février  1702; 
"  Paul-Ambroise ,  le  2  juil.  1702;  6"  Renê-Mi- 
hcl,  le  27  sept.  1705  (Antoine-Sébastien,  son  frère, 

tint  sur  les  fonts  avec  Catherine,  fille  de  Reué 
hauveau,  sculpt.  du  R.)  ;  7°  Madeleine-Denise,  le 
6  mars  1709;  elle  eut  pour  marraine  Denise  Ave- 
nc,  femme  de  Louis-Michel  Dumesnil,  peintre  de 
hôtel  de  ville  (cette  enfant  mourut  le  16  oct.  1709): 
°  Dominique-François,  le  20  mai  1711;  9°  et 
nfin,  Jean-Charles.  le  11  juillet  1716.  On  voit 
tic  Madeleine  Cucci  ne  fut  point  stérile.  Elle  avait 
1  ans  quand  elle  mit  au  inonde  sou  treizième  eu- 
ixit;  Sébastien  Slodtz  en  avait  61.  — l«e  16  juilllet 
7 15 ,  il  avait  donne  sa  fille  Marie-Françoise  au 
aysagistc  flamand  Carel  Van  Valons.  Sébast.  Slodtz 
c  Tut  point  de  l'Académie  Rov.  de  peint.;  il  était  rec- 
.»ur  île  l'Acad.  de  St-Luc,  qu  il  n'avait  probablement 
a*  voulu  déserter.  Slodtz,  qui  finit  son  Annibal  en 
720,  l'avait  ébauché  en  1087,  alors  qu'il  travaillait 
son  groupe  A'Aristée  et  Protée.  Eu  1688,  il  reçut 
4)1)  I.  t  acompte  du  modèle  en  plâtre  »  de  l'Aniii- 
al,  600  1. 1  à  compte  pour  son  groupe  • ,  192  I.  pour 
deux  chapiteaux  pilastres  droits  et  deux  chapiteaux 
'angle  ,  cT ordre  Ionique  ,  faits  pour  Trianon  i ,  et 
><)0  I.  •  a  compte  d'un  grand  vase  *  qu'il  faisait  en 
narbre  pour  l'allée  Royale  de  Versailles.  (Bâtiments 
u  Koy^Arch.  de  l'Emp.) — S.  Slodtz  tint  sur  les 
in  ta  de  St-Séverin  un  01»  de  son  compatriote,  le 
eintre  \icolas  Van  Haftcn. 

Je  n'ai  pu  rien  apprendre  de  Sébastien-René 
lodlz,  sinon  qu'il  prit  de  son  père  les  premières  leçons 
c  l'art  du  statuaire.  —  Jean-Baptiste  fut  peintre;  il 
ut  du  duc  Louis  III  d'Orléans  la  charge  de  Garde 
c»  tableaux  du  Palais-Royal,  avec  le  titre  de  peintre 
irnumérairc  de  son  Alt.  Roy.  Le  brevet  de  cet 
ftîce  est  du  21  nov.  1752;  feu  M.  Frédéric  Martin, 
etit-geodre  de  Jn-Bapt.  Slodtz,  et  mon  camarade 
us  Archives  de  la  marine,  le  mit  sous  mes  yeux. 
n-B.  Slodtz  épousa  Marie-Barbe  Carlier,  dont  il  eut 
roi»  filles.  Il  mourut,  le  9  sept.  1759,  sur  le  quai 
«•  la  Mégisserie.  fSt-Germ.)  Sa  veuve  épousa,  en 
771,  «  Pierre  Schocvaerls,  chevalier  de  Valcour, 

d'une  des  sept  familles  nobles  de  Bruxelles,  peintre 


.  et  gentilhomme  de  l'Archiduchesse  Maric-Elisa- 
i  bel  h,  gouvernante  des  pays  bas.  »  Elle  se  jeta 
par  la  fenêtre  dans  un  accès  de  lièvre  chaude,  et 
périt  sur  le  pavé  de  la  rue  Grcnéta,  où  les  Slodtz 
avaient  deux  maisons.  —  Paul-Ambroisc  Slodtz  fut 
reçu  à  l'Acad.  Roy.  de  peint.  Ic29  déc.  1743,  sur  la 
présentation  d'une  figure  d'Icare,  qui  donne  une 
assez  favorable  idée  d'un  talent  qui  n'alla  pas  très- 
loin.  Le  Louvre  garde  ce  morceau  parmi  le»  sculp- 
tures modernes.  Le  21  déc.  1754,  il  eut  le  brevet 
de  survivance  de  la  charge  de  Dessinateur  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  Roi.  Il  mourut,  le  samedi 
16  déc.  1758,  rue  de  Grenclle-St-IIonoré.  (St- 
Germ.)  —  Antoine-Sébastien  Slodtz  ,  Dessinateur  de 
la  ch.  et  du  cabinet  du  Roi,  mourut  au  Vieux  Louvre, 
le  mercredi  25  déc.  1754,  à  8  h.  du  soir.  Il  avait 
fait  un  testament,  le  10  nov.  1754.  On  ne  connaît 
rien  de  lui,  je  crois. —  Le  plus  célèbre  des  Slodtz, 
René-Michel,  à  qui  ses  camarades  donnèrent  le  nom 
de  Michel -Ange, — enthousiasme  de  la  jeunesse 
fait  pour  rendre  difficile  la  carrière  du  sculpteur  qui 
l'acceptait,  —  René- Michel  étudia  sérieusement  à 
Rome,  et  se  prépara  à  venir  lutter  a  Paris  avec  les 
hommes  de  talent  qui  n'y  étaient  pas  rares.  L'Aca- 
démie des  Arcades  le  reçut  le  5  déc.  1743;  il  avait 
38  ans.  Le  Roi  de  France  lui  donna  (20 juil.  1755) 
une  pension  de  600  I.  portée  à  800  fle  25  août 
1762.  Le  31  déc.  1758,  il  eut  le  brevet  de  Dessina- 
teur de  la  ebambre  et  du  cabinet.  Malade,  il  fit  uu 
testament,  le  26  nov.  1764,  et  succomba  bientôt 
après,  laissant  à  ses  parents  une  maison  qu'il  avait 
rue  du  Petit-Lion,  faubg.  St-Gcrmain.  Il  légua  au 
peintre  Brenct,  qui  avait  été  son  élève,  100  I.,  et 
au  père  de  celui-ci,  240  I.  *  pour  les  gravures  qu'il 
a  faites  sur  sa  vaisselle  »  dit  le  testateur,  qui  ajoute  : 
t  Je  lègue  et  donne  à  M.  Houdon,  qui  depuis  huit 
•  ou  neuf  ans  travaille  en  architecture  (sic,  pr  sculp- 
«  ture)  sous  moy,  la  somme  de  800  livres  une  fois 
>  payée,  t  Houdon  est  le  meilleur  ouvrage  de  Mi- 
chel-Ange Slodtz.  Ileoé-Michel  n'appartint  à  l'Aca- 
démie Roy.  que  comme  Agréé;  il  ne  se  fit  jamais  rece- 
voir Académicien.  l'n  de  ses  remarquables  ouvrages 
est  le  mausolée  de  Langue!,  curé  de  St-Sulpice,  qui 
valut  au  sculpteur  <JC  grands  éloges  de  la  part  de 
Diderot  (Salon  de  1765),  et  de  belles  injures  au 
prêtre.  Diderot  fixe  a  l'année  1747  l'époque  du  re- 
tour de  Slodtz  revenant  d'Italie:  il  le  dit  t  Homme 
de  bien,  avec  le  si-eau  de  l'habile  homme,  sans  ju- 
iousic  » .  —  Le  dernier  des  Slodtz  qui  mérite  utic 
mention ,  est  Dominique-François,  *  peintre  du  îîoy 
et  des  menus-plaisirs,  et  membre  de  l'Académie  de 
St-Luc  » .  U  ue  se  fit  pas  une  grande  réputation  et 
mourut,  âgé  de  54  aus,  rue  St-Lazarc,  le  11  déc. 
1764,  un  mois  environ  après  son  frère  René-Michel. 
(St-Eust.)  —  l'oy.  Brkvkt,  Cucci,  Falkks,  Girah- 
dom  ,  Haktkn  ,  Houdon  ,  Vik.v. 

SXEYDERS  (Franz).  —  loy.  Bokl  (Pkctrr). 

SOISSOXS  (CuARLKS  DK  BoL'HBON  ,  COMTK  DR). 

1506—1612. 

Le  Dictionnaire  de  Moréri  ne  manque  pas  de  dire 
que  ce  (ils  de  Louis  \VT  de  Bourbon  et  de  Françoise 
n'Orléans-Longuevillc,  sa  seconde  femme,  épousa 
Anne  de  Monlafié,  mais  il  oublie  de  dire  h  quelle 
époque  fut  fait  son  mariage.  Comblons  cette  lacune  : 

•  l.e  deux1»"  j'  du  mois  de  décembre  mil  six  eens  vu,  lu 
premier  ban  fnt  proclamé  d'entre  très  hanlt  et  très  illustre 
prince  Monseigneur  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soin- 
sons,  Grand  maislro  de  Praucc.  fil»  de  feu  très  puissant  et 

72. 
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très  i Huître  prince  Mouscig'  Louis  de  Bourbon  prince  do 
Condé  •  (né  le  1  mai  1530.  et  tué  tu  combat  de  jarnac.  le 
13  mars  1569). >  et  de  feu  très  haulte  et  très  illustre  prin- 
cesse Madame  Françoise  d'Orléans  *  (morte  le  11  juin 
d'une  part,  et  très  noble  damoisellc  Anne  de  llon- 
lafié.  comtesse  de  Montnfié  (sic),  fille  de  feu  très  hault  et 
paissant  seigneur  Ludouic  de  IlonUfié  et  do  très  haulte  cl 
très  illustre  princesse  Madame  Jeanne  Coismes  ($ic)  prin- 
cesse de  Conty  d'antre  part.  • 

Jehannc  de  Cocme,  dame  de  Bonnestable ,  avait 
épousé,  en  1582,  François,  prince  de  Conti;  clic 
mourut  le  26  décembre  1001 ,  peu  de  jours  après  : 
le  mariage  de  sa  fille.  Les  biographes  disent  que 
Charles  de  Bourbon  mourut  en  1612;  je  n'ai  pas  vu 
l'acte  de  son  inhumation.  Une  fille  lui  était  née  le 
15  juin  1608;  pour  une  raison  que  j'ignore  ,  on  ne 
la  baptisa  que  sept  ans  après  : 

.  26  may  1615  •  baptême  .  de  Charlotte- A nnt,  Bile  de 
feu  h1  et  puis1  seig*  Messire  Charles  de  Bourbon,  comte 
de  Soissons.  pair  et  g4  meislrc  de  France,  et  de  hto  et  pto 
ilatno  Anoo  do  Monufîer.  sa  femme,  dem'  a  l'hontt  de  la 
Ko  y  ne,  aultrement  YHotUl  de  Soittont,  estant  aagé  de  sept 
ans  au  quimiesme  jour  du  mois  de  juin  aud.  an  1615; 
parrain  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons  son  frère 
Fair  et  Grand  Maistre  de  France.  •  (St-Eust.) 

Ce  Louis,  comte  de  Soissons,  héritier  de  la  pairie 
de  son  père  et  de  la  grande  maîtrise  de  ta  Maison 
du  Roi ,  avait  onze  ans  en  1615.  —  L'hôtel  de  Sois- 
sons, qui  avait  été  la  demeure  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  «était  situé  sur  l'emplacement  où  a  été  élevée  la 
balle  au  blé.  —  lot/.  Savoik. 

SOMMAVILLE  (Axtoixk  dk).  1597—1665? 

Les  amateurs  de  livres  qui  gardent  les  premières 
éditions  des  Œuvres  de  fienscrade,  et  celles  de 
quelques-unes  des  pièces  de  Rolroii,  ne  seront  peut- 
être  pas  fichés  de  connaître  un  peu  Sommaville,  li- 
braire-éditeur, célèbre  en  son  temps  au  Palais,  où  il 
était  le  rival  de  Toussaint  Quinc t.  Simon  Sornmaville, 
qui  ne  mettait  pas  encore  devant  son  nom  le  de 
qu'il  y  mit  plus  tard,  était  marchand  libraire  au  Pa- 
lais, et  logeait  non  loin  de  sa  boutique,  sur  la  pa- 
roisse de  St-Pierre  des  Arcis.  Il  épousa  Jeanne  de 
Varanue,  qui,  le  lundi  3  nov.  1597,  lui  donna  An- 
toine ;  le  24  nov.  1599,  Chartes;  et  le  22  janv. 
1601 ,  Olicier.  Simon  ,  quand  *le  temps  fut  venu  , 
quitta  son  commerce  ,  et  Antoine  prit  sa  maison.  Il 
épousa  Jeanne  Le  Clerc,  de  qui  il  eut  six  enfants. 
Antoine  de  Sommaville  ne  se  logea  pas  auprès  du 
Palais ,  où  il  vendait  des  livres ,  mais  sur  le  terri- 
toire de  St-Hilaire;  c'est  là  que  lui  vinrent  :  \°  Si- 
mon  ,  qui ,  le  23  janv.  1623,  eut  pour  parrain  son 
grand-père ,  demeurant  alors  sur  la  paroisse  de  Sl- 
Cerm.  l'Auxcr.;  2°  Charlotte (9 oct.  162V);  3°  Marie 
(7  janvier  1628);  4»  Pierre  (26  mars  1627); 
5»  Louise  (8  fév.  1630).  Pierre  de  Sommaville  eut 

[>our  parrain  un  libraire  renommé,  •  Pierre  Bil- 
aine  » ,  de  la  paroisse  St-Séverin,  et  pour  marraine 
Jehannc  Le  Jay,  femme  d'Augustin  Courbé  ,  autre 
libraire  célèbre.  —  Antoine  de  Sommaville  mourut 
à  la  fin  de  l'année  166'*  ou  au  commencement  de 
1665.  L'inventaire  après  son  décès  fut  faille  9  mars 
1665.  (Il  est  dans  les  Arch.  de  M.  Calien,  nol.)  Le 
2'3  mars  1636  il  avait  fait  un  acte  de  don  mutuel 
avec  sa  femme.  (Mêmes  Arch.)  —  Voy.  Bekskimdk, 

CoiRBK,  QtlSET,  Rot  ROI. 

SOMMELIER  DU  CORPS  DU  ROI. 

Une  des  charges  de  la  cour  d'Espagne ,  au  dix- 
scplièmc  siècle,  et  non  pas  des  plus  minimes,  puis- 
qu'on voit  on  duc  d'Albe  la  remplir,  et  s'honorer 


SOP 

du  titre  qu'elle  donuait  a  celui  qui  l'cirrçait.  - 
C'était  un  office  tout  de  confiance  que  celui  de  Som- 
melier du  corps  ;  la  vie  du  Roi  était  entre  lcsmainid<r 
l'officier  qui  avait  en  garde,  avec  le  lin<jcetU  viwlk 
le  vin,  les  liqueurs  qu'on  devait  servir  à  Sa  MsjrïV 
et  qui  répondait  du  pain  qu'on  offrait  au  princr.  U 
Sommelier  devait  sans  doute  goûter  le  pain,  lr  tin 
et  les  liqueurs ,  comme  en  France  le  Maître  d'ailel 
de  service  goûtait  les  mets  avant  de  les  faire  mrMrr 
dans  la  Xef,  grand  vase  d'argent,  ayant  eu  d'abor i  lt 
forme  d'un  navire,  où  on  les  enfermait  pour  les  tniv- 
porter  de  la  cuisine  à  la  salle  à  manger.  U  «liste 
des  tentatives  sur  la  vie  des  souverains,  au  mojnt  »V 
poisons  subtils,  avait  donné  lieu  à  la  créatwo  ir 
charges  que  les  Rois  confiaient  aux  bomntfU 
plus  dévoués  a  leurs  personnes.  Le  Sommelier  <tn 
corps  tenait  son  titre  de  ce  que  l'office  qo'ii  mr- 
çait  était  tout  particulier  au  souverain,  à  la  dilîcrmr 
des  Sommeliers  dn  commun  ,  qui  avaient  à  leur 
charge  le  vin ,  le  pain ,  la  vaisselle  et  le  liage  des 
commensaux  de  la  Maison  Royale.  —  l'oy.  Ai* 

SOXGE-CREUX.  —  l'oy.  Comrwms  ixcovm 

SOXXET  DU  DAUPH1X.  liK 
t  A  Jehan  Marotcl,  orfeure,  demeurant  àTourv 
la  somme  de  7  livres,  vng  sol,  3  dcn.  tournoi»  pwr 
vng  Sonnet  d'argent  fait  à  coquilles,  et  demy  doré;  \<- 
quel  Sonnet  jcelle  dame  »  (Anne  de  BreUgnel  •  i 
donné  à  Monscig'  le  Daulphin.  i  (Arch.  de  tte?.. 
Rcg.  de  la  Trésor,  de  la  Reine  ,  KK.  83.  fol  lïi  > 
Ce  Sonnet  que  la  Reine  donnait  à  son  fils  Charlr*- 
Orland,  né  le  10  oct.  1492,  était  sans  doute  nndr  en 
jouets  bruyants  faits  surtout  pour  éveiller  l'aUrau» 
des  petits  enfants  et  les  amuser.  Celui  dont  il  >"*j[ti'ci 
était  composé  probablement  d'une  série  dr  oqsilk* 
dont  les  valves  mobiles  battant  l'une  cootre  l'sstrr, 
comme  celles  des  castagnettes,  produisaient  nu  m  n* 
logue  i  celui  d'une  sonnette.  Dorn  Carpcntier  o*  p»- 
connu  cette  acception  du  mot  Sonnet.— l'oy.  Hocirr. 

SOPHA  (Lk).  1*T». 

U  ne  s'agit  point  ici  du  livre  assci  ennuyeei 
donna  Crébillon  fils ,  sous  ce  titre  :  U  Sopha  ou- 
vrage qui  plut  fort  à  une  société  libertine,  votre  tu 
philosophes  de  1745;  mais  qui  n'aurait  acjoanTaei 
aucun  succès,  même  dans  les  salons  des  coortMvrs 
Le  Sopha  dont  je  veux  dire  nn  mot  était  ta  titse 
sur  lequel,  à  la  Porte,  était  assis  le  yrand  riiir  dr 
Constantinople  quand  il  recevait  l«s  Amfcisadear» 
«les  grandes  puissances,  accrédites  auprès  du  Suhsa 
M.  Olier  de  Xointel  étant  allé,  en  1670.  de  Upart 
de  Louis  XIV,  pour  régler  avec  Mahomet  IV  quelque 
affaires  oui  intéressaient  les  relations  desdeai  «"»<- 
rains  et  le  commerce  des  deux  peuples  dut. 
l'usage,  voir  le  grand  viair  avant  d'avoir  andieicx 
du  Grand  Seigneur.  Dans  cette  entrevue,  un  Ukw- 
rct  fut  offert  au  représentant  du  Roi  de  France ,  <p 
refusa  de  s'y  asseoir,  et  réclama  l'honneur  d'iw 
place  sur  le  Sopha ,  à  coté  du  premier  minittrr  <b 
l'Empire ,  c'est-à-dire  le  droit  de  traiter  d'é^i!  * 
égal  avec  ce  hnul  fonctionnaire.  Le  Sopha  n'at ail  j»* 
mais  été  refusé  aux  Ambassadeurs  de  France-  1/ 
tizir  refusa.  M.  de  Xointel  w  retira,  prote.«tant psr 
h  voix  du  premier  drogman  contre  ce  qu'il  rr;;*r" 
«lait  comme  une  insuite  faite  i  S.  M.  Louis  W\ 
Une  négociation  s'entama  avec  l'Ambassadeur  ri 
Maurocordatos,  le  premier  drogman  de  la  Forte.  IV 
longs  pourparlers,  des  note*  échangées,  une  tesac* 
égale  des  deux  parts  prolongèrent  le  débat  das? 
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loc^isaîl  W*  de  ^lototel  alléguait  Ift  v.i m  i  v 1 1 1 1 1 1 
à  ses  prétentions.  A  la  lin,  la*  d'une  lutte  où  triom- 
phait 1  arrogance  du  grand  vizir,  M.  de  Vointel  rendit 
compte  à  sa  cour  du  mauvais  succès  de  ses  efforts 
tendant  à  rendre  le  ministre  turc  plus  raisonnable. 
Colbert  envoya  alors,  par  ordre  du  Roi  ,  une  esca- 
dre dans  les  eaux  de  l'archipel  Grec;  Du  Qucsne  la 
commandait ,  et  quand  il  eut  appris  que  la  résistance 
du  viair  n'avait  point  cédé  devant  la  nouvelle  de  son 
arrivée  ,  il  prit  le  parti  de  canonner  la  ville  de  Scio 
(ou  Cbios),  sachant  bien  que  se  faire  craindre  doit  être 
le  premier  principe  de  la  politique  d'une  nation  civili- 
sée vis-à-vis  d'une  nation  qui  ne  l'est  pas  encore.  Mal- 
heureusement  l'entreprise  contre  Scio  ne  changea 
rien  à  la  situation;  elle  ne  fit  qu'irriter  le  Divan,  et 
Du  Quesne  fut  obligé  de  venir  mouiller  à  l'entrée 
des  Dardanelles,  prêt  à  forcer  le  passage  et  à  aller 
jeter  l'ancre  à  l'entrée  de  la  Corne  d'Or  (le  port  de 
Constantinople).  Il  ne  resta  pas  longtemps  à  son 
mouillage;  le  Roi  rappela  11.  de  Nointal,  qui  revint 
en  1672,  et  la  solution  de  l'affaire  du  Sopha  fut  ren- 
voyée à  un  antre  temps.  Antoine  traliand,  secrétaire 
de  M.  de  .Vointel,  écrivit  au  sujet  de  cet  incident 
diplomatique  une  longue  et  intéressante  lettre ,  que 
j'ai  indiquée  ci-dessus,  art.  Galland,  p.  6 49.  — 
l'oy.  Gumnd  ,  3.  Ou  en. 

SOREL  (Ciiarlks).  ?1599— 1674. 

«  l<e  vendredj  9a*  mirs  16*74.  fot  inhumé  eu  l'église 
M'Sorrl,  eon»rdu  R.  et  premier  historiographe  de  France, 
déridé  avant  hier,  k  l'âge  de  74  am .  prii  rue  de»  Boor- 
donnoi»  •  (St-Genu.  l"Auier.) 

Si  le  rédacteur  de  cet  acte  fut  bien  renseigné, 
Charles  Sorcl  était  né,  vers  1002,  et  non  vers  1599, 
comme  on  l'a  dit ,  d'après  Moréri ,  et  il  ne  perdit 
pas  sa  charge  d'historiographe ,  comme  le  prétend  le 
Dictionnaire  unir  erse/  de  Douillet. 

SORLAY.  —  l'oy.  Soirlkv. 

SOtBISE.—  Voy.  Protestants,  Roha*. 

SOUFFLOT  (Jacocrs-Germux).     ?  1714— 1780. 

Architecte  célèbre ,  dont  1rs  grands  ouvrages ,  à 
Lyon  et  à  Paris,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  les  rappeler  ici.  Son  mérite  trouva  de 
larges  récompenses.  Je  vois  qu'il  fut  anobli  par  let- 
tres du  mois  de  mars  1757.  (Arch.  de  l'Emp.,  Or- 
donnance X,  H752.)  La  Riogr. -M. chaud  dit  que 
Soufflot  fut  enterré  dans  la  vieille  église  Ste-Genc- 
viêve,  et  fixe  sa  mort  au  29  août  1781.  Ce  sont  là 
deux  assertions  inexactes ,  et  qu'il  faut  rectifier.  La 
dernière  n'est  duc  peut-être  qu'à  une  faute  (l'im- 
pression ;  elle  a  trompé  Douillet,  qui  fait  aussi  mou- 
rir Soufflot  en  1781.  L'autre  est  plus  considérable  , 
et  prouve  que  l'auteur  de  l'article  Soufflot,  inséré 
dans  la  /fiuor. -M  ichaud  ,  ne  connut  pas  le  docu- 
ment suiiant ,  que  ,  pour  moi,  j'ai  pris  la  peine  de 
chercher  : 

•  Le  dit  jour  •  (31  août  17X0).  •  enterrement  de  Jac- 
ques Germain  Soufflot.  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  ar- 
thilecle  et  intrnd'  général  des  bâti  mon»  de  S.  M.,  hono- 
raire associé  île  l'Araii.  Roy.  de  peint,  et  sculpt.;  contrô- 
leur général  de»  bâtiment  de  la  Ville  de  Lyon,  garçon.  âgé 
d'eatirnn  toisante  sept  ans,  décédé  cour  de  l  Orangerie 
de»  Tuileries;  en  présence  de  J*  André  SoufUot,  négociant 
à  Auxerre  .  son  frère  •  (on  sait  que  Soufflot  était  né  de 
Germain  Soufflot,  avocat  au  parlement  et  lieul1  an  bailliage 
d'irauey.  petite  tille  a  H  kilora.  d'Auxerre).  «  de 
kl.  Etrrnoe  René  Maignan  de  Champ-Romain,  avocat  au 
parlement,  son  beau  frère,  de  Mr  Germain-  André  Soufflot, 
bachelier  en  droit,  intéressé  dans  les  affaire»  du  Roy.  et 
de  M. 


soi; 


.  •  Cet  acte  e«t  signé  :  • 
Maignan  de  Cbampromain.  Maignan  de  Champronain.  Co- 
cboi».  Soufflot  fil».  Gratte!.  X*»  Cocboi».  Vernet,  Chapeau, 
curé.  •  (S'-Germ.  l'Amer.) 

Le  Vernet  dont  on  voit  ici  la  signature  est  le  fameux 
Joseph,  peintre  de  marines. — Le  Moniteur  universel 
du  4  décembre  1828  contenait  la  note  que  voici  : 

•  0o  tient  de  découvrir  le  cercueil  de  plomb*  qui  ren- 
ferma le»  re»le*  du  célèbre  Soufflot,  architecte  de  IY;(li<<p 
de  Ste-G'iieviévc  •  (le  Panthéon);  •  il  se  trouve  dan»  un  de* 
caveau»  de  l'ancienne  abbaye  de  ce  nom,  cour  de»  Mort». 
De»  mesures  »eront  prises  pour  que  le  corps  de  cet  archi- 
tecte soit  transporté  dan»  un  des  caveaux  du  monument 
que  l'on  doit  i  »on  génie.  • 

Soufflot  fut  enterré  h  St-Gcrm.  l'Auxcr.,  l'acte 
de  son  inhumation  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 
Fut-il  exhumé  plus  lord  et  enterré  dons  une  des 
cours  de  l'abbaye  de  Stc-Gcncvièvc?  C'est  fort  dou- 
teux ,  et  si  l'on  n'a  pas  trouvé ,  sur  le  cercueil  que 
l'on  a  cru  être  le  sien ,  une  inscription  affirmant 
d'une  manière  positive  que  ce  plomb  renfermait  les 
ossements  de  Jacques-Germain  Soufflot ,  il  faudra 
tenir  pour  un  de  ces  mille  contes  qu'on  jette  en  pâ- 
ture a  fa  curiosité  publique  le  renseignement  ac- 
cueilli par  le  journal  officiel. 

SOULAS  (Josus  et  François  ok).  —  V.  Floridor. 

SOURCHES  (Jean  et  Fraxçois  DE  BOUCHET , 

MARQUIS  DE). 

Jean  de  Douchct,  chevalier  des  ordres  du  Roi  , 
marquis  de  Sourches,  Prévôt  de  l'hôtel  et  grand 
Prévôt  de  France,  reçut  »  la  somme  de  3,000  I.  pour 
son  logement  pendant  l'année  1085  i .  (Arch.  de 
l'Emp.  Menus,  1085,  11,475.)  Il  avait  on  fils, 
Louis-François  de  Bouchet ,  qui  contracta  avec  lui , 
le  22  avril  1679.  (Arch.  de  l'étude  de  M.  Le  Moo- 
nyer,  not.)  Les  actes  religieux  qui  intéressent  L.  F. 
de  Bouchet  et  sa  femme  Marie-Geneviève  de  Cha- 
rube  sont  dons  les  Registres  de  St-Sulpice. 


SOURLEY  (Jérôme). 
Parmi  les  élèves  de  alignant 


1600—64. 
1  (Pierre),  les  biogra- 
phes citent  un  certain  Sorfay  dont  ils  ne  disent  rien 
autre  chose  que  le  nom,  d'ailleurs  ma]  connu  d'eux. 
Ce  Sorfay  prétendu  se  nommait  Sourley;  il  avait  pour 
prénom  Jérôme,  et  s'il  était  élève  de  Mignard,  il  était 
aussi  son  ami,  cor  Mignanl  le  choisit,  ainsi  que 
Pierre  Alignant,  son  neveu,  pour  les  témoins  d'Anna 
Avolara,  la  jeune  Romaine  dont  il  faisait  sa  femme. 
Sourley  fut  parrain ,  le  28  mars  1661  ,  de  Marie- 
Françoise  Mignard ,  avant  pour  commère  celle  qui 
devait  être  un  jour  la  belle  comtesse  de  Feuquièrcs, 
Catherine  Mignard ,  qui  avait  alors  à  peu  près  cinq 
ans.  On  ne  voit  point  aujourd'hui  de  peinture  de 
J.  Sourley,  auteur,  en  1664,  du  Mai  de  Notre-Dame, 
représentant  V  Apparition  de  Jésus-Christ  à  St-Pierre , 
à  (a  porte  de  Rome.  —  l'oy.  Mai,  Mickard. 

SOLHDIS  (Hkxri  d'ESCOL BLEAL  dk)  et  autres. 

1594-1645. 

Le  célèbre  archevêque  de  Bordeaux,  Henri  de 
Sourdis,  filleul  de  Henri  IV,  qui  eut  une  carrière 
militaire  et  maritime  très-importante ,  bien  qu'assez 
courte ,  mourut  à  Autcuil ,  le  18  juin  1645 ,  âgé  de 
51  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Jouy,  près  Versailles, 
et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  château  qui  ap- 
partenait à  sa  famille.  Henri  de  Sourdis  était,  au 
moment  de  sa  mort ,  un  des  présidents  de  l'assem- 
blée du  clergé,  réunie  à  Paris.  Les  membres  de 
celte  assemblée  lui  firent,  dit-on,  de 


Digitized  by  Google 

j 


1!V2 


funérailles  dans  réalise  des  Petits-Augustin»,  k  Paris. 
Le  t  mercredi  28  juin  16V5  »,  il  y  eut,  à  St-Eusta- 
chc,  un 

«  Sert ice  complet  avec  asaistanre  générale  •  (de  tout  le 
clerjjé  de  la  paroisse)  t  pour  fi'u  Monsoig'  illustrissime  cl 
révérendissime  Henry  d'Ks cou bleau  de  Sourdis.  archeues- 
que  de  Bordeaux,  primat  d'Acquitaine.  conseiller  du  Roy 
en  tes  conseils  et  commandeur  de  se»  ordres  •. 

Le»  biographes  et ,  avant  eux ,  les  généalogistes 
ont  dit  que  Hcïiri  d'Escoublcau  naquit,  en  159*, 
de  «  Messire  François  d'Escoublcau ,  marquis  de 
Sourdis  et  d'Alluys.  et  d'Isabelle  llaboude  I»a  Bnur- 
daisière.»  Unie  de  la  belle  Gabriclle  d'Eatrées ; 
ce  qu'ils  n'ont  pas  dit ,  c'est  que  l'archevêque  guer- 
rier naquit  a  Paris  le  5  novembre  159*,  et  Tut  bap- 
tisé le  lendemain  à  St-Gcrmain  l'Aiiserrois  : 

•  Du  G°  nourrabre  1594.  fut  baptisé  Henry  fils  de  Mon- 
sieur de  Soordy  (sic)  cheualier  des  ordres  do  Roy  et  de 
dame  Isabcl  Baboa.  sa  femme:  le  parin  sir)  trè»  haut  et 
très  puiisant  priucc  Henry  quatriesme.  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France  et  de  Xsuarre.  la  marraine  dame  Ga- 
briellr  d'Kstrées,  marquise  de  Moin  eaux.  . 

—  iMonsr  l'arclicuesque  de  Bordeaux  recogneunr- 
>  tificieux,  malin,  iucapable,  ennuieux  et  médisant, 
i  Taafaron.de  peu  de  cœur, de  nulle  fidélité,  n'est  sorty 

*  de  l'emploi  que  parce  qu'on  ne  pouuoit  plus  doubler 

*  de  ses  maiiuaises  qualités,  i  (Jugement  du  Cardinal 
de  Richelieu  sur  quelques  capitaines  de  son  temps; 
Bibl.  Imp.,  Ms.  St-Victor,  1096.)  Cet  écrit  est-il 
bien  de  Richelieu?  Est-il  autographe?  Dons  ce  tra- 
vail ,  qui  procède  par  paragraphes  très-courts  et 
très-serrés,  faut-il  reconnaître  la  main  du  Cardinal? 
Je  u'osc  me  prononcer,  mais  je  doute.  —  La  maison 
de  Sourdis  était  considérable  par  ses  alliances ,  par 
les  charges  qu'elle  possédait,  et  par  sa  fortune.  Ses 
historiens  futurs,  si  elle  doit  avoir  des  historiens, 
trouveront  quelques  actes  qui  la  concernent,  parmi 
les  minutes  anciennes,  conservées  dans  les  études  de 
MM.  Fourchy  et  Le  Monnyer.  Chez  M.  Fourchy, 
actes  en  juin  1(129  (Charlotte  d'Escoublcau);  en  fé- 
vrier 10V5  (René  d'Escoublcau  et  sa  femme);  en 
mai  1008  (François  d'Escotibleau)  ;  en  avril  1886  et 
12  janvier  1701  (Madeleine  d'Escoublcau);  en  mai 
1090  et  en  1091  (Marie  d'Escoublcau).  Chcs  M.  Le 
Monnyer,  un  acte  de  l'année  1020,  2*  vol.,  p.  31 
(Elisabeth  d'Escoubleau);  30  janvier  1631  (Antoine 
d'Escoubleau,  scigr  de  La  Chapelle,  dem*  4  Paris, 
rue  du  Chaume ,  devant  l'hostel  de  Guise ,  paroisse 
St-Jean  en  Crève)  ;  mare  et  juillet  1631  (Charles 
d'Escoubleau,  cheval,  des  ordres  du  Roy,  marquis 
d'Aluys  et  de  Sourdis,  demeurant  k  Paria,  en  son 
Miel,  rue  do  l'Arbre-Sec);  12  août  1043  (Pierre 
d'Escoublcau,  marquis  de  Sourdis;  il  signa  :  Pierre 
Descoublean  de  Sourdy);  10  juin  1051  (Anne  d'Es- 
coublcau ,  femme  de  François  de  Simiane ,  marquis 
de  Cordes,  demeurant  à  Paris,  rue  d'Anjou,  marais 
du  Temple);  cutin,  28  juin  1008  (René-Charles 
d'Escoublcau).  —  Aux  Vieilles  Archives  de  la 
guerre  (vol.  XIV,  pièce  50),  on  trouve  les  provi- 
sions du  marquis  de  Sourdis  pour  ht  charge  de  mes- 
tre  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère,  vacante 
par  In  démission  du  duc  de  lai  Trémonille.  Elles 
sont  du  8  avril  103:$.  —  La  collection  des  lettres 
reçues  par  Colbert  (Bibl.  Imp.,  Ms. )  contient 
de  marquis  de  Sourdis,  une  lettre,  datée 
d'Orléans,  19  avril  1002;  elle  est  autographe,  assez 
longue  et  signée  :  t  Sourdis  » ,  et  deux  lettres 
(21  et  23  avril  1002)  seulement,  signées.  —  Je 
vois  que  Charles  d'Escotibleau ,  marquis  de  Sourdis , 


SOI 

fut  parrain,  le  10  décembre  1617, 1 
de  Marie ,  une  des  filles  t  de  Daniel  Do  llontlirr 
peintre  du  Roy  et  de  la  Roync  > .  —  I  oy.  ï  fn:- 
r,K\\ ,  Mosjstiw  (Dr). 

SOI  VEXEZ- VOUS  DE  MOI.  Ii« 
—  •  A  Charmai!  orfeure...  six  vingt  «Uni  livre»  t»m 


pdor  deus  cuenrs  •  (cœurs)  •  de  dyamaa»  •  T<ia>  • 
sur  vn<|  •  souuegnict  vous  de  moy  >  et  l  aaur  ujdlr  rs 
mena»  faces  •  (à  facéties1,  •  en  faruu  d'csloille,  rt  u  mi- 
lieu d'irelluy  est  attaché  vng  miruner  isMcqe*(  '  - 
(Argenterie  de  la  Reine  Anne  de  BreUgnt ,  Irtk.  it 
l'Kinp..  KK  83.  fol  143  V.) 

SOLVRÉ  (Jkam  =  RKKÉr=CH«ucs=J*c(Ms  = 
Charles  Ut).  XVtC  nrtV 

Le  plus  connu  maintenant  de  ces  Sourrr  ru  If 
commandeur  dont  parle  Boileau ,  dans  sa  uwias' 
satire ,  a  propos  Je  bon  vin.  J'y  viendrai  tnui  • 
l'heure.  —  Jean  de  Souvré,  fils  du  Maréchal  (rifle* 
de  Souvré,  marquis  de  Cou rten vaut ,  et  df  Krw- 
çoisc  de  Bailleul,  dame  de  Renonard.  était,  rn  1*11, 
un  des  trois  premiers  gentilshommes  dc.b  ckimbv 
du  Roi,  Louis  XIII  enfant;  il  avait  poor  cdtyir» 
MM.  de  Bcllegardc  et  le  marquis  d'Ancre  \\ltum 
Concini).  Sur  Y  Etat  de  la  maison  du  Roi.  pour 
l'année  1611 ,  il  est  placé  le  second  des  trois,  m 
gages  de  trois  mille  livres  ,  comme  les  deux  taim 
Il  figure  comme  premier  gentilhomme  *ur  le*  Km*. 
jusques  et  y  compris  1048.  Il  est  parlé  wtnv 
k  Gouverneur  de  la  personne  du  Roj  i,  toi  gtjr» 
de  six  mille  livres,  sur  l'Etat  de  1011.  (Arch.  >k 
l'Emp.,  Cour  des  Aides,  Maison  du  Roy,  1. 1"  ■ 
—  Le  21  août  1010,  *  Measire  Jean  de  Smurr  > 
promit  mariage  à  «  damoiselle  Catherine  ât  Vif- 
uillc,  fille  de  M.  Dallincourt  (Rcg.  de  St-£s*- 
tachc.) 

•  Le  17  mai  1645.  forent  mariés  i  Saiat-Jeaa  ri  Cm 
Charles,  marqois  de  Courlanvau,  prvmriT 
de  la  chambre  du  Hoi,  fils  de  Jeaa  de  Sossré.  tkntl* 
des  ordres  du  Roy,  capitaine  de  rent  honisiei  J*r*^ 
capitaine  et  gouverneur  de  Fontainebleau  cl  prwa*f  T> 
tilhomme  de  U  chambre  du  Roy,  et  de  dame  CsaVr» 
de  Neufuille.  de  la  paroisse  St-Gcrmain  l'Aatirrw».  * 
d"*  Uargueritte  Karentin  .  fille  de  Mesure  CbartV»  l»^- 
tin .  président  de  la  chambre  de*  compte»  - 

Le  marié  signa  d'une  écriture  ronde  et  nti 
conformée  :  i  C.  de  Soutiré  » .  (Reg.  de  $i-Sto  « 
Crève,  n»20,  fol.  73,  v*\)  —  •  Mrssin- .V* -jf 
Souuré,  cheualr  seigr  de  Renouani  »  (frère  Ja  R«- 
bre  commandeur),  et  i  dn*  Marie  Courlis  it  Li  pa- 
roiase de  St-Médcric  » ,  se  promirent  i««Sf  1 
St-Ccrmain  l'Auxer.  le  l\  sept.  1617.  U  *>  j«" 
1033,  René  de  Souvray  {sic),  qui  demeortit  w 
des  Céleslins,  fit  baptiser  Jeanne,  si  fille  c'  ™ 
Marie  Courtin.  (Reg.  de  St-Paul.)  Le  V  joWrt  1*»- 
il  eut  François,  tenu  par  t  René  Courtin,  «' «f 
Villiers,  consr  du  R.,  directeur  de  se»  Gnsnce»  ■. rt 
par  «  Marthe  Gobelin,  veuve  de  Jehan  Um^'^ 
présid1  au  mortier  en  la  court  de  parlemeal  «k 
Paris  • .  —  J'ai  trouvé,  chex  M.  Le  Uoimyfr.  wt. 
un  acte  passé,  le  19  avril  1080,  par  iQaû>if 
Souvré,  chevalier,  colonel  du  régiment  de  XaMW  ■ 
et  anssi  la  minute  d'une  obligation  faiu*  à  '  JfJp 
Bonenfant,  bourgeois  de  Paris,  le  11  "Ve- 
par  *  le  marquis  de  Souvré,  maistrr  de  U  tf*nk" 
robe  du  Roy,  et  inaistre  de  camp  de  caialerir ,  J'- 
meurant  à  Paris,  en  son  bostej ,  rue  de  Riebrlrt- 
paroisse  St-Rocli  t ,  à  l'occasion  d'un  f n,PfU*f 
six  mille  cinq  cents  livres  que  il.  de  boanr  t*>*> 
k  Bonenfant.  «  nour  employer  à  ses  attaire».  rt 
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SOU 

Ce  marquis  de  Souvré  signait  : 

de  Souuré  « . 
J'ai  cinquante  bouteilles 
istngaolt  n'en  a  point  de  | 
Et  J'  8*3"™'»  bien  que  rhei  le  commandeur 
ViUndry  priserait  »a  sévc  et  sa  verdeur.  • 

Sans  ces  vers  du  satirique ,  dites-moi  qui  se  rap- 
pellerait aujourd'hui  le  bailli  de  Souvré,  Grand 
prieur  de  France.  Fils  du  Maréchal  tailles  de  Souvré 
et  de  Françoise  de  Baillcul ,  il  fut  admis  dans  l'ordre 
de  Halte  à  Tige  de  cinq  ans;  il  alla  i  Malte  en 
1023,  et  courut  de  là  au  siège  de  Casai;  le  26  mars 
1039,  il  se  signala  de  nouveau  dans  une  affaire 
contre  les  Espagnols;  il  contribua  ensuite  à  la  re- 
prise de  Chivas  et  à  la  déroute  des  Espagnols  de- 
vant cette  ville  Forte;  en  1646,  il  fut  reçu  par  le  Roi 
(17  janvier)  comme  Ambassadeur  en  France  du  G'1 
maître  de  Malte;  celte  même  année,  il  prit  une 
noble  part,  commandant  les  galères  de  France,  au 
siège  de  Porto-Loogone,  qui  capitula  le  29  octo- 
bre ;  il  prit  possession  du  grandtpricoré  de  France 
le  19  janvier  1667;  enfin,  c  était  un  des  braves  offi- 
ciers de  son  temps,  cité  souvent  par  les  gasettes. 
Doileau  l'a  nommé,  et  r hommage  rendu  par  le 
porte  u  l'homme  du  monde  aimable ,  qui  recevait  à 
sa  table  de  joyeux  épicuriens,  a  sauvé  de  l'oubli,  où 
il  serait  bel  et  bien  enterré,  le  vaillant  chevalier, 
l'ambassadeur  ordinaire  et  extraordinaire  de  la  Reli- 
lomme  ses  camarades  les  soldats  de  Malte, 
avait  promis  de  ne  se  point  marier,  à  moins 
de  déposer  la  croix,  avec  la  permission  du  pape; 
mais  il  n'avait  pas  fait  vœu  de  chasteté,  ou  s'il 
l'avait  fait,  je  vois  qu'il  fut  chaste  comme  un  tem- 
plier. Il  eut  un  commerce  amoureux  avec  une  de- 
moiselle «  de  Xoroy  i ,  et ,  le  10  janvier  1647,  cette 
i  demoiselle  t  lui  donna  un  fils  qui,  le  lendemain, 
reçut  le  nom  d'Anne.  Le  baptistaire  d'Anne  dit  cet 
enfant  ■  fils  de  Messire  Jacques  de  Souuré ,  cheva- 
lier, commandeur  et  Ambassadeur  de  Malte,  et 
d'Anne  de  Xoroy,  ses  père  et  mère  naturels*. 
—  «  Messirc  Jacques  de  Souvré,  baillif  de  la  grand' - 
croix  et  ambas>a.leur  de  l'ordre  de  Malte  i ,  fut 
parrain ,  à  St-Sulpicc ,  le  1 1  mars  1656 ,  de  t  Jac- 
ques, fil«  de  Jean  Doat,  président  en  la  chambre 
des  comptes  de  Xavarre  i.  —  M.  Beau,  notaire  à 
Paris,  garde  un  acte  passé,  le  26  avril  1657,  entre 
le  commandeur,  et  *  Catherine  de  Xeufville,  veuve 
de  Jean  de  Souvré  ■ ,  sa  belle-sœur.  Cette  pièce  est 
importante  pour  la  maison  de  Souvré.  J'ai  vu  plu- 
sieurs actes  de  cette  maison  dans  les  archives  de 
MM.  Poumct  et  Vallée,  notaires  a  Paris.  Le  com- 
mandeur de  Souvré  mourut  cinq  ans  après  U  com- 
position de  la  troisième  satire  de  Boilcau.  Voici 
l'acte  de  son  inhumation  que  je  tire  d'un  registre 
de  l'église  de  Ste-Marie  du  Temple  (1668-82, 
fol.  25,  v«)  : 

Aujoord'hay  vingt  boictiesme  jour  de  may  mil  six 


ceos  soixante  et  dix.  a  este  enterré,  dans  le  chœur  de 
cette  église,  illustrissime  seigneur  frère  Jacques  de  Souoré, 
cbeoalier  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem.  Grand  prieur 
de  France,  Ambassadeur  dnd.  ordre  auprès  de  Sa  Majesté, 
commandeur  de  St-Jean  de  Latran  et  abbé  des  abbayes  do 
Mont  Si-Michel,  da  Tréport  et  de  Tonnerre,  décédé  le 
vingt  draxiesme  jour  dn  présent  mois  et  an  cy  dessus; 
auqoel  enterrement  ont  esté  présens  MM.  de  Praneœur,  de 
Torry  et  Fontaine,  tous  religieux  do  lad.  église  et  le  sieur 
J  arques  Moreao.  • 

La  G  nu- Ut  de  France ,  le  Père  Anselme  et  le 
Moréri  disent  que  le  commandeur  avait  soixante  et 
dix  ans.  Je  n'ai  pu  m'assnrcr  de  la  vérité  de  cette 
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assertion,  le  baptistaire  de  Jacques  de  Souvré  ayant 
échappé  à  toutes  mes  poursuites.  Si  Jacques  de  Sou- 
vré avait  70  ans  au  moment  de  sa  mort,  il  dut  naître 
vers  1596;  s'il  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Malte  à 
l'Age  de  cinq  ans ,  sa  réception  doit  être  de  l'année 
1601  ;  or,  je  vois  sur  la  liste  des  chevaliers ,  donnée 
par  l'abbé  de  Vertot ,  dans  son  Histoire  de  l'ordre 
ne  St-Jean  de  Jérusalem ,  que  Jacques  de  Souvré 
fut  reçu  en  1605;  qu'il  était  né,  à  Parts,  d'uue 
maison  de  la  Touraioe  et  qu'il  portait  i  d'azur  à 
cinq  bandes  d'or  i .  Douillet  I  a  oublié. 

—  La  table  du  commandeur  de  Souvré  était  une 
des  plus  délicates,  des  plus  abondantes  et  des  mieux 
servies  de  Paris  ;  il  peut  être  intéressant  pour  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la  cuisine  et  de 
celle  des  gourmands  célèbres  de  savoir  quel  artiste 
présidait  à  l'office  de  t  frère  Jacques  i .  Il  avait  nom  : 
i  Pierre  Ourie  i .  Voici  le  document  qui  me  l'a  fait 
connaître.  Au  registre  de  St-Roch,  a  la  date  du 
2Î)  juillet  1655,  existe  l'acte  du  baptême  de  *  Pierre, 
fils  de  Jean  Magné,  chef  d'office  de  M.  le  duc  de 
Vendosme  t  ;  dans  cet  acte  figure  comme  parrain  : 
«  Pierre  Ourie,  chef  d'office  (h*  M.  le  commandeur 
de  Souvré ,  demeurant  rue  des  Dcux-Escus ,  paroisse 
St-Eustachc  i .  —  Madeleine  de  Souvré ,  marquise 
de  Sablé,  fut  marraine,  en  1625,  d'un  fils  de  Henri 
de  Bailly.  —  Voy.  Buifre,  Concixo  Co\cim,  Loi  vois. 

SOYECOURT  (Maxmilibx-A*toin«  dk  BELLE- 
FORIERE ,  raarq.  oc).  xvw*  siècle. 

On  veut  que  ce  marquis  soit  le  modèle,  proposé 
par  Louis  \IV  à  Molière ,  du  personnage  de  Do- 
rante, qui  remplit  la  septième  scène  du  second  acte 
de  la  comédie  des  Fâcheux.  Il  était  fils  de  Maxi- 
milien  de  Bclleforière  et  de  Judith  de  Mcsme,  et 
perdit  son  père,  scigr  de  Soyecourt,  le  23  mars 
1649.  Maximilien  mourut  aux  Petits-Jacobins  et  fut 
enterré,  le  24  mars,  par  le  clergé  de  St-Sulp. 
Max.-Ant.  de  Soyecourt  était  Grand  veneur  alors 
que  Molière  le  traduisit  '  sur  le  théâtre;  il  était 
Grand  maître  de  la  flarde-robe  du  R.  quand  il  se 
maria ,  épousant ,  le  25  fév.  1656 ,  s  d,,e  Marie- 
Renée  de  Longucil,  fille  de  René  de  Longucil, 
président  au  mortier  i ,  et  de  *  deffuncte  Mag- 
deleine  de  Boullenc  (sic)  de  Crevecœur  » .  (St- 
Eust.)  L'acte  est  signé  :  s  M.-A.  de  Belleforiere, 
Marie-R.  de  Lougued,  de  Longucil,  J.  de  Mesmcs, 
de  Mesmes ,  etc.  •  Le  marquis  de  Soyecourt  assista , 
le  5  sept.  1697,  a  l' enterrement  de  son  beau-père, 
mort,  le  2,  en  son  bétel,  rue  Michel  Le  Comte, 
i  second  président  au  parlement  de  Paris ,  âgé  de 
80  ans  ? .  àon  corps  fut  porté  aux  Ga»-Cordeliers.  Le 
Ga  veneur  signa  l'acte  d'inhumation,  d'une  écriture 
grosse ,  lourde  et  mal  formée  :  *  A.-M.  de  Bclle- 
forière i  et  par-dessous  :  »  Soyecourt  t .  (Reg.  de 
St-Xicol.  des  Champs.)  —  Voy.  Biancolelu. 

SPEZZAFER.  1685. 

Un  des  personnages  de  la  farce  italienne,  Brise- 
fer,  espèce  de  Capitan  de  bas  étage,  coupe-jarrets, 
dont  le  nom  était  composé  du  verbe  spezare,  dé- 
chirer, dépiécer,  rompre,  et  du  subst.  ferra,  fer. 
Celui  qui  jouait  ce  personnage  ,  au  Théâtre-Italien 
de  Paris ,  était  un  certain  Geronimo  Cey,  dont  je  ne 
sais  rien,  sinon  qu'il  mourut  en  1685.  *  Giero- 
nimo  (sic)  Cey  dit  Spessafer,  comédien  italien  et  bon 
acteur,  est  mort  au  commencement  d'avril  1085.  s 
(Journal  de  La  Grange.  Arch.  de  la  Coméd.  franc.) 

SPIXGOLA.  —  Voy.  Larissa.*. 
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STAEL-HOLSTEIX  (la  baronne  de).  —  loy. 
Xkckbh. 

STAFFORD.  —  loy.  Crkoillov,  Howard. 
STAXÏSLAS,  Roi  de  Pologne.  —  loy.  Faims, 

ISABRT. 

1.  STATIES.  1735. 

Nicolas  VVleughels,  alors  directeur  de  l'Académie 
de  France  à  Rome,  écrivait,  le  lt  r  décembre  1730, 
à  M.  d'rléricouct,  intendant  des  galères  :  t  .Suivant 
s  les  ordres  de  M.  le  duc  d'Antin  (|«c  je  reçus  il  y 
»  a  environ  un  mois,  j'ay  chargé,  il  y  a  quelques 
i  jours,  sur  une  barque  carraroisc  des  marbres  et 
»  d'autres  caisses  au  nombre  de  18  pour  Sa  Majesté  » . 
Ces  caisses  avaient  été  embarquées  sur  la  tartane 
d'un  certain  Gio-Battista  Anselmi.  Romain,  qui  com- 
mandait ce  navire,  nommé  i  la  Madona  santissima 
del  carminé  et  l'anime  del  purgatoriu  i .  Le  navire 
arriva  à  Marseille  le  2V  janvier  1737,  et  l'on  paya 
au  patron  pour  le  transport  des  caisses  772  1.  10  s., 
représentant  en  monnaie  de  France  les  150  écus 
romains  convenus  entre  Wleughels  et  Anselmi.  Les 
caisses  furent  embarquées,  en  février  1737,  pour  le 
Havre,  sur  le  Sage,  commandé  par  Kl.  de  Vallon- 
Massé.  Le  Sage  mit  bientôt  à  la  voile;  je  n'ai  pu 
savoir  quel  jour  il  entra  dans  le  port  du  Havre.  Les 
dix-huit  caisses  contenaient  :  1«  Deux  petites  tables 
de  porphyre  vert  (por/ido  rerde);  2°  divers  mo- 
dèles de  terre  cuite  (modelli  di  gnta  rotta); 
3"  deux  tables  modernes  de  jaune  de  Sienne  (Giallo 
di  Siena)  ;      une  copie  du  Christ  de  la  Minerve  ; 
3°  une  statue  de  femme ,  marbre ,  copie  de  l'anti- 
que; 6°  une  statue  de  Faune,  en  marbre,  copie  de 
I  antique;  7°  une  autre  statue  de  Faune,  aussi  en 
marbre  d'après  l'antique;  8°  deux  bustes  en  marbre, 
modernes;  9»,  10°,  11",  12° bas-relief  en  plâtre  (ri- 
lievo  di  gesso);  13"  douxe  tableaux,  copies  d'après 
différents  maîtres;  14°  un  buste  en  marbre,  mo- 
derne;  15",  16°,  17°  et  18"  moules  en  plâtre. 
(Arch.  de  la  mar.,  Lettres  de  MM.  d'Héricourt  et 
de  Monlgrand;  Marine  des  galères,  1737.)  —  loy. 
Uh.rii'GHKi.s. 

2.  STATI  ES  DE  LA  PLACE  VEVDOME. 

De  1793  a  1863. 

Le  lendemain  du  jour  (10  août  1792)  où  la  po- 
pulace de  Paris  —  je  ne  dis  pas  le  peuple ,  qui  est 
l'ensemble  des  citoyens  dont  la  majorité  gémissante 
s'était  laissée  opprimer  par  une  minorité  terrible , 
qui  se  montra  capable  de  tous  les  crimes  ,  —  le  len- 
demain du  jour ,  dis-je  ,  où  la  populace  de  Paris  se 
fut  signalée  aux  Tuileries  par  le  massacre  des  gardes 
suisses  et  de  quelques  serviteurs  françaisde  Louis  XVI , 
Roi  encore  de  nom ,  mais  prisonnier  dans  son  châ- 
teau ,  qui  ne  pouvait  le  défendre ,  enivrée  par  sa 
victoire,  elle  se  précipita  sur  toutes  les  effigies  roya- 
les qui  ornaient  les  places  et  les  monuments  de  Pa- 
ris, les  renversa,  et  en  laissa  les  débris  épars  sur  le 
pavé  (11-10  août  1792).  Les  fragments  de  la  belle 
statue  de  Louis  XIV,  grande  œuvre  de  François  Gi- 
rardoo,  que  son  mérite  aurait  dû  préserver  de  la  dé- 
gradation, et  qu'on  pouvait  descendre  de  son  piédes- 
tal ;  puis  l'enfermer  dans  uu  Musée  comme  un  objet 
d'art ,  ces  fragments  restèrent  quatre  mois  sur  la  voie 
publique ,  déblayée  au  mois  de  septembre  1792.  Le 

Riédestal  n'avait  pas  plus  été  épargné  que  la  ligure 
oyale;  on  l'avait  rasé,  et  il  ne  restait  plus  du  mo- 
nument que  les  fondations  de  cette  base  de  la  figure 
équestre  du  Roi.  La  •  Place  des  piques  »,  comme 
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on  la  nommait  alors,  ne  devait  pas  rester  vide;  le< 
vainqueurs  songèrent  &  y  établir  un  monument,  d*ii% 
leur  pensée,  plus  durable  que  celui  qui  tenait  dr 
tomber  sous  leurs  coups.  On  avait  fait  «ne  rétolu- 
tion  avec  un  mot ,  on  voulu!  élever  une  statue  i  rr 
mot:  je  dirais  à  ce  Principe,  si  l'Idée  que  rcu't  I' 
Mot  avait  trouvé  ,  depuis  le  commencement  de* 
ciétés,  une  définition  précise;  si  Rome  l'ai  lit  com- 
prise comme  Athènes,  l'Angleterre  comme  lesKut»- 
Unis  d'Amérique ,  la  France  comme  l'Anglrlenv 
1793  comme  1789,  1820  comme  1793,  le»  |jbér»u« 
français  comme  les   Doctrinaires,   et  niijourtlb 
M 86*5)  l'Opposition  comme  le  gom ernement .  et. 
dans  l'opposition ,  un  ancien  ministre  du  gnmernr- 
ment  libre  de  1830,  comme  un  ancien  membre  <U 
gouvernement  libre  de  18W.  On  coulait  donc  rl<- 
ver  une  statue  à  ce  beau  ,  à  ce  grand ,  à  ce  mjMr- 
rieux,  à  cet  indéfinissable  mot  :  Liberté;  nui» 
comprit  qu'il  fallait  matérialiser  une  idée  main» 
traile,  moins  équivoque,  et  l'on  se  décida  pouro&r 
représentation  grandiose  de  la  Bépubli^nr.  0" 
hâta ,  et  l'on  modela  une  image  de  femme  lirA* , 
que  l'on  coula  en  plâtre ,  en  attendant  qu'on  U  jetii 
en  brome.  Je  ne  sais  quel  artiste  improvisa  cett> 
figure,  que  l'on  dressa  sur  la  place  Vendôme,  n 
qui  y  resta  jusqu'en  l'année  1800,  où  elle  eprwm 
la  vérité  de  cet  adage  formulé  par  P.  de  Beranjjer 
t  Les  destins  et  les  (lots  sont  changeants.  • 

Le  29  ventôse  an  vin  (19  mars  1799).  h*  lr«' 
Consuls  arrêtèrent  qu'il  serait  érigé  dan*  ton»  W 
départements  de  la  République  une  colonne  ou  «e- 
raient  inscrits  »  les  noms  des  braves  morU  au  ch»mp 
»  de  la  Gloire  t .  Cette  décision  donna  lieu,  i  P«riv  j 
une  fête  qui  reçut  la  désignation  pacifique  «le  «Fr> 
t  de  la  Concorde  »  .  Pour  sa  célébration  on  cl»»* 
jour  anniversaire  du  IV  juillet  1789.  Le  prrfn  <-r 
la  Seine,  M.  Frochot,  prit  un  arrêté  en  eon*emi«,w'- 
et  rédigea  un  programme  qu'il  soumit  à  l'jppnfW- 
tion  du  Ministre  de  l'Intérieur,  Lucien  Boatparfr 
Celui-ci  l'approuva  le  23  prairial  an  un  {H  jm* 
1799.)  La  décision  du  préfet  portait  : 

.  Art.   1".  Conformément  1  l'Arrêté  de. 
29  ventôse  dernier,  il  sera  éle»é  »ar  U  pl«r  t  f**-' 
une  Colonne  à  la  mémoire  de»  braies  du  drpsrif •«■<  " 
Seine  mort»  pour  U  défense  de  la  pairie  H  dt  U  hl»"* 

Dans  le  programme  ,  le  préfet  disait  : 
•  Au  lieu  où  s'élèvera  celle  rolonne.  il  es»!'  B0*  ^itrf 
en  plâtre  de  la  République.  Celle  frêle  et  pro.iw.r»  "w*< 
va  être  remplacée  par  un  monument  do  marfcff  H  1 
brunie,  emblème  plut  digne  cl  plu*  durable  d*  I  *ff«rsii- 
scmcnl  de  la  République  Français  Le  o»mi«in-  «t*'»1'' 
rieur  en  po»rra  la  première  pierre  le  25  newid*'  i» 1 
(U  juillet  1199).  • 

I  n  rapport  de  M.  Molinot,  architecte  de  la  «  H' 
inspecteur  général  des  bâtiments  civil»  (29  P"'ru' 
an  vin  —  18  juin  1800),  nous  fait  connaître  le 
qui ,  sauf  l'approbation  du  préfet  el  du  Minittrc  .1» 
l'intérieur,  et  probablement  aussi  celle  des  t»»»1'; 
devoil  être  mis  ù  exécution  dans  la  constmclw»  • 1 
la  coloune. 

.  La  Colonne  du  département  de  U  Sein».  diwil  ^  V* 
linul  à  II.  Frochot.  sera  »urmouléc  de  la  fijar»  <t<  *' 


nette,  le  chapiteau  sera  composé  de  ■iitatre  I 
d'un  ian<]  d*  feuille»  de  laurier;  If  fu»l  «  «  un-un" 
»fra  enruhi  d'un  ranfl  de  feuille*.  .  Cliauu'  ia  ^' 
deatal  aera  di»po«ée  pour  rcteaoir  lr«i*  C^arri  r"-)»"-*1  > 
tant  Ici  bataille»  L*  plo«  mémorabU  lki"  <<•  ù'*r " 
au-dci»u».  neronl  leur*  nom».  Kntre  rcKooroM"  "  ^ 
ligure*  on  lira  le»  nom»  dm  rhrf»  el  ceai  dr  I'"""  11 
<■  omoajrnon»  d'arme*.  I*  sorle  da  monument  t*r»  < 
de  quatre  Fontaine*. .  (Arch.  de  la  ville  àt  P.r»  i 


Digitized  by  Google 


STA 

Ce  projet  n'était  pu  mm  grandeur.  On  procéda , 
nmédialement  après  que  M.  X.-Th.-B.  Frochot  eut 
ublié  son  arrêté,  à  lu  démolition  du  piédestal  qui 
ortait  la  République  de  plâtre  ,  et  ,  dans  le  massif 
e  la  fondation,  on  pratiqua  un  encastrement  pour 
ccevoir  une  boite  de  bois  de  cèdre,  devant  contenir 
eux  épreuves,  l'une  en  argent ,  l'autre  en  bronse, 
c  la  Médaille  frappée  pour  la  circonstance ,  et 
e  plus  une  Table  de  brome  sur  laquelle  seraient 
ravés  l'arrêté  des  Consuls  du  29  ventôse  an  un,  les 
rlieles  1  et  5  de  l'arrêté,  du  préfet  (15  mcs*idur 
n  v  m  ),  et ,  enfin  ,  une  pièce  de  chacune  des  Àlon- 
aies  frappées  au  coin  de  la  République.  La  pose 
e  la  première  pierre  de  la  Colonne  départementale 
nt  lieu  le  2.)  messidor  an  vin,  comme  l'avait  dé- 
nié le  ministre  de  l'intérieur  h  la  demande  du  pré- 
cl.  Seulement,  ce  fut  \l.  Frochot  qui  procéda  à 
'exécution  de  sou  arrête,  el  non  Lucien  Bonaparte, 
gui  délégua  à  cet  effet  le  Préfet  de  la  Seine.  Le  jour 
le  lu  Kéte  de  la  Concorde,  un  cortège  partit  de 
'hôtel  de  la  préfecture,  fit  le  tour  de  la  place  des 
'iquea,  et  se  rendit  sur  les  fondations  du  monument 
m  M.  Krochol  déposa  la  boîte  de  cèdre,  qu'il  re- 
■om  rit  de  la  première  pierre  du  monument  à  élc- 
er.  M .  Ilolinot  avait  proposé,  que  la  boite  contint 
[uutre  médailles;  on  a  vu  que  le  préfet,  d'accord 
ivec  Lucien  Bonaparte,  en  avait  réduit  le  nombre  à 
me.  L'article  G  de  l'arrêté  préfectoral  du  15  messi- 
!or  au  vin  (  V  juillet  1800)  portait  : 

•  Le  diamètre  de  U  médaille  »era  de  tix  centimètre*; 
Ile  portera  l'effigie  do»  Trois  Consuls,  en  tète  on  lira  ; 
ftuii  sparte  Premier  Consul  *  en  légende  :  •  Cainbarérè* 
«'rond  Cootul.  Lebrun  Troisième  Consul  • .  et  dan» 
rverjjue  :  •  Constitution  de  l«  République  Française,  an  8. . 
l'i  reier*.  celte  iu»rrîption  :  •  Colonne  départementale  ; 
.■■rien  Bonaparte  étant  Ministre  de  l'intérieur.  N.  Th.  B. 
Vr.cbot.  Préfi-I  du  département  de  la  Seine,  a  posé  la  pre- 
nirr*'  pierre  le  2."»  VJrimidor.  an  H  de  la  Kép  Pr..  onte  aus 
près  te  M  juillet  t  "HO.  .  En  téle  •  Gnerre  de  la  Liherté  .. 
n  légende    .  Le  dépariemenl  de  la  Seine  i  ses  brave*.  . 

L'article  7  de  l'arrêté  portait  : 

.  l-a  première  pierre  étant  posée,  il  sera  sursis  a  la 
ontinuatiou  des  travaux  jusqu'à  ce  que  le  modèle  de  la 
«donne  soit  adopté.  ♦ 

Le  projet  de  \f.  Moliuot  était  donc  encore  scule- 
iient  ù  I  état  de  croquis  poétique ,  si  je  puis  dire 
iusi.  Il  n'en  pouvait  guère  être  autrement;  le  temps 
'avait  pu  permettre  qu'un  architecte  traçât  sur  le 
îpier,  selon  les  règles  de  l'art,  les  lignes  qui  dé- 
dient moulrer  en  plan  et  dans  ses  détails  la  réalisa- 
ion  d'une  première  pensée.  L'artiste  continua  sans 
loute  à  travailler  ;  il  produisit  très-probablement  des 
essius ,  des  études  sérieuses  ,  des  remlus  d'après 
rsqucls  pouvaient  être  jugés  l'ensemble  du  monu- 
neiit  et  chacune  de  ses  parties;  mais  les  choses 
hangèrent.  L'Empire  sucîéda  au  gouvernement 
onsulairc.  Le  projet  des  Colonnes  départementales 
'eut  pas  de  suite  dans  les  départements,  et,  u  Paris, 
t  Colonne  que  la  place  Vendôme  devait  voir  élever 
ux  soldats  morts  •  pour  la  patrie  et  la  liberté  »  Lit 
«r  Xapoléon  |rr  destinée  à  consacrer  la  mémoire  de 
harleinagnc,  tout  en  conservant  d'abord  le  nom  de 
olonne  départementale.  La  colonne  départementale 
lait  comme  une  transition  u  celle  de  Charlemagne, 
pi  ,  elle-même,  par  l'inattendu  et  la  singularité 
le  sa  dédicace  préparait  l'opinion  publique  à  l'érec- 
ion  définitive  d  un  monument  à  une  gloire  plus  nmi- 
fllemcnt  acquise,  à  des  faits  récents,  dont  il  était 
katurcl  que  le  brouze  immortalisât  le  souvenir.  \'a- 
■oléon  décréta  que  U  Colonue  départementale  serai l 
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surmontée  d'une  statue  de  Charlemngnf \  Pourquoi 
Charlemagne?  se  demandu-t-on.  t  Quel  rapport  y 
a-t-il  entre  le  Roi  de  France,  Empereur  d'Occident, 
et  l'Empereur  dont  la  monnaie  porte  u  son  revers 
ces  mots  :  i  République  française?  *  Cela  ne  parut 
pas  explicable.  Cependant  Xapoléon  persista  quelque 
temps  dans  son  idée,  incomprise  par  le  plus  grand 
nombre,  pénétrée  peut-être  par  quelques-uns.  Le 
sénat  avait  voté,  le  l'r  janv.  180(1,  l'érection  d'une 
t  «olonne  consacrée  à  Napoléon  le  Grand  ,  en  mémoire 
de  la  campagne  de  1805,  terminée  par  la  glorieuse 
victoire  d  Austcrlitx.  De  retour  h  Paris,  l'Empereur 
montra  qu'il  n'avait  pas  abandonné  le  projet  de  la 
colonne  de  Charlemagne.  On  a  des  lettres  de  lui  à 
11.  Xompère  de  Cbampagny  (17  et  28  fév.  1806), 
où  il  est  question  de  cette  colonne  :  *  Faites-moi 
connaître  où  en  est  la  colonne  que  j'avais  décrété 
d'élever  à  Charlemagne  sur  la  place  Vendôme.  • 
(  17  fév.)  (Cnrrcs /tonnante  de  Xapoléon  tT%  t.  XIII.) 
Le  vainqueur  d'Italie ,  le  général  de  l'armée  d'E- 
gypte ,  I  auteur  de  la  paix  de  Preabourg  ,  celui  qui 
avait  fait  promulguer  le  Code  civil,  aimait  peut-être 
u  se  voir  sous  les  traits  de  l'auteur  des  Capitulaires, 
du  maître  de  l'Occident;  mais  il  aimait  aussi  les 
choses  vraies ,  les  situations  nettes.  Le  sénat  recon- 
naissant avait  exprimé  le  vœu  qu'nne  statue  de  Xa- 
poléon se  dressât  sur  une  colonne  ,  érigée  en  l'hon- 
neur des  armes  triomphantes  de  celui  qui  était  le 
premier  homme  de  guerre  de  son  temps,  en  même 
temps  qu'il  était  le  pacificateur  de<  partis  en  France, 
leur  dominateur  au  moins;  où  élever  cette  colonne? 
Pourquoi  une  colonne  à  Charlemagne,  quand  ail- 
leurs une  colonne  s'élèverait  au  Charlemagne  mo- 
derne? Sous  Charlemagne  on  aurait  deviné  Xapo- 
léon, sous  Xapoléon  on  retrouvera  Charlemagne.  La 
colonne  de  U  place  Vendôme ,  encore  en  projet  eu 
mars  1800,  va  avoir  une  destination  définitive.  Plus 
de  voile  transparent,  plus  de  monument  ambigu  ;  la 
vérité  toute  simple ,  contre  laquelle  aucune  voix  du 
peuple  ne  s'élèvera  certainement,  car  dans  la  glori- 
fication de  l'armée  et  de  son  Chef,  est  la  glorifica- 
tion du  peuple ,  dont  les  enfants  sont  morts  pour  le 
pays,  ou  vivent  encore  sous  le  drapeau  impérial. 

>  Sire,  écrivait  M.  de  Cbampagny .  dans  on  rapport  u 
r Empereur  (12  mars  lXOtij,  j'ai  arrêté...  les  dispositions 
préliminaires  pour  préparer  l'exécution  de*  ordres  de 
V  otre  Majesté  à  l'égard  do  la  Colonne  qu'elle  a  décidé 
d  élever  i  U  place  Vendôme.  . 

Ainsi,  rien  n'avait  donc  été  fait,  qu'un  modèle , 
exposé  peu  de  temps  par  M.  Morcau,  architecte  de 
la  colonne  de  Charlemagne ,  sur  la  place  de  la  Con- 
corde. 

•  Hais,  ajoutait  le  ministre  de  l'intérieur,  il  reste.  Sire, 
une  intention  à  donner  à  ce  monument  ;  les  vœux  de  la 
Nation  française  l'ont  désignée.  Votre  Uajeslé  l'avait  d'a- 
bord destinée  a  recevoir  la  statue  de  Charlemagne,  mais 
Elle  a,  depuis,  rendu  celle  slatne  à  la  ville  d'Aixda-Clia-  v 
pelle.  •  (Il  n'y  avait  pas  longtemps,  puisque  le  2H  février 
l'Empereur  parlait  encore  du  •  monument  de  Charlemagne 
sur  la  place  Vendôme!  •)  Le  ministre  continuait  :  •  Que 
Votre  Ilajeslé  me  permette  de  lui  dire  qu  Elle  se  rendrait 
aux  sentiments  unanimes  de  ses  snjets .  si  elle  consentait 
•i  ce  que  celte  Colonne,  Jormit  aeec  le  bronze  du  canont 
tnlertt  à  /Vnaemi  ,  servit  a  consacrer  le*  souvenir*  d'une 
campagne  qui  vient  de  marquer  une  époque  si  glorieuse 
pour  l'histoire  de  la  Franre,  à  ce  que  celle  Colonne,  exé- 
cutée *ur  le*  proportion»  de  la  Colonne  Trajane.  fùl  sur- 
montée de  la  «talue  dn  Prince  qu'elle  chérit.  Quelle  autre 
datue  pourrait  occuper  la  place  de  celle  que  Charle- 
mautie  Laisse  vacante?  Quoi  de  plus  naturel  que  de  retra- 
cer le*  événement»  de  celte  guerre .  les  noms  des  compa- 
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flnons  de  vos  victoires,  iar  le 
Ici  trophées  ?  • 


qai*. 


Napoléon,  que  la  proposition  de  M.  de  Champagny 


ne  surprit  sans  doute  pas  beaucoup,  lui 
approhation,  et,  sur  la  marge  de  la  pièce  que  lui 
avait  présentée  M.  Nompèrc,  écrivit,  le  14-  mars  : 

•  Sotre  ministre  de  la  guerre  mettra  a  la  disposition  de 
notre  minitire  de  l'intérieur,  pour  être  employée  à  la 
ronstruclion  de  la  Colonne  S Austerlia.  la  quantité  de  cent 
cinquante  mille  livres  pesant  de  brome,  en  pièces  de  canoo, 
prises  tant  sur  les  Russes  que  sur  les  Autrichiens.  • 

Ij«  bronze  fut  livré,  et  la  colonne  se  revêtit  de  sa 
robe  d'airain ,  magnifique  série  des  bulletins  de  la 
Grande  armée,  mis  en  relief  par  des  artistes  habiles, 
d'après  les  dessins  de  RcrgcreU  Beryerct  était  un 
élève  de  David,  que  recommandaient  de  récents  suc- 
cès aux  Salons  de  peinture,  où  il  avait  exposé  des 
tableaux  du  genre  Historique  dans  les  proportions 
restreintes  des  tableaux  de  chevalet.  M.  vivant  De- 
non  le  choisit  pour  la  composition  des  sujets  dont  la 
suite, en  quatre-vingts  parties,  devait  être  exécutée 
par  des  sculpteurs  et  coulés  en  broute.  L'œuvre  ré- 
pondit a  l'attente  de  M.  Dcnon ,  qui,  en  sa  qualité 
de  Directeur  général  des  Musées,  avait  dans  ses  at- 
tributions la  direction  de  toutes  les  choses  qui  tou- 
chaient aux  arts  du  dessin.  Les  esquisses  présentées 
par  leur  auteur  a  11.  Dcnou,  à  M.  de  Champagny, 
vraisemblablement  aussi  à  l'Empereur,  furent  données 
aux  sculpteurs ,  sinon  comme  des  modèles  à  suivre 
religieusement ,  du  moins  comme  des  compositions 
dont  l'ensemble  devait  être  respecté ,  mais  dont  les 
détails  étaient  bissés  au  goût  et  à  l'observation  de 
chacun  d'eux.  Tout  ce  qui ,  de  statuaires  distingués, 
n'avait  pas  de  travaux  commandés  par  l'Empereur, 
et  poussés  avec  activité,  se  partagea  la  longue  hélice 
sur  laquelle  allait  se  dérouler,  vivante  et  fidèle, 
l'histoire  d'une  guerre  magnifiquement  terminée, 
comme  sur  l'hélice  de  la  Colonne  Trajanc ,  heureu- 
sement choisie  pour  type  du  monument  de  1800,  se 
déroule  l'histoire  en  marbre  de  la  campagne  de  Tra- 
jan  contre  les  Daccs  (l'an  86'»  de  Rome  ou  112  de 
l'ère  du  Christ).  Pctitot  eut  sa  part,  comme  Dumont 
le  père,  Rridan  ,  Bosio,  et  d  autres.  Clodion  aussi 
eut  la  sienne.  Clodion!...  On  ne  s'attend  pas  à  trou- 
ver Clodion  dans  la  liste  des  hommes  qui  vont  écrire 
eu  brome  un  des  plus  beaux  chants  de  l'épopée  im- 
périale. Comment ,  le  sculpteur  des  sujets  gracieux, 
erotiques,  sensuels,  va-t-il  se  débattre  au  milieu  des 
armes  et  des  uniformes  modernes?  Son  ébauchoir, 
habitué  a  caresser  des  torses  de  femmes  voluptueu- 
ses, des  tétes  d'Amours,  de  jolies  faces  de  bergers, 
va  modeler  d'énergiques  ligures  de  soldats,  des  lut- 
tes brutales  entre  ennemis  ,  des  sabres ,  des  canons 
et  des  guêtres  !  Oui ,  et  il  en  sortira  à  son  honneur. 
Clodion  n'est  pas  riche ,  et  puis  attacher  son  nom  à 
un  monument  comme  celui-là,  c'est  une  chose  bien 
propre  à  exciter  le  xèle,  à  agrandir  le  style,  a  don- 
ner l'énergie  a  la  main. —  Michel  (Claude)  dit  G  odion 
avait  soixante-huit  ans  quand  il  exécuta  la  portion 
de  l'hélice  qni  lui  avait  été  confiée. 

Le  morceau  le  plus  important  de  la  décoration 
de  la  colonne ,  la  statue  de  l'Empereur,  qui  en  de- 
vait faire  le  couronnement ,  échut  à  Cbaudet ,  dont 
la  réputation  s'éluit  établie  sur  de  beaux  ouvrages, 
et  dont  le  nom  était  prononcé  tout  de  suite  après 
celui  de  Houdou  par  les  amateurs  de  la  belle 
sculpture.  Des  objections  s'étaient  élevées  contre  le 
sentiment  de  l'artiste,  lorsqu'il  avait  eu  à  représen- 
ter Xapoléoii  législateur,  pour  la  salle  du  sénat;  il 
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parvint  à  tromper  la  vigilance  de  ceui  qui  préles- 
daient  que  le  statuaire  montrât  Napoléon  dam  U 
costume  de  général,  ou  au  moins  dans  celui  qw 
l'Empereur  portait  le  jour  de  son  sacre.  Cbaudet  fe 
ce  qu'aurait  fait  un  statuaire  grec  on  romain ,  nsr 
figure  héroïque ,  nue  ,  drapée  dans  uo  manleu  ! 
l'antique.  La  statue  était  belle,  elle  réussit,  nf^ 
pardonna  à  son  anteur.  Quand  il  eut  l'ordre  de  com- 
poser la  statue  destinée  à  la  colonne  dAu&riit: 
—  ou  de  la  Grande  armer ,  comme  on  la  nommj 
définitivement  —  la  voie  était  faite  où  il  allait  anr- 
cber.  Il  y  rencontra  cependant  encore  etn  <fn 
voyaient  un  contre-sens  fâcheux  dans  une  frçiff  t 
l'antique,  devant  représenter  le  général  au  peut  cbt- 
peau  et  à  la  redingote  grise,  qui,  dans  Ips  bai-clin* 
de  la  colonne,  agissait  au  milieu  de  soldats  nwdrrw 
Antoine  Denis  Chaudet  passa  outre ,  et  produit  in 
morceau  superbe  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  donné  oVinr 
monter  ou  faite  de  la  colonne.  I<a  mort,  oui  mw- 
blait  n'avoir  attendu  que  l'achèvement  de  la  job* 
monumentale ,  le  frappa  le  19  avril  IM10.  Ckatta 
reçut  13,000  fr.  pour  prix  de  son  dernier  tntiiJ . 
ce  serait  compté  pour  peu  de  chose  aujourd'hui  la 
colonne  de  la  Grande  armée,  commencée  le  î»  «•< 
1800,  fut  terminée  k  5  août  1810:  lus  Irauui  it 
toute  espèce,  construction,  décoration.  avsieM 
poussés  vivement  Le  16  juillet  1806 .  le  Préfet  •)< 
police  écrivait  au  Maire  du  2*  arrondissruwai  n.m.- 
cipal  de  Paris,  sur  le  territoire  duquel  riait  u  pbrr 
Vend  Ame  : 

•  ...  Sa  IJajrsté  l'Empereur  ayant  ordoaur  Or* m» 
d'un  autre  monument  sur  cette  place  >  (sa  li»a  tir  U  C- 
loune  départementale).  «  MM.  Lepère  et  GondWi.wV 
lectas  chargés  de  l'eiéculer,  vont  faire  démolir  Ir* 
lions  existantes  •  (celles  de  la  stalue  de  Las»  Ut 
•  pour  en  établir  d'autres.  Il  me  paraît  casimUf  i* 
lors  de  recueillir  les  médailles  dout  le  dépôl  isr  rr  (>•■■ 
devient  sans  objet,  et  je  vous  invite  ei  ioas  »*»»'  ' 
équeiire  à  prendre  dans  celle  tue  toutes  l«  ■ 
ères  convenables  . .  Vous  toadrct  i«" 


que  vous  jugeres 
remettre  à  la  préfecture  les 
(Da  15  messidor  an  vin.) 

Le  18  juillet,  en  présence  de  M 
vrit  le  massif  qui  cachait  la  boîte  de  cèdre,  n 
petit  coffre  fut  remis  au  préfet  de  police  -  L» 
statue  de  Xapoléon,  portant  sur  sa  main  <"«*br  »* 
petite  figure  de  Victoire  ailée,  et  tenant  dru  m»1 


droite  la  poignée  d'un  large  et  long  gl«i». 
sur  la  colonne,  du  mois  d'août  1810  au9«TiMs,v 
Mais  c'est  là  une  triste  et  douloureuse  bstorrr . 

Les  ennemis  étaient  aux  portes  de  Par»,  ou*  fw- 
mée  défendait  avec  énergie,  et  que  leur  omruH» 
chef  qui  a  vainement  protesté  contre  I  impuni""1 
de  trahison  portée  contre  lui  par  la  rlamoir  p'"*- 
quc.  Le  i«  avril  1814,  le  Journal  des  /***  «B-if 
•  Nombre  de  personnes  ont  pris  la  rwsrdr  bU* *'  ■■ 
se  sont  promenées,  précédées  de  drapes"  Msar»  l"' 
afllucnce  considérable  de  Parisiens  réami»  ssi»sf  v  J» 
Colonne  Vendôme,  s'occupe  d'en  remeorr  U  lUli'  >• 
Xapoléon  ($ic) .  • 

Cette  scène  se  passait  dans  la  soirée  du  » 


Une  bande,  commandée  par  unjeunr  gcotflnoannr*' 
très-grand  nom ,  avait  attaché  une  corde  ao  ne  -i- 
l'Empereur  d'airain,  avait  tiré  avec  force  «r«^ 
corde ,  qu'elle  ne  pouvait  même  pa*  roidir,  rt.  * 

Îuerre  lasse,  s'était  donné  rcndci-ioiM  po»r\t  ^ 
emain,  afin  de  venir  a  bout  de  l'entrepris  «orV' 


bi'r 


L'autorité,  avertie,  craignit  ou' bot  masse  P°f"' 
ne  se  portât  a  la  place  Vcndéme,  cl  pu  nu  rù* 
suprême  ne  parvînt  a  jeter  la  stttnc  de  «w  p 
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en  bas,  et ,  en  train  de  démolition ,  ne  renversât 
la  colonne  elle-même.  11.  de  Talleyraud,  président 
<lu  gouvernement  provisoire,  et  M.  Pasquier,  pré- 
fet de  police ,  se  concertèrent  avec  l'autorité  mili- 
taire russe  pour  prévenir  les  malheur»  qu'amènerait 
infailliblement  U  réalisation  du  projet  de  la  plèbr 
ameutée.  Car,  si  une  portion  de  la  population  de 
Paris  accueillait  avec  enthousiasme  les  llourbons  an- 
noncés par  les  étrangers,  une  portion  non  moins 
grande  avait  des  regrets,  dont  l'expression  pouvait 
se  traduire  en  rixe)*,  et  peut-être  en  une  mêler 
furieuse.  Et  puis ,  la  chute  de  la  statue  pouvait 
écraser  les  insensés  qui  rêvaient  sa  destruction, 
l'iis,  le  chansonnier,  fut  envoyé  à  l'éUt-major  rosse, 
se  concerta  avec  les  généraux,  et  sur-le-champ  ren- 
dit eompte,  en  ces  termes,  de  sa  mission  à  M.  le 


;i. 


•  Le  secrétaire  général,  chevalier  de  l'Empire  («V).  a 
t  honneur  d'informer  U.  le  baron  préfet  que  M.  le  romle 
«le  Rorhccaouart  est  d'avis  qu'il  y  ait  antérieurement  à  U 
descente  de  la  statue  de  lluooaparle  (sir)  •  —  l'Empire 
ri  Bnoiuiparle  dans  le  même  billet!  —  •  une  affiche  pré- 
s«nalri«>  placée  tur  1a  ba>«  de  la  colonne  et  portant  que 
U  colonne  aéra  coo  sériée  et  la  statue  remplacée  par  celle 
de  la  Paix.  (Signé)  Piia.  • 

Le  Journal  des  Débats  avait  dit,  le  3  avril ,  sous 
la  rubrique  du  2  : 

•  On  s  occupe  à  dresser  nn  échafand  pour  abattre  la 
statue  de  Bonaparte  •  —  la  veille,  le  jonrnal  disait  encore 
Napoléon  -  •  sur  la  place  Vendôme.  En  attendant,  on  la 
contre  d  on  vo.le.  . 

Des  factionnaires  russes  avaient  été  placés  autour 
du  piédestal  de  la  colonne  pour  s'opposer  à  toute 
tentative  dévastatrice.  L  affiche  demandée  par  II.  de 
Rochechouart ,  agissant  au  nom  de  l'Empereur  de 
Russie,  fut  placée  sur  ht  base  de  la  colonne.  Un  au- 
tre avis  fut  î 

«  On  pn  tidr  i  île 


de  Xa- 


prenara  aes  uir*urr»  pour  rl lacer 
poléon.  sans  porter  aucun  dommage  au  monument,  qui. 
par  ce  changement  deviendra  le  monument  de  la  Paix.  > 
(Signé)  •  Le  P~  de  Bénévenl.  .  contresigné  ;  .  Dupont  de 
\emonrs.  aec.  g"  dn  gonvernement  provisoire.  > 

Ce  document  est  daté  :  .  Paris,  fi  avril  1814.  » 
Le  lendemain  7,  le  Moniteur  publiait  la  note  sui- 
vante : 

-  Préfecture  de  police.  Aria.  Place  Vendôme.  —  Le 
monument  élevé  snr  cette  place  est  sons  la  sauvegarde  de 
la  nsagnanimilé  de  S.  il.  I  Empereur  Alexandre  et  de  ses 
alliés.  I«a  statue  qui  la  surmonte  ne  pouvait  y  rester,  elle 
en  descend  pour  faire  place  à  celle  de  la  Pais.  • 

Le  fi  avril ,  le  Journal  des  Débats  avait  dit  : 

-  On  as«ure  qne  demain,  entre  six  et  sept  heures  du 
soir,  la  statue  de  Batonaparte  (tic)  doit  être  descendue  de 
la  colonne.  Sic  tran$il  gloria  mmndi  • 

M.  Lepèrc  ,  architecte ,  avait  refusé  de  concourir 
à  la  descente  de  la  statue  de  Chaudet  ;  on  avait  cher- 
che quelqu'un  qui  fût  capable  de  faire  cette  opéra- 
tion ;  on  songea  à  M.  Launay,  fondeur,  qui  demeu- 
rait à  la  place  St-Laurent.  Il  avait  fondu  tous  les 
bronzes  de  la  colonne,  U  avait  assisté  k  l'érection  de 
la  statue ,  il  consentit  à  se  charger  du  travail.  Le 
4  avril  1814  il  reçut  l'ordre,  »  sous  peine  <T exécu- 
»  lion  militaire ,  de  procéder  sur-le-champ  à  l'o- 
»  pération ,  qui  devait  être  terminée  le  mercredi 
»  6  arril  à  minuit  t.  Cet  ordre ,  émané  du  quartier 
général  de  la  Place,  était  signé  :  c  Le  colonel  aide 
c  camp  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  comman- 
dant de  la  Place,  comte  de  Rochechouart  * .  M.  Lau- 
jours  pour  se  préparer,  et  ce 


délai  lui  fut  accordé.  Le  9  avril ,  le  Journal  des 
imprima  l'article  que  voici  : 

•  Aujourd'hui,  à  six  heures  du  soir,  la  statue  de  Bno- 
naparle  a  été  descendue  du  faite  de  la  Colonne  de  la  place 
Vendôme,  ans  acclamations  d'une  foule  immense  accourue 
de  tons  les  quartiers  de  Paris.  Le  drapeau  blanc  Hotte 
maintenant  à  sa  place.  On  assure  qu'il  sera  érigé  snr  la 
Colonne  une  statue  de  la  Paix,  sous  tt/figie  de  r empereur 
Alexandre . 

Cette  fois  le  rédacteur  s'abstint  de  citer  quelque 
maxime  latine  ;  il  aurait  pu  terminer  son  article  par 
ces  vers  : 

•  Donec  cris  felix ,  mnltos  nnmerabis  amicos  ; 
TemiK.ru  «i  fnerint  nubila.  soins  eris.  • 


Le  lendemain  du  jour  où  la  statue  fut  descendue, 
on  l'emmena  ches  ».  Launay,  qui  devait  la  garder 
eu  dépôt,  lu  peu  moins  d'un  an  après,  Paris  fut  ré- 
veillé par  la  nouvelle  du  débarquement  a  Cannes,  de 
Napoléon  suivi  de  sa  petite  cour  de  fidèles ,  et  de  ht 
poignée  de  soldats  qui  ten:til  lieu  de  garde  d'hon- 
neur à  sa  souveraineté  de  l'île  d'Elbe.  Le  Roi  de 
cette  petite  île  marcha  k  la  conquête  de  son  ancien 
Empire ,  et ,  le  20  mars  1815,  entra  à  Parts  ,  k  la 
grande  joie  des  uns  ,  au  grand  cfTroi  des  autres  ,  ù 
I  étonnement  de  tous.  Sa  campagne  pacifique  ,  du 
golfe  Juan  aux  Tuileries ,  fut  vraiment  prodigieuse. 
La  France  reprenait  possession  d'elle-même  ;  l'aigle 
venait  de  s'abattre  sur  le  palais  des  Rois;  le  rideau, 
tombé  sur  le  drame  impérial  interrompu,  allait  se  re- 
lever. On  songea  tout  de  suite  k  la  colonne,  préser- 
vée par  Alexandre  Ier  de  la  ruine  que  lui  avait  mé- 
nagée dans  ses  projets  du  premier  jour  une  portion 
exaltée  du  parti  royaliste  ;  on  donna  l'ordre  de  re- 
placer l'Empereur  sur  son  socle  triomphal.  L'archi- 
tecte Lepèrc  alla  ,  le  30  mars,  avec  un  conunissairc 
de  police ,  chez  M.  Launay,  réclamer  la  figure  mo- 
numentale que  le  fondeur  avait  gardée  cbet  lui , 
place  de  la  Fidélité.  M.  Launay  avait  demandé ,  le 
21  mars,  de  la  remonter  sur  la  colonne,  et  comme 
on  avait  pris  d'autres  dispositions ,  le  30 ,  il  refusa 
de  livrer  la  statue.  On  lui  devait  pour  des  travaux 
antérieurs  une  somme  assez  considérable,  dont  il  ré- 
clamait le  payement  ;  enfui,  le  21  avril  ,  il  se  dé- 
cida k  laisser  partir  son  gage ,  moyennant  un  reçu 
en  forme ,  et  la  figure  fut  transportée  dans  les  ma- 
gasins de  la  fonderie  du  gouvernement ,  enclos  de 
St-Laurcnt.  Dans  une  usité  que  II.  Lepère  avait 
faite  chez  M.  Launay,  le  2  ami  1815,  il  avait  con- 
staté que  la  statue  avait  subi  quelques  dégradations  ; 
il  dressa  un  procès-verbal  portant  : 

!•  que  «  la  figure  de  la  Victoire  placée  sur  la  boule 
il  la  maiu  gauche  a  été  arrachée  2* 
jambes  près  des  cheiilles  •  était 


2*  que  .  le  bas 
buriné  et  ■>  portait 


QUOI 

des  j 

•  l'empreinte  de  plusieurs  coups  de  marteau  •  ;  3*  que 
»  Cépée  et  la  main  droite  •  avaient  «  été  avariées  par  plu- 
sieurs coups  de  masse.  •  (Arch.  de  la  ville,  dossier  de  la 
place  Vendôme,  n«  43.518.) 

Ces  coups  de  masse  et  de  marteau  avaient  été 
portés  à  la  statue  au  moment  de  sa  descente ,  en 
1814;  quant  a  la  fignre  de  la  Victoire,  elle  avait  été 
arrachée  par  un  groupe  d'ourriers  qui  l'avaient  em- 
portée ,  sans  qu'au  milieu  de  la  confusion  personne 
s'aperçât  du  krein.  Ces  gens-là  étaient  allés  célébrer 
leur  triomphe  chez  un  marchand  de  vin  ,  et ,  après 
boire ,  y  avaient  laissé  U  statuette  en  nantissement , 
promettant  de  la  venir  reprendre ,  et  de  payer  leur 
écot  en  la  délivrant.  Des  jours  passèrent  suivis  d'au- 
tres jours ,  et  les  ravisseurs  ne  parurent  point  chez 
le  traiteur;  ils  craignaient  sons  doute  que  I 
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tion  ne  leur  fût  imputée  à  crime ,  et  que  la  police , 
aux  aguets  clicx  le  marchand,  n'arrêtât  celui  ou  ceux 
qui  iraient  réclamer  le  bronze  volé.  I>e  «ou  coté,  le 
restaurateur  eut  peur  d'être  compromis  en  gardant 
plus  longtemps  l'objet  laissé  cbex  lui  ;  il  fit  une 
déclaration  au  commissaire  de  police ,  qui  saisit  la 
Victoire,  et  la  porta  au  préfet.  La  statuette  fut 
déposée,  à  la  préfecture,  parmi  les  choses  trou- 
vées, épaves  qui  sont  vendues  à  l'enchère,  après  un 
certain  temps.  On  devait,  d'ailleurs,  In  prendre  là, 
quand  on  remonterait  sur  la  colonne  la  statue  dont 
elle  était  le  plus  intéressant  accessoire. 

Les  événements  marchèrent,  hélas!  trop  vite. 
L'effigie  de  Napoléon ,  que  ,  suivant  un  rapport  de 
11.  (luillemin,  officier  de  paix  (Dossier  cité),  M.  Lau- 
uay  avait  longtemps  montrée  au  public,  fut  démon- 
tée pour  être  fondue.  Ses  morceaux  ,  avec  la  statue 
de  Napoléon,  que  Houdon  avait  fuite  pour  la  Colonne 
de  Boulogne,  et  celle  du  général  Dcsaix,  ouvrage  de 
Dejoux  ,  qui  ne  resta  que  peu  sur  la  Colonne  de  la 
place  Ifauphine  ,  où  sa  nudité  complète  avait  cho- 
qué le  public ,  furcut  jetées  pins  tard  dans  le  four- 
neau ,  u'où  sortit  la  statue  de  Henri  IV,  faite  par 
Lemot ,  pour  le  pont  Ycuf.  Le  moment  vint  où  la 
statuette  de  la  Victoire  devait  être  vendue  avec 
d'autres  objets  trouvés  sur  la  voie  publique  (1817?) 
Les  enchères  ne  se  pressèrent  pas  ,  et  ce  fragment 
d'un  monument  détruit  ,  fragment  curieux  et  com- 
plet, fut  adjugé  pour  la  somme  de  32  francs!  l'n 
employé  de  la  préfecture  de  police  ,  amateur  d'ob- 
jets d'art,  II.  Boy  en  val ,  l'acheta ,  et  le  fit  monter 
sur  un  socle  en  bois,  pour  en  orner  la  cheminée  de 
son  salon.  Il  resta  là  (quai  des  Célestins)  trente  ans. 
(Juand  le  prince  Louis-Napoléon  fut  nommé  Prési- 
dent de  la  République,  la  figurine  de  la  Victoire  lui 
fut  envoyée  par  les  représentants  de  M.  Boycnval  , 
mort  ;  on  en  demandait  un  prix  asscx  élevé,  mais  on 
se  rabattit  à  quelques  milliers  de  francs.  Je  tiens 
ces  détails  d'un  témoin  de  la  vente,  mon  ami  M.  John 
Rrunton,  alors  attaché  comme  architecte  aux  travaux 
de  la  préfecture  de  police,  et  de  M.  <k>mmandeur, 
qui ,  en  sa  qualité  de  commissaire  -  priseur,  avait 
i  mis  sur  table  i  la  Victoire ,  et  l'avait  adjugée. 


M.  Commandeur,  que  je  vis  le  18  nov.  1803,  se 
rappela  très  -  bien  la  vente ,'  mais  sans  s'en  rappeler 
la  date,  que  je  n'ai  pu  trouver  dans  les  Archives  de 


la  Préfecture  de  police. 

La  figure  de  la  Paix  ne  fut  faite  ni  •  sous  l'effigie  de 
l'Empereur  Alexandre ,  *  comme  l'avait  courtoise- 
ment suggéré  le  Journal  des  Débats ,  ni  sous  les 
traits  d'une  divinité  antique.  On  n'y  pensa  plus, 
quand  les  armées  ennemies  curent  quitté  la  France, 
et  il  n'y  eut,  pendant  quinze  années,  sur  la  Colonne 
que  le  Drapeau  blanc,  étrange  anachronisme,  qui 
faisait  de  l'armée  de  l'Empire  une  armée  royaliste  , 
et  de  Napoléon  un  lieutenant  de  S.  M.  Louis  XVIII, 
Roi  vingt  ans  avant  1814!  Le  drapeau  tricolore  rem- 
plaça enfin  la  blanche  enseigne  qui  figurait  là  aussi 
mal  qu'elle  figura  bien  à  la  prise  d'Alger  (1830). 

La  Révolution  de  1830  éclata.  Longtemps  compri- 
més et  irrités  par  le  pouvoir  hostile  à  des  souvenirs 
chers  au  pays,  alimentés  d'ailleurs  par  les  Messé- 
niennes  de  Casimir  Delavignc ,  les  chansons  de  Dé- 
ranger et  d'Emile  Debraux,  les  peintures  et  les  des- 
sins d'Horace  Vernet ,  de  Charlet  et  de  Bel  langé, 
les  sentiments  napoléoniens,  latents  sous  les  appa- 
rences d'une  opposition  libérale  ,  se  firent  jour 
bruyamment,  dans  la  masse  de  la  nation,  dès  le  len- 
demain de  la  chute  de  la  branche  aînée  des  Bour- 
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bons.  Le  drapeau  tricolore,  salué  partout  utt  in 
transports  de  joie  ,  fut  une  première  coosolitim 
donnée  à  l'opinion  populaire.  Le  Prince ,  que  w 
mérites  solides  et  sa  conduite  pentlaut  les  quiur 
ans  qui  venaient  de  s'écouler,  avaient  détigar  m 
hommes  politiques  comme  le  seul  capable  de  rrmwr 
le  fil  monarchique  uu  moment  rompu,  Louis-Phi- 
lippe ,  en  s' entourant  d'hommes  qui  avaient  appar- 
tenu à  Napoléon  1*  \  avait  donné  lui-même  utisfc- 
tion  à  ces  sentiments ,  et  on  lui  en  savait  jnr.  ih 
supposait  qu'il  voudrait  aller  plus  loin.  Prudent,  ht 
bile,  clairvoyant,  il  sentait  que  la  popularité  riait  li 
et  qu'il  fallait  opposer  à  la  République  qui  seulnti 
l'étendard  de  la  Marseillaise,  l'Empire  tympautiM 
au  plus  grand  nombre.  Le  Roi  sut  qu'au  fasWar; 
St-Antoine  on  songeait  à  la  restauration  de  la  «situ- 
dc  l'Empereur  sur  la  Colonne  de  la  grande  ans*' 
et  bien  vite  il  prit  les  devants.  Le  8  avril  1831, 
ordonnance,  contresignée  par  M.  Casimir  Prnvr 
anuonça  que  *  la  statue  de  Napoléon  serait  TtinUi' 
t  sur  la  Colonne  de  la  place  Vendôme  • .  I  ne  «omis- 
sion fut  nommée,  chargée  de  pourvoir  à  IVirartm 
de  cette  ordonnance ,  accueillie  avec  enthooiwu»* 
par  l'immense  majorité  des  Français.  Cette  omdim«- 
sion  était  composée  de  M .XI.  le  comte  de  Boal}. 
préfet  de  la  Seine  (  préfet  de  Lyon  sous  l'Empér  . 
baron  Foin  (ancien  secrétaire  de  l'Empereur), 
tôt ,  David  d'Angers ,  Pradicr,  Ramus  père ,  \>o- 
teuil  ;  sculpteurs ,  Fontaine  (  ancien  architecte  i* 
Napoléon),  Huyot,  Lepère  (architecte  de  laColoew 
baron  Gérard  (naguère  premier  peintre  du  Rai, 
mais  jadis  auteur  de  la  Bataille  d AusterlitA,  to- 
ron Ctos  (auteur  des  Pestiférés  de  Jafa ),  Gumi, 
peintres ,  Hippolyte  Royer-Collard ,  qui  avait  «o 
emploi  dons  la  Direction  des  beaux-arts,  et  Erf*aH 
Bertin,  peintre  ,  inspecteur  des  bcaux-ar»  l  a  an- 
cours  fut  ouvert ,  et  uu  programme  donne  toi  sta- 
tuaires. Trente-six  concurrents  se  présentereat ,  (t, 
le  13  juin  1831,  la  commission,  entre  les  esqo*f\ 
généralement  faibles,  mauvaises  ou  «rote*}i«, 
choisit  celle  de  M.  Seurre  aîné,  qui  promettait  m 
bon  ouvrage.  C'était  le  Napoléon  réaliste  -  *•  I* 
peut  employer  cette  expression  moderne,  —  If  Va- 
poléon  de  I  armée,  que  tout  le  monde  avait  tu  <bn> 
sa  redingolte  grise ,  et  coiffé  du  petit  caapwu  his- 
torique ,  non  le  demi-dieu  préféré  par  Gba'idrf.  ■•! 

Ïar  tous  ceux  qui  tenaient  pour  le  respect  J«$tm- 
es  traditions  de  l'art.  C'était  le  compiVmMi  et  if 
résumé  en  une  persoune  de  l'histoire  rfpcsnrtV' 
dans  les  bas-reliefs  de  la  Colonne ,  et  »oa  le  <*** 
ronnemcol  de  la  Colonne  antique.  L'opiaiaa  pani- 
que s'était  viveraeut  prononcée  à  cet  fjanl.  et  l'ar- 
tiste loi  cédait  nécessairement  ;  mais  il  aurait  fallu 
un  chef-d'œuvre  de  grandeur  sans  emphase .  de  »«- 
blesse  sans  roideur,  de  distinction  su»  OIBSittY. 
c'était  peut-être  impossible,  le  costume  ctaot  doncr, 
et  In  figure  de  Napoléon  étant  connue  par  cent  «t*"*" 
sins  devenus  types.  La  statue  de  M.  Seurre,  «tisu- 
ble  sous  bien  des  rapports,  mais  lourde  cl  trop  nu- 
léricllement  i  raie,  fut  hissée  sur  la  Coloimr  le  &  M 
1833.  Ce  morceau  plut  au  peuple  autant  uu'il  J-- 
plut  aux  gens  d'un  goût  délicat  ;  les  crilHjue*  fun*' 
aussi  vives  que  les  applaudissements  furent  <wr ;i- 
ques.  Le  peuple  avait  sou  Empereur,  U  roi»»* 
Trajano -  française  n'avait  pas  le  sieu.  Elle  devait  ' 
recouvrer  un  jour.  On  a  dit  que  la  MonarcWm 
Juillet  eut  tort  de  céder  à  l'entrainenieDl  popolairr 


non;  elle  fit  ce  qu'elle  pouvait  faire  Résister 
été  folie.  Eu  1833,Yimage  du  général  de  IM  cm»  u 
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seule  possible  sur  la  Colonne.  Kllc  était  une  conces- 
sion, cl,  dans  le*  temps  difficiles,  le»  gouvernement» 
couleslcs,  inquiétés  par  les  partis,  sont  sages  de 
concéder  à  temps. 

Le  demi-dieu  pouvait  reparaître  avec  le  second 
Kmpire,  dans  sou  caractère  »  apotbéotique  i ,  comme 

oui  nommé,  dans  leur  uéologisme  téméraire  ,  les  > 
rritiimes  de  1803  —  pourquoi  pas  «  apothénsique  » ,  i 
Messieurs?  Ce  ne  serait  pas  plus  barbare  !  —  Il  a 
reparu.  Cette  fois,  point  de  concours,  point  d'appel 
uix  sentiments  de  la  multitude;  un  artiste  choisi  eut  : 
xuir  tout  programme  :  la  restitution  de  la  Colonne 
ici !#•  qu'elle  était  en  1810.  M.  Dumnnl  fils,  membre 
le  l'Institut,  s'inspira  de  la  statue  de  Chaude!,  con- 
nie  par  la  gravure ,  et  par  une  petite  réduction  en  ; 
ironie,  qui  a*  survécu  aux  proscriptions  de  1814  et 
le  1815,  et  produisit  la  figure  que  tout  le  momie  cou-  ' 
Mit.  Il  mit  seulement  dans  la  main  droite  de  l'Em- 
pereur la  bonle  sur  laquelle  s'élève  la  Victoire  dont 

ai  raconté  plus  haut  l'histoire,  et  plaça  la  main 
jauche  do  héros  sur  le  pommeau  de  son  épée.  La 
tatue  de  II.  Dumont  est  une  belle  chose,  au  point 
le  vue  du  style  et  de  l'exécution  ;  elle  est  Ocre  et 
joble. 

En  1811 ,  je  remarquai  dans  la  statue  de  la  Co- 
ati ne  uu  détail  d'un  effet  bien  désagréable ,  selon 
moi.  Le  Napoléon-César,  important  par  son  volume, 
-tait  posé  sur  deux  jambes  qui  semblaient  un  maigre 
uuport  pour  une  masse  si  considérable.  Le  jour 
pi  on  voyait  entre  elles  les  réduisait  à  l'état  de  pi- 
loris ,  leur  forme  étant  dévorée  par  la  lumière  ; 
il.  Dumont ,  de  peur  sans  doute  d'alourdir  5a  sta- 
::ie,  n'a  pas  cru  devoir  descendre  jusqu'aux  chc- 
.illcs,  par  derrière  seulement ,  les  plis  du  manteau, 
l  l'effet  fâcheux  dont  je  parle  se  produit  dans  la 
tatue  nouvelle,  comme  dans  l'ancienne.  Assurément, 
Ihaudct  et  M.  Dumont  ont,  dans  une  foule  de  sla- 
ues  antiques,  des  motifs  sérieux  d'excuse,  mais  peut- 
■tre  eùt-il  mieux  valu  que,  en  ce  point,  ils  ne  restai- 
ent pas  imitateurs  respectueux  des  anciens.  —  Ijk 
tatue  au  «petit  chapeau  »  fut  descendue  de  la  colonne 
/endàme  le  4  nov.  1863;  la  slatuc  à  la  romaine  y 
ut  montée  le  lendemain.  Les  deux  opérations  furent 
ailes  par  les  soins  de  II.  Hitlorf,  architecte.  La 
tatue  de  M.  Scurre  pesait  3,000  kilogr  ;  celle  de 
kl  Dumont  2,400.  Le  Napoléon  habillé  de  1833  fut 
ransporté  à  Courbevoic.  Il  est  là ,  regardant  Paris 
lu  haut  d'un  piédestal,  où  il  fait  bonne  figure,  et  où  il 
•si  mieux  assurémenl  qu'où  nous  l'avons  vu  pendant 
rente  ans. 

Résumons-nous.  De  1702  à  1803 ,  la  place  Vcn- 
làme  a  vu  quatre  statues,  celle  de  la  République, 
elle  de  Xapoléon ,  ouvre  de  Chaudet,  celle  de  \'a- 
«oléon,  de  la  main  de  II.  Seurrc,  enfin  celle  de  Xa- 
toléon  restituée  par  II.  Dumont.  Puisse  cette  der- 
lièrc  rester  sur  le  glorieux  monument,  élevé  par 
'Empereur  à  son  armée  de  1805,  aussi  longtemps 
nie  la  statue  de  Traian  sur  la  colonne  du  Forum 
irajanum  à  Rome  !  La  statue  de  Minerve  proposée 
>ar  M.  Molinot,  et  admise  en  principe  par  M.  Fro-  ; 
:hot;  la  slatuc  de  Charlemagne  décrétée  par  \apo-  j 
éon  I«'  ;  la  statue  de  la  Paix ,  imaginée  par  le  gou- 
eraement  provisoire  de  1814,  sont  restées  en  projet,  j 
-hauchées  peut-être  —  non  pas  celle  de  Charle- 
nagne,  qui,  venue  d'Aix-la-Chapelle,  y  retourna 
rn  1806  —  mais  demeurées  a  l'étal  d'esquisses  dans 
'atelier  de  leurs  auteurs.  Une  seule  Colonne  s'est 
élevée  sur  remplacement  où  longtemps  se  montra 
a  statue  de  Louis  XIV,  celle  que  nous  venons  de 
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voir,  dédiée  successivement  aux  braves  morts  pen- 
dant les  guerres  de  la  République ,  au  grand  Char- 
lemagne, nuis  à  la  Grande  Armée.  Que  son  airain 
soi»  éternel! 

Les  peuples  ne  sauraient-ils  faire  des  révolutions 
politiques  sans  renverser  les  statues ,  sans  briser  les 
monuments,  sans  dégrader  les  objets  d'art?  Les  ob- 
jets d'art  mis  en  morceaux,  les  monuments  détruits, 
les  statues  renversées,  font-ils  que  les  faits  qu'ils 
consacraient  soient  effacés  des  livres  de  l'histoire? 
Pourquoi  rayer  des  murs  les  Bonnets  phrygiens  ,  les 
Aigles,  les  Fleurs  de  Lis ,  les  L ,  les  C ,  les  X  ,  les 
L-r?  Croit-on,  par  ces  ratures,  effacer  les  souvenirs 
de  la  République,  de  l'Empire,  de  la  Restauration , 
du  gouvernement  de  Juillet?  Ces  symboles,  ces  chif- 
fres devraient  être  rétablis  partout  où  on  les  vit  au- 
trefois ;  témoins  et  marques  des  révolutions  qui  ont 
agité  le  pays,  pendant  plus  de  soixante  ans  ,  ils  se- 
raient peut-être  une  leçon  pour  l'avenir.  Brises  tou- 
tes les  statues  des  dieux  antiques,  vous  ne  ferez  pas 
que  le  monde  ancien  n'ait  été  païen;  abattez  les 
croix,  décapitez  les  statues  des  saints,  vous  ne  ferez 
pas  que  le  monde  moderne  ne  soit  chrétien.  Respect 
donc  aux  monuments  de  tous  les  âges;  c'est  l'his- 
toire écrite  en  marbre  ,  en  pierre,  rn  bronze  ;  on 
n'abat  pas  l'histoire.  Si  vous  déchirez  les  livres  qui 
en  contiennent  tous  les  chapitres,  clic  survivra  dans 
la  mémoire  des  hommes ,  poème  ou  légende  que  se 
transmettront  l'une  à  l'autre  les  générations  avides 
de  connaître  leur  passé.  Biens  fous  sont  les  briseurs 
d'images  ! 

STELLA  (Jacwu).  ?  1596— 1657. 

(Fhavçois).  ?1613— 1647.  * 

BOIZOWET  (les),  dits  :  STELLA). 

Jacques  Stella,  l'habile  peintre,  naquit  à  Lyon, 
et,  suivant  Félibicn,  en  1596.  Il  me  semble  qu'il  y 
a  là  une  difficulté  assez  sérieuse.  L'église  de  llou- 
trcuil,  à  Versailles,  possède  un  tableau  remarqua- 
ble, signé  :  »  Stella  lugdunetuis  fecit  1614  » .  Si 
cette  signature  est  bien  celle  de  Stella ,  Jacques  fit 
cet  ouvrage  à  l'âge  de  18  ans;  mais  ce  grand  mor- 
ceau d'une  bonne  exécution,  d'un  effet  agréable, 
d'une  expression  jusle,  d'un  dessin  qui  sent  le  maî- 
tre, est-il  l'œuvre  d'un  garçon  de  18  ans?  Cela  est 
fort  douteux.  Je  soumets  mon  doute  aux  critiques, 
reconnaissant  toutefois  que  si  Ruisdaci  faisait  à 
10  ans  des  tableaux  déjà  très-estimables,  Jacques 
Stella  put  très-bien  avoir  reçu  de  Dieu  l'heureux 
don  de  précocité.  —  Je  ne  sais  rien  d'un  Jean 
Stella,  peintre  de  Malines,  qui,  selon  Félibien  et 
Mariette,  mourut  à  Anvers,  eu  1601,  âgé  de 
76  ans.  Je  n'ai  pu  me  procurer  l'acte  de  son  décès, 
non  plus  que  lacté  tic  sa  naissance.  Je  ne  ferai 
qu'une  remarque  à  propos  de  cet  artiste ,  grand- 
oncle  ,  dit-on,  de  notre  Jacques.  Mariette  cite,  gravée 
par  Jean  Weiriex ,  une  estampe  au  bas  de  laquelle 
on  lit  :  »  Joanncs  Martini  Sldl/i  inventer  i .  De 
cette  légende,  Mariette  tire  la  conséquence  que 
Jean  était  fils  de  Martin  Stella.  Soiis-entcndrc  Filins, 
dans  celte  légende,  me  semble  une  hardiesse  que 
n'aurait  pas  eue ,  je  pense ,  Mariette ,  s'il  avait  re- 
marqué qu'au  bas  d'une  estampe ,  gravée  par  An- 
toine Weiriex,  en  1586,  on  lit  :  »  Martini  de  l'os 
juuentur  » .  Martini  est  évidemment  là ,  par  une 
faute  du  graveur  en  lettres,  pour  Martinus.  De  Vos 
avait  pour  prénom  Martin,  comme  Stella;  cela  ne 
me  paraît  pas  douteux.  Un  frère  de  Johann-Martin 
Stella,  Vincent,  peintre  aussi,  fut,  croit-on,  père 
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de  François  Stella,  père  lui-même  de  Jacques. 
François  Stella  naquit ,  dit -on,  â  Malines  vers 
1663;  il  alla  en  Italie  et,  revenant  de  Rome  en 
150V,  s'arrêta  à  Lyon,  où  il  épousa  la  lillo  d'un  no- 
taire de  l'Arbresle,  laquelle,  en  1654 ,  vivait  en- 
core, âgée  de  80  ans.  Je  n'ai  pas  été"  assez  heureux 

Sour  pouvoir  vérifier  ces  assertions  de  Kélibiin  et 
e  Mariette,  reproduites  par  M.  Villot  (Notice  des 
tabl.  du  Louvre).  Quant  a  Jacques  Stella,  dont  la 
carrière  fut  heureuse,  brillante  et  assez  longue, 
voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 

.  Dudict  jour  30  auril  (165")  tonuoy  de  10  •  (prêtre*) 
•  ».  i'.  •  (tant  clerc,  sait»  confesteur?)  •  île  feu  noble 
homme  Jacques  de  Stella  cbeualier  de  l'ordre  du  Roy  » 
(St-Michcl)  •  et  peintre  ordinaire  de  Sa  MajeMc.  pris  dans 
les  f|aleries  du  honore.  —  Keceu  49  I.  10  i.  >  (Rcg.  de 
Sl-Gcrm  lAuxer.) 

En  1641,  J.  Stella  avait  tenu,  sur  les  fonts,  un 
fib  de  François  («anglois,  le  marchand  d'estampes, 
et  avait  apposé,  au  bas  de  l'acte  du  baptême,  cette 
signature  bizarre  : 


Le  10  mai  1646,  il  avait  été  parrain,  à  St-Sulp., 
d'Anne,  fille  de  Mathurin  Ducheancs,  paumicr. 
J.  Stella  ne  s'était  pas  marié;  il  n'en  est  point  de 
même  de  son  frère  François ,  né ,  dit-on ,  a  Lyon , 
en  1603.  Peintre  inférieur  à  Jacques,  il  vint  a 
Paris  probablement  en  même  temps  que  celui-ci , 
et  comme  lui  se  forma  d'abord  dans  cette  ville ,  puis 
k  Komc.  François  II  Stella  épousa  Jeanne  Hetlc, 
veuve  d'Etienne  Rolan,  le  5  fév.  1643,  à  St-Gcrm. 
l'Amer.  Il  demeurait  alors  rue  St-Honoré.  11  mou- 
rut, non  posait  Louvre  : 

•  l.e  vendredi  tinyt  tiiietmc  juillet  164",  décéda  Kran- 
roi»  Slrlla,  maitlre  peintre,  demeurant  rue  de  la  Conlellr- 
rie;  son  c»rpt  fot  inhumé  le  me»  nie  jour,  au  cimetierre 
neuf  •  (Si -Jean  en  Grève.) 

Le  Louvre  n'a  aucune  peinture  de  Fr.  Il  Stella. 
Il  avait  travaillé  au  château  de  Sl-Gennain ,  et  voici 
ce  que  je  lis  au  reg.  des  bâtiments  du  R.  pour  l'an- 
née 1630  : 

•  A  Kraucoit  Stella,  peintre  ord«  dn  Roy,  la  tomme  de 
1,200  I.  pour  auoir  peinrl  et  dnrê!  ton»  le*  lambris  et  le 
plat  fond  du  petit  oratoire  de  la  Royne,  dan*  le  vieux  chat- 
leau  et  y  anoir  faict  dix  tableaux  représentant  le*  princi- 
palles  action*  de  la  Vierge,  «ornant  k  prix  verbalement 
rairtauee  luy.  .  (Arch  dcl  Emp.) 

Outre  Jacques  et  François  II ,  François  Ier  Stella 
eut  nne  fille,  qui  épousa  un  maître  orfèvre  de  Lyon, 
nommé  Etienne  Bousonnet.  De  ce  mariage,  sorti- 
rent quatre  enfants  :  Antoine,  Claudine,  François 
et  Antoinette,  nés  ù  Lyon.  Les  dates  de  leur  nais- 
sance sont  incertaines,  mais  elles  sont  certainement 
comprises  entre  1636  et  1642.  Antoine,  élevé,  ainsi 
que  ses  scrurs,  à  Paris,  fat  peintre  et  d'assez  de 


mérite  pour  que  l'Académie  se  l'associa,  le  57  mars 
1666.  Il  mourut  en  1682  : 

•  Anthoine  Stella  >  (il  avait  pri*  te  nom  dr  *o»  onclf  m 
de  ton  maître)  •  peintre  dn  Roy  et  adjoint  profr»«nr  i 
l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  «cnlpt.  fut  inhumé.  i<|f  d«  45  un 
nu  enuiron,  deYédé  »<imedy  <  (9  mai)  •  tarin  nie  Wtrr» 
du  soir,  prit  aux  gallcrie»  du  Louvre  (Signe)  Du  Itoalu  • 
(St-Gcrm.) 

Si  le  vicaire  de  St-Germ.  l'Auxer.  fut  bien  ren- 
seigné ,  Antoine  Bouzonnet-Stella ,  et  non  fiommo- 
net,  comme  le  dit  la  Biogr. -M ichaud,  était  w, 
non  pas  en  1634,  ainsi  que  l'ont  cru  Mariette  t\ 
M.  Vi Ilot,  mais  en  1636  ou  1637.  Le»  bi©jrnpbr« 
ont  dit  qu'il  mourut  a  Lyon ,  on  voit  qu'il»  firent 
induits  en  erreur  sur  ce  fait.  Antoinette  Boatonort 
était  morte  le  lundi  10  oct.  1670,  et  avait  rte  rntrr- 
rée,  àSMicrm.  l'Auz.,  le  21,  âgée  de  31  ans.  L'art» 
de  son  inhumation  est  signé  de  la  main  de  ton  frère 
Antoine  Boitzonnet  :  A.  B.  Stella  (sic)  : 


Morte  dgée  de  31  ans,  si  le  document  que  je  manu 
doit  être  cru  ,  Antoinette  était  née ,  noo  pat  eo  \^X> 
(fl/oor.-Mich.),  ou,  en  1641  (Mariette),  mm 
1645.  —  Françoise  Bouzounet-Slella  monrot  vt\ 

?aleries  du  l*ouvrc ,  comme  Antoinette .  le  mermdi 
8  avril  1601,  à  huit  heures  du  soir,  et  fut  enter™ 
le  vendredi  20,  Agée  de  40  au*  nu  rotin».  ;N- 
lîerm.)  Quant  à  Claudine  ou  (Claude  Boiuooar  I,  rtir 
mourut  aux  galeries  du  Louvre,  k  trois  henrndu 
matin,  le  lrr  oct.  1607,  âgée  de  soixante  a» ou 
environ.  Les  trois  sœurs  Boiixonnct  t'adoaarrrsi  « 
l'art  de  la  gravure  au  burin.  —  lof.  i.  Lwu.»u 

STICOTTI  (Fabio).  ?1676-I7U 
(AxTOXlo-GloVAKXi).      ?  1739 — 17»»6 
Fabio  Sticotti,  comédien  de  U  troupe  iulim»*, 

Jfnt  reçu ,  en  1720 ,  pour  le  rôle  de  Ftrrml.  <jw 
ans  l'ancienne  troupe  jouait  Joseph  Gianlnvi  H 
épousa  l'rsule  Astauri,  dont  je  ne  soi»  ries ,  «w* 
qu'elle  eut  deui  fib  :  Antoine-Jean  et  J/iVar/.  *< 
qu'elle  décéda ,  rue  Françoise ,  le  5  mai  1739. 
d'environ  quarante-cinq  ans,  née,  par  coateqorat. 
vers  1604.  L'acte  de  son  décès,  intcril  an  rqntfr 
de  St-Sauveur,  la  dit,  par  erreur,  «  l'rsule  NienUi. 
i  femme  de  Fabio  Sticotti ,  bourgeoise  Pam»  r*- 
bio  Sticotti,  si  l'on  eo  croit  on  des  Almanarki  do 
spectacles,  était  fils  de  »  M"1'  Sticotti,  rbaotroK  dt 
la  Comédie  sous  le  nom  de  Cantonna  » .  Il  j""1' 
en  italien  et  en  français  et ,  outre  le  rôle  de  rVr»i, 
remplissait  différents  rôles  dans  les  pièce»  de»  droi 
langues.  On  dit  qu'il  changea  de  masque  et  in»,  n 
Pierrot  au  théâtre,  il  y  mourut  pantalon.  f.r  fti. 
croit-on,  en  1732  qu'il  prit  la  robe  lonjftre  a  bouc 
de  la  veste  blanche.  Il  décéda,  nie  Franco*.  If 
mardi  5  décembre  1 741 ,  *  officier  du  Roi ,  àtfr  A  «- 
i  iron  soixante -cinq  ans  » .  Il  fat  in  lin  me,  à  St-Nrn»''1^ 
dans  la  cave  de  la  ch  ipellc  de  la  Vierge,  lom\*  <■< 
presque  tous  les  comédiens  italien».  L'acte  V"  f": 
dressé  de  son  décès  fut  signé  :  »  Sticotti  • ,  par »|V 
fils  Antonio,  et  «  J.  Balletti  i ,  par  Joseph  Wlr«' 
son  camarade  et  son  ami. 

Antoine-Jean  Sticotti  fut  comédien ,  carnm 
père.  Je  voU  que,  le  13  août  173».  il  *  * 
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i-Saiivcur.  Il  épousa  Marie -Claude  Duflos,  et  il 
rtitble  que  ce  fut  un  peu  contre  le  sentiment  de 
»b  père ,  oui  ne  parut  point  à  la  cérémonie  et  se 
onlcnta  d  envoyer  son  consentement ,  donné  par 
levant  Duhault  et  Sainfray,  notaires  à  Paris.  L'acte  1 
it  Antoine-Jean  Slicotti  »  officier  du  Roy,  fils  ma-  1 
fur  de  Fabien  Slicotti  et  d'Ursule  Astaury  (sic)  »  ;  | 

I  c»t  signé  *  Sticntti ,  Marie-Claude  Duflos  • .  La 
ignature  d'aucun  des  camarades  du  marié  ne  figure 
près  celles  des  deux  époux.  Antoine-Jean  eut  plu- 
ieur*  enfants;  le  9  avril  1745,  il  perdit  Julie,  âgée 
r  trois  ans,  qui  fut  enterrée  à  St-Sauvcur,  en  pré- 
eore  de  Michel  Slicotti,  son  oncle  paternel.  J.-A. 
•ticotli  demeurait  alors  rue  du  Renard;  il  demeu- 
ait  rue  Thcvcnot  quand  il  perdit  sa  fille  Aurore, 
oterrée  le  6  mars  1748 ,  k  St-Sauvcur.  Je  ne  sais 
pond  il  mourut ,  mais  \'  Almanach  des  spectacles , 
«ur  Cannée  17041,  le  porte  parmi  les  acteurs  re- 
tirs  du  théâtre.  Il  ne  décéda  pas  sur  le  territoire 
le  St-Sauvcur,  car  son  nom  ne  figure  point  parmi 
«m  des  morts  île  cette  paroisse ,  de  1766  à  1793. 

-  l'oy.  B.4LLKTTI  ,  GlAMTOSfl. 

STIMAXVILLE  (Glvo\).  1551. 
Il  était  t  capitaine  entretenu  par  le  Roi  en  sa 
marine  de  Ponant  » .  En  cette  qualité,  le  lrr  jan- 
irr  1551,  il  donna  quittance  k  t  Mrr  Nicolas  Hardy  , 
wnnm  à  l'exercice  de  la  trésorerie  et  récente  gé-  1 
hfrale  de  lad.  marine  • ,  pour  t  la  somme  de  cent 
ioquante  Iiures  tournois,  on  vi"  escus  sols  à  xlv  s. 
mre  i ,  pour  son  •  estât  et  entretenement  en  lad. 
narine,  durant  demyc  année  finye  le  dernier  jour  de 
lixembre  dernier  passé,  k  raison  de  111e  I.  par  an  i . 

II  »igna  :  <  Stirnanitille  « .  Le  sceau  appliqué  k  ce 
toi  est  un  écu  portant  trois  étoiles  k  six  pointes, 
Inu  en  tête  et  une  en  pointe.  Au  dos  de  cette  quit- 
tée on  lit  :  «  Pour  seruir  de  quittance  de  la 
•onime  de  sept  vinglz  dix  Iiures  tournois  pour  mes 
uyes  de  mon  estât  ordinaire  de  la  marine  pour 
Irmyc  année  commençant  le  1er  jour  de  juillet 
i.  v  l.,  finissant  le  dernier  décembre  aud.  an  ». 
Arch.  de  ta  Mar  ,  roi.  Officiers  de  marine,  Quit- 
tes 1 4SI -1706.  Parchemin  in-4°.)  J'avais  acheté 
cite  pièce,  le  6  oct.  1852, de  M.  Danquin,  ancien 
ous-cher  clc  bureau  au  ministère  de  I  intérieur  et 
marchand  de  pièces  autographes;  je  l'ai  donnée  aux 
Wliivcs  de  la  marine,  dont  j'étais  alors  conscr- 
uleur. 

STOPPA(JrAH-A*TOI*R=PiRRRR=JrAR-BaIiTISTr). 

L'auteur  do  la  Chronologie  historique  et  mili- 
taire. Pinard,  a  consacré  un  article  k  Pierre  Stoppa , 
qu'il  appelle,  je  ne  sais  pourquoi,  a  Pierre  de 
Stoppa  i .  Il  dit  de  cet  officier  que,  dès  l'année  1648, 
il  était  lieutenant  de  la  compagnie  des  gardes 
Misses  de  Jean-Antoine  Stoppa,  son  oncle.  Je  nr 
sais  rien  de  particulier  de  loi  ;  la  Gazette  de  h'ranrr, 
reproduite  par  Pinard,  dit  qu'il  mourut,  le  8  janiier 
1701 ,  âgé  de  77  ans ,  lieut*  g1  dea  armées  du  Koi , 
roluoel  des  gardes  suisses  et  d'un  autre  régiment 
ta  la  même  nation.  Il  était  donc  né  vers  1623. 
louant  a  Jean-Antoine  Stoppa,  dont  ne  s'est  point 
occupé  Pinard ,  voici  ce  que  mes  recherches  m'en 
ont  appris.  Je  ne  siis  rien  de  ses  services  ;  je  sais 
qu'il  naquit  vers  1600;  je  suppose  que  c'est  en 
Suisse  ou  peut-être  en  Piémont.  Il  eut  trois  maria- 
H«  :  il  épousa  d'abord  Elisabeth  de  Perconcbe ,  je 
«'ai  pu  apprendre  à  quelle  époque;  étaat  devenu 
veuf,  il  convola  k  de  secondes  noces,  et  reçut  k 
St-Sauvcur,  le  29  nov.  1646,  la  main  de  «  Charlotte 
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dit  que  Pierre  Stoppa,  colonel  des 

i,  épousa  Anne-CharlotU»  de  Gondy, 
de  Jean-Baptiste  de  Gondy.  —  Jean- 


Le  Vaillant,  aagée  de  27  ans,  fille  do  dcffunls 
Adrien  Le  Vaillant  et  de  Louise  Du  Fours  » .  Char- 
lotte Le  Vaillant  demeurait  sur  le  territoire  de 
St-Eoslache,  et,  contre  l'usage  généralement  suivi, 
elle  alla  se  marier  à  la  paroisse  de  son  époux ,  qui 
demeurait  rue  Pavée.  Laclc  de  mariage  que  jai 
sous  les  yeux  dit  que  t  Jchan-Antboine  Stoppa  > 
était  •  aagé  de  46  ans  » .  Il  signa  d'une  grande  et 
grosse  écriture  italienne  :  *  Stoppa  • ,  comme  il 
fit  le  9  février  1650,  où,  veuf  do  MUe  Le  Vaillant, 
ce  que,  contrairement  à  l'usage  et  par  oubli,  ne  re- 
late point  l'acte  de  ce  mariage ,  il  épousa ,  à  St-Sau- 
vear,  •  dame  Marie  Du  Viert,  fille  de  noble  homme 
André  Du  Viert  et  de  dame  Jeanne  Tardif» .  Stoppa 
fut  assisté ,  ce  jour-là ,  de  «  Francesco-Julio  Pes- 
talossc  (sic  pr  PestaJoszi),  son  beau-frère,  et  de 
Claude  et  Georges  Pellissari ,  ses  cousins  • .  Il  est 
qualifié  dans  l'acte  :  t  sr  de  Corneille ,  d'Antreman- 
court  cl  autres  lieux ,  capitaine  aux  gardes  de  Sa 
Majesté  > .  La  mariée  signa  :  *  Marie  Lewyer  t 

—  D'Hosîor  dit  que  Pierre  Stoppa,  colonel  des 
gardes  su 
fille  naturelle 

Baptiste  Stoppa  (un  fils  ou  un  neveu  de  Jean-An- 
thoine)  épousa,  avant  le  19  janvier  1704,  Margue- 
rite Chance I,  fille  de  Léonard  Chancel  de  La  Grange  . 
Il  était  capitaine  au  régiment  des  gardas  suisses  de 
Sa  Majesté.  —  MM.  de  Ville»,  dans  leur  »  Jour- 
nal (Tua  voyage  k  Paris  •  ,  en  1657-58  (publié,  en 
1682,  k  Paris  [in-8"],  par  M.  A.  P.  Faugèrc),  di- 
sent, p.  184  :  «  Le  2°  (juin  1657)  nous  fiâmes 
adieu  i  un  capitaine  suisse  >  (ou  des  Suisses) 
a  nommé  le  sr  Stoppa,  qui  partoit  pour  aller  joindre 
l'armée  t .  C'est  de  Jean-Antoine  Stoppa  qu'il  est 
question  ici.  —  Voy.  Prlussari. 

STRAS  (Grorcr-Frrdr«ic)  .  ?  1700—1773. 

•  Striu,  a.  m.  (On  prononce  l'a  final.)  Composition  qni 
■  imite  le  diamant,  et  qui  tire  son  nom  de  relni  qni  en  est 
•  l'ioienteor.  ■  (Diction*,  de  tAeai.fr.,  édit.  de  1163.) 

—  •  Stras,  nom  douné  à  an  «erre  qni  aert  à  imiter  les 
»  pierrea  précienaea.  .  •  (Sncyclop.  mUtkodiqut,  Chimie  et 
métallurgie,  par  MM.  Kourcroy  et  Vaaqoelin.  1815.) 

Il  est  k  regretter  que  le  dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie n'ait  pas  dit  qui  était  ce  Stras ,  dont  le  nom 
désigne  la  composition  faite  pour  imiter  le  diamant. 
Le  secrétaire  de  l'Académie  qui  prépara  l'édition 
de  1740,  la  première  du  Dictionnaire  où  se  lit  le 
mot  Stras,  avec  l'explication ,  toujours  reproduite 
depuis  par  les  dictionnaires  de  la  langue  française  , 
était  cependant  en  position  de  savoir  à  quel  pays 
appartenait  M.  Stras  et  à  quelle  époque  cet  indus- 
triel trouva  la  méthode  au  moyen  de  laquelle  il 
produisit  de  faux  diamants,  dont  le  succès  fut  ra- 
pide et  général.  On  doit  regretter  qu'il  ait  négligé 
de  compléter  son  article  trop  long  ou  trop  court; 
trop  long,  puisque,  contrairement  k  l'usage  de 
l'Académie,  il  indique  l'origine  du  mot;  trop  court, 

[wiisqu'il  ne  dit  pas  quel  est  l'homme  qui  a  nommé 
e  Stras.  C'eût  été,  pour  l'histoire  d'un  mot  intro- 
duit dans  la  langue,  un  détail  intéressant.  M.  Bes- 
cherelle  ainé,  dans  son  Diction,  national  (1846),  a 
voulu  suppléer  au  silence  de  l'académicien  de  1740; 
il  a  dit  :  «  Stras,  s.  m.  i  (de  Strasze,  chimiste  alle- 
c  mand).  t  Au  second  paragraphe  de  son  article, 
M.  Bescherellc  écrit  Strass  quand  d'abord  il  a  écrit  : 
Stras.  M.  Dumas,  au  tome  II  de  sa  Chimie  appli- 
quée aux  arts,  écrit  aussi  Strass;  cette  orthographe 
fut  préférée  aussi  |>ar  Bouillct  k  celle  de  l'Acadé- 
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mic;  dans  son  Dictionnaire  des  scienres,  lettres  et 
arts,  il  dit  :  «  Strass  {cristal  en  allemand),  verre 
*  qui  imite  les  pierres  précieuses  ».  M.  Damas,  à 
qui  l'histoire  de  la  chimie  est  certainement  fami- 
lière ,  ne  s'est  point  préoccupé  de  l'origine  du  mot 
Stras;  s'il  avait  connu  un  chimiste  allemand  du 
nom  de  Strasze,  il  est  Tort  &  croire  qu'il  l'aurait 
cité,  parmi  les  savants  et  les  industriels  qui  s'occu-  I 
pèrent,  à  diverses  époques,  de  la  composition  dos  ' 
fausses  pierres  précieuses.  Ce  prétendu  chimiste  < 
d'Allemagne,  allégué  par  M.  Bcschcrelle,  je  l'ai 
cherché  partout  et  ne  l'ai  trouvé  nulle  part.  J'ai 
prié  un  des  hommes  les'  plus  notables  de  la  science 
de  me  dire  si,  parmi  les  chimistes  allemands,  a 
existé,  au  xvm*  siècle,  un  nommé  Strasze,  nue  ne 
nomme  aucun  des  auteurs  que  j'ai  pu  consulter  et 
uni  me  parait  ignoré  de  tout  c«  qui ,  en  France , 
s  occupe  des  découvertes  faites  par  la  chimie  et  de 
leurs  applications  aux  arts  industriels;  ce  savant 
m'a  répondu  qu'il  n'a  jamais  rien  su  d'un  i  chimiste 
allemand  nommé  Strasze  » ,  et  qu'on  ne  connaît  de 
l'industriel,  chimiste  ou  uon,  qui  apporta  de  cer- 
tains perfectionnements  à  la  fabrication  du  verre 
propre  à  imiter  le  diamant  et  les  pierres  de  cou- 
leurs, que  son  nom  donné,  bientôt  sans  doute  après 
l'introduction  dans  le  commerce  de  ses  produits,  à 
lu  composition  dont  l'auteur  crut  ne  devoir  pas  pu- 
blier la  formule.  Lorsque  Boistc  fit  son  Diction- 
naire universel  de  la  langue  française ,  il  songea  n 
donner  l'étymologic  des  termes  français.  Voici  ce 
qu'il  écrivit  a  propos  de  celui  qui  nous  occupe  : 
t  Stras,  s.  m.,  Composition  qui  imite  le  diamant 
»  (Stras,  Allemand ,  inventeur)  » .  On  voit  que  cela 
ne  diffère  de  l'article  de  l'Académie  que  par  h 
forme  de  la  rédaction  et  par  l'introduction  du  mot  : 
i  Allemand  • .  Le  nom  de  Stras  a  une  forme  alle- 
mande qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
Strasze ,  signifiant  :  chemin ,  passage ,  route. 
Boistc  n'hésita  pas  u  croire  que  l'inventeur  du  stras 
était  un  Allemaud;  M.  Bcscherelle  pensa  comme 
lui  et  se  dit  que  •  Stras  » ,  que  je  vois  écrit  aussi 
Strass,  n'est  qu'une  mauvaise  variante  de  Strasze. 
mot  de  la  langue  allemande;  l'inventeur  du  Stras 
était  donc  un  nommé  Strasze.  Eh  bien,  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  de  1740  a  raison  contre  le 
Dictionnaire  national  de  1846;  la  preuve  que  j  en 
apporte  me  parait  évidente. 

Dans  un  mémoire  que  Greuzc  écrivit  contre  sa 
femme,  dont  il  prétendait  avoir  grandement  lieu 
de  se  plaindre,  il  raconte  que  MUe  Bobtily,  dès 
qu'elle  cul  arraché,  par  surprise,  au  jeune  peintre 
une  parole  polie  qui  semblait  être  un  consentement 
a  la  proposition  qui  lui  était  faite  par  elle  de 
l'épouser,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'aller  avec 
sa  mère  »  au  quay  des  orfèvres,  chez  M.  Stras,  ' 
»  pour  y  acheter  une  paire  de  boucles  d'oreilles  de 
i  faux  diamant  ■•  La  chose  se  passait,  en  1757. 
II.  Stras  était  doue,  sur  le  quai  des  Orfèvres,  joail- 
lier et  marchand  de  faux  diamauts,  c' est-a-dire  de 
Stras.  J'ai  tenu  à  faire  connaissance  avec  ce  trom- 
peur dont  toutes  les  femmes,  trop  pauvres  pour 
avoir  de  vrais  diamants,  fréquentaient  la  boutique 
et  faisaient  la  fortune.  J'ai  feuilleté  avec  le  plus 
grand  soin  les  registres  de  la  paroisse  Sf-Burlhe- 
lémy,  de  1740  a  1789 ,  et  je  n'ai  trouvé  aucun  acte 
de  baptême ,  de  mariage  ou  de  décès  qui  se  rap- 
portât à  quelqu'un  du  nom  de  Stras.  Les  registres 
catholiques  ne  me  fournissant  rien,  j'ai  recouru  aux 
registres  protestants  et,  sous  la  date  du  0  décembre 
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1770 ,  j'y  ai  lu  l'acte  du  décès  de  «  Geor^et-iliclK-l 
i  Bapst  m*1  joailler,  âgé  de  cinquante-dent  *aj. 
•  originaire  de  Hall  en  Souabe,  décédé  U  vrill* 
t  rue  de  Harhiy,  au  coin  du  quay  des  orfèvre» 
L  enterrement  eut  lien  au  cimetière  da  Port-ti- 
Plâtre,  en  présence  de  «  Frédéric-Charles  But. 
»  aumônier  de  Sa  Mai.  le  Koy  de  Suède,  qW  : 
»  Paris,  rue  de  Grenelle,  faub«  Si-Germain ,  cl  A 
t  Georges-Frédéric  Stras.  md  bijoutier  dera*  à  Pir» 
»  quay  des  orfèvres  »  .  L'acte  est  signé  :  »  Y. 4', 
Bacr,  Stras,  Stras  neveu  • .  En  présence  de  ce*  dm 
dernières  signatures  ,  l'orthographe  da  non  oV 
Stras  ne  peut  plus  être  douteuse.  Georçes-Kfrdrr* 
Slras  est  bien  sans  contredit  le  bijoutier,  narriwl 
de  faux  diamants,  dont  parle  Greuzc.  Est-il  fmm- 
tour  du  produit  industriel  qui  porte  son  nom?  S  c 
n'est  pas  lui,  c'est  son  père  ou  un  de  ses  iwmt« 
Il  serait  trop  étrange  qu  nn  Stras  vendit  i  Pari»  ih 
stras  et  ne  fût  pas  de  la  famille  de  celui  qui  a<n- 
posa  les  fausses  pierres  précieuses ,  que  le»  fcmn«> 
trouvaient  assez  belles  et  assez  sembkblf*  an  dû- 
mant  pour  s'en  parer  et  faire  croire  aux  bouon 
qu'elles  portaient  des  diamants  fia*.  Qiie  deiul  [< 
joaillier  du  quai  des  Orfèvres?  Il  survécut  peaiwi 
ami  Georges-Michel  Bapst  ;  il  mourut,  le  22  foen- 
bre  1773,  <  à  six  heures  du  matin,  àe*  tnitnJW 
t  longue  maladie,  dans  ta  maison  qu'il  occupait  q  u] 
■  des  Orfèvres ,  professant  la  religion  protrsuoit  ' , 
et,  le  23  décembre,  à  sept  heures  du  soir, «ti 
corps  fut  inhumé  an  cimetière  du  Port-au-PaUr* , 
en  présence  de  t  M.  Frédéric-Charles  Baér, «mi- 
nier de  S.  M.  le  Roy  de  Suède ,  demeurant  ru  if 
Grenelle,  hôtel  de  Suède,  de  Georges -Fm^tic 
Stras,  joaillier,  neveu  dud.  sr  Stras,  dcmcunsl ro.* 
Guénégaud  » ,  et  d'autres  qui  signèrent  :  i  K.-C 
Baér,  Stras,  Bachenau,  Bapst  (fiU  de  G«r*e»- 
Michel),  Romilly,  Jacques  V  ineelins,  Duchés* 
L'acte  que  Toi  sous  les  yeux  dit  qne  le  défunt  «1*1 
t  natif  de  Strasbourg  »  (v  oilà  l'Allemand  de  Bortc 
cl  de  M.  Beschcrelle;  il  était  Français  repeniut, 
car  Strasbourg   appartenait  k  la  France  dep«» 
92  ans),  »  âgé  de  soixante-treize  an»  ».  5trwftu; 
doue  ué  vers  1700.  Peut-il  être  l'inventeur  d<  b 
composition  qui  porte  son  nom?  Assurément.  lt 
Stras  n'est  point  mentionné  dans  le  Dtrawvirr 
des  Sciences  de  1731 ,  «oit  que  le  Slrt»  se  fti 
encore  connu ,  soit  que  sa  fortune  ne  fut  pat  uJ'r 
encore;  il  est  nommé,  comme  je  l'ai  dit ,  p** 
première  fois ,  dans  le  Dictionnaire  de  I'.VaoVmir , 
édition  de  1740;  en  dix  ans,  il  avait  lait  sw  che- 
min, tout  le  monde  le  connaissait,  tootn In  to- 
mes empruntaient  son  éclat,  et  l' Académie  ar  v  re- 
fusait pas  à  inscrire  son  nom,  devenu  on  mot  J'  u 
langue  usuelle ,  dons  son  catalogue  des  terme»  fré- 
mis par  les  bons  auteurs.  A  l'âge  de  no^t-hoit 
trente  ans ,  Georges-Frédéric  Stras  avait  trâ-fc1" 
pu  perfectionner  le  faux  diamant  et,  sou  produit  m* 
fois  connu,  venir  à  Paris,  le  pays  du  luic  vrai  fi  '!J 
faux  luxe,  vendre  ses  pierres,  dont  U  fabrkutxn 
se  poursuivait  sans  doute  û  Strasbourg  sous  U  f"°- 
duile  d'un  frère,  peut-être  du  père  de  ce  Stras  oe* 
que  nous  font  connaître  les  deux  actes  de  dec>- 
que  j'ai  cités.  Quant  à  moi,  sans  l'affirmer,  pui*^ 
la  preuve  matérielle  me  fait  défaut ,  je  dis  que  I  in- 
venteur du  Stras  est  un  Stras  de  Strasbourg,  pjr*\ 
oncle  ou  frère  du  Georgcs-Frétléric,  mort  en  L'* 
et  très  probablement  lui-même. 

Si  Georges-Frédéric  Stras  imagina  une  conip»"'** 
tion  pour  la  fabrication  des  pierres  de  couleur». 
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ne  fui  pas  le  premier  qui  eut  ce  mérite.  I)e  tout 
temps,  l'industrie  des  pierres  fausses  fut  pratiquée 
on  Europe ,  et  pour  ne  parler  que  de  la  France ,  je 
vois  qu'au  milieu  du  xvu*  siècle  Paris  arait  un  fa- 
bricant de  verre  imitant  le  diamant  et  les  autres 
pierres  précieuses ,  homme  habile ,  de  grande  re- 
nommée et  de  grande  fortune.  Voici  ce  que  je  lis 
à  son  sujet ,  p.  45  du  Journal  <T  un  voyage  à  Paris 
en  1657-58,  par  MM.  de  Villcrs  (Paris,  in-8", 
I*(i2)  :  t  Le  10  janvier  1657,  nous  fumes  voir  le 
Temple  ,  qui  est  une  espèce  de  ville  enceinte  de 
murailles...  Il  est  renommé  par  ce  merveilleux  ar- 
tisan ,  le  sr  d'Arce ,  qui  a  trouvé  l'invention  de  con- 
trefaire les  diamants ,  émeraudes ,  lopases  et  rubis , 
dans  laquelle  il  a  si  bien  réussi  qu'en  peu  de  temps 
il  a  gagné  une  si  grande  somme  d'argent  qu'il  tient 
carosse,  et  a  fait  bâtir  deux  corps  de  logis  dans 
ledit  enclos;  en  l'un  il  demeure,  et  l'autre  il  le 
loue  ■  .  Ce  fabricant  dont  il  s'agit  ne  se  nommait 
point  :  d'Arce,  mais  :  d'Arc,  Georges  d'Arc;  c'est 
ce  que  m'apprend  un  des  registres  de  Ste-Maric  du 
Temple,  où  je  vois  que,  le  18  mars  1083,  il  fut 
airain  d'une  fille  du  sculpteur  Pierre  Du  Quesnc. 
I  signait ,  d'une  grande  écriture  :  «  d'Arc  * .  L'acte 
le  dit  :  t  Bourgeois  de  Paris,  de  cette  paroisse  i. 
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STKKSOR  (H«**v).  ?  1613—1679. 

(Akmk-Kkxkk).  1651— 

L'abbé  de  Marolles  cite  trois  fois  Strésor,  dont  la 
gravure  nous  a  conservé  quelques  ouvrages.  On  sait 
peu  de  chose  de  ce  peintre,  né  en  Allemagne  et  qui 
vint  en  France  avant  l'année  16V2.  En  1641,  il 
était  établi  rue  de  la  Monnaie,  sur  le  territoire  de 
St-Germ.  l'Auxcr.  Près  de  lui ,  vivait  la  veuve  d'un 
maître  peintre  qui  avait  une  fille ,  laquelle  plut  a 
Strésor.  Il  la  demanda  en  mariage  et  l'obtint.  Ca- 
therine Buart  ou  Bouart  était  née  le  30 'octobre 
1622,  i  fille  de  Louis  Buart,  chantre  i  la  musique 
de  la  Rcyne-Mère  du  Roy  t .  (St-Gcrm.  l'Auxcr.) 
Le  mariage  d'Henry  Strésor  avec  Catherine  Buart 
f»l  célébré  à  St-Gcrm.  le  »  mardy  4»  feurier  1642  i . 
L'acte  de  mariage  nomme  le  marié  :  •  Henry  Slre- 
saur  »  ;  il  est  sans  signatures.  Le  premier  enfant  de 
Strésor  fut  .  Catherine  i ,  baptisée  le  13  juin  1646 
et  tenue  par  §  Jean  Hessc,  secrétaire  de  la  colon- 
nclle  étrangère  »,  et  par  »  Madeleine  Questel, 
femme  de  l»ouis  Boiïard  (f/r),  va"-  peintre  A  Paris  t . 
Ce  Buard  était  mort  depuis  quelques  années;  il 
avait ,  comme  on  dit,  deux  cordes  à  son  arc;  il  vi- 
vait de  la  peinture  et  de  la  musique.  11  n'est  pas 
le  seul  artiste  qui  ait  exercé  la  double  profession  de 
musicien  et  de  peintre.  Pierre-Antoine  Le  Moync 
fut  à  la  fois  peintre  et  musicien  ordinaire  de  Mon- 
sieur, frère  de  Louis  XIV.  A  Catherine  Strésor  suc- 
céda ■  Anne-Renée  » ,  baptisée  le  lundi  23  janvier 
1051.  t  ilagdeleine- Hélène  i  vint  ensuite,  bap- 
tisée le  29  avril  1657,  tenue  par  «  Hélène  Menillicr 
on  Menvilliers,  femme  de  M.  André  Scbret,  con- 
seiller du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  priué  » 
(c'est  André  Céberet).  Le  27  mars  1659,  Strésor 
présenta  A  l'église  Catherine-Ursule.  Le  der- 
nier enfant  de  Strésor  dont  j'ai  vu  le  baptistaire  fut 
Joseph-Guillaume ,  baptisé  le  26  mars  1661 .  Cathe- 
rine Boiiard  avait  trente-huit  ans  passés  lorsqu'elle  fut 
mère  pour  la  demière  fois.  Le  28  juillet  1047,  elle 
avait  perdu  sa  fille  Catherine;  elle  perdit,  le  15  may 
1063,  Catherine-Ursule  et,  le  2  mars  1668  .  Guil- 
laume-Joseph, qui  avait  justement  sept  ans.  Cathe- 
rine Kuard  mourut,  •  Agée  de  55  ans,  le  3  mai 


1679 ,  rue  de  la  Monnoye  * ,  dit  l'acte  de  son 
inhumation,  qui  n'est  pas  exact  au  chapitre  de  l'Age; 
elle  avait  près  de  cinquante-huit  ans  et  demi. 
Henry  Strésor  survécut  sept  mois  à  sa  femme  ;  il  fut 
enterré  le  2  décembre  1679,  t  âgé  de  soixante-six 
an*  i ,  selon  l'acte  de  son  inhumation ,  peut-être 
mal  informé.  Il  demeurait  rue  Baillet. 

Je  vois  qu'Anne-Renée  Strésor  fut  marraine,  i 
St-Leu,  le  2  déc.  1674,  d'un  fils  de  Jacques  Mon- 
geot,  sculpteur;  elle  avait  vingt-trois  ans.  Elle  avait 
environ  vingt-cinq  ans  lorsque,  le  24  juillet  1676, 
l'Académie  Royale  de  peinture  lui  ouvrit  ses  por- 
tes, comme  A  un  peintre  de  miniature  habile.  Outre 
les  quatre  enfants  de  Henry  Strésor  que  j'ai  nommés, 
notre  peintre  eut  un  fils  :  François-Henry,  qui, 
i  escuyer  et  commissaire  provincial  de  l'artillerie  » , 
derucuront  rue  Jean-Tixon,  épousa,  le  23  oct.  1713, 
*  dame  Marguerite  Poëricr  d'Anfreville ,  veuve  de 
Barthélémy  Dumont,  chpr  seigr  d'Estouvillc,  capna 
lient'  des  gardes  de  la  porte  de  feu  S.  A.  Mgr  le 
duc  d'Orléans,  demeurant  nie  de  la  Chanverrcric  »  . 
(St-Eti?t.)  (Le  seigr  d'Eslouville  était  mort  le 
31)  mars  17U0.)  (Registre  de  St-Gcrm.  le  Vieil.) 

P. -S.  M.  Emile  Bellicr  de  La  Chavigncrie  a 
donné ,  en  1858,  dans  la  Reçue  uuicerselle  des  arts. 
t.  VII,  un  travail  très-intéressant  sur  t  Mademoiselle 
i  Anue-Rcuêe  Strésor,  membre  de  l'ancienne  Acadé- 
i  mie  royale  de  peinture  cl  de  sculpture  • .  Pour 
écrire  U  biographie  de  celte  Académicienne,  qui 
n'avait  pas  encore  trouvé  d'historien,  M.  de  La 
Chavigncrie  a  mis  A  contribution  c  l'Abrégé  des 
ter  lus  de  la  très -honorée  sœur  Anne-Marie  Stré- 
sor, éloge  composé  probablement  par  la  supérieure 
du  couvent  des  Visitandiues  de  Chaillot ,  où  Annc- 
Renée  ai-ait  prononcé  ses  vœux,  le  19  mai  1687, 
six  ans  après  s'élrc  décidée  à  entrer  en  religion. 
M.  de  La  Chavignerie,  d'après  l'Abrégé  des  vertus. 
dit  qu'Anne -Marie  était  Y  aînée  des  enfants  de 
Strésor;  que  sa  sœur  Calhcrinc-l'rsulc  mourut  Agée 
d'environ  onxc  ans  et  que  Guillaume-Joseph,  leur 
frère,  décéda  âgé  de  15  ou  10  ans.  Il  ajoute 
qu'Anne-Renée,  ou  Marie  en  religion,  avait  à  peine 
vingt  ans  quand  elle  perdit  sa  mère,  et  que  son- 

r>ère  mourut  peu  après,  écrasé  par  une  charrette, 
.es  actes  que  j'ai  produits  serviront  à  rectifier  les 
erreurs  de  l'Abrégé.  Anne -Renée  Slréror  avait  vingt- 
huit  ans  et  quatre  mois  quand  mourut  Catherine 
Buard  et  vingt-huit  ans  et  dix  mois  quand  son  père 
fut  blessé  mortellement  pria  charrette.  Pour  Guil- 
laume-Joseph ,  il  avait  ?ept  au*  au  moment  de  sa 
mort,  et  Cathcriiie-lisnlc  quatre  ans  et  un  mois 
environ  quand  elle  décéda.  Anne-Rcnée  et  son  frère 
François -Henri  étaient  les  seuls  enfants  survivants 
de  Strésor  lorsque  Anne  entra  à  la  Visitation;  elle 
n'eut  donc  point  à  faire  prendre.  A  *  sa  jeune  sœur 
»  de  parti  convenable  *  avant  de  se  couvrir  du  voile. 
Elle  n'eut  jamais  d'autres  frères  que  Guillaume-Jo- 
seph et  François-Henri;  le  chevalier  de  St-Louis 
Strésor  esl-il  ce  dernier?  En  1713,  Fr. -Henri, 
commissaire  de  l'artillerie  ,  n'était  pas  chevalier  de 
St-Louis;  dans  l'acte  de  son  mariage,  il  n'aurait 
pas  manqué  de  mentionner  ce  titre  s'il  l'avait  eu. 
Erreur  de  l'auteur  de  l'Abrégé  des  vertus.  Anne- 
Rcnée  Strésor  mourut  d'une  hydropisic,  le  6  déc. 
(713,  âgée  de  60  ans;  ici,  l'Abrégé  doit  avoir  rai- 
sou.  M.  de  La  Chavigncrie  a  donné  de  curieux  dé- 
tails sur  les  travaux  d'Anne -Renée  Strésor  qui, 
de  miniaturiste ,  s'éleva  A  la  condition  de  peintre 
d'histoire,  pour  obéir  aux  intentions  des  chefs  de 
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son  ordre.  —  Henry  Strcsor,  *  inaistrc  peintre  » ,  j 
fut  parrain ,  à  St-Sulpice ,  le  10  juin  164U ,  d'une 
fille  de  Sebastien  Danct,  orfèvre.  —  Voy.  Cébbrkt.  I 

i.  STl'ART  (Cuarlks-Édolabo,  dit  :  •  Le  Prince 
Edouard  .  et  «  U  Prétendant)  • .  1720—1788. 

Ce  prince  infortuné  ai  ait  un  graveur  en  France, 
Gilles-Jacques  Petit,  celui  qui  grava  d'après  Duprat 
un  portrait,  en  buste ,  du  Prétendant ,  que  connais- 
sent les  amateurs.  —  Voy.  Pktit  (Gilles -Jacques 
et  Jacques-Louis). 

î.  STU  ART  (Williams,  comte  de).  1778. 

Cet  étranger  servit  en  France  daus  le  régiment 
royal  des  Dcux-Pouts,  où  il  fut  capitaine  de  grena- 
diers. Il  avait  cessé  de  l'être  lorsque,  demeurant  à 
Paris ,  rue  de  Grammont ,  il  fit  avec  «  Louis  Caron , 
loueur  de  carrosses,  rue  du  F*-Montmartre,  n°  il  » , 
un  bail  pour  une  voiture  que  Caron  mettait  à  ses  or- 
dres. Ce  bail,  a  la  date  du  24  avril  1778,  est  signé  : 
«  Lec("de  Stuart.  »  (Arch.de  M.  Le  Monnyer,  not.) 

SUALEM  (Girard  et  Joskph).  1716. 
—  Voy.  2.  LrBloxd. 

SUBLET  (Fraxçois  de  XOYERS).  1613-36. 

t  Le  13  juin  1613,  fut  publié  le  1er  ban  d'entre 
François  Sublet,  trésorier  général  de  France  et  gé- 
néral des  finances  à  Rouen,  et  damoiscllc  Isabelle 
Le  Sueur,  de  St-Médéric.  •  François  Sublet  est  porté 
comme  secrétaire  de  la  chambre  du  Roi  sur  un  Etat  de 
la  maison  de  Louis  XIII,  pour  l'année  1636  ;  il  y  figure 
aux  gages  do  1,200 livres.  (Arch.  de  l'Emp.  Cour  des 
aides;  Maison  du  Roi,  t.  1er.)  Les  écrivains  nomment 
Fr.  Sublet  :  Des  Yoyersou  de  Noyers;  son  nom  /'tait 
en  réalité  :  De  Xoyers.  —  •  Lundi,  18  janv.  1655, 
enterrement  dans  le  chœur,  de  \V<  Pierre  Sublet, 
vivant  scigrdeRomilly,  conseil1  du  R.  et  trésorier  g1 
des  guerres,  rue  des  Lions,  i  (St-Paul.)  —  Voy. 
Chaxtbloi,  Lyoxxe,  Ratabox,  Skxkllk,  Sxriirm. 

SUBLIGNY  (Adrirk-Thomas,  PERDOl  dk). 

(AIarik-Thk«r.sr).         1066—  ? 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Subligny  n'ont  poiut 
connu  son  nom  et  ses  prénoms,  s'ils  ont  connu  son 
surnom.  II.  le  comte  do  La  Borde,  dans  une  note 
de  sou  Palais  Àlasarin,  a  nommé  :  i  T.  P.  de  Subli- 
i  gny  t ,  plus  avancé  en  ceci  que  Bcuchot,Quérard,  les 
frères  Parfait ,  etc.  L'abbé  Grauet  (Recueil  de  dis- 
sertations sur  Corneille  et  Racine)  dit  que  Subli- 
uny  fut  comédien  et  avocat  au  parlement  de  Paris  ; 
Louis  Racine,  dans  la  Vie  de  sou  père,  l'avait  dit 
aussi.  Selon  les  frères  Parfait  (llist.  an  TA.-Franc), 
Subligny  ne  fut  poiut  comédien.  Le  Moréri  de  1759 
fut  de  I  avis  des  Parfait,  et  il  eut  raison  comme  eux. 
Xon,  A.  T.  Perdou  de  Subligny  ne  monta  poiut  sur 
le  théâtre  comme  acteur,  cela  est  certain.  Il  ne  se 
qualifiait  avocat,  ni  au  bas  des  dédicaces  de  ses 
livres  ui  dans  ses  actes  publics.  Ainsi  il  publia,  sous 
lu  voile  de  l'anonyme  Fausse  Clclie,  une  Disser- 
tation sur  la  tragédie  de  Phèdre  (1677),  la  Muse 
dauphine ,  recueil  de  lettres  en  vers  adressées  au 
Dauphin  pendant  l'année  1660,  journal  curieux  dans 
le  gcuro  dus  gazettes  rimées  de  J.  Loret  et  de  Ro- 
binet, mais  mieux  écrit  et  quelquefois  spirituel  et 
ingénieux  (Paris,  in-12, 1667),  qui  fut  dédié  par  l'au- 
teur à  AI11'  de  Toussi,  et  signé  :  T.  P.  de  Svbligny'. 

1  Bcurbol  [Biogr  Michaud)  dit  de  Subligny  :  •  Oo  lui 
attribue  la  Muât  Dauphitie  •  ;  le  «avant  bibliographe  n'avait 
doue  jamais  tenu  le  vol.  ici -12  qui  se  vendit  ches  Claude 
Barbin.  u  ni  pat  infiniment  rare,  et  dont  la  Bibliolb,  Imp. 
jjarde.  dan»  »•  réserve,  nu  irci-joli  cicmpUirc  f 


SUB 

|  En  1668 ,  il  imprima  la  Folle  querelle  ou  la  Cri- 
tique d'Andromaque  (Paris,  in-12.  Bibl.  de  l'.W- 
I  nal,  n°  11,  131),  et  cette  satire,  sous  forme d«  du- 
logue,  que  les  comédiens  de  la  troupe  de  Uolim 
avaient  jouée  avec  un  très-grand  succès,  fut  olîerk 
par  l'auteur  à  la  veuve  du  Maréchal  de  L'Hôpital,  et 
signée  du  seul  nom  •  de  Svbligny  i .  Avocat  ou  nui, 
Subligny  était  *  une  personne  de  lettres  i  pour  par- 
ler comme  l'Etat  de  la  France  de  1665,  a  Tartirir 
de  l'Académie  françoise.  Charles  -Jeu -Fmrçoù 
Hénault,  le  célèbre  président  au  parlement,  du» 
ses  Mémoires,  dit  que  son  père  t  Jean-Rémi  Br- 
nault  •  —  il  fut  fermier  géuéral  et  demeurait  roc  ia 
Bouloi,  selon  VAlmonacn  royal  de  1703  —  «état 
l'ami  de  Subligny,  avec  qui  il  composa  des  oom^t 
assez  médiocres.  »  Le  président  ajoute  que  l'affectpa 
que  Jcan-Rcmi  llenault  avait  pour  les  deux  Corariûr 
fait  comprendre  et  excuse  jusuu'à  un  certain  puni 
les  critiques  rigoureuses  qu  il  dirigea  coatre  In  ou- 
vrages de  Racine.  Oo  peut  conclure  de  ceci  qur  ii 
critique  de  Phèdre  et  peut-être  aussi  la  holltmt- 
relie  furent  fuites  en  société  par  J.  R.  Heaimt  e< 
A.  T.  P.  de  Subligny.  Louis  Racine  ne  connut  ai'u 
des  auteurs  de  la  Folle  querelle ,  car  il  dit  :  c  li 
»  comédien  nommé  Subligny  se  siguala  paronerri- 
t  tique  en  forme  de  comédie.  Elle  ne  fut  pat  inoiile  i 

•  l'auteur  critiqué,  qui  corrigea,  dans  sa  seconde  eji- 
>  lion  de  V  Anaromaquc ,  quelques  ncgbgeoce»  de 
»  style...  •  Cet  aveu  du  fila  de  Racine  est  baooraUe 

Îiour  Subligny,  et  suffit  pour  nue  son  nom  Mit  otf 
lans  l'histoire  littéraire  de  la  France.  Sa  p«w  ta. 
d'ailleurs  froide,  assez  spirituelle  pourtant,  et  ïoo 
aurait  de  la  peine  à  comprendre  aujourd'hui  an'ehV 
ail  amusé  le  public  qui  fréquentait  le  théâtre  Je  Mo- 
lière, si  l'on  ne  se  rappelait  pas  qu'une  grande  ca- 
bale contre  Racine  avait  été  montée  au  proel  de 
Pradon.  — Quand  et  où  naquit  Subligny?  m?  je 
l'ignore,  il  m'a  été  impossible  de  nie  renseigner  i 
cet  égard;  quaud?  une  phrase  de  la  prélace  de  <J 
Folle  querelle,  sans  me  donner  une  date,  me  fourmi 
uue  indication  que  je  ne  dois  pas  négliger  :  »  Gamme 
i  l'auteur  d' Audromaque  est  jeune  aussi  bien  <j« 

*  moy...  *  Or,  Raciue  avait  trente  ans  quand  il  deo<a 
aux  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  soi  admi- 
rable ouvrage  ;  on  peut  donc  conclure  que  Suhitf) 
était  né,  comme  le  grand  poète,  vers  lo3ti.  L'e/»- 
que  de  la  mort  de  Subligny  n'est  pas  couact.  fc*»t 
ce  que  je  puisdirc,  c'est  qu  au  moment  on  Loaulil 
ordonna  que  l'on  procédât  a  une  révision  de»  utre» 
de  la  uoblessc,  pour  écarter  les  faux  nobles  {Wti^ 
Subliguy  ne  se  présenta  aux  eomrnr&saire*  tfav- 
cunc  des  généralités  de  France.  Sa  fille,  qui  daiwH 
à  l'Opéra  »  sans  déroger  a  noblesse  •  ne  se  pwseali 
pas  non  plus  pour  faire  vérifier  ses  armoiries.  y\«J 
Attnorial  général.  Ms.  Bibl.  Imp.)  Subligny  euui 
probablement  mort  eu  16U6  ;  quant  à  a  tille,  elle 
négligea  de  se  présenter  aux  commissaires  de  fan*, 
s'il  est  vrai,  comme  lu  prétend  X'Hirtoirt  dt  l'O- 
péra, —  non  pas  celle  du  spirituel  CasuJ-Blair ,  — 
qu'elle  se  retira  de  l'Opéra  en  1705.  SuWijnj  M- 
il  marié  i  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  après  de  loajw» 
recherches  : 

•  Du  18'  juillet  (1666)  fut  baptisée  Marie-Tkérw*.  fille 
d'Adrien  Dumas  (aie)  Pasdoull  [tir},  eicujer,  >'oc  SahL- 
jiny,  et  de  dam»'  Claude  Bourgoio.  la  wirt.  deaforui 
rue  de  llichelieu;  le  parrin  [aie)  M"  Marti»  »oc*i  ,i> 
cou»eiller  aumônier  du  Boy.  abbé  de  Bettof):  '*  **' 
reine  (aie)  dame  Elisabeth  de  \  illsres  [air) .  merv  ia  • 
s'  de  Subligny.  - 
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Sublijjny  ou  quelqu'un  de  ses  ami*  fit  vérifier  cet 
acte;  sur  le  I)  tle  Domas  on  mit  nu  T  an  lieu  du  Th, 
stir  Ya  de  Pardoult  on  mil  un  e  et  de  Villarcx  on  fit 
lillare/,  comrrie  :  Lucas,  de  Ihicas.  Quant  aux 
noms  :  Marie-Thérèse ,  laissés  d'abord  on  blanc,  ils 
furent  écrits  de  la  main  qui  faisait  les  corrections. 
Le»  mots  ■  la  mère  t  inscrits  a  côté  des  noms  de 


Claude  Bourgoin,  dans  le  registre  de  St-Eust.,  nous 
font  connaître  que  Subligny  n'était  point  encore  IV- 
poox  de  Mfc  Bourgoin  en  1606.  Il  le  devint  le 
5  sept.  1667. 

•  Adrien-Thomas  Perdou ,  escuyer,  sicor  de  Subligny, 
fili  d*  feu  Adrien  Perdou  et  do  danioisclle  Elisabeth  de 
Villars  •  'ïoila  le  nom  de  Villars,  mal  i  propos  changé  en 
Marri,  dans  I  acte  du  18  jail.  6t>)  <  et  de  dam'"  Claude 
Bosrgoin  d'Aillv.  fille  de  feu  Jean  Bourjjoin,  seig'  d  Aillj . 
trrrrtaire  de  la  chambre  du  H-,  et  de  dam"*  Claude  de  Sau- 
tuurl,  1rs  deus  parties  de  celle  paroisse,  le  dit  mariage 
lut  en  préscuco  de  Rcroy  Home,  mardi4  bourgeois  de 
P»rit.  Charles  Michon.  suisse  de  l'élise.  M»  Poussin  de 
U|»rrc,  prcslrc  de  celle  paroisse,  Vidal  Desombes,  tous 
imyi  de*  d.  pirtyrs.  Le  dit  mariage  fut  réhabilité  pour 
«soir  rtit  ci  devant  invxxlidrmntt  contracté  hor$  la  pré' 
ttuet  du  propre  curé,  cl  dans  la  célébration  du  présent 
aariage  les  d.  part  j  es  oui  déclaré  auotr  eu  une  fille,  drpuis 
le  leops  de  leur  prétendu  mariage,  ladite  fille  nommée 
Tb«rè»e  Perdou.  aagée  d'enuirou  treire  mois,  laquelle  dite 
6!le  Irtd.  parlyes  reconuoissent  pour  leur  légitime  enfant, 
il  U  légitiment  en  tant  que  de  besoin.  <  Signé)  Glode  (sic) 
a,  K.  Ilouzé.  de  Laprée  Poussin  .  Dcsombcs  et  : 


Aucun  des  parents  des  époux  n'assista  à  ce  ma- 
riage, comme  ou  le  voit,  et  il  est  remarquable  que 
Uad.  de  Villars,  qui  avait  bien  voulu  tenir  comme 
marraine  l'enfant  illégitime  de  son  fils,  s'abstint  le 
jour  où  Subligny  réparait  ses  torts  envers  M"°d'Ailly. 

—  Marie-Thérèse  de  Subligny  débuta,  dit-on,  à 
l'Opéra  en  1682,  et  mourut  après  1736.  Je  n'ai  pu 
K'riBcr  ces  deux  dates;  ce  que  je  vois,  c'est  que, 
If  27  décembre  171)3,  elle  dansa,  avec  le  célèbre 
'  U.  iialon  i ,  un  pis  au  3,n"  acte  du  Carnaval  et 
la  Julie.  Kn  1688,  Al"1'  de  Subligny  avait  représente 
une  Druade  dans  la  tragédie  d'Orontic.  (Ballets  du 
Boj,  Bill.  Imp.)  —  l'oy.  Ballox. 

SI  Kl  H  (Si'irk  Lis).  1651. 

Frère  d'EuslachcLc  Sueur.  Les  10, 14  et  17  sept. 
1651 ,  il  fit  proclamer  les  bans  de  son  mariage  avec 
Marguerite  Lcfcbvrc,  veuve  de  Jean  SevcsUc,  pein- 
tre. (Rcg.  de  St-Jean  en  Grève.)  Je  n'ai  pas  trouvé 
I  acte  de  ce  mariage,  et  je  ne  sais  s'il  fut  célébré. 

—  Que  ceci  soit  ajouté  a  l'art,  de  Le  Sikib,  p.  780. 

1.  SUFFREX  (Pierrk-Axdré  de  SUFFREN  ST- 
TROPKS,  dit  :  le  Bailli  de).  1 1726— 1788. 

lions  son  Essai  historique  sur  la  rie  et  les  cam- 
fxianesdu  Bailli  de  Suffreu  (in-8*\  Pevtieux,  182'*), 
feu  mon  ami  M.  Hcnncquin,  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  marine,  parle  ainsi  des  derniers  instants 
du  glorieux  Vice-Amiral  : 

•  Il  se  disposait  à  se  rendre  en  ce  port  •  (à  Brest,  où  il 
derait  prendre  le  commandement  d  une  armée  navale), 
■lorsqu'il  fut  atteint  d'une  maladie  grave  qui  tint  mettre 
»  obstacle  à  son  sèle.  Les  soins  qui  lui  furent  prodigué»  le 
tirèrent  du  danger  qui  menaçait  sa  vie;  il  se  r.lablil 

I,  «a  saute  fut  toujours 


•  chancelante.  Sa  constitution,  quoique  Irés-forlc,  était 

•  afraiblio  par  les  fatigues  de  sa  dernière  campagne,  et  il 

•  mou  rat  a  Paris .  le  8  décembre  1788.  > 

Ainsi,  pour  M.  Henuequin,  les  fatigues,  la  ma- 
ladie tuèrent  SufTren.  l*a  tradition  de  la  marine  et 
de  la  famille  du  bailli  n'était  point  conforme  à  celle 
que  l'auteur  de  Y  Essai  a  propagée  par  son  ouvrage 
reproduit  en  partie  dans  la  Ètoijraphie  universelle 
(1826).  Je  me  souviens  avoir  entendu  dire  à  Brest, 
en  1815,  par  de  vieux  officiers,  que  Suffreu,  gros 
et  apoplectique,  était  mort  d'un  coup  de  sang.  If.  le 
baron  de  Vilrolles,  parent  du  bailli,  m'a  affirmé,  en 
1832,  chei  M.  Fortia  d'ifrban,  où  je  le  rencontrai, 
q^uc  personne,  parmi  les  proches  et  les  amis  de 
1  Amiral,  n'a  jamais  douté  qu'il  eût  succombé  à  une 
attaque  d'apoplexie.  U.  de  Vilrolles  prétendait 
mettre  à  néant  ainsi  l'affirmation  d'un  des  trois  ou 
quatre  témoins  de  la  mort  du  bailli  de  Suffren,  qui 
m'avait  déclaré  que  le  Vice-Amiral  avait  succombe  à 
la  suite  d'un  duel,  resté  secret,  par  l'ordre  exprès  de 
la  victime.  Ce  duel,  je  l'avais  raconté  dans  une  note 
de  mes  Scènes  de  la  vie  maritime  (t.  III,  p.  161) 
et  M.  le  baron  de  Vilrolles  m'accusait  d'avoir  légè- 
rement accueilli  une  historiette  inventée  à  plaisir 

•  par  un  homme  sans  autorité  * .  Je  ne  pus  con- 
vaincre l'ancien  ministre,  qui  se  refusai  voir  la  per- 
sonne de  qui  je  tenais  ces  informations.  C'était 
pourtant  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  et  c'est 
ce  que,  le  7  juillet  1845,  fit  M.  Charles  Cunat  de 
St-Malo,  ancien  officier  de  la  marine.  Il  préparait 
alors  Y  Histoire  du  bailli  de  Suffreu,  qu'il  a  publiée 
en  1852.  Je  conduisis  M.  Cunat  chez  M.  Dehodeneq, 
et  cet  ancien  serviteur  du  grand  marin  répéta  tout 
ce  qu'il  m'avait  conté,  dix  fois  au  moius,  tout  ce 
que  j'ai  imprimé  sur  le  différend  entre  M.  de  Mire- 
poix  et  le  bailli,  leur  rencontre  à  Versailles,  der- 
rière la  statue  du  cavalier  Bcrnin ,  la  blessure 
reçue  dans  le  bos-v entre  par  l'Amiral,  son  retour 
à  Paris  et  sa  mort  arrivée  à  l'hôtel  de  Montmo- 
rency, au  coin  de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin, 
après  trois  jours  de  souffrances,  supportées  avec 
résiliation.  M.  Cunat  a  fait  le  récit  de  sa  visite  à 
M.  Dehodeneq  ;  il  l'a  imprimé,  en  reproduisant  ma 
Note  de  1832,  et  a  déclaré  que,  pour  lui  comme 

Eourmni,  comme  pour  tous  ceux  qui  ont  pu  entendre 
I.  Dehodeneq,  homme  naïf  et  sincère,  il  est  avéré 
ue  le  bailli  de  Suffren  est  mort  à  la  suite  d'un 
uel,  trop  généreusement  accepté.  Le  bailli  de  Suf- 
fren mourut  au  milieu  de  ses  gens  et  assisté  de  son 
ami  le  bailli  d'Havrincourt;  celui-ci  apprit  aux  pa- 
rents du  Vice-Amiral  un  malheur  dont  il  eut  soin  de 
cacher  la  cause.  Le  bailli  mourant  l'avait  ordonné. 
Le  corps  du  bailli  de  Suffren  fut  présenté  d'abord  à 
sa  paroisse,  la  Madeleine  de  la  Ville-i'Evêquc,  puis 
de  lu  transporté  au  Temple.  Voici  les  actes  que  j'ai 
trouvés  à  ce  sujet  dans  les  registres  des  deux  églises  : 
*  L'an  1788,  le  10  décembre,  a  été  présenté  en 
cette  église  et  transporté  en  celle  de  Ste-Maric  du 
Temple,  à  Paris,  le  corps  de  très-illustre  religieux 
seigr  frère  Pierre-André  de  SufTren  Saint-Tropès, 
bailli,  grand'eroix  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusa- 
lem, Vice-Amiral  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  Ambassadeur  extraordinaire  de  la  Religion 
auprès  de  S.  M.  très-chrét.,  ancien  cap"*  et  G'  des 
galères  de  son  ordre,  commandeur  des  eommande- 
ries  de  Jalès,  Trinquctaille  et  Puismoisson,  au  Grand 
prieuré  de  St-Gilles,  et  de  Troyes,  nu  Grand  prieuré 
de  France,  décédé  d'avant-hicr,  en  son  hdtel,  chaus- 
sée d'Antin,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  et  quatre 
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mois,  en  présence  de...  Maric-Gabriel-Loui*  Tcxier 
J'Hautefcuille,  commandeur  des  commanderies  de 
Slype  et  de  Laon...  de  Charlcs-Gabriel-D  >miniqnc 
de  Cardenat  d'Havrincourl,  bailli,  grand'eroix  de 
l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem ,  commandeur  de 
la  commanderie  de  Beauvoir-Icx-Abbcvillc ,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roi  ;  de  h1  et  puisa1 
seigr  Pierre-Marie  de  Suiïreo,  comte  de  St-Tropèz, 
gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de  St-Tronèx  et 
colonel  du  régiment  de  Bassigni,  et  de  Messire 
Charles -Eugène  de  Dernier  de  Picrrevcrl,  vicaire 
vénérai  do  diocèse  d'Aix,  abbé  commendataire  de 
"abbaye  de  Matan,  tous  deux  ses  neveux,  témoins 
soussignés  :  Le  chcvr  d'Hautcfeuilte,  le  bailli  d'Ha- 
vrincourl, le  c'«  de  Suffire n  de  St-Tropèx,  l'abbé  de 
pierre  vert,  de  Bruny  de  la  tour  d*  Aiguës.  » 

—  •  L'an  rail  sept  cens  quatre  vingt  hait,  le  dix  dé- 
cembre, le  corps  de  très  illustre  religieux,  seigr  Pierre- 
André  de  Suffren  St-Tropè*  hailly,  grand  croix  de  l'ordre 
de  Sl-Jcan  de  Jérusalem .  Vire-Amiral  de  France,  cheva- 
lier de*  ordres  du  Hoi.  Ambassadeur  de  la  Religion  auprès 
do  8.  M.,  aurien  capitaine  et  Général  des  galères  de  son 
ordre,  commandeur  des  commanderies  de  J allés  et  antre*, 
décède  d'avantier  (sic) ,  Agé  de  59  ans,  a  été  inhumé  dans 
l'église  de  celte  par***  par  nous  prieur,  curé  du  Temple 
soussigné,  en  présence  des  soussignés  avec  nous  :  l.e 
Kailly  d'Havriacoort .  Le  Bailly  de  Sl-Simon .  bailli  de 
Crussol.  le  c««  de  SulTreu  St-Tropè».  de  Rumilly.  l'abbé 
de  Pierrcterle.  (un  nom  illisible) ,  de  Ligny  de  l.aquesnoy, 
prieur-curé  du  Ti  niplr.  • 

On  vient  de  voir,  parmi  les  signataire;  des  deux 
actes  reproduits  ici,  le  colonel  du  régiment  de  Bas- 
signi, Pierre-Marie  de  SufTrcn,  comte  île  Sl-Tropès, 
neveu  du  bailli  de  Suffren;  ce  n'était  pas  le  seul 
parent  trne  le  Vice  Amiral  eût  dans  le  service  mili- 
taire ;  dans  la  marine  il  avait  eu  un  autre  neveu  qu'il 
avait  perdu  en  mars  1788  : 

•  Le  dimanche  23  mars  1788.  Emmanuel  de  Suiïren. 
chevalier  de  l'ordre  de  Si-Jean  de  Jérusalem .  lieutenant 
des  vaiss1  du  H.,  fils  majeur.  Agé  de  ij  ans.  envirou,  natif 
de  Salon,  diocèse  d'Arles,  décédé  d'hier,  boulevard  de  la 
chaussée  d' Autin.  a  été  inhnmé  au  cimetierre,  eu  présence  de 
M"  Louis-Antoine  de  Suffi  an  prêtre,  vicaire  g1  de  Aievers. 
son  frère  et  de  Jean-Simon  Gérard,  intendant  de  M  le  bailly 
de  Suffren.  (Signé)  SulTren.  prélre.  Gérard.»  (St-Eust.) 

—  Le  Jean-Simon  Gérard  dont  le  nom  figure  ici 
était  â  la  fois  Intendant  et  Chef  d'office  du  Vice-Ami- 
ral. Il  eut  deux  iils,  l'un,  assez  triste  sujet,  fut  em- 
barqué avec  le  bailli  de  SufTrcn  et  mourut  à  la  mer. 
L'autre  s'acquit  une  grande  réputation  comme 
peintre  :  c'est  François-Pascal-Simon  Gérard,  élève 
de  David,  qui  devint  premier  peintre  du  Roi 
Louis  XVIII,  baron,  et,  sous  Charles  X,  garda  sa 
charge  de  premier  peintre.  Ce  fut  a  ce  titre  qu'il 
fut  chargé  de  peindre  le  Sarre  de  Charles  X  ;  il  y 
réussit  médiocrement,  et  celte  ncinlurc  ofiiciellc 
resta  fort  inférieure  à  Y  Entrée  de  Henri  IV  à  Paris 
et  a  la  Bataille  d' Ausierlitz  qu'il  avait  exéculécs, 
celle-ci  sous  l'Empire,  faut  e  sous  le  règne  de 
Louis  XV11I.  Les  compositions  de  Gérard  sont  tou- 
jours bien  entendues,  spirituelles  et  d'un  aspect 
agréable;  la  peinture  plus  brillante  que  solide  'l'en 
est  pas  toujours  un  heureux  revêtement.  Ses  por- 
traits eurent  un  granrl  succès  auprès  du  public;  ton 
plus  bel  ouvrage  en  ce  genre  est  le  portrait  en  pied 
il'lsabey  qu'on  voit  au  l.ouvre;  c'est  là  une  excel- 
lente chose.  Elle  est  d:i  premier  temps  de  Gérard, 
du  temps  de  la  Révolution,  où  il  était  jeune.  Le 
baron  Gérard  naquit  à  Home,  eu  1770,  au  palais 
Golonna,  où  sou  père  était  un  des  serviteurs  de 
l'Ambassadeur  de  France.  Par  la  finesse  de  son  cs- 
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i  prit ,  ses  manières  polies,  la  prudcnlc  habilcl-  de  m 
conduite  dans  les  temps  d  illicites  qu'il  a  Innerve», 
Gérard  se  fit  une  bonne  plicc  dans  le  monde.  Jcaa- 
Simon  Gérard  son  père  et  la  femme«de  edui-ci.  q  si 
avait  la  charge  du  linge  dans  la  maison  dn  bailli  <lr 
S'.ifTren,  assistèrent,  avec  M.  Dehodcncq  ctlessntm 
gens  du  Vice-Amiral,  à  l'agonie  du  pâture  blrW. 
Le  baron  (iérard  saiait  tous  les  détails  de  l'événe- 
ment fatal  de  décembre  1788,  j'aurais  pu  iiitoancr 
son  témoignage  pour  la  vérité  de  mon  récit,  dont 
XI.  le  baron  de  Vitrolles  niait  toutes  les  circonstance»  ; 
mais  il  eût  été  de  mauvais  goût  de  le  loi  drmaaicr. 
Le  baron  Gérard  ne  rougissait  point,  sans  dont:,  i< 
son  père,  mais  il  y  aurait  en  de  l'inconvenance  i  lu 

[wrlcr,  sans  nécessité,  du  Gbcf  d'office  Invendu!  du 
>ailli  de  SulTren.  —  Un  mot ,  avant  de  finir,  sir 
l'homme  à  qui  j'ai  (  obligation  d'avoir  pu  rétablir 
la  vérité  sur  le  fait  de  la  mort  de  M.  de  felFrrn. 
Que  l'on  n'oublie  pas  que  je  traite  de  minimit. 

XL  Dehodcncq  avait  été  uu  des  officiers  de  la  bourbe 
du  Vice-Amiral;  c'est  lui  qui,  lorsque  le  bailli,  rap- 
porté de  Versailles,  eut  été  remit  aux  maiu»  d'un  chi- 
rurgien, fut  envoyé  dans  l'allée  des  Veuves  chercbiT 
des  orties,  i  pour  débrider  la  plaie,  >  opération  q«i 
resta  sans  succès.  Après  la  Révolution,  M.  ()*■»- 
dencq  se  lit  limonadier;  il  a  tenu  longtemps  le  afc 
du  théâtre  des  Variétés;  tous  les  gens  de  lettre»  »> 
contemporains  l'ont  fort  bien  connu.  Il  rit  n»rt. 
tlgé  de  87  ans,  le  12  mai  1849,  me  du  Kwibcorç- 
Montmartre,  n°  01,  dans  la  maison  que  j'babile  oV- 
puis  41  ans.  J'ai  vu  XL  Dehodeacq  pendant  air 
trentaine  d'années ,  je  l'ai  entend-j  raconter  aie* 
souvent  la  mort  du  bailli  de  SufTrcn  et  des  pjr'i«- 
larités  intimes  de  la  vie  du  héros  de  l'Iode .  qui 
sauraient  trouver  leur  place  ici.  Jusqu'à  sesderoifr» 
jours  XI.  Dehodcncq  conserva  le  souvenir  le  pl" 
respectueux  pour  l'homme  qui,  malgré  ses  imperU'- 
ments  et  ses  brusqueries,  bon  et  géuéreux  à  prepu 
savait  se  faire  aimer  de  tous  ceux  qui  eompoai»ri 
sa  maison.  M.  Dehodencq  était  naïf,  simple .  inca- 
pable d'inventer  un  roman;  et  pourquoi  laarul  il 
lait? Comment  aurait-il  connu  le  bailli  d'Havriacoan 
dont  il  me  dit  le  nom  que  je  n'avais  jauni*  entêtas 
prononcer  et  que  j'ai  retrouvé  dans  les  aclei  n»y 
tuaires  du  10  déc.  1788?  Comment  aurait-il  r*n 
Jean-Simon  Gérard  et  sa  femme,  s'il  n'avait  d  . 
sous  Gérard  ,  à  l'office,  chea  le  bailli?  Cematot . 
Mais  pourquoi  insister? 

/'.  .9.  Le  17  avril  1866,  M.  Lis  de  Viilrpervlnx. 
arrière-neveu  du  bailli  de  SufTrcn,  écrivit  •«  réJac- 
tenr  du  journal  C  Evénement  une  lettre  daté*  <!• 
Pout-St-Ksprit  (Cird),  pour  répondre  à  an  art*  <■ 
d  i  >\i  mars  et  protester  contre  *  une  erreur,  tn»- 
»  heureusement,  dit- il,  assex  répandue  » ,  sur  h™** 
ht  bailli  de  Suffren.  M.  de  Villepcrdris,  es  rft'i. 
très-peu  d'accord  avec  II.  de  Vitrollev,  qm  »aa!  , 
dit,  à  XI.  Fortia  d'Crhan  et  à  moi.  que  II.  de  Sa-  . 
fren  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  raceote  ^ 
*  les  tantes  du  Roi  Louis  XIV,  Mesdames  d»?  Fra«r. 
voulant  lui  offrir  le  témoignage  de  leur  aïïcclar"  | 
intérêt,  lui  envoyèrent  leur  médecin  lorsqu'il  rtJ>'  j 
atteint  d'un  catarrhe;  celte  attention  de»  princi*" 
de  France  fut  la  cause  de  la  mort  prémntam-  i* 
bailli;  ce  médecin,  ne  connaissant  pasron  lriu]*T-" 
ment,  voulut  le  saigner,  et  il  mourut  de  celle  ep- 
ration.  Cette  fin  de  XI.  de  Suffren  est  uoe  Ira*"* 
qui  s'est  transmise,  de  génération  en  flcocraii*»- 
dans  toutes  les  branches  de  la  Camille  du  bailli  ■ .  ~- 
Les  tradition;»  ont  quelque  chose  de  rr»pcciit< 
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assurément ,  m.iis  combien  sont  appuyées  sur  des 
informations  erronée*!  Le  bailli,  en  mourant,  avait 
prié  M.  il'Havriucourt  de  tenir  cachée  l.i  cause  de 
son  trépas:  celui-ci  défendit  aux  yens  de  la  maison 
île  la  divulguer:  la  grosseur  proverbiale  du  bailli 
donna  lien  tout  naturellement  au  bruit  qu'on  répan- 
dit de  sa  mort  par  l'apoplexie,  et  tout  fut  dit  alors. 
Ci'  n'est  que  longtemps  après  la  Révolution  que 
M.  Dehodcncq  raconta  ce  qu'il  avait  vu,  sans  y  atta- 
cher d'antre  importance,  et  tout  en  parlaut  du  bon 
temps  qu'il  avait  passé  à  l'hiMel  de  Montmorency, 
de  quelques  singularités  du  bailli,  de  son  bin  cœur 
et  de  srs  façons  qui  ne  s'étaient  pas  adoucies  au  contact 
des  matelots.  —  Au  reste,  qu'importe  aux  descen- 
dants de  M.  de  Suffren  que  le  glorieux  bailli  soit  mort 
frappé  en  duel?  Kn  quoi  cela  peut-il  nuire  a  sa  re- 
nommée? On  le  provoqua;  il  aurait  pu  refuser  de  $4* 
battre,  assurément;  mais  qu'auraient  dit  Versailles, 
la  Provence  et  la  marine?  Il  craignit  plus  l'opinion 
de  la  cour  et  de  son  pays  qu'un  coup  d'épée,  et  il 
succomba.  Il  est  grand  parmi  les  grands  bommes  de 
mer,  que  faut-il  de  plus?  Il  mourut  trop  tôt,  mais 
peut-èlre  mourut-il  à  temps...  la  Révolution  arrivait 
avec  sa  faulx  !  —  Voy.  : 

2.  SIFKREX  (les  vaisseaux  le).  1789—180.'). 

1801—1810. 
1829—  18(>1. 

Quaud  on  apprit  la  mort  du  bailli  de  Suffren ,  le 
Roi  voulut  que  le  nom  de  ce  vaillant  officier  fût 
donné  à  un  vaisseau  qu'on  allait  mettre  sur  les  chan- 
tiers, aj  ,port  de  Brest.  Ce  navire  devait  porter 
"Vonoua,  en  deux  batteries  couvertes  et  une  bat- 
terie découverte  ou  à  la  barbette  ;  il  fut  lancé  en  179:), 
et  armé  bientôt  après.  Il  était  en  station  à  Cancale 
lorsque,  le  lrr  prairial  an  u  (20  mai  179V),  fut  ar- 
boré le  pavillon  national,  décrété  par  lu  Convention  le 
2î  pluviôse  (15  février  179V).  Le  représentant  du 
peuple  I^c  tarpeiilier,  délégué  par  la  Contention 
nationale  dans  le  département  de  la  Manche  ,  était 
a  bord  au  moment  de  la  cérémonie ,  et  alors  que 
l'envie  prit  à  quelques  hommes  de  sou  équipage  de 
(aire  chauger  de  nom  à  ce  bâtiment,  qu'on  avait 
mis  «ous  le  patrouage  d'un  héros ,  d'un  homme  de 
nier  admiré  et  respecté  jusque-là.  Renier  S  iffrcn, 
mettre  son  nom  au  ban  de  la  nation  était  une  chose 
asseï  hardie;  mais  que  n'osait-on  pas?  Un  jour,  le 
0>mité  de  Salut  public  reçut  en  communication 
l'arrêté  suivant  : 

■  Koas  Représentant  du  Peuple ,  etc.  ;  Sur  la  demande 
qui  nom  a  été  faite  par  l  étal-major  cl  l'équipage  réuni* 
du  laisscan  de  la  République  le  Suffren;  Considérant  que 
le  nom  de  SulTren  étant  le  nom  ffait  ci-deranl  noble,  ne 
peut  foire  partie  des  désignation*  républicaines,  el  que  Ut 
Premraiê  réqinirit  ne  doivent  être  connus  snr  les  deu\ 
élrmras  que  par  des  dénominations  dignes  des  enfan*  et 
des  deffeosenr*  de  la  Liberté,  Arrêtons  que  le  vaisseau 
français,  cy-det  ant  appelé  Ae  Suffren.  portera  provisoire- 
ment le  nom  de  HeaoutabU.  Le  présent  sera  transmis  au 
Comité  de  Salut  Public  à  l'effet  de  recevoir  telle  confirma- 
tion que  de  besoin.  A  bord  du  Iltdoutable .  en  station  à 
Cancale  le  l"  prairial .  Tan  2  de  la  République  (20  mai 
1  ~**41 .  (Signé i  Le  Carpentier.  • 

l#c  Comité  de  Salut  public  confirma  cet  arrêté. 
Imoloiitaircmcnt,  il  contenait  un  hommage  à  la  mé- 
moire du  grand  général  qui  s'était  rendu  redoutable 
dans  l'Inde.  Je  dis  involontairement ,  parce  que  Le 
Carpentier,  dans  une  lettre  du  22  mars,  prit  soin 
d'expliquer  ses  intentious  : 

D'aprt*  l'assurance  qui  me  fut  donnée,  dil-il.  que  le 
nom  Redoutable  n'existait  pa»  dan*  la  li<M»e,  j'ai  appliqné 
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au  ey-devant  Suffren  relie  dénomination  qui  exprime  à  la 
fois  le  courage  et  la  force.  • 

l.e  bon  représentant  avait  peur  qu'on  ne  le  crût 
coupable  d'un  madrigal  à  l'adresse  d'un  vainqueur 
des  Anglais!  Quand  la  Terreur  fut  passée,  U  Jfo/ov- 
tahfe  ne  reprit  point  le  nom  du  bailli  de  Suffren 
qu'on  lonna  à  une  frégate;  il  resta  te  Redoutable 
jusqu'à  la  sanglante  journée  du  21  oct  1805,  où, 
sons  le  commandement  du  brave  capitaine  J"-Jacq.- 
Kticunc  Lucas ,  il  soutint  dignement  son  nom  sur  le 
champ  de  bataille  de  Trafalgar.  On  sait  que  c'est  de 
la  hune  d'nrtimou  de  ce  vaisseau  que  fut  lancée  la 
balle  oui  tua  l'amiral  X'elson.  Apres  une  lutte  admi- 
rable de  six  heures,  contre  deux  vaisseaux  armés  de 
plus  de  100  canons  chacun  el  un  vaisseau  de  80  ca- 
nons (I  irtnnj,  Téméraire  el  Tonnant),  le  Redou- 
tablc ,  épuisé,  criblé,  faisant  eau  de  toutes  parts, 
amena  son  pavillon  et  coula  peu  d'heures  après  quo 
les  Anglais  y  eurent  établi  leurs  couleurs ,  non  pas 
aux  mils,  le  Redoutable  les  avait  toos  perdus,  nuis 
sur  des  espars  dressés  à  la  hitc. 

Tout  le  monde  connaît  le  nom  du  Vengeur, 
combien  peu  connaissent  celui  du  Redoutable! 

—  Ce  n'est  pas  seulement  à  Cancale  et  à  bord  du 
Suffren  que  l'idée  était  vernie  de  républicaniscr  les 
vaisseaux  en  leur  donnant  des  noms  nouveaux;  déjà 
la  Société  des  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  éta- 
blie à  Roche  fort ,  avait  cru  devoir  provoquer  le  chan- 
gement de  noms  de  trois  vaisseaux ,  baptisés  avant 
1790.  Le  l«  janvier  1793,  ce  club  écrivait  à  Gaspard 
Mongc,  ministre  de  la  marine  : 

•  Kn  trais  Républicain*,  noos  désirons  la  proscription 
de  loul  ce  qui  pourrait  laisser  en  France  le  moindre  sou- 
venir de  Royauté  ;  c'est  d'après  ce  principe  que  nous  cou* 
proposons  de  changer  les  noms  des  vaisseaux  l' Alexandre. 
le  Pyrrhut  et  le  TkiUt-  Sans  entrer  dans  le  détail  des 
crime*  qne  l'histoire  et  ta  fable  impolenl  à  ces  person- 
nages, nous  nous  contenteront  de  dire  qu'il»  ont  élé  Rois 
!  cl  ce  sera,  sans  doute,  prés  de  vous,  assex  motiver  noire 
j  demande,  l'euillei  donc,  citoyen  minisire,  donner  aux 
vaisseaux  de  la  république  qui  porlcot  ces  noms  délestés 
d  autres  noms  plus  conforme*  aat  temps  où  nous  vivons , 
tels  que  ceui  par  etcmple  de  quelques-uns  de  ces  fameux 
Républicain*  qui  ont.  si  courageusement,  soutenu  la  cause 
de  la  Liberté.  (Sijjné)  Xlaeors,  président,  Pr*  I*  Loup, 
C.  Pourcroy,  Moris*el,  L.  V.  Aubry.  •  (Areh.  de  la  marine.) 

Monge,  un  peu  surpris,  ce  semble,  hésita  jus- 
qu'au 7  janvier,  avant  de  faire  répondre  an  club.  Il 
1  chercha  les  noms  qui  pourraient  remplacer  les  «  noms 
;  détestés  »  de  Thésée ,  de  Pyrrhus  et  d'Alexandre , 
proscrits  par  l'ardent  patriotisme  de  MM.  Macors,  Le 
;  Loup  et  Compagnie,  et  la  pièce  que  j'ai  sous  les 
yeux  témoigne  de  son  embarras.  Soit  qu'il  ne  connût 
pas  trois  *  fameux  républicains  *  dont  on  pût  dire , 
avec  vérité ,  qu'ils  avaient  •  soutenu  la  cause  de  la 
liberté  * ,  soit  pour  tout  autre  motif,  il  écrivit  eu 
tète  de  la  sommation  du  club  :  *  Les  noms  à  sub- 
stituer seront  :  «  Caion ,  J.-J.  Rousseau  *  ;  il  s'ar- 
1  réta  là  un  moment,  biffa  le  nom  de  Caton,  passa 
:  deux  traits  de  plume  sur  celui  du  républicain  de 
|  Genève,  puis  écrivit  :  «  Gemma/tes,  le  Mont-Blanc, 
Rèrolution  • ,  et  au-dessous  :  *  Ru  écrire  dans  les 
1  ports  et  en  avertir  la  Société  * .  La  Société  des  amis 
de  la  liberté  et  de  l'égalité  ne  dut  pas  être  très-sa- 
tisfaite de  la  décision  du  ministre.  —  \*  République 
avait  rayé  le  nom  de  Suffren  des  listes  de  la  marine, 
la  République  l'y  rétablit  Ce  fut  la  République  des 
consuls.  Pierre-Alcxandrc-Latirent  Forfait  refit  ce 
|  qu'avait  eu  la  faiblesse  de  défaire  Gaspard  Monge. 
:  Au  mois  de  thermidor  an  ix  (juillet  1801),  Forfait 
proposa  à  Ronaparle ,  premier  consul ,  de  donner  le 
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nom  de  Suffrcn  à  un  vaisseau  de  74  canons  qui  allait 
élre  construit  à  Loricnt,  sur  1rs  plans  de  Sané,  cor- 
rigés, quant  a  la  longueur  du  navire,  par  le  miiiistrc, 
[ui  était,  comme  on  sah,  un  constructeur  habile.  Lca 
i  de  Sané  étaient  :  172  p.  de  long.,  sur  44  p. 
6  po.  de  largeur  et  22  pieds  de  creux;  Korfaix  ré- 
duisit à  170  pieds  la  longueur  du  futur  Suffren, 
qui  Tut  fait  a  l'entreprise  par  un  nommé  tirucy. 
Commencé  en  août  1801 ,  il  fut  mis  ù  l'eau  le 
23  sept.  1803.  lut  carrière  de  ce  vaisseau  ne  fut 
pas  longue  et  rien  de  brillant  n'en  marqua  le  cours. 
En  1816,  on  le  rasa  jusqu'aux  seuillets  inférieurs 
de  sa  première  batterie,  et  il  passa  à  l'état  de  pon- 
ton de  carène ,  an  port  de  Toulon. 

Si  le  consulat  s'était  rappelé  le  nom  de  Suffren 
que  rien  n'aurait  dû  faire  oublier,  la  Restauration 
ne  pouvait  manquer  de  s'en  souvenir.  Kn  182V ,  on 
mit  sur  les  chantiers  de  Cherbourg  un  vaisseau  du 
port  de  90  canons,  qui  fut  lancé  à  la  mer  le 
22  août  18*9.  Dix  ans  ai  irès,  ce  Suffren,  troisième 
du  uom ,  fut  refondu  k  Brest.  11  flottait  encore  en 
1801 ,  k  Toulon,  vieux,  désarmé,  hors  de  service. 
Il  n'avait  plus  Ia  force  de  supporter  une  transfor- 
mation et  de  passer,  de  la  marine  a  voiles,  dans  la 
marine  à  vapeur.  H  eut,  lui,  un  beau  jour  dans  sa 
vie  :  le  45  août  184-4,  à  l'attaque  de  Mogador,  où  il 
se  mouilla  fort  près  des  batteries  de  la  marine  qu'il 
combattit  énergiquement.  Une  lettre  particulière 
écrite  devant  Mogador,  le  17  août,  commence  par 
cette  phrase  :  <  Réjouissez-vous  du  succès  brillant 

>  et  complet  qui  vient  de  couronner  les  efforts  de 
»  notre  jeune  et  brave  amiral.  Le  pavillon  de  France 
^  flotte  sur  l'île  de  Mogador  i .  (Annales  maritimes, 
18U,  t.  80,  p.  438.)  Le  jeune  et  brave  amiral  qui 
venait  de  remplir  si  bien  les  ordres  du  Roi  était 
S.  A.  R.  François-Fenliirand-Philippc-Louis-Marie 
d'Orléans,  prince  de  Joinville.  La  lettre  continue  : 
■  On  voyait  le  prince  marcher  sans  armes,  à  la 

>  téte  des  colonnes  d'attaque  *  (au  débarquement  sur 
l'Ile)  t  et  les  tués  et  blessés  tombant  a  ses  côtés. 
»  Cette  bravoure  brillante,  ce  dévouement  généreux, 

>  inspiraient  un  juste  scutiment  d'orgueil  à  tous  ses 
*  compagnons  clarines,  i  M.  le  prince  de  Joinville 
avait  son  pavillon  de  Contre-amiral  au  mât  d'artimou 
du  Suffren,  dont  le  commandant  était  un  très-bon 
officier,  M.  Lapierrc,  mort  depuis  Contre-amiral.  Le 
prince,  en  récompense  de  sa  noble  et  fière  con- 
duite, peudant  la  campagne  et  k  l'affaire  du  15  août, 
fut  fait  Vice-amiral,  le  18  sept.  1844.  Il  était  Con- 
tre-amiral depuis  le  31  juillet  1843.  Eut  ré  dans  la 
mariuo  a  l'Age  de  treize  ans,  le  24  mai  1831  (il 
est  né  à  Xcuilly  le  14  oct.  1818),  il  fut  fait  aspiraut 
de  1"  classe  le  8  sept.  1834,  enseigne  le  25  août 
1835,  lieutenant  le  l*r  août  1836,  capitaine  de 
corvette  le  28  mai  1838 ,  capitaine  de  vaisseau  et 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  10  février  1839. 
Officier  très-émineot  par  le  caractèro  et  le  savoir, 
sa  carrière  fut  brisée  en  1848.  Il  a  laissé  d'excel- 
lents souvenirs  et  de  profonds  regrets  dans  la  ma- 
rine. L'année  1844  lui  avait  été  heureuse;  il  avait 
eu  un  triomphe  à  Mogador,  et  il  avait  publié  cette 
»  Xote  sur  l'état  des  forces  natales  de  la  France  » , 
dont  le  succès  fut  immense  et  bien  justifié.  —  Voy. 

t,  Pavillon  xationu. 


SUISSES  (Massacre  des  gardes)  le  10  août  1792. 
Voici  deux  actes  que  j'ai  trouvés  au  registre  de 
St-Philippc  du  Roule  : 

l  «a  I19J  le  samedi  onie  soûl,  en  verta  de  l'ordon. 


danre  des  commiismeï  de  la  section  do  Hoolle.  m  Aatit 
de  ce  jour,  ont  élé  inhume»  dans  le  cimrlierre  de  cette  pa- 
roisse, par  non»  curé  soussigné,  dij-hu>{  ridum  éa  u-w 
masculin,  déposés  re  malin  dan»  le  susdit  rimelirrrr  p»rl« 
commissaires  de  la  susdite  sectioB,  en  présence  de  Jk<jvi 
Phih [>}>'•  Si! mon.  et  de  Sébastien  Ternisier,  lotus  dr si  ver 
rassiers  qni  ont  déclaré  ne  savoir  signer.  Lejoaraée,  car.. 

—  «  L'an  1793.  le  samedi  on  te  août,  enierln  de  l'oeaW 
nanec  do  commissaire  de  polie*  et  dn  juge  de  paii  ét  1i 
section  des  Cbani|i»  Klysées,  en  datte  d  hier,  ont  été  iaas- 
més  dans  le  cimetierre  de  cette  paroisse  par  Mai  car» 
soussigné  quatre  vingt  sept  cadavres  dont  quatre  «iajt  »u 
(lui  ont  été  reconnus  pour  des  gardes  soi»»*»,  an  ornait* 
Jcsqucl»  on  a  dit  que  déni  éloienl  des  officiers,  lu 
nommé  Darlague,  et  l'aalre  Villars.  et  un  troiiiésw  t«is 
de  quelques  lambeant  d'habit  noir,  en  préienre  de  istasn 
Philippe  Salmon  et  de  Sébastien  Temisier.  tons  desi  ter- 
rassiers qui  ont  déclaré  ne  savoir  signet 

SLLLY  (UMimin  oc  BÉTHIXE, 
ROSXY  et  duc  nx) .  1 1560— 1MI  ? 

J'ai  peu  de  chose  sur  cet  homme  doot  le  noiunt 
resté  dans  l'histoire  ù  coté  de  celui  de  Henri  IV.  Je 
vois  que,  le  23  fév.  1634,  Louis  XIII  •  touluits 
l'imitation  du  feu  Roy  *  son  t  très- honore  sri<fwr 
et  père,  que  Dieu  absolve,  reconnoistre  les  bon»*! 
rccofiim  tutlables  scruiecs  que  »  son  »  très-cber 
bien  aymé  cousin  le  duc  de  Sully,  pair  dcKraotV'. 
avait  «  rendus  a  Iny  et  à  tout  l'Estat  en  général  • 
déclara  que  toutes  les  charges,  toutes  le*  pension», 
tous  les  titres  que  possédait  ce  duc  lui  apparte- 
naient bien  et  en  propre,  et  qu'il  en  pouvait  disposer 
comme  de  sou  bien  privé  et  de  son  héritage,  n 
faveur  de  tel  de  ses  enfants  ou  proches  que  boa  Isi 
semblerait.  (Vieilles  Arch.  de  la  guerre,  vol  îl, 
pièce  108.)  —  Sully  épousa  «  Rachelde  Coebefillrt' 
M.  Le  Monnycr,  not.,  garde  un  acte  d'elle.  (.la. 
1618,  Je  vo|t>  r0|.  50.)  M.  Rousse,  not.,  a  m  xir 
du  mois  d'août  1626  au  nom  de  »  M.  le  nurnaedr 
Rosny  »  .  Celui-là,  c'est  Maximilien  II  de  Bétbunr. 
marq.  de  Rosny,  G4  m'  de  l'artillerie.  Il  imt 
épousé  Françoise  de  Créqui ,  laquelle  mourut  rmif 
le  24  janvier  1657.  —  V'oy.  Paré,  Vibrais. 

SUPPLICE  DE  LA  ROI  E.  —  Voy.  UCuuiitf. 

SLRIGIE  (Lotis).  ?  1686-1762' 

(Pirrre-Eti«*b).  ?  1698-1771 
(Pikrrb-Loiis).  1716—1772 

Louis  et  Pierre-Louis  Surugne,  père  cl  fi*,  fi- 
rent graveurs  et  s'acquirent  de  la  répulsif».  01 
connaît  de  leurs  œuvres.  On  ne  connaît  rica  de 
Pierre-Etienne,  frère  de  Louis,  qui  deviat  scnlp- 
tenr.  Pierre- Etienne  et  Louis  avaient  on  (rire, 
Pierre-Toussaint,  marchand  k  Paris,  qui,  le  18  féirier 
1719,  épousa  Marie- Marguerite  llalbourv.  iSt- 
Benolt.)  L'acte  du  mariage  dit  P.  Toussaint  >  lîb 
de  Toussaint  Surugue  et  d'Antoinette  .VaodiB  ». 
Louis  et  P. -Etienne  assistèrent  à  la  cérémonie  »»rc 
leurs  père  et  mère.  P.  Toussaint  demeurait  rue  àt 
la  Tournelle,  paroisse  de  St-Xicol.  du  Chardtmnet 
Il  perdit  sa  femme  aprèf  sept  mois  de  mroa^r 
M.-M.  Malbouré  fut  enterrée  à  St-Xicol.,  le  22  sept- 
1719,  en  présence  de  <  Louis  Surugue,  drtsii»l<1ir 
et  graveur,  de  Pierre -Estienne  Sttrugor,  mar- 
chand {sic),  tous  deux  beau x- frère»,  de  Claude 
Molbouré,  imprimeur,  et  d'Anthoinr  llahWr, 
marchand  de  tailles  douces ,  frères  de  la  dciïuutf  » 
(St-Xicol.  du  Chardon.)  P.-Toussaiitt  Surugue  * 
remaria.  Le  19  sept.  1720,  il  épousa  Marie-Uad.'- 
leine  Hanoquc,  âgée  de  22  ans,  fille  d'un  contrô- 
leur des  rentes  de  l'hotel  de  ville  et  «wr  du»  «T 


Digitized  by  Googl(! 


SUR 

fier,  dem'  «ur  la  paroisse  de  St-Elienne  du  Mont,  j 
P.  Toussaint  avait  alors  vingt-neuf  aos.  Il  était  donc 
né  vers  1091.  (Bcg.  de  St-Paul.)  —  Les  biogra- 
phe» font  naître  Louis  Surugue,  »  dessinateur  et 
•  graveur  à  la  pointe  et  au  burin  » ,  h  Paris,  en  1695; 
il*  disent  qu'il  mourut  en  1702.  Je  n'ai  trouva  ni 
l'acte  de  sa  naissance,  ni  celui  de  son  décès.  L'AI- 
manach  Royal,  pour  l'année  1702,  nous  apprend 
que  «  Surugue  père  demeurait  rue  des  Xoycrs, 
>  près  St-Yves  i  ;  sur  l'almanach  de  1763 ,  ne  se  lit 
plut  le  nom  de  Louis  Surugue;  il  était  donc  mort, 
in  effet,  en  1762.  Xagler  cl  Zuni  le  disent  mort  en 
1769.  —  Louis  Surugue ,  après  avoir  étudié  à  Paris, 
alla  travailler  en  Hollande;  on  a  de  lui  un  Mrléagre, 
jjravé  ù  Amsterdam  et  signé  :  «  L.  S.  ternr"  1710  t . 
Il  avait  24  ans,  si,  en  effet ,  il  naquit  en  1086, 
comme  le  suppose  Xagler.  Il  ne  naquit  certaine- 
ment pas  en  1695,  comme  d'autres  l'ont  cru  ;  car, 
eu  1710,  il  aurait  eu  seulement  cinq  ans.  En  171V, 
l«ouis  Surugue  était  encorr  eu  Hollande  ;  il  revint 
bientôt  à  Paris,  prit  bon  tique  de  marchand  d'es- 
tampes ,  contre  le  collège  de  Laon ,  à  la  montagne 
dr  Ste-<ïe«cvièvc .  et,  en  1716,  y  publia  sa  Résur- 
rection de  la  fille  </<•  Jaïre.   Il  s'était  marie  à 
\instcrdam  et  en  avait  ramené  Orriclia  Buuucns , 
lille  majeure  qui,  de  17(6  à  172V,  lui  donna  une 
lille  et  cinq  garçons,  dont  le  premier  fut  Picrrc- 
bjuis,  né  le  10  fév.  1716,  rue  de  Bièvre,  et  tenu, 
*nr  les  fonts  de  St-Eticnuc  du  Mont,  par  Pierre 
Brevet,  graveur  ordro  du  R.  Dans  l'acte  du  bap- 
tême de  sou  second  (ils,  Edme-Ambroise ,  dont  lut 
parrain  c  Edmc  Jcaurat,  graveur  en  taille  douce  » , 
Surugue  est  dit  :  t  Louis  Stirujjue  de  Surgis  ? . 
ffoù  lui  venait  ce  second  nom?  Charles  Coypcl, 
peintre  du  R.,  tint  Charles- Louis  Surugue  le 
2»>  nov.  1721.  Madeleine-Charlotte  Le  Bas,  femme 
<lc  Nicolas  Silvestre ,  «  maîlu-  ù  dessiner  du  lloy  i , 
linl,  le  19  sept.  172V,  Madeleine  Surugue.  —  Cor- 
n*lia  Bauucns  mourut  le  17  déc.  175."»,  «  âgée 
«lYuviron  68  ans  » .  L.  Surugue  demeurait  alors 
rue  des  Xoycrs.  L'acte  d'inhumation  inscrit  à  St- 
Bcnolt  dit  qu'elle  fut  enterrée ,  femme  de  •  Louis 
«  Surugnc,  consf  du  R.,  contrôleur  des  rentes  de 
'  l'hôtel  de  ville  et  graveur  de  Sa  Majesté  * ,  en 
présence  de  son  fils  *  Pierre-Louis ,  académicien  de 
I  Académie  Roy.  de  peinture  »,  et  de  ses  petits- fils 
1  Pierre  et  Louis  Surugue  » . 

Pierre-Louis  Surugue ,  né ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  le  10  fév.  1716,  se  maria  le  6  fév.  1741. 
L'acte  de  son  mariage  (St-Et.  du  Mont)  le  dit  t  avo- 
cat au  parlement  »  et  non  graveur,  quoiqu'il  gravât, 
«toc  habile  de  son  père.  Il  épousa  Elisabeth  Sa- 
fteon,  lille  d'un  «  procureur  en  la  cour  * .  L.  Suru- 
S«e,  Pierre-Toussaint  Surugue,  *  ancien  garde  du 
«-orps  du  Roi  »,  —  voilà  le  marchand  de  1719  de- 
venu militaire!  — et  Cornclia  Boliviens  assistèrent  à 
h  cérémonie.  Pierre-Louis  eut  onxe  enfants  (5  uov. 
1~»2,  22  déc.  1743,  1744,  1746  ,  24  mai  1748, 
25  janv.  1750,  17  déc.  1751,  9  août  1754,  15  jan- 
vier 1757).  Jean-Jacques,  né  en  1746  et  mort  le 
7  déc.  1757,  âgé  de  11  ans,  est  dit  dans  l'acte  de 
*"«  inhumation  :  «  Surugue  de  Surgis  i  ;  son  frère 
Pierre-Corneille ,  né  le  5  nov.  1742,  est  dit  :  c  Su- 
™:jue  Hcfossé  » .  René  Frémin ,  •  secrétaire  du  R. , 
directeur  de  I' Acad.de  peint.,  dem'  rue  des  Orties» , 
fut  parrain  de  Marie-Elisabeth  Surugue,  baptisée 
,c  22  déc.  1742,  à  Sl-Bcnoil.  P.-L.  Surugue ,  qui 
demeurait,  en  1742,  rue  St-Jean  de  Beauvais,  dé- 
purait alors  rue  des  Xoycrs;  il  prenait  le  titre 
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d'académicien  de  l'Acad.  de  peinture.  Xofons  qu'a 
son  mariage  et  aux  baptêmes  de  ses  cinq  premiers 
enfants,  il  signa  :  Pierre-Louis  ou  P.-L.  Surugue, 
mais  qu'en  17V2,  1743,  1751  et  1754,  il  signa  : 
P.-L.  de  Surugue.  Le  pape  lui  avait  donné  des  let- 
tres de  noble  romain.  Il  mourut,  non  point  en  1771, 
comme  l'ont  dit  Xagler,  Zani  et  le  Manuel  des  Cu- 
rieux (1804),  mais  le  29  avril  1772,  et  fut  inhumé 
le  1er  mai.  L'acte  (à  St-Benott)  le  dit  :  <  écuyer, 
chevalier  romain,  membre  de  l'Acad.  de  peint,  et 
ancien  conseil1"  contrôleur  g1  des  rentes  de  l'hôtel 
de  ville  » .  Il  décéda  rue  des  Noyers.  Peu  de  jours 
avant  celui  de  son  décès,  P.-L.  Surugue  assista  4 
l'enterrement  de  Pierre-Etienne  Surugue  ,  i  sculp- 
teur, anc.  consr  de  l'Académie  de  St-Luc,  époux 
d'Elisabeth  Meunier».  (St-Benoît,  5  mars  1772.) 
L'acte  dit  <juc  Pierre-Etienne  avait  74  ans;  il  ni>a~ 
lilic  P.-L.  Surugue  :  »  chevalier  de  l'ordre  de  l'Epe- 
ron d'or,  comte  de  Latran  » .  Ce  comte  atgua  :  <  le 
chevalier  Surugue  » .  Elisabeth  Meunier  décéda  le 
même  jour  que  son  mari  et  fut  enterrée  en  même 
temps  que  lui  ;  clic  était  âgée  de  76  ans.  Pierre  Su- 
rugue est  qualifié  «  fondeur  du  Roi  »  dans  l'acte  de 
bapt.  d'André-Louis,  fds  de  Pierre-Toussaint  Suru- 
gue (29  nov.  1728).  —  Les  8  et  9  mars  1788,  on 
vendit ,  à  l'hôtel  de  Bal  lion ,  ■  provenant  des  décès 
de  Mad.  Le  Paon,  de  M.  Surugue  et  d'un  amateur  » , 
deux  dessins  de  P.  Surugue,  à  la  sanguine  et  au 
crayon  noir,  représentant  une  fête  et  un  sacrifice  a 
Priapc,  puis  six  morceaux  de  sculpture  en  terre 
cuite  et  deux  en  cire;  ceux-ci  étaient  des  portraits 
du  Roi  et  de  l'impératrice  de  Russie. 

SISIXI  (Gkwrpk).  1671—85. 

Maître  menuisier,  machiniste  et  décorateur  du 
Théâtre-Italien,  il  fut  parrain,  en  1671,  d'un  en- 
fant de  Romagncsi.  Voici  qni  le  concerne  : 

•  A  Sosiin.  décorateur  des  Italiens,  ftfl  liures  pour  les 
mcDiis-frait  de  huit  comédies,  jouées  à  Versailles,  depuis 
le  10  nov.  jusqu'au  dernier  décembre  1685.  •  (Arth.  de 
l'blmp. ,  Batimenls  du  H.,  11,475.)—  Coy.  Rouaonbsi. 

StrVKK  (Joseph-Bexoît).  ?  1743—1807? 

Je  place  &  côté  des  deux  dates  qu'on  vient  de 
lire  le  signe?  parce  que  je  n'ai  pu  vériGer  si ,  en 
efTcl ,  J. -Benoit  Stivée  naquit  à  Bruges,  en  1743,  v 
comme  ses  biographes  le  disent ,  et  s'il  mourut  à 
Borne,  le  9  février  1807.  Je  crois  cependant  que 
1743  et  1807  sont  les  deux  dates  extrêmes  de  l'exis- 
tence du  peintre,  qui  mourut  directeur  de  l'Aca- 
démie de  France  &  Rome  et  commença  â  Bruges 
ses  études  de  dessin  et  de  peinture.  M.  Fr.  Villot , 
dans  sa  Notice  des  tableaux  du  Louvre  (1855) ,  a 
consacré  à  Suvéc  un  article  très-détaillé ,  qui  fait 
connaître  les  points  essentiels  de.  la  biographie  de 
l'artiste,  élève  de  Bachelier,  ù  Paris,  lauréat  de 
l'Académie  de  peinture  en  1768  et  1771,  Agréé  de 
celte  Académie  en  1779,  membre  de  cette  compa- 
gnie le  29  janv.  1780;  enfin,  nommé,  en  1792, 
directeur  de  l'Acad.  de  Fr.  A  Rome ,  poste  qu'il  ne 
put  aller  occuper  qu'en  1801 ,  la  Révolution  l'ayant 
retenu  dans  une  de  ses  prisons.  Suvée  n'a  qu'un 
tableau  au  Louvre  :  la  Mort  de  Coligny,  qui  met 
en  action  le  vers  connu  de  la  Henriade  : 

■  Les  tijjrc»  à  ces  mots  tombent  à  les  genoux.  . 

Cet  ouvrage ,  commandé  n  Suvée  par  Louis  XVI , 
figura  au  Salon  de  1787;  il  est  signée  :  J.-B.  Suvée, 
f.  1787.  —  Suvée ,  ce  qu'a  ignoré  M.  Villot ,  si 
bien  renseigné  d'ailleurs,  était  fils  de  Henri-Martin 
Suvée  et  de  Marie-Jacob  de  Brieadl.  Il  venait  d'être 
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reçu  ù  l'Académie  do  peinture,  —  ce  qui  lui  donnait 
un  certain  relief —  lorsqu'il  se  maria.  Il  demeurait  au 
Carrousel  où  demeurait  aussi ,  son  voisin,  un  orfèvre 
nommé  Jean  Rameau;  ce  Rameau  avait  une  Gllc 
dont  Suvée  s'éprit ,  et  que  le  maître  orfèvre  donna 
au  peintre  académicien.  Ce  fut,  le  12  juillet  17H0 , 
que  fut  bénie,  à  St-Germain  l'Auxer.,  l'union  de 
t  Joseph-Benoît  .Suvée,  membre  de  l'Académie 
royale  de  peinture,  âgé  de  trente-sept  ans  »  (né 
par  conséquent  vers  1743),  »  avec  Charlotte-Louise 
Hameau,  âgée  de  trente-quatre  ans  passés  t,  en 
présence  de  t  Jean-Jacques  Bachelier,  peintre  du 
Roy,  et  directeur  de  l'école  gratuite  de  dessin,  dcm( 
rue  de  Bourbon,  paroisse  St-Sulp.;  \i colas  Vatcl , 
contrôleur  de  la  maison  du  Roi  ;  Robert-Joseph  Au- 
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guste,  orfèvre  du  Roy,  dem*  au  Carrousel,  et  Jean 
Qjatrcmèrc,  oflicicr  de  M1'*,  fille  de  II.  le  corolr 
d'Artois  ».  L'acte  fut  signé  :  4  Sofée,  Rameau, 
J.-J.  Bachelier,  Vatel,  R.-J.  Auguste,  Qnatremère.. 
—  l'oy.  Ait.ust8,  Bachkliki. 

SYBARIT1SME. 

•  A  Guillaume  Challory  variet  de  fourrière  ordi- 
naire ,  la  somme  de  37  soU  six  deniers  toarn.  peur 
le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a  bailler,  4 
plusieurs  fois  ,  durant  le  mois  de  juina  ood.  sa  mi 
1111e  un"  et  vnatc,  en  roses  qu'il  a  achepléri  paur 
mettre  sur  le  lit  de  la  chambre  du  Roy  nostre  »irr.  • 
Fol.  95,  Compte  des  Menus  plaisir*  de  Charte»  VIII 
(Arch.  Imp.,  KK.  76.) 


TABAC. 

On  sait  l'histoire  du  tabac  envoyé,  dit-on,  de  Lis- 
bonne en  France,  en  1360,  par  Jean  \icot,  Ambas- 
sadeur du  Roi  François  II  à  la  cour  de  Portugal; 
adressé  à  Catherine  de  Médicis,  et  adopté  par  M.  de 
Cuise  ;  protégé  par  la  Reine  et  persécuté  par  les  cour- 
tisans railleurs  ;  faisant  son  chemin  malgré  les  pro- 
testations des  femmes  et  des  médecins  ;  frappé  d'a- 
nathéme  par  un  pape  en  1U24,  et,  en  102»,  établi 
tout  à  (ait  en  France,  où  il  devint  l'objet  d'un  com- 
merce ,  d'abord  libre,  et  bientôt  monopolisé  par 
l'Etat,  qui  en  tire  maintenant  des  millions.  Il  règne 
aujourd'hui  eu  t  superbe  tyran  >;  il  entre  partout 
comme  un  vainqueur  brutal  :  il  se  mêle  a  l'air  qu'on 
respire,  s'attache  aux  habits,  jaunit  les  doigts  et 
noircit  les  dents  de  ses  adorateurs ,  empoisonne  les 
générations  naissantes ,  et  tend  à  taire  baisser  le  ni- 
veau de  l'intelligence,  chex  une  nation  vive,  qui  se 
moqua  longtemps  de  la  lourdeur  flamande ,  de  l'a- 
pathie germanique,  de  la  gravité  endormie  des  peu- 
ples de  l'Orient.  Les  hommes  *  sérieux  * ,  comme  ils 
se  qualifient  avec  un  orgueil  assez  plaisant,  voient 
bien  le  danger  de  l'abus  que  font  du  tabac  les  pas- 
sionnés qui  se  mettront  ,  sans  doute ,  au  régime  de 
l'opium,  quand  laXicotianc  leur  semblera  fade;  mais 
ils  trouvent  une  large  compensation  à  ce  mal  dans 
les  sommes  immenses  que  le  Trésor  retire  de  la 
plaute  tendue  par  le  gouvernement.  —  Aussitôt 
après  que  la  culture  de  la  Xicotiauc  se  fut  établie 
en  France ,  il  y  eut  tout  naturellement  des  gens  qui 
vendirent  le  produit  des  récoltes.  Au  faubourg  St- 
Germain  ,  dès  avant  1627,  il  y  avait  au  moins  deux 
de  ces  marchands;  je  vois,  en  effet,  dans  les  regis- 
tres des  décès  de  St-Sulpice  que,  le  23  janv.  1627, 
fut  enterré  1  Emmanuel  Piolle,  vendeur  de  thabac 
(tir)  > ,  et  que,  le  8  mai  1628  ,  mourut  t  Robert 
xlicnault ,  vendeur  de  tabac  ».  —  Le  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  redoutait,  pour  les  gens  de  mer,  l'i- 
vresse du  tabac,  en  même  temps  que,  pour  la  sûreté 
des  navires,  l'usage  de  la  pipe,  fit  insérer  dans  l'or- 
donnance de  1634 ,  rédigée  par  le  commandeur  de 
La  Porte,  un  article  sévère  que  j'ai  cité  ailleurs 
(lot/ex  :  Archéologie  narale .  I.  II,  p.  111),  et 
dont  je  reproduirai  ici  le  tcitc  :  1  Xul  ne  pourra 
•  pétuner  »  (  fumer  du  pétun  ou  tabac  —  Int.  petu- 
num)  •  soleil  couché,  sur  peine  d'être  collé  trois 


»  fois,  et  battu  de  tout  l'équipage.  1  Le  Cardinal  prs- 
sail  que  c'était  asseï  d'autoriser  le  pétuoagr  «lu  If- 
ver  au  coucher  du  soleil ,  il  éditait  des  peipf»  \in- 
tablement  cruelles  contre  ceux  qui  fumaient  pcnJal 
la  nuit.  Trois  coups  de  cale  et  la  bouline  poor  uw 
pipe  de  tabac  !  Cela  fait  comprendre  l'intérêt  que  \t 
Cardinal  attachait  à  modérer  l'usage  d'un  plawr  qui 
déjà  tendait  à  dégénérer  en  manie  fâcheuse.  —  I.  u- 
sage  du  tabac  en  poudre  se  généralisa  si  bien  parm 
les  femmes  à  la  fin  du  dit-septième  siècle,  q&'  ^ 
plus  jeunes  elles-mêmes  cédèrent  à  la  m© Je .  M  « 

E rirent  comme  les  douairières.  La  priareur  <J« 
rsins  écrivait  un  jour  à  un  de  ses  amis  : 
.  Si  klad.  la  docheaae  dOlunne  e»t  biea  ea-eiV 
elle  se  peindra  beaucoup  moin*  1rs  joort  qs*  <tlf*  ** 
l'oo  port»  à  Paris  it  a  Versailles  (air),  depuis  «Va* 
à  la  toilette  le  matin  jusqu'à  re  qu'on  s'y  ree»rt1«  tt  nf 
Elle  en  aura  un  air  plat  doux  et  00  ne  la  »onpr«narrt  p» 

Jnoyqu'on  le  fasse  saunent  injustement,  d'awnr  tnfUm 
eslre  en  rulère,  défiant*  qu'on  ne  peut  m**m  par*"*»* 
a  tntre  *e\c  et  qui  (ont  encore  plat  lilaioi  dm  b  ►<rT 
Si  elle  pouuoit  y  ajouter  de  n'aaoir  point  le  aei  Urian^ 
de  tabac,  cela  ne  «râlerait  rien  à  la  chute.  •  [h*  aanVàil 
de  Testé,  de  Madrid,  le  91  juil  1113;  Lettre»  i*J*«*> 
la  princesse  de*  l'rsîn*.  apparten1  à  U.  le  d*rt  Ca«*< 

Mad.  d'Olonnc  était  fdlc  de  II.  de  M*'^1 
elle  venait  de  se  marier  et  sortait  du  cwneat- 
jourd'hui ,  les  femmes  d'un  monde  qui  a'ot  p>» ^ 
meilleur,  et  quelques-unes  du  meilleur  moadr,  fu- 
ment ,  et  ont  pour  excuse  les  dames  rspa^tw»" , 
portugaises  et  brésiliennes.  —  l'oy.  Xicor.l»*' 
(Dm). 

TABARIX  (Je*x  SALOMOX,  dit  :  ). 

Quand  on  a  patiemment  cherché  ce  qui  inleres* 
la  vie  de  Scaratnoucbo ,  d'Arlequin,  de»  Briorar, 
voire  de  L'Orvietan,  cet  maîtres  de  la  farce,  t» 
héros  du  théâtre  italien  et  des  tréteaux  dn  pool 
quand  on  a  eu  U  bonne  fortune  de  trouver  tan»  le? 
élément*  de  lenrs  biographies ,  et  de  poot«>  rr*> 
tner  tout  entières,  pour  ainsi  dire,  ces  figure»  po- 
pulaires, on  ne  peut  reculer  devant  la  tache  qui  ré- 
siste à  découvrir  ce  Tabarin  énigmatioue ,  dosi  s?' 
contemporains  out  tant  et  si  peu  parie ,  ri  dani  » 
personnalité  est  restée  jusqu'ici  un  proMémf  p*r 
tout  le  monde.  Oh  !  que  je  I  ai  poursuite  l«a«tewpj 
l'ombre  de  cet  homme,  proverbial  encore  apmdrc. 
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crois  aiu!  —  Tabarin  était-il  un  homme  ou  un  mas- 
que? Y  a-t-il  eu  un  ou  plusieurs  Tabarin?  Voilà  les 
questions  qu'ont  examinées  avec  soin,  mais  sans  au- 
cun succès,  les  historiens  de  Paris  qui  ont  eu  à  par- 
ler de  l'ancien  pont  Neuf,  les  écrivains  qui ,  à  pro-  : 
nos  des  origines  des  théâtres  français  et  italien  ont 
traité  de  la  farce  et  des  charlatans  qui  avaient  des 
loges  dans  les  foires;  enfin  les  bibliographes  qui  ont 
signalé  les  livres  auxquels  est  attaché  le  nom  de 
Tabarin.  Les  commentateurs  de  \a  Fontaine  et  de 
Boilcau  n'ont  connu  de  Tabarin  que  son  nom ,  et  se 
sont  rangés  à  l'opinion  que  Tabarin  t  le  plaisant  du 
pont  Xruf  i  était  «  un  bouffon  très-grossier  i ,  valet 
de  Mondor.  C'élail  aussi  tout  ce  qu  eu  savait  Vol- 
taire, qui,  dons  son  Dictionnaire  philosophique  , 
a  dit  du  ton  de  l'affirmation  la  plus  positive  : 

•  Tabarin,  nom  propre  devenu  nom  appellalif.  Taba- 

■  rin  ,  valet  de  Ifoudor.  charlatan  sur  le  pont  Neuf,  do 

•  temps  d'Henri  IV  •  (el  au* fi  du  teni[«  île  Louis  XII!) 
.  El  donner  ce  nom  sus  .  boufTons  grossier*.  - 

Le  pins  récent  des  biographes  de  Tabarin,  un  éru- 
dit,  connu  par  des  travaux  d'une  critique  ingénieuse 
et  savante,  autant  que  par  son  amour  pour  les  beaux 
livres,  dool  il  se  fit  une  bibliothèque ,  propriété  ac- 
tuelle de  la  ville  de  Boueo,  II.  C.  Lebcr,  dont  l'au- 
teur du  Manuel  du  libraire  a  dit  :  Art.  Tabarin , 
qu'il  est  l'homme  de  France  *  qui  sait  le  mieux  son 

•  Tabarin  •  ,  a  publié,  en  1836,  un  petit  volume  de- 
venu rare  dès  le  jour  de  son  apparition,  et  qui ,  sous 
ce  titre  :  *  Plaisantes  recherches  d* un  homme 

•  grave  sur  un  farceur;  prologue  tabariuique  pour 
i  servir  à  l'histoire  littéraire  et  bouffonne  de  Taba- 
»  rin  *  (Puris,  Crapelet,  1836,  in- 16  et  in-8°),  con- 
tient le  résultat  des  recherches  de  cet  amateur  de 
curiosités  sur  la  vie  de  Tabarin.  Ce  que  IL  C.  Le- 
bcr 1  sait  le  mieux  ,  ce  sont  les  écrits  publiés  sous 
le  nom  du  valet  ou  de  l'associé  de  Mondor.  La  par- 
tie bibliographique  de  son  travail  est  excellente  de 
tous  points;  quant  à  la  partie  biographique,  elle  est 
piquante,  spirituelle,  d  un  ton  leste  et  plaisant,  qui 
en  rend  la  lecture  très-agréable,  mais  elle  ne  donne 
rien  de  nouveau ,  rien  de  positif  sur  l'homme  ;  elle 
ue  contient,  il  faut  bien  le  dire,  rien  de  vrai ,  parce 
i[ue  11.  Lebcr  a  pris  dans  les  prétendues  Œuvres 
de  Tabarin  tous  les  renseignements  qu'il  apporte 
sur  le  bouffon  des  tréteaux  de  Mondor.  Pour  lui , 
nomme  pour  ses  devanciers ,  Tabarin  est  bien  Taba- 
rin. 11  a  nu  moment  d'hésitation,  mais  bientôt  il  se 
convertit  à  la  croyance  générale  : 

■  L'origine  de  Tabarin,  •  dit-il.  .  est  rouverte  de 
>  nuage*     épai* .  les  écrivains  contemporain»  oui  gardé 

■  nn  ai  dédaigneux  silence  lur  celle  itluitralion  populaire. 

■  qu'on  se  peut  guère  en  commencer  l'histoire  que  par 
-  une  question  a»»e»  humiliante  pour  la  mémoire  d  un 

•  grand  homme:  A-t-il  exi»té  un  Tabarin?  Il  e»t  «rai  que 

■  la  réponse  »e  fait  peu  atleudre  :  Ooi,  la  France  a  poi- 

•  sédé  nn  farceur,  mail  non  pa»  nn  autour  du  nom  de 
.  Tabarin.  .  (P.  I".) 

»  On  peut  supposer,  ajoute  M.  C.  Leber  (p.  3), 
d'après  quelques  passages  de  ses  œuvres  et  des  sa- 

»  Cette  élude  était  écrite  longtemps  avant  lICi*.  époque 
de  l'apparition  de*  .  OSnrrti  compUtct  de  Tabarin  . . 
î  toi.  m- 18.  chei  Janet,  rl  d'nn  vol.  in-18  pablié  rhet  le 
libraireDelahej»  tout  ce  titre  :  •  icf  Œuvre*  de  Tabarin.  ■ 
I  ne  notice  de  kl.  Gustave  Avenlin  sert  de  préface  aux 
<*Eurrts  cumplitt  t  :  \rs  Œuvres  tont  précédée!  d'une  no- 
tice de  II  George  d'Harmonville.  qui  n'a  rien  ajouté  à  ce 
qna  fait  connaître,  de  Tabarin.  U.  Gustave  Avenlin.  qui 
lui-même  a  fuivi  U.  Leber. 
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lires  dont  il  fut  l'objet,  qu'il  était  d'origine  italienne, 
que  son  vrai  nom  était  Tabarini ,  dont  on  fit  Tabi- 
rin.  »  Et  II.  Lebcr  corrobore  celle  opinion  d'un 
passage  de  la  Desrente  de  T/ibarin  aux  enfers 
(1621),  où  il  est  dit  :  t  La  race  de  Tabarin  a  lelle- 
t  ment  pullulé,  que  la  France  et  l'Italie  en  sont  plei- 

•  nés.  *  Le  chapitre  très-burlesqucment  savant  des 
Fantaisies  tabar  iniques,  où  il  est  traité  de  l'élymo- 
logic  du  nom  de  Tabarin,  aurait  pu  être  allégué  aussi 
par  IL  Leber,  car  il  finit  par  celle  phrase,  qiii  rap- 
pelle celle  de  la  Desrente  : 

•  De  sorte  que  voilà  not  Tabarins  Irouvrx ,  dont  la  rire 

•  rontéculivcment  de  temp*  rn  temp*.  *'e»t  arcrue  el  auj{- 

•  mentée ,  comme  on  peut  voir  rn  Italie  .  où  il*  ont  pul- 

•  lolei  particnliérrnenl  comme  estant  leur  patrimoine.  • 

If.  Leber,  très-convaincu  que  les  livres  ne  le  trom- 
paient pas  au  chapitre  de  Tabarin ,  a  marié  réelle- 
ment Tabarin  i  cette  Francisquine  qui  avait  sa  bonne 
part  dans  la  farce  de  t  Francisquine  et  Piphagiic  • , 
comme  s'il  fallait  tenir  pour  authentique  l'arrêt 
rendu  en  16Î2  dans  i  la  querelle  arrivée  entre  le 
s'uur  Tabarin  et  Francisquine,  sa  femme,  à  cause 
de  son  mauvais  ménage  * .  Cette  pièce  est  une  in- 
vention dont  il  n'y  a  rien  de  sérieux  ù  tireT,  pas 
plus  que  pour  la  biographie  de  maître  Guillaume  et 
de  Marguerite  ,  le  fou  et  la  folle  de  Henri  IV,  il 
u'y  a  à  prendre  dans  les  écrits  nombreux  qui  couru- 
rent sous  leurs  noms,  avant  et  après  1010.  Les  pe- 
tits livres  faits  sur  Tabarin  n'étaient  probablement , 
!  le  plus  grand  nombre  du  moins,  que  des  spéculations 
'  de  llondor  lui-même  pour  captiver  l'attention  pu- 
blique qui  tendait  u  se  distraire,  provoquée  par  les 
autres  charlatans  du  pont  Xcuf,  et  par  la  vogue 
naissante  du  Brioché  de  la  tour  de  Xesle. 

If.  Leber  s'est  laissé  trop  facilement  aller  au  ro- 
man lorsqu'il  a  dit  (p.  7)  : 

•  On  a  quelque  raison  de  croire  que  sa  femme  Franci»- 

•  quine,  dont  la  fille,  mariée  d'abord  k  Gautier  Gargnille, 

•  eponaa  en  seconde*  noce*  un  gentilhomme,  figurait  an** i 

•  dans  se*  farce*  *ou*  l'habit  d'Arlequiae.  On  n'est  pas 
.  »àr  que  ce»  deux  époux  fu»»cnt  uni*  par  de»  lien*  iitdis- 

•  »olublr»;  mais  ici  le  «aerrment  ne  Tait  rien  à  I  affaire  ;  et 

•  ti  Cou  ne  craignait  d'accueillir  trop  légèrement  de»  Ira- 
I  •  diiions  dontcufc*.  on  pourrait  aller  jutqu'à  convenir  que 

•  Francifquine,  jeuoe  et  jolie,  contribua  par  def  lalentf  de 
'  i  plut  d'un  genre  a  l'illustration  du  théâtre  et  de  la  coifine 
■  •  de  Tabarin.  C'était  un  excellent  ménage  qoe  celui  de 

.  Tabarin  et  de  Francisquine.  à  deux  petil*  inconvénient» 

•  pré*  j  la  femme  aimait  le*  homme*  et  le  mari  aimait  le 

•  vin.  • 

II.  Leber,  abusé  par  des  facéties  qui  l'amusaient, 
a  écrit  sur  le  mariage  de  Tabarin,  comme  on  écrivait 
sur  la  vie  de  Scaramoucbc ,  dc  Pantalon  on  d'Arle- 
quin ,  en  suivant  les  données  des  canevas  recueillis 
par  Ghérardi. 

Aux  fictions,  aux  affirmations  des  biographes  op- 
posons U  vérité. — Tabarin  exerçait  sur  In  place  Dau- 
phine  ,  avec  la  permission  du  lieutenant  civil ,  qui 
avait  la  police  du  pavé  du  Boi.  Le  vendeur  de  dro- 
gues et  de  pommade.*  qui  se  faisait  appeler  *  Mon- 
sieur de  llondor  »  dressait,  chaque  fois  que  le  temps 
le  lui  permettait ,  un  théâtre  sur  quelques  tréteaux, 
près  dc  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  fontaine  mo- 
numentale élevée,  en  1802,  &  la  mémoire  de  Désaii. 
J'ai  supposé  que  Tabarin  demeurait  non  loin  dc  son 
théâtre,  el  j'ai  cherché  dans  les  Begistres  dc  St-An- 
dré  des  Arcs,  de  St-Sévcrin,  de  St-Gcrm.  l'Auxerr. 
et  dc  St-Barthélemy,  paroisses  qui  entouraient  le 
pont  .Veuf,  si  je  ne  verrais  pas  le  nom  de  Tabarin. 
Uns  ceux  de  St-Barthélemy  j'ai  trouvé  Mondor  , 
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mais  point  non  valet.  Dans  ceux  de  St-Sévcrin  et  de 
St-André ,  rien.  A  St-Germ.  l'Aïuerr.  j'ai  fait  une 
heureuse  rencontre.  Xe  découvrant  rien  entre  les 
d/» tes  de  1618  et  163V,  époques  présumées  de  l'ap- 
parition et  du  départ  de  Tabarin,  j'ai  remonté  le 
cours  des  années,  et  enfin  j'ai  lu  le  curieux  acte  que 
voici  : 

«  Le  jeudy  x««  septembre  lôli,  fol  baptisé*  Masimiïien 
GU  de  Jehan  Thabarin,  julien  de  Venise,  et  de  dam"*  Po- 
lonya  de  Vinrence  (lie),  sa  femme;  le  parrin  (lie)  noble 
homme  Jehan  de  Besme,  pour  le  Roy.  le»  raarriue*  noble* 
damoisclles  Jehanne  de  Maiiuoiain  tenant  pour  Mad.  de 
Cuite,  et  damoiselle  Françoise  Clerc  tenant  pour  Madame 
de  Meuer*.  •  Eu  marge  eut  écrit  .  -  llr  Guy  a  receu  ung 
escu.  • 

Ouel  est  ce  Tabarin,  ou  pour  dire  comme  il  faut, 
ce  Vénitien,  nommé  Giovanni  Tabarini ,  époux  d'une 


-»79 


un 


fille  née  à  Vicence  ,  dont  il  a ,  le  24  sept.  1 
fiU  ayant  pour  parrain  Jehan  Besme,  celui  qui  ,  le 
2 Vaoût  précédent,  avait  assassiné  l'Amiral  de  Coligny  ? 
Pourquoi  cet  homme  est-il  si  avant  dons  la  faveur 
du  Roi  et  des  princesses,  que  Charles  IX  veut  bien 
être  le  parrain  de  son  enfant ,  et  délègue  pour  le 
représenter  celui  qu'il  aime  mieux  que  princes  et 
parents,  le  bohémien  Charles  (  on  voit  qu  il  se  nom- 
mait aussi  :  Jean)  Dianouitx,  qui  lui  avait  rendu  le 
service  de  le  délivrer  de  Coligny?  Je  ne  mis  ;  mais 
une  singularité  de  l'acte  qu'on  vient  de  lire  pourra 
peut-être  m'aider  à  fixer  son  rang  dans  le  monde. 
Après  les  mots  :  i  Maiimilien,  GU  de  »,  le  ticaire 
de  St-Gcrmain  avait  écrit ,  voyant  de  si  nobles  ré- 
pondants pour  ce  nouveau-né  :  «  Noble  homme  Jehan 
Thabarin  »  ;  k  la  lecture  de  l'acte ,  il  raya  c  noble 
homme  » ,  sans  doute  sur  l'observation  que  lui  fit 
Jehan  de  Besme,  ou  Tabarin  lui-même,  que  le  përc 
de  l'enfant  n'était  pas  de  condition  à  se  voir  qualifier 
i  noble  homme  >  ,  comme  l'étaient  non  -  seule- 
ment les  gentilshommes ,  mais  encore  les  gens  un 
peu  considérables  par  leurs  emplois  ou  leur  fortune. 
Giov.  Tabarini  était  donc  un  homme  de  rien.  Il  ne 
tenait  à  la  cour  par  aucune  petite  charge ,  car  le  ti- 
tre de  cette  charge  serait  écrit  dans  le  baptistaire 
de  son  fils,  suivant  l'usage.  Xrétait-il  pas  comédien, 
directeur  d'une  troupe  ,  marchand  de  drogues  ,  ou 
quelque  chose  comme  cela?  Dans  leurs  actes  ,  les 
gens  de  cette  sorte  se  vantaient  rarement  de  leur 
métier,  et,  d'ailleurs,  si  le  clergé  de  certaines  pa- 
roisses accordait  les  sacrements  aux  farceurs ,  aux 
bouffons  et  aux  comédiens  d'un  étage  élevé,  il  ne  le 
faisait  guère  qu'à  la  condition  que  ceux-ci  dissimu- 
laient leurs  noms  de  théâtre,  ou  du  moins  leur  état, 
peu  considéré  dans  le  monde  ,  et  méprisé  dans  la 
sacristie. 

Je  ne  saurais  l'affirmer,  mais  j'avoue  que  j'incline 
fortement  à  le  croire,  Giovanni  Tabarini  était  un 


TAB 

ble.  Que  le  souvenir  des  gaietés  de  ce  Tabarin  m 
survécu  longtemps  à  son  voyage  en  France,  et  qu'il 
ait  aidé  le  Tabarin  qu'on  vit  à  Paris,  qiurenlr-oa; 
ans  plus  tard  ,  rien  de  plus  admissible.  Jean  Tabrk 
resta  peu  de  temps  k  Paris  ,  et  k  noe  époque  b 
troubles;  c'est  sans  doute  à  cette  double  cause  qu  3 
faut  attribuer  te  silence  des  auteurs  du  temps  sur  ut 
mérite  et  ses  succès.  Il  passa  k  peu  près  inaperç 
Kt  maintenant ,  le  Tabarin  qui  brilla  sur  lé  pM* 
Xeuf  pendant  une  quinzaine  d'années  était-il  de  b 
famille  de  Giovanni  Tabarini?  Xou.  Avait-il  quebp 
rapport  avec  le  Tabarini  chef  de  la  troupe  de  M- 
fous  italiens ,  où  Dominique  joua  son  rôle  d'.Wr- 
quin?  Aucun  ,  si  ce  n'est  que  tons  deux,  probable- 
ment, remplissaient  l'emploi  de  Tabarin. 

Le  Tabarin  de  Paris  n'était  point  un  citorra  i* 
nom  de  Tabarin,  comme  tous  les  auteurs  l'oat  prror. 
Jean  Salomon  était  le  Tabarin  de  ces  tréteaux  dp  U 
place  Duuphinc,  qui  appartenaient  à  Moodor  — j'« 
dit  ailleurs  (p.  87K)  ce  que  c'était  que  le  s'dr  îl»i- 
dor  —  ;  il  en  était  le  Tabarin .  comme  il  aurai  pu 
en  être  le  Se  a  ra  mouche,  le  Polichinelle  oo  le  Pia- 
talon.  Il  avait  de  la  verve  ,  de  la  gaieté,  de li  n>r- 
moirc  ;  il  vivait  dans  un  temps  où  la  parole  ymmm 
d'une  franchise  que  la  censure  du  *]uet  respedihit 
peu  trop  ;  il  était  sur  le  pont ,  où  tout  ce  qn'J  \ 
avait  de  bateleurs,  de  marchands  de  drojpie»,  <f  vy- 
ratcurs  en  plein  veut,  s'établissait  à  la  journée  ,  rt 
se  disputait  les  passants;  et  il  fallait ,  pour  être 
queur  dans  la  lutte,  une  andacc  de  pensées  rl  dé- 
pressions, une  éloquence  de  bas  étajfe.  «jttlfjf 
chose  d'aristophanesque  et  de  grotesque,  dont  asl  » 
:c  qu'il  parait,  n'avait  le  secret  au  même  netatqw 
ni.  Salomon  fut  donc  une  espèce  de  jrrand  bon)of 

Le  nom  de  Tabaria  def  bni 
i  « 


ce 
I 


médien  de  Venise;  le  créateur  peut-être  du  type  de 
Tabarin.  Son  fils  Alaximilicn  fut  peut-être  le  père 
d'un  Tabarini,  dont  les  frères  Parfait  disent  que  Do- 
minique Biancolelli  était ,  k  Vienne  en  Autriche,  le 
pensionnaire,  vers  1657,  alors  que  le  futur  illustre 
Arlequin  de  Paris  n'avait  encore  que  17  ans.  Ia  de- 
moiselle Polonia  n'eut  pas  d'autres  enfants  après 
1572,  du  moins  n'ai-je  pas  trouvé  d'autre  baptistaire 
au  nom  de  Tabarin,  sur  la  paroisse  de  St-Gcrmain. 

Que  Jean  Tabarini ,  venu  à  Paris  pour  chercher 
fortune ,  protégé  par  Catherine  de  Médicis,  toujours 
prête  u  recueillir  tout  ce  qui  venait  d'Italie,  ait  joué 
devant  la  cour  quelques-unes  des  farces  italiennes 
qui  devaient  plaire  ù  la  Reine,  et  a  ce  monde  d'Ita- 
liens qu  elle  avait  autour  d'elle,  rien  de  plus  possi- 


sous  le  nom  de  Tabarin 
ni  célèbre,  que  nul  ne  l'ignora  à  Paris;  il 
bien  celui  de  Salomon  ,  que  personne  ne  ne»ei  j 
demander  au  bouffon  descendu  de  ses  Vrèiem\ 
a  Monsieur  Tabarin ,  comment  s'appelle  l'Iwow 
•  que  recouvre  votre  costume?  »  Ou  si  quelqu'un  bi 
adressa  cette  question ,  ce  ne  fut  assurément  p»  w 
indiscret;  car  sa  réponse  a  celte  demande  c'est  im- 
primée nulle  part.  Oui,  Tabarin  était  le  ■**  d't* 
caractère  de  la  parade  et  celui  qui  le  parts  «« 
gloire  s'appelait ,  k  l'église  de  St-Bartbélemj  et  i  U 
sacristie  de  St-Saiiveur,  Jean  Salomon,  eonn».  àt 
notre  temps,  Bobèche  s'appelait  Jean-Aat««f  aW- 
dclart,  comme  son  compagnon,  maître  GafimaM. 
se  nommait  Auguste  Guérin. 

Je  ne  puis  faire  l'histoire  de  ma  reeberebe ,  ce 
serait  trop  long  ;  je  viens  an  fait  de  mes  deeoonrirt 
An  Registre  de  St  -  Barthélémy  ,  feuilleté  pif/  ' 
page  ,  k  partir  de  l'année  1658 ,  j'ai  troué  l'ark 
difforme  que  voici  : 

•  Le  jeudy  xxvi*  jr  dndicl  mois  i  (jaai i*c  ld33l  • 
bajilîsée  Victore  fille  d'hoanesle  personne  Ha»w*  XoN 
(air)  sienr  de  Flescber  (tic)  et  de  Leonor  Asaebmaa  in 
■a  Trame .  leuéo  par  noble  homme  Anthoioe  4*  UrrW 
seijj'  de  Si -Mandé .  conseiller  dn  Roy, 


•  De  quelque  façon  qu'ait  été  composé  er  «on.  il  *u" 
relui  d'un  bourgeois  du  Paris  qni  rivait  tout  4  lut  **'" 
lemporain  du  Tabarin  de  Hondor.  Ce  boars/ort  m  s«s>- 
mait  François  Tabarin  .  atait  époute  •  Fraarai*  C**- 

|j  i> 

.  '  l" 

nomma  Marguerite  ;  et ,  le  samedi  -\  mai  IM2.  as  £k 
eut  pour  patron  St  Denis.  Plus  lard.  daa«  le  dit-*?*" 
siècle,  il  y  eut  on  procureur  du  nom  de  Tabaria .  El 
le  3  «t.  1641.  fut  enterré  à  Sl-Snln  .  Jean  TaW««.  *»• 
meslique  rhei  le  Roy.  pris  à  I  bûlef  de  I  ' 


anard  ..  et  je  rois  qu'il  demeurait  me  SMaf» 
baptiser  i  St-Paul.  le  6  février  16SH  me  filfe 
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fil  et  criminel  au  bailliage  du  palais.  paioi**e  Sl-Lcii 
l-Oille*.  pi  par  demoiselle  Virlore  Bianrquc  femme  <iu  *' 
Biboine  Girard.  M»  opérateur,  de  celle  paroisse.  . 

Tout  rempli  qu'il  est  do  faute»  grossières,  cet  acte 
st ,  pour  le  sujet  qui  nous  occupe ,  d'un  grand  in- 
Tit,  comme  ou  va  voir.  Le  clerc  qui  écrivit  ce 
iptistaire  était  sans  doute  sourd  ,  car  il  entendit 
irt  mal  les  noms  de  Guéru  ,  dont  il  fit  Rnbu ,  de 
k'chclle*  ,  qu'il  transforma  en  Flesclier,  de  Salo- 
ton,  dont  il  fit  cet  incroyable  Aspclomou.  I  n  nom 
ii'il  s  a. lit  très-bien,  parce  qu'il  connaissait  parfai- 
iMltl  le  magistrat  qui  le  portait ,  c'est  celui  du 
l' u tenant  ciiil  et  criminel,  dont  la  présence  à  ce 
jptème ,  comme  parrain ,  prouve  ou  que  le  seijj' 
c  St-Mandé  était  déjà  le  protecteur  tvoué  de  Taba- 
iu,  en  même  temps  que  de  Gautier  Garguille,  ou 
M  nos  deux  bouffons  voulaient  se  le  rendre  favo- 
able.  C'est  cet  Antoine  de  Larche  que  Dulaurc, 
ans  sa  pudeur,  reprend  si  vertement  d'avoir  donné 
Tabarin  la  permission  de  débiter  sur  la  place  Dou- 
bine  ses  quolibets,  moins  innocents  que  ses  pom- 
îades.  La  commère  du  lieutenant  civil  dans  le  bap- 
ème  de  Victoire  Guéru  était  cette  belle-sœur  du 
oi'teur  Mondor,  Vittoria  Itiancbi ,  Italienne,  qu'avait 
(musée  Antoine  Girard ,  frère  du  maître  de  Salo- 
i»a,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  de  Mondor. 

De  1023  à  1(127,  Léonore  ou  Aliénor  Salomon 
iVut  pas  d'enfant.  Elle  demeurait  non  loin  du 
béilre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  où  brillait  sous 
ne  double  figure  le  sieur  de  Fleschclles-Garguille. 
I  trouve  dans  le  Registre  des  baptêmes  de  St-Eusl. 
i'  baptistairc  dont  voici  le  texte  : 

•  Ce  mes  me  jour  (1K  mai  162")  a  esté  baptixée  Marie 
I*  «le  Hugues  Cheru  (air)  sieur  de  Hegellc*  {ne)  et  de 
il^oor  Salmon  (nr).  le  parrain  Philippe  de  Mondore  («». 
"iir  de  Coteroye  cl  de  Fréty,  docteur  en  médecine,  pa- 
»i»»e  Sl-llerlhelcmy  ;  la  marraine  Marie  Rosle.  femme  de 
ruiçoi»  Chaslillon .  M»  chirurgien,  paroisse  St-Méry.  • 

On  voit  uue  le  prêtre  de  St-Eustache  n'était  pas 
noms  sourd  que  celui  de  St-Barthélemy.  Cependant 
■h>w  est  moins  loin  de  tiuèru  que  le  Rubu  ne  celui- 
i  ;  Flegeltes  vaut  mieux  que  Flesclier.  et  Salmon 
st  moins  barbare  que  Aspelomon.  Je  n'ai  pas  besoin 
le  dire  que  le  Pbilipe  de  Mondore  de  cet  acte  était 
«  patron  ou  le  compagnon  de  Tabarin ,  le  célèbre 
opérateur  de  la  place  Dauphinc,  le  grand  docteur 
le  qui  tout  Paris  voulait  tenir  des  remèdes  iufailli- 
"lei  contre  tous  les  maux  ,  et  qui  trouvait  des  eré- 
lules  jusque  cbex  les  bommes  qui  passaient  pour  in- 
Iniils.  Exemp.:  le  prétrcChristofle  Petit,  de  St-Paul: 

■  Le  jeudy  gras  2"'  (mars  1620)  conuoy  de  7  •  (praires) 
H  4  en  fa  ua  »  (de  cbu'ur)    M  un  des  enfaus  de  M.  Blou- 
'■au.  Absent  •  (je  n'y  étais  pas).  •  J'estois  allé  auer 
I'  Unset.,  u  r  Tabarin  duquel  jachetay  2  boettes  de 
ommade.  • 

Le  20  août  1628,  Hugues  Guéru  vit  naître  un 
roisièine  enfant  ;  ce  fut  le  dernier. 

■  -prêtent  jour  •  (21  août  1628)  •  a  etlè  baplixé  Jean 
!«  de  Hugues  (Jueru  (tic)  sieor  de  Flrrhelles  et  de  Alio- 
or  [lie)  Salomon ,  le  parraiu  Jehan  Salomon  sieur  de 
>'  li.  parroisse  St- Barthélémy  ;  la  marraine  Marguerite  Fa- 
».  kinme  de  M'  Bonuet  M*  chirurgien  de  cette  paroisse. . 

Décidément ,  le  nom  de  Guéru  avait  du  malheur  ; 
<>ilà  le  clerc  de  St-Eustache  qui  après  l'avoir  écrit  : 
'béru  :  récrit  :  Quéru.  Ce  malheur  l'a  poursuivi 
"*qu'à  présent  ;  car  je  le  vois  écrit  :  Gueret  dans  le 
dialogue  imprimé  des  livres  de  la  Ribl.  Imp.  En 
c28,  Jean  Salomon  fut  plus  heureux;  le  prêtre 
I"' ,  par  hasard ,  se  rappela  à  propos  le  nom  du  roi 
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des  Juifs,  fils  de  David  et  de  Rethsabée,  n'hésita 
pas  à  écrire  :  Salomon. 

On  aura  pu  remarquer  que  Mondnr,  appelé  Phi- 
lippe de  Mondor  par  l'acte  du  baptême  de  Marie 
Guéru,  est  qualifié:  »  sieur  de  Coteroye  et  de  Fréty, 
»  docteur  eu  médecine  » .  Je  n'ai  rien  ù  dire  sur  ce 
dernier  litre,  que  ne  lui  contestait  pas  le  lieutenant 
civil ,  probablement  parce  que  la  Faculté  de  méde- 
cine .  toute  scandalisée  qu'elle  pût  être  de  voir  un 
docteur  monter  sur  les  planches  d'un  théâtre  ambu- 
lant, pour  y  disserter  plaisamment  de  certaines  cho> 
ses  qu'on  examinait  avec  beaucoup  de  sérieux  en 
Sorbonne,  n'avait  pas  le  droit  d'interdire  a  Mondor 
de  se  parer  d'une  qualité  que  lui  avait  donnée  quel- 
que Faculté  d'Italie  ou  d'Allemagne.  Je  m'arrê- 
terai un  moment  sur  la  qualification  de  :  t  sieur  de 
Coteroye  et  de  Frcty  t ,  parce  que  je  vois  Jean  Sa- 
lomon qui  se  donne  aussi  le  titre  de  sieur  de  Fréty. 
Comment  se  fait-il  que  \Iondor  et  Tabarin  soient  en 
même  temps  sieurs  de  Fréty  ?  Philippe  Gérard  ,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Mondor  par  respect  pour  sa  fa- 
mille ,  comme  presque  tous  les  comédiens  et  far- 
ceurs de  son  temps,  n'avait  pas  besoin  de  se  faire 
sieur  «le  Coteroye  et  de  Fréty  pour  se  déguiser. 
Avait-il  acheté  pendant  un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France  quelque  lopin  de  terre  ou  une  maison  à 
Cauterets?  —  Je  suppose  que  le  Coteroye  de  l'acte 
de  1627  n'est  qu'une  orthographe  altérée  du  nom 
de  ce  bourg  du  nigorre  ,  asscx  célèbre  aujourd'hui. 
—  Eu  montant  au  nord  avait-il  acheté  de  compte  à 
demi  avec  son  Tabarin  une  ferme,  un  petit  bien  au 
Fréty,  village  champeuois,  voisiude  la  ville  de  Ro- 
croy?  Voilà  ce  que  je  ne  saurais  dire.  Mondor  était 
riche,  et  Jean  Salomon,  qui  était  pour  beaucoup 
dans  sa  fortune ,  devait  être  à  son  aise ,  comme  ou, 
dit  ;  il  n'est  pas  impossible  que  les  deux  camarades, 
les  deux  amis ,  aient  songé  à  s'assurer  une  retraite 
dans  un  bon  pays,  pour  le  temps  où  la  vieillesse  les 
devait  forcer  à  quitter  la  place  Dauphine,  ù  échan- 
ger leurs  noms  fameux  contre  leurs  noms  patro- 
nymiques, à  tomber  tout  d'un  coup  des  hauteurs  de 
U  gloire  dans  le  néant  de  l'obscurité. 

La  femme  de  Salomon  ne  figure  comme  marraine 
dans  aucun  des  trois  actes  de  naissance  de  ses  petits- 
enfants.  L'usage  lui  donnait  le  droit  d'être  la  com- 
mère du  seigneur  de  St-Mandé ,  au  premier  enfant 
d'Aliénor,  ou  au  moins  celle  de  Mondor,  au  second 
eufant.  Je  conclus  de  la  qu'elle  devait  être  morte 
avant  1623.  J'ai  cherché  la  trace  de  son  trépas  dans 
les  Registres  de  St-Barthéicmy,  sans  l'aperceioir.  Je 
ne  sais  donc  pas  le  nom  de  cette  femme ,  qui ,  assu- 
rément ,  n'était  pas  la  Francisquiuc  de  la  parade. 
Jean  Salomon,  que  nous  voyons  si  soigneux  de  ca- 
cher le  nom  de  ses  pères,  et  qui  se  respectait  fort , 
n'aurait  pas  livré  à  la  risée  populuire  le  nom  de 
celle  qu'il  honorait  de  son  amour.  —  De  quel  pays 
était  le  Tabarin  du  pont  Xcuf?  Les  actes  ne  m'ont  rien 
appris  à  cet  égard.  Je  crois  qu'il  était  Français;  son 
nom  de  Salomon  était  fort  commun  en  France.  A  quelle 
époque  naquit  Jean  Salomon?  Comptons.  Aliénor,  sa 
fille,  avait  bien  au  moins  dix-huit  ans  quand  elle 
épousa  Hugues  Guéru;  elle  pouvait  donc  être  née 
vers  1605.  Jean  Salomon  devait  bien  être  âgé  d'au 
moins  lingt  ans  lorsqu'il  se  maria;  à  supposer  donc 
qu'Aliénor  fût  sa  fille  aînée  on  unique,  et  qu'en  ef- 
fet elle  fût  venue  au  monde  en  1605,  Jean  était  né 
vers  1584.  On  le  suppose  mort  vers  163V.  —  S'il 
mourut  à  Paris  vers  cette  époque  ,  ce  n'est  pas  du 
moins  sur  la  paroisse  où  il  vécut  une  domaine  d'an- 
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nées;  il  décéda  donc,  ou  plutôt  il  disparut  du  pont 
Neuf  à  l'âge  de  50  ans  environ  ' . 
Quel  caractère  était  celui  de  Tabarin?  Il  se  rap- 

Ïrochait  peut-être  de  celui  qui ,  dans  U  farce  mo- 
erne,  est  donné  à  Gilles,  &  Pierrot,  à  l'aillasse, 
cette  triple  incarnation  du  bouffon  enfariné.  Tabarin 
n'avait  pas  le  masque  pâle  de  Gilles,  dont  il  avait  Nia- 
bit,  composé  d'un  sac  de  toile  blanche  ou  rousse, 
ayant  de  larges  manches  et  ceint  d'un  cuir  qui  portait 
une  batte  comme  celle  de  l'Arlequin ,  sac  qui  tom- 
bait au-dessous  des  hanches ,  sur  uu  large  pantalon 
de  toile,  lequel  ne  descendait  pas  jusqu'aux  chevilles, 
lue  sorte  de  manteau  de  la  même  étoffe  que  la 
veste  et  la  culotte  recouvrait  une  seulement  de  ses 
épaules.  Ce  serait  bien  ici  le  cas ,  si  je  voulais  me 
livrer  aux  fantaisies  de  l'étymologic ,  de  faire  une 
petite  dissertation  à  propos  de  ce  manteau.  Je  pour- 
rais faire  remarquer  qu'au  dix-septième  siècle  le 
mot  italien  Tabarrino,  diminutif  de  Tabarro  ,  dési- 
«I nait  le  manteau  court ,  et  alléguer  la-dessus  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  de  la  Crusca,  qui  cite 
Boccace  ;  je  pourrais  demander  si  le  Taharin  italien 
devait  son  nom  au  manteau  qu'il  portait,  nu  le  man- 
teau d'une  certaine  forme  au  bouffon  qui  s'en  cou- 
vrait ,  comme  de  notre  temps  le  manteau  appelé 
Critpin  fut  nommé  du  mautelcl  porté  par  le  vnlcl 
mis  en  vogue  par  Raymond  Poisson.  Mais  je  ne  me 
laisse  point  emporter  au  plaisir  de  disserter  sur  ce 
point  délicat,  qui  me  mènerait  fort  loin,  car  lorsque 
j'aurais  établi  que  Tabariu  nomma  le  manteau  ,  ou  , 
au  contraire,  que  le  manteau  nomma  Tabariu,  il  me 
Faudrait  aller  jusque  dans  l'Inde  chercher  l'origine 
sanscrite  de  Tabarro;  car ,  aujourd'hui ,  *  hors  du 
*  sanscrit  point  de  salut  » .  Quel  homme  ayant  pignon 
sur  rue  dans  la  science  n'est  pas  prêt  à  démontrer 
que  cette  langue  était  incontestablement  celle  qui 
se  parlait  dans  l'Arche,  et  que  ses  racines  poussaient 
au  paradis  terrestre.  I.e  sanscrit  est  tout,  il  mène  a 
tout,  il  peut  tout.  On  ne  va  dîner  nulle  part  décem- 
ment si  l'on  ne  connaît  la  racine  Bh  j  on  Bhuj , 
qui  a  fait  sans  conteste  le  mot  banquet ,  festin  ;  on 
ne  peut  passer  i  une  portée  de  canon  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions, avec  la  pensée  de  s'en  rappro- 
cher, si  l'on  ne  sait  les  radicaux  pul ,  pal.  phul  ou 
phall,<\u\  entrent  en  composiliou  dans  tous  les  mots 
exprimant  l'idée  de  croître ,  d'être  grand.  Le  sans- 
crit est  à  la  mode  ,  et  cet;e  mode  est  tyrannique 
comme  toutes  les  autres.  Je  renonce  a  chercher  l'o- 
rigine du  mot  Tabarin,  et  je  v  iens  au  chapeau  de  ce 
bouffon.  Il  complet  lit  son  costume,  (l'était  un  cha- 
peau de  feutre  gris,  rond ,  mou  ,  qui ,  sous  la  main 
de  Tabarin  ,  prenait  toutes  les  formes.  L'oiatcur  le 
pétrissait  sans  cesse,  ce  qui  ût  dire  à  St-Amant,  dans 
sa  Gazette  du  pont  Neuf,  à  propos  de  la  Picarde  au 
bavolct,  maîtresse  de  Dieii-Te-tlard-La-Rose  ,  que 
celui-ci  se  vint  plaindre  a  l'oreille  du  poêle 
Qu'on  ne  lit  jamais  sa  pareille, 
Que  la  cervelle  de  Gucrin 
Que  le  chapeau  de  Tabarin . 
El  la  flamme  d'une  chaudelle 
Avait  plus  de  constance  qu'elle. 

*  Ou  a  imifline  une  fin  tragique  pour  Tabirin  ;  on  a  dit 
que  de»  voisin*  jalons  l'avaient  tué  dans  un  <{uel-apeni. 
à  la  chaise,  dan*  le  |iaya  où  il  s  était  relire  riche,  et  où  il 
jouissait  eu  paisible  bourgeois  de  la  fortune  qu'il  avait 
arquitc  sur  le*  plauche*  de  la  place  Uaupliine.  Hait,  cette 
assertion  ,  on  ue  l'a  appuyée  d  ancuue  de»  preuves  solide* 
que  la  critique  peut  ad  me  lire.  J'ai  dit  A  l'article  \fo\tioa 
quel  document  me  porte  a  croire  que  Tabarin  était  mort 
avaul  le  moi.  d  août  ItM. 
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On  a  deux  représentations,  si  .ion  Jeu.  nor.riii» 
de  Tabarin.  L'une, que  l'on  attribue  à  Abraham  dm*. 
parce  qu'elle  porte  le  monogramme  AB,  fijjure  du» 
une  estampe  fort  médiocre ,  sans  date ,  et  qui .  « 
elle  est  de  l'artiste  qu'on  suppose,  doit  ètrr  «v 
œuvre  de  sa  première  jeunesse,  et  faite  en  Ifil 9  <* 
16ÎÎ),  alors  qu'il  avait  à  peu  près  dix-huit  sot  Cri> 
pièce  représente  le  th  -dire  de  Tabarin  rntoarr  4- 
la  foule  attentive.  Mondor  parle  au  public,  qu'il  n- 
lue  en  étant  son  chapeau.  Il  occupe  le  coté  dmii  d. 
In  scène  ;  Tain  ri  n  est  debout  à  gauche,  accomjrçMH  •( 
le  discours  du  docteur  de  gestes  discrets,  et  prak- 
blement  de  bons  mots  débités  i»;;sa  rare.  si«  lu 
sérieux  plaisant.  In  petit  valet,  des  musiciens,  rar 
femme  et  un  jeune  acteur  sont  au  dernier  pto>, 
petit  more  est  à  coté  d'une  grande  boite  notre* . 
où  l'on  voit  des  pots  et  des  fioles.  Tabarin  est  «iw 
barbe  dans  cette  image  qui  le  représente  avec  nar 
moustache  relevée  et  le  visage  découvert,  le  mut» 
tombant  sur  l'épaule  gauche,  le  chapeau  pointa  rt  nu* 
galamment  un  peu  sur  l'oreille.  Dans  l'autre  estaaijw 
—  celle-là  reproduit  en  grande  partie  la  rampo»- 
tion  attribuée  à  Abraham  Bosse;  elle  est  bejotwp 
plus  petite,  cl  figure  ,  en  vignette  ,  aiec  ladite  4r 
t02î,  à  la  tète  de  Y  Inventaire  rniverseldettmrrt 
de  Taharin  (Paris,  1021;  Bibl.  Imp.,  Y*  I4Wi- 
dnus  l'autre  estampe ,  dis-je ,  Tubarin  est  coiffe  h* 
chapeau  bizarrement  retroussé  par  derrière;  il  i 
une  barbe  longue  et  toufTue  qu'il  caresse  de  ssiium 
gauche  ;  sa  balte  e&t  à  droite  s  ir  ht  hanche  où  »'ip- 
puic  si  main.  Son  mauteaii  tombe  sur  rèp»^ 
droite.  Son  vêtement,  comme  dans  l'autre  repreien- 
tation ,  est  celui  de  notre  Pierrot  moderne,  !»»*•• 
les  gros  boulons.  M.  Lebcr  a  vu  le  costume  nV  Ti- 
barin  composé  de  deux  étoffes,  qui  diffèrent pir U 
couleur;  sur  les  deux  estampes,  que  j'ai  mus  1" 
yeux,  il  est  évident  que  Tabarin  est  létu  de  bu** 
de  la  tète  aux  pieds;  le  blanc  était  si  bien  la  rosira' 
de  l'habit  de  ce  farceur,  que  dans  une  de  se  >  (astn- 
sies  on  edressc  a  ce  personnage  le  reproche  J'ito  r 
cherché  o  vo'cr  sa  toile  à  l'aile  d'un  moulin  i  io! 
du  faubourg  Si -Antoine  pour  s'en  faire  uairtes*iri 
Arrélons-nous  ici ,  voyons  ce  qui  ressort  ât  t»i- 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Tabarin  étiil  sa  pro- 
blème resté  jusqu'à  ce  jour  sans  solution, 
ait  souvent  exercé  la  sagacité  des  critiques;  or  prï>- 
blême  valait-il  la  peine  d  être  résolu?  Appsrriwwol 
des  hommes  d'esprit  et  de  savoir*  sont  rl- 

sv ou*  fit  m»* 
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forcés  de  le  résoudrr 


Je  suis  hciirenx  i 
fortune  meilleure  que  tons  ceux  qui  m'ont  prre-i 
dons  la  recherche  d'une  vérité  sur  laquelle  If  teay* 
avait  jeté  un  voile ,  qui  paraissait  ne  devoir  jsissi* 
être  soulevé.  Je  u'ai  pas  regret  à  la  peit""  «mj11 
prise  pour  arriver  à  une  découverte,  de  bien  Pri 
d'importance  sans  doute,  mais  qui  a  pourtant  son  in- 
térêt. Le  Tabarin  de  h  place  Ikuphine,  le  eolUb»- 
rateur,  l'ami ,  l'associé  ou  le  valet  da  seigneur  ïfcs- 
dor,  n'était  pas  ce  que  l'on  a  cru;  son  nom  eevut 
pas  Tabarin.  Tabarin  était  un  personnage  de  théli" 
ou  de  tréteaux  ;  et  celui  qui  représentait  s  nirsrf 
ce  personnage  niais,  bouffon, salé,  ;jros*ier,spirt"1"'1- 
toujours  gai ,  quelquefois  lin ,  et  vraiment  cornai'»', 
l'acteur  qui  se  montrait  sons  le  sac  bUn*  de  Tilur.  i 
se  nommait  Jean  Salomon.  Rien  ne  donne  a  p**"'f 
qu'il  fût  Italien,  et  je  crois  très-fermement  qa  il  r& 
Français  ;  je  le  crois  d'autant  plu*  que  j<"  trwi rac- 
les Reg.  de  St-Germ.  l'Auxer.  —  le  hasard  est  «p- 


lier.au  moins  !  — nnJrh  inSalomon, f 
qni ,  le  15  juin  158»,  faisait  baptiser  «  l*V  \»< 
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par  conséquent  élait  père  j internent  à  l'époque 
m  laquelle  dut  naître  le  futur  Tabarin.  Rien  n'ein- 
che  que  ce  fabricant  de  ceinture*  n'ait  été  le  pa- 
nt  et  le  parrain,  sinon  le  |>èrc  de  notre  Jehan  St- 
mou.  Je  n'afliruie  pas  qu'il  en  soit  ainsi,  mais  je 
s  q.ic  dans  la  rencontre  inattendue  des  deux  Jehan 
lomou,  il  y  a  pcut-élrc  autre  chose  qu'un  fait  pu- 
ment  fortuit.  Jean  Salomon  eut  une  fille  i|u'il  ma- 
a  à  Huguc?  Guéru.  Il  vivait  certainement  encore 
i  1628.  Il  ne  mourut  pas  paroissien  de  St-Barthc- 
iiy,  s'il  mouiiit  ù  Paris.  Il  était  veuf  avant  1619; 
îfîii ,  il  prenait  le  nom  de  Frély,  que  portait  aussi 
onclor.  (pliant  a  l'origine  du  personnage  de  Taba- 
n,  je  suppose,  mais  sans  attacher  à  mon  hypothèse 
lus  d'importance  qu'il  ne  faut,  je  suppose,  dis-je, 
ne  le  Tabarini  qui,  en  1657,  tenait  a  Virnnc  un 
îéàtrc  de  farces  italiennes  ,  était  un  des  Tabarin 
uxqucls  le  Giovanni  Tabarini,  qui  était  à  Taris  en 
cpt.  1572  tailla  leur  rôle.  I*  Tabarini  de  Venise, 
imé  de  Charles  IX,  me  semble  être  celui  qui  donna 
nu  nom  au  caractère  qui ,  après  Ini ,  devint  tradi- 
iounel  en  Italie ,  eut  un  glorieux  représentant  en 
'ranre,  et  disparut  avec  Jean  Salomon.  —  l'oy.  Art- 
itt  iriiHK  m  Rov ,  Buncoiki.li  ,  Boukohk ,  Bosse 

\brnh),  DtTKUX,  Fioiulli  ,  Foi  s,  Gros-Gullai us 
•t  MoXDOR. 

TABLE  DE  MARBRE.  169V. 

Par  lettres  patentes  données  à  Versailles,  le 
13"  jour  de  décembre  169V,  le  siège  de  la  Table  de 
ilarbrc  et  Amirauté  de  Paris  Tut  transféré  «  au  lieu 
aù  se  1  tenait  1  la  juridiction  du  bail  loge,  du  palais, 
mit  ce  qu'on  1  avait  »  représenté  au  Roy  que  la 
rionibre  où  se  lenoiU  la  juridiction  de  l'Amirauté  à 
\i  Table  de  marbre  du  palais  •  était  1  située  dans 
un  lieu  dont  l'abord  »  était  t  très-incommode  et  si  j 
serré  qu'il  n'y  »  avait  t  presque  pas  de  quoy  eon-  , 
tenir  les  aduoeats  cl  procureurs  qui  y  1  venaient  j 
•  plaider  les  causes,  ce  qui  est  indécent  pour  vu 
heu  qui  est  le  siège  d'une  des  plus  anciennes  juris- 
«liclions  du  Royaume ,  et  où  les  Amiraux  de  France 
doivent  esire  installés,  lorsqu'ils  vont  prester  le 
serment  de  leur  charge  ».  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clai- 
ramb',591,  p.  909). 

Ceux  que  ce  sujet  intéresse  pourraient  recourir 
aux  articles  :  Pierre  et  Table  de  marbre  de  mon 
(ilossaire  nautique  (1830). 

TABLEAU  I>U  CHEVET  l)K  LA  REIXE.  1:191. 

•  \  loi  (Guillaume  Arrotle .  orfêrrr)  pour  «noir  fairt  et 
futaie  une  prlile  ehaienne  d  argent  blanc  aurc  un  crochet 
p  tor  pendre  va  petit  tableau  où  il  y  a  tnc  image  de  Xostre 
Dame,  à  pendre  sur  1rs  chenet  (chevets)  du  lit  de  la  Hoync... 
il  sep».  1391..  (Argenterie  du  Roi  (Cbarl.s  VI};  Arch.  de 
lEmp  .  KK.  *|.  fol  'H.)-  Au  fol  HO.  je  lis  qnà  ion 
rtiftcl  la  Heine  avait  aussi  •  tu  eaubcmmtirr  d'argent 
liUuc  •. 

U  Reine  pour  laquelle  Guillaume  Arrode  fil  celle 
chaîne  d'argent  est  Isa  beau  de  Bavière  ,  mariée  à 
Charles  VI  le  17  juillet  1383.  On  sait  que  celle 
femme,  fort  maltraitée  par  l'histoire,  mourut  le 
2»  sept.  1V33. 

TABLE  Al  DE  M  ADAME  ISABELLE  DE  FRANCE. 

1391. 

■  \u  A  rode  •  (Cuill.  Arodrc.  oifétrc).  ■  pour  auo  r 
fappureillr  •  (féparc)  ■  el  mi*  à  puinl  m  ptlit  tableau  d  or 

Madame  ^sabcl  de  France,  ou  quel  il  a  d  in  coslé  es- 
»*ilJ«?  Utnantiatioa  Xostre  Dame,  tt  Sainte  Marguerite,  cl 
il  ausirr  ro»lé  limace  Xotlrt  Damr,  et  Sainte  Katherine. 
T,  tan!  1391.  •  (  Arch.  dol'Emp.  Compte*  de  l'argenterie 
«le  Charles  VI.  KK.  23,  fol.  90  ) 


TAC  1165 
TABLEAUX  faits  pour  Charles  VIII.  —  loy.  Bom- 

DICHOS. 

TABLEAUX  FLAMANDS  achetés  pour  le  Roi 
François  I".  1519. 

—  •  A  Jehan  Dubois,  marihand  d  entourant  a  Envers,  la 
tomme  de  sept  vingts  dit  negf  liore*  dit  huirt  soit  tourn. 
pour  son  paiement  des  partyr*  qoi  sentuyoent  ;  c'est  usa* 
noir  :  78  lior.  66  sols  tourn.  pour  trois  tableaux  en  loille 
esquels  août  figures  assauoir  en  I  en  Les  fantotmet  de  Si 
Anthoine  •  (la  lenlalioo  de  St  Antoine);  •  en  l'aullre  une 
danee  de  paisans.  et  en  l'autre  vnjj  homme  fanant  un  rrhrc 
de  ta  bouche;  28  liur.  14  »oli  pour  deux  lablcaui  de  La 
Panioii ,  fairli  i  huille;  57  I.  H  1  pour  quatre  aofrrs  ta- 
bleaux an  »i  PairU  à  hnille.  en  l'mg  desquels  sont  por- 
Iraicts  deux  enfant  eulx  baisants  ensemble,  en  »u<j  aotre 
m  eaffoMl  tenant  cite  teste  de  mort,  et  en  l'autre  toc  Dam» 
d'honneur  à  la  mode  de  Flandrrt,  portant  vne  chandelle  en 
»oo  poina  cl  ma  pot  en  l'autre.  —  Payé  le  2  déc.  1529.  • 
(Arrb.  de  l'Emp  ,  KK   100.  fol.  121  ) 

TABLEAUX  du  cabinet  du  Roi  Louis  XIV.  — 
I  oy.  Cikmkri  (Philippe). 

TABLEAUX  achetés  par  le  Roi  au  vvtr  siècle. 
Les  Archives  de  l'Empire  gardent,  parmi  les  pa- 
piers des  Bâtiments  du  Roy  (Liasse  1608-1759), 
deux  lettres  de  XI.  Liclm,>clle-Bessé ,  l'une  datée  de 
1683,  l'autre  sans  date,  qni  nous  foot  connaître  les 

[irix  auxquels  furent  acquis  certains  objets  d'art  pour 
e  Roi  Louis  XIV.  Ainsi,  deux  tableaux  du  Guide, 
représentant,  l'un,  la  Ste-Pamille,  avec  le  petit  St- 
Jean  qui  baise  les  pieds  du  Christ,  l'autre,  la  Vierge 
qui  tracaitle  en  couture,  accompagnée  d'anges,  fu- 
rent payés  3,V0J  livres.  Ces  tableaux  appartenaient 
au  sr  fieaucliamps;  le  premier  est  exposé  au  Louvre 
sous  le  n"  324;  je  ne  sais  où  est  l'autre.  —  L'As- 
somuLo'i  du  Poussin,  probablement  celle  qui  figure 
au  Louvre  sous  le  11"  V29  de  l'Ecole  française,  et 
que  l'artiste  avait  faite  pour  \\.  de  llauroy,  en  1650, 
à  Rome,  fut  payée  par  le  Roi  3,300  livres.  L His- 
toire de  Timoclèe  du  Dominiquin  (au  Louvre  sous 
le  n°  V97  de  l'Ecole  ital.),  et  une  Xaticité  de  Louis 
(^arrache  (au  Louvre  sous  le  n°  125),  coûtèrent 
1,100  livres.  Im  Xaticité,  par  Aiinibol  Carrachc,  fut 
achetée  2,800  livres.  Elle  appartenait  à  Xoët  Coypcl. 
Une  statue  de  mSrbre  blanc,  antique,  envoyée  de 
Petit-Bourg  à  Versailles,  fut  payée  1,500  livres. 

TACOXET  (Tous* at.\T-G *sp»rd=Jacqiks) . 

1730— 177V? 
1739—  ? 

En  1775,  on  publia  à  Paris,  ou,  pour  parler 
comme  le  titre  de  l'Opuscule  :  >  A  Amsterdam  » ,  un 
petit  écrit,  in- 1 2,  intitulé  :  1  Taconet  ou  Mémoires 
j  historiques  pour  servir  à  la  Vie  de  cet  homme  cè- 
1  lèbrc.  »  —  Bibl.  Irnp.,  L.  2ÎH3-T.  — L'auteur  de  cet 
|  ouvrage  romanesque  et  prétentieusement  philoso- 
;  phique,  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  était  un 
poéle  dramatique  Irès-oublié,  J  -B.  Artaud,  de 
Montpellier.  Il  aiait  eu  quelques  bonnes  informa- 
tions; aussi,  feu  M.  A.  Bouchot,  lorsqu'il  composa 
l'article  Tacou;iel   pour  la  B iagr.-l Uichaud ,  le 
|  mit-il  très-largement  à  contribution.  J"-Bapt.  Ar- 
Inud  raconte  comment  Taconet  —  dont  par  paren- 
thèse Bouchot  oui  le  tort  d'écrire  le  nom  avec  une 
do  ible  « ,  tort  qu'ont  partigé  presque  tous  ceux  1 

1  J  -M.  Quérard.  dont  l'i-iai  lilude  n'est  pas  moins  pro- 
terbia  e  que  celle  du  saïaul  bibliographe  Bcurbot,  a  bien 
écrit  le  nom  de  Tarouet,  t.  IX.  p.  317  de  sa  France  litté- 
raire; mais  i  l'art.  Artaud,  I.  1".  p.  101,  il  a'csl  trompé 
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ui  ont  eu  à  parler  du  comédien-auteur,  —  une 
es  gloires  du  b 


ouievard  au 


Temple  —  ;  Artauu , 
dis-jc,  raconte  comment  Taconct,  *  né  à  Paris  le 
4  juillet  1730  i ,  d'un  menuisier,  et  un  peu  menui- 
sier lui-même,  après  une  première  jeunesse  pares- 
seuse et  libertine,  fut  au  moment  de  so  vendre  à 
un  racoleur,  et,  au  lieu  d'entrer  dans  un  régimeut, 
entra  à  la  Comédie  française ,  en  qualité  de  garçon 
machiniste,  souffleur  suppléant  et  remplissant  d  autres 
petits  emplois  domestiques.  Artaud  ajoute  que  Ta- 
conct, ayant  laissé  tomber  «  une  coulisse  * ,  c' est- 
a-dire un  feuillet  de  décoration,  qui  faillit  tuer  uuc 
actrice,  fut  renvoyé  du  théâtre  où,  sans  doute,  il 
étudiait  les  maîtres  et  .puisait  le  goût  du  métier  qu'il 
devait  bientôt  eiercer.  Le  biographe  dit  encore  que 
Taconct  se  réfugia  alors  à  la  foire  St-Germain,  où  il 
monta  sur  les  tréteaux,  avant  de  devenir  le  pension- 
naire de  Nicole t  et  celui  de  la  Charité  où  il  mourut. 
Beuchot  parle  d'un  «  Jacques  Taconnct,  frère  aîné 
de  Toussaint-Gaspard  ■  qui  fut  aussi  acteur  ches 
Xicolcl,  et  composa  une  comédie-vaudeville  intitu- 
lée Le  congé  de  semestre1.  Ici  Beuchot  et  Artaud 
furent  mal  renseignés.  Taconct  eut  bien  un  frère 
nommé  Jacques,  mais  Jacques,  loin  d'être  son  frère 
ainé,  fut  plus  jeune  que  lui  de  neuf  ans,  comme  on 
va  le  voir.  —  Je  reprends  les  choses  d'un  peu  haut, 
l'n  Michel  Taconet,  dont  je  ne  connais  pas  la  pro- 
fession, épousa  t  Françoise  Sobre,  t  fille  d'un  me- 
nuisicr.  11  eut  de  son  mariage  deux  fil»  :  Jérôme  et 
Louis.  Jérôme  Taconet  prit  pour  femme  Marie-Ca- 
therine Thibault,  dont  il  eut  sept  enfants,  baptises  i 
St-Sulpice.  Jérôme  était  maitre  bourrelier,  rue  du 
Vieux-Colombier;  son  premier  enfant  reçut  le  bap- 
tême le  22  sept.  1737  ;  le  dernier  fut  présenté  à 
l'église  le  24  août  1744.  Aucun  de  ses  enfants 
n'eut  pour  parrain  Louis  Taconet,  le  frère  du  bour- 
relier. Louis  était  maître  menuisier,  rue  de  Condé, 
lorsque,  le  27  juin  1729,  il  épousa  «  Anne  l'allant  * 
qui  lui  donna  dix  enfants  ;  1°  Toussaint-Gaspard, 
le  4  juillet  1730  (Louis  Taconct  s'était  établi,  après 
son  mariage,  rue  de  la  Harpe,  sur  le  territoire  de 
St-Cômc)  ;  2°  Marie-Anne  et  un  garçon  mort  en 
naissant,  le  25  mai  1731  ;  3°  Louis,  le  G  juillet 
1733;  4°  Françoise -Anne,  le  15  sept.  1734; 
5°  Claude- François,  le  10  avril  1730;  0«  Jérôme- 
François,  tenu  sur  les  fonts,  le  3  avril  1737,  par 
i  Jérôme  Taconet,  m*  bourrelier,  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, oncle  paternel  de  l'enfant».  Louis  Taconet 
changea  alors  de  domicile ,  il  alla  rue  du  Cœur-Vo- 
lant, et  devint  ainsi  paroissien  de  St-Sulpice.  C'est 
dans  cette  église  qu'il  fit  baptiser  :  7°  Jean-Bap- 
tiste-Claude, le  4  août  1738 ,  8°  Jacques,  le 
25  nov.  1739  (il  était  né  la  veille);  9°  Catherine, 
le  20  nov.  1740;  entin  10*  Louis-Toussaint,  le 
14  avril  1742.  Ce  dernier  enfant  de  Louis  Taconct 
eut  pour  parrain  le  premier-né  de  la  famille,  Tous- 
saint Gaspard,  qui  aune  main  un  peu  lourde,  mais 
cependant  adroite,  signa  le  baptistaire  de  sou  frère  : 
t  taconet.  *  Le  menuisier,  que  la  déplorable  fécon- 
dité de  sa  femme  n'avait  pas  enrichi,  s'était  logé,  en 
1741,  rue  des  Quatrc-Vcnts.  Je  ferai  remarquer 
que  là,  comme  dans  11  rue  du  Ca'ur-Volant,  il  était 
le  très-proche  voisin  des  Xicolet,  ce  qui  suffit  à 
expliquer  comment  T.-G.  Taconet ,  quand  il  fut  jeté 

avec  Benrbot  en  écrivant  :  •  Taroimel  ou  llémoirc*  histo- 
riques, elc.  •  Peut-être,  au  renie,  n'esl-ce,  dans  la  France 
littéraire,  qu'une  faute  d'iiupre»sion. 

»  Quérard  parait  n'avoir  pas  connu  ce  petit  ouvrage, 
que  je  ne  connais  pas  nou  plus  <U  eu*. 


TAI 

dans  la  voie  du  théâtre,  se  vit 
lement  la  loge  de  Jean-Baptiste  Xicolet ,  à  b  fwrv 
St-Gcrmain.  Louis  Taconct  demeurait,  en  1759.  nu 
des  Canettes;  c'est  là  qu'il  mourut,  le  6  août,  < 
de  soixante-quatre  ans  * ,  né  par  conséquent  im 
1095.  Il  fut  enterré,  le  lendemain,  au  cimetière  it 
St-Sulpice.  Anne  V  allant  restait  chargée  d'unr  fa- 
mille dont  les  derniers  membres  étaient  encore  bxi 
jeunes;  que  fit-elle  pour  se  tirer  d'affaire?  Diii 
pourvut  sans  doute  à  celte  situation  fâcheuse.  T.-ti. 
Taconct  était  acteur,  mais  le  peu  qu'il  gagnait  sr 
pouvait  suffire  à  ses  dépenses;  le  marchand  Je 
vin  lui  prenait  le  plus  clair  de  son  gain,  et  il  a--  il'> 
vait  guère  aider  sa  mère.  C'eût  été  miracle  oui  <n 
eût  été  autrement  ;  Taconet  vivait  dans  ou  nawit 
où  la  raison  avait  peu  d'empire ,  où  la  trapmsrc 
passait  pour  pruderie  et  4  béguculcrie  > ,  où  la  a- 
gessc  n  était  pas  connue,  même  de  nom;  il  driisi 
un  véritable  bohémien,  vivant  au  jour  le  jour,  labo- 
rieux cependant,  car  il  écrivait  beaucoup,  et  lu 
sait  qu'avec  une  facilité  merveilleuse  et  as  réar- 
mant entrain,  il  composa  une  foule  de  petites  pi**» 
eu  vers  ou  en  prose  dont  il  assura  le  succès  par  >aa 
jeu  plein  de  verve,  de  naturel  et  d'esprit,  liiefa* 
même  deux  fois  jusqu'à  l'Ode,  mais  avec  pki  it 
bonne  volonté  que  de  talent.  Le  biographe  de  Ti- 
conct  — je  parle  d'Artaud,  copié  par  Beocjai  - 
raconte  que  le  comédien  du  boulevard  do  Temple , 
ayant  fait  une  chute,  se  déchira  une  jambe,  rttw. 
ne  pouvant  se  faire  traiter  dans  le  galetas  qu'il  fu» 
liitait,  il  se  fit  portera  l'hospice  de  la  Charité. 0» 
Xicolet  alla  offrir  cent  loin*  aux  bons  frères  1  pw 
sauver  »  son  Taconct.  qui  mourut  malgré  le  trie  rt 
l'habileté  connue  des  charitaina.  Cette  petite  «src- 
dotc  me  paraît  difficile  à  admettre.  Que  Tacs- 
net  soit  mort  à  la  Charité,  qu'il  y  ait  prétéoV  de 
qnatre  ans  Lantara,  ce  Taconct  des  peintres.  ntr> 
n'est  plus  certain  ;  j'en  ai  pour  preuve  l'acte  «m*i 
que  j  emprunte  aux  registres  de  la  Charité  : 

«Toussaint-Gaspard  Taconet.  comédien.  Ijf  drqajmir 

!|uatrc  ans.  natif  de  Pari*.  paroits«  Sl-Cone.  fib  6>  W.i: 
•oui»  et  d'Anne  Valian  («»<■)  »es  père  et  mer*.  e»t  <•** 
tu  'il  ado  en  cet  hôpital,  le  'là  novembre  IT74,  •*.  if*» 
avoir  été  assisté  tant  spirituellement  que  «orpon*»^ 
y  est  décédé  le  39  décembre.  Certifié,  etc.  • 

Si  Xicolet  avait  voulu  sacrifier  cent  bai*  f*" 
obtenir  la  guérison  de  son  auteur  chéri,  de  »oai  pre- 
cieux  acteur,  pour  y  travailler,  du  moia»,  feut-ii 
laissé  aller  à  1  hospice?  Xc  lui  eût-il  pa»  b"' 
logement  convenable  près  de  sa  maison?  X<  W*«J- 
il  pas  procuré  les  soins  des  premier»  meaVca»  it 
l'oris  t  Taconct  n'eût  probablement  pas  guén  '» 
gangrène  n'eût  |»s  moins  envahi  un  corps  preJi*- 
posc  à  tontes  les  pourritures  par  un  long  réginw  Jr 
débauches  de  tous  genres  ;  mais  le  blessé  ferait  niort 
chei  lui,  visité,  assisté  par  Xicolet;  d  (1 
d'honnêtes  funérailles  au  lieu  de  l'inhumation  <«- 
taire  de  l'hôpital.  Je  ne  crois  pas  k  l'historié nv  «»* 
en  circulation  par  Artaud.  —  Taconet  fut  nu»  u 
théâtre  quatre  fois,  si  je  ne  me  trompe;  la  drrwn 
fois  —  ce  fut  en  1817,  dans  Précitée  et  Tmv»'t  - 
il  eut  pour  représentant,  au  Théâtre  de»  \arr<<- 
Tiercelin,  acteur  excellent,  qui  fut  irriublrmn'i 
parfait  sous  le  masque  de  Taconet  déguisé  en  *»,r" 
tier.  —  Voy.  Lantara  et  Xicolet. 

TAILLEUR  D'HISTOIRES. 

.  Paquelle.  fille  de  Samtoa  Bitte.  Uilfcsr  d  i»t<n«»  * 
en  bois,  et  de  Guillemetlc  Le  Ue\  m  fnmne  eW  « 
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uni  Orgueil;  parr.  Yolau 
l-Kust.  17  avril  1588.) 

Le  Tailleur  d'histoires  en  bois  était  un  sculpteur 
ornements,  comme  le  peintre  hisloriant  était  un 
rtifttc  qui,  sur  le  véliu  ou  le  papier,  dessinait  et 
iluiiiinait  des  figures  d'aiùmaux,  de  llcurs  ou  d'hom- 
io s,  ornements  des  livres  écrits  pour  les  personnes 
ches.  —  l  oy.  Hkirm  ub  la  Rkink  Annk  de  Brb- 
iuxb,  1497. 

TAILLEUR  des  ballets  du  Roi  et  de  la  troupe  de 
lolière.  —  Voy.  Baraillon,  Bru  (de). 

TAILLEURS  de  Louis  XIV.  1670-92. 

Savei-i  ons  quels  Tailleurs  cureut  riiouncur  d'ba- 
tl  1er  Sa  Majesté  Louis  XIV,  alors  que,  sans  avoir 
énoncé  tout  ù  fait  aux  élégances  de  la  jeunesse,  il 
on nait  eucorc  la  mode  aux  hommes  graves?  Ils 
nient  noms  :  •  Antoine  Hourdault  et  Simon-Fran- 
i>i*  Mouret  » .  Mourct  avait  obtenu  la  charge  en 
089  (vers  le  mois  de  mars).  Voici  ce  que  je  lis 
ans  les  minutes  d'expéditiou  du  secrétaire  d'Etat 
vaut  le  départem1  de  la  Maison  du  R.  (Bibl.  Imp., 
U.  Clairamb.,  557,  pièce  73.) 

•  Dr  ptr  le  Roy.  Trésorier  Général  «le  mon  Argenterie, 
lr  Pierre  Soubeyran,  uous  tons  mandons  et  ordonnons 
up  des  deniers  de  rostre  charge  de  l'année  dernière,  tous 
i\ei  et  déliurin  eu  plain  (air)  à  Simon  François  Mouret. 
■illcur  de  ma  {tic)  garde  robe,  pntirueu  au  lieu  cl  place 
'Antoine  Hourdault.  la  somme  de  4-"»0  I.  pour  et  au  lieu  des 
irons  de  me*  habits  pendant  les  neuf  derniers  mois  de 
id«  année,  de  la  quelle  somme,  etc..  Donné  i  Versailles 
•  13  feurier  lb90.  • 

Hourdault  était  en  possession  de  sa  charge  dès 
tant  1676  ;  il  la  partageait  avec  Lamauie  sou  neveu, 
ni  avait ,  comme  lui ,  le  titre  de  Valet  de  chambre 
c  Sa  Majesté.  (Voy.  Etat  de  In  France,  1676.)  En 
692,  un  Hourdault  était  encore  Tailleur  du  Rai  ;  je 
s  dans  le  Lirre  commode  d'Abraham  du  l'radcl 
in-12,  1691,  1692;  Bibl.  Imp.,  L.  310,366): 
M.  Oultrau  »  —  ce  livre  estropie  tous  les  noms  — 
tailleur  ordrrdu  corps  du  Roi  et  de  Monscig1-,  dc- 
iciire  rue  et  vis-à-vis  l'hôtel  de  la  Monnaye,  - 

TAILLEURS  pour  femmes.  xvite  siècle. 

Ik"  notre  temps ,  quelques  femmes  ont  donné  aux 
tommes  la  préférence  sur  les  femmes  pour  la  coupe 
t  la  façon  des  corsets  et  des  robes.  Les  Lunetiers 
t  les  Tailleurs  pour  femmes  essayent  eux-mêmes 
î-s  pièces  de  vêtements  qu'ils  t  confectionnent  s  ; 
'est  ridicule  et  peu  décent;  mais  enfin  cela  est,  et 
e  moraliste  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  dire  à 
■eu  près  comme  un  des  personnages  de  Molière  : 

•  Je  n'y  crois  pas  au  fond  l'Iionnéleié  blessée , 
Mi-  préserve  le  ciel  d'en  avoir  la  pensée.  » 

Les  dames  de  ce  temps-ci  ont  pour  excuse 
exemple  de  leurs  grand'mères  qui  avaient  des  fai- 
eurs  de  corps,  de  jupes  et  de  robes.  Sous  Louis  XIV, 
es  Tailleurs  pour  femmes  étaient  assez  nombreux  ; 
is  faisaient  surtout  les  vêlements  de  cheval.  Abra- 
iam  du  Pradel,  que  je  cite  plus  haut,  nous  a  con- 
crvé  les  noms  de  quelques-uns  des  habiles  qui 
a  aient  l'honneur  de  vélir  les  grandes  dames  de  la 
in  du  xvne  siècle  :  i  Tailleurs  pour  femmes  »  ,  dit— 
I,  i  MM.  Rigaud,  Villeneuve,  Lallcmand,  Le 
Jrun,  etc.  s  II  n'y  a  pas  encore,  qne  je  sache, 
l' hommes  prenant  mesure  de  chemises  aux  femmes 
;t  les  essayant  eux-mêmes;  mais  patience!  Atten- 
dus tout  du  progrès. 


TALARU. 

Le  vieux  minotier  de  M.  Le  Monnyer,  no  t.,  garde 
la  minute  d'un  acte  passé,  le  13  août  1658,  par 
Christophe  de  Talaru  Lhcrmitc  de  la  Fayc,  chcvr, 
seigr  et  marquis  de  Charlcmasser,  qui  avait  épousé 
•  Damoiselle  Claude  de  Mallacy  » .  —  Les  archives  do 
M.  Koiirchy,  not.,  possèdent  deux  actes  au  nom  de 
Talaru,  le  premier  de  Charles-Laurent  de  Talaru 
(nov.  1688),  l'autre  de  Gabriel  Thibaud  de  Talaru 
(7  juin  1700). 

TALLARD  (Camillk  d'HOSTUX,  comte  de). 

♦1652-1728. 

•  Ledit  iour  (1"  avril  1V28)  le  corps  de  très.  ..  Mou- 
sei  |r  Camille  d'Hostun,  comte  de  Tallard,  harou  d'Arlan, 
du  Poét  et  d'Ariclièrcs ,  scigr  des  durhés  de  Lcsdiguicrrs 
et  de  Champhaot,  pair  et  Maréchal  de  France,  rbcval.  des 
ord.  do  H.,  Couvera'  et  Lient'  g1  dn  comté  de  Bourgogne, 
gouvern'  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Iieiançon,  gé- 
néral  des  armées  du  R.,  Ministre  d'état  et  président  ho- 
noraire de  l'Acad.  de*  Sciences,  premier  marguillier 
d'honneur  de  cette  paroisse,  décédé  avant  hier,  en  son 
hôtel  rue  du  Grand -Chantier,  a  été  apporté  dans  cette 
église...  d'où  il  a  été  transporté  dans  1  église  des  dame* 
religieuses  du  monastère  de  Sle-Klisabelh,  porte  du  Tcm- 
pie.  do  cette  paroisse,  pour  y  être  iuhumo,  en  présence  de 

Mg'  Mine  Joseph  comte  de  Tallard  baron  d'Arlan  

pair  de  France,  cheval,  des  ordres  du  R. ,  brigadier  de  ses 
armées,  meslre  de  camp  d'un  régira1  d'infanterie,  gouver- 
neur, lieul.  g1  du  comté  de  Bourgogne,  gouverneur  de  Be- 


sançon. Gis  de  moud,  *eig'  le  Maréchal,  de...  Monscig' 
Louis  Charles  marquis  d'Hostun  petit  Kl*  du  dcfTuiit,  de 
M"  Scipion  vicomte  de  Polignac  lieul*  g'  des  armées  du  R. 
gouverneur  du  Fuy  en  Ve!ay,  cousin  du  deffunct  qui  ont 
signé;  Marie  Joseph  duc  d'Hostun,  Louis  Charles  Dos- 
tun  (sic).  Polignac.  Varenne*  Xagu.  Montmorency  Tiu- 
gry,  etc.  •  (StAicol.  des  Champs.) 

TALLEMA.VT  DES  BEAUX  (Gkokon). 

1619—1692. 

Dans  un  excellent  article,  publié  par  la  Ringt.- 
Michaud,  le  respectable  et  savant  M.  Monmerqué  a 
donné  une  généalogie  de  l'auteur  des  Historiettes  ; 
elle  remonte  ù  François  Tallcmaut,  négociant  de  la 
ville  de  Touroay,  et  calviniste  ardent  qui ,  pour  fuir 
la  persécution  ,  alla  chercher  un  asile  dans  les  murs 
de  la  Bochclle ,  citadelle  des  religionnaires.  C'est  lù 
que  François  Tallemant  se  maria  &  une  veuve  dont 
il  eut  deux  fils  :  Cédéon  et  Pierre. 

•  De  Gédéoii.  deuxième  fils  du  premier,  sortit  Paul  Tal- 
lement  qui  a  été  membre  de  l'Académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions...  Pitrre  Tallemant.  dcîitièmc  fils 
de  François,  se  maria  deui  fois.  Il  épousa  en  secondes  noce* 
Marie  Rambouillet,  sa*ur  du  riche  financier  qui  créa  au 
bourg  de  Reuilly ,  à  l'issue  du  faubourg  Sl-Anloinc,  du 
beaux  jardins...  Pierre  laissa  deux  fil*  cl  une  fille;  l'aîné 
est  noire  écrivain,  le  second  est  l'abbé  Tallemant.  La  fille, 
Marie  Tallemant,  épousa  le  marquis  de  Ruvigny,  etc.  • 

Là  s'arrêtent  les  renseignements  donnés  par 
M.  Monmerqué  sur  la  famille  desTallemant.  Ajoutons* 
y  ceux  que  j'ai  pu  me  procurer.  Voyons  d'abord  ce 
qui  regarde  Gédéon  Ier,  fils  de  François  Tallemant. 
C'est  a  l'année  1580  ou  1581  qu'il  faûl  faire  remon- 
ter sa  naissance,  si  l'on  en  croit  l'acte  de  son  décès, 
qui  est  au  registre  des  inhumations  faites  dans  le  ci- 
metière prolestant  du  faubourg  St- Germain.  Cet 
acte,  très-bref,  dit  que  »  Gédéon  Tallemant,  conseil- 
ler secrétaire  du  Roy,  âgé  de  53  ans,  fut  euterré 
le  7  février  163V  » .  Gédéon  avait  épousé  Aune 
Rambouillet,  qui  lui  donna  trois  enfants  :  1"  Ma- 
rie, née  le  14  juin  1610,  et  baptisée  le  32  au 
temple  de  Cbarcntou,  tenue  par  t  Antoine  Ram- 
bouillet, secrétaire  du  Soi  *;  2»  Gédéon  (c'est 
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Gédéon  II  qui ,  selon  M.  Monmerqué,  mourut  ruiné, 
•près  avoir  élu  conseiller  au  parlement,  en  1637, 
et  maître  de*  requêtes,  en  10V0)  né,  le  13  janvier 
1613,  et  baptisé  le  20,  ayant  pour  marraine  «  Ma- 
rie Rambonillct  »;  3"  Angélique ,  née  le  lrr  mars 
161*.  et  baptisée  le  14,  présentée  au  temple  par 
Nicolas  Rambouillet.  > 

Quoique  protestant  té'.é,  Gédéon  ltT  s'éprit  «l'une 
fille  catholique  qui,  !e  l,r  octobre  1629,  lui  donna 
un  fils.  Cet  curant  fut  baptisé  le  lendemain  a  St- 
Sulpicc,  sous  le  nom  de  •  François,  fils  de  Géiléon 
»  Tallemant,  secrétaire  du  Roy,  et  de  Mathurinc 
»  Krary,  ses  père  et  mère  naturels.  »  Le  parrain  fut 

•  François  Frary  » ,  la  marraine  t  Micbcllc  Xiglaisc  » . 
Tallemant  des  Réau»  n'a  pas  écrit  l'Histoire  de  la 
passion  de  son  oncle  pour  la  fille  de  François  Frary; 
peut-être  qu'à  celte  discrète  retcuue,  si  dcu  dans 
les  habitudes  du  conteur,  nous  avons  perdu  un  pi- 
quant récit,  un  joli  petit  roman  bourgeois. 

Xé  calviniste,  comme  on  vient  de  le  voir,  Cé- 
déon  II  Tallemant  se  convertit  au  catholicisme,  et,  à 
l'âge  de  27  ans,  épousa,  à  Si -Jean  en  Grève,  Marie 
Pugct.  L'acte  de  son  mariage  dit  que  : 

«  Fiancé»,  le  19  février  1040,  GéJéon  Tallemant ,  con- 
seiller du  Roy  on  »a  court  du  parlement  de  Pari*.  paroi*ie 
Sl-EuiUclie.  et  dam""  Marie  l'ugel  .  .  furent  espouseï  le 
.  lendemaiu .  a«»i»les  de  Pierre  Puget  »ieur  de  Moiitoron. 
.  cnuteiller  et  «rcrélaire  du  Roy  et  premier  président  de» 

•  trésorier»  de  France  de  la  généralité  de  Monlaub.u,  de 
.  Pierre  Pugct  «ieur  de  Cliéron...  et  de  Pierre  Lctruyer 
>  «ieur  de  Cliaumuntel. ..  • 
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coit,  baptise  le  24  février  16V7.  Angélique  Talle- 
mant mourut  le  2  juillet  1639,  *  âgé  de  9  mou  <i 
vingt  jours  * . 

Le  frère  de  Pierre  II  Tallemant,  Gédéon  TalW- 
mant  des  Réaux,  épousa,  comme  ledit  M.  Monmer- 
qué,  sa  cousine  Elisabeth  Rambouillet.  Ce  maria;»', 
convenu  quand  Elisabeth  n'ai  ail  encore  que  dow 
ans,  fut  »  différé  de  dcu»  années  » .  selon  le  bw- 
;gra|>he,  qui  paraît  n'avoir  pas  connu  l'époqrTe  oo  (ut 
célébrée  cette  uuion,  par  laquelle  on  donnait  à  mi 
jeune  homme  de  27  ans  une  femme  de  qualorae.  \* 
date  du  mariage  de  Gédéon  III  Tallemant  des  Reaui 
est  :  IV  janvier  16V6.  L'acte  que  j'ai  eo  saw»  le* 
yeus  constate  que 

•  Gédéon  Tallemant  >'  de  lléau»  fil»  de  Pierre  TanVsual 
et  de  damoitelle  Hambouillet  •  épou*a  *  damuiaelle  Vus* 
belli  Rambouillet,  fille  de  \irola»  Rambouillet  Dm  PV- 
ti*  et  de  feue  damoitelle  Catherine  Bigot.  . 

Gédéon  III  eut  deus  enfants  d'Elisabeth  :  1"  An*- 
Elisabeth,  le  13  sept.  16V8;  2»  Angrliqne  .  pré- 
sentée au  baptême,  le  lrr  décembre  1052,  par  •  \>- 
t  colas  Rambouillel,  son  grand  -  père ,  rt  Manr 
»  Rambouillet,  sa  grand'mère,  femme  de  Pierre 
»  Tallemant  père,  sr  de  Réam  »  ;  3°  Charlotte,  bap- 
tisée le  2  J  février  1055. 

On  sait  que  Tallemant  des  Réaux ,  ami  du  Per» 
Rapin,  fut  converti  par  lui,  et  qu'il  abjura  l'hér»' 
de  Calvin  le  17  juillet  1685.  Le  Roi  lui  accorda,  - 
comme  à  plusieurs  convertis  qui  en  avaient  rhum» 
besoin  que  lui,  or  il  était  devenu  pauvre  par  l» 
recherche  des  partisans,  qui  ruina  les 

les  lia  Sablière  et  le»  Tallemant, 


Je  vois  que,  le  3  janv.  1061,  Gédéon  II  Tallemant,  1 

aussi  bien  que  les  i.a  Sablière  et  I 
qui  demeurait  »  rue  d'Angoumois  i,  fil  baptiser,  à  1  une  pension  qu'on  dit  avoir  été  de  V,0O'J  livres.  A  rr 
St-Xicolas  des  Champs ,  Oct.  ce.  tenu  par  •  Messire  8  ,je|,  voLi  ce  que  je  lis  dans  les  Lettres  historipi  j 
Octave  de  Sérigny,  prtsid*  au  parlement  dePoris».  '  ,.(  anecdotiques  (llibl.  Imp.  Ms.  S.  F.  b°  I6V3i 


•g  . 

—  Kn  1653,  Gédéon  II  Tallemant,  étant  Intendant 
de  la  Guyenne,  avait  été  envoyé  par  le  Roi  en  Pro- 
vence pendant  la  tenue  des  Etalsdc  celle  province. 
Il  était  à  Toulon  le  20  mai,  d'où  il  écrivit  au  mi- 
nistre : 

•  Monsieur,  le  secours  pour  Unie»  partit  hier;  il  a  at- 
tendu quelque  temps  un  vent  famrahlr.  M.  le  comli-  de 
Carcr»  a  fait  embarquer  dcu»  rrn«  »oldal«  nuire  le*  offi- 
cier» qu'il  a  tiré»  de»  réjjimenl»  d' \niou.  de  Merrcrur  et 
de  l.iody.  tous  fort  bon»  homme»,  mai»  principalement  le» 
cent  du  régiment  de  M.  de  Mcrra-ur.  M.  de  Marché  lieu- 
tenant de  la  place  et  le  major  »e  sont  au«»i  embarqué» .  • 
(Signé  )  •  Tallemant  •  (Vieil.  Arcb.  de  la  guer..  «ol.  > il. 

Le  13  mai,  Gédéon  II  avait  écrit  : 

•  Je  u'ay  pas  voulu  manquer  de  voua  donner  advi»  que 
rembarquement  de  secours  de  Rote»  »e  faict  auec  bran- 
roup  de  diligence;  nou»  y  anona  trauaitlé  incessamment 
M.  de  Marché  lieutenant  du  Roy  de  la  plare  et  moy.  de* 
pui»  que  les  barque»  du  Lauguedoc  tout  arriuérs.  et  i'es- 
pére  qu'il  »cra  pre»t  de  partir,  auec  le»  vaitttaui  du  Roy 
qui  le  doiuent  e*rorli  r.  jrudy  quimietme  de  lemoii.  • 
\  Même  vol. .  p.  2.) 

Le  premier  mariage  de  Pierre  Tallemant  que 
mentionne  M.  Monmcrqué,  sans  le  faire  connaître 
autrement,  n'a  pas  plus  laissé  de  traces  dans  les  re- 
gistres de  Charenton  que  celui  d'où  sortit  le  chro- 
niqueur Mr  des  Réaui.  Pierre  II*-,  fils  de  Pierre  Ier 
Tallemant ,  épousa  Anne  Bigot,  parente  de  la  Tcnirnc 
de  Nicolas  Rambouillet;  il  en  eut  :  1"  Anne,  née 
le  1er  janvier  1037,  t  présentée,  dit  l'acte  de  bap- 
tême, le  21  janvier,  par  Pierre  Tallemant,  ayeul 

[latcrncl  •  ;  2°  Angélique ,  baptisée  a  la  chapelle  de 
ambassade  de  Hollande,  le  2  octobre  1637  ;  3*  Ma- 
rie, baptisée  à  Charenton,  le  Vdéc.  1639;  V»  AVtfw- 


*  en  auail 

•  2,000  I 
»  depuis 

nov. 


t  21  juillet  168.'».  Le  sr  des  Ruaux  Ta'cman  </«•;  v 
t  fait  calholiqiie.  Il  y  a  quelques  années  que  s*  fenuru- 
ait  autant.»  »l,r  sept. 1685.  Le  Roy  adonne 
de  pension  ù  Talemau  de*  Ruaux  qui  iV»» 
peu  conuerty.  »  —  Tallemant  mourut  W 
10  nov.  1092,  âgé  de  73  ans  cniiron,  et  fut  mirrr. 

S>ar  le  clergé  de  St-Eustichc,  an  cimetière  dr  N- 
loseph,  accompagné  par  l'abbé  Tallemant  (Frtnen.*. 
frère  du  défunt)  et  un  a'itre  Tallemant,  qui  doit 
être  l'abbé  Paul,  coiifiii  de  François  et  de  tjrdeou. 
Ce  Paul  assista  à  l'enterrement  de  tmd.  de  la  Sa- 
blière. 

Je  ne  sais  rien  ni  d'Antoine  Rumhou:llrl ,  seerti'' 
du  Roi,  que  j'ai  nommé  plus  haut,  sinon  qu'd  rniu- 
rut,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  le  5  janvier  16^> 
ni  d'un  Thomas  Tallemant  qui,  le  10  août  ÎGV-1,  U 
enterrer  Marie,  sa  fille,  âgée  de  10  moi».  t^Huel  * 
Nicolas  Rambouillet,  beau-père  de  Talleinatit  <1<~ 
Réûux,  voici  ce  que  j'en  ai  appris.  Il  avait  une  chau  - 
de secrétaire  du  Roi.  Il  épousa  Catherine  Bigot,  f. 
le  18  mai  1626,  lui  donna  Aune;  le  6  août  lfiîT. 
Jean-H'tiri,  et,  le  6  mai  1632,  Kluab  tk.  <\  > 
épousa  le  spirituel  auteur  des  Historiettes. 

Un  autre  Nicolas  Rambouillet,  né  vers  1624,  «a.-* 
doute  fils  de  Nicolas  dont  je  viens  de  parler,  rut. 
comme  les  Tallemant  et  les  Rambouillet,  une  char' 
de  »  conseiller  et  secrétaire  du  Roy,  maison  rldt 

•  finances  > .  Il  mourut  le  IV  sept.  1607,  «  t  h-  levàt- 
muiu,  le  fossoyeur  du  cimetière  de  Charenton  rer** 
sur  son  registre  celle  mention  :  •  Monsieur  1»»- 

*  plessis  Rambouillet,  conseiller...  a  e»te  tu*<-pwh'<"' 
»  au  cimetierre  de  Charenton,  aagé  de  40  an»  ou  <•  •• 
»  uirou.  »  Le  28  oct.  16V5,  ce  Nicolas  RanuWlH 
avait  épousé  «  Aune  Gaignot,  tille  de  feu  P««rr, 
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Gaignot,  tr  de  I*uzannc,  et  de  damoisclle  Martial 

de  Mauroy  » .  —  La  Gazette  de  France  du  8  mai 
lt>77,  dit  :  i  Le  sr  Tallcmand  (sic)  a  fait  son  abdi- 
cation de  l'hérésie  de  Calvin,  entre  les  mains  de 
iiostre  archevesque,  dans  la  chapelle  du  palais  ar- 
chiépiscopal, t  Je  ne  vois  pas  auquel  des  Taîlemant 
»e  rapporte  celte  mention.  —  Vay.  B\ron,  Bknse- 
atox,  L»  Sahmkrk. 

TALLKYRAXD  DE  PÉRIGORD  (Cmahms-Maurici 
et  quelques  autres).  175V — 1838. 

Le  répertoire  des  actes  faits  par  les  prédéces- 
seur* de  M.  Le  Monnycr,  nol.,  mentionne,  sous  la 
date  de  1703,  les  minutes  de  plusieurs  actes  passés, 
cli es  Boucher,  par  Gabriel  de  Talleyrand.  Malheu- 
reusement, ces  minutes  manquent  aux  archives  de 
M.  Le  Monnycr,  qui  possède  une  procuration  don- 
née par  «  Jean  de  Talleyrand  de  Périgord ,  prince 
de  Chalais,  marquis  d'Exidcutl ,  baron  des  baronies 
de  Marcutl  et  autres  places ,  demeurant  en  son  châ- 
trai! de  Chalais,  paroisse  dud.  lieu,  en  Saintongc  i , 
à  son  fils  t  Jean-Charles  de  Talleyrand  de  Périgord, 
prince  de  Chalais,  grand  d'Espagne,  demeurant  à 
Paris,  rue  de  la  Villc-l'Hicquc  » .  Cette  procuration 
du  21  mars  1727  est  signée  :  «  Jean  de  Talleyrand 
de  Périgord ,  prince  de  Chalais  » .  Jean-Ch.  de  Tal- 
leyrand signait  :  t  le  prince  de  Chalais  * .  (Actes  des 
!3  janv.  et  13  fév.  1727.  \  Le  27  août  1728,  il  signa  : 
•  Talleyrand  de  Périgord  prince  de  Chalais  i .  L'acte 
au  bas  duquel  je  vois  celte  signature  dit  que  J"- 
Cliarles  de  Périgord  demeurait  alors  en  son  hôtel, 
rue  et  barrière  St-Dominiquc,  f<  St-Gcrmain.  M.  Le 
Monnycr  garde  encore  un  acte  du  -  même  Jean- 
Charles,  à  la  date  du  11  mars  17  40.  Il  a  des  actes 
de  Danicl-Maric-Annc  de  Talleyrand  de  Périgord, 
marquis  de  Talleyrand ,  colonel  du  régiment  de 
Saintongc,  infanterie,  i  demeurant  en  son  hôtel, 
rue  de  ITiiher»ilé  » .  (14  juin  1736,  17  et  25  fé- 
irier  1740.)  Ce  Talleyrand  avait  épousé  Marie-Kli-, 
«ibetb  Chainillard ,  qui  signa,  le  IV  juin  1736  : 
>  Chamillart ,  marquise  de  Talleyrand  » .  Dans  un 
acte  de  sept.  175(î,  chez  M.  Le  Monnycr,  elle  est 
(|iiali6éc  :  «  Dame  du  palais  de  la  Reine,  veuve  de 
Daniel -Marie -Anne  de  Talleyrand  de  Périgord , 
marquis  de  Talleyrand,  brigadier  des  armées  du 
Itoi,  colonel  du  régimeut  de  Xormandie,  menin 
de  \Ionseigr  le  dauphin.  »  Elle  demeurait  alors  en  son 
hôtel,  rue  de  la  Planche.  —  Chcx  M.  Beau,  not., 
est,  à  la  date  du  2  fév.  1679,  une  obligation  d'An- 
dré Talleyrand  de  Périgord  à  Xicolas  Fcrlay.  Da- 
nicl-Maric-Aune  de  Talleyrand  était  le  père  de  Char- 
les-Daniel, qui  épousa  Victoire- Kléonore  Damas 
d'Anligny,  le  12  janvier  1751.  L'acte  de  son  ma- 
riage (St-Sulpicc)  dit  que  Charles-Daniel  de  Tal- 
leyrand «le  Périgord  avait  seize  ans  et  que  M'1'  de 
Dama»  d'Anligny  en  avait  vingt.  Daniel-Maric- 
Aiinc  était  mort,  et  Marie-Elisabeth  Chamillard  as- 
sista, veuve,  à  la  cérémonie,  où  Tut  bénite  l'union 
de  son  très-jeune  fils  et  de  sa  bru  plus  raisonnable. 
Le  1 H  janv.  1752,  Alexandre-François  de  Talley- 
rand ,  premier  fruit  d'un  amour  qui  avait  dù  inté- 
resser la  cour,  fut  baptisé,  tenu  par  Jacques-Fran- 
çais Damas  d'Anligny,  frère  de  Victoirc-Eléonore , 
et  par  la  grand  mère  paternelle  de  l'enfant,  Mnric- 
Klisabetli  Chamillard,  marquise  de  Talleyrand.  Le 
bapii»laire  que  j'ai  devant  les  yeux  est  signé  : 
'  J.-F.  Damas,  marquis  d'Anligny,  Chamillard, 
marquise  de  Talleyrand,  Talleyrand  Périgord  comte 
de  Talleyrand  (c'est  Charles-Daniel),  Talleyrand 


Périgord  comte  de  Périgord,  Talleyrand  Périgord 
comtesse  de  Périgord ,  Talleyrand  Périgord  vicomte 
de  Talleyrand ,  de  La  Salle  vicomte  de  Talleyrand , 
Talleyrand  Périgord  vicomte  de  Talleyrand  » .  Le 
2  février  1754,  naquit  Charmu-Murics  ,  qui  a  fait 
oulilier  un  peu  tous  les  autres  Tallcvrand.  Le 
lrr  sept.  1762,  Tint  au  monde  Archambaud-Joseph. 
Charles-Daniel  demeurait  alors  rue  Garancièrc;  il 
mourut  i  en  son  hôtel,  rue  de  Grenelle,  âgé  d'en- 
viron cinquante-quatre  ans,  le  4  nov.  1788  ».  A 
ses  obsèques  assistèrent  «  Alexandre-Angélique  de 
Talleyrand  Périgord ,  archevêque  duc  de  Reims , 

riremier  pair  de  rrance,  frère  du  défunt,  M«r  Char- 
te Maurice  de  Talleyrand  Périgord ,  abbé  de  Péri- 
gord ,  nommé  par  le  Roi  à  I  évéché  d'Autun  » . 
L'évéquc  d'Autun  avait  assisté,  le  27  sept.  1788, 
aux  funérailles  de  sa  grand'mère,  M,,e  Chamillard , 
décédée  rue  de  Grenelle,  à  l'hôtel  de  Talleyrand  , 
âgée  d'environ  soixante  et  dix-huit  ans.  Elfe  était 
morte  le  25.  Son  fils  Alexandre-Angélique,  arch. 
duc  de  Reims,  1"  pair  de  Fr.,  légat  du  Sl-Siége, 
primat  de  la  Gaule  belgique ,  signa ,  avec  Charles- 
Maurice,  l'acte  d'inhumation,  à  St-Sulpice. 

Mans  un  article  biographique,  ou  la  passion 
donne  à  la  vérité  la  couleur  fâcheuse  du  libelle, 
M.  Michaud  jeune,  à  propos  du  mariage  de  Talley- 
rand ,  rapporte  un  document  anonyme  où  on  fit  : 
t  Un  trésor  de  honte  est  vena  luire  k  ses  yeux; 
Madame  Grand,  femme  répudiée,  est  devenue  la 
citoyenne  Talleyrand  » .  M.  Michaud  cite  ensuite  la 
décision  du  pape  Pie  VII  qui  accordait  à  M.  de  Tal- 
leyrand ,  dégagé  du  lien  des  excommunications  pro- 
noncées contre  lui  en  1790,  «  le  pouvoir  de  por- 
ter l'habit  séculier  i  ;  il  ajoute  : 

•  D'après  ces  expressions,  Talleyrand  ne  douta  pas  qu'il 
ne  fût  pleinement  autorité  à  se  marier;  et  le  Premier 
Contul  I  ayant  alors  vivement  pressé  de  mettre  Gn  au  scan- 
dale qu'il  aiailranté.  il  »e  fit  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale par  «a  curé  •  (par  le  enré  sans  doute)  •  da  village 
d'Kpinay.  Le  lendemain  l'épouse  du  ministre  parut  à  la 
cour,  mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois  ;  car,  dès  que  le 
pape  fut  informé  du  mariage,  il  déclara  hautement  qu'il  ne 
l'avait  point  autorisé  et  qu'il  tic  l'approuverait  jamais.  • 

Xapoléon  parlant, a  Ste-Hélène ,  de  Mad.de  Tal- 
leyrand ,  a  dit  :  *  Elle  était  très-belle  femme ,  des 
»  Indes  orientales,  mais  sotte  et  de  la  plus  parfaite 
t  ignoraucc  t .  Parlant  de  Talleyrand  lui-même,  l'Em- 
pereur disait  :  »  lin  prêtre  marié  a  la  femme  d'un 
*  autre  et  qui  a  donné  une  forte  somme  d'argent  à 
t  >on  mari  pour  qu'il  permette  a  sa  femme  de  rester 
i  avec  lui...  t  M.  Michaud  a  su  que  Mad.  de  Talley- 
rand ,  qu'il  défend  d'ailleurs  contre  l'accusation  de 
sottise  portée  par  l'Empereur  Xapoléon  Ier  et ,  il 
faut  le  tlirc,  par  tous  les  salons  de  Paris,  a  su  que 
Madame  Grand  était  née  Worléc.  A  la  manière  dont 
il  raconte  le  mariage,  on  pourrait  croire  que  M.  de 
Talleyrand  s'arrangea  pour  que  le  plus  grand  mys- 
tère présidât  à  la  cérémonie ,  célébrée  dans  l'église 
d'Epinny,  village  où  Mad.  Grand  avait  peut-être  une 
propriété,  et  pour  que  les  traces  de  ce  mariage  res- 
tassent tout  à  fait  cachées.  Il  est  probable  qu'il  n'y 
eut  ims  de  noces  magnifiques,  que  M.  de  Talley- 
rand ne  rechercha  point  l'éclat  et  le  bruit;  mais  il 
ne  voulut  pas  que  la  chose  fût  comme  secrète;  il 
n'emprunta  point  aux  pauvres  de  la  paroisse  d'Epi- 
nay  et  aux  gens  de  la  domesticité  de  son  hôtel  des 
témoins  pour  attester  la  réalité  de  son  mariage; 
l'acte  civil  fut  fait  par  un  délégué  de  l'antorité  mu- 
nicipale ,  cl  les  témoins  furent  d'une  condition  qui 
ne  laisse  pas  croire  qu'on  voulut  tenir  caché  au 
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monde  une  résolution  qu'il  importait  d'ailleurs  à 
M.  de  Talleyrand  de  divulguer  pour  que  le  pre- 
mier Consul  en  fût  instruit  tout  de  suite  par  les  ha- 
bitués de  ses  salons.  L'es-évéquc  d'Autuu  se  pré- 
senta à  h  mairie  du  10e  arrondissement  de  Pari», 
le  23  fructidor  an  x  de  la  République  (10  sept. 
1802,  un  vendredi),  et  lo  citoyen  Ad.  Dnquénoy 
dressa  l'acte  que  voici  : 

•  Acle  de  mariage  de  Charles-Maurice  Talleyrand  Péri- 
gord. âgé  de  qoarante-hoit  ans.  né  a  Paris,  départ,  de  la 
Seine,  le  i  rétrier  1754  j  profession  :  Minisire  des  relations 
extérieures,  deuteur'  A  Paris  rue  dn  Bacq.  à  l'hotel  do  mi- 
nistère des  relation»,  fils  de  Charles-Gabriel  Talleyrand- 
Périgord  et  d  Alt-iamlrinc-Vicloirc-Eléonore  Damas  d'An- 
tigny,  son  épouse,  tous  deui  décédés,  et  de  Calhcriue 
Nnti  (sic)  Worlee,  âgée  de  trente-neuf  ans,  née  i  Tranquc- 
bar,  colonie  danoise,  en  Asie,  le  21  no*.  1764,  dem»  sur 
la  commune  d'Epioay.  dép«  de  la  Seine,  fille  de  Pierre 
Worlee  et  dn  Laurence  Allamy,  son  épouse,  tous  dent  dé- 
cédé», épouse  divorcée  de  Georges-François  Grand  par  acle 
prononcé  à  la  mairie  du  arrondi***  de  Paris,  le  18  ger- 
minal aq  6  (7  avril  1798)  ;  en  présenre  de  Pierre-Louis 
Ua-derer.  d' à  Pari» ,  rue  do  Pau bs-Sl -Honoré  n«  63.  pré- 
sident de  la  section  de  l'intérieur  de  conseil  d'Etal,  Agé 
de  48  ans;  d'Enstache  Bruis,  dem1  à  Paris  me  d'Anlin 
a*  8,  Vire  Amiral ,  conseiller  d'Etat,  Agé  de  43  ans,  tous 
doux  amis  de  l'époux;  de  Pierre  Ryel  Beurnonville.  dem1 
à  Pari»  rue  du  Faubs-Sl-Honoré  n*  61,  général  en  chef, 
envoyé  Extraordinaire  et  Ministre  plénipotentiaire  de  la 
République  prés  la  cour  de  Prusse,  Agé  de  50  an*;  de 
Pîerre-Claude-Maximilicn  Radix  Sainle-Foy.  dem'  au  mont 
St-Marlin...  propriétaire,  tous  deux  amis  de  l'épouse,  el  de 
monsieur  F rancoit-Xicolas-Henri-Othon,  prince  de  \a*»au- 
Siégea,  étant  de  présent  à  Parts.  Grand  d'Espagne  de  la 
première  classe,  lieul'  général  au  service  de  Sa  llaj.  Ca- 
tholique et  Amiral  au  service  de  l'Empereur  de  Russie  ami 
des  deux  époux  qui  ont  signé  avec  nous  :  c  n  Worlee. 
ch.  maur.  Talleyrand,  E.  Bruis.  Rœdcrrr.  le  g*1  Benrnon- 
ville,  le  p<*  de  nassau  siegen,  Radix  Sainte-Poy.  Ad.  Du- 
quesnoy.  > 

Le  Musée  historique  de  Versailles  possède  un 
buste  en  marbre  de  Charles-Maurice  de  Talleyrand 
de  Périgord,  prince  de  Bénévent,  par  M.  Duprcs , 
ouvrage  exécuté  en  1837,  et  deux  portraits  peints 
de  cet  homme ,  très-diversement  jugé  par  ses  con- 
temporains. L'une  de  ces  peintures  est  du  baron 
Gérard  lui-même  (1807);  l'autre  est  de  M11'  Code- 
froid,  Yallcr  ego  de  Gérard,  le  bras  droit  et,  très- 
souvent,  la  plume  et  le  pinceau  de  cet  artiste  plus 
célèbre  quo  véritablement  grand.  l*c  Musée  de  Ver- 
sailles a  aussi  un  portrait  de  Mad.  de  Talleyrand ,  la 
femme  de  l'cx-prélat  d'Atitun,  fait  par  Gérard  en 
1805.  —  Voy.  WxKT,  Chahïlurd,  Prkuibb  Paib, 

ROCHBCHOUART. 

TALL1EY  (Jb  »k-Lavbkrt)  .  1767—1820. 

TALLIEN  (JMXNR-MARiK-fcxACB-THÉaèsR  CABA- 
RL'S,  Madame).  1773-1831. 

On  sait  que  Jean-Lambert  Tallicn,  qui  se  jeta 
à  corps  perdu  dans  le  parti  ultra-démagogique  el 
fut  choisi  par  les  Rois  de  la  Terreur  pour  les 
représenter  a  Bordeaux,  vit  venir  à  son  tribunal 
une  jeune  et  belle  fugitive  de  vingt  ans,  Espagnole 
par  la  naissance ,  Française  par  son  mariage  avec 
un  gentilhomme  de  robe ,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux ,  et  qui ,  effrayée  bientôt  par  la  Révo- 
lution qu'elle  avait  admirée  d'abord ,  cherchait  a 
passer  fa  frontière  d'Espagne,  pour  trouver  le 
calme  de  l'autre  côté  des  Pyrénées.  Mad.  de  Fon- 
tenay, amenée  devant  Tullien  par  les  gens  de  sa  po- 
lice, qui  ne  pouvaient  permettre  à  une  *  cy-devant  » 
de  quitter  la  France  sans  le  congé  du  procon- 
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sut,  trouva  grâce  devant  le  délégué  de  Robespierre, 
(nippé  de  sa  jeunesse,  de  sou  éclatante  beauté,  d< 
son  esprit  aimable  et  du  courage  calme  qui  la  mai- 
trait  sans  crainte  à  l'homme  devant  qui  trrmblut 
une  ville  tout  entière.  Tallien  s'éprit  vivement  dr 
Mail,  de  Fontenay  et  la  sauva.  Thérèse  Caban» 
avait  été  dégagée  des  liens  du  mariage  par  us  à- 
vorec;  elle  était  libre;  Tallien  pouvait  donc  opérer 
de  se  faire  aimer;  il  se  déclara,  et  Mad.  de  Foelr- 
nay,  reconnaissante ,  agréa  une  proposition  de  sm- 
riage  dont  l'exécution  fut  remise  à  un  temps  mi» 
agité.  Mad.  de  Fontenay  avait  conquis  le  tcrriblr 
républicain  et  avait  mis  toute  son  application  i  le 
dompter.  Bordeaux  lui  dut  un  régime  plusd»Ji. 
Tallien  un  caractère  plus  humain.  Elle  ne  fut,  «a* 
doute,  pas  étrangère  à  la  résolution  que  celoi-ei 
revenu  u  Paris  et  accusé  de  tiédeur  par  le  parti  <\<t: 
était  alors  dans  toute  sa  violence ,  prit  «le  urooorrr 
Robespierre  et  ses  adhérents ,  et  de  demander  ■  li 
Convention  leur  mise  en  jugement  (9  tbrrauW 
an  tt  —  27  juillet  1794).  Tallien  était  dans  toute  It 
ferveur  de  sa  passion  pour  la  femme  que  le  rossdr 
admirait ,  mais  dont  le  monde  ne  soupçonnait  p* 
l'influence  sur  un  groupe  d'amis  qui  devaient  l'ai- 
der dans  l'accomplissement  de  l'acte  hardi  qu'il  al- 
lait accomplir;  1  amour  gouvernait  la  poliuqor  rt 
son  empire  fut  heureux.  Cinq  mois  environ  après  L- 
grand  événement,  Tallicn  remplit  la  promesse  u'i 
avait  faite  à  Bordeaux  : 

•  Du  6  nivosc  an  3  de  la  République  { £6  aV<  K$i 
Acte  de  Mariage  de  Jean- tomber!  Tallien.  Age  de  T.  ••• 
né  à  Paris,  le  23  janvier  1767,  domicilié  A  Pari»,  rw  i 
la  Perle,  section  de  r  Indivisibilité.  Gis  de  Laaberi  TtlLn 
el  de  Jeanne  Lambert,  el  Jeanue- Marie- lgn*re-TV«e* 
Cabarrus,  Agée  de  âl  ans.  née  à  Pierre  »  {£(•  •étCt- 
ravencliel  de  Arriba.  fille  de  Frauçois  Cabarrnt  et  if  RV 
rie-Antoinette  Galabert.  divorcée  par  acte  da  à  a»ri!  1^3 
an  second  .  (de  la  Répnbl.)  •  de  Jeao-Jarqoei  Dt  \ 
Fontenay;  en  présence  de  Jean  Antoine  nbo«jo»»  **>  "> 
rue  Boudreau,  section  de*  Piques,  Stanislae  Frrrot.  1*»»' 
place  Marché  aux  Veaux.  Cyprien  \jt  Mawou.  ïi 
de  la  Loi,  teclion  Lcpcllclier,  Antoine  Trial  oftVirr  jt 
blic. ..  (Signé)  P.  C.  Le  Maison.  Milon,  J  Dbujror».  Frrre  • 
Caharrus  •  (d'une  très-jolie  écriture).  •  TaUiri.  Tf  «i 
père.  •  (Arch.  de  la  vil.  Reg.  de  la  Municipaliie.  Et 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  Sianis'as  Fn** 
qu'on  voit  figurer  ici  n'est  autre  qnc  le  $ta»4*«- 
Lonis-Maric  né  d'Elie-Calherinc  Fréroo.  l'hvtne 
de  lettres,  le  17  août  1754,  comme  j*  l'aNu" 
p.  618,  î"0*'  colonne.  An  6  nivdse  an  tu,  "I  eU;l 
l'allié  de  Tallien;  il  avait  subi  l'ascendant  de ttW-  dr 
Fontenay  et,  par  sa  participation  à  la  chut*  df  R" 
bespierre,  avait  cherché  à  faire  oublier  si  coadmfc 
sauvage  en  Provence  ,  pendant  la  mission  irm^ 
qu'il  y  avait  trop  fidèlement  remplie.  —  'ihioe»»" 
parmi  les  personnes  nommées  dans  Tarif  I"  * 
vient  de  lire,  ni  le  père,  ni  la  mère  do  TiuV* 
tous  deux  étaient  morts.  Lambert  Tallien  était 
cédé,  le  lî  déc.  1793,  rue  de  la  Périr,  ir  17:  'I 
était  né  i  Lenfraignes,  dans  les  Ardeonc*.  ci,  j' 
moment  de  sa  mort,  avait  environ  62  an". 
de  la  municipal.)  —  Mad.  Tallien  eut,  de  son  uu- 
riage,  le  30  frimaire  an  vt  (18  juin  1798),  «nrc- 
fant  qui  mourut  en  naissant.  (Reg.  de  l'snr.  W  «• 
rond».  7  nivôse  an  n.)  Comment  le  refro*li*e««^ 
puis  l'indifférence,  puis  l'antipathie,  entrrrril-i» 
dans  la  maisou  de  Tallien?  Qm  le  premier  prns  * 
nue  séparation,  qui  le  premier  en  prononça  le  on"'' 
Aucun  document  ne  peut  aider  à  répondre  à  iy 
questions  ;  on  ne  connaît  pas ,  qoe  je  *aehc  •  "r 
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eltres  confidentielles  capables  d'éclaireir  ce  mys- 
crc.  Lu  loi  donnait  aux  époux  mécontents  l'un  de 
'autre  le  moyen  de  fuir  la  maison  conjugale  dc- 
cnue  inhabitable;  Tallicn  et  sa  Femme  usèrent  de 
on  bénéfice ,  dont  la  moralité  a  été  fortement  cou- 
esléc.  Un  divorce  fut  prononcé ,  et  tous  deux  en- 
rèrent  dans  le  momie  comme  gens  qui  ne  se  sc- 
-aient  pas  connus  et  libres  de  voler  a  de  nouvelles 
toces.  —  *  Jean-Lambert  Tallicn ,  né  à  Pari» ,  di- 
orcé  de  Thérèse  Cabarrus ,  aujourd'huy  épouse  du 
»rince  de  Chimay,  ancien  consul  de  Frauce  à  Ali— 
ante  »,  décéda  le  10  nov.  1820  à  6  h.  du  malin, 
géde  cinquante-trois  ans,  allée  des  Veuves,  n"  '4l. 
Rcg.  de  l'ancien  1"  arrondie'  de  Paris.)  Tallicn 
vait  été  un  des  témoins  du  général  Bonaparte  à 
on  mariage  avec  Mad.  de  Beat  (harnais.  —  Pendant 
es  premières  années  de  la  Restauration,  Mad.  la 
irincesse  de  Chirnay  demeura  dans  un  hotel,  rue 
le  Babylonc;  elle  donnait  quelques-uns  de  ses  loi- 
irs  à  la  peinture  et  avait  des  conseils  de  Pierre 
Joitgin,  peintre  de  paysage,  qui  d'abord  avait  été 
levé  de  Ikiyen.  Le  Al  usée  de  Versailles  a  quelques 
>uv rages  de  cet  artiste.  Je  n'ai  jamais  vu  qu'une 
ois  Mad.  de  Chimay,  présenté  k  elle  par  Mongin, 
n  1821.  Elle  me  parut  pleine  de  grâce;  sa  parole 
tait  grave  et  douce;  elle  causait  bien  et  savait 
•tre  spirituelle  sans  chetcher  à  le  paraître.  Elle 
ious  raconta  quelques  piquantes  anecdotes  sur  des 
(crsonnages  célèbres  qu'elle  avait  connus  pendant 
î  Révolution  et  l'Empire.  Mad.  de  Chimay  est 
norte,  dit-on  —  je  n'ai  pu  vérifier  le  (ait  —  en 
831 ,  au  château  de  Ménars,  non  loin  de  Mois;  on 
t  réputait  aussi  bonne  qu'on  l'avait  conunc  belle. 
—  I  otj.  Frkron,  t.  XapoLliox,  Trial. 

TALMA  (Kmsçois-Joîuji'h).  1763— 1826. 

Quelques  biographes,  qui  ont  su  que  le  père  de 
'aima  avait  vécu  en  Angleterre,  ont  dit  que  le  j 
om  du  grand  tragédien  était  anglais.  Je  ne  sais  s'il  | 

avait  des  Talma  originaires  d'Angleterre,  mais 
e  vois  qu'il  y  en  avait  u  Paris,  et,  par  exemple,  j 

Kirmin  Talma,  cocher,  fils  de  deffunct  Kirtnin  | 
aima,  qui  épousa,  le  IV  janv.  1600,  Marie-Anne 
•ridon  (M-Sauvcur)  ;  Jean  Talma  qui,  le  22  sept. 
62i,  s  unit  1  Jeanne  Bué  (St-Cervais)  ;  enfin,  Ber-  ! 
ard-Julien,  fils  de  Charles  Talma ,  dont  ou  bénit 
union  le  13  mai  1756  (St-Xicol.  des  Champs), 
iharles  descendait  de  Firmin,  et  celui-ci  de  Jean. 
,'otrc  François-Joseph  était-il  parent  de  Bernard- 
ulicn?  Je  l'ignore.  Voici  ce  que  je  sais  : 

.  Michel-François-Joseph  Talma.  lallet  (tic)  de  chambre, 
îjé  de  27  ans.  fils  de  François-Joseph  Talma.  cl  de  Marie- 
atlterinc  Hardy,  absents  et  conseolanls .  de  la  paroisse 
loulmarlrc  •  éponsa,  le  29  avril  l'GO.  •  Anne  \lignolct,  j 
jée  de  28  ans,  fille  de  Pierre  Mignolet  et  de  Marguerite 
routé .  absents  cl  consentant*  ,  elle  drmeut*  rue  des  Me- 
ettriers.  depuis  dix  aus.  •  (Si  Nicolas  des  Champs.) 

l  u  peu  moins  de  trois  ans  après  la  célébration  de 
c  mariage,  le  vicaire  de  Sl-.\icolas  écrivit  sur  le 
cgistre  des  baptêmes  de  cette  église  : 

•  Le  quinte  janvier  mil  sept  cent  soixante  trois  a  oie 
apfsé  FRVxrois-JoshPii, né  aujourd'hui  de  Mirhcl-Franrots- 
oaeph  Talma.  valet  de  chambre,  et  d'Anne  Mignolrl,  son 
pouse.  demeu'  rue  des  Menestriers;  le  parrain  Philippe-  1 
oseph  Talma,  cuisinier,  oncle  de  l'enfant,  detneor»  rue  de 
.lichy.  paroisse  de  Montmartre,  la  marraine  Marie-Thérèse 
Itgaolet,  fille  majeure,  tante  de  l'enfant,  de  m'  rue  Porte- 
îin.  lesquels  oat  signé,  etc.  . 

Du  vivaut  de  Talma,  ceux  des  familics  du  »  Ros-  , 
ius  français  i  —  comme  le  nommaient  ses  rlassi-  i 
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(|ucs  amis  —  ceux  qui  écrivirent  U  biographie  de 
I  illustre  artiste ,  en  omettant  une  partie  de  l'acte 
de  baptême  qu'on  vient  de  lire,  firent  tort  à  l'es- 
prit et  aux  scutimcnls  de  Talma,  qui,  ayant  om- 
brasse avec  chaleur  les  opinioua  de  1789  et  foulé 
aux  pieds  «  les  préjugés  de  la  naissance  » ,  compta , 
pendant  la  Restauration,  parmi  les  partisans  les 
plus  avancés  des  idées  libérales  et  parut  même,  un 
jour,  devant  la  7mc  chambre  du  tribunal  de  la  Seine 
avec  lea  principaux  »  Amis  de  la  liberté  de  la 
presse  »  pour  témoigner  de  son  attachement  k  ces 
idées.  Talma  n'aurait  pas  plus  rougi  que  Molière 
d'être  fils  d'un  valet  de  chambre.  Au  reste,  le  père 
de  Talma  quitta  un  jour  le  service  personnel  d'un 
homme,  pour  le  service  plus  libre  du  public.  Il  se 
fit  dentiste  et  alla  exercer  ù  Londres  sa  nouvelle 
profession.  A  quelle  époque?  Je  n'ai  vu  aucun  do- 
cument qui  ait  pu  me  fixer  à  cet  égard.  Michel- 
François-Joseph  talma  était  à  Londres  en  1790,  c'est 
tout  ce  que  ie  sais.  Son  fils,  qui  avait  débuté  avec 
succès  dans  les  jeunes  premiers  rôle»  do  la  comédie 
et  de  la  tragédie,  et  que  la  Comédie  comptait 
parmi  ses  pensionnaires,  ayant  résolu  de  se  marier, 
demauda  l'agrément  de  M.-F.-J.  Talma,  qui  l'en- 
voya de  Londres,  en  1790.  Talma  s'était  épris  et 
était  entré  dans  l'intimité  d'une  personne ,  dont 
nous  ne  saurions  aujourd'hui  que  le  nom ,  si  Benja- 
min Constant  de  Rcbecque,  duns  ses  Mélanges  de 
littérature  et  de  politique,  ne  nous  l'avait  fait  con- 
naître sous  le  nom  de  Julie.  C'était  une  espèce  de 
philosophe,  un  esprit  t  juste,  étendu,  toujours  pi- 
i  quant,  quelquefois  profond  »;  elle  t  avait,  ajoute 
«  le  peintre ,  une  raison  exquise  qui  lui  avait  indiqué 
i  les  opinions  saines  i .  Cette  femme ,  dit  son  com- 
plaisant panégyriste,  mourut  en  1805,  six  mois 
après  le  dernier  des  trois  eufauts  qu'elle  avait  per- 
dus dans  I  espace  de  trois  ans.  J  ajouterai  un  détail 
«■ne  n'a  pa»  donné  Benjamin  Constant  :  Louise-Julie 
Carciu  était  uu  enfant  naturel  —  ce  n'était  pas  sa 
fini  te  —  fille  de  Marie  Carea.i  cl  d'un  eerlaiii  Fran- 
çois Proch.  Elle  était  née  le  8  janv.  17511,  et  avait 
été  baptisée  à  Sl-Eust.  Son  père  la  reconnut  le 
18  thermidor  an  i\  (6  août  1801).  M"0  Carcau 
avait  de  quoi  plaire  à  uu  homme  d'imagiuation; 
elle  lui  plut,  et,  le  3l)  avril  1790,  Talma,  Julie  et 
quatre  témoins  firent  venir  le  notaire  Martinon  chex 
Julie ,  où  fut  rédigé  un  contrat  dont  j'extrais  quel- 
ques passages  : 

•  Panlrvant...  sont  romps  rus  .  Mr  François  -  Joseph 
Talma,  pensionnaire  dn  Roy,  dem1  i  Paris,  rue  de  Molière, 
fi  St-Germain ,  paroisse  StSulp.  majeur,  fils  de  s'  Michel 
Talma,  dentiste  eu  la  ville  de  Loudres,  et  de  dame  Anne 
Miynolcl,  son  rpoose.  desquel»  il  déclare  avoir  le  consen- 
tement, stipulant  pour  lui  et  en  «on  nom,  d'une  part,  et 
d"«  Louise-Julie  Carreau  (tic).  Bile  majeure  -  —  elle  avait 
34  ans  —  ■  dem1  en  celle  ville,  rue  Chaotcreinc,  paroisse 
St-Ënstarbe ,  stipulante  pour  elle  et  en  son  nom .  d'autre 
part  ;  lesquels  avant  de  passer  a  la  célébration  du  mariage 
roiivenu  et  arrêté  entre  eux  en  ont  réglé  les  clauses  el 
conventions  ainsi  qu'il  suit,  eu  présenae  de  s*  Jean-Joseph 
Talma.  M*  dentiste  à  Paris,  frère  dn  futur,  de...  Les  fu- 
turs seront  communs  en  biens.  —  Les  biens  de  la  d"* 
Carreau  consistent  1*  dans  une  maison  sise  en  cette  ville, 
rue  Cbantererne,  occupée  par  la  d"r  Carreau  et ,  par  elle, 
acquise  de  François  Victor  Perrard  de  Moulrrnil,  archi- 
tecte de  Monseig'  le  comte  d'Artois,  moyennant  la  somme 
de  cinquante  mille  livres,  suivant  contrat  passé  par  devant 

maître  Kouen.  uni.  à  Pari»  qui  a  la  minute        le  «  déc. 

1  "80.  »  (M11*  Careau  avait  eu  outre  deux  antres  maiions  et 
des  contrats  de  rente  aises  nombreux.)  •  Le  fnlur  époux 
n  donné  et  doue  la  future  épouse  de  dix  mille  lii  re». ..  Fuit 
el  pa»»c  à  Parii  ci  demeure  de»  partie*,  l'an  1190.  le 

74. 
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30  avril,  et  ool  »igué  :  L.  J.  Careau.  J.  F.  Talma.  J.  J. 
Talma,  etc.-  (Minute»  de  Marlinon.  chei  M.  Bcaudin,  nol.) 

M11*  Careau  enrichissait  Tnlma.  La  maison  de  la 
me  Cbantereinc  qu'elle  lui  apportait  en  dot  fut 
vendue  huit  an*  après  par  <  Louise-Julie  Carreau, 
femme  séparée  de  François  Talma ,  dent1  savoir  : 
led.  Talma  rue  de  la  Loi  «  (on  nommait  ainsi  la 
rue  de  Richelieu)  •  et  elle ,  rue  Matignon,  faubourg 
Honoré,  n°  2  ».  L'acquéreur  était  »  X'apoleonc 
t  Ruonaparlc,  président  de  la  légation  française  au 
»  congres  de  Rastadt.  (.a  susd.  maison  appartenant  a 
»  ladite  citoyenne  Talma  » .  Cette  venle  fui  faite  en 
1796,  et  l'acte  en  fut  enregistré  seulement  le  31  mai 
1708 ,  alors  que  Napoléon  y  logeait  et  que  la  rue 
où  elle  était  située,  au  n°  6,  avait  pris  le  nom  de 
rue  de  la  Victoire.  On  a  publié ,  en  1866 ,  l'acte  de 
l'enregistrement  de  ce  marché.  —  Revenons  au 
mariage  de  Talma.  Le  curé  de  St-Sulpice  refusa  de 
publier  les  bans.  Talma  avait  décliné  sa  qualité  de 
comédien ,  qu'il  ne  pouvait  guère  cacher  après  la 
reprise  du  Charles  l\  de  Cbénier,  où  il  avait  pris 
parti  contre  la  défense  du  gouvernement  de  jouer  la 
pièce.  Talma  appela  du  curé  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et,  le  12  juillet  1790,  la  lettre  suivante  fut 
lue  à  la  tribune  par  un  des  secrétaires  de  l'Assem- 
blée : 

■  J'implore  le  secours  de  la  loi  constitutionnelle,  et  je 
réclame  le*  droits  de  citoyen  qu'elle  ne  m'a  point  ravis 
puisqu'elle  oe  prononce  aucun  litre  d'ctclusion  rontre  cent 
qui  embrassent  la  carrière  du  théâtre.  J'ai  fait  choit  d'une 
compagne  à  laquelle  je  «eut  m  unir  par  le*  lien*  du  ma- 
riage ;  mon  père  m'a  donné  son  contentement.  Je  me  fuit 
présenté  devant  il.  U  curé  de  St-Sulpice  pour  la  publica- 
tion de  me»  ban*.  Apre»  un  premier  refu».  je  lui.  ai  fait 
faire  une  sommation  par  acte  ritra-judiciaire.  Il  a  répondu 
à  l'hoi»»ier  qu'il  avait  cru  de  U  prudence  d  en  déférer  (lie) 
à  »e»  fupériear».  qui  lui  uni  rappelé  le*  règle*  canonique» 
autquelie»  il  doit  obéir  et  qui  défendent  de  donner  à  un 
Comédien  le  sacrement  de  mariage,  avant  d'avoir  obtenu 
de  »a  part  une  renonciation  a  ton  étal.  —  Je  me  prosterne 
devant  Dieu;  je  professe  la  Religion  catholique .  aposto- 
lique et  romaine...  Comment  cette  Hrligiun  peul-cftc  au- 
toriser le  dérèglement  de»  mœurs  ?  J'auroi»  pu  sans  doute 
faire  une  renonciation  et  reprendre  le  lendema:it  mon 
état;  mai»  je  ne  veut  point  me  montrer  indigne  de  la  Re- 
ligion qu'un  invoque  contre  moi ,  indigne  du  bienfait  de 
Il  constitution  en  accusant  vos  décrets  d'erreur,  et  vos  loi» 
d'impuissance.  Je  m'abandonne  avec  conGaure  k  votre  jus- 
lice.  •  (Uonittur  uttircrul;  LîiK),  p.  "96.) 

L'Assemblée  renvoya  la  lettre  de  Talma  à  ses 
comités,  renvoi  inutile.  Talma  avait  fait  un  peu  de 
bruit  qui  ne  servit  a  rien;  il  se  ravisa  et,  le  mardi 
19  avril  1791,  il  conduisit,  a  l'autel  de  Notre-Dame 
de  Lorcttc,  Julie  Cureati,  et  M.  Lapipc,  vicaire,  leur 
donna  la  bénédiction  nuptiale.  Il  inscrivit  ensuite  au 
registre  de  l'église  l'acte  que  voici  : 

«  Françoi»-Jo»eph  Talma ,  bourgeoii  de  Parti .  âgé  de 
vingt  huit  an»,  dem'  me  Chanlerenuc  (tir)  Gl»  de  François- 
Joseph-Talma .  bourgeoii  de  Parii,  de  présent  en  Angle- 
terre et  contentant,  comme  il  appert  par  l'acte  fait  et  pasté 
à  Londres,  le  l»  mai  l~0O,  et  d  Anne  Mignolcl.  son 
épouse,  présente  et  consentante  d'une  pari,  et  Ixiuisc-Julie. 
âgée  de  vint-cinq  ans  •  (c'est  3."i  ans  qu'il  fallait  dire). 
•  dem1  aussi  rue  Chanterenne.  fille  de  Marie  Carreau  • 
(point  de  nom  de  père)  •  présente  et  consentante,  d'autre 
pari,  ont  été  fiancé»  et  mariés...  en  présence  de. . .  Fran- 
çois-Michel Talma  dentiste,  demeurant  rue  Mauronseil,  etc. 
(Signé)  Franç.  Jos.  Talma.  L.  J.  Careau,  Talma  jeune. 
J.  Talma.  etc.  . 

Talma  présenta  a  Notre-Dame  de  Lorelle,  le 
1er  mai  1791 ,  deux  enfauts  jumeaux  que  venait  de 
mettre  au  monde  Julie  Careau;  Al.  Lapipe  les  bap- 
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lisa  sous  les  noms  de  Henri-Castor  et  de  Charltt- 
1'olinx,  »  nés  d'hier  dis  de  Fr.-Jns  Talma,  Umr- 
geois  de  Paris  i .  Le  premier  eut  pour  parrain 
•  Jcau-Kapl. -Henry  (îourgaud  Du  Caxoo ,  ciloieti 
actif  *,  et  pour  murr.  <  Marie -Madeleine  de  Car- 
cins  >;  le  second  fut  tenu  par  »  Fr. -Pierre  Le 
Sieur,  économe  du  collège  de  Loui*-lc-Crand  » ,  rt 
par  »  Louisc-Alcsandrinc  de  Rivoal  t.  Dugaxon  et 
al.-Mad.  de  Garcins  qui  figurent  ici  étaient  ao 
Théâtre-Français,  lui  valet  spirituel  et  f<n  de  la  co- 
médie, elle  la  tragédienne  qui  égala  MUr  fiausun 
dans  le  premier  emploi  de  la  tragédie.  H  le  était 
«  fille  de  Louis-Joseph  de  (larcins,  Bourg,  de  Paris  i , 
et  mineure  en  1791 ,  selon  l'acte  que  j'ai  sou*  lr« 
yeux.  —  Mod.  Talma  perdit ,  jeunes  et  poitrinaires, 
Castor  et  Poilus;  ils  ai  aient  été  précédé»  dan>  la 
mort  par  un  frère ,  à  qui  Talma  donna  le  nom  de 
Tell  et  qui  mourut,  le  14  germinal  ah  n  (•'$  ai  ni 
179V),  g"e  rue  de  Chaillot,  Âgé  de  12  jours,  sclu» 
la  déclaration  d'une  blanchisseuse  et  de  René  <>u- 
chc ,  cuisinier,  rue  Chantereinc ,  n°  6.  C'était  le 
cuisinier  de  Talma.  (Reg.  de  la  municipalité.)  —  Le 
G  fév.  1801,  t  sur  leur  demande  mutuelle,  faite  * 
haute  vois  t,  le  maire  du  10e  arrondissement  de 
Paris  prononça  le  divorce  entre  Fr. -Joseph  Talrua 
cl  Louise -Julie  Careau,  âgée  de  V5  ans,  quand 
Talma  n'en  avait  que  38.  (Arch.  du  la  vil.  Divorce» 
—  Talma  ne  resta  point  veuf  par  cette  séparation, 
le  16  juin  1802,  autorisé  par  la  loi  qui  permettait 
a;is  divorcés  de  se  remarier,  il  épousi  l^harlntu- 
Vanhove,  femme  séparée  par  un  divorce  (7  floréal 
an  il  ou  26  août  179V)  de  Louis-SébaMn  u-Olym-c 
Petit.  Talma  demeurait  alors  sur  le  quai  Voltaire. 
Xl'»c  Petil  était  bile  de  Charles-Joseph  Va-.hov.  . 
comédien  médiocre  du  Théâtre-Français,  elle  rt.nl 
aclricc  de  talent.  I  ne  séparation  ù  l'amiable  «lo^ni 
l'un  de  l'autre  AI"*  Vanbuve  et  Talma.  —  On  sait 
une  le  tragédieti  puissant  et  s.  nsible,  énergique  et 
distingué,  mourut,  dans  son  hôtel,  rue  de  la  f«w  r- 
dcs-Dames,  d'un  cancer  des  intestins,  le  2<>  octo- 
bre 1826.  Alod.  Petit,  devenue  veuve  et  âgée  de 
57  ans  —  elle  était  née  le  10  sept.  1771  —  rponu, 
le  31  mai  1828,  M.  Jacques- Antoine  comte  d.- 
Chalot,  ancien  colonel,  dem'  rue  de  Vau^irur.'. 
Mad.  la  comtesse  de  Chalot  mourut  en  a» ni  1»*'. 
•r—  La  nouvelle  de  la  mort  de  Talma  causa  aac  v.ve 
émotion  dans  la  population  parisienne  et  fol  un 
deuil  véritable  pour  le  monde  des  arli.  Jamais  fac- 
teur n'avait  été  plus  grand,  plus  vrai ,  plus  smplr. 
plus  pathétique  que  dans  ses  dernières  année»,  on 
sentit  qu'il  emportait  avec  lui  la  tragédie.  Il  fct 
douné  à  une  jeune  femme,  grande  artiste  au*i.  d. 
la  ressusciter  pour  un  temps;  mai*  la  tragélic  («t 
en  léthargie  dans  la  tombe  de  Rartiei.  O-ii  aura 
le  pouvoir  de  la  réveiller?  —  Ouand  Talma  c-.<\ 
rendu  le  dernier  soupir,  II.  Riet,  son  médecin,  lit 
appeler  M.  Robert  Henry  pour  faire  le  portrait  Je 
l'artiste  éminent  ipic  n'avait  pu  sauver  la  médecine 
M.  Flcury  fil  un  dessin  de  la  scène  qu'il  avait  .«oc* 
les  yeux  et  traduisit  plus  tard  celle  esqnixse  ra  un 
tableau,  qui  appartint  à  son  beau -frère,  il.  I? 
docteur  Pétros.  Les  personnages  de  ce  tableau  «ool, 
nvec  Talinn  étendu  sur  son  lit,  \l.  A.-V.  .\rnaah. 
Tailleur  de  Mariits  et  de  lit  r  muni  nu ,  \I.Jmiv. 
l'auteur  de  Sylla ,  M.  Riet,  II.  Jtrcch.  I,  qui  M 
l'autopMC  et,  si  je  m'en  souviens  bien,  une  ieimue 
et  un  enfant  M.  Flcury  répétu  «on  laMcan  et  oitm 
cet  ouvrage  ù  la  Comédie  fraudai  se.  L'original  aia.-t 
été  etposé  au  Sulou  de  1827.  —  TaJma  i -t.nl  sm- 
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de,  bon,  d'un  commerce  niable,  cannant  bien, 
parlant  avec  feu  de  son  art  qu'il  aimait  passionné- 
wnt,  conseiller  excellent  «les  jeunes  comédiens  ù 
|«i  il  recommandait  nvant  tout  le  bon  senti  et  le  bon 
ioi'jI,  Il  avait  pensé  à  la  retraite;  il  se  proposait  do 
ouer,  le  jour  où  il  ferait  ses  derniers  adieux  au  pu- 
blic qui  l'admirait ,  \arcissc  de  Britannicus  et  Al- 
\'»tc  du  Misant/trop?.  «  On  verra,  disait-il,  ce 
que  c'est  «pic  Xarciase,  ce  confident  de  Xéron, 
resli;  jusqu'ici  dans  l'ombre!  1  Le  spectacle  eût  été 
■uriiMx  assurément:  bêlas!  il  ne  nous  fut  pas  donné 
l'y  alisier. 

TALOX  (les). 

M.  Fourcliy,  not.  à  Paris,  conserve  :  1°  un  acte 
ussé,  en  juillet  1033,  par  Orner  Talon;  2°  un  acte 
wssé  en  commun,  an  mois  de  juin  1609,  par  Fran- 
•ois,  Jean  et  Xicolas  Talon;  3°  iinuclc,  a  (a  date  de 
•nier  1078,  passé  au  nom  de  Jeun  Talon;  4°  un 
tcli*  du  2  mai  161)8,  au  nom  de  Denis  Talon  ;  0°  un 
nie  du  l.)  janvier  1709,  au  nom  de  Jean-François 
l'.ilori.  —  Marie-Susanne  Talon  épousa  Louis  Phéli- 
k'jux  de  Pnntchartrain.  —  Chez  le  successeur  de 
il.  Le- fer,  not.,  se  trouve,  à  la  date  d'août  1649, 
me  quittance  donnée  par  *  Messirc  Louis  Phéli peaux 
t  dune  Marie  Susannc  Talon,  son  épouse  » .  — 
i  S;i>anne  Phélipeaux,  fille  de  Louis  Pbélipeanx, 
t'iyr  de  Pontcbartrain  et  présid*  en  I*  chambre  des 
romptes,  et  de  deffunclc  Marie-Susanne  Talon, 
poiisa,  je  21  juin  165Q,  HicrAme  Bignon,  cnns'du 
V,  aduoeat  y'  en  la  cour  de  parlem*,  et  maître  de 
\  bibliothèque,  fil*  de  derfuncU  Mr«  Hicromc  Bi- 
niou, aussi  consr  du  R.,  aduoeat  g1  en  lad.  cour  de 
larlem'  et  maître  de  lad.  bibliothèque,  et  de  dame 
lilhcrine  Bachosson.  »  (St-Bcnoît.)  — Chez  M.  Ga- 
in, not.,  est  la  minute  d'une  «  vente  d'office  faite  ù 
.ouis  Feydeau,  le  22  juin  16 VI  »,  par  c  Omer  Ta- 
an  et  Françoise  Doujat,  son  épouse  »  .  Le  même 
otaire  garde  un  acte  passé,  le  31  juillet  16V1,  par 
)rtier  Talon.  —  Je  vois  que,  le  4  mai  1692,  le  Roi 
coorda  une  pension  de  1,5M>  livres  *  au  sr  Talon, 
m  di»  ses  premiers  valets  de  Garde-Robe,  en  con- 
i  lératiou  des  scruices  qu'il  i  avait  »  rendus  en  la 
itc  charge  et  en  celle  ae  secrétaire  du  cabinet  de 
il  Majesté  et  dans  les  autres  emplois  qu'il  a  eus 
our  son  sernice  » .  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Glairambanlt, 
Î9,  p.  332.) 

TALOXS  DE  BOIS. 

Les  hauts  Talons  sur  lesquels  étaient  montés,  au 
u'  siècle  et  au  xvn*.  les  gens  de  qualité  et  les 
iclies  bourgeois  qui  tenaient  a  ne  point  passer  pour 
es  pieds  plats,  ces  talons  étaient  généralement 
lits  de  bois  et  non  de  morceaux  de  cuir  superposés 
t  chevillés  comme  on  les  fait  aujourd'hui  pouf  les 
allés  et  les  soulier*.  Les  ouvriers  qui  fabriquaient 
es  Talons  prenaient  le  nom  de  lalonniers  ou faiseurs 
>  tuions  de  bois;  il  y  en  avait  en  assez  grand 
ombre  sur  la  paroisse  de  St-Eustachc  et  sur  celle 
e  St-Xicolas  des  Champs;  ainsi,  dans  le  registre 
es  biptemes  de  cette  dernière  église,  ù  la  date 
u  7  sept.  1622,  on  lit  l'acte  de  baptême  d'un  enfant 
e  i  Sulpice  Rrelon,  m'-  taloniiicn;  h  marraine  est 
ne  Bile  dud.  Sulpice  Breton  t  talonnier  de  bois, 
cm'  rue  St-Murtin  i .  Dans  le  registre  de  St-Eus- 
iclic,  on  voit  *  Jean  Votcl,  faiseur  de  Talons  de 
ois  »  ,  présentant  au  baptême,  le  17  août  1625, 
on  fil*  Joseph. 

TA  LOI  ET.  xvn*  siècle. 

•  Le  11*  juillet  mil  six  cens  vingt  trois  (IG23)  a  esté 
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baptisé  fie-main  fils  «le  Messirc  Gilles  de  Talhoit  (tie) 
»ei.T  de  Roisolhant.  gouuerncar  ponr  le  Roy  en  la  ville  et 
pai«  rirconnamii  dr  Redon  en  Uretaiftne.  et  de  dame 
Jr.inni*  de  Chanray.  non  épniue;  le  parrain,  Germain 
Guilt  »'  de  la  Sotirdière ,  e»rnii'r  de  la  grande  enrurie  du 
Roy.  marraine  dame  Lucreate  d'Elbenoe  (tie,  p' Del  Boue), 
femme  de  Itemy  Boucher  aerrélaire  du  Roy  et  secrétaire 
de  Uad.  d  Elbenne.  .  (Reg.  de  St  Sulpice.) 

Germain  de  Talouct,  que  nous  voyons  naître  en 
1623,  avait  vingt-huit  ans  lorsqu'il  passa  avec  son 
frère  Louis  de  Redon  de  Talonet,  chevalier,  comte 
de  Rhuys,  un  acte  dont  la  minute  est  gardée  dans 
les  archives  de  M.  Fourchy,  notaire.  —  Voy.  Dm. 
Biwk. 

TAPISSERIE  DU  ROI.  1490. 

Quand  nos  anciens  Rois  voyageaient,  comme  ils 
n'étaient  pas  toujours  sûrs  de  trouver  de  bons  gîtes, 
ils  emmenaient  à  leur  suite  certains  objets  propres 
u  rendre  convenables  et  décentes  les  chambres  ou  ils 
étaient  contraints,  le  plus  ordinairement,  de  se  loger, 
l  ue  Tapisserie  était  au  nombre  de  ces  objets  meu- 
blants. Partout  où  l'on  arrivait,  d'ordinaire  on  accro- 
chait aux  murs  de  la  chambre  a  coucher  du  prince 
cette  Tapisserie  qui  servait  à  la  fois  d'ornement  au 
logis  et  de  préservatif  contre  le  froid.  On  n'avait 
pas  toujours  assez  de  la  Tapisserie  pour  garantir  du 
vent  le  lit  et  U  table  du  monarque;  on  en  était  ré- 
duit quelquefois  a  coller  du  papier  autour  des  fenê- 
tres et  de  toutes  les  portes,  moins  une,  et  a  établir 
par  surcroît  de  précautions  dej  paravents,  ou, 
comme  on  disait  alors,  des  Otevcnt.  C'est  ce  qui 
arriva  i  Charles  VIII,  par  exemple,  pendant  un 
voyage  d'hiver,  en  1V90,  dans  le  centre  et  le  midi 
de  la  France.  La  tapisserie  était  portée  dans  un 
chariot  où  elle  était  roulée;  on  trouve,  à  ce  sujet, 
daus  le  Compte  des  Menus-Plaisirs  du  Roy  (Arch. 
de  l'Emp.,  KK.  70,  fol.  47)  un  article  qui  se  rap- 
porte aux  dépenses  faites  en  novembre  1490  :  t  A 
Robert  Gauthier,  tapissier  du  Roy,  quarante  sols 
tourn.  pour  auoir  fait  garder  la  Tapisserie,  et  char- 
riot,  pendant  huict  nuyets,  cinq  :  à  Grenoble,  à 
Moiron,  a  la  Coste  S'-Andricux  (sic)  et  à  Ysieu,  en 
chascuu  lieu  vne  nuycl,  qui  sont  v  sols  tourn.  par 
chascune  nuycl.  •  —  Voy.  Cb*rlrs  VIII. 

TAPISSERIE  D'AXXE  DE  BRETAGXE.  1494. 

—  t  A  Pierre  Prcudomme,  charretier,  la  som. 
de  sept  vingtz  dix  livres  tourn.  pour  auoir  mené  et 
serui  auec  son  charriot  et  cinq  cheuaulx  la  Tapisserie 
d'iccllc  dame,  du  premier  jusqu'au  dernier  jour  du 
mois  de  may  1494.  »  (Trésorerie  de  la  Reine, 
1494-95,  Arch.  de  l'Emp.,  KK.  84,  fol.  107  v°.) 
Cette  date  du  1er  mai  1494  me  paraît  devoir  être 
celle  de  la  veille  ou  du  jour  du  départ  de  la  Reine 
Anne  de  Bretagne,  s'en  allant  de  Tours  ou  d'Am- 
boisc  vers  Lyon,  où  je  vois  qu'elle  était  le  14  mai. 
—  t  A  Baudichon  du  Hamcl,  tapissier  de  lad.  dame, 
la  somme  de  vingt-quatre  sols  tourn.  pour  le  rem- 
bourser de  pareille  somme  qu'il  auoit  payée  pour 
le  louaigc  d  une  maison  qu'il  auoit  louée  en  la  ville 
de  Lyon  pour  mettre  et  estuyer  »  (mettre  comme 
dans  un  «  estuy  *  étui ,  afin  de  teuir  à  couvert  et 
de  serrer)  »  la  Tapisserie  de  lad.  dame,  deux  moys 
entiers  •  juin  et  juillet  1494).  (Fol.  112.)  —  Voy. 

Ax.VB  DE  DRKTAtiXK. 

TARAVAL  (les).  xvir»  et  xviii*  siècles. 

Dans  sa  Notice  des  tableaux  du  Louvre  (1855), 
M.  Frédéric  Villot  dit  que  Hugues  de  Taraval, 
peintre  graveur,  naquit  en  1728,  qu'il  mourut  à  la 
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manufacture  des  Gobolins,  te  18  nov.  1785,  enfin, 
ne  son  père,  Thomas- llaphaef  Taraval,  peintre  de 
a  cour  de  Suède,  décéda  à  Stockholm,  en  1750. 
Quant  à  celte  dernière  date,  je  n'ai  rien  à  en  dire  ; 
je  n'ai  pas  été  à  même  de  fouiller  dans  les  archives 
de  l'état  civil  de  Stockholm  ou  dans  celles  de  l'am- 
bassade de  France  en  Suède,  mais  sur  le  reste 
loici  ce  que  m'ont  appris  mes  recherches  :  I.  Ta- 
ravai.  (François).  ?  1005 — 1715.  —  A  la  fin  du 
xvir  siècle,  vivait ,  rue  Goénégaud,  un  maître  peintre 
du  nom  de  François  Tara»  al  ;  il  avait  épousé  «  (Cathe- 
rine Masson  •  et,  le  21  décembre  17*11,  il  en  eut 
un  enfant  baptisé  deux  jours  après,  à  St-André  des 
Arcs,  sous  le  nom  de  (luillaume-Thnmas.  C'est 
celui  nue  M.  Villot  nomme  »  Thomas-Raphaël  » , 
sur  la  roi  de  je  ne  sais  miel  document.  Fr.  Taraval 
quitta  la  nie  (îuéoégaud  et  s'établit  rue  Dauphinc . 
où,  le  8  février  1715,  il  rendit  son  âme  ù  Dieu.  Le 
lendemain,  il  fut  enterré  au  cimetière  de  St-André 
t  âgé  t ,  dit  l'acte  d'inhumation,  *  d'environ  cin- 
quante ans» ,  né,  par  conséquent ,  vers  1(1(15.  A  ses 
funérailles  assista  «  Pierre  Renault,  mr  perruquier, 
gendre  du  défunt  * .  Les  maîtres  peintres  n'élaieut 
pas  fiers  en  ce  temps-la.  Je  ne  sais  rien  de  plus  de 
Fr.  Taraval,  dont  on  ne  connaît,  je  crois,  aucun 
ouvrage.  —  2  Taraval  (Guillaume-Thomas).  1701 
— 1750  ?  —  Ce  second  Taraval  avait  quinsc  ans 
quand  il  perdit  son  père,  qui,  bien  probablement, 
lui  mil  le  crayon  à  la  main,  le  destinant  à  la  profes- 
sion qu'il  exerçait  lui-même,  le  faisant  vivre  comme 
vivaient  alors  les  artisans,  les  artistes  d'un  ordre  in- 
férieur et  les  petits  bourgeois.  Il  avait  vingt-cin(| 
ans  et  se  qualifiait  :  peintre,  lorsque  lui  fut  enlevée 
sa  mère.  »  Catherine  Masson,  âgée  de  soixante-cinq 
ans  ■ ,  décéda,  -  le  29  mai  1725,  rue  du  Colombier  > , 
où  elle  demeurait  avec  son  fils,  a  l'enseigne  de 
l'Aigle  noir.  Orphelin  et  seul,  (ïuill.-Th.  Taraval 
quitta  le  quartier  de  Si-André  des  Arcs  pour  celui 
de  Sf-Jacqucs.  Il  s'établit  près  de  la  porte,  ouverte 
k  l'entrée  de  la  nie  St-Jacques,  attiré  par  un  ami  de 
son  père,  Henri  Guillemard,  peintre,  que  nous  ne 
connaissons  pas,  fils  d'un  peintre  qui  ne  nous  est 
pas  connu  davantage.  Henri  (iuillemard  avait  une 
fille  dont  Taraval  se  fit  aimer,  si  bien  que,  le  10  fé- 
vrier 1727,  a  St-Bcnoît,  Guillaume-Thomas  Taraval 
épousa  Marie -Anne -Françoise  Guillemard,  ayant 
pour  témoins  t  Louis  Royer,  peintre,  ancien  direc- 
teur de  l'Académie  de  St-Luc,  demeurant  rue  Cué- 
negaud  > .  Il  est  à  présumer  que  ce  Royer,  un  des 
illustres  de  l'Académie  de  St-Luc ,  fut  le  maître  de 
Guill. -Thomas  Taraval,  comme  il  avait  été  son  voi- 
sin. Au  moment  de  son  mariage,  G.  Taraval  passa 
de  la  barrière  St-Jacques  a  la  rue  Si-Hyacinthe; 
c'est  la  que,  le  lpr  déc.  1727,  naquit  son  premier 
enfant ,  Cnt/tcrine,  baptisée  le  lendemain  fl  St-Re- 
noit,  où  la  présenta  son  grand-père  t  Henry  Guil- 
lemard, peintre» .  Le  27  février  1729  et  non  1728, 
comme  la  cru  M.  Villot,  vint  au  monde  Hk;i  ks, 
qu'on  baptisa  le  lendemain.  Hugues  fut  suivi  de 
Marie- Anne-Cat/ieri ne,  baptisée  le  22  juin  1730, 
de  Marie-Jeanne,  tenue  à  St-Renoîl,  le  28  noùt 
1731,  par  Jean-François  Mercier,  peintre,  de  la 
paroisse  de  Sl-Jean  en  Grève,  et  de  Henri-Guil- 
laume, que  son  oncle  maternel  Hugues-Henry  Guil- 
lemard, peintre,  tint,  le 5  oct.  17;J2.  Le  baptistaire 
du  quatrième  enfant  de  Guillaume-Thomas  Taraval 
se  termine  par  cette  phrase  :  «  le  père  absent  > ,  et 
contient  cette  qualification  ajoutée  au  nom  de  Tara- 
val :  »  peintre  du  Roi  de  Suède  » .  On  peut  conclure 
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de  ce  document  que  Taraval  entra  au  service  dr 
Frédéric  de  liesse  «Uns  les  neuf  premiers  moi»  de 
l'année  1732.  Marie-Anne-Françoise  Guillemard  et 
sa  petite  famille  allèrent  rejoindre  Taraval  à  Stoc- 
kholm, où  naquit  un  cinquième  enfant  au  priutrr  dt 
S.  .M.  Suédoise,  iMuit-Gustore,  qui  fut  non  point 
»  peintre  et  graveur  »,  ainsi  que  la  cru  M.  \illot, 
mais  t  architecte  et  inspecteur  des  bâtiments  du 
Roi  » ,  selon  sa  déclaration  faite  en  1785,  et  qu'où 
verra  tout  à  l'heure.  Je  ne  sais  plus  rien  de  G.-Th 
Taraval,  et  je  viens  à  ce  qui  regarde  son  fils  Hu- 
gues. —  3.  Tamvai.  (Hugues).  1729—1785.—  Il 
tint  de  son  père  sa  première  éducation  pittoresque 
et  les  directions  qu  il  en  recul  furent  assez  bonne  * 
pour  que,  de  retour  en  France  ovec  toute  sa  faruilV 
après  la  mort  de  Ciiillaumc-Thnmos  Taraval,  il  se 
présentai  au  concours  ouvert  pour  le  grand  prix  en 
175(5.  Il  fut  heureux  et  alla,  comme  pensionnaire 
de  l'  Académie,  ù  Rome.  L'histoire  et  le  portrait  fo- 
rent les  deux  ffenres  auiqnels  il  s'appliuua.  et  ds 


lesquels  il  réussit  a  ce  point,  qu'il  eut  bientôt  un» 
réputation  établie.  I  n  portrait  du  Roi  |<oiti*  \\  n  j 
contribua  pas  médiocrement.  Agréé  par  l'Académie 
en  17<>5,  pour  ses  premiers  travaux,  il  fut  pbieé  »*ir 
la  liste  des  académiciens  reçus  le  29  juillet  17fi9.  Le 
Louvre  possède  de  Hugues  Taraval  un  plafond  qu 
figure  parmi  les  peintures  de  la  galerie  d'Apollon  et 
dont  le  sujet  est  te  Triutnphe  de  Barchus.  Son 
ginalité  a  disparu  sous  la  restauration  qui  en  fut 
faite  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans.  l'ne  Ampnitrilt  nue 
Taraval  exposa  en  1777,  et  qui  avait  été  commande»- 
par  le  Roi ,  est  portée  au  catalogue  de  l'école  fran- 
çaise sous  le  n"  570,  et  ne  ligure  point  dan»  les  ga- 
leries au  moment  où  j'écris;  je  l'y  ai  vue  autrrf<»«> 
Le  talent  de  H.  Taraval  fut  vivement  impressinno. 
par  la  manière  de  Boucher,  dont  l'influence  sur  u>u< 
(es  arts  de  son  temps  fut  considérable.  Sa  peùxlnrr. 
d'un  style  plus  gracieux  qu'élevé,  d'un  dessin  plu* 
facile  et  coulant  que  pur  et  correct,  d'un  colon* 
plus  brillant  que  fort  et  vrai,  est  moins  belle  qu'*- 
gréable.  Diderot  n'estimait  pas  trop  Hugues  TataïaJ. 
et  n'en  parla  pas  cependant  trop  mal  dans  ses  Si- 
luiit  de  1705  et  1707.  t  Je  ne  dis  pas  que  TaniaJ 
vaille  mieux  que  Fragorurd,  ou  Fragonard  miewv 
que  Taraval,  mais  celui-ci  me  paraît  plu>  voisin  dr 
la  manière  et  du  mauvais  style,  t  C'est  par  U 
le  correspondant  de  G  ri  mm  finit  son  article 
raval  à  propos  des  ouvrages  exposés  par  cet  arti»t< 
en  1707.  Ajoutons  que  Diderot  faisait  assrx  de  ia» 
de  Fragonard.  Hugues  Taraval  mourut  en  17*5.  a» 
Louvre,  et  uon  aux  Gobelins,  ainsi  que  l'a  d<i 
M.  Villot  : 

•  Il ngue»  Taraval.  peintre  du  Roy.  profrstenr  ie  >"i 
Académie  c(  «aperinsperteur  de  U  manufacture  nivale'»" 
(iobcliut,  l«p*  d'emiron  cinquante  sept  an*  >  (il  »wi  <  i 
effet.  cinquante  >*it  an»  et  hnil  moi»),  •  époui  de  4<f 
Françoise-Angélique  Hébert,  décédé  nier  .  {•*-,  <xt 
à  9  h.  dn  matin,  au  château  du  t.otiirr.  .  a  ,-lé  inhass*  -« 
relie  église  •  (le  i!K)  «  eu  présence  de  Louis  CasUf  T» 
raval.  architecte  et  inspecteur  des  bâtiments  da  Roy  *  ■• 
frère,  et  d'Antoine  François  Charpentier,  coati wlewi  <S 
fermes  du  Roy.  son  oncle!  •  (Sl-Genn.  l'An».) 

Cet  acte  est  signé  :  L.  G.  Taraval,  Chsrprutir*, 
Motichy.  Lu  dernier  signataire  était  Loui»-rhrli[>p 
Moucby,  le  sculpteur  élève  de  PigvlK-*,  acaicm.<  ■■> 
en  1708,  à  qui  j'ai  consacré  plus  haut  un  article 
l<a  /froor.-llichaiid  cl  le  Diet.  imircrs .  de  Boni  ' 
ont  négligé  Hugues  Taraval.  C'c>t  une  iuj  i»ti  ■ 
qu'il  fallait  réparer,  bien  que  Taraval  ne  w«t  pa«  m 
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rcor.  —  Le  29  nor.  1720,  Xicolas-Henri  Tardieu 
fut  admis  à  r.-\ca<lémic  Roy.  de  peint.,  présentant 
pour  sa  réception  le  portrait  gravé  du  duc  d'An! in 
(Louis- Antoine  de  Pardaillan),  d'après  la  peinture 
de  Hyacinthe  Rigaud.  (Reg.  de  I  Acad.  à  l'Ecole 
des  beaux-arts.)  La  ii/oor. -Michaud,  qui  reporte  à 
l'année  1713  la  réception  de  Tardieu,  et  le  Dict.  de 
Rouille!,  qui  la  reporte  à  1716,  sont  à  corriger  sur 
ce  point.  =  M.-H.  Tardieu'mourut ,  âgé  de  75  ans,  rue 
St-Jacqucs,  le  27  janv.  1749.  Son  lils,  Jucqucs-Xi- 
colas,  t  graveur  ordrc  du  R.  »  —  celui  dont  les  ou- 
vrages sont  signés  souvent  :  Tardieu  filius ,  et  quel- 
quefois :  Tardieu  lils  —  assista  à  son  enterrement 
avec  Claude  Tardieu,  me  et  mJ  chaudronnier,  frère 
du  défunt.  (St-Reiioit.) 

—  Jacqucs-Xicolas Tardieu  fut  reçu  à  l'Acad.  Roy. 
de  peint.,  le  23  oct.  1749,  sur  les  portraits  gravés  de 
Mon  Boulogne,  d'après  AUou,  et  de  Robert  Le  Lor- 
rain, d'après  Xonottc,  ouvrages  qni  figurèrent  au 
Louvre  en  1750.  Xotre  artiste  mourut  le  samedi 
9juil.  1791  : 

•  Du  10  juil.  Jacqucs-Xicolas  Tardieu  .  graveur,  de 
l'Acad.  de  peint,  el  tcnlpt.,  veuf  en  première»  noce*  de 
Louise-Françoise  du  Vivier,  et  d'Elisabelh-CIaire  Tourna  y 
en  secondes  noces .  âgé  de  75  snt ,  décédé  hier,  rne  du 
Plaire,  a  été  inhumé  dans  le  cimelierrc  de  celle  église,  en 
présence  de  Jaeq.  Henri  Tardieu  .,  (son)  •  fil*  alué.  bour- 
gcoii  de  Paria  dem1  a  Chaillot .  de  Jean-Charles  Tardieu. 
aosii  fila,  peintre  élèrc  de  l'Acad.  R.  de  peint,  et  aculpt. 
dem'  rne  du  Faubourg-St-Honoré,  ..  el  de  Jacquet  Uela- 
«igne  député  à  l'Assemblée  nationale,  ami,  dem1  même 
maison  du  («V)  deffunt.  (Signé)  J.  H.  Tardieu.  J  F.  Tar- 
dieu. Debuigue.  B.  Du  Vivier,  J.  Duvivier.  Jeaurat.  Do 
Vivier  61s.»  (St-Séverin.) 

On  sait  que  les  deux  femmes  de  Jean-Xicol.  Tar- 
dieu s'exercèrent  avec  succès  dans  l'art  de  graver.  — 
Le  B.  Du  Vivier,  dont  le  nom  est  inscrit  nu  bas  de 
l'acte  avec  ceux  de  deux  de  ses  parents,  est  Pierre- 
Simon-Benjamin  Du  Vivier,  excellent  graveur  en 
médailles,  qui  grava  les  monnaies.  Il  avait  été  reçu 
a  l'Acad.  le  28  dcc.  1776. 

—  Pierre-Alexandre  Tardieu,  graveur  de  talent, 
dont  un  des  derniers  grands  ouvrages  est  la  repro- 
duction au  buriu  de  la  Ruth,  peinte  par  Hersent, 
n'était  point  fils  de  Jacqucs-Xicolas  Tardieu ,  mais 
d'un  maître  planeur  de  cuivre  nommé  Pierre-Joseph 
Tardieu  ;  on  le  roit  par  l'acte  du  décès  d'une  sœur 
de  Pierre-Alexandre  : 

•  15  novembre  1  •.  enterrent'  de  •  Rosalie  Tardien, 
fille  mineure  do  Pierre  Joseph  Tardieu  ,  M*  planenr  en 
enivre  et  de  Henriette  Orchaoge,  âgée  de  ïî  ans.  dérédée 
hier  rue  Boutlebrie,  en  présence  de  Pierre-Aleiaudre  Tar- 
dieu  majeur,  et  de  Antoine  François  Tardieu ,  aussi  ma- 
jeur. (Signé)  Alex.  Tardien,  A.  F.  Tardieu.  • 

La  flfo^r.-Michaud  à\i  qu'Alexandre  Tardieu 
était  neveu  et  petit-neveo  de  J.-X.  Tardieu  et  de 
Xicolas-Heurî  Tardieu;  je  n'ai  point  trouvé  le  bap- 
tis taire  de  son  père,  et  je  ne  puis  rien  dire  à  cet 
égard.  L'acte  qu'on  vient  de  lire  le  dit  majeur 
en  1792;  il  l'était,  en  effet,  depuis  longtemps, 
puisque,  selon  l'inscription  placée  an  bas  du  portrait 
d'Alex.  Tardieu,  spirituellement  grave  par  M.  Hen- 
riquel  Dupont,  d'après  un  de  ces  dessius  au  crayon 

Ïui  resteront  parmi  les  meilleurs  ouvrages  de 
[.  lugres,  ce  graveur,  membre  do  l'Institut,  mort 
le  3  août  1844,  était  né  le  2  mars  1756,  —  et  non 
1745,  comme  l'avance  la  Biogr.  univers. — Pierre- 
Alexandre  commença  très-jeune  son  apprentissage 
de  graveur;  on  a  de  lui  deux  pièces  datées  de 
1772;  l'une,  copie  d'un  portrait  de  Xanteuil,  je 
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|  crois,  et  l'autre,  figure  jusqu'aux  genoux  d'un  jeune 
1  liaccliant.  La  première  est  signée  :  Tardieu  Î77i, 
l'autre  est  signée  P. -A.  Tardieu.  1772. 

—  Claude  Tardieu,  le  maître  chaudronnier,  dont 
le  nom  est  cité  plus  haut ,  épousa  •  Marceline  Pto- 
gat  *  et  il  eut  d'elle  au  moins  un  fils,  «  Pierrr- 
François  i  baptisé,  à  St-Etienne  du  Mont  le  wmtii 
26  décembre  1711.  Il  était  né  le  jeudi  précédent, 
2Vdéc,  à  10  h.  du  soir.  Pierre-François  prit  \e 
burin,  probablement  sous  les  yeux  de  Xi  colas-Henri 
Tardieu.  Il  eut  deux  mariages  :  d'abord,  il  rpomi 
t  Marie-Jeanne  Mauvais  i,  qu'il  perdit  le  5  ami 
1750.  (St-Sévcriu.)  Après  un  veuvage  de  dix-nuit 
mois,  il  se  remaria,  et  prit  pour  femme  »  Marie- 
Anne  Roussclct,  fille  mineure  *  ;  elle  était  née,  lr 
0  déc.  1732,  «  d'Alex. -Etienne  Rousselet,  gratrnr 
du  Roy...  dem1  place  Daupbinc  t.  (18  oct.  1737 
Les  témoins  furent  *  Jacques-Nicolas  Tardieu,  gra- 
veur  ord"  du  Roy  et  de  S.  A.  S.  l'Electeur  de  O- 
logne,  dem»  rue  des  Xoycrs,  paroisse  St-Bnmii: 
Jacques-Charles  Tardieu  m"  chaudronnier,  deiu' 
place  Camhray ,  paroisse  St-Etienne  du  Mont ,  »e» 
cousins  germains;  Alcx.-Etien.  Rousselet,  Nicole 
Rousselet,  m*1  orfèvre,  et  Jacob  Rousselet,  m"  gra- 
veur, dent'  cour  Xcnvc  du  Palais ,  oncles  di  h 
mariée, qui  signèrent  :  P.  F.  Tardien.  M.  llmnwH 
A.  E.  Rousselet,  M.  E.  Jolly,  Tardien,  Tardas. 
Rousselet,  A.  I..  Rousselet,  J  Rousselet,  P.  J.  Tar- 
dieu, J  Lemercicr,  etc.  t  (Sl-Rnrthélemy.)  —  I  oy 

Roi  LOG.VE,  CoCHl.V,  DRBVKT,  DlCHAMtiE,  Ho«TBUttl<. 
2.  Rot  SSKLKT. 

TASCHEREAl'  ou  TACHEREAU. 

M.  Le  Monnycr,  not.  a  Paris,  conserve  en  «rte 
(27  août  KIV1)  de  Marguerite  des  Marais,  tentr  it 
Lucas  Taschercau,  marchand  et  bourgeois  de  Pari*, 
oui  avait  laissé  deux  filles,  Catherine  et  Elisabeth. 
Cette  dernière  était  femme  de  Xoël  Hays,  procureur 
en  la  vicomté  de  Pont-de-I' Arche.  Sous  les  anaen 
1723  et  172V,  M.  Le  Monnyer  a  un  assci  grand 
nombre  d'actes  de  Cabriel  Taschereau  de  BauJrj. 
conseiller  d'Etat,  intend'  des  finances.  —  M.  Foar- 
chy,  not.,  a  un  acte  de  Michel- Jean  Taschereio 
(3  juillet  1704).  —  M.  Roquebcrt,  not.,  garde  un 
acte  de  Jean  Taschereau  (mors  1073).  —  ! 

DlPR*. 

TAUXAY  (Xicow^Aktomk).  1755-1550 

•  "20  mars  1830.  Acte  de  décès  de  Monsr  XicoLu-lai«iar 
Taunay.  peintre,  membre  de  l'Institut,  chevslirr  de  l> 
Légion  d'honneur,  âgé  de  soixante  el  quinte  ans.  nul  dr 
Paris .  y  dem'  rue  de  Vaugirard  W  3--» .  décédé  b  i  j*or. 
Déclaration  de  Tbouas-Uaric-llippolyte  Taunay.  rrséutfsr 
k  l'Ecole  polytechnique,  âgé  de  trente-sept  aas.  tl»  «s 
delïunt,  et  de,  etc.  ■  (Reg.de  l'ancien  11»  arrooé1  de  f art»  i 

Le  jour  de  sa  mort,  Taunay  avait,  en  réalnv, 
75  ans  un  mois  et  dix  jours;  il  était  né,  en  eiïrl, 
le  10  fév.  1755,  d'un  père,  chimiste  émailiror, qai 
se  nommait  Pierre-Antoine-Henri  Taunay.  Il  atsit 
épousé  Marie  Lcfèvre  el  demeurait  rne  Si-Victor. 
Marie  Lefèvre  était  fille  de  Xicolas  Lefètre,  bin- 
sier  commissjirc-priseur  au  Chatelet,  dem«  rue  Si- 
Jacques.  Le  11)  fév.  1755,  Taunay,  le  cbimiJr 
émaillcur,  qualifié  *  pensionnaire  du  Roy  t ,  ce  qm 
suppose  une  certaine  habileté  dans  sa  pn>fc»w«, 
fit  baptiser,  à  Sl-Xicolas  du  Chardonoet.  »  \iC'U.i~ 
Antoivb  t.  P.-Ant.-Henri  Taunay  axait  un  frrre, 
Louis-Francois-Augustc,  qui  était  orfétre.  l.e>Tas- 
nay  étaient  dans  le  commerce  de  l'orfèvrerie  dès  le 
commencement  du  xvm*  siècle  au  motos,  car/ 
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ois  que  «  Pierre-Antoine  Taunay  * ,  le  père  de  I 
mire  peintre,  était  né  lu  19  août  I72S  et  avait  été 
•aptisé  le  20  à  Si-André  des  Arc»,  fils  d"  *  Antoine» 
vdomon  Taunay,  ni''  joaillier  * ,  et  de  »  Maric- 

rançoise  Sauluicr  son  épouse  » .  (Reg.  de  St-André.) 
Serre- Antoine  Taunay  décéda,  rue  de»  Bernardin*, 
e  18  fév.  1707  et  fut  enterré,  le  lendemain,  au  ci- 
no  ti  ère  de  Si-Nicolas  du  Chardonnet ,  en  présence 
I'  t  Auguste-Marie  Taunay  son  fils  et  de  Louis- 
Vançois- Auguste  Tauoay  md  orfèvre  son  frère  ». 
licol. -Ant.  Taunay  ne  figure  point  parmi  les  té- 
noins  de  l'inhumation  de  son  père ,  ù  coté  de  son 
rère  et  de  son  oncle  ;  c'est  sans  doute  qu'a  cette 

poque  il  était  en  voyage,  dans  les  provinces  qui 
ivoisinaieot  Paris,  ou  en  Suisse ,  pays  qu'il  vit  plus 
l'une  fois  et  dont  il  étudia  les  beautés  sévères  et 
[racieuscs,  pour  se  faire  une  de  ces  provisions  dont  ' 
es  paysagistes  ont  soin  de  s<!  pourvoir,  afin  d'avoir  | 
oujours  à  peindre  pour  ainsi  dire  d'après  nature.  On 
ait  qu'il  alla  eu  Suisse  avec  quelques  amis,  et  no- 
■imment  avec  Mamelle  de  Marne,  qui  fut,  lui  aussi, 
m  peintre  de  genre  d'un  mérite  très-réel.  Kn  1772, 
21  janvier,  Xicol.-Attt.  Taunay  était  ù  Pari»;  il 
crompagnait  au  cimetière  sa  mère ,  morte  rue  des  i 
iernardins,  âgée  seulement  de  quarante  et  un  ans. 
—  Taunay  travailla  d'abord  «  liez  \icolas-Cuy  Brenct, 
le  l'Académie;  il  quitta  l'atelier  de  eu  peintre 
I  histoire  et  alla  clic*  Casanova,  dont  la  manière  lui 
•taisait.  Il  ne  fut  pas  longtemps  éléie  de  ce  dernier 
rtiste;  bientôt  il  prit  son  essor,  et  assez  sûr  de  hui- 
tième, se  présenta  a  l'Académie  Royale  de  pein-  ' 
ure,  qui  l'admit  comme  Agréé.  C'était  en  1784;  il  , 
voit  vingt-neuf  ans  ou  environ.  Le  ministre  l'en-  i 
'►ya  alors  à  Rome  et  à  l'Académie  de  France ,  où  i 
I  resta  trois  années.  Son  talent  s'était  formé ,  ses  I 
-m  rages  avaient  les  qualités  qui  les  font  rechercher  | 
es  amateurs  et  goûter  des  artistes.  Il  revint  a  Paris  ! 
I  songea  à  se  marier.  Il  n'attendit  pas  bien  long-  \ 
emps;  te  14  janvier  1788,  il  conduisit  au  pied  de  ' 
autel  de  St-Kuslachc  c  Joséphine  Rondcl ,  fille  de 
effunt  Jean  Rondcl,  entrepreneur  des  bâtiments 
u  Roi,  et  de  Marie  Caron  i .  Le  mariage  eut  pour 
'■moins  t  Louis-François-Augustc  Taunay,  d'  rue  ; 

Enfer,  oncle  du  marié,  François  Dttmont,  peintre 
!e  1a  Reine,  rue  Dauphitic,  i  etc.  L'acte  que  j'ai 
ous  les  yeux  dit  Taunay  »  peintre  du  Roi  et  de  son 
Icadémie  t  ;  il  devait  cette  double  qualité  a  son 
itre  d'Agréé  à  l'Académie  de  peinture.  Tout  orlisle 
pi  appartenait  à  l'Académie,  académicien  ou  sitn- 
ile  Agréé,  pouvait  se  dire  *  peintre  du  Roy  ». 

Je  ne  vois  pas  que  Taunay  ait  exposé  avant  1787;  | 

n'avait  donc  rien  envoyé  de  Rome.  En  1787,  il  j 
rrivait  et  il  donua  huit  tableaux.  En  1791 ,  il  pro-  ! 
nisit  encore  huit  morceaux,  variés  de  sujets  :  une 

Je  d'Italie,  la  lue  d'un  camp,  une  Vue  du  lac  de 
.émi ,  la  Cananéenne  et ,  dans  un  grand  tableau  de 
»ysage,  le  Retour  de  Tohie.  Eu  1793,  il  montra  f 

la  Prise  d'une  lillc  »;  le  gouvernement  lui  avait  , 
rheté  ce  tableau  et  le  livret  en  parlait  aiusi  ;  t  Ce 
'bleau  appartient  à  la  nation  ».  En  même  temps,  1 
uunay  exposa  »  Ruth  et  Roos,  Miraham  et  les 
'ois  anges  et  Jésus  au  milieu  des  docteurs,  petit 
■hlcau  qui,  en  1793,  n'était  guère  de  circonstance, 
u  Salon  de  1798,  Taunay,  qui  dans  le  line!  se 
isait  i  élève  de  Casanova  »,  —  il  oubliait  Brenct,  — 
roduisit  son  tableau  représentant  l'Extérieur  (T un 
boitai  militaire  provisoire ,  que  possède  aujour- 
hui  le  Lonvre.  Taunay,  qni  avait  longtemps  habité 
ne  Moutorgueil,  eut  uu  appartement  dans  l'hôtel  . 


d'  Angevilliers ,  près  de  l'Oratoire,  où  étaient  logés 

rtlusiettrs  artistes;  il  y  était  en  1802;  eu  1806,  il 
ogeail  rue  Croix -des- Petits- Champs.  En  1808, 
fidèle  a  ses  habitudes  de  variété,  il  exposa  l'Entrée 
de  l' Empereur  des  Français  à  Si  unie  h ,  à  coté  dos 
Jarretières  de  ta  mariée  ;  S.  M.  C  Impératrice  re- 
cueillant les  our rages  des  artistes  modernes,  à 
colé  d'  t  une  Salle  de  Billard  »  ;  F Im/tératrice  en 
royage,  à  coté  de  »  Cimabué  et  le  Giolto  ».  I>a 
fécondité  de  Taunay  ne  se  démentit  pas,  mais  ce 
fut  quelquefois  au  détriment  de  la  perfection  des 
œuvres,  l'n  revers  de  fortune  le  contraignit  ù  cher- 
cher des  ressources  ailleurs  qu'en  France.  Il  s'exila, 
et,  dans  sa  pensée,  c'était  peut-être  pour  toujours. 
Il  alla  au  Brésil ,  où  la  cour  de  Rio-de-Janeiro  l'ac- 
cueillit favorablement ,  aussi  bien  qu'un  de  ses  fils , 
Auguste-Marie-Charles,  né,  rue  Montorgueil,n°  1 19, 
le  17  août  1791.  (St-Enst.)  Ce  jeune  nomme  était 
frère  cadet  de  •  Auguste-Marie- Antoine  » ,  né  rue 
des  Prouvaircs,  le  7  oct.  1788,  premier  enfant  de 
\icolas-Ant.  Taunay.  I)c  Rio,  Taunay  envoya  quel- 
ques ouvrages,  dont  un,  daté  de  1818,  fait  partie  des 
quatre  que  garde,  de  cet  artiste,  le  .Musée  du  Louvre, 
la  vieillesse  était  venue  1 1  se  dénonçait  dans  ces 
tableaux,  qui  avaient  compté  potir  le  succès  sur  l'ori- 
ginalité de  la  nature  qu'ils  reproduisaient,  mais  qui 
n'eurent  qu'un  effet  médiocre.  Taunay  eut  la  dou- 
leur tic  voir  mourir,  en  182V,  son  fils,  qui  était 
bien  établi  à  Rio,  où  il  était  professeur  de  sculp- 
ture à  l'Académie.  Il  ne  voulut  pas  rester  nu  Brésil 
et  revint  &  Paris,  où  il  finit  sa  carrière ,  travaillant 
toujours,  mais  ne  se  produisant  plus  guère.  —  Tau- 
nay n'ai  ait  pas  été  reçu  à  l'Académie  royalt  >  de 
peinture  comme  Académicien;  il  fut  appelé  ù  la  cin- 
quième classe  de  l'Institut,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  —  Le  Musée  de  Versailles  a  des 
tableaux  de  ce  maître,  dont  il  serait  curieux  de  voir 
aujourd'hui  les  meilleurs  ouvrages  de  ce  qui  fut  son 
beau  temps.  Taunay  fut  un  homme  d'i.n  talent  très- 
distingué,  que  l'école  française  moderne  compte  parmi 
ses  meilleurs  sujets.  Il  a,  dans  les  bonnes  ehnsts 
que  nous  connaissons  de  lui,  le  charme,  le  goût, 
la  couleur,  l'exécution  solide  et  brillante,  la  touche 
vive  et  ferme.  Il  signait  : 


—  l  oy.  Brenct,  Cvmnoim,  Dcuoxt  (Franç.). 

TAVER.VIER  (Jk^x-Biptistr). 
Ce  voyageur  célèbre  fut  anobli  par  Louis  XIV 
en  1669.  Les  lettres  d'Anobli  «émeut ,  qui  énumè- 
rent  ses  services  et  rappellent  ses  voyages,  sont  à 
la  Bibl.  Imp.  dans  le  Ms.  Mortemart  III,  p.  3,  v. 
Je  ne  les  reproduis  pas,  mais  je  les  signale  aux  bio- 
graphes et  aux  amateurs  qui  s'occupent  surtout  des 
voyageurs  français. 

TELLIER  (Lk).  —  f'oy.  Lk  T*lmi». 

TEMPLE  (le). 

J'ai  dit,  ci-dessus,  pp.  959,  960,  que  l'enceinte 
du  Temple,  à  Paris,  était  une  sorte  de  lieu  d'asile 
où  se  réfugiaient,  sous  la  protection  du  Graud 
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K rieur  de  France,  certaines  gens  cou  Ire  lesquels 
i  justice  ne  pouvait  point  agir  •<»  permission 
du  G4  prieur;  mais  comme  le  Roi  avait  entrée  par- 
tout et  même  dans  cette  enceinte  privilégiée ,  ses 
représentants,  sur  un  ordre  exprès,  pouvaient  y 
pénétrer,  appréhender  les  délinquants  el  les  faire 
comparaître  devant  le  juge  : 

«  De  par  le  Roy.  Il  est  ordonné  an  sr  Anrillon ,  guidon 
de  la  compagnie  dn  Prénost  de  l'isle  de  France,  de  se 
transporter  dans  l'enclos  du  Temple,  poor  mettre  à  exéro- 
tion  la  condamnation  par  corps  obtenue  par  Gabriel  I* 
Duc.  Architecte,  contre  le  nommé  Chartier,  marchand,  qui 
s'y  est  retiré';  enjoint  S.  XI.  à  tous  les  officiers  et  sujets 
qu'il  appartiendra  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  pré- 
sent ordre.  A  Fontainebleau,  le  I!)  oct.  1690.  •  (Bibl.  lmp.. 
Us  Clairamb'  557.  p.  540.)  -  l'ey.  Perhoqciers. 

TEMPORITI  (Joskph-Fraxçois).    ?  163'»— 167V. 

Un  des  artistes  étrangers  que  le  Roi ,  sur  la  pro- 
position de  Colbert,  entretenait  aux  (îobelins,  où 
ils  travaillaient  pour  la  décoration  et  l'ameublement 
des  demeures  royales.  Il  était  sculpteur  et  proba- 
blement homme  d'un  certain  mérite,  puisque  Col- 
bert l'avait  Fait  admettre ,  sur  l'avis  de  Le  Brun.  Il 
épousa  Michcllc  Chandoiseau ,  qui  lui  donna  quatre 
enfants,  de  1669  à  1673.  line  de  ses  fille»,  Susanne, 
fut  marraine  d'une  fille  du  sculpteur  Jean  Lcgcrel 
(16  août  1683).  Un  de  ses  fils,  François,  né  le 
19  août  1671 ,  fut  tenu  par  Adam-Francois  Van  der 
Meulcn  ;  sa  fille  Elisabeth ,  née  le  7  août  1672,  eut 
pour  parrain  l'ébéniste  du  Roi  Dominique  Cucci. 
Son  fils  Pierre-Gabriel ,  venu  au  monde  en  juillet 
1673 ,  mourut  le  20  oct.  167*  et  fut  accompagné 
au  cimetière  par  Philippe  Caffieri.  Tcmuoriti  avait 
précédé  cet  enfant  au  tombeau.  Il  était  mort  le 
18  février  1674,  âgé  de  40  ans,  non  pas  à  la  ma- 
nufacture  des  Gobelins,  mais  rue  MoufTclard.  L'acte 
de  «on  inhumation  le  qualifie  *  sculpteur  ord.  des 
bûtiments  du  Roy  » .  (St-HippolytcA  II  signait  : 
«  Jo.-Francesco  Tcmporili  ».  —  voy.  Cipkikri, 
Cicci,  Lkgbrrt,  Mkiîlkv  (Va.v  okr). 

TEXDK  (Honorât,  marquis  dr  VILLARS  et  comte 
»*)•  1572. 

Après  avoir  parlé,  avec  un  grand  éloge  de  •  René, 
i  bastard  de  Savoye,  grand  maître  de  France  t ,  qui 
fot  comte  de  Villars  et  de  Tende  et  l'époux  d'Anne 
Lascaris  ;  après  avoir  consacré  un  chapitre  a  i  M.  le 
»  comte  de  Tandc  (sic)  »  (Claude de  Savoie)  qui  fut 
«  longtemps  gouticrneur  de  Piouencc  auecques 


TES 

■  beaucoup  de  réputation,  pour  en  estre  lesaenbi- 
»  zirres,  fantastiques»  (fantasques)  i  et  maisysts  e 
»  ferrer  t ,  Branlûmc  dit  quelques  mots  de  i  M.  \t 
marquis  de  Villars  ».  Honorât  1er,  fière  de  11  le 
comte  de  Tende ,  »  qui  a  esté  un  bon  et  sage  m- 
»  gnenr  et  capitaine  ».  Il  ne  mentionne  point  Ho*> 
rat  11,  qui  fut  à  son  tour  comte  de  Tende.  Ceiat-n 
eut,  après  son  frère  Claude  et  non  après  son  aéiv, 
ainsi  que  l'a  dit  le  I*.  Fournier  (Hydroyrvpi* 
p.  330),  les  charges  de  gouverneur  de  Prvvener  n 
d' Amiral  du  Levant.  Les  provisions  en  sont  de  IjW» 
et  non  de  1569,  comme  on  le  voit  dans  fayrfr»,- 
yraphie,  le  livre  le  plus  mal  imprimé  qu'on  pui»f 
lire.  Selon  Fournier,  t  le  8  août  1569,  le  R») 
»  ponrrut  du  gouvernement  de  Provence  et  dr  l'un- 
»  rauté  du  Levant  le  comte  de  Tende ,  en  la  plaeri 
»  son  père  décédé  » .  Or,  le  grand  maître  Rcsr  «L 
Savoie  était  mort  depuis  1525,  et  en  1558.  ulu- 
le P.  Fournier  lui-même ,  des  difficultés  sVujm< 
élevées  entre  •  le  comte  de  Tende,  Amiral  de*  mr.-» 
»  du  Levant,  el  le  (irand  prieur  de  France,  CaaiUNw- 
»  général  des  galères  » .  Depuis  la  n»ort  de  Renr.Bs 
comte  de  Tende  avait  donc  eu  l'  Amirauté  du  Le- 
vant; ce  comte  était  Claude,  qui  mou; ut,  dit-m .  V 
6  avril  1566.  Ce  fut  a  lui  que  succéda  Honorai  <t 
qualité  de  gouverneur  el  d'Amiral  de  Prou  sa. 
Quand  de  Benne  eut  assassiné  Coligny  (23  a*ïi 
1572),  le  Roi  donna  l'Amirauté  de  France  à  Honorât, 
comte  de  Tende,  qui,  avant  ses  grandes  cbarjjc*, 
avait  eu  celle,  beaucoup  plus  modeste,  de  Capcunor 
d'nne  des  galères  du  Roi.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'en  1572  —  il  n'avait  pas  encore  la  succession  Je 
Gaspard  de  Coligny  —  il  donna  une  quittance,  r»i>- 
servée  dans  les  Archives  de  la  marine  parmi  celles 
que  donnèrent  des  officiers  aux  \vir,  vnr*  rt 
xvtii*  siècles.  (2  vol.  parchemin.)  Voici  le  teitrdr 
cette  pièce  : 

■  Xous  Honnoral  conle  de  Tandc  rheualirr  d*  ' 
du  lloy  •  (St  Espril)  .  Grand  scneacbal.  Goooeraearrt  Itfi 
tenant  général  pour  sa  ma*  en  pronenee.  Admirai  de  In»  i 
et  capilaiue  d'une  de  ses  galleres.  coafesson*  «noir  tu  ri 
receu  comptant  de  llr  l.oys  Félix  trésorier  dr  la  wrinr 
de  louant  la  somme  de  Irrixe  cens  dii  liures  toen  u.r 
lestai  et  solde  de  la  gallrre  dont  j'ay  (sic)  rbsrs*.  diiru-l 
le  quartier  d  octobre,  nonruilm*  et  décembre  mil  nsq  (*» 
soixante  dix,  de  laquelle  somme  de  xtif  x  I.  t*  at»  i»« 
tenons  comptant  (sic)  quiclé  et  qniete  led.  Petit  ta**  " 
tous  autres.  Tesmoing  fa  présente  signature  dr  nom*  pro- 
pre main  el  a  jcelle  faiet  mettre  le  cachet  oV  no»  sra** 
Ce  dernier  septembre  l'an  mil  cioq 
(Signé; 


(Le  cachet  a  disparu.) —  Les  provisions  d' »  Ami- 
ral de  France  et  de  Bretagne  pour  Villars  au 
lien  de  Coligny  sont  dans  le  tome  VU'"  d'un  Re- 
cueil d'ordonnances ,  appartenant  aux  Manuscrits  de 
la  Bibl.  Imp.,  sous  la  date  du  28  août  1572.  — 
Voy.  M 4ÎTRESSK  (la  grand'). 

TESSK  (Rkn*  i>r  FROILAY,  comte  dk). 

?  1650— 1725? 

Les  ??  qui  accompagnent  les  dates  qu'on  vient  de 


lire  montrent  qne  je  n'ai  pu  me  procurer  ai  l 'ub 
de  naissance  de  M.  de  Tessé ,  ni  l'acte  d*  wooW 
On  le  dit  né  en  1650 et  mort  en  1725;  je  le  rr*v 
sans  l'affirmer.  René  do  Fronlay  fut  un  o/iiritr  .<{<*■ 
néral  très-distingué,  qui  servit  très-bien  dan<  li 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  •près aroir  uii 
de  premières  preuves  de  mérite  et  de  courage  dm» 
la  campagne  d'Italie  sous  Catinat.  Il  fut  rleir  i  |» 
dignité  de  Maréchal  de  France  le  11  janvier 
Louis  XIV,  qui  estimait  en  lui  use  raison  éprsuiw 
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m  caractère  loyal ,  un  esprit  agréable  joint  à  une 
»iété  sincère,  le  plaça  comme  un  guide  prudent  cl 
m  ami  celui  ré  auprès  tic  Marie-.Adéluïdc  de  Savoie, 
lauphine,  dont  il  fut  premier  écuyer.  Il  resta  au- 
>rès  de  cette  princesse  ,  serviteur  intelligent  et  At- 
out, jusqu'au  jour  futal  où  cette  femme  char- 
riante descendit,  bieft  jeune,  au  tombeau,  après  le 
laupbiu  (en  1712). 

■  Qu'est-ce  que  foire  cour  présentement  qui  sçauoit  si 
•  ien  tenir  rr  saint  Prince  et  retle  adorable  princesse  qni 
tennent  de  nous  estre  raui»'  •  écrivait  an  Maréchal  de 
"esté  Mad-  des  l'r»ios.  de  Madrid,  le  7  mars  1112;  «que 
(«■viendront  tontes  les  personne*  qui  auoieut  l'honneur  de 
fur  esire  attachées?  Je  «au*  plains  principalement,  parce 
|«e  xou»  I  (-lies  par  le  cœur  bien  plus  que  par  ce  que  vous 
ne»  perdu  d  ailleurs.  J  en  parlois  hyer  au  soir,  aoec  vu 
idèle  «eroileur  et  aifiy  que  tous  auei.  c'est  le  marquis  de 
Jonléléon.  . 

Le  Roi  ne  laissa  pas  longtemps  le  comte  de  Tessé 
ans  le  récompenser  des  soins  qu'il  avait  donnés  a 
<*s  petits-enfants.  En  octobre  1712,  il  lui  donna  le 
onimnndciticnt  des  galères ,  que  celui-ci  garda  jus- 
|u'au  milieu  de  I  anm-e  1718.  Il  avait  succédé,  dans 
k  tîénéralat  des  galères,  au  duc  Louis-Joseph  de 
.'endome,  qui  l'avait  depuis  le  1er  sept.  109V,  et  il 
'en  démit  le  29  août  1718  —  et  non  1716,  comme 
ine  faute  d'impression  le  fait  dire  aux  continuateurs 
lu  père  Anselme  —  sou  successeur  fut  le  Chevalier 
l'Orléans,  Jean-Philippe,  Grand  prieur  de  France, 
-a  princesse  des  l'rsins  écrivait,  de  Hayonnc,  le 
i  nov.  1712,  au  Maréchal  : 

«  Je  ne  pouuoia  guère*.  Monsieur,  apprendre  une  noo- 
telle  qui  me  fut  pins  agréable  que  relie  que  j'ai  tçetie  par 
il'  le  Mar*1  de  Monlretel.  en  retle  ville,  du  (îénéralat  des 
raJères  dont  le  Roy  vous  a  honnoré,  et  de  la  manière  aoec 
•quelle  8.  Il''  l'a  fait,  poor  vous  mieux  marquer  sa  bonté 
•t  son  estime.  J'ay  ressenly  eo  celle  occasion.  Monsieur, 
ré*  t  iiemenla  quel  point  je  m  intéresse  à  votre  satisfaction. . 

Le  lijuil.  1718, de  Gênes,  Mad  des  trsins  écrivit 
iu  comte  de  T  rasé  : 
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tar,  pour  \ 

~ai*oa  de  re  que  vous  m'avei  laissé  apprendre  par  le  pu- 
»lic  ce  qui  tous  esl  arrivé  depuis  quelque  temps,  lorsque 
'ai  receu  votre  lettre  du  28  juin  où  tous  avri  la  bonté  de 
n'eu  informer.  Je  m'intéresse  trop  véritablement  À  lout  re 
jai  vous  touthe  pour  que  vous  m  en  laissies  rien  ignorer. 
L'on*  m'avet  enfin  mise  au  fait  et  je  vous  en  rends  mille 
{race*  très  humbles.  J'entre  parfaitement  dans  loul  reqoi 
.ou*  a  obligé  à  vendre  voire  charge;  je  trouve  tout  bien 
roasidéré  que  vous  svei  fort  bien  fait  de  préférer  le*  deux 
•tnt  mille  éetu  qui  mettront  de  l'ordre  dans  vos  affaire*,  i 
unlinoer  de  seruir  dans  la  marine  qui  a  esté  trop  négligée 
jour  pouvoir  prendre  plaisir  a  y  être.  Vous  ailes  jouir  d  an 
repos  qui  me  paroi l  préférable  A  tout ,  et  vous  avei  assez 
'ail  de  figure  dan»  le  monde.  Monsieur,  et  en  conuoi»*es 
:rop  la  fausseté  pour  regretter  de  vous  en  éloigner.  C'est 
ipparemmenl  les  jardins  de  la  petite  maison  que  vous  aves 
tupre*  de*  Camaldule*  ',  jointe  à  relie  de  M'  le  comte  de 
iharo*se  [tic,  Charost?)  qui  a  donné  occasion  au*  gâte- 
iers  d  Hollande  d'annoncer  voire  retraite  dans  ce  lieu 
iniut.  Vous  y  aures  la  compagnie  d'un  illustre  ami  qui  est 
uissi  respectable  qu'aimable  et  vous  vous  en  éloigneres 
mand  il  voos  plaira  pour  vous  redonner  k  d  autres  que 
estimrroi»  bien  maiheureus  si  vous  les  aliandonniei  tout 
ifait.  • 

Le  maréchal  ne  se  retira  point  alors  du  monde. 
[>n  «ait  qu'il  fut  Ambassadeur  a  Rome.  \V"e  des  Lr- 

1  On  dit  que  le  comte  de  Tessé,  revenu  de  toutes  les 
unités  du  monde,  lassé  de  la  cour  et  des  faveurs,  se  défit, 
en  ort.  112 1,  de  la  charge  de  Premier  écnyer  de  la  Reine, 
qu'il  avait  ene  du  Roi.  en  1723.  et  que.  son  fils,  René- 
vians  de  Proulay,  établi  i  sa  place .  il  »< 
Jules,  où  il  mourut,  le  40  mars  1725. 


sins  l'u'.trait  voulu  Ambassadeur  de  France  à  Madrid. 
Dès  l'année  17 13,  elle  avait  pensé  à  lui  pour  ce 
poste  qui  n'était  pas  sans  difficulté,  l'entente  entre 
les  deux  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  n'étant 
point  parfaite  à  ce  moment.  Voici,  a  ce  sujet,  ce  que 
je  lis  dans  une  des  lettres  itiédilcs,  que  je  cite,  de 
ta  princesse  ("JO  juin  1712)  : 

•  J'ay  aussy  eu  l'honneur  de  leur  apprendre  •  (à  LL. 
MM  Catholiques)  .  que  le  Roy  auoit  déclaré  Mr  le  mar- 
quis de  Bramas  pour  «on  Ambassadeur  auprès  d  Elle*,  qui 
est  déjà  connu  en  ce  pays-ry  et  qui  a  receu  une  marque  de 
distinction  du  Roy  d'Kspagoe  par  la  Toison,  donl  il  l'ho- 
nora après  le  secours  de  Gironne.  • 

Et,  le  21  mars  171V  : 

■  Vous  n  ignores  pas,  Monsieur,  qu'enlre  tous  les  gens 
tilrcx  qu'on  auroit  pu  choisir  pour  cnuoyer  Ambassadeur 
icy.  mus  e»|e»  celuy  que  le  Roy  d'Espagne  auroil  préféré; 
je  m'en  expliqua}  de  celle  manière  auec  Mr  le  marquis  de 
Torry,  lorsqu'il  m'écrivit  de  la  part  du  Roy,  pour  mr  faire 
l'honneur  de  lu  y  mander  mon  senlimeut  la  dessus.  Peu 
de  temps  nprè*  n  ayant  plu*  entendu  parler  de  celle  affaire 
le  ministre  me  récrivit  pour  me  faire  simplement  part  que 
le  Roy  auoil  déclaré  Mr  le  marquis  de  Brancas  pour  rem- 
plir ret  emplny.  ce  qui  surprit  un  peu  Leurs  M'*'  Cat.  par 
plus  d'une  raison.  I.e  procédé  de  ecl  Ambassadeur  fait 
encore  regretter  d  avantage  que  vous  n'en  ayei  pas  été 
revélu,  el  comme  le  Roy  d'Espagne  souhaite  passionnément 
d'avoir  a» ce  le  Roy  sou  grand  pére  une  parfaite  confiance 
pour  maintenir  une  sincère  amitié,  il  croit.  Monsieur,  que 
personne  n'y  pourrait  plus  contribuer  que  vous  .  si  on 
vous  rnuoyoit  en  celle  cour.  Il  dépêche  ce  soir  un  courrier 
eiprès  a  Versailles  pour  prier  instamment  S.  M"  T.  C  de 
vouloir  biea  vous  faire  son  Ambassadeur  auprès  de  luy  et 
de  vous  faire  partir  incessamment.  H  m'ordonne  de  vous 
le  faire  sçaooir  afin  que  vous  soyet  informe  de  ce  qui  se 
passe,  se  conGaut  asset  i  l'afTeclion  que  vous  avet  ponr 
luy  pour  croire  que  vous  voudras  bien  Iny  en  dunner  une 
nouvelle  marque  en  ce  rencontre  et  faire  les  pas  que  vous 
croire  i  convenables  pour  son  service.  • 

Pourquoi  Louis  XIV,  après  avoir  consulté  ta  prin- 
cesse des  l'rsins  sur  le  choix  d'un  Ambassadeur  au- 
près de  Philippe  V,  désigna  t- il  le  marquis  de  Bran- 
cas  au  lieu  du  Maréchal  de  Tessé  que  le  Roy 
d'Espagne  demandait,  avec  Mail,  des  l'rsins?  Je  ne  le 
vois  pas  dans  la  correspondance  que  M.  le  docteur 
Casenave  a  bien  voulu  mettre  sous  mes  yeux.  J'y 
vois,  par  un  post-scriptum  i  la  lettre  dont  je  viens 
de  transcrire  un  passage,  que  M.  de  Brancas  avait 

*  un  congé  pour  aller  en  France  mettre  onlre  à  ses 
affaires  »  — -  il  y  avait  quelques  mois  à  peine  qu'il 
était  arrivé  ù  Madrid  —  et  que  la  cour  de  France 
se  proposait  d'envoyer  en  Espagne  le  duc  de  Ber- 
wick  pour  faire  au  roi  Philippe  s  les  compliments 

*  de  condoléances  sur  la  mort  de  la  Reine  » .  On  ht 
observer  à  M.  de  Torcy  que  le  voyage  à  Madrid 
de  M.  de  Beruick  retarderait  son  arrivée  au  camp 
de  Barcelone ,  ou  il  était  impatiemment  attendu  ; 
Versailles  se  ravisa,  et  je  vois,  par  une  lettre  de 
Mad.  des  l'rsins,  que  le  maréchal  de  Bcrwick  arriva 
le  4  juillet  171V  «levant  Barcelone,  où  il  remplaça 
le  duc  de  Popoli,  rappelé  à  la  cour  d'Espagne 
»  pour  servir  son  quartier  de  capitaine  des  gardes  «  . 
Lorsque,  en  1717,  le  taur  Pierre  \vr  vint  en  France, 
le  Régent  mit  a  se*  ordres  M.  de  Tessé,  et  à  ce 
sujet  la  princesse  des  I  rsins  lui  écrivit  une  lettre 
qu'on  trouvera  plus  haut,  p.  968,  à  l'art.  Pikrriî  Pr. 
—  I  oy.  Ibsins  (Dus). 

1.  TESTELIM  (PsisQi-nM  =  Gilms  =  Lot  is  = 
Jacqurs  =  Hknri).  xvtr  siècle. 

Au  bas  de  plusieurs  des  estampes  faites  d'après 
les  peintures  ou  les  dessins  de  Louis  Tételin,  on  re- 
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marque  quatre  variantes  orthographiques  du  nom  Je 
cet  artiste  ;  c'est  quelquefois  Teteliu,  sans  l'accent 
circonflexe ,  qai,  sur  le  premier  e  doit  indiquer  la 
suppression  de  j'jr .  dont  le  second  /  est  précédé , 
dans  l'orthographe  primitive;  c'est  souvent  :  Tetlc- 
lio ,  Tcltelain  ou  Tattelin.  Tous  les  actes  que  j'ai 
trouvés  au  nom  dcTétclindonnent  l'jr qui  figurait  alors 
dans  le  substantif  Teste  et  dans  le  verbe  Tcstonner, 
«  c'est-à-dire  arranger  sa  teste  1 ,  comme  l'a  dit  fort 
bien  La  Fontaine.  Les  variantes  que  je  viens  de  si- 
gnaler nous  avertissent  qu'au  dix-septième  siècle 
Tcstelin  était  prononcé  Tételin. 

Gtiillct  de  St-Georges,  historiographe  de  l'Acnd. 
Roy  .  de  peint,  et  de  sculpt. ,  lut  a  ses  confrères,  le 
3  mai  1692,  une  notice  sur  les  travaux  de  Louis 
Tcstelin ,  un  des  premiers  membres  de  la  compa- 
gnie ;  voici  les  renseignements  biographiques  conte- 
nus dans  ce  morceau  : 

■  Gilles  Testelin.  père  de  Loai»  Testelin.  nroit  été 
peintre  do  Roi  Louis  XIII.  de  glorieuse  mémoire,  qui  Ire* 
MtUfait  de  tes  ouvrage* .  laioil  Tait  coucher  sur  I  Etal,  et 
lui  aroit  donné  un  logement  au  Louire.  . 

En  note  l'auteur  ajoute  : 

•  I.edil  Gilles  Testelin  cul  cinq  enfant  dont  Louis  el 
Henri,  le*  trois  autre*  fu  rot  de*  tille*  (mémoire  commit- 
*iq  né).. 

A  la  fin  de  sa  Xolicc,  Guillct  de  St-Georges,  par- 
lant de  Louis,  dit  : 

«  Il  mourut  en  I6.rw,  ayant  en  le  malheur  d'avoir  tou- 
jours vécu  dan«  la  religion  calviniste;  mai*  il  n'aioil  pas 
les  opiniâtres  emportement  qui  «ont  ordinaire*  aui  per- 
•onnes  iufeelées  de  ce»  erreurs,  et  il  évilotl  le*  séditieuse* 
controverse*.  Au«*i  il  était  modéré  cl  paisible  non  seule- 
ment en  cola,  nuis  en  toute  chose...  Sa  conversation  éloit 
enjouée  aans  aucun  mélange  d'aigreur.  Il  so  maria  selon 
»on  goût  et  a  laissé  une  veuve  qui  vit  encore  et  dont  il  u'a 
point  eu  denfau».  . 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  ce  qu'il  y  a  d'inexact 
et  d'incomplet  dans  ces  assertions  de  l'historiographe 
de  l'Académie,  qui,  d'ailleurs,  ne  recherche  pas  les 
petits  détails. 

Délai.  d'Argenville  et  tous  les  biographes  après 
lui  ont  affirmé  que  Louis  Tételin  uaquit  à  Paris 
en  1615,  et  Henri,  son  frère  puîné,  en  1616;  ils 
ne  donnent ,  du  reste ,  aucun  renseignement  sur  la 
famille  de  ces  deux  artistes,  dont  l'un  se  fit  une  as- 
sez grande  réputation  dans  la  peinture  historique, 
dont  l'autre  produisit  quelques  beaux  portraits,  et  qui 
tous  deux,  secret'"  de  l'Acad.  naissante  de  peint,  et 
de  sculpt. ,  eurent  un  rôle  actif  dans  l'enfantement 
de  celte  institution  ,  qui  reconnaît  pour  son  père 
Charles  Le  Brun,  et  pour  sa  mère  la  féconde  intelli- 
gence de  Colbert. 

Autant  que  les  petites  découvertes  que  j'ai  faites, 
non  sans  peine ,  me  le  permettront ,  je  vais  essayer 
de  suppléer  au  silence  de  Guillct  de  St-Georges  et  j 
de  d'Argenville. —  Pendant  la  dernière  moitié  du  sci-  | 
xième  siècle,  et  durant  les  premières  années  du  siè-  I 
clc  suivant ,  vivait ,  non  loin  de  l'église  St-Médéric,  ' 
au  quartier  Si-Martin ,  un  maître  peintre  nommé 
Pdsijuier  Tcstelin.  Je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  lui 
dans  les  comptes  des  dépenses  de  la  Maison  Royale  ; 
il  n'est  qualifié  :  peintre  du  Roi  dans  aucun  des  actes  | 
où  je  le  vois  figurer;  s'il  avait  du  talent,  on  le  saiail 
dans  sa  communauté,  dans  les  rues  voisines  de  sa 
boutique ,  mais  la  cour  l'ignorait.  Il  peignait  pour 
la  ville,  on  il  avait  quelques  patrons  d'un  rang  asscx 
élevé,  comme  ou  va  le  voir.  Quand  il  était  né  et  de 
qui  il  était  fils,  c'est  ce  que,  malgré  bien  des  efforts, 
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je  ne  suis  point  arrivé  k  connaître.  Il  se  maria  iri 
1536,  r.on  pas  à  St-Médéric,  sa  piroi^e,  m.m  dm 
une  église  que  je  ne  saurais  désigner.  Marie  TeWu. 
qu'il  épousa,  était  née  paroissienne  de  St-Méirrk. 
lille  d'un  certain  Yves  lestu,  que  l'acte  de  baptènf 
de  .Marie  nomme,  sans  lui  donner  aucune  qualiiKi- 
tion.  Marie  eut  son  premier  enfjnt  l<«  6  sept.  15-17 

•  Du  tarordj  1 1'  dud.  moi*  •  (*ept  1 58")  •  fut!  bapti»* 
à  cinq  heure*  du  soir,  naye  de  la  nuit  précédeair  m 
nommée  Française,  fille  de  Patquier  Testelin.  il*  prittn- 
et  de  Marie  Teslu  *a  femme;  le  parrain  François  Harooii 
président  en  la  chambre  des  compte»,  les  nurrtiar»  Bij- 
tlaleine  llallé  femme  de  noble  homme  Pierre  Girardin  »- 
metyer  du  <joble|  du  Roy.  et  d*  moi  selle  Magdalriar  tir 
de  noble  homme  M»  François  Daleiro  conseiller  du  ta 
et  maislre  de  sa  chambre  de»  compte*.  . 

Du  6  sept.  1537  au  4  sept.  15S9,  Testelia  n'ral 
point  d'enfants.  A  partir  de  celte  dernière  date  jnv 
qu'au  6  fév.  1592,  une  lacune  existe  dans  le  Ren- 
tre des  baptêmes  de  St-Merry,  et  ne  permet  pas  de 
savoir  les  noms  des  frères  et  sœurs  que  Marie  Téla 
donna  ù  Françoise,  l  u  enfant  au  moins  naquit  iva 
l'espace  des  deux  ans  et  demi  environ  qui  srpaml 
le  4  sent.  1589  du  6  fév.  1592;  c'est  Gilles  Teste- 
lin.  —  Marie  Têtu  ne  donna  pas  d'enfants  à  Pasrjuirr 
de  1592  ù  1598;  ù  partir  de  1598  ,  elle  eut  us  fils 
et  deux  filles.  Le  lîls,  baptisé  le  samedi  25  julloi 
159M  ,  à  midi ,  fet  nommé  Jtu  ques.  Le  II  juia  I64u 
il  fit  baptiser  Ilciïnc.  Le  3  juin  1601,  il  présentai 
l'église  •Jt'liatow  ,  que  tinrent  s  Jehaune  Bcrleaii , 
femme  de  \icollas  QuesncI,  inr  peintre  »,  et  »  Ca- 
therine Bourgeois ,  femme  de  Jean  Xallet ,  assy 
m*  peintre  i . 

l*as[|uier  Testelin  éleva  dans  sa  boutique  ses  dm 
61s,  Gillci  et  Jacques,  qui  embrassèrent  la  professioa 
de  leur  père,  dont  probablement  ils  furent  lr« rl^ 
vcs.  Gilles  eut  du  talent,  si  Ton  en  croit  Gnillrt  àe 
St-Georges;  il  compta  parmi  les  peintres  da  Bat, 
et  je  le  vois  agissant  comme  tel  en  1615.  Mor»,  il 
avait  de  vingt-quatre  à  vingt-six  ans,  car  il  Eut  ab- 
solument reporter  sa  naissance  au  laps  de  lerom 
compris  entre  le  4  sept.  1589  et  le  5  fév.  15*2,  li- 
mites extrêmes  de  ln  lacune  qnc  j'ai  signaler  dsa» 
le  Registre  de  St-Merry.  Gilles  Testelin atait  dWrt- 
le  culte  catholique:  peut-être  l'amour  l'avait-il  tes- 
verti  i  la  religion  de  Cilviu,  dans  laquelle  était  cle- 
vée  une  jeune  fille  dont  il  aspirait  à  devenir  I  epsai. 
En  1602,  —  il  était  Agé  alors  de  12  à  13  an»  *«*>- 
ment.  —  enfant  de  l'Eglise  romaine,  il  fut  le  pantin 
d'un  fils  d'André  Pagualon,  qui  fut  parrain  tfHélèni? 
Testelin.  Pagualon  demeurait  sur  la  paroisse  St-Jtf- 
ques  de  la  lloucbcric  : 

.  Du  12"  juillet  IU02.  foi  bapliié  Uicbel.fib  ii  A-dré 
Pagualon  M*  peintre  dem1  rue  de  la  Haulmerie  à  Pans  H 
de  Helaioe  Jacquet  sa  femme  ;  parrain  alicbei  Rferali 
marchand  ganllier  à  Paris  et  Gille  Testelin  fib  de  M'  Par- 
quait [sic]  Testelin  peintre  4  Paria  ;  marraine  Caiaenf 
Bouteniiie,  UUe  de  André  Coolcoille  nianhtuJ  jaMU"  » 
Taris.  . 

Gilles  Testelin  avait  épousé,  en  161-t  ou  su  rstn- 
mencement  de  1614,  Marie  Volant,  d'une  fnaifr 
d'orfèvres  de  Paris.  Les  Rcgistrt»s  .le*  mariages  pr- 
leslanls  pour  les  premières  années  du  clix-*rptiemf 
siècle  manquant  aux  Archives  de  l'état  riiil  'Pib'* 
de  justice),  je  n'ai  pu  me  fixer  sur  les  noms  du  père 
de  Marie  et  sur  l'époque  de  sou  mariage.  Le  mardi 
28  ocl.  1614,  naquit  ù  Gilles  Testelin  j/fwv  .  <]•» 
fut  baptisée  au  temple  de  Charenlon  Sl-Muirice,  If 
20  novembre  suivant. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le»  peintres 
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rançais  ont ,  comme  je  l'ai  remarqué ,  affirme  (pic 
es  deux  (iU  (le  Gilles  Tcstclin,  qui  se  firent  un  nom 
lui: s  1rs  artâ  pendant  les  premières  années  du  règne 
le  Iahîs  XIV,  naquirent  :  Louis .  en  1(515;  Henri, 
:i  10 16,  cl  tous  deux  à  Paris.  Les  Registres  des 
uplêmcs  de  Charenton  et  ceux  de  l'Ambassade  de 
lollaihle  ,  où  beaucoup  de  rcligiunnaires  faisaient 
>-ipti»er  leurs  enfants ,  sont  contraires  à  celte  der- 
lière  affirmalion.  Très-bien  Iciins  et  très-complets 
unir  les  deux  années  1616  et  1615  ,  ces  Registres 
ie  portent  point  de  mentions  qui  se  rapportent  aux 
'este lin.  Si  donc  Louis  et  Henri  naquirent  en  1615 
l  1616,  ce  fut  certainement  nilleurs  qu'à  Paris.  Le 
\\  niai  1620,  Gilles  fit  porter  à  Charenton  une  fille, 
iéc?  deux  ou  trois  jours  auparavant,  qui  fut  i  pré- 
sentée au  saint  baptême  par  Jacques  Tesjelin  ,  et 
nommée  par  .Madeleine  V  oilant  » .  Madeleine  Vo- 
mt  était  la  bclle-strur  de  Gilles  ;  Jacques  Testelin 
lu  t  son  frère,  il  était  resté  fidèle  au  culte  palcr- 
iel  ;  mai*,  malgré  l'abjuration  de  Gilles,  il  avait  coi:- 
ené  pour  lui  des  sentimeuts  d'une  amitié  profonde, 
I  il  lui  en  donnait  la  une  preuve  incontestable.  Les 
larfuila  dévots  trouveront  sans  doute  que  sa  présence 
lans  le  temple  de  Charenton  était  un  scandaleux 
midi  de  ses  premiers  devoirs;  je  ne  prétends  pas  le 
unifier  à  leurs  yeux,  je  constate  seulement  un  fait. 
,e  7  sept.  162V,  on  baptisa  t  une  fille  de  Gilles 
restelin».  Le  minisire  oublia  d'écrire  son  nom; 
nuis  je  puis  dire  qu'elle  fut  appelée  Xicolc  ;  nous 
i  rencontrerons  tout  ù  l'heure.  En  1625 ,  .Vicole 
ut  un  frère,  qui  fut  nommé  Jacques.  Je  n'ai  pas  vu 
acte  de  sa  naissance  ;  mais  celui  de  son  enterre- 
ni'iit,  daté  du  10  oct.  1632,  me  fait  connaître  qu'il 
nuurut  Agé  de  sept  ans.  Le  27  jam .  1627,  .Marie 
. ulunt  accoucha  pour  la  sixième  fois;  clic  mit  au 
nondc  un  garçon  ,  que  présenta  au  baptême  et 
lomina,  le  7  fév.  suivant,  »  Pierre  Forcsl,  m*  pein- 
re  » ,  à  Paris.  Cet  enfant  vécut  peu  ;  il  fut  inhumé 
.h  cimetière  des  Sis-Pères  le  13  oct.  1(>29.  Le  di- 
nanche  10  juin  1628  ,  *  le  marquis  de  Gabrandc  et 
ladamc  des  Prés ,  femme  de  Mr  des  Prés  ,  gcnlil- 
mmme  ordinaire  du  Roy  i ,  furent  parrain  et  mar- 
line  du  dernier  enfant  de  Gilles;  ils  l'appelèrent 
'.hurles. 

Ainsi ,  Gilles  Tételin  eut  huit  enfants;  trois  filles  : 
tlaric,  Marguerite  et  Xicolc;  cinq  garçons  :  Louis, 
lenri,  Pierre,  Jacques  et  Charles.  On  loit  que  le 
iémuirc  d'après  lequel  Guillet  de  Si-Georges  écri- 
it  sa  Notice  n'était  pas  exact  en  ce  qui  touche  à 
a  famille  de  Gilles.  L  auteur  du  Mémoire  commu- 
iif/ué  à  Guillet  ne  connut  ni  Pierre  ni  Charles  Tcs- 
elin,  morts  peut-être  longtemps  avant  1692,  cl  qui, 
lans  tous  les  cas,  n'avaient  pas  laissé  d'eux  un  bien 
jrand  souvenir.  —  Marie  Testelin  épousa,  le  17  ocl. 
Ki.'JS  ,  ù  Charenton,  un  maître  brodeur  de  Paris, 
lommé  t  Pierre  Ilotigrand  ,  (ils  de  feu  François 
Wtgrand,  maisirc  armurier,  demeurant  à  Sl-Ful- 
(ent  en  bis  Poictou  i .  L'acte  de  ce  mariage  dit 
darie  •  fille  de  deffunct  Gilles  Testelin,  vivant  pein- 
rc  des  bastiments  du  Roy  cl  de  Marie  Volant  i . 
jilles  était  donc  mort  avant  la  fin  de  1638;  je  n'ai 
)as  trouvé  l'acte  de  son  décès.  Xl  iric  Tctclin  dé- 
:cda,  le  16  mai  1656,  Agé;-  de  42  ans,  «  femme  de 
Pierre  Rougraiid,  brodeur  de  M.  le  duc  d'Anjou  » . 
Kilo  fut  enterrée  au  cimetière  des  Saints- Pères  le 
17  mai.  —  Madeleine  Tételin  mourut  fille,  ù  l'âge 
le  27  ans  ,  et  fut  enterrée  le  16  juil.  16VK.  —  Quant 
i  Xicolc,  elle  épousa  un  de  ses  cousins,  Flic  Volant, 
narcliand  orfèvre,  qui  la  perdit  le  16  janv.  1656; 
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elle  n'avait  que  31  ans  et  quatre  mois.  —  On  vient 
de  voir  Gilles  Tételin  qualifié  :  «  peintre  des  basti- 
menls  du  Roy  i  ;  on  se  rappelle  que  Guillet  de  Si- 
Georges  dit  que  Gilles  avait  été  couché  sur  l'Etat  du 
Roi  Louis  XIII,  qui ,  très-satisfait  de  ses  ouvrages, 
lui  avait  donné  un  logement  au  Louvre  ;  on  se  rap- 
pelle aussi  que  j'ai  dit  plus  haut  (p.  1180)  :  .  Il 
compta  parmi  les  peintres  du  Roi  »,  et  je  le  vois 
agissant  comme  tel  en  1615.  Dans  le  compte  des 
bâtiments  de  Marie  de  Médicis  pour  l'année  1615 
(  Arch.  de  l'Emp.,  Kh.  193,  fol.  216),  je  lis  cet 
article  : 

t  A  Gilles  Teslclin  (sic) ,  peintre  ordinaire  du 
i  Roy,  la  somme  de  30  1.  tournois  pour  ses  pre- 
»  mieres  vacations  d'auoir  peinct  a  Issy  au  jardin  de 
»  lad.  dame  Roync  vnw  pont  de  bois,  de  blanc  de 
»  plomb,  et  deux  fois  île  vert,  »  II  faut  ne  pas  ou- 
blier que  les  maîtres  peintres  devaient  faire  tout  ce 
qui  était  de  la  peinture,  depuis  l'histoire  jusqu'au 
badigeonnage. 

Venons  aux  deux  fils  peintres  de  Gilles  Testelin. 
La  /J/oyr.-Michaud  dit  à  propos  de  Louis  Tételin  : 
i  On  ne  tait  s'il  fut  marié,  i  Guillet  de  St-Gcorqes 
dit  qu'il  se  maria  selon  son  goût,  cl  qu'il  n'eut  point 
d'entants.  Guillet  a  raison.  Ce  fut  en  16 V5,  au  mois 
d'août,  qu'il  prit  femme. 

•  Louis  Teleliu  (jf'cj  pcinlro  ordinaire  du  Roy  61»  de 
feu  Gilles  Telelio.  vivant  aussi  peintre  ordinaire  du  Roy 
cl  de  feu  Marie  Volant  »e«  père  el  mère.  •  épousa  .  Marie 
Picart  fille  de  feu  Louis  Picart  marchand  orpliovrc  a  Paris 
el  d'Anne  Parise.  .  (R,  g.  de  Charenton. ) 

Aucun  entant  au  nom  de  L.  Testelin  n'est  enre- 
gistré parmi  les  baptêmes  de  1646  ù  1655.  Louis 
avait  trcnlc  ans  à  l'époque  de  son  mariage,  cl  envi- 
ron quarante  quand  il  mourut ,  le  19  août  1655.  Sur 
le  Registre  de  Charenton  St-Maurice ,  je  lis  : 

.  Testelin  tiuanl  peintre  du  Hoy  et  professeur  eu  l'Aca- 
démie Royale  de  peinture  et  «culplurc  a  c»lé  enterré  au 
cymetierte  Si- Père,  le  20*  jour  d'aoutt  1655.  . 

—  «  Marie  Picarl,  veuve  de  Louis  Testelin,  peintre 
ord™  du  Hoy,  âgée  de  soixante-trois  ans,  dem»  rue 
de  Russy  i ,  fit  abjuration  du  calvinisme,  à  St-Sulp., 
le  17  déc.  1685.  (Livre  des  ahjnratious,  1645-86! 
Arch.  de  l'état  civil  au  Palais  de  justice.) 

Guillet  de  St-Gcorgcs ,  qui  lisait  à  l'Académie  sa 
X'otice  sur  Louis  Testelin  quand  Henri  Tételin  vivait 
encore  en  Hollande ,  où  il  était  allé  abriter  sa  cou- 
science  ,  inquiétée  au  moment  de  la  révocation  de 
l'édil  de  .Nantes  ,  n'a  laissé  sur  Henri  aucun  détail 
biographique.  Dczallicr  d'Argenville  et  ses  copistes 
se  sont  contentés  d'avancer  qu'il  mourut  aux  Pays- 
Bas,  en  1695,  âgé  d'environ  80  ai».  Aucun  n'a  connu 
son  mariage  et  sa  famille. 

•  llenry  Te»  tel  in  peintre  du  Roy  et  professeur  en  l'Aca- 
démie Royale  de  peinture  et  de  sculpture,  iils  de,  etc..  fit 
publier  i  Charenton .  le  -20  mar»  1650  le  troisième  Itau 
de  ses  fiançailles,  avec  <■  Anne  I.oiscl.  demeurant  a  Guines 
pay»  reconquis,  tille  de  deffunl  Jacques  Loisrl  et  de  Jeanne 
Duilo  sa  femme.  > 

Le  mariage  dut  suivre  de  près  celte  publication. 
Henri  Testelin  se  maria  à  Guines ,  et  amena  bientôt 
sa  femme  de  la  Picardie  à  Paris ,  où ,  le  26  octobre 
1659,  clic  eut  Marie,  tenue  ù  Charenton,  le  4  nov. 
suivant,  par  Louis  du  Guernier,  peintre  du  R.  Rachel 
lui  vint  ensuite  (15  avril  1659).  En  1663,  Anne  Loisel 
accoucha,  probablement  il  Guines,  de  Susanne,  qu'elle 
perdit  le  16  mars  1680.  Le  30  oct.  1674,  11.  Testelin 
perdit  François,  âgé  de  10  ans;  il  n'élait  pas  né  à 
Paris.  Testelin  eut  encore  deux  enfants  .  Sebastien, 
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présenté  au  temple  par  le  peintre  Sébastien  Bour- 
don, le  il  nov.  1665,  et  Henri,  qui,  né  en  1669, 
mourut  le  20  déc.  1673,  âgé  de  3  ans  et  demi.  Se- 
bastien était  mort  le  17  juif.  1669.  —  Ou  voit  que 
If.  Testelin  eut  au  moins  six  enfants.  Il  eut  la  dou- 
leur d'en  perdre  cinq  avant  de  quitter  la  France. 
Testelin  signa  tous  les  actes  de  naissance  et  de  décès 
du  ses  enfants  : 


Rachel  Testeliu ,  qui  fut  marraine  de  Marie  et  de 
Rachel ,  fille  de  Henri ,  et  qui ,  je  crois  ,  était  leur 
grnnd'lantc,  mourut  le  27  sept.  1660;  l'acte  de  son 
inhumation  uc  dit  pas  son  dgc. 

Louis  et  Henri  Testelin ,  élèves  de  Vouet ,  après 
Favoir  été  de  leur  père  dans  leur  première  jeu- 
nesse ,  ne  furent  ni  également  habiles  dans  l'art  de 

Eteindre,  ni  également  fécond?.  I^yis,  mort  jeune, 
aissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  le  genre 
historique  ,  des  dessins  de  différents  genres,  et  jus- 
qu'à des  scènes  familières  et  morales  qui  touchent 
à  la  caricature.  On  a  gravé  beaucoup  d'après  lui; 
le  Cabinet  des  estampes  de  la  Oibl.  Imp.  possède 
un  recueil  intéressant  de  pièces  exécutées  par  diffé- 
rents artistes ,  qui  font  connaître  sous  toutes  ses  fa- 
ces le  talent  tic  Louis  Testelin.  Ce  peintre  fit  deux 
fois  pour  la  communauté  des  orfèvres  le  tableau 
du  Mai.  En  1652,  il  donna  à  cette  coufréric  Saint 
Pierre  ressuscitant  Tabithc  ;  en  1655,  Saint  Paul 
et  Silas.  Ce  fut  son  dernier  grand  ouvrage  ;  il  ob- 
tint là  un  succès  dont  il  jouit  seulement  pendant 
quatre  mois. 

Henri  Testelin  se  fit  connaître  surtout  par  des 
portraits.  Guillet  de  St-Georgcs  a  longuement  dé- 
crit un  portrait  de  Louis  XIV  exécuté  par  cet  ar- 
tiste. Ce  fut  Henri  qui  fit  le  portrait  de  ce  Roi  pour 
l'Académie ,  en  1648,  à  la  demande  des  Académi- 
ciens eux-mêmes. 

Lorsque  Charles  Le  Brun  eut  l'idée  de  fonder  une 
Académie  de  peintres  et  de  sculpteurs,  il  consulta 
les  deux  Testelin ,  qui  s'associèrent  à  son  projet  et 
firent  beaucoup  pour  le  mener  à  bien.  Tout  natu- 
rellement ,  les  deux  frères  furent  de  la  première 
formation  (1648).  L'aîné  fut  nommé  secrétaire  de 
l'Académie  aussitôt  que  le  corps  fut  définitivement 
constitué  ;  son  frère  lui  succéda  le  27  juillet  1650. 
Celui-ci  conserva  celte  fonction  jusqu'au  10  oc- 
tobre 1681 ,  que  l'Académie  lui  donna  pour  suc- 
cesseur Nicolas  Guérin.  Ce  fut  vers  ce  temps  que, 
résistant  aux  instances  du  Roi,  qui  pressait  les  reli- 
gionnaires  d'abjurer  le  calvinisme,  il  quitta  Paris 
pour  La  Haye,  où  il  mourut,  dit-on,  le  17  avril 
1695.  Henri  Testeliu,  auteur  d'un  livre,  aujourd'hui 
rare,  publié  en  1680,  et  deux  fois  réimprimé  (1696, 
1770),  dont  le  titre  est  :  c  .Sentiments  des  plus  fa- 
meux peintres  sur  la  pratique  d»'  la  peinture  et  de 
la  sculpture  » ,  composa,  selon  XI.  de  Montaiglou, 
les  Mêmoir.s  pour  sertir  à  f  histoire  de  l'Acadé- 


mie Royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  oui  «ni 
en  manuscrit  à  la  Bibl.  Imp.  et  à  celle  de  l'Arsenal, 
et  que- XI.  Anatole  de  Montaiglon  a  publiés  ci  ISiî 
ehes  Janet  (2  vol.  in-18).  Tout  le  monde  ae  con- 
vient pas,  avec  le  savant  éditeur  de  ces  Xlrmoint, 
qu'ils  soient  l'œuvre  de  Henri,  et  on  lui  oppose  »r- 
tout  quelques  passages  de  cet  écrit ,  où  1rs  don 
Testelin  sont  fort  loués.  L'objection  ne  me  parait  pu 
détruire  la  vraisemblance  de  l'opinion  soutenu*  ur 
M.  de  Montaiglon;  il  me  semble  certain  ,  fort  proba- 
ble au  moins ,  qu'une  première  rédaction  des  Mé- 
moires fut  faite  par  les  Testelin,  et  que  pi  ai  Unllr 
manuscrit  original  étant  tombé  entre  les  main»  i'a 
ami  des  auteurs,  membre  ou  non  de  l'Académie,  mr 
dernière  façon  lui  fut  donnée  avant  que  des  wpif< 
en  fussent  faites. 

—  Quelques  mots  à  présent  sur  Jacques  Testek 
ce  frère  de  Gilles,  né  le  24  ou  le  25  juill.  1598.  II 
se  maria  âgé  de  27  ans  et  demi  : 

•  Sabrer d y.  cinquième  jour  ■  (dp  déc.  Itii6(.  •  s*o- 
nes»c  entre  Jacques  Trtelin  (sic)  ,  paraisse  Si-Eau  ri 
Marguerite  Foolenaille.  Espouset.  le  13*  j'  d«  Hwrw- 
annéc  16*1.  •  (Reg.  de  St-Geim.  l'Amer.) 

Jacques  Testelin  eut  au  moins  quatre  calants 
1°  Jean  (26  janv.  1636);  il  fut  tenu  par  son  grwd- 
père  maternel ,  «  Jehan  de  Footenaille,  gooierwar 
des  pages  de  la  grande  écurie  du  Roy  *  ;  2°  Con- 
vié ce  (12  avril  1638}  ;  3»  Charles  (14  no».  16Wi. 
4»  un  second  Jean  (29  janv.  1643).  —  Jara  Tr- 
telin perdit  sa  femme  le  24  déc.  1648.  Teste»,  uu 
avait  demeuré  rue  St-llonoré,  demeurait  alors  »  rur 
St-Ocuis,  vis-à-vis  St-Leu  St -Gilles  •.  ( Rej .  it 
St-Eust.  )  En  1648,  J.  Testeliu  se  qualifiait  <  priotre 
ord™  du  Roy  * .  Je  n'ai  pu  trouver  1  acte  de  toodrrÀ 

2.  TESTELI\(Je%s).  ?  -1«* 

.  Le  12  aoost  ltf5«.  fut  inhume  Jean  Teslelia,  jm-r 

en  taille  douée,  décédé  rue  Sl-Jacquct,  a  <«  htm  A 

clergé.  •  (St-Sérerin.) 

Ce  Jean  Testelin ,  dont  je  n'ai  pu  voir  une  pirrr . 
était  probablement  parent  de  ceux  que  j'ai  Bommf* 

Jlns  haut.  S'il  était  un  des  fils  de  Jacques,  il  mw^ 
gé  dciiugt  ans,  et  c'est  ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi l'on  ne  connaît  rien  de  lui. 

THEOPHILE.  —  l  oy.  Viu. 

THKORBE  (Joueurs  de)  du  Roi  Louis  XIV. 

Avant  l'année  1671,  François  Pinel  avait  la  chars* 
d' »  ordinaire  de  la  musique  de  la  chambre  prar  k 
i  Théorbe  »  ;  il  s'en  démit  au  profit  d'us  aamax 
Laurent  Du  pré  que  le  Roi  agréa , 

«en  considération  de  l'expérience  qae  Itr dit  Du^eir- 
toil  acquise  en  la  musique  et  de  son  adresse  i  lootttr 
ibéorbe.  et  pour  l'auoir  entendu  plusieurs  ht*  «U»» 
concert*  qni  ont  esté  faits  pour  le  diuertuaeacal  è<  $• 
Majesté..  (Reg.  du  Secrétariat,  aa  1611.  M.  3*  »àl 
Imp.,  Ms.  S.  fr  2"71-2.) 

Laurent  Dupré  était  déjà  bien  vieux  quand  il  eu' 
la  survivance  de  François  Pinel ,  car  it  était  ne  tt 
159L.  Il  mourut ,  le  lundi  25  mars  1680,  j  Igr  it 
89  ans  i .  Il  demeurait  rue  des  Fossés  Sl-Ger ntaga . 
(Reg.  de  St-Gcrm.  l'Amer.) 

THEVEXOT  (Mklchiskmc).  '<w; 

>  Monsieur  Theuenot,  j'ay  rendu  compte  ta  *o]  ^ 
plarrt  qve  \on«  auei  présenté  à  Sa  Majesté,  lui»  ERf  *' 
dit  qu'elle  a  laissé  à  Mr  l'ArcbefesqDO  dr  Reiau  l'eil'"* 
disposition  de  ce  qui  regarde  la  Bibliothèque .  et  9« . 
vous  deues  sans  relarderaent  exécuter  les  ordres  q« 
a  doonéi  de  tous  retirer.  Cela  n'cntpfsilicrj  pajquf  M*j- 
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m  f«ite  cM*i(li'ra!ioii  du  vos  services,  et  no  tous  fasse  des 
jrires  quand  il  t'en  présentera  l'occasion.  Je  iui<,  etc.. . 
rbclypraox.  •  ^8ibl  Imp.,  M».  Clairamb1  .">M>,  pièce  183.) 

Le  célèbre  voyageur  mourut  peu  de  temps  après 
wd  cloignement  de  la  bibliothèque  du  Roi,  à  la- 
quelle il  avait  été  attaché. 

THIAXGE  (Claldk  DAMAS,  marquis  dr).  1605. 

•  Le  2  mars  1696.  i  St-Jaeqnes  du  haut  pat  fut  marié 
U>Mirc  Claude  Damas,  marquis  de  Thien^e,  colou«l  du 
■f  (ini'  de  Thrange.  brigadier  des  années  du  Roy  et  jjen- 
ilhomne  d'honneur  de  Uonseigneur.  fils  de  Claude  Eléo- 
îur  Damas,  marquis  de  Thiaufje,  et  de  feue  Gabrirlle  de 
lorhcebouart  •  (soeur  de  Mad.  de  Ifonlespan,  comme  elle 
éputee  pour  son  esprit  et  son  etqoise  beauté),  >  teof 
l'inné  Claire  Thérèse  de  l.a  Chapelle,  et  d"«  Geneuieve- 
'«pçoise  de  Harlay  de  Bréval,  Glle  de  feu  Frauçois-Bo- 
latrniure  de  Harlay.  licoL  g'  des  armées  du  K.  et  do  Ge- 
KÏxtr  Fortia.  •  Le  mariage  fut  célébré  d.ins  la  chapelle 
le  UousJ*  François  de  Harlay.  arrlietéque  de  Pans,  corn- 
aandeurdes  ordres  du  Roi,  ourle  paternel  de  l'épouse,  qui 
'ffiru  et  donna  la  bénéilirliun  nuptiale  mu  épout.  L'acie 
*(  ti-rné  :  .  Damas  Thian«|e.  G.  F.  de  HarUy-Bréval.  Ma- 
i«  de  Harlay.  Fr.  Arrbeuesque  de  Paris,  etc.  . 

Les  dictionnaires  géographiques  donnent  au  vil- 
igc  du  Xivernais  qui  fut  érigé  en  marquisat  et  qui 
ippartciiait  aux  Damas  le  nom  de  Thiaugej;  tous 
es  Thiange  dont  j'ai  vu  la  signature  supprimaient 
s,  se  conformant  peut-être  à  l'orthographe  an- 
ienoe  du  nom  qui  ne  l'admettait  pas.  Eleonor  ou 
éonor  Damas  signait  même  :  Tiange  ;  sa  fille  Ga- 
rielle,  qui  épousa  le  duc  de  Xcvcrs,  neveu  de 
lazarin,  signait  comme  lui.  —  Voy.  Montkspa*  , 

BVKAS,  RoCHKCHOl ART. 

THIERRY  (Jbas).  '1669—1739. 

Je  sais  peu  de  chose  de  ce  sculpteur  lyonnais, 
ui  fut  probablement  élève  de  Couslou.  Dans  la  ncu- 
ième  travée  de  la  chapelle  du  château  de  Ver- 
tilles,  on  voit  de  lui  un  bas-relief  représentant  la 
igitance  et  l'Eternité.  Ce  morceau  n  est  ni  mcil- 
ur,  ni  moins  bon  que  tant  d'autres  qui  l'avoisinetit. 

Xotre-Dame  de  Paris  sont  deui  figures  de  J» 
bien-y  représentant  :  la  Pureté  et  la  Virginité. 
iierry  travailla  longtemps  à  Madrid,  où  il  alla, 
i  1721,  avec  son  ami  René  Prémin.  —  Voy. 
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THOMASSIX  (des). 

1.  THOMASSIX  (PuKçon).  1627. 
11  avait  le  titre  de  peintre  du  Roi;  oit  l'avait-il 
;jtiis?  Il  épousa  Jeanne  Mathieu,  qui  tint,  à  St- 
colas  des  Champs,  le  6  mars  1727,  une  fille  de 
Beuoist  Benoist,  sculpteur,  rue  de  Fores  «.  — 
THOMASSIX  (Fatvçois).  163V.  —  In  second 
-ançois  Thomassin,  peintre  comme  le  premier, 
aoré  comme  lui.  Le  14  juillet  1643,  il  épousa,  ù 
-Roch ,  «  Catherine  Merlot ,  veuve  en  premières 
ces  de  défunt  Hierosme  Des  Maisons,  maistre 
intre  a  Paris  * .  Ce  Thomassin  se  disait  s  peintre 
Roy  »  ,  et  je  n'ai  point  de  raison  pour  lui  refuser 
litre.  —  3.  THOMASSIX  (Philippe),  xu*  et 
itc  siècles.  —  Celui  ci  est  bien  connu  des  ama- 
trs  d'estampes. 

•  Philippe  Tbomassin  qui  fut  lon<j('  uips  à  Rome 
Prit  les  lois,  du  pays,  abandonnant  Se  sien; 
Il  éioit  on  peu  dur,  mats  il  trauailloil  bien, 
Et  de  ce  qu'il  a  fait  Troye  cnCu  le  renomme  •. 

A  dit  de  loi  l'abbé  de  Marolles  {Livre  des  pein- 
s  et  graveurs).  Philippe  Thomassin  était  Cbam- 
nois  et  natif  de  la  ville  de  Troyes  :  «  Il  était  un 


peu  dur  »  ne  se  rapporte  point  a  son  caractère, 
mais  à  sa  manière  passablement  sèche ,  en  effet ,  cl 
d'une  fermeté  qui  allait  jusqu'à  la  rudesse.  Il  alla  à 
Rome  après  1590  et  s'y  fua.  Ce  fut  là  qu'il  pro- 
duisit un  assez  grand  nombre  de  morceaux  sur  des 
sujets  religieux  et  historiques,  quelques  portraits 
aussi,  publiés  en  général  à  Rome,  avec  l'approba- 
tion des  supérieurs  ecclésiastiques.  On  croit  qu'il 
vécut  soixante-dix  ans,  mais  on  ne  dit  pas  en  quelle 
année  il  mourut.  —  4.  THOMASSIX  (Suiox  Ier).  — 
Mariette  et  les  biographes  qui  se  sont  occupés  de 
Simon  Thomassin,  le  graveur  en  taille-douce,  avan- 
cent qu'il  était  «  neveu  de  Philippe  Tbomassin  et 
(ils  d'un  graveur  en  cachets  » .  Ce  graveur  en  ca- 
chets, les  biographes  ne  l'ont  pas  plus  connu  que 
Mariette.  Il  se  nommait  Simon  Thomassin  —  c'est 
mon  Simon  l"  —  et  fui  père  du  Simon  que  je  nom- 
merai :  «  Simon  II  * .  11. épousa,  je  ne  sais  à  quelle 
église  et  à  quelle  époque  —  on  ne  peut  malheu- 
reusement tout  apprendre ,  quelque  peine  qu'on  se 
donne  pour  tout  savoir  —  une  fille  nommée  Fran- 
çoise Barbier,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Je  n'ai 
pas  vu  les  baptistairesdes  premiers,  et  entre  autres 
celui  de  Simon  Il ,  qui  vint  au  monde  en  1655,  ce 
<|iii  sera  établi  tout  à  l'heure.  Le  15  août  1657, 
>imou  Vr  fit  baptiser,  à  St •  Barthélémy,  \iculas. 
Eu  1660,  il  habitait  dans  l'intérieur  de  la  Cité,  sur 
la  paroisse  de  St-Gcrmain  le  Vieil;  il  présenta  au 
baptême  Marguerite-Françoise ,  née  le  4  février 
1601;  Vinrent,  né  le  28  janvier  1662;  Jean,  né 
le  9  mars  1663;  Claude,  né  le  15  juillet  1664; 
enfin,  Anne-Marie  et  Anne- Françoise ,  nées  ju- 
melles le  26  novembre  1666.  Outre  ces  huit  gar- 
çons et  filles,  le  graveur  en  cachets  eut  une  fille, 
Anne,  qui  dut  naître  vers  1652,  si  l'acte  de  son 
décès  contient  une  bonne  information  au  sujet  de 
son  âge.  Il  la  dit  morte,  le  16  mars  1714,  t  âgée 
de  soiiantc-dcux  ans  t .  Elle  avait  épousé  Pierre  Gif- 
fart,  le  graveur  en  taille-douce.  —  Simon  Ier  Tho- 
massin est  celui  que  j'ai  mentionné  plus  haut,  dans 
l'article  consacré  à  Blaru.  —  5.  THOMASSIX  (Si- 
uox  II).  ?1655  ?  —  Ce  Simon  Tbomassin,  dent 
l'œuvre  ou  une  partie  de  l'œuvre ,  pour  mieux  dire , 
forme  un  volume  in-folio,  conservé  au  Cabinet  des 
estampes  de  la  Bibl.  Imp.,  était  un  assez  habile 
homme.  Il  eut  de  la  réputation  et  les  amateurs  ne 
le  dédaignent  pas  aujourd'hui.  Il  se  maria ,  le  27  no- 
vembre 1684,  à  l'église  de  St-Germain  l'Auxerrois. 
L'acte  dressé  à  la  sacristie  de  St-Gcrmain  le  dit  : 
t  Simon  Tbomassin ,  âgé  de  29  ans  ■  (né  par  con- 
séquent vers  1655),  t  graveur  du  Roy,  Gis  de  Si- 
mon Thomassin  aussy  graveur  du  Roy  et  de  Fran- 
çoise Barbier  » .  La  fille  qu'il  épousa  était  *  Gene- 
viève Bailly,  âgée  d'environ  dix-neuf  ans,  fille  de 
deiïuuct  Jacques  Bailly,  vivant  peintre  du  Roy  et  de 
Suzanne  Bourgeois  » .  Les  signataires  de  l'acte  fu- 
rent :  le  père  et  la  mère  de  l'époux ,  *  Pierre  Gif- 
fart  graveur  du  Roy  et  de  son  Acad.  Royale,  beau- 
frère  du  marié,  Jacques  Bailly,  peintre  du  Roy, 
Xicolas  Bailly  aussy  peintre  du  Roy,  frères  de  la 
nidriëe,  et  Henry  Dufour,  marchand  épicier,  dem1  rue 
de  Bussy,  beau-frère  de  la  mariée  » .  Je  ne  sais  la- 
quelle des  filles  de  Jacques  I*""  Bailly  avait  épousé 
ce  maître  épicier.  Geneviève  Bailly  ne  fut  pas  moins 
féconde  que  sa  belle-mère,  Françoise  Barbier;  elle 
donna  à  son  mari  dix  enfants  :  i»  le  25  août  1685, 
Genecièce.  (Dans  l'acte  de  baptême  de  celte  fille , 
son  grand-père,  Simon  Thomassin,  est  qualifie,  par 
erreur,  «  graveur  en  taille  douce  • ,  c'est  t  graveur 
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sur  métaux  i  qu'aurait  dû  dire  le  vicaire.)  2°  le  26  fé- 
vrier 1687,  Simon-Henry;  3°  le  30  mars  1688, 
Maric-Gabrielle  ;  4»  le  27  mars  1690,  Jean;  5°  le 
9  nov.  1093,  Charles- François  ;  6°  le  21  déc. 
1693,  lAuise-Fram  oise;  7°  le  29  avril  1697,  Xi- 
colas-François;  8»  le  10  nov.  1698,  Catherine; 
9°  Renè-Bonavcnture,  qui  mourut  le  16  déc.  1098  ; 
10"  honte,  morte  le  lrr  avril  1699,  »  âgée  de 
trois  ans  et  demi  i ,  née,  par  conséquent ,  en  1690. 
S.  Thomassin  perdit  très-jeunes  deux  de  ses  (ils, 
Charles- François,  le  13  avril  1697,  et  Jean,  le 
20  mors  de  la  même  année. 

La  Zfiotf. -Michaud  dit  que  Simon  H  Thomassin 
mourut,  eu  1732,  âgé  de  77  ans,  »  memhrc  de 
l'Académie  de  peinture  t.  Je  "'ai  pu  me  procurer 
l'acte  de  son  décès;  mais  si,  en  clfcl,  il  mourut  u 
l'âge  de  77  ans,  ce  dut  être  en  1732.  Quaut  au  titre 
de  i  membre  de  l'Académie  de  peinture  i  que  lui 
donna  le  biographe,  l'assertion  est  erronée.  Simon  II 
Thomassin  ne  fut.  point  reçu  à  l'Académie.  Ce  fut 
«on  lils,  Simon-Henry,  que  la  compagnie  admit  dans 
ses  rauqs.  S.  Thomassin  travailla  quelque  temps  a 
Rome.  —  6.  THOMASSIX  (Suion-Hexrv).  1687— 
1741.  —  Selon  la  Biog  -Michaud ,  qu'il  faut  ré- 
former encore ,  Simon-Henry  Thomassin  naquit  en 
1688  ;  on  a  vu  plus  haut  que  ce  fut  le  26  février 
1687.  Il  fut  reçu  a  l'Académie  de  peinture,  le 
27  nov.  1728,  sur  la  présentation  d'une  pièce  allé-, 
qorique,  gravée  d'après  Louis  de  Boulogne  et  dont 
îc  Cabinet  des  estampes  de  la  llibl.  Imp.  possède 
une  épreuve.  Kntrc  autres  morceaux  il  grava ,  vers 
1738,  le  portrait  au  Diogène  du  Cardinal  de  Flcury. 
J'en  ai  parlé  à  l'article  de  Jacques  Autrcau,  le  pein- 
trc-pocle.  S.- H.  Thomassin  mourut  le  dimanche 
1<*  janvier  1741 ,  u  six  heures  du  matiu,  aux  gale- 
ries du  Louvre,  graveur  du  Roy,  garçon,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans  entiron,  dit  l'acte  d'inhuma- 
tion. (St-(îcrm.  l'Auxer.,  mardi  3e  janv.  1741.) 

—  7 .  THOMASSIX  (Xiooi.vs-Fr.vyçois)  .  1697—  ? 

—  L'acte  d'iuhumation  de  Simon-Henry  dit  que  fu- 
■  rent  présents  il  la  cérémonie  »  Xicolas  Thomassin, 

peintre  du  Roy,  son  frère,  cl  Xicolas  Le  Brasseur, 
marchand  papetier,  beau-frère  du  défunt  i .  Ce  Xi- 
colas Thomassin  est  le  Xicolas-François  que  nous 
avons  vu  naître  le  29  août  1697.  Il  eut  le  titre  de 
t  peiutrc  du  Roy  • ,  et  je  ne  sais  quelles  œuvres  le 
lui  méritèrent.  Je  ne  connais  rien  de  lui  et  ne  vois 
pas  qu'on  ait  cité  de  ses  ouvrages.  —  8.  THO- 
MASSIX (ViNcr.vr).  1662—  ?  —  Xé,  comme  on 
l'a  vu,  le  28  janvier  1(502,  fds  de  Simon  I",  il  fut 
graveur.  Je  vois  sa  signature  :  *  V.  Thomassin  » , 
au  bas  des  actes  mortuaires  de  sa  sœur  Anne  Tho- 
massin,  femme  de  I».  Giffard  (1714),  et  de  P.  Gif- 
fard  lui-même  (1723).  —  9.  THOMASSIX  (Ciublks- 
François).  1093.  —  Xous  l'avons  vu  baptisé,  le 
0  nov.  1693,  fils  de  Simon  11  et  de  Geneviève 
Bailly.  Il  fut  marchand  enlumineur,  établi  rue  de  la 
Uùchcrie.  Il  eut  plusieurs  enfants,  dont  il  perdit 
trois  dans  la  seule  année  1730  :  Xicolas,  29  mai; 
Gabriel,  Agé  de  7  ans  12,  20  août;  Pierre-Denis, 
à<\é  de  4  a:  s  et  quatre  mois,  le  14  reptembre. 
(Rcg.  de  St-Séverin.)  —  10.  THOMASSIX  (Louis). 
1C33— V0.  —  Graveur  sur  métaux  et  peut-être  pa- 
rent du  graveur  eu  cachets,  Simon  I,  r.  Il  est  inscrit 
parmi  les  graveurs  sur  pierres  et  sur  inélaux  au- 
torisés comme  maîtres  de  leur  art  à  exercer  à  Paris, 

(>ar  arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  du  22  juillet  1638. 
I  avait  épousé,  en  premières  noces ,  •  Marguerite 
Vivier  »;  il  eut  pour  accoude  femme  •  Aune  Aus- 
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sicr  • .  De  la  première  il  eut  un  fils  qu'on  aommi 
«  Claude  »  ,  le  19  mai  1633,  et  une  fille ,  i  Jmw  • , 
baptisée  le  24  mai  1637.  Anne  Aussirr  Ini  doani, 
le  20  août  1640,  Edmée.  Louis  Thomassia  Cent  - 
rait place  aux  Veaux.  (Reg.  de  St-Jacqucs  dr  h 
Boucherie.)  —  11.  THOMASSIX  (Lotis).  -Hrinir 
un  osse*  grand  nombre  de  petits  portrait»,  fi 
médiocres  d'exécution,  signés  :  •  L.  Thomass» 
graveur  du  Roi  i.  Ce  graveur  était-il  de  la  fanait 
des  Simon?  Je  n'ai  pu  m'en  assurer;  je  n'si  lr>M 
aucun  acte  qui  me  l'ail  fait  connaître,  l'eot-rir. 
était-il  un  fils  de  Simon  I,r,  né  avant  Simon  II'  - 

12.  THOMASSIX  (Toamso-Avtomo  VlSFATTXI.  tr 
au  Théâtre-Italien).  —  11  s'acquit  une  grande  ré- 
putation d'esprit  sous  le  masque  d'Arkuinii.  — 

13.  THOMASSIX  (François).  1739.  -  GrarW  *• 
métaux  et  marchand  papetier.  Il  épousa  une  Fr»  - 

,  çoisc  Gaultier  et  demeurait  rue  Montnurtrv,  »«.. 
!  le  23  oct.  1739,  sa  femme  mit  au  monde  une  <t  - 
|  fant,  qui  fut  baptisée  à  St-Eusluche,  le  icudeiiuit , 
J  et  nommée  Marie-Jeanne.  Cette  fdle  vécut  sa  jucrr 
et  fut  enterrée  le  27  octobre.  —  I  «y.  Buu», 

BliâRtj" ,  GlPFARD ,  VlMXTIXI. 

THORIGXY.  —  loy.  Maticxox,  p.  8« 

THORILLIÈRK.  —  l  oy.  La  THoRtuiàti. 

THOl"  (Quelques-uns  des  dk). 
Le  20  avril  1371 ,  à  St  Germain  l'Amer.,  .  U 
I  blc  homme  maistre  Augustin  de  Thon,  &)unlkr 
I  du  Roy  eu  sou  conseil  privé  et  son  ad  vocal  et  h 
court  de  parlement  » ,  fut  parrain  d'un  uU  dr  Jw. 
de  Xcuf-Germai;i,  clerc  de  M.  Christophe  de TW 
Le  22  sept.  1373,  un  autre  fils  de  ce  X«Mîtr- 
main  fut  tenu  par  *  Jacques  de  Thon  et  Aaoc  <\r 
Xcufville,  femme  de  noble  homme  Chfislophe-At- 
gustc  de  Thon ,  gentilhomme  ord'c  du  R.  rl  <• 
maistre  des  eaux  et  forêts  de  l'Ile  de  France  < . 

—  Dimanche  22  avril  1390,  fut  enterré,  dan- 
l'église  de  St-Atidré  des  Arcs,  en  la  chapelle  d« 
feu  président  de  Thou,  Jehan-Auguste  de  Tta. 
fils  île  Chrislofle-Augusle  de  Thon,  Grand  œ«  aV- 
eaux  et  forêts  de  France ,  sieur  Du  Plcssis. 

—  •  l.o  lundi  9  no*.  1598,  fui  apporté  dt  l'egittr  \*ttr 
Dame  de  Paris  le  corps  de  rcurreud  père  ro  Dira.  Il™»  • 
Nicolas  de  Tbon  eu  »nn  t-iuaut  eursqne  do  Chtrtrrs,  rt  'il 
led.  corps  accompagné*  jnsques  en  I  église  Motu inrr  S*«  i 
André  des  Arcs  par  Messieurs  «lu  rliapiirr  <tr  1**  Dsor 
et  Ur  l'eu  sque  de  \oyou  faisant  I  office,  et  tut  iabis>  • 
lariiapellc  des  sieurs  de  Thou,  aacc  se»  merabrri  ri  psmti 
lesd.  jour  et  an.  • 

—  .  Le  mardy  28» sept.  Ii9i.  fat  bapiÏM-  [»Si-Gm» 
l'Auxer.)  •  Augustin,  Gis  de  noble  hom.  UrMirr  Cknw.* 
Auguste  de  Ttiou,  rheialier,  gentilhomme  ont  de  b  mu- 
tai» dn  R. ,  seijj"  du  Plessis,  Grjnd  maùtrc.  grarril  r*i«  • 
malcur  des  eau»  et  forets  .  et  de  dame  Anne  «te  Xrmfio  *r 
sa  femme;  les  parrains  revrreodissime  père  ra  Uten  X»» 
las  de  lliou.  cuesque  de  Chartres...  ■ 

—  .  Le  11  sept  1(304,  Tut  baptisé  à  SlOndr*  irt  Am 
François  fils  de  Jacques-Auguste  de  Tbou.  prétifl^w  pr- 
iera1 de  Paris,  el  de  dame  Gaspnrde  de  la  Cbatlr*  ;  psm-i 
S,  K.  François  de  Joyeuse  Cardin  il  de  Sa  Saioirté..  Lr- 
fant  était  ni.'  le  24  août  ICO  t.  • 

—  Le  17  juillet  1009,  Rapt,  de  Jaeques-.\»<JU< 
fils  de  Jacques-Auguste  de  Thou,  président,  ti> 
Cet  enfant  mourut  le  21  janv.  1022  et  fut  appu^r 
de  St-Xicolas  du  Clurdonnct  4  St-André,  ou  ii 
inhumé,  le  22,  dans  la  chapelle  de  Mil.  d<?  H>"' 

—  7  juillet  1011 ,  Rapt,  de  Marie,  fille  de  J  - W 
de  Thou  ;  marraine  •  Marie  de  Bourbon  < 
de  Montpcnsicr  ».  —  16  nov.  10U,  Uapt 
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irlU-HenritUe ,  fille  de  Jacq.-Aiiguste  de  Thou, 
-ésidrnt ,  etc.  —  «  Gaspard  de  La  Chaslrc ,  femme 

•  Jacq.-Aug.  de  Thou ,  conseiller  d'Elat,  directeur 
•s  finances,  par  cy-deuant  président  en  la  court  de 
krlemeot  t ,  décéda  le  4  juillet  1610  et  fut  inhn- 
éeje  lendemain.  (Si- André.) 

—  •  L«  Hardy  buiclieme  jour  de  may  1617  fut  inhuinr 
i  I  église  Sl-Andre  a  neuf  beurra  do  malin,  en  la  coar 

•  m  chapelle  M'  Jacques-Auguste  de  Thou  cous"  du  Roy 
i  tes  conseil*  d'estat  et  priuc  et  président  en  la  coar  qui 
toit  décédé!  le  jour  précédent  rn  *»  maison,  enairon  im 
'are  apr»-»  miily,  en  présence  de  plusieurs  notables  per- 
n  nés  comme  le  renerend  père  dora  Ogier  prieur  de»  char- 
rot  ;  Vr  Pierrot,  conseiller  i  la  cour  :  11.  Bonmil;  XI.  Ri- 
iuI  aduocal  el  plusieurs  autres  deoant  te«quel*  jl  déclara 
te  loot  ce  qu'il  auoit  escril,  qn  il  le  remetloil  au  juge- 
ru!  et  censure  de  I  église  catboliq.  aposl.  el  romaine, 

i  suiuaat  le  discourt  qu'il  m'auoit  leun  à  moy  soubsig. 
cairt?  •  (ce  vicaire  se  nommait  Pierre  Botier)  •  parlant  i 
y  le  samedy  6*  jour  de  ced.  moyi,  après  luy  auoir  dooué 

administré  les  sacrements,  le  jeudy  de  l'Asceusion  qua- 
icmr  de  ced.  présent  mois,  en  sa  chapelle,  quoyqoe 
andemeul  infirme  de  corps,  mais  Cernent  et  vigourcui 
«••prit  el  ê  entendement,  Ktjo  rtdi  cyo  amtt'ui  el  wtttMit 
r.mbui  tifmi/Uo.  Et  ce  mesme  jour  huitiesme,  fut  rap* 
>rlé  le  corps  de  ma  dame  sa  femme  de  sa  maison  de  Vil- 
bon  ou  jl  l'aooit  fait  transporter,  le  jour  de  feste  de  la 
a«|drlaine  de  l'année  dernière,  pour  y  es  Ire  iuhnmé  selon 

dessein  dn  deffnnct.  ^ainur  rortrm  requittcanl  in  porc 
I-  André.) 

—  Le  7  mars  1636,  François- Auguste  de  Thou, 
jnsr  du  R.  en  ses  conseils  et  maître  ordrc  des  re- 
tîntes de  son  holel,  et  Jacques-Auguste  de  Thou, 
t»bc  cominendatairc  de  l'abbaye  de  Bonncval ,  dem» 

Paris,  rue  des  Poitevins,  paroisse  St- André  des 
rcs,  donnèrent,  chei  Dctnas,  oot.,  un  reçu  de  la 
>mmc  de  5,655  1.  10  sols  tourn.  qui  revenait  à 
es  deux  frères  pour  leur  part  contributive  *  au  sol 
l  liurc  t  de  12,663  liv.  6  sols  8  deniers,  qui  leur 
tait  due  par  Jean  de  Lauson,  ci-devant  maître  des 
Miuélcs  et  président  au  grand  conseil,  lie  reçu 
lentionne  une  sœur  de  MAI.  de  Thou,  Marie ,  qui 
lait  epo  tsc  René  Du  Bellay,  Comte  de  La  Fouillée, 
a  pièce  est  signée,  en  caractères  minces,  liés  les 
ns  aux  autres  cl  de  la  hauteur  de  12  millimètres, 

François  Auguste  de  Thou ,  Jac  de  Thou  abbé  tic 
onncual  * .  (Arch.  de  M.  Le  Monnycr,  notaire.) 
-Jacques-Auguste  de  Thon,  né  le  17 juill.  1609  ou, 

ii  moins,  baptisé  ce  jour- là,  et  que  nous  venons 
?  voir  :  abbé  de  Bonncval,  passa  un  acte  le  18  fév. 
643,  chez  le  prédécesseur  de  M.  Galin,  notaire, 
'étude  de  M'  I)cfresne  garde  un  *  inventaire  fait 
la  requête  de  M.  Jacques-Auguste  de  Thou ,  après 

•  décès  de  II.  l-ouis- Auguste  de  Thou  t  (12  oct. 
672).  Jacques-Auguste  II'  de  Thou  mourut,  •  Agé 
e  soi  vante- huict  ans  « ,  le  26  sept.  1677,  en  sa 
mison  rue  du  Pol-dc-Fcr,  et  le  27,  présenté  i  St- 
ulpice ,  il  fut  conduit  a  St-André  des  Arcs,  où 
accompagnèrent  t  M°  Gilles  Le  Ilesle  prcslrc  cl 
lichel  Roberdeau  secrétaire  dod.  sieur  deffunct  t , 
ui  était  t  conseiller  du  R.  en  ses  conseils,  cy- 
euant  Président  au  parlement  et  Ambassadeur  pour 
»  Maj.  en  Hollande  • .  (Reg.  de  St-Sulp.) 

THIRIX  (Thomas).  1606—29. 

Maître  sculpteur;  il  demeurait  me  de  la  Cordon- 
erie ,  époux  de  •  Jehanne  Boulanger  » ,  qui  lui 
anna  trois  enfants,  dont  le  premier  naquit  le 
0  oct.  1606.  Th.  Thurin,  t  viuant  m*  sculpteur 
a  Roy  » ,  décéda ,  rue  du  Rempart ,  le  5  déc.  1<>29. 
îl-Roch.)  Son  fils  Louis  est  dit  «  garde  des  anti- 
nes  et  marbres  du  Roy,  en  son  chaslcau  du  Lou 
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vre,  le  23  mai  1630,  au  bapl.  d'une  de  ses  filles. 
(Sl-Eiisl.)  Il  demeurait  rue  des  Petits-Champs. 

THYM  ,  symbole  révolutionnaire.  1797. 

•  On  a  célébré  hier  l'anniversaire  du  1 4  juillet,  et  on  a 
joint  4  cette  féte  pour  laquelle  on  n'a  rien  épargné ,  une 
pompe  funèbre  en  l'bonaeor  de  tous  les  citoyens  morts  en 
Italie.  Le  rendes-sous  éloit  rhes  le  général  Baraguey- 
D'billiers.  d'où  l'on  desoit  partir  pour  aller  sor  la  p'ate 
ftt-Uarc  oo.  étoit  le  cortège.  Quel  a  été  mon  étonaemenl. 
lorsque  je  sis  à  une  partie  des  officiers  de  la  marine  qui 
avoient  eu  ordre  de  s'y  trouver,  une  brancke  de  ikym , 
nyniMe  de  celte  Montagne,  en  vénération  parmi  quelques 
frire»  et  Ami».  Je  leur  eo  témoignai  mon  nirconleule- 
menl,  el  plusieurs  la  quittèrent.  Il  n'en  esl  pas  ainsi  du 
citoyen  Sîbille,  capM  de  feégale.  qui,  dés  le  matin,  aroit 
envoyé  chercher  la  farignulclte.  en  terre  ferme,  pour  faire 
ce  beau  cadeau  aux  officiers  C'est  un  txehuif,  muni  de 
certificats  de  chirurgiens  pour  ne  pas  s'embarquer,  quoique 
jouissant  d'une  bonne  santé.  Cet  officier  esl  au  moins  inu- 
tile, elc.  >  (Lettre  d'Kmmanuel  Perrée,  chef  de  division 
commandant  la  marine  de  l'Adriatique.) 

Celle  lettre,  datée  de  Venise,  le  27  messidor 
an  V  (15  juillet  1797),  fut  adressée  au  général  Le 
Large,  command1  des  armées  à  Toulon.  (Arch.  de 
la  \lar.)  Je  n'ai  vu  nulle  part  ailleurs  que  le  Thym 
fût  le  symbole  de  ta  Montagne  révolutionnaire.  Les 
Provençaux  nommciil  le  serpolet  et  le  thym  :  fari- 
goulc  ou  farigoulclte.  Le  cap"'  de  frégate  Sibillc 
commandait  la  marine  française  dans  I  Adriatique 
avant  que  Perrée ,  capitaine  de  vaiss.  chef  de  divi- 
vision ,  fût  chargé  de  ce  commandement.  La  per- 
sistance des  officiers,  dont  il  est  pari»5  dans  la  lettre 
citée  ici,  à  porter  des  emblèmes  montagnards,  était 
d'autant  moins  pardonnable  qu'un  décret  du  2  ven- 
tôse an  m  (20  février  1795)  prescrivait  t  la  déuto- 
«  lition  des  monuments  en  forme  de  Montagne  élevés 

•  dans  loutc  l'étendue  de  la  République  »  .  (Imlloz, 
Répertoire  de  législation,  t.  32,  p.  42V.) 

TILLADKT.  —  l'oy.  Cassvcsk. 

TIRIOT  (Jkak).  1622-42. 

«...  I.a  despeuse  de  la  Bibliothèque  dud.  Iioslel  » 
il' holel  de  Richelieu,  voisin  du  Palais  Cardinal)  •  dont  les 
fondation*  sont  jetées,  laquelle  je  prie  M.  de  Noyers  du 
faire  acbeuer  soigneusement,  suiuanl  les  deuis  et  dessins 
arrestés  suec  Tiriol.  maislre  maçon.  •  (Testament  du  Car- 
dinal de  Richelieu;  23  mai  1642.) 

Ce  Tiriol  avait  prénom  Jean;  il  est  nommé  Tirol 
dans  des  lettres  patentes  du  7  mai  1631,  mention- 
nées ci-dessus,  art.  de  Jacques  La  Mercieb,  l'archi- 
tecte. Par  une  fatalité  qui  s'attache  à  son  nom,  J. 
Tiriol ,  nommé  Tirol  par  le  copiste  des  lettres  de 
1631,  est  dit  :  •  JeanTirean  »  dans  l'acte  du  baptême 
de  Jehan  Guillain  (30  mai  1622);  il  est  nomme 

*  Jehan  Tbiriot  v  et  qualifié  •  m*  masson-archi- 
teetc  *  dans  l'acte  du  baptême  de  Denise  de  1* 
Bruyère.  J°  Tiriol  était  entrepreneur;  il  fil  exécuter 
pour  le  Cardinal  cl  le  Roi  des  travaux  considérables. 
—  l'oy.  Gt  illaim,  2.  La  BairRas ,  Mkxcikr  (Le;, 
Mktk/.kvi:. 

TITOX  m  TILLET  (Kvmrd).  1677—1762. 

L'auteur  du  Parnasse  français  que  rendit  célèbre 
son  goût  éclairé  pour  les  lettres  et  les  arts,  el  que 
des  bienfaits  nombreux  recommandent  au  souvenir 
des  artistes,  et  surtout  ù  celui  des  lettré*,  se  relira, 
à  U  fin  de  sa  vie,  dans  un  holel  qui  lui  appartenait, 
au  faubourg  St-Antoine,  hôtel  remarquable  par  un 
salon  magnifiquement  décoré  de  peintures,  œuvres 
des  maîtres  les  plus  renommés.  Il  mourut  dans  celte 
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niaiitofi,  le  26  déc.  1702,  et  fut  présenté  après  son 
décès  à  l'église  Stc-Margucritc  : 

•  l.e  'JK  décembre  l"Jli*2.  Mo»  s  ire  Evrard  Tilon  duTillet, 
chevalier,  ancieu  maître  d'hôlel  de  Madame  la  Daupliine. 
mère  du  Roy,  et  ancien  commissaire  provincial  de*  guerres, 
«jnrron,  à«pî  de  quatre  vin<]t  six  ans.  det-édé  la  surveilli-  cd 
son'bôlcl.  rue  de  Monlreuil.  a  clé  iraus|iorlc  de  cette 
enlise  en  celle  des  dames  hospitalières  de  Sl-Maitdé ,  en 
présence  de  M  ci  sire  Daniel  Jacques  Tilon.  conseiller  du 
Roy  ru  »•'»  rouseils.  maître  ordinaire  de  sa  chambre  des 
compte»,  son  neveu  et  son  exécuteur  leslamenlaire ;  de 
Menitirc  J*  Rapt.  Maximilicn  Pierre  Tilon,  conseiller  au 
parlement  son  pclil  neveu,  de  Missirc  J*  Rapt.  Maiimilieu 
Tilon  couseil'  en  la  nrand'rhambrc  du  parlement,  son 
neveu  ;  de  Messire  Daniel  Auftusliu  Tilon,  conseil'  au  par- 
lement  son  petit  neveu.  (Siçjné)  Titon,  Tilon  d'Orjjcry. Tilon 
de  Viloteau.  Duhamel  Du  Monceau.  Ucilanger  vie'*.  » 

Duhamel  du  Monceau,  le  si  vaut  agronome,  l'in- 
specteur général  pour  les  bois  de  fa  marine,  et 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  survécut  vingt 
ans  à  sou  ami  du  Tillct.  —  Evrard  Titon  voulut  être 
enterré  dans  l'église  d'une  maison  religieuse  qui  le 
reconnaissait  pour  un  de  ses  plus  assidus  bienfai- 
teurs. C'était  Tilon  du  Tillet  qui  avait  ne I) été,  à  St- 
Mandé,  la  maison  qui  avait  appartenu  au  surinten- 
dant Fouquet;  il  l'avait  donnée  aux  Hospitalières 
de  Ccntilly,  qui  venaient  s'établir  à  St-Mandc.  — 
Largillière  fit  de  Titon  du  Tillct  un  portrait  que 
grava  Petit  en  1730,  c'est-à-dire  quand  l'original 
était  dans  sa  soixante-troisième  année.  La  planche 
de  Petit,  fort  estimable  assurément,  fut  retouchée 
et  gâtée  par  un  ouvrier  malhabile,  au*  ordres  d'un 
marchand  qui  voulut  faire  entrer  le  portrait  de  Tilon 
dans  une  de  ses  collection».  Au  bas  de  ce  portrait, 
on  lit  que  Titon  naquit  en  1U77  ;  je  n'ai  pu  vérilicr 
cette  assertion,  qui  ne  se  trouve  point  d'uillcurs 
dans  le  Moréri  de  1769.  —  l'oy.  1.  Aitheu  . 

TOCQIÉ  (Lcc).  ?16W— 1710. 

(Lous).  1696-1772. 

Vers  la  Gu  du  xvit1  siècle ,  était  établi  rue  Mon- 
torgucil  un  habile  peintre  d'architecture,  nommé 
Luc  Tocqué.  Cet  homme  avait  épousé  Madeleine 
Ticquctqui,  le  19  novembre  1698,  lui  donna  Louis, 
baptisé  le  22,  ayant  pour  parrain  «  Jean  Le  Moync, 
peintre  du  Roy  et  valet  de  chambre  de  Monsieur  > , 
cl  pour  marraine  *  Geneviève  du  Cbuulfoitr,  femme 
de  Claude  Tierceleau,  m'  peintre  ».  (Sl-Kusl.)  Le 
petit  Louis  Tocqué  perdit  sa  mère  le  21  avril  1705, 
c'est-à-dire  quand  il  n'avait  pas  encore  neuf  uns.  La 
bonne  dame  avait  50  ans  au  moment  de  sou  décès  : 
elle  avait  donc  quarante*  deux  ans  lorsque  Louis  vint 
au  monde.  Luc  Tocqué  avait  dix  ans  de  plus  que  sa 
femme,  et  il  était  âgé  de  cinquante-deux  ans  en  1096. 
Il  ne  survécut  que  cinq  ans  à  Madeleine  et,  le  3  avril 
1710,  il  rendit  sou  âme  ù  Dieu.  Qui  s'intéressa  un 
petit  Louis  Tocqué?  Probablement  sa  sœur,  qui  avait 
épousé  un  certain  Barthélémy,  chirurgien  à  Paris, 
lui  tint  lieu  de  mère.  Probablement  aussi  Jean  Le 
Moyuc,  son  répondant  devant  l'Eglise,  songea  à  lui 
donner  un  étal,  lui  mit  le  crayon  à  la  main,  puis  le 
convia  à  Xicolas  Berlin.  Louis  perdit  bientôt  son 

SMvrraiu  (3  août  171*3).  il  éUil  joli  garçon,  très-bien 
ait  et  fort  élégant,  si  l'on  s'en  doit  rapporter  au 
portrait  de  lui,  que  nous  avons  de  l.i  façon  de  Jean- 
Marc  Xatlier,  sou  ami,  qui  plus  tard  devint  son 
beau-père.  Le  talent  de  Tocqué  se  développa  assez 
vite.  Le  <(cnrc  auquel  il  s'adonua  particulièrement, 
le  portrait,  lui  lit  un  nom;  aussi,  eu  173  V  (30  jan- 
vier), l'Académie  de  peinture,  qui  l'avait  agréé  en 
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1731,  l'admit  dans  soo  sein,  ce  qui  lui  permit 
d'exposer  aux  regards  du  public  «les  ouvrages  ■jrrra- 
bles  qui  contribuèrent  beaucoup  ù  sa  fortune  i 
venir.  Il  aiait  trente-huit  ans  alors,  et  il  était  en- 
core garçou.  Le  désir  du  mariage  ne  le  pressait  pas  ; 
il  jouissait  tranquillement  de  ses  succès  d'artiste 
et  d'homme  du  monde  ;  il  voyait  fréquentés  par  les 
gens  de  la  cour  ses  ateliers  de  la  roc  des  Deui- 
Portes(173%),  delà  me  Xcuve-St-Eustachc  (I7«  . 
de  la  rue  de  Cléry  (17*7),  et  ne  se  hâtait  point  de 
se  décider  quant  au  choix  d'une  femme.  Eoim. 
Jn-Marc  Xatticr,  qui  avait  cinq  fdles,  lui  douai 
l'aînée,  Marie-tiathcrinc-Pauline,  jeuuc  personne  de 
vingt  ans  et  demi,  un  peu  jeune  peut-être  panr  un 
mari  élégant  encore ,  encore  beau  sans  doute,  tuais 
qui  avait  cinquante  et  un  ans.  I«c  mariage  fut  célé- 
bré, le  7  février  17*7,  h  St-Roch,  en  présence  dr 
Pierre  Merelle,  peintre  ,  nie  Pbélipeau,  de  Vincent 
de  Lusîgnan,  chevalier  de  l'ordre  de  Sl-Lmre, 
commissaire  des  galères,  et  de  Pierre  de  Boncoort, 
architecte  de  Mgr  le  Grand  prieur  de  France. 

Louis  Tocqué  eut  de  son  mariage  uoe  iille,  aW 
je  n'ai  pas  trouvé  le  baptiatatre  ;  elle  épousa  CJandr 
Martinot ,  de  la  famille  des  célèbres  horloger».  Tra- 
qué quitta  la  rue  de  Cléry  et  s'établit,  en  1751,  me 
ÎM-Honoré,  cour  des  Jacobins.  Il  resta  là  jus  ju  ra 
1759,  que  le  Roi  le  logea  aux  galeries  du  Louirr, 
à  son  retour  de  Pétcrsbourg  et  de  Copenhague .  «• 
il  était  resté  pendant  l'année  1758.  C'est  au  Louvre 
qu'il  mourut,  le  10  février  1772,  t  âgé  de  soixante 
et  dix-sept  ans,  époux  de  Maric-fotheriDc-Paahnr 
Xattien  .  Il  fut  enterré  par  le  clergé  de  St-Germ. 
l'Auxer  ,  et  accompagné  par  son  gendre  Maruaol 
et  sou  ami  Pierre- Joseph  Gacalctle,  ancien  conseil- 
ler an  prand  conseil  de  Pondichérv.  Il  était  aW* 
conseiller  de  l'Académie  Royale  de  peinture,  cl 
assi)cié  de  l'Académie  de  Copenhague.  —  Lont*- 
Tocqué  a  qitchpics  bons  portraits  aux  llii*ér»  ,\* 
Versailles  et  du  Louvre.  Un  des  meilleur»  est  cc'uj 
de  la  Reine  Marie  Lcczinska  qui  porte  sa  signature-  : 
«  L.  Tocqué,  17 40.  »  Au  sujet  de  cet  ouv  rage,  dai* 
les  papiers  des  bâtiments  du  Roi  (Arch.  Imp.. 
liasse  :  161)8-1757),  j'ai  trouvé  la  mention  dW 
sommede  3,300  livres  ordouuaucee,  le  25  iivarr.  17i*. 
t  pour  faire,  avec  6,000  livres  portées  par  ordre  «Si 
25  mars  1740,  le  paifuil  payement  de  9,300  !n  r> 
accordées  par  le  Roy  au  sr  Tocqt;é,  peintrr\  fo  r 
son  payement  du  portntit  de  la  neitic  qrtil  ii  Jn<: 
en  deux  copies  » .  Il  est  à  présumer  que  la  repelr- 
tion  du  portrait  qui  est  au  Louvre  fut  envoi  éi-  a  U 
cour  du  Roi  de  Pologne.  —  l'oy.  1.  La  Muvxr 

(JlAx),  XVTTIKR. 

i 

TOIRAS  (Jk«  ok  ST-BOXXET,  seig'  de). 

?  1585 -16  M. 

J'ai  peu  de  chose  sur  ce  Maréchal  de  France  qui, 
étant  au  service  du  duc  de  Savoie,  et  a$*irgraui 
Fontanclla  dans  le  Milanais,  fut  lue  d'une  ni"-.i».pii  - 
tade,  le  14  juin  1636,  selon  son  histoncn  M>ciic  ! 
Baudicr.  Les  vieilles  Archives  de  la  guerre  ctio»er- 
vent  quelques  pièces  concernant  cet  officier,  doa! 
la  carrière  militaire  fut  glorieuse,  l  u  de  ces  doci- 
ments  nous  apprend  que  le  Maréchal  de  Toiras  f«:. 

fwr  lettres  du  30  oct.  1632,  nommé  goufenuar  «; 
ietitenant  général  pour  le  Roi  dam  la  province d  l^- 
vergne,  après  t  le  décedx  naguère*  a  lueo;i  •  J 
Uaréelul  d'Efiial.  (Vol.  IV,  p.  3V.)  U  iioi  av«:i 
promis  aux  eufaiits  du  Maréchal  d'Efliat  de  leur  fair* 
payer  cinquante  mille  écus  par  celui  qu'il  ponnn- 
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iil  ilu  gouvernement  d'Auvcrguc;  le  21  décembre 
l»32  ,  il  déchargea  le  Maréchal  de  Toiras  de  cette 
bligalion ,  cl  payn  la  somme  convenue  aux  héritier» 
l"  il.  d'Effiat.  Une  pièce  numérotée  30  dans  le 
ol.  (|ne  je  cite  donne  ù  Jean  de  St-Bonnct  les 
très  suivants  :  ■  Lieutenant  général  pour  le  (loi  en 
m  armée  d'Italie,  Ambassadeur  extraordinaire  en 
lulie .  *  Le  Maréchal  était  alors  chargé ,  ai  ec  Ser- 
ien  ,  de  négocier  la  paix  dans  l'Italie,  la  Valteliiic 
1  les  (irisons.  Lu  pièce  n°  30  est  datée  de  Turin, 
le  24"  jr  d'auril  mil  six  cens  trente-deux  * .  Le 
1  octobre  de  cette  même  année , 

•  le  Roi  niant  à  Tboulouie,  ayant  trou  le  deiir  qu'a  le 
r  Uareschal  de  Toiras  de  voyager  quelque  temps  en  lu'ie 
t  eu  Allemagne,  ce  que  les  ordonnance*  luy  de/Tendent 

entreprendre  *an»  le  conjjedt  riprè*  de  Sa  Majesté,  al- 
?ndo  mesoie  le  rang  qu'il  lient  eu  ce  Royaume  à  rftu«r  de 
i  qualité  dont  il  luy  a  plu  l'honorer,  Sad.  Majesté1  voulant 
ieu  et  fanorablement  traitter  led.  s'  Mureschal  de  Toiras. 
n  toutes  occasions,  luy  a  bien  volontiers  permis  et  permet 

elle*  province*  et  villes  d  Italie  et  d'Allemagne  que  bon 
uy  semblera.  •  (Vol.  cité.  p.  175.) 

TOPIXAMBAS  ou  TOPIXAMBOLS.  1613. 

Le  Rév.  Père  Claude  d'Abbcville,  prédicateur  ca- 
nicin,  a  écrit  {'Histoire  de  la  mission  des  Pères 
npucins  en  fille  de  itaragnan  et  terres  eirron- 
oisines ;  son  livre,  composé  en  1613,  fut  publié 
•n  1614  (in- 11,  Paris,  François  Huby,  rue  St-Jac- 
[ucs),  et  l'on  peut  croire  que  ce  fut  avec  succès.  L'ou- 
ra;re  est  devenu  asses  rare  ;  la  Bibl.  Imp.  en  posséilr 
m  bel  exempUire,  relié  en  vélin,  sous  la  cote  :  O. 
[766.  L  historien  raconte  comment  trois  navires, 
irmés  a  Cancale,  pour  porter  les  lumières  de  la  foi 
iiix  sauvages  de  ,Mara;(iian  et  tout  préparer  pour 
établissement  d'une  colonie  dans  ce  pays  déjà  re- 
onnu  par  Riffaut,  des  Vaux  et  de  la  Ravardiére, 
«rtirent,  le  19  mars  1612,  à  six  heures  du  matin. 
I  nomme  ces  navires  qui ,  outre  leurs  équipages, 
m  portaient  un  certain  nombre  de  gentilshommes 
rançais,  curieux  de  vérifier  les  récits  faits  par  Des 
aux  et  la  Ravardiére,  tu  retour  d'un  précédent 
oj  ajjc  ;  désireux  aussi  de  contribuer  à  la  fondation 
le  la  colonie  où  devait  flotter  le  pavillon  de  la 
'Vancc,  bénit  au  départ  par  l'évéque  dc.St-Malo.  Ces 
tàtimcnts,  le  Régent,  la  Charlotte  et  la  Sainte- 
\ttne ,  étaient  commandés,  le  premier,  qui  avait  le 
itre  d'Amiral,  pur  Messieurs  fcrançois  de  Rasilly  et 
tonicl  de  La  Touche,  seigneur  de  La  Ravardiére  ; 
e  second,  par  Nicolas  de  Harlay,  baron  de  Saticy  1  ; 
t*  dernier  (une  potache) ,  par  le  chevalier  Isaac  de 
ta&illy,  frère  de  François2.  Je  n'ai  pas  l'intention  de 

1  La  Relation  du  P.  Claude  d'Abbcrille  dit  tout  simple- 
oent  que  la  Charlotte  était  commandée  par  le  ■  baron  de 
iaucy  •-  l'ne  jénéalo«pe  dea  Mariai,  de  la  branche  de 
laurt,  sue  fait  otanaltre  qne  •  Nieola*  de  Harlai,  baron  de 
Jaole.  aeijraeur  de  Ssuci,  elr. .  Surintendant  dea  finances 
I  des  baluneos,  premier  mai  Ire  d'bétel  du  Roi,  colonel 
moral  de»  Suisse»,  chevalier  de*  ordre»  du  Hoi,  mort  le 
«  ocl.  1629.  eiil  de  Marie  Moreaa  plusieurs  Glt  :  •  J acquêt, 
jort  jeune.  Nicolas,  baron  de  Maulr  et  de  Sauri ,  tué  au 
ie<je  d'Ortendo,  en  ItiOl.  Achille,  qui  fol  évéqnc  de  Sl- 
Jalo,  enfin  Henri,  qui.  après  avoir  fait  la  «jurrre,  «e  retira 
t  l'Oratoire  en  1627.  *  Ce  dernier  e»l  le  seul  de*  Sauri  qui 
»ùt  être  le  compagnon  de  Daniel  de  La  Touche  ettli's  Raailiy. 

*  Le  R.  P.  Claude  dit  que  la  palache  était  conduite  par 
e  chevalier  de  Rasilly;  or  le  chevalier  élait  Isaac  et  uon 
:Uode  .  comme  l'a  pen»é  M.  Léon  Guérin  {Us  Xavigaleurs 
tlebrcs,  p.  'M'j  -  Isaac  était  le  frère  puîné  de  KratH-ois, 
Claude  était  le  second  frère  de  celui-ci,  François  et  Claude 
e  marièrent  ;  Isaac  entra  dan*  l'ordre  de  S  t- Jean  de  Jéru- 
alrm  et  devint  commandeur. 


TOP  11K7 

donner  ici  en  abrégé  l'histoire  du  voyage  de  la  petite 
escadre  et  celle  du  séjour  des  aventuriers  et  des 
missionnaires  à  Maragnan,  où,  selon  le  R.  P.  Claude, 
tout  réussit  selon  les  désirs  pienx  des  conquérants 
chrétiens;  je  ne  veux  parler  que  d'un  fait,  la  venue 
eu  France  de  quelques  sauvages  Topinambas,  qui 
furent  nmcués  par  rrançois  de  Rasilly  et  le  Père 
Ctnude  d'Abbcville,  a  la  demande  des  principaux  de 
l'île,  t  pour  faire  hommage  et  offrir  leur  scruice  au 
»  Roy  de  France  très-chrestien,  au  nom  de  toute  leur 
>  nation ,  n  ce  que  Sa  Majesté  les  reçût  en  sa  protec- 

*  lion  comme  ses  vrais  aubjccls  de  cette  nouvelle 

*  France  équinoxiale* .  François  de  Rasilly,  qui  devait 
revenir  à  Maragnan  comme  gouverneur  unique  de 
la  colonie  qui ,  mise  sous  le  double  commandement  de 
Daniel  de  L*  Touche  et  de  Rasilly,  La  Ravardiére  se 
désistant  de  la  part  d'autorité  nue  lui  avait  déléguée 
la  Reine  régente  Marie  de  Mcuicis;  François,  mon- 
tant le  Régent,  partit,  le  1er  décembre  1612,  du  fort 
St-Louis,  et  après  uuc  navigation  que  le  naufrage 
fut  au  moment  de  couronner,  arriva,  le  16  mars 
1613,  daus  les  eaux  du  Havre-de-Crâce.  Q^iand  la 
tourmente  qui  avait  mis  en  péril  de  mort  tout  l'é- 
quipage du  Rcgcut  fut  un  peu  apaisée ,  Rasilly,  le 
Père  Claude  et  les  six  sauvages  Topinambas  débar- 
quèrent au  Havre,  d'où  ils  partirent  pour  Rouen,  et 
de  la  pour  Paris,  où  ils  arrivèrent  le  12  avril.  Ce 
fut  à  l'église  des  Capucins  du  faubourg  St-Hr.noré 

Sue  se  rendirent  le  capitaine  Rasilly  et  les  *  Ambassa- 
eurs  de*  Maragnans  •  ;  là  t  se  trouua  vn  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité  qui  rciuloient  les- 
moignage  du  contentement  qu'ils  auoient  de  la 
saiuctc  et  heureuse  conqueste  faite  par  les  pieux 
envoyés  de  la  Reine  de  France,  estant  tous  bien 
ayscs  de  voir  ces  panures  saunages  rettestus  de  leurs 
beaux  plumages  cl  tenant  leur  Slaraca  t  (une  sorte 
de  hochet  fait  d'un  fruit  sec  rempli  de  petits  cail- 
loux et  de  graines  sèches;  cet  instrument  leur  servait 
pour  accompagner  leur  chaut  ou  pour  marquer  le 
mouvement  de  leur  danse). 

Des  six  Indiens  amenés  par  Fr.  Rasilly,  trois 
moururent  avant  le  temps  marqué  pour  la  cérémonie 
du  baptême  qui  devait  être  administré  à  tous  le 
même  jour.  Le  premier,  Cary  puni,  malade  depuis 
le  22  avril  1613  d'un  catarrhe,  baptisé  le  2H  par  le 
Père  Claude  d'Abbcville ,  «  soubsle  nom  de  Fron- 

*  çois  à  l'oblation  du  sr  François  de  Rasilly  » ,  mourut 
le  29  avril.  Le  second,  nommé  Paioùa.  tomba  ma- 
lade le  29  avril,  fut  baptisé  le  mai  .  sotihz  le 
i  nom  de  Jacques  * ,  qui  était  celui  du  Cardin  d  Du 
Perron,  et  décéda,  âgé  de  16  ou  17  ans,  le  6  mai, 
dans  l'habit  «  du  séraphique  Suinct  François  • .  Le 
troisième,  appelé  Âlancu ,  garçon  de  vingt-iicux  ans 
ou  environ,  haptisé  sous  le  nom  d'Antoine,  mourut 
aussi, le  6  moi  1613, dans  une  robe  de  capucin  indigne. 
Après  avoir  dit  la  mort  toute  religieuse  des  trois 
sauvages  que  je  viens  de  nommer,  le  R.  P.  Clutulc 
décrit  les  cérémonie  et  fôte  qui  furent  célébrées  le 
2V  juin  1613,  dans  l'église  des  capucins  du  t  faux- 
bourg  St-llonoré-lcz-Paris ,  pour  le  baptême  de 
Itapoucou  (38  ans),  Ouaroyio  (22  ans)  et  lapouag 
(2U  ans).  Le  baptême  eut  lieu  vers  les  quatre  heures 
du  soir,  la  Reine  Mère  étant  marraine  des  trois  To- 
pinambas, doul  fut  parrain  le  jeune  Roi  Louis  XIII. 
Le  récit  du  bon  Père  (p.  365-72)  est  confirmé  par 
un  acte  authentique,  inscrit  au  registre  de  la  paroisse 
de  St-Roch,  et  dont  voici  le  texte  en  son  entier  : 

>  Le  jour  de  Si  Jehan  Baptiste  vingt  quatre1**  juin,  en 
I  au  mil  six  cents  Irese  {tic)  furent  baptisés  dans  l'érriiso 

75. 
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•le»  Capucins  de  telle  tille  de  Pari».  trojs  Muuages  du 
paya  d<  »  Toupinainbaults.  par  Monseig'  le  Rétérendissime 
Henry  de  Gondy  éoesque  de  Pari» ,  par  le  commandement 
duquel  moy  vicaire  de  1  «*al«»e  St-Hucli .  fondée  aud.  fau- 
bourg, ay  assisté,  et  pour  accomplir  Ira  cérémonies  du 
baptesme  desd.  saunages  ay  porté  l'eau  baplismallc  et  en- 
semble Ici  sainctes  huyllea.  do  lad.  église St-Rocb.  et  furent 
lesd.  saunages  nommés  tous  troys  Loys ,  par  noslre  bon 
prince  et  Roy  très  chrestien  Lois  treii™»  Roy  de  France 
et  de  N  a  narre  ;  et  la  marreine  (aie)  qui  honora  de  sa  pré- 
sence lesd.  saunages  fut  Marie  de  Médicis.  Roync  régente 
de  la  coronne  et  Roy ao me  de  France,  mère  dud.  Loys  et 
veufuc  de  feu  Henry  de  Bourbon  quatrième  de  ce  nom,  Roy 
de  France.  Et  après  que  mond.  Seigneur  l'Eucsque  de  Pa- 
ris eut  baptisé  les  susd.  sanuages,  me  commanda  de  les 
escrire  snr  le  registre  des  baptistaires  de  lad.  église  S'- 
Rocli ,  ce  que  j'ay  faicl .  comme  il  apert ,  et  furent  lesd. 
sauuages  amenés  à  Paris  par  les  bons  pères  capucins  qui 
sont  ailles  auec  Monsieur  de  Ratilly  planter  la  foy  en  leur 
pays;  et  après  auoir  esté  baptises  sont  demeures  i  Paris 
8  ou  10  moys  auaot  que  de  retourner  en  leur  pays.  • 

Le  R.  P.  Claude  d'Abbcvillc,  pour  exciter  l'inté- 
rêt et  satisfaire  la  curiosité  de  ses  lecteurs,  n'onblia 
point  de  joindre  ù  sa  relation  les  portraits  des  six 
sauvages  apportés  en  France  par  le  Régent.  Ces 
portraits,  sans  noms  d'auteurs ,  gravés  sur  cuivre  et 
d'un  burin  asscs  fin,  ne  sont  pas  sans  mérite,  et 
sont  pour  le  livre  du  vénérable  missionnaire  un  or- 
nement précieut.  Le  premier  titre  du  volume  est  un 
frontispice  bien  composé,  d'uno  exécution  fine  et 
d'une  main  qui  est  probablement  celle  de  l'auteur 
des  six  portraits  des  Topinambous.  Je  n'oserais  me 
hasarder  u  dire  auquel  des  artistes  qui  travaillaient 
alors  dans  la  manière  de  Thomas  de  Lcu ,  de  Briol 
ou  de  Pierre  Kircnsdoit  être  attribuée  {'illustration 
de  l'ouvrage  de  Claude  d'Abbevillc;  je  remarquerai 
seulement  que  Pierre  Fircns  publia,  en  1013,  une 

Idanchc  asset  grande  où  figurent  les  six  sauvages 
lien  vêtus  a  la  française ,  mais  la  tête  couverte 
de  plumes  de  perroquet ,  agitant  le::rs  inaracas  et 
exécutant  une  des  danses  de  leur  pays.  Cette  pièce, 
qu'on  peut  croire  du  travail  de  Fircns,  car  elle  est 
tout  à  fait  dans  le  goût  de  ce  maître,  inférieur  à 
Thomas  de  Lcu ,  a  un  grand  rapport  d'exécution 
avec  le  frontispice  et  les  petits  portraits  qui  ornent 
l'Histoire  de  la  mission  des  Pères  capucins.  Au  bas 
de  celte  représentation  des  Tnpinambas ,  placés  par 
le  dessinateur  sur  deux  étages,  on  lit  :  «  Ce  sont  icy 

*  les  vrais  portraicts  des  sauuagcs  de  l'isle  de  llara- 

*  gnan  appelés  Topinambous  amenés  au  très  chres- 
>  tien  Roy  de  France  et  de  Nauarrc  par  le  sr  do 
i  Rasilly,  en  la  présente  année  1613,  ou  sontrepré- 
i  sentres  les  postures  qu'ils  tienuent  en  dansant. 
»  Joachin  Du  Viert  piiu.  P.  Firens  cxc.  »  L'image 
de  Firens  ne  fut  pas  la  seule  u  laquelle  donna  lieu 
li  présence  des  sauvages  à  Paris;  Michel  de  \latho- 
ntère,  mirchanl  d'estampes,  nie  Alontorgueil,  à  la 
Corne  de  daim,  publia  une  grande  gravure  en  bois, 
assiex  grossièrement  faite  —  de  celles  qu'on  veudail 
deux  ou  trois  blancs  dans  les  rues  et  carrefours  des 
villes  —  et  qui  montre  *  le  baptême  des  trois 
»  Sauvages  ou  Tovovpinambous  (sic)  qui  furent 
i  baptisés  en  l'église  dcsCapucinspar  Monsieur  l'Hues- 

*  que  de  Paris  et  nommes  par  le  Roy  Louys  tre- 
i  siesme,  le  jour  St-Jean  Baptiste  1613  s  .  La  Biblio- 
thèque Impériale  possède  une  épreuve  de  celte  pièce 
et  une  de  celle  que  Firens  exécuta  d'après  Joachim 
Du  Viert.  (Histohe  de  France ,  vol.  1610  —  i:).) 

TORF  dr  PODEXTORF  (Jo»vs).  —  i  oy  Ajwas- 
sadsiir»  ne  Sun ,  Racine. 
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TORXV  (RisTtcHK  dk).  1657. 

Il  prenait  le  titre  de  «  peintre  ordinaire  du  Boy  i. 
Il  avait  épousé  Geneviève  Dilloo  mi  DiUoy,  cl,  Ir 
9  sept.  1657,  il  fit  baptiser,  à  St-Sdpice.  AWie, 

Îuc  tint  sur  les  fonts  Jean  Girard  Locomant,  peintre, 
/abbé  de  llarollcs  n'a  pas  connu  ou  n'a  pas  cm 
devoir  mentionner  cet  artiste,  qui  travailla  proba- 
blement dans  quelqu'un  des  châteaux  royaui,  et 
dont  les  ouvrages ,  sans  signature ,  se  voient  peut- 
être  encore  quelque  part,  attribués  à  qaelqw 
peiutrc  en  renom.  Je  ne  siis  à  quelle  époque  mou- 
rut Kuslache  de  Torny. 

TORO  ou  TIRE  AU  (Pmu=J»-B*.=Iknm). 

xvti*  et  XVIIIe  siècle». 

Me. voici  en  présence  d'une  difficulté  que  je  n  u 
pas  l'espoir  de  résoudre  d'une  manière  définitif. 
On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  dessins  d'or- 
nements et  de  cartouches,  fia*,  spirituels,  deUcau 
et  d'un  joli  goût,  gravés  par  Honorât  Blanc  d'aprr> 
J.-B.  et  B.  Toro.  Bernard  Toro,  très-connu  sVi 
amateurs,  et  dont  XSgler  dit  qu'une  de  ses  ouvre* 
fut  publiée  à  Aix ,  chez  Papillon ,  eut-il  ut  frère 
nommé  Jean-Baptiste  on  Joseph-Benoit  Toro,  <p>i 
dessiuait  dans  la  même  manière  que  lui,  et  eat  pour 
graveur  H.  Blanc,  comme  Bernard?  oo  bienBenurJ 
Toro  avait-il  un  premier  prénom  dont  l'initiale  etul 
un  J ,  Jean ,  Joachim  ou  Joseph?  Le  cabiact  de* 
estampes  possède  quelques  petits  recueils  de  plan- 
ches gravées  par  Honorât  Blanc ,  où  figurent  de» 
compositions  signées  les  unes  :  I.  B.  Toro  et  J.  B. 
Toro  (deux  de  ces  dernières  montrent  la  lettre  fi, 
faite  de  telle  sorte,  que  le  jambage  de  cette  lettre 
est  figuré  en  J),  les  autres  :  *  IL  Toro.  >  Gflle*-o 
sont  les  plus  uombreuses;  il  y  en  a  quiiue,  qatad 
des  premières  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre.  Le  titre 
d'un  des  recueils  ost  :  •  Desseins  à  plusieurs  usants 
jntentés  par  M.  II.  Toro  »  (Mr  Bernard  Tan» 
Parmi  les  dessins  de  B.  Toro  se  trouvent  ceux  qj< 
portent  les  signatures  I.  B.  et  J.  B.  Toro.  Rica  as- 
surément n'empêche  que  J  -B.  Toro  ne  soit  un  antre 
artiste  que  Bernard  Toro,  un  des  frères  ou  plutôt  « 
tils  de  celui-ci.  Les  recueils  sont  sans  date,  comme 
les  planches  qui  les  composent;  quand  je  vos  qae 
les  pièces  de  J.-B.  Toro  sont  en  très-petit  aonére 
dans  cette  partie  de  l'œuvre  de  Bernard  —  la  seule 
que  j'ai  pu  connaître  —  je  suis  teuté  de  croire 
J.-B.  Toro  était  jeune  encore  lorsque  Bernard 
Taisait  graver  tes  cartouches  et  ses  autre*  orncjnrnU 
par  H.  Blanc,  et  qu'en  effet  il  était  fils  et  élève  àt 
son  père.  U n  médaillon  signé  :  «  Taureau  {sir)  t  et 
gravé  par  Guéroult ,  peut  être  attribué  indiffertav 
ment  à  J.-B.  ou  B.  Toro,  s'ils  sont  deux,  comme  vi 
semblerait  autorisé  à  le  penser.  Ce  médaillon  repré- 
sente une  jeune  femme  coiffée  de  serpents,  an-des- 
sous de  laquelle  on  lit  :  «  Ltrtifieaxdo  pétri  Aral.  » 
Un  aigle  porte  le  cadre  que  soutiennent  de  kart 
ailes  deux  oiseaux  de  proie  déchirant  un  serpra! 
Sous  les  pieds  de  ces  oiseaux  sont  des  vases  tvntr'- 
sés.  Y  a-t-il,  dans  celte  composition,  une  tntro- 
liou  épigrammatique  ou  louangeuse,  et  quelle»! 
la  dame  représentée  par  l'artiste  ?  C'est  ce  qae 
je  ne  saurais  dire;  mais  le  style  de  la  lélr.  qii 
me  semble  un  portrait,  me  porte  à  croire  «jee 
celte  Gorgone  u  est  point  la  Méduse  rU.«~àuue.  1-e 
cabinet  des  estampes,  parmi  les  choses  qu  ri  lirai 
en  réserve,  garde  une  suite  de  douse  petits  dtviu 
très-fins,  en  noir,  et  deux  plus  grands,  à  la  sanguine, 
qui  sont  de  la  main  de  Bernard  Toro;  une  doit. 
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jointe  à  celle  collection,  qui  porte  la  marque  du 
nbinet  Richard,  contient  la  phrase  «ni  van  te  :  «  Le 

•  cartouche  cy  à  côté,  commencé  par  le  sr  Toro, 
i  M"  sculpteur  des  taiitscaiu  du  Roy  a  Toulon,  n'a 

•  pu  être  lini  par  luy,  ayant  été  attaqué  d'apoplexie, 
»  le  28  janvier  1731,  dont  il  est  mort  quelques  mo- 
i  meut*  après.  1  Ce  Toro  était  Bernard.  Les  regis- 
tres mortuaires  de  Toulon,  que  \l.  le  capitaine  de 
régate  d'Ellisadc  a  eu  la  complaisance  de  compulser 
mur  moi,  font  connaître  que  «  Bernard  Toro,  sculp— 
etir  entretenu  au  port  de  Toulon  » ,  mourut  le 
ÏS  jam  irr  1731 ,  âgé  d'environ  soixante  ans.  i  II 
•lait  maître  scilpteur  entretenu,  au*  appointements 
le  1,201  I.,  depuis  le  25  sept.  1718.  Il  avait  rern- 
>lacc  dans  son  office  un  sculpteur  nommé  Rombaud, 
it  cédé  le  30  juin  précédent.  Le  20  avril  1723,  le 
:onseil  de  marine  éleva  les  appointements  de  U. 
Toro  à  la  somme  de  1,500  I.  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
nort.  Il  fut  remplacé  par  un  homme  de  mérite  aussi, 
.ange,  qui  est  peu  connu  ailleurs  qu'a  Toulon, 
.'auteur  du  t  Catalogue  Au  cabinet  de  M.  Paignon- 
)ijonval  i  (in-4°,  chez  mad.  Huzard),  *  M.  Bénard, 
•cintre  • ,  dit  de  Toro  :  t  Toro  (B.)  sculpteur  pour 
'orfèvrerie,  né  vers  1700.  t  II.  Bénard  était  loin 
te  compte,  puisque  Bernard  Toro  mourut  sexagé- 
tairc  daus  le  premier  mois  de  1731,  ce  qui  reporte 

i  naissance  à  l'année  1670  on  1071. 

B.  Toro  était  fils  d'un  maître  sculpteur  du  port  de 
\julon,  dont  je  parlerai  tout  a  l'heure.  M.  V.  Brun, 
ticici)  commissaire  général  de  la  marine  au  port  de 
oulon.  Provençal  qui  a  fortement  a  cœur  la  gloire 
les  artistes  ses  compatriotes  provençaux ,  a  publié 
écemment  une  Notice  sur  la  sculpture  natale  » 
•t  les  i  maîtres  sculpteurs  et  peintres  du  port 

de  Toidon  t ,  travail  intéressant  qu'il  a  bien  voulu 
ne  communiquer  (16  octobre  1861).  Les  Toro 
•nt  naturellement  leur  article  dans  cetie  courte  his- 
oire  des  hommes  qui  décorèrent  les  vaisseaux  bâtis 
.  Toulon  depuis  le  temps  de  Louis  XIV  jusqu'an- 
oiird'hui.  11.  Brun  a  connu  une  supplique  de  «cr- 
iard Toro,  dans  laquelle  il  se  dit  t  fils  et  frère  de 
'terre  et  de  Gilles  Turrcau  (sic).  L'auteur  de  la 
lotice  a  vu  l'acte  du  mariage  de  Pierre  Toro  ou 
furreau  avec  Anne  Toucasse;  mais  s'il  dit  que  ce 
nariage  fut  bénit  en  1670,  il  ne  dit  pas  quel  mois  et 
|uel  jour  celte  bénédiction  fut  donnée  aux  époux, 
t  c'est  dommage.  M.  V.  Brun  a  connu  deux  fils  de 
*ierre  Toro,  «  Honoré  Turrcau,  plus  connu  »  ,  dit 
•olrc  auteur,  c  sous  le  nom  de  Bernard  Toro  »  ,  né 

ii  1672  >;  l'autre,  «  Gilles-François  Turreau,  né  le 
12  avril  1674  ».  M.  V.  Brun  croit  qu'Honoré  Toro 
st  le  même  que  Bernard  Toro;  il  allègue  à  l'app:ii 
e  son  opinion  le  P.  Joseph  BougercT,  prêtre  de 
Oratoire  de  Paris,  qui,  *  suivant  une  notice  de  .M.  le 
octeur  Pons,  »  l'appelle  *  Honoré  ».  Le  P.  Dou- 
er cl  t  dut  être  bicu  informé  » ,  dit  M.  Brun  ;  il  put 
être  mal,  et  nous  savons  tous  que  les  informations 
ne  nous  ne  tirons  pas  nous-mêmes  d'actes  authen- 
iques  sont  souvent  trompeuses.  Si  le  P.  Bougcrel 
tait  vu  l'acte  de  naissance  d'Honoré  Turreau,  il  en 
urait  dit  U  date  précise,  il  l'aurait  cité  tout  entier, 
our  appuyer  cette  supposition  étrange  que  Bernard 
oro  et  Honoré  Turreau  étaient  un  seul  et  même 
oinnie.  Quant  à  moi,  je  crois  qu'il  y  a  erreur.  Et 
'nfiord,  ancune  des  pièces  gravées  d'après  Bernard 
oro  ne  porte  l'initiale  H  du  prénom  d'Honoré, 
Lille  ou  jointe  au  B  initial  de  Bernard.  Knsuite, 
iernard  Toro  mourut,  à  la  fin  de  janvier  1731,  âgé 
c  soixante  ans  environ;  il  était  donc  né  en  1670  ou 
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I  1671  —  et  ici  la  date  du  mariage  de  Pierre  Toro 
serait  précieuse.  —  Pourquoi  admettre  qu'Honoré 
Turrcau  soit  le  premier-né  de  ce  mariage?  qu'il  soit 
le  premier-né  ù  Toulon,  oui;  mais  Bernard  ne  put-il 
naître  à  Aix  ou  partout  ailleurs?  Dans  la  supplique 
mentionnée  par  M.  Brun,  Bernard  Toro  ne  nomme 
que  son  père  et  son  frère  Gilles-François;  faut-il 
conclure  uc  la  qu'il  est,  lui,  Bcrnard-Honoré  Tur- 
reau? Qui  empêche  de  croire  qu'Honoré  était  mort 
lorsque  Bernard  rédigea  sa  supplique,  mort  à  Toulon 
ou  ailleurs,  en  nourrice  ou  déjà  grand  garçon?  Le 
P.  Bougcrel  eut  sans  doute  connaissance,  parle  ré- 
pertoire des  baptêmes  célébrés  a  Toulon  en  1672, 
de  la  naissance  d'Honoré  Turreau,  et  comme  il  ne 
vit  mention  de  celle  de  Bernard,  ni  avant,  ni  après 
1672,  et  qu'il  connut  très-bien  l'existence  de  Ber- 
nard Toro ,  l'homme  illustre  de  la  famille,  il  conclut 
que  Bernard  et  Honoré  étaient  un  même  enfant  de 
Pierre  ,  conclusion  que  je  crois  étrangement  hasar- 
dée. Je  me  résume.  Pierre  Toro,  sculpteur  à  Toulon, 
marié  en  1670  (?),  eut  pour  fils  1°  Bernard,  1671  (?)  ; 
2°  Honoré,  1672;  3"  Gilles- François,  22  avril 
1674;  peut-être  eut-il  d'autres  enfants  nés  ailleurs 
qu'à  Toulon.  Quant  à  Bernard  Toro,  je  suppose, 
sans  l'affirmer,  qu'il  eut  pour  fils  celui  dont  les  des- 
sins sont  signés  J.-B.  Toro,  artiste  qui  travailla  du 
vivant  de  son  père,  et  probablement  aussi  après  lu 
mort  de  Bernard.  Je  dois  dire  que  AI.  le  comman- 
dant d'Ellisade  n'a  trouvé  aucun  acte  religieux  dans 
lequel  soit  nommé  Jean-Baptiste  Toro;  M.  Brun 
n'a  pas  été  plus  heureux ,  mais  il  n'y  a  rien  à  con- 
clure de  là  contre  l'existence  possible  de  ce  dessina- 
teur, qui  put  très-bien  naître  dans  une  ville  autre 
que  Toulon,  travailler  et  mourir  à  Aix,  à  Marseille, 
à  Paris  ou  à  l'étranger. 

J'ai  dit  plus  haut  (eoy.  art.  Girardon,  p.  6^2)  que 
Louis  XlV,  sur  la  proposition  de  Colbert ,  ayant  fait 
mettre  en  chantier ,  au  port  de  Toulon ,  trois  grands 
vaisseaux,  dont  les  noms  disaient  assez  l'intérêt  qu'at- 
tachait la  cour  à  la  venue,  dans  le  monde  maritime, 
de  ces  géants  qu'on  voulait  faire  voir  aussi  beaux 
que  forts,  se  mit  en  peine  de  tout  ce  qui  pouvait 
toucher  à  leur  grâce  extérieure ,  en  même  temps 
qu'à  leur  puissance  effective ,  et  qu'il  chargea  Gi- 
rardon,  présenté  par  Ch.  Le  Brun,  d'aller  veiller  à 
l'exécution  des  sculptures,  dont  les  dessins  avaient 
été  vus  et  agréés  par  le  ministre,  l'Amiral  de  France, 
et  le  monarque  lui-même.  J'ai  dit  que  le  statuaire 
venu  de  Paris  mit  la  main  à  cette  œuvre,  dont  les 
perfections  devaient,  semblait -il,  être  une  des 
gloires  du  règne  de  Sa  Majesté.  Le  port  de  Toulon 
n'élait  pas  alors  sans  sculpteurs  d'un  certain  mérite; 
cinq  bons  ouvriers  travaillaient  en  première  ligne  à 
la  sculpture  des  poupes,  proues,  galeries  et  jardins 
des  vaisseaux  du  Roi ,  ayant  sous  leurs  ordres  des 
compagnons  qui  dégrossissaient  le  bois  et  le  mettaient 
au  point  où  la  gouge  du  maître  le  prenait  pour  lui 
donner  les  dernières  façons.  P.  Puget  n'était  nas 
encore  détaché  de  Gênes.  Le  plus  ancien  des  sculp- 
teurs du  port  était  Xicolas  Le  Vray,  qui  avait  donné 
des  preuves  de  talent  dans  sa  profession,  mais  ne 
s'était  point  fait  une  de  ces  réputations  qui  franchis- 
sent les  limites  d'une  province  ;  •  il  y  a  trente-cinq 
»  ans  qu'il  est  attaché  au  service  du  Roy» ,  écrivait  de 
lui  à  Colbert,  le  20  sept.  1668,  XI.  Le  Roux  d'In- 
frcville,  intendant  de  Toulon.  «  C'est  luy  qui  a  fait 
»  tous  les  ornements  des  vaisseaux  La  Reyttc ,  le 
»  Bréié,  le  Si- Philippe  et  de  tous  les  autres  qui  se 
»  sout  bâtis  icy  depuis  trente  années.  Il  est  habile 
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i  en  ion  mesticr.  t  Dans  le»  travaux  que  louait 
M.  d'Iufreville,  \icolas  Le  Vray  avait  l'aide  de  «on 
lits  Gabriel.  I  n  ouvrier  Humain!,  nommé  Guillaume 
Gay,  tenait  sa  place  dans  le  groupe  dos  sculpteurs 
où  figuraient  aussi  Rombaud  et  Toro  (le  père  de 
Bernard).  Rombaud  était  maître  sculpteur  entretenu 
dans  le  port ,  en  1667  ;  il  s'était  Tait  connaître  en 
Provence  avant  d'entrer  au  service  de  l'arsenal ,  et 
lorsque,  en  1661,  les  recteurs  de  la  chapelle  dn  St- 
Sacreraeot  de  l'église  épiscopalc  de  Toulon ,  pour 
laquelle  Puget  avait  composé  et  exécuté  la  Custode, 
voulurent  compléter  cette  chapelle,  ils  s'adressèrent 
à  Rombaud,  qui  imagina  quatre  statues  que  l'on  ne 
jugea  point  indignes  de  figurer  dans  un  lieu  décoré 


i 


par  1*.  l'uget.  Je  n'ai  pu  savoir  si 
Protcnç 


Kombdiii!  riait 

mçal;  j'ai  dit  qu'il  mourut  le  30  juin  1718;  il 
à  l'atelier  de  Toulon  sous  Puget  et  sons  Veyrîer, 
neveu  de  relui-ci.  Il  devait  être  très-vieux  au  mo- 
ment de  sou  décès,  car  il  faut  bien  supposer  qu'il 
avait  nu  moins  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  lit  les  quatre 
statues  dont  je  viens  de  parler;  en  1718,  il  avait 
doue  au  moins  quatre-t  iugt-deux  ans. 

Pierre  Toro  était  jëtinc  y  en  1667,  lorsqu'on  mit 
sur  les  chantiers  les  vaisseaux  le  Rnyat-lMtiis.  le 
hauphin-Royat  et  le  Monarque  ;  mais,  en  réalité, 
quel  était  son  âge?  M.  d'Iufreville  écrivait  à  Colbert, 
le  24  juillet  1668  : 

•  Je  fais  arheoer  de  traiiaillcr  minant  les  modellet  don- 
nes par  M.  Bran  •  (Ch.  Le  Bran)  •  tan»  y  rien  changer. 
J'en  laisse  la  conduite  au  Turcau  •  (c'eal  de  ce  nom 
que  le  secrétaire  de  I  Intendant  nomme  toujours  noire 
Toro)  •  et  comme  il  e*t  jeune,  j'.iy  peine  à  at&ujclir  de 
rieils  sculpteurs  qui  Irauaillriit  sous  luy.  comme  je  l'ay 
mandé;  mais  je  le  soutient  en  tout  ce  qu'il  déitirc  et  ay 
ohlijjé  les  antres  i  luy  obeyr.  • 

Ce  passage  de  la  lettre  de  SI.  d'Infrcville  prouve 
que,  malgré  sa  jeunesse,  et  sans  doute  à  cause  de  la 
supériorité  qu'on  lui  supposait,  Toro  était  le  premier 
des  maîtres  sculpteurs  employés  u  Toulou.  Si  habile 
qu'il  fût,  comparativement  au  moins,  son  ouvrage 
n'était  point  exempt  de  défunts.  Les  ligures  qu'il  fai- 
sait étaient  lourdes  cl  peu  dégagées.  Aussi ,  lorsque 
Girardon  alla,  de  Paris,  inspecter  l'atelier  de  Toulon, 
fut-il  contraint  de  prendre  la  gouge  et  de  modifier 
les  figures  de  poupe  du  Royal- Lotir s ,  ce  que ,  le 
30  octobre  1668,  l'Intendant  annonçait  on  ces  termes 
à  Colbert  : 

•  Le  lieur  Girardon  «'est  attaché  à  corriger  les  figures 
de  poupes  de  l'Amiral .  que  le  *'  Tureau  n'auoil  pas  mis 
(tir)  en  perfection.  Cela  n  auance  pas  noslre  oiiurajje  parre 
qu'il  fant  reloucher  lesd  figures  pour  Irf  rendre  plu*  gayet 
et  les  décharger  do  bois,  l.ed.     Girardon  t'y  applique 


Le  11  décembre  1668,  d'Infrevillc  écrivait  : 
•  Jamais  le  sieur  Girardon  n'a  si  bien  employé  son  temp* 
qui  corriger  les  défauts  que  le  sieur  Turcau  auoit  faicis 
et  faicl  faire  a  tout  les  ou  u  rien  du  parc  auxquels  il  com- 
mandoil.  le  croyaul  capable  et  qui  m  auoit  esté  laissé  pour 
faire  accomplir  le  dessein  du  Royal. Louis.  . 


Pierre  Toro  était  donc  un  peu  au-dessous  de  sa 
position,  au  sentiment  de  l'Intendant  et  de  Girardon, 
juge  plus  compétent  en  ces  matières  que  le  digne 
II.  d'Infrcville;  nuis  ce  n'était  pas  le  seul  reproche 
qu'on  pouvait  lui  adresser.  Il  était  peu  travailleur, 
et  le  Flamand  Guillaume  Gay  avait  été  obligé  de 
l'aider  pour  l'achèvement  de  la  portion  à  lui  dé|>ar- 
tie  par  Girardon,  dans  le  partage  fait  entre  les  cinq 
xtulptcurschargésdc  l'ornemcntatioudu  vaisseau  Ami- 
ral. D'Infrevillc  écrivait  à  ce  sujet  le  20  sept.  1008  : 

•  Nous  avuut  le  petit  Flamand  4  qui  U'  Girardon  avait 
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séparé  la  moitié  des  ornements  da  Rot/*l-Lmti$.  et  qui  l'a 
achetée  deux  mois  avanl  le  t.rar  Turrean  <«*)  el  tu.  a 
aidé  4  achever  son  cotte.  • 

C'est  le  cas,  je*  pense ,  de  dire  ici  comment  auil 
été  fait  le  partage  du  travail  de  la  sculpture  bji 
cinq  maîtres  que  j'ai  nommés  plus  haut. 

•  Kicolas  Le  Vray  avait  en  •  Ion»  le*  ornement»  de  i* 
poupe,  compris  les  rhetanx  marins,  le»  jardint  et  les  ta- 
lustradc» ,  cnicmble  la  sculpture  qu'il  contiendrait  fa*r» 
ans  fanaux.  >  A  Guillaume  Gay  avaient  été  laissés  •  Isa» 
les  ornement  des  dens  matés  du  vaissean .  conformes  ta 
modclle  •  ;  Gabriel  Le  Vray  devait  eaéeoler  .  tons  les  »r- 
uement  de  U  poulaiae,  la  face  dn  cbàtean  d  atant  et  i  ac- 
compagnement det  figurra.  4  la  réterte  de  c  elles  qui  sfoieui 
faites  par  Rombaud  et  Turrcaa  (nV).  I.e*dits  Rotnbnnd  et 
Tnrrcau  ataieul  k  faire  les  figure»  char  tin  en  partirniier 
comme  il  suit,  açauoir  i  ■  Turrean  U  moitié  de<  fi^nrrs  d« 
la  poupe,  depuis  le  haut  jusqu'au  bas  da  cottr  nV  bn»- 

'  .  (gauche);  •  Rombaud  l'autre  moilin  dn  rasie  d  ea- 
•  (droite).  Quant  4  la  figure  du  Roy  en  lit  dV 
justice  elle  avait  clé  laistee  4  Toro  qui  détail  la  turv  m 
son  total  et  tant  le  secours  de  ton  compagnons .  •  romnv 

•  aussi  la  figure  de  la  poulaine  et  l'onarage  qui  y  tvra  aérn. 
■  saire.  •S'il  arrivait  que  Toro  n'eût  pas  le  tempa  d'exécu- 
ter la  figure  de  la  poulaine.  il  élail  libre  d'en  rouler  IV*  »- 
culion  4  qui  bon  lui  semblerait.  •  (\rch.  de  la  asar  laie 
joint  4  une  lettre  de  II.  d'Iufreville  dn  19  avril  1*»  < 

Si  P.  Toro  était  lent  4  produire  ton  œuvre  rt  rndin 
à  la  paresse ,  c'est  qu'il  avait  des  passion*  qui  l'en»* 
portaient  loin  de  là  voie  où  le  devoir  aurait  du  !e 
retenir. 

•  11  rst  débauché  et  querelleur,  •  dit  TinlenJanl  d* 
l'union,  •  et  en  vint  ans  mains  dernièrement  anec  (et 

•  tirait  fli-  la  Ko»»*  •  (le  niiStre peintre  da  portj  •  et  Pajrt 

•  pour  luy  auoir  dit  d'achever  an  Royal  Lowt,  poor  y  p»a- 

•  uoir  mettra  les  dorures  •  .  •  J'ar  prit  la  liberté,  ajaatr 

•  l'intendanl,  de  vous  mander  la  peine  qu'il  y  aè  garnir mer 

•  det  sculpteur*,  peintres  rt  fondeurs:  j'ay  plu»  à  fsirr  i 

•  ces  tories  de  gens  qu"4  toot  le  reste  da  part-    Le  t*ear 

•  Turreao  a  ce  malheur  qu'il  ur  peut  astnjétir  personne  a 

•  trauailler  auec  luy  •  (mauvais  coucheur,  cmm  on  dit;. 

•  je  mit  mou  possible  pour  les  y  atsujéstr  H  le  faire  ckan- 

•  ger  d'humear.  • 

Il  est  à  croire  que  Puget  et  Toro ,  quand  le  pre- 
mier fut  établi  chef  des  ateliers  de  sculpture  k  Ton- 
Ion  ,  ne  firent  guère  bon  ménage ,  et  que  le  travad 
dut  souffrir  des  contestations  qui  s'élevaient,  vioimte* 
et  souvent  renouvelées ,  entre  ces 
la  même  profession ,  dont  l'nn  ,  au 
être  jaloux  de  l'autre  ,  Toro,  qui  ,  premier  mai  Ire, 
avait  dû  redescendre  au  second  rang  k  l' arrivée  dr 
l'artiste  que  Colbert  arrachait  k  Gènes. 

Je  n'ai  pu  savoir  quand  Toro  quitta  l'atelier  de 
Toulon  ;  une  note,  qui  m'est  communiquée  par  11.  le 
commandant  d'Eliasade,  et  qui  contient  la  rartUioa 
de  quelques-unes  des  sommes  payées  aux  sculpteurs 
de  Toulon  ,  de  1683  à  1782 ,  porte  le  nom  d'un 
Toro ,  mats  c'est  celui  de  Bernard ,  qui ,  en  17Î-1 . 
qualifié  :  maître  sculpteur,  reçut  375  livres.  Toro 
le  père  était  mort  probablement  avant  1683, 
où  Koiiiiiaud 


,  maître  sculpteur,  reçut  34)0  I.  po-ir 
un  quartier  de  ses  gages.  On  peut  supposer  que 
ce  Toro ,  dont  l'acte  de  décès  n  a  pu  être  trouve  a 
Toulon,  et  dont  M.  d'Infrevillc  disait,  comme  ou  l'a 
vu ,  qu'il  était  t  jeune  t  en  1668,  avait,  au  mnmeci 
où  écrivait  l'Intendant ,  de  30  ù  32  ans ,  qu'il  était 
né  vers  1637,  et  qu'il  eut  son  fils  Bernard  4  l'4> 
d'environ  trente-cinq  ans.  Ce  que  l'on  connaît  «ht 
deux  Toro  ne  laisse  pas  donter  que  Bernard  n'ait 
été  élève  de  ton  père  ,  au  moins  en  ce  qui  touche 
au  dessin  d'ornements.  De  quelle  école  sortait  Pierre 
Toro,  el  quelles  circonstances  le  |M>os*éreol  à  entrer 
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u  service  du  Roi ,  dans  un  port ,  loin  de  Paris ,  où  j 
anl  d'bommes  moins  capables  peut-être  se  produi- 
aient?  C'est  ce  que  je  n  ai  pu  apprendre.  La  traili- 
ion  de  Toulon,  parmi  tes  sculpteurs,  est  encore  ijue 
~oro  était  Espagnol ,  et  qu'il  vint  d'Ai»  pour  travail- 
ler dans  l'atelier  du  Hoi. —  l'oy.  Cimroon,  L*  Rosb. 

TORTKBAT  (Faaxçuw).  M021— lfi9(). 

(Je**).  1052—1718. 

Franc.  Tortebat,  peintre  ordinaire  du  Roi,  et  nu 
va  valets  de  chambre  de  Sa  Maj.  Louis  XIII,  comme 
inion  Vouet,  et  tant  d'autres  artistes,  était  fils  d'un 
•aitre  menuisier  de  la  rue  Xeuve-Ste-Catherine.  au 
tarais  du  Temple.  Louis  Torlcbat  avait  épousé 
largueritc  de  Xamciir,  probubleinent  de  If»  18  à 
«20,  el  en  avait  eu  François,  peu  de  temps  après, 
lommenl  François  Torlebat,  ou  lieu  de  la  scie  el  du 
abot  paternels,  prit-il  le  pinceau?  Je  crois  que  le  ba- 
nni nui  amit  placé  la  maison  de  Louis  Tortebat  non 
nin  de  celle  de  Simon  Vouet  ne  fat  pas  étranger 

celte  infidélité  que  faisait  le  Gis  ù  la  profession  de 
on  père.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  conuut  Vouet,  se  ran- 
t-a  parmi  les  jeunes  admirateurs  du  talent  de  ce 
naître ,  et  devint  son  élève.  Xous  connaissons  au- 
Hinl'hui  peu  d'ouvrages  de  Torlebat,  m.ii*  nous 
levons  croire  que  ce  peintre  ne  fut  passons  mérile, 
luisque  \  onet,  qui  pouvait  choisir,  lui  confia  une  de 
rs  lille»,  Françoise,  née  de  la  célèbre  Virginia,  qtic 
imon  avait  épousée  à  Rome.  Le  mariage  de  François 
ortebat  avec  Françoise  Vouet  fut  célébré,  le  9  nov. 
<»  V'i .  »  en  présence  de  Loui*  Torlebat  et  Margue- 
ite  de  \amur  (sic),  père  et  mère  du  marié  ,  de 
:ic  Symou  Vouet,  père  de  la  mariée,  de  dam11''  Ra- 
egonde  Bcrangcr,  beMe-mère  de  lad.  mariée,  de 
'linta  Ferre,  mère  grand  de  la  mariée  »  (c'était  la 
lère  de  Virginia),  *  et  de  plusieurs  autres,  t  (Sl- 
terni.  I  Huxer.) 

Tortebat  demeurait  avec  son  père,  me  Xcuve- 
te  Catherine.  C'est  là  qu'il  établit  sa  femme,  qui 
■  i  donna  ouze  enfants  :  I  i rginie-lladegonde  (5  août 
645);  François  (19  juillet  1649);  Catherine 
29  juillet  1650);  Jean  (19  oct.  1632);  Jeanne 
24  avril  1654)  ;  Marie-Marguerite  (2  mai  1655)  ; 
larie-Françoise  (20  mai  1657);  Ijnuis  (25  sept. 
661);  Magde laine  (24  juin  166V);  un  second 
?ranrois  (20  sept.  1665  ;  enfin,  Françoise- iMitise 
V  avril  1669).  (Reg.  de  St-Paul.) 

François  Tortebat  vil  mourir  quatre  de  ses  en- 
înl*  :  le  premier  de  ses  fils,  François  (8  janv.  1659)  ; 
tarie-Marguerite  (19  sept.  1656);  Louis  (12  sept. 
678)  ;  enfin,  Françoise-Louise  (5  avril  1684).  Tor- 
ebat  avait  perdu  sou  père  en  16V9  : 

.  Dimanche  12"  septembre  1649.  conuoy  de  deffiimt 
onorable  horarnp  Louis  Tortebat ,  ni' menuisier,  pri«  rue 
rufue  Ste-Calhcrine  cl  enterré  dans  le  einielterre.  • 

Quant  i  François  Tortebat,  il  mourut,  âgé  de  70  ans 
tuiron  en  1690  : 

«  l.e  i  nia  IGfH),  François  Torlebat  poutre  ordinaire 
In  Roy  rt  conseiller  en  son  .Académie  de  peinture  et  de 
colptorc,  est  décodé  me  de  l'Ecliarpe,  i  ~  h.  du  malin, 
luquel  le  corps  a  esté  inhumé  dans  le  cimetierre  de  l'église 
t-Panl  sa  paroisse  le  5*  de  ce  mois.  • 

Cette  mention  est  revêtue  d'une  seule  signature  , 
elle  d'un  des  beanx-rrères  du  défunt  :  *  J.  F.  Vouet.  » 
>i  voit  qu'elle  se  tait  sur  l'âge  de  Tortebat,  mais  si 
'ou  vent  se  souvenir  qu'il  se  maria  vers  la  fin  de 
année  16  V5,  et  qu'à  ce  moment  il  devait  avoir  au 
iioins  21  ans  ,  on  verra  que,  tu-  vers  1020  ou  1622, 
I  était  près  de  sa  76*  année  quand  il  laissa  venve 
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Françoise  Vouet ,  qui  mournt  le  1er  avril  1697. 
(St-Paul.)  Françoise  Vouet  avait  67  ans  et  2  V  jours 
lorsqu'elle  décéda.  Après  avoir  perdu  son  mari,  elle 
avait  vu  mourir  sa  fille  Magdclaîtic ,  qu'on  enterra 
âgée  de  56  ans,  et  fille,  le  6  juillet  169V. 

François  Tortebat  avait  été  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de 
peint,  et  de  sctijpt.  le  'M  mars  1665.  J'ai  vu  cinq 
signatures  de  Tortebat;  la  première,  au  bas  de  l'acte 
de  mariage  de  Michel  Dorigny,  son  beau-frère.  Ce 
jour-là,  11  fév.  1648,  il  signa  en  toutes  lettres  : 
i  François  Tortebat  » .  Son  propre  acte  de  mariage 
n'est,  sur  le  Registre  de  St-Ccrm.  l'Auicr.,  qu'une 
mention  sans  signatures.  Le  seul  acte  de  naissance  que 
signa  Tortebat  est  celui  de  son  dernier  enfant  ;  son 
seing  fut  alors,  t  F.  Torlebat  i ,  l'F  étant  jointe  au  T 
par  un  trait  bouclé.  C'est  celui  qu'il  mit  aussi  au  bas 
des  actes  mortuaires  de  son  fils  Louis ,  de  Lonise- 
Frauçoise,  sa  fille,  et  de  son  beau-frère  Laurent  Vonet 
(1682).  —  Jean  Tortebat  suivit  avec  succès  la  car- 
rière de  son  père.  Ce  fut  surtout  à  titre  de  peintre 
de  portraits  qu'il  se  fit  de  U  réputation.  Il  mourut 
le  10  novembre  1718  : 

•  l.e  10  (nov.  I~I8)  Jean  Torleba  (tic)  mai* Ire  peintre 
est  décédé,  roe  de  l.'eckarpe  4<jé  de  65  ans  on  environ  • 
{ né  le  11)  oct.  I6.V2,  il  avait  Uti  ans  el  joor»  quand  il 
mourut)  •  dut|uei  le  rorpsacslé  inhumé  dan*  le  ciniolierre 
de  U  paroi*»(>  de  St-Paul,  le  II  du  courant,  en  présence 
de  Guillaume  Oelaunay.  de  François  Geoffroy  et  d'Augus- 
tin Hecqnel,  ami*  qui  ont  si<pié.  • 

Le  Registre  mortuaire  de  S(-Putd  ne  dit  point 
que  J.  Tortebat  fut  de  l'Acad.  de  peint.;  il  y  avait 
cependant  été  admis,  le  5  ou  le  7  oct.  1699,  comme 
portraitiste.  Je  dis  :  «  le  5  ou  le  7  octobre  *  parce 
une  dans  sa  Description  de  t Académie  (in-18  , 
1725)  Ciiériu  donne  ces  déni  dates.  —  Dès  avant 
1713,  Tortebat  demeurait  déjà  rue  de  l'Kcharpc , 
cher,  un  vitrier.  —  François  Tortebat,  lié  comme 
l'était  Simon  Vouet  avec  François  Belin  ,  fut  le  par- 
rain du  fils  de  celui-ci  ,* qu'où  baptisa  à  Si -Jean  en 
I  Crève,  le  11  mars  1648;  il  tint  cet  enfant  avec 
Jeanne-Angélique  Vouet ,  sa  bcllc-sceur,  femme  de 
Michel  Dorigny.  —  l'oy.  Chvtillun  (  L.  »k),  Dori- 
gnv,  Hola.ssk,  .Varna*  ( wc)  ,  Taoui us  ,  Voukt 
(Simon.) 

TORTKXCXOX  (  )  1507. 

«  A  Tortcnguon ,  pinctre ,  le  \e  du  moys  (juin 
1507)  pour  luy  aider  ù  viure,  10  s.  tourn.  *  (Arch. 
de  l'Emp.,  Kh.  88,  fol.  168  v».  )  Le  pauvre  diable 
que  cette  charité  du  Roi  alla  soulager  est  tout  à  fait 
inconnu. 

TORTORITI  (tinium).  1685—96. 
Il  était  de  Messine  et  comédien  à  Paris,  où  il  avait 
le  personnage  de  Pascariet.  Selon  les  auteurs  de 
Y  Histoire  du  Théâtre-Italien  ,  il  débuta  en  France 
pendant  l'année  1685.  Il  épousa  Angelica  Toscano , 
qui  joua  le  rôle  de  Mari  nette ,  tenu  a  vaut  elle  par 
la  femme  de  Scaramouche.  Tortoriti  eut  quatre  en- 
fants :  1°  Angélique-Catherin* ,  ténue  à  St-Eust., 
le  26 juin  1692,  par  *  Procope  Couteaux,  marchand 
de  liqueurs  »  :  c'est  le  célèbre  Procope ,  cafetier  de 
la  rue  de  la  Comédie- Française;  2°  Joseph-San- 
reur,  tenu  sur  les  fonts  par  *  Joseph  Jaraton ,  offi- 
cier du  Roi  » ,  et  par  *  Maric-Catbcrinc  Biancolelli, 
fille  de  feu  Dominique  Biancolelli  ».  Ce  Jaraton, 
ipii  signa  bien  ce  jour-là:  J.  Jaraton,  était  Ciovanni 
(■iuseppe  Ciaratoni,  comédicu  italien,  dont  on  fran- 
cisait le  nom  à  Paris ,  et  qui  quelquefois  signait  à 
la  française  ;  5"  Ange-Michel,  baptisé  le  27  sept. 
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1094,  et  tenu  par  «  Ange-Michel  de  Constantin!  («V), 
officier  «lu  Hoy  t ,  lequel  signa  ce  jour-la  t  Constan- 
tiui  $  Marie-Angélique ,  née  le  18  août  1696. 
Torloriti  demeurait  rue  Mauconscil  ;  il  signait  tan- 
tôt :  t  Joseph  Tortoriti  * ,  tantôt  seulement  :  «  Tor- 
toriti.  i  Je  ne  sais  quand  il  mourut  ;  on  dit  qu'à  la 
suppression  du  Théâtre-Italien  il  alla  courir  la  pro- 
vince, que  sa  fortune  y  fut  mauvaise,  et  qu'il  moji- 
rnt  dans  la  misère.  Je  n'ai  aucun  moyen  de  vérifier 
cette  triste  chronique.  —  On  a  plusieurs  portraits 
de  Pascariel.  —  l'oy.  Co3TAirriii,Guft«T»Ni,  Pas- 

CARIKL  ,  PftOCOPI,  SctRAMOlICHR. 

TOUCHET  (Msriic).  M5V9— 1638. 

On  connaît  cette  belle  maîtrise  do  Hoi  ('.hurler  IX, 
qui  fut  mère  de  Charles  de  Valois,  —  comte  d'Auver- 
gne, puis  duc  d'Angonléme, —  épousa,  vers  1578, 
François  de  Baisse  ,  sieur  d'Kntragues  ,  «jouverneur 
de  la  ville  d'Orléans,  où  le  père  de  Marie  était,  non 
point  apothicaire ,  comme  I  ont  voulu  quelques  bio- 
graphes, mais  lieutenant  au  présidial.  De  son  ma- 
riage, Marie  Touchet  eut  deux  filles  :  i°  Catherine- 
Henriette ,  qui  fut  aimée  de  Henri  IV,  dont  elle  eut 
Henri,  nui  rut  duc  de  Verneuil,  et  né  en  oc  t.  1601, 
mourut  le  28  mai  l(>«2;  i°  Marie-Charlotte ,  qui 
inspira  ,  dit  un  chroniqueur  de  son  temps ,  de  I  a- 
mour  à  Henri  IV,  puis  fut  aimée  de  François  de 
flassompierre,  à  qui  elle  donna  un  fils,  en  16U9.  Ce 
fils,  Louis,  devint  évôqncdc  Saintes,  et  mourut  en 
1676.  Bassompierre  refusa  d'épouser  Marie-Char- 
lotte d'Kritrajrues,  qui  cependant  porta  toujours  le 
nom  de  Mad.  de  Bassompierre.  Le  P.  Anselme  n'a 
point  connu  l'époque  du  décès  de  Marie  Touchet, 

3u'a  ignorée  aussi  Moréri.  Les  biographes  venus 
eputs  Moréri  n'ont  pas  été  plus  instruits  de  ce  fsit  ; 
la  ft/oor. -Michaud  dit  que  Marie  Touchet  vécut  à  la 
fin  de  sa  vie  dans  une  retraite  pieuse,  ce  qu'a  répété 
le  Dictionnaire  de  MM.  Dezobry  et  Bachelet ,  qui , 
du  reste ,  a  copié  celui  de  Bouillet.  J'ai  été  plus  cu- 
rieux que  mes  devanciers,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 

•  Le  lundi  29*  (mari  1638)  à  proche  de  bail  heure*  de 
■uil,  réception  <la  corps  de  deftanrle  Madame  d'Antra- 
gue»  {tic),  mère  da  comte  d'Auuerguc,  depuis  la  mort  de 
mad.  la  douairière  d '. 4,  ngou  lésine .  m  tante,  appelé  M'  le 
duc  d'Angouleime,  lequel  dicl  corps  Tut  apporte  dans  un 
carroue  el  apporté  daai  le  chœnr  de  noslr*  église ,  puU. 
durit  le  meime  carrosse,  porté  au»  Minime*  de  la  place 
Koyale  où  eil  la  sépulture  de  lad.  tante  et  de  mad  ta  bru 
femme  dud.  sieur  aon  til»  et  iiltr  de  Montmorency.  •  (Sl- 
Paul.  Rcg.  de  CbrisloUe  Petit.) 

La  duchesse  douairière  d'Angoulémc  dont  il  est 

auestion  ici  était  Diane  de  France,  fille  naturelle  de 
Icnri  II,  morte  le  11  janv.  1619;  le  comte  d'Au- 
vergne, duc  d'Angouléme,  était  Charles  de  Valois, 
qui  épousa  Charlotte  de  Montmorency,  morte  en 
1636.  Le  Rcg.  ordr"  de  St-Paul  contient  la  mention 
de  la  présentation  à  l'église  de  Marie  Touchet  (p.  9), 
en  ces  termes  : 

•  Le  luod)  i9*  du  précédent  mois  de  mars,  a  esté  ap- 
porté ea  celle  église  le  corps  de  feue  h**  et  p**  dame  Ma- 
rie Touscbet  de  Belleuille.  «iuante  dame  d'Antragues  et  de 
Marroucy,  teufue  de  feu...  François  de  Balsac,  ele  » 

Dans  l'église  des  Minimes  où  elle  fut  inhumée  on 
plaça  une  épitaphe  ainsi  conçue  : 

•  Cv  gisl  le  corps  de  h"  et  p1*  dame  mad.  Marie  Touchet 
de  Uelleuillc ,  au  jour  de  Km  déreds  veufue  de  feu  t.  h'  et 
p*  »ei«jr  messire  François  de  Balsac  seig'  d  Knlr.i;jue».  cbe- 
ualirr  des  ord.  du  Hoy  el  gouuerneur  d'Orléans,  laquelle 
décéda  le  28*  mars  1*18.  Agée  de  qualre-ri^l-ncuf  ans.  . 

Cette  déclaration  autorise  à  penser  que  Mûrie 
Touchet  était  née  en  1549.  —  l'oy.  Kkthagibs. 
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TOULOUSE  (Louw-A«x*kom  DE  BOLKBOX  . 
coûts  bk).  1678 — 1737. 

Fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Mad.  de  Monter- 
pan  ;  il  fut  pourvu,  presque  an  berceau,  de  la  charge 
d'Amiral  de  France ,  et  plus  tard  se  montra  digue 
d'être  à  la  tête  de  la  manne.  Le  P.  Anselme  a  ré- 
sumé ses  services ,  dont  je  ne  saurais  ici  faire  l'his- 
toire. Le  16  mai  1693 ,  il  tint  à  St-Solp.  une  Blé  de 
Jean  Leullier,  tapissier  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de 
Chartres;  il  eut  ce  jour-là  pour  commère  Marie- 
Françoise  de  Bourbon,  duchesse  de  Chartres,  qui  si- 
gna :  *  M  Françoise  de  Bourbon  *  ;  l'Amiral  st,{  a-i 
«  Louis-Alexandre  de  Bourbon  » .  I#e  9  avril  1685  , 
il  tint  un  fils  d'Armand  d'Armombray,  chef  du  go- 
belet de  S.  A.  R.  Madame;  il  signa  :  ■  L.  A.  de 
Bourbon,  t  (St-Barthélemy.)  C'est  de  cette  signature 
qu'il  revêtit  toutes  les  délibérations  du  Comeil  Je 
marine,  dont  il  fut  le  président  pendant  la  Régence. 
(  Arch.  de  la  Marine.  )  —  l'oy.  EsTsuhcs,  Puïuioi , 

PoSTCHARTRlIN. 

TOULOXGROX  (\.  wt). 

i  Capitaine  d'une  compagnie  an  régiment  de» 

fardes  du  Roy  * ,  qui  fut  pourvu  dn  gouvernement 
e  Pignerol ,  par  lettres  patentes  du  15  août  1633. 
(Vieil.  Arch.de  la  Guerre,  vol.  XIV,  pièce  »"■§.)  M.  de 
Toulongeon  mourut  &  Pignerol ,  avant  le  30  «pl. 
16:».  (Mêmes  Arch.,  p.  83.)  Le  Roi ,  pour  déti^m- 
ma;[erscs  enfants  d'une  si  grande  perte,  lenrdenm 
la  somme  de  vingt-quatre  mille  livres.  (Pièce  rr*  8V.  i 
—  Ce  M.  de  Toulongeon  n'était  pas  le  frère  de 
Charlotte ,  femme  du  comte  de  Rusai  Rabotiu.  — 
loy.  Rsbitin. 

TOUR  (Dr  la).  —  loy.  L»  Tota. 

TOUR  D'ALVERGME  (De  m).  —  loy.  U  T«i 

n'All'KRCNK. 

TOURXIKRES  (Romit).  —  l  oy.  Fa.  Lu  M«rw. 
Pkcolr  ,  Sarrabvt. 

TOURREIL  (JacQirits  wt).  ?I656— 171V 

Jurisconsulte  et  homme  de  lettres.  Le  Diei. 
univers,  de  Bouillet  lui  a  consacré  quelque»  It^aes 
très-suffisantes  assurément,  aujourd  hui  que  per- 
sonne ne  lit  plus  les  ouvrages  qui  eurent  une  répu- 
tation assex  grande  parmi  *  les  savants  « ,  corn  h». 
on  disait  alors  des  lettrés.  Malheureusement .  ces 
lignes  contiennent  une  légère  erreur  de  date  et  ouc 
erreur  de  fait.  Bouillet  fait  mourir  Tourrcil  en  1715  : 
il  mourut  eu  17H;  il  dit  :  «  11  finit  par  être  mea> 
i  bre  de  l'Académie  des  inscriptions  t .  Moréri  ratait 
dit  avant  Bouillet  et  s'était  trompé.  Tourreu  de- 
meurait dans  la  rue  des  Douxe-Porte* ,  et  c'est  là 
qu'il  décéda,  le  jeudi  11  oc  t.  171*.  Il  fot  enterré  le 
lendemain  à  St-Cervais,  et  son  acte  mortuaire  le 
dit  »  Jacques  de  Tourrcil,  l'on  des  quarante  «V 
*  l'Acad.  francoise,  aagé  de  cinquante-neuf  ans  ». 
S'il  avait  été  de  l'Acad.  des  inscriptions ,  le  vicahr 
de  St-Gervais  n'aorait  pas  manqué  de  le  dire,  la 
Gazette  de  France,  qui  enregistra  sa  mort,  le  dit 
t  de  l'Acad.  françoise  •;  elle  avait  annoncé,  ea 
1692,  que,  le  14  février,  il  avait  été  admis  dans  h 
docte  compagnie.  C'est  à  ce  titre  qu'il  eut  l'hao- 
neur  de  présenter  a  Louis  XIV  le  premier  exem- 
plaire du  Dictionnaire  de  l'Académie,  auquel  datait 
travaillé  pendant  deux  ans  et  qui  avait  été  cause  dr 
l'expulsion  de  Furetièrc.  Ce  fut  le  iV  août  16»» 
que  J.  de  Tourrcil  et  quelque*  autres  académicien) 
présentèrent  au  Roi  le  travail  dont  Furetièrc  avait 
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eu  le  tort  de  s'approprier  une  partie.  Voici ,  au  sujet 
de  cette  présentation ,  une  lettre  de  L.  Phélipcaox  : 

•  M'  Tourrille  itic),  22  aoast  169 1.  —  Puisque  M'  H»*c  • 
(il  était  secrétaire  do  cabinet  du  Roi )  •  tous  a  f«ic(  ira- 
noir,  comme  moi,  la  manière  en  laquelle  vous  saluerrt  Ir 
Rnj.  en  luy  prrsenlanl  l'ouurage  de  I  Académie,  et  qu'il  ne 
me  reste  que  l'heure  i  marquer,  le  Roy  m'a  commande*  de 
tous  faire  sçauoir  qoe  re  aéra  mardy  >  i  -t  aoôl,  veille  de  la 
fête  de  S.  M.)  •  i  soo  lever,  au  sortir  du  Prie-Dieu  ;  von* 
>ri«iri  que  c'est  ordinairement  a  huit  heures  el  demie.  Je 
•sit,elr.*  (Bibl.  Imp..  M».  Minutes  du  secrétaire  d  Etal, 
data  CUiramb*  n*  361,  p.  639.) 

—  •  Hardy  dernier.  Mal"  de  l'Académie  eaooyèreut  des 
Jrpdte*  au  Roy  qui  lui  présentèrent  le  Dictionnaire.  • 
Jours*!  de  Dangeau.  Ms.  Bibl.  Imp  .  an.  16«> i .  p.  *Jti9.) 

Jérôme  de  Pontchartraiu ,  survivancicr  de  son 
père ,  tauis  Phélipcaux ,  écrivait ,  de  Bretagne ,  à 
l'abbé  Renaudot,  le  15  août  1G9V  : 

*  Je  vous  diray  que  je  suis  très  fâche!  de  ne 
point  estre  a  Versailles ,  pour  présenter  vos  mes- 
sieurs i  (les  .Académiciens);  •  c'est  une  occasion 

Îoe  je  tronuerai  jamais  • .  (Arch.  de  la  Mar.  Lettres 
c  M.  de  Uaurepas,  1094,  1  vol.  in-fol.  Ms.) 
J.  de  Tourreil  était  flls  d'un  procureur  minéral 
an  parlent1  de  Toulouse;  il  vint  jeune  à  Paris.  A 
lige  de  26  ans,  il  concourut  pour  le  pris  d'clo- 
et  l'obtint.  Deux  ans  après,  il  cul  la  même 

TOURVILLE  (Anxic-Hii.abio\  dkCOTEXTIV  DE). 

1GV2-1701. 

lin  vrai  grand  homme  de  mer,  le  plus  grand  ma- 
rin de  son  temps  et  qui  n'a  point  été  surpassé; 
brave  autant  que  les  plus  braves,  et  plus  habile  que 
ceux  qui  t'acquirent  une  réputation  d'habileté  dans 
le  maniement  de  flottes  considérables;  hardi  sans 
vaine  témérité;  prudent  sans  apparence  de  faiblesse; 
fort  d'une  expérience  longuement  acquise  et  sachant 
obéir,  quand  il  servait  en  sous-ordre  ou  quand, 
«[ci^ral  en  chef,  il  recevait  du  Roi  des  ordres  que 
sa  raison  réprouvait  ;  et  avec  cela ,  beau ,  aimable , 
aussi  bieu  au  milieu  de  la  cour  que  sur  son  vaisseau , 
enfin  un  vrai  héros  de  roman,  s'il  avait  vécu  ù  l'épo- 
que de  la  chevalerie.  Son  historien  n'a  que  trop 
éclairé  ce  coté  du  personnage,  dans  le  long  épisode 
de  ses  amours  avec  la  belle  Aodronica,  une  tirec- 

Îie,  imaginée  probablement  par  l'abbé  de  Magron. 
était  alors  la  mode  ;  on  ne  pouvait  écrire  les  mé- 
moires d'un  homme  célèbre  sans  y  mêler  des  aven- 
tures romanesques.  Guillaume  Plantavit  de  lia 
Panse ,  abbé  de  \lagron ,  fabricant  de  Mémoires  his- 
toriques, ne  voulut  pas  se  priver  de  ce  moyen  de 
succès,  en  faisant  la  biographie  de  Tourville  qui 
pouvait  si  bien  s'en  passer.  Il  grossit  son  livre 
■l'aventures  galantes  et  ne  trouva  pas  a  coté  de  lui 
un  abbé  de  rlcury  ponr  lui  dire  comme  cet  homme 
sage  et  d'un  goût  sûr  le  dit  à  Duguay-Trouin  : 
<  Retranches  ces  choses  inutiles ,  qui  n'houorent 
«  point  votre  jeunesse  et  déshonoreraient  votre  âge 
»  mur  » .  Ikiguay-Trouin  se  rendit  à  ce  conseil  du 
Cardinal  et  publia  un  livre  tout  à  fait  digne  de  son 
acteur.  L'abbé  de  Magron  aurait  pu  avoir  de  bons 
renseignements  sur  les  circonstance:  de  la  vie  de 
Tourville,  il  s'en  tint  a  quelques  traditions  qui  cou- 
raient le  monde  et  aux  seules  indications  des  ga- 
zettes, qu'il  fallait  assurément  ne  pas  dédaigner 
complètement ,  mais  qu'il  (allait  critiquer  à  l'aide 
des  pièces  officielles,  dont  il  eut  certainement 
obtenu  la  communication.  Il  négligea  ce  moyen  de 
contrôle ,  et  les  trois  volumes  qu  il  donna  sous  le 
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titre  de  Mémoire*  du  maréchal  de  Tourrille 
(in-12,  Amsterdam,  17*2)  sont  restés  comme  un 
de  ces  livres  qu'on  lit  sans  plaisir  et  dont  on  se 
délie,  parce  qu'on  ne  sait  quelle  dose  de  vérité  ils 
contiennent.  On  y  voit  bien  le  mensonge,  mais  où 
la  réalité  prend-elle  le  pas  sur  l'invention?  (le  mau- 
vais livre ,  qu'abrégea  Adrien  Richer  pour  les  en- 
fants, est  resté  cependant  la  seule  histoire  du  Ma- 
réchul  de  Tourville,  el  tous  les  biographes  l'ont 
mis  à  contribution.  Les  continuateurs  du  Père  An- 
selme, qui,  les  premiers,  s'occupèrent  de  Tourville 
(Histoire  généalogique  de  France,  1726-33), 
s'étaient  conteutés  de  résumer  les  services  du  glo- 
rieux amiral;  unis  l'histoire  généalogique  n'est 
pas  aux  mains  de  tout  le  monde;  les  lourds  in-folio 
font  peur  aux  lecteurs  des  Wons,  les  volumes  d'un 
petit  format  s'introduisent  au  contraire  partout  et , 
avec  eux ,  quand  il»  ont  pour  auteurs  des  gens  mal 
instruits  des  faits ,  l'erreur  et  la  fable  effrontée.  \a 
vie  de  Tourville  est  a  faire;  puisse  quelque  officier 
de  marine  se  donner  cette  belle  tache!  Les  maté- 
riaux ne  manquent  pas,  il  fuut  prendre  la  peine  de 
les  chercher,  de  les  choisir,  de  les  classer  et  d'en 
tirer  le  récit  fidèle  des  actions  du  marin  militaire 
éminenl  e  t  aussi  la  vie  intime  de  l'homme.  Je  n'ap- 
porte ici  au  lu lur  historien ,  que  j'appelle  de  mes 
vœux,  qu'uu  bien  petit  nombre  de  documents  per- 
sonnels à  Tourville  et  aux  membres  de  sa  famille , 
que  bien  peu  d'autres  indications,  mais  je  donne  ce 
que  j'ai  pu  retrouver .  t  je  signale  les  recueils  où  sont 
gardées  les  pièces  importantes  pour  l'histoire.  Cha- 
cun fuit  ce  qu'il  peut. 

Anne-Hilarion  de  Tourville  sortait  d'uuc  famille 
qui,  pour  n'avoir  pas  une  grande  noblesse,  était  ce- 
pendant *  bonne  *  et  tenait  un  certain  rang  dans 
le  Colcntin,  d'où  elle  tirait  sou  nom.  Elle  avait  la 
baronnie  de  Tourville  qui  lui  dotinuit  son  surnom. 
Amtc-llilarion  était  le  troisième  fils  de  César  de 
Cotciitin,  seigr  de  Tourrille,  époux  d'une  fille  d'une 
grande  maisou,  Lucie  de  La  Rochefouçaull.  St- 
Simou,  dans  ses  Mémoires ,  parle  ainsi  de  César  de 
Tourville  : 

«  Mon  père  •  (Clande  de  Sainl-Simon  fut  heureux  dan* 

•  plusieurs  de  tes  différentes  sortes  de  domestiques  qui 

•  tirent  des  for  loue»  considérables.  •  (  On  sait  qu  au 
xvii*  siècle,  le  mol  :  domestique  n'avait  pas  le  sens  qu'il 
a  aujourd'hui.  11  ne  désignait  pa«  alors  les  valets,  les 
lîtijuais,  1rs  Sens  de  I  office  et  de  l'écurie,  mais  certaines 
personnes  altathiV*  a  m  grands  seigneur*  ,  ainsi  les 
érnjers,  les  «jetililshommc*  servants  et  les  autres  pension- 
naires et  commensaux  du  maître.  C'est  dans  te  seno  que 
Colberl  disait  ou  qu'on  disait  de  lui  qu'il  avait  é:é  d  ornes - 
lique  du  Cardiual  Masarin.  Mais,  revenons  à  César  de 
Tourville;  Si-Simon  continue:)  <  Tourville  étoii  un  de 

•  ses  gentilshommes  et  celui  par  qui.  À  la  Journée  des 

•  dupes  ■  (Il  no».  I »j A< I .  où  le  Cardinal  de  Richelieu 
reconquit  sur  1'cnpril  de  l.ouis  \JI1  l'empire  qu'avaient 
cru  lui  faire  perdre  la  Reine  Marie  de  Alcdicis  el  Gaston 
d'Orléans,  à  qui  une  faute  d'impression  fait  donner  le 
nom  de  Gaston  de  Fois,  dans  le  diction  de  Bouillrti  ■  et 

•  relui  par  qui .  à  la  Journée  des  dupe*,  il  envoya  dire  au 

•  Cardinal  de  Richelieu  de  venir,  sur  sa  parole,  trouver 

•  le  Roy  i  Versailles,  le  soir  même,  estoil  un  homme  fort 
■  sage  el  de  mérite  l.e  Card.  de  Richelieu  mariant  sa 
.  nièce  .  (Claire-Clémence  de  Maillé  Bréié)  .  au  fjmeui 

•  duc  d'Kngbieti  •  (Louis  II  de  IWbon-Condéy  .  M' le 

•  Prince  •  (Henri  II  de  Coudé)  •  lui  demanda  un  genlil- 

•  homme  de  valeur  et  de  rotifiaore  pour  inetlre  auprès  de 

•  Monsieur  son  fils  ■  (marié  le  II  février  1641.  Je  mulii- 
plie  les  parenthèses  pour  tout  éclaircir  et  préciser  autant 
que  je  le  puis)  «  Il  lui  donna  Tourville.  •  (Mémoires, 
e'dit.  de  1861.  t.       p.  36,  chap.  ix.) 
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Le»  continuateur*  dn  P.  Anselme  et  le  Moréri  de 
1759,  qui  les  copia,  disent  nue  «  Anne-llilarion  de 
i  Costeulin  i  naquit  i  en  1642  »  ;  il*  ne  disant  point 
en  quel  lieu,  réserve  prudente  nue  n'eut  point 
l'abbé  dn  Magron.  Pour  ac  donner  l'air  d'un  homme 
bien  renseigné ,  il  dit  :  «  //  naquit  à  Tourville  en 
i  1642.  Son  père  apprit  «a  naissance  en  Bourgogne 

•  où  il  était  allé  pour  le  service  du  Roi  * .  Dans  ce 
peu  de  mots,  il  y  a  deux  erreurs.  Tourville  ne  na- 
quit point  u  Tourville  et  son  père  n'était  point  en 
Bourgogne  quand  Anne-llilarion  vint  au  momie. 
Apres  m'elrc  assuré  cpie  le  futur  Maréchal  n'était 
pas  né  en  Xormandic,  je  me  mis  à  chercher  l'acte 
de  son  baptême  dans  les  registres  des  vieilles  pa- 
roisses de  Paris ,  et ,  ù  lu  fui ,  je  trouvai  la  mention 
suivante  dans  un  registre  de  St-Sauvcur  : 

•  Le  lundi  24«  not.  1642  a  esté  baptisé  Anne  Hilariou. 
fil*  de  mess  ire  César  de  Coslanliii  (tic)  cheualier.  seio,' 
baron  de  Touruillc,  premier  •jcnlilhoromc  de  la  cliarobrc 
de  Monsieur  le  duc  d'An^um  (»iV|  et  de  dame  Lucie  de  la 
Kochcfourault  sa  femme;  le  parrain  memire  Anne  f.liati- 
•jnié  de  la  Kochepcsc,  alibi1  lien  ahhaic*  de  la  Cnrlic  Bau- 
fort,  Aiiuery  el  autre»,  demeurant  de  présent  en  la  paroisse 
Sl-Benoist.  la  marraine  damnisellc  Renée  de  perirarl  (sic; 
niepre  du  de  Touroille.  fille  de  delToi.ct  M»  Périeart 
(Signé)  llichard.  . 

On  voit  que  dans  cet  acte,  sijjné  du  prêtre  qui 
fit  le  baptême  et  point  du  père  et  des  répondants 
de  reniant,  selon  l'usage  reçu  n  cette  époque  a 
Si-Sauveur  et  dans  quelques  autres  paroisses ,  César 
de  Tourville  n'est  point  dit  absent,  ce  qu'on  n'aurait 
point  manqué  de  dire  si,  en  cITcl ,  il  n'eut  pas  été 
présent  &  la  cérémonie.  L'abbé  de  Magron  dit  que 
XI.  de  Tourville  t  destina  le  jeune  Hilariou  pour 

*  l'ordre  de  Malte  et  le  fit  recevoir  chevalier  à  l'dgc 
»  de  4  ans  »  .  Tne  Taule  d'impression  a  fait  dire  nu 
Diet.  de  Rouillet  :  •  Il  entra  dans  l'ordre  de  Malte 
à  14  ans  » .  Ce  fut  bien,  en  effet,  alors  qu'il  n'avait 

Oiiatre  ans  que  son  père  sollicita  son  admissiou 
'ordre  dont  était  drand  Maître  en  ce  moment 
Jean-Paul  Lascaris.  L'induite  d'Innocent  X  ,  donné 
à  Stc-Marie-Majeure,  sons  l'anneau  du  Pêcheur,  le 
1er  fév.  1047,  et  qui  donne  des  disp.  uses  d'âge  pour 
sa  réception  à  l'enfant  à  peine  sevré ,  contient  ces 
paroles  :  «  Quia  dictas  .luttas  Hilarion  œlatem 
t  quatuor  annorum  duntaxat  habet,  i  etc.  Sous  le 
bénéfice  de  ces  dispenses,  le  Crand  Maître  reçut 
l'enfant  (11  avril  1647)  parmi  les  chevaliers  de  jus- 
tice (t  fratrem  militent  /t  os  pi  ta/ i s  de  justiria 
nuncupatum  »  )  tlv  la  vénérable  langue  et  prieuré 
de  fronce,  ù  la  condition  toutefois  de  payer,  au 
trésor  de  l'ordre,  mille  écus  d'or,  à  raison  de  qua- 
torze tarins  par  écu  (environ  3,000  fr.  de  notre 
monnaie  actuelle).  (Arch.de  Malte,  Reg.  des  bulles 
de  la  chancellerie  de  l'ordre  de  Jérusalem  de  1647 
a  1649.  fol.  l<r  et  299.  Les  bulles  me  furent  com- 
muniquées, le  27  nov.  1856,  par  M.  Henri  Konr- 
cade,  consul  de  France  à  Malte,  a  qui  je  les  avais 
demandées,  étant  Archiviste  de  la  marine.  Elles  sont 
maintenant  au  dossier  de  Tourville.  (Archives  de  la 
Marine.) 

'  Hier  (14  aoilt  1843)  snr  les  3  heures  après  midi .  le 
■r  de  Tonnille.  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  d'En- 
«jhien  arriva  (a  Paris)  de  Thionville  et  apporta  à  la  Heine 
la  nouvelle  de  l'eséculion  cutiére  de  la  capitulation  de 
cette  place.  -  (Gazette*  AV.,  164;!.  p.  «17.) 

Voilà  sans  doute  ce  qui  donna  lieu  à  l'abbé  de 
Magron  de  supposer  que  César  de  Tourville  était 
absent  quand  on  baptisa  son  fils.  Il  avait  suivi  le  duc 
d'Knghien  et  avait  assisté  à  la  prise  de  Thiomillc 


toi; 

I  sur  les  Espagnols.  L'auteur  des  Mémoires  confondit 
1642  avec  1643.  —  Anne-llilarion  dr  TmirruV, 
aussitôt  qu'il  fut  en  Age  de  servir,  quitta  l  Ac-surinie 
où  il  se  préparait  par  les  evercices  du  corps  rt  le  raa- 
^  nicment  des  armes  au  rude  métier  de  la  mer.  L'abbe 
,  de  Magron  pince  sous  la  date  de  1657  IViitrvf  di 
j  Le  in  chevalier  à  l'Académie  d'un  M.  de  Reuocaur. 

sou  duel  avec  un  comte  de  Malet,  amonmit  oV 
1  M"*'  de  Rcnocour,  passionnée  pour  Tourville,  et  h 
fière  résolution  de  celui-ci  «  d'être  toujours  en 
?  garde  contre  l'amour  »  ;  je  n'ai  rien  ù  dire  contre 
cette  partie  du  récit  de  l'auteur  des  Mémoire»  de 
Tourville;  je  ne  sais  rien  de  M.  et  de  M"»  de  le- 
nocourt ,  non  plus  que  du  comte  Malet:  mais  r.- 
«ne  je  svis,  c'est  que,  vers  1660,  Tourville  servait 
dans  1a  marine  de  la  Religion  et  qu'en  1665 ,  em- 
barqué avec  le  brave  chevalier  d'Ilorquiocoort,  il 
assista  à  un  combat  soutenu  par  le  vaisseau  d'H.<- 
qnincouri  contre  trente-trois  galèret  turques  et  qu'à 
peu  de  temps  de  là  il  faillit,  an  naufrage  de  ce 
vaisseau ,  avoir  le  sort  de  son  ami  qui  se  nova  arec 
la  plus  grande  partie  de  réqnipage.  Tourville  «* 
sauva  par  miracle.  Il  fait  allusion  u  cet  incident  du 
commencement  de  sa  vie  dans  une  de  ses  lettres 
où  il  dit  que,  dans  sa  carrière .  il  fut  »  quatre  fuis  u 
»  moment  de  se  noyer  ■ .  («a  seconde  fois  ce  fol  en 
1074.  I>c  la  marine  de  Malle,  Tourville  avait  pas.*» 
I  dans  celle  du  Roi  de  France,  où  il  était  entré  aire 
'  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  le  2V  dér. 
I  Ku  16l>7  et  1669,  il  avait  commandé  le  Crois***!. 
dans  l'armée  navale  qui  alla  au  secours  de  tkadir 
et  combattit  les  Turcs.  Le  duc  de  Beatifort  le  convo- 
lait au  nombre  de  ses  meilleurs  capitaines.  Ea  167^. 
il  avait  commandé  le  Sams-Poreil  ;  en  1674 ,  mon- 
tant V Excellent ,  il  so  perdit;  Tourville  put  re- 
tirer du  danger  qu'avaient  préparé  de  mauvais  pi- 
lotes et  de  mauvaises  cartes.  La  perte  de  son  oit  ire 
ne  lui  fut  point  imputée  à  faute;  ou  lui  en  sait  *i 
peu  mauvais  gré  à  la  cour,  que  le  Rai  le  nonma 
Chef  d'escadre,  le  30  oct.  1675.  Son  mérite  reoonu-i 
lui  valait  un  avancement  auquel  l'estime  partienJi«-re 
que  faisait  de  lui  la  maison  de  Coudé  ne  nuisit 
probablement  pas.  Il  commanda  successivement  ir 
Sceptre  (1076)  et  le  Monarque  (1677.  dans  l'esca- 
dre de  Du  Ouesne).  En  1679,  Colberl  l'enraya  a 
Toulon  pour  armer  une  escadre.  Son  biographe 
Magron  ayant  tout  à  fait  omis  ce  chapitre  de  la  vie 
de  Tourville,  je  dois  m'y  arrêter.  —  Seignetay 
écriiit,  le  19  fév.  1679  ,  au  directeor  des  carrosse* 
de  Lyon  : 

.  I.c  Itoy  ruuoia.it  a  Toulon  M'  le  ch"  de  TWnilV. 
Chef  de*  esradres  de  ses  armée»  nauales  po  ir  l'eie\  t:*-* 
des  ordres  de  Sa  llaj  .  rt  estant  nécessaire  qn  il  s  •  rr»l> 
inressamairnt.  le  »'  Thiertat  ne  manquera  pa»  de  lay  ré- 
server préjei  abtemewt  k  toutes  autre*  le*  drus  pirata  r« 
places  du  carrosse  de  diligence  qui  partiront  p*m '  Lj»» 
mercicdy  prochain.  $i'  de  ce  mois.  •  (Miaule*  d  «-îsvdum 
du  secrétaire  d'Etat  ayant  le  départ1  de  la  Uaisoa  dn  H<> 
Bibl.  Imp..  Us.  Clairamb»  350.  p  201 

Le  7  mars,  Tourville  écrivit,  de  Tonton,  au  «*- 
nislre ,  pour  lui  annoncer  qu'il  se  mettait  ea  mesure 
d'exécuter  les  ordres  qui  lui  avaient  été  donnr*, 
et  Seignelav  lui  répondit  le  18  : 

«■  ..  Prenei  bien  {farde  qu'il  n'y  ait  point  de  retard»- 
mont,  n'y  ayant  rien  de  si  impartant  dans  les  r«gnui«<f- 
ments  qne  de  faire  connu  lire  à  Sa  àfaj.  «me  ton»  ac« 
toute  l'application,  le  soi  u  el  la  diligente  nëc<^*»im  pvnf 
vous  acquitter  des  ordres  qui  sous  ont  esté  d"n»rt,  't 
surtout  Jant  le  premter  commandement  qu'etl*  a  tW«  nmi> 
rtrnt  confier. .  l>  Ministre  ajoutait,  quant  à  dent  .aisscin 
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on  pressait  le  départ  et  dont  l.i  mission  était  d'aller 
'•i*»v«8r  Ira  corsaires  rnajorqurns  qui  ■  avaient  paru  sur 
le»  cdle*  de  Prnnrocc  -  .  .  Failcs-moi  sçaooir  loul  c*  qui 
|>**»e  dau*  lanneiueni  dcsd.  vaisseaux .  $'ià  tout  bien 
<ii*t*b<z..  si  U  t  agrex,  elr.  .  (Arch.  De  la  mar.  Dépêches 
>  Seignelay.  I«IT9.  fol.  156.) 

Plus  Uni,  Tourville  partit  de  Toulon  pour  se 
•iidre  dans  le  Ponant,  avec  quatre  vaisseaux  :  le 
'i *is-Pareil ,  le  Contrat,  le  Conquérant  et  l'Arc- 
t—C'icl.  Arnoul,  Intendant  de  Toulon,  annonça  ce 
•ixtrt  le  2  mai  1079.  Tourville  navigua  d'abonl 

•  rt  bien  avec  celle  escadre  qui  devait  tenir  la  mer. 
.  nettoyer  des  corsaires  qui  l'infestaient  et ,  à  la 
ti  <le  la  bonne  saison,  rallier  le  port  de  Brest  pour 

tl«*aarmcr.  Ko  octobre,  le  chef  d'escadre  pensa 
ut*  le  moment  était  venu  de  gagner  le  port;  il 
rit  donc  la  route  qui  devait  le  conduire  en  Brcta- 
rio  ;  alors,  il  fut  assailli  par  un  coup  de  vent  di- 
eux <| .iî  devint  une  terrible  tempête.  Les  quatre 
i  tasseaux  souffrirent  horriblement,  deux  se  prrdi- 
Mit,  un  troisième  s' échoua,  le  quatrième  enfin, 
lus  neuf,  plus  solide  que  les  autres,  put  gagner 
r«*st  où  il  s'abrita.  Lr  Sans-Pareil ,  qui  portait 
oiirvillc,  et  le  Conquérant  périrent  ù  quelques 
t-tti'a  des  cotes;  II.  d'Anifrcville,  qui  commandait 
-  llnnlent ,  put  l'échouer  dans  la  rivière  de  Mor- 
ilian  ;  f  Arc-eu-Ciel  se  tira  d'affaire  non  sans  ava- 
ie».  I«a  nouvelle  de  ce  malheur  parvînt  n  Versailles 
t  y  jeta  la  consternation.  Près  de  800  hommes 
t, aient  péri  et,  parmi  eux,  beaucoup  d'officiers  «p- 
urtetiant  à  des  familles  considérables.  Ko  Pro- 
filée ,  où  les  équipages  avaient  été  levés,  ce  fut 
n  deuil  général.  On  lit  payer  aux  familles  des 
aort»  ce  qui  revenait  ù  ceux-ci  de  leur  solde,  ce 
ut  la  seule  consolation  qu'on  put  leur  donner, 
ourville  s'était  sauvé  par  une  bonne  fortune  in- 
royable.  Ine  enquête  fut  commencée  a  Brest  et  à 
'oulon;  Arnoul,  qu'on  accusait  d'avoir  mal  veillé 
ux  radoubs,  fut  remplacé,  à  Toulon,  par  Girardin 
e  Vauvré;  Brodart  et  Du  Quesne  furent  chargés  de 
^cueillir  les  témoignages  des  hommes  qui,  échap- 
pai au  naufrage,  étaient  retournés  k  Toulon.  Du 
kicssne  répondit,  le  14  nov.  1079,  &  Seignelay  qui, 

•  8  ,  lui  avait  écrit  d'Arles  : 

.  Il  est  constant  que  le  démàlement  du  beaupré  du  Sun» 
'ureil  est  U  première  caute  de  son  malheur,  ion  mil 
avant  •  (le  mit  de  mi>ainc*i  •  ayant  «niii.  eu  tombant  et 
yant  ébranlé  l'aolre-  île  mal)  •  et  fait  de»  voyes  d'eau  ao 
iti»»e«u  dont  une  «rrande  partie  de  l'équipage  estoil  ni- 
ide  .  ce  qui  a  fait  perdre  l'espérante  de  pouvoir  épuiser 
eau  et  .en  mesroc  temps  de  gouverner  le  vaisseau,  les 
oilea  ayant  esté  emportée»  '.  • 

L>e  5  décembre,  Arnoul  vivement  accusé  et  rcm- 
ln.cé  ,  le  20  nov.,  par  M.  de  Vauvré,  l'Intendant 
c   |>unkerque,  ce  qu'il  ignorait  encore,  Vauvré 
'ayant  pu  aller,  en  si  peu  de  jours,  de  Dunkerque 
Toulon  ,  Arnotd  donnait  des  informations  plus  pré- 
pour  sa  ' 
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•  Vous  ête«  apparemment  informé .  Monseigneur,  que 
ers  vaisseaux  ne  «mit  pas  le*  seul»  qui  ayent  péri  par  le 
lemp*  qu'il*  ont  souffert.  Si  l'on  en  croit  la  nouvelle  de 
Marseille ,  on  prétend  qu'il  §e  toit  perdu  plus  de  ei»gt 
r  muta  hx  dunt  le  awiatc  temps  Les  gaie  Ile»  étrangères 
pn ilcnt  toutes  de»  naufrages  qu'il  a  ramé».  Je  m'asscure 
que  «ou*  sçauct  pareillement.  Monseigneur,  que  ces  vais- 
seaux ont  toufftri  vingt  un  jour*  de  tempeste  continuelle, 
dont  tU  ont  ilè  partie  le  eoêli  en  trarert,  n'osant  pas  abor- 
der let  caste*  ;  et  M'  Ou  Quesne  luy  mesme  m  a  dit  que 
tons  let  matelot»  qai  «ont  veans  el  qu'il  avoit  interrogés 
»ur  cela  luy  auoieut  asseuré  que  de  leur  vie,  ils  n'avoient 
veu  na  temps  pareil  oj  dnrer  si  longtemps .  ju»que-là 
mesme  qu'ils  ne  pouvoient  pas  avancer  quatre  pas  contre 
le  vent ,  rt  qu'il  falloit  «e  prendre  à  des  amarre*  de  peur 
d'être  emporté.  •  (Arch.  de  la  mar.) 

Le  22  nov.,  Du  Quesne  avait  écrit  a  Seignelay 
une  lettre  où  se  remarque  ce  passage  à  propos  des 
commissaires  ordonnateurs  : 

•  lesqurl 
nécessité  d< 

mal  intentionnés .  tiennent  pour  sonnerai  n  bien  de  faire 
une  grande  diligence  et  de  faire  sortir  le*  vaisseau  en 
mer  C'est  sur  cet  article,  entre  plusieurs  autre»,  que  je 
me  suis  autrefois  plaint  a  Monseigneur  rostre  père  et  à 
tout  de  ce  que ,  dans  ce  port .  les  vaisseaux  esloienl  mal 
entretenus  ri  radoubé*  trop  légèrement  et  auec  précipita- 
tion, me  servaut  mesme  de  cet  termes  que  I  on  ei/ermott 
le  loup  dan»  la  hergtrie,  tout  de  mèchantt*  (sir)  twplas- 


,  faute  de  pénétrer 
faire  un  bon  radoub, 


<l  in*  I  importance  de  la 
]u»yqu'il»  ne  tnyent  pas 


L'impatience  de  Colbcrl  était  pour  quelque  chose 
dans  celle  lui  te  que  l'on  mettait  ù  lotit.  Il  ordonnait 
un  armement  et  voulait  les  vaisseaux  dehors  aussitôt 
que  désignés  pour  une  campagne.  Us  prit  vif,  doué 
d'une  activité  prodigieuse ,  il  ne  connaissait  pas  les 
lenteurs  nécessaires ,  et  comme  tout  le  monde,  dans 
les  ports,  voulait  un  satisfecit  An  Monseigneur,  on 
se  hâtait  et  l'on  faisait  a  moitié;  on  mettait  t  de 
méchants  emplâtres  >  sur  des  plaies  profondes  et 
qu'il  aurait  fallu  guérir,  au  lieu  d  y  appliquer  un  re- 
mède seulement  apparent.  —  Mais,  asset  sur  ce 
fait  douloureux  de  1079,  qui  donna  lieu  ù  une  cor- 
respondance où  Seignelay  mit  de  la  dureté  et  où  les 
accusés  s'offrirent  en  holocauste  (Amoul ,  12  nov. 
1079),  et  s'humilièrent  jusqu'à  dire  au  ministre  : 
t  ...  Quand  mesme  nous  aurions  manqué  à  nostre 
devoir,  nous  devions  en  cela  nous  découvrir  devant 
vous  et  nous  jetter  k  vos  pieds ,  comme  nous  faisons 
devant  nos  confesseurs,  lorsque  nous  demandons 
pardon  à  Dieu  de  nos  fautes  i .  (Brodard ,  20  no- 
vembre 1079  ) 

Mad.  de  Sévigné  écrivait  k  sa  fille,  le  mercredi 
8  nov.  1079,  après  que  la  première  nouvelle  de  la 


■  g  and  mit,  dont  les  appuis  latéraux  avaient  clé 
riaéa  eu  partie  par  le  roulis  .  et  les  riais  par  le  tangage, 
édn  ani  secousses  violentes  qu'endurait  le  vaisseau  ;  il  se 
amuit  à  la  hauteur  du  pont  et  tomba  k  la  mer.  où  il  fil 
ur  la  poupe  l'effet  d'un  bélier,  rompant  le  gouvernail  et 
nv  raiit  le  navire  qui,  ouvert  déjà  a  l'avant  par  le  mil  de 
irsaine  que  poussait  violemment  la  mer,  ù  chaque  mou- 
e ment  de  la  lame,  coula  sous  une  double  voie  d'eau 
laant  aj  Conqmi ant,  il  ne  t'ouvrit  pas.  comme  on  I  avait 
it  tout  d'abonl.  Le*  vagues,  eu  passant  par-dessus,  y 
llroduisirent  une  grande  quantité  d'eau  que  les  pompes 
irenl  impuissante»  à  rejeter,  el  une  lame  monstrueuse,  la 
emière.  le  remplit  el  le  mil  au  fond. 


perte  des  Irois  vaisseaux  fut  arrivée  à  Paris  :  »  Il  y 
i  a  bien  des  gens  de  noyés  dans  ce  navire  du  che- 
t  valier  de  Tourville  qui  s'est  saitré  à  la  nage.  Je 
»  crois  qu'un  de  nos  chevaliers  de  Sévigné  s  est 
i  noyé.  »  Heureusement ,  la  marquise  se  trompait. 

Tourville  s'était  distingué  partout  et  surtout  dans 
la  campagne  de  Sicile  contre  de  Ruvter,  sous  M.  de 
Vivonne  et  sous  Du  Quesne.  Sa  conduite,  en  1070, 
avait  élé  si  belle  que  le  Ch.  de  Coetlogon  écrivait 
au  ministre,  le  3  juin  1070  : 

•  Monseigneur,  je  n'entreprendrai  pis  de  vons  faire  une 
relation  de  ce  qui  »  est  passé  i  Païenne  ;  il  ne  s'est  jamais 
rien  fait  de  plus  grand  ni  de  pins  heureux  4  la  mer.  et  on 
ne  penl  rien  ajouter  a  la  gloire  que  la  marine  du  Roy  a 
acquise  dans  relie  dernière  affaire  Tou*  le»  capitaines  y 
ont  fait  des  miracles;  mais,  en  vérité  ou  doit  la  meilleure 
partie  de  tout  ce  bon  succès  à  la  bravoure  et  i  la  rapacité 
du  chevalier  de  Tourville;  il  n'a  pas  manqué  un  leuip*  ni 
une  orcasion .  cl  ayaot  reconnu  avant  le  combat  la  situa- 
tion de»  ennemis,  il  prédit  toot  ce  qui  est  arrivé  et  donna 
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on  plan  si  jusle  dp  la  manière  dont  »o  devoit  faire  I  al- 
taque .  qu'on  s'e*l  trouvé  tri»  bien  de  l'avoir  suivi..  ..  • 
(IJ.bl    Jmp..  \l».  Boile*  du  St-K»pril.  dossier  Tourville.) 

malheur  qu'on  1079  venait  d'éprouver  M.  de 
Tourville  m*  pouvait  faire  oublier  son  action  devant 
Païenne;  il  devait  même  le  rendre  intéressant,  aussi 
arrita-t-il.  Les  commandement*  ne  lui  manquèrent 
pas.  Kn  1082,  il  eut  le  Vigilant ,  dan*  la  Hotte  de 
Du  yuesne,  et  eu  1083,  le  Ferme,  qui  était  rangé 
•tous  le  pavillon  du  même  lieutenant  général.  La  cam- 
pagne commença  mal ,  un  coup  de  vent  força  I  esca- 
dre de  revenir  aux  îles  d'Hyères  ,  d'où  Tourville 
donna  à  Seignelay  un  récit  de  cet  incident ,  par  une 
lettre  datée  :  •  à  la  rade  de  Toulon,  le  11  may  1083.» 
Cette  lettre ,  trop  longue  pour  être  reproduite  .  et 
qui,  d'ailleurs,  iu  rien  de  Irès-rurieux,  fut  vendue, 
nu  mois  d'avril  1802,  pur  M.  Lnvcrdet,  qui  m'en 
donna  une  copie.  Elle  liuit  par  celte  phrase  :  «  Je 
lions  supplie  ,  Monseigneur,  d'auoir  soin  dis  let- 
tres qne  je  me  donnent  y  T  honneur  de  cous  escrire.  » 
Seignelay  l'avait  prié  de  lui  *  mander  ce  qui  se  pas- 
serait dan»  'a  campagne  i ,  et  Tourville  ne  voulait 
pas  que  ses  camarades  pussent  lui  imputer  de  «c 
faire  valoir,  â  leur  préjudice.  Il  voulait  que  le  minis- 
tre pût,  à  sa  demande,  montrer  sa  correspondance. 
—  Le  ch.  de  Tourville  hit  fait  lieuten'  ;j'  par  lettres, 
datées  de  St-Germain  en  Laye,  le  l,  r  janvier  I08Î. 
M.  de  Martel,  qui  venait  de  mourir ,  laissait  une 
place  dans  le  cadre  des  lieutenants  généraux;  on  ne 
pouvait  mieux  la  remplir.       Qitesnc  étant  mort  en 
1088,  et  la  Vice-Amirauté  de  Levant,  qu'il  avait 
toujours  espérée,  et  que  Louis  XIV  l»i  avait  tou- 
jours fait  attendre ,  pouvant  être  donnée ,  le  Roi  en 
gratifia  Tourville ,  mais  seulement  dix-huit  mois 
après  que  les  cendres  de  l'illustre  lioutcn1  général 
furent  refroidies.  Il  y  avaiulans  ce  relard  un  témoi- 
gnage de  déférence  pour  le  défunt,  une  Tourville  ne 
put  blâmer,  si  impatient  qu'il  fût  d  être  en  posses- 
sion d'une  dignité  que  pcrsouiie  n'était  en  passe  de 
lui  disputer.  Il  fut  complimenté  par  >cs  amis  sur  sou 
élévation  au  rang  de  Vice- Amiral,  en  ocl.  1089,  et 
le  Uni  signa  les  lettres  qui  justifiaient  ces  félicita- 
tions, le  l"nov.  1089.  (  I  oy.  Q<  ksxk      ),  p.  1022 
et  1023.)  —  En  1088,  Tourville  étant  à  la  mer, 
avec  une  escadre,  avait  rencontré  une  escade  espa- 
gnole, commandée  par  l'Amiral  Papaehin ,  lui  avait 
demandé  de  saluer  du  canon  le  pavillon  français,  ce 
que  l'Espagnol  avait  refusé  de  faire;  alors,  bien 
qu'inférieur  en  force,  il  l'avait  attaqué,  et  par  un 
combat  vigoureusement  re:idu,  l'avait  contraint  a 
une  politesse  qu'on  était  en  droit  d'exiger  de  lui. 
Cette  action  avait  (ail  nu  grand  bruit  à  Versailles  et 
ù  l'Eseurial.  —  On  sait  qu'une  des  plus  grandes  et 
des  plus  glorieuses  actions  de  Tourville  lut  la  ba- 
taille qui  est  désignée  dans  l'histoire  par  le  nom  de 
la  llogue,  nom  qui  rappelle  à  la  fois  une  victoire  et 
un  désastre  ;  une  victoire ,  quoi  qu'on  en  dit  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre;  un  désastre, 
car  la  France  y  perdit  un  certain  nombre  de  vaisseaux. 
Le  combat  avait  été  favorable  a  Tourville;  un  re- 
tour inattendu  du  vent  consola  Edouard  Kussel  de  sa 
défaite.  Vos  vaisseaux,  surpris  par  le  vent,  changé 
tout  à  coup  ,  et  poursuivis  par  les  Hollandais  et  les 
Anglais ,  que  nous  chassions  d'abord  devant  nous , 
furent  obligés  de  se  jeter  à  la  côte,  où  ils  se  brûlè- 
rent tout  en  se  défendant.  Tourville  avait  obéi  en 
soldat,  et  s'était  battu  en  Amiral.  Il  avait  obéi  à  un 
ordre  deux  fois  réitéré  (le  20  mars  par  ses  instruc- 
tions, ct,p4runc  lettre,  le  12mai  1092),  ordre  con- 


toi; 

tre  lequel  sa  raison  avait  deux  fois  protesté,  et  aire 
4V  vaisseaux  seulement  avait  tenu  tete,  de  dix  heure» 
du  matin  a  dix  heures  du  soir,  h  89  vaisseaux .  ibot 
il  avait  fait  sauter  deux.  Il  était  resté  mxilrc  du  champ 
de  bataille.  Le  Koi  lui  avait  écrit  de  combattre,  qoe  I- 
que  grand  que  fût  le  nombre  des  nav  ire*  enoemo , 
et  de  combattre  tout  de  suite.  Des  vaisseaux  n'«- 
vaienl  pas  rallié  son  pavillon ,  et  leur  absence  était 
pour  lui  un  dommage  réel;  il  attaqua  cependant.  .1 
sous  le  pavillon  français  il  n'y  eut  pas  une  faible» 
Le  Roi  eut  a  déplorer  la  perte  de  plusieurs  de  *e* 
vaisseaux,  mais  il  n'en  fit  pas  retomber  la  respoa^a- 
bilité  sur  Tourville.  Il  écrivit  une  lettre  au  \«rc 
Amiral  pour  le  consoler  et  le  complimenter  sur  U 
journée  du  29  mai  92,  et,  le  27  mar*  1093.  lui  en- 
voya le  bâton  de  Maréchal  '.  Mais  écoutons  Saint- 
Simon,  qui,  après  avoir  dit.  non»  l'avons  va  ln.it 
a  l'heure  (p.  1193),  que  »  César  de  Tourville  fit  on. 
fortune  chez  le  grand  Coudé  »  ,  ajoute  : 

.  Son  fil*,  à  forre  d'eslre.  de  l'aven  dea  Anjjloi»  et  a>» 
-  Hnllandoi»  U  plus  granit  homme  tU  mer  tk  BCMëtettt  •  l 
témoignage  ett  précieux;  St-Simon  est  iri  iVtb©  cou- 
ver-nation* de  Versailles  el  de»  jugement»  port»1*  tnr  Toor- 
tille  pir  lei  marin*  le»  plu*  renommé».  Do  Qoesoe.  pml- 
élre.  ext-eplé.  qui,  en  rcn<Unl  jn*lire  à  celui  qm  a»»1*  *lé 
«on  lieutenant,  gardait  probablement  pour  lai  telle  qoali- 
ficilion  du  •  plu*  grand  domine  de  mer  de  ton  ttrrtt  •) 

•  en  (ît  une  bien  plu*  grande.  Il  vo)oit  nos  père  mm«H- 
.  ment  qoaad  il  étoil  à  Pari*  .  (  il  était  rect>nnai»*a»l  •  " 

•  avec  un  respect  qui  lui  fni»oil  bonueur  •  ;  il  était  b««»*»' 
de  bon  goût  et  de  bonne  compagnie,  el  point  infatué  it 
»a  bonne  fortune).  •  Je  me  soutien»  d*-  la  joir  d»  ■«« 

•  père,  quand  il  (Tourville)  fut  fait  Uar^hal  de  Fraser  n 
.  de  relie  qu'il  lui  témoigna  en  l'embrassant.  H  *"» 

•  le  temps  de  jouir  'onglrmps  de  cette  satisfaction.  m*<* 

•  tout  jeuue  qne  j'rloi»,  ce  Maréchal  ne  voyou  etea  lonl<» 

•  occasion»  et  en  tou»  lemp*.  affeeloit  pour  moi  m* 

•  férenec  qui  m'cmbarra»*oit  »ontenl.  Ce  n'est  pu 

•  lui  une  petite  louange.  • 

En  effet  ,  ceci  est  fort  à  l'honneur  du  eœnr  et  de 
l'esprit  de  Tourville;  mais  le  duc  et  pair-né  ur  pa- 
raît-il pas  un  peu  trop  dans  cette  phrase,  où  !'•>»- 
cier  de  marine ,  devenu  maréchal ,  *c  montre  »i  dé- 
férent pour  un  jeune  homme?  Ailleurs  (l.  Irf,  pi*. 
Saint-Simon  dit  : 


.  Le  Roi  auoit  on  mer  (169>i  tne  armée 

•  mandée  par  le  célèbre  Tourville.  \  irr- Amiral  •  derid»- 
menl  St-Simon  est  fort  bien  pour  le  fil»  du  domrstupr  4' 
*on  pére)  .  el  le»  Angloi»  une  autre,  joinle  lot  Hoflan*1»» 

-  presque  du  double  supérieure.  Kllca  rstuirmt  dani  U 

•  Manrbe,  el  le  lloy  d'Angleterre  «  (Jacqar*  11)  •  »»r  le» 
.  rosle»  de  Normandie  prêt  à  ra»»er  en  Angleterre 

.  le  sucré».  Il  rompt»  si  parfaii.-meot  »ur  ara  intetlise"'» 

•  auer  la  plutparl  des  thef*  angloi».  qu  il  penaada  »■  l»î 

•  de  faire  donner  bataille,  qu'il  ne  crut  pua  noir  e*«re  <W 

-  teu»e  par  la  défection  certaine  de  plu»  de  U  avxt*  i  * 

•  vaiueiux  aoj|loi»  pendant  le  comliat.  Tantxill».  *i  ''- 
»  nomme'  par  *a  v.ileur  el  »a  capacité,  repn'-venta  p«r 

.  courriers,  au  lloj.  l'extrême  ilan;]erde  »e  fier  *«t  i»irl 
.  licence»  du  Roy  d  An«ilelerre  .  »i  souvent  trompm  U 

>  pro<lij{ieii*e  «upériorilé  de*  ennemi*  el  le  défaat  J."  r-  - 

•  et  de  tout  lieu  de  retraite,  ci  la  victoire  reatoit  a*t  A» 

•  ^loi»  qui  bnuleroient  »a  flotte  rl  perdroient  le  r«tr  •♦» 

>  la  marine  du  Roy.  Se*  reprétenlalio»*  forent  inui>!n 

-  il  cul  ordre  de  romballrc.  fort  ou  faible,  nu  qne  et  fr.i 

-  Il  obéil.  Il  lit  de»  prodige*  qnr  se*  seron  U  .1  *n 

'  Tourville  fut  eompri»  dan»  une  protn<»li«n  de  *»-pd  •< 
réchaui.  Se»  six  collègne»  furent  le  comle  êe  Cb»i*'«^ 
Franriéie*.  le  duc  de  Villrrni   (Fraor.  de  VuwlV 
marqui*  de  Joyeuse  fJ'-Armand),  le  dur  d^  Vt.ailU-»  W™- 
Jule*).  le  marquis  de  BoufQer»  (Loui»-Krançoi*  et  ■  «  < 
dt  Câlinai  ■  (\icola«)  (GautodeFr.  du  4  ««ni  l&tJ 
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-  ternes  imitèrent,  mai*  pat  uo  vaisseau 
•  rt  ne  (oarna.  Tourville  fat  accablé  du 
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i  ne  mollit 

».  et  quoi- 

•  qu'il  Mata  plu*  de  navires  qu'on  ne  pont  «il  espérer. 
>  lois  prêtant  lurent  perdus  oa  brûles  après  le  combat 
■  dao.ï*  ifoguc.  . 

Saint-Simon  ne  lient  compte  ici  d'aucune  des  cir- 
constances de  temps  et  de  marées ,  pas  même  du 
premier  résultat  de  la  bataille,  qui  fut  un  succès 
'29  mai  1692),  cl,  quant  aux  pertes  du  lendemain,  qui 
'liront  «fraudes  sans  doute,  •  presque  tous  les  fla- 
ires du  Roi  »  ne  fureut  pas  perdus.  La  Gazette  de 
France  .  dans  le  récit  qu'elle  donna  de  l'affaire  de 
a  Hostie,  dit  que  la  flolte  perdit ,  échoués  et  brû- 
és,  dix  vaisseaux  ;  et  la  preuve  qu'on  sauva  plus  de 
lav  ires  que  ne  le  di(  l'auteur  des  Mémoires,  est  dans 
'armement  considérable  que  fit  la  France  en  1693, 
■t  dans  la  glorieuse  revanche  que  prit  Tourvillc  sur 
es  Anglais  et  les  Hollandais  au  cap  St-Viiteent;  re- 
anche oui  fut  moins  complète  que  u'aurait  voulu 
e  Maréchal ,  mais  que  ne  lui  permit  pas  de  prendre 
dus  ample  l'Amiral  Rooke,  qui,  a  la  faveur  du  vent, 
•e  retira  du  champ  de  bataille  avec  une  partie  de  la 
lotte  combinée  Anulo- Espagnole  qu'il  commandait, 
•o  m  prenant  que  s'il  s'engageait  davantage  il  allait 
Mre  entièrement  détruit.  Quelques  vaisseau i  furent 
mx  prises  de  part  et  d'autre,  avec  des  chances  favo- 
ables  aux  Français.  L'important  fut  (pic  le  convoi 
le  Cadix  et  de  Smyrnc ,  que  Rooke  escortait  avec 
dus  de  35  vaisseaux  de  guerre ,  fut  abandonné  par 
'Amiral  anglais,  et  qu'il  fut  détruit  en  grande  par- 
ie. (L'affaire  du  cap  St-Vincent  eut  lieu  le  28  juin 
693.) 

Retournons  un  peu  en  arrière.  —  Je  u'écris  pas 
me  histoire ,  ic  réunis  seulement  quelques  notes , 
an*  chercher  l'ordre,  la  méthode  et  l'effet.  —  Anne- 
lil.  de  Tourvillc  était  arrivé  à  sa  quarante-septième 
nuée  sans  avoir  songé  au  mariage,  ou  peut-être 
ans  s'être  soucié  de  contracter  uu  lien  qui  pouvait 
e  «jêner.  Le  marin  et  le  soldat  valent  mieux  céliba- 
aircs  que  pères  de  famille.  Cependant  la  carrière  de 
oiiriîlle  était  faite  ;  il  pouvait  avoir  une  plus  grande 
mbition;  mats  il  allait  être  nommé  Vice-Amiral,  il 

*  savait,  et,  a  la  rigueur,  il  pouvait  se  contenter  de 
cite  position  honorable,  pour  le  reste  de  sa  vie. 
ne  veuve  changea  se*  résolutions.  Etait-elle  jeune, 

olic  ,  d'une  grande  maison,  riche?  Riche?  peut- 
trr  ;  d'une  grande  maison?  non;  jeune?  elle  avait 
rente  ans  environ;  jolie?  probablement.  Tourvillc 
tait  beau,  célèbre;  toutes  les  filles  des  plus  nobles 
imillcs  pouvaient  le  vouloir  pour  époux.  Mad.  de 
i  l'oupelinière  fit  sa  conquête  ,  et  un  mariage  fut 


•  Anna  Hilariont  de  Coslentin,  comité  Je  Touruille  <S>J 
lephani  de  Monte  et  Ludoeica- Francisco  I 
tochi  ,  nec  non  super  de/ectu  domieihi  cum  dicto  comité  de 
^oureille.  •  (\rch.  de  la  ville.  Livre  des  dispenses,  an 
liîK).  ) 

•  Du  10  januicr  Hi90.  h'  cl  p'  scig'  Messire  Annc- 
lilarioii  de  Costantin,  cbr,  conilc  de  Tourvillc,  Vite-  \mi- 
al  de  France,  command*  les  armées  naualcs  du  Roy,  fils 
«  feu  h*  et  p*  srig»  Messire  Cœsar  de  Coslenliii.  viuant 
h',  comte  de  Touruille.  et  de...  dame  Lucie  de  La  Ro- 
hefoucauld.  ses  père  et  mère.  demcuH  rue  S'-Jcan-de- 
k-anuais.  paroisse  St-Elienue  du  Mont,  d'une  pari.  et... 
•a me  Loaise-Franroise  Laugeois.  veufuc  de  feu...  M'» 
*c<j ues-Claude  ltarrol,  marquis  de  l.a  l'oiipliuièrc ,  pre- 
•  ier  cornette  des  chevaux  léger*  de  la  garde  du  Itoy,  dé- 
tourante (sic)  rue  ueuue  des  petits  champs,  avec  dispense 
t  permission  de  fiancer  et  marier  du  g*  matin  »  (svmmo 
e)...  en  présence  de  Jacques  Laugeois.  écoyer  seig* 


d  Hymbercourt  et  de  Uunay  •,  et  Jean-Baptisle-Louis 
Uogeois.  aussi  esruycr.  son  fils,  demeurant  rue  de  l'Uni- 
versité, paroisse  Sl-Sulp.,  l'un  père  et  l'autre  frère  de 
I  épojse.  Mes»"  (.unis  Mcstiard.  seig'  de  Tiffau;  es.  prestre 
docteur  en  théologie,  dem'  sur  le  quay  .fc  la'  Tournellc. 
parent  de  l'espouse:  Pierre  Boulé,  escuyer.  s' de  Marcy 
dem'  rue  St-Jeau-de-Bea.iuais  ;  dame  Lucie  de  Coslentin 
de  Touru.llc,  épouse  de  Mess™  Michel  Dargougc,  marquis 
de  Gouaille,  dem*  rue  du  Bac,  s«rur  de  l'époui;  dame 
Magdeleine-r'ranroise  Gossrau.  épouse  dud.  sr  Laugeois  et 
mère  de  l'épouse  qui  ont  signé  :  Anne-Hilarion  deCotcu- 
lin  de  Touruille.  Ionise- Françoise  Laugeois,  Gaucher, 
Laugeois  d'Ilymbcrtourl.  M.  f.  Gosseau.  .  etc.  (Sl-Roth.) 

Remorquons  que  ne  figure  pas  dans  cet  acte, 

Carmi  les  témoins  et  les  signataires ,  dame  Lucie  de 
a  Rochefoucault ,  qui  n'est  pas  dite  i  feue  i  ;  elle 
était  morte  sans  donte.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de 
son  décès,  mais  je  vois  qu'elle  ne  fut  marraine  d'au- 
cun des  deux  enfants  du  Maréchal  de  Tourtille,  qui 
vinrent  au  monde  ,  l'un,  en  1691 ,  l'autre,  en  1693. 
Louis- Alexandre  de  Tourvillc,  le  premier,  naquit  le 
7  sept.  1691 ,  me  de  l'I  niversité,  et  fut  ondoyé  le 
lendemain.  Le  père  étant  absent  (St-Sulpice),  cet 
enfant  fut  baptisé  seulement  •  le  mardy  22"  jour  de 
décembre  1693,  ayunt  pour  parrain  •  S.  A.  R. 
Monseigr  Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de 
Toulouse,  Admirai  de  France  t,  et  pour  marraine, 
s  Mad.  Louise-Henedicie  de  Bourbon,  duchesse  Du' 
Haine  i ,  qui  signèrent  avec  le  Vice-Amiral,  Maré- 
chal de  France  :  *  I^uise  Bénédicte  de  Bourbon  , 
Louis  Alexandre  de  Bourbon,  Anuc  Hilariou  de  Co- 
Untin.  s  (Sl-Sulp.)  —  Lucc-Françoisc ,  second  en- 
fant de  Toi.rville,  qualifié  ce  jour-là,  «  comte  de 
Tourvillc,  marquis  de  Courtalon  » ,  naquit  le  18  juin 
1693,  rue  de  l'iuivcrsité,  et  fut  baptisée  le  19, 
tenue  par  «  Jacques  Lmgeois  ,  csciiicr,  seigneur 
»  d'Hymbercoiirt  » ,  et  par  t  dame  Françoise  de 
»  Colcnlin  de  Tourvillc,  épouse  d'Aimct  de  La  Bas- 

•  tide  ,  comte  de  Châtcaiimorant  * .  L'acte  signé  : 
«  Laugeois  d'IIymbcrcourt ,  Françoise  de  Costantin 
de  Tourvillc  » ,  déclare  le  père  absent  ».  Il  com- 
mandait, en  effet,  l'armée  navale  et  allait  venger  la 
marine  française  de  la  cruelle  soirée  de  La  Homie. 
Je  l'ai  dit  tout  à  l'heure.  d 

M»«  Louise-Françoise  Laugeois,  que  Tourvillc 
avait  épousée  veuve ,  s'était  mariée ,  en  premières 
noces,  t  âgée  de  dix-neuf  ans  et  demi  » ,  •  le  mardi 
21e  jr  de  maj  1680  s,  à  St-$u|p.  Kilo  avait  épousé 
»  Jucqnes-Claudc  Darrot,  clieualr,  marquis  de  la 
Poupcliniùre  et  d'Krvaux,  etc.,  âgé  de  21  ans  ou 
environ,  fils  de  feu  Mcssr«  René -Misée  Darrot, 
chenal'  seigr,  marquis  desd.  lieux,  et  de...  dame 
Thérèse  Charron,  marquise  d'Krvaux,  dem'  rue  de 

1  On  veut  que  ce  soit  pour  ce  Laugeois,  fils  d'un  recc- 
icur  aux  confiscations  do  Chàlclcl ,  qui  n'avait  point  de 
noblesse  et  qui  se  faisait  nommer  :  XI.  de  Laugeois,  ou  : 
ML  d  Hymbercourt  que  La  IJruyèrc  ail  dit  daiis  son  cha- 
pitre .  De  quelques  usagt s  .  .  .  D'autre*  ont  un  seul  nom 

•  dissyllabique  qu  ils  annoMissenl  par  des  particules  dés 
■  que  leur  fo  tune  devient  meilleure...  Plusieurs  suppri- 

•  meut  leurs  noms  qu'ils  pourroient  conserver  sans  honte. 
.  pour  en  adopter  de  plus  beau*.  .  Dans  les  dispenses 
nou  plus  que  dans  l  acté  du  mariage ,  Louise  Françoise 
n  est  point  dite  :  .  de  laugeois.  . 

1  Outre  ces  d<  u»  enfants  légitimes.  Tourville  avait  un 
fils  nalnrel  qui  sertit  dans  In  marine  sons  le  nom  de  André 
des  Coulons.  Sa  fortune  fut  médiocre;  entré  comme  écri- 
vain ord".  le  21  sept.  IG8S.  il  fut  fait  so.is-lieu tenant  d  ar- 


lilleric  le  1"  janv.  lt»93  ;  lieutenant,  le  janv.  IGftti  ; 
lieul1  de  vaiss  ,  le  1"  fév.  1101.  Il  u  alla  pas  plus  loin,  et 


I 
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Richelieu  »  .  M"e  Laugeois  fut  assistée  de  sou  «ère, 
•  Jacq.  Laugeois» ,  el  rte  sa  mère,  t  Magdeleiue-r  rauç. 
Gosscau  * .  Parmi  les  signataires  de  l'acte  du  21  mai , 
on  remarque  c  J.  Nicolas  Colbcrt,  11.  de  Saumery, 
M.  E.  de  Bcsmaus,  Louis,  évèqnc  du  Mans,  et  Char- 
ron de  Mcnars  (Jean -Jacques),  Surintendant  des 
Gnanccs,  domaines  et  affaires  de  la  Reiuc  i .  Le  Sau- 
mery qui  figure  ici  était  Ju-Bapt.  de  Johannc,  mar- 
quis de  Saumery,  cornette  des  chevau- légers;  le 
Bcsmaus  était,  sans  doute,  un  fils  du  gouverneur  de 
la  Bastille. 

Tourville  ue  resta  pas  longtemps  auprès  de  sa 
jeune  femme,  après  le  jour  de  leur  mariage.  Le 
commandement  d'une  flotte,  année  par  ordre  du 
Boi ,  l'appela  au  port,  et,  dans  le  mois  de  juiu  1690, 
il  prit  la  mer,  pour  aller  chercher  la  flotte  combinée 
de  Hollande  et  d'Angleterre ,  qu'il  rencontra,  com- 
battit et  battit  en  juillet.  Citons  (a  lettre  de  Louis XIV 
à  l'Archevêque  de  Paris  à  l'occasion  île  la  victoire 
remportée  à  la  vue  de  l'île  de  Wight  ;  clic  contient 
tout  ce  qu'il  faut  savoir  sur  une  journée  glorieuse 
pour  le  général  qui  paya  noblement  la  dette  qu'il 
avait  contractée  quelques  mois  auparavant  en  rece- 
vant le  brevet  de  Vice-Amiral  : 

•  Mon  cooiin,  ayant  donné  ordre  à  mon  armée  naiiallr 
commandée  par  le  »r  comte  de  Tourville,  Vice-Amiral  de 
France,  d'eutrer  dans  la  Maocbe.  et  d  aller  mesme  jusqu'à 
l  entrec  de  la  Tamise,  pour  ebereber  celles  des  Anglois  et 
des  Hollandoi»,  je  fus  informé,  le  4  do  ce  mois,  qu'elle 
les  auoit  trouuées  à  l'islc  de  Witb  (*«■)  et  qu'elle  te  met- 
toit  en  estât  de  les  combattre.  J'appris  eusnitc  que  les 
ennemis  estant  sortis  det  rades  de  celte  i»le.  sur  Vaduis 
qu'ils  curent  de  l'approche  de  mon  armée,  ils  profitoieni, 
pour  l'euiter,  du  «eut  qai  leur  csloit  favorable,  ce  qu'ils 
continuèrent  de  faire  jusques  au  10  de  ce  mois  que,  se 
Irouuant  fortifiée  par  I  arnuée  de  plusieurs  vaisseaux  qu  ils 
allcndoicnt.  il»  vinrent  vent  arrière  sur  mon  armée  na- 
ualc,  espérant  que  l'auanlagc  du  vent  les  rendroil  maislres 
de  finir  le  combat  sans  s'exposer  à  la  perte  enliére  de 
leur  flotte;  mais  après  qu'il  eut  doré  »ept  heure*,  les  en- 
nemis furent  obligci  de  plier  cl  de  prendre  la  fuite  en  dé- 
sordre. Il*  perdirent  en  cette  occasion  le  vaisscou  k 
Friêland,  de  68  canons,  qui  se  rendit  au  vaisseau  U  Sou- 
verain ,  commandé  par  le  marquis  de  Xcsmond ,  cl  deux 
antres  de  la  me*me  force  furent  coulri  bas  auec  deu»  de 
leurs  brulétx.  Cependant,  mon  armée  proGlaut  de  non 
auantage,  se  seruoit  des  marée»  pour  poursuiurc  le»  enne- 
mis, qui  suoient  toujours  le  vent  fauorable  et  qui,  se  voyant 
presses  et  hors  d'espérance  de  pouuoir  sauuer  les  vais- 
seaux qni  auoient  esté  démastex,  prirent  le  parti  d'en  faire 
sauter  trois  et  d'en  couler  bas  quatre  autres.  Le  12,  les 
flottes  ennemies  estant  par  le  travers  du  cap  de  Perlcy,  à 
30  lieues  de  l'isle  de  Witb.  où  le  combat  auoit  commencé, 
et  mon  armée  les  poursuiuant  lousjours,  le  comte  Je 
Tonraille  voyant  sons  le  vent  six  vaisseaux  démastex  qui 
raogeoient  la  coste  d'Angleterre,  il  détacha  aossitost  une 
escadre  sous  le  commandement  du  marquis  de  V  illeite, 
qni  fist  bralcr  4  de  ces  vaisseaux  et  eschouer  les  deux 
autres.  Cette  action  s'eat  passée  sans  qnc  mon  armée  ayt 
reccu  ancun  dommage  considérable,  et  tous  mes  vaisseaux 
sont  en  esUl  de  tenir  la  mer  et  sans  qu'il  y  en  ait  aucnti 
demaslé  «  et  n'y  ayant  que  II  officiers  lues  et  enuiron 
-  bOOoiï.  mariniers,  malclols  el  soldats  tues  ou  blesses  •. 
(Celle  phrase  fut  rjyéc  par  le  ministre  qui  corrigeait  la 
minute  que  je  reproduis.)  •  En  sorle  que  je  roc  trouve  à 
présent  mai  sire  de  la  Manche,  après  auoir  battu  les  An- 
oblis qni  se  vantoienl  depuis  plusieurs  siècles  d'en  estre 
les  maislres.  fortifies  de  tous  les  vaisseaux  de  Hollande.  » 
(Sous  cette  phrase  ou  lit  ces  mol»  qui  furent  biffés  . 

•  Aussy  auec  eux  les  Hollandoi»  qui,  nonobstant  U  stipé- 

•  riorité  prétendue  des  Anglois.  les  oni  battu»  en  tant 

•  d'occasions.  >)  •  Kl  voulant  rendre  grâce  à  Oien...  • 
Le  Roi  demandait  qu'un  fit  chanter  •  le  20*  do  présent 

mois  t .  en  I  église  cathédrale  de  sa  bonne  ville  de  Pari» . 
un  Te  Deum  auquel  les  Compagnies  ■  desoient  as»i»- 
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1er  ».  La  lellre  est  du  •  juin'  jour  de  juillet  108  ►  •-  (B<M 
lmp..  Ms.  Claiiamb.  557,  p.  378  ) 

Le  t  Journal  de  la  navigation  de  l'armér  isavalr 
i  commandée  par  M.  le  comte  de  Tourville,  pendant 
t  la  campagne  de  l'année  161)0  >  est  a:i\  irrliii.-* 
de  l'Empire,  section  historique ,  carton  K.  1VS0.  \ 
celle  pièce  très-intéressante,  qui  est  peut-értre  de  b 
main  au  commissaire  général  embarqué  sur  le  So/eil- 
Royal,  où  Tourville  av*it  son  paiillon.  est  joint*-  un» 
correspondance  assez  considérable.  Le*  Arclme»  de 
la  Marine  ont  plusieurs  documents  sur  1a  cuiipa^ar 
de  1690  ;  elles  avaient  un  dossier  précieux  sur  orftr 
de  1692  —  combat  de  Ia  Hogue  —  elle*  ne  l'Hit 

fdus.  Ou  ne  sait  quand  et  comment  il  a  disparu.  Je 
e  vis  k  Versailles  en  1832,  et  ne  le  retrouvai  ph« 
à  Paris  après  le  transport  des  Archive»  de  la  pre- 
mière de  ces  villes  dans  l'autre. 

—  Le  Maréchal  de  Tourville  mourut  jeune  encore. 
.  Dud.  jour  30*  •  (mai  1701)  •  h*  et  p«  »«ig'  Mon^j' 
Anne-llilarion  de  Collanlin  (lie)  comte  de  ToorviuV  l»t 
Amiral,  Maréchal  de  France,  aagé  de  58  ans.  dem1  f»a 
bourg  Montmartre,  décédé  dn  rtngt-kuitiéme  du  prttrui 
mois,  a  esté  inhumé  dans  notre  é;|H»#».  en  pré*mi-«  dr 
h'  et  p*  sein,'  Louis- Alexandre  de  Coitaatin  de  T*>ara<«K 
son  fils .  el  de  Kicdas-Charlcs-Céur  de  Collant  m  enp-  «V 
caualleric  (signée)  Le  Comle  de  tonruille.  Le  saarams  d* 
Costenlin.  .  C.  v.  de  100  (Convoi  de  100  prêtre^  [ii- 
Eusl  ) 

Le  Mercure  galant  (mai  1701 ,  p.  :*33)  annonça 
la  mort  du  Maréchal  en  ces  termes  : 

•  Messire  Anne-Hilarion  de  Costeulin.  comte  deTwit- 
ville,  Vice- Amiral  et  Maréchal  de  Franre.  ewt  mort,  ai/ 
de  Fi9  ans.  Il  avoit  éponsé  la  veuve  de  feu  U.  le  acarqu» 
de  la  po|K>linièrc  (lie),  neveu  de  feue  mad.  Colkert  •  iqzi 
était  Charron).  .  Elle  est  fille  de  fen  M.  Lo«e«is  /air  a 
de  leur  maria  re ,  sont  sortis  un  fils  et  une  fille.  Le  B»j  « 
donné  4.000  1.  de  pension  an  fils,  et  2.000  L  a  la  fiO*.  • 

—Tourville  avait  tenu,  le  23jam .  1677,  à  Sl-Sop.. 
s  Marie-Magdeleioc  Hisse,  âgée  de  12  à  fi  ans,  na- 
tive de  Conslantinople  * ,  arec  s  Marie-Magdetfioe 
»  de  Colbcrt  de  Terron,  épouse  de  Mes»"-  Pierre  d«- 
>  Gassion,  présid'  au  parlent1  do  Pau  en  Xanarre. 
»  vicomte  de  Monlbay.  *  La  marraine  signa  :  «M.  Or- 
be rt  de  terron  i ,  le  parrain  «  Le  cheualicr  de  Tmir- 
uiilc  s .  Il  ne  signa  t  le  comle  de  TouruiUe  t  qx/a- 
près  que  le  Pape  l'eut  dégagé  du  serment  qui  ir  liait 
■  a  l'ordre  de  Malte,  et  l'eut  par  là  autorisé  à  se  ma- 
!  ricr.  Il  signa  ensuite  quelquefois  :  a  Le  m»1  ,k 
Touruillc.  s  11  avail  perdu  son  père  en  1647  : 

•  Le  27*  anril  1647,  coouoy  de  Mess**  Cmsar  de  CaUro- 
tin ,  cheualicr,  scig*  de  Tonruille.  premier  gcaiilhwsaatr 
delà  chambre  de  Mooscig'Le  Prince  .  (de  Canari,  .  pn» 
proche  de  la  riuière.  inhumé  en  la  cave  de  La  cbaprfrr  <sr 
Si  Horli.  -  (Reg.  de  Sl-Snlp.) 

Le  Maréchal  de  Tourville  n'eut  pas  le  bonheur  dt 
roir  marier  sa  fille ,  Lucc-Krançoisc ,  et  ce  or  M 
point  par  la  Maréchale  que  fut  arrangé  le  mariage, 
qui,  t  le  jeudy  20' juill.  1714»,  la  donna  à  «Guil- 
laume-Alexandre de  (ialnrd  de  Bearu ,  marqun  de 
Brussic  et  de  Ïa  Boche  Beaucourt ,  fils  mineur  <1< 
fe:i  Alex,  de  Galardde  Bcarn...  et  de  Marthe  MaJ«- 
Icitic  Foullé  de  Pruncvaux.  »  L'acte  du  mariage  t»' 
signé  par  s  Anne  Palatine  de  Bavière  (  princr*»c 
douairière  de  Condé),  Marie-Anne  de  Bourbon  td 
chesse  douairière  de  VendAmc ,  princesse  du  s*n; 
Cifill.  Alex,  de  Cafard  de  Bcarn  de  Braw-xc .  L.  K 
Co  tien  tin  (sir)  de  Tonruille  ,  etc.  t  I<a  barnedicli-* 
nuptiale  fut  donnée  par  Jean-Bapt.-Jo«cph  Laiyjrt 
de  Gcrgy,  curé  de  Sl-Snlp.  (Reg.  de  Sl-Sulp.  L» 
mère  de  la  mariée  était  morte  depuis  plus  de  six  ao> 
<    .  Le  12  ocl.  1707,  a  esté  fait  le  conuoy  et  Uaammr: 


Digitized  by  Google 


TOU 

m  I  cghsc  des  capucines,  de  t.  Iilc  cl  I.  p'«  dame  mi- 
mr  Luuisc-Kiaoroitc  Latigrois  d'jmbcirourl  (tic),  âgée 
\~  ans.  veuve  de  .  Anne-llilarion  de  Cnllintin.  comte 
•Tourutlle.  Maréchal  cl  V  irc-.vdmiral  dr  France.  déredée 
jour  précédent,  rue  de  IT!iiiversiié,  dam  «on  hôtel  ;  cl 
oui  assisté...  J*-Bapt.  Darrol ,  marquis  de  la  Ponpeli- 
ére,  et...  Louis -Alexandre  de  Collentin,  comte  de  Tour- 
Ile,  ses  filt(|ui  uni  signe.  •  etc.  (Sl-Snlp.) 

\f ail .  de  Tourvillc  avait  assisté,  le  30  mars  1702, 
i  mariage  de  Vicohis-Charlcs  Ca-sar  de  Colcnliu, 
.irquis  de  Xéry,  baron  tic  Survillicrs...,  cap"'  de 
ivalcric  au  régim1  du  Chastclet,  lilsde  feu...  Xico- 

*  de  Colciitia  ,  marq.  dud.  lieu,  et  de  feue  Marie 
■  Brion ,  demettr'  rue  du  Bac ,  avec  d,u'  Charloltc- 
aydeleinc  lluguct  de  Somoovillc,  âgée  de  23  aus, 
le  de  •  Charles  lluguct  de  Sémoiiville ,  cousr  au 
irlcm',  et  tle  Mngdcleine  Le  Rebours,  déni1  rue 
t-autreillis  i .  Elle  avait  signé  fade  :  »  La  nurechalle 
Dctourv  illc.  »  (Si-Paul.  )  —  Ce  Xicolas-Charlcs  de 
ourvillc  que  nous  avons  vu  tout  à  l'Iieurc  témoin 
i*  rinhiiniatiou  du  Maréchal  mourut  le  V*  lévrier 
711 ,  selon  Moréri. 

Aune-tlilar.  de  Tourvillc  n'avait  que^  {|iialre  ans 
uatid  sa  sœur  Lucie  épousa  *  Michel  D'Argouges , 
scig;r  et  baron  île  Couville ,  iils  de  feu  Louis  d'Ar- 
ouges  et  de  (îillonc  de  Rcptchou  > .  Le  mariage 
ut  lieu  le  30  janv.  1646;  l'acte  en  fut  signé  :  t  Mi- 
ne I  Dargougcs ,  Lucie  de  Costciu  (sir) ,  Lucie  de 
arochefoiicanU,  Ferraud,  F.  Héliot.  i  (St-Sulpice.) 
elle  Mad.  de  Gouville,  lille  de  (Uisar  de  Tourville, 
assait  pour  très-galante.  Jeau ,  comte  de  Coligny, 
ans  «es  Mémoires,  dit  »  La  Princesse  »  (tic  Cmidéj 
estait  cocqoctle  ;  Madame  de  Couville  l'csloil  beau- 
coup plus.  »  Mais  il  ne  faut  pas  trop  croire  ces  beaux 
isciirs  de.  Mémoires ,  qui  ont  des  prétentions  aux 
tcilleures  bonnes  fortunes  et  aux  plus  nombreuses. 

-  Mad.  Lucie  de  La  Rochefottcault ,  alors  veuve, 
it  marraine,  le  18  déc  1668,  de  Lucie,  fille  de 
i colas  Sauvage,  son  secrétaire  ;  elle  eut  pour  com- 
«•re  •  François  dcPéricard.evcsqued'Angoulesmci , 
ui  signa:  (François,  Eu.  d  Angou  lésine .  t  L'acte  la 
it  «  dame  d'honneur  de  Mail,  la  princesse  de  Coudé  »  ; 

dit  le  défuut,  comte  César  de  Tourvillc,  •  gou- 
erneur  de  Monsieur  le  duc  d'Anguin  (sic)  ».  (St- 
ulp.)  —  L'n  des  frères  du  maréchal  de  Tourville 
a  maria  en  1003.  César-François,  comte  de  Tottr- 
ille  ,  épousa,  (  après  avoir  obtenu  dispenses  du 
t-I*ère  »,  le  21  nov.  1663,  dl,c  Jeanne-Marie  Le 
«auvage,  fille  de...  Julien  Le  Sauvage,  scigr  de  Sl- 
larcout...  et  de  dame  Aune  de  Coltcntin.  File  était 
a  cousine.  L'acte  fut  signé  :  t  François  C*?sar  tic 
lostentin,  conte  (air)  de  Toiiruille,  Jeune  (sic)  Ma- 
ie l-«c  Sauuagc,  Lucie  de  La  Hoclicfouca  îll,  l^evas- 
her,  Claude  dhier,  etc.  •  (St-Jacqnes du  Haut-Pas.) 

—  A  lad.  la  comtesse  de  Tourville  (Lucie  de  La  Ko- 
Ii«»foucauIt)  donna,  le  15  déc.  1602,  sa  procuration 

nu  de  ses  fils  ,  chez  le  prédécesseur  ac  .M.  Bou- 
lier, not.  —  M.  Fourchy,  not.,  a  plusieurs  actes 
ussés  au  nom  de  Mad.  Lucie  de  Cotenlin ,  et  entre 
titres  un  bail  fait  à  Isaac -Charles  de  La  Rochcfott- 
iiult ,  et ,  le  V  fév.  1098  ,  un  bail  fait  a  Louis  de 
laduillan,  le  6  avril  1098. 

Les  lettres  de  Tourvillc  sont  nombreuses  dans  les 
Irch.  de  la  Mar.;  le  départ*  des  M  musc,  de  iaBibl. 
mp.  c»  a  quelques-unes,  parmi  les  lettres  à  Colbcrt  : 
:S  mars  1608,  5  mars  1009  ,  9  janvier  1078.  Dans 
clic  dernière,  après  avoir  recommandé  quelques 

•  ri-»oni)c$ ,  il  finit  eu  disant  :  t  Je  lasche  de  resta- 
•lir  nia  santé  ,  mais  ma  foy  j'y  ay  de  peine,  i  II 
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parlait  là  comme  un  Provençal.  Il  écrivait  le  5  mars 
1069  : 

•  Monseigneur  vous  agrères  fil  uoua  plaid  que  je 
prenne  la  liberté  de  uou»  lesmoigner  la  part  que  je  praus 
a  uoslre  satisfaction  de  la  nouuetle  dignité  de  Secrétaire 
de«lat  dont  il  a  pieu  le  Hoy  dhouorer  oostre  mérite.  Je 
sray  monseigneur,  que  uou*  oui'»  la  bouté  de  me  consi- 
dérer comme  une  créature  deuoiié  entièrement  i  uos  in- 
térêt» et  tjue  non»  me  ferés  la  grâce  désire  persuadé  que 
ic  nay  point  de  plus  forte  passion  que  de  mériter  par  mes 
«oings  et  mes  respects  la  continuation  de  uos  bontés  et  la 
qualité.  Monseigneur,  de  vostre  très  humble  très  obéissant 
et  Ires  affectionné  seruiteur  Lk  c.iuiilikr  dk  TortuiLUS.  • 

Dans  le  dossier  de  Tourville  (boites  du  Sl-Esprit, 
Bibl.  Imp.  Ms.)  sont  trois  lettres  de  cet  officier.  La 
première,  datée  de  Messine,  le  26  août  1676,  con- 
tient les  détails  suivants  : 

•  Je  suis  aisé*  malheureux  d'être  incommodé  à  un  point 
qui  m'oblige  de  retourner  eu  France  pour  tascher  de  me 
raeslre  en  estât  de  teruir.  en  cas  que  les  hollandoit  pas- 
sent dans  ces  mers  ;  tons  mes  amis  me  le  conseillent,  et 
monsieur  le  llareachal  mcsrae  ■  (M.  de  Vivoaue)  «  me  l  a 
ordonné;  je  nay  pu  m'empestuor  d'y  consentir,  parla 
continuation  d'un  crachement  de  sang  qui  ne  me  quitte 
pas  depuis  trois  semaines...  J'espère  que  mes  maux  ne  se- 
ront rien...  je  veux  tascher  de  ne  point  mourir  chef  d'es- 
quadre.  —  M.  le  \lareacha!  m'a  ordonné  de  reuenir  sur 
«on  uesscao  lorsque  je  me  porteroîs  mieux.  —  Cous  aurés 
appris  que  nous  auoas  esté  malheureux  que  14  navires 
liollaodois  se  soient  échapés  de  nos  mains  par  leur  fuite 
continuelle.  Monsieur  Duqnesne  apporta  tous  les  soins 
imaginables  et  ne  manqua  à  rien  de  ce  qu'il  faloit  Taire 
pour  les  pouuoir  joindre,  mais  leur  bonne  fortune  les  fit 
«auui  r  pendant  la  noict  saos  que  nous  pussions  les  apro- 
clier  d'assés  près  ponr  les  obterucr  quoique  II.  Duqnesne 
Bit  toiistoura  force  de  noile  sur  eux.  Si  nous  nauions  pas 
este  charge!  de  troupes  et  la  pluspart  des  uaisseaux  sans 
eau.  M.  Uuquesne  les  auroit  esté  chercher  partout.  • 

L  ue  lettre  curieuse  du  Maréchal,  datée  de  la  Ro- 
chelle ,  le  26  août  1696 ,  est  la  troisième  de  celles 
que  gardent  les  Boites  du  Sl-Esprit  ;  la  voici.  Elle  est 
adressée  à  Jérôme  de  l'on tebar train  : 

•  M.  l'intendant  vient,  Monsieur,  de  me  confirmer  une 
chose  qu'on  m'auoit  desia  mandée  de  Brest .  comme  ue- 
nant  de  uostre  bureau  et  que  je  trounais  si  ridicule  que  je 
u  anoif  pas  songé  à  uous  I  escrire.  on  dit  que  M.  Icuesque 
dr  la  Hochele  a  rétabli  le  bon  ordre  dans  cette  ville  et  aux 
ha  ter  les  quand  les  ennemis  ont  paru  en  ce  pays  icy  '.  Si 
cela  estoit  ce  seroil  pour  le  Hoy  une  espargne  considé- 
lable.  car  il  n  aiiroit  qu  à  laisser  le  commandement  de  ses 
prouinces  à  Messieurs  les  euesques ,  ils  ne  maiiqueroivnt 
pas  d'estre  bien  segoudés  par  tout  le  clergé.  Cependant, 
Monsieur,  il  faut  rendre  iusticc  i  qui  il  appartient  ;  il  est 
tray  que  M'  leuesque  nous  feist  i  la  ueùe  des  ennemis 
la  proposition  d'arester  transe  six  nouueaux  connertis  des 
principaux  et  des  plus  honeitcs  gens  de  fa  nille,  ce  qui 

[  auroit,  comme  uous  le  jugés  bieu,  causé  une  sédition  ;  son 
tele  ne  s'en  tint  pas  li,  il  conseillai  Massiot  le  comisaire 
de  marine  qui  faisoit  son  dcuoir  de  se  cacher  pour  mettre 
sa  uie  en  sûreté,  mais  ce  commissaire  ne  voulut  pas  uni  are 
ces  aduis  non  plus  que  rooy.  —  Je  ne  seau  roi  s  croire. 

!  Monsieur,  que  M'  voslrc  père  .  (Louis  Pbclipraoï.  secré- 
taire d  Liât  de  la  marine)  •  ayt  escrit  sur  cella  sérieuse- 
ment à  M.  Bégon  •  (Michel  lléjon.  intend' de  la  Itochelle 
et  de  Kochefort)  ;  •  en  tout  cas  uoili  la  chose  comme  clic 
(est)  cl  tout  ce  que  j'en  scay.  Je  suis  très^siucàrement, 
monsieur,  vostre  très  humble  cl  très  obéissant  seruiteur, 
Lk  Mai.  dk  Toc  ri  ilus.  • 

Le  Maréchal  de  Tourvillc  portait  •  de  gueules  au 
bras  armé  d'argent  mouvant  du  cùté  senestre,  tenant 
une  épée  de  même  séneslréc,  surmonté  d'un  casque 

1  Cet  cvèque  était  François  Du  Chesne,  fils  d'un  médecin 
du  Roi  II  occupait  le  siège  de  la  Rochelle,  depuis  I  année 
1681;  il  mourut,  en  1714. 
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à  visici  c,  en  profil ,  aussi  d'argent  i .  —  Contempo- 
rain îles  Cotentin-Tourvillc ,  eiistail  un  Claude  de 
Lcscsurc,  se  qualifiait  *  sieur  de  Tounille  »;  il 
n'avait  rien  de  commun  avec  la  famille  de  Colonlit». 
In  aclc  de  lui  (2V  dée.  165i>)  est  gardé  par  M.  Le 
Monnycr,  not.,  dans  ses  Archives.—  l'oy.  Bksuai*, 
La  HotiiKPoi  CAin.T,  Mariacks  summo  mane,  Poxt- 
cinnrH.tiN,  Rivtkh  (de),  Simox  (St-). 

TOUSSAI  XT  LOI  Y  ERTURE.  1802. 

Le  Premier  Consul  décida,  en  1802,  qu'un  cadeau 
serait  fait  aux  fils  de  ce  cher  des  noirs  de  Sl-Domin- 
gne,  que  la  France  retenait  prisonnier  depuis  un  an 
environ.  Le  ministre  de  la  marine  De  Crès  ordonna, 
le  11  brumaire  an  x(12nov.  1802),  une  deux  ha- 
billements et  équipements  complets  dolïicicrs  de 
hussards  Tussent  donnés  à  ces  deux  fils  de  Toussaint 
Louvcrturc.  Ces  uniformes  coûtèrent  la  somme  de 
de  3,100  fr.  70  c.  (  Arch.  de  la  Mot.)  In  grand  ; 
poète  o  fait  de  Toussaint  Louverlurc  le  héros  d'une 
tragédie.  A  l'Odéou,  le  pauvre  nègre  ne  fut  pas 
plus  heureux  qu'à  Haïti. 

TRAGÉDIE  JOl  ÈE  EX  1556.  —  l  oy.  Élisarkim 

DK  FrAXCH. 

TRAXS  (Lous-IIkxhi  DE  VILLEXEl'VE ,  nus 

COMTKS  UK  IIaHCKL'JNXK  ,  CHKVAI.IKR  ,  UAROUIS  DK). 

Il  prenait  les  titres  de  Premier  marquis  de 
France ,  comte  de  Tourelle ,  baron  de  Mans  et  du 
Ganll,  seigneur  de  Puy-Bresson ,  le  Caslclel  de  Vé- 
luarque,  Houct  et  autres  lieux,  colonel  d'infanterie. 
Il  épousa  Aune-Marie  de  Clumillarl.  M.  Le  Mon- 
nyer,  nul.,  n,  de  lui,  un  acte  signé  :  t  Le  marquis 
de  Villcuenve  Trous,  i  (0  février  I77(i.) 

TRWSLATEIR  Dl  ROV. 

»  Le  2*  jour  d'opuril  1587  •  fut  baptisé  à  St-Eust. 
t  François,  fils  de  Gabriel  Choppuzcl,  translateur  du 
Roy,  et  d'Andrée  de  Fargo ,  sa  femme  ,  deme  Tant 
rue  des  Bous-Enfants,  t  Gnb.  Chappuzet  est  le  seul 
homme  (pic  m'oient  fait  connaître  mes  recherches 
qui  ait  pris  le  litre  de  *  Translateur  du  Roy  » .  C'é- 
tait sans  doute  un  Inducteur  de  langues  étrangères 
qu'employaient  les  ministres  de  Henri  III  pour  la 
transcription  eu  français  des  documents  diploma- 
tiques. 

TRAXSMTATIOX  DES  METAUX.  —  loy.  Bkl- 

UKIIXK,  PAUL  (VlNCKNT  DR). 

TREIZE  A  TABLE.  —  l'oy.  Faicox. 

TREMBLAY  (Biivtiiki.kmi  m).       ?  1578— 10 10. 

Le  nom  de  ce  statuaire,  qui  eut  de  la  célébrité  à 
la  fin  du  xvic  siècle  et  au  commencement  du  xvue, 
est  écrit  de  bie  n  des  façons  dans  les  actes  assex 
nombreux  où  j'ai  pu  le  lire.  Tremblé,  Tramblct,  du 
Tremhlct,  Tremblay,  du  Tremblay,  soûl  des  variantes 
auxquelles  il  faut  ajouter  Tremblel,  orthographe 
adoptée  par  Michel  Lasne,  pour  l'inscription  du 
charmant  portrait  qu'il  grava  de  Barthélémy.  La 
forme  que  je  crois  devoir  adopter,  outre  qu'elle  me 
parait  la  plus  logique  —  elle  est  celle  du  nom  de 
presque  toutes  les  localités  qu'on  appelle  :  Le 
Tremblay,  de  l'arbre  :  Tremble  —  fut  adoptée  par 
Germain  Gissey,  gendre  de  Barlhélemi  du  Tremblay, 
lorsqu'il  érigea,  a  St-Eustachc,  le  tombeau  ou  épi— 
taplic  que  sa  reconnaissance  filiale  vouait  à  son 
beau-père  et  peut-être  a  son  maître. 

Ou  ne  sait  presque  rien  de  Barlhélemi  du  Trem- 
blay. Dons  sa  notice  lrès-curicusc  sur  Henri  Gissey, 
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M.  Anatole  de  Montaiglon  a  réuni  avec  soin  1rs  qnrl- 
ques  documents  et  passages  d'auteurs,  contempo- 
rains de  cet  homme  oublié,  qui  intéressent  son 
histoire,  dont  personne,  jusqu'à  M.  de  MouUi:;to:> 
ne  parait  s'être  occupé.  J'ajouterai  peu  de  chose  * 
ce  que  l'auteur  de  la  Xotice  a  pu  nous  apprendrr  ; 
ce  peu  n'est  cependant  pas  sans  quelque  iinportaucr 
Voyons  d'abord  ce  qu'a  publié  M.  de  MontaigW 
Ce  sont  quelques  phrases  extraites  du  Ires-gros  livre 
de  Sauvai  sur  les  Antiquités  de  Paris .  puis  Trpi- 
Uphc  de  du  Tremblay,  qui  ensuit  autrefois  contre 
un  des  murs  de  l'église  de  St-Eustochc.  Sauvai  (t.  Il, 

(>.  300),  cité  par  M.  de  Montaiglon ,  raconte  <pw 
IcurîIV  établit,  en  1597,  un  tapissier  nommé  Lu- 
rent, dans  la  maison  professe  des  Jésuites  *  où  per- 
»  s.mne  ne  dcmeuroil  depuis  le  parricide  de  Jean 
t  Chatel,  et  avec  I  ti  du  Brcuil,  peintre  Tamem,  «I 
s  Tremblay,  Torl  bon  sculpteur  i .  La  maison  do 
i  jésuites,  située  rue  Si- Antoine,  — justement  où  r-u 
aujourd'hui  le  lycée Charlernagoe, — avait  été  Tenwc 
en  150V;  elle  devint  pour  un  temps  un  asile  ovtrri 
aux  arts  et  à  l'industrie  des  tapisseries.  Le  peintre 
que  le  Roi  y  logeait  avec  son  sculpteur  était  Tarai 
et  Tut  le  beau-Trèrc  de  du  Tremblay.  Barthélenii  du 
Tremblay  épousa,  en  effet ,  bientôt  Jeanne,  sertir  de 
Toussaint  du  Brcuil.  Mais  ce  ne  Tut  point  à  Pans 
que  Tut  célébré  le  mariage,  ce  Tut  a  rontainrUeao, 
où  du  Brcuil  était  employé  et  avait  an  logrmmt. 
Les  registres  de  Sl-Picrre  d'Avon,  église  paroissiale 
de  Fontainebleau,  contiennent  l'acte  suivant,  qur 
j'emprunte  à  M.  le  comte  Léoudc  I.a  Borde  [  Addi- 
tion à  la  renaissance  des  arts,  etc.)  : 

•  l.e  \*  jour  de  raay  mil  cinq  cens  quatre  viug  et  *e<sr 
fut  fait  le  mariage  entre  Barthélémy  Trenbert  iwl  tt 
Jehanne  Dubruel  (*•«).  de  cette  paroisse.  «  roar  lenrs 
pUiges  et  caution  bonnesle .  personne  UMisIre  Dt- 
brun  (sic)  painlredu  Roy  en  sou  chasteau  de  FonUotrbteia  ■ 

Une  fille  naquit  à  du  Breuil ,  le  G  ou  7  jsavtT 
1508;  ce  ne  fut  point  Marie,  celle  qui  drsial  I» 
femme  de  Gissey  en  1020;  mais  Marguerite,  qai  m» 
pour  Marraine,  dit  le  registre  d'Avon  :  •  llanc- 
*  Anne  Champion,  femme  de  M.  Dobrua  (sir;, 
t  oindre  du  Roy.  »  (Juant  à  Marie  du  Tremblay, 
elle  dut  naître  eu  1509  ou  en  1600.  Au  innniroi  dr 
son  mariage ,  Barlhélemi  du  Tremblay  quitta  la 
maison  des  jésuites,  car  aucun  de  «es  enfants  n'est 
inscrit  aux  registres  des  baptêmes  de  St-Paul  Ou 
alia-t-il  s'établir  alors?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  par- 
venir n  savoir. 

En  1(310,  Barlhélemi  demeurait  me  des  lirai- 
Augustin* —  peut-être  y  élait-il  fixé  depuis  qnrlnic 
temps.  —  C'est  dans  son  logis  de  cette  rue  qwe,  lr 
22  sept.,  mourut  un  de  ses  enfants.  Le  nontdrrrftr 
petite  créature  me  reste  inconnu  ;  elle  était  for» 
jeune  ,  c'est  tout  re  que  m'apprend  l'acte  rc  l»gé  n 
ces  termes  à  la  sacristie  de  M-Enstachr  : 

.  22  septembre  1616.  enterrement  d'un  petit  «lui  t 
Barlhélemi  Tremblé,  sculpteur,  demeurant  me  dr»  \ieai- 
Augustin!.  • 

Du  Tremblay  perdit  sa  femme  eu  1020. 

•  Sabnicdi  3  •  (oct.  1620)  couuoy  et  service  tonyt'' 
de  26  •  (prelres)  •  pour  dcfTuncte  honorable  fn»»  i* 
banne  du  Breul.  en  son  visant  femme  d'honorable  ■«s*' 
Barthélémy  Tremblé,  maistre  sculpteur  ordinaire  do  ■•) 
demeurant  rue  des  V  ieut>Au;)ustins.  inhume*  aa  n»*- 
lirrre  des  Sls-lanocenls.  •  (St-Kust  ) 

Barlh.  Du  Tremblay  survécut  un  peu  plu*  de  ami 
ans  à  sa  femme  : 

•  Vendredi  10»  •  (août  1629)  •  roanoy  asri»*  d*  *  • 
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(prêtres)  el  4  porteur*  pour  deffnncl  Batili<  Irmy  Trem- 
blây  tinanl  m*  peintre  et  sculpteur  ordinaire  du  Roy.  de- 
meurant nie  de»  \  ieoi-Aajrostins .  inhumé  en  uoslre 
rglise.  » 

Le  convoi  était  modeste ,  et  de  U  cluse  de  ceux 
qu'on  faisait  ordinairement  pour  les  enfants  et  les 
jjens  sans  fortune.  Probablement  du  Tremblay,  pur 
humilité  chrétienne,  avait  demandé  qu'on  fil  les 
choses  simplement  pour  lui,  qui  avait  été  presque 
magnifique  pour  les  funérailles  de  ta  femme. 

Germain  Gisscy  dessina  et  exécuta  un  mausolée 
qui  fut  élevé  à  B.  du  Tremblay.  La  forme  nous  en  a 
rte  conservée,  dans  un  recueil  d  épitaphes  que  la 
Bibliothèque  Impériale  garde  parmi  les  manuscrits 
provenant  de  Glairambault.  (Suppl.  franç.  n°  5'HV, 
tome  XXII,  p.  09.)  Sur  une  vasque  de  marbre  noir 
i|ue  soutient  un  cul-de-lampc  et  qu'entourent  des 
ornements  d'un  assex  bon  goiït,  était  un  médaillon 
entourant  la  niche  où  se  dressait  le  buste  de  Bar- 
thélémy du  Tremblay,  œuvre  de  Gissey,  dont  il  est 
impossible  de  se  faire  une  idée  d'après  le  dessin 
informe  du  volume  que  je  cite.  Sous  le  médaillon 
ptaienl  deux  pierres,  l'une  large,  l'antre  inférieure 
■  celle-ci ,  et  pins  étroite ,  et  moins  hante  que  la 
première.  Celle-ci  avait  reçu  l'épitaphe  de  du 
Tremblay  ;  celle-là ,  une  inscription  A  la  mémoire 
Je  Germain  Gissey;  elle  constate  que  cet  artiste 
?leva  le  monument  à  son  beau-père.  Autour  du 
médaillon,  Gissey  fit  inscrire  ces  mots  :  B.irtm&lkhy 
DV  TREMBLAY,  scvimvn  du  Rov.  L'inscription  est 
en  quatre  alexandrins  suivis  d'une  lijjne  de  prose  : 

l.oonre*  roc  donna  I  Pitre  et  Parii  ma  Corinne. 
J'eus  l'honneur  d'eslre  au  Rot,  Saiut*Eustarbe  s  nés  os. 
Puun! ,  «u  nom  de  Dieu,  si  je  ne  t'importane , 
Dursni  re  mira  sommeil  prie  Dieu  pour  mon  repos. 

Il  décéda  le  13*  aoust  1639.  l'an  61*  de  sou  Age. 

Ainsi,  Barthélemi  du  Tremblay  naquit  non  loin 
le  l'onloise,  mais  au  bourjj  de  Loovres,  en  1578,  si 
'inscription  est  plus  exacte  en  ce  qui  touche  A  son 
ijje,  qu'an  chapitre  de  son  décès.  On  a  vu  plus  haut 
]ue  ce  fut  probablement  le  9  août  qu'il  mourut ,  et 

Iu'il  fut  enterré  le  10.  Le  chiffre  13  est  une  faute 
u  graveur  en  lettres,  ou  un  lapsus  memoriœ  de 
jissey  ou  de  Marie  du  Tremblay.  On  ne  peut  se 
icr  a  rien.  Il  semble  qu'une  épitaphe,  en  dehors 
1rs  éloges  qu'elle  peut  contenir,  doit  être  un  ren- 
cignement  certain  pour  qui  veut  connaître  les 
fpoqocs  de  la  naissance  et  de  la  mort  d'une  per- 
•onne  ;  cela  n'est  pas  toujours  cependant,  et  j'en  ai 
dus  d'une  preuve.  Du  Tremblay  mourut  peu  d'an- 
tées  après  avoir  vu  fixer  au  piédestal  de  la  statue 
le  Henri  IV  un  bas-relief  qn  il  avait  composé  pour 
ompléler  l'œuvre  de  Franclieville.  (ï'oy.  Hrvvchk- 

ILLK.) 

J'ai  dit  un  mot  d'un  portrait  de  du  Tremblay 
[rave  par  Michel  Lasne;  j'y  reviens.  La  tête,  d'un 
ion  caractère ,  semble  être  celle  d'un  homme  éner- 
gique, et  son  ncx,  un  peu  gros  par  le  bout,  ne  lui 
nessied  pas.  Ce  petit  buste,  d'un  joli  burin  et  d'une 
nuchc  fine ,  spirituelle  et  ferme ,  est  dans  un  mê- 
lai lion,  au  dessus  d'un  tombeau  qui  surmonte  l'épi- 
aphe  de  St-Eustache.Cc  tombeau,  et  les  accessoires 
(ont  il  est  entouré,  ne  sont  point  la  reproduction 
le  ccu\  de  Germain  Gisscy  ;  c'est  une  composition 
le  Michel  Lasne,  dans  le  goût  de  l'autre ,  ou  pour 
nieux  dire,  dans  le  goftt  du  temps.  Autour  du  mé- 
laillon ,  le  graveur  en  lettres  inscrivit  ces  mois  : 
i  Bartelemi  tremble! sculpteur du  Roy.E  (tatis)6 1 .  t 
>s  paroles  gravées  sous  la  vasque  ne  diffèrent  que 
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peu  de  celles  que  j'ai  rapportées  plus  haut.  Seule- 
ment Eustache  y  est  écrit  :  Hustacbe,  et  le  dernier 
vers  y  est  rétabli  comme  il  dut  être  fait  : 

•  Durant  re  mien  sommeil  prie  pour  mon  repos.  • 
alors  prie  entrait  fort  bien  dans  un  vers  devant  un 
mot  commençant  par  une  consonne.  L'e  final  sonnait 
et  comptait  pour  une  syllabe  ;  on  changea  cela  vers 
le  milieu  dn  xvu*  siècle. 

Le  portrait  de  Michel  Lasne,  assex  bien  copié 
perMoncornet,  fut  publié  avec  l'inscription.  Odiévre, 
éditeur,  quai  de  l'Kcole,  à  la  Belle  Image,  reprit  la 
planche  de  Moncornct ,  pour  la  suite  des  portraits 
qu'il  publiait,  et  afin  de  cacher  son  emprunt,  il  at- 
tribua le  dessin  du  portrait  de  B.  du  Tremblay  a  un 
A.  P.  qu'il  inventait,  et  la  gravure  à  un  L.  H.  enfant 
de  son  imagination.  Puis,  soit  qu'il  ne  connût  pa* 
l'œuvre  originale,  soit  qu'il  fût  abusé  par  une  fausse 
tradition,  il  fit  écrire  sous  le  buste  dout  il  dépossé- 
dait Moncornct  :  t  Barthélemi  Trcmblet,  sculpteur 
*  du  Roi,  né  A  Louvre,  mort  A  Paris,  Agé  de 
70  ans.  t  Ht  puis  fiez-vous  aux  renseignements 
Tournis  par  les  portraits  gravés  A  de  certaines  épo- 
ques et  publiés  par  de  certains  éditeurs  ! 

M.  de  Monlaiglon  n'a  pu  citer,  d'après  Siuval, 
qu'un  seul  ouvrage  de  du  Tremblay  ;  j'ai  trouvé  dans 
le  seul  des  registres  des  Bâtiments  du  Roi,  tenus 
pendant  la  période  de  1615  A  1666,  qui  ait  échappé 
A  la  destruction,  un  article  de  dépense  se  rappor- 
tant A  une  autre  œuvre  de  notre  Barthélemi.  (An. 
1639,  p.  135.) 

•  A  Germain  Jessé  (sic,  p'  Gissey)  11*  sculpteur  à  Paris. 
U  somme  de  600  I.  pour  partie  de  «on  payement  d'une 
Ignre  du  deffuurt  Roy  •  (Henri  IV)  •  en  marbre  blanc  qui 
aooit  esté  commencée  par  le  s*  Tremblay  son  beau -père. 
(An  1639.  p.  135.)  • 

Celte  statue  du  Roi,  destinée  au  Louvre  et  com- 
mencée, avant  1629,  par  Barthélemi  du  Tremblay, 
existe  peut-être  encore ,  sans  qu'on  sache  les  noane* 
de  ses  auteurs. 

Barthélemi  du  Tremblay  avait  des  armes.  Riarf-tf 
de  famille  noble?  Avait-il  été  anobli?  Les  Rois  don- 
naient alors  quelquefois  des  bénéfices  aux  artistes, 
des  chaînes  d  or,  ds  ne  les  anoblissaient  pas  encore. 
Barthélemi  était-il  seigneur  du  Tremblay,  village 
qui  n'est  pas  très-loin  de  Louvrcs  (Seine-ct-Oise)? 
Aucun  des  actes  où  j'ai  vu  son  nom  ne  le  qualifie 
ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit,  Germain  Gisscy  orna  le 
sommet  du  tombeau  do  son  beau-père  d'un  écu, 
sur  lequel  figure  un  olivier  de  sinople  en  champ 
d'argent,  le  chef  de  l'écu  étant  d'asur  A  trois  écus- 
sons  d'argent.  M.  de  Monta iglon  pense  que  Klori- 
mont,  l'auteur  du  dessin  représentant  l'épitaphe  de 
du  Tremblay,  a  pris  un  tremble  pour  un  olivier.  Ce 
n'est  pas  impossible.  Le  tremble  pouvait  entrer  A 
titre  d'armes  parlantes  dans  l'écu  d'un  du  Tremblay; 
mais  rien  n'empêche  que  Barthélemi  n'eût  un  olivier 
dans  ses  armes,  et  que  Gissey  en  ayant  marqué  les 
fruits,  Klorimond  ne  les  ait  reconnus. 

En  dehors  des  actes  personnels  A  Barthélemi  du 
Tremblay,  que  j'ai  cités  dans  cet  article,  j'ai  re- 
cueilli quatre  baptistaires  où  figure  cet  artiste.  Le 
9  avril  1610  t  Barthélémy  Tramblet  »  tint  sur  les 
fonts  de  baptême  de  St-Kustachc,  un  fils  de  Thomas 
Boudin,  sculpteur,  demeurant  rue  Montorgueil.  Dans 
cet  acte,  il  est  qualifié  t  sculpteur  ord™  du  Roi  t .  Le 
31  août  1615,  a  St-Sulpice,  il  fut  parrain  d'Antoi- 
nette, fille  de  Michel  Bourdin,  maître  sculpteur. 
L'acte  dit  :  «  Le  parrain .  Barthélémy  Tremblet, 
i  aussi  sculpteur  ordinaire  du  Roy.  •  Le  *7  septembre 
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1619  «  Barthélémy  Trcmblct  >  tint,  à  St-Enstache, 
un  fils  de  Philippe  Le  Sueur,  compagnon  sculpteur. 
Enfin,  le  mardi  19  août  1625,  à  St-Barlhélemy,  en 
la  Cité,  il  répondit  pour  un  fils  d'André  Vernicr, 
c  ingénieur  aux  instrument*  de  mathématiques  pour 
le  Roy  t .  Il  est  dit  par  le  clerc  rédacteur  :  •  Bar- 
thélémy Tremblay,  sculpteur  du  Roy,  paroisse  St- 
Kustache.  •  —  Voy.  Boudin,  Bocbdik,  BaguiL  (du). 

TRÉMOILLE  ou  TRIMOILLE  (La).  —  l'oy.  La 
Trkmuillk. 

TREXCK  (Frédéric  de)  .  ?  17Î6— 179*. 

Gentilhomme  aventureux  qui,  bien  fait  de  sa  per- 
sonne, élégant  et  probablement  éloquent,  s'éprit  et 
se  fit  aimer  d'une  princesse  de  Prusse,  audace  que 
ne  lui  pardonna  point  Frédéric  II.  Enfermé  dans 
une  forteresse,  pour  crime  d'amour  (1745),  il  eut  a 
subir  tons  les  malhenrs  attachés  à  la  captivité  la  plus 
dure.  Cependant  il  sut  tromper  la  vigilance  de  ses 
gardiens,  s'échappa  presque  miraculeusement,  et  se 
réfugia  en  Russie.  A  Moscou,  il  devint  amoureux 
d'une  princesse,  —il  était  incorrigible  ;  mais  il  avait 
vingt-cinq^  ans,  Age  de  l'amour  et  de  l'étourdcrie  — 
cette  passion  lui  fut  moins  contraire  que  l'autre;  il 
retourna  cependant  en  Allemagne  et,  h  Dantxig, 
retomba  entre  les  mains  du  Roi  de  Prusse  qui  le 
logea  à  Majplebourg,  dans  un  château  où  il  fut  le 
pensionnaire  de  Sa  Majesté  pendant  dix  ans;  traité 
non  pas  comme  un  criminel  d'Etat ,  mais  comme  le 
dernier  des  malfaiteurs.  Le  grand  Frédéric  ne  mit 
nére  ru  pratique ,  dans  cette  affaire,  les  préceptes 
e  philosophie  qu'il  avait  puisés  à  l'école  de  Voltaire 
et  de  ses  autres  maîtres  français;  mais  la  philoso- 
phie u'eul  jamais  beaucoup  d'empire  sur  ce  prince. 
(jKiant  à  M.  de  Trcnck,  il  apprit  à  ses  dépens  com- 
bien est  vrai  le  dicton  : 
D'être  si  beau  garçon  quelquefois  il  eu  coûte. 

Le  captif  de  Magdcbourg  écrivit  des  Mémoires 
qui,  traduits  en  français,  eurent  un  graud  sucées,  en 
1788.  Frédéric  de  Trcnck  vint  en  France  au  com- 
mencement de  la  Révolution ,  y  adopta  les  idées 
nouvelles,  mais  n'alla  pas  si  loin  que  les  coryphées 
de  la  Montagne.  Sa  modération  lui  fut  imputée  o 
crime  ;  on  I  accusa  de  conspirer  contre  la  Répu- 
blique et  on  l'envoya  à  l'échafaud.  Il  avait  68  ans. 
Voici  ce  que  je  trouve  à  son  sujet,  dans  les  registres 
de  la  Municipalité  de  Paris  : 

*  Do  23  thermidor  an  u  de  la  Répub.  fr.  •  (10  août 
l"y  t)  •  Aclc  de  décès  de  Frédéric  Trenck.  du  1  de  ce 
moi*  •  (£>  juillet).  •  natir  de  Prune  *,  domicilié  à  Paris, 
rue  de  Cléry.  maiion  de»  colonies  •  (c'était  l'hôtel  des 
Colonies,  mais  le  mol  •  hôtel  ■  était  aristocratique  et  roulrc- 
révolutiounairc  et  on  lui  substituait  le  mot  :  maison)  ;  •  ru 
l'extrait  dn  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  cl  du 
procès-verbal  d  exécution,  en  date  du  7  de  ce  mois,  signé 
Neiret .  commis  greffier.  Officier  public  Antoine  Trial.  > 
(Signé)  Trial  père.  -  —  l'oy.  Tbmi.. 

TRÉ VILLE  (Arvuxd-Jkvs  dr  PEYRE,  comte  dr 
TIUHSVILl.ES,  dit)  ?  1596— 1672. 

(Josrph-HrxrO.  1648—1708. 

Voici  deux  hommes  —  hommes  de  second  rang  à 
la  vérité  —  qu'on  avait  tout  à  fait  oubliés,  quand  le 
hasard  a  remis,  ou  plutôt  a  mis  le  nom  de  l'un 
d'eux  sous  les  yeux  du  public  français.  Les  Mémoires 
de  M.  a*  Irtagnan  étant  tombés  entre  les  mains  de 
M.  Alexandre  I,,f  Dumas  et  1rs  Trois  Mousquetaires 
étant  nés  de  cette  rencontre  heureuse,  M.  de  Tré- 
ville,  qui  joue  un  rôle  dans  le  roman  de  MM.  Dumas 
et  Maquct,  comme  dans  l'histoire  romanesque  écrite 
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par  Gatten  Courtils  de  Sandras ,  M.  de  Très ille ,  le 
capitaine  de  L  compagnie  des  mousquetaires  dr 
Louis  XIII  est  devenu  un  personnage  auquel  s'est 
intéressé  ce  monde  de  lecteurs  qui  u  a  jamais  man- 
qué aux  ouvrages  intéressants,  spirituels  et  amusant* 
Bien  des  lecteurs  ont  cru  que  M.  de  Tréville  était 
un  personnage  d'inveution,  aussi  bien  que  M.  d'Ar- 
tagnan  et  MM.  Athos,  Aramis  et  Porthos;  il  n'ra 
est  rien  pourtant.  —  M.  Armand-Jean  de  Peyrr. 
comte  de  Trois  villes  —  ou,  comme  on  prononçait 
son  nom  dont  on  finit  par  altérer  l'orthographe,  — 
comte  de  Tréville,  fut  un  militaire  estimé  et,  an 
instant ,  un  homme  politique  que  fit  remarquer  su 
courage.  Troisvilles  dont  il  portait  le  nom  est  un  fil- 
iale et  était  un  fief  noble  du  Béarn,  à  une  lieue  et 
demie  environ  de  Mauléon,  et  an  sud  de  cette  petite 
ville.  Le  seigneur  de  Troisvilles,  père  d'Arnuad- 
Jean ,  ne  Gt  guère  parler  de  lui ,  au  xvi'  siècle  :  da 
moins  l'histoire  générale  n'a  pas  enregistré  ses  fsib 
et  gestes.  Son  existence  semble  avoir  été  t» 
modeste  existence  provinciale  ;  si  elle  eut  quelque 
importance,  ce  fut  seulement  dans  la  vicomte  de 
Béarn  et  à  la  cour  du  père  de  Henri  IV,  Antoine  de 
Bourbon.  St-Simon  parlant  de  Joseph-Henri  de  Tré- 
ville ,  fils  d'Armand-Jean ,  dit  que  son  père  mourut 
«  commandant  une  des  deux  compagnies  des  mon»- 
»  quetaires  »;  c'est  une  erreur.  Il  y  avait  tingt- 
deux  ans  qu'il  avait  quitté  ce  commandement  ip^r»  l 
il  décéda.  Le  Mercure  galant  de  1672  dit  : 

•  On  annonce  la  mort  de  M.  de  Troisvilles .  tint'  té- 
néral  des  armées  dn  Roi  et  gouverneur  des  pays,  <  ift>  n 
chasteau  de  Poix.  Il  éloit  fameux,  non -se  u  le  n>  cor  p«r  «on 
courage,  mais  encore  par  les  bonnes  grâces  de  Louis  MU 

!|oi  riionoroit  d'une  estime  toute  particulière  et  par  U 
ermeté  qu'il  a  fait  paroi  ire  en  des  occasions  où  il  est  sm- 
vent  beaucoup  pins  difficile  d'en  avoir  qn'aa  milieu  des 
dangers  les  plus  formidables.  • 

Ici  aussi,  il  y  a  une  erreur.  Armand-Jean  de 
Tréville  ne  fut  jamais  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi.  Il  mourut  maréchal  des  camps,  (fixant  à  U 
fermeté  que  loue  J.  Donncau  de  Vixé,  l'auteur  dn 
Mercure,  M.  de  Tréville  la  montra  en  luttant  contre 
le  Cardinal  de  Rirhelieu  dans  une  occasion  qui  oc 
m'est  pas  connue,  lutte  qui  valut  au  courageux  ami 
du  Roi  un  exil  honorable,  dont  l'ordre  fut  arraché  a 
lu  faiblesse  de  Louis  XIII.  Pinart,  dans  sa  Chrono- 
logie militaire,  donne  les  états  de  service  d'Ar- 
mand Jean  de.  Peyre,  comte  de  Tréville,  qui  entra 
au  régiment  des  gardes  françaises,  comme  cadet,  en 
1616 —  il  avait  environ  vingt  ans  —  sertit  au  sséj'c 
de  Soissons  en  1617,  eut  une  enseigne,  en  1622, 

fiour  s'être  distingué  au  siège  de  Umitauban,  tut 
ait  sous-lieutenant  des  mousquetaires  en  1625,  et 
le  3  oct.  16:}*,  capitaine  lieutenant  de  celte  com- 

Eagnic.  Le  25  décembre  1636,  le  Roi  lui  donna  nn 
revêt  de  maréchal  des  camps.  Exilé  par  les  ordre» 
de  Richelieu,  il  fut  rappelé  après  la  mort  du  Cardi- 
nal ,  et  reprit  auprès  du  Roi  mineur  la  place  qu'il 
avait  eue  sous  Louis  XIII.  Les  mousquetaires  ayaal 
été  licenciés  en  1646,  —  ils  ne  furent  recréés  qu'eu 
1657  —  il  perdit  sa  charge,  dont  on  le  dédommagea 

Ïar  le  commandement  du  pays  de  Foix,  qni  lui  fut 
onné  le  10  février  16*6.  Le  1" janvier  1658,  leRm 
Louis  XIV  le  lit  chevalier  de  ses  ordre»,  mais  il  mourut 
sans  avoir  été  reçu.  Ajoutons  à  ces  renseignement» 
ce  qu'ont  pu  m'apprendre  mes  recherches.  Du» 
un  Extrait  des  officiers  commensaux  de  la  imiisom 
du  Roi...  (Paris,  in-fol.  u.dc.xliv)  est  un  rôle  de  la 
compagnie  des  mousquetaires  a  cheval,  servant  à  U 
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«x-rle  du  Roy,  pour  le  mots  de  roay  1640  * .  lin  téte 
p"  ce  rôle,  figure  t  Arnault  Du  Perray  (sic),  sr  de 
i-oiavilles,  lieutenant,  i  Ce  document  retit  être  ré- 
<rmé  comme  la  note  du  hfercurc  et  le  passage  des 
.  cmoim  de  St-Stroon. 

Je  rois  que,  le  16  janvier  1641 ,  t  Messire  Ar- 
taud-Jean de  Tréville,  capne  des  mousquetaires  du 
r»y  *  fut  parrain,  à  St-Solpice,  de  Jean,  fils  de 
i  erre  de  La  Rivière.  —  M.  de  Tréville  avait  épousé 

.^nne  de  Cuillon  ou  d'Ksguillon  »  (les  documents 
ne  j'ai  sous  les  yeux  diffèrent  au  sujet  de  ce  nom), 
crttc  dame,  qualifiée  «  femme  de  M.  de  Tréulle, 
t  p°*  des  mousquetaires  à  cheval  de  la  garde  du 
oi  et  maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Maj.  »  , 
tt    marraine,  le  15  août  164Î,  1  St-Solpice, 

■  Anne-Armand,  fils  de  Pierre  de  La  Rivière,  t 
n  16*1 ,  elle  avait  donné  un  fils  au  comte  de  Tré- 
ille  ;  ce  fils  ne  fut  baptisé  qu'en  1648. 

•  9  sept.  I64&.  Joseph-Henri,  âgé  de  sept  an*,  le  M  dc- 
?abr«  ItxiH  (né  par  conséquent  vert  le  14  dér.  Mil) 
I*  d«  Messire  Armand-Jean  de  Peyre,  comte  de  Troi»- 

lle».  jroaterneur  et  lieutenant  de  Foi»,  et  de  dame  Anne 

E«<juilUn  ;  le  parrain ,  etc.  .  (St-Sulp  ) 

Jreacph-Henri,  que  nous  voyons  baptisé  en  1648, 
ut  une  réputation  d'homme  de  goût  et  d'esprit, 
ne  réputation  aussi  d'homme  beau  et  a  bonueo  for- 
t  ne*.  C'est  de  lui  que  parle  Boilcau  dans  une  lettre 

Charles  Perrault  (1700)  quand  il  dit  au  grand 
lainleneur  des  modernes  contrôles  anciens,  avec 
«ai  il  signe  la  paix  : 

•  Que  s'il  falloit  nécessairement  t oos  en  citer  qnelqucs- 
iis  »  (de  ceux  des  modernes  qni  font  leurs  délices  de  la 
•«-tare  d'Homère,  de  Cicéroo,  d'Horace,  de  Virgile)  •  je 
ou»  éloooerois  peut-être  par  les  noms  illustres  que  je 
sel  trois  sur  le  papier,  et  tous  ytromcriei  non -seulement 
ps  Lamoignon.  des  d'Agiesseau.  des  Trois  Villes,  mais 
es  Condé,  des  Conti  et  des  Tnrrnoe.  • 

Joseph-Henri  de  Tréiille  ne  pouvait  être  mis  en 
leilleure  compagnie.  Il  avait  peu  écrit,  mais  il 
tait  instruit  et  bon  juge  en  matière  d' œuvres  liné- 
aires, et  l'Académie  le  choisit  pour  remplacer  un 
c  ses  membres  décédés.  Le  Roi  ne  donna  point 
on  agrément  à  cette  nominatiou.  Trévillc  s  était 
art  lié  avec  messieurs  de  Port-Koyal,  et  ce  fut 
oiir  Louis  XIV  un  motif  d'exclusion,  si  l'on  en  croit 
t-Simon,  qui  fait  de  J.  H.  de  Trévillc  on  portrait 
ssex  piquant. 

•  Trois*  illes  était .  dil-il .  on  gentilhomme  de  Béarn.  de 
raucoup  d'esprit  et  de  lecture ,  fort  agréable  et  fort  ga- 
rni. Il  débuta  très-heureusement  dans  le  monde,  ou  il  fut 
irt  recherché  et  fort  accueilli  par  les  dames  du  plus  haut 
arage  et  même  de  beaucoup  d  esprit  et  de  beaucoup  de 
loir* ,  avec  qui  il  fut  longtemps  plus  que  très- bien.  • 

Ceci  parait  renfermer  une  allusion  à  l'amitié  que 
ii  portait  la  pauvre  Henriette-Anne  d'Angleterre, 
uchesse  d'Orléans,  qui  ,  née  a  Exccster  le  16  juin 
6V4,  et  mariée  le  31  mars  1661,  à  Philippe  d'Or- 
inns,  mourol  i  St-Cloud  le  30  juin  1670;  vous 
avez  :  s  Madame  se  meurt,  Madame  est  morte  !  » 
'rôvillc  était  a  St-Cloud  au  moment  de  ce  fatal  éié- 
ement,  que  l'éloquence  de  Rossuct  devait  élever  à 
s  hauteur  des  plus  grandes  calamités  humaines;  il 
n  fut  si  profondément  touché ,  qu'il  prit  la  résolu- 
ion  soudaine  de  quitter  le  monde  et  de  se  donner 
ont  entier  &  la  religion.  <  Il  prit  le  parti  de  la  dé- 
votion qu'il  a  toujours  soutenu  depuis  * ,  dit  le  mar- 
nais de  La  Force  dans  ses  Mémoires.  St-Simon  ne 
on  vient  pas  de  cette  grande  fidélité  à  une  résolu- 
ion  si  sérieuse.  Il  le  montre  repris  quelquefois  de 
es  anciennes  habitudes;  il  fait  loir  ses  amis  de 


Port-Royal  i  alarmés  de  celte  vie  et  des  jolis  vers 
t  auxquels  il  s'étoit  remis,  dont  la  galanterie  cl  la 
»  délicatesse  éloient  charmantes  * .  Où  sont  ces  jolis 
vers?  Ouel  recueil  leur  a  servi  de  tombeau?  Je  les 
ai  cherchés  et  n'ai  pu  les  tirer  de  ces  cercueils  de 
papier,  oubliés  dans  quelque  coin  des  bibliothèques. 
Port-Royal  le  conquit  de  nouveau;  mois  il  échappa 
à  ces  saintes  amitiés  et  i  sa  tic  dégénéra,  dît  St- 

*  Simon ,  en  haut  et  bas  de  haute  dévotion  et  de 
>  mollesse  et  de  liberté  qui  se  succédèrent  par  quar- 
»  lier  ».  J.  H.,  comte  de  Trévillc,  avait  servi.  A 
Candie,  où  il  était  sous  les  ordres  de  Coligny,  selon 
Moréri ,  il  reçut  deux  coups  de  feu  dont  il  se  ressen- 
tit toujours  depuis,  t  II  ne  se  trouva  pas  si  bien  de 

*  la  guerre  que  de  la  cour;  les  fatigues  ne  conve- 
i  noient  pas  à  sa  paresse ,  et  le  bruit  des  armes  à  la 
i  délicatesse  de  ses  goûts.  Sa  valeur  fut  accusée.  » 
Ces  paroles  de  St-Simon  nous  gâtent  un  peu  le  comte 
Joseph-Henri  de  Trévillc;  mais  peut-on  se  fier  tou- 
jours n  St-Simon  ?  Le  Dictionnaire  de  Moréri  dit  que 
IYéville,  dont  il  fait  une  sorte  de  Père  de  l'Eglise  au 
petit  pied,  mourut  le  13  août  1708,  âgé  de  soixante- 
sept  ans ,  et  qu'il  fut  enterré  i  Saint-Xicolas  des 
Champs;  il  y  a  dans  cette  assertion  denx  erreurs 
qui  ne  sont  peut-être  qnc  des  fautes  d'impression. 

<  Joseph-Henri  de  Pcirc  (sic),  comte  de  Trois  Villes, 
âgé  d  eauiron  soixante-cinq  ans  •  (erreur  :  soixaote-tix  ans 
et  cinq  mois,  puisqu'il  était  né  au  milieu  du  mois  de  dé- 
cembre 1641)  •  de  la  paroisse  de  St-\ieolas  du  Chardon- 
net,  mourut,  le  troiëième  jour  d'août  mil  sept  cens  huit, 
et  le  lendemain  son  corps  fut  iohumé  dans  ladite  église. 
Sou  cœur  fut  transporté,  pour  y  être  inhumé,  dans  l'église 
de  Sl-André  des  Arcs.  *  en  présence  de  Mess  ire  Armand- 
Jean  de  Monrins ,  netcu  du  dcfTunct,  Me*  s  ire  Marc-An- 
toine Hue .  rhev'  seig'  de  Luc ,  lieutenant  de  Messieurs 
les  Maréchaux  de  Prauce,  parent  dud.  deffunct  et  autres 
parenè>et  ami»  .  L'acte  est  signé  :  •  Jean- Annan  (sic)  de 
Moneins,  comte  de  Trois  «illes,  m.  a.  Hoc  de  Luc.  de 
raucher  la  ferriére,  le  ch"  Desguille.  fayard.  Jos.  Bou- 
cher, curé.  >  (Reg.  de  Sl-Xirol.  du  Chardon.) 

La  Moral  Le  Pippre  de  Kœuviile,  t.  II,  p.  148 
de  son  Abrégé  chronologique  de  la  maison  du  Roy 
(in-4°,  Liège,  1734)  nomme  Armand-Jean  de  Trois- 
villcs  :  »  Arnault  Moneins,  seigr  de  Troisville  t  et 
tous  les  Troisville-Moneins.  Moneins  était  le  nom  de 
terre  d'un  frère  du  maréchal  de  camp.  Moneins  est 
une  localité  des  Basses-Pyrénées.  —  Voy.  I.  Arta- 

CJMJI,  AntOS,  MoUSQIKTMIUK. 

TRÉVOUX  (Jiux  ok).  1550. 

Je  lis,  dans  un  registre  de  l'Epargne  de  Hcuri  11, 
que,  le  26  avril  1550,  le  Roi  fit  donner  à  Jehan  de 
Trévoux  la  somme  de  quarante-six  livres  tournois, 
en  faveur  de  ce  qu'il  tuy  avait  faict  présent  d'un 
«  petit  motet  eu  musique  qu'il  auoit  composé  et 
i  faict  à  la  louange  du  mariage  du  Roy  et  de  lu  Roync 
»  d'Espaigne.t  (Arch.de  l'Emp.,KK.  127,  fol.  2051.) 

TRIAL  (A.vtoivk).  1737—1795. 

TRÎâL  (Marik- Jbannk  MILOX,  dite  :  M««  dk 
MAXDEVILLE,  puis  Mad  ).  1746-1814. 

Antoine  Trial ,  qui  a  laissé  son  nom  à  l'emploi 
des  niais  et  des  paysans  naïfs  de  l'opéra  comique, 
emploi  qui,  depuis  lui,  fut  tenu  assex  froidement 
par  I«e«age ,  avec  beaucoup  de  goût  et  de  naturel 
par  Moreau ,  avec  talent  par  Kéréol,  et  qui  fait  au- 
jourd'hui la  fortune  dramatique  de  l'acteur  original 
et  vrai,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Sle-Foy, 
Trial  eut  en  sou  temps  une  réputation  bien  établie 
I  au  Thédtre-Italicn,  où  jouait  M"«  Félicité  de  Man- 
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devffle.  Orte  actrice  qui  ac  fut  pas  sans  mérite,  « 
la  tradition  que  j'ai  lecucillie  de  ses  contemporain* 
est  fidèle,  avait  noms  :  Marie-Jeanne  Milou;  elle 
était  f cite ,  comme  le  fameux  ciisim'er  Carême,  d'un 
pauvre  compagnon  de  rivière,  décliireur  de  bateaux, 
l'hilippe  Milon,  époax  de  Marie -Claude  Pacot. 
Marie-Jeanne  naquit  »•  Port-au-Pbitre  et  fut  bap- 
tisée a  Ste-Margueritc ,  le  lrr  août  1740.  Comment 
arriva-t-clle  au  théâtre?  Qui  l'y  pnusa»?  Je  l'ignore. 
Elle  y  était  quand  un  employé  de»  fermes  du  Roi , 
Jean-Gabriel  Commolet,  s'éprit  d'elle  et  l'épousa. . 
Ce  fut  le  21  avril  1766.  (Reg.  de  Sl-Sativeur.)  Lés 
deux  époux  demeuraient  alors  rue  Monlorgucil, 
bien  que  le  domicile  légal  de  M"c  de  Mandeville, 
si  l'on  peut  dire  ainsi,  fût  dans  la  me  de  la  Truan-. 
derie.  J.-C.  Commolet  décéda  rue  Mnatergueil ,  le 
24  décembre  1666,  Agé  de  W  ans.  Marie-Jeanne 
Milan,  veuve,  aimée  de  Trial,  songea  on  mariage 
an  pen  plus  ttVt  que  les  convenances  ne  le  permet- 
taient ;  mais  f  amour  est  sans  respect  pour  les  usa- 
ges, qu'il  traite  de  préjugés.  Huit  mois  après  qu'elle 
eut  enterré  Commolet ,  M11"  Félicité  de  ManJciille 
donna  su  main  a  Antoine  Trial,  à  St-Kust.>che. 
Le  mariage  fut  célébré  le  I  V  août  1769  : 

.  *>  Aolaiae  Trial.  Daorueois  de  Pari*,  a**  de  trentenn 
ana  et  demi.  BU  de  ■'  Jean-François  Tria),  bourgeois 
d'Avignon,  et  de  dame  Marie-Bai  be  Hilier  •,  pr>t  pour 
femme  •  dame  Marie-Jeanne  Xliton,  àflér  de  vingt-trois 
mm*,  vente  de  a'  Jean-Gabriel  Commolet.  employé  dans 
les  fermes  du  Roj  -  ;  Varie  ajoute  que  1rs  épom  •  demeu- 
raient l'un  et  l'autre  rue  Pranroite  •  —  c'était  là  qu'était 
U  Comédie  italienne  —  •  de  fait  et  de  droit  de  la  paraisse 
Sl-Kntache,  '  et  avsal.  l'aa  et  l'autre  de  Sl-Sauueur.  ■ 
l.'acle  est  signé  :  a  Trial.  M-  J  Millon  (fie).  Trial.  Duflo», 
de  Uaisuacella.  H.  Calsscaaae.  Lasalle,  Confiant.  Coulct 
et  Sccoaste. 

Aucun  des  témoins  de  ce  mariage  n'était  au 
théâtre;  M.  Secousse  était  curé  de  Si-Eustacjic,  les 
antres  étaient  des  commerçants.  Claude  Trial  était 
frère  d'Antoine  ;  il  assista  k  la  cérémonie  nuptiale 
comme  parent  et  comme  représentant  Jean-Fran- 
çois Trial,  son  père,  dont  il  avait  la  procuration, 
celui-ci ,  non  plus  que  Marie-Barbe  Hitier,  n'ayant 
pu  venir  à  l'aris  déclarer  qu'ils  consentaient  au  ma- 
riage de  leur  fils.  Dans  la  procuration  que  Marie- 
Claude  Pacot  donna,  par-devant  notaire,  au  ma- 
riage de  <  la  dame  de  Mandeville» ,  comme  (Uns  le 
consentement  des  parents  d'Antoine  Trial ,  celui-ci 
est  qualifié  :  t  Pensionnaire  du  Roy  t .  Le  contrat 
de  mariage  par  lequel  les  deux  époux  se  faisaient 
donation  mutuelle  de  tous  leurs  biens,  fut  rédigé 
par  Le  Pordautenet,  notaire,  le  27  juillet  1769. 
Antoine  Trial  était  né  à  Avignon ,  te  13  oct.  1737,  et 
avait  été  baptisé  le  lendemain  par  le  curé  de  St- 
Symphoricn,  qui  dressa,  en  latin,  l'acte  du  bap- 
tême que  j'ai  sous  les  yeux.  Cet  acte  ne  dit  pas 

ruelle  profession  exerçait  Jean-François  Trial.  Ant. 
rial  n  eut  qu'un  enfant  de  son  mariage,  •  Armand- 
Kmmanucl  »,  né,  rue  Françoise,  le  6  déc.  1772, 
et  non  en  1770,  comme  le  dit  ht  /fror/r.-Michand. 
Cet  enfant  fut  baptisé  à  St-Eustache ,  le  7  décembre, 
ayant  pour  parrain  «  Emmanuel-Félicité  de  Durfort 
tle  Duras,  duc  de  Duras,  pair  de  France,  cheval, 
des  ordres  du  Roi  et  de  la  Toison  d'or,  licuf  g1  des 
armées  de  Sa  Majesté ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  etc.,  >  et  pour  marraine  la  comtesse 
d'KgmoW  Pignatelli  (Louisc-Armnude-Septimanic 
Du  Pteasis- Richelieu).  On  sait  qu' Armand-Emma- 
nuel Trial  ml  compositeur  de  musique ,  auteur  bien 
oublie  a  .jou.d  hui. 
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Quand  éclatèreut  les  premiers  troubles  de  la  Ré- 
volution, Ant.  Trial  et  sa  femme  se  jetèrent  dans  le 
parti  qui  devint  le  parti  extrême;  Trial  mérita  que 
les  saus-cnlottes  de  sou  quartier  le  portassent  à  la 
mairie;  il  fut  officier  public.  Ami  de  Robespierre , 
il  ent  la  douleur  d'enregistrer,  comme  agent  muni- 
cipal ,  l'acte  du  décès  de  son  cber  Masimilirn.  La 
réaction  l'épargna;  il  n'avait  d'ailleurs  fait  que  céder 
à  un  entraînement  qui  l'avait  poussé  jusqu  au  camp 
des  terroristes,  et  aucun  crime  direct  ne  lui  était 
imputable.  Cepcndaut,  le  9  thermidor  causa  sa 
mort.  Humilié  par  le  public  qui  l'avait  fété  autrefois 
avec  tant  de  plaisir,  contraint  de  demander  pardi  n 
de  sa  conduite  pendant  les  mauvais  jours  qu'on 
venait  de  passer,  chassé  de  la  municipalité,  cet 
homme ,  jadis  si  gai ,  tomba  dans  une  profonde  mé- 
lancolie, et  mourut  sept  mois  après  la  délivrance  du 
pays.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  s'empoisonna.  Voici 
l'acte  de  son  décès  : 

•  Du  24  pluviôse  de  l'an  m  de  U  République  .  (10  fé- 
vrier •  arle  de  déi  es  d'Antoine  Trial,  du  11  de  t* 
moi»  •  (5  fétrier)  •  à  neuf  beures  du  soir,  pwtrwn 
artiste,  àjjé  de  cinquanle-hoil  aat.  natif  d'Avignon.  àV 
mirilié  à  l'aris,  boule» ard  Italien  n*  3*0.  section  LepeUr- 
lier,  marié  à  Marie-Jeanne  Milon,  tu  le  rerliBrat  de  De- 
lortnr,  rommiuaire  de  police,  do  M  de  ce  moi»  •.  pMgufl 
•  Robin  •.  (Reg.  delà  Municipalité  de  Paris  ) 

Trial  avait  débuté  au  Théâtre-Italien,  le  4  juillet 
176V,  dans  l'emploi  des  jeunes  amoureux  qu'il 
quitta  hientAt.  —  M  ad.  Trial  mourut,  le  11  friner 
lo*  14,  a  minuit,  rue  Crétry,  n*  2.  Elle  avait  débuté.  Ir 
|T»  janv.  1766,  âgée  de  19  ans  et  demi.  —  A.  Trial 
signait  : 


TRIBOtLET.  —  loy.  p.  598,  2'  colon. 
TRIMOILLE  (La).  -  l  oy.  L«  TaïuioiLia. 
TRIPOTIER. 

t  Qui  tient  un  tripot  *  ou  jeu  de  paume .  aura 
que  le  disent  les  anciens  dictionnaires.  Le  •  Trxno- 
tier  du  Roi  t  Louis  XIII,  quand  Sa  Majesté  allait 
jouer  à  la  paume,  était,  en  1626.  un  certain 
Claude  Brosseau ,  qui  fut  parrain  d'un  des  entant 
de  Simon  Lorambert,  le  sculpteur.  \"oubl*on<  pj» 
de  dire  que  le  tripot  ou  jeu  de  paume  du  Roi  éti.t 
au  Louvre.  —  l  oy.  1.  LKMUBnrr. 

TRIRÈME  DE  DO\l  JLA.V  D'AUTRICHE. 
Poursuivons  l'erreur  partout  où  la  tradition  trsd 
a  la  propager.  L'Aruuria  de  Madrid  causer»  r, 
parmi  ses  pièces  curieuses,  une  galère  à  trois  ran^i 
de  rames  que  l'on  croit  être  le  navire  monté  par 
don  Juan  d'Autriche,  généralissime  de  la  ltg« 
chrétienne  a  la  fameuse  journée  de  Lépante  (7  oct 
1571).  On  dit  que  cette  galère,  où  don  Juan  «t ait 
déployé  l'étendard  de  l'Eu  fisc  et  celui  de  l'Espagne-, 
avait  pour  capitaine  don  Alvaro  de  Kaxan ,  marais» 
de  Sanla-Crux.  Lo  journal  l' li  liât  rat  ton .  n"  IV» 
(samedi  21  avril  1666),  donna,  dans  un  Atun 
très-bien  fait,  la  figure  de  ce  bâtiment,  acceptant 
la  vereioo  qui  a  cours  en  Espagne  sur  la  tnrrmr  «l 
son  capitaine.  Ajoutons  que  le  nom  de  SpAtms 
I  donné  à  celle  trirème ,  sans  doute  à  cause  de  U 
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figure  adossée  à  l'étrave  ou  rodde  de  proue,  entre 
les  deux  épotides.  Voyous  maintenant  ce  qu'il  faut 
croire  de  tout  reta- Quant  nu  nom  du  navire  que 
montait  don  Juao  d'Autriche  à  la  bataille  des  Cur- 
tolaire* ,  je  ne  sais  »'il  se  nommait  le  Sphinx.  L'his- 
torien du  fils  de  Charlcs-Ooiitt ,  Van  der  Hammeii  y 
Léon,  qui  travailla  sur  les  documents  originaux  et 
lit  un  litre  très-estimable,  intitulé  Don  Juan  de 
êmsiria  (in-V\  Madrid,  10Î7),  ne  nomme  jamais 
e  navire  du  généralissime  autrement  que  la  ReaU: 
les  historiens  italiens  qui  ont  raconté  dans  ses  dé- 
l.iils  la  campagne  de  1571  contre  les  Turc*,  Gio. 
l'ietro  CouUrini,  entre  autres»,  ne  lui  donnent  pas 
l'autre  nom;  et  je  dirai  i|  m  Sphinx  est  un  nom 
iii'on  n'aurait  pas  donné  à  une  galère  Renie,  en 
Kspagne,  où  les  bâtiments  n'étaient  guère  baptisés 
pie  sous  des  noms  chrétiens,  liais,  passons.  Pour 
ze  qui  est  du  capitaine  de  la  Rrale,  en  oct.  1571,  il 
M  nommait  don  Juan  Vasques  del  Coronado;  il  était 
betalier  Je  St-Jean  de  Jérusalem.  Don  Alvaro  de 
'lazan,  marquis  de  Santa-Cruz,  embarqué  sur  la 
:apitanc  de  Maples,  commandait,  à  Lépaiite,  un 
-orps  de  réserve  de  30  galères  et  faisait  l'arrière- 
;anie  de  l'armée,  dans  l'ordre  de  marche  en  crois- 
sant très-ouvert  que  tenait  la  flotte  chrétienne. 
L oyons  maintenant  le  navire.  La  trirème  de  I  I'  - 
wrria  est  percée  de  dix  sabords  de  chaque  coté,  et 
hacune  de  ces  graudes  ouvertures  donne  passage 
i  trois  rames  superposées  verticalement.  Or,  cette 
Imposition  des  rames  ne  fut  pas  plus  en  usage  sur 
es  galères  du  xvi*  siècle  que  sur  celles  du  moyen 
ige.  Les  écrivains  qui  s'occupèrent  de  la  marine  à 
•es  époques  ne  laissent  aucun  douta  à  cet  égard. 
D'ailleurs,  nous  avons,  contemporains  de  don  Juan 
l'Autriche-,  un  grand  nombre  de  tableaux  repré- 
sentant des  actiom  navales,  et,  au  milieu  de  ces  sc- 
ions, des  galères  de  tous  les  rangs,  et  toutes  uni- 
•émes,  c'est-à-dire  n'ayant  qu'un  rang  de  rames. 
*es  reaies,  les  capilanes,  les  patrones,  les  plus 
fraudes  de  la  famille  des  galères,  avaient  de  32  à 
!S  rames  de  chaque  coté,  chacune  de  ces  rames 
■tant  maniée  par  sept  hommes  au  plus,  et  six 
tommes  au  moins.  Rien  n'est  plus  counu  que  cela , 
irn  n'est  moins  douteux  pour  ceux  qui  ont  vu  les 
(oJères  peintes  dans  la  grande  salle  du  Palais  ducal, 
i  Venise,  ou  qui  ont  lu  la  X'autica  MediterraneaAe 
•  irlolommco  Crcsccntio  ou  YArmata  navale  du 
ap"*  Pantero-Panlora.  La  trirème  gardée  à  \ladrid 
te  saurait  être  le  modèle  ou  la  copie  de  ia  Reale  de 
Ion  Juan  d'Autriche;  elle  est  probablement  un  de 
es  modèles  faits  au  \vjr  siècle,  un  peu  partout, 
après  les  médailles  anciennes,  essais  de  restitution 
les  antiques  navires  à  rames.  Les  épotides  —  ces 
eux  pièces  de  bois  pointues  et  ferrées  clouées  aux 
oues  de  la  galère,  pour  la  défendre  des  abordages  par 
avant  —  et  l'éperon  noyé  au-dessous  de  la  flottaison, 
ont  là  comme  une  preuve  de  ce  que  j'avance.  An 
uiyen  âge,  et  depuis,  jusqu'à  la  mort  des  galères, 
eperou  était  à  la  protic  comme  un  prolongement 
u  pont  supérieur,  loin  d'être  sous  l'eau.  Quant  aux 
pot  ides,  on  ne  savait  plus  ce  que  c'était,  et  avec 
c  lon<|  éperon ,  elles  auraient  élé  inutiles.  —  fcla- 
irid  ii  pas  qu'un  seul  montimeuj  fait  pour  induire 
•n  erreur  le  public  espagnol  et  les  voyageurs.  La 
tibliolhèque  Colombienne  garde  un  dessin  repré- 
entant  un  navire  à  rames,  une  espèce  de  galère, 

1  Dans  son  Hitioria  délia  guerra  vomtra  Turrki,  publiée 
\  mise,  en  16.45,  par  G  Batl  Cambi  (Bibl  lm,i. .  K.  BOT. } 
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que  l'on  donne  pour  la  Caravelle  «me  montait  Co- 
lomb,  à  son  premier  voyage.  Il  n  y  a  aucun  rap- 
port entre  les  galères  et  les  caravelles;  les  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  ne  le  savent  pas  sans 
doute;  ils  trompent  sans  le  vouloir  les  EspaguoU, 

Soi  sont  enchantés  de  voir  le  véritable  vaisseau  de 
hristophe  Colomb.  Al|cz  leur  dire  qu'il  y  a  là  une 
erreur  grossière,  et  vous  verrez  comme  ils  vous 
recevront!  On  n'aime  lias  à  être  détrompé.  Rien  in- 
sérait plus  facile  que  de  substituer  nue  caravelle  à 
cette  informe  galère;  les  figures  de  caravelle*  ne 
manquent  pas.  Las  Casas  les  a  très-bien  décrite» 
dans  le  Premier  voyage  de  Colomb,  Panterb-Pan- 
ter.i  aussi  dans  son  Armata  navalr  ,  niais  non ,  la 
galère  restera  vaisseau  de  Co'omb ,  comme  U  tri- 
rème antique  de  YArmeria,  galère  de  don  Juan 
d'Autriche!  Que  voulex-vous?  L'erreur  a  un  attrait 
merveilleux  pour  le  vulgaire  des  hommes.  —  \'oy. 

CVRUKU.KS. 

TRIVELl.Y.  —  loy.  Licitklli. 

TROMPETTE  (Engagement  de).  1007. 

•  Fui  présent  Léger  Rigouc**e.  trompette,  natif  d  K- 
soer  »  (aie;  je  ne  sais  ce  que  c'est  que  celte  localité  du 
département  aclnel  de  la  Corrèse)  •  en  Auucrgne .  proche 
de  la  ville  de  Tulle,  de  présent  à  Paris,  logé  rue  de*  Toar- 
ii.ll, proche  la  place  •  (Hoyale).  •  eu  la  mai  «ou  de 
la  dame  Anne,  paroisse  Sl-Paul.  lequel  a  promis  «I  s'e»l 
obligé  envers  M"  Aloph  de  Godetlianl.  clieualier,  leifc' 
de  Bascheuillé  (sir),  capitaine  d  une  compagnie  d.-  che- 
vaux légers  da  Roy.  demeurant  ordinairement  à  Saincl- 
Kimaull,  proche  Reauuai*  en  Picardye,  de  prêtent  a  Pari*, 
logé  rue  Saioct- Martin,  en  la  maison  où  est  pour  enseigne 
/.a  Soêtre -  Dame  dt  Paix,  paroisse  Sl-\i««lat  de*  Champ*, 
à  ce  préseol  et  acceptaal,  de.  le  leruir  bien  el  fidèlement 
en  qualité  de  Trompette,  dans  ladirte  compagnie  de  che- 
vaux-légers, pendant  vn  an  à  commencer  de  ce  jourd  huy 
Bt  foire  loutre  que  led.  sieur  de  Bascheuillé  loy  comman- 
I  dera  de  licite  et  bonnette  en  lad.  qualité  el  comme  vn 
bon  teroileur  doit  faire,  à  la  charge  par  ireloy  sr  de  Bas- 
cheuillé de  nourrir  led.  Rigooeste  pendant  led.  temps, 
metmeluy  fournir  vn  cbrual.  manteau,  caaaque  el  cordon  • 
(cordon  pour  porter  et  orner  la  tn>m  pelle  t  «  aux  liurées  • 
(couleurs)  •  dnd.  sieur  de  Biscbeuillé,  et  en  outre  m  lyen- 
oanl  la  tomme  de  deut  cent  cinquante  liures.  tur  liquéfie 
led.  Ri^oncttc  a  confessé  auoir  receo  dud.  sr  de  Basche- 
uillé la  tomme  de  cent  dis  I   dont  quillanre,  et  le 

turplut  montant  i  cent  quaraule  liorea,  il  promet  luy 
payer  e\  déliorer  d'hny  en  si»  moit  prochain,  et  si  faule  y 
aaroit  dud.  payement  dans  les  temps,  sera  loisible  el 
permis  aud.  Hi^onneste  de  te  remettre  au  sèruice  de  lel 
autre  officier  que  bon  luy  semblera;  car  ainsi,  etc.  Faicl 
et  passé  à  Paris,  en  lad.  maison  de  la  XoUre-Dawu  de 
Puis,  tut  déclarée,  l'an  mil  tix  cent  toixaute  sept,  le 
quiutir«iue  septembre  après  midy.  Cedit  Ri^onneste  a  dé- 
claré ne  tcauoir  esc  rire  ne  signer,  el  le  tieur  de  Batcbe- 
ndlé  a  signé  ;  Gauderhard  Bac  h  caille. .  (Minâtes  de  Bisel. 
Étude  de  M*  Le  Monnyer.  nui.  à  Pari*.) 

TROMPETTE  MARINE. 

Le  public  français  rit  toujours  beaucoup,  lorsqu'il 
entend  le  Bourgeois  gentilhomme  dire  à  son  maître 
I  de  musique,  à  propos  d'une  musique  de  chambre 
|  dont  celui-ci  détaille  à  M.  Jourdain  ht  composition 
en  voix  et  instruments  :  *  II  y  faudra  mettre  aussi 
*  une  Trompette  marine.  Li  Trompette  marine  est 
■  un  instrument  qui  me  plaît  et  qui  est  harmonieux  »  . 
Le  rire  du  parterre  est  traditionnel.  Quand  Molière 
écrivait  celte  phrase  moqueuse ,  où  il  traite  d'har- 
:  monieux  un  instrument  dont  le  soa ,  dur  et  criard , 
!  était  peut-être  tolérable  dans  un  ensemble,  les 
spectateurs  savaient  Tort  bien  de  quoi  il  se  moquait  ; 
aujourd'hui,  c'est  bien  différent  :  on  rit  à  ce  pas- 
sage ,  parce  qu'on  y  a  ri  toujours  de  pères  eu  fils, 
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depuis  l'an  de  grâce  1670.  J'ai  demandé  souvent  à 
mes  voisins  de  l'orchestre  ,  à  la  Comédie  française, 
ce  que  c'était  que  cette  trompette  marine  qui  leur 
paraissait  si  drôle  dans  la  bouche  de  il.  Jourdain; 
aucun  n'a  manqué  de  mo  dire  que  c'était  ime  trom- 
pette dont  se  servaient  les  marins.  Il  n'y  a  rien  de 
plaisant  dans  l'usage  que  Taisaient  les  marins  d'une 
trompette;  aussi  Molière  ne  faisait- il  point  allusion 
a  un  instrument  employé  a  bord  des  vaisseaux  ;  il  rail- 
lait les  gens  de  mauvais  goût  qui  admettaient  encore 
dm»  la  musique  un  instrument  désagréable  et  d'ail- 
leurs très-borné  que  l'on  avait  nommé  trompette, 
parce  qu'il  rendait  un  son  analogue  a  celui  de  la 
trompette,  mais  moins  net  :  et,  trompette  marine 
parce  que  le  son  qu'il  rendait  rappelait  celui  du 
buccinum,  grande  coquille  recourbée  qui  servit 
longtemps  de  trompette.  La  trompette  marine  était 
un  monocorde,  formé  de  trois  planches  composant 
une  pyramide  triangulaire,  dont  une  des  faces  était 
plus  large  que  chacune  des  deux  autres;  cette  py- 
ramide était  longue  et  se  terminait  à  sa  partie  la 
moins  grosse  par  un  manche,  qui  faisait  de  la  trom- 
pette marine  un  instrument  grand  ù  peu  près,  je 
veux  dire  long,  comme  notre  contre-basse  actuelle. 
Sur  la  table  d'harmonie ,  la  plus  large  des  faces  de 
la  pyramide  qui,  par  parenthèse,  était  percée 
comme  celle  de  ht  guitare,  était  établi  un  chevalet, 
dont  un  des  pieds  était  Gxé  sur  le  plan  de  la  table, 
quand  l'autre  restait  libre.  Une  corde  à  boyau, 
assez  grosse ,  attachée  vers  la  base  de  la  pyramide , 
se  reposait  sur  le  chevalet,  dans  son  parcours,  entre 
le  point  d'attache  et  la  cheville  sur  laquelle  elle 
s'enroulait,  à  l'extrémité  supérieure  du  manche. 
Quand  l'archet  attaquait  la  corde  qu'effleurait  le 
ponce  de  la  main  gauche  sans  la  comprimer,  elle 
vibrait  et  agitait  sous  elle  le  chevalet  qui  frappait 
avec  force  et  dans  un  mouvement  rapide  la  table 


d'harmonie,  ce  qui  faisait  rendre  a  l'instrument  le 
son  qu'on  voulait  en  obtenir.  Eu  1095 ,  la  trompette 
marine,  qui  est  aujourd'hui  du  domaine  de  l'archéo- 
logie, était  encore  en  usage;  je  lis,  en  effet,  dans 
le  Ms.  de  la  Bibl.  lmp.,  Clairamb*  508,  p.  053  : 

•  A  Atari  y.  le  12  septembre  1695.  Re»Uut  joucar  de 
cromorne  et  de  trompette  marine  de  la  grande  écurie 
pour  Jean  Beruié ,  par  la  mort  d'André  Langloi*.  • 

Ainsi,  le  même  musicien  jouait  de  deux  instru- 
ments, l'un  à  corde  et  l'autre  à  vent;  je  n'ai  rien 
à  dire  à  cela.  Mais  voici  ce  que  je  lis  dans  une  lettre 
adressée ,  le  6  février  1095 ,  par  le  ministre  de  la 
marine,  le  jeune  Jérôme  Pliélipeaux  de  Pontchar- 
train,  à  l'abbé  de  Xoirmoutier,  qui  était  alors  à 
Home  : 

•  Tout  re  que  je  pourrai  faire  sera  de  vont  souhaiter 
le  bonjour  auec  vue  trompette  marine,  lorsque  ie  seray  sur 
le*  coslcs  de  prooence  ;  et  tout  aurci  la  bonté  de  me  le 
rendre  de  la  mestne  maoière. •  (Arch  delà  marine.) 

La  trompette  marine  dont  il  est  question  ici  est- 
elle  l'instrument  que  je  viens  de  décrire?  Il  est  permis 
d'en  douter.  Avec  la  (rumba  marina,  le  porte-voix 
des  Italiens  et  des  Provençaux,  on  peut  corres- 
pondre à  de  certaines  distances,  assez  rapprochées 
toutefois,  parce  que  le  porte-voix  transmet  la  pa- 
role et  non  pas  seulement  uu  son,  toujours  le 
même;  la  plaisanterie  de  M.  de  Pontchartrain  se 
comprend  donc  à  merveille,  son  mot  :  trompette 
marine  était  entendu  par  l'abbé  de  Xoirmoutier 
comme  il  faut  l'entendre  ce  semble.  Mais  s'enten- 
drait-elle si  la  trompette  marine  dont  il  parle  est 
notre  instrument  i  corde  et  archet?  1*  trompette 


TRO 

marine  monocorde  a  disparu;  je  crois  qoe  la  col- 
lection du  Conservatoire  pourrait  seule  en  montrer 
une.  Un  instrument  qui  fut  sa  parodie  et  sa  dernière 
façon  a  été  asset  longtemps  promené ,  à  Paris  et 
dans  les  provinces,  par  un  chanteur  bouffon  ,  qui 
s'eu  servait  pour  faire  une  basse  grotesque  aux  airs 
qu'il  déclamait  devant  la  foule.  C'était  une  longue 
perche  flexible  et  transformée  en  arc  par  une  grosse 
corde  u  boyau  sous  laquelle  se  gonflait  une  vessie 
de  cochon,  placée  à  l'une  des  extrémité*  de  Tare, 
entre  le  bois  et  la  corde  qu'agaçait  un  archet  mco- 
struenx.  La  vessie  remplissait  l'office  du  corps  so- 
nore de  tout  instrument  à  corde.  Ce  grossier  mono- 
corde ne  rendait  qu'un  son  rauqne  et  rude,  comme 
l'ancienne  trompette  marine.  —  Quant  a  la  Cro- 
morne (allem.  h  rumen  horn ,  corn  e  recourbée  ) , 
c'était  un  instrument  de  la  famille  des  hautloi*. 
venu  probablement  en  France  avec  quelque  baadr 
de  retires.  L' Encyclopédie  méthodique  (Art*  méca- 
niques ,  I.  IV,  p.  118,  et  Musique,  1.  I*  p.  J:il) 
parle  de  la  Cromorne  et  du  tournebout,  son  ana- 
logue, en  des  termes  difficiles  4  comprendre,  qoe  ne 
rend  pas  très-intelligibles  la  figure  13'  de  U  plan- 
che VIIe,  t.  III*  (Recueil  des  planches  de  rtoej- 
clopédie),  et  que  je  ne  me  charge  pas  d'expliquer. 
—  Un  des  aïeux  de  François-André  Philidor  jouait 
de  la  cromorne  dans  U  musique  de  l'écurie  du  Roi. 
Je  ne  l'ai  pas  nommé  dans  lart.  Philidor,  p.  903. 
obligé  que  je  suis  de  me  restreindre ,  pour  ne  pas 
enfler  outre  mesure  ce  volume. 

TROXC  DU  PARDOX. 

Les  trois  articles  que  je  vais  transcrire  des  f^mp- 

aans  que  je  l'explique  davaotage ,  ce  que  Ton  en- 
tendait par  le  «  tronc  du  pardon  •  . 

•  A  Jebau  de  Cour  rtcayer  seig*  de  FoaleaaiHre  et  r*- 
ruyer  d'escuyerie  dud.  seig'.  la  tomme  de  35  livre*  4  ». 
6  den.  loum.  qu'il  a  bailles  pour  led.  seig"'  et  nais  au  tnmr 
où  l'ou  gaigoe  le  Pardon,  en  l'église  Uoosieor  St-Pifire  t 
\ante».  •  (Fol.  "4.  comptes  des  menas  plaisirs  do  la, 
(Charles  VIII).  (Arch.  trop..  KK.  16  ] 

—  «18  I.  4  sols  6  deniers  par  Jean  Do  raou»(irr  tarin 
de  chambre  du  Roy  pour  ledit  seig».  le  1"  jour  de  mu 
(1490).  ou  tronc  ou  l'on  gaigne  les  pardons  A  srnins*  S»- 
Gralicn  de  Tours.*  (Fol.  88,  toi.  cilé-)  —  «Al»  Ho)t* 
la  somme  de  14  liur.  5  sols  lonrn  pour  mettre  on  iratc 
du  Pardon  de  lottel  Dieu  de  Paris,  pour  donner  et  i»nn- 
ner...  et  1  escus  d'or  i  la  couronoe.  le  44  fenrîer  1494.  > 
(Fol.  99  Trésorerie  d'Anne,  de  Bretagne.  Arcb  la»  . 
*K.  83.) 

TROXCHIX  (Théodore  et  Fmxçuis-Lm  tsV  1778. 

M.  Le  Monnyer,  no  t.,  conserve  un  acte  .  à  la  ûW 
du  29  avril  1778 ,  passé  par  Franco  is-Looi«  Trao- 
chio,  écuyer,  trésorier  du  marc  d'or,  demeurant  s 
Paris ,  rue  de  Richelieu ,  paroisse  St-Fu»ucne ,  ea 
son  uom  et  au  nom  de  son  père  Théodore  Trou- 
chin  ,  premier  médecin  de  S.  A.  S.  Monseigr  le  du 
d'Orléans.  II.  Le  Monnyer  garde  aussi  le  contrat 
d'apprentissage  de  «  Robert  Tronchiu,  natif  dr 
Lyon,  âgé  de  vingt-deux  ans  »,  avec  •  Bsustfl, 
marchand  mcrcier-grosaier-joaillier,  dem*  à  Parti 
rue  Quincainpoix  t .  Le  noviciat  doit  d.trrr  trois  aa« 
*  pour  apprendre  à  Trouchin  led.  négoce,  traffic 
et  marchandise  *;  12  oct.  1055. 


TROSXE  (Chirlis  Le).  16.9. 

Cet  artiste,  que  l'abbé  de  llarolles  n'a  pas  cité  rt 
qui  parait  être  resté  inconnu  ù  tous  le»  biographe», 
eut  le  titre  de  «peintre  ordinaire  du  Roy  > .  Il  se 
qualifia  ainsi,  à  St-Sulpice,  le  II  juillet  10 #9,  s.j 
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aaptéme  d'un  fils  de  Jean  de  Moiseet,  conseiller  et 
secrétaire  du  Roi ,  oi'i  il  figura  comme  parrain. 

TROUVAIN  (Avroiw).  ?  1656—1708. 

A  en  croire  Zani  (Enctclopedia ,  1823),  cet 
tomme,  qui  fut  un  graveur  habile,  naquit,  en  1660; 
i  en  croire  Nigler,  il  naquit,  vers  1650,  à  Mont- 
lidier.  Antoine  Trou  vain  vint  au  monde ,  en  effet , 
i  Montdîdier,  et  Guérin ,  le  secrétaire  perpétuel  de 
'Académie  de  peinture,  dans  sa  Description  de 
■Académie  (in- 18;  Paris.  1715),  le  dit  avec  Iau- 
orité  que  lui  donne  sa  position.  Ce  qu'il  ne  dit  pas, 
'est  à  quelle  époque  Trouvain  prit  naissance  et 
|uand  il  mourut;  Zani,  sur  ce  dernier  point,  paraît 
ivoir  manqué  d'un  renseignement  que  devait  avoir 
•iiérin ,  mais  dont  il  ne  lit  pas  usage.  Voici  ce  que 
c  dois  à  mes  recherches  : 

•  Le  lundy  dix  neufuiemt  jour  de  mars  1708.  fat  inhumé 
Intoine  Trouuain,  graueur  du  lloj  en  «on  Académie,  âgé 
le  cinquante  dent  aos.  décédé  le  jour  d'hier  rue  Sl-Jac- 
joes.  (Signé)  Jacques  Antoine  Trouvain.  François  Denis 
IVounain.  P.  Mourirr.  J  cheun.  Aulhieux.  •  (St-Severin.) 

Si  Jacques- Antoine  Trouvain,  fils  du  défunt,  était 
3ien  informé  de  l'Age  de  son  père,  Antoine  Trou- 
-ain  était  né  en  1656.  L'acte  de  son  mariage,  que 
'ai  trouvé  dans  les  archives  de  St-Etienne  du  Mont , 
l  la  date  du  »  lundy  25e  mars  1680  t,  m'a  appris 
|u  il  était  »  fils  d'Alexandre  Trouvain  et  de  Margue- 
rite (Grégoire  «  .  Antoine  Trouvain  épousait  Elisabeth 
le  Nogent,  fille  d'Antoine  de  Xogent,  marchand 
i braire,  et  de  Catherine  Boucahn.  Le  seul  des  pa- 
•enls  de  Tronvain  qui  assista  au  mariage  de  notre 
cime  graveur,  fut  son  frère  Charles.  Elisabeth  de 
V'ogcnt  donna  cinq  enfants  à  son  mari  :  le  8  sept. 
IK81 ,  Cathcrinc-M/tric  ;  le  26  octobre  1682,  Ga- 
irielle;  le  3  nov.  1686,  Antoine;  enfin,  le 
1  acquêt-Antoine ,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  baptistaire. 
în  1088,  Antoine  TrouvaTu  vivait  encore  sur  la  pa- 
•oisse  St  Renott.  Il  changea  de  paroisse  sans  changer 
le  rue.  Ce  fut  sur  le  territoire  de  St-Severin  qu'il 
'établit;  c'est  là  que  sa  femme  lui  donna,  le  13  fé- 
rier  1688  ,  un  fils,  baptisé  le  16  février  sous  le 
lom  de  Xi  cotas.  Ou  a  vu  qu'il  mourut  sur  le  Icrri- 
oirc  de  Sain  t-Se  vérin.  On  a  vo  aussi  que  l'acte 
l'inhumation  de  Tronvain  qualifie  cet  artiste  :  i  Gra- 
•eur  du  Roy  en  son  Académie  i  ;  Antoine  Trouvain 
ut,  en  effet,  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de  peint.,  le 
JO  juillet  1707,  ayant  offert  les  portraits  de  Rcné- 
liitoine  Houasse ,  d'après  Jean  Tortebat ,  et  de  J° 
'onvenet,  celui  où  le  peintre  lni-méme  s'est  repré- 
enté  peignant  un  plafond  et  vu  dans  un  raccourci 
dus  singulier  qu'agréable.  —  Ordinairement ,  Trou- 
ain  signait  en  toutes  lettres  :  i  Antoine  Trouuain  *  ; 
juelquefoU ,  il  signait  seulement  :  »  A.  Trouuain  > , 
tomme  il  fit,  le  8  sept.  1681,  au  baptême  de  son 
»rcmier  enfant.  On  a  de  lui  beancoup  de  bons  por- 
raits;  outre  ses  deux  morccaui  de  réception,  celui 
le  Robert  de  Cotte,  d'après  J«  Tortebat,  doit  être 
omplé  parmi  ses  meilleurs,  et  peut-être  faut-il 
iter,  avant  celui-là,  le  charmant  portrait  do  graveur 
»ierre  Simon,  d'après  Tortebat.  —  loy.  Cottk 
R.  de),  Hocasse ,  Jouknkt,  Scotw,  Tortkbat. 

TROY  (François  db).  16*5—1730. 
Jka.v-Fhaxçois).  1679—1752. 
Jwx).  ?1640—  ? 

Vierm  Mariette  a  cru ,  et  M.  Frédéric  Villot  a 
lit,  d'après  lui ,  que  Fr.  de  Troy,  fils  de  .Nicolas  de 
rrov,  peintre  de  Toulouse,  épousa  la  somr  de  Nico- 
as  Loir,  qui  fut  son  maître,  a  Pans,  avant  qu  il  en— 
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trâl  chex  Claude  Lefèvre.  Or,  Fr.  de  Troy  n'épousa  pas 
une  fille  de  la  maison  Loir.  Sa  femme  fut  Jeanne 
Cotelle,  fille  de  Jean  !•*  Cotelle,  peintre.  Je  n'ai  pu 
trouver  l'acte  de  son  mariage ,  célébré  sans  doute 
hors  de  Paris.  De  Troy  s'établit  sur  le  territoire  de 
Saint-Kustache,  c'est  là  qu'il  eut ,  le  29  déc.  1674, 
Jeanne-Elisabeth,  que  tint  Jean  Cotelle.  Il  changea 
bieutot  de  quartier,  et  alla  dans  celui  de  la  place 
Maubert.  Le  6  mai  1676,  il  fit  baptiser;  à  St-Xicolas  ' 
du  Chardon',  Marie,  puis,  le  27  janv.  1679,  Jean- 
François,  tenu  par  s  damoiseile  Amelot,  femme  de 
Mr  Coltel  (sic),  peintres ,  et  par  s  Claude  Amelot , 
commis,  comme  procureur,  en  l'office  de  parrain  s , 
par  s  Jean  de  Troy,  aussi  peintre  s .  Ce  Jean  de 
Troy,  qui  se  faisait  représenter,  était  un  frère  de 
François  ,  qui,  après  être  resté  longtemps  dans  sa 
ville  natale,  vint  à  Paris.  Ce  fut  alors  que  François 
de  Troy  fit  de  lui  ce  portrait  historié  rfune  grande 
tournure ,  bien  qu'un  peu  maniéré  peut-être ,  que 
grava  fort  bien  Simon  Vallée.  Jean  de  Troy  est  dit, 
au  bas  de  l'estampe  de  Vallée ,  s  peintre  ordinaire 
do  Roy,  adjoint'à  professeur  en  son  Acad.  Roy.  de 
peiuture  s .  Notons  que  Jean  de  Troy  dut  vivre  un 
certain  temps  à  Paris,  puisque  l'Académie  le  nomma 
adjoint  à  professeur,  ce  qui  n'était  pas  on  vain  titre 
et  obligeait  le  titulaire  à  remplacer  en  cas  de  mala- 
die le  professeur  forcé  de  s'absenter;  notons  encore 
qu'il  ne  figure  point  sur  la  liste  des  Académiciens 
publiée  dans  les  Archives  de  l'art  français.  Jean  était, 
dit-on,  l'ainé  de  François  de  Troy;'  on  tient  qu'il 
mourut  à  Toulouse.  —  Revenons  à  François.  Le 

21  juin  1681,  il  fit  baptiser  Elisabeth  ,  qui  eut  pour 
parrain  Roger  de  Piles,  et  pour  marraine,  Elisabeth 
de  La  Fosse,  femme  du  peintre  Jean  Forest.  Le 

22  fév.  1683,  Fr.  de  Troy  eut  une  troisième  fille, 
Catherine ,  qui  fut  nommée  par  •  Catherine  Cotelle, 
femme  de  Nicola?  Oranger,  brigadier  des  gendar- 
mes d'Anjou  s  .  Le  cinquième  enfant  de  de  Troy  fut 
une  fille  nommée  Jeanne.  —  François  de  Troy  eut , 
comme  portraitiste ,  une  brillante  réputation  ;  il  ri- 
valisa Hyacinthe  Rigaud  et  Nicolas  de  Largillière. 
Ce  fut  lui  qu'on  envoya  à  Munich  pour  faire  le  por- 
trait de  Marie-Anne -Christine-Victoire,  future  épouse 
de  Louis,  le  Grand  Dauphin.  Rappelons,  à  ce  su- 
jet, le  passage  de  la  lettre  écrite  a  Mad.  de  Grignan 
par  sa  mère,  le  mardi  28  février  1680  : 

•  L'abbé  de  l.irtiiion  qni  est  revenu  de  Bavière  dit  que 
Madame  la  Dauphine  est  tant  a  fait  aimable,  que  son  esprit 
la  pare .  qu'elle  est  rinmote  :  elle  sait  trois  ou  quatre  lan- 
gues, et  qu'elle  est  bien  mieux  que  le  portrait  que  de  Troy 
a  envoyé.  S.  II.  part  lundi  pour  noos  aller  quérir  cette 
priucesse  '.  • 

François  de  Troy,  né ,  suivant  Mariette ,  en  fé- 
vrier 1645  ,  mourut  le  ltr  mai  1730  : 

•  Dud.  jour  •  (2  mai  1*730)  «  François  de  Troy,  peintre 
ord"  du  Kqy,  ancien  professeur. de  l'Acad.  Roy.  de  peint, 
el  srulpL ,  âgé  de  84  ans .  dem1  rue  N'eut e  des  Petits- 
Ctinnps ,  décédé  du  1"  du  présent  mois,  a  esté  inhumé 
dans  nostre  église,  en  présence  de  Jean  -  François  dé 
Troye  (sic)  son  81s,  aussi  peintre  ord"  du  R.,  professeur 
en  son  Acad. ,  et  de  Guillaume-Martin  Poupard  du  Coudray 
son  gendre.  (Signé)  De  Troy.  Poopard  Du  Coudray,  Loir  • 
(St-Eust.) 

Ce  Loir ,  dont  le  nom  est  inscrit  au  bas  de  l'acte 
qu'on  vient  de  lire  ,  était  probablement  un  des  fils 
d'Alexis  Loir  le  graveur.  Je  n'ai  pu  savoir  laquelle 


1  C'est  à  celle  Daupbiue  que  Louis  XIV  donna,  pour 
l'amuser,  la  surintendance  des  spectacles. — Voy.  p.  1045, 
tl*  col.,  art.  ittlAthes, 
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de*  filles  de  Kr.  de  Troy  épousa  Poupard  du  Cou- 
dray  ;  hélas  !  on  ne  trouve  pas  tout  ce  qu'on  cher- 
che ,  quelque  obstination  qu  on  mette  a  chercher. 
Kr.  de  Troy  eut  un  élève,  venu  ches  lui  de  la  Klon- 
dre  ,  et  qu'il  perdit  eu  1677  : 

•  L'ontieame  jr  d'aoust  1617  mourut ,  et  fut  enterré  le 
lendemain  M'  Gabriel ,  on  n'a  pas  sçu  le  aurnom ,  natif  de 
proche  la  ville  d'Aple  en  Flandre,  demeurant  »nr  cette 
pa  rouie  depuis  deux  ans.  peintre  de  vocation,  furent 
présents  François  de  Troy,  peintre  chei  qui  le  défunt  tra- 
ua.lloit  et  Jean  Colelle  aussi  peintre  soubsignex  :  De  Troy. 
J  Cotelle.  .  (St-Kicol.  du  Chardon.) 

Cet  acte  est  singulier;  n'esl-il  pas  étrange  que 
K.  de  Troy  qui  le  signa  ait  ignoré  le  nom  patrony- 
mique du  Flamand  qui  travaillait  ches  lui?  et  puis 
que  veut  dire  ■  peintre  de  vocation  ?  «  (/e  st  sans 
doute  i  peintre  amateur  »  ,  qui  maniait  le  pinceau 
pour  s'amuser  et  non  par  une  nécessité  de  profes- 
sion. —  Franc .  de  Troy  signait  quelquefois  Dctroy 
(6  mai  1676  ,  SI  juin  1680,  22  fév.  1683);  quel- 
quefois il  signait  seulement  ■  Troy  • . 

Ou  sait  que  Jean-François  de  Troy,  après  un  long 
séjour  eu  Italie,  où  les  plaisirs  le  retinrent  plus  que 
la  passion  de  l'étude,  revint  à  Paris,  vers  1706,  et, 
deux  ans  après ,  présenta  a  l'Académie  une  Xiobé 
entourée  de  ses  enfants  percés  de  llèchcs.  L'Acadé- 
mie l'admit  au  nombre  de  ses  membres,  le  28  juillet 
1 7 os  En  1738,  il  fut  envoyé  k  Rome,  où  venait  de 
mourir  Wieughcls,  directeur  de  l'Acad.  de  France  ; 
il  exerça  le  directorial  pendant  13  ans ,  et  mourut 
à  son  poste,  Io  26  janv.  1752,  Agé  de  73  ans,  selon 
ce  qu'on  lit  au  bas  de  son  portrait  dessiné,  à  Rome, 
en  1750,  par  C.  Cochin  fils,  et  gravé  par  J.  K.  Roux  ; 
Agé  de  74  ans ,  si  l'on  en  devait  croire  le  portrait 
gravé  en  1789  par  de  Launay  ;  âgé  de  76  ans,  selon 
i  inscription  placée  sous  le  portrait  gravé  d'après 
Aved.  J"  Kr.  de.  Troy,  né,  comme  on  l'a  vu,  le 
27  janv.  1679,  avait  73  ans  quand  il  décéda.  Je  n'ai 
rien  su  de  son  mariage.  L'œuvre  de  cet  artiste  res- 
tée le  plus  populaire,  grâce  au  burin  de  Beauvar- 
let ,  est  l'Histoire  d'Ksthcr,  que  de  Troy  peignit  en 
sept  tableaux,  pour  les  Gobelins.  Les  esquisses  de  ces 
tableaux ,  moins  celle  du  Triomphe  de  Mardochée, 
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au  prix  de  1,000  fr.,  le  mardi  13  janv 
1857,  k  l'hôtel  des  commissaires -priseurs,  rue 
Drouot.  Curieux  et  remarquables,  plus  par  la  facilité 
du  pinceau  ,  la  vivacité  de  la  touche ,  I  agrément  de 
la  couleur,  que  par  l'élévation  du  style,  le  charme 
du  dessin  et  la  noblesse  dans  la  composition ,  ces 
morceaux  provenaient  du  cabinet  de  II.  Ilarcille, 
dont  la  mort  disséminait  la  riche  collection.  —  Voy, 
Avao ,  CtlSTANTlKI  ,  CoTEtXI  ,  Drui  aïs  ,  Forrst  , 
Loir,  Paas  (R.  m),  SutoMMau. 

TRIKKES.  1380. 

—  •  A  Jehan  Comnet  lequel  auoil  apporté  traffes  au 
Roy  •  (Charlci  VI)  •  ...  mardi  3*  mai  1.190.  la  som.  de 
48  lols.i  (Comptes  de  l'Hoalel  du  Hoy.  fol.  87  r*.  Arck. 
de  IKmp  ,  KR.  30.)  —  .A  Jean  le  jardinier  leqnel 
auoil  présenté  au  Roy  truffes.  2  mai  1401.  >  K  K.  31. 
fol.  90.)  —  •  A  maiatre  Jehan  Le  Uol  pour  don  fait  par 
lu)'  à  un  bon  homme  qui  auoil  apporté  truffes  au  Roy, 
vendredi  8<  jour  de  noaembre  1381.  le  Roy  estant  à  St- 
Denii,  32  iolt  partais.  •  —  •  A  Theuenin  Jouan  de  \  il- 
liers  le  Dur  lequel  auoit  apporté  truffes  su  Roy.  jeudi 
1  *epl.  1389.  • 

?  16:15—1700. 
?  1665—1735. 
?1702. 
Tuby,  selon  l'or- 
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thographe  française  qui  donnait ,  i  la  place  de  l'i  . 
l'y .  qui  n'était  pas  italien ,  à  Lulli ,  a  PéUssari ,  à 
Corbinelli,  a  Biancolelli,  à  Mascara  ni ,  etc.,  le  pre- 
mier Tubi  était  né  à  Rome ,  y  avait  appris  l'art  du 
sculpteur,  et  s'y  était  acquis  une  assex  grande  répu- 
tation pour  qu  un  des  ageuts  qu'entretenait  Colkrrt 
en  Italie  le  sigualàt  au  miuistre  comme  uu  sujet  ca- 
pable de  rendre  de  bons  services  au  Roi  dans  set 
bâtiments.  Il  vint  à  Paris  de  bonne  heure  ;  je  a* 
sais  justement  k  quelle  époque,  mais  je  vois  qu'U  j 
était  eu  1662,  c  est-à-dire  quand  il  avait  environ 
26  ans.  Il  demeurait  alors  sur  la  paroisse  de  St-Ger- 
vais,  époux  de  Marguerite  Cocuell,  dout  le  nom  n'a 
pas  la  forme  italienne ,  qu'il  avait  cependant  peni- 
ètre  épousée  à  Rome,  car  aux  baptêmes  de  ses  en- 
fants ne  figure  aucun  des  membres  de  sa  famille. 
Tuby  eut  de  sa  femme  :  1°  Marcellin  (28  décembre 
1662)  (St-Gervais,  ;  2"  Jean-Baptiste  (?  1665).  dont 
le  bapùstaire  m'a  échappé  ;  3°  Charles  (  27  joilk  t 
1666),  tcuu  par  Ch.  Le  Brun,  premier  peintre  da 
Roi  (St-Hippolyte)  (Tuby  était  alors  pcnsiowsairr 
du  Roi  aux  Gobelins)  ;  4°  Jean- Claude  (8  sept. 
1067);  5°  Anne  -  Elisabeth ,  tenue  par  *  Baoduia 
Vvart,  peintre  ord.  du  R.  » ,  et  par  une  tille  du 
sculpteur  Lcgcret,  que  l'acte  nomme  c  M.  Cerrt  •; 
6"  Susanne  ,  qui  épousa  le  sculpteur  Jacques  Prou 
J"-Bap.  1er  Tuby  eut  un  second  mariage.  Je  n'ai  pa 
savoir  quand  mourut  Madel.  Cocuell;  mais  je  toit 
qu'âgé  de  52  ans  il  épousa  une  nièce  de  \lod.  Le 
Brun ,  Susanue  Butay,  que  le  premier  peintre  avait 
recueillie  aux  Gobelins,  après  la  mort  de  Claude  Bu- 
tay, son  père.  Le  mariage  fut  célébré  à  St-Hippo- 
lyte, le  27  sept.  1680,  en  présence  de  l'onde  de  ht 
mariée  ,  Jean  Butay,  peintre  et  valet  de  chambre  du 
Roi ,  et  de  deux  frères  de  Susanne  ,  Pierre  Buts) , 
peiutre  du  Roi ,  et  Louis,  sculpteur  de  S.  M  Oualrr 
enfants  uaquirent  de  ce  mariage  :  1°  Charlrs-Jt**- 
liaptiste ,  tenu  par  Cb.  Le  Bran  et  sa  femme,  Sn- 
saunc  Butay,  marraine  de  l'accouchée ,  le  6  sept 
1681  ;  2°  François ,  que  piéseuta  à  l'église  •  Fran- 
çois Verdier,  peintre  ord.  du  R.  t ,  ayant  pour  emW* 
mère  i  Antoinette  Butet(/«r),  sœur  de  l'accouchée. 
L'acte  est  signé  :  •  Bop,c.  Tuby,  Krançois  Verdier, 
Toinclte  Butay  i  (16  août  1682);  3U  .VnxnnHr.poor 
qui  répoudirent  »  Jean  Butay,  peintre  et  valet  At 
chambre  du  Roi  »,  et  i  Susanne  Tuby,  femme  a 
Ilr  Jacq.  Prou,  sculpt.  ordre  du  R.  •  L'acte  est  du 
1*'  nov.  1683  ;  4*  Marie-Jeanne,  baptisée  le  15  juil 
1685,  ayant  pour  parraiu  sou  frère,  J"-B*pt  Tob». 
—  J  "-Baptiste  Ier  Tuby  signa  toujours  : 


Son  fils,  Jn-Bapt.  II,  qui  signa  :  Jean  Tuby.  \* 
15  juil.  1685,  signa  souvent  «  J.  Rapetiste  (sk) 
Tuby  * ,  comme  le  montrent  les  baptistaires  Ae  te* 
enfants. — Le  premier,  J"-Bapt.  Tuby,  dont  Ver- 
sailles montre  des  statues  et  des  groupe*  d'un  mé- 
rite assex  grand  ,  et  qui ,  sur  les  dessins  de  Lr  Brus, 
exécuta  le  tombeau  de  Tu  renne,  qu'on  plaça  d'abord 
dans  l'église  de  St-l)enis  ,  par  ordre  de  Loois  Ml . 
et  que  les  Cousuls  liront  transférer,  en  1800 ,  d> 
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elte  église  dam  celle  de  l'Hetel  des  Invalide*.  Jean- 
iapttate  Ier  Tuby  moarut,  eo  1700  : 

•  Le  10  soust  1700  fol  inhumë  Jean  Baptiate  Tuby. 
rnlp'  ordn  dm  R.,  eo  m  manufacture  RoyaUe  de*  Gobe- 
il»» .  Age  de  65  aoa.  déridé  d'hier,  mari  eo  eerondea 
topcea  de  Sosânoe  Balay.  ei  ancien  marguillicr  d«  celte 
•aroiase  ;  présent  Jean  Tuby,  «ou  fila,  aussi  sculpteur  el 
(arquea  Prou,  soa  gendre,  aaeai  sculpteur  ord"  du  Roy. 
Signé)  J.  Bapliale  Taby.  J.  Proa.  .  <St-Hippol  ) 

P.  Mariette  dit  que  Tuby  mourut  âge  de  70  ans  ; 
on  fila  et  son  gendre  furent-ils  niai  renseignés  ou 
•igoèreut-ils  sans  l'avoir  lu  l'acte  que  je  vient  de 
rau  se  rire  t 

Jn-Bapt.  Il  Tuby,  le  23  février  1606,  Marguerite 
♦Voloo,  611e  de  Germain  Froloii ,  laboureur.  (Saint- 
Etienne  du  Mont.)  Il  demeurait  alors  rue  des  l'oulrs, 
:hoz  une  veuve  Vimart,  où  demeurait  aussi  Margue- 
rite, <|uc  celle  femme  avait  élevée,  et  dont  il  s'éprit 
ivement.  Les  suites  de  ce  pelit  ronun  de  voisiuage 
léplureut  aux  Tuby,  dont  aucun  n'assista  i  la  céro- 
nouie  du  23  février.  Jn-Bapt.  !•«■  Tuby  donna  sculc- 
nent  son  consentement  par  écrit.  Marguerite  Fro- 
un  eut  six  enfants  :  1°  Sebastien  ,  qui  fut  tenu  par 
e  graveur  Sébastien  Leclerc  et  par  la  femme  du 
•culpteur  Nicolas  Coustou  (22  nov.  1701)  ;  2"  lune, 
»ée,  le  f  2  macs  1707,  et  baptisée.  le  IV,  tenue  par 
lené  Frémio,  sculpteur  du  H.;  V'  Jean-Louis ,  né,  le 
!7  juil.  1708;  Jean  Audran,  graveur  du  H.,  fut  son 
jarrauD  le  20;  5"  Charlotte,  qui  eut  pour  parrain  , 
e  4  août  1709,  •  Mr  Leclerc,  cheval1*  romain,  gra- 
eur  ord.  du  R.  (cet  enfant  mourut  le  27  sept,  sui- 
/ant)  ;  6»  Jean-Jacques ,  né  le  3  juin  1712  et  mort 
e  14  déc.  171V.  —  Voici  l'acte  en  vertu  duquel  J"- 
iapt.  II  Tuby  fut  reçu  me  sculpteur. 

•  Certi&cet  pour  Jeao  Baptiste  Tboby  sculpteur,  altes- 
ant  qu'il  a  accompli  le  ternes  de  aii  années  de  son  ap- 
irentiaeaae  de  sou  art  et  métier,  cbei  Jean  Baptiste  Thuby 
an  pere.  t  cul  pleur  de  l'Académie  royale  des  Gobe- 
iaa  (sic),  el  a  encore  traoaillc  ensuite  de  son  art  et 
n«lier  pour  le  service  de  Sa  Majesté  pendant  pltisieur» 
.anées  chet  le  »'  lliuby  son  père  an  la  maison  el  menu- 
selare  de*  Gobi-lins, ..  pour  jouir  par  lut  de  la  maîtrise  de 
ond.  métier  de  sculpteur  el  s'y  faire  receeoir  aana  anruns  j 
rais. ^  2  mars  lUto'.  .  (Arch.  de  I  Emp..  toi.  E.  9.WW. 

Jo-llaut.  II  Tuby  mourut,  lu  0  oct.  1735,  aux 
îubelius  ,  t  âgé  de  70  ans  • .  Sou  inhumation  eut 
ieu  en  présence  de  son  fils,  J"-Bapt.  III  Tuby.  de 
Sébastien  Leclerc ,  du  comte  d'Acquieo  el  de  Guil- 
aume  de  Messine,  chevalier  de  St-Lazarc.  Le  fils 
igua  :  «  J»  B.  Tuby.  »  0e  troisième  J"-Baptistc  fut 
>eintre.  J'ai  vu,  p.  205.  du  vol..E.  9,299,  un  bre- 
et  de  nomination  d'éléicaux  Gobclins  pour  Jn-Bapt. 
Tuby,  âgé  de  17  ans,  sous  Mr  Leclerc,  peintre, 
12  fév.  172  i).  Ce  Tuby  dont  je  n'ai  pas  trouvé  le 
>aptistuîre,  né  en  1702  ou  1703,  fut  le  second  enfant 
le  Marguerite  Frolon  ;  il  précéda  un  Charles  Tuby 
|iii  mourut  le  20  avril  1705,  âgé  de  onze  ans. 

—  Susanne  Butay,  femme  de  J"-Bapt.  I"  Tuby, 
uourut ,  le  1"  déc.  1709 ,  rue  de  Ton  mon  ,  veuve 
leux  fois ,  en  1700  de  Tuby,  ensuite  de  Jacques 
klinot ,  docteur  en  médecine,  et  médecin  ordin"  du 
lue  de  Bourbon.  L'acte  de  son  inhumation  dit  qu'elle 
vait  48  ans.  Intacte  est  signé  :  t  J.  Baprliste  Tuby, 
•'rançois  Verdier,  Charles  Verdier.  i  —  Il  y  avait ,  ' 
i  Paris,  une  famille  Tubi  établie  dans  le  quartier  de 
'hôtel  de  ville  et  dans  le  quartier  St -Martin.  Un 
ean  Tubi  épousa ,  en  1595  ,  la  fille  d'un  tonnelier 
ioauué  Court.  (  Sl-Jean  en  Grève.)  Jean  eut,  le 
l  juin  1596 ,  Nicole,  tenue  par  Jehanuc  Ponthu , 
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I  femme  de  Fr.  Tubi ,  mv  menuisier,  et  père  de  Jean 
qui  eut  deux  autres  enfants  (10  janv.  1598  et  23  ouïr* 
1599).  Germain  Tubi,  mc  meuuisier,  fit  baptiser,  à 
St-Xicohs  des  Champs,  Charles,  le  29  juillet  1119. 
Ce*  Tubi  étaient-ils  d'un  tronc  dont  se  serait  déta- 
chée une  branche  ,  qui  aurait  pris  racine  à  Rome  ? 
Ce  n'est  pas  impossible,  mais  je  n'oserais  l'affirmer. 
Je  ne  ferai  remarquer  qu'une  chose ,  c'est  que  le 
nom  de  Tubi  n'était  pas  commun  à  Paris  ,  et  que 
nos  menuisiers  sont  les  seuls  de  ce  nom  que  j'aie 
aperçus,  c;ir  un  François  Tubi,  qui,  le  19 juin  1622, 
épousa  &St-Gcrm.  l'Auxcr.  Aimée  Jambe,  était  un 
frère  de  Germain. 

Tl'ILKRIKS  (Châtra u  rr  Jaroik  i»ks). 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  construction  du  châ- 
teau que  Catherine  de  Médicis  fit  élever  i  les  le 
Louvre  i  sur  les  dessins  et  par  les  soins  de  Philibert 
de  Lorme  et  de  Jean  Bullant.  Aucune  description 
détaillée  ne  nous  est  venue  de  ce  palais ,  élevé  sur 
les  terrains  où  se  fabriquaient  des  toiles.  Jacques 
Audrouct  du  Cerceau  n'a  consacré  qu'un  très-petit 
nombre  de  ligues  &  cet  édifice,  dans  le  second  livre 
de  ses  :  t  plus  excellcns  bastimens  de  France  » . 
(Paris,  in-fol.,  1579;  Bibl.  Imp.,  Cabinet  des  Es- 
tampes, cote  H.  A-5.)  Il  a  donné  le  plan  général  du 
logis  et  celui  du  jardin ,  mais  sans  les  accompagner 
de  légendes  explicatives ,  ce  qui  rend  très-incom- 
plets ses  renseignements ,  utiles  d'ailleurs ,  car  ils 
sont  les  seuls  auxquels  on  puisse  recourir,  les  seuls 
ao  moins  que  j'aie  su  trouver ,  présentant  un  en- 
semble qui  donne  la  possibilité  de  comparér  ce  qui 
devait  être ,  selou  Philibert  de  Lorme  et  Bullant  , 
avec  ce  qui  fut  fait  par  ces  artistes,  et  ce  qui  y  Tut 
ajouté  ensuite  par  Louis  Le  Vau.  Pour  qui  voudrait 
écrire  l'histoire  des  Tuileries,  il  est  pourtant  quel- 
ques documents  que  je  doU  indiquer,  et  que  parais- 
sent n'avoir  connus  ni  Blondel  (Cours  a* architecture, 
in-fol.,  1098),  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  traité  ce 
sujet. 

Le  département  des  Manuscrits  de  la  Bibl.  Imp. 
possède  un  volume  de  parchemin ,  rendu  malheu- 
reusement fort  incomplet  par  la  perte  de  plusieurs 
cahiers;  ce  volume,  classé  dans  le  Supplém1  français 
sous  le  n"  1921,  est  intitulé  :  Etat  de  dépense' de 
Catherine  dt  Médicis,  1571.  C'est  aux  dépenses 
faites  pour  l'édification  du  palais  des  Tuileries  qu'est 
consacrée  la  pins  grande  partie  de  ce  manuscrit , 
dont  les  derniers  feuillets  contiennent  quelques  arti- 
cles relatifs  à  certains  officiers  de  ta  maison  de  la 
Reine  mère.  La  dernière  mention  se  rapporte  à  Jean 
Huilant.  Klle  constate  que  cet  architecte  reçut,  le 
10  mars  1571  ,  son  traitement  pour  l'année  1570. 
Ce  qui  touche  les  Tuileries,  dans  ces  cahiers  du 
Compte  de  1571 ,  séparés  par  de  tant  regrettables 
lacunes ,  nous  apprend  que  l'évéque  de  Paris ,  Mes- 
sire  Pierre  de  Gondy,  était  Intendant  des  bâtiments 
de  la  Reine  mère  ;  que  Guillaume  de  Chapponay  en 
était  Contrôleur  général;  que  Mad.  Marie  Pierre- 
vive  ,  épouse  d'Antoine  II  de  Gondy,  seigneur  du 
Pérou,  était  chargée  de  tous  les  marchés  relatifs  aux 
achats  de  terres,  de  maisons,  etc.,  nécessaires  à 
rétablissement  du  nouveau  palais,  qu'elle  avait  la 
direction  des  travaux  d'art  ;  que  Messire  Bernard  de 
Carnessegui,  gentilhomme  servant  de  la  Reine,  était 

[iréposé  à  l'intendance  des  niants  du  jardin  desTui- 
eries.  Ce  jardin  était  sous  la  direction  de  J.  Bastieu 
Tarquin,qui,  pour  son  office  de  t  jardinier  orJinaire 
de  la  Royne  ,  mère  du  Roy,  and  ici  grand  jardin  du 
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palais  de  Sa  Maj.  » ,  recevait  300  livres  tournois  de 
<{n<{es  annuels.  Le  parc  des  Tuileries,  qu'avait  peut- 
être  dessiné  Tarquin,  était,  ainsi  que  nous  l'apprend 
le  plan  de  Du  Cerceau ,  partagé  en  grands  compar- 
timents légaux,  plantés  d  arbres  d'agrément  et  u  ar- 
bres fruitiers.  Jehan  Gaillard,  jardinier  pépiniériste, 
fournit  à  Mad.  du  Pérou  ,  «  pour  servir  à  planter 
aud.  jardin  »  ,  t  40  poiriers  ,  tant  bergamotte  que 
certeau  (x*V),  au  prix  de  26  I.  ie  ccut,  plus  55  aman- 
diers..., plus  60  sauvalgcaulx  (tic)  de  poiriers  à  vng 
sol  la  pièce,  t  Jehan  Kspallarn  et  Girard  Anglard , 
«  laboureur  de  vignes,  demeurans  a  Bondis  (sic)  • , 
fournirent  les  t  ormeaux  et  filletst  t  (ailleurs  :  or- 
meaulx  et  tillcaulx),  dont  on  forma  les  massifs  des 
bosquets  et  allées.  Ils  fournirent  aussi  *  3,300  per- 
chettes  de  couldrc  »  (coudrier)  c  pour  seruir  ù  luire 
des  hayes  au  pourtour  du  parterre  el  nauilltms  du- 
dicl  jardin  f .  Bernard  Pulissy,  aidé  de  Xicolas  et  de 
Mathurin ,  —  ses  frères  ou  s  s  (ils,  on  ne  sait  au 
juste  lesquels — dessina,  dans  un  des  compartiments 
du  parc,  on  cabinet  de  verdure,  au  milieu  duquel  il 
éleva  une  grotte  de  rochers ,  ornée  d'animaux ,  de 
fleurs  cl  de  fruits  de  terre  cuite  émailléc.  L'eau  qui 
vint  aux  Tuileries  leur  fut  envoyée  du  village  de 
St-Cloud ,  comme  le  prouvent  divers  articles  du 
compte  de  Roger  Langlois,  *  m«  fondeur  eu  sable 
pour  des  gros  robinets  de  cuiure  qu'il  fit  pour  met- 
tre t  dans  les  regards  de  maçonnerie  fait  pour  les 
descharges  et  vuydaugcs  des  eaux  de  la  fontaiuc 
que  la  Royuc  vcult  el  entend  faire  conduire,  depuis 
le  village  de  St-Cloud,  jusqu'au  bastiment  du  jardin 
du  palais  de  Sa  Maj.  Icx  le  Louvre,  i 

tenant  à  la  maçonucric  et  aux  terrassements ,  le 
Compte  de  1571  contient  plusieurs  articles  ù  ce  sujet. 
Quelques-uns  des  marchés  furent  passés  entre  Mad.  du 
Peron  et  les  entrepreneurs  des  travaux  des  Tuile- 
ries ;  je  les  ai  cherchés  dans  les  Archives  des  études 
de  X'icolas  Vassart  et  de  Jehan  Yvcrt,  notaires  au 
ChiUelet  de  Paris ,  chez  qui  ils  furent  dressés ,  et 
qui  reçurent  des  Pahssy  et  d'autres  maîtres  ouvriers 
les  quittances  des  sommes  ordonnancées  pour  leurs 
travaux;  ces  Archives,  qui  sont,  aujourd'hui (185 V), 
chez  M.  Trcpagne,  notaire  à  Paris,  quai  de  l'Kcolc, 
n°  6,  ont  été  réduites  par  le  temps  ù  quelques  cen- 
taines de  pièces ,  parmi  lesquelles  j'ai  trouvé  des 
marchés  de  menuiserie,  de  charpeute  et  de  maçon- 
nerie que  ne  devront  pas  négliger  les  historiens  des 
Tuileries.  Un  projet  Je  minute,  rédaction  de  Jehan 
Y  ver ,  qui  reçut  plus  tard  sa  forme  définitive ,  m'a 
intéressé  par  une  double  raisou  :  il  fait  connaître  un 
détail  relatif  au  jardin  du  palais  de  Catherine,  et  il 
intéresse  un  Le  Aostre,  le  grand-père,  je  crois,  de 
celui  qui  fut  au  service  de  Louis  XIV,  dessinateur 
de  ses  jardins  et  intendant  de  ses  bâtiments.  Voici 
ce  projet  d'acte  en  abrégé  : 

•  Pierre  l.c  \ostre .  jardinier  marchand  de  fruicls  • 
( pépiniériste ) ,  bourgeois  de  Parts...  coûtasse  auoir  faict 
marché1...  à  noble  boni  me  reculer  mcsshc  Anllioinr  Mco- 
la*,  cheval'  seig'  deruil.'e  (sic) ...  président  en  U  chambre 
det  compte* ,  ordonnateur  en  l' absence  de  monscig'  leucs- 
que  de  Paris  des  bailirocni  et  jardius  du  parc  de  Sa  Ma- 
jesté de  la  Royne  mère  du  Roy...  pour  la  bonne  culture, 
f  orner,  amender,  ensemeure  (sic)  et  cnlreteoement  de 
tonte*  façons,  bien  dnemeut  et  continuellement...  Sis  par. 
terres  desd.  jardins  dont  quatre  d'borlolaiges  et  le*  deux 
autre*  d'arbre*...  Faict  cl  passe  l'an  mil  v«  lwii  (I5V2). 
le...  .  'Inarhcté.) 

t'n  autre  marché,  rédigé  par  Yicrt  et  signé  de  lui 
et  d'un  de  ses  «compagnons*  ou  confrères,  est 
parmi  les  minutes  anciennes  appartenant  à  M.  Tré- 
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pa;(iir  ;  (|uoiqu'il  ne  mit  relatif  qu'à  l'caés^olim 
d'armoiries  peintes  sur  les  mura  de  l'écurie  du  pa- 
lais ,  je  le  crois  assex  curieux  pour  qu'il  trouve  n 
place  ici.  Je  le  donne  dans  son  entier.  Il  est 
rieur  de  cinq  ans  à  celui  de  Pierre  Le  Xostrt 
•  Jehan  Petit  m*  paioclre.  demoaranl  a 

à  haulle  et  puissante  dame.  Madame  Marie  ■ 
(Pierre  vite)  •  dame  du  porche  H  •l.irincaliere».  daaue  or- 
dinaire de  la  chambre  de  U  lloyae.  romanis*  par  Sa  Ma- 
gcslé  i  1  intendance  et  faire  les  marché*  de*  baatiasesis  d- 
palais  de  Sad.  Mages  le  les  le  Looore.  à  re  présente  ;  .  t  »s 
la  présence  de  noble  homme  Mrssire 
Urine,  abbé  de  Sl-Siergue  [sic)  el 
M*  Guillaume  de  Chaponnay  contre» 
dud.  palais,  aussi  à  ce  présenta,  de  paindre .  dorera  et- 
loffer  pour  ladicte  miige»té,  bien  eldesemrat.  au  in'. 
dounriers  et  gens  en  ce  eoguoissan» .  le*  des»  graadr» 
larges  et  armoiries  de  la  majri.tc  du  Roi  el  de  la  Raja* 
faicle*  de  pierre  de  taille,  ans  deux  encoignure*  du  su 
urtlt-n  du  bout  de(  lesrurye  dud.  palais,  du  rost«  ter»  I. 
grand  jardin  dicelluy  palai*,  le  tout  paiort  à  kodlr  it 
deux  imprimeur?»  •  (  inipressioos  l .  «  en  sorte  me  U 
pierre  soit  bien  et  denement  trempée  et  imbibée  de  ™ 
imprime  ores  à  h  utile;  el .  pardessus  lesd.  •■ 
le  tout  paindre .  e*loffrr  el  dorer  de» 
qu'il  appartient  ;  b'asonner  les  esrussoni 
les  de*  couleurs,  doreure*  rt  ainsy  qu'il  e«l  réunis  el  ae- 
cessaire  est;  au  |ioui!our  de  lescusson  où  sont  Iradicut 
armoiries  de  la  mages  lé  dn  Roy.  ung  ordre  «  (l'ordre  J» 
Si-Michel)  •  garni  d'entrelacs  el  coquille*  dorées  «ta»; 
qu'il  appartient;  et.  an  pourtour  de  le»cu»*on  où  sont  le* 
armoiries  de  ladicte  mage* lé  de  ta  Rojoe.  les  brandi  d* 
lorier  aussy  dorées  i  le  clump  de  la  première  graodr 
large  sur  lesquelles  sont  lr$d.  escussons  doad.  armoiries 
paincl  de  couleur  blanc  de  seruse ,  la  seconde  targe  d  ar- 
gent,  les  bordures  el  bandas  au  pourtour  dead.  grandes 
large*  el  rollean  d  en  baull  dicefle  grande  large  et  les  pi - 
tenoslrcs  au  poortoor  desd.  large»  le  tout  d  or;  le»  tour» 
d'aigles  de»  retour»  de  lad.  grande  large,  aoec  le»  peans- 
rlic*  direulx  el  pareilleiuenl  les  cordes  houppe»  et  k*tm* 
de  fruiriaigrs  pendans  aux  costés  desd.  eacneaoa».  rt  W> 
couronne»  im|n'ri.illes  tant  en  dedans  qu'au  drhocs.  le  tuei 
doré  dor  de  ducal,  le  tout  bien  et  dot  mri,t  et  esiaiV 

ainsy  qu'il  appartient  ;  et.  . 
dre  et  donner  couleur  aoxd.  n^oillrs  dt*  l<irn*r  ef  1 


aiusf  qu'il  appariant,  seront  ainsy  qu'il  a  raté  et  sera  rj 
après  aduiséel  ordonné  par  le  s'  Abbé  Je  Swxioct-Sifj»'  • 
(bl-Scrge  i  •  cl  pour  ce  faire,  qnerir,  fournir  rt  linrer  par 
leditt  Petit,  builles,  piiiirlurrs.  or  fia  de  doc-tt.  asor  et 
tontes  autres  estoffe*  i  re  nécessaires 
marchande» ,  bien  et  dorment  as»i»e»  et 
qu'il  appartient  ;  faire  les  eachalfanlx  et 
■  hoirs  à  ce  nécessaires,  moji'nnani  le  prit  «H  m»"  i 
(juntrt  ci$tgtci*q  liurt»  loura.  pour  les  euoi  a;jr»  il»  point - 
tures ,  esloffemeus  el  doreur  es  ;  et  sera  baillé  H  f*y 
aud  »'  Pelit  par  le  commis  au  payement  dn  kasliaae m  <ir 
lad.  Xlageflé,  au  fexir  el  ainsy  qn  il  fera  Wd.  otara  r» 
lesquels  il  a  promis,  sera  tenu,  promet  et  gaigr  >  U'n>j>  ;< 
•  faire  et  parfaire  bien  et  deuement  an  divt  d'ouvrir»  * 
geua  en  ce  eognoiaaant.  le  pluslost  que  faire  se  pourrs .  rt 
se  aidera  led.  Petit  des  escbaffaolt  qui  y  soal  a  prearsl 
qui  oui  serai  aux  maçons  et  sculpteurs  ;  proaneti1  et  Mif 
romme  pour  les  propre»  affaires  du  Roy.  Paîrt  el  passé  f 
l'an  mil  \*  soitanle  sept  le  doui—  jour  de  septeasS» 
Yver.  .  —  f'oy.  Bvu.xsr.  U  Xosma.  Losus  '  Pbiàiert 
de),  P.u.iisv.  Snssss. 

TIRFA.\E(Hkkii  DKL\TOLR,vicuirTE  ne).  1691 
Le  maréchal  de  Turennc  avait  des  gardes  du  cor»* 
Tous  les  princes  en  avaient,  au  xvi*  siècle  rt  au  wir . 
alors  qu'un  grand  seigneur  ne  marchait  pas  sans  ht 
escorte  de  geoulshommes  ,  d'écuvers  et  de  wU»!> 
prêts  à  le  défendre  contre  une  insulte  on  un  tajumV 
populaire.  A  la  fin  dn  xvtr*  tiède,  c'était deresm  pJm 
rare  ;  je  ne  sais  si  Turenne  avait  des  gnrde»  ea  a 
qualité  de  Maréchal  de  France,  on  comme  oratnev 
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e  la  maison  de  Bouillon  ;  en  tous  cas ,  ce  u'éloil 
•a»  pour  satisfaire  ù  celte  vanité  dont  se  moquait 
-a  Fontaine  quand  il  disait  : 

•  Tout  pelit  prince  a  des  ambassadeur*. 
Tool  marquis  tciil  avoir  des  pages.  • 
Donc  M.  de  Turcnne  avait  des  gardes ,  et  la  preuve 
>rj  est  an  Registre  des  décès  de  St-Cerm.  l'Auxcr., 
>ù  je  lis ,  sous  la  date  (In  I*  déc.  1607  :  »  Couuoy 
le  16  t  (prêtres)  t  de  Claude  Hubert  ,  garde  du 
orpa  de  M.  le  Marcschal  de  Turcnne  ,  pris  rue  des 
.aitandièrcs.  •  —  Voy.  Axtoixb  (Combat  de  la 
orte  SU). 

TLR1  j  ).  ?      —  Y 

Dana  la  troupe  italienne  oui  débuta  à  Paris  le 
i»  août  1653,  selon  l'auteur  des  Annales  du  Tkéd- 
t  e— Italien ,  figurait  un  certain  Turi ,  dont  on  uc 
ait  ni  le  pronom,  ni  la  patrie,  ni  la  naissance,  ui  la 
nort.  On  dit  qu'il  excellait  dans  le  rôle  de  Vanta- 
on.  Ko  1670,  il  n'était  plus  au  théâtre  ;  voici,  eu 
'(Tet  ,  ce  qu'on  lit  dans  uuc  des  Lettres  en  vers  de 
lobinet,  adressées  au  duc  d'Orléans,  lettre  datée  du 
•  mars  1670  ou ,  parlant  d'une  pelilo  comédie  de 
Jarc  Antoine  Romagucsi,  qui  travailla  beaucoup 
tour  le  théâtre  où  il  était  acteur,  sous  le  nom  de 
l.nlhio  ,  Robinet  dit  : 

•  Tons  les  antre*  de  celle  Iroupe 

Qui  maintenant  ont  sent  en  poupe 

Compris  leur  nous  eau  Pantalon, 

Ronge,  ma  foy.  josquan  talon. 

Y  font  k  lenvi  de.  merveilles.... 

On  a  conclu  de  ce  passage  que  Turi,  I'*  ancien 
kontalon  t,  était  mort,  avant  le  8  mars  1670;  je 
rois  que  la  conclusion  est  moins  rigoureuse  qu'on 
te  l'a  pensé.  J'ai  cherché  dans  tous  les  Registres  des 
croisses  des  quartiers ,  même  assex  éloignés  de  la 
•ue  Montorgucil,  l'acte  d'inhumation  de  ce  Turi, 
le  déc.  1669  au  7  mars  1670 ,  et  je  ne  l'ai  pas 
rouvé  ;  j'ui  étendu  mes  recherches  aux  Registres  de 
>t-Sulpice,  de  St-André  des  Arcs,  de  St-Côme,  de 
U-Hartbélcmy,  et  de  quelques  autres  églises  de  l'île 
le  la  Cité ,  et  nulle  preuve  ne  m'est  apparue  de  la 
ia  du  célèbre  Puotalon.  Je  suppose  que  Turi  quitta 
e  théâtre  en  fév.  1670,  et  que  son  successeur,  ar- 
•ivé  d'Italie,  se  moutra  dans  Arlequin  esprit  aérien, 
'amil'ur  et  folet ,  en  mars,  sans  que  Robinet  eût 
ion<|é  à  annoncer  le  départ  de  Turi ,  événement 
lisez  peu  important  d'ailleurs,  et  qui  trouvait  sa 
îicntioii  naturelle  dans  l'annouce  du  début  de  son 
uccesseur ,  que  ,  par  parenthèse  ,  Robinet  négligea 
le  nommer.  —  Les  lignes  rimées  de  l'auteur  de  la 
Muse  historique  contiennent  un  détail  sur  le  costume 
lu  Pantalon,  en  1670,  qui  a  son  intérêt.  Ce  per- 
.o nuage  avait  un  pourpoint  et  uu  long  haul-de- 
:  hausse  rouges.  J'ai  dit  à  l'art.  Paxtalok  ,  qu'en 
lt>50,  le  pourpoint  était  court,  et  que  !c  personnage 
sortait  un  pelit  chapeau  ;  c'est  le  Cardinal  de  Rets 
|i>i  fait  connaître  celte  petite  particularité  en  nom- 
nant  le  chancelier  Châteauoeuf.  —  Turi-Pnnta- 
ou  avait  nn  fils  dans  la  troupe,  jouant  en  même 
emps  que  lui.  Il  remplissait  remploi  des  amoureux 
«us  le  nom  de  Virginia.  On  dit  qu'après  la  mort 
—  la  retraite  selon  moi  —  de  son  père ,  ce  jeune 
tomme ,  pris  de  scrupules  religieux  ,  ou  peut-être 
atigué  du  métier  de  comédicu  ,  retourna  en  Italie, 
-t  entra  dans  un  couvent  de  Carmes  déchaussés  pour 
aire  peuitence,  ou  pour  ne  rien  faire.  Il  no  put  pro- 
loncer  ses  vœu».  11  était  novice,  quand  une  maladie 
.iolente  l'emporta,  moine  d'intention  sinon  encore 
le  fait.  —  Voy.  Pavmlox. 
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TURLUPIX.  -  Voy.  Lrcmnd  (Henri). 

1.  TLRPIX  (Pierjuc).  1  —1630? 
A  propos  du  sceau  d'une  lettre,  brisé  et  qu'on 

voulait  rétablir,  le  Maréchal  de  Baasom pierre  parle, 
dans  ses  Mémoires  (t.  I,  p.  186,  édil.  de  1721), 
d'un  graveur,  nommé  Turpin ,  auquel  on  eut  re- 
cours pour  faire  le  cachet  propre  à  restituer  I'em- 

Sreinle  défigurée.  Il  dit  que  ce  Turpin  était  graveur 
u  Roi.  L'abbé  de  alurolles  n'a  point  nommé  cet 
artiste,  qui  est  resté  inconnu  u  Aagler  comme  à 
Zani.  J'ai  été  curieux  de  savoir  qui  fut  le  Turpin 
dont  il  est  question;  j'ai  cherché  et  voici  ce  que 
j'ai  trouvé.  Il  se  nommait  Pierre  Turpin,  était  fils 
de*  Claude  Turpin,  me  graveur,  et  de  Geneviève 
Thomas,  et  avait  épousé  Marie  Repusart.  Il  demeu- 
rait dans  l'île  de  la  Cité,  paroissien  de  St-Pierre 
des  Arcis,  où  il  fit  baptiser  huit  enfants  au  moins  : 
Claude,  le  18  juiu  1505,  tenu  par  son  gd-père 
Claude  Turpin;  ueneviiee,  le  22  déc.  1596,  tenue 
par  *  Geneviève  Thomas,  femme  de  Claude  Turpin 
m'  grauenrau  Pallais  •;  Marie,  le  8  avril  1598; 
Anne,  le  28  mars  1603;  Piètre,  le  2V  déc.  1604; 
Marguerite ,  le  23  janv.  1606;  une  seconde  Mar- 
guerite ,  le  27  fév.  1607.  l  ue  lacune  regrettable 
dans  le  registre  de  St-Pierre  des  Arcis  ne  me  per- 
met pas  de  dire  si  sa  famille  fut  plus  nombreuse ,  ni 
quand  il  mourut.  Il  était  né  évidemment  dam  lu 
seconde  moitié  du  wi*  siècle.  Les  Ktats  de  la  mai- 
son du  Roi,  pour  les  années  1599-1611,  nomment 
Pierre  Turuiu,  le  disant  t  graveur  pour  les  cachets 
t  et  valet  Je  chambre  de  Sa  Majesté  » ,  et  nous  ap- 
prennent qu'il  était  aux  *  gages  *  de  33  livres  par 
an.  (Arch.  de  l'Emu.,  Z.  1341.)  H  était  encore  au 
service  de  Louis  XIII ,  en  1626,  car  je  vois  que,  le 
9  mars  de  celte  année ,  il  présenta  une  requête  h  la 
Cour  des  monnaies.  Dans  ce  document ,  il  est  qua- 
lifié :  •  Graveur  ordn  pour  le  Roy  des  sceaulx  de  la 
chancellerie  de  France  et  des  cachets  de  Sa  Ma- 
jesté i.  (Arch.  de  l'Kmp.,  Z.  3213,  fol.  33.)  Il 
résulte  de  ces  pièces  que,  de  1509  au  moins  a  1626, 
les  cachets  des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII  et  les 
sceaux  de  la  chancellerie  furent  gravés  par  Pierre 
Turpin.  Le  cabinet  des  médailles  de  la  Bibl.  Imp. 
ne  possède  aucun  sceau  ou  cachet  qui  puisse  être 
attribué  à  P.  Turpin.  —  Voy.  Favikr.es. 

2.  TLRPIX  (Jk«).  ?1608-31. 
Outre  les  trois  enfants  de  Pierre  Turpin  que  j'ai 

uommés  dans  l'article  précédent ,  ce  graveur  eut  un 
fils,  Jean,  né  probablement,  vers  1608  ou  1609,  qui 
fut  graveur,  comme  son  père,  et  cul  la  survivance  de 
sa  charge,  en  1631.  L  Etat  de  la  Maison  du  Roi 
(Arch.  de  l'Emp.,  Z.  1341)  me  fait  voir  «  Jean 
Turpin ,  graveur  du  Roi  » ,  aux  gages  de  100  livres. 
Pierre  Turpin,  que  remplaçait  Jean  son  fils,  était 
donc  mort  en  1630,  ou  au  commencement  de  1631. 

3.  TLRPIX  DE  CRISSÉ. 

Sous  la  Restauration  et  je  crois  encore  un  peu 
après,  les  Salons  de  peinture  ont  montré  au  public 
des  tableaux  d'une  exécution  un  peu  froide,  mais 
iiue  et  pleine  de  goût ,  dont  l'auteur  était  un  ama- 
teur qui  avait  nom  Turpin  de  Crissé  et  était  qualifié 
comte.  11  était  d'une  famille  établie  des  longtemps  à 
Paris.  Je  vois  que,  le  18  août  1610,  s  Mcssire 
Charles  Turpin ,  cbeualier,  comte  de  Crissé  * ,  per- 
dit un  fils  nommé  René.  (St-Sulp.)  —  MrGalin, 
not.,  garde  deux  actes  (20  août  et  7  sept.  1643) 
au  nom  de  Louis  Turpin,  comte  de  Charxé-Crissé , 
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et  deui  autres  (14  et  25  oc  t.  1656)  passés  par  Louis 
Tttrpin  et  Otaries  Turpin ,  comte  de  Crissé. 

TUYAUX  A  BOIRE. 

Ou  lit  dans  les  Comptes  de  l'argenterie  du  Boi 
Jean  pour  les  années  1351-1355  (Arch.  dcTEmp., 
KK.  8)  : 

•  Pour  faire...  an  Tuian  d'or  fin,  s  boire,  qui  fui  fait 
par  commandement  dud.  scigttear  •  (le  Roi  de  Pranre) 

•  pour  monseigneur  le  Conueslable  qui  esloil  enfermé, 
rendn  et  délivre  and.  connectable  au  moi»  d'octobre  (1361), 
peiani  j  marc  d'or  fin...  •  (Fol.  9.)  «  Pour  rauparciller  la 

•  ucipe  d'or  de  Xlooseig'  le  Dauphin  •  (celui  qui  fui  Char- 
les V)  •  et  refaire  les  tayaut  (135*)...  •  (Fol.  202.)  . 

Faut-il  conclure  de  ces  deux  passades  qu'au  mi- 
lieu du  XIVe  siècle,  l'usage  était  encore  en  France 
de  boire  au  moyen  d'un  tuyau  plongé  par  un  de  ses 
bouts  dans  la  liqueur  que  contenait  le  banap,  le  go- 
belet ou  la  coupe?  Xi  l'inventaire  des  bijoux  de 
tlliarles  V  (Bibl.  Imp.),  ni  les  comptes  asses  nom- 
breux de  l'argenterie  du  Roi  Charles  VI  ne  men- 
tionnent des  tuyaux  à  boire  neufs,  ou  réparés.  Le 


L'BE 

Dauphin  et  le  Connétable  de  France 
être ,  par  exception ,  l'habitude  de  boire  atre  de 
chalumeaux  d'or;  par  exception  aussi,  le  " 
conviait  peul-êlrc  aux  honneurs  de  sa  ce 
amis,  des  familiers,  des  seigneurs  éminents  par  If»* 
raii')  à  la  cour,  a 
tait  un  tuyau  pour  q 

nulle  part  meution  de  celle  continuation  d'un* 


ebactin  desquels  un  valet  prr*eii- 
r  qu'il  bût  à  son  tour.  Je  ùi  ta 


tume  ancienne,  par  le  fils  de  Jean  II  et  par  le.  C*a- 
né  table  Charles  de  Castillc  ou  d'Espagne ,  coaaa  r 
on  le  nomme  plus  ordinairement.  Et  à  propos  Ju 
(Connétable,  les  chroniques  de  Froissart  s*>  isi- 
sent  sur  la  captivité  à  laquelle  fait   allasioa  b 

fihrasc  incidente  de  l'argentier  :  «  Qui  estait 
ermé  *.  Selon  les  Grandes  Chroniques,  ce  fat  eu 
janvier  1351  que  Charles  fut  élevé  a  la  dignité  dr 
Connétable,  a  la  place  de.  Itaoul  comte  d'Eu  et  de 
(illine,  décapité  par  ordre  de  Juan  II,  en  1550:  i 
miellé  époque,  entre  janvier  et  le  !>'  juillet  1551 , 
date  du  compte  de  Lx  Fontaine,  peut-on  placrr 
cette  prison  ,  si ,  en  effet ,  le  sens  de  la  phrase  de 
l'argentier  est  bien  celui  qu'il  semble  indiqua 
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UBELESCHI  (Alkvandrr,  dit  :  ALEXAXDRE. 

— 1718. 

t  Ubelesqui,  P(i7/ore),  Yr(ancese),  BB  (bonis- 
simo),  nato  :  1049,  mortu  :  170»  ».  (Zaui.) 
—  «  Ibeleski.  né  à  Paris  en  16V9,  élève  de  I* 
Bruu...  ilort  en  1717  (sic),  professeur  de  l'Acadé- 
mie i.  (Ni «1er.)  —  *  Ibeleski  (Alexandre)  ou 
plutôt  :  Ubteleski  • .  (Mariette.)  Les  éditeurs  des 
notes  ajoutées  par  .Mariette  à  ÏAItecedario  du  P. 
Orlandi,  ont  trouvé  celle  mauvaise  variante  du 
nom  d'Ubeleschi  dans  le  Dictionnaire  des  artistes , 
par  (.empereur  :  «  l'bieleski  (Alexandre),  peintre, 
ué  à  Paris,  et  élève  de  Charles  Le  Brun,  travailla 
avec  son  maître  à  ses  grands  ouvrages  de  peinture. 
Il  était  professeur  à  l'Académie  et  mourut  en 
1717  (sic)  »  .  (Bibl.  Imp.,  lis.,  département  des  Es- 
tampes, t.  III.)  Le  peintre  dont  ses  biographes  ont 
ui  si  pen  de  chose  écrivait  lui-même  son  nom  de 
trois  manières  différentes  :  »  l'belesqui,  Vbelcscbi 
et  Vbeleski  «  .  Il  était  d'origine  génoise,  si  je  ne  me 
trompe,  —  je  dirai  tout  à  l'heure  sur  quoi  se  fonde 
ma  présomption;  —  il  naquit  à  Paris,  vers  1051,  el 
non  en  1649,  si  j'en  dois  croire  l'acte  de  son  ma- 
riage, rédigé  a  St-Cerm.  l'Amer.,  le  I  V  juil.  1681. 
Cet  acte  le  dit  «  Agé  de  trente  ans  t ,  fils  d'Alexan- 
dre Ubeleschi,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Jeanne 
Cabriellc.  La  jeune  fille  qu'il  épousa,  *  Barbe  Fos- 
sier,  fille  de  Daniel  Fossîer  ■ ,  avait  dix-huit  ans 
seulement  au  moment  où  elle  s'unit  a  ce  peintre, 
qui,  déjà  depuis  plusieurs  années,  était  employé 
par  Le  Brun  et  s  était  acquis  une  certaine  réputa- 
tion ,  en  dehors  môme  de  l'atelier  de  sou  maître . 
puisque ,  le  30  janvier  1682 ,  c'est-à-dire  sept  mois 
et  demi  après  le  jour  de  ses  noces,  l'Acad.  Roy.  de 
peinture  se  l'associa  comme  peintre  d'histoire.  Les 
témoins  qui  signèrent  au  registre  de  St-(icrm.  arec 
lea  parents  du  marié,  furent  •  Xoél  Coypel,  peintre 
ord*»  du  Roy,  ci-deuaot  dircot'  de  l'Acad.  H.  éta- 


blie ù  Rome  i ,  et  t  Antoine  Coypel,  peintre  ord" 
du  R.,  de  l'Acad.  de  peint.  ».  Alexandre  t'brlrscài 
demeurait,  en  juillet  1681,  rue  de  I* Arbre-Sec , 
avec  son  père.  Le  15  août  1682,  il  eut  Ateramérr- 
Iau'is,  que  tint,  le  16,  son  grand-père  paternel, 
qui ,  par  un  lapsus  calami  assez  singulier,  signa  : 

•  Alexandre  Vbcschi  (sic),  t  Le  6  août  1684,  naquit 
Barbe-Thérèse;  le  10  sept.  1685,  Maria,  dont,  le 
27  nov.,  fut  parrain  i  Pierre  Cureau  de  la  Chambre, 
curé  de  St-Barthélemy  » .  Alex.  I.'beleschî  detnetnul 
alors  rue  des  Orties.  Le  mardi,  12  nov.  1686, 
fille  de  notre  Académieicn  fut  ondoyée  à  TeglW  : 
on  la  baptisa  plus  tard  sous  le  nom  de  Jeanme-O- 
cile.  Le  5  mai  1688,  fut  baptisé  Daniel-  Amput* . 
Charlotte- KHsnhrth  naquit,  le  21  août  1689.  Lr 
IV  décembre  1693,  fut  ondoyée  une  fille  qai  moa- 
rut  avant  le  baptême.  Le-  30  janvier  1695,  Barbe 
Foxsier  mit  au  inonde  Marguerite,  baptisée,  le  4  fé- 
vrier. L'acte  du  baptême  de  cet  enfant  qualifie  Ube- 
leschi  :  t  peintre  ordr*  du  R.  et  professeur  en  Ma 
Acad.  Roy.  de  peint,  et  de  sculpt.  t ,  ce  qoi  contre- 
dit une  liste  des  officiers  de  l'Académie,  piblav 
dans  le  1er  volume  des  Archices  de  r.\rt  fruMçti*. 
qui  dit  quTbcleselti  fut  nommé  professeur,  le  15  août 
1<>95.  Peut-être  est-ce  1694  qu'il  faut  lire.  Le  neu- 
vième et  dernier  enfant  d'Aleiandrc  naquit  Ie2iajût 
1700  et  fut  baptisé ,  le  26 ,  sous  les  noms  de  Jeam- 
Philbert.  Son  parrain  fut  t  Louis -Philbert  Bonrdm, 
escuyer  de  II.  l'enuoyé  de  Gènes  » ,  et  sa  marraine. 

•  dam11-'  Jeanne-Cécile  Ybeleschi ,  sœur  de  reniant  t 
Ou  devine  que  c'est  la  présence  de  l'écoyer  de 
M.  l'envoyé  de  Cènes  qui  m'a  fait  supposer  que  In 
Ubeleschi  étaient  Géuois  d'origine. 

Depuis  1685,  Alexandre  Ubeleschi  demeurai!  ruf 
des  Poulies.  Il  n'habitait  plus  avec  son  père,  q* 
mourut  dans  son  logis,  rue  de  1* Arbre-Sec,  t  lr 
17  avril  1692,  aagé  de  quatre-vingt-un  ans  •*  r*- 
uirou  » .  L'acte  mortuaire  de  ce  vieillard  fut  sigar  : 
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Vbeleski  (tir)  »  par  Alexandre,  assisté  de  Henry  - 
■an-Baptiste  Fossicr,  garde  général  des  magasins 

i  Roy,  et  Michel  Fossicr  de  Chantclou,  contrôleur 
<•»  marbres  de  Sa  Majesté.  Je  ne  sais  ij.iand 
le  sandre  tbeleschi  passa,  de  la  nie  des  Poulies, 
m*  la  Cité  ;  mais  il  y  était  le  23  avril  1718,  jour 

ii  il  mourut,  •  a  quatre  heures  du  matin,  muni 
i  sacrement  d'extrérne-onction  » .  —  I*  liste  des 
radémicîens  le  dit  mort  le  21  avril.  —  L'acte  de 
m  enterrement  (Reg.  de  St<-Landry)  l'appelle 

Alexandre  Hubclcsky  (tir)  » ,  et  déclare  qu  il  Tut 
nterré,  le  23  avril,  à  huit  heures  du  soir,  en  l'église 
i  paroisse;  présents  :  MU.  Alexandre  tbeleaky  et 
hilbcrt  l  bclcsky,  fils  du  deffunl  ;  Michel  Fossicr, 
eur  de  Chantelou  ,  ingénieur  ordr"  du  Koy,  beau- 
ère  dnd.  dciïunt ,  et  Jean-Baptiste  Fossier,  bour- 
rois  de  Paris,  qui  ont  signé  :  •  Vbelcskay  (tic), 
hilbert,  J.-R.  Fossicr,  Fossicr  de  Chantclou  i .  . 

Puisque  j'ai  parlé  des  va-iantes  du  nom  d'tbc- 
•schi ,  je  dois  dire  que  notre  peintre  signa  :  •  Vbc- 
•sky  »  les  17  avril  1C02,  20  janvier  1095  et 
0  juin  1702;  il  signa  :  »  Vbclcsqui  les  IV  juillet 
681 ,  6  août  108  V,  12  et  27  nor.  IHSfl  et  5  mai 
088;  il  signa  :  »  Vbelcski  »  le  3  février  1605  et 
'beleachi  »  le  16  août  1682.  Son  père  signa  :  •Vbe- 
îsqui  t  le  IV  juillet  1681 ,  et,  comme  je  l'ai  fait 
(•marquer  déjà,  »  Vbesrhi  •  le  15  août  1682.  Les 
nales  :  ki ,  kij  et  qui  n'étaient  que  la  represen- 
ation  orthographique  française  du  chi  italien.  tbc- 
L'scbi  était  un  nom  long  et  difficile  à  prononcer 
•nur  le»  Parisiens  qui  ont  osscx  l'horreur  des  noms 
trangers  et  les  déiigurcnt  sans  vergogne.  Par  fa- 
iiiliarité,  par  habitude,  Le  Brun  appela  du  nom 
'.Alexandre  son  élève,  un  de  ses  collaborateurs  or- 
maires  ,  et,  dans  l'atelier  du  premier  peintre,  t'bc- 
eschi  n'eut  plus  d'autre  nom.  I)c  cet  atelier,  l'usage 
uu*a  <lans  le  monde  des  arts,  et  l'on  ne  connut  plus 
uvre  l'bclcscbi  que  sous  le  nom  d'Alexandre , 
ortniie  Monnoyer  sous  celui  de  Baptiste  et  Millet 
ou*  celui  de  Francisque,  tbeleschi  fut  si  bien 
ounti  sous  le  nom  d'Alexandre,  que  Dcxollier,  dans 
ou  l'oyagc  pictorctqite ,  et  les  autenrs  du  Dirt. 
nttvriq.  de  Parit  (1779),  parlant  du  réfectoire  du 
nttvent  des  Petits-Pères,  citent  :  <  Saint  Augustin 
lispiilanl  contre  les  évéques  dooatisles,  par  Alrxan- 
Irr .  peintre  de  l'Acad.  Roy.  de  peinture  »,  et 
.  Saint  Augustin  au  lit  de  la  mort,  par  Alexandre  » . 

Louvre  ne  possède  aucun  ouvrage  d' tbeleschi, 
,uc  M.  Fréd.  Villot  (Aorte*  des  tabï.  du  Louvre)  a 
mblic  de  nommer  parmi  les  principaux  élèves  de 
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t  HX  (Pimm  o>  1 1669— 17W. 

(Xicobss).  ?  1671— 1751. 

Dans  le  chonir  de  l'église  de  la  Charité  (rue  Ja- 
•ob)  étaient,  avant  la  Kévnlulion ,  dcui  tableaux  de 
Ncrre  d'tlin  :  le  Paralytique  et  la  llvllc-mère  de 
il  Pierre  guérie  de  la  lièvre.  Que  sont  devenues 
■es  deox  peintures?  Le  Louvre  montre  un  ouvrage 
le  P.  dlilin ,  celui  que  l'artiste  présenta  à  l'Acad. 
Iny.  de  pciut.  pour  sa  réceptiou  (30  avril  *707)  : 
'.namrdon,  puni  par  Apollon  et  par  Neptune.  C'est 
m  morceau  nen  remarquable .  t'Iîn  était,  dit-on, 
•lève  de  Bon  Boulogoe  et  fat  le  premier  maître  de 
.ancret.  Pierre  d'tlin  était  fils  d'un  Pierre  d'tlin 
ioi  se  qualifiait  <  bourgeois  de  Paris  » .  11  naquit  en 
llitjtf  ou  1670.  Il  eut  un  frère  et  une  sœur.  Son 
rère ,  .Nicolas ,  fut  architecte  et  contrôleur  des  bi- 
en (s  du  R;  il  mourut  garçon,  le  9  avril  1751, 


âgé  d'emimn  80  ans.  (St-Roch.)  Marie-Charlotte 
d  t  lin ,  une  des  sœurs  de  .Nicolas  et  de  Pierre , 
mourut  fille,  âgée  de  V0  ans,  rue  St-Aniie.  (St- 
Roch,  8  février  1739.)  Pierre  d'tlin  épousa,  le 
1»  janv.  1712 ,  à  St-Harliiclémy,  Ccnevièvc-Catlie- 
rine ,  une  des  filles  du  paysagiste  Charles  Hérault , 
en  présence  de  son  père  Pierre  d'Ulîn,  de  Nicolas 
d'tlin,  arch.  du  H.,  son  frère,  de  sa  sœur  Marie- 
Charlotte  ,  de  Louis  Silvestre,  peint,  du  H.,  de  Jean 
Berain,  dessinateur  du  cabinet  du  R.,  etc.  Le  marié 
demeurait  rue  de  Crcnellc-Sl-Honoré ,  la  mariée, 
ches  son  père,  à  la  pointe  de  l'Ilc-du-Palais;  Nico- 
las d'tlin,  rue  Ncuvc-St-Eust.  ;  J°  Berain  au  Lou- 
vre, et  Louis  Silvestre  le  Jeune  —  comme  il  signait  — 
place  Dauphinc.=  P.  d'tlin  mourut,  le  28  janvier 
17V8,  me  St-Anne,  et  fut  enterré,  le  29,  t  âgé  de 
78  ans,  peintre  ordrp  du  R.  et  ancien  professeur  de 
l'Acad.  t  (St-Roch.)  Les  témoins  de  son  inhumation 
furent  François  llutin ,  peintre  ord"-  du  Roi  de  Po- 
logne et  duc  de  Lorraine ,  dem»  rue  de  Grenellc- 
St-Honoré,  beau  .frère  du  défunt  —  il  avait  épousé 
une  des  filles  de  Ch.  Hérault  —  et  Joseph-Charles 
Boclticrs,  son  autre  beau-frére,  qui  avait  épousé 
Catherine  Hérault,  le  18  juillet  1715.  —  Pierre 
d't  lin  signait  :  *  ()'Vlin  »  ;  son  nom  ainsi  écrit  se 
lit  plusieurs  fois  dans  les  registres  de  l'Acad.,  gar- 
dés à  l'école  des  Beaux-Arts.  —  Nicolas  d'tlin  con- 
struisit, pour  le  prince  de  Condé,  le  petit  château 
de  Villegcnis,  qui  appartenait,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  S.  A.  1.  le  maréchal  prince  Jérôme  Napo- 
léon, ancien  Boi  de  Westphalic. 

URLIS  (Ibcs).  —  l  oy.  Dasuaus. 

UBSINS  (A\»r-M*ms  ok  LA  TRIMOILLE ,  prin- 
cesse des).  ?  1636— 1722? 

M.  le  docteur  en  médecine  Casenave  possède  et 
a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  cinquante  lettres 
de  cette  femme  célèbre,  écrites  d'Espagne  et  de 
Cènes  an  Maréchal  de  Tcssé  Ces  lettres  forment 
un  volume  in-V°,  relié  en  cuir  jaune,  par  Simier. 
Elles  ne  sont  point  de  la  main  de  la  princesse ,  mais 
de  celle  d'un  secrétaire  qui  copia  peut-être  fidèle- 
ment les  minutes  écrites  par  la  camerera-mayor  de 
la  Reine  d'^pagne,  ou  qui,  s'il  écrivit  sous  la  dictée 
de  Mad.  de*  Ursins,  se  laissa  aller  à  des  fantaisies 
d'orthographe  qui  ne  choquèrent  point  la  personne 
qui  les  signait.  L'ensemble  de  celte  correspondance 
est  asses  curieus ,  bien  qu'il  ne  fasse  pas  un  tont  et 
que  les  lettres  pour  chacune  des  années  1710, 17H, 
1712,  1713,  171V,  1717  et  1718,  soient  peu 
nombreuses  et  ne  se  suivent  pas.  Il  n'y  en  a  que 
sept  pour  l'année  1710,  trois  pour  1711 ,  dix  pour 
1712,  dit-neuf  pour  1713,  quatre  pour  171V,  deux 
pour  1717  et  cinq  pour  1718.  Peu  d'entre  elles 
contiennent  des  détails  utiles  pour  la  biographie  de 
leur  auteur.  Le  style  en  est  simple,  facile,  incor- 
rect, saus  élévatiou;  le  ton  eu  est  sensé,  générale- 
ment asscx  triste,  quelquefois  spirituel,  rarement 

•  U.  M  A.  Geffroy.  professeur  d'histoire  a  la  faculté'  des 

lettre»  de  Bordeaux,  a  publié  rn  1850  (Paris.  Didier,  in-8») 
[  un  volume  de  Lettres  inidilet  de  la  prxnccue  dtt  Vrtint 
i  qu'il  a  fail  précéder  d'une  introduction  fort  intéressante 
:  où  sont  rétamée*  (utile*  In  notions  recueillie»  par  le  sa- 
I  tant  éditeur  *ur  l'auteur  de»  pièces  qu'il  donnait  aux  ce- 
I  riruv.  II.  Geftroy  n'a  point  connu  «le  Mtrr»  adressées  par 

Mad.  des  l.'rsins  •  M.  terooile  de  Tesué.  Celles  que  je  fais 
I  ronniltre  ici  protienoent  »an»  doute  do  la  maiton  de  Prou- 

lay.  rt  les  é»énrineiil»  les  ont  fail  passer,  do  mains  «a 

m  si  m.  jusqu'à  celles  de  II.  Casenate. 
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assaisonné  de  réflctions  saillantes.  La  femme  est 
A;(ée ,  on  le  sent  ;  elle  ne  conserve  plus  d'illusions 
sur  rien;  l'ennui  l'a  gagnée,  le  dégoût  s'est  emparé 
d'elle.  Elle  commit  les  hommes  et  les  cours ,  elle 
les  méprise  et  l'idée  de  le»  fuir  ne  lui  vient  pas. 
Elle  n'aime  plus  sa  chaîne,  mais  elle  continue  4  la 

Jiortcr  avec  grâce,  pour  tromper  tous  les  yeux.  En 
crivant  au  comte  de  Tessé,  qu'elle  a  connu  u  Paris, 

Suis  en  Espagne,  et  qu'elle  regarde  comme  un  ami 
iscret  et  délicat,  elle  voudrait  tout  dire,  elle  est 
cependant  pleine  de  réserve  et  de  sous-enteudus  qui 
doivent  être  compris  du  Maréchal,  mais  qui  resteront 
incompréhensibles  pour  les  indiscrets  de  la  poste  ou 
de  la  conr  de  Versailles  qui  ouvriront  peut-être  ses 
lettres,  et  dont  elle  se  défie.  Aucun  de  ses  billets 
ne  porte  le  cachet  de  la  parfaite  intimité  et  du 
laisser-aller  de  la  conversation  à  huis  clos.  Elle 
penserait  tout  haut  avec  le  Maréchal ,  mais  elle  lui 
parle  lotit  bas  et  a  demi-mots.  Rien  de  l'influence 
qu'elle  a  conservée  à  la  cour  de  Philippe  V  ne 
parait  dans  sa  correspondance;  elle  ne  se  vante  de 
rien,  se  plaint  quelquefois  de  l'injustice  des  juge- 
ments portés  sur  elle,  parle  toujours  avec  le  plus 
profond  respect  de  i  son  maître  »  Louis  XIV  l, 
avec  cfTusion  du  Roi  d'Espagne  et  de  la  Reine  qu'elle 
aime  sincèrement  ': 

•  Je  nay  fait  que  mon  devoir,  monsieur,  en  faisant  ce 

3 ne  le  Roy  m'a  fait  l'honneur  de  me  témoigner  qu'il  allen- 
oil  de  mon  atUrhrmeat  pour  luy  •  (c'est  de  Lonii  XIV 
qu'il  s'agit)  ;  •  je  loy  ay  élé  tonte  ma  vie  sou  mi  te  et  la 
Eniray  auec  les  mesmes  sentimens.  Quant  à  la  reconnois- 
sanec  dont  vous  me  parles,  si  je  ne  regardois  les  Rois  fort 
an  dessus  des  autres  hommes,  je  ne  m'y  attendrais  goère. 
Il  ea  arrivera  ce  que  le  destin  en  décidera.  <  (30nov.  1713.) 

Cela  est  bien  dit.  Mais  sous  cette  apparente  rosi- 

2 nation ,  il  y  a  un  peu  d'amertume  et  de  regret, 
ependant  Louise -Marie-Gabriellc  de  Savoie,  la 
jeune  et  charmante  Reine  qu'elle  sert  comme  une 
gouvernante  sage ,  qu'elle  chérit  comme  une  mère 
tendre,  n'est  pas  morte  encore;  Mad.  des  freins 
n'en  est  pas  à  ce  jour  où  elle  pourra  dire  : 

«  J'ajouleray  cecy,  monsieur,  que  si  poovois  estre  ca- 
pable de  quelque  consolation  après  uiou  crue}  malheur,  ce 
serait  de  reooir  «n  amy.  incapable  de  tracasseries  el  de 
bon  esprit,  qui  oc  sçauroit  estre  suspect.  »  (21  mars  1714.) 

Le  s  cruel  malheur  s  —  la  mort  de  l'aimable  et 
courageuse  Reine  d'Espagne  —  était  arrivé  depuis 
plus  dun  mois  (IV  avril  171'»)  ;  cette  jeune  femme 
(2<i  ans)  avait  succombé  à  une  maladie  qui,  d'abord, 
avait  paru  céder  aux  soins  intelligents  de  tout  ce 

Ïii  l'entourait  et  avait  permis  à  Mad.  des  l'rsins 
écrire  au  Maréchal  (30  nov.  1713)  : 

•  Il  ne  tient  qu  i  vous .  Uonsieur,  de  rire  si  vous  en 
trouuei  des  sujets,  puisque  la  maladie  de  la  Reyne  vous 
empAdioit  d'auoir  de  la  joyej  car  Sa  UM  ne  nous  laisse 
pas,  grâces  i  Dieo,  la  moindre  crainte  pour  sa  santé,  se 
rétablissant  tous  les  jours,  qaoyqu'vn  peu  plus  lentement 
que  je  ne  le  désire.  4  cause  que  son  appétit  n'rtl  pas  en- 
core revenu.  • 

Elle  ajoute  gafmcnt  : 

•  Si  elle  se  metloit  le  demy  quart  du  rouge  dont  tous 
me  représentes  les  visages  des  dames  du  liarly  (sic) .  sou 
teint  serait  de  lis  et  de  roses  et  son  ues  surtout  serait 
plut  bl «ne  que  la  neige.  Cette  merueilleuse  princesse  ne 
ferait  aucune  façon  de  se  seruir  de  ce  moyen  pooxolcr  sa 

r,  si  elle  croyoil  en  plaire  dauanlage  an  Roy  son 
nais  roonois1  que  sa  tendresse  pour  elle  a  des  fon- 
plos  solides,  elle  oublie  presque  sa  personne  pour 


1  Elle  le  nomme  quelque  part  •  notre  respectable  et 
nable  Roy  •  («  juit.  171*). 
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ne  songer  qu'à  cou  se  ruer  celle  de  Sa  M"  ,  et  a'ier  an 
deoant  de  tout  ce  qui  pent  loy  estre  le  plus  agréab'r  . 
cette  manière  d'aimer  n'est  pas  bien  comtnan*.  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  la  moins  estimable.  X«*  trnèe  prwe» 
el  Lenrs  M«"  font  la  plus  jolie  ttmille  du  monde,  ei  st«  mr 
se  dioertissent  jamais  mieux  que  qaand  ils  jonenl  en- 
semble, etc.  * 

Ces  roenos  détails  sont  agréables,  et  la  lettre 
continue  sur  ce  ton  facile  et  sans  façon.  CcpeurJjrt 
dès  avant  la  mort  de  la  Reine  d'Espagne ,  V  ersaille» 
a  contre  Mad.  des  Ursins  des  sentiments  d'hostdiu- 
dont  l'écho,  affaibli  sans  doute,  arrive  jusqu'à  Ma- 
drid. Elle  a  besoin  de  s'expliquer,  de  se  disculper. 
M.  de  Tessé  loi  en  offre  l'occasion;  elle  la  •liait.  Lr 
25  Héc.  1713,  elle  répond  à  deux  lettres  du  Maré- 
chal ;  elle  commence  par  donner  des  nouvelles  de 
la  santé  de  la  Reine  qui  est  •  languissante  •  : 

•  Les  pluies  continuelles  empesebeut .  je  crois ,  qe'riW 
ne  se  rétablisse  comme  nous  le  voudrions.  Sa  Si1*  ne  no- 
uant prendre  l'air,  et  le  manquement  d  esereire  btl  con- 
tinuer son  dêgeul.  J'espère  que  le  soleil  reprendra  le  des- 
sus el  qu  alors  Sa  M*  acbnuera  de  se  rétablir.  . 

Puis,  Mad.  des  Ursins  vient  au  sujet  qui  hi  lient 
au  cœur  : 

■  Puisque  sous  me  faites  l'honneur  d  Vstre  nssca  sW  mes 
amy»  pour  entrer  auec  bonté  en  ce  qni  me  regarde  H  «u» 
vous  me  demandes  de  vont  faire  tçamoir  ru  yros  et  je 


contenu  de  moy,  je  vous  diray.  auec  la  ronSanc* 
en  vn  aussy  bonnette  homme  que  vous,  que  jt 
moindre  chose  à  me  reprocher,  ayant  tcmjottre 


à  qni  je  doiaTestre  et  mon  procédé  ayant  em  ameant  de  dr*» 
tare  qne  de  désintéressement  '.  J'ajoute  de  plna.  Monsieur, 
que  si  vous  en  enssies  été  témoin,  rona  enaaics  été  etcaa- 
qu'on  m'eût  donné  tant  de  lonanoe*  et  ensuit*  tmnt  de  tort». 
car  je  ne  mérilois  nullement  les  derniers  et  j'ètoi*  digne  de 
la  satisfaction  qu'on  paraissoit  anoir  de  moy.  Je  peu 
mes  me  vous  auoner  qn  vu  cœur  comme  le  mien  ent  fart 
sensible  a  tels  changements  et  que  je  me  sens  très  parquer 
qu*nd  on  m'eveile  à  remplir  mon  devoir  à  I  faarn  4*0 
Roy  •  (Louis  XIV)  •  qui  n'a  jamais  en  ny  n'aorn  de  ased- 
lenre  sujette,  ny  plus  sélée  qoe  je  la  suis:  j'ai  vesrn  trop 
d'années  dans  ces  sentimens  el  en  ay  trop  donné  de  preuve* 
pour  no  pas  Gnir  ma  vie  de  mesme.  Je  n'aurai*  pus  m- 
qné  d'occasions  d'agir  d  onc  antre  manière  si  j  annw  eu 
tant  de  légèreté,  d'ingratitude  et  de  baseras*  qn'd  »>« 
trouve  dans  la  pin  spart  des  gens.  Je  ne  prêtent  pas  me 
faire  valoir  par  là.  ie  veux  seulement  cous  faire  comprendre 
nuit  n'appartient  à  personne  de  me  donner  des 
sur  des  matière*  ti  délicate*.  Vous  pou  ues  juger.  Us 
par  ce  discours ,  si  je  snis  insensible. 

Cela 

cesse  de 

placées  auprès  des  souverains  qu'on  a  le  plu*  calom- 
niées. Sans  doute,  elle  avait  de  l'ambition,  clic  «Jasait 
l'exercice  du  pouvoir  intime  qn'on  lui  avait  donne 
sur  un  Roi  faible  et  sur  une  jeune  Reine  qni  ne  sa- 
vait rien  du  monde;  mais,  eut-elle  réellrmmi  un* 


t  est  fier,  avec  l'accent  de  la  vérité.  La  prm- 
les  L'rsins  est,  &  mon  sens,  une  des  personne* 


1  On  sait  que  Mad.  des  Ursins  avait 
que  les  souverains,  dans  le  traité  de  paii  à  intervenir,  isi 
ménageassent  une  petite  Principauté  qui  la  mit  à  même  de 
vitre  indépendante;  dans  ses  lettres  elle  n'y  fait  qur  &ri\ 
allusions.  Le  4  juin  1713,  elle  dit  :  •  Vn  courtier  de  us*r» 
amy  le  marquis  de  Uooléléon  vint  enfin,  byer.  astre  U 
bonne  nouuelle  qu'il  anoit  signé  la  pais  auec  miUrd  Bo- 
linbrok  (sic).  Leurs  111*'  sont  fort  satisfaites;  pour  stsy 
j  ay  tout  lieu  de  l'être  de  la  manière  dont  il  a  conduit  l'af- 
faire de  ma  Souuerainelé  qui  j'espère  aura  vne  bcurrsx 
Gn.  •  El  le  30  juin  :  *  Il  n'est  pas  njlurel  que  If  mar- 

Iuis  de  Monteleoo  n'ait  pas  écrit  une  pinte  A  a  sa  R>« 
Espagne  depuis  qu'il  est  à  Ulrrcbl  M»  d  Aobigny  a  *»a< 
son  esemple.  en  me  laiasanl  entièrement  ignorer  ce  «ai 
se  passe  sur  mon  sujet.  •  Sa  principauté  fut  pour  la  paorrr 
princesse  comme  pour  Sancbo  Panra  le  royaume  qe  d 
n'entrevit  qu'en  rêve  et  00  il  ne  pot  jamais 
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h  eu  se  influence  sur  les  événement*  qui  trouble-  | 
ni  le  règne  de  Philippe  V?  I>irigca-t-clle  U 
icttc?  Travailla-t-cllc  à  brouiller  les  couronne*  de 
•ance  et  d'Espagne,  comme  on  l'a  prétendu? 
envie  qu'excitait  autour  d'elle  la  position  de  con-  j 
mec  qu'elle  occupait,  n'empoisonna- 1- elle  pas 
utes  ses  actions?  On  la  consultait,  on  l' écoulait, 
m  me  de  sens,  d'esprit  et  de  c<cur,  et  ceux  qu'on 
écoutait  pas,  ceux  qu'on  négligeait  de  consulter, 
rrnt-il*  bien  justes  k  son  égard?  La  princesse  dé- 
lit ,  comme  madame  de  Main  tenon,  porter  la  peine 

•  son  bonheur  et  de  la  haute  faveur  dont  elle  jouis- 
it;  les  contemporains  durent  être  hostiles,  l'his- 
âre  faite  sur  des  mémoires  intéressés  n'est  pas  plus 
juitable  qu'eux.  Avons-nous  vu  de  notre  temps  les 
irtis  juges  impartiaux  des  actes  du  dnc  de  Laïcs, 

•  ministre  aime  de  I«ouis  XVIII?  Si  l'histoire  du 
*gne  de  ce  prince  s'écrit  avec  les  journaux  ou  les 
imphlct*  royalistes  et  libéraux,  que  dira-t-cllc 
'on  homme  dévoué,  intelligent,  capable,  qui  sut 
;nir  la  balance  égale  entre  les  factions,  et,  par  sa 
lodération  habile,  rendit  un  égal  service  a  la 
rance  et  an  Boi?  Les  lettres  de  M  ad .  des  Ursins , 
ue  j'ai  sous  les  yeux ,  me  donnent  de  cette  femme 
ne  idée  bien  différente  de  celle  que  le  roman ,  le 
léâtre  et  les  chroniques  font  concevoir  d'elle. 

La  princesse  de  Savoie  morte ,  Philippe  V  songea 
un  nouveau  mariage,  et  Elisabeth  rarnèse  vint 
c  Parme  à  Madrid,  en  nor.  1714.  On  a  dit  bien  des 
hoses,  a  propos  de  l'arrivée  de  cette  Reine,  sur  la 
onduite  tenue  en  cette  circonstance  par  Mad.  des 
rsina;  on  a  dit  qu'elle  écrivit  d'abord  à  sa  future 
aaJtrcsse,  supposa  une  réponse  d'elle  et,  sans  le 
ougé  du  Roi ,  alla  se  présenter  k  Elisabeth ,  qui  la 
eçut  avec  hauteur  et  la  fit  chasser  sur  l'heure  de 
a  présence  et  d'Espagne.  On  a  cité  uue  lettre  de 
'hilippn  à  sa  femme,  antérieure  au  voyage  de  la 
rincesse  des  Ursins,  allant  au-devant  de  la  Reine , 
t  lui  disant  :  t  Gardex-vous  de  cette  personne, 
éloignez*-!*,  elle  nous  empêcherait  de  coucher  en- 
semble * .  (Dkt.  de  Chaudon  et  Delandine.)  Je  ne 
ais  si  cette  lettre  étrange  fut  écrite;  si  elle  le  fut,  t 
Ile  prouverait  et  la  faiblesse  du  Roi  et  sa  duplicité.  I 
oici,  en  effet,  ce  que  Mal.  des  Ursins  disait  à 
1.  de  Tessé,  le  3  nov.  171V  : 

•  . . .  Comme  je  ne  pais  m" éloigner  pour  longtemps  de» 
roi*  princes  et  surtout  k  came  que  l'infant  Dom  Philippe 
«  se  porte  point  bien,  je  n'ira;  qu'a  J  «traque  que  vuu* 
oouoisset  pour  eiire  i  «rots  journée*  de  Madrid ,  pour 
cadre  met  respects  k  U  nouvelle  Roy  ne.  qui  mi  fait  Fhon~ 
nr  de  m'écrire  t'impatiente  qu'elle  a  de  vu  voir.  1*  Roy 
atholiqmx  detire  autey  que  je  me  rende  auprèe  d'elle  auanl 
i  cérémonie  de  son  mariage  ;  il  faut  bien  obéir  à  Leurs 
•fnjestés.  • 

Ainsi ,  on  avait  fait  écrire  a  Mad.  des  Ursins  par 
*  princesse  Elisabeth;  le  Roi  avait  souhaité  que  la 
«merera-mayor  allât  au-devant  de  la  Reine,  et 
out  cela  n'était  qu'une  indigne  comédie ,  dont  le 
coouement  devait  être  un  affront  public ,  inattendu , 
■oglant ,  pour  une  femme  qu'il  était  facile  d'écon- 
uire  honorablement ,  avec  politesse,  quelque  temps 
tant  les  cérémonies  du  mariage.  Son  âge  était  celui 
le  la  retraite  ;  celte  retraite ,  on  pouvait  la  lui  faire 
irillanle,  loin  de  U  cour;  on  préféra  l'injure ,  U 
iolcnce  et  l'exil.  De  quel  coté  est  le  beau  râle? 

Les  lettres  écrites  de  Gènes,  par  Mad.  des  Ursins 
27  juin  et  24  nov.  1717,  15  fév.,  25  avril  et 
12  juillet  1718)  sont  d'un  ton  calme;  l'aigreur  n'y 
>erce  nulle  part.  L'une  est  toute  pleine  du  voyage 
t  Paris  do  exar  Pierre  l";  dans  la  seconde,  on  lit  : 
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•  Vous  êtes  k  la  source  de  tout,  et  je  ne  sçay  qae  ce  que 
disent  le»  «râtelles;  je  ne  m'en  trouve  pas  poor  cela  plus 
malheureuse,  ne  cherchant  que  le  repos  d'esprit,  et  k  me 
délasser  des  fatigue»  <|ue  j'auois  quand  j'habitoi»  les  cours. 
Grèce*  i  Dieu,  Monsieur,  je  me  conforme  k  mon  état,  et 
si  l'air  de  la  mer  n'étoit  pas  détestable  poor  mes  jeui,  je 
me  tmuurrois  passant  me  vie  douce,  autant  toutefois  qu  il 
est  possible  de  le  faire.  qu*nd  on  est  éloigné  de  tous  les 
proches  et  de*  personne*  qu'on  aime.  • 

Le  15  février  1718,  Mad.  des  Ursins  écrivait  : 

•  Le*  gens  qui  *«  mêlent  de  faire  de*  chansons  insolente* 
Hfiiroient  être  châtiés  pub)  rq  liraient  ;  s'il  m'en  venoit  je 
soinroi*  votre  conseil,  je  le*  jelirroi»  <i«a»  la  mer,  allai  liées 
i  use  pierre,  afin  de  le»  abîmer  dan»  l'oubli.  Celle  vilaine 
mer  me  fait  nailre  de*  nuage*  aot  yens,  qui  doiuent  me 
donner  de  l'inquiétude.  Cela  m'obligera  d  aller  an  prin- 
temp*  dan*  un  tasin  â  quatre  on  cinq  mille*  d'iey,  pour 
y  chercher  un  air  pin*  doui,  n'en  respirant  où  je  suis  qu'un 
pénétrant  et  salé  qui  me  loe.  • 

Mais  voici ,  dans  la  lettre  du  25  avril ,  quelque 
chose  de  tout  à  fait  inattendu  : 

•  Voos  anei  beau.  Monsieur,  cons  détacher  du  monde, 
en  être  aussy  désabusé  que  tous  les  gens  de  bon  esprildoinent 
l'être,  je  vous  deflie  d'être  parnenn  â  vne  assé*  grande  in- 
diferenec  pour  ne  pas  ressentir  qnelqne  joie  de  celle  que 
j'ay  par  le  ntTMB  de*  marque*  dr»  bonté*  du  R»y  efAJ- 
juigne  oui  j'ai  toujoirs  ispmir.  Ce  bien  heureux  tnomeni 
eal  tenu.  Monsieur;  S.  M.  a  roula  le*  rendre  publique*,  en 
ordonnant  i  son  Enuoyé,  le  marquis  de  Si-Philippe,  devenir 
che*  moy  de  sa  part  m'atmurer  quelle  m  Itonoroii  de  la  con- 
tinuation dé  son  eitime ,  de  ton  affection  et  de  ta  royale 
protection.  Ce  n'est  pas  tout.  Monsieur.  M' de  Si-Philippe 
m'a  remis  vne  iellrc  de  Mr  le  Cardinal  d'Albéroay  très  polie 
et  très  graiien*e.  par  laquelle  celle  Eminence  me  marque 
ou  elle  a  écrit  â  Mr  le  Cardinal  Aqoanive.  par  le  comman- 
dement dn  Roy  Catholique .  pour  expliquer  à  ce  ministre 
le*  intentions  favorable*  de  S.  M.  â  mon  éjjard.  qu'elle 
i  ou  luit .  si  j'aJIois  à  Borne,  que  personne  ne  pâl  ignorer. 
V  on»  jugerez  iiM  inenl .  Moiiin  ur.  par  la  cnnnoi«»anre 
que  vous  sues  eu  de  mon  trè»  respectueux  et  fidèle  atta- 
chement, que  rien  n'a  élé  capable  de  diminuer,  â  qael  point 
je  suis  sensible  i  tooles  se»  bon  lés.  Permettes  moy  d'eslre 
persuadée  qne  uoo*  me  faites  l'honneur  de  vous  y  intéres- 
ser ;  non*  deuei  ce*  sentiuicus  â  la  plu*  nnn-rede  nos  très 
humble*  cl  très  obéissante*  seruanle»  UA  PftIKCKSSI  DS* 
I  a»i\*.  • 

Un  peu  de  regret  et,  peut-être  aussi,  le  souvenir 
des  services  réels  rendus  par  Mad.  des  Ursins  ont 
changé  le  coaur  de  Philippe  V.  Peut-être  aussi  Al- 
beroni ,  solidement  établi  à  la  cour  de  Madrid  et 
protc;{<;  par  la  Reine ,  a  en  quelques  remords  —  les 
hommes  politiques  ont-ils  des  remords?  —  de  sa 
conduite,  qui  a  dicté  celle  d'Klisabcth  de  Farnèse. 
La  princesse  des  Ursins  a  un  jour  de  joie  après  tant 
de  jours  de  tristesse.  Sa  lettre  du  12  juillet  1718  la 
montre  s'établi&sant  à  Gènes  :  t  Je  fais  faire  des 
s  meubles  fort  simples  et  très-propres,  c'est  ce  qui 
i  me  conuient.  *  Cependant,  on  sait  qu'elle  quitta 
Gènes  pour  Rome ,  ou  elle  mourut ,  dit-on ,  le  5  dé- 
cembre 1722  ,  âgée  de  80  ans  passés. 

—  Voyons  maintenant  trois  lettres  d'un  Monsr  de 
Lavoyc  à  Cabart  de  Villermont.  (Ribl.  Imp.,  Ms.  de 
Dangeau,  p.  248,  282  du  vol.  de  1704,  et  p.  146, 
v»,  du  vol.  de  1705.) 

•  A  Rayonne  ce  28***  de  juin  1704.  —  Pour  répondre. 
Monsieur,  4  la  lettre  que  vous  m'aués  fait  l'honneur  de 
m' écrire,  elle  •  (Mad  des  l'rsins)  ■  est  arrivée,  le  8  de  ce 
mois,  icy,  où  elle  est  encores.  Je  ne  sçay  quand  elle  en 
partira  ny  quelle  route  elle  prendra.  Elle  atlendoît  des 
nouuelles  jeudy  dernier;  elle  n'en  a  pas  eu,  an  moin»  à  ce 

311  il  cd  ft  pairu*  Elle  est  lojjtfc  au  Chaslean  vienx .  logement 
e  M' le  duc  de  Gra  •  (mont)  •  qu'on  loy  aooit  préparé. 
On  bat  aux  champs  quand  elle  »ort  et  qu'elle  y  entre ,  et 
partout  où  elle  pa»»e  ;  eufiu  on  luy  rend  Ion*  les  honneur* 
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ordinaire*  aus  dame»  de  »a  naissance ,  lesquels  je  crois 
tans  conséquence.  Soit  train  coosisle  en  II'  le  cbeualier 
d'Anbiftny,  auec  »a  chaise,  vu  secrétaire  cjpagool .  wn  an- 
motnier,  un  petit  corole  italien  qui  luy  sert  d'esenyer,  vn 
iulendant,  »n  maislre  d  hotlel,  vn  page,  deai  fille»  anee 
elle,  dan*  ou  méchant  carrosse  bai,  à  la  flamande,  ou  a 
l'espagnole,  train  né  par  six  mole»;  «ne  blanchisseuse . 
femme  de  ton  cocher,  aucc  dent  petits  enfants,  portés 
dans  une  litière  aucc  deui  muletiers  ;  sii  valets  de  liurée, 
compris  le  cocher  et  le  palfrenier,  vn  cuisinier  et  trois  on 
quatre  autres  domestiques.  Voila  tout  son  train.  Quand 
elle  est  arrinde,  elle  auoil  enniron  30  mulets  de  I  équipage 
de  U  Reyae  qoi  sont  retourné*  eu  Espagne.  Quand  elle 
repartira  co  sera  par  des  voilures  de  louage.  Elle  a  reçu 
icy  plusieurs  Courier»  de  la  Keync  d'Espagne  qui  luy  fai- 
soit  part  des  progrès  du  Moyen  Portugal.  (ilons'  de  Vil- 
lermont,  ancien  «jouuerocur  des  islcs  d'Hyères,  rue  du 
fauiboor«j  St- Jacques,  à  Paris.  • 

_  .  A  Bayoane.  ce  16—  de  juillet  1~04  —  Dimanche, 
à  mon  arrivée  de  la  rampague,  j'appris  que  mad.  la 
P.  ■  (rincesse) «auoit  recru  oidre,  le  jeudy  10*  de  parlir  de 
Rayonne,  et  qu'elle  en  esloit  partie  le  samedy  I2n'kl  h. 
du  malin,  pour  s'en  aller  directement  à  ThooWwe,  où  l'on 
dit  qu'elle  doibt  rester  jusque,  ver*  le  mois  de  septembre, 
pour  laisser  passer  les  grandes  chaleur»,  après  quoy  elle 
doibt  continuer  son  voyage  pour  Home.  Elle  est  allée  par 
eau  jusqu'à  Pérourado.  a  sent  lieues  d'icy.  auec  den» 
grandes  gabarres,  deui  grands  bateau*  et  \ne  chaloupe, 
'pour  porter  tout  son  train  et  son  équipage.  •  (Ici  l'énu- 
méralion  de  ses  gens  )  .  On  a  donoé  ordre  icy  de  plom- 
ber toute*  1rs  barde*  et  balots  pour  en  erapeaclier  la  visite 
et  l'ounerture... —  On  dit  que  mardy  ou  mercredy  der- 
nier, elle  receul  en  courrier  de  Madrid .  qui  luy  apporta , 
de  la  part  du  Roy.  sis  mille  pislolles  pour  son  voyage, 
outre  deui  mille  qu'on  dit  qu'elle  a  despensé  de  Madrid 
icy,  cl  que  le  Roy  lui  aurait  marqué  qu'il  luy  accordoit 
quarante  mille  liures  de  pension;  mais  qu'elle  ne  le*  aurait 
pas  voulu  agréer,  qu'elle  n'en  eu*t  la  permission  du  Roy 
de  Pratice.  Depuis  qu'elle  a  esté  icy,  il  esl  constant  qu'elle 
n'a  fait  sonnent  que  pleurer  et  qu  elle  eut  bien  souhaité 
d'aller  à  Orléans;  ma>s  cela  ne  luy  a  pas  e*lé  accordé.  • 

—  »  A  Rayonne  et  xj'ne  juillet  170,">.  —  Madame 
la  p.  de»  Vrs.  passa  jeudy,  de  ce  mois,  à'3  heu- 
res après  mydi ,  au  traitera  de  Rayonne ,  sans  mettre 
pied  à  terre,  et  alla  coucher  &  St-Jean  de  Lus,  où 
elle  est ,  et  dont  elle  i»e  doit  quitter  que  luudy  pro- 
chain, pour  aller  coucher  à  Ivon,  on  l'attend.  Elle  auoit 
quatre  chaises  de  poste  et  vn  fourgon.  Dbluovk.  » 

Une  lettre  du  même  M.  Deltvoyc,  en  date  du 
18  juillet,  dit  que  Mad.  des  l'rsins  partit  de  St- 
Jean  de  Lus  pour  Madrid,  le  10  de  ce  mois. 
—  l'oy.  CoiWMSIT,  KK8ni!IUXD  VI,  Pi..«6RLt.A!rrs ,  M»N- 
CMI,  l»IR».IW  I,r,  T.«.MC,  TkSSK. 

LSSÉ  (Louis  BERMX  DE  VALEXTIXAY  D). 

?I«G&-  ? 

(Jr.iwk  Fiiaxçoisis  DE  VALBAX,  marquise 
u').  1678—1713. 

Lonia  Remiu  de  Yalentinay  d'IIssé  était  fils  de 
Louis  Rernin,  marquis  d'Lssé,  nui  avait  la  charge 
de  Contrôleur  de  la  Maison  du  Roy.  Lui-même  la 

Kosséda  à  son  tour,  avec  l'agrément  de  Sa  Majesté, 
'office  était  important,  l'homme  jeune  et  bien  fait 
avait  un  caractère  dont  l'élévation  plut  à  Vauban. 
Lorsque  le  marquis  d'I'ssé  demanda  ù  l'illustre  in- 
génieur lu  main  de  la  plus  jeune  de  ses  filles,  pour 
Louis  Rrrnin,  Vauban  lui  fit  l'honneur  de  n 'hésiter 
point.  Il  rendit  par  là  un  témoignage  éclatant  de 
la  considération  qu'il  avait  pour  une  famille  hono- 
rable, cl  de  l'estime  particulière  que  lui  inspirait 
celui  qu'il  allait  donner  pour  compagnon,  pour 
Mentor  à  un  enfant  de  douze  ans  et  demi  (1691). 
(Vêtait  assurément  une  chose  peu  commune  qu'un 
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mariage  comme  celui  qu'une  personne  au  vvi  grave 
que  Vauban  concluait ,  sans  trembler  peur  le  tan- 
neur du  ménage  qu'il  formait;  bien  des  gens  parent 
blâmer  sa  résolution,  mais  l'événement  montra  qmt 
Vauban  avait  eu  raison.  M.  d'Lssé  rendit  beurrant 
U  jeune  fille  qu'on  avait  confiée  à  sa  prudence;  la 
marquise  fut  honnête  femme  et  ne  donna  point  lieu 
à  son  époux  de  se  repentir  de  ce  nui  avait  pu  pa- 
raître au  monde  une  témérité.  Mad.  d'Lssé,  vive, 
rieuse,  avait  toutes  les  grâces  de  son  âge,  et  rien  de 
la  gravité  d'une  femme;  sou  père  l'en  blâmait  dou- 
cement; il  aurait  voulu  voir  se  modifier  on  caractère 
qui  lui  semblait  s'accommoder  mal  avec  les  obligation* 
(l'une  positiou  semblable  a  celle  qu'occupait  an  file, 
dans  une  cour  où  le  sérieux  était  essentiellement  de 
mise  ;  il  pria  mad.  des  Houlièrcs  d'en  écrire  a  eaad 
d'I'ssé,  de  la  railler  sur  ce  point  et  de  lui  faire  «m 
beau  sermon  pour  l'cscitcr  à  se  corriger.  Mad.  de» 
Houlièrcs  obéit,  c(  adressa  à  la  petite  marquise  une 
E'f/tre,  où  tout  naturellement,  elle  prenait  le  parti  de 
la  fille  contre  le  père.  Ce  morceao,  daté  de  janvier 
1692,  est  plein  de  choses  gracieuse»  et  d'une  ingé- 
niosité sans  fadeur.  Le  poëte  expose  d'abord  l'ai  ijrt 
de  sa  lettre  avec  simplicité.  •  Employés,  loi  a  i  l 
M.  de  Vauban, 

•  Employés  tous  les  Irait»  que  fournit  ta  satiru 
Contre  une  activité  qui.  du  soir  au  m*  tin. 

La  fait  courir,  sauter  et  rire. ..  » 

Puis  l'exhortant  à  continuer  d'être  ce 
père  lui  reproche  d'avoir  été  jusque-là, 

•  Avcrqup  <|u.i!orn-  ans  écrit*  sor  le  «isa^r 

11  vous  ferait  beau  voir  prendre  un  air  adi  mua  !  • 

D'ailleurs  pourquoi  M.  de  Vauban  blimrrart-J 
l'activité  dans  les  autres?  et  là  nn  éloge  délient  do 
plus  actif  des  officiers  du  Roi,  qui  jamais  ne  se  ru- 
pose  et  prend  en  courant  leurs  places  aux  ennes» 
La  pièce  est  jolie  et  tout  à  fait  dans  la  manière  facile 
qui  est  un  des  agréments  des  enivres  de  mad.  de* 
Houlièrcs.  Elle  est  datée,  comme  dataient  leur» 
lettres  Scarron,  Lnret  et  Robinet  : 

•  De  Paris,  la  veille  des  Rois 
L'an  mil  sii  cent  quatre  vingt  douie. 
Temps  où  par  de  sévère*  lois 
L'Eglise  défend  qu  on  rpon»e.  • 

Le  trait  n'est  pas  piquant;  il  manque  d'ailleurs  de 
justesse;  car  si  l'Eglise  défend  qu  on  se  marie  la 
veille  des  Rois,  elle  accorde  des  dispenses  qui 
permettent  le  mariage  en  temps  prohibé.  «  Sévères 
lois  »  n'est  donc  pas  heureux  et  a  '  au  tac  i  mm  us  que 
les  dispenses  pouvaient  être  considérées,  sinon  can»'* 
de  droit,  du  moins  comme  d'un  usage  commun;  «s 
en  voit  cent  preuves  dans  les  Registres  des  dispense* 
que  gardent  les  archives  de  l'état  civil  de  Paris. 

JD-Boptiste  Rousseau  adressa  à  mad.  d'isséosc 
épître  sur  C amour,  morceau  long,  froid,  eunu  yevii, 
surtout  très-faiblement  écrit,  et  qui  n'est  qu'au 
préteste,  asset  mal  dissimulé,  à  un  éloge  de  V  au  osa, 
d'un  style  plus  vulgaire  qu'élevé.  Rousseau  avait  rV 
plus  heureux  dans  la  compositiou  de  l'Ode  qa'S 
adressa  à  M.  d'IW,  pour  le  consoler  d'nne  décep- 
tion qu'il  avait  éprouvée  suis  doute ,  d'un  cbejrat 
dont  nous  n'avons  pas  le  secret  aujourd'hui.  Dr*  dà 
strophes  qui  fout  I  ensemble  de  cette  ode,  quatre  sa 
cinq  sont  vraiment  bonnes,  la  dernière  est  txcd- 
lente.  Le  style  du  morceau  est  élevé  sans  ndfarr. 
facile  sans  négligences.  Ce  n'est  point  U  grandeur, 
la  fermeté,  le  tour  fier  et  quelquefois  éîimgmnx 
de  l'Ode  à  la  fortune,  c'est  quelque  chose  de  dan 
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t  de  tempéré  qui  ae  souvient  de  l'ode  de  Malherbe 
I>uperrier  : 

•  Ta  douleur,  Duperrîcr.  sera  donc  éternelle...  • 
—   Voy.  Rousskau  (J»-Bapt.),  Vauban. 
USCET  (Juu).  -  Voy.  2.  Braichaups. 

l'ZÈS  (Jmv-Ghmuu  dr  CRUSSOL,  duc  d').  1696. 

JKHs  d't  Emmanuel  de  Crussol,  duc  d'Usés,  Pre- 
lier  pair  de  France,  cbr  des  ordres  du  R.  »,  qui 
.raail  épousé  Marie-Julie  de  Ste-Maure  de  Monlau- 
cr,  née  le  21  juillet  16*6  (eoy.  ci-des.  p.  883), 
;«trt -Charles  épousa,  dans  la  chapelle  du  palais  ar- 
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chiépisconal ,  le  18  janv.  1696,  i  Anne-Hippolyte 
de  Grimaldi  de  Monaco,  fille  de  Louis  de  Grimaldi, 
prince  de  Monaco,  duc  de  Valentinois,  pair  de Fr., 
chr  des  ord.  do  R.,  comte  de  Carladès,  marquis  de 
Baux ,  et  de  feue  Catherine-Charlotte  de  Gramont, 
dem1  rue  de  l'Université.  »  J "-Charles  de  Crussol 
avait  perdu  sa  mère  avant  l'époque  de  son  mariage, 
dont  la  cérémonie  fut  célébrée  par  Louis-Antoine  de 
Xoailles,  Archevêque  de  Paris.  L'acte  de  la  célé- 
bration est  signé  :  Jean-Charles  de  Crussol,  duc 
dUiès,  anne  hipolite  de  roonaco,  etc.  —  Voy. 


V 


udget  particulier.  Vahiny  eut 
e  Secrétaire  des  bitimeots  du 


VAHINY  (Philippe  SARRAU  de).  1734— 49. 
lorsque  Olivier  du  Couedic  de  Kerdrain  se  démit 
e  sa  double  charge  de  secrétaire  des  commande- 
lents  dn  chevalier  d'Orléans,  grand  prieur  de 
rance  et  général  des  Galères ,  et  ne  secrétaire  des 
al  ères ,  il  eut  pour  successeur  Philippe  Sarrau  de 
ahiny  (15  avril  1738).  En  lui  s'éteignit  le  Secrétariat 
e»  galères,  le  personnel  du  corps  des  galères  ayant 
;é  supprimé  par  ordonnance  du  27  sept.  1748 ,  et 
•uni  k  celui  du  corps  de  la  Marine,  c'est-à-dire 
es  vaisseaux.  Vahiny  obtint  une  pension  de  1,500  I., 
-tmme  dédommagement  de  la  perte  de  son  emploi, 
ette  pension,  du  l"  janv.  1749,  devait  être  payée 
ir  le  fonds  du  service  des  galères,  ces  navires  à 
unes  devant  continuer  à  exister  et  conservant  un 

ensuite  une  charge 
Roi,  qu'il  remplis- 
iit  f  en  1753,  lorsque,  époux  de  Marie-Antoinette 
e  Talleur,  il  fit  baptiser,  le  27  décembre ,  à  St- 
erm.  l'Auxer.,  un  fils ,  Alrxandrc-Philippe-Ma- 
le .  qui  eut  pour  parrain  Alexandre-Jean-Joseph 
e  Riche  de  La  Poupelinière ,  le  fameux  fermier 
éoéral ,  dem1  rue  de  Richelieu.  Vahiny  signa  l'acte 
u  27  déc.  1753  :  Sarrau  de  Vahigny.  —  C'est  par 
rreur  qu'à  la  page  712,  art.  Kerdrain,  les  noms 
u  Secrétaire  des  galères  ont  été  écrits  :  Philippe; 
arreau.  —  En  1753,  le  directeur  et  ordonnateur 
es  bâtiments  dn  Roi ,  dont  était  secrétaire  Ph.  de 
ahiny,  était  M.  de  Vandière,  qui  avait  son  logement 
u  Louvre.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Marigny, 
ère  de  Mad.  de  Pompadour,  eut  les  bâtiments. 

-  l'oy.  Kkrdmw,  Marig.w. 

VAL  (Frauçois  do),  marquis  de  FOXTKXAY. 

-  Voy.  Fohtkmav. 

VAL  DE  GRACE  (La).  —  Voy.  Bivstei,  Cham- 
aigm  (Ph.  de),  Cncmu  (Toussaint),  La  Mrrcirr, 
jc  Muet. 

VALAXÇAY.  -  Voy.  Étamprs. 

1 .  VALCOP  (Hknrv  dr).  1454. 

—  •  A  Henry  de  Valcop  paintre  de  lad.  dame  .  (Marie 
Anjou.  Heine  de  France .  femme  de  Charles  VII)  .  la 
vmme  de  trente  livre»  lourn.  qu'elle  lu  y  a  fait  payer 
omplanl  par  led.  trésorier,  pour  aea  gsiget  des  mois  d'oc- 
>bre  et  nouembre  dernier*  pas*és  •  (1454)  •  et  ce  dict 
lois  de  décembre,  à  dixliurea  lourn.  par  moyi..  (Comptes 
e  largenterie  do  Roy.  1454-55.  Arch.de  l  Emp  .  KK.55.) 

Au  fol.  125  du  même  registre ,  on  trouve  in- 


scrites dix  autres  livres  pour  le  mois  de  janvier  ; 
vingt  livres  au  fol.  125,  v°;  enfin,  au  fol.  126, 
vingt  livres  pour  les  gages  d'août  et  de  sept.  1455. 

—  •  A  Henry  de  Valcop.  peintre  de  lad.  dame,  pour 
enluminer  et  paindre  hyitoires  en  Heures  et  liure»  que 
lad.  dame  a  fait  faire  en  »a  plaisance,  en  tont  Cinq  r.cu. 
dor,  aie  liurei  dix  sept  tous,  six  deniers  lourn  .  (Registre 
cité,  fol.  m.)  1  0 

X'ous  ne  connaissons  pas  les  Heures  de  Marie 
d  Anjou  et  nous  ne  sommes  point  en  mesure  de 
dire  quel  était  le  mérite  du  peintre  qoi  les  orna 
d' c  hysloires  •  ;  mais  nous  devons  croire  que  ce 
mérite  ne  devait  pas  être  médiocre.  Aurait-on  choisi 
Henri  de  Valcop  pour  embellir  les  livres  de  la 
Reine,  s'il  n'eût  été  qu'un  peintre  et  un  enlumineur 
d'un  talent  vulgaire?  Je  devais  donc  une  courte 
mention  à  un  artiste,  que  n'ont  point  connu  ou 
qu'ont  dédaigué  les  anciens  biographes.  Si  Ton  dé- 
couvre, par  hasard,  les  Heures  de  la  Reine  Marie 
d'Anjou,  on  saura  désormais  à  uuel  peintre  sont 
dues  les  enluminures  qui  les  embellissent. 

2.  VALCOP  (Coxrard  dr).  1454. 
Frère  du  précédent. 

—  «A  Conrard  de  Valcop,  peintre  dn  Roi  noalre  seig'  • 
(Cbarlcf  VII)  <  demonranl  à  Paris,  pour  demyc  once  lin 
aiur,  par  lui  livré  par  l'ordonnance  de  ladicle  dame  •  (la 
Reine).  •  le  10  jour  de  décembre  1454..  (KK  55,  fol.  125.) 

VALDOR  (Jean).  —  Voy.  Waldor. 
VALENTIXOIS  (dk).  —  Voy.  Rohax,  Uzis. 
VALER10.  —  Voy.  Brwmxrlli. 

VALET  DE  CHAMBRE  DU  ROI. 

Quoi  qu'on  en  pense  aujourd'hui ,  la  charge  de 
Valet  de  chambre ,  sous  les  anciens  rois  de  France  , 
était  fort  recherchée.  Vénale,  comme  toutes  les  au- 
tres charges,  elle  coûtait  gros.  Elle  procurait  la 
noblesse ,  conférait  le  titre  d  Ecuycr,  était  transmis- 
sible  comme  une  propriété ,  et  avait  des  privilèges 

3ui  étaient  très -appréciés  de  ceux  qui  la  post- 
aient. On  voit  dans  les  listes  des  valets  de  chambre 
Ggurcr  les  noms  d'artistes  éminents,  de  gens  de 
lettres  distingués  et  même  d'hommes  de  condition 
noble.  Le  service  corporel  des  princes  n'avait  rien 
de  dégradant  pour  ceux  qui  s'y  dévouaient. 

Les  personnes  royales  étant  sacrées,  la  dignité  hu- 
maine n'avait  point  à  se  ravaler,  en  les  servant  dans 
leurs  besoins  les  plus  intimes.  —  Sur  les  fonctions  de 
•  valet  de  chambre  *,  consultes  l'Etat  de  la  France, 
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espèce  d'Almanach  Royal ,  dont  la  collection  n'est  I 
complète,  je  crois,  nulle  part  a  Paris,  mais  dont  la 
Ribl.  Imp.  possède  un  certain  nombre  de  volumes. 
C'est  une  source  précieuse  d'informations,  en  ce 
qui  touche  aux  mœurs,  aux  charges  de  la  cour  et  à 
toutes  Ici  personnes  qui  tenaient  oui  liaisons  du  Roi, 
de  la  Reine  et  des  princes.  —  N'oublions  pas  que 
Ma  rat,  Molière,  Philippe  de  Cliuiupaignc  et  tant 
d'autres  illustres  furent  valets  de  chambre  du  Roi. 
—  f'oy.  Boxtkmw. 

VALET  (Premier)  DE  LA  GARDE- ROBE  DU 
ROI.  169*. 

Ce  n'était  pas  une  charge  d'une  médiocre  valeur 
que  celle  de  premier  valet  de  la  garde-robe ,  au 
temps  de  Louis  XIV.  Elle  rapportait  beaucoup,  mai» 
celui  qui  l'acquérait ,  avec  l'agrément  (Tu  Roi  et  sur 
la  présentation  du  grand  maître  de  la  garde-robe, 
finançait  largement;  aussi,  pour  que  la  charge  fût 
bien  sa  propriété  et  qu'il  ne  perdit  pas  ses  avances,  - 
si ,  par  une  circonstance  quelconque ,  il  était  obligé 
de  la  quitter,  il  sollicitait  du  maître  un  brevet  d'as- 
surance qui  mettait  à  l'abri  une  partie  au  moins  de 
ce  qu'il  avait  déboursé.  Exemple  :  je  vois  que ,  le 
28  avril  1092 ,  le  Roi  assura  *  soixante  mille  licres 
au  sr  Bachelier,  vn  de  ses  premiers  valets  de  garde- 
robe,  sur  sa  charge,  pour  luy  assurer  et  aux  riens 
vne  partie  du  prix  de  sa  d.  charge  > .  (Bibl.  Imp., 
Ms.  Clairambault,  559,  pièce  n°  3V3.)  Il  fallait  q^ue 
l'emploi  valût  au  moins  151), 090  livres,  pour  qn  on 
donnât  à  Bachelier  un  brevet  d'assurance  de  60,000. 
Quels  étaient  donc  les  profits?  Les  gages ,  le  loge- 
ment ,  le  feu ,  ta  chandelle ,  la  table ,  les  dons  du 
Roi,  cl  puis,  ou  avant  tout,  la  facilité  do  voir  le 
prince  en  particulier  et  d'obtenir  certaines  grâces 
pour  des  protégés  qui  payaient  grassement  les  ser- 
vices rendus  par  le  protecteur.  Os  avantages  étaient 
d'ailleurs  communs  aux  premiers  valets  de  garde- 
robe  et  aux  premiers  valets  de  chambre.  Les  valets 
de  garde-robe  avaient  aussi  le  titre  d'Ecnycrs. 

VALETTE  (du  La).  —  Vou.  Laswb  (Michel),  où 
nous  avons  imprimé  :  La  Villette ,  au  lieu  de  :  La 
Valette ,  pour  nous  conformer  au  texte  de  l'acte  où 
figure  Bernard  de  Xogarct. 

VALINCOUR  (Jim-But.  DU  TROUSSET  ou). 

1053—1730. 

•  TrooMcl  •  (J*  Bap.  de)  •  de  Valineourf.  né  le  1"  mars 
1U53.  d'une  famille  noble,  originaire  de  Sl-Qucnlin ,  se- 
crétaire général  do  la  marine,  reçu  à  l' Académie  fraoçoise 
en  1699.  honoraire  de  relie  dea  Sciences,  mort  le  4  jan- 
vier 1130.  • 

Il  y  a  au  moins  trois  erreurs  dans  ces  quelques  li- 
gnes que  j'emprunte  à  la  Liste  des  portraits  des 
français  illustres,  donnée  par  le  P.  Leloug,  t.  IV, 
p.  277,  do  sa  Bibl.  Historiq.  de  la  France.  Pre- 
mièrement, Valincour  se  nommait  du  et  non  de 
Trousset;  secondement,  le  nom  de  Jn-Baptistc.  Du 
Trousset  s'écrivait,  nou  pas  Valincour/    mais  Valin- 

'  Une  généalogie  dea  Trouaael  cite  on  Trousset  du 
xvi*  siècle,  ar  du  Walinrourl.  Ualineoarl  est  un  village 
du  Nord,  à  trois  licites  et  demie  8.-E.  de  Cambray.  Il  est  ' 
forl  probable  qoo  c'est  ce  pars  que  les  Trousset  de  Si-  i 
Quentin  possédèrent  et  dont  quelques-uns  prirent  le  nom 
qui  changea  d'orthographe  et  devint  Valincour.  Plusieurs 
biographes  ont  écrit  le  nom  de  Valincour  ainsi  que  le  fit 
le  P.  Leloug;  il  est  étonnant  que  Fontcnelle ,  qui  aiail  du 
voir  souvent  la  signature  de  son  confrère  aux  deux  Aca- 
démies française  ri  des  science»,  ait.  dans  l'éloge  du  api- 
rilnel  critique  de  la  Princesu  de  Clives,  écrit  son  nom 
avec  uu  t. , 
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I  cour;  enfin,  l'Académicien ,  Secrétaire  général  de 
la  marine ,  ne  mourut  pas  le  4 ,  mais  le  5  janvier, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure.  1*a  At'oo. -Mi- 
chaud  dit  de  Valincour  qo'il  naquit  *  a  P.iri»  n 
1053  t;  le  Père  Lelong  dit  qu'il  vint  au  monde 
s  le  1er  mars  1653,  d'une  famille  noble,  originaire 
s  de  St-Quentin  i;  la  noblesse  des  Trousset  et  son 
origine  picarde  sont  attestées  par  dea  Croquis  gé- 
néalogiques, conservés  an  Cabinet  des  titre*  de  la 
Bibl.  Imp.;  croquis,  pour  le  dire  en  passant,  «pi 
ne  sont  pas  exempts  de  fautes.  Xi  le  P.  Le  long ,  ai 
l'auteur  de  l'article  Valincour,  inséré  dans  la  B*o«.- 
Michaud,  ne  disent  qui  fut  le  père  de  Jcan-Bapt»ie 
du  Trousset;  voici,  &  cet  égard ,  ce  que  m'ont  ap- 

Sris  mes  recherches.  Le  k  janvier  1652 ,  «  Henry 
u  Trousset,  conseil1,  du  Roy,  receveur  partknbrr 
en  Bcrry  »,  épousa,  à  St-Louis  en  File,  à  Pari*, 
s  Marie  Dupré,  fille  de  Jacques  Dnpré ,  maresebd 
(des  logis)  du  Roy  et  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et 
de  Marie  Jcsu  s  de  la  paroisse  de  St- Lotus.  De  et 
mariage  sortirent  quatre  enfants  mâles  :  Jean ,  Eut- 
tache ,  Bénigne  et  Jacques  du  Trousset.  Le  pre- 
mier, oui  est  notre  Valincour,  fut  baptisé  à  St- 
Louis,  le  18  mars  1653  : 

•  Fat  baptisé  Jehan,  fila  de  Henry  Trooaaei.  esraicr.  et 
de  d11*  liane  Dnpré;  le  parrain  M  est  ire  Jean  Je  \ue  »•  Lt\ 
Ragois,  conseil*  du  Itoy  en  ses  conseils,  naaittre  dr*  re- 
qnesles  ordinaire  de  son  hotlel,  et  la  marraine  danse  llarie 
Arrey  •  (sic,  pT  Accarie.  l'oy.  BaETO*vtu,isas ,  ».  . 
.  Tcufue  de  fen  M'  de  Bretoiiuilliers .  conseil'  ord.  «ta  B#j 
en  ses  conseils.  . 

On  voit  par  la  date  de  ce  document  que  reposer  U 
naissance  de  Valincour  au  lrr  mars  est  une  grande 
hardiesse.  Si  Valincour  était  né  dix-sept  jour»  avant 
celui  de  son  baptême ,  l'acte  qu'on  vient  de  lire  le 
dirait  assurément,  selon  l'usage  des  sacristies  de 
l'époque.  On  remarquera  que  Valincoor  fat  b*p«t- 
sous  le  nom  de  Jean  et  non  sous  celui  de  Jean-Ba- 
tiste ;  la  même  chose  arriva  i  Molière  et  i  Rsstntr. 
Le  28  avril  1054 ,  Henry  du  Trousset ,  «  receveur 
général  des  décimes  au  Bcrry  * ,  fit  baptiser  son  se- 
cond fils,  Eustache. ,  nommé  par  *  Eustacbe  do 
Trousset ,  cheualicr  de  l'ordre  du  Roy,  *eigr  de  Ro 
noncourt ,  premier  capitaine  et  major  du  régiment 
de  chevalerie  (sic)  de  St-Maure  • ,  et  par  «  Manr 
Jésu,  femme  de  Jacques  Dupré,  escuyer  •  .  A  Eat- 
tachc  succéda  Bénigne,  nommé,  le  14  mai  1655, 
par  i  Bénigne  Le  Ragois  seigr  de  Breton*  illier, 
maître  des  comptes  s .  Bénigne  tut  suivi  de  Jacques, 
le  2  oct.  1656.  —  M.  «  Foissel  l'aîné  s  qui,  dau 
la  /f/oo.-Michaud  traita  du  haut  de  sa.  grandeur 
—  il  en  avait  le  droit ,  sans  doute ,  mais  peut-être 
en  abusa-t-il  —  un  homme  qui  eut  l'honneur  d'être 
l'ami  particulier  de  Racine  et  de  Boilenu ,  et  que 
l'Académie  française  choisit ,  à  la  mort  de  Radar . 
pour  remplacer  le  grand  poète  tragique ,  M.  Fotwtt 
dit,  après  Fontcnelle,  qu'en  1681,  t  soits  les  anr*- 
piecs  de  Bossuet  *  ,  Valincour  cuira  en  qualité  de 
gentilhomme  dans  la  maison  du  comte  de  Toulouse, 
prince  du  sang  et  grand  amiral  s  (il  y  ai  ait  un  amr- 
■  ral  de  France  et  non  un  Grand  Amiral;  ce  dernier 
i  titre  ne  fut  donné  que  sous  l'Empire  a  l'Amiral  j.  Lt 

Crotection  de  Bossuet  témoigne  asscs  en  favenr  de 
alincour,  pour  venger  ce  littérateur,  homme  d'es- 
prit, de  goût  et  de  savoir,  —  à  qui ,  disons-le  rn  pa*- 
sant,  nous  devons  la  Préface  de  l'cditian  de  171S 
du  Dictionn.  de  r Académie,  morceau  três-digw 
d' estime ,  —  pour  le  venger,  dis-je ,  des  innocent» 
épigrammes  de  M.  Foissct.  L'écrivain,  peu  freina 
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in*  doute ,  mais  non  pas  incapable  du  moins ,  qui 
it  estimé  de  Bossuet ,  apprécié  |>ar  Jérôme  de  l'ont- 
bar  train  et  honoré  de  1  affection  du  comte  de  Tou- 
>u*e,  méritait  peut-être  que  II.  Foisset  l'aîné  le 
ménageât  un  peu  plus.  Louis-Alexandre  de  Bour- 
<on.  Amiral,  lui  donna,  le  il  ocl.  1688,  la  charge 
le  Secrétaire  général  de  la  marine  et,  en  même 
emps ,  l'office  de  secrétaire  des  commandements  de 
on  Altesse  Royale.  Le  Roi  sanctionna ,  par  ses  let- 
rcs  patentes  do  îl  octobre,  le  choix  de  son  a  très- 
cher  et  bieo-aimé  fils  naturel  légitimé,  Louis- 
Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse  * .  Ces 
ettres  ne  furent  enregistrées  qu'après  le  28  no». 
690.  (Bibl.  lmp.,  Ils.  Clairainb*  557,  pièce  5500.) 
alincour,  qui  succédait  à  Le  Fouyn,  garda  son  d ou- 
ïe emploi ,  auprès  du  comte  de  Toulouse ,  jusqu'au 
itoment  de  sa  mort,  arrivée  dans  les  premiers  jours 
e  1730  : 

•  Dod.  j»  <  (6  janvier)  •  Me»*  ire  Je»n  Baptiste  Henry  • 
il  avait  apparemment  ajouté  à  Ma  nom  de  Jehan  celai  de 
on  père,  qui  ue  se  lit  point  dans  l'acte  de  mmj  baptême) 

du  Troastel  de  Valincourt  [tic),  con«eilr  du  Koy  en  »e» 
orisriU,  «ecréuire  général  de  U  marine,  et  des  comman- 
ement*  de  S.  A.  Moo»eigr  le  comte  de  Toulouse,  l'un  de» 
(tarante  de  l'Aead.  françoise,  et  honoraire  de  l'Aead.  des 
riencr».  âgé  de  soixante  et  dix  »ept  ans.  demeurant  rnc 
«oie  de*  Bon»  Enfant» ,  décédé  du  tintj  do  prêtent  moi». 

eslé  inbunii'  dm»  nostre  égli»e.  en  présence  de  11"  Be- 
>*<jne  do  Trousset,  chenal.  »eig'  du  Boula  y  conseil'  du 
■•y  en  ta  chambre  des  compte»,  tecrélaire  de»  commande- 
tenU  de  S.  A.  8.  mond*  »cijjr  comte  de  Toulouse,  frère  < 
*  Messire  François  Bénigne  du  Trousse!  d'Hericonrt. 
•acre  d«  diocèse  de  Pari»,  abbé  de»  abbaye»  de  Sl  Uichel 
e  Tonnerre  et  de  Ste-Maric  Magdeleine  de  Chlleandnn , 
«en  ..  (Signé)  Da  tron«»et  D'hericourl,  du  troassel  d'be- 
i  court.  D'herieonrt  d'obrootille.  • 

Boileau  nommait  Valincour  son  •  illustre  associé 
a  l'histoire  »  (Préface  pour  l'édit.  de  1701 ,  des 
BZuvre»  de  Despréaux).  Après  la  mort  de  Racine, 
ean-Bapt.  du  trousset,  que  \Ud.  de  Montespan 
voit  protégé,  si  l'on  en  croit  St-Simon    fut  désigné 
ar  llad.  de  Maintenoo  pour  l'emploi  d'Historio- 
raphe  dn  Roi,  que  laissait  vacant  te  décès  du  poêle 
*agique,  choisi,  dit-on,  par  Mad.  de  Montespan 
onr  écrire  en  collaboration  avec  Boileau  l'bistoirc 
c  Louis  XIV.  Sur  ce  sujet  important,  nous  avons 
ien  peu  de  chose  de  l'auteur  des  Satires,  et  rien, 
;  crois,  de  l'auteur  à'Etther.  Nous  n'avons  rien  de  i 
alincour.  Dans  un  incendie  qui  dévora,  en  1725,  I 
t  maison  de  St-Cloud,  périt  le  manuscrit  du  récit 
es  guerres  soutenues  par  Louis  XIV.  M.  Foisset  i 
aîné  n'a  pas  cru  que  Valincoor  eût  perdu  cet  ou- 
rage  et  quclqoes  autres  que  l'Académicien  avait  i 
a  portefeuille ,  dans  cette  catastrophe  on  il  faillit  I 
érir  loi-mème;  mais  Fontcnclle  et  tous  les  amis 

•  "Valincour  le  crurent,  tout  Paris  le  sut,  et  je  ne 
ris  pas  ce  que  le  doute  de  M.  Foisset  l'aîné  peut 
*r  A  la  certitude  d'un  fait  que  ne  démentirent  au-  ; 
mes  des  personnes  bien  placées  pour  le  connaître, 
>ileau,  par  exemple,  le  collaborateur  de  Valin- 
mr.  —  J"-Bapt.  du  Trousset,  secrétaire  de  l'A- 
iral,  suivit  le  comte  de  Toulouse ,  pendant  la  cim- 
tgue  de  1704  qui  honora  ce  jeune  prince  ;  il  était 
ir  le  vaisseau  amiral  pendant  le  combat  de  Mulagn, 

une  lettre  de  Pîgantol  de  La  Force  qu'où  trouvera 
Ueuis  nous  apprend  qu'il  y  fut  blessé  à  un  talon. 

•  Sl-Simoo  est  très-favorable  à  Valincoor,  qu'il  repre- 
■le  comme  nn  homme  d'etprit ,  de  «en»  el  de  bonne» 
miére».  •  talé  »,  mai»  «an»  méchanceté,  grand  conteur 
inecdole»  agréable»  dont  la  cour  étoil  friaude.  • 


Les  archives  de  la  marine  ne  possèdent  qu'une 
lettre  de  Valincour;  c'est  un  envoi  fait,  le  10  nov. 
1705,  au  comte  de  Toulouse  par  le  Secrétaire  gé- 
néral de  la  marine ,  d'un  mémoire  sur  la  Course.  Ce 
mémoire,  bien  fait,  ne  serait  pas  inutile  à  qui  vou- 
drait écrire  l'histoire  de  la  Course  en  France ,  pen- 
dant les  îvtr  et  xvm«  siècles.  La  lettre  de  Valincour 
n'a  de  curieux  que  ce  dernier  paragraphe  de  son 
post-scriphun .; 

«  E»t-i1  vray  Monseigneur  que  Barcelone  se  défend  en- 
core et  qne  le  Roy  d'Etpagoc  y  roarebe?  M.  de  Moulmor 
a  esrrit  depui»  vn  moi»  tant  de  foi»  des  lettre»  où  il  assure 
que  cette  ville  e»t  pri»e,  que  je  commence  i  croire  qu'elle 
ne  l'e*t  pa«.  t 

Moulmor  faisait  parvenir  a  la  cour  les  nouvelles 
qu'il  tenait  de  correspondants,  quelquefois  mal  in- 
formés ,  de  ce  qui  se  passait  en  Espagne ,  et  Valin- 
cour avait  raison ,  quant  au  passé  ;  mais  le  fait  —  un 
fait  malheureux  —  vengeait  Moulmor  de  la  petite 
épigraimne  du  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. La  veille  du  jour  où  Valincour  écrivait  a 
l'Amiral ,  c'est-à-dire ,  le  9  octobre  1703,  Barcelone 
avait  été  pris  par  l'archiduc  Charles ,  qui  se  faisait 
appeler  :  *  le  Roi  d' Espagne  *  .  (Art  de  vérifier  les 
ilat**.  art.  Louis  XIV,  t.  VI,  p.  312.)  La  lettre  de 
JMfapt.  du  Trousset,  que  je  viens  de  mentionner, 
est  signée  :  c  Ucvalincoiir  t,  avec  paraphe.  Tous 
les  caractères,  de  moyenne  grandeur,  en  sont  égaux 
et  s'enchaînent  comme  il  convient  à  une  signature 
faite  d'un  seul  trait  de  plume  : 


Immédiatement  après  U  mort  de  Racine  (22  avril 
1099),  Jérôme  de  Pontchartrain  écrivit  un  billet  à 
Boileau,  pour  déplorer  avec  lui  le  trépas  de  son 
illustre  ami.  Dca  Préaux  répondit  aussitôt  &  11.  de 
Maarepa»  pour  remercier  le  jeune  ministre  de  cette 
attention  tonte  courtoise  ;  sa  lettre  finissait  ainsi  : 

•  Permette»  pourtant  que  j'ajonle  encore  ce  peu  de  mot» 
pour  von»  dire  que  c>»t  sur  U.  de  Valincour  qu'il  m'a 
•crahlé  que  tous  le»  Académicien»  tourucut  les  yeux  pour 
remplir  la  place  de  M.  Racine,  et  j'eapére  qne  vou»  ton- 
dre» bien  l'appuyer  de  votre  crédit, puisque  c'est  l'homme 
do  monde  te  plut  digne  de  lui  succéder  et  le  plu»  propre 
i  ne  lui  poioi  faire  nn  fade  panégyrique.  . 

Si  M.  Foisaet  l'aîné  eût  connu  par  ce  paragraphe 
le  sentiment  de  Boileau  et  celui  de  tous  les  Acadé- 
miciens ,  au  sujet  de  Valincour,  peut-être  se  fùt-il 
étonné  moins  que  du  Trousset  eût  été  admis  à 
l'Académie  françoise  à  la  place  de  l'auteur  à'Alhalie. 
Boileau ,  qui  recommandait  Valincour  au  comte  de 
Maurcpas ,  ne  pouvait  iguorer  que  celui-ci  était  en 
relation  de  familiarité,  an  moins  épistolaire,  avec 
le  secrétaire  de  M.  l'Amiral.  J'ai  sous  les  yeux  une 
double  preuve  du  commerce  d'amitié  qui  existait 
entre  le  secrétaire  d'Etat  et  Valincour;  ce  sont  deux 
lettres  de  J.  Pontchartrain  que  je  crois  inédiles.  La 
première  doit  avoir  été  écrite  à  Loricnt  ou  au  Port- 
Louis;  car  h  Triomphant .  vaisseau  de  94  canons 
dont  parle  M.  de  Maurepas.  avait  été  terminé,  en 
lf>93,  à  Loricnt,  par  le  célèbre  charpentier  de  na- 
vires ,  François  Ier  Coulomb ,  mort  a  Toulon ,  le 

77. 
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20  mars  1717,  âgé  d'environ  65  ans.  (Selon  le 
reg.  de  la  paroisse  de  St-Louis,  à  Toulon.) 

•  12*  juillet  1694.  —  Je  ne  conçois  pas  bien  pourqooy 
vont  faites  Uni  le  difficile  4  trou  ne  r  de  quoy  m  est  rire.  Il 
me  semble  qu'vn  homme  qui  possède  soo  IJarol  el  son  Yoi- 
Inre  et  mil  antres  bons  auteurs  an  point  qoe  voos  les  pos- 
séder ne  doit  point  s  arrester  tonl  roy.  ny  dire  qn'yl  aime- 
rait autant  faire  un  bateau  que  de  m'eacrire  tne  lettre,  ny 
faire  le  semblant  de  ramasser  tous  les  bons  mots,  comme 
le  Parasite  de  Piaule.  On  sçait  asses  qu'ils  coulent  de 
source  cbes  tous,  el  ne  prétendes  pas  que  je  vous  aye  plus 
d'obligation  de  celle  prétendue  peine  qne  ions  dittes  que 
vous  auet  à  composer  vne  lettre.  —  Si  tous  esticx  icy  je 
trouuerois  aisément  de  quoy  voua  employer,  aiusy  que  tout 
le  souhaites,  car  noos  suons  un  beau  et  grand  vaisseau 
que  I  on  appelle  Triomphant,  lequel  ejt  à  calfater 

•Je  crois  pourtant  qne  tous  séries  anssy  aauuais  calfaleur 
que  tout  ce  qu'il  y  a  d'académiciens  en  France,  de  mesme 

Sue  vous  estes  meilleur  escriuaiu  que  beaucoup  de  ces 
lustres  messieurs.  •  (Que  dirait  I  ombre  de  11.  Koisaet 
I  aîné,  en  lisant  celle  phrase  gracieuse  i  laquelle,  après 
tout,  n'éloil  pas  obligé  le  eouile  de  llaurepas?)  •  Je  vous 
prie  de  continuer  i  me  donner  de  to»  nounelles  ;  vous  sça- 
nés  le  plaisir  que  me  font  vos  lettres ,  et  combien  je  soo- 
hiitc  que  vostre  santé  soit  meilleure.  —  A  M'  de  Valio- 
court(siV).»  (Areh.  delà  mar.  Despécbes,  1694;  fol.  15.) 

•  Du  5«  juillet  1604.  —  Vne  des  choses  qui  me  sur- 
prend (tic)  le  plus  est  qu'vn  homme  comme  rons  qu'on 
accuse  auec  justice  d'aooir  beaucoup  d'esprit,  en  renienne 
toujours  k  dire  que  rien  ne  rembaraaae  tant  au  monde 
que  de  composer  une  grande  lettre.  Et  que  seroil-ce  donc 
si  vous  esties  obligé  de  faire  une  Kpîstre  dédicaloirc  pour 
le  Dictionnaire  de  l'Académie  Françoise?  C'est  cette  fois 
que  vous  dirics  une  vous  aimeriet  auUnt  faire  vn  bateau, 
et  je  wons  le  pardonnerais  de  bon  cœur;  mais  pour  deux 
ou  trois  billets  que  vous  m'escriues,  vous  faites  autant  de 
bruit  que  s'il  vous  fulloit  faire  à  vous  seul  le  Foudroyant, 
ou  qne  vous  fussies  des  quarante.  Pour  reuenir  i  voslrc 
lettre ,  je  demeure  d'accord  auec  vous  que  tous  estes  en 
théorie  anssy  bon  calfaleur  que  feu  Mr  Pellisson  esloit 
beau ,  mata  il  y  a  bien  de  la  vanité  en  vostre  fait  de  vous 
mettre  au  nombre  des  sages,  quoique,  k  dire  tray,  j'estime 
qoe  les  sa;;e»  dmil  Horace  parle  ne  l'estoient  pas  plus  que 
vous  qui  ne  l' rates  guère,  surtout  quand  vous  vous  mcsles 
de  parler  d'inscriptions.  Quel  rapport  y  a-t-il  des  •  (Ici, 
un  Diane  que  le  maladroit  copiste  des  lettres  de  Jérôme  de 
Pontchartrain  ne  sut  pss  remplir,  n'ayant  pas  deviné  le 
sens  du  mot  qu'il  trouvait  sous  la  plume  de  M.  de  &lau« 
rcp*.<  et  que  je  restitue  sans  crainte  de  me  tromper)  •  pha- 
ses de  Catulle,  su  vaisseau  U  Triomphant?  et  comment  lui 
Appliquer  :  •  Sivê palmulit  opru  font  volart,  sire  linteo?  • 
Comment  voudriea  vous  anssy  qoe  M'  l'Intendant  vous 
expliquât  :  •  Jupiter  timul  tecundut  »  ?  Quand  même  il 
conceuroit  feu  Jupiter  aussy  gros  que  loy ,  il  n'y  enten- 
droit  rien,  sur  ma  parole;  peut  être  ne  l'entendes  tous 
pat  dauantajje;  et  pour  vous  l'auouer  franchement ,  roua 
vous  sernes  là  de  fort  mauuaiscs  chenilles  pour  rem- 
plir vos  lettres.  Je  ne  me  mesle  point  des  querelles  que 
vous  pouues  anoir  auec  M.  de  la  Loubire ,  et  je  laisse  i 
Alsry,  vostre  bon  amy,  vuider  vos  différends  ;  quant  à 
moi .  je  ne  vous  pardonneray.de  ma  vie,  si  vous  ne  m  é- 
crioes  plus  souuent  et  sans  Voos  plaindre  mal  a  propos. 

1  Calfater,  c'est  remplir  d'éloupe  les  feules  que  présen- 
tent certains  bordages  d'un  navire,  et  l'espace  qoe  laissent 
entre  eux  les  bordages  composant  le  revêtement  de  la  rar- 
casse  du  bâtiment,  lors  même  qu'ils  ont  été  cloués  l'un 
auprès  de  l'autre  avec  le  plus  de  soin.  Le  calfatage  se 
fait  au  moyeu  d  un  marteau  et  d'un  ciseau  dont  le  tran- 
chant présento  une  rainure  où  s'introduit  l'éloupe,  confor- 
mée en  un  cordon  peu  tordu.  D'un  bon  calfatage  dépend 
la  sûreté  d'un  «aisseau;  un  vaisseau  ma)  calfaté  ou  qui, 
par  les  mouvements  de  la  mer,  perd  son  calfatage,  ou 
crache  ton  étonne,  comme  on  dit,  fait  eau  et  court  risque 
de  s'emplir.  L  ouvrier  qui  fait  le  calfatage  est  nommé 
maintenant  Calfat  On  le  nommait  autrefois  comme  le  fait 
M.  de  llaurepas;  alors,  le  marteau  du  calfaleur  était 
i  oiamé  :  calfat. 
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Au  reste,  j'sy  rein  auec  vn  grand  plaisir  tostre  Crauaef 
S  roui;  la  préface  en  est  enchantée  et  vous  ne  sçaurir* 
croire  U  joye  que  j'ay  de  vons  soir  grand  défenseur  du 
sens  commun.  Continues ,  je  vous  prie ,  vons  ne  sçauries 
mieux  faire,  et  moyennant  cela,  je  vous  permets  d  acemnr- 
cir  vos  lettres.  •  (Vol.  cité.  fol.  23.) 

Cette  épltre  contient  des  choses  oui  veulent  être 
expliquées.  II.  de  Maure  pas  fuit  allusion  d'abord  1 
la  difficulté  qu'éprouvait  l' Académie  française  à  Eure 
une  épître  dédicatoire  an  Roi,  pour  son  d'ictinmiaire. 
Sur  cette  difficulté,  je  renvoie  le  lecteur  a  fart. 
Rcnaudot  où  est  citée  une  lettre  de  Ponlclurtrmtn, 
du  18  juin  1094.  —  Le  Foudroyant  dont  parie  M.  de 
Maurepas  était  un  vaisseau  du  l,r  rang ,  percé  pamr 
10V  cations;  il  s'achevait  i  Brest  sur  les  plana  el 
sous  la  direction  de  Biaise  Pangalo,  un  bon  martre 
charpentier  que  Colbcrt  avait  fait  venir  de  Nantes. 
—  A  propos  des  phaseies  dont  parle  Jérôme  Peut- 
chartrain  à  Valincour,  disons  que  le  jeune  ministre 
avait  parfaitement  raison.  Les  phaseles  étaient  de 
petits  navires  i  rames  et  a  voiles.  Catulle  pour  ail 
rappeler  qoe  celui  dont  il  célébrait  la  dédicace  vo- 
lait sur  la  mer,  soit  avec  ses  rames ,  soit  à  rude  de 
.sa  voile;  mais  U  Triomphant,  vaisseau  du  1"  rang, 
n'avait  point  de  rames ,  et  Valincour  ne  devait  point 
l'ignorer.  Quant  au  Jupiter  tecundut.  dont  le  gros 
intendant  n'entendait  pas  le  sens,  que  Valiucour. 
bon  latiniste,  devait  très-bien  comprendre  —  c'est 
une  allusion  à  ces  vers  de  Catulle ,  Carmen  IV  : 

•  Larva  sive  dexrra 

Vocaret  aura,  sive  utrumque  Jupiter 
Simul  secundua  incidissel  in  pedetn.  • 

Ici ,  le  poète  dit  que  le  phascle  dont  il  parle  et 
qu'il  consacre  à  Castor  et  k  Pollua,  «  les  déni  ju- 
meaux divins  • ,  ramena  son  heureux  propriétaire 
de  Cjftore,  où  le  navire  avait  été  construit,  soit 
que  t  le  vent  M>ufllât  pour  lui  de  bâbord  ou  de  tri- 
bord s ,  soit  que  Jupiter  (le  vent)  favorable  tombât 
en  même  temps  sur  l'une  et  l'autre  écoute  de  la 
voile  (in  utrum  pedem);  c'est-à-dire  que  le  seul, 
au  lieu  d'être  d'un  des  côtés,  par  rapport  au  bâti- 
ment ,  et  de  prendre  la  voile  sous  un  des  angles  du 

5 lus  près  ou  du  largue ,  la  frappât  en  plein ,  reaaol 
c  la  poupe,  et  comme  disent  les  marina  français, 
conservateurs  sans  le  savoir  de  la  locution  latnv , 
t  entre  les  deux  écoutes  » .  —  Le  Grand  Séfus.  qui 
plut  tant  i  M.  de  llaurepas,  n'est  point  un  ors 
écrits  attribués  à  Valincour,  aucun  desquels  n'a  de 
prélace  et  ne  contient  d'allusion  au  Roi  des  rois , 
souverain  de  l'Abvssinie  ou  à  Prêtre-Jean.  Ce}><  r*j*j  i 
la  phrase  de  M.  de  llaurepas  est  trop  explicite  pour 
laisser  on  doute  ;  il  est  bien  évident  que  Valincour 
avait  composé  un  ouvrage  dont  le  Grand  Xéaui  était 
le  titre,  ouvrage  encore  inédit  en  1694  et  dont  use 
copie  avait  été  mise  par  l'auteur  aux  mains  de  Jé- 
rôme Pontchartrain,  soit  par  pure  déférence ,  toit 
parce  que  Valincour  avait  une  estime  réelle  pour 
le  jugement  de  Jérôme  Pontchartrain  dans  les  ma- 
tières littéraires.  Le  compliment  que  fait  M.  or 
llaurepas  k  Valincour  sur  ce  qu'il  est  un  «  grand 
défenseur  du  sens  commun  s ,  me  porterait  k  penser 
que  le  Grand  Négus  fut  écrit  au  moment  de  U 
guerre  des  Anciens  et  des  Modernes ,  et  que  Valu- 
cour  tenait  pour  les  Anciens:  Jérôme  Pontcbartrau 
s'était,  en  effet,  rangé  dans  ce  parti  contre  le* 
modernes.  Le  Grand  Xègus  ne  fut  point  imprime 
pendant  la  guerre,  el  quand  la  querelle  fut  cwhkée, 
Valincour  l'enterra  dans  un  cabinet  de  sa  maison  dr 
St-Cloud ,  où  il  brûla  sans  doute  avec  ses  livres  et 


Digitized  by  Google 


VAL 


1221 


VALLAVOIRK  (  Kmxcois-Auocstk  dr). 

?  1614—169*? 

Officier  «général  très-distingué,  tur  lequel  Pinard, 
Uns  sa  Chronologie militaire ,  t.  IV,  p.  Î10,  donne 
e  détail  suivant  : 

•  Il  s'étoit  déjà  rendu  4  Messine .  lorsqu'il  fol  employé 
ieul.  général  de»  armées  du  Roy,  en  Sicile,  sous  le  comte 
le  Vivonne.  par  lettre*  du  9  janvier  1615.  Il  enl  le  com- 
nandemenl  de  Messine  et  de  toute  l'Ile,  en  l'absence  do 
Jarécbal  de  Vivonne;  il  y  commanda  jusqu'au  mois  de 
mra  16*78  qu'il  rentra  en  Prauce  avec  les  troupes.  —  Il 
lait  rntri-cb.il  de  ramp  devait  le  17  déc.  1650.  Son  brevet 
le  lient*  g1,  qni  rendait  définitive  ta  situation  qui  n'était 
|ue  protisotre.  par  la  commission  du  9  janvier,  est  du 
6  juin  1615. • 

Val  la  voire,  dont  Pinard  écrit  le  nom  par  une  seule  /, 
>rthographe  qui  n'est  point  la  véritable ,  se  maria 
;n  1652  : 

•  Yendredy  6**  jour  d'ocL  1652.  liM  François-Auguste 
le  VaUnoire  (sic),  aeig»  et  marquis  dod.  lieu  et  de  Vouli. 
onaeil'  du  Roy  en  ses  conseils ,  mare  se  bal  des  camps  et 
innées  de  Sa  Majesté  et  mettre  de  camp  d'sn  régiment 
le  caoailerie  (sic),  et  dame  Marie  Amal,  tous  deu»  de 
'elle  paroisse,  fiancés  et  mariés  4  sept  heures  do  soir  par 
lions'  l'eurtque  de  Ries,  en  présence  dud.  Ifr*  Nicolas  de 
t  alaooire.  eu  et  que  de  Ries,  frère  du  marié.  M"  Jacques 
Imat  cous' du  Roy.  s'  du  Poiele.  Uoulaquier  et  autres 
.Iscet.  et  dame  Elisabeth  Sou eh on  de  Belle oene.  père  et 
oère  de  la  mariée;  auec  dispense  de  II'  le  grand  vicaire. 
Signé)  Nicolas  E.  de  Ries.  Amal,  Marie  Amat.  Isabelle  de 
wlleue.  VaUauoire.  . 

\ji  signature  du  marquis  est  d'un  caractère  long , 
nince  et  couché.  —  La  marquise  de  Vallavoire  tint 
ur  les  fonts  de  St-Eust.,  le  15  juillet  1674,  une 
ille  du  célèbre  Arlequin,  Dominique  BiancolelU.  — 
)eux  Vallavoire,  fils  du  marquis  peut-être,  ser vi- 
ent dans  la  marine;  l'un  fut  noyé  dans  le  nau- 
ragedn  Satu- Pareil,  d'où  se  sauva  Tourville  (8  oct. 
.679)  ;  il  était  enseigne  de  vaisseau  depuis  le  12  juil. 
.676.  L'autre,  enseigne  du  1er  janv.  1689,  fut  tué 
ur  le  Maure,  à  La  Hogne,  le  29  mai  1692.  —  J'ai 
rouvé  quelques  lettres  du  marquis  de  Vallavoire; 
n  voici  les  parties  intéressantes  : 

■  Messine,  ce  17*  jaauier  1615.—  ...  Je  suis  obligé  de 
njrquer  encore  i  Sa  Majesté  qu'Elle  ne  sçanroit  enooyer 
personne  qoi  soit  plu»  propre  et  plut  capable  de  la  seruir 
•t  par  sner  et  par  terre  que  M' le  cheualier  de  Valbelle  qui 
-onnoit  autant  bien  qu'on  la  peut  connaître  l'humeur  des 
(eos  de  ce  pays-ci.  —  Les  ennemis  ont.  celle  nuit,  tenté 
le  brûler  les  uaitt»  de  Sa  majesté  dans  le  port .  et  voici 
(□elle  a  esté  leor  feinte.  Ils  ont  d'abord  tiré  quantité  de 
anon  de  leurs  vaiss'  .  de  leurs  galères  et  du  fare  (sic)  ; 
•nsuite.  ils  ont  fait  ananrer.  à  la  faneur  du  veut, -deux 
>rûUots  et  quelques  chaloupes  et  les  ont  fait  poarsuiure 
tar  leurs  galères  comme  si  c'eût  esté  un  (sic)  des  vaisseam 
rançois  qui  eussent  passé  malgré  leur  feu.  Celle  ruse  n'a 
>oinl  trompé  nos  vaist'  qui  faisoient  bonne  garde.  Mr  de 
.a  Payelte  et  M.  de  Langrron  qui  esloient  les  plus  aoaa- 
'és  ont  esté  an  deoant  d'eux  auec  quelques  rbaloupes  et 
eur  ont  demandé  -  Qui  rire?  Ils  ont  d'abord  répondu  : 
Viue  France!  mais  aossytost  qu'on  leur  a  dit  d'aborder  et 
lu'ils  ont  vu  qu'ils  esloient  deseoouerls,  ils  ont  mis  le  feu 
i  leurs  brûlots  et  se  sont  retiret .  sans  auoir  pu  appro» 
he?r.  >(A  M.  de  Louvoie.  Vieil.  Arcb.  de  la  guer.  vol.  463. 
,.21  ) 

—  •  11  nous  vint  la  nuit  passée.  Monseigneur,  vn  officier 
Je  Mr  du  Quesne.  par  lequel  il  nous  donne  auis  que,  de- 
puis le  premier  jour  de  I  an ,  il  est  4  trente  milles  au  delà 
les  isles  de  Stromboli.  Cela  a  fait  prendre  résolution  4 
VI'  le  Maréchal  .  (de  Vivonne,  qui  était  4  Messine)  •  de 
faire  partir  M'  d'Almerts  auec  nos.  vaisseaux,  pour  l'aller 
luindre  ;  et.  pour  cela.  Us  sortirent  hier  au  malin  du  port 
et  allèrent  mouiller  deuant  St  François  de  Paule;  mais  le 
calme  ou  le  vent  contraire  les  a  empeschés,  jusques  4  pré- 


sent, d'exécuter  ce  dessein.  Nous  ne  sçanons  point  ce  que 
tout  deuemis  ceux  det  ennemi*  qui  esloient  à  MeUtte.  au 
nombre  d'enutron  23  voiles.  Oo  nous  assure  que  c'es- 
toieat  tous  hollandois.  et  que  l'escadre  espagnole  composée 
de  dix  vaiss*  est  4  Païenne .  qui  doit  encore  estre  jointe 
par  les  galle ret  d'Etpagne.  t  (  A  M'  de  Louvois.  Messine, 
8  januier  1616.  Vieil.  Arch.  de  la  guerre,  vol.  510.) 

—  .. .  •  Mais  ayant  esté  ■  (  Du  Quesne  )  •  rejoint  par 
Mr  D'Alméras  dans  le  temps  qu'il  voyoit  derechef  quel- 
ques  voiles  qu'il  jugea  ettre  des  ennemis,  il  changea  son 
premier  dessein  •  (de  rentrer  tout  de  suite  4  Messine)  •  et 
se  mit  en  pane  pour  les  attendre. . .  Il  alla  les  chercher  dn 
coaté  de  Trapano ,  mais  croyant  que  nous  auiou»  besoin 
de  ses  vaiss*  et  Irouuanl  le  vent  fanorable.  il  fit  le  tour  de 
l'isle  et  entra  ici,  le  22»  de  ce  mois...  M'  Du  Quesne  y 
montra  de  ta  part  beaucoup  de  courage  •  (dans  sa  lutte 
contre  de  Ru  j  ter)  •  et  de  prudence,  et  l'action  est  d'au- 
tant plus  glorieuse  pour  Sa  Majesté  que  la  réputation  de 
Huiter  (sic)  faisoit  que  tous  ces  peuples  s'y  altendoient 
moins  et  qu'elle  s'est  faile  pour  aiusy  dire  4  la  vue  de 
toute  la  Sicile.  Kous  ne  sçauons  pas  précisément  la  perte 

3 ne  les  ennemis  ont  faite,  et  nous  auona  seulement  appris 
'un  Aoglois  qni  a  vu  Ruyter  (sic)  tirant  du  cotté  de  Na- 
ples,  qu'il  se  fouoit  de  la  brauoure  des  Franco ii  et  qu'il 
disoit  auoir  perdu  un  vaisseau  de  64  pièces  de  canon  et 
deux  pataches.  •  (A  M.  de  Lonvois ,  Messine  28*  januier 
1676.  Arch.  citées,  vol.  510.) 

—  •  Monsieur  de  Vivonne,  Monseigneur,  et  tous  met- 
sieurs  les  officiers  généraux  de  la  marine  se  sont  ce  malin 
assemblés  ches  M'  I  Intendant,  où  l'on  a  enfin  résolu  d'aller 
attaquer  les  ennemis  qui  sont  mooillet  4  la  Fosse  St-Jean, 
et  qui  nous  ferment  le  passage  dn  sud...  Cependant  on 
depesche  celte  nuit  vne  tartane  4  M.  Arnould .  4  Toulon , 
pour  presser  le  départ  de  nostre  conuoy  et  lui  marquer 
vn  endroict  où  nos  vaisseaux  puissent  l'aller  joindre,  lors- 
qu'ils auront  com  lui  lu  Ruiter,  ce  qui  sera  enuiroa  le 
ÏQ*"  de  ce  mois.  J'espère  que  ce  sera  encore  auec  plus 
d  auantage  et  plus  de  gloire  pour  Sa  Maj.  que  la  première 
fois,  par  l'emprettement  et  I  ardeur  auec  laquelle  (sic) 
tons  messieurs  de  la  marine  ont  demandé  ce  combat.  • 
(Lettre  chiffrée  de  Vallavoire  4  Lonvois.  13  avril  1616; 
Arch.  et  vol.  cités,  p.  62.) 

L'Intendant  cité  dans  cette  lettre  était  Colbert  de 
Terron,  qui,  le  13  avril,  écrivait  à  Lonvois  : 

•  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayea  esté  informé  que  les 
hollandois  se  sont  engages  aux  etpagnola  d'occuper  ces 
mers  cy,  pendant  toute  la  campagne.  Je  cray  (sic)  que  leur 
Iraitté  est  de  50  mil  escus  par  moys.  moyennant  qnoy  ila 
doiaent  se  pouruoir  de  tiares  dans  les  ports  de  Sicile  et 
du  Royaume  de  Xaples.  •  (Arch.  citées,  vol.  510,  p.  64.) 

Les  détails  contenus  dans  ces  lettres  ne  sauraient 
être  indifférents  aux  historiens  qui  voudront  s'occu- 
per de  la  campagne  maritime  de  1675-76.  —  Pinard 
dit  que  le  marquis  de  Vallavoire  mourut ,  en  avril 
169V;  employé  au  ministère  de  la  guerre ,  Fauteur 
de  la  Chronologie  militaire  avait  pu  être  bien  in- 
formé d'un  fait  que  je  n'ai  pu  vérifier.  —  Les  Val- 
lavoire étaient  Provençaux,  du  comté  de  Forcalquier. 
In  d'eux ,  Joseph ,  demeurait  à  Manosque.  Ils  por- 
taient de  sable  à  un  épervier  s' essorant,  d'erg1,  écar- 
telé  de  gueules  pur.  —  Voy.  Qlesnk  (du),  Ruytr* 
(or),  Tourvilui  (di). 

VALLET  (Guillaume).  1633—1704. 

(HlRRÔMB).  1067—  ? 

(jR*»-EM.UAjfff  l-JbrAuk)  .  1722—  ? 
Mariette  fait  de  Guillaume  Vallet,  Parisien,  ce  pe- 
tit conte,  comme  aurait  dit  Brantôme  :  *  Vallet  et 
Picart  t  (c'était  Etienne) ,  •  amis  dès  leur  première 
jeunesse,  allèrent  ensemble  à  Rome,  où  ils  travaillè- 
rent, associant  leurs  travaux,  taillant  les  mêmes  cui- 
vres ,  et ,  dans  l'exécution  d'ouvrages  entrepris  en 
commun,  apportant  chacun  sa  part  de  sèle  et  de  ta- 
lent. Quand  Vallet  fut  de  retour  a  Paris,  où  Picart 
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revint  avec  lui ,  l'Académie  reçut  les  deux  graveurs 
qu'elle  ne  pouvait  séparer,  leurs  vies  et  leurs  œu- 
vres ayant  été  jusque-là  étroitement  jointes  i .  Je  ne 
sais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  première  partie  de 
cette  légende,  recueillie  par  Mariette,  en  position  pour 
bien  connaître  les  traditions  gardées  rue  St-Jacqucs 
duns  les  boutiques  de  graveurs  et  de  marchands  de 
titilles— douces  ;  ce  qu'if  y  a  de  certain,  c'est  que  j'ai 
vainement  cherché  une  estampe  signée  du  double 
nom  de  Vallct  et  de  Picard ,  soit  dans  l'uni  vre  de 
Picard,  soit  dans  l'œuvre  de  Vallet.  S'ils  marièrent 
leurs  pointes  et  leurs  burins ,  ce  fut  en  travaillant 
l'un  poiré  l'autre,  en  camarades,  en  frères.  Guillaume 
Vullet  reçut  les  premières  leçons  de  son  art  de  Pierre 
Daret ,  qui ,  par  parenthèse,  se  maria  l'année  même 
où  Vallet  vint  au  monde,  et  deux  mois  et  demi  après 
le  jour  où  naquit  celui  qui  devait  être  son  élève. 
Pierre-  Daret  travaillait  quelquefois  pour  Jean  Val- 
let ' ,  marchand  d'estampes,  rue  St-Jacqucs ,  qui  es- 
timait asscx  le  talent  de  cet  artiste  pour  lui  confier 
l'éducation  de  son  fils.  Jean  Vallet  avait  épousé  Mar- 
guerite de  Liercourt  vers  1632  :  cette  femme 
lui  donna ,  le  6  décembre  1632,  Guillaume,  que 
tint  •  Guillaume  Dupuis  ».  Je  ne  sais  à  quelle  époque 
Guillaume  Vallet ,  jeune  homme  fait  aux  difficultés 
du  métier,  partit  pour  Rome  ;  je  ne  sais  pas  davan- 
tage quand  il  en  revint;  ce  qui  ne  me  laisse  aucun 
doute ,  c'est  qu'il  était  de  retour  à  Paris  dans  les 
commencements  de  l'année  1664,  c'est-à-dire  avant 
qu'il  eût  accompli  sa  trente  et  unième  année.  Kn 
effet,  l'Acad.  Roy.  de  peinture  l'admit,  le  19  juillet 
l(56fc,  le  jonr  même  ou  elle  admettait  son  camarade 
et  son  émule,  Etienne  Picart.  Ce  ue  fut  pas  le  seul 
bonheur  qui  marqua  pour  G.  Vallct  l'anuée  lG(ir». 
Le  mardi  25  novembre,  il  épousa,  dans  l'église  de 
Sic-Madelaine  en  la  Cité,  •Catherine  Boivin»  ,  jeune 
fille  dont  le  père,  »  fen  Glande  Boivin  »  ,  n'était  point 
artiste,  mais  marchand.  G.  Vallet,  que  l'acte  de  son 
mariage  dit  •  fils  de  feu  Jean  Vallet  et  de  Marguerite 
de  Lircoort,  et  graveur  du  Roy  en  son  Académie  » , 
sur  le  territoire  de  St-Severin.  Guillaume 
Vallet  eut  plusieurs  enfants  ;  j'en  connais  cinq  seu- 
lement, un  desquels  est  le  seul  qu'il  m'importait  de 
connaître,  parce  qu'il  fut  graveur,  non  pas  si  habile 
qne  son  père,  remarquable  surtout  dans  le  portrait, 
mais  non  point  sans  talent,  à  le  juger  par  une  grande 
pièce  en  plusieurs  feuilles  que  possède  la  Bibl.  Imp. 
Celui-là  naquit  le  18  janv.  1667,  et  Tut  boptisé  le 
même  jour  à  St-Severin ,  sous  le  nom  de  Hierosme, 
ayant  pour  marraine  •  Margncrilc  de  Li  recourt  (sic), 
veuve  de  Jean  Gagnière ,  viuant  maître  graueur  i , 
laquelle  déclara  ne  savoir  signer.  Jean  Gauière  avait 
assisté  au  mariage  de  G.  Vallet.  Le  second  des  en- 
fanta de  Vallet ,  que  j'aie  pu  connaître  ,  naquit  le 
1er  février  1671,  et  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Jac- 
ques-Guillaume. Le  baptistairc  de  cet  enfant  quali- 
fie G.  Vallet  :  •  Dcsignatenr  et  graveur  ordinaire  du 
»  Roy.  *  G.  Vallet  est  qualifié  de  la  même  manière 
dans  le  baptirUire  de  son  troisième  enfant  *  Anne- 
Marie  i ,  née  le  21  janv.  1672.  Le  quatrième  en- 
fant de  Guillaume  fut  une  fille,  *  Marie-Catherine  » , 
qui  mourut,  c  le  9  mars  1692,  rue  St-Jacqucs ,  de- 
vant St-Vves  * .  L'acte  d'inhumation  inscrit  à  St-So- 
verin  est  signé  :  Vallet,  Vallet  fils  (c'est  Jérôme),  et 
Ganièrc  (c'est  Etienne),  c  Catherine-Madeleine  » , 

1  On  voit  entre  autres  pièces  deui  letes,  l'une  du  Christ, 
l'aolre  de  la  Vicrje,  lignée*  de  Darel  et  portant  le  nom 
de  .  Joa.ino.  Valet  (tir)  .  comme  relui  de  I  éditeur. 
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née  le  23  nov.  1682,  et  baptisée  le  25  k  St-Sevcria, 
est  le  cinquième  des  enfants  de  G.  Vallet. 

Je  n'ai  pu  savoir  à  quelle  époque  mourut  Jean 
Vallct,  décédé,  comme  on  l'a  vu  ,  avant  le  mariage 
de  sou  fils.  C'est  de  lui ,  pour  le  dire  en  passant,  que 
parle  l'abbé  de  Marolles,  qui  le  classe  parmi  le» 
marchands  d'estampes.  (Litre  des  peintres  et  gra- 
veurs, p.  i'+  de  l'édition  donnée  en  1855  par  si.  Geor- 
ges Dttplosisl.  (Jiuiiit  ù  iitiillminte  Vullet,  il  mon  nu 
le  1er  juil.  1704,  rue  St -Jacques,  et  fol  inhomé  daan 
l'église  de  St-Benolt ,  le  3  juillet.  L'acte  de  son  inhu- 
mation le  dit  :  t  Monsieur  Guillaume  Vallet ,  âgé  dv 
70  ans  »  —  il  avait  justement  70  ans  et  demi  — 

i  gravenr  ordin'»  du  R.  en  son  Acad.  Roy.  de  peint, 
et  de  sculpt.  i  Les  témoinsde  son  enterrement  ferrât 

«  llierdme  Vallct,  son  fils,  graveur  du  Roy,  Estirro 
Ganièrc,  graveur,  et  Pierre  Ganière,  aussi  graveur, 
ses  beaux-frères  » .  L'acte  est  signé  par  Vallet  : 


Jérôme  Vallet  se  maria  quinze  mois  environ  après 
le  décès  de  son  père  : 

•  2-  sept,  mil  sept  cent  ciaq  •  forent  nui»  •  Hier— r 
V  allet.  jjrateur  du  Roj,  fili  de  fen  Guillaume  Vallet  et  de 
Cillteriue  llojuiu  •  (Boivin}.  •  et  Marie  Geaevieae  Piewt. 
fille  de  Pierre  Picart  et  de  Marie  Aabry.  (ont  dens  de 
cette  paroisse,  dent1  rue  St-Jarque*.  •  Les  témoins  fmiu 
Catherine  Boinin,  ettienne  Gtignier  («ré)  «rrscrar  et  jea- 
giapfaa.  cousin  germain  du  Marié,  dem*  rue  St-Jarqv*. 
paraisse  St-Severin,  Pierre  Picart,  Marie  Aubry.  etr...  • 
L'acte  eut  signé  :  •  Jérôme  Vallet.  Catherine  Boinin.  Marie 
Geoeuicue  Picart.  Ganière.  etc..  •  (Si-BenotL) 

Quel  est  ce  Picart  dont  la  fille  épousa  Jerdatt 
Vallet?  11  était  graveur,  et  ancun  des  auteur*  qui 
ont  parlé  des  hommes  dont  l'art  fut  la  gravure  ne  l'a 
cité,  que  je  sache.  J'en  parle  ailleurs.  Quand  je  voit 
Guillaume  Vallet,  ami  d'Etienne  Picart,  je  suis  tente 
de  croire  que  Pierre  Picart,  qui  donna  sa  fille  à  Jé- 
rôme, était  de  la  famille  d'Etienne.  De  son  mariage. 
Hicromc  Vallet  ent  huit  enfants  :  1°  22  mai  1705, 
Jérôme-Antoine  ;  2°  2  mai  1707,  Hierôme-AnJoiur  ; 
3«  9  avril  1708,  Marie-Claude;  4°  2  janv.  171». 
Generièee-Catherine  ;  5°  18  août  1712,  Jean-Jt- 
rôme  ;  6°23oct.  1713,  Marie-Genetiére  ; 7"  lî un 
17.16,  un  second  Jean-Jérôme  ,  dont  fut  parrain 
Jean-Baptiste  II  Nolin ,  géographe  du  Roy,  parut*** 
St-Barthél.;  8°  29  avril  1710,  Françoise  :  »•  21  jwa 
1722 ,  Jean-Emmanuel-Jérôme ,  dont  fut  marraine 
c  Elisabeth  Picart,  femme  de  Jean-Baptiste  II  Va- 
Un,  géographe  du  Roy  » .  Elisabeth  Picart  était  sowr 
de  Geneviève,  femme  de  Jérôme  Vallet.  — Jean-Em- 
manuel -  Jérôme  Vallet  fut  graveur  ;  il  n'est  pa» 
couno.  Il  assista ,  le  2  juillet  1762 ,  à  l'eDlerreinrut 
de  son  oncle,  J.-B.  \olin.  Je  n'ai  pn  trouver  faru- 
mortuaire  de  Jérôme  Vallet ,  dont  le  nom  disparaît 
des  Registres  de  St- Benoît,  après  1722.  —  !«y 

1.  Cornrillk,  DtCHAvr.e,  GftGviiaB,  Huuxum, 

2.  X'oLti»,  Paillbt  (Ant.),  PtctRT  (Pierre). 

VALLIÈRE  (La).  —  Vou.  La  Valu**»:. 
VALLOT  (Actoixk). 

D'abord  un  des  médecins  spagiriqurs  do  R* 
(1650),  puis  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté  (ut* 
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1655),  il  assista  au  mariage  de  L.  H.  d'Aquin,  mé- 
lecin  uni.  tin  Roy,  en  sa  qualité  d'oncle  de  la  ma- 
riée, et  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  le  7  novembre 
1657,  un  fils  de  «on  neveu  par  alliance.  Il  était  alors 
premier  médecin  de  Louis  VI V.  Sa  fille  Isabelle  fut 
narraine ,  le  20  sept.  1659,  d'une  fille  de  L.  H. 
l'Aquîn.  Je  ne  tais  à  quelle  époque  mourut  A.  Val- 
lot  ,  mais  je  sais  qu'il  virait  encore  en  1670.  — 
loy.  Agi  rx  (d'). 

VALMOXT  DE  BOMARE.  -  Voy.  Boharr. 

1.  VALOIS. 

Henri  de  Valois,  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX, 
tint  sur  les  fonts,  le  I3janv.  1573,  Henri  de  Savoie.  Il 
eut  pour  cornmère.ce  jour-là,  la  célèbre  Marguerite  de 
Valois,  Reine  de  Xavarre.  Et  puisque  je  nomme  cette 
Reine,  que  je  dise  en  passant  que  le  trésorier  du  duc 
l'Anjou,  qui  fut  ensuite  le  contrôleur  g1  de  la  Mai- 
ion  de  U  Reine  Marguerite ,  François  Rousselet 
épousa  Catherine,  fille  du  grand  chirurgien  Ambroisc 
Paré  ,  qu'on  s'obstine  à  dire  huguenot.  —  M.  Le 
Monnycr,  not.,  a  quelques  actes  passés  par  deux  des 
Valois ,  et,  entre  autres,  une  transaction  entre  Charles 
le  Valois,  comte  d'Auvergne,  de  Clermont,  de  Lau- 
raguais  et  autres  places,  et  *  Annet  Laville,  greffier 
Fermier  dud.  seiar  comte  d'Auvergne  en  sa  comté 
lud.  Clermont.  Cette  transaction  fut  faite  et  pas- 
sée «  en  la  maison  dud.  comte  ,  seize  au  cloistre 
i  St-Médéric,  l'an  Mil  V.  quatre  vingt  dix  neuf,  le 
i  sept""  jour  de  mars  • .  La  pièce  est  signée  d'une 
:criture  longue ,  irrégulière  et  difficile  à  lire  : 
CHARLES  DE  VALOIS.  Entre  le  nom  :  Charles  et 
la  particule  :  de ,  est  une  sorte  de  paraphe  bizarre. 
[Vol  des  Arch.  de  M.  Le  Monnyer,  coté  :  an.  1599, 
j.  9V  et  95.)  —  M.  Le  Mounyer  a  un  acte  passé,  le 
51  oct.  1022,  par  Louis  de  Valois,  évéque  et  comte 
fAgde,  qui  mentionne  i  feu  François  de  Valois, 
•  seigr  et  comte  d'AIctz,  colonel  g1  de  U  caualerie  de 
'  France  »,  lequel  avait  épousé  «  Louise  Henriette  , 
fille  du  Maréchal  de  La  Chastre  i .  Le  successeur  de 
U.  Bouclier,  not.,  garde  une  procuration  donnée,  le 
26  mai  1651,  par  Louis  de  V  alois,  ducd'Angoulémc. 
—  Voy.  Axcoi leur,  Xkmolrs,  P.«k,  p.  938,  lre  col. 

2.  VALOIS  (Hekri  db).  1603—1676. 

(Adrirk).  1607—1692. 
Deux  savants  hommes,  qui  eurent  l'un  et  l'autre 
in  brevet  d'Historiographe  du  Roi.  —  Henri,  l'aîné, 
ittendit  fort  tard  pour  se  marier;  il  avait  soixante 
tus  passés  lorsqu'il  s'éprit  d'une  jeune  fille,  enfant 
le  bonne  maison,  que  n'efTraya  point  cet  amour 
exagéuairc,  et  qui  donna  sept  enfants  à  son  mari. 
jr  Registre  de  St-Xicolas  des  Champs,  qni  contient 
a  publication  des  bans  du  mariage  de  *  Henry  de 
/al  lois  (tic),  garçon  majeur  t  —  très-majeur  assu- 
■éincnt — dit  que  la  future,  •  Marguerite  Chesneati  t , 
lait  «  aagée  de  dix-neuf  ans  » .  Ce  fut  le  18  nov. 
166V  que  Valois ,  qui  demeurait  rue  Ste-Avoye , 
onduisit  à  l'autel  de  St-Jean  en  Grève  sa  très-jeune 
-pouse,  dont  les  parents  demeuraient  rue  des  Qoa- 
re-Fîls  : 

•  18  nouembre  1664.  ont  esté  mariés  M™  Henry  de 
,'allois  (tic),  conseiller  historiographe  du  Roy,  et  damoi- 
elle  Marguerite  Chesneau  fille  de  Nicolas  Cheitneau,  es» 
uier,  sieur  de  la  Maison  Rouge  et  d'Anne  Pommier; 
émoins  Jacques  da  Héron,  conseil'  de  feu  Mgr  le  duc 
l'Orléans;  Robert  Lefeore.s'  de  Chassigny  ;  Xicola* 
lirsneau  »'  d«  la  Maison  Bouge.  Anne  Pommier.  Charles 
:hesnean  »'  d'Et  illier  oncle  de  la  mariée.  Xirolas  Chesneau 
on  frère.  • 
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ICet  acte  est  signé  d'une  main  lourde,  tremblante, 
d'une  écriture  irrégulière  : 

Cette  signature  est  un  témoignage,  ajouté  a  tous 
autres,  de  cette  vérité  que  l'oi  se  prononçait  sou- 
vent ê .  encore  au  dix-septième  siècle.  Voir  d'ail- 
leurs,  sur  ce  fuit,  l'article  Mikh  rritr  dr  Valois, 

1).  835,  et  ci-dessus,  p.  1221,  dans  l'art.  Vallavoirr, 
■  lettre  de  Colbert  de  Tcrron,  ou  l'Intendant  écrit 
i  je  cray  *  pour  t  je  crois  » .  - —  Je  remarque  que 
la  signature  d'Adrien  de  Valois  manque  a  l'acte 
qu'on  vient  de  lire;  je  ne  saurais  dire  pourquoi. 
—  Henri  de  Valois  mourut,  le  7  mai  1676,  rue  Ste- 
Avoye,  t  aagé  de  soixautc  et  treize  ans  •  ;  son  corps 
fut  porté  et  inhumé  dans  l'église  de  St-\icolas  des 
Champs,  le  8  mai ,  en  présence  de  i  Charles  de  Va- 
lois ,  avocat  au  parlement  ,  et  d'Adrien  de  Valois , 
conseiller  historiographe  du  Roy,  son  frère  » ,  qui 
signa  : 


—  Adrien  de  Valois  se  maria  moins  vieux  que  son 
frère.  \*  lundi  dix-nenf  d'août  seise  cens  soixante 
neuf  (1669) ,  il  épousa  ,  à  St-Xicolas  des  Champs , 
t  Catherine  Le  Roy,  aagée  de  dix  neuf  ans ,  fille  de 
Antoine  Hugues  l*e  Roy,  conseiller  du  Roy  et  cy- 
denant  rontrolleur  général  des  finances  en  Dauphiné, 
dem«  rue  Chariot  i  ;  il  était  »  aagé  de  cinquante  ans  • 
quand  cela  lui  arriva.  Henri  de  Valois  n'assista  point 
à  ce  mariage,  dont  un  des  témoins  fut  t  Pierre  Hn- 
rel ,  peintre  ,  aagé  de  trente  sept  ans ,  demeurant 
rue  Chariot,  amy  commun  des  deux  époux  s .  Adrien 
de  Valois  signa  comme  à  l'enterrement  de  son  frère. 
—  «  Messire  Adrien  de  Valois,  écoyer,  seigr  de  la 
Mare,  conseil'  du  Roy  et  historiographe  de  France  , 
aagé  de  quatre  vingt  cinq  ans  * ,  décéda  *  en  sa  mai- 
son, rue  Michcl-Le-Comlc ,  le  deuxième  de  juillet 
1692  i ,  et  fut  porté  à  l'église,  t  le  quatre  dud.  mois, 
et,  le  seruice  chanté  à  son  intention,  fut  inhumé  daus 
lad.  église. . .  eu  présence  de  Charles  de  Valois,  son  fils, 
et  de  Messieurs  de  Valois ,  ses  neveux  • .  (  Suivent 
quatre  signatures  :  t  de  Valois.  »  )  (Reg.  de  St-.Xi- 
colas  des  Champs.  )  Perrault  fit  graver  par  Claude 
Dufios,  d'après  P.  Mérelle,  pour  ses  Hommes  illus- 
tres ,  un  portrait  d'Adrien  de  Valois.  Trouvain  re- 
produisit en  petit  l'original  de  Mérelle.  —  Puisque  je 
parle  de  l'ouvrage  de  Perrault,  je  dois  faire  remar- 
quer que,  dans  la  l'ie  de  Henri  de  Valois ,  le  bio- 
graphe, bien  renseigné  d'ailleurs,  dit  que  cet  histo- 
riographe «  mourut  en  mars  1676  i  ;  c'est  une  er- 
reur ,  on  a  vu  qu'il  décéda  le  sept  mai.  —  L'étude 
de  M.  Boudin  de  lèvres,  not.,  garde  la  minute  d'un 
contrat  de  mariage  d'Adrien  de  Valois  avec  Marie 
Madeleine  de  Louhans,  passé  le  9  août  1668.  Ce 
mariage  ne  fut  point  célébré.  Dans  le  vieux  minutier 
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de  11.  Le  Ifonnyer*  not.  i  Paris,  est  la  minute  I 
d'un  acte  passé,  le  24  août  1661  par  <  Adrien  de 
Valois,  conseil'  et  historiographe  du  Roy  t.  L'Ar- 
moriai de  Paris  (Ils.  Bibl.  Imp.)  contient  les  men- 
tions suivantes  : 

•  Adrien  de  Valois  porte  d'asur  à  un  cherron  d'or,  ac- 
compagné de  trois  trèfles  de  même  •  (t.  I".  p.  1071).  — 
.  Marguerite  Chesneau .  V  d'Henry  de  Valois  bislorio- 
graphe  de  Prance.  porte  d'amr  à  an  chevron  d  or  accom- 
pagné de  troi*  trèfle*  de  même.  (t.  Il,  p.  611). 

Les  armes  de  Chesneau  de  la  Maison-Rouge  furent 
oubliées  dans  cet  article.  —  On  lit  au  Rcg.  du  Tré- 
sor Royal,  sous  la  date  du  4  nov.  1681  :  i  Au  sr 
Vallois  (sic) ,  à  cause  de  divers  ouurages  d'histoire 

Zu'il  a  donnés  au  public,  la  somme  de  1,500  lir.  » 
et  article  se  rapporte,  sans  doute,  à  Adrien  de 
Valois,  auteur  de  deux  grands  ouvrages  en  latin  : 
Gesta  Francorum  et  Xoticia  Galliarum.  —  Voy. 
Duplos  (Claude). 

3.  VALOIS  (PnUIPPR  LE).  —  V.  VlLLKTTK  Ml'RSAT. 

VANDRISSE.  —  Voy.  Drris  (Van). 
VAXLCO.  —  Voy.  Loo. 

VARDES  (Piamçois  RENÉ  DU  BEC,  marquis  dr). 

?  1621— 1088. 

•  4  lepl.  1688.  coooov  et  enterrent'  dans  l'église  de* 
Dominicains  du  faubourg  Si-Germain  du  corps  de  Fran- 
çois-René du  Bec  Crespin  Grimaldv.  marquis  de  lardes 
et  de  la  Bosse,  comte  de  Moret,  aeig'  de  Montraorin  et 
autre*  lieux,  cheualier  des  ordres  do  Roy,  lieul'  général  de 
se*  camps  et  armée*,  gouoernenr  d'Ai;|uc*  Morte»,  défunt 
ô<]<<  de  67  an* .  décédé  en  son  hoslel  Grande  Roe  do  Bac, 
le  3  de  ce  moi*.  • 

Ce  marquis  de  Vardes  fit,  en  août  1688,  son  tes- 
tament, dont  la  minute  est  gardée  par  le  successeur 
de  M.  Lefer,  notaire.  — Dans  ses  Archives,  II.  Galin, 
not.,  a  un  acte  passé  ,  le  29  mars  1631 ,  par  René 
du  Bec,  marquis  de  Vardes. —  «  Marie  Klisubcth  de 
Grimaldi  du  Bec,  fille  de  René  de  Grimaldi  du  Bec, 
marquis  de  Vardes,  chevalr  des  ordres  du  Roy,  et 
capit"*  des  cent  suisses  de  la  garde  de  S.  M.,  et  de 
dame  Catherine  de  Xicolay,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Paul  s ,  fut  marraine  k  Saint-Thomas  du  Louvre  ,  le 
3  avril  1677.  —  Catherine  de  Xicolay,  femme  du 
«  marq.  de  Vardes ,  oapM  des  cent  suisses  de  la 
garde  du  Roy  i ,  fut  marraine  à  St-Sulp.  le  15  sept. 
1658.  —  Voy.  Rohaw. 

VAREXXRS  (Jran  et  Guillaume  de).  1638. 

Ces  deui  hommes  étaient  graveurs  en  médailles. 
Ils  travaillèrent  à  Dijon.  Guillaume  de  Varenucs  fut 
reçu  en  l'office  de  Tailleur  héréditaire  de  la  mon- 
noie  de  la  ville  de  Dijon ,  k  la  place  de  feu  Jean  de 
Varennes,  son  père,  le  10  mars  1638.  (Arch.  Imp., 
Reg.  de  la  Cour  des  Monnayes,  Z.  3218,  fol.  425.) 

VARI,  VARIE  ou  VARY  (  Piuuir-Chriotophlr 
«  Etirriïr  =  Jacqurs-Germaik).  1625—51. 

1681. 

•  Peintre*  de  pen  de  nom,  mais  pourlant  do  mérite... 
ttrltot,  \inet,  Lonrdel,  Baogia,  Slretor,  Vari...  • 

dit  l'abbé  de  Marolles.  Vari  ,  dont  je  ne  connais  au- 
cun ouvrage,  artiste  que  n'a  point  cité  Félibicn,  et 
qu'ont  par  conséquent  néglige  tous  les  biographes , 
eut  le  titre  de  «  peintre  du  Roi  » .  Son  prénom  était 
Pierre.  Il  dut  naître  dans  les  dernières  années  du 
seisième  siècle  ou  au  commencement  du  dis-septième  ; 
car  en  1624  il  était  marié.  II  avait  épousé  Marie 
Briquenet,  dont,  le  12  août  1625,  il  eut  Pierre.  (St- 
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Se v crin.  )  Pierre  I"*  Vari  ent  us  second  eaariage.  O 
épousa  Afjnés  Blesot ,  qui,  le  19  juillet  1635,  las 
donna  une  lille,  baptisée  le  lendemain  à  Sl-Sau\ri:r  ; 
(P.  Vari  avait  passé  l'eau  depuis  1625).  L'entant  fat 
nommé  Marie,  et  tenu  par  i  Marie  Qiaout,  fensmr 
de  M.  Meunier,  trésorier  en  Auvergne  » .  Cette  dame 
Meunier  était  sœur  du  célèbre  Hector  -  Pierre  Cita- 
nut,  qui  a  son  art.  p.  359.  Pierre  Vari  vivait  eacore. 
en  1648 ,  lorsque  Le  Brun  fonda  l'Académie  de 
peinture.  Il  fut  un  des  maîtres  peintres  et  sculpteurs 
qui  se  joignirent  aux  nouveaux  Académiciens,  et  ai- 
gna,  le  6  août  1651,  l'acte  de  cette  jonction.  Il  de- 
meurait alors  rue  Bourg- Labbé.  Son  nom ,  inscrit 
dan»  la  liste  des  signataires,  imprimée,  en  1672,  à  la 
suite  des  *  Statuts,  Ordonnances  ,  Règlements  de 
t  la  communauté  des  Itaistres  de  t art  de  peinant 
tet  sculjïture...  »  p.  60-69;  son  nom,  dis-jr,  est 
écrit  :  *  Pierre  Varyc  ou  Vary  i .  Dans  Pacte  du 
20  juillet  1635  que  j'ai  cité,  on  lit  .  t  Pierre  Vary. 

Seintrc  ordinaire  du  Roy  »  (Louis  XIII)  ;  dans  Tarte 
u  13  août  1625  :  »  Pierre  Varie,  peintre.  •  —  FiU 
ou  petits-fils  de  Pierre  Vari,  viraient  dans  la  dernière 
moitié  du  dix-septième  siècle  ciuq  Vari ,  peintres .- 
Christophe,  Germain,  Louis,  Etienne  et  Jacquet 
Je  vois  que ,  le  5  nov.  1658 ,  Etienne  Vary  (x»>) , 
peintre,  époux  d'Anne  Tottin,  demeurant  rue  Au- 
maire,  fit  baptiser,  k  St-Xicolas  des  Champs,  Lamu, 
dont  le  parrain  fut  i  Louys  Vary,  a  usai  peintre , 
dem»  rue  St-Denis  i .  Le  9  avril  1681  ,  Christophe 
Vary  fit  baptiser  un  enfant  que  lui  donnait  Mane  Le 
Lcu,  sa  femme  ;  cet  enfant  reçut  le  nom  à' Etienne, 
d' s  Estiennc  Vary,  peintre  de  la  paroisse  Sl-Eust.  • 
Christopblc  demeurait  rue  des  Deux-Portes  St-Sao- 
veur.  Le  26  août  1682,  il  présenta  à  sa  paraisse 
Chartes,  qui  eut  pour  parrain  Jacques  Vary.  peintre 
de  la  paroisse  St-Leu.  Christophe  Vari  était  peintre 
et  maître  é vent  til liste. 

VAR1LLAS  (A.VTorvR  dk).  1691 
Le  9  décembre  1691,  le  Roi,  étant  à  Versailles, 
signa  un  t  brevet  de  douse  cents  livres  de  pension 
annuelle ,  en  fareur  du  sr  de  Varillas ,  en  considé- 
ration de  son  application  à  l'histoire  et  de  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  faits  t.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairam- 
bault,  vol.  558,  p.  843.) 

VARIA*  (Qdrvtim  et  Jea»).  —  Voy.  Wmn. 

VATEL  (Jrax).  xii-  «ceie 

«  A  Jehan  Vatcl  poète,  la  som.  de  250  I.  en  ca>a- 
sidératioo  de  ce  qu  il  luy  a  t  (au  Roi  Charles  IX  i 
*  cy  deuant  et  à  plusieurs  et  diuersea  fois  preseoie 
quelques  œuures  de  sa  composition,  et  pour  luy  don- 
ner moyen  de  pouuoir  continuer  les  amures  par  luj 
jà  commencées ,  auec  occasion  de  s'entretenir  à  k 
suitte  de  Sad.  Majesté  *.  Epargne  du  Roy.  1572. 
(Arch.  Imp.,  KK.  133,  p.  2535.) 

VATEL  (Frakçois).  —  Voy.  Wattel. 

VAU  (Louis  Lk). 

J'ai  dit,  p.  785,  2e  colonne,  en  bas  :  •  Loui»  Le 
Vau  eut  au  moins  un  fils  et  deux  filles  i  ;  de  nou- 
velles recherches  me  permettent  d'être  plus  précis. 
Le  20  mai  et  non  le  24 ,  comme  on  Ta  imprimé  par 
erreur,  le  20  mai  1640,  il  fil  baptiser,  à  S*-Loui< 
en  l'Ile,  Jeanne,  qui  fut  tenue  par  Etienne  u* 
Louet ,  grand'roère  paternelle  de  l'enfant.  Pour  le 
dire  tout  de  suite,  Etiennclte  Louet,  femme  Je 
Louis  Ier  Le  Vau  et  mère  de  Louis  M ,  mourut  le 
2*  nov.  1644.  (Sl-Loui*.  en  l'Ile.)  Le  second  rainât 
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le  Louis  II  Le  Vau  et  de  Jeanne  Laisné  fut  baptisé 

«eus  le  nom  de  Marie-Marguerite .  le  27  juillet 
1641 ,  tenue  par  une  de  ses  tantes,  Marie  Le  Vau. 
limite,  le  troisième  enfant  de  Jeanne  I<aisoé ,  fut 
«ptisée  le  30  sept.  1632  et  non  le  3  sept.  1641, 
:omme  me  l'a  fait  dire  une  double  faute  d'impres- 
uon.  Nicolas,  4m*  enfant  de  L.  Il  Lo  Vau,  fut 
taptisé  le  11  mai  1643.  —  Louis  II  Le  Vau  est 
inalifié  t  Intendant  des  bâtiments  do  Roy  •  dans 
acte  du  baptême  (8  mars  1667,  St-Sulpice)  d'un 
ils  de  Louis  Pariset,  m»  cuisinier  i  Paris.  —  Ceci 
-oraplétera  et  rectifiera  l'art.  Le  Vau;  errata  de 
>eu  d'importance,  complément  de  peu  d'intérêt, 
nais  je  tiens  k  être  exact  autant  que  je  puis  l'être, 
•t  je  n'hésite  pas  à  me  corriger,  quand  il  m'est 
tonné  de  le  faire. 

VAUBAN1  (Sxbastiex  LE  PRÊTRE  de)  et  sa 
amille.  1633—1707. 

A  propos  de  la  promotion  fuite  dans  l'ordre  du 
»t-Esprit,  leîfév.  1705,  promotion  où  fut  compris 
e  Maréchal  de  Vauban,  Sl-Simoo  dit  de  celui-ci  : 

•  Vauban  qui  sappeloit  le  Prestre  éloit  do  IViternois; 
NI  étoit  gentilhomme,  e'éloit  bien  toot  au  ptua.  11  montra 
on  frtrt  ntmi  •  (en  faisant  les  preuve*  de  noblesse  exigeas 
ar  l  Ordre)  .  pour  le  premier  qui  ait  aervi  de  leur  race 
t  qui  avoit  M  seulement  â  lamére-ban  de  Xiveraois.  an 
rionr  duigurl  il  mourut,  eu  I6V5.Y  Il ii-a  de  si  roort.  de  si 
looveaa,  de  si  plat  el  de  ai  minre.  Voilà  ce  que  les  flran- 
\e%  el  unique»  parties  militaires  et  de  citoyen  ne  pou  voient 
ouvrir  dan*  un  sojet ,  d' ailleurs  si  digne  do  bâton  et  de 
outes  les  grâces  que  le  seol  monte  doit  et  peut  acquérir. . 

M.  le  duc  L' de  St-Simon  eut  raison  de  dire  que 
au  ban  était  de  petite  noblesse,  mais  il  se  trompe 
[tiaud  il  prétend  que  »  son  frère  aîné  i  fut  le  pre- 
nier  des  Le  Prêtre  de  Vauban,  qu'il  «  montra  s 
-omme  ayant  servi.  Il  y  a  de  bonnes  raisons  contre 
:clte  assertion,  que  n'aurait  probablement  pas  ha- 
ardée  l'auteur  des  Mémoires,  s'il  avait  su  que 
/auban  naquit  en  1633,  et  que,  par  conséquent,  son 
rère,  si  frère  il  avait  eu,  n'aurait  pu  mourir  en 
1633,  revenant  de  l'armée,  c'est-à-dire  âgé  d'en- 
26  ou  27  ans,  étant,  à  ce  compte,  Taîné  de 
iébastieu ,  de  23  ou  24  ans.  Hais  Sébastien  Le 
'rétre  n'eut  point  de  frère;  il  n'eut  qu'une  sœur, 
i  Charlotte  t ,  mentionnée  dans  la  généalogie  des 
je  Prêtre,  donnée  par  les  continuateurs  du  P.  An— 
elme,  au  chapitre  des  Maréchaux  de  France.  Ceux 
lont  Vauban,  pour  ses  preuves  de  noblesse,  pro- 
luisit  les  services  militaires,  furent  :  1»  Jacques  I" 
j€  Prestre,  seigrde  Vauban  et  de  Cham pi;j nulles  *  , 
lui  servit  sous  Te  prince  de  Conti  avec  la  noblesse 
le  Xivernois,  en  1595;  2°  Paul  Le  Prestre,  fils  de 
•e  Jacques  qui  mourut  au  bourg  de  la  Ratière,  près 
le  Rethcl ,  en  revenant  de  la  campagne  de  1634 , 
iu' il  avait  faite  avec  l'arrièrc-ban  du  Nivernais.  Or, 
*aui  Le  Prêtre  était  le  frère  aîné  d'Urbain,  père  de 
H-hastien;  le  Maréchal  t  montra  »  donc,  comme  ses 
Jeux  nobles  et  militaires ,  son  oncle  et  son  grand- 
»ère. — Les  continuateurs  du  P.  Anselme  disent  que 
'acques  Ier  Le  Prestre  «  partagea,  le  23  janvier 
[631 ,  ceux  de  ses  enfants  qui  ne  l'avaient  pas  été  s  , 
rt  qu'il  mourut  &  l'âge  de  95  ans.  Ils  ne  disent  pas 
t  quelle  année  se  rapporte  son  décès.  Quant  au  par- 
age,  l'information  est  exacte.  J'ai  sons  les  yeux 
'acte  original  par  lequel  Jacques  Ier  fit  cession  à 
es  entants  du  bien  à  lui  appartenant,  moyennant 
me  petite  rente  qui  devait  lui  suffire ,  pour  vivre 
luhlement  sur  nn  coin  modeste  de  ses  terres.  Citons 
e  commencement  de  cet  acte,  dont  les  détails  iœpor- 
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tent  assez  peu  aujourd'hui  ;  l'original  appartient  à 

mon  excellent  ami  M.  Alphonse  Millereau ,  proprié- 
taire du  château  de  Vauban,  maire  de  Razoehes  et 
membre  du  Conseil  géuérul  de  la  Nièvre  : 

—  •  Lan  mil  ait  cens  trente  et  uug,  le  xin^troisiesme 
joor  du  moya  de  janoicr  suant  midy.  ao  lien  de  Vaolban, 
en  la  maison  de  Paul  Leprestre.  escuier.  bailly  de  Lorme 
à  la  porte  de  Cballon.  par  deuant  le  aotlayre  royal  an  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Saioct  Pierre  Le  moostier.  ré* 
aidant  an  lieu  et  ville  de  Lorme  aoubt  *igné.  comparut 
noble  homme  Jacques  Leprestre  escuier  haillj  de  HhzocIic 
el  despendances ,  lequel  désirait  faire  partage  de  tous  les 
bien*  à  luy  appartenant  el  appanner  ses  calaos  de  loy  et 
de  defuncle  damoiselle  Prsnçoiae  de  La  Perrière  et  qui 
reste(at)  a  appanner.  estant  au  nombre  da  six  enfao»  tant 
en  se  (sic)  comprendre  led.  sieur  Paul  Leprettre  uy 
Jehanne  Leprestre  qnï  ont  esté  cy  deuant  marié»  rt  ap- 
pansls ,  qui  sont  Vrban ,  Gabriel  et  Jacques  Le  Prestre, 
Itagdelaioe,  Claude  et  Nicolle  Leprestre,  affin  que  par  cy 
apprés  ils  puissent  vinre  en  bonne  pais ,  et  estant  tous 
prêaena.  sauf  laditte  alagdelayne  femme  de  11*  Jacques 
lldlereau  qui  est  au*sy  prêtent  ;  et  duquel  bien  ledit  »ieor 
Jacqurs  Leprestre  leur  père  a  faict  troyt  lot*  de  tout  ledit 
bien ,  acauoir.  pour  leadits  Vrban  et  Jaques  Leprettre 
snj  lot-,  pour  lesdilt  Gabriel  et  laditte  M«:|delnine  xu^ 
autre  lot,  et  pour  laditte  Claude  femme  de  Jaques  de  Lau- 
bert  (sic)  escuier.  et  pour  lad.  Nicolle  xnjf  autre  lot.  et  ce 
qu'il  a  faict  le  plus  justement  et  esgallemenl  que  faire  il 
a  peu.  el  comme  il  est  plus  a  plain  cy  apprès  déclaré,  etc.  • 
(Signé  )  tVoirâla  page  1226.) 

Claude  Le  Prestre  déclara  ne  savoir  signer.  Ga- 
briel et  Madeleine  eurent,  pour  leur  part,  le  second 
lot  dont  faisait  partie  la  maison  ou  château  de  Vau- 
ban, qui  sortit,  un  temps,  des  mains  de  Jacques 
Millereau  ou  de  celles  de  ses  descendants  et  fut 
jointe,  suivant  l'abbé  Baudiau,  en  1684,  par  Sé- 
bastien Le  Prêtre  de  Vauban ,  4  la  terre  de  Razo- 
ehes, que  le  général  avait  achetée,  en  1675,  au 

trix  de  69,000  livres ,  d'Armand  comte  de  Melun. 
e  marquis  d' lissé,  gendre  de  Vauban,  revendit  le 
château  de  Vauban,  en  1748,  à  Pierre  Millereau, 
et  depuis,  cette  maison ,  le  nid  des  Vauban,  pe  sortit 
plus  de  la  famille  qui  la  possède  aujourd'hui. 

Je  viens  de  nommer  l'abbé  Baudiau;  cet  ecclé- 
siastique, curé  de  Dcnis-les-Places,  est  auteur  d'un 
livre  utile  et  fort  estimable ,  intitulé  :  Le  More  and 
fN'evers,  in-8°,  1854);  il  a  consacré  quelques  pages 
de  son  ouvrage  au  Maréchal  de  Vauban  quil  ne 
pouvait  pas  oublier,  et  comme  il  n'avait  pas  a  sa 
disposition  V Histoire  généalogique  du  P.  Anselme, 
instrument  de  travail  que  tout  le  monde  ne  peut 
se  procurer,  parce  qu  il  est  devenu  rare  et  fort 
cher,  il  a  supposé  qu'Urbain  Le  Prêtre,  père  de 
Vauban ,  était  fils  d  Emery  Le  Prêtre.  C'est  une 
erreur.  Emery  était  le  bisaïeul  et  non  le  grand-père 
de  Sébastien;  il  avait  épousé  Françoise  de  Vesle, 
de  qui  il  eut  Jacques  Ier  et  Hugues  Le  Prêtre.  Jac- 
ques Ier épousa,  par  contrat  du  29  oct.  1591 ,  Fran- 
çoise de  La  Perrière,  qui  lui  donna  les  huit  enfants 
mentionnés  dans  l'acte  que  j'ai  cité  en  partie.  Ur- 
bain Le  Prêtre  épousa  t  Edmée  Carmi^noiles  t ,  le 
3  mars  1630.  Ici ,  les  continuateurs  du  P.  Anselme 
se  trompent  évidemment;  nous  venons  de  voir  que 
le  jour  du  partage  fait  par  Jacques  Le  Prêtre ,  Ur- 
bain n'était  pas  marié.  Son  mariage  doit  être  de 
1631  ou  1632. 

La  B/oy -Michaud  dit  que  le  Maréchal  de  Vau- 
ban naquit  *  en  1633,  à  St-Léger-de-/ oncAêreY , 
près  de  Saulieu  en  Bourgogne  * .  M.  l'abbé  Baudiau 
qui  a  eu  entre  les  mains  le  registre  des  naissances  de 
St-Leger-de-ftwcAere/,  pour  l'année  1633,  a  pu- 
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blié  cet  acte  dans  ion  Morrand  et  l'a  donné  ainsi 
qu'il  auil  : 

•  Le  euinsieatae  mav  mil  si»  cent  trente  trais  a  aie 
baptisé  Sébastien  AU  d  Albin  Le  Preetrc,  eacnycr.  et  de 
dsme  Edmée  Cormiaolt.  Le  pnrraia  a  esté  maistre  SeW 


Le  2  octobre  1881 ,  j'allai  au  village  où  naquit 
Vauban ,  et  M.  Victor,  maire  de  ce  groupe  de  ha- 
meaux qu'on  nomme  Si  Léger,  a  bien  voulu  mettre 
entre  mes  mains  le  registre  des  baptêmes,  maria;; es 
et  enterrements  de  l'ancienne  paroisse  de  «  St-Le- 
gier  de  Fourhcratj  i ,  comme  le  nomme  ce  recueil 
de  vieux  actes  religieux.  J'ai  In  le  baptistaire  de 
Vauban  et  j'ai  reconnu  que  If.  l'abbé  Baudiau  on  a 


vu; 

altéré  légèrement  le  texte  pour  le  rendre  plus  in- 
telligible sans  doute ,  et  misai  pour  n'atoir  pas  pa 
lire  un  mot  dont  la  forme  l'a  surpris  et  qu'il  a  ioter- 
prélé  d'une  façon  bicarré.  \'oici  ce  document  tel 
qu'il  est  au  registre  de  St-I^ger  : 

•  Le  uniniiranie  ma  y  mil  »ï\  cent  trente  Iroîa  a  eaid 
baptisé  srbaslien  filf  de  Albin  Le  preatre  eacnier  de  d*- 
moiaelle  formulait  »nn  parrin  M*  Sebaalîcn  CUaïn  p*" 
enré  de  Connl„i,  »*  ma.n-iue  jndirb  d'Ebiio  jef«r  d* 

Cet  acte  est  isolé  dans  le  répertoire  que  f  ai  en 
sous  les  yeux;  en  vain,  ai-je  cherché  le  nom  d<*  Le 
l'rètre  dans  quelque  antre  pièce;  il  n'est  nulle  part, 
ce  oui  m'autorise  i  dire  qu'Albin  ou  mieni  Urbain 
ou  Urbau ,  comme  nous  avons  vu  qu'il  se  nowaiiaii 
lui-même,  resta  peu  a  St-Léger.  S'il  y  eût  demeure 
plusieurs  années,  assurément,  il  Ggnrcrait  comme 

fmrrain  de  quelque  enfant  de  la  famille  Bierrj,  mi 
es  enfants  ne  manquaient  pas.  Une  tradition  vague, 
mais  généralement  acceptée  dans  le  pays,  teat 
qu'Urbain  Le  Prêtre  de  Vaubau,  disgracié  ipanr- 
quoi  et  par  qui?),  fut  obligé  de  se  réfugier  à  St- 
Leger ,  an  femme  étant  au  moment  d'accoucher.  La 
tempête  dura  donc  Lien  peu ,  qu'Urbain ,  Eddie  on 
Ehnéc  Carmignolles  (devenu  Corminolt  sous  la 
plume  du  curé  Orillart)  et  le  petit  Sébastien  quit- 
tèrent si  lot  la  paroisse  où  ils  avaient  trouvé  uu.!r 
et  un  berceau!  Il  y  a  apparence,  liais,  peut-être, 
n'y  eut-il  ni  disgrâce  ni  exil  ;  peut-être  seulement 
pendant  un  voyage,  Madame  Le  Prêtre  fut -eue 
obligée  de  s'arrêter,  souffrante  d'une  grossesse  wr 
son  terme,  et  retouroa-t-elle  tout  naturellement  à 
son  logis,  la  messe  des  relevailles  ouïe. 

Quand  Sébastien  Le  Prêtre  de  Vauban  devint  on 
homme ,  quand  St-Leger  de  Poucheray  pat  s'enor- 
gueillir d  avoir  vu  naître  cet  officier  dont  le  mérite 
éclulaiit  jetait  un  grand  ltwlre  sur  le  Mon  and ,  lr« 
vieillards  qui  avaient  vu  II.  Irbain  Le  Prêtre,  lr» 
bouues  gens  qui  avaient  recueilli  la  jeune  mire, 
enfin,  le  pays  tout  entier  se  firent  honneur  d'sa 
compatriote  illustre.  I.a  maison  où  il  était  tenu  au 
monde  fut  alors  montrée  aux  enfants,  comme  ao 
leur  eût  montré  le  plus  beau  château ,  ta  pins  brlV 
et  b  plus  sainte  chapelle,  et,  de  génération  ea  vé- 
nération, cette  petite  demeure  est  restée  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  religieux  et  patriotique.  Le 
paysan ,  son  propriétaire  actuel ,  me  la  montra  ra 
me  disant  :  t  Oh!  c'est  bien  là  qu'est  né  Vauban; 
»  depuis  plus  d'un  siècle  ,  ce  chemin  où  vous  xoyet 
i  la  maison  s'appelle  la  roc  Vauban.  Voila,  a  droite, 
i  la  grande  cheminée  et ,  dans  le  fond  de  la  pièce , 
*  le  four  tel  qu'il  était  dans  les  temps.  »  la  mai»  a 
ne  consiste  plus  qu'en  une  seule  pièce  au  rea-dr- 
chausséc,  pièce  autrefois  haute,  dont  on  a  eoleu 
le  plancher,  pour  en  diminuer  la  hauteur  et  qa'on  i 
coiffée  d'une  toiture  de  chaume.  Cette  maisen,  ré- 
duite à  une  seule  salle  basse,  sert  aujourd'hui  de 
grenier  à  paille.  Aucune  inscriptioo,  aucun  signe 
particulier  ne  révèle  au  voyageur  que  ,  dans  cette 
eu  banc,  qui  n'a  pas  même  gardé  sa  porte  et  sa  fe- 
nêtre anciennes,  naquit  un  des  pins  vraiment  grand' 
hommes  d'un  siècle  qui  fut  fécond  en  grands  hom- 
mes. Ou  peut  s'étonner  qu'à  une  époque  où  T«a 
élève  des  statues  à  tout  le  monde,  une  statue  oa  du 
moins  un  buste  de  Vauban  n'honore  pa»  la  maison- 
nette où  le,  14  mai  1633,  il  fit  entendre  son  pre- 
mier vagissement. 

11.  l'abbé  Baudian  dit  que  le  Maréchal  de  Vaobaa 
épousa  Claude  Le  Pelëtier  d'Aulnay;  c'est  une  er- 
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Le  Père  Anselme,  d'accord  avec  un  grand 
tonibrc  «le  documents  authentiques  que  j'ai  lus, 
it  que  Sébastien  Le  Prêtre  prit  pour  femme 
.  Jeanne  d'Osuay  •  (cl  AiiiMy)  .  dame  d'Kpiry,  fille 
lu  Claude  d'Osnay,  baron  d'Kpiry  • ,  et  qu'il  te 
naria  le  25  mar»  1660.  Je  n'ai  pu  nie  procurer 
acte  de  la  célébration  religieuse  de  ce  mariage , 
l'où  aortireut  deux  filles  :  •  Charlotte  »,  qui,  te 
5  nov.  1679,  s'uuil  par  contrat  ù  t  Louis-Jacques 
le  Mesgrigny,  comte  de  Villebertin,  seigneur  d'Ati- 
iay  ■ ,  et  Jeanne-Françoise .  mariée,  en janv.  1691, 
«Mon  le  P.  Anselme,  A  Louis  Bernio  de  Valentiuay, 
iiarquis  d'Uué. 

lue  Description  historique  et  topographique 
V Acallon ,  citée  par  M.  le  lient. -colonel  Augoyat, 
lans  V  Abrégé  des  services  du  maréchal  de  l'auban. 
ublié  par  cet  officier,  en  1839,  contient  cette  phrase  : 

Si-Léger  du  Pourberet  (sic)  s  bcau- 
u  su  père  dr  Vauban  qu è  soo  SU.  • 

Cette  phrase  doit  être  réformée.  Vauban  n'eut 
roinl  de  lits  dont  l'Iiistoire  poisse  faire  mention;  le 
eul  que  lui  donna  Jeaunc  d'Aunay  naquit  en  janv- 
ier 1682,  et  mourut  deux  mois  après.  Le  Père  An- 
elme  ne  l'a  point  connu.  Je  lis  ,  dans  les  registres 
le  St— Hiîairc ,  de  llazoches,  lacté 


VAl  1257 

du  père  et  de  la  mère  de  l'époux ,  du  père 
de  la  jeune  épouse  et  de  plusieurs  de  ses  parents. 
L'acte  est  signe  ;  t  Bernin  d'Vssé ,  Le  Pestrc  (sic) 
de  L'auban,  Bernin  de  Valentinay,  Le  Prestre  Vau- 
ban (c'est  le  futur  Maréchal),  l'abbé  de  Vauban,  l'abbé 
île  llesgrigny,  etc.  *  Cet  acte  nous  apprend  que 
Vauban  et  M.  de  Valentinay  demeuraient  rue  &<- 
Honoré.  Pourquoi  Jeanne  d'Aunay  n'assista-t-elle 

Eoint  au  mariage  de  sa  fille  ?  L'acte  ne  le  dit  pas. 
Ile  était  alors  dans  le  Nivernais ,  où  je  vois  que, 
le  30déc.  1690,  clic  tint,  sur  les  fonts,  le  fils  d'un 
habitant  de  Basoches. 

de  Vauban  mourut  en  1713  : 


Le  15  nov.  1713  fut  inhumé  dans  le  charnier  de  la 
chapelle  de  Si-Sébastien  la  corps  de  banle  et  puits*  dame, 
Jeana*  Fraoçoite  U  Prettre  de  Vauban,  Agée  d'en- 


■ut.  épouse  de  b1  et  puits*  aeigr  llettire 
Louit  de  Bernin'.  cheval,  aeig'  marquis  d'Utsé,  contrallcnr 
général  dr  la  nui  ion  da  Roy.  • 

L'acte  du  baptême  de  cette  fille  du  Maréchal  ne 
mentionne  point  la  date  de  m  naissance;  il  ne  fait 
pa<  plus  connaître  le  lieu  où  elle  vint  au  moi 
voici  l'extrait  : 


—  «Le  15*  jour  de  mars  1682  a  esté  inhume  en  Visite 
If  St-Hiuirt  de  Baiocbet.  par  moy  curé  soubsigoé  le  Bit 
le  llettire  Sebastien  le  Pretire,  cbeualier.  seigneur  de 
Tauban  et  aulret  lirai,  et  de  dame  Jeanne  Daunay  (tic)  son 
•pouce  ;  led.  Ult  aagé  de  deux  moi  t.  et  seulement  ondoyé 
uec  permission,  fait  en  présence  de  U*  Joseph  Belin  prêt- 
re cure"  de  Chalault  el  de  Jean  Ragoo  notaire  à  Chafuroa 
u«d.  paroiite,  letqnelt  signent  enquis  :  J  Belin,  p*r*  et 
uré  de  Chslani,  J.  Ragoo.  C.  Belin.  * 

J'ai  dit,  tout  à  l'heure,  que  Jeanne-Françoise 
<e  Prestre  épousa  le  marquis  dt'ssé  ,  en  janv.  1691. 
n  doute  pourrait  s'élever  sur  l'exactitude  du  ren- 
••ignement  fourni  aux  généalogistes.  Voici ,  eu 
-ffet,  une  lettre,  adressée  par  Colbcrt  à  Vauban, 
i  de  Versailles,  le  20  juin  1686  t,  et  que  j'ai 
ruinée  dans  les  Vieilles  Archives  de  la  guerre  : 

•  J  ay  reren  la  lettre  que  tout  auct  pris  la  peine  de 
a'earrire.  le  7  de  ce  mois  J'apprends  aoee  bien  de  la  joye 
alliance  que  tous  ailes  faire  aoec  il  de  Valenliné.  Je  me 
uit  de  font  temps  intéressé  en  ce  qui  le  rrgardoit  ;  mais 
elle  nouoelle  considération  augmente  J'-  lu  ni  coup  celle 
joe  j'ay  loutjowt  eue  pour  sa  famille;  i*  tout  prie  d  en 
stre  bien  persuadé  et  de  croire  qne  j  anray  un  plaisir 
eatible  de  trouuer  les  occasions  de  vous  lo  lesmoi- 
ner. ..  •  etc. 

\e  semblerait-il  pas  que  cette  lettre  fut  écrite 
>eu  de  jours  avant  la  célébration  du  mariage  de 
J.  de  Valcutinay?  Il  n'en  est  rien  pourtant.  Jeanne» 
'Vançoisc  Le  Prestre  avait  seulement  huit  ans  et 
lemt ,  lorsque  Vauban  annonça  k  Colbcrt  le  projet 
tu'il  avait  de  donner  sa  fille  au  fils  de  Ilessirc  Louis 
iernin,  *cigr  de  Valentinay,  L'ssé  et  autres  lieux, 
'ourquoi  se  pressait-il  tant  de  faire  part  au  mi- 
tislre  de  celle  nouvelle?  Il  n'est  pas  facile  de  le 
leviner.  Pourquoi  hé  la- 1- il  le  mariage  de  sa  fille 
i  ce  point  qu'elle  deviut  marquise ,  A  ociue  Agée  de 
louze  ans  et  trois  mois?  Je  l' ignore.  Ce  qu'il  y  a  de 
ertain,  c'est  que,  le  8  janvier  1691,  s  Messire 
.oois  Bernin  de  Valentinay  d'Ussay  (sic),  contrôl- 
eur général  de  la  maison  du  Roy,  Agé  d'enuiron 
in<{i-«eut  ans,  fils  de  Messro  Louis  Bernin,  con- 
cilier un  Roy  en  ses  couscils,  control.  g'  de  la 
naison  de  S.  11.,  ch"  seigrdc  Valentinay,  L'ssay...  t 
pousa ,  à  St-Roch  ,  t  damoisclle  Jeanne-Françoise 
^  Prestre ,  âgée  de  douse  ans  et  trois  mois  t ,  en 


.  Ce  8»  murs  MiXO  a  esté  reeeoe  ant  cérémonies  de  lé- 
gUse  A  Itaiocliet.  damoitelle  Jeanne  Fraoçoite  Le  Pretlre , 
olle  d«  faaull  et  puisa1  aeig'  llettire  Sebastien  Le  Pretlre, 
marctchal  de  camp  des  u  renées  du  Roy  (sic)  et  gouuernenr 
dans  la  citadelle  de  Ltsle .  et  de  haulte  et  poissante  dama 
dame  Jrhanne  Donay,  tes  père  et  mère;  et  furent  cet  (tic) 
paraia  el  maraine  bault  et  puits1  teigr  llettire  Jehan  de 
llégrigny  (««)...  et  trét  haulte  el  puits» dame  llad  Fran- 
çoise de  Resguier.  femme  de  h.  et  p.  teig'  llesttre  Au- 
thoine  de  Damât...  grand  bailry  du  Nivernoit,  et  an  pré- 
sence de  lies  tire  Aulbin  de  Uartac,  comte  de  ta  Garde, 
de  Meta.  Aathoine  de  Bena  (sic)...  et  de  noble  Anlboine 
Dupuit,  capitaine  au  régiment  de  Normandie,  letmoint 
requis.  (Signé  :)  Demesgrigny,  F  de  Reguicr.  Lagarde 
martac,  de  paulat.  Vauban  Dupais  • 

Mariée,  au  commencement  de  1691,  à  l'Age  de 
douse  ans  et  3  mois  ;  morte,  an  milieu  de  nove 
1713,  A  l'Age  de  35  ans, 
naître  en  oct.  ou  nov.  1678. 

Je  ne  sais  où  et  quand  vint  au  monde  Charlotte 
de  Vauban,  la  fille  aînée  du  maréchal.  Les  regis- 
tres de  Bazochcs,  conservés  à  In  mairie  de  cette 
commune,  ne  remontant  pas  au  delà  de  l'aunée 
1677,  je  ne  puis  savoir  si  elle  naquit  dans  le  châ- 
teau de  sou  père  ou  à  Paris.  Elle  ne  se  maria  pas 
a  Vauban;  le  registre  de  1679  ne  contient  point 
l'acte  de  son  union  avec  Jacques  de  Mesgrigny. 
(Test  peut-être  A  Kpery  que  celte  union  fut  consa- 
crée par  la  religion.  La  tradition  d'Kpery  et  celle 
des  châteaux  voisins  veulont  que  M.  de  Mesgrigny, 
tendrement  épris  de  Mu*  de  Vauban,  et  mieux  ac- 
cueilli par  Charlotte  que  par  sa  mère,  ait  em- 
ployé, pour  parvenir  jusqu'à  celle  que  la  vi;|ilutice 
de  Mari,  de  Vauban  lui  cachait  soigneusement  pen- 
dant le  jour,  des  moyens  romanesques ,  don! 
qui  lui  réussit  le  mieux  fut  l'introduction, 
les  nuits ,  dans  U  tour  d'Ëpery,  par  une  ouverture 
où  d'ordinaire  ne  se  montrent  pas  des  visages 
d'amoureux.  Déshabillé,  lavé,  parfumé,  le  jeune 
comte  de  Villebertin  s'offrait  A  sa  belle  maîtresse , 
qui  lui  pardonnait  aisément  le  mal  séaot  de  la  route 
qu'il  prenait  pour  arriver  A  ses  pieds.  Je  ne  sais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  historiette  qui  court 
encore  le  Nivernais ,  comme  si  elle  était  d'hier.  Je 
la  donne  pour  ce  qu'elle  vaut ,  et  n'ai  garde  de  me 
porter  garaot  d'une  anecdote  qui  n'a  pas  même 
pour  elle  l'autorité  de  St-Simon. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  voit  que,  le  16  mars  1678, 
Charlotte  Le  Prestre  était  à  Basoche*  et  non  à  Epiry  ; 
cor  ce  jour-là,  elle  fut  marraine,  à  St-Hilaire, 
d'Klie ,  fils  de  M*  Jehan  Boileau;  elle  signa  l'acte 
que  je  lis  en  ce  moment  :  c  G.  de  Uauban  t .  Son 
compère  fut  «  llessire  Elie  de  Jaiicourt ,  seigr  de 
Dommecy,  Tcrsol  et  autres  lieux  *.  En  1689,  les 
l«r  juillet  et  3  décembre ,  Madame  de  Villebcrtin 
fut  marraine  d'un  fils  do  «  jardinier  du  chasteaii  de 
Bazoches  »  et  de  t  Charles  Fourni  Mon  *  .  Elle  signa 
le  premier  acte  de  baptême  :  t  Le  Prestre  de  Usu- 
ban  i ,  et  le  second  :  «  Uauban  »  seulement.  Le 
2V  déc.  1690,  elle  tint,  sur  les  fonts  de  St-Hilaire, 
la  fille  d'un  écuyer  de  cuisine  du  château  de  son 
père;  mais  absente,  elle  comparut  par  t  damoiselle 
Françoise  de  la  Coiircclle  » .  Le  parrain ,  t  Louis 
Le  Prestre  de  Vauban ,  abbé  de  Brantôme  » ,  se  fit 
représenter  par  t  Laurent  F  rancart,  ingénieur  du 
Roy  i .  (Voy.  Fraxcart.)  Le  2  mai  1708,  Mad.  de 
Mesgrigny  fut  encore  une  fois  marraine;  elle  pré- 
senta à  l'Eglise  t  Charlotte,  fille  de  Pierre  Collas, 
•  intendant  des  affaires  de  feu  M.  de  Vauban  i .  Elle 
signa  :  t  Le  Prestre  de  Uauban  t . 

J'ignore  quels  enfanta  sortirent  du  mariage  de 
Mesgrigny;  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  par  la 
lecture  des  registres  de  Basoches,  c'est  que  «  Jeanne- 
Françoise  t,  fille  de  Jacques-Louis  de  Mesgrigny 
et  de  Charlotte  Le  Prestre  * ,  mourut  au  château 
de  Basoches,  le  27  mai  1703,  et  fut  inhumée  le  len- 
demain ,  «  dans  la  chapelle  de  St-Scbastieu ,  à  St- 
Hilaire  ».  Cette  chapelle,  bâtie  par  Vauban  et  dé- 
diée à  son  patron,  existe  toujours;  on  y  voit  un 
assez  bon  tableau  représentant  St  Sébastien.  Elle 
était  la  sépulture  des  membres  de  la  famille  du  Ma- 
réchal. C'est  dans  sa  cave  que  le  : 

•  Dii  neufuiesme  juin  mil  sept  cens  cinq  •  fui  inhumée 
h1*  et  p"  dame  Madame  Jeanne  d'Aunay.  espouse  de  h*  et 
pais*'  seig»  Monseigneur  Sebastien  Le  Prestre  de  Vauban, 
Mareschal  de  France,  cheualier  de  tous  les  ordres  du 
Roy.  seigneur  de  Basoches,  Ceruon.  Epiry,  Le  Creuset. 
Pierre-perthuis,  Neufontaiuen,  Pouilly  et  autres  lieut ,  ab- 
sent, assistée  de  llessire  Jesn  de  Bamsull  prestre.  docteur 
de  Sorbonne.  abbé  commendslaire  de  Si-Martin  de  Chore. 
de  grand  nombre  de  noblesse,  (d')officier*.  et  de  pins  de 
deux  mille  personnes  de  différents  estais  ;  ladite  darac 
décidée  le  dix  hnictiesme  du  présent  mois,  munie  des 
«ainrls  sacrements ,  raeime  de  I* extrême  onction,  anec 
toutes  les  marques  de  sa  piété  ordinaire.  • 

Sous  la  plume  des  curés  de  Basoches,  le  nom  de 
Madame  ae  Vauban  a  trois  orthographes  :  Donay, 
Daonay  et  d'Aunay  ;  sous  la  plume  très-inexpéri- 
mentée de  Mad.  de  Vauban  elle-même ,  ce  nom  n'a 
qu'une  forme  :  s  Donay  » .  Les  registres  de  St-Hi- 
laire me  font  voir  Jehanne  tfOsnay,  comme  disent 
les  continuateurs  du  Père  Anselme ,  marraine  qua- 
tofse  fois  et,  deux  fois,  témoin  d'un  mariage  ;  sept 
fois  elle  signa  :  t  Donay  i ,  neuf  fois  :  i  Donay 
Vauban  t .  Dans  les  registres  de  la  paroisse  d'Aunay 
elle  est  dite,  le  7  déc.  1679,  c  Jehanne  D'Onay, 
espouse  de  Sébastien  Le  Prestre  de  Vauban  d'Es- 
piry,  marraine  de  Jehanne ,  fille  de  Dony,  notaire 
royal  t .  Je  ne  citerai  qu'un  des  actes  que  la  Maré- 
chale revêtit  de  son  seing.  Le  26  juin  1698,  elle 
assista  au  mariage  de  Françoise  Le  Prestre,  petite- 
cousine  de  Vauban  —  et  non  pas  nièce  de  Madame 
Jeanne  d'Aunay,  comme  le  dit  I  acte  que  j'analyse  — 
de  Françoise  Le  Prestre,  fi!le  de  feu  Messire  Pierre 
Le  Prestre,  seigr  d'Estivaux ,  avec  Mw  Jacq.  Des- 
jours, seigr  de  Maxiile;  mareschal  des  logis  des 
gendarmes  de  la  garde  du  Roi. 
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Le  recueil  des  actes  religieux  célébrés  a  léglt»* 
de  St-Hilaire  fait  connaître  tout  le  personnel  du 
château  de  Basoches,  et  pourrait  fournir  ami  ro- 
manciers les  noms  des  individus  qui ,  avec  M"*  Ga- 
briellc  l'iode,  fille  suivante  de  Mad.  de  VaoUa . 
habitaient  le  manoir  seigneurial  à  coté  de  la  Maré- 
chale, tenant  compagnie  i  cette  femme,  qui  véent 
si  longtemps  éloignée  de  son  glorieux  époux ,  re- 
tenu à  l'armée ,  â  la  cour,  ou  dans  les  provinces 
militaires  par  les  nombreux  devoirs  que  le  Roi  im- 
posait à  son  dévouement  et  à  son  génie.  Celui  «ai 
voudrait  peindre  la  vie  paisible  de  ce  petit  château 
du  Morvand,  que  Vauban  visita  bien  rarement  et  m 
il  se  reposa  quelques  instants  à  peine  de  ses  fati- 
gues —  repos  bien  incomplet  sans  doute  et  dont 
toutes  les  heures  furent  remplies  pur  d  otites  tra- 
vaux —  celui-là  devrait  aller  d'abord  voir  le  châ- 
teau de  Basoches,  où  l'on  retrouve  encore,  parai 
les  souvenirs  du  grand  homme,  une  chambre  à  cou- 
cher, soigneusement  restituée  et  qui  semble  repor- 
ter le  visiteur  à  la  fin  du  xvu*  siècle.  .Von  loin  de 
ce  réduit,  un  peu  sombre,  aux  solives  saillante*, 
aux  murs  couverts  d'une  tapisserie  trop  jeune  peut- 
être,  sur  laquelle  sont  accrochées  quelque*  peiL- 
tures,  et  notamment  un  bon  portrait  de  Louis  XIV, 
il  trouverait  la  galerie  que  fit  arranger  le  Maréchal 
pour  y  tenir  déployés  et  pendus  aux  murailles ,  les 
plans  qu'il  esquissait  et  que  mettait  au  set  »  Lau- 
rent Francart,  dessiueur  de  M.  Vauban  t ,  emnn., 
dit  un  acte  du  3  août  1681.  Ce  Francart  et  sou 
frère  François ,  peintre  ainsi  que  Laurent ,  seraient 
des  personnages  secondaires  du  petit  drame  intsme 
dont  la  scène  se  passerait  dans  ce  château  *,  asx 
quatre  tours  féodales,  coiffées  de  hauts  chapeaux 
pointus,  qui  dominent  la  vallée ,  dominées  elles- 
mêmes  par  un  bois  de  chênes  antiques ,  dont  les 
pieds  ont  trouve  leur  assiette  entre  des  blocs  de 
granit,  capricieusement  superposés  par  je  ne  sais 
quel  effort  de  la  nature.  A  côté  des  Francart, 
«  Charlettc  (sir)  Le  Prestre  damoiselle  de  Vauban  • , 
la  soeur  de  Sébastien,  qui  signait  :  s  3C  Le  Prestre 
Uauban  »  .  Elle  disparaît  des  registre*  de  Bazoches. 
le  16  mars  1682.  Après  Charlette  —  elle  est  ocra 
nommée  plusieurs  fois  dans  les  documents  que  je 
consulte  —  Louise,  qui  signa  :  i  Louise  Le  Praitre 
de  Vauban  i ,  le  4  juin  1677,  puis  *  Louise  Le  Pres- 
tre de  Vauban  > ,  le  5  oct.  1680  (je  ne  la  voie  pins 
après  celte  date)  ;  et  Jeanne ,  qui  mourut  à  Baso- 
ches, le  6  février  1678,  âgée  seulement  de  vingt- 
deux  ans.  C'étaient  deux  filles  du  second  PanJLr 
Prestre ,  que  n'ont  point  mentionnées  les  continua- 
teurs du  Père  Anselme.  Voici  maintenant  une  an  Ire 
Louise  Le  Prestre.  Celle-ci ,  les  auteurs  de  l'But. 
généalog.  l'ont  nommée.  Elle  était  fille  de  Jarqors 
Le  Prestre,  et  par  là  cousine  du  Maréchal  de  Vaa- 
bati.  Elle  avait  épousé  Ëdme  de  LiCourceile,  sr  de 
liuilly  et  do  Pcrcy,  et  mourut,  le  22  octobre  1701 , 
t\;jée  d'environ  soixante  et  treize  ans.  D'une  mi.r 
lourde,  d'une  plnme  grosse  et  peu  exercée,  elle 
signait  :  c  E.  Le  Praitre  »  (1er  juillet  1689  ,  3  lé». 

1  Le  rhileau  de  Basoches  appartient  aujoaréTIrnî  t 
M.  Analole-xlaiimilien  Huraalt.  comte  de  Vibraye.  «an»* 
chevalier  de  Malle,  reçu  le  29  not.  1*83.  et  liraievasl- 
colonel  d'état-major  de  la  gardr  royale,  eu  retrait*,  qui 
eut,  le  22  avril  1821,  la  charge  de  gentilhomme  ot4im  rr 
de  la  chambre  du  Roy;  et.  le  21  mai  I K2 j.  ht  grade  dV- 
ficier  dans  la  Légion  d'honneur,  kl.  de  Vibraye  dearrW 
par  les  femmes  des  Le  Pelletier  d'Annay,  allie,  du  Uamhal 
5e  Vauban. -Foy.  Viaaavx. 
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690  ;  !»  nov.  iftQ3  et  7  juin  1698).  En  1693 ,  elle 
lait  veuve  du  seigr  de  Percy,  qui,  le  7  mai  1877, 
tait  été  parrain  à  Basoches  et  avait  signé  l'acte  on 

figurait  :  t  R.  de  La  Corecelle  (sic)  * .  Anne 
•ucsdin  était  là  aussi  (16  sept.  1677,  2  oct.  1680 
t  27  janvier  1682);  Anne  Guesdin,  femme  de 
'aul  II  Le  Prestre ,  major  de  la  citadelle  de  Lille 
t  capitaine  an  régiment  de  Navarre ,  lequel  mourut 
en  bon  chrétien  à  Basoches ,  le  27  juillet  1703 , 

et  fut  inhumé  dans  l'église  de  St-Hilâire  »  . 

Complétons  la  liste  des  membres  de  la  famille  de 
auban  qui  vécurent  peu  ou  longtemps  à  Basoches, 
l'oublions  ni  Antoine  Le  Prestre ,  cap"'  au  régi- 
îent  de  Normandie,  celui  que  YHist.  généalogi- 
ue  qualifie  :  t  Seigr  Du  Puy  t  et  qui  signait  : 

Vauban  Dupais  »  (25  déc.  1678  ,  8  mars  1680  et 
9  janv.  1685);  ni  Louise  de  Vaulian,  fille  de 
'nui  II  Le  Prestre  et  d'Anne  Guesdin ,  qui  épousa, 
ans  la  chapelle  de  Vauban,  le  27  janvier  1GS2, 
tarie-Joseph  de  Verdigny,  sieur  d'Ussarde ,  et  qui 
*t  resiée  inconnue  aux  continuateurs  du  Père  An- 
elme;  ni  Marguerite  Le  Prestre,  fille  aussi  de 
'aul ,  respectable  religieuse  dans  un  couvent  d'Au- 
icrre,  qui,  marraine  a  Basoches,  le  12  décembre 
682,  signa  :  i  Marguerie  de  Uauben  1  *;  ni  Louis 
je  Prestre ,  abbé  de  Brantôme ,  abbé  de  Belleville 
•n  Beaujolais  et  prieur  de  St-André  de  Cusagues, 
lui  signait  :  t  Labbé  de  Vauban  >  (3  déc.  1689, 
IV  déc.  1690  et  23  août  1692);  ni  les  deux  filles 
lu  Maréchal  de  Vauban  que  j'ai  nommées  plus  haut  ; 
li  Jean  de  Mesgrigny,  gouverneur  de  la  citadelle 
le  Tournay,  ni  Antoine  de  Mesgrigny,  chanoine  de 
froyes,  ni  François  de  Hes;>ri;jny,  ni  Louis  de  .Mesjjri- 
jny,  ni  Jeanne  de  Mesgrigny,  petite-fille  de  Vauban  ; 
li,  enfin,  Jeanne-Louise  de  Bernin  de  Vauvray, 
mire  petite-fille  dn  Maréchal. 

Trois  hommes,  que  je  ne  dois  oublier  de  nommer, 
réquenUient  le  château  de  Basoches;  c'était  d'abord 
acques  Millercau,  procureur  du  Roy  en  l'élection 
tarticulière  de  Lormcs ,  allié  à  Vauban,  comme  on 
'a  vu,  par  son  mariage  avec  Madeleine  Le  Prestre, 
me  des  tantes  du  Maréchal.  Vieux ,  ayant  vendu  sa 
barge,  il  se  retira  dans  la  maison  de  Vauban, 
|uî  lui  avait  appartenu,  et  il  y  mourut,  âgé  de 
*0  ans,  le  16  avril  1707.  Le  lendemain,  il  fat 
nhumé  dans  la  chapelle  de  St-Pranchi,  à  Baxo- 
:hes,  par  le  curé,  maître  Charles  Belin,  an  des  trois 
tommes  dont  je  voulais  parler.  J.  Millercau  ne  pré> 
rda  que  de  peu  de  jours  au  tombeau  ce  digne  prêtre, 
iui ,  «  le  1er  mai  1707  »  ,  fut  inhumé  dans  le  chœur 
le  l'église  paroissiale,  «  âgé  de  52  ans»,  après 
ivqir  gouverné,  durant  vingt-cinq  années,  ce  petit 
nonde  chrétien  de  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  La 
lernière  personne  que  je  veux  citer  est  un  antre 
trétre,  roaistre  Philibert  Bertrand,  chapelain  de  la 
hapellc  Ste-Catherine  à  Vauban  *  ;  car,  non  loin  de 
a  maison  de  Vauban,  et  près  de  Champignolles, 
Lait  une  chapelle  dont  il  ne  reste  plus  rien  que  le 
ouveuir,  et  qui  figure  dans  l'acte  de  partage  signé 
iar  les  Le  Prestre,  le  23  janvier  1631.  L'abbé  Ber- 
rand,  son  desservant,  fut  enterré  dans  la  chapelle 

>  LooiM  «t  Marguerite  eurent  une  amnr.  née  à  Paris,  le 
i  juillet  1673.  et  nommée  Anoe-Merie.  comme  je  lap- 
•  rends  par  le  registre  des  baptêmes  de  St-Sulpicc.  Le 
Mptistaire  de  celte  enfant,  ilont  je  n'ai  pas  d'autres  non- 
telles.  qu»liC<"  Paul  Le  Prestre  •  escayer  s' de  Vaaban, 
ogéoienr'  ord™  do  Rov,  capitaine  des  portes  de  la  cita- 
lelle  de  LUIe,  conlrolleor  général  de  f'bostel  des  Inva- 
ides  ».  P.  Le  Prestre  signa  l  acté  ,  .  Vaoban.  * 
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de  St-Franchi,  le  11  déc.  1694,  •  âgé  d'enuiron 
74  ans ,  lequel  t  était  «  mort  en  bon  ecclésiastique, 
•  ayant  obscrué  tout  ce  qui  est  requis  des  prestres 
i  à  l'article  de  la  mort  i ,  ainsi  que  l'attesta  le  curé 
Belin. 

Au  milieu  de  ces  figures ,  dont  aucune  peut-être 
ne  devrait  être  négligée  par  qui  voudrait  peindre 
l'intérieur  du  château  de  Basoches,  sérieux  comme 
celui  d'un  couvent,  il  faudrait  sans  doute  placer 
celle  de  Sébastien  de  Vauban  ;  mais  à  quelles  épo- 
ques et  dans  quelles  occasions  pourrait-on  le  mon- 
trer? Certainement,  il  ne  resta  pas  trente  années 
éloigné  de  sa  famille,  qui  vivait  dans  le  château  dn 
Nivernais,  l'oreille  ouverte  aux  rumeurs  de  victoires 
qui  couraient  le  pays ,  l'œil  fixé ,  tantêt  sur  la  carte 
militaire  où  Vauban  avait  marqué  les  points  disputés 
par  les  armées;  tantôt  sur  le  chemin  d' A  vallon,  ou  ve- 
naient les  courriers  apportant  les  lettres  de  cet  absent, 
toujours  espéré  et  bien  rarement  reçu  par  les  siens. 
De  1677  à  1707,  je  ne  vois  pas  dans  les  registres 
de  Basoches,  une  seule  preuve  de  la  présence  do 
Maréchal  au  milieu  de  sa  famille.  J'insiste  sur  ce 
point,  et  je  crois  que  ce  n'est  pas  sans  raison. 
Quel  témoignage  plus  marquant  pourrais-je  donner 
de  la  profonde  aLné^ation  de  Vauban,  de  sa  passion 
pour  le  grand  devoir  que  lui  avait  tait  son  mérite, 
de  son  respect  pour  le  Roi ,  de  son  amour  pour  la 
patrie,  que  cet  éloigoement  si  long  des  objets  de 
toutes  ses  afTections ,  que  ce  sacrifice  volontaire ,  et 
cependant  cruel  de  son  bonheur  d'époux  et  de  sa 
tendresse  de  père,  que  son  exil  des  champs,  dont  le 
calme  était  un  besoin  de  son  ajje  mûr,  après  avoir 
été  le  charme  de  sa  première  jeunesse?  Sans  doute, 
Vauban  vint  quelquefois  à  Basoches,  mais  ses  appa- 
ritions furent  bieu  rares  et  bien  courtes.  Il  en  est 
trots  dont  je  puis  parler  avec  certitude.  En  1687, 
Vauban  était  i  Perpignan  revenant  de  Mont-Louis, 
que  le  Roi  faisait  bâtir,  depuis  une  disaine  d'années, 
et  dont  l'intérieur  restait  à  construire.  Il  avait  donné 
nés  ordres  pour  l'achèvement  de  la  fortification 
extérieure  de  cette  place,  â  laquelle  on  avait  imposé 
le  nom  du  souverain,  et  qui,  pour  être  une  ville, 
attendait  que  le  plan  des  édifices  publics  et  des 
maisons  particulières  fût  approuvé  par  la  cour.  Lou- 
vois  l'avait  chargé,  quand  il  reviendrait  du  Houssil- 
lon ,  d'inspecter  quelques  places  de  la  Flandre  et  de 
la  Bretagne,  et  de  passer  par  Salins  en  se  rendant 
à  Dunkerque.  ilazochcs  était  sur  la  route  de  Salins, 
et  rien  do  reste  ne  pressant  beaucoup ,  Vauban  pou- 
vait  aller  se  délasser  un  peu,  dans  sa  maison,  du 
travail  qu'il  venait  de  faire  aux  Pyrénées.  Il  en  de- 
manda la  permission  an  Roi ,  qui  ne  la  refusa  pas, 
et  ajouta  même  une  faveur  à  celle-là,  permettant  à 
Vauban  de  n'aller  point  à  Salins,  cette  année.  A  ce 
sujet,  Louvois  écrivit  au  Commissaire  général  des 
fortifications  une  lettre  datée  de  «  Versailles ,  le 
13  juillet  1687  t ,  où  se  trouve  cette  phrase  : 

•  Snr  ce  eue  j'ay  représenté  au  Roy  dn  peu  de  tt-tnps 
nue  \  ou»  aunés  à  demeurer  chci  voua,  si  vous  esliés  obligé 
de  passer  à  Salins.  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vons 
faire  sçauoir  qn'Blle  trouoe  bon  u«e  vous  dUTériés  jusqu'au 
printemps  prochain  s  y  aller.  •  (Vieil.  Arck.  <U  la  guerre; 
1687.) 

Van  ban  partit  de  Perpignan ,  et  se  rendit  à  Ilazo- 
chcs, après  avoir  interrogé  Louvois  sur  le  temps 
tiu'il  y  pourrait  séjourner.  Le  ministre  lui  répondit 
de  •  Marly,  le  19  août  t  : 

•  Quant  su  séjour  que  tous  désires  de  faire  ches  vous, 
je  ne  vois  rien  qui  vous  eropesche  d  j  rester  le  temps  que 
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tout  souhailea  ;  et  comme  vous  deoé*  visiter  taule»  le*  ; 
places .  depuis  Dinan  jusque*  à  Duascrqoe .  jo  ne  lroira«  | 
d'autre  incouvénienl  au  séjour  que  ton»  «oa>  proposes  d'y 
faire,  ai  ce  n'cal  qu'il  pourra  faire  an  peu  froid  quaod 
voire  «i»ile  ter*  achetée.  .  (Vit  Hits  Arek.  de  ht  guerre.) 

Celte  lettre  du  ministre  me  fait  supposer  que 
Vauban  pensait  demeurer  au  milieu  des  siens  pen- 
dant trois  mois  environ;  il  n'eut  pas  ce  bonheur.  Un 
jour,  le  courrier  de  M.  de  Louvois  arma  à  Baso- 
ches, porteur  de  la  lettre  que  voici,  à  l'adresse  du 
châtelain  qui  partageait  sa  vin,  entre  l'élude  et  le  I 
doui  rien  faire,  auprès  des  siens  : 

.  23  noust  1081.—  La  nouuelle  que  le  Roc  vient  d'auoir 
Je  la  défaite  de  l'année  turque  Lai  Usant  juger  &  propos 
de  pourvoir  à  donaer  la  dernière  perfection  i  «a  frontière 
dn  coté  d'Allemagne,  S.  Xi.  m'a  commandé  de  vous  des-  , 
pescher  ce  courrier  pour  tous  dire  qu'Elle  aura  bien 
agréable ,  que  sans  attendre  que  le  congé  qn'Blle  «dus  a 
accordé  sort  enlièrement  consommé,  «oua  parties  de  rbes 
vaut,  en  poste,  pour  aller  en  AUaco.  » 

Vauhan  n'hésita  point.  Il  partit  ;  mais  auparavant 
il  avait  fait  mettre,  par  Laurent  F  rancart,  la  der- 
nière main  au  plan  de  Uont-Lonis,  achever  par  son 
secrétaire  la  copie  d'un  mémoire  auquel  il  attachait 
beaucoup  d'importance,  et  avait  envoyé  l'un  et  l'autre 
à  Louvois.  Il  était  en  Alsace  quand  lui  arriva  la  lettre 
étrange  qu'on  va  lire  : 

.  A  Fontainebleau.  13  ocL  1687.  -  La  multitude  de 
papiers  dont  j'ai  trouué  ma  table  rharoée,  lortqne  j'ai  pu 
rreommenrer  à  travailler,  m'a  empearné  de  lire  plua  loti 
que  depuis  trois  on  quatre  jours  viatre  lellre  do  28  da  j 
mois  d  aoust  dernier,  avec  le  plan  da  dedans  dn  liont- 
Rojal  et  le  mémoire  qui  l'aceompagnoit.  J  ay  fait  voir  an  I 
Roy  le  plaa  dn  dedan»  du  Mont-Royal,  que  Sa  Majesté  a 
fort  approuvé.. .  Quant  au  mémoire  qui  laccompagnoit.  el 
que  je  vous  renuoye  auec  celle  Icllrc ,  afin  que  tout  puis- 
tieî  le  supprimer,  aussi  bien  que  la  minute  que  roui  eu  auez 
/aile,  je  vous  diray  que  ti  voua  n  esliéa  pat  plu*  ImImIc  en  i 
fortification  que  le  contenu  de  voslre  mémoire  doaue  lieu 
de  croire  que  vous  Testes  sur  les  matières  dont  il  traile, 
tant  ne  acries  pas  digne  de  acruir  le  Roy  de  Narsin;|ue( 
qui,  de  aon  viuaal,  eol  un  ingénieur  qoi  ne  scauoit  ny  lire 
ny  eacrire  ny  designer.  S'il  m'cstoil  permis  d'escrire  sur 
nne  pareille  matière ,  je  vous  ferais  honte  d'auoir  pente  , 
tout  ce  que  vous  auei  mis  par  rsrrit  ;  et  comme  je  ne  vous  I 
•y  jamais  «eu  vont  tromper  austy  lourdement  qu'il  parois t 

rwous  l  avas  fait  pour  ce  mémoire,  j'si  juûé  que  l'air 
Basochea  ions  ustoit  bouché  reepru,  et  qu'il  estait  fart 
a  propos  de  ne  veut  y  <{uères  laisser  demeurer.  •  (ïitit. 
Arek.  de  Ut  guerre.) 

Quel  est  ce  travail  que  louvois  jugeait  si  sévère- 
ment et  qui  lui  inspirait  cette  lettre  dont  le  ton  iro- 
nique et  amer  paraîtra  sans  doute  biaarre  aux  lec- 
teurs les  moins  prévenus  en  laveur  de  l'homme  à  , 
qui  s'adressait  le  ministre?  Serait-ce  une  première 
rédaction  du  Mémoire  pour  le  rappel  des  Huguenots, 
dont  Vauhan,  en  décembre  1089,  envoya  à  Louvois 
la  rédaction  définitive?  11  est  difficile  de  se  fixer  à  ' 
cet  égard.  Parmi  les  ouvrages  connus  du  Maréchal, 
il  n'en  est  aucun  qui  accuse  aujourd'hui  co  défaut  de 
pénétration  dans  l'écrivain,  que  le  rude  censeur  at-  j 
tribuait  k  l'air  de  Basoches.  Le  sujet  déplut  sans 
doute  beaucoup  pins  k  Louvois  que  la  mise  en 
œuvre  ;  il  est  même  permis  de  croire  que  ce  sujet  de-  j 
vait  être  politique,  et  que,  sous  la  plume  de  Van-  j 
ban,  qui  allait  droit  au  but,  sans  ménagements,  sans  j 
considérations  pour  les  opinions  qni  lui  semblaient 
dangereuses ,  il  put  blesser  le  ministre  peu  habitue 
k  voir  co  itrcdirc  dos  sentiments  qu'il  partageait, 
des  erreurs  qni  étaient  probablement  bis  siennes, 
des  mesures  auxquelles  il  prenait  part.  «  Lapréven-  i 
t  tion  où  l'on  est  contre  tout  ce  qui  a  l'air  de  non-  ; 


VAU 

■  veau  lé  t ,  comme  le  dit  Vauban  au  contmcttceavcTH 
de  son  Projet  de  Ifixmc  royale,  nuisit  sans  doute  aa 
Mémoire  de  1687,  comme  en  I7U7  elle  arma  U 
cour  et  le  Roi,  contre  le  financier  et  l'économiste  qa; 
proposait  de  supprimer  la  taille  et  »  ces  années  de 
t  traitans,  sous  traitatis  avec  leurs  commis  de  tan  Ut 

•  espèces,  sangsues  de  l'Etat,  dont  le  nombre  serait 
s  suffisant  pour  remplir  les  galères,  s  Si  le  travai 
rédigé  a  llazoclies  par  Vauhan,  revenant  dn  Midi  au 
il  avait  pu  juger  de  l'effet  de  la  révocation  de  l'Edua 
de  Mantes,  n  était  pas  ce  que  je  ic  suppose,  c'est-à- 
dire  un  Mémoire  sommaire  sur  lu  necesailé  de  roeUrr 
tin  à  la  guerre  faite  aux  protestants,  et  pacifier  le» 
provinces  où  elle  avait  porté  la  désaffection  et  la 
haine ,  peut-être  faut-il  croire  que  la  pièce1  qoi  of- 
fensa tant  M.  de  Louvois  est  la  \ote,  Mngimeresneat 
hardie ,  où  Vaubau ,  décomposant  le  eorp»  de  U  no- 
blesse, demandait  au  Roi  qu'à  revenir  il  se  format 
d'éléments  plus  purs,  étrangers  k  la  i  ensuite  des 
rbarges,  et  appartenant,  avant  toast,  à  U  noblesse 
militaire.  Celte  hypothèse  ne  vaut  pent  être  pas 
mieux  que  l'autre,  mais  on  me  in  pardonner»  :  je 
cherche,  pour  m'expliquer  l'inqualifiable  lettre 
qu'on  a  lue,  quel  écrit  du  Maréchal  put  donner 
prétexte  à  la  mauvaise  humeur  et  à  la  raillerie  pres- 
que insolente  de  Louvois. 

Je  l'ai  dit,  Vauban  était  en  Alsace  quand  il  reçt;l 
l'éphrc  singulièrement  familière  qni  vient  de  »« 
occuper.  Une  lettre  du  4  novembre  16S7  m'ap- 
prend (me,  le  25  octobre  1587,  le  Commissaire  gé- 
néral des  fortifications  était  à  Tbiou ville.  En  168S, 
Vauban  fit  la  campagne ,  et  je  trouve ,  no  bas  d'us 
billet  de  quelques  lignes,  écrit  par  un  secrétaire,  le 
29  octobre,  ces  mots  de  la  main  du  minîati  e  : 

•  Le  Roy  vous  drfimd  d'entrer  dans  le*  traneMr»  aa 
siège  de  Manhcim,  sous  peint  i*  disgrâce.  ■ 

Quelques  jours  après,  ic  14  novembre  16*8,  Lnu- 
vois  lui  écrivit  : 

•  Je  n'ay  rien  à  ajoustrr  a  ce  que  je  ioqs  m)  miasV  inr 
Philitboorg  ni  inr  Landau  ;  il  ne  tiendra  qu'à  tons,  aprèi 
j  anoir  donné  les  ordre*  que  voua  jugerrs  à  prepas  rl 
auoir  veu  Beforl,  de  regagner  voslre  maiaon.  P^odu*  mu» 
vous  joairea  des  plaisir*  du  Uoruand.  je  «on»  prie  de  ne 
me  pas  oublier  tout  à  fait,  cl  lortoat  do  repartir  cjnet^on 
jour»  aupnrarant  que  Ceunuu  ut  reme  j  prenne.  . 

A  la  bonne  heure  î  le  ton  de  cette  lettre  est  anà- 
cal  ;  Louvois  engage  Vauban  ii  aller  poster  l'hiver  i 
Basoches,  qu'il  a  habile  un  mois  à  peine,  l'année 
dernière;  mais  le  souvenir  du  Mémoire  rédigé  dan* 
ce  château  lui  revient  ;  il  craint  que  l'ennui  qui  sui- 
vrait un  séjour  trop  long  ne  dicte  a  Vanbaii  g.irliuc 
chose  d'analogue  à  cet  ouvrage  qui  bai  tient  an 
cenur,  et  il  langage  à  revenir  i  Versailles  an  a 
Paris  avant  que  la  fatigue  de  l'inactivité  lui  nielle 
de  nouveau  la  plume  à  la  main. 

Je  ne  sais  pas  quand  le  Maréchal  quitta  te  \i\r-- 
nnis  en  1089;  il  n'y  était  pas  encore  arrivé  quand 
Louvois  lui  écrivait,  le  19  novembre  1088  :  i  ...  Jr 

•  vous  donne  aduis  auec  plaisir  que  le   Boy  m'a 

•  commandé  de  faire  payer  k  vostre  ordre  deux  mal 
t  pistoDes.  *  An  mois  de  mai  1690,  Vauban  était  à 
Basoches.  Le  15  il  écrivait,  de  son  château,  i  U  Je 
Seignelay  une  lettre  répondant  k  une  lettre  de  rt 
ministre,  datée  du  i  mni,  et  relative  au  marais  sa- 
lant de  Brouagc.  La  réponse  de  V  auban  est  de  la 
main  de  François  Friand,  son  secrétaire,  et  signée 
seulement  par  lui.  (Arch.  de  la  mar.) 

Retournons  un  peu  en  arrière  ;  reportons-neat  s 
l'année  108*.  Vauban,  qui  «vait  été  nommé  Cnm- 
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lisaairc  général  de*  fortifications  depuis  longtemps, 
r  pouvait  obtenir  l'enregistrement  de  ses  lettres, 
laréchal  de  camp  dès  l'auucc  1676,  il  croyait  avoir  . 
icritë  par  ses  scriices  le  grade  de  lieutenant  gc-  ] 
éral;  et,  franchement,  en  nomme  fort  d'une  con- 
ietion  loyale,  il  l'avait  demandé  à  M.  de  Louvois, 
ui ,  le  il  avril  168'»,  lui  écrivit  de  Versailles  une 
•tire  de  laquelle  j'e virais  les  dcui  paragraphes 
liianls  : 

•  SX'  le  contrôleur  général  a  donné  ordre  de  «ont  faire 
ayer  ce  qui  ions  est  dé  à  la  caisse  des  emprnoU,  al 

••<ie  faire  acquitter  to*  ordonnances.  Je  vous  adresserai 
a  premier  jour  In  lettres  de  cachet  nécessaires  pour  leucr 
•*  difficultés  que  tout  trotiurs  à  l'enreni»!  rente  ni  de  vos 
•tires  de  Commissaire  général  des  rorirflralions.  —  Je  ne 
nus  réponds  point  an  «orplm  de  ce  que  «oos  m'etcrîoét . 
•or  ae  pas  vont  snandar  quelque  rnose  qni  vous  déso* 
is»e  [tic).  Je  tous  dira  y  seulement,  par  l'amitié  qae  j'ay 
our  tuas,  qu'il  faut  regarder  derrière  soy;  et  que,  pour 
«•«s  que  tout  fsities  réflexion .  tout  aurei  sujet  d*  et  Ire 
ontent  des  gricet  que  Sa  Majesté  «oos  a  faites,  et  que 
oas  devés  attendre  aucr  patience  et  soumission  reflet 
oe  tons  lui  demandé!  .  (Vieil.  drrk  de  la  garr  ) 

Je  ne  sais  comment  le  maréchal  de  camp,  officier 
le  fortune,  que  M.  le  marquix  de  Louvois  rappelait  j 
infti  à  la  modestie,  prit  la  leçon  qui  lui  était  don-  , 
ire  ;  mats  je  vois  qn  il  fit  devant  Luxembourg  tout  . 
e  qu'il  eut  pn  faire  s'il  dît  eu  à  se  moulrer  recou- 
laissaul  d'une  faveur  tout  récemment  accordée.  Le 
l  juin  1684,  Louvois  lui  écrivit  de  Valeocieo.net  : 

•  J'ay  spprîs  aaer  toute  la  joye  poaiible  que  Luiem- 
■ourg  soit  soumit  à  l'obéissance  dn  Roy  et  que  tout  tout  j 
►ortie  x  bien...  La  salitfarlioa  que  Sa  Majesté  a  du  teruiic 
|ue  tous  lut  venét  de  rendre  I  a  porté  {lie)  à  tout  donner 
;,O-0  ptt toiles  pour  gittificalion  J'aurai  soin  de  solliciter 
'assignation  de  l'ordonnance .  et  de  la  faire  payer  i  tottre 
•rdre  à  Paris...  Je  r  ou  moi  rai  à  Versailles  i  la  gratifies  - 
ion  que  8.  M.  réglera  pour  let  ingénieurs  blettes.  Je 
ou*  embrassa  de  tout  mon  cœar.  et  tui»  (ont  à  tout.  • 
Vieil.  Arck.  delagner) 

L'argent  ue  déplut  point  à  Vauban  :  la  somme 
•tait  ronde;  mais  le  grade  ne  venait  pas,  et,  depuis  ! 
e  siège,  chacun  disait  et  croyait  que  le  maréchal 
le  camp  monterait  sans  Hifliculié  le  degré  qui  le 
levait  un  jour  mener  au  maréchalat.  De  tous  côtés,  | 
.'aiiban  en  recevait  les  compliments,  et  il  ne  coin-  . 
irenait  rien  au  silence  de  la  cour,  contrastant  avec  ! 
e  concert  de  félicitations.  Aussi,  le  5  juillet  168V,  I 
crtvait-il  de  Luxembourg  à  Louvois  : 

«  Je  na  sçais.  Mooseig',  comme  qnoy  le  monde  l'entend  ; 
(tait  je  me  trouve  obligé  do  «oas  demander  jastice  tnr  une 
urfaulerie  que  l'on  me  tait  depois  le  tiégo  de  Luxcm- 
•oarfl .  et  dont  je  ne  peut  arrester  le  court.  On  m'eteril 
f  toutes  parts  poor  me  féliciter,  dit-on .  tnr  ce  que  le 
loy  a  eu  la  bonté  de  me  faire  lieutenant  général;  metmc  , 
si  t'imprime  clans  les  Gazette»  d'Hollande  ci  Journal  kiï- 
trique  de  II  ordem.  Cependant  ceut  qui  le  doinent  mieux 
rauoir  n'eu  mandent  rien.  Faites  donc  s'il  «oos  plaist. 
u  qu  on  me  rends  le  port  da  80  ou  100  lettres  que  j'en 
y  payé .  on  que  tant  de  gens  de  bien  u'eu  soyeol  point 
ediis.  en  procurant  auprès  de  Sa  Majesté  qne  je  le  sois 
ITeciivcment.  Vous  ne  acnés  point  appréhender  les  coo- 
équeaceti  je  n'en  feray  aucune,  et  le  Roy  n'en  sera  p.»* 
toi  ut  serai  i  sa  mode.  Tout  le  clieugcraent  qne  cela  pro-  I 
oira  ctt  que  je  rcaoovelleray  de  jambet,  et  loulo  la 
aile  qne  j'en  allendt  est  >n  peu  d'encens  cbet  la  potté- 
ité,  et  pois  c'est  tout.  An  reste,  si  «ont  doutée  de  ce  que 
ai  l'honneur  de  «ont  mvuder  je  vont  cnuoycray  tontes 
tes  lettres,  car  il  ne  m'en  manque  pas  «ne. 

>  Je  tui».  Monseigneur,  etc.  Vatistx.  • 

Parmi  les  minutes  des  lettres  écrites  par  Ixiuvois, 
?  n'ai  point  trouvé  celle  de  la  réponse  que  le  rni- 
istre  dut  faire  à  l'épitre  de  Vauban.  Peut-être  le 
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secrétaire  il'Ktat  «le  lu  jiuerre  ne  repondil-il  pas.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Vannait  ne  fut  élevé  à 
la  Lieuteoanee  générale  qne  le  t4  août  1688,  c'est- 
à-dire  quatre  ans  après  le  siège  de  Luxembourg. 
Aussi  dois-je  rectifier  une  erreur  échappée  an  curé 
Belin,  qui,  dans  un  acte  de  baptême  inscrit  à  ht  date 
du  15  août  1684 ,  au  registre  de  Basoches,  qualifia 
Jeanne  <T(knay,  épouse  de  h1  et  p1  scîgr  Sébastien 
Le  Prestre,  chevar,  seig*  de  Vauban ,  t  lieutenant 
général  des  armées  dit  Roy.  *  La  nouvelle  qui  cou- 
rait la  France  et  les  pays  étrangers  était  arrivée  à 
llazoches,  et  tout  la  rendait  si  probable,  qne  le  bon 
curé  la  tint  pour  vraie. 

Si  le  grade  mérité,  espéré,  attendu  n'arrivait  pas, 
Vauban  ne  tenait  point  rigueur  an  Roi  ;  il  se  multi- 
pliait, allait  do  nord  au  midi,  du  midi  à  l'est  et  à 
l'ooest,  parant  »  tontes  les  éventualités,  laissant  par- 
tout de  sérienaea  traces  de  son  passage.  Le  27  sept. 
1685,  il  était  k  Barcelone,  d'où  il  écrivait  au  mi- 
nistre de  la  marine  une  lettre  dont  voici  la  fin  : 

•  ...  Ayet  encore  la  bonté  t'ïl  tout  ptaitl,  Monseigneur, 
de  tous  tonuenir  du  tr  Jean  Rart  de  Itonkerque  ;  c  est  nn 
fret  bon  sujet  à  qni  il  est  temps  qae  vous  fàssies  faire  ta 
cren  (tic)  «.  Et  paitque  je  sais  après,  j'oseray  encore  pren- 

1  Cette  recommandation  ne  fut  probablement  pas  inutile 
à  Jean  Barl.  bien  que  le  •  eram  •  qae  Vauban  voulait  l'ai- 
der à  faire  ait  été  franchi  seulement  onte  mois  après  la 
retire  écrite  de  Barcelone.  Le  Dnnkerquois.  lieutenant  de 
vaisseau  dis  le  5  janvier  1679,  c'est-à-dire  alors  qu'il 
était  êg4  de  20  aot  et  demi .  étant  né  le  1"  juillet  1059. 
avait  déjà  commandé  une  frégate  dans  la  Méditerranée 
quand  Vauban,  qui  l'avait  connu  probablement  à  Dun- 
kerque.  se  souvint  de  lui  et  demanda  un  avancement  que 
Seignelay  accorda,  le  14  août  1680.  Ce  jour-la,  le  ministre 
fit  signer  par  le  Roy  le  brevet  de  capitaine  da  frégate  lé- 
gère poor  Jeau  Bart,  qui  ne  retta  pat  longtemps  dans  ce 
grade,  franchi  d'ordinaire  par  les  officiers  appartenant  à 
des  familles  de  bonne  noblesse  et  bien  servis  à  la  cour. 
Cens-ci,  presque  toujours,  devenaient  de  lieatenantt  capi- 
taines de  vaisseau.  Vanban  avait  peut-être  espéré  qu'on 
traiterait  Jean  Bart  comme  na  gentilhomme  :  au  reste  il 
n'avait  qne  2"I  ans  ;  et.  à  30  ans  et  demi,  le  20  juin  1689. 
il  Tut  fait  capitaine  de  vaisseau  ;  c'était  une  asset  belle 
carrière  assurément.  On  tait  qne  Jean  Bart  eut  det  lettres 
de  noblesse  le  3  août  1094i  qu'il  fut  élevé  an  rang  de  chef 
d'etrsdre  le  1"  avril  1697,  et  qu'il  mourut  commandant  le 
vaistean  le  Fendant,  le  SI  avril  1102.  Les  documents  qui 
concernent  Jean  Bart  sont  en  fort  petit  nombre  aux  Ar- 
chives de  la  marine;  autti  n  oterait-je  pas  écrire  un  article, 
développé  sur  ce  brave  cl  singulier  ofliciee,  qui  de  ton 
vivant  même,  grâce  aux  faiieura  de  nouvelle»  à  la  main, 
anx  femmes  qui  aiment  le  roman,  et  peut-être  antsi  nu 
pen  aox  rivaux  de  gloire  dn  chef  d'escadre  de  Dnnkerque, 
devint  on  personnage  de  comédie ,  nn  héros  de  farces  à 
l'espagnole,  un  capilan  ridicule,  une  sorte  de  sauvage  et 
de  croquent  ruine  maria  fait  pour  effrayer  tes  enfants .  et 
capable  de  manger  d'une  bouchée  les  Anglais  et  leurs 
flottes,  Jeaa  Kart  n  était  rien  de  tout  cela ,  et  les  geai»  de 
bon  sens  n'ont  jamais  cru,  je  pense,  à  ia  fidélité  de  ce  por- 
trait de  bntaisie.  Ce  n'était  point  un  homme  du  monde, 
mais  un  bon.  franc  et  nerf  marin  flamand.  11  tarait  de  l'or- 
t  h  (graphe  à  pen  près  ce  qu'en  savaient  la  plupart  de»  mate- 
lots et  dos  courtisans  ses  contemporains.  Son  éducation  n'a- 
vait pe»étécel!o  qui  enseigne  les  belle»  manière»  et  le  bon 
Un<(»;;c  ;  il  n  avait  lu  probablement  ni  Vauffelas  .  ni  Ben- 
serade,  ni  le»  romans  de  la  Calprenéde.  Sur  le  terrain 
;|ln<anl  de  Versailles,  il  dut  faire  quelques  fans  pas  ;  mai* 
s'il  prêta  à  rira  aux  habitnés  de  rofcil-de-busnf ,  le  Roi  le 
tint  poor  an  personnage  Tort  sérienx ,  et  loi  donna  des 
preuves  solides  de  son  estime.  Il  n'avait  pat  d'esprit,  dans 
le  sens  où  s'entend  corainuiiéineat  ce  mot;  mais  il  avait 
un  tirsnd  bon  jrn».  et  autant  de  raison  (jne  d  intrépidité. 
Ses  lettres  a'élaient  pas  d'nn  style  élégant ,  mais  elles  di- 
saient bien  ce  qu'elles  desaient  dire  ;  quelquefois  dignes 
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dre  la  liberté  de  ton*  f»  soutenir  de  llT  de  Pricambsult  qui 
est  fort  bon  officier;  bien  sage  el  fils  d  nu  homme  illustre 
et  de  mon  pays  qui  ut  «a*  cko*e  bien  rare ,  c'est  pour- 
quoy  tous  deoes  aooir  U  bonté  de  tous  «onnenir  de  lu  y  '. 
Vmimx.  .  (BibL  Imp..  M».  Bottes  du  St-Etpril .  dossier  t 
Ban.) 

Que  Vauban  recommandât  deux  marins  distingués 
dont  l'un  était  son  compatriote,  c'était  chose  natu- 
relle, et  il  pouvait  se  croire  un  bon  appui  pour  oui, 
un  protecteur  écouté;  qu'il  écrivît  en  faveur  d'un 
membre  de  sa  famille ,  c'était  plus  naturel  encore, 
et  il  devait  espérer  qu'alors  qu'on  lui  marchandait 
un  avancement  asses  justifié  par  ses  mérites,  on  lui 
accorderait  par  compensation  ce  qu'il  demanderait 

Pour  un  des  siens.  J'ai  nommé  plus  haut  Louis  Le 
restre.  Il  était  fils  de  Paul  de  Vauban  et,  par  con- 
séquent,  neveu  de  Sébastien.  Louis  avait  été  pourvu, 
dès  le  mois  d'avril  1684,  de  l'abbaye  de  Brantôme, 
au  diocèse  de  Périgucux  (Gallia  christiana),  mais 
apparemment  c'était  un  état  trop  mince  que  celui-là, 
et  il  désirait  y  joindre  quelques  autres  revenus  qui 
lui  permissent  de  faire  meilleure  figure  dans  le 
monde.  Vauban  se  chargea  de  solliciter  pour  lui ,  et 
voici  ce  qu'à  ce  sujet  Louvois  répondit  de  Versailles, 
le  7  janvier  1686  : 

•  J'ay  reçu  voslre  lettre  du  19*  du  mois  passé. ..  J'ay  la 
an  Roy  ce  qne  vous  me  marqoei  an  sujet  de  l'abbaye  que 
tous  sues  demandée  pour  vostre  neueu.  Sa  Uajcsié  m'a 
paru  en  disposition  de  faire  ce  que  vous  désirés,  dans  les 
prochaines  occasions;  ce  que  vous  ne  doutés 
que  je  ne  souhaite  autant  que  vous.  .  (l'itil. 
a/ner.) 

Le  Roi  ne  donna  satisfaction  au  désir  de  Vauban 
que  quatre  ans  après,  lorsque  mourut  Ferdinand  de 
Neuville ,  évèquc  de  Châlons-sur-Saônc  et  abbé  de 
Belle  ville.  L'abbaye  de  Belleville  en  Beaujolais  n'é- 
tait pas  d'un  bien  grand  revenu;  elle  pouvait  con- 
tenter cependant  un  homme  qui  jouissait  déjà  d'un 
bon  bénéfice.  Louvois  le  supposa  et  l'obtint  de 
Louis  XIV  pour  l'abbé  de  Vauban.  Ferdinand  de 
Neuville  était  mort  le  2  janvier  1690,  et  le  2  mars 
de  la  même  année,  Louis  Le  Prestrc  fut  proclamé 
abbé  de  Belleville;  renunciatur  abbas,  dit  le  Gallia 
christiana,  qui  ajoute  :  «  Adltuc  prœtrat  1698.  t 

Que  devint  l'abbé  de  Vauban,  qui  vivait  encore  en 
1713?  Quand  lui  fui  donné  le  prieuré  de  St-Aodré 
de  Cusagncs,  son  troisième  bénéfice?  Les  documents 
officiels  et  inédits  que  j'ai  sous  les  yeui  ne  me  per- 
mettent pas  de  le  dire.  Ils  ne  me  permettent  pas 
non  plus  de  suivre  Vauban  dans  sa  vie  intime  ou 
dans  su  carrière  publique,  du  commencement  de 
l'année  1686  au  milieu  de  l'année  169V.  Le  18  juin 
1094,  je  le  trouve  à  Brest.  Le  Roi  l'avait  envoyé 

simple ,  mais  un  peu  embarrassée  sans  doute  dans  les  dé- 
toura du  langage  français .  qui  loi  étaient  moins  familiers 
que  »a  langue  maternelle.  Son  discours  était  parfois  uuMé 
de  gros  jurons,  je  n'en  doute  poiut;  mais  quel  officier  de 
narine  n'avait  pas  ce  petit  reproche  à  se  faire?  Finissons 
mois  :  Jean  Bart,  manu  brave,  habile  et  henreus, 
plein  de  cœur  et  d'intelligence,  est  un  des  person- 
nages intéressants  qne  pourra  peindre  l'historien  de  la  ma- 
rine du  XVII*  siècle,  un  caractère  qu'il  faudra  ramener  ans 
jattet  proportion»  d'une  nature  grande  aeulemenl  par  la 
force,  enfin  une  figure  fière,  intéressante,  mais  une  figure 
de  second  plan.  —  Eu  ce  qui  tourbe  i  la  promotion  du 
14  août  16H6,  je  ferai  remarquer  que  le  registre  où  Sei- 

Î;ne Inj  faisait  copier  sa  correspondance  ne  contient  ni  une 
ettre  i  Jean  Bart  pour  lui  annoncer  son  brevet,  ni  on 
avis  à  Vauban  sur  la  justice  rendne  par  le  Boi  à  son  pro- 
tégé. —  Vf.  Bairr,  Coirn. 

>  Vof.  ci-dessus  : 


pour  veiller  à  la  dé- 


eo  Normandie  et  en  Bret  , 
fense  des  cotes1.  Louis  de  . 
d'Etat  de  la  marine,  avait  profité  de  cette  circon- 
stance pour  faire  voir  les.  ports  do  Nord  à  von  i  k. 
Jérôme,  jeune  homme  de  vingt  ans,  qu'en  16*- 
Louis  XIV  avait  bien  voulu  admettre  à  la  survivance 
des  charges  de  son  ministre,  et  dont  l'éducation 
était  à  faire.  Colbcrt  en  avait  agi  ainsi  à  l'égard  de 
son  fils  Seignelay.  Louis  de  Pootahartraîn  axait  prie 
Vauban  d'être  le  précepteur  de  ton  ■orxiraaseier, 
et  de  lui  donner  une  idée  sérieuse  des  chose*  de 
la  guerre,  si  les  Anglais  venaient  devant  les  rad<  i 
où  se  trouverait  Jérôme,  l'oe  escadre  ennemie  pan.1 
le  17  juin  devant  Brest,  tenta  une  descente,  le  18, 
u  f-amaret,  et  fut  repousse  \ijjoureuscment  par  l-« 
troupes  de  la  marine  française.  On  avait  prévenu 
Jérôme  de  Pontchartrain  qne  très-probabfraient 
Drest  serait  bientôt  l'objet  d'une  attaque;  il  arait  fini 
diligence,  mais  n'avait  pu  se  trouver  à  Catmret  le 
18  juin;  il  n'était  entré  à  Brest  que  le  19.  Vanbn* 
l'y  avait  reçu,  et,  le  21  juin,  il  écrivit  au  ministre 
de  la  marine  :  «  À  Brest,  le  21"  juin  1694  : 

•  M'  de  Pbélypeaav  arriua  icy  an  bruit  du  canons  ;  maus 
quoyqu'il  ait  fait  Ions  ses  efforts  el  qu'il  se  Mit  pnmr  aie»} 
dire  crcué  a  force  de  courir,  il  n*a  pn  arriner  que  W  W»- 
demain  •  (de  l'affaire  de  Camaret) ,  •  si  Us  et  si  futîgné 
qu'il  a  este  deux  jours  sans  ponuoir  remuer  ny  pies  »j 
pattes.  C'est  vn  manoais  pays  qne  celev  cy  ponr  .  oorir  k 
ponte.  Il  a  très  grande  enuie  «apprendre,  cooçotl  facile- 
ment et  aime  le  traoail;  voila  les  priliroimixee  de  ce  qne 
j'en  ay  appris.  Hier  noos  commenç»mr»  à  \oir  partie  da 
port  et  de  la  rade  et  le*  filière*  ,  demain ,  je  le  meaeray  a 
Camaret ,  et  tous  les  jour»  je  luy  deueioperny  looles  le» 
connoitssnces  que  j'ay  sur  Brest,  jusqu'à  ce  qn  il  en  sache 
autant  que  moy.  Si  l'ennemy  nous  revient  voir  je  k  nse- 
neray  partout  où  j'iray  el  je  luy  doonerav  aooneal  le  piai 
tir  d'entendre  les  boulet»  el  peul-estre  le  aifG.-n»cn4  dr« 
ballet  de  rooutqnet ,  ayant  l'bonnenr  d'ettre  fort  de  vostre 
goual  en  cela.  Car.  quand  on  a  des  enfant .  il  tant  faire 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nou»  pour  les  reodre  bi- 
nettes gens ,  et  du  moint  les  mettre  en  estât  de  ne  pnral 
parler  des  choses  sur  lesquelles  ils  doineat  vn  jonr  décuier 
par  de  simples  ooy  dire.  Il  fant  anoir  vn  et  vnesane  de 
prt's.  autrement  on  c*l  toujours  c»colier  et  jamais  umïut 
Vous  seres.  Dieu  aydant,  vont  et  luy  contente  de  moy.  snr 
la  conduite  que  je  tiendras  k  son  esgard  .  car  j'ay  grandi 

enuie  de  vous  faire  ma  cour        Y.«cb*v.  •  (Arcfc  de  la 

marine.) 


Le  28  juin,  nouvelle  lettre  du 
au  Secrétaire  d'Etat  : 

•  Xoos  commençons  à  nous  connoislre  lions*  de  PbéJ)- 
peaut  et  moy,  et ,  ti  je  ne  me  trompe,  auant  qne  de 
séparer,  noot  seront  contenu  l'un  de  I  autre.  Il  e»l 
doux  et  booneste,  fort  attaché  à  ce  qu'il  dmt 


1  Vauban  était  allé  en  Bretagne 
qualité  de  Commieieire  des  forlificationt.  mait 
celle  de  Commandant  de  la  marine,  qu'on  Ini  avait 
pour  l'unité  et  le  bien  du  aervice.  11  se  cent  en  droit  ér 
réclamer  les  appointements  d'officier  général  de  mer, 
mais  voici  ce  que  le  ministre  lui  répondit  4  ce  «ujet 

•  11  aoott  1695  J'ay  rendn  compte  an  Roy  de  is  éV- 

•  mande  que  M'  Dctclooxcanx  a  faite  ponr  roc*  de*  an- 

•  pointetnens  de  lient*  g*1  de  la  marine,  à  couanteurer  du 

•  lw  de  m»n  ;  tnr  quoy  Sa  Majesté  m'a  rotaroirvié  év 

•  vous  dire  que  vous  deucx  ettre  bien  persuadé  de  I  esmw 

•  qu'elle  a  de  vous  faire  plaisir;  mait  qu'en  cette  ocenak* 

•  la  coraroitsion  qu  elle  vout  a  accordée  ponr  cnuxmtsder 
«  la  msrinc  a  Brest  n'a  eaté  que  ponr  l'honneur  et  p*ar 

•  empeseber  les  contestations  que  vont  aoriea  pu  aoe*r 

•  auec  let  officiert  de  co  corps.  •  II.  de  Ponii  turiraia  au- 
rait pu  ajouter  qne  let  caisses  étaient  vides  et  «n'en  avaJ 
bien  de  la  neine  à  nonrvoir  aux  Dre»»antc»  nécessites  dv 
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ne  perdant  pa»  ?a  moment  de  temps  de  ?oir  cl  de  »  iu- 
•Iruire.  Il  •  bon  e»prit.  et  ton  honnriteté  lof  Attire  fort 
l'estime  de»  officier*  de  la  marine.  Voilà,  ftlouieigneur, 
ce  que  j'ay  a  «ont  dire  de  liiy,  «an*  de»ir  de  luy  plaire. 

de  ton»  faire  ta  cour...  •  (St-Simvn  le  traitait 
noin»  bien.)  Signé  .  Vsrrm.  .  (Arch.  de  la  mar.) 
A  quelques  jours  de  la  Vtuiban  écrivait  : 

.  A  Brest  le  5  juillet  1694.  Xous  auons  auiourd'huy  fait 
expérience  de  noslre  gros  canon  sur  le  goullet  •  (une 
batterie  de  canons  d'un  gro»  calibre  établie  sur  l'un  de* 
bord*  élevé*  du  poulet)  •  eu  présence  de  Monsieur  Phel- 
lipeaux,  pour  loy  faire  coneitre  toute  rlioir.  Nallé»  pa* 
non*  dire  »ur  relia  que  non*  dépencous  de  la  poudre  mal 
à  propoi .  an  contraire  je  compte  de  von*  en  auoir  beau- 
coup épargné  en  mettant  le*  deux  reiou**ancei  •  (le  talot 
poar  U  présence  de  Jérôme  de  Poolchartraiu  .  et  la  salve 
de  féte  à  propos  du  «ocré*  remporté  *ur  le*  Anglais ,  le 
18  jnin)  •  en  tnc  bonne  et  anplr.  \  umv  •  ( Autographe. 
Arcb.  de  La  mar.) 

—  Le  sort  îles  protestants  préoccupait  Vauban 
partout  où  il  était  :  on  le  savait.  Il  ne  laissait  iguo- 
rcr  à  personne  qu'il  désirait  ardemment  de  voir  le 
Koi  se  relâcher  de  rigueurs  fâcheuses  pour  le  pays  ; 
il  recherchait  les  occasions  de  se  faire  l'avocat  de 
quelque  malheureux ,  dont  la  voix  ne  pouvait  arriver 
jusqu'au  pied  du  trône.  Pcudutit  sou  séjour  a  Brest, 
il  eut  U  nonne  fortune  de  pouvoir  satisfaire  ce  be- 
soin qu'il  avait  d'être  utile  aux  religiouuaircs  persé- 
cutés. Les  galères  gardaient  encore,  attachés  k  leur» 
bancs,  de  pauvres  huguenots  auxquels  les  exhorta- 
tions de  l'aumônier  et  le  bâton  du  comité  deman- 
daient uu  acte  de  foi.  Parmi  eux  ,  souffrait  un  noble 
de  la  province  du  Vi tarais,  qui,  jusqu'alors,  avait 
refusé  de  se  réunir,  comme  on  disait  en  ce  temps- 
là.  Il  se  décida  à  faire  une  renonciation  publique 
«  des  erreurs  de  Calvin  *  ;  et  Vauban  assista  a  la  cé- 
rémonie, dont  il  rendit  compte,  le  20  août  169V,  ù 
M.  de  Pontchartrain  : 

•  J'ay  a*»i«lé.  .  Ini  dit-il.  .  le  jour  de  la  \o«tre-Dame  • 
f  15  aoàt)  •  à  U  conuersion  d  on  gentiih  mine  du  Vinarei. 
forçat  «or  le»  gallërci,  qui  l'a  fait  (*iV)  dan*  toute*  les 
forme*;  je  loy  ay  promit  du  «ou»  ni  rendre  compte,  car 
il  m'a  paru  que  *a  conuersion  e*t  sincère,  si  sincérité  y  a 
dans  Us  conuersion*  forcées.  «  (Arcb.  de  Itnur.) 

Vauban  resta  longtemps  à  Brest  ;  il  y  était  encore, 
le  29  août  1694,  lorsque  Jérôme  de  Pontchartrain , 
qui  était  retourné  à  Paris  depuis  quelques  jours,  lui 
avdressa  la  lettre  suivante  : 


VU 


•  J'ay  reco,  Uonrieor.  la  lettre  qoe  von»  m'aué»  fait  la 
flràce  de  m'eterire,  le  20*  de  ce  moi».  Je  n'ay 


point  de 

termes  aisé*  fort*  pour  tout  exprimer  combien  je  suis  sen- 
sible aux  marque*  de  bonté  quo  ion*  me  donnés;  et  je 
nouhaiteroit  que  von*  pa**ie*  lire  dan*  mon  cœur  les  »eu- 
timens  de  re<  oanoittanec  que  j'en  ay.  Quoyque  je  me 


re<  oanoittanec  que  j  en  ay.  tjuoyque  je 
trouue  etleuc  a  vn  poste  très  honorable  dan*  vn  Age  peu 


anancé.  j'ose  ton.  dir- que  je  n  ay  jamais  esté  fort  touché 
des  louaoge*.  estant  persaadé  que  ce  sout  autant  de  chose* 
fàdc»  par  lesquelles  cenx  qui  m  enuironnent  tous  les  jour* 
luchent  de  m  esblouir,  et  je  me  tient  cor  mes  garde*  au- 
tant que  je  le  pni*  pour  ne  m'en  pa»  hisser  corrompre. 
Mai*  je  «ou»  auouc  que  les  louanges  qui  viennent  d'un 
homme  comme  roui,  dout  je  connais  le  bon  cœur,  la  sin- 
cérité, l'etprit.  le  mérite  et  l'expérience  me  fout  vn  véri- 
table plaisir,  et  je  ne  poi»  m'empescher  de  croire,  quelque 
tmitie  que  voue  ayé*  pour  moy.  que  ton*  ne  pentié*  quel- 
|ue  chose  de  ce  que  vons  me  dite*.  Juges,  Uonsieur,  de 
Ba  satisfactio:i  intérieure  •  (  ici  une  lacune  dan*  la  copie 
|ue  j'ai  sous  les  yeux).   •  Cependant  j'apurteray  tous  me* 
«in*  pour  qne  les  élo.us  dont  vostre  lettre  ••»!  remplie  ne 
«ruent  qu'à  m' exciter  a  faire  enrore  mieui,  s'il  m'est  pot- 
able à  I  auenir.  et  je  vous  conjure  de  m'auertir  auec  la 
■et me  *ineérité  de*  faute*  que  von*  mi*  terrés  faire  des- 
celles je  tascheray  de  me  corriger.  •  (Arch.  do  la  mar.) 

On  remarquera  sans  doute  le  ton  de  cette  lettre  , 


qui  méritait  bien  d'être  publiée.  Elle  est  très-hono- 
rable pour  le  caractère  de  Jérôme  de  Pontchartrain, 
dont  St-Siraon  a  dit  tant  de  mal.  (F.  ci-dessus  : 
Pontchartrain.)  Dans  une  autre  lettre  de  ce  minis- 
tre à  Vauban  ,  je  trouve  cette  phrase  d'un  très-bon 
goût  : 

•  Je  n'ay  pas  mauqné,  Uonsieur.  suiuant  vos  ordres,  de 
voir  et  d'examiner  l'écluse  de  Craucliiiet.  • 

Vauban  resta  toujours  dans  les  meilleurs  termes 
avec  Pontchartrain  ;  je  puis  citer  à  ce  propos  la  let- 
tre suivante  ,  que  l'officier  général  écrivit  à  celui-ci 
lorsque ,  en  1699  ,  il  succéda  ù  son  père  dans  la 
charge  de  Secrétaire  d'Etat  de  la  marine  ,  dont  il 
avait  désormais  toute  la  responsabilité  : 

«...  Tout  le  nioude  coure  pour  I  ordinaire  après  tous  les 
bons  morceaux ,  ceox  mctme  qui  ne  le*  méritent  pas  auec 
plu*  dempre»  sèment  qne  1rs  autres,  parce  qu'il»  ont  plus 
peur  de  les  manquer.  C'est  à  vous.  Monseigneur,  qui  en- 
tres dans  la  pratique  d'une  grande  charge  de  demetler  le 
rocritle  des  prétendants  et  de  faire,  autant  que  vous  le 
pourrei.  que  justice  soit  rendue  à  qui  la  mérite,  ce  faisant 
tous  feres  chose  digne  de  vous  et  qvi  vous  fera  honneur. 
C'est  d'ailleurs  le  plus  grand  seruice  qne  vous  pais»ies 
rendre  au  Boy;  par  là  vous  von*  deffercs  de  quantité  d'im- 
portuns, gens  dont  le  mérille  ne  consiste  le  plus  touuent 
qu'eu  recommandations  et  intrigue».  J'o»c  metme  vous  dire 
qu'il  ruut  est  d'vne  extreime  coméquence  de  bien  debul- 
trr  en  ce  commencement  ;  or,  «ou»  ne  le  ponuei  mienx 
qne  par  une  justice  rigide  et  exacte;  cela  vons  attirera 
I  estime  de  tout  le  monde  et  l'amitié  de»  gens  de  méritte 
qui  est  ce  qne  vous  denes  chercher-  M.  de  Combes  est. 
sans  contredit,  le  plus  ancien  de*  prétendans  à  l'employ 
vacant  de  il.  de  Pointi».  aucun  d'eux  ne  l'égale,  je  le»  co- 
noi*  presque  lou»  et  je  puis  dire  que  quand  le  Roy  le 
gratifiera  de  l'employ  qu'il  demande  personne  ne  luy 
cnuiera.  Il  e*t  ti  bon  marin       •  (.-Ire*,  dt  la  mar.) 

Vauban  écrivit  toujours  à  II.  le  c1"  de  Maureoas 
(Jér.  de  Pontchartrain)  sur  tous  les  sujets  avec  la  plus 
grande  liberté.  Une  de  ses  plus  curieuses  épttres , 
sous  tous  les  rapports,  est  celle  qu'on  va  lire,  inté- 
ressante à  la  fois  par  la  vue  sérieuse  qu'elle  contient 
sur  le  véritable  rôle  que  la  marine  doit  jouer  en 
France,  et  par  les  détails  personnels  à  l'auteur,  glo- 
rieux vieillard  de  73  ans  ,  qui  n'a  pas  a  se  louer  de 
sa  fortune,  et  qui  se  plaint  sans  trop  d'aigreur,  mais 
sans  dissimuler  son  juste  mécontentement  : 

•  A  Dunkerque  le  24  oct.  1706.  —  ....  Si  j'eatoi»  muni* 
vieux  et  dans  un  temps  abondant  comme  celuy  que  j'ay  ven 
du  passé,  il  ne  tiendrait  qu'au  Roy  qu'on  ne  loy  fist  vn 
bon  port  à  Calais,  vn  autre  à  Dieppe,  vn  autre  a  Quine- 
ville  sur  le  milieu  de  la  rade  de  la  Hongue,  vn  trè»  ex- 
cellent i  St-Ualo,  où  il  y  aurait  un  bassin  capable  de  con- 
tenir 3  ou  400  vaisseaux  ;  encore  vn  antre  i  Poulieux  et 
deux  a  Urvst  qni  vaudraient  mieux  que  celuy  dont  on  se 
»ert  ;  sans  parler  de»  autre»  enderoits  du  Royaume  ;  après 
quoy  reuoneeant  à  la  ranité  des  grandes  armées  nauaUes 
qui  ne  peuueni  jamais  nous  cowunir  et  employant  les  vais- 
seaux du  Roy,  partie  à  la  course  et  partie  en  escadres  pour 
la  soutenir,  on  ferait  tomber  dan»  deux  ou  trait  ans  le» 


1  II.  le  baron  de  Poinlis.  capitaine  de  vaisseau 
l'année  1685.  vena  it.  après  '29  ans  de  services  très-distin- 
gué», d'être  fait  Chef  d  Kscailre  de  Languedoc.  M.  de  Sep- 
lèrae  étant  mort.  Son  brevet,  daté  du  4  oct  1699,  relate 
tous  les  faits  importants  de  sa  carrière  ;  il  »e  trouve, 
fol.  461.  t.  2  du  Reg sire  des  or  douane  ts  du  Roy  pour 
l'année  16'H)  f  Arch  de  la  mar.].  U.  de  Pointi»,  en  mime 
tomp*  qu'il  était  cap0'  de  vais*  .  était  Commissaire  géné- 
ral de  I  artillerie  de  la  marine;  il  quittait  cette  charge  en 
devenant  chef  d'escadre,  et  M.  de  Vauban  appuyait  les 
prétention»  qu'y  pouvait  avoir  U.  de  Combet ,  cap**  de 
vaiia.  du  I"  janvier  168'.)  I.e  ministre  ne  pourvut  au 
remplacement  de  M.  de  Pointi»  comme  commissaire  gé- 
uéral  qu'en  1703.  et  nomma  le  chevalier  de  Combes. 
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Anglois  cl  llollandois  de  bien  liaul,  qui  i  raison  du  grand 
commerce  qu'il*  ont  dans  tontes  les  partie»  du  monde 
seraient  toujours  en  estai  d  e» Ire  pris  partout,  au  lien  qne 
la  France  n  ayant  qu'vn  très  petit  commerce  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Seine  jusqu'à  celle  de  la  Garonne ,  jls  ne 
pourraient  nous  faire  que  très  peu  de  mal.  Je  ne  parle 
pas  de  celui  de  Canada  ni  des  jsles  de  l'Amérique  qui  est 
peu  de  chose  ;  et  encore  moins  de  celuy  des  Indes  orien- 
talles  qui  n'a  d'antre  vtilité  que  pour  cens  qui  y  oui  inté- 
rêt! qui  nous  transportent  là  beaucoup  d'argent  pour  nous 
en  rapporter  des  babiolles. 

•  J'ay.  hier,  demandé  mon  congé,  car  je  ne  fais  plus 
rien  icy  et  le  rhume  commence  à  m  attaquer  vivement. 
D'ailleurs  j'y  suis  sur  uie»  crochets ,  c'est-à-dire  sans  ap- 
pointemens  mettant  la  nappe  soir  et  malin  ,  contraint  de 
fournir  au  courant  par  les  emprunts  qne  je  fais  àdroilc  et  à 
gauche,  aucc  assetde  peine  :  car  l'argent  manque  icy  comme 
ailleurs  :  ceux  qui  en  ont  le  mettent  tous  à  la  caprerie  '. 
Et  cela  me  paroist  ridicule,  teu  qu'il  y  a  cent  officiers  gé- 
néraux dans  ces  armées  cy  et  les  autres  qui  n'y  sont  plus 
nécessaires  qu'vne  cinquième  roue  à  un  charriot.  et  oui 
tous  ont  des  appointetaens,  et  qne  moy  seul  je  sois  dis- 
tingué par  n'en  point  anoir.  Ce  n'est  pourtant  point  moy 
qui  ay  cherché  cet  employ  cy ,  dont  je  me  serais  bien 
passé,  vient  et  incommodé  comme  je  suis  .  j'ay  rependant 
remplj  mes  petits  devoirs  du  mieux  que  j'ay  pu  et  j'ai 
peine  à  croire  qu'un  autre  se  fût  mieux  tiré  d'affaire. 
Le  M»1  mt  Vauban.  .  (Arch.  de  la  mar.) 

La  passion  pour  la  course  qu'on  avait,  selon  Vau- 
ban, a  Dunkerquc ,  en  1706,  on  l'avait  eue  un  peu 
partout  en  France,  vingt -cinq  ans  auparavant;  la 
cour  elle-même  t'y  était  prise,  après  avoir  mis  de 
l'argent  dans  les  grandes  compagnies  de  com-  | 
merce,  pour  plaire  au  Roi  et  à  Colbert  (V.  Movres- 
r\s).  Vauban  aussi  s'était  jeté  dans  les  hasards  de  la 
t  caprerie  i ,  il  s'eu  trouva  assez  bien  :  j'apprends 
par  une  de  ses  lettres  à  Louis  de  Ponlchartrain  qu'il 
en  espérait  quelque  chose.  Cette  lettre ,  datée  de 
Saint -Malo,  le  18  septembre  1693,  est  ainsi  con- 
çue : 

1  Je  n'ai  jamais  rencontré  le  mot  caprerie  que  sous  la 
plume  de  Vauban.  Cet  officier  général,  que  la  question  de  la 
guerre  de  corsaire  occupa  toute  sa  vie,  composa,  en  1695. 
un  «  Mémoire  concernant  la  caprerie  • .  curieux  travail  qu'on 

Ïublia  en  18*2.  p.  158186  du  2«  vol.  des  Oisivetés  de  I 
f.  de  Vauban.  Par  une  singularité  asscx  grande,  l'auteur 
n'employa  ce  mot  qu'il  créait  qne  dans  le  litre  de  son 
Mémoire;  partout  ailleors  on  trouve  le  mot  :  Course.  Dans 
les  ports  français  dn  \ord,  la  dénomination  de  Câpre  était 
usitée  ;  on  Tarait  prise  aux  Flamands,  dont  le  mot  :  Kaper 
(corsaire)  vient  du  verbe  anglo-saxon  Cepane  (Kepanr). 
y  guidant  :  Prendre,  comme  le  latin  Capere.  Vauban  se 
rrnt  suffisamment  autorisé  à  faire  de  câpre  caprerie.  An 
reste,  il  n'en  était  pas  i  cela  près  d'un  néologisme;  et  jo 
le  vois  se  plaisant  fort  à  ce  jen.  asseï  aimé  d'ailleurs  des 
beaux  esprits  de  sou  temps.  Ainsi,  le  5  mai  1694,  il  écrit 
au  comte  Louis  de  Ponlchartrain  :  «  Je  ne  sçay  si  on  vous 
aura  roanJé  qu'il  s'est  crcué  beaucoup  d'armes  à  l'actiou 
qui  se  passa  dernièrement  à  Camaret;  je  ne  laisse  pas  de  1 
les  croire  de  bon  fer,  et  je  suis  fort  trompé  si  toute  celte  : 
creuaillerie  ne  vient  des  esprcuucs  qui  penuent  anoir  esté  | 
trop  fortes.  •  A  côté  de  cette  erevaUlerie.  qu'on  croirait  ' 
plutôt  joyeusement  inventée  par  le  commandeur  de  Souvré  I 
ou  par  quelque  autre  illustre  gourmand  de  l'époque  que  \ 
hasardée  par  al.  de  Vauban,  je  remarque  un  autre  sub- 
stantif imaginé  par  le  Maréchal,  c'est  :  Jlotnbardcrie ;  ainsi, 
dans  mifl  lettre  du  31  mai  1694  :  •  ...  Je  mis  en  question, 
dit-il.  s'il  estoit  à  propos  en  cas  de  bombirderie  Je  couler 
1rs  vaisseaux  à  fond»  •  [dans  le  port  de  rtre»ij  ou  de  les 
laissera  flol.  •  Dans  uue  autre  lettre,  datée  de  Brest,  le  ! 
2  sept.  1694,  et  adressée,  comme  l'autre,  au  ministre  de 
la  marine  :  •  Après  llonfleur,  je  ne  loy  que  Cherh»ur,'j  et 
Giauduille  qui  puissent  auoir  lieu  d'appréhender  égallem* 
la  descente  et  la  bombarderic.  >  Ce  mol  se  retrouve  dans 
quelque*  autres  lettres  de  la  même  année  qu'il  est  inutile 
de  reproduire. 
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•  11  est  vray  que  j'ay  mil  escu*  sur  l'armement  d«  M'  4e 
Nesmond  ;  j'ay  encore ,  sur  ccîui  de  Mr  de  Gènes  et  sur 
deux  autres,  mais  pas  si  gras  ;  cl  ce  n  est  pas  de  Ibiuer 
dernier  que  l'eunic  m'a  pris  de  faire  fortune  par  la  coorte. 
Dieu  veuille  que  je  ue  me  sois  pas  fait  poissonnier  la  teîlk 
de  Paaques  !  Ce  ne  serait  pat .  en  Ions  cas .  la  premiers 
fois  que  cela  me  seroit  arriué.  Je  vous  remercie  très  kast- 
blement.  Monseigneur,  de  la  part  que  vous  voi  le»  bien 
prendre  à  ce  qui  m'arriue.  •  'Arch.  de  la  swr.) 

Le  marquis  de  Xesmond  ,  lieutenant  généra!  des 
armées  navales,  avait  propose  an  Roi  d  armer  nnr 
escadre,  pour  la  course  contre  les  Anglais  et  le*  Hol- 
landais. Louis  XJV  avait  adhéré  à  cette  proposition, 
et  M.  de  Xesmond  avait  tout  de  suite  formé  une  so- 
ciété pour  l'armement  de  cinq  des  vaisseaux  de  l'Etat 
et  la  construction  de  trois  frégates,  qui ,  avec  deu 
brûlots ,  fournis  par  Sa  Majesté ,  devaient  faire  dix 
navires ,  capables  d'entreprendre  beaucoup ,  sons  le 
commandement  du  marquis,  homme  expérimenté  ei 
d'une  bravoure  éprouvée.  Le  traité  cotre  le  Roi  et 
son  lieutenant  général  fut  signé  le  8  juin  1695;  an 
se  hâta,  et  dès  avant  la  moitié  du  mois  d'août,  Vr«- 
moud  avait  fait  une  prise,  amenée  à  Brest  ;  —  c'est 
de  ce  port  qu'était  partie  l'expédition.  —  Le  reste 
de  la  campagne  fut  plus  heureux  ;  Xesmond  Gt  i  de 
belles  et  grandes  prises  v ,  comme  le  disait  M-  de 
Ponlchartrain  au  marquis  dans  une  lettre  du  7  vpt.; 
et  le  ministre  se  hâta  d'en  complimenter  Vauban,  a 
qui  il  écriiit  a  la  même  date  :  s  A  propos  de  ces 
prises,  permettez  moy  de  m'en  réjouir  avec  vous, 
estant  informé  que  vous  y  aucz  eu  interest  considé- 
rable. »  (Arch.  de  la  Mar.,  Reg.  Dépêche*  :  juillet, 
août,  septemb.  1695.)  Quant  à  l'armement  de  M.  le 
comte  de  Gcnnes,  capitaine  de  vaisseau  ,  je  n'ai  pas 
trouvé  de  détails  à  son  égard. 

Venons  aux  derniers  jours  du  Maréchal  de  Van- 
ban.  Xous  savons  que,  lo  24  ocl.  1706,  il  était  a 
Dtinkerque,  mécontent  de  sa  situation ,  et  attendant 
qu'on  lui  permit  de  retourner  à  Paris.  Son  congé  ne 
se  fit  pas  attendre  bien  longtemps  ;  et  à  peine  fut-il 
établi  dans  sa  maison,  rue  St-\incent  (ou  du  Dau- 
phin ,  près  de  St-Roch)  qu'il  travailla  a  t'impn-ssioa 
de  son  Projet  de  dixme  royale.  L'ouvrage  parut 
dès  les  premiers  jours  de  janvier,  je  pense  ;  et  le 
Maréchal  se  présenta  au  Roi ,  qui ,  s  il  faut  en  croire 
St-Sitnon  ,  reçut  très-mal  l'auteur.  Louis  XIV  avait 
été  c  prémuni  et  investi  t  par  des  gens  qu'effrayaient 
les  idéi-s  économiques  du  Maréchal  ;  aussi  «  ne  vit- 
i  il  plus  en  lui  qu  un  insensé  pour  l'amour  dn  po- 
■  blic  s ,  c'est  St-Simon  qui  parle,  s  et  qu'an  crîmi- 

*  nel  qui  atteotoit  à  l'autorité  de  ses  ministres,  par 

*  conséquent  à  ht  sienne  » .  Il  s'en  expliqua  de  ss 
sorte  sans  ménagement.  Le  livre  fut  supprime  par 
arrêt  du  conseil  du  IV  fév.  1707,  pour  avoir  rte 

*  imprimé  sans  dire  en  quel  endroit ,  et  distribue 
s  sans  permission  ni  privilège  * ,  et  comme  conte  oui 
s  plusieurs  choses  contraires  à  l'ordre  et  à  rusagr 
»  du  royaume  s .  Malgré  cette  condamnation  ,  •» 
peut-être  à  cause  d'elle,  la  distribution  1  de  la  dixssu 

1  L'édition  dn  Projet  de  dixme  royale  faite  par  Vaabaa 
est  in-4*  et  anonyme.  Celle  qui  parut  peu  de  temps  apra 
la  mort  du  Maréchal,  et  qui  porte  son  nota,  est  io-Ii.  m 
dale  est  ;  1107.  La  Bibl.  Imp.  possède  an  exemplair*  dr 
l'in-4*  (404  pages;  u.  ucc  vu)  calaloga*  sons  la  cas» 

L1D134.  Sur  le  titre  on  lit  :  Ex  dono  jU  m'  dsmsimj  mm- 

reiehalh  de  Vauban.  •;  au  bas.  e(  d  une  autre  écrilar* 

*  Augustin,    discal  t  paris 't  >;  sur  la  presaièrr  gardx 

*  pour  la  bibliotèque  (tic)  des  UH.  pp.  amoMstin*  sieseèam- 
-  sis  de  la  place  des  victoires.  • 
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un  nouvel  arrêt  frappa 


continua  ,  et ,  le  14 

l'interdit  le  litre  qui  avait  paru  sans  nom  d'auteur. 
Celte  disgrâce  blessa  profondément  le  Maréchal,  qui 
avait  cru  faire  acte  de  bon  citoyen ,  et  qni  se  trou- 
vait traité  comme  un  fou  séditieux.  ((Quelque  chose 
d'analogue  arriva  au  Petit  Rcnau.  (  l'oy.  Rknu  .)  \  au- 
ban  mourut,  >  dit  St-Simon,  *  peu  de  mois  après  >  — 
un  mois  juste  après  le  second  arrêt  du  conseil  —  «  ne 
voyant  personne,  consumé  de  douleur  et  d'une  af- 
fliction que  rien  ne  put  adoucir,  et  à  laquelle  le  Roi 
fut  insensible,  jusqu  à  ne  pas  faire  semblant  de  s'a- 
percevoir qu'il  «  eut  perdu  un  serviteur  si  utile  et 


si  illustre  i .  Je 


ni' 


sais  s'il  faut  ajouter  une  foi  bien 
aveugle  à  cette  déclaration  de  St-Simon  en  ce  qui 
touche  la  mort  de  Vaubao  et  l'indifférence  afTccléc 
je  me  délie 


du  Roi  à  ce  sujet  ;  j< 

noble  duc  sur  de  certaines  matières ,  et 


toujours  un  peu  des 

opinions  du 

surtout  quand  il  s'agit  du  Roi ,  dont  il  croyait  avoir 
à  se  plaindre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  que  Vauban  ,  plus 
ému  peut-être  qu'il  ue  fallait  —  car  il  avait  dù, 
mesurant  la  portée  de  sa  tentative,  s'attendre  à  blcs- 
*er  fortement  ccui  qui  profitaient  des  abus  signalés 
par  lui ,  et  à  soulever  contre  son  livre  tout  un  monde 
ijue  la  con*tituliou  politique  du  pays  plaçait  sous  l'é- 
gide, du  prince  ;  —  que  Vauban,  dis-je,  plus  ému  qu'il 
ue  convenait  à  son  grand  caractère,  n'ait  pu  suppor- 
ter l'idée  delà  disgrâce;  ou  bien  nue,  vieux,  usé  par 
la  fatigue  et  le  travail,  aspirant  a  la  retraite,  comme 
il  le  faisait  comprendre,  quatre  mois  auparavant,  en 
écrivant  à  Pontchartrain ,  la  maladie  soit  venue  l'a- 


1  quand  il  était  sous  le  coup  du  mécontente- 
de  Louis  XIV,  l'illustre  Maréchal  rendit  à 


Lattre 
nient 

Dieu  son  âme  honnête  le  mercredi  30  mars  1707 

>  Dud.  jour  (vendredi,  l*r  août)  b*  «I  p'  seig'  Mooeeig' 
Sebastien  Le  Preslrr  de  Vauban,  cheualicr  aeig'  de  Baxo- 
rbes.  Vauban.  Pierre  Perthuis,  Pouilly.  Ceruon,  Lachaurao, 
Kspiry  et  autre*  lieux,  eu'"  des  ordres  du  Roy.  Mareschal 
do  France  ,  Grand  croix  de  l'ordre  militaire  de  St-Louis. 
C»tnnv«*sire  général  des  fortification*  de  Praoce  et  gou- 
urmrnr  de  la  citadelle  de  Lisle.  décédé  auanl-hier  «oir 
me  Sl-Viucent  en  cette  paroisse.  Agé  de  soixante  et  qua- 
tone  ans  •  (moins  quelque*  jour*)  •  a  esté  apporté  en 
cette  «Mise,  et  sera  transporte  eu  l'église  de  Ba»oche*  dio- 
cètts  d  Aulun  ■  (  Uaiocbc*  e»l  aujourd'hui  du  diocè»e  de 
Xeier»)  .  pour  y  e*tre  inhumé;  présens  M*  Jacques  Louis 
«  de  Metgrigny  comte  de  Villebertin  eld'Aunet  •  (sir  p'  An- 
na)) •  demeurant  ordinairement  aud.  Auuet,  et  M*  Louis 
Hertin  marquis  dTtsé,  demeur1  faobourg  de  Richelieu,  pa- 
-oisse  Sl-Eualacbe.  ses  deux  gendres.  (Signé)  Demesgrigoy 
1  ulerberlain.  Bernio  d'Vssé.  Goy.  .  (Si-Roch.) 

Après  la  cérémonie  religieuse,  le  corps  dn  Maré- 
chal fut  mis  dans  un  carrosse  de  deuil  et  dirigé,  sous 
a  conduite  d'un  ecclésiastii  pie,  vers  le  Morvand.  Le 
nyage  dura  prèsdoquinse  jours.  Enfin,  le  10  avril, 
i  auban  fut  inhumé  dans  l'église  de  St-Ililaire  à  Ba- 
•.oches,  et  le  curé  C.  Bclin,  qui  ne  devait  survivre 
|uc  bien  peu  de  jours  à  son  noble  paroissien ,  in- 
scrivit sur  son  Registre  la  mention  suivante  : 

•  Ojourd'hoy,  seitiesme  auril  1707  a  esté  inhumé  dan* 
m  chapelle  de  St-Sébasticn  de  celle  église ,  sépulture  ordi- 
tatre  des  seigneurs  de  ce  lieu  ,  haoll  et  puissant  *eigneur 
ire  Sébastien  Leprrslrc  de  Vauban,  Agé  de  75  an*  • 
•  gounerueur  de  la  citadelle  de  Lisle  en  Flandre, 
général  de*  fortification»  de  France,  cheua- 
•er  des  troi»  ordre*  du  Roy,  Mareschal  de  France,  »cigr 
le  Baxochc*.  Pierre-Perthui».  Pouilly.  neufoulaincf ,  Vau- 
aux.  Ce  mon,  Espiry .  Lacbaume,  le  Creuzct  et 


n  Hollande .  en  1695,  pni*  republié  A  Paris  en  1707.  fnt 
opprimé  par  «n  arrêt  semblable.  A  celui  qui  frappait  la 
firme  royale,  dont,  chose  as»es  curieuse,  P.  P.  Augustin 


lieux ,  décédé  A  Pari*,  le  30  may  dernier,  muni  des  sacre- 
ment* de  l'église,  et  conduit  dant  ce  lieu  par  M*  Pierre  Le- 
muel  de  Jully  preslre  enuoyé  de  la  part  de  Mr  le  curé  de  St- 
Roch  où  le  corp»  a  rslé  présenté  et  dénoué,  dans  la  paroisse 
duquel  il  e.l  décédé .  a»si»lé  de  Mesure  Jean  de  Uarrault. 
prestre ,  docteur  de  Sorbonne ,  abbé  de  Chore ,  de  Mes- 
sieurs le*  curé*  du  voisinage,  et  de  plus  do  deux  mille 
personne*  de  différents  Age*  et  qualité*.  (Signé)  Lemuet  de 
Jully.  Labbé  de  Barrault,  C.  Uelio.  • 

Le  cœur  du  maréchal  avait  été  sépare  du  corps 
et  enfermé  dans  un  vase  de  plomb,  qui  fut  déposé 
comme  le  cercueil  dans  la  cave  de  U  chapelle  de 
St-Sébasticn.  Il  resta  là  quatre-vingt-dix-sept  ans. 
Ou  sait  que  l'Kmpereur  Napoléon  Ier  décida  par  un 
décret  que  le  cœur  du  Maréchal  de  Vauban  serait 
placé  dans  l'église  des  Invalides ,  sous  un  mausolée 
dressé  en  face  de  celui  qu'on  devait  élever  u  la  mé- 
moire du  Maréchal  de  Tureune  ;  ordre  fut  donc  en- 
voyé par  le  ministre  de  la  guerre,  à  l'autorité  civile 
des  départements  de  la  Xièvrc  et  de  l'Yonne,  d'exhu- 
mer ce  noble  reste  d'un  homme  unique,  et  de  l'en- 
voyer à  Paris  ,  afin  que  dans  une  cérémonie  publi- 
que les  derniers  devoirs  et  les  suprêmes  honneurs 
lui  fussent  rendus  par  les  chefs  de  l'armée  et  les 
hauts  fonctionnaires  de  l'Empire.  Le  sous-préfet  de 
Clamecy,  assisté  de  son  collègue  d'Avallon,  d'un  of- 
ficier et  d'un  brigadier  de  gendarmerie ,  se  rendit 
à  Basoches ,  et  procéda  à  l'exécution  du  décret  im- 
périal. Procès-verbal  fut  dressé  de  tout  ce  qui  fut 
fait  ;  j'ai  sous  les  yeux  cette  pièce,  que  je  crois  de- 
voir publier  : 

•  Cejourd'lioy  vingt  Iroi»  vendémiaire  aa  Treiie  de  la 
République  (15  oct.  1K04).  heure  de  dix  du  matin,  en 
exécution  d'une  décision  Impériale  du  onic  Ibermidor 
an  Doute  (30  août  1804).  in»érée  dan*  la  lettre  dn  Mi- 
nistre de  U  guerre  A  M.  le  sous-préfet  d'Avallon,  sou*  la 
dalle  du  onxe  dn  présent  mois ,  Non*  Jacques  Louis  La 
lUmée.  soss-préfel  du  2*  arrondissement  de  la  Nièvrr.  et 
C li .i ries  de  ChAteaufieux,  sous-préfet  du  5*  arrondissement 
de  l'Yonne,  accompagné*  de  M.  Charles  Joseph  Citel, 
lieute-n'  de  gendarmerie  A  la  résidence  de  Clamecy,  et  de 
Pierre  Roubol,  brigadier  de  gendarmerie  A  la  résidence  de 
Vexelay,  non*  comme*  transporté*  au  domicile  de  Mon- 
sieur Prançoit-Charl'S-Christophc  Millereau  ,  maire  de  la 
commune  de  Basoches,  demeurant  a  Vauban  même  com- 
mune, lequel,  sur  notre  réquisition,  nous  a  conduits  dans 
l'église  de  Baiorhes.  où  étant,  nous  avons  fait  procéder  en 
notre  présence  A  l'ouverture  d'un  carcan  dont  l'entrée  est 
pratiquée  dans  une  chapelle  située  A  droite;  élanl  descen- 
dus dan*  ledit  caveau,  noua  en  avons  extrait  une  boite 


de  plomb,  en  forme  de  cœur,  trouvée  sans  aucune  trace 
d'altération  et  posée  sur  une  plaque  de  cuivre  où  l'on 
aperçoit  les  noms  et  qualités  de  Sébastien  Le  Prêtre  de 
Vauban,  Maréchal  de  France,  décédé  A  Paria  paroisse  St- 
Roch.  en  mil  sept  cent  sept;  et  A  Huilant,  moi  tous-préfet 
de  Clamecy  ai  remis  laditte  boîte  de  plomb  et  la  plaque  de 
cuivre  A  M.  le  tous-prefet  d'Avallon  oui  s'en  est  chargé 
pour  en  faire  la  remise,  anx  termes  de  la  lettre  du  Ministre 
de  la  guerre  susrelattée  ;  et  du  tout  nous  avons  dressé  le 
présent  procès-verbal  double ,  en  présence  des  personnes 
cy-des*D*  dénommées  qui  ont  signé  avec  nou*.  Le  présent 
procès-verbal  resté  entre  le*  mains  de  M'  le  sous-préfet 
d'Avallon.  et  le  double  remis  A  Monsieur  le  maire  de  Ba- 
loche,  pour  être  déposé  aux  archives  de  la  mairie  de  la- 
ditte commune.  Fait  A  Baxocbe.  les  jour,  moi*  et  an  sus- 
dits :  La  Ramée  sous-préfet.  Civcl  lieut. ,  Millereau  maire 
De  Château  vieux  tous-préfet.  Roubol  brig  > 

M.  La  Ramée,  dépositaire  de  la  relique  dont  la 
commune  de  Basoches  se  voyait  dépossédée,  sans 
trop  de  peine,  il  faut  le  dire,  parce  que,  depuis  près 
d'un  siècle  ,  elle  était  a  St-tlilairc  ensevelie  dans 
l'oubli ,  et  qu'aux  Invalides  elle  allait  trouver  un 
culte  pieux  et  incessant,  M.  La  Ramée,  dis-je,  confia 
la  boite  de  plomb  au  brigadier  R  nbot ,  qui  la  porta 
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au  château  de  Vauban ,  où  M.  Ilillcrcau  réunissait  à 
déjeuner  les  personnes  qui  avaient  rempli  la  mission 
donnée  par  le  Ministre  de  la  guerre.  Le  repas  fini , 
on  se  sépara.  M.  La  Ramée  reprit,  à  cheval ,  et 
suivi  du  brigadier  de  Vexelay,  la  route  d'Avallon , 
car  c'était  dans  celte  ville  que,  le  jour  même,  il  de* 
vait  remettre  à  un  délégué  du  Ministre  le  trésor  dont 
Napoléon  voulait  enrichir  l'hôtel  des  Invalides.  Pen- 
dant le  trajet ,  Roubot ,  qui  croyait  avoir  mis  la  boite 
de  plomb  dans  une  des  tontes  de  sa  selle,  s'aperçut 
qu'il  l'avait  perdue.  Il  retourna  bien  vite  sur  ses  pas, 
explorant  avec  soin  la  route  suivie ,  mais  sans  rien 
trouver.  Arrivé  à  Vauban,  il  chercha  partout;  et, 
enGn,  dans  la  mangeoire  où  son  cheval  avait  pris  un 
repas,  il  découvrit  l'objet  précieux  qu'il  croyait 
perdu ,  et  courut  au  galop  rassurer  le  sous-préfet , 
que  cet  incident  avait  pu  alarmer. 

Le  cœur  arriva  à  Paris,  où  il  fut  déposé  provisoi- 
rement, par  M.  Lepeletie"  d'Aunay,  ancien  maré- 
chal de  camp,  arrière-petit-fils  de  Vauban  ,  dans  la 
salle  d'audience  du  ministère  de  la  guerre ,  sous  un 
buste  du  Maréchal,  épreuve  en  plâtre  de  celui  que 
Coysevox  fit  en  marbre,  et  que  tout  le  monde  connaît 
par  ses  répétitions.  Ce  fut  le  26  mai  1808  qu'eut 
lieu  sa  translation  de  l'hôtel  de  la  guerre  sous  le 
dôme  des  Invalides ,  avec  une  pompe  digne  de  la 
mémoire  de  ceux  que  l'Empereur  vouait  aux  res- 
pects et  à  l'admiration  de  la  France. 

En  terminant  cette  étude,  déjà  bien  longue,  mais  on 
n'en  finit  pas  avec  les  grands  hommes  ,  je  crois  de- 
voir mentionner  trois  fragments  de  lettres  écrites 
par  Vaubaa  au  Ministre  de  la  marine ,  et  qui  me 
semblent  n'être  pas  sans  intérêt.  Le  premier  est  a 
la  date  du  23  sept.  1G95  ;  Vauban  était  à  Brest  : 

•  ...  Il  n'est  plus  question  de  blessure  de  jambe;  rn 
reste  do  baume  dont  on  te  sert  à  l'âge  de  25  ou  30  an» 
m'estoil  demeuré  auec  lequel  je  me  suis  heureusement 
tiré  d'affaire.  Dieu  more;!...» 

Quelle  est  cette  blessure  à  la  jambe,  que  Vauban 
vit  se  guérir,  grâce  à  sa  vigueur  encore  juvénile;  car 
c'est,  je  crois,  de  ce  baume  précieux  qu'il  veut 
parler,  etdout  il  avait  encore  un  reste?  C'était,  sans 
doute ,  le  fruit  d'un  accident ,  car  le  général  n'avait 
point  été  exposé  au  feu  des  Anglo-Bataves  à  la 
journée  de  Camarct.  Le  Ministre  lui  avait  écrit  à  ce 
sujet  le  31  août  1695  : 

•  Je  sois  bien  fasché  de  vos Ire  indisposition  ;  vous  me 
faileS  plaisir  cependant  de  me  faire  sçauoir  que  vous 
espères  d'en  eslre  guéry  dans  trais  ou  quatre  joors.  • 

Le  10  septembre ,  il  lui  avait  dit  : 

•  Je  suis  très  aise  d'apprendre  que  vous  soyei  guéry 
de  vostre  blessure,  et  que  vous  soyn  en  estât  d'agir.  Il 
ne  fant  pas  cependant  que  vous  abusies  de  cet  estât;  et 
il  est  nécetsaire  qne  vous  tous  ménagiez  plus  que  vous  ne 
faites.  •  (Arcb.  de  la  mar.  Reg.  Dépêches  juil.,  août  et 
sept.  161*5;  fol.  Mil  et  582.) 

La  défense  des  côtes,  détail  important  dans  la 
guerre  que  faisaient  au  Roi  les  escadres  de  ses  en- 
uemis ,  avait  donné  lieu  à  une  organisation  des  mi- 
lices bourgeoises,  où ,  par  on  ne  sait  quel  entraîne- 
ment, le  principe  de  l'élection  pour  les  officiers  avait 
été  adopté  par  Louis  XIV.  Les  résultats  de  ce  sys- 
tème furent  déplorables,  et  voici  avec  quelle  liberté 
en  parla  Vauban,  certain  que  le  Roi  verrait  ses  let- 
tres adressées  à  M.  de  Pontchartrain  : 

•  A  Brest  le  8«  octobre  1694.  —  ...  Je  ne  sçay  quelle 
raison  a  pu  induire  le  Roy  à  faire  des  paysans  capitaines 
de  paroisses,  4  la  nomination  de  leurs  concitoyens,  cela 
me  passe  Ce  que  j'en  scay  de  bien  certsin.  r'eil  que  de 
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tous  ceux  que  j'ay  tronués  tels .  jl  n'y  a  pas  un  seul  qui 
ait  la  moindre  teinture  de  guerre;  jls  n'ont  ny  aulbouié 
pour  se  faire  obéir  ny  créance,  ny  sçaooir,  ny  dignité,  ny 
rien  qui  sente  le  commandement;  ce  sont  des  paysans 
lourds  et  grossiers  qui  n  oseraient  reprendre  nacra  de 
ceux  qui  sont  sons  leur  commandement;  aussy  n'en  lire- 
l-on  seruire  qui  vaille.  Je  vous  en  donne  suis  roanve 
d'vnc  très  manoaise  chose  qui  mérite  correction.  Jl  y  • 
des  gentilshommes  à  choisir;  la  pays  en  est  plein-,  p*ur- 
quoy  ne  point  preodre  de  cenx-la?  puisqae  naturellement 
ils  ont  de  l'aulborilé  sur  les  paysans,  et  sont  dits  mot 
s'en  faire  obéir,  et  qn'apptéhendant  plus  les  reproches, 
jis  sont  moins  sujets  à  faillir.  Je  ne  sçay  qui  a  pu  «loaaer 
un  tel  conseil,  mais  je  puis  assurer  qu'il  est  tnot  d*a  pies 
mauuais .  et  Dieu  me  garde  d'eslrc  jamais  jublijé  à  me 
scruirde  telles  gens  pour  une  action  d'honneur...  • 

•  A  Brest  le  31  oct  1691 ..  Je  ne  me  puis  empescaer 
de  prendre  la  liberté  de  vous  dire  encore  qu  vue  des  plus 
orduriéres  fautes  qu'on  ayt  lait  dans  ce  payt-cy.  a  esté  ta 
cassation  des  gentilshommes,  capitaines  de  parais**», 
pour  substituer  en  leur  place  des  paysans  qui  n  ont  *\ 
bouche,  ny  éperons,  ny  ca-ur.  ni  Locuteur  Jl  m«  parait 
qu'il  est  de  cela  comme  de  quelqu'tn  à  qui  on  tonpero.i 
!e  bras  parce  qu'il  auroit  mal  au  bout  du  doi.nt.  Sveroit-t* 
Il  m  bon  remède?  Non.  Il  n'y  auoit  qo  i  bien  tbastier 
ceux  qu'on  auroil  trouué  en  faute,  sans  détruire  vu  éta- 
blissement naturel  qni  csloil  raisonnable  .  et  sur  qui  on 
pouuoit  compter  pour  quelque  chose  J'ay  ouy  dire  que 
c'est  lf.  de  Pommereui!  qui  est  fauteur  de  ce  bel  an» 
si  celà  est.  il  est  bien  digne  de  luy  •  (Arcli.  de  la  mer.] 

Comme  on  le  voit,  Vauban,  qui  aimait  le  peuple 
et  les  gens  de  la  campagne,  qui  plaidait  pour  qo  on 
ne  les  écrasât  pas  d'impôts  et  qu'on  les  traitât  du 
mieux  possible ,  ne  les  flattait  point ,  et  ne  «'aveu- 
glait pas  sur  la  nature  des  services  qu'ils  pouvaient 
rendre  dans  la  guerre.  Il  les  voulait  simples  soldats, 
les  croyait  impropres  ou  commandement ,  leur  dé- 
niait les  qualités  qui  font  les  bons  officiers,  et  repous- 
sait l'élection  qui  pouvait  leur  donner  de  mouvais 
chefs.  La  longue  épreuve  que,  depuis  1789.  on  a 
faite  du  système  condamné  par  Vauban  en  1694, 
a-t-elle  bien  donné  le  droit  aux  esprit*  sans  préten- 
tion, aux  observateurs  sincères  de  conclure  contre 
le  sentiment  du  Maréchal?  11  est  bien  entendu  qne 
je  ne  parle  point  ici  pour  les  gentilshommes.  Les  gen- 
tilshommes ne  forment  plus  une  classe  ;  ils  comptent 
parmi  les  Français  que  l'éducation ,  le  savoir  et  la 
fortune  bien  acquise  placent  aujourd'hui  a  la  tète  de 
la  nation.  J'ajouterai  pourtant,  parce  que  je  crois 
que  c'est  la  vérité  ,  j'ajouterai  qu'un  beau  non  no- 
blement porté  sera  toujours  une  recommandation  et 
un  bon  préjugé  duns  notre  pays  d'égalité  jalouse  et 
de  philosophie  libérale.  —  luy.  Ussi. 

(Da  château  de  Vaoban.  le  14  novembre  1866.) 

VAl'CAXSOX  (Wks  de).         ?  1709— I7S2 

•  Le  2*2  nos.  118-2  a  élé-Jktl  le  convoi  de  s'  Jacques  de 
Vaueansson  (sic)  âgé  de  sotianle-quatorte  ans.  déc.jf  U 
veille  en  son  hôtel  rue  deCharonne,  de  l'Académie  Royale 
des  scieoecs.  veuf  de  dame  Madeleine  Rry,  qui  a  été 
inhumé  en  présence  de  Metsire  François  comte  de  Sal- 
vert.  écuier  seig'  de  la  Molle.  d'Arson.  de  Lalour.  do  Lal 
et  autres  lieu»,  écuier  commandant  des  écuries  de  la 
Heine .  sou  gendre ,  de  sr  Mathieu  Tillrt  de  l'Acad.  Roy. 
des  sciences  >on  ami  et  autras  qui  ont  signé  :  de  Salvert, 
tillcl,  de  Mrry  darcy.  Daron.  l'abbé  de  Beaurerueil .  Pré- 
vost p'".  •  (tieg-  de  Sle-Margucrile. ) 

Les  biographes  disent  que  Vaucauson  naquit  à 
Grenoble  le  24  fév.  1709  ;  je  n'ai  pu  vérifier  cette 
date.  L'acte  qu'on  vient  de  lire  dit  Vaucansoit  »  îeuf 
de  Madeleine  Rey*.  H  l'était,  en  effet,  depuis 
vingt-neuf  ans,  car  la  dame  était  morte  le  12  ooi. 
1753 ,  n'ayant  alors  que  trente  au».  Vaut-ans»,  s  était 
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narié  Urd ,  vers  1751  ou  1752.  De  son  union  avec 
l1,e  Rey  naquit  un  enfant ,  •  Angélique-Victoire  » , 
[ui  fut  baptisée  à  Stc-Marguerite  le  8  nov.  1753  , 
i  née  la  veille  * .  La  naissance  d' Angélique-Victoire 
oûta  la  vie  a  la  pauvre  jeune  femme,  qui  succomba 
inq  jour*  après  sa  couche.  M11'  de  Vaucanson ,  qui 
tait  grandi  auprès  de  son  père,  et  était  la  joie  de 
a  maison  ,  se  décida  à  se  marier  quand  cite  eut  at- 
eint  sa  dit-septième  année.  Elle  se  promit  à  Frau- 
ois,  comte  de  Salvert,  scigr  de  La  Motte,  d'Arson, 
lors  âgé  de  vingt-huit  ans  ,  fil»  de  défunt  t  .Nicolas 
Ip  Salvert,  comte,  c(c,  et  de  dame  Marie-Constance 
lèguier  » .  Le  jeune  comte  de  Salvert  reçut  la  main 
le  M"#  de  Vaucanson,  k  Str-Margucrite  ,  le  13  mai 
1771.  L'époux  signa  l'acte  de  son  mariage  :  »  Sal- 
ert  t ,  l'épouse  :  »  Vaucanson  » ,  Jacques  de  Vau- 
aason  ,  présent  à  la  cérémonie ,  signa  (tir)  : 
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—  Je  ne  sais  ce  que  devint  Mad.  la  comtesse  de 
îalvert ,  et  s'il  existe  encore  aujourd'hui  des  des- 
:eodanls  du  comte  François.  —  En  1741  ,  Vaucan- 
•on  demeurait  dans  la  rue  St-Thomas  du  Louvre. 

VAUGELAS  (Cul m  FAVRE,  baron  de). 

?  1585—1650. 

L'estimable  éditeur  des  OEucres  de  Boileau,  pu- 
diéesen  1821  chez  Th.  Dcsocr  (Paris,  4  vol.  in-18). 
lit.  p.  403,  quatrième  volume,  que  Vaugelas,  né  a 
Jourg  en  Bresse,  en  1585,  mourut  en  1040.  Les 
nographes  ont  varié  sur  le  lieu  où  naquit  l'illustre 
[ranimai  ri  en,  les  uns  le  faisant  naître  à  Bourg,  d'au- 
res  à  Chambéry.  De  récentes  informations  ont 
dit  connaître  nue  Vaugelas  naquit  à  Meximieux, 
►etitc  ville  de  l'ancienne  Bresse,  aujourd'hui  com- 
»rise  dans  le  département  de  l'Ain,  où  elle  est  à 
>0  kil.  E.  de  Trévoux,  et  non  pas  0.,  comme  le  dit, 
•ar  une  évidente  erreur  d'impression  le  Dict.  de 
iouillct.  Quant  à  la  date  de  1040  donnée  à  la  mort 
e  Vaugelas  par  M.  Viollet  Le  Duc  (le  Boileau  de 
lesocr),  elle  est  erronée,  ce  qu'ont  su  quelques 
iugraphes,  et  entre  autres  le  collaborateur  de  Bouil- 
•t.  Ceux-ci  tiennent  avec  raison  que  Vaugelas  mou- 
ut  en  1050,  mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  aient  eu  a  ce 
ujet  de  renseignements  plus  précis.  Voici  ceux  que 
i  ont  procurés  mes  recherches  : 

•  Do  dimanche  i"'  feorier  1630,  rooiioy  de  quarante  - 
(ui  (prêtre f ) ,  If»  quatre  porteur»,  «eruice  complet,  pour 
tessire  Claude  Faury  (sic  p'  Fatre)  baron  de  Vaugelas 
I  <iouoemeor  de  Messieurs  les  princes  de  Carignan.  • 
■teg.  de  St-Eusl.) 

Les  princes  de  Carignan  dont  il  est  ici  question 
taienl  les  fils  de  Thomas-François  de  Sivoie,  prince 
e  Carignan ,  général  célèbre  nommé  dans  les  cor- 
espoudances  officielles  du  lemps  :  *  Le  prince 
bornas.  »  Le  Musée  de  Versailles  garde  un  portrait 
u  Prince  Thomas,  peint  sur  bois  par  Van  Dyck.  Les 
1s  de  Thomas  de  Savoie  Carignan  étaient,  l'un, 
>urd  et  ranel,  et  l'autre,  bègue  ;  on  ne  sait  pas  quel 
accès  obtint,  contre  ces  deux  infirmités,  la  patiente 
itelligence  de  Vaugelas.  En  1803,  à  l'audience  de 
mtrée  de  la  Cour  impériale  de  Chambéry,  M.  Mau- 
;l,  premier  avocat  général,  prononça  un  discours 


dont  le  sujet  était  Vaugelas.  M.  Ste-Bcuve  prit 
tcvlc  de  ce  morceau  pour  traiter  à  son  tour,  et  à  sa 
manière,  de  l'auteur  de»  »  Remarques  sur  la  langue 
française  » .  (Article  curieux  et  excellent  publié  par 
le  Constitutionnel,  le»  21  et  28  décembre  1803.) 
—  Cl.  Favre  de  Vaugelas  était  fils  d'Antoine  Favre, 
jurisconsulte,  né  a  Bourg  en  Bresse  (Ain),  en  1557, 
dit-on.  A.  Favre  fut  premier  président  du  Sénat  de 
Savoie  en  1010,  et  en  1017  commandant  général  du 
duché.  On  lui  a  élevé  à  Chambéry  une  statue,  qui 
fut  inaugurée  le  15  août  1805. —  La  femme  et  la 
sœur  du  Chrysale  de  Molière  chassent  leur  servante 
a  i  cause  qu  elle  manque  à  parler  Vaugelas  »  ;  nous 
sommes  bien  loin  de  ces  délicatesses.  Dans  les  sa- 
lons, la  langue  picaresque  a  pris  insolemment  droit 
de  cité;  on  y  parle  l'argot  des  prisons,  et  qui  par- 
lerait, non  pas  Vaugelas,  mais  seulement  Fonlancs, 
Suard  ou  Nodier,  serait  en  risque  d'en  être  chassé, 
comme  la  domestique  des  Femmes  savantes ,  mais 
pour  la  raison  coutraire. 

VAUGUYON  (Nicolas  STUART  DE  QUÉLEN, 
comte  de  La).  1079. 

Ce  gentilhomme  qui  se  qualifiait  a  Prince  de  Ca- 
rène y,  marquis  deSl  Mégrin,  comte  de  La  Vaiiguyon, 
de  Broutai*  et  antres  lieux  » ,  demeurait,  en  décem- 
bre 1079,  rue  du  Temple,  en  la  maison  de  M.  de 
La  Galissonnière,  conseiller  d'Etat.  Il  était  mal  en 
argent  comptant  a  cette  époque,  car  le  22  décembre 
il  emprunta  a  »  Pierre  Delpech,  bourgeois  de  Paris, 
la  somme  de  quatre  cent  quarante  livres,  pour  em- 
ployer à  se  mettre  en  équipage  pour  sentir  le  Roy  »  . 
Sa  reconnaissance  à  Delpech  de  lad.  somme  est  si- 
gnée :  *  Nicolas.  Stuart.de  Quclcn»  (sic).  Elle  est 

,  nol.  —  I  oy.  Bramais 


garciec  par  M.  Le 

(M-'de). 

VAUYEX ARGUES  (  ).  1030. 

Une  lettre  du  a  0  aoust  1030  »  (minute  du  cabi- 
net de  Sublct)  adressée  k  MM.  de  Lauxou  et  de 
Champigny,  mentionne  »  l'assassinat  commis  ré- 
cemment en  la  personne  du  sr  de  Vauuenargues,  cor- 
nette de  la  compagnie  des  chenaux  légers  de 
Boissae,  a  Scènes,  près  de  Sisteron.  »  (Vieil.  Arch. 
de  la  guer.) 

VELDE  (Justus  Vas  de).  1080—1713. 
(Jkax-Justk).  1089—1718. 
(Jkix-Igkace).  1089—17  ? 

Les  historiens  de  la  peinture  hollandaise  citent 
cinq  Van  deu  Velde  :  Esaias,  Jean,  Willem  le  père, 
Willem  le  jeune  et  Adriaan,  originaires  de  Leyde, 
et  qui  dessinèrent,  peignirent  et  gravèrent  à  Leyde 
et  à  Amsterdam  pendant  le  wit*  siècle.  Ils  n'ont  pas 
connu  trois  peintres,  deux  Justus  Van  de  Velde  et  un 
Jean  Van  den  Velde,  qui,  nés  en  Flandres,  travaillè- 
rent à  Paris,  où  tous  trois  prirent  femme.  Dans  quel 
genre  s'exercèrent  ces  peintres?  Quels  ouvrages  les 
recommandèrent  ?  Que  sont  devenus  leurs  tableaux  Y 
C'est  ce  que  je  n'ai  pu  apprendre.  Je  sais  peu  de 
chose  de  ce  qui  les  touche;  mais  enfin,  ce  que  je 
sais,  les  biographes  l'ont  ignoré,  et  je  ne  crois  pas 
inutile  de  le  publier,  bien  que  les  artistes  auxquels 
se  rapportent  les  documents  que  j'ai  recueillis 
n'aient  pas  conquis  la  célébrité  attachée  aux  œuvres 
de  leurs  homonymes  hollandais. 

Justus  Van  de  Velde  était  à  Paris  en  1086.  D'où 
venait-il?  L'acte  de  son  mariage  enregistré  à  St- 
Benoit  ne  dit  ni  son  dgc,  ni  le  lieu  de  sa  naissance; 
il  déclare  seulement  que  Justus  était  fils  de  a  Hu- 
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bert  Vandcuelde  cl  de  Marie-Catherine  de  Merle- 
mont  .«a  femme  i .  Le  20  mars  1687,  Jus  tu»  épousa 
c  Marie-Anne  Garnier,  fille  de  Jacques  Garnier  el 
d'Anne  Garnier,  sa  femme  t .  Parmi  les  signataires 
de  l'acte  ne  figurent  ni  Hubert  Van  de  Velde  ni  Ma- 
rie-Catherine de  Merlcmont,  qui  vivaient  alors, 
mais  n'avaient  point  quitté  leur  pays  pour  assister  à 
la  bénédiction  nuptiale  donnée  à  leur  fils.  Ce  ne  fut 
que  vingt-six  mois  après  leur  union  que  Justus  eut 
un  enfant  : 

•  Jean  Juste  fils  de  Juste  Vandeneldc .  peintre .  et  de 
Marie  Anne  Garnier  sa  fem.  né  le  quatre  a  esté  baptisé  le 
cinqniesme  may  mil  sis  cens  quatre  vingt  neuf.  (Signé) 
Jaslos  Vanderelde.  • 

Just  Vau  de  Velde  n'eut  pas  que  cet  enfant.  Il 
quitta  le  quartier  St-Benoit  et  vint  s'établir  dans  la 
me  du  Mail,  où,  le  28  juin  1692,  Marie-Anne  Gar- 
nier accoucha  d'une  fille,  Madeleine-Martine,  tenue 
,w  les  fonts  de  Sl-Eustache  par  *  Magdcleine  Gar- 
nier, veufue  de  Jean  Robert ,  m"  tailleur  * .  Cet 
enfant  vécut  nn  jour  à  peine,  et  fut  enterré  le  28  juin 
1092.  Son  père  signa  ce  jour-là  :  c  Just  Vande- 
velde.  t  II  signa  de  même,  le  2  août  1693,  au  bap- 
tême de  son  fils  Philippes-Charles  ;  le  21  janvier 
1095,  il  signa  :  «  J  Vandcvelde  *  l'acte  du  baptême 
de  son  fils  Nicolas-François  ;  et  le  27  décembre  de 
la  même  année  :  «  Vandcluelde  >  celui  de  ta  fille 
Marie-Anne.  Justus  Van  de  Velde  demeurait  rue 
du  Mail. 

Jean-Just  Van  de  Velde  grandit  et  devint  peintre. 
A  l'âge  d'environ  vingt-sept  ans,  demeurant  alors 
rue  de  la  Vieille -Orangerie,  paroisse  St-Germ. 
l'Auxer.,  il  épousa,  à  St-Jean  en  Grève,  le  28  mars 
1716,  »  Geneviève-Madeleine  Dauphin  de  Ste-Maric, 
fille  de  Pierre-Charles  Daufin  de  Su'-Marie,  m*  sculp- 
teur du  Roy  » ,  et  de  Geneviève  de  La  Gardatte,  de- 
meurant rue  de  la  Tisseranderie.  Justus  Van  de 
Velde,  malade  ou  absent,  n'assista  point  i  ce  ma- 
riage auquel  il  avait  consenti,  et  dont  naquit  un  en- 
fant, Marie-Angélique,  baptisée,  le  21  sept.  1718, 
à  St-Eustache.  Jean-Juste  demeurait  alors  rue  des 
Vieux-Augustins;  il  signait  :  *  Vandeueldc.  * 

Jean-Ignace  Van  de  Velde  naquit ,  le  22  avril 
1692,  à  Gand ,  et  fut  baptisé  le  même  jour  à  l'église 
de  St-Balon.  Il  était  fils  de  Pierre  Van  den  Velde 
et  de  Thérèse  Hiibens.  Pierre  n'était  point  artiste, 
mais  marchand.  Il  donna,  à  Gand,  le  10  nov.  1716, 
sou  consentement  au  mariage  de  son  fils  avec  Cathe- 
rine Boucicault,  mariage  qui  fut  fait  seulement  le 
18  mai  1722.  (St-Xicol.  des  Ch.)  Une  lettre  du 
15  mai  1720,  écrite  en  vieux  flamand,  et  par  là  très- 
difGcilc  à  lire,  fait  connaître  que  Pielcr  Van  der 
Velde  n'habitait  plus  Gand  et  s'était  retiré  dans  la 

Soute  ville  de  Dendcrmonde,  où  il  vivait  assex  mal 
e  son  commerce.  Jean  lui  ayant  parlé  d'une  perte 
de  300  livres  qu'il  venait  de  faire,  son  père  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  point  l'assister,  ayant  lui- 
même  éprouvé  des  malheurs  et  venant  d'essuyer 
une  banqueroute  de  30,000  livres,  dont,  pour  le 
couvrir  en  partie,  un  certain  M.  Tirlcus  lui  avait 
offert  des  portraits  que  personne  ne  pouvait  appré- 
cier à  Dendcrmonde,  et  qu'il  envoyait  ù  Paris  pour 

3ue  lui  t  Johan  Ignacius  Van  den  Velde  »  leur 
onnat  une  valeur,  et  les  vendît  s'il  trouvailles  ama- 
teurs. Je  ne  sais  ce  que  devint  Jean- Ignace  Van  der 
Velde,  et  quand  il  mourut.  Il  vivait  encore  en  1737, 
et,  le  7  mai  de  cette  année,  il  fut  témoin,  à  St-Lcu, 
de  l'inhumation  d'Anne-Louise  Valel.  Le  17  janvier 
1720,  il  «nuit  été  parrain,  à  St-Sulpice,  de  J»-Bap- 
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tistc,  fils  de  Ro<jer  Huet,  secrétaire  de  M.  le  ce  mit- 
de  Val  bel  le.  Lactc  le  nomme  :  *  Jean  vanden 
Velde  »,  et  le  qualifie  :  «  Peintre  du  Roy.  »  La  si- 
gnature est  :  «  Vandcn  Velde.  • 

1.  VENDOME  (Ca ARLES  DE  BOURBON  ,  Cerdhud 

de). 

On  sait  qu'd  fut  Roi  sous  le  nom  de  Charles  X 
—  l  oy.  Charles  de  Boirbos-Vendôjm. 

2.  VENDOME  (Cc&ar  ,  duc  dk).    ?  1591-1665. 

Ce  fils  de  Henri  IV  et  de  Gabriel! e  d'Estrées  mou- 
rut en  son  hôtel,  le  22  octobre  1665,  et  fut  inhume,  le 
25  du  même  mois,  au  monastère  des  filles  Capucines 
de  la  rue  St-Honoré.  Son  corps  avait  été  d'abord 
déposé  t  en  sa  chapelle  •  Ha  chapelle  de  son  hôtel), 
t  puis  levé  par  le  clergé  de  St-noch ,  sa  paroisse, 
qui  chanta  les  vigiles  à  l'intention  do  défunt.  L'acte 
inscrit  à  St-Roch  dit  le  défunt  «  très  h'  et  très  p' 
t  prince  Monseigr  C»sar  duc  de  Vendosme ,  fils  de 
t  France ,  aagé  d'enuiron  soixante  et  onze  ans  t .  Il 
avait  été  parrain,  à  St-Gcrmain  l'Auxcrrois,  le  17  fer. 
1613,  de  i  Loys  Bocquct,  fils  de  la  nourrice  de 
Louis  XIII,  Antoinette  Jorron,  femme  de  Bocquet, 
laquelle  voulut  que  son  enfant  portât  le  prénom  do 
Roi.  Il  avait  tenu,  le  17  juillet  1628,  Alexandre 
Honlemps,  celui  qui  fut  premier  valet  de  chambre 
de  Louis  XIV.  —  César  de  Vendôme  fut  grand 
maître  et  surintendant  de  la  navigation  après  la 
Heine  mère,  dn  12  mai  1650,  jusqu'au  jour  de  soo 
décès,  d'après  le  P.  Anselme.  Voici  cependant  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  les  VieillesArch.  de  la  garrre, 
vol.  3786,  p.  227  :  t  Le  Roy,  de  l'auis  de  la  Rejae 
Régente ,  sa  mère,  de  son  oncle  le  duc  d'Orléans  » 
(Gaston)  «  de  son  cousin,  le  prince  de  Coudé  et 
autres  ducs ,  pairs,  officiers  de  la  couronne  et  nota- 
bles personnages  de  son  conseil,  donna,  le 

KiW,  la  charge  de  Grand  maistre  et  surin  tcmLtn: 
1  de  la  nauigation  que  possédait  la  Reyne  mère, 
epuis  le  4  juillet  1646,  et  dont  elle  venait  de  se 
démettre,  au  doc  de  Vendosme,  oncle  do  Roy.  » 
Une  copie  in  extenso,  mais  sans  date,  est  la  nièce 
dont  j'extrais  ce  qu'on  vient  de  lire.  U  est  probable 
que  la  date  du  12  mai  1650  est  la  véritable,  et  que, 
pour  une  cause  difficile  à  deviner,  le  don,  arrêté,  en 
principe,  en  1649,  ne  fut  fait  qu'en  1650.  —  Le» 
arch.  de  M.  Le  Monnyer,  not.,  gardent  denx  acte», 
l'un,  à  la  date  du  15  février  1637,  l'autre,  à  celle  du 
9  sept.  1642,  au  uom  de  t  Ca?sar,  doc  de  Vendosme, 
de  Mercœur,  de  Penthièvre ,  de  Beaufort  et  d'Es- 
tampes, prince  d'Anet  et  de  Martigny,  pair  de 
France  i . —  Ce  duc  de  Vendôme  était  né,  selon  «** 
biographes,  au  château  de  Coucy,  en  juin  159V;  on 
comprendra  très-bien  que  je  n'ai  pu  vérifier  cette 
assertion,  les  registres  de  la  paroisse  de  Coocy 
n'ayant  point  passé  sous  mes  yeux.  César  était  fils 
naturel ,  bientôt  légitimé,  de  Henri  IV  et  de  GabnebV 
d'Estrées.  Il  eut  deux  fils  qui  tiennent  une  certaine 
place  dans  l'histoire,  Louis,  Duc  de  Vendôme,  et 
François,  Duc  de  Beaufort.  Il  eut  aussi  une  fine, 
Elisabeth,  dont  je  parlerai  après  avoir  parié  de  son 
frère  Louis. 

Nous  connaissons  plusieurs  portraits  de  César  de 
Vendôme,  un,  in-folio,  de  la  main  de  J.  Krosue, 
et  fait  dans  la  manière  de  Cl.  MeUan.  Dans  on  des 
angles  de  la  planche ,  le  graveur  plaça  un  trident 
avec  celte  devise  :  Est  meritis  non  sorte  datas. 
devise  passablement  menteuse,  comme  on  peut  1* 
voir  à  l'article  Bmufort  ci-dessus.  —  La  Surinten- 
dance des  mers  ne  fut  donnée  à  César  de  Vendôme 
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[ne  par  une  intrigue  politique.  P.  Lombard  publia 
iq  portrait  de  César  qui ,  à  le  bien  prendre,  n'est 
[u'une  reproduction  de  celui  de  Frosnc.  Le  portrait 
;ravé  par  1.  Grignon,  d'après  Mignard,  est  beau.  ; 

certain  Jacopo  Picini  fit ,  à  Venise ,  ad  vivwn.  j 
;'après  nature ,  un  portrait  du  Prince  représenté  de 
ace.  L'importance  que  le  net  a  dans  le  risage  donne 

cette  figure  un  caractère  très-étrange.  César  de  ; 

endôme  avait  le  nex  grand  et  fort,  comme  Fran- 
ois  Ier,  peut-être;  mais  Le  Picini  en  exagéra  sin- 
(ulièrcmcnt  le  volume  et  la  dimension.  Les  graveurs 
rançais  curent  plus  de  goût,  s'ils  furent  moins  réels. 
—  Le  Cardinal  de  Reli  n'avait  pas  de  tendresse  au 
œur  pour  le  duc  de  Vendôme  ;  dans  cette  phrase  1 
le  ses  Mémoires,  il  a  montré  le  cas  qu'il  faisait  ; 
le  lui  :  t  Quand  cela  n'auroit  pas  été,  Monsieur  de  1 

endôme  l'auroitdit;  il  n'y  a  jamais  eu  d'imposteur  ; 
►areil  à  lay.»  — l  oy.  Obaitort,  Boxtemps,  Frosxk, 
*urraixk  (Françoise  de),  XoiiaajCRS. 

3.  VEXDOME  (Louis  i>«,  duc  de  Mercosur). 

1612—1669. 

Nommé  Vice-Roi  en  Catalogne,  il  traita,  le  8  jan- 
icr  1650,  avec  t  Jean  Bcaume,  messager  de  la  mes- 
agerie  royale  de  Paris  &  Montpellier  t ,  demeur1 
•uc  G  il  les -Cœur,  pour  faire  conduire,  de  Paris  à 
larcelooe,  son  train  et  ses  équipages.  Bcaume  s'en- 
rageant  à  mener,  loger  et  .nourrir  les  officiers  cl 
lomestiques,  ainsi  que  les  chevaux  «dudit  seigneur 
>rioce  »  et  1  transporter  les  bardes  et  bagages, 
noyennant  le  prix  de  trois  livres  tournois  par  jour 
>our  chaque  homme  à  cheval,  vingt  sols  pour  chaque 
tomme  à  pied,  vingt  sols  aussi  pour  chaque  cheval, 
:t  six  sols  par  chaque  livre  de  bardes  et  bagages. 

Le  16  janvier,  le  duc  de  Mercœur  traita  avec 
Icnri  Gence,  tailleur  d'habits,  pour  la  fourniture  de 

•  Quatre-vingt  casaque*  de  drap  de  Berry  bleu,  sçauoir 
d  tiers  de  deux  tien  et  demy  de  loua,  vn  autre  tien 
I  vn  poulce  plut  long,  et  l'autre  tiers  d  vn  poalce  moi  ut 
le  deux  tiers  et  demy  ».  (Om  voit  que  l'habitude  de  faire 
ur  trois  Uille»  les  babils  uniformes  de  la  tronpe  est  déjà 
arienne).  ■  Cbacooe  desdites  casaqae*  garnie  de  quatre 
roix  de  moncre  (iie\  d'argent  à  quatre  fleurons  de  metme 
«loffe.  brodées  en  broderie,  et,  aux  cottes  desd.  croix, 
|ualre  chiffres  couronnai  ;  garnies  de  passements,  gances 
t  bouton»  d  argent  ;  doabléet  de  »rrge  d  Aumale  rouge.  • 
.e  contrat  porte  que  Genre  fournira  ces  casaques  «  d'iry 

trois  semaines  ou  plus  lot  si  faire  se  peult  •.  Les  quatre 
asaqaes  biles  pour  les  brigadiers  des  gardes  du  prince 
enrat  semblables  aux  autres,  si  ce  n'est  qu'elles  •  auront 
ne  chamarnre  d'vn  galon  d'argent  daus  le  corps  «.La 
Dnrnilore  sera  faite  moyennant  la  somme  de  5,020  livres. 

qui  est  i  raison  de  74  liures  pour  cbacuue  desdile*  ca- 
aques  >. 

Le  18  janvier,  Louis  Leclerc,  t  fallolier  ordinaire 
le  la  maison  du  Roi ,  demeurant  &  Paris ,  au  cloistre 
•t-\icolas  du  Louvre  * ,  promit  au  duc  de  Mercœur  de 

•  Fournir  par  rbacua  jour,  pendant  le  temps  que  mou- 
ict  seigneur  fera  séjour  en  Catalogne,  tant  pour  la  table 
e  moodit  seigneur  que  pour  la  table  de  Monsieur  le  11*  » 
maître  d  liAteli  .  tout  le  linge  qu'il  conuiendra  et  sera  ! 
lécestaire.  tant  pour  lesdicte»  tables  que  pour  la  cuisine, 

t  dei  nappes  pour  les  gardes  »  (du  prince),  »  comme  aussi 
ournir  pour  chacun  jour  pour  lesd.  tables  le  sel.  [les] 
-ouslesux  et  verres  qui  »eront  nécessaires,  sans  y  com- 
•  rendre  les  dicts  gardes.  Plus,  blanchir  le  linge  du  corps 
le  moud,  seigneur  Prince,  de  Monsieur  le  M™,  de  mrs- 
ieun  les  gentilshommes  et  officiers  de  la  maison  de  mond. 
ieigueur,  sans  néantmoius  qu'il  soit  tenu  aux  anpexa- 
je»  («if  i  et  plattinages  •  (aplatissement,  repassage  du 
luge)  •  ny  i  blanchir  les  gardes.  Le  linge  et  les  vstensiles 
•ecessaires  selon  qu'elles  {ne)  sont  cy  des  sa»  spécifiée», 
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le  dict  seigneur  priuce  sera  tenu  de  luy  faire  porter  et 
rapporter  partout  ou  il  luy  ronuiendra  aller,  tant  sec.  sala, 
blanc  que  mouillé.  •  Le  marché  fut  conclu  moyennant 
cinq  cents  livres  tournois  par  mois  ■  è  partir  du  jour  où  le 
duc  de  Mercœur  .  et  sou  traiu  .  seraient  •  arrivés  en  la 
province  de  Catalogne. 

Ce  n'est  pas  tout.  Louis  de  Vend  Ame  signa  le 
même  jour,  18  janvier,  avec  »  Louis  Bignicourt,  mar- 
chand d'armes,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Baril- 
lerie  » ,  un  marché  par  lequel  celui-ci  promettait  de 
fournir  et  livrer  au  prince  pour  armer  la  compagnie 
de  ses  gardes 

•  Quatre-vingts  carabines  a  fotil  moulées  façon  de  Sédan, 
et  trois  montées  façon  de  Berrelle. garnies  chacune  de  sa  ban- 
doulière de  velours  bieu  et  demy  «jalon  d'argent  à  l'enlour. 
comme  celle  que  ledict  Bignicourt  a  accoustumé  de  fournir 
pour  le*  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté  ;  pins  A  chasenne 
desd.  handouillèrrs  y  aura  vn  crochet  pour  pendre  lesdictes 
carabine»  et  vue  gibecière  aussi  de  velours  bleu,  le  tout 
suiuant  l'eschanlillon  qui  a  esté  fourny  aud.  seigneur 
prince...  moyennant  et  à  raison  de  vingt-trois  liures  pour 
chacune  desd.  carabines  et  baudouilleres  garnies  comme 
dessus.  » 

—  Le  17  janvier  1650,  Louis  de  Vendôme,  duc  de 
Mercœur,  etc.,  ayant  les  droits  cédés  de  puissant 
prince  César,  duc  de  Vendôme,  de  Mercœur,  Pen- 
thièvre,  Reaufort  et  Etampes  ,  prince  d'Anet  et  de 
Martigues ,  pair  de  France ,  son  père ,  transporta  à 
Estienne  Ijandais,  écuyer,  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseils,  trésorier  général  dud.  seigneur  Louis  de 
Vendôme,  la  somme  de  trente  mille  livres  tournois. 
Le  26  janvier,  il  donna  procuration  à  Robert  Du- 
pilte,  conseil,  du  Roi  et  intendant  des  maison  et  fi- 
nances de  »  mond.  seigneur,  fils  de  César  de  Ven- 
dosme  et  de  Françoise  de  Lorraine  » ,  pour  toucher 
40  mille  livres  tournois.  —  Autres  actes  de  Ls.  de 
Vendôme,  18  février  et  26  sept.  1651.  (Minutes 
nppart1  à  M.  LcMonnyer,  notaire.)  Le  16  nov.  1649, 
Louis  de  Vendôme  donna  une  procuration  dont  la 
minute  est  aussi  chez  M.  Le  Monnyer.  —  M .  Fourcby , 
not.,  garde  dams  ses  archives  un  acte  passé  au  nom 
de  Louis  de  Vendôme,  en  mai  1655.  —  Le  12  août 
1654,  Louis  de  Vendôme  avait  représenté  Louis  XIV 
au  baptême  de  Louis  Atbonati,  Turc,  âgé  de  qua- 
rante ans  ;  il  avait  signé  l'acte  inscrit  a  St-Germ. 
l'Auxer.  :  »  Louis  de  Vandosme  (tic),  t 

—  En  1666,  L.  de  Vendôme  eut  le  soin  de  l'arme- 
ment d'une  flotte  préparée  dans  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée. C'eat  ce  que  m'apprend  un  passage  d'une 
lettre  adressée  de  Lambesc  par  M.  de  Mercœur  à 
Colbert,  le  18  sept.  1666  : 

•  Des  que  cela  sera  faict.  et  que  je  jugera  y  ici  ma  pré- 
sence peu  vtile,  je  reprendrai  la  routte  de  Toulon  pour 
[irt'Rser  l'armement  des  naoires  qu'il  plaict  au  Roy  de  me 
confier;  oo  y  trauaille  auec  diligence  et  oo  faict  de  ma 
part  tout  ce  qui  peut  auancer  ce  seruice.  J'ay  eu  l'hon- 
neur de  vous  proposer  les  commandeurs  de  Gardane  et 
d'Oppède  pour  les  monter,  comme  deux  gentilshommes 
capables  de  bien  seruir  le  Boy  ;  sy  vous  les  agrées,  il  vous 

Plaira  monsieur  de  leur  faire  accorder  leur  congé  estant 
va  et  l'autre  du  corps  de  galères  (signé)  Louis  de  Ven- 
dosme  (sic) .  • 

Les  galères  et  les  vaisseaux  formaient  alors  deux 
corps  séparés,  on  pourrait  dire  deux  marines  dis- 
tinctes. Les  officiers  des  galères  ne  pouvaient  servir 
sur  les  vaisseaux  que  par  exception,  il  en  était  de 
même  pour  les  officiers  des  vaisseaux  par  rapport 
aux  galères;  c'est  à  cet  état  de  choses  que  fait  allu- 
sion la  dernière  phrase  du  duc  de  Vendôme.  Ce  duc 
écrivait  à  Colbert,  de  Toulon,  le  19  nov.  1666  : 

•  Monsieur,  nous  n'auons  plus  rien  à  detirer  pour  faire 
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partir  not  nauirrs .  qu'un  vent  fauorablo  et  que  le  temps 
extrême  et  violon!  qui  régne  depuis  deux  ou  trois  jour» 
t'adoucisse  vu  peu.  Tout  est  i  bord,  a  la  grande  rade,  de 
li,  monseigneur,  tous  pou  ne»  juger  qu'on  est  en  estai  de 
tu  et  Ire  a  la  voile  a  toute  heure,  et  que  j'ay  este"  atseï  régu- 
lier sur  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vou»  en  faire  espérer 
par  mes  précédcnlr*  de»  pèche»...  Je  n'ay  rien  i  me  repro- 
cher aur  cet  armement.  Si  M.  D'jnfreuille  >  (il  était  Inten- 
dant de  la  marine  à  Toulon)  •  tous  a  mandé  ce  qui  luy  en 
paroit,  j'ai  lieu  d  espérer  que  vous  en  serei  content,  et 
qoe  le  Buy  recrura  la  conduite  que  j'y  ay  tenue  auec 
quelque  agrément...  («igné)  l.onis  de  Vcndosme.  t  (Bibl. 
Imp.,  Ms.  Lettres  rerues  par  Culbt-rt.  ) 

Les  vaisseaux  armés  par  le  duc  de  Vendôme  étaient 
destinés  à  courir  la  mer  du  Levant  pour  en  chasser 
les  Anglais.  Il  ne  parait  pas  que  leur  campagne  ait 
été  brûlante.  Louis  de  Vendôme,  qui  était  entré 
dans  l'Eglise  après  la  mort  de  sa  femme,  et  qui, 

!»rétrc,  avait  le  gouvernement  de  la  Provence,  fut 
ait  Cardinal  du  titre  de  Sle-Maric  in  Portlco.  par 
le  pape  Alexandre  VU,  le  7  mars  1667.  Ce  pape  étant 
mort  peu  de  mois  après,  le  Cardinal  assista  au  conclave 
qui  nomma  Clément  IX.  Le  nouveau  pontife  donna  à 
Louis  de  Vendôme  le  titre  de  Cardinal  a  latere  en 
France.  Au  nom  de  Clément  IX,  il  tint  sur  les  fonts 
de  baptême,  le  2»  mars  1668,  Louis  Dauphin,  fils 
aîné  de  Louis  XIV,  qui  était  né  à  Fontainebleau  le 
1"  nov.  1661.  Le  baptême  ent  lieu  a  St-Ccrmain 
en  Layc,  et  fut  administré  par  le  Cardinal  Antoine 
Harbcrini,  grand  aumônier  de  France.  I<a  marraine 
du  IXmphin  fut  la  Reine  d'Angleterre ,  représentée 
par  la  princesse  de  Conti.  —  Le  Cardinal  de  Ven- 
dôme, en  sa  qualité  de  gouverneur  de  Provence,  fut 
chargé  de  veiller  i  l'armement  que  la  France  pré- 
parait contre  l'Ile  de  Candie.  Michel  Le  Tcilicr  écri- 
vait au  prince,  de  Paris,  le  22  mars  1669  : 

•  Monseigneur,  aussytost  que  j'ai  recen  la  lettre  que 
V.  A.  m'a  lait  l'honneur  de  m'eicrire  le  2«  de  ce  moi», 
j'ay  fait  counoistre  an  Roy  le  désir  que  tous  les  officier» 
de  voslro  régiment  d'infanterie  ont  de  faire  le  voyage  de 
Candie.  Si  Maj.  m'a  commandé  de  vous  faire  scauoir 
qu'elle  l'aaoit  rhoisy  pour  estre  du  nombre  de  ceux  qu'elle 
y  veut  faire  aller,  et  qu'elle  a  enuoyé  ses  ordres  pour  le 
faire  partir  de  Roussillon  et  le  faire  rendre  i  Toulon  où  il 
demeurera  jusque»  au  iour  de  rembarquement.  Sa  Maj. 
s'attend  qne  V.  A.  tiendra  soigneusement  la  main  à  ce  que 
tous  les  capitaines  de  rostre  régiment  rendent  leurs  com- 
pagnies completlcs  de  soldats  bien  faits ,  bien  vestus  et 
bien  armes,  et  à  ce  qu'ils  donnait  l'exemple  i  ceux  dt* 
autres  régiments  qui  s  embarqueront  comme  eux.  Je 
suis.  etc.  .  (Vieil.  Arch.  de  laguer.,  minutes,  ?ol.  438, 
fol.  5  V). 

Il  est  bien  entendu  que  le  régim1  de  Vendôme 
infanterie,  qui  appartenait  au  Cardinal,  ne  fit  point 
campagne  sous  les  ordres  de  son  propriétaire,  qui, 
ne  fut-il  pas  mort ,  cinq  mois  après  que  Le  Tcilicr 
écrivait  cette  lettre,  ne  se  serait  pas  mis  à  sa  tète. 
Louis  de  Vendôme  mourut  h  A\x,  le  6  noôt  1669;  il 
avait  perdu  sa  femme  en  février  1657.  Laurc  Man- 
cini ,  raillée  des  nièces  de  Mazarin ,  avait  épousé 
Louis  de  Vendôme  le  4  février  1651;  elle  avait 
vingt  et  un  ans  accomplis  quand  elle  décéda,  née, 

Cr  conséquent,  vers  16:J0.  Le  père  Anselme  dit  que 
>uis  de  Vendôme  alla  h  Cologne,  où  Maxarin  s'était 
retiré  pour  le  moment  avec  sa  nièce ,  et  qu'il  se 
maria  dans  cette  ville;  un  peu  plus  loin,  il  dit  que 
Laurc  Mancini  se  maria  à  Paris;  Paris  est  une  faute 
d'impression  ou  un  lapsus  calami.  Les  registres  de 
St-Eustachc  ne  contiennent  point  l'acte  de  1  union  de 
Louis  de  Vendôme  et  de  Laurc  Mancini,  qui  certai- 
nement ne  fut  point  contracté  à  Paris.  Le  mariage 
de  Louis  de  Vendôme  ai  ce  Laurc  Mancini,  qui  alliait 
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Mazaria  à  la  famille  royale ,  avait  été  arrangé  avant 
les  événements  de  la  Fronde;  mais  le  duc  de  lier- 
cœur  ne  s'était  pas  haté,  et  quand  on  le  frustra  am 
profit  de  son  frère,  le  duc  de  Bcanfort,  de  I* Ami- 
rauté qui  lui  était  promise,  il  hésita;  mais  entra  il 
revint  u  ses  premiers  sentiments  à  ce  sujet.  Le  pu- 
blic connut  bien  vite  un  projet  dont  le  secret  ne  fut 
îjuèrc  caché  parles  intéressés;  le  coadjuteor  de  Pa- 
;  ris  fit  une  allusion  fort  claire  dans  une  conversait» 
.  avec  Muzarin,  que  j'ai  rapportée  à  l'article  Brurorr, 
i  et  J.  Loiiet,  dans  saCazetle  du  4  mai  1650,  ea 
parla  eu  ces  termes ,  à  la  noble  dame  à  laquelle  il 
dédiait  sa  Muse  historique  : 

•  On  donne  à  Monsieur  de  Beau  fort 
Ce  duc  si  haut ,  si  grand  ,  si  fort . 
Et  de  prestance  si  blondine. 
L'intendance  de  la  marine. 
Charge  de  grande  autorité 
Qu'on  appelle  l'Amirauté , 
Dont  il  aura  comme  il  espi-rr 
La  survivance  après  son  père. 
Cela ,  dit-on .  crève  le  cœur 
A  son  ainé.  duc  de  Mercœor 
Qui ,  dans  la  passion  extrême 
De  se  voir  Amiral,  lui-même 
S'est  en  courroux  plusieurs  fois  mu  ; 
Ce  prince  a  toutefois  promis 
Enror  qu'il  n'ait  pas  celte  pièce 
D'épouser  la  première  nièce.  . 

Si  voix.  Mavcim. 

k.  VEXDOME  (Albxaxmiis,  dit  :  Lk  cmrvtLiKX  »■) 

159»— 16*9 

Je  vois  qu'il  fut  parrain,  le  24  avril  1625,  d'un 
Gis  de  Henry  de  Bailly,  surintendant  de  la  musiqur 
du  Roi  I^ui,  XII I.  —  loy.  Balifk. 

5.  VEXDOME  (François  wt),  doc  de  Beanforl 
—  loy.  Bkaikoht. 

6.  VEXDOME  (ÉusABRTH  de).      ?1614—  166V 
Fille  de  César  de  Vendôme  et  de  Française  de  Lor- 
raine, sœur  puînée  de  Louis,  Cardinal  de  Vend  Ame 
(V.  ci-dessus),  et  aowir  aînée  du  duc  de  Beaulian 

|  Elle  épousa,  le  11  juillet  1645,  Charle^Arnédre  d.< 
Savoie,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants,  et  entre  antres 
M,,e  d'Aumale,  qui  fut  reine  de  Portugal.  Elisabeth 
de  Vend,  perdit,  le  30  juillet  1652,  son  mari,  me 
parle  duc  do  Bcaufoit;  elle  mourut  le  lundi  19  mai 
1664. 

•  Le  mnrdy  ving"*  jour  de  may  mil  sii  rml  sort"  »i 
quallre  («V)  fat  portée  de  8t- André  des  arcs  en  résine  «V 
Ste-Marie  de  la  rue  Sl-Aotoine .  le  corps  de  frise  mad  11- 
i  »abelh  de  Vendo*:ne.  duchesse  de  Kemoora  ri  d'Ansnalr 
[  comtesse  de  Gisors,  baronne  de»  Essart*  et  de  Prie,  tes/*» 
j  de  feu  t.  h1  et  p1  Monioig'  Charles- A médé«?  de  S»o*te.  t>- 
'  uaut  duc  de  Nemours,  de  Grfteuois  et  ê  Annule.  lad 
dame  El.  de  Vend,  dé.édée  le  joor  précédent,  ei  f.<  mka- 
mée  dan»  le  cloistre  des  filles  de  Ste-Marie.  après  qne  m» 
«eruice  fui  fait  dans  leur  église.  •  (St-Andre  des  Arcs.) 

Elisabeth  de  Vend,  avait  signé  au  contrat  de  mariage 
de  Pierre  Cbavannc,  le  15  fév.  1637.  Son  écriture, 
longue  d'un  pouce ,  est  mince ,  les  lettres  en  sont 
étroites,  rapprochées,  mal  conformées;  c'c*l  » 
grand  l'écriture  de  mad.  de  Montespao.  (Voir  à  h» 
page  1241.)  —  Voy.  Uowtumk  ,  \sosocr5. 

7.  VEXDOME  (Loiis-Joskph  ou).  ?  165V— 1711 
Cet  illustre  général  qu'a  rendu  célèbre  le  gain  de 

la  bataille  de  \  illaviriosa  sur  Stharemberg .  flénéril 
autrichien  (1712),  rt  qui  mourut,  dit-on  ,  a  \  ijaaroi 
(roy.  de  Valence),  le  U  juin  1712,  oaqoit  à  Pan» 
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le  1"  juillet  165V,  fila  aloé  de  Louis  de  Vendôme, 
duc  de  Mercosur,  et  de  Laure  Mancini.  Je  n'ai  rien 
trouvé  de  bien  intéressant  pour  l'histoire  de  sa  vie; 
j'ai  vu  seulement  que  II.  Fourchy,  not.,  conserve 
les  minute»  d'actes  pansés  par  ce  Prince  les  15  avril 
et  1*  juin  1699,  et  d'autres  passés  en  août  1700  et 
en  mai  1702.  Le  Musée  de  Versailles  possède  plu- 


sieurs portraits  du  célèbre  duc  de  Vendôme,  un  où 
M.  Murât  Ta  représenté  k  cheval;  un  en  buste, 
marbre  exécuté  par  M.  Gnillot,  en  1836;  un,  qui  le 
montre  à  cheval,  tenant  à  la  main  son  bâton  de  com- 
mandement, peinture  qu'on  reporte  au  xvtit"  siècle, 
v.t  qui  est  d'un  auteur  inconnu;  enfin,  ouvrage  de 
Pradicr,  une  statue  qui ,  du  plâtre,  n'a  point  passé 
au  marbre. 

8.  VFADOME  (Philippb,  dit  :  le  prieur  de). 

1655—1727. 

Second  fils  de  Louis,  duc  de  Vendôme,  et  de 


VKX  1241 

Laure  Mancini,  et  frère  de  Louis-Joseph  de  Ven- 
dôme, qui  fut  général  des  galères,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  Roi ,  et  jamais  Maréchal  de 
France ,  Philippe  de  Vendôme  fut  Grjnd  Prieur  de 
France  et  lieutenant  général  comme  son  frère.  Il 

!  finit  sa  vie  a  Paris,  homme  d'esprit  et  de  goût, 
privé  des  honneurs  et  bénéfices  qu'il  avait  obtenus 
peodant  une  carrière  glorieuse ,  s  occupant  des  let- 
tres en  grand  seigneur,  dans  la  compagnie  des  écri- 
vains les  plus  aimables,  et  tout  à  fait  étranger  aux 

i  intrigues  politiques  qui  s'agitaient  autour  du  trône 
d'un  Roi  enfant.  On  sait  que  Philippe  de  Vendôme 
mourut  en  1727;  on  a  dit  qu'il  résidait  au  Temple 
et  qu'il  y  décéda;  c'est  une  erreur  que  démontre 
l'acte  suivant  inscrit  au  reg.  de  St-Sulpice  : 

i      ■  25  janvier  Convoy  et  transport  en  carrosse  au 

|  Temple  de  S.  Altesse  Serenissime  Prère  Philippe,  prince 
I  de  Vendôme,  grand-croix  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusa- 
lem. Généralissime  des  armées  du  Roy  en  Lombard ie  >  (il 
ne  l'était  pin*  depuis  1705.  mais  c'était  ion  dernier  com- 
mandement que  ses  amis  rappelaient  a  la  sacristie  de  sa 
paroisse),  •  âgé  d'enuiron  soitanle  et  onie  ans,  mort  le 
jour  précédent  en  son  hôtel,  rite  de  Varenne  ;  y  ont  assisté 
&lr*  Nicolas  Labonret.  religieux  connenluel  de  l'ordre  de 
«Ml*,  ei  M"  Claude  Bertrand,  aussi  religieux  dud.  ordre.» 
(Signé)  •  fr.  n.  Laboure  t.  f.  c.  Bertrand.  Dauuergne.  ■ 

—  •  Monsieur  de  Jnnca.  29  juillet  lt>98.  —  M.  le  Grand 
Prieur  •  (c'était  alors  Philippe  de  Vendôme)  •  doit  se 
rendre  à  la  Bastille,  et  je  vous  envoyé  l'ordre  du  Roy  de 
l'y  receuoir.  Il  faut  le  mettre  dans  le  meilleur  appartement 
anec  les  domestiques  qu'il  tondra  amener,  luy  laisser  la 
liberté  de  voir  ses  amis  et  les  traitler  le  mieux  qu'il  sera 
possible.  Je  tous  frray  scaootr  pins  particulièrement  les 
,  intentions  de  Sa  Majesté  à  son  esgard.  •  (Bibl.  Imp.,  \ls. 
Clairambaull.  563.  pièce  713.) 

Le  6  août,  le  Roi  écrivit  à  M.  de  Juncadc  mettre 
en  liberté  le  chevalier  de  Vendôme.  (Ibid.,  p.  758.) 
Les  biographes  ne  disent  pas  pour  quelle  cause  le 
Roi  infligea  cette  correction  au  Grand  Prieur  de 
France.  Ce  fut  sans  doute  i  cause  de  sa  conduite 
scandaleuse  au  Temple  qu'il  habitait  d'ordinaire. 
—  Dans  son  vieux  minutier,  M*  Fourchy,  not.,  garde 
quelques  actes  passés  au  nom  de  Philippe  de  Ven- 
dôme, Grand  Prieur  de  France,  les  uns  de  mai  1696, 
l'autre  du  2  décembre  1707.  —  Je  vois  que,  le 
1 1  mars  1687,  t  Monseigr  Philippe  de  Vendôme , 
Grand  Prieur  de  France  t ,  fut  parrain  de  Philippe- 
Marie,  fils  de  *  Louis  Marie,  bourg,  de  Paris  t;  il 
signa  le  baptistaire  :  t  Philippes  de  Vandosme  (sic)  t . 

Le  Musée  de  Versailles  n'a  aucun  portrait  du 
Grand  Prieur.  Bonnard  en  donna  un  qui  est  plutôt 
celui  d'un  costume  <jue  d'un  visage.  On  grava  en 
Allemagne,  d'après  je  ne  sais  quel  original,  un 
petit  portrait  de  Philippe  de  Vendôme,  jeune  et 
portant  la  cuirasse.  Desbayes  a  gravé  un  portrait 
de  ce  prince,  renfermé  dans  un  très-petit  cadre 
ovale.  —  Voy.  CHUi.ua'. 

VENDREDI.  1675—87. 

•  Le  Roy  a  esté  informé  que  l'escadre  commandée  par 
M.  le  ch"  de  Valbelle  a  différé  de  mettre  à  la  voile,  an 
jour  qui  estoit  fauorable  pour  leur  (sir)  départ ,  par  le 
scrupule  qu'ont  let  matelot»  de  partir  le  rendredy;  cl  comme 
ce  retardement  peut  apporter  beaucoup  de  préjudice  au 
bien  de  son  scruice.  Sa  Maj.  m'a  ordonné  de  vous  dire 
qu'elle  veut  qne  vous  examiniex  s  il  cous  plall  auec  lo 
sr  Arnoul  >  (Inlend.  de  la  mar.  a  Toulon)  >  les  moyens 
d'oster  ce  scrupule  de  l'esprit  desd.  matelots  ;  en  cas  que 
vous  estimiei  nécessaire  de  faire  agir  pour  cela  l'autorité 
spirituelle,  vous  preniex  la  peine  d'en  parier  à  Mr  l'evesquc 
de  Toulon,  et  mesme  si  vous  juges  qu'il  soit  nécessaire 
d'vne  ordonnance  de  Sa  Uaj.  sur  ce  point,  elle  la  fera  ' 
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expédier  ta  premier  aduis  que  vous  en  donnerci.  •  (Signé) 

•  Colbert  •  •  A  II.  le  dac  de  Vivoune,  de  St-Germatn. 
le  28  décembre  1675.  •  (Arch.  de  la  nur.  Ordrei  do  R. 
concernant  Mcsiiue.  fol.  13.) 

Le  ministre  prit  des  mesures  pour  que  désormais 
les  scrupules  des  matelots  n'arrêtassent  point  les 
expéditions  que  pouvaient  compromettre  des  re- 
tards; cependant,  le  Roi  ne  fut  pas  toujours  obéi 
sur  ce  point ,  comme  on  le  voit  par  le  passage  sui- 
vant du  i  Journal  du  voyage  de  Siam  • ,  Tait  en  168."> 
et  1686  par  M.  l'abbé  deChoisy,  1687  : 

•  Je  croi»  franchement  qne  s'il  n'etloit  point  vendredi, 
nous  partirions  tout  à  l'heure.  Nos  officiers  ne  lont  point 
superstitieux;  il  y  a  urine  des  ordres  dn  Roy  do  partir 
le  veudredy  comme  les  autres  jours  ;  et  cependant,  quand 
le  cas  arrive ,  on  remet  toujours  au  lendemain  en  (ave or 
de*  matelots  bretons,  curieux  observateurs  de  ces  baga- 
telles. •  (P.  499,  lell.  du  21  déc.  16*5.) 

Bien  des  marins  ont  encore  ce  préjugé,  traité  de 
bagatelle  par  l'abbé  de  Cboisy  ;  bien  des  gens  du 
monde  qui  ont  la  prétention  d'être  gens  d'esprit 
n'ont  pas  la  force  de  le  braver.  J'ai  connu  une 
femme ,  esprit  fort  à  la  vérité ,  qui  se  mettait  ton- 
jours  en  voyage  le  vendredi,  prétendant  que,  ce 
jour-là ,  elle  était  sûre  de  trouver  de  la  place  dans 
les  voitures  publiques. 

VEXEROXI  (Jkan  VIGXEROX,  dit  :) 

?  1642— 1708. 

Bernard  de  La  Monnoyc ,  dans  son  Glossaire  des 
floèls  bourguignons  (1720),  dit  en  parlant  de 
l'homme  dont  on  vient  de  lire  le  nom  et  le  surnom  : 

•  Le  plagiaire  qui  s'est  emparé  du  Dictionnaire  italien 

•  d'Oudin.  et  l'a  fait  imprimer  sous  le  nom  de  lenerooi. 

•  était  an  pédant  nomme  Vigneron.  • 

Ce  Vigneron  si  maltraité  par  le  Bourguignon  La 
Monnoyc  et  qui  fut  un  homme  de  mérite,  quoi 

Ïu'cn  ait  pensé  son  critique,  naquit  à  Verdun,  scion 
i  flwa.-Michaud  (t.  XLVI1I;  1827)  et  scion 
M.  Qucrard  (la  France  littéraire,  Paris,  1839, 
t.  X).  Lorsque  la  fiiograph.  universel,  déclare  que 
t  les  époques  précises  de  sa  naissance  et  de  sa 
i  mort  ne  sont  pas  counucs  » ,  M.  Quérard  le  fait 
naître  en  1642  et  mourir  le  27  juin  1708.  Cette 
dernière  date  est  à  peu  près  exacte ,  nous  verrons 
ce  qu'il  faut  penser  de  l'autre.  —  Jean  Vigneron, 
qui  s'était  fait  connaître  à  Paris  sous  le  nom  de 
forme  italienne  :  Veneroni,  qui  ne  traduisait  pas 
son  nom  patronymique  —  il  aurait  fallu  dire  :  Vinajo 
ou  l'ignajuolo  —  mais  qui  le  rappelait  un  peu, 
était ,  scion  les  biographes ,  venu  de  Verdun  ,  tout 
déguisé ,  se  donnant  pour  un  Florentin  et  cherchant 
à  se  produire  comme  professeur  do  langue  italienne. 
Qu'on  n'ait  pas  tout  de  suite  reconnu  le  Lorrain 
sous  le  masque  de  Florence  dont  s'affublait  Jean 
Vigneron,  que  le  professeur  parlât  assci  mal  le 
frauçaia  et  assex  bien  l'italien  pour  ne  pas  se  trahir, 
c'est  asseï  difficile  à  croire 
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ettons-le  pour- 
tant, puisqu'on  le  veut.  En  quelle  année  Veneroni 
fit-il  son  apparition  à  Paris ,  Italien  débarquant  pur 
le  coebe  de  Verdun?  On  ne  le  sait  pas;  Verdun,  qui 
réclame  Jean  Vigneron ,  n'a  gardé  aucun  souvenir 
de  ce  qui  touche  à  la  vie  privée  ou  publique  de  ce 
laborieux  écrivain.  Ce  que  mes  recherches  m'ont 
appris,  c'est  que,  dès  1672,  il  était  établi  à  Paris, 
sur  la  parois*-  de  St-Etienne  du  Mont,  et  qu'il  était 
marié.  Je  n'ai  pu,  quelque  peine  que  j'y  aie  prise, 
trouver  l'acte  de  son  mariage  à  Paris,  ce  qui  peut 
me  faire  supposer  qu'il  prit  femme  a  Verdun.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Catherine  Loisean  —  il  y  a  encore 
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plusieurs  familles  de  Loisean  &  Verdun  —  mil  an 
monde ,  le  4  juillet  1672 ,  Nicolas,  au  baptême  de 
qui  «  l'interprète  des  langues  italiennes  t ,  pour 
parler  comme  le  prêtre  de  S> 
J.  Vigneron.  Le  dimanche  15  mai  1678,  on 
garçon  vint  à  Vigneron ,  qui  alors  commençait  a 
adopter  le  pseudonyme  sous  lequel  il  v< 
tivement  être  connu.  Cet  entant  fnt 
par  «  Jean  Gherardi ,  officier  du  Roy  t ,  c'est-à- 
dire  acteur  de  la  Comédie  italienne ,  et  par  i  Vranlr 
Cortesi,  femme  de  Mous»1  Dominique  Bianrolrlb, 
officier  du  Roy  i .  C'est  le  célèbre  arlequin.  Vigne- 
ron signa  ce  jour-là  :  J.  Vigneron  de  Veuereui. 
(Sl-André  des  Arts.)  Abraham-Pierre  vint  le  mardi 
9  juillet  1680.  Le  maître  de  langue  était  derena 
4  interprète  du  Roy  i .  (St- André.)  Le  7  mai  16*4 , 
naquit  Catherine-Jeanne.  Vigne 
J.  Veneroni.  (St-Sulp.) 

Déjà ,  le  5  mai  1682 ,  il  avait  signé  ainsi  Ci 
de  décès  de  son  fils  Abraham,  enterré  à  St-Solpiee 
Veneroni  demeurait,  en  1682,  *  cul  de  sac  des 
Qualrc-Vcnts,  chez  M.  Richer  ..  Eu  1684,  iletait 
établi  rue  du  Cœur- Volant;  c'est  la  que  naquit  Ca- 
therine-Jeanne, sa  fille,  et  que  mourut ,  le  12  juil- 
let 1684,  Jean,  son  fils,  âgé  de  6  ans  environ. 
Jean  fut  bientôt  remplacé  dans  la  maison  par  »  Aune- 
Catherine  (5  juin  1685);  puis,  vint  au  nwi*ir- 
«  Jean-Philippe  » .  Le  10  nov.  1686,  il  eut  pour 
parrain  t  Georges-Philippe  Vigneron  de  Veneroni  • , 
son  frère,  dont  je  n'ai  pas  vu  1c  laptistuire. 

Veneroni  perdit  sa  femme ,  je  ne  sais  en  quelle 
année.  Son  acte  mortuaire  n'est  point  inscrit  à  St- 
Sulpice  de  1686  à  1696 ,  et  je  dois  croire  qu'elle 
décéda  hors  de  Paris.  Jean  Vigneron  ne  resta  pa» 
veuf.  Xon  loin  de  lui ,  rue  du  Cœur-Volant ,  dans  h 
maison  qui  avait  pour  enseigne  Le  Chapeau  cou- 
ronné, vivait  une  femme  jeune  encore,  Marie  Vi- 
nage ,  veuve  d'un  certain  François  Le  Broux ,  mun- 
cien,  mort  le  12  mars  1694,  à  l'hospice  de  la  Cha- 
rité. Marie  Vina<jc  était  pauvre,  Vi 
riche,  au  moins  comparativement;  la 
peut-être  jolie,  le  veuf  peut-être  amoureux;  ce 

3u'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  veuve  Le  Brooi 
onna  sa  main  à  Vigneron,  le  22  mai  1696,  es 
l'église  de  St-Sulpice.  Ce  jour-là,  t  M*  Jean  Vigne- 
ron de  Veneroni  * ,  ainsi  qu'il  signa  l'acte  de  soa 
mariage,  déclara  être  »  âgé  de  48  ans  et  veuf  àt 
Catherine  Loiseau  t .  Marie  Vinage  dit  être  »  âgée 
de  29  ans  et  veuve  de  François  Le  Broux ,  maître 
de  musique  * .  La  cérémonie  eut  lieu  en  présence 
de  t  Pierre-Sébastien,  étudiant  et  fils  du  sieer 
époux  (un  iils  dont  le  baptislaire  m'est  resté  is~ 
conuu),  de  M.  Charles  Contugy,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris  i ,  et  de  quelques  autre* 
personnes.  Marie  Vinage  signa,  d'une  main  fort  pen 
exercée,  sonuom,  au-dessous  de  celui  de  son  mari, 
qui ,  au  contraire ,  écrivit  le  sien  d'une  manière  char- 
mante. Vigneron  eut  de  sa  seconde  femme  une  ûflï, 
née  le  10  décembre  1699 ,  t  Jeanne- Françoise  » . 
qui  eut  pour  parrain  t  François  Vinage,  sT  da  PeUt- 
Mont,  officier  du  Roi  ».  Jean  Vigneron,  cette  fou 
encore ,  signa  :  •  J .  Vigneron  de  Veneroni  i .  (St- 
Sulp.) 

On  vient  de  voir  que ,  selon  sa  déclaration ,  Jeaa 
Viyneron  avait  quarante-huit  ans  en  1696.  Ce  qii 
reporte  à  1647  ou  1648  l'époque  de 
mais  voici  qui  complique  la  question  : 

.  Le  27  juin  1108.  a  été  fait  le  convoy  et 
de  Jean  Vigneron  de  Veoerony.  secrétaire  taterpr*»  da 


Digitized  by  Google 


VEX 

toy  et  professeur  des  langues  Françoise  et  italienne,  aagi 
U  MoiranU  et  dis  ans,  décidé  le  jour  précédent,  rue  Prin- 
eaae  ;  y  ont  assisté  11'*  Jcan-Prançoi»  Hidoel ,  praire ,  et 
Itieooc  Cbagraia,  porte  verge  de  celte  paroisse.  (Signé)  ; 
.  Riduct       Chagraiu.  .  (St.-Sulp.) 

Pat  qui  fut  faite  la  déclaration  du  décès  do  Vene- 
xmi?  Aucun  de  ses  parents  ne  figure  dans  l'acte 
|uc  je  transcris  ici;  un  domestique  prit  donc  le 
oin  des  funérailles;  connaissait-il  bien  Cage  de  son 
naître,  ou  le  vicaire  entendit-il  soixante  et  dii, 
|tia»d  il  fallait  écrire  soixante  et  six?  Je  l'ignore. 
»i  70  est  le  chiffre  véritable ,  Jean  Vigneron  serait 
ié,  non  pas  en  1647  ou  48 ,  mais  en  1037  ou  38, 
;t  il  se  serait  rajeuni  de  10  ans  en  épousant  une  veuve 
pii  n'avait  pas  atteint  la  trentaine;  ce  n'est  pas  im- 
maaîble.  Pour  sortir  de  l'embarris  où  m'ont  jeté 
es  actes  des  22  mai  1696  et  27  juin  1708,  je  mu 
>uis  adressé  à  11.  le  maire  de  Verdun ,  pour  lui  dc- 
nander  une  copie  de  l'acte  du  baptême  de  Jean  Vi- 
gneron, s'il  est  connu.  11.  Cartier  a  eu  la  bonté  do 
ne  répondre  (20  octobre  1855)  que  le  seul  acte 
>o  riant  le  nom  de  Vigneron  qu'on  ait  rencontré 
lan*  une  période  de  20  années,  de  1030  à  1050, 
?st  le  suivant  qui  se  lit  dans  le  registre  de  la  pa- 
-oisae  de  St-Pierrc  Langelé  :  »  24  décembre  1042 , 
i  Jean  fils  à  Philippe  Vigneron,  et  Barbe  Guillaume 

sa  femme;  parrin  Jean  Geoffrois,  ûls  à  M.  Xicolas 

•  Geoffrois,  marrine  Marguerite  Mirjault ,  Glle  de 

•  feu  Gérard  Mirjault.  »  il.  le  maire  de  Verdun, 
tana  l'affirmer,  suppose  que  cet  acte  de  baptême 
Hiurrait  bien  être  celui  de  l'auteur  de  la  Gratn- 
naire  italienne.  J'avoue  que  j'incline  à  me  ranger 
i  cette  opinion,  quand  je  vois,  parmi  les  enfants 
le  Jean  Vigneron,  figurer  deux  fils,  dont  l'un  reçoit 
ui  baptême  les  noms  réunis  de  Jean  et  de  Philippe , 
•t  l'autre  celui  de  Philippe  qu'on  joint  à  Georges. 

En  admettant  donc  que  Veneroni  fût  né  en  1042, 
1  faudra  rectifier  l'acte  de  son  second  mariage  et 
îelui  de  son  décès  en  ce  qni  touche  à  l'âge  de 
'époux  et  du  défunt;  il  faudra  dire,  quant  au  pre- 
mier :  «  âgé  de  cinquante-trois  ans  et  demi  »  ;  et 
{uant  au  second  :  «  âgé  do  soixante-six  ans  envi- 
ron » .  Ainsi ,  se  trouvera  chargée  d'un  mensonge 
a  mémoire  de  Veneroni ,  qui  aura  trompé  sa 
einme,  Marie  Image,  en  se  disant  plus  jeune  de 
>  ans  et  demi  qu'il  ne  l'était  réellement  au  jour  de 
.ou  mariage. 

Si  je  suis  forcé  d'accuser  Veneroni  pour  une 
aute  que  lui  pardonna  peut-être  sa  femme,  que  je 
e  disculpe,  en  finissant,  du  péché  de  plagiat  qui 
ui  fut  imputé  par  La  Monnoye.  Von,  Jean  Vignerou 
te  prit  pas  le  dictionnaire  italien  d'Oudin  pour  le 
aire  imprimer  sous  le  nom  de  Veneroni.  Il  donna, 
:n  1081 ,  une  édition  d'Oudin  et  le  titre  de  l'ou- 
-rage  qu'il  publia  déclara  nettement  que  l'œuvre 
j revente  était  le  Dictionnaire  d'Oudin,  t  continué 
iar  Laurent  Fevrette  et  augmenté  par  Veneroni  * . 
1  n'y  a  rien  là  qui  sente  le  plagiaire.  Plus  tard, 
/eneroni  donna  sous  son  nom  le  dictionnaire  ital.- 
ranç.  et  franc. -ilal.,  que  Xerelti  augmenta  et  pu- 
blia à  Venise  én  1698.  Oudin  y  est  bien  au  fond , 
nais  le  Vocabulaire  de  la  Crusca  (1012)  n'est-il 
jas  au  fond  du  dictionnaire  d'Oudin?  —  Mauvaise 
îuerellect  peu  digne  de  l'esprit  juste  de  Bernard  de 
La  Monnoye.—  Voy.  BiA!»coLKLLi,Covrt<;i,GHBRARD!. 

VENGEUR  DU  PEUPLE  (le).  ?177  —1794. 
Et  à  son  occasion  de  quelques  autres  navires  qui 
jortèrent  le  nom  de  Vengeur.  1757—93. 

Le  vaisseau  de  guerre ,  plus  heureux  que  bien 
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d'autres ,  dont  la  fin  ne  fut  pas  moins  belle  que  la 
sienne;  le  vaisseau  resté  célèbre  et  dont  la  célébrité 
tient  moins  à  un  combat  énergiquement  rendu  qu'à 
un  fastueux  rapport,  sans  lequel  son  glorieux  nau- 
frage, honoré  seulement  des  marins  de  tous  les 
pays ,  serait  certainement  resté  inconnu  du  monde  : 
ce  vaisseau ,  qu'on  nomme  toujours  le  Vengeur,  se 
nommait  en  réalité  le  Vengeur  du  Peuple.  Com- 
ment il  arriva  que  l'admiration  de  la  postérité  fut 
préparée  pour  ce  navire  par  un  avocat  disert,  qui 
savait  assex  mal  le  fait  dont  il  prononçait  un  magni- 
fique éloge,  c'est  ce  que  les  historiens  sérieux 
—  comme  ils  se  nomment  eux-mêmes  sans  rire  — 
n'ont  pas  eu  la  curiosité  d'apprendre;  ce  que  les 
écrivains  d'un  parti  qui  s'est  attribué  le  monopole 
du  patriotisme  se  seraient  bien  gardés  de  dire  s'ils 
l'avaient  appris.  L'histoire  véritable,  l'histoire  cri- 
tique des  derniers  jours  du  Vengeur  n'a  pas  été 
faite  encore;  j'espère  qu'après  U  lecture  de  l'étude 
que  j'apporte  ici ,  Anglais  et  I*  rançais  de  bonne  foi 
renonceront,  ceux-ci  à  l'emphase  qui  est  inutile, 
ceux-là  à  un  dénigrement  injuste  ;  et  reconnaîtront 
que  la  fin  du  noble  vaisseau  est  au  nombre  de  ces 
belles  choses  que  les  rivalités  nationales  doivent 
honorer  et  respecter. 

Mais  avant  de  parler  du  Vengeur  du  Peuple, 
quelques  mots  sur  les  vaisseaux  qui  portèrent ,  au 
xvnr8  siècle,  le  nom  de  Vengeur.  Le  plus  ancien  en 
date  est  un  bâtiment  de  04  canons,  construit,  en 
1757,  sur  les  plans  de  l'ingénieur  Groignard.  (Le 
plan  de  ce  Vengeur,  daté  du  24  juin  1757,  appar- 
tient aux  archives  de  la  direction  des  constructions 
navales  de  Brest).  Ce  petit  vaisseau  eut  une  bril- 
lante histoire ,  fort  bien  racontée  par  un  jeune  écri- 
vain dans  le  Moniteur  de  la  flotte  (1858 ,  n°  35)  '. 
Le  premier  Vengeur  mourut  de  fatigue  et  de  vieil- 
lesse à  l'île  Bourbon ,  après  avoir  fait  sa  dernière 
campagne  avec  le  bailli  de  Suffrcn.  En  1787,  le 
19  octobre,  M.  le  comte  de  Montmorin  écrivit  à 
l'Intendant  de  la  marine  à  Brest  : 

•  Le  Roi  a  décide1  qu'il  sera  mi»  ■  or  le»  chantiers .  à 
Bre«t .  un  vaisseau  de  MO  canons,  deux  de  la  et  une  fré- 
gate portant  du  18.  La  quille  do  premier  de  ces  vaisseaux 
»cra  posée  ausaitAt  que  voua  le  jugeret  possible,  et  celle» 
de»  deux  autres  teroat  établie»  »ur  le»  chantier»  que  f  A- 
merica  et  U  Duguag-Trouin  lai»»eroot  libres.  Le  vaisseau 
de  80  doit  être  appelé  {Indomptable ;  des  deux  do  "2, 
l'un    le  Jupiter,  I  autre  le  Vengeur.  » 

Le  comte  de  la  Luzerne  écrivit  à  Brest,  le 
19  janvier  1788  : 

•  Par  suite  de  la  convention  «ignée  avec  l'Angleterre, 
le  27  octobre  dernier,  le  nombre  des  construction»  pou- 
vant être  réduit...  j'ay  pris  de  nouveaux  ordre»  du  Roy,  et 
S.  M.  a  approuvé  que  le  vaisseau  le  Vengeur  ne  serait  mi» 
*ur  le»  chantier»  qu'en  1789.  • 

Le  Vengeur,  construit  sur  les  plans  du  construc- 
teur Jacques-Xoël  Sané,  un  très-habile  homme,  et 
sous  la  direction  de  Xicolas-Marie  Ozaune ,  l'amc 
des  constructeurs  de  ce  nom ,  fut  achevé  dans  les 

1  Une  estampe  gravée  en  1790  par  Dequevauviller,  d'a- 
près un  très-méchant  original  du  marquis  de  Rossel, 

feint  en  1188,  et  représentant  le  combat  livré  en  vue  du 
ort-Royal  de  la  Uarliniqne,  le  18  décembre  1719.  par 
l'illustre  comte  de  La  Motte- Picqaet.  chef  d'escadre,  mon- 
tre U  Vengeur  et  U  Réfléchi,  vaisseaux  de  tv»  canons,  al- 
lant au  secours  de  CAnnibal ,  monté  par  le  général  fran- 
çais, qui  soutient  tout  seul  l'effort  de  la  flotte  anglaise 
commandée  par  l'amiral  Hydc  Parker  ;  secours  efficace, 
qui  dégagea  La  Motte-Piquet,  et  sauva  une  partit:  d'un 
|  convoi  français  qu'attendait  la  colonie. 
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premiers  jours  de  décembre  1789.  Le  16  de  ce 
mois,  le  comte  d'Hector,  commandant  de  la  marine 
à  Brest ,  écrivait  au  ministre  (César-Henri ,  comte 
de  la  Luzerne)  : 

•  J'ai  l'bonnenr  de  tous  rendre  compte  que  le  vaisseau 
le  Vengeur  s  été  mit  à  l'eau  aujourd'hui ,  avec  le  plus 
grand  succès...  Veuilles  bien,  Monseigneur,  procurer  i 
M.  Otannc,  ingénieur-constructeur,  et  à  Mathieu  Traou. 
maître  charpentier,  qui  ont  suivi  les  Iravaui  de  ce  vais- 
seau, les  gratifications  d'usage.  .  (Signé)  :  •  Hktm.  . 

Le  8  janvier  1790,  M.  Redon  de  Bcaupréau,  In- 
tend*  de  la  Marine,  annonça  qu'il  allait  faire  payer 
les  gratifications  accordées  par  le  ministre.  Le 
29  août  1790,  le  Vengeur  fut  mis  en  état  d'arme- 
ment ,  le  vicomte  de  St-Riveul  étant  désigné  pour 
le  commander.  Il  était  encore  dans  le  port  en  nov. 
1790.  On  le  désarma  sans  qu'il  eût  fait  campagne. 
Le  25  mai  1792,  le  ministre  ayant  ordonné  au 
commandant  de  la  marine  de  mettre  en  armement 
quelques  vaisseaux  de  Brest,  cet  officier  écrivit  le  30  : 

•  J'ai  dooné  tons  les  ordres  nécessaires  pour  disposer 
les  vaisseaux  U  Royal-Louis,  ( Auguste,  U  Vengeur,  t En- 
treprenant, U  Léopard,  C  Or  ion  et  le  Patriote.  Ces  vais- 
seaux sont  tous  doublés  en  cuivre.  • 

Le  13  juillet,  le  même  fonctionnaire  dit  : 

•  Les  marins  de  levée  arrivent  journellement,  et  le 
vaisseau  le  Vengeur  étant  absolument  prêt  à  aller  en  rade, 
je  l'y  ai  fait  passer  aujourd'hui.  J'en  userai  de  même  pour 
le»  autres  au  fpr  et  à  mesure  qu'ils  seront  en  position  d'y 
être  rois.  Il  est  bien  a  désirer  que  vous  fassiet  connaître 
les  officiers  qui  doivent  les  commander.  • 

Le  Ministre  ne  fit  pas  attendre  longtemps  ses 
choix.  M.  Le  Dali  Keréon,  capne  de  vaisseau,  com- 
maud'  de  la  marine  à  Brest ,  fut  désigné  pour  mon- 
ter le  Vengeur,  compris  dans  la  liste  des  vaisseaux 
que  le  Conseil  exécutif  provisoire  confiait  au  contre- 
amiral  Truguct,  pour  une  campagne  sur  les  côtes 
d'Italie ,  comme  je  le  vois  par  un  t  Mémoire  pour 
servir  d'instruction  au  contre-amiral  Truguet ,  com- 
mandant les  forces  navales  de  la  Nation  dans  la 
Méditerranée  s,  Mémoire  signé  :  s  Roland,  prési- 
dent ,  Danton  ,  Clavi&hk  ,  Lk  Brcn  ,  Movgk  ,  Groi;- 
vkllk  »  .  Le  gouvernement  ayant  dooné  au  capitaine 
La  Touche- 1  ré  ville  une  mission  particulière,  dix 
vaisseaux  lui  furent  confiés;  de  ceux-ci  fut  le  Ven- 
geur, (Lettre  de  Truguct,  10  déc.  1792.)  Le 
13  décembre,  ce  vaisseau,  en  entrant  dans  la  baie 
d'Ajaccio,  avec  quelques  autres  bâtiments,  toucha 
sur  un  poiut  de  la  côte.  Son  capitaine  (Yves-Jean 
Le  Ihll  Keréon,  qui  fut  fait  Contre -amiral  le 
1er  janvier  1793),  fit  tous  ses  efforts  pour  le  tirer 
du  mauvais  pas  où  il  était  engagé;  mais  une  voie 
d'eau  se  déclara  dans  la  nuit  du  23  au  24  mars  1793 , 
et  il  fut  impossible  de  l'aveugler.  Keréon  se  vit 
forcé  d'abandonner  son  navire;  il  partit  d'Ajaccio 
avec  son  équipage  le  8  juin  1793 ,  vint  à  Toulon , 
d'où  il  alla  à  Brest ,  où ,  le  29  août  1793 ,  il  passa 
devant  un  conseil  de  guerre  qui  l'acquitta  honora- 
blement de  l'accusation  portée  contre  lui  sur  le 
fait  de  la  perte  et  de  l'abandon  du  Vengeur.  (Arch. 
de  la  Mar.,  Dossier  :  Le  Dali  Keréon.) 

L'auteur  de  l'histoire  du  Vengeur  insérée  dans 
le  Moniteur  de  la  flotte  a  cru  que  le  bâtiment  fut 
relevé  à  Ajaccio,  conduit  à  Toulon,  réparé  là  et 
expédié  à  Brest.  Il  le  compte  parmi  les  vaisseaux 
réunis  dans  ce  port ,  par  ordre  de  la  Convention  na- 
tionale ,  et  placés  sous  le  commandement  du  contre- 
amiral  Villaret  de  Joyeuse,  dont  la  mission  était 
d'aller  protéger  l'arrivée  d'uu  convoi  de  blé ,  venant 
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(l'Amérique,  soas  rescorie  do  contre -amiral  Van 
Stabel.  Cette  erreur  est  grave,  mais  elle  ne  m'étonne 
pas;  j'ai  eu  trop  de  peine  à  trouver  I" origine  do 
Vengeur  de  1794,  pour  ne  pas  excoser  celui  cm 
l'a  commise,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  tons  fn 
documents  qui  ont  pu  me  renseigner  à  ce  sujet. 
—  En  1762,  un  vaisseau  de  74  canons  fnt 
l'eau ,  auquel  on  avait  donné  le  nom  de 
Ce  vaisseau  comptait  au  port  de  Rochefort ,  où .  en 
1788,  déjà  vieux  de  26  ans,  il  subit  une  refonte  com- 
plète. (Rochefort,  Direction  générale ,  juillet  17S8: 
Arch.  de  la  Mar.)  Sa  jeunesse  ne  s'était  point  passée 
inutile  et  oisive  an  fond  d'nn  port;  il 
temps  et  bravement  servi.  Kn  1778  (13  août  t. 
le  commandement  de  M.  de  La  Poype-Yertriea* . 
il  avait  on  brillant  engagement  contre  te  Prrstom , 
vaisseau  de  54  que  montait  le  commodore  Oilham; 
puis ,  pendant  cinq  jours ,  il  avait  battu  les  forts  de 
Rhode-Island.  Le  4  juillet  1779,  il  avait  assisté  à 
la  prise  de  la  Grenade ,  faisant  partie  de  l'escadre 
dn  comte  d'Estaing.  Le  5  sept.  1781 ,  soas  les  or- 
dres dn  capitaine  de  Castellane-Majastre,  U  avait  ea 
sa  part  dans  le  combat  livré  par  le  comte  de  Grasse 
dans  la  baie  de  la  Chesapeack;  enfio,  les  26  et 
27  janvier  1782 ,  il  s'était  loyalement  comporté 
pendant  les  deux  rencontres  de  M.  de  Grasse  avee 
le  contre-amiral  Hood.  En  1789,  le  Marseillais 
comptait  dans  la  neuvième  escadre;  en  avril,  il 
n'avait  qu'une  partie  de  son  artillerie.  En  sept.  1791, 
il  n'était  pas  encore  entièrement  armé  et  venait 
d'être  doublé  en  cuivre.  Il  était,  enfin,  en  étal  de 
servir  à  la  mer  —  non  qu'il  fût  armé  et  gréé ,  mai» 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  était  dans  les  maga- 
sins de  la  marine  —  lorsque  l'ordre  arriva  à  Rodbe- 
fort  de  tenir  prêts  quelques  vaisseaux  de  goerre  qui 
devaient  aller,  le  plus  promptement  possible,  re- 
joindre ceux  de  Brest,  dont  le  commandement  état 
donné  à  Villaret  de  Joyense.  Il  fallut  le  caréner 
comme  le  Pelletier  et  le  Mont-Blanc .  puis  l'armer. 
Pendant  qu'on  procédait  à  son  armement , 
geait  à  lui  donner  un  capitaine ,  et  Le  Dali 
écrivait  au  miniftre  le  19  déc.  1793  : 

•  Je  n'ai  de  capitaine  de  vaisseau  que  Benandia ,  que 
j'ai  désigné  pour  te  MarteiHaù.  • 

Renaudin  commandait  la  frégate  r Andnmaom 
et  désirait  avoir  un  vaisseau.  Le  3  février  179V, 
le  MarseiUois  était  à  moitié  prêt  :  t  Le  Marsrilloii 
s  finira  j'espère  aujourd'hui  d'être  réparé  et  double 
s  d'un  côté  s  ,  écrivait  Chevillard  ,  comriuniUrat  de* 
armes  à  Rochefort.  Pendant  qu'on  se  hâtait  dae*  l<- 
port ,  à  Paris  on  débaptisait  le  Marsei/toit  et  on  l« 
imposait  le  nom  de  Vengeur  du  peuple,  qui,  dasw 
le  langage  révolutionnaire  des  clubs ,  était  cefan  d-j 
bourreau.  Je  n'ai  pu  trouver  la  décision  dont  la  res- 
ponsabilité morale  reste  à  Jean  Dulbarnie,  capi- 
taine de  vaisseau,  alors  Ministre  de  la  marine;  ma* 
une  lettre  de  Chevillard ,  à  la  date  dn  20 
an  u  (8  février  1794).  porte  ceci  : 

•  Le  Vengeur  du  peuple,  ci-devant  le  MmrtritUU,  a  ♦« 
francs  funains .  (ses  haubans,  galhanbans  et  étais  «  pt^ 
et  virera  en  carène  sur  le  dernier  côté,  ce  matin-  • 

Le  lOfév.,  Chevillard  disait  : 
.  Le  Vengeur  du  peuple ,  ci-devant  U  Ma 
entièrement  doublé.  . 
Le  27  février  : 

•  Hier,  le  Vengeur  du  penpU  mouilla  à  IV 
le  manque  d  eau  l'empêcha  d  aller  plus  loin.  . 

Le  3  mars  : 

«  Je  t'apprends  avec  plaisir  que  les 
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nard  el  le  Vendeur  du  peuple  sont  en  rade  drpuii  avant- 
ter.  • 

Le  27  mars  1794  : 

•  Je  t'apprends  avec  plaisir  •  —  Cbevillard  tenait  à 
elle  formol*  —  •  qne  lea  vaisseaux  le  Pelletier  el  le  l'en- 
eur  du  peuple  sont  partit  incessamment  \tie)  pour  BreaL  • 

Le  5  avril  : 

•  Le*  raÎMeaai  U  Vengeur  du  peuple  el  te  Pelletier 
p  parti  lièrent  hier  sur  le*  cjualre  heures  du  soir;  les 
enla  étaient  alors  de  la  partie  du  S.  et  8.  S  0;  sur  les 
uit  heures,  ils  passèrent  à  Ouest,  gros  frais.  Dans 
ne  (tic)  orage,  ces  vaias1  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  a'é- 
A%ner  de  terre  ont  été  contraints  de  relâcher  dans  le 
ertuis.  • 

Enfin ,  le  12  avril  : 

■  Le  Vengeur  du  peuple  et  U  Pelletier  que  le  mauvais 
empi  avait  forcé  de  rentrer  dans  lea  pertuis,  appareillé- 
ent  avant-hier,  21  germinal,  pour  se  rendre  i  Brest.  Le 
aisseau  le  Oemmape,  qui  était  mouillé  en  rade  de  l'île 
.lia .  en  fit  autant.  » 

Les  trois  vaisseaux  fireut  bonne  route  et  sans  ac- 
ident;  le  3  floréal  an  tt  (22  avril  179V)  Dalbarode 
ecevait  la  lettre  suivante  : 

•  A  bord  de  la  Montagne ,  en  rade  de  Brest,  le  21  ger- 
nionl  de  l'an  u  de  1a  République  française  une  et  indivi- 
tble  (16  avril  1604).  Le  commandant  de  l'armée  natalle 
•n  rade  de  Brest,  an  Uinistre  de  la  marine  et  des  colonies  : 
'.Moyen  ministre.  U  Uarnt.  le  Cemnuip  (sic)  et  le  l'en- 
ttur,  parti*  de  Rorhefort,  le  12  germinal,  mouillent  dans 
'instant  en  rade,  avec  quatre  mois  de  vitres  et  lenrs  équi- 
pes complets.  Salut  et  fraternité  :  Viixaiut  Jovimsk.  • 

U  y  a  deux  erreurs  dans  cette  lettre  :  Y  Amiral, 
nufondant  la  victime  de  P&ris  avec  celle  de  Char- 
otte  Corday,  annonçait  l'arrivée  du  Harat  au  lieu 
le  celle  du  le  Pelletier;  et,  quant  à  la  date  du  dé- 
>art  des  vaisseaux  de  Rochefort ,  il  écrivait  *  le 
;2  germinal  »  au  lieu  du  21. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  ici  l'histoire  de  la 
rès-courte  campagne  qui  eut  pour  triste déuoûmcot 
e  combat  naval  du  13  prairial  (l'  r  juin  1794);  je 
ie  prétends  parler  que  du  Vengeur  du  peuple.  — 
,c  10  juin  1839,  un  journal ,  connu  pour  ses  opi- 
nons républicaines,  le  Sationaî ,  k  propos  de  ma- 
elots  échappés  au  naufrage  du  Vengeur,  se  fit  na- 
urcllemcnt  l'écho  de  la  tradition  qui ,  depuis  la 
iremicre  Révolution,  est  l'histoire  tenue  pour  vraie 
lu  trépas  du  vaisseau  de  Renaudin.  L'n  écrivain  an- 
[lais,  II.  Thomas  Cari  vie,  répondit  au  National  par 
in  article  publié  dons  le  Fraser  s  Magazine.  L'ar- 
ide, bon  en  lui-même,  non  pas  au  point  de  vne  qui 
'tait  alors  celui  des  Français  ,  n'était  pas  poli  ;  il 
[ualifiait  de  *  farce,  de  blague ,  imaginée  par  Bar- 
ère  *  ,  le  bruit  fait  à  Paris  et  dans  toute  la  France 
.u  sujet  du  combat  qui ,  pour  le  Vengeur,  finit  par 
me  submersion  fatale.  Le  rédacteur  de  la  Revue 
tritanuique  fut  indigné  du  ton  qu'avait  pris  M.  Car- 
vie,  et  attaqua  vivement  cet  historien  dans  quelques 
iagcs  patriotiques  sur  ce  qu'il  appela  «  L  immortel 
suicide  du  Vengeur  t.  M.  Carlyle  s'était  appuyé 
te  lettres  écrites  par  XL  A.  J.  Griffits,  alors  Contre- 
i  mirai  au  service  de  l'Angleterre  ,  et  qui  avait  ass- 
isté i  la  mort  du  vaisseau  français  ;  ces  lettres  me 
rappèrent  par  les  vérités  qu'elles  contenaient,  véri- 
és  que  ne  pouvait  admettre  aucun  journal  français  , 
nul  la  conviction  s'était  &  èneusement  formée  sur  la 
nnrt  de  tout  [équipage  du  Vengeur,  et  sur  l'hé- 
uisme  des  marins ,  qui  avaient  préféré  le  trépas  à 
me  reddition  honorable  de  leur  navire.  Mais  un  do- 
minent français  existait,  qui,  loin  de  démentir  le 
ecit  de  M.  Cri  fuis,  le  confirmait  dans  presque  tou- 
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tes  ses  parties  ;  je  pensais  que  pour  mettre  fin  à  une 
polémique  fâcheuse ,  où  l'on  échangeait  des  épîthè- 
tes  inciviles,  publier  ce  document  était  un  moyen 
avoué  par  la  raison  ;  et  que ,  d'ailleurs  ,  sur  un  fait 
historique,  un  peu  surfait  par  l'opinion,  il  était 
temps  de  dire  d  une  manière  définitive  ce  qui  était 
le  vrai  ;  je  me  décidai  donc  à  adresser  au  rédacteur 
de  la  Revue  britannique,  mon  ami  U.  Ara.  Picbot,  une 
lettre  que  je  crois  devoir  reproduire  ici ,  bien  qu'elle 
soit  un  peu  longue.  Ensevelie  dons  la  Revue,  je 
l'exhume,  supposant  qu'on  la  trouvera  plus  facile- 
ment dans  un  Dictionnaire  que  dans  un  recueil  tres- 

considérablc  ,  où  l'on  ne  saurail  l'aller  chercher  

sut-on  qu'elle  y  est  insérée  — ,  la  table  du  volume 
où  sont  contenus  tous  les  cahiers  de  Tannée  1839 
l'ayant  mcnlionnéc  sous  celle  simple  rubrique  : 
.  Polémique  »  : 

Monsieur,  dans  votre  numéro  du  mois  d'août,  tous  avei 
reproduit  des  lettres  publiées  par  le  F ' rater' t  Magazine , 
au  sujet  du  naufrage  célèbre  du  vaisseau  français  le  Ven- 
geur. Je  n'ai  rien  a  dire  après  vous  sur  I  inconvenance  de 
Quelques  expressions  tombées  de  la  plume  peu  courtoise 
de  U.  Th.  Carliste;  votre  patriotisme  rt  voire  bou  goût 
s  en  sont  également  offensés.  Je  croyais  que,  après  vingt- 
rinq  ans  de  relations  pacifiques,  on  avait  oublié,  des  deui 
côtés  du  détroit,  ces  formulas  de  la  haine  qu'une  longue 
guerre  rt  une  rivalité  de  position  pouvaient  ji 
être  en  1815.  mais  qui  en  1839  sont  des  ne 


.  véri- 

chei  Us  hommes  qui  ont  nn  libéralisme  éclairé.  Je 
croyais  qu'on  en  était  venu  i  la  (in,  en  Ire  gens  de  bonne 
compagnie,  au  mépris  d'antiques  préjugés  qui  n'ont  qne 
trop  longtemps  uni  à  la  justice  que  doivent  se  rendre  mu- 
tuellement deux  grandes  nations,  séparées  longtemps  par 
une  politique  jalouse,  mais  rapprochées  main'n-nant  par 
leur  commun  amour  pour  la  science,  les  lettres,  la  diffnsion 
des  I  imières.  Je  pensais  qu'aujourd'hui  Anglais  el  Fran- 
çais desaient  regarder  une  queation  historique  d'un  oeil 
impartial .  et  en  parler .  même  pour  contester  les  faits , 
sans  employer  les  termes  de  l'argot ,  sans  desceudre  aux 
aménités  littéraires  de  U  balle.  Tant  pis  pour  qui  ne  se 
respecte  point  et  consent  à  échanger  le  rôle  de  geuilemau 
contre  celui  de  critique  de  taverne  '. 

Dans  votre  polémique  avec  MAI.  A.  J.  Criffilbs  et  Th. 
Carlyle.  ce  qui  intéresse  l  liistoire  n'est  pas  suffisamment 
iclairci,  perincitez-moi  de  le  dire.  Le  fait  principal  n'est 
pas  aussi  absolu  que  le  pensent  les  Anglais  auxquels  vous 
avex  répondu,  ou  qu'en  général  on  Je  pense  en  France 
avec  vous.  Le  rapport  de  Barrére  et  la  tradition  poétique 
qui  lui  doit  sa  naissance  ne  sont  point  nn  mensonge , 
comme  le  croient  M.  Carlyle  et  l'ancien  quatrième  lieute- 
nant du  vaisseau  le  Cullodcn;  il  n'est  pas  tout  a  fait  la  vé- 
rité, comme  les  vers  de  Lebrun  el  de  Chcnier  ont  dû  le 
faire  croire  à  la  Krauce.  l'ne  pièce  officielle,  que  ma  posi- 
tion au  département  de  la  Marine  m'a  fait  connaître,  doit 
rétablir  la  vérité,  et  je  vous  prie  de  la  rendre  publique 
avec  quelques  observations  dont  je  l'accompagnerai. 

Celte  pièce  est  nu  procès-verbal  rédigé  par  le  capitaine 
de  vaisseau  Reoaudin .  commandant  du  lengeur,  et  huit 
officiers  ou  marins  de  ce  vaisseau,  le  lar  messidor  an  n 
(19  juin  1"94).  Quoiqu'il  soit  long,  je  le  donne  eu  entier, 
parce  qu'il  contient  d  inléressanls  détail*  sur  le  combat  do 
13  prairial.  L'acte  que  vous  allex  lire  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  inédit,  et  jo  ne  l'aurais  pas  fait  connaître  encore  ,  si 
la  discussion  soulevée  inopinément  par  MM.  Carlyle  et 
Griffiths  n'avait  pas  pris  un  tour  qui  me  commande  de 
rompre  le  silence.  Voici  le  procès-verbal  dont  il  s'agit  ■ 

.  Aujourd'hui,  premier  messidor,  l'an  deuxième  de  la 
république  française  une  et  indivisible,  nous  soussignés 
capitaine,  oriicicrs.  sous-chef  civil  et  autres  personnes  de 
l'équipage  do  vaisseau  U  Vengeur,  roulé  bas  le  tretxe  prai- 
rial dernier,  nous  trouvant  prisonniers  de  guerre  au  cau- 
tiounemeul  de  Tavistock.  en  Angleterre,  assemblés  pour 
rédiger  le  récit  des  événements  qui  ont  précédé  et  en- 
traîné la  perle  dudit  vaisseau  le  Vengeur,  faisant  partie 
de  l'escadre  aux  ordres  du  contre-amiral  Villaret,  y  avoua 
procédé  ainsi  qu'il  suit  : 
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•  Non»  trouvant  le  9  dudil  mois  prairial  par  la  latitude 
de  Al"  -IV  nord,  el  par  U  longitude  de  17°  -28',  méridien 
de  Pari*,  les  vents  de  1a  panie  du  sud.  l'armée  navigumt 
sur  troif  colonnes,  à  huit  heures  du  matin,  les  frégate* 
françaises  à  la  découverte  signalèrent  l'année  ennemie, 
composée  de  trente-six  voiles,  vingt-six  vaisseau  de  ligne 
dont  sept  A  trois  ponts,  un  de  cinquante  servant  d'hôpital, 
quatre  frégate*,  trois  corvettes  et  deux  brûlots  :  le  tout 
anglais.  Sur-le-champ,  le  général,  pour  mieux  reconnaître 
l'ennemi .  lit  arriver  l'armée  française,  eu  conservant  tou- 
jours l'ordre  des  trois  colonnes.  Xous  faisant  arrêter  à 
deux  lieues  environ  de  lui,  le  signal  fut  fait  de  former  la 
ligne  de  bataille  dans  l'ordre  naturel,  en  se  formant  sur 
la  colonne  do  centre.  L'expérience  de  notre  marine  ne  ré- 
pondait pat,  selon  nous,  à  la  bonne  volonté  de plusieurs 
officiers  :  nons  eûmes  la  douleur  do  voir  que  cette  ma- 
nœuvre ne  put  être  exécutée.  Cepeudaut  quatre  vaisseaux 
cl  quatre  frégates,  détachés  de  1  armée  anglaise,  serraient 
le  vent,  et  paraissaient  vouloir  attaquer  la  queue  de  la 
nôtre;  alor»  le  général  \  illarcl.  se  voyant  pressé,  et  mé- 
content saus  doute  d'éprouver  ces  difficultés,  donna  ordre 
à  chacun  des  vaisseaux  de  prendre  rang  sans  avoir  égard 
à  son  poste ,  et  au  vaisseau  te  llévolutionnaire  d'aller  à  la 
queue.  A  huit  heures  dn  soir,  celui-ci  et  deux  ou  trois 
antres  se  trouvèrent  engagés  :  nous  fûmes  témoins  du 
combat  jusqu'à  dix  heures  ;  il  nous  parut  ne  leur  être  pas 
avantageux.  L'escadre  ne  donna  point  de  secours  à  ce* 
vaisseaux,  et  continua  toujours  a  l'est,  courant  même 
bordée  que  l'ennemi  à  vue;  an  jour,  nous  n'avons  plus 
aperçu  le  vaisseau  de  notre  arriére-garde. 

>  Le  lendemain  10,  sur  les  ueuf  heures  dn  malin,  ven- 
tant gros  frais,  toujours  du  sud,  l'ennemi  vira  d'abord 
vent  devant  par  la  contre-marche,  et  porta  de  nouveau 
snr  la  quenc  do  l'armée  républicaine .  en  cherchant  à  ga- 
gner le  vent.  Nous  exécutâmes  la  même  manœuvre  lof  pour 
lof,  et  reçûmes  l'ordre  de  nous  disposer  an  combat.  Les 
vaisseaux  de  la  tète  des  deux  flottes  se  joignirent  bientôt, 
et  le  combat  commença;  mais  l'avantage  n  était  pas  égal. 
L'ennemi  pouvait  se  servir  de  sa  batterie  basse,  el  non*, 
au  vent,  la  bande  de  son  coïé,  l'eau  s  élevant  au  dessus 
des  sabords,  nous  étions  dans  l impossibilité  d'en/aire  usage. 
Ces  inconvénients  néanmoins  n'étaient  pas  capables  de  dé- 
concerter des  républicains.  Le  feu  fnl  très-vif  et  se  sou- 
tint avec  la  même  ardeur  jusqu'à  midi.  Les  Anglais,  s'aper- 
cevani  d'nn  peu  de  désordre  dans  la  on  eue  de  notre  ar- 
mée, voulurent  en  profiter.  La  tête  de  lenr  ligne  vira  lof 
pour  lof  par  la  contre-marche  en  prolongeant  notre  armée 
sous  le  vent  ;  ils  maltraitèrent  plusieurs  do  nos  vaisseaux, 
et  te  Vengeur,  pour  les  empêcher  de  couper  la  ligue,  reçut 
le  feu  de  dix  aes  leurs.  Il  fallait  faire  la  même  manœuvre 
que  l'ennemi,  el  le  général  français  donna  l'ordre  d'abord 
à  la  tête  de  l'armée  de  virer  vent  devant  par  la  contre- 
marche; celle  évolution  ne  paraissant  pas  s'exécuter,  nous 
ne  savons  pourquoi,  il  fit  signal  pour  la  question  de  savoir 
si  on  ne  le  pouvait  pas.  Il  n  eut  point  de  réponse;  il  donna 
ordre  de  virer  lof  pour  lof,  et  ne  fut  pus  plus  heureux. 

•  L'instant  était  critique,  et  dans  cotte  circonstance 
pressante,  le  chef  de  l'armée  dut  s'irriter  d'éprouver  tant 
d'obstacles;  mais  son  génie  snt  les  surmonter;  car  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire,  avec  la  sincérité  qui  dicte 
cet  écrit,  que  le  citoyen  ViUaret  a  montré  dans  cette  crise 
tout  le  talent  d'un  général,  et  qn'il  a  justiHé  la  coudante  des 
braves  républicains  qu'il  commandait.  11  donna  l'ordre 
nuliu  de  virer  de  la  même  manière,  tous  à  la  fois,  sans 
avoir  égard  au  rang.  Cette  manœuvre  réussit .  el  dans  uu 
quart  d'heure  l'ordre  de  bataille  fnt  formé  d'une  manière 
satisfaisante.  Nous  nous  trouvâmes  sous  le  vent;  le  vais- 
seau U  Vengeur,  par  hasard,  ou  peut-être  par  la  prompti- 
tude de  son  évolution ,  était  à  la  tête  de  la  colonne,  chef 
de  file  dn  commandant.  Il  se  battit  contre  deux  vaisseaux 
à  trois  ponts,  et  aurait  été  maltraité  si  les  v.iisseaux  la  Mon- 
tagne et  le  Scipion  ne  fussent  venus  à  son  secours.  Im 
Montagne  seconda  ses  efforts  roulre  l'ennemi,  et  ils  le  ca- 
nonuèrent  ensemble  pendant  environ  une  heure  rl  demie; 
mais  le  Scipion  eut  la  précaution  de  se  mettre  à  couvert 
du  Vengeur,  et  lui  coupa  sou  graud  élai  et  les  bras  de  sa 
misaine.  Sur  les  observation»  qui  lui  furent  faites  par  le 
général  el  par  nous,  qu'il  n  était  point  à  son  poste,  il 
alla  le  prendra  presque  â  l'instant.  Tous  les  vaisseaux  en- 
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nemis  se  trouvaient  en  peloton  ;  il*  étaient  confond**  ;  le 
désordre  paraissait  être  parmi  eux.  et  certes,  nous  «ocre** 
dire  que  les  Français  auraient  pu  en  tirer  parti;  mai*  Jj 
étaient  trop  affalés  sous  le  «col,  et  ils  s'éloignèrent.  Le  11. 
dans  la  matinée,  l'ennemi  parut  à  trois  lieues  et  drtnie  aa 
environ ,  courant  la  même  bordée  qne  l'armée  française 
Nous  l'observâmes  autant  qne  put  le  permettre  n*  bfunàl- 
lard  très-épais,  et  bientôt,  ta  brume  ayant  augmente .  *•»» 
le  perdîmes  tout  à  fait  de  vue.  Le  12.  la  bramo  était  « 
épaisse,  qn'à  peine  apercevait-on  un  vaisseau  à  portée  dr 
pistolet.  Le  13.  le  vent  petil  frais,  de  la  partie  du  »nd-*«t 
sur  les  huit  heures  du  malin ,  le  temps  s'élut  rclanrr 
l'année  ennemie  parut  au  vent  à  la  distance  de  deux  lie»'* 
Elle  ne  larda  pas  à  arriver  sur  nous  en  dépendant.  L'ardre 
de  serrer  la  ligne  et  de  se  préparer  an  combat  fat  dan--.» 
à  l'armée  française  et  aussi  têt  exéenté;  nous  allions  à  peti'.* 
voile.  L'ennemi  forçait  davantage  et  en  prolongeant  netr» 
colonne.  Le  feu  s'engagea.  Le  vaisseau  te  \engeur  avait 
essuyé  le  feu  de  deux  vaisseaux .  dont  mn  à  trois  ponts . 
lorsqu'un  troisième  vint  pour  ad  couper  la  ligne:  U  USu: 
l'en  empêcher  :  en  conséquence,  nous  forçâmes  de  *ni« 
et  vînmes  au  lof.  Celle  manœuvre  aurait  révisai,  et  Vr  fca 
terrible  de  nos  batteries ,  que  notre  équipage  serrait  awc 
un  courage  et  une  ardeur  mémorables,  aurait  criblé  V 
vaisseau  ennemi  ;  mais  une  circonstance  imprévue  rendit 
nos  efforts  infructueux.  Ce  vaissean  s'obstinait  à  vossW 
couper  chemin;  le  Vengeur,  déterminé  à  ne  pas  le  souf- 
frir, tenta  l'abordage.  Il  y  parvint.  Mais  en  éloajcual.  > 
se  trouva  accroché  dans  son  bois  par  l'ancre  de  leonean. 
Il  loi  envoya  d'abord  toute  sa  bordée ,  et  ne  put  rasai* 
lui  tirer  que  quelques  coups  de  canon  de  l'arriére  H  d* 
l'avant,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  entre  le*  dena  vais***» 
asses  d'espace  pour  passer  les  écouvillon»  de  bout.  L'An- 
glais, an  contraire,  avec  des  écouvillon  s  de  corvU .  avvi 
l'avantage  de  pouvoir  se  servir  de  tons  se*  canon*.  Don»  ce 
mouvement ,  nous  donnâmes  ordre  à  un  détachement  tir 
sauter  à  l'abordage  1  :  toot  était  disposé  pour  l  exécutiM  . 
mais  il  fallut  bientêl  renoncer  à  ce  projet.  Xons  aper- 
eûmes  deox  vaisseaux  ennemis,  doot  an  à  trais  pools,  a* 
arrivaient  à  l'autre  bord. 

•  Chacun  alla  reprendre  son  poste  dans  1rs  bstftcriei.  et 
le  feo  recommença.  L'équipage,  encouragé  par  lo*  •fii'  im 
•outint  ce  nouveau  choc  avec  nnc  intrépidité  vraiment  rr- 
publicaina  :  nous  reçûmes  plusieurs  volées  à  coder  bM 
De  ce  coté,  l'ennemi  nous  abandonnait,  lorsque  U  \r  y  h1 
l'ancre  du  vaissean  3  avec  lequel  nous  étions  abordé*  *>- 

Emis  plu*  de  deux  heures,  cassa.  Le  vaissean  a  trots  f**i: 
e  voyant  s'éloigner,  vira  de  bord,  revint  soraom.  etanu* 
tira  deux  antres  volée*  qui  démâtère  nt  le  1  engemr  dV  loai 
•e»  mât* ,  excepté  celui  d'artimon  ,  qui  no  tomba  qn  an* 
demi-heure  après;  nons  ne  pûmes  lui  riposter,  parer  sv 
l'eau  avait  subitement  pénétré  dan*  le*  son  le*,  el  qa«  l" 
quipage  *c  disposait  à  pomper  et  à  puiser.  L'ennemi  " 
trouvant  de  nouveau  en  détordre  et  confondu  avec  *,*"*  ' 

Î|ue*-nut  de  no*  vaisseaux  qu'il  avait  engagés,  larm*» 
rançaise  était  soos  le  vent  avec  deux  vaisaeaaa  anglais,  et 
s'éloignait  beaucoup.  Kons  avions  l'espoir  sinon  aarO 
retiendrait  pour  recommencer  le  combat,  «a  met»  audit 
en  ferait  la  feinte  pour  obliger  les  Anglais  à  abaaiauttr 
nos  vaisseaux  démâtés  et  deux  des  leurs  dont  ils  me  par** 
(ment  pas  s'occuper  :  nous  n'eûmes  pas  cette  consolai** 
De»  raisons  majeure*,  sans  doute,  y  mirent  obstacle;  ■**.-* 
nos  frégates  où  étaient-elles?  quelle  était  leur  mis**»' 
dans  cette  circonstance .  rinrent-eUes  nous  donner  in  te- 

'  •  Si  la  ligne  n'avait  pas  été  coupée,  non*  rnution»  <* 
vaisseau  ;  car  personne  de  son  équipage  ne  paraissant  utt 
le  pont,  plusieurs  de*  nôtre*  y  montèrent  cl  éteignirent  ^ 
feu  qui  avait  pris  en  deux  endroit*.  Il*  furent  oblifn  J« 
descendre,  lorsque  non*  fûmea  attaqués  par  déni  anin-» 
i  taissi'aux.  • 

*  •  Non*  avion*  supposé  qne  le  Brsmssgick  avait  onfc 
ainsi  que  nous,  ayant  disparu  après  le  rumstt.  as» 
nous  avons  appris  depuis  qu'il  était  arrivé  eu  AnjpVicrr* 
coulant  bas  d'eau.  Ce  vaisseau  n'est  plus  snacepiikn  * 
rendre  aucun  service;  il  a  eu  .  dans  le  combat .  le  rs«~ 
laine,  plusieurs  officier»,  200  hommes  tué*  et  80  e»  as& 
que»  blc*»éi  • 
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tut*?  Sous  n'en  reçûmes  aucun,  et  nom  n'en 
inrr  la  cause. 

•  Le  vaisseau  le  Vengeur  cependant  approchait  scusi- 
lement  du  moment  où  la  mer  allait  l' engloutir.  Le  danger 
accroissait  de  la  manière  la  plu*  alarmante .  malgré  les 
f forts  de  l'équipage  i  pomper  et  à  puiser.  Nous  fîmes 
orlir  do  groupe  ennemi  deui  de  nos  ?  aisseaux,  dont  un. 
r  Trente- tt-nn- liai .  venait  de  passer  près  de  nous.  //  fit 
tùlre  parmi  nous  quelques  espérances  de  salut;  mais  elles 
stent  bientôt  rtunouies!  Il  se  disposait  à  nous  prendre  à 
i  remorque,  lorsque  les  Anglais  se  dépouillèrent  et  le 
jrcerent  de  s  éloigner  eo  chassant  de  notre  côté.  L  eau 
sait  gagné  I  entre-pool  ;  non*  avions  jeté  plosiears  canons 

la  mer;  lu  partis  db  xotrb  bol  traça  oi'i  coxxaimait  le 
*\glr  rkpA-VDAIt  L  alvrmb  ,  ces  mêmes  hommes  que  tous 

efforts  de  l'ennemi  n'avaient  pas  effrayés  niLUiftXXT  * 
xsrr.cn  ne  uvliibir  doxt  ils  ktvikxt  mbxvcks;  nous  étions 


«  pâmes 

I  de  doo 


lus  épuisés  de  fatigue ,  les 

*roe.  Plusieurs  vaisseaux  anglais  ayant  rais  leurs 
la  mer.  les  pompes  et  les  rames  forent  bientôt  abandou- 
ées.  Ces  embarcations,  arrivées  le  long  du  bord,  refurent 
m  ceux  oui  les  premier*  purent  s'y  jeter.  A  peine  étaienl- 
«  débordés  que  le  plus  affreux  spectacle  s'offrit  à  nos 
cenx  de  oos  camaradss  qui  étaient  restés  sur  *V 
les  mains  levées  an  ciel .  impLomibxt  .  t-s  Pots- 
ixt  nr.s  cais  lamektablis  ,  des  sbcours  oi'its  ws  pocvaibxt 

Lj  S  KAPBRBB  ;  BIEKTOT  DISPARCHBXT  BT  LX  VAISSSAtr  BT  IJtS 

i*LHRCBKi-SM  l'icrtMH  il  coytexait.  Au  milieu  de  l'bor- 
inspirait  à  tous  ce  tableau  déchirant ,  nous 
t  défendre  d'un  sentiment  mêlé  d'admiration 
Nous  entendions,  eu  noas  éloignant,  quel- 
ves-uns  de  nos  coutnruilrn  former  encore  des  wtux  pour 
w  patrie  ;  les  derniers  cris  de  ces  infortunés  furent  ceux 
t  ire  la  république!  Ils  mourut'.  <<(  eu  les  prononçai'! 
Plusieurs  hommes  t  rcinrenl  sur  t eau ,  les  uns  sur  des  plan- 
ke$ ,  d'autres  sur  des  mâts  et  autres  débris  du  vaisseau.  Ils 
vent  souris  par  nn  entier,  nue  chaloupe  et  quelques  ca- 
ois  et  conduits  4  bord  des  vaisseaux  anglais. 

•  Nous  nous  «nramei  occupés  depuis  cette  malli^nn-tmo 
oornée  4  connaître  le  nombre  des  hommes  échappés  an 
éril,  et  d'après  nos  différentes  demandes  verbales  et  par 
crit.  nous  avons  connu  qu'il  s'était  sauté  la  quantité  de 
Xfi  personnes,  non  compris  quelques-unes  avec  le  seol 
«bit  qu'elles  avaient  sur  le  corps .  d'autres  même  sans 
limite.  En  sorte  que,  de  723  hommes  qui  composaient 
ioire  équipage  avant  le  premier  combat,  il  s'en  est  perd  a 
►56.  desquels  il  y  a  eu ,  suivant  que  nous  en  pouvons 
nger.  4  peu  près  230  tués  ou  blessés  dans  le  combat,  ou 
«Jades  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  pro- 
és-verbal  pour  valoir  et  servir  ce  qne  de  raison. 

.  Ponr  copte  conforme  4  l'original  (ceci  est  de  la 
r  Renaodin) 

»  Rev  u  dix.  Jkv*  Ht  ctsix.  Lotis 
Pilust.  Trouve.  Llsset,  Pb 
Gmnjkax,  Tallox.  etc.  • 

Vous  connaisses  maintenant  toute  la  vérité .  monsieur  ; 
(ensudiu  et  ses  officiers  n'ont  pas  cherché  4  la  farder  : 
Tisonniers,  et  sous  l'impression  de  sourenirs  encore  tout 
rais,  ils  ont  écrit  naïvement  l'histoire  bien  triste  assuré- 
seol,  mais  bien  sincère,  de  leurs  deux  combats .  de  leur 
lorieuse  lutte  contre  des  forces  si  supérieures  4  celle  * 
i  un  vaisseau  de  74.  et  de  la  catastrophe  qni  engloutit  eu- 
irou  deux  cents  de  leurs  camarades.  Compares  ce  récit 
ans  artifice  ,  qui  n'a  pas  la  prétention  d'un  rapport  des- 
rné  à  être  public .  mais  qui ,  simple  procès-verbal ,  et 
omme  un  autre  livre  de  loch  du  vaisseau,  s'adresse  au 
diuistre  «  pour  valoir  ce  que  de  raison  ;  •  récit  qui  est  de 
histoire .  aujourd'hui  que  nous  n'avons  de  rapport  ni  de 
amiral  Villaret-Joyeuse,  ni  du  représentant  Jean -Bon 
ùiot-André;  compares-le.  dis-je.  au  discours  de  Barrère 
l  à  la  lettre  de  M.  Griffilhs ,  et  voyei  s'il  ne  mérite  pas 
outc  voire  confiance. 

M.  Griffitlis.  par  un  hasard  au  moins  très-remarquable, 
si  complètement  d'accord  avec  le  procès-verbal  quant  au 
lombre  des  marins  français  sauvés  du  naufrage  de  leur 
ses  officiers  disent  :  •  Xous  avons 
•  connu  qu'il  s'était  sauvé  267  personnes.  »  II.  Griffilhs 
lit  (lettre  de  novembre  183*)  s  .  Environ  121  matelots  de 


1  équipage  du  Vengeur  étaient  prisonniers  4  bord  du  Cul- 
lodcn,  une  centaine  d'autres  se  trouvaient  sur  r  Alfred,  et 
une  quarantaine  sur  un  cutter  commandé  par  le  lieutenant 
U  inné.  *  Or,  cela  fait  justement  267.  En  défalquant  ce 
nombre  do  723.  nombre  de  marins  composant  l'équipage 
du  Vengeur,  le  reste  456  donne  le  chiffre  des  perles  faites 
par  le  vaisseau  pendant  ses  deux  combats  et  son  naufrage. 
Le  procès-verbal  dit  que  les  blessés,  1rs  malades  ou  les 
morts  peuvent  être  portés  au  nombre  de  250.  ce  sont  donc 
806  hommes  qui  se  sont  engloutis  avec  la  carrasse  glo- 
rieuse du  bâtiment  qui  avait  réduit  le  Brunswick  4  n'être 
plus  lui-même  qu'un  bois  flottant  sacs  puissance,  saus 
actioo,  sans  vie. 

Est-ce  4  ces  206  hommes  que  peut  s'appliquer  U  phrase 
de  Barrère  :  •  In  instant  ils  ont  du  délibérer  sur  leur 
sort.  Mais  non,  citoyens,  nos  frères  ne  délibèrent  plus; 
ils  voient  r  Anglais  et  la  patrie;  ils  aimeront  mieux  s'en- 
gloutir qne  de  se  déshonorer  par  une  capitulation;  il*  ne 
balancent  point;  leurs  derniers  vœux  sont  ponr  la  liberté 
et  la  république;  ils  disparaissent!  •  Dans  la  pensée  du 
r.ipporleur  du  comité  de  salut  public,  c'est  de  l'équipage 
ton!  entier  du  Vengeur  que  la  sculpture,  la  poésie  et  la 
peinture  doivent  prononcer  l'oraison  funèbre;  Barrère  dit 
en  effet  :  •  l'ne  sorte  de  philosophie  guerrière  avait  saisi 
tout  l'équipage  ..  tous  montent  ou  sont  portés  sur  le  pont. 
Tous  les  pavillons,  loutes  les  flammes  sont  arborés;  les 
cris  :  Vive  la  République,  vivent  la  liberté  et  la  France) 
se  font  entendre  de  lous  cotés;  c'est  le  spectacle  touchant 
et  animé  d  une  féte  civique  plutôt  que  le  moment  terrible 
dn  naufrage.  • 

Le  procès-verbal,  moins  lyrique,  mais  bien  plus  saisis- 
sant par  l'efTet  de  ses  phrases  saus  recherche,  no  lions 
montre  pas  une  féte  civique;  il  uons  fait  assister  4  un 
spectacle  grave,  dooloureux,  et  bien  plus  profondément 
humain  que  celui  dont  Barrère  a  imaginé  la  mise  en  scène. 
Von,  l'équipage  tout  entier  du  Vengeur  n'a  pas  refusé  une 
capitulation  qni  no  pouvait  être  qu'honorable  après  un 
combat  magnifique  ;  uoe  belle  capitulation  ne  déshonore 
pas .  et  celle  de  la  Psyché,  commandée  par  M.  Bergeret, 
en  serait  an  besoin  une  preuve  éclatante.  Non,  l' équipage 
lout  entier  n'aima  pas  mienx  s'engloutir,  saisi  par  •  une 
sorte  de  philosophie  guerrière  .  ;  le  procès-verbal  est  14 
pour  établir  une  vérité  plus  conforme  aux  sentiments  natu- 
rels. •  Ces  mêmes  hommes,  disent  Renaodin  et  ses  ofB- 

•  ciers.  que  tons  les  efforts  de  l'ennemi  n'avaient  pu 
>  effrayer,  frémirent  4  l'aspect  du  malheur  dont  ils  étaient 
t  menacés...  •  Tout  le  monde  pompe,  pour  tenir  le  vais- 
seau 4  flot  ;  mais  quand  les  canots  sauveurs  arrivent.  •  les 

•  embarcations  reçoivent  tous  ceux  qui  les  premiers  peu- 

•  vent  s'y  jeter  ..  Il  reste  du  monde  4  bord  du  Vengeur, 
il  reste  denx  cent  six  hommes  environ  ;  pour  ceux-là.  quand 
l'espoir  de  salut  leur  est  arraché,  •  les  maios  levées  au 
ciel,  ils  implorent,  en  poussant  des  cris  la  m  en  utiles,  des 
secours  qu  ils  ne  peuvent  plus  espérer.  Ils  disparaissent 
bientôt,  •  et  les  témoins  de  la  catastrophe  ajoutent  .- 

eu  nous  éloignant,  quelques-uns  de 
1er  encore  des  vœux  pour  leur  patrie  ; 

•  les  derniers  cris  de  ces  infortunés  furent  :  Vive  la  Répu- 
«  blique  !  • 

Voilà  qui  est  vrai ,  voilà  qui  est  croyable.  Les  survi- 
vants du  combat,  qui  sentirent  tout  ce  que  la  mort  dans  le 
naufrage  a  d  affreux,  après  une  lutte  digne  d'une  meilleure 
issue,  appellent  du  secours  ;  puis  ils  se  résignent  et  dispa- 
raissent. Quelques-uns,  plus  stoîques,  poussent  le  cri  du 
républicain,  dernier  adieu  jeté  4  la  patrie.  Ainsi,  quand 
11.  Griffithsdit  :  «L'équipage  était  sorte  pont,  j'en  conviens, 

•  mais  il  ne  faisait  entendre  que  des  cris  d'horreur  et  de 
.  désespoir,  .  il  ne  parle  que  de  l  avant-dernière  scène 
du  drame;  il  oublie  lout  à  fait  le  dénoument:  et  pour  ré- 
pondre 4  Barrère.  qni  n'était  pas  strictement  dans  La  vé- 
rité, il  néglige  nn  détail  vrai  qu'il  devait  connaître,  lui, 
puisque  Renaudin  le  connaissait  :  les  Anglais  de  l'embar- 
cation qui  avait  emmené  le  commandant  du  Vengeur  4 
bord  du  Culloden  avaient  du  entendre  les  derniers  cris 
des 


son  Histoire  des  combats  maritimes  de  la  Grande- 
Bretagne,  depuis  la  déclaration  de  guerre  de  1793  jus- 
qu'en 1830.  M.  William  James,  tome  I",  page  335.  avoue 
que  les  cris  de  .  Vivo  la  nation,  vivo  la  République!  se 
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firent  entendra  quand  le  pavillon  tricolore  «'engloutit  ; 
mais  il  attribue  cet  élu  an  patriotisme  d'an  matelot, 
meilleur  républicain  que  les  antre*,  ou  à  l'exaltation  mo- 
mentanée d  une  trentaine  on  d'une  quarantaine  d'homme» 
restant  a  bord.  —  on  «oit  qu'il  est  loin  de  compte  avec 
le  procës-verbal  qnant  an  nombre  des  victimes!  —  qui 
avaient  •  fait .  dit-il  injustement,  de  fréquentes  visites  aux 
spiritueux  pour  se  donner  du  courage ,  ainsi  qu'il  arrive 
Booveul  de  lo  faire  aui  matelots  anglais  dans  des  cas  dé- 
sespérés comme  celui-ci  ». 

Bien  qu'on  ait  d'asses  nombreux  exemples  de  marios 
s'enitranl  au  moment  d'un  péril  dont  le  sang-froid  aurait 
pu  les  tirer;  bien  qu'on  fdt  très-loin,  en  1790.  de  ce  temps 
où  Alfonso  el  Sabio  défeudait  qu'an  moment  du  coml>at 
on  donnât  aux  équipages  d  autre  boisson  que  de  l'eau 
mêlée  d'an  pea  de  vinaigre,  et  que  les  babitndes  de  le- 
poque  admissent  des  distributions  de  spiritnenx  avant  les 
engagements;  enfin,  bien  que  M.  William  James  n'ait 
pas  eu  I  intention  de  dire  uue  chose  offensante  i  la  mé- 
moire des  Français  morts  dans  le  naufrage  ,  puisqu'il  les 
compare,  dm»»  leur  ivresse  supposée,  anx  matelots  anglais, 
souvent  ivres  en  pareil  cas,  vous  rejettercs  avec  moi  la 
version  de  la  Xavat  Historg  of  Oreat  Britatn.  Il  ne  faut 
pas  plus  gâter  une  belle  chose  qu'il  ne  faut  l'exagérer.  Le 
patriotisme  sincère  de  quelques  mourants  énergiques  se 
sera  sans  doute  exhalé  eu  vmux  pour  la  France  et  la  Répu- 
blique ;  pourquoi  en  douter?  De  tous  temps,  sur  les 
champs  de  bataille,  n'a- 1 -on  pas  entendu  t  Vive  France  !  • 
et  Vive  France!  suivant  l'époque,  ne  s'est-il  pas  traduit 
par  :  vive  le  Hoi!  vive  Bourgogne!  vive  Bretagne!  vive  la 
République!  vive  l'Empereur!  Mais  ces  cris  furent  tou- 
jours rares,  parce  que  les  hommes  forts  furent  toujours 
des  exceptions.  Admettons  donc  que  quelque»  cris  de  Vive 
la  République!  se  firent  entendre  sur  le  Vengeur  roulant 
bas;  mais  ne  croyons  pas  que  ces  cris  partissent  de  deux 
cents  bouches,  parce  que  cela  n'est  pas  possible,  parce  que 
le  procès-verbal  de  Kenaudin  nous  démentirait,  si  nous 
voulions  le  soutenir. 

Quant  à  •  tons  les  pavillons  et  flammes  arborés  •  au 
moment  du  naufrage,  comme  le  dit  Barrère  i  la  tribune  de 
la  Convention,  le  procès-verbal  répond  i  cette  assertion  : 

•  Les  pavillons  étaient  amarrés  en  berne.  •  c'est-à-dire, 

•  les  pavillons .  noues  eo  signe  de  deuil .  demandaient 

•  du  secours  :  •  car  c'est  là  le  sens  du  pavillon  en  berne. 
Vous  voilà  fixé.  Monsieur,  sur  le  fait  du  naufrage  du 

Vengeur.  Permettcs-rooi  mainlenaul  d'examiner,  en  deuv 
mots,  si  le  rapport  de  Barrère  fut  volontairement  exagéré. 
Barrère  ne  savait  ce  qui  s'était  passé  entre  le  Vengeur,  le 
Brunswick  et  te  Bamilltes,  que  par  uue  tradition  vague,  et 
par  des  récils  publiés  dans  quelques  papiers  de  Londres, 
qui  exaltaient  le  dévouement  de  I  équipage  du  vaisseau 
français.  La  flotte  française  avait  quitté  le  champ  de  ba- 
taille sans  recueillir  des  vaisseaux  qu'il  lui  était  facile  de 
sauver;  le  procès-verbal  de  Henaudin  ledit  très-claire- 
ment :  •  Nous  avions  l  espoir,  sinon  qu  elle  reviendrait 
pour  recommencer  le  combat .  au  moins  qu'elle  en  ferai) 
la  feinte,  pour  obliger  les  Anglais  à  abandonner  nos 
vaisseaux  démontés  et  denx  des  leurs,  dont  ils  ne  parais- 
saient pas  s'occuper.  >  Lt  Brunswick  aurait  pu  tomber 
entre  les  maius  françaises,  si  l'on  avait  envoyé  une  frégate 
pour  lamariner.  Vularet  n'était  pas  accusé  des  résultats 
d'une  journée  qui  eût  pu  être  avantageuse  4  la  France ,  en 
ce  seus  qu  elle  aurait  sauvé  tous  ses  vaisseaux  ;  mais  les 
ofu'cicrs  de  la  flotte  disaient  à  Brest,  aussi  hant  que  la 
craiute  de  la  terreur  à  l'ordre  du  jour  pouvait  leur  per- 
meitre,  que  Jean-Bon  Saint-André  avait  toujours  contrarié 
l'amiral  villarct.  et  qu'il  l'avait  forcé  de  rentrer,  quand 
\  illarct  voulait  aller  sur  le  rhamp  de  bataille  recueillir 
ses  vaisseaux  blessés  et  capturer  ceux  des  vaisseaux  an- 
glais que  l'amiral  liowc  n  était  pas  en  mesure  de  défendre 
La  position  de  Jean-Bon  Saiut  -André  était  donc  asses 
difficile  devant  te  public  et  devant  la  Cunvcnlion, 

An  lieu  de  rendre  compte  du  combat  du  13  prairial, 
il  songea  à  cacher  sa  faute  sous  le  récit  d'un  des  brillants 
épisodes  de  la  bataille  ;  il  demanda  des  récompenses  pour 
les  veuves  et  les  enfants  de  l'équipage  du  Vengeur,  et  s'ar- 
rangea pour  que  Barrère  fît  un  rapport  dont  l'effet  fût  de 
nature  à  faire  oublier  on  événement  dont  il  aurait  eu  à 
rendre  nn  asses  mauvais  rompte  personnel. 


VEN 

Le  rapport  fut  rédigé  sur  des  versions  Aogl*:tes  trot 
Barrère  amplifiait  à  peine ,  et  que  son  rôle  du  montent  te 
!  portait  à  accepter  tout  entières .  car  elles  étaient  très-fs- 
vorables  aux  marina  du  Vengeur. 

On  peut  aujourd'hui  discuter  ces  versions .  «m  pea: 
expliquer  leur  enthousiasme  par  La  sympathie  de*  rc rnaita 
pour  la  France  républicaine;  ce  n'était  pas  le  temps  nier» 
de  ces  discussions;  le  moment  n'était  pas  venu  poor  Tsu»- 
toire.  Les  intérêts  et  les  passions  parlaient  iru»  boni,  pm 
qu'on  cherchât  la  vérité  sons  des  récits  qui  devaient  e***- 
ler  l'enthousiasme  national.  Aujourd  bai  la  vérité  peut  et» 
dite;  le  procès-verbal  de  Kenaudin  la  dit  vont  ratière,  sar 
la  bataille  en  général,  et  sur  le  combat  du  Vengeur  ea 
particulier.  Celle  vérité  est  trop  honorable  pour  qa  â  tn-i 
fâcheux  de  la  taire  connaître. 

A  la  poésie  an  peu  déclamatoire  do  rapport  de  Barrer*, 
le  procès-verbal  substitua  une  poésie  bien  autrement  kvfl« 
et  grave;  mais  Barrère  ne  mentait  pas;  il  répéta,  eu  rfc» 
loricien  de  cette  époque,  une  tradition  anglaise,  tradrt.es 
sur  laquelle  la  controverse  ne  pouvait  pas  s  élever  es 
rrance.  Jean-Bon  Saint-André  lui-même  ne  savait  que  pu 
ouï  dire  ce  qui  s'était  passé  sur  la  partie  da  champ  de  W 
1  taille  où  avait  eu  lieu  le  naufrage,  et  Barrère  était  farce  lt 
,  dire  à  la  tribune  :  •  l'a  papier  anglais  da  1 4  jota  rapport* 
'  ce  trait  à  l'équipage  du  Terrible...  uue  lettre  partsesthert 
|  d'un  officier  de  I  escadre  de  Howe  l'attribue  aa  vaistes* 
J  le  Vengeur  ;  el,  ieton  le  représentant  Jean-Bon  Saiot-Andr*. 
'  cette  dernière  version  est  la  plus  assurée.  ■  Voos  le  vvyct. 
Uonsienr,  on  peot  sans  peine  justifier  le  rapport  de  Bar- 
rère, bien  qu'il  ne  soit  pas  exactement  vrai;  tous  1  foct 
croire  le  procès-verbal  de  Reoaudia  et  de  se*  officier» 
c'est  là  seulement  qu'est  la  vérité  tout  euliere  II  faai  re- 
jeter le*  paroles  de  M .  Carlyle  an  sujet  da  rapport  és 
comité  de  salut  public,  comme  il  faudrait  pouvoir  efhuer 
de  ce  rapport  cette  pbrase  :  •  C'est  le  Vengeur  a  qui  ai-- 

•  partienl  cette  belle  gloire,  et  si  elle  a  fnJsmtretxm  it 

•  mm  lAchet  ennemis,  quel  Français  pourrait  la  lu  conte» 

•  ter  ?  •  Les  Anglais  ne  sauraient  être  accusés  de  liefacfc- 
le  combat  du  Brunstrick  fut  glorieux  pour  sots  captât*' , 
et  si  d'antres  vaisseaux  vinrent  accabler  le  Vengeur,  qn 
était  maître  du  Brunswick,  n'attribuons  cota  tô  t  une  (ki 
bonne  tactique  des  Anglais,  que  nons  aurions  tooiean  «s 

!  imiter  :  réduire  les  escadres,  en  les  écraaaat  par  part»** 
Napoléon  adopu  celle  tactique  à  terre,  et  il  a  eu  rronvt 
bien. 

Les  Anglais  furent  pleins  de  courtoisie  pour  Beooadia 
romme,  aprét  Traftlgar,  il*  le  forent  pour  Lacas,  hrcapi- 
I  laine  du  Redoutable,  dont  une  balle  avait  tué  Xeon* 
U.  James,  dans  le  récit  de  la  bataille  du  13  prairial.  « 
reste,  généralement  très-conforme  à  celai  des  ofUit»  ét 
Vengeur,  parle  de  Kenaudin  en  fort  bons  terne*. 

Voilà  comme  il  convient  à  nn  cnuemi  de  parler  ne  mu 
ennemi. 

J'ai  l'honneur  de  voua  saluer.  A.  Jil  ,  ■ù*tor»gr**W 
de  la  marine.  12  septembre  1839.  • 

Tous  les  artistes  français  qui  ont  représenté  l'épi- 
sode de  la  bataille  du  13  prairial  au  u  ,  dont  le  lec- 
teur connaît  maintenant  les  détails  ,  rapportés  par 
des  acteurs  de  ce  drame  terrible ,  ont  mou  Ire  U 
Vengeur  du  peuple  s'ablmant  sous  les  esuii ,  na  o* 
plusieurs  de  ses  mâts  debout ,  et  le  pavillon  Bottut 
au  vent,  comme  si  le  vaisseau  ne  s'était  pas  mis 
et  n'avait  pas  été  amarriné  par  les  embarcaikiu*  u- 
]  ylaises.  lion  ami  11.  Auguste  llaycr,  dans  ra  beu 
dessin  lithographie ,  a  commis  une  double  erreur  : 
1°  eu  montrant  le  Vengeur  coulant  ,  ton  paiihoa 
déployé  et  cloué  au  trooçoo  du  ruât  d'artimon;  *  es 
I  donnant  pour  pavillon  au  navire  naufragé  le  parillaa 
blanc  au  quartier  tricolore  ,  qui  depuis  treise  j<mn 
seulement  avait  été  remplacé  par  le  pavillon  dort 
les  trois  couleurs  remplissent  tonte  l'étendue  et  a  * 
la  F  rance  a  repris  en  18J0.  XI.  Leollicr  ,  qui  soi 
J  pas  pciutrc  de  marine ,  comme  M.  Ûayer,  dan»  ^ 
■  tableau  exposé  au  Louvre  en  184-i  —  ouvrage  rr- 
!  marquante  d'ailleurs  par  l'énergie  du  pinceau  —  * 
j  fait  voir  tout  un  peuple  de  matelot*  et  d'affiner* 
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l'engloutissant  avec  leur  bâtiment,  dont  un  large 
pavillon  tricolore  ombrage  une  partie;  il  a  mis  sur 
e  dernier  plan  le  capitaine  ou  sou  secoud  —  on  ne 
lent  savoir  lequel  des  deu\  —  blesse  ntorlellement, 
ïl  tombant  dans  les  bras  d'un  homme  du  bord.  Tout 
:cla  est  à  réformer.  Xi  l'un  ni  l'autre  des  Renaudin 
10  fut  blessé.  Xi  l'un  ni  l'autre  u'était  à  bord  quand 
'e  Vengeur  sombra,  comme  l'a  dit  très-justement 
M.  Grilfits  :  »  Lorsque  le  Vengeur  coula  bas,  l'ac- 
tion avait  cessé  depuis  quelque  temps;  la  flotte  fran- 
çaise prenait  chasse,  et  le  capitaine  Itcnaudin  et  son 
ils  étaient  depuis  plus  d'une  demi-heure  prisonniers 
i  bord  du  vaisseau  de  S.  II.  B.  Cullodtu,  sur  lequel 
'«lois  quatrième  lieutenant.  1  Qui  voudra  représen- 
cr  les  derniers  instants  du  Vengeur  du  peuple  ,  en 
tardant  la  vérité  de  l'histoire  ,  devra  faire  voir  le 
>auvrc  vaisseau  coulant  par  l'avant,  démâté  de  tout 
«s  mâts ,  sans  aucuu  pavillon,  pas  même  le  pavillon 
•n  berne ,  car  les  Anglais  avaient  dû  l'amener  en 
>renant  possession  du  cadavre  flottant,  sans  ofiieiers, 
«us  avaient  été  emmenés,  et  n'ayant  sur  la  dunette 
|n'un  groupe  d'hommes  encore  nsscx  considérable  , 
es  uns  désespérés,  d'autres  :i  ornes  et  calmes,  d'au- 
rcs  eu  fin  accomplissant  leur  sacrifice  au  cri  de  Vive 
'a  République  !  Au  second  plan  et  au  troisième  de- 
rront  figurer  les  embarcations  du  Cullvden  et  de 
"Alfred  ,  pleines  d'hommes  arrachés  à  la  mort,  qui 
ittendent  leurs  infortunés  camarades.  Dans  tout  ce 
pic  l'on  a  écrit  ou  peint  en  France  depuis  le  rap- 
port de  Barrère,  il  y  a  beaucoup  à  changer.  Il  faut 
•ffaccr  de  l'article  de  la  Revue  britannique  ces 
nota  :  i  L'Immortel  suicide  » ,  que  le  rédacteur 
•mprunta  à  l'Ode  de  Le  Brun ,  dont  il  faut  rayer  en 
rntier  les  strophes  oo  le  poète  s'écrie  : 
Captif!  la  fie  eit  on  outrage, 

lis  prêtèrent  la  mort  à  ce  birnlail  honteux. . . 

De  ces  républicains  l  ime  n'est  plut  sensible 
Qui  I isresse  d  un  beau  trépas... 

Voyet  le  drapeau  tricolore 
Que  lève,  en  périmant,  leur  courage  indompté...' 

La  Convention  avait  décidé  qu'un  modèle  du  l'en- 
jeur  serait  sculpté  et  pendo  à  la  voûte  du  Panthéon  ; 
:e  dernier  vote  resta  sans  exécution.  Quelqu'un  a 
•crit  que  David  répondit  à  l'appel  de  la  Convention  ; 
:'esl  une  erreur.  David  n'a  jamais  tenté  de  repro- 
luirc  la  scène  que  l'Assemblée  aurait  voulu  voir  re- 
produite par  les  plus  grands  artistes,  et  qui ,  chose 
noins  singulière  qu'elle  ne  le  paraît ,  ne  le  fut  ja- 
nais  par  un  homme  de  quelque  mérite,  pendant  les 
lernieres  années  de  la  Révolution  La  vérité  s'était 
ait  jour  bien  vite ,  le  premier  moment  d'enthou- 
iasme  passé ,  de  Brest  tous  les  détails  étaient  venus 
t  Paris,  et  nul  ne  se  sentit  pris  du  besoin  de  pein- 
tre un  acte  qui,  réduit  à  ses  véritables  proportions, 
riait  encore  beau  sans  doute,  mais,  n'avait  pas  ce 
(i-andiosc  qu'on  lui  avait  prêté  d'abord.  On  se  tut, 
;t  la  tradition  se  perpétua,  et  tout  ce  que  je  viens 
le  dire  ne  pourra  peut-être  rien  contre  elle. 

On  n'a  jamais ,  que  je  sache ,  publié  la  liste  des 

1  11  faut  rayer  aussi  de  l'KymDe  composé  par  Maric- 
oseph  Chénier.  pour  la  féle  du  10  août  1794,  ces  vers  : 

Lit  * -loi .  tort  dm  mert  profonde!. 

Ctdttrc  fumant  do  Vendeur. 

Toi  qui  fit  1c  Fruçti*  vainqnror 

D*i  Angltit.  de*  feus  «I  drt  ood**  ! 
Hélas!  le  Français  ne  fui  vainqueur  ni  du  feu.  ni  des 
lonlais.  qui  amarinerent  le  vaisseau,  ni  des  ondes,  où 
'e  Vengeur  s'ensevelit,  et  d'où .  s'il  atait  pu  obéïr  a  la 
ois  du  poète,  il  no  serait  certainement  pas  sorti  fumant, 
fi  pauvre  cadavre  noyé! 
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ïiers  composant  l'état  major  du  vaisseau  le  Ven- 
geur du  peuple  ;  trop  d'intérêt  s'est  attaché  au  suri 
de  ce  navire  pour  qu  il  paraisse  inutile  de  faire  con- 
naître les  noms  des  hommes  qui  défendirent  avec 
une  admirable  obstination  le  nouveau  pavillon  de  la 
France.  J'extrais  ces  noms  du  t  Rôle  d'équipage  du 
vaisseau  le  Vengeur  du  peuple ,  au  13  prairial  nn  il 
(  l'r  juin  179V)  i ,  Mie  qui  est  conserve  m  Brest.  On 
a  dit  et  imprimé  que  Renaudin ,  le  commandant  du 
vaisseau,  avait  été  noyé  avec  son  bâtiment;  le  lec- 
teur sait  maintenant  le  contraire.  On  a  dit  que  le 
second  capitaine  ou  lieutenant  en  pied  avait  été  tué 
pendant  le  combat  ,  on  va  voir  que  cette  tradition 
est  erronée;  il  ne  fut  pas  blessé ,  et  (ut  fait  prison- 
nier. A  coté  des  noms  de  chacun  des  officiers  que 
je  vais  transcrire ,  je  mettrai  la  lettre  S  ou  la  let- 
tre P,  suivant  que  celui  que  je  nomme i ai  fut  sauvé 
ou  perdu,  perdu  par  le  naufrage  ou  péri  pendant  le 
combat  :  i  Renaudin  (Jean -François  ) ,  comman- 
dant (S);  Renaudin  (Cypricn),  frère  du  comman- 
dant et  son  premier  lieutenant  (S)  ;  les  lieutenants 
de  vaisseau  Etienne  Deloucbe  (S) ,  Joachim  Con- 
stantin (P)  ;  les  enseignes  de  vaisseau  entretenus  : 
Louis  Tobois  (P),  Gabriel  Pillet,  un  des  signataires 
du  procès  -  verbal  rapporté  plus  haut  (S),  Etienne 
Parbcnne,  aussi  un  des  signataires  du  procès-rcr- 
bal  (S),  François  Rio  (P);  les  enseigne»  auxiliaires 
Jainain   Lusset,   aussi  uu   des   signataires  (S); 
Vinceut  Louiucau  (S),  Benjamin -Jean -Guillaume 
Trouvé,  aussi  un  des  signataires  (S);  Joseph  Sol- 
guer,  capitaine  d'infanterie  et  commandant  le  déta- 
chement qui  formait  la  garnison  du  vaisseau  (P)  ; 
Jean-Baptiste  Talion,  lieutenant  en  second,  com- 
mandant l'artillerie,  un  des  signataires  (S)  ;  An- 
selme Cranjean ,  lieutenant  des  volontaires,  coin- 
mandant  en  secoud  le  détachement-garnison ,  un 
des  signataires  (S)  ;  René  Rouuaitd  ,  sous- chef  ci- 
vil (S);  Philippe  Héron,  chirurgien  (S);  Autoinc- 
Ixvuis  Fout-mont,  aide-major  auxiliaire  (S);  Michel 
Ualbcse,  sous  aide-major  (S)  ;  Jean  Arrive,  sous-aide- 
major  (P)  ;  Jean  Cémon,  aspirant  de  2'-  classe  (P); 
Benjamin  Thibaut,  aspirant  de  2  classe  (S);  Cirotix 
St-James,  instituteur  (P).  Ainsi,  de  vingt-deux  per- 
sonnes dont  était  composé  l 'état-major  du  Vengeur 
du  peuple,  quinze  furent  sauvées  et  sept  périrent 
par  le  feu  de  l'ennemi  ou  dans  le  naufrage.  Jean- 
•.larie  Hnguiu  et  Louis  Rousseau ,  dont  les  signatu- 
res figurent  après  celle  de  Jn-Kr.  itcuaudin  au  bas 
dn  procès- verbal  ,  rédigé  le  l,r  messidor  an  M 
(19  juin  1794),  étaient,  le  premier:  maître  d'équi- 
page ,  le  second  :  premier  maître  charpentier.  Du 
Hèle,  dont  j'ai  sous  les  yeux  l'extrait,  qui  m'a  été 
obligeamment  adressé  de  Brest ,  le  17  mars  1859  , 
par  Al.  le  commissaire  aux  armements  Ch.  Teslart, 
ii  résulte  que,  de  061  hommes  d'équipage,  officiers 
compris ,  qui  montaient  le  vaisseau  le  1  engeur,  le 
l*r  juin,  271  furent  sauvés,  et  390  périrent;  com- 
bien peudaitt  le  combat?  combien  par  le  naufrage? 
Le  Rôle  que  je  consulte  ne  le  dit  pas  ,  et  aucun  do- 
cument officiel  ne  peut  m'aider  à  le  dire. 

Au  commencement  de  l'aunée  185D  ,  huit  marias 
du  Vengeur  du  peuple  vivaient  encore.  Une  enquête 
fit  connaître  leur  existence ,  et  un  décret  du  8  fév. 
signé  par  le  président  de  la  République ,  Louis  Xa- 
poléon,  et  contre  signé  par  le  Contre- Amiral  Romain- 
Desfossés,  alors  Ministre  de  la  marine,  leur  accorda 
lu  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Je  les  nomme  à  la 
fin  de  l'art.  Rknudin.  Us  ne  sont  poiut  sur  la  liste 
officielle  des  prisonniers  qui  appartient  aux  Arch. 
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de  la  Marine;  on  peut  donc  croire  qu'ils  étaient  de 
ceux,  qui  coulèrent  avec  le  vaisseau,  et  qui  Turent 
recueillis  sur  le  champ  de  bataille  par  les  embarca- 
tions anglaises,  venues  sur  le  lieu  du  naufrage.  11  se- 
rait consolant  de  penser  qu'ils  ne  furent  pas  les 
seuls.  —  Pour  perpétuer  le  souvenir  du  Vengeur 
dans  la  flotte  française  ,  un  vaisseau  de  118  cannas 
reçut  ce  nom  glorieux.  (Art.  3,  Décret  du  21  mes- 
sidor an  ii  [9  juillet  179*].)  Ce  vaisseau,  mis  en  con- 
struction à  Brest,  le  17  octobre  1793,  sur  le  plan 
de  Sané,  et  sons  la  direction  de  Pierre  Oiane ,  fut 
mis  à  l'eau  le  8  vendémiaire  an  xn  (1er  oct.  1803Ï. 
Il  ne  garda  pas  longtemps  son  nom  ;  par  décision  du 
16  ventôse  an  xm  (5  février  1805),  il  s'appela  F bn- 
pirial.  En  1805,  il  fit  partie  d'une  escadre,  aux  or- 
dres du  Contre-Amiral  Leissègues,  chargé  de  porter 
900  hommes  de  troupe  ù  Santo-Domingo.  Leissegues 
avait  son  pavillon  sur  F  Impérial,  que  suivaient 
F Alexandre,  le  Jupiter,  le  Brave,  le  Diomèdr , 
vaisseaux,  le  premier,  de  80  canons ,  les  autres, 
de  74 ,  de  la  Comète  et  de  la  Félicité  ,  frégates 
de  40,  et  de  la  corvette  la  Diligente ,  portant  18  ca- 
nons <le  0.  En  février  1806,  Leissègues  soutint  contre 
des  forces  anglaises  très-supérieures  aux  siennes  un 
combat  qui  sulïit  à  honorer  sa  mémoire.  Succom- 
bant au  nombre ,  mais  ne  voulant  pas  laisser  ta  car- 
casse de  son  navire  démantelée  a  sou  vainqueur, 
l'Amiral  fit  échouer  F  Impérial  à  la  côte,  et  le  brûla, 
après  en  avoir  retiré  le  pavillon  et  l'aigle ,  que  le 
capitaine  liigot  et  son  vaillant  équipage  avaient  st 
bien  défendus.  Le  combat  de  F  Impérial  ne  fut  pas 
moins  beau  que  celui  du  Vengeur  du  peuple  ;  le 
nom  du  Vengeur  est  resté,  celui  de  F  Impérial  n'est 
pas  connu  du  public!  Habent  suafata...  —  l  oij. 
Akdrk  (Jb-Bon  St),  Rkmidin  (J.-K.). 

VEXXE  (Gillks  Vax  der).  ?  1654— 1719. 

.  Du  10  atril  1119.  Gilbert  Van  d«r  Venue,  n*lif  de 
Bruieile*.  peintre  et  marchand  de  tableaux,  âgé  de  66  au» 
ou  environ,  décédé  rue  Sl-Jacque».  inhumé  en  prête  net» 
de  llr  Pierre-Jacques  Van  Merle,  m»  peintre,  dem'  rue  de 
Bievre* .  paroisse  Sl-Elicnne  du  Mont,  de  Loui»  De*ma- 
rau  ton  hôte  .  (l'hôte  du  défunt).  d'André  Trambhn. 
M*  peintre,  dem»  quay  de  Gesurr»,  paroi*.  St-Jacq.  de  la 
Boucherie  (signé)  Pierre  jacque  «an  merle,  Désunirai». 
ATrambliu.  J  tau  Brada.  . 

Cette  dernière  signature  est  celle  de  Jobann  Van 
Brcda,  dont  le  Louvre  garde  un  petit  tableau  du 
genre  de  ccu*  de  Ph.  Wouwerman,  représentant  un 
campement  militaire. —  Voy.  Data.*. 

VEXTADOLR.  —  Voy.  Gérai»  (St)  ,  Litvis,  Lox- 

GI  KVIUK,  \1UNTX0RBNCV. 

VKRliERCKT  (Jacquks  VERIIRKCK,  ou  mieux  :  ). 

1704—1771. 

Un  sculpteur  qui  fut  habile  dons  l'art  de  tailler  le 
bois,  eut  le  titre  de  Sculpteur  des  bâtiments  du  Roi 
et  fut  logé  an  Louvre.  Il  naquit  a  Anvers,  en  1704, 
de  Jean-Bapt.  Vcrbcrckt,  «  contrôleur  des  rentes 
des  seig1*  et  estats  de  Brabant  »,  et  de  Claire-Ca- 
therine Van  der  Voort.  Le  10  juin  1729 ,  il  époosa 
Marie  Dclatre,  Agée  de  22  ans,  fille  d'un  marchand 
de  vin.  Ses  témoins  furent  »  Jacq.  Rysbak,  m*  pein- 
tre, cousin  de  l'époux»,  Jules  de  Gollon,  sculpteur 
du  Roi ,  et  Jacq.  Varignon,  marbrier  du  Roi.  L'acte 
est  signé  :  Jule  Vcrberckt,  Jacovus  Rysbrak ,  l)c- 
goullon,  etc.  (Reg.  de  Bonne -Nouvelle.)  Verberekt 
demeurait,  depuis  3  ou  4  ans,  rue  Xcuvc-Cléry.  Il 
eut  t:oi»  enfants  de  Marie  Dclatre  :  1»  Ju/ex  (14  déc. 
1729);  2"  Catherine  (31  jnil.  1731);  3"  Xicofas- 
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Etienne  (27  déc.  1732).  Cet  enfant  coûta  la  vie  a 
I  sa  mère  ,  qui  mourut  le  4  jaov.  1733.  —  Verberekt 
eut  un  second  mariage.  Le  8  fév.  1735 ,  il  épousa 
Marie-Madeleine  Le  Goupil ,  fille  de  feu  André  Le 
Goupil ,  sculpt.  ordre  des  Bâtiments  du  R-,  et  savr 
de  Mathieu  et  de  Jacques,  anssi  sculpteur.  Marie- 
]  Madeleine  avait  25  ans.  (Reg.  de  St-Germ.  l'AoïerO 
En  janv.  1738,  elle  donna  à  son  mari  Jean-Baptiste. 
qui  mourut  le  19  iuin  1741.  Le  18  déc.  1738,  Ver- 
>  berckt  eut  une  fille,  que  tinrent  Xicola*-Séba*tien 
Adam,  sculpt.  du  R.,  et  Anne-Germaine  lassé,  fille 
de  défunt  Ant.-Fr.  Vassé,  aussi  sculpt.  du  R  Placide 
fut  le  troisième  enfant  de  Marie-Madeleine  Le  Gou- 
pil (5  oct.  1740).  Le  2  oct.  1742,  Marie-Monique 
succéda  à  Placide.  —  Le  7  sept.  1750 ,  Catherine 
Verberekt  épousa  un  jeune  architecte ,  dessinateur 
des  bâtiments  du  R.,  J"-Louis  Poillevert.  (Reg.  de 
la  Madeleine).  Le  jeune  ménage  s'établit  rue  Basse 
du  Rempart;  c'est  là  que,  le  9  déc.  1771,  mourut, 
veuf  pour  la  seconde  fois ,  Jacq.  Vcrbcrckt  ,  agréé 
de  l'Académie  Royale  de  peinture.  (La  Madeleine.) 

VERDELOCHE  (J*u)-  1649—54. 

(Jacqurs).  1666. 
Frères,  je  crois,  et  tous  deux  maîtres  graveur» 
sur  métaux.  Jean  épousa  Claude  Toussaint ,  avec  la-  • 
quelle  il  s'établit  «  vis-à-vis  les  galeries  du  Louvre, 
|  rue  St- Thomas  ».  Il  eut  plusieurs  enfants  ,  m  des- 
'  quels,  *  Michel-Simon  »  ,  eut  pour  parrain  •  Michel 
I  itorigny,  peintre  ord^  du  Roy  ».  Le  1er  sept.  1654, 
I  J.  Vcrdclochc  fit  baptiser  à  St-Germ.  l'Auxer.  —  il 
'  avait  changé  de  paroisse  depuis  1651  —  «  Marie*, 

Iquc  l'acte  de  ce  baptême  dit  *  fille  de  Jean  Verde- 
loche ,  graueur  de  la  Monooye  d'Amiens  •  .  Je  n'ai 
pu  savoir  quand  mourut  Jean  Verdeloche  ;  quant  * 
son  père,  Jacques,  mr  graveur,  il  décéda  le  11  mot 
1666 ,  cour  St-Eloy,  paroisse  St-Pierre  des  Areàs. 
On  l'inhuma  à  St-Barthélcray  le  même  jour.  Le 
7  mars  de  la  meme  année,  il  avait  eu  un  fils  de  «  Ge- 
neviève Dumont ,  sa  femme  » ,  enfant  qui  avait  été 
baptisé  à  St-Picrrc,  ayant  pour  parrain  >  noble 
homme  Mcssiro  Jean  Warin,  conseiller  du  Roy,  lo- 
I  tendant  et  ordonnateur  des  bastimens  de  Sa  Majesté  i . 

Jacques  Vcrdclochc  était  peut-être  élève  de  Waria; 
!  peut-être  aussi  travaillait-il  pour  ce  maître  babaV. 
[  —  Jean  Verdeloche  eut,  entre  autres  enfants,  sa 
j  fila  nommé  Jacques.  Ce  garçon  épousa ,  le  5  février 
|  1665,  ■  Geneviève  Dumont,  fille  de  Guillaume  Ita- 
mont,  huissier  ù  cheval  nu  Cuàtelet  »  .  L'acte  le  dit 
«  Jacques,  fils  de  deffunt*  Jean  Verdeloche  et  Claude 
Toussaint  » .  Ce  Jacques  signait  d'une  trèe-belle  écri- 
ture :  J  Verdeloche.  (St-Pierre  des  Arcis. ) — Je 
vois  que  Jean  Verdeloche  fut  parrain  à  St-Sui{ •« 
le  16  mai  1649.  —  Voy.  2.  Wari*. 

1.  VERD1ER  (Fraxçois).  ?1S50— 1730. 

Papillon  de  La  Perté  (Extraits  des  difert*U 
ouvrages  publiés  sur  la  vie  des  peinlrts .  Polis, 
in-8°,  1775)  fait  naître  François  Verdier,  à  Pari», 
en  1691,  et  l'y  fait  mourir,  âgé  de  trente-new/  a», 
,  en  1730.  Mariette  (Xotes  ajoutées  à  YAbecrdann 
;  d'Orlandi)  dit,  en  effet,  que  Verdier  mourut  eu 
1730;  mais,  c'est  à  l'âge  de  79  an»  qn'il  veut  qoe 
'  soit  mort  l'élève  et  l'allié  de  Charles  Le  Brun. 
M.  Fr.  Villot,  dans  sa  Xotice  des  tableaux  du  Lou- 
vre ,  dit  que  François  Verdier ,  peintre  graveur,  ae 
à  Paris  eu  1651 ,  mourut  le  16  juin  1730.  J'ai  vai- 
nement cherché  le  baptistaire  de  Verdier  ;  quant  • 
l'acte  de  son  inhumation ,  le  voici  : 

.  Le  20*  jour  de  juin  1730  mourut .  eutarr*  «a  crttr 
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é<jlite  le  lendemain.  M.  François  Verdier,  âgé  de  qnairt- 
fimgu  mu,  peintre  ordra  du  Ko;  et  ancien  professeur  de 
'Académie  royale  de»  peintres  (*»'<•),  epout  de  feue  ma- 
rine Antoinette  Botet  («V.  pr  Butay)  ;  furent  témoin* 
UU.  Joseph  et  Jean  Bulet  (««■).  bourj|.  de  Paria  et  nercui  i 
iu  défont.  *  (Siyné)  •  llulay.  J.  Butay.  Dagati.  Bouille- 
roi.  Garnot  curé.  .  (St-Xicol.  du  Chardonoet.) 

Si  U  déclaration  de  ses  neveux  fut  exacte ,  Ver- 
lier  dut  naître  en  1650  ou  1651;  nous  voilù  bien  loin 
le  ta  date  de  1691 ,  trop  légèrement  acceptée  par 
La  Fcrté.  L'acte  qu'on  tient  de  lire  servira  à  recti- 
ier  la  légère  erreur  commise  par  M.  Villot  ,  qui 
iie  au  19  juin  la  mort  de  V entier,  quand  la  date 
/éritablc  de  son  décès  est  le  20  juin.  —  Papillon 
l'a  point  connu  la  famille  de  Verdier,  restée  incon- 
iuc  aussi  à  XI.  Villot.  François  Verdier  était  fds  d'un 
lorlogcr,  ce  mie  sut  le  P.  Orlandi  ;  cet  horloger  se 
lommait  Louis  Verdier,  ce  qu'Orlandi  ne  dit  pas. 
-^>uis  Verdier  avait  épouse  Jacqueline  Fétis,  de  qui 
I  eut  au  moins  deux  enfants  :  François  et  Jtan- 
taptiste.  Ce  dernier  fut  horloger  comme  son  père. 
)n  le  verra  tout  &  l'heure.  —  Papillon  dit  que 
Charles  Le  Brun  donna  sa  nièce  en  mariage  à  Vcr- 
lirr,  quand  le  jeune  artiste  fut  revenu  de  Rome,  où 
I  était  allé  travailler.  Il  ne  précise  pas  l'époque  où 
iit  fait  par  l'élève  de  Le  Brun  ce  voyage  en  Italie. 
* ,  en  effet ,  Verdier  alla  à  Rome  avant  sou  ma- 
iage ,  il  faut  qu'il  y  soit  allé  entre  le  moU  d'août 
1682  et  le  mois  de  février  1685;  car  le  16  août 
1681  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  François,  fils 
le  son  ami  Jean-Baptiste  Tuby,  et  le  20  fév.  1685  il 
'pousa  »  Antoinette  Butay,  fille  de  défunts  Claude 
kitay  et  Marie  Hanneton  » ,  et  nièce  de  la  femme 
le  Le  Brun.  Antoinette  Butay  avait  été  aa  commère 
u  baptême  du  16  août  1682.  L'acte  du  mariage  de 
,'erdîer  le  dit  :  t  fils  de  Louis  Verdier  et  de  def- 
imctc  Jacqueline  Fetis.  i  Les  témoins  de  la  céré- 
nonie  religieuse  furent  Charles  Le  Brun  et  Susanne 
iutay,  sa  femme ,  Jean  Lcfebvrc,  tapissier  ord"  du 
toi ,  Xicolas  Guérin,  secrétaire  de  TAcad.  Roy.  de 
►cint.  et  de  sculpt.,  et  J"-Bapt.  Tuby.  (St-Hippo- 
ytr.)  Louis  Verdier  ne  parut  point  au  mariage  ,  ou 
nort ,  quoique  le  rédacteur  de  l'acte  n'ait  pas  fait 
irécéder  son  nom  du  mot  t  defTunct  * ,  qu'il  n'ou- 
>lia  pas  devant  celai  de  Jacqueline  Fétis ,  ou  retenu 

la  maison  par  une  maladie  à  laquelle  il  succomba 
probablement  bientôt  ,  car  on  ne  le  voit  point 
parrain  d'un  des  enfants  de  François  Verdier,  eo- 
ants  qui  furent  au  nombre  de  quatre  :  1°  Char- 
es-François  ,  né  le  14  novembre  1688,  et  tenu 
>ar  Charles  Le  Brun  et  sa  femme  ;  2°  Jean-Baptiste, 
cnu  sur  les  fonts  par  J"-Bant.  Tuby,  le  15  mars 
690  ;  3°  un  second  Jean-Baptiste ,  nommé  ,  le 
19  avril  1691,  par  «  Jean-Baptiste  Verdier,  horlo- 
;cr,  oncle  paternel  de  l'enfant  * .  Ce  second  Jean- 
laptiste,  fils  de  François,  mourut  le  31  août  1601  ; 
•°  André ,  que  tint,  le  9  nov.  1692  ,  §  Sauveur  Le 
îomtc,  peintre  à  la  Manufact.  Roy.  des  Gobelins.  t 

Mariette  avance  —  et  je  lui  laisse  la  responsabil- 
ité de  son  affirmation  —  que  «  le  peu  de  conduite 
le  la  femme  de  Verdier  ,  nièce  et  héritière  de 
.lad.  Le  Brun ,  le  réduisit,  à  la  fin  de  sa  vie,  presque 

la  mendicité,  et  que  cela  acheva  d'éteindre  toutes 
es  facultés  de  son  Ame  t .  11.  Villot  croit  savoir 
nie  Verdier  c  en  était  réduit  à  aller  vendre  lui- 
icme  à  vil  prix  res  compositions  t .  Je  n'ai  trouvé 

cet  égard  aucun  renseignement.  —  Je  ne  sais  à 
uelle  époque  Fr.  Verdier  quitta  1* hôtel  des  Gobe- 
;ds  pour  lé  logement  dans  la  rue  St -Victor,  où  il 
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monrut.  (Alm.  Royaux.)  —  On  sait  par  les  témoi- 
gnages des  contemporains  que  Verdier  fut  un  dea 
instruments  dont  se  servit  le  plus  souvent  et  le  plus 
utilement  sans  doute,  puisqu'il  l'employa  beaucoup, 
Ch.  Le  Brun,  pour  l'exécution  d'une  partie  des  grands 
travaux  dont  il  était  chargé  comme  premier  peintre 
du  Roi.  Il  aida  son  maître  pour  les  peintures  du 
Louvre ,  de  Versailles  et  de  Trianon.  Mai»  il  n'eut 
pas  toujours  ce  rôle  secondaire;  il  fit  des  ouvrages 
qui  lui  appartinrent  en  propre,  soit  dessins,  soit 
peintures.  L'iuveutaire  des  tableaux  du  Roi  fait  en 
1706  (Ms.  Arch.  de  l'Emp.)dit  qu'il  va,  au  moment 
où  cet  inventaire  est  dressé,  «  cinq  tableaux  de  Ver- 
dier a  Trianon  et  neuf  ù  Versailles ,  a  la  surinten- 
dance » .  Les  Registres  des  *  Comptes  des  bâtiments 
du  Roy  t  portent ,  à  la  date  du  6  fév.  1684  :  *  Au 
sr  Verdier,  peintre,  la  somme  de  3,000  liures  pour 
gratification ,  en  considération  du  trav'ail  qu'il  a  fait 
en  1683.  »  Cela  se  rapporte,  sans  doute,  à  sa  colla- 
boration avec  Le  Brun.  Le  Registre  des  Dépenses 
des  Bâtiments  du  Roi  pour  l'année  1688  (Arch.  de 
l'Emp.)  contient  celte  mention  :  i  A  Verdier,  pein- 
tre, 250  liures,  a  compte  d'un  tableau  qu'il  fait  pour 
la  chapelle  de  Trianon  « .  —  La  liste  des  Mais  don- 
née par  llurtault  et  Magny,  îi  l'art.  Notrk-Damk  de 
leur  Dicl.  historiq.  de  la  ville  de  Paris ,  fait  cou- 
nailrc  que  Fr.  Veidier  fit  pour  la  communauté  de* 
orfèvres  le  tableau  que  cette  compagnie  donna  ù 
l'église  cathédrale  le  1er  mai  1677.  Ce  fut  l'année 
suivante ,  le  19  novembre ,  que  Verdier  fut  reçu  a 
l'Acad.  Roy.  de  peinture,  ayant  présenté  un  tableau 
représentant  le  Combat  (T Hercule  contre  Gèrion.  — 
Fr.  Verdier  fut  témoin  du  mariage  de  Joseph  Yvart, 

5 cintre  du  Roi ,  et  comme  lui  logé  alors  à  l'hôtel 
es  Gobelins  (20  avril  1681).  Je  ne  vois  pas  sa  si- 
gnature au  bas  de  l'acte  mortuaire  do  Ch.  Le  Brun 
(février  1690)  ;  elle  est  au  bas  de  celui  de  Mad.  Le 
Brun  (26  juin  1699).  Il  avait  assisté,  le  7  février 
1686,  à  l'inhumation  de  Jean  Butay,  et  avait  signé 
l'acte  :  •  F  Verdier  t.  Le  2  déc.  1709,  il  signa  en 
toutes  lettres  :  «  François  Verdier  * .  Son  (ils,  Char- 
les-François, dit  seulement  :  Charles  Verdier,  assista 
aussi  à  l'enterrement  de  Susanne  Butay  ;  il  signa  : 
«  Charles  Verdier  » .  Le  26  mars  1009,  Fr.  Verdier 
avait  été  parrain,  à  St-Hippolyte,  d'un  enfant  d'Am- 
broisc  Van  de  Bresse,  ouvrier  de  la  Manufacture  des 
tapisseries.  —  Le  Louvre  ne  possède,  au  moment  où 
j'écris  cette  Xotice  (1856),  qu'un  ouvrage  de  Ver- 
dier, l' Assomption  de  la  Vierge.  —  Jean  Ranc  fil 
un  portrait  de  François  Verdier,  (pie  grava  Ktienne 
Desroches.  —  Verdier  est  qualifié  t  professeur  en 
l'Acad.  Roy.  de  peinture  »  dans  l'acte  du  2  décembre 
1709.  (St-Sulpice,  Enterrement.) 

Le  Dict.  de  Bouillet  est  muet  sur  Fr.  Verdier, 
qui ,  pour  n'être  pas  un  artiste  du  premier  mérite  , 
vaut  cependant  qu'on  se  souvienne  de  lui.  Imitateur 
obligé  de  Le  Brun,  en  sa  qualité  de  collaborateur  de 
ce  maître,  il  n'eut  pas  l'originalité  qui  recommande 
un  homme,  même  quand  a  côté  de  cette  qualité  il  a  de 
fâcheux  défauts;  mais  il  eut  l'abondance  et  la  facilité, 
facilité  qui  ne  fut  point  malheureuse  sans  doute,  car  ses 
ouvrages  furent  estimés  et  assez  appréciés  des  ama- 
teurs pour  qu'un  grand  nombre  de  graveurs  habiles 
se  soient  empresses  de  les  reproduire  par  le  burin. 
Mariette  cite  176  morceaux  peints  ou  dessinés  par 
Verdier,  gravés  par  Benoît  et  Jean  Audran.  Jean- 
Oapt.  Poilly ,  Charlcs-Simonneau,  Gaspard  Du  Change, 
J.  Haussard,  X.  Tardieu,  G.  Audran  (entre  ceux  de 
Gasp.  Audran,  Pharaon  submergé,  grande  pièce 

79. 
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en  deux  feuilles,  publiée  en  1076;  — -  Verdicr  n'a- 
vait que  vingt-quatre  on  vingt-cinq  ans),  Barber  y, 
N.  Larraessin,  G.  Tillœuîl,  L.  de  Cnatillon,  Gobillc 
et  J.  Raimond.  Il  semble  qu'un  peintre  qui  trouva 
tant  d'interprètes  no  put  pas  être  de  ces  artistes 
malheureux  qui  sont  indignes  de  la  bienveillance 
des  biographes.  —  Voy.  Butât  ,  Cakkikri ,  La  Baux 
(Cu.),  Rakc,  Tcbv. 

2.  VERDIER  (Hb.vri  et  Joachim).  1693. 

?  1691—1749. 

Ces  Verdier,  peintres  tous  deux  ,  sont,  je  crois  , 
tout  à  fait  étrangers  à  François  Verdicr,  dont  je  viens 
de  parler.  Zanilcsa  connus,  mais  peu  et  assex  mal. 
Il  nomme  le  premier  :  «  Enrico  du  Verdicr  o  Vcr- 
diè  t  ,  et  dit  du  second  :  •  Verdicr  1.  du)  su  figlio  »  . 
11  fait  Henri  Flamand,  et  son  Cls,  Français  11  avance 
que  Henri  travaillait  en  1686  et  J.  Verdicr  en  1718. 
Xaglcr  (Lexicon  ,  Munich  ,  1850)  n'a  connu  que 
Henri  Verdier,  dont  il  dit  qu'il  fut  i  peintre  et  gra- 
veur en  taille-douce,  travaillant  ù  Lyon  vers  1670  > . 
Il  ajoute  qu'il  fut  portraitiste  et  qu  il  fit  les  portraits 
du  peintre  Ant.  Coypel  et  de  César  Pestaloxxi ,  né- 
gociant, ce  dernier  gravé  par  «  H.  Cossin  »  .  Le  por- 
trait d'Antoine  Coypel  par  Verdicr  fut  gravé  n  la 
manière  noire  parle  même  Cossin,  que  le  père  I«c- 
long  nomme  Coussin.  Le  P.  Lclong  n'a  point  connu 
le  portrait  do  Pcstaloxxi  ;  les  Rois  de  France  de 
Verdier  lui  ont  échappé  aussi.  Le  Cabinet  drs  es- 
tampes de  la  Bibl.  lmp.  ne  possède  aucun  des  ou- 
vrages de  Henri  Verdier.  —  Paul  Mignard  étant 
mort  titulaire  de  l'office  de  »  peintre  ordinaire  de 
la  ville  de  Lyon  »  ,  Henri  Verdicr  se  présenta  à  l'é- 
chevinage  pour  le  remplacer,  et  fut  agréé.  Le  jeudi 
2  fév.  1693,  MM.  c  Dulicu,  Prévôt  des  marchands, 
Dureste,  Choisity,  de  La  Forest  et  Dcbelly,  esche- 
lins  i,  le  reçurent  »  an  lieu  et  place  de  feu  sieur 
Paul  Mignard,  pour,  en  cette  qualité  de  peintre  or* 
dinairc  de  laditlc  ville  ,  avoir ,  par  ledit  sienr  Ver- 
dicr, l'intendance  et  direction  privatiicmcnt  à  tous 
autres,  de  tous  les  ouvrages  de  peinture...  *  Henri 
Verdier  ne  resta  pas  bien  longtemps  en  possession 
de  sa  charge;  il  s'en  démît  le  vendredi  7  nov.  1721, 
et  fut  remplacé  par  Joachim  Verdier,  son  61s ,  qui 
prèla  serment,  le  jour  même,  suivant  l'usage,  entre  les 
mains  du  nrévàt  des  marchands,  Mr  Pierre  Cholier, 
et  des  éclievitis,  MM™  Bourg,  Esticnnc,  Michon  et 
Michel.  (Actes  consulaires  BU.  791,  fol.  27,  et  BB. 
819,  fol.  108.)  Communication  de  M.  Rollc,  sous- 
archiviste  de  la  ville  de  Lyon,  qui  a  eu  la  bonté  de  me 
donner  connaissance  de  I  acte  du  décès  de  »  Joachim 
Verdicr,  peintre  ordinaire  de  la  maison  de  ville  •  (de 
Lyon),  i  décédé,  le  15  janvier,  dans  l'hôtel  de  ville, 
âgé  de  58  ans  t  (né  par  conséquent  vers  1691), 
«  et  enterré  dans  l'église  de  St-Picrre  le  16*  dud. 
mois  »  .  (Rcg.  de  St-Picrre-St-Satumin,  I7r»9,  fol.  6.) 
Joachim  Verdicr  était  probablement  né  a  Lyon;  on 
ne  sait  pas  de  quel  pays  était  son  père;  quelques- 
uns  croient  qu'il  était  d'Aix  en  Provence.  —  Voy. 
Pkixtrks  ordinaires  djc  la  V1U.K  dr  Lvox. 

3.  VERDIER  (Jacqurs  et  Pirrrr).  1697. 

•  Du  43  janv.  1691.  enterrera*  de  Pierre  Verdier.  orga- 
niste.  fils  de  Jacques  Verdier.  marchand,  bourgeois  de 
Pari»  el  organiste  en  l'église  de  celle  paroisse,  et  de  Gc- 
ncritvc  Boaltemollc.  décédé  rue  St-Denis,  au-dessous  de 
l'église .  cl  a  este  enterré  dans  la  nef  de  la  sosd.  église. 
(Signé  Vkroikr.  •  Cette  signature  est  celle  de  Jacques 
Verdier.  qui  avait  une  boutique  rue  St-Denis.  et  tenait 
l  orgne  de  St-Sautcur.  bon  bourgeois  qui  mangeait  à  dent 
râtelier» 
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VERGER  (Pnuippr*  ni).  1537 — M. 

«  Phi  lippes  du  Verger,  peintre,  10  I.  toaro.  par 
mois.  >  (Rcg.  des  dépenses  faites  à  Fontainebleau.  ! 

VERGIER  (Jacqi  rs).  ?  1655— 1720 

Rectifions  les  articles  publiés  anr  ce  poète .  trop 
oublié  peut-être  aujourd  hui ,  et  complétons  le  tra- 
vail des  biographes.  —  Brossette  est  le  premier  qui 
ait  parlé  de  Vergier,  et  cela ,  à  propos  de  sa  mort 
tragique;  mais  Brossette  était  a  Lyon  quand  le 
poète  lyonnais ,  son  ami ,  tomba  sous  les  coup»  de  trots 
assassins;  aussi,  ne  fut-il  pas  informé  trèt-esaetr- 
ment  de  la  date  d'on  événement  qui  prhait  !■  ma- 
rine d'un  de  ses  officiers  de  plume  les  plus  distia- 
gués,  et  le  monde  littéraire  d'un  conteur  vif  et  gai, 
d'un  chansonnier  facile  el  abondant.  Ecrivant  » 
Jn-Bapt.  Rousseau,  le  10  sept.  1720  (Lettres  oV 
Rousseau;  Genève,  1750,  t.  Il,  p.  315),  Bronseuc 
dit  : 

•  Le  jour  de  la  mort  de  mad.  Dacier  a  été  an  jonr  ta»> 
heurcpx  pour  les  gens  de  lettres,  car  M  Vergier.  n-aVtnl 
commissaire  de  la  mirine  i  Hunier  que,  qai  s'était  ecqen 
un  grand  renom  par  set  poésies  et  surfont  par  des  paro- 
dies d'une  grande  délicatesse ,  fol  enlevé  an  mmi*  I* 
même  jour,  ou  plutôt  la  noit  soivante.  par  mue  mari  '• 
nesle.  » 

Madame  Dacier  mourut  le  17  août  1720,  nais 
non  pas  le  même  jour  que  Vergier,  comme  je  l'ai 
répété ,  d'après  Brossette ,  dont  je  n'avais  pa  alors 
vérifier  l'assertion.  (Voy.  ci-dessus,  p.  465.)  SeUt 
Brossette,  Vergier  aurait  péri  dans  la  nuit  do  17 ao 
18  août.  C'est  une  erreur  que  rectifia  Tiloat  D> 
Tillet  (Parnasse  françois ,  2e  suppléai',  1760)-, 
mais  dont  ne  convint  pas  le  savant  bibliographe 
Bctichot ,  dans  l'art.  l'ernVrrdc  la  Itiogr .-Micbui 
Pour  savoir  qui,  de  Brossette  ou  de  Titon,  eut  rai- 
son, j'ai  cherché  l'acte  d'inhumation  de  Verger 
qu'à  la  fin  j'ai  trouve  : 

•  Le  samedy  24  aoutl  (1140).  s'  Jacquet  Vergier.  */ 
de  65  ant  et  pins,  cy- devant  commissaire  de  aurinr.  M 
président  de  la  chambre  de  commet  ce  de  la  ville  de  ht»- 
kerque.  originaire  de  Lyon,  décédé  le  rrsbottrow,  dsretb1 
paroisse  ,  rue  des  Dent -Portes,  a  été  inhumé  dans  h  cm* 
de  la  Vierge,  présens  les  sieurs  J'-Bapt.  Lcmpertar.  cj- 
deiant  commissaire  ordr*  de  la  marine  .  el  Charles  ïtre= 
Delisle,  bourg,  de  Paris,  ses  amis.  Couroy  général,  m 
près.  (Si;t»é)  Lkmi-krmjr.  Viaos  Dklillf.  .  Rcj-  4*  Si- 
Sauvcur.) 

Brossette,  reproduit  par  Titon  Du  Tiltcl,  LcM»- 
réri  de  1759  et  la  Bwgr  -Michaod ,  anooaeail  i 
Rousseau  que  Vrergier,  après  aroir  soupé  cbex  Ma- 
dame Fontaines  et  se  retirant 

«  entre  minuit  et  une  heure,  sans  laquais  et  «as» 
mière ,  fut  assassiné,  au  coiu  de  la  rue  do  Bonl-da-Har-s'' 
(qui  deuint  rue  du  Croissant,  et  se  nomme  eajsarJku 
rue  St-Sauveur),  aboalissant  dans  la  rue  Uonlasartrr  pr 
trois  personnes  masquées .  qui  lui  donnèrent  aa  rœp  it 
pistolet  à  la  gorge  et  trois  coups  d*  poignard  datt  k 
cœur.  On  ignore,  ajoute  Brossette.  la  cause  de  tri  ****»- 
sinat.  car  si.  Vergier  ne  fui  point  volé,  et  l'on  ne  ssil  p*> 
qu'il  eût  des  ennemis,  étant  d'an  caractère  trë»-*Wi  t* 
d'un  commerce  très-agréable;  ainsi,  il  y  a  lie*  de  rn  t 
que  ce  raalhcorcot  assassinat  a  été  fait  par  mépme  . 

L'éditeur  des  lettres  de  Rousseau  ajouta  une  n^ic 
à  cette  lettre  : 

•  On  a  sçu .  dit-il .  que  l'auteur  de  cet  assassinai  et* 
un  voleur  connu  sous  le  nom  de  Chevalier  Le  Craqew. 
avec  deux  autres  complices ,  ton»  camarades  da  f*-"»»*1 
Carlooche.  Ce  Chevalier  Le  Craqoenr  fut  rompo  nf< 
l*s  tout  à  fait)  •  à  Paris,  le  10  jnia  et  atow  «' 
meurtre  avec  plusieurs  autres  Son  dessein  était  de  »«•>" 
U  Vergier.  mais  il  en  fat  empêché  par  une  sohere  an 
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pavta  dut*  ic  moment  que  ces  truii  voleurs  veuoient  d«  le 
tuer.  * 

L'éditeur  de*  Œuvres  de  Vergier  (Amsterdam , 
1742;  Ribl.  Iinp  ,  Y.  5393,  Aa),  qui  publia  son  édi- 
tion vingt  ans  seulement  après  le  supplice  de  Le 
Craqtienr,  avait  dit  avant  celui  des  Lettres  de  Rous- 
seau :  t  II  fut  assassiné  par  des  voleurs  de  la  bande 
de  Cartouche  t .  Le  Journal  de  Barbier,  mentionnant 
la  mort  d'un  des  assassins  de  Vergier,  en  parle  ainsi  : 

•  I J  veille  de  U  fêle  Dieu .  on  exécuta  un  de*  coin» 
p tiret  de  Cartouche,  nommé  Roiy.  dit  Le  cheralicr  Le 
Craqoeur.  Son  arreï  éloit  rendu  de»  le  mardy ,  mais  lors- 
qu'il fui  prêt  i  partir,  il  commença  i  jaboter  dam  la  con- 
ciergerie, et  déclara  tant  de  monde  qn'oo  amena  pendant 
la  nuit  et  le  lendemain  plus  de  80  personnes.  • 

Mathieu  Marais  en  sut  plus  que  Barbier;  il  dit, 
dans  son  Journal  (Bibl.  Imp.,  M*.  Hotihicr,  1V.">)  : 

•  C'est  vue  «léoéralioo  éternelle  de  voleur*  qui  *e  sou- 
tiennent et  *e  décèlent  les  un*  le*  autre*,  (lu  a  enGn  dé- 
couvert cens  qui  ont  assassiné  Vergier;  il*  le  couloient 
voter  ;  mais  il»  t'aperçurent  qn'on  le*  voyoil  d  «ne  fenestre, 
et  il»  le  lui  rent.  Vofchilel  .tic),  toldal  am  garde»,  qoi  a 
fait  prendre  Cartouche,  éloit  de  ce  meurtre  • 

Marais  se  trompe  sur  le  nom  du  soldat  aux  gar- 
des; il  se  nommait  non  pas  Xcuchatel ,  mais  *  Fran- 
çois-Louis de  Cîruthus  Du  Cbastelet  » .  (Voy.  ci-des., 
p.  512.)  Barbier  crut  devoir  rattacher  à  la  mort  de 
Jacques  Vergier  l'arrestation  de  deui  exempts  de 
la  police ,  dénoncés  par  Rozy  : 

•  Ces  deus  exempt* ,  jjens  à  leuraite,  ont  été  (oriente- 
ment  charge*  et  accote*  d'avoir  été  complice*  de  l  a**a«*i- 
nat  commis  dant  la  rue  du  Boot-du -Monde.  »nr  no  certain 
poète  qui  avoil  fait  le*  Philippiquet  ..  Cependant ,  il  y  a 
apparence  qu'il*  n'ont  paa  lait  ce  coup  tan*  ordre  et  il 
serait  triste  pour  eut  d'rn  e»tre  le*  victime*.  • 

Xe  ioila-t-il  pas  de  la  pitié  bien  placée  !  Ou  dirait 
que  Barbier  prévoit  qu'il  pourra  être  chargé  de  la 
défense  des  deux  pauvres  assassins!  Mais  sous  l'avo- 
cat ,  on  voit  l'homme  de  parti  que  ses  habitudes 
d'opposition  contre  la  cour  —  elles  percent  à  toutes 
les  pages  de  son  journal  —  rangent  parmi  les  en- 
nemis du  Régent.  Le  duc  d'Orléans  a  donné  l'ordre 
d'assassiner  Fauteur  des  Philippiques!  Barbier  le 
croit;  il  est  mal  informé  des  faits,  il  confond  Ver- 
gier avec  La  Grange  Chanccl ,  et  bien  qu'il  soit  au 
palais ,  il  ne  sait  pas  que  Le  Craqueur,  Du  Chûtelct 
et  un  autre  bandit  sont  les  vrais  auteurs  de  l'assas- 
sinat du  43  août  1720.  Passe  pour  Barbier;  mais 
comment  excuser  un  écrivain  qui ,  ayant  une  grande 
prétention  à  passer  pour  un  historien  sérieux ,  pour 
un  honnête  érudit  et  un  critique  sage  et  pénétrant , 
imprime  ceci  : 

•  Jacquet  Vergicr...  prit  pour  La  Grange  Cliancel .  fut, 
dans  la  rme  do  Boat-dn-afonde,  u»a*tiné  d  un  coup  de  pi*- 
tolet ,  par  ordre  tupérieur  ;  l'assassin,  malgré  ta  miprite, 
obtint  pour  récompense,  dit-;>\.  In  croix  de  Si- Louis.  • 
(DoUore.  Histoire  de  Parit,  I.  II.  p.  503.  édit.  de  1823.) 

Que  cela  est  misérable!  Barbier  ne  s'était  pas 
avisé  de  cette  *  croix  de  Sl-Louis  » ,  qui  veut  flétrir 
d'un  seul  coup  un  prince  de  la  maison  royale  et  une 
honorable  institution.  Dulaurc,  écrivain  de  l'école 
révolutionnaire ,  connut  le  Journal  de  Barbier,  et  à 
la  supposition  de  l'avocat  ajouta  cne  supposition 
odieuse  qu'il  glissa  dans  sou  livre ,  sous  la  protec- 
tion d  un  dit-on .  presque  honteux  de  la  méchan- 
ceté (pi'il  commettait. 

Les  biographes  de  Vergier  ont  dit  que  celui-ci , 
jeune  et  ayant  quitté  l'habit  reelésiastique  qu'il 
avait  pris  d'abord ,  tint  de  la  faveur  de  hcignelay 
un  brevet  de  Commissaire  ordonnateur  de  la  ma- 
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rine,  en  1690.  Erreur.  Jacq.  Vergier  entra  dans 
l'administration  par  la  petite  porte;  le  2  oct.  1688, 
il  eut  l'emploi  a  écrivain  principal;  le  1er fév.  1690, 
il  grandit  et  devint  Commissaire  ordfe  aux  appoin- 
tements de  200  l.  par  mois.  Kn  1690,  il  était  à  Brest, 
d'où  il  adressa  a  Mmr  d'Hervart,  l'autre  La  Sablière  de 
La  Fontaine, deux  lettres,  la  première  en  prose  spiri- 
tuelle, la  seconde  en  couplets  faciles  et  galamment  tour- 
nés. LeîOjauv.  1673,  il  fut  envoyé  è  Rochefort.d'où 
il  passa  à  Dunkerque,  le  11  avril  1695.  C'est  de  ce 
port ,  où  il  avait  la  fonction  d'Ordonnateur,  qu'il 
adressa  six  épitres,  fort  jolies,  bien  qu'un  peu  lon- 
gues, à  Jérôme  de  Pontcbar  train,  qui  lui  avait  écrit 
une  lettre  fort  obligeante,  le  19  sept.  169V.  (Arch. 
de  la  Mar.,  Reg.  des  lettres  de  M.  de  Mau repas  , 
169V.)  Le  jeune  Ministre  et  le  poète  étaient  alors 
sur  le  pied  de  l'amitié.  En  1695,  au  moment  ou  les 
Anglais  bombardaient  Calais,  Vergier  passa  de  Dun- 
kerque  dans  ce  port ,  avec  le  commissaire  Lcmpe- 
reur,  et,  au  sujet  de  ce  voyage,  il  composa  sur  lui- 
même  et  sur  son  camarade  une  chanson  épigram- 
inatique  d'un  très-joli  goût.  (T.  1",  p.  23  du  supph 
des  Œucres.)  En  1696,  il  lit  sur  le  Maure,  vais- 
seau commandé  par  Jean  Bart,  une  campagne  dans 
le  Xor.l.  Asonrctour.il  peignit,  en  vers  naturels  et 
plaisants,  l'étal  de  t>on  esprit  ennuyé  pendant  cette 
navigation,  où  il  trouva  dans  le  marin  dunkerquois 
un  homme  assez  indifférent' aux  choses  de  la  poésie 
et  du  beau  langage.  De  1697  à  1712,  il  resta  atta- 
ché au  port  de  Dunkerque,  estimé  des  marchands  et 
du  peuple.  En  mars  1712,  il  alla  à  Abbeville  pour 
hilcr  la  levée  de  quarante  canonnière  qu'on  devait 
diriger  sur  Maubeuge;  sa  mission  remplie,  il  écrivit 
à  Jérôme  Ponlchartrain  : 

•  Comme  je  n'ay  plu*  rien  i  faire  icy  et  que  je  m'y 
trouve  à  moitié  chemin  de  Paria,  je  vous  supplie  très-hum- 
blement. Monseigneur,  de  trouver  bon  que  je  m'y  rends 
pour  quelque*  affaire»  que  i  y  ay.  et  pour  y  prendre  conseil 
de*  médrcini,  «ur  ma  »anté  qui  e»t  en  Ire*  mauvais  état.  . 

Le  ministre  écrivit  au  crayon  sur  la  lettre  de  Ver- 
gier :  i  A  la  bonne  hure  (sic)  ;  peu  de  temps;  q1 
»  prenne  des  mesures  pour  retourner  promptement 
i  à  son  poste.  »  fArcli.  de  la  Mar.)  Vergier  arriva 
a  Paris  le  15  avril;  il  y  était  encore  le  30.  Le  Mi- 
nistre lui  avait  donné,  le  13  avril  1707,  le  contrôle 
de  la  marine  et  des  galères  (Arch.  de  la  mar.  Ordres 
du  R.,  1707,  fol.  2M);  il  exerçait  paisiblement  sa 
chargea  Dunkerque,  rimont,  pour  se  désennuyer 
de  la  prose  administrative  qu'il  recevait  de  la  cour, 
des  contes  galants  et  un  peu  libres,  des  couplets  qui 
faisaient  fortune  &  Paris,  où  ils  se  répandaient  bien 
vile,  arec  les  contes,  et  attendant  que  Monseigneur 
voulût  bien  lui  permettre  de  quitter  le  service.  II  en 
était  là  quand  le  Ministre  lui  donna  l'ordre  d'aller  re- 
joindre, à  Londres,  M.  le  duc  d'Aumont,  oui  y  était 
en  Ambassade  extraordinaire.  Le  duc  d'Aumont  le 
connaissait  et  l'avait  demandé  ;  il  devait,  à  Londres, 
étudier  certaines  parties  de  l'administration  de  la 
marine.  C'était,  d'ailleurs»,  une  sorte  de  voyage  d'a- 
grément que  l'Ambassadeur  voulait  faire  faire  au 
poêle,  qui,  le  20  nov.  1712,  avait  adressé  au  duc, 
à  propos  du  cordon  bleu  nue  le  Roi  venait  de  lui 
donner,  une  de  ces  épitres  familières,  dans  lesquelles 
il  faisait  entrer  un  conte  d'ordinaire  assez  peu  édi- 
fiant. Le  Duc  donnait  à  Vergier  un  compagnon,  un 
artiste  qui  commençait  a  se  faire  connaître  aux  Go- 
bclins,  François  Desportes,  (Voy.  ci-des.  p.  -V90.) 
Il  paraît  qu'a  Londres ,  l'Ambassadeur  et  Desportes 
n'amusèrent  que  très-médiocrement  Vergier,  car  il 
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poursuit'  il  de  l'autre  côté  de  la  Manche  l'idée  deve- 
nu» ûxe  chci  lui  de  quitter  Dunkerque  et  la  marine. 
Il  chercha  nu  acquéreur  pour  m  charge,  et  trouva 
un  monsieur  de  Chfitcauneuf  ;  il  en  écrivit  au  Ministre, 
qui  lui  répondit,  le  7  juin  I7i  i  : 

•  Vout  uc  doutes  point  que  je  ne  toi*  très-disposé  à 
vous  faire  plaisir  et  à  vons  donner  des  marques  de  l'estime 
que  j'ay  pour  vout;  c'est  pourquoy  je  demanderai  an  Roy 
de  vous  accorder  la  permistiou  de  vendre  voire  charge  à 
11.  de  Chateauneuf.  mais  ce  ne  sera  qu'alors  que  Sa  Ma- 
je»té  jugera  a  propos  de  tons  faire  rerenir  en  France  :  car 
laut  que  vous  serei  en  Angleterre  pour  ton  seruice,  il  est 
nécessaire  que  vous  toyei  révéla  de  cette  charge ,  parce 
que  c'est  en  cette  qualité  de  commissaire  de  marine  que  je 
mu*  y  ay  envoyé.  .  (Arcb.  de  la  mar..  dépêches,  1713. 
fol.  389.) 

Cependant ,  le  28  juin  1713,  Vcrgier  eut  la  per- 
mission de  traiter  de  sa  charge,  à  condition  toutefois 
de  rester  à  Londres  et  d'y  continuer  son  service 
c  avec  le  même  aèle  et  autant  que  votre  santé  vous 
v  le  permettrai ,  lui  écrivait  Pootcbartrain.  (Reg.  cité, 
fol.  416.)  Le  duc  d'Aumont  dut  revenir  à  Paris  an 
mois  de  sept.  1714,  et  Vergicr,  qui,  le  2  de  ce  mois, 
s'était  défait  de  sa  charge,  resta  quelque  temps  en- 
core pour  terminer  les  affaires  commencées.  Enfin, 
la  cour  l'autorisa  h  quitter  l'Angleterre.  (Fol.  513, 
521.)  Il  revint  a  Dunkerque,  que  démantelait  la  paix 
d'Utrecht.  Il  assista  triste  et  humilié  à  la  destruction 
de  cette  place  où  il  avait  vécu  si  longtemps,  et, 
après  avoir  exhalé  ses  plaintes  en  vers  et  en  prose 
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(Epîi 

Ïu  il  ne  quitta  plus.  Il  avait  servi  20  ans.  —  Les 
,rch.  de  la  Mar.  ne  possèdent  que  10  lettres  de 
Vergicr;  17  sont  datées  de  Dunkerque  et  de  l'année 
1712.  Elles  prouvent  que  le  poète  était  propre  aux 
uffaires  mitant  qu'aux  jeux  de  l'esprit.  Son  style  ad- 
ministratif est  simple ,  clair,  sans  affectation  ambi- 
tieuse, sans  recherche  de  la  forme  littéraire,  mais 
d'un  tour  et  d'une  correction  peu  communs  aux 
employés  de  la  marine  de  son  temps. 

L'auteur  d'un  petit  livre  intitulé  :  Cartouche, 
publié  il  y  a  peu  d  années,  dit,  p.  85  : 

•  An  mois  de  mai  précédent  •  (non.  an  mois  d'août 
1720)  •  oo  avait  trouvé  dans  les  met  de  Parit  le  cadavre 
d'un  malht'iireax  poêle  profond émi  ut  incunua  aajourd  haï, 
d'nn  sieur  Viguier,  que  ses  assassins,  ainsi  que  l'indiquait 
un  placard  placé  tmr  lui,  avaient  pris  pour  La  Grande 
Chance),  l'audacieux  autour  des  Phtlippiqutê  Ce  meurtre 
avait  été  commis  par  deux  exempts  dont  nout  avons  parlé. 
Bourlon  el  Le  Roux.  # 

Voilà  l'historiette  de  Barbier,  augmentée  d'un 
détail  singulier,  le  placard  placé  sur  le  cadavre  de 
Viguier  (ce  nom  se  retrouve  quatre  fois  sous  ht  plume 
de  l'auteur,  qui  ne  soupçonna  pas ,  sous  le  prétendu 
Viguier,  Jacques  Vergier,  l'ami  de  La  Fontaine,  de 
Pootcbartrain ,  du  duc  d'Aumont ,  le  poète  que  con- 
naissent tous  ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  la  lit- 
térature du  xvti*  siècle).  Ce  placard,  dont  n'ont  parlé 
ni  Brossette,  ni  Barbier,  ni  Marais,  ni  même  cet 
ingénieux  Diilaure, qui  n'oublia  pas  lesdeux  exempts, 
ce  placard  est  fort  extraordinaire.  Comment  !  les  as- 
sassins, avant  de  partir  pour  leur  expédition ,  avaient 
eu  soin  de  se  munir  d'un  écrit  eau  sur  lequel  ils  avaient 
écrit  le  nom  de  La  Grange  Cbancel,  afin  qu'on  n'igno- 
rât pas  que  M.  le  Régent  de  France  vengeait  les  in- 
jures du  duc  d'Orléans;  et  ces  hommes  qui  avaient 
pu  savoir  l'adresse  de  La  Grange  Chancel,  le  guetter, 
l'attendre  la  nuit,  le  frapper  sûrement,  attaquent  un 
premier  venu  qui  se  trouve  être  un  pocte  —  hasard 
raeneilleux»  —  l'assassinent,  et,  le 


lui  mettent  sur  la  poitrine  un  placard  fait 
accuser  tout  haut  le  prince  d'avoir  armé  la  nu 
ses  agents!  Oui  a  nu  croire  rela*  Mais 
exempts  Jean  Bourlon  et  Fr.  I*  Roox  i 
pour  rien  dans  l'assassinat  de  Vergier,  commis  par 
Roxy,  Du  Chastelct  et  un 
n'ai  pu  connaître  le  nom.  Rozy  atoua  son 
criminelle,  et  ne  chercha  point  à  s'en  disculper  en 
disaut  qu'il  avait  agi  par  un  ordre  supérieur  ;  il 
fessa  que  l'intention  du  vol  avait  été  le  seul 
de  l'acte  auquel  il  avait  participé,  et  ses  ateux  ne 
restèrent  pas  secrets.  Au  reste,  dans  l'énorme  dossier 
du  procès  de  Cartouche  et  de  sa  bande,  rien  n'auto- 
riise  à  associer  Le  Roui  et  Bourlon,  le  premier, 
exempt  de  robe  courte ,  l'autre ,  lieutenant  de  la 
compagnie  du  lieut'  criminel  de  robe  courte,  aux 
banni I s  qui  reconnaissaient  pour  chef  Cartoacke 
(roy.  Arcb.  de  l'Emp.,  dossier  :  Cartouche).  BourUs 
et  Le  Roux  furent  emprisonnés,  non  point  en  172d. 
époque  du  procès  de  la  bande  de  Cartouche .  nm» 
seulement  en  juin  1722.  Ils  furent  élargis  ton»  deux 
le  26  sept.  1722.  Le  registre  d'écrou  de  la  Concier- 
gerie ne  mentionne  pas  le  crime  dont  iU  étaient 
accusés.  (Arcb.  de  ta  police  )  Barbier,  dans  son 
journal,  dit  que. MU.  d  Argenson,  de  La  Vrillièrr, 
de  Maurepa*  et  Amclot  prirent  beaucoup  de  peine 
pour  sauver  les  exempts;  quoique  Barbier  soit  fort 
suspect  en  tout  ce  qui  touche  à  la  politique,  admet- 
tons cela;  mais  n'oubbons  paa  que  l'assassinat  de 
Vergier  est  du  mois  d'août  1720,  et  que  si  les  Ht- 
uistres  y  avaient  trempé,  rien  ne  leur  était  phn 
facile  que  de  sauver  les  prétendus  assassins  gage* 
par  la  cour.  Il  fallait  les  faire  partir  pour  l'Angle- 
terre la  nuit  même  du  crime;  (argent 


pus,  et  la  chaise  de  poste  pouvait  être  tout  attebv 
dans  la  cour  de  M.  Voycr  d  Argenson.  Mais  Le  Bon 
et  Bourlon  ne  sont  retenus  a  la  Conciergerie  que  le 
9  juin  1722,  et  cette  date  dit  assez  que  si  on  s'in- 
téressa a  eux ,  ce  ne  fut  point  parce  qu'ib  a» aient 
assassiné  Vergicr,  ou  voulu  assassiner  La  Grange 
Chancel,  maladroits  qui,  appartenant  à  la  police, 
prenaient  un  pocte  innocent  pour  un  poète  insolent, 
■dissous  ces  historiettes  recueillies  par  la  malt  en- 
lance  et  reproduites  sans  critique.  V  ergier  périt  de 
lu  main  de  Le  Craqueur;  Bourlon  et  Le  Roux  com- 
mirent une  faute,  un  délit,  peut-être  un  crime,  ib 
furent  innocentés  et  élargis  le  26  sept.  1722,  voilà 
tout.  —  l'oy.  Dt  Chatklet,  Le  Ca*oiKia. 

VËRHUELL  (Cbaruss-Hkmy)       î  176V— IMj. 

Sujet  hollandais  qui,  au  service  de  France,  dexiet 
officier  général  dans  la  marine,  fut  très-emptojé  cl 
fort  bien  a  la  cour  de  .Napoléon  I".  Il  fut  éJeir  1  li 
pairie  et  mourut  sons  le  règne  de 


-  Charlet-Denri .  comte  de  Verbuell,  Vice- Amiral,  pair 
de  France,  graud  croix  de  l'ordre  de  la  Légtoa  d'honneur, 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  St -Louis  et  de  (  ordre  d* 
Guillaume  des  Pays-Bas,  âgé  de  Hl  ans.  né  à  Do*ttrbrm 
(Hollande),  marié.  dem>  rue  dé  Madame,  n»  35.  décédé  b- 
!15  oct.  IH45.  i  9  h.  du  soir.  Déclaration  de  Jean  Fédérer». 
Miuistre  du  Si- Evangile .  31  ans,  me  de  I* Ouest,  a*  &.  't 
de  François  Proust .  domestique.  37  ans.  rue  de  lUdaavr. 
n»  35.  >  (Keg.  del'anc.  1 1 arrondis'.) 

L'Amiral  Verhuell  avait  épousé  Marie-Jeanne  d* 

Bruyn;  il  en  eut  au  moins  on  fils  : 

•  1827.  24  nov..  décès  à  Soissotxs,  dt  Cbartes-Jeae 
vicomte  de  Verbnell,  docteur  en  droit,  dent»  à  Para,  rat 


d'Eufer-Sl-Micbel.  n*  12.  i;)é  de  30  ans  el  cinq  mon.  na- 
tif de  Dudikem  (tic),  royaume  des  Pats-Bas.  le  11  jais 
1797.  Glt  do  If.  Charles-Henry,  comte  de  Verbudl.  \  «- 
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r'r  de  FraïK-e.  dem*  i  Parit,  même  roe  d'Enfer- 
i»*  I*.  el  de  dame  Uarie-Jrannc  de  Rrtiyn  son 
.  (Reg.  de  f'arteicn  1 1— •  «rroad*.  Transcription.) 


VERLAVT  (ThAudorr).  1586-95. 

lin  maître  peintre  qui  épousa  Judith  Bollery,  sœur 
éë  Jérôme  Ier,  et  eut  d'elle  trois  entants  :  1°  Pierre 
(29  juin  lôSfl),  2->  Théodore  (13  fév.  15S8),  il 
mourut  k  peine  ne  ;  3*  un  second  Théodore  (27  mars 
1589).  Le  18  ocl.  1595,  Barbe  Bollery  est  dite, 
dans  un  acte  mentionné  ci-des.  p.  243,  2"*°  colonne 
en  bas,  t  veuve  de  Théodore  Variant  (sir),  me  pein- 
tre • .  On  peut  croire  que  cet  artiste,  tout  k  fait  < 


VERJlEULKV  (Comt^iiutm).  1644—1702. 

Je  n  ai  t  u  rii  l'acte  de  sa  naissance  ni  celui  de  son 
décès.  On  dit  qu'il  naquit  à  Anvers,  eu  164V,  et 
qu'il  mourut  dans  sa  patrie ,  en  I702.  Il  travailla  û 
Paris  k  plusieurs  reprises,  mais  il  ne  s'y  fixa  jamais 
pour  un  long  temps;  aussi  ne  le  voit-on  point  figu- 
rer parmi  les  graveurs  que  s'associa  l'Acad.  Roy.  de 
peint.  On  à  de  lui  de  bons  portraits,  parmi  lesquels 
«n  peut  citer  celui  de  Pierre- Paul  Sevin,  d'après  un 
Original  de  JeanGotelle  (1(170);  celui  de  Pierre  Mi- 
gnnrd,  d  aprèt  une1  peinture  de  P.  Mlgnard  Ini- 
mènie  (1694);  celui  d'  Auge  Coslanlini,  d  après  Pr. 
de  Troy  (1694);  d'après  Largillière  4  celui  de  son 
Compatriote  Joseph  Roéilicrs  (1700),  etc.  Il  fui 
parrain  d'uri  des  enfants  de  Roëttiers,  le  13  di;c. 
1693.  —  tn  Jean-Bapt.  Vermeulen,  fils  d'Emmanuel 
Vermeulen  et  d'Elisabeth  Stcmplc4  fini  à  Paris  cher- 
cher fortune.  L'y  trouva-t-il?  U  y  trouva  du  moins 
une  femme,  Marguerite  Petit,  qu'il  épousa  le  l«r  août 
1678.  (Si- Et.  du  Mont.)  Il  était  sculpteur,  el  demeu- 
rait sur  la  paroisse  de  St-Germ.  l'Amer.  11  signait  : 
*  Jan  batist  Vermeulen.  t  Je  ne  sais  s'il  était  parent 
de  Gornelis.  —  Comelis-Marlio  Vermeulen  signait 
d'une  jolie  écriture  flamande  :  Cornclis  Vermeulen. 

—  l'oy.  AXCLMMT,  COTKXLB  ,  COSTAMTIJII,  L*  QllX- 
TtSIK  ,  RoKTTIKKS,  SlVIN. 

VERMOVT  (Hyacinthe  COLLIX  nie). 

?  1695— 1761. 

Oc  peintre  n'est  point  resté  inconnu  à  Vagler. 
Dans  son  Kùnster-Lexicon ,  le  biographe  allemand 
dit  que  Coliin  naquit  à  Paris  ou  à  Versailles,  en  1693  , 
qu'il  mourut  en  1761,  fut  élève  d'Hyacinthe  Rigaud, 
et  reçu  i  l'Académie  en  1727.  Il  est  vrai  qu'il  mou- 
rut en  1761.  Il  demeurait  alors  me  Plâtrière;  il 
était  venu  s'y  établir  en  1737,  quittant  la  rue  Cre- 
nier-St -Lazare  qu'il  habitait  depuis  plus  de  dix  ans, 
«  ches  M.  Ollier,  entre  deux  cordonniers  i ,  comme 
ledit  l'Almanach  royal  de  l'année  1727,  où  son  nom 
se  trouve  imprimé  pour  la  première  fois  parmi  ceux 
des  académiciens.  Il  y  est  I  avant-dernier,  précédant 
celui  de  Van  Païens,  reçu  à  l'Académie  le  26  no- 
vembre 1726.  Voilà  donc  une  première  rectification 
ù  l'article  de  Xiiglcr.  Le  registre  de  St-Eustachc 
m'en  fournit  une  autre.  J'y  lis  que,  le  17  février 
1761,  t  M.  Hyacinthe  Collin  de  Vermont,  adjoint  à 
recteur  de  l'Acad.  Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  garçon 
âgé  de  soixante-six  ans,  décédé  la  veille,  rue  PU- 
trière i ,  fut  inhumé  dans  l'église  t  en  présence  de 
M.  Jeau-Baptiste  Mouchot ,  ancien  directeur  de  la 
manufacture  des  tabacs,  au  Havre  de  Grâce ,  beau- 
frère,  et  de  M.  Bernard  de  Bury,  surintendant  de  la 
musique  du  Roy,  neveu  i .  Si  les  parents  du  défunt 
étaient  bieu  informés,  Collin  de  Vermont  naquit  vers 
1695,  et  non  en  1693.  Mariette  dit,  de  Collin  de 


E 


1255 

Vermont ,  qu'il  était  né,  en  1692,  à  Paris,  qu'il  était 
frère  de  Collin  de  Blamonl,  intendant  de  la  musique 
du  Roi  et  filleul  d'Hyacinthe  Rigaud.  Collin  de  Ver- 
mont fut  élève  de  Rigaud;  Mariette  n'en  doutait  pas. 
Xiiglcr  ne  cite  parmi  les  ouvrages  de  Collin  de  Ver- 
mont qu'un  tableau  représentant  Erasistrote  décou- 
vrant?amour  d"  Antiochus (X&^crdU  :  d'Alexandre); 
ajoutons  qu'il  fit ,  en  174-6 ,  un  Pyrrhus  exposé  en 
1747,  dans  la  galerie  d'Apollon,  par  les  soins  de 
M.  Ln  Xormaud  de  Touruelieu,  directeur  des  bâti- 
ments du  Roi.  (Ph.  de  Chennevièrps,  Galerie  <f  A- 
jtollon.  1855.)  Alexandre  Roslin  fit,  en  1752,  pour 
sa  réception  à  l'Académie,  le  portrait  de  Collin  de 
Vermont.  Cet  ouvrage  fut  gravé  d'une  manière 
agréable  par  Manoel  Silvator  Carmona,  pour  sa  ré- 
ception à  l'Académie,  le  3  oct.  1761.  —  Voy.  Rosuv. 

VER.YAXSAL  (Giv-Lotts  I")-  1639—1729. 

(J*coiks-Fk.*sçois).  1667 —  ? 
(Gi;v-Loiis  II).  ?  1689-1741. 
Elève  de  Le  Brun  et  maître  de  Nicolas  Bertin,Guy 
Louis  Ier  n'est  plus  guère  connu  que  par  son  nom.  Le 
Louvre  ne  garde  aucun  de  ses  ouvrages.  Il  fut  ce- 
endant  peintre  du  Roi  et  officier  de  l'Académie 
oyale  de  peinture,  où  il  avait  été  reçu,  le  27  sept. 
1GS7,  sur  la  présentation  d'un  tableau  qui  sert  encore 
aujourd'hui  de  dessus  de  porte  au  salou  d'Apollon, 
du  côté  du  salon  de  Mercure  (chât.  de  Versail.),  ou- 
vrage dout  le  sujet  est  :  L'extinction  de  F  hérésie 
en  France,  ou  autrement  :  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  Guy-Louis  Vcrnansal  était  fils  d'un  peintre  de 
Fontainebleau,  nommé  Guy  Vemansal,  et  d'Aune 
Brice.  Guy  Vcrnansal  avait  obtenu  du  Roi  la  charge  de 
*  concierge  de  l'hostel  de  Ferrare  » ,  une  des  mai- 
sousde  Sa  Majesté  k  Fontainebleau.  Le  24  novembre 
1655,  la  Reine  régente  accorda  à  cet  artiste,  qui, 
apparemment,  avait  travaillé  pour  elle,  un  brevet 
donnant  à  son  fils  Guy-Louis,  âgé  seulement  de 
quinxe  ans,  la  conciergerie  dont  il  était  pourvu. 
(Arch.  Imp.,  Anciens  brevets,  E.  9289.)  Guy-Louis 
Vemansal,  né  à  Fontainebleau,  se  maria  à  Paris  le 
14  juin  1683.  Il  épousa,  dans  l'église  de  St-Germ. 
l'Auxer.,  •  Marie-Madeleine  Chaillot,  âgée  de  dix- 
neuf  ans ,  fille  de  Denis  Chaillot,  m"  cordonnier,  et 
de  deffunte  Marguerite  Heu,  demeurant  place  du 
Palais-Royal.  »  La  cérémonie  eut  lieu  en  présence 
du  père  de  la  mariée,  de  René  Chaillot,  frère  de  lad. 
mariée  ;  de  Marguerite  Vemansal ,  veuve  d'Alexan- 
dre Girard  ,  vivant  plombier  des  bâtiments  du  Roi , 
demeurant  à  Fontainebleau,  sœur  du  marié,  etc. 
L'acte,  que  j'abrège  ,  déclare  que  Guy  Vemansal  et 
Anne  Brice  étaient  morts  au  moment  du  mariage  de 
Guy-Louis;  il  ajoute  que  le  marié  était  t  â;jé  de 
34  ans  t .  C'est  une  erreur  du  rédacteur  de  1  acte, 
nu  une  faute  de  la  mémoire  de  G. -Louis  Vemansal. 
Guy  était  né,  non  pas  en  1649,  comme  cette  affir- 
mation du  vicaire  devrait  le  faire  croire,  mais  dix 
ans  plus  lot.  Il  avait  44  ans  quand  il  eutra  en  mé- 
nage. Il  eut  plusieurs  enfants  de  sa  cordonnière,  et 
d'abord  un  fils,  Jean- Baptiste.  (St-Eustache,  14  fé- 
vrier 1686.)  Il  demeurait  alors  rue  St-Honoré.  Je 
ne  sais  où  naquit  Jacques-François  Vemansal,  que 
je  vois,  «  âgé  de  27  ans,  i  selon  le  registre  de  St- 
Germ.  l'Auxer.,  épouser,  le  3  juillet  1714,  iMa- 
t  rie-Geneviève  Torlet,  âgée  de  22  ans,  fille  de  def- 
»  funt  Xicolas  Tortet,  vivant  marchand  de  filets  • . 
Ce  mariage  parait  avoir  déplu  au  peintre  du  Roi  et 
à  sa  femme ,  qui  donnèrent  leur  consentement  pur 
écrit,  mais  ne  se  montrèrent  pas  à  l'église. 
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Outre  Jacques-François  et  Jean-Baptiste,  Gny- 
Louis  Vernansal  eut  un  troisième  fils,  François, 
baptisé  &  St-Germ.  l'Auxer.  le  27  janv.  1693,  son  | 
père  demeurant  rue  Fromenleau.  Je  ne  sais  quelle 
profession  embrassèrent  Jean-Baptiste  et  François  ;  ' 

7 uant  à  Jacques-François,  il  fut  élève  de  son  père; 
acte  de  son  mariage  le  dit  <  peintre  * . 
Je  lis,  sous  la  date  du  29  avril  17V9,  au  registre 
de  St-Sulpicc,  la  mention  de  l'enterrement  d'un 
•  Guy-Louis  de  Vemans.il,  peintre  du  Roy,  mort 
hier.  Agé  d'environ  soixante  nus,  au  cul-de-sac  des 
Qualrc-Vents,  chez  M.  Piroux,  bourg,  de  Paris,  en 

Erésence  de  Pierre  José  et  de  Guillaume  Martinet  t . 
e  Guy-Louis  l  e  ma  usai  était  fils  de  Guy-Louis,  le 
peintre  de  l'Académie;  il  était  né  vers  1689.  Ce  doit 
être  à  lui  que  se  rapporte  celte  mention  que  j'ai  lue 
dans  le  registre  de  I  Académie  de  peinture  (à  l'Ecole 
des  beaux-arts)  :  t  Vernansal  fils,  agréé  le  19  avril 
17 VI,  sans  passer  par  les  voies  ordinaires  t  (la  pro- 
duction d'un  ouvrage  et  le  scrutin)  en  considération 
de  feu  \l.  Vernansal  son  père,  i  II  avait  environ 
cinquante-deux  ans!  On  lui  faisait  une  faveur  qui 
ressemblait  fort  à  une  charité.  Il  ne  fut  jamais  Aca- 
démicien eu  litre. 

Guy-Louis  I"  Vernansal  mourut  le  9  avril  1729, 
k  5  heures  du  matin,  cl  fut  enterré  le  même  jour, 
en  présence  de  i  Jacques  -  François  Vernansal, 
mc  peintre  t,  son  fils.  Lacté  le  qualifie  :  t  ancien 
professeur  de  l'Académie  royale  de  pciuture  et  sculp- 
ture, époux  de  Maric-Magd.  Chaillot,  Agé  de  89  ans 
et  neuf  mois,  i  (St-Germ.  l'Auxer.)  Celte  déclara- 
tion du  (Us  de  Guy-Louis  Vernansal  doit  être  tenue 
pour  exacte,  parce  qu'elle  est  faite  avec  une  préci- 
sion qui  témoigne  de  la  parfaite  connaissance  que  Ir 
déclarant  avait  du  fait;  elle  m'autorise  à  reporter  à 
l'année  1639  et  au  mois  de  juillet  de  celte  année 
la  naissance  de  l'artiste  dont  je  viens  de  m'occnper. 

t  Louis  Vernansal  » ,  comme  le  nomme  le  re- 
gistre une  j'ai  sous  les  yeux,  avait  été  parrain,  ù  St- 
Germ.  l'Auxer.  (3  janvier  1699),  de  «  Louis,  fils  de 
Claude  Pavillon ,  peintre  »  ;  ce  jour-la,  il  avait  signé 
seulement  :  Vernansal  ;  il  avait  signé  :  «  (i.  Vernan- 
sal,  <  le  jour  de  son  mariage,  et  :  L  Vernansal ,  au 
baptême  de  son  fils  Jean-Baptiste.  G.-L.  Vernansal 
fit  un  des  Mai  de  Notre-Dame  ;  son  sujet  était  la 
Résurrection  de  ta  fille  de  Jaire.  Le  tableau  était 
placé  dait;  la  nef,  &  gauche.  Trois  planches  gravées 
d'après  lui,  deux  par  Thomassin,  et  une  publiée 
par  Cars,  sont  signées  seulement  :  »  Vernansal.  i 
Zani,  d'après  un  biographe  allemand,  a  donné  à 
Vernansal  la  particule  de  qu'il  n'a  jamais  eue,  comme 
le  prouvent  cinq  signatures  de  lui  et  de  son  fils  Jac- 
ques-François, que  j'ai  vues.  Il  est  tombé  dans  une 
erreur  plus  grande;  il  a  supposé  nn  Louis  de  Ver- 
nansal, fils  de  Guy-Louis,  parce  qu'il  a  connu  cette 
souscription  d'un  ouvrage  —  une  estampe  peut-être, 
que  je  n'ai  pas  trouvée  —  :  t  Lo.  de  Vernansal  pa- 
risiensis  A.  I).  1722  F.  i  L'ouvrage  de  1722,  quel 
qu'il  soit,  était  de  Guy-Louis  lpr,  qui  signait  quel- 
quefois Louis,  comme  je  l'ai  fait  remarquer.  Les 
trois  planches  gravées  d'après  G.-L.  Vernansal , 

3uc  je  viens  «le  citer,  sont  an  Cabinet  des  estampes 
e  la  Bibliothèque  Imp.;  une  d'elles,  eu  trois 
épreuves  et  de  deux  conditions ,  avant  et  '«près  la 
lettre.  Celle-ci  représente  les  Tables  de  la  loi ,  sur 
lesquelles  sont  écrits  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise.  Dieu  le  Père  ,  Jésus-Christ  et  Moïse 
sont  les  priurip.mx  personnages  d'une  composition 
•pii  rapiid'c  le  My!e  di-  Le  Hrun,  et  témoigne  en 
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temps  du  séjour  que  fit  Vernansal  à  Rome. 
Une  Présentation  dr  la  i  ierge  au  temple  et  dm 
image  du  Sacré  Cœur  de  Marie  offrent  les  mêmes 
caractères ,  et  ue  s'élèvent  pas  plus  que  les  Table* 
de  la  loi  au-dessus  de  cette  honnête  médiocrité  qui 
condamne  les  œuvres  et  les  hommes  k  l'oubli. 

VERXET  (les). 

1.  VERXET  (Cm  m  Joseph  ,  dit  JOSEPH) . 

1712-1789 

Tous  les  biographes  ont  su  que  Claude-Joseph 
Vernct,  le  peintre  habile  de  marine,  raonmt  n 
1789;  un  d  eux,  M  Villot  .  a  fixé  son  décès  «  L 
date  du  3  décembre.  Ce  n'est  peut-être  la  qu'usa 
faute  d'impressiou.  Vernct  décéda  aux  galène*  ds 
Louvre ,  ou  le  Roi  lui  avait  donné  un  logement .  U 
23  décembre  1789.  Il  fut  enterré  p»r  le  cierge  Ir 
St-Germ.  l'Auxer.  le  vendredi  21.  L'acte  de  soa  ie- 
hnmation  le  dit  : 

<  CUuidc-Jo»eph  Vcrnet ,  âgé  d'enuiroo  "  ae»  •  <  » 
sait  qu'il  était  né  i  Atiftnon  .  le  14  aoAt  l"I  J;  il  mi: 
donc  77  ans  et  quatre  tirai*),  •  épom  de  d"*  C*»ite-lir- 
giuie  Parker.  .  Les  signataire*  de  cet  nrle  furent  .  A»- 
loiue-Cbarles-Horare  \  ernet.  peintre  du  Roy.  fils  d«  defoi . 
Jean- François -Thérèse  Cbajgrin ,  architecte  de  Eu)  il 
premier  architecte  de  Monsieur,  son  gendre,  H«**rt 
Guibert,  sculpteur,  son  beau-frère.  • 

Je  n'ai  pu  trouver  à  Paris  l'acte  du  mariage  de 
C. -Joseph  Vcrnet,  et  je  suppose  qu'il  c«t  aux  ar- 
chives Je  l'état  civil  à  Bordeaux.  oVioi  qu'il  es  Mil. 
je  vois  que  l'illustre  artiste  était  à  Bordeaux,  en  I75S, 
avec  C.-V.  Parker,  sa  femme  et  un  jeune  fils,  Isaiit- 
François,  qui,  le  i\  août  1758,  lut  parrain  d'Ae- 
tuinc-Charles-IIorace  Vernct,  son  frère.  M.  lillot 
dit  :  »  Ou  voit  par  le  Mercure  de  France  du  root* 
d'août  177Q  que  Joseph  Vernct  avait  uu  frère, 
peintre  de  décors,  qui  travailla  beaucoup  aux  orac- 
raents  de  la  salle  de  spectacle  de  Versailles,  t  Ce 
décorateur  est,  à  n'en  pas  douter,  I^oui*  Kraoçsu, 
que  m'a  fait  connaître  le  baptistaire  de  tlarte  \  er- 
net, comme  on  nommait,  comme  se  nommait  lai- 
méme  An  t. -Charles-Horace. 

Joseph  Vcrnet  était  a  Bordeaux  encore  en  1T.>9. 

En  1756,  il  avait  travaillé  k  Toulon ,  à  Aoiibr»  et 
à  Cette.  Voici  une  lettre  de  M.  de  Ifarignr.  intra- 
dantdcs  bâtiments,  qui  se  rapporte,  ie  crois,  aai 
tableaux  que  fit  J .  Vcrnet  des  ports  de  Cette  et  d'Aa- 
libes  : 

.  A  Versailles  ec  juin  1759.  —  j  ai  reem,  Vhi>w  In 
deux  tableani  qoe  vo«*  m'avies  annonce*  par  tour*  leur* 
du  10  du  moi*  dernier,  lis  tout  armé*  lrr*-bie*  io**V 
iiunués.  J'en  »ui»on  ne  peut  plus  satisbit.  et  le*  pm*o*e» 
auxquelles  je  les  ai  Tait  voir,  le  sont  également.  IHùea- 
dront  fort  bien  leur  place  dan*  le  Salon  prochain.  U*rt 
huit  jour* .  vous  *erri  rompri*  dan*  nue  dittribolian  h 
6.000  I  au  moyen  de  cette  tomme  •  e*l  c*  à  Jire  é»l* 
partie  qui  voua  en  retiendra  •  «on*  scret  paré  de  *rpc 
lablraox;  vous  aure*  le  prix  du  huitième  avant  b  Tut- 
saint.  Je  ton*  le  répète  avec  plauir.  je  *ui*  iré*-*«ate*i 
de  res  deux  morceaux.  Je  sui*  .  eu*.  •  (Areb  de  I  Eau» . 
Hatimenlt  du  Roi.  IU**c  1008  à  1759.) 

Joseph  Veniet  avait  été  reçu  k  l'Académie  Ir 
23  août  1753.  Xous  avons  au  Loutre  un  portrait  Je 
lui,  parmi  les  ouvrages  de  mad.  Vigié  Le  Bru. 
qui  l'exécuta  en  1778. 

2.  VERXET  (  Avroi.«-C«ARLRS-Hrwitt.  uV 
CARLE).  1758—1831. 

Cirlc  Vcrnel,  qualilié  t  ancien  pensionnaire  du  Roi' , 
sr  maria,  le  29  août  1787,  à  St-Germ  l'Anirrrar» 

L'acte  de  son  mariage  le  dil  : 
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•  Natif  de  l'église  p*rol»«i»l«  métropolitaine  ri  prima-  . 
île  de  la  majjistat  de  $I-André  de  tordra  m  [tir) ,  aga  de  I 
n*{t»iteaf  ans .  fils  de  »»  Joseph  Verael.  peintre  du  Roy 

r*oieiltrr  de  «on  Arad.  K.  de  p.  el  de  t.,  el  de  d*  Vir- 
itie  Pftiker.  «  Carie  épouu  .  dN«  Catherine- Françoise 
ore»q.  native  de  la  paroitte  SI  Sérerin.  âgée  de  11  an* 

demi ,  fille  de  Jean-Michel  llorean.  detsinaieur  el  gra- 
*ur  do  cabinet  du  Roi  et  dn  Roi  de  Prusse  et  dessinateur  J 

*  fkon  cabinet ,  et  de  dame  r'raoçoiie  Piuean .  dem*  de 
uit  rt  de  fut  rue  da  Coq;  présents...  I.onit-Gabriel 
«rm  .  peintre  de  S.  A.  R.  Mgr  le  roule  d'Arloia.  dem» 
i  Loatre,  oncle  de  la  mariée.  • 

Or  l.ouis-Cabrirl  Morcau  .pour  le  dirr  en  passant , 
i.iit  épousé  4  Marie-Catherine  \  illcminot  » ,  qui,  le 
î>  fév.  1770,  tint  sur  le*  font»  do  Sl-Séverin  Oa- 
ifTino-Krançoisc  Morcau.  Gabriel  Morcau  dcmcii- 
ùt  rue  de  la'  Roquette.  ~  Carie  Vcrnet  eut  de  son  ; 
lariage  deux  enfants,  nnc  fille  et  un  garçon.  I>a  fille 
aquit  le  31  mai  1788,  et  fut  baptisée,  le  même 
nir,  sous  les  noms  de  Camillc-Frauçoise-Josè- 
hine ,  présentée  par  «on  grand-père ,  Olaudc-Jo- 
:'ph  Vernet ,  et  par  •  Francoiae-Nicollc  Pineau, 
pouse  de  Jean  Michel  Iloreau,  deninateur  du  cabi- 
et  du  Roi  et  conseiller  aulique  du  Roi  de  Prusse  * . 
Sl-Germ  l'Aus.)  Disons  tout  de  suite  ce  nue  drvint 
amille-Krançoisc-Joséphine;  elle  épousa  Hippolylc 
.*■  Comte,  peintre  de  genre,  et  mourut,  à  l'Institut, 
»  i8  nov.  1858,  veuve  depuis  quelques  années,  et 
lissant  un  fils,  M.  Emile  Le  Comte,  peintre  de 
iilent. 

Le  second  enfant  de  tarie  Vcrnet  naquit  au  Louvre, 
omme  sa  sœur,  et  fut  baptisé ,  le  1er  juillet  1789 
né  la  veille,  30  juin),  sous  les  noms  :  Emilc-Jcan- 
'forarc.  Son  parrain  fut  Jean-Michel  lforcau .  sa 
narraiue,  i  Marguerite-Einilie-Pulchérie  Vernct, 
pouse  de  Jean-François-Thérèse  Chalgrin,  premier 
rchilecte  du  Roy,  et  de  Monsieur,  frère  de  Sa  Ma-  \ 
esté  » .  Madame  Chalgrin  était  sœur  de  Carie  Vcrnet. 
)n  sait  quel  fut  le  talent  de  Carie,  très-différent  de 
elui  de  son  père,  et  moins  complet  que  celui  de  son 
ils,  distingué,  toutefois,  en  tant  qu'appliqué  à  la 
teinture  de  chevaux,  de  chasses,  etc.;  moins  peintre 
lue  dessinateur,  et  dont  quelques  morcciut  cepen- 
lant  sont  dignes  d'estime.  Entre  ceux-là,  la  Bataille 
le  \larengo ,  qui  figure  au  Musée  historique  de 

crsailles,  avec  d'antres  ouvrages  du  même  auteur, 
larle  Vernct  était  homme  d'e  sprit,  surtout  le  crayon 
i  la  main;  on  a  de  lui  de  bonnes  caricatures,  qu'il 
sut  compter  parmi  les  illustrations  faites  au  com-  ; 
nmeemeut  du  \l\r  siècle,  pour  l'histoire  des  mœurs  ' 
^  des  costumes  français.  Le  jeu  de  mots  appelé  I 

•  calerait». ir  i  fut  un  des  amusements  et  une  des  ' 
labitudrs  de  Carie  Vernet;  il  s'en  lit  une  véritable  1 
tude,  el  tourna  de  ce  côté  toutes  les  facilités  de 
on  intelligence  d'homme  du  momie  lloncr  Vcrnet 
n'a  raconté  que  son  père,  qui  aimait  hcuiicoup  avoir 
oa  sac  plein  de  calembours,  lui  achetait  dans  sa 
eunesse,  au  prix  de  trois  francs  la  pièce,  tous  ceux  i 
lue  lui,  Horace,  pourrait  faire,  a  la  condition,  ce-  . 
«eiidanl,  qu'il  les  tiendrait  inédits,  et  en  laisserait  la  I 
•rimeur  à  l'acheteur.  C'était  surtout  au  café  de  Foy  ! 
Palais-Royal) ,  où  Carie  Vernct  finissait  toutes  ses 
uirées,  que  notre  peintre  débitait,  au  petit  cercle  j 
l'habitués  dont  il  était  le  centre,  les  jeux  de  mots, 
•ointes  et  calembours  qu'il  avait  élaborés  dans  sa  1 
ournée.  Horace,  qui  aimait  son  père  d'une  affection 
rès-déiouée,  allait  a  minuit  prendre  Carie  au  café 

t  le  reconduisait  cbex  lui.  Lorsque  Horace  fut 
«mmë  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
*rle  Vcrnet  le  suivit.  Il  était  vieux,  d'un  caractère 
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difficilé,  fjiénx  jusqu'à  la  dévotion  la  plus  étroite", 
superstitieux  comme  une  vieille  femme  de  campa- 
gne; ses  dcrnièrcB  années  furent  tristes.  Horace, 
remplacé  par  M.  Ingres  en  1835,  ramena  son  père 
a  Paris,  où  celui-ci  mourut  d'une  fluxion  de  poi- 
trine, le  27  nov.  1830,  ù  9  heures  et  demie  du 
matin.  Il  fut  inhumé  deux  jours  après.  Il  était 
membre  de  l'Institut.  —  Vafs.  Chalgrix. 

3.  VERNET  (Kuii.r-Jkax-Hora«).  1789—1803 
Emile-Jean-Horacc  Vernet  est  le  très-justement 
célèbre  peintre  connu  sous  le  nom  d'Horace  Ver- 
nct; artiste  disc  ité  avec  une  égale  passion  par  l'école 
coloriste  et  par  l'école  du  style ,  mais  dont  la  place  est 
faite  dans  l'avenir  parmi  les  peintres  qui  ont  le  plus 
fidèlement  reproduit  les  actions,  les  mœurs,  les  cos- 
tumes de  leur  temps ,  parmi  les  chroniqueurs  spiri- 
tuels et  vrais  qui  ont  le  mieux  raconté  les  événe- 
ments dont  ils  furent  les  témoins  attentifs,  parmi  les 
peintres  de  batailles  les  plus  fidèles,  les  mieux 
instruits  des  détails,  et  les  plus  habiles  à  les  rendre 
avec  une  exactitude  élégante.  Horace  Vernct  est 
vraiment  le  peintre  historien  de  son  époque.  Son 
influence  sur  l'opinion,  dont  il  subit  d'abord  l'action, 
a  été  considérable.  Il  est,  à  mon  sens,  un  des  quatre 
hommes  qui ,  sans  le  vouloir,  —  trois  au  moins 
d'entre  eux  —  et  la  République  aidant,  ou  plutôt  la 
peur  qu'inspira  la  République,  en  18W ,  ont  (ait  le 
second  Empire.  Ces  quatre  hommes  sont  Charlct, 
par  ses  dessins  satiriques,  empreints  des  regrets 
d'un  passe1  glorieux  ;  Béranger,  par  ses  chansonr, 
échos  sonores  des  douleurs  de  la  France  impériale; 
Horace  Vernet,  par  ses  peintures  nationales,  et  le 
Roi  Louis- Philippe,  par  les  soins  qu'il  prit  —  la 
était  la  popularité,  il  l'avait  senti  —  de  s'entourer 
des  officiers  qui  avaient  approché  Napoléon,  de* 
hommes  qui  avaient  servi  l'Empereur,  ou  des  fils  de 
ces  hommes  ;  de  recueillir  ceux  qui,  comme  Casimir 
Delavigne,  pleuraient  sur  la  patrie  humiliée;  de  re- 
lever les  statues  de  l'Empereur  et  de  ramener  ses 
restes  »  sur  les  bords  de  la  Seine  » .  Certes,  le 
Moi  Louis-Philippe,  quand  il  faisait  tant  d'avances 
ou  tant  de  concessions  à  l'esprit  bonapartiste,  qm 
était  assurément  celui  de  la  majorité  du  pays  —  et  on 
l'a  bien  vu  —  ne  voulait  pas  préparer  la  voie  a  la  dy- 
nastie Napoléonienne  ;  il  le  fit  pourtant,  aussi  bien 
que  Béranger,  plus  républicain  qu'impérialiste,  mais 
(pii  cherchait  le  succès  en  flattant  les  sentiments  des 
générations  qui  avaient  vu  grandir  et  tomber  l'Em- 
pire. H.  Vcrnet  ne  voulut  pas  non  plus  frayer  la 
roule  à  une  race  royale  nouvelle;  il  célébrait  le 
passé  sans  voir  l'avenir.  Charlct,  lui,  était  franche- 
ment du  parti  de  ses  ouvrages  ;  l'action  bonapartiste 
qu'il  exerçait,  il  en  savait  la  portée,  non  qu'il  pût 
prévoir  ce  qu'un  seul  esprit  prévoyait ,  mais  il  en- 
tretenait le  culte  de  l'Empire,  et  cela  très-volontai- 
rement. Aussi  son  influence  fut  considérable,  mais 
non  pas  peut-être  aussi  déterminante  que  celle  du 
royal  fondateur  du  Musée  de  Versailles,  où  la  part 
des  victoires  et  conquêtes  de  l'Empire  fut  telle, 
quoi  qu'on  fît ,  que  ce  fut  pour  celte  partie  surtout 

Ïne  la  population  eut  des  yeux  pleins  d'admiration, 
a  pensée  du  Roi  était  grande,  noble,  impartiale; 
on  I  accueillit,  surtout  parce  qu'elle  donnait  satis- 
faction a  des  souvenirs  que  la  Restauration  avait 
cherché  à  faire  oublier  en  les  condamnant.  Mais 
laissons  ce  poiu  t  de  vue  historique  qui,  pour  moi, 
est  sérieux ,  et  revenons  à  Vernct. 

Horace  ne  fut  ni  un  grand  dessinateur,  ni  un 
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grand  coloriste ,  mais  il  eut  à  un  degré  très-élevé 
quelques  autres  qualités,  qui  en  firent  un  peintre 
considérable.  Un  de  ses  mérites  fut  la  faedilé  qu'ai- 
dait une  mémoire  prodigieuse.  C'était  un  véritable 
improvisateur,  mais  un  improvisateur  excellent.  Il 
faisait  rarement  des  esquisses  complètes  pour  ses 
buvragesj  même  les  plus  grands  ;  quelques  croquis 
lui  suffisfiicni.  Je  l'ai  vu  beaucoup  pclutlrc\  et  sou- 
vent je  l'ai  vu  couvrir  une  grande  toile ,  sans  écrire 
d'abord  au  crayon  sa  composition,  si  Compliquée 

Îu'elle  ml.  Ott  peut  dire  qu'il  se  dictait  son  ta- 
lc*", dont  tous  les  détails  venaient  au  bout  de  sa 
rosse  de  la  façon  la  plus  amusante.  Il  faisait  figure 
à  figure,  groupe  a  groupe  toute  son  œuvre,  sans 
être  offensé  du  blanc  sur  lequel  il  plaçait  ses  per- 
sonnages; ce  blanc  disparaissait  peu  à  peu  sous  les 
fonds  et  les  terrains.  Je  parle  de  la  mémoire  dont 
était  doué  Horace  Vernet;  en  voici  une  prëuvc.  L'n 
.jour  Carie  Vernet  ,  Horace  et  mol  allâmes^  à  cheval 
aux  courses  qui  avaient  lieu  alors  au  Champ  de  Mars. 
Au  moment  où  la  dernière  course  s  apprêtait,  une 
plilic  d'orage  survint  qui  chassa  tous  les  spectateurs 
trempés  d'eau.  Xous  revînmes  au  galop  du  Champ  de 
Mars;  chacun  ches  nous.  (Jtiand  nous  nous  sépa- 
râmes, Horace  m'invita  à  venir  dîner  avec  lui  ;  je 
me  rendis  rue  de  la  Tour-des-Damcs,  où  il  avait 
alors  un  petit  hôtel  ;  il  était  six  heures.  Je  trouvai 
le  peintre  transformé.  II  était  à  sou  chevalet,  vêtu 
d'une  veste  blanche  ët  d'un  pantalon  de  toile  de 
coton4  blanc  edmme  la  veste,  Coiffé  du  fei  rouge  à 
gland  bl  eu,  sa  coiffure  ordinaire,  et  ceint  d'iftic 
ceinture  en  soie  aux  couleurs  variées,  des  fabriques 
de  l'Orient.  Il  peignait  et  achevait  de  représenter 
les  deux  chevaux  et  leurs  jockeys  que  nous  avions 
vus  lutter  à  la  dernière  course  à  laquelle  nous  avions 
pu  assister.  C'étaient  quatre  portraits  d'une  prodi- 
gieuse ressemblance.  Le  groupe  était  en  l'air  sur  le 
fond  blanc  de  la  toile ,  qui  plus  tard  se  couvrit 
d'un  ciel  et  d'un  paysage.  —  Dans  ses  dernières 
années  Horace  Vernet  devint  religieux  ;  son  père 
avait  fini  aussi  par  la  dévotion,  et  surtout  par  la 
superstition  ;  il  ne  voulait  pas  qu'on  lui  parlât  de 
la  mort,  qu'Horace  vit  venir  sans  terreur  et  avec 
une  courageuse  résignation.  L'ne  maladie  longue  et 
cruellemmt  douloureuse  le  ravit  à  sa  femme,  à  sa 
famille,  à  ses  amis,  à  la  peinture,  le  17  janvier 
1863  (9  heures  et  demie  du  malin);  il  habitait  alors 
l'Institut.   L'œuvre    peint,   dessiné,  lithographié 
d  Horace  Vernet  est  immense.  II  s'exerça  dans  tous 
les  genres;  il  fut  supérieur  dans  les  portraits  éques- 
tres et  dans  les  batailles.  Il  Gt  peu  d'élèves;  un 
d'eux  est  arrivé  à  la  renommée  par  une  voie  qui  ne 
fut  point  celle  de  son  maître,  l'admiration,  sinon 
l'imitation  servile  des  peintres  flamands.  Cet  élève 
est  devenu  un  grand  coloriste,  et  l'on  couuait  de  lui 
beaucoup  de  très-bcUes  choses.  Les  amateurs  re- 
cherchent avec  empressement  les  toiles  signées  : 
•  Robert  Fleury.  i  M.  Fleury  est  membre  de  l'Insti- 
tut. Après  avoir  été  pendant  deux  années  environ 
directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  il  a  été  désigné 
pour  diriger  l'Acad.  de  France  à  Rome  (18t>0).  11 
occupe  aujourd'hui  ce  poste.  —  Hor.  Vernet  a  com- 
promis l'avenir  d'un  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
par  l'habitude  de  mêler  du  vernis  à  ses  couleurs, 
afin  d'éviter  Vembu .  cl  d'aller  plus  vite  au  but.  Il 
tignait  :  •  H.  Vernet.  • 

Horace,  né,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  1"  juil- 
let 178»,  o'avait  pas  tout  à  fait  vimit-dcux  ans 
lorsque,  le  15  avril  1811,  il  épousa  une  personne 


charmante,  M,u  Louise-Jeanne-Henriette  Pujol,  qui, 
le  23  avril  {814,  lui  donna  une  fille,  »  Jwîsf  W** 
sabrth- limite.  »  C'est  ectie  fille  —  clic  eut  tout.»» 
les  distinctions  du  corps,  du  cœur  et  de  rè4prh  - 

S n'épousa,  en  1835,  le  peintre  Paul  De  La  Rocbr. 
orace  Vernet  devenu  tetif ,  eut  un  second  mariage 
Sa  vieillesse  fui  laborieuse  comme  l'avait  été  sa  jeu- 
nesse ;  tlcux;  il  n'eut  plus  celte  facilité  de  carac- 
tère ou  11  avait  eue  dans  la  première  moitié  de  h 
vie  ;  U  devint  épineux,  morosé ,  chagrin  j  à  I ',  W 
démie  des  beaux-arts,  où  il  avait  été  appelé,  le 
24  juin  1826,.  en  remplacement  de  Le  Barbier, 
peintre  d'histoire,  il  était  devenu  là  pierre  d' achop- 
pement de  toutes  les  discussions.  On  le  craignait  «1 
l'on  se  taisait  pour  ne  pas  faire  surgir  U  tempête. 
L'ne  chute  de  cheval  causa  ta  maladie  dont  il  m  oc- 
ru  t.  —  M.  Ingres  ayant  obtenu  U  croix  de  {friad 
officier  dè  la  Légion  d'honneur,  Horace  Vernet 
éprouva  un  regrèt  profond  de  n'ëvoir  pas  reça  U 
même  marque  de  considération  qu'il  cro; 
méritée;  quelques  jours  «tant  «a  môrt.em 
1863,  l'Empereur  le  sachant  malade,  •! 
qu'un  peu  de  satisfaction  serait  un  adouc 
momentané  à  sa  douleur,  envoya  à  Horace  un  de  se* 


itorr 


s'empécber  de  faire,  asses  gaiement  d'ailleurs,  la 
remarque  qnc  le  Roi  Louis-Philippe  avait  emofe  h 
croix  d'officifer  de  l'ordre  à  Carie  Vernet  mourait 
Voici  la  lettre  de  l'Empereur  à  Horace  : 

*  Mon  cher  Monsieur  Horace  Vernet ,  Je  me  ht* 


un  p 
de  II 


laisir  de  vous  envoyer  la  croix  de  grand 
a  Légion  d'honneur,  comme  un  témoignage 
ma  vive  sympathie  pour  le 
grande  époque.  Recevci, 
rade  Vernet f  l'expression 
Affectionné,  Napoléon".  I 

1.  VKRYEUIL  (Cathkrink-Hkyriktti  o«  BALS* 
n'EYTRAGUES ,  marquise  de). 

Sœur  de  Marie-Charlotte  de  Balsac  d'Entrajjue» 
qui  s'obstina  honorablement  à  se  dire  •  la  llarr- 
chalc  de  lUssompicfrc  i .  Née,  dit-on,  en  1569. « 
que  je  n'ai  pu  vérifier,  jolie,  à  ce  qu'on  doit  en<  r  • 
Catherine  fut  une  des  maîtresses  de  Henri  IV  f* 
lui  donna,  en  1601,  Henri  de  Bourbon ,  dur  de 
Venir ii 1 1 .  lia  marquise  de  Verneuil  eut  nn  secood 
enfant,  Gabrielle  -  Angélique ,  qu'épousa  le  d* 
d'Epernon.  C.-H  de  Iklsac  mourut,  selon  le  P  If 
selmc,  le  9  février  1633,  dans  sa  soixante-qua- 
trième année.  Le  Musée  de  Versailles  garde  de  cet» 
femme ,  qui  causa  plus  d  un  ennui  à  soe  rajal 
amant  et  rêva  un  temps  la  couronne,  un  portran 
d'une  main  étrangère.  Thomas  de  Leu  gra«a  «n 
petit  portrait  de  la  marquise  de  Verneuil ,  d'après 
un  crayou  de  François  Quesnel  qui  semble  arc»? 
servi  à  Hieréme  Wierx  ponr  le  portrait  assex  gr-u^ 
au'il  grava,  en  septembre  1600,  de  Cath. -Henriette 
de  liai  sac  et  que  publia  Paul  de  La  Houre,  à  Pan*, 
estampe  dont  le  second  état ,  à  la  place  du  dois  «Je 
l'éditeur  parisien,  porte  celui  de  Hannan-Adslfi «e 
Haeriem.  Cet  ouvrage  de  Wierx  est  bon.  S  Krat- 
çois  Qoesnel  représenta  fidèlement  U  maîtresse 
de  Henri  IV,  elle  était  plus  agréable  que 
belle  ou  jolie.  —  I  oy.  * 

2.  VERXEUL  (Hkxri 


e  que  revli 

,  (Jcasau. 


,  dac  as). 
1601-16*1 
et  du  Roi  Henri  IV.  i 
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«qui!  en  oct.  Î60lot  fut  légitimé  en  janvier  1603. 
.e  Koi  eut  l'étrange  penwe  de  faire  un  Cardinal  de 
i  suinte  Eglise  romaine  d'un  enfant  au  berceau ,  et 
etnanda  la  barrette  rouge  pour  celui  qui  ne  por- 
ait  même  pas  encore  le  bourrelet.  Le  Pape 
rouva  la  prétention  un  peu  exagérée;  il  réfuta, 
i  ub  teneram  principi»  trtattm  i ,  dit  le  Gnllia 
hrittiana.  Henri  IV  demanda  une  compensation 
u Saint-Père  et,  se  souvenant  probablement  que  le 
ardiual  de  Lorraine  (Charles  de  Guise)  avait  été 
lommé  ù  l'archevêché  de  Reims  a  l'âge  de  15  ans, 
I  sollicita  de  Paul  V  la  nomination  de  Henri  de 
crneuil  au  siège  de  Ilets,  en  survivance  d'Anue 
l'Encan  de  Givry,  oui  l'occupait  alors.  Le  Pupc 
oiMcotit  à  ce  singulier  arrangement  et  donna,  en 
608,  des  bulles  dans  ce  sens.  Anne  d'Escare  mou- 
ut  Cardinal  le  IV  avril  1612,  et  voilà  un  enfant  de 
mie  ans  reconnu  évéque  de  Met/  !  Il  semble  qu'en 
•elle  afTaire  le  bon  sens  de  Henri  IV  ait  été  eu  dé- 
»ut ,  il  ne  faut  cependant  pas  trop  s'étonner  d'un 
ait  qui  probablement  ne  blessa  guère  les  contem- 
(orsins,  accoutumés  aux  chose*  les  plus  extraordi- 
«ircs  en  ce  genre.  Des  bulles  du  Pape  autorisèrent 
lenri  de  Veroeuil,  en  1621 ,  à  administrer  son  évê- 
hé.  Henri  n'étant  point  dans  les  ordres  —  il  ne  les 
eçut  jamais  —  administra  son  diocèse ,  seulement 
u  temporel;  le  spirituel  fut  confié  à  un  suffragant. 
Ivéquc  laïque,  si  je  puis  dire  ainsi,  Henri  de  Bour- 
ion  se  démit ,  en  1652 ,  de  son  évéché  et  de  ses 
utres  bénéfices,  ne  conserva  que  l'abbaye  de  Sl- 
ip rmain  des  Prés  qu'il  possédait ,  abbé  laïque ,  de- 
mis le  7  décembre  1623.  Il  ne  se  démit  de  son 
bhaye  que  le  12  oct.  1668;  ce  fut  eu  faveur  de 
ean  Casimir,  Roi  de  Pologne,  qui  fut  comme  lui 
bbé  sans  être  prêtre ,  bien  qu'ayant  été  jésuite.  Le 
clibat  pesait  apparemment  au  duc  de  Verneuil, 
•cut-ètre  aussi  la  position  bizarre  qui  lui  était  faite 
l'abbé  qui  ne  pouvait  ni  se  coiffer  de  sa  mitre  ni 
•orler  sa  crosse ,  insignes  qu'un  clerc  portait  devant 
ui.  Bien  qu'il  fût  vieux ,  il  songeait  au  mariage.  La 
lucnesse  de  Sully,  veuve  qui  n  était  plus  jeune,  car 
lie  avait  atteint  sa  45e  année ,  lui  parut  un  parti 
onveoahle  ,  et  il  l'épousa  le  29  octobre  1668 ,  et 
ion  1678 ,  comme  une  faute  d'impression  le  fait 
lire  au  Gallia  christiana.  Voici  I  acte  de  ce  ma- 
iage  que  j'ai  trouvé  au  registre  de  St-Panl ,  après 
avoir  cherché  dans  les  mémoriaux  de  plusieurs  au- 
res  paroisses  : 

<  Le  loody  vingt-oeuf*  «l'octobre  mil  »ii  cent  soixante 
t  hoict  ont  esté  avaries  t  b*  et  t.  p1  prince  Henry  de 
tour  bon.  duc  de  Verneuil,  pair  de  France,  Gouuerneur  et 
/ico -Roy  de  la  prooincedu  Languedoc,  de  U  paroisse  de 
t-Sulpice.  et  t.  h»  el  I.  p»  dame  Charlotte  Segnirr.  veufue 
te  feu  L  p*  seig»  Maiimil>en  François  de  Bétbnoe,  duc  de 
iolly,  pair  de  France,  de  la  paroisse  de  St-Paul.  en  suite 
le  la  dispense  d'an  ban  et  de  la  cérémooi*-  des  £jnr,iil|p«. 
t  ce  par  Mot^cts'  l'eoesqae  de  Ifeaux .  dans  la  ctiaprlle 
le  àlouseig'  le  Chancelier,  «oui  le  boa  plaisir  et  permis- 
ion  de  xJonseig'  l'arcbeucsque .  de  la  noslre.  et  en  pré* 
ence  d»  M.  le  curé  de  Sl-Kuslacbe.  de  mood.  seig'  le 
Ihauceiier,  de  mad.  son  épouse,  de  mad.  la  ducbe»se  de 
'endosme,  mad.  la  maniuise  de  Laval,  mon»'  le  duc  de 
loûalin  {sic),  mous'  l'abbé  de  Pompadour  et  autres  parents 
t  illustres  »cijf»  et  dames.  (Signé)  Henry ,  doc  de  Ver- 
euil.  Charlotte  Séguier.  Séguier  .  (le  chancelier),  .  Ele. 
'abry.  Françoise  de  Lorraine  .  (écriture  longue,  large, 
remblée,  presque  illisible).  •  Jeane  {sic)  Séguier.  Ar- 
naud du  Cambout.  duc  de  Coitlin.  •  (U  signature  de 
évoque  de  Meaux  manque  à  celte  lista.) 

Le  duc  de  Verneuil  mourut  a  Verneuil  le  28  mai 
1682.  On  fit  deux  parts  de  ses  rentes;  son  corps  fut 
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porté  au  couvent  des  Carmélites  de  Pontoisc,  son 
cmir  à  l'abbaye  de  St-Cennain  des  Prés,  où  il  fut 
inhumé  au  pied  du  tombeau  du  Roi  Cliildebcrt.  Une 
épitaphe  latine  fut  gravée  sur  la  pierre  qui  recou- 
rait le  cœur  du  prince,  inscription  prudente  ne 
rappelant  ni  sa  naissance  illégitime  ,  m  son  épisco- 
pat,  ni  son  administration  abbatiale,  ni  sou  mi- 
riage ,  mais  parlant  des  sentiments  religieux  don!  Il 
fit  profession  toute  sâ  Vie ,  »  quant  tu'Hw  scbtper  in 
corde  habuit  » .  Charlotte  Séguier  vécut  veuve  pen- 
dant vingt-deux  an»;  elle  mourut  le  5  juin  x70V,  a 
l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  et  dix  mois  environ , 
et  fut  enterrée  dans  l'église  des  religieuses  de  Sie- 
Elisabeth  de  Paris.  -  Le  duc  de  Verneuil  remplit 
en  Angleterre,  avec  deux  autres  personnes,  une 
mission,  je  ne  sais  laquelle.  Voici  qui  en  témoigne  : 

•  monsieur.  Noos  receumes  hier  au  soir  les  ordres  do 
Roy  pour  do» Ire  retour  en  France  que  nous  exécuterons 
sans  délay  .  mais,  comme  nous  serons  obliges  de  prendre, 
dans  le  port  où  nout  ferons  nOstre  embarquement,  quatre 
ou  cinq  vaisseaui  pour  transporter  nos  équipages ,  nous 
coqs  prions  denuoyer  vn  ordre  au  commis  de  Sainct  Va- 
léry, portant  esempiioa  du  droit  de  fret  pour  lesd.  basti- 
meuts  el  de  celoi  d'entrée.  Nous  sommes,  Moniteur,  rostre 
très-humble  el  ros  très-humbles  et  très-obéissants  serni- 
tenrs  {aie).  (Signé)  •  Henry,  duc  de  Vertaeoil.  Comehgc . 
Court  io.  DOifnrl.  le  24*  noùembre  1665.  •  (Bibl.  bu  p. 
M».  Le  lire»  reçues  par  Colbert.) 

Le  musée  historique  ne  possède  de  portrait  ni 
du  duc  de  Verneuil ,  ni  de  Charlotte  Séguier.  Il 
existe  plusieurs  portraits  gravés  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Verneuil.  Le  plus  curieux  pour  l'hl** 
toire  est  celui  que  grava ,  en  1061 ,  Michel  Lasne , 
qui  le  signa  «  M.  Asne  t ,  morceau  charmant  où  la 
tète  est  vivante.  L'évéque  de  Metx  y  est  représenté 
dans  un  costume  dont  la  coiffure  seule  tient  de  l'ec- 
clésiastique, la  calotte  sur  une  chevelure  qui  n'ar  n 
de  la  vaste  perruque  a  la  mode  au  xvu"  siècle,  sin- 
gulier moyen  terme  qui  semble  attester  l'embarras 
au  modèle  ou  celui  de  l'artiste.  Au  point  de  vue  de 
l'art ,  un  portrait  dn  duc  de  Verneuil ,  vraiment  in- 
téressant ,  est  celui  où  un  artiste  flamand  ,  qui  sui- 
vait les  grandes  traditions  de  Rubens ,  a  représenté 
le  prince  âgé  de  seixe  à  dix -huit  ans,  et  dans  un 
costume  plus  grave  que  gracieux ,  affectant  la  sé- 
vérité et  différent  de  celui  que  portaient  les  élé- 
gants sous  Louis  XIII.  Ce  morceau  d'un  effet  large 
et  ferme  est  sans  nom  d'auteur  dans  la  seule  épreuve 

Îju'en  possède  le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibl. 
mp.  —  Voy.  Prbxats  mineurs. 

VERNI ER  (Andbk).  1627—28. 
Fabricant  d'instruments  de  mathématiques, 
t  3  aoust  1627  (Rapt,  de)  Barthélémy,  fils  d'An- 
I  dré  Vernier,  ingénieur  aux  instruments  de  matfaé- 
'  matiquesdu  Roy;  parr.  Barthélémy  Tremblay  «  (Du) 
4  sculpt.  du  R.  de  fa  paroisse  St-Eust.  »  —  «  22  mai 
1628  (Bapt.)  de  Jacques  fils  d'André  Vernier,  etc.; 
i  parr.  Jacques  Douet  {tic  pour  :  de  Hoey)  valet  de 
chambre  et  peint,  ord"  du-R.,  de  la  paroisse  St- 
Eust.  »  (Reg.  de  St-Barthélemy.)  —  Voy.  DoiB , 
Tremblay. 

1.  VÉRONESK  (Carlo-Abtomio).  ?l70l— 1761. 

I  (PiKRRO-AnTONIOoFr  WCISCo). 

?  1732— 1776. 

Charles-Antoine  Véronèse,  acteur  du  Théâtre- 
Italien  ,  y  fut  reçu  en  17W.  Son  personnage  était 
le  Pantalon.  Il  avait  couru  les  villes  d'Italie  avant 
de  venir  à  Paris ,  où ,  en  1760 ,  il  eut  pour  rempla- 


Digitized  by  Google 


ituo 


çant,  dan*  la  troupe  italienne,  Antonio  Maltcticy 
Cnllatto.  Je  ne  sais  où  naquit  Véronèse  ;  peut-être 
à  Florence;  quoi  qu'il  en  soit,  il  était  à  Venise  en 
1732  et  à  Modène  en  1739.  Il  avait  épousé  Perina- 
Lucia  Sperolti ,  dont  il  eut  cinq  enfants.  .Le  pre- 
mier, Pietro-Antonio-Francesco ,  naquit  à  Venise 
le  25  mars  1732  et  Tut  baptisé  à  l'église  de  San- 
Mauricio  le  28  des  mêmes  mois  et  an.  L'acte  de 
baptême,  écrit  en  vénitien,  est  sous  mes  yeux.  Je 
ne  sais  où  uaquirent  Anne-Marine ,  Camille- An- 
toinette et  Jacqueline  [èronèse ,  qui  vinrent  à  Paris 
avec  leur  père,  aussi  bien  que  P.-Antoine-François 
et  Marina- Lucia.  Quant  à  cette  dernière ,  elle  na- 
quit à  Modène  et  Tut  baptisée  dans  le  *  Duomo  i 
(l'église  cathédrale)  de  cette  ville  le  3  déc.  1739  ; 
elle  était  née  le  lrr  jour  de  ce  mois.  Marie-Lucie 
Véronèse  épousa,  à  St-Sauveur,  le  mardi  10  jan- 
vier 1759,  Jean-Marie-Gaspard  Busoni ,  négociant, 
fils  de  Pierre  Busoni ,  négociant  aussi ,  mort  à  Flo- 
rence le  15  février  1 750.  Jean-Marie-Gaspard  était 
né  à  Empoli  (Toscane),  le  27  sept.  1728  et  avait  et.'; 
baptisé  à  Si-André,  le  même  jour.  J.-M.-(î.  Busoni 
demeurait  rue  des  Deux-Portes  lorsqu'il  épousa  la 
fille  de  Ch. -An t.  Véronèse,  qui  demeurait  me  Fran- 
çaise. L'acte  du  mariage  est  signé  :  «  M.-L.  Véro- 
nèse, J.-M.-G.  Busoni,  C.-A.  Véronèse,  P.  Véro- 
nèse, P.-A.  Véronèse,  Speroti  (sic),  A.-M.  Véronèse 
Pierosoty,  C.-.I.-A.  Véronèse,  P.-A.  Lefeburc  de 
MiinouvUlc,  de  Brea,  Lagier  i.  —  Marie-Lucie 
Véronèse  mourut  le  3  août  1782 ,  «  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans  » .  (St-Sauveur.)  Picrn  -Charles  Bu- 
soni, son  (ils,  assista  à  son  enterrement.  —  Pierre- 
Antoine  Véronèse,  comédien  dans  la  troupe  italienne, 
eut  deux  mariages.  Il  épousa  d'abord  Jeanne  Mestrc, 
qui  mourut,  âgée  de  trente-deux  ans  environ,  le 
6  août  1706  et  fut  enterrée  à  Montmartre.  P.-Ant. 
Véronèse ,  infidèle ,  aimait  alors  une  Lyonnaise,  fille 
d'un  maçon,  mort  en  1741,  1  l'Hotcl-Dieu  de 
Lyon;  le  2V  sept.  1770,  il  l'épousa  à  St-Sauveur, 
mais  ce  ne  fut  qu'après,  qu'il  eut,  par-devant  no- 
taire, fait  une  renonciation  en  forme  au  théâtre, 
promettant  de  quitter  le  Théâtre-Italien  et  de  ne 

faraitre  jamais  sur  un  autre.  L'acte  est  daté  du 
2  sept.  1770.  Les  parents  de  P.-A.  Véronèse  n'as- 
sistèrent point  au  mariage,  a  l'exception  de  sa 
mère.  Le  mariage  que  faisait  P.-A.  Véronèse  n'avait 
l'agrément  de  personne;  il  réparait  cependant  un 
tort;  car,  au  pied  de  l'autel,  les  époux  reconnurent 
comme  leur  un  enfant,  baptisé  &  St- Sauveur,  le 
5  mai  1760,  sons  les  noms  de  Pierre -Laurent. 
—  P.-A.  Véronèse  mourut,  âgé  de  44  ans,  le  sa- 
medi 6  avril  1776 ,  rue  Française ,  et  fut  enterré  le 
lendemain,  en  présence  de  son  beau-frère,  J.-M.- 
<î.  Busoni,  et  de  Pierre-Laurent  Véronèse,  son  fils, 
étudiant. 

Charles-Antoine  Véronèse  était  mort ,  rue  Fran- 
çaise, quatortc  ans  avant  son  fils,  le  26  janv.  1762. 
L'acte  d'inhumation,  rédigé  à  St-Sauveur,  le  dit  : 
«  ancien  officier  du  Roy  et  bourgeois  de  Paris ,  âgé 
de  soixante  ans  • .  Il  était  retiré  depuis  peu 
d'années.  —  l-roy.  Bouare,  Cmvarklm,  2.  Collalto, 
Part*  uns. 

2.  VERONESE  (Paolo  CALIARI ,  dit  :  IL). 

1528—1588. 

Je  lis,  sous  la  date  :  21  juillet  1684,  dans  un 
des  registres  des  bâtiments  du  Roi  (Bibl.  Imp. ,  Ms.)  : 
«  A  M.  le  marquis  d'Hauterivc,  11,000  |.  pour  son 
•  payement  de  trois  tableaux  qu'il  a  liurés  pour  Sa 
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»  Majesté  ;  sçauoir  2  de  Paul  Véronèse ,  Tvn  repré- 
»  sentant  l'Adoration  dts  bergers,  l'autre  les  En/anit 
»  de  Zêbédèe  et  le  3*  «ne  Suianne  auec  deux  rieil- 
»  lards  de  Tinloret  » . 

La  X'oticc  des  tableaux  du  Louvre  (1853)  a.- 
donne  pas  au  Véronèse  Y  Adoration  des  berom . 
elle  dit  seulement  que  cet  ouvrage  lui  est  attribue. 
Elle  ne  dit  pas  à  quel  cabinet  appartint  d'aboni 
cette  peinture ,  mais  seulement  qu'elle  faisait  partie 
de  l'ancienne  collection  du  Roi.  Les  Enfants  dt 
Zêbédèe  ne  sont  plus  au  Louvre ,  la  Suzanne  du 
Tintoret  y  est  toujours.  La  Xotice  dit  qu'elle  vient 
de  la  collection  de  Louis  XIV  On  toit  qu'elle  ratn 
dans  cette  collection  en  sortant  de  chex  le  marqua 
d'Hauterivc.  —  l'oy.  Boxxv  (de),  Guvux  m 
Vksisk. 

VÉRONIQUE  (la). 

•  Il  est  k  remarquer  qo'à  uoe  lieue  de  lad.  fille  ùk  IV 
lenre  en  Eipagne)  est  va  counent  de  religieuse*  «ai  oui 
pour  relique  le  vray  linge  qui  essaya  la  tare  de  Je*as-CJ»n»: 
qu'ils  nom  m  eut  la  Véronique.  •  (  Relalioa  de  ce  qoî  «'et: 
passé  au  voyage  de  II*'  le  marquis  de  Brrté.  grt^ral  oV> 
années  navales  do  Hoy;  1642.  lis.) 


VERSAILLES. 

Louis  XIV  entretenait  sur  le 


de  Versailles 


une  escadrille  composée  de  petits  naiires  commen- 
cés dans  les  ports  et  achevés  à  Versailles,  sur  l«* 
modèle  des  grands  vaisseaux.  Le  Roi  avait  an  «joot 
usseï  prononcé  pour  la  marine;  il  comprenait  on'eUt* 
était  un  des  puissants  éléments  de  la  force  de  son 
empire,  un  des  instruments  les  plus  utiles  à  sa  po- 
litique. Il  ne  pouvait  guère  aller  visiter  les  ports  cl 
se  tenir  au  courant  des  progrès  que  faisaient  la  con- 
struction navale  ,  le  gréement  et  l  armement  de» 
navires  qui  portaient  au  -  dessus  de  leurs  canot:» 
redoutables  le  pavillon  de  la  France.  Colbrrt  \-\ 
suggéra  l'idée  —  on  lui  persuada  qu'il  IV  ait  eie. 
ce  qui  revenait  au  même  pour  le  résultat  a  obtenir  — 
d'avoir  toujours  sous  les  yeux  quelques  bàtimfot<- 
sur  lesipiels  il  pourrait  voir  appliquer  les  différent* 
perfectionnements  intéressant  la  marine  ;  ils  seraient 
d'ailleurs  comme  des  yachs  deplaisaucc  qnr  Sa  Maj. 
verrait  évoluer  sur  le  canal,  et  dons  lesquels  il  pour- 
rait preiuJre  le  plaisir  de  la  promenade.  A  cote  de 
ces  modèles  de  navires  de  guerre,  le  Roi  avait  aoe  au 
deux  gondoles  menées  par  des  gondoliers  tenus  dr 
Venise  avec  leurs  barbues  légères ,  sur  une  flûte  qi:i 
les  avait  amenés  de  I  Adriatique  dans  les  eaux  de 
Marly.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  compte  de  la  Mai- 
son du  Roi ,  au  sujet  de  la  flottille  de  Versailles  : 

.  An  1681.  Appoinlcmenf  «t  solde  des  officiers  et  au 
lelots  qui  servent  sur  les  vaisseaux  estant  sur  le  caaal  «> 
Versailles  :  9  avril,  ans  quatre  gondoliers  ténitie*»  pour  l* 
p,*emier  quartier  de  liOO  I.  chacun,  par  a».. .  1300  L  — 
Au  sr  Cousolin ,  cap**  desd.  taiss*  poar  lem  fis  premvn 
mois  de  ses  appoiciiciuens  de  1681  (là  juillet). ..  9ÛO  1.  — 
.lu  »r  Consul i m.  licol1  pour  id..  JOU  I.  —  A  Uickel 
contre-maislre  pr  id...  300  I.  —  A  Jacques  1 
maistre  charpentier,  y  id...  420  l.  -  A  Virota» 
autre  rhaqi.  p'  id. .  420  I.  —  Ji  Jaeq.  Foaa* .  caUattar. 
420  l.  —  A  Jacques  d'Outillé ,  420  I.  —  A  Jeaa  C«rJ»i 
charp. ..  420  I.  —  A  Antoine  Itonsanl.  ebarp..  4201  -  t 
Le  Kous,  m«  caoonnirr  (17  déc.)  420  1.  —  A  huit  mut- 
lois,  chacun  2"0  I.  .  — «  Ounriers  sous  M'  d 


1  Joseph  Andrault  de  Langeron  fmt  am  de»  officiers 
t  influés  de  la  marine,  au  dis-septième  siècle.  Fil*  de  ff"'- 
lippe  Andrault  de  Langeron  qui.  le  26  oct.  164â. 
épousé  Claude  Paye,  il  liot  au  monde  lr  19  nui  164* 
^  Hoiier.)  il  perdit  sa  mère,  âgée  de  65  an* .  b  3  d« 
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mur  le  vaisseau  qu'il  hit  construire  inr  le  ruil.  —  Aux 
barp'  et  me  nuit'  qui  trauaillcnl  i  arheuerled.  vaiss  de- 
ui»  troi»  semaines,  finies  le  12  janvier  1686  (du  19  jamr. 
u     juin)  la  (no  de  1604  I.  • 

En  même  temps  que  sous  l'inspection  du  marquis 
e  (*angeron  on  construisait  un  vaisseau  à  Versailles, 
ous  la  conduite  de  Chabcrt,  habile  constructeur  de 
larscillc,  on  construisait  une  galère.  Philippe  Gaf- 
eri  et  Briquet  en  firent  les  sculptures.  Il  leur  fut 
a  je  4,500  I.  du  13  juillet  au  22  septembre  1086. 

—  Après  la  mort  du  Roi ,  le  Régent  ne  crut  pas  dc- 
oir  décharger  tout  à  fait  le  Trésor  public  d'une  dépense 
s«ei  forte,  que  ne  justifiaient  ni  son  plaisir  particu- 
icr,  ni  l'éducation  encore  éloignée  du  fini  en  Tant  :  il 
cencia  cependant  une  partie  de  la  marine  de  Ver- 
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690. 


(Sl-So1p.>  Claude  Feye  ét«it  veuve  de  Philippe, 
de  Laogeron,  •  premier  gentilhomme  de  Mi'ns*  le 


u<°  de  Bourbon  -;  Philippe  était  mort ,  le  1*'  mai  167."», 
![é  de  03  ans.  (Si  Sulp.)  Joseph  Audrault  de  Lang.  eom- 
irnca  la  carrière  militaire ,  volontaire  dans  les  trouprs 
ue  menait  M.  de  .Vavsillcs  au  secoars  de  Candie  (1669). 

1 1  no».  1610.  il  passa  dans  l'année  nasale  avec  le  grade 
enseigne  de  «aisseau.  Il  fil  tout  de  suite  un  grand  pas  et 
ut.  le  -2  nov.  1611.  nn  brevet  de  capitaine  de  vaisseau, 
.e  'JO  juillet  1684,  remarqué  déjà  pour  des  faits  d'armes 
igoureox,  il  était  un  parti  auquel  un  brillant  avenir  était 
romis  ;  aussi  J*- François  de  Gourai.  sr  de  la  Coste.lui  doo- 
î-t-il  sa  fille  Madeleine.  Le  6  juin  1675.  le  Roi.  pour  re- 
ou mitre  ses  bons  services,  avait  donné  i  Joseph  de  Lan  g. 
«  gouvernement  de  la  Chariié-sur-Loire ,  qu'avait  exercé 
on  père.  Kn  avril  1684.  Colbert  lui  avait, procuré  la  corn- 
timon  d  inspecteur  général  des  armées  navales,  qui  l'in- 
tilnait  en  réalité  ingénieur  eu  chef,  chargé  de  douner  •  les 
Uns  et  profils  •  aui  charpentier»  des  vaisseaux.  Il  avait 
léme  reçu  l'ordre  de  composer  nn  traité  des  ronstruc- 
mos.  Je  ue  sais  si  cet  ouvrage  fut  fait  par  Laiigrrou.  mais 
I  ne  fut  certainement  point  publié  et  j'en  ai  vainement 
lier  hé  le  manusrril.  Laugeron  voulut,  ce  qu'avait  voulu 
u  t>uesne,  faire  construire  lui-même  des  vaisseaux;  Sei- 
nclay  i  li)  nov.  1686)  le  rappela  à  ses  fonctions  d  inspec- 
mr.  laissant  aux  charpentiers  le  matériel  du  métier.  Jo- 
rph  de  Laogeron.  marquis,  fut  fait  chef  descadre  le 
"  nov.  1689.  U.  le  prince  avait  apaisé  M.  de  l'oulcbar- 
rain.  dont  la  mauvaise  humeur  relardait  l'avancement  du 
urquis.  lï'Hoiier  prétend  que  Lang.  fut  nommé,  le  27  sept. 
68'J,  pour  assister  aux  états  de  Bretagne  ;  c'est  une  rr- 
rur.  La  16  oct.  I6S9.  le  Ministre  écrivait,  en  effet,  à 
.iiiflerou  «  Je  sois  fiché  que  le  Roy  ait  disposé  de  la 
lépulation  des  états  de  Bretagne  en  faveur  de  M.  de  Coël- 
d;jou-..  .  (Arch.  de  la  mar.  Dépêches.  Ponant.  I.  II. 
i  "258.)  Langeron  fut  élevé  au  grade  de  lieul.  g1  des  armées 
uvales  le  1" avril  1691.  U  roourui  à  Sceaux,  le  jeudi  28  mai 
"II.  (Reg«  de  l'église  de  Sceaux  et  Je  Sl-Sulp)  Il  dé- 
éda  dans  le  château  de  M  le  duc  du  Maine,  alors  général 
ie«  galères  -  Ce  même  jour,  dit  Sl-Simoo .  Laugerou . 
lieul1  g'  des  armées  natales  et  fort  bon  marin .  mourut  4 
Sceaux  d'apoplexie .  svns  èlre  gros  ni  vieux.  Il  éloit  fort 
attaché  à  M.  et  à  mad.  Du  Maine,  et  sa  famille  i  La  mai- 
son de  Coudé,  sa  sceur  eu  particulier.  Il  éloit  frère  de 
l  ahbé  de  Langeron  (  Franfoi»  ).  mort  à  Cambrai  depuis 
peu  •  Joseph  de  Langeron  ne  commanda  jamais  une 
;rJnde  flotte,  mais  il  fut  plusieurs  fois  à  la  tète  d  escadres 
léiacbées;  il  assista  k  dixttpl  batailles  navales,  sans 
ompter  les  combats  particuliers  .  et  repoussa  les  Anglais 
orsqu'ils  tentèrent  de  débarqua  r  a Camaret  (17  juin  1694). 
s%  biographe*  ont  oublié  complètement  cet  homme,  dont 
es  états  de  service  sont  des  plus  honorables.  Tout  est 
«sard.  J'avais  préparé  un  article  considérable  où  jo  répa- 
aî»,  plus  complètement  que  je  ne  le  fais  ici.  les  torts  de 
nés  devanciers  ;  la  nécessité  de  me  restreindre,  qui  m'est 
m  posée  par  la  grosseur  de  ce  tolume.  me  contraint  à  ne 
on  sacrer  que  ces  quelques  lignes  à  un  marin  qui .  pour 
l'élre  pas  an  premier  rang,  est  digue  cependant  qu'on 
île  son  nom  parmi  cenx  des  hommes  qui  ont  contribué  i 
*  grandeur  de  la  marine  française.  J'espère  le 
>il!eurs.  —  Voy.  Qimnk  (m). 


Mille»,  et  renvoya  à  Venise  les  gondoliers  qui  étaient 
entretenus  depuis  plus  de  Ironie  ans.  Je  vois  dans 
ttn  des  Registres  du  Secrétariat  (Arch.  de  l'Emp., 
K.  9,299,  fol.  180),  mie  •  Pierre  Mazagolti  i ,  après 
avoir  servi  le  Roi  pendant  trente-quatre  ans  eu  qua- 
lité de  gondolier  vénitien  sur  le  canal  de  Versailles, 
reçut  en  retournant  à  Venise  uu  certificat  de  S.  M., 
qui  lui  fut  délivré  ii  Paris,  le  10  août  1717.  —  I<c 
samedi  U  fév.  1679  fut  enterré  Marc-Antoine,  fils 
de  François  Lacolée ,  matelot  sur  le  canal  de  Ver- 
sailles, pris  me  Frémenleau.  (St-Germ.  l'Autcrr.) 
—  Thomas  du  Bois ,  t  architecte  et  entrepreneur 
des  bastimeiis  de  Versailles  i ,  fit  baptiser,  le  k  mai 
16S6,  Jean-Thomas,  son  fils.  (St-Sulpice.)  —  Voy. 
Ai  dh.u,  p.  81),  2«  col.  en  bas,  AlucoJUis  ,  p.  2V , 
in  col.,  Aiav,  p.  8V,  2'  col.,  Blabbnbxrchic  ,  Bui- 

RKTTH,  ('.Ar-riBBI,  Lit  HoXtiRK  ,  p.  162,  2e  Col.,  MaU- 

VERSELIX  (Jacotits).  ?16V6— 1718. 

Il  était  peintre  miniaturiste ,  et ,  en  cette  qualité, 
il  fut  reçu  à  l'Académie  Roy.  de  peint,  etsculpt.,  le 
7  juin  1687,  sur  la  présentation  d'un  portrait  de 
Louis  XIV,  miniature  d'après  un  original  a  l'huile 
fait  par  Ch.  Le  Brun.  La  liste  des  Académiciens  dit 
qu'il  mourut,  le  l'r  juin  1718,  âgé  de  soixante- 
treize  ans  ;  l'aete  de  son  inhumation  n'est  pas  tout 
à  fait  d'accord  avec  cette  déclaration  : 

•  Le  jeudi  2'  juin  1718.  Jacqnes  Ver  sel  in.  del'Aradém. 
roc.  de  p.  et  de  sculp.,  âgé  de  soixante-dows*  ans.  décédé 
hier  rue  Frépaox...  a  esté  iohuroé  au  cimetierre,  en  pré- 
sence de  Charles  de  Valois,  conseiller  du  Boy.  antiquaire 
do  cabinet  de  Sa  Maj..  et  de  Gérard  Heuscb.  bourgeois  de 
Paris,  amis  qui  ont  signé  :  de  Valois.  G.  Heuscb.  ■ 

La  rue  Krépeaux  mentionnée  dans  cet  acte  n'est 
'  pas  autre  que  la  rue  Phélipeaoï.  L'Almanach  Royal 
1  dit  qu'en  1718  l'enclin  demeurait  *  me  Phélipcaux, 
1  chez  Mad.  de  Vitry  s.  Kn  1692,  Verselin demeurait 
rue  St-I)enis.  —  Ko  même  temps  que  miniaturiste, 
Verselin  était  peintre  en  pastel.  Dans  Le  livre  com- 
mode... pour  l'année  bissextile  M.  dc.  xcn,  par  Abra- 
Inm  dc  Prodcl(Bibl  Imp.,  in-12,  L.  31,  G  —  366), 
ouvrage  curicuv,  où  les  noms  propres  sont  étrange- 
ment défigurés ,  je  lis  :  «  peintres  pour  le  pastel  : 
Mes».  Vencelin  (sic  pr  Verselin),  rue  Si-Martin,  Vi- 
vier (sic  pr  Vivien  ),  quai  dc  l'Ecole,  Desgrange», 
rue  Tictonne  i  — Jac].  Verselin  eut  une  fille,  sMa- 
I  rie  » ,  qui ,  le  19  juil.  1791  ,  fut  marraine  dc  Gé- 
I  rard,  fils  du  peintre  J"-Bapt.  H  allé.  —  Voy.  Hall*, 
J  \.k  Totu  (M.  Q.  ox),  Vivibw. 

VERTIGADitf,  VERTIGADIXIER. 

xvie  et  xvii»  siècles. 

Ceci  est  assez  grave.  D'où  vient  le  mol  Vcrtuga- 
din  ,  et  qu'était,  au  vrai ,  le  Vcrtugadin?  On  voit 
toute  l'importance  dc  cette  double  question ,  ou  sent 
combien  sa  solution  intéresse  l'histoire  dc  la  mode 
et  celle  de  la  langue.  L'Académie,  qui  n'a  cure  des 
origines  et  ne  s'inquiète  guère  des  étymologies ,  dit 
simplement  : 

•  Vcrtugadin,  s.  m.  Gros  et  large  bourrelet  que  les 
Dunes  avoient  accoutumé  dc  porter  ao*dcssoas  de  leur 
corps  dc  jupe.  On  ne  porte  plus  de  verlugadins.  Cela  éloit 
bon  du  temps  qu'on  portoit  des  verlugadins.  •  Edit.  de 
1*72.  Ljon  .) 

Tout  incomplet  qu'il  est ,  cet  article  a  du  bon.  Il 
constate  que ,  dès  longtemps  avant  l'année  1772 , 
étaient  hors  d'usage  les  vcrtugadin»  que  les  Dames 
niaient  porté»,  les  Dames  —  entendez  bien  —  et  non 
les  grisette»  et  petite»  bourgeoisef,  les  femmes 
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d'ouvriers  et  les  filles  serrantes  ,  qui ,  aujourd'hui , 
comme  si  elles  étaient  dames  à  équipages  et  a  la- 
quais caudatdires,  portent  les  robes  amples,  longues, 
gênantes  pour  elles  comme  pour  tout  le  monde,  ap- 
pareil coûteui  et  malpropre,  qui  va  traînant  à  terre, 
nalayant  les  rues,  se  maculaut  de  boue  ou  se  cou- 
vrant d'une  poussière  immonde.  Furetière ,  définis- 
sant le  mot  Vertugadin,  s'exprime  ainsi  : 

•  Diminutif  de  verlugade.  Vieux  mol.  C'éloitune  pièce  de 
l'habillement  des  femme*  qu'elles  melloient  i  leur  cein- 
ture pour  relever  *  (écarter  du  corps  vaudrait  mieux)  •  pour 
relever  leurs  juppes  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Il  éloil  fait 
d<-  grosse  toile  lendae  sur  de  jjro»  fil  de  fer;  il  tes  garan- 
tissait de  Ut  presse  el  étoit  fort favorabU  aux  fiUet  oui  s'i- 
toitnt  laisié  gâter  la  taille.  La  mode  en  c«t  encore  demeu- 
re* ches  les  Espagnole»  qui  l'appellent  garât-infant.  Ce 
mot  vient  avec  là  chose  de  l'espagnol  vertngala.  • 

Holà  !  maître  Antoine ,  voila  lever  bien  vite  une 
difficulté.  Que  Verdugado,  Vertugado.  soient  dans 
l'espagnol ,  j'y  consens  ;  mais  certugalla  est  dans 
l'italien  (voy.  Dues,  160V);  pourquoi  ne  pensez-vous 
pas  que  notre  Vertugadin  vient  de  l'italien  vertu- 
galla?  Ménage  dit  (1650)  :  »  Vertugale  et  Vertu- 
»  gadin,  Cotte  gonflée  avec  un  cercle.  De  l'espagnol 
>  Vertugala  »;  et,  sans  y  regarder  de  plus  prés, 
vous  ajoutci  uue  foi  aveugle  a  l'assertion  du  savant 
le  plus  hasardeux,  le  plus  téméraire,  cutre  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  d'étymologie  !  Que  n'imitez-vous 
la  prudente  réserve  de  Xicot  (159V?  1006),  q^ui  dit 
seulemeut,  lui  contemporain  de  l'objet  dont  il  s  agit  : 
c  Verdugade  ,  Vcrtugalle  ,  dont  usent  les  femmes. 
Ronsard  escrit  c  Vcrdugalle.  *  11  ne  définit  pas  le  ver- 
tugadin ou  vertugale  que  tout  le  monde  connaît  au 
moment  où  il  écrit;  il  se  contente  de  donner  trois 
formes  diverses  du  même  mot ,  qu'il  n'a  garde  de 
tirer  de  l'espagnol  vertugala,  lequel ,  par  parenthèse, 
n'est  point  dans  le  Trésor  des  deux  langues  d'An  t. 
Oudin  (1645).  Celui-ci  a  Vertugado  et  Verdugado. 
Verdugado  est-il  d'origine  espagnole  ?  Non  ;  il  est 
isolé  dans  la  langue,  car  ou  ne  voudrait  pas  le  rap- 
procher, je  pense,  de  Verdugo,  qui  signifie  :  verge, 
scion ,  marque  de  coups  de  fouet ,  bourreau ,  que 
sais-je?  Celui-là  vient  de  verde  ,  vert,  le  scion  étant 
un  rejeton  vert  de  l'arbre.  Qu'y  a-t-il  de  commun  , 
d'ailleurs ,  entre  la  pièce  faite  *  d'une  grosse  toile 
v  tendue  sur  un  gros  fil  de  fer  i  cl  la  fine  baguette 
à  fustiger  un  coupable?  Vertugalla  n'a  pas  plus  d'a- 
nalogue dans  l'italien  que  Vertugado  ou  Verdugado 
n'en  a  dans  l'espagnol  ;  ces  termes,  qu'ont  recueillis 
les  auteurs  de  dictionnaires  espagnols  ou  italiens , 
sont  des  mots  empruntés  à  la  France  par  les  étran- 
gers ,  avec  la  chose  qu'ils  nommaient ,  chose  qui  se 
nomma  d'abord  Vertugarde  et  Vertugardien,  puis,  par 
abréviation,  corruption,  habitude  populaire  :  Vertu- 
gade  et  même  Vertugale.  Cela  ne  saurait  être  dou- 
teux pour  tout  homme  sensé.  A  quoi  servait  le  ver- 
tugadin? Kuretièrc  le  dit  très-bien  :  à  garantir  les 
»  femmes  de  la  presse  » ,  à  cacher  les  fautes  de  cer- 
taines filles  «  qui  s'étaient  laissé  gâter  la  taille  » . 
Pour  celles  qui  craignaient  que,  dans  la  foule  ,  des 
niai  us  indiscrètes  approchassent  de  leur  taille  ou 
s'enhardissent  à  descendre  plus  bas,  la  »  cotte  gon- 
flée avec  un  cercle  «  était  un  garde-vertu  ;  pour  les 
autres,  elle  laissait  au  vice  l'apparence  de  la  vertu  , 
et  gardait  leur  vertu  d'accusations  fâcheuses.  Le» 
femmes  espagnoles  avaient  des  garde-infants ,  et 
des  Sacristain*  ,  destinés  au  même  office,  pudique 
•u  meutcur,  que  les  vertugadins.  Ecoutons  là-dessus 
Mod.  d'Aulnoy  : 
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•  Les  femmes  (en  Espagne)  portaient,  il  y  »qn.tq»»« 
années,  des  Gardinfants  d'une  «jrandear  prndîgteu**  .  reU 
les  incnmmodoil  el  inrommodoit  le»  an  ire».  Il  m  y  *vo« 
point  de  porte»  a»»es  grande»  par  où  elle»  passent  pâmer. 
Kilos  les  ont  quittés ,  et  elle*  ne  les  porlral  pl«a  qmt 
lorsqu'elles  vont  ches  la  Reine  ou  ches  le  Roi  ;  mais  ordi- 
nairement elles  mettent  de»  sarrUtahu .  qui  »onl  à  propre- 
ment parler  le»  eofaot»  de»  Vertugadin».  Il»  mai  tair»  it 
fil  d'arclial,  qui  forme  un  rond  autour  d<*  la  erintnr»;  il  » 
a  de»  ruban»  qui  y  tiennent  rt  qni  attachent  un  autre  rond 
de  mène,  qni  tombe  plu»  ba*  et  qui  eat  plu»  large;  In  a 
ainsi  cinq  ou  ait  cerceaux  qui  descendent  jnaqn'à  terre  n 
soutiennent  les  jupe»  L'on  en  porte  -  (de*  jep**>  •  ona 
quantité  surprenante.  .  . 

Ne  dirait-on  pas  que  cette  description  do  Sacris- 
tain est  écrite  d'hier,  et  que  Mad.  d'Aulnoy,  poar 
ne  pas  tourner  en  ridicule  ses  compatriotes ,  a  an* 
sur  le  compte  des  Espagnoles  la  folie  française,  qui 
a  produit,  après  les  jupons  de  toile  de  cria  (  rrimo- 
line),  les  cages,  édifices  composé*  de  cerceast 
concentriques  et  inégaux  ,  tenus  les  ans  su»  autres 
par  des  rubans  de  01 ,  où  nos  femmes  s'enferme»! 
comme  dans  uu  cène,  descendant  de  la  c  tin  tare  à  U 
cheville  du  pied,  et  quelquefois  plua  bas.  Le  Garde- 
infant  qui  pouvait  cacher  les  enfants ,  fruits  d'un 
amour  illicite,  était  de  cette  ampleur  déinrtitrveqne 
nous  voyons  (  1865)  aux  cages  et  aux  jupan*de»femn>  * 
de  tous  les  rangs  en  France.  En  1679,  il  avait  fait 
i  place  ou  à  peu  près  au  Sacristain.  Mad.  d'Aulnoy 
nous  l'apprend  dans  le  passage  qu'on  vient  de  lire 
de  sa  Relation  d'un  voyage  en  Espagne .  livre  cu- 
rieux sous  bien  des  rapports.  Le  Sacristain  était 
s  fils  *  du  vertugadin  qui  avait  été  fort  à  la  rnode 
au  seizième  siècle  à  la  cour  de  France,  comme  noas 
le  font  voir  les  portraits  de  plusieurs  nobles  dames 
de  cette  époque.  Les  Sacristains  avaient  remplacé  eu 
Fls|»agne  les  Garde- infants,  qui  avaient  remplacé  les 
Vertugadins  de  France.  Les  femmes  suppnmèrrnt- 
elles  tout  à  fait  cet  accessoire,  pudique  ou  non?  Biei 
des  portraits  le  feraient  croire ,  d'autres  aussi  sans 
laissent  du  doute  sur  ce  fait.  Si  les  robes ,  amples 
par  derrière,  furent  seules  de  mise,  ce  fnt  pemiart 
peu  de  temps;  bientôt  le  *  jupon  garni  de  cerde» 
de  baleine  pour  soutenir  les  jupes  et  la  robe  »  s'in- 
troduisit sous  le  nom  de  Panier.  Son  règne  fut  long. 
La  Révolution  le  chassa,  avec  tous  les  atoor»  des 
personnes  de  condition.  Les  femmes  habillées  à  la 
grecque  ou  à  la  romaine  se  serrèrent  dans  des  four- 
reaux qui  accusaient  leurs  formes ,  nn  peu  plus  que 
de  raison;  quelques  élégantes,  que  la  nature  n'a\ ait 

[>oint  faites  callipygcs,  imaginèrent  les  tournures. 
es  faux  c...,  les  polissons,  et  autres  supplément* 
ridicules  ou  immodestes,  auxquels  ont  succédé  la  cri- 
noliue  envahissante  et  la  cage  singulièrement  étar- 
,  empêchant  celle  qui  y  est  attachée  d'entrer 
s  une  voiture ,  dans  un  fauteuil  ou  dans  une  lope 
au  théâtre,  et  ne  gardant  pas  plus  les  filles  ou  leur» 
mères  de  fâcheux  accidents  que  ne  l'avaient  fait  h? 
Vertugadin,  le  Garde -infant  et  le  Sacristain  poin- 
teurs folles  aïeules. 

Si  le  sens  du  mot  composé  :  Garde-infant  en 
clair,  si  celui  de  Vertu-garde  on  \ crtngardirn  s* 
laisse  pas  de  doute,  le  mot  Sacristain  étonnera 
peut-être  le  lecteur;  il  est  pourtaut  bien  facile  s 
comprendre.  La  Sacristia  est  le  lieu  qui  rrnfmne 
les  choses  sacrées,  que  nul  profane  ne  doit  tou- 
cher ou  approcher  ;  Sagrestia  est  le  nom  qu'eu  ita- 
lien —  à  Gènes  au  moins  —  on  donne  au  Tre**w, 
:  chambre  où,  dans  les  pahus,  sont  réunis  et  aoi$n>i*- 
;  semeut  gardés  tous  les  objets  qui  ont  une  \*kmt 
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îistoriquc  ;  ainsi,  au  palais  Doria  de  Gênes,  la  Sa» 
rristie  garde,  cnlre  autres  joyaux,  le  tcslantcnt  olo- 
jraphe  du  grand  Andréa  Doria;  j'en  ai  parlé  ail- 
eurs.  (  I  oy.  mon  voyage  De  Paris  à  Naples,  183(1.) 
Le  sacristain  est  donc  le  gardien  du  trésor;  le  vète- 
-nent  auquel  les  Espagnols ,  par  allusion ,  donnèrent 
:e  nom ,  était  le  gardien  de  la  pudeur  des  femmes, 
a  sauvegarde  de  leur  verln  ,  leur  Vertu-garde  ou 
Pcrtugardien. 

La  signification  de  Vertugade  ou  Vcrtugadin  , 
•omme  je  la  définis,  tous  paralt-clle  plus  ingénieuse 
jue  raisonnable  ?  Je  prendrai  la  liberté  de  vous  de- 
nander  ce  que  veut  dire  Michel  Montaigne  ,  lors- 
pje,  an  chapitre  v  du  troisième  livre  des  Estait,  il 
lit ,  après  Platon ,  que  les  Lacédémonicnnes  étaient 
<  peu  exactes  elles  mesmes  à  couvrir  leurs  cuisses , 
■'estimants  asset  couvertes  de  leur  vertu  sans  Ver- 
ugade.  >  Le  Vertugade,  comme  l'entend  Montai- 
gne, n'est-il  pas  le  rempart,  la  garde,  le  protecteur 
le  la  vertn ,  de  la  pudeur  des  Lacédémonicnnes?  Il 
l'y  a  rien  de  plus  certain.  Le  Vertugade  était  le 
jarde-vertu  ,  comme  le  guarda  infante  espagnol 
■tait  le  couvre-enfant,  comme  le  sacristano  était  le 
[arde-trésor,  que  le  mot  trésor  soit  pris  au  figuré 
m  décemment,  au  propre.  Veriugaào  ou  Verdu- 
jado  est  un  mot  français  habillé  à  l'espagnole  ;  Vertu- 
jarde  ou  Vertugado,  par  corruption,  est  un  mot  pure- 
nentfrançais,  composé  par  quelquesavantdt  la  llcnais- 
«ance,  qui,  par  raillerie,  ou  peut-être  sérieusement, 
iura  nommé  le  cache-pudeur  ou  le  cache-grossesse 
maginé  par  la  mode  :  Virtutis-custos ,  tout  de  suite 
raduit  par  les  dames  et  les  fabricants  en  Vertu- 

C'c.  Vertugale  est  une  corruption  de  vertugade  , 
Vertugadin  fut  une  variante.  Les  éditeurs  de 
'uretièxe  disaient  en  1690  :  «  Vertugadier,  ouvrier 
qui  faisoit  des  vertugadins  ;  maintenant,  le  métier 
en  est  aboli  aussi  bien  que  la  chose  * .  Le  Fure- 
ière  ne  donne  pas  les  synonymes  :  vertugalier  et 
ertugadinier,  qui  furent  usités  cependant ,  et  dont 
»n  se  servit  simultanément ,  comme  on  va  le  voir, 
le  trouve  que,  le  14  juin  1626,  Jacques  The vel , 
n'  vertugalier,  fit  baptiser  Jeanuc,  sa  fille,  à  Saint- 
Custache;  qu'à  St-André  des  Arcs,  le  29  mai  16*0, 
ut  inhumé  t  vn  vertugadier  » ,  que  ne  nomme  point 
acte  incomplet  qui  est  sous  mes  yeux;  qu  à  St-Sé- 
erin ,  le  6  nov.  1639 ,  Charles  Harlay,  vertugadi- 
lier,  fit  baptiser  sa  fille  Germaine;  que  le  20  février 
16 VI.  à  la  même  église,  Jehan  Picard,  m*  vertuga- 
ier,  présenta  au  baptême  su  fille  Catherine  ;  et  que 
'.atherinc ,  une  autre  fille  du  même  Jehan  Picard  , 
n*  vertugadinier,  et  de  Marie  de  La  Rue ,  sa  femme, 
iit  baptisée,  le  lô  juin  1638.  Dans  le  livre  des  dé- 
>enscs  d'Anne  d'Autriche  (Bibl.  Imp.,  Ms.  1913, 
>up«  fr.)  je  lis  :  s  A  Urbain  Roussel,  vertugadier  de 
a  Royne ,  10  liurea  * .  11  n'y  a  donc  pas  a  douter 
(u'indifféremment,  au  commencement  duxvir»  siècle, 
es  mots  vertugadier,  vertugadinicr  et  vertugalier 
ussent  employés  à  Paris.  La  forme  vertugadier  est 
•ertainement  la  meilleure  ;  ce  fut  avec  bien  de  la 
aison  que  notre  Montaigne  préféra  vertugade  à  ver- 
ugalc,  employé  par  Ronsard  et  par  Rabelais,  qui  dit, 
iu  chapitre  lvi  du  livre  1e'  de  Gargantua ,  en  par- 
ant de  l'habit  des  religieuses  de  Tbelème  : 

•  Ou  dessus  de  la  chemise  vesloienl  la  belle  vasqaine  de 
pelqae  beau  camelot  de  soye  :  Sas  yrelle  vetloyent  U 
/ertagale  de  tafetas  blanc,  rouge,  tanné,  gris,  etc.  Ou 
lestas  la  cotte  de  tafcUs  d'argent...  • 

Vertugale  était  une  variante  ancienne  déjà  quand 
labelais  composa  son  livre  ;  eu  1552 ,  François  Gi- 
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rault  imprimait  à  Sens  la  Comptaincte  de  MT  U  Cul 
contre  /es  inuenteurs  des  rertugales.  Du  titre  de 
cette  facétie,  que  je  demande  pardon  au  lecteur  dé- 
licat de  citer  dans  sa  crudité ,  il  semble  qu'on  peut 
inférer  que  l'invention  du  vertugade  n'est  guère  plus 
ancienne  que  la  dernière  moitié  du  xue  siècle;  de 
la  complainte  on  peut  conclure  que  le  garde-vertu 
était  une  défense,  une  barrière,  une  muraille  qu'au- 
rait voulu  renverser  le  plaignant  impudique ,  et  que 
vertugale  est  bien  une  forme  corrompue  de  vertu- 
;[«  nie. 

Et  maintenant ,  la  chose  que  nommait  en  France 
le  mot  Vertugade  ,  et  en  Espagne  ,  le  mot  Guarda- 
infante ,  était-elle  d'origine  française  ou  espagnole? 
Je  n'en  sais  rien.  A  quelle  époque  fut  porté  le  pre- 
mier Gardinfant  ?  A  quelle  époque  fut  porté  le  pre- 
mier Vertugade?  Les  Académies  de  Madrid  et  de 
Paris  devraient  le  rechercher  ;  ce  ne  serait  pas  une 
chose  moins  intéressante  que  tant  d'autres  snr  les- 
quelles disputent  depuis  quelques  cent  ans  les  respec- 
tables érudits  des  deux  pays. 

VERTUS  (comtk  rr  comtk&sb  m).  —  f  oy.  2.  Es- 

VESTIER  (Astoikk).  mo— 18..? 

Un  bon  peintre  de  portraits,  un  membre  de  l'Acad. 
Roy.  de  peint,  qu'oui  négligé  tous  les  biographes  , 
excepté  Xaglcr,  qui  l'a  mal  connu ,  et  Zani ,  qui  le 
cite  sans  en  avoir  rien  su.  Nàglcr  le  nomme  c  Jean  *  , 
le  fait  naître  à  Paris  en  mil  sept  cent  cinquante,  et 
le  fait  mourir  en  1810.  Il  le  dit  membre  de  l'Acad. 
de  St-Luc.  Quant  à  ce  dernier  renseignement ,  je 
n'ai  rieo  à  dire,  sinon  que  je  n'ai  pu  m 'assurer  de 
sa  vérité.  Pour  le  reste  ,  voyous  ce  que  j'ai  appris. 
Vcstier  avait  pour  prénom  Antoine  ;  il  naquit  à  Aval- 
Ion  (Bourgogne),  c  fils  de  Jacques  Vcstier,  marchand 
au  faubourg  St-Martin  d'Avallon,  et  de  Marie  Jeanne 
Boullenot,  son  épouse  légitime  *  ;  ce  fut  le  28  avril 
mil  sept  cent  quarante;  il  fut  baptisé  le  même  jour, 
ayant  pour  parrain  «maître  Antoine  Boullenot  »,  grand- 
père  maternel,  et  pour  marraine,  t  d"r  Jeanne  Le- 
v rault ,  veuve  de  Mr  Yicolas  Vcstier,  grand'mère 
paternelle  » .  (Reg.  de  St-Martin  d'Avallon.)  —  A 
quelle  époque  Jacques  Vcstier  envoya-t-il  à  Paris  son 
fils  pour  lui  faire  apprendre  le  dessin?  A  qui  l'adressa- 
t-il?  Je  l'ignore;  mais  je  vois  que  le  jeune  Wallo- 
nais  suivit  les  cours  que  faisaient  *  Alessiours  les 
professeurs  de  l'Académie  • .  Ces  cours  lui  laissaient 
du  loisir,  qu'il  voulut  sagement  utiliser.  Je  ne  sais 
comment  il  fit  la  connaissance  d'un  ce-tain  Antoine 
Révérend,  maître  émaillcur,  qui  demeurait  rue  du 
Boullois,  mais  je  vois  qu'il  quitta  la  rue  Mouffetard, 
où  il  s'était  logé,  et  vint  demeurer  près  de  Révé- 
rend ,  ce  qui,  d'ailleurs,  le  rapprochait  du  Louvre  , 
où  l'Académie  de  peinture  tenait  ses  cours.  Vcstier 
mit  an  service  de  Révérend  un  talent  bien  novice 
encore  ,  mais  q.ii  apparemment  ne  fut  pas  sans  uti- 
lité pour  le  patron,  plus  industriel  qu'artiste.  L'amour 
attendait  Vestier  dans  la  boutique  de  l'émailleur.  Il  se 
fit  aimer  de  Marie-Anuc  Révérend,  et  le  père. de  la 
jeune  fille  permit  à  snncompagnond'aspircr  à  sa  main. 
Antoine  Révérend  mourut ,  et  la  mère  de  Marie- 
Anne  acquitta  la  promesse  de  son  défunt  époux.  Le 
lundi  30  avril  176V,  Antoine  Vcstier,  «  élève  de 
l'Acad.  Roy.  de  Paris  (sic)  • ,  épousa  Marie- Anne 
Révérend,  née,  rue  St- Denis,  le  1"  nov.  1740.  (St- 
Sauveur.)  L'acte  du  mariage  qualifie  Jacq.  Vestier, 
I  non  pas  marchand,  mais  ■  ancien  huissier  au  grenier 
|  à  sel  d'Avallon  ».  A.  Vestier  s'établit  rue  Salle-au- 
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Coiulc;  il  eut  là  Nicolas- Jacques-Antoine  (25  mai 
1765).  Il  alla  ensuite  rue  Bourg-l'Abbé ,  où  il  eut 
Marie-X'uole  (8  sept.  1767).  Un  autre  enfant  lui 
naquit,  René-Jean ,  qui  mourut,  rue  du  Petit  Lion, 
le  21  déc.  1773 ,  âgé  de  sept  ans.  Les  deux  actes 
de  baptême  et  l'acte  d'inhumation  de  ses  enfants  di- 
sent Ant.  Vestier  t  peintre  émaillcur  t .  L'art  de  la 
peinture  en  émail,  avec  ses  proportions  minimes,  ses 
petits  détails ,  et  peut-être  aussi  *  le  feu  auquel  il 
faut  passer  l'émail  » ,  qui  força  Gat.  Pblipon,  le  père 
de  Xlad.  Roland,  à  t  abandonner  ce  genre  •  (l.  ci- 
dessus  p.  1077,  lro  col.),  ûnirent  par  lasser  Vestier. 
Il  résolut  alors  d'aborder  la  peinture  à  l'huile,  dût- 
il  se  restreindre  au  portrait,  et  se  mit  sou:  la  dis- 
cipline de  Jn-Bapt.-XIarie  Pierre,  homme  de  talent, 
aussi  renommé  alors  qu'il  est  méconnu  aujourd'hui. 
Laborieux  et  intelligent,  il  sut  bientôt  de  son  métier 
tout  ce  qui  fait  le  portraitiste  habile  ;  il  se  présenta 
alors  à  l'Acad.  Roy.  de  peint. ,  qui  l'agréa  ,  lui  de- 
manda pour  sa  réception  les  portraits  de  Doyeu  et 
de  Brcnet ,  et  sur  la  présentation  de  ces  morceaux , 
le  reçut  le  30  sept.  1786.  Les  deux  ouvrages  furent 
exposés  au  Salon  de  1787,  et  bien  accueillis  du  pu- 
blic. Ils  sout  maintenant  parmi  les  bons  portraits  que 
garde,  des  membres  de  l'ancienne  Académie,  l'Ecole 
des  beaux-arts.  Ce  sont  deux  choses  fort  dignes  d'es- 
time ,  et  qui  dounent  l'idée  la  plus  favorable  du  la- 
lent  de  leur  auteur.  Peu  de  peintres  du  xvmc  siècle 
ont  fait  mieux.  De  1787  k  1806,  Vestier  exposa  tou- 
jours, excepté  en  1793.  En  1789,  il  produisit  le 
portrait  de  Latude.  La  circonstance  donnait  un  grand 
attrait  à  cette  production ,  d'ailleurs  sans  doute  in- 
téressante comme  objet  d'art.  Li  Bastille  avait  été 
prise  (I  V  juillet  1789),  et  la  chute  de  la  prison  rap- 
pelait trop  le  prisouuicr  délivré  en  178V,  pour  que 
Vestier  ,  avec  sa  peinture  ,  uc  devint  pas  un  lion  , 
comme  on  a  dit  depuis ,  d'après  les  gens  du  beau 
monde  d'Angleterre.  Le  succès  fut  grand,  si  grand, 
que  le  peintre  pensa  qu'il  y  avait  là  quelque  argent 
à  gagner.  Il  avait  apparemment  essayé  uc  la  gra- 
vure ,  il  se  mit  à  graver  son  Latude.  Ce  fut  au 
i  pointillé  i  qu'il  exécuta  son  estampe,  pointillé  ré- 
gulier, très-fin,  et  doux  sans  mollesse.  Au  Salou  de 
1791  ,  le  »  portrait  de  M.  de  Latude,  gravé  par 
i  XI.  Vestier  ■ ,  fut  inscrit  sur  le  livret  du  Salou.  l'n 
graveur  nommé  Cauu,  parfait  imitateur  de  la  manière 
de  Vestier,  réduisit,  des  1790,  l'original  de  Vestier, 
et  en  lit  une  image  très-convenable ,  qu'on  mit  eu 
tête  du  livre  intitulé  :  le  Despotisme  decoilé  ou 
Mémoires  de  Henri  Masers  de  Latude...,  par 
II.  Thiery,  avocat.  (Paris,  3  vol.  iu-12,  1790.  Bibl. 
Imp.,  L.  2370 — 13.)  Soit  que  Vestier  eût  été  porté 
par  ses  convictions  dans  les  rangs  des  amis  de  la  li- 
berté, soit  que  le  besoin  d'assurer  sa  tranquillité  lui 
cûl  inspiré  la  pensée  de  donner  des  gages  à  l'opi- 
nion triomphante,  il  lit  deux  tableaux,  l'un  repré- 
sentant «  une  femme  tenant  à  la  main  une  cocarde 
tricolore  t ,  l'autre  *  un  membre  de  la  Convention 
dans  son  costume  »  ;  c'était  bien  innocent ,  mais  en- 
fin c'eluil  un  certificat  de  civisme.  Les  deux  ouvra- 
ges furent  exposés  en  1793.  Vestier  s'adonnait  de- 
puis quelque  temps  à  la  miniature  ;  il  ne  produisit 
ses  premiers  travaux  eu  ce  genre  qu'en  1798.  Eu 
1798,  Vestier  donna  un  portrait  en  pied  de  sa  femme, 
ayant  auprès  d'elle  un  enfant  jouant  avec  un  chien. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  qu'il  peignit  Marie-Aune 
lléiércnd  ;  il  la  représenta  un  jour,  en  négligé  , 
demi-vètuc  ,  cl  d'une  main  relouant  un  peignoir  qui 
la  couvrait  à  peine.  Selon  les  informations  qu'à  ce 
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sujet  voulut  bien  me  donner  à  Aiallon,  en  1865, 
XI.  Bidault,  juge  d'instruction  ou  tribunal  de  cette 
ville,  ce  portmit  appartient ,  aussi  bien  que  celui  de 
XI.  de  Xloufroy,  officier  duns  les  gendarmes  du  B», 
a  ix  héritiers  de  M  ad.  de  Xloafroy,  belle-*o»jr  da 

j  gendarme,  morte,  il  y  a  quelques  années  à  Aialioa. 
plus  que  nonagénaire.  — Vestier  était  logé,  ea  1801. 

|  dans  la  cour  du  Louvre  (  Livret  du  Salon  )  ;  le  goo- 
t  ernement  lui  donna  un  logement  à  la  Sorbwiae  .  il 
y  était  en  1810,  lorsqu'une  de  ses  nièce»,  la  seuk 
parente  de  Vestier  encore  survivante,  le  vînt  voir  i 
Paris.  Depuis  cette  époque ,  cette  dame  n'en  enten- 
dit plus  parler.  Il  ne  mourut  pas  Avallon ,  rt  les  la- 
biés décennales  montrent  qu'il  ne  décéda  pas  nos 
plus  à  Paris.  —  J'ai  nommé  plus  haut,  parmi  les  en- 
fants de  Vestier,  Xicolas^Iean-.Vntoine,  né  ea  1765. 
il  ne  fut  pas  peintre,  mais  architecte.  Il  épousa,  Ir 
6  frimaire  an  u  de  la  République  (26  no».  1793). 
.Uarie-Françoise  de  Bayara ,  Agée  de  22  ans ,  née  a 
Paris  le  11  nov.  1771.  L'architecte  Vestier  d croît- 
rait, avec  sou  père ,  rue  du  Kaubonrg-XfonUnartre. 
en  face  de  la  rue  Bergère.  Ant.  Vestier,  qui  signait 
ordinairement  :  A.  Vestier,  signa  Vestier  père  1  acte 
du  mariage  de  son  fils ,  qui  présente  cette  particu- 
larité que  lui  manque  la  signature  du  marié.  —  l  oj. 

L.VTLD8. 


VIANDE  E\  TEMPS  PROHIBE.  1690  (25  janv 

•  De  par  le  Koy.  Sa  Majesté  ayant  ««té  informée  qne  In 
officiers  de  la  marine  qui  tonl  aa  port  de  Brest  mangent 
de  la  Viande  tant  nécessite'  les  veadredjs  et  samedjs  et 
autre»  jours  deffendos.  et  que  les  hoslellicr*  el  cabnretten 
de  celle  ville  contribuent  à  ce  désordre  en  leur  ea  *J*o- 
liant  ces  jouis-là,  et  voulant  remédier  à  un  Ici  ddréjif- 
ment  qui  porte  beaucoup  de  scandale  à  la  religion  elas** 
jtilenhons  ,  Sa  Uaj.  a  fail  el  fait  Irtrs-eipresset  deffienset  ei 
inhibitions  à  tous  hoslclliers  et  cabarrtirrs  de  Lad.  «dledt 
Brest  de  donner  à  l'aducuir  de  la  fiande  k  mxn%rr,  les 
vendredis,  samedys  et  autres  jours  drf  fendus  par  l'EjW. 
aut  officiers  de  marine,  soldats  et  matelots.  soos  qa«*\joe 
prétexte  qoe  ce  soit,  à  peine  de  ûOO  I.  d'antenne  appi< 
cables  a  I  hospilal  de  la  marine  de  ce  port  poor  la  pre- 
mière fois,  coutre  thascun  des  conlrcacnaos.  et  de  p*ni- 
lioo  corporelle  en  ras  de  récidive.  Uande  et  oidoosw  $4 
Majesté  au  s' Dcscloosaus  lutendanl  de  la  marine  and.  ps>n 
de  Brest ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  | 
doouance.  .  (Arch  delaàlar.,  Ren.  des 
fol.  131.) 

VIAU  (Thkophilk  dr).  1590?— 1626. 

Ce  poète ,  qu'on  a  nommé  :  Viaud  on  de  Viaud . 
et  qui  ne  signait  ordinairement  que  :  Théophile ,  se 
nommait  Théoph.  de  Viau,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  son  Apologie.  Le  vicaire  rédacteur  de  son  acte 
mortuaire  le  nomma  Deveau  :  on  lit  en  effet  dans 
le  Registre  de  St-Xicolas  des  Champs  : 

•  Le  samedy  »ing  sitie*  (sept.  1646) .  Tbéopkil*  De- 
ucao,  aagé  de  trente-six  ans,  poète  latin  et  françois.  p™ 
rue  de  Braque,  inhumé  an  cimetierre.  aaec  l'aaaiMance  aV 
dii-buit  prebtres,  y  compris  les  quatre  porleuursi 
des  corps  mort*.  •  (Sl  Micol.  des  Champs.) 

Théophile  mourut  dans  le  petit  bfttelde 
rency,  situé  rue  de  Braque  Faut-il  regarder  la  pré- 
sence de  scixe  prêtres  à  l'culerrement  de  ThéapbàV 
comme  une  preuve  de  son  retour  aux  idées  reli- 
gieuses, ou  faut— il  en  conclure  que  le  duc  de  Xlool- 
tnorcitcy  voulut  que,  pour  son  client,  les  choses  se 
fissentr 


1.  VIBRAYE  (Hkkoi  HLRALLT,  marquis  aa). 

16S9 

On  peut  voir,  à  l'article  de  Madame  de  Srrijt*- 
(ci-dessus,  p.  1131),  que  XI.  de  f.rignan.  veuf  «k 
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■  daine  Marie  Du  Pied  Du  Four  de  Champagne  • 
|tiand  il  épousa  t  Françoise- Marguerite  de  Sévi- 
(né  * ,  était  veuf  déjà  de  t  dame  Angeliuue- Clarisse 
l'Angennes  ■ ,  lorsqu'il  s'unit  à  Marie  de  Champa- 
jue,  et  qu'il  eut  une  tille  de  son  premier  mariage; 
cite  fille  épousa ,  à  Paris ,  06  elle  était  restée  quand 
on  père  était  en  province ,  un  colonel  d'infanterie 
Tune  bonne  maison  de  la  province  : 

•  6  ma  y  1699.  Mrasire  Henry  Huraoll.  cheualier.  mar- 
iais de  Vibrais  [tic),  colonoel  d  vn  régiment  d'infanterie, 
ilt  de  mrasire  Henry-Emmanuel  Huraoll,  marquis  de 
ibrait,  baron  de  la  Guercbe  et  aulrei  lient,  tit  de  dame 
'oliièoe  Le  Cognent  (tic),  de  la  paroine  St-Sulpice.  auec 

Julie-Françoise  Dademar  (sic)  de  Ifonteil  de  Caslel- 
ine  de  Grignan .  fille  de  baoll  et  puis*  seig'  M™  François 
»ademar  de  Mouteil  de  Castellaae  de  Grignaii.  lieutenant 
énéral  pour  le  Roy  en  Prononce,  et  de  feue  dame  Angé- 
ique-Clariaae  d  Antenne  ($ie)...  •  (Signé)  •  Henry  Ho- 
ault  de  Vibrais.  Julie-Françoise  de  Grignan,  H.  Hurault 
le  L'ibrais  (le  père).  Politène  Le  Coigneai.  Maiimilieo- 
'icrre-François  de  Uetbune.  doc  de  Sully  .  Marie- Intoi- 
lette Sernien,  duchesse  de  Sully.  Scruicn.  marquis  de 
ablé;  Seraiea,  abbé;  Maiimilien-ricrre-Kraarois-Xicolaa 
e  Belbnue,  prince  d'Henrtcbcmoot  ;  Watimilien-Heory- 
a»uia  de  Belhnnc.  chevalier  de  Sully  ;  Lecoiçjneoi.  Le  Coi- 
ueux,  L.  Marcel ,  curé.  • 

Henri-Emmanuel  Hurault  de  Vibrais,  dont  il  vient 
'être  question,  s'était  marié,  à  St-Sulpicc,  le 
!(î  mars  1058,  à  Politène  Le  Coigneux ,  fille  de 
eu  le  préaident  du  parlement  do  Paris,  ■  Jacques 
*e  Coigneux,  marquis  de  Bellabre,  et  d'Eléooorc 
le  Chaumont  ..  Henri -Emmanuel  était  fils  de 

M:t  Jactiues  Hurault,  comte  d'Ouxain,  et  de 
une  Aogustioe  1*  Roux  »  .  Il  signait  :  1  Hanri  (sic) 
'manuel  Hurault  de  Uibrais  »  . 

i.  VIBRAYE  (Pul-Maxiiulikx  HURAILT,  mar- 
dis uk).  ?  1701— 1771. 

•  Le  2S  déc.  1111 ,  décès  de  Messire  Panl-Maximilieu 
(arault.  marquis  de  Vibraye.  lient*  g1  des  armées  do  Roy. 
ommandeur  de  l'ordre  de  Si- Louis,  gouverneur  de  Belle 
île  *u  mer.  Agé  de  aontaote-dii  ans  ou  environ,  inhumé, 

■  en -nicha  29,  dana  la  cave  do  la  nef  de  celte  église,  en 
résence  de  I.  b'  et  t.  p»  seigaear  Looi*  Huraoll .  comte  de 
ibraye.  meslre  de  camp  du  régiment  Dauphin,  brigadier 
es  armées  du  Roy.  chevalier  de  1  ordre  Roy.  de  Sl-Louit. 
la.  et  de  Messire  Jean-François  Angran  d'Alleray.  con- 
cilier honoraire  au  parlera1  et  ancien  procureur  général 
o  grand  conseil,  ami.  (Signé)  Le  «.'*  de  Vibraye,  Aogran 
Alleray.  le  cto  de  La  Luierne.  Terray.  t 

La  maison  de  Vibraye  est  représentée  aujourd'hui, 
u  moins  dans  une  de  ses  branches ,  par  deux  gen- 
ilshommes  père  et  fils,  propriétaires  et  habitauts 
u  château  de  Baxoches  (Aièvre).  —  Voy.  Vaibax. 

VICE -AMIRAL  DE  FRA.VCE.  —  loy.  Baat, 
».  122,  2*  col.,  BKAtrrnKUoHT,  Chastr  (de),  Chil- 
ou  (Du) ,  Dacgsok  (Du),  Estaikc  (d'),  EsTRixs  (d'), 
1.  548,  lT*  col.,  Gamachss,  Mov  (de),  1.  Sumuw. 

VICHY  (Chamron  de).  —  Voy.  Dwfaxd  (Du). 

VIELLE. 

Cet  instrument  ancien ,  dont  les  derniers  exem- 
>laires,  qui  dateut  du  xvmc  siècle,  sout  aux  mains 
les  petits  Savoyards,  qui  vont  chantant  par  les  rues 
es  chanso  is  de  leur  pays  et  montrant  des  mar- 
nottes  mal  éveillées;  cet  instrument  qu'une  viel- 
eiisc,  célèbre  un  instant,  sur  le  boulevard  du  Tern- 
ie ,  Fanchon,  introduisit  daus  les  salons,  et  dont 
'ai  vu,  dans  mon  enfance,  quelques  femmes,  voire 
juclqucs  hommes  de  la  bonne  bourgeoisie ,  jouer 
ta  virtuoses;  cet  instrument  est  nommé  dans  le  Ro- 
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|  tua n  du  Renard ,  dans  celui  de  Philippe  de  Macè- 
1  doine,  et  l'on  eu  voit  la  figure  dans  les  miniatures 
I  de  quelques  manuscrits  du  xiv  siècle  et  du  vv.  Au 
1  siècle  dernier,  il  partagea  avec  le  dessus  de  viole  ou 
violoncelle  la  faveur  des  dames  qu'ennuyait  le  cla- 
vecin (voy.  ci-dessus,  p.  87,  2"  col.,  ligne  1"). 

•  Vne  salière  4  pié  et  couuercle  d'vnc  damoisclle  qui 
vielle.  •  (Arch.  de  l'Kmp.,  Argenterie  du  R  ,  compte  du 
l  1"  juil.  1355.  KK.  loi.  '20 A.)  •  Vn  long  pût  en  façon  d'ai- 
guière, à  tua  fruitclet  d'un  joueur  de  vieille  (tic).  •  (In- 
ventaire des  bijou»  de  Charles  V.)  —  Le  G  oi  t.  1610.  Jean 
Petsin.  •  joueur  de  la  vielle  1.  fit  baptiser.  4  Sl-\icol.  des 
Ch..  Philippe  sou  fils.  —  Voy.  Chkuiv  (Françoise). 

VIE\  (Josrph-Marib  ,  comte).  1710—1809. 

V1EX  (MARiB-TniaitM  REBOIL,  Mad.). 

1735—1800. 

La  dcsUnée  de  J  -M  Vien  fut  heureuse.  Sa  car- 
rière, brillante,  bien  remplie  et  longue,  fut  cou- 
ronuée  par  de  grands  honneurs,  et  Ton  peut  dire 
par  des  honneurs  inaccoutumés  et  inattendus.  Il  ou- 
vrit a  David  (Jacq. -Louis)  cette  roule  où  l'auteur  des 
Horace*  devait  marcher  si  résolument  et  qui ,  de- 
|  puis  trente  ans,  abandonnée,  couverte  de  ruines 
et  de  broussailles,  attend  qu'un  rénovateur  sensé, 
ami  du  beau ,  du  grand ,  du  vrai ,  épris  de  la  nature 
et  admirateur  intelligent  des  ouvres  de  l'antiquité 
grecque,  la  déblaye  et  y  rappelle  avec  autorité 
l'école  française ,  égarée  aujourd'hui  dans  les  sen- 
tiers de  la  fantaisie  individuelle;  école  sans  disci- 
pline ,  sans  respect  pour  les  grandes  traditions  de 
l'art,  folle  de  liberté,  amoureuse  du  laid  et  de  la 
réalité  grossière,  et  dont,  avant  cent  ans,  il  restera 
peut-être  à  peine  vingt  grands  ouvrages  dignes 
d'être  estimés  et  cités.  Vien  fut  le  restaurateur  mo- 
deste du  goût,  et  David  le  reconnut  pour  son  maî- 
tre. David  alla  beaucoup  plus  loin  que  Vien,  sans 
oublier  ce  qu'il  lui  devait.  Vien  n'eut  pas ,  comme 
son  illustre  élève ,  une  longue  suite  d'imitateurs 
soumis,  mais  il  dessilla  les  yeux  de  quelques  hom- 
mes distingués  qu'avaient  séduits  les  succès  faciles 
di!  Boucher. 

Les  biographes  out  su  que  Vien  naquit  à  Mont- 
pellier, le  18  juin  1710;  ce  qu'ils  ont  ignoré,  c'est 
qu'il  était  fils  d'un  maître  serrurier,  1  Germain 
V  ien  1 ,  qui  avait  épousé  «  Catherine  Siminioo  * . 
Joseph-Marie  Vien  fut  baptisé,  le  21  juin,  dans  l'église 
.Ste-Aitnc ,  où  furent  enterrés  sou  père  et  sa  incre , 
celui-là  dans  la  chapelle  des  pciutres,  le  15  nov.  (?), 
celle-ci.  Agée  d'environ  51)  ans,  dans  la  chapelle 
des  Pénitents,  le  1er  janv.  1720.  Le  serrurier  Ger- 
main Vien  n'avait  pas  le  goût  d'un  artiste,  et  la 
tradition  veut  qu'il  ait,  autant  qu'il  le  put,  contrarié 
l'inclination  qui  portait  son  fils  vers  les  arts  du 
dessin;  mais  Joseph- Marie  finit  par  l'emporter 
dans  une  lutte  engagée  entre  un  perc  qui  redou- 
tait pour  son  fils  les  mauvais  jours  promis  à  tout 
homme  qui  veut  se  produire ,  et  ec  fils  qui  se  sen- 
tait assez  courageux  pour  lutter  contre  le  malheur 
s'il  arrivait,  et  assez  fort  pour  conquérir  une  place 
au  soleil,  dussent  le  talent,  l'envie,  la  médiocrité 
même  la  lui  disputer.  Feu  M.  Kabicn-Pillet  a  très- 
bien  raconté  l'histoire  de  Vien,  dans  la  Biogr,- 
Michaud;  je  n'ajouterai  que  quelques  détails  à  ceux 
qu'U  a  publiés  sur  la  vie  du  peintre  de  Saint  Denis 
prêchant  dans  les  Gaules,  détails  que  n'a  pas  con- 
nus M.  Villot ,  ou  du  moins  dont  il  n'a  pas  fait  usage 
dans  son  article  fort  détaillé  sur  Vien  (Notice  des 
tableaux  du  Musée  du  Louvre,  1853).  Joseph- 
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Marie  Vien ,  membre  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture depuis  trois  ans  —  il  avait  été  reçu  le  30  mars 
1754 ,  suivant  la  liste  des  Académiciens  —  et  âgé 
de  quarante  et  un  ans,  prit  femme  et  s'unit  à  une 
de  ses  élèves,  Marie-Thérèse  Reboul,  fille  de  «  Jo- 
seph Rebool ,  bourgeois  de  Paris ,  et  d'Anne-Elisa- 
beth  Renout ,  demeurant  rue  Montmartre  * .  L'acte 
de  son  mariage,  enregistré  à  St-Kustache  sous  la 
date  du  10  mai  1757,  a  raison  de  dire  M110  Reboul 
fille  mineure ,  car  elle  n'avait  alors  que  vingt-<frt*r 
ans  et  nou  vingt-Ain'/,  comme  le  ferait  penser  le  mil- 
lésime 1728,  adopté  par  M.  Villot  pour  marquer 
l'année  de  la  naissance  de  Mad.  Vien.  L'acte  du 
décès  de  Marie-Thérèse  Reboni  au  registre  de  l'an- 
cien 4"'e  arrondissement  de  Paris,  sous  la  date  du 
7  nivôse  an  xiv  (*  janv.  1800),  dit  que  cette  dame 
c  décéda  à  six  heures  du  matin,  place  du  Musée  Na- 
poléon ,  âgée  de  soixante  et  onze  ans  » .  Les  amis 
de  Vien  qui  firent  la  déclaration  à  la  mairie  et  Vien 
lui-même  se  seraient-ils  trompés  de  sept  ans  sur 
l'âge  de  la  défunte?  Mon.  Marie-Thérèse  Reboul  na- 
quit rue  Feydcau ,  le  samedi  26  février  17:15 ,  troi- 
sième enfant  de  son  père,  qui,  dans  le  baplistaire 
de  son  quatrième  enfaut,  le  ipr  avril  1738,  est  dit 
c  contrôleur  du  Roy,  demeurant  rue  Montmartre  i . 
Quel  contrôle  exerçait  Reboul?  11  n'était  point  con- 
trôleur de  la  bouche  ;  celui  qui  exerçait  cette  charge 
se  nommait  Georges  Châtelain.  Reboni  n'était  donc 
pas  le  Watel  de  Sa  Majesté  Louis  XV;  il  était  peut- 
être  un  des  contrôleurs  de  la  maison,  dont  les  noms 
ne  6e  lisent  point  dans  les  Etats  de  la  France, 
quand  on  y  lit  ceux  des  deux  contrôleurs  généraux. 

L'acte  de  mariage  de  Vien,  dans  lequel  figure 
comme  témoin  Alexandre  Roslin,  que  Vien  comp- 
tait parmi  ses  intimes,  est  signé  :  *  J.-M.  Vien, 
M.  Reboul,  reboul,  Renout,  Alex.  Roslin,  etc.* 

Vien  eut  trois  enfauts  de  son  mariage  :  1°*  Anne- 
Marie-Charlotte  i ,  dont,  le  8  mai  1758,  fut  par- 
rain, à  St-Gcrmain  l'Auxerrois,  «  Pierre  Conntou, 
architecte-inspecteur  des  bâtiments  du  Roi  i  ;  2°  *  Jo- 
seph- Marie  * ,  tenu,  le  2  août  1762,  par  *  Joseph 
Reboul  et  par  t  Marie-Anne  Rlosse,  femme  de 
François-Elie  Vincent,  peintre  »,  que  l'acte  dressé 
à  St-Germain  a  le  tort  de  nommer  i  Marie-Louise 
r^'de  François  Vincent*  ;  3°  t  Jeanne-Marie* ,  qui, 
le  5  sept.  1755,  eut  pour  parrain  et  marraine 
t  Jn-Rapt.  Pigalle,  sculpteur  du  Roi,  et  Susannc 
Giroust  femme  d'Alexandre  Roslin ,  peintre  du  Roi 
et  de  son  Académie  > .  Ce  fut  deux  ans  après  sa 
dernière  couche,  le  30  juillet  1757,  que  Mad.  Vien 
Tut  reçue  a  l'Académie ,  comme  auteur  de  sujets 
peints  en  miniature  et  à  la  gouache,  fleurs,  papil- 
lons, oiseaux,  etc.  —  En  1769,  Joseph-Marie  lien 
produisit  au  Louvre  un  grand  tableau  représentant 
['Inauguration  de  la  statue  de  Louis  XV,  ouvrage 
fait  pour  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  ce  morceau ,  qui ,  au  moment  de  son 
apparition ,  fut  vivement  critiqué  par  Cochin  ,  dans 
la  Lettre  sur  les  peintures,  gravures  et  sculptures 
exposées  au  Louvre,  que  publia  le  spirituel  graveur 
sous  le  nom  de  •  M.  Raphaël  peintre  de  l'Académie 
de  St-Luc  »,  et  qu'il  adressa  à  c  M.  Jérosme  son 
cousin,  rapeur  de  tabac».  (Paris  in- 12,  1760, 
Dclalain  )  Le  Musée  du  Louvre  montre  quatre  ou- 
vrages de  Vien,  dont  aucune  production  ue  décore 
le  Musée  de  Versailles.  —  Je  vois  que  Vien ,  ami 
de  François  Boucher,  bien  qu'il  luttât  contre  l'in- 
fluence que  ce  talent  aimable ,  coquet  et  libertin 
avait  prise  sur  l'art,  assista  à  sou  enterrement,  le  ] 
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31  mai  1770.  Ce  jour-là,  comme  les  3  mai  17 Vi , 
2  aoûl  1762  et  5  sept.  1755,  il  &i<>na  sans  addition 

de  prénoms  : 


Il  fit  de  même,  le  5  sept.  1765,  au  biptiW 
d'un  fils  de  JD-Bapt.  Pigalle ,  dont  il  fut  le  narrais. 

—  Dumont  exposa  au  Louvre,  en  17R9,  nn  por- 
trait en  miniature  de  •  M.  Vien,  premier  peintre 
du  Roi  »;  en  1757,  Alex.  Roslin  avait  prndail  us 
portrait  à  l'huile  de  Vien  et  un  de  Mad.  Vien  Cette 
même  année ,  Vien  exposa  son  Offrande  n  Xiinem 
et  son  Amour  fuyant  Tesclatage;  il  était  alor»  i  di- 
recteur, chancelier  et  recteur  de  l'Académie  dr 
peinture  ■ ,  que  trois  ans  après  détruisit  la  Révo»- 
tion.  Le  25  novembre  1795 ,  quand  la  Converti» 
nationale  reconstitua  un  corps  académique,  wx If 
nom  d'Institut,  J.-M.  Vien  fut  choisi,  uanrri  le» 
anciens  académiciens ,  pour  faire  partie  de  la  troi- 
sième classe  de  ce  corps.  Le  4  nivôse  an  vin  (îSdéc. 
1799),  Vien  fut  un  des  vingt-neuf  citoyen*  éb»  par 
les  vingt-neuf  conservateurs  qne ,  la  veille  ,  ■vsieal 
choisis  Sicyes  et  Roger-Ducos,  consul»  sortant»,  rt 
les  deux  consuls  restant  en  charge,  Cambacére»  cl 
Le  Brun ,  pour  former  le  Sénat  composé  de»  cin- 
quante-huit membres,  qui,  le  5  nivôse ,  compo- 
sèrent par  l'élection  le  Corps  législatif.  Vien  fol  U 
seul  artiste  à  qui  fut  ménagée  cette  fortune  de  de- 
venir membre  de  l'un  des  corps  politiques  du  gou- 
vernement; on  peut  croire  que  David  ne  fut  pa» 
étranger  à  l'élection  de  Vien,  quoique  lui-roéiw 
restât  en  dehors  du  Sénat.  Lorsque,  le  19  nui  180!, 
le  premier  consul  créa  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
ucur,  J. -Marie  Vien  fut  nommé  tout  d'un  coupeon- 
mandant  et  non  commandeur,  comme  le  dit  M.  Vil- 
lot.  Il  n'y  avait  pas  de  commanderie  dans  l'ordre:  la 
Légion  d'honneur  était  partagée  en  quinze  cohorte*, 
qui  avaient  chacune  t  7  grands  ofucicra,  2u  «un- 
mandants,  30  officiers  et  350  légionnaire*  i .  iBr- 
cret  du  29  floréal  an  x  [19  mai  1802],  litre  K 
Vien  avait  été  chevalier  de  St-Michel;  il  fut  tait 
comte  de  l'Empire,  alors  que  Napoléon  créa  une  po- 
blcssc  et  rétablit  les  titres  anciens ,  sauf  cm  if 
marquis  et  de  vicomte.  Vien,  qui  avait  été  premier 

Peintre  du  Roi,  n'eut  pas  une  position  analogue,  • 
établissement  de  la  monarchie  impériale;  David, 
créé  chevalier  de  l'Empire,  eut,  comme  oo  «ait.  I» 
titre  et  l'emploi  de  premier  peintre  de  TEmperenr. 

—  Le  comte  l  ien  mourut,  le  27  mars  1809,  ma  lr 
quai  Malanuais,  n"  3;  il  avait  logé  auparavant  *« 
Louvre,  place  du  Muséum.  —  Joseph-Marie  II 
Vien  fut  peintre  de  portraits  tant  en  miniature  aa'à 
l'huile.  Il  ne  s'éleva  jamais  au-dessus  du  «c*od 
rang;  aucun  de  ses  ouvrages  n'a  vivement  ioie- 
ressé  le  public  et  les  amateurs,  pendant  une  tret- 
tainc  d'années  qu'il  les  exposa  au  Louvre.  Le  aosi 
dont  ils  étaient  signés ,  loin  de  leur  être  une  reenm- 
mandation ,  leur  fut  défavorable.  Je  ne  sais  à  ooellf 
époque  mourut  Vien  le  fils,  qui  n'exposa  plus  apre» 
1831.  —  Voy.  AicisTn,  Bouchbk  ,  Bccottt  taV.i, 
David  (Jacques-Louis),  Lru  (de),  Pjgalii,  Ko*», 
Slodfz,  VlXCKXT. 
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VIEXXE  (François  QlEXTIN  di  La).  —  loy. 

QlEXTIN. 

VIECVILLE  (La). 

Cette  maison  noble  u,  dans  les  vieilles  minutes 
le  l'étude  du  M.  Fourchy,  not.,  des  actes  nombreux, 
surtout  pour  la  période  du  xvu'  siècle.  —  l  oy. 

\  JTRV. 

VIGARAXI  (Carlo  dr).  1676— 9  J. 

Cet  Italien  se  rendit  célèbre,  à  la  cour  de  France, 
)ar  son  habileté  dans  la  construction  des  machines 
employées  au  théâtre,  pour  la  représentation  des 
>ièces  à  spectacles.  Il  se  produisit  sous  le  patronage 
le  Lulli ,  et  eut  bientôt  I  intendance  des  machines 
>t  menus  plaisirs  du  Roy,  avec  une  pension  de 
►,000  livres.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  il  vint  au 
nonde,  mais  l'acte  de  son  mariage  m  apprend  que 
e  fut  k  Modène ,  et  qu'il  dut  le  jour  a  »  Gaspard 
le  Vigarani ,  Intendant  général  des  bastimens  et 
ncous  plaisirs,  maistre  des  eaux  et  forêts  du  duché  de 
iodène,  dans  le  duché  de  Lombardie  (sir)  » .  Sa  mère 
c  nommait  Elisabeth  Toschî.  Elle  était  morte  aussi 
tien  que  Gasparo  Vigarani  lorsque  Carlo  se  maria. 
>  fut  le  17  nov.  1676  que  «  Charles  de  Vigarani , 
rntilhommc  modenois,  naturalisé  en  France  par 
dires  patentes  du  Roy,  vérifiées  en  la  chambre 
es  comptes  et  partout  où  besoin  a  esté  ,  Intendant 
es  machines  et  plaisirs  du  Roy,  de  la  paroisse  St- 
ierm.  l'Amer,  i ,  épousa  »  Marie-Marguerite  Du 
lois,  fille  de  delïùnt  Jacques  Du  Bois,  viuant  es- 
uyer,  sr  de  Montmoreau,  maître  des  requestes  de 
efTunte  S.  A.  Royale  t;  et  de  dame  Marie  Oudiu. 
c  jour-là ,  Carlo  signa  : 


a  femme  signa  :  i  M.  M.  duboîs  de  monmoreau  t . 
nlii  apposa  sa  signature  au  bas  de  l'acte,  à  coté 
e  celles  des  époux.  Le  vendredi  29  oet.  1677, 
[arie-Mar  guéri  te  de  Montmoreau  mit  au  monde 
harlotte  -  Antoinette  ;  le  9  mai  1679,  Annt ,  qui 
ut  pour  parrain  «  Gasparo  Kixsini,  envoyé  de 
[.  le  duc  de  Modène  » .  Je  ne  vois  pas  que  Vigarani 
t  eu  d'autres  enfants.  Il  était  logé,  dès  1671 ,  au 
nuvre ,  dans  la  galerie  ouverte  sur  U  rue  des  Or- 
es. L'Intendant  des  machines  fut  parrain,  en  1675, 
un  61s  du  sculpteur  Jumelé;  il  assista,  le  7  fév. 
589,  au  mariage  d'Antoine  Coypel.  Je  n'ai  pu 
ouver  l'acte  mortuaire  de  Vigarani,  qui  ne  mourut 
>int  au  Louvre;  il  vivait  encore  en  1693.  Le 
t  août  1691,  il  donna  quittance  de  la  somme  de 
,500  1.  pour  un  quartier  de  sa  pension  échu  i  la 
s  de  mars  1691.  Il  donna  plus  tard  quittance  pour 
s  trois  antres  quartiers.  (Arch.  de  I  Emp.,  Menus 
aisirs,  E.  11 ,  476.)  Dans  le  registre  où  je  trouve 
•ttc  mention ,  Vigarani  est  qualifié  :  *  Inventeur 
:  conducteur  des  machines  t  ;  il  est  dit  seulement 
inventeur  des  machines  ■ ,  dans  cet  article  du 
•giatre  des  Menus  de  1689,  E.  11,  474  :  •  Rcceu 
i  sr  Du  Mets  la  somme  de  1500  liures  pour  le 
xartier  de  januier,  feurier  et  mars  de  la  pension 
i  s'  Vigarany  t .  Sur  l'Eut  de  1692,  on  lit  :  «  Vi- 
irany.  Intend'  des  machines  des  théâtres,  ballets 


VHS  1267 

et  fêtes  royales ,  100  1.  «  On  voit,  dans  le  vol.  de 
Clairambaidt  (n"560,  pièce  «2;  Bibl.  Imp.,  Manu- 
scrits), que,  le  20  janvier  1693,  Vigarani  représenta 
à  Si  Majesté  qu'elle  l'avait  employé  depuis  plusieurs 
années  pour  la  conduite  et  l'invention  des  machines 
de  ses  ballets,  et  lui  avait  donné  a  cause  de  cela  un 
logement  sous  la  ;;rande  galerie  du  Louvre,  qui 
était  ci-devant  occupé  par  le  sieur  Métézeau,  ingé- 
nieur, et  que  ce  logement  lui  était  contesté  main- 
tenant. Il  conclut  par  demander  un  brevet  de  con- 
firmation que  le  Roi  daigna  lui  accorder.  —  Voy. 

CoVPKL  ,  JtiMKLR  ,  MAtRZKAU. 

VIGE0X  (Dr  ou  Di).  xvii*  siècle. 

•  Conooj  du  chœur,  messe  et  quatre  porteurs  pour 
deffanct  Chartes  do  Vigeon,  * ioant  peintre  ord™  du  Roy, 
décédé  roe  Plaitrière.  .  (St-Eual.  8  juin  1649). 

Un  Gérard  Du  Vigcon,  peintre  ord.  du  R.,  fils  de 
Charles,  fit  baptiser,  le  14  nov.  1674,  une  fille,  qui 
fut  tenue,  sur  les  fonts,  par  t  Marguerite  Seuaux, 
femme  de  Charles  de  Vigcon,  peintre  du  R.,  pa- 
roisse St-Roch».  (St-Leu,  St-Gilles.)  Ce  second 
Charles  était  frère  de  Gérard ,  qui  signait  :  G.  De 
Vigcon.  Gérard  fut  parrain,  le  19 juillet  1701,  d'un 
fils  du  peintre  J"-Bapt.  Hallé.  —  Un  Vigeon ,  je 
n'ai  pu  savoir  lequel,  eut  le  brevet  de  maître  pein- 
tre au  port  de  Brest.  Il  ne  remplit  sa  charge  que 
du  1er  janv.  1672  au  31  déc.  1673.  Ses  appointe- 
ments étaient  de  1,500  1.  (Arch.  de  la  Mar.)  —  Je 
ne  vois  pan  que  les  Vigcon  aient  été  conuus  des 
biographes,  et  je  ne  sais  qui  leur  valut  le  titre  de 
peintre  du  Roi. 

V1GEXÈRE  (Bmisb  dr).  ?  1523— 1596? 

On  croit  que  ce  lettré  naquit,  le  5  avril  1523, 
u  St-Pourçain,  petite  ville  du  Bourbonnais,  et  qu'il 
mourut,  à  Paris,  le  19  février  1596,  des  suites 
d'une  débauche.  Je  n'ai  pu  vérifier  ces  assertions. 
Le  lundi  30  avril  1284,  Marie  Varre,  sa  femme, 
lui  donna  une  CUe ,  qu'on  nomma  Marie.  L'acte  dit 
le  père  de  cet  enfant  :  t  Xoblc  homme  Biaise  de 
Vigencrre ,  sr  de  St-Paul ,  en  Bourbonnois  i .  (St- 
Et.  du  Mont.) 

VIGXOX  (Clavdr,  Charlrs  et  Ci.al'dr-Françuis), 

•  Vigoon  toujours  *i  prompt,  qui  la  pares»?  éloigne,  . 

dit  l'abbé  de  Marollcs  de  Claude ,  qui  eut  la  facilité 
d'un  improvisateur,  produisit  beaucoup,  se  fit  une 
assez  grande  réputation ,  et  à  qui  l'on  n'a  pas  fait 
l'honneur  de  donner  une  place  au  Musée  du  Louvre, 
une  ligne  dans  la  Biogr. -M'ichnud ,  dans  la  Biogr. 
universelle  (6  vol.,  1833),  dans  le  Dict.  historiq. 
de  Peignot,  ni  dans  le  Dict.  univers,  de  Bouillct. 
Mariette  dit  que  Cl.  Vigoon,  né  à  Tours,  t  suivit  U 
route  de  Michel-Ange  de  Caravage ,  eut  une  mé- 
thode expéditive  et  mourut,  en  1670,  dans  un  âge 
très-avancé  i .  Dans  X Extrait  des  tioms  des  pein- 
tres les  plus  célèbres  (anonyme  [Félibien?],  1679, 
Bibl.  Imp.,  autrefois  :  P.  590-A,  maintenant  :  V. 
2641)  se  trouve  cette  note  : 

•  Vignon  (Claude),  de  Tours,  s'est  beaucoup  diitingué 
entre  le*  peintres  par  sa  manière  loute  particulière.  Le 
nombre  de  ses  ouvrage»  e»t  très  grand,  parce  qu'il  tra- 
uailloit  auec  vue  merueilleuae  promptitude.  II  mourut 
profeMcor,  en  1670.  • 

Voici  ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  de  ce 
fa  presto  : 

•  Le  10»  may  lti"0.  Monsieur  Vigoon.  maistre  peintre, 
décédé  rue  Si-Antoine,  duquel  le  corps  a  esté  inhumé  dans 
I  église  St-Paul.  ta  paroisse,  le  11*  dud  mois.  . 

KO. 
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Papillon  de  La  Ferlé  suppose  que  Vignon  mourut 
â;jé  de  77  ans;  j'ai  voulu  savoir  si  cette  assertion 
était  fondée,  et  M.  J.  Ilamc ,  à  qui  j'avais  écrit ,  le 
5  sept.  1853,  pour  le  prier  de  faire  chercher  l'»cte 
du  baptême  du  peintre  tourangeau ,  me  Gt  l'hon- 
neur de  me  répondre,  le  22  du  même  mois,  que 
les  recherches  étaient  presque  impossibles  à  faire 
dans  des  registres:  d'une  lecture  très-difficile  et 
aussi  très-nombreux,  Tours  ayant  eu,  avant  1789, 
un  grand  nombre  de  paroisses.  Je  ne  pus  aller  à 
Tours  et  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  dire  à  quelle 
époque  naquit  Claude  Vignon.  —  Chalmel ,  t.  IV, 
p.  154  de  son  Histoire  de  Touraine,  cite  une  lettre 
adressée  à  Simon -François,  où  Vignon  lui  dit  : 
ij'ay  eu  l'honneur  de  connoistre  Jacob  Bmel,  le 
i  plus  grand  peintre  qui  fut  en  Europe,  et  me? me 
i  je  me  glorifie  d'auoir  eu  de  sa  bonté  les  premiers 
t  enseignements  de  la  peinture  t .  J'ai  dit,  p.  295, 
1™  colon.,  que,  Toussaint  Du  Breuil  étant  mort  en 
1602 ,  Bnnel  lui  succéda  dans  l'exécution  des  pein- 
tures de  la  petite  galerie  du  Louvre.  A  cette  épo- 
que, en  admettant  que  Vignon  fût  né  vers  159'), 
comme  le  pensait  La  Ferté,  il  n'avait  que  neuf  ans; 
il  est  peu  probable  que  Buncl  l'eût  amené  a  Paris, 
et  il  faut*  croire  que,  vers  l'âge  de  16  ou  17  uns 
seulement ,  Vignon ,  dégrossi ,  en  ce  qui  était  des 
éléments  du  dessin,  par  quelque  artiste  de  l'école  de 
Tours  qui,  depuis  plus  de  deux  siècles,  donnait  des 
peintres  aux  Rois  de  France,  vint  à  Paris,  où,  en 
qualité  de  compatriote,  il  fut  accueilli  gracieuse- 
ment par  Bunel.  —  Vignon  était  en  Italie,  en  1618, 
avec  Simon  Vouet,  qui  devint  son  ami  et  son  émule; 
cette  date  de  1618  nous  est  donnée  par  une  es- 
tampe représentant  un  homme  tenant  une  jeune 
femme  sur  ses  genoux.  Au  bas  de  cette  estampe , 
dont  la  Bibl.  Imp.  n'a  qu'une  mauvaise  épreuve, 
on  lit  :  c  H  Voueto  da  Parigijn.  Vignon  désigna, 
et  scult.  Roma  A.  1618  » .  Je  ne  saurais  dire  à 
quelle  époque  Clauds  Vignon ,  regardant  ses  études 
comme  iinies  à  Rome  et  désireux  de  se  produire , 
revint  à  Paris;  ce  que  je  vois ,  c'est  qu'en  1624  il 
épousa  sa  première  femme ,  Charlotte  Le  Lcu ,  dont 
il  eut  de  nombreux  enfants.  Guillet  de  St-Georges, 
historiographe  de  l'Acad.  Roy.  de  peinture,  dit  que 
Vignon  eut  17  enfants  de  chucuoe  de  ses  denx 
femmes;  je  n'ai  connu  les  baptistaircs  que  de  24 
membres  de  cette  nombreuse  famille  :  1°  2  déc. 
1624,  Charles,  tenu,  sur  les  fonts  de  Sl-Sympho- 
rien,  par  Charles  de  Lorme,  médecin  du  Roi,  qu'on 
a  donné  pour  père  à  Marion  de  l'Orme  ;  2°  19  mai 
1626,  Claude;  3»  1er  avril  1627,  Françoise; 
4»  4  mai  1628  ,  Marie;  5"  29  oct.  1629,  une  se- 
conde Françoise;  6°  18  juillet  1632,  Nicolas; 
7»  4  oct.  16M,  Claude-François.  En  1634,  Cl. 
Vignon  quitta  la  Cité  et  alla  s'établir  sur  la  paroisse 
St-Paul;  il  eut  là  :  8°  21  nov.  1634,  Marie; 
9»  27  juin  1638,  Philippe;  10»  19  nov.  1639, 
Charlotte;  11°  15  mars  1643,  Anne.  Cette  fille  fut 
le  dernier  fruit  de  Charlotte  Le  Lcu,  qui  mourut, 
rue  St-Antoini ,  le  17  mai  1643.  (St-Paul.)  —  Père 
d'une  dizaine  d'enfants,  Cl.  Vignon  ne  pouvait  res- 
ter longtemps  veuf.  Il  se  remaria  bientôt ,  ce  dout 
apparemment  ne  lui  sut  pas  mauvais  gré  la  mère  de 
sa  défunte  femme ,  Charlotte  Bolhereau ,  puisqu'elle 
assista  à  la  cérémonie  du  11  janvier  1644,  où  furent 
unis  Claude  Viguon  et  Geneviève  Bollard,  *  sœur 
de  Robert  Bollard ,  seul  imprimeur  de  la  musique 
du  Roy  i .  (St-Et.  du  Mont.)  Les  Bollard,  dont  les 
descendants  curent  longtemps  la  charge  que  ,  en 
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1644,  possédait  Robert,  demeuraient  rue  St-Jean  dr 
Beau  vais.  Le  27  nov.  1644,  Geo.  Bollard  mit  m 
monde  Robert  ;  elle  eut  ensuite  Joseph ,  le  23  mars 
1646;  Geneviève,  le  5  avril  1647;  Pierre,  le 
20  avril  1648;  Simon,  le  9  mai  1649;  Jacques. 
le  13  juin  1650;  François,  le  12  juillet  1631, 
Claude-Geneviève,  le  27  juillet  1652;  François. 
le  19  oct.  1653;  Anne,  le  3  mars  1655;  Marie,  le 
29  janv.  1657;  Jeanne,  le  6  mai  1658.  (Reg.de 
St-Paul.)  Vignon  aUa  de  la  rue  St -Antoine  a  la  rue 
des  Fontaines,  où  il  eut  Gabriel,  le  14>  mars  Itôn 
Là  s'arrêta  la  très-féconde  Geneviève  Bollard.  Vi- 
gnon eut  donc  onze  enfants  de  son  premier  lit  et 
treite  du  second  ;  nous  sommes  loin  des  34  que  lu 
donna  Guillet  de  St-Georges.  Dix  baptistaires  me 
sont-ils  échappés?  Je  ne  le  crois  pas.  —  Parmi  le» 
parrains  des  enfants  que  je  viens  de  nommer,  j'ai 
remarqué  Robert  Vignon  qui  tint  Gabriel,  son  frère, 
le  14  mars  1660;  l'acte  le  qualifie  *  peintre  do 
Roy  i .  Il  n'avait  que  seixe  ans.  Un  parent  de  Glande 
Vignon,  Charles,  parrain  de  Claude-François,  le 
4  oct.  1633,  est  dit,  par  le  vicaire  de  St-Symphi- 
rien ,  «  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roi  i .  Sur 
les  Etats  de  la  Maison  de  Louis  XIII ,  il  est  porté  ci 
cette  qualité  dès  l'année  1639.  Peut-être  était-il 
un  frère  de  Claude.  11  avait  épousé  Marguerite  Sé- 
vaux,  qui,  le  4  janv.  1640,  lui  donna  une  fille, 
Catherine,  baptisée  à  St-Eust.  Elle  naquit  rue  Pli- 
trière.  —  Claude  Vignon  perdit  quatre  de  ses  en- 
fants :  Anne,  la  dernière  fille  de  Charlotte  Le  Léo 
(19  sept.  1656);  Joseph  (4  sept.  1646);  2>ttxon 
£7  janv.  1652);  Pierre,  le  23  juin  1652.  (Reg.  de 

Charles  Vignon ,  né  en  1624 ,  comme  nous  Parau 
vu,  6e  maria  vers  1654;  il  épousa  Geneviève  Bon- 
net, qui  loi  donna,  le  21  juil.  1655,  Genevièee.  et 
Charles-Philippe,  le  2  nov.  1658.  (St-Paol.)Gr 
Charles  Vignon  n'était  pas  artiste,  il  avait  une 
charge  d' •  exempt  de  la  Connétablie  de  France  * . 
Les  enfants  de  Claude  Vigoon  qui  s'étaient  adouofs 
aux  arts  sont,  outre  .Nicolas,  Philippe  et  cette 
Charlotte,  qui  fit  t  admirer  sa  rose  et  sa  tulipe  », 
selon  l'auteur  du  Livre  des  peintres  et  des  graveur», 
Claude-François,  qui  fut  de  l'Acad.  de  St-Loc,  puis, 
le  6  déc  1663,  de  l'Acad.  Roy.  de  peint.,  où  ne 
père  avait  été  reçu  le  2  sept.  1651.  Ccst  de  CUuth - 
François  Vignon  qu'était,  exécuté  en  1668,  un  ta- 
bleau ,  placé  au-dessus  de  la  porte  de  Voire-Dame 
et  représentant  St  Barthélemt  délivrant  du  démon  la 
princesse  d'Arménie.  (^Désaliicr,  Voyage  pictores- 
gue  de  Paris,  1749.)  Lh.-Franç.  Vignon  mourut  le 
27  février  1703 ,  âgé  de  69  ans ,  dit  la  liste  des 
Académiciens.  Il  avait  69  ans  et  cinq  mois  enriraa. 
—  Je  crois  qu'on  ne  connaît  rien  de  Philippe,  de 
Xicolas  et  de  Charlotte  Vigoon. 

M.  Le  Monnyer,  not.,  garde  deux  actes  où  ûgare 
Claude  Vignon  le  père  ;  l'un  est  à  la  date  d» 
24»  avril  1655,  il  me  montre  Vignon  créancier  J" on 
de  ses  confrères  et  voisins,  Jean  Maresaal  ;  l'antre,  da 
16  nov.  1660,  m'apprend  qu'à  ce  moment-là  Vi- 
gnon demeurait  t  rue  et  proche  du  Temple,  pa- 
roisse St-Xicol.  des  Champs  t .  Dons  l'acte  de  1653, 
Cl.  Vignon  est  qualifié  *  peintre  et  valet  de  cham- 
bre du  Roy  i .  —  Claude  Vignon  tînt  sur  les  font* 
de  St-Benoit,  le  11  oct.  1637,  un  fils  dn  graveur 
Pierre  Daret.  —  Simon  Vouet  ne  fut  parrain  d  aneu» 
des  enfants  de  Vignon;  les  amis  de  Rome  se  brouil- 
lèrent-ils à  Paris?  La  rivalité  de  métier  les  sépan- 
t-elle  quand  le  succès  vint  à  tous  les  denx?  Je  re- 
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marque,  au  reste,  qu'excepté  Jean  Langlois,  qualifie 
»  peintre  du  Roi  i  au  baptême  de  Marie  Vignon 
(21  nov.  1634),  et  Jacques  L'homme ,  •  peintre  du 
Roi  *,  qui  tint  Jacques  Vignon,  le  13  juin  1650, 
aucun  artiste  n'assista ,  comme  compère ,  Claude 
Vignon,  aux  vingt-deux  autres  baptêmes  de  ses  en- 
fants.         l'o».  BtXLIW  ,  RftéBIKTTI  ,  BliKKL  ,  D.VRKT, 

\I  tnou.es,  Vui  kt. 

► 

VILAIXES  (  LE  BEGUE  or).  1390. 

—  •  À  Kitienne  Bièvrt,  brodeur,  pour  U  broderie  faite 
par  loi  en  el  sur  vue  bouree  de  satin  atur  pour  Mon»'  Le 
Bègue  de  Vilainnes.  cbeoalier.  chambellan  du  Boy  nottre 
seig».  en  laquelle  il  porte  le  scel  de  terret  dnd.  •ei«jr,  c'est 
assaooir  brod^  de  perles  à  fleurs  de  lis  et  antret  draiiet, 
et  hait  ^roi  boulon»  do  perles...  lad.  bourre  de'liurée  le 
18  mars  1309.  •  (Comptes  de  l'argenterie  de  Charle*  VI, 
I  3W,  fol.  10*  r».  Arcb.  de  l'Bmp..  Kk.  21.) 

VILLAXDRY  (Smos  LE  BRETOX,  marquis de). 

1662. 

•  Et  je  flageroii  bien  qne.  ches  le  Commandeur, 
Villandry  priteroil  sa  tête  et  ta  verdeur  > 

(Boileau .  Sattre  3«".  rem  24). 

Les  commentateurs  du  satirique  n'ont  pas  été  plus 
heureux  au  chapitre  du  gourmet,  désormais  immor- 
tel ,  qu'à  celui  de  Boussiugault.  Tout  ce  qu'ils  en 
ont  pu  dire ,  c'est  qu'il  était  fils  de  Balthaiar  Le 
Breton,  seigneur  de  Villandry,  qui  fut  conseiller 
d'Etat  et  gentilhomme  ord™  du  Roi.  Je  suis  on  peu 

S dus  avancé  qu'eux.  En  étudiant  le  dossier  1/7- 
andry  qui  est  au  cabinet  des  titres  (Us.  Bibl.  Imp.), 
j'ai  remarqué  un  «  Simon  Le  Breton ,  chevalier, 
marquis  de  Villandry  i ,  qui  est  assurément  l'invité 
du  commandeur  Jacques  de  Sou i ré ,  dont  le  goût 
en  matière  de  vins  était  célèbre  à  Paris.  Villandry 
n'avait  point  encore  de  charge  à  la  cour,  au  parle- 
ment, au  conseil  d'Etat  ou  ailleurs,  en  1662,  époque 
où  il  fit  nn  contrat  arec  François  de  Vassé.  Cet 
acte  m'apprend  qu'il  avait  épousé  Magdeleinc  Goulai, 
et  qu'il  demeurait  dans  la  rue  Xeuve-des-Augnstins, 
paroisse  St-Eustache.  A  cette  époque,  Simon  de 
villandry  ne  devait  pas  être  bien  jeune,  car  son  père, 
qui,  le  12  sept.  1626,  donnait  une  quittance  au 
Cardinal  de  Richelieu  et  une  autre  à  Yollandc  Du- 
puis,  dame  de  Goullayne  (Arch.  de  M.  Rousse,  not.), 
son  père,  si  j'en  crois  une  note  du  dossier  Villandry, 
avait  été  »  lieutenant  des  gendarmes  du  Roi  de  Xa- 
varre,  depuis  Henri  le  Grand.  i  Ce  gendarme  i  Bal- 
thaiar de  Breton  de  Villandry  * ,  comme  disent  les 
titres  au  lieu  de  :  le  Breton,  était  fils  d'un  t  Jehan 
de  Breton  de  Villandry,  président  des  comptes  à 
Blois  et,  depuis,  secrétaire  d'Eclat  » .  En  1533,  ce 
Jean  était  conseiller,  secrétaire  des  finances  du  Roi, 
et  contrôleur  général  des  guerres,  comme  il  appert 
d'une  délégation  que,  le  8  août  1533,  il  donna  à 
Gnillemin  de  Coullougnc,  le  chargeant,  son  devoir  à 
lui  l'appelant  à  la  cour.de  payer,  en  son  absence  les 
quartiers  dus  à  la  compagnie  de  M.  de  Salucc.  La 
terre  de  Coulombières  ou  Colombiers,  qui  apparte- 
nait à  Jehan  Le  Breton ,  ainsi  que  Villandry,  Savon- 
nières,  Ville -Sa vin  et  Mondoulcct,  fut  érigée  en 
marquisat  en  décembre  1619;  ce  marquisat  changea 
de  nom  en  juillet  1639  ,  des  lettres  patentes  ayant 
permis  qu'il  prit  celui  de  Villandry. 

Parmi  les  pièces  du  dossier  qui  m'a  fourni  tous 
ces  menus  détails,  est  un  reçu  de  1,300  livres  donné 
par  une  damlle  Bulay  à  un  Balthaxar-Léonard  Le 
Breton,  chev.,  seij 
daté  du  18 
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seig.,  marquis  de  Villandry;  il  est 
1720.  Ce  Léonard  me  semble  de- 
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voir  être  le  fils  de  Simon  de  Villandry.  L'Armoriai 

Îénéral  de  Tours  (Us.  Bibl.  Imp.)  me  montre,  en 
697,  •  Léonard- Bal thaxar  Le  Breton,  chevalier, 
marquis  de  Villandry,  et  Marie  Bonneau,  sa  femme  i , 
portant  t  d'axur  au  chevron  d'argent  à  un  chef  de 
gueules  chargé  de  trois  besans  d  or,  accolé  d'azur 
a  trois  grenades  d'or,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe  t .  Or,  les  trois  besans  d'or  sur  un  chef  de 
gueules,  et  le  chevron  d'argent  sur  champ  d'axur, 
étaient  les  armes  des  Villandry  depuis  Jean  Le  Bre- 
ton. Léonard  descendait  donc  directement  de  ce 
Jean,  et  était  fils  de  l'ami  du  Commandeur. 

Les  registres  de  St-Sulpice  me  font  connaître  ht 
mort,  au  23  sept.  1714,  de  i  damoiselle  Louise- 
Franroise-Julie  Le  Breton  de  Villandry,  fille  âgée 
de  50 ans,  décédée  le  jour  précédent,  rue  Cassette, 
en  sa  maison  » .  Cette  damoiselle  doit  être  une  sœur 
de  Léonard,  une  fille  de  l'illustre  gourmet. 

Puisque  je  tiens  les  Villandry  qui  doivent  à  Boilrau 
le  soin  que  je  prends  de  les  retrouver,  et  qui  ont 
échappé  anx  dédains  de  l'histoire,  grâce  à  un  vers 
do  satire ,  je  citerai  un  Pierre  Villandry,  qualité 
t  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Tronchoy,  grand 
mousquetaire  du  Roy  » .  Celui-là  était  fils  de  David 
de  Villandry,  chev.,  seigr  et  baron  de  Tronchoy,  de 
l'isle,  de  Monsmire ,  etc.,  bailli  et  Sénéchal  de  la 
province  de  Bourgogne,  et  de  dame  Marguerite  de 
Bailleul.  Le  20  avril  1662,  il  passa  un  contrat  de 
mariage  avec  t  Philis  Gois,  fille  de  deffunct  Gilles 
Gois,  viuant  officier  du  Roy,  et  de  feue  Jacquette 
Maclott  i .  Il  demeurait  i  ce  moment-là  à  Paris , 
i  rue  du  Foing,  en  la  maison  oui  était  *  pour  ensei- 
•  gne  Le  Heaume,  paroisse  St-Seuerin  t .  L'acte  de 
ce  mariage,  dont  la  minute  est  gardée  dans  les 
archives  île  l'étude  de  M.  Poumet,  est  assez  singu- 
lier. On  n'y  voit  figurer  ni  premiers  parents  —  Da- 
vid de  Villandry  et  Marguerite  étaient  morts,  comme 
Gilles  Gois  et  Jacquette  Maclou  —  ni  parents  à  un 
degré  quelconque,  ni  amis  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 
Aucun  témoin  ne  signe  avec  le  notaire,  qui  n'a  pas 
requis  U  signature  d'un  de  ses  confrères;  Philis  Gois 
est  déclarée  ne'savoir  écrire,  et  Pierre  de  Villandry, 
qui  écrit  tant  bien  que  mal,  signe  seul  :  *  Deui- 
I.uh1  ry  Detronchoy.  »  Vainement  j'ai  cherché  dons 
les  registres  de  la  paroisse  de  St-Médéric,  sur  la- 
quelle habitait  Philis,  l'acte  de  célébration  de  ce  nia- 
riagg;  je  ne  l'y  ai  pas  plus  trouvé  que  dans  celui  de 
la  paroisse  de  St-Sévcrin,  sur  laquelle  était  le  logis 
do  Heaume.  Pent-étrc  le  grand  mousquetaire  se 
maria- t-il  à  Tronchoy;  peut-être  aussi  ne  se  maria- 
t-il  pas ,  et  céda-t-il  aux  observations  de  sa  famille, 
qui  désapprouvait  une  mésalliance  que  l'acte  ina- 
chevé ou  étrangement  incomplet  du  20  avril  1662 
me  semble  dénoncer.  Pierre  de  Villandry  était-il  de 
h  famille  Le  Breton?  je  n'en  sais  rien.  Il  n'y  a,  je 
crois,  qu'un  Villandry  en  France,  un  village  à  quel- 
ques kilomètres  de  Tours.  Je  n'ai  pas  vu  dans  les 
armoriaux  de  1697  les  armes  du  seigr  baron  du 
Tronchoy,  je  ne  puis  donc ,  avec  certitude ,  le  rap- 
procher de  Simon  Le  Breton,  son  contemporain, 
lequel  avait  un  surnom,  qui,  chef  Pierre,  semble 
être  te  nom  principal.  Je  suppose,  et  si  je  me  trompe 
l'erreur  est  sans  conséquence ,  qu'une  demoiselle  de 
Villandry,  à  qui  François  Ier  donna  la  conciergerie 
de  Cbambord ,  était  parente  de  Jean  Le  Breton.  — 
Dans  les  Mémoires  de  A.  Félibien,  pour  servir  à 
l'histoire  des  maisons  royales,  ouvrage  inédit,  com- 
posé en  1681,  et  conservé  parmi  les  manuscrits  de 
Haluze,  sous  le  n°  8427-2,  k  la  Bibl.  Imp.,  je  lis  : 
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«  Le  23  may  1545  le  Roy,  par  lettres  expédiée»  à 
Chasteandun,  donne  à  mademoiselle  de  Vilandry  (sic) 
la  conciergerie ,  charge  et  garde  des  chambre*  et 
meubles  du  chasteau  de  Chamborg.  »  Félibien 
•joule ,  quclqoes  lignes  pins  loin ,  que  »  la  demoi- 
selle de  Villandry  estant  venue  à  mourir,  le  Roy 
Henry  II ,  par  ses  lettres  données  à  Compiègne  le 
2  sept.  1547,  commit  en  sa  place  Claude  de  Rom- 
belle,  seigr  de  La  Vau  »  pour  faire  tous  les  marchés 
nécessaires  pour  la  construction  des  bâtiments  de 
Ghambord.' —  Voy.  Boissisgault,  Souvint. 

VILLARET  DE  JOYEUSE  (Louis-Thomas). 

1750—1812. 

OfOcier  général  de  la  Marine ,  né  à  Auch.  Il  eut 
de  beaux  service»  militaires  avant  et  après  la  Révo- 
lution. 11  n'eut  pas  le  bonheur  de  vaiucrc  à  la  fâ- 
cheuse journée  navale  du  1er  juin  1794,  et  mourut 
à  Venise,  en  1812.  —  Voy.  André  (Jean-Bon  St.), 
Joséphine,  Vengeur  ou  peuple. 

VILLA RS  (Pierre  et  Jean-Octave  de).  1658. 

On  tient  que  Louis-Hector,  marquis  et  Maréchal 
de  Villa»,  naquit  à  Moulins,  en  1653  ;  je  n'ai  pu  vé- 
rifier cette  assertion.  Ce  que  j'ai  appris,  c'est  que  le 
vaincu  de  Malplaquet,  vainqueur  ù  Dcuain,  eut  un 
frère,  ué  à  Paris  et  baptisé  &  St-Sulpice,  le  3  nov. 
1658,  sous  les  noms  de  i  Jcau- Octave,  lîls  de 
M™  Pierre  de  V illare t,  marquis  dud.  lieu,  lieut1  g1 
des  armées  du  Roy  et  gouverneur  de  Dauipville,  et 
de  dame  Marie  de  Rcllefouds.  » 

VILLKIX)  (les).  xvir*  siècle. 

Les  historiens  de  la  ville  de  Paris  racontent  que 
Messieurs  de  Villcdo ,  contrôleur»  généraux  des  bâ- 
timents du  Roi  et  des  ponts  et  chaussées  de  France, 
possédaient ,  à  la  butte  des  Moulins ,  des  terrains 
assez  considérables.  Sur  ces  terrains,  furent  bâties 
des  maisons  qui  s' alignèrent  eu  une  rue  a  laquelle 
fut  donné  le  nom  de»  propriétaires  principaux  de 
cette  voie ,  qui  allait  de  la  rue  Stc-Anne  à  la  rue  de 
Richelieu.  (Test  en  face  du  débouché  de  la  rue  Vil- 
lcdo, dans  la  rue  de  Richelieu,  que  demeurait  Mo- 
lière ,  ce  qu'ont  démontré  les  précieux  documents 
recueilli*  et  publiés  par  M.  Eudore  Soulié  (1863). 
J'ai  été  curieux  de  connaître  Messieurs  de  Villedo 
<|ui ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  eurent  une  certaine 
importance  en  ce  qui  est  des  bâtiments,  une  des 
grandes  préoccupations  de  Colbcrt  et  du  Roi.  Voici 
ce  que  j'en  ai  appris.  Six  Villedo  vivaient  à  Paris  dans 
la  dernière  moitié  du  xvir»  siècle  :  Michel,  Guil- 
laume, François,  Marguerite,  Jeanne  et  Catherine; 
elaient-ils  frères  et  sœurs  t  Je  le  crois,  sans  pouvoir 
l'affirmer.  Michel  de  Villedo  avait  une  charge  de 
conseil1-  et  secrétaire  du  Roi  ;  Guillaume  qui  en 
1674  prenait  le  titre  de  »  sr  de  Clicby  i  et  signait  : 

*  Villedo  de  Clichy  > ,  quand  Michel  signait  seule- 
ment :  •  De  ViUedo  « ,  Guillaume  se  disait  *  écuyer  »  ; 
il  avait  une  charge  de  conseil1*  du  Roi ,  et  une  de 
«  général  des  bastimenls  de  S.  Al.,  ponts  et  chaussées 
de  France  ■ .  François  Villedo,  qui  se  disait  écuyer, 
et  sr  de  Clermont,  avait  deux  charges  semblables 
à  celle  de  son  frère,  à  laquelle  il  ajoutait  ceQc  de 

•  juge  et  garde  de  la  juridiction  royale  *  établie  au 
Palais  à  Puris,  pour  le  fait  de  la  police  des  édifices 
et  bastimeuts  qui  se  construisent  eu  cette  ville  de 
Paris,  faubourg  et  banlieue ,  prévôté  et  vicomté  d'i- 
eelle  t .  11  e»t  qualifié  ainsi  dons  un  acte  de  1675 
qui  est  sous  mes  yen».  Marguerite  de  Villedo  épousa 
^-  avant  1674  —  un  premier  commis  de  Colbert, 
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nommé  Pi  cou.  Colbert ,  il  faut  se  le  rappeler,  était 
Surintendant  des  bâtiments,  il  avait  de  frénoenis 
rapports  de  service  avec  les  Villedo  ,  et  proL ai  - 
ment avait  arrangé  le  mariage  d'une  des  saurs  de 
ces  Messieurs  avec  le  chef  à  qui ,  dans  sa  vaste  admi* 
nistration,  était  départi  le  travail  des  constructions  de* 
châteaux,  des  routes,  des  ponts,  etc.,  sous  la  baale 
direction  de  lui,  Jn-Bapt.  (.olbert.  Jeanne  de  ViHed* 
ne  prit  point  un  époux  dan*  l'administration  de*  bâ- 
timents ,  elle  donna  sa  main  à  nn  médecin  nomme 
«  de  La  Vigne  >.  Elle  signait  *  Jeanne  Villedo  t: 
Mad.  Pîcon  signait  .  Marguerite  de  Villedo  C- 
iheriiie  de  Villedo  épousa  un  architecte ,  *  Michel 
Xoblct  i,  et  eut  de  son  mariage  Catherine  Xobiel, 
qui  devint  la  femme  de  l'architecte  Libéral  Bruand. 
Sébastien  Bruand,  père  de  Libéral,  était,  comme  Guil- 
laume et  François  Villcdo,  général  des  bâtiments  da 
Roi  t ,  il  était  leur  ami  comme  celui  de  Xoblct.  Mi- 
chel Xoblct  vivait  encore  en  1667  ;  il  était  mort  «n 
1683.  —  Je  ne  sais  si  la  maison  de  Villedo  a  cocorr 
des  représentants  en  France  ou  ailleurs,  si  elle 
existe  encore  ;  si  elle  a  intérêt  à  refaire  son  arbre 
généalogique ,  outre  les  renseignements  historique» 
que  je  viens  de  donner,  elle  trouvera  dans  1rs  re- 
gistres de  St-Paul ,  de  1668  à  ta  fin  du  siècle ,  le* 
actes  qui  intéressent  les  enfants  de  Frnuçoisdc  Vil- 
ledo et  de  son  frère  Guillaume.  Celui-ci  épocs* 
Marie  Hardouin,  fille  de  Jean  Hardouin,  conseil'  ds 
Roi ,  receveur  des  taillons  en  l'élection  de  Sartal 
François  eut  pour  femme  Louise  Bruand ,  fille  de 
*  Bruand ,  conseiller  du  Roy  et  général  de  se»  bâti- 
ments »,  et  de  Jeanne  Lefebvre.  Libéral  Bruand 
fut  parrain,  le  25déc.  1675, d'une  fille  de  Franco» 
de  villcdo.  Les  Villedo  tinrent  plusieurs  des  enfants 
de  Libéral.  Disons ,  eu  finissant,  que  les  Villedo  de- 
meuraient rue  Neuve -St-  Louis  ,  aux  Marais  dn 
Temple.  —  l'oy.  3.  Bruand. 

VÏLLEQIIER  (AL'MOXT  DE  ROCHEBAROV  «» 
DE).  —  loy.  Auiokt. 

VILLEQl'IX  (Claldi=Etiexxe).       xvii*  siècle. 

Kn  1614  vivait,  rue  Mon  (orgueil,  A  Paris,  Claude 
Villequin ,  maître  enlumineur.  Il  avait  épousé  Marie 
Le  Gay,  fille  d'un  tapissier  de  Bcauvais,  qui  h" 
donna,  1»  le  23  niai  1615,  Marie,  que  tint  «  Michel 
de  Mathonière,  marchand  imager  t  ;  2°  Catherine,  le 
28  mai  1618  ;  3°  une  seconde  Catherine,  le  lnjanï. 
1623.  (St-Eust.)  Je  n'ai  pu  rien  savoir  de  plu»  de 
ce  peintre  enlumineur,  qui  n'est  peut-être  pa* 
étranger  a.  Edinc  Villequin ,  comédien  sou»  le  nom 
de  M.  de  Brie,  et  frère  d'Etienne  Villequin,  peintre 
du  Roi,  «  Villequin  de  Brie  t ,  dit  l'auteur  (Kelibien?) 
de  Y  Extrait  des  noms  des  plus  célèbres  peintre* 
(Bibl.  Imp. ,  autrefois  :  P.  590-A.  maintenant  :  \ 
2641.)  «  On  a  fort  estimé  Estienne  Villequin  »,  dit 
l'abbé  de  Marolles.  Selon  la  liste  des  académiciens. 
Etienne. fut  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de  peint,  le  21  avril 
1663;  il  était  né,  dit-on,  en  Bric,  au  village  dr 
Fcrrière,  en  l'an  1619  ;  on  ajoute  qu'il  mourut  ea 
1688.  Je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  son  inhumation, 
et  quant  à  celui  de  sa  naissance,  il  était  difficile  «le 
l'obtenir  d'une  municipalité  dont  tons  les  membre», 
occupés  i  la  terre ,  n'ont  pas  le  loisir  de  faire  de» 
recherches ,  et  ne  seraient  guère  capable» , 
doute,  de  lire  l'écriture  du  commencement  d« 
wir  siècle.  Si,  en  effet,  Et.  de  Villequin  naqutt  es 
1619,  rien  n'empêche  qu'il  ne  soit  fils  de  J'eahiaii- 
neur  Claude,  dont  la  femme  serait  accouchée  à  Fcr- 
rière, non-seulement  en  1619,  mais  une  foisem-re 
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•n  1620,  1621  ou  1622,  donnant  à  son  mari  Edme, 
clui  qui  fut  mon«r  de  Brie.  Ce  qui  me  ferait 
•roîre  que  mon  hypothèse  n'est  pu  mds  vraisem- 
dance,  c'est  l'analogie  des  professions  exercées  par 
îlaude  et  Etienne  Villeqnin.  Celui-ci  Ht,  en  1656, 
c  mai  pour  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  :  A7- 
°anl  devant  Agrippa,  tableau  que  cite  M.  Kr.  Vil- 
ot,  et  que  n'a  point  cité  Desallier  dans  son  Voyage 
nctortsque  de  Paris,  17V9. —  Et.  Villeqnin  tint, 
ur  les  font»  de  baptême ,  un  fils  de  son  frère  Edme 
9  nov.  1639),  et  un  fils  du  graveur  Lochon 
22  juil.  1665).  Le  Louvre  a  un  seul  ouvrage  de 
.  illequin  :  Jésus  guérissant  les  aveugles  de  Jéricho. 
—  I  oy.  Bats  (de),  Lochox. 

VILLERMOVT  (Esprit  CABART  m). 

?  1628—1707. 

Pourquoi  M.  de  Villermont,  dont  les  biographes 
le  se  sont  point  occupés ,  trom  c-t-il  une  place  dans 
a  liste  des  nommes  célèbres  ou  obscurs,  connus  on 
nconutis  qui  m'ont  intéressé  et  a  qui  j'ai  consacré 
e  présent  Dictionnaire? Quel  mérite  l'a  recommandé 
i  mon  attention,  et  quoi  de  lui  a  éveillé  ma  curio- 
ilé?  Le  Voici  :  Monsieur  de  Villermont,  soil  qu'il 
Mit  de  la  cour  mission  de  s'informer  de  tout  ce  qui 
e  faisait  en  France  et  à  l'étranger,  soit  plutôt  qu'il 
limât  à  savoir  et  à  se  bien  instruire  des  choses, 
'était  créé  des  relations  partout,  et  sur  tous  les 
tijets  recueillait  des  informations  intéressantes  dont 
l  faisait  usage,  on  pour  la  rédaction  du  Mercure, 
m  pour  celle  de  quelque  gazelle  à  la  main,  ou  enfiu 
mur  la  satisfaction  Je  quelque  grand  personnage 
le  Sl-Germaiu,  de  Versailles  ou  de  Paris.  Les  let- 
res  qui  lui  furent  adressée»  de  1652  à  1707,  c'est- 
t-dire  pendant  plus  de  cinquante  ans,  et  qu'il  con- 
x-rva  soigneusement,  furent  recueillies  par  l'abbé 
ie  Dangeau,  grand  collectionneur  de  documents  his- 
oriques  ;  et  les  quelques  volumes  que  l'on  a  com- 
joscs  de  cette  correspondance  sont  rangés  aujour- 
l'hui  à  la  Bibliothèque  Imp.  parmi  les  manuscrits 
provenant  de  l'abbé  de  Dangeau.  In  grand  nombre 
le  ces  lettres,  signées  d'officiers  qui  eurent  de  la 
:élébrité  dans  leur  arme,  sont  très-utiles  à  qui  veut 
connaître  les  petits  détails  de  l'histoire  maritime 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvn*  siècle  ;  plusieurs  | 
mires  touchent  à  l'histoire  des  arts;  d'autres  enfin  | 
peuvent  éclairer  quelques  points  de  l'histoire  poli-  ! 
ique.  Elles  m'ont  été  fort  utiles,  et  je  les  allègue  j 
touvent. 

M.  de  Villermont  eut  des  emplois  d'une  certaine  i 
mportance.  Il  fut  gouverneur  des  îles  d'Hyères,  et  | 
c  fut  sans  doute  durant  sou  gouvernement  qu'il  fit  j 
imitié  avec  quelques  personnes  de  Marseille  et  de  ; 
Toulon,  qui  devinrent  ses  correspondants.  Il  avait  | 
séjourné  à  Cayenne  en  qualité  de  lieutenant  général  i 
pour  le  Roi.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
M.  Cabart  fut  un  grand  amateur  d'estampes,  et  fit 
collection  de  portraits  gravés  ;  aussi  Michel  Bégon , 
l'intendant  de  Rochefort,  un  des  t  curieux  * ,  comme 
on  disait  alors ,  les  plus  délicats  et  les  plus  passion- 
nés, le  choisit-il  pour  son  intermédiaire  avec  les 
graveurs  dont  Bégon  recherchait  les  ouvrages.  Dans 
le  recueil  des  lettres  reçues  par  M.  de  Villermont, 
s'en  trouvent  beaucoup  d'intéressantes ,  écrites  par 
Michel  Bégon.  J'en  ai  cité  quelques-unes. 

Esp.  Cabart  de  Villermont  épousa  Eléonor  de  Broé, 
d'une  bonne  famille  parisienne;  je  n'ai  pu  trouver 
l'acte  de  son  mariage.  Il  paraît  que  certains  scru- 
pules vinrent  anx  deux  époux  quant  à  l'acte  de  leur 
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union,  rédigé  cependant  à  la  sacristie  de  leur  pa- 
roisse. Ils  firent  part  de  ce  cas  de  conscience  au 

firélat  qui  dirigeait  alors  l'église  de  Paris,  et  celui-ci 
es  engagea  à  refaire  leur  mariage.  Ils  déférèrent  à 
cet  avis  et,  le  12  sept.  1682,  le  curé  de  St-Jacuues 
du  Haut-Pas  inscrivit  sur  son  registre  an  acte  dont 
voici  l'extrait  : 

•  Xlessire  Esprit  Cabart.  Agé  de  cinquante  quatre  an*  • 
(il  était  donc  né  vers  1628)  •  cheoalicr,  seigneur  de  Vilar • 
idoqI  (sic),  et  dame  Kléooore  Broè.  âgée  de  cinquante  et 
un  a  ai  •  (née  par  conséquent  vers  1631)  •  tous  deux  de 
celle  paroisse .  sur  quelque  doute  de  la  validité  de  leur 
mariage,  contracté  en  face  de  l'église  il  y  a  dt'jA  plusieurs 
années,  après  auoir  consulté  Monscig'  l'archeuetque  de 
Paris  et  obtenu  de  luy  dispense  de  trois  baas.  aoec  per- 
mission de  fiancer  et  marier  le  metme  jour,  ont  esté  fiances 
et  maries  de  nouueau.  et  pour  plus  grande  sûreté  autant 
que  besoin  serait  auer  le*  cérémonie»  et  solennités  requises 
et  accoutumées  ,  rejourtl  hui  d<>ute  septembre  mil  six  cens 
quatre-vingt-deux,  en  présence  de..  •  (Signé)  :  E  Broé, 
Cabart  de  Villermont.  I..  Fornicr.  Gondran.  Morel  de  l'O- 
ratoire, Robert  Collinel.  L  Marcel ,  curé 

Le  mariage  de  Cabart  de  Villermont  date  de  1672 
au  moins,  car  je  vois  dans  le  registre  de  Xotrc- 
Damc  d'Auteuil  que,  le  9  oct.  1675,  fut  enterrée 
t  une  petite  fille  âgée  de  trois  ans,  nommée  Made- 
leine-Angélique de  Villermont,  fille  de  M.  Esprit 
Cabart  de  Villermont  et  de  dame  Eléonor  Broiie(ziV), 
fille  de  M.  de  La  Cuettc,  maistre  des  requestes,  de 
la  paroisse  St-Jacques  du  Haut-Pas.  i 
Cabart  de  Villermont  mourut  en  1707  : 
■  Le  17  octobre  1T07.  M.  Esprit  Cabart.  chevalior. 
seigneur  de  \  illennout ,  cy  denant  gouuerneor  de*  isles 
d'tïierres  et  lieutenant  général  poor  le  Roy  à  Cayenne. 
aagé  de  quatre-vingt-trois  aus  •  (ceci  ferait  croire  qu'il 
était  né  vers  1624;  mais  il  est  probable  que  les  personnes 
qui  déclarèrent  son  Age  le  11  oel.  1101  furent  induites  eu 
errear.  Il  mut  s'en  rapporter,  ce  me  semble,  à  la  déclara- 
tion qu'il  lit  lui-même  le  12  sept.  16X*2)  •  décédé  hier,  a 
esté  enterré  aujourd'huy  dans  le  cimelierre  de  Si-Jacques 
du  Haut-Pas,  en  présence  de  Jean-Baptiste  Bachelier,  che- 
valier, seigneur  de  Beaubourg,  de  la  paroisse  de  St-Jean 
en  Grève,  et  de  Bon  François  Hroué  (tic)  de  la  Guette,  de 
celte  paroisse  .  (Signé)  Broé  de  Lagoelte.  Bachelier  de 
Beaubourg. 

—  Le  28  août  1657  «  Esprit  Cabart ,  escayer  * , 
avait  élé  parrain,  à  St-Sulpice,  d'une  fille  de  t  Fran- 
çois Deveau,  mc  menuisier  *  . 

Les  armes  de  M.  de  Villermont  étaient  •  de 
Gueules  à  une  croix  nesléc  et  moulinée  d'ar- 
gent *  ;  celles  d'Eléonor  de  Broé ,  sa  femme  étaient 
s  d'azur  à  une  étoile  d'or  et  uit  chef  d'argent 
chargé  de  trois  trèfles  de  sinople.  *  (Armoriai  de 
Paris;  Ms.  1607,  Bibl.  Imp.)  M.  de  Villermont  fit 
ses  preuves  au  bureau  de  la  rue  de»  Dcux-Ecus,  ce 
qui  montre  qu'alors  il  ne  demeurait  pas  au  faubourg 
St-Jacques,  mais  dans  le  quartier  de  St-Eustache. 
Il  signait  : 


—  Voy.  Bégon  ,  Chuliku,  Coroxklu,  Edk- 
lincx  (G.),  Flrktikrk,  La  Ko.sk,  Llbiv,  Xaktkul, 
Schlppks  (Van).  .?3EHsVt3 

VILLEROV  (les  XEUV1LLE  dk). 

Dans  ses  vieilles  archives,  M.  Beau,  uot.,  garde 
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le*  actes  suivants  qui  intéressent  la  maison  de  Xeu- 
vlllc  de  Villeroy  :  —  Ferdinand  de  Ncufrille ,  actes 
de»  17  déc.  1047  et  21  mars  1648.  —  Camille  de 
Xeufv.,  29  janv.  et  12  mars  1648.  —  Xicolas  de 
Xcufville,  13  fév.,  4  et  10  mars,  4  avril  1648.  —  ! 
Françoise  de  Xcufville,  10  mars  1648.  —  Le  Maré- 
chal Xicol.  de  Villeroy,  3  juillet  et  2  nov.  1648, 
20  oc  t.  1649. — Camille  de  XeuMlle,  abbéd'Esnay 
(à  Lyon),  abbé  et  comte  de  Lagny,  bail  à  rente  avec 
les  religieux  de  lad.  abbaye,  26  août  1649.  — 
9  janv.  1657,  obligation  de  M*r  le  duc  de  Lcsdi-  i 
guières  au  Maréchal  de  Villeroy  (Xicolas  I»r,  Maré-  j 
chai  de  ce  nom).  —  29  mars  1656  et  9  fév.  1657,  ! 
actes  au  nom  de  t  Ferdinand  de  Xcufville ,  éuesque 
de  St-Maio  ».  —  6  oct.  1660,  contrat  de  mariage 
du  comte  d'Armagnac  avec  MMe  de  Villeroy.  — 
6  fév.  1664,  quittance  donnée  par  le  Maréchal  de 
La  Ferté  au  Maréchal  de  Villeroy  (Franç.  de  Nen- 
villc,  2'  Maréchal  de  Villeroy,  ollicier  comblé  de 
biens  par  Louis  XIV,  qui  l'avait  eu  pour  compagnon 
des  jeux  de  sa  première  enfance,  général  malheureux 
ou  malhabile,  dont  l'histoire  militaire  de  France  n'a 
pas  gardé  un  bon  souvenir).  — 21  juillet,  23  sept., 
13  oct.  et  9  nov.  1672,  actes  passés  par  Xicolas  de 
Xcufuille ,  duc  de  Villeroy.  —  25  fév.  1673,  une  i 
obligation  à  Balthazar  Chaudron,  sr  de  la  Valette, 

Gir  François  de  Xcufuille,  marq.  de  Villeroy,  et 
arie  de  Cossé,  sa  femme.  —  1  ■ r  mars  1673,  quit- 
tance à  Xicolas  de  Villeroy.  —  28  mars  1674,  un 
acte  du  même.  —  25  mars  1673  et  20  mai  1676, 
actes  au  nom  de  Camille  de  Xeuuillc,  archev.  de 
Lyon.  —  12  mars  1676,  bail  de  dime  de  St- Van- 
drille  à  Charles  Lemonnicr,  par  Ferdinand  de  Xcuf- 
uille, éuesq.  de  Chartres.  —  8  avril  1670,  comptes 
et  quittances,  par  Xicolas  de  Neuf.  Maréchal  de  Vil- 
leroy, à  son  61s  Franç.  de  Xeuf.  duc  de  Villeroy. — 
5  mai  1676,  transports  de  droits  successifs  à  Fran- 
çois de  Xeuf.,  duc  de  Viller.,  par  Françoise  de  Neuf, 
(fille  de  Xicolas),  épouse  d'Abcl-Jean  Viguier,  marq. 
u'Hautcrive.  —  25  août  1677,  acte  passé  entre  Ma- 
rie de  Xeuf.,  veuve  de  Charles  de  Champlais,  mar- 
quis de  Courcelles,  et  Charles  de  Champlais  son  fils 
—  16  et  19  avril  1680,  acte  de  Camille  de  Xeuf., 
arch.  de  Lyon  et  abbé  de  St-Just.  —  Procuration 
donnée  le  28  mars  1641,  par  le  même  Camille,  au 
R.  P.  François  Ruirette,  supérieur  de  l'abbaye  de 
St-Just.  —  Acte  du  6  juin  1681,  au  nom  de  Fran- 
çois de  Xeuf.,  marquis d'Hauterivc.  —27 déc.  1685, 
renonciation  aux  successions  de  deffunts  *  Nicolas 
de  Xeufvillc,  Maréchal  de  Villeroy,  et  de  Madeleine 
de  Créquy,  jadis  son  épouse  > ,  par  Louis  de  Lor- 
raine, comte  d'Armagnac,  et  Catherine  de  Xcufville, 
son  épouse.  —  Actes  des  12  et  21  fév.  1686,  passés 
par  François  de  Xcufville,  Mar1  de  Villeroy.  — 
M.  Gallin,  not.,  couserve  un  acte  de  Charles  de 
Champlais,  marq.  de  Courcelles  (22  juillet  1677); 
et  un  acte  de  Xicolas  de  Xeufv.,  duc  de  Villeroy 
t.12  lév.  1681). 

•  Le  30*  j'de  nov.  I<>v,  a  esté  fait  le  ronuoy  et  trans- 
port à  Villeroy  de...  Monseig'  Nicolas  de  Keufuille,  din- 
de Villeroy,  pair  et  premier  Marcsrhal  de  Krance,  chef 
du  conseil  Hoyal  des  finances,  ry  denint  gouuerneur  de  li 
ertonne  du  Hoy,  cheualirr  de  se»  ordres,  gouucrnenr  et 
enl»  f(  pour  Sa  M«j.  des  prouinces  du  Lyonnois.  Foresl 
et  Beaujollois.  âgé  de  87  aus  et  dem  mois  •  (oc  par  con- 
scquetil  v<-rs  aoàl  1598) ,  •  décédé  en  son  hoslel  sur  le  qaay 
llalaquais ,  le  mercredi  28*jrdu  présent  mois  de  nouem- 
bre  ;  et  ont  assisté  aud.  ronuoy  M.  Jacquet  Guigou,  cous' 
secrétaire  du  R..  trésorier  et  payeur  des  gages  de  MU.  du 
Parlement,  intendant  de  la  maison  dud.  seigneur  deflunct  ; 
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Camille  de  Bar r os.  eaenyer,  commissaire  de  l'oidiaaire  des 
guerres,  secrétaire  dnd  *eig».  et  plusieurs  antres  .  (Si- 
gné) Guigoo.  (St-Snlp.)  —  Toy  liCLtftEBT.  I.  Aavwic. 
Usai-viii.,  Bocrnsas.  Roh«\. 

VILLETTE - MURSA Y  (Philippe  m  VALOIS, 
marquis  de).  1631—1707. 

Voltaire ,  parlant  du  désintéressement  de  Mad.  de 
Maintcnnn,  dit  :  t  Elle  ne  profita  point  de  sa  place 
■  pour  faire  tomber  toutes  les  dignités  et  tous  le» 
t  grands  emplois  dans  sa  famille.  Le  marquis  de 
s  Villctte  son  neveu,  ou  son  cousin,  ne  fut  qoe 
»  chef  d'escadre  s .  (Siècle  de  Isouis  XII'.  Anec- 
dotes, ebap.  xxvti.)  Il  y  a,  dans  cette  assertion  oV 
Voltaire,  une  légère  erreur  qu'il  faut  relever.  L- 
marquis  de  Villctte,  cousin  de  Mad.  de  Maintenir! 
protestant  converti,  devint  Lieutenant  général  dr» 
armées  navales,  et  il  dut  ce  grade,  aussi  bien  qnc  u 
commanderic  de  l'ordre  de  St-Louis,  à  ses  bons  ser- 
vices. Je  ne  veux  point  prétendre  que  Mad.  de  Main- 
Icnon  ne  fut  pour  rien  dans  la  fortune,  assez  grande 
après  tout,  de  l'illustre  officier;  mais  je  ne  puis  savoir 
dans  quelle  mesure  elle  le  servit ,  à  la  lin  de  sa  car- 
rière. Ce  que  je  vois,  c'est  que  Mad.  de  Maintcnoo, 
déjà  fort  en  crédit,  n'eut  pas  le  pouvoir  de  faire  em- 
ployer Philippe  de  Valois  Mursay,  officier  dam  far- 
inée de  terre,  en  1668,  et  tourmenté  d'une  inactivité 
qui  le  confinait  dans  le  château  de  Mursay.  «  Les  re- 
commandations auprès  de  M.  de  Loti  vois  sont  des 
chansons  * ,  lui  écrivait-elle  ;  t  je  doute  que  vous 
rentriez  dans  l'emploi,  étant  aussi  oublié  que  toi» 
l'êtes  et  n'ayant  point  de  patron  à  la  cour  > ,  loi 
disait-elle  encore.  Ainsi,  llad.  de  Mainlenon  ne 
pouvait  servir  son  cousin,  elle  n'était  pas  nne  pro- 
tection auprès  de  M.  de  Louvois,  et  cela  en  to6*. 

M.  Monmerqué,  savant  modeste  et  laborieux  qui 
donna,  en  1814,  les  Mémoires  du  marquis  dt  \m 
iette  fin-8°,  Paris,  Jules  Renouard),  dans  une  Vouer, 
excellente  d'ailleurs,  qu'il  plaça  en  tète  de  son  édi- 
tion, dit  :  *  Philippe  te  Valois,  marquis  de  Villctte, 
issu  d'une  ancienne  famille  de  Normandie ,  est  d  ■ 
en  1632.  i  Abusé  par  d'Hozier,  qu'il  dut  croire 
hien  informé,  M.  Monmerqué  »e  trompa  sur  le  nom 
et  l'origine  du  marquis  de  Villelte.  Les  seigneur» 
de  Villette-Mursay  étaient  du  Poitou  et  non  do  ls 
Normandie ,  ils  se  nommaient  de  Valois  et  non  Le 
Valois.  Une  généalogie ,  dressée  par  Durocberet  et 

5 lacée  dans  le  dossier  »  Le  Valois  t ,  au  cabinet 
es  titres  de  la  Ribl.  Imp.,  à  cdté  d'une  généalogie 
dressée  en  1714,  où  les  Villette-Mursay  sont  diU 
de  Xormandie  et  de  Paris,  aurait  pu  taire  naître 
uuclques  doutes  dans  l'esprit  de  M.  Monmerqué, 
s  il  avait  pu  concevoir  des  doutes  en  présence  de 
l'article  imprimé  par  d'Hoxier,  p.  398 ,  dans  la  se- 
conde partie  du  premier  registre  de  son  Armoriai 
général  de  France  (1736).  Comment  d'Hozier  se 
trompa-t-il?  De  qui  reçut-il  des  mémoire»?  Vodi 
ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  savoir  aujounf  bai  l ne 
des  généalogies  de  la  Hibl.  Imp.  fait  naître  Philippe 
de  Valois  en  1631,  M.  Monmerqué  le  crojait  ne 
en  1632;  où  est  la  vérité?  In  de  ces  document»  dit 
que  le  marquis  de  Villctte  mourut  en  janvier  170)1. 

Srobablcin  *ut  parce  que  le  numéro  de  jam.  1708 
u  Mercure  mentionne  la  mort  du  marquis  su» 
dire  la  date  de  cet  événement;  M.  Monmerqué  Jit: 
t  Le  marquis  de  Villctte  mourut  à  Paris,  au  moi* 
de  décembre  1707,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  • 
1707  est  bien  dit,  mais  «  au  mois  de  dé.  rnnW  « 
est  un  peu  vague.  J'ai  voulu  être  fixé  sur  une  oW 
qui  me  paraissait  intéressante,  parce  que  je 
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(ue  Durasse  et  le  marquis  d'O,  chefs  d'escadro, 
tirent  fait*  lieutenants  généraux  le  27  iléc.  1707; 
e  second,  pour  se*  campagnes,  on  remplacement 
In  marquis  de  Villette;  le  premier,  pour  avoir  été 
jouverneur  du  comte  de  Toulouse,  ta  marquis  de 
i  illette  mourut ,  eo  son  ho  tel ,  rue  de  Bourbon ,  le 
S5  décembre  1707  et  fat  enterré  par  le  clergé  de 
U-Sulpice  ,  le  surlendemain  27,  en  présence  de 
«  Xlessirc  Tancrèdc-Frédéric  de  Valois ,  marquis  de 
i  Mette  Xlurcé  (sic),  son  fils,  et  de  Haut  et  puis' 
cigneur  Mo*sire  François  de  Bretont  illiers ,  son 
ronsin  i .  (St-Sulp.)  L'acte  que  j'ai  trouvé  estsi^né  : 
•  Tancred  (sic)  de  Villctte,  Charte  de  Mursay, 
♦Vançois  de  Bretonvillicrs,  Philippe  de  Caylus  t. 
',<•  document  nomme  le  défunt  :  «  H1  et  p(  seigr 
il  .-«ire  Philippe  de  Valois  marquis  de  Villette 
Uurcé  (sic)  lieut*  g1  des  armées  navales,  comrn.m- 
leur  de  S t- Louis  et  lieut'  g1  pour  Sa  llajesté,  dans 
e  bas  Poitou  t.  Cette  charge  de  lieut' g1  du  bas 
'oitou ,  le  marquis  de  Villctte  l'avait  héritée  de  son 
>èrc,  Benjamin  de  Valois.  Le  Mercure  de  janvier 
1708 ,  qui  publia  une  notice  sur  le  marquis  de  Vil— 
ette-Xlursay,  dit  que  les  »  de  Valois  »  étaient  du 
Poitou  ;  Mursay  est  un  village  voisin  de  Niort, 
omme  on  sait.  —  Une  des  généalogies  citées  plus 
îaul  dit  <pie  •  Philippe  de  Valois,  lient*,  général 
les  armées  navales,  marié  deux  fois,  épousa,  en 
>remières  noces,  Mademoiselle  Goussé  de  l<a  Roche- 
\Lirt.  Deux  Goussé  ou  Gousset  de  La  Roche- Alart, 
Poitevins,  comme  le  marquis  de  Villette,  furent 
apilaines  de  vaisseau,  l'un  en  1671,  l'autre  en 
1093.  Ce  dernier  fut  tué,  en  1694,  aux  Alfages  de 
Tortose,  dans  la  chaloupe  du  Vainqueur,  vaisseau 
|ue  montait  le  marquis  de  Villette,  dont  il  était  le 
capitaine  de  pavillon.  S'il  y  eut  un  projet  de  nia- 
■ïage  entre  d"e  de  La  Rocbe-Alart  et  le  marquis  de 
villette ,  s'il  y  eut  même  un  contrat  passé ,  c  est  ce 
|ue  je  n'ai  pu  apprendre;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
-'est  que  M.  Xfonmerqué,  d'accord  en  cela  avec 
l'Hoxier  cl,  ce  qui  est  mieux,  avec  la  vérité, 
lit  que  Villette  épousa,  en  premières  noces,  t  dUc  Ma- 
•ie-Anne-llippolyle  de  Châtcauneuf  *  ;  ce  fut,  selon 
l'Hoxier  et  XI.  Ilonmerqué,  le  31  juillet  1662  que 
/illette  s'uoit  à  M"*  de  Chéteauneuf.  Je  n'ai  pn 
rouver  l'acte  de  ce  premier  mariage  ;  quant  au  se- 
ront! ,  je  l'ai  découvert ,  à  la  fin ,  dans  le  registre  de 
«(-Nicolas  du  Chardonnet.  Le  voici  : 

•  Du  9  avril  1605,  h*  ri  p*  teiqnenr  Philippe»  («V)  de 
/•loi» .  eheuaP  marnai*  de  Villette  et  de  Martay,  cheval' 
le  l'ordre  lloy.  cl  miliL  de  St-Loui»  et  lient*  «j1  de*  années 
ia valet  de  Sa  llaj. .  veuf  de  dcfTunle  dame  Marie-Anne- 
tippnlyle  «k-  Chileaanenf.  de  la  paroisse  de  Sl-CAme  et 
U'u  Marie-Claire  Detrbamp»  de  Martilly.  Pille  de  défont 
ttottire  Armand  Detrhamps  trijj'cl  viromlr  de  Marrilly,  cl 
le  dame  Kiiaabelh  Hinnrel.  •  {Si«jné)  :  •  Philippe»  de 
t'al«i«  Villette  Mnrtay.  Marie-Claire  Dr*rlinmp«  de  Mar- 
iily  (*■*>).  Blisabetb  Hindret  de  Marrilly.  \1  B.  de  Mira- 
nion,  Gillel  de  Urate.  Bonncan  de  Purnon.  Morcl.  Jos. 
loorhé,  eoré .  Heury.  • 

Ce  Henry  était  le  notaire  Charles  Henri  ;  quant  a 
il.  B.  de  Xliramion,  c'est  la  célèbre  Madame  Marie 
tonneau,  la  très-jolie  veuve  de  XI.  de  Xliramion. 
—  Le  fils  du  marquis  de  Villette  n'assista  point  au 
nariage  de  son  père  ,  qui .  quatre  jours  auparavant, 
irait  assisté  à  celui  que  faisaient  bénir,  à  St-Louis 
m  l'Ile  : 

•  Messire  Philippe  de  Valois,  chevalier,  comte  de  Mar- 
ay  et  antres  liens,  mettre  de  camp  du  régiment  de  eava- 
«•rie  de  monseia*  le  Dauphin,  et  brigadier  des  armées  du 
toy.  fils  de  Pbifîppe  de  Valoi*.  cher,  de  Si-Unis,  marqoi» 


de  Villette .  baron  <l<>  Maasé  et  autres  lient,  lient*  g'  des 
armée»  natales  de  8.  M.,  et  de  défunte  bu  et  pM  dame 
Marie-Anne-Hippolyte  de  Chaleauneuf,  de  la  paroitte  de 
Si -Corne,  el  damoitclle  Marie-Loui»«  Le  Moine,  fille 
de  Meatire  Jean-Bapl.  Le  Moiue,  chevalier  de  l'ancien 
ordre  da  Roy  »  (Si-Michel),  •  conseiller  en  te*  coateil». 
et  de  dame  Anne  de  Marcillac.  •  (Signé)  •  Philippe  de 
Valoi»  Mnrtay,  Marie- l.nnite  lemoyne.  Philippe»  de  Valoi» 
Villette  Mnrtay.  Le  Moyne,  Armand -Jean  Dnplrttis  de 
Richelieu,  Mailly.  Cbainillarl  (c'etl  l'intendant  de»  finance»), 
j  de  Marcillac.  l'abbé  de U  Rocbejaquelin.  . 

Le  comte  de  Mursay  mourut,  le  9  nov.  1706, 

Srisonnier  de  guerre  à  Turin;  c'est  lui  qui ,  âgé  de 
onse  ans  à.  peine ,  servit  comme  volontaire  sur  le 
[  vaisseau  t  Assuré ,  que  commandait  son  père  le 
marquis  de  Villette,  au  combat  de  Xlessine  (8  jnnv. 
1676)  et  y  montta  tout  le  sang-froid  d'un  homme 
mûr  avec  la  vivacité  et  la  gaieté  d'un  enfant. 

—  Le  marquis  de  Villette  entra  dans  la  marine  sur 
les  conseils  de  Seignelay,  qui  lui  obtint  du  Roi  une 
commission  de  capitaine  de  vaisseau  le  12  mars 
1672;  il  devint  chef  d'escadre  le  1"  janvier  1686, 
lieutenant  général  le  l"  nov  1689  et  commandeur 
de  St-Louis  le  lrr  avril  1697.  L'Armoriai  de  Paris 
(Bibl.  Imp.,  Ms.)  donne  ainsi  ses  armes  :  t  d'asur 
à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  croissants 
d'argent ,  posés  deux  en  chef  et  un  à  la  pointe  do 
l'écu ,  et  un  chef  d'argent  chargé  de  trois  roses  de 
gueules.»  (T.  Il,  p.  1145.)  Si  la  déclaration  faite  à 
la  sacristie  de  St-Sulpice ,  le  jour  du  décès  du  mar- 

Îttis  de  Villette ,  est  exacte  et  si ,  en  effet ,  Philippe 
e  Valois  était  igé  de  soixante-seiie  ans  au  moment 
de  sa  mort,  il  était  né  en  1631.  —  Les  mémoires 
du  marquis  de  Villette  font  trop  bien  connaître  ses 
services  distingués  pour  que  je  les  signale  ici.  — 
Les  archives  de  la  marine  gardent ,  dans  un  volume 
i  intitulé  :  Officiers  de  marine,  Quittances  15*1-1705, 
|  pièce  n°  135,  une  quittance  donnée  à  Paris,  le 
1  20  mai  1702,  par  le  marquis  de  Villette-Xlursay, 
pour  ses  appointements  des  trois  derniers  mois  de 
l'année  mil  six  cent  quatre-vingt-quinxe ,  en  qualité 
de  lieutenant  général  des  armées  navales.  Cette 
pièce  est  signée  :  t  Pbilippes  de  Valois  Villette— 
Mursay  t .  I)eux  autres  quittances  contenues  dans  le 
volume  que  je  cite  sont  signées  seulement  :  t  \ril- 
lelte-Mursay  » .  Quelques  lettres  que  possèdent  les 
arch.  de  la  mar.  portent  la  même  signature.  —  Le 
7  juillet  1688 ,  le  marquis  de  Villette  tint  avec 
»  Louise-timilie  de  Goussé  de  la  Roche-Alart,  fille 
de  feu  Messire  Ëléonor  de  Goussé  scigr  de  La  Roche- 
Alar ,  cap**  des  vaisseaux  du  Roy  » ,  un  enfant 
nommé  Philippe- Louis  Fery  de  Borel.  Il  signa  : 
•  Philippes  de  Valois  Villette-Mnrsay  » .  (St-Sul- 

Stice.)  XI.  de  Villette  est  dit  dans  le  baptistaire  : 
ilarquis  de  Villetto-Mursay,  *eigr  de  la  ville  et  ba- 
ronnie  de  Mausé  (sic  pr  Manié).  —  Le  30  sept. 
1696,  le  Roi  donna  à  Mad.  de  Marrilly,  femme  du 
marquis  de  Villette,  lient'  g1  des  armées  navales, 
les  biens  de  Jacob  Van  Walendal ,  Hollandais  d'Am- 
sterdam (un  religionnaire),  décédé  à  la  Rochelle  le 
9  septembre,  sans  que  ces  biens  pussent  entrer 
dans  la  communauté  des  sr  et  dame  de  Villette. 
(Bibl.  Imp.,  Ms  Clairambault,  563,  pièce  679.)  — 
l'oy.  Chamillart,  Mirauion,  Protestants,  Voltairr. 

2.  I  ILLIERS  (Ci-aude  DBSCHAMPS,  sr  de). 

1624—1678. 
(Jiak  DESCHAMPS,  s' de). 

y  1648—1701. 

MoutRR  .  .  Et  celui-ci? 
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(Imitant  de  Villiers,  «médita  de  I  hAlel  de  Bourgogne) 
«  Seigneur.  Polrbe  e*l  mort.  etc. 
al1»»  fie  Brik  :  Oui.  je  tais  qui  c'est.  • 

{Impromptu  de  Ytr$aiUet.) 

Le  comédieu  dont  Molière  chargeait  la  déclama- 
tion emphatique  et  qui  se  vengea  de  celte  parodie 
en  composant  et  Taisant  jouer  a  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne t  la  l'engeance  des  Marquis  i  ou  »  Réponse 
a  (Impromptu  de  Versailles  »  (un  acte  en  prose , 
1664) ,  ce  comédien  que  Molière  a  tiré  de  l'oubli 
en  le  ridiculisant  a  été  nommé  par  Le  Haiurier 
(Galerie  historique  des  acteurs  du  Thèdtrt-Fran- 
çais,  1810).  Mais  Le  Maxurier  s'est  contenté  de  le 
nommer  :  *  X...  de  Villiers  i ,  comme  il  nomme  le 
fila  de  celui-ci  :  &  Joan  de  Villiers  » ,  sa  femme  : 
«  Mad.  de  Villiers  i  et  la  femme  de  Jean  :  •  X... 
Raisin,  femme  de  Jean  de  Villiers  ».  Le  véritable 
nom  des  deux  Villiers,  celui  de  la  mère  de  Jean  et 
le  prénom  de  M,,c  Raisin  lui  sont  restés  inconnus. 

Le  premier  Villiers  se  nommait  Claude  Dcs- 
champs.  Je  ne  sais  de  qui  il  était  fils.  Claude  Des- 
champs prit  au  théâtre ,  où  il  entra  jeune  apparem- 
ment et  avant  1624  le  surnom  de  Villiers,  qu'il 
transmit  a  son  fils.  Cl.  Deschamps  eut  deux  ma- 
riages. Il  épousa  d'abord  Françoise  Olivier;  je  n'ai 
nu  trouver  l'acte  de  ce  premier  hymen.  Le  22  janv. 
M>24,  il  eut  un  enfant  dont  la  marraine  fut  i  Made- 
leine Lcmoine,  femme  tic  .Nicolas  Lion,  comédien  »  . 
Je  n'ai  pu  savoir  qui  était  ce  Lion.  Le  30  oct.  1634, 
Villiers  eut  Charlolte.  Le  baptistaire  nomme  Cl. 
Ih  si  hainps  :  *  Claude  de  V illier  (sic)  »  et  le  qua- 
lifie :  i  comédien  de  Monsieur,  frère  du  Roy  » . 
Une  lacune  dans  les  registres  mortuaires  de  St- 
Jc&n  en  Grève  ne  me  permet  pas  de  dire  à  quelle 
époque  Deschamps  perdit  la  mère  de  Charlotte, 
dont  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  eu  d'autres  enfants. 
Ou&ut  ù  Charlotte,  elle  mourut  cher  sa  mère,  rue 
Tireboudin,  cl  fut  enterrée  le  4  janvier  1678.  L'acte 
de  son  inhumation,  iuscrit  à  Sl-Sauvcur,  lu  dit  «  fille 
de  feu  Cb  arlcs  (pour  Claude)  Deschamps  ■ .  Claude 
Deschamps,  dont  je  u'ai  pu  trouver  le  mortuaire, 
était  donc  décédé  avant  1678. 

Marguerite  Chaufoirnel  fut  la  seconde  femme  de 
Claude  do  Villiers,  je  ne  sais  eu  quelle  année.  De 
Marguerite  naquit,  vers  16V8,  Jean  Descbamps , 
qui  fut  connu  au  théâtre  sous  le.  nom  de  Villiers  fils 
ou  de  Jean  de  Villiers,  et  qui  fut,  dil-on,  un  co- 
médien très-distingué.  Jean  courut  la  province  de 
bonne  heure,  en  compagnie  de  sa  femme,  une  fille 
d'Kdme  Raisin  qu'il  avait  épousée  à  Grenoble.  De 
ce  mariage,  qu'il  ne  reudit  point  public  ,  j'ignore 
pour  quelle  raison,  il  eut  trois  enfants,  l'un  à  Gre- 
noble, l'autre  à  Rouen,  le  troisième  je  ne  sais  où. 
Quand  Jean  Deschamps  fut  de  retour  à  Paris,  avec 
sa  femme  et  sa  très-jeune  famille ,  un  scrupule  lui 
vint  sur  la  validité  de  son  mariage.  Il  consulta  l' of- 
ficiai, qui  lui  conseilla  de  le  refaire.  Villiers  obéit , 
se  présenta  devant  le  curé  de  Saint-Sauveur,  qui,  le 
1"  décembre  1679,  bénit  l'honnête  couple  et  fit 
écrire  par  son  vicaire  sur  le  registre  des  mariages 
l'acte  suivant,  que  je  reproduis  en  son  entier,  le 
jugeaut  assez  curieux  : 

-  Le  I*'  décembre  I6"9;  encore  qoe  le  mariage  de  Jean 
Deschamps  dit  :  de  Villicr»  fil*  de  Claude  Dc»cuamp«  et 
de  defïunle  Marguerite  Cliaufoorriel ,  et  d"»  Catherine 
Kaitin,  fille  de  deffunt  Edmc  Raisin  et  de  Marguerite 
tiret  (lie),  tout  deu»  de  cette  paroisse,  ait  esté  célébré  k 
Grenoble  tans  ancunes  formalité*  et  pour  ladicle  validité 
il  a  enté  réitéré  et  réebililé  eu  Tai  e  de  I  Eglise,  en  cette 

de  l'Kglise  ;  lesquels 
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oat  reeogntt  auoir  deux  enfanta  de  lenr 
qui  oui  e»té  tons  deux  baptisés ,  la  6llr 
Aune,  ca  l'Eglise  de  St-Vincent,  et  le  garçon  è 
de  Rouen ,  lesquels  ils  oat  rerogau*  poor  leurs  rrauv  «-t 
légitimes  enfants,  ea  présence  de  tadirle  Cire  t.  mén  «W  la 
dicte  ctpouse:  M*  Jean  De  la  Pierre,  presbtre  ei  11'  Piem 
de  la  Lande,  ao»*y  presbtre ,  dam"*  Jacqueline  le 
femme  de  JeanBaplUte  Arnault  et  François  le 
bourgeois  de  Parii,  tons  ami»  desdite*  parties.  ^Ste:»*< 
Jcau  Desehean  (sic)  De* illier*.  Catherine  Raisin.  JDeta- 
pierre.  M.  Siret,  Iacqueline  le  Sueur.  P.  De  la  Lias*  • 

Six  mois  avant  leur  remariage ,  Catherine  Raasia 
et  Jean  Deschamps  avaient  perdu  leur  troisième  en- 
fant, qui,  le  4  juillet  1679,  avait  été  enterré  à  Si- 
Sauveur,  sons  lé  nom  de  i  Catherine ,  fille  de  Jeaa 
de  Villiers  et  de  Catherine  Raisin,  comédie»  » 
l'hostcl  de  Bourgogne  » .  Lorsque  la  foule  des  bour- 
geois courut  aux  bureaux  où  ,  co  1696  ,  les  comn**- 
saires  du  Roi  donnaient,  moyennant  une 
finance,  20  livres,  le  droit  de  prendre  des 
ries ,  Jean  de  Villiers  obtint  de  porter  »  de  gueules 
à  vn  château  d'or,  maçonné  de  sable,  écarule 
d'axur  à  deux  branches  de  lierre  d'or  paasées  es 
sautoir,  cl  accompagnées  en  chef  de  deux  trèfle* 
d'or  » .  (Bibl.  Imp.,  .Armoriai  de  Paris,  Ms.) 

Jean  Deschamps  de  Villiers  mourut,  âgé  de  33  ans, 
le  14  juillet  1701,  rue  Mazarine,  vis-à-vis  de  la 
rue  Guénégaut.  Son  gendre,  Pierre-Loui*  liiloi, 
dit  au  théâtre  :  Dufey ,  son  beau-frère  Jacques  Rai- 
sin et  Jn-Baptistc  Raisin,  fils  de  celui-ci ,  assistèrent 
&  son  enterrement.  (Reg.  de  Sl-Sulp.)  —  Catbvriof 
Raisin,  veuve  de  JB  Deschamps, décéda,  le  25  août 
1701,  rue  Ste-Margueritc.  Dufey  assista  à  son  in- 
humation ,  ainsi  que  Jacq.  Raisin ,  son  frère ,  et  ta 
frère  (?)  de  Dufey,  Marc- Antoine  Villot,  intendant 
du  duc  de  Bouillon.  —  I  oy.  Dikk»,  R*i>i\. 

VILLOL'TREYS  (Dr). 

.Anne  de  Vtlloutreys  ou  ViUootrays,  qui  épea-4 
Benjamin  de  La  Rochefoucault  «  seigr  et  baron  <TK*- 
tissac,  fut  marraine,  en  1620,  de  la  fille  nui  devint 
la  célèbre  Ninon  de  Lenelos.  —  M.  Le  llonoyer. 
not.,  garde,  parmi  ses  vieilles  minutes,  celles  d'un 
ynind  nombre  d'actes  appartenant  à  la  maison  de 
lilloutreys  (xvi*  et  xvir*  siècles).  —  Chei 
Fotirehy,  not.,  est  un  acte  de  fi 
et  de  sa  femme  (»ept.  1633).  —  I  oy.  L«  Rocat- 
FOUCM  t/r,  p.  740,  1"  colon,  en  bas,  et  Lmcua 
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•  Donner  à  quelqu'un  pour  son 
t  donner  â  quelqu'un  pour  boire  »  ,  i 
aujourd'hui  : 

•  A  Sanrhet  PLatet ,  tapissier  da  Roy.  cîoqnsule-d*si 
liure*  dii  sols  tourn.  pour  le  récompenser  é  nj  clvoal 
qu'Elle  •  (Anne  de  Bretagne)  •  aooit  ordonné  tnj  «sire 
baillé  dé*  le  moy»  de  décembre  1491  •  (elle  avait  époa** 
Charles  VUl  le  6  de  ce  mois*  •  poor  son  Vin.  ie  lii 
auoir  ameué  par  le  couunaiidrmriil  du  lloy  vtf  lirl  tff 
«  riuip  île  dt.ip  d  or.  qo  il  lu|  aooit  eouoyé  an  deoaal  i  riif 
à  *a  première  ceuue  et  entrée  en  re  Royaume,  leqoel  r»f- 
nal  n'auoil  encore  eu.  •  (Paji  le  '2X  not.  144*2.  i  (Treaore- 
rie  de  la  Reine  UWîW;  Areb.  de  I  Emp  .  ah.  H. 
fol.  3>.)  -  .  Dis  liur.  tourn.  baillea  ans  oséneslnt*  À, 
la  Royoe  de  Cccille  •  (Sicile)  •  pour  leur  Vin.  d'anoir  j«m 
deuant  Elle  .  (Anne  de  Rrel).  (Fol-  35  j  —  i*j 
o»ULT.  Crbxkt.  Rjuhmkaia. 

VIXACHE  (Josbph). 

(J ban-Joseph). 
La  Xotice  du  Musée  impérial  de  V 
tionne  quelques  ouvrages  de  Jean-Joseph 
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lui  est  dit  «  né  en  1796  et  mort  en  1854  • .  11  y  a 
lam  ces  dates  une  double  faute  d'impression  ;  on 
■  a  le  voir;  mais  procédons  par  ordre.  Un  Joseph 
l'inache,  sculpteur  et  fondeur  du  Roi,  assista,  le 
Il  août  1709,  A  l'enterrement  de  Catherine  de 
mx.  (St-Andrédes  Arcs.)  Le  16  mai  1717,  il  fut 
>moin  de  l'enterrement  du  sculpteur  Anselme , 
""lamen  père.  —  l'n  second  Joseph  Vinacbe ,  t  sculp- 
eur  du  Roy  * ,  épousa,  le  29  mars  1685,  Agé  alors 
lo  32  ans  —  né,  par  conséquent,  vers  1653 —  Mar- 
{ucritc  Emery,  âgée  de  19  ans,  fille  de  François 
%niery,  maître  fondeur.  Ce  second  Joseph  Vinache 
'tait  peut-être  petit-fiis  du  premier.  — Jean-Joseph 
,'inache,  dont  je  n'ai  pu  trouver  le  baptistaire, 
irocedait  fort  probablement  do  Joseph  que  je 
iens  de  faire  connaître,  mais  comment?  Il  alla  eu 
Allemagne  et  se  maria  à  Dresde,  »  i»  capella  Re- 
lia Lepsiensi  t ,  comme  le  dit  l'acte  latin  de  son 
nariage,  qui  lui  fut  délivre  le  3  fév.  1729  et  qu'il 
it  transcrire  sur  le  reg.  de  St-Roch  sou»  cette 
late.  Il  épousa,  le  12  janv.  1729,  Virginie-Claude 
i  itri ,  fille  de  Robert  Vitri.  Je  ce  connais  pas  tous 
es  enfants  de  J»-J*  Vinache;  le  26  déc.  1736,  il  fit 
taptiser  Geartière-Marguerite ,  que  tint  Jacques 
fcimont,  peintre  du  Roi.  —  Il  fut  reçu  à  l'Acad. 
loy.  de  peint,  le  27  mai  1741.  Le  Reg.  de  l'Acad., 
fardé  à  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  le  dit  :  «  Jean- 
loseph  Vinache,  de  Paris  i.  Il  mourut,  «  Agé  de 
inquante-six  ans  ou  environ  » ,  le  1er  déc.  175V. 

ii  des  témoins  de  son  inhumation  fut  Charles  Bri- 
lan ,  sculpteur  (celui  qui,  né  à  Rollière  en  1730, 
ut  reçu  à  l'Acad.  le  25 Janv.  1772,  et  mourut  à 
^aris,  le  28  avril  1805).  Le  jour  de  sa  mort,  Vina- 
*hc  demeurait  au  cul-de-sac  du  Coq,  près  du  Lou- 
.  re.  (St-Germ.  l'Aoxcr.)  La  liste  des  Académiciens, 
mbliée  dans  les  Arrh.  de  fart  français ,  t.  III, 
lit  que  J"-Jft  Vinacbe  mourut,  Agé  de  cinquante- 
htit  ans,  le  i'r  déc.  1751.  1751  est  une  faute 
l'impression  peut-être;  quant  à  l'Age,  la  liste  n'est 
loin!  d'accord  avec  le  registre  de  St-Germain.  Mort 
•n  1754,  Agé  de  58  ans,  V  inache  était  né  vers  1697. 
>n  comprend  très-bien  comment,  sous  une  plume 
3pide,  1754  est  devenu  1854.  Quant  à  1697  de- 

cnu  1796,  on  voit  que  le  déplacement  du  7  a  tout 
ait.  Les  ouvrages  dans  lesquels  abondent  les  cbif- 
res  offrent  de  ces  erreurs  qu'il  est  difficile  d'éviter. 

—  t  Geneviève-Marguerite  Vinache  de  Mon  blanc  * 

—  d'où  tenait-elle  ce  second  nom  —  ■  fille  mi- 
teure  de  Jn-Jb  Vinache  • ,  épousa,  le  11  sept.  1756, 
f rançois-Xicotas  Lancret ,  architecte  ,  neveu  et  fil- 
eul  du  peintre  Xicolas  Lancret.  Elle  en  eut  Barbr- 
l'ë/iritè.  (St-Germ.  le  Vieil.)  —  Jn-Joseph  Vinache 
vait  fait  dans  une  des  chapelles  de  la  croisée  de 
éjjlise  des  Grands-Jésuites  (quartier  St-Antoine), 
m  groupe  représentant  le  Zèle  foudroyant  l'Ido- 
itrie.  (Dcxallier,  l'oy.  pictoresq.  de  Paris,  1749.) 

UXCEXT  (Frakçois-Axdhk).        ?1748— 1816. 
(Adélaïde  LAB1LLE,  sa  femme). 

1749_i803. 

François- André  Vincent,  peintre,  élève  de  lien 
t  maître  d'Horace  Vernet ,  mourut ,  épuisé  par  une 
tnladie  de  langueur,  le  samedi  3  août  1816,  au 
alais  des  Quatre-Vations.  (Reg.  de  l'ancien  ar- 
ondi»semenl  de  Paris.)  Il  était  fils  d'un  peintre  de  1 
îiniaturc  genevois,  protestant,  nommé  François- 
;iie  Vincent.  On  dit  qu'il  naquit  à  Paris,  le  30  déc. 
746;  cependant,  le  19  juin  1801,  A  son  mariage, 
Ise  dit  Agé  de  cinquante-trois  ans,  ce  qui  repor- 
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terait  sa  naissance  à  l'année  1748.  J'ai  cherché  son 
baptistaire  dans  les  registres  protestants,  malheu- 
reusement incomplets,  conservés  aux  arch.  de  la 
ville  de  Paris,  et  ne  l'y  ai  point  tronvé.  J'y  ai  vu 
celui  de  son  frère  c  Jean- André  *,  baptisé  à  la 
chapelle  de  Hollande  (18  oct.  1755),  »  fils  de  Fran- 
çois-Elic  Vincent,  natif  de  Genève,  et  de  Mad. 
Marie- Anne  Blosse ,  sa  femme  i .  Le  jeune  Fran- 
çois-André ,  que  son  père  destinait  au  commerce, 
dut  à  l'intencntion  de  Roslin  de  quitter  la  boutique 
d'un  marchand  pour  l'atelier  du  peintre  Vieil,  qui  avait 
alors  une  école  dont  les  tendances  étaient  vers  le 
vrai ,  le  naturel  et  le  style ,  trois  qualités  qu'avait 
fait  oublier  le  succès  de  François  Boucher.  Vincent 
obtint  le  prix  de  Rome  en  1768  et  revint  d'Italie 
en  1776.  L'année  suivante,  il  se  présenta  à  l'Aca- 
démie, et  je  vois  sur  le  reg.  de  l'Académie,  fol.  73, 
«  Fr.-André  Vincent,  de  Paris,  aspirant  peintre 
d'histoire  »,  reçu,  le  31  mai  1777,  comme  agréé. 
(Ecole  des  Beaux-Arts.)  L'Académie  le  reçut  défi- 
nitivement le  27  avril  1782.  L'Académie  Roy.  do 
peint,  supprimée  par  la  Révolution ,  la  Convention 
nationale  ut,  le  3  brumaire  an  iv  (25  oct.  1795), 
une  loi  sur  l'organisation  de  l'instruction  publique 
qui  établit  (titre  IV)  un  Institut  national  des  sciences 
et  des  arts.  J.-A.  Vincent  fut  appelé  A  faire  partie 
de  la  3DI>:  classe  de  ce  grand  corps ,  dont ,  par 
parenthèse,  malgré  l'égalité  proclamée  ,  furent 
exclues  les  femmes,  qui,  avant  1789,  pouvaient  de- 
venir Académiciennes.  Avec  Vincent,  furent  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  ht  sectiou  de  peinture  : 
Vien ,  Regnault ,  l'an  Spaudonek ,  Taunay  et  David , 
qui  avait  contribué  A  détruire  les  Académies.  —  Le 
Louvre  a  deux  ouvrages  de  Vincent.  L'école  des 
Beaux-Arts  possède ,  parmi  les  portraits  des  Acadé- 
miciens, celui  que  Vincent  fit  de  lui-même.  C'est 
un  fort  bon  morceau;  la  peinture  en  est  vive,  ferme 
et  atteste  une  main  savante.  Parmi  ses  élèves,  Vin- 
ceut  eut  Adélaïde  Labillc,  que  l'Académie  reçut 
comme  portraitiste  le  31  mai  1783.  Kl.  Villot 
(Xoficc  des  tabl.  du  Louvre)  la  nomme  »  Adélaïde 
Labillc  des  Vertus  • .  Les  actes  que  j'ai  cherchés 
pour  la  bien  connaître  ne  lui  donnent  jamais  ce  sur- 
nom *  des  Vertus  * .  Elle  naquit,  le  11  avril  1749, 
rue  Xeuve-des-Petits-Champs,  de  Claude-Edmc 
Labille ,  md  mercier,  et  de  Marie-Anne  Si-Martin. 
L'acte  de  sou  baptême  est  signé  :  Labillc.  (St-Eust.) 
Adélaïde  épousa,  en  premières  noces,  i  Xicolas 
Guiard,  Agé  de  près  de  28  ans,  commis  A  la  re- 
cette générale  du  clergé,  fils  de  feu  Jean- Hugues 
Guiart,  procureur  au  présidial  de  Dijon».  Xicol. 
Guiard  demeurait ,  au  moment  de  son  mariage ,  ruo 
Xeuve-des-Petits-Champs,  voisin  des  Labille.  (St. 
Eust.,  mariage,  lundi  23  août  1769.)  L'acte  de 
l'union  de  Xicolas  et  d'Adélaïde  est  signé  :  t  Guiard, 
A.  Labillc,  Labillc,  etc.  »  ;  de  «  lertus  i,  pas 
l'apparence.  Mad.  Guiard  ne  fut  point  heureuse  en 
ménage,  A  ce  qu'il  parait;  aussi,  le  mardi  12  mars 
1793,  elle  demanda  et  obtint  de  redevenir  libre 
par  le  divorce.  L'acte  de  la  séparation  dit  que  Xicol. 
Guiard  était  né  A  Dijon,  le  6  mars  1744.  Vincent 
n'était  plus  jeune,  Mad.  Guiart  non  plus;  ils  réso- 
lurent de  se  rapprocher  et,  le  30  prairial  an  ix 
(19  juiu  1801),  t  Fr.-André  Vincent,  peintre,  Agé 
de  cinquante-trois  ans,  et  Adélaïde  Labille,  Agée 
de  cinquante  ans,  divorcée  de  Xicolas  Guiard,  tous 
deux  demeurant  au  Louvre ,  i  fureut  unis  par  l'of- 
ficier municipal  du  4me  arrondissement  de  Paris. 
Le  ménage  Vincent  quitta  peu  après  t  le  palais  des 
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sciences  et  des  arts  » ,  comme  on  nommait  le  Lou- 
vre, et  allèrent  au  palais  des  Quatre -.Valions,  où 
mourut  Mad.  Vincent,  le  4  floréal  an  xi  (24  avril 
1803),  à  cinq  heures  du  matin.  —  Mad.  Guiart 
avait  en  le  titre  de  »  peintre  de  Mesdames  • .  Le 
Musée  de  Versailles  a,  de  sa  façon,  les  portraits  de 
Madame  Adélaïde  et  de  Louise-Elisabeth  de  France, 
duchesse  de  Parme ,  signés  :  *  Labille ,  f"»*  Guiard  i . 
—  Voy.  Roslin  ,  Vitst. 

VIXCIGIJERRA  (U>),  dits  :  VIXGEGtERRE  cl 
HXCHEGUERRE. 

A  Venise,  dans  l'église  de  Sont- Andréa  délia 
Certosa  ,  se  lit  l'inscription  suivante  : 

«  Antonio  l'incieuerw,  vira  ioetrina,  eloquentia  ,  fiée  et 
inttgritate  apud  Vautum  tenalum  etariss.  Me.   T.  I. 

MDXfll.  • 

Cet  Antoine  Vinciguerra  fut  secrétaire  du  conseil 
des  Dix  ,  Ambassadeur  de  Venise  auprès  d'Inno- 
cent VIII ,  pendant  le  dogat  d'Agostino  Harbarigo. 

11  lut  distingué  dans  les  lettres,  et  produisit  quelques 
satires,  écrites  en  italien,  qui  furent  bien  accueillies 
du  public  lettré.  (Sansovino ,  Venetia  eittà  nobilis- 
sima  ,  1063.)  L'n  des  membres  de  la  famille  d'An- 
toine vint  en  France  et  s'y  habitua.  C'est  dans  le 
service  de  la  marine  qu'il  prit  parti.  Je  n'ai  pu  con- 
naître so!!  nom  de  baptême,  resté  en  blanc  dans  une 
quittance  qu'il  donna  comme  c  capitaine  de  la  ma- 
rine de  Levant  * ,  au  sr  flouhier  de  Beaumarchais,  le 
18  janvier  1020  *  ;  quittance  de  3,000  I.  pour  son 
<  enlretènemcnt  pendant  les  quartiers  de  janvier  et 
d'avril  de  la  présente  année  * .  Celte  pièce  est  si- 
gnée :  de  Vincheguere  (tic).  —  Alexandre ,  fils  de 
ce  Vinciguerra  qui  avait  francisé  son  nom ,  fut 
pourvu,  sur  la  démission  de  son  père,  de  la  charge 
d'nne  des  galères,  au  service  du  Roi.  Le  brevet  ori- 

Îinal ,  sur  parchemin  ,  daté  :  «  du  xix*  du  mois 
'aoust  M.  vif.  xxj,  le  Roy  estant  au  camp  deuant 
Montnuhan  i ,  est  aux  Vieilles  Archives  de  la  Guerre, 
vol.  XIII ,  pièce  53.  Un  autre  Vincignerra,  Philan- 
dre,  capitaine  aussi  d'une  des  galères  du  Roi,  donna 
quittance,  le  2V  mai  1625  ,  à  M.  de  Beaumarchais, 
d'une  somme  do  1,000  livres  que  le  Roi  lui  avait 
ordonnée,  le  31  déc.  1623. Celle  quittance,  comme 
celle  du  18  janv.  1620,  sur  parchemin  in-4°  oblong, 
appartient  aux  Arch.  de  la  Mar. ,  vol.  des  Quittances 
d  officiers  ;  elle  est  signée  :  «  Le  che  de  uinchi- 
guerre  (sic)  » .  Au-dessous  sont  écrits  ees  mots ,  de 
la  main  de  Beaumarchais  :  «  Philandre  de  Vinche- 
gnerre,  cappno  d'une  galère  entretenue  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  du  xxiiii*  may  1624  »  .  Au  dos,  de  la 
main  du  chi'ialicr  :  <  l'our  seruir  de  quittance  amou- 
sieurde  beou  marque,  trésorier  de  l'épargne  •  .  Dans 
un  volume  appartenant  aux  Arch.  de  la  Mar.,  et  in- 
titulé :  t  Galères  et  Marine  Royale,  contrôle  général 
1410-1748  i ,  se  lit  cette  mention  :  «  (Commandeur 
de  Vinchcguerre ,  capDa  de  galère  avant  1634,  lient» 
g*  des  galères  en  164V,  mort  en  1653.  i  Les  Vieilles 
Arch.  de  la  Guerre  conservent  un  ordre  donné,  le 

12  avril  1639,  à  Louis  Picard,  trésorier  g1  de  la  ma- 
rine du  Levant,  de  donner  7,000  I.  an  sr  commandr 
de  Vinchcguerre,  cap"*  d'une  galère  » ,  en  considé- 
ration du  combat  gagné  par  les  gaièresde  France  contre 
celles  d'Espagne,  au  mois  de  sept.  1638.  (Vol  LI , 
pièce  445.)  Au  combat  qui  fut  livré  par  la  ilotte 
française ,  commandée  par  le  jeune  marquis  de 
Bresé ,  à  nne  flotte  espagnole ,  non  loin  de  Barce- 

»  Sur  ce  fUNranarrbais.  voy.  Vrrav  et  I.  Bbauumchai*. 
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lonne ,  le  30  juillet  1642  ,  Philandre  \  inrhogoerre 
fut  détaché  par  l'Amiral,  avee  quelques  galères,  paar 
combattre  et  prendre  deux  vaisseaux  «menais  qai 
avaient  paru  sous  la  ville  de  Vinaros ,  an  S.  0.  it 
l'embouchure  de  l'Elbe.  L'entreprise  rénssil.  Vis- 
clx'guerrc,  avec  sept  galères,  qu'appuyaient  quatre 
vaisseaux  ,  attaqua  les  Espagnols  soos  le  (en  de  U 
place,  et  les  brûla.  {(iriz.clte  de  France.  1612, 
p.  672.)  Le  P.  Fournier  a  reproduit  i  Hyèrogrih 
paie  ,  164:),  p.  386-89,  le  récit  de  la  Gazette  aiw 
toutes  les  fautes  grossières  échappas  l'éditeur  du 
journal.)  En  1643,  le  8  avril,  le  Roy  donna  ordre  aa 
commandeur  de  Vinchcguerre  d'armer  t  jusqu'à  ara.' 
galères  t  pour  aller  croiser  au  cap  d'aques  |**r »,  n 
tenir  la  mer  libre.  (Vieilles  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  LXXIV,  p.  41.)  Cet  ordre  contient  une  para*, 
qui  prouve  que  Vinchegnerre  était,  en  1643,  aotn 
chose  encore  qu'un  simple  capitaine  de  galrrr 
c  Je  vous  fais  celte  lettre,  pour  vous  dire...  oor 
»  vous  ayes  à  pouruoir  auec  C  autorité  que  je  rosi 
i  ay  donnée  sur  mes  galères ,  à  faire  armer,  ete  > 
Le  commandeur  remplaçait  alors  le  lieutenant  geoc- 
rai  des  galères,  où ,  le  plus  ancien  des  capitùue*.  il 
agissait  comme  cher  d'escadre.  Le  27  avril  1643.  U 
Roi  écrivait  à  Vinchcguerre,  sa  galère  partkdièrv 
n'étant  pas  en  étal  de  prendre  la  mer,  de  monter 
ta  Régine  ,  la  Patrone,  ou  toute  antre  galère  qu  ii 
préférerait  pour  faire  la  campagne.  (Vieil.  Arch.  àe 
la  Guerre ,  vol.  LXXIV ,  p.  100.)  Au  combat  di 
14  juin  1646  ,  devant  Orbitello,  Philandre  VbxiV- 
guerre  commandait  les  galères  de  la  flotte  de  II.  o> 
Bréxé.  (Gazette  du  29  juin  1646.)  En  1647.  leeoo- 
mandeur  sous  le  duc  de  Richelieu .  général  des  jjs- 
lères,  fit  la  campagne,  et  sur  la  V  ineheguerre ,  «•> 
propre  navire ,  revint  malade  à  Toulon ,  quand  It* 

3aleres  étaient  restées  a  Monaco.  (Arch.  de  kaMir . 
ournal  de  l'armée  navale  du  Roy.  ils.)  fer  »i 
Etat  au  vray  de  la  marine  de  Leranl.  (  Arch.  de  Ij 
Mar.)  Je  vois  qu'en  1648,  le  comtnaad'  de  Vaxfcr- 
guerre  reçut  4,400  I.  •  pour  ses  appointent*™  et- 
traordinaires ,  a  cause  du  seruiee  qn  il  rend  «r  In 

?alèrca  en  qualité  de  lieutenant  dn  sr  général  > 
Jean- Armand  l)u  Plessis,  duc  de  Richelieu)  Oatrr 
cela,  Vincbeguerre  touchait  133  I.  6  sols  8  àemnt 
par  mois  comme  commandant  de  la  Réale  (la  galrrr 
royale,  la  prémière,  la  plus  grande,  U  plus  farte  *l 
la  plus  richement  ornée).  Les  Etats  de  1651,  Hwî 
et  1653  contiennent  les  mêmes  mentions  que  cri  m 
de  1648.  —  En  1651,  quelque  chose  d'assex  wrçs- 
lier  se  pa*.«a.  Pour  une  raison  que  ie  n'ai  pu  denv- 
ler  encore,  le  Roi ,  c'est-à-dire  le  Cardinal  Usure, 
coulid  U- rommaiidt'mentdes  galères  au  Baillj  de  For- 
bin,  au  détriment  du  commandeur  du  \  inebegoenr  ; 
celui-ci  s'offensa  et  se  rendit  à  Toulon  pour  nwctr* 
la  Réale,  comme  il  l'avait  fait  déjà.  Maaaria  r* 
voulut  pas  tolérer  cette  désobéissance,  et  écrit:) 
cette  c  lettre  du  Roi  *  aux  Consuls  et  habitaab  <ie 
la  ville  de  Toulon  : 

•  Xoos  suons  rtté  informes  que  contre  oadi*  %<i** 
fo  s'  de  Viuclie^oerrc  es4  allé  en  noslre  Tille  Je  T^wo^* 
pour  y  prendre  le  romminrlrrarul  d«  mm  aalbim.  fWf* 
que  four  plu*  mur»  considérations  importante»  aa  for»  * 
nottit  seruice,  nous  tttyont  donné  au  •'  Bailly  de  F»f»î 
grand  prieur  de  Sl-Cillei,  lequel  s'en  acquittera  dri_uau»»; 
et  parce  que  le  •«jour  dud.  •»  de  Viucbejorrr»  a»5' 
Tbouloo  pourroit  («user  du  troublr  et  du  prfjadr» 
l'auintiige  de  oot  affaires,  nous  non*  esrriuon»  I»  tt****'3 
pour  tout  dire  <|Ue  VOUS  S jet  à  crope»oti»r  À*  I o MS  rà* 
Dooaoir  à  ce  qui!  ne  ioil  point  (su)  reco^n'o  ru  lui 
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que  tout  fassiet  ans»  y  tout  ce  qui  vous  sera 

•le  faire  sortir  de  fnoulon,  et 


"«!.      Bailly  de  Porbin  dan*  l'eiêeulioa  de  la  commUtion 
ue  noai  loi  •non»  donnée. ..  Donné  à  Bourg?»  le  îiij*  jonr 
oci    1651.  (Signé)  Unit  .  rl  plut  bat  :  ni  Luukmk.  • 
Arcb.  de  la  «ille  de  Toulon  ) 

Le  commandeur  Philandre  de  Vincheguerrc ,  que 
l'ont  point  connn  les  biographe!  ,  ceux  même  qui 
<nt  consacré  quelques  page»  aux  marins  célèbres , 
nourut  à  Paris ,  non  en  1653 ,  comme  le  dit  le  Re- 
;istre  des  Archives  de  la  Marine  que  j'ai  cité  plus 
mut,  et  qu'il  faut  réformer  à  ce  sujet,  mais  en  1656. 

•  Do  merrredy  23*  oct.  1656.  par  permission  de  M.  le 
uni .  l'on  a  transporté  en  carrosse  le  corps  de  /eu  frère 
'hilandre  de  Vintrguel  (*ie),  rumnundcor  de  Toute  et 

Ouicbin.  et  trésorier  général  det  galéret,  ea  l'églite  du 
aiple.  décédé  rae  Champflenry.  .  (Reg.  de  St-Germ. 

luxer.) 

L'abbé  de  Vertot  n'a  point  nommé  Ph.  de  Vin- 
licjjuerrc  dans  son  Histoire  des  chevaliers  de  l'ordre 
le  M- Jean  de  Jérusalem;  c'est  un  étrange  oubli. — 
in  mai  1651,  l'Iulumlre  de  Vincheguerre  avait  fait 
m  bail  à  Jacques  de  Vincheguerre.  (Arch.  de  lf.de 
'ourchy,  not.)  Jacques  de  liuchegucrre ,  frère  de 
'bilandre ,  n'était  point  dans  l'ordre  de  Halte;  sa 
>osition  était  modeste,  il  était  •  écuyer  de  Uadaroe 
/Miise- Marguerite  » ,  fille  de  Henri  de  Guise,  et 
>rinccsse  de  Conti,  qni  lui  fit  épouser  Charlotte 
champenois,  une  de  ses  filles  d'houneur.  Il  eut  plu- 
iicurs  enfants  de  son  mariage  :  1°  Françoise- Louise, 
e  lOjanv.  1625;  2"  Charles,  le  19  avril  1627; 
V  Louis,  le  11  mars  1628;  4»  Anne,  le  22  fév. 
1629;  5"  Antoine,  le  24  ianv.  1630  ;  6»  Calhe- 
ine,  le  11  juin  1632;  7°  Renée,  le  23  juin  1635. 
>ellc-ci  eut  pour  parrain,  le  4  décembre,  son  oncle 

».(Rcg» 
plutôt  la 

naréchalc  de  Oassompicrre ,  ayant  été  exilée  avec 
ton  époux,  Jacq.  de  Vincheguerre  obtint  une  charge 
le  gentilhomme  ordin™  de  la  maison  du  Roi.  Je 
l'ai  pu  trouver  l'acte  de  son  décès.  Il  vivait  encore 
c  27  avril  1661,  jour  du  mariage  de  son  fils  Antoine 
ivec  Marie  de  Durant,  il  signa  l'acte  enregistré  a  St- 
ierm.  l' Auxer.  t  J .  de  Vincheguerrc  •  ■  Il  était  mort  le 
Ijanv.  1676,  quand, àSt-Gcrv., son fiU François, dont 
c  n'ai  point  vu  le  haptislairc,  épousa,  âgé  de  34  ans, 
llarie-Françoise  Le  Vert.  François  signait  :  t  Dcuin- 
rhcjjuerre  » .  —  Renée  de  Vincheguerrc  épousa ,  le 
!0  mars  1661 ,  en  présence  de  son  père  et  de  sou 
rère  Antoine,  Jean  Henry  de  Saletles,  baron  de 
languis.  —  Outre  Jacques,  le  commandeur  de  Vin- 
:heguerre  eut  un  frère ,  Antoiue ,  qui  fut  capitaiue 
le  galère.  Il  n'appartint  pas  à  l'ordre  de  Malte,  et 
tjjousa  Edincc  J,ubin ,  dont  il  eut  ciuq  enfants.  Le 
mptistairc  de  Marie-Madeleine ,  le  premier  que 
'ai  connu,  qualifie  «  Anttioinc  Viscegucrre  (sic), 
:scuyer,  lieul»  de  M.  le  commandeur,  son  frère  ». 
St-Sulp.,  14  mars  1640.)  Le  second  entant  d'An- 
oinc  fut  Henri -Charles ,  que  tiureut  Henry  de 
<orrainc,  comte  d'Harcourt,  graud  écuyerde  France, 
•l  Charlotte  de  Chevrcuse  (31  avril  1643).  Fran- 
çoise viut  après  Henri-Charles  (l«r  août  1644);  il 
ut  tenu  par  Araador-Jean-Baptisle  de  Vignerot, 
ibbé  de  Richelieu.  Antoine  succéda  à  Françoise 
sept.  16»5),  et  une  seconde  Françoise  à  Antoine 
sept.  16V6)  ;  elle  eut  pour  marraine,  le  1er  juin 
IG47,  Françoise  de  Xargonnc ,  duchesse  d'Angou- 
èmc.  (  l'oy.  AngoulAuk,  p.  52,  1M  col.)  —  »  Aot. 
uuceguerre,  capitaine  d'une  gallère  (sic),  pris  rue 
le*  Fossoyeurs  »  ,  fut  enterré  i  St-Sulp.,  le  29  oct 


•  FiUndre  de  Vinceguerre,  cheval r  de  Malte  » .  (Rcg* 
le  St-Gcrm.  I  .Auxer.)  M  ad.  de  Conti ,  ou  p 


1647  » .  Les  Regisi.  des  Galères  (Arch.  de  la  Mar.) 
ne  portaient  point  son  nom.  Je  l'y  ai  inscrit.  — 
Charles  Vinceguerre,  le  fils  de  Jacques,  que  nous 
avons  vu  naître  le  19  avril  1627,  seUbîit  en  Cham- 
pagne, au  village  de  Toulain ,  diocèse  de  Langres; 
il  épousa  Françoise  Aubert ,  qui ,  le  11  jaov.  1669 , 
lui  donna  Charles.  11  mourut  le  13  déc.  1679.  Le 
Charles  de  1669  vint  à  Paris,  où  la  fortune  parait 
lui  avoir  été  contraire.  Pour  vivre,  il  fut  obligé  d'en- 
seigner le  dessin.  Charles  Vinceguerre,  t  dessinateur  », 
rue  de  la  Truanderie,  épousa,  le  7  fév.  1701,  sa  cou- 
sine Anne  Tabouret,  fiUe  d'Anne  Vinceguerre,  qui 
avait  épousé  Jean  Tabouret ,  avocat  au  Parlement , 
demeurant  rue  Jean-8l-Denis.  (Reg.  de  St-Eust.)  Ce 
Charles  Vincheguerrc  signa  :  Charles  de  Vinche- 
guerrc (7  février  1701),  et  :  C.  Deuincheguerre 
(19  juillet  1702).  —  Lu  chevalier  de  Vincheguerre , 
dout  je  n'ai  pu  connaître  le  prénom ,  eut  un  brevet 
de  capitaine  4«  vaisseau  le  29  août  1665,  et  ne  ser- 
vit que  jusqu'en  1669.  —  l'n  autre  Vincheguerre 
fut  enseigne  de  vaisseau.  Il  perdit  une  jambe  au  ser- 
vice ,  et  reçut  une  pension  de  500  I.  snr  l'Ordre  de 
St-Louis ,  pension  qui  fut  portée  ù  80»  I  a  la  mort 
de  M.  La  Salle  de  St-Cricq  ,  capitaine  de  frégate. 
(Arch.  de  la  Mar.  Ordre  de  St. -Louis,  décision  du 
2  >  sept.  1730.)  —  Un  Gabriel  de  Vincheguerrc  , 
dont  je  ne  sais  qui  fut  le  père,  épousa  Sdiolistîquc 
Chillon  ,  qui  lui  donna  Adrien,  le  i«r  août  1729,  et 
Marie-Françoise ,  le  17  octobre  1730.  (Reg*  do  St- 
Roch.)—  l'oy.  Bsauvab,  p.  155,  1"  col. 

VIOLE  (Xicolas).  1598. 

.  Le  mardi  deuxième  jour  du  uioyi  de  may  (1598)  fo- 
rent fiances  noble  homme  maittre  Nicolat  Viole,  coût'  do 
Roy  en  sa  cour  de  Parlement,  et  damoitelle  Marguerite 
de»  Cordet;  etpoutei,  le  lundy,  premier  jour  de  juin.  » 
(St-Merry.) 


VISEXTINl,  dit  au  Théâtre-Italien  :  THOMASSIK 
(Tomaso-Axtoxio).  ?  1682—1739. 

•  Dan*  let  rit  comme  dan»  le»  pleurs , 

Imitateur  de  la  nature. 

Il  tait  charmer  les  tpeclateurt 

Et  leur  plaît  encore  en  peinture.  • 

Ces  quatre  vers  se  lisent  au  bas  d'une  estampe 
gravée  a  la  manière  du  crayon,  et  signée  d'un  côté  : 
t  Ixttour  pinxit  »,  et  de  l'autre  :  «  T.  Bertrand 
srulp.  *  Le  personnage  représenté  est  Arlequin 
dans  son  costume  aux  pièces  de  couleurs  diverses , 
le  visage  découvert,  le  masque  noir  à  la  main,  la 
tête  coiffée  d'un  petit  chapeau  de  feutre  gris.  Cet 
Arlequin,  dont  le  nom  n'est  point  écrit  au-dessus  du 
madrigal  que  je  viens  de  citer,  a  les  traits  assez 
cahotés,  l'œil  vif,  la  bouche  grande  et  souriante,  l'air 
spirituel.  Contemporain  de  Maurice-Quentin  de  La 
Tour,  il  ne  peut  être  autre  que  Tomaso  Visentini  de 
l  icence,  acteur  connu  ù  la  Comédie  italienne  sous  le 
nom  dcThomassin,  francisation  de  l'ital.  Tomatino, 
diminutif  de  Tomaso,  qui  convenait  a  l'Arlequin  pe- 
tit de  taille ,  plus  maigre  que  gras,  comédien  aimé, 
à  qui  naturellement  les  diminutifs  caressants  devaient 
être  appliqués.  Tomaso-Antonio  Visentini ,  dont  le 
nom  a  été  écrit ,  par  les  biographes  et  les  prêtres 
des  paroisses  sur  lesquelles  il  vécut,  tantôt  Vicentini, 
tantôt  Vizcntini ,  et  par  ses  propres  enfants  :  Visio- 
tini  et  Vizinlini ,  Tomaso  joua-t-il  en  Italie  sous  le 
nom  de  Tomasîno?  Je  n'en  sais  rien,  mais  c'est  as- 
ses  probable.  Il  avait  été  appelé  d'Italie  pour  dou- 
bler et  remplacer  Evaristo  Clierardi  ,  .successeur  du 
second  Dominique  Biancolelli ,  fils  du  célèbre  Arle- 
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quin  nimé  et  estimé  de  Louis  XIV.  Tomaso  Visen- 
fini  vint  en  France  nv  ec  m  femme,  Dnminica  Rusca, 
qui  ne  joua  point  la  comédie  à  Paris ,  soit  parce 
qu'elle  ne  s'était  point  destinée  au  théâtre ,  soit 
parce  que  dans  la  troupe  toutes  les  places  étaient 
prises.  Visentini  était  père  de  famille  quand  il  vint 
en  France.  Il  avait  quelques  enfants,  dont  le  premier 
fut  une  fdle,  »  Catarina- Antonio  « ,  née  à  Venise, 
et  baptisée,  le  1er  déc.  1711,  ft  l'église  de  San-XIost, 
non  loin  de  la  place  de  St-Marc.  I<e  second  enfant 
de  T.  Visentini  fut  »  h'rancesco  » ,  qui  mourut  à 
Paris ,  rue  du  Renard  ,  le  19  avril  1729 ,  et  fut  en- 
terré à  St-Sauveur  le  20  du  même  mois ,  «  âgé  de 
quatorze  au*  et  deux  mois  » .  Tbomassin  venu  à  Paris, 
avant  172V,  et  déjà  accrédité  par  son  talent  auprès 
du  public,  eut ,  le  17  déc.  1727,  un  fils,  baptisé  le  22 
du  même  mois  sous  les  noms  de  l*uis-René ,  tenu 
par  t  Messire  Charles-  Armand  René,  duc  de  la  Tré- 
moillc,  prince  de  Tarenle,  pair  de  France,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy,  représenté  par 
Jacques  Bouchcrnt,  sou  escnyer  • ,  et  par  c  Menriette- 
JjOiiisc  de  Lorraine, duchcsôc  de  Bouillon  i ,  représen- 
tée par  •  dI,e  (Îatlierinc-Tberese  Aubertin  » .  Tho- 
massin  signa  :  c  Tomaso  Visentini  *  .  Le  2  mai  172H, 
il  eut  un  fils,  baptisé ,  le  8  du  même  mois,  sous  les 
noms  de  Joachiin  - Thomas .  tenu  par  t  François- 
Joachim  Potier,  duc  de  (iesvrcs,  pair  de  France,  mar- 
quis de  Fonteuny-Marciiil ,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  Roi ,  etc.  *  ,  et  par  *  dame  Renée  de 
Romiliy  (sir),  duchesse  de  Cheurcs  (tic),  veuve  de 
M.  le  duc  de  Cheures  (sic  pour  (îevres),  repré- 
senté le  parrain  par  t  Mr  Michel  La  Caille  de  La  Tour, 
escnyer  du  duc  de  Gèvres  »,  et  la  marraine,  par  tdn* 
Anne  Cordier,  demoiselle  de  Mad.  la  duchesse  de 
(iévres  » .  L'acte  signé  :  t  Tomaso  V  isentini  >  nomme 
.Arlequin  :  »  Messire  Thomas  Wigentini,  officier  du 
Roy  »,  et  sa  femme  :  *  Dominique  Rouscha  » .  — 
Thomassin  mourut  le  19  août  1739  : 

«  âOaodt  1139.  Thomas  Visentini.  èjjé  de  57  an*,  offi- 
cier do  Roy.  décédé  d  hier,  rue  Neuve  St-Denys.  a  été 
rnterré  en  cette  église  anec  l'assistance  do  trente  praire», 
en  présence  de  Vincent  et  de  Joachiiu  Visentini  «es  fil*, 
de  Joseph  ftalctti ,  do  Louis  Riccuboni  et  de  bonavenlurc 
llenoni  qui  ont  «igné  :  Utscnliny  le  fil*.  Iochiii  Vitenliuj, 
J.  Balleili.  Renotii.  L.  Hiccoboni.  t  (St-Laurent .) 

VlTRY  (Nicolas  ,  premier  maréchal  DE  L'HOS- 
PITAL, marquis,  puis  duc  de). 

Cet  homme  s'acquit  une  triste  renommée  par  l'as- 
sassinat du  Maréchal  d'.Ancre,  que  Si-Simon  attribue 
à  François  de  l'Hospital ,  frère  de  Xicolos.  En  1617, 
celui-ci  avait  contracté  un  premier  mariage  : 

•  Le  -t'  ma  y  11511.  furent  h'anrox  par  Monseijj'  de  Pa- 
ris, messire  Nicolas  de  l'Hospital,  cbenalirr,  conseiller 
d'estat.  marquis  de  Vitry  et  Mareschal  de  France  .  (le 
nom  de  la  iiancée  a  été  oublié).  •  marié  le  !>•  avec  dé- 
penses. •  (Si-l'aul.) 

Sa  femme  se  nommait  •  Lucrèce  Bouhier  »  ;  elle 
lui  donna  cinq  enfants  :  1°  François,  né  rue  Pavée, 
et  baptisé  le  21  juillet  1G1H  ,  tenu  par  «  Messire 
Vincent  liouhier,  sienr  de  Beaumarchais  » ,  et  par 
t  daine  Françoise  de  Brichanteau  ,  dame  de  Vitry, 
vculue  de  feu  M.  do  Vitry  »  (c'était  la  mère  du  Ma- 
réchal Xicolaa  )  ;  2°  Mar/e .  née  a  la  place  Royale , 
le  16  août  IU 19,  et  baptisée,  le  20  mars  1622,  pré- 
sentée m  St-Paul  par  Alessire  François  de  l'Hospital, 
capitaine  des  gardes  du  corps  et  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Sa  Majesté ,  et  par  t  dame  Marie  de 
llaullciiunt  »  (Marie  llotin.ui),  >  femme  de  M.  de 
Beaumarchais,  trésorier  de  l'épargne  »  ;  3"  Lucrèce, 


née  le  15  juillet  162'*,  rue  Xcute-ftoyalc  ,  bapbaee 
le  26,  ayant  pour  parrain  t  Vincent  Bouhier  *  ,  <•: 
pour  marraine,  >  Marie  Rnnhicr,  femme  de  Met- 
sire  (Charles ,  marquis  de  la  \  ieuvillo ,  concilier  da 
Roy  et  Superintendant  de  ses  finances  «  :  V-  l^omu. 
né  a  Château- Vilain ,  le  20  sept.  1627,  et  baptise  a 
Sl-Paul  de  Paris  le  9  fév.  16^0,  teou  par  s  Messire 
François  de  l'Hospital  et  du  Holuyn  ,  cbeuaiier  de. 
ordres  du  R.,  conseiller  d'estat  ,  lieutenant  de  ta 
compagnie  des  gens  d'armes,  et  cap"  des  gardes 
du  corps  de  Sa  Majesté  et  gouverneur  de  la  tille  de 
Vitry  » ,  et  «  d"*  Georgette  de  l'Hospital  *  ;  5"  J&V 
qer,  né,  à  Château-Vilain  le  14  mai  1629,  et  baptbt 
le  même  jour  que  son  frère  Louis,  tenu  par  •  Mes- 
sire  Roger  de  Bellegarde,  doc,  pair  et  Grand  escnjer 
de  France  » ,  et  par  *  dame  Catherine  de  La  Rocke- 
foucault ,  première  dame  d'honneur  de  la  Reine  > . 
—  Xicolaa  de  Vitry  fut  (ait  gouverneur  de  Proteac* 
en  juin  ou  juillet  1632.  Servien,  dans  une  lettre  da- 
tée de  Turin,  le  27  juillet  1632,  le  félicite  de  cette 
laveur  quo  vient  de  lui  accorder  le  Roi.  (  Vieil  « 
Arch.  de  la  (îuerre ,  vol.  XVII ,  pièce  165.  >  Les 
Archives  de  la  Guerre  gardent,  en  assez  grand  co&v- 
bre  ,  des  lettres  de  Servien  adressées  an  Maréchal 
de  Vitry;  une,  vol.  XIV;  une,  vol.  XXI;  trente- 
quatre,  vol.  XXII;  vingt-deux,  vol.  XXIII;  et  vingt, 
vol.  XXIV.  Le  volume  XX  contient ,  pièces  220  et 
221 ,  deux  ordres  adressés  par  le  marquis  de  Vitrj 
au  sr  Serîllano  ,  Prévôt  provincial  de  Provence , 
lui  enjoignant  d'aller  «  auec  son  lieutenant  et  se» 
archers  ordinaires  »  arrêter  le  chevalier  de  Châteao- 
ueuf ,  «  qui  se  cache  dans  le  pays  contre  le  respect 
dù  au  semice  du  Roy  s .  Ces  ordres  sont  signe*  : 
s  Nicolas  de  l'Hospital  Vitry  > ,  datés  d'Ai  x  ,  «  tt 
neufiesme  jour  de  feurier  H.  v«  trent  c  quatre  •  ,  ti 
contre-signes  t  Charlemagne  » .  Les  titres  dn  nsar- 

Îuis  de  Vitry  étaient  alors  :  t  Premier  Maréchal  de 
rance ,  lieutenant  général  en  Bric ,  gouoemeur  et 
lieutenant  général  pour  le  Roi  en  Provence  » .  — 
l'oy.  Oi.vciko-Coxcim ,  l'Hôpital,  Mic\ot  (Fmnçl 

1.  VIVIAXI  (VtxcEKZiu).  —  Voy.  Buazi. 

2.  VIVI.AXI  (  ).  1651. 
c  A  Viviani ,  peintre  italien ,  sur  quatre  tablent 

d'Architecture  qu'il  a  fait  (sic)  pour  Verwillr» , 
30  nov.  1681 ,  600  liv.  »  (Bâtiments  du  Roi ,  An*, 
de  l'Emp.) 

VIVIEX  (Joskpm).  ?1557— 173* ? 

Les  biographes  disent  que  Joseph  Vivien  naqmit  à 
Lyon,  en  1657,  et  qu'il  vint,  âgé  de  vingt  ans,  a 
Paris,  où  il  se  fit  connaître  de  Charles  Le  Bran,  q*i 
se  l'affectionna ,  lui  donna  des  conseils  et  une  direc- 
tion utile  pour  son  talent.  Vivien  s'attacha  à  la  pein- 
ture de  portraits;  d  travailla  d'abord  avec  succès, 
usant  du  procédé  le  plus  généralement  adopté  pa* 
ses  contemporains,  là  couleur  broyée  avec  lauilt. 
11  devint  ensuite  habile  dans  la  pratique  de  la  pein- 
ture au  pastel ,  n'Abandonnant  cependant  pas  tout  i 
fait  l'huile  pour  les  crayons  de  couleur.  La  Biofr  - 
Michaud  dit  de  ce  peintre  ,  qui  ,  dans  la  dernier, 
moitié  de  sa  vie ,  eut  une  asses  grande  réputabos , 
justifiée  par  de  beaux  ouvrages  :  f  Vivien  ne  fol  na$ 
*  du  nombre  des  artistes  qui  eurent  à  se  plaindre 
»  de  la  fortune.  »  Cela  est  bon  pour  cette  moitié  As 
la  carrière  de  Vivien  dont  je  parle;  quant  à  la  pre- 
mière ,  il  n'en  fut  pas  de  même  ,  comme  on  n  If 
voir.  J.  Vivien,  à  I  âge  de  trente-deux  ans  cmuMo, 
épousa  une  fille  sans  biens ,  nommée  Catherine  Ao- 
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»ont  ;  il  vécot  pauvre  avec  sa  femme ,  qu'il  perdit 
ientôt,  le  18  déc.  1690  : 

•  Le  mercredi  20  décembre  1690,  o»t  décidée  cur  le 
uai  Pelletier,  a  7  heure*  do  toir,  Catherine  Anmont, 
■rame  de  Jo»eph  Vivien,  peintre,  et  le  vendredi  22  a  été 
i  humée  par  charité,  an  cimetière  de  cette  égli««,  en  pré- 
face de  Pierre  Vivien,  beau-frère  de  la  défunte  et  de 
'rancois  Dafoar.  boorgeoii  de  Pari*.  •  (St-Gcrtai») 

Ce  Pierre  ou  Pierre-François  Vivien  était  teinta- 
ire  ;  plus  tard  il  fut  attaché  à  la  Manufacture  des 
iobelins.  Veuf  et  jeune  ,  Vivien,  qui  était  allé  de- 
îeurer  sur  le  quai  de  l'Ecole,  s'éprit  d'une  de  se» 
oisines ,  fille  dont  le  père  demeurait  à  Reims ,  et 
ui ,  seule  à  Paris ,  où  elle  exerçait  probablement 
iie  profession,  était  exposée  à  des  dangers  qu'elle  ne 
ut  ni  prévoir  peut-être,  ni  éviter  assurément.  Le 
1)  janvier  169o  ,  •  Joseph  Vivien  ,  âgé  de  trente- 
ix  ans,  peintre,  veuf  de  Catherine  Au  mont,  i  épousa 

St-Gcrm.  l'Auxer.  c  Martine  t  âgée  de  vingt-huit 
ns ,  Hl le  île  Jean  Lestoffé,  huissier  à  Reims  i .  C'é- 
ût  un  peu  tard.  Le  17  juillet  1693,  Martine  mit  au 
nooilc  une  fille  qu'on  baptisa  sous  les  noms  de  t  Mar~ 
irte- Elisabeth  »  .  Vivien  travailla  avec  courage ,  et 
on  nom  commençait  à  avoir  une  véritable  célébrité 
orsqu'en  1716  il  lui  fut  proposé  d'aller  peindre  les 
•rinces  de  la  maison  de  Bavière.  Il  avait  été  reçu  ù 
Académie  Royale  de  peinture  le  30  juillet  1701 
s.ir  les  portraits  de  Girardon  et  de  l'un  des  de 
".olte)  ;  il  n'était  plus  libre  de  quitter  la  France  sans 
e  congé  di  Roi;  il  le  demanda  et  l'obtint  : 

-  Perniittionè  Vmen.  perntre  du  Koi  et  de  l'  Académie. 
I  aller  à  Munich  faire  le»  portraits  des  prince»  de  Ba- 
lère.  »  (Arcb.  do  I  Erop  E.  f»,2*»9,  fol.  UI.) 

L'Almanach  Royal,  qui  montre  que  Joseph  Vivien 
lemeurait,  eu  1713 ,  t  rue  St-Honoré ,  près  ta  rue 
les  Poulies,  chez  un  gaisnier  *  ,  dit  qu'en  1717  il  était 
l  Mhiuich.  lien  revint  cette  même  année.  (Almanach 
le  1718).  II  se  transporta  de  la  rue  St-Honoré,  rue 
i  St-Louis  eu  l'île,  chez  un  charron  i ,  de  là  t  derrière 
e  cloître  St  -  Marcel ,  à  la  Heine  Blanche ,  chez 
dad.  Peloton  ».  Le  l'r  déc.  1721,  Vivien  eut  la 
icrmission  d'aller  à  Munster.  (Arch.  de  l'Eau».,  E. 
)21MI,  fol.  245.)  Il  était  de  retour  en  1723.  Bientôt 
I  fut  logé  par  le  Roi  à  l'hôtel  des  Gobelins;  il  y 
tait  le  lrr  juin  1734,  car  ce  jour-là  il  assista  àl'cn- 
p  rrement  de  son  frère  Pierre -François  Vivien  , 
ompagnon  teinturier,  âgé  de  soixante-huit  ans , 
c  nie  tirant  rue  des  Gobelins. 

Selon  les  biographes,  J.  Vivien  mourut,  le  5 déc. 
.7 •>•'*,  dans  le  palais  électoral  de  Bonn.  Il  était  allé 
Bonn  porter  à  l'Electeur  de  Cologne  un  tableau 
ii*i  il  avait  peint  plusieurs  membres  de  la  famille 
rKmmaniiel-Maiimilien  11 ,  duc  de  Bavière.  11  était 
bsenl  de  Paris  depuis  six  mois  seulement. 

Le  Musée  historique  de  Versailles  possède  deux 
norceaux  de  J.  Vivien,  un  portrait  de  Fénelon,  u» 
ortrait  de  Gérard  Edelinck;  le  premier  a  été  gravé 
tur  Drevet  et  par  Audran  ;  les  noms  des  graveurs 
lisent  assez  dans  quelle  estime  étaient  l'ouvrage  et 
auteur.  —  l'oy.  Tour  (M.  Q.  dr  La). 

VIVIER  (David).  167*— 8!). 

•  Do  2K«  mat  16X0.  Au  Dauid  V  inier,  géographe  du 
lov.  pour  8  moi»  de  »e«  appoinleaen»  qui  écherront  («ri 
a  dernier  du  moi*  de  may.  la  «0011116  de  1333  I.  G».  8  d.  • 
Bâtiments  du  Koy,  1680.) 

Ce  Vivier  est  tout  à  fait  oublié  ;  on  ne  le  connaît 
•oint  au  départent»  des  Cartes  géographiques  de  la 
lîbl.  Imp.,  et  le  départent*  des  Imprinas  ne  possède 
oc  un  livre  de  lui.  Il  épousa  tCatheriuc  Le  Marié  » , 
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dont  il  eut  nu  moins  trois  enfants  :  lu  Jmn- Alexan- 
dre, qui  mourut,  âgé  de  deux  ans,  le  18  sept.  1674 
(St-Gcrm.  l'Amer. h  Vivier  demeurait  alors  rue  des 
Bourdonnais  ;  2»  Philippe  (  I  V  janv.  1679),  baptisé 
le  vendredi  21)  (Si-Sauveur)  ;  3»  Catherin*  (10  déc. 
1679).  Par  erreur,  David  Vivier  est  dit  dans  le  Reg. 
de  St-Gcrmaiu  :  »  Historiographe  et  ingéuicur  du 
Roy  »  ;  il  est  dit  dans  ceux  de  St-Sauvcur  :  t  Géo- 
graphe ordinaire  du  Roy  » .  Il  signa  en  1674  :  *  Da- 
uid Vivier  »,  et  en  1679  :  *  Viuyer  »  . 

\  IVO.VXE.  —  l'oy.  AitMosT,  p.  83,  2*  col.,  Ba- 
likiic ,  Balzac,  p.  106,  1™  col.,  Qiksnr  (Dl),  Ro- 

CHECKOIART  ,  RtVTEK  (Dk). 

V1ZÉ  (Jkan  DOWEAl  dk).  1638—1710, 
La  Biogr. -Michand  dit  du  fondateur  du  Mercure 
galant  qu'il  naquit  à  Paris  en  1640,  et  qu'il  épousa, 
t  maigre  l'opposition  de  ses  parents,  la  fille  d'un 
»  peintre  qui  n'était  rien  moins  que  riche  » .  U  faut 
rectifier,  encore  ici,  la  Biogr.  universelle.  Douueau 
de  Vizé  ne  vint  point  au  monde  en  164» ,  mais  en 
1638;  il  n'épousa  pas  U  fille  d'un  peintre,  mais  celle 
d'un  sculpteur,  homme  de  talent  qui  travailla  beau- 
coup pour  le  Roi  et  Acquit  une  fortune  suffisante 
pour  se  faire  bâtir  une  maison  à  Versailles  : 

•  Jiu\  D-mirau  naquit  le  3  ou  le  4  décembre  1638  et 
fut  bapti»v  ic  3.  fils  d' Antoine  Danneau  (sic)  de  Visé  (tu) 
maresrhal  de»  logis  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roy,  c 
de  d11*  Claude  Gaboary.  t  Son  parrain  fut  *  noble  homme 
Jean  Gaboury  (le  père  de  Claude)  •  valet  de  chambre  or- 
dinaire du  Koy  et  garde  meuble  de  8.  U.  •;  sa  marraine  : 
<  Renée  Coudray,  femme  de  Jacques  Donneau  de  Visé, 
commi»Mire  de  I  artillern-  de  France.  ■  (St-Germ.  l'Amer.) 

Le  6  octobre  1641,  naquit  Henriette,  sœur  do 
Jean  de  Visé.  Antoine  de  Vizé  eut  la  charge  d'exempt 
de  la  compagnie  des  gardes  du  corps  de  Gaston,  duc 
d'Orléans  11  prit  cette  qualité,  le  7  novembre  1660, 
au  baptême  de  Henri-Jean-Bapliste ,  fils  posthume 
de  feu  Henry  Donneau  de  Vizé,  vivant  un  des  trente- 
six  gentilshommes  servants  du  Roi.  Ce  Henry  Don- 
neau était  frère  d'Antoine;  le  16  mars  1659,  il  avait 
fait  baptiser  Henriette-Claude,  dont  avait  été  mar- 
raine Claude  Gaboury.  —  Antoine  Donneau  mourut, 
le  mardi  16  sept.  1676,  âgé  de  77  ans,  —  né,  pat- 
conséquent,  vers  1599.  L'acte  de  son  inhumation  le 
qualifie  »  escuyer,  sieur  de  Vizé,  capitaine  exempt 
des  gardes  du  corps  de  feu  S.  A.  R.  Monsieur  le  duc 
d'Orléans,  et  gentilhomme  servant  de  feiic  la  Reine 
mère  du  Roy.  »  Ce  document  dit  que  le  corps  du 
défunt  fut  pris  au  cul-dc-suc  de  St-Thomas  du 
Louvre.  Il  est  probable  que  c'est  là  que  Jean  de 
Vizé  poussa  ses  premiers  vagissements.  Jean  Don- 
neau et  un  autre  que  je  crois  être  Gaspard  Donneau, 
signèrent  l'acte  mortuaire  d'Antoine  :  •  Donneau 
Dcuizé  (sic)  ».  (St-Germ.  l'Auxer.)  —  Lo  mardi 
30  mars  1677,  »  damoiselle  Claude  Gaboury,  veuve 
d'Antoine  Donneau  de  Vizé,  donna  sa  fille  «  Marie- 
Madeleine  •  ,  âgée  de  25  ans,  —  née  vers  1652  —  à 
t  Gaspard  Donneau  de  Vizé,  m'd'hAtel  ordinaire  de 
la  Reine,  colonel  de  cavalerie,  cy-devaut  lieutenant 
des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté,  âgé  de  47  ans, 
veuf  de  Marie  de  Hautecourt  »  ,  qu'il  avait  épousée 
le  25  mars  1671,  veuf  déjà  de  Marte  de  Lotivencourt. 
(St-Germ. 1  l'Auxer.)  Gaspard  Donneau  était  cousin 
germain  de  Jean  de  Vizé  ;  il  demeurait  rue  Mati- 
gnon. Le  mariage  du  30  mars  1677  eut  lieu  en  pré- 
sence de  *  Jean  Donneau  de  Vizé,  de  Jacques 
Donneau  de  Vizé,  écttycr,  premier  valet  de  chambre 
1  delà  Reine,  frères  de  la  mariée,  de  dame  Philippe, 
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femme  de  Jacques  Donneau  de  Visé  » .  Le  il  jan- 
vier 1678,  Gaspard  Donneau  fit  enterrer  une  fille 
A;jt;e  de  cinq  ou  sis  heures,  prise  nie  St-Thomas- 
du-Louvrc.  Il  signa  :  «  Dcuise.  t  —  Jean  Donneau 
de  Visé  se  mari*  deux  fois;  il  épousa  d'abord  — 
je  n'ai  pu  savoir  en  quelle  année  —  Aune  Picou  ; 
ensuite ,  le  14  janvier  1698,  Marie-Catherine  Le 
Hongre.  Le  mariage  eut  pour  témoins...  François 
Le  Hongre,  frère  de  la  mariée;  Noël  Jouvenct, 
sculptr  ordr*  du  Roi ,  demeurant  rue  des  Jeûneurs, 
paroisse  St-Euslachc ,  oncle  de  la  mariée.  Jean 
Donneau  signa,  d'une  écriture  lourde  et  mal  con- 
formée :  *  Donneau  Deuisé.  *  Aucun  des  Visé  n'as- 
sista à  ce  mariage.  (Sl-Germ.  l'Auxer.)  =  Jean 
Donneau  de  Visé  mourut  au  Louvre,  époux  de  dame 
Marie-Catherine  Le  Hongre,  le  8  juillet  1710,  âgée 
de  soixante  et  onse  ans.  (St-Germ.)  Le  1er  mars 
1691,  le  Roy  t  voulant  gratifier  et  traiter  favorable- 
ment Jean  Donneau,  sr  de  Visé,  en  considération 
de  ses  services  » ,  lui  avait  accordé  la  somme  de 
2,000  livres  de  peusion  annuelle.  Ce  n'était  pas  le 
premier  bienfait  du  Roi  et  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 
Après  la  mort  delà  Reine,  Louis  XIV,  par  un  brevet 
du  28  février  168V,  avait  accordé  à  Visé  une  pension 
de  six  mille  livres.  Le  5  mars  1691,  il  lui  en  donua 
une  autre  de  la  même  somme,  les  deux  se  devant 
cumuler,  et  celle  du  5  mars  remplaçant  sans  doute 
celle  du  1"  mars  1691.  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Clairamb' 
558.)  Il  avait  donc  douze  mille  livres  de  pension; 
c'était  assurément  t  le  mieux  renté  de  tous  les  beaux 
esprits  i .  Le  Mercure  galant  lui  avait  valu  cette  for- 
tuuc  ;  il  lui  avait  valu  aussi  le  titre  cl  l'office  d'Histo- 
riographe du  Roi,  si  l'on  en  croit  les  biographes.  J'ai 
cherché,  sans  le  trouver,  le  brevet  de  cette  charge 
donné,  dit-on,  par  Louis  XIV,  i  Donneau  de  Vis:*, 
et  comme  je  ne  le  vois  qualifié  historiographe  du  R. 
dans  aucun  des  actes  que  j'ai  sous  les  yeux,  je  suis 
porté  à  croire  que  les  biographes  ont  été  induits  en 
erreur  par  de  mauvaises  informations.  —  l'oy.  Lit 
Ho.vgbk. 

VOEIX  de  la  Reine  Anne.  1*92. 

Anne  de  Bretagne  avait  mis  au  monde  uu  Dauphin, 
le  10  octobre  1*92  (I  .  SvCK-rKUUK).  Soit  que  la 
couche  eût  été  difficile,  soit  que  les  suites  en  eussent 
paru  dangereuses,  soit  enfin  qu'une  maladie  indé- 
pendante de  la  naissance  de  Charlcs-Orland  se  fût 
déclarée  et  eût  menacé  les  jours  de  Sa  pieuse  Ma- 
jesté, Anne  songea  à  se  recommander  à  quelques 
saints  auxquels  elle  avait  une  dévotion  particulière. 
Je  trouve,  dans  le  registre  tle  la  Trésorerie  de  la 
Heine  (Arch.  Imp.,  KK.  83),  la  mention  des  Vœux 
qu'elle  lit  a  cette  occasion  : 

•  A  Guillaume  Bailly.  clerc  de  ls  cbappelle  de  Ud. 
dame,  la  somme  de  1*7  I.  10  •.  tournois  ,  pour  aller  de 
Tours  4  Lusarche*  en  pellerinnjji;  u  \lon«ri^r  (aie)  sainrt 
Cotme  et  sainct  Damiru,  où  elle  s'esloit  vouée  en  m  mala- 
die ;  tant  pour  sadespease  que  pour  vng  cierge  de  15  liuret 
de  cire  qu'il  a  présenté  deuanl  letd.  sainct» .  et  autay 
pour  que  quatre  mette*  heurte*  qu'il  a  illee  faict  dire  et 
célébrer  pour  ce  i  l'intention  d'icelle  dame.  •  (1*2  no». 
149*2.)  —  •  A  maislro  Jehan  Sauuaige,  chapelain  de  lad. 
dame,  la  somme  de  3M  liuret  lourn.  pour  aller  de  lad. 
ville  de  Tour»  en  pellerinage  p'  lad.  dame,  i  Moneeig' 
Sainct  Claude .  où  elle  s'esloit  vouée  durant  »a  maladie, 
tant  pour  sa  dépense  que  pour  vug  cierge  de  15  L  de  cire 
qu'il  a  présenté  deuant  led.  *aincl.  et  aussi  pour  4 
me*»e*  bauclet,  etc.  •  (12  nos.  1492.) 

D'autres  articles  analo;i  ues  font  connaître  uuc 
i  Frère  Pierre  Le  Large ,  religieux  jocoppin  (sic), 


reçut  6  liures  toum.  pour  être  allé,  de  Tours  à  \otre- 
Damc  de  Bonnes  Nouvelles  de  la  ville  de  Renne*  : 
et  Jehan  Jacquery ,  chapelain  de  la  Reine,  20  I.  pour 
être  ailé,  de  Tours  ù  St-Sauveur  de  Reddoo,  Sle-Aonr 
et  St-Eutropc,  au  pays  de  Bretagne,  où  elle  s'csiwt 
vouée.  •  (Fol.  94.) 

Anne  de  Bretagne  recouvra  la  sauté-  Son  premier 
médecin  lui  avait  apparemment  donné  des  soins  is> 
h-lligcnts ,  et  elle  crut  qu'elle  devait  les  reconnaître 
par  un  présent.  Voici  i  ce  sujet  (fol.  102  %°  do  iei. 
KK.  85)  : 

•  A  Syroonet  Barbe  d'or,  marchand  orfainre  demtai*** 
i  Paris,  la  iota  de  90  I.  3  ».  4  den.  touro.  p««r  it*» 
rl  droite.. et  »eiie  grains  or  d'eteus  an  soleil  par  ttry  »>< 
et  emploié  eu  vue  chaisne  par  luy  liarée  è*  main*  d*  Ud 
dame,  laquelle  l'a  baillée  à  la  frmme  de  maistrr  Ohu" 
Laarens,  son  premier  médecin.  • 

VOILE  XTPT1AL.  —  l'oy.  Puât». 

VOIRIOT  (Cl  vcde  —  Pisrrr= Xicol  is  —  Jstt  - 

GlULAUMR.) 

Baxan,  cité  par  Lempcreur  dans  son  Diction**'" 
des  artistes  (Ma.  Bibl.  Imp.,  cab.  des  estampe» ., 
nomme  un  Pierre  Woeriot ,  artiste  lorraio,  qui  ir 
fixa  à  Lyon,  et  au  milieu  du  XV*  siècle,  dit-il,  nuù 
un  réalité,  je  crois,  cent  ans  plus  lard  grava  sot 
portrait.  Ce  Woeriot  est  nomme  Woiriot  ou  V«n*t 
par  uu  biographe  qui  rend  au  nom  du  graveur  m» 
orthographe  véritable.  Je  ne  connais  poiot  les  pièce» 
de  Pierre  Voiriot  mentionnées  par  Basan;  le  caburt 
des  estampes  de  la  Bibl.  Imp.  ne  1rs  possède  point, 

I  et  je  ne  me  rappelle  pas  les  av  oir  vues  dans  les  per- 
teleuillcsdes  amateurs  de  ma  connaissance.  —  Pamn 
les  sculpteurs  qui  travaillèrent  à  la  décoration  ritr- 
rieurc  de  la  chapelle  du  château  de  Versaillr*,  <k> 
cite  un  Voiriot  dont  le  prénom  n'a  été  connu  ni  dr« 
auteurs  du  Diction,  ht  s/or.  de  Paris  (1779),  oj  dr 
l'exact  cl  savant  auteur  de  la  Xotice  des  tableait 

I  du  Musée  impérial  de  Versailles,  qui,  de  GiùIUouk 
Voiriot,  portraitiste  du  dernier  siècle,  a  coooo  u» 
des  ouvrages,  mais  rien  touchant  sa  biographie, 
(i uiUaume  Voiriot  est  l'auteur  d'un  portrait  de  Jmd- 
Joseph  Sue,  chirurgien  renommé,  né  en  1711,  mon 
en  1795,  et  grand-père  ,  je  crois,  d' Eugène  Sue,  k 
célèbre  romancier;  ce  portrait  fait  partie  do  Ma*) 
historique  de  Versailles,  où  il  est  le  seul  tesnotgoa«k- 
du  talent  d'un  homme  très-oublié,  bien  que  pemlsnt 
trente-trois  ans  il  ait  été  membre  de  r  Académie  dr 
peinture.  Ce  Guil.  Voiriot  était  fds  du  sculpteur 
Voiriot,  dont  le  prénom  était  Jean.  Mes  recherche! 
m'ont  appris  que  *  Jean  Voiriot  »  qualifié  :  <  scolp- 
teur du  Roi  *  et  t  sculpteur  des  bâtiments  du  Moi  • , 
épousa  »  Françoise  Quat relivres  »  et  qo'il  eut  ftti 
quatre  entants  :  1"  le  20  novembre  1713, 
lanme.  —  c'est  le  peintre  de  portrait:  ;  —  î»  Fm- 
çoise  ,  le  5  mai  1716;  3°  Laurence  et  Jrs**' 
sœurs  jumelles  ,  venues  au  monde  le  13  mars  171» 
Jean  Voiriot  demeurait  rue  St -Denis,  sur  le  terri- 
toire de  St-Sauveur.  J'ignore  à  quelle  école  Gsil. 
Voiriot  apprit  son  métier:  mais  je  vois  qu'il  fut  rrra 
à  l'Acad.  Roy.  de  peint,  le  28  juillet  1759.  et  asr 
cette  même  année  il  exposa  au  Louvre  pIitNcun 
portraits,  sons  le  n"  99.  Diderot  loua  d'un  mot  w 
portrait  de  M   Gilbert  de  Voisins,  exposé  ea  1761 
par  Voiriot;  il  fut  moins  poli  eu  1767  : 

•  Uauvait  tablean.  C'etl  Voiriot,  loojoor»  Voinai'  Cil 
t  e  qu'an  bout  de  »it  moi*  ou  d'un  au.  le  maître  n  •  pat  <■ 
que  l'art  résistait  a  l'élète?  Cependant  la  foule  t'*tlr»*»*r 
autour  de  cette  ineptie  .  Tableau  a»*e»  mtembUm 
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itae  je  l'enteuds  dire  ,  ce  serait  un 
«  de  Chapelain.  I'cpi;ti  ironie  d'un  sot, 
k  .  corn  sue  tout  le  monde  ru  fait  un.  • 
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do  hasard. 


iseurément  cela  n'est  point  yalant. — Zani,  qui 
que  Guil.  Voiriot  vivait  encore  en  1001,  ne 
tout  point  l'époque  de  son  décès.  L'artiste  qui 
,it  vécu,  rue  Neuve-dcs-Petits-Champs,  pendant 
is  de  trente  ans,  après  la  suppression  de  I  Acadé- 
e,  quitta  le  quartier  des  Capucines  et  passa  l'eau, 
t'établit  dans  le  quartier  St-Germaiu,  où  il  mourut 
e  7  frimaire  an  vut  de  la  République  (  8  décembre 
99),  à  huit  heures  du  soir,  rue  Dominique,  n°  0  * . 
ictc  de  son  décès,  rédigé  à  la  douzième  munici- 
tité ,  sur  b  déclaration  de  son  beau-frère  .  J°- 
ptiste— François  Thomas,  architecte  a  Villcjuif, 
é  de  quarante-deux  ans  t ,  le  qualifie  i  Peintre  de 
Lcadémie  t  et  le  dit  «  âgé  de  quatre-vingt-sept 
s  «  et  marié  ù  »  Cécile  Chaguet,  femme  veuve  i . 
n'ai  pu  trouver  l'acte  du  mariage  de  Voiriot  avec 
lté  veuve,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
L'acte  du  mariage  de  Jean  Voiriot,  le  père  de 
ulltmine,  avec  Françoise Quatrclivres  m'étant  resté 
connu,  je  ne  saurais  dire  de  qui  était  fils  le  sculp- 
ur  qui  travailla  à  la  décoration  de  la  chapelle  de 
L-rsaillea  vers  1709;  —  on  sait  que  ce  monument, 
immcncé  en  1099,  fut  achevé  en  1710.  — 11  était 
:rtainement  de  la  famille  des  peintres  qui  uei- 
>aient  en  miniature  sur  des  livres  et  des  éventails, 
es  peintres  se  nommaient  :  Pierre,  Claude  et  Xico- 
s  Voiriot  :  étaient-ils  hommes  d'un  certain  talent? 
Pierre  Voiriot  vivait  à  Paris  en  1039;  il  prenait 
;  titre  de  »  peintre  eulumineur  i  que  prenait  aussi 
lande,  un  fils  qu  il  avait  eu  de  »  François»'  Pre- 
ost  t ,  sa  femme.  Claude  Voiriot  épousa  «  Claude 
•e  Cœur  •  (ailleurs  elle  est  nommée  :  «  Claude  Le 
Ut  *  )  ;  il  en  eut  Micolas,  dont  je  n'ai  pas  vu  le  bap- 
tstaire,  et  Françoise,  baptisée,  le  27  avril  1039,  à 
i.  l'Auxer.,  .  fille  de  Claude  Voiriot,  enlu- 


•  Nicolas  Voiriot, peintre  eu  inig  nature  (sic),  fils 
te  deffunct  Claude  Voiriot  et  de  Claude  Le  Rat  t 
pousa,  à  St-Sauveur,  le  17  septembre  1070,  «  Ma- 
ie Richer  • .  \icolas  Voiriot  demeurait  rue  Tire- 
>oudin;  il  eut  là  trois  enfants  (18  juin  1077,  S  nov. 
678,  3  déc.  1079).  Ilans  le  baptistaire  de  1079, 
ïicol.  Voiriot  est  dit  •  peintre  éveutaiiliste  t .  (St- 
ttuveur.) 


VOITURE  (VwcwiT).  ?1598— 1048. 

•  Ledit  jour,  mardy .  26»  mai  16-48.  conuoy  de  prêt- 
re* pour  le*  entrailles  de  M.  de  Voiture.  • 

—  •  Do  jeudi  28  mai  1648.  réception  de  42  preslres.  et 
t  lendemain  en  suioaut  seruicc  complet  pour  deffutirt 
lontieur  Vincent  d*  Voiture,  viuaol  conseiller  du  Roy  en 
es  cvnseila,  maistre  d'hotte!  ordinaire  de  Sa  Majesté,  in- 
roducteur  des  ambassadeurs  près  la  personue  de  Monseig' 
t  duc  d'Orléans,  demeurant  rue  Sl-Thomas-du-Louure, 
orté  de  Sl-Germ.  l'Auxer.,  jnhumé  en  nostre  église.  • 
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e  française;  on  remarquera  qu'il  n'est 
i  qualifié  Académicien  dans  l'acte  de 
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digé  le  il  sept.  1005.  Voiture  est  là  saus  particule. 
Ce  Vincent  Voiture ,  marchand  de  vin  à  Paris  en 
1005,  était  le  père  du  spirituel  auteur  des  Lettres. 
Il  s'était  établi  depuis  peu  rue  St-Denis,  venu  d'A- 
miens, pour  je  ne  sais  quelle  cause.  Son  fils,  celai 
qui  fut  (académicien  célèbre ,  et  qui  porta,  comme 
lui,  le  préuom  de  Vincent,  naquit  en  1598,  à  Amiens, 
sept  ans  avant  Florent ,  son  frère,  et  fut  élevé  dan* 
la  rue  St-Denis ,  ou  son  père  avait  boutique  ouverte. 
Le  marchand  de  vin  avait  de  bonnes  connaissances 
à  Paris  dès  1005 ,  car  son  fils  Florent  eut  pour  par- 
rain t  noble  homme  Florent  d'Arfloujjes ,  conseiller 
et  trésorier  général  de  la  maison  de  la  Royoe  * ,  et 
pour  marraine,  «  Marie  Colbert,  femme  de  Nicolas  Le  * 
Camus,  marchand  * .  Les  premières  habitudes  du 
poëte  Vincent  Voiture,  dans  l'église  de  St-Eustaebe, 
son  éducation  première,  faite  dans  la  rue  St-Denis, 
expliquent  pourquoi,  mourant  sur  la  circonscription 
de  St-Ccrmain  l'Auxerrois,  l'habitué  de  l'hôtel  de 
Rambouillet  voulut  qu'une  portion  de  lui-même  fût 
enterrée  à  St-Eustache.  Peut-être  ses  parents  y 
avaient-ils  leur  sépulture. 

Le  Menagiana  de  1093,  édité  par  Ant.  Gailaod, 
donne  toujours  le  de  à  Voiture,  bien  qu'il  rapporte 
le  mot  de  Segrais  :  »  De  nostre  temps,  trois  per- 
sonnes, quovque  de  basse  naissance,  n  ont  pas  bissé 
de  mériter  l'amitié  et  l'estime  des  princes  et  des 
grands;  ce  sont  M.  de  Voiture,  M.  Milon  et  II.  de 
Gourvilie.  t  Ménage  dit  que  Voilure  avait  l'air  bat 
et  bourgeois. 

VOITURES.  1092. 

■  Ayant  rendu  compte  an  Roy  du  place!  que  «ou»  m'anes 
cnuoyé  pour  le  priuilége  que  tous  demaodiei  de  Voilures 
de  nauuelle  jnvenlion.  Sa  Majesté  n'a  expliqué  qu'il  y  a 
desjà  beaucoup  de  semblables  priuilége*  qui  sont  plus  à 
charge  qu'ttils  an  public ,  et  qu'elle  ne  peut  en  accorder 
de  nouoeaox.  Je  dots  vous  dire  que  ce  n'a  pas  esté  sans 
peine  qu'elle  vous  l'a  refusé,  ayant  wsmoiyne  auuir  pour 
vous  do  la  considération.  A  mon  esgard ,  j'ay  esté  bien 
(asebé  de  n'auoir  point  occasion  de  vous  expédier  ce  pri- 
vilège, puisque  vous  le  souhaities.  •  (Bibl.  Imp. .  Ils. 
Clairambaull;  559,  pièce  47.) 

La  lettre  qu'on  vient  de  lire  fut  adressée  de  Ver- 
sailles, le  SI  janvier  1092,  à  M.  le  duc  (Louis)  de 
St-Simon,  par  le  secrétaire  d'Etat  L.  Phélypeaux, 
comte  de  Pontchartrain.  Le  refus  qu'elle  contient 
dut  profondément  blesser  le  fier  duc,  qui  ne  soup- 
çonnait pas  sans  doute  que  le  Roi  pût  lui  refuser 
quelque  chose  ;  et  je  ne  voudrais  pas  affirmer  qu'il 
n'eut  pas  une  certaine  influence  sur  le  jugement  que 
porta  des  Pontchartrain,  dans  ses  Mémoires,  St-Si- 
mon ,  qui  se  fit  comme  l'ennemi  personnel  de  l'un 
d'eux,  Jérôme,  traité  par  lui  d'une  façon  si  cruelle. 
—  l'oy.  Camossks,  Poktchartrain. 

VOLS  ET  VOLEURS.  xvti*  siècle. 

Le  15  janvier  1074,  Mad.  de  Sévigné  écrivait  à 


Le  de  qu'on  donnait  par  courtoisie  à  Vincent  Voi- 
are,  sans  doute  à  cause  de  sa  charge  à  la  cour  de 
■Wùeur,  n'était  pas  attaché  au  nom  des  Voiture 
'Amiens.  Voici,  tiré  du  registre  de  St-Eustache, 
acte  de  baptême  de  t  Fleurent  (sic),  fils  de  V  incent 
Toiture,  marchand  de  vin,  et  de  Jeanne  de  Colle- 
tont,  sa  femme,  demeurant  rue  St-Denis,  acte  ré- 


•  Depuis  vingt-quatre  heures  on  a  volé  dans  la  chapelle 
de  Saint-Germain  la  lampe  d'argent  de  sept  mille  francs, 
et  sis  chandeliers  plus  haut*  que  moi.  Voilà  une  extrême 
insolence.  On  a  trouvé  des  cordes  du  coté  do  la  trif 
de  Uadame  de  Richelieu.  On  ne  comprend  pas  con 
cela  s'est  faits  il  y  a  des  gardes  qui  vont  et  viennent  et 
tournent  toute  la  nuit.  • 

Le  19janv.  la  mère  de  mad.  de  Grignan  disait  à  celle-ci  : 
•  Je  vous  ai  mandé  ce  vol  qu'on  a  fait  dans  la  chapelle  de  Si- 
Germain.  On  m'a  assuré  que  le  Roy  scauoit  qui  éloit  le  vo- 
leur; qo  il  aooit  fait  cesser  les  poursuites;  que  c'étoit  un 
homme  de  qualité,  mais  qui  n'éloit  pas  de  sa  maison.  • 
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Louis  XIV  avait  de  ces  bontés-là.  Il  semble  que 
plus  le  coupable  était  grand,  plus  le  Roi  aurait  du  être 
sévère;  mais  il  voyait  sa  noblesse  déconsidérée  pur 
tant  de  fautes,  qu'il  ne  voulait  pas  que  le  public  eut 
un  motif  sérieux  de  plus  de  la  mésestimer;  il  ne 
voulait  pas  qu'il  fût  dit  qu'un  gentilhomme  avait  pu 
commettre  une  bassesse,  dégradante  pour  la  qualité. 
Aussi ,  en  1688,  en  agit-il  comme  en  1674.  Des 
vols  s'étaient  commis  dans  le  château  de  Versailles, 
dans  1rs  appartements  même  de  Sa  Majesté;  la  pré- 
vôté fit  son  devoir,  et  Gnit  par  découvrir  que  le  vo- 
leur était  un  sieur  de  Hautemaison,  gentilhomme 
adroit  qui,  pendant  quelque  temps,  avait  mis  la  po- 
lice en  défaut,  multipliant  ses  larcins  et  jetant  lin- 
quiétude  dans  tout  le  domestique  du  palais.  La 
justice  s'empara  de  l'affaire;  le  coupable  ne  prit 

Euère  la  peine  de  nier;  mais  le  Roi  pensa  qu'il  fal- 
il  étouffer  le  scandale,  et  éloigner  sans  bruit  le 
voleur,  qui  malheureusement  était  homme  d'une 
certaine  naissance.  Je  trouve  A  ce  sujet,  dans  les 
Minutes  d'expéditions  du  secrétaire  d'État  ayant  le 
département  de  la  maison  du  Roi  (Bibl.  Imp. ,  Ms. 
Glairambault ,  vol.  556,  pièces  327  et  457),  les 
deux  pièces  suivantes,  la  première  datée  du  13  avril 
1688,  à  Versailles.  Elle  est  adressée  à  M.  Robert  : 

«  Ayant  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m'aucs 
escrit  par  vostre  lettre  d'hier.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
vooi  faire  açauoir  qu'elle  ne  vent  pas  que  la  procès  soit 
fait  an  sr  de  Hautemaison,  ny  qu'il  soit  poureniny  dans  la 
rigueur  de  la  justice;  mais  qu'il  but  seulem1  que  tous 
lassies  en  sorte .  par  promesses  ou  par  menaces,  de  des- 
rouurir  s'il  a  qoelqves  complices,  et  de  sçauoir  s'il  se  peut 
les  noms  de  ceui  qui .  depuis  quelque  temps ,  s'adonnent 
à  voler  icy  dans  le*  appartement.  » 

A  quelques  jours  de  là,  le  secrétaire  d'Etat  écri- 
vait au  même  II.  Robert  : 

•  Je  voos  enuoyc.  vu  ordre  du  Roy  pour  faire  mettre  en 
liberté  le  chevalier  de  Hautemaison.  auec  défenses  de  pa- 
rois t  rc  k  i'aueuir  à  la  COUT.  • 

Les  vols  commis  cbex  le  Roi  ou  chez  les  per- 
sonnes de  sa  suite  n'étaient  pas  rares;  heureusement 
les  voleurs  gentilshommes  n'étaient  pas  communs. 
Quelquefois  c'étaient  des  soldats,  le  plus  souvent  des 
larrons  de  profession,  comme  ce  Champagne,  dont 
la  lettre  de  rémission  suivante  fait  connaître  les 
noms,  le  crime  et  la  punition  : 

•  Louis  •  etc.,  à  tous  pB|  et  i  venir  salut.  Nous  auous 
receu  l'humble  supplication  de  Pierre  Virot  dit  Champa- 
gne, prisonnier  ès  prisons  de  ce  lieu  de  Versailles,  conte- 
nant que  pour  aooir  voslé  en  ce  lien  de  Versailles  des 
pierreries  et  argent  qui  estaient  dans  la  cassette  de  la 
dame  comtesse  de  Mailly,  il  anroit  esté,  par  jugement  der- 
nièrement rendu  par  le  Prénost  de  nostre  hostel  et  grande 
Préuosté  de  France,  condamné  i  es  Ire  pendu  et  estronglé  et 
ses  biens  acquis  et  confisques  i  uostre  profit ,  requérant 
qu'il  nous  plaise  luy  remettre  lad.  peine  et  kiy  accorder 
nos  lettres  de  gricc.  pardon  et  remission  à  ce  nécessaire  ; 
et  voulant  vser  de  clémence  enuers  led.  Virot  ;  A  ces  causes 
nous  suons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  corn* 
mué!  et  changé .  commuons  et  changeons  la  peine  de  mort 
portée  par  led.  jugement  cy  attaché  sous  le  contrescel  de 
nostre  cbancellier  en  cette  de  noue  sentir  par  led.  Virot  à 
perpétuité  sur  nos  oaUrtt  comme  forçat,  voulant  au  sur- 
plus que  led.  jugement  soit  eiécnté  selon  sa  forme  et  te- 
neur... Donné  à  Versailles  an  mois  d'auril  l'an  de  grâce 
1688,  et  de  nostre  règne  le  45".  •  (Ma.  Clairambaolt, 
vol.  55b.  pièce  332.) 

Si  le  Roi  faisait  grâce  de  la  vie  à  Champagne,  ce 
n'est  pas  que  la  peine  lui  parût  disproportionnée 
avec  le  crime  ;  mais  les  galères  avaient  besoin  de 
rameurs,  et  Louis  XIV  continuait  la  tradition  déjà 
ancienne  qui  voulait  que  le  Souverain  commuât  le 


plus  possible  la  peine  de  mort  en  celle  des  galcm, 
hors  le  cas  de  crime  atroce. 

Dans  le  vol.  560  de  Clainunbault ,  je  rt-tnaraw 
(pièce  457)  b  lettre  qu'on  va  lire  : 

■  All.li  Marq.  de  Barba uson.  —  Do  dernier  jear  *> 
juin  1693.  On  a  arresté  à  Paris  plusieurs  de  ceti  am  isl 
lent  ta  vaisselle  ches  le  Roy  et  dans  plusieurs  aitm  Mi- 
tons royales;  ils  ont  fort  chargé  le  nommé  Ardancoort.  el 
disent  qu'il  a  voilé  cbes  Mossiara  deux  assiettes  ésr 
qu'il  a  vendues  i  la  nommée  La  fontaine  receleuse,  et  pa- 
sieurs  autres  pièces  de  vaisselle  d'argent  ;  et  sor  ce  as  sa 
a  aduis  que  cet  Ardancoort  est  actuellement  à  la  saittesV 
Monsieur,  le  Roy  m'a  ordonné  d'eipédier  l'ordre  et  j*« 
que  je  vous  adresse ,  affln  qne  vous  le  tassées ,  s'il  tau 
plaint  ,  eiéculer  par  vu  officier  de  marertiautsée  os  asm 
qui  le  conduira  dm*  les  prisons  du  Cbostelci  de  Pari*.  - 

D'autres  lettres  font  connaître  qu'Anlancnurtatait 
pour  complices  deux  tambours,  nommés  Paiutt  et 
Joli-Cœur.  Le  dernier,  surtout,  était  un  matin-  co- 
quin. 

Paris  n'était  pas  pins  ménagé  par  les  voleurs  aw 
Versailles  et  St-Germain.  Boileau  disait  vers  16H  : 

•  1*  bois  le  pins  funeste  et  le  moins  fréquenté 
Est ,  au  prix  de  Paris ,  un  lien  de  sèrrté.  . 

Il  n'en  était  plus  tout  h  fait  de  même  trente  au 
plus  tard;  mais  si  les  coupe -gorge  étaient  moi» 
audacieux,  les  voleurs  n'étaient  ni  moins  babile»  m 
en  moins  grand  nombre.  M.  de  Pontcbortroia  écri- 
vait en  1690  : 

•  Au  cheualier  du  guet,  30  déc.  à  Versailles. 

•  On  s  dit  au  Roy  que  ,  depuis  quelque  temps,  il  s 
fait  dans  Paris  plusieurs  vols  ;  vous  drues  bien  penser  as* 
Sa  Mai.  ne  peut  attribuer  cela  qu'à  la  négligence  des  «li- 
ciers du  uuet .  et  comme  tous  êtes  à  leur  teste,  le  blasssr 

t>n  retomberoit  particulièrement  sur  vous,  si  cela  ont»- 
nnoil.  Ainsy,  il  faut  qne  vous  vous  appliquées  à  sure  (sot 
le  guet  de  manière  que  pareille  chose  n  arrive  pins,  rtj< 
vous  prie  de  me  faire  sçauoir  de  temps  en  temps  1rs  Mtss 
que  vous  vous  donnes  pour  cela.  afKn  qne  jea  seissr 
rendre  compte  à  Sa  Majesté.  .  (Ms.  Clairamb..  ««1.  ». 
p.  332.) 

Les  vols  sacrilèges,  plus  encoie  que  les  Iarcis> 
commis  ches  les  particuliers  et  dans  les  château 
royaux  ,  attirèrent  l'attention  de  la  police  en  169* 
Une  lampe  de  l'église  de  Chartres  lut  enlevée  pen- 
dant la  nuit;  on  se  saisit  des  voleurs,  et  une  letlrre* 
secrétaire  d'Etat  au  procureur  général  de  la  cour  Jc> 
monnoyes  (20  déc.  1600)  nous  apprend  que  riastroc- 
Uon  se  poursuivait  contre  les  coupables  :  i  II  n'y  a  qu'à 
vous  louer  du  soin  auec  lequel  vous  an  es  suiui  rafliirt 
de  la  lampe  de  l'église  de  Chartres,  qui  a  été  voUee , 
vous  faites  bien  de  terminer  vos  poursuites  castre 
les  accuses...  s  (Us.  Clairamb.,  vol.  357,  p.  697. i 
Je  ne  vois  pas  comment  finit  cette  affaire  ;  tua» 
comme  il  n'y  avait  pas  de  gentilshosnmes  parmi  les 
criminels,  il  est  probable  que  la  justice  cul  »* 
cours. 

VOLTA  (Mario). 

Le  savant  M.  Biot,  dans  l'article  qu'il  a  couac* 
à  Alessandro  Volta  (  Bioçr.  ~  Il  i  r  I  ia  i  id) ,  dît  que  I» 
grand  physicien  lombard  naquit,  en  1745,  i  Cèav, 
d'une  tamille  ancienne  et  noble  ;  mais ,  de  cette  h- 
millc,  il  ne  dit  rien ,  l'éditeur  de  la  collection  des 
œuvres  de  Volta',  donnée  à  Florence  en  1816,  If 
chevalier  Vincenso  Antinori  ayant  cru  devoir  n'en- 
trer dans  aucun  détail  sur  celai  qu'il  se  routesrti 
d'appeler  le  a  cavalière  conte  Alessandro  Iski 
putrisio  Comasco  » .  Je  n'ai  pas  la  prêtent»»  «V 
suppléer  au  silence  de  l'éditeur  îlorenùn,  et  de  com- 
bler une  lacune  que  des  recherches  bute»  dons  W 
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trchive»  de»  église»  de  Como  pourraient  seule» 
aider  à  combler.  J'apporte  ici  seulement  un  docu- 
ment curieux  uui  intéresse ,  je  crois ,  la  famille  des 
l'olta ,  et  que  le»  futur»  Co masque»  qui  écriront  une 
listoire  sérieuse  de  leur  illustre  compatriote,  et 
t'occuperont  de  sa  généalogie,  seront  peut-être 
sien  aises  de  connaître. 

Au  commencement  du  xvii"  siècle,  au  moins  en 
anvier  1608,  vint  à  Paris  un  noble  Bolonais  nommé 
Mario  Volta.  Qui  l'amenait  dans  la  capitale  du  bon 
-oyaume  de  France?  Je  l'ignore.  Qui  l'y  retint  qoel- 
jue  temps?  L'amour.  Il  s'éprit  d'une  jeune  fdle, 
iou  pas  tout  &  fait  de  basse  condition,  et  en  eut  un 
nfant,  nue,  le  26  novembre  1609,  il  présenta  à 
'église  de  St-Sulpice,  le  faisant  baptiser  sous  son 
)orn,  le  reconnaissant,  par  conséquent,  et  lui  dou- 
tant pour  parrain ,  non  pas  uu  gagne-denier,  un 
nendiant  ou  un  des  valets  de  l'église,  comme  il  ar- 
rivait souvent  aux  enfants  illégitimes,  mais  un  geu- 
il  homme  attaché  a  la  légation  du  seint-siége.  Voici 
'acte ,  tel  que  je  l'ai  trouvé  dans  le  registre  des 
wptémes  de  Sl-Sulpicc  : 

<  26  aov.  1609  •  •  fui  baptisé  Camil  \tie).  fila  de  lUrio 
.olla,  gentilhomme  boulonois  en  Lumbardie.  et  de 
la"«  Magdelleine  Marchand,  ses  père  et  mère.  Èx  iUitito 
oit»  ;  le  parrain  Alexandre  Scarpi.  gentilhomme  boulon - 
toi*  et  auditeur  de  llg»  le  nonce  de  8a  Sainteté  auprès  de 
Majesté;  la  marrai  ne  dam»*  Laoure  (tic,  proooncia- 
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ion  de  Lanra)  Berlke, 
lonuir  Luioit.  > 
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Ce  Camille  est-il  un  des  aïeux  d'Alexandre  Volta? 
ie  n'oserais  l'affirmer;  mais  qu'il  soit  un  de  se»  pa- 
•ents,  j'en  sois  convaincu.  Je  retrouve,  en  effet,  ce 
tom  chet  un  membre  de  la  famille  :  Lcopoldo  Ca- 
nillo  Volta,  qui,  en  1782,  publia  à  Venise,  en  nn 
.  olume  in-V»  des  •  Osservazioni  storiebi  critiche  sopra 
iina  chiave  di  bronio  disso  terra  ta  in  llantoua 
l'anno  1730  • .  Le  hasard  pourrait  avoir  fait  qu'à 
ilus  de  cent  ans  de  distance  des  enfants  de  deux 
amillesde  Volta,  étrangères  l'une  à  l'autre,  eussent 
;té  nommés  Camille  ;  mais  ce  hasard  serait  grand 
•ans  doute.  Je  tiens,  quant  à  moi,  jusqu'à  preuves 
:outraires,  que  le  praticien  de  Corne,  le  gentilhomme 
>olouais,  et  l'archéologue  qui  faisait  imprimer  à 
wenise  un  mémoire  fait  peut-être  à  Bologne  ou  à 
'àme,  %"d$  n'étaient  pas  de  la  même  branche, 

VOLTAIRE  (  François  -  Marik  ABOI  ET,  dit: 
Jr  «*)•  169*— 1778. 

Le  marquis  de  Condorcet,  dans  sa  Vie  de  Vol- 
tire,  imprimée  d'abord  k  Genève,  en  1787,  et  plu- 
ieurs  fois  réîn  primée,  en  France,  de  1790  a  1828, 
dit  : 

•  François -Marie  Aromtt,  qui  a  rendu  le  nom  de  loi- 
tire  »i  célèbre,  naquit  à  Chatensi,  le  20  de  février  1694 
t  fut  baptisé  à  Paris  dans  l'église  de  St-André  des  Arcs, 
»  22  aooembre  de  la  mémo  aunée.  Son  excessive  faiblesse 
il  la  cause  de  ce  retard,  oui  pendant  ta  vie  a  répandu  du 
ttaget  ntr  l'époque  et  le  lieu  de  sa  naissance.  On  fut 
bli«jé  de  baptiser  Fontenelle  dan*  la  maison  paternelle, 
arce  qu'on  désespérait  de  la  vie  d'un  enfant  si  débile.  Il 
st  asseï  singulier  que  les  deux  homme*  célèbres  de  ce 
.ècle.  dont  la  carrière  a  été  la  plus  longue,  et  dont  l>S- 
ril  s  ett  conservé  tout  entier  le  plus  longtemps,  font  né* 
m*  dent  dans  un  étal  de  faiblesse  et  de  langueur.  Le 
èrr  de  M.  de  Voltaire  cicrrait  la  charge  de  trésorier  de 
.  chambre  des  compte»:  »a  mère,  Marguerite  d'Au- 
iart  (tic),  était  Jane  famille  nooU  dm  Poitou.  On  a  re- 
roché  à  leur  ni*  d'avoir  pri»  ce  nom  de  Voltaire .  c'est-à- 
ire  d'avoir  saisi  l'usage  alors  généralement  éubli  dan»  la 


bourgeoisie  nebe .  où  les  cadet* .  laissant  à  l'ainé  le  ... 
de  famdle.  portaient  celui  d'un  fief,  ou  même  d  un  b.cn 
de  campagne.  Dans  une  foule  de  libelles  on  a  cherché  a 
rnoaiuer  sa  naissance.  • 

Je  ne  sais  k  quels  libelle»  Condorcet  fait  allusion 
ici ,  mais  je  remarque  que  ce  philosophe,  par  oppo- 
sition aux  écrivains  qui  ont  cherché  à  *  rabaisser  » 
la  naissance  du  fils  de  Maître  François  Arouet,  no- 
taire ,  pui»  receveur  des  épices  de  Messieurs  de» 
comptes,  cherche  a  la  relever.  Personne,  que  je 
sache ,  n  a  dit  nue  Voltaire  n'était  pas  le  fils  d'un 
trésorier  de  la  chambre  des  comptes,  qui  avait  d'a- 
bord été  notaire  à  Paris.  Franç. -Marie  Arouet  était 
fils  d  un  bourgeois  ;  quand  il  voulut  se  produire  dans 
le  monde  des  lettres,  son  père  étant  contraire  à  ce 
dessein,  il  prit  un  nom  de  guerre,  un  pseudonyme  «. 
Ç  était  l'usage  des  comédiens  plus  que  des  poètes. 
J»-Bapt.  Poquclin  se  fit  nommer  Molière,  pour  ne 
pas  faire  monter  sur  le  théâtre  le  nom  de  son  père 
que  celui-ci  aurait  cru  déshonoré;  presque  tous  les 
camarades  de  Molière  en  avaient  fait  autant  •  mais 
Hotrou  Corneille  et  Racine  avaient  gardé  leurs'  noms 
de  famille.  Voltaire  sonnait  mieux  qui  Arouet;  il  dissi- 
mulait d'ailleurs  le  notaire,  et  le  de  qui  le  précédait  avait 
un  certain  air  de  qualité  qui  recommandait  le  poète. 
Au  reste ,  quand  Fr.-Marie  Arouet  prit  le  nom  dé 
Voltaire,  il  était  jeune,  et  n'avait  pas  encore  de 
prétention  à  la  philosophie.  Philosophe  et  vieux,  il 
ne  se  serait  peut-être  pas  donné  le  ridicule  de  tran- 
cl?er  du  8euliwomme ,  bon  roturier  qu'il  était  de 
père  en  fils.  Il  est  vrai  que,  philosophe  et  d'un  âqe 
mûr,  il  reprocha  k  J»-Bapt.  Rousseau  d'avoir  renié 
son  père.  J.-B.  Rousseau  avait  gardé  le  nom  de  son 
pèro  le  cordonnier  dont  il  rougissait ,  et  l'on  avait 
eu  raison  de  le  lui  reprocher,  si,  en  effet,  il  s'était 
rendn  coupable  de  cette  bassesse;  mais  Fr.-Marie 
Arouet,  quittant  le  nom  de  son  père  pour  en  usurper 
un  autre,  que  semblait-il  faire  ? —  Passons  et  venons 
aux  aïeux  de  Voltaire. 

M.  Cirault  de  St-Fargeau,  dans  son  Dictionnaire 
de  toutes  les  communes  de  France ,  a  dit ,  article 
de  St- Lot  i-  (Deux-Sèvres)  :  «  St-Loup  est  le  lien 
»  de  naissance  du  père  de  Voltaire.  *  Le  grand-père 
de  Voltaire,  François  — je  l'appellerai  François  I«\ 
pour  le  distinguer  de  son  fils  — François  I«  Arouet 
marchand  ,  était  établi  à  Paris,  dès  1625  an  moins,' 
sur  la  paroisse  Sl-Mcrry.  Il  se  maria  en  1626  : 

.  17-  januier  (1626),  promesse  entre  François  Arouet 
parois».  St-Médcric    et  Marie  M.llepart.  espou...  le 
28»  jour  de  januier  1626.  .  (Reg.  de  St-Cerm.  t Amer.) 

Je  n'ai  pu  trouver  les  baptistaires  de  tous  Jes  en- 
fants que  Marie  Mallepart  donna  à  son  mari,  de  162b 
à  1631  ;  mais  je  vois  que,  le  31  mars  1631,  elle  mit 
au  monde  André,  que  tint  André  Mallepart,  mar- 
chand, bourgeois  de  Pari».  (St-Jean  en  Grève.)  Le 
15  juillet  1634,  Fr.  Arouet  fit  baptiser  Marie  (St- 
ticrm  l'Auxer.);  le  27  janvier  1636,  Françoise;  le 
18  juillet  1637,  Guillaume;  le  21  juillet  1638 
Etienne;  le  13  sept.  1642,  Philippe.  Là  s'arrête 
la  liste  des  enfants  de  François  I»*  Arouet  V 
çois  11  dut  naître  vers  1650*,  car  il  déclara 


Ou  a  dit  que  loUairt  était  le  uom  d 'une  propriété 
appartenant  aux  Dauroart,  mais  on  n'a  jamais  pu  dire  où 
était  située  cette  terre.  — Au  commencement  du  xvu»  siè- 
cle ,  un  nommé  Voltaire  publia  Vlnterprecte  on  traducteur 
dm /rançon,  etpaaAol  et  batque  (l.yon.  1620).  Son  nom 
écrit  atec  un  o  se  prononçait  Voltaire.  Fr.-Marie  Arouri 
prit-il  à  cet  ineonnn  son  nom  oublié,  ou  se  i,imDo»i.i.il 
un  nom  de  celui  de  la  ville  toscane  de  Voltorra?  ^ 
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32  ans  le  jour  de  son  mariage  ,  eu  1683.  Où  vint-il 
au  inonde?  à  Paris  ou  a  St-Loup?  Marie  Mallcparl 
alla-t-elle  accoucher  à  St-Loup?  Je  n'ai  pas  trouvé 
le  baptistaire  de  François  II  Arouet  dans  les  Regis- 
tres des  paroisses  anciennes  de  Paris,  mais  je  ne 
puis  affirmer  qu'il  ne  m'a  pas  échappe.  Peu  importe 
d'ailleurs.  Les  biographes  de  Voltaire  citent,  parmi 
les  ancêtres  du  philosophe,  un  Arouet,  notaire  à  St- 
Loup  ;  mais  ils  n'ont  connu  ni  un  Jean  Arouet,  apo- 
thicaire, ni  Heleous  Arouet  (fils  de  celui-ci),  mar- 
chand à  Paris.  Jean  l'apothicaire  était  frère  de  Fran- 
çois l*r,  et  par  conséquent  grand-oncle  de  Voltaire. 
Le  27  avril  1670,  François  II  Arouet  et  Marie  Mal- 
lepart ,  alors  veuve  —  son  mari  vivnit  encore  le 
9  sept.  1608,  —  assistèrent  au  mariage  d' i  Hélénus 
Arouet  *  ,  marc  ha  ud ,  bourgeois  de  Paris,  Agé  de 
:J2  ans,  fils  de  Jean  Arouet,  marchand  apothicaire 
en  Poitou,  et  de  Renée  Bertrardcau ,  de  la  paroisse 
St-Eust.  >  ,  avec  s  Marie  Dcmion,  ugée  de  26  ans  » . 
Parmi  les  témoins  figurent,  avec  Marie  Mallcpart  et 
sou  fils  François  II,  Jean-Baptiste  Arouet,  clerc, 
marguillicr  de  la  Ste-Chapelle ,  cousin  germain  pa- 
ternel du  marié — oncle  de  Voltaire  — et  Jean  l)e- 
mion,  apothicaire  du  Roi ,  oncle  paternel  de  la  ma- 
riée. (St-Gerroain  l'Auxerr.)  Ajoutons  que  de  ce 
mariage  sortireut  :  Helenus -  Mathieu ,  le  27  sept. 
1673 ,  et  Marie-Charlotte ,  le  15  mars  1678.  Celle- 
ci  fut  tenue  par  Guill.  Colomès,  apothicaire  dn  Roi. 

—  Jean-Baptiste  Arouet,  que  nous  venons  d'aperce- 
voir, mourut  le  5  avril  1681.  Aucun  Arouet  n  assista 
à  son  enterrement.  Jean-Rapt.  Arouet  était  «  clerc 
du  diocèse  de  la  Rochelle ,  marguillier  de  la  Ste- 
Chapelle  ,  et  maître  de  grammaire  des  enfants  de 
chœur  d'icelle  *.  (Reg.  de  la  Stc-Chapello  Basse.) 

—  Je  ne  sais  si  Angélique  Arouet,  femme  d'un  M.  Pé- 
coul ,  marchand  à  Paris,  qui  perdit  Marie-Charlotte, 
sa  fille  ,  le  30  oct.  1730  (Ste-Opportune) ,  était  de 
la  famille  poitevine  des  Arouet.  J  ignore  aussi  si  un 
François  Arouet,  dont  le  nom  figure  au  Registre  de 
la  Chambre  aux  deniers  pour  I  année  1558  (Arcb. 
de  l'Kmp.,  KK.  108,  p.  28  et  57),  était  un  des  as- 
cendants du  marchand  de  la  rue  S t- Denis,  grand- 
père  de  Voltaire.  Il  clait  alors  Enfant  en  la  cuisine 
du  commun,  et  je  ne  voudrais  pas  dire,  malgré  l'i- 
dentité de  nom  et  de  prénom  ,  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  commun  entre  cet  Arouet  et  le  nôtre.  On 
m'accuserait  de  *  rabaisser  *  l'origine  de  l'auteur 
A' Œdipe.  Je  ne  ferai  qu'une  remarque,  c'est  que, 
dans  tous  les  Registres  que  j'ai  consultés,  je  n'ai  pas 
trouvé  d'autres  Arouet  que  ceux  dont  il  vicut  d'être 
question.  —  Mais  en  voila  asset  sur  les  ascendants 
paternels  de  François-Marie  Arouet.  Quant  aux  Mal- 
le part  ou  Malpart,  les  ascendants  maternels  de  son 
père,  c'étaieut  des  marchands ,  établis  sur  le  terri- 
toire de  St-Gervais.  l'n  d'eux,  André,  fit  baptiser 
Marie  le  22  décembre  1614.  X'oos  le  reverrons. 

— Voyons  François  H  Arouet.  Il  n'avait  que  vingt- 
quatre  ans  lorsqu'il  acheta  d'Etienne  Thomas,  no- 
taire ,  l'étude  où  François  Irr  avait  l'habitude  de  pas- 
ser ses  actes.  Disons  tout  de  suite  qu'il  garda  son 
office  du  19  fév.  1675  au  30  déc.  1692,  et  qu'il  le 
vendit,  le  29  déc. ,  à  Charles  Le  Roy,  qui  le  garda 
jusqu'au  22  avril  1726.  Cet  office  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  Galin,  étahli  rue  St-Marc-Feydeau,  n°  20. 
François  II  Arouet  retiré  du  notariat  n'avait  plus 
qu'une  charge  de  conseiller  du  Roi,  qu'il  avait  cu- 
mulée, suivant  l'usage,  avec  celle  de  notaire  royal; 
ce  ne  fut  qu'après  169V  qu'il  acheta  la  charge  de 
t  Receveur  des  épiecs  de  la  clmmhre  des  comptes  » . 
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Il  était  marié  depuis  1683,  et  avait  perdu  sa  mm 
en  1688  : 

•  Dn  vendredi  15»  oct.  16*8.  enlerrem1  dans  le  art.  si 
Marie  de  Mallcparl,  tenue  dn  sr  François  Aronet.  unr- 
eband  ,  bourg,  de  Pari  t.  morte,  le  'f  précédent ,  prit*  rat 
des  vignes,  en  présence  de  M'  François  Aronet,  cm»'  as 
Itoy  et  notaire  an  Chastelet  de  Pari*,  son  fils.  eldePru 
çoi»  Marchant,  petit-fils  de  ladilie  défiante  («igné)  Asom. 
\h*ctnxT->  (8t-Et.  du  Mont.) 

L'étude  de  Fr.  Arouet  était  dans  la  Cité ,  s»  U 
territoire  de  St-Germain  le  Vieil  ;  la  preuve  ea  «l 
dans  l'acte  du  mariage  de  François  II  : 

.  Dn  lnndj  7*  juin  1683 .  M*  Franco»  Araaet.  if 
d'enoiron  trente-deux  ans,  con»*  du  Roy.  notaire  aa  Cl»- 
tellet  de  Paris,  fils  de  deffanct  François  aronet. 
bourgeois  de  Paris,  et  de  d"*  \l*rii-  XUIjian  (aie].  eJe U 
paroisse  St-Gennain  le  Vieil,  d'vne  part .  et  d"*  Mir*- 
Marguerite  Damnant  (aie),  âgée  de  vingt -dent  ans  ravine, 
lille  de  Nicolas  Daumard.  cy  deuant  greffier  criuMod  ai 
parlent1  de  Paris,  et  de  dame  Catherine  Carteron.  m*  Ce»- 
liaon  (ne),  de  cette  paroisse  d'antre  part,  fiancés  el  nanti 
tout  ensemble...  en  présence  de  Pierre  Oonrelenl  t*. }' 
Ouvrcl'œil).  escover,  conseil'  secrétaire  da  Roj.  drin- 
(jnes  Duhui*M)ii,  i  on*eilr  rommunïire  rln  Hof  en  »•  Cm» 

sr  Nicolas  Daomart  (sic)  son  mary.  à  cause  de  h  U*P' 
indisposition...  de  M.  Ktcéphorn-Sim|ihi»riin  nimoiri^nr 
rscuyer.  cap"  dn  chasteau  de  Rnel ,  dosa'  rue  des  Tsar- 
nolles,  paroisse  St-Paul,  frère  de  la  mariée;  de  dans 
selle  Marie  Aronet.  femme  de  M.  Malhic 
bourgeois  de  Paris.  sa>ur  du  marié,  et  d'antre 
M.  Marguerite  Daomart.  Katerine  Carteron. 
Fr.  Arouet,  Marie  Arouet.  Dnbuisson.  OnoreWot.  •  St- 
Germ.  l'Anxer.) 

Un  mot  sur  ces  Daumart,  qu'on  a  présentés  coauw 
des  nobles  du  Poitou.  D'abord  leur  nom  est  écrti 
dans  tous  les  actes  authentiques  :  Daomart  et  nos 
d'Aumart,  comme  l'écrivit  complaisammeot  leœsr- 

3uis  de  Condorcet ,  par  déférence  pour  la  ménont 
e  son  maître.  Voltaire  lui-même  ne  l'écrit  pasas- 

parle  d' 
du  fils  d 

avait  obligeamment  retiré  à  Ferney,  où  il  nwsret. 
et  qu'il  nomme  une  fois  t  le  mousquetaire  ln#- 
mart  »  (5  mai  1759).  C'est  de  ce  dernier  que  Vd- 
tjtirc  disait  à  Mad.  de  Fontaine  (27  fév.  1761)  : 

•  Ce  pauvre  garçon  en  mourra,  ou  ta  fie  sera  pires1* 
la  mort.  C'est  une  bien  malheureuse  créature  nue  ce  Dss- 
ntart  ;  mais  ion  père  élait  pitu  lot  <pu  lui  et  an  f**^* 
pire  encore  plus.  Je  n'ai  pas  connu  le  bisaïeul ,  mut  r» 
devait  être  mn  rare  nomme.  ■ 

On  aura  remarqué  que,  dans  l'acte  du  7  joia  16X3. 
Nicolas  Daumart- n'est  point  qualifié  éeover,  qoanl 
son  fils,  Xicéphorc  Symphorien  et  Pierre  OorrêJ'nJ 
y  reçoivent  cette  qualification.  Il  est  dit  seulemesi  : 
»  ci-devant  greffier  criminel  du  parlement»,  et  ccilr 
charge  ne  donnait  pas  la  noblesse.  Dongois,  le  bess- 
frère  de  Boileau,  collègue  de  Daumart,  n'est  jaam» 
dit  :  écuyer.  Si  Xicéphore  Symphorien  était  écujer 
c'est  qu  apparemment  la  charge  de  « 
château  de  Rucl  *  donnait  U  noblesse 
En  1696 ,  Symphorien  Daumart  se  disait  :  •  n*sr 
des  Millorières  et  contrôleur  g1  des  guerres  de  !• 
Maison  de  Sa  Majesté.  *  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Amenai* 
Paris,  t.  II,  p.  116.) 

Les  biographes  les  mieux  informés  ne  donar* 
que  trois  enfants  à  François  II. Arouet;  Marie-Mir- 
gueritc  Daumart  lui  en  donna  cependant  cinq.  Cri" 
qui  fut  Voltaire  naquit  le  .V  et  non  le  S*,  ceaa* 
est  dit  t.  I",  p.  475,  des  Œuvres, 
1828.  Nommons  les  cinq  enfant*  :  1» 


trement  dans  les  lettres  où  il  parle  d'un  sien  'cassis, 
qu'il  pensionnait  au  Mans,  et  du  fils  de  celui-ci,  qiir 
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'rançois,  né  le  18  mars  1684  et  baptisé  le  lende- 
tain ,  tenu  par  «  Maîstre  Mathieu  Marchant  (sic) , 
ourg.  de  Par»,  rue  de  la  Calandre  »  ,  et  par  Ca thè- 
me Carteron,  veuve  de  «  Maistrc  Nicolas  Daumart, 
iuant  greffier  en  la  cour  île  parlcm1,  dem*  rue  des 
ournelles  1 .  L'acte  est  signé  :  »  Marchand,  Arouet, 
arleroo  (sic),  J.  Cboart  »;  t°  Armand,  »  né  le 
i  mars ,  et  ondoyé  à  la  maison ,  à  cause  du  périt 
e  mort  où  il  s'est  trouué  » ,  et  baptisé ,  le  5  avril 
685 ,  tenu  par  »  t.  h1  et  t.  p«  seigr  Monseig'  Ar- 
îand-Jean  Du  Plesais,  duc  de  Richelieu,  et  de  Frou- 
ic  ,  pair  de  France,  et  t.  p,e  dame,  dame  Charlotte 
e  l'Aubespine  de  Chasieauneuf ,  marquise  de  Ruf- 
*c  ,  épouse  de  ...  Claude,  duc  de  St-Simon,  pair  de 
'rance,  cbeualier  désordres  dti  Roy  *  ,  (signé)  «Char- 
>tte  de  loobespinc  (sic),  Armand-Jean  Duplessi* 
e  Richelieu  ,  Arouet,  J.  Choart  ».  Par  quelle  cir- 
ons tance  d'aussi  grands  personnages  faisaient-ils  » 
'rançois  Arouet  I  'honneur  de  lever,  sur  les  fonts  de 
■t-Gcrmain  le  Vieil,  un  de  ses  enfants?  Le  voici  : 
trouet  avait  pour  pratiques  —  ou  ne  disait  pas 
lors  :  pour  clients  —  les  ducs  de  St-Simon  et  de 
lichelicu.  Le  duc  Louis  de  St-Simon,  fds  de  Claude, 
lit  dans  ses  Mémoires ,  a  propos  des  Arouet  : 

•  Arouet .  BU  d  on  notaire  qui  l'a  été  do  mon  père  rt 
le  moi  jusqu'à  sa  mort  •  (recli&out  celle  phrase  qui  cop- 
ient, par  an  fiée  de  rédaction,  une  assertion  iaeiactc. 
Ironet  ne  fut  point  le  notaire  dn  duc  Charles  de  St-Simon 
uaqu'è  sa  mort,  car  il  quitta  le  notariat,  comme  oo  l'a  va. 
e  30  dér.  W91;  il  le  fol  à  peu  près  jusqu'à  la  mort  du 
Inc.  arrué*  le  3  mai  1693.)  •  fut  eiilé  et  enooyé  i 
faite  •  (il  faut  lire  à  Sullt)  •  pour  des  ?  ers  fort  satirique» 
<\  fort  impudent.  Je  ne  m'amuserais  pas  à  remarquer  une 
i  petite  bagatelle,  si  ce  même  Arooet,  devenu  grand  poêle 
•t  académicien,  moi  le  nom  de  Voltaire,  n'étoit  détenu  à 
ravers  force  aveoiores  tragiques,  m  wtatùkrt  de  perton- 
ut<f€  dans  la  république  des  lettre* ,  cl  même  une  mantrrt 
!  ,mportnnt  dan»  un  certain  menât  •  El  plat  loin  :  «  Il 
toit  61s  du  notaire  tic  mon  père,  que  j'ai  tn  bien  det  foi* 
m  apporter  des  actes  à  signer.  Jl  n'aroit  rien  po  faire  d* 
r  61s,  dont  le  libertinage  a  fait  enlin  la  fortune,  tout  /e 
*mt  de  VeHairt  qvUapris  pour  cacher  te  ne»  • 

On  voit  que  le  très-dédaigneux  grand  seigneur  ne 
raite  pas  mieux  Voltaire,  que  Voltaire  lui-même  ne 
raite  les  Daumart.  — Voyons  les  autres  enfants  de 
''rançois  II  Arouet  : 

>' Marguerite-Catherine .  née  le  Î8  déc.  UiSli, 
i  Iwplisée,  le  lendemain,  ayant  pour  parrain  »  Gil- 
bert Thonier,  gentilhomme  servant  du  Roy,  démen- 
ant rue  Jean-Pain-Mollet ,  paroisse  St-Medéric  » , 
:t  pour  marraine ,  •  Catherine  Daumart ,  femme  de 
'ierre  Ouureleul ,  escoyer,  sieur  d'Arlainville,  consr 
ecre taire  du  Roy  » .  L  acte  est  signé  :  *  Catherine 
)aumart,  Thonier,  Arouet,  J.  Choart». — J'ai 
tomme,  a  l'art.  Lorxis,  Gilbert  Thonier.  —  4°  Ro- 
bert, né  et  baptisé  le  18  juillet  1639 ,  présenté  à 
it-Genn.  le  Vieil  par  Robert  de  Sequeville,  avocat, 
:t  par  Charlotte  Daumart.  Ce  baptistairc  est  signé  : 
i  l,harl.  Daumart,  Descquei tlle,  Arouet,  J.  Choart  »  . 

Trois  aos  après  la  naissance  de  Robert,  Fr.  Arouet 
[uitta  son  étude  (1692)  et  le  quartier  du  palais  ;  il 
illa  s'établir  dans  le  quartier  de  St-André  des  Arcs, 
>à  Mad.  Daumart  mit  au  monde  «on  dernier  en- 
ànt ,  le  S™"  : 

.  Le  luady  ring  dent*  jour  de  nonembre  1694.  fol  bsp- 
isé.  dans  l'église  Si-André  des  Arcs,  par  lions'  Boucher, 
ibre  vicaire  de  ladite  église,  soussigné.  François- Marie , 
lé  fc  lonr  précédent,  fils  de  If**  François  Arouet,  conucil- 
er  du  Roy,  ancien  notaire  au  Chantelet  de  Paris,  et  de 
U1U  Ilânr  U.irgnerile  Daumart.  sa  femme;  le  parrain, 
dessire  François  de  Castagnier  (sic),  abbé  commendaUtre 


de  Varenoe.  et  la  marraine  dame  Marie  Parent,  épou»e  de 
II.  Symphorien  Danmart,  eteoyer,  coolrolleur  de  la  gen- 
darmerie da  Roy.  (Signé)  m.  parent ,  François  de  Cat- 
tagner  de  Chiteeoneof.  Aroiict,  L.  Bouché.  • 

L'acte  qu'on  vient  de  lire  a  donné  matière  a  une 
étrange  discussion.  On  a  prétendu  qu'il  est  entaché 
d'un  faux  ,  en  ce  qu'il  déclare  François-Marie  né 
le  jour  qui  précéda  celui  du  baptême.  On  s'est  ap- 
puyé, pour  soutenir  cette  singulière  opinion,  sur  la 
protestation  faite  par  Voltaire  les  20  fév.  1765  et 
l,f  jauv.  1777,  et  reproduite  sept  autres  fois  dans  ses 
lettres,  contre  ton  maudit  extrait  baptistaire  »,  qui 
le  fait  naître  au  mois  de  novembre  1694,  quand  il  veut 
être  né  le  20  février  de  cette  année,  i'ar  quel  caprice 
notre  philosophe  voulait-il  être  né  en  février  plutôt 
qu'en  novembre?  Qui  pourrait  le  dire?  Remarquons 
que  nulle  part  Voltaire  n'a  dit  ;  c  Je  suis  né  dans  telle 
■  maison,  sur  telle  paroisse  ,  tel  jour,  à  telle  heure, 
*  et,  pour  des  raisons  que  j'ignore,  mon  père  a 
»  trompé  mon  parrain ,  ma  marraiuc ,  et  le  vicaire 
»  de  St-André  des  Arcs.  »  Ajoutons  que  l'acte  dn 
22  nov.  1694  est  au  Registre  de  St-André,  à  sa  place, 
et  qu'aucune  interpolation  ne  l'y  a  fait  entrer  de 
force.  La  page  du  Registre  est  nette  comme  toutes 
celles  qui  la  précèdent  et  la  suivent  ;  elle  n'a  ni  sur- 
charges ni  ratures.  D'ailleurs ,  l'acte  porte  la  signa- 
ture de  deux  hommes  qui  n'auraient  pas  voulu  faire 
une  fausse  déclaration  :  un  ancien  notaire,  officier  pu- 
blic honorable,  et  un  prêtre,  homme  considéré.  On 
a  imaginé  que  François-Marie  Arouet ,  né  délicat , 
fut  ondoyé  dans  la  maison  de  son  père ,  qu'au  bout 
de  neuf  mois  on  parla  de  suppléer  les  cérémonies  du 
baptême,  et  qu'on  laissa  ignorer  au  prêtre  de  Saint- 
André  que  l'enfant ,  né  depuis  longtemps  sur  une 
autre  paroisse,  avait  été  ondoyé.  L'est  l'abbé  Du 
Vernet  (  Vie  de  Voltaire .  1787)  qui  a  dit  cela;  il 
a  ajouté  que  la  cause  de  ce  silence  fut  que  la  décla- 
ration du  long  intervalle  de  temps  entre  l'ondoie- 
ment et  le  baptême  »  eût  été  un  scandale  et  un 
crime  grave  » .  Qu'un  laïque  peu  familier  avec  les 
usages  de  l'Eglise  eût  allégué  une  telle  raison ,  on  le 
lui  pardonnerait  ;  mais  un  prêtre  !  L'abbé  Du  Vernet 
ne  devait  pas  ignorer  qu'un  enfant  ondoyé  peut  être 
définitivement  baptisé  longtemps  après  son  ondoie 
ment  ;  il  devait  savoir  qu'un  temps  plus  ou  moins  long 
entre  la  première  cérémonie  cl  la  seconde  ne  con- 
stitue pas  un  crime,  et  ne  saurait  causer  un  scan- 
dale. 5il  avait  pris  la  peine  d'ouvrir  les  Registres 
des  paroisses  de  Paris,  il  aurait  été  désabusé  de  son 
opinion.  S'il  avait  feuilleté  le  Registre  de  St-André, 
il  aurait  trouvé ,  à  la  date  du  13  oct.  1694 ,  le  bap- 
tême de  la  fille  d'un  certain  d'Ombre  val,  née  le  9  mai 
de  la  même  année ,  et  t  ondoyée  le  13e  dud.  mois 
de  may  en  suite  de  la  permission  de  M«r  l'archevê- 
que de  Paris  » .  En  remontant  un  peu ,  il  aurait 
vu ,  à  la  date  du  8  mai  1683 ,  le  baptême  d'Anne, 
fille  de  Jean  Racine  ,  le  grand  poëte  ,  ondoyée  le 
29  juin  1682.  Rien  n'était  plus  ordinaire  qne  ces 
longs  espaces  de  temps  entre  l'ondoiement  et  le  sup- 
plément des  cérémonies  du  baptême;  j'en  pourra» 
citer  bien  des  exemples;  mais  on  les  trouvera  assez 
nombreux  dans  ce  dictionnaire  pour  que  je  ne  prenne 
pas  la  peine  de  les  réunir  ici.  (  Voy.  cependant  les 
articles  E.str*ks  (d'),  p.  547  ,  lra  col.;  St-Sihon, 
p.  1136,  1"  col.;  et  Sommons,  p.  1140,  1™  col.) 
Pranç. -Marie  Arouet  naquit ,  à  Paris  ,  dans  le 
quartier  de  St-André  des  Arcs,  le  dimanche  21  no- 
vembre 1694;  cela  est  certain.  Il  ne  fut  point 
ondoyé  au  moment  de  sa  naissance  ;  il  ne  l'a  dit 
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nulle  part,  et  il  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire  s'U 
l'avait  été.  D'ailleurs ,  son  ondoiement  n'est  |«s 
rappelé  dans  l'acte  de  son  baptême,  et  cette  men- 
tion était  obligatoire  pour  le  clergé  de  St- André 
comme  pour  celui  de  tout  le  diocèse  de  Paris.  On 
entendit  peut-être  Voltaire  dire  que  dans  sa  famille 
on  naissait  débile,  et  que  son  frère  Armand  vint  au 
monde  si  malade ,  qu'on  dut  l'ondoyer  in  periculo 
mords  t  et  l'on  transporta  à  François-Marie  ce  qui 
regardait  Armand.  Le  besoin  qu'on  a  d'entourer  de 
circonstances  extraordinaires  la  vie  de*  personnes  il- 
lustres, et  de  faire  du  roman  pour  les  rendre  plus 
intéressantes,  explique  comment  une  tradition  erronée 
put  s'établir  à  propos  d'un  fait  sur  lequel  il  était  facile 
de  connaître  la  vérité.  François  II  Aronet  n'avait 
aucun  intérêt  à  faire  établir  que  son  61s  était  né  le 
21  novembre,  plutôt  que  le  20  février,  pas  plus  qu'à 
dissimuler  un  ondoiement  qu'aurait  permis  l'arche- 
vêque ;  on  imagina  donc  une  fable  ,  et  il  est  éton- 
nant que  Condor  cet ,  l'abbé  Du  Vernet  et  tous  ceux 
qui  sont  venus  après  eux  y  aient  ajouté  foi.  Voltaire 
voulait  être  né  le  20  fév.  1694  et  non  le  21  nov., 
c'était  une  idée  ûxc;  il  tenait  a  faire  croire  que  l'acte 
du  22  nov.  était  faux;  cela  accusait,  à  la  vérité,  son 

S ère  et  son  parrain  ;  mais  aucun  de  ses  correspon- 
dis auxquels  il  citait  toujours  le  maudit  extrait 
haptistaire  n'osait  lui  dire  :  »  Vous  ne  voyes  donc 
»  pas,  maître,  qne  voos  vous  faites,  sans  motif  rai- 
»  sonnable,  fils  et  filleul  de  faussaires  • . 

Condorcet  a  dit,  et  l'on  a  répété  ,  que  Voltaire 
naquit  à  Châtenay  (Seine).  Voltaire  ne  l'a  jamais  dit, 
lui;  il  écrivait,  le  17  juin  1768,  à  M.  de  Parcieux: 
«  Que  puis-je  faire ,  sinon  plaindre  la  ville  où  je 
«  suis  né?...  Je  vous  remercie  en  qualité  de  Pari- 
*  jrtVn  ,  et  quand  mes  compatriotes  cesseront  d'être 
»  Welches ,  je  les  louerai  tant  qne  je  pourrai,  t  II 
est  évident  qu'au  moment  où  il  accusait  les  Parisiens 
de  barbarie ,  Voltaire  ne  se  serait  pas  avoué  enfant 
de  Paris,  s'U  avait  pu  réclamer  le  modeste  village  de 
Chatenay  pour  sa  patrie.  An  reste ,  Palissot ,  qui  te- 
nait probablement  le  renseignement  de  Voltaire,  dit 
Mémoires  littéraires)  que  le  «  vieux  malade  de 
erney *  naquit  à  Paris;  et  puis,  les  Registres  de 
l'église  de  St-Ccrmain  de  Châtenay  que  j'ai  sous  les 

J'eux  ne  contiennent  aucune  mention  qui  contredise 
e  Registre  de  St-André  des  Arcs.  Il  n'y  a  pas  de 
trace  d'ondoiement  et  pas  de  permission  du  euré  de 
baptiser  l'enfant  nouveau-né  ailleurs  qu'à  Châtenay. 
Or,  cette  permission  eût  été  nécessaire ,  et  le  vi- 
caire Je  St-André  des  Arcs  l'aurait  relatée  ,  suivant 
l'usage,  dans  sa  rédaction  du  baptistaire  de  François- 
Marie.  Châtenay  ne  vit  donc  point  naître  Voltaire, 
llad.  Arouet,  revenant  d'une  promenade  au  bois  de 
Verrière,  et  traversant  le  village  de  Châtenay,  ne  se 
sentit  point  prise  tout  à  coup  des  douleurs  de  l'en- 
fantement, et  n'accoucha  pas  chez  «  un  sieur  Mar- 
chand, qu'elle  connaissait  probablement* ,  comme 
l'a  dit  l'auteur  d'une  Notice  placée  en  tête  des  Œu- 
vres de  Voltaire  (1828,  t.  I-r,  p.  473).  Comment 
cette  historiette  se  répandit-elle?  Qui  donna  lieu  à 
la  tradition  qui  a  cours  à  Châtenay,  et  en  vertu  de 
laquelle  nne  place  et  une  me  du  village  ont  pris  le 
nom  de  Voltaire  ,  dont  un  buste  est  placé  dans  une 
niche  d'une  des  maisons  de  la  place  Voltaire?  Des 
faits  mal  connus  et  défigurés  ont  contribué  à  loi  don- 
ner crédit. 

Qui  était  ce  M.  Marchand,  possesseur  à  Ctiàtr- 
nay  d'une  maison  où  accoucha,  dit-on,  par  hasard, 
Mail.  Aronet?  François  Marchand,  fermier  g1  des 
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et  salpêtres  de  France,  demeurait  à  TAr- 
senal ,  à  Paris  ;  il  avait  épousé  Marie-Franrots*  B>- 
gnault,  était  fils  de  ce  Mathieu  Marchand,  que  aou 
avons  vu  parrain  d' Armand-François  Arouet  (19  mi 
1684),  et  neven  de  François  Arouet,  le  notaire. 
Celui-ci  avait-il  une  maison  à  Châtenaj  en  HSN? 
M.  Maufra,  notaire  à  Sceaux,  a  bien  voulu  mettra  à 
ma  disposition  tontes  les  vieilles  minutes  de  m 
étude,  et  j'ai  vu  qu'aucun  acte,  antérieur  au  18  sn*. 
1711 ,  ne  mentionne  les  terres  que  possédait  Fran- 
çois Arouet  sur  le  territoire  de  Châtenay.  L'acte  <k 
18  sept.  (  partage  entre  deux  héritiers  )  cite  m 
quartier  de  terre ,  six  au  lieu  dit  :  le  chemin  d'Aal- 
nay,  tenant  d'un  eosté  à  M.  Arouet,  d'autre  à  M.  Fa* 
vet  i .  Un  titre  nouvel ,  daté  du  19  juin  1711,  ac- 
tionne t  un  quartier  de  terre ,  six  an  lieu  dit  ie 
grand  cimetierre ,  tenant  d'un  costé  à  M.  foH , 
d'autre  à  M.  Arouet*  .  Un  bail  à  rente  de  71.  Mi- 
tait le  l"aoot  1712,  désigne  la  terre  Innée  par  ta 
attenances  :  t  d'un  côté  à  M.  Paris,  d'antre  an  dm.  a 
de  la  Fontaine  Levron,desdeox  cotés  à  M.  Areset». 
Aucune  mention  de  la  maison  habitée  par  Frasa» 
Arouet  n'est  fuite  dans  des  actes  antérieurs  à  eeni  qw 
ie  viens  de  citer.  Il  est  probable  qu' Arouet  posséda  nsr 
habitation  en  même  temps  que  les  terres  qu'il  anh 
à  Châtenay  ;  mais  il  m'est  impossible  de  dire  à  qu-  H 
époque  il  l'acheta.  Cette  habitation,  il  l'avait  ce ruj 
nement  en  1721.  Le  10  août  1721 ,  il  fit  «m  testa- 
ment et  mourut  six  mois  après.  L'taventaira  tal 
après  sa  mort  fut  commencé  par  le  notaire  Uo?  b 
20  janv.  1722,  et  le  23  janv.  Voltaire  donna  pnem* 


tîon  à  Cermain  Denise,  prêtre,  vicaire  de  l'église  dr 
Châtenay,  d'assister  pour  Ini  t  à  l'inventaire  et  des- 
cription «  ,  qni  allaient  être  faits  par  ledit  M*  M  en 
t  des  meubles  et  antres  effets  qni  se  trouvaient!  dan» 


ta  maison  appartenant  à  la  succession  du  sr 
père ,  sise  à  Châtenay.  Dans  l'inventaire  est 
tionnée  la  vente  de  la  maison,  sans  les  meuble»,  (an» 
par  Franç.  Arouet  à  son  neveu  François  Marchir»! 
affaire  qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  encore  coii**""»- 
Ce  fut  donc  seulement  en  1722  que  Marchand  ètni 
propriétaire  de  la  maison  de  Châtenay.  Mad.  Ame»' 
ne  put  donc  pas  mettre  au  monde  cbes  Mad.  sV- 
chand  son  fils  François  -  Marie  ,  ainsi  qu'au  l'a  «ap- 
posé. Un  enfant ,  neveu  de  Voltaire ,  naquit  dan*  U 
maison  de  Fr.  Arooet  en  1721  ;  cet  enfant,  qni  nou- 
rrit presque  en  naissant,  Jacques-François,  était  fin 
de  Pierre-François  Mignot,  qui  avait  épM*  Cathe- 
rine Arouet,  somr  de  Voltaire;  il  vint  an  nasde  le 
12  sept.  1721 ,  «  sa  mère  étant  dans  la  maisw  dt 
if.  Arouet,  père  de  lad.  dame  t  ;  et  il  fut  teno  par 
Mad.  Marchand.  Madame  Marchand  ,  la  maison  ie 
M.  Arouet,  la  naissance  d'un  enfant  né  si  ûuWe  ea'd 
mourut  le  jour  même  où  il  poussa  son  premier  en 
voila,  sans  doute,  ce  qu'on  a  connu  \a;juprnmt, ce 
qui  resta  à  l'état  de  tradition,  mais  appliqué  à \<d- 
taire.  Une  circonstance  ,  d'ailleurs ,  fut  de  natsrr  i 

Eersuader  aux  gens  que  Voltaire  avait  du  naître  i 
hâtenay.  Dans  ta  maison  qui  avait  appartenu  i  Fr. 
Arouet,  qui  passa  aux  Marchand,  et  après,  àdrai 
ou  trois  propriétaires,  était  une  chambre  qu'on  ap- 
pelait »  la  chambre  de  Voltaire  t .  Pour  ceux  qui  ac 
regardent  pas  de  bien  près  aux  choses,  il  était  ebrir 
que  «  ta  chambre  de  Voltaire  *  ne  pouvait  être  ra< 
celle  où  il  avait  reçu  le  jour.  Eh  bien,  naa.  ta 
chambre  de  Voltaire  était  celle  que,  du  vira* 
de  son  père ,  il  habitait  pendant  les  vacances ,  et 

Îu'il  habita  par  force,  pendant  quelques  mai»,  <■ 
717-18. 
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Dan*  non  petit  poème  dccasyl  la  bique  aur  la  Ras- 
tiBe,  Voltaire  dit  qu'il  fot  arrêté: 

•  Ea  beau  printemps,  an  jour  de  Pentecôte.  • 

Ku  1717,  le  d  imanche  de  la  Pentecôte  tomba  le 
16  mai;  oo  a  discute  sur  la  date  précise  du  jour  de 
l'arrestation  du  poète,  et  l'on  a  dit  que  l'arrestation 
pat  lieu  certainement  le  dimanche  ;  elle  eut  lieu  le 
lundi ,  qui  était  aussi  i  un  jour  de  Pentecôte  •  ,  car 
dora  il  y  avait  trois  jours  fériés  à  la  Pentecôte,  comme 
à  Piqnes.  Voici  une  pièce  authentique  à  ce  sujet  : 

•  Fraaçois-liww  Arouet  •  (de  VoiUirc).  .  fils  du 
»T  Arouet.  payeur  de  U  chambre  des  couples,  entré  à  U 
Baatille  le  17  mai  1117...  accusé  d'avoir  fait  des  vers  in- 
iol«ols  contre  II.  le  Régent  et  mad.  U  duchesse  de  Berry, 
rt  d'atoir  dit  qur,  •  puisqu'il  ne  pont  oit  se  «eager  de  U.  le 
lac  d'Orléans,  il  se  (épargnerait  pas  dans  ses  satire*, 
jarce  que.  aiouloil-il,  S.  A.  H.  l'atoil  eiiM  •  (1116)  •  ponr 
sooir  publié  que  Sa  klessaline  de  fiUe  étoit  une...  .  (La 
jiece  que  je  transcris  est  signée  :  •  D'Argousoo,  Dès- 
champs,  greffier:  Jsabeaa,  commissaire;  Baiin,  oxciupi 
Je  robe  tourte.  .  ^'npiers  de  la  Bastille;  Arcb.  delà  pré* 
Vctore  de  police.)  * 
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Dan*  le  Reg.  des  ordres  du  Roi  ponr  le*  années 
1718-1722  (mêmes  Archives)  je  lis  : 

•  Le  s'  Arouet.  prisonnier  à  h  Ba«iill*\  sera  rendu 
libre  et  relégué  au  village  de  Cbàtrnay  pré»  Sceau*.  • 

(  Lettre  de  U.  de  Hachant.  10  avril  17 13.)  —  Voltaire  resta 
donc  dis  mois  à  la  Bastille.  —  •  Liberté  le  1 1*  dud.  mois.  > 
—  *  Permission  de  venir  à  Paris  pour  24  heures  j  19  mai 
1718.  »  —  •  Permission  de  venir  A  Paris  pendant  huit 
joor»  ;  U  juillet  1718.  •  —  «  Permission  de  rester  encore 
pendant  nn  mois  :  8  aoat  1718.  .  —  •  ftlis  en  liberté  le 
31  mai  1719.  • 

J'ai  dit  que  François  II  A  rouet ,  qui  fit  son  testa- 
ment te  10  aoAt  1721  et  mourut  ait  mois  après.  Il 
décéda,  en  effet,  le  1er  janv.  1722,  «  âgé  d'enuiroa 
72  ans  » ,  et  fut  inhumé  le  lendemain  ta  St-Barthé- 
lemy  » ,  en  présence  d'Armand  Arouet,  «  conseil'  du 
R.,  et  receveur  des  épiecs  de  la  chambre  des  comp- 
tes »  (charge  qu'il  héritait  de  son  père),  «  de  Fran- 

5 ois-llaric  Arouet  de  Voltaire  (Wr),  ses  deux  fils, 
cmeurantavec  le  deffunt  cour  vieille  du  Palais  ;  et  de 
Pierre  -  François  Mignot  ».  L'acte  fut  signé  par 
Voltaire  : 


François  II  Arouet  avait  perdu  sa  femme  a  le 
mercredi  13  joil.  1701  >  ,  Voltaire  n'ayant  encore  que 
lix  ans  et  demi.  Marie -Marguerite  Daumart  décéda 
i  court  (tic)  vieille  du  Palais,  vis-à-vis  la  basse  Ste- 
JhapeUe  t.  (Reg.  de  St-Barthélemy. )  — Charlotte 
Daumart ,  sceur  de  Marie-Marguerite ,  mourut  le 
12  sept.  1709 ,  cbes  son  beau-frère  ,  qui  assista  à 
on  enterrement  avec  P.-Fr.  Mignot.  (St-Barthél.). 

-  François  II  Arouet ,  cédant  an  mouvement  île 
anité  qui  entraîna  toute  la  bourgeoisie  française 
:hei  d'Hotier,  avait  pris  des  armes  en  1696  ;  on  les 
ivait  réglées  ainsi  :  *  d'or  à  trois  flammes  de  gueu- 
es  ».  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Armoriai  de  Paris.)  — 
l'oltaire ,  demeurant  alors  aux  Jésaites ,  assista  ,  le 
!8  janv.  1709 ,  au  mariage  de  sa  sœur  Marie-Mar- 
[uerite  avec  Pierre-François  Mignot.  Il  signa  l'acte 
édtgé  à  St-Barthéiemy  :  ■  Arouet  »  d'une  écriture 
ourde ,  qu'il  réforma  ensuite.  François  Ier  Arouet , 
;rand-pére  de  la  mariée,  et  Armand  Arouet ,  clerc 
onsuré ,  demeurant  à  St-Magloire ,  frère  de  Marie- 
lar  guéri  te,  assistèrent  aussi  au  mariage  de  Mignot. 

-  Armand  Arouet  quitta  la  soutane  d'écolier  pour 
habit  laïque;  il  mourut,  le  18  février  1745,  t  à  la 
bambre  des  comptes ,  âgé  d'environ  60  ans  » ,  et 
it  inhumé  le  lendemain ,  •  receveur  des  épiecs  de 
Iessieurs  des  comptes  > .  A  son  convoi  assista 

François-Marie  Arouette  (sic)  de  Voltaire,  bour- 
geois de  Paris,  dem'  rue  St-Honoré,  paroisse  Ste- 

\la;(deleioe...  »,  qui  signa  :  a  f.  m.  arouet  de 
oltaire  (sic)  ».  —  La  tradition  de  l'étude  de  M.  De- 
wnche,  not.  a  Paris,  rue  de  Condé,  n°  5,  est  que 
oltaire  fut  clerc,  pendant  quelque  temps,  chez  Louis 
[areband,  notaire,  du  19  juin  1694  au  17  novembre 
739.  Le  respectable  M.  Démanche  me  dit,  en  sept. 
852,  qne  depuis  peu,  des  peintres  maladroits  ayant 
ndicjeonué  la  maison  de  là  rue  de  Condé  ,  n°  5, 
l'aient  effacé  le  nom  d'Arouet ,  écrit  par  celui-ci 
ans  les  latrines,  où  on  l'avait  jusqu'alors  respecte. 

-  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  queVoltaire  mourut  à 


Paris,  le  30  mai  1778,  et  qu'il  fut  inhumé,  le  2  juin 
suivant,  dans  l'église  de  l'Abbaye  Royale  de  Notre- 
Dame  de  Scelliércs,  ordre  de  Ci  team ,  au  diocèse 
de  Troyes.  —  Je  me  rappelle  avoir  entendu  dire 
par  une  personne  grave,  à  propos  de  la  naissance 
de  Voltaire,  que  Fr. -Marie  Arouet  étant  né  à  Chu- 
te nay,  son  père  tapait  fait  baptiser  à  Paris,  vou- 
lant qu'il  fût  bourgeois  de  Paris.  L'auteur  de  cette 
ingénieuse  supposition  ne  savait  pas  que  le  titre  de 
bourgeois  de  telle  ou  telle  ville  s'acquérait  seulement 

Sar  le  domicile,  dans  certaines  conditions  d'état  et 
e  fortune,  et  non  par  le  fait  du  baptême;  et  que, 
d'ailleurs,  à  Paris,  prenait  qui  voulait  ce  titre ,  l'écDIité 
n'en  ayant  point  souci.  —  Le  spirituel  et  savant  auteur 
de  Paris  démoli  (1855)  dit,  p.  154  :  i  Mad.  Arouet 
n'aimait  pas  le  satirique  •  (Boileau)  t  depuis  qu'il 
avait  mal  parlé  du  pâtissier  Mignot,  son  parent  » .  Il 
y  a  là  deux  erreurs  à  relever  :  d'abord  Pierre-Fran- 
çois Mignot  n'était  pas  plus  de  ht  famille  de  Jacques 
Mignot,  le  pâtissier  traiteur,  que  de  celle  de  Fran- 
çoise Mignot ,  la  Maréchale  de  l'Hôpital  ;  ensuite , 
Boileau  publia  sa  troisième  satire  en  1665.  Madame 
Arouet  se  maria  en  1683,  âgée  de  22  ans  ;  elle  mou- 
rut en  1701  ;  P.-Fr.  Mignot  épousa  Mu«  Arouet  en 
1709  seulement;  il  ne  devint  donc  l'allié  des  Arouet 
que  quarante-quatre  ans  après  l'apparition  de  la 
satire.  =  Mais  asses.  —  Voy.  2.  Ambassadeurs  ,  As- 
sibtion  (une),  1.  Bernard,  Cai'n  (H.-L.),  Frison, 
Hoinaa ,  Lrnclos,  3.  Mignot,  Quksnk  (Dt),  Rous- 
seau (Jean-Bapt.),  Ruymr  (Dit).  Suion  (St-),  Ta- 

BAA1N ,  VlLLXTTK-MlIRSAV 
(A  Chàtrnay,  mai  1865.) 

VOLTERRK  (Danibl  dr).  —  Voy.  Riccurxlli. 

V0LTIGEA\t  ou  VOLTIGEM  (Jossi  =  Hbnrv). 

•  Du  40  anril  1677,  Louis-Pierre,  né  le  18,  flls  de 
Henry  Voltîgean ,  peintre  ord^du  R..  et  de  Marie-Anne 
;  parrain.  Il*  Jean-Louis  Gorilloo.  conseil'  du  R.. 

;  marraine,  dame  Marie  Le  Menrt- 
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trel.  csponie  de  M*  Pierre  de 
Le  père  absent.  •  (St-Sulp.) 

Henri  Voltigent  était  uns  doute  à  Fontainebleau 
au  moment  où  m  femme  faisait  ses  couches  à  Pari.-». 
H  était  probablement  petit-fils  d'nn  Josae  Voltigean, 
ou  de  Voltigeai!  qui  travailla  nu  palais  de  Fontaine- 
bleau en  même  temps  que  les  Du  Bois  et  les  de 
Hocy.  Les  registres  d'Avon  ont  fait  connaître  Josse 
à  M.  le  comte  Léon  de  l.a  Horde,  qui  l'a  cité  dans 
«ou  livre  curieux  :  La  Renaissance  des  arts  à  la 
cour  de  France.  Ce  Josse  est  sans  doute  le  Tient 
peintre  flamand  dont  Charles  Le  Brun,  tout  jeune 
alors ,  allant  étudier  à  Fontainebleau  les  ouvrages 
qui  ornaient  cette  résidence  royale ,  fit  le  portrait 
à  mi-corps,  (Guillet  de  St-Georgcs ,  Mémoire  his- 
torique sur  les  principaux  ouvrages  de  Le  Brun.) 
Josse  Voltigean,  dont  le  nom  est  écrit  de  plusieurs 
manières  dans  les  registres  d'Avon ,  eut  un  bis , 
Henri,  né  le  21  oct.  1593,  qui,  en  1620,  eut  on 
enfant,  mort  fort  jeune.  Le  Henri  de  1593 ,  père  en 
1620,  ne  peut  pas,  ce  semble,  être  le  même  qui, 
cinquante-sept  ans  après ,  eut  Louis-Pierre,  baptisé 
i  St-Sulpice.  M.  de  La  Borde  a  pensé,  et  l'état  des 
registres  d'Avon  n'a  pu  l'aider  à  se  détromper,  que 
le  Henri  de  1593  mourut,  le  20  mars  1687,  aux 
lléronnières  à  Fontainebleau  ;  assurément ,  il  n'est 
pas  absolument  impossible  que  cet  homme  soit  mort 
Agé  de  94  ans  et  demi  ;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  le  Henri  Voltigean,  père  en  1677  et  qui, 
alors,  pouvait  avoir  de  30  à  35  ans,  mourut,  âgé 
d'environ  quarante-trois  ans,  en  1680. 

VOSSIUS  (fouie). 

Ce  fils  de  Gérard  Vossius  fut  un  des  savants  à  qui 
le  Roi,  i  l'instigation  de  Colbert,  sans  doute,  en- 
voya des  présents,  en  1663.  (l'oy.  Auacci.)  Le  mi- 
nistre lui  écrivit  à  ce  sujet  la  lettre  suivante ,  datée 
du  21  juin  : 

»  llonsiettr.  Quoique  le  Boy  ne  toit  pat  vostre  sonne- 
il  veut  nèaatmoiat  ettre  votre  bienfaiteur,  et  m'a 
i  de  roo»  cnuoyer  la  lettre  de  change  ci-jointe 
ne  «ne  marque  de  son  estime  et  »n  gage  de  sa  protec- 
tion. Chacun  tait  que  von*  sninei  dignement  l'exemple  du 
finirai  Votsint  contre  père,  et  qu'ayant  receu  de  Iny  vn 
nom  qu'il  a  rendu  illotlre  par  tee  etrritt.  voua  en  conser- 
vent la  gloire  par  les  voslret.  Ce»  choies  estant  connues 
de  Sa  Majesté,  Bile  te  porte  aoec  plaisir  i  gratiffier 
vostre  mente,  et  j'ay  d'autant  plus  de  joye  qu'Eue  m'ayl 
donné  ordre  de  tous  le  faire  içauoir  que  je  puis  me  servir 
de  cette  occasion  pour  vont  asseurer  que  je  suis,  etc.  • 
Arch.  de  la  marine,  recueil  de  lettres  1663.) 

On  saitqu'Isaac  Vossius  était  né  à  Leydcn  en  1618. 

VOIET  (Laurent). 

Simon).  1590—1649. 
(Aubin).  1595—1641. 

La  célébrité  de  Simou  Vouet  fut  trop  retentis- 
sante ,  son  talent  facile  reçut  un  trop  grand  accueil 
en  France  et  en  Italie ,  ses  élèves  furent  trop  nom- 
breux et  quelques-uns  trop  illustres ,  son  influence 
sur  l'école  française  fut  trop  sérieuse ,  enfin  il  oc- 
cupa une  place  trop  large  dans  l'histoire  de  ta  pein- 
ture en  France ,  pour  que  je  ne  recherche  pas  arec 
plus  de  soin  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  cet  artiste ,  dont  les  biographes  les 
pins  accrédités  n'ont  bien  connu  ni  la  naissance ,  ni 
ut  mort  et  ont  tout  à  fait  négligé  la  famille.  Félibien 
fait  mourir  Simon  Vouet  le  5  juin  1641;  la  Biogr.- 
Micliaud  accepte  cette  date  et  compte,  à  propos  du 
décès  de  Vouet ,  une  historiette  touchante  qui  a  le 
seul  défaut  d'être  menteuse,  attribuant  son  trépas 


VOU 

au  chagrin  éprouvé  par  loi  du  retour  de  P 
qui  avait  quitté  Rome  en  1640.  La  Biogr.  unirertti 
(1833),  d  accord ,  d'ailleurs,  avec  l'autre ,  rejette  U 
date  de  1641 ,  qu'ont  admise ,  sans  critique ,  Papil- 
lon de  La  Ferté  et  d'autres  écrivains;  elle  n'aWi 
pas  davantage  celle  de  1648 ,  qui  a  trouvé  dei  par- 
tisans et  se  rattache  à  l'opinion  de  Charles  Pemak 
qui  fait  mourir  Vouet  en  1649.  (Hommes  itbutrts.) 
Perrault  a  raison;  en  voici  la  preuve  qu'il  a  néglige 
d'alléguer  : 

•  Du  jendy  1"  juillet  1649.  couuoy  de  30  •  (prfem 
«  s.  c.  >  (sans  coufetaeur)  »  de  feu  Monoieor  Veiet,  ti- 
uant.  peintre  ord"  du  Roy,  pria  ans  •mtleries  de  bmm 
et  porté  à  l'église  de  Si- Jean  en  Grève.  •  (Si-Cens 
l'Amer.) 

—  •  Le  jeudi  premier  jour  de  juillet  mil  *ix  ceai  eat- 
rante-neuf,  fut  apporté,  de  St-Germain  de  l'Auxerrait.  Si- 
mon Vouet,  peintre  ordinaire  du  Roy.  •  { Saint  -  J««  * 
Grère.  ) 

Ces  deux  actes  serviront  de  correctif  su  psanf 
du  Cabinet  des  singularités  de  Florent  Le  Cene 
(t.  III,  p.  67),  où  il  est  dit  que  Simon  Vooelfat 
enterré  a  St-JJédéric.  —  Les  biographes,  après  Fé- 
libien, s'accordent  à  faire  naître  S.  Vouet  en  1583, 
erreur  que  je  me  suis  mis  en  mesure  de  rectifier  : 
Du  mardy  neofuiesme  j'  de  janoier  1M0.  5mm», 


d'honesle  homme  Laurent  Voûet.  maUtre  peintre,  rl  #> 
Marie  Bouquet»»,  sa  femme,  demeurant  rue  des  KHriMS 
les  parrains  honorables  hommes  Simon  Collia.  mm  i 
nommé,  et  Mathurin  Utubrrt,  juré  crieur  de  corps  ex  e> 
vint  >  (crieur  public  qui  imitait  ans  funérailles).  •  b 
marine  (sic)  Jeanne  Le  Sueur,  femme  de  M.  Mictiei  loar- 
geois.  •  (St-Jean  en  Grève.) 

Le  Simon  Collin  qui  est  nommé  dans  ce  docamral 
était  oncle  de  Laurent  Vouet ,  ce  que  m'a  apprit  ai 
reçu  donné  par  celui-ci,  le  7  nov.  1608,  »  pear 
un  quartier  »  (vingt-cinq  sols)  «  d'vne  rente  de 
cent  sols  i ,  dont  il  jouissait  à  titre  d'bériuer  •  a 
partie  et  soubs  béuéGce  d'inventaire  de  deffasd 
Simon  Collin,  bourgeois  de  Paris,  son  oncle  ».Cf 
eçu  qualifie  Laurent  Vouet  »  maistre  peintre,  bf 


reçu 

geois  de  Paris,  demeur1  rue  de  la  Verrerjf ,  p> 
roisse  St-Jean  en  Grève  t .  Il  est  signé  :  »  L.  Vocrt  « 
(Bibl.  Imp.,  Ms.  Boîtes  du  St-Esprit.)  —  Liarrsi 
Vouet  eut  un  second  fils  : 

.  Dn  14»  j'  de  juin  1695.  Aubin  .  fils  de  etc..  •*  b 
veille  ;  les  parrains,  noble  homme  Aubin  de  b  KoflV.  ret- 
teilr  du  R.  et  auditeur  eu  la  »b,unbrv  des  vvmait*.  ** 
noble  homme  Claude  Dodieu,  escuyer  sr  de  Saitct 
Scire  [sic)  ;  la  marine.  Marie  Le  Compte  [sic],  Uc  é* 
M.  I.c  Compte,  bourg,  de  Paris.  « 

Laurent  Vouet  eut  le  brevet  de  peintre  de  l'eeuu 
du  Roi ,  et  voici  un  article  qui  le  concerne  dan<  \a 
comptes  de  l'écurie  de  Henri  IV,  an.  1610  (AroV 
de  CEmp.,  KK.  150,  fol.  593)  : 

•  A  Laurent  Vouet,  peintre,  semant  (daet)  Inémn 
escuryes.  la  tomme  de  254  I.  toorn.  ihy  ordonné*  fsm 
façout  et  ouoratgea  de  tond,  estât,  par  lay  furt»  « 
l'eitraordinaire  desd.  escuryes  and.  quartier  d'alun)  ItflP 
à  faute  dud.  couronnement  et  entrée  de  la  Roy  ne,  si«*r 
peint  et  doré  à  buille  doute  banderollet  de  laheUt  bbi. 
et  aur  chascua  costé  d'ycelles  faict  et  figuré  trou  jraae» 
fleurs  de  lis  d'or,  pour  seruir  à  doute  trampenet  ét  t\»\ 
and.  couronnement  et  entrée  de  la  Royne,  pr  It  eeamt 
tix  ïingtt  et  quatre  liures.  Et  pour  aaoir  peint  «i  soit» 
huillc  te  drapeau  et  enseigne  des  cent  suittet  de  It  yirér 
du  corpt  de  Sa  dicte  Majesté,  et  figuré  de  csetrva  étt 
rotléa  <l  ici-llp  le»  arme*  et  deuite»  dr  Lcvrt  drrir»  Ulf* 

sans  nombre,  pour  b  somm»>  de  110  I.  • 
Dans  le  menu  des 
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t  funérailles  de  Henri  IV  (tué  par  Ravaillac ,  le 
4  mai  1610),  p.  645  du  vol.  cité ,  on  lit  : 

•  A  Laurent  Vonet. ..  pour  vas  grand  ««raison  de  boit, 
e  quatre  pieds  et  demy  de  hault.  ayant  les  armes  et  les 
rdres  du  feu  ■'  Roy.  taillés  à  jour  à  déni  faces,  le  tout 
or*  d'or  fin,  la  somme  de  sept  vingt  liures.  • 

L.  Vouet  peignit  encore  sur  les  guidons  des 
compagnies  des  gardes  du  corps  du  Roi  les 
armes  et  dcutaes  de  S.  M.,  semés  de  (leurs  de  lis 
"or  et  d'H  couronnées,  sans  nombre  t,  et  deux 
nseignes  de  taff.  tas  bien,  semées  des  mêmes  em- 
blèmes pour  seroir  aux  deux  compagnies  des  cent 
cntilshommes ,  sous  les  ordres  de  if.  de  La  Bour- 
aisière  et  du  vidante  du  Mans.  Sur  l'envers  de 
hacune  de  ces  enseignes ,  Vouet  peignit  «  les  ar- 
rcea  et  devises  de  chacun  des  deux  capitaines  t . 
eurent  Vouet  mourut,  le  12  mars  1638,  •  neiotre 
rd"  de  l'écurie  du  Roy  t .  (St-Jean  en  Grève.) 
Félibien  et  ses  copistes  disent  que  Simon  Vouet , 
peine  âgé  de  14  ans,/n/  choisi  pour  aller  en 
lugleterrc  faire  le  portrait  d'une  dame  française  de 
[ualité  qui  s'y  était  réfugiée.  Si  l'anecdote  est  aussi 
raie  qu'elle  est  peu  vraisemblable,  ce  serait  en 
604  et  uou  en  1596,  comme  l'a  cru  Félibien.  On 
■  dit  que  M.  Harlay  de  Sausay,  ayant  été  envoyé  à 
loustantinople  comme  ambassadeur,  emmena  avec 
uî  Simon  Vouet ,  qui ,  s'ennuyant  bientôt  en  Tur- 
[iiie ,  alla  à  Venise,  ou  il  travailla  fort  à  copier  les 
grands  ouvrages  de  Paul  Véronèse.  J'ignore  sur 
[ue|  fondement  s'est  établie  cette  tradition;  mais  je 
ois  qu'en  1618  Vouet  était  à  Rome  avec  Claude 
"ignon.  En  1620,  à  Gènes,  il  Ct  le  portrait  de 
ean-Charles  Doria,  fils  d'Augustin  ;  revenu  à  Rome 
•n  1624,  il  peignit  le  pape  Urbain  VIII,  élu  en 
.623.  Ce  portrait  fut  gravé  à  Rome  par  Claude 
■lellan,  ami  ct  camarade ,  en  Italie ,  de  Vouet  et  de 
/ignon.  En  1625,  Vouet  fit  un  ouvrage  plus  coosi- 
Irrable,  le  Mariage  de  sainte  Catherine,  que 
tfellan  reproduisit  par  la  gravure,  cette  même  an- 
tée.  Le  torse  de  la  sainte  est  beau  ;  les  mains ,  Ion— 
{ues,  fines,  délicates,  sont  d'un  dessin  plus  ma- 
tière que  grand  et  naturel.  Une  belle  jeune  fille 
peintre,  née  à  Velletri,  le  pays  des  femmes  belles 
;t  charmantes,  Virginia  de  Vexxo ,  et  non  d'Avexxo, 
:vuime  l'ont  écrit  quelques  personnes,  inspira  une 
tassion  véritable  à  l'artiste  français;  c'était  vers 
i626.  Claude  Uellan  grava  d'elle  un  petit  portrait 
igréable,  où  elle  est  représentée  grasse,  plus  pi- 
[uante  que  régulièrement  jolie ,  le  nez  un  peu  fort, 
a  tète  (l'un  ovale  peu  allongé,  l'œil  vif,  une  fleur 
laturelle  dans  les  cheveux;  si  le  graveur  avait  mis 
u  lias  de  cette  image  gracieuse  le  nom  du  dessina- 
eur  ou  du  peintre,  probablement  nous  y  lirions  : 
.  S.  Vouet  s  ;  mais  1  amour  délicat  de  Simon  crai- 
nit  d'afficher  la  femme  qu'U  devait  épouser  bientôt, 
lellan  fit  écrire  sous  le  portrait  : 

•  Qui  uujçia  mono  ha  ii  vtrfim  aeeoito 
Git  eetki .  ta  frontt ,  il  erim  eo  à  nain  mai  ; 
Un  te  tarit,  e  lo  tpir(o  ammirar  rorti 
liirar  U  utt  tut ,  pin  qu'il  tuo  voho.  • 

Autour  du  portrait  on  ht  :  t  Virginia  da  Veuo, 
ta  Velletri .  piltrice  * .  S.  Vouet,  qui ,  avant  de 
juitter  l'Italie,  voulait  revoir  Gènes  et  les  riches 
•alais  des  seigneurs  de  cette  république ,  non  moins 
mis  des  arts  que  ceux  de  Venise,  y  retourna  en 
627;  il  y  peignit  nu  des  Strosxi.  Miche!  Lasne 
rava  le  portrait,  dont  Vouet  avait  sans  doute  ap- 
orté  à  Paris  une  esquisse  terminée  ou  un  dessin 
ni.  Ce  fut  le  temps  où ,  marié,  Simon  Vouet  revint 
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en  France ,  avec  sa  femme,  une  petite  fille  nommée 
Françoise,  née  à  Rome,  de  Virginia,  et  la  mère  de 
celle-ci,  Plinia  Ferre.  L'enfant  était  venue  au  monde 
vers  1627.  A  Paris,  Simon  Vouet  s'établit  au  quar- 
tier St-Honoré ,  et  le  Roi  le  logea  bientôt  au  Lou- 
vre. Il  était  «  peintre  onl™  du  Roi  i  en  1630, 
quand ,  le  13  mai ,  Virginia  lui  donna  Jeanne- An- 
gélique,  qui  fut  tenue,  le  14,  par  Jeanne  11a- 
noelli,  femme  de  Raphaël  Corbinelli,  conseil1,  et 
secrétaire  de  la  Reine  mère.  (St-Germ.  l'Auxer.) 
Le  25  mars  1634 ,  Virginia  accoucha  d'un  fils,  qui , 
le  25  avril  seulement ,  fut  nommé  Laurent.  Made- 
leine succéda  à  Laurent  le  9  sept.  1635  ,  et  à 
celle-ci  Louis-René,  le  5  janvier  1638.  Ce  fut  le 
dernier  enfant  de  Virginia,  qui  mourut  dix  mois 
après  la  naissance  de  ce  garçon  : 

•  Do  lundi  Ift*  jour  •  (d'oct.  1638)  •  Le  ronnoi  de 
Jante  Virginie  de  Veto  (aie),  femme  de  noble  homme  Si- 
moji  Vouet,  peintre  ord"  du  Roy.  prise  aux  galleries  du 
Loutre,  et  portée  a  St-Jean  en  Grève.  Le  beau  poille,  pa- 
rement, lis  chaadeltiers  blanc*,  le  cbmur  •  (c  eat-a-dire 
tons  le*  cliantrrs).!  les  vingt  t  (préires  de  la  paroisse) ,  •  le 
rrieor,  M.  Spens»  (qni  fit  l'office)..  •  13  I.  10  s.  Deux 
m  cites  A  la  chapelle  des  dame*.  •  (St-Germ.  l'Amer.) 

Je  n'ai  pu  trouver  qu'un  ouvrage  de  Virginia  de 
Veaxo,  c'est-à-dire  la  reproduction  gravée  d'un  de 
ses  ouvrages;  c'est  une  demi-figure  représentant 
Judith  ,  la  main  gauche  appuyée  sur  la  tète  coupée 
d'Holopherne,  ta  main  droite  tenant  l'épée  dont  la 
lame  couchée  se  repose  sur  l'autre  main.  La  tête  de 
Judith  est  aasex  fière.  —  On  a  une  médaille  repré- 
sentant les  quatre  enfants  de  Vouet;  autour  de  la 
pièce  on  lit  ces  noms  :  *  Francisco ,  loa.-Angelica, 
Laurenthu ,  Ludovicus-Renatus  Vouet,  patenta- 
tute/at,  a.  dulciss.  parente,  Virginia  de  Vexxo. 
Rclicti  a.  1640  i .  Il  faut  bien  comprendre  les  mots 
relicti,  anno  1640.  Anno  1640  doit  s'entendre  de 
l'année  où  fut  faite  la  médaille,  et  non  de  celle  où 
laissa  ses  enfants  Virginie  de  Vexxo,  que  nous  ve- 
nons de  voir  mourir  en  net.  1638.  II.  Ph.  de  Chen- 
ue vières  a  donné  dans  son  intéressant  ouvrage  : 
Portraits  inédits  d'artistes  français,  une  repré- 
sentation gravée  du  petit  monument  dont  l'auteur 
est  inconnu. 

Simon  Vouet,  père  d'une  jeune  famille  et  churyé 
de  nombreux  travaux ,  ne  pouvait  guère  rester 
longtemps  veuf.  Le  2  juillet  1640,  il  épousa  Rade- 
gonde  Béranger.  Les  témoins  de  son  mariage  furent 
deux  de  ses  élèves ,  Michel  Dorigny  et  Eustache  Le 
Sueur.  Le  premier  enfant  de  Rudc<{onde  fut  Isaac- 
François,  tenu,  le  3  fév.  1642,  par  Louise  de  La 
Vigne,  mère  de  Radegonde.  Le  2  juin  1643,  na- 
quit i  Vouet  Alexandre,  que  nommèrent  Jacques 
Saraxin ,  le  sculpteur,  et  Jeanne  Béranger,  sœur  de 
Radegonde  et  femme  de  Pierre  Béjart,  procureur 
au  Cbatelet.  (  Voy.  Bkjart.  )  Radrgomle  vint  le 
19  fév.  1645;  elle  eut  pour  parrain  François  Tor- 
tebat,  peintre  du  R. ,  élève  de  Vouet  et  son  gendre 
depuis  le  9  novembre  1643.  (Voy.  Tortkbat.)  En 
1648 ,  S.  Vouet  avait  sept  enfants ,  quatre  du  pre- 
mier lit,  trois  du  second.  Cette  année,  il  donna 
Jeanne-Angélique  à  Michel  Dorigny;  il  n'assista 
point ,  malade  ou  absent ,  à  ce  mariage ,  célébré  le 
mardi  U  février.  (St-Germ.  l'Auxer.)  (Voy.  Dom- 
cttv.  )  Jeanne -Angélique  mourut  le  21  janv.  1680; 
Laurent,  son  frère,  le  13  mars  1682;  il  était  avocat 
au  parlement  et  demeurait  rue  de  l' Arbre-Sec. 
Françoise  Vouet ,  veuve  de  Tortebat  ,  décéda  le 
1"  avril  1677. 
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Les  biographes  donnent  à  Simon  Vouel  deux 
frères,  Aubin  et  Claude,  dont  ils  disent  qu'ils  l'ai* 
dorent  dans  l'exécution  de  certains  de  ses  ouvrages. 
Je  connais  Aubin,  né,  comme  on  l'a  vu,  en  1595, 
mais  fort  peu  Claude.  La  seule  chose  que  je  sache 
de  lui,  c'est  qu'il  fut  marié  et  qu'il  eut  une  fille, 

3ui ,  en  1631 ,  fut  tenue  sur  les  fonts  par  Virginia 
a  Vesxo.  Cette  fille  mourut,  âgée  de  79  ans,  le 
19  fév.  1710  et  fut  inhumée  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  des  Vertus  de  l'église  de  St-Houoré , 
en  présence  de  son  cousin  »  Isaac-François  Vouct, 
receveur  g'  des  domaines  et  bois  de  Sa  Majesté , 
dans  la  généralité  de  Moulins  •  .  —  Aubin  se  maria 
vers  10x5;  il  épousa  Nicole  Boulet  on  Boulay,  qui, 
le  11  déc.  1627,  accoucha,  rue  St-Antoine,  d'un 
fils  qu'on  nomma  Henri.  (St-Paul.)  Le  28  sept. 
1629,  Nicole  mit  au  monde,  rue  de  l'Egyptienne , 
Mickelle  (St-Eust.);  le  27  oct.  1631,  Louis,  et, 
le  7  nov.  1086,  Claude.  Je  ne  sais  ce  que  devin- 
rent ces  enfants  d'Aubin  Vouct,  qui,  dans  leurs 
bap  tistaires ,  est  qualifié  «  peintre  ord™  do  Roy  > . 
Aubin ,  mourut  le  jeudi  2  mai  10*1 ,  rue  du  Bout- 
du-Monde.  (St-Eust.)  —  Micbel-Lasne  a  gravé 
d'après  cet  artiste  un  David,  un  Si- Etienne,  une 
tête  de  Ste-Catherine  et  un  St-Philippe.  Michel 
Doriyny  grava  d'après  son  oncle  un  tableau  de 
Y  Abondance.  En  1039,  Aubin  Vouet  fit  le  Mai  de 
Notre-Dame.  Il  peignit  dans  le  cloître  des  Feuil- 
lants plusieurs  traits  de  la  vie  de  saint  Bernard. 
Aubin  signait  d'une  grosse  écriture  :  A.  Vouet, 
avec  paraphe.  —  Le  Louvre  garde  ,  parmi  ses  des- 
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sins,  on  petit  portrait  de  Simon  Vouet,  crayon 
rouge ,  grand  trois  quarts  vu  du  coté  gauche ,  on- 
vrage  de  Claude  MeUan.  R.-V.  Vont  grava  un  por- 
trait (ait  de  Simon  Vouet,  à  Rome,  par  Van  Dyek. 
air  cavalier,  expression  spirituelle.  Au  xviii*  stèeie, 
Mad.  Lépicié  donna  effrontément  pour  on  portrait 
de  Vouct  une  reproduction  du  Strosti  que  Michel 
Lasne  avait  gravé  d'après  Vouet.  Celte  sopercberW 
d'Elisabeth  \larlié  doit  être  dénoncée  aux  colite- 
donneurs  de  portraits. 

—  Louis-René  Vouet,  que  nous  avoua  vu  nsJtn 
en  1038 ,  se  fit  peintre  ;  le  1*  avril  165*„il  fnt  par- 
rain de  t  François,  fila  d'Isaac  Le  Lièvre,  char- 
pentier». (St-Stilp.)  — On  a  dit  que  Simon  Vouet  fai 
premier  peintre  du  Roi  :  c'est  une  erreur.  La 
charge  de  premier  peintre  ne  lui  appartint  jamais; 
elle  fut  créée  à  nouveau  pour  Charles  Le  Brun, 
Poussin  en  ayant  en  l'office  et  le  titre,  sans  en  avoir 
eu,  je  crois,  le  bref  et.  —  l'oy.  La  Bacs  ,  Pw.»n 

VOYER  D'ARGENSON  (Miac-REvâ  on). 

A  ce  qui  est  dit,  p.  04,  2*  colon.,  lig.  31  ei 
suit.,  de  Marc-René  de  Voyer d'Argenaon ,  ajout sua 
que  ce  marquis,  *  conseil'  du  Roy  en  ses  couac ik 
et  son  procureur  général  dans  ses  commissions  ex- 
traordinaires ■ ,  fut  parrain ,  à  St-Sulpiee,  le  2  a*  ri 
1093,  de  t  Marc-Alexandre,  fils  de  Mesnire  Louis 
de  Bernage,  maistre  des  requestes,  etc.  ■  Il  ajjM 
«  M.  A.  Le  (sic)  Voyer  d'Argenaon  i .  —  l'oy.  An- 

UKXSON,  PONTCH  ARTKA I X . 

VUIBERT.  —  Vou.  Wibmt. 
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WALDOR  (Johaw).  1011—68. 

Zani  fait  naître  ce  graveur  en  1602  ;  Nagler 
n'assigne  point  d'époque  a  sa  naissance;  il  distingue 
seulement  Jean  Valdor  d'un  Louis  Valdor,  par  cette 
particularité  que  Jean  écrivait,  dit  le  biographe  al- 
lemand, son  nom  avec  le  W,  tandis  que  Louis  écri- 
vait le  sien  avec  le  V  simple.  La  remarque  n'est 
pas  heureuse.  Si  plusieurs  pièces  de  Valdor  furent 
signées  par  le  graveur  en  lettres  :  «  J.  Waldor  » , 
beaucoup  d'autres  le  furent  :  t  J.  Valdor  *.  Une 
signature  que  j'ai  sous  les  yeux  semblerait  ne  de- 
voir laisser  aucun  doute  sur  U  véritable  orthographe 
de  ce  nom.  D'une  écriture  fine,  régulière  et  jolie, 
notre  artiste  signa  :  Jean  Valdor  l'acte  de  ses  fian- 

Fiilles  avec  Catherine  Janssens,  le  11  février  1643,  à 
église  de  St-Merry,  on,  le  dimanche  12,  il  reçut 
la  bénédiction  nuptiale.  Valdor  n'est  cependant  pas 
la  forme  réelle  de  son  nom  ;  c'est  Waldor  qui  en 
est  l'orthographe  flamande,  et  je  vois  au  bas  d'un 
acte  que  je  citerai  tout  i  l'heure  le  fils  de  Jean 
signer  ainsi  :  .  Jean  Waldor  • .  Habitué  à  Paris,  il 
avait  accommodé  à  la  prononciation  et  à  l'ortho- 
graphe françaises  son  nom  liégeois,  ce  que  ne  fit  pas 
son  fils. 

Voilà  un  premier  point  hors  de  contestation. 
Quant  à  la  naissance  de  Waldor;  en  1602,  voyons 
ce  qui  en  est.  In  Christ  en  croix ,  petite  pièce  de 
J.  Waldor,  porte  la  date  de  1611  ;  une  Vierge  en- 
tourée d'anges ,  assise  sur  des  nuages  et  les  pieds 
appuyé*  sur  le  croissant  de  la  lune ,  fait  lire  l'in- 


scription :  leooVi  Joann.  Waldor.  1613.  Wakto 
gravait  donc  déjà  non  -  seulement  en  1613,  su» 
en  1611 ,  et  il  fallait  bien  qu'il  eut  une  vingt*,»  * 
d'années  quand  il  produisait  ces  ouvrages  tout  à  uni 
dans  la  manière  de  Wierx,  que  Mariette  lui  domv  . 
en  effet,  pour  maître.  On  doit  *uppos<*r  que  Jm.b 
Waldor  naquit  an  moins  vers  1590  ou  1591.  Cest 
à  Liège  qud  vint  an  monde,  ainsi  que  le  declarc.it 
un  grand  nombre  des  planches  qu'il  grava  on  qu'il 
publia  comme  marchand  de  tailles -douées.  Une 
pièce  de  1623,  St-Bemard,  nous  lait  connaîtra 
que  Waldor  était  encore  dans  sa  v  ille  natale  à  celle 
époque.  Le  St- Benoît  mourant  et  le  St-Bemiy  re- 
cevant la  sainte  ampoule  nous  apprennent  qu'es 
1030  Waldor  travaillait  à  Nancy.  Je  ae  un  w 
juste  quand  il  vint  à  Paris;  mais  là  date  de  son  ma- 
riage m'autorise  à  dire  qu'il  y  était  en  1642.  Je 
n'ai  pu  savoir  si  sa  femme  était  parente  de  ce  Hende- 
ricb  Janssens,  connu  sous  le  nom  de  Henri  Jana,  a 
qui  j'ai  consacré  un  article.  De  Catherine  Janaseas . 
tante  peut-être  de  Henri ,  Waldor  eut  plusieurs 
enfants;  je  ne  les  connais  pas  tous;  mais  je  vois 

?ue,  le  7  sept.  1646,  il  fit  baptiser,  à  St-Gersnaia 
Auxerrois,  .Madeleine,  qui  eut  pour  parrain  et 
marraine  M*r  l'évêque  de  M  eaux  et  Mad.  la  ch«o- 
cellière  Séguier.  Dans  le  baptis taire  de  cet  enfant, 
Jean  Waldor  est  qualifié  :  t  graveur  du  Roy  t .  U 
est  dit  «  calcogruphe  ordinaire  du  Roy  »  <iu< 
l'acte  du  baptême  de  son  fils  Jean-Baptiste,  né  If 
5  janvier  1648.  Le  18  oct.  1650,  an  baptême  it 


Digitized  by  Google 


WAL 

(an  r-Cat  henné ,  il  te  qualifia  «  om/  </«  prince 
Vecteur  de  Cologne  i .  L'archevêque  Electeur  de 
rêve»  chargea  bientôt  J.  Waldorde  le  représenter 
uprès  du  Roi  de  France ,  cl  je  voit  que ,  le  3  mars 
052 ,  au  baptême  de  Pierre-Paul ,  son  fil* ,  Wal- 
or  se  dit  :  *  agent  de  Leurs  Altesses  de  Cologne  et 
c  Trêves  •  .  Il  prend  un  titre  plus  modeste  a  la  sa- 
ri»tic  de  St-Germ.  l'Aux.,  le  4  février  1655;  il  se 
éclara  •  marchand  et  bourgeois  de  Paris  t  dans  le 
aptistaire  de  Marie-Catherine  lb\  sa  fille,  que 
ot  sur  les  fonts  t  Mr"  Jacques  Tubeuf ,  président 
n  la  chambre  des  comptes  > .  Marie-Catherine  est 
;  dernier  enfant  de  Catherine  Janssens ,  qui  mourut 
u  commencement  de  l'année  1658  et  probablement 
«une  encore  : 

•  Du  dimanche  10  février  ItiSft  .  ronuoy  général  de 
ne  madame  Valdor,  femme  de  M.  Vsldor,  marchand 
ourgeoi*  de  Paris .  prise  «as  galleries  da  Louvre.  Reçn 
5  liv.  .  (Sl-Cerm.  1  Aux.) 

Je  ne  sais  i  quelle  époque  mourut  Jean  Waldor; 
lais  assurément,  ce  ne  fut  point  au  Louvre.  Les 
egistres  de  St-Germain  n'ont  gardé  aucune  mé- 
noire  de  son  décès.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
u'il  vivait  encore  en  1668.  Le  vendredi  6  janvier, 
accompagna  à  l'église  «  honneste  personne  Mag- 
'etet  ne-Catherine  Valdor,  décédéc  en  la  maison  do 
lonsieuT  Valdor,  son  père ,  bourgeois  de  Paris  aux 
laiteries  du  Louure  >.  J.  Waldor  devait  avoir  alors 
u  moins  soixante -dix -huit  ans.  U  mourut  à  la 
inipagne,  apparemment,  ou  peut-être  a  Liège, 
lu'il  voulut  revoir  avant  de  mourir.  Le  7  oct.  1661, 
I  avait  assisté  au  convoi  et  enterrement  de  t  Am- 
irosse  Breugel  (sic)  »  ,  son  neveu ,  pris  aux  galeries 
lu  Louvre.  Le  11  mars  1659,  t  Jean  Valdol  (sic) 
ésident  de  l'électeur  de  Cologne  et  intendant  de 
tf.  U  duc  (T Anjou  i ,  fot  parrain,  à  St-Sulp.,  d'un 
ils  de  Nicolas  Pinguer,  concierge  de  la  foire  St- 
îermain.  En  1662,  le  29  octobre,  il  avait  été  par- 
aio  de  Jean-Baptiste ,  fils  de  Gilles  Rousselet ,  gra- 
>enr  dont  on  croit  reconnaître  le  faire  dans  qucl- 
es  planches  du  livre ,  plus  curieux  que  bon,  dont 
aldor  fut  l'éditeur  en  1649.  Ce  livre,  asses 
-onou ,  a  pour  titre  :  «  Les  triomphes  de  Louis  le 
lutte.  Xllfr  du  nom,  Roi  de  France,  etc.  »  11  de- 
■  ait  d'abord  être  intitulé  :  t  Louis  le  Juste  com- 
muant » ,  comme  on  le  voit  par  un  des  frontispices, 
t  bas  duquel  Jean  Waldor  se  dit  :  Liégeois.  L'idée 
les  Triomphes  de  Louis  le  Juste  se  présenta  à 
1  aldor  aussitôt  après  le  décès  de  ce  prince.  U  se 
nit  en  mesure  d'exécuter  son  plan;  mais,  comme 
I  vit  que  U  dépense  en  serait  considérable ,  il  se 
lasarda  à  solliciter  une  subvention  annuelle  de 
»00  écus.  Voici  la  lettre  qu'il  adressa  à  ce  sujet  à 
a  veuve  du  Roi;  elle  est  sans  date  et  se  trouve ,  en 
uïginal,  dans  le  Manuscrit  St-Germain,  u°1041,  de 
»  Bibl.  Imp.,  pièce  95.  Je  la  reproduis  en  conser- 
ant  l'orthographe  de  l'auteur  : 

•  A  la  Berne  régente.  Jean  Valdor,  très  hnmble  serai- 
ent de  V.  hlaj. ,  ayant  vn  désir  depuis  quelques  années 
le  mettre  en  lumière  toutes  les  glorieuses  actions,  les  sièges 
't  les  batailles  du  feu  Roy.  de  très-glorieuse  mémoire,  sup- 
dye  très -humblement  V  .  Maj.  pour  lui  donner  moyen  de 
es  dessigner  et  graner  et  imprimer,  de  luy  accorder 
•noxre  cent  tteut  par  ans  durant  le  temps  qu'il  trauaillera 
.  cest  oonrage,  qui  sera  jugé  par  les  années  qu'il  y  cm  - 
►loyers  et  fera  le  tout  à  ces  frais  et  despens  tant  pour  les 
attention  que  les  voyages  qu'il  (auldra  faire  pour  la  re- 
cherche de  toutes  les  particularités  resquises  en  cet  illustre 
inbifct  que  pour  les  grauer  et  jmprimer  pour  les  enclore 

i  dan*  un  liure  des  pourtraicts  des  Rois  et  des 
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Reines,  Daufhine  et  duc  d'aniou  de  France  présenté  à 
voslre  Maiesté  il  y  a  quelque*  sepmaines.  et  sera  obligé 
le  «usd.  Valdor  très-humble  «eruiteur  de  Sa  Uaj.  4  y  em- 
ployer ces  veilles  et  ces  estudes  et  à  prier  Dieu  ponr  la 
santé  et  prospérité  de  V.  Maj.  » 

Au  dos  : 

•  A  la  Reine  mère  régente  pour  son  très-hnmble  et 
très-obéissant  serviteur  Jean  Valdor.  • 

Cette  lettre  contient  la  mention  d'un  fait  intéres- 
sant ,  A  savoir  :  que  peu  de  semaines  avant  que 
J.  Waldor  rédigeât  cette  supplique,  U  avait  pré- 
senté à  Anne  d'Autriche  un  recueil  de  portraits  de 
rois,  reines  et  princes  français  antérieurs  i  la  Reine 
régente.  Qu'est-ce  que  ce  recueil?  Je  ne  le  vois 
cité  nulle  part.  \c  serait-ce  pas  seulement  une  col- 
lection de  pièces  plus  ou  moins  anciennes  de  divers 
maîtres  et  de  différents  temps ,  faite  par  Waldor, 
I  non  point  comme  un  livre  destiné  à  la  vente ,  mais 
comme  na  portefeuille  de  curieux?  I.a  dédicace  des 
Triomphes  de  Louis  XIII ,  acceptée  par  la  Reine , 
contient  une  phrase  que  la  biographie  de  Jean 
Waldor  doit  ne  pas  négliger.  Waldor  y  dit  qu'il 
était  à  Rome  pendant  que  le  Roi  poursuivait  ses  vic- 
toires. Cela  nous  apprend,  je  crois,  que  notre  gra- 
veur était  allé  de  Liège  en  Italie  après  162&  et 
avant  l'année  1630,  où  on  le  voit  a  \ancy ,  et  que 
probablement  il  était  à  Rome  pendant  la  guerre  de 
Li  Rochelle  et  peut-être  aussi  au  moment  où 
Louis  XIII  força  le  pas  de  Suxe  (1629). 

Le  père  Le  Long,  dans  ht  liste  des  •  portraits 
des  François  célèbres  *  (Bibl.  hist.),  cite  un  por- 
trait in-4°  anonyme  du  ■  fils  de  Waldor,  tenant  un 
petit  chat  dans  sa  main  » .  Ce  fils  de  Jean  Valdor 
peut  être  Pierre-Paul,  né,  comme  je  l'ai  dit,  en 
1655  ;  mais  cela  n'est  pas  certain ,  car  on  a  vu  que 
J.  Waldor  eut  un  autre  fils,  Jean-Baptiste,  né  en 
1648.  Ce  Jean-Baptiste  Waldor  eut  un  fils,  que  m'a 
fait  connaître  son  acte  mortuaire  enregistré  à  St- 
Kustacbe,  p.  60,  année  1720;  il  se  nommait 
*  Pierre-Jcan-Raptiste  de  Waldor,  chanoine  de 
Liège ,  Agé  de  vingt  ans ,  fils  de  Mre  Jean-Baptiste 
de  IValdor,  résident  auprès  (sic)  de  l'électeur  de 
Cologne ,  et  de  Susanne  Chanut  i .  J*-B.  Waldor, 
que  l'acte  dit  t  résident  auprès  de  l'électeur  de 
Cologne  i ,  était  résident  de  cet  électeur  en  France. 
(Almanach  royal,  1721 ,  p.  55.  L'envoyé  extraord. 
du  Roi  auprès  de  l'électeur  de  Cologne  était  M.  Frish- 
chman.)  J.-B.  Waldor  disparaît  de  l' Almanach  royal 
en  1725.  En  1726,  M.  Busnel  y  ligure  comme  résident 
de  Liège  à  ht  place  de  Waldor,  mort  «  le  11  octo- 
bre 1724 ,  âgé  de  77  ans ,  dem*  rue  des  Bons-En- 
fants i.  (Reg.  de  St-Eustache.)  <  Jean-Baptiste 
Waldor  cy-deuant  agent  des  affaires  de  l'électeur 
de  Cologne  près  Sa  Majesté  le  Roi  de  France ,  et 
directeur  des  postes  et  messageries  de  Liège ,  fils 
de  feu  Jean  Waldor,  aussi  agent  des  affaires  do 
mesme  électeur,  et  de  feue  dame  Catherine  Gos- 
sain  (sic  pr  Janssens)  * ,  épousa,  le  18  oct.  1690,  à 
St-Eus tache,  Susanne  Chanut,  fille  de  noble  homme 
Christophe  Chanut,  trésorier  de  France  à  Soissons, 
et  de  dame  Susanne  Flenry  i .  L'acte  du  mariage 
que  je  transcris  en  partie  est  signé  par  l'époux  : 
t  J.-B.  Waldor  • .  —  Au  bas  de  l'acte  du  mariage 
d'Antoine  Coypel ,  on  voit  fort  bien  tracée  la  signa- 
ture d'un  J.-D.  Waldor.  Le  D  est  nne  forme  vi- 
cieuse du  B.  Ce  fut  bien  Jean-Raptiste  Waldor  qui 
son  ami  Coypel  le  7  février  1689.  —  Voy. 
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1.  WARIN  (Quiwtin).  ?      —1634.  I 

Bellori  dit  de  cet  artiste  :  •  Pittore  di  gran  nte- 
rito...  i  Peintre  d'un  grand  mérite,  aux  Andelys  et 
à  Paris.  Ce  fut  loi  qui  persuada  à  Nicolas  Poussin  de 
se  livrer  à  l'étude  de  la  peinture,  et  qui  l'y  encou- 
ragea, lui  promettant  le  succès,  comme  il  arriva. 
.Mariette,  dans  ses  notes  manuscrites  ajoutées  a 
YAbecedario  d'Orlandi,  parle  en  ces  termes  de 
■  Quentin  Varin  t  (sic)  : 

•  Natif  d'Amiens,  il  pei^noit  à  Paris  avec  succès  vers  le1 
milieu  du  siècle  passé.  Son  principal  ouvrage  est  le  ta- 
bleau du  maître  autel  des  Cannes  deschaimés  *  (les 
Carmes  voisins  du  Luiembourg)  •  qui  représente  la  pré- 
sentation au  Temple,  et  qui  a  M  ettre  peint  vers  Tannée 
1036*.  puisque  c'est  le  temps  que  l'autel  a  esté  construit. 
Il  a  peint  ausay  daus  le  temps  du  ministère  de  M.  Des- 
noyers  •  (de  Noyers)  •  le  tableau  du  maistre  antel  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Fontainebleau,  dont  le  sujet  est  J.-C. 
y uèr usant  te  paralytique.  L'on  ne  sache  point  d'autres 
ouvrages  publics  de  ce  peintre ,  digue  sans  doute  d'une 
pins  grande  réputation.  La  peinture  doit  II.  Poussin  i  ses 
conseils.  Ce  fut  lut  q ni  le  détermina  i  embrasser  cet  art 
et  Félibien  assure  n>»>»roe  qu'il  luy  en  auoit  donné  les  pre- 
miers élément.  .  (  Félibien,  t.  11.  p.  118,  311.  ) 

A  cette  notice,  Mariette  ajouta  plus  tard  la  note 
que  voici  : 

«...  s'il  est  vrai  que  le  tableau  des  Carmes  déchaussés  soit 
de  luy ,  car  celui  de  Fontainebleau  est  non-seulement  fort 
inférieur,  mais  dans  une  manière  toute  différente,  et  j'ay 
asset  de  peine  i  croire  que  celui  qui  a  fait  l'un  ail  fait 
l'autre.  D  ailleurs,  j'ai  ouï  dire  à  M.  Hallé  qne  ce  Varin 
étoit  un  peintre  qui  enlreprenoit  des  ouvrages,  et  qui  te- 
noit  chei  lui  déjeunes  peintres.  Sur  ce  pied- là.  il  se  pou- 
mit  faire  qne  quelque  peintre  habile,  mais  dont  le  nom 
n'était  pas  encore  fait,  se  serait  trouvé  ches  Varin,  et  que 
celui-ci.  lui  ayant  fait  peindre  le  beau  tableau  des  Carmes, 
l'anroit  ensuite  donné  comme  de  lui.  Ce  ne  serait  pas  la 
première  (ois  qn'nne  pareille  chose  serait  arrivée.  > 

Mariette  avait  raison  sur  ce  dernier  point.  Tous 
les  maîtres  ont  agi  comme  il  suppose  que  Q.  Warrin 
le  fit  pour  l'exécution  de  la  Présentation  au  Temple. 
Tous  les  artistes  qui  ont  eu  de  grands  travaux  à  di- 
riger se  sont  fait  aider  par  leurs  plus  habiles  élèves. 
Knbens  n'y  manqua  pas  plus  que  Raphaël,  Le  Orna 
pas  plus  que  Rubens,  David  pas  plus  que  Le  Brun. 
Il  serait  injuste  de  reprendre  chez  Warin  ce  qu'on 
trouve  trèâ-aimple  chez  les  autres.  —  Mariette  ne 
cite  que  deux  tableaux  de  Warin,  et  dit  qu'on  ne 
connaît  point  «  d'autres  ouvrages  publics  s  de  ce 
peintre,  au  talent  duquel  il  se  plaît  d'ailleurs  à  rendre 
hommage.  Le  Dictionnaire  historique  de  Paris 
(1779),  copiant  Piganiol  de  La  Force  (1765),  co- 
piste lui-même  d'autres  auteurs ,  en  mentionne  un 
troisième  en  ces  termes  : 

•  A  St-Jacqnes  de  la  Boucherie,  sur  l'autel  de  la  cha- 
pelle de  Sl-Charles,  est  nn  tableau  très-estimé,  dans  lequel 
St-Cbarles  est  représenté  distribuant  des  aumônes  à  des 
pauvres  assemblée  sous  le  vestibule  d'nne  église.  » 

Qu'est  devenu  cet  ouvrage  loné  par  Uurtault  et 
Magny,  qui  ajoutent  : 

.  Ce  tableau  est  de  Quintin  Warin ,  qui  présenta  à  la 
Reine  des  dessins  pour  décorer  la  galerie  du  Luxembourg, 
lesquels  furent  adoptes,  M'arin  ayant  disparu  pendant  quel- 
ques années,  on  fit  venir  d'Anvers  le  fameux  Rubens.  au 

Fincean  duqnel  on  est  redevable  des  riches  peintures  que 
on  voit  dans  ce  palais.  • 

Si  Piganiol  et  ceux  qui  l'instruisirent  furent  bien 
informés,  Wari.i  dut  présenter  ses  dessins  à  Marie 
de  Médicis  vers  1616 ,  c'est-à-dire  au  moment  où , 
deji\  auteur  du  St-Charles  qni  l'avait  recommande 
à  la  Heine,  il  pot  connaître  les  pians  de  l'archi- 
tecte de  la  Reine ,  et  où  Sa  Majesté  l'autorisa  ù 


s'occuper  de  la  décoration  de  la  galerie  en  projet. 
J'iynore  en  quelle  année  Warin  s'éloigna  pour  a 
temps  de  Paris;  Rubens  y  fut  appelé  en  16», com- 
mença son  œuvre  par  les  esquisses  ea  16Î1 .  et 
quatre  ans  après,  cette  immense  et  magnifique  dé- 
coration fut  achevée  et  transportée  d'Anvers  en 
France.  Sur  ces  entrefaites,  Quentin  Warin  était  re- 
venu li  Paris  ;  il  y  était  le  SI  mars  1623,  car  ce  jour- 
là  il  tint  sur  les  fonts  de  St-Nicol.  des  Ch.  Qsentn. 
fils  d'Etienne  de  La  Hîre,  et  frère  de  Lauréat  de  U 
H  ire,  qui  fut  célèbre  comme  peintre.  Dans  le  baptas- 
tatre  de  Quentin  de  La  tiire,  Warin  est  dît  . 
M*  peintre  ,  demeurant  au  parc  Royal. 

Jusqu'ici  l'on  n'a  point  connu  l'époque  de  la  mon 
de  Quentin  Warin;  j'ai  pris  la  peine  de  chercher 
l'acte  qui  la  constate,  et  j'ai  trouvé,  à  la  fin,  ceci  : 

-  Du  lundy  mars  1634,  conuoi  ;jen<:ral  Je  IVo  n.A,U 
homme  Rocb  (sic,  singulier  laptu*  caLimt  du  vimire]  \na- 
rin  (sic)  viuant  valet  de  chambre,  peintre  et  architecte  da 
Roy,  pris  rue  Roy  aile.  11.  le  curé  présent.  Serai  ce .  snevs* 
des  dames.  •  (St-Paul.) 

Quentin  Warin  était  marié;  il  avait  épousé  nue 
sœur  de  Jean  Mar casai,  peintre  du  Roi.  Elle  mourut 
en  1635  : 

.  Dimanche  11  fenrier  1635,  conuoy  généra!  de  km 
demoiselle  Antoinette  Maresaal.  veufue  de  Cm  v*M* 
homme  Quentin  Warin,  viuant  valet  de  chambra,  premier 
peintre  et  dessinateur  ordinaire  du  Roy.  prise  me  RoyaJlr 
Seruice.  11.  le  curé  présent;  messe  des  dames.  .  (St- 
Paul.) 

Dans  son  livre  curieux  sur  quelques  peintres pro- 
vi  tu 'taux  de  F  ancienne  France  (Paris,  18*7),  M.  Ph. 
de  Poiolcl  (qui ,  en  1850,  a  publié  le  second  volume 
de  cet  ouvrage  sons  le  nom  de  Ph.  de  Chenuevièrea- 
Pointel),  a  cousacré  un  assez  long  article  à  Warin, 
qu'il  nomme  •  Quintin  « .  Cette  forme  latine  o'étatl 
point  celle  qu'avait  adoptée  Warin  ,  dont  le  pairs* 
était  saint  Quentin;  les  actes  de  1623  et  1635  qu'os 
vient  de  lire  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard 
Quant  au  W  que  j'ai  préféré  au  V  initial  de  Varia, 
les  actes  de  1634  et  1635  ont  décidé  ma  préférence 
Ces  actes  ont  dû  être  rédigés  sous  la  dictée  de  Jeaa 
Murerai,  qui  devait  connaître  l'orthographe  du  mat* 
de  son  beau-frère.  Au  reste ,  il  importe  peu  ;  en 
prononçait  Varin,  en  nommant  Quentin,  comme  m 
nommant  le  graveur  Jean  Warin.  J'ai  vainement 
cherché  une  signature  authentique  de  Warin,  qui. 
peut-être  aussi,  lui,  signa  quelquefois  Varin  ri 
Quintin.  M.  de  Pointe!  raconte  que  Quentin  Warin, 
a  lassé  sans  doute  de  ne  se  voir  offrir  que  de  rave* 
et  minces  travaux  i  à  Paris,   s  s'achemina  vers 
Amiens  t .  M.-  de  Chennevières  ajoute  :  a  M.  Gil- 
bert, dans  sa  description  de  la  cathédrale  d'Amies*, 
nous  apprend  que  le  tableau  placé  dans  le  contre 
retable,  au-dessus  de  la  chapelle  de  St-Séha*ûeu, 
représente  Jésus  en  croix ,  et  qu'il  a  été  peint,  ea 
1038,  par  Quintin  Varin,  artiste  né  à  Béarnais...  De 
ce  moment,  plus  de  trace  de  Varin.  On  ne  sait  s'1 
vit ,  on  ne  sait  s'il  meurt,  on  ne  sait  on  on  l' enterre. 
U  ne  fut  jamais  de  l'Académie ,  fondée  dix  ans  seu- 
lement après  la  date  de  son  dernier  tableau,  i  L'acte 
d'inhumation  que  j'ai  transcrit  plus  haut ,  en  taisant 
cesser  les  doutes  des  biographes  sur  l'époque  da 
décès  de  Quentin  Warin,  rectifie  l'assertion  de 
XI.  Gilbert  relative  au  tableau  de  la  cathédrale  et 
celle  de  Mariette ,  en  ce  qui  touche  au  temps  on  Fui 
exécuté  le  tableau  de  U  Présentation  an  temple. 
A  quelle  époque,  antérieure  à  1634,  faut-il  placer 
l'exécution  du  Crucifix ,  fait  peut-être  i  Paris  pour 
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t  cathédrale  d'Amiens,  par  Quentin  Warin ,  établi 
u  Marais  dès  162:)?  Quant  à  la  Présentation,  on 
eut  croire  que  Marie  de  Médicis,  pour  dédomma- 
er  Warin  du  tort  qu'il  s'était  fait  lui-même  en  quit- 
tât Paris,  vers  1619,  alors  que  la  décoration  de  la 
al  cric  du  Luxembourg  allait  devenir  une  chose 
l'urgence,  les  travaux  ayant  marché  vite,  com- 
rcanda  à  son  peintre,  de  retour  auprès  d'elle,  le 
tblcau  de  la  Présentation  au  temple ,  qui  fut  achevé 
robablcment  quelques  années  avant  163V,  placé 
[uclque  part  dans  réalise  des  Carmes,  et  enfin 
tiouté  derrière  le  maître-autel,  en  1636  ou  1637, 
|uand  ce  morceau  d'architecture  fut  achevé.  —  La 
Présentation  au  temple ,  ouvrage  vraiment  remar- 
[uable  sous  bien  des  rapports,  est  aujourd'hui  dans 
église  de  St-Germain  des  Prés.  Après  avoir  occupé 
plusieurs  places  sur  les  murs  de  cet  édifice,  il  est 
lans  la  chapelle  gauche  de  la  croix  de  l'église,  très- 
iaui  guindé ,  à  faux  iour,  et  si  mal ,  qu'où  ne  peut 
'empêcher  de  faire  des  vœux  pour  que  l'administra- 
ion  municipale  cède  ce  beau  travail  à  la  dtrec- 
ion  des  musées  impériaux.  Certes,  la  Présentation 
ic  Wariu  serait  d'un  bon  effet  à  coté  des  peintures 
le  Simon  Vouet  et  de  Laurent  de  La  Hire.  —  Je 
ai  rien  a  dire  de  l'opinion  émise  par  M.  de  Pointel 
elativement  au  lieu  où  naquit  Warin;  ce  savant 
ùographe  veut  que  Quentin  ne  soit  pas  un  enfant 
l'Amiens;  il  croit,  avec  M.  Gilbert,  que  Warin  na- 
juit  à  Beauvais.  Aucun  document  ne  m  autorise  à  con- 
redire  MM.  Gilbert  et  de  Pointel;  je  remarquerai 
t'uliTiient  que  Mariette,  à  qui  Gui  Halle  put  parler 
ouveut  de  Quentin  Warin,  qu'avait  dû  connaître 
toaiel  Hallé,  père  de  Gui,  est  d'accord  avec  Féli- 
.ieo  pour  donner  Wario  à  Amiens.  —  l  oy.  H/uxé, 

ftKESSAL. 

2.  WARIN  (JtAx).  ?  1604—1672. 

Le  Moréri  de  1759,  d'après  Charles  Perrault 
Hom.  iïfaf/.),ditdc  ce  célèbre  graveur  en  médailles: 

•  Il  était  ai  k  Liège ,  de  Pierre  U  aria .  sieur  de  HUn  - 
tard,  gentilhomme  du  comte  de  Bochefoit.  prinre  da 
>*inl  Empire.  Jean  Warin  fnt  donné  à  ce  prince  à  l'Age 
l'oote  à  douce  an»  ponr  eslre  ton  page.  Son  inclination 
■alurelle  le  portant  à  dessiner,  il  y  réussit  en  peu  de 
<mp*.  et  parfaitement.  Comme  le  dessin  e«l  on  chemin  à 
•  sculpture  et  à  la  g  rature,  il  ae  rendit  également  habile 
tu*  tet  trois  arts  :  de  plnj.  étant  fort  induslrteoi,  il 
mtjina  plnsienra  machines  tres-ingénieoaes  pour  mon- 
ioj«r  le»  médailles  qu'il  atioit  gravées.  • 

J'ai  peu  d'observations  ù  faire  sur  ce  paragraphe 
le  la  biographie  de  Warin.  Je  remarquerai  senle- 
nent  que  les  documents  asaex  nombreux  que  j'ai 
onnus  ne  donnent  jamais  à  Jean  Warin  ce  nom  de 
llanchard  que  portait ,  dit-on ,  son  père.  Notre  gra- 
eur  signa  toujours  Warin,  et  ne  prit  jamais  le  sur- 
tout de  t  sieur  de  filmichunl  »  qu'il  n'aurait  pas 
lédai^né,  ce  semble,  dans  un  pays  et  dans  un  temps 
>ù  les  artistes  pas  plus  que  les  gens  du  monde  ne 
usaient  6  d'un  titre  ou  d'une  qualification  attestant 
me  origine  noble.  Va  cependant  pour  le  gentil- 
tomme  liéycois.  Une  chose  que  ses  biographes  ont 
Hiblié  de  noua  apprendre ,  c  est  l'époque  ou  Warin 
|uitla  sa  patrie  et  vint  à  Paris.  Ils  ne  nous  ont  pas 
tppris  non  plus  à  quelle  école  se  forma  le  jeune 
flamand,  qm  devint  de  bonne  heure  un  homme  d'un 
ftlcnt  très-remarquable  ,  et  ajoutons  très-remarqué. 
)n  peut  croire  qu'ayant  étudié  d'abord  à  Liège,  il 
ul  envoyé  a  Paris,  où  l'étude  qu'il  put  faire  des 
•uvrages  de  Guillaume  Dupré,  et  peut-être  aussi 
es  conseils  de  ce  maître  renommé,  en  firent  promp- 


tement  un  excellent  graveur  en  médailles.  Quoi  ou'il 
en  soit ,  nous  savons  qu'il  était  déjà  bien  établi  en 
France  avant  1629.  Cette  année-là,  il  donna  sa  petite 
médaille  de  Louis  XIII,  dont  le  revers  montre 
.Louis  XlII-Hercule,  que  n'arrêtent  dans  sa  marche 
hardie  ni  les  monts  ni  les  fleuves.  Ce  morceau ,  si- 
gné W.  seulement,  ne  fut  vraisemblablement  pan 
son  coup  d'essai  public  dans  ce  genre  de  travail.  Il 
s'était  fait  connaître  avant  par  quelques  coins  de 
monnaies,  car  je  vois  que , 

•  Le  23  mar»  1629,  la  Cour  des  utoanoyes  ordonna  que 
Jean  tarin  (sic)  serait  reço  pour  exercer,  par  commission , 
la  charge  de  maislre  garde  et  conducteur  des  engins  de  la 
inoanoye  au  monliu,  pendant  le  ba»  âge  d<  »  ciifmtU  de 
Mené  Olivier  .  (Pierre  et  Denis  Olivier).  Jean  Marin  fut 
reçu  ce  joor-là  même.  (Keg.  de  la  Cour  des  llonaoye*  ; 
Areh.  de  I  Erop.  Z.  3213.) 

J.  Warin  avait  environ  vingt-cinq  ans  lorsque  la 
Cour  lui  confia  la  charge  que  remplissait  René  Oli- 
vier, peu  de  jours  avant  le  23  mars  1629.  C'était  un 
jeune  homme  rassis,  en  passe  de  tout  dans  son  mé- 
tier, et  qui  pouvait  entrer  en  ménage  sans  crainte 
de  l'avenir.  Aussi  songea-t-il  à  se  marier.  Il  plut  à 
la  veuve  d'Olivier,  Jeanne  Desjours ,  qu'il  épousa, 
à  St-Gcrm.  .'Aux.,  le  11  février  1630,  en  présence 
de  »  Claude  Varrin  (sic),  Jacques  Gastelier,  M°  Mar- 
tin de  Hery,  Gyrard  Hangueres  et  autres  » .  Des 
quatre  témoins  nommés  du  mariage  de  Jean  Warin, 
je  ne  connais  que  Martin  de  Héry  ;  il  était  peintre 
et  fils  de  Claude  de  Héry,  orfèvre  et  tailleur  des 
monnaies,  un  ami  de  René  Olivier.  Quant  à  Claude 
Warin ,  je  suppose  qu'il  était  oncle  ou  frère  de  Jean  ; 
je  pense  qu'il  habitait  la  Flandre ,  car  il  ne  parait  à 
aucun  des  baptêmes  des  cinq  enfants  qui  naquirent 
de  Jeanne  I  îesjours.  L'acte  de  célébration  du  ma- 
riage de  Warin ,  que  j'ai  sous  les  yeux ,  ne  dit  pas 
Jeanne  Desjours  t  veuve  de  René  Olivier  »;  elle 
l'était  cependant  depuis  le  18  novembre  1628.  C'est 
un  oubli  du  vicaire. 

Le  premier  des  enfants  de  Warin  fut  une  tille, 
baptisée,  le  15  déc.  1631,  sous  le  nom  d'Anne.  (Sl- 
Germ.  )  Jeanne- Marie  vint  le  mercredi  4  février 
1632,  c'est-à-dire  un  mois  et  demi  acres  l'inscrip- 
tion du  baptême  de  sa  sœur  Anne.  Comme  on  ne 
peut  pas  imaginer  que  Jeanne  Desjours,  grosse  en 
même  temps  de  deux  enfants,  ait  eu  deux  couches, 
la  dernière  cinquante  jours  après  l'autre;  comme 
d'ailleurs  les  registres  que  j'ai  sous  les  yeux  sont 
très-bien  tenus,  tous  les  actes  s'y  suivant  à  leurs 
dates  sans  qu'il  y  ait  interruption  ou  surcharge,  il 
faut  croire  qu'Anne  Warin ,  née  en  mars  ou  avril 
1631 ,  ne  reçut  le  baptême  que  tard ,  pour  des  rai- 
sons que  le  vicaire  de  St-Germain  ne  crut  pas  utile 
de  mentionner.  Charlotte  Warin  naquit  le  27  avril 
1633;  Catherine,  le  22  janvier  1636.  Le  dernier 
des  enfants  de  Warin  fut  un  fils,  Henri,  baptisé  le 
29  juin  1637,  ayant  pour  parrain 

<  Messire  Henri-Auguste  de  Loménie,  comte  de  lion- 
troo.  cher,  de»  ordre»  de  8.  II..  conseiller  da  Roy  ea  te» 
conseil»  d'EsUt  et  priné.  et  secrétaire  de  ses  commande- 
ment». •  et  ponr  marraine  •  Madeleine  Fabry,  épouse  de 
mettire  Pierre  Séguier,  chancelier  de  France  ».  , 

Dès  1631,  Warin  demeurait  aux  galeries  du 
Louvre ,  où  le  Roi  l'avait  logé  avec  d'autres  artistes 
éminents. 

Je  n'ai  pu  savoir  ce  que  devinrent  tous  les  enfants 
de  Jean  Warin;  son  fils  Henri  vivait  encore  en 
1672.  Quant  ù  sa  tille  aînée,  voici  ce  qu'on  lit  dans 
une  lettre  de  Guy  Patin,  à  Falconet,  sous  la  date  du 
22  décembre  1631  : 
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.  Le  30  do  moi»  de  novembre  puié,  il  arriva  ici  une 
clioïc  bien  étrange.  M.  Varia,  qui  a  fait  de  si  belle»  mon- 
noiet  et  de  si  belles  médailles,  avoit  tout  fraîchement 
marié  une  tieune  fille,  belle.  Agée  de  vingt-cinq  ans  • 
(elle  n'avait  pas  vingt  et  un  ans)  «  moyennant  25,000  étui, 
à  un  correcteur  des  comptes,  nommé  Oulrv,  fils  d'un  riche 
marchand  de  marée.  Il  n'y  auoit  que  dix  jours  qu'elle 
étoit  épousée ,  on  lui  apporta  un  ouf  frais  pour  «on  dé- 
jeuner; elle  tira  de  la  pochette  de  sa  iuppe  une  poudre 
qu'elle  mit  dans  l'œuf,  comme  on  y  met  d'ordinaire  du  sel. 
C'était  du  sublimé,  qu'elle  avala  ainsi  dans  l'œuf,  dont 
elle  mourut  trois  quarts  d'heures  après  sans  faire  d'autre 
bruit,  sinon  qu'elle  dit  :  •  Il  faut  mourir,  puisque  l'ava- 
•  rice  de  mon  père  l'a  voulu.  •  On  dit  que  c'est  du  mé- 
contentement qu'elle  avoit  d'avoir  épousé  un  homme  boi- 
teux, bossu  et  érrouelleux.  Elle  mourut  dans  le  logis  de 
son  mari,  près  des  balles,  et  fut  enterrée  le  lendemain 
» 


Le  registre  de  St-Germ.  l'Aux.,  à  la  date  du 
•  landy  vtngtiesme  nouembre  1651  * ,  contient  l'acte 
de  la  célébration  du  mariage  de 

.  Noble  homme  Michel  Onlry,  conseiller  du  Hoy.  cor- 
recteur  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  de  Paris,  de 
l«  paroisse  de  St-EosUche,  fils  de  noble  homme  Michel 
Oulry  »  (ils  n'étaient  pas  plus  nobles  l'un  que  l'autre  ; 
mais,  riches  tous  deux,  ils  vivaient  noblement,  et  la  sacris- 
tio  leur  donnait  du  •  noble  homme  »)  •  bourgeois  de  Pa- 
ris, et  de  feue  da"»  Catherine  Le  Maire  •  avec  •  damoi- 
selle  Jeanne-Uanc  Vuarin.  fille  de  noble  homme  JeanVuarin. 
conducteur  général  des  mon  noyés  au  moulin  de  France,  et 
de  <Uni"«  Marie  Desjours,  en  présence  dud.  noble  hou. 
Michel  Outry,  bonor.  hom.  Estienne  Bourdon,  bourg,  de 
Paris,  frère  utérin  dn  marié ,  Fiacre  Germain ,  anssi  bour- 
geois de  Paris,  beau-frère  dud.  marié,  noble  hom.  Jean 
Warin.  Marie  Desjours,  noble  homme  Pierre  Oliuier, 
frère  utérin  de  lad.  mariée  •  (à  défaut  d'autre  preuve,  ces 
mots  suffiraient  pour  établir  que,  Jeanne-Marie  Warin  et 
Pierre  Olivier  étant  beau-frère  et  sœur  de  mère.  Ma- 
rie Desjours  était  bien  veuve  de  Bené  Olivier),  •  Henry 
Warin ,  frère  et  aultre».  •  Signé  :  •  Outry.  Jeanne-Marie 
Varin,  Warin  (c'est  Jeau).  Onlry  (c'est  Michel  I*»),  Bour- 
don, Jaune  desîours,  F.  Germain,  OUinicr,  Henry  Warin.  » 

L'infortunée  Jeanne-Marie  Warin,  t  morte  vierge 
et  martyre  •  ,  selon  l'expression  des  dame»  de  la  balle, 
fut  inhumée  le  vendredi  1er  jour  de  décembre 
1651  : 

«  Conuoy  des  43  »  (prêtres)  «  seroicc  complet,  les 
4  porteurs  pour  deffuncte  d"*  Jeanne- Marie  Varin  (sic) , 
vinante  femme  de  noble  homme  Michel  Oulry...  décédé? 
rue  Grande-Truanderie.  inhumée  dans  notre  église.  •  (St- 
Eust.) 

Ce  convoi  de  quarante-deux  prêtres  et  ce  service 
complet  ne  justifient  guère  la  phrase  de  Guy  Patin 
relative  à  l'enterrement  de  Mlle  Oulry.  Le  veuf  ût 
lurgemenl  les  choses;  et  il  n'y  eut  rien  dans  le  céré- 
monial observé  qui  pût  laisser  ouverture  à  un  soup- 
çon de  mort  tragique.  L'infortunée  Marie  Warin 
avait  été  marraine,  à  St-Eustache,  le  16  mars  1643, 
d'une  fuie  de  <  Michel  Du  Quesne ,  ouvrier  en  la 
mounoyc  du  Louvre,  demeurant  rue  du  Pélican  * . 

Revenons  un  peu  sur  nos  pas.  Un  registre  de  la 
d'Anne  d'Autriche  (Arch.  de  l'Emp.,  KK. 
203,  an.  1642),  porte  cette  mention:  *  A  Jean 
Varin ,  M"  garde  et  conducteur  de  la  nioitnoye  du 
moulin  du  Roy,  3,000  I.  s  Je  n'ai  pu  savoir  de  quel 
travail  celte  somme  était  la  récompense. 

Gc  fut  en  1647  que  Warin  joignit  à  sa  charge 
celle  de  contrôleur  des  monnaies  de  France,  deve- 
nue vacante  par  la  mort  d'Abraham  Du  pré  : 

•  Se,  a  noir  faisons ,  -  dit  une  ordonnance  dnBoi  transcrite 
au  registre  delà  Cour  des  monnaies  {Arch.  de  l'Emp.. 
/  mil.  fol.  389  t»),  *  que  nous  a  plain  confians  de  la 
personne  de  nostre  cher  et  bien  amé  Jean  Varin  et  de  ses 


et  lovaolé...  donnuo»  et  octroyons  par  Im 
présentes  l'office  de  contrôleur  général  des  poruçsaMei 
effigies  de  no»  monnoje.  de  France,  vacant  par  la  mort  a* 
M"  Wirniiam  Du  pré.  dernier  paisible  posaeaaeeur  «Vie 
Donné  à  Paris  le  19*  j*  d'aoust  1647.  • 

U'urin  fut  reçu  le  6  avril  1646  par  la  Cour  in 
monnaies.  Cette  année,  il  Ht  pour  la  marine  le  jeta* 
qui  devait  être  distribué  aux  membres  da  conseil 
établi  prés  du  Général  des  galères.  Le  cabinet  in 
médailles  de  la  Ribl.  Impériale  possède  un  eiea- 

Idaire  en  cuivre  de  ce  jeton,  qui  porte  sur  sa  face 
es  armes  d'Armand  de  Richelieu,  nevea  da  cardinal . 
et  sur  le  revers ,  la  figure  d'une  grande  galère ,  ta 
Rèale ,  sans  doute.  Le  jeton  de  1647  peut  être  at- 
tribué à  Warin  aussi  bien  que  celui  de  1646  ;  i» 
semblent  être  de  la  main  qui  fit  celui  de  1648.  Xï 
l'on  ni  l'autre  ne  porte  de  signature.  Sar  an  «  F»tjL 
au  vray  de  la  marine  du  Levant,  1648  >  ,  Etat  ar- 
rêté le  18  sept.  1651  (Arch.  de  la  mar.),  je  tro.it 
cet  article  : 

•  Au  sr  Warin.  conducteur  des  engins  et  moaiùt»  i*. 
la  rsonnoye  du  Roy,  la  somme  de  trois  mille  cinq  ers* 
liures  pour  les  jetions  d'argent  qn  il  a  Tom 
marine  .  (du  Levant)  ■  durant  l'année  164».  i 
du  Boy.  do  20  décembre  and.  an.  • 

Dans  un  »  Etat  de  la  maison  de  la  Reyne  • 
l'année  1633  (Ribl.  Imp.,  Ms.  231, 
gères),  je  remarque  ceci  : 

•  An  s'  Warin .  la  somme  de  neuf  vingt  dit -sept  Irar** 
doute  sols,  a  luy  ordonnée  pour  son  payent1  d'vme  médaî&t 
d'or  penant  3  onces,  4  gros.  6  grains,  à  raison  de  60  I. 
l'once,  et  qniute  liures  pour  la  (trou,  qu'il  a  faist  «suri 
par  exprès  commandera*  de  Sa  Majesté,  et  de  Uqortk 
S  M.  a  faict  don  au  s'  Héron,  courrier  da  cabinei.  n 
considération  de  tes  services  et  de  ce  qo  il  m  apporte 
quelques  hardes  de  Home  è  Sa  Maj.;  par  ordaona.  4m 
13*  juin  1653.  » 

J'ignore  si  la  médaille  dont  il  s'agit  est  cosuoe  ou 
par  une  épreuve  d'essai,  ou  par  la  pièce  eJJc-mèsnc 
donnée  au  courrier  Héron.  En  tout  cas,  je  la  signale 
à  l'attention  des  amateurs.  Le  2  janvier  1633.  h 
cour  des  monnaies  ordonna  que  de  a  nouveaux  poin- 
çons d'effigie  du  Roi  *  seraient  gravés  par  le  taJIew 
général,  tant  pour  l'or  que  pour  l'argent,  et  envoies 
dans  toutes  les  autres  monnaies  do  royaume  (Arch. 
de  l'Erap.,  Reg.  Z.  3227,  fol.  71).  Le  11  ma» 
1636,  Jean  Warin  n'avait  encore  présenté  à  la  cour 
ni  les  poinçons  ni  la  cire  d'après  laquelle  ilsdevaw-it 
être  faits  ;  il  reçut  l'ordre  de  satisfaire  dans  la  hui- 
taine a  l'arrêt  de  ladite  cour.  (Reg.  cité,  fol.  178.  i 
11  parait  que  le  travail  de  Warin  fut  plus  long  qu'on 
ne  l'avait  espéré,  car  ce  fut  seulement  en  1658  qu'il 
ilonna  ses  cires  pour  deux  des  pièces  à  émettre.  Je 
lis  à  ce  sujet,  dans  le  registre  Z.  3228,  fol.  48  : 

<  Ce  jour.  M*  Jean  Warin.  controlleor  général  *>« 
poinçons  et  effigies,  a  présenté  an  bureau  (de  la  Coor  nr 
cire  de  l'effigie  du  Boy  aaee  la  légende  4  l'eolonr  canif- 
nant  ces  mots  :  •  LtD.  xiiii  D.  G.  PU.  ET.  XAY.ftEX  • 
pour  faire  sur  icelle  les  poiuçons  sernana  4  la  mbricabea 
des  double*  Louis  d'or,  et  vne  antre  cire  aueeq 
légende  que  ceile-cy  dessus,  pour  faire  sur  ieelîe  1rs 
oona  seraans  à  la  fabrication  des  Louis  de  trratr  s 
la  Cour  ordonne  que  lesditea  cires  seront  remise*  èt 
dud.  Warin,  graoear  général  des  monnoyr*  de  Fra 
(il  réunissait  les  denv  offices  depuis  quelqoe  temps  4rjW. 
pour,  sur  icelle*  .  forger  et  graner  de*  poinçon*  rt  nu- 
tricea  pour  la  fabrication  desd .  espèces  de  dooUr  La*** 
el  de  louis  de  trente  »oli...  <9  auril  lfc5ft  ■ 

Ain  charges  que  possédait  Jean  Warin  rt  A*n> 
les  titres  sont  inscrits  dans  les  actes  cités  ju*qnV 
le  tailleur  général  des  monnaies  de  France  en  jm- 
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tait  deux  autre*  encore.  Il  était  cooieiller  secré- 
ire  do  Roi  et  Intendant  de*  bâtiment*  de  S*  Ma- 
•lé.  C'est  en  1656  que  je  le  voi*  pour  la  première 
is  qualifié  :  4  Conseiller  du  Roy  en  tes  conseil*, 
itTidant  des  finMimi'iit*  et  secrétaire  de  Sa  Ma- 
sté.  •  Le  document  qui  le  nomme  ainsi  est  l'acte 
inhumation  de  sa  femme,  inscrit  au  registre  de  St- 
ertnain  l'Auxerrois,  sous  la  date  du  2  novembre  : 

Réception  générale  et  vespres  pour  feue  dame 
Jeanne  Desjours,  femme  de  M.  Varin,  conseil- 
ler, etc. ..  apportée  en  carosse  et  présentée  4M.  le 
curé,  par  H.  le  curé  d'Estiollc  prés  Corbeil.  1  Ce 
Hantent  fait  connaître  que  Warin  avait  une  maison 
forbeîl,  etique  sa  femme,  qui  y  était  allée  chercher 

vuitr  pendant  U  belle  saison,  se  trouva  trop  mo- 
de à  l'automne  pour  être  ramenée  au  Louvre.  — 
»one  Desjours  avait  été  marraine,  à  St-Jean  en 
rêve,  le  2">  uoût  lti^U,  de  t  Jeanne  ,  fille  de  Jean 

ierre  * . 

Warin  survécut  douse  ans  environ  à  sa  femme.  Il 
tourut  le  vendredi  26  août  1672,  et  fut  inhumé,  le 
'□demain,  dans  l'église  de  St-Ccrmain  l'Auxerrois  : 

•  Messire  Jean  Varia  (*>c).  conseiller  do  Boy  eu  ses 
uiseils ,  Intendant  des  bastimeuls  de  Sa  Majesté  et  Con- 
acteur  général  des  wounoyet  su  moulin  de  France,  de- 
meurant rue  dei  Orlie».  •  Cet  acte  est  signé  ■.  •  Heory 
«nu  (tir)  et  François  Warin  (*»r)    .  Ce  François  était. 

•  pense,  un  petit-fils  de  Jean,  un  fils  de  Henri. 

Je  n'ai  pas  de  détails  à  donner  sur  les  travaux  que 
l  J.  Warin  de  1658  à  1662.  En  1662,  Colbert  lui 
t  payer  la  somme  de  3,600  livre*  tournois  t  pour 
ïlons  d'or  et  d'argent ,  fournis  «  cette  année-là  > 
u  Roy,  à  la  Reyne,  à  la  Reyne  mère,  etc.  t .  (Bibl. 
mp.,  Trésor  Roy.,  VI*.  Colbert.)  Quels  sont  ces  je- 
ïus?  Sont-ils  connus  des  numismates?  A  quelle  00- 
uion  furent-ils  faits?  A  quel  usage  étaient-ils  des- 
inés?  Je  n'ai  pas  de  réponses  1  ces  questions.  Je 
1e  contente  de  signaler  ces  pièces  aux  amateurs  et 
ux  savants  qui  s  occupent  des  travaux  de  Warin. 
a  collection  des  lettres  reçues  par  Colbert  (Bibl. 
up.,  Ma.)  contient  trois  lettres  de  Warin,  que  je 
rois  bon  de  publier.  l*a  première  a  été  insérée  dans 
hographie  des  hommes  cèlébrts ,  t.  III  ;  je  n'hé- 
ile  cependant  pas  à  la  reproduire  ici.  J'avertis  que 
e  couse  ne  l'orthographe  de  l'artiste  : 

•  De  Paris  ce  21  aoull  166*2.  Monsieur,  si  j'ay  si  loo- 
rmo»  tardé  à  satisfaire  à  tos  ordres  louchant  les  médailles 
d  loi,  sont  esté  le  facbeut  rancontre  que  j'ay  eue  dans 
«sier  •  (l'acier)  •  dont  il  ma  falo  reeomanser  trois  fois 
«es  pointons  et  mes  carrés  pareilement.  J'ay  esté  contrin 
e  faire  tenir  de  l'asier  dalmagnc,  mais  à  la  fin  je  crois 
ue  trs  derniers  réusiront.  Jan  ai  faict  de  dent  grandeur 
ne  pins  petite  que  selle  que  vous  maure  1  romsndé  et 
mire  comme  tous  me  laués  prescrit.  Mandés  moy  sil  vous 
lait  quele  cautité  ions  en  désirés  des  deux  grandeurs, 
me  sera  de  dix  à  doute  pislolle  et  lautre  six  a  sept  à  huict 
omme  lou  le  désirera.  Le  seioar  que  j'ay  faict  i  8l-Ger- 
Mitt  pendant  la  maladie  de  U.  de  RaUbon  ma  fort  dé- 
Hirao  auec  quantité  de  fâcheux  rencontre,  iespare  de 
oslre  bonté  que  tous  mescuseres  et  que  si  le  Boy  na  pas 
»<é  aatiafaict  de  ma  diligaoee  que  ce  nest  pas  manque  que 

•  uaio  le  mesme  selle  de  luy  complaire  quejay  tousiours 
ue  ie  crois  Monsieur  que  «ous  en  aués  veue  quelque  chose 
u  mariage  de  Sa  Maiesté,  ic  continuerai»  toute  ma  vie,  et 
r  vous  rendre  le  respect  que  ie  nous  dois  estant.  Mon- 
teur, rostre  très-obéissant  seruiteur.  Warin.  • 

^-•Ce4  octobre  1665JUonseigoeur.  lorsque  Monsieur  le 

hambre  des  gréas  jours  ie  croiois  que  ce  fut  à  luy  a  les 
*ier  ce  qm  a  esté  cause  que  ie  ne  tous  eu  ai*  pas  parlé 
au  lieu  d'argent  il  m  a  donne  «ne  ordonnance  pour 
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estns  paiée  par  Sa  Maieslé  laquele  ie  vous  supplie  me  vou- 
loir faire  paier  comme  aussi  des  deux  autre  ceaux  de  M>iU- 
gaaca  (sic)  (Madagascar?)  que  j'ai  faict  par  vos  ordres. 
Vous  aués  eue  la  bouté  de  me  faire  donner  deux  mille 
liure  pour  les  ceaux  de  la  Royne  mais  Monsieur  le  ebau- 
I  selier  ne  m'a  ordonné  que  quinte  cens  liure.  ie  remet  le 
tout  Monseigneur  a  vostre  volonté  si  ie  ne  me  trouuois 
destituée  de  toute  chose  ie  ne  serais  pas  inportun.  Le 
peu  de  vendange  que  jai  demeurera  sur  ce  pied  si  vous  ne 
me  secoures  jaUns  cent  grâce  de  vous  auec  selle  de  ne 
croire.  Monseigneur,  vostre  humble  obéissant  seruiteur. 
Warin.  > 

—  *De  Paris  le  7  feurier  1666.  Monseigneur,  Je  n'aie 
jamais  eue  d'ordre  plus  agréable  que  selle  que  vous  maués 
comandé  de  ma  tacher  an  cabinet  pour  Irauailer  jucestam- 
ment  aux  ouurages  do  Roy  ie  nj  pere  pas  vn  moment 
vous  en  «aires  des  effaicts  dans  peu  de  temps  et  ce  qui  me 
retient  presantement  d'auanser  dautnta^i-  priusi paiement 
pour  Us  médailles  cest  qve  vous  naaés  pas  Monseigneur 
résolu  pour  les  grandeurs  ie  vous  enuoie  les  quatre  sirron- 
feranre»  de  selles  que  j'ay  faict  autrefois  pour  le  Roi  dont 
jay  les  pointons  faict  pour  les  bordeurs  qui  règle  les  gran- 
deurs vous  me  marquerés  sil  vous  plaît  sur  vn  de  ces 
quatre  rons  selle  qne  vous  désirés  affio  que  Ion  pois  con- 
tinuer jaurois  esté  moi  mesme  vous  les  porter  mais  de  dé- 
rober à  mon  Iraoail  dans  le  besoin  que  jay  destre  asidu. 
jaj  cru  que  tous  mescuseries  et  que  vous  me  fériés  la 
grâce  de  me  continuer  vostre  prolestion  ji  aie  vue  si 
grande  confiance  que  ie  ne  vous  aie  paa  faict  de  toi isi ta- 
lion pour  le  projé  qae  nous  auoos  Moosieur  de  Lamole  et 
moj  contre  Monsieur  le  «au  m'élant  remis  entièrement  i 
vostre  volonté  comme  de  toute  les  autre  chose  quj  regard 
mes  iateres  jay  faict  mestre  en  estast  de  «ous  faire  voir 
quelque  piesse  de  corablc  que  monsieur  labbé  de  grâce 
vous  a  parlé  il  y  a  véritablement  bien  de  la  rareté  en  U 
maiier  et  au  grand  temps  que  Ion  a  mis  daus  ce  trauail 
tel*  est  singulier,  ie  vous  supplie  très  humblement  que  ie 
puis  auoir  quele  reponec  pour  les  médailles  afin  quo 
|  ie  puis  vous  donner  des  prennes  que  ie  naie  rien  de  plus 
1  chere  que  de  vous  obéir  estant.  Monseigneor,  vostre  très 
obéissant  seruiteur,  Warin. 

Les  ouvrages  de  sculpture  dus  1  Jean  Warin  sont 
peu  nombreux ,  ceux  uu  moins  que  le  public  voit 
aujourd'hui.  On  connaît  de  cet  habile  graveur,  qui 
ne  fut  pas  un  sculpteur  médiocre ,  un  buste  de 
Louis  XIII ,  un  buste  en  marbre  de  Louis  XIV,  exé- 
cuté, en  1665  ,  et  une  statue  aussi  en  marbre  du 
même  souverain  ,  morceau  que ,  par  un  codicille , 
daté  do  25  août  1672  —  la  veille  de  sa  mort  — 
Warin  légua  au  Roi ,  comme  un  témoignage  de  sa 
profonde  gratitude.  Le  Roi  accepta  le  legs  de  l'In- 
tendant de  ses  bâtiments  ;  mais ,  soit  que  plus  tard 
il  apprit  que  les  héritiers  de  Warin  étaient  daus  un 
mauvais  état  de  fortune ,  soit  qu'il  lui  revint  à  l'es- 
prit qu'un  grand  prince  ne  peut  accepter  un  présent 
d'un  sujet  sans  t-e  montrer  magnifique  à  l'égard  du 
donataire,  il  voulut  rémunérer  les  personnes  qui  au- 
raient pu  lui  vendre  cette  statue,  si  Warin  n'en  avait 
pas  disposé  à  son  lit  de  mort.  Je  lis ,  dans  un  des 
Registres  du  Trésor  Royal,  à  U  date  du  7  juil.  1683, 
—  la  récompense  se  fit  attendre  onse  ans  !  —  cette 
mention  intéressante  : 

.  Aux  héritiers  du  feu  sr  Warin,  pour  une  figure  du 
Roy.  faite  par  le  deffunt  Warin .  suiuaut  l'ordonnance  de 
Tonds  expédiée.  7.000  liures  tournois.  > 

Xous  avons  trois  portraits  de  Jean  Warin;  le 

Ïrcmier,  portrait  a  l'huile,  d'auteur  inconnu,  est  au 
lusée  historique  de  Versailles  ;  le  second  est  de  la 
main  de  iJérard  Kdclinck,  qui  le  grava  pour  la  col- 
lection de  Charles  Perrault,  en  1697  ;  le  troisième 
est  un  ouvrage  de  Balécbou ,  d'après  l'original  de 
Lefèvre.  Le  portrait  de  Baléchoit  et  celui  d'Rdeliuck 
ne  semblent  pas  représenter  le  même  individu  ;  ce- 
lui d'Edelinck  a  l'air  plus  vrai. 
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Il  existe  quelques  médailles  signées  :  C.  Warin  ; 
je  ne  sais  si  elles  appartiennent  au  Charles  Warin 
nommé  au  commencement  de  cet  article.  —  l  oy. 
Herv  (Martin  de),  Olivier,  Vshdkldchk. 

3.  U'ARl.V  (Gullaimk).  1628. 

Dans  le  même  temps  que  Jean  et  Quentin  Warin, 
vivait,  à  Paris,  un  artiste  tout  à  fait  inconnu  aujour- 
d'hui ,  sans  doute  parce  qu'il  eut  peu  de  talent  et 
moins  de  renommée.  Il  se  nommait  Guillaume  Wa- 
rin, et,  cirographe,  modelait  en  cire  des  figures  ou 
des  fleurs,  industrie  asses  estimée  au  dix-septième 
siècle.  Guillaume  Warin  eut  un  Gis,  Jean  Warin, 
marchand  orfèvre  à  Paris,  oui  épousa  Marguerite 
Du  Chesne,  dont  il  eut,  le  âO  oct.  1628  ,  un  en- 
fant mile,  baptisé  le  même  jour,  i  chez  II.  l'am- 
bassadeur de  Hollande  *  ;  car  ces  Warin-là  étaient 
de  la  religion  réformée.  Le  parrain  du  petit  Jean 
Warin  fut  i  Guill.  Warin,  sculpteur  en  cire  » .  (Reg. 
protestants,  au  Palais  de  Justice  à  Paris.) 

WATELÈ  (Henri).  ?  —1677. 

Ce  peintre,  dont  le  nom  a  été  écrit  de  différentes 
manières,  et  que  Zani ,  dans  son  Euciclopedia  me- 
todica,  nomme  :  Watclet,  Watelè  on  Vatelè,  se  ma- 
ria, le  9  mai  1673,  a  St-Séverin,  épousant  Margue- 
rite Van  Dormael ,  filleule  et  nièce  de  la  femme  du 
graveur  R.  Moncornet.  Son  mariage  eut  pour  té- 
moins :  t  Jean-Baptiste  Watelè,  tailleur,  son  frère; 
Pierre  Scotin  ,  me  sculpteur;  Gérard  Scotin ,  gra- 
veur ;  Marguerite  Van  Dormael ,  veufue  de  dclîunt 
Balthuzur  Moncornet,  viuant  jjrntcur  et  marchand 
de  tailles-douces;  Jean  Moncornet,  aussi  graveur  et 
marchand  de  tailles-douces ,  cousin  de  la  mariée;  et 
Jean  Van  Merle,  aussi  graveur  et  marchand  de  tail- 
les-douces. ■  L'acte  de  mariage  que  je  lis  au  Reg. 
de  St-Séverin  est  signé  :  c  Henry  Watelè,  Margue- 
rite Van  Dormael,  P.  Scotin, Gerardus  Scotin,  J  van 
Merle  ,  Jean  Moncornet ,  Guillaume  t .  Je  n'ai  rien 
appris  de  la  naissance  de  Watelè,  qui  n'a  pas  laissé 
de  réputation  dans  les  arts  ;  quant  a  sa  mort ,  voici 
ce  qu  on  lit  au  Registre  de  St-Séverin  :  «  Du  samedi 
31e  et  dernier  jour  du  mois  de  juillet  (1677)  fut  in- 
humé deffunt  Henry  Vuatelei  (sic),  peintre,  décédé 
le  jour  d'hier ,  rue  St-Jacqucs ,  a  la  Belle-Croix. 
(Signe)  Moncornet,  J  van  Merle.  »  —  Voy.  Mkhlk, 

MoNCOHNRT ,  ScOTIS. 

1.  WATCLET  (Claudk-Hknrj).  1718—1786. 

La  Biogr. -Michaud  dit  de  cet  amateur  célèbre  , 
admis  par  l'Académie  française  aux  honneurs  du 
fauteuil,  comme  poète  didactique,  et  un  peu  iieut- 
étre  comme  fermier  général ,  et  accueilli  par  l'Acad. 
Roy.  de  peint,  comme  peintre ,  graveur  et  sculp- 
teur ,  qu'il  naquit  à'  Pans  eu  1718  ,  et  y  mourut  le 
12  janv.  1786.  Elle  ajoute  qu'il  n'avait  que  vingt- 
deux  ans  quand  son  père,  receveur  général  des  finances 
pour  la  généralité  d'Orléans  ,  lui  laissa  sa  charge. 
Ce  qu'elle  ne  dit  pas,  c'est  la  date  précise  de  la  nais- 
sance de  Watelet,  les  noms  et  la  qualité  de  son  père, 
les  noms  de  sa  mère,  ceux  de  son  aïeul,  etc.  Com- 
plétons à  cet  égard  le  travail  du  biographe.  Nicolas 
Watelet ,  qui  avait  une  charge  de  finance  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  eut  pour 
fils  i  Nicolas  Robert  Watelet  * ,  qui ,  d'abord ,  se 
fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris ,  puis 
acheta  les  charges  de  •  conseiller  du  Roy  i  et  de 
«  payeur  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville  ».  11  uvail 
cette  situation,  qui  lui  permettait  de  faire  une  bonne 
ligure  bourgeoise  dans  le  monde  ,  lorsqu'il  épousa 
» 
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Elisabeth-Nicole  de  Beaufort.  (  Mariette  dit  qse  h 
mère  de  Claude  Henri  Watelet  tenait  de  fort  pra 
a  la  famille  des  Boulogne  ;  je  n'ai  pa  savoir  cra- 
ment. )  11  eut  de  sa  femme  deux  garçons,  aés  tau 
deux  rue  Montorgneil ,  et  baptisés  à  St-Sauvror  :  le 
premier  fut  *  Cumde-Henrt  i  ;  il  vint  ao  motif  lr 
28  août  1718,  et,  le  lendemain,  eut  pour  manwst 

•  dame  Henriette  Watelet,  femme  de  II.  I>t<nni- 
Hyacintlie  de  Caxe,  écoyer,  trésorier  général  la 
Postes,  de  la  paroisse  St-Enstacbe  • .  Mad.  de  Cas 
était  soeur  de  Nic»l;ts-Robert,  à  qui  vint ,  le  18  nan 
1719,  son  second  fils,  t  Gaspard-Nicolas  * ,  ém 
fut  parrain  «  Nicolas  Watelet,  receveur  des  Àtum 
patrimoniaux  de  la  ville  de  Rethei-Mazarioi ,  uni  * 
fit  représenter  au  baptême.  Nicolas-Robert  UW- 
let ,  avocat  en  1719,  comme  en  1718,  sigaiii 
i  Vuatelet  * .  —  Claude -Henri  Watelet  fol  an  é> 
Jean  d'Alembert;  il  assista,  en  cette  qualité,  à  l'r> 
terrement  du  célèbre  encyclopédiste ,  dont  il  «pa 
l'acte  mortuaire  *  Watelet  *  d'une  main  peu  tara, 
sans  paraphe  et  sans  addition  de  prénom*  ou  i'tm- 
tialcs  de  prénoms.  Le  samedi  14  janv.  17»,  ttsie- 
let  fut  conduit  an  cimetière  après  nn  oflke  teksw 
à  St-Germain  l'Auxerrois  : 

•  M"  Claude -Henri  ttalelet.  receveur  rh*ot  a» 
Dnaocct  d'Orléans,  l'on  des  quarante  de  l'Acadéaiif  t» 
çoise  et  des  (sic ,  pour  de  la)  Adadémie*  de  a*i«hm  m 
sculpture;  amateur,  associé  libre  de  cette  <Tirrhm<w 
et  aatret,  garçon  âgé  de  soitanle-huit  tu  •  (il  mm 
soiiaute  neuf  ans  et  demi)  •  décédé  d  asaal-aier.  a  «sr 
heures  da  soir,  au  cbàleaa  du  Louvre,  a  élé  isbas*  « 
cette  église,  ea  présence  de  M"'  Anne-Bicola»-l«*«ti 
Caïc ,  ancien  fermier  général;  de  Pierre-Praaco»» 
ancien  conseiller  ao  conseil  supérieur  de  l'Ile  ItnriW  «*• 
cousins,  et  de  Jean  Dasssuls.  ancien  commituirtét  h 
gendarmerie,  secrétaire  ordinaire  de  fen  Voueg'  bé« 
d'Orléans,  et  de  I  Académie  des  inscription»  H  Uk. 
lettres,  ami  •  (ligné)  -  Case,  p  f  Soie.  C»w.  Dana*. 
Uoslia.  • 

Cette  dernière  signature  est  celle  dWrusdrr 
lioslin,  peintre  de  l'Acad.  de  peint.,  amideUstr- 
let.  —  Dans  les  Archives  de  l'étude  de  M .  Le  M*- 
nyer,  not.,  est  un  acte  au  nom  de  *  Watelet  te»* 
las-Robert),  écuyer,  conseiller  du  Rov,  rttiwt 
général  des  finances  de  la  généralité  d'Orléam,  de- 
meurant à  Paris ,  rue  de  Richelieu  ,  paroisse  Sù<- 
Roch  t .  Cet  acte,  daté  du  SI  mai  1734,  est  sgst 

•  Vuatelet  » .  —  Voy.  AuonnT  (d  ),  1.  Cuiu  rt 

ROSLIN. 

2.  WATELET  (Locis-Etiikkk).  178Î-W6* 
Un  des  meilleurs  peintres  de  partage  de  sotrr 
temps.  11  procédait  de  l'école  de  Vak*swease»i 
homme  de  mérite,  qui  forma  Victor  Bertii  et  asti- 
ques paysagistes.  Watelet  abandonna  le  paysage  ■* 
toiiquc  pour  le  paysage  rustique,  avant  ajémr  *« 
l'école  romantique  eût  montré  son  superbe  niepn' 
pour  un  genre  qui  a  ses  chefs-d'œuvre ,  et  qui ,  » 
tout  prendre,  malgré  sa  froideur,  uut  mieux  <jw 
celui  dont  l'école  réaliste —  comme  on  l'appelle— 
a  mis  à  la  mode  les  produits  vulgaires.  Oa  asorn 
toujours  mieux  un  pay<*i<{e  sévère,  grand,  ooUe.sV 
Poussin  on  du  Guaspre,  qne  telle  marc  ao»  emu* 
bien  fidèlement  reproduite,  et  qui  s'interdit  toutfdc 
vation ,  tout  style ,  toute  poésie.  —  L.-E-  ttsirk1 
était  fils  de  Jean-François  Watelet,  msrcbaad d*t- 
cier,  et  de  Marie-Louise  Malebeste  ;  il  oaqait  s  IV 
ris  le  25  août  1782 ,  et  fut  baptisé  à  St-Geranw 
l'Auxerr.  Il  épousa,  le  20  sept.  1817.  la  fille  a1  ai 
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'c  du  commerce.  Mad.  Praneoise-Soptiie-Marie 
t<it<ùu»iilo  out  la  douleur  de  perdre  son  n»;iri  le 
juiu  180t>.  Uatelct  demeurait  rue  Jean-Pain- 
»Uei  M  1817,  el  place  du  Marché  St- Honoré, 
21  ,  au  moment  «le  son  décès,  laborieux  ,  aimAiit 
a  art,  il  a  travaillé  jusqu'à  set  derniers  jours,  li 
;  ipo*uit  |>itii,  mais  il  peignait  pour  le  plaisir  de 
nuire.  11  eut  de  grand*  succès  ;  on  a  va  de  lui  au 
loa  de  vraiment  belles  choses.  Les  eaux  étaient 
jos  tous  ses  ouvrages  un  détail  particulière  ment 
wreux.  Louis-Etienne  \l  alelct  usait  servi  sous  la 
'jmblique;  mais  aussitôt  qu'il  avait  pu  quitter  le 
stl  pour  le  pinceau ,  il  avait  renoncé  à  la  carrière 
>s  armes.  On  récompensa  son  mérite  de  la  croix 
)  la  Légion  d'honneur  ;  l'Institut  ne  se  l'associa  pas, 
ais  il  rut  membre  de  l'Acad.  Roy.  des  Beaux-Arts 
!  Berlin.  C'était  un  excellent  homme.  Il  fut  le 
-entier  maître  de  Paul  Delaroche.  Il  était  étranger 
la  famille  du  Fermier  général  dont  il  portait  le 
un,  d'ailleurs  peu  rare  à  Paris.  —  Voy.  Dbla- 

'tH  k  . 

WATTEL  (  Framçou)  dit  :  VATEL. 

?16Stt-17— 1671. 
(>n  connaît  les  deox  lettres  oè  Mad.  de  Sévignë 
iconte,  avec  une  émotion  véritaUe,  a  sa  fille,  qui 
ut  en  être  vivement  touchée ,  la  mort  de  •  Vatel , 
le  grand  Vatel,  maître  d'botel  de  M.  Fouquet,  qui 
l'était  présentement  de  M.  le  Prince,  cet  homme 
d'une  capacité  distinguée  de  toutes  les  antres,  dont 
la  bonne  téte  étoit  capable  de  contenir  ton*  les 
soins  d'an  Etat*  ;  •  cet  homme  que  je  coonoissots  *  , 
it  la  marquise,  •  que  je  connoissois  * ,  c'est-a-dire 
me  je  pouvais  apprécier,  que  j'estimais,  dont  je 
>uis  hardiment  taire  l'éloge ,  et  qae  je  pais  nom- 
fter  :  Le  Grand  ,  Grand  dam  son  art ,  capable  pins 
ne  tous  les  hommes  de  son  métier,  et  forte  tête , 
ui  aurait  suffi  an  gouvernement  d'un  royaume.  Qne 
e  dernier  trait  soit  on  peu  fort ,  je  le  crois  ;  mais 
"iiiruent  ne  pas  le  pardonner  à  une  femme  si  pro- 
fit ment  troublée, qu'elle  pouvait  écrire  à  sa  tille: 
*  Voici  oc  qaw  j'apprends  en  entrant  ici  .  (à 
luntilly,  vendredi  soir  2V  avril  1071),  *  dont  je  ne 
pais  me  remettre ,  et  qui  fait  que  je  ne  sais  pins 
ce  que  je  vous  mande.  *  t  Voyant  i ,  ajoute  Ma- 
ine de  Sévigné ,  «  que  ce  matin  à  huit  heures  la 
marée  n'était  pas  arrivée  i ,  Vatel  *  n'a  pu  soute- 
nir l'affront  dont  il  a  cru  qu'il  allott  être  accablé, 
et,  en  un  mot,  il  s'est  poignardé...  Je  n'en  sais  pas 
davantage  préseatement.  •  La  marquise  se  renset- 
na,  dans  la  journée  du  lendemain  ,  revint  à  Paris , 
t,  le  dimanche  20  avril,  écrivit  en  Provence  cette 
»ngue  lettre  pleine  de  rôtis  et  de  marée  qne  Ber- 
tout  a  timée,  — asaet  mal  par  parenthèse,  — dans 
i  Gastronomie .  et  a  laquelle  il  a  été  cet  entrain, 
îltc  vivacité,  ce  charme,  qui  en  font  un  récit  plein 
s  mouvement  el  d'intérêt.  «...  Il  trouva  Goor- 
viile;  il  lui  dit  :  »  Monsieur,  je  ne  survivrai  point  à 
cet  affront-ci.  *  Gourville  se  moqua  de  toi.  Vatel 
monta  à  ki  chambre,  mit  son  épée  contre  la  porte, 
et  «e  la  pu.wa  au  travers  du  cteur  t  (je  suppose 
i  une  faute  de  copiste  ;  il  faut  sans  doute  tire  : 
corps  *  ;  si  touftd'aberd  Vatel  s'était  percé  le  cœur, 
■  aurait  pas  en  besoin  de  se  frapper  une  seconde 
une  troisième  fois)  ;  i  mais  * ,  remarque  l'écrivain, 
na  tut  qu'au  troisième  coup,  car  il  s'en  donna  detrx 
ui  n'étoient  pas  mortels  ,  qu'il  tomba  mort...  On 
court  à  M.  le  prince,  qui  fut  au  désespoir;  M.  le 
•  (  Excellent  duc  I  )  «  Céloit  sur  Va- 


•  tel  que  tonroolt  tout  son  voyage  de  Bourgogne  * , 
(voîli  qui  flâfe  un  peu  l'éloge  fuit  de  ht  sensibilité  de 
Monsieur  le  duc  ).  «  M.  le  prince  le  dit  an  Roi  fort 

•  tristement.  On  dit  que  e'étoit  à  force  d'avoir  de 

•  l'honneur  à  sa  manière.  On  le  loua  fort ,  on  loua 
»  et  bblma  son  courage...  t 


qui 


Madame  de  Sévigné  étnit  trop  bonne  pour  se 
ger  du  coté  du  blême.  Gourville ,  que  l'événement 
embarrassait,  ne  fat  pas  du  cété  de  réloge.  Le  con- 
trôleur en  second  de  M.  le  prince  pleura  sans  doute 
uo  moment,  / essuya  les  yeux,  et  prenant  conseil  de 
la  circonstance  critique  où  il  était  placé,  fut  bien  vite 
à  la  hauteur  de  la  position  où  l'élevait  un  si  grand 
malheur.  Tout  alla  bien.  On  parla  de  Vatel  à  toutes 
les  tables,  peu  à  celle  da  Roi,  sans  doute,  car  Sa 
Majesté  n'aimait  pas  beaucoup  qu'on  fut  long  sur  de 
pareils  sujets,  et  l'on  mangea  comme  si  un  grand 
deuil  n'était  pas  inopinément  tombé  sur  la  enisine. 
Je  dirai  tout  i  l'heure  quel  lie  menant  avait  Vatel , 
et  qui  tira  le  prince  de  Condé  de  la  peine  oè  le  je- 
tait le  trépas  de  son  contrôleur  en  chef.  Gourville, 
qui  comprit  bien  rite  qu'il  n'était  pas  oonrenable 
qu'un  cadavre  restât  dans  le  château  ou  tout  devait 
être  joie  et  fête,  se  débarrassa  tout  de  suite  do  pau- 
vre défunt.  «  La  première  chose  que  je  dis  i,  ra- 
eonte-t-il  lui-même  dans  ses  Mémoires ,  t  fut  qu'on 
t  le  mit  sur  une  cketrrrtte ,  et  qu'on  le  menât  à  la 
i  paroisse,  1  une  demi-lieue,  pour  le  faire  enterrer  » . 

f)e  cet  iofortuné  Vatel ,  que  Mad.  de  Sévigné  a 
rendu  célèbre,  et  dont  Gourville  a  dit  pour  tont 
éloge  :  «  Vatel ,  qui  étoit  coutrolleur  eh  ex  M.  le 
i  prince,  homme  très  -  expérimenté. . .  »;  de  cet 
homme  de  cœur,  qui  eut  trop  t  d'honneur  a  sa  ma- 
t  nière  * ,  les  biographes  n  ont  rien  sa  qne  ce  que 
leor  en  ont  appris  Gourville  et  la  mère  de  Mad.  de 
Grionan.  Les  éditeurs,  commentateurs  et  annota- 
teurs de  Mad.  de  Sévigné,  ne  trouvant  rien  chexles 
biographes ,  ont  pensé  qu'il  n'v  avait  rien  i  décou- 
vrir sur  la  victime  que  pleura  M.  le  duc  cTKnghien , 
et  auquel  Louis  XlV  donna  peut-être  nn  regret. 
Cette  conclusion,  toute  fondée  qu'elle  paraisse,  souf- 
fre quelque  correction ,  comme  on  va  le  voir.  J'ai 
peu  de  renseignements  à  offrir  aux  amateurs  des 
petites  curiosités  biographiques;  mais  ce  peu  m'a 
coûté  à  acquérir  de  longues  et  pénibles  recherches. 
Je  dirai  comment  j'ai  procédé.  Mais  auparavant,  une 
observation.  Bouille! ,  dans  Dict.  universel  (1841- 
4Î),  copié  par  M.  Bécherelle  {Dict.  national,  1845), 
reproduit  è  son  tour  par  MM.  Ilésobry  et  Bacbelet , 
a  consacré  quelques  lignes  à  Vatel,  où,  après  avoir 
résumé  les  deux  lettres  de  Mad.  de  Sévigné,  il  ajoute 
qu'on  a  expliqué  la  mort  du  contrôleur  de  M.  le 
prince  par  l'amour  que  Vatel  avait  conçu  pour  une 
dame  de  la  cour;  amour  rebuté  apparemment,  le 
jour  même  de  la  fête  donnée  au  Moi  par  XIr  de 
Condé.  Cette  supposition  me  semble  inadmissible. 
D'abord ,  Vatel  n'était  plus  on  jeune  homme  en 
1671  ;  ensuite,  comment  l'homme  qui  avait  la  res- 
ponsabilité de  la  plus  importante  moitié  de  la  fête 
donnée  au  Roi ,  —  car  qu'étaient  le  feu  d'artifice  , 
les  surprises  et  le  spectacle ,  comparés  au  repas  de 
Sa  Majesté  et  de  six  mille  invités?  —  comment  cet 
homme  aurait-il  choisi  justement  le  jour  de  la  venue 
de  la  cour  &  Chantilly  pour  déclarer  sa  passion  a  une 
dame ,  certainement  trop  occupée  de  toilette  et  de 

Srésentations  pour  avoir  le  temps  de  donner  ao- 
ience  à  on  soupirant?  Enfin,  comment  admettre 
que  Mad.  de  Sévigné  ,  qui  ne  manqua  pas  de  s'in- 
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fin  tra;ji(|oe  de  t  l'homme  qu'elle  connaissait  »,  si, 
en  effet,  une  aventure  d'amour,  une  prétention  ri- 
dicule ,  une  intempestive  entreprise  de  galanterie 
avait  armé  le  bras  de  Vatel,  n'en  aurait-elle  pu*  dit 
quelque  chose,  ou  directement  ou  par  allusion?  Je 
rejette  tout  à  Tait,  quant  à  moi,  une  historiette  qui 
me  semble  sans  fondement  raisonnable ,  et  je  m'en 
liens  au  fait ,  assez  triste  en  lui-même  ,  de  la  mort 
d'un  pauvre  diable ,  devenu  fpu  par  un  noble  amour 
et  donnant  sa  vie  à  son  honneur. 

J'ai  dit  que  l'on  ne  connaît  Vatel  qoe  par  deux  on 
trois  phrases  sèches  de  Gourville,  et  par  deux  char- 
mantes lettres  d'une  femme  qui  en  a  écrit  tant  de 
charmantes;  on  n'a  su  jusqu'ici  ni  l'orthographe  vé- 
ritable de  son  nom ,  ni  le  nom  qu'il  reçut  au  bap- 
tême. Comment  les  ai-je  connus  ?  Dans  les  papiers 
de  Fouqoet,  cités  par  M.  Pierre  Clément,  entre  au- 
tres pièces  dont  il  a  appuyé  sa  curieuse  et  savante 
Notice  sur  ce  contrôleur  général  des  finances,  le 
contrôleur  de  la  bouche  de  celui-ci  est  nommé  Vatel, 
conformément  à  la  prononciation  habituelle  et  à 
l'orthographe  qu'avaient  adoptée  les  membres  eux- 
mêmes  de  sa  famille.  Ainsi  d  en  était  arrivé  pour 
les  peintres  U/aldor  et  Wleughels,  dont  les  noms  se 
prononçaient  et  s'écrivaient  ordinairement  :  Valdor 
et  Vleugels;  pour  Wou«vermann,  dont  on  écrivait  et 
prononçait  le  nom  :  Vouvreman  ou  Vauvreman  ; 
pour  les  Warin  (Quentin  et  Jean),  que  tout  le  monde 
appelait  :  Varin,  et  qui  eux-mêmes  signaient  quel- 
quefois Varin.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  à  quel 
sentiment  j'ai  cédé  quand  je  me  suis  mis  en  quête 
des  documents  authentiques  et  inédits  qui  pouvaient 
m'aider  à  résoudre  un  petit  problème  historique, 
négligé  par  ceux-là  mêmes  qui  avaient  le  pins  inté- 
rêt à  l'éclaircir.  Une  lacune  était  à  remplir  dans 
l'histoire  des  martyrs  de  l'honneur;  j'ai  cru  de- 
voir chercher  à  la  remplir.  Je  ne  me  sois  pus 
découragé  quand  je  me  suis  trouvé  sans  guide , 
sans  autres  renseignements  que  les  lettres  de  Ma- 
dame de  Sévigné  et  le  passage  de  Gourville,  seul,  au 
milieu  de  l'ancien  Paris ,  allant  de  paroisse  en  pa- 
roisse ,  trouvant  ici  uu  Vatel  procureur,  un  Claude 
Vatel,  marchand  de  vin,  là,  des  Vatel  fabricants  de 
talons  de  bois ,  ailleurs ,  un  Vatel  gagne-deniers , 
plus  loin,  un  Vatel  soldat,  un  Vatel  tailleur  de  pier- 
res, un  Vatel  voilurier,  et  un  Vatel,  d'abord  valet 
de  chambre  et  ensuite  intendant  de  M.  l'abbé  Du 
Four,  un  des  aumôniers  du  Roi.  Je  me  suis  arrêté 
un  moment  devant  celui-ci ,  et ,  après  l'avoir  inter- 
rogé, j'ai  appris  qu'il  n'était  ni  le  Vatel  que  je  voulais 
découvrir,  ni  un  parent  de  cet  illustre  contrôleur 
Je  savais  que  Xicolas  Fouquet  demeurait,  au  moment 
de  son  mariage,  dans  le  quartier  de  St-Cermain 
l'Amer.,  et  que,  plus  tard,  il  alla  s'établir  sur  le  ter* 
ritoire  de  St-Xicolas  des  Champs ,  rue  du  Temple  ; 
je  ne  pouvais  ignorer  que  le  prince  de  Condé  de- 
meurait sur  le  territoire  de  St-Sulpice;  je  devais 
donc  feuilleter  ligne  à  ligne  les  pages  des  nombre ui 
Registres  de  St-Germain  depuis  1040,  de  St-Xicolas 
de  1652  à  1601,  de  St-Sulpice  de  1661  à  1671  ;  je 
devais  chercher  la  trace  du  mariage  de  Vatel  cl  les 
baptistaires  des  enfants  qu'il  put  avoir;  je  le  ûs,  et 
j'acquis  la  conviction  qu'aucun  enfant  ne  fut  baptisé 
à  son  nom ,  et  qu'il  ne  se  maria  point  à  une  des  trois 
églises  dont  je  fouillais  les  mémoriaux.  Vatel  fut- il 
parrain  signataire  d'un  mariage  ou  témoin  d'un  en- 
terrement à  St-Xicolas ,  à  St-Cerm.  l'Auxerr.  ou  à 
St-Sulpice?  Sa  femme  — s'd  fut  marié— parut-elle 
à  quelque  mariage ,  tint-elle  quelque  enfant  sur  les 
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fonts  de  sa  paroisse?  Il  me  semblait  difficile  qoe  ■ 
vie  se  fût  passée  sans  qu'il  eût  apposé  si  signature i 
quelque  acte  de  l'état  civil,  enregistré  dam  In 
recueils  des  actes  religieux  tenus  aui  sacristie*  ie 
St-Sulpice,  de  St-Xicolas ,  de  St-Gernui»  -,  TefCte- 
roent  a  prouvé  que  nia  supposition  était  reiiomaU' 
Je  trouvai ,  après  bien  du  temps,  la  pièce  sumste. 
inscrite  à  St-Sulpice  : 

•  13'  jr  de  décembre  1669.  a  esté  fait  le 
terrement  de  Jean-Estienne  de  Losaune,  iflé'  d'emira 
toiianle-baît  so»,  coolrotleor  de  S.  A.  SéresinisM  IV 
ilsmo  lu  Princesse  de  Condé ,  mort  led.  jew  11*,  m  si 
Tonrnoa;  et  oot  assisté  à  l  enterrement  François  Uttt. 
conlrolleur  de  Monseigneur  l«  prisée  de  Condé.  «I  Kirui 
HonyiT,  aimy  contrôleur  dud.  »c iy ne ur  prince  •  Lkh 
est  signé  :  Bonycr,  et  d'abord  : 


(J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  dire  qoe  le  fi* 
colas  Ronyer  dont  on  voit  ici  les  noms  et  la  qaïav 
fut  très-probablement  le  contrôleur  qui,  Fr.  ttairl 
mort ,  acheva  l'œuvre  commencée  par  son  «apériwr. 

Voilà  donc  connus  le  nom  de  impunie  de  s*o» 
Watel,  et  l'orthographe  de  son  nom  patranrnwqar ,«« 
semble  annoncer  une  origine  étrangère.  Vajaatrie» 
trouvé  dans  les  Registres  de  St-Xicolas  desChsBo>, 
paroisse  de  Xicolas  Fouquet,  qui  concernât Frao- 
çois  Watel ,  je  fis  une  enquête  dans  les  perousa  e> 
vironnantes.  Sur  le  territoire  de  St-Paol  je  tm-w 
un  Antboine  Vatel ,  maître  paveur,  qui  avait  épss*», 
avant  1650 ,  »  Marie  Collin  i ,  laquelle  ,  le  î»  tait 
1650,  lui  donna  Marie;  le  4  mai  1652 ,  As*'*', 
le  8  sept.  1654,  Jeanne;  le  4  fév.  1656,  Jfcennt- 
que,  tenu  par  *  Mr  Dominique  de  Ricbcntost,  omb- 
mis  de  mr  le  procureur  gênerai  *  (ce  procumr  gé- 
néral était  Xicolas  Fouquet)  ;  enfin,  le  8  avril  le*. 
François,  dont  fut  parrain  :  «  François  FjhJ!*<l, 
maistre  d'hostel  de  Jir  le  procureur  ycnrrsv  • 
Qu'Antoine  et  François  Watel  fussent  pareau,  «h 
me  parait  de  la  dernière  évidence;  mais  quel  sVj* 
de  parenté  les  rapprochait?  L'acte  du  mariage  d"At- 
toine  Vatel  me  l'aurait  peut-être  appris;  au»  j* 
n'ai  pu  le  découvrir,  quelque  effort  que  j'aie  sut 
me  le  procurer.  A.  Vatel  ne  se  maria  prabsbletorit 
pas  à  Paris  ;  probablement  aussi  il  prit  peur  ieaot 
la  tille  de  quelque  carrier  de  Foula  un:  LU  «iu  us  d*1 
autre  endroit  où  s'exploite  le  grès  pour  le  pstr  * 
Paris.  En  l'absence  d'un  document  qui  m'est 
sur  cette  question  de  la  parenté  de  Franc w  ri 
d'Antoine  Vatel ,  je  dirai  que  ma  cooriction  est  «« 
étaient  frères ,  ou  au  moins  cousins.  Avait  ebrrrs 
l'acte  du  baptême  d'Antoine,  voici  ce  que  j  aisppr* 
Dans  toutes  les  familles  de  Vatel  que  j'ai  pu 
uaître ,  ie  n'ai  rencontré  que  deux  Antoine,  as  f 
naquit,  le  9  mars  1645 ,  «  sur  le  pavé  du  Rode .  •* 
Mouton  »,  de  Xicolas  Vatel,  gagne-deniers- 
là  doit  être  écarté;  évidemment  il  ne  se  asm^ 
âgé  de  quatre  ans  ;  le  second  Antaine  Vstef  s»f*! 
au  quartier  St-Victor,  de  *  François  i  (notes  «  prr- 
nom,  qui  est  celui  du  très  -  célèbre  ÙaleJi,  •  <!> 
François  Vatel ,  manœuvre,  et  de  Jacqoette  Lsajpa-'. 
sa  femme  ,  et  fut  baptisé  à  St-Xicolas  du  tlaanW- 
net,  le  18  nov  1621,  ayant  pour  parrain  » ,  je  ** 
ce  poiut  ;  «  Jehan  Heverart ,  pâtissier.  »  Le  nia* 
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du  traiteur-pâtissier  Heverartput  très-bien,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  se  marier  étant  maître  paveur; 
je  ne  fais  aucun  doute  que  le  61s  du  manœuvre  Fran- 
çois Vatel  ne  soit  l'époux  de  Marie  Collin.  Voyous 
qui  furent  ses  frères  et  sœurs. 

Entre  1621  et  1628,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
sept  ans,  François  I"  Vatel  eut  plusieurs  enfants, 
dont  je  n'  a  pu  découvrir  le»  baptistaircs,  et  qui  ne 
vinrent  au  monde  ni  sur  le  territoire  de  St-\ieolas 
du  Chardonnet,  ni  sur  l'île  St-Louis,  où  François  Ier 
était  établi  en  16 iH.  Le  13  juin  de  cette  année  il  fit 
baptiser  deux  fil»  jumeaux,  Louis  et  Claude;  le 
premier  eut  pour  parrain  le  fils  d'un  certain  Coo- 
tesse,  maître  couvreur  ;  l'autre ,  «  Claude  Cenvène  , 
m*  couvreur  * .  Claude  Vatel  mourut  le  4  mai  1635. 
Le  14  juin  1631 ,  Jacquette  Langlois  mit  au  monde 
François ,  tenu  par  *  François  Martin ,  compagnon 
charpentier  » ,  et  •  Denise  Ducaase,  femme  de  Fran- 
çois Gevry,  m*  couvreur  • .  Tous  ces  couvreurs  me 
portent  à  supposer  que  François  Vatel  était  ouvrier 
couvreur,  après  avoir  été  manœuvre.  Ajoutons  un 
couvreur  de  plus  à  ceux  que  je  viens  de  nommer, 
t  Augustin  Chardin,  maître  couvreur  de  maisons  t , 
dont  le  fils  Augustin-François  fut  tenu  par  «  Fran- 
çois Wattel ,  m'  dhostel  de  \ï  le  procureur  géné- 
ral • ,  le  9  sept.  1657,  à  S>-Sulpice.  Xotre  grand 
Wattel ,  parrain  de  l'enfant  d'un  m"  couvreur,  est-il 
étranger  à  François  I"r  Vatel?  On  ne  le  pensera  pas 
plu»  que  je  ne  le*  pense.  François  I"  Vatel,  le  23  juil. 
1632  ,  présenta  à  l'église  Madeleine;  le  11  janvier 
1637,  Elisabeth;  le  6  janv.  1634,  Pcrrette ,  dont 
fut  parrain  l'Antoine  Vatel  né  en  162t.  Perrctte  fut 
le  dernier  enfant  de  François  Ier  Vatel.  Je  vois  que, 
le  1er  juin  1636,  ■  Marguerite  Vatel ,  fille  de  Fran- 
çois i ,  fut  marraine ,  à  St-Louis ,  de  t  Jacques  Ma- 
qaet  » ,  nés  entre  1621  et  1628;  elle  mourut  le 

.  François  1er  Vatel  disparaît  des  Registres  de 
St-Louis  vers  1643  ;  il  était  allé  demeurer  dans  un 
quartier  autre  que  l'Ile  St-fouis.  Son  père  ,  qui  ne 
figure  comme  parrain  d'aucun  des  enfants  de  Jaquette 
Langlois,  probablement  parce  qu'il  vint  tard  à  Paris 
—  le  nom  :  Wattel  est  allemand  ou  flamand,  comme  : 
Watteau,  qui  eo  est  une  forme,  —  son  père  mourut 
le  10  nov.  1652.  L'acte  de  son  inhumation  est  inscrit 
en  ces  termes  au  Registre  de  St-Louis  : 

Le  xi*  noaembre  1652.  le  pére  de  Vatel.  nommé 
a  esté  inhumé  dans  1'éjrHse  St- Louis.  • 

François  1er  Vatel  avait  perdu  sa  femme  plus  de 
sept  ans  avant  "d'avoir  perdu  son  père  : 

•  L*  troisième  de  ma  y  1645.  Jaquette  Laogloi*.  frmm<- 
à  M*  Vatel.  estant  morte,  son  corps  a  esté  eosepnlj  dar» 
!  église  St-Louis.  . 

Fr.  I"  Vatel  était,  comme  on  le  voit,  devenu  maître 
couvreur  ;  je  ne  sais  quand  et  où  il  mourut  ;  ce  ne 
fut  point  sur  l'Ile.  Il  ne  parut  à  aucun  des  baptêmes 
des  enfanta  de  son  fil*  Antoine ,  peut-être  parce  qu'il 
était  retourné  dans  son  pays  natal  ;  il  ne  mourut  pas 
chex  son  fils  Antoine  m  ches  François  Wattel,  les 
Registres  de  Si-Paul  et  de  St-Xicolas  des  Champs  en 
font  foi  ;  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  décéda  pas 
à  Paris. 

Maintenant  que  j'ai  donné  sur  le  premier  François 
Vatel  tont  ce  que  j'ai  pu  trouver  dans  les  recueils 
de  titres  authentiques,  et  que  j'ai  émis  l'opinion  que 
le  Wattel  historique  est  fils  de  celui  qui  est  qualihé  : 
manœuvre  en  1621,  et  maître  en  1645,  voyons  si 
mon  hypothèse  est  sans  fondements  ,  apparents  au 
moins,  bâbord,  François  I"  Vatel, 


s  carrière,  et  dont  le 
jamais  accompagné  d'aucune  qualité  dans 
actes  où  je  le  vois  écrit,  est-il  fe  François  Wattel 
qui  fait  l'objet  de  cette  étude  ?  Après  avoir  servi  les 
maçons  ou  les  couvreurs  ,  cntra-t-il  dans  le  labora- 
toire d'un  traiteur-pâtissier,  et  devint-il  maître  cui- 
sinier, puis  cher  d'office  et  contrôleur  de  la  bouche 
chex  le  procureur  général?  Sedaine  commença  par 
être  un  peu  architecte ,  et  devint  auteur  dramatique 
et  membre  de  l'Académie;  Wattel  aurait  pu,  comme 
lui ,  faire  sa  fortune  en  quittant  les  instruments  de 
son  métier  ;  mais  j'y  vois  une  difficulté.  Pére  dès 
1621,  François  ("Vatel  devait  être  né  au  moins  en 
1  ti(»i);  il  aurait  donc  eu  soixante  et  onse  ans  lors- 
qu'il se  tua.  Mad.  de  Sévigné  aurait-elle  manqué  de 
noter  cette  circonstance  de  l'âge  de  la  victime? 
M'aurait-elle  pas  apitoyé  sa  lille  sur  ce  vieillard  cé- 
dant à  un  c  beau  désespoir  *  ,  et  donnant  à  la  jeu- 
nesse l'exemple  de  la  vertu  qui  veut  ne  pas  son  ivre 
à  sa  gloire  ?  .v  aurait-elle  pas  imaginé  quelque  loin- 
tain rapport  entre  Le  vieux  Vatel  et  fe  vieux  Don 
Diègue  ?  X'aurail-elle  pas  montré  Vatel,  accablé  pur 
l'absence  d'un  rôti  à  la  vingt-cinquième  table,  souf- 
fleté par  ht  Fortune,  dans  le  retard  de  la  marée,  et 
adressant  à  la  fatale  déesse  cette  parole  du  vieux 
gentilhomme  espagnol  :  i  Achève,  et  prends  ma  vie 
après  un  tel  affront!  s  Gourville  lui-même,  si  peu 
attendri  par  le  trépas  d'un  homme  précieux  à  son 
maître,  n'aurait-il  pas  trouvé  un  mot  de  commiséra- 
tion pour  le  vieux  serviteur  dont  la  raison  aurait 
succombé  au  poids  de  sa  douleur?  \on,  assurément, 
notre  François  Wattel  n'était  pas  le  même  qne  le 
premier  François  Walel  le  couvreur. 

Né  de  1622  à  1627,  et  fils,  comme  je  le  suppose, 
du  père  d'Antoine  Watel ,  le  maître  paveur,  Wattel 
aurait  eu  de  44  à  49  ans  au  moment  de  son  sui- 
cide ;  un  homme  de  cet  âge  est  bien  celui  que  peint 
Mad.  de  Sévigné  dans  la  plénitude  de  m  capacité , 
dans  la  force  de  son  génie.  Je  n'hésite  pas  a  croire 
qne  le  Watel  fameux  était  fils  du  manœuvre  François 
Watel ,  et  frère  par  conséquent  d'Antoine  ,  dont 
il  tint  un  enfant  en  1657.  Je  le  répète ,  je  n'ai  pour 
appuyer  mon  sentiment  aucun  acte  authentique; 
mais  rien  ,  jusqu'à  preuve  contraire ,  ne  pourra  sur 
ce  point  changer  ma  conviction.  Quoi  qn'il  en  soit, 
trois  choses  sont  acquises  à  l'histoire  ,  jusqu'alors 
muette,  de  Watel  :  «  1°  Le  maître  d'hôtel ,  puis  le 
contrôleur  de  la  cuisine-bouche  de  Nicolas  Fonquet, 
et  du  prince  de Condé,  se  nommait  François  Wattel: 
il  était  ches  Fouqoet,  en  1656,  quand  Dominique  de 
Richemont ,  commis  du  procureur  général ,  tint  snr 
les  fonts  de  St-Paul  un  fils  d'Antoine  Wattel;  il 
était  chex  le  prince  de  Condé  en  1669. 

Wattel  ne  fut  pas  seulement  le  contrôleur  de  la 
bouche  de  Nicolas  Fouquet,  les  pièces  du  procès  du 
contrôleur  général  nous  apprennent  qu'il  était  très- 
avant  dans  les  secrètes  affaires  de  •  son  seigueur  *  , 
comme  le  contrôleur  en  chef  Carême  appelait  M.  le 
barou  de  Rotschild  ,  sur  la  cuisine  auquel  il  ré- 

?nait  en  maître,  après  avoir  dirigé  celles  de  M.  de 
alleyrand  et  de  l'empereur  de  Russie  Alexandre  Ier; 
un  grand  homme  celui-là,  — c'est  de  Carême  que  je 
parle,  de  Carême,  que  j'ai  connu  un  peu  plus  peut- 
être  que  Mad.  de  Sévigné  ne  connut  Wattel,  et  qui 
mérite  bien  que  je  lui  dônne  ici  un  souvenir.  — 
Parmi  les  papiers  trouvés  dans  la  maison  de  Vaux , 
après  l'arrestation  de  Fouquet,  plusieurs  lettres  si- 
guées  Wattel ,  selon  la  déclaration  des  commissaires 
J  qui  firent  l'inventaire  de  ces  pièces,  furent  examinées 
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par  les  délégués  du  Roi ,  analysées  et  classée:  entre 

celles  qui  devaient  appuyer  l'accusation  portée  con- 
tre le  contrôleur  général  des  finances.  Toutes  prou- 
vent que  Wattel  se  mêlait  d'antre  chose  encore  que 
de  la  cuisine  et  de  l'office;  il  s'occupait  de  tout  ce 
qui  regardait  la  Maison  de  Fouquet;  il  contrôlait 
tout,  et  communiquait  à  Courtoisies  ordres  de  leur 
maître  commun,  Une  de«  pièces  du  procès  nous  ap- 
prend que  ce  Courtois  avait  une  charge  de  commis- 
saire des  guerres,  et  que  comme  géniteur  de  Fou— 

Zuet  il  était  c  Commandant  du  château  de  Vaux  t . 
e  château  était  apparemment  sur  une  espèce  de 
pied  militaire.  Wattel  écrivait,  en  eflet,  à  Courtois, 
le  Si  juin  1658 ,  une  lettre  où  les  commissaires  si- 
gnalèrent les  phrases  suivantes  : 

i  J'ay  (ait  charger  aossy  dans  le  charriol  vingt-quatre 
fusils ,  dooie  mousquetons  et  des  noalle*  4  faire  plomb  » 
(balles),  «l'ai  donné  charge  aud.  Eobeetde  prendre  à  8t- 
Mandé  quarante  ou  cinquante  grenades  de  1er.  au  cas  où 
il  les  puisse  Iroaner  où  je  les  ai  mises,  t  [Procès  de  Fou- 
quet; documents  originaux.  (Bibl.  Imp.,  Us.  SnppL  fr. 
2955.) 

On  voit  que  cet  article  n'est  pas  du  département 
du  maître  d  hôtel.  Le  suivant  n'en  est  pas  davantage  : 

Le  11  août  1056,  Viatel  écrivait  do  la  maison  de  Si- 
Mandé:  >  Les  plombiers  pressent  fort  Monseigneur  de  Icor 
faire  baillir  de  l'argent,  et  (je)  crois  qu'il  e»t  justice  de 
le  faire,  car  je  fais  estât  qu'ils  ont  fourni  ponr  bien  près 
de  quarante  mil  linres  de  plomb  sur  quoy  ils  n'ont  reçu 
que  vingt-dent  mil  linres.  • 

Le  plomb  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  du  plomb  de 
guerre;  il  était  destiné  à  la  couverture  du  château 
de  Vaux.  Wattel  écrivait  à  Courtois  le  18  mars  1657  : 

•  A  l'esgard  da  plomb .  il  y  en  a  dent  cent  tingt-deox 
saumons  que  «ont  pourret  faire  voiturer  à  Vaux,  puisque 
voos  ave»  des  charrettes  suffisamment.  > 

D'autres  lettres  que  je  pourrais  citer  viendraient 
prouver  avec  celles-ci  que  François  Wattel  était 
plutôt  le  Factotum  du  procureur  général  que  son- 
maître  ri'lintel  ou  que  le  contrôleur  de  sa  bouche._ 
lin  papier  saisi  dans  la  maison  de  St-ilandé  et  qui 
lait  partie  d'un  recueil  de  pièces,  intitulé  comme 
l'autre  :  Procès  de  AI.  Fouquet  (Bibl.  Imp.,  Im- 
primés; Réserve  :  L6-37,  3'*  13)  fait  connaître  dans 
quelle  estime  particulière  était  Wattel  auprès  de 
Kouquet.  Le  procureur  général,  dans  la  prévision 
d'une  arrestation  possible ,  avait  dressé  une  instruc- 
tion que  ses  parents  devaient,  le  cas  échéant,  suivre 
le  mieux  qu'ils  pourraient.  Il  leur  disait  : 

■  il  faudra  teuter,  premièrement  de  me  faire  auoir  va 
valet  anec  moy;  et  ce  valet,  s'ils  en  auoicnl  le  choix,  se- 
rait VaUel  (sic).  Si  on  ne  ponuoit  I  obtenir,  on  tentrroit 
Longchampt,  sinon  pour  Courtois  ou  La  Vallée.  Quelques 
jours  après  l'auoir  obtenu,  on  feroil  instance  pour  mon 
cuisinier.  • 

Voilà  qui  est  bien  précis.  Wattel  n'était  point , 
comme  on  l'a  cru ,  le  cuisinier  de  Fouquet  et  de 
il.  le  prince;  s'il  avait  commencé  par  la  cuisine 
—  peut-être  chesce  Jehan  Ueverurl  qui  fui  le  par- 
rain d'Antoine  Wattel  —  il  s'était  élevé  à  une  con- 
dition supérieure  à  celle  des  maîtres  queux  ;  il 
commandait  aux  cuisiniers  et  aux  gens  de  l'of ûcc , 
et  non-seulement  à  eux,  mais  encore  à  tout  le  do- 
mestique de  la  maison.  Son  maître  l'aimait,  et  cette 
aficcliun  justifie  l'éloge  que  Mad.  de  Sévigné  fit  de 
Ini.  Si  Fouquet  était  mis  à  la  Bastille  ou  dans  un 
autre  château  fort,  il  désirait  avoir  pour  compagnon 
de  sa  captivité  Wattel,  homme  sûr,  habile  et 
d'exécution  qui ,  ne  devant  pas  être  retenu  dans 
une  étroite  captivité,  pouvait  au  dehors  servir  le 
prisonnier  d'Etat  auprès  des  juges,  peut-être  aussi 
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à  la  cour.  Wattel  consentait  sans  doute  alors  a 

ce  personnage  d'un  «impie  valet;  on  ne  loi  es  lat<m 
pas  l'honneur  ;  ce  fut  La  Vallée  que  Pooqacl  eut 
dans  sa  prison ,  au  moins  jusqu'au  iî  décembre  lûtt, 
que  l'cx-surintendant ,  condamné  à  une  prisas  per* 
pétnelle  par  Louis  XIV,  qui  se  vengeait  trop,  «muais 
Bastille  pour  aller  a  Pignerol  sot»  la  garde  de Cta.la 
d'Artaignau,  que  suit  nient  cent  snousquetaires  de  u 
compagnie.  Wattel  n'alla  point  à  Pignerol  atees* 
maître,  dont  la  déplorable  manie  de  conserver  ton 
les  papiers  qui  pouvaient  le  perdre,  et  que  bprs- 
dence  In  plus  vulgaire  commandait  d  uie-anirr.tinl 
compromis  tout  ce  qui  l'entourait,  tant  ce  snilr 
était  attaché.  L'eût-il  demandé  comme  une  lare*, 
Wattel  n'eût  pus  obtenu  de  suiv  re  Koiionct  .Uns  !i 
citadelle  où  il  allait  expier  ses  sautes  trop  redei, 
et ,  peut-être  aussi ,  le  tort  le  plus  grand  de  tas» 
aux  yeux  d'un  Roi  de  vingt-trois  an> ,  arooursudi 
lu  belle  La  VaUière,  d'avoir  osé  supposer  que,  un> 
intendant,  habitué  à  ne  pas  trouver  de  cruelles.  1 
trouverait  facile  à  ses  désira  la  jeune  nuilrrar  ee 
Sa  Majesté,  liais  l'homme  de  Fouquet  nets»  fis* 
en  mesure  de  solliciter  son  incarcération  à  r^oa 
puisqu'on  séparait  le  condamné  dn  20  déceaiee 
166*  de  Pecquet,  son  médecin,  et  de  Ls  Vafcr, 
son  valet  de  chambre.  M.  P.  Clément  dit  à  ce  se*- 
pos  :  s  11  n'est  pas  jusqu'à  Vatel,  son  iatei«i«o:  i 
(non  pas  intendant ,  mais  contrôleur)  «  qui,  eon- 
gnant  d'être  inquiété,  quitta  furtivement  Paris  et 
passa  en  Angleterre,  où  il  demeura  qtutltjtvt  «*» 
nées,  avant  de  devenir  le  maître  d kàiel  du  An  •. 
Je  n'ai  rien  appris  touchant  la  fuite  de  Wattel ,  doit 
les  lettres  saisies  pouvaient,  en  effet,  donner  msnerc 
à  quelques  poursuites;  fuite  prudente,  car  le  servi- 
teur appelé  à  déposer  devant  la  cour  de  justice,  far 
ses  rélicences  comme  par  ses  aveux,  devait  aggra- 
ver la  position  de  Fouquet.  M.  Cléments  ans  datte 
va  quelque  document  qui  lui  a  fait  connaître  ente 
résolution  prudente  de  Wattel.  Que  rordcnsvtr'j 
du  diner  servi,  le  17  août  1661,  &  Vaui-le-Viesm»f, 
dîner  qui,  pour  le  dire  en  pansant,  fut  ci  aîné,  a- 
lon  M.  Clément,  à  cent  vingt  mille  livre» ';avl* 
confident  de  Fouquet  ait  demeuré  <  euflqua  i> 
nées  s  en  Angleterre ,  c'est  possible ,  et  ries  st 
m'avertit  qu'il  en  ait  été  autrement;  mais  que,** 
retour  à  Paris,  il  soit  devenu  *  le  maître  dkii'i 
du  Roi  » ,  ce  qui ,  dans  la  pensée  de  11.  Qement, 
veut  dire  qu'il  présida  a  la  cuisine  de  Lou»  VJV, 
c'est  ce  que  je  ne  saurais  accorder,  il  et  les»  lu 
points  sur  les  i.  Le  Roi  avait  on  Grand  rcuitre  de 
son  hôtel  et  sons  lui  des  maîtres  d'hôtel  eeénai™ 
en  nombre  indéterminé,  qui  se  réduisirent  a  Irène. 
La  charge  de  tîrnnd  maître  de  La  maison  oa  se 
l'hôtel  était  une  des  grandes  charges  de  I*  est- 
ronne  ;  elle  appartenait  à  la  maison  de  Coude.  Ce* 
de  maître  d'hôtel  ordinaire  donnait,  en  lo©4,  aeof 
cents  livres  de  gages  et  plus  ta  ni  quatre  cent  on* 
quatite  livres  seulement;  des  gens  de  roture  p*> 
i nient  l'acquérir  à  prix  d'argent,  comme  les  jes» 
de  qualité.  Ces  officiers,  du  plus  grand  an  pi* 
petit,  avaient  bien  des  rapports  avec  le  service  Je 
lu  table ,  mais  ils  ne  présidaient  ni  a  la  compsanaa 
ifes  menus ,  ni  à  leur  exécution  par  les  cnànssee». 
La  Cuisine-Bouche ,  comme  an  nommait  h  Bondir 
du  Roi,  ou  le  service  de  la  cuisine,  n'avait  point  de 

1  Evaluation  un  peo  forte,  ee  semble .  si  h  Bte  <!**■* 
au  Koi  par  Fouquet  ne  coata  à  ee  seisjaenr  q«'ea  a)- 
180.000  livres,  selon  la  version  de  GourvHle. 
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ceirtrôleur  avant  l'année  1668;  en  1664,  elle  avait 
on  Rcnyer  ordinaire,  Louis  Baudouin,  à  2,400  1.  de 
gage*,  huit  écnyers  ri  qnatre  maîtres  queux  à 
♦  •"«>  livre*.  fArch.  de  l'Emp.,  Etat  des  officiers  de 
la  maison  dn  Roi;  Z.  1342.)  L'éeiryer  ordinaire 
était  ce  que  fut  le  contrôleur  général  de  la  bouche, 
il  réglait  lotit  le  service;  le  maître  queux  était, 
selon  l'expression  de  Y  Es  tôt  de  la  France  de  1663, 
Magister  coquut  ou  Princeps  caquortm  ;  il  avait  le 
soin  des  entrées,  c'est- à-dire  de  tout  ce  qui  n'était 

rte  rot  et  les  confitures.  Les  Etats  des  officiers 
le  maison  de  Lonis  XIV,  de  166:)  à  1668,  ne 
portent  jamais  le  nom  de  Wattel  parmi  ceux  des 
gens  employés  à  l'office  ou  à  la  bouche  ;  il  est  bien 
entendu  qn'il  ne  figure  point  dans  la  liste  des  maî- 
tres d'hôtel  de  Sa  Majesté.  En  1668 ,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  lit  sur  l'Etat  :  «  Cuisine-Bouche. 
Controlleur  général  :  Mathurin  Grotault  et  Jacques 
Grotault  son  fils  en  survivance.  *  De  Wattel  point, 
avant  on  après  ce  fonctionnaire.  En  166H,  il  éttil 
fort  probablement  ches  M.  le  prince  de  Condé;  on 
a  ru  plus  hiiut  qu'il  y  était  à  la  fin  de  l'année  1669. 
Si  Wattel  avait  passé  de  la  maison  de  Kouquet  dans 
eelle  du  Roi  avant  d'arriver  à  celle  de  II.  le  prince, 
Mad.  de  Sévign*.  qui  écrivait  sa  courte  biographie, 
l'aurait  noté  assurément;  et  puis,  Louis  XIV,  jeune 
et  encore  sensible,  aurait  dit  un  mot  bienveillant 
pour  son  ancien  domestique,  mort  si  déplorahlemrnt, 
et  la  marquise  n'aurait  pas  failli  à  sa  Uche  d'histo- 
rien au  point  d'oublier  de  répéter  les  paroles  du 
Roi.  Je  tiens  donc  pour  tontes  sortes  de  raisons  que 
Waftel  ne  fut  jamais  écuyer  ordinaire  ou  contrôleur 
chex  le  Roi. 

Oaod  M.  le  prince  se  l'attaeha-t-il?  J'ai  désiré 
le  savoir.  Us  Archives  de  la  maison  de  Condé,  qui 
appartiennent  à  M*r  le  due  d'Aumalc ,  prince  de  la 
d'Orléans,  sont  à  Londres;  on  bienveillant 
11.  Goscheler,  a  fait  une  démarche 
auprès  de  la  petïMM  qui  a  la  «jarde  de  ces  archi- 
ves,  et,  le  31  mars  1860,  il  est  venu  me  dire  que 
M**  le  duc  d  Aomale  lui-même  s'était  assuré  qu'au- 
cune mention  relative  à  Wattel  ne  se  trouve  dans 
le*  papiers  de  Condé.  Je  dois  on  remerciaient  an 
jeune  prince  qui,  ne  me  connaissant  pas,  a  daigné 
s  occuper  de  satisfaire  ma  curiosité  de  biographe  ; 
qo'il  veuille  bien  le  recevoir  ce  remereiment  res- 


Je  reviens  aux  documents  qni  intéressent  l'his- 
toire de  Watel.  Le  20  mars  1667,  Antoine  Ouday, 
chef  de  fourrière  de  M.  le  prince  ,  fit  baptiser 
Louise-Elisabeth ,  sa  fille,  que  tint  »  Henry  Dupré, 
controlleur  de  mond.  seigneur  le  prince* .  (Sl-Sulp.) 
An- dessus  de  ce  Henri  Dupre  était  un  contrôleur 
général ,  ce  .Nicolas  Donyer  nommé  dans  l'acte  du 
13  décembre  1669  que  j  ai  cité  ci-dessus  (p.  1298). 
Le  13  janvier  1667,  Bonyer  fut  parrain  d'un  Xicolas 
Fournier;  Tarte  du  baptême  le  qualifie  :  •  Escuytr- 
controlleur  général  de  ta  maison  de  M.  te  IViuce  »  ; 
il  était  donc  en  même  temps  chef  de  la  cuisine  et 
ordonnateur  en  chef  des  menus  et  de  tout  ce  qui 
louchait  à  la  Bouche  dn  Prince.  A  ta  fin  de  1669 , 
Nicolas  Bonyer  ne  régnait  plus  souverainement  sur 
la  cuisine-bouche  de  M.  de  Gondé;  il  avait,  avant 
Ini,  avec  te  titre  de  Contrôleur,  François  Wattel , 
qui  s'était  respecté  assex,  en  entrant  cher  M.  le 
Prince,  pour  ne  pas  conseutir  à  tenir  le  second  rang, 
truand)  il  arait  tenu  le  premier  cl  sans  partage  chex 
le  magnifique  surintendant ,  où ,  en  dix  mois ,  sui- 
vant les  comptes  des  commis  de  Fouqoet,  il  avait 
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pu  dépenser  trois  cent  trente-six  mille  deux  cent 
douze  /ivres.  One  Wattel  fût  supérieur  k  Bonyer, 
bien  qu'ils  eussent  tous  dent  le  même  titre ,  qu'il 
fût  chef  d'emploi  et  Bonyer  son  suppléant,  cela 
ressort  de  denx  faits  :  d'abord,  Wattel  est  nommé 
le  premier  dans  l'acte  d'inhumation  d'Esticnne  de 
Loxanne  où  iU  figurent  ensemble,  et  il  signe  le 
premier  suivant  l'ordre  des  préséances,  toujours 
soigneusement  observé  dans  les  sacristies,  à  cette 
époque  où  l'étiquette  réglait  tout ,  du  haut  au  bas 
de  I  échelle  sociale ,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre 
par  la  lecture  de  plusieurs  milliers  d'actes  civils  et 
religieux:  ensuite,  Wattel  présida  à  la  fête  de 
Chantilly  et  non  Bonyer,  qui  vécut  encore  assex 
longtemps  après. 

De  ce  qui  précède ,  je  me  crois  en  droit  de  con- 
clure, non  pas  rigoureusement,  sans  doute,  que 
Wattel  n'était  pas  encore  chex  te  prince  de  Condé 
en  mars  1667  et  qu'il  n'y  entra  qu'entra  cette  épo- 
que et  le  13  décembre  1669. 

On  se  rappelle  que  Gourville ,  le  panvre  Wattel 
mort,  ordonna  tout  de  suite  qu'on  i  le  mit  sur  une 
charrette  et  qu'on  le  menât  à  la  paroisse,  a  une 
demi-lieue,  pour  le  faire  enterrer  ».  La  paroisse 
sur  le  territoire  de  laquelle  était  le  château  de 
Chantilly  était  St- Léonard  ;  M.  Boulanger,  greffier 
du  tribunal  de  Sentis ,  a  bien  vouln  prendre  la  peine 
de  chercher  sur  les  registres  de  St-Léonard ,  dont 
il  a  la  garde,  l'acte  d'inhumation  de  François  Wat- 
tel ;  il  a  constaté  qu'aucune  trace  du  décès  de  ce 
malheureux  n'existe  sur  le  livre  de  St-Léonard. 
Wattel  suicidé  ne  fut  donc  point  inhumé  en  terre 
sainte;  le  prince  de  Condé  ne  put  pas  intervenir  et 
désarmer  les  scrupules  du  curé ,  et  Wattel  fut  dé- 
posé probablement  dans  une  fosse  non  bénite  au 
pied  de  quelque  arbre  le  long  de  la  grande  route. 
Peut-être  M.  le  Prince  fit-il  ensuite  donner  une  sé- 
pulture plus  convenable,  dans  quelque  coin  de  sa 
forêt  de  Chantilly,  à  un  homme  dont  la  mort  l'avait 
mis  t  au  désespoir  » ,  suivant  l'expression  de  Mad. 
de  Sévigné.  —  Si  Wattel  fut  marié,  s'il  eut  des  en- 
fants, ce  dont  je  doute,  sa  femme  et  ses  enfants 
étaient  morts,  en  1697,  au  moment  de  la  reforma- 
tion de  la  noblesse ,  quand  tout  le  monde  eut  la 
fantaisie  de  prendre  des  armoiries.  Alors,  trois 
Wattel  de  la  famille  de  notre  François  se  présen- 
tèrent aux  commissaires  délégués  par  le  Roi  et 
payèrent  le  droit  d'avoir  nn  écn  armorié.  Deux  fils 
du  maître  paveur,  Antoine  Mattel  —  celui  que  je 


toujours  le  frère  de  François  —  Antoine  (né 
en  1650),  entrepreneur  des  ponts  de  Paris,  obtint 


de  porter  *  d'axur  à  nn  pont  de  deux  arches  d'or 
sur  une  rivière  d'argent  »  ;  Dominique  Wattel  (né 
en  1656),  maître  paveur,  reçut  de  d  Hoxier  la  per- 
mission de  porter  <  d'azur  à  un  demi-vol  d'argent  *  . 
Un  troisième  Wattel  (Claude),  notaire  au  Châtelet 
de  Paris,  parent  des  précédents,  mais  je  ne  sais  à 
quel  degré  —  il  était  déjà  notaire  en  1666  —  put 
porter  •  d'axor  à  une  face  d'or  accompagnée  de 
trois  demi-vols  d'argent  »  (tes  demi-vols  du  m"  pa- 
veur Dominique)  i  deux  en  chef  et  nn  en  pointe  t . 
Je  vois  que ,  le  28  mars  1666  ,  ce  Glande  Wattel , 
notaire  ,  tint  un  enfant  à  St-Sulpice.  —  Vou.  Fot- 

WER.VKR  (Joskph).  1664. 

•  Au  sieur  d'Aligre.  la  nomme  de  1,300  liures  pour 
icelle  déliorer  à  Joseph  Werner.  peintre  allemand ,  pour, 
aucc  deux  mille  liure»  qu'il  a  cy  dcoant  reçues,  faire  celle 
de  trois  mille  trois  cents  liures  ponr  son  parfait  payement 
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six  tableaai  qu'il  a  faicts  pour  In  cabinets  d'Apollon  et 
de  Diane.  U  tant  pour  le  aeraice  du  Boy.  •  (Bibl  Imp.. 
Ma.  Trésor  Rotai.  16*4.  Colbert,  foL  310.) 

WEYKX  (Hermax).  ?  —167t. 

(Lai'rkkt)  .  ?1643—  ? 

Graveur  en  taille-douce  et  marchand  d'estampes, 
Herman  Weyen  épooia  Anne,  fille  de  Gilles  Rous- 
sel, graveur  entaille-douce;  il  en  eut  Marguerite  et, 
le  2  juillet  1643,  Ixntrent,  que  tint  sur  les  fonts 
i  Laurens  de  I*a  Hyre ,  peintre  ordr*  des  bâtiments 
du  Roy  * .  (St-Séverin.)  Herman  Weyen ,  dont  le 
nom  est  écrit  *  Hermand  Wayen  • ,  fut  parrain ,  le 
12  oct.  1659,  d'un  fds  de  Poilly.  Il  est  dit  dans  le 
btpttstaire  :  «  Marchand  imager  i.  Il  mourut  le 
27  février  1672,  rue  St- Jacques.  (St-Séverin.) 
—  Laurent  Weyen  fut ,  comme  son  père ,  graveur 
et  marchand;  il  épousa  Louise  Castcl  le  5  nov. 
1668.  (St-Rt.  du  Mont.)  Ce  jour-là,  il  signa  en 
loutea  lettres  :  *  Laurent  Weyen  i  ;  il  signait  ordi- 
nairement :  t  L.  Weyen  * .  Le  3  oct.  1669 ,  il  eut 
de  sa  femme  Herman ,  que  nomma  le  grand-père 
de  l'enfant  (St-Et.  du  Mont),  et,  le  7  juillet  1672, 
Herman- François,  dont  répondit  devant  l'Eglise 
François  Poilly,  beau-frère  de  Laurent ,  nui  avait 
épousé  Marguerite  Weyen  en  1658.  Cette  Margue- 
rite, née  vers  16*0,  décéda,  veuve  alors  et  âgée 
de  80  ans  environ,  le  20  mai  1720.  (St-Séverin.) 
— ■  Voy.  La  Hyrr,  Poillt. 

WIBERT  ou  WUIBERT  (Rsuv).  1648—51. 
Un  des  élèves  de  Simon  Vouet ,  selon  Félibien  (?) 
{Extrait  des  noms  des  pins  célèbres  peintres,  1679). 
Ce  petit  livre  le  nomme  :  Rémy  Vuibert.  Je  n'ai 
rien  trouvé  qui  me  le  fit  connaître  un  peu  intime- 
ment; il  se  qualifiait  t  peintre  ord1*  an  Roy  »,  et 
j'ai  vu  que ,  le  24  nov.  1G48 ,  il  tint  au  baptême 


un  fils  du  statuaire  Jacques  Buirette  ;  le 
un  fils  d'un  Pierre  Birot ,  peintre  que  nous  ne 
connaissons  pas,  et,  le  20  nov.  1651,  Antoine- 
Geneviève  ,  fille  du  peintre  Jean  Nocret.  L'acte  de 
1651  le  nomme  :  t  Rémy  Huibert  t .  —  Voy.  Bii- 

RETTK,  NoCRRT. 

WIERX  (HiRRovimrs).  1610. 

Bon  graveur  en  taille-douce  de  U  fin  du  seizième 
siècle  et  du  commencement  du  dix-septième.  — 
Voy.  1.  Verniuil. 

WILLE  (JmjwGkorcbs).  ?  1714— 1808. 

(Pikrrr-Alrxamori).        71728—  ? 

La  liioifr. -Michaud  dit  que  le  célèbre  graveur 
J.-G.  Wille  naquit  «  en  1717  à  Koanisberg ,  entre 
Giessen  et  Wetxlar,  dans  la  Hesse  t  ;  elle  ajoute  : 
c  II  est  mort,  en  1807,  à  Paris,  a  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  •  Ceci  n'est  pas  exact.  Wille  naquit 
à  Giessen  et  non  à  Kœnisberg ,  qui  est  à  10  kilo- 
mètres de  Giessen;  ce  n'est  point  en  1717  qu'il  vint 
au  monde,  mais  en  1714;  il  mourut  en  1808,  et 
non  pas  en  1807;  il  avait  alors  près  de  quatre- 
viogt-douxe  ans  et  demi  et  non  quatre-vingt-dix. 
On  va  le  voir.  —  Jean-Georges  Wille  épousa 
«  Marie-Louise  Desforges  •  vers  1727  ;  il  eut  un 
fils,  t  Pierre-Alexandre  a,  qui  naquit  en  1728, 
fut  «  peintre  du  Roi  •  et  eut  pour  femme  Claude- 
Paule  Abam.  P.-AJ.  Wille  eut  au  moins  un  enfant 
de  son  mariage ,  c  Nicolas- Alexandre  i ,  qui  dé- 
céda, âgé  de  vingt  mois,  le  21  nov.  1778,  rue  des 
Possés-St-Germain  des  Prés,  cour  du  Commerce, 
et  fut  inhumé  au  cimetière  de  St-Sulp.,  en  présence 
de  •  Gaspard  Chevillet,  graveur,  grand-oncle  pa- 
ternel du  défunt  a  .  —  Marie-Louise  Desforges  fut 
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le  12  oct.  1749,  duo  fils  du  grm 
uninique-Joseph  Eisen.  Elle  tint  snsai.k 
14  mai  1764,  une  fille  de  Greuse.  —  Jean-Georça 
Wille  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture,  le  14  jnl 
1761 ,  sur  la  présentation  du  portrait  de  11 .  de  M*- 
rigny,  d'après  Tocqué.  Il  mouru  t  •  le  4  avril  lftH, 
âgé  de  quatre-vingt-doose  ans  cinq  moii.  «erlt 
quai  des  Grands-Augustin*,  n°  29  • .  Il  était  wtf 
de  •  Marie-Louise  Desforges  » .  Ceci  résulte  it  b 
déclaration  laite,  le  jour  du  décès  de  Wille,  de»* 
le  maire  du  xi«  arrondissement  (l'ancien  ir»)  par  an 
fils  Pierre-Alexandre  Wille,  peintre  âgé  de  «oinau 
uns,  demeurant  à  Paris,  quay  des  GrannVArevausi. 
u"  29,  division  du  Théâtre -Français.  L'acte  s» 
j'ai  sous  les  yeux  dit  J.-G.  Wille  t  graveur,  me» 
bre  de  plusieurs  académies,  natif  de  Gisen  ea  Vétt- 
ravie  (sic)  • .  —  l'oy.  Gi 


i: 


WLEUGHELS  ou  VLEUGLES  (Pnatrrt). 

!162t-MW. 
(Jacqurs-Phiuppi).  1666- 
(Vicolas).  lfiuS-lTT 
Une  lettre  de  Nicolas  Wleughels,  publiée  dwl* 
l*r  volume  des  Mémoires  inédits  sur  Us  orritôv 
français (in-8°,  1854),  contient,  louchant  PbiLUV> 
ghels,  le  père  de  Nicolas,  des  détails  intéressa* 
que  ne  devront  pas  négliger  les  futur»  histanea 
des  peintres  étrangers  qui  ont  travaillé  eo  Priait. 
Nicolas  Wleughels  nous  appren-1  que  Philippe,  ar 
à  Anvers,  avait  pour  mère  a  Catherine  Girard,  al- 
liée d'asses  près  à  Rubcns  *  .  Mariette  prétend  ifae 
Philippe  Wleughels  vint  à  Paris ,  appelé  dans  cettf 
ville  par  Philippe  de  Champaigne:  Xicol.  Wlengafli 
est  contraire  a  cette  assertion;  il  veut  que 
soit  venu ,  un  peu  à  l'aventure ,  chercher  de  iV 
vnigc  1  Paris,  avec  un  de  ses  camaradei  d'atelier, 
et  qu'il  ait,  tout  d'abord  eo  arrivant,  demande  If 
logis  du  peintre  Pierre  Van  Mol ,  qui  lui  foi  ali- 
gné par  Sébastien  Bourdon ,  que  de  fortune  I  ren- 
contra dans  la  rue  Dntipliine  et  qu'il  *  tira  par  U 
»  manche  » ,  sans  le  connaître,  pour  se  reaseigarri»- 
rès  de  lui.  Bourdon  l'envoya  à  la  me  Tarasse,  » 
e  reçut  Van  Mol,  qui  le  mena  rue  du  Draina,  cki 
un  doreur  qui  tenait  une  sorte  de  maison  garni  m 
logeaient  et  mangeaient  quelques  artistes  nanas». 
compatriotes  du  doreur.  Wleughels  trenta  UCalf. 
Fouquiers,  Nicasius,  Van  Boucle  et  qnelqoe*  satrei 
jeuoes  peintres.  Nicolas  Wleughels  pense  sue  »o 
père  avait  environ  vingt-deux  ans  quand  3  qain»  h 
ville  d'Anvers  pour  venir  en  France.  Ce  fut  dant 
vers  1644  que  P.  Wleughels  laissa  sa  sacre,  s» 

fure  et  son  maître.  Le  premier  document  oui  n* 
e  fasse  voir  à  Paris  est  I  acte  du  baptême  (1  fcnirr 
1653,  St-Jacq.  de  la  Boucherie)  de  •  CbarioOt, 
fille  d'Eustache  de  Tournon,  peintre  »  (peiau*  is- 
connu  aujourd'hui),  a  demeurant  rue  des  Assi»  (s*  • 
au  Griffon  d'Or  » .  Philippe  Wleughels  est  dit  du- 
cet  acte  :  ■  Peintre,  demeurant  rue  du  lïeM»- 
lombier,  ches  M.  Brisard,  abbé  de  St-Pns  »• 
M.  Brisard  était  devenu  un  des  amis  du  peintre  !*• 
mand,  un  de  ses  protecteurs,  et  le  logeait  cbei  h. 
—  Parmi  les  artistes  venus  des  Flandres  ea  Fias» 
t  nssex  bien,  était  l'Asier*"" 
une  il  h>  tout 

appeler,  en  francisant  son  nom  :  »  Uilaieu  de  1* 
Plate- Montagne ,  Mathieu  de  La  Montagne  >,« 
pins  simplement  encore  :  a  Mathieu  Montant  * 
Wleughels  fut  naturellement  attiré  vers  lui.  M-  us 
Plalteuberg  avait  un  fils,  jeune  comme  WleugW». 


et  qui  y 

Maiheus  Van  Plattenberg,  ou, 


[ 


Digitized  by  Google 

j 


WLE 

Jieîntre  aussi,  et  qoi  fut  bientôt  un  camarade  poar 
e  nouveau  venu.  Peu  de  temps  après  il  devint 
presque  son  frère.  Mathieu  de  La  Plate-Montagne 
était  père  d'une  fille  dont  se  rendit  bien  vile  amou- 
reux Philippe  Wleughels.  Une  union  entre  les  deux 
familles  fut  résolue  et  : 

•  Le  8  juillet  1656.  fui  faict  et  solemnisé  la  mariage  de 
Philippe*  VleogheU.  peintre,  fil*  de  0  ynant  •  (Winanlir) 
•  Vteogbelt  et -de  Catherine  Guéricht  {tir),  aucc  Catherine 
de  la  Montagne.  Kilo  de  Ualhieu  «Je  U  Montagne;  préren» 
aud  mariage,  et  de  deffuncle  Calherioe  Mono  .  les  drut 
partie»  de  cette  paroi  »*e.  .  en  preaence  de  Nicolas  de  la 
Montagne,  peintre ,  frère  de  lad.  Catherine;  de  Marie 
Morin.  m  tante;  de  Krançoiie  la  Montague.  ta  »œor  ». 
f  Signé)  •  P.  Vleughel*.  e.  de  la  montagne.  Montagne  • 
(r'eat  Mathieu  Plalienbere),  «  de  la  plate  montagne,  f.  f 
plate  montagne,  cleeooaelle.  *  (Sl-Solp.) 

De  ce  mariage  sortirent  plusieurs  enfants  : 
1"  Isovisr- Agnès,  tenue  par  Madame  la  comtesse  de 
Brieone  (il  janvier  1658);  *»  Charles,  nommé  par 
«  Messire  Charles  firisard,  abbé  de  Sl-Pry  (sir)  *, 
et  par  *  Louise-Diane  de  Prunelay,  femme  de  Mes- 
sire Gilles-François  Dantrel,  seigr  de  Feriingun  » 
(l«  sept.  1660);  3°  Marie-Catherine  (19  fév. 
1662).  Elle  mourut  le  18  juin  suivant.  L'acte  de 
«ou  décès  dit  qu'alors  Philippe  Wleughels  demeurait 
t  rue  des  Sts-Péres,  proche  M.  Huard,  écrivain  •  : 
V°  Catherine  (7  mars  1663),  tenue  par  •  Catherine 
Coquelet,  femme  de  Daniel  Hallé,  ra*  peintre  »; 
5°  Jacques-Philippe  (13  nov.  1666);  6»  Sicolas, 


tenu,  le  11  décembre  1668,  par  «  Nicolas  de  Plate- 
Montagee  et  Françoise  PIntc-Montague,  femme  de 
Louis  fiosta,  hniasier  au  Chaslelet  t;  7°  un  second 
Louis  (27  avril  1670)  ;  sa  marraine  fut  Geneviève 
Jean,  femme  de  J*-Bapt.  de  Champaigne,  peintre 
du  Roi. 

Philippe  Wleughels  donna  sa  fdle  Catherine  À  un 
officier  de  la  maison  du  Roi ,  «  Paul  Montclon  * , 
dont  elle  eut,  le  28  janvier  1681 ,  un  enfant,  oui, 
le  3  février  suivant ,  fut  baptisé  :  «  fds  de  Paul  Mon- 
tcllion  (sir)  bnuteiller  da  Roy  «  ,  ayant  pour  marraine 
•  Madeleine  Foucqtiet,  épouse  de  Monscigr  le  ma- 
réchal de  Bellefont  » .  Si  ce  détail  pouvait  avoir 
quelque  intérêt,  je  dirais  que  le  bouteiller  du  Roi 
signait  :  «  Polo  Montclon  ».  Catherine  Wleughels, 
veuve,  épousa,  le  31  mai  1608,  Jacques  de  Nets, 
bourgeois  de  l'aris,  âgé  de  54  ans.  Elle  demeurait 
«lors  t  rue  dm  Sis-Pères,  vis-à-vis  l'hôtel  de  Cossé  *  . 
Philippe  Wleughels  ne  vit  pas  le  second  mariage 
de  sa  fille,  il  était  mort  depuis  quatre  ans,  non  pas 
rue  des  Sis-Pères,  mais  «  rue  de  Bourbon,  eues 
M.  Carnot  i  : 

•  Le  23  mars  1694,  fut  enterre'  Philippe*  La  Veu- 

Îhel*  (sic),  peintre  ord"  do  Roy  en  son  Acad.  Koyale,  âgé* 
environ 


et  doute  an*.  . 


Wleughels  était  donc  né,  à  Anvers,  vers  1622.  Il 
avait  été  reçu  à  l'Acad.  Roy.  de  peint,  le  26  mai 
1663,  et  le  19  juillet  1664,  il  signait  : 


Catherine  de  Plate-Montagne,  femme  de  P.  Wleu- 
ghels, avait  précédé  au  tombeau  son  époux;  morte, 
rue  des  Sta-Pères,  le  14  août  1692,  elle  avait  été 
enterrée  en  présence  de  ses  fils  :  Jacques  et  Nicolas 
Wleughels,  et  de  son  frère  Nicolas  de  Plate-Mon- 
tagne. —  Jacques-Philippe  Wleughels  —  il  n'était 
pas  peintre  —  épousa,  le  2  mars  1699,  la  nièce  de 
Sovinien  Cyrano  de  Bergerac  : 

•  Catherine  de  Cyrano,  fille  majeure  de  feu  Abel  de 
Cyrano,  de  Mauviére.  et  demoiselle  Mirhelle  Marcy,  en 
préaeoce  de  Kirola*  Vleaghel*  (tic),  peintre,  frère  du 
marié .  demenr1  rue  de*  St-Pere»  arec  son  frère  .  Nicolas 
de  Plate-Mootagne,  oncle  maternel,  demeur*  rue  du  Vient- 
Colombier,  Abcl-Pierre  de  Cyrano,  %'  de  Bergerac ,  de  la 
paroisse  S  t- Benoît,  etc.  •  L'acte  e*t  signé  :  •  Vlcu- 
ghel*  (aie).  Catherine  de  Cyrano.  Deneti.  N.  Vleugnel*  (sic), 
n.  dépiste  montagne.  Marcy.  de  Cyrano.  Deaboy*.  •  Cet 
acte  contient  le  détail  qoe  voici  :  «  Vu  l'extrait  mortoaire 
d'Abel  de  Cyrano,  déliuré  par  le  sr  Claodon,  vicaire  de 
St-Jarque*  du  Haut-Par.  •   St-Benoît.  ) 

Nicolas  WletigheU  épousa  i  Marie-Thérèse  Gos- 
set  je  n'ai  pas  trouvé  l'acte  de  son  mariage.  On 
sait  que  V.  Wleughels  fut  directeur  de  l'Académie 
de  France  à  Rome,  lin  brevet  qui  se  lit,  au  fol.  270, 
vol.  E.  9,  299  des  Arcb.  de  l'Emp.,  dit  que  ,  le 
8  avril  1724,  le  Roi  nomma  Wleughels  directeur, 

>n.  Celui-ci, 


vieux,  était  incapable  de  donner  aux  élèves  tous  les 
soins  que  réclamait  lenr  éducation.  Le  brevet  assu- 
rait à  Nicnlus  la  survivance  de  Poërson.  Cet  artiste 
mourut  le  2  septembre  1725;  Wleughels  n'eut  donc 
pas  à  attendre  longtemps  la  charge  qui  lui  était 
promise.  Il  l'exerça  pendant  douseansetdeux  mois, 
et  mourut  au  commencement  de  décembre  1737. 
Voici  son  épitaphe  que  j'ai  lue  dans  l'église  de  St- 
Louis  des  Français  a  Rome  : 

.  Nleolan  VUugheh  parùini,  regii  ord'mis  S.  Wekeelh 
equiti...  obiit  v>i.  dectmhriê  anno  1737.  œtatis  68.  Maria 
Thrreta  Gosttt  uror  h  Bernardin*»,  film»,  eu.  • 

Philippe  Wleughels  fut  parrain,  lo  4  fév.  1663, 
à  St-Stilp.,  de  «Philippe  fils  de  Jacques  Bailly  t. 
Catherine  de  La  Plate-Montagne,  sa  femme,  tint, 
sur  les  fonts  de  St-Sulpice,  le  7  oct.  1669,  un  fils 
de  Nicolas  de  Plate -Montagne.  Elle  avait  tenu,  le 
28  oct.  1663,  *  Jacques  fils  de  Daniel  Hallé  ». 
—  Antoine  Pesnc  fit  un  portrait  à  l'huile  de  Nicolas 
Wleughels;  cet  ouvrage  se  voit  au  Musée  historiqoe 
de  Versailles  parmi  les  portraits  des  artistes  du 
xvmc  siècle.  —  Voy.  Baii.lv,  Cyrano,  Hallé,  Bon- 
chardox,  Howard,  Platr-Montagnr,  Prsrk,  Porr- 
sos,  Statlrs. 

a 

WOIRIOT.  —  Voy.  Voiriot. 
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Un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  où  abondent 
le»  date»  et  le»  noms  propre»,  ne  peut  guère  se  pro- 
duire tans  fautes.  X'ous  aurions  souhaité  qu'il  parût 
si  parfait,  qu'on  n'eût  rien  à  reprendre  en  lui  ;  nous 
avons  fait  tous  nos  efforts  pour  parvenir  à  cette  fin; 
mais  quelque  soin  que  chacun  y  ait  apporté,  auteur, 
éditeur,  imprimeur,  nous  n'avons  pu  faire  qu'il  échap- 
pât au  sort  commua  des  livres. 

Il  est  une  espèce  de  fautes  dont  nous  devons  par- 
ler d'abord ,  et  pour  laquelle  nous  espérons  trouver 
le  lecteur  indulgent.  Ce  Dictionnaire,  dan»  son  étal 
primitif,  offrait  à  l'éditeur  une  matière  trop  consi- 
dérable. Lorsque  furent  imprimée»  les  lettres  A,  B, 
C  et  D ,  on  reconnut  que  si  tout  le  reste  du  travail 
gardait  le»  développements  que  lui  avait  donnés 
une  première  rédaction,  le  volume  serait  démesuré» 
ment  gros,  et,  par  conséquent,  d'un  prix  élevé  qui 
nuirait  k  sa  fortune.  11  fallut  faire  une  nouvelle  ré- 
daction des  articles  appartenant  aux  lettres  E ,  F , 
G,  etc.,  rédaction  qui  supprimait  bien  des  détail»  , 
en  gardant  l'essentiel  ;  il  fallut  aussi  éliminer  un  cer- 
tain nombre  d'articles  que  l'auteur  pouvait  regret- 
ter, mais  qui  n'étaient  pas  de  ceux  auxquels  il  atta- 


chait le  plus  de  prix.  Cea  articles  supprimes,  avaient 
été,  pour  la  plupart,  indiqué*  par  des  rrarou  placés 
a  la  tin  d'articles  imprimés  déjà,  et  dont  on  ae  pou- 
vait pas  recommencer  l'impression.  Ces  renvois  *î»s- 
vent  être  effacés  ;  mais  comme  noas  n'avons  astre* 
moyen  de  réagir  sur  ce  qui  est  tait ,  non*  aHona  en 
indiquer  qoelques-uos,  priant  le  lecteur  tir  r»  «j* 
pardonner  ce  qu'il  serait  tenté  de  Dons  rmpaier  a 
négligeaee,  et  qui  n'est  que  la  convt  qneoce  é"s»e 
nécessité  rigoureuse. 

Quant  aux  fautes  qni  ont  échappé  à  toftes  les  ré- 
visions des  épreuves ,  et  qu'un  déînon,  ennemi  e>  U 
perfection  et  acharné  aux  couvre»  des  imprineen 
les  plus  soigneux,  a  semées  ça  et  la  daaa  um  pages, 
noua  en  signalerons  nous- même  quelques-ane*.  que 
nous  corrigerons  dans  une  seconde  édition ,  si  ut 
seconde  édition  vient  témoigner  de  U  biemetlkur-. 
du  public,  et  uou*  payer  de  no»  longues  peines. 

Nous  rétablirons  ici  certains  renvois  qni  n'ont  po 
être  indiqués ,  et  pour  compléter  certains  articles , 
autant  qu  il  nous  est  possible  de  le  faire ,  nous  ) 
ajouterons  dans  le  présent  Errata,  quelques  snaii 
ou  quelques  lignes ,  selon  le  cas. 


Procédons  en  suivant  1  ordre  des  page»  : 

Page  12,  art.  Aboknsmixts ,  an  lieu  de  :  »  Voyes 
ce  nom  > ,  lisez  :  »  Voyex  2.  Prévost  • . 

Page  18 ,  art.  Adam,  supprimez  les  renvois  de  la 
fin ,  hors  :  Cochers  du  corps,  le»  articles  qui  y  sont 
indiqués  ayant  été  éliminés. 

Pugc  V2,  art.  Aublot,  rayes  le  nom  :  Cartouche. 
Nous  avons  supprimé  l'article  que  uou»  avion»  con- 
sacré à  ce  coquin  célèbre.  Nous  dévoua  dire  que , 
dans  les  Registres  de  toutes  les  anciennes  paroisse» 
de  Paris ,  nous  n'avons  pu  trouver  ni  le  baptistaire 
de  Louis-Dominique  Cartouche,  ni  celui  de  son  jeune 
frère,  ni  celui  de  sa  sœur,  tous  deui  ses  complice»,  et 
comme  tels  jugé»  cl  condamnés,  elle  à  U  prison ,  lui  a 
être  pendu ,  non  par  le  cou  ,  mais  par  le  dessous  des 
bras,  supplice  qui  t'étouffa.  Quant  à  Cartouche,  il 
fut  roué ,  étranglé  d'abord  secrètement  sur  l'écha- 
faud  de  U  place  de  Grève.  Le  jeune  Cartouche, 
dans  son  interrogatoire,  après  avoir  décliué  ses 
nom  et  prénom ,  déclara  avoir  été  Imptisé  dans  une 
église  qu'il  indiqua,  et  nomma  sou  parrain.  Nous 
avons  reconnu  que  le  fait  était  faux.  Vous  pouvons 
affirmer  qu'aucun  des  Registres  paroissiaux  qui  ont 
passé  sous  nos  yeux  ne  contiennent  le  nom  :  Cartou- 
che. U  semble  probable  que,  nés  hors  de  Paris,  les 
enfants  Cartouche  y  furcut  amenés  tout  jcuucs ,  et 
furent  considérés  comme  Parisiens.  Voyex ,  au  sur- 
plus ,  ci-devant  les  articles  :  Dv  &MTBLST  et  Le 
Craqubur,  p.  512  et  757.  / 


Page  55,  a  la  fin  de  Part.  Amvjk*  ,  ajot^e  U 

nom  de  Prieur,  parmi  ceux  qu'indique  le  restai. 

Page  56,  2e  col.,  supprimes  Part.  :  Aimsrxau 
ou  Roi,  Part.  Le  Cointre  ayant  été  ehmasa.  le 
Cointre  se  qualifiait  :  Antiquaire  du  Roi  Louât  XIV, 
c  est  tout  ce  que  nous  devons  en  dire. 

Page  59,  l^col.,  au  lieu  de  :  i  Rwf.x,  Bcs»ri, 
lises  :  •  Roger  Bussy  » . 

Puge  65  ,  1™  col.,  en  bas ,  au  lieu  de  :  •  HarUj 
de  Cuavalon  • ,  lises  :  i  Harlay  de  C/iampraiim.  ■ 

Page  68,  an  lieu  de  :  •  Pourosc*  ,  li*cx  i  Pom- 
ponne t . 

Page  96,  1"  col.,  k  la  fin  de  Part.  4.  tUtur, 
ajoutes:  Les  appointements  de  fa  charge  de  tisrUe 
des  tableaux  du  Roi  étaient  de  1,500  i.  KiceU 
Iniilly  reçut  cette  somme,  en  sa  qualité,  en  1717. 
(Itibl.  Imp.,  Ils.,  Sopp.  fr.  2264,  fol.  160.) 

Page  97,  l™  col.,  rayex  la  ligue  :  t.  Bajlus.— 
Voy.  Dunkeruue  t ,  Part.  Dunkcrque  ayant  été  sep- 
primé. 

Page  106 ,  est  un  art.  :  «Barriau  ans  n  rrarr- . 
l'art.  :  t  Cloches  t  avait  été  supprimé ,  nous  k  ré- 
tablissons ici  : 

»  L'on  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  him  le  oc  j- 
uiesme  jour  du  mots  de  juing  feut  descendu  rae  dn 
cloches  de  léglisc  de  céans  t  (  Ste-Croix  ea  ht  Cite  ) 
«  estant  cassée  et  non  dijjae  de  plus  seruir  sus  es- 
tre  refondue,  laquelle  estant  du  pofs  de  un**  xnu  i- 
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dont  et  direlle  en  •  esté  fefct  me  aoitre,  bqoeHe  a 
cité  hausse  el  augmentée  jusque*  eu  pop  de  eeut 
quatre  rUgt  et  ooie  liurcs,  et  du  consentement  de 
Messircs  les  paroyasians  et  aussy  d'honnestes  per- 
sonnes Pierre  Xicolas  Le  Gendre  et  sire  Jehan  Gra- 
tin margoilliers  de  ladicte  église  de  Sainctc  Croix , 
et  fut  rendue  le  vendredy  xxitr9  jour  dud.  moyi  de 
juin<j  par  le  fondeur  en  ladiete  église  ausdîcts  llar- 

>  Le  dimanche  ensuiuaot  fut  baptissée  (sic)  en 
l'honneur  de  Dieu  et  de  tons  les  «aincts  et  sainctes 
du  paradis  j»ar  vénérable  et  diserctte  personne  Monsr 
11  attire  Francoys  Landry  curé  de  céans  et  aultres 
honorables  personnes  tous  manaas  et  paroysiens  dud. 
Ste  Croix,  et  a  esté  nommée  par  iceulx  Marie.  » 
(Arch.  de  la  ville  de  Paris,  Ben.  de  Sie -Croix, 
1548-1688.) 

—  »  Lcd.  jonr  (mardy  vnr»  septembre  1620)  ont 
esté  tenus  (sic)  et  nommés  (xtr)  les  deux  petite* 
cloches  cpii  cusuiuent,  cest  a  sçauoir  Catherine 
par  llessire  Jehan  Jacques  de  llesmes,  cbeua- 
lier,  cour  du  Rov  en  ses  conseils  d'eslat  et  priué , 
sieur  de  Rossy,  dem1  rue  Ste  Auoyc ,  les  marraines 
dame  Marie  de  St-Germain  ,  fomme  de  llessire  -Mi- 
chel de  MarUlac  aossy  conseiller  du  Roy  en  ses  cou- 
seils  d* estât  et  priué,  dem'  me  quinqempoii  (sic), 
et  damoiscllc  Marie  Habert ,  fdle  de  noble  homme 
M«  Jehan  Habert  conseiller  du  Roy^  et  trésorier  do 
l'ordinaire  des  guerres,  dem'  rue  Ste  Auoye. 

—  •  Et  Oeneuiefue  par  llessire  René  de  Marillac, 
cous*r  du  Roy  et  maistre  des  requestc»  de  son  ho j tel, 
d1  me  Chappon,  les  marraines  damoiselle  Françoise 
(ïouUrt  veufue  de  feu  II' Georges  Inwer,  viuant  conscr 
du  Roy  et  auditeur  en  sa  chambre  des  comptes  , 
dem1  rue  du  Grand  Chantier,  et  demoiselle  Marie 
Le  Conte,  fille  de  llessire  Charles  Le  Conte  sieur 
de  Moutauglan  cotise  il r  du  Roy  en  ses  conseils  d'es- 
tat  et  priué  trésorier  de  France  et  gênerai  de  ses 
finances  de  Paris.  1  (Reg.  de  St-Xicoî.  des  Champs, 
Areb.  de  la  tille  de  Paris.) 

—  «  Le  vendredy  second  jonr  d'octobre  1620  fut 
fondue  la  seconde  cloche  des  petites  des  grosses  1 
(des  moyennes)  t  dans  le  cymelierre  et  remise 
dans  le  clocher  le  lendemain ,  et  le  dimanche 
4*  jour  St  François  sonnèrent  toutes  ensemble  à 
sept  heures  dn  soir,  et  fut  benistc  par  le  vîcare , 
et  nommée  Genatiètte ,  par  Bonancntare  fils  de 
Uaude  Rousseau  proeurr  du  Roy  aux  canx  et  forest 
et  dam1**  Geneniefuc  Marescbal,  fille  de  Mess1*  Ala- 
thias  Marescbal. 

*  Et  faut  remarquer  que  lad.  cloche  a  esté  cf 
fut  fendue  trois  fois,  d'autant  qu'elle  se  trouva  jm- 
pariake,  k  première  fente  de  matière,  laquelle  auoit 
coule  dan»  le  moule,  de  la  seconde  qui  est  beau- 
coup pins  pesante  qu'elle  n'estoh  lorsque  l'on  la 
fondit,  et  la  seconde  fois  elle  se  trouua  asses  bien 
faicte,  neantmoîns  pour  ce  queMe  poillonnoit  (sic) 
et  qu'elle  estoit  trop  foible ,  elle  fut  refondue 
comme  est  dict  cy  dessus,  et  en  tout  par  U  dili- 
gence de  Mess"  Jean  Veron  prestre ,  chappier  et 
chappeLtin  des  Rametx  (sic)  en  lad.  église ,  auec 
l'aide  et  soin  du  vicaire  t  (Pierre  Botier)  •  lesquels 
contribuant  et  faisant  contribuer  quelques  ecclésias- 
tiques et  personnes  notables  des  parroîssiens,  les  ont 
toutes  deux  faictes  refaire  en  la  qualité  qu'elles 
non  sine  laborc  magno. 
Ikaantage  l'on  remarquera  que  foutes  deux 
et  dédiées  par  M'  le  curé ,  la 
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seconde  desquelles  fut  nommée  Âfargueritte  par 
Margoeritte  fille  de  M»  Claude  Gallard  greffier  des 
consignations  cl  notaire  de  la  cour,  l'assistant  led. 
vicaire,  et  ce  pour  deschar  fjer  aucluuiriement  la 
cure  laquelle  ne  ponuoit  fournir  au  bastiment  dac- 
croisaement  de  lad.  église,  t  (Arch.  de  la  ville  de 
Paris,  Reg.  de  St- André  des  Arcs.) 

—  f  Ce  jour  *  (18  août  1651)  «  on  a  (ait  la  Béné- 
diction de  la  grosse  cloche  qui  a  esté  nommée  par 
le  Roy  et  la  Roy  ne  :  Louise-Anne,  sur  les  onse 
heures.  •  (\rch.  de  la  ville  de  Paris,  Reg.  des  dé- 
cès de  St-Eust.) 

—  «  Aujourd'hui'  mardy  17  apuril  »  (1663) 
f  jour  de  St  Anicctc  (sic)  a  esté  benitle  la  troisième 

•  cloche  dn  gros  clocher  i  (de  l'église  du  Temple) 
i  qu'on  appelle  lape/ite-moiennet  (petite  moyenne) 

*  à  l'honneur  et  souhs  les  noms  de  St  .Vîeohu  et  de 
St  François;  le  par  ri  n  (sic)  fut  roaérend  lions'  Fran- 
çois Xicolas  de  Paris  Boissy  grand  prieur  de  France, 
la  marrine  (sic)  haute  et  puissante  dame  Françoise 
de  Xargoune  duchesse  d'Angoulesmc  ■ .  F.  F.  Dufeu. 

—  4  Cy  deuant  en  l'année  1625  le  dimanche 
septiesme  jour  de  septembre,  lors  viuant  llessire 
George  Froger  prebtre  doctr  regenl  en  la  sacrée  fa- 
culté de  Paris  et  curé  de  cette  église  paroissiale  de 
St  Xicolas  du  Chardonnet,  les  quatre  cloches  do  gros 
clocher  de  lad.  paroisse  furent  benistes  a  l'honneur 
et  gloire  de  Dieu ,  pour  l'usage  de  son  église. 

t  La  première  et  plus  ;(  ros.se  ctwlie  fut  beniste  sons 
le  nom  et  jnuoeation  de  Ste  Anne,  nommée  par 
haute  et  paissante  dame  Anne  de  Boeil ,  darrte  de 
Fontaines,  etc.,  qui  fut  moraine  auec  Monsieur  de 
Villcmontré,  conseiller  dn  Roy  en  son  parlement  de 
Paris. 

•  La  seconde  grosse  fut  beniste  soubx  le  nom  et  jn« 
uoeatiuu  de  St  François  et  fut  nommée  par  Madame 
d'Espessc,  mareine,  el  monsr  le  Président  de  Brexé, 
parein.  i 

«  Et  cejonrd'huy  jendy  18- jniRet  1630  les  deux 
aultres  plus  petites  du  mesme  clocher  ayant  esté 
refendues  et  rehictes,  auec  en  cor  la  petite  du 
chœur,  ont  esté  benistes  comme  dessus  à  la  gloire 
de  Dieu  par  ledit  llessire  Georges  Frogar...  La  pre- 
mière et  plus  grosse  de  ces  dictes  deux  cloches  re- 
fondues et  nouvellement  refaictes  a  esté  bemsle  souhi 
le  nom  et  jnuoeation  de  St  Louis,  nommée  par  mon- 
sieur Louis  llouel  conseiller  du  Roy,  aocc  SI"*  Su- 
sanne  femme  de  lions r  Robert  Bruycr  sieur 

de  Dasnbrone. 

>  La  seconde...  a  esté  beniste  sonbx  h?  nom  et  jn- 
uoeation de  St  Antboine  nommée  par  honor.  bom. 
Antoine  Triboil  marchand  de  vin,  bourgeois  de  Paris, 
et  autrefois  marguiHicr...  auec  Catherine  Guéret 
femme  de  Léonard  Philippe,  marchant  de  bois. 

i  Et  celle  qui  est  au  petit  clocher  de  dessus  le 
chœur  a  esté  beniste  souhs  le  nom  et  jnuoeation  de 
Ste  Catherine,  nommée  par  honor.  hom.  Hartin 
Bussicr,  marchant  de  vin...  auec  Liesse  Planson, 
femme  d'bon.  hom.  Florent  Fcnar,  aussi  marchand 
de  j^0"*^  (Rc<J-  **c  St-Xicolas  du  Chardonnet). 

Page  132.  2«  col.,  au  lieu  de  : 
lises  :  «  Ornementa  *. 


Page  146,  1"  coi,  en  bas,  au1  lieu  de  :  f  2.  Ni- 
uovbs  (M"*)  t ,  lise*  :  *  2.  Itetmvrs  (Charles)  t. 
2»  col.,  effacer  t  Reàpjoum»  »,  l'art.  «  HMorkt  t 

a. 


r 
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Page  191,  2e  col.,  au  lieu  de  :  t  Bbrxaro  * ,  liseï  : 
t  Renard  » ,  et,  tout  le  long  de  l'article,  Bénard,  au 
lieu  de  Benard. 

Page  19*,  1™  col.,  lig.  13,  effacez  le  mot  «  Gou- 
pillon i ,  l'art,  t  Goupillon  »  ayant  été  éliminé. 

Page  235,  2«  col.,  ligne  34,  au  lieu  de  :  «  1665  » , 
listes  :  t  1604  t . 

Page  244,  2e  col.,  art.  •  Bouark  * ,  au  lieu  de  : 
t  Utus  et  norma  » ,  lise»  :  t  l'sus  est  norma  i . 

Page  217,  effacer  :  c  Bonmbres  » ,  l'art.  :  «  Mai- 
trts  de  musique  •  ayant  été  supprimé. 

Paac  250 ,  art.  Bonzt  ,  renvoyez  à  Mèdicis 
(Oosme  III  de). 

Page  277,  2«  col.,  au  lieu  de  :  c  Jean  de  Luz  » , 
li»ei  :  •  Jean  de  Lur  » ,  et  au  lieu  de  :  •  Uontgox 
il  eri  *  ,  lisez  :  t  Montgomeri  »  . 

Page  278  ,  2*  col,,  au  lieu  de  :  «  Marscocreau  t , 
lisez  :  «  Marcoureau  » . 

Page  281 ,  l'art.  Br£zr  contient  une  erreur,  cor- 
rigée par  l'art.  *  Maillé-Brézé  »  . 

Page  391,  à  la  fin  de  l'art.  Clodioi»  devraient  être 
deux  renvois,  l'un  à  la  p.  797,  lre  col.,  dernier  £ , 
l'autre,  à  la  p.  1146,  lre  col.,  3e  $. 

Pa<(e  394,  l'art.  Caiibout  ayant  été  éliminé,  il  faut 
remplacer  ce  nom  par  celui-ci  :  «  Quincampoix  »  . 

Page  397,  une  intervention  dans  l'ordre  de»  ca- 
ractères fait  lire ,  en  téte  de  la  2™"  colonne  :  Clo  , 
au  lien  de  Col.  On  voit  que  nous  tenons  à  ne  dissi- 
muler aucun  des  accidents  de  l'impression. 

Page  424,  l'art.  Folie  ayant  été  supprimé,  il 
faut  effacer  la  ligne  qui  contient  les  noms  :  *  Folin 
et  Controy » . 

Page  430,  art.  Coroxelli ,  à  la  3*  ligne,  au  lieu 
de  :  »  dans  une  des  salles  » ,  lisez  :  •  qu'elle  garde 
dans  une  de  ses  salles  t . 

Page  431 ,  regardes  comme  non  avenue  la  1**  lig. 
de  la  2*  col.,  l'art.  Préséance  ayant  été  supprimé. 

Page  438,  1"  col.,  art.  Couleurs,  effaces  le 
nom  :  t  Huguenin  » ,  l'article  qui  concernait  cet 
homme  ayant  été  supprimé. 

Page  437,  lr«  col.,  lig.  13 ,  rayez  :  «  Pages  de 
Louis  XII  et  Tabourins  » ,  pour  la  même  raison 

Page  440,  art.  Couprrin  ,  2œe  col.,  ligne  37, 
ajoutes  :  En  1716,  le  Régent  accorda  une  pensiou 
de  1,200  livres  «  à  la  demoiselle  Cuupcrin  * .  Etat 
des  pensions,  année  1716.  (Bibl.  Imp.,  M».  Suppl. 
Fr.  2264,  fol.  114.) 

Page  484,  1™  col.  Le  nom  de  Grruaiv  Dbh- 
vigmb  se  lit  deux  fois  au  lieu  de  celui  de  Casimir 
Delavigne.  C'est  un  lapsus  calami. 

Page  516,  lrecol.,  à  la  fiu  du  second  paragraphe, 
-l   ajoutes  cet  extrait  d'un  Etat  des  pensions  et  appoin- 
tements payés  eu  1716:  «Au  sr  Dufrcsnyde  Rivière, 
l'vn  des  dessinateurs  des  jardins  du  Roi,  1,200  li- 
vres . .  (Bibl.  Imp.,  Ms.  Suppl.  Fr.  2264,  fol.  160.) 

Page  521,  2e  col  ,  au  lieu  de  :  «  Disaulx  * ,  lises  : 
t  Dussaulx.  »  Les  renvois  qui  suivent  l'art  Dus- 
saulx  doivent  êire  modifiés  ainsi  :  c  Voy.  Barbibrs- 
Pkrri'Quiers,  I .  Watblbt.  •  —  Le  nom  de  Dussaulx  a 
eu  du  malheur:  écrit  Dusaulx,  p.  110,  l1*  col.,  li- 
gnes 27,  52  et  58,  comme  p.  521,  il  est  écrit  Dos- 
sault,  p.  1296,  2e  col.,  ligne  38,  après  avoir  été 
convenablement  orthographié  trois  lignes  plus  haut. 


Page  552 ,  2e  col.,  au  lien  de  :  « 
Ponkikb  • ,  lisez  :  •  Harduoin  de  Piréfixe  » 

Page  553,  1™  col.,  an  lien  de  :  ■  Cas» 
Tillaoet  i ,  lisez  :  t  Cassagne  de,  etc.  •  . 

Page  563,  V*  col.,  au  lieu  de  :  »  Tortbbit  »  ,  Uses  : 

i  Tortebnt  » . 

Page  588,  1»  col,  an  lieu  de  :  «  26  ©cl.  1635» . 
lises  :  «  16  oct.  1665  * .  Effacez  a  la  fin  de  l'art 
•  Foetexay  (Du  Val)  •  le  renvoi  :  t  1 .  Potier  » . 

Page  662,  2e  col.,  au  lien  de:  t  II  azabito  • . 

lises  :  •  Mazarine  » . 

Page  665,  art.  Giillkragues,  au  lien  de  :  «  La 
Vergue  • ,  lises  :  «  La  Vergne  ». 

Page  741  ,  rayes  l'art.  La  RocssiÈaB,  l'art. 
«  Mathieu  du  Chesne  »  ayant  été 


Page  754,  2e  col.,  lig.  5V,  en  lien  de 
Akne  i ,  lisez  :  c  Marie-Anne  » . 


l)»v«- 


Page  757,  1"  col.,  lig  1 1,  an  lijen  de 
mllb  » ,  lises  :  »  Dangeville  » . 

Page  764,  ajoutes  à  l'art.  Le  Maslb,  après  la 
dernière  phrase  :  t  2V  feurier  1662,  samedi...  str 
les  deux  heures  et  demie  après  midy,  est  décède  fi 
sa  maison  claustrale  Mcssire  Michel  Le  llasle,  prient 
des  Roches ,  chantre  et  chanoine  de  l'église  de  Pa- 
ris, et,  le  mardy  2H*  desd.  mois  et  an.  fut  son  corps 
leué,  le  service  fait,  et  euterré  en  la  chapelle  Saint- 
lUichel ,  par  mny  doyen  de  l'église  de  Paris.  (Signé) 
de  Contes.  »  (Reg.  de  Ste-Marie  du  Temple.) 

Page  779,  2"  col.,  art  Lkstojllk  ,  au  lien  de  : 
•  St-Anobé  des  Arcs.  Jb  vois...  » ,  lises  :  •  St-Am- 

dré  des  Arcs,  je  vois...  » . 

Page  781,  lr0col.,  au  lieu  de:  t  Roger  dk  Pilles», 

lisez  :  •  Roger  de  Piles  . . 

Page  809 ,  2«  col.,  lig.  15,  an  lieu  de  :  tCocR- 
tavaux  i ,  lisez  :  *  Courtanran.c  *  . 

Pugcs  918  et  919  ,  le  nom  de  :  «  Jacques  Sau- 
zut  »  a  été  imprimé  par  erreur  avec  deux  r. 

Page  978,  le  mot  Plumeaux  a  été  écrit  :  J*i- 
mavx.  L'article  corrige,  au  reste,  la  faute  do  utr*. 

Page  1024,  2e  col.,  à  la  fin  de  l'art.  Dt  QrEân, 
ajoutez  ce  détail  :  «  En  1716.  le  Régent  accorda  a 
Du  Quesne-Monier,  capne  de  vaisseau,  2,000  L  de 
pension;  au  Comte  Du  Quesue,  chef  d'escadre, 
1,000  (.;  an  marquis  Du  Quesue,  gouverneur  des 
îles  de  l'Amérique,  1,<HK)  livres.  ■  (Etat  des  pen- 
sions accordées  par  le  Roy.  Bibl.  Imp.,  Ut.  Soppi 
Fr.,  n"  2264;  folios  108  v°,  115  et  116.) 

Page  1033,  1*  col.,  ajoutes  à  la  fin  de  l'art. 
Racikk  :  «  A  la  veuve  et  aux  enfants  du  feu  %'  Ra- 
cine, 2,000  livres  ».  (Fol.  109,  t»,  Etat  des  pen- 
sions accordées  en  1716.  Ils.  Suppl.  Fr.,  na  2264 . 
Bibl.  Imp.) 

Page  1044,  art.  Recamier,  nous  avons  dit  :  •  Hya- 
»  cinthe  De  Latoochb  ,  qu'on*  s'obstine  à  nommer 
»  Henri  » . 

Il  se  nommait,  en  effet,  Hyacinthe -Joseph- 
Alexandre  Thabaut  de  La  Touche.  II  naquit  à  La 
Châtre  (Indre),  le  3  fév.  1785,  d'Hyacinthe* Jo- 
seph Thabaud  de  La  Touche  et  de  Marie-Aune  Cuis- 
sat.  Destiné  d'abord  à  l'administration ,  il  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  où  il  eut  un  emploi  dans  le* 
Droits  réunis.  H  soujiea  très-jeune  au  marine,  ixvîj- 
lequel  il  n'était  guère  né ,  et  il  le  fit  b>en  vntrVL* 
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7  nov.  1807,  âgé  de  22  ans,  H  épousa  M11'  Anne- 
Françoiae-Joscphine  tic  Combcrousse,  née  le i*"r  avril 
1785,  à  Vienne  (Isère),  fille  de  Benoit-Michel  de 
(lomberousse  ,  ancien  législateur,  et  sœur  d'Alexis» 
Barbe-Benoit  de  Combe  rousse ,  avocat  et  homme  de 
lettres,  qui,  le  5  dée.  1818,  épousn  une  fille  de 
Smtonax.  Au  moment  de  son  mariage,  H.  De  La- 
totiche  appartenait  aux  Droits  réuni». 

La  Restauration  lui  fit ,  comme  à  tant  d'employés 
de  l'Empire,  des  loisirs,  qu'il  donna  tout  entiers  à  la 
littérature.  Homme  d'un  esprit  fin,  poète  élégant, 
amoureux  de  la  contradiction,  il  mit  son  talent  clas- 
sique au  service  de  la  cause  romantique ,  qu'il 
n'aimait  guère,  mais  heureux  de  railler  les  clas- 
siques de  l'époque ,  qu'il  aimait  encore  moins.  Son 


véritable.  Il  était  veuf  depuis  asses  longtemps.  Il 
avait  une  certaine  fortune  ,  et  la  littérature  était 
pour  lui  un  plaisir  bien  plus  qu'une  profession. 

Il  tigna  le  contrat  de  son  mariage  :  h.  j.  A.  Tlin- 
baud  de  Latoucbe  ;  son  père  le  ftigna  :  j.  h.  Thn- 
baud  Latoucbe.  Notre  homme  de  lettres  signa  sou- 
vent depuis  :  H.  Latoucbe  ou  H.  Delatouche. 

N'oublions  pas  de  dire  qu'en  1819  il  donna  une 
édition  des  poésies  d'André  Chénier,  son  véritable 
maître  dans  I  art  d'écrire  en  vers.  Cette  édition  est  la 
meilleure  de  celles  qu'on  a  données  du  grand  poète. 
Il  est  quelques  nièces  de  Latouche  connues  de  ses 
amis ,  qu'on  croirait  sorties  de  la  plume  de  Chénier. 

Il  aida  Honoré  de  Balzac  à  ses  débuts,  l'en- 
couragea, et  revit  avec  lui  un  roman  qui  eut  peu  de 


Rpilre  <f un  paysan  de  la  l'allie-aux- Loups  eut  ;  succès,  et  précéda  la  Peau  de  chagrin. 
un  succès  fort  grand,  aussi  bien  que  les  Clat- 
tiques  vengés,  satire  à  demi  politique,  à  demi  lit- 
téraire, spirituelle,  et  d'un  goût  délicat.  Il  avait 
commencé  par  de  petites  comédies  en  vers,  qui 
avaient  réussi  ;  il  composa  une  grande  comedi>>  en 
prose,  dont  les  hardiesses  peo  morales  effrayèrent 
les  spectateurs  du  Théâtre -Français.  Il  fit  tout 
»eul  et  il  fit  bien  —  deux  romans ,  qu'il  avait 
dû  faire  avec  nous.  Le  premier,  très-joli,  gâté  mal- 
heureusement par  les  derniers  chapitres,  est  une 
correspondance  supposée  entre  Clément  XIV  et  l'Ar- 
lequin Carlo  Rertitiazci:  le  second,  où  la  politique 
usurpe  la  place  du  sentiment ,  est  Fragoletia  ;  il  ne 
réussit  point. 

Esprit  essentiellement  aristocratique  ,  Latoucbe , 
pour  se  donner  des  émotions,  se  jeta  dans  la  démo- 
que refroidissaient  ses  io- 


cratie  avec 

stincts.  U  n'était  pas  né  pour  la  polémique  vio- 
lente, et  se  plaisait  aux  épigrammes  bien  aiguisées, 
aux  espiègleries  littéraires.  Il  composa  Olivier,  un 
petit  livre  hardi ,  et  répandit  dans  le  monde  qu'il 
était  l'ouvrage  d'une  grande  dame,  qui  avait  écrit 
le  roman  d'une  négresse;  cette  plaisanterie  l'amusa 
fort.  Les  salons  redirent  une  foule  de  ses  mots  pi- 
quant* qu'il  faisait  voyager  sous  la  responsabilité  de 
M.  de  Talleyrand  ou  d'un  autre.  U  était,  du  reste, 
bon,  aimable  et  très-obligeant. 

t'ne  femme  de  talent  dut  à  ses  instances  auprès 
dn  pouvoir ,  qu'il  n'aurait  pas  sollicité  pour  lui ,  une 
pension  dont  elle  avait  grand  besoin. 

Il  était  borgne,  et  savait  très-mauvais  gré  i  U 
Providence  de  l'avoir  fait  naître  ainsi.  Il  n'en  fut  pas 
moins  bien  accueilli  d  in*  le  monde.  Il  s'éloiiina  de 


u  femme ,  qui ,  excellente  et  dévouée,  se  rapprocha 
de  loi  tontes  les  fois  qu'il  fut  malade. 

Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie ,  aigri , 
ennuyé,  dans  une  maisonnette  qu'il  possédait  à 
Anlnay,  hameau  du  village  de  Chatenay  (Seine). 
Il  était  devenu  triste  et  bisarre  ;  il  mourut  le 
27  février  1851,  laissant  sa  maison  i  une  personne 
qui  lui  avait  donné  des  preuves  d'une 


I*  maison  de  Latouche  i  Aunay  est  entièrement 
cachée  sous  le  lierre  ;  rien  n'a  été  changé,  depuis  la 
mort  du  propriétaire,  aux  chambres  de  cette  de- 
meure ,  pas  plus  qu'au  jardin  ,  qui  est  devenu  une 
espèce  de  forêt  vierge.  Ine  femme  en  deuil  l'habite 
la  nuit;  cette  ombre  pieuse  vit  le  jour  dans  le  tom- 
beau que  sa  reconnaissance  a  élevé  à  Latouche. 

Page  1017,  *•  col.,  lig.  50,  au  lieu  de  :  »  1787  . , 
lisez  :  •  1027  t . 

Page  1025,  lre  col.,  lig.  32,  au  lieu  de  :  •  Tho- 
mas La  Lieu  • ,  lisez  :  «  Thomas  de  Leu». 

Pane  1098,  2«  col  ,  art.  Rtsmuick,  le  nom  Cor- 
mil  devait  être  imprimé  dans  le  même  caractère 
que  le  nom  Jacobus,  tous  deux  étant  noms  de  bap- 
tême. 

Page  1200 ,  art.  Toossanrr  Louvxrtork  ,  an  lieu 
de  :  s  à  l'Oorons,  Uses  :  s  à  la  Porte-Saint- 
Mariin  • . 

Page  1259,  col.  1™,  ligne  35,  effaces  ces  mots 
qui  nous  out  échappé  :  «  saks  être  prrtrk.  • .  Jean 
t  juimir  fut  prêtre ,  et  lorsque  lui  échut  la  couronne 
de  Pologne,  le  Pape  releva  le  cardinal  de  ses  vœux, 
et  lui  permit  de  quitter  ht  barrette  rouae  pour  la 
couronue,  et  de  se  marier.  {Voy.  le  Gallia  chris- 
tiana.) 

Page  1267,  art.  Vigarani,  2«  col.,  ligne  11, 
ajoutez  :  t  A  la  veuve  du  sr  Vigarani,  1,500  I.  de 
pension  annu aile  *.  (Etat  des  pensions,  aon.  1716; 
\ls.  Suppl.  Pr.,  226V,  fol.  112,  Bibl.  Imp.) 

Page  1269,  ligne  18,  art.  Villanort,  ajoutez: 
I  kl  thaxar- Léonard  Le  Breton,  marquis  de  Viilandry, 
et  Marie-Anne  Bonneau  de  Rubelle ,  sa  femme , 
reçurent  du  Régent,  en  1716,  un  don  de  6,899). 
L'Etal  des  pensions  accordées  par  le  Roy  (Bibl.  Imp. , 
Ms.  Suppl.  Pr.,  2264)  dit  que  cette  libéralité  fut 
faite  aux  VUlandry  t  à  cause  d'elle  * ,  Marie-Anne 
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837,  843,  894.  1505. 
Mann  (François)  .  .  .  51 
Marine. .  11.  26^  29,  35, 
36.  3jv,  39,  42,  15.  16, 
75,  93,  120,  139,  1  t0. 


112, 165, 169, 173, 277, 


192,303,306,  309,310, 
311,321, 336, 337,3  4  4, 


353, 362, 372,3K2,397, 
4  2  2,427,439,458,460, 


472, 4MK, 499,  525, 


39, 


541,544,548,566.618. 
636,6  42, 6  17, 65 1,655, 
712,  721,  724,  741 .777, 
779,  NO.'),  807,812,819, 
881,814,816,843.848, 
831.857.879,886,913. 
927,  9  43,  970.  9*6,  992, 
999,  1015.  1048.  1049, 
1108,1113,1114,  1115, 
1  1  18, 1 125,  1  1  28.  1  1  il, 
1144. 1151,1178,  1179, 
1187.  11K9,  1  193,  1  20  4, 


1206,1217, 1218, 1219 
1220, 1221, 1232, 1239 
1140,  1176.  1294. 
Marine  de  France,  en  1749 


Marine  de  Versailles.  1260 
Marine  Lilliputienne..  326 
Mari  on  de  L'Orme.  —  Voy. 

L'Orme. 
Marionnettes  .  .  62,  83S, 

LUI. 

Marlié  (Marie -Elisabeth), 
775. 

Marmotte  828 

Marne  (Jean-Lonis  do  Mar- 

nette  de).  .  .  838^  LUI 
Marottes  (Michel  de).  254, 

297,  839,  1039.  1267. 
Marot  (Jean  et  Clément).  97, 
599,  839. 

—  (JB-BapL   êl  Fran- 

çois). .  766,  811Î 

—  (Jean).  .  286,  84Û 
Marotte.  .  .  .  727,  1033 
Marques  des  ordres  du  Roi, 

333. 


Marques  du  linge  de  Char- 
les VI  et  de  Charles  Vil  , 
84. 

Mars  (Mademoiselle) .  841 

Mnrnllac  740 

Marsj  (Les).  539,581,811 
Martel  (Baccio)  ...  851 

Martel  LL95 

Marthe  (Ste-). ,  .  47,  842 
Martin  (Les).  30,  551 ,  843 
Martin  (Henri).  14L  145 

Martin  (Si-)  252 

Martin  Sans-Malice.  .  12 
Martin  de  Tours  (Uonsr 

St-)  81 

M  a  rtioengoe  (Max  -Ch.  de) , 

165. 

Martinossi,  410,421.  847, 
92  4. 

Ma»  (Du)  841 

Manque»  ......  847 

Masse  (Samuel).  96,  841 
Massé  (Jean-Bapl. ) ,  565, 

451,  847. 

Masrillon  175 

Masséna  (André).  .  .  848 
MassioL  ...  175*  llfla 
Masson  (Ant.).  67JU  U2 
—  (Rirhard).  .  1051) 
Malharel  (Unis).  .  .  858 
Matignon.  .  .  849,  1 118 
Matthieu  (Jean-Adam).  858 
Mauger  (Jean).  .  84,  859 
M  au  lévrier.  .....  545 

Maupas  849 

Manpeon  .  .  .  593,  8511 
Mau perché  (Henri),  24 

849,  K50. 

Manpertuis  13 

Maure  (Ste-),  850,  883, 

1131.  1133.  1117. 
Man repas  (Phélipeaua  de). 

26,    153^   422,  964, 

1220,  1  233.  1255. 
Maurice,  te  sauleur.  .  114 

Mauroy   LL£5 

Maximes  morale»  (Tan  leur 

des)  152 

Mayenne.  .  .  .  647,  860 
Mayer  (Mlle).  850^  1010 
Mazarin  (Les  Cardinaux)  et 

autres  Masarin,  55,  57. 

69,  72,  140,  151,  191. 


420. 

452, 

472, 

- 1  1 

578. 

589, 

73o, 

736, 

804. 

817, 

828. 

830, 

851, 

914, 

924, 

942, 

1117. 

1183.  1240,  1376. 
Maseline  (Pierre),  459. 

812. 

Matière  (Simon  et  Philip.), 

29,  8  52. 

Maxiola.  il 

Médaillée,  84,  434,  519. 

558.638.730.800.849. 

853.   913     922.  1057, 

1088.1094. 1145.  1 1  16. 

1289. 1293,  1294,  1296 
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Médaillon..  HL  386, 
Médecins  du  Roi.  .  .  85_3 
Médias.  249,  268,  333.  85i 
Mée  (Guillaume  et  Tous- 
saint dn)  854 

Méhémel  Effendi.   .  .  89 
Mehol  (Etien.-Nicol.),  33. 
854. 

Meilleraye  (La)  .  .  .  777 
Mrniooier  (Juste-Aurcle), 

256.  855. 
Melfort  (dac  de).  .  1072 
Hellao  (Claode),  106,  228, 

742.  835.  914.  1289. 

H9JL 

Ménage  (Gilles),   1^  97_, 

129.  855. 
AHnagiana.  194,734,855, 

L2JLL 

Ménessier-Nodier.  .  .  915 
Meojaod  (Jn-AdoJpbe).  856 

Menschikoff  XjJi 

Menas  plaisirs.  937.  93f> 
Mercator  (Nicol.l.  .  857 
Mercier  (Antoine).  .  &5J 

—  (Loais-Sébaslien).  418 
Merciers  (marchands),  475. 

762,  858.  1076.  1201,. 
Mercœur  834 

foy.  Vendôme. 
Mère  de  lait  ...  .  131 
Mérigot  (Pierre).  .  .  858 
Mérimée (Prosper).  53.9.16 
Merle  (Théodore-Jeeo  van). 

8_5A 

Mrrle  blanc  K5K 

lleasaline.  108,  110,  1287 
Meslresal  (Jean).  254,  8M 
Uesmes.  .  .  .  910,  1304 
Mélétean  (Louis  el  Clé- 
ment). 730.  859.  Ig«7 
Mets  (Gédéon  Barbier  du), 

209,  859.  1 133. 
Menlen  (Adam  -  François 
van  der),  128,  12^  225, 
234.  756.  818.  860. 
1112,  1179. 
Meieray  (François  Rodes 
de)  LL  8JLI 

—  Franç. -Joseph ,  Panl  et 
Joseph-Daniel)  .  .  Î082 

Méietin  431 

Micbalon  108 

Michel  (Thomas).  39_L  121 

Voff.  Clodion. 

Michel  (St-)  91 

Michel  (OrdredeSt-).  1090 
Michelin  (Jean)..  .  .  &6J 
Miger  (S.  C.).  .  .  .  1JLL 
Mj;/nard  (Pierre  et  Nicolas), 

430.    575.   741.  765. 

861.  11  1  1.  1  132.  1  141, 

1252.  125i 
Mijruot  (Marie),  738,  789, 

837,  EMx 
Mignot  (Le»)  ....  £03 
Millet  (Francisque),  865. 

U1A 

Millot(Les)  865 


Minoret  866 

Mirabeau  (Victor  Riquelte, 

marquis  de),  89,  505, 

919 

Miracle  de  Bolsène. .  IMA 
Miramion  (M'ne  de),  40, 

107.  866.  1273. 
Mirbel  (M""1}..  .  82,  &M 
Mirepoii.  205.  «88.  LUI, 

Miroménil  3 1 7 

Miron(UarcetRobert).  8GK 
Miroton  (Du  mol  :).  1 105 
Mmson  (Maximilien). .  868 
Mule  (La)  de  Jehan  Bourdi- 

chon  87J 

Modène  112 

Mogtdor.  1159 

Moines  scandaleui. .  .  8  G  8 
Mol  (Pierre  van).  7_3J_,  868 
Molard  (Michel).  849,  fifij 
Molé  (Les),  205,  306^  869, 

897.  918 
Molé  (Prançois-René)  et  ** 

femme  870 

Molière  (Jean  ou  Jean-Bapt. 

Poquelin,  dit  :),  3,  4,  5, 

65,  [06,  123,  [37,  IaL 

158,    172,  173 


Monslier  (Les  du),  880. 
1067. 

MootaSé  (Anne  de). .  1140 


181. 
662. 
723, 


17  5, 
281.  282. 
689,  706. 
727,  734. 


Montaiglon  (Anatole  de), 

254,  1182. 
Montaigne  (Michel).  .  7  25 
Montaient  ( Claude -Rachel 

de)  an 

Monlalembert  883 

Monlauaier. 

Voy.  Maure  (Ste-). 
Monlaset  (Ant  Malvin  de), 

884, 

Montbaton  .  1074.  1 108 
Monlchenu  (Claude-Marie- 

Henri  de).  .  .  200,  ii&À 
Monlespan  (Mm«  de),  548. 

730.  886.  1069.  1 192. 

1219. 

Mont«»quieu.  .  Î9J  ,  888. 
Monletquioo.  .  .  70_i  88H 
M  un  tesson.  888.  902.  926 
Mootfleury  (Zacharie  Jacob, 
dit:)  .  .  178,  486_,  8fiS 
Monlgomeri.  .  .   120.  277 
Montmorency,  '.  .  52,  53. 
233.    343.    418.  619, 
789.    813.   815.  889. 


760.  871.  882, 
936.  1075.  1Q87. 


179, 

576. 

7_LL 

754, 
889, 

1126.1143.1171.1205. 

1208.  1273. 
Mollier  (Louis  de)  .  .  876 
Moncbaingre  (Jean-Rapt  ), 

155.  158,  278.  1877. 
Monchy,  2_9J_,  809,  8TL 
Moncornet  .  .  646,  878, 

1105,  1201,  1296. 
Monde  (Le  jeu  du)  .  705 
Mnndor(Phil.  Girard,  dit:) 

234. 

Mondory  (Guill.  Gilbert, 
dit  :)....  878,  1092. 

Monge  (Gaspard),  878. 
1 157. 

Mongin  (Pierre).  .  .  1171 
Monier (Pierre).  946,  87  9 
Monmerqné.  .  59,  1069, 

Monnaie  de  singe.  .  1076 
Monnaies,  271.  281.  433, 
680,    800,    879,  921. 
973   1015,  1052,  1088, 
1  176.  122  1,  1294. 
Monnaies  de  Charles  X.  870 
Monnoyer  (  Jean-Bapl.  ), 

185.  765.  880.  L2JJL 
Monsieur    (  Gaston  d'Or- 
léans) 121 

Monsieur  (Philippe),  70. 
823.  Ufii 
Monsieur  de  Paris.  .  554 
Monsieur  le  Prince.  .  9_0_ 

Voy.  Condé. 
Monsigny  (Pier.-Aleiand.), 
1116. 


1061, 1066, I 108.  1125, 


1136.  1137.  1192. 
Monlmoron  (Sésigné  de), 
1131. 

Montmouth(Lodocde).  7_1 
Monlpensier  (Ml'e  de). 

l'oy.  Mademoiselle. 
Monlpensier  (Les),  233, 

569.  795,  8)7.  882. 
Montresnr  (Claude  de  Bonr- 

deille  de)   811 

Monvel  (Jacq.  -Marie  Boulet 

de) .  .  .  232,  84L  Bli 
Xloreau  (L*-Gabriel).  1 257 


Morellet  (l'abbé),  657.893, 
9)6. 

Xlvretum  1  1  05 

Morieu  (Charles).  .  1114 

Morin  (Jean)  8J»3_ 

MortemarL  83_,  886,  893. 
1069. 

Mosin  (Michel).  ...  893 

Mots  du  Roi  £91 

Mouches.  .  .  .  646,  893 
Mouchy  (Louis-Pb.il.),  25, 

891.  894,  I 174. 
Mouleurs  de  bois.  .  ..  303 
Mousquetaires,    70 .    71 . 

894.  1060.  U0J, 
Moy  (Ch.  et  Rom.  de).  £11 
Moyenne  de  l'âge  des  artis- 
tes ,  au  xvuc  siècle  et  au 

xfih*  563 

Mowbray  8JLi 

Mosart    (  Woifgang  -  A  ma- 

deus).  894. 
Motin. 

l'oy.  Mosin. 
Muisaon  (Jacq.  et  Henri), 

419,  1007. 
Murât  (Joachim).  .  .  548 


Murât  711 

Myolans  (Jean).  .  1071 
Mystère  (Le)  de  Si-Geco- 

369. 

—  de  la  Passion  .  .  HL 

N 

Nadaillan  M 

Nains  98.  89i 

Nameur  (Louis  de).  .  III 
Nanteuil(Robert).  172.1  W. 

239.   472.    524.  511 

550,    595.    628.  644. 

672,    743.    792.  817. 

S3f.  855.    897.  1"J6. 

1109.  1159. 

Kainville  544 

Napoléon  PZ*  32.350.375. 

383,    385.    476.  S  s*. 

5X5,    633.    ïliÛ.  W*. 

898.  1249.  1257. 

—  II  (  François -Charles- 
Joseph)  Sfci 

—  UJ  (Charles-Louis),  il 
324,  90  7 .  921.  1052. 
1258. 

—  (Kagèoe-Loott-Jeaa- 
Joseph)  911 

—  (Lucien)  202 

—  (Joseph),  ÎOi  9çkl 
905. 

—  (Unis)  «fil 

—  (Jérôme)  îii 

Nassau  M,  UIft 

Natoire   (Charles-  Joseph  ï. 

907, 

Nattier  (Le»),  907,  112». 
1 1 86. 

Navaillos.  .  .  .  11L  »« 
Navarre  (Pedro  de),  sis. 
9ji>L 

Navire  voué  à  la  ÏKrft, 

908. 

Navires  des  ancien.  .  NI 
Nef  (La)  do  Roi  .  .  1149 
Nelson  (L'Amiral)  .  Uil 
Nemours  .  .  .  145.  90*. 
937. 

Néopole  (St-).  .  .  .  S9I 
Nesmond.  .  .  1 19*.  1 21 3 A 
NetK-hcr  (Tbéodor).  .  il» 
Neuf  (Le)  thermidor  sa  a. 
M  70 

N>  uf-Germ«in  (Louis  sV), 

278.  910.  1184. 
Nevers  ,  389  ,  MQO.  M». 

910.  1162.  118.1 
Neveu  (le)  de  Rsmese.  91. 

1036. 

Neuville  (de),    67.  8UL 
801,   809.   910.  Me. 
1074.  I  1  12,  1271. 
Nicolas  de  Pise.  .  .  110* 
Nicolay.  362.  673.  Mi. 

1074.  122  1 
Nicole  (Pierre).  .  .  .  911 
Nicolel  (Jean-Bapt  ). .  911 
N'icot  (Jean).  .  Î1L  H« 
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Nièce*  (Lu)  de  Mai  t  ri  n, 

888. 

Nil»  (Jacquet).  ...  BU 
IMini  (Giembatista).  .  912 
Ninon  de  Lencloa.  .  1077 
l  oy.  Li-nrlol. 

Nouille*,  |_|_4,  167,  810. 

3ttl.073.7il.  769.  s:>3, 

«13.  105.1.  1062.  10*8, 

I  196.  1^17- 
Noble  (t'n)  romain.  1159 
V'blrs.-e  (Hrùlemeot  des  li- 

troe  d«)   288 

Moblin  (Henri).  .  .  .  214 
Nocret  (Jean  et  Charlei), 

155,846.638.764.914, 

926. 

Nodier  (Jean-Cbarlet- Em- 
manuel). .  .  9ia.  915. 

1068,  1095. 

\ogent  1 .10 

Nointel  ((Hier  de).  .  Wi± 

569.  917,  923,  1 1  -10. 

\olin  (Les)  MI 

Nollekeo*  (Le»)  .  .  .  81Z 
Nompar.  130,  590.  1 137 
Nonnotte  (Donat).  .  918. 

1176. 

Normain.  .  .  .  259,  918 
Northomberlnnd.     .  1082 

Notenr  919 

Nourrices  91 S 

Nourrisson   (René  et  Eu- 

ifbe)  92J 

Nouvelle  convertie  .  .  883 
Noyer*  (François  Su  hlt-t  de), 

357.  921,  1061 ,  1 12M, 

115-1. 

Nucbètus.  140, 821.1031. 
Nycrt  on  Niert.  .  .  313. 

405,  465,  912.  921  , 

1082. 

0 

O  (Le  raarqni*  d')  .  1373 


Octave  1082 

Officiai  de  Pari*.  49.  551 
Oiseaux  de  Chypre  «t  di> 

Toni*  81i 

Olier  (  ).  558.  822 

—  (J«-Jaeqnes).  .  .  213 


—  (  Ch.- Henri -Franç.). 

Voy.  Nointel. 
Olivet  (L'abbé  d').  13,  213 
Olivier  (Le*)  ....  824 
Olonoe  (duchesse  d*).  1 1 60 
Ombrei  chinoises.  .  LL2J 

Ondédei  92  i 

Opéra  (Théâtre  de  I").  813, 

824.  858.  1007. 
Ouîgei  (Mons').  658,  715 

Opium  913 

Oppenordt  811 

Oustal  (van).  .  388.  785, 

824. 

Orhaj  (J»-Louis  d').  24, 
499.  786.  224. 
Ordre  du  St-Bsprit.  .  £42 


Ordre  du  doc  d'Anjou.  924 

—  dn  Diable.  .  .  .  2iii 

—  dn  Roi,  en  1487.  248 
Orfeires.  055,  820.  926, 

960,  961. 
Origny  (L'abbé  d')  .  1081 
Orléans.  56,  15X,  172. 
174.249.260,  317.  -118. 
430,450,542,551,552 
569,  (il  H,  750,  755  7M8, 
K02, 817,  Sit,  836,886, 
902,908.910  925, 926, 
928.  949.  959.  966, 
1037.1026.1139.  1140, 
1179. 1203,  1254,  1881, 

\m. 

OrmeMon  (Le  Pèvre  d*). 

19,  828. 

Ormoy  321 

Ornano  KM 

Orphelin*  militaire*.  .  927 
Orthographe  étymologique, 

511 

—  Tentative  contra  elle, 

par  l'abbé  de  Dangeau. 

468. 

Orviétan.  ......  411 

0**at  (Armand  d').  .  111 
Ondin  (Les)  .  ...  828 

Oudry  (Le*) .  .  242,  914 
Ovilliers  (Les).  .  .  .  83J) 

Ovyn  (Jacques)  .  .  .  414 

P 

Padeloop  (Lea),  930^  1109. 
1128. 

Pail  Mail  ou  Paille  Maille, 

703.  m. 

Paille!  (Antoine).  370,  931 
Pair  (Premier)  de  France, 
816,  932,  1211. 
Paire  de  France.  .  .  7_5_0_ 
Paia  de  Cambray.  .  .  831 

—  de*  Dames  .  .  .  .  8Q 
Pajon  (Lea).  380.  315, 


483,  791.  841 

Pilais  Royal  944 

Palatine*  (Prince**»*).  55. 
110.151.531.886.933 

Palaye  (Ste-)  241 

Palissot  de  Montenoy.  619, 
633. 


Patiny  (Le*),  833,  1066, 
1210. 

Pallavicini  (Jnlio  Cesare), 

935. 

Palluau  623 

Panini  (G.-P.).  .  .  lllfi 
Pantalon.  245,  40L  833. 

1037.1088,  121  1, 12.V.). 
Papillon  de  la  Ferlé. .  835 

Voy.  La  Ferlé. 
Parabère .  .  .  936.  1095 
Parc  (René  Berthelot,  dit  : 

Du)  936 

Pardaillan.  56,  829,  936. 
Paré  (  A  m  br oise).  3,  909, 

936,  1224. 


Parfnmrar  dn  Roi .  .  9J1 
P4ri»  (Mon*'  Paulin).  534, 

760,  770. 
Parroorl   (Joseph,  Charles 

et  JB-  Ignace  -  François) , 

881.  941.  1 109. 
Particelli    (Dominique  et 

Michel)..  373,  241.  Ml 
Paoral  (Blaie»)..  171.  LU 

Pasquariel  842 

Pasquier  (Le  baron).  1142 

l'ansalacqua  108 

Passion  (La). 

Voy  Mystère. 
Paatel.  .  745,  848,  1278 
Patel  (Pierre  et  Pierre- An- 
toine). 738^  735,  752, 

94J, 

Pater   (J^Bapt -Joseph) , 

943. 

Patin  (Gny).  .  6K  m, 
154.   155,   660.  943, 


Pelliaaari    (  René  -  Chude  - 

George*)  851 

Pelliwon  (Paul). .  13,  14, 

15,  952,  1220. 
Pelporte  (Mathorin).  .  953 
Penthièvre  (L»-J°-Marie  dn 

Rnurhon,  doc  de).  .  31, 

548.  927,  844. 
Pequigny  (duchesse  de)  , 

398. 

Perdrii  blanches.  369.  9_li 
Péréfixe  (Hsrdouin  de  Beau- 

mont  de).  154.  379.  552, 

673,  737,  844, 
Périer  (Franç.  Dn).  .  954 
Perlant  (Henri)  .  .  .  241 
Pérou  (Marie  Du).  93  i , 

120JL 

Perpignan (Israël).  44.  955 
Perrault  (Claude  et  Char- 

le*).  169.  172,  173.  174. 
751,   812,   957,  1082, 


1294. 

Patottlet  (Jeen-Bapt).  211 
Pslru  (Olivier).  .  14,  211 
Paul  (St  Vincent  de).  858. 
945. 

Paul  (L'abbé  Aman- Lau- 
rent). .  200,  886,  947. 

Paulin  (Le  capitaine).  724, 
918. 

Panlmy.  44 

Pavillon  national  (Le).  948. 

1157.  1244. 
Pavillon  (Vaisseau).  .  142 
Pawlet  (le  chevalier  Flenry 

de)  848 

IVsudeloup  (Jean  de).  7_3\ 

14. 

Pécour  (Guill.  et  Louia- 
Aleaandre)  840 

Pedro  II  (dom).  806,  841 

Pedro  de  Navarre. 
Voy.  Navarre. 

Peintre  aux  ordres  do  Roi, 
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